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€X)IFFECJR.  Si  \teo\ffewr n'esl  Vdlter  ego  ni  da  bar- 
bier  ni  du  perruqoier,  il  en  est  sooTCDt  le  cousin  ger- 
main ;  et  les  troU  4i^\s  bien  des  fols  se  sont  personnifi^  sur 
une  seiile  t^le.  Les  Grecs  avaient  leur  xoupc^,  les  Romains 
leur  tonscr,  dont  la  boutique  6tait  le  rendez-Tous  des  oisifs, 
des  conteurs  de  nooTelles,  des  gobe-moaclies,  des  bavards 
de  toute  dasse,  06  cbaque  liotnme  fibre  Yenait  le  matin  ra- 
frafchir  sa  toil^te,  ou  les  merveilleux  se  fiusaient  rogner 
les  on((les.  On  7  coupait  les  clteveax  sans  ciseaux,  instru- 
ment alors  inominny  anquel  on  suppl^t  par  deux  ra- 
soir8,qa\>n  fi^sait  Jouer  en  m^Sme  temps  en  les  opposant  Tun 
et  Pautre.  Tbiophraste,  Plutarque,  Martial,  les  poetes 
cwniqnes  grecs  et  latins  parlent  fir^uemment  de  ces  bou- 
tiques de  Umwn,  baignenrs-^vistos,  et  Bf.  Boettiger  leur 
a  oonsacri  me  dissertation  savante. 

En  France ,  oe  n'est  que  dans  les  prem!^^  ann^  du 
dix-hoititeiiesitelequMl  commence  k  6tre  question  des  co{A 
feurSf  k  part  et  en  ddiors  des  Uarbiers  et  des  pemiquiers. 
Les  grands  seigneurs  avant  cette  ^poque  chargeaient  leurs 
Talets  de chainbre  du  soin  de  leurs  t6tes; les  grandes  dames 
les  confiaient  k  leurs  femines  de  diambre.  Le  reste  du  genre 
humain ,  bommes  et  femmes,  <^tait  condamn^  k  passer  par 
les  mains  da  perruquier,  qui  avait  fait  son  temps  et  qui 
TieiUissait  k  vue  d*oeil.  Un  bon  proc^  en  ir^le  est  intents 
en  1769  aux  coiffeurs  par  les  perruquicrs  :  les  nouveaux 
Temis  le  gagnent;  et  les  premiers  occupants  ne  se  sont  point 
reler^  do  coup,  tandis  que  la  fortune  de  leurs  gtorieux  ri- 
Taux  n*a  Cut  que  grand ir. 

BientM  le  titre  de  co\f/eur  ne  suffit  plus  k  ces  fiers  ar- 
tifltes;  Os  se  qualifient  d*acad^miciens  de  la  coiffure etde 
la  mode.  Mais  k  leur  tour  les  acad^miciens,  les  grands  aca- 
dteildenSyCbargte  de  peigner  la  langueet  d'^piler  le  ?ocabu- 
hire,  sans  les  empftcber  de  T^corcber  en  vrais  barbiers  bien 
entendn,  ne  yeulent  pas  de  ces  collies  de  nouvelle  esp^, 
el  defense  leur  est  falte  dinscrirc  sur  leur  porte,  comme  ils 
le  fkisaieot,  en  gros  caract^res :  acad^ie  de  coiffure,  lis 
s^CB  eoRsolent  en  prenant  le  Utre,  plus  modeste,  A^profes- 
sacri  el  en  ouvrant  des  caurs  de  coiffure.  La  foveur  tou- 
jours  croissante  da  bean  sexe  bup^  les  d6dommagea  am- 
plmenl  de  ee  Mger  ^cbec.  ATouons-le  en  passant,  le  coif- 
few  4  la  mode  aait  ordinaireroent  jeune,  agr^able,  bien 
UmnL  Henreoi  priTil^id,  admis  aux  myst^res  de  la  toi- 
lette, tons  les  joora  rftdant  antoor  de  la  m^me  fenune  comme 
le  sopeat  anioar  d^feve,  attendant  Toccasion ,  caressant  sa 
cherehire  d*nnc  main  Mg^re,  papillonnant  ^  et  \k,  aussi 
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longtemps  qu^il  lui  plaisait,  autour  d'une  t^te  cbarmante, 
ay  ant  le  droit  de  la  regarder  avec  amour  k  mesure  qu^il  con- 
tribnait  k  Tembellir,  11  dut  trouver  le  secret  de  plaire  8*il 
6tait  aimable,  et  il  I'^tait  quelquefois ,  et  flatteur  toujours, 
ce  qui  ne  nuit jamais.  Mon  Dieu !  n^accuaons  pas  la  chronique 
scandaleuse  du  temps.  Songeons  k  la  l^drete  des  mtBurs , 
consid^rons  Pabandon  de  la  toilette  matinale,  Tatmosphdre 
moite  et  parfum^,  les  tentatlons  de  la  solitude,  et  ne  nous 
^nnons  pas  que  llieure  du  coiffeur  ait  ^U  plus  d^uqe  fois 
l*beuredu  berger! 

Parmi  ces  enchanteurs  du  dix-buiti^me  sitele,  citons 
Legros ,  qui  puUia  en  1769  un  traits  In-4*»  de  VArt  de  la 
Coiffure  des  Dames  frangaiseSf  qui  se  vendait  deux  louis, 
et  dans  le  post'scriplum  duquel  il  met  le  public  en  garde 
contre  une  contre-fa^n  propre  d  tromper  Vunivers  el  ii 
dilruire  un  auleur  qui  a  fait  un  bon  livre,  Ce  Idgislateur 
de  la  coiffure  eut  une  triste  fin  :  il  mourut  ^touff(§  sur  la 
placede  la  Concorde,  lors  des  t&tes  du  manage  de  Louis  XVI. 

Citons  aprte  lui  Dagi ,  qui  ne  pou^ait  suffire  k  sa  riclie 
et  nombreuseclientHe.  Les  chevaux  de  soncarrosse  ^talent 
sur  les  dents.  M°**  de  Pompadour  elle-m^me  avait  eu  bien 
de  la  peine  k  le  d^ider  k  la  coifter.  La  premiere  foisqu*il  se 
rendit  cbez  elle,  ellolni  demanda  comment  il  avait  acquis  une 
telle  reputation  :  aCelan^est  pas^tonnant,  r^pondit-il,  Je 
coiffais  Tott^re  (laducbessedeCbAteauroux).  i»Cepropos 
fut  recueilli,  U  circula  k  la  cour;  et  les  ennemis  de  la  belle 
marquise  ne  la  d^sign^rent  plus  que  par  le  sobriquet  de 
Madame  CellC'd, 

Le  beau  lAonardf  coiffeur  de  Marie-Antoinette,  acquit 
une  c^l^rit^  immense  par  son  babiletd  &  poser  les  chiffons ; 
on  appelait  ainsi  Part  d'altemer  les  boucles  de  la  chevelure 
avec  les  plis  de  la  gaze  de  couleur.  On  dit  qu'il  employa  un 
jour  quatorze  aunes  de  cette  ^ffe  sur  la  t6te  d'une  seule 
dame  de  la  cour.  Le  talent  d'un  si  grand  bomme  devait  (aire 
IVireur.  Combl^des  faveurs  du  grand  monde,  il  obtint  leprivi- 
l^e  du  tb^tre  de  Monsieur,  compost  des  virtuoses  ita- 
liens  de  IMpoque,  etpour  Texploitation  duquel  il  s*as80cia, 
en  1788,  avecle  c^l^bre  Yiotti.  L^nard,  dont  le  t^- 
table  nom  ^tait  Autier,  et  qui  6tait  Gascon,  fut  mis  par  la 
reine  dans  le  secret  du  voyage  de  Yarennes,  et  quitta  secr^ 
tement  Paris  un  pen  avant  le  roi,  cbarg^  d'une  partie  de  sa 
garde-robe.  Mais  il  paratt  qu'il  n*6tait  pas  enti^rement  dans 
la  confidence,  car  ce  Ait,  dit-on,  sur  Tavisdonn^  imprudem- 
ment  par  lui  d'un  retard  survenu  k  la  voituro  royale ,  que 
rofficier  cliarg^de  Tattendre  au  relais  fit  rcntrei  les  clievaux 
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pr^ds^ment  au  moment  od  le  monarqae  arrivait ;  ce  qai  oo- 
casioraia  son  arresfation. 

L^nard  BxAjit  ses  princes  dans  Pexfl,  et  alia  exercer 
BUT  les  tfites  moscoYites  la  dext^t^deson  peigne  aristoci^- 
tiqne,  que  la  r^publique  laissait,  ponr'le  quart  d*beure,  sans 
emploi.  Dn  reste,  cette  Emigration  du  peigne  en  Allemagne 
et  enRussie  n'avait  pas  attendules  commotions  politimies :  il 
y  avait  d^j^  longtemps  que  la  France  fournissait  k  rjuirope 
des  valets  de  chambre  CQ\ffeur$^  des  femmes  de  cbambre 
coiffmtes  f  comme  elle  leur  fournissait  des  malttw  de  danse 
et  des  cuisiniers. 

Dhi  que  le  calme  fut  de  retonr  cbez  nous ,  on  Tit  brtiler 
sous  le  Ck)nsulat  et  sous  I'Empire  Michalon,  parent  du 
peintre  et  du  statuaire,  peintre  et  statnaire  estimable  lui* 
m^me,  h  qui  nos  maisons  de  coiffures  doirent  Torigine  des 
bustes  en  cire  qui  les  d^orent,  Michal<m,  Tami  des  ar- 
tistes et  des  litterateurs  de  son  temps,  Michalon,  l^abitu^de 
FeydeaUy  avec  son  d^ant  cabriolet  armoriE,  son  jockey  noir 
et  ses  s(3ances  k  Tingt  francs  le  cachet,  Michalon,]^  prMEces- 
seur  de  Plaisir  et  de  tous  les  grands  maltres  actuels.  Nous 
ne  mentionnerons  pas  le  co\ffeur  de  Napoleon,  Constant, 
dont  la  place  Etait  une  rraie  sinecure. 

Quant  au  poetc-coi/feur  ag^ois  /  a 5 m  t  n,  il  est  beaucoup 
moins  cd^bre,  k  tout  prendre,  comme  co^j^/ipt/rque  comme 
poele ,  quoiqu^il  s^opiniAtre ,  dans  son  bon  sens ,  k  rester 
]*un  et  I'autre. 

Au  premier  aper^u,  on  pourrait  croire  que  perruquier  et 
coiffeur  sont  synonymes,  et  en  effet  de  prime  abord  Tana- 
logie  est  frappante;  on  doit  remarquer  toutefois  que  si  les 
pemiquiers  sont  de  plus  ou  moins  liabiles  co\f/eurs,  les 
co\ffeurs  ne  font  pas  tous  des  perruques;  et  les  unset  les 
autres  renoncent  de  bon  coeur  au  titre  de  barbier,  qui  n^est 
que  la  mauvaise^uei/e  deleur  profession.  Nos  co|//eur5  mo- 
demes,  aui  ^l^antes  boutiques  parfum^  d^essences  et  de 
senteurs,  prendraient  aussi  en  fort  mauvaise  part  la  deno- 
mination de  perruquier,  qui  ne  s'applique  plus  qu'^  de  rares 
veterans  de  Tart,  encore  humides  de  poudre  blanche ,  qui 
s'^teignent  dans quelques  villcs  stationnaires  du  centre,  de 
la  Bretagne  ou  du  midi. 

COIFFURE.  Ce  mot,  qui  ala  m^meorigine  que  coif/e 
et  qui  s*est  ^rit  aussi  anciennement  avec  une,  au  lieu  de 
Vi,  se  prend  dans  deux  acceptions ,  soit  pour  d^igner  Tar- 
rangement  des  cheveux ,  soit  pour  indiquer  tout  ce  qui  sert 
k  couTrir  ou  k  omer  la  tete.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que 
Moli^re  fait  dire  k  Sganarelle ,  dans  Vj&cole  des  Maris  : 

Je  Tcax  une  coiffure,  en  ddpit  de  la  mode, 
Souf  qui  toate  roa  t6te  ait  an  abri  commode. 

On  ignore  si  k  TEpoque  des  patriarches  il  dtait  d*usage  chez 
les  peuples  de  PAsie ,  parmi  les  hommes ,  de  se  couvrh*  la 
t£te  :  on  Toit  seulement ,  dans  quelques  occasions,  les  fem- 
mes se  Toiler.  L'usage  de  se  colffer  Etait  du  reste  ddjii  tr6s- 
r^pandu  du  temps  d'H^rodote,  qui  en  fait  robservation ;  et 
quoique  les  Grecs  et  les  Romains  soient  le  plus  ordinaire- 
ment  repr^nt^  t^te  nue ,  les  premiers  avaient  cependant 
leur  TtiXo; ,  ?i(Xi(txo<;  et  leur  nftaao; ,  et  les  seconds ,  leur 
pileus,  signe  exclusif  de  I'bomme  libre  :  aussi  ce  bonnet 
paratt-il  de  bonne  beure  sur  les  ro^ailles  comme  symbole 
de  liberty. 

De  tout  temps  la  coiffure  des  femmes  a  EtE,  chez  toutes 
les  nations,  sujette  k  de  grands  changements.  Les  modes 
variaient  aussi  chez  les  anciens.  Pans  les  dix-neuf  ann^s  du 
r^e  dc  Marc-Aur^le  sa  femme  paralt  avec  trois  ou  quatre 
coiffures  dilTdrentes,  qui  deyaient avoir  leur  noro  particulier ; 
mais  de  tous  ces  noms  de  coiffure  il  ne  nous  est  restE  que 
les  snivants  :  la  calantique,  la  calyptre,  la  mitre,  le  flam- 
meum  et  le  caliendrum,  tea  deux  premieres  Etaient  des 
couvre-chef  dont  on  ne  connalt  pas  bien  la  forme;  la  mitre 
consistait  dans  Toriginc  en  nn  ruban  ou  bandelettc  dont  les 
fenmies  se  servaient  pour  se  ceindre  la  t^eou  pour  contenir 


bandelette  tresste  ou  unenatte.  Leflammeum  senrait  aux 
nouvelles  mari^  le  jour  de  tears  noces;  il  %ervait  aussi 
aux  matrones.  Les  femmes  chr^tiennes  en  faisaient  usage 
du  temps  de  Tertullien  :  c'^tait  un  voile  d'un  jaune  vif,  on 
de  couleur  de  feu ,  et  quelquefols  de  pourpre.  Le  calien- 
drum etait  un  tour  de  cbeveux  que  les  dames  sjouttlent  k 
lenr  ehevelure  natorellepoar  se  faire  de  plus  longues  trasses. 
Julea  Pollux  traita  fort  au  long  d^une  espkce  de  coiffure  nom- 
m^  ovsoc,  qui  consistait  en  une  touffe  61ev^  ou  un  toupet 
de  cheveux ,  se  terminant  d^ordinaire  en  pointe,  et  ayant  la 
forme  du  lambda;  c^^tait  one  coiffure  tragique  plus  ou  moins 
haute,  selon  le  caract^re  et  la  complexion  des  personnages. 
Si  Pacteur  ^tait  blond  etd*un  caract^re  doux,  il  portait  un 
ovcoc  de  grandeur  m^locre ;  mais  si  son  rdle  ^tait  fier  et 
emportd,  s'il  avait  les  cbeveux  et  la  barbe  noirs,  Toveo; 
^tait  tr^-^lev^.  Aussi  donnait-on  aux  personnes  hautaines 
et  fastueuses  T^pith^te  d^vtcepoveo;  on  k  toupet  dev^. 

Les  femmes  se  servaient  d'aiguilles,  soit  pour  s^rer  leurs 
cheveux  sur  le  front,  soit  pour  les  fixer  apris  les  avoir  r6u- 
nis  en  noeuds,  en  nattes  ou  en  tresses  derri^re  lat^te.  On  ap- 
pelait  discriminates  ou  tfiscemictito  les  aiguilles  qu'ellcs  em- 
ploy aient^  s^parer  en  deux  les  cheveux  sur  ledevant,  separa- 
tion qui  distinguait  les  femmes  mari^.  Ces  aiguilles  ne 
faisaient  point  partie  de  la  coiflbre.  Chez  les  andens  Romains 
le  jour  des  noces  on  s^parait  avec  la  pointe  d*une  lance 
les  cheveux  de  la  mari^,  pour  lui  faire  comprendre  qu^elle 
devait  donner  naissance  k  des  hommes  coorageux.  Les  au- 
tres aiguilles  qui  servaient  k  la  coiffure  se  nommaient  ciina- 
les  ou  comatorix.  Elles  ^talent  de  toutes  les  formes,  droites, 
circulaires,  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  i  voire,  et  lon- 
gues de  huit  k  vingt  centimetres.  Bans  les  collections  d*an- 
tiquit^  on  en  voit  qui  sont  termini  par  des  figurines  de 
V^nus  etdViutres  divinity,  tr^-bien  travaill^.  Ces  aiguil- 
les servaient  en  g^n^ral  k  retenir  les  boucles  de  cheveux.  Les 
Romains  nommaient  cirri,  cincinni,  et  les  Grecs  nX6xa(jL0(y 
les  boucles ,  ou  m^hes ,  ou  anneaux  de  cheveux  qui  torn- 
baient  prto  des  oreilles.  II  y  en  avait  de  serr^,  de  l^ers » 
d^ondul^,  derelev^,  de  tortillas.  On  appelait catomi5  ou  co^ 
tamos  le  fer  en  forme  de  roseau  creux  qui  servait  k  bonder  ou 
k  friser  les  cheveux.  Les  Romains  en  avaient  fait  leur  cala- 
mistrum,  et  d^ignaient  par  Npith^te  de  calamistrata  ou 
de  ta/enime  aux  cheveux /risis  et  en  anneaux  la  lionne 
ou  lalorette  de  cette  ^poque.  Les  Ath^niennes  portaient  dans 
leurs  cheveux  des  cigales  d'or;  Ath^n^e  nous  ditqu'elles  en 
suspendaient  aux  anneaux  qui  leur  tombaient  sur  le  front. 
Enfin  on  donnait  le  nom  de  xopu{i.6iov  k  une  sorte  de  coif- 
fure qui ,  r^unissant  les  cheveux  en  touffe  sur  le  haut  de  la 
iHe,  rappelait  les  grappes  du  lierre.  Telle  est  celle  de  VApol- 
ton  du  Betv4dtre  et  de  la  V^nus  de  M4dicis.  Les  bandes, 
ou  bandelettes ,  ou  cordons,  qui  soutenaient  la  coiffure  ou 
lui  servaient  d'omement,  avaient  aussi  difP^rents  noms, 
suivant  leur  forme  ou  leur  emploi.  Les  vittcC  ^talent  de 
larges  bandes  qui  assujetUssaient  la  coiffure;  de  leurs  extr^ 
mit^  descendaient  des  bandelettes  plus  ^troites,  et  souvent 
de  plusieurs  couleurs ,  qu^on  appelait  txniie,  Le  strophium 
6tait  ou  un  bandeau  contenant  et  ornant  la  ehevelure  des 
femmes ,  ou  une  large  celnture  dont  elles  se  serraient  la 
taille  sous  le  sem  pour  le  maintenir.  Vi^fula  ^tait  une 
bande,  on  plutdt  un  cordon  ^pais,  de  laine  blanche ,  dont 
les  pr6tres  et  les  femmes  devotes  se  ceignaient  la  t6te »  et 
d'od  pendaient  des  deux  c^t^  des  bandelettes  plus  ^troites, 
qui  servaient  a  Tattacher,  et  qu*OD  nommait  aussi  vittx, 

L*usage  des  faux  chevaux  etdes  perruques  se  r^pandit  de 
bonne  beure  parnii  les  Romains.  Pollux  les  ddsigne  sous 
les  noms  d'evrptxov,  mjvtiXTQ  d  icooxoi«ov.  La  ihjvyjx^J  ^l*lt 
la  partie  la  plus  avanci^c  4u  (our  de  cheveux  ou  irpoxo|uov  ; 
revrptxov   di^signait  les  faux  cheveux  qu'on  pla^t  aux 
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endroits  qui  en  manqoaient  Les  perraques,  enfin,  se  nom- 
inaient  galeri.  Ees  homines  et  les  femmes  en  portaient 
Les  Romaioes,  qui  ataiait  en  g^n^ral  lea  cbeveux  noirs, 
aimaiait  h^ocoup  ceax  d^on  blond  blatant,  et  poar  lenr 
donner  cette  cookor  dies  emplojaient  des  pommades  et 
de  certaines  berbes  de  G^nnanie.  Ovide  dit  dans  YArt  d* Ai- 
mer : 

Feflusa  ctnitlea  Gemwob  iafidt  herbit , 

Kt  Btlior  faro  i|B«ritar  irte  color. 
FoBMBo  proeodk  doibiwa  orioibat  ompUt; 

ProqMf  $mM  tbot  frfficit  sre  no«. 

Les  cberem  de  ces  perruques  ^talent ,  h  ce  qu^il  naratt, 
mont^  SOT  line  peaa  de  elierreau.  Les  femmes  ridies  et 

rlqoefoislesliommes  eff^in^  conyraient  leors  cbetenx 
poudre  dV.  Les  bomnies  poadraient  aussi  leur  barbe. 
L'esdaTe  perraqmer  et  le  barbier  charate  de  pr^rer  ces 
poodres  et  ces  pommades  et  de  friser  les  cheteax  arec  le 
calamistntm  se  nommaient  cin\flo  et  cinerariw,       .^^ 

Tb.  Delbabb. 

Les  peuples  modernes ,  surtoot  ceax  qui  envahirent  1^- 
rope  eC  foreat  le  noyan  des  dHf^^rentes  nations  que  nous  y 
▼oyons  aqjoord'boi » araient  un  grand  soin  de  leur  coiffure. 
Strabon,  Tacite,  Gr^ire  de  Tours,  et  d*autres  toi^ains, 
repr^Kotent  tons  ces  goerriers  barbares  oignant  leurs  che- 
Teox  aTec  de  la  graisse  d'animaui  ou  du  Tieux  beurre 
qn^ils  feisaient  arec  le  lait  des  caTales.  Quelques-uns  de  ces 
peoples  D^anmoiBs ,  prindpalement  ceux  qui  se  rapprochaient 
da  midiy  an  Heu  de  porter  les  cbeveux  longs,  se  rasaient 
)at£te  el  ne  cooserraient  qn^une  seule  houpe  ou  mtehe  au 
milieo  :  les  Tatars  et  les  peuples  Tenant  de  TAsie » les  Goths, 
^laient  ainsi  oASks,  Quant  aux  femmes ,  nous  trouTons 
d^  k  celte  ^poqoe  recul^  one  trte-grande  vari^t^  dans  hi 
manito  doal  dies  arrangeaient  leurs  cbeveux.  Elles  les  por- 
taieBt  tant6t  eo  nattes,  tantOt  relev^  sur  la  tfite ,  et  rete- 
nns  par  des  cbalnes  d^or  ou  de  fer  (vayez  Cbeyblcre). 

Si  nous  cherchons  quelles  ont  ^  les  premises  coiffures 
dia  not  Fran^,  nous  trourons  que  les  rois,  les  remes 
et  ks  princes  deleur  famille  avaientseuls  le  droit  de  porter 
les  chereox  longs;  de  cette  coutume  il  r^ulte  clairement 
que  le  plus  grand  nombre  les  avaient  courts;  mais  bient^t 
fl  n'en  tai  pas  de  m^me.  Les  femmes  portaient  au  moyea 
Ige  des  tresses  longueset  natt^.  Sous  Philippe  le  Bel, 
s^partes  en  deux  ou  trois  parties,  elles  ^laient  fix^  sur  les 
tempes;  parfois  aussi,  les  femmes  avaient  lat^  presque 
sans  cbeveux :  xm  sceau  de  Tann^  1270  repr^nte  Jeanne, 
eomtesse  de  Toulouse,  en  robe  et  en  manteau,  avecla  iftte 
ras^.  Mais ,  phis  g^n^Iement,  leur  coifTure  ^tait  nn  bon- 
net, qui  variaitde  forme  pour  les  femmes,  les  filles,  les 
v«ives  d'un  rang  diffident.  Elles  portaient  dessous  uneco  iffe 
appdfe  escoffon,  Nous  la  mentionnons  parce  que  dans 
ks  miniatures  de  Tdpoque  elle  paratt  ne  pas  quitter  la  t^te 
des  femmes;  plusieurs,  repr^nt^  enti^rement  nues,  gar- 
deat  pourt^t  cette  escoffion  plus  ou  moins  orn<^.  Sous 
CSiaries  VI  dies  imagin^rent  une  haute  coiffure  conlque, 
k  reiktrtoit^  de  laqudle  elles  attadi^rent  un  voile  qui  pen- 
dait  plus  ou  moins  has  suivant  le  rang  de  la  persoune.  Le 
voile  de  U  boorgeoise  descendait  h  la  ceinture ,  cdui  de  la 
fome  da  chevalier  aux  talons,  cdui  des  princesses tratnait 
parterre. 

An  quinxitoe  siede,  dit  Jouvenel  des  Ursins ,  « les  dames 
<i  daiDoiselles  menaient  un  excessif  cstat ,  portant  comes 
■MrvdUeosemait  bautes,  lesqudlcs  avoient,  de  chaque 
cosl^  des  oreilles  si  larges,  que  quand  dies  vouloient  passer 
parna  buis,  dies  ^toient  obligi^  de  se  baisseret  de  se 
prtaiter  de  cost^. »  En  Flandre,  oil  ces  comes  avaient  pris 
t,  on  les  appdait  des  hennins ;  et  on  les  retrouve 
tontes  les  fapisseries  flamandes  de  I'^poque.  Les  pr^i- 


cMavf  do  tempe  anath^matisirent  cette  mode.  Cinquante 
*iM  ^f^  ioui  Louis  XI  <«  les  dames  mirent  sur  leurs  t^tes. 


dit  Monstrdet,  des  bonnets  roods,  qui  s*an»ennlsoient  par^ 
dessos  k  hi  hauteur  de  demie  oa  trois  quarts  d'aohie. »  Par 
compensation,  sons  Charles  Yni  eUes  prirent  de  petits 
bonnets  fort  has,  garais  en  dehors  de  peanx  tachette  de 
noir  et  de  blanc  A  hi  mort  de  son  premier  ^poox,  Anne  de 

Bretagne  mit  sur  sa  t^te  un  voile  noUr.  Les  dames  de  la  cour 
rimit^rent,  et  om^rept  de  fraiigSB  rouges  oes  voiles,  que  les 
bourgeoises  adopt^rent  aussi,  et  dont  dies  angment^reBt 
r^dat  en  y  ^outant  des  agrafes  d'oreteo  les  chai^eant  mtoie 
de  p^les. 

Au  wMkoe  si^cle  la  mode  diaAgea  :  les  tennea  donn^ 
rent  k  leur  coiflure  un  soin,  wie  attentioD  qni  attira  sur 
dies  les  declamations  des  moralistes  et  des  pr^icateorf  da 
r^poque.  L'aoteur  d'un  livre  asset  rare,  mtituie  Mewum- 
trance  cfunitable  cms  dames  et  damoiselles  de  France 
sur  leurs  omements  dissolus ,  les  engage  beaoooup  k  la*- 
noncer  k  toos  ces  tortillons  de  cbeveux  arrange  d'une  fii^Mi 
disBolue ,  et  qu^il  appelle  ratrepenades.  II  ne  dit  pas  la  forme 
de  ces  coiff'ures;  peut-^tre  ^tait-dle  ausd  ind^oente  que 
cdle  reprochte  aux  dames  de  Toulouse  par  Tauteor  de  la 
Gml^graphie  cu  iloge  de  la  beauti,  et  qui  consistolt  en 
nattes  dont  la  mani^  ^tait  vihdne  et  impudique.  Quo!  qull 
en  soit,  dans  la  Source  d^Honneur,  livre  compost  vers  le 
commencement  du  sdzitoe  si^de,  on  oonseille  aux  dames 
vertueuses  de  se  coi/Ter  de  la  Biani^re  suivante  : 

Ces  beaalz  ch«TeaIz  pelgnez  honneiteoient. 
D*nn  blaoc  rabaa  Toai  convieBdra  brocber 
El  lea  couaher  aar  le  ckef  teHeoBent 
Que  lea  cbetfuls  a'ap^reat  ouUemeiit. 

Les  f(anmes  de  quality,  dont  Ics  riches  bourgeoises  adoptai^t 
toutes  les  coiffures,  fanagin^rent  sous  Francois  V  de  re- 
lever  leur  toupet,  de  retaper  les  cbeveux  des  tempes  et 
de  iUre  du  tout  une  esptoe  de  pyramide,  qu^eUes  reje- 
taient  en  arri^re;  cette  mode  devint  bientdt  g^^rale.  Ce- 
pendant,  un  petit  nombre  de  dames  d'un  rang  dev^  ne  I'a- 
oopt^rent  Jamais  :  Marguerite,  scBur  du  roi  chevalier,  prit 
une  toque  surcharge  de  domres,  qui  devint  bientdt  k  la 
mode  et  se  soutint  jusqu'^  la  fin  du  r^e  de  Henri  II. 

Dans  la  derai^re  moiti^  du  seizi^roe  si^le,  les  coifTures 
des  Fran^alses  vari^rent  beaucoup  :  ainsi  hi  coiffure  en 
cceur,  qui  d^]k  avait  para  au  quator?J^me  et  au  quinxi^me 
si^le,  et  que  Christine  de  Pisan,  JacqueUne  de  LSi  Grange 
et  Isabeau  de  Bavi^  avaient  port^  qudquefois,  fut  re- 
mise k  la  mode  sous  Henri  HI.  Seuleroent,  le  cceur,  qui  ^it 
d*abord  figure  par  un  morceau  d'^tolTe,  se  fit  avec  les  cbe- 
veux. A  la  cour  de  Catherine  de  M^cis  les  dames  por- 
taient une  coiffure  qu'dles  appelaient  en  raquette,  parce 
que  leurs  ranches  de  cbeveux  lormaient  une  esp^  de  gril- 
lage. Yinrent  ensuite  jusque  sous  Henri  IV  de  petits  bon- 
nets avec  une  aigrette.  La  seconde  Marguerite  de  Valois, 
femme  dc  ce  prince,  ne  s'assujettit  k  aucune  mode.  Cepen- 
dant  sa  coiffure  favorite  ^tait  le  toupet  relevd,  les  cbeveux 
des  tempes  frisds,  et  elle  portait  on  bonnet  de  vdours  ou 
de  satin,  enrichi  de  filets  de  perles  et  de  pierreries,  avec  un 
bouquet  de  plumes.  Vers  le  m£me  temps  reparat  le  cha- 
peron des  M^rovingiens,  et  cette  coiffure,  que  Scaliger 
trouvait /or^  sottCt  4ursi  jusqu'^  Louis  XIII.  C'^tait  pour 
les  dames  de  la  conr  unepi^  de  velours  formant  bonnet  et 
revenant  sur  le  front,  oii  elle  faisait  la  pomte;  les  bourgeoi- 
ses la  portaient  en  drap  :  on  lesappelait(fa77i«5  d  chaperon. 

n  nous  est  impossible  de  mentlonner  ici  toutes  les  coif- 
fures adoptees  par  les  femmes  pendant  le  dix-septi^me  et  le 
dix-huiti^me  si^cle.  En  1671  il  ^tait  de  mode  de  se  fairc 
bretauder  ( c'est  le  mot ).  On  coupait  les  cbeveux  court  et 
on  les  frisait  :  ainsi,  dit  un  contemporain,  on  ne  rcssem- 
blait  pas  mal  k  un  cliou  frisd.  Mais  cette  mode  dura  peu ; 
et  comme  les  cbeveux  ne  poussent  pas  aussi  vite  que  le  ca- 
price, on  s'arrangea  de  demi-pcrmques,  sorties  en  deux 
parties  <^ales,  dtag<^es  de  chaque  cM^.  de  la  t^le.  En  1680, 
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fti"*  de  Fontanges,  ayant  to  «i  coifTure  d^rang^  par  1e  vent, 
prit  un  ruban  et  Tattaclia  autour  de  la  t^te :  le  lendemain 
toBtes  les  dames  en  portaient  desemblables,  et  ilsre^rentle 
nom  de  fontanges ;  aJors  reparurent  aussi  les  hautes  coif- 
fures, qui  par?inrent  k  un  tel  degr4  d'^leyation,  que  les  archi- 
tectcs  furent  oblig<^  de  liausser  et  d^^largir  les  portes.  On 
iniagina  mtoie  des  ressorts  adapts  k  ces  bonnets  mons- 
trueux  pour  les  aplatir  et  les  exiiausser  k  Yolont^,  la  pre- 
mise operation  devenant  indispensable  pour  s^asseoir  dans 
les  carrosses  appel^  vis-d-vis.  EnQn,  I'an  1699,  le  roi, 
ayant  t^oign^  de  TaTeraion  pour  les  grandes  coiflures,  elles 
furoit  aussitdt  remplac^  par  d'autres  plus  basses.  En  1758 
on  jonachez  FayartZe^  Amours  de  Bastien  et  Bastienne, 
qui  mirent^  la'  mode  les  coiffes  d  barbe  ou  &  lapaysanne. 
On  nommait,en  1759,  cabriolet  une  esp^ce  de  toquet  fort 
commode  pour  les  mdres  de  famiUe,  femmes  modestes  ou 
occupies.  La  coiffure  d  la  grecque,  que  nous  avons  Tue 
reparattrc  avec  ^lat  en  1832,  et  mourir  depnis,  ^tait  fort 
en  Togue  en  1773.  La  Marie-Stuart  est  aujourd*bui  ^gale- 
roent  revenue  de  mode.  Tant  que  dura  le  r^e  de  Louis  XV 
les  coifltires  subirent  de  nombreuses  metamorphoses;  elles 
8*abais8^rent  ou  s'exliauss^nt  suivant  le  goAt  ou  la  fan- 
taisie  de  la  favorite  en  titre,  que  les  dames  de  la  conr  et  les 
bourgeoises  8*empressaient  d'imiter.  Mais  sous  Louis  XVI 
les  femmes  ^evirent  leurs  coiffures  k  une  hauteur  si  exor- 
bitante,  que  dans  les  loges  elles  interceptaient  la  vue  des 
d^coraUons  et  des  acteurs,  au  point  que,  pour  mettre  On 
aux  querelles  qui  en  rdsultaient,  de  Visme,  diredeur  de 
rOp^a,  i\it  oblige  de  faire  un  r^ement  qui  leur  d^fendait 
Facc^  de  rampbithd&tre.  Elles  dtaient  compliqu^es,  pe- 
santes,  mconmiodes,  echafaud^es  sur  des  (ils  de  fer  et  d*ar- 
gent.  On  y  introduisait  une  multitude  d'objets  qui  les  brans- 
formait  en  parterres,  en  boutiques  de  curiosites;!!  y  eut 
m6me  des  frigates,  lors  du  c^l^bre  combat  de  La  Belle-Poule. 
Beaumarchais,  tombant  sur  le  gazetier  Marion,  donna  nais- 
sance  au  Qu&aco  que  detr6n^rent  les  difTdrentes  esp^ces 
de  pou//,  Le  ponff  au  sentiment  etait  relatif  aux  objets 
qu'on  aimait  le  mieux.  Bachaumont  nous  a  laiss^  une  des- 
cription curieuse  de  celd  de  la  duchesse  de  Chartres,  m^re 
dn  roi  Louis-Philippe.  «  An  fond,  dit-il,  etait  une  femme  as- 
sise sur  un  fauteuil  et  tenant  un  nourrisson.  CTdtaient  le 
due  de  Valois  et  sa  nourrice ;  k  droite  un  perroquet  becque- 
tant  une  cerise;  k  gauche  un  n^grillon;  le  surplus  etait 
garni  de  touffes  de  cheveux  du  due  de  Chartres,  son  mari, 
du  ducde  Pentlii^vre,  son.p^re,  du  due  d*Orieans,  son  beau- 
pere,  etc.  Tel  etait  Tattirail  dont  la  princesse  se  chargeait  la 
me,  » 

•  Mais  la  reine  Marie- Antoinette  s^etant  montr^e,  en  1776, 
aubal  de  TOp^ra  avec  un  toupet  relev^  et  h^riss^  en  pointe, 
fit  venir  la  mode  de  la  coijfure  en  Mrisson,  Non-seule- 
ment  les  femmes ,  mais  les  hommes  Tadopt^rent.  En  1778 
autre  caprice :  les  femmes  relev^rent  leurs  cheveux  tr^-haut, 
en  forme  de  toupet,  ressemblant  k  un  flocon  de  polls  he- 
risses ;  cette  mode  passa  en  quelques  semaines  :  cMtait  la 
coiffure  ii  la  Hchon.  Enfin,  la  co\ffure  &  Venfant,  qui  fut 
mise  en  vogue  vers  la  fin  du  dlx-huiti^me  si^le,  jouissait 
encore  de  quelque  ftiveur  en  1809,  et  Fimperatrice  Jose- 
phine la  porta  quelqne  temps.  A  cette  epoque  s^introduisit 
pour  les  hommes  Tusage  des  cheveux  k  la  Titus,  qui  dure 
encore.  Qnant  k  nos  dames,  chaque  annee,  chaque  mois, 
souvent  chaque  semaine,  les  voit  clianger  de  coiffure,  et 
vouloir  en  suivre  les  variations  serait  se  condamner  k  en- 
registrer  toutes  celles  de  cette  deesse  inconstante  et  l^re 
que  Ton  nommeto  Mode.  Lb  Body  db  Lincy. 

Outre  les  soins  qu'exige  la  ch^velure,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  usage  de  moyens  nombreux  et  varies  pour 
garantir  la  tete  contre  le  froid  excessif,  la  clialeur  brOlante 
du  soleil,  riiumidite  et  la  pluio.  A  ces  premiers  moyens 
U  a  Callu  en  joindre  d^autres,  destines  k  proteger  la  tete  con- 
tre les  cliocs  des  corps  exterieurs  et  des  armes  ofTensives. 


Les  formes  bizarres  ou  agreables,  la  nature  des  substances 
employees  k  la  confection  de  tous  ces  moyens  que  Ton 
groupe  sous  le  nom  commun  de  coiffure,  n*ont  pas  tovjonrs 
ete  appropriees  aux  formes  de  la  t6te  ni  au  but  qn^on  se  pro- 
posalt.  Le  desir  de  plaire  et  de  se  distmguer  a  porte  les 
deux  sexes  k  se  parer  la  t^te  d'objets  divers,  commons  ou 
rares,  tissus,  fleurs,  plumes  d'oiseaux,  dont  la  necessiteetles 
progres  de  la  civilisation  ont  amene  le  perfectionnement.  Si 
sous  le  nom  de  coiffure  nous  comprenons  aussi  la  disposition 
des  cheveux  et  la  forme  des  vetements  de  la  t^  (voyes 
BoiiNET,  Casque,  Chapeaux,  etc.),  il  sera  facile  de  constater 
combien  nous  avons  su  gagner  de  temps,  simplifier  les  soins 
hygieniquesdela  tete  et  les degagerd'unvam luxe d'omement 
et  de  f  utilite.  Ce  resultat  s^applique  egalement  k  Ui  cheve- 
lure  de  Phomme  et  k  celle  de  la  fenmie  dans  toutes  les  con- 
ditions sociales.  Tart  de  la  coiffure  pour  remedier  k  la  perte 
des  cheveux  employant  de  nos  jours  les  moyens  qui  imi- 
tent  le  mieux  la  nature  et  satisfont  en  mdme  temps  k  tou- 
tes les  exigences  requises  pour  entretenir  la  sante  et  la  pro- 
prete  de  la  peaii  dn  crihie.  Le  caractere  commun  i^e  toutes 
les  coiffures  ou  vetements  de  cette  partie  du  corps  est,  en  la 
mettant  k  Tabri  des  influences  exterieures,  delui  conserver  sa 
temperature  vitale,  de  la  premunir  contre  les  rbumatismes, 
les  nevralgies,  contre  les  coups  de  soleil  ou  inflammations 
par  ^insolation,  et  d^aHaiblir  Taction  des  corps  vulnerants. 
La  constriction,  la  compression  des  divers  points  de  la  tete, 
soit  par  des  tresses  trop  fortement  tendues,  soit  par  des  bon^ 
nets  trop  serres,  soit  par  des  chapeaux  trop  etroits,  soit 
par  Tapplication  d'un  mouchoir  sur  des  papillottes,  la  fk- 
tigue  qu*occasionne  le  poids  des  casques,  des  schakos,  don- 
nent  lieu  au  gonflement  du  cuir  chevelu,  accompagne  d*une 
doulenr  Vive  en  raison  du  grand  nombre  de  nerfsqui  sedis- 
tribuent  dans  cette  partie  de  la  peau.  Une  cdfliire  quel- 
conque  trop  I6g^re  ou  trop  l^hement  serree,  qui  laisse  pene- 
trer  Tair  humide,  surtout  dans  des  lieux  froids  et  pendant 
le  sommeil,  est  insuffisante  pour  premunir  contre  les  affec- 
tions rhumatismales,  les  nevralgies  et  les  maux  de  dents. 
L*application  des  tissus  de  laine,  de  flanelle,  utiles  dans 
certsdns  cas  pour  guerir  ces  affections,  pourrait,  en  con- 
centrant  la  chaleur  dans  la  tete,  predLsposer  k  Tapoplexie  oii 
en  determiner  Tattaque.  On  a  attribue  k  tort  aux  coiffures  la 
faiblesse  de  Taction  contractile  des  mnsdes  extrins^ques 
du  pavilion  de  Toreille  de  l*homme. 

Lorsqu*on  observe  lesoin  que  la  nature  a  pris  de  parer  la 
tete  de  certains  animaux  de  huppes,  d*aigrettes,  de  casques, 
etc.,  on  ne  doit  point  etre  surpris  que  Tliomme  ajoute  des 
omements  k  toutes  les  coifTbres  que  ses  besoins  et  les  divers 
genres  de  civilisation  Tout  porte  k  adopter.      L.LAUBEirr. 

COIFFURE  MILITAIRE.  Cette  coiffure  a  subi  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  de  nombreuses  varia- 
tions. Les  unsTont  consideree  plus  specialement  sousle  rap« 
port  hygienique ,  et  y  ont  recherclie  la  leg^rete  et  les  moyens 
de  garantir  la  tfite  d^nne  chaleur  penible ;  les  aulreslui  ont  im- 
pose pour  condition  de  preserver  lesoldat  des  coups  desabre, 
de  ne  point  le  gener  dans  le  maniement  de  ses  propres  armes, 
et  de  le  mettre  k  Tabri  des  injures  du  temps.  Chez  nous, 
cette  partie  de  riiabillement  de  la  troupe  non-seulement 
laisse  beaucoup  k  desirer,  mais  trop  souvent  menie  paralt 
choisie  au  rebonrs  du  bon  sens.  «  Nons  avons  en  Tavantage 
de  voir  le  burlesque  chapeau  &  trois  cornes  remplace  par 
le  schako,  disait  un  oflicier  general,  le  baron  Fririon,  eu 
182it.  C'est  dejk  un  pas  fait  vers  le  mieux ;  mais  le  scliako 
ne  couvre  k  pen  pr6s  que  la  moitie  du  liaut  de  la  tete.  Les 
andens  etaient  plus  sages  que  nous  sous  ce  lapport  :  leur 
casque  etait  anondi  comme  la  t£te.  11  s'embottait  dcpuis 
la  nuqne  jusque  auprte  des  sourcils;  il  etait  echancre  ou  re- 
leve  paries  bords,  de  mani^re ^  ne  pas  compriroer les  orell- 
les,  ^  ne  pas  gener  la  liberte  des  mouvements  de  la  t4^e,  des 
epaules,  des  bras,  des  armes.  II  nc  posait  pas  inunediate- 
ment  sur  la  U^tc,  sans  quoi  les  coups  sentient  devenus  trop 
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dang^reux.  Serait-il  done  impossible  d'imiter  les  anciens, 
en  doiuiant  au  soldat  le  rn^me  casque  en  quelqae  mati^re 
impermeable?  Qu*on  le  sarmonte  ensiiite,  tant  qu'on  tou- 
dra,  pour  omement,  d^une  cr^  quelconque,  ou  d^un  dmier, 
mais  peo  {AeY6,  afin  de  ne  pas  fatiguer  Tbomme  et  ne  pas 
incoounoder  les  seconds  rangs.  »  La  l^^ret^  du  schako 
actuel  a  fait  disparaltre  une  partie  des  inconvdnicnts  de 
Panden  scbako,  mais  il  ne  garanUt  plus  le  soldat  des  coups 
de  sabre. «  Au  lieu  de  chapeaux,  disait  le  marshal  de  Saxe, 
je Toudrais  des  casques  ^  la  romaine;  lis  ne  p^sent  pas  plus, 
ne  sont  point  du  tout  inconmiodesy  garantissent  des  coups 
dc  sabre  et  font  un  trds-bel  omement.  »  Son  conseil  a  ^t^ 
suiri  de  nos  jours  en  Prusse. 

Quant  au  bonnet  h  poil,  le  m6me  grand  homme  de 
gnerre,  e&aminant  les  causes  qui  ont  pu  amener  son  adop- 
tion, se  demande  si  Ton  7  a  6t^  determine  par  le  d^ir  d*ef- 
frayer  Tennemi ,  id^  iHi^rile  qui  tout  au  plus  a  pu  pdn^trer 
primitivement  dans  Tesprit  des  peuples  encore  dans  Tenfance 
deTart  militatre.  Si  Ton  a  cru  ajouter  ainsi  ^  la  bonne  tenue, 
a  la  bonne  mine  du  soldat,  il  faut  avouer  qu^on  a  manqu^ 
totalement  le  but  en  affublant  d'un  bonnet  liaut  de  oni,65 
au  moins,  des  bomroes  dont  la  taille  ne  d^passe  pas  pour 
la  plupart  1™,70  ou  1<d,75.  Passe  encore  pour  les  grena- 
diers dont  le  pi^  de  Fr^6ric  avait  form^  sa  garde,  ^  pour 
eeoi  qui  firent  le  noyau  de  celle  de  Napol^n,  deux  races 
qui  paraissent  aujourd^bui  ^puis^s  en  Prusse  et  en  France. 
Passant  au  bonnet  de  police^  adopts  pour  la  pe^i/e  tenue 
de  nos  troupes,  le  baron  Fririon  faisait  remarquer  qu'il 
avait  rincouT^ent  de  ne  point  garantir  du  soleil  les  jeunes 
sohkts,  qui  le  portaient  presqne  constamment  pendant  la 
premi^  ann^e  de  leur  service,  m^e  ^  Texerdce  et  sous 
ks  armes.  II  d^irait  qu*on  le  rempla^t  par  la  casquette 
avee  visUre,  en  usage  dans  la  plupart  des  autres  troupes  de 
I'Eun^.  Ce  Tceu  est  aujourd'bui  compl^tement  eiauc^ 
poor  toute  rarmte,  par  Tadoption  du  k^,  bors  la  garde- de 
Paris  et  le  Foment  des  guides ;  et  nous  ne  coroprenons  pas 
trap  cette  double  exception.  Quoique  le  sojet  qui  nous  oc- 
eupe  paraisse  peu  important,  ne  d^daignons  pas  les  phis  pe- 
tits  details  quand  ils  int^ressent  le  soldat;  rappelons-nous, 
avec  Montesquieu,  « que  ce  qui  a  le  plus  contribu^  k  ren- 
dre  les  Romains  mattres  du  monde,  c*est  qu'ayant  combattn 
soccessiTement  toutes  les  nations ,  ils  ont  toujours  renonc^  k 
Icurs  usages  sitdt  qu'iU  en  ont  trouv^  de  mdlleurs  chez  elles. 
COIGNY  (Famille  de).  Anoblie  sous  Henri  IV,  et  ori- 
giasire  de  Normandie,  la  famille  Franquetot  a  pris  le  nom 
de  Coignif  d*nne  terre  ^rig^  en  comte  par  lettres-patentes  de 
1650.  Elle  s*est  consacr^  depuls  deux  slides  k  la  profession 
des  armes,  et  a  6t^  rev^toe  de  liautes  dignity  militaires. 
COIGNY  (Francis  de  FRANQUETOT,  due  de),  mar6- 
dial  de  France,  naquit  le  16  mars  1670.  Son  p^re,  Robert- 
Jean-Antoine  de  Coigkt  ,  mort  en  1704 ,  ^tait  lieutenant 
general,  directeor  gto^ral  dela  cavalerie  de  France,  et  gou- 
Tenieor  de  Barcelone.  Le  jeone  comte  de  Coigny  ser?it 
d^abord  en  Flandre,  puis  sur  le  Rbin.  11  emporta  F^p^  k 
la  main  un  ourrage  avanc^  au  si^ge  de  Landau.  En  1734 
Yfllars,  mourant  presqoe  octog^naire,  lui  remit,  k  Milan,  le 
coromandement  de  Tannde  fhm^aise  comme  au  plus  ancien 
des  lieutenants  g^raux.  U  remporta  sur  les  Imp^riaux  deux 
lidoires  ^atantes,  sous  les  murs  de  Panne  et  k  Guastalla, 
derint  colonel  g^n^ral  des  dragons,  fut  fait  marshal  de 
France  en  1741,  ducde  Coigny  en  1747,  crd^  cheyalier  des 
ofdres  du  roi  et  de  la  Toison  d*Or,  admis  aux  lionneurs  de 
la  cour  en  17^.  Deux  ans  aprte,  il  se  d^it  des  foncUons 
degouTerneur  de  la  Yille  de  Caen,  et  mourut  le  18  d^cembre 
1 759. 11  avait  eu  pour  secr^ire  durant  ses  campagnes  Gentil 
Bernard,  qui  comment  son  Art  ifili/nerpar  ce  Ters; 

J*ai  wtt  Coigfiy,  Bellone  cl  la  Tictoire. 

COIGOT  (AfTTOiNE-FRAKCOis  DE  FRANQUETOT,  mar- 
quis ne),  n^  en  1702,  lieutenant  g^ndral,  colonel  gdndral 


des  dragons,  serYit  avec  distinction,  et  jouit  d^une  grande 
faveor  aupr^  de  Louis  XV,  Un  jour  qu'il  jouait  ayec  le 
prince  deDorobes  et  qu'il  perdait  beaucoop,  il  lui  <^bappa  de 
murmurer  :  «  H  est  plus  beureux  qu*un  Want  legitime.  » 
Le  prince  n'avait  pas  entendu  ce  propos,  mais  des  Ames 
charitables  le  lui  rapport^rent  II  en  r^lta  un  duel,  k  nuit 
close,  aux  flambeaux,  sur  la  route  de  Versailles,  couTerte  de 
neige.  Coigny  futtu^  sur  place, le  4  mars  1748;  on  le  remit 
dans  son  carrosse,  qu'on  fit  Terser  dans  un  foss^,  et  il  passa 
pour  6tre  mort  de  la  chute.  Le  roi,  qui  Taimait  beaucoup, 
ne  connut  la  y^'it^  qu*apr^  la  mort  do  prince  de  Dombes. 
D*autres  pr^tendent  qu'il  ne  la  sut  jamais. 

COIGNY  (MABiE-FRMf^ois-HENBi  OB  FRANQUETOT, 
marquis,  puis  due  db),  pair  et  mardcbal  de  France,  fils  du 
pr^c^ent,  naquit  k  Paris,  le  28  mars  1737.  Nonmi^  au  gou- 
▼emement  de  Cboisy  aprte  la  mort  de  son  p^,  il  entra 
dans  les  mousquetaires  en  1752,  et  fut  fait  mcstre  de  camp 
g^n^ral  des  dragons  en  1754.  DeTenn,  par  la  d^nission  de 
son  aieol,  grand  bailli  d'^p6e  et  doc,  nomm6  brigadier  de  ca- 
yalerie  en  1755etmar^chal  de  camp  en  1761 ,  11  se  distingua 
dans  les  guerres  d'AUemagne,  et  fut  fait  successiTement 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  premier  4cayer  du 
roi,  lieutenant  g^^ral  et  pair  de  France.  Bien  ¥u  de  Louis  XY, 
il  le  fut  ^alement  de  Louis  XYI,  et  fit  partie  de  la  sod^ 
intime  de  Marie-Antoinette.  C^tait  un  des  plus  beaux 
bommes  de  son  temps,  un  modMe  de  politesse  et  de  grftoe 
chevaleresque.  D^put^  de  la  noblesse  de  Caen  aux  ^ts  g6- 
n^ux ,  11  s'y  montra  constamment  oppose  k  toutes  les  r6- 
formes,  et  ^gra  en  1792.  U  senrit  d'abord  dans  Parm^e 
des  princes,  et  passa  plus  tard  en  Portugal, od  il  devint  ca- 
pitaine  gWral.  A  la  restauration, Louis XYIII  le  nomma 
pair,  mar^al  de  France  et  gouTemeur  de  l*b6td  des  In- 
valides,  od  U  mourut,  le  18  mai  1821. 

COIGNY  ( FRANgois-MABiE-CASiMiR  OB  FRANQUETOT, 
marquis  oe  ),  fiisdu  pr^c^dent,  n^  en  1756,  <Hait  colonel  d'un 
r^ment  d'infanterie  lorsqu'ii  obtint  en  1783  la  cbarge  de 
premier  ^cuyer  du  roi,  en  sunriyance  de  son  p6re.  11  arait 
fait  les  campagnes  d'Am^rique,  fut  nonun^  en  1782  briga- 
dier d*infanterie  et  en  1788  mar^chal  de  camp,  et  mourut 
lieutenant  gto^ral  le  23  janyier  1816.  H  avail  ^pous^  Louise- 
Marthe  de  ConflansKfArmentl^res,  une  des  femmes  les  plus 
spirituellesde  son  temps,  4  qui  le  prince  de  Ligne  adressait 
de  jolies  lettres  et  le  comte  de  S^gur  de  joli^  chansons. 
C'est  elle  qui  disait :  «  Une  coquette  qui  prend  un  amant, 
c'est  un  souTerain  qui  abdique.  »  Un  de  ses  ondes  ne  finis- 
sant  pas  de  la  gronder : «  Ne  pourriez-TOus  pas,  s'toia-t-elle, 
me  donner  tout  cela  en  pillules.  »  Arbitre  de  la  mode  et 
orade  du  goOt,  elle  m^rita  ce  mot  de  Marie-Antoinette :  Je  ne 
suis  que  la  reine  de  YersaiUes ;  c'est  M°^  de  Coigny  qui  est  la 
rdnede  Paris,  v  Les  M^nuHres  qu'on  lui  a  attribu^nesont 
pas  d'dle.  Elle  ayait  ^prouv^,  en  Emigration  surtout ,  les  ri- 
gueurs  de  la  fortune.  Aussi  ne  se  laissa-t-dle  plus  prendre 
au  d^urYu,  et  mounit-elle,  le  138^tembre  1832,  ricbe  d'ar- 
gent,  mais  ricbe  aussi  d'amis,  lalssant  un  fils,  le  due  actuel, 
ancien  pair  de  France,  gto^ral  de  brigade  en  retraite,  anden 
chevalier  d'honneur  de  la  duchesse  d'Orl^ns,  grand  offi- 
der  de  la  L6gion  d'Honneur,  nE  le  4  septembre  1785;  die 
a?ait  eu  une  fille,  M™*  la  comtesse  SEbast  i  an  i,  que  Cliateau- 
briand  a  cd^br^s  dans  son  Itiniraire,  et  qui  mourut  k  Cons- 
tantinople. 

Le  mar^al  avait  eu  deux  litres  :  le  comte  Auguste-GO' 
briel,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  chevalier  d'honneur  de 
madamel^lisabeth,  lieutenant  g^n^ ,  p^re  de  la  duchesse 
de  Fleury,  plus  connue  sous  le  nom  de  comtesse  Aim^ 
hE  Coicif T,  qu'AndrE  Ch^nier  a  immortalise  dans  sa  Jeune 
Captive,  et  le  chevalier  de  Matte  Jean-Philippe,  martelial 
de  camp  et  commandeur  de  Saint-Louis,  detenu  an  Temple 
en  1800,  et  mort  en  exil  k  Dusseldorf,  vers  1806. 

COBIBRE  (Coim^ra,  la  ConembricaonConimbrades 
andens ),  dtefnicu  de  la  province  porlugaisede  la  Dei  r  a  su- 
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p^eure,  b&tle  en  partie  sur  un  rocher  escarps  et  en  partie 
sor  la  liTo  septentrionale  et  plate  da  Mondego,  qui  y  est 
nayigable,  est  one  Title  ouverte  et  mal  bAtie»  entomb  de 
plantotions  de  yignes,  d'oliviers  et  de  citronniers ;  elle  compte 
16»000  liabitants.  £Ue  est  le  si^  de  I'unique  uniTersit6  qo'il 
y  ait  ea  Portugal,  d'un  ^T^ch^  et  de  divers  dtablissements 
scientifiques  et  litt^raires.  On  y  yoit  un  tr6s-bel  aqueduc. 
La  population  s'occupe  de  fabrication  de  toiles,  de  poteries 
etd'ouYrages  en  come.  L'uniYersit^,  fond^  primltivement 
k  Lisbonne,  en  1291 ,  et  transfi^rte  dans  cette  yille  en  1308, 
compte  environ  1500  ^tudiants.  Depuis  1816  elle  est  di- 
vis^  en  cinq  iacuU^s  :  th^logie,  droit,  mMecine,  philo- 
sopbie  et  matb^matiques.  L*ensdgnement  y  est  donn^  par 
trente  professeors  et  environ  vingt  aor^g^.  Elle  poss^e  un 
observatoire ,  un  laboratoire  de  cbimie ,  un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  une  collection  dlnstruments  de  physique,  une 
biblioth^ede  45,000  volumes  et  un  beau  jardin  botaiUque. 
Parmi  les  <k)ifices  de  la  ville,  U  faut  citer  la  catb^drale  et  le 
convent  desAugiistins  de  Saint-Laurent,  avec  sa  belle  rotonde 
et  son  pare.  Sur  la  rive  enchanteresse  du  Mondego  on  voit 
lebeaumonast^edeSainte-Claire,  grand  et  massirparall^lo- 
gramme,  contenaiit,  dans  un  carcueil  d*argent,  les  restes  de 
sa  fondatrice,  Isabelle,  dpouse  du  rol  Denis,  morte  en  1336. 
C'est  ]k  aussi  que  p^t  assassin^,  par  ordre  d^Alphonse  IV, 
In[isdeCastro,  dont  on  y  voit  encore  de  nos  jours  le  chAteau 
(Quintadas  Lagrimas).  tine  foire  de  trois  jours  setientcha- 
que  annte  sur  la  place  situ^  devant  le  couvent  de  Sainte- 
Oaire.  En  18l0  un  d^tacbement  de  Tarm^e  Aran^se  com- 
mand^ par  Mass^na  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  aux 
environs  de  Coimbre.  En  1834  dom  Miguel  transf^ra  sa  re- 
sidence k  Coimbre.  Le  7  juillet  1846  il  y  ^lata  une  insurrec- 
tion migu^te,  k  la  suite  de  laquelle  le  due  de  Saldanba 
entra  victorieuiL  k  Coimbre,  le  4  Janvier  1847,  apr^  avoir 
battu  les  Insivgte  k  Tores-Vedras. 

COirtf*  Dans  les  arts,  on  emploie  le  plus  souvent  ce 
mot  pour  d^igner  un  ouHl  en  forme  de  prisme  triangulaire, 
dont  on  introduit  Tune  des  aretes  dans  une  fente  que  Ton 
veut  dlargir.  On  obtient  cer6sultat  en  frappantavec  un  mar- 
teau  ou  tout  autre  corps  contondant  sur  la  (ace  oppose,  que 
Ton  nomme  tiU  du  coin.  Si  Ton  consid6re  Taction  m^- 
niane  produite  par  une  cogn^  une  hacbe,  un  sabre,  on  voit 
qirelle  est  absolument  du  m6me  genre;  la  lame  d'un  cou- 
teau  ordinaire  estun  coin  fort  large,  eu  ^gard  k  son  dpais- 
seur;  une  baionnette',  une  6pde,  une  ^pingle,  une  aiguille  k 
coudre,  un  clou,  sont  des  coins  k*  formes  pyramidales  ou 
coniques. 

La  m^canique range  le  coin  au  nombre  des  machines 
simples  qui  ddrivent  du  plan  inclind.  Elle  constate  que 
Peifet  produit  k  VMe  d'un  coin  augmente  avec  le  rapport 
de  lb  surface  de  ses  cdt^  k  celle  de  sa  t£te.  Dans  la  pratique, 
il  faut  tenir  compte  du  frottement,  qui  diminue  Taction  de  la 
force  appliqude.  Ce  frottement,  souvent  Ir^consid^rable, 
est  utilis^  dans  certains  cas  oii  on  ne  se  sert  du  coin  que 
pour  tenir  deux  pieces  ^cart^  Tune  de  Tautre,  ou  pour 
exercer  une  forte  pression.  C^est  ainsi  qu'avant  I'abolition 
de  la  t  ortu  r  e,  les  coins  faisaient  partie  oblige  do  Tattirail 
du  bourreau.  Tevss^dre. 

Le  mot  coin,  qui  vient  du  latin  cunetis,  AirM  lu{-in(^me 
du  grec  Y^vvia,  angle,  s'cmploie  dans  le  langage  le  plus  or- 
dinaire pour  marquer  Tendroit  ou  se  fait  la  rencontre  dc 
deux  lignes  ou  de  deux  surfaces,  soit  a  Tint^rieur,  soit  k 
Text^rieur  des  objets.  11  se  dit,  par  excropic,  en  analomie, 
des  extremity  de  la  bouche,  qui  sont  le  si6ge  du  sourire,  et 
de  celtes  de  Todl,  dont  Tune  (Textr^mitd  ou  coin  intdrieur, 
nommte  le  grand  coin )  est  le  si^e  des  fistules  lacryroalcs. 
On  fait  signe  k  quelqu'un  du  coin  de  Vocil,  pour  Tappeler, 
Tinviter  k  approcher,  ou  le  mettrc  dans  quclquc  confidence. 
Au  propre  :  regarder  du  coin  de  Vceil,  c'est  rogardcr  k  la 
ddrob^;  au  figuri  :  regarder  les  gens  du  Coin  de  Vail, 
c'estles  regarder  avec  eUvic  ou  avec  mdpris,  deux  senti- 


ments qui  ne  s'excluent  pas  Tun  Taotre  autant  qu'on  le 
pense.  Dans  le  sens  d'angle,  on  dit  encore  les  coins  d'un 
mouchoir,  d'ime  nappe,  les  coins  d'un  poAle  ou  d*un  drap 
mortuaire,  le  coin  d'une  rue,  d'une  maison,  d'une  chambre, 
d'un  Jardin  entourd  de  murs,  et,  par  extension,  les  qUatre 
coins  d'une  ville,  d'un  royaume,  d'un  empire,  du  monde 
m^me,  pour  dire  leurs  extr^mit^  oppose ;  on  dtt  d'un 
homme  qui  a  beaucoup  coum,  beaucoup  voyage,  beaucoup 
vu,  qu'il  a  parcouru,  qu'il  a  visits  les  qualre  coins  du 
monde, 

Un  des  caractdres  distinctifs  de  T^olste,  c'est  de  vouloir 
partout  occuper  le  meilleur  coin,  sans  se  soucier  nullement 
de  la  commodity  des  autres,  ni  m^e  des  plus  simples  con- 
venances. On  dit  proverbialement  de  celui  qui  ne  sort  pres- 
que  point,  qui  garde  presque  tot^ours  la  maison^  qu'i/  ne 
bouge  pas  du  coin  de  son  feu.  Qui  ne  connatt  en  elTet, 
qui  n'apprdde  les  douceurs  du  coin  du/eu?  L'^oiste  s'y 
complalt  encore  davantage,  sans  penser  que  d'autres  souf- 
frent  peut-fitre  du  froid,  de  la  faim,  de  toutes  les  privations, 
dans  le  coin  d'un  groiier  ou  m^e  au  coin  de  la  rue.  Le 
coin  de  rue,  envisage  sous  un  aspect  moins  triste,  peut  de- 
venir  une  source  fi^nde  d'observatious  pour  le  peintre, 
pour  I'dcrivain  pbilosophe  et  pour  I'auteur  dramatique,  t^ 
moin  le  tableau  plein  de  v^rit^  qui  sous  ce  litre  attira  ja- 
dis  tout  Paris  au  tb^tre  des  Variety.  Coin  se  dit  quelque- 
fois,  absolument  et  famili^ement,  pour  le  coin  de  la  rue 
qu'on  liabite  :  le  marchand  de  vin  du  coin ,  lequel ,  k 
I'aide  d'un  atroce  calembotfrg,  dcrit  en  rouge  sur  sa  porte  : 
au  bon  coing;  souvent  m^me  ce  dernier  mot  manque,  et  est 
suppl^  par  une  image  ^gmatique  de  ce  fruit. 

<^oin  sedit  aussi,  dans  une  acception  d^favorable,  oa 
d*un  lieu  6carte  et  solitaire,  ou  d*un  lieu  obscur  et  dddaign^. 
Les  voleurs  attendent  d'ordinairc  les  voyageurs  au  coin  d'un 
bois,  pour  les  d6valiser.  Du  reste,  toutes  les  rencontres 
qu'on  peut  faire  au  coin  d'un  bois  ne  sont  pas  aussi  ^heu- 
ses,  t^moin  ce  vers  de  Boileau,  dans  son  Art  po^ique  : 

Je  tfoate  iu  coin  d'oo  boii  le  mot  qui  a'avait  fui. 

On  dit  assez  ordinairement  d'une  chose  de  peu  de  valeur,  ou 
que  Ton  m^prise,  qu'ellc  est  bonne  ^  jeter  dans  un  coin.  Au 
jeu  de  trictrac,  le  grand  coin  ou  simplement  le  coin  est  la 
demi^re  case  k  la  droite  du  joueur ;  et  le  coin  bourgeois,  la 
demi^re  case  du  petit  jeu.  Tenir  son  coin  se  dit  au  jeu  de 
paume  lorsque  deux  personnes,  qui  jouent  une  partie  centre 
deux  autres,  d^fendent  chacune  leur  c6te. 

Qui  ne  connatt  \ejeu  des  quatre  corns?  Nous  ne  savons 
trop  od  nous  avons  vu  une  all^orie  assez  piquante  et  assez 
vraie  dont  ce  jeu  ^tait  le  sujet.  La  noblesse,  le  clerg^.  Tad- 
ministration  (ou  les  fonctionnaires  publics),  et  le  tiers  ^tat 
(ou  la  bourgeoisie)  tenaientles  quatre  coins,  etle  peuple 
^tait  au  milieu,  soniblant  toujout^  attendre,  mais  en  vain, 
qu'un  petit  6cliange  de  bons  proc^^  entre  ces  quatre  puis- 
sances lui  facilit&t  les  moyens  de  Modifier  et  d'am^iorer  un 
peu  sa  position. 

A  voir  toute  la  peine  qu'on  se  donne  dans  ce  petit  coin  du 
monde  qu'on  nomme  la  lerre,  non  pas  seulement  pour  oc- 
cuper le  meilleur  coin ,  mais  pour  se  faire  oppresseur,  sans 
piti^  des  opprinUs,  on  est  tent^  de  s'^crier  avec  Boileau : 

Neureui  est  le  iDorlel  qni;  do  moode  igoor<^» 
Vit  cooteit  d«  lui-mtoe  en  an  coin  rcUri ! 

Le  mot  coJTi,  conslddr^  comme  mod^e  ou  comme  matrice 
propre  k  fondrc  une  m^allle  ou  uue  pi^  do  monnaie,  a 
foumi  au  langage  llgur^  une  expression  m^taphoriquedont 
on  se  sert  pour  caract^ser  un  bon  ouvrage,  uoe  belle  pro- 
duction des  arts  ou  des  lettres.  La  Bruy^re  Ta  mtaie  employee 
pour  une  oeuvre  plus  sublime,  quand  il  a  dit :  «  Tout  est 
grand,  tout  est  admirable  dans  la  nature;  il  ne  s'y  voit  rieti 
qui  ne  soit  marqu^  au  coin  de  Touvrier.  » 

Quant  aux  ouvrages  marqit^  au  coin  de  Vimmortalif^, 
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tool  tes  giein  de  ^dM  compreniMDt  qull  lerait  kuttile  d'«tt 
denmte  ii  notre  ^poque.  Ednie  HteiAU. 

deboiBierfaBt^bMiMeroalibaiaMraiicaiioii,  aniAorHer. 

Faire  coin  de  m^ne  Mi,  c'est  proveitialeineiit  se  Mr?  ir 
poiTDiettreYiiieeliote  ea  ceufre,  dime  pertie  de  o^te  cbote 
letaie. 

Eb  termcB  de  bonoelier,  le  coin  est  laparUed'im  bee  det- 
liiite  en  poinie  et  doBt  Teitrteit^  ioMenre  i^nd  k  la 
cbeiiQe  do  pied  :  bes  d  coins  iniimr,d  eoiru  d*or,  (icotni 

Coim,  en  termee  d'art  T^tMiudre,  d^aigne  cdles  deedoito 
indsiYes  qui  aoiit  le  plus  prte  des  croc8|  de  cbaque  oM  de 
b  boodw  da  cberal. 

GOIN  (IHimUmatifW,  Monnayoge),  Le  mol coin  ii*a 
M  employ^  que  par  lea  auteora  modernea  pour  designer 
oette  maMe  de  mMal  dur  Mr  laqoeile  on  a  grav^,  en  sens 
inverM,  le  type  d'une  m^daille,  aftn  de  l^unprimer  en  sens 
droit  Mir  le/Zan,  q«e  Ton  eipoee  k  U  pression.  On  hii 
donoe  encore  lea  noma  de  poin^n,  carr€  ou  nuUrice,  On 
ne  tixMiTe  dana  aocon  aatenr  ancien  lea  mots  iypcaiwny 
marcn^um,  ieotiltfiii,/oniui,dan8  leaensdeooin  de  m^ 
(iatlfes  on  de  fmnnaie. 

I/oplnion  biiarre  fondfe  rar  la  grande  Tari^  dea  wA* 
daffies  on  monnaiea  aatiqoes,  qni  voolait  que  povr  chaqoe 
■iMaflle  on  eMnn  eoin  diflitfcent,  a  M  r^at^  par  le  P.  Jo- 
bert,  Bernard  de  la  Bastie  et  antrea  antiqttairea  G<yM>res.  Le 
cdn  €tait  qoelqnefois  pins  grand  que  le  flan,  de  sorteqa'one 
partie  da  type  ne  pouTalt  pas  toajoora  y  6tre  eiprim^.  Le 
d^tetdeTirole,  dont  lee  andens  ignoraieBt  rusaie,eni- 
pMnit  sooYent  qne  le  eoin  M  convenablemeit  plac4  snr  le 
liaD;de  ti  Tlent que aooyent  le  type n^eat  paa  bien  imprun^. 
11  eiiste  dans  pkiaieun  cabinets  d'antlquit^  dea  moales 
en  terre  coHe  qae  Ton  croit  aroir  serri  anoiennenient  ii  de 
fnx  Bonnayeors  poor  ooider  des  m^daiUes  k  d^Ouit  de 


Lafennedes  cobisdtaitronde,  otale  ou  carr^;  la  contue- 
morque  prorenait  parfols  d*tin  eoin  particnlier.  L*osage  de 
contre^narqaer  ks  monnaiea  eommen^  en  Ortee.  Les  nom- 
hreoses  prraTea  qoe  Ton  en  tronve  sor  les  m^ailles  des 
TlHesgreeqnes  ne  permettent  pas  d'en  donter.  La  Tille  d^An- 
tiicbe,enSyrie,  estcellede  cetteoontr^  qni  en  a  le  plus 
frit  usage.  Oes  contre-marques  n^existent  point  sur  les  mon- 
naies  de  la  r^pnbfique  romaine.  L'osage  tCexk  a  commeno^ 
cbez  ce people,  sur  celies  de  bronze » qu*au  temps  d^Augiute 
sentanent ,  et  11  paralt  avoir  ^  abandonn^  sous  Trajan.  On 
B*en  frouTe  point  sor  les  m^daHles  de  ViteUos  et  de  Nerva; 
oa  oonmence  k  en  reroir  sons  Justin ,  Jostinien  et  quelqnea- 
UDS  de  lears  socceiaeors.  Les  Qrecs  employ^nt  pour 
conCre-marqae  des  m^dailies  de  letnv  yilles  et  de  lenrs  rols 
des  tMea  et  des  bastes  de  leors  dieux,  des  figures  ^qoestres 
de  tears  princes  et  de  leuri  h^ros,  ou  des  figures  de  plantes 
et  d'antmanx «  de  vases  et  autrea  objets  que  Ton  trouvait 
diez  eui.  Les  Remains,  au  contraire,  se  servirent  de  mo- 
■ograramea  fbmu^  de  caract^res  roraalns  ou  de  mots 
tetiis  abr^gte.  Cea  eontre-marqaes  annonc^t  ordinaitBOMSit 
raoloritt  de  eeox  sods  qui  les  monnaies  ont  ^(^  i^pp^. 
AiBSl ,  eelle  da  steat » jotete  k  oelle  du  people,  y  est  indt- 
^pife  par  lea  lettres  8.  P.  Q.  R.  (sauUus papyhuque  ro- 
Mantcs),  eeHe  da  people  par  P.  R.,  et  par  divers  autrea, 
eompoaant  on  assemblage  de  mots  consacrte  aux  fbrmules 
effdMras  dss  monnates*  Les  tettres  D.  D.  (efeerelo  deem- 
rtomm)  ntnoneent  aussi  la  dondnation  des  premiers  ma- 
iMntadeiooloBies. 

La  caMael  dea  mMaRlea  possMe  ploaieors  coins »  dont 
qarifMB-nna  ont  i^  troovlia  dans  des  Iboilles  (Utes  en 
VriMe.  I>eat  ftu-ent  d6wavefts  li  Iftmesy  vers  la  in  du 
iiMadender  e  teioadeax  aoat  de  broneet  da  tempade 
raiidmi  Aogoste  :  lis  sont  de  forme  eoniqae.  L'an  des 
dent  ayant  M  mis  i  eetia  ^poqoe  sous  le  balspcier  k  la 


monnaie,  ne  put  r^sister  ii  la  force  de  cette  madiine,  et  se 
brisa;  les  morceaux  en  ont  M  n^gligte  et  perdos*  Le  ae- 
cond,  dont  on  trouve  le  dessin  dans  le  recoeil  de  Cayloa^ 
ressemble  plut^t  k  un  scean  qn'ii  on  coin  dem^daiUe ;  U  a 
O^yOsa  de  bauteur,  0^,015  de  diam^tre,  et  se  trouve  an- 
jonrdliai  aa  cabinet  dea  antiques  de  la  Bibliotb^oe  Imp^ 
riale.  L'analyse  da  m^tal  dont  U  est  compost  a  prouv6  que 
c'^tait  unalUage,  en  portions  Agates ydecttivre,  dezinc  et 
de  plomb  caldn^. 

L'emplol  des  coins  de  bronce  rendait  le  monnayage  dea 
andens  beancoup  phis  prompt  qu'il  ne  Test  aojourd'hui.  On 
se  servait  de  la  gravure  an  touret  comma  pour  les  camto, 
et  tous  les  coins  des  m^dailles  grecques  qui  nous  sont  parve- 
nus ont  M  travaiUte  sdon  ce  proc6d6 ;  11  en  est  de  m^me 
pour  les  consnlaires  des  trois  m^taux,  cellea  du  Haut-£m- 
pire,  et  poor  la  plupart  de  eelles  da  Bas-Empire  jusqu^au 
dnquidme  si^e.  O'est  k  cette  ^poqoe  settlement  que  com- 
mence I'emploi  de  la  gravure  au  burin  pour  les  coins  :  ce 
qui  est  (Suile  k  reconnaltre  en  remarqnant  qoe  le  premier 
procM,  la  gravure  aa  tooret,  ne  produit  que  dea  traits 
arrondis  et  jamais  de  traita  vife  et  ar^t^ ;  les  lettres  qu*elle 
ibrme  ne  sont  jamais  termini  par  des  traits  earrte;  denx 
teinenees  rondea,  lidea  par  an  trait,  en  composent  les 
jambages.  Le  burin  produit ,  an  contraire ,  des  lignes  droi- 
tes',  des  ar^tea  vives,  des  lettres  termini  par  des  traita 
carrte ,  comma  on  le  voit  anr  nos  monnaies.  Oette  difr^renee 
dans  la  gravure  dea  coina  n'a  paa  M  oonnne  des  faussaires 
qui ,  dans  le  sitele  de  la  renaissance  des  arts,  ont  contrefiiit 
les  m^dailles  antiques.  Us  en  ont  grav4  les  coins  an  burin, 
et  c'est  Ut  undea  caraot^res  qui  d^ciUent  la  supercberiel  De- 
puis  le  rigne  de  Conatantin  les  m^daiUea  ont  ^  f^ppto 
avec  des  coins  d'aeier  et  ii  firold ;  dans  les  temps  antMeurs 
lea  coins^taiant  de  bronae,  et  Ton  s*en  servait  en  les  revd- 
tant  dHin  fort  roaadrin  de  fer,  qui  les  faisait  r^sistn'  an  cboc 
le  plus  violent.  Oette  experience  a  M  encore  faite  de  noa 
jours,  eton  est  parvenu  k  imiter  k  s'y  m^prendre  des  m^ 
dailies  andannes,  en  moolant  un  flan  d'argent,  et  en  le  frap- 
pant  Ii  chaud  au  OMurteau  aveo  des  coins  de  bronie  froids. 
II  est  done  tr^vraisemblable  que  les  andens  fabriquaient 
ainsi  leur  monnaie* 

Sous  la  premie  race  de  nos  rois  les  coins  grav^  au 
touret  Turent  en  usage^  et  ce  n'est  qu'ii  partir  du  r^e  de 
Oliarlemagne  qoe  Ton  employa  la  gravure  au  burin,  comme 
dlo  retait  d^jli  It  Constantbiople.  Ainsi,  la  fabrication  des 
coins  poor  1m  mMaUles  et  les  monnaies  a  suivi  les  progrte 
do  la  m^talluiigie  et  de  Tart  de  tremper  lea  ra^ux  pour 
les  divers  usages  puUios  et  domestiques. 

GflAMFOLUON-FlGBAC. 

Quand  un  artiste  modeme  est  charge  de  la  eeniection  des 
pidces  qui  doivent  servir  k  imprimer  des  figures,  des  earac- 
tdres,  etc.,  sur  des  m^dailles,  des  jetons,des  mon- 
naies, il  fait  d*abord  en  cire  on  mod^e  en  grand  de  la 
m6daille,  du  jeton ,  etc.  Le  modde  en  dre  est  moul6  en 
plitre ,  pais  reproduit  en  bronze ,  ou  mtoe  en  fonte  de  fer. 
Aprto  Tavdr  r^par^,  on  le  place  sur  le  tour  It  portrait, 
qui  rtiuit  oe  module  aux  proportions  demand^ ,  teUes  que 
cdles d*une  pitee  de  5 francs,  de  2  francs,  de  1  franc ,  etc. 
Tootes  ces  pieces  sont  parfaitement  semblables  entre  dies , 
puisqu^dles  sont  des  copies  d'un  m^e  original,  dont  les  di- 
veraes  parties  ont  vari^  de  grandeur,  mais  toojours  dans  une 
mtoie  proportion.  Chaqoe  copie  en  acier  que  Ton  obtient 
ainsi ,  et  quel'on  trempe  ensuite,  s'appeIle|N>inpoii  original, 
Le  pompon  origfaial  sert  k  Unmet  la  matrke  originale : 
c^est  one  ptto  deader  non  tremp^,  sur  laquelle  on  imprime 
en  cTBttx  les  traita  du  poinfon.  Comme  I'ader  m^tone  non 
trttnp^  eat  encore  ane  mati^  ibrt  dure,  la  roatrioe  originale 
ne  s'imprime  pas  toujonis  d*un  seul  coup  de  poui^.  Le 
pohifon  original  porta  settlement  en  relief  le  sujet  prindpal  de 
la  mMidBe,  comme  une  e0igie,  une  couroane,  etc. ;  la  l^gende^ 
les  gren€ti$,  etc. ,  s'impriinent  avec  d'autres  poin^ons. 
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La  matrice  originale  6Uai  toorn^  et  trempte^  on  I'em- 
ploie  poor  former  le  poinfon  de  rqfroduction :  cdm-ci  eat 
complet ,  c'e8t4-dire  qu*il  pent  former  k  loi  seol  le  creax  de 
la  pi^.  Avec  le  poinfon  de  reproduction ,  on  forme  les 
coins,  on  poingons-nuUrices ,  serrant  h  frapper  les  mon- 
naieSy  les  m^ailles,  etc.;  les  poin^ns,  les  matrices,  les 
coins,  se  font  aujourd'hai  en  acier  fondn;  antoor  de  lenr 
masse  est  soud^  une  forte  yirole  de  fer;  sans  cette  pr^u- 
tion ,  ces  instruments ,  qui  sont  tremp^  fort  dur,  se  brise- 
raient  sous  la  pression  do  balancier.  Les  coins  sont  Imprim^ 
k  plosieurs  reprises :  poor  les  tremper,  on  les  introduit  dans 
une  botte  de  cuiTre  rouge,  et  le  tout  est  plac6  dans  une  pe- 
tite caisse  de  fer,  que  Ton  ferme  aYoc  un  couvercle;  on 
prend  ces  pr^utions  afin  que  les  traits,  plus  ou  moins  66- 
licats,  des  reliefs  du  coin  ne  soient  pas  alt^rte  par  le  feu. 
On  con^it  done  facilement  pourquoi  toutes  les  noonnaies 
dim  mtoie  systtoie  sont  parfaitement  semblables  entre  elles, 
puisque  les  coins  sont  produits  par  une  s^rie  d'instruments 
qui  ont  une  mftme  origine.  Teyss^re. 

GOiNGIDENGE  (du  Utin  ineidere  cum,  tomber,  ar- 
river,  survenir  avec).  Le  mot  coincidence  exprime  k»  rap- 
ports qui  existent  entre  di? ers  fails  ou  diverses  drconstances 
qui  concoureut  k  un  m^e  rteltat.  Des  faits  coincident 
lorsqu'ilsont  entre  eux  des  relations  d^terminto.  Les  preuves 
diverses  que  Ton  r^unit ,  soit  pour  ^tablir  une  y^rit^  histo- 
rique ,  soit  pour  jostifier  un  prindpe  de  morale ,  de  politique 
ou  de  pbik^phie,  doivent  ^galement  coindder,  sans  quoi 
la  preuTe  ne  sera  point  faite.  Dans  la  langue  des  mathtoia- 
tiques,  on  dit  de  deux  lignes  qui  s'appliquent  parfiiitement 
Tune  sur  Pautre,  qu*elles  sont  coincidenUs;  ce  mot  se  dit 
dans  le  m^me  sens  de  deux  surfoces  ou  de  deux  volumes. 

COIN  DU  ROI,  COIN  DE  LA  REINE,  noros  et 
signes  de  ralliement  de  deux  c^^bres  fictions  mosicales, 
dont  les  querelles  ^lat^rent  vers  le  milieu  du  siMe  demter. 
Tout  ce  quil  y  avait  en  France  de  gens  de  goftt  et  d'esprit 
trouvait  absurde ,  ennuyeuse  et  ridicule  la  triste  psalmodle 
de  la  musique  fran^aise,  outrte  encore  par  les  61^ves  et  les 
imitateurs  de  LuUi,les  Colasse,  les  Campra,  les  Destou- 
ches,  etc  La  dauphine  ayant  fiiit  venir  k  Paris ,  en  1752, 
une  troupe  de  bouffons  italiens,  qui  jou^rent  dans  la  salle 
de  rop^ra ,  les  dilettanti  de  cette  ^poque,  qui  se  compo- 
saient  de  ce  qu^  y  avait  alors  de  plus  distingu<$  parmi  les 
beaux  esprits ,  les  gens  de  lettres ,  les  artistes ,  et  de  plus 
airoable  parmi  les  gens  du  monde,  se  montrdrent  x^l^  par- 
tisans de  la  musique  italienne,  et,  r6unis  par  un  m6me  g^t, 
se  placirent  an  c6t^  gaucbe  du  parterre ,  sous  la  lege  de  la 
reine.  Les  babitu^  de  la  vieille  musique  avaient  adopts 
pour  quartier  g^n^ral  le  c6t^  oppose,  sous  la  logo  du  roi. 
La  guerre. ^ata  entre  les  deux  factions,  mais  seulement  en 
paroles  et  en  ^rits.  Le  coin  du  roi  ^ait  prot^  par  M"**  de 
Pompadour;  le  coin  de  la  reine  avait  pour  principaux 
chefs  D^AIembert  et  Tabb^  C  ana  ye. 

Mais  ce  n'dtait  pas  seulement  au  spectacle  que  les  deux 
camps  ^talent  s6par^  par  une  ligne  de  demarcation  :  die 
existait  dans  tons  les  concerts ,  dans  toutes  les  rtenions  oil 
la  musique  4tait  pour  quelque  chose ,  dans  les  dglises  m6me. 
C*est  ce  qo*on  remarqua  k  la  messe  de  la  Saint-Louis  en  1753, 
dans  la  chapelle  du  Louvre,  ou  le c^^bre  soprano  napolitain 
Caffarelli  chanta  un  motet italien;  11  eut  constamment  les 
yeux  Dx^  sur  le  coin  de  la  rdne,  qui  ^tait  a  la  drdte  de  sa 
tribune.  Le  coin  de  la  reine  triompbait;  Jean-Jacques  Rous- 
seau avait  donn<i  son  Devin  du  Village,  dont  la  musique 
etait  plus  analogue  au  cliant  italien  qu^aux  longs  fredons  fran- 
^.  La  revolution  musicale  allait  s^op^rer.  La  contre-r^vo- 
lution  edata  par  les  intrigues  d*un  compositeur  mediocre, 
Mondonville,  auteurde  Fopera  de  Titon  et  VAurore,  Crai- 
gnant  pour  le  succ^  de  son  ouvrage ,  il  n^goda  sourdement 
auprte  de  messieurs  du  cobi  de  la  rdne,  protestant  de  son  res- 
pect pour  leors  oracles,  ainsi  que  de  son  admiration  pour  la 
musique  italienne,  et  proroettant,  slls  laissaient  r^osdr  Titon ^ 


de  composer  un  opera  dans  le  genre  italieo  ( ce  qui  Ini  aurait 
ete  impossible).  On  s'anrasade  sa  reqiiete,qa*onmit  pour- 
tant  en  ddiberation.  Les  fanatiqoes,  toojows  pc^ts  k  de- 
truire  les  andennes  idoles,  opinaient  pour  un  reliis  et  one 
chute  complde  de  sa  pito.  Les  bommes  d'esprit ,  plus  ac- 
commodants  et  plus  gais ,  quoique  pasaionnes  pour  la  bni- 
sique  d'outre-monts ,  penchaient  pour  la  moderation,  ams 
tirer  k  consequence.  Blais  dans  Tintervalle,  pour  plus  de 
sflrete ,  Mondonville  avait  persuade  k  ses  protecteurs  que  le 
sncces  de  sa  piece  etait  une  affaire  nationale.  Le  patriotiame 
se  reveilla.  M"^  de  Pompadour  s*alaima  pour  la  nsusiqoe 
fran^aise.  Le  jour  de  la  premiere  representation  de  TUon  et 
VAurore,  le  coin  de  la  rdne  fut  occupe  de  bonne  beore, 
ainsi  que  le  parterre,  par  les  gendarmes  du  roi,  les  mousque- 
tairesetleschevau-iegers.  Messieurs  du  coin,  trouvant  leurs 
places  prises,  se  disperserent  dans  les  corridors,  d*o(i  Bs 
entendirent  les  bruyants  applaudissements  prod^ues  It  un 
ouvrage  qu'on  a  depuis  longtemps  oubUe.  La  defeile  du  coin 
de  la  reine  ftit  complete.  Les  bouffons  italiens  furent  rea- 
voyes ,  et  Ton  continue  de  brailler  k  TOpera. 

II  ne  resulta  de  cette  querelle  que  la  Lettre  de  Jean' 
Jacques  Rousseau dD'AlemJbert sur  lamusiguejranfoise, 
Mais  le  coin  de  la  rdne  prit  sa  revanche  en  1754  au  The4- 
tre-Italien,  oil  La  Servante  Mtdtresse,  parodiee  aor  la 
musique  de  Pergoiese,  et  d*autres  operas  du  memo  genre, 
jooes  les annees  suivantes,  ecraserent  U  mudque  firai^aiae, 
et  habituerent  les  spectateurs  et  les  compodteurs  eux«inenies 
k  une  mdodie  plus  naturelle  d  plus  agieable. 

Lorsque  GInck,  en  1774,  comment  la  revolution  mu- 
sicale il  ropera,  les  gluckistes,  ses  partisans,  furmt  en 
oppodtion  avec  les  fanatiques  de  Rameau,  qu^on  appda 
ramistes;  puis,  It  Tarrivee  de  Piccini,  en  1777 ,  il  y  eat 
guerre  entre  les  gluckistes  et  les  piccinistes;  mds  il  ne 
paratt  pas  que  ces  factions  aient  eu  pour  centre  et  pour  foyer 
td  ou  td  coin ,  pas  plus  que,  depuis  eux ,  les  rossinistes  et 
les  anti-rossinistes ,  qui  ont  iait  pendant  qudques  annees 
tant  de  bruit  H.  Auuiffbet. 

COING9  Iruit  du  cognassier.  On  en  prepare  un  sirqp 
de  coing  qu*on  administre  dans  les  cas  de  d iar  r bee  re- 
bdle.  L*eau  mudlagineuse  qo*on  obtient  par  immersion  des 
pepins  du  coing  est  employee  comme  coUyre  dans  phisieurs 
inflammations  ophtbalmiques.  (Test  ce  memo  mudlage  qui 
constitue  la  bandoline  dont  se.  serveot  les  odifeors  pour 
lisser  les  cheveux  et  leur  faire  cmiserver  la  dispodtion  qu*ils 
leur  donnent 

Le  coing  sort  k  faire  des  confitures.  Les  plus  estimees  ae 
pr^Murent  dans  le  midi,  et  sont  oonnues  sons  le  nom  de  coti- 
gnac,  qu'dles  empruntent  sans  doute  k  une  ville>du  depar- 
tement  du  Var,  d'od  il  s'en  expedie  une  grande  quantite. 

COIN  SPH^RIQUE.  Un  a^n  ou  onglet  spMrique 
est  une  portion  de  sp h  ere  comprise  entre  deux  podtioBs  du 
demi-cerde  generateur.  Son  volume  est  egd  au  produit  de 
la  surface  du  f  u  seau  qui  lui  sert  de  base  par  le  tiers  du 
rayon. 

COIRE  (en  langue  romane  Cairo,  en  aHemand  Chur), 
chef-lieu  du  canton  des  G  r  i  so n  s,  avec  5,600  habitants,  pour 
la  plupart  protestants ,  est  situee  It  583  metres  an-dessua 
dii  niveau  de  la  mer,  au  pied  du  mont  Baaokd,  dans  one  bdle 
valiee,  entouree  presque  de  tons  e6tes  par  de  liautes  moo- 
tagnes,  sur  les  bords  de  laPlessor,  qui  sejette  k  une  demi- 
limie  de  1^  dans  le  Rhin.  Ce  torrent,  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  et  qui  exer^t  autreTds  par  see  debor- 
dements  de  grandes  devastations  dans  tea  eontrees,  est 
maintenant  ei»digue  et  porte  un  pent  en  pierre  par  lequd  on 
arrive  dans  la  ville,  06  on  Ta  distriboe  an  moyen  de  cananx. 
Aux  environs  de  Coire  on  cultive  la  vigne  et  toutes  espk^s 
d*arbres  fruitiers.  Cost  prte  de  cdte  ville  que  le  Rhin  com- 
mence k  devenir  navigable  pour  de  petite  b&timents.  Elle 
ddt  en  grande  partie  sa  prosperite  au  commerce  de  com- 
mission qui  s*y  fait  entre  I'Allemagne  et  ntalie«  On  y  troave 
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ptaileofs  bons  ^UUisseiiieiits  d'iAstmction  publiqae,  one 
lodtii  ^conomiqne  et  onesoci^^  de  min^ralogie.  he  palais 
^Mseopal  est  situ^  li  pea  de  distance  de  la  TiUe»  et,  de 
nteie  que  la  cfaapdie  Saiote-Lude,  offre  les  points  de  vue 
la  plos  piUoresques.  On  y  remarqoe  sartout  one  Yaste  salle 
OQotenaDt  on  grand  nombre  de  portraits  d'eTdques  et  de 
membres  od^bres  de  la  confederation  helv^lique,  tons  avec 
lecostome  de  tear  ^poque.  LacaUi^rale,  silu^  dans  la  Title, 
eontientde  lemarquables  tombeaux,  dont  on  attribue  la  cons- 
tnictioa  ii  V€v^qae  Tdlo,  et  qn*on  dit  dater  du  hoiti^me 
nkde.  Be  beanx  bAtiments  adjacents  de>'inrent  la  prole  des 
flammea  en  1811.  Anx  enTirons  de  cette  cath^drale  demeo- 
re&t  le  petU  nombre  de  catholiques  r^dant  h  Coire.  L'^lise 
protestante  de  Saint-Martin,  T^le  caotonale,  jadis  protes- 
tante  el  aigoQrd*hui  mixte,  mais  en  batte  dans  son  organisa- 
tion actoelle  aux  attaqnes  les  pins  Tiolentes  de  la  part  du 
parti  Dltramontaln,  sont  aussi  de  forts  beaux  Edifices. 

La  TiUe  de  Coire  est  d*origine  toute  romaine;  cependant 
le  see!  monoment  de  quelque  importance  datant  de  V6' 
poqoe  romaine  qa*on  y  troute  aujourd*hui  est  la  tour  de 
Manori  ou  Marsoila  ( Mars  in  oculis )  adoss^  au  cdt^  nord  dn 
palais  ^ptscopal.  Vers  le  milieu  du  quatritoie  sitele,  Ck>ire 
re^t  le  nom  de  curia  BhceCarum,  Lors  du  s^our  qu^il  fit 
en  cet  eadroit,  06  11  n'y  afait  alors  qu^un  di&teau  fort, 
I'empereur  Constantin  Tagrandit  assez  pour  en  faire  une 
▼nie.  EUe  deTint  si^e  d'^y^cM  d^  Tan  452;  en  1419,  quand 
eile  se  d^tacba  de  l*Empire  d*Allemagne,  elle  acc^  h  la 
ligue  de  la  maison  de  Dieu,  qui  plus  tard  derint  presque  tout 
entito  soomise  k  la  juridiction  de  T^T^que.  £n  1460  elle 
obtint  de  Tempereur  les  priTU^es  de  Title  libre  irop^^e. 
Ensoite,  tonten  consenrant  ses  priTil^es,  eJle  passa  en  1498 
fioos  b  suzerainetd  de  I'^T^que,  qui  ^tait  prince  de  fEmpire 
et  soffiragant  de  l'arcbeT6qoe  de  Blayence.  Les  possessions 
temporelles  de  r^T^ch^  furent  confisqu6es  en  1802  et  accor- 
ds a  la  r^pubUque  belT^ue  k  litre  d*indemnit6  pour  d*au- 
trespertes. 

€OK£  (en  anglais  cook),  produit  de  la  carbonisation 
de  la  boaille.  Cette  esp^  de  cbarbon,  d'iuTention 
aagbuse,  porte  chez  nous  le  nom  que  les  Anglais  lui  ont 
dooB^.  11  eat  aujoordliui  en  France ,  comme  cbez  eux ,  d'un 
grand  usage,  qui  s'^tend  tons  les  jours,  et  qui  doit  n^ces- 
sairement  s'accroltre  lieaucoup,  car,  en  concurrence  aTec 
le  cbariKNi  de  bois,  il  a  sur  celui-ci  PaTantage  de  T^conomie 
dans  le  prix ,  et  pour  un  grand  nombre  d^emplois  il  lui  est 
bien  sop^rieur.  Ce  n*est  pas  sentement  dans  les  traTaux  des 
fboderies  et  pour  la  fonte  du  mineral  de  fer  dans  les  bauts 
fooroeaux  que  le  coke  est  uUle ,  ainsi  que  pour  toutes  les 
op6^tioas  qui  n^cessitent  un  haul  degrd  de  cbaleur ,  on  en 
reoonnalt  acyourd^hui  PaTantage  pour  le  chauffage  domes- 
fiqiie,  et  m^roe  pour  le  serrice  des  fourneaux  dc  cuisine. 
Toutes  les  esp^ces  de  liouille  ne  donnent  pas  un  coke  ^ale- 
tneiit  propre  k  tons  les  usages.  Si  la  bouille  que  Ton  Teut  sou- 
niettre  k  la  carbonisation  ne  produit  pas  un  coke  tout  k  la 
fob  compacte,  peu  terrenx  et  totalement  dessoufr^,  dans 
beaocoop  d'arts  il  n^anra  pas  de  succ^s.  Quand  k  ces  quality 
le  coke  joint  la  propriety  d*6tre  rest^  encore  un  peu  coltant , 
nteie  aprte  sa  d^bituminisatfon  presque  complete ,  cW-4« 
ifire  sll  se  prend  en  une  inassc,  sMt  est  de  la  nature  que  les 
Aoglats  caract^risent  par  r^pith^te  de  caking  coak,  sHl  a 
Faspect  d'une  frite ,  ou  d*une  porcetaine ,  ou  terre  cuite ,  il 
est  ordinairement  d^une  quality  sup^rieure;  et  la  houille  qui 
doBDe  on  let  produit  ofDre  d'autant  plus  d'aTantages  que  les 
nottdres  fragments  en  sont  en  quelque  sorte  meitleors  pour 
'  b  carbonisaUon  que  les  morceaux  plus  Tolumineux.  Dans 
b  proe^d^  de  la  carbonisation  de  b  lionille,  tons  ces  petits 
fragments  se  dessoufrent  plus  Tite  et  plus  compl^tement ;  its 
se  soodent  d'aillears  entre  eux ,  de  mani^e  k  ne  plus  oJTrir 
fse  de  grosses  masses  adh^rentes  et  compactes. 

Quant  an  coke  qa*on  obtient  comme  rdsidu  dans  les  cor- 
de  fonte  t)en»iStiqoement  ferm^  qui  serrent  de  rases 


distilbtoires  dans  b  bbricaton  da  gaz  d'^cbirage,  ayant  ^ 
surcbaufRi ,  et  en  qoelqoe  sorte  ^puis^  pour  en  extraire  tout 
ce  qui  ^tait  Tolatilisable ,  c^est  un  combostibb  fort  Infi^bur 
en  Taleur  aux  autres  esp^ces  de  coke.    Pblooxe  p^e. 

COKE  (Sir  EnwARo),  grand  jugs  du  King*s  Bench  sous 
Jacques  l^*",  et  Pun  des  jurisconsultes  bs  plus  di^ngu^  qu^ait 
eus  TAngteterre,  n^  en  1&49,  k  Milcham,  d^une  ancbnne  fo- 
mille  du  Norfolk,  aprte  aToir  ^di^  k  Inner  Temple  ( Lon- 
dres),  ne  tarda  point  k  se  produtre  comme  aTocat.  Les  Titles 
de  Norwich  et  de  CoTentry  b  cboislrent  pour  tear  recorder 
(syndic) ,  et  quelque  temps  aprte  il  Tint  au  parlement  repr^ 
senter  le  comt^  de  Norfolk.  En  1592  b  cbambre  des  com- 
munes r^lut  pour  pr^ident  La  mtoie  annte  b  reine  l^sa- 
betli  b  nomma  attorney  general,  eten  1593  aTocat  g(ki6ral. 
En  1603 ,  lors  de  son  aT^nement  au  tr6ne ,  Jacques  1*'  le 
cr^  baronet;  et  au  mob  de  noTembre  de  b  m^me  annte 
il  fut  charge  de  diriger  k  Winchester  comme  accosateur 
public  la  proc^ure  criminelb  intents  contre  sir  Wal- 
ter Raleigh.  A  cette  occasion  Coke  traito  cet  bonmie  aussi 
cd^re  que  malheureux  aTec  une  duret^  qui  est  demeur^ 
une  tache  pour  sa  m^moire.  L*ann4e  suiTante  le  z^  dont 
il  faisait  -preuTC  pour  b  serTlce  du  roi  fut  r^compens^  par 
la  place  de  grand  Juge  des  Common  Pleas.  En  1613  il  fut 
nonun^  grand  juge  da  King's  Bench  et  membre  du  conseil 
priT<i.  En  1615  il  figura  dans  le  procte  intents  au  comb  de 
Somerset  k  Foccasion  du  meurtre  de  shr  Thomas  OTer- 
bnry. 

Mais ,  qnoique  pr6t  k  ob^  aux  volont^  du  roi  juaqu'aux 
limites  extremes  de  b  lot ,  s'^bnt  refuse  k  se  prater  k  des 
mesures  arbitrau^,  il  tomba  en  disgr&ce,  fut  6toign6  du 
conseil  priT^,  et  p^t  sa  place  de  grand  juge.  D6s  lors  il 
figura  k  la  chamt>re  des  communes  parml  bs  champions 
des  droib  du  parlement  contre  bs  usurpations  de  la  cou- 
ronne,  et  en  1623,  ayant  dans  un  discours  des  plus  ^er- 
giques  ni^  que  bs  proclamations  royales  eussent  la  moindre 
Taleur  tant  qu'elles  n^aTaient  pas  dt6  confirm^  par  le  parb- 
ment,  Jacques  le  fit  arr^ter  et  enfermer  k  la  Tour.  Cependant 
Coke  ne  brda  point  k  6tre  renus  en  liberty.  Sous  Charles  !«' 
il  fUt  de  nouTeau  ^a  membre  de  la  chambre  basse,  oil  il 
figura  au  nombre  des  plus  ardenb  adTersaires  du  fsTori 
Buckingham,  que,  dans  la  session  de  1626,  il  accusa  per- 
8onneUementd*6trela  cause  de  toutes  les  calamity  auxquelbs 
le  pays  ^tait  en  prob.  Ce  fut  lui  aussi  qui  pr^nb  k  la  sanc- 
tion de  bchamt)re  b  cdl^brepe^i^ton  of  rights.  Cokemourot 
en  septembre  1634.  Quand  it  fut  ^  I'agonte,  le  gouTemement 
fit  mettre  sous  scelbs  son  testament  et  tons  ses  papiers. 

Coke  jouit  en  Angleterre  d'une  grande  autorit^  comme 
jurisconsulte.  Bacon ,  quoique  son  riTal  et  son  ennemi  per- 
sonnel, aTait  coutume  de  dire  que  sans  Coke  la  lot  ne  serait 
plus  qu'un  Taisseau  sans  lest.  Ses  Institutes  et  «es  Reports 
constituent  la  base  du  droit  anglais;  et  il  en  existe  d'innom- 
brables  ^itions. 

COKE  (William),  comb  de  LEICESTER,  c^bbre  agro- 
nome  anglais ,  n^  en  1757,  mort  en  1839,  m6rib  bien  de  ses 
concitoyens  par  les  efforts  quit  fit  pour  transformer  son  do- 
maine  de  Hotktiaro,  dans  le  comt^  de  Norfolk,  en  ^bbtisse- 
mentagricole  module,  pour  introduire  b  culture  atfeme, 
pour  am^liorer  les  races  boTine  et  OTine,  et  faire  adopter 
des  m^tliodes  de  culture  bas^  sur  des  principes  sclentifiques. 
Sa  Tie  est  un  des  plus  remarquables  exeroples  qu*on  puisse 
dter  de  la  ricbe  r^nun^ration  r^serTte  aux  traTaux  de  l*a- 
gricutteur  patient  et  intelligent.  Dans  Tespace  de  trente- 
six  ann^,  il  r^ussit  en  elTet  k  ^leTer  le  produit  an- 
nuel de  ses  domabes  de  7,000  liTres sterl.  k  90,000.  It  dbit 
en  outre  Tami  et  le  conseil  de  ses  fermiers,  qui  en  sniTant  ses 
aTis  s'enrichirent  en  m6me  temps  que  lui,  et  qui  le  T^n^raient 
c^mmc  bur  p^e.  C'est  lui  qui  le  premier  pratiqua  rigoureo- 
sement  lac<il^bre  mdtliode  d'altemage  de  Norfolk  en  quatre 
campagnes  :  \^  des  naTeb  ou  des  f&Tes,  fUmier;  2"  bb; 
3°  trellc  ct  ray-grass ;  4"  pacage.  Ce  fut  lui  aussi  qui  le  pre- 
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mier  recommanda  h  ses  compatrlotes  la  culture  du  mats  et 
des  turneps. 

€OL,  du  latin  collum,  qui  a  la  tn^me  signification.  On 
s'esi  d^abord  servl  dfe  ce  mot  pour  d^igner  la  partie  du 
corps  qui  joint  la  tdte  k  la  poitrine.  1La  ce  sens  il  n^est  plus 
en  usage,  et  on  lui  a  substitud  le  nom  de  cou;  mais  U  est 
encore  employ^  dans  les  acceptions  suivantes :  1°  esp^  de 
cravate  sans  pendants;  2°  partie  sup^ieure  d'une  chemise, 
d'un  rabat,  etc.,  qui  emhrasse  le  cou;  3**  passage  ^troit 
entre  deux  montagnes  ( le  col  de  Pertuis,  le  col  de  Tende, 
le  col  d*ArgenlUre) ;  4"  r^trtelssement  entre  la  t6te 
et  le  corps  d*un  os  long  (col  de  Vhufn6inSt  col  du  fe- 
mut,  etc. ) ;  5°  extr^mit^  t^tr^le  de  certains  organes  creux 
(col  de  la  matrice ,  col  de  la  vessie);  6*  en  gtographlc, 
^chancrure  arrbndie  que  le  falte  ou  la  cr£te  dVn  rameau 
de  montagne  pr^sente  k  la  naissauce  d*une  valine ,  lorsque 
les  sillons  qui  donnent  lieu  k  celle-ci  semblent  arolr  emport^ 
une  partie  de  ce  fatte  en  y  aboutissant ;  7°  en  botanique , 
prolongement  que  le  fruit  des  synanth^rdes  otttt  assez  sou- 
vent  au-dcssus  de  la  partie  occupy  par  la  graine,  et  qui 
a  la  forme  d^m  cylindreplus  ou  moins  ^troit. 

Co/estaussiuneabrdvialion  uslt^dans  les  formnles  phar- 
maceutiques.  pour  CO /a /tire*  L.  Laurent. 

GOLARDEAU  ( Charles- Pierre),  n^  k  Janviile,  pr6s 
de  Cbartres,  le  12  octobre  1732,  ^tait  ttis  d*un  receveur 
au  grenier  &  sd ,  qui  jouissait  de  quelque  aisance;  il  n*avait 
que  treize  ans  lorsqu'il  perdit  son  p^e.  Un  oncle,  cur^  de 
Pithiviers^  se  cbargea  de  dirlger  son  Education;  il  TeuToya 
aucoU^  de  Meung-sur-Loire,  puis  dans  la  capitate,  pour 
y  appr^dreles  math^matldques;  maiscette  science  parut 
aride  au  jeune  homme,  d^jk  poss^^  du  d^mon  de  la  po^ie. 
On  Youlut  alors  en  faire  un  avocat ,  et  on  le  pta^  cliez  un 
procureur,  dont  les  dossiers  ne  lui  servirent  qu^a  griffonner 
des  Yers.  Ne  sachant  plus  k  quel  ^tat  le  vouer,  Tlionn^^te 
pasteur  le  rappela  pr^de  lui.  Colardeau,  Toulant  k  la  fois 
lui  plaire  ct  se  llvrer  k  son  goQt  favori ,  traduisit  en  vers 
bon  nombre  de  psauroes.  dMiymnes,  de  canUques  ce  qui 
enclianta  le  cur^,  qui  eOt  ^t^  moins  satisfait  sans  doute  s*il 
eUt  connu  la  traduction  de  V£piire  d'Hdloise  d.  Aballard 
de  Pope,  d^^  commence  en  secret  par  son  neveu.  QUol 
qull  en  soit,  en  faveur  des  pieuscs  oiM^upations  de  sa  muse, 
il  fut  permis  au  jeune  Ck)tardeau  de  se  livrer  au  cutte  des 
leltres ,  et  il  Tint  se  fixer  dans  la  capitate.  LMi<^roide  ^it 
alors  en  faveur;  cellc  dont  nous  avons  parl(i  atlira  l*a(tcntion 
sur  le  poete  de  vingt-trois  ans,  dont  on  admira  le  style  ra- 
cinien  et  la  briltante  versification. 

Enliardi  par  ce  succ^,  it  publia,  avec  bcaucoup  moins  de 
8ucc^,  celle  d^Armide  d  Henaud,  dont  le  fond  et  les  id^es 
appartiennent  au  Tasse.  Puis  il  voalut  aborder  la  trag^ie  : 
r^pisode  de  Pygmalion  du  T6Umaque  lui  foumit  le  sujet 
d'AslarU.  L'ouvrage  est  bien  ^crit ,  mats  faible  de  concep- 
tion et  de  plan :  il  n^eut  qu*une  r^ussite  m^ocre,  malgrd 
tout  Tart  de  M'**  C  la  iron,  cbargde  du  r6te  principal.  It 
en  fut  de  meme  de  sa  seconde  tragddic,  Caliste,  oil  cepen- 
dant  il  s^^tait  inspire  d*une  pi6ce  angtaise  d'un  grand  cftct, 
La  Belle  P4nitent€,  de  Rowe.  Colardeau  n'dtqitpas  n^  tra- 
gique,  et  une  commie  posthume ,  ins^ree  dans  ses  oeuvres 
(les  Perfidies  h  la  Mode),  a  acbev^  de  prouver,  malgr6 
ptusieurs  traits  ing^eux,  que  le  tli^tre  n'etait  pas  son 
^l^ent.  II  Alt  mieux  inspit^  dans  ses  J^pUres  d  M,  Du- 
hamel  et  4  Minette,  dans  son  poeme  des  Hommcs  de 
PronUtlUe,  et  dans  son^^ante  traduction  des  deux  pre- 
mieres Suits  d*  Young,  On  lui  sut  moins  de  grd  d^avoir  mis  en 
vers  le  Temple  de  Gnide,  de  Montesquieu.  C'^tait  une  singu- 
li^re  id^  de  voutoir  traduire  ainsi  non-seulement  les  podtes, 
mais  les  prosateurs  les  plus  c^^res ;  car  on  pretend  qu'il 
avait  commence  la  m6me  operation  sur  le  clief-d'oeuvre  de 
Ftoelon.  La  crainte  du  ridicule  la  lui  fit  abandonner. 

Colardeau  ^lait  d'un  caract^rc  dou\  et  nfMHancoliqne  :  il 
aimait  beaucoap  les  femmes,  les  fleufs,  la  cam|>agne.  Quant 
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aux  premieres ,  ses  affections  ne  furent  pas  tonjours  hen* 
reusement  places :  11  fut  Tadorateor  bien  fld^,  bien  tromp^, 
de  la  coquette  Verri^res,  Aspasie  modeme,  qu'avait  rendne 
fameuse  sa  liaison  avec  le  naar^chal  de  Saxe.  11  eat  du 
moins  des  amis  sinc^res ,  mdme  parmi  ses  confl^res ,  et  il 
mMtait  d*en  avoir.  Sachant  qne  Fun  d'eux ,  tVatetet,  s'oc- 
cnpait  d*une  traduction  de  La  Jerusalem  dilivrie,  non- 
seulement  U  discontiuua  celle  qu*U  avait  entreprise ,  mais 
il  Jeta  au  feu  ptusieurs  cliants  d6ik  terminus.  Un  autre 
motif,  non  moins  digne  d^^oges,  la  roodestie,  le  fit  renonoer 
k  traduire  V^nMe,  lorsquli  sut  que  Fabb^  Delille  entre- 
prenait  cette  grande  tAcbe. 

A  une  dpoque  od  la  correction  du  style  d^dalt  sttrtout 
des  ctioix  de  TAcad^mie  Fran^se,  Colardeau  ne  pouvait 
manquer  d'y  dtre  du.  II  obtint  cet  bonneur  en  1776;  mais 
sa  (aible  sant6 ,  ^puis^e  par  le  travail ,  ne  lui  permit  pas 
d'y  ^tre  admis.  II  mourut  le  7  avril  de  cette  annde,  k  peine 
&g6  de  quarante-quatre  ans ,  et  La  Harpe,  qui  lui  succ6da, 
eut  deux  ^oges  fun^raires,  au  lieu  d'un,  k  placer  dans  son 
dlscours  de  rtoption.  Dou6  d*une  bienvefllance  in^puisable, 
il  n^avait  pas  fait  une  seule  ^pigramme  dans  sa  vie.  U  s^en 
permit  une  au  lit  de  mort;  mais  elle  n^eut  rien  d^acerbe  : 
le  poSte  Ba  r  the  imagina  de  venir  lui  fire  dans  ses  demiers 
moments  sa  commie  de  VJ^goisme,  «  Mon  ami,  lui  dit  Co- 
lardeau ,  tu  as  oubli^  un  trait  d*^oisme  :  c'est  celui  d'lin 
auteur  qui  vlent  accai>ler  un  mourant  de  la  lecture  d*une 
comddle  en  cinq  actes.  »  Trots  ans  apr^  la  mort  de  Colar- 
deau, en  1779 ,  on  publia  une  Mition  complMe  de  ses  cea- 
vrcs,  en  deux  volumes  In-S**;  ses  oeuvres  choisiM  ont  eu 
plusieurs  Dillons;  il  n*en  restera  gu^  que  son  £pUre 
(tff^loise,  dont  1^  Ames  tend  res  et  les  amis  des  lettres 
appr^deront  toujours  la  po^ie  touchante  et  harmonieuse. 

OURRT. 

COLATURfi  (en  la^  colatura,  du  verbe  colore, 
couler),  expression  employee  en  pharmacie  comme  syno- 
nyme  de  fill  rat  ion,  mais  par  laquelle  on  d^signe  plus 
sp^alement  le  liquide  filtr^. 

COLBAGIl,  ou  KOLBAK ,  mot  qui  est  une  corruption 
du  turc  calpahy  kalpack,  pass^  dans  le  valaque ,  le  mol- 
dave ,  le  hongrois ,  et  naturalist  en  France  d^  le  com- 
mencement de  ce  si^cle.  Notre  colbadi  est  une  coiffure  mi- 
ll taire  de  pcau  d^ours,  sans  plaque,  dont  la  partie  sup6- 
rieure  est  plate  :  il  en  sort  parfois  aussi ,  comme  omemeat 
inutile,  un  long  bonnet  de  drap  termini  par  une  bouppe.  La 
carcasse  de  ce  bonnet  k  poll  tronqu^  est  en  carton,  sans 
vtsi^re,  cordons,  ni  tresses.  Uideux  accoutrement,  il  n^est 
connu  dans  I'arm^  fran^se  que  depuis  qu*ii  fut  adopts 
par  les  chasseurs  k  clievai  de  la  garde  coiisulaire ,  qui  en 
avaient  trouv^  le  module  en  £gypte ;  fls  Tavaient  pris  lors- 
qirils  composaient  le  corps  des  gu ide  s  du  g^^ral  en  chef. 
C^cst  d'eux  quMl  a  <§td  imit^  sous  TEmpire  et  la  Hestauratioii 
comme  coiiTurcde  quelques  corps  d'^lite,  de  hussards,  de 
chasseurs  k  clieval  ct  dVtUlerie  volante.  Bientdt  it  devint  et 
est  rest^  jusqu^li  ce  jour  le  partage  presque  exclusif  des 
tambours-magors  de  rinfanterie  firan^aise  et  des  tambours- 
majors  et  tambours-mattres  de  la  garde  nationale. 

G**  Barmn. 

Depuis  le  r<^fablissement  de  Tempire,  le  corps  des  guides  a 
repris  k  pen  pr^  son  ancien  uniforme,  y  compris  le  colbacb, 
dont  le  volume  a  senlement  M  diminu^.  Les  remarques 
failes  k  l^^ard  du  bonnet  a  poll,  dont  celui-ci  n^est  qu'aae 
varldid ,  sont  applicables  au  colbach. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  ministre  de  Louis  XIV, 
naquiti  Heiuis,  le  29  aout  1619;  son  p^re  dtait  drapier. 
Mordry  ct  d^autres  biographes  le  font  naltre  k  Paris,  mais 
d^une  famille  originairo  de  Reims.  Grand  par  lui-m^me » 
Colbert  pouvait  se  passer  d*une  illustration  d'empnmt :  ce- 
pendant  it  so  pr^tendit  issu  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milies d*£cosse ,  et  M6nage  composa  sa  g^n^logie.  11  faut 
moins  attriboer  cette  vaniteuse  prbtention  k  Colbert  qu*ii 
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les  entoors ,  k  ses  enfanU  et  aui  pr^ug^  de  son  ^poqoe. 
U  Fnnoe  le  citera  avec  on  Juste  orgudl  ao  pfemier  rang 
di  861  graods  iMtnmes  d^£tat ,  car  son  nom  rappdle  d*ho- 
Bonbies  soaTenirs  t  nul  ministre  n^a  plus  Tait  pour  le  bon- 
beur  ella  T^riiable  gloire  de  son  pays.  On  peut  reprocber 
^udquet  OTeurBy  quelques  l^utes  k  l*honime  pri?^ ;  on  ne 
doH <iue  dea  doges  k  rhomme  d*£lat;  et  c'est  K  ce  dernier 
tiUe  que  Colbert  appartient  k  lliistoire. 

Dis  sa  jeiuiesse  U  ainta  avec  passion  les  sciences  ct  Ics 
arts,  qnH  derait  un  jour  prot^er  avec  ddat.  II  parcourut 
Jes  proTinoes  de  France  ponr  connattre  T^tat  du  commerce ; 
et  ce  fut  dans  le  cours  de  ces  Toyages  quMl  forma  les  grands 
proiets  doni  rex6cution  illustra  depuis  son  minist^re. 
VM  en  1648  par  un  de  ses  parents,  beau-frfere  de  Le- 
tellier,  chez  ce  secretaire  d*£tat,  il  obtint  bientdt  tonte  sa 
confiance.  Mazarin,  premier  ministre,  avait  besoin  d'un 
hooune  sOr,  laborieux,  habile  et  discret;  Letellier  lui  pro- 
posa  Colbert;  il  fut  aupr^s  de  ce  nouveau  patron  ce  qu*il 
av^t  iU  aupr^  dn  premier,  travailleur  infatigabte  et  d^- 
Tou^  Mazarin  aimait  h  £tre  instruit  des  moindres  d<§taiU  de 
chaoue  partie  de  l^administration ,  et  Colbert,  charge  dV 
bord  de  la  direction  g6idrale  des  domaines  de  la  courofine , 
scnrait  k  souliait  les  gonts  de  son  ^ninence.  11  Alt  nommd, 
en  outre,  conseiller  d'£tat  k  Tingt-neuf  ans.  Le  ministrc 
^prouYa  son  tkie  dans  les  campagnes  de  1649  et  1650,  pen- 
dant les  guerres  de  la  Fronde.  Colbert  le  suivit  en  fiourgogne, 
en  Picardie ,  en  Guienne,  en  Cliampagne,  et  Cbt  charge  de 
toutes  les  d^penses  n^cessit^  par  le  service  du  roi. 

En  1651  il  ^pousa  la  fille  do  Jacques  CharroU,  seigneur 
de  Menar,  grand  bailli  de  Blois.  La  m£me  ann^  Mazarin, 
poursuivi  par  la  liainc  puldique  et  par  les  grands  du 
royanme,  se  retira  k  Cologne,  d^ou  il  continua  k  gouvemer 
la  France.  Llonne,  Servien,  Letellier  ne  d^idaient  rien 
dans  le  conseil  de  la  r^gente  sans  Tavoir  communique  k 
Mazarin;  et  C<4bert,  intendant  de  la  maison  dn  cardinal, 
^att  Talent  secret  de  cette  correspondance«  Les  d^p^hes 
dn  ninistre  lui  etaientadress^es,  et  il  1^  portait  k  la  reine, 
qui  Un  remettait  les  siennes.  Lorsque  le  grand  Cond^  se 
pMgnit  k  ce  propos  de  Lionne ,  de  Servian ,  de  Letellier, 
d  ne  toup^nna  pas  Colbert,  dont  la  prudence  ^galait  le 
rtie  :  ton  secret  ne  fut  mftme  jamais  d^couvert.  AussI  Ma- 
zaria,  rentre  en  France,  admit-U  Colbert  dans  sa  confidence 
inlioie.  II  fit  pourroir  un  de  ses  fr^res  de  plusieurs  bene- 
fices; nn  second  obtint  une  licutenance  au  regiment  de 
TIaTarre;  nn  troisieroe  fut  fait  directeur  des  droits  de  prise 
nr  nwr.  En  1692  Colbert  lui-meme  fut  nomme  intendant 
de  b  maison  du  due  dUnjou ,  charge  qu*il  vendSt  40,000  li- 
tres Fannee  snivante.  En  1654  Mazarin  lui  fit  avoir  celle  de 
^ecreiaire  des  comroandements  de  la  reine,  et  k  Tabbe  son 
tr^Tt  on  nottveau  benefice  de  6,000  llvres  de  rente.  Tels 
(went  ks  oommencements  de  la  fortune  de  Colbert  et  de  sa 
faaaKie;  el  sa  correspondance  temoigne  de  sa  gratitude.  II 
y  parte  de  la  risUtance  qxCit  oppose  au  torrent  des  UM- 
raliUs  dont  Taccable  le  cardinal. 

Lorsqu^en  I6j9  Mazarin  voulut  sccourir  Flic  de  Candfe, 
iMiegi^e  par  les  Turcs,  et  fairc  restituer  au  due  de  Parme 
le  dodiede. Castro,  detenu  par  le  pape  Alexandre  VII,  il 
cavoya  Colbert  remplir  cette  double  mission  k  Bome  sous  le 
0001  de  martiuls  de  CroissL  De  la  il  se  rendit  |K>ur  d^autres 
n^fodatioos  k  Florence ,  k  Genes  et  k  Turin. 

Fooquet  etait  surintendant  des  finances  depuis  le  8  fd- 
▼ricr  1693 ,  et  en  1660  on  avail  etabli  sous  ses  ordres  deux 
4tecteiirs§eneraux :  dUligre,  depuis  chancclier,  ct  Barillon 
de  Iteangia.  Les  cboaet  en  etaicnt  la  lorsque  Colbert ,  dans 
tt  axTespoBdanoe  confidenttelle  avec  Mazarin ,  comment 
Is  prcniieiea  attaqnes  contra  Fouquet.  Mazarin  espera 
*peiv  un  rapprochement  chtre  les  deux  rivaux.  «  J'ai  fait, 
ce  ne  scmble,  ecrivait-il  k  Colbert,  ce  que  je  dcvais  avec 
M.  le  surinteodant »  ct  je  siiis  satistait  de  la  maniere  dont  11 
***  pMie  el  de  la  maniere  dont  je  suis  convenu  qu*U  en 


userait  k  Tavenir,  lui  ayant  dedai^  que  Je  voulais  etre  in* 
forme  des  moindres  peUtes  choses,  ce  qn*fl  m^a  solennelle- 
ment  promis,  et  non-seulement  de  vouloir  bien  vtvre  avec 
Yous,  mais  de  rechercher  votre  amitie  et  en  faire  les  avan- 
ces,  et  avoir  en  vons  la  demiere  confiance,  vous  faisant  part 
de  toutes  les  aflhlres,  comme  il  pourralt  le  (klre  k  moi-meme. 
Je  vous  prie  done  de  le  voir  lorsquHl  arrivera  k  Paris,  et  de' 
faire  ce  qui  poorra  dependre  de  vous,  afin  qu'U  connaisse 
que  rien  n*est  capable  de  vous  emp^cher  de  vivre  avec  lui 
en  sincere  amitie,  pulsque^  outre  restime  que  vous  feites 
de  sa  pcrsonne,  vous  savez  que  je  le  desire  ainsl.  »  Cette 
recommandatlon  du  premier  nUnlstre  etait  un  ordrc ,  auquel 
Colbert  obeit  tant  que  Mazarin  vecut.  Mallteureusement  le 
cardinal  etait  dejk  attaque  de  la  maladie  dont  11  devait 
mourir.  Louis  XIV  connut  bientdt  le  zeie  et  les  talents  de 
Colbert  en  le  voyant  travailler,  sous  ses  yeux ,  avec  le  ml- 
nistre  qui  s'eteignait  sans  vouloir  abandonner  le  timon  de 
r£tat.  Clair  et  concis  dans  ses  demonstrations,  le  Jeune  con- 
seiller s'attachait  k  prouver  au  jeune  roi  que  Fordre  dans 
les  finances  est  la  principale  source  de  la  prosperite  des 
empires;  et  Louis  voyait  alors  dans  Fadminlstration  de 
Fouquet  une  telle  confusion,  un  etat  si  desespere,  qu'il  ne 
pouvait  comprendre  comment  il  serait  possible  de  d^roull- 
ier  ce  chaos.  H  interrogeait  Colbert,  et  Colbert  gagnait  sa 
confiance  en  repondant  avec  justesse. 

Mazarin,  afTaibli  par  les  progres  du  mal,  s^etait  fait  trans- 
porter k  Vincennes.  Colbert  lui  conseilla  de  donner  tous  ses 
biens  au  roi  et  d^abandonner  k  la  generosite  du  prince  le 
soin  de  sa  (^mille.  Mazarin  presenta  cette  donation  k 
Louis  XIV,  qui  la  refusa.  Il  fit  alors  son  testament,  qui 
contenalt  des  dispositions  flatteuses  poor  son  confident ,  le 
don  de  Hidtel  qu1l  occupalt  aupres  dn  sien,  et  Tordre  expres 
de  lui  remettre  tous  les  papicrs  concemant  les  affaires  de 
r£tat.  II  fut,  en  outre,  nomme  son  executeur  testamentaire 
avec  Fouquet ,  Letellier,  Lamoignon  et  reveqne  de  Frejns. 
Ces  dispositions  prises,  Mazarin  mourut,  le  9  mars  1661. 

Le  5  septembre  suivant  le  surintendant  Fouquet  etait  ar- 
rete  k  Nantes  en  soriant  du  conseil  do  roi ;  tous  ses  papiers 
etaient  en  mAmc  temps  satsis  et  cnleves;  et  Colbert  lui  sue- 
cedait  immediatement  au  ministerc  des  finances.  II  serait  k 
desirer  pour  llionneur  de  la  memoire  de  Colbert  qu*il  fdt 
reste  neutre  dans  la  longue  et  monstruense  procedure  instmite 
contre  son  predeccsseur ;  mais  on  ne  peut  douter  qn^il  n*ait 
ete  un  de  ses  plus  implacables  petsecuteurs  et  la  cause  prin* 
dpalo  de  sa  perte.  Un  arret  du  21  novembre  1662  avail 
antorise  Fouquet  k  prodnire  des  moyens  justificatifs.  11  avail 
en  consequence  remis  k  son  conseil  ses  notes  sur  les  cliarges 
produites  contre  lui ;  mais  k  peine  avaH-on  commence  Pim- 
pression  des  deux  premiers  caliiers  de  son  memoire,  que  les 
feullles  imprimdes  ct  le  manuscrit  furent,  par  ordre  de  Col* 
bert,  saisis  chez  rimprimeur. 

Mazarin  mourant  avail  recommande  Colbert  an  jeune 
rci :  «  Je  vous  dots  lout,  Sire,  lui  avait-il  dft;  je  crois  m'ac- 
quitter  en  vous  Idguant  Colbert.  »  La  place  de  surintendant 
avail  ete  supprimee,  ainsi  que  celle  de  premier  ministre ;  il 
fut  nomme  cuntrdleur  general.  Tout  marcha  des  lors  vers 
un  ordre  nouveau.  Une  chambre  de  justice  ihl  etablle ;  les 
traitants,  poursulvis  criminellement,  furent  condamneslde 
fortes  taxes ,  et  les  rentes  qui  lettr  avaient  ete  donnees  en 
payement  furent  supprimees  par  fbrme  de  confiscation.  En 
meme  temps  une  remise  de  trois  millions  lilt  faite  snr  les 
taxes.  Le  peuple,  satislaitdese  voir  Immoler  des  victnnes  et 
d'etre  soulage  dans  le  plus  onerenx  des  imp6ts ,  applaudH 
au  ministre ;  mais  les  nombreut  amis  de  Fouquet,  les  grands, 
qui  nc  subsistalent  que  de  ses  largesses,  les  traitanis,  k  qui 
l*on  avail  fait  rendre  gorge ,  maudirent  Colbert.  Quoiqn*il 
ne  (di  revetu  que  du  litre  de  contrdlenr  general,  Louis  XIV 
lui  accorda  des  lors  plus  d'arttoriie  que  n'en  avail  eu  au- 
cun  sufihtendant.  II  visait,  11  est  vrai,  toutes  les  ordon- 
nances,  mais  rien  ne  se  deddati  darts  le  conseH  que  wr 
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TayiB  de  Colbert  Le  trtoe  lui  dut  un  ^clat  jasque  alon  in- 
conna ;  il  fit  un  appel  h  tons  les  talents,  k  toutes  les  ca[>a- 
cit^ ;  tons  les  arts  y  r^pondirent  par  des  chefs^*oeavre;  les 
savants,  les  Utt^tears  le  salu^rent  du  nom  de  ffrand;  ce 
n'^tait  pas  on  bommage  impost  par  un  orgueilleux  patro- 
nage, maid  Texpression  Ubre  de  la  reconnaissance.  La  pos- 
t^t^  Ta  GonlirnM^. 

Colbert  r^unissait  trois  portefeuilles  :  les  finances,  la  ma- 
rine et  la  roaison  du  roi.  11  avalt  achet^  le  ministire  de  la 
marine  de  M.  de  Lionne,  premier  titulaire  de  ce  d^parte- 
ment,  qui  ^tait  pr^c6demment  administr^  par  unc  com- 
mission sp^ciale.  L^administratlon  des  finances  avait  ^16 
jusque  alors  un  inextricable  chaos.  Colbert  trouva  le  tr^r 
vide,  deux  annto  de  revenu  consomm^  d^avance,  le 
peuple  accabl^  d*imp<^ ,  Ta  perception  des  deniers  publics 
confix  k  des  bommes  cupides  et  ignorants,  les  domaines 
all^n^,  les  exemptions,  les  charges,  les  privileges  multi- 
pli^  outre  mesure,  les  recettes  sans  r^le,  les  d^penses  sans 
frein,  partout  la  fraude ,  la  malversation ,  le  d^rdre ,  et  U 
6tablit  un  ordre  admirable  dans  toutes  les  branches  du  re- 
venu et  des  d^penses  publiques;  il  supprima  tons  les  offices 
on^reux  au  peuple ,  diminua  les  gages,  fit  cesser  les  gains 
scandaleux  et  le  trafic  des  emplois,  r^uisit  la  rente  malgr^ 
les  clameurs  de  ses  ennemis  et  fonda,  une  caisse  d'emprunt 
pour  couper  court  k  Pusure. 

11  trouva  le  moyen  d'entretenir  plus  de  gens  de  guerre 
que  la  France  n^en  avait  eu  sur  terre  et  sur  mer  k  aucune 
^poque,  et  oela  malgr^  de  prodigieuses  d^penses  en  bAti- 
roents  et  en  spectacles.  Grftce  k  son  ministre,  Louis  XIY 
etait  devenu  Parbitre  des  destine  de  TEurope.  En  moins 
de  cinq  ans  Colbert  avait  augments  la  marine  fran^'se 
de  60  vaisseaux,  de  8  galores,  de  20  brOlots,  de  sorte  qu'elle 
Gomptait  en  1672  :  60  vaisseaux  de  ligne,  40  frigates;  et 
en  1681 :  198  bAtiments  de  guerre,  avec  166  mllle  marins 
pour  le  service  des  ^uipages  et  de  Tartillerie.  It  fortifia  les 
ports  de  Brest,  du  Havre,  de  Toulon,  de  Rochefort,  etc.,  onvrit 
des  ^colesde  navigation,  et  quoique  contrari^  par  Louvois, 
eutlagloiredevoir  d*Estr6es,Duquesne,Tourville, 
Jean  Bart  et  Forbin  (aire  flotter  notre  pavilion,  k  peine 
connn  la  veille,  au-dessus  deceux  de  tons  les  peuples.  Avant 
lui  il  n*y  avait  gu^  en  France  d'autre  commerce  s^eu^ 
que  celui  de  quelques  provinces  avec  la  capitate  :  il  oovrit  de 
Douvelles  routes  et  Hgara  des  grands  chemins  devenus  im- 
praticables,  fit  approuver  et  ex^uter  la  jonction  des  deux 
roers ,  propose  par  Riquet  sous  Louis  XllI,  projela  le  canal 
de  Bourgogne,  fonda  une  cbambre  g^^rale  d*assurance  en 
faveur  des  villes  maritimes  et  une  diambre  de  commerce , 
oil  les  plus  habiles  n^ociants  ^talent  appel^s  k  discuter  tout 
ce  qui  pouvait  int^esser  la  prosperity  nationale.  Les  doua- 
nes  rur»it  recut^es  jusqu*aux  (h)ntieres.  Le  prix  de  I'argent 
abaisse  fit  refluer  les  capitaux  sur  le  commerce  et  Tagricul- 
ture.  Dun  tee  rque,racbeteeaux  Anglais  pour  cinq  millions, 
devint  blentdt  enfin  one  des  places  les  plus  florissantes  de 
TKurope. 

Colbert  cr^a  les  compagnies  des  deux  Indes ,  et  fit  partir 
de  La  Rocbelle  trois  colonies,  dont  une  peupla  Cayenne, 
une  autre  prit  possession  du  Canada  et  y  fonda  Quebec,  et 
la  troisiiine  s*etablit^  Madagascar.  Son  habile  politique 
permit  le  commerce  It  la  noblesse  sans  d^roger,  raviva  les 
relations  avec  le  Levant,  en  ouvrit  de  nouvelles  avec  le  Nord, 
etendit  celles  dela  France  avec  ses  colonies.  En  un  mois 
soixante-cinq  gros  navires  partirent  de  Saint-Mato  pour  la 
ptelie  de  la  nnonie.  Les  pirates  bart>aresques  furent  foudroy^s 
par  Duquesne  jusque  dans  leurs  repaires.  Colbert  fonda 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  une  manufacture  pour  les 
glaces,  qu^on  etait  oblige  d^aclieter  aux  Venitiens  k  des  prix 
excessifs;  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  la  cei^bre  manu- 
facture des  G  0 bcl  ins,  dont  il  donna  la  direction  k  Lebrun ; 
It  Saint-Maur,  une  manufacture  d*etofles  d*or  et  d*argent; 
il  Abbeville  y  k  Elbeuf,  k  Louviers,  des  fabnques  de  draps ; 


k  Lyon  et  k  Tours  de  nombreux  ateliers  poor  les  etoffes  de 
soie  et  les  has'  au  metier,  sans  compter  les  divers  etablis- 
sements  de  ce  genre  qu^  encouragea  par  des  prets  conside- 
rables sans  interet,  par  des  exemptions,  par  des  lettres  de 
noblesse,  etc  U  dimmua  rimp6t  sur  les  terres,  favorisa  la 
multiplication  des  bestiaux,  tempera  la  rigueur  des  saisies, 
s'occupa  d^un  grand  projet  de  cadastre  general ,  consul  le 
projet  de  reformer  Tordre  judiciaire,  presida  k  la  confection 
de  la  ceiebre  ordonnance  de  la  marine,  du  code  marcliand, 
du  C  o  d  e  N  0  i  r,  et,  ne  pouvant  abolir  la  traite,  s^eflor^  d*en 
rendre  les  consequences  moins  aflligeanies  pour  lliumanite. 

L'eclatante  protection  qu'il  accorda  aux  lettres,  aux 
sciences  et  aux  arts,  eOt  suffi  pour  rendre  son  nom  immor- 
tel :  it  fonda  TAcademie  des  Inscriptions,  qui  s'assemUa 
d^abord  chez  lui,  et TAcademie  des  Sciences;  protegea  TA- 
cademie  Fran^ise,  dont  il  slionorait  d'etre  membre,  et 
comm^^  la  bibliotbeque  de  cet  etablissement ;  crea  TAca- 
demie  royale  de  Peinture ,  Architecture  et  Sculpture  et  P  A  - 
cademie  de  France  k  Rome;  enrichit  le  cabinet  des  ta- 
bleaux du  Louvre,  ainsi  que  la  Bibliotheque  du  Roi,  qui  lui 
doit  le  ceiebre  fonds  Colbert,  et  dont  il  nomma  son  frere,  Pe- 
v6que  d*Auxerre,  conservateor;  enrichit  encore  le  cabinet 
des  medaiUes  et  pierres  gravees,  ainsi  que  le  Jardm  du  Roi , 
qu*il  augmenta  consid^rablement ;  fonda  la  pepiniere  du 
Roule  et  PObser vatoire.  It  la  tete  duquel  fl  pla^a  les  deux 
plus  ceiebres  astronomes  de  PEurope,  Huygens  et  Cassini, 
qu*il  avait  attires  en  France  par  ses  bienfaits ;  fit  commencer 
U  meridienne  qui  traverse  la  France,  et  envoyades  savants 
k  Cayenne  pour  y  faire  des  observations;  supprima  la  rue 
qui  separait  le  palaisdesTuileries du  jardin,  qu'il  fit  des- 
siner  par  Le  Ndtre ;  consul  le  projet  d'acbever  le  Louvre, 
et  presida  k  la  construction  de  sa  ceiebre  colonnade;  fit 
bAtir  les  arcs  de  triomphe  des  portes  Saint-Martin  et  SaSnt- 
Denis,  une  partie  des  quais  et  des  boulevards,  mit  le  pavage 
et  Peclairage  de  Paris  au  nombre  des  cliaiges  publiques , 
crea  vingt-quatre  corps  de  garde  dans  la  capitale,  fit  cons- 
truire  les  b&timents  de  Versailles  et  oonvrit  la  firontiere  du 
nord  d^utt  double  et  triple  rang  de  places  fortes. 

Colbert  pensionnait  les  litterateurs  et  les  savants  en  re- 
nom ,  de  la  France  et  de  Petranger.  C^etait  une  depeose 
totale  de  100,866  livres.  11  protegeait  specialemeot  Ba- 
luze,Fiechier,  Boileau,  Corneille,  Racine. Mais  en 
memo  temps  U  protegeait  aussi  Cotin,  Chapelain, 
Boyer,  Pabbe  Cassagne,  et  logeait  dans  son  b6tel  Pabbe 
Gallois. 

Avant  la  paix  de  Nim^ue  les  courtisans  ne  parlaieot 
k  Louis  XIY  que  de  guerre  et  de  triomphes,  Colbert  seul  osa 
lui  parier  de  la  misere  du  peuple ;  le  front  du  prince  s^as- 
sombrit.  Le  mmistre  demanda  alors  la  permission  de  se  re- 
tirer  des  affaires ,  pour  ne  pas  etre  temoin  de%  miseres  de  la 
France;  et  le  roi  garda  le  silence.  Colbert  rentra  chez  lui 
soucieux;  il  traversait  ordinairement  sa  bibliotheque ,  oCi 
des  gens  de  lettres  Pattendaient.  Ce  soir  la,  il  refusa  de  les 
voir,  et  s^enferma  dans  son  cabinet.  Cependant  Louis  XIV, 
ayant  reflechi,  rendit  au  ministre,  avec  sa  faveur,  Pespoir 
d*une  paix  prochaine.  Quand  elle  eut  ete  signee,  le  roi  s*^ 
tant  transporte  dans  les  Pays-Bas  poor  se  DMmtrer  aux  vlUes 
qui  lui  avaientete  cedees,  Colbert,  qui  Paccompagnait,  tomba 
dangereusement  malade.  Un  mededn  anglais  le  sauva 
avec  du  quinquina,  qui  devuit  des  lors  le  remMe  k  ki 
mode. 

En  1662,  ses  ennemis,  pour  le  perdre,  present^rent  k 
Louis  XIV  le  plan  d*une  superbe  fete,  qui  devalt  donner,  4 
les  en  croire,  aux  etrangers  une  haute  idee  des  richesses  de 
la  France.  Le  monarque,  qui  goOtait  fort  cette  propodtioD  « 
n'osait  en  parier  k  Colbert,  qui  se  plaignait  sans  cesse  de 
Pepuisement  des  finances;  enfin  il  hasarda  la  penible  confi- 
dence :  le  ministre  joua  Petonnemcnt,  et  fron^  le  sonrdl.  Le 
roi,  embarrasse,  dedara  qu*il  fallait  dioisir  parmi  les  plans 
pi-esentes  le  moins  dispendieux ;  il  semblait  s*excnser  d*a« 
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VM  agr^  trop  Wg^rement  ce  projet  de  flMe.  Quel  fat  son 
^tomumeot  lorsque  Colbert,  apr^  loi  aToir  exposd  T^pai- 
cencBt  &u  tr^sor,  ijoata  que  piiiiqii*il  ^tait  question  d*une 
Ate,  0  MaSA  qo^eUe  lAt  digne  du  phis  grind  prince  du 
moodel  Le  mii^stre  prit  alors  les  divers  plans,  et  les  em- 
porta  sous  pr^eite  de  les  examiner.  II  fit  venir  les  fer- 
niiers  g^n^raux,  lenr  annon^  que  Tintention  de  S.  M.  ^ait 
de  compter  aree  eux  de  clerc  k  mattre  s'iJs  ne  pouraient 
ioi  Tenir  en  aide,  et  annon^  au  roi  que  le  carrousel  coOte- 
rrit  1, 800,000  Ut.  Louis  XIV,  efflray^,  d^araquMl  renon^t 
4  cette  Me.  Mais  Colbert  lui  fit  observer  que  Thonneur  de 
S.  M.  6(ait  int^ms^  It  ce  qu'elle  eOt  lieu,  s'engagea  k  trou- 
ver  les  fonds  n^cessaires,  fit  annoncer  le  carrousel  dans 
toiites  les  feuilles  publiques  de  TEurope,  et  ne  s^occupa  plus 
que  des  pr^paratifs.  Comme  il  Tarait  pr^TU,  les  strangers  ar- 
fluirent  dans  la  capitale;  la  haute  noblesse  des  provinces 
accoonit;  toutes  les  villes  manufocturi^res  avaient  envoys  k 
Paris  les  plus  riches  produits  de  leurs  fabriques.  D^  que 
Colbert  fut  inform^  que  tons  les  princes  et  sdgneurs  fran^ais 
avaient  acheld  leurs  brillants  costumes  pour  le  carrousel,  il 
eoBseilla  au  roi  de  donner  un  grand  balli  la  cour.  Tous  les 
invil^  y  figur6r«it  dans  leur  noiivel  attirail.  Colbert  fixa 
pea  apr^  Toaverture  du  carrousel :  les  premieres  parures 
n^^taient  plus  de  mise,  il  fallut  en  foire  confectionner  d*au- 
Ires,  et  il  en  r^suHa  de  doubles  d^penses.  Le  concours  des 
marchands  h  Paris  ofFirit  le  spectacle  d'une  riche  expos!- 
taoa;  tout  s^  vendit.  La  fi&te  fut  magnifique;  Louis  XIV 
^tait  encbant^.  Mais  quand  vint  le  quart  d*heure  de  Robe- 
iai$,  Colbert  se  pr^senta.  Le  roi,  pour  pr^vmir  un  p^nible 
examen  de  details,  lui  demanda  le  chifDre  total  de  tous  les 
eonptea  rtenis ;  il  s'attendait  k  une  d^pense  ^norme.  Col- 
bert lui  dteoDira  qu'elle  n'avait  pas  excM^  1,200,000  li- 
vies;  cpie  les  droits  per^us  par  le  fisc  sur  les  marchan- 
daes  et  les  denrte  de  consomroation  s'^ient  ^lev^  k  plus 
de  deox  ndUioiis,  en  sorte  que  tout  pay4  il  en  restait  un 
dans  les  oofTres  du  tr^sor.  Ainsi,  cette  f6te,  qui  n'avait  6t6 
pr^parfe  par  une  cabale  de  courtisans  que  pour  perdre  Col- 
bert, coMolida  sa  puissance  et  son  cr61it.  11  continua  ii 
goavenwr  la  France  sans  ^ronver  d'opposition  s^rieuse. 
Le  grand  namistre  de  Louis  XIV  avait  la  taille  mMiocre, 
FfleB  per^nt,  les  sonrcils  ^is,  le  regard  austere,  lepli  du 
frwU  redontable.  Le  roi  disait  qu'il  avait  conserve  k  la  cour 
le  ton  it  les  mani^res  d*un  bourgeois.  U  ^it  dans  ses  au- 
firoid  et  silendeux.  Le  poete  Renault  ayant  public 
lai  ml  sonnet  injurieux,  il  demanda  si  le  roi  y  ^tait 
L  Sor  la  r6ponse  n^ative  qui  lui  fot  fiiite :  « D^  lors, 
r^pKqiia-t-ll,  je  dois  croire  que  je  ne  le  suis  pas  ». Mais, 
llislorien  M^seray  ayant  attaqo^  son  syst^e  d'impOts,  U 
rMaiBit  d'aboid  et  sopprima  ensuite  sa  pension.  Colbert  ne 
coaaaiiaait  bI  plaisir  ni  repos.  11  vouhit  fort  tard  apprendre 
le  liliB ;  n'ea  troavant  pas  le  loisir  chez  hii,  il  emportait 
dans  SOB  earrosae  le  professeur  qui  le  lui  enseignait  n 
ei^eiit  que  ses  oommis  fnssent  rendus  k  leurs  bureaux  a 
elaq  heaves  et  demie  du  matin ,  et  souvent  sur  vingl-quaire 
heorea  ils  en  travaiUaient  seize.  II  concevait  lentement :  fl 
devait  principalemeot  ses  snccte  It  sa  pers^v^nce.  La 
gnode  iafloeiice  dont  il  Jouissait  comment  de  s'aiTaiblir  en 
It70,  d  alia  tonjoors  en  d^hnant  depuis.  Louvois  avait 
pr»  on  grand  ascmdant  sur  Louis  XIV.  Colbert  ne  pouvait 
arrlier  lea  d^penses.  Son  rival  ^tendait  son  autorit^  sur 
toos  lea  wiairt^ws.  II  finit  par  ne  plus  Mre  mattre  du  slen. 
Di^  aoo  application  assUne,  ses  travaux  excessifs  avaient 
dIM  aoa  temperament.  Attaqu6  de  la  pierre,  il  soufTrit 
h^poifDeneai  lea  donlears  les  phis  violentes.  Le  roi  Talla 
voir,  cBloor^  d'on  nombreux  cortege,  et  entra  seal,  de  peur 
da  l*iMoiDmoder.  Colbert  fut  attendri  lorsque  Louts  lui 
idpte  platSean  fols  qnll  le  prialt  de  se  conserver,  qu*il  avait 
benin  de  ses  services.  Sulvant  d*autres,  le  roi,  au  lien  d*aller 
viriler  son  minittre,  lui  aurait  toit  par  un  de  ses  gentils- 
K,  rt  Colbert  se  serait  itn^  :  «  Je  nc  veux  plus  en 


entendre  parler.  Qu*fl  me  laisse  tranquiOe!  si  J*avais  (ait 
pour  Dieu  ce  que  j*ai  Tait  pour  cet  homme,  je  serais  sauv^ 
dfk  fois,  et  Je  ne  sals  ce  que  Je  vais  devenir.  »  II  aurait 
mtoie  feint  de  dormir,  refusant  ensuite  de  d^cacheter  la 
lettre  de  Louis  XIV. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  grand  ministre,  qui  avait  toujours  ^\A 
fort  pieux,  lisant  joumcllement  quelque  chapitrede  la  Bible 
et  rdcitant  le  br^viaire ,  ne  s'occupa  d^  lors  que  de  son 
salut,  et  r^ndit  k  sa  femme,  qui  Tentretenait  d'affaires  : 
«  Vous  ne  me  laisserez  done  pas  le  temps  de  mourir  ?  »  Bour- 
daloue  Passista  dans  sed  deniiers  moments ;  et  il  mourut  le 
6  septembre  I0R5,  a  soixante-quatre  ans.  Le  peuple,  dont 
il  avait  <H^  le  plus  u&ik  d^fenseur,  le  poursuivant  de  sa  haine 
aveugle,  on  n'osa  Tenterrer  que  de  nuit  et  avec  une  escorte 
*  d'archers.  Ses  enfants  charg^rent  Girardon  de  lui  ^ever  un 
beau  mausol^  k  Saint-Eustache.  L'Acad^mle  Frari^aise  de- 
vait faire  prononcer  par  un  de  ses  membres  son  oraison 
tun^bre  dans  I'dglise  des  Billettes;  mais  les  pr6tres  qui  en 
faisaient  partle  ayant  ^t^  retenus  par  Poraison  fun^bre  de  la 
rehie,  qui  mourut  k  la  m^e  ^poque,  PAcad^ie  tint  au 
Louvre  une  s^nce  extraordinaire  od  il  (Ut  c^br6  en  vers  par 
Quinault  et  en  prose  par  J^abb^  Tallemant.  En  m6me  temps 
se  r^pandaient  k  Paris  et  en  province  plus  de  quarante  ^pl- 
taphes  satiriques  de  Colbert,  en  latin  et  en  fran^,  sans 
compter  un  d<^luge  de  sonnets,  de  chansons,  decigrammes, 
de  pamphlets  outrageants.  Depuis  longtemps  on  pr^sentait 
au  roi  la  conversion  en  masse  des  protestants  comme  la  chose 
la  plus  facile  et  la  plus  glorieuse.  Colbert  seol  les  avait  pro* 
t^^  contre  tous.  II  avait  voulu  qu'on  m^nageftt  une  reli- 
gion profess^  par  les  n^ociants  les  plus  estimables,  les 
manufacturiers  les  plus  industrieux  et  presque  tous  les  ha- 
bitants de  nos  villes  mariUmes.  H  employait  volontlers  les 
calvinistes  dans  Tadministration  des  ^nances  royales,  et  il 
se  louait  de  leur  probity  et  de  leur  modestie.  Deux  ans  aprte 
sa  mort  la  revocation  de  iVdlt  de  Nantes  ^tait  pro- 
nonc^. 

Colbert  eut  neuf  enfknts ,  six  fils  et  brois  fiUes :  celles-d 
^pous^rent  trots  dues  et  pairs,  Chevreuse,  Saint-Aignan  et 
Mortemar,  fils  du  mar^chal  de  Vivonne.  H  ouvrit  k  tous  les 
siens  la  carries  des  bonneors  :  son  fr^  Charles ,  mar- 
quis DB  Croissy,  fut  conseiller  d*£tat,  president  au  conseil 
d*Alsace,  premier  pr^ident  du  pariement  de  Metz,  intendant 
de  justice,  ambassadeur  en  Angleterre,  Tun  des  pltoipoten- 
tiaires  de  ht  France  It  Mim^ue  et  It  Aix-la-Chapelle,  mi- 
nistre des  afTaires  ^rang^res  en  remplacement  d'Amaukl 
de  Pompone;  son  fils  afai^,  Jean-Baptiste^  marquis  ns 
Seignelay,  se  distingua  comme  mhiistre  de  la  marine ,  dota 
la  France  d*une  flolte  respectable.  It  ht  t^te  de  laqi^Ue  il 
bombarda  lui-m^me  Gtoes  et  alia  oombattre  phu  tard  l* An- 
gleterre et  kt  Hollande;  un  autre  de  ses  fils,  Jacques-Ni- 
colas, archevfique  de  Rouen,  tai  admis  It  PAcad^ie  Fran- 
^ise,  oil  Racine  lui  r^ndit  en  quality  de  directeur.  11  se 
signahi  par  sa  tolerance  envers  les  calvfaiistes,  et  t\it  un  des 
cr^teurs  et  des  premiers  membres  de  PAcadtoiie  des  Ins- 
criptions. Quatre  vingt  dix  ans  aprte  la  mort  do  grand  Col- 
bert son  tioge  etait  mis  au  concours  par  PAcadtoiie  Fran- 
^se,  et  le  prix  d^cem^  k  Necker. 

GOLBRAND  (  Isabellb).  Voyez  Rossmr. 

COLCHESTER,  chef-lieu  du  comt^  d'Essex,  bftU  sur 
le  Colne,  qui  y  forme  un  port,  compte  environ  19,000  ha- 
bitants, et  est  le  centre  d*une  fabrication  assez  importante 
d'^ofRss  de  laine  et  de  coton.  Cette  ville  est  d'allleurs  re- 
nomm^  en  Angleterre,  surtont  k  cause  des  huttres  qu*on 
ptehe  dans  ses  environs.  II  s*y  trouve  beauconp  d*antiquit^ 
ronuUnes.  On  y  d^couvrit  entre  autres,  en  1829,  un  pav^ 
en  mosalque  d*une  grande  beauts ;  drconstance  qui  a 
donn^  It  penser  It  certains  arclitologues  que  lit  8*<Mevait 
jadis  le  Camulodunum  des  Remains.  A  P^poque  oii  le  doc 
d'Albe  d^vastait  la  Flandre  au  nom  de  son  mattre  Phi- 
lippe II  et  de  Pinquisitlon ,  un  grand  nombre  de  r^gi^ 
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flamands  Yinrent  s^^Ublir  k  Colchester,  ei  fond^rent  les  pre- 
mieres manufactores  qu'ait  eoes  oette  ville.  Pendant  la  lutte 
du  long-parlemeiit  contre  Charles  l""',  la  Tille  de  Colehes- 
ter,  aaile  des  partisans  du  malheareax  monaiqne,  ftit  assi^gite 
par  les  troupes  du  parlement,  qui  s*6n  empar^rent  en  164B, 
aprte  un  si^e  aiissi  long  qu'opiniAtre. 

GOLCHESTEE  (Cbahles  ABBOT,  Ticomte),  connu 
dans  le  monde  politique  conune  oraieur  ( president)  de  la 
chambr^  des  communes  d'Angleterre,  ^t  le  ftls  d'un  riche 
ciir^,  et  naquit  le  14  octohre  1747,  k  Abipgdon.  Apres  avoir 
fait  ses  premieres  ^udes  ^  T^cole  de  Westminster,  il  Tint 
les  achever  k  TuniYersit^  d'Oxford;  puis,  quand  son  Va- 
cation ftit  enti^rement  flnie ,  il  alia  se  perfectionner  ^  Ge- 
neve, ou  il  se  Ua  d'amiti^  avec  Jean  de  Muller.  Quoique 
profond^ment  vers^  dans  la  jurisprudence,  il  ne  se  sentait  au- 
cune  disposition  pour  le  barreau.  II  brigua  au  contraire  et 
obtint,  en  1795,  un  si^e  k  la  chambre  des  communes,  et 
s^efTor^a  d*iutroduire  dans  les  deliberations  de  cette  assem- 
biee  plus  de  lucidity  et  de  precision  dans  les  termes,  ainsi 
que  de  faire  r6diger  les  actes  du  parlement  aTOc  la  simpli- 
city de  formes  oui  distingue  les  actes  du  congrte  des  iLtats- 
Unis.  Mais  ces  louables  eflbris  demeur^rent  infructueux. 
Quant  h  ses  opinions  poUtiques,  U  Tota  constamment  avec 
le  pouToir.  Jl  defendit  avec  ardeur  le  bill  relatif  aux  sedi- 
tions {riot  bill )  presents  par  Pitt;  appuya  vivement,  en 
1799,  le  bill  ayant  pour  but  retablissement  d*un  imp6t 
sur  le  revenu  {income  tax) ,  et,  en  1800 ,  pr^senta  nne  mo- 
tion ayant  pour  but  de  faire  payer  aux  receveurs  des  revenus 
publics  llntMt  des  sommes  quMls  ne  feraient  pas  rentrer 
au  tr^sor.  En  1801  il  fut  nomme  secretaire  du  lord  lieute- 
nant dMrlande,  plus  tard  mepbre  du  conseil  prive,  et  en 
1802  la  chambre  basse  Peiut  pour  son  orateur  (president). 
Dans  Iclong  exercice  de  ces  importantes  fonctions,  U  put 
deployer  cette  profonde  connaissance  de  Tantique  jurispru- 
dence anglaise,  des  vieux  precedents  et  usages  parlemen- 
taires ,  qui  loi  Talut  une  si  juste  reputation ,  et  il  s^acquilta 
des  devoirs  attaches  k  cette  place  eminente  avec  autant  de 
prudence  que  de  dignite.  En  1805,  Topposition  ayant  pro- 
pose aux  communes  de  traduire  en  justice  le  premier  lord 
dc  Tamiraute,  Melville  (Dundas),  il  dedda  par  sa  voix,  qui 
forma  la  majorite  absolue,  la  mise  en  accusation  de  ce  haut 
fonctionnaire  par-devant  la  chambre  des  pairs. 

En  18t7  rafTaiblissement  de  sa  vue  Tobligea  &  renoncer 
anx  fonctions  de  U  presidence ,  et  le  pouvoir  Ten  dedom- 
magea  en  le  nommant  pair  avec  le  tltre  de  vicomte  Col- 
Chester,  Depuis ,  11  vecut  de  la  vie  de  famille,  retire  dans 
sa  terrede  Mayfleld,  pr^s  d'Ost-Grinstead,  et  mourut  k 
Londres,  le  8  mai  1829. 

COLCHICAG^ES  9  famille  de  plantes  monocotyie- 
dones,  voisinedes  tiliacees,  et  qui  tire  son  nom  de  Tun  des 
genres  principaux  qui  la  composent,  le  colchique,  Ce 
groupe  comprend  des  plantes  herbacees  que  Ton  trouve  en 
Europe,  dansle  nord  des  deux  continents,  au  Cap  et  dans 
la  Nouvelie-Hollande.  La  radne  en  estsouvent  bulbi(ifere» 
la  tige  simple  et  rameuse,  les  feuilles  altemes,  engalnantes 
par  la  base,  de  forme  variable;  les  fleurs  terminales,  le  pe- 
rigone  petaloide,  colore,  k  divisions  egales;  lesetanunes 
perigynes,  en  meme  nombre,  k  antheves  introrses;  les 
ovaires  triples ,  sonvent  sondes  par  leur  c6te  interne;  les 
styles  greies ,  de  la  longueur  du  tube  calicinal;  le  fruit  a  trois 
capsules  k  trois  loges  polyspermes* 

Quelques  colchicac^  sont  employees  en  roedecine  ( col- 
diique,  ve  r  a  t  r  e ) ;  il  en  est  qui  contribuent  k  romcment  des 
jardins  ( les  heionias,  les  melantliium,  le  veratre  noir,  etc.). 
La  plupart  sont  venencuses.  D*^  SAvcKaoTTE. 

COLCHICINE,  alcalolile  extrait  du  colchique 
commun,  en  epuisant  ses  graines  puWerisees  par  Talcool 
aiguise  d'acide  siilAirique.  Aprto  un  traitement  convenable, 
la  coldiicine  se  depose  sous  forme  d'aigullles  incolores.  Cet 
alcaloide  est  amer  et  teUeroest  veneneux  qu'un  dcmi-cen- 
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tigranune  suffit  pour  (uer  un  chat.  La  colchicine  est  colore^ 
en  bran  JaunAtre  par  Pacide  sulfnriqne ,  ce  qui  la  distii^ae 
de  laveratrine,aveclaqudleon  ravaitd'abordcoafon^. 
COLCHIDE,  cootree  de  TAsie,  ferUle  en  Tins,  et  en 
fruits,  situee  sur  la  cMe  orientale  du  Pont-Euxin  ou  de  la 
mer  Moire,  anjourd'hui  la  province  de  leur  empire  k  la- 
quelle  les  Busses  donneot  le  nom  d'Imerethie,  avec  lea 
districts  de  Mi  ngre  lie  etdeGourie,  fut  cei^bre  ^  one 
epoque  extremement  recuiee  de  Pantiquite,  oonune  la  patrie 
de  Medee  et  le  but  de  I'expediMon  des  Argonautes; 
mats  les  Grecs  n*en  eurent  connaissance  que  par  les  eotooiet 
qu^y  fonderent  les  Miiesiena.  Les  habitants  de  la  Colchide 
k  Torigine  avaient  leurs  propres  rois;  mais  plus  tard  ila 
passerent  sous Tautorite  de  Mithridate,  roi  dePont.  Us 
finirent  cependant  par  avoir  des  souverains  particuUers, 
qui,  k  repoque  de  Tempire  romain 'etaient  dep^idants  et 
tributaves  de  Bome.  Leur  dte  la  plus  importaote  avait  nom 
Dioscurias;  plus  tard  on  Tappela  Sebastopolis  :  on  la 
nonune  anjourd'hui  Jsgaur,  Detous  les  eours  d*eau  de  la 
Colchilde,  le  P  base  etait  le  plus  important 

COLCHIQUE,  genre  de  plantes  unilobees,  k  fleun 
tubuleuses  et  radicales ,  assez  semblables  k  celles  du  safran 
(crocta).  La  corolle  est  monopetale,  tres-loogue,  k  limbe 
campanuie ,  k  six  decoupures  profondes :  six  etamines,  |>lua 
courtes  que  la  corolle;  Tovaire  estau  fond  du  tubede  la 
corolle,  sur  la  radne  de  la  plante ,  et  supporte  trois  styles 
filiformes,  prolonges  jusque  au-dessus  des  etamines.  Le  fruit 
est  compose  de  trois  capsules  coherentea  dans  leur  partie 
mferieure,  separ6es  par  le  haut,  et  conteuant  plueieurs 
graines  airondies  et  ridees. 

Ce  genre  ne  contient  que  trois  esp^ces,  dont  Tune  peot 
contribuer  k  Tomement  des  parterres  en  automne;  c'est  le 
colchique  panach6  {colchicum  variegatum,  Linne),  doat 
hi  fleur  pre&ente  un  limbe  tache  de  petits  carreaox  pourpres, 
disposes  en  forme  de  damier.  Mais  la  plus  interessante  k 
connattre  est  le  colchique  commun  {colchicum  autum-^ 
nale ,  Lume ) ,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  tue^hien 
et  de  sqfran  bdtard,  qui  infeste  les  prairies ,  dont  les  bes- 
tiaux  repoussent  les  feuilles  et  les  tiges,  et  dont  la  Mtore 
vivace  semble  braver  tous  les  efforts  du  cultivateor  pour 
Textirper.  Sa  radne  est  un  bulbe  globuleux,  aplati  d*un 
c6te,  convert  de  tuniques  noiritres.  La  fleur,  qui  paralt  eo 
automne ,  avant  la  tige  et  les  feuilles,  a  jusqu^li  dome  cen- 
timetres de  longueur ;  eUe  est  d*un  assez  b^  rose,  et  ce- 
pendant son  apparition  aux  approches  de  Thiver  ne  platt 
nullemeot  aux  yeux.  Les  feuilles  et  les  tiges  chargees  de 
fruits  ne  paraissent  qu*au  pnntemps ;  la  plante  alors  est  trte- 
volumineuse,  et  usurpe  un  grand  espace  dans  les.prairiea. 
Les  feuilles  sont  larges  d^environ  trois  centimetres,  droites, 
lanceoiees ,  engatnees  trois  ou  quatre  en  faisceau.  Toutesles 
parties  de  la  plante  out  one  odeur  forte  et  nauseabonde,  e4 
le  bulbe  est  regarde  comme  tres-veneneux.  Cependant,  le 
ceiebre  docteur  Stark  en  preparait  un  remede  contre  Thy- 
dropisie,  en  ne  Teroployant  qu'avec  les  precautions  dont  il 
ne  s^ecarlait  jamais  lorsqu'i!  faisait  usage  de  Textrait  de  cigue. 
Quelques  cures  operecs  avec  succ^s  ne  peuvent  suffire  pour 
accreditor  ces  preparations,  justifier  la  confiance  des  mede- 
dns  et  celle  des  malades.  L^aversion  de  tous  les  herbivores 
pour  toutes  les  parties  des  colchiques,  quelle  que  soit  Tea- 
pece ,  est  un  avertissement  qu^on  ne  doit  pas  negUger.  Du 
reste,  to  diimie  a  constate  dans  ces  plantes  rexistence  de  la 
colchicine,  poison  Ires-dnergique, qui ,  dit-oo,  serait  un 
de  ceux  dont  se  servait  Medee.  Les  auteurs  qui  avaneent 
ce  fait  pretendent  que  le  colchique  commun  est  tres^abon- 
dant  en  Colchide,  ct  ils  voient  dans  le  nom  de  ce  pays 
retymologie  de  cdui  de  la  plante. 

Let  bulbes  des  coldiiques  contiennent  beaoooup  d^ami- 
don,  roatiere  tres-inoflensive  pour  Torganisatioa  de  riiom- 
me  et  des  quadrupedes  en  general ;  il  est  done  possible  d*ex- 
traire  de  ces  plantes  si  dangereuses  une  substance  alinen- 
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Uire,  e(  sans  aacune  quality  roalfaUante.  C'est  aiosi  que  la 
c  ass  a  TO  y  noarritnre  haNtuelle  d^un  si  grand  nombre  d^A- 
minaim ,  est  tir^ du  manioc,  dont  on  des  principes  so- 
hblet  dans  feaa  est  iin  poison  tr^dangereax.    Ferbt. 

GOlCOTARy  nom  donn^  par  1^  anciens  cbimistes, 
etcoaaciT^  dans  le  commerce,  an  peroxyde  de  fer  que 
I'oR  olitieiit  en  caldnant  la  coupe  rose  Terte  (sulfate  de  fer) 
k  one  temperature  tr^s-^lev^  Si  la  couperose  employ^ 
poor  eette  operation  est  bien  pnre ,  et  si  le  feu  a  ^t^  pouss^ 
asses  loin,  le  produit  solide  est  du  peroxyde  de  fer;  mais 
souTent  la  oonperose  contient  du  sulfble  d'alumf ne ,  quel- 
qoefob  da  snlflite  de  cuivre ;  dans  ce  cas«  le  r^idu  est  m4- 
laDg6  des  basf s  de  ces  deux  demiers  sels.  Si  d*aiUeurs  la 
calcination  n*a  pas  ^t^  compile,  on  n^obtient  qu'un  sous- 
sulfirte  de  fer  insoluble.  Pour  les  usages  auxquels  on  destine 
lecolootar,  tels  que  lepoIidesg!aces,de  certains  m6taux,etc., 
fl  font  que  la  calcination  ait  ^t^  pouss^  h  son  dernier 
terrae.  Plus,  d'ailleurs,  elle  sera  lente  et  longterops  conti- 
nue, plas  |e  fer  s*oxydcra  complement,  ct  mieux  Taudra 
le  eolcotar.  Cest  la  mSme  mati^re  qui  est  appel^  aussi 
pot^  rouge,  rouge-hrun  d^Angleterre,  rouge  de  Prusse, 
Une  attention  essentielle  It  ayoir  dans  cette  ubrication  est 
de  ne  pas  chauffer  assez  pour  que  le  fer  se  d^soxyde  en 
passant  an  Tiolet-pourpre ;  car  dans  ce  cas  la  pot^  pent 
sa  doncenr,  deyient  rugueuse,  et  elle  raye  les  corps  qu^on 
Teuf  polir.  Pelocze  pdre. 

GOLD  CREAM  (  c*est-^-dire  cr^me  froide  ).  (Test 
le  nom  qu^on  a  donn^,  d'apr^s  les  Anglais,  h  une  espdce  de 
pommade  ou  d*onguent,  dcTcnu  fort  k  la  mode  panni  les 
dames  dans  ces  demidres  ann^,  k  cause  de  sa  bonne  odeur 
et  de  sa  propr^t^  comme  moyen  d*erobeUir  la  peau.  Ob  le 
prepare  en  broyant  ayec  soin  une  partie  de  dre  fondue  et 
deox  parties  de  blanc  de  baleine  ayec  buit  parties  d^hulle 
d'amande  et  six  parties  d*eau  de  rose. 

COLE  AH  {Casx  Calventi)^  ville  d*Alg^'e,  situ^e 
dans  le  d^rtement  d*Alger,  k  44  kilometres  d^Alger  et  k 
24  de  BHdab ,  k  Touest  de  la  M^Udja ,  sur  le  versant  meri- 
dional des'coHines  du  Saliel ,  qui  I'abritent  des  vents  du 
Dord  et  de  Touest,  est  bAUe  dans  no  Tallon  qui  d^bouclie 
dans  le  bassin  du  Mazafhin,  i  150  mMres  au-dessus  du  ni- 
rean  de  la  mer.  Sa  population  it  la  fin  de  1852  etait  de  2,175 
habitants,  dont  1,299  indigenes.  Col^abest  d'une  construction 
manresque  :  ses  maisons  n^ont  qu*un  seul  etage  et  une  ter- 
rasse;  ses  rues  sent  assez  reguli^rement  perches.  Aa  centre 
de  la  Tille  se  trouve  une  petite  place  triangulaire  autour  de 
laqueHe  sont  de  pauTres  boutiques  dans  le  genre  de  ceUes 
(f  Alger,  an  cafe  arec  une  fontaine  et  deux  petites  mosquees, 
dont  les  minarets  s^ei^Tcnt  k  peine  au-dessus  des  terrasses 
aTolsinantes.  Les  clgognes,  qui  nicbent  sur  les  toils,  se  pro- 
mtoent  Hbrement  dans  les  rues ;  les  Arabes ,  qui  les  regar- 
dent  comnie  sacr6es ,  s*eslimentheureux  de  lesToir  s'et^tlir 
ao-detsus  de  leurs  maisons.  Les  indigenes  s*adonnent  prin- 
cipalement  k  l*agriculture ;  quelques  fabriques  d'etofl^  de 
lafaie,  deox  ou  trois  ateliers  de  marecbaux  ferrants  et  da 
cotdonniers,  occupent  le  reste  des  bras.  La  viDe  est  entou- 
rtit  de  jardins  superfoes ,  od  croissent  tons  les  arbres  fruitiers 
de  PEnrope ;  les  eaux  sourdent  de  toutes  parts ,  abondantes 
€t  pores ;  dies  sont  distribuees  avec  art  pour  arroser  de  ma- 
gnMqaes  vergers  d^orangers,  de  citronniers  et  de  grenadiers. 

Legtoeral  Damr^mont  poussa  le  premier  une  recon* 
ttaisBanee  Ten  cette  ville,  en  a?rii  1837.  Apr^s  lui ,  le  mar^ 
dial  VaKe  8*y  rendit  le  26  mars  1838,  et  en  prit  possession, 
afin  de  mattriser  la  place,  qui  avait  une  grande  influence 
war  le  pays ,  et  de  confenir  les  Hacyoutes.  L'armee  ne  s'eta- 
lilit  pas  tont  d'abord  dans  Tinterieur  de  la  TillCf  die  prit 
poaltioa  snr  an  plateau  qui  domine  Coieah  et  la  defend  k 
tris-coarte  distance.  Cet  arrangement,  qui  panit  le  plus 
^oarenable  soos  le  point  de  Tue  militaire,  offrait  en  outre 
l^aiFaDtage  de  ne  gSner  en  ricnia  population ,  qui  s*en  monlra 
taClsfSidte.  On  Jeta  un  pont  de  bateaux  sur  le  Mazafran ,  pour 


la  DM^ilite  des  commuoicatioM ,  qnekpiaMs  iBterrompoea 
par  les  ernes  subites  de  la  riTi^,  et  le  camp  fot  serieose** 
menf  fortifie  par  un  parapet  en  terre  sur  les  fronts  de  IW, 
du  nord  et  du  sud ,  et  par  on  mnr  d^appni  sor  les  fronts  de 
Pouest.  Lors  de  la  reprise  des  bostiliite ,  en  1839 ,  on  orenela 
at  on  oifanisa  la  mauTaise  enceinte  de  Coieah ,  qui  oonsls- 
iait  alors  en  Yieux  nmrs  de  pise,  leiardes  et  crealant  sous 
la  seole  action  des  ploies.  Un  bApital  Ait  etabll  dans  la 
mosquee  de  Sidi-£mbarek,  et  Ton  organiia  des  magasins  de 
viyres,  de  poudre  d  d^babillement 

Le  plus  remarquable  des  combats  lifves  devant  Goieali 
fut  celui'du  r'  mat  1841  :  2,000  cavaliers  et  200  soldato 
reguliers ,  conduits  par  le  bey  de  Milianab  en  personne , 
vinrent,  sur  les  deox  benres  de  Paprto-midi,  attaquer  la 
place ,  qui  n'etait  defendua  qoe  par  trois  compagnies  du 
V^  lament  de  la  legion  etrangera  et  quelques  soldats  de 
rartiilerie  et  du  genie ,  commandes  par  le  ehef  de  bataillon 
Poerio.  La  deroute  des  soldats  dn  bey  de  Milianab  fut  gene- 
rale ,  et  ils  repasserent  an  desordre  le  Mazafran ,  empor- 
tant  60  cadayres  et  autant  de  blesses.  L^agha  Ben-Saama  etalt 
au  nombre  des  morts. 

La  ville  de  Coieah  est  on  point  strategiqae  dhme  grande 
importance.  Un  anrete  do  5  jniltet  1S43  lui  a  donne  pour 
annexe  le  village  de  Douaeuda,  place  snr  one  hauteur,  h 
gauche  dn  Mazafran ,  vers  son  eraboocbure ,  et  qui  se  relie 
avec  Coieah  par  un  chemin  de  grande  commnnication. 

COLEBROOKE  (HBifaV'TnoMAs),  savant  pour  qui 
la  langue  sanscrite  et  la  litteratore  indiesme  n^eurent  pdnt 
de  secrets,  ne  en  1766,  vint  de  bonne  heure  s'etabUr  dans 
rinde,  et  fut  d*abord  juge  It  Miraapor,  pnis  resident  anglais 
k  la  cour  de  Berar.  En  1816  il  revint  en  Europe,  et  fit  pre- 
sent k  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  sa  riche  col- 
lection de  manuscrits  indiens.  11  mourut  k  Londres,  le  to 
mars  1837,  president  de  la  Societe  Asiatiqoe,  aprfes  une 
longue  et  doulourense  maladie.  Pendant  son  sejour  dans 
rinde  il  avail  eu  occasion  d*etudier  les  ouvrages  les  pins 
rares  et  les  plus  difficiles  de  Tantique  litterature  indienne, 
tels  que  les  vedas  et  leurs  commentalres,  ainsi  que  les  ou- 
vrages didactiques  des  grammairiens,  des  philosophes  et 
des  mathematidens.  Dans  les  divers  ecrits  qu*oa  a  de  lui, 
il  ne  fait  pas  senlement  preave  d^une  erudition  solide  et 
profbnde,  mais  en  outre  d*une  critique  Judideuse.  Nous 
mentionnerons  Id  plos  specialement  ses  dissertations  inse- 
rees  dans  les  AiiaUc  Researches,  recueillfes  plus  tard  dans 
Im  MliseeUaneous  Essays  (2  vol.,  Londres,  1837).  II  tra- 
duisit  et  publia  plusieurs  andens  livres  de  jurisprudence  in- 
dienne, par  exemple,  A  Digest  <^ Hindoo  law  on  Contracts 
and  Successions ,  with  a  commentary  by  Jagannatha 
Tercapanchanana  (4  vol.,  Calcutta,  1797 );  Translation 
qf  Two  Treatises  on  the  Hindoo  Law  of  Inheritance  (Cal- 
cutta, 1810);  il  fut  aussi  rediteur  de  qudques  ouvrages 
originaux,  tdsque  le  Mitakshara»1)harma  sastra  (Cal- 
cutta, 1813),  leDasfa frAtd9a(Calcutta,l844),  dc.  Onini 
doit  aussi  la  publication  dm  Principes  Grammaticaux  de 
Panini  (Calcutta,  1809),  du  Dietionnaire  Amara  KdS" 
cha,  avec  traduction  anglaise  en  regard  (Serampore,  1808), 
ainsi  que  d^une  Orammar  of  the  Sanscrit  Language  (1  vol., 
Calcutta,  1805 ).  En  traduisant  les  ouvrages  mathematiques 
des  Indiens,  notamment  des  Uldvati  d  des  Vijaganita 
dans  V Algebra  of*the  Hindus,  with  Arithmetic  and  Men- 
suration from  the  Sanscrit  of  Bramaguptaand  Bhascara 
( Londres,  1817 ) ,  Colebrooke  a  singnli^rement  contribue  k 
enrichir  rhistoire  des  mathematiques.  II  a  examine  dans  di- 
verses  dissertations.  On  the  Philosophy  of  the  Hindus,  d 
dans  les  Asiatic  Transactions,  les  systdnes  philosophiques 
des  Indiens  dans  leurs  diverscs  ramifications,  d  leurs  livres 
didactiques  avec  leurs  commentalres. 

COLl^OPTfeRES  (de  xoXe6;,  gatne,  etui,  d  irrep^v, 
aile),  insecles  qui  constituent  le  dnqoidne  ordre  dans  la 
dassification  deLatrdlle.  La  denomfnation.de  coUopthres^ 
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a  pr^Tdu  Bur  celle  de  vaginipennes  (de  vagina,  galne,  et 
peima,  aiie),  par  laquelle  on  aTait  pro|)08^  de  lea  designer,  et 
qui  rappelle  ^alenient  que  des  quatre  ailesdont  sont  pour- 
Yus  ces  insectes  tes  deux  supMeures  sont  en  forme  d'^tuis  ou 
d'^lytres,  caract^re  qui  leur  est  conunun  avec  les  or- 
thopt^reset  lesh^mipt^res.  Mais ce  qui  lesdifR^rende 
de  ces  deux  autres  ordres,  •  c*est  que  les  ^lytres  des  oo- 
l^pt^res  se  joignent  au  bord  interne  suiYant  une  ligne  droite ; 
de  plus  eiU»  sont  crustac^,  en  forme  d'^cailles,  horizon- 
tales  ;  les  ailes  proprement  dites,  plides  seulement  en  tra- 
Ters,  sont  reoouvertes  par  les  ^lytres.  Les  autres  caract^res 
des  col^ptdres  sont :  des  mandibules  et  des  mAchoires  nues 
et  libres,  d'oit  le  nom  d^Sleuih^rates  (du  grec  iXeuOepoc,  li- 
bre ),  donn^  k  ces  insectes parFabricius ;  antennes  de  formes 
trte- variables,  en  g^n^ral  compost  de  onze  articles ;  yeux 
h  focettes  au  nom  bre  de  deux,  point  d'yeux  lisses ;  dans 
quelques  esp^ces,  les  ^ytres,  souid^  sur  la  ligne  m^idiane, 
forment  une  sorte  de  bouclier :  les  ailes  infi^rieures  manqnent 
alors.  Quelquefois  les  ^lytres  sont  nidimentaires,  mais  lis 
ne  manquent  jamais  compl^tement.  Le  nombre  des  articles 
du  tarse  Tariedepuis  trois  jusqu^&cinq.  Cest  sur  ce  caract^re 
que  GeofOroy  a  eu  llieureuse  idde  d*4tablir  les  quatre  sections 
suivantes  :  1°  coUopiires  pentanUres  (de  icsvre  cinq,  et 
de  (A^,  partle  ou  article) ,  c*est-^-dire  ayant  cinq  articles 
k  tons  les  tarses;  2°  hdUronUres  (de  Sttpoc,  variable),  dnq 
articles  aux  quatre  tarses  ant^eurs  et  quatre  aux  demiers; 
3^  Ulramh'es  (de  Tctp^,  quatre),  quatre  articles  k  tousles 
tarses;  4°  trinUres  (de  rperc,  trois),  trois  articles  k 
tons  les  tarses.  Ces  quatre  sections  sont  subdivisto  en 
ftiroilles,  dont  les  plus  importantes  sont  :  parmi  les  penta- 
inures,  les  ctciit(/^/d<es  (genres  clci/td^/f,  etc. ),  lescara- 
biques,  les  hy'dr<hcanthares,  les  bracMlptres,  les  ma- 
lacodermes,  les  elavicornes,  ]es  palpicornes, 
les  lamellicornes,  etc.; parmi  les hM^rom^res,  lesm^- 
lasomes  {blaps,  etc.),  les  taxicornes,  les  t^^brioniies, 
les  vesicants  (cantharides,  etc.);  parmi  les  t^tra- 
m^res,  les curcti{loni<es( cAar anions, etc.), les a^y /o- 
pAa^ei,  les  tonytcomes,  les  eupodes  etiescifcliquesi  et 
parmi  les  trim^res,  les  aphidiphages  (coccinelle,  etc. ) 
et  les /oii^ico/es. 

Les  changements  de  forme  que  les  col^pt^res  subissent 
aprte  ^tre  sortis  de  Toenf  sont  complets.  Leurs  larves  ressem- 
blent  It  des  vers  mous.  Elles  ont  une  t^te  ecaillease,  une 
boucbe  analogue  k  celle  de  Tinsecte  parfait  et  ordinairement 
six  pieds.  Dans  quelques  esp^oes  ces  pieds  sont  remplao^ 
par  de  petits  tubercules  diamus.  Leurs  yeux  sont  de  petits 
corps  granuleux,  qui  pandssent  r^sulter  de  Fassemblage  d*un 
certain  nombre  d^yeux  lisses.  La  nympbe  est  tonjours  inac- 
tive, tantdt  nue  et  tant6t  renferro^  dans  une  coque  faite 
des  debris  de  diverses  substances  unies  avec  une  mati^ 
visqueuse  et  soyeuse.  La  durte  des  metamorphoses  et  la 
roaniire  de  vivre ,  tant  des  larves  que  des  insectes  pariaits, 
varient  dans  les  diverses  families  dc»  ool^pt^res.  Leurs  ca- 
ract^res  anatoroiqucs  ofArent  des  difTdirences  norobreuses, 
relatives  It  la  varlkd  de  leurs  morars. 

Parmi  ces  insectes,  quelques  esp^oes  (calandres) 
sont trte-nulsibles,  paries  ravages  qu'dles  font  anx  diff^ren- 
tes  graines,  en  rongeant  la  substance  farineuse ;  d^autres 
(antlirdnes,  der mestes )  atlaquent  les  pelleterlcs  ettoutes 
les  substances  animales.  D'autres  encore  (c^toines,  crio- 
cires,  clirysomdes,  hannetons,  etc.)  rongent  les  feuilles 
desplantes;  enfln,  la  substance  mtoie  du  bois  n'est  pas 
^pBTgja^  par  les  capricomes,  les  leptures,  etc.  Mais  tous 
oes  insectes  ne  sont  le  plus  souvent  nuisibles  que  dans  T^tat 
de  larve.  II  en  est  de  m^me  k  T^rd  de  certains  ool^pt^res 
qui  nous  font  des  dummages,  en  attaquant  soit  les  larves 
et  les  nymplies  des  abeilles  que  nous  cultivons,  soit  les  co- 
elienill^.  Ce  sont  toujours  les  larves  des  clairons  aplvores 
et  des  coednclles  qui  nous  les  font  ^rouver.  Les  insectes 
parfails  ne  sont  point  malfaisants.  lis  n'exdtent  la  solliciludc 
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de  Tagriculteur  qu^lt  cause  de  la  ponte.  Les  col^pt^res  sont 
r^pandus  avec  profusion.  On  en  rencontre  partout,  sur  la 
terre  ou  sur  le  sable,  dans  les  fientes  des  animaux,  sous  les 
pierres,  dans  la  terre,  k  la  racine  des  plantes,  dans  les  troncs 
des  arbres  morts  ou  vivants,  dans  les  chaipentes,  les  boi- 
series,  dans  les  cadavres  frais  ou  dess^oh^,  dans  Teau  ou  It 
sa  surface;  on  en  trouve  aussi  sur  les  fleurs  et  les  feuilles 
des  plantes.  Aucun  coltopt^re  n*est  arm^  d'aiguillon  veni- 
meux  pour  piquer  Thomme  et  les  animaux  domestiqoes ;  ce- 
pendant  quelques-un:?,  tels  que  les  scarites,  les  carabes,  les  cl- 
cind^les,  mordent  ou  pincent  fortement  lorsqu^on  les  saisit. 
Les  bup rest es  passent  pour  Mredangereux  aux  boeufs  qui 
enavalent.  L'actiontoxique  des  cantharides  ing^r^es  est 
tr^s-connue.  Les  Romains  nourrissaient  avec  de  la  forinc 
plusieurs  larves  de  col^opt^res,  appartenant,  k  ce  qu*on 
eroit,  aux  genres /ti  cane  et  c  ap  r  <  come,  pour  les  senir 
sur  leurs  tables.  Les  Indiens  et  les  Am^ricains  pr^rent 
avec  les  larves  du  cliaran^n  palmiste  des  mets  qu*ils  man- 
gent  avec  ddices.  Si  Ton  excepte  la  cantliaride  v^catoire 
et  le  milabre  de  la  chicor^ ,  qui  en  Chine  et  dans  tout  le 
Levant  sont  employ^  de  la  m6me  mani^re,  aucun  coltept^re 
n^est  utile  k  la  m^ecine  ni  aux  arts.  Cependant,  les  couleurs 
brillantes  et  m^talliques  de  plusieurs  genres  (o^tolnes,  bu- 
prestcs,  quelques  charan^ns,  carabes)  permeltraient  de 
substituer  ces  insectes,  pour  Ttelat,  dans  des  ouvrages  de 
bijouterie,  k  Tor,  It  I'argent  et  aux  pierres  pr^ieuses.  Les 
couleurs  vert-dor^,  azur  et  pourpre  du  charan^n  royal  font 
un  tel  effet  que  quelques  amateurs  en  ont  fait  monter  des 
bagues.  Plusieurs  de  ces  msectes  servent  d'omement  et  de 
parure  aux  Indiens;  leurs  femmes  s'en  font  des  colliers, des 
pendants  d'oreille  et  des  guirlandes. 

Le  nombre  des  esp^ces  de  coldopt^res  est  si  considerable 
qu^il  s*devait  en  1824  It  6,692,  dans  la  collection  du  comte 
Dejean ,  Tune  des  plus  riches  de  notre  epoque;  depuis,  ce 
nombre  s'est  encore  beaucoup  augments.        L.  LxcREirr. 

GOL^OR AMPHE  ( de  xoXi^,  gatne,  et  p^fi^ ,  bee ), 
genre  de  Tordre  des  ^chassiers,  dont  on  ne  connatt  bleu 
qn'une  esp^,  que  les  voyageurs  ont  dtorite  sous  les  noras 
de  pigeon  ou  poi«/e  antarctique^  espto  qui  est  tr6s-rare 
dans  les  collections,  quoiqu^on  U  rencontre  fr^quemment 
dans  la  grande  mer  du  Sud.  Cet  oiseau  est  remarquable  par 
son  bee  dnr,  gros,  conique,  comprim^,  fltehi  vers  la  poinle 
et  reconvert  en  haut,  ainsi  que  llndique  son  nom,  par  une 
enveloppe  ou  gatne  de  substance  com^e,  decouple  par,de- 
vant  et  gamiede  sillons  longitudinaux;  oette  enveloppe  pa- 
ratt  pouvoir  se  soulever  et  se  rabaisser,  d'oik  les  denomina* 
tions  de  bee  en  fourreau  et  de  vaginalis  que  Latham  et 
Cuvier  lui  donnent,  et  celle  de  coUoramphus,  que  M.  DumerU 
a  sul>stituee  It  celle  de  chionis,  sous  laquelle  Forster  avait  etabli 
ce  g^re.  Le  coieorarophe  est  de  la  taille  d*une  perdrix. 
Son  plumage  estenti^rement  blanc.  Ses  jambes  sont  courtes 
conmie  cdlcs  des  gallinaces,  et  les  tarses  ecussonn^s.  II  porte 
au-dessus  des  yeux  une  grosse  verrue  brune.  Ses  joues  sont 
nues  ou  gamies  de  petites  vermes  jaunes  ou  orang^es.  La 
gatne  corn^e  du  bee  est  jaune  ou  noire.  Les  col^orampbes 
se  tiennent  en  petites  troupes,  sur  les  l)ords  de  la  mer,  o<i 
ils  vivent  des  animaux  morts  que  la  mar^e  laisse  en  se  re* 
tirant  ou  que  les  flots  rejettent  sur  le  rivage.     L.  LAimeirr. 

€OLt:RE  ( mot  derive  du  grec  xoX^,  bile).  L'exaltation 
de  la  colore  emeiit  en  effet  la  bile,  et  Thomme  ou  les  ani- 
maux cliex  lesquels  prtklomlne  Fhumeur  bilieu.se  sont  ^mK 
nemmeiit  irascibles  :  ira  furor  brevis,  Tel  est  ce  bouillon- 
nement  impetueiix  suscitd  par  la  Itaine,  I'iQJure,  le  mepris, 
roffense  et  tout  ce  qui  suppose  rinten'tion  de  blesser  ou  de 
nuire.  II  y  a  des  individus  qui  se  mettent  en  col^  oontre 
etix-memes ,  par  ddpit  d*avoir  fait  qiielqiie  fliute,  eprouv6 
une  perte,  suhi  une  peine  ou  un  affront  par  leur  propre  er- 
reur,  par  inattention,  on  par  suite  de  leurs  passions.  Hors 
ces  circonstancesy  presque  toujours  la  cbl^  est  une  explo- 
sion cxterknirc,  qui  se  manifesto  par  des  actes  violent^  par 


golMe 


mrttctiMi  ^aafkiuedevangMncacoptre  raymeur,  UA- 

ceatoeoBotlelinaBiin^.  OiivoHle  chien  mordreaTecfti- 

nBrk|iierre<^rabie68^.  AnssilaooMreeat-^tteriiiiedet 

nhi  iiwrtttiMWitftt  cf  dfw  irimi  fit^fnwiitcfl  ntioiom  •  flilft  •!!«■"<> 

Ittqaenlte el  letgocrraiy  eaoae  dincakolabtos  laragMy  oa 

incite  iTtttnjMm  sympMnies  dans  r^oonoaiie  du  corps 

hoBaiii,  jnaqo'li  foudrojcr  d*apoplexie»  oomme  fl  anira  k 

SyOa.  La  cottre  lUt  beanooup  de  mal  k  autnii  etii  oeux  <pd 

s^  abaadoBMB^  naia  cette  paaakm  peot  subir  le  frein  d*ii- 

tUes  ooMeila.  Moos  nouagarteom  oependaatde  teire,  avec 

SMqoOy  UB  seiiiioD  en  trois  points  ( De  Ird^  Ubri  trei) 

poor  chapitrer  phflosophkpioment  las  bommes  passionn^ 

Ootre  le  tenpteownt  bilieoXy  k  teint  janne  el  k  chereox 

MiffSy  cr^poSy  li  pean  vehiey  lea  eouqplexioos  maigres,  aigods, 

iBobilea,  doot  les  fibres  soot  stebes,  eicHables,  entreot  fa- 

dlemenl  eo  eol^  taodis  qoe  les  persoones  grasses  soot  or- 

djoairement  de  bonne  pdU,  De  mAme  les  bdiridus  ii  jeon 

oo  allun^  les  maladesy  ceox  (pd  TeOleot  loogtemps  oo 

qoi  soolfreity  derieoDeot  col^res,  tandis  qoe  les  bieo-por- 

taotiy  les  Mres  gMs,  beoreox  (oo  se  croyant  tels ),  les  gens 

bieo  Doorris,  se  uMMitrenty  smioot  aprte  leor  repas,  gto^ 

reox  00  bte^f (to.  AinsI  le  caract^  coMqoe  annonce  la 

ffffBgir»B4?e  00  le  m^contoiteaient  int^rieor.  Les  persoones 

lea  plos  Tanifeuses  sont  aossl  les  plus  ladlement  blessto; 

c'estpoorqooi  oo  lesaoomparto  k  on  ballon  gonMde  Tent, 

doot  one  piqftre  d'^ingle  fiidt  jaillir  des  temp^tes.  Yoillt 

powqooi  les  pr^lentioDS  des  pontes,  des  artistes,  des  savants, 

des  adorateors  mtaie  de  cblm^res,  dans  tous  les  cultes  re- 

tigieoXy  pditiqoeSy  pbilosopbiques,  etc.,  s'irritent  s^rieose- 

BBeat  oo  gaident  one  rancone  Implacable  centre  qokoaqoe 

■e  respede  point  leor  idole.  Cooime  don  Qoicbotte,  ils 

■Mttent  flamberge  ao  veot  poor  leor  Doldnte.  Si  les  fkibles, 

les  panrres,  se  croyant  trop  sooyent  Tobjet  dom^prls,  de- 

▼ienDeat  irasdbles  et  Jaloox,  les  grands  et  les  riches,  paf 

reoflore  qoe  la  fortane  inspire  k  leor  orgoeU,  se  choqoeot 

do  moindre  oobK  dans  les  respects  qo*ils  exlgeot;  ce  qoe 

promroot  tootes  les  goerres  d*^tiqoette  etde  noblesse.  £nfin 

la  TITO  seoribOit^  des  iiBinmes,  des  enfonti,  des  6tres  d^Ucats, 

cageadre  de  pelMes  picoteries  continneUes,  eotretient  desle- 

vaios  d^aigreoTy  snrtoot  k  caose  des  pr^jfaences  eft  des  pr^ 

vogathres  sodales,  qoir^pandent  tant  d'amertome  sor  ktTie. 

11  est  des  coodUions  qol  semblent  pins  particoli^rement 

Tooto  k  la  coMre  et  aox  Ti?acit^,  comme  celles  des  oia- 

rinsy  dea  nuililaires,  des  bommes  diaigte  de  la  repression 

dea  drifts,  etc.  De Uinatt  aossi  irascible  p^daotisme  de 

iastttoleors,  et  U  brotalit^  des  condocteors  d*ani« 

des  boocberSy  etc.  Tootdespotisme  poosse  k  qndqoe 

degr6  d%rilatioD,  et  les  tyrans  sont  condamn^  k  b  ftireor 

Boias  qo*ii  b  crabte. 

Oo  salt  qoe  des  boissons  e&eitantes ,  les  spiritneoi ,  les 

fDrtifiaates,  la  chair,  disposent  plus  k  la  col^ 

les  oioBfMls  T^gdtaox  oo  temptents;  c*est  aossi  poor- 

fooi  les  aoinaox  berbirores  se  OMNitreot  gtedralemeot  ti- 

■ideB.DemteM,  la  parte  de  sang,  le  ftoldde  la  Tieillesse 

mdeoi  poflUanime.  La  chaleor  ritale  do  jeune  Age  caose 

rfTpaosinn  de  la  col^,  de  Tamoor,  do  coorage  et  de  b 

gpMl  Le  eoito  eootriboe  qoelqoefois  aussi  k  fisdre  des  h^ros 

aor  les  chaBH»  de  bataille,  oo  des  orateors  doqoents  k  la 

Trop  de  T^serre  niiit  k  Tdan  de  Faodace;  b  col^ 

eoievancbedesalles.  Achille  n*a  point  bdrcons- 

pecfioo  d^ysse;  Agamemnon,  dans  les  booillonnements 

de  ao  iert^,  n^^coote  pomt  b  sagesse  do  fieox  Nestor.  II 

cbet  leiqoeto  rirasdbilite  doTient  on  besoin ; 

qoereDe  ii  toot  le  monde,  et  prlndpalement  k 

nqnaVfieot  d*amis,  car  Us  eiigeot  plos  d'atteo- 
ir  part  qoe  de  toos  aotres.  Leor  plos  grand  d^ 
aapfoioftenMiift  profjcoft  do  reAis  de  cootester  avec  eox,  et 
Icon  ilsanrtiqBes  mteMtt'lgnorent  pas  qolU  seraieot  bros- 
qote  doTaalage  %V^  ne  foondssaleat  on  1^  aliment  k  la 
faomeor  de  leor  roattre.  II  en  est  de  ce  genre  d*e- 

ifcr.  ne  la  oovfsas.  «  t.  Tr. 
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OMftioB  comme  dHioe  pitoile  :  ainsi  noos  avons  connu  un 
bonune  lent  ii  porger  qoi  n'oblenait  des  eflets  desa  m^de- 
dae  qo'aprte  aToir  M  miseo  colto  Itdessein,  en  brisant, 
par  example,  maladroitement  on  yase,  ^c  II  y  a  done 
poor  oertafaies  complexions  ntoerit^  de dMbarger  sabile, 
alln  d'entreleair  b  sanie.Ge  sont,  aodemeorant,  des  bommes 
gteteox,  franca,  byaox  qoe  la  phipart  de  ces  6otimcs 
hUt^faUanUf  qooiqolb  soieot  d'on  conmieroe  difBcile.  Us 
ne  gardent  Jamais  rancone,  tk  deviennent  des  amis  ch«ids , 
des  coMirs  sympathiqoes,  racbetaut  leur  tyrannie  par  de 
nobles  qualit^.  Ao  total,  on  doit  prdf^rer  leor  sod^  k 
cdle  des  bommes  rteerv^,  ou  soornois,  paroe  qn'ils  trom- 
pciit  moins.  Cost  en  amour  sortout  que  burs  raocoounode- 
meats  redooblent  bar  escbyage  et  burs  sacrifices  pour  un 
ofajet  adord ;  ib  payent  avec  usure  leurs  extrayagantes  fu- 
reurs !  Mais  aussi  leurs  jalousies,  ches  les  fenunes  surtout , 
ne  reconnaissent  point  de  homes,  et  ib  exigent  un  d^oue- 
ment  r^dproque  :  notwnque/urens  guid/emina  possit? 

On  a  pu  remarquer  combien  cerUines  cireonstances  de 
temps  et  de  Ueu  contribuaient  k  multiplier  bs  causes  de  b 
cobre^il  y  ades  natbns,des  dpoques,  des saisoas plus  ir- 
ritablM  qoe  d'autres  :  par  exempb,  b  sauvage  am^ricain, 
au  teint  cuivr^,  quoique  flegmatique  pour  toot  ce  qui  tieot 
ao  bieo-Mre,  est  dou<^,  dit-on,  d'uo  temptemeot  colM|ae 
implacable  dans  ses  yengeanoea  atroces,  tandb  qoeb  ni«re 
( excepts  certabes  races  de Cafires et  de  Gallas)  est  booace 
et  ne  se  souyient  phis  des  iiuures ,  pour  peu  qu^oo  |e  traite 
mieux  et  qu'on  flatte  sa  yanH^.  On  salt  que  bs  peoples 
moogob  Bont  bien  plus  cobnques  que  les  Hindous,  qucnqoe 
bur  chmat  soit  b  m6me.  On  oon^t  que  bs  tenqw  de  r^ 
yolutions  et  de  grandes  dissidences  politiqoes  ou  religieuses 
exaltent  bs  cobras. 

Si  Ton  pent  dira  qu'un  1^  mooyemeot  de  yiyacite,  loin 
de  noire  lib  sant^,  peut  imprimer  un  essor  utib  k  des  com- 
plexions apathiquesethidolentes,  anhner  cbezellesbooors 
do  sang,  bdliter  b  Jeu  et  le  d^ydoppement  organique 
(Tapparition  des  menstrues,  Taction  digestiye',  Tdabora- 
tbn  des  sues  nutritifs,  V4mer^  muscubira,  etc. ),  il  n'existe 
cependant  d^ordinaire  aucun  frein  moral  k  b  oobre,  si  Ton 
cesse  de  tenhr  bs  rtaes  de  b  raison ,  et  Taction  organiqoe 
animale  Temporteabrs  sorPinteUigence.  Cest  prindpabment 
dans  le  jeu  de  Tappardl  neryeux  sympathlque  que  semani- 
festent  les ^motioDS  do  courroux;  de  b  dies  remontent  au 
ceryeao  par  reaction,  puisque  b  premite  idte  irritante 
toiane  de  Teoc^phab.  Qu*ane  impression  offiensante  yienne 
Trapper  notre  esprit,  et  ausdt6t  une  r^yolte  inopin^  de 
Tamour-propre  suif^  dans  nos  entrailles;  b  saog  booil- 
lonne;  b  poub  s'd^e  d  pousse,  du  couir  qu*elle  gontb, 
des  coups  de  piston  pr^pitte  du  sang  dans  toutes  les  art^ 
res  du  corps ,  prindpabment  yers  b  t6te;  c'est  poorqooi 
d*ordinaire  b  face  rougit,  bs  yeux  s^allument,  b  hoodie 
^cume,  un  spasme  neryeux  dess^che  bs  glandes  saliyaires.* 
Tout  Tappardl  muscubire,  stimuli  par  cet  abord  subit  d*un 
sang  ardent,  se  dresse,  se  roidit;  b  cuir  cheyeb  luinn^me 
h^sse  bs  poib  ( tdbs  se  rebyent  b  crini^  do  lioD,  les 
soies  de  b  huro  du  sanglier,  les  plumes  do  coq,  do  com- 
battant  ou  paon  de  mer,  les  crates  de  plusieurs  autres  oi- 
seaux,  etc.);  bs  entrailbs,  resserrto  spasmodiqaement, 
suspendent  b  bim;  b  y^sicob  bfiiaire  comprimte  refoob 
b  fid  dans  les  intestins ,  oo,  b  bisant  regorger  dans  Vesto- 
mac,  rend  b  hoodie  am^  et  pAteose;  en  cet  ^t,  bs 
merobres  trembbnt  d  peuyent  mtoe  entrer  en  oonyolsions ; 
b  langue s^embarrasse  ou  balbutb  avec  viobnoe,  leadenU 
grincent,  bs  trdb  du  visage  se  tordent,  les  bvres  pante- 
bntes  se  difliMgnent,  le  teint  devient  livlde  d  dffirayant ;  des 
buriements  alfreux  s'dchappent  de  b  poiMne  oppress^. 
Fuyez,  voos  qoi  6tes  Fobjet  de  cetb.od^,  oo  prifiparez- 
voos  il  on  combat  acbam^  1 

D^ordinaiie  les  colirei  rouges  ont  bien  bur  expbsioQ 
viobnte  et  rapide,  mab  dies  sont  tout  k  bit  expandves; 
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dkB  appartiauiMit  aux  temptemeaU  saogidBs;  ellea  se 
dissipeiit  par  one  torte  d'^aporstioBy  conmie  mi  air  trop 
fortenieiit  comprim^qoi  troore  aae  itroe.  Au  cootraire,  lis 
coUres  pdles  oa  spaamodiqiias^  ploa  eoDeeotrta  et  raiiias- 
aant  aa-dadam  toute  leor  TAteenee^  tout  fSoifmidaMas 
dans  laur  expioaiMi :  oo  eUes portent  hd»  attantats  crfmi- 
neb,  oa  ellea  soBtcapablea  de  eretar  le  cflDor^  de  rompredas 
Talsseaax  art^riaU ,  da  caiuer  daa  aDivriaoiea,  d'excHar  enfin 
chei  lea  feminea  aneeintea  dea  arortemento  at  dea  h^or^ 
rfaagies  ot^rinaa  morteUaa.  On  a  tq  daa  apoplexiaa,  des  h4- 
nioptysiea,  dea  dllatationa  daa  ▼aBirieuIea  do  oceur,  de 
raorte,  da  Parttee  oodiaqoa  oo  d^antraa  groa  Taisaeaux  sue- 
c^dar  soudain  h  ona  imp^tuease  coltoe :  ainai  d'atrooes  Ten- 
geancaa  ont  ^  ehftti^  eUaa^nitaies  par  caa  raptorea  int^- 
rieunsa^  caaapaainas  afTreox  qua  soadte  PAma  dea  tyranadana 
laur  propra  corps,  eomma  le  remarqoait  Taeite  en  parlant 
da  Tib^.  Marat,  preaque  tonjoors  en  col^ ,  a? ait  le  pouls 
oonsUrament  ff^rile ;  Robespierre  ^ooyait  chaque  nuit  dea 
btoiorrhagies  du  net  qui  inondaient  son  lit  de  sang ,  etc. 
L^aialtation  des  bomaora ,  par  cetta  fermentation  de  la  co- 
Mra,  pent  alter  jusqu'k  lea  transformer  en  poison.  Per- 
aonna  nlgnora  qua  la  lait  d'ona  nourrice  irrit^e  soffit  pour 
oanser  d*atroeea  coHqoea  ef  dea  vomissements  k  son  noor- 
riiaon ;  Fon  a  des  t^molgnages  qoe  la  morsare  d'on  hcnnme 
forlbond  n'est  paa  exempta  d^  aymptamea  analogoea  k  ceox 
da  la  rage  :  die  soscita  dea  acddents  si  dangereux  qoe  la 
tetad'un  animal  agac^,  sortootdo  chien,  determine  Thy- 
drepbobie.  L'homme  peut  tomber  ^galement  dans  des  acc^ 
da  rage ,  k  la  suite  da  tiolenta  transports  de  ool^e ,  et  perdre 
ainsi  la  raiaon  Jusqu^lt  se  mordre  et  se  d^chirer  lol-mtoie. 
QQ*on  Joge  comMen  eat  redoutable  one  pasaion  pouss^e  k 
de  telles  extr^roit^l  On  a  vo  des  hommes  si  alt^r^  da 
faHgeance,  qoe  poor  Paaaaorir  ils  brayalent  jusqu%  r<i- 
chafond. 

L'habiUida  da  la  col^  eat  on  p6ril  toojoors  mena^ant 
poor  la  sant^ ,  poor  la  Tie.  Rien  ne  toonnente  plus  les  df- 
gistiaiis ;  rien  n*alt^re  ploa  T^laboration  dea  sues  nutritlfs; 
tea  oolMiaes  et  lea  bitieox  soot  aujets  k  dea  spasmes,  des 
caOqoes ,  daa  diarrhte ,  dea  fi^rrea  ardantea ,  des  hepatites, 
daa  ict^res,  desd^ravations  dliumeors,  des  vomissements, 
dea  aqn^rea ,  ootre  lea  ^panchements  et  ruptures  de  vais- 
aeaox,  lesbemiea,  lea  palpitations,  lea  d^faillances,  les 
■lorta  soMtea.  Qooiqoa  moina  sourent  col^es  que  les 
hammea ,  las  fenunas  ^ou?entpeat-Mre  dayantage  les  ra- 
yagea  de  oatta  passion ,  k  caose  de  la  grande  mobility  de  leur 
aystema  Darveox  et  de  leura  homeors,  des  suppressions  de 
regies,  de  lochies,  de  lait,  oo  des  peiles  eflVayantes ,  aox- 
qodlea  lea  moindres  contrariety  exposent  leor  texture  d^li- 
eate.  La  col^  d^rme  sortout  ces  atresfalbles;  elle  fane 
la  flaor  de  la  beaot^  par  les  profonds  sillons  de  la  laideur. 
La  d^rdre  n'est  pas  moindre  k  rint^rieur  qaand  la  con- 
trainte  sociale  force  de  soorire  ayec  un  coeur  gonfl^  du  yenin 
dn  d^pit  sous  one  poitrine  lialetante  et  coroprim^.  On  a  yu 
daa  partes  soodaines  de  la  respiration  et  m^me  de  la  yie  en 
oaa  instanta,  el  le  terme  de  crtve-cceur  n^est  pas  toujours 
alors  una  exag^tion.  II  ne  fttntdonc  pas  sejouer  ayec  cette 
passion,  ni  en  n^^iger  la  r^ression  dds  le  jenne  ilge,  en 
mod^rant  par  le  raisonnement  tranquille  et  snrtout  par  la 
di^ ,  par  les  rafralchissants,  par  des  bains  et  m6me  des  sal- 
gate,  las  natdrela  trop  col^riques.  Afnsi  on  a  yu  des  bois- 
sons  tamp^rantaa  sospendre  on  acc^  de  col^ ;  n^amnoins, 
on  a  ranarqod  qo'un  yerre  d'eau  k  la  ghice,  pris  dans  nn 
tranaport  yiolent,  peat  causer  la  mort  par  one  sorte  d'^oof- 
fement;  mala  bors  ces  circonstances ,  Iteareiisement  fort 
rares,  il  est  manifeste  qif  on  regime  y^g^l ,  one  di^  lac- 
tte,  la  priyationdea  liqueurs  fortes ,  des  habitudes  de  calme 
slodiaox,  dea  impressions  dooces,  ^toignent  des  morars  116- 
loees.  S^^uc,  dira-t-on,  n^a  point  corrig^  N^u;  mais  c6 
n^onstra  nc  se  soomii  jamais  au  regime  sobre  et  austere  du 
)  tiilosophe ,  el  las  feslins ,  la  licence  sont  toii]ours  ies  pht s 
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foneafes  aliments  de  la  col^ ;  ils  corrompent  m4me  les  plus 
beoreox  natorels.  j..j.  Vibey. 

Lliistoire  a  consacr^  les  grands  examples  de  col^i^  de 
Xantippe,  femme  de  Socrate,  d*Atexandre,d'AttUa,  de  Ri- 
chard Coeur-de  Lion,  de  Pierre  le  Grand,  du  cardinal  Dubois, 
et  Bortout  de  Tottaire.  Opposons  &  ces  illustres  exemples  la 
moderation  de  LoOis  XIV,  Jetant  sa  canne  par  to  fenfitre  poor 
n'en  pas  f  rapper  Lauzon;  celle  de  Socrate,  disant  k  un  es- 
claya  qui  Payait  irrit6  :  «  Je  te  battrals,  si  ]e  n'^tais  pas  en 
ool^re ;  V  celle  enfhi  de  Tbemistode,  criant  au  general  la- 
ced^monien  Eurybiade,  qui  leyait  sor  loi  son  b&ton  de  com- 
mandement :  «  Frappe,  mats  ecootel  » 

«  Qoe  lesoleil  ne  se  coocfae  jamais  sor  yotre  colore  I  •  a  dit 
Papaya.  Las  eatechistes  ont  encore  encheri  sor  ce  pr^cepfe, 
an  mettant  la  colore  an  nombre  des  p^ch^s  capltaox.  L'^- 
critora  Pattriboe  cependant  k  Dieo  mame  lorsqu*eUe  le 
reprdsente  farrite  centre  les  crimes  de  la  terre,  lorsqu'elle 
pcdnt  jesos-Christ,  anime  d^e  joste  colore,  chassant  k  coups 
de  looet  les  marchands  do  temple. 

La  scene  Ihm^se  doit  k  Rotrou  et  k  Crebillon  les  deux 
caracteres  ou  cette  redoutable  passion  se  montre  empreinte 
des  traits  les  plus  tragiques :  Ladislas  eiRhadamiste,  LV 
pera  de  VIrato  est  un  chef-d'oeoyre  musical  de  Mehul.  11  ne 
ftiot  pas  oobHer,  non  plos,  la  M^hante  Femme,  de  Shaks- 
peare,  qui  est  deyenue  chez  nous,  lajeuneftmme  eolbre, 
d^Etienne. 

COLERIDGE  ( SikHueL  TAYLOR  ),  Pon  des  r^for- 
mateurs  de  la  poesie  an^se,  naqdt  en  1773,  &  Ottery- 
Sahite-Marie,  dans  le  DeyonshJre,  o6  son  p^re  exen^t  les 
fonctlons  de  ministre,  et  fot  eieye  k  recole  de  Phdpital  do 
Christ,  k  Londres,  d^od  fl  alia  etodier  de  1791  k  1793  k  Po- 
niyersite  de  Oarob ridge.  Mai  yo  des  prOfesseurs,  k  cause 
des  idees  reyolutionnaires  qo*il  manifestait  haut^ent,  il 
qoitta  cette  oniyersite  sans  y  prendre  ses  degr^s;  et,  bien- 
tet  redoit  k  un  etatde  profonde  detresse,  il  s'engagea  comma 
soldat.  An  boot  de  quelqoes  mois  Pinteryention  deson  capi- 
taine  le  tira  de  cette  triste  situation,  et  le  rendit  k  sa  femille. 
Bientdt  mtoie  il  put  reyenfr  k  I'uniyentlte  de  Cambridge, 
ota  il  donna  des  le^ns  d'eioquence. 

Un  yolome  de  ses  premiers  essais  parut  en  1794,  et  fit  con< 
ceyoir  de  Ini  des  esperances  qu^ll  ne  realisa  qu*en  partie,  a 
raison  de  son  inyracible  indolence  et  de  son  inconstance.  La 
raeme  ann^e  il  donna  La  Chute  de  Robespierre ,  drame 
historique,  qui  fut  hien  accneilli.  A  cette  epoque  sa  manie 
de  liberie  et  d'egalite  le  saisit  de  nouyeau.  U  trouya  des 
hommes  qui  sympathiserent  ayec  lui,  lors  d'une  yisite  qn^l 
lit  II  Oxford,  od  daias  la  suite  il  se  Ha  etroitement  ayec  les  ce- 
lebres  poetes  Soot  hey  et  Robert  Loyetl.  Tons  trois  se  ]e- 
terent  k  corps  perdu  dans  la  politique  :  on  croit  quells  com- 
mencerent  leor  nooyelle  carriers  k  Bristol.  Coleridge  y  donna 
des  le^ns  sur  le  bonheur  que  le  repubHcantsme  deyalt  k 
Payenir  procorer  au  genre  homain,  et  fut  yiyement  applaudl 
par  des  aodltenrs  passlonnes  comma  lol.  II  composa  pour 
le  public  de  Bristol  des  Condones  ad  Popnlum,  ou  Ba- 
rangues  au  Peuple,  et  una  protestation  contre  ceHains 
bills  alors  en  discussion  qui  ayaient  pour  objet  la  suppres* 
sion  des  rassemblements  seditleox.  n  ne  reussit  pas  aossi  bien 
dans  d'autres  yilles,  od  Pon  s'empressamediocrement  de  faire 
connaissance  ayec  sa  gazette  liberale  intltuJee  The  WaU 
chman  (Londres,  1796);  mais  il  en  fut  dedommage  par 
le  socces  d*un  recoeil  de  fables  en  deux  yolumes,  qui  fut 
imprime  plosieors  fois. 

Desesperantd'ameiiorer  Pancien  monde,  nos  jeunes  ap6- 
tres  de  to  liberte  con^rent  le  projet  de  fonder  un  nouyd 
£tat  sons  le  litre  de  Pantisocratie,  mot  par  leqiiet  lis  enten- 
daientregalitede  tous,  resohis  qu'ilsetaientde  reatlser  leurs 
subKmes  theories  dans  le  Ifouyeau-Monde.  Malheureuse- . 
ifient,  ce  beau  plan  fnt  d^otie  par  trois  joHes  so'urs  nom- 
mees  Pricker,  dont  Coleridge,  Sotithey  et  Lorell  firent  la 
oonnaissance  yers  ce  temps-lli,  et  qtf ils  epooserent  Le  pre- 
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ikrVMilHMB  Win^Q  Bddgewater,  o^  H  ae  lia  d'aadtM 

avis  W<>Tdswbr.tli;  niaiiy  «'i|iM  poiot  de  plan  de  tIo 

an<t^  il  06  ftaridla  fM  4  Wmber.daas  la  gdne.  HearMse- 

MBtfU  reo^oDtra  ilant  lai  fito  dti  Mkibr^  Wedgwood 

deipMecletin  qui  la  mireBt  a  in^iofe  d'alter  perfectiooMt 

MS  ^Indea  eD  AHemajy.  U  8*7  lia  aveo  Tiack  et  qaaiqaaa 

MlnilMMBmoacdikicat  etwrfvitiiCtoHiiigBeiea  courada 

BUmenbaehet  d*Eicbborn*  4  aon  nlaar  en  Angla^ 

tfia,  niie  B^tainorphoM  compete  a^^tatt  apMe  dana  sea 

idte  ai  aea  priocipea  polHiqiiea.  Ilea  cbaigea  d*torire  lea 

artielas  de  poUniiqiie  do  joonal  mlDialMel  le  Maming' 

/>lBfl;  plus  tard  UaoeeptebdirectKmpolitiqM  eHitt^aira 

dHiM  aotie  feoille  du  pooTok^  le  Ccmier,  el  jotq^h  la 

fii  de  aet  Joiira  il  leala  auan  z^  eansenrateiir  qa*U  a*^lait 

aopanraDlBMHitr^ardiBl  r<piibiieain.Parla  anite  ii  aceom- 

pagaa  ea  <|iialit6  de  aecffftaire  particidiar  lir  Alexapdre  Ball  I 

eavoy^  k  MaMe  eomiiie  8o«?enear )  maia  il  s'en  rartait  sana 

afoir  pa  7  obtoUr  d'anptoi  iae.  llieeoiinilalon  de  Boinreaa 

a«Llettrea,ctilaparfcitemeBtpeUitdanaaabiegrapbletop» 

tea  lea  fribotalioiia  de  kTie  Uttteiie. 

.  Lealecturea  pobliqiiea qnll  BtnUk  ttkewr  bilitl^- 

tore  ne  furent  poor  Ini  que  tr^ftiblement  producttret;  el 

il  dtit  a'estinier  beuretix,  ren  la  ia de  ta  via,  d'obtealr  de 

la  eooranae  ime  pelila  pwaioii.  II  noarnl  4  HIgbgiite,  le  25 

jvtOel  18S4.  Coleridge  qd  fitpartiedeeette  teole  po^tlqoe 

doBl  WoidaiforlhySouthey^  WUtoaelloi  tocnl  les  repr6- 

ientaato  lea  piua  disttagp^  at  qae  lea  Aa^is  appeUenl 

Ti^eole  ilaa  iocst  pavee  que  ia  pbiparl  da  M8  adeplet  oil  ba- 

Ml^  aor  lea  berda  dea  laea  dn  WertDMceland  el  dn  Camber* 

laad;  Coleridge^  disoaa-iioitay  paiee  cbea  tea  aompatnolea 

poor  on  9teiepa<liqnefainrageybinrTe;ilaYaitu]iegraiide 

fMSkt^Oom  poaria  inttetore  aUemande,  el  f^^iait  parti* 

cuKkaiaeiif  ScbiHer  el  Gcstbe.  La  critiqoe  alleroaDde  ne 

In  teit  pM  Den  plua  ^brangtee,  ei  dana  aei  maxunas  es- 

iwtyi—  g  pintl  epjiaitMiii  b  la  oMbia  tele  de  SeUegel. 

■MM  OB  dea  piaa  diandt  partisans  de  la  r6- 

fran^aiaey  Una  ehuigea  d*opiaiaii  en  politiqae qne 

paw  deraiir  ardenl  r^foMonnaire  en  Hlt^rabire,  appdaat 

la  jeoMase  k  m^riasr  ka  ^crivains  consU^rte  Joaqne  alors 

ooanae  clasaiqnaa,etb  adorer  I'^ltecBt  nattonal  britanniqae. 

Sa  eaafersation  piqnante  el  animde  dtait  oonslanimeBt  eia* 

praintede  aelte  prfoeenpationy  (pii  allail  cbea  hii  josqo'^  la 

wmaie,  eiqnila  pevssail  It  ne  parlor  de  la  lityrabire  ftan* 

falsa  <|De  daaa  ks  lennes  de  la  pbts  profonde  antipatbie. 

Sea  potee  inlilak  Ckriitabel  offre  de  beanv  passages,  ob 

I'oB  ralroDTe  I'^ebo  myst^riem  da  inonde  des  l^geades ;  el 

sea  Bkifmet  ^<m  Meieut  Mariner  passant  en  An^eterra 

pear  leebef-dVeaTre  de  la  baBade.  H  est  ^rideat  qne  Cole^ 

lidga  eKer^a  one  mfloence  d^dsiye  sor  la  diieetion  diAM» 

deWaMerSeott  eldeByroB.  Ses  Poe/ieo/  ITorAf  ont  M  r^o* 

■is  eatroJaTobimffi  ( Landrss,  1838).Onaaassidetal7*Aa 

t'a ManmU,  a  loff  sermon  ( Londies,  1816 );  A 

lof  Sermon  (iM); Aids  to  Bt^fieeiUm  (idUb); 

0m  the  CamUHUUrnqfihe  Church  and  Staie  ( 1830 ).  11 

■V  potel  coitoil61eplanqo*il  aYaH  con^  d'un  gnnid  poeme 

tm  In  DestnteUm  del&rusaUm^  qoMl  ceosid^ralt  eonune 

leaealsivatprepreai^ioar^aiivDe^pte.  Watson  apu- 

Uik  mm  Theer§  of  L^,  onvrage  troa?^  dans  ses  papiers 

i LoBdraa,  U49);  et  ona rteni  sous  le  titrede  Table-Talk 

mm  pertie  de  aa  eoirespoadanee. 

raliiiilya  laissd  ea  moorantdeax  (Hs,  dont  l*dtnd,  Hast' 
Iff  GSouguafis,  anort  le  e  Janvier  1849,  k  Rydal  en  West- 
aivail  b^rft^  ea  partie  da  g^  po6tl(fiie  de  son 
joiol  k  on  caracttra  eboore  phis  algri  at  bieons* 
taoL  Lei  dtspeaHloafl  qi^enflnl  H  anaoafaft  d^  poor  te 
paMa  iraal  eoMeroir  les  pba  brfllantes  espdnmces;  lasis 
i  aa  las  iMisa  qolaeaiBpktenient  H  appsirteBalt  en  eOM 
iiaaa  phalea  de  senaa  dMades  qui  n^arriveat  paa  a  l*en- 
ttar  ddwctoppcawat  de  leora  toroes,  k  cause  m^nie  das  sohis 
fsdontoa  antoore  leor  p»4iiar  Age.  Cepeivlaat.on 


trooTe  enoore  daas  ses  Poems  ( txNidres »  lt3S )  dss  bierf 
ceaax  qoi  appartienaeal  aax  meiUeorea  prododbms  da 
la  Utt^rature  anglMse.  Oa  aaussi  de  lin^  ea  preae,  JNopra^ 
phia  Borealis,  or  Uives  ^ dIstinguUhed  norihmen  (iSS3> 
at  The  Wortie$qfYoiiMireandlancaiMf{  taaa  ).  Son 
Mn  a  pub06  one  Milian  de  ses  Bssags  and  mm'ginaliii 
( 2  ToL,  1841 )  at  de  ses  Poems  ( 2  toI.,  1851  >. 

OOLET  (  M"^  Loeisa  h  n6e  R^poU,  b  Afe  ea  Pro*. 
Tenoe,  dans  fane  des  six  premi^ras  annteda  ce  8i^de,d6« 
botebParisea  laaapar  onieeoelldeSO  IMllsa,  iatibikt 
Flemrs  du  Midi^  poesies,  qoA  n'eat  qo'un  mMiore  retentis* 
seaient.  Ces  FUnit  du  MHdi  parnrent  pea  difflbranles  de 
ces  buissons  de  fleors  po^ques  des  qnatre  points  eardinaux 
qne  Paris  toH  Colore  k  loutes  les  saisons.  A  la  bvear  de  eon 
boaqnet,  M*^  Loois  Colet  fol  taaleilia  prodoita  daaa  la 
monde,  sortoal  dana  le  monde  effieiel.  EHe  7  fit  dea  leo- 
tares;  M.  Teste  la  eompUmenIa;  dea  aeadtaiicima  de 
tootea  les  telea  kd  prodign^rent  T A)ge.  EBe  passa  k  V^ 
tat  de  qaatorxitaie  00  qidmltaM  muse,  k  la  saila  da 
M*^  AraaUeTasta,  Desbordea-Vafanofe,  fimile  deObudbi, 
Anais  Scales  et  M^lante  Waidor;  paia  eHe  porta  wen  H 
prose,  comme  an  oranger  porte  floors  et  fruitft.  Nous  ebmes 
d^elle  en  1839  Penserosa,  24  reoilles  depo^i^  nouvelles; 
une  imitation  en  rers  de  La  Temp4te  de  Shakspeare,  dans  la 
colleotion  de  M.  OC-SoHiTaa,  en  1840;  las  JPIoi^ralllai  de 
Mapobkm,  en  rers,  b  bi  lin  de  la  mtaie  aan^ei  el  bi  Jeu* 
nesse  de  Mirabeau,  reman  en  prose  des  ploa  seabreox.    > 

Go  fbt  Ters  ee  temps  qall  so  fit  on  dtangmeat  extraor«' 
diasire  en  M^GoM,  et*qaa  se  d^eloppirealcbea  elleone 
irritation  et  ime  Tiolenoe  lonles  mascoMnes  t  eOe  deftait  an 
trai  lion.  On  attribae  k  la  cr^ue  oette  ro^tamorpbose 
d*iine  femme  aimable  el  doace  Josque  li.  Ea  1841  le  ge^ 
nus  irritabile  vatfim  00  U  virtus  bellica  de  M*^  Colet  no 
Gonnot  pbis  de  bomes.  M.  Alpbonse  Karr  ayant,  dans  ses- 
Qu^es,  ptfl^  d'eHe  en  des  tenaes  qui  loi  d^phireal,  eOe  loi 
demsn^  noateHe  Cbarlotte  Corday,  un  rendea-vons,  ou 
plut6t  elle  PattendH  k  sa  porte,  el  le  firappa  d'on  eooteao, 
qui,  beureosement  pour  die  et  pour  lui,  pouss^  d^une  main 
peo  ftrme,  ne  it  que  transpercer  le  paletot  de  faateur  des 
Guipes,  Cette  ardeur  dli^roine  se  manifesta  me  Ms  eneore' 
cette  m^e  ann4e :  an  iour  da  nois  de  septembre,  aymt 
rencontr^  dans  la  me  an  Jeune  mt^vatear  de  ses  parents, 
atee  lequd  eOe  avait  ea  maWe  k  partlr,  et  qoi  eroyait 
arof r  des  raisons  de  ne  paa  la  saHier,  not^  Sapbo  modeme, 
outr^  de  cette  ferrdY^renee,  s'avaa^  tars  rinsobnt,  et  lui 
d^codia  le  plus  beau  sooflM  qoi,  de  mabi  et  de  m^oire 
de  tnose,  ^  €^  appliqa^  ear  one  Jooe  mtscolfne.  A  la 
nouYeHe  de  ce  baot  fait,  un  fllustre  pbilosophe  improYisa 
ImmMiatement,  ^-on,  pear  rb4roiqueba84»leo  cette  devise 
latfaie:  ifoa^ime  mm  mtiHer/sed  sicut  vtrago, 

AT**  Cdet  n'en  persMa  paa  moina  dans  sa  vote  poMqae , 
encourage  par  dMllustres  suffrages.  Les  indemnites  minis* 
t^ielles  et  acadtoiques  ne  rabaadonnivent  pofnl,  et  sa  fe- 
nomra^e  albi  croissant.  Une  ^dltioa  de  bixe  dea  (KuYres' 
oomptetes  de  f(e^  Colet,  en  an  formal  faiusit^,  on  fort  vo- 
bime  ia-4*  de  69  leoflles  el  l|2,  avec/sc-aOni^e,  parol  en 
1842.  A  rinonc^  da  litre  de  cette  MitioD  daas  le  /oumal 
de  la  Libtaine,  M.  Beochot  ajoute : « tir^  b  2a  exemplaires 
num^rot^.  L'MHeur  anoayme  ea  a  gard4  an  seal,  et  a  en^ 
Yoy6  les  autrea  k  W^  Colet,  poor  Mra  otrerte  par  eite  aux 
soaYorains  el  aux  sommlt^  bitellectueHes.  »  C^talt  lb 
certes  agb  royaiemeilt,  el  nous  regrettoas  qa*nn  si  magni* 
flqae  dditeur  aK  cm  doYoh*  garder  ranonyme.  Un  extrait, 
durable  specimen,  de  cette  ^dllion,  formant  k  bii  seul  un 
aases  fort  Tobnne  de  29  fouilles,  fol  tir4  ea  si»4  24  exem- 
pteires,  sons  le  tttr«  de  Charlotte  Carday  et  madame  Ro* 
land,  tableaux  drmnatigues,  par  W^  Louise  Colet  II 
fut  fait  la  mdme  aaade,  poar  la  reote,  una  auttfe  ^tion 
de  Charlotte  Cordag  et  madame  Poland,  Nous  aommes 
m  OMjilire  de  inenttonner  enoore^:  les  C^urs  brisks  ( 1848^ 

2. 


so 

2  Tol.  iii-S* );  Deux  iM$  d'£moiUm  (mtaie  aimte),  com- 
post de  dtrcrt  moroeuix  de  prote;  le  MonMmeni  dt  Mo- 
Uire^  poeme  ooorano^  par  i'Acadtoie  Fran^aise,  tiL'Are 
de  TrUmpke  ^ferj^toOe^poemeparatteiiiaitcoaroBii^par 
la  utoM  Aeadtoiie.  M"^  Cotol  a'est  iiit  qodquefoia  ansd 
r^taur  des  aoteara  o^Mirea  de  aoii  aexe  :  alia  a  dowid, 
en  1B43,  uneMition  an  on  Tolmna  in-is  das  oeorras mo- 
nkA  da  M"«  da  Lambart,  pr^cMte  d*nn  ^loga  da  Van- 
tanr  par  FontoMlla,  at  d*un  Esaaisur  lea  teftada  M"**  da 
Lambart  par  M"**  LoulBa  Colat  Laa  pe^riaa  ancienBaa  d^ 
la  balle  laurMe,  acoonqpagnte  da  plnaieura  pitoaa  inMi- 
tas,  ont  en,  an  outre,  lea  honneura  du  fomtat  angUtey  ^ 
Charpant&ar. 

Dans  oaa  demiars  temps,  M"^  Odat,  nte  RivaU,  a'est 
Ihrrfetout  enlitoii  la  poMe  ^rotiqne  avec  mi  abandon  qui 
Mi  bottneor  kaa  sbicM^,  at  a'aa  pbi  ii  nona  fattier  anx 
inyst^res  d*aBMNir  qui  rampUssent  son  ooMir.  La  Mevue  de 
Paris  a  en  longtenipa  le  privily  on  le  monopole  de  ses 
tli^ories,  oil,  si  Von  teut,  deseaeonlMenees  ^rotiques,  qui 
<itaient  comme  un  chapitre  oobli^  de  VHisMre  amoureuse 
des  Gauies,  de  messire  Bossy-Rabutin  : 

CouifiieBt  ncMW  fiaitrMioiir?  Qui  done  poamit  le  dire? 
Oo  etait  Stranger;  et  voiU  qtt*UD  Mnrire,  ete. 

£h,  madaoie,  qui  na  le  salt  ?  11 7  a  loBglamps  quo  M.  de  Bran- 
lOme,  danann  livre  fomenx,  que  toqs  connaiasei,  j'knagine, 
a  dit  :  «  De  plus,  ^tant  aiMi  belle  et  recbercbte  de  quel- 
qu*ttn,  et  qu^alle  daigna  d*y  r^pondre....  ainsi  que  toute 
fBrnme  qui  ouvre  la  boudie  pour  faira  qnelqne  r^ponse 
douce  ii  aonami,  le  oceur  s*y  ann  et  s'y  ouvra  de  nteie.  » 
Toot  oeU  est  trMrien.  Mais  est-ee  une  raison  pour  que 
BT**  Colet  intitnle  une  de  sea  damlires  pitees  en  yers,  od 
elle l^t  du reste le  plusbrillant  ^loge  deFamour :  Ore/e^ 
lice?  Ore  est  un  pluriel  d/elice  un  singulier,  et  il  y  a, 
eonune  on  salt,  une  r^gle  qui  Teut  que  ra^jectif  s'aocorde 
afec  aoB  substantif^  en  genre  et  en  nombra.  Pourquoi  done 
apprendre  aiitti  an  monde  qu'on  nesait  paa  I'italienf 

Cb.  ROMBT. 

M"«  Colet,  lemrMe  de  rinstltut ,  se  sentlt  bientdt  in^M- 
r^  par  tous  las  ^teemeuta  :  elle  cbanta  la  d^sastre  de 
Skfi-jBroMi ,  et  fi^lieita  le  grand-duo  de  Toacane ,  Leopold , 
d'avoir  reftia^  de  liner  un  r^Tugi^  Italian  au  papa,  repr^ 
sentant  dn  DIeu  denus^rioordesuriaterre;  dtoence  dont 
le  grand-due  s*est  sans  douie  repenti  depuis ,  car  U  s'est  peu 
80u?enn  des  Cflidti^ttons  de  la  muse  flraiifalae.  Quand  Cbar- 
kitte  Corday  devint  un  personnaga  de  th^Atre,  grioe  k 
M.  Ponsaid  et  k  pb^ieurs  autres,  M"*  Colat  ae  souTint 
qu'elle  aussi  avait  chants  le  meurtra  de  Marat,  eft  elle  rap- 
pela  qu'eile  n'avalt  pas  renono6  ii  reaptance  da  Toir  parattre 
aes  tableaux  dramatiqnessur  li  sc^.  Nous  ne  saurionsdira  si 
lea  Moementade  184a  enrentquelquetehodaBa  leeoenrde 
M~«  Colet 

Kn  1849  die  eut  un  d^sagr^aUe  proofs  4  soutenir.  M°^  R6- 
cam  ier,  sa  douce  awUe,  M  afait  confix  un  mannscrit  pr6- 
cieux  de  lettrea  k  eUe  adresste  par  le  sens^le  Be^iambi 
Constant,  dont  elle  avaitddiGatement  refos^  l*bomBiage; 
lettrea  qui  ivouYaiant  que  Tauteur  dUdo^ie,  dont  las  bio- 
grapbaa  ont  fait  on  bomme  si  indi(S§rent  et  si  froid,  avait,  an 
ooidraire,  im  comr.  Selon  M"^  Colet,  ce  mannscrit  hii  avait 
^  donn^  par  IP^  R6camier  pour  qu'elle  le  pubUAt  an  besobi, 
afin  de  rdiabiliter  la  tendre  m^inoife  du  oddHre  orateur. 
M"**  Colat  traita  done  de  cette  publicatioB  avec  la  Presse, 
aprte  la  mort  deson  amie.  Lea  bMtiars  de  M"*  R^camiar,' 
M.  etM"*«  Lanormand,  rtebmteent  contie  cette  publicity,  et 
note  Qgi^i  1^  condamnte  k  restituer  les  ftmenses  lettns, 
par  la  raison  qua  M"**  R^camier,  n*ay8nt  paa  la  droit  de  lea 
poblier,  tt'enUtpu  en  donner  le  mandat  M"*  Colet  se  con- 
sola  de  cat  4cbae  en  letraTaillant  pow  Vlnstitnt 

Qualquea  jours  aprto  avoir  d^  couronnte  encore,  en  1862, 
par  r  Acad^nle  Fran^alse,  poor  avoir,  dit-elle^  epiriiuaH$4 


COLET  —  COUBEI 


laooloiiia  de  JraMmy,  ae  voll4-t<41  paa  qn^alla  pobliaitt 
recueil  de  vera  sanaoaHstea  sous  un  litre  qui  engage  noB" 
aeulement  sa  personae,  mala  aon  seie  tout  antier.  Ce 
qu^eetdansle  ccBur  des/emmei,  noua  dit  IP^  Loniae 
Colat..  Si  M"**  Colat  le  aait,  elle  est  bien  simple  de  noos 
r^pprattdre;  mala  le  salt-eBet  Sooate  diaait  qua  tonta  la 
aagassebnmataeaefMnisait  iieas  quatvamots :  eomMif-M 
M-mknet  Mala  vooloir  aoua  apprendre  ce  qui  est  dana 
le  coBur  des  fannies  an  aortir  des  tMeauas  vimmis,  c*eaft 
une  prdantion  sans  ^gale.  Nul  ne  le  salt,  et  lea  fBnmas  pent* 
Mre  moins  que  nous.  Le  pnstigB  de  leiv  puissance  InMI- 
Hble ,  fai^UMe,  c'eat I'lnconjiii. 

IP^Louke  Colet,  nte  R^oO,  est  veuve  aq|0«rd%ni : 
eUe  avait  nagnteeun^poux,  n6,  connne  elle,  dans  le  midi, 
il  Aix  ouii  Montpeltter,  qui  aPappalalt  Hlppolyte4UiymoDd 
Colet,  et  qui  ^tait  profenenr  d*banBonie  an  Conaervaftoire.  II 
dait,  en  outre,  antenr  d^M  onvraga  intitnle  /Vm/Umnoiiie 
iMUicale.  Sa  gloira  natureUament  avalt  pill  devant  oaOe 
de  sa  ferome.  Mais  c*est  toiyoars  It  un  boname  assex  dlioa- 
neur,  quela  qu^en  aoiant  lea  tanonvtelentB ,  d'ltre  le  mori 
d^une  muse,  n  eit  mort  en  avril  1881,  ii  Tige  de  qoaranle- 
deux  ana. 

GOLETTL  roife%  Kolrtib. 

GOLlBRIy  genre  d*olaeanx  de  roidre  des  passereaox , 
dont  qualquea  onltbologlstaa  ont  fiidt  una  tedlle  aous  le 
aom  de  trocMUd^  (de  troehilm,  petit  oiaaau).  Remar- 
quablea  par  la  petitease  de  lev  taille  en  gMral,  et  par 
r^dat  et  la  magnllleence  de  lenrs  oonlemrs,  les  cdibiis  se 
dlsttnguent  par  lea caraotireasulvaRts:Rec  long,  dcoit  on 
arqn^tubnl^4pdnteacMe;boadietrte-pelite,  taMgnesas- 
ceptttile  de  s'allonger,  antitee  il  la  base,  di  viste  en  deax  mats 
depuis  la  milieu  Jusqu'ii  b  poii^ ;  pieis  inlprepres  k  la  mar^ 
cbe.  Leur  large  queue,  lenrs  ailea  exeesdvemenftlongoes  eft 
^troUes,  la  petHesse  extreme  de  laurs  pieda,  leur  stenuna 
trte-0rand  et  sana  ^chaaorura,  la  bri^el^  de  leur  bun^rua 
ooosdubras,  sent,  avec  toukea les  autrea diqMallionsorga- 
niqnea  qui  a^  rattadiant,  les  caradtrea  aaiUanta  d*nne  struc- 
ture pour  un  vd  coi^u,  bourdonnaBt  d  tdlement  raplde 
qu'on  n'apecfdt  anUement  le  monvement  des  oiganes  qui 
Tex^cutent.  Le  battement  des  ailea  est  d  vif  que  Pdaaau, 
s*arrdant  dana  I'dr,  semUe  dre  immobile,  sana  action,  on 
s'y  bdancer  preaque  ansd  aMment  que  ceitaiaes  mooches. 
La  rapidity  de  leur  vd  les  a  idtcomparar  sous  ce  rapport 
anx  martineta.  La  petitease  de  leur  gMer  doit  die  ansd  prise 
en  consideration.  L'extendbiim  de  lanr  languad  le  manque 
de  coBCum  sent  deux  caract^raa  qd  leur  sent  commnns 
avec  lea  pica.  Le  volume  trte-graadda  leur  coeur  a  d^coa- 
sidM  avec  rdaon  comme  exer^ant  une  grande  influence 
anr  le  baut  degr^  d'diargie  araaoulaira  qd  prMda  ii  la  vd- 
lodt6  d  il  la  prestesse  de  leur  vd.  Oa  qd  fdt  le  plua  re- 
cberchercea  oiaeanx  edsans  contradit  bi  beaut6  de  ledr  pla- 
mage,dontlaridiesse  d  les  reflets  mddHques  enrpasaaaft 
r^dd  de  Tor  d  le  briUant  daa  diamants.  C*ed  ponrqud  lea 
Indians,  admvateura  de  la  magdficence  de  leur  ralie,  leiar 
avdent  donn6  les  noms  de  rofma  on  ckeveuxths  eoleU. 

LescdOnisonft  d^  distribnte  en  deux  secttoas  :  bipre- 
mid«  ad  catte  des  ecHMs  prapement  diis  on  troekUms^ 
qd  ont  le  bee  fltebi  en  are;  la  aaooade,  aona  la  dhwaiiaa 
tion  d'oiMoiMMNoiicto  onomismya  (delpvic,d8eau,et 
l&vld,  mooche),  renlerme  lea  espteea  qd  ont  le  bee  drott. 
La  plus  petite  esptee  d^dseanx-mondMS  n*excMe  paa  la 
grosaeur  d'une  abeiUe.  Tous  ces  oiseanx  babitant  lea  eoa- 
tr6es  les  plus  cbaudea  de  TAmMque.  Bs  se  pbiaent  dana 
leajanUna,  dkOs  vdtigant  autour  des  flenrs,  dont  ito  pai* 

sent  le  nectar  en  pkwgeant  lev  langne  an  ted  dea  corolles 
d*o&  leur  vknt  leur  nom  vulgdra  de  ^-)fa«r.  BaminQcmt 
ansd  des  insedes,  puisqtfen  en  tronveaonvenft  leur  adfaaac 
rempU.  Jamais  ces  oiseanx  ne  marcheaft  d  ae  se  posenft  k 
terre.  llapaaaentlandtdletempadela  phu  forte  cbaleur 
du  jourperclds  sur  uaa  braBdie,d  aouveat  aor  laphaa 
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ttei  Mre  fdre«  Hi  fffenl  ImMi,  naii  ib  se  rasMmblM 
iovf«Bl,  Tolligait  ca  ncmltn,  te  btttont  antre  era  aiee 
idMnMSHoAy  d  d^ftadflBt  leuinidt  vnc  eooinge.  Ui  od» 
Ibri  foroe  aoBvenl  let  moqaem  el  lee  pipirit  ^  hii  eMer 
Mm  ear  leiiDel  BtaoBtpereNe. 

Let  aide  dee  cottMesont  remirqaeUeepar  lasoliditf  de 

ImeiNMtniciiQBetper  ledAicaleieedeleiirtiisa,qaf  est 

Ait  ifec  dhrcnee  lortee  de  eoleBy  oo  d'ttne  booire  eoyeuse 

letiwiUe  evrleefleora,  eCeonrertll  IViMrieiir  de  McheM 

ptreie  k  eesx  qoi  crotoeeiit  ear  I'eriire  ott  ils  sont  poe^ 

06DX  dee  eiieeOT»Bioochee  eosl  oonelnrfte  eree  le  nteie 

toil  el  attach^  k  u  eeal  briii  d'eraafer  oa  de  dtriMiaier, 

tA  ffuOiifiuMs  h  no  ffitii<|ai  poidde  la  couvefbu'e  d'ttne  ha- 

bitatfeo.  La  ponte  eet  de  den  eouft  blaacs,  vm  pen  pine 

▼otouiaera  qn'on  poto  ordinaire.  Lee  oonrte  ee  r^piMeat, 

dK^oa,  jnaiial  qfuin  Me  par  an.  Le  mAle  el  la  fenelle 

pariageat  le  travail  da  aid  el  de  PiaenbalioBy  qui  dnre  ca- 

▼ircMi  doaie  k  tretee  Joors.  Aa  OMaaeat  de  lenr  naiaeanoe 

lea  petite  eoat  k  pen  prte  de  la  ^roeaenr  d'nae  monehe 


Depoie  qae  le  plofaese  ei  brfllant  de  eee  oiaeara  let  a  ftiit 
reelimher  povr  let  eoReetioat  dee  mneta ,  let  cebtaett 
dot  awatwirw  el  la  parare  dee  damet  (oa  en  a  fiiH  dee  gar> 
aHivet  de  robet),  on  a  r^et^  la  dMate  aTec  la  gin,  qnl  ca 
eaHt  let  ptnaiet,  et  on  let  abat  eoK  an  moyen  de  petitt  poit 
laaete  avee  one  tarbacane,  toil  en  let  iaondant  aTec  I'ean 
profeMepar  one  teriagney  toil  k  VMe  d'mie  arme  k  kn  char- 
ge de  aidde  an  Hen  de  plonib,  oo  p«r  Teiplotion  arale  de  la 
peodre,  el  oa  tire  de  trto-prte.  Oa  pent  antai  let  prendre 
Kwec  vm  iki  k  papillony  lortqallt  Toltigeattnr  let  piantet  et 
lee  arMteeaax  aaiat.  Qnoiqoe  ett  oiteanx  paraittent  pen 
dtfaatty  el  te  laitsent  approeher  ]ntqn*4  dnq  oo  tix  pat, 
celte  ehaate  exige  beenooop  d'adrette,  paroe  qn'ib  oat 
lenjeuft  reeB  an  gnet,  el  ditparaitteat  bmaqneOMnt  ca 
penntaaf  oacrlanttitdlqullt  te  Toieat  BMoae^  dhm  dan- 
ger. Oa  eeaipCe  plot  de  oeat  dnqnaate  etpteet,  taat  de  cott- 
Mt  qoe  d'oiieaox-nioacliet,  dont  lee  plot  recherche  poor 
icare  MBaaiet  eoolenrt,  eoat  le  coliM  topaze,  le  eoiibri 
^remai^  le  eoU&ihanue  eol  dari,  le  ecitXbfi  haussecolvert, 
le  coiiiri  pkuinm  bieu,  etc.,  VaitMU'-mtmeke  $apho, 
Voitmm  moucke  rubit  topau,  etc 

Oa  eil  panena  k  apporler  de  Jenaet  ooHbrit  Tirantt  ca 
Aagiiiuie  :  Be  6taieal  ^iptifoitte,  el  y  oat  r6cn  quekpiet 
anis;  oa  lee  eoatenre  pint  longtempt  ca  doaietticlt^  ca 
Aai^riqae.  Oa  let  aoarril  aree  do  tM  on  do  tirop.  Let 
oeliMe  eoat  leprtieaMe  dans  randea  moade  par  let  toni- 
aiaagaa^^        L.  LAimiifT. 

OOUCiTABiTS.  Foyes  LicirATioir. 

(XMLIFiGHET.  Oe  BMl,  form^  dn  latin  colto,eoUe, 
«^JifOf  i«  ^^ f  f^ittaelie,  tigniAe  itftocA^  OMC  de  la  co/le. 
Oa  a  dPklmd  dona^  ee  aoai  i  de  petitt  moreeanx  de  papier, 
decartOyde  parebeminy  reprtfecataat  diTcrtet  fignrct ,  oeO^ 
ear  da  boit»  daTtlonrt,  ete.  Let  reHgientet  cmploTaient  k 
eeia  qadqaet-aae  de  leoie  laaoecatt  Mtirt.  On  a  ^alemeat 
appcMaiMl  certaiatoofragetde  broderictfaKt  tor  do  papier 
qiA  lear  eert  de  ftaad.  Atco  de  la  toie  plate,  appNqn^  an 

aa^ca  da  fai^dUe  aorlepapier,  on  repriiaeate  dea  flenra  el 
dee  aiaeem  <|bI  peraiaaeat  ^galcBieatdea  den  oMt,  el  ibal 
aa  M  ettil  4  caate  da  MOaal  de  la  toie  et  de  la  TiTadt^ 
dee  eenleara.  Lea  raMgleaaea  de  Bonrgea  exeelaieal  dent  ee 
I  de  ceiAeMe ,  el  een  qn'oa  porta  ca  Cliine  excitireat 
dee  bebitanta,  qal  ae  ponraieat  eoaceroir  le 
de  telle  brodarie  reprteeataat  dea  den  eMte  let 

dH  dee  ^^Mtaacata  de  fenune  qoi  ae 

Par  aae  ooaa^qaeaee  tonte  aatnrelley 

dBCoHfleket,  ca  areiiiteetare,  4  tone 

on  de  niaavala  goM*  On  dit  anaai 

qai  ae  eoatieat  qne  dee  taMeaax , 
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9nmnea,  MtbograpUee,  kaagaa  de  pea  de  tdenr  :  ee  ae 
aoal  qae  dea  colt^Ae<f .  En  tenaea  de  mntiqoe,  oa  appeOe 
colt^Mt  let  pataagce  trop  Mqneatt  qni  pr^tcnteal  nae 

trop  graade  Taria«  de  toat ,  trop  de  broderiet,  de /ori/iiret^ 
de  rootaidet  ^loaaant  Poraille  teat  pbdre  I  retprit  el  tana 
toocher  le  ecear. «  Let  ebantenrt ,  dit  J.-J.  Ronttean ,  qoi , 
abntanti  toot  propoa  deee  Inxemoaleal,  cmbarratteat  le 

ebant;ca  dteatnreal  le  caractftre  on  ca  eaebcat  let  beanMt» 
foal  det  eoiyieM$, » 

Le  ooMlebd  a*a  po  maaqner  de  te  i^iaaer  dana  la  littAa- 
tuTBy  de  ^eaiparer  dea  prodoctioBa  de  l*eaprtt,  on  pIntAI 
du  bd  CHvit;  car  le  TMtable  etprit  a  an  a*ca  garaatir  aaat 
dforta. 

Colf^leMealdoae  en  toot  ayaoayaie  de  babiole,  ba* 
gatelle,  petH  olijcl  de  itataiaie.  On  applique  ce  nom  k 
toot  ce  qui  a*a  qae  de  Pappareaoe  d  poiat  de  aoUdit^.  (Teal 
llcanaedelaMg4rel6deaapAtey8tehe,Mg4re,  feHe  aaae 
benrre  eiaant  ad,  qn'on  a  doan^  le  nom  decolf/le/ke^  k  one 
eaptoe  d'Miaud^  dont  on  r^le  lee  aerina.  En  tarmet  de 
moaaaie,  le  col^^Ae^  ett  nne  petite  machine  dont  teaer- 
▼ent  let  ijottenrt  d  let  taiBcreatet  poor  ^cooaner  let  pi4cet» 
^ctl-ihdire  let  rMoire  an  poidt  M^^.        H.  AoMmcT. 

GCHJGNY  (GAtTAiD,  oomte  m),  amiral  de  France, 
gooreraenr  etBentenaat  gMralde  Parte,  delllOHle-FraBoe, 
do  HaTre,  de  Hoallenr,  colond  gMrd  de  rinfkaterie,  ete.» 
naqnit  an  cbitean  de  Ch4tillon-tnr-Loing,  rMdeaee 
edgnenriale  deta  femaie,le  lefi^rrier  1517.  Son  pke,  noble 
brettaa,  t'dait  dabU  ca  Fraaee  aprte la  rtanion  de  ton  paya 
Iceroyaome.  UoccopdtmiTangtop^rieordantletarmte 
de  ta  BOOTdle  patrie.  H  prit  le  nom  de  ChAtiBon.  H  arail 
^poot6  Looite  de  Montmorency,  toenr  do  coaadable,  el 
dontUeulqnatrefilt  :Pierre,  OdetdeCb4tillon,Ga^paid 
el  Daadelot.  Le  premier  Baonrot  ca  bat  4ge.  Gaepard  oo> 
cope  one  grande  el  honorable  place  daat  lliittoire  do  tdiitaie 
aitele,  ooaane  honmie  d'ftal,  bomme  de  goerre,  et  comme 
chef  do  parti  proteatant.  Sonp4re,  aerendant,  purordreda 
roi,  4Fontaiabie,poord4feiidrecetleplaoe,alor8aa«i^gfe 
par  lea  Eapagnob,  moarot  4  Aoqa  pf4a  Bayonne,  le  4  aodi 
1521.  n  aYdt  par  eon  teatament  reoommaad4  aa  fianme  d 
aea  cnfiorta  an  rot  el  4  eon  bean-fir4re  le  conndaMe  Anne  de 
Moatmoreacy.  Odet,  depoit  lamort  de  Pierre,  ton  Mre 
atn^ ,  dait  dettia^  4  tooteair  le  aom  et  rhoaneor  de  ta  noble 
maitoa.  Le  eoaadable  poorait  diipoter  en  fkienr  de  Ton  de 
aea  fila  de  la  pread^re  aomiaatioa  an  chapean  de  cardinal; 
B  no  put  !4ire  aoecpler  cette  flinrenr  da  rot  par  aocua  d'enx, 
d  B  I'ofliril  4  Gaapard,  4 Danddd,  aeanereox,  qd  rdba4- 
lent  ^galement  Odd  n*Maita  pea,  d  d4a  lore  Gaapard  de- 
Tint  le  chef  de  la  ftmBle. 

Aprte ardr  termini  aea dndea,d  ce qn*on  appdait  alors 
tea  Bxerdeet,  B  ftit,  aTec  eon  fkire  Danddd,  pr^aent^  par 
le  eonndable  4  Pran^  I*' ,  qui  aocucBBt  avec  bicnrcBlance 
lea  fila  d*nB  de  aea  plot  TaBlantt  capHainet.  Gatpard  te  Be 
de  la  pint  intime  amiti^  aTec  Fran^  de  Gnite ,  file  abid 
de  Clande  de  Lonndne  :  ilt  daient  bu^parablet;  lea  den 
andt  parttreat  4  rarmto  det  Pay  t-Bat ,  eonnnandte  par  la 
dne  d'Orltee,  d  oombattireattoi^oort  4cdt^  fan  de  l*4utre. 
CoBgny  ftit  blete6  4  fattaqne  de  MoatmMy ;  mate  ta  Ueaanre 
dait  l^gtoe,  B  ae  qoKta  pofait  let  rangt.  Une  Idtre  de  tea 
ondelecomidable  le  rappda  en  France;  mait,  malgr6  let 
faittanoet  de  eon  oncle  d  de  ta  m4re,  CoBgny  reprit  bianIM 
le  cherofai  de  Ftendre.  II M  0ri4fenMBt  UeaaA  an  ai^  de 
Bdat;  dh^  joara  aprte  B  dfpaala  aoa  retonr  an  cembatt 
pardebrillantt  fiiittd'armea.  L^aaateaoiTaateBpartitpoor 
rarm6e  dltaBe.  Son  Ar4re  Danddd  Faceompagna;  fla  ae  dte- 
tbigD4rcattoatden  4  lajoora^e  deCeritol^t.  Ite  t^taiflat 
enoiarte  chaenn  dHm  drapean ,  d  Ibraat  araite  dieraBert  tor 
le  champ  de  bataBle  par  le  dne  dlSagWea.  n  rerialeaanite 
en  Prance,  d  aenril  dana  rann<e  de  Gbampagne,  qae  eom- 
mandail  le  danpUa,  d  qui  ddt  alert  te  aenle  Ibree  capable 
d'ander  Obarlea-Qdnldana  ton  toradon.  Aprte  te  idrdle 
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de  r^srap^i'ii^f  ii'aoooiiipligBi  te  OiaMtM  de  Hez  au  m^ 
do  Boulogne.  Le  jeune  de  Guiia  Ait  \A96U  k  aes  «dt^;  Oo« 
Jigoy  BO  h qtiUta  plus,  ot  lui  prodigua  lea aoins  de  la  plua 
\imAt9  amili^.  Ce  d^vouemeat  mutnel»  eette  frateratt^  d'ar^ 
umb,  cetle  intiinit^  sacrte,  a'eut  qu*aiie  bien  couiie  dur^e. 
Pevenu  chef  de  sa  maiaon  par  la  mort  da  duo  Claude  de 
Cruiae,  aoa  p^,  le  due  de  JoiavUle,  initio  aux  ambitieux 
projeta  de  aa  raoe»  ne  tH  plua  qu'ua  enMad  dana  aoo  fr^re 
d'armes  dte  que  celui-ci  fut  un  obstacle  aa  aucoto  de  aon 
ainbitiOQ.  yUateire  ne  lea  prteente  plua  que  plaote  eu  hce 
Tub  de  rautre,  h  la  tae  de  chacon  dea  deux  partis ^i  divi« 
aaieut  toute  la  Fraioe. 

Ck>]igny  avait  ^t^  fait  colonel  en  1544 ;  il  r^tablit  la  dia^ 
cipline  el  la  auberdiiialioa  dana  aon  r^gioMBty  et  rtaelt  plus 
par  aon  excnple  qoe  par  aea  avis.  Aprte  la  inort  de  FnuH 
(ois  Vf  le  coan^Cabla  de  Montmorency,  ayant  reparu  4  la 
cour  aTec  plus  de  favour  que  jamais,  sollicita  pour  aon  neven 
le  eommandemeot  de  Tarmte  dltalie.  Mala  le  cr^t  de 
Diane  de  Poitiers  Femporta  aur  oeloi  du  conn^table,  et 
Briaaac  obtint  la  pr^fiteence.  Dandelot,  qui  s*^tait  enga^ 
dans  eette  expedition,  parce  quH  esp^rait  qn'elle  sertit  di^ 
rig^  par  aon  Otre,  s'enfemia  dana  la  Tillede  Parme,  oil  il 
fut  fiut  prieonniar.  Pendant  aa  captivity  il  se  Una  avec  ar- 
dour aux  controfenea  reiSgieaaea ,  qui  agitaient  alora  tout 
lea  eaprits,  et  devint  protestant.  Cepoidant  Coligny  avait  M 
nomm4  colonel  gdn^al  de  llnfanterie  fran^aise ;  il  ranplit 
eette  cbarge  aToe  un  i^le  anasi  ardent  qu^^air^  :  il  pent 
Mn  conaid^r^  oomme  le  premier  rMdrmateur  de  I'annte. 
Pen  de  tcrapa  aprte  il  auoeMa  k  d'Annebaut  dana  la  cbarge 
importante  4*80111111,  et  ae  d^ndt  de  cdle  de  eolonel  g^n^ral 
en  faf ear  de  aon  fr^  Dandelot,  ausaitAt  qoe  eelui-ei  eut  re* 
oountf  aa  liberty.  Qnelqoea  ann^  auparavant  lea  deux  litres 
avaient  ^poua^  deux  ttUes  de  rillustre  maiaon  de  La?al ,  de 
la  baofe  noMeasebretonne.  Non  moina  habile  politique  que 
▼aillant  bomme  de  guerre,  Coligny  avait  ^  en  Iftao  charge 
de  eondura  la  paix  avec  la  cour  de  Londrea.  II  fit  avec  le 
loi  Henri  II  la  capipagnede  Iiorraine,  dont  I'iaaue  fut  la 
reunion  dea  troia  ^vAeh^.  En  1&&4  il  eoutribna  par  aea  aa-* 
vantea  diapositioaa  an  aoectode  la  bataiUe  de  Renty ;  Fran* 
foia  de  Guise,  qui  y  assiatait  ^alament,  ayant  voidu  s'en 
attriboer  riumneur,  le  roi  fbt  obMg^  d'iatarrair  entre  Tami- 
ral  et  le  due  pour  lea  empteher  d^  Tenir  aux  maina. 

La  fayeur  dont  jouisaail  OoUgny  exdtait  au  plua  haut 
point  la  Jalousie  du  due  de  Ouiae ;  il  a^attacha  d^abord  k 
attirer  aur  lui  la  haine  de  Diane  de  Poit^eca,  et  poiur  oela  it 
n*eut  beaoin  que  de  lui  r^pMer  oe  qne  Coligny  pniaatt  d*elle  1 
car  cet  |tfMnnie  d^honneur,  ^^ria  As  la  vie  de  temiUa  et  do 
bonheur  domestique ,  ^tait  bien  ddplacd  au  aein  d'une  cour 
ansei  eorrompue.  11  ne  Ini  Cat  pu  diliiciie  enauHe,  aTec  Taide 
de  la  Ciforite,  de  ateparer  de  Teaprit  dn  oonodbifale ,  son 
ami  et  sen  eenfidant  le  plua  intlme,  et  de  le  dMieher  de 
couxanxquela  il^tait  uni  paries  liena  lea  phia  aacr^,  la 
nature  et  rbonoeur. 

Mala  Coligny  ae  vengeait  de  eas  baaaea  intrigues  en  aer- 
vant  son  pnya.  L'enneai  le  trouvait  aor  toua  lea  charopa  de 
bataiUe,  k  Tattaque  oomipe  k  la  ddianse  de  tovtea  lea  Tiiiea 
oecop4ea  ou  naenaote  par  lui,  iii|eadia,  Dinant,  Bapaume, 
M^dires,  Receay,  Maiienboorg,  eic.  II  Tenait  de  signer 
une  tr^  avec  la  oomte  de  Talaru ,  ministre  de  rerapereur 
Chariea-Qqint,  loraqu'il  lot  obhg^  de  vuler  au  aecoun  de 
Saint-Quentin,  ^a'aaat^gBaitanepoiaaanlearmte  enne- 
mie.  U  s'enfisnna  dana  la  place.  De  proropta  renlbrta  hai 
^talent  promia;  une  arate  devait  marclier  contre  lea  aaaii- 
geanta :  mais  il  ne  pnt  reeoYoir  qu^nne  faible  partie  d'un 
aeoQura  que  hii  amena  son  fftoe  Dandelot,  qui  n*avait  pa 
tniYener  lea  lignea  eanendes  qu'qprte  una  perte  conaidd- 
lahleL  Las  Gofsea  dirigeaient  lea  ofNiratioM  d«  cabinet; 
Talnte  ^yay^an  aaooorada  Saint^Quenlin  dlait  iniidrieure 
4  eal|a  dea  euaima  J  alio  fut  bnttaa.  Coligny,  r^dutt^nna 
friMa  gandeoq  eontanne  par  hi  mittoa  boiif«aolaa,  pins  d6> 
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▼na^  que  nowbranse,  mocemba  ^rto  ope  longue  elfl«» 
neuse  rMatance.  La  Tille  M  priae  d'asaaut  et  Coligny  M 
prisonnier  lea  armas  k  la  main. 

Cet  ^v^nwnant  eut degraTaa  oona^qneacea.  Juaque  aloni 
Coligny  dtait  mat^  neutre  entre  lea  fiMtions  leligieMaes  qui 
divisaient  la  France;  maia  dana  aa  prison  il  ae  Uvea  k  una 
tode  approiondie  dea  doctrines  des  rtfiNrmistea,  et  le  r6- 
luliat  de  aea  ^des  consciencieusea  le  conduiait  a  une 
conviction  entitle  et  riUl^chie.  D4s  qu'il  eiit  recouvr^  aa 
liberty ,  au  prix  d'une  grande  partie  de  aa  fortune,  U  ae  pro- 
lion(;a  francbement  en  Giveur  du  proteatantisqae. 

La  captivity  de  CoUgny  ayait  laisae  le  champ  li^re  k  Tam* 
\AUm  dea  Qnisea.  D^enuainattreadu  gpavemewent,  doot 
Ua  avaient  donnd  lea  prinoipaux  emplois  k  leura  partisans , 
iU  ne  gard^:ept  plus  aucnne  meaure  avec  la  reine  m^* 
patherine4eAl^dicisfitplaBd'unefoisdesouverturea4 
Tamiral.  Coligny  Toulait  obtepir  la  Ubert^  de  conacieoce, 
conform^naent  anx  ^dita;  maia  il  ^t  plua  mod^  que 
Dandelot  et  le  prinee  de  Coad^ ,  leaquela  Youlaient  armer 
aana  d^ai  toua  lea  makontenU.  U  avait  horreur  de  la 
guerre  civile;  et  U  n'eut  recours  k  la  force  que  loraque  la 
nteiatan^  armte  darint  une  n^ceaait^  et  un  devoir.  3ana 
accorder  une  enti4re  eonfiance  k  Catherine,  il  esp^rait  n^an* 
moina  arriver  k  aon  but  par  la  voie  dea  n^gociations.  Coligny 
ae  trompait  aur  le  ayattaie  politique  de  Catherine,  dont  Tarn* 
bition  n'adnKrttait  ni  pariage  ni  ooneurrence;  eUe  ne  voulait 
point  ^craserun  parti  par  Tautre,  mais  les  maintenir  dans  un 
^  W  d^opposition.  U  rtonissaitdeux  gouvemements,  ceux 
de  Picardieet  de  I'lle-de-France;  il  donna  apontan^ment  aa 
d^misaipn  du  premier,  qui  devait  ^tni  con£6r6  au  prince  de 
Condi$:leroi  etlareine^n^reravaientfonnellemenipromia 
i  ce  prince ;  mais  lea  Guises  firent  nommcr  Brisaac,  leur  cr^* 
ture.  La  mine  m^ ,  poor  determiner  CoUgny  k  obtenir  d« 
son  oncle  le  conntHabie  aa  ddmiaaion  de  grand-mathre  de  la 
maiaon  du  roi,  lui  avait  fait  lea  plua  belles  piXHnessea  on 
(aveur  des  pioteatants.  Une  amniaUe  g^ki^e  allait  4t(ie 
proelamte4  Toccaaion  du  saore  de  Charles  IX;  toua  lea  pro« 
teatanta  empriaonn^  devaient  ^tre  mia  en  liberie,  et  lea 
prooMures  antoties.  La  c^rteionie  du  sacre  tannin^,  le 
conn^table,  k  la  aolUoitation  de  Coligny ,  donna  la  d^mia- 
sion  demand^,  et,au  Ueu  de ranmiatie  promiae ,  lea  per< 
steutions  contino^rent  avec  une  intenatt^toujouraoroiaaante ; 
le  supplice  d'Anne  Dnbourg  en  futTafYreux  prelude.  La 
coiyuratioa  d'Amboiae  telata  et  ftet  la  cause  ou  le  pai* 
texte  de  nouveaux  mawacrea.  CoUgny ,  retire  dana  sea  terrea. 
avait  ^  appeM  k  la  eour,  alors  4  Amboiae;  il  a*y  rendit 
avec  aea  deux  fr4faa»  Dand^t  et  le  cardinal  de  d^itillon. 
Catherine  de  MMicia  renouvela  ses  promesses;  qn  ^it  dn 
pacification  fiit  pubU^,  et,  comme  tons  cenx  qui  I'^vaient 
vrMd^i  fhtauaaitdtviol^.  Coligny  fiit  aoj^iq^  de  OQRiipKQitd 
dans  la  covyuration  d'Aroboise.  Sa  justificatlop  fiit  prompte, 
facile  et  complete;  maia  raccusation  en  Ibvme  ne  fut  quV 
joum^.  Dea  troirtdea  aiiieax  ^dat^rant  en  Norpiandia; 
Catherine  diargea  CoUgny  d^aUer  lea  apaiaer.  Il  r^uasit; 
aaais  U  n^en  dissimuk  paa  la  cauae,  et  U  teivit  4  la  reine 
m4re  qu'il  n'y  aurait  point  de  peix  poaaiUe  tant  que  lea 
Guisea  resteraient  4  la  t4te  du  goaveroement^qu'eUe  n'avail 
pas  un  instant  4  perdra  pour  ae  reaaaiair  eUe-m^me  de  Tau- 
torit^  soprteie.  CoUgny  parut  auceeaaiT«ment  <iux  aaaem* 
hito  des  notables  de  Fontainebleaa,  de  Pentoise,  de  Saliit- 
Germain ,  de  Poiaay,  d'Orldana.  II  tvoiyva  uia  f^n^ireux  anxi- 
UaifB  dana  le  nooreau  d^anceUer,  L'  Ho  apital ;  mais  il  vm 
fut  paa  plua  heureux  dana  <ea  efibrta  pour  le  maintiaB  d«ft 
^its  en  favour  da  sea  co-4«Ugionnaicea :  taatloura  k»aaiteen 
protestations  de  bienveillance ,  de  confiance  el  de  jRstioe  te 
la  part  de  la  reine  raire,  et  lotigoara  lea  mteiea  deceptions. 

CoUgny  ne  a'^tait  pea  iait  iUoaion  aur  Tafenirdqfi  |wole»i» 
tanli;  et  a4s  i^M  11  avail  pr«jete  pour  aux  un  dtebUas^. 
meni  an  BresH;  VUlcgagnon,  ohevaUer  de  Malla,  parlit 
|)Qtur  reK^cnteiv  On  dt^icouvrit  le  butaocret  daoatle  e#6(la* 


GOUfiNY 


U(A,  et  elle  ^cbooa.  CoUgay  ne  io  d^oooraflai  poiot.  Rl- 
nod,  bra^e  et  habile  marin,  aTaii  pto^tr^  dan*  les  Flo* 
ndes,  et  y  aralt  fond^  une  colonie ;  rambition  et  la  cupidit6 
deqoelqiiQs  sobalteroes,  des  goerres  avec  les  indig^ea, 
el  qoH  eCtt  M  fadle  d*^?iter.  compromireat  rexiatence  da 
eette  coUniie.  Rigaud  avait  peri  avec  one  partie  de  la  flotte 
qu*n  ramenait  en  France.  Uoe  troisi^ioe  expedition  fat  tentte 
par  Domidqoe  de  Gourguea ;  avec  ses  aeoles  ressouroea  et 
k  Taide  de  sea  amis ,  il  avait  oompl^meot  r^usai,  et  rerint 
en  France  fajre  bomi^age  an  roi  de  aa  cooqn^te.  U  de?ait 
s'atteodre  k  une  recompense :  il  fut  force  de  ae  cacber  poor 
echapper  k  la  pbia  abanrde^  k  la  pbis  iniqae  proaortption. 

Le  massacre  des  protestants  de  Yassy ,  ordonne  et  eie- 
cote  paries  ordres  ei  sous  les  jenx  memes  des  Gnises*  re* 
▼eia  dans  toute  son  borreur  le  bat  de  la  saints  it^tie,  dont 
les  princes  lorrains  Tenaient  d'arreter  les  bases  dans  lenr 
coafiirence  ayec  les  agents  de  la  conr  de  Rome  et  le  princi- 
pal ministre  de  la  goaTerqante  des  Pays-Ras.  La  mine  et  la 
destruction  des  protestants  etaient  r^lues ;  il  ne  leur  rea- 
tail  qa'k  opposer  anx  Guises  une  resistance  desesperee.  Le 
sjoode  general  s'etait  prononce  pour  la  guerre;  le  prince 
de  Conde  avait  ete  nomme  generaUssime,  dea  forces  impo- 
santes  appuyaient  cette  determination.  La  ktataille  de  Droux 
(156)1  est  perdue  par  les  protestanta.  Coligny  recoeille  lea 
debri:i  de  soq  armee,  et  assure  sa  retraite  en  Normandie» 
ok  il  s'empare  de  plusiears  places  fortes.  C'est  idora  qn^une 
accusation  abaurde  et  atroce  Tint  menacer  son  bonneur 
et  sa  Tie.  Fran^  de  Guise  ^vait  ete  assasaine  par  Poltrot 
((^Tiier  1563).  Le  meurtrier  est  arr6te,  et,  aeduit  sana 
doote  par  la  prumesse  de  sa  gcftoe,  il  accuse  de  compU- 
die  Coligny  et  les  cbeCs  protestants.  Informe  de  cette  acca- 
Mtioa ,  Coligny  a  ecrit  a  la  reine  mere,  aux  ineBd)rea  du 
cooscsi;  il  a  demande  ^?ee  lea  plus  Tives  instances  qnll 
soit  sorsia  au  jugement  de  Poltrot  jasqu'ii  ce  qo'il  ait  ete 
confronte  aTec  ce  miserable,  qu'il  conTaincra  d^impoalure. 
Oa  ne  lui  repond  pas.  U  ecrit  de  nouveau  le  17  mars ,  et 
le  I A  Poltrot  est  Juge»  cqndaqm^  ot  d^capite.  Tons  les  bis- 
toriens  da  temps  attestent  qu^^  I'audience  et  sur  rechaiaud 
Poltrot  retracta  sa  premiere  declaration ;  un  arret  ulterieur 
do  parleiDent  proclama  Finnocence  de  CoKgny,  mais  cat  ar- 
rMB^emp^clia  point  de  renonveler  Vinsoutenable  accusation. 

CepeoMtet  les  protestants,  inqulets  de  Tattitade  mena^ante 
de  la  cour,  resolurent  d*enleTer  le  jenne  roi  pendant  qu'U 
eiait  k  Meaon  pour  le  soustraire  k  I'influence  des  Guises. 
Ce  proyet  echooa  (1567) ;  maia  on  no  ponvait  plus  reculer. 
lA  bataiUe  de  Saint-Denis,  quolque  sanglante,  fut  indedse, 
et  la  guerre  continua.  Apr^s  difTerentes  rencontres  ok  les 
avanlages  fureot  balances,  le  prince  de  Conde  est  tue  ^  la 
bataflle  de  J  a  mac.  L^amiral,  dcTeau  chef  supreme  de  son 
partly  se  retire  k  Cognac  sans  etre  entame.  11  marohe  ensoite 
aor  ChUeRerault ,  dont  il  s'empare,  et  Tient  mettre  le  si^e 
derant  Poitiers;  mais  le  due  d'AuJou  le  bat  k  Moncontour. 
II  parrtnt  neanrooins  k  se  cre«r  des  ressources  nouvelles; 
el  les  eatboUqoes  le  virent  aTec  etonnement  k  la  tete  d'une 
armee  traverser  en  Tainqueur  one  grande  partie  de  la  France. 
Cepeodant  sa  Iftte  aTait  ete  mise  k  prix;  dnqnante  mOle 
ecus  etaient  promis  k  celui  qui  le  livrerait  mort  ou  vif.  La 
cour,  ^uvantee,  parla  encore  de  paix ,  el  on  conclut  un 
troiaitee  traite,  k  Saint-Germain  (aoOt  1570), 

Les  conditions  en  etaient  si  aTantageuses  aux  protestants^ 
que  les  chefs  en  con^urent  quelques  soup^ns.  Mais  I'lj^ 
de  Cofigny  etait  trop  eievee  pour  croire  k  une  trabison. 
Charles  IX  Tavait  appeie  du  nom  de  pere;  souvent  admis 
idfa  aodicacea  ae^rites^  il  parlait  aaroi  dea  succte  que  I'on 
powr^  obtoir  en  Flandrc  et  des  avantages  que  Ton  retl- 
niift  d*ane  Hgne  contre  TEspagne;  le  jeune  Btonarque  pa- 
niMtt  ebraall.  An  mariage.  de  Henri  de  Navarre  avec  Mar- 
9ie4te  da  Valda^  Coligny  I  montrant^  Henri  de  Montmorency 
d'AnVfle  lea  drapeanx  des  protestants  suspendus  dans  regliae 
de  Hotre-Dame  depiiis  lea  defaites  de  Jamac  et  de  Monooft- 
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tour,  s'eoria  t  «  Pans  peu  on  tea  arradiera  de  li,  et  on  les 
remplaoara  par  d'autrea,  qoi  seront  plua  agreablea  k  voir.  » 
£n  vain,  aes  amia,  alapnea  de  la  pbyakmomie  sombre  el 
mysterieose  de  la  conr,  cberehaient  k  ^eloigner  :  Coligny 
croyait  qu*U  avait  auWugne  resprU  da  roi.  «  J'aime  mieait, 
ditril  un  joar,  etre  tratne  par  lea  roea  de  Parla  que  de  re- 
conunencer  la  pMrre  civile  et  donner  Ilea  de  panser  que 
j'ai  la  moindre  defiance  du  roi,  ipii  depnia  qnelque  tempa 
m'a  remia  dana  aea  bonnes  grftcea.  • 

Qnelqaeajoura  aprte,  le  t%  aoAt  1673,  eomme  11  wnrtait  do 
Louvre  et  retoomait  k  aon  bdtel,  roe  de  Retfaiiy,  on  bomroe 
apoate  par  laa  Guiaes,  Manrevel,  lui  tira  d'nne  fenMre  on 
ooap  d*arqaebnae  qui  loi  enleva  oa  doigt  de  la  main  droite 
et  hii  framsa  le  conde  du  braa  gauche.  Le  roi  vint  dana 
raprte-midi  visiter  Coligny,  Ini  temeigna  la  phia  grande 
peine  de  oet  evenement,  et  jora  que  le  coapaUe  serait  puni. 
Cependant  lea  anb  de  Coligny  voolaient  loi  foire  quitter 
Pada ;  il  n>  oonsentit  point,  diaant  qull  a'en  remettait  k 
la  fokmte  de  Dieo.  La  unit  dn  23  au  34  aodt,  jour  de  hi 
Saint-Bartbeiemy,  la  porta  de  aon  betel  eat  enfbneee, 
lea  gardea  qu'oa  lui  avait  doaaea  aoaiegoigea,  el  na  bobe- 
mien  nomme  BAme  monte  k  ea  cban^Nre  :  «  Eat^ce  toi, 
ColiyiyT  s^eccie-l-il.  C'est  moi,  lepoad  la  vieOUrd;  jenne 
hoiiime,iespeetemes  ehevenx  bianca. »  Poortoote  reponse 
BeoM  lui  fend  la  teie  d'aa  coup  d'ep^e,  etjette  aon  cadavre 
p«r  la  fenetie.  Henii  de  Gniae,  qui  atteadait  dana  la  cour, 
a'approcha  poor  voir  ai  aoa  enaemi  etait  bien  mort,  et  il 
frappa  le  corpa  du  pied.  Lea  leatea  do  malbenrenx  Coligny, 
aprta  avoir  anbi  lea  pwftmatioaa  el  tea  taanlteade  kpopn- 
laoB,  forent  aecrocheaan  gibet  de  Montfanoon,  0^  Cbarlea  IX 
alia  lea  vok,i^peiaat,&  ee  qn*oa  a  dH,  te  not  de  VitelKas 
«  qo'un  eaneau  DMrt  aeal  hNjoara  boa  ». 

CoUgay  avait  epooae  ca  premierea  aocea  ( 1547 )  Char- 
lotte deLaTal,Biorteea  1668;  holt  eathntaaaqaiieatdeca 
mariage.  H  ent  de  la  ooialaase  de  Moatbd  d'Entremoals, 
aa  aeooade  epoQse ,  nae  fille ,  Beatrix.  La  eomtesae  de  Moal- 
bel  appartenait4  uae  daa  plaa  aobles  el  dea  plua  licbea  fii- 
mOtes  de  Savoie.  La  doe  regeat  a*oppo8atl  k  ee  mariage ; 
mais,  auiiaqoedeperdresa  fertnne,  laeomteaaepartit  ae- 
ciMameat,  et  aa  mdH  k  La  Roebeila}  elle  aaerifia  toot  k 
Thoaaeor  de  sHmlr  an  pins  grand  homme  de  repoque.  La 
poateiite  mAla  de  C<4igny  a'eteigail  daaa  hi  personae  de 
Henri  Gaspard,ne  en  1649,  el  mortea  1667.  Looise  de 
Coltgay,  veove  de  Theiigay,  maaaaore  k  k  SthrtrBarlhe- 
lemi,  avait epouse  eo  aecondes  nooes  Qnilaame  de  Naaaan, 
fondateor  de  hi  repohliqae  de  HoUaade ,  el  dont  lea  deacen- 
dantsregneotaqionrd^iii  snr  eepaya.  La  menolre  de  Co- 
Uffiy,  flttrie  par  araM  da  pariemeat  de  Paria,  a  die  ao- 
taueilement  lehabiliiee  par  on  edit  de  1609.  Son  corpa 
Alt  ealeve  dea  foorohea  patibalalrea  de  Montfanoon  par  lea 
soins  du  marecfaal  da  Monhnoreney ,  son  eouahi,  el  trana- 
fere  k  Cbantilly,  puia  de  Ui  4  CMtillon-aur-Ldng;  el  en 
1786  M.  de  Monteaqaioa  fit  coailraire  une  chambre  sepal- 
crale  ou  fiireat  depeaea  les  resles  de  Tilluslre  amirai.  Ce 
toobean ,  lora  de  te  demolitioa  du  cb6teaa ,  avait  ete  trans- 
porte  au  Mnaee  des  Momments  Francaia. 

On  attribae  k  Colipiy  dea  memoirea  doat  Fautheaticite 
peut  etre  eante^iee,  et  teaedHeara  de  la  CoUedion  univer- 
selle  n'ont  admia  que  aon  Recoell  faiatoriqoe  da  aiege  de 
Saint^Quentin.  Tons  les  bistorleBs  ont  parte  d'on  memoire 
adreaae  par  Ooligay  k  Charles  IXaur  les  goervea  dvilea  el 
s«r  lea  moyena  d'y  mettre  oa  tenae.  Toua  atleilant  Texis- 
teaoe  de  ee  memoife,  el  4aiilant  que  Charles  IX,  par  te  coB- 
sett  deGoadi,reAMadeleliFa,et  lejelaaafbo.  Ce  me- 
moire n'a  pas  ete  perdu,  coauBe  ila  Feat  pensd;  il  n*e- 
tait  paaPoumgade  Cofigay  aauL  n  avaMeie  redige  sur  aes 
aotea  par  Moraay,  son  aai,qui  depuiaajeae  on  si  grand 
reiesooa  le  i4«ae  de  Henri  IV.  Ce  roemoh*  aetepubUe 
avea  lea  mma  da  ca  avnml  el  habtta  hoame  d'tot.  De 
Tboo.Rraattee,  Lapopili^itP,  G.  do  Rallay,  LeLabon- 
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rear,  dans  ms  Commeniaires  twr  CaiMnaUf  etc.,  on!  f 
rendu  hommagft  am  Ulanto,  am  Tertns  de  Ootigny.  Let 
m^moires  de  Charlotte  ArbaMie,  Tenre  de  Feuciiiieffly 
lenfermeiit  des  docomeots  prteiem  snr  CoUgny ,  el  notam- 
ment  jtnr  lea  massacfes  de  la  Sainl-Barth^lflmy  :  ils  foal 
paiHede  la  derail  ^ditioii  desoMiTrea  complies  de  Mor- 
nay,  son  aeoond  ^ponx.  Nona  avona  ploafiean  tustoiiea  par- 
tieoii^es  de  CoUgny :  la  pins  remarqaaUeeat  ceUe  de  Gas- 
tilhon.  Donr  (delToooe). 

COUHAy  territoire  aitn^  anr  la  cMe  ocddeirtale  de  U 
fiid^tion  Mexkaine,  an  and  de  Xaliaeo,  maia  non  encore 
constitue  en  £tat  independent,  fonnani  one  vaele  plaineen* 
trecoaptepar  de  nombreoaea  ondolationB.  Ceat  aeolementan 
nord-est  qa*on  toU  a*eie?er  k  one  baotenr  de  3,600  mtoea  le 
Pico  de  CoUma,  la  nontagpe  de  la  chatne  Tolcanlqae  da 
MexSqoe  sito^e  le  plus  h  rooeat,  et  jetant  eonatamment  de 
la  fiim^  et  dea  cendrea.  Le  ad  de  cette  contrde  eat  trfea-fer- 
tUe  et  produit  en  abondance  du  colon ,  dn  aocre,  da  ca£&el 
da  cacao.  Son  chef-lieu,  Co/iiMa,aitn6  ^  5kiioinMrea  enYiroR 
da  Tolcan,  aorle  petit  conn  d'eau  da  mdmenom,  compte  one 
population  de  16,000  taea,  et  eat  le  centre  d*on  cartain  mou- 
▼ement  commercial.  A  remboachnrede  la  rifi^re,  on  troore 
Puerto  de  Colima  on  Maianillo,  aaaei  boa  port.  Dana  In 
guerre  de  rind^peodance,  le  Colima  ae  d^tacha  de  Tintcn- 
dancedeGuadalaxara,  dont  11  aTait  joaqoe  akm  foil  par- 
tie,  et,  aprte  quekpiea  vainea  tcntaHfea  pour  ae  conatitaer 
en  £tat  independent,  ae  pla^a  aooa  Tanlorit^  ImmMiate  du 
gourernement  federal  meiicrin. 

GOLIMAC£ES.Soua  oette  dteominatkm  Lamark  eom- 
prend  dans  une  aenle  famine  tons  lea  genrea  de  mollua* 
quea  qui  hablteni  4  la  aurfaoe  de  la  tern  et respirant Fair 
libre  par  une  ouverture  qui  rintrodult  dana  une  carit^  pul- 
monaire.  Presque  toua  cea  animam  habitant  lea  lieux  flrala 
et  ombragte.  Lea  eolimaote  aont  dlriaiblea  en  deux  sec- 
tions, d^apr&s  le  nombre  de  leura  tentacnles,  qui  eal  de 
qoatre  dans^la  premiere,  et  de  dem  dana  la  aeoonde.  Lea 
genres  Mliee^  caroeolle,  anoetomef  maillot,  cUnuilie, 
bulime, agathine,  anUnrette,  aont  renferm^  dana  la  pre- 
mie section;  oem  de  la  seconde  soul  aurieule  et 
cffclostome,  Quelqaea-uaa  de  cea  moUuaqnea  portent  un 
opercule  aous  le  pied;  tons  les  antres,  qui  en  sontdepour- 
Tus ,  y  supplant  an  moyen  d'une  on  plnsieura  doisons  cal- 
cairea  qa*on  nomme  Sp^i>hragme.  L.  Laumsht. 

GOLIMA^N^  terme  Tulgaire  soua  lequel  on  dMgne 
lea  helices  lerrealrea. 

Panlet  appeUe  aussi  coIHiuiqoh  one  petite  eqitoe  d^agaric 
dont  le  chapean  est  contoamA  en  fbrme  dli^ce. 

COLIN.  Lea  colint  foimenl  une  aeelion  du  genie  per* 
dfiop,  caract^riste  par  un  bee  court,  groa ,  borab6,  plua baot 
que  large,  une tftteentiteeaMBl  ganiiede  phmea,  dea  taraea 
lissea  dans  les  deux  sexes,  et  une  queue  gMralementplua 
longoe  que  dans  lea  perdrix  propremeol  ditea.  Tooa  lea  eo- 
Uns  habjtent  TAm^ue.  Cependant  on  est  rteemment  par- 
venu k  acdimater  en  AngMerre le  eolin  hoiU  (It  perdrix 
SAmirique  de  Boffon).  C*est  en  imitation  de  son  cri  que 
les  Natkda  ont  donn^  k  cette  eaptee  le  nom  de  AoMi',  que 
Vieillot  M  a  conserve  coaune  designation  apedfique.  Les 
partiea  auperieures  de  eel  oiaean  aont  d*un  roux  faufe,  avee 
lebord  des  plumes  frange  de  noir  el  de  cendre;  le  fttmt  eat 
noir,  avec  un  double  sourcfl  blanc ;  la  goi|^  est  blanche, 
encMlree  de  noir;  leaflanca  aont  roux,  ptrsemes  detaches 
oTOides  Uanchea,  entourto  de  noir.  Les  autres  esp^cea 
different  de  ceUe-d  par  le  plumage,  oik  domhie  plus  ou 
moina  le  roux,  le  bnm,  le  noir  on  le  Maoc  Qnelquea-unea 
ont  la  tete  orsee  d'lne  hiqppe. 

Lea  coUna  ont  qucHqnea  rapports  phyaiqiies  avee  lea 
cailles.  Ils  partageni  leur  tendance  k  engrrfsaer.  Suifant 
plusieura  auteura ,  lis  anralent  auaai  rhabitade  d'teigrer. 

COUN  (ALnANBnB),eeMiteaoulplaurdaaeiiitaieaitele , 
ne  k  Mallnea,  en  KM,  fbt  appeM  A  Intpnidi  en  liM  par 


Pempereur  Ferdinand  I*'  pour  achefer  le  mausoiee  quH  y 
fUaait^erer  41a  memoire  derempereurMaximilien  I**.  La 
m^ieurepaftiedeafigurea  qui  oment  le  monument  aont  de 
hii.  Sea  tuTanx  en  ee  genre  furent  teilemeni  goOtea  que  ce 
Ibt  dte  lora4  qui  vondrait  Mre  fiiire  d'avanoe  son  tombeau 
par  lul.  En  1(77,  il  exAcuta  lea  decoratlona  pcnr  un  monu- 
ment ectogone  que  rempereur  l^iaaiteieTer  aur  une  fontaine 
4Vienne.  On  lui  doit  encore  le  mausoiee  enmarbre  noir  de 
Parchidac  Ferdinand,  eehd  de  la  priaeoMe  Philippine  el 
cehd  de  rereque  JeanNasen  maibre  Mane.  H  mourut  k  Ins- 
pmck ,  en  leil. 

GmilNES(SnNiiBB),  impriawureaibredu  seiiitaie 
sitele,  ne  4  GenfiUy,  prto  de  Parte,  auirant  lea  una,  k 
Pont-4-Collnea,  prte  de  Montreall,  en  PIcardle,  aekrn 
d'autrea,  autaH  exeree  d'abord  aon  art  4  Meanx,  d  Ton  en 
croH  La  Oaille,  mais  fl  est  plus  probaUe  qu*il  travaOla  pri- 
mitlTement  ches  Henry  Eallenne  ralne,  qui  en  fit  enauite 
aon  asaocie.  I>e6  Editions  en  1519  portent  lenrs  noms  reunis, 
Henry  Estienne  etant  mortPannee  suivante,  Colinea  epouaa 
sa  yeure,  dont  fl  eat  une  fille,  el  puMia  ju8qu*4  aa  moit 
un  grand  nombre  de  lirrea  remarquaUes  par  te  beaute  du 
papter,  reiegance  des  caracttrea  et  la  correction  du  texte.  n 
empioya  dana  le  prindpe  leatypea  deaonpredecesseor,  mab 
en  foodit  hri-mtaie  bienlOt  de  beanooup  plus  beaux.  Ufaitro- 
dnfeit  en  France  le  caraelte  itaOque,  avec  lequel  il  imprima 
des  ourragea  entiera.  CoKnea  etait  trte-verse  dana  les  Ian- 
gues  andennea  :  il  recut  dea  marquee  d*eatime  de  plualeurs 
savanta  fIranQals  el  etrangera.  La  dale  de  ses  demierea  edi- 
tions est  1M6;  H  mourut  sans  doute  cette  annee  ou  la 
suivante.  Sa  deviae  eiait  :  Virtne  tola  ociem  retundit 
islam,  et  sa  marque  tlmage  du  tempa  ou  de  Saturae. 

GOLIN-llAILLAHD  (Jbah)  etatt  un  gnerrier  ce- 
Ulire  du  paya  de  Liege.  II  detait  la  seconde  partie  de  son 
nom  au  mdllet,  qui  eiail  son  arme  favorite,  et  dont  il  ae 
servait  pom*  abattre  sea  adversdres.  Ses  expldts  lui  meri- 
t^renl  llKMUieur  d'etre  Idt  chevalier,  'par  Robert,  roi  de 
France,  en  999.  Dans  la  demi4re  bataille  qu*fl  Uvra  au 
comte  de  Louvain,  il  eut  les  deux  yem  creves;  mais, 
guide  par  ses  ecuyers,  il  ne  cessa,  dlt-on,  de  combattre  tant 
que  dura  Taction.  Cast  4  la  meinoire  de  ce  guerrier  qu*on 
fait  remonter  Torigine  dn  Jeu  de  Colin-Maillard,  que  nos 
aieux,  on  le  vdt,  ont  comra  et  pratique  H  y  a  bien  des 
si4cles,  et  qui  condste,  comme  cbacun  sail,  4  bander  lea 
yeux  d^un  des  Joueurs,  qu'on  appdie  Colin-Maillard,  lequd 
cberche  ahid  les  autres  4  t4tons ,  Ju8qu'4  ce  quH  en  aH 
said  un,  dont  il  est  oblige  de  dire  le  nom,  et  qui  prend  im- 
mediatement  aa  place.  On  assure  que  Gustave-Adolpbe,  ce 
puissant  ennemi  de  la  maison  d^Autriche,  (dsdt  de  ce  jeu 
son  passe-temps  habitud  au  |dus  (Sort  de  ses  triompbes. 

GOLIQI^.  Ce  nom,  derive  du  latin  colica  ou  coUce^ 
foil  du  grec  xSXov,  dedgne  la  douteur  perdue  durant  le  cours 
de  pludeurs  affections  des  visc4res  abdominaux,  prindpa- 
lement  autour  de  Pombilic  :  il  servK  d*abord  am  mededna 
4  distingner  les  soufflrancea  ressenties  dans  Plntestfai  appeie 
colon,  mais  ils  retendlrent  ensuite  4  cdles  qui  provienneni 
des  autres  portions  du  tube  faitesUnal.  L^extension  de  cette 
denomination  est  beaucoup  plus  grande  pour  le  vulgaire^ 
qui  comprend  sous  le  nom  de  colique  toutes  les  douleura 
qui  resultcnt  de  Petal  moibide  des  autres  viscires  de  Pabdo- 
men.  La  cdKque  offire  des  nuancea  Infinies  sous  les  rapports 
de  llntensite,  de  la  duree ,  de  la  sensation  et  des  aoddenta 
qui  PacoompagnenI :  en  rdson  de  cette  variete,  on  Penonoe 
phitM  au  ptarid  qu'au  singulier. 

Les  coHques  qui  resuUrotde  Petal  morbide  dn  tube  intes< 
tinal  dilftrenl  d^  beaucoup  entre  dies.  Cellea  causees  par 
Phiflammation  aiguS  de  Pestomac ,  inflammation  presque 
toi^ours  eiendue  jusqu'aux  intestina  grdes,  detennfaient  un 
sentfanentde  brOhire  dans  Pepigastre,  autrenieni  dit  ereus 
de  rettomae,  se  (dsant  aentir  quelquefois  dans  la  poitriae 
el  mtaiejasqne  dans  la  gorge.  Cette  douleureitatrooedaaa 


COUQIOI 


ihct,  eipept  Mtira  powtMr.  TOle  Mt  owore  U  ceNqM 

^  accwiipagiic  le  elioUra  tpondlqM  oa  ■ritttqaty  Hit 

i^Trt  JasBe.  Let  uMmU  lat  plus  grarM  te  nuaiiwleiit 

CB  nlnd  tmpty  svloQt  nt  fiNMiieimIs  fd  rHilQMfMM9§ 

k$  IflJMeBi.  QMd  TaitoBae  est  Milmi><  ^  on  motedie 

kffi^  let  MMqnM  soat  Tivw»  ante  lat  beiiMMMSOBi  pas 

nkltet.  LonooB  l^iflaBBiMiiott  ainri§  attamie  tnriiaieBft  let 

iatwtiiw  grllety  aaat  eewpiicitioB  da  p^riUaite,  eia  at 

<Mtei lina idjaajwaneat qae  desdeolaan  oMnaety  qaelet 

■aMea  appeUeat  det  coiaiwfl»wmaa<i  4e  eoiiqu$  :  efiea 

peafeat  fiapeileat  Hn  patKet  kPeitiiaM,  coBMaa  dent  ri* 

l^aty  vaia  il  eat  axtrtaieaieat  rare  da  laaoaatrer  llatanH 

iMliaB  aianft  aor  let  faiAeitiBt  arMet  — ■  mia  Petloaiae  t 

paitielpe.  Dent  taos  cet  eat,  aaaaontiipalioa  plat  oa 

BMiat  opiniltre  caexkta.  Qoaad  la  tMga  da  rJafltaaaaHea 

t'^lead  tar  let  grot  iatetttat,  let  eoUcpmiaat  eoeafetrte- 

▼ioleotesy  et  Ibal  <proafar  lat  leantioai  de  lonioa,  de  d^ 

diirBre,  de  perfbratioB ;  cat  Mat  pteibia  eat  aacompagaA 

d'ipraiatesy  da  seDet  tkeatet,  tomreat  bflieoMt,  qoelqiie- 

loit  tn^uiaalailei.  Lanqae  rettaoMc  et  toata  la  loagaeor 

da  caaal  iatettiaal  eoat  eaflaaan^, let d^jeetioat  t'op^real 

per  la  bant  et  par  la  bat,et4ia  obterre  vnetoteati  digae 

d>idter  la  eoaqiaaekNi  qn'on  lui  a  donn^  le  nom  da  coligwa 

de  miserere,  appBeable  aasei  an  choMniy  ^nitetoapat- 

riaa  JMaqoe.  Leaaeddeats  dMlent  ei  omrerteaMat  llaftun- 

qmt  let  eattqaet  ont  M  appeMoa  U\/UBmmatoiret , 

em  lea  acDuaa  ansei  MKaMset  qaaad  let  ddjiectioBt 

toat  Bj^langfat  de  bile.  L'toflammatkNi  da  pMtotoe  eam- 

pBqaa  aoaireBt  eet  cat  :alon  let  doaleonabdoadaalet  seat 

eaiiitoet;  la  BMtodre  preaaioB  sor  le  Tentro  est  lalaMrable, 

PagitBtiaM  da  rataMapbtoe  est  mtee  trte-pteible. 

Daaa  lea  tattamaiationt  cbroaiqaet  de  restonuic  et  det 
■lettiBty  let  coUqaet  soot  beaaooap  BMiat  daoloareaiet 
qae  daaa  l^iatanaiatioB  alga€,  mait  eHet  toat  Mqaealet  y  et 
fnt  partie  d^aae  sMadlaoomaiodK^  aonriireoBet.  CeauMa 

est  BHihit  pateate,  eia  est  la  pbipart  dB 
I,  et  let  coUqaet  tani  appeUet  nerveuses; 
caRat-ci  oAkot  anssi  qaelqaes  dMHreaeet  reUtheaaeat  aox 
partiaBs  do  tube  latestiBal  d*o^  eHet  teaaeat  Daat  let 
BBaaeat  lat  plot  WMet  de  oet  Mat,  et  qaaad  raffectioa  est 
bomfe  i  ristamtf,  alasi  qa'aox  intestiat  grNet,  taat  com- 
ftteattoB  de  p^rftoBita,  let  nnladet  dig^reat  Uea,  ae  ret- 
amtmtdela  gtea  oo  detdovdenrt  soardes  daatleTeatre 
qoe  qBtb|Bts  haaiat  aprte  lean  repat  3  fit  B'^proareat  toa- 
TCBt  rIeB  t'Bt  B'oBt  prit  qne  det  bobtoBt.  lit  tont  babttael- 
leaMBC  iJUBttipfo;  la  r^gioa  da  fola  est  lnd<rieate.  Get 
eaMqiaaa  aoBt  taB^eat  conipliqnto  par  nae  ptodactieB  coatl- 
MnMa  de  gas,  qoi  a^taeeaBiolfiBt  daat  let  faitettfait  et  let  dit- 
il  fh  fDBt  eateadre  daat  FdlidoBiea  an  bnift  qa*OB 
I  ^BryoBlllemaBlt,  00  dor  frarff^met :  tantdt  Ht  t*6- 
^bappeBt  brayaauBeat,  taat  par  le  baot  qaa  par  le  bat;  tan- 
tMlaidteBtioB  da  cet  gti  caasa  des  doaleors  soateat  trte- 
irivea,  qaVNi  aoemia  eoJi^BCt  veiUenses,  Qaaad  naflaai* 
t'Mead  tax  grot  falestfaM,  k  diarrhea  et  det  00- 
plat  Ibrlea  tBeoMeat  k  bi  coattipatioB :  toareat  I'af^ 
TedetieBt  eaaalta  borafe,  coBiBia  pfffe^daanaeat ;  ca 
aaat  det  atteraathet  qa'oa  obtenre  trte-lMqaeaaBeat  ebex 
leayenoBBCt  aliKttadela  gartro-eaMrlte  cbroaiqae, 

lAdhrert  degrfedlrfKatioaetdlaflaBaBatioBtarraxtr^- 
bM  bifMaara  do  lecfanB,  qai  carad^riteBt  let  h^aiorroi- 
daBy  sa  rcBeoBtreat  toareBt  aTaedetdoaleart  abdeadaalet, 
qtfitB  aoawaa  caUfBct  MmorreHdales ;  cctte  d^aoBriaatioB 
aPtest  pat  latioBBalla,  paree  qae  cet  coUqaet  Be  prorieaaent 
pat  Bst  h^aMTfoidet,  BMit  d\Bi  MataMNrbide  det  latestiaty 
daBtMMiaBdB  ffaetoai  estaa  aifat  et  coBaae  aae  crite. 
L'taiHBBMliaB  da  Ma  atgaA  etcbroaiqBe,  qoH  a^estrpat 
nrt  de  ▼efcr  ■cffoaspagn^e  de  prodaeliaa  ptarrema  daat  la 
^MaaiadB  iel  et  dam  BOB  coadoit,  caasa  det  doateart  daat 
nypacaadie  droit  qa'oa  Baaaaa  eeHqwet  MpaUfme. 


ti 

LWstsBce  daa  dMHwils  few  gal  ailiigiil  daat  let  brteatjaa 

>,  quViB  appaDa  varaibiavfaf; 


L^ataBBMliaB  daa  laiat  axcila  dea 
praad  eaaore  taaa  la  aaBi  de  calif  aat  nipkrH^wu  :  em 
let  retteat  pftiwadMBaBt  daat  lea  bypaaaBdret;  psa^pt 

d*aBa  forte  caiapiaaslaa, 
,  a  awMaai  aax  aiaea,  avec  dea 
taterraUea  da  cabaa;  det  ^rattert  aiMt  tax 
qaelqaefait  Porigjae  da  amI. 

L'^vacaatioB  BMBaaelle  de  aaag  I  laqaele  lea 
aoBt  fiaidaiBB^  daraat  aae  partie  da  leor  tte  est  aaa 

but  ccBBBa  lecaqa'aya  te  tappibae.  lW  da 
et  la  travaU  de  reafaatea 
doaleart  appeUet  eoliqme$.  Le  plaaib  aiaiaa  ear  1' 
BBe  aetioB  toslqae  doat  iteite  dea  eoliqme$  ditet  mIbt- 
xiBCff  oa  ctlififef  ife  j»loaid,  paieeqae  ce  BiMalfetaaBBBd 
Saiume  par  let  alebbaittet  t  eUa  eat  aa  dat  tecoavteieBlt 
det  profeasioBt  qol  a^cetaiteat  la  maaJpalatioB  da  pjoaib  et 
de  aea  coaabiaalaoBa.  Tela  aoBt :  let  traraax  det  uteeart, 
det  peiatret,  det  potiert ,  det  iaadeart,  det  ptemfciera,  dea 
poUMeartde  gfaKC.  LetOBrriert  qai  trafaitait^  laibbii- 
cation  da  MaBC  de  cerate  y  aaat  aartaot  eipea^  CMte 
coUqoe,  dite  aaaai  m4itiUi§me,  eat  ^leaitBt  caatfe  par  Tata 
qn'on  coaterre  daat  det  r6aerfaira  ca  plonb;  par  lea  viae 
doatoapiMaBtraddil^oaqB'oaadoaeHeBy  ^ioataatdela 
litharge :  cetteaapbitticatioa  eat  coBMBaae,  aarloat,  dit^B, 
daat  la  capilala  de  TEapagaa,  oil  eie  eatretieat  aae  bm- 
ladia  eadMqaa  dMgafe  par  le  BOBi  de  califMa  1I0  Jiaeiritf . 
Ltcttoa  d6M^  dn  pbaab  te  BtaailMe  aar  lea  iaIeitbiB 
grilea  par  daa  traaUet  daat  Facte  da  la  digeatiaa,  par  aa 
aaMrfgriaaeawat  coaaidMabto  et  par  dea  doaleart  abdaaa* 
Bales  qadqaefoit  trte-craeOet.  Oet  cottqiiet  dMwtaalofdi- 
BaireBMBtTertletfaNabet,  ttBtaaitat  Tert  I'aaddite  et  re- 
BMNiteBt  Tcra  reataaBac  :  te  Tcatre  eat teadn;  b  tratm  aet 
pareia,  on  dittjagae taat  tedoigt  det  taaaeniaiB^gBlBB;  let 
tellea  aoat  Bnlles  00  trte-rares,  et  alort  let  eacrtweate 
oBttefbrme  de  crattia  de  bwbit;  daat  det  cat  extrtoet, 
let  ▼oaaitteaaeBte  et  to  dianMe  aa  naailBateat  Ca  poiaoa 
dMcTBdae  beaacoap  d'aotcea  aacideBte,  det  Btoafeawals 
coBToisilli,  to pBialyate,  Tapaplaxte,  ete« 

Sons  naJaeace  des  coUqaet  Twleatet,  rboBaae  peid  sa 
foree  Biorato,  coBBBC  ta  ibrce  pbyaiqae;  I'aaxiM^  Mate  aar 
80BTiaage;aeaiaBdwt  flMisteat  toat  tea  coipt,  et  aaa- 
TCBt  il  toBibe  ea  dtfrinaace.  Cat  Mat,  daatleqael  tocou- 
rage  ae  perd  tTeo  to  Toteate ,  ae  retroara  daaa  to  aiuaMua 
oil  jette  to  peer  ?  aaaai  dit-oa  daaa  te  laagagB  papaiaire, 
dHn  boaune  tenriM ,  qB*fl  a  del  coUftref . 

De  oe  qai  prMde  H  r6talte  qae  lea  coliqaea  ae  ceaati- 
toeat  poiat  aae  Bialadia,  afatti  qn'aa  tea  coaaidte  ndgaire- 
ment,  nurft  qa*ellet  aoat  let  efliBlt,  lettjraaptdfliet  d*aftotioBt 
da  diTcrt  orgaaet,  etqa'oa  ae  pent  7  rteMier  qa'ea  coaa- 
battaat  ceHet-d.  Let  divers  dcgrfe  de  FlaltoaMBalfoa  et 
da  rirritatioa  dea  toteatbit  prodMtaat  let  cottqnet  te  ptot 
ordiaairenieBt,  oa  Jngera  aitteeat  qnll  eat  bapradeatd'ad- 
nifaystrerdes  baiatoataicttaatet,  ceqa'ca  foit  JoaneUeBMBt : 
oa  a'cmpfeoaeda  toJre  avaler  aax  pBtieata  da  vbi  cbaad,da 
raaiaette,  do  cataia,  da  Peaa-de-fte;  let  aaMato  y  iffaateBt 
qoeb|aefote  de  to  paodre  b  caaoB.  Ceat  aiaai  qi^  attiaa 
on  fen  faitfcienr  tersqaTI  a^bwae,  et  qoH  defiwit  inei  ttegal 
ble.  Qa  ae  saaralt  eroire  coBibiOB  da  gaatra  aBteritea  t>g* 
graTaatparceltecanBa,  eiaUaa'bpatpeacoatrflM  ^aag- 
aiealerteaoBibiB  dat  tietbaetdacboMra.  Itet  baiaaeai 
dMayulet,  dea  appKaatioBa  da  cataptoaaMB  MBollieate  aar 

te?eatle•  daa  notteaa  oatacAea.  daa  BniiMcBtioBi  do 
an  aMga  et  aar  lea  palate  doidaBfeax,  aoat  det 
trte  eWeaces  paarcabaarce 
doiteat  Mra  eaaptey^te  avee  dtooaraaaBeBt.  Daat  tea  caa  da 

^^a^vB^^^aa^p^a  aaa^ap^^wBaB^^^HB^"^^^^^  ^^^w  ^^^p^h^^fw^^^^^^^^h^^^b%  ^^b  ^^^^^f  ^^^w  ^^^w^^^^^^^^^  ^^^^r^^ 

tHe  da  cbeiBber  b  pwtaqaar  daa  teitet  par  dea  teieBBaalii, 
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fiii  fiiligniiir«MkidMM4frki<0BflipMiAiiqu'i  tet 
9tta4D«r;ilwtiiiipnidflBt4er8OQWir^d0s  piivgitilk  Daat 

<ltlaT«iiiciits,8eliorMr^uijeclBrteitleiestum  undenii- 
^em  d^n  dam  toqM  oaauit  ijooli  cii^ou  ax  fouUes  de 
ijH^AwMim-  Q«aiii  left  oollqiMft  MiidageiiTOdecellift  qnViii 
appelle  merveuiei^  vmttmuu,  il  ctl  dHMtytfiaipioyer  poor 
BMBMat  det  subttaaeM  eidUatety  teUet  qoe  reau  de 
mentbe  poWr^,  les  vinft  g^n^rera,  Ibs  e«ux  mm^raleft,  lei 
pMtilles  de  Vidiy,  left  pr^paratioiis  de  for,  les  Mmenoeft 
d^is;  mais  il  est  pr^fi^nble  elon  de  chercber  dee  moyeu 
de  loulegfieiit  et  de  gndrieen  deM  le  rtfgiine  alimentaife. 
Bmm  left  cae  ob  lee  intealiBe  nc^leitt  dee  ven,  il  fiuit  pr^ltt- 
ver  lee  mMicameiito  koileax  oa  purgalifft.  Qnaiid  left  eoli* 
^nee  d^rirent  de  PinAaMflMftiQa  dee  relne,  il  iaat  ft'abfttewr 
d'aHmeate  et  de  boiteone  propree  k  itiniuler,  Im^  mod^ii- 
BMMlde  la  dteoetion  de  graiBe  delift  Mukorte  avee  da  lirop 
de  flonme,  eidiire  eiiti^feiiieDt  PoeeiUe  de  la  eaiftiiie.  Dee 
apidlcatieiie  an  aiige  el  sor  lee  r^gioas  occapte  par  les 
nfm  imK  ensuite  irto-otOes.  Loraqee  lea  eofiquee  eoat  cau* 
stee  par  la  meDetmatioBf  ea  agira  pradeounent  en  oe  pre* 
naBt  aaeoBe  boicsoii  eicitante,  en  gafdant  to  lit  autant  que 
poesiMe,  ayart  to  bae-veotre  ceurert  par  OB  laige  eatapUftme 
teoUtent  et  ebaod.  Oo  lenMIe  aax  coUqaee  caiifi^  par 
le  plomb  en  Poignant  lee  naladee  de  la  came,  et  en  em- 
ployaNt  dee  m^dfeatioiia  qui  f  arient  salTant  la  foi  dee  m^ 
deolne :  dee  pwgatilii  aiaocito  II  ropium ;  dee  aoliitioiit  de  sel 
afomliieiix,  de  la  Umoaade  pr^paree  arec  de  Tacide  sulfu- 
i4qae ;  deft  ^pithtaieft  et  dee  potioof  narootiqueft ;  ou  bien  en* 
mt%  par  le  trattement  astipblogietique.   D'  CsABBONifiat. 

€OLlQUfi  DE  PAB^^  aoea  dom^  par  OenbeBUm 
h  mm  maladie  dee  beetiaax.  Foy«<  MMoaia^noe. 

COUS.  Cfeet  le  mot  gta^ue  employ^  par  le  con- 
meroe  poor  ddngeer  tout  beHet  de  BMrcbaadiMe  coalite  aa 
roolage  oa  aux  chenidKie  de  for,  ea  caieeee,  en  paniere,  eace 
eo  corbeUles.  H  eel  d^riv^  de  ritaliea  eolh,  pluriel  colU, 
q«l  a  la  memeiigBMeatlon. 

.  COLWl^Bf  fait  de  coMeenfii^  mot  qui  i^est  lai-mfiaie 
qoe  la  corrupt^  da  mot  cotoeeeiMn.  C^t  le  aom  qoe  Ton 
deaae  ao  ploe  Taste  et  aa  ptae  oMgatfiqae  dee  amphi* 
th^etreft  de  Rome,  loagteinpe  le  seal  qoi  fit  ea  pierre, 
et  qa'ea  appeta  d'abord  Fampbitbdllre  de  FUvien  en  I'hen- 
neor  de  Flavloft  YespaaiaBaft  (rempereor  Veepaeiea).  Oe 
Bom  de  CoHieum  lui  ftit  donn^  phis  taid,  soit  k  cause  de 
sa  grandeur  eoJesMite,  soH  k  cause  du  cotosse  de  N^nm, 
eliiae  de  broaae  de  130  pieds,  qui  se  troaYalt  prte  de  see 
iseoes  eoqdaisaal  an  Fonmu  La  ooaetniction  du  GoHste 
fut  commence  par  Yespasien  k  eon  releur  de  la  guerre 
oontre  lee  Joiii;  il  AH  tennind  par  Titus,  Tan  M  de  noire 
^re.  On  ditqoeleftf)Hesqaiei»satlieu4eetteoceaskMidu* 
rtMnt  oent  jours,  et  que  Ton  y  vit  pdrir  cinq  mille  biteef6» 
reees  alasi  qu*an  grand  nombre  de  gladiatenrs.  A  partir  de 
cette  ^poqne,  il  senrit  pendant  une  league  soccesftion  d*an- 
neeft  k  des  chesses  d^aimaux  fSiroceset  it  descomliatsde  gla- 
dfadeurs,  de  mteie  qu'^  ^  aaumacbieii,  parce  que  Toa  pou- 
valt  a  votenie  en  remplir  I'arened'eeii.  Au  tnusi^ffie  m^, 
sous  Femperaur  Macrin,  la  fioudia  ea  d^truisit  la  galerie  6u- 
pMeare;  male  Alexaadre  SMre  la  fit  reooBStruin;  de  sorte 
qu'en  1^  )4a  oa  pat  y  e^Kbrer  lee  jeax  sAeulaieei  avec 
uaemegaiAeaMe  doat  on  n^airait  poiat  eaeore  eud^exeniple. 
14  est  probahie  qa%  l^ipoque  de  dberiewagae  le  Coiiste 
afait  eoeoee  eoaservd  toate  sa  magnHieenre  pnmitive;  car 
Uk4e  rapporle  oe  proweibe  dont  les  RomahM  avaieat  de 
son  teaqis  llMbilade  de  se  sesvir  :  «  Quand  le  OoJtate  teai* 
beni,ltoBiepMra}quaad  Borne  toasberayPaairerapMra.  » 

Oaae  les  guevree  cMlee  qui  troobMesptlas  st^es  suit  eats, 
le  Oeliete  ^lait  uae  des priMipales  forterasses  de  la  tUle;  an 
sakitaaesJ^Ghi,  U  sertaitde  seAige  a  phiiJearsaobleelbmilles, 
njiaaaaeataax  Feaagipaai  et  aax  ilaaihaldi.  Oepeadaal  on 
TpH  eacoiai  laaoMqMo  ranaiae  ye^Maof  en  i$n.  in  eoia- 
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bat  de  taaraauL  »as  (aid,  et  eorfoat  *  r^poqoe  db  e4«]^ 
deepapesii  Aflgaon,  la  partie  du  Cdiste  qui  manque  an* 

jourd'btti  Alt  utUie^  en  guise  de  carritee ;  etc^est  de  Utqu*ea 
tira  lee  mal^rianx  pour  la  constmction  deb  palais  de  Yeaise 

etde  Faratee,  pour  la  cbanoeUerie;,  et  pour  lepoctde  Bipetta. 
lie  Ni  des  Ooths,  Tbdodode,  avait  d^jii,  au  sixitaie  sitele, 

denn^  dee  autorisations  de  ee  genie.  On  aUa  nCme  juequ*^  en- 
lever  phisieurs  doi  cokameede  merbre  qui  omaientPuiMriear 
da  Goftis^,  jusqu^iiaraeber  laphM  gsande  partie  des  bnmies, 
qui  pourtaat  eontribnaient  k  ia  solidity  dee  eonstmotioas. 
Quelques  siteleft  encore  plus  tard,  CMmeat  DL  en  Msait 
murer  les  galenes  iafibrieafee,  qi^oB  enqilit  de  fonyera  pear 
obteair du  salp^Are.  BenoUXIVto  premier  ndt  un  terme 4 
oette  bontcuae  d^vaitatiMi  d'une  desgloh«s  de  laRomeaa* 
tique.  Pour  saactiAereee  mines,  eneore  tout  impr^gndesdv 
sang  des  martyre»  U  y  fit  dlever  14  chapellee  od  seat  repv^ 
seotdee  des  sctees  de  la  passioa  de  Jdsos-Christ.  Mais  les 
trafanx  de  reparation  et  de  consolidallon  nedatent,  k  Men 
dire,  que  du  r^e  de  Pie  YII,  et  furent  actiTemeirt eon* 
tinu^  sous  ^domination  fran^aise.  Depois on  n'a  pas  cessd 
de  faire  les  pbis  looables  efforts  pour  prot^ger  le  monument 
oontre  les  outrages  da  tempe. 

La  forme  du  Coliste  est  elliptiqae,  eomnie  celledee  anteas 
amphilb^Atres.  U  offire  iPext^rieur  quatre  stages;  lee  trois 
premierftse  oomposent  cbacun  de  quatre-vtaigts  arndes  dont 
les  pieds-droitssont  om^  chacun  d^une  odoaae  k  demi  en- 
gi^,  et  oh  Ton  Toyait  aossi  des  statuee  demarbre  oa  d^ 
Bin.  Au-dessus  da  dernier  rang  t?4Akf%  nn  mur,  diristf 
aossi  par  quatre*TingtspiiastreB,entrecbacuadesquelseet  une 
fi»4tre;  mais  il  ne  reste pUis  aujourdUiui  de  oetlepartie extd- 
rieufe  que  celle  qui  ftit  fsoe  au  mont  Esquilin.  Le  premier 
rang  d*arcadesest  deVordre  dorique;  chacune  d'elles  portail 
un  nuniro  par  le  moyen  duqoel  on  poorait  se  reoonaaUre 
daae  one  ceastmolion  anssi  onifomie.  Gee  arcades  ^daireae 
oae  Yaste  grierieob  ricn  ne gteela  droulalion.  Le  second  raag 
est  d'ordre  dorique  :  dans  cette  galerie  se  tioa?aieut  Tingt 
esealien  qui  ooadidsaieat  anx  gradins  inli6rieurs  de  Tarn* 
phitbMtre,  aiasi  qu'au  troiaitase  rang  des  aroades,  qui  eet 
d*ordre  corinthiea,  aassi  blea  queles  pilastres  duquatritee 
rang.  L'Mifioe  avaltquatre  entr^ee  prindpales,  remarquables 
par  leur  ricbe  oraeaMatafticn  et  an-dessas  de  chacune  dee-^ 
qoelles  dtait  ptoo6  un  char  d'ahrain  atteldde  qnatre  cheYanx. 
De  oes  entr^,  deux  ^talent  idserr to  pour  la  fomille  impd' 
riale  et  left  deox  antres  poor  les  processions  de  sacfificatenra 
par  lesqueUes  s'onvraienttoujonrs  les  jeux .  Lee  soixante-seiie 
antics  arcades  ou  portes,  ser  valent  d^entrto  et  de  sortiee  an 
people.  A  I'mt^rieiMr  de  ce  nnir  d'enceinte  si  richeaientorad» 
ils'en  trouvait  eaeore  dnq  autres  dterivant  un  cerde  anloar 
de  I'artae,  et  S(6par4s  les  ans  des  antres  per  uae  galerie.  La 
aeeonde  nraraiBe  fbrmait  avec  la  pnuUbse  le  veetibale  da 
la  rotoade  int^rieore,  et  se  compesait  aussi  d'arcades  de 
moindre  d^Tatlon.  Les  quatre  autres  marailles  allaieat  ea 
dinunuaat  de  hauteur  vers  Tinldriear,  et  eoutenaieat  las  ran* 
gte  de  gradins  oti  les  spectaleurs  devaient  preadre  plaoa. 

L'int^rieur  oifrait  le  simple  aspect  de  ciaquante  range  de 
gmdins  partag^  en  trois  divisions,  et  des  eecelieie  multi* 
pli^  en  raison  de  la  circonf^reace  des  gradins.  Ao  baa  de 
oes  gracUae,  doat  ia  premito  division  dtait  vtervte  awi 
dievahers,  ^ait  uae  lerrasse  nomra^e  jNMftimt,  sur  laquelle . 
ou  raettait  des  si^  mobiles.  Ges  places  ^talent  rterv^ee 
pour  rempereur  et  lee  etotears,  1^  magistrate  et  les  vea- 
tales.  Knfta,  au  milieu  se  trouvait  Var^ne.  Le  diam^taa 
de  Tar^ne  etait  de  285  pieds  sur  la  longueur,  et  de  i%%  enr . 
la  iergeur.  Exl^rieurement,  la  droonfi^reaee  du  Golis^  ee4 
ds  l,6ai  pieds,  etia  han'tour  de  167.  Au'dessus  de  la  troiaitee 
division  de  gradms  se  tfuuvait  encore  une  vaste  8aUe»  eoo- 
teaae  par  des  coloaaes,  eatouraat  tout  TanphitlidAtre,  et  ou 
pfffaaieal  ptaeelesspedaleufeappartenant41a  dame  la  pUta 
iafiaM  dale  population.  Oetle  saUe  Malt  cooverte  d^inie 
toilwf  fonnant  teriaeae,  oh  se  tenaieni  les  matins  de  la  llolle « 
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(pelsntim)^  ordinairemeBt  en  laioe,  wais  qualquefoU  m 
Mt  de  mIb,  dfisUn^  k  prot^pfv  Its  HUtetoteuff  oontre  loa 
ardeon  du  s^eil,  tie?i6e  ei  tieiidu^  au  fooyen  de  corded  el 
de  ponliea  ittacli^  enMeoieipent  h  d«»  pticea  de  boU 
^iilaiikiei  fiii^ea  de  dMaiiftft  en  distanfie  daaa  des  traua  oue 
Von  ToU  floaioieoast  encore  dana  ie  l>aiit  du  nur  ^^U^eur. 
Ii'ar^  ^  vraitemhlaWetoen^  n^dlai^  qu'on  Unmenae 
pltacheTy  repoeail  aur  des  muraiUeaj  diaposjIJMi  q|ii  leiidaii 
possible  Teipploi  des  m^camsaes  lea  phw  diveia  pour  pro** 
ooire  a  Tokmt^  ies  pl|ia  nervwlleusaa  appaiilkuia  anbita^ 
fu  example  oeUea  d'lm  boia  od  bientdt  dm  gradka  de  I'an- 
pbttbeAtre  Von  Yoyaii  vn  grand  nombre  d'^nunaui  errer 
m  toole  liberty  On  calcule  que  le  Cotiate  pouvai^  contenir 
de  80  k  00,000  apectatears,  et  rn^me  I30f000  auivantd'aa- 
Uea  ansnitatioQB. 

Sar  la  lin  do  ligpie  de  Louis  ^V,  on  oooatroiait  k  Paria 
im  moonment  g^ntesque,  qui  prit  anssi  la  nom  de  CoUs^ 
Lea  cbe(a  oatenaiblea de  lacopipagnie  qui  ae  fonoii  dana  ce 
bot  ^talent  Canuia»  arehitecte  du  due  de  Choiseul ,  (Dorbie 
et  Monnety  anciena  dirocteura  de  TOp^^-Comique;  maia  lea 
prindpaux  int^raaate  ^taienl  des  (urpiMera  g^^raax.  L'a(l4ire 
de  cei  dtaUlaaeipent,  qui  derait  offrir  una  reunion  de  tons 
leaplaidra,  fi|t  ^ognenNa^  diacui6e  an  opnaeM  d^roi,e|le 
pdTiMge  (aH  accprd^  en  iuin  1709.  On  acbela  M  cbw  un 
torraii^conaid^raMe4rextr^BMl4aeptentr>opalede8pba<npa« 
^ja4ea,  prda  da  (anbouig  Saio^-Hqnor^>  ot  Wa  Uavaui^ 
cooManBocteeot  anaaitdt  lla  dev4||ei|t  dtre  tonqin^  pour  bia 
Mea  dn  mariita  da  daupbin  (Louia  X\l);  mm  1<^  ^ 
aertioii  de  plnaieora  aouacdptoura  fit  aouvent  interrompr^ 
rextoitiQii  de  cat  Edifice,  qui  |ut  enfin  Ofivert  ie  2&  imi 
1771.  U  «vait  eoM  2,700,000  fr.,  et  pouyait  eontenir 
40,000  apectal^ura;  n>aia U n*en  iritjamaia  pbia  de  1^^  6,<HMt 
a  la  Um^  Ob  y  eaaayn  dea  biila  maaqo^  qui  ne  rapport^enl 
ooB,  daa  coaoertf  q^  lea  toU  so  peidaieat  dana  la  ride  ; 
la  ciMlire  M"*  ianaure  y  atliia  la  foule;  maia  onae  laaaa 
biM  vitnd'imi  loix  qui  n*^Uit  plua  jeona^  d'autoea  caotatriGea 
piudMiaiif  t  e»oem  noiiM  d'effol.  h»  oaneerta  h  Mm  no 
liiiinntpaaii^tenx.  Betitei  loleriea  i  dooaa  aona,  exp^rieih 
can  d^  eamiea  d*iui  bonune  maiebant  aur  Pean,  joOtaa 
wmnnmmm  bowrbtnae,  fieni  d'artifioepau  Tori^,  aywpbo- 
aiaa  «0Mlanea»  danaaa  mesquinas  et  poMea,  on  eaaaya  tout 
onto  aawa  ance>a  la  proioi^  ainito.  Kn  1772  apeotaeled'ea* 
amm^Mt^  ^liimo^^  powpea  tnowipbalea,  paatonivea  do 
chamliar  d'4taq»  tr^  natoaat  dn  docde  Peotbi^ra,  oo»? 
bnladn  ooqa,  cto.,  fofint  enpfna  ipont^a  ana  attiMr  le  pubtte* 
Kn  1773  le  CottMie  n'ooYmit  pbia  que  de  lenapa  4  autrOf  pour 
dea  AInaa&tmordinairoi.  £o  1774  ii  Alt  lem^  bien  plna  sou- 
lem,  qpoiquelea  fiHBOiaa  suapeelea»  lead^acMivr^  et  lea^lnMH 
genaa'y  iewcoatrana>t  Kn  1776  un  ^yerangla|a  y ^d'aeaa^ 
biMnamnatteif  naiail  y  out  auaaitot  procte  avec  les  artia* 
tea,  lea  owvikva,  et  lea  yewleura  dea  terrains.  £nfin  Iw  entre- 
pwnawa  ahandnan^irapt  tout)  lea  cr^aneiera  ne  purent  s^en^ 
Ivdn,  it  la  Colwde  reata  fiann^.  11  tonbaH  en  luinei,  lon^ 
fp>l  i4  MmIi  OR  1 7^.  U  n'a  laiasA  que  aen  nom  k  une  roe 


Ca|AJMMyMTEUa»  COLLABQRATIQN,  meta  foila 
do  InpfifiositiaB  latine  CKm,  avec,  et  dn  aubatantir io^or, 
tm^nit^  dent  RntaodtictioB  dapa  la  langue  franoaiae  n'eat 
point  Ibrt  andenne,  puiaqo^on  ne  les  troove  point  dana  la 
Oif  rienaf  iy  4gaf>'^aoiMP>  liHcad^wkid^finit  le  caUabora- 
tmtr  z  n  QM  qui  UavaUle  de  eoi^eect  aYOc  ua  autie,  qui 
faiie  dpa  aea  fonrtlen>f  daoa  reiorcioe  de  son  emploi*  » 
Keea  prdi^rooa  la  Terslon  d'un  autre  dictionnaire»  qui  k^ 
KMo  co/fatotfoiir  «  eelni  qui  t»vall|a4o  oonoiit  4?ec 
wiomplniiaumiilfuabpn4Hifraga,4nnlivre,eio.  ■  Go 
umA  eneM  ml  awtovt  espbiy^  en  maHtoe  do  litl^mtuw. 
Qnanl  4  son  ttoMv  coUalboipairK^^  wantiomu^  pnrlnua 
tea  dMbwnair>|»aeatjfiwl>sogO  fart  reaUeinUwouaaorona 
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Man  dea  flwimea  ^mtmm$,  mala  ^ilm  m  a<iiaa*lit  point 
k  ooa  ¥audeviUiatea,  <pii  ao  mettenl  deua,  troia,  qnatre  el  an 
dei4  pour  laire  una  pii^QnolqnoiiaiMnea»  M"^deBaMrt» 
et  AyuiaM^y  Aoaii  UyAn,  M"**  de  Giiaidf n,  ll»«  Geoisea 
gaud  ae  aont  emayte  au  IbMtre,  niaia  anoiwa  d'ett^  tf» 
eudeooUabondeuviu  deeoUabocitiice,  aToiidi  dunioiM» 
que  B(MM  aacbiona,  SMI  ofi  eat  qui,  parbaaaid,  plaeent  tonn 
aeuvrea  sous  la  protection  d'un  bonme  do  lettrea  comm, 
ce  Jie  aontpaa  toqiours  ellea,  qnoi  qu^aiept  pu  dke  la  am- 
l|gnU4  et  la?anil^  waacubnea ,  qui  ont  le  plus  Agagner  dana 
$eUe  aaaociation. 

Quant  k  caUedea  aavantaet  dea  gena  de  letbpsa,  qui  nV 
vait  lieu  outre(6|8  que  pour  de  gianda  ouTragea,  lala  quo 
VEwucUfp^kii,  on  la  Toit  wettro  aqionrd'bui  en  pratiqn* 
pour  TaeuTre  U  pbia  1^^;  coquiaera  peirt4tro«ini  yam 
deU  posl^riti  lameiileuiepnuYe  en  £iYeor  de  aatra  eapait 
da  sociability  au  dixHieuYiteoa  allele.  U  eat  vrai  qua  dann 
cea  soitaa  d'aasodalions ,  aurtout  an  oa  qni  ngarde  ka  pro- 
ductioQs  tb^rales,  cbaeuna  soni^ln  tno6,  eo  qui  ne  laiaoar 
paa  d'a^er  baauaoup  la  baaogno:  Puneatcbarg*  dela  ea»> 
texture  du  plao  etde  la  diapoailion  dea  aoteea,  Faotiedn 
dialogue,  cehii-^  de  bi  ketuea  dea  ooupleta,  calul-14  da  in 
uise  en  actoof  puia  vient  cold  qui  641  le  plus  pour  le  ane< 
c^,  souTontaana  ancunedipeoaed'espnt,  sane  mteeauair 
pris  bi  pouMdo  laillof  unepbii»e,flal«i  qui,  par  aa  position) 
par  sea  oeuriea,  par  aea  iateUigancaa,  proGon  la  r^captioa 
de  TcBuvre  commune  Pbia  d*une  direction  tb^Atrale  a  pul« 
d'elle  un  ontreprepaur  aamblabla,  cbaagi^  de  la  fonndfaiM 
gte4ralo  do  bimeiaflai,  et  qui  eat  auad  en  relaiiom  con^ 
tinuelle  d'qffaires  avec  alia,  lialbeur  au  talent  modeeln  et 
fier  qui  ae  leut  paa  ae  lalaaer  unpoaer  le  cMalmmimr 
Mig4l  U  ae  peacera  janaia;  toules  lea  afenuea  dn  tb^iii« 
lui  seront  iwpitoyableinent  S^tm^m,  U*  8erlbe,  qni,  dn 
veale,  sail  SbH  bieo  payer  de  aa  peraonne  dana  eea  aoilea 
de  mapcbds  ou  d^aaioeiationa,  a  pubUd  aon  tbdAtm^ifnll  n 
d6M  ^  mi  colMoratmir'i*  On  ponrmit  deuMnder  k  qui 
9'adrease  r^gramoie?  £dQie  U^rsau. 

COLLAGE.  Ge  mat  d^aigne  en  gMmiraction  #«ndulro 
une  ou  deux  cbosea  d'nne  eoUo  qudconque,.  pour  lea 
ioindre,  les  unu-,  lea  iabw  tanir  enaemble.  U  a'appUque  auaai 
k  une  oertauie  optetion  que  ('on  (ait  aubir  aux  vins  pour 
b»  ciarifier.  eoll$r  4Hm  Hik,  au  ien  de  bUlard,  G*eat  Iq 
melbre  tout  pr^  de  la  bande,  de  manitre  k  ee  qu*ette  aoil 
dilUcile  k  jouer.  Par  exlenaian,  par  m^tonynUe,  on  dit  alera 
qu'on  a  tilU  aon  adreraaire,  expeeaaifln  qula^emptoie  aaaal 
dana  le  laagage  taulief  pour  din  qu'onn'a  riea  laisa^  dana 
la  diaonaaion  k  aipondra  par  aon  advenaiM,  en  d'autrea 
lermea,  qu^on  1^  mia  on  lilM  d«  «|<r. 

On  dit  auaai  s^mUtr^  pour  dire  a'atlaohar  fottement  on 
dOHiONfer  attadi^  k  qualque  cboaa. 

L'emploi  de  la  QoUe  joue  un  certain  rOle  dana  phKieura  in« 
dnstriea,  notamvent dam  leenrtopnago,  la  roHuro,  la 
brocboro,  tan  OAoadrementa,la  fchrimtlen  dment- 
tea  aiouer,rdbdnialorio,lamenuiaerie,eto. 

Le  carton  ae  ftMqun  qnelqoeCaia  an  noyan  dn  ooUaga, 
an  applicant  pUwianra  fawiHai  da  papier  im  nnm  aur  im  an* 
trm  k  Taide  de  la  eoUe. 

Le  coUo^  dm  iUC^cAia  M  Iblt  au  moyen  d'une  coMa  de 
pMe,  cttite  dana  beauoonp  d'e«i,  et  k  Talda  d!mi  gam 
pineeau  de  poll  de  coohon  que  FaCficbeoc  teampe  dana  wi 
amu  d*ean  ob  il  a  ddlay^  aa  eoUo* 
.  Le  coUage  dm jMjplerx  de  imiwrt  ou papi^rt  pHnts 
exiga quelqno ndnme ,  delapideisian,  beaooou|ide  pro- 
pretd,  et  un  eaftain  goOi  Qnenploie  aaam  onUnalmment  la 
coUe  de  pAte,  mais  pour  les  belles  tenturm,  la  eoUe  de 
Flandraconfient  mienx.  U  y  atn>ia  eaptem  pvineipnim  de 
toile  en  usage  pour  la  tenture  dea  papiers  paints ;  toutm  aont 
eonnum  sous  binom  detreUlU:  Im  largaum  tet  U  dig'(6- 
rettce.On  appbgue  d*aboidamlBtreilllaun  papimgriaon  Man 
mnseobeafnutdeeollerlepapiwiffonHmeni  UeollMrdit 
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de  oMir,  dipak  la  pKatlM  qiri  MvtfMil  k  tadare  jiuq«*M  p^^ 
fiiBd.  Aprte  aToir  4laM  €lMM|M  taide  Mm  wfaiMnt  nr  one 
laMt,  le  coOeiir  la  oeiifia  snr  PoiTers  d'aae  eavche  de  floila 
k  la  broaie  afw  la  pins  da  MgkaU  ct  dr^aUM  qa*ll  loi  6it 
poaAie ;  fl  attoid  fue  la  baode  aoH  Men  tepr^pite  de  rim* 
nddil^  da  la  coie ,  eC  qvaad  il  Toil  qae  U  coolaar  da  CNid  di 
papier  ast  defanae  Mea  aaifonae,  fl  saMI  la  baada  par  sea 
deal  eitrteMSy  <pi*tt  rtealt  soas  sea  doigts,  la  flear  da  pa- 
pier cadeiKiny^eBt4-diraeollasarcolle.IlpfeadlabaBda 
k  deax  Dialiis  et  T^iairte  d'aboid  ear  la  toOe,  la  papier  ph 
oa  le  Biar»  ea  commea^aat  per  la  haat  da  nNNr,  ct  laissaat 
s^afiiiiMer  la  reste  de  la  baada,  qai  se  d^pHe  par  saa  propre 
poidai  il  tea  easaita  la  posa  ca  s'aidant  dHn  cMflba  Mea 
■at.  da  foit  desoeadre  ea  obMm  an  taaipoaBaat  da  hautaa 
iMSy  d'abaid  ear  la  leae  da  adUaa  da  la  baade,  et  saoees- 
sireBieat  ear  cbaana  des  oMte.  Ea  sMiaal,  la  papier  pread 
da  felrait,d*oi  rfealla  aaa  teasioa  asaei  coaaid^rabla  qai 
prodattaaasaHiMeMeaiada.  Ea  posaatanabandeprtsda 
aeHaqal  estd^i  poafeyil  tat  nteessaireinent  doaaer  aa 
pau  dareaoamaMnt,  car  las  dassinsqae  porta  la  papier  ne 
s'^leadeat  pas  pr^eiBteeat  jasqn'en  sas  bords,  at  c'ast  la 
reeonrremeat  qiri  dolt  ca  laeeorder  las  parties;  mais  H  tat 
MIer  da  doaaer  trap  d*^lendaa  k  ca  racoavreiBent  Cast 
daas  caHaiasle  onsara  qna  aoosisle  priadpalenMBt  Part  da 
collaar.  Easaita  aa  eollatesbofdnres  cahaat  at  cnbas,  et 
paiiois  oa  posa  das  bagaattes  dortes  snr  le  papier  pdat.  Lea 
bowlures  da  baat  sa  poseat  lea  proai^res,  pais  oelleadn  bas 
etcdleadascdt^ycasa  gnidaBtsar  laslanMiriSyqaaodily 
aa  a,  oa  d^aprts  las  dcssias  da  paplar 

Pendant  biea  loaglenips  la  eiMage  dm  papier  em  tari- 
qaa  a'a  M  M  ^*aprte  la  BMalafades  taillas.  Llanatioa 
da  papier  >laBi<caidqaa,anbaadestrfta-loagaas,  qnaPoa 
ceapa  eaaaile  daas  las  diaseasioBS  Toalaes  pear  la  Ibraiat 
nsrchaady  a  AiH  seatir  da  plas  aa  plas  TopportonM  d*nn 
coUofa  dit  d  la  eaaa,  c'est-4-dlfe  la  coMaiBe  da  la  pita 
lataa  da  papier  avaat  la  monbge.  Mais  ca  employant  la 
eoUa  toala  liiAa  daas  la  eaira  oa  taaabe  daas  des  inlaoav^ 
aieats  aoosbpaai.  La  dMlealt6  a  M  Tainoae  par  la  proeM^ 
saivaat:  oaa  rsaoaeO  laeaUada9AatiBa,eton  yasab- 
stlta^  la  ftale  teaaa  aa  saspeaskm  4  froid  daas  la  cava  k 
pita.  Chaqna  taflla  aa  aortimpi^gaia  da  f^teola  Hk  T^tat 
baadda;  ik  na  s'agtt  plas  qna  da  Faiposer  daas  aaa  Mmna 
chanfffo  aa  paiat  da  ta«  ^daler  les  graias  da  fteala,  qai 
atorssoattriasiafm^scaaiipoiSy  at  la  papier  satroatacolK. 
Dana  k  prooW  k  to  Biteaiqaay  le  eyttodra  sar  laqnal  paasa 
U  loagaa  banda  de  papier  remfitt  Haiifatlna  de  Ftefo. 

Le  coiiope  <l«  Vina  panr  bat  de  tatdoaaer  da  toUmpiditdt 
de  la  i<gsger  da  to  Ha  at  dee  parttos  trap  colovaatas,  d'o- 
pdrer,  eatey  oe  qa^oa  nonwaa  to  olarifteatloa.  Paar  ob- 
Isair  ca  rtaHat,  on  aa  sert  da  eella da  poisaoa  at  da 
Manes  ^weU,  oa  da  poadras  pr^parto  k  cat  attat  Qa  a 
soia  d'abord  da  tirer  de  to  pitea  to  Talanr  dadaax  bontett- 
laSyOB  peend  six  Mancsd'oBabqaa  faa  bat  enscaibto  afacnaa 
aeaii-boaleiltodaTia.OaiBtradoitparto  baadaaabAfoa 
tada»  at  Ton  agiia  to  ▼tocn  liiissnt  pda<twMr  to  bMoadaaa 
laaa  ka  aeas;  at  pato  on  versa  les  btoaes  d*cBafi  pr^parte, 
at  IVwi  achtfedaniaiplb  to  pitoaqoi  doit^tte  boacfa^a  ca- 
ikm  an  qaart  dVera  aprte  avae  naa  bondeftakba;  bait 
Joars  aprte  on  peat  tinr  k  Tin  saas  toeoafMcnt  Poar 
op^rcr  to  coilaga  avae  da  k  eolk  da  poissoa  y  fl  tat  pfcadra 
sto  ysaiBins  de  eolk,  k  coapar  par  taiilas  trts-mtooes, 
k  tae  dissoadre  dans  aaa  dcmi-boatallk  de  rkk  pendsnt 
viagbqaaira  baaras  et  agir  da  k  ntae  to^an  qn'afec  ks 
Manes  d^omfiL 

Le  oailo^a  tfe  III  Mra  sa  kit  k  pea  prk  da  k  Bitaa  BSb- 


QOLLAMUS9  not  ktto  kit  da  ToriM  ooUoter,  Je 
lonilia,  atfaitrodaitdans  k  kngsgs  patbelogiqaa  pearaa* 
prinMT  kdmlasabito  eteaaip^ltadeskfeesy  soit  aadAatf 


salt  dans  k  eoars  d^Me  nakAe.  Okdkn  diMt  pins  eneta- 
nMnt  k  ooUoimif  :  «  L^aflMMcmeat  oa  TafklMisaeaicnt  da 
Faacfgk  da  earrasn;  *  Les  pheaoBMnes  qai  pr6oMaat  k 
oalliyiwif  atksesasaapr6disposaBta8oad<tenMBaBlessaos 
ilallaeneedaaqaetaflsanMBlfcstasentPonibfeniettaiik. 
Las  mojcnacnipieji^  dans  k  trttanent  da  eatlapMode,  qai 
carackrisa  ilssBe  taesk  d'aa  trk-grand  nombfe  de  nnk* 
dies,  soit  aignis  soit  chfonlqoas,  doifcnt  Mra  princ^pnkaMnt 
dirigte  sar  Mtat  aataal  da  oerrean  etda  k  mocBa  ^pial^, 
Ofsnas  qai  sont  si  sonfant  k  sl^  de  congestions  fdns  oa 
mains  lapidas  at  klenaes.  Dans  oacas,  remploi  Jndicieai 
dee  Tcnloascs  scariMes,  ks  sttaraknto  approprks  dfar^ 
sar  k  portion  da  caaai  tarfastinai  qai  sa  prMa  k  nleax  at 
saas  inconvenient  k  ana  ingestion  prompte;  ks  roMfisBts, 
ks  TMcatofareay  sont  ka  resaonroes  qae  k  tMrapeatiste  doit 
adwilnistiar  avec  haMMd. 

n  na  tat  pas  eontadra  k  eallc^iaiM  qai,  toqioars  prMdft 
da  pb^BOBiteas  de  rtatioBS  awrbides,  coaskto  dans  I'afM- 

bUssement  des  tactions  c^rAirak,  sensoride  at  kcomotrke, 
aTcc  k  mort  appareala  par  ayneope  oa  par  asphyiky  id  avce 
k  sMraikm,  daas  ksqadlea  ks  indiTidos  sont  i)rapp6s 
toat.l  eoap,  saaa  naladk  appr^dMa  antMeare,  par  des 
caases  exkmas  oa  teternes,  plas  oa  mains  k^bs  on  dUI* 
dks  k  d^tanniner.  L.  Ladbciit. 

COL  I/ARGO  oa  OON  L'ARCX).  Foyes  Anoo. 

GOLLAS  (ProoM^).  Qa  appeik  alasl  anacsptee  da 
graTore  prodaifea  par  dee  moyeas  cssentteHenieBt  m^enoi- 
qaeSy  et  qui  est  aaitoat  propre  4  copier  des  flgaias  ca  reUaf 
4  caasa  da  llndtatian  exacta  da  toot  ca  qai  kit  sailHe. 
GattegraTares*op4reen  cikt  an  noyend'nna  machine  qni, 
en  condnisantanapaiBtepcrpendicBkire  en  Kgaespanlkks 
sar  ks  difkraates  saUlies  et  catltk  da  robjet  qo'oa  Tent  10- 
prodaira,  transporte  sar  one  pkqae  de  caiTre,  4  Pdde  d*Bae 
antra  poiBte  qna  kit  monfok  na  joiat  en  fomia  de  ktiery 
ks  dilkreates  lignes  qnadferit  k  pieadta.  Ea  M^purat 

deal  bidicalaBrs  corraspaadantSyon  pr6eiselea  dktaaees  des 
Hgaes  ks  aaes des  aatres,  aiasi  qaa  k  protadanr  de  rea- 
taUk.  La  position  da  oaskdicatanrs  edge  beaaeoapdesa- 
gacitddekpartderaiiisk.  Oanapeatcnalktcondairak 
ttgaaen  diredtton droite qaa  jusqa'aa cdt^ MaM  dea diHS- 
rentes  tanes  raooorbta  des  o^ek;  akrs  fl  tat  Mre  re- 
passer  dans  k  pks  gianda  taarita  cesloas  lianJaeax  aa 
taUks  Mgkasy  ondakoses,  teaaesaa  pea  plas  kiges  saivaBi 
k  perqpectife,  at  an  coatralra  naforcer,  oa,  saivant  Fexpres- 
sta  lachaiqae,  mainteair  ks  Mgpes  qai  dlsparaisaent  dans 
ka  partkaondNdes.  Onregardaoonnnal^iBfankarde  calk 
maoMna  4  copier  ks  reliafey  oa  ptadOt  conuBO  rayant  parta- 
tionntey  kmdcaniden  et  gFaTenrfran^  AcMHaColkSy  qai 
k  constralrit  dans  ksamtelsMat  1831.  EleHriaarpIti 
ttke  k  bd  oafraga  caaaa  aaaa  k  tftra  de  lydiort  da 
jViNmiiBiali9ifaeldaGlKpM7ifa(ne  Unaisoas:  Paris,  ias4 
at  aante  snivanles).  Las  reprkentations  das  mMailea  eldea 
raNefe  y  tat  sur  k  papier  Feifct  da  dassins  repoassds  en  fa< 
lief.A?ecaneiMchkadecegearektn?aflvakrtvfila.  On 
ca  STalt  4  Londres  dta  ranato  18M;  amk  oa  na  M qaa 
plastardqa'elkrecatde  Bate  dee  perfoetJaaaemento  tanant 
beaBOoapdacaaxdeM.Colks.  Eb  Alkasagne,  kmtanicta 
KarniaacbadonndnBamaebinebcopierenrelkr,  fianetinita 
par  bii  dans  aa  systkne  coo^dMeBleat  dUMrent :  at  k  Bid* 
caniden  Wagner,  de  Bariky  Hne  de  trtabeaaa  travanx  em 
ce  genre. 

M.  CoNas  a  aasd  inrente  an  pracW  4rMde  daqad  fl  peat 
reprodairaafeckptagmndeexacHlBda»  taatsoask  rap- 
port dee  fbnaas  qnaaoasoeki  dasoBsbras^desoljak  toat 
4  kit  roods. 

GOLLATISEAL.  Co  tanneaeft  4  dkigner  k  rappoK 
da  parcBid  qai  axiste  ealie  daalndlftdas  qai  nedasaamknt 
pas  ka  nns  das  aatrssy  BMk  qai  rensantent  4  nn  aatear  cam- 
BMM.  Amsi  las  neres  ct  scMaa  at  lea  coasina  et  coasiBeB  an* 
tie  aaXy  ka  onetes  cttaaAes  4  MgMfd  da  kars  nareox  0t 


Mititmls  ooiiuidtatiix*  La  iioiM  ooUaiimiM  mI  ^  suite 
4tt  di8r6»  oitra  paraalt  eoUalteux .  Om  appeUe  tticccsskNi 
inttsMrvIe  ceUe  qo'oa  recoaiUe  d'w  ptraat  ooflattel,  el 
Mlier  coUeMrmi  eeini  qui  ncMiDeeette  saeeeMioa. 

GCHXATIN.  Le  MMU  Co/ta/iJi  MaH  OM  det  iept  co^* 
Aimde  raaeieoBe  BoiM(Cbaa^iiii»).  C^tait  aoMi  letttrnooi 
dWe  braMlM  dea  TarquiBS,  qd  AU  dona^  k  Lndoa  Tar- 
foiBlQiy  netco  de  Tarqaia  leSoperbe,  paroeqa*a<laitori- 
giMift  da  CoUalie  (viQe  d'ltaUe ,  daM  le  Latiam,  aituie  aa 
Md-eil.de  Ittmr,  aor  lea  bocda  de  TAido),  oa  qM  j  avail 
deoev^  La  porta  par  laqnellaoii  eortait  de  Rone  poor  ne 
leadie  k  CoUalie  en  atail  pris  le  non  de  Porte-CoUa^ 
Hue. 

BHllel  d  aprte  lot  Bergier  doBaealle  raraoiii  decolto- 
liMf  k  la  oongr^gatkm  dee  ablates  de  sainte  Fraa^oiae; 
mth  le  P.  HAyol  dit  qoe  c^est  k  tort,  el  que  le  oooveat  de 
eea  reiicieotes  a'teit  poiat  daas  le  quariier  CoUalia,  mais 
Men  daaa  la  roe  des  Cordeliers,  qnartier  modene  des  Cam- 
ptteUi,  aa  pied  da  Capitole. 

OQIXATION.  CAM,  le  drail  de  ooaH^rer  na  b6n^- 
ice.  Daaa  raactame  ^gjUte,  lee  prilalorea  el  les  abbayee 
coaii6rte  par  ^lecUoa,  sous  rapprobatkui  da  sup^ 
y  lea  b^atfcea  infiirieura  s6culien  daieat  ooallk^  par 
lea  piiflali,  lea  r^goliers  par  kss  abb^  Cea  coUateurt  ^ieol 
ebl^^y  k  pciae  de  prescriptioa,  d'exeroer  leur  droit  daaa 
le  Mai  de  aix  oioia.  Ce  droit  paasa  successifeineol  dea 
^f^oea  aa  priauily  da  primal  aa  pape.  Cet  tot  de  cboiea 
Ail  depoia  chaagd  par  le  ooacordal  de  Fraa^  I^  el  de 
Uok  X  :  ka  ^lecttona  foreal  aboliea.  Le  coUateur  bac  oa 
erftfriaitif|ae  a*aocoidait  que  les  proTisiooa;  qoekfues  ab- 
hewaa  aitee  afaieal  le  droit  de  coUatkm  poor  ka  eares. 
Gsttepartfeda  droit  eaooaiqoe  a doaa^  liea4deloagoe8el 
eoatroterses.  n  a  sobi  de  aoa?elles  modiflca- 
par  lea  aoaTeaox  concordats.  II  a*y  a  ploa  en  France 
de  b Malices  airaples.  Le  dief  da  gouTememenI  a  seal  le 
drail  de  eoMation  aux  ^vteMs  :  Tinstitation  canoniqae  est 
idsenrde  an  pape.  La  eoBsUtatioa  cifile  du  clerg^ 
anil  idlabli  lea  ^leetioBs. 

Ea  atjle  de  pratique  on  aonune  collation  Taction  de 
eonfroaterlscopie  d'un  litre,  d*ua  acte  quekoaque  k  Tori- 
flnaL  LldeaMd  est  consUtte  par  cette  (bnnale  :  cerH/14 
cmtjcrme  ( ne  varietur ).  hkcoUation  defiiiees  est  jiidi- 
ddeire  no  estrtiiudieUtire,  suitant  qo'elle  se  fail  ea  eitoi- 
Uon  d^■M4M6iaioa  de  la  justice  00  sor  la  demaade  des  parties, 

da  Jage.  Le  prooto  ?erbal  de  la  coibdioB 
ae  fdl  par  le  nolaira  oa  le  d^positaire  de  I'acle,  on 
■I  joge  coflonda  par  le  IribonaL  Lea  parties  peorent  col- 
rexpddition  oa  copie,  doni  lecture  est  faite  par  le 
dipodlaiva;  el  dana  le  eas  ote  ellea  pr^lendenl  qae  rexpMi- 
taanteaalpaaeealsraieyilcneatrMMatt  president dutri- 
band,  laqael  Ml  la  collation  sar  la  nfaiide,  que  le  d^positaira 
ast  tsna  d'apporler.  La  collation  exbr^odiciaire  se  fiut  par 
des  nalairea  sar  dea  ades  antheatiqoes  oo  sons  seiag  piivd 
fai  leai  eonl  prdsiint<i  el  qolla  dohrenl  rendre  aassHdt 

CWIaWoiiair  aa  maaBsetil,  c'esi  le  comparer  arec  la  taxta 
naaal  an  hnprlni<  pear  a'assorar  qall  a'ca  difl<ka  poial. 
Oalfartanagr  aa  Pfre,  tfesi  eiamiaer  aes  iwdllea  oae  4  aae 
voir  an  ate  auHM|ae  paa.  La  rivisioa  des  seeondes 
tflamiinMria  a'est  anml  aaaeite  aneknefoia  col* 


OQLLATiaAL  ^  GOLLE 

GOLUB» 


U 


fatasrtbanftr.b 


li  lear  doaaer  phM  de  ffme.  La  eeile  aert  anssi  b 
de  I'kpprM,  k  cMAer  eartabMa  ttqaears,  elc  On  dMii«ne 
difersaa  espiees  da  eoVeSy  la  eailMvte*  1«  <soMt  d^  JNM0 ; 

U  celto-MU  i^eal  qae  de  la  gdlaliaa  deMJehfa ;  c*ea 

narodaH  nitte.  iadiMMMaMa  "aawMi  ^ma  fimfniM  d^ita. 


.k 

ddrempe^  ele. ,  etc  U  bhricalien  dea  eoHea  antanaleaa 
Ail  da  gmnda  progite,  el  deaae  Mjeafdlad  dea  pradaUs 
▼rabaeal  doaaaats  parkarnelletd,  par  rabaenoa  de  leale 
cetotaitoay  bi  lraasparenre»  bi  i<ch«asiB  el  la  piit aliaa  de 
tonte  odear  aaas^abeade* 

L'bidMtrieqai  a'eaene  sar  les  eallaa  se  psrtage  ea  deaa 
braaebea  :  la  prsmiire  aponrol^el  laeailertiea  dea  aai* 
titrea  ir^litiawisoi « les  npteanliena  mfon  Isnr  Itfl  sofair 
poarles  rendre  iniplw  k  U.  fsraienlatloa  patiMo  el  pear 
lear  cemplde  dessiecattoa,  dat  daaa  leqael  eMes  peafeaieire 
coaserv4es  rndtfabDcal,  el  eavoyte,  b  pea  de  fraia  da 
tiaasport,  Uaa  des  lieai  ob  eMsa  oaldt^  lecaeiiiiis.  CTeal  lb 
ce  qo'oa  appelle  le  coauaeroe  dea  eaUct-aia^idreff  $Me§, 
Cea  malitaa  eoasisteal  gMraleaMat  en  krocketie$  ( pelii- 
cnleaadacesqaelem^l^asieraBlbfe  sar  les  pean ),  ea  ^- 
JUumret  ( ^pUenne  sdparte  par  les  bndeliags),  rsfasifef 
dea  caira  appeks  daeaot-Ofraf ;  patiiu  (groa  teaioaii  dea 
quatre  pieda  dea  bceoli  el  vacbea ),  qa'oa  eakre  aTOC  lea 
pelita  oa ;  abate  oa  ner/e  de  bmtf  ( portkm  dea  partiea  gA- 
aitalea  de  I'aafanal } ;  feaa«  da  (i^,  d^pooOUea  da  pod 
easptoy^  daaa  la  cbapelMe;  ropanres  des  jNirrAeaiiNiarj, 
dUes  jMOMjr  <f  dae;  ro^anria  dee  taxi^erieet  oreiiles  da 
mootoa  el  de  Teaa,  pieds  de  mooiaa,  area  lea  lendeaa, 
lea  peltta  oa  el  lea  ergots,  les  partiea  dMdr^  de  la 
peao,  etc.;  eate,  les  partiea  ditea  Idles  <f«  aaon,  qae  lea 
corroyenra  labFanchenl  avani  de  coaaMsncer  le  trarail  a*- 
qael  Ha  soanwitlfnt  les  peanx.  Les  Ibbricaala  de  ooUe  troa* 
ToalsBcore  aa  petit  sapplteeal  bees  ressooroaa  daaa  lea 
Tieax  ffuda,  lea  saroaa  d'bidigo,  ^est-b-dboe  lea  grosses 
peaax  qui  reeooneal  lea  belles  de  cet  iagrMieat  apport6 
d'ootre  BMr. 

Le  travail  da  coasenratkai  dea  coUea  aiaW^ret  eonslsle  b 
les  ftdre  maedrer  pendant  one  qabnabie  dejoura  daaa  an  bitt 
de  cbaax,  rsaoa?el6  troia  oa  qaalre  Ida  (  e'eel  ca  ^'oa 
appeUer^ebatidop«);oa  dendensaMe  sar  on  parage  ca 
pMaafar  poar^goalter  et  sdcbar,  ea  ramaaal  el  relaaraaal 
sooYeat  k  la  feorcbelle.  Aprte  bi  dessiooattoa  eeaipMile,  oa 
■Ml  ea  belles.  C*esl  sar  ces  mstttria  qae  s^exeree,  b  pro- 
prenwU  parter,  la  AMeation.  Le  Ibbrleaal  les  altaqae  dV 
bord  da  aooveaa  par  OB  pesmier  liaaqMge  aa  lail  de  cbanx» 
at  leaea  laisse  compMteaieal  pMliar.  Easaite  oa  riaoe  daaa 
reaa  de  rivttre,  poar  ealeter  soigaeaseaseal  loale  la  cbaaxy 
deal  la  prteaoe,  mAmeen  trba-petHeproporlbWy  nabraHes- 
aeatieUenieal  k  U  fabrkatfcML  L'a^rage  saba^qaeal  par  ex- 
poaitkNi  sor  oa  daUaga  peoeare  la  oonversion  en  ends  bh> 
sobdde  da  ce  qui  poanaH  avoir  debapp6  de  cbaax  aa 
tafage  de  riTStee,  el  doca  cette  cbaax  eesse  d'dre  aassi 
aaisible.  Avaat  qae  lea  malikea  aient  acberd  de  ateber» 
eependani,  on  Use  porta  k bi  cbauditee,  bmqn^elles  retlen^ 
neat  encore  nn  pen  d'eaa  el  lastsnl  MgfctenMnt  ganAtes  el 
pbM  attaqaaMea  par  le  Uquide  boaittaal. 

Ucbaaditeedea  Uikaata  de  coOe  est  ordbabrwaeal 
de  caine,  el  d'aa  diamMre  b  pea  pete  ^  b  la  pcotodear. 
La  fiNid  doil  die  pbM  4pais  qae  les  cdlte  :  fl  tet  l^expeser 
loot  eatier  4  Tactioa  de  la  cbaalfe.  Poar  mteagv  ce  tad. 
en  ed  daaa  I'asage  de  le  rerdir  b  I'bOMear  d*aa  tex 
ANid  en  t  Ale,  peroA  de  tioas  comaie  one  teBMdre,  qni  resia 
loagleBipa,  sarloal  dbna  kss  edU^ea,  t  aaspenda  sar  aa  br«pied  b  bait  on  dbi  csatbadres  da  baa- 


eaeora  aoiUKUm  le  repaa  qae  lea  Lattoa  aom> 
;MDBifla.  Ea  earbme,  d  peiidantlea  aatreajoorade 
Jatea,  Isa  iddea  ae  flilstlsal  qa*aa  repaa  flragal,  apito 
aa  dender  office  du  joor.  Ce  repas  se  compo- 
iaadefrBlta;BMiacef*!paa,soaaleaoaide 
ande  fodler,  dail  dercan  qaoUdiea,  d  ed 


d  lea  aleliera  t  Qa  eollalioaae  eacore  b  la 
etA  nabis  an  nsase  qa'ane  faataisie. 


tear.  Cette  pi^eaatien  gpraatU  da  biAlage  des  flsalidas,  qd 
seat  Mdetles  k  s^attacber  aa  tad  de  la  diaadi^.  B  foal 


•0 


coUm 

UmA  frnqumoL  4im%  Men  «iitfr«n.  |  das  dahft  ce  «dchotr.  La  desstecatlon  de  c^  feiidlets' e»t  su-! 

Jelle  Irbien  des  acddents,  qui  ^tent  gflter  le  produit  sans 


L«t  flMzde  fifttre  eftsaMdal  mHm  d»  plM«  mbI  irree 
nuMHtprMMettiMotede  l*8Meiio6desMl8  lerreni  <|fii 
•OBtfoieepllblnda  je comMMr  k  la  gMfiie.  Im  nMhrm 
cnet  Mimk  oteoper  dwt  to  itntait^g  mi  tolume  plus 
grand  que  sa  capadt^  m  torto  qi^^dtos  d^aaient  oonsid^- 
rabtemeDl  lea  bovds.  Oft  obanffe  gp«dli6DmiMt  imqffk  V^- 
buNittM  :  laa  tumrm  a*alM«Mlit  pM  4  pM,  le  Kqnide 
anyenteiia  ¥al— Oietaprta  ywlyies  betas  de  bootfiage, 
laulea  lea  mitMfea  sottdfls  se  tmoveflt  eonpMlanieat  siriH 
naigtea.  II  tat  conliiioer  le  lie«illi«e  sans  ancaA«  tnter- 
rafvian,  en  dMadtaal  de  tenpe  en  lenHps  les  partioiis  <]d 
adbkeat  an  parois  de  la  iftUMdMre. 

OaanBM  iRie  proprMt^  eoiistante  de  la  gelatine  est  de  s'tf- 
t^r  de  pins  en  pins  par  rexposHkn  h  vm  \mttB  teiftp^M- 
ton,  il  est  dvklent  que  Miiliadttrera  le  booOligeel  plus  pur 
sen  to  prodait.  Mais  eomne  la  diasoliitioa  de  tonle  la 
pwtto  gttatiMase  eeHtoane  daaa  lea  Mllcf-ffMtfi^res  ne  se 
Mt  pas  simoKantaeat,  at  qoe  poor  extralre  la  toUHtd 
il  est  n6oesaaife  d^m  tenps  plas  ob  notes  tong^  on  a  pris 
to  parti,  poor  dflter  toale  d^Mrioratlon  da  la  portioif  la  pre- 
MMre  AtnMe,  de  fraeUemier  les  prodnlts.  IMs  que  le  K- 
qalde  est  derenn  asan  Tisqaem  poor  pfMidr0  ( se  ceaguler ) 
par  to  refroidisseinent,  ao  point  de  poutoir  Mre  eoop^  par 
tranefaes  at  expose  sor  les  Meta,  on  I'entote,  at  on  y  sob- 
atttoe  de  nootelle  eau.  On  Unit  par  extraira  de  eette  ma* 
store  toola  la  g^totine,  qo'oD  pent  obtonlr  ^oonomiquenient. 

La  eoUe  dile  dans  to  oommeree  eolle  de  Flandre  oo 
d$  HolUmde  se  Mt  en  demt  euites.  II  ftait  poor  olitenir 
oatte  eolle  blea  blonde  et  bien  clalre,  eomme  on  Texige  poor 
des  emplols  dMcats,  rinoer  4  pkistonrs  eaox,  et  d^tremper 
pendant  on  temps  soffisant  toa  eolUs^matitns ,  aprte  les 
avoir  tonglemps  a^r^  poor  saturer  d'adde  carboniqoe,  el 
randie  teaolnble  et  Inerte  la  ehaox  employ^  dads  lenr  pr6- 
paratien.  La  colto  fa^on  anglaUe  est  beaoeoap  plas  colte 
qne  eelto  de  Flandre.  La  eolto  dUe  de  Oivet  exige  one 
leaAe  ^boUHion.  On  laAsae  fondre,  arant  de  sootb^,  la  iota- 
Iil6  dea  mati^rea,  et  on  ^tite  sotgneasement  tout  oe  qol 
poonait  tendre  4  Iroabler  la  transparenee  de  la  solotton  g^- 
latfneas^.  Poor  tootes  lea  cottos,  It  faot  d^afltoorS  talerer 
soigneusement  de  la  surface  du  liquidOy  4 1'aide  d*nne  ^co- 
nM^iOy  la  eomMnaison  de  gralsse  et  de  cfiaax  qui  somage. 

La  eolie  dKe  au  baquei  est  oHIe  dont  les  peimres  en 
bitlments  font  le  phn  fr^ent  osage  poor  la  d6trempe. 
oe  n*ast  qu*une  dlsaolution  de  g^line,  qaf  n^a  pM  6t6 
asaea  eoncentr^e  poor  ponveir  dtre  coupite  en  tranches. 

Exeepl^ eette  demtore,  tootes  les  sortes  de  coUes  fortes 
soflt  couldcis  dOA  des  boftes  ofdlnairement  en  sapfn,  et  tin 
pen  ^tas^  dans  to  haot,  pou^  fliciKter  to  d^gagement  du 
palttdecoBe  aprto  reflwidfssenient.  SI  Ton  veot  oMenir  d^ 
fooflles  ^les  el  r^K^rei,  If  foot  tracer  en  creux  de  quel- 
qoes  milUmMres  to  fond  de  ces  boltes,  qui  donnent  Slors 
des  masses  marqu^  des  dfvMons  qu'on  en  fora  plus  tard. 
Ao  moment  do  coula^e,  on  place  tootes  les  bottes  h  cdt^  les 
ones  des  aufres  sur  des  eliantiers  herfzontaox,  blen  de  nf- 
yean.  On  pose  sor  la  botto  qo'il  s*agK  d'emplir  un  enton- 
nelr  4  fond  plat,  dans  lequel  on  hitrodolt  nh  tamis  d^  crin, 
on  mleox  de  tofle  m^lllqne  :  e'est  sor  ce  tamis,  qui  re- 
tient  les  fmpore(6s  et  substances  flottantes,  quV>n  verse  la 
sdtotiott  g61atlneuse.  II  eonrfent  que  Taleliei'  de  coolage 
soit  trte-frais ;  aussi  lul  donne-t-on  to  nom  de  rt^atchis- 
solr.  n  fool  ordimtfremeut,  quand  ratelier  est  convenafble, 
dome  heores  de  s^joor  de  la  eolle  dans  les  bottes  pouf*  sa 
coagoMon  parftHe.  Le  lendeaudn  ees  boftes  se  monfent 
dans  on  s^dralr,  ouvert  4  tout  tent;  on  tos  renverse  brus- 


^fiter  Tadh^rence.  On  dhrise  to  pain  de  colto  en  fooHtetslio- 
rizontaux,  au  moyen  d'on  III  de  cuhrre,  tendu  sur  une  <«orte 
de  ntonture  de  sde.  On  enl^e  atec  dext^rtt^  ces  fouillete 
de  g^H^ne,  et  on  tos  ^tend  promptemeni  sor  tos  filvfi?  ten- 


retour  dans  les  premtors  Jours  de  fexposltlon  sur  les  filets)^ 
tos  molndres  iutemp^es  de  fair  peuvent  occasioim^r  una 
fermentation,  qui  perd  toot :  Forage  surtout  est  4  redouter. 
Le  brooiltard  est  aussi  tr^-nulsible  :  feaiu  qu*il  porte  4  1^ 
Surfeoe  des  fonillets  y  determine  la  moislssure.  On  dit  alor% 
que  la  eolle  a  ^  piquie^  et  die  perd  beaucoup  de  sa  valeur. 

La  oolle  ^tant  s^he  sur  les  Alels,  dont  elfe  conserve  Tern-, 
preinte,  il  font  proc^er  ao  ltistrap6p  operation  intrinse-, 
qoement  inutile,  mais  qnfi  les  pMjug^  du  consoromateor 
raident  In^spensable.  I^ottr  cela,  on  met  dans  un  petit  ba-' 
quet  de  Teau  cbaude,  et  on  y  trempe,  uii  4  un,  les  feoillets. 
Au  sortir  du  baquet,  ou  ils  ne  doivent  raster  que  to  moms 
de  temps  possible,  on  les  fkotte  vfvement  avec  une  brosse 
douce,  tr»tap^  elle-m6me  dans  Teau  tl4de.  Au  fur  et  4  nae- 
sure  que  ces  feufllets  ont  M  alnsi  nettoy^B  et  poHs,  on  les 
range  sur  une  clato,  pois  on  les  porte  4  T^ve,  si  le  temps 
U'est  pas  tr4s-sec.  Un  ]oor  aprte,  la  colto  a  perdu  toute 
Teau  du  lustrage,  et  on  peat  la  mettre  en  tonneaux  poor 
6tre  exp6di^. 

Les  bords  des  fouiltots,  dans  les  ooUes  trto-fortes,  sont 
un  pen  ondulaix  oo  recroquerfll^.  H  foot  que  les  coUes 
Solent  r^stantes,  4  cassure  nerveuse  aUong^,  peu  bygro- 
m^trlques,  se  gonflant  beaucoup  dans  Teau  froide,  mab  sans 
s^ydissoudre,  formant  une  gd6s  tr4a-T0]umineuse  lorsqu'oa 
les  a  dissoutes  4  chaud.  EnAn  les  meilleures  coUes  sont 
oelles  qui  supportent  sans  se  rompre  la  charge  la  plus 
grande.  Dans  Temploi ,  0  est  fort  essentiel  de  dissoudre  la 
colto  4  la  moindre  chaleur  possible,  crainte  d'alt^ration  de 
la  gelatine.  On  la  concasse  en  morceaox  aussi  petits  <|ue 
ponible;on  la  folt  tremper  d'abord  4  Teau  ti4de,  puis  on. 
donnequelqoes  bouillons.  Dteque  toute  la  colto  est  dissoote, 
on  arr^te  le  fou,  et  la  coIIe  est  bonne  4  employer. 

La  coUe  A  btntche  est  une  mati^re  g^Iatineuse,  s4cbe» 
que  Ton  emploie  pour  coHer  to  papier  sur  la  planchette,. 
pour  colter  ensemble  deux  feuilles  de  papier  4  ^crire,  etc. ;  on 
la  tend  en  petites  teblettes  de  2  4  3  centimetres  environ  de 
large  sor  6  4  8  centimetres  de  long  et  quelques  millimetres 
d'^paisseur.  Comme  on  a  lliabitude  de  moulller  la  coUe  ^ 
bouche  avec  sa  salive  quand  on  veut  s^en  servir,  on  cboisit 
pour  la  preparer  les  mdlleures  qualites  de  colk-forie,  sur- 
tout oeOes  qui  n'ont  que  peu  d^odeur.  Le  febricant  fait  ma- 
cerer  cette  coUe-forte  dans  de  Teau.  11  cliauffe  ensuite  cette 
dissolution,  4  laquelle  il  ajoute  10  pour  100  de  son  poids  de 
Sucre  en  poodre,  afin  de  rendre  la  saveur  moins  desagreable. 
Ao  moment  ot  la  coIle  retiree  du  feu  est  sor  le  point  de  ae 
figer,  on  Taromatise  avec  une  l<^gere  preparation  d'essence 
de  citron,  qui  masque  la  mauvaise  odeur  qu^elle  aurait  pu 
conserver. 

La  eolle  depdte  est  la  plus  simple.  Pour  Tobtenir  il  sa(- 
fit  de  delayer  de  la  forine  ordinaire  Se  bie  avec  de  I'eau, 
dont  on  augmente  peu  4  peu  la  quanfite.  On  met  sur  to  feu 
jusqu^4  ebullition  et  en  remuant  toujours  le  liquide,  qui  s'^ 
paissit  Apres  quelques  minutes  d^ebullition  on  retire  de 
dessus  le  feu  et  on  lalsse  refroidlr.  On  en  Caut  aussi  avec  de 
ramidon,des  farinesavariees,  etc.  Elte  sert  au  collage 
des  papiers  de  tenture,  des  caftoimages,  4  la  brochure,  aux 
cordonniers,  etc. 

La  eolle  de  poisson  ( appeiee  aussf  iehthyocolle  )  est 
foumie  par  difterentes  especes  d*accipenser  :  Ve stur- 
geon, le  biluga,  ^lesterlet;  on  en  obtfent,  en  outre^  une 
grande  qoantite  du  serruga.  La  preparatioi^  de  la  coUe  de 
pofsson  est  presque  absolunieut  bomee  4  la  Bussto.  On  y  en 
foft  partout  oil  se  pedie  la  grande  e^p^ce  d^esturgeons,  sur 


quMient  sens  dessos  dessods  sur  des  tables  moufltoes  pour     le  Dnieper,  le  Don,  et  specialement  sor  14  mer  Casplenne ,  et 


aussf  sur  to  Volga,  TOnra!,  TOby  et  PIrtisch.  CelJe  qu'on 
tire  de  Pesturgeon  est  f^putde  la  mellleore;  apres  celle-ct 
tient  la  cofle  tiree  du  beluga,  die  varfe  aussi  d*apres  le 
mode  dc  preparation.  6ur  to  Volga  et  POuraT,  on  trempe  les 
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tMtt  penteit  qiMlta  soiit  M(9i«8 ,  el  on  les  M  sMier 
itttqiA  im  eerteiii  degi^.  On  m  enl^Te  ensiiite  It  pmn  «xt^ 
Ykore;  la  meadmiie  fnf Mesre Mandie  et  Inatr^  mIokI, 
€t  00  la  fait  alors  eomp^tement  s^clier.  La  nialleore  oolla 
est  ordlnairemefit  rouMe^  xitmd  la  ftNint  d^tin  serpent  ou 
4Hm  oorar;  la  secoiide  torte  est  pll^  par  feiiinets  comme 
eeot  tfnn  ttTre;  et  eelte  de  mmn&tt  ftkm  se  faK  sAsher 
rtBs  aacone  pr^otkm.  Iktnt  d'aoCres  Henx ,  la  cdHe  de 
pofesoD  8>itraH  des  Tessies  par  Avintifm  et  dfssolDtlon. 
(%De-d  est  fornix  en  traiches  on  pkKines ;  elle  est  parMe- 
ment  transparente  et  de  eonlear  d*ambre.  Snr  TOka,  ott 
Fon  ne  pent  se  procurer  quele  sterlet,  les  yessies  sont  baN 
toes  an  moment  m^me  qn'oft  les  H  extraHes  du  pohson,  et 
OB  les  Mt  s^ber  poor  tchthyocoH^. 

La  bonne  colle  de  poisson  estblancbe,  l^rement  frans- 
parente,  s^cbe,  compost  de  membranes,  pas  trop  ^paisse, 
€t  absohmient  fnodore.  Pallas  a  donnd  des  renselgiie- 
aMots  tr^-^tendos  et  tr^s-dairs  snr  ce  prodnlt,  dont  on 
Mt  on  grand  onplol  poor  le  collage  des  liqneors  et  dans 
la  eUnricatioB  du  taffetas  gomm^  d^Angleterre,  La  colle 
de  pofssod  est  employ^  comme  r^cttf  pour  constater  la 

Sr#enee  do  tannin,  qtfdle  t>r<clpi!e  kVMt  dinsolabilit^. 
ol  doute  que  dans  nos  ports,  en  mettant  k  profit  te  grande 
qnanlit^  de  Tessies  a^rlennes  de  dlrers  polssons  qui  se  per- 
dent,  et  pHnclpalement  celles  des  ^nds  congres,  on  ne 
pot  parrenir^  fabriquer  de  WchthTocolle.  Mais  ce  sont  les 
testes  qui!  faudrall  employer,  et  ton  pas  les  parties  apon4- 
trotiqnes  et  tendlneuses  des  polssons,  comme  nous  PsTons 
tent^  sans  sncc^.  Dans  ce  dernier  cas,  on  obtfent  Wen  one 
bdle  coDe  Incolore  et  tfansparente ,  mats  elle  ne  Jonit  pas  de 
la  propHM  de  clarifler  les  liqueurs.  Cet  effet  n'est  dft 
qo'aui  fibrilles  asstoin^  dans  la  gelatine  des  Tessie^  :  ce 
soot  ces  fibiines  impercepHbles  qui  se  combtnent  avec  les 
snbstancea  qo*eUes  entrahient  en  d^pdt.    PEiocrt:  p^. 

Les  usages  de  PIcbtfayocolle  sont  nombreux  :  non-seule- 
ment  elle  sert  k  clarffler  les  Yins  et  k  gommer  le  sparadrap, 
nais  €^  (brme  encore  la  base  des  gelSes  que  pr^paretit  les 
pharmadeDS,  les  eufslnlers,  et  sert  k  coller  des  fragments  de 
terre,  k  histrer  de»  ^ffes,  des  robans,  etc. 

GOLL^  (Charles),  tA  en  17W,  mort  en  1783,  est  encore 
on  de  ces  enfants  de  la  basocbe  qui  pr^fiSr^rent  k  la  sombre 
mak  prodocflTe  6tnde  de  leur  p4re  la  yle  Joyeuse  et  iftdd- 
pendanfe  de  nourrisson  des  muses.  0*^lt  un  homme  qirf 
satift  prendre  U  vie  do  bon  cM^ ,  et  alHcr  IM nt6r^  au  plaisir. 
Fib  d'un  procareur  du  roi  au  Cbfttelet,  qui  ^It  aussi  M- 
9oner  de  la  diancellerie  du  palafs ,  il  devint  le  po€te  et  te 
eommensal  des  grands,  et  passa  sa  rle  ^  les  amuser,  sans 
abdjqaer  la  dignity  de  son  caract^.  II  fbt  pendant  longues 
arato ,  aTec  le  titre  honorable  et  lucratlf  de  lectenr  ordSnafre, 
k  poete  fiiTorl  de  la  oour  de  ce  bon  due  d*Orl^n!l  qui  me' 
naff  St  joyeox  tr^,  tant  h  Paris  qn'i  Bagnofet  et  I  Satnte- 
Asslse,  qui  Thralt  au  nrfeux  arec  Louis  XV  et  hi  ftiTorife 
r^ignante,  qui  se  Mssait  taper  le  ventre  et  appeler  gros  papa 
p4f  h  comfesse  Dobarry ,  qui  jouaft  la  com^e  k  rarir,  Int- 
nritable  sortout  dans  les  valets  et  les  paysans,  et  qui,  an 
deneuranf ,  n'en  ^aft  pas  mofns  un  homme  bienlMsimt ,  \m 
prhiee  fellenient  popniaire  qtr'on  ne  I'appelait  que  le  rol  efe 
Paris.  Ce  fat  pour  ce  patron  que  Coll^  composa  son  ThidtrB 
de  SoeiM,  rocuell  dont  les  pitos  ne « pdutaient  *tre  jon<?es, 
itt  ta  Sarpe,  que  dans  Tes  sod^t^s  oil  Ton  se  mettait  au- 
deasoi  de  toote  d^eence  en  fiteor  de  hi  g^fet^  *.  Mais  telVe 
teK  U  graiMie  stiddi  de  ce  t^fnps-l*.  <t  tin  grand  Ibnds  de 
9*4^  er  de  bonne  hnmeur,  m  Grktiin  to  pariantde  GoHd 
daw  a  C^rresmmdance ,  xm  ton  ansil  etceHent  que  fln  et 
«WM,  f^OBt  nrafours  ftit  recliercher  paMa  bonne  compa- 
P^lTbomMli  de  sesmoeurs  et  de  son  carad^re  hrl  a  Mt 
te  aotfa  artldes.  Elte  Vu  aossi  pf^serv^  de  deux  ^leiis  ^g»« 
^Btut  dajigeietfx  et  dIfBdIes  k  iiftif  rfvec  cette  tdnmum 
■  ^fnU :  le  premier  de  dcvenir  caiisffque  d  de  se  Ifrrer  en- 
ii h  satire;  Taotre  de^Hicr dans les«eeMt^fojrdle  | 
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d»  pMaant  d  de  bodffbii,  me  Hm  tmmm  poof  vn 
homme  d'bonneor.  » 
Cepftidaift,  one  drconstance  es!  venue,  tingt-d*ox  aiis 

am^te  la  mort  de  Oofl*,  porter  qiidque  attelttte  II  sd  l^tMiott; 
CTSt  la  publication  de  son  J&nmai  histttHqne  (Paris,  isos- 
1*07,  S  vol.  lfl-«*).  Dans  c«  rt^ittoirts,  <|W  ont  un*  grande 
analogie  avec  ccux  d4s  Tallfemeiit  des  h^ttt ,  le  bon  homme 
Coll6  s*est  montr«  le  ji%«  imidtoyatile  des  homraes  avecles- 
<|oel8  II  passalt  sa  vie.  Ai^ef  hii  en  a  feit  assez  doncement 
reproche  dans  la  BUtgrapMe  Univ&selie,  Aprtitoot,  ce 
Jowmal  historique  proutve  qne  son  antenr  #tait  aiitm#  <run 
datriotlsme  pur  et  d'nne  iioble  fatd^iendanc^  :  on  miwove 
dans  ses  courtes  rtlletloils  Mr  Ms  iatts  tinos  Ms  teiithrients, 
toufes  les  doctrines  (jMf^nses  d*  1789.  OoW,  iManmolns, 
d  Ton  n«  sait  trdp  pomtpwi,  od  podvalt  sooffHr  Vdtali*. 
Lors  de  la  reprise  de  Mahomet,  il  at  courir  ce  eoaMd ; 

Ct  MmhpmH  q«9  V«m  ftte, 

Avec  forpc  ^rit,. 
Mais  <|ui  D*a  oi  piedi  di  tdle , 

Corneitle  en  eat  <lit : 
Cesf  foavrage  d'one  hlt^ 

De  befltfto*^  ^tnprh. 

Si  CoU6,  pourtaat,  n'avait  fiut  que  deg  couplets  pareiU,  ii 
ne  aerait  paa  danieor^  avec  Panard  d  Piron  en  poasessioa 
du  sceptre  de  la  vidile  cbaosoA.  Sous  ce  rapport,  La  Harpe 
le  pr^(^  iB6me  k  rauteur  de  Lu  M^romanie :  «  Piron, 
dii-U,  est  aassi  lohi  de  CoU^  dans  le  comique  licencieux  qua 
ce  eoauqne  m^me  est  loin  d6  la  bonne  com^die.  CoU^  est  d  u 
noinB  un  libertin  pleia  de  verve  d  de  v^itable  originality.  • 
Malbeureosement,  la  plupart  des  couplets  de  CoU^,  chefs- 
d^ceavie  aox  yeux  des  gens  de  goat,  ne  sauraient  6tre  r^- 
p^t^  k  cause  de  leur  excessive  licence.  «  Mais,  comme  Fob- 
serve  Grimm,  cette  licence,  enluitde  la  verve  dde  lafolie, 
ne  OMrque  ni  un  coeur  d^ravi  ni  des  moeurs  corrompues... 
£o  le  lisant,  je  me  rappeUeAnacr^nd  Horace;  je me  sou- 
viensqoa  les  ploa  beaux  esprits  de  tons  les  sidles  ont  tou« 
Jaonnn  pen  dono^  dans  le  pMi^  de  la  gaiilardise.  » 

Dtttx  pieces  deOoU^  ont  eooserv^  one  juste  reputation  : 
oe  aont  :  Pupitis  et  Desronais  d  La  Partie  de  C/iasse 
d*Bemi  /K.  On  remarque  dans  la  premise  des  scenes  d'un 
eicellent  comicpie  d  d*un  vif  iot^^  tb^Atral.  Le  dialogue 
n'a  rien  de  faux  ni  de  recherche.  Toutefois,  die  est  d'uue 
versificatioB  asses  faible;  mais  ai  4  la  lecture  die  peut 
laisser  k  d^airer,  an  tbd^tre  die  salisfiait  enti^rement  le  spec^ 
tnleur.  Le  nom  de  Henri  IV  est  sans  doute  pour  La  Partie 
deCkasse  un  attrait  puissant;  mais  la  pi^  dle.m£me« 
qndque  d^pewoe  d'iatrigHa,  a  beancoup  de  m^te.  L'au- 
fear  a  mis  beurenaemcnt  k  contribution  les  m^moires  de 
Sntty  dans  le  prtmier  adeu  Lea  deux  aotraa  sont  emprunt^ 
Il  ana  pitea  anglaise  goe  S^daine  avait  d^  beureusemen^ 
faniteedatts  LeSMet  le  FenUer.  Ge  qui  appartient  tout 
k  fiiM  4Cott^,  e'ast  le  langage  naif  d  gd  de  ses  paysanset 
sortont  la  bonhomie  da  Miehaut.  Cdte  pi^  lut  jou^  deux 
foiaa  la  fin  dedteMibre  I764»  sur  le  thOtro  du  due  d'Or'> 
Mana  II  Bagndd.  Le  aoec^  en  fut  ti^briUanl;  le  petit-fila 
d#  Henri  IV  jdodt  Iui-m4me  le  rde  de  Micbaot,  d  le  jouait 
aup^rieofwuant.  Bte  le  si  d^ewnbre,  la  cour,  tcouvant  le 
personnage  de  HenH  IV  trop  pen  ancien ,  d^fendit  la  repr^* 
aealiftkm  de  cdte  pi^ae.  £Ue  liii  oapendant  jou^  dana  la 
saUe  dea  lle»«»-Pldsfas»4e  14  md  1766,  d  ii  Bordeaux  la 
mten  annte.  finfin,  die  ne  parut  sur  te  Th6^e-Fran^ 
<|na  le  16  noveniva  1774.  Intesdita  de  nouveau  sous  la  A^ 
pnbUque  d  aaua  r£npi«e.  La  Partie  de  Chasse  redevint 
aaua  la  Restnurataon  one  pi^  de  droonstance,  qiai  eut  dq 
btillantes  rapr^aantdioan  :  eUe  ed  depuie  IS3a  Mdascendun 
4  la  <inene  (hi  repertoire. 

Les  pdites  piteea  de  Goll^,  tant  du  Th4dii'e  de  Societ6 
qnedu  TMdtre  des  BmOmtrds,  aont nombreuscs ;  pres<|iif 
tontea  ont  on  da  succ^;  mdace  sont  des  biiidtes,  dont, 
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« boat 4tt pete d*Hiiitele» OB  mt  ttimit  parler  a^rioiiid- 
maiit  Nmm  M  iMmfoos  Boot  enpteber  4e  nppeler  loutolbU 
ia  Ftfril^  d«u  to  Fil^  mi  ctMM'oBttTre  d'Mprit  el  de  «Mel^, 
aa|pt6  biMWoop  de  fjnftkum.  Hoe  antra  pitee»  la  Veuve, 
JBHiriBMfe  dte  I'Mute  1764,  M  rapitentte  en  1771  par  lee 
CeniMiene  fnuQaiey  4iui  en  JonMl  ainei  one  pitee  imprinite 
e'^pargntfenl  lee  droito  d»autenr.  CMIe  eom^die,  d*im>ok( 
9ui§n^flfm,  n'eui  ancnn  eneeto;  le  eiyle  de CoU^,  briUani 
de  malioe  el  d'eipril  IotmibII  fail  parier  dee  iliU  ridicnlee 
en  dee  fBmneeianeeerapule,  perdid  loulsonBatunl:  il 
■'eel  qae  ftNu ,  gnind6 1  plal » el  il  y  a  m6me  one  ramarque 
lifriraeacelteoeoaiienp^eelqnedBneleelyie  sMenx  oel 
anienr  eel  lfte^iBCOReel»  ddbnl  bien  eii#itter  de  la  pari 
d'nn  boMneqei  afcillani  defhanenneel  de  parodieequi 
eeni  dee  ebel(i-d*eBnvra  ponr  le  oboix  dee  mote  el  roriginalit^ 
deeUmnwree. 

OoU6  ne  e'esi  pee  boni6  anx  a^iete  galante  on  graTeleoK  : 
dene  see  ebeneone,  U  a  eooeeeihrenieni  attaqn^  toue  ies  ri- 
dieolee  de  la  mt^alnro  el  de  la  eocM<.  II  se  plaieatt  *  c6l^ 
brar  lee  ^^netenti  i^rteUee  4  la  nation.  Ceil  ainsi  qu'en 
1756,  lore  de  la  eowpiMe  de  Minorqne,  U  fit  U  fluneoee 
cbaneon  le /lorf-ifaAoii  ei^  |iH« ,  qui  lid  fahil  une  pension 
royale  de  six  eente  ttrree,  airee  la  gloiro  d'Mre  cbanl6  par 
lee  cbantenre  dee  mee  :  «  Honnenr,  dil  Oott6,  dans  son 
/ennial  MiloHyiie ,  que  Je  pr^Mra  4  oekd  qoe  BM  ebaneoo 
a  d'^lra  cbantte  par  le  roi » <pl  a,  dil-on,  la  Toix  tesee.  » 
CoM  Ibinn  dee  fMdatenre  de  oetle  aeadtesie  becbiqne  qo'on 
Bomna  Ze  Caveau;  mais  s*il  none  a  Tabi  le  VandeYiHe, 
en  a  II  bd  lepcocber  d*aToir,  sor  see  Yienx  jooie,  com- 
beilB  llntrodnction  d*nn  noufean  gnro,  qni  a  procar6  de 
enaree  el  pnree  jonissanoes  It  Boe  p^,  el  qni  none  en  pro- 
enra  enoora  b  Booe-mtoiee :  Bone  ¥ob1obs  parier  de  Topiteo 
ooBdqne,  lei  qu'il  Bone  a  M  UfoA  par  Ies  S^dabw,  lee 
Pile,  lee  Barr6,  Ies  Gi^,  lee  MonsigBy  el  lenre  beoreox 
bBHitoni.  OoW  bo  ponTail  pardoBBer  b  ee  Booreaa  gsnre, 
toor  b  lonr  seBtbBeatal  el  pi,  maie  toojonrs  decent,  de 
dispnler  le  donaiBO  tbMtral  an  Tieil  opto-conrique  en 
YBodefiSee  el  en  JUnu'JUnu  $ri9oU.  De  lb  nae  goerra 
diBfffOBiplBe  el  de  ooapMe  qni  ooeupa  lee  demiteee  ann6ee 
de  ee  poMe,  coBBBO  la  maBie  dee  omiiM^oiirij  BTait,  aTanl 
1740,  BMffqB6  see  dAmtepo^nee.  H  avail  d&  anx  eoaeeile 
de  CMUHoB  tie  ranBtage  de  reaoBoer  b  ee  dMeetable 
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AyanI  perdu  one  fenaM  qol  avail  AH  bMglenipe  sob  boB- 
benr,  le  cbi^pria  qn*il  en  reescntit  Id  fit  dMrer  la  Bsort, 
on  le  porta  niteae,  a-l-OB  dH,  b  ee  la  doBBer.  QboI  qnH  en 
eoH,  ee  ftil  b  soixante-qntaue  ens  qne  CoM  teradBa  sa 
earriire.  CooeiadB  poCle  Regnaid,  cooubo  bd  il  JooHd'oBe 
aseet  beie  fortune  :  ear  aux  tibwe  depenskMuuira  du  roi 
el  de  leetenr  dn  prender  prinee  dn  eang  il  Joignail  un  inlMI 
done  Ies  sout-fBrBMsdelaflMteB  dHMteeysaBeeonipler 
le  praduU  de  eOB  r^pertolro  draauitbine.  Pour  ftfra  apprMer 
eettederBiteebraBebedereveBn,  DieuBous  garde  doBoue 
SBgigBr  done  la  BOBwnctotnra  dee  ouvtagee  de  OelK ;  on  en 
trourera  le  catabigoe  dans  le  pcooder  Tobnne  de  eon /oiinuil 
kiitwiqm.  U  no  fbul  pas  oobller,  loutefoie,  qull  avail  lo- 
loBcbA  pour  Ies  eonrtdJens  Is  Mire  eopteUe  de  QubMMdl, 
I'Andfieiine  de  Bareu,  VEsprU  folM  d'Hauleroebe  el  U 
JVMlenr  deCorueiMe.  Obariee  Do  Ronooi. 

COLLECTEyprendteoidsoBdelaBieeee,  parbMinelle 
le  odteaBl  eoBMBeBoe  leNtBrgie,  ol  qui  auidl  M  ainsi 
BORBnte,  suivaBi  Ies  ubs,  da  tetai  eoUeeNo,  tessmhMe, 
rteafcNi ,  peree  qu'eOe  ee  dll  au  BMMBeal  ob  Ies  idMee  seal 
rteals;  selea  dtmlras,  de  oe  qn'eie  est  un  eoroUaire,  nn 
Idsuni^  dee  deaMndee  qne  le  penple  adrasee  au  del  par  le 
Biiairttra  da  eflAraal;  eaflB^  tfaprbs  nae  trninilBia  verstoa, 
paroe  qu*elle  ee  eoaipose  de  phttieurs  peeeages  de  Fteiiture^ 
foadas  CBseaMe.  L'aatkiBild  dee  eonedee  eH  bore  de  donle. 
Bossuelen  dtequioal  adoonpoeteparsaiBtlion,  sabrt 
Gdoie,  saba  Gr^gobv,  6abU  UiWre^  SaMea,  laiat  Si^ 


deiae.  saiBlIsbloradeSdviUe.£rBBBeMiteidai^eBeeiOBl 
presque  toutes  d*un  fori  beau  style.  On  y  a  Wtrte-peu  de 
rhanntini'tnti  et  r£idise  Ies  lesaide  wmmf  des  moaumeats 
desafoi. 

GOIXEGTEy  GOLLECr£URS.  Le  nwl  co/Zeele,  ^kcai 
du  latin  oo/iioere.  neneillir.  rignHtft  auiourd^bul  one 
quMe  (aitepour  one  osuvra  de  bienfaasanee  ou  pour  un  obld 
d'int^rM  f^iMUffWff,  s'eniployait  aBdeBBemeal  poor  ei^rlnMr 
le  reeoufreaient  de  toute  espboe  d1mp6ts.  Male  biea  afant 
la  Refutation  ilaeaignifiait  plus  que  lereoourreBMBldek 
gabelle  et  de  la  laille.  LoogleBips  ea  Fraaoe ,  Ies  com- 
munes eurent  le  droit  de  voter  bi  r^partitkMi  des  bapds 
eatroleurs  baUtants  el  de  Ies  fiiira  pereevoir  par  desooUee- 
^eicrf  qu'elleedisaient.  Un  grand  aombn  d*andeaBes  cbartes 
feooniaissent  de  la  manidre  la  plus  formelle  TexitteBoe  de 
ee  droit,  qui  survtot  m^me  b  ran^ntisscment  des  firaa- 
ebisee  el  dee  liberty  commnnalee.  Mais  au  seisiteie  sitele 
ee  n*etail  ptas  qu*une  cbaige  ndneuse,  b  laquelle  toutoe  Ies 
profeeeions  s*empressaient  b  Fenvidesed^rober,  car  on  avail 
readu  Ies  GoUectours  responsables  de  la  recette,  m^ae  abNrs 
qu*ils  B^avaieat  poial  towch^;  et  aprte  un  certain  ddai  oa 
pouvail  Ies  contrafaidra  b  payer  de  leurs  piopres  desden 
Ies  taillee  de  toute  la  paroisse,  saul  leur  reoours  conbne  Ies 
babltants.  Ausd  Ies  eomnumes  ae  tardtont  pas  b  abaa- 
doaaer  ce  droll,  et  lee  colledeors  ne  birenl  blentdt  pkis  que 
des  coBuaia  b  gi^es,  aoBuate  d*ofiloe  par  le  pouvdr. 

On  appelaiteoUecletcn  du  amemies,  iergenUcoHeciews 
ou  ^or<fef  g^n^raux  colUcteurs  des  amendes,  lee  ofllden 
cbaigto  de  iSiira  payer  Ies  amendeeproaoBcto  parjugcntteDt, 
et  spfeialement  cdles  attach^  aux  contraventions  oonunisfs 
en  matibra  d'eaux  et  forfits.  Ces  offiden  foreni  supprimte 
en  1777. 

Lee  eollectewn  du  pope  en  France  ^talent  des  personnes 
qui,  du  consenteaient  du  roi,  veuaicBt  lever  certabis  iopdts 
etablisau  profit  dertlgMse  ou  pour  la  propagrtioB  delaid 
cbr^tienne  et  sa  dei(Bnse  contra  Ies  b^r^ues  d  Ies  bdlddes. 

GOLLEGTIF,  ce  mot  vieal  du  latfai  eoUigere,  re- 
cueilUr,  rassembler.  Cd  adUeetif  se  dit  de  certaiae  noms 
substantifii,  qni  prtenteni  b  resprH  l*id6e  d*un  tout,  d'un 
ensenUde  form^  par  Tassemblage  de  pluslenrs  individns  de 
mtoee8pbee;psjrexemple,  flrm^ednnnomcollectif;  il 
Boue  pr^sente  Fidte  singuUbra  d*un  ensemble,  d\iB  tout 
form6  par  rassemblage  ou  rtenkm  de  pinsiem  eoldats; 
peupie  ed  ausd  un  terme  cdledif ,  paroe  qo'il  exdta  dans 
Tespril  Tklte  d*une  collection  de  plosienrt  personnes  ras- 
sembUee  en.  un  corps  politique,  vivant  en  sodd^  sous  Ies 
mtoes  k>is;/ordf  ed  encora  un  nom  coUedir,  car  oe  mot, 
sous  une  expression  singuUbre,  exdie  Pidte  de  pluslenrs  ar- 
bree  qui  sont  Tun  auprte  de  Tantra.  Abid  le  nom  coUedlf 
nous  donne  \ld6t  d'unite  par  une  plurality  assembbfe. 

Mais  observei  que  pour  fdra  qu'un  nom  soil  coUedif  fl 
ne  sulBlpas  que  k  tout  sdlcompoe^de  parties  divisibles ; 

Ufiuil  one  ces  oartiee  soieni  actudlemeal  s6Daidee.  el 
qu'eHee  aieni  cbacune  leur  dra  b  part :  autremeni  lee  noma 
decbaqne  corps  particulier  seraieni  autanldenooM  eoUee- 
tils ;  car  lout  corps  ed  divisible.  Aind  bomine  n*esl  pas  un 
Bom  coUecHf,  quobpie  Hiomme  soil  compost  de  dill^reales 
partlee;  mais  viUe  ed  ua  aom  coUedif,  soil  qu*oa  praane 
ce  Biol  pour  ua  iinmbligB  de  diiftreBles  umIsobs,  oo  pour 
uae  eoddd  de  divers  dlt^eas.  U  en  ed  de  mteae  de  awl- 
iitude,  quaniUS,  r^meni,  irmqte,  la  plupart,  etc, 

Il  faul  observer  id  uae  ■^•^^■"f  importaate  de  granoniaire, 
e*edqaeleseB8edlapriac^[»aler^de  bi  cooslrocttoB  : 
aiad  quand  on  dll  qu'ime  iii/UUt4  de  penonnet  eouiien^ 
nenip  le  veibe  aoutienneHt  ed  au  plurid  ,*  paree  <|u'en 
e0d,  sebm  le  seas,  ce  seal  plusieurs  peraoaaes  qui  soulien- 
aeal  <  riafiaitd  n'ed  lb  qae  pour  maiquer  la  pbiraiUd  des 
persoaaei  qui  soutbaaeat  Aiad  0  B*y  a  riea  cosdre  la 
gnmmaira  daaa  ces  sortesdecoasbmdioas.cred  aind  qua 
Viiini  •  dU :  Par$  imrd  (enuere  ra/em  jCtdaoftSallusle, 
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pars  in  eareerem  acH^  pan  bestUs  otjeeH,  On  rappoiie 
ttieooslniCtkMis  k  one  fi^re  qa*oa  appeOe  spllepse;  d'ao- 
tro  U  Bommeiit  SfftUhhe,  mais  le  Dom  ne  M  rieo  k  la 
ebote :  oette  figure  consUte  k  £iire  la  oonstmctioii  selon  le 
ustt  plotAt  qoe  sdon  les  mots.  Dumabsais. 

COLLECTTION  (ea  latin  eolleetio,  fait  de  coUigere, 
ifciMillir ) ,  recueil  de  choses  de  mdme  esptee  ou  qui  ont  pins 
fomolBsde  rapport  eatre  ellet.  Selon  Ronbaod^le  motco/Zee- 
(km  n'exprime  que  lld^e  simple  de  eueUUr  ou  de  mettre  en- 
aemble  plnsiears  cboaet;  le  mot  recueil  exprime  Tidde  re- 
donbMe  de  recueiUir  ou  de  r^unir,  de  lier,  de  resserrer 
plus  itroHemoit  les  cbosea  eotre  elles.  La  collection  forme 
IB  amas,  im  asaembli^ ;  le  recueil  forme  on  corps,  on  mi 
toot  On  appeile  phitM  recueil  mie  petite  collection,  et 
collection  ua  grand  recueil.  On  dit  fort  bien  :  on  recueil 
de  pideeii  fngitiTeSy  de  pensta  eboisiea  de  quelques  oniTres 
d'ui  aoteor.  11  font  d£re  :  la  collection  des  ooncilefi ,  des 
Piles  y  des  historiens ,  des  oorrages  d*an  auteur  f(6cond , 
on  de  dir^s  autears  qui  ont  traraill^  dans  le  mfiqie  genre. 
m  La  raison  de  cette  difl^renoe,  observe  Roubaud ,  est  dans 
la  ?aleur  mtaie  des  mots.  L'action  de  recueillir^  par  la 
force  rMnpycatire  dn  terme,  marqoe  plus  de  r^exion, 
de  recberches  et  de  soins  que  ceUe  de  rassembler.  Yous 
fates  un  recueil  dte  choses  d'dite  que  tous  croyes  dignes 
d'etre  oonserrte ;  tous  futes  une  cofZec^iofi  de  tout  ce  qui 
se  prfsente  sur  un  snjet  traits  par  divers  auteurs,  ou  sur 
divers  snjets  traits  par  le  m^me.  Le  recueil  doit  fttre 
dioisi;  one  collection  doit  6tre  comply  ( autant  du  rooins 
qoH  est  possOile  de  la  foire  telle).*  H  fsut  du  goAt»  des  lu- 
mi^resy  de  la  eritique,  pour  foire  un  bon  recueil;  il  font  du 
safoir,  de  la  patience,  des  biblioth^ues ,  pour  faire  de 
beBes  collectimu.  La  collection  fait  plus  de  volumes,  le 
recueil  doU  faire  de  meilleurs  livres.  »     Edme  Bureau. 

Pour  focOiter  P^de  des  (tres  de  la  nature ,  il  fout  abso- 
baent  les  comparer  jcntre  eux,  et  Ton  n*arrive  ^  ce  but 
qB*ea  les  rtaiissant,  en  les  pr^parant  de  mani^ k  les  con- 
server  le  pbu  longtemps  possible,  et  en  les  classant  d^apr^ 
les  caradires  qui  les  distinguent  C*est  k  ces  reunions  d*ob- 
Jets  dlitstoire  natorelle  que  Ton  donne  le  nom  de  co//ec- 
^0U,  en  tloatant  un  autre  mot  pour  designer  pins  sp^cia- 
fltaient  tear  destination  particuli^ :  ainsi,  nous  avons  des 
eolleclioiu  de  soologie,  de  botanique  et  de  min^alogie ;  ce- 
pendaai ,  il  est  i  remarquer  que  ce  sont  surtout  les  pre- 
mttfes  qoi  retiennent  le  plus  souvent  le  nom  propre  de  col" 
ieetkms;  car  on  donne  Ar^quemment  le  nom  de  cabinet 
k  criles  da  r^e  inorganique ,  et  cdni  d*Aerdier  sepr^ 
teate  4  toot  le  moode  pour  un  ensemble  de  v^^tanx  con- 
serve et  destines  k  r^de. 

StI  ert  ab^  de  concevoir  llmmense  utility  des  collections, 
iert  tooiioars  difficile,  dispendieuz  de  les  former.  Aussl 
a*cst-€e  gokre  que  dans  les  vastes  ^tablissements  crM  par 
les  gouveraenientB  mteies  qu*on  parvient  k  obtenir  k  cet 
^aid  dlmportant^  r^ultats ;  la  France  pent  offrir  k  Tad- 
m^alioa  da  monde les  collections  de  son  Museum  d'His- 
toire  Naturelle,  et  demeure  encore  sous  ce  rapport  au 
premier  rang  des  nations.  Quelques  savants  en  poss^dent 
aoMi  de  fk»rt  befles;  mais  les  phis  remarquables  sont  pres- 
qoe  toojoors  eeUes  qui  se  boment  k  une  sp^cialit^. 

Les  collections  min^ralogiques ,  focOes  k  conserver,  n'exi- 
god  que  pen  de  pr^utions;  il  n'en  est  pas  de  mtoie  des 
aalKs,  qui  se  d^tMorent ,  se  d^gradent  asses  rapideroent, 
si  oa  ne  les  entoure  de  beaucoup  de  moyens  prtorvateurs. 

E.  Le  Gdillou. 

Leseollectiottsparticulidres  prennentordlnairement  le  nom 
^  eabinets  cngaleries;  celles  des  ^tabliss^nents  publics 
ihifipdlituifimwafmimus^es^  conservatoires  ;k» 
rcBectlons  de  Hvres  sont  toujours  des  Biblioth^ques. 
Cert  aiasi  qu*4  Paris,  outre  le  Mus^m  d'Histoire  Naturdle, 
aoos  avons  les  musiSes  du  L  o  u  v  re ,  le  Cabinet  d*Antlqiies 
delaBibliotli^queImp^riale,leMu9^deCluny,le 
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Mus^e  d'Artillerie,  le  Conservatoire  des  Arts  et 
Metiers,  etc.,  etc 

Les  co<foc/ioaiietfr«  offr^t  des  vari^t^  infinies.  Nous 
avons  d44  consacr^  un  article  aux  bibliophiles  et  aox 
bibliomanes,  guid^  trop  souvent  par  des  idte  bizarres 
dans  leurs  cboix;  mais  il  nous  reste  k  citer  quelques  col- 
lections curieuses  de  livres  ou  de  documents.  Le  bibliophile 
en  effet,  lorsqu^  est  pouss^  par  certaines  considerations 
particoli^res ,  se  met  k  liunir  le  plus  grand  nombre  possible 
d'^Uons  diff(6rentes  d'un  mftroe  oavrage,  par  exemple  de 
la  Bible  ( comme  dans  la  Bibllotb^ue  royale  de  Stuttgai^ ) 
ou  bien  de  tel  ou  tel  ^crivain  de  Tantiquit^  ou  des  temps 
modemes  ( comme  Horace  et  Cio^ron,  dans  la  biblioth^que  de 
la  ville ,  Sleidan  dans  la  bibliotb^oe  de  runiversit^  k  Ldp- 
zig;  la  bibliothique  hom^riquede  Netto,  4  Halle,  etc.,  etc.). 
D*autres  s'efTorcent  de  rassembler  aossi  compl^tement  qoe 
possible  tous  les  ouvrages  relatifs  4  tds  ou  tels  dv^nements 
ou  p^odes  de  Thistoire,  par  exemple  la  Revolution  flran- 
faise  (collection  Descb  ie  n  s),  le  grand  jubiie  de  la  Reforma- 
tion (4  Berlin),  la  guerre  de  trente  ans  (4  Dresde),  etc.,  etc. 
D'autres  coll^ons  embrassent  des  mati4res  toutes  spe- 
ciales,  par  exemple  le  jeu  des  Rebecs  (collection  Bledow, 
Biblioth4qne  royide  de  Berlin );  certains  porsonnages  histo- 
riques,  tds  que  Luther,  Gcethe,  Skakspeare ,  Racine,  Cor- 
ned); certaines  contrees  et  locaUtes  (collection  Ponickau 
de  la  Saxonica,  4  Dresde) ,  etc.  On  voit  souvent  des  coUec- 
tions  relatives  4  certains  genres  speciaux  de  litterature  (Bi- 
bliotheque  dramatique  de  Solemes),  soit  drames,  soit  pod- 
mes  ou  encore  biographies.  L'une  des  collections  les  plus 
ceiebres  en  ce  genre  est  ceUe  de  Meusebach,  qui  comprend 
toutes  les  productions  de  la  litterature  alleniande  depuis  re- 
poque  de  la  Reformation.  Pins  souvent  les  collections  sont 
formees  poor  servir  4  Fhistove  de  la  typographic.  A  cetfe 
categoric  appartiennent  les  collections  d'incunables,  de 
vieux  livres  4  gravures  sur  bois  (Heller,  4  Bamberg) ,  de 
gravures,  d'ouvrages  imprimes  en  Amerique  ou  sur  tel  ou 
tel  pomt  de  la  terre  bien  eioigne  de  notre  Europe. 

Les  amateurs  d^autographes  et  demanuscrits,  les 
archeologueset  les  numismates  ont  aussi  certaines 
predilections.  Ne  pouvant  tout  coUectionner,  ils  sont  forces 
de  choisir  une  brancbe,  une  subdivision;  trahit  sua 
quemque  voltq>tas,  H  en  est  de  mdrae  pour  les  tableaux  et 
ponr  les  estampes ;  on  fera  collection  des  oonvres  d'une  ecole, 
d'un  mattre  on  d*un  genre,  on  rennfara  senlement  des  por- 
traits on  meme  uniqoement  des  charges  et  des  caricatures. 
Les  collections  d*histoire  naturelle  se  subdivisent  aussi  4 
rinfini :  on  en  volt  de  tres-considerables  uniquement  com- 
posees  de  graines,  et  pas  une  ne  s*y  trouve  en  double ;  d'oenfe 
d'oiseaux,  et  cela  se  compte  par  milliers;  d'echaatillons  de 
tous  les  hois  qui  croissent  au  Sud  et  au  Nord,  4  droite  et  4 
gauche,  sur  notre  globe  soblunaire.  N'oublions  pas  les  col- 
lections de  laques,  de  poroekiines,  de  faiences,  d'emaux, 
de  vitraux  peints,  de  camees,  de  bUoux,  de  cachets,  de 
sceaux ,  d'armes  et  de'  pipes.  Le  collectionneur  a  depense 
son  temps  et  son  argent;  souvent  il  a  mange  son  bien ,  il  a 
use  sa  vie,  tant  sa  passion  est  aveogle;  et  voil4  que  hi  mort 
arrive  qui  va  dispmer  4  tous  les  vents  sa  chere  collection, 
dont  la  moindre  bribe  est  4  ses  yenx  d'une  immense  valeur ; 
car  cette  bribe,  oe  rien  lui  a  souvent  cause  dix  fois  pins  de 
pdnes  et  de  recberches  qu*un  morceau  capital ;  ca  n^etait 
pas  beau,  ^  n'offirait  pas  d'interei,  oui,  mais  c^eiKdt  rare :  il 
n*y  en  avait  que  trois  en  Europe,  et  il  en  avait  un !  A  pr^ent 
vingt  rivanx  detestes  et  cent  autres  collectionneun  mau- 
dits  vottt  recueilUr  leur  part  de  ces  tresors  inestimables,  4 
rooins  quails  ne  subissent  Toutrage  de  passer  aux  mains 
d'un  possessenr  ignorant  on  rhumiliation  de  retoumer  4  la 
boutique  de  bric-4-brac.  Vanite  des  vanites ! 

GOIXil^GEy  etaUissement  d'instruction  publique  oii 
Ton  enseigne  les  lettres,  les  sciences,  les  langues,  etc. 
LMnstltntion  des  colleges  paratt  modeine;  on  ne  volt  pas 

3 


84 

dans  rantk|iiit6  de  miisoiia  dMn^  h  tenirlieu  de  famine 
a  nn  certain  nonibre  d'eofants  r6iuii8.  Let  ^eolet  pobliqiiei 
^Uient  ooTartes  aux  disdples ,  qn^oa  y  oondoisdt  pour  les 
legons  des  maltres ;  maia  T^ducatioii  restait  mie  afbire  de 
famille;  il  est  vrai  qa*on  en  laiaaait  le  soin  k  dea  esdaves, 
ce  qui  n'empdcbait  pas  qu'elle  gardftt  son  earact^  de  y- 
hert^.  En  ce  temps-l^  le  metier  de  pedagogue  ^tait  pea 
bonor^  :  U  fiiliait  que  le  ehristianisne  vtet  apprendie  ee 
qu^il  7  a  de  m^rite  dans  les  soias  oonsaci^s  h  Penfance; 
c*est  qu'il  a  rattacM  Tenseigneinent  des  sciences  k  Pensei- 
gnement  des  devoirs ,  et  le  maftre  de  la  jemesse  est  plus 
quhm  pedagogue,  il  est  un  noralistey  ua  philosopbe,  un 
apdtre.  Toutefois,  il  y  a  des  gens  qui ,  aiteie  seas  to  ehris- 
tianisme,  reiont  de  cette  mission  nn  m^er  d'esdaves.  Vea* 
seignement  est  devenn  un  n^goce ;  c*est  un  des  plus  tristes 
indices  de  reiteration  des  moBurs. 

Nous  savons  peu  de  chose  du  syst^me  destruction  des 
anciens.  Chez  les  Romains,  la  premi^  instruction  consis- 
tait  dans  VHiade  sironltan^  des  langues  grecqne  et  latine; 
la  m^thode  suiyle  ^tait  de  les  fkure  parler  anx  enfants :  c^est 
la  m^lMxle  naturelle;  douce  m^thode',  qui  dut  ^pargner 
bien  des  pleurs  aux  ^coliers  de  ce  temps  :  elle  est  Impratio 
cable,  ce  semhie,  dans  nos  colleges  modemes ,  puisqn*on  ne 
peut  gu^re  ^tudier  ces  langues  que  dans  les  Kvres;  mats  ne 
pourrait-on  en  modifier  renseignement  de  maniire  k  le  rap- 
procher  )e  plus  possible  de  la  m^hode  si  simple  des  exerci- 
oes  du  lan^ige?  Tout  se  r^uirait  en  un  seul  point,  k  cesser 
de  fonder  T^tude  des  langues  sur  I'analyse.  L'analyse  est 
on  effort  de  la  raison  per fectionn^ ;  la  synthhe  r^pond 
ndeux  k  Texereice  habitual  de  la  m^moire,  et  k  Ttmitation , 
AM-elle  routini^,  des  usages  et  des  traditions.  Que  de  sou- 
Tenn^  cmels  il  y  a  dans  une  racine  grecqne  et  dans  la 
simple  conjogaiaon  d'on  verbe  I A  la  T^rit^ ,  on  nous  dit  que 
ce  grand  effort  de  I'enfonce  pour  arrirer  k  une  connais- 
saace  pdnible  donne  de'  r^nergie  k  Tesprit.  Heureuse  re- 
flexion, qui  seraUeraitdeToir  promettreantantde  beaux  g^- 
nies  qu'il  y  ad^^liers  d6M>l^  par  les  etudes  du  premier  dge. 

Du  restOy  le  syst^me  dMnstmction  chez  les  anciens  devait 
^Bilirer  de  nos  syst^mes,  par  la  senle  raison  que  TMucation 
a*etait  point  publique,  dans  le  sens  que  nous  Tentendons, 
o*e6t-k-<Mre  n'^tait  pas  dottr^  et  commune.  L'enseignement 
public  des  acadtoiies  s'adressait  k  des  disciples  d^ji  mOrs; 
on  n'y  allait  entendre  les  le^ns  des  philosophes  ou  des 
rhi^urs  qu*apr^  de  longs  travaux  pr^iminaires.  La  reli- 
gion clir^tienne  a  forro^  I'esprit  d'association  ou  de  reunion, 
inconnu  k  Tantiquit^.  (Test  que  le  christianisme  a  en  hii  une 
antorite  morale  qui  rapprocbe  les  hommes  et  leur  foit  aimer 
I'ordre  qui  r^ulte  de  la  soumission.  L'antiquite  n'aTait 
qu'uae  autorit^  despotique  pour  dominer  les  Tolont^,  et 
les  hommes  se  fuyaient  plut^^t  qu*ils  ne  se  cherchaient  pour 
se  r^unir  dans  une  vie  commune,  parce  qu*il  n*y  ayait  d'as- 
sociation  possible  qu*^  la  condition  d*ob^ir  comme  des  es- 
claves.  Par  1^  s^explique  i^absence  de  toute  corporation 
ayant  pour  objet  le  bien-^e  de  Thumanit^.  LMnstitution 
des  colMges  est  toute  chr^tienne.  Les  uniTersit^s  furent 
des  associations  formto  par  I'^glise;  il  y  avait  dans  ces 
fondations  une  double  penste  de  philanthropie,  celle  dlns- 
truire  les  hommes,  et  de  les  accoutnmer  de  bonne  heure 
k  se  rapprocber  et  li  se  peri^Klionner  eux-mteies,  et  li  se 
poUr  par  le  contact  de  leurs  Id^,  de  leurs  traraux  ou  de 
leurs  vertus. 

Cte  a  foit  de  loagaes  dissertations  sur  les  avantages  et 
les  inconv^ients  de  la  vie  de  college,  II  y  aTait  k  poser 
uae  question  prdiminaire  :  celle  de  saToir  si  cette  Tie  est 
,  bonne ,  morale  et  bien  r^l6e;  et  dans  ce  cas,  tout  est  r^ 
8olu.  II  ne  fkiut  rien  ssToir  de  l*enfance  et  de  la  Jeunesse 
pour  douter  des  bienfaits  de  P^ducation  commune  :  un  col- 
1^  est  un  petit  monde,  ou  les  caract^res  naissent  et  les 
ftr^Hentions  commencent;  ce  contact  de  Tantt^s  et  de  pas- 
sions fait  d^jli  de  la  Tie  nn  combat;  la  moderation  deTtcnt 
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uae  a^oesaiie,  ^  oh  PisoleiBent  n^eM  prodnit  que  la  licence. 
Les  Tices  appreanent  4  se  corriger  par  la  censure ;  il  y  a 
dans  le  jeune  Age  une  justice  qui  ne  fl^chit  pas.  J'ai  tu  des 
eafents  indomptables  aux  punitions  des  maltres  c^der  k  la 
seT^rite  taquine  des  camarades.  Le  oolHge  est  admirable 
pour  reprimer  Porguefl  et  pour  Taincre  la  timidity.  Le  bon 
Roll  in  n'e  parM  que  de  renralation  du  college;  c'est  la 
phis  feiUe  de  toutes  les  raisons  pour  d^termiaerle  cHofx  de 
reducation  commune »  car  je  ne  donte  pas  quhm  mattre  in- 
telligent ne  tire  de  Peducation  priT^e  des  afantages  beau- 
ooup  plus  grands  pour  la  cultiu*e  de  l^prit  et  la  Tari^te  des 
^todes.  Mais  ce  n^est  pas  }k  tout  Pbomme  :  fl  y  a  dans  le 
eoll6ge  un  melange  de  liberty  et  de  soumission  qui  dispose 
admh^lement  le  jeune  homme  aux  grandes  ^reures  de  la 
Tie.  Le  college  foit  le  caract^;  11  trempe  P&me,  il  d^Te- 
loppe  et  r6gle  la  Tolonte.  Je  parle ,  fl  est  Trai,  comme  on  a 
TU  f  du  college  gouTeme  par  une  autorite  morale.  Si  tous 
■le  montrez  le  college  Htt^  k  des  trafiqnants,  k  des  sophis- 
tes ,  &  des  gens  de  metier,  je  tous  dirai  de  garder  Totre  fils , 
de  le  laisser  inculte,  s*fl  le  faut,  plutdt  que  de  le  condamner 
k  la  corruption. 

La  constitution  des  colleges  sM  modifi^e  dans  nos  der- 
niers  temps.  L^^ducation  dans  les  uniTersites  ftit  dte  le  com- 
mencement tout  ecciesiastique;  Penseignement  etait  comme 
ua  droit  exdusif  des  corporations  chretiennes.  CeU  tenait 
d'abord  k  ce  que  le  clerg6  seul  poss^dait  des  lumi^res,  et 
ensuite  k  ce  que  la  mission  d*enseigner  etait  consid^ree 
comme  une  mission  de  sacrifice,  qui  s'accommodait  seule- 
ment  aux  habitudes  de  la  Tie  solitaire.  Aussi  la  fondatioa 
des  colleges  etait  comprise  dans  les  oeuTres  de  charite.  L^- 
^se  Pencourageait ;  les  papes  honoraient  les  fondateurs, 
et  les  eyfiques  participaient  k  leur  generosity  par  des  lar- 
gesses et  des  dotations,  et  quelquefois  par  des  titres,  comme 
cehii  de  cbancelier  ou  de  grand-mattre,  qui  les  rendaient 
les  patrons  de  Penseignement.  II  y  aTait  autrefois  dans  Pa- 
ris Tingt  colleges  que  la  charite  grande  et  eclairee  d'autre- 
fois  aTait  fondes ;  les  lumi^res  modemes  ont  tout  detruit 
Dans  ces  colleges  I'edncation  etait  douce,  parce  qu'dle  etait 
religieuse.  Depuis  que  Peducation  est  dcTenoe  un  objet  de 
lucre  ou  une  affaire  d'administration  pubUque ,  P^cation 
a  perdu  son  caract^  de  patemite ;  la  raison  en  est  simple : 
lorsque  les  maltres  dePenfance  sont  inspires  par  la  religion, 
ils  entrent  Tolontiers  dans  ses  faiblesses  :  ils  sont  soigneux 
de  preTenir  les  petites  misdres  de  cette  Tie  de  college,  qui 
est,  comme  la  Tie  du  monde,  troubiee,  agitee,  hiquiete;  lis 
Tont  au-deTant  des  besoins  de  Pftme ;  ils  saisissent  les  tra- 
Ters  du  caract^re,  et  pen^trent  les  penchants  du  c(Bur,  pour 
tout  ramener,  par  la  bonte  et  la  persuasion,  k  la  Terite  et  k 
la  Tertu.  Heureux  les  ecoliers  quand  ils  rencontrent  de  tds 
maltres! 

Les  colleges  modemes  n'ont  plus  ce  doux  aspect  de  la  fa- 
mine :  la  discipline  y  est  Apre  et  formidable ;  c^est  qu*elle 
est  seulement  extedeure.  II  s'ensnit  que  le  commandemeat 
est  phis  terrible,  parce  quil  ne  pendtre  pas  jusqu'4  PAme. 
On  foit  pKer  la  jeunesse,  on  nela  forme  pas;  on  la  tralne, 
elle  ne  suit  pas;  et  aussi  des  qu'dle  est  Ubre  die  s'ediappe 
et  bondit  ayec  petulance,  ne  reconnaissant  nulla autorke, 
ni  dans  la  politique,  ni  dans  la  morale,  ni  meme  dans  les 
lettres. 

Laissons  ces  Tices  de  Peducation ;  aussi  bien  je  ne  les  cor- 
rigerai  pas.  Mais  ne  dirai-je  pas  un  mot  des  amUUs  de  col- 
lege ?  cda  Taut  mieux.  Je  ne  sals  rien  dans  la  Tie  de  plus 
tendre  et  de  plus  doux  que  ces  premieres  affections  de 
l*&me.  Les  amities  de  college  sont  les  seules  qui  surviyent 
k  toutes  les  Tidssitudes ;  dies  sont  durables,  parce  qu'dles 
sont  naiTes  et  pures;  elles  n'ont  rien  du  d^lsement  qui 
preside  aux  attachemcnto  ordinalres  de  Phomme;  PinterAt 
ne  les  foit  pas.  Elles  naissent  d'elles-memes,  du  rapproche- 
ment des  Ages ,  de  la  similitude  des  besoins  et  de  la  roono- 
tonie  des  habitudes.  II  y  a  dians  le  college  de  tout  petHs  OMd- 
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bflon,  anqiwls  on  dame  de  rtaDportanoe  en  let  Tenant 

diM  le  coear  d'un  ami.  II  y  a  anssi  de  Jeimes  Tertns  qd 

i^eMoorageiit  ptf  laconfidenoedeseflbrtsqael^mfiritponr 

Mapper  i  la  corrnption.  L'amiti^  derient  ainsi  de  bonne 

hem  one  oonsoUtion  etnn  secours.  Je  n'^pelle  pas  de  oe 

BOB  la  partidpalion  anx  rotaies  fautes,  aox  mtoies  foUes, 

an  ntaiea  oomploCa  de  eolMge.  Dte  ce  moment  ramiti^ 

MtqiNilqiie  ehose  de  saint;  eHe  ne  Ta  qn*tox  Ames  pores. 

AoKi  torrit-elle  au  coH^  et  se  r^pand-etle  sor  toot  le  reste 

de  la  Tie.  L^andti^  oorrompoe  ne  ya  pas  ao-dett  des  ^re- 

■arts  qui  I'aTaient  itit  nattre. 

n  y  a  un  ami  dont  la  penste  reste  snrtont  profondtoient 
griTto ;  cet  ami,  c'est  le  college  bii-mtoe.  H  n'est  personne, 
jele  erols  do  moins,  qoi  ne  garde  ayec  d^ces  le  sooTeoir 
de  son  ooIMge;  on  a  present  k son  cosor  Taspect  de  tons les 
lien  od  8>6ooala  le  premier  Age.  O'est  on  besoin  de  les  re- 
Toir;  en  les  retroornrt  on  croit  rerenir  k  la  Tie;  on  baise 
Toiontlers  ces  murs  aotrefois  redoot^,  et  qnelqnefois  odienx. 
Cest  ou'on  a  so  ce  qoe  c'itait  qoe  la  liberty  do  monde,  et 
iprte  beaocoap  de  malheurs  ^prooT^,  on  se  souTient  aTec 
plos  de  tranflports  de  c^te  tranqnilHt^  de  PAme,  de  cette 
■moceace  de  tqbux,  de  ees  premiers  combats  de  Ttoiola- 
tioB ,  od  se  m^aient  de  Tsgnes  esp^rances  sor  on  aTenir 
trop  tdt  ^prooT^.  O  enfants !  oederrait  Tons  Ctre  one  le^on. 
Mate  Hen  ne  change,  et  la  Tie  de  llionime  s'^coole  ^temel- 
Joneat  an  trarers  des  roAroes  d^sirs  et  des  mAmes  regrets. 
Latssec-moi  toos  dire  k  present  qo*fl  y  a  en  France  denx 
cent  qoatre-Tingt-qnatre  collies  oommnnanx,  sans  comp- 
ter les  lycAes.  Les  colleges  oommonanx  sont  des  ^Mis- 
iiiMia  dlwstnictkm  pnUique  fondte  et  entretenns  en  toot 
on  en  partle  par  les  commnnes.  Ces  Acoles  dependent  do 
nrin^slAre  de  llnstniction  pnbHqne  qnant  k  Tenseignement 
el  ao  personnd  des  professenrs.  Le  chef  d'un  col)^  com- 
nuHial  se  nommepfindpol.  Tantdt  il  est  dot^  d*antraite- 
mart  fixe ,  et  alors  U  administre  pour  la  Title  od  le  coU^e 
est  ^CaKH,  tantAt  il  administre  pour  son  compte,  moyennant 
des  cooTentioiis  aTec  la  commune ,  soit  qoMl  obtienne  qoel- 
qnes  aTantages ,  par  exemple  la  concession  d*nn  local  et 
one  sabTentlon  annoeUe,  soit  qn*il  accepte  certaines  char- 
ges,  pear  exemple  Padmission  gratoite  d'on  certain  nombre 
dT^^es  pensioBnaires  oo  extemes.  Les  professenrs  des  col- 
leges coranranaox  ont  le  titre  de  regents,  Les  eollAges  com- 
monaux  sont  pins  modestes  et  phis  people  qne  les  \yc6e&; 
lenr  soccAs  tient  Ala  confiance  enTers  le  dief,  qoe  la  loca- 
R^  eonnalt.  Si  le  systAme  coromonal  Atait  complet,  11  serait 
adMraMe,  sortoot  pour  donner  de  Tindependance  A  f  Ado- 
catioa  et  de  la  TariAtA  aox  Abides. 

11  y  a  encore  les  colUges  particuliers  oo  de  plein  exeir- 
€wee,  maisoas  particoliAres  d'Adocatlon  qoi  se  distingnent 
par  la  force  de  leors  Atodes  oo  qoelqoe  aotre  mAiite.  lis 
jovbecnt  des  priTilAges  accordAs  aox  lycAes  et  aox  collAges 
ca— waaqx ;  les  piofSesseors  doiTent  Atre  agrAg^As.  Deox 
AtabtUsementa  de  ce  genre  existent  k  Paris,  le  College  Sta- 
mislat  et  le  C6U4ge  Rollin,  Ce  dender  appartient  A  la  Tille 
de  Paris.  Les  colleges  particuliers  ne  peoTent  reocTohr 
d^tcmes  dans  les  Titles  oh  II  existe  des  lycAes  oo  descol- 
Ugea  eonmonaax.  Laurentib. 

COlAJtjGE  (SacrA).  On  appelle  ainsi  le  corps  des  car- 
dlnanx.  Le  nombre  de  ses  membres  est  fixA  par  les  cons- 
titalioiift  pontHteales  k  soixante-dix ;  saToir :  six  cardinaux 
i9^que9,  cfaiqnante  cardinaux  pritres ,  qoatorze  cardi- 
naux  diacres.  II  est  rare  que  ce  nombre  soit  rempti,  et  il 
y  arait  kngtempsqoe  ce  feit  ne  s'Atait  prodoit  lorsqiie  Pie  IX, 
par  aae  nomination  dehoit  cardinaux ,  Adte  le  7  mars  1853, 
aril  le  sacrA  coUAge  au  complet.  H  est  d'usage  en  elTet  k  la 
de  Rome  d*aToir  toojoors  qoelques  chapeaox  en  rAserTe 
dfconstanees  urgentes.  Cest  le  sacrA  collAge  qoi,  as- 
CB  eea  claTe,  nomme  lesouTerain  pontife.  C'est  au 
eoOAge  rAonienconsistoirequeleiMipeadresseses 
aHoeotiofis ,  c*est  lA  qnil  iirodame  les  nooTeaox  cardinanx : 


le  sacrA  coUAge  est  done  en  quelque  sorte  le  oonfieU  prirA  do 
pape,  snrtoot  poor  les  afRiires  de  T^ae ;  o'est  dans  le  sacrA 
coltAge  qotlTB  chercher  lesprAfetsdescongrAgatlons 
permanentes  on  temporaires  aoxqoetles  11  dAIAgoe  one  por- 
tion de  son  aotoritA  spirituelte.  Le  sacrA  collie  a  to  sur- 
toot  son  infloasce  grendir  dorant  les  qoerelles  do  saint 
Empire  aTec  la  chaire  de  Sahit-Pierre,  A  FApomie  do  schisme 
d*OriCTt  et  k  l^issoe  des  condles  qoi  ont  prAcAdA  la  RAforme. 

En  Italie  ses  membres  ne  sont  point  soomis  aox  lois  pA- 
nales,  k  mohis  qoe  k  cas  nY  aoit  expressAmoit  AnoncA.  Le 
l>ape  loi-mAme  n*a  d*aclion  contre  eox  qoe  poor  hAn^e , 
schisme,  crime  de  lAse-mi^iestA ;  et  encore  iui  fiiot-il  le 
consentement  des  membres  qoi  setrooTent  k  Rome.  En  cas 
de  schisme,  le  sacrA  coltAge  a  le  droit  de  oooToqoer  on 
concile  gAnAraL  Les  membres  do  sacrA  cotlAge  sont  exempts 
de  toote  contribotion  ordinaire  oo  extraordhiah«,  et  peo^ 
Tent  transmettre  leurs  pensions ,  aToir  leors  parents  poor 
bAritiers  sHIs  meurent  Mestati,  accorder  des  indolgaaces 
k  qoi  bon  leor  sembte,  Atre  cms  sor  parole  et  Talohr  en 
tAmoignage  deux  tAmoins.  La  chambre  apostotiqoe  tient 
compte  de  200  docats  par  mois  k  ceox  qoi  n'en  ont  pas 
0,000  de  re?enos.  Soos  le  titre  de  lAgats  ils  sont  oomrois 
par  le  souTerain  pontife  au  gouTemement  des  proTinces  de 
ratat  ecclAsiastique  et  aux  fonctions  de  lAgats  a  latere  ou 
de  nonces  auprAs  des  puissances  AtrangAres. 

Au  commencement  de  1853,  sor  les  soixante-dix  cardi- 
nanx qoi  composalent  le  sacrA  coUAge,  six  dApassaient 
qnatre-Tingts  ans ;  treize  aTaient  de  soixante-dix  k  quatre- 
Tingts  ans ;  dix-neof  aTaient  de  soixante  k  soixante-dix  ans, 
Tingt-qoatre  de  cinqoante  k  soixante  ans^  hoit  de  qoarante 
k  cinqoante  ans.  Le  plos  AgA  des  cardinaox  aTait  quatre- 
Tingt-qoatre  ans,  le  plus  jeune  qoarante  et  un  ans.  Cin- 
quantequatre  cardinaux  Ataient  Italiens*,  saToir  Irente- 
trois  Remains,  sept  PiAmontais,  sept  Napolitams,  quatre 
Lorobardo-YAnitiens ,  deux  Toscans;  six  Ataient  Fran^ais , 
trois  Antrlchiens,  deux  Espagnols,  deux  Portugais,  un 
Beige,  un  Anglais  et  un  Prussien. 

COLLEGE  DE  FRANCE.  Cette  institution  eut  poor 
fondatenr  Francois  I^ ,  et  soffirait  seole  k  la  gknre  de  ce 
prince.  A  TApoqoe  oh,  par  les  conseils  de  Goillaome  Parri , 
son  prAdicateur,  et  du  saTant  BudA,  U  jeta  les  fondements 
d*nn  Atablissement  littAraire  Jusque  alors  sans  exemple,  la 
Sorbonneet  rUniTorsitA  Ataient  pIongAes  dans  Pi^M)- 
rance.  Uniqnement  occopAs  de  disputes  et  de  thAologie  sco- 
lastique,  les  doctenrs  et  les  professenrs  employaient,  ensd- 
gnaient  no  laUn  barbare  :  ils  Ataient  entiArem^t  Atrangers 
ahx  letfares  hAbraiques  et  grecqoes.  On  disait  proTerbiale- 
ment  dans  les  classes  :  «  Cda  est  do  grec  poor  moi, »  afin 
d^exprimer  qo^on  ne  pooTait  lire  oo  comprendre  qodqne 
chose.  Le  fanatisme  entretenait  cette  ignorance.  Aosai ,  kirs- 
qo*en  1530  Francis  I*'  institoa  les  deux  premiAres  chairea 
do  nooveao  coU^  poor  le  grec  et  ThAbreo,  oe  ftit  on  soo- 
lATcment  gAnAral  dans  TUniTersitA.  EUedta  loiprqfesseurs 
royaux  deTant  le  pariement.  Le  syndic  de  la  FacultA  de  ThAo- 
logie ,  NoAl  Beda ,  plaida  loi-mAme  la  caose  de  TUniTersitA. 
Selon  loi ,  « la  reli^on  Atait  perdue  si  Ton  enseignait  le  grec 
et  ThAbreu  :  TautoritA  de  la  Yidgate  aDait  Atre  dAtruite.  » 
L'aTocat  Marillac  plaida  la  caose  des  professeors  royaox , 
et  la  nouTelle  institution  fut  maintenue. 

Ce  n^Atait  pas  seulement  un  motif  de  fanatisme  et  de  ja- 
lousie qd  anhnait  lUniTersitA,  0  s'y  joignait  aussi  des  rai- 
sons  dlntArAt  Les  nouTeaox  professeurs  Ataient  dotAs,  leurs 
cours  Ataient  gratuits ;  les  anciens  TiTaient  du  produit  de 
leors  lemons :  ils  craignaient  que  leurs  Acoles  ne  fossent  aban- 
donnAes  poor  les  nooTelles.  Par  ce  motif,  le  roi  aTait  eu 
Hntention  de  ne  point  fonder  d*abord  de  chaires  pour  le 
latm  dans  le  ColUge  royal,  aJBn  <pie  les  cours  de  lattn  dans 
les  anciens  collAges  fussent  toojoors  nAcessaires.  Les  appohi- 
tements  des  professeors  oolecteors  royaox  toreatd'a- 
bord  de  450  liTres,  sorome  alors  suflisante;  et  Francois  !•■■ 
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lear  avait  donn^  en  ontre  k  tous  une  bonne  abbaye:  mais, 
amsi  que  nous  rapfNreiid  la  prtface  d*uii  livre  dn  savant 
Ramus,  adresste  k  Catherine  de  M^ds  :  «  Je  ne  sais  quel 
^cornifleur  empdcha  que  Tabbaye  ne  fftt  atTectte  k  leur  com- 
pagnie.  Or,  avec  la  vie  6teinte  de  tous  les  lecteurs  d*alors , 
le  bienfait  du  roi  s*est  ^teint  aussi.  »  La  p^nurie  des  finances 
emp^ha  souTent  les  professeurs  d'etre  enti^rement  ni  eiac- 
tement  payte.  Dte  1532  11  y  avait  d^jli  trois  chaires  de  grec 
et  trois  d*h6breu  an  Collie  royal.  Ce  ne  fut  qu*en  1534 
que  le  roi  en  fonda  une  d*^loquence  latine ,  pour  &ire  dis- 
parattce  la  rouille  du  latin  barbare  auquel  rUniversit^  s*^tait 
accoutum^;  mais  ce  dernier  corps  tira  de  cette  concur- 
rence un  avantage  inattendu  :  P^ulation  Tobligea  k  r^or* 
mer  Pignorance  de  ses  diverses  faculty,  et  d^introduire  dans 
son  enseignement  d'lieureuses  r^forroes. 

Bient6t  les  langues  ne  furent  plus  le  senl  objet  des  le^ns 
du  Collie  royal :  Francis  I^  y  fonda  des  chaires  pour  les 
math^matiques ,  pour  la  m^edne  et  pour  la  phflosophie. 
Des  lettres  de  ce  monarque  de  1545  contiennent  les  noms  de 
tous  les  professeurs  du  Collie  royal ;  on  y  voit  quMls  dtaient 
au  nombre  de  onze ,  savoir  :  trois  pour  Ph^reu ,  trois  pour 
le  grec,  un  pour  le  latin,  deux  pour  les  math^matiques , 
un  pour  la  m^edne ,  un  pour  la  philosophic.  A  ces  pro- 
fesseurs 6tait  adjoint  avec  les  mtoies  appointements ,  An- 
gelo  Ver^o ,  arec  le  titre  6!*icfivain  en  grec,  (Test  son 
^criture  qui  a  serri  d^original  k  ceux  qui  grav^rent  les  ca- 
ract^res  grecs  pour  les  impressions  royales  sous  Franks  r*^. 
Les  premiers  professeurs  ftirent,  pour  la  langue  h^raique 
Paul  I^radis,  dit  Le  Canosse^  Y^tien;  Agathias  Gnida- 
cerio,  Calabrois;  enfin  Tillustre  Francis  Vatable,  n6  en 
Picardie  :  pour  le  grec,  Pierre  Dante,  de  Paris,  non 
moins  c^l^bre;  Jacques  Toussaint  (Tusanus),  de  Troyes  en 
Champagne  :  pour  T^oquence  latine,  Latomus,  Galland, 
hommes  parialtement  inconnus  avjourdliui ,  mais  qui  n'en 
^talent  pas  moins  sayants  :  pour  les  math^matiques,  Pobla- 
cion ,  Espagnol ;  Fin6 ,  Dauphinois ;  Guillaume  Postel ,  qui 
lit  admirer  k  ses  contemporains  la  rari^t^  de  ses  connais- 
sances :  il  professait  k  la  fois  les  math^matiques  et  les  langues 
orientales  autres  que  Th^reu  :  pour  la  philosophic,  Vico- 
mercato,  Milanais  :  en  m^edne,  Yidus-Vidius,  Florentin, 
mMecin  de  Fran^  I^.  Cet  stranger  ranima  T^tude  des 
sciences  mMlcales  en  France.  A  Yidhis  succ^da,  sous 
Henri  n ,  Jacques  Dubois  ou  Sylvius.  Le  plus  c^^bre  de 
tous  les  professeurs  royaux  sons  les  petits-fils  de  Francis  I^' 
est  le  fiuneux  Ramus  ou  La  Ramte,  qui  dans  la  cbaire  de 
phtlosophie  osa,  le  premier  en  France,  attaquer  la  sco- 
lastique.  En  1568  il  fonda  k  ses  frais  dans  le  Collie  royal 
one  chaire  de  math^matiques.  L'Unirersit^  le  persteuta  et 
fit  brOler  ses  livres ;  ses  ennemis  le  firent  assassiner  pen- 
dant laSaint-Barth^leroy. 

Depuis  Francis  1^  presque  tous  les  souverains  de  France 
ont  ajout^  k  la  splendeur  du  College  royal  par  ^institution 
de  nouTclles  chaires  :  a  Charies  IX  on  en  doit  une  de  cliirur- 
gie;  k  Henri  HI,  une  d'arabe ;  k  Henri  lY,  une  de  botanique 
et  <rastronomie ;  k  Louis  XIII ,  une  seconde  chaire  d^arabe 
et  une  de  droit  canon;  k  Louis  XIY,  une  seconde  chaire  de 
droit  canon  et  une  chaire  de  langue  syriaque.  A  la  fin  du 
rtgne  de  Louis  XY ,  le  Collie  royal  re^ut  une  organisation 
nouTelle,  avec  la  crtetion  de  plusdeurs  chaires,  entre  autres 
telle  de  littteture  firan^aise ,  qui  fbt  donnte  k  Tabb^  Aubert, 
litt^teur  assez  mediocre.  En  Tan  xii ,  une  chaire  de  persan 
fut  crM ,  et  sons  Napolton  une  de  turc.  Louis  XYIII  ins- 
titiia  deux  nouTdles  chaires,  celles  de  Sanscrit  et  de  chi- 
nois ;  enfin,  en  18S1 ,  le  gouvemement  de  Louis-Philippe 
fonda  le  cours  d'^conomie  politique,  celui  d*histoire  des 
legislations  compare  et  celui  d'archtologie.  En  1537  une 
cl^re  d^histoire  naturdle  des  corps  organist  fut  substitu^ 
k  celle  d*anatomie ;  en  1839  on  crte  la  cliahre  de  langue  et 
de  littdratiire  slaves ;  en  1841,  celles  de  langues  et  de  litt^ra- 
tures  d'origine  germaniqtie  et  de  langues  et  de  Ntt^tures 


de  TEurope  m^ridionale,  qui  ont  4A6  r^onies  en  une  seule  en 
1851 ;  en  1844,  enfin,  celle  d*embryog6nie. 

M6me  sons  Francois  I*'  les  lecteurs  et  professeurs  furent 
persecute ,  oomme  fiivorables  aux  idto  du  r^ormateor 
Luther.  En  Janvier  1533  le  parlement  manda  /^  liseurs 
duraien  r  University.  On  vit  alors  les  savants  dont  la  rte- 
nion  illustrait  la  France  comparaltre  devant  le  pariement, 
et  subir  un  interrogatoire  pour  le  seul  fait,  non  du  mode , 
mais  de  la  matidre  de  leur  enseignement.  L^  vinrent  Ya- 
table ,  Paradis ,  Guidacerio.  La  oour  leur  fit  dtfense  « de  lire 
et  d'interpr^ter  aucun  Uvre  de  la  Sainte  Venture  en  langue 
h^braique  ou  grecqne  ».  Heureusement^  cette  d^ense  ab- 
surde  nssta  sans  eflet  Le  Coll^  royal  fit  d'abord  partie  de 
lUniversit^ ,  et  fut  mis  sons  la  direction  du  grand-aumAnler, 
qui  paratt  avoir  nomm^  aux  chaires  jusque  vers  Tan  1661. 
II  lut  ensuite  d^tacb^  du  corps  universitaire  pour  y  6tre 
rtoni  de  nouveau  en  1766.  Depuis  Tann^  1774,  il  demeora 
dans  les  attributions  du  muiist^re  de  la  matson  dn  roi. 

Le  CoU^e  de  France  est,  avec  le  Mustem  du  Jardin  des 
Plantes,  presque  le  seul  <^blisseroent  d*instruction  publiqiie 
que  les  nivelenrs  de  1793  aient  respects.  Depuis  1789,  si 
quelques  professeurs  ^migr^rent ,  la  plupart  des  cours  furent 
continue  sans  jamais  £tre  interrompus.  Dans  son  f^meux  rap- 
port sur  rinstruction  publique ,  pr^sent^  k  TAssembl^  natio- 
nale  en  septembre  1791 ,  Talleyrand-P^rigord  avait  propose 
que  toutes  les  chaires  fond^  au  Coll<^  royal  ainsi  qu*au 
Jardin  des  Plantes  disparussent  pour  entrer  dans  le  plan  de 
llnstitut,  oil  ces  chaires  se  retrouveraient  sous  une  autre 
forme.  Les  andens  professeurs  au  CoU^e  de  France  de- 
valent  en  ontre  avoir  place  dans  une  des  classes  de  Tlnstitut. 
Quatre  ans  aprte,  le  25  messidor  an  lu  (13  juillet  1795), 
un  d^ret  de  la  Convention  maintint  provisoirement  Pexis- 
tence  dn  CoU^  National,  autorisa  les  professeurs  k  ooati- 
nuer  leurs  foncUons ,  leur  fit  payer  six  mois  de  leurs  appoin- 
tements arri^rte,  et  porta  jusqu*&  1,000  6cas  leurs  hono- 
raires,  qui  jusque  alors  avaient  (i/&  de  1,000  k  1,200  francs. 
Aujourd'hui  lis  sont  de  5,000  francs.  Ce  dtoet  fut^rendn 
sur  le  rapport  de  Yillars :  «  Depuis  longtemps,  disait  Tora- 
tenr,  TEurope  savante  applaudit  k  leur  zfefe  et  k  leurs  sooote; 
la  sph^  des  connaissances  humaines  s'est  agrandie  par 
rinlatigable  activity  de  Daubenton  et  de  Lalande.  Yous  con- 
naissez  Delille,  Gail ,  Darcet,  Cousin,  L^vesqoe,  Portal  et 
leurs  estimables  collies  :  voiU  1m  hommes  qui  com- 
posent  le  Collie  de  France.  On  pent  le  dire  sans  crainle 
d'etre  dementi  par  des  juges  int^gres  et  MaMs,  cette  4oole 
nationale  est  la  preroi^  de  Tunivers.  La  Sapience  k  Rome, 
le  collie  de  Gresham  k  Londres,  les  University  d'Oxford 
et  de  Cambridge,  celles  d'Allemagne,  ne  prteentent  point 
un  syst^me  d'enseigneroent  aussi  vaste ,  aussi  complet ,  noasi 
propre  k  conserver  le  d^t  des  sdenceset  des  lettres.  De- 
puis 1530  TEurope  lui  doit,  en  grande  partie,  les  noni- 
breuses  victoires  qu*dle  a  remportte  sur  Pignorance...  Sans 
elle,  ies  progrte  de  rinstruction  enssent  dt^  parmi  noos 
moins  sOrs  et  moins  rapides;  on  y  a  vu  de  tout  temps  les 
hommes  les  plus  illustres  former  le  goOt  des  jennes  littera- 
teurs, en  leur  apprenant  k  ddcouvrir  dans  les  chel^'onivre 
de  Tantiquitd  les  sources  du  beau  et  du  vrai.  Les  natfiona 
^rang^res  y  ont  puisd  des  lemons  d*anatomie  et  de  cbinnie; 
les  chaires  des  langues  orientales  ont  peupld  dlnterpr^tes 
les  <k:helles  do  Levant  La  chaire  d'astronomie  a  produit 
une  heureuse  revolution  dans  la  marine,  en  hitroduisant  la 
m^hode  des  longitudes  sur  nos  vaisseaux.  » 

Delille,Delambre,Pa8toret,  SylvestredeSncy, 
Corvisart,  Yauquelin,  Cuvier,  Thdnard,  An- 
drieux,  Daunon  illustrirent  de  nos  jours  le  Coll^  de 
France.  Sous  la  Rcstauration ,  une  destitution  brutale  atlei- 
gnit  M.  Tissot :  la  R<ivolutionde  Juillet  lui  renditsa  cliaire. 
Sous  Louis-Pliillppe ,  Ic  tapage  des  <^tiidiants  interrompii  le 
cours  de  M.  Lcrminier,  commenc<S  avec  ^Jat  et  siicc^ ;  vera 
la  fin  du  m^e  r6gne,  le  cours  dc  M.  Miclielet  Uii  9xj»» 


COLLIE  DE  FRANCE  —  COLLlfiiGUE 


1 


I 

/ 


^CBdo.  Sons  la  T^bU<ine,  le  mdme  coon  (ut  encore  inter- 
TomiNi,  nnsi  que  ceax  de  BIM.  Quinetet  Mickiewicz  : 
aprtt  le  coup  dntut  da  10  d^cembre  cee  profeeseon  ftirent 
dnuii^  L^adminlatratear,  M.  Barth^lemy  Saint-Hi- 
Uire,  se  retira  ^gglement,  fonte  de  prMer  serment. 

Oa  a  dit  qae  Francois  I*'  n'avaH  pas  asdgnd  de  local  an 
Ooll^  de  France :  on  s^est  tromp^;  ce  prince,  par  des  let- 
tres  do  19  dtombre  1559 ,  ayalt  dertin^i  la  construction  du 
Boirrel  ^tablissement  remplaoement  occap6  par  ThAtel  de 
Resle,  od  est  maintenant  la  Halle-anx-Bl^ ;  mais  11  moomt 
aiant  que  Teitoition  de  ce  projet  Mt  m^ne  oommenc^e. 
Depois  la  fondatlon ,  lea  eierdcea  da  Coll^  royal  se  fai- 
saieat  dans  les  salles  de  divers  collies  de  lITniyersit^, 
lonqoe  Henri  II  leor  ass^na  exdosiyement  les  colleges  de 
Tr^goier  et  de Cambrai.  En  ie09,  Henri  IV  r^lut  de  fiiire 
cunslruire  k  ses  professeorset  lecteors  royaoiL  un  Edifice  par- 
ticiilier  poor  tears  coars,  avec  des  appartements  poor  les 
leger.  Onallait  d^  ddDlayer  les  terrains,  lorsqae  le  poignard 
de  RaTaOlac  fit  avorter  oe  bean  dees^,  aossi  Men  qae 
Fexp^cMtion  projette  de  Flandre.  (Test  ce  mdme  Henri  IV 
qui,  indign^  d'apprendre  qoe  les  professeors  royaax  n'^ 
taieat  pas  pay^,  s'^cria :  «  J'aime  mieox  qa'on  me  diminue 
dema  d^pense,  et  qa'on  m'dte  de  ma  table  pour  en  payer 
mes  lectears;  je  renx  les  contenter  :  BL  de  Rosny  les 
piyera ; »  et  M.  de  Rosny  paya.  Louis  XIII,  en  1610 ,  ex^cuta 
le  projet  de  son  p^ ,  et  c'est  k  lui  qoe  Ton  dot  T^difice  qui 
sobsista  jaaqa*en  1774  soos  le  nom  de  Collie  royal,  A 
cette  4^^  ^  ^  reconstroit  en  entier  sor  les  desdns  de 
faidiitecte  Cbalgrin.  Le  22  mars  1774  le  doc  de  La  Vril- 
IHirt  em  posa  la  premie  pierre.  Le  GoU^e  de  France  con- 
flste  en  one  grande  coor  carr^,  entotv^  de  trois  cdt^ 
par  des  bfttiments.  Sor  le  c6it  qoi  kmge  la  place  Cambrai 
rigne  one  grande  grille  en  fer,  qoi  sort  d*entrte.  £n  fiice 
est  la  fl^le  des  s^ces  poUiqaes,  salle  asses  Taste*,  dont 
lephfood  est  d^cord  d'on  siqet  all^rique,  peint  par  Tar- 
raraL  On  y  a  oonstroit  on  ampbith^tre,  et  on  l*a  om^d*on 
Idilean  de  Le  Tbiers,  repr^sentant  la  fondatlon  de  ce  col- 
Ufit  par  Francis  I*'.  Les  b&timents  lat^ox  contiennait 
pinsieoTs  salles  od  se  font  les  coors.  Les  appartements  so- 
ptrienrs  sont  destine  aox  logements  des  professeors.  De- 
pois cette  ^poqoe,  raogmentation  do  norobre  des  coors, 
fdrntm  TaHoenoe  des  aoditeors,  a  eng&g^  radministratlon 
4  aioaler  k  fmden  Mifice  one  aQe  de  bAtiments  absoloment 
sfmWabte  qoi  longe  one  grande  partie  de  la  place  Cambrai. 
Oe  laeeofd,  par&itement  entendu ,  semblerait  de  la  m^me 
man  qoel'^^ce  principal;  ilPagrandit,  il  le  complete, 
eC  lei  qo*ll  ae  pr^sente  aujoord'boi  soos  le  rapport  mono- 
mental  ,  le  CoUdge  de  France  est,  par  sagrandeor  etsa  sim- 
pfidt^y  toot  h  hit  digne  de  sa  haute  et  modeste  destination. 

Le  ColUge  royal,  dte  Henri  n,  ftit  administr^  par  un  des 
pioiBBaeufs  ayant  letitre  dHnspecteitr,  avec  on  pr^iput.  De- 
pi^  la  r^or^nisation  de  1795,  ces  fonctions  sont  d^?olues 
k  on  adminUtrateur  pris  parmi  les  professeurs.  Le  cbef 
de  r£tetnommeles  professeors.  Leors  coors  sont  gratoits, 
nwls,  aTooons-le,  fl  n'y  en  a  qoe  fort  peo  qui  soient  r^e- 
menl  soiTis  par  les  ^todiants.  Aossi  certains  titolaires  font- 
its  an  phis  dix  lemons  par  an ,  et  encore  sont-Os  rMoits  k 
raecoler,  ao  rooyen  de  lettres  de  conTOcation  adress^  au 
ban  el  k  I'arri^re-ban  de  leors  amis,  one  mani^re  d'aodilou^ 
poor  repr^senter  la  studieuse  jeonesse  des  ^oles  k  leor 
s^anee  d^ouierture,  tocgoors  annonc^  d'ailleurs  avec  fracas 
par  de  complalBantes  nSclames  dans  des  joumaux  amis. 

Cb.  Du  RozoiR. 

Un  dteret  do  goayeroement  proTisoire,  en  date  du  7  ayril 
iS48,  adgoignlt  ao  Collie  de  France  one  ^le  d*administra- 
Ge  d^cret  soppriroait  cinq  cliaires  andennes  et  en  cr^t 
nooTdles,  dont  qoelqoes^anes  6taient  attribo^  k  des 
do  gooYemement  prorisoire.  M.  deLamartine 
protaser  le  droit  international  et  Phistobe  des  traits ; 
ILLedro-Rollin,  Hiistobre  des  instHotions  administra- 
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tiTes  fran^ses  et  4trang^res ;  M.  Armand  Mar rast,  le  droit 
priT^  IndiTidoel  et  social ;  M.  6  a  r  n  I  e r  •  P  a  g  ^  s ,  r^conomia 
gto^rale  et  la  statistiqoe  des  finances  et  do  commerce,  etc. 
Les  ^I^Tes  de  la  noovelle  dcole  ^talent  assujettis  k  soiyre 
renseignement  da  Coll^  de  France';  c*<itait  parmi  eox  qoe 
derail  se  ftdre  le  recrotement  des  divers  serrices  adminis- 
tratifs.  Le  nom  d^dl^ves  do  CoU^e  de  France  leor  ^tait  sp^- 
dalement  affects.  M oins  d*on  an  aprte  la  creation  de  cette 
^le  administratire  die  n'existait  d6jii  plos. 

GOLLl^GE  l^LEGTORM..  Cest  le  nom  qo'on  a 
donn^  en  France  k  diff^rentes  assemble  dectorales.  Soos 
le  regime  de  la  constitution  de  Tan  vni,  H  y  arait  antant 
de  collies  dectoraux  que  de  d^partemento  et  d*arrondisse- 
ments.  Les  collies  d'arrondissement  d^gnaient  les  candi* 
dats  pour  le  corps  l^gislatif  et  poor  le  tribanat  avant  sa  sop- 
pression;  ceux  de  d^partement  cboisissaient  des  candidats 
au  s^nat  conservateor,  ao  corps  l^gislatif  et  ao  conseil  g6« 
n^ral  do  d^partement  Soos  la  Restaoration  on  nomma  col- 
1^  Sectoral  les  r^onions  d'decteors  ayant  les  qoalit^  re- 
quises  par  la  Charte  poor  nommer  on  d^ot^.  La  loi  ^eo- 
torale  de  1820  cr^  des  collies  de  ddpartement  et  d'arron- 
dissement, qoi  nommaient  chacon  on  d^put^.  Les  pr^dents 
des  collies  dectoraux  ^talent  d6ugn^  par  le  roi.  Soos  le 
gooTernement  de  JoiUet  la  France  fut  divis^  en  459  colleges 
dectoraux,  qui  cboisissaient  eox-mtoies  leur  pr^ident.  Le 
gouvemement  d^signaitseulementle  lieu  de  Tote.  Avec  1*6- 
tablissement  du  suffrage  universel,  le  nom  de  colUge  6lec' 
toral  a  dO  disparattre  du  langage  politique.   , 

GOLLl^GIALE,  ou,  en  vieux  style,  colligiate,  du 
Terbe  latin  colligo,  je  r^unis.  C*est  un  chapitre  de  c  h  a  n  o  i  - 
nes  s^culiers  ou  r^guliers,  ^tabli  dans  une  ^lise  sans  si^e 
Episcopal,  k  la  difference  des  cat b^d  rales,  ainsi  appelte 
du  si^e  episcopal  et  de  Tassistance  de  revdqae,  et  qoi  sont 
aossi  dessenies  par  des  cbanoines.  II  existait  aotrdois  des 
coU^giales  en  France  dans  les  villes  qoi  n'avaient  pas  d'd- 
vdqoe.  On  en  comptait  m^me  soorent  plusieurs  dans  cellos 
od  11  y  avait  one  catb^drale.  Les  ^glises  coli^giales  faisaient 
porter  leors  croix  dans  les  processions  od  elles  assistaient 
avec  la  catb^drale;  elles  avaient  le  pas  sor  toutesles  ^glises 
paroissiales.  II  fSdlait  au  moms  trois  pr^tres  cbanoines  poor 
former  one  coU^giale.  Les  cbanoines  des  coUegiales  etaient 
soomis  aox  m^mes  regies  qoe  ceox  des  calhedrales ;  mais  its 
n*ayaientpas  les  mftmes  prerogatives,  celles,  par  exemple, 
de  nommer  les  vicaires  capitulaires  pendant  la  vacance  do 
siege,  de  distriboer  les  saintes  boiles,  etc.  II  y  avail  des  col- 
legiales  fort  riches,  comme  celle  de  Saint-Jolien  de  Brioode, 
dont  les  cbanoines  devaient  faire  preove  de  qoatre  qoartiers 
de  noblesse  do  cdte  patemel  et  autant  du  c6te  matemel.  II 
y  en  avail  aussi  de  tr^pauvres.  La  coUegiale  de  Forcalqoier 
en  Provence  etait  la  seole  en  France  qoi  Jooft  de  loos  les 
droits  des  catbedrales :  aossi  prenait-elle  le  litre  de  con- 
catMdrale.  On  distinguait  trois  sortes  de  coUegiales,  les 
ones  de  fondatlon  royale ,  tellcs  que  celles  qu*on  appelait 
saintes  chapelles,  dont  le  roi  conferait  les  prebendes;  les 
autres  etaient  des  monasteres,  dont  on  avail  secularise  les 
religieux ;  les  troisiemes,  enfin,  etaient  de  fondatlon  ecdesias- 
tique,  et  les  prebendes  ne  pouvaient  en  etre  conferees  qoe  par 
le  pabron  qoe  les  fondateors  pretres  oo  lalques  avaient  cliarge 
de  ce  soin.  Ces  preboides  se  donnaient  qoelqoefois  a  des  en- 
fants  de  sept  ans,  soovent  k  FAge  de  poberie,  la  plopart  des 
coliegiales  ayant  ete  dans  Torigine  des  seminaires.  Abolies 
en  France  par  la  revolotion  de  1792 ,  leors  dotations  ont  eie 
alienees  ao  profit  do  Iresor  public,  ou  ont  cessepar  rabolilion 
de  la  dime  et  de  la  feodaliUS.  H  n'avail  sorveca  qoe  la  col- 
legiale  de  Sabit-Denis,  lorsqu'un  decret  de  1852  retaMit  le 
chapitre  de  Salnle-Genevieve. 

€OLLt:GUE,en  latin  eollega,  fait  de  cum,  avec,  et 
(ex,  loi.  Ce  mot  cbez  les  Ronoiains  designait  un  honmiie 
associe  k  un  autre  dans  les  fonctions  d*ane  magistrature ,  et 
se  disait  de  ceox  qui  exer^aient  ensemble  le  consulat  ou  rem- 


pUftMient  ememMe  toote  autre  charge  ^uunente  de  I'^tat, 
teUes  quelaoeBsore,  la  pr^tore,  le  saoerdoce,  Taugure ,  etc. 
Transports  dana  le  mtoie  sens  chez  lea  modemea,  il  ae  dit 
ai^ioardliui  ordinairement  des  homniea  rerdtua  deB  mtoiea 
fioDctiona  oo  de  la  mtoie  miasioiiy  k  la  dUTi^reiice  de  coU' 
frire,  qui  ae  dit  g^Sralement  de  ceux  (jui  exercent  la  m6me 
profession  on  qni  sont  membres  de  la  mdme  corporation. 
Lea  ministreay  les%aniba8sadearsy  lea  sSnateara,  lea  oon- 
aeillers  d'itat,  lea  d^ntSs  an  corps  ISgtslatif,  les  magistrata 
d'lui  indine  panniet  ae  qualifient  entre  eox  de  eolUgues,  Lea 
membrea  dea  Acad^tea,  les  avocats,  lea  m^edns  Schan- 
gent  le  titre  de  oor^frh'es.  Lea  notairea,  qui  ae  qualifiaient  de 
coj\fr^es  BOOS  Tancien  regime ,  ont  sobstitaS  k  cette  d^- 
gnation  celle  de  colUffue^  et  le  protocole  de  tons  les  actes 
notari^  commence  in^tablement  ainsi  :  «  Par-devant 
maltre  N.  et  son  colUgue,  notaires  lu....  »  La  co^fra- 
iemiti  suppose  une  conformity  de  Tues  et  d^opinions  qui 
n^eiiste  paa  toi^joura  malheureosement  entre  des  coUbgues. 

GOLLEBETTE.  Ce  mot,  dSrivS  de  col^  est  employ^ 
dans  plusieurs  acceptiona.  Dans  le  langage  usual,  il  signifie 
une  sorte  de  yfitement  ou  d'omement  en  Stofle  l^re  qui 
reoouTre  ks  ^ules,  la  poitrine,  et  ceint  le  cou.  La  colle- 
rette  est  gtotolement  remplacte  aijourd'bui  par  le  col,  qui 
est  plua  simple  et  plus  ISger.  Les  tissus  dont  on  se  sert  pour 
la  confection  dea  oolleretteset  des  cols  sonttr^Ans  :  ce  sont 
dea  jaconas,  d^  batistes,  des  blondes,  des  dcntelles,  etc. 
Cea  omementa  du  cou  ne  doiyent  jamais  £tre  appliqu^  trop 
immSdiatement  aur  la  peau,  afin  de  se  prater  aux  divers 
mouTements  de  latftte  balanofe  par  sa  tige  cerricale.  Toute 
constriction,  toute  compression  dn  cou,  surtout  en  a?ant  et 
par  les  c<yt^,  par  dea  coUerettes  trop  roides  ou  trop  ^troi- 
tes  et  trop  serr^  aurait  de  gravea  inconv^ents,  en  gtoant 
la  circulation  de  la  tdte  et  aurtout  de  Pint^rieur  du  cr&ne. 

En  botaniqoe,  on  appelle  collerettes  :  i®  P involucre 
des  ombcUif^res,  qui,  6tant  compost  d'un  seul  rang  de  brac- 
ts TerticiUSes,  ressemble  k  ce  genre  de  v^tement;  2°  les 
firangesquirestent  sur  le  stipe  apr^  que  la  membrane  du  cha- 
peau  des  champignons  s'est  d^ir^;  3°  le  sommet  de  la 
galne  des  feuilles  des  graminte,  qui  porte  Tappendice 
membraneux  appelS  langvette  ou  ligule,    L.  Laubent. 

COLLET.  On  appelle  ainsi,  ou  bien  encore  col,  la  partie 
de  lliabillenkent  qui  est  plac^  antour  du  cou :  c'estle  collet 
de  rbabit,  de  la  robe,  de  la  chemise,  etc,  selon  qu'elle  ap- 
partient  k  Tun  ou  k  Tautre  de  ces  vdtements.  Cest  aussi 
quelquefois  une  pitee  accessoire  de  linge ,  ordinairement  fin 
et  brodS,  aasez  semblable  k  la  p^lerine,'et  que  Ton  nomnte 
aussi  un  col.  Autrefois,  lea  collets  de  cette  sorte  Staient  re- 
dress^ et  soutenus  par  une  carte  ou  un  fii  de  ier;  on  les  ap- 
pelait  collets  monUs ;  mais  la  mode  en  a  passS  depnis  bien 
dea  annto :  auasi  dit-on  quelquefois,  pour  indiquer  qu'une 
parure  est  andenne  ou  de  mauvais  gotkt,  que  c'est  un  collet 
mont4,  qu^elle  est  du  temps  des  collets  mantis,  ce  qui  se 
dit  aussi  d*une  personne  aftectant  une  gravity  outr^. 

£n  style  l^onilier,  sauter  au  collet  de  quelqu'un ,  prendre 
quelqu*un  au  collet,  cW  lui  sauter  dessns  pour  lui  faire 
violence,  ou  bien,  par  extension,  rarrftter  pour  le  faire  pri- 
aonnier ;  priter  le  collet  k  une  personne,  c*est  se  presen- 
ter pour  coUeter  ou  combattre  centre  elle,  et,  au  sens  figure, 
lui  tenir  t^  dans  une  affaire  ou  dana  une  controverse.  Les 
chasseurs  emploient  le  mot  collet  pour  indiquer  un  pi^  qui 
se  foit  le  plus  souvent  avec  des  crins  de  cbeval  que  Ton  tend 
dans  lesendroits  que  le  gibier  fMquente,  et  qui  se  ferme  au 
mojen  d*un  noeud  coulant.  Uy  ena de  plusieurs  sortes  :  on 
nomme  collets  dptquetsceun  qni  sont  tenus  danslafeotede 
piquets,  ou  ficb^  k  terre ,  et  que  Ton  emploie  aurtout  pour 
les  merles  et  pour  les  grives;  collets  suspendus,  ceux  qui 
sont  suspendus  par  un  fil  k  une  baguette  de  boia  vert ,  qu'on 
retlent  plite ,  et  qui  se  relive  avec  Poisean ,  lorsqoe  celui-d , 
voulant  saisir  l*amoree, fait  14cber  la  detente;  collets  dres- 
sort,  ceuxquiproduiseiitunparenefretaamoyead'anrea- 
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sort,  et  enfin  collets  traUumts,  ceux  que  Ton  attache  &  une 
ficelle  qui  tratne  k  terre  et  que  Ton  emploie  sp6dalemenl 
pour  les  akraettes.  On  appelle  eolleteurs  lea  personnes  qui 
ont  Phabitude  d'employer  les  collets. 

Le  collet  d^]ne  dent  est  la  partie  r^tr^ie  qui  sSpare  la 
radne  de  la  couronne. 

En  botanique  le  collet  de  la  radne  est  le  point  ordinai- 
rement place  au  ras  de  la  lerre,  auquel  la  tige  fiuit  et  la 
radne  commence.  Le  collet  de  Vembryon  oancsud  vital 
est  Fendroit  ou  la  plumule  et  la  radicule  de  la  Jeune  plante 
se  trouvent  en  contact  P.  Gervais^ 

On  donne  aussi  le  nom  de  collet,  en  termes  d'artillerie, 
k  deux  petites  moulures  des  pieces  de  canon,  Pune  situ^e  k 
la  culasse  pr^  du  bouton ,  Pautre  pr^  du  bourrelet :  c'est 
sur  ce  dernier  qu'est  trac^e  la  rainure  ou  la  flhdie  qui  doit 
servir  k  diriger  la  ligne  de  mire.  Dans  les  platines  de  fhsil  k 
pierre,  on  nomme  aussi  collet  la  partie  de  la  vis  du  cliien  la 
plus  prte  de  la  tete. 

En  marine,  ce  mot  a  une  infinite  d'applications  dans  les 
agris  d'un  navire;  la  prindpale  est  celle  qui  appartient  k  la 
partie  la  plus  grosse  de  P anc r  e ,  prte  de  sa  pointe,  A  la  nais- 
sance  des  deux  bras ,  et  qu'on  appelle  coZ(e<  de  Fancre, 

Collet  est  aussi  un  terme  d'arts  et  metiers.  Dans  le  me* 
tier  Jacquart,  on  appelle  ainsi ,  par  exemple,  de  petites  fi- 
celles  doubles,  d'environ  20  centimetres,  passeea  dana  chacun 
des  croch^  de  la  mecanique,  et  temiuiees  par  un  anneaa 
dans  lequd  sont  retenues  les  boucles  des  branches  ou  arcar 
des  qui  opirent  le  dessin.  La  planche  que  traversent  ces  pe- 
tites ficelles  s*appeile  planche  k  collets.       Mebur. 

COLLETET  (Guilladme),  ne^ Paris,  le  12  mars  t&98» 
Pun  des  premiers  membres  de  PAcademie  Fran^aise,  se  fit 
d^abord  recevoir  avocat  au  parlement.  U  ne  paratt  pas  qu'il 
ait  jamais  plaide.  Des  liaisons  qu^il  ibnna  presqu^au  sortir 
du  college  avec  des  jeunes  gens  qui  s^occupaient  de  littera- 
ture  et  de  vers  determinerent  sa  vocation  pour  la  poesie. 
Le  cardinal  de  Richelieu  Peogagea  k  travailler  pour  le  tlie^tre : 
il  obeit,  et  compose  en  vers,  sur  la  prose  de  Pabbe  d^Aubi- 
gnac,  Cyminde,  ou  les  Deux  Victimes,  tragi-comedie,  el 
eut  part  k  VAveugle  de  Smyme  et  aux  Tuileries.  Le  mono- 
logue de  cette  derniere  piece  est  de  CoUetet.  Le  cardinal  en 
fut  ai  content,  quMl  lui  envoya  six  cents  livres  pour  six  vers 
contenant  la  description  de  la  piece  d*eau  du  jardin ;  et  Ck>l- 
letetde  lui  repondi^  : 

Armand,  qoi  pour  ail  vert  m'as  donae  sii  centt  Uvret, 
Qae  oe  pais-je  k  ce  prix  leveiuire  tout  mm  tirres? 

Richelieu,  du  reste,  ne  fut  pas  son  seul  protecteur  :  Par- 
cheveque  de  Rouen  Francis  de  Harlay  .et  d'autres  grands 
seigneurs  lui  temoignerent  beaocoup  d^estime  et  dMnteret.  II 
re^ut  du  premier  pour  un  hymne  k  la  Vierge  une  statuette 
d*ApoIlon  en  aigent  II  obtint  des  places  honorables  et  Iq- 
cratives,  et  entre  autres  celle  d^avocat  au  conseil  du  roi.  II 
ne  fut  done  pas  toujours  aussi  pauvre  et  aussi  malheureux 
qu*on  Pa  pretendu  :  on  apprend  memo  par  qudques-unea 
de  ses  pieces  qu'il  possedait  une  terre  aux  environs  deParis, 
et  qu'il  avait  lieu  d'etre  satisfait  de  son  sort.  Mais  les  guerres 
civiles  le  rumerent,  et  son  inconduite  achevade  le  r^uire  k 
la  misere.  Pen  ddicat  sur  le  choix  de  sa  sodete  habituelle . 
11  epousa  successivement  trois  de  sea  servantes ,  et  aflec- 
tlonna  particulierement  la  troisieme,  qui  s'appelait  Claudme. 
Du  reste,  il  ne  tint  pas  k  lui  qu'elle  ne  pass&t  pour  un  pro- 
dige  de  beaute  et  pour  une  dixieme  muse  :  il  com|>osait 
sous  son  nom  des  vers  qu'dle  redtalt  k  table  avec  asses 
d'agrement  Mais  quand  Pepoux  fiit  mort  lea  chants  d« 
Pepouse  cesserent,  et  La  Fontaine  compose  k  cette  occa- 
sion une  epigramme  qui  conunence  amsi : 

Let  oraolet  ont  eeit^ , 
CoUetec  eel  ttipuU  : 
Dit  qu'il  eut  U  bouohe  dote, 
Sa  femme  oe  dtt  plut  rieo; 
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Arec  le  paorre  ehr^ea. 


QtUetet  ^taH  fiteond  et  laboTieox ;  U  ne  HMiiqiiatt  Bi  ^ 
taiti  ri  de  teeOlM ,  et  qoelqvesMgHns  d«  MB  ^piptniies  ODt 
di  nitrite.  Le  jvgetMot  s^t^  de  Boflean  sor  son  fiU  a  Did 
i  Si  rtputation ,  beaocoap  de  critiques  les  ayant  coaftmdns. 
$ts  tnMi  nir  dUKrents  eemea  de  poMe,  rtenb  emit  le 
titre  d'Arf  poMque dn  siewr  CoHHet  (Paris,  1658),  indi* 
quent  dee  conmlMaiioes  approfondies,  et  proaTent  one  pa- 
ret^  de  goM  (foe  ses  poMes  m  f&nkgA  pas  toojonn  soop- 
^oBBer  :  c^Bst  im  lim  exceHeat  k  oonsiiller  poor  lea  per- 
somws  corieittes  de  ooanattro  neire  aaeieiine  UtMratwe. 
COUetet  a  compos^  en  outre,  une  bistoire  de  la  vie  des  podtea 
fran^,  qo^  atait  condDite  jamfo^k  tm  oolitediporaiDS  et 
dont  le  mannscrit  est  4  la  bibUothdqiie  da  canseil  d'etat  t  U 
coatieiK enYfren Me  biographies.  OBdoit  kGdUiuBieGoUetet 
le  qealnlfi  aaivant  but  fobligatieB  eii  U  se  tranra,  poor  ae 
pas  raourir  de  Mm  Y  de  nettre  CB  gige  la  statoetle  d'ApoUoB 
que  hifi  snit  doBii4e  I'arehevdqae  de  Hariay  : 

Si  9  vojaot  DOS  exploits  divers, 

Je  DC  compose  plus  de  verfe, 
C*csl  que  poor  siibstseer  et  oourtir  moo  mfoage 
I'sl  BUS  BOB  ApolloQ  ct  ptcs  ttmsei  en  gige. 

11  BMumt  le  11  fi^rrier  1639,  dans  une  situation  si  mia^ 
tMd,  qoe  ses  amis  furent  oUigte  de  se  cotiser  pour  pour- 
?oir  aux  frais  de  sea  (un^raiUes. 

GOLLETET  (FRA11901S ),  fils  du  pr^c^dent,  naquit  k  Paris, 
en  1636.  Certea,  dans  la  quantity  prodigieuse  de  vers  com- 
post par  loi,  il  ^tait  facile  de  trouver  luati^e  k  satire;  mais 
OB  rogrette  qoe  Boileau  ne  se  soit  attach^  qu*^  la  mis^  dn 
pinn^  Colletet  pour  le  toumer  en  ridicule  et  lui  reprocker 
darmeat  de  mendier  son  pain  de  cuisine  en  cuisine, 
f^ai^ois  paralt  avoir  ^  militaire,  car,  fait  prisonnier  en  1651 , 
et  oaiidait  ea  Eepagne,  il  y  subit  trois  ans  de  captivity.  A 
SOB  Rtoar  k  Paris.  U  entra  comme  pr^cepteur  dans  une 
graode  malBon;  roais,  ne  trouvant  passon  compte  k  ce  nou- 
vean  as^lier,  fl  cbo'cba  une  reasource  dans  sa  iilume,  et  ^cri- 
fit  po«r  vivre.  Aussi  a-trii  public  un  trte-grand  nombue  de 
volumes  en  vers  et  en  prose.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  en  1676, 
i  qMbI  le  privfl^  d'un  journal  d*annonces,  qui,  selon 
toBlta  appwBBCOy  ne  Tenrichit  pas.  Son  attacbement  pour 
aea  pin  offrs  quelque  cbose  de  toucliant.  II  le  d^fendit 
oDBiCaiBOMnt  centre  ses  adversaires,  et  m6rae  apr^  le  d^cte 
de  Gofllaone » il  lui  adressait  annuellement  le  tribut  de  sa 
iBCBBnawaaBce  el  de  son  amour.  On  ignore  T^poque  pnkuse 
desaBMwl. 

COLLGTTA  (Pibtbo)^  ministre  de  la  guerre  du 
reyaoBM  de  Naples  k  T^poque  de  la  revolution  de  1820, 
k  Raplesy  le  23  Janvier  1776,  d^une  respectable  famille 
Jenne  encore,  II  t^moigna  les  dispositions  les 
plaa  faeBiBoses  pour  TMude  des  maUi^matiques,  et  put  en- 
tier  dis  TAge  de  vingt  et  un  ans  dans  le  corps  d'artillerie. 
La  part  active  quH  prit  k  la  r^rganisation  du  pays ,  lors  de 
TiBvaaoB  des  Francis ,  lui  valut  k  la  premise  restauration 
de  la  maison  de  BonrboB  une  incarctotion ,  que  Pinterven- 
tioB  active  de  ses  parents  et  de  ses  amis  eut  beaucoup  de 
4  fcirecesser.  11  rentra  alors  dans  la  vie  priv^  comme 
dvil;  mais  quand  Joseph  Bonaparte  devint 
rai  de  Naples,  en  1806,  il  recouvra  son  grade  dans  Tarm^, 
eC  prit  nae  part  Importante  au  si^  de  Ga^te,  k  Toccupa- 
liOB  de  la  Calabre  et  ii  la  pnse  de  Tile  de  Gapr^e.  En 
tgos  Joaelura  Murat  le  nomma  intendant  de  la  Galabre 
cittrieiire,  et  en  1812  il  re^nt  le  grade  de  g^n^ral,  avec la 
direetMB  g^a^rale  des  ponts  et  chauss^es.  Piac^  dk&  Tannte 
soivaate  k  lat6te  de  Tadministration  des  communes,  il  as* 
sista  k  la  aomrelle  n^olution  que  son  pays  ^tait  encore  une 
Ms  coadaBuitf  k  subir.  En  1815  il  n^oda  pour  Murat  k 
ratal inin;  et  le  goBveraemenl  des  Bourbons ,  quelque  ave^ 
qoH  eAt  pour  sa  periBonne ,  B^enjugeant  pas  moins  sea 


services  n^cessaires,  lui  confia  successivement  plusieurs 
emplois  militaires  importants. 

Lorsque  ^data  la  revolution  de  1820 ,  Colletta  Ait  envoyl 
en  Sicile  avec  le  titre  de  commandant  general  et  les  pou« 
voirs  de  vice-roi.  II  sut  y  maintenir  le  bon  ordre,  et-y  de- 
meura  jusqu*4  ce  que  Tintervention  autrichienne  le  rappela 
k  Naples,  od  on  l*avait  nomm^  ministre  de  la  guerre ,  lorsque 
d^^  la  cause  de  la  constitution  etait  definitivement  perdue. 
Il  fut  alors  arr6te  et  detenu  comme  prisonnier  d^tat  au  cha- 
teau Saint-Elme,  puis  exile  k  Brunn,  en  Moravie.  Plus  tard 
on  lui  permit  de  s  etablir  k  Florence.  H  y  v^cut  dans  la  pau- 
vrde  et  dans  un  complet  isolement,  occupe  uniquement  de 
la  composition  de  sa  Storia  del  Reame  di  Napoli  dal  1734 
al  1825,  ouvrage  qui  ne  parut  qu'apres  sa  moit  (1  vol.,  Ga- 
polago,  1824),  et  qui  a  obtenu  depuis  de  nombreuses  editions. 
Daos  ce  livre,  qui  fait  honneur  k  la  litterature  italienne,  Tau- 
teur  a  retrace  beaucoup  d*evenements  auxquels  il  lui  fut 
personndlement  donne  de  prendre  part  Son  style,  toujours 
dair  et  degant,  est  parfois  emprdnt  d^uneremarquable  cha- 
leur ;  et  dans  ses  appreciations  il  fiiit  preuve  d'autant  de  sa- 
gacite  que  d'independance.  Le  general  Golletta  mourut  le 
11  novembre  1831. 

COLLI  BERTSy  nom  sous  lequd  est  connue  une  race 
proscrite,  qui  existe  encore  de  nos  jours  dans  les  marais  da 
la  Vendee  (voyex  Gagots),  oji  die  diminue  chaque  Jour  et 
finira  par  s^eteindre.  On  suppose  que  pendant  la  feodalite 
cette  denomination  appartenait  k  une  classe  intermediaire 
entre  les  serfe  et  les  bommes  libres,  et  Du  Gange  la  fait 
deriver  des  mots  latins  cum  et  libertus^  desigaant  les  af fran- 
chis  d'nn  memo  patron ;  die  pourrait  aussi  signiAer  francs 
du  col  ou  du  collier,  Ge  qull  y  a  de  certain,  c^est  que 
bien  que  lea  serfs  Aissent  inierieurs  aux  ColliberU,  ceux-ct 
etaient  prives  en  partie  de  leur  liberie,  et  que  leur  mattra 
pouvait  les  vendre,  les  echanger  ou  les  donner  comme 
les  serfs.  Les  ColUberts  de  Vendue  ferment  une  race  vaga- 
bonde,  presque  sauvage,  n^habitant  ordinairement  que  dea 
bateaux ,  s'adonnant  a  la  pdche,  et  objet  de  m^ris  et  de 
crainte  superstitieuse  pour  les  autres  habitants.  On  regarde 
ces  malheureux ,  mais  k  tort,  comme  des  esp^ces  de  cretins. 
Us  ne  s'alUoit  qu^entre  eux,  et  se  tiennent  prindpalement 
vers  les  embouchures  du  Lay  et  de  la  sevre  niortaise.  II  fiiut 
se  garder  de  les  conlondre  avec  iesBuf.tiers, 

COLLIER*  en  latin  collare,  derive  de  coUum,  cou; 
Ge  nom ,  pris  dans  son  sens  propre,  sert  k  designer  ua 
omement  qu'on  porte  au  cou.  Les  colliers,  objets  de  parure 
ou  Buurques  de  distinctioa,  sont,  chex  les  peuples  plus  ou 
raoins  civilises,  des  rangs,  soit  de  petites  coquiUes,  soit 
de  grains  de  coreil,  de  substances  vegetales  trte-dures,  d^ 
perles,  ou  bien  dea  chatnes  d'or,  d'autres  metaux,  de  pierres 
predeuses  et  memo  de  diamants.  L'usage  du  collier  re- 
monte  k  la  plus  haute  antiquite;  les  femmes  ea  portaieat 
pour  oraement.  On  en  mettait  au  cou  des  deesses  :  on  voit 
sur  les  monuments  des  colliers  de  peries  au  cou  de  Mi- 
nerve;  la  deesse  Isis,  comme  on  le  lit  dans  une  inscription 
veaue  d'Espagne,  en  avaitun  ome  de  plusieurs  pierreries. 
Dans  une  autre  inscription  de  Gruter,  nous  lisons  queSym- 
phorus  de  Riez,  en  Provence,  et  sa  fiamme  Procris,  offri- 
rent  k  Esculape  un  collier  d*or  compose  de  petite  serpents; 
Gdui  que  decrit  Aristenete ,  dans  sa  premiere  lettre ,  est  plus 
remarquable :  il  etait  ome  de  pierres  predeuses,  dont  les 
plus  petites  etaient  disposees  de  maniere  qu^eUes  formaient 
\e  nom  de  la  bdle  Lais,  qui  le  portait.  Gdui  qu'on  donnait 
aux  soldats  cbez  les  Gaulois  et  les  Remains,  comme  una 
marque  dlionneur  et  une  recompense  de  leur  valeur,  s'ap- 
pelait  torques.  Maidius  re^t  le  sumomde  Ibr^tca/iw  pour 
avoir  pris  un  collier  k  ua  Gaulois;  ob  en  donnait  encore, 
sdon  GapitoUn,  dans  les  jeux  militaires.  H  y  en  avait  dV 
dmple,  d^autres  d^or  ome  de  pierreries,  quelques-uns 
d'aigent,  selon  Pline.  Les  peuples  de  la  Grande-Bretagae  ea 
portaient  d'ivoire.  Au  moyen  Age  le  collier  devint  un  de» 
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ornements  des  cheTaliers,  el  fbt  adopts  par  plnsieon 
ocdres  mflitaires;  oependant,  la  coatnnie  de  donner  des  col- 
liers aux  persomies  qu*on  Mtimait  oo  dont  on  youlait  r^ 
compenser  la  braToure  ne  se  perdit  point.  Sealement  on 
lea appda  chaines.  Louis  XI en  decora les  d^pnUs  suisses 
qui  lul  apport^rent  le  premier  traits  sign^  avec  la  conside- 
ration. II  en  donna  un  du  prix  de  500  ^cus  k  Raool  de  Lannoy 
pour  sa  conduite  au  si^  de  Qnesnoy.  Depuit,  le  collier 
cessa  d*6tre  une  decoration  militaire  poor  derenir  une  panire 
de  femme  etie  signe  distinctif  de  fonctions  snbaltemes. 

On  appelle  le  collier  <Pun  ordre^  en  general,  une  chatne 
d*or  emailie,  souvent  a^ec  plusieurs  cliifnres,  au  bout  de 
laquelle  pend  une  croix  on  quelque  autre  marque  distinc- 
tlYe. 

llaximilien  est  le  premier  des  empereors  qui  ait  mis  un 
collier  d^ordre  autour  de  ses  armes,  lorsquMI  dcTint  chef 
de  Fordre  de  la  Toison;  en  France,  c^est  Louis  XI  qui  le 
premier  entoura  ses  armoiries  du  collier  de  Tordre  qu*il 
a?ait  institue.  Edme  H^rbad. 

Collier  est  encore  un  cerde  de  fer,  de  cuivre,  d'argent, 
de  cuir  ou  de  quelque  autre  matike,  qu'on  met  au  cou  des 
esclayes  et  de  qoelques  animaux,  surtout  des  chiens.  Let 
colliers  deforce  sont  arm^s  de  pointes  en  dedans,  pour 
dresser  les  chiens  d'arr6t.  On  nomroe  chien  au  grand  col- 
lier  celui  qui  conduit  les  autres.  ProTerbialement  et  figurd- 
ment  chien  it  grand  collier  se  dit  d*un  Inmune  qui  do- 
mine  les  autres  et  les  entratne  h  son  opinion.  Scarron  a  dit : 


De  ces  aoteurt  au  grandcoUier 
Qui  peosent  tiler  k  la  gloire 
Et  ne  TODt  que  chei  Teptcier. 


Collier  signifie  aussi  la  partie  du  hamais  des  cbevaux 
de  cbarrette  ou  de  labour  qui  est  flaite  de  bois  et  rembour- 
r^e,  et  k  laquelle  les  traits  sont  attaches.  Un  chevcU  de  col' 
lier  est  un  cheral  propre  k  tirer ;  un  cheval  franc  du  col- 
lier,  un  cheval  qui  tire  de  lui-meme.  On  dit  aussi  au  figure 
4tre  franc  du  collier,  pour  dire  etre  sans  reproche,  agir 
ftanchement  en  toute  chose.  Donner  tin  coup  de  collier, 
c^est,  encore  au  figure ,  (aire  un  nourel  effort  pour  reussir 
dansquelqueentreprise.  Collier  detnisbre  seditd^un  trarafl 
peniUe  qu'on  ne  pent  interrompre  que  pour  le  reprendre 
bient6t. 

Ge  mot  reQoit  encore  d*autres  acceptions  :  il  signifie  la 
corde  qui  tient  le  col  du  renreux  (sorte  de  filet  k  prendre 
du  poisson),  et  qui  s*arrete  au  pieu  ficbe  dans  Tendroit  oti 
on  veut  le  tendre;  les  pieces  de  bois  posees  au-dessus  du 
pan  de  bois  du  premier  et  du  second  etage  d*un  moulin  k 
Yent,  par-deyaot  et  par-derriere;  Pastragale  d*un  diapiteau 
de  colonne ,  tailie  en  perles,  en  olives  ou  en  paten6tres;  le 
cercle  de  ler  ou  de  cuivre  qui  sert  k  maintenir  par  le  haut 
le  piYot  dM  Tentaux  des  portes  d'eduse,  etc.  etc. 

£n  botanique  on  entend  par  collier  (collar e,  annulus, 
ligula)  une  sorte  d'enveloppe  propre  2i  certains  agarics  et 
k  quelques  bolets.  En  zoologie  on  designe  sous  ce  nom  un 
chapelet  de  plumes ,  d^ecaillesy  de  callosites,  ou  de  plis  de  la 
peau ,  qui  entourequelquefois  le  cou  des  oiseaux ;  les  longues 
plumes  qui  dans  certaines  especes  pendent  de  la  joue  ou  de 
la  tempe  sur  les  cdtes  du  cou ;  une  bande  de  couleur  tran- 
chante  qui  se  Toit  au  cou  de  certains  mammiferes,  oiseaux 
et  reptiles;  la  partie  du  corps  des  colimacons  (helices)  qui 
debordele  pied,  lorsque  Tanimal  estrentre  dans  sacoquille; 
le  segment  du  corps  des  insectes  qui  portent  les  deux  pre- 
mieres pattes;  enfin  quelques  series  transTcrsales  de  polls 
qui  sont  en  avant  du  dos  de  certains  dipteres.  L.  Lauiiert. 

GOUJER  (Ordre  du),  ordre  de  cheTaleriederandenne 
republique  de  Venise,  dont  les  titulaires  s'appdaieat  aussi 
chevaliers  deSednt-Marc  on  de  la  M^daUle,  et  n'avaient 
point  de  costume  ou  d*hahit  particuUer.  lis  portaient  seu- 
lement  au  cou*  pour  marque  distinctive,  la  chatne  que  le 
doge  leur  donnait  en  leur  conferant  Tordre,  et  k  laquelle 


pendaK  one  medaille  snr  laqodle  etalt  refflgie  do  Ken  aOe 
de  la  republique,  tiree  du  symbole  de  reTangeUste  saint 
Marc ,  son  patron. 

Cest  aussi  le  premier  nom  que  porta  un  autre  ordre,  celui 
des  Lacs  d* Amour,  institue  en  1355,  par  Amedee,  oomlede 
SaYoie. 

Le  pere  F.  Amould,  jacobin ,  dansun  liyre  intitule :  /w- 
titution  de  Fordre  du  Collier  celeste  du  Saint-Bosaire 
(Lyon,  1645),  pretend  qu*A  sa  sollidtation  la  reine  Anne 
d'Autricbe,  veoTe  de  Louis  XIII,  institua  un  oidre  qui  de- 
Tait  porter  ce  dernier  nom  et  etre  compose  de  cinqoante 
fiUes  derotee,  sous  la  direction  d'une  intendante  oo  supe- 
rieure. 

COLLIER  ( Affaire  du).  Ge  procte,  qoi  miten  emoi  la 
cour  de  France,  le  haut  cleige,  le  pape,  to  college  des  car- 
dinaux,  et  dont  les  debats  retentirait  dans  toote  rEurope, 
n*etait  en  realite  qu*un«  afilMre  d'eseroqoerie  et  de  fttox  en 
ecriture  priree*  Mais  loriqtt*il  eclata,  les  passions  poli- 
tiques  se rattacbaient  k  tout  La  cour,  les  parlements,  le 
dcrge,  la  noblesse ,  les  etats  proTindaux ,  etaient  en  hoeti- 
lite  ouTerte,  et  chaque  parti  se  faisait  une  arme  oontre  ses 
adversaires  de  tout  ce  qui  pouYait  CsToriser  ses  haines  on 
ses  sympathies.  Tout  est  extraordinaire,  bixarre ,  imprefu 
dans  ce  Utige  si  scandaleux  et  si  oompUqoe ,  k  propos  d'one 
riche  parore  de  femme ,  oommandeepar  Loois  XV  ponr  sa 
demiere  Csvorite.  C*est  en  1774  qoe  le  vieox  roi  chaigea  de 
ce  traTail  les  joailliersde  la  cooronne  Bohmer  et  Baisanges. 
II  leur  fallait  du  temps  et  des  avances  considerables  poor 
former  one  collection  qoi,  par  le  fini  do  traTaH',  Tagenoe- 
ment  des  pieces,  la  purete,  redat  et  les  dimeiMions  dei 
diamants,  fl^tun  chef-d'ceuTrede  luxe  etde  richesae.  Bs  as- 
soderent  k  leurs  traTaux  et  k  leur  speculation  d*habiles  oo> 
▼riers  et  de  riches  lapidaires.  La  mort  de  Louis  XV  les  sor- 
prit  L'oeuTre  etait  trop  aTancee  pour  qu'Us  possent  Faban* 
donner  ou  la  suspendre  sans  compromettre  leur  existeoee 
commerciale.  Us  continuerent  done  dans  Tespoir  que  la  pa- 
rure  serait  achetee  par  la  nouvelle  rdne.  Mais  A  la  fin  de 
1784  leurs  demarches  et  cdles  de  leurs  co-interesaes  n'a- 
vaient  abouti  k  rien.  Terminee  depuis  plusieurs  anneea,  la 
pamre  avait  ete  estimee  1,600,000  fr. 

Une  femme  sans  fortune  et  sans  consideration  la  oootoI- 
tait,  non  poor  s'en  parer,  mais  pour  s'en  approprier  la  Ya- 
lenr.  Jamais  spoliation  ne  fut  con^ue  et  executee  afoc  plus 
d^audace  et  d^adresse.  Void  sommairement  les  liits  etaUis 
et  prouTes  par  I'enquete  judiciaire  qui  occupa  la  grand'- 
diambre  du  parlement  pendant  plus  de  huit  mois :  Le  prinoe 
Louis,  cardbal  de  Rohan,  grand-aumtoier  de  France, 
etait  mo/ tm  A  la  cour;  11  avait  Uprisen  etatde  concussion 
flagrante  dans  Tadministration  des  Quinze-Vingts.  Ce  proces 
honteux  avait  eo  un  grand  retentissement;  la  banqoeroate 
recente  de  Rohan-Guemenee  ayait  acheye  de  fidre  tomber 
la  maison  de  Rohan,  naguere  si  puissante  et  si  consideree, 
dans  la  plus  desesperante  defaveur.  La  reine  Marie- An- 
toinette croyaH,  k  tort  ou  k  raison,  que  le  prince  Louis, 
pendant  son  ambassade  k  Vlenne,  s'etait  oppose  k  son  mai- 
riage  avec  l*heritier  presomptif  de  la  couronne  de  France 
( Louis  XVI ).  La  position  du  cardinal  de  Rohan  k  la  coor  ecait 
done  msoutenable ;  il  n'ayait  ediappe  k  lIuAunie  d^me  con- 
damnation  pour  crime  de  concussion  qu*en  acceptant  le  ra- 
proche  d'meptie  et  de  legerete.  Tout  retour  k  la  foyeor,  no 
pouyoir,  hd  etait  interdit.  Lui  seul  pouyait  se  (tin  ilinsioB 
sur  son  irreparable  disgrace,  car  il  avait  toute  la  crMuMe 
d*un  entent  Des  escrocs  titrSs,  ou  se  donnantpourtels, 
des  hitrigants  qui  avaient  prdode  dans  les  bretans  et  lea 
tripots,  speculaient  sur  les  fantaisies  et  les  defauts  de  ce  grand 
enAnt  en  soutane  rouge. 

M^  de  La  Motte,  se  disant  Issue  de  la  royale  race  dea 
Valois  par  un  fllsnaturd  de  Henri  II,  avait  surtout  pris  aor 
lui  un  immense  ascendant  Elle  lui  persoada  qo'elle  einit 
ao  mieox  avec  la  reine,  et  qu'elle  avait  toote  sa  oonfiaaoa. 
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f3\eflatta  Sontiininenee  d*iin[»roinpt  refoor  dans  1«  bonnes 
gxAoes  de  Sa  Mi^jesl^,  et  fila  son  romsn  ayec  U  phis  astn- 
deine  pen^^rmnce.  Des  tfWs  sobaltornes  la  seoondakot 
Le  ear&nal  ^tait  sons  le  cbarme  de  tons  les  genres  de  s^ 
doetion.  Bf**  de  La  Motte  lui  bit  entreToir  I'esp^rance 
d*alfeiMir  une  indention  injaste,  et,  enbaidie  par  le  slic- 
ed, ntiMte  pas  4  hd  demander,  aa  nom  de  la  reine,  d*a- 
bord  na  prM  de  60,000  fir.,  puis  un  autre  de  100,000.  Les 
deux  sommes  hd  sont  remises.  Le  eonp  de  mattre  ^tait  d'en- 
lerer  le  «4Ker.  Des  compares  insinnenl  aiix  joaflHers  que  la 
cootesse  de  La  Motto-Yalois  poorrait  leor  procurer  la  Tente 
de  leor  prteienx  mais  embarrassant  chef-d'onme.  Un  pre- 
mier rendei-yoiis  est  obteno  de  Vamie,  de  la  amfidentein* 
time  de  5.  M.  la  retne,  Refos  formel  de  la  dame  de  se 
prMer  k  la  moindre  proposition ;  efle  n'en  parlera  pas  k 
S.  M.  Sonmari,  soffidt^  k  sontoor,  proraet  son  interren- 
tSoB.  n  aeeepte  des  Jotflfiers  des  cadeaox  de  qoelqnes  mille 
fraaes,  nne  montre  trte-riche d'entonrage,  nn solitaire,  dc 
La  eomtesse  agira.  Une  premie  entreme  avec  les  joailKers 
a  Ken  le  24  dicembre  1784.  Le  cardinal  ^ait  alors  dans  son 
dlocise.  A8onretoar,OBlulpariedacolUer,qaelareined^ 
sire  ardemment,  mais  que  la  pteurie  du  tr^r  et  le  sys- 
tteie  d'tonomie  adopts  par  le  roi  ne  lui  perroettent  pas 
d'adieler.  Du  reste,  S.  M.  est  tout  4  fliit  revenue  sur  le 
compfe  du  csdinal.  II  peut  tout  attendre  d^sormais  de  sa 
recoanaissaBoe ,  mais  la  leine  ne  saoralt  paraltre  en  rien. 
Le  cardinal  scnl  agira  sans  interm6diaire  arec  les  joail- 
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M**  de  La  Motte  leur  annonce  la  Tisitedn  cardinal  poor 
le  24  Janvier  1 785,  et  effbctiTement  le  mdme  jour  il  va  Toir  la 
psmre,  et  lenr  dit  quH  est  charge  d'en  n^gocier  requisition, 
Doo  poor  lui ,  mais  pour  une  personne  qn*il  ne  peut  nom- 
■or ;  lis  anraient  Ueu  d'aiUeurs  d*6tre  satisfaits  des  conditions 
do  marcb^.  Aprte  queiqnes  pourparlers  cbez  les  joailHers 
et  cbes  hd,  le  cardinal  condut  rafTaire.  Le  prix  est  Ax^  k 
1,660,000,  fir., payables  en  quatretermes^ux  de400,000fr., 
tes  iat^rMs  non  compris,  la  premie  ^cb^ance  au  si  juil- 
let  suHant  Les  'joaiUiers  acceptent  les  propositions  foites. 
lis  ogneat  le  bulletin  que  le  cardinal  leur  reroet  le  len- 
dennia  avec  Tacceplation  de  la  rdne ,  sign^e  Marie' An- 
MaeUe  de  France,  Dans  ce  dernier  acte  d*un  haut  drame 
dlrtngpe,  W^  de  La  Motte  a  tovjoors  M  on  oenste  ^(re 
riatermd^Bire  entre  la  relne  et  le  cardinal.  C*est  elle  qui  a 
renm  k  Son  Eminence  le  bulletin  des  propositions  approu- 
tte  Marie-Antoinette  de  France,  et  te  collier  passe  le 
mteie  joor  du  magasin  des  joailliers  dans  les  mains  du  car- 
dinal, et  des  mains  du  cardinal  dans  cdles  de  M**  de  La 
MbCte.  Elle  se  erolt  assure  du  sucoto.  Tout  s'est  passd  dans 
le  plus  profond  mystire  entre  elle  et  le  cardinal.  Elle  a  six 
mois  derant  die.  Blais  Bobmer  et  Bassanges  sont  breret^ 
de  la  reine.  Le  cardinal  est  souvent  appel6  k  la  oour  par  les 
devoirs  de  sa  charge.  Un  mot  k  la  reine  peut  r^vder  toute 
fiatr^ae.  Le  collier,  les  bracdets,  les  girandoles,  tontes  les 
pitees  de  la  parure  ont  d^  d^jii  ddnont6es ;  le  connte  de 
La  Motte  en  a  emport^une  partie  en  Angletarre,  d^autres 
sont  vendoes  ea  France.  Un  grand  cbangement  s^est  opd^ 
diei  les  ^pom  :  les  vieux  meubles  de  leur  maison  de  Bar- 
sor  Anbe ,  oeux  de  leur  logement  k  Paris ,  ont  M  remplacds 
par  des  meubles  neoft  magniHques;  la  eomtesse  a  fait  to- 
nir  de  Lyon  des  robes  dont  une  princesse  se  serait  parte ; 
die  dfinodle  de  diamants,  d  quand  le  cardii^l  s'enquiert 
de  ee  cbugementde  fortune,  die  lui  r^nd  que  le  prodlge 
qui  rdonne  n'est  que  reffd  de  la  g6ndrostt6  de  la  rdne. 
Mds  eomment  se  liit-il  que  S.  M.  n'ait  pdnt  encore  portd  la 
fimeose  parure?  Tdle  est  la  question  du  jour.  Cest,  r^ 
pondalt-on,  que  S.  M.  a  r^lu  de  ne  s*en  parer  qu'it  PAques. 
Plus  tard,  <fest  qu'dle  ne  reut  s^en  senrir  qu*aprte  en  avoir 
|M(y6  an  molns  une  Ibrte  partie  sur  ses  <iconomies  avant  d*en 
porter  an  roL  Toutes  ees  raisons  dalent  bonnes  pour  le  cr^ 
dide  cardiMl,  an  moint  pendant  qudques  mois,  dM"^ do 


La  Motte  avait  dispoad  une  sc^  nourdle  poor  entreteiir 
soniHusion. 

L'dchdance  du  premier  teraM  de  payement  approcbdt 
Rien  n*dait  cbangd  dans  la  oondoite  de  U  rdne  A  sondgard. 
Pas  un  mot  pas  un  regurd,  ne  lui  annon^t  le  retour  des 
bontds  de  S.  M.  La  eomtesse  y  suppldaH  par  de  petlli  billets 
consolateurs.  Enfin,  die  annonce  un  rendes-vous  mystd- 
rieux.  Ce  sera  le  soir,  par  une  beUe  nuit  de  juHlet.  Entre 
ome  lieores  d  minnit,  la  reine  passers  sur  la  terrasse  du 
cdtd  des  bosquets',  die  donnera  au  cardinal  une  rose,  beu- 
reux  gage  de  ToubU  du  passd  dd'un  plus  doox  espdr  pour 
ravenir.  Son  Eminence  est  exacte  an  renda-Tous.  Une  dame 
grandedbdleparalt :  c'est  Men  la  taille  et  la  ddmarche  de 
la  rdne.  Elle  s'avance,  le  cardinal  n*entend  que  ces  mots 
prononcds  2imi-Tdx  : «  Yoos  pourea  esp&er  que  lepass6 
seraaubM,  »  La  rose  est  pr68eBtde,le  cardinal  la  praidet 
la  presse  sur  son  coeor.  II  ta  rdpondre,  mais  une  voix  a 
crid :  «  Madame  et  madame  la  eomtesse  d'ArUHsJ  »  le 
cardinal  s'esquive,  ivre  de  bonbeur  et  de  joie.  L'babOe  in- 
trigante qui  avait  imagind  d  dlrigd  cette  scdie  de  mystifi- 
cation, Farait  Toolne  simple  d  rapide  pour  en  assurer  le 
suocte.  Le  lieu  avait  dtd  adroitement  choisi.  Un  seul  per- 
sonnage  en  scdie  :  le  comte  de  La  Motte  Tavait  choid  lui- 
mftme  parmi  les  beautds  du  Palais-RojaL  Son  rdle  dtait  h- 
cile  :  qudques  mots  prononcds  k  toIx  basse ,  un  sour 
rire  d  le  don  d'nne  fleur.  Et,  le  rideau  tombd ,  la  prdtendne 
Marie-Antoinette,  qui  n'dtait  que  la  demoiselle  Le  Guay  d*0- 
liva,  M^  de  La  Motte,  son  dlgne  dpoux,  d un  deur  Re- 
teaux  de  VUlette,  cddbraient  k  table  Hienreux  succ^sde  la 
sc^ne  de  la  tehasse.  M**  de  La  Motte  ne  perdit  pas  un  in- 
stant pour  fdre  disparaltre  les  riches  ddbris  du  collier  d  ses 
complices.  D^OHva  et  son  jeune  amant  Toussaint  Beausire 
parttavnt  pour  BruxeDes;  le  chevdler  Retaux  de  Yillette 
pour  la  Suisse,  d  le  comte  de  La  Motte,  avec  la  meUleure 
partie  du  butin,  pour  TAngleterre.  M"®  do  La  Motte  senle 
dtait  restde«  Elle  n'avait  pas  attendu  la  fin  de  juin  pour  tenter 
d'obtenir  un  ddid  pour  le  premief  payement.  Un  billet  de  la 
reine  annon^  au  cardhial  llmpo&sibilitd  de  faire  les  foods 
de  cette  dchdmce.  Bfais  les  jodlliers  ne  perdraient  rien  pour 
attendre;  lis  recevrdent  sous  peu  700,000  liv.  au  lien  de 
400,000,  et  on  leur  oflRralt  k  llnstant  30,000  liv.  poor  les 
intdrdts  du  premier  terme.  La  reine  ne  pouvdt  fdre  plus. 
Ces  30,000  Ht.  furent  en  dfd  remis  au  cardind  par 
Mm«  de  La  Motte,  d  par  cdui-d  aux  JoailUers.  H^  de  La 
Motte  s'dtdt  imposd  ce  sacrifice  de  30,000  fr.  poor  gagner 
du  temps. 

On  ed  plus  qu'dtonnd  sans  doute  d  du  long  silence  des 
joailliers  d  de  Pimperturbable  crddulitd  du  cardUid  pendant 
dnq  mois.  Mais  comment  expliqoer  le  dience  de  la  rdne  et 
des  ministres  depuis  le  12  juillet?  Ce  joor-U,  les  jodiHers, 
pressds  par  le  caidfaid  d'adresser  k  la  reine  une  lettre  de  re- 
nierciement,  hd  avdent  fdt  parrenir  la  suivante,  dcrite 
sous  sa  dictde :  «  Madame ,  nous  sommes  au  comble  du  bon- 
lieur  d'oser  penser  que  les  demiers  arrangemoits  qui  nous 
ont  dtd  proposds,  et  auxquds  nous  nous  sommes  soomis 
avec  zde  et  respect,  sont  une  nouvdle  preure  de  noire  sou- 
mission  d  ddvouementaux  ordres  de  Votre  Majedd,  dnoos 
avons  une  vraie  satistection  de  penser  que  la  plus  bdle  pa- 
rure de  diamants  qui  existe  servira  k  la  plus  grande,  k  la 
mdlleure  des  reines ,  etc.  —  Bobhbb  d  Bassarobs.  —  12 
Juillet  1785. »  La  lettrearriva  k  sa  destination ,  car  pen  de 
jours  aprto  les  joailliers  eurent  une  audience  de  la  rehie.  Co- 
pendant,  la  dgnature  Marie^Antoinette  de  France^  appoode 
au  has  du  marchd  du  f  fi§Trier,  dtait  fiiusse.  Toutes  les  pi^ 
tendoes  lettres  de  la  reine  aa  cardind  dtaient  fimsses.  Cd- 
tait  un  Idt  ddmontrd.  Comment  done  se  Csit4  qne  ce  n*est 
que  le  IS  aoAtsuWant,  jour  triplement  Idrid,  jour  de  I'As- 
somption,  jour  de  la  Idede  la  rdne,  jour  amdversaire  du 
T(rn  de  Louis  Xlll,  qu*i  onze  heOres  d  demie  du  mate  le 
cardind  Louis  de  Rdian  edarrdd  an  moment  od,  rerdta  da 


4Sl 


OOLLUA 


Mft  habits  pontiftcam » il  e&Ire  dans  la  cbapelie  4u  tMmm 
de  VenaiUeft  pour  y  cdl^rer  la  mesae?  L*arreBtation  aM 
ofdoDD^etdirigteparlf.  defirateidl,iiii]iistre.  Poorqnoice 
fiileiice  de  six  semaines  depois  la  d^courartede  reacroquerieP 
Pourqaoi  ce  grand  ^dat  pour  rarrestation  tardiYd  de  ceiui 
qui  ^tail  sigD^  conune  auteur  ou  oompUoe  de  oe  d^t  ? 

Du  reste ,  la  premi^  d^ooarcbe  du  cardinal  amioDfa 
clairement  qu*il  n^^tait  que  dupe  et  non  complice  de  Tintri- 
ganto.  A  Finstant  mdme  de  son  arrestation,  il  offiit  de  re- 
mettre  le  march^  el^  en  arriyant  ches  lui,  U  se  hilita  de  I'en- 
voyer  au  roi.  Cependant,  le  lendemain  0  ^teil  conduit  k  la 
Bastilley  et  y  ^iait  log^  dans  le  principal  appartenient;  trois 
de  ses  domestiques  s^y  enfennerent  avec  lui*  Mn^  de  La 
Motte  Alt  arr^t^  dans  sa  maison  de  Bar-sur-Aube ,  au  milieu 
d*une  sod^  nombreuse  et  briliante.  £Ue  aurait  pu  se  sau- 
cer, en accompagnant  son  marl,  parti  le  18  pour  T^tianger, 
car  elie  n^ignorait  certainement  pas  Tarrestation  du  cardinal. 
Conduite  k  la  Bastille  le  20  aoOt,  elie  nia  ayoir  eu  aucune 
part 4  Taffaire.  EUe  indiquaCagliostro,  quidemeurait 
dans  la  m^me  maison  qu'elle,  rue  Saint-Claude,  auMarais, 
conune  pouvant  donner  quelques  renseignemettts.  Cagliostro 
iut  arr6t^  le  23,  au  moment  ou  il  se  disposait  k  partir  poor 
Lyon,  ok  il  devait  fonder  une  loge  ^gyptienno.  Les  cbeyaux 
de  poste  ^talent  command^  6a  femme  ne  (ut  arr^e  que 
le  lendemain.  lis  furent  tous  deux  auasi  conduits  k  la  Bas- 
tille. On  arr^ta  successiTcment  le  baron  de  Planta,  ami  du 
cardinal;  le  chevalier  d'£tienvflle,  M»e  de  CourTiileet  le  ba- 
ron de  Pages,  escroc  de  salon. 

L'information  ne  r^yda  qu'un  incident  ^pisodiqne,  qui  oc- 
cupa  longtemps  les  juges.  U  fut  constats  que  les  foux  ulp- 
pnmvis  n'^taienl  pas  de  T^criture  de  Mb«  de  La  Motte.  La 
grand*chambre,  diarg^  par  lettres-patentes  du  5  septembre 
1785  de  rinstruction  et  du  jugement  du  procte,  nVrivait  et 
ne  pouvait  arriyer  k  aucune  solution;  la  v^rit^  restait  enve- 
lopp^  d*ttn  yoile  imp^n^able.  £lie  apparut  enfin,  par  les 
revelations  de  la  demoiselle  Leguay  d'OHva,  que  le  nwiistre 
des  affaires  etiaog^res  avait  (ait  arr^ter  k  Bruxelles.  £lle 
entra  k  la  Bastille  le  4  novembre  178&.  Cependant  elie  ne 
put  soulever  qu'une  partie  du  voile.  Elie  ne  savait  que  la 
scene  de  la  terrasse  du  chAteau  de  Versailles ;  mais  toutes  les 
incertitudes  cess^rent  eu  presence  des  revelations  dedsives 
de  Reteaux  de  Villette,  Dls  d'unmagistratde  Bar-sur-Aube, 
qui  avait  servi  dans  le  roeme  regiment  que  son  coropatriote 
le  comte  deLa  Motte.  Cette  arrestation,  la  plus importante 
de  toutes,  etait  due  au  basard.  II  avait  ete  arrete  k  Geneve 
pour  un  motif  etranger  au  prooes,  et  avait  demande,  dans 
un  premier  acoes  de  frayeur,  si  la  demoiadle  d'Oliva  etait  ai^ 
letee.  Sur  la  reponse  afBrmative,  il  s'ecria  :  Je  mis  perdu. 
Inter pelie  d'expliquer  la  cause  de  son  depart  de  France,  il 
i^jouta  :  «  Qoand  on  est  compromis  dans  une  afiaire^oii  la 
signature  et  la  porsonne  de  la  reine  sent  foussement'com- 
praoDises,  le  plus  silr  est  de  s'en  aUer.  »  II  raoonta  ensuite 
le  (ait  de  la  terrasse  de  Versailles.  II  y  etait;  la  demoisdie 
d*01iva  avait  ete  amenee  de  Paris  k  Versailles  par  le  copite 
de  La  Moite,  et  conduite  par  sa  femme  sur  la  terrasse.  De 
Villette,  oondnitii  Paris,  fut  ecroue^  la  Bastille  le  29  mars 
I7S6»  II  conflrma  dans  ses  premiers  hiterrogaloires  devant 
la  COOT  tout  ce  qu*il  avail dedare  k  Geneve,  reAisa  de  s*ex- 
pliquer  categoriquement  sur  les  (aux  Approuv^  Marie- 
Antoinette  de  J^once  etsurd'autres  ecrits  attribues4  8.  M., 
et  ecrivitAM.  de  Veigennes,  auqud  il  avait,  disait-il, 
d*importantes  revelations  k  (aire.  Sa  lettre  M  renvoyee 
par  ce  ministre  aux  magistrats;  interroge  de  nouveau,  11 
avoua  avoir  ecrit  ces  lettres  ou  billets,  le  bulletin  des  pro- 
positions pour  I'achat  du  collier  et  les  Approm>Ss  Marie' 
Antoinette  de  France. 

Ces  revelations  etaieal  aeeablantes  pour  M"^  de  La 
Motte,  mais  die  n'en  Iut  point  abattue;  die  sootmt  re- 
preuve  des  confrontations  avec  le  plus  audadeux  cynisme. 
InterpeUee  ^e  s'expliquer  sur  la  declaration  da  baron  de 


Planta  et  du  pka  Loth,  minime,  die  essays  de  les  reonser : 
die  reprocba  au  premier  d^avdr  vouln  plusieurs  fois  la  se> 
duire  par  violenoe,  et  an  pire  Loth  dVoir  debanche  sob 
mari  etde  hii  a^dr  proewr4  des  fiUes.  Lea  depositiona  da 
ces  deux  temoUis  n'etaiant  relatives  qu'anx  depenses  ex- 
traordiaaires  des  epoux  La  Motte  k  partir  du  i*'  £6vrier  178&« 
BI"*  de  La  Bfotte  repondait  qu'avaat  cette  epoque  et  depuia 
eUe  avdt  re^  en  don  du  cardinal  33a/)00  livrss  k  dea 
epoqnes  diflerentes,  jamais  phis  de  30,000  k  la  Ibis,  da 
plus  f  68,100  liv.  de  diffteantes  personnes ,  Idles  que  lea 
duesde  Peathievrei  d'Orieans,  de  Choiseul  eldu  conlrdlear 
genital  Elie  nia  avoir  re^  du  cardfaid,  sur  deux  billets  da 
la rdaa,  160,000  liv.  Quanli la  sotee de  la  terrasse,  dto 
soiitini  que  le  cantind,  en  supposanlque  la  reine  eOl  ac^ 
cepie  an  readea-vous  sur  cette  terrasse,  pendant  la  Bail* 
aurdi  M  autant  qu*dle-meme  ooapable  d%reverenoe  en- 
vers  S.  M.  Elie  osa  raeme,  pour  aa  justifioation  person- 
neUe,  hasaider  un  motif  asaes  etraage  el  pretendre  n'avoir 
imagfaie  cette  mystification  que  pour  se  venger  de  rhMXMi»> 
lance  de  mm  amant,  i^joutant  qoe  depols  cette  scene  noc- 
lume  le  cardhial,  pour  en  dgnder  le  8oavefiir»  avail  subaliM 
au  non  de  chemin  du  Bonheur,  que  portdt  une  belle  aUee 
de  son  pare,  cdui  de  ckemin  de  la  Eose.  Confrontee  avee 
Reteaux  de  Villette,  die  ne  repondil  k  ses  dedaratioas  ecra* 
santes  que  par  ua  imperturbable  perdflage.  Reteaux  de  Vil- 
lette, autre  les  faito d^  dies,  avdt,  dans  sa  confroatatioB 
avec  le  cardind,  soulenu  qu*il  etdt  beureux  d^avoir  ete  ar- 
rAte  le  15  aoOt,  attendo  qull  devait  etre  empoisonne  le  16,  et 
qae  Ton  aordl  fdl  conrir  ie  broil  quHl  s'etdl  empoisonne 
lui-merae  pour  se  puair  du  vd  du  collier.  Un  antra  fdl 
sembldl  coindder  avec  cette  dedaratioa :  les  magistrats 
vendenl  enfin  de  decouvrir  hi  retrdte  de  la  femme  de 
cbambrede  M"*  de  La  Motto;  mais  a  etdl  liop  lard.  EUe 
avaH  passe  au  service  de  retablissemeal  de  bdns  d'Albert. 
On  avdt  remarque  chei  die  un  grand  changenent  depuis 
rarrestotion  de  M"*  d'Oliva.  Au  mds  d*avril  1785»  ayant 
ete  diner  eu  ville;  eUe  en  revkul  malade,  et  nourul  peu  de 
jours  apres.  On  ajoutail  que  la  femme  qui  I'avaH  enaevdie 
avait  dit  que  la  dectanto  avail  le  ventre  tool  gangrene. 

Touteids,  la  cour  nese  preoccupa  nuUementdeces  graves 
indices,  qui  pouvaient  donner  tteu  k  une  accosaUon  phis  se* 
rieuse  eneore  que  te  vd  du  collier.  Aprte  les  revdations  de 
d'OUva  et  de  Reteaux  de  Villette,  la  procedure  semblalt 
toucher  k  son  terme;  el  cependant  Tarrei  ne  ftil  prononee 
qu*apres  une  instruction  qui  dura  plus  de  dnq  mois.  A 
Taudience  du  ao  md ,  centre  Tavis  de  Tavocal  g^nerd  Se- 
guier,  te  procureur  generd  Jdy  de^Fleury  presente  des  oob- 
dusions  tendani  k  «  dedarei  feux  les  Approuv^s  el  dgna- 
lures  apposes  au  marcbe,  oondamner  Villette  et  da  La 
Methe  k  Hre  fouettes,  marques  dea  lettres  GAL»  et  env<^ 
aux  gaieres  k  perpetuite;  la  dame  de  La  Molte,  k  Hn 
foueUte,  marquee  el  mise  k  lli^td  pour  le  reste  de  see 
jours;  la  demoiseUe  d*01iva  hors  de  cour;  te  oemte  de  Ca- 
gliostro dediarge  d*accusation ;  ordkmner  que  les  signataras 
el  Approuv^  seroni  rayes  par  to  greffier  de  la  cour;  qua, 
dans  les  termes  d  deid  de  huH  jours,  te  cardind  sera  tana 
de  se  rendro  en  la  grand^chambre,  o^  il  dedarera,  k  haute 
et  intelligible  voix,  que  temerdremenl  il  a  ^ute  fid  am 
feux  Approuv^  et  4  la  busse  signature  de  la  retee ;  que  16- 
merairement  il  a  ijoute  fd  au  rendei-vous  de  la  terrasse; 
que  par  la  qmttance  qu^il  a  foil  donner  au  sieur  Bohmar 
de  U  somine  de  80,000  fr.  il  a  conUnoe  dlnduire  lesdite 
marcliands  en  erreur  sur  lldee  de  crdre  que  la  retee  avail 
conndssance  dudil  marclie;  dedarer  qu^  s'en  repeal  el 
en  demande  pardon  au  rd  el  li  te  rdno  :  en  coasequenoe, 
defendre  audit  cardind  d*approcher  d*aucane  maison  royate 
oil  seraientterd  elterehie;ordreehUdesedeteirade8a8 
chaiges  dans  tel  detei  qa*il  plaka  k  te  oour  d^ndiquer;  te 
condamner  en  IdteaandDMqail  pteira  k  te  cour;  ordouiar 
quHl  liendra  prison  jasqu'ii  TexecutioB  da  present  arrtt.  ■• 
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Cm  conclMJom  m  AinbI  pts  nodoes  pnbliqiies  :  elles 
avMBDt  eicMuM  tropYifa  agitatioii«a  nia  4a  parkmeat. 

LesacciistesuUreiitleiir  denier  ioteiiogitoirasvrlaflei- 
lette.  fieletia  4e  Villettey  l$$  if$um  Mgn^  de  ktrmei, 
kt  BoiM  fcronble  ao  etidiMi  que  dans  set  premiteea  d^ 
daralioM.  M*^  de  U  Motte  8*a8«C  ior  la  seUette  ovac  im  air 
d^jaywrfgww  fuVMe  eonjsrva  p€mUmt  deux  heures  ei 
jutqu'^eeftfUie  €UtqttiU6ce9i4Qe  <fopprobre,  Inteq^- 
U$  de  a^eqpH^iier  sor  ima  lettra  attribute  ii  la  rane  el 
ffomiaemanf  par  oet  omIi  :  EnvoffS  d  la  pHiU  comtesse, 
lteuite,aprtawi  monMBide  aiieiioe,  refusada  riendire 
pant  que  eels  qffaiuermit  la  rMne^  Forcte  de  rtpondre^ 
cllas^toia,  avee  €olk«y  que  oatte  Mtre  oomroen^aU  par  oet 
»o4i :/e i'envoUf  ^joiitaat qiie  la oanUnal  Ini  avaft  monU^ 
d'aatrea  kttrea  dm  lescpNllas  la  reine  le  tiitojait  el  kii 
diMMiaif  difem  raidei-TOiit,  qui  wfokmU  4U  ^tchUt.  Vim- 
ttreoffdoiie  da  cardiaaldara  deux  beuret.  On  aTait  retire  la 
wBtHa :  il  lui  fut  permit  de  t'asaeair  tur  un  teteail.  11 
MICB  habU  kag  dac^rteKNiie,  trte-plie,  el  paraittait  fa- 
II91I  Le  lendematn,  SI  mai,  aa  iaterrogea  |Miiir  la  forme 
dtNiTa  el  GagUoalro.  La  caiir  tutpendil  Taudieoce  pour 
laisier  ild\)lhra  la  tempt  d'allaiter  toaenteit :  eUe  ^tait  ao- 
eoachie  pea  de  tempt  aprftt  toa  entrie  k  la  Batlille. 

LacaaTy  preBoli^aiit  d'abord  aur  le  oorate  da  La  Molte, 
,  le  condawaa  4  runanimit^,  aa  fouel,  k  la 
el  wtx  gri^rat  k  perp^it^;  Retoaox  de  YilleCte,  au 
perpMuel,  iomfimei  ni  marque;  W^  de  La 
Matte  9  ad  omnia  cktra  mortem.  Deui  oonteillen,  Robert 
de  Sainl-l^fBceBl  el  Dftonit  do  S^iour^  ayaieat  opia^  pour 
laBMfi.  Malty  Ala  majority  le  rteoltat  de  la  condamaation, 
ed  ornate  eiira  aioffem,  fol  :  Qoe  M"*«  de  La  Motte 
wail  Aaiellte  etmarqate  par  le  bourreaa  tor  let  deax 
fpaakw  d^uM  douMe  W,  lacordeau  coo,  at  eeferaite  k  Vh<^ 
ptel  poor  le  retle  de  eet  Jeart.  M^  d*OMTa  >W  mtoe  ^ort 
de  eoar,  atteada  <iQe,  qoeiqae  inaeeeale  an  foad,  il  Mail 
jorteqoli  lui  ftfit  imprim^  eette  laobe  pour  le  crime  pare* 
■art  OMtteial  qa*ella  aTail  oomndt.  Son  amant,  Tooatdnt 
naaairt,  aYail  4^  mia  bert  de  pr^Teatioa  dte  le  il  mart 
17te.  CagMetIro,  di^^arg^  de  raocutation,  obtintkmnddia- 
lernml  ta  liwrt^  La  eomtesae  de  La  Motte  aubit  ta  peine 
la  It  iola  aa  bat  da  grand  etoattar  do  Palais,  pmt  elle  fiit 
eoadoita  aa  iaere  II  la  Salp^tri^,  dV>Ci  eile  8*^ada  en  join 
17a7.  Ce  a'ael  pat  daat  le  rooMHi,  ea  )  toI.  in-8«,  qu'eUe  a 
appeK  Mtmoirte,  qu'ii  feat  cbercber  la  caote  de  son  ^Ta- 
liaa,  tor  laqaelle  on  a*a  pa  basarder  que  det  eoQJectorea 
pim  aa  maiaa  1  laiaemblablet.  Cat  M^moires,  pubii^  k  Lon- 
Act  el  jfaupiiBifa  plaaieurt  foit  ea  Fraaee ,  tont  le  plus 
paaaaoad  de  fame  let  libelles  lanc6t  eoatre  Maria-Aatoiaelte. 

Le  Joor  mtaM  Ob  M>«  de  La  Motte  fat  Mrie  en  fit  courir 
dena  Piariaoelte  ^plsramme,  qoi  fiutait  albitaoa  k  la  floor  de 
ba  daallefcr  da  boorreaa  imprimait  Tempreinte  tor  l¥panle 
detcoadamnte : 

La  Motte,  on  D*ea  peut  dooter, 
Det  Valoit  est  bieo  la  fille , 
Ponqoe  Ton  loi  fait  porter 
Let  aroMB  de  la  famille. 


Le  eardiaal  de  Roban  ^  d^charg^  de  Taccutation,  ainsi 
foe  CagKotlrOy  s'attendait  k  6tre,  corome  lui,  mis  immd- 
dmloacnl  co  libeit^ ;  mait  M.  de  Laonay,  gou?emeur  de  la 
Raetinfj  qoi  I'aTait  accompagn^  an  Palait,  avec  une  etoorte 
a^j  oppota,  el,  mal^  rinslttanoe  du  pariement ,  la 
k  la  fiattiUe,  dont  Im  portat  ne  t'ooTrirent  poor  lai 
la  i**  jniB  au  tour,  k  dix  beurot.  La  lendemaia  matin,  k 
I  el  demie,  le  ndnittre  baron  de  Breteuil  bii  noblia 
Tecdre  du  roi  :  i**  de  ne  pas  tortir  de  cbez  lai 
HteaereoeToIr  qua  tet  parentt  el  ses  gens d^aflaires  pen- 
daai  trait  joam;  2*  de  te  readra  aprte  ca  d^lai  4  Tabbaye  de 
It  CbaiaaDiea,  ea  Aorergae^  el  d'y  raster  jusqn^  aouTel 
dii  roi|  3*  de  doaaer  tar-le-€harop  la  dtoitsioB  de  sa 


cbaiga  de  graad-aumAaier :  8.  Em.  avail  oae  heare  aapara- 
Taal  eavoy^  celte  d^missioB  au  adaislre  dee  aWret  4lna- 
giret,  M.  de  Yergeanet.  Le  papa,  qd  d'abord  t*^tail  ap- 
peal 4  oe  qoe  le  eardiaal  MIJag6parleparlemeal,el  q^ 
afaH  appoy^  le  d^cttnatoiie  biToqad  par  I'ataembMa  da 
dergd  erot  devoir  qaelque  tempa  aprte  Hiterdiia  au  prince 
Louia  le  tibna  el  let  b^ignat  da  saaerdoee  at  da  cardinalal. 

Do  raste,  celte  bilerdiclioB  temporaire  n'^tait  qu'une  Bwsara 
deoonvenanca.  Dem  (de  ITome). 

COLLIER  (Joan  PAYNE),  litt^ratear  el  criliqoe  aa- 
gtois,  qui  s'ettsttitool  occop^  det  antiqaH^  do  tb^ti«desa 
nation,  est  n^  4  Loodret,  ea  1789,  d'on  ptea  qui  s'oocupaii 
Id-mtoie  de  Utt^rature  et  pnbliait  le  MmUkiy  Reqisier 
etdevint  plos  tard  \\m  dea  rMacteors  du  TYmei.  Lapositkm 
de  son  p^  lui  fiMiliU  reatr6e  de  bi  carri^ra  da  jouraa- 
lisme,  et  il  devint  Tun  des  rMaeteurs  da  MomiHg^krO' 
nicle,  en  m6me  tempt  que  Vvok  det  coUaborateurt  let  plot 
fecoads  de  toates  ces  Eeviews,  de  tons  ees  MagaUMes  qui 
puUaleat  chei  not  voislns.  Quelques  articies  de  lui  sor  Tan* 
den  drame  anglais  pubUte  dans  VEdinburgh  Mageaine  ea« 
rent  poor  r^anltal  de  le  mettre  ea  rapports  avec  le  c^ldbre 
librahre  d1l;dimboorg  Constable,  qoi  bient6t  api^  pobba 
de  bri  deux  Tolanies  sous  le  litre  de  PoetkMA  Decamenm 
(1820).  Deux  ans  aprte  parol  The  Poets  Pitgnmaqe^  potee 
dans  le  rbyttime  adopts  par  fipeneer,  mais  que  raateur  ae 
tarda  pas  k  retirer  do  commerce  de  U  Kbrafrie,  reconaalt- 
sent  bii^mtoe  que  cette  cbuttb  de  sa  jeuaasse  n'ittait  point 
(aite  pour  k  poblidb'.  L'^tioa  qaH  donna  dea  Dodsle^e 
old  Plays  fat  bieaMI  soirie  de  toa  Mistory  qf  dramaUe 
Poetry  (3  vol.,  Londret,  1831),  qui  lai  assigne  un  rang  bo- 
norable  parmi  let  bittorient  Uttdrairea.  II  poMia  enaoite  le 
catalogue  raisomi^  et  criUque  de  la  biUiotb^qae  de  loi^ 
Francit  Gower  (aiyourd'lioi  lord  EJIesmere).  (Test  dans  let 
manuscrits  que  pmsMe  celte  biblioth^que  qu'il  troova  la 
majeure  partie  des  mat^riaax  et  des  documents  aouveaux 
qa*ilar6unisdans  m» New/acts  reqarding  the  life  t^Shak^ 
speare  (1836),  dans  aes  New  particulars  (1836),  ^  enta 
dans  ses  Further  particulars  ( 1889 ),  teas  ouvn^es  reia* 
life  Ik  riiistoire  de  la  vie  et  das  ouvrages  da  graod  tragjqae 
anglais.  Ces  travaox  loi  doanaient  le  droit  de  poblier  uae 
Edition  nouvelle  des  oeuvrea  de  Sbakspeare  (8  vol.,  Loa- 
dres,  1842-1844),  dans  laqaelle  11  a  ceosi^i^  lea  rdsuHats 
de  viogt  amines  de  laborieuses  el  patieates  recbercbes.  £a 
1847  il  fatd^sign^  par  lord  Ellesmere  poor  remplir  let  fono* 
tiont  de  tecr^taira  auprto  de  la  coaemission  inttitu^  par  le 
goovemement  pour  faire  one  eaqodte  tur  la  titnation  da 
Erilish  Museum;  mait  la  proposition  qu*il  fit  de  dresser  le 
catalogue  det  ricbesaes  de  oet  ^tablissenieal  ne  fat  pomt  ac- 
cueilile.  £n  1850  ki  Soci^t^  des  Antiqaaires  de  Londret  Tdlal 
pour  son  president.  On  a  encore  de  lui  Memoirs  0/  thefnin- 
cipal  actors  in  theplaqs  qfShakspeare  (Londres,  1846). 

COLUMATlONy  teime  d*astrononue ,  d^v^  da  veri>e 
latin  collimare,  qoi  signifie  viser,  |»oiit<er.  On  appelle  liqne 
de  collimatUm  ceUe  saivaat  laqneUe  on  vise  un  objel  par  les 
deux  pinnules d*ungrapbom^tre.  Cost  Taxe  opUque  d'oae 
lunette  ou  la  ligie  qui  passe  par  le  centre  de  ses  verres.  La 
ligna  de  colliniation  doH  6tre  paral^  k  Ik  Ugne  de/o%, 
c'est-^-dire  k  la  bgne  qui  passe  par  le  centre  de  rinstrumeni 
et  par  le  point  de  Tindex  qui  marqne  la  division. 

COLLIN  (HBfRi-Jo8EPB  DB ),  poeto  dramatique  distin- 
gue, n^  4  Yienne,  la  26  d6oembre  1772,  et  mort  dans  cetle 
capitale,  le  28  juillel  181 1,  ^t  le  filt  dHm  m^dedn  o6i^bte , 
et  occupait  dans  radministration  des  finances  un  emploi 
important,  ob  il  m^rita  I'ettbne  universeUe.  Dans  le  monde 
Utt^abe  tt  te  fit  tortout  on  aom  par  tes  trag^'es,  dont  la 
plus  cd^bre,  el  k  toot  ^gardsaoasi  lameiUeure,  est  son  E^' 
fti/«s(  BerUn,  1802  ),  bien  qoe,  par  auited'un  pari,  cette 
pito  ait  M  compoate  ea  six  teimdnet.  Ses  autres  ouvragm 
dramaliquas  aoni  i  CoriolaM,  Polyx^e,  Ealboa,  Eiaaca 
delta  Porta,  OK^  les  Moraeeseilu  Curiaces.  lis  sedis- 
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UngueBt  par  la  noUetfe  et  r<9^ation  de  la  pens^,  par  una 
gruidetir  pleine  de  simpttcH^ ,  par  una  tendance  Mimte 
k  86  rapprooher  de  la  naifel^  anttque ;  mab  fls  p^chent  par 
la  monotonia  do  plan  et  par  rnnirormit^  det  caracttrea.  On 
y  trouTe  anaai  phia  de  rtiMoriqne  <ine  de  drame  et  d'en- 
tente  dela  actee ,  et  flasemblent  plotM  destine  Ala  leetora 
qu'k  la  reprtentatkm.  Ha  ont  ^  r6anli  aooa  le  tltra  do 
TragMes  (3  toI,  Berlin,  1828).  Lea  Poimet  de  CoUm 
aont  surtout  remarquaMea  li  oil  il  a'abandonne  anx  inq»i- 
rationa  de  son  patriotlame.  Le  plus  c^l^bre  de  tons  eat  sa 
ballade  Intitule :  VempeMur  MaxHiUlien.  Lea  ftagnients 
que  Ton  poaa^  de  son  Bodolphe  de  Habibourg  prouTent 
qnll  ne  manquait  point  de  depositions  poor  F^pop^  II 
oomposa  aosai  on  oratorio  intitoU  :  La  D6livrance  de 
Vienne^  en  socMt^  ayec  aon  frtee  Matlileude  Collin,  qd  fnt 
r^ditenr  de  aes  cnnnres,  en  tdte  desqoelles  celul-d  a  plaoi 
sa  biographie  ( 6  toI.,  Yienne,  1812-1814 ). 

COLLIN  (MATTniEU  na),  IMre  du  pr6oMeBt,  poete  et 
critiqae  distingu6,  naqidt  k  Vienoe,  le  3  mars  1779.  Re^n  en 
1804  docteur  k  ranirersit^  de  Vienne,  fl  fiit  nomm6  en 
1808  professeor  d'estli^tiqae  etd*histolre  de  la  phlloeophie 
k  TuniTerBit^  de  CracoTie.  Lea  Russes  s^^tant  emparte  de 
oette  vllle,  il  obtint  la  cliaire  dlilstoire  de  la  phOosophie  4 
]*imiTerstt4  de  Yienne,  et  une  place  de  seccdtaire  an  dipar- 
teofient  des  finances.  En  1813  il  aooqita  la  reaction  en  cbef 
de  la  Gaulle  lill^alre  de  Flenne,  et  en  1818  ceUe  des 
Annales  de  la  LUl&ahire.  H  ^tait  en  ootre,  depoia  1815, 
instltnteor  dn  dnc  deReiehstadt  (voyes  NAPOutoii  n),  lors- 
qoHmourut^  le  23  norembre  1824.  Son  Impartiality,  son  es- 
prit honn^,  loyal,  exempt  de  passions,  son  carad^  ferme 
et  droit,  se  r6fl4chlssent  Addlement  dans  ses  poMes  drama- 
tiquea ,  qui  d'aillears  brillent  plua  par  I'^Mration  et  la  no- 
Mease  de  la  pens^qne  par  fdan  et  Tenthoaaiasme  po^ue. 
A  I'Age  de  ilngt-deux  ana  11  compose  les  parolea  de  TOpte 
de  CaUhon  el  Colmal,  mis  en  mosiqiie  par  Winter.  H  est 
en  outre  Tauteitr  de  dlTers  drames  at  tragMies  qoi  ont  para 
rtenb  8008  le  titre  Poities  dramoHques  ( 4  vol.,  Pesth, 
1815-17 ).  Joseph  de  Hammer  a  public ,  en  lea  fiilsant  pr^ 
c6der  d*ane  notice  biographique,  ses  PoMes  poslkumet 
{ 2  Tol.,  Yienne,  1827 ).  On  y  troore  sa  tragic  d^JSssex, 
koMe  d*nne  pi^  de  Tanden  repertoire. 

GOLUN  D^HARLEVILLE  (Jban-Franqois),  na- 
qoit  k  Malntenon  (Enre-ei-Lofar),  le  80  mai  1755.  II  dait 
fils  putn^  de  MarHn  Coum,  d'abord  aTOcat,  pais  archi- 
tecte  et  enftn  caltiTalear.  11  prit  le  sumom  d^BarlevUle 
d'un  petit  domaine  que  son  p^  poss4dait  dans  le  Yillage 
de  ce  nom,  4  pea  de  distance  de  Malntenon.  U  commen^a 
ses  4tudes  k  Lisienx,  et  Tint  les  finir  4  Paris.  Une  chate  ter- 
rible qu*il  fit  alois  ftallit  lul  coOter  la  Tie  et  le  for^a  d'inter- 
rompre  ses  ^todea  darant  six  roois.  Dans  cet  interralle  11 
ressentit  sourent  4  la  t4te  an  bourdonnemcnt  qai  T^ouis- 
sait  et  le  rendalt  preaque  fou.  II  avait  alors  la  consdeace 
d*on  changement  sorrena  dans  ses  faculty  intellectuelles, 
et  disait  4  aes  amis  que  peot-Mre  sans  cet  aoddent  II  n'aa- 
raH  jamaia  MA  poete.  Revenu  4  la  sant^^  11  retoama  an  col- 
14ge,  et  reprit  ses  4tndes  ayec  le  plus  grand  succte.  Destine 
par  son  p^  au  barrean,  il  entra  ensuito  cbez  un  procurear 
au  pariement,  et  y  resta  plosieurs  amines,  roals  uniquement 
par  deference  pour  sa  ftunille;  car  il  sentait  croltretous  lea 
jours  aon  amour  pour  lea  lettres  et  son  incapacity  absolue 
poor  les  alteirea.  Enti4remeat  d^goOte  de  la  jurisprudence, 
il  flnit  par  se  liyrer  tout  entier,  malgre  ses  parents,  an  pen- 
chant qui  Pentralnait  Ters  la  IHterature,  et  publia  dans  le 
jlfercttre  de  France  dfyersea  poesies  UfSfbres ,  emprdntes  de 
grice,  de  malice  d  d'une  eertafaie  hdWU.  En  1778  11  oom- 
posa /;7iicofiifaiir,com4dieen  un  ade  den  prose,  qu'fl 
ide8tlnait41'AnMgn-Comique,  d  qui,  grice  auxconsdlsde 
Prerille,  defint  une  pitee  en  dnq  adei  d  en  Yers  d  Ibt 
enflnrecne4  laComedie-Fran$aiseenl760,aprte  blendes 
lenteurs.  Collin  ne  (dsaltquedes  rAfesde  gloire,  mals,  priT4 


tout  4  coup  des  seooors  de  son  ptee,  qui  ne  voolait  pas  de 
poete  dans  sa  temOle ,  fl  se  vK  ccmtralnt  de  se  reB(ta«  i  Char- 
tree  d  de  prendre  la  robe  d'ayocat 

En  bntto aux  railleries  daux  remontrancea de  sa  IkmiUe, 
il  compose  dans  un  moment  de  d^pit  une  oom^dte  en  trds 
ades  d  en  prose  :  Le  Poile  en  province,  dont  II  eUH  kn- 
mteM  te  sijet  Les  raiUeors  n'^talent  paa  epargnes  dans 
rooyrage;  ranteur  y  ayait  introdnlt  una  yleiDe  aeryante, 
nomm4e  Moniqae,  qui  Tayait  4ley4,  d  qui  daft  fort  d<yote. 
Cdte  bonne  flUe  hii  disait  souyent  lea  lames  anx  yanx  : 
«  Mon  panyre  Cher  enl^  commantaa-tu  pu  Aiire  une  dioaa 
pareiUe?  Uneoomedtet  c*eat  une  OBuyre  du  ddnon !...  Mais, 
tiens,  donne-lamd,cettemalbeareusepteoe!jelabitkrai 
deyant  toi;ll  n*en sera  plus  question , d  tu  nous rendras  la 
paix  d  te  bonheur  4  tons.  »  Cdlhi,  qui  par  bonte  d'ime 
ayait  qudqudols  4t4  sur  te  point  d'abaadonneraon  maaos- 
crit  de  Vlneonslanl  k  la  pauyre  Moniqae,  rMata  pomrtaBt  4 
cette  tentation,d  se  contente  de  ddruire  sa  comMtedn 
Poileen  province.  L'lncomlanlMiii  re^,  U  ed  yrai;  mais 
Tauteur  n'en  4tait  gu^  plus  ayane^.  Tootdbia ,  griee  4 
beaucoup  de  protections  d  4  la  complaiaance  de  MM ,  qd 
ayait  enfin  consent!  4  la  lire,  la  pitee  fiit  joute  en  1784 ,  4 
Yersaillea;  mils  il  (aUnt  encore  phis  de  denx  ans  poor  que 
Touyrage  obttnt  4  Paris  les  honneurs  de  la  repreaoilalien. 
n  eut  un  brillant  succte.  Les  joumanx  do  tempa  rendinnt 
4  Collin  toute  la  justice  qd  lul  daK  due.  PaUssdaaaoim 
que,  depuis  plus  de  quarante  ana  qu'il  freqnentait  lea  apec- 
taclea,  il  n*ayait  paa  yu  de  ddmt  d'auteur  donaer  d^aosd 
grandes  esperancea.  La  Harpe  se  moatra  phia  etiwhrt,  Dftdor 
rot,  consulte  par  Pauteur,  ayait  dit :  «  II  y  a  do  tataat  II- 
dedans,  il  y  en  a  beanooup :  les  yera  sent  tecilea  d  bien 
toum4s,  styte  comique,  ddaHs  brillanto;  mala  una  actian 
ftdble :  eUe  n'a  point  de  corpa,  point  de  aootlen ;  c^ed  one 
pdure  d^olgnon  brod^e  en  pdHettea  d'or  d  d^ai^ent  •  Ce 
jngement  ddt  rigoureux,  mais  Juste;  n^anmoinste  pubic 
ne  retire  pas  sa  foyaur  4  Touyrage. 

Encourage  par  ce  d4but,  CdKn  se  bite  de  finIr  L'OpH' 
misle.  Cette  pi4ce,  non  moins  Men  4crite,  mala  phia  Ibrte- 
mentcon^ue  que  la  pr^cMente,  Aitre^ue  4  I'unaniniil^.  U 
faut  lire  dana  la  notice  charmanted'Andrienx  snr  CoUia  lea 
ddails  dana  leeqods  la  brillant  Mote,  d^poaant  ses  airs  de 
protection,  fit  au  milieu  dea  deux  jeoneaanriardBde  appro- 
Ibndte  d'un  rOte  qui  lui  plaisait,  parce  quil  y  trooyait  Toe- 
casion  de  se  montrer  sons  une  forme  nouyelle.  Le  pubfie  ae 
porte  en  Ibute  aux  reprteentationa  de  Pooyrage,  qui  ea 
trois  ou  quatre  mois  rapporta  plu8  de  yingt  milte  fruaca  4 
Pauteur.  Son  ptee,  qui  lui  ayattserri  de  modde  poor  le  cn- 
ract^  de  ViJ^flimisle,  dait  mort ;  mais  CoUin  youtet  4pie 
ses  seeurs  d  toute  sa  fSuniUe  eussent  te  bonheur  de  reooa- 
nafke  te  modde.  II  les  appeU  4  Paris,  dieur  fit  si  biesi  lea 
honneurs  de  la  capitate  que  du  produit  de  sa  pitee  il  ae  loi 
resto  la  premito  ann^  que  8,000  francs. 

En  1789  parurent  Les  Chdleaux  en  Espagne.  On  y  ac- 
courut.  Les  quatre  premiers  ades  furent  tr^bien  aocndl- 
lis;  te  dnqui^me  eut  moins  de  succ48,  mats  Pauteur  te  re^ 
d  alors  Pouyrage  rtessit  comptetement  La  coaoeption  de 
oette  pi4ce  est  beoreuse ,  le  dialogue  en  ed  piquant  d  anting, 
te  style  brillant  d  poitique;  dlepr^sente  pent*drequelqaes 
inyraisemblances,  mats  die  radiate  ce  l^r  d^faut  par  de 
te  gaiete  d  par  des  pdntures  dilideuses.  Une  indiscrdion  de 
CoUin  Id  donna  pour  rival  dans  ce  si^  Pauteur  do  PiU- 
linle  de  MoMre,  qui  lui  prod^ni^  de  grossi^res  injures,  aans 
pouyoir  le  teire  sortir  un  moment  de  sa  roodddion.  Cepen- 
dant,  te  critique,  en  attaquantles  Chdleaux  en  Eepagme 
ayec  une  juste  s4yd1te,  accusait  ayec  raiaon  CdUn  de  n*^ 
yoir  pas  idt  encore  une  ydritabte  contedie.  Afflig6  de  ce  re- 
prodie,  U  sentit  te  n^cessite  de  justifier  te  teyeur  pubttqoe 
par  un  ouyrage  yrafanent  digne  de  Pestfane  des  connaissears. 
A  cette  ^poque  sa  aante  s'aMAra,  d  les  oontrarld^  qo^ 
^HXNiyalt  cheque  jour,  jdates  4  im  trayaO  coattaind,  Pac- 


Li  l«  temio  est  doai ,  mm  ioMpiditc , 
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ca&)li^rant  eafin  4  on  tel  point  qu*en  1789  fl  lomba  dange- 

ffwanBoimaMe,  etqo'ooenTint  presquek  d^8esp6«rde 

seijoun.  CTeit  pendant  cettecrise  et  la  pluscruelle  insomnie 

qu'ea  douze  nnits  le  podte,  presqiie  moorant ,  enfanta  £« 

Vkux  C6libataire,  son  ch^-d'oeane  et  ron  desmcfllean 

OQTiagea  du  Thdfttre-Fran^.  On  n^a  point  one  id^  com- 

pide  des  metamorphoses  du  talent  lorsqu'on  n*a  point  tu 

Mol^  dans  le  principal  r61e  de  la  pitee.  Aussi  8*attribuait-il 

ane  partie  de  la  gloire  do  poete.  Toatefois,  ce  dernier  ne 

jooit  pas  oompietement  de  son  triompbe  :  les  jonmaux  ex- 

hnmerent  nne  certaine  Gouvemante  d'ATisse » mort  en  1747, 

et  caus^rent  beaucoup  de  chagrin  an  trop  sensible  auteur 

do  Vieux  C€Ubixtakre. 

Mcmsieurde  Cracdans  son  petit  castel,  amnsante  folie 
de  camaTal;  Les  Artistes,  gradeux  tableau  de  genre;  Les 
Mcturs  duJour,  p&le  etagr^bleesqolsse;  Malice  pour  J#a- 
iiee.  Ease  et  Picard,  La  Dtfense  de  la  Petite  Ville,  les 
DeuxYoisins,  Le  Vieillard  etlesjeunes  Gens,  inspiration 
de  La  Fontaine ;  Les  Riches,  et  enftn  Les  Querelles  des  Deux 
Frires,on  La  famille  Bretonne ,  ooTrage  posthume, 
coroposent  le  repertoire  de  Collin  d^HarlcTille.  D'un  mot  on 
pent  caract^riser  ColUn  :  c*est  un  demi-T^rence,  avec  plus 
de  pnrete  dans  les  moeurs  et  un  certain  cliarme  qui  tient 
au  caract^.m^e  de  Tauteur,  qui  se  traliit  ^.  tout  moment 
ccMnme  La  Fontaine. 

On  ne  jooe  plus  la  plupart  des  pieces  que  nous  Tenons 

d'teom^rer,  mais  on  les  lira  toujours  ayec  plaisir,  parce  que 

Coffin  J  a  mis  Fempreinte  de  son  &nie  ingtoue,  tendre  et 

■AanooUqae ,  de  son  esprit  facile  et  cuIUt^  ,  de  ses  r^ves  de 

poete  et  de  son  caractdre  d*optimiste.  C'est  par  le  ro^roe 

geve  de  nitrite  que  se  distinguent  ses  ponies  AigitiTes,  od 

i  se  peint  hii-mtaie  sans  y  penser,  comme  dans  one  oauserie 

fuN&krti  mais  k  mesure  qu*il  ayance  dans  une  Tie  qui  ne 

detait  p3s  aToir  une  longue  dur6e,  sa  po6sie,  autrefois 

plcine  d'A^gance,  de  puret^,  reT6tue  d^unbriflant  coloris, 

d^gtete  ea  one  prose  rim^e,  o6  la  fr^ence  des  ei^am- 

beaieBlBsans  grAce  et  sans  n^cessit^  fotigue  leledenr.  Rien 

de  phis  conna  k  cette  ^poque  que  le  triumTirat  litt^raire 

CxB^  par  Pi  card,  Andrieux  et  Collin,  triumTirat  dans 

toquel  iamai^  Fombre  d'une  riTaJitd  ne  Tint  troubler  lesdou- 

eeursde  fnuon  ta  plus  porfaite.  Collin  eut  encore  beaucoup 

d'amb,  entre  autres  Delilte,  qn'il  admirait  aTec  une  sorte 

d*eil!ioiMMBne.  Toutes  les  qualiU^  do  Pliomme  de  bioi  ^talent 

en  bi ;  il  aimait  son  pays  aTec  ardeur,  et  ce  sentiment  le  con* 

doiiif  k  adopter  la  BiTolution  de  1789.  Hais  il  conserTa  toute 

sa  lie  Jesprindpes  d'une  sage  liberty,  et  ne  se  laissa  jamais 

eilrateer  an  torrent  des  paiurions  poUtlques.  Commandant 

de  la  garde  nationale  de  sa  petite  commune,  il  parTint  k  la 

prterrer  de  tous  les  orages.  Collin  d*HarieTille,  dont  la  santd 

d^p^rissait  cbaque  Jour,  Tit  aTec  rtoigiiation  approcher  le 

tttme  btal;  le  principe  de  la  Tie  <^tait  os^  en  lui :  il  s'^Cet- 

put  doooement  entre  les  bras  de  ses  amis,  le  20  fi^Trier 

1856,  jour  anniTcrsaire  de  la  premiere  representation  du 

rwtxCHihataire.  Nonmi^  membrederAcademieFran^aise, 

en  179S,  il  aTait  eo  le  bonheur  d'y  appeler  son  ami  Andrieux, 

wasptH  doquel  Picard  Tint  singer  k  son  four.  11  aTait  re^u  de 

Ri^oltoD  la  decoration  de  la  Legion  d^Honneur. 

P.-F.  TiSSOT,  de  rAMdmie  Fran^iM. 

(X>LLINE,  «  petHe  monta^ae,  dit  VAcadHnie,  qui  s*e- 
Mve  doueement  au-dessus  de  U  plaine..»  C^est  proprement 
le  col  d*aiie  montagne ;  mot  fliit  de  la  basse  latinite  collina, 
dWftutif  de  coHis,  Les  Grecs  disaient  %oXtavr\  dans  le 
mime  sens,  c^est-k-dire  pour  exprimer  une  Eminence  on 
Kibe  aeration  de  terre, 

Qm  fm  dcgrb  t'abiiMe,  el  dawceaiet  t'laelioe , 

povr  perler  comme  notre  collaborateur  M.  Tissot. 
raimerris,dHDelil1e, 
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bautean  ou  mm  orgncil  domioc 
Stfr  00  ricbc  vallon  one  hcllc  cofline. 


You  narebes,  rborisom  yom  ob^H;  U  terre 
S'ei^ve  oa  redescend ,  t'^teod  oa  t  rmurrt : 
Voe  Mlet ,  TM  plainrt  cbaDgeat  k  ektqne  pM. 

Lesg^ograpbes  donnent  plus  spdclakment  le  nom  de  col- 
lines  aux  derni^res  ondulations  d*unecbatne  demonta- 
gnes  dans  son  raccordement  aTec  la  plaine  :  Les  coUines 
semblent  6tre  friquemment  le  rteultat  de  la  denudation  de 
roches  phis  solides,  dispos^es  en  plans  hidings  sur  les  der- 
ni^res  pontes  des  montagnes  qui  ont  ensuHe  6iA  raTinte 
par  les  eaux  :  telles  sont  les  collines  de  grte  rouge  snr  ies 
deux  flancs  des  Vosges,  cellesde  mames,  grte,  sables ,  etc., 
au  pied  de  TApennin,  du  petit  Atlas,  etc. 

Dans  le  lan^ige  des  pontes ,  la  double  colline  s'emplole, 
comme  ]&  double  cime,  pour  indiquer  le  Pa  masse. 

Les  andens,  qui  aTaient  commence  par  rendre  nn  culte 
personnd  aux  collines,  cr^^rent  ensuite  une  dtese  (appel^e 
Collina  Chez  les  Romains)  chargto  de  Teilier  k  lenr  oon- 
serTation,  et  dont  sabit  Augustin  foit  mention  dans  sa  Cit6 
de  Dieu  en  la  nommant,  sans  doute  par  errenr,  CoUatina. 
«  Us  commenc^rent ,  dit  Varron,  par  adorer  les  lieox  AleT^s, 
et  les  appeldrent  de  \k  collines  ( en  latin  colles ,  an  singu- 
lier  collis,  du  Terbe  colere,  qui  signttie  adorer,  htmorer, 
et  enmdme  temps  labourer,  cultiver),  Le  Psalmbte,  dans 
nne  de  ses  plus  pittoresques  inspirations,  fiut  b<Midir  les 
montagnes  comme  des  briers  et  les  collines  comme  des 
agneaux. 

On  aTait  sumomme  Tancienne  Rome  la  ville  aux  sept 
collines ,  du  nombre  de  coUmes  qu'elle  renfermait  dans  son 
enceinte,  et  dont  dnq  se  trouTaient  r^unies  dans  un  m£me 
quartier,  qui  en  aTait  re^  le  nom  de  Collina  regio.  On 
appelait  aussi  porte  Colline  k  Rome  ( Collina)  celle  qui  etaH 
situ^e  an  pied  de  la  ooUine  Quirinale,  ou  du  moot  Quirinal, 
et  qui  clumgea  dans  la  suite  ce  nom  contre  cehii  de  porte 
du  Sel ,  parce  que  c*etait  par  U ,  dit  Tadte ,  qu*entraient 
les  Sabins  qui  apportaient  du  sel  4  Rome.  Edme  H^reau. 

COLLINS  ( WiLUAM ) ,  remarquable  paysagiste  et  pein- 
tre  de  genre  anglab,  ne  en  1788,  reussHsait  plus  par« 
ticuliirraient  dans  la  representation  de  sctaes  diampe&es, 
de  Tues  de  cdtes,  comme  des  pteheurs  Jetant  leurs  filets,  etc 
Ses  scenes  de  forets  sont  executees  aTec  Tigueur  et  Terite, 
ct  il  excellait  k  leur  donner  le  dianned*nnemeiancolie  toute 
particuliere.  II  rapporta  d*un  Toyage  en  Italic  de  trte-joliea 
etudes  representant  les  prindpaux  sites  de  Naples  et  de  la 
Calabre,  et,  suiTant  son  habitude,  anunees  par  des  groupes 
reproduisant  les  prindpales  occupations  champeuies  du 
Midi :  ses  essais  de  peinture  historiqoe  ne  furent  point,  k 
beaucoup  pr^  aussi  heurenx.  Collins  mourut  k  Londres,  le 
17  feTrier  1848.  11  etait  membre  de  rAcademie  Royale. 

COLLISION.  Ce  mot,  deriTe  du  latin  collidere,  ne 
s^est  employe  longtemps  que  dans  Facception  physique  pour 
signifier  le  choc,  le  Arottement  de  deux  corps,  qui  s*opere 
aTec  Tiolence.  Maintenant  on  s'en  sert  dans  une  acception 
morale.  Cest  surtout  aux  plus  Tiolents  debats  politiques 
que'le  mot  collision  s'appUque  menreillensement.  Lors- 
que,  au  temps  des  Gracques,  les  patricfens  et  les  pie- 
beiens  en  Tinrent  aux  mains ,  il  n*y  eut  plus  simpleinent 
scission,  comme  lors  de  la  retraite  des  piebeiens  sur  le 
mont  Sacre,  mais  collision  sanglante.  Lorsqne  Philippe 
le  Rd  et  Ronifoce  VIII  se  firent,  k  la  face  du  monde  du^ 
tien,  one  guerre  d  achamee,  on  aurait  bien  po  dire  qu^il 
y  aTait  collision  entre  le  sceptre  et  la  houlette  pontlfi- 
cale.  Tdleetait  des  1791  ladeplorable  dtuation  de  Louis  XVI, 
que  Texercice  constitutionnd  de  son  droit  de  veto  ne  pro- 
duisH  jamais  que  de  fktales  collisions,  Au  10  aoOt  1792 
il  y  Alt  collision  entre  le  peuple  et  les  defimseurs  de 
ce  prince.  Au  13  Tcndemiaire  ily  eut  collision  entre 
les  troupes  de  la  CouTcntion  et  les  sections  dels  capltale. 
Au  18  brumaire  la  prudence  des  legfslaleurs,  qui  s'e* 
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cliapp^roit  par  lea  fenMrM  el  par  toates  \e$  I88M8,  ertp^cha 
qoll  7  eAt  collision  skiease  entre  la  garde  de  Bonaparte 
et  cea  soi-disant  LycurgueSx  qui  aTaient  pourtant  jar6 
de  mourir  sor  leors  cbaiBea  corules.  On  n*en  finirait  pas  si 
Ton  entreprenait  seulement  d'indiquer  ce  quil  y  a  eo  dans 
ces  demiers  temps ,  entre  les  Franks,  de  collisions  plus 
d^ploraliles  les  unes  qm  les  antres. 

Collision  s'emploie  encore  poor  exprimer  im  yiolent  d^- 
aaccord  entre  deux  antorit^  constitiiito  :  ainsi ,  lorsqu'on 
arr#t^ pr^fiMtoral  fient  sotpendre on arrAt^  municipal,  il  y 
a  collision  du  pr^M  an  maire.  L'exerdce  intempestif  du  droit 
de  dissondre  la  cbambre  tiective  a  amen^  plus  d'une  fois  de 
regiettables  collisions  entre  les  pouvoirs.   Ch.  Do  Rozoir. 

COLLO  (Couftotf  ),irflte  d'Alg^e,  dans  le  d^partem^it 
de  Constantine ,  k  110  kilomMres  k  I'ouest  de  Bone  et  A  70 
niyriam^tres  d' Alger,  aur  la  bale  de  la  M^iterran^  qui 
porte  le  mtaie  nora.  EDe  a  ^t^  censtruite  par  \en  Maures 
an  pied  d*une  montagne,  sur  les  mines  d*une  ville  consid^ 
rable  que  les  Romains  airaient  oitourte  de  murailles,  et 
dont  I'enceinte,  andennem^t  d^truite  par  les  Goths,  n'a 
lainais  ^t^  relev^.  Un  Tieux  chAteau  od  les  Turcs  entrete- 
naient  autrefois  une  petite  gamison,  conunand^  par  un  aga, 
fa  domine  dn  haut  d'un  immense  rocher.  La  contr^  est 
Men  bois^.  L*Oued-el-Kebir  se  jette  dans  la  mer  entre  ce 
port  et  DJi  djelly.  Le  corail  est  tr^s-abondant  sur  la  cdte. 
Le  fruit,  le  hU,  les  troupeaux,  ainsi  que  les  yastes  p&tu- 
rages,  s'y  multipKent  k  hnfini.  La  ^e  de  CoUo  ollre  un 
abri  contre  les  Tents  du  nord-ouest  k  Touest.  Au  nord  de 
Cotto  se  trouve  une  autre  bale,  qui  porte  le  nom  de  Bohr- 
Aouatik  (mer  des  jeunes  lilies) ,  mais  qui  est  trop  ^troite 
pour  qu'on  pulsse  y  mouiller.  II  enisle  au  sud,  k  environ 
deux  mines,  un  lac  nomni^  Bl-DJcbia,  qui  s'avance  dans 
flnt^rieur  des  terres  et  est  s^r6  de  la  bale  par  un  grand 
kiterralle  de  terrain  sablonneux.  On  croit  dans  le  pays 
que  ee  lac  conununiquait  autrefois  avec  la  mer,  et  que 
e^tait  un  beau  port  od  Tenaient  mouiller  on  grand  nombre 
de  vaisseaux.  Des  restes  d'andennes  constructions  se  volent 
encore  sur  les  bords.  La  population  du  territolre  de  Collo 
et  des  montagnes  de  Bouzarone  est  trte-beOiqueuse,  et  di- 
▼is^  en  une  infinite  de  tribus  arabes  et  kabyles,  jalouses 
de  leur  liberie  et  presque  toojoors  en  guerre  les  unes  avec 
les  antres. 

Accoutum^  depuis  longtemps  au  commerce  europto, 
qui  troura  trte-andennement  un  accte  dans  ces  parages , 
les  habitants  de  Ck>llo  sont  moins  grossiers  queceux  de  Tln- 
t^rieur  des  terres.  Les  premiers  marcbands  qui  y  Airent 
aocuefllis  ^talent  des  Vtoitiens;  puis  yinrent  des  G^nois, 
des  Flamands ,  et  enfbt  des  Francis.  La  compagnle  fran- 
^ise  d'Afiique,  dont  le  sidge  ^tait  &  La  Calle,  y  entretint 
Jadis  un  agent  k  la  t^  d'un  simpfe  comptoir  qui  d^pcndait 
du  comptoir  de  Bone.  Avant  d^appartenir  aux  Turcs ,  Ck>llo 
^tait  une  petite  rdpubUque  assez  puissante  pour  mettre  en 
temps  de  guerre  Jusqu'^  10,000  hommes  sur  pled ,  assez 
jalouse  de  son  independence  pour  la  d^fendre  contre  les  sou- 
rerains  de  Tunis  et  de  Constantine.  Sa  population  est  r^uite 
aujourdlrai  k  1,000  individus,  tant  Europtens  qu^ndig^nes. 
n  s^  febrique  beaucoup  de  faience,  quoique  llndustrie, 
la  prosp^rit^  et  T^tendue  m6me  de  cette  place  maritime  aient 
consid^rablement  diminud  depuis  nombre  d^ann^.  Collo  a 
M  occupy  le  U  aTTU  184S  par  les  troupes  fran^aises  sous 
les  ordres  du  g^^ral  Baraguay  d'Hiliiers. 

COLLOCATION.  On  emploie  ce  mot,  dans  la  prati- 
que, pour  exprimer  Inaction  par  laquelle  on  range  les  c  r^  an- 
cle rs  d*un  meme  d^biteur  dansTordre  suivant  lequel 
Us  doirent  dtre  payes  sur  le  prix  de  ses  biens  distribu^s  en 
Justice.  On  appelle  collocation  utile  cdle  qui  doit  etre 
soirie  de  payement,  pour  laquehe  il  y  a  des  deniers  suffi- 
lants.  On  nomme  4iat  de  collocation  le  procte-verbal  qui 
est  dress6  par  le  Juge  ()wrgi6  de  faire  la  distribution  des 
deniers  entre  les  crtonders;  qui  contient  Tordre  dans  leque? 


its  aont  rang^  et  qui  est  termini  par  une  ordonnance  de 
d^irrancedes  &or^erea«rr  de  conoca/ioa  etde  ra- 
diation des  inscriptions  des  cr^anoes  non  utilement  collo- 
quy, 

COLLODION.  On  nomme  ainsi  la  mati^re  qui  r^lte 
de  la  dssofaition  du  fulmlcoton  dans  IMther.  Pourobtenir 
le  colkxfiony  3  est  ntossahn  d*op6rer  k  chand,  ainsi  que  Ta 
constats  M .  B^champ.  C^est  alors  un  llquide  incolore,  de 
oonsistance  ^paisse,  qui  en  se  dess^chant  aoquiert  one 
grande  t^nad^  el  deVient  Insoluble  et,  par  suite,  imper^ 
m^able.  On  a  tir^  parti  de  oette  demiire  propria  du  col- 
lodion an  profit  de  Tart  chlmrgical,  em  Pemployant  poor  re- 
oouYrir  lea  plaies  que  Ton  Tent  prot^ger  contre  Taction  de 
Tair.  On  ayait  pr^cJdemment  fait  usage  du  gutta  percha 
dans  le  mtoie  but ;  mats  la  transparence  du  collodion  qui 
permet  de  suiTre  la  marche  de  la  cicatrisation,  doit  le  fairs 
pr^fiSrer. 

La  photographic  a  trouY^  dans  le  collodion  une  ma- 
ti^re  qui  appUqute  sur  le  verre  donne  des  r^nltats  riva- 
Ksant  en  beaute  avec  ceux  que  Ton  obtient  au  moyen  de 
ralbumine.  L'emploi  du  collodion  n*a  pas  l^conv^ient  de 
celui  de  Palbumine,  la  longueur  de  Texposition  dans  la 
diambre  obscure  n^cessaire  pour  obtenir  une  image.  D*a- 
pr^M.  Bingham,  chlmiste  anglais,  auquelon  ddt  la  d6x>u- 
Terte  de  cette  propri^t^  du  collodion,  11  (kut  que  le  Ailmi- 
coton  et  rather  employes  pour  le  preparer  sdent  parfoitement 
purs,  c*est4i-dire  qu'ils  ne  conticnnent  pas  la  moindre  partie 
d'acide  sulfhrique  ou  nitrlque.  £.  Merueox. 

COLLOQUE  (en  latin  colloquium ^  de  la  proposition 
cum,  avec , et  du  Terbe  loqui,  parler ),  mot  qui  signifie  au 
propre  entretien,  conversation^  conferences  entre  deux  on 
plosieurs  personnes.  Une  singularity  de  ce  mot,  c*est  que 
par  l*usage  11  a  ^  enU^rement  d^omO  de  sa  prem^ 
signification ,  et  qu\>n  i'eroplole  gdnOralement  ai^rd*hnl 
comma  ^iyalent  d*un  entretien  fiimilier  et  libre ,  qiA  iPest 
astrdnt  k  aucune  r^e  et  ne  s^applique  qu'^  des  conversa- 
tions l^^res,  ou  (Hroles,  tandis  qu^autrefois  on  renteodait 
dHine  conference  ou  dispute  entre  personnes  graves  el  sa- 
▼antes,  pour  terminer  nn  dIffOrend,  r^er  un  pdnl  de 
religion  on  de  politique,  ou  bien  on  rappliquail  k  des 
discours  ^rits  sur  des  mati^res  de  doctrine  ou  de  contro- 
Terse ,  d'od  certains  ouvrages  mtoie  ont  pris  leur  titre,  tels 
que  les  Colloques  ^rh%m^,  Le  mot  collogue  est  entrO 
dans  le  domalne  de  lliistoire  en  serrant  a  qualifier  spteiale- 
ment  rassemblOe  ou  la  reunion  du  derg^  aux  Otats  g^draux 
de  1561  {voyez  Poissy  [Colloque  de]).    Edme  H^bad. 

Collogue  est  im  terme  spOdal  de  la  disdpline  ecdOsias- 
tlque  des  andennes  ^ises  calrinistes  fran^ises.  Llnstitu- 
tion  du  collogue  est  tr6s-andenne  dans  Thistoire  de  la  r^ 
forme  fran^se ;  on  la  rencontre  d^  la  premiere  organisation 
des  £glises  cahinistes,  dans  les  articles  de  leur  premier 
synode,  qui  Ait  tenu  k  Paris  le  25  mai  1559,  sous  Henri  U. 
Le  colloque  Otait  la  Juridiction  de  second  degrO  des  Eglises 
calvinistes :  il  se  composait  de  la  r^nion  du  pasteur  et  d*un 
anden  de  chacune  des  £glises,  formant  une  drconscription 
colloguale,  est  dont  le  nombre  TariaH  depuis  quatre  jusqu*4 
▼ingt  et  plus.  Le  colloque  s*assemblait  tantAt  quatre  Tois, 
tanU>t  deux  fois  Tan.  Les  fondions  de  ces  assemblte  ^laient 
de  r^er  les  difKirends  et  les  difficult^  qui  pouvaient  s*^ 
lever  dans  le  sdn  des  l^lises,  d'examiner  et  de  recevoir  les 
ministres,  de  connaltre  des  contestations  entre  les  ^glises  et 
leurs  pasteurs,  de  prendre  enfin  toutes  mesures  provisoires 
concemant  la  doctrine,  Tordre  eties  moeursdu  troupeau  que 
chacun  reprOsentait.  II  y  avail  toiyours  faculty  d'appd  des 
jugements  das  consisloirea  an  colloqae,  eomme  de  cenx  du 
colloque  an  synode  provincial.  C*^t  on  des  rooages  les 
plus  sagement  dispos^  de  la  police  eod^siastiqoede  Cahrin. 
n  fant  remarquer  aussi  que  le  nombre  des  laics,  ou  anciens, 
presents  k  ces  assembl^  avec  voix  ddlb^tive,  ^talt  lou- 
jonrs  ^I  k  cdui  des  pasteurs, 
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Fterienn  des  fonctimis  des  colloqiiestoinMreiil  en  d^sn^ 
Me  Mm  avuit  la  noiiTelle  orguiisatkHi  des  ^ises  r^for- 
mkn  de  Pranee.  On  ne  tarda  pas  k  renonoer  k  Tasage  or- 
4mni  par  Part.  6  da  chap,  vn  de  ladtedpline,  ainsi  oon^a : 
«  A  la  fin  dea  eoUoqoes  seront  Adtes  des  censures  aroiables 
et  palemellea,  lant  des  pastears  qne  des  anciens  qui  s'y 
trwi^eront,  de  tonteachoses  qnMlsera  Jag6  bon  de  leur  re- 
■OBtrer. »  On  eon^  aussi  comMen  Part.  S  dutoccasionner 
dedUBeoH^  et  conbien  U  dot  soalerer  d'^hieuses  discus- 
aons  dTteMmr-propre,  en  exigeant  qu'k  chaqne  colloqae 
sbscon  des  ministres  presents  serait  teno  de  pifcher  h  son 
tonr,  «  afin  qu'on  connoisse  qud  deroir  chacun  felt  de 
s'exereer  en  Pestode  de  I'Eserlture  et  en  la  m^thode  et  forme 
de  la  trainer  ».  La  phipart  de  ces  riglements,  promolgn^ 
an  synode  national  de  Ntmes,  le  6  mai  1572,  portent  ren- 
preinte  du  i^e  profond  et  de  la  nafyet^  <te  mani^  des 
protestants  do  seizi^me  sitele.  Ijl  UA  organlque  du  18  ger- 
nmal  an  x,  qui  a  r^  fort  arbitrairement  les  afTatres  des 
cnttes  prot^lants,  n'a  point  donn^  de  sanction  legale  aux  an- 
ciens colioques;  quelquefois  cependant  encore  aujourd*hui 
les  pasleurs  des  ittgUses  Toisines  se  r^unissent  en  assemble 
de  confiirence  ecd^siastique ;  mais  ces  reunions,  d^pourvues 
de  sanction  tempordle  on  spiritnelle,  n*ofYinent  qu^une  bien 
bible  image  des  colioques  A  zi\H  et  si  fortement  organist 
de  nos  p^res.  Charles  Goqiterel. 

GOLLOREDO  (FiamiUe).  Cetie  maison  autrichienne« 
qai  compte  de  nombreuses  branches,  passe  pour  descendre 
des  anciens  barons  de  Wals^  en  Souabe.  Le  nom  de  CoUo- 
redo  fad  Tient  d'un  chftteau  situi^  k  peu  de  distance  du  bourg 
de  M els  en  Frioul,  bAti  au  quatord^e  si^de  par  Glizojus  de 
Vab^,  fondateur  des  trois  Hgnes  :  Colloredo-Arquin 
(^teinte  en  1693 ) ;  Colloredo-Bemhard,  branche  atn^  de 
la  i^mille  et  sobdiTis^  aujourd^hui  en  deux  rameaux :  les 
cootes  de  Colloredo-Wals^e,  dont  les  possessions  sont  si- 
taks  en  Bobtae,  et  les  comtes  de  Mels-Colloredo  ^tablis 
dans  le  Prioul;  Colhredo-Weickhardt ,  qui  forment  an- 
jour^hui  deux  rameaux  distincts,  la  Hgneprlnci^e  et  la 
hgne  rudolfine :  la  premiere,  issue  de  Jerome,  comte  de 
CoiLOBXDo,  n^  en  1674,  mort  en  1726,  dont  le  fils,  Rudolf- 
Jouph  comte  de  Collodero,  fut  ^lev^  h  la  dignity  de  prince 
deVEoipire  en  1763  par  I'empereur  Francois  I*',  et  mounit 
en  178S,  lussant  dix-huit  enfants.  L'un  deux,  Francois  de 
Paute  Gundieairede  Colloredo,  ayant  ^pous6  rii^riti^re  du 
eomt^  de  Mansfold,  prit  pour  lui  et  ses  descendants  le  nom  de 
CeUondo-Manrfeld.  La  ligne  rudolfine  a  aujourd'hui  pour 
cbef  le  comte  Fabius-IAandre  de  Collobedo-Mels,  mar- 
quis de  Santa-Sofia  et  de  Recanati,  n^  le  24  mars  1777. 

Ses  propri^t^  sont  situ^  dans  le  Frioui. 
Parmi  les  membres  les  plus  distingue  de  la  Ugne  princi^re 

dite,  depuis  1789,  de  CoUoredo-Mansfeld,  nous  citerons  : 
Frcmgois-Gundicaire,  prince  de  Colloredo-Mansfeld,  n^ 

le2Saiai  1731,ambas8adeur  de  I'empereur  k  Madrid,  de  1767 

k  1771,  nomm^  en  1789  Tice-cbancelier  de  l*£mpire,  fonc- 

tions  qaH  exerga  jusqu'a  la  dissolution  de  TEmpire  d'AUe- 

Bagne,  mort  le  27  octobre  i8Q7,lals8ant  trois  fils :  Rodolphe- 

Joseph,  J6r&me  et  Ferdinand, 
Madolp/ie^Joseph,  prince  de  Colloreoo-Mansfeld,  n^ 

ea  1772,  nooim^  en  1834  grand-mattre  de  la  cour  de  Pem- 

percur,  mortle  28  d^cembre  1843. 
Ferdinand^  comte  de  Colloredo-Mansfeld,  n^  k  Yienne, 

en  1777t  erobrassa  d'abord  la  carri^re  diplomatique,  et  fut 
en  1803,  ambassadeur  pr^  la  cour  de  Naples,  qu'il 
k  Palerme.  £n  1808  il  prit  une  part  active  k  la  cr^- 
dc  la  landwehr  en  Autriclie,  et  en  1809  U  combattit 
k  Aspem  et  k  Wagram  avec  le  grade  de  major. 

O  endossade  noureau  runiforme  en  1814  et  1815;  puis, 
rtebUssement  de  la  paix  g^n6ral6  il  se  retira  dans  ses 
>;  et  plus  fard  il  remplit  les  fonctions  de  directeur  g^- 
des  bitioients  :  on  le  vit  toigours  se  mettre  k  la  t^te 
catreprises  marqiito  aa  coin  de  Pesprit  de  progrte  et  du 
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patriotisnie.  Aprte  les  ^T^nements  dont  la  Tille  de  Yienne 
fat  le  tiiMtre  en  1848,  il  aecepta  Is  oommandementde  la 
Mgion  acad^mique ;  mais  fl  ^pronra  nne  fonle  de  d^boires 
dans  cette  dilBdle  position,  k  laquelle  il  ne  tarda  pas  A  re- 
noncer.  II  est  mort  le  10  d^cembre  1848,  dans  nn  profond 
isolement. 

J^r6me,  comte  db  CoLLOREDO-MAivsRLn,  nd  en  1775,  k 
Wetilar,  entra  au  senice  en  1792,  et  fit  presque  tontes  les 
campagnes  suirantes.  Dans  la  guerre  de  1813  il  se  distingua 
d*une  mani^  toute  particuli^  en  Saxe  et  en  Bohteoe.  A  la 
suite  de  la  bataiHe  d^Uhn,  il  re^  le  oommandement  du  se- 
cond corps  d'arm^.  A  la  bataille  de  Leipzig,  il  forma  arec  ce 
corps  nne  partie  de  faile  gauche  de  Farm^  prindpale,  et  en 
prit  le  commandement  lorsque  le  prince  de  Hombonrg  eut  6t^ 
Uess^  et  le  g^n^al  Merweld  fait  prisonnier .  Les  Measures  quMI 
re^ ut  dans  cette  Joumte,  et  plus  tard  k  Paflldre  de  Troyes, 
farent  cause  de  sa  mort,  arrive  k  Yienne  en  1822. 

Francois  de  Paule-Gundieaire,  prince  de  Colloredo- 
Mansfeld,  filsdu  pr^c^dent,  n^  le  8  novembre  1802,  k  Yienne, 
entra  an  senriee  en  1824  comme  sous-lieutenant  Parrenu 
au  grade  de  gte^rat-major,  fl  commanda  d'abord,  en  1848, 
k  Trieste,  puis  k  Theresienstadt  nne  brigade,  et  contribua  k 
^tonffer  rinsurrection  de  Prague.  Aprte  avoir  pris  part,  an 
mois  d'octobre  de  la  mdme  ann^,  k  llnvestisseinent  de 
Yienne,  11  fit  la  campagne  de  Hongrie  avec  sa  brigade,  et 
assista  notamment  aux  affaires  de  Kapolna  et  de  Komom. 
Or^  alors  fdd-mar^haKlientenant,  U  chercha  k  se  main- 
tenir  dans  llle  de  Schutt,  et  resta  ensuite  afec  le  corps 
qui  cemait  Komom.  Aprte  la  campagne  de  Hongrie,  il  fiit 
nomm^,  en  octobre  1850,  commandant  en  chef  du  deuxi^me 
corps  d*arm^.  Comme  h^ritier  de  son  onele,  le  prince  Ro- 
dolpbe-Joseph  de  Colloredo-Mansfeld,  il  possMe  le  mi^rat 
dlSpoczna,  avec  Dobmszka  et  Hohenbnu^  ( 5  myr.  carr^, 
92,500  habit  et  106  Tillages),  ainsi  qne  la  seigneurie  alio* 
diale  de  Grunberg  avec  Nepomuk  et  Pradlo  ( 1  myr.  carr^, 
7,200  habit  et  29  Tillages)  en  Boh6me,  et  ks  seigneuries 
de  Sierendorfet  de  gtaatz  en  Basse-Autriche. 

GOLLOT-H^ERBOIS  (  Jean-Marik),  actenr  et  au- 
fenr  dramatique,  d^put^  de  Paris  k  la  CouTention,  ^tait  n^ 
dans  cette  capitale,  en  1750.  Colhi  ^tait  son  nom  de  fh- 
mille ,  d'Herbois  son  nom  de  th<$Atre.  H  importe  peu  de  sa- 
Toir  sMl  fbt  bon  ou  mauvais  eom^iien,  et  qud  ^tait  son 
emploi ;  il  est  au  moins  Traisemblable  qu*il  ^tait  au-dessos 
de  la  m^diocrit^,  car  11  ne  Joua  qne  sur  les  thMtres  des 
grandes  TiHes,  k  Bordeaux,  k  Lyon,  k  Centre,  oti  il  ^it 
directeur  de  la  troupe;  k  La  Haye,  etc.  Dans  cette  demi^ 
r^idence ,  le  ttathouder  STait  fait  renouTeler  k  grands  fkais 
le  mobllter  du  th^tre.  Collot-d'Heri>ois  Jouait  dans  Le  Mi- 
santhrope; il  STait  le  simple  costume  de  rigueur.  Le  di- 
recteur, qui  jouait  Oronte,  lliomme  au  sonnet,  se  paTanaH 
dans  un  ample  habit  de  Tdours  cramoisi,  sillonn^  sur  toutes 
les  coutnres,  aux  poches,  aux  basques,  delarges  galons. 
Collot-d^Herbois,  faisant  le  geste  d'un  homme  qui  Tent  s'as- 
seoir,  se  place  en  se  penchant  devant  Oronte,  puis  se  rele- 
vant toot  k  coup  :  K  Mille  pardons,  Id  dit-il,  je  tous  pre- 
nais  pour  un  fauteqil.  ^  Cette  saillie  appela  Pattention  sur 
le  mobilier  et  le  vestiaire  du  th^tre;  et  le  chef-d'owTre  de 
Moli^re  fut  interrompu  par  une  temp6te  de  braTos.  Le 
prince,  qui  croyait  nVoir  foumi  que  les  fauteuils,  s'aper^ 
alors  que  le  directeur  n^avait  pas  oubli^  le  proTerbe :  Quand 
on  prend  du  galon,  on  n*en  saurait  trop  prendre. 

Collot  ^tait  bien  Jeune  encore  quand  fl  Touhit  joindre  au 
plaisir  de  jouer  des  pi6ces  Phonneur  d"^  foire.  Il  d^bota 
en  1772  par  un  drame  intitule  Lucie,  ou  les  Parents  Hn- 
prudents;  bientOt  aprte  il  fit  repr^senter  ClHnence  et 
Monjais,  Le  bon  Angevin,  VAmant  lotqhgarou,  Lepaysan 
tnagistrat,  ou  V Alcalde  de  Zalamia,  imit^  de  Cald^ron, 
Jou^  aTec  un  succ^  soutenu  sur  tous  les  th^tres  delPrance 
et  mis  it  rindex  par  le  gouTemement  consulaire;  Le  vrai 
C^n&eux,  Les  Frangais  A  la  Grenade,  Le  B^n^flce,  la 
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Familispatriole,  Le  nouveau  Nostradamus,  L'Inconnu, 
ou  le  Pr^ug6  VtUncu,  Andrienne,  on  le  Secret  de  FanUlle, 
Le  ProUs  de  Socrate,  les  Port^euilles,  VAini  et  le  CO" 
det.  11  poblia,  en  ontre,  quelqaM  brochures  politiqiiesy  qui 
pasa^rent  presque  inaper^ies;  fl  fut  plas  heoreax  poor  son 
Almanack  du  P.  G&rard,  La  unAM  des  Amis  de  la  Cons- 
litotkm  ( les  jacobins  )  avait  ouvert  un  eonoonrs  pour  le 
meilletir  ouvrage  populaire  destine  k  expliqner,  k  propager 
les  prindpes  consacr^  par  la  eonstitation  de  1791.  L*A1- 
nianach  du  p^re  Gerard  obtint  le  prix.  Le  titre  6tait  heo- 
reux  :  il  rappelait  le  nom  d^un  d^put^,  homme  du  peuple, 
vjeillard  T^n^rable,  d*un  sens  droit,  simple  dans  son  Ian- 
gage  comme  dans  son  costume  bas-bretoo. 

Le  soccte  de  ce  petit  ouvrage  appela  Tattention  puMique 
sur  Tauteur;  il  arait  ^  admis  h  la  Sod^  des  Jacobins. 
Get  opuscule  commen^a  sa  fortune  politique.  Sa  taille  ^tait 
moyenne,  son  teint  brun,  sa  cberehnre  cr^e  et  trte-noire, 
son  regard  soudeux  et  sombre.  II  arait  contracts  A  Geneve 
le  go^t  des  doctrines  r^publicaines;  0  en  eAt  eu  les  mcenrs 
s'il  ne  se  flkt  pas  habitu^  aux  liqueurs  fortes ;  oe  rice  devait 
lui  coikter  la  Tie  et  le  [aire  mourir  afant  le  temps.  II  se  fit 
remarquer  A  la  tribune  moins  par  ses  talents  que  par  la  force 
de  sa  Toix  et  la  bardiesse  de  ses  expressions;  il  se  posait  k 
la  tribune  comme  au  tli^tre.  Impatient  de  se  crto  une  po- 
sition politique,  il  iniagina  de  se  constituer  le  dtfenseur  des 
Suisses  du  r^ment  de  CbAteau-Vieux ,  condamnte  par  les 
tribunaux  de  leur  pays  aux  galores  pour  leur  s^tion  k 
Nancy.  Collut-d*Herbois  presents  une  petition  k  I'Assembl^ 
nationale;  il  avait  associ^  k  son  patronage  une  partie  de  la 
Sod^  des  Jacobins.  La  potion  ftit  reuToy^  au  ministre, 
qui  toriyit  otficiellement  aux  Cantons  :  les  eondanm^  sor- 
tirent  du  bagne;  Collot-d'Herbois  ne  les  quitta  plus;  leur 
Toyage  k  travers  la  France  fiit  un  triompbe.  P^thion,  maire 
de  Paris,  autorisa  Collot-d*Herbois  et  les  commissaires  k 
faire  c^brer  au  Champ  de  Mars  une  (IMe  publique,  qui  (tat 
un  T^ritable  contre-sens  :  la  police  du  cfaAteau,  dirigte  alors 
par  Bertrand  de  MoUeYiUe,  y  prit  une  part  fort  actire;  die 
d^peasa  en  piques  et  en  bonnets  rouges  plus  de  30,000  francs. 
La  cour  avait  renono^  k  attaquer  la  revolution  de  front : 
elle  ne  s'occupait  plus  qu'^  la  compromettre  par  des  exc6s, 
et  n'y  r^ussit  que  trop  bien.  CoUot-d'Herbois  ignorait  sans 
doute  que  la  contre-r^volution  s^^tait  assod^  k  la  singu- 
lis ovation  des  soldats  suisses  de  CbAteau-Vieux.Cette  flHe 
le  mit  en  Evidence;  son  nom  fut  r^p^  dans  tous  les  jour- 
naux.  n  devint  membre  de  la  muiJdpalit^  de  Paris  et  du 
oonsdl  attach^  au  ministS  de  la  justice,  liit  an  des  provo« 
cateurs  et  des  pan^gyristes  des  massacres  de  septembre, 
pr^sida  rassemblte  dectorale  qui  en  1792  nomma  les  d^ 
put^  il  la  Convention,  et  ftit  un  des  praniers  dus  pour  y  re- 
presentor le  d^partement  de  Paris.  lii  il  se  pla^  sous  le 
patronage  de  Robespierre. 

Dans  Torageuse  Intte  de  la  Montague  et  de  la  Gironde, 
tous  ses  discours  se  r^sumaient  en  ces  mots  :  Salens  Jaeo- 
Mm,  soffons  montagnards,  et  eaiwons  la  ripubliquet 
Le  Moniteur  lui  attribue  llnitiative  de  rabdition  de  la 
royaute  k  Touverture  de  la  session  de  la  Convention :  cette 
proposition  Ibt  falte  par  nn  autre  depots ;  Cdlot-d*Herbois 
se  boma  k  Fappuyer,  el  die  ftit  volte  immediatement  £n- 
voye  en  mission  k  rannte  des  Alpes,  en  1792,  aprte  la  con- 
qu^  de  la  Savoie,  il  etaH  absent  lors  du  procte  de 
Louis  XVI,  mais  il  tarivil  k  rassemblte  quH  votait  la  morl 
sans  appd  ni  sursis.  A  son  retour,  II  seconda  de  tous  ses 
moyens  Robespierre  dans  ses  Incessantes  el  energiques 
attaques  centre  la  Gironde,  fut  du  president  de  la  Conven- 
tion le  13  juin  1793,  retouma  en  mission  dans  les  d6parte- 
ments  du  Loirel  et  de  TOise,  et,  aprte  la  prise  de  Lyon,  qui 
s^dalt  r^voliee,  ftit  envoys,  avec  ses  coU^es  Fouche  el 
La  porte,  dans  cette  ville,  k  laqudie  les  valnqueurs  impos^rent 
le  nom  de  Commune-AJfi^anchie ,  aprte  avoir  ddnoli  ses  I 
plus  beaux  edifices  d  fait  cooler  le  sang  sous  la  fusillade,  la  ^ 


mitraiUe  d  la  guillotine.  Sur  la  propodtion  de  Barr^re, 
Collot-d*Herbois  etdt  entre,  avec  Billaud-Varennes,  an 
comite  de  sdut  public  dans  le  mois  de  (Hmaire  an  ii  ( d6- 
cembre  1793 ) ;  il  y  resta  jusqu*au  14  tbermidor  de  la  mteia 
annee.  H  n'avait  pas  attendu  que  Robespierre  flkt  attaque 
pour  se  separer  de  hii ;  il  Tattaqua  lui-mtoe  avec  la  plus 
franche  energie,  d  n^en  fut  pas  moins  poursuivi  comme  son 
complice  par  le  parti  readionnalre.  La  Convention,  en  vertp 
d*un  premier  decret,  avail  rejete  raccosation ;  mais  les  ther- 
midoriens  s'achamaieni  de  plus  en  phis  sur  tous  les  roem- 
bres  du  comite  de  saht  public  et  de  sOrete  gen^rale  :  Irois 
ftirent  oondamnes  k  la  deportation :  Barr^re,  Collot^r Herboig 
d  Billaud-Varennes.  lis  etaieni  detenus  li  rUe  de  Re  «a 
attendant  leur  embarquemeni  pour  la  Gnyane.  L'oidre  de 
depart  arriva;  Collot-d'Herbois  d  Billaud  furent  embar- 
quies;  BarrS  avdt  obtenu  un  sursis  motive  sur  sa  sante. 
Le  navire  qui  Iransportait  ses  deux  coUegues  avait  d^ 
quitte  le  port,  quand  arriva  un  nouveau  de^^  qui  les  ren- 
voydt  tous  trois  dbvant  le  tribunal  crimind  de  la  Charente- 
Inferieure  :  Barrere  Ait  sauve.  Collot-d'Herbois,  arrive  k  la 
Guyane,  ftit  k  tort  ou  k  raison  accuse  d^avoir  provoque  une 
insurrection  des  n^gres  contre  les  blancs;  il  Ait  enferme  dans 
le  fort  de  Sinnamari,  oO  il  ne  tarda  pas  k  dre  attaqne  d^ule 
fl^vre  cerebrale.  n  but  dans  un  accte  de  ddire  une  boo- 
teiUe  de  rhum,  qui  lui  brftla  les  entcdlles.  H  mounit  apr^ 
une  epouvantable  agonie,  tandls  qu*on  le  transterait  du  fort 
^ rhOpital, le  18  nivOse aniv ( 8  Janvier  1790 ).  H  n*etail  ige 
que  de  quarante-six  ans.  Dom  (  de  IToone ). 

COLLUSION,  root  derive  de  colludere,  se  dit  de  toote 
intelligence  secrde  dans  les  affaires,  entre  une  ou  pinsicurs 
personnes  pour  tromper  un  tiers.  Maguere,  dans  le  Jeu  <fai 
gonvemement  parlementaire,  la  collusion  entre  les  difie- 
rents  pouvoirs  etait  beaucoup  plus  firequente  que  l^r  col- 
lision, C*esl  absolument  la  fiible  des  deux  voleurs  et  Pdne, 

En  termes  de  Palais,  collusion  indique  rintdUgenoe  de 
deux  parties  qui  plddenl  ea  ftraude  d^un  tiers.  Td  procureur 
Jadis  recevait  des  deux  mains,  d  colludaii  avec  la  partie 
adverse.  On  appdie  coUusohre  tout  ce  qui  se  ftdt  dnitt  un 
procte  k  la  faveur  de  cette  ftfaudoleuse  intelligence  :  une 
sentence  collusoire. 

Dans  les  aflfoires,  une  oonlre-ldtre  est  presque  tovjours 
nn  ade  collusoire,  ayani  pour  but,  on  d'duder  la  k>i,  ou 
de  prejudider  aux  droits  d'un  tiers.      Ch.  Du  Roiom. 

[Le  code  penal  de  differents  £tats  de  TAUemagne  permd, 
ordonne  m6me  au  juge  d*instrudion  de  decemer  des  man- 
dats  d^amener  quand  il  a  lieu  de  soup^onner  Pexistenoe  de 
conventions  collusoires  entre  des  parties  en  cause.  | 

GOLLYRE  ( en  grec  xoXX^ov,  fait  de  xMXtMo,  empMier, 
el  pitt,  couler ).  Celte  denomination  irrationiidle  sort  k  dis* 
Unguer  dlfferentes  preparations  de  pharmade  applicables 
aux  mdadies  des  yeux,  dont  la  Uste  etait  ausd  variee  que 
nombreose;  die  comprendt  des  cataplasmes,  des  onguents, 
des  poudres,  des  substances  liquides  ou  vaporisees.  Aqjoor- 
dliui  cette  lisle  est  reduite  aux  seules  preparations  lluides 
qu'on  adminislre,  ou  en  fomentation,  ou  en  injection,  ou  en 
bdn.  On  les  di^gue  en  collyres  simples  d  en  coll^fres 
composes,  Les  premiers  soni  des  eaux  distiUees,  teUea  que 
cdlesderose,  de  plantain,  defenouil,  d'eufralse, 
de  bluet ,  etc.  EUes  sont  signaiees  dans  divers  Bvies 
comme  tres-efficaces ;  la  denUere  a  mdne  ete  appdee  ca$$^ 
lunettes,  comme  pouvant  dispenser  de  recourir  k  I'opllcien : 
c*esl  une  reputation  immeritee;  toutes  equivalent  Terita- 
blemenl  k  Teau  pure ,  d  agissent  comme  moyen  deierdf. 
Les  decoctions  derachiedeguimauve,degrainesdeliii, 
de  pepins  de  coin g;  les  inftidons  de  feuilles  de  mauve, 
de  guimauve,  de  flenrs  de  sureau  d  de  meiilot,  eoot 
d'autres  coUyres  simples,  dont  Paction  est  emolliente,  el  qui 
conviennenl  dans  les  Inflammations  recentes  des  yeux. 

Les  eollyres  composes  onl  pour  vebicules  ces  memea  pre- 
parations aqueoses  dans  lesquelles  on  ajoutc  des  substances 
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ti^nriteB,  tl  dont  la  nalore  determine  dm  propri^t^  di- 
tenes :  ainsi,  radditkui  d^im  pen  d*ftc^Ute  de  plomb  liquide 
offil  poor  former  ua  collyre  r^soliitif.  Let  solotions  de  sol- 
ftle  ^  liBc,  de  ralfate  de  ouhnre,  de  suMMe  d'almuine,  de 
pierre  dL^iney  de  pierre  infemtle,  foumiftsenl  des  oollyres 
MaiiU  ou  caoetiqiies  qu'on  emploie  dang  lee  ophthalmies 
chroniqiies  et  poor  CDleverles  taies  de  la  eom^e.  Letchinir- 
fjtaa  angMs  looent  priodpalemeDt  la  solotlon  de  nitrate 
d*«rgent  fondo ,  ou  pierre  iafiBmale.  On  y  fait  anssi  dis- 
toudre  des  eels  mercoriels  poor  certains  cas.  Des  infusions 
de  plantes  aromatiqoes,  animte  par  l*eau-de-Tie  camplir^ 
on  Teaa  de  Cologne,  on  Teao  de  m^isse,  sent  des  collyres 
stimulaiits  qui  serrent  qnekpiefois  ayantagcasement  poar 
eiciter  la  Titalit^  des  yeax  quand  la'Tue  est  affaiblie.  En 
j^loiitaiit  des  preparations  d'opinm  dans  les  coUyres  simples, 
OB  lenr  communiqae  one  propridt^  calmante.  En  g^n^ral, 
fl  n^est  point  de  mMicaments  plus  diyersifi^  que  cenx-ci; 
b  plopart  des  oeolistes  ont  chacan  nn  collyre  qu*ils  Tendent 
oomme  prtfdrable  k  tout  autre;  les  charlatans  ont  toos  nne 
eao  sooveraine  pour  les  yeux,  et  qui  est  un  de  lenrs  princi- 
paox  moyens  pour  exploiter  la  ci^ulit^  publique. 

LiMtioa  de  ces  prorations  pharmaoeutiques  "varie  aussi 
sous  le  rapport  de  la  temp^ture.  Si  on  les  applique  chandes, 
nuteie  oeries  qui  sont  simplea,  dies  exercent  une  action  exd- 
Unte,  due  au  caloriqne ;  c*est  pourquoi  il  faut  les  employer 
k  froki  dans  le  plus  grand  nombre  des  inflammations  r^ 
eeates.  Dans  les  ophthalmies  appel^es  rhwnatismales , 
pareequ'eNes  naissent  et  rMlivent  comme  les  rbnmatismes, 
les  eoDyres  ^nollients  tlMes  sont  indiqu^.  L'^preuve 
d'aaieurB  le  d^montrerait  MenUVt,  car  les  applications  froides 
aggratent  en  ce  cas  les  accidents  an  lien  de  les  calmer. 

Les  causes  des  maladies  des  yeux  ^tant  extrdmement  va- 

rite,  fl  est  iBdispensable  de  les  oonnaltre  et  de  les  distinguer 

pear  adopler  un  traitement  rationnel.  Ainsi ,  par  exemple, 

h  naladie  pent  Mre  produite  par  des  causes  ext^rieures , 

eoBoe  eOe  pent  Vfire  par  des  causes  internes.  D'une  autre 

part,  laTiie  est  un  sens  si  pr^denx  qu*on  ne  sanrait  apporter 

trop  de  prudence  dans  Temploi  des  mMicaments  qui  nous 

oeenpent  H^anmoins  celui  qui  est  compost  d*eau  de  rose 

et  de  piantainyle  collyre  banal;  le  mdange  des autres eaux 

dtetm^neparrentM^  grand mal  s*jls  ne  font  pas  de  bien ; 

il  en  est  de  ntaie  des  decoctions  de  graine  de  lin.  On  peot 

se  hw  les  yeox,  les  baigner  avec  ces  liquides  et  k  I'aide 

d^iae  ffi/ttirv.  n  est  en  outre  des  cas  oil  il  est  preferable  de 

m  Ave  aoGune  application  sur  les  yeux ,  en  se  contentant 

de  Im  garantir  de  Taction  de  la  lumi^.  Des  axiomes  po- 

TieBBent  k  Tappui  de  notre  remarque :  ainsi,  on  dit 

■oos  <ptt  quand  on  a  mal  aux  yeux  il  ne  fSuit  y  tou- 

qae  do  eoiMie.  On  dit  en  Espagne,  que  pour  guerir  les 

]«BX  fl  flaot  s'attacber  les  mains.  Les  Chinois  ont  aussi  re- 

csaBB  combfea  cette  reserve  est  necessaire,  car  Us  disent 

qae  oekn  qui  a  mal  aux  yeox  Toit  clair  au  bout  de  dix 

Joofi  quand  il  n*y  touche  pas.  En  citant  oes  proverbes,  nous 

deroas  eependant  foire  obsenrer  quMIs  ne  sont  applicables 

qi^  eertaias  cas,  et  que  spurent  il  font  s'empresser  de  re- 

■etter  am  opbtlMdnles  par  des  medications  energiques. 

D'  CHABBOimiUl. 

fXILLYRIDlENS^  beretiques  du  quatritoiesitele.  Les 
d'Arabie  qui  professaient  le  collpiani$me  por- 
HM  veneration  outree  et  snperstltieuse  k  la  Vierge 
k  qui  efles  oflhdent  des  gAteaux  appeies  en  grec 
fMfrkUif  qu*elles  mangeaient  ensuite  en  chantant  ses 
Isaaiges.  11  n^  avait  point  de  pretres  parmi  ces  beretiques, 
iMis  aenlcment  des  pretresses,  afln  d'etre  plus  agreables 
k  Marie.  Saint  fjpii^haoe  les  fit  condamner  comme  ido- 


CXMXiYRITEy  substance  minerale,  d'un  aspect  tantdt 
apaKsy  taatdl  ledaeox,  tendre,  k  cassure  concboide, 
d^canipi'sable  k  fair.  Elle  est  formee  d'une  partie  de  silice, 
de  tfois  d^ahmdae  et  de  daq  d*eau.  Elle  oCTrc  un  des  exem- 
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pies  les  plus  frappaoU  de  la  decomposition  des  silicates  par 
Teau.  n  est  trte-probable  ea  eflet  qu'elle  vient  d'une  sub- 
stance beaucoup  plus  ricbe  en  sUice  dans  laquelle  Teao  a,  par 
sa  puissance  d'affinite,  remplace  en  grande  partie  cet  acide. 
EUe  offre  d'aiUeurs  bien  le  caractere  d'une  substance  profon- 
dement  modlfiee  dans  son  organisation,  car  U  sufflt  du 
simple  contact  de  I'air  pour  la  faire  tomber  (en  ponssiere. 
D'aprte  sa  composition ,  queiques  mineralogistes  la  dassent 
parmi  les  silicates  bydrates;  d'autres,  achevant  dans  leur 
formule  la  decomposition  commencee  par  la  natore,  la  re^ 
gardent  simplement  comme  de  Talumine  hydratee.  On  la 
trouve  k  Scliemnitz  en  Hongrie,  dans  une  diorite  porpby  rique ; 
k  la  montagne  d'Esquerra,  sur  les  bords  de  fOo,  dans  les 
Pyrenees;  k  Wdssenfds,  en  Tburinge;  etc. 

A.  Dfis  Gerbtez. 
GOLMAN  (Georges ),  poete  dramatique anglais,  naquit 
le  28  avril  1733,  k  Florence,  oil  son  p^  rempUssait  les 
fonctionsde  ministre  resident  d'Angletene.  II  etudia  d'abord 
le  droit  k  Oxford.  En  1758  il  se  fit  un  nom  dans  le  monde 
litteraire  en  publiant,  en  sodete  avec  Bound  Tbomton,  et 
sous  le  titre  derAeConiiaUfetir,  une  seried'artides  etd^es- 
sais  dans  le  genre  du  Spectator.  Sa  premiere  piece  de 
theatre  parut  en  1760;  die  ayait  pour  titre  Polly  Ho^ 
neycomb,  et  reussit;  sa  Jealous  Wife,  jooee  pour  la  pre- 
mierefois  en  1761, etimiteeduTVwi/oResde  Fielding,  reus- 
sit encore  davantage.  Un  heritage  qu'il  fit  plus  tard  le  mit  & 
meme  de  se  consacrer  entierement  k  la  litteratuie.  En  1768 
il  acquit  une  part  dans  le  theatre  de  CoTent-Gardeaf  dont 
il  prit  la  direction;  il  la  revendit  ensuite  pour  acheter^  ea 
1777,  le  theatre  de  Hay-Market,  qu'il  ^rigea  egalement  et 
porta  k  un  baut  degre  de  prosperite.  Vers  la  fin  de  sa  car- 
riere,  il  perdit  la  raison,  et  mourut  en  1704,  dans  nne  maison 
d'alienes. 

Onadelui  vingt-six  pieces  de  tbeAtre,  entre  autros  7A« 
Clandestine  Marriage,  qu*il  composa  en  societe  ayec  Gar- 
rik;  une  traduction  deTiirtpod^ed'Horace,  ayec  un 
oommentaire,  et  une  traduction  en  vers  de  Terence  (Lon- 
dres,  1765). 

COLMAN  (Georges),  dit  lejeme,  fils  du  precedent, 
ne  le  21  octobre  1762,  annon^  de  boniie  heure  des  dispo- 
sitions pour  le  theatre.  Apres  avoir  ete  deve  k  V6co\e  de 
Westminster,  il  alia  etndier  k  Oxford;  mais,  dans  I'espoir  de 
Tarracber  aux  dissipations  de  cette  universite,  on  ne  tarda 
pas  k  l*envoyer  suivre  les  cours  de  runiversite  d'Aberdeen, 
en  £cos8e.  II  continua  k  y  mener  une  vie  de  desordres,  sans 
eependant  compietement  negUger  ses  etudes.  U  publia  k  cette 
epoque  un  po^ne.  The  Man  qfthe  People,  dont  Fox  etait 
le  sujet,  d  composa  aussi  sa  premiere  piece  de  tbeAlre :  The 
Female  Dramatist,  farce  mdee  de  chants,  que  son  p^re  fit 
representer  sur  le  the&tre  de  Hay-Market,  mais  qui  fut  sifflee. 
Une  seconde  tentative,  TYoo  to  One,  qui  parut  en  1784,  fut 
mieux  accndllie,  et  dedda  de  la  vocation  de  Georges  Ck>l* 
man  pour  le  tbeitre.  En  1785  on  representa  de  lui  Turk  or 
no  Turk,  piece  mdee  de  chants.  Feu  de  temps  auparavant 
11  avait  imprudemment  epouse  une  certaine  miss  Morris^ 
avec  laqudle  il  avait  dft  faire  le  voyage  de  Gretna-Green. 
Quand  la  maladie  mit  son  pens  desormais  hors  d^etat  de 
diriger  le  tbe&tre  de  Hay-Market,  ce  fut  Cohnan  le  jeune 
qui  se  chargea  de  cette  direction;  d  il  composa  alors  pour 
cette  scene  une  serie  de  pieces  qui  obUnrent  presque  toutes 
du  succes  d  se  sont  maintenues  au  repertoire ;  entre  autres 
Fopera-comique /ncfeoRd  Karico  (1787),  lacomedie  Ways 
hnd  Means  (1788) ;  le  drame  The  Battle  qf  Hexham  (in9) ; 
The  Surrender  of  Calais  (l  791) ;  The  Mountainers  ( 1793 ) ; 
The  Iron  Chest  (1796),  uniUtion  du  Caleb  Williams  d^ 
Godwin;  The  Heir  at  law  (1797);  Topera  Bluebeard m 
musique  de  Kelly;  Texcellente  comedie  :  The  Poor  Gentle^ 
man  ( 1802) ;  la  farce :  Love  laughs  at  Locksmiths  ( 1803 ) ; 
Gay  Deceivers  (1804) ;  John  Bull  (1805),  que  Walter  Scott 
considerait  comme  la  meilleure  comedie  du  rt^pcrtoire  mo- 
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deme  dw  AnglaU;  Who  Wants  •  €Mnea?(i%Ob)i  The 
Africans  ( 180$);  X,  Y,Z  (UIO);  TAeiXoio  (^  Java 
(1822),  etc. 

Colman  ^Ult  recherche  dans  les  cerdes,  k  oause  de  son 
otract^  gai  et  amusant.  Georgia  lY  la  prot^gaa  toiqoora 
d'one  mani^a  particoli^re;  il  radmettait  frdqiiaaiinent  k  aa 
table  aTec  Sheridan, et  toua  deux,  par  leur  esprit  comptant, 
sitajent  feire  ooblier  k  leor  royal  amphytrion  lea  soucia  de 
son  existence  dor^e.  La  direction  tbMtrale  de  Colman  finit 
cependant  par  ne  pas  dtre  heureose,  p^cuniairementpariant. 
n  eontracta  dea  dettea,  et  dut  subir  ub  aaaez  long  empriaon- 
nament  an  King^s  Bench,  La  protection  royale  fte  tira  de  sea 
embarras  et  loi  valut  en  outre  une  plaee  de  cenaenr  th^Atral 
( licenser  )y  rapportant  de  3  k  400  liv.  sterl.  par  an,  et  dans 
l^exercioe  de  laquelle  il  s*attira  rinimiti^  des  auteurs  dra- 
matiquea  par  son  extreme  s^v^rit^.  Quoique  sea  propres 
pidcea  ne  brillassent  pastoujours  par  la  morale  la  plus  pure, 
II  se  montrait,  comnie  ceuaeur,  inexorable  pour  les  moindrea 
atteintes  au  decorum,  et  excellait  surtout  k  fflairer  etdi6eoQ- 
oeuvrir  les  allusions  poUtiquea^ 

Ind^pendanunent  de  ses  nombreuses  &rcea  et  coro^diea, 
Colman  a  auasi  compost  diTera  poemes  burlesques,  qui  pa* 
rurent  d^abord  en  1797,  sous  le  litre  de  My  Nightgown  and 
Slippers  J  puis  en  1802,  oomme  seconde  Edition,  roTue  et 
angment^e,  sous  cdul  de  Broad  Grins,  II  est  aussi  Taiiteor 
^Poetical  Vagaries,  Vagaries  vindicated  et  EceentrieUies 
for  Edinburgh,  toutes  productions  oO  Vhumour  britannique 
ne  s'en  tient  paa  toujours  aux  limites  exactes  de  la  d^cence. 
La  demi^  production  de  ce  jovial  terivain  fut  les  M^moires 
de  sa  Tie,  plus  particnU^rement  de  aa  jeunesse,  qu^il  publia 
BOOS  le  titre  de  Ramdom  Records  (Londres,  laso).  Colman 
le  jeone  mounit  4  Londres,  le  26  octobre  1836. 

€OLM  AR,  Tille  de  France,  clieMieu  du  d^partement  du 
Haut-Rbin,  k  425  kilometres  de  Paris,  situteau  milieu 
d'aae  plalne  feriUe,  au  confluent  de  la  Lancb  et  d'un  bras 
dn  Feebt  aflluant  dans  I'lle  k  trois  kUom^tres  au-dessous  de  la 
▼itte.  PeupMe  de  21,848  babitants ,  cette  yille  poss^de  une 
^lise  protestante  consistoriale,  une  synagogue  conslstoriale, 
UMOonr  impMale,  dont  le  ressort  comprend  les  d^partements 
du  Bas-Rbinetdu  Haut-Rliin,  des  tribunaux  de  premie 
instance  et  de  commerce,  nn  college ,  une  ^cole  normale 
primaire  d^partamentale,  une  ^cole  de  sourds-muets,  une 
bibliothdque  publique  de  4,000  Toluroes,  un  Mus^,  qui  con« 
tient  d'excellents  tableaux  de  Martin  Schoen,  une  p^pini^ 
et  une  orangerie  d^rtementales,  un  bureau  principal  de 
dooane.  Elle  estle  cbef-lien  de  la  deuxitoie  subdivision 
de  la  sixi^me  division  militaire.  LMndastrie  y  est  active :  on 
yfebrique  des  toiles  peintes,  des  indiennes,  des  calicots, 
des  guingams ,  des  madras ,  des  rubans  de  coton  et  de  soie, 
des  cribles  et  des  pAt^  de  foie  d*oie ;  on  y  trouve  des  tein- 
tureries,  des  tanneries ,  des  cbamoiseries,  des  filatures  de 
coton,  des  imprimeries  de  titsus,  des  braaseries  at  trois  typo- 
graphies. Cette  ville  est  TentrepOt  d*un  commerce  actif  en 
produits  manufacture  de  TAlsace,  fers,  grains,  vios,  plants 
d'arbres,  garances,  et  en  denr^es  coloniales  pour  hi  Suisse. 

Cohnar  est  une  ville  laideetirr^li^rement  bAtie.  L*Mifice 
le  plus  remarquable  est  la  cathMrale ,  andtane  coU^giale, 
construite  en  1863,  et  qui  offre  qudques  beaux  d^ils  d.'ar- 
cbitecture  gothique  dans  quelques-unea  de  aea  parties;  on 
pent  dter  ensuite  le  palais  de  justice,  ThOtel  de  ville,  ThMel 
de  hi  prefecture,  les  h6pitaux  civils  et  milltaires,  etc.  Lea 
eaux  de  la  Feclit ,  aprte  avoir  aliments  de  nombreux  ^- 
blissements  d^ndustrie  et  vlvifi^  de  jolis  jardins,  se  r^pan* 
dent  dans  les  rues,  oik  dies  entretiranent  la  propret^  et  la 
salubrity.  Colraar  est  une  station  du  cbenyn  de  fer  de 
Strasbourg  k  Bile. 

[Cohnar  est bitie  non  lofai  d*nne  ancienne  Tille  cdtique , 
Argentuaria,  devenue  ensuite  ftMrteresse  romaine  sous  le 
nom  de  Castrum  Argentnriense,  cequi  Ta  lait  regarder  par 
quelques  historiens  comme  ayant  succ^d^  k  cet  ^taMiaae- 


mant;  nials  a^eat  una  erraar :  outre  quil  y  a  prte  d'une  dam^ 
Ueue  de  distance  de  Tandenne  ville  k  la  nouvelle,  plus  de 
quatre  centa  ana  se  sont  ^coul^s  depuis  la  destruction  de  Tune 
jnsqu^k  la  naissaaoe  on  du  moins  jusqu'^  la  premie  mention 
faite  de  Pantra.  Argentuaria  avait  ^  brOl^  et  ras^e  par  les 
barbarea  en  407,  et  en  823  Louis  le  Ddwnnaire  fit  d<u>atioa 
k  Tabb^  de  Munster  des  fordts  qui  d^^ndaient  de  son  fisc 
royal  de  Columbarium,  II  y  a  lieu  de  croire  que  sous  les 
rois  fttmosd^  I'emplacement  de  Cohnar  ^tait,  avec  lea  mines 
d^ Argentuaria,  du  domaine  royal.  Pour  T^poque  cariovin- 
gienne,  Notkar,  hiatorien  de  Charlemagne,  die  honorable- 
men!  deux  bitards  qui  sont  n^  tous  deux  dans  le  genetium 
ou  gynMe  de  ColunUna  :  or,  il  paralt  que  ce  genetium 
etait  une  eap^  de  fobriqne  royale  oil  les  femmes  pr^paraient 
dea  etoiTes  pour  les  v6teroents  des  princes  et  des  personnes 
de  la  oeur.  On  vdt  que  ie  nom  de  Colmar  varhiit  beauconp 
dans  les  historiens  et  dans  les  chartes. 

Cette  ville  a  pour  qudques  ^ymologistes  une  origine  la- 
tine  ,  et  ils  disent  Columba,  Columbarium,  Columbaria, 
D^autres  I'appdlent  ColUs  Uartis,  colline  de  Mars,  ou  Coir 
lis  Marii,  colline  de  Marius;  puis  viennent  les  origmes 
barbares,  Colhambur,  Columpurum,  Colmir,  etc.,  ou  al- 
lemandes,  Kohlen  Marckt  mardi^aux  charbons.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  culte  de  Mars  ou  de  ce  charbon,  il  paralt  que 
dans  le  moyen  Age  Colmar  prit  des  accroissemente  rapides, 
car  en  884  Cliarles  le  Gros  y  indique  d^jk  une  r^nion  de 
grands  pour  se  concerter  sur  la  defense  de  Tempire  contre 
les  invasions  des  Normands.  La  ville  dut  son  principal  4clal 
au  chapitre  coU^gial  sous  Tuivocation  de  saint  Martin,  qui  y 
avait  ^  fond^  par  le  chapitre  de  Munster.  Fr^d^c-Barbe- 
cousse  fit  trois  si^ours  k  Colmar;  Fr^^c  II  la  fit  entourer 
de  murailles.  Feu  de  temps  aprte  elle  devhut  ville  libre  im- 
p^riale.  Dans  le  mtoie  si^e  on  voit  CoUnar  figurer  parmi 
les  villes  confM^r^  pour  le  maintien  de  la  paix  publique. 
Rodolpbede  Habsbourg  Taasiigea  et  U  prit  deux  fois;  Adol- 
phe  de  Nassau  en  fit  aussi  le  si^e,  et  s*en  empara  k  la  fa- 
vour d'une  ^meute  populaire.  Au  si^de  suivant ,  Colmar  ae 
d^clara  pour  Louia  de  Bavi^re,  et  soutint  encore  deux  sieges. 
Les  troupes  de  Colmar  inqui^t^rent  le  dauphin  de  France 
dana  sa  retraite,  lorsqu'il  quitta  I'Alsace,  od  il  s^^tait  can- 
tonn^  aprte  la  bataiUe  de  Saint- Jacques ;  enfin ,  U  ville  en* 
voya  son  contingent  aux  Suisses  k  Granson  et  k  Moral.  En 
1652  elle  fut  entour^  de  tours  et  de  fortifications,  qui  furent 
consid^rablement  augments  par  la  suite.  J^es  SuMois 
roccupaient  en  1632 ;  Louis  XIV  la  prit  en  1673,  et  en  fit  raser 
les  fortifications.  Elle  a  ^t^  r^unie  k  la  France  en  1697  par 
la  paix  de  Ryswick. 

La  plame  qui  s*etend  de  Colmar  aux  Yosgies,  etqueparla§e 
un  ruisseau  appel^  Logebach,  a  servi  de  champ  de  bataiUe  a 
Turenne,quiy  remporta  sa  c^l^re  victoire  connue  soua 
le  nom  de  Turckhdm;  et  plus  r^cemment  il  y  eut  entre  Col- 
mar et  Sainte-Croix  un  glorieux  combat  de  cavalerie  entre 
les  dragons  de  la  division  Milhaud  et  les  forces,  dix  fois  sa* 
p^ieures,  des  armto  alUt^,  qui  furent  oblig^  de  ftur  de- 
vantnn  petit  nombrede  braves ,  le  24  d^cembre  1813. 

Avant  la  Revolution  Colmar  ^t  le  si^e  du  conseil  soo- 
verain  d*  Alsace  et  de  la  haute  cour  de  justice  pour  cette 
province.  P.  beGolb^y.] 

COLMAR  (Conspiration  de),  ainsi  appel^  parce que 
ce  fut  la  cour  d'assises  de  cette  ville  qui  jugea  le  premier 
procte  intents  contre  les  chefe  pr^sum^  du  mouvement  ia« 
surreclionnd  tent6  en  1822  k  B^fort.  C'^tait  plus  qu*une  cons- 
piration. Les  patriotes  de  FAlsace,  comme  ceux  des  autres 
parties  de  la  France ,  s'^taient  an\f^4r4s  pour  renverser  le 
goovemement  des  Bourbons,  impost  au  pays  par  la  sainto- 
alliance.  Un  vaste  plan  dMnsurrection  avait  ^t^  provoqu^  et 
organist  par  la  society  secrete  si  connue  dans  Phistoire  de 
la Restaurati<Mi sous  le liookditeharbonnerie  frangaise. 
La  confM^ation  avait  dans  TAIsace  une  grande  force 
d*action ,  et  die  se  composait  pour  la  plus  grande  partie  de 
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IpniuMi;  tes  rtigiiiieiiU  devaieni  homier  le  signal  d^rinsiifw 
ttdkm ,  et  ploaieors  gto<niix  afaient  promis  lew  oonooqn, 
Ub  Molosa  «e  proiioiK^;ce  ftit  le  malbeoreoi  Barton, 
La  Hnie  tuprfyne  oa  oongrte  national,  qni  si^geait  4 
PuiSt  €tut  praaste  d'a^r.  La  luooto  d^pendait  de  la  ra* 
pid^,  de  la  apontan^M  do  pKHfrenient ;  il  n'^tait  phia  poa- 
flUe  de  dUS^rer.  H  fnt  d^cid^  <iue  les  confM^rte  de  B^ftirt 
fiaadfaient  linitiative;  le  moaTemeiit  defait  ^daler  imm^ 
diatemeDt  aprte  dans  toutela  Franee.  Les  patriotesalsaoiena 
n^sttcBdaieBt  que  la  prtenee  de  qnelqaes-ona  de  Itnrs  Mrea 
de  Paria.  Le  cotooel  Pailbte  parttt  a?ec  trente  jennea  conspi- 
ratewa.  Cbacon  d^eux  n'avait  M  pr^ena  que  la  nuit , 
el  seqlenMnl  an  moment  du  depart;  tous  partiFeat  sana  d^ 
laL  IVMitrea  dMacbements  de  jennes  oonf^idMa  arrinient 
4  B^ort  de  toutea  lea  diredionsy  la  plupart  aans  bagage, 
ana  pawsnport,  entaaate  dans  des  calMies  dteouvertea  et 
parloia  diantant  la  Marseillaise. 

ULt6aaiiaa&ubatamon  aocr^  4  B^ort  rendait  tout  d^lai 
iaspoeAle ;  rteanmetion  deraH  deleter  le  l*' janTier  1829. 
Le  igbnirsl  Lafayette  et  son  ills  ^talent  d6j4  sur  la  route 
de  B^otif  mak  nn  tnddent  imprdfu  for^  d*aTaneer  Tinstant 
cxoBTean.  D  ftit  dMd^  que  le  mouvement  commeuoerait  le 
31  d^cemtire  IStl »  4  nninuit  Tout  ^lait  prM;  un  poate  de 
dogauien  dtait  4  la  dispoaition  de  rinanrrection ;  lea  officiera 
palriolaa  de  la  gamisoa  avaient  fait  leura  ^posltiona ;  le 
aaffeat-flBitfor  Paequetet  tint  pendant  deux  beores  les  sol- 
dda  df  an  efaambrtele  sac  an  doa  et  prMa  k  osarcher.  Cetto 
eireoaaCaiiee ai  graTe,  ai  ddeiaive  poor  raeeosaUon ,  reata 
eempl^tCTif  nt  Sgnorto ;  aocun  des  soldats  quidevaientsoiTre 
Paeqoetety  aoeon de  ceux  de  son  nSgiment  ne  Hy^  cette 
pHaed^armea.  11  ne  aetrouva  dans  la  gamlson  qu'un  homme 
WMe,  on  sona-oiflcier;  il  manqoa  de  courage,  et,  doTenu 
tnlbe  par  pcor,  il  alia,  quelques heures  ayant celle  qui  avalt 
M  maiipN^e  poor  le  roooYement,  pr^venir  le  commandant 
de  la  place.  AossiUyt  lagamison  est  mise  sons  lea  ames  par 
eat  olMer  sop^rieor ;  unepartie  dea  insurgfe  se  reod  en  toote 
bite  ear  la  grande  place ;  le  lieutenant  Peuguet  tire  un  coup 
de pialoletao  Beotnant  de  roi ;  laballe  s'amortit  sur  la d^co- 
mtioa  de  eat  olkier  :  on  des  jeones  geaa  tfrirte  de  Paria 
sree  le  coload  PaBb^  s^^lance  entre  le  lieoienant  Peogoet 
etla  traape,  se  &it  prendre  k  sa  place,  et  bii  donne  le  temps 
teae  mettle  an  vUeHS,  Cependantlesinsorgte,  rtoiis  dana 
lea  aolres  qaartiers  de  la  ville,  attendant  Tordre  de  se  porter 
em  OTant,  igaoraieot  ce  qui  se  passait  sur  la  place,  et  que  les 
neoHMBkalkmafiiaseBtooop^B.  D^plnsieursarreatations 
AaienI  eflfedodes  dana  I'int^rieur  de  la  tUIc. 

A  rinstant  meme  ou  le  lieutenant  Peuguet  tirait  son  coup 

de  pialolot ,  one  chelae  de  posts  arrivait  dans  le  lliubourg; 

^<tiient  Jenbert,  qd  ftit  nomm^  en  laso  directeur  de  Toc- 

troi  de  Paria,  el  Armand  Carrel,  alors  lieutenant  au  29*  de 

fifoe,  en  gamiaen  k  Nedbrtsach.  Carrel  6tait  euToy^  par ses 

camarades  poor  asaister  an  mouyement  de  B^fort ;  il  deyait, 

suesitdl  aprte,  retoumer  k  sa  gamison  pour  proYoqoer  celui 

de  5caQNiaadi.  Carrel  ^tait  Tobjet  d'une  sunreillanoe  sp^ 

ciale;  sen  cbef  de  bataillon,  inform^  de  son  absence  sans 

pemissiQn,  aTdtimm6diateaient  eommand^une  rerue  :  il 

eroyait  qoe  Cand  ne  serait  pas  ^  soo  poste,  mais,  paiti 

en  grand  uoBbrme ,  Canrd  s*<HaU  remis  en  route  pour  Neof- 

brisaeh  dis  quil  at^t  Tu^dioner  lemooTement ,  d,  rentrd 

m  yille  au  nwrnent  mdme  oil  son  bataillon  s'assemblait,  il 

liitaan  rang.  II  arait  foil  avec  une  prodigieuse  r^tidit^  ce 

**"hls  tnjet  Le  dteppointement  du  cbef  de  bataillon  fot 


Baaa  rd ,  run  des  diefii  les  plus  adiis  de  la  Tente  suprtaoe, 
*P<cialement  diarg^  deladiredion  gte^rale  du  mouTcment, 
<lail  d^  sor  la  roofe  de  Bdbrt,  oil  il  saydt  qoe  le  gte^rd  La- 
Ayctte  devaHdre  prte  d'anriyer.  II  a  bientdt  rfjoint  Cor- 
edbs  lib,  plac6 en  yedette  dana  un  yillage pour  y  attendre 
leOto^rd  Lalaydle.  BientM  one  ydture  pardt;  c'dait  celle 
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du  g^n^M,  qui appreod  qoa  le  mooriment  ardt  en  Ben  4 
Bdort  arant  le  jour  oenyenn  d  lea  fimastea  eenaiqaancea  de 
cette  tentaBye.  La  yoitoreohangea  da  dirootton,  d  le  gtei-' 
Fddson  file  descendirentcheaM.  Martin  da  Oioy,  d^pottf 
de  la  Haote-Satee ;  fl  dait  important  poor  oeox  qd  ayalent 
M  arrdfe  4  BMort  d 4  Cdmar  quale  yoyage  dn  gtedrd  ne 
BU  paa  mime  soupconn^.  Lesecrd  Aitbien  gard^. 

P'autrea  commissaires  de  diyers  d^partements  correspon-. 
daient  ayec  le  oomU6  (PaetUm  de  Paris,  d  n'atlendaient  que 
la  nouydledu  mouyement  de  Bdort  poor  febna  ddatar  l*in« 
surredion  dans  leur  pays.  Ce  fbt  contre  Tayia  de  sea  amis 
quelegtotalBerton,malgr6PMieede  Bdbrt ,  s'obatina 
4  partir  poor  Sanmnr  d  Tbooars.  Ce  mooyement  partid 
ne  pooydt  ayoir  de-chances  de  saoc4s.  Goinard ,  qo'on  a  yo 
depois  1848  membre  de  la  Constitoante,  d  qoi  a'dait  d^ 
yoo4  poor  sauyer  le  Bentanant  Peugud,  ao  moment  od  cd 
olBder  yendt  de  tirer  son  coop  de  i^dold  sor  le  Beote- 
nant  de  rd  de  la  place  de  B^Rwt,  Bit  d*abord  consMM 
comma  le  cbd  de  la  eonapira/loii.  H  ftit  charge  de  fars , 
d^Ms^surlapaUle,  sans  oootertnre,  dans  nn  cachd,jus- 
qu'4  ce  qu*B  dlt  M  transHM  4  Colmar.  Qodquei  autres 
jennes  gens  enyoyte  de  Paris,  dee  offiders  d  dee  aous-ofll- 
ders  ayaient  €i6  arrdte  le soir  mdne (31  d^cembre)  4  B^ 
fort,  d  le  lendemain  dans  les  enyirons;  d'autrea,  4  Cohnar, 
4  Nancy.  Les  firires  Sehttflinr,  Peghonx,  le  colond  Briee, 
Plane,  Lartigues,  etc,  parent  se  soustraire  4  tootes  racheiw 
ches.  Le  Beotenant  Peogoet,  Petit-Jean,  Beaome,  La  Combe^ 
Bm,  Desbordaa  d  P^hi,  tone  qodra  olBdera  4  demi-adde, 
paryinrent  4  se  saoyer  enSdsse,  dontla  neotraBtdneint  yio-^ 
1^  qu'4  regard  des  deoxaoos-oOicierBTeBlerdWatabled  : 
le  premier  fut  oonddt  4  Cohnar,  le  second  se  douu  la  mort 
dteqoll  seyitd^cooyert;  on  a  prdendo  ausn  quil  ayait  di 
to^  4  boot  portent  par  un  gmdarme. 

L'ade  d*accusation  de  la  cour  de  Cdmar  porta  le  nombre 
des  accuses  4  quarante-qoatre.  Tous  oon8«y4rent  pendant 
rinatrudion  de  la  longue  procMure  4  laqueBe  donna  lieu 
cette  affliire  la  mtae  fermet^  de  caradire.  L'indmction  dura 
neuf  mda;  mais  la  cour  usa  de  mansudude  4  regard  dee 
aecusds,  dont  quatre  seolement :  Tellier,  Doblard,  GuinanI 
d  Pailhte,  forsnt  eondamn^  Encore  m  furent-Bs  quBtea 
pour  doq  ana  de  prison,  660  fr.  d'amende  d  deux  ans  de 
surydllance ,  mains  maUieureux  que  le  colond  Oaro n ,  qni 
paya  de  sa  tde,  non  pas  la  tentatiye,  mais  laseule  pens^ 
d'ayoir  yodu  fayoriser  I'^yaslon  dea  accuse 

DOFBY  (dAfYooae). 

GOLNET  (CBAaLEs-JosiPH-AuGosTB-MAXinitiBif  de), 
Bbrdre,  heoMoe  de  Idtres,  Joumdisle,  quidepols^oata  4  son 
nom  cdui  de  Du  Ravel,  ^tait  flis  d'un  garde  du  corps  de 
Louis  XV,  qd  s'dait  distingu4  4  la  bataUle  de  Fontenoy.  N^  le 
7  d^cembre  1768, 4  Mondrepoy,  en  Picardie ,  il  fit  ses  dudes 
au  coU^  miiitaire  de  Bebais,en  Brie,  puis  4r^cole  militdre 
de  Paris,  od  il  eutpour  condisdples  Bonaparte  d  Bertrand,  et 
enfin  4  La  F14die,  od  B  remporta  plusieors  prix.  Conune  ni  son 
goOt  ni  son  phyf^que  ne  le  rendaient  propre  au  rodier  des 
armes,  il  yint  4  Paris,  en  1793,  pour  se  soostrdre  4  la 
premiere  r^uisition ,  d  y  dndia  la  ro^dedne  sous  Cabads 
et  Corvisart ;  mds ,  attdnt  par  le  d^rd  qd  expulsdt  de 
la  capitale  tous  les  nobles,  B  passa  deux  ans  4  Chauny,  en 
Picardie,  chez  un  apdhicaire,  dans  la  solitude  et  Tdude 
des  lettres.  De  rdour  4  Paris ,  en  96,  B  s'dablit  libraire,  an 
cdn  de  la  me  du  Bac ,  en  face  do  Pont-Boyd. 

II  ayait  trente  ana  quand  il  comment  4  se  faire  iinprimer, 
d  d^bnta  par  une  satire  contre  Tlnstitut,  intitule  La  Pin  du 
Dix^kuitieme  siMe.  Vinrent  ensuite  Men  Apelogie  et  mee 
itrennes  eli  VInslitut ,  od  B  continuait  sa  guerre  contre 
les  Immortels. 

Tout  cda  paraissalt  sous  le  ydle  de  Tanonyme.  Colnd 
poblia  de  mteie  un  reeueB  pModique  mensuel ,  hitital^  : 
M^moires  secrets  de  la  n^ubliqne  des  Letlres,  journal 
d'oppositUm  liU4rpWe.  Cdait  one  pdHn  inwrre  incessant o 
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^  coups  d*^gle.  Sttr  ees  eotrefoitee  arriva  le  is  bni- 
maire.  Admirateiir  de  Bonaparte,  Colnet  cnit  qo'U  tra- 
▼aillait  poor  let  Boorboot,  el  publia  one  ode  &  sa  touange ; 
inais,  bieDtdtd^trooip^,  il  refitta  k  Bertrand  de  a^associer  4 
la  fortune  de  leur  ancien  oondisciple  et  dialler  le  voir  aux 
Tuileries.  £n  1805  ii  rtonit  sa  librairie  de  la  roe  da  Bac  A 
celle  qu'il  ayait  formte  sor  le  qnai  Bfalaqoaia ,  A  c^  de 
l^idtd  de  la  police  gdntele.  H  y  reccTait,  dans  un  cabinet 
qu'on  appelait  sa  caveme,  quelqnes  ^crivains,  la  plupart 
bostilesao  goaTemementinipJirial.  lis  s^j  r^unissaient  encore 
dans  les  premiers  temps  de  la  Restauration ,  de  mani6re  h 
inqni^ter  le  ministre  Foucb^ ,  qal  tenta  Tainement  d^acbeter 
par  divers  moyens  le  silence  de  rinflexible  litN-aire  et  la 
ckMnre  de  sa  caveme.  ArrSt^  pendant  les  Cent^ours  ( 1815), 
oomme  pr^vena  de  correspondance  avec  la  oour  de  Gand , 
Ckrfnet  obtint  de  R^  sa  miseen  liberty.  Aprte  avoir  f6nd<^, 
en  1810,  avec  d*autres  collaborateurs,  le  Journal  des  Arts,  \\ 
Alt  undesprindpaai  r^dactenrs  du  Journal  de  Paris ,  de 
1811  4  1815,  prjt  part  alors  k  la  redaction  du  Journal 
Qiniral;  et  lorsque  cette  feuille  fat  devenoe  minist^elle, 
il  travailla  pendant  quinze  ans  4  la  Gazette  de  France,  dont 
aes feailletons  et  ses  articles  firent  la  fortune,  en  augmen- 
tant  sa  propre  r6patation,car  il  les  signait  en  tootes  lettres, 
oontre  Fusage,  quoiqae  son  style  et  sa  bardiesse  eussept  pa 
aistoient  Ten  dtspeiiBer.  A  ce  moment  Colnet  vivaH  retire 
4  Bdlevllle,  od,  tout  en  cultivant  les  fleurs,  il  ne  cessait 
pu  de  remplir  sa  tiche  de  joumaliste. 

La  r^votatlon  de  Joillet  1830  avail  M  pr^voe  et  en  qoel- 
qoe  sorte  annoncte  par  Colnet ;  ii  y  peidit  deux  pensions 
de  douse  cents  fhuicschacune.  Tune  sur  la  cassette  du  roi , 
I'autre  supprimte  par  M.  Guizot ,  en  punition  sans  doute 
de  ce  qu^U  s'^it  souvent  moqu^  des  doctrinaires.  RMuit , 
par  une  faillite,  an  produit  annuel  de  sa  collaboration  h  la 
Gazette,  Cohiet  ^t^  ricbe  encore ;  car,  loin  de  se  crto des 
besoins ,  il  poussait  la  pardmonie  Jusqu*4  Pavarice.  H  se  cou- 
chait  entre  bait  et  neuf  beures  du  soir,  et  se  levalt  k  qua- 
tre  beures  du  matin.  Son  plus  grand  chagrin  ftit  de  voir, 
eo  1831 ,  flotter  sor  la  Seine  les  Uvres  de  la  Bibliotli^ue 
de  FArchevteh^,  qo'il  avail  mise  en  ordre  et  catalogote 
poor  le  cardinal  Fescb.  H  moorut  du  obolte,  le  29  mai 
1832, 4  Belleville.  Parml  ses  prindpaux  ouvrages  il  faut  citer 
sa  Guerre  despetits  Dieux;  sa  Correspondance  Twrque 
eontre  la  Harpe;  son  Art  de  Diner  en  Ville,  d  Vusage 
des  gens  de  lettres ,  poiroe  en  quatre  chants;  sa  collection 
des  Satiriques  du  dix-huitUme  siicte ,  dans  lesquels  il 
s'est  compris  lul-mteie;  son  HemUte  du  faubourg  Saint- 
Gemudn  par  le  voisin  de  son  ExceUenoe;  et  son  Hermite 
de  Belleville.  H.  AvnimiT. 

COLOCASE*  Vogez  Aaon. 

COLOGOTRONL  Voyez  KoLOxoimom. 

COLOCYNTHINE.  Vo^ez  CoLOQuime. 

COLOGNE  9  la  CoUmia  Agrippina  des  Romalns,  en 
alleroand  Kaln,  cbef4ieu  de  la  provbice  du  Rhin  (Prusse) 
dans  laquelle  se  troove  comprise  la  plus  grande  partle  des 
possessions  territoriales  de  Tanden  arcbevdcb^  et  aussi  du 
cerde  de  r^gence  du  mtoie  nom  (soperfide,  40  myriam^- 
tres  carr6s,  avec  463,000  habitants,  poor  la  plupart  catho- 
liques),  ^tait  jadis  Fune  des  plus  importantes  villes  bnp6- 
riales.  C*est  encore  ai4oard*bul  an  grand  centre  industrid 
et  commercial ,  le  si4ge  d*une  r^gence ,  de  la  cour  d'appd 
de  la  province  du  Rhin,  dim  archevtehd  et  d*an  cbapltre, 
d*une  cliambre  de  conunerce,  d'une  direction  de  la  dooane 
du  Rhin,  d'une  commission  de  navigation  et  d'une  sod^^ 
de  navigation  h  vapeur,  et  en  mtaie  temps  une  place  forte 
de  premier  ordre.  EUe  est  bAtie  en  forme  de  demiHoerde 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  en  Dice  de  la  ville  de  Peats, 
qui  lui  sert  de  t^  de  pout,  et  k  laqudle  la  relle  un  pont 
de  baleanx.  Sa  popolation,  sans  y  compiendre  to  gamlson, 
est  d*environ  75,000  habitants ,  ptfml  lesquds  on  ne  compte 
pas  plus  de  6^000  protestanto  et  de  7  4  800  isradites.  On  y 


troove  33 places  poUiqaes,  17  ^i^ises catholiques,  2 ^glise^ 
protestantes,  une  synagogue  et  an  grand  nombre  d^antrea 
MIfices  publics,  an  gymnase  catbolique  et  un  gyronase 
protestant ,  an  stoiinaire,  une  ^cole  civile  sop6rieure,  trois: 
^coles  de  commerce  et  beaucoup  d^autres  ^tabUssements 
d'histruction  publique,  un  mus6e  ridie  surtout  des  legs  qne 
lui  a  fUts  le  professeur  Wallraf;  une  fouie  d^^tabUssements 
de  charity  et  de  bienfoisance,  entre  autres  an  hospice  d*or- 
phelins,  une  maison  d'alito^s ,  un  hdpital  dvil ,  une  malsoa 
et  une  ^cole  d^accouchement,  uA  mont  de  pi^,  one  mai- 
son de  detention  et  une  maison  de  correction.  La  viOe  est 
tr^irr^guUirement  construite,  et  les  roes  en  sont  tor- 
tueoses,  ^troites  et  sales.  Elle  est  eotourfe  d*une  grande 
muraOle  avec  des  tours  placte  de  distance  en  distance.  Les 
plus  belles  places  sont  le  Neumarkt  ( march^  neuf) ,  le  Heu" 
markt  ( march^  an  foin )  ou  Place  dela  Bourse,  et  VAltmarkt 
(vieux  marcb^),  les  unes  et  les  autres  entourte d^ariixes. 

Parmi  les  Mifices  publics  on  remarque  surtout  la  cath^ 
drale,  Tun  des  plus  magnifiques  monuments  de  rarchi- 
lecture  gothiqoe.  L*archev6qoe  Eng^bert  en  avail  d^ 
dress^  et  arrlt^  les  plans;  mais  les  travaux  de  constrnction 
ne  oommenc4rent  qu'en  Tan  1248,  sous  rarchev^qoe  Conrad 
de  Hogstedten.  L'^6ce  a  la  fonne  d'une  croix;  sa  lon- 
gueur est  de  400  pieds  et  sa  largeur  moyenne  de  180.  Le 
choeor,  dont  Td^valion  est  de  200  pieds,  et  les  chapdies 
lat^rales  se  trouvaient  seules  termm^  quand,  an  sdilteie 
si4cle,  les  troubles  de  la  Rdbrmation  vinrent  bterrompra 
les  travaux  de  oonstroction.  Le  valsseau  est  sontCBn  pur 
plus  de  100  oolonnes  disposte  sur  quatre  rangs  et  dlonl 
cdles  do  milieu  ont  40  pieds  de  diamkre.  On  n'a  eocoie 
pu  toutefois  les  dever  qu'aux  trois  quarts  de  leur  hauteor, 
et  dies  sont  reoouvertes  d'une  tdtare  en  hois.  Cbaouie 
des  deux  toun  devait  avohr  500  pieds  de  bant  L'une  est 
parvenue  4  150  pieds  environ;  I'autre  en  est  restte  4  21. 
Parmi  les  chapdies  kt^rales,  la  plus  remarquaUe  est  ceDo 
des  Trois  Rois  Mages,  avec  leurs  reliques  donn^  4  Tar- 
chevdque  Reginald  de  Dassd  par  I'empereur  Fr6d4Sric  I*',  et 
conserve  dans  un  saroophage  richement  om6  d*or  et  de 
pierres  pr^deuses.  Sur  le  c6t^  gauche  du  choeur  se  tnmve 
la  chambre  d'or,  contenant  le  tr^KNr  de  la  cath6drde,  trteor 
ai]^ioard*hai  depouill^  de  la  plupart  de  ses  richesses. 

Le  premier  qui  slnt^iessa  4  la  reprise  des  travaox  de 
construction  de  ce  magnifique  monument,  dont  on  a  toot 
rteemment  retrouv^  les  plans  originaux,  fut  le  roi  de  Prnase 
FrM^oOulllanme  III,  qui  d^i4  y  consacrait  chaque  ano^ 
une  certahie  somme,  et  qui  en  fit  d^gager  les  abords  aa 
moyen  de  nombreuses  demolitions.  Oette  idfe  fat  suiloat 
embrass^  d  propagfe  avec  ferveur,  4  la  suite  du  cri  de 
guerre  parti  de  France  en  1 840  sous  le  minist^  de  Bl.  Thiers, 
par  le  rd  de  FrM^ric-Guillaume  IV  an  nom  da  r^veil  da 
sentiment  de  VwM  nationale  allemande.  Ce  prince  ayant 
aecord^  sur  sa  cassette  une  somme  annoeUe  considerable 
pour  Fexecution  du  proiid,  et  le  rd  Louis  de  Baviire,  loi 
aussi,  s'dant  engage  poor  one  somme  importante,  on 
comite  centrd  pour  la  reprise  de  la  constructioo  de  la  ca* 
Ihedrale  se  forma  4  Cologne,  avec  denombreox  soos- 
comites  sur  diiierents  pofaits  de  rAllemagne,  et  lotee 
josqn*4  Rome  et  4  Paris,  4 1'dfet  de  recudllir  des  doM  el 
des  souscriptions  vdontdres  destines  4  contribuer  4  la  len- 
lisation  du  proiiet;  d  le  4  septembre  1842 on  posa  en  grande 
sdennite  la  premie  pierre  des  travaux  d'acbivenMBl  da 
monument  On  dot  loutefob  se  homer  d'abord  4  qnelqnes 
reparations  des  plus  urgentes;  d  c'est  sealementdans  la  cam- 
pagne  de  1845  qu'on  put  commencer  les  travaux  de  cons- 
truction du  vdsseaa  superieur.  On  annonce  que  c^  an- 
tique monument  poarra  etre  tennfaie  en  1850. 

Les  autres  edifices  les  plus  remarquables  de  Cologne  soul 
regUse  paroissiale  de  Sainte-Ursole,  oil  Ton  conserve,  dnns 
la  chambre d'or^les  ossements  des  11,000  vierges ;  Vegfiae 
Sdnt-Gereon,  avec  une  belle  conpde  d  trds  galeries,  qu^on 


COLOGNE  —  COLOMB 


53 


fHHoA  vnkt  M  eoBstniife  en  fan  1,066  par  laint  Annon, 
CA  TenpUeeneiit  d*iiiie  premite  4i>^  bAtie  par  IMmp^ra- 
trioe  B^ltee »  et  qai  possMe  les  ossemeoti  de  saint  Gorton 
ct  dtt goerriers  de  la  Mgioo  Th^baine;  T^gMse  paroissiale 
de  Siint-Pienre ,  ayec  son  c^lMue  taUean  do  maftre-antd 
psr  RidMBSy  et  refm^sentant  le  emcifiaiDent  de  saint  Pierre; 
r^glise  des  Saints-Ap^tres ,  beau  momanent  dn  onzitaie 
ubck;  r^^Use  Sainte-lfarie  da  Capitoley  Mtie  vers  1050, 
reconstmite  en  1818 ;  T^^UsedeSaint-Canibert,  do  onzi^me 
»bcUj  arec  on  magnifiqne  antd  d*aprte  ie  module  dn  mattre- 
antel  de  Saint-Pierre  de  Rome;  T^glise  Saint-Pantal^n, 
da  dixitee  si^cle ,  aToc  le  tombean  de  Th6>phanie,  fenune 
de  rcmpereor  Othon  n  (eOe  sert  aijoardlini  de  temple  k 
Fosage  dea  soldats  protestants  de  la  gamlson);  T^ise 
Sain^S^eros,  daonxitoie  sitele;  lliOtel  de  Tflle,  autre 
monument  fort  ancien,  mats  qui  a  €U  en  partie  reconstmit 
en  1571,  avec  unbeau  portafl,  et  la  Tasle  salle  d'assembl^ 
des  reprtisentants  de  randenneLigne  hans^tique,  omte  de 
statues  en  pierre;  le  Herrnhaus  on  maison  Gurzenich, 
dont  la  construction  date  da  miliea  da  qainzitoie  si^e, 
destine  d*abord  h  de  joyeuses  rtonions,  transTorm^e  plus 
tard  en  balle,  pois  rcndue  de  nos  joors  h  sa  destination 
prindtiTe,  notamment  aux  fiMes  du  camaTal ;  le  dottre,  encore 
fiMt  bien  conserve,  de  Tanden  coorent  des  Chartreoi,  cons- 
trait  TeiB  la  fin  da  seizi^me  sitele,  dans  Tancien  style  alle- 
msnd;  le  d-de^ant  collie  des  J^suites,  qd  renfenne  aujoor- 
dlnii  le  gymnase,  sa  biblioth^que  et  le  steiinaire  eccl^ias- 
tiqoe;  la  nooTdle  balle,  de  s^e  gothiqae;  le  th^tre,  et 
tliOlel  de  la  R^gence. 

La  sitoation  de  Cologne  la  rend  Aninemment  proprc  an 
B^goee;  et  die  est  le  grand  centre  da  commerce  des  con- 
tr6es  riTeraines  du  Rbin  a?ec  les  Pays-Bas,  TAIlemagne, 
FAlsaee  et  la  Suisse.  Elle  obtint  an  trddtoie  sitele  le  droit 
d*aape,  qui  par  le  traits  d'octroi  de  1804  tai  transform^  en 
droit  d'catrepM,  source  de  revenus  considerables  pour  la 
TiDe.  Des  communications  r^golidres  par  bateaux  k  Tapeur 
arec  les  ports  des  Pays-Bas,  a?ec  Francfort-snr-Mein, 
Strasboorg  et  les  diemins  de  fer,  contribaent  beaucoap  k 
y  fiivoiiser  le  d^Tdoppement  des  afTaires.  L'agricultare, 
b  caltnre  de  la  Tigne  et  celle  des  jardins  constituent  ausd 
depv6dcnaes  ressources  pour  la  population.  Les  plusimpor- 
tantes  de  ses  manufactures  sont  cdles  d'eau  de  Cologne 
(OB  en  comple  plus  de  trente)  etde  tabac,  sortout  de  tabac 
k  pTiser.  On  y  troure  ausd  des  fabriqnes  de  dre,  de  saron , 
de  ancre,  de  diapeaux ,  de  papier,  de  quincaillerie ,  de  cor- 
dages et  de  dbles ,  d^instruments  de  muaique  et  d*optique , 
de  lUeoee ,  de  cooleurs,  d'orf^vrerie  et  de  jodllerie. 

Cologne  doit  son  origine  aux  Remains,  et  fat  fond^  par 
les  Ubienst  Tan  37  euTiron  av.  J.-C,  k  1  indtation  de  Mar- 
Agrqppa;  aosd  fut-elle  d*abord  appd^  Ubiorum  Oppi- 
Une  ookmie  qu^  ^taUit  r^ponse  de  I'empereur  Claude, 
Agrlppine,  Fan  50  de  notre  ixt,  I'agrandit;  die  prit 
alors  le  nomde  CoUmia  Agrippina.  On  y  Toit  encore  de  nom- 
brsox  testes  de  constructions  romaines.  Les  Franks  s'en  ^tant 
rcB^is  mottree,  eUe passa,  lors  dn  partagede  la  monarcbie 
!,  en  511,  sous  les  lots  des  rds  d'Austrasie,  puis, 
▼ertu  d*on  traits  intenrenu  entre  Louis  d'AUemagne  et 
le  CbauTe  de  France  en  870,  die  fit  retour  k  PAIIe- 
An  commencement  dutrdddme  dtele  die  entra  dans 
h  oooMtetion  de  la  Hanse,  ob  die  disputa  longtemps  la 
k  Lubeck;  et  Ters  le  milieo  du  m^me  sitele, 
k  la  figue  des  Yilles  rbtoanes.  Comme  TiUe  libre 
elle  fM  constanoment  en  discussion  stcc  lesarcbe- 
qui  rdiisaient  de  reconnaltre  ses  firancbises,  et  per- 
k  rappeler  leur  vUle  princUre,  EUe  n'ddt  pas 
odd>re  par  son  commerce,  dont  la  prosperity dteUna 
mi  k  partir  de  son  accession  k  la  Hanse,  que  par  son 
tele  de  pelnfnre  et  par  son  uniTersitey  fondle  en  1388  et 
Sennit  en  1801,  ea  mtae  temps  que  ses  nombreuses  colle- 
ts aes  abbayea,  ses  commanderies  dePordre  teutonique 


et  de  I'ordre  de  MaKe  et  ses  cooToits  des  deal  sexeft.  Lors* 
que  les  autorit^s  flran^aises  prirent  possession  de  Cologne, 
die  perdit  ses  antiques  liberies. 

L'ardie?6cbe  de  Cdogne  formdt  autrefois  une  petite  prin- 
dpaute  ecdeslastique  d^in  territoire  d*en?iron  66  myria- 
mMres  carr^s ,  stcc  230,000  habitants  et  un  rcTenn  de 
600,000  tbalers.  Mais  les  arebeT6ques  r^sidaient  k  Bonn. 
L'archereque  de  Cologne  etait  le  troidteie  decteur  ecde- 
dastique  de  TEmpire,  ardii-dianceUer  de  I'Empire  en  Italia 
etdu  pape.  Les  arcbevftqaes  disputkent  longtemps  k  ceux 
de  MayoMe  le  droit  de  couronner  les  empereurs,  qui  depuis 
Conrad  I*'  jusqu*li  Henri  HI  ftairent  couronnes  par  Tarcbe- 
▼6que  de  Mayence,  et  depuis  Henri  in  Jusqu'ii  Ferdi- 
nand !•'  par  rarcheTdqne  de  Cologne.  En  1657  cette  rWa- 
Kte  cessa,  parce  qu'il  fut  alors  dedde  que  ce  serdt  cdui  de 
ces  deux  prdats  dans  le  diocese  duqud  anrait  Ueu  la  cM^ 
monie  du  conronnement  qui  y  ofBcierait. 

Un  eT^cbe  fbt  cree  de  bonne  henre  k  Cologne.  On  die 
comme  le  premier  titalaire  Matemus,  au  commencement 
du  quatrieme  dtele.  Tout  ii  la  fin  du  haitieme  siede,  Cbar- 
lemagne  rerigea  en  archereche ;  ses  suffingants  daient  lea 
e?6qaes  dUtrecht  (jusqu'en  1559),  de  li^,  de  Mindm 
( jusqn'en  1648 ),  de  Munster  et  d*Osnabruck.  Ce  fat  I'arche- 
▼eque  Heribert  (999-1021)  qui  obtint  que.  son  si^ge  ftlt 
erige  par  Tempereur  en  dectorat  de  TEmpire.  Le  dernier  ar* 
cbev^que  decteur  fut  Maximilien-Frangois-Josepb-XaTiery 
archiduc  d^Autricbe,  fir^  de  I'empereur  Fran^.  L'arche- 
▼ecbe  ftat  secularise  k  la  paix  de  LunevUle,  et  son  territoire 
cede  partie  k  la  France  (toute  la  portion  placee  sur  la  rive 
gaucbe  du  Rbin),  partie  au  due  de  Massau-Usdngen,  au 
prince  de  Wied,  au  grand-duc^de  Hesse-Darmstadt  et  au 
prince  d'Aremberg.  Le  congr^  de  Yienne  adjugea  k  la 
Prusse  tout  Fandea  territoire  de  rarcberecbe. 

Cdogne  est  le  grand  centre  de  Teiement  catholique  dana 
la  population  des^tats  prussiens,  et  depuis  la  pdx  de  1815 
le  cbef  de  cette  ^glise  s'est  presque  constamment  trouvd 
en  lutte  arec  le  caUnet  de  Berlin,  tantOt  sur  des  questions 
de  liberie  rdiglense ,  tantOt  sur  des  questions  de  disdpline 
et  de  liturgie.  Les  difficultes  cdcuiees  mises  k  la  celebra- 
tion des  mariages  mixtes  par  le  dernier  archereque  Droste 
de  Viscbering  contrarierent  yivement  le  roi  de  Prusse , 
protestant  zeie ,  qui  Toulut  y  Toir  un  empietement  du  poa- 
▼dr  spiritud  sur  le  pouToir  tempord,  et  en  appda  aa 
sain^dege.  Cedemeie  prit  alors  les  proportions  d'une  grosse 
affaire,  et  donna  lien  anx  negodations  les  plus  actlTcs  avec 
la  oour  de  Rome.  Suivant  son  usage,  cdle-d  Pembrouilla 
du  mieux  qu'eUe  put;  et  les ofjakrti  de  Cologne  entretin- 
rent  pendant  plnstours  annees  en  Prusse  une  agitation  qui 
ne  cessa  gu^re  que  lorsque  la  reTdution  de  Feyrier  fit  nattre 
des  preoccupations  autrement  yives.  Ausd  bien  la  mort 
de  Tarcbeveque  Droste  de  Viscbering  etait  venue  fort  k 
propos,  qudque  temps  anparavant,  lidliter  un  compromis 
entre  les  deux  interets  en  presence. 

COLOGNE  (.Eau  de).  Voyei  Eau. 

GOLOHB  (CnaiSTOPHB),  en  Italian  Co/om^,  en  espa- 
gnd  Colon ,  illnstre  k  jamais  poor  avoir  decouvert  TAme- 
rique. 

II  r^gne  beaucoup  d'obscurite  sur  les  premieres  annees 
de  la  vie  de  ce  grand  homme,  qui  etdt  destine  k  produire  par 
sa  deoouverte  une  revolution  dans  retat  dvil  et  politique  de 
runivers,  parce  que  ni  lui  ni  les  membres  de  sa  flunille  ne 
jugerent  k  propos  de  rensdgner  leurs  contemporains  sur 
leor  origine.  Blais,  k  force  de  patientes  et  savantes  investi- 
gations, divers  bistoriens  estimables  ont,  dans  ces  demlers 
temps,  reusd  k  demontrer  avec  presque  tons  les  caracteres 
de  la  certitude  que  Cbristopbe  Colomb  etdt  le  fils  d*un  fa- 
bricant  d'etoffes  de  laine,  qui  vivdt  encore  en  1494,  et  qu*il 
etait  n^ii  Genes,  en  1436  (etnon  pdntii  Cuccaroen  1442  ou 
1447,  comme  on  le  croyaH  autrefois).  II  paratt  qa*il  ac- 
compagna  de  bonne  beure  dans  ses  crdderes  sur  la  Medi- 
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tirrftn^  on  dd  seft  pumU^  Domenieo  Colombo,  redouts 
oomine  amiril  au  senrioe  de  la  rtpublique  de  Q^nes ,  majs 
que  de  1460  k  1470  il  fit  un  long  s^our  k  Parie  poor  ^tu- 
<yer  la  cosmographle  et  rafttroDomie  nauUqoe.  Nous  le  re- 
trouTons  en  1470  k  Liabonne,  od  il  cherchaH  Toccasion  de 
mettre  k  eitoitloii  lea  plana  de  Toyagea  qu*il  atalt  d^ik 
eotujm.  L'anecdote  aairaiit  laquelle  ce  aeralt  k  la  suite 
d*nn  combat  maOieiireax  aur  iner  qall  auraitgagn^  la  cOte 
de  Portugal  k  la  nage  est  toot  bonnement  une  fable.  II  n^ 
apaa  le  motndre  doute  que  de  1470  k  148S  il  entreprit 
plo8iearagraiidaT0yagesmaritinie8(dan8rArcbipel,en  1473 ; 
en  lalande,  en  1477 ;  en  Guin^,  en  1481 ).  Son  manage  ayec 
Doda  Felipa  Muilz  Perestrello,  fiUe  du  gouTerneor  de  Ma- 
d^ ,  don  Bartolommeo  Muniz  Perestrello ,  fut  cause  qu'il 
fit  en  outre  dl?en  voyages  entre  Li$bonne  et  Porto*Santo,  lie 
-du  groupe  de  MadM,  od  la  Tue  de  d^ria  d*arbres  et  de 
plantes,  apport^s par  lea  courants,  le condrma  dans  la  pr^ 
aomption  de  Pexistence  d*un  continent  k  I'ouest.  Riche  de 
connaissanoes,  mais  l^er  d'argent,  il  se  rendit,  en  compa- 
gnie  deson  fila^  encore  en  bas  Age,  en  148S,aprte  la  mort  de 
aa  femme,  en  Espagne,  od  11  fbt  re^u  avec  bienveillance  au 
monaatdre  de  La  Rabida ,  prto  de  Palos.  C*est  durant  son 
s^our  en  ce  Ilea  quH  r^nssit  k  obtenir  un  emploi  dans  la 
maiaon  du  due  do  Medfaia-Sidonia,  k  Puerto-Santa-Maria, 
od  il  babitajusqu'en  1492.  G*est  ansai  k  cette  <^poque  quil  fit 
.dea  d-marches  k  64nes,  k  Llsbonne,  en  Angleterre  et  en 
Eapagne,  dans  Tespolr  <Py  rencontrer  Taseistance  n^ssaire 
pour  mettre  k  execution  ses  projets  de  d^eouYertes.  On  ne 
aait  pas  positi?ement  dans  quel  ordre  se  suocM^ntces  d^ 
marches,  iongtempsinfttictuettses;  mats  il  paratt  que  cW 
k  la  eour  d'Espa^ne  qu*il  s'adressa  en  dernier  lieu.  Ce  ne 
Alt  d'aOlenrs  pas  sans  peine  quMl  obtint,  grftce  k  la  reifle 
Isabelle,  trois  peUts  bAthnents  mont^  par  120  hommes  d'6- 
quipage,  aTcc  la  promesse  de  la  dignity  l^^r^taire  de  grand- 
amiral  et  de  vice-roi  dans  les  pays  qu*U  d^couTriraft. 

Le  3  aoM  149)  11  quitta  le  port  de  Palos  k  bord  de  la  ca- 
raTdle  la  SanioMaria;  le  12  d  pHt  terreli  Gomera,  Tune 
de^  ties  Canaries;  le  24  il  obaenra  une  ^mption  du  pic  de  T^- 
xMdt,  et  se  dtrigea  alora  ters  les  r^ons  inoonnues  situ<$es 
k  Tooest.  Conmie  aprte  trois  semalnes  de  na? igatfon  la  terre 
tant  attendue  ne  paralssait  toujours  pas ,  une  partie  de  T^- 
^page  perdit  courage;  et  la  mauYsise  Yolont^ de  quelques- 
una,  qui  d^Jli  a*^tatt  manlfestte ,  ^ata  en  motlnerles  qui 
d'ailkurs  ne  fbrent  nl  aussi  g^^ales  ni  aussi  dangereuses 
pour  Colomb ,  ponr  sa  Yie  tout  au  mofns ,  qu'on  Ta  racont^ 
jusqn'ii  present,  d*aprte  de  Yieilles  traditions.  La  d^lnaison 
de  Pabuilie  aimantee  et  la  rencontre  de  bancs  d*herbes  ma- 
rlnei  flottantes  aYatent  sans  doute  effray4  le  commun  des 
matelots;  niais  Christophe  Colomb,  aYec  une  admirable  sa- 
gacity, compiitces  deux  ph^omtoes,  etcherchak  les  inter- 
preter. Croyartt  y  Yolr  des  slgnes  certains  de  la  proximity  de 
la  terre,  il  cfiangea  de  dlre^on  le  7  octobre,  et  tbuma  au 
f  ud-ouest  au  lieu  de  conllnuer  k  naYiguer  droit  k  Touest , 
marcbe  qui  TeOt  conduit  sor  les  riYes  de  I'AmMque  du  If ord. 
De  cette  circonstance,  peu  tmportante  en  apparence,  d^pen- 
dit  plua  tard  le  partage  des  races  europdennes  sur  le  nou- 
Teau  continent,  aYec  lea  incommensurables  r^ultats  que  la 
colonisation  anglalse  a  eus  dans  TAm^qne  du  Nord.  Le 
11  octobre  au  soir  Colomb 'fit  remarquer  k  Pedro  Gutierrez, 
son  confident,  des  points  lumineux  et  mobiles  k  IHiorizon. 
Quand  Yera  mlnuit  les  nuages  qui  obscurcissaient  le  (^1A 
tinrent  k  se  dissiper,  Rodriguez  Bermcjo  de  Triana,  mate- 
lot  qui  se  trOUYait  k  bord  de  celui  des  trois  naYires  qui  aYait 
TaYance  sur  les  autres ,  apergut  le  premier  la  plage,  ^lair^ 
par  la  lune.  La  lendemain  matin  Colomb  ftit  le  premier  qui 
descendit  k  terre,  tenant  d*une  main  son^p^  nue  et  de  Tautre 
r^tendard  de  CastUle.  Salu6  du  titre  de  Yice-roi  par  les  gens 
de  ses  ^nipagea,  qui  maintenant  rougissalent  de  leur  pusil- 
lanimity, fl  prft  au  nom  de  la  Caatille  possession  de  ce  pays, 
quMl  nomma  san-Salvador,  en  comm6moratiofl  des  dangers 


quH  aYait  surmont^s.  L^endroit  od  0  ddbarqua  dana  oetle 
lie,  appel^e  par  les  naturels  Guanahani,  et  feisant  partie 
de  I'archipel  de  Bahama  on  des  Lucayea  (le  Cat-Island 
des  An^ais ),  est  demeur^  incertain,  malgi^  tootea  les  re- 
cherches  qui  ont  M  (aites  depuis  k  cet  €gard ;  et  11  en  sera 
n^cessairement  toujours  ainsl.  Ayant  appris  dea  naturela 
quil  existait  au  midi  une  terre  produisant  de  Tor,  Colomb 
s'y  dirigea,  et  dtouYrit  le  27  odobre  Cuba ,  et  le  3  decern- 
bVes  Haiti  (Hiipaniola) ;  mais  I'un  de  ses  naYires  ayant 
^hou6  et  Pautre  s'^tant  ^cart^  par  suite  d'un  coup  de  Yent ,  il 
r^lut  de  rapporter  lui-mdme  en  Espagne  la  nouYeQe  de  aa 
d^couYerte.  , 

Apr^s  aYoir  laiss^  treote-huit  Yolontalres  k  HIspanlola , 
Colomb  mit  il  la  Yolle  le  16  JauYier  1493  pour  s'en  retour- 
ner  en  Europe.  Deux  jours  aprte  fl  retroura  le  naYire  qui 
lui  manqnait ;  mais  alors  il  essuya  une  si  effroyable  tempMe, 
que,  se  croyant  perdu ,  il  ^riYit  le  r^dt  de  sa  d^couYerte 
sur  une  feuille  de  parchemin,  quMl  enfenna  dans  un  tonnean 
goudronn^,  qu^on  abandonna  aux  caprices  des  Yaguea.  II  put 
cependant  atteindre  i'embouchure  du  Tage,  etie  15  tnars  il 
rentrait  k  Palos  au  bruit  de  toutes  les  cloches,  segt  mois 
et  demi  apr^  en  ^tre  sorti.  Le  trajet  de  Palos  k  Barcelone, 
alors  r^idence  de  Ferdinand  et  de  sa  oour,  ftit  pour  lui 
une  Y^table  marcbe  triomphale.  Les  insulaires  qu*il  aYaK 
amends,  les  oiseaux  curieux ,  les  plantes  inoonnues,  I*or  et 
Targent  quMl  rapportait  des  pays  d^couYcrts,  figuraient  aa 
milieu  du  cort^e,  et  frappaient  le  people  d^admiratlott.  Le 
roi  et  la  reine  se  leY^nt  k  son  approche;  par  one  ex- 
ception ayant  pour  but  de  lui  fiiire  un  bonneur  signal^  ils 
lui  accord^reni  un  si^e  prte  de  leur  tr^ne;  et  ce  fut  assia 
que  Christophe  Colomb  leur  fit  son  rapport.  Quand  il  eat 
termm^  son  r^cit ,  ils  tomb^rent  k  genoux  en  rendant  des 
actions  de  grftces  au  del. 

Cr^  grand  d''£spagne  et  pourYU  d*une  flotte  de  dix-sept 
naYires  portant  1,500  hommes  d'^uipage,  Christophe  Co- 
lomb repartit  de  Cadix  le  25  septembre  1493.  et  le  2  no- 
Yembreil  attdgnlt  Hispaniola,  oil  Ufonda  une  Yule,  entourfe 
de  fortifications,  k  laquelle,  en  Thonneur  de  la  relne,  fl 
.donna  le  nom  A^Isabela,  H  se  mlt  ensuite  k  la  recherche 
de  nouYclles  d^uYertes,  Yisita,  dans  un  Yoyage  de  cinq 
mois,  Puerto-Rico  et  la  Jamalqne ,  et,  au  retour  de  cette  ex- 
p6ditloo,  eut  la  joie  de  retrouYer  k  Isabela  son  Mrt  Barto- 
lommeo, ^happ6  de  la  captlYit^  dans  laqueUe  fl  ^lait  tonib^, 
et  qui  apportait  It  la  colonic  naissante  des  YiYrea  et  d'autrea 
ressources,  dont  eHe  aYait  grand  besoin. 

Cependant,  un  esprit  g^n^ral  de  mutinerie  ae  manifi»iait 
parmi  les  compagnons  de  Colomb.  lis  raYaientsolYi  croyant 
pouYoir  recueillir  sans  peine  des  richesses  dans  le  noureau 
monde,  tandis  quMls  nj  rencontraient  que  de  dures  priYa- 
tions  et  de  rudes  traYaux.  lis  se  Yeng^rent  en  le  cakmmiant 
lis  firent  saYoir  k  la  oour  qo*elle  ^tait  tromp^  dans  aes  es- 
p^rances,  et  tracirent  du  pays  od  ils  se  trouYaient  et  da  Yloe- 
roi  qui  le  gouYemait  la  plus  hideuse  peinture.  Chriatophe 
Colomb  pensa  que  le  meiUeur  moyen  de  d^jouer  lesmente 
occultes  de  ses  ennemis  serait  de  presenter  dimportants 
triors  k  sa  patrie.  A  cet  effH,  il  fit  r^nir,  non  sans  aYoir 
recours  h  la  Yiolence,  tout  Tor  que  poss^aient  les  natorels 
du  pays.  Surces  entrefaites  airlYa  Juan  Aguado,  ennemi 
personnel  de  Cliristophe  Colomb,  euYoy^  en  quality  de 
commissaire  pour  proc^er  k  une  enqn^te  sor  lea  plaintes 
dont  son  administration  6tait  Tobjet.  Le  Yioe-rol,  croyant 
au-dessous  de  sa  dignity  de  comparattre  en  justice  dans  le 
paysplac^  sous  son  commandement,  nomma  aassitdtson 
fr^reBartolomeo  son  Ueutenant,  aYec  le  titre  d'Adelantado^ 
mlt  k  la  Yoile  le  20  aYril  1496  pour  TEspagne  aYec  deux 
cent  Yingt-dnq  Espagnols  et  trente  naturels,  et  an^antit  par 
sa  prdsence,  mats  plus  encore  par  les  tr^rs  qa'H  n^ 
portait,  les  odieuses  accusations  de  ses  ennemis.  Ceuxncf 
r(*u^irent  cependant  k  faire  dtfflfirer  de  toote  une  annfo 
feoYoi  k  la  colodie  nouYdle  des  approYi^lonnements  done 
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^ktvnUhmBkm.  UnBovrelanMiMBlB'aBtBteMliMi  que 
dwm  ant  aprte;  et  ce  ftil  acukBawK  le  4  jwUel  1498  que 
GKriiAopiieOolomb  pot  areo  di  bitimento  se  BMttre  pour  la 
traifiteM  foia  ea  route.  Afio  de  eompl^ter  kt  Equipages  de 
aai  aavirea,  oo  avaH  tkk  let  priaeat;  fMiaae  meanre  que 
GOloBib  hii-iiitaie  out  rimpnideuce  de  conaeiller,  et  k  I'ex^ 
eolioa  de  laqneHe  aes  eoBeoaia  ae  prttteeut  avec  eoipfeaae- 
ment.  H  envoya  k  Hispaniola  troia  de  aes  bAtimeots  par  la 
▼oie  la  plus  courte,  et  aadirigea aveo lesautiea  ao  aod-ouest 
k  la  redMrehe  de  d^eourertea  noofeUea.  Dea  eoaranta  qui 
rAgneBtenlrel^dehTriBndetlea  cAlea  oppoa^ea,  U  eon- 
diit  a^«o  joateaae  qu'll  deTait  ae  troofer  k  rerabouchure  dHui 
ieore  (rOrinoque,  Orinoco)  trop  graad  poor  appar- 
teaiir  k  mie  tte,  et»  naTiguaat  k  roneet,  il  kmgea  la  e6to 
da  cootiiieBl,  reoonnu  dto  lora  oomme  tel;  d^couverte  qui 
M  a  M  conteaMe,  aans  fendement,  par  Axa6nc  Yeapuceou 
da  oaofns  par  aea parUaana.  Ctnglant  ^era  le  nord,  Uaborda 
daaa  une  lie,  ricbe  en  perlea,  qo^il  uomma  MargarUa; 
puia  i  ae  rembarqoa  poor  Hiapaniola.  Par  aoo  ordre,  lea  oo- 
lona  d*lsa6ela  ^talent  alMa  a'^tablir  aor  la  eMe  oocidentale 
d*Iiispaiiiola  dans  one  Title  nooveUe  appel^  Saint-Domingue 
{StmUh Domingo).  U  y  troura  lea  eaprita  en  proie  k  une 
▼He fanncntation,  parce  que  la  rtelll6  n^^kait  paa  Teeue  r6- 
poadre  ileura  eap^hnnoes  eiag^ta  elsurtout  1^  leur  ardente 
soH  dVv.  Pour  apaiser  le  roteontentemeat  et  aoppker  au 
manque  de  travailleura ,  il  partagaa  le  aol  et  lea  naturela 
entre  lea  eolona;  niettant  ainsi  le  premier  en  pratique  ua 
sysSteie  qui,  dans  tootea  lea  eolohiea  eapagnolea  de  PA- 
mMque,  a  en  pour  r^ultat  ran^ntiaaement  de  la  popula- 
tion aborig^ie. 

Pendant  ee  tempe-U  lea  ennemia  de  Gbristophe  Colonib 
eoathtoaient  k  aaaailHr  Ferdinand  et  leabelle  de  rapporta 
cak>uuuep?i  anr  Tabus  qu'il  fiiisait  de  aea  pouroirs,  allant 
Jnaqo*^  kit  preter  Fintention  de  ae  d^larer  ind^pendant. 
babelky  qui  FaTait  juaque  alora  prot^  el  d^endu,  finit  par 
e^der  k  aoa  ^nonx,  dins  Teaprit  de  qui  oea  aoouaationsayalent 
traoT^  eiiance;  et  BoTa<Mlla  Ait  envoyd  k  Hbpaniola,  aTee 
ka  pouYoira  lea  pins  ^endus ,  poor  iUre  rendre  oompte  au 
Tke-roi  de  sa  eondnite.  II  ne  fot  pas  plus  tdt  arrir^  k  destina- 
tton,  qnH  aomraa  Golomb  de  comparaftre  devant  lui ,  et,  k 
TieeHrai  a^int  ea  l*iniprudencede  se  plalndre,  U  k  fit  arreter 
et  charger  de  ebatnes.  Sea  deux  fr^res  eurent  le  meme  sort. 
Tooa  ks  trok  fdrent  alora  embarqute  pour  I'Eapagne  arec 
no  protocok  rMig^  d'aprte  lea  d^pMitiona  de  leura  ennenria 
ka  pioa  acfaamte.  OohMtib  aupporta  cet  iodigne  traitement 
de  k  mani^  k  plus  calme;  mak  dto  quMl  fet  arrive  k  Oa- 
dbi,  k  23  novembre  1500,  ii  ^cririt  au  roi  et  ilia  reioepour 
ae  pknidre  dea  rigueura  inAmea  dont  U  avait  6U  Toljel. 
Use  r^ponae  grackoae  Tappda  k  k  cour,  ob  aea  kohea  aouro'- 
rains  fc  regurent  aTec  antant  de  dktinction  que  pw  k  paas^. 
Ookcnb  ae  jostifk  dans  un  diseours  de  la  plus  grande  simpH- 
citft,  fat  dddiarg^  de  toute  accusation  et  r6int^gr6  dans  aea  hon- 
neara  et  sea  titres.  Ferdinand  consentit  nieme  k  r^voquer  Bo- 
Yadftta,  et  ce  ne  detait  etre  k  q<ie  kcommeneeinent  de  la  re- 
paration qui  lui^taitdoe;  mats  les  dispositions  du  roonarque 
cbanc^vnt  encore  aTec  k  temps.  II  f^t  bien  question  de  grands 
amements;  n^anmoios,  en  attendant,  on  euToya  Nicolas  de 
Orando  y  Lares  ^  Hispaniola  en  quality  de  gouremeor.  Ohris- 
topkieColomb  insista  pour  qu^on  tint  les  promeeaes  solennellea 
qui  InlaTaient^  faitea.  Veins  elforta !  Au  bout  de  deux  ann^ 
dnnutOe  attente,  il  put  se  couTaincre  qo*on  ^tolt  dteid^  k  ne 
point  kire  droit  i  aes  justes  r^lamations.  Son  noble  cceur  se 
rtfgna  k  tant  dingratitude ,  car  ce  qu'fl  Toulait  avant  tout, 
e^fitattde  pooToir  aclieTer  sen  oeoTre  g^rieuse :  pensant  que  la 
krra  ferine  eatreToepar  lui  ^tait  ri^e,  il  ne  douklt  pas  de 
trooTer  par  k  d^trott  de  Darien  une  route  conduisant  aux  In- 
dea  orientakK,  d*olk  U  premkre  flotte  des  Portugais  ^it  pr^ 
cb^raent  de  retour  en  ce  moment  aTec  une  riche  cargaison , 
apTifes  avoir  cohfoum6  Ic  continent  africain. 
Eafin,  k  2  mars  1 502,  Christophe  Colomb  tnit  &  k  Toile  de 


Cadix ,  aTec  son  Mtn  Baitoleaimeo  et  aoa  fik  Fernando ,  k 
coar  ayant  kit  ^quiper  quatre  mia^rabka  caraTelka  pour 
cetk  expMitioa;  et  k  2ft  juin,  coatre  aa  premi^  inten- 
tion, il  arriTa  en  Tue  de  Santo-Dorofngo,  oil  il  aoUidta  Tai- 
nement  la  permiasion  d^entrer,  autant  pour  r^parer  quelquea 
avaries,  que  pour  attendre  une  tempete  que  tout  annon- 
^t  dcToir  6tre  prochaine.  H  reusait  toutefois  la  nuit  sui- 
Tante  a  mettre  sa  petite  eaeadre  k  Tabri  pendant  Touragan , 
kodis  qn'one  flotto  de  dix-buit  Toiks  sortie  do  port  mal«^ 
gr^  aes  aTertiaaemenk  fut  preaque  compkteraeat  an^antie. 
Golomb  continoa  alora  aa  route  Tera  la  terre  de  Darien, 
od,  en  cberebant  un  paasage,  il  atteignit,  k  26  noTem- 
bre  1503,  k  point  extreme  de  aea  d^cooTcrtea,  Puerto  de 
Retrete,  anjourd'hui  Puerto  de  Bseribanos,  prte  de  k 
Puerto  de  San-Btas,  dana  Pisthme  dePanama.  La  tern- 
pMe  d^tnrfsit  deux  de  sea  naTirea  dana  oe  Toyage ,  et  lea  deux 
autrea  ^hou^^nt  en  Toe  de  k  Jamtique,  od  il  eut  grand 
peine  k  ae  r^fugier  aTec  aea  compagnona.  Lea  plus  cruellea 
^reuTes  atteadaient  k  malheureux  Colomb  sur  cette  cOte 
inlioapitali^.  S^r6s  du  reste  de  l*uniTera,  ila  aenbkieal 
toua  condemn^  k  une  mort  in^Titabk.  H  r^uaait  eependant 
k  se  kire  c^r  par  ks  naturek  quelquea-unes  de  leurs  pi- 
roguea,  et  d^temdna  deux  de  aea  marina  lea  plua  exp^- 
ment^  k  ae  oonfler  k  cea  freka  embaroationa,  consiatant  oni- 
quement  en  tronca  d'arbre  crenate,  pour  entrepreadre  k 
traTera^  d'Hkpaniola  et  alkr  faire  part  au  gouTemeur 
de  aa  position  critique.  Des  mok  eotiera  a^^ukrent  aans 
qn*on  Tit  arrlTer  aueun  aecours.  Alors  le  d^aeapoir  a^em- 
para  d^une  partie  de  aes  oompagnons;  ik  I'accabkrenI 
dimpr^tions,  menac^rent  plus  dhine  fok  aea  Joera,  et  fini- 
rent  par  ae  a^parer  de  lui  poor  aller  a'^tablir  anr  ua  autre 
point  de  File,  od  par  kur  conduite  ik  exaapMroit  teUemeat 
ka  naturela  que  oeux-ci  reftia^rent  ii  k  fin  de  kur  fourair 
dea  TlTTea.  La  mort  de  toua  paraiaaait  in^Titabk ;  maia  Gbris- 
tophe Golomb,  dont  le  courage  croiaaait  aTee  le  danger, 
aut  encore  bnaginer  un  moyen  de  aalut  :  il  prolKa  d'nne 
^cllpae  totak  de  lone,  qu'il  aTait  calcoke,  pour  menaeer  ks 
cr^duks  Indlais  de  k  cokre  de  leurs  dieux  slk  peraiataient 
dans  kur  bostilit^  k  F^ard  des  Espagnols.  Le  ph^nomkie 
qui  deTait  Mre  k  eonflrmatioa  de  ses  menaeea  n'eut  paa 
plus  t^t  eu  lien  que  ks  sauTages  funmt  frappfe  de  la  plus  tIto 
terreiir;  on  lui  apporte  toot  ce  quil  demandait,  et  on  k 
supplk  il  genoux  d*apaiser  le  courroux  des  dkox.  Ce  dan- 
ger une  fois  pass^ ,  de  nouTelles  bostifit^  ^datftrent  entre 
lui  et  les  rebJles  de  ses  ^qnipagea,  dont  qndques-nns  Airent 
tn^.  Aprte  sToir  pass6  dans  ce  triste  6tat  plus  d*nne  an- 
n6e,  Fheure  de  la  d^liTrance  sonna  enfin  pour  les  mal- 
heureux nauArag^.  Les  deux  audadeux  marins  dont  il  a 
^t^  question  aTaient  bien atteint  Hispaniola,  tnak  n'aTaknt 
po  ricn  obtenir  du  gouTcmeur,  ennemi  personnel  de  Co- 
lomb. A  la  fin,  eependant,  lis  aTaient  r^uasi  k  acbcfer  eox- 
memes  un  nSTire,  k  bord  duqnel  Christophe  Colomb  et  ses 
compagnons  purent  quitter  les  riTages  de  la  Jamaiqae  le  28 
join  1504.  Colomb  gagna  alors  Santo-Domingo,  mals  uni- 
queinent  pour  radouber  son  nsTire,  et  s*empretoa  de  retour- 
ner  en  Espagne,  od  il  arriTa  malade. 

U  reine  Isabelle  ^tait  morte  pendant  ce  temps-lli,  et 
Colomb  chercha  Talnement  k  obtenir  de  Ferdinaod  la  r6a- 
lisation  de  ses  promesses.  II  T^ot  encore  quelqoes  ann^ 
dans  un  ^tat  de  maladkdont  la  graTit^  alk  tovjlours  crok- 
sant,  et  mournt  k  Valladold,  k  20  mai  1506,  d*une  atteque 
de  goutte ,  k  Fdge  de  soixante-dix  ans.  Sur  son  lit  de  mort ,  H 
ordonna  que  les  chalnes  dont  FeuTle  etlMngratitude  atalertt 
autrefois  charge  son  corps,  et  qui  depuis  ne  FaTaient  plus 
quitt^ ,  fuasent  pkcto  i  cAtA  de  lui  dana  aoa  tombean.  Sul- 
Tant  ses  derniftrea  Tolont^,  aea  reates  roorlela  ftireat 
transport^  k  Santo-Domingo.  Cepeadant,  ea  ouTrant  aa 
Wfere ,  on  n*y  retrouTa  plus  aea  diatnes.  Loraque  k  partie 
espagnofc  de  IMk  pasaa  sous  Fautorit^  fran^ake,  ks  deseea- 
dants  de  Cliristophe  Celorab  firent  tranaWrer  aoa  tomheaa 
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dins  l*Ue  de  Coba^ob  il  arriva  to  19  jaifier  1796,  eC  ob  il  fat 
66^096  en  grande  pompe  dans  la  eatMdrale  de  la  Ha^ane. 
Vn  magnifique  monoment  Ini  a  ^1^  ^Iev6  dans  F^gHse  des 
cbartreax  de  S^ille,  a?ec  eetle  inscriplkm : 

A  CastUla  y  <*  Leon 
Nuevo  mundo  dio  Colon, 

Colomb  laissa  deux  fils :  Diego,  qui  hMa  de  ses  titres  et 
de  ses  droits,  et  Ferdinand,  qui  a  toit  use  coorte  mais  int^ 
ressante  biographie  de  son  p^re.  EUe  a  M  imprim^  dans  les 
NisCoriadares  Primitivoi  de  Barda  ( tome  I*';  Bfadrid, 
1749).  Voir  aussi  Nararete,  tomes  I  et  n  de  ses  Viages  de 
los  £spanoles  (5  toL  ;  Madrid,  1875-1S37),  od  figure  to 
Journal  du  premier  voyage  de  Christopbe  Cotomb,  6cni  par 
lui-rodme;  livre  aussi  int^ressant  quimportant,  qui  a  ^te 
reproduit  en  fran^  arec  des  notes  de  R^usat ,  Balbi , 
Cuvier;  etc.  (  Relation  des  qtuUre  voyages  entrejpris  par 
Colomb,  suMe  de  diverses  let  Ires  et  pices  ifUdites  [  3  voL» 
Paris,  1824]).  Les  biographies  les  plus  rteentes  de  Chris- 
toplie  Colomb  sont  :  Vita  di  Columbo^  par  Bossi  (Milan, 
1818;  trad,  en  fran^.,  Paris,  1834);  i^/e  and  Voyage  qjf 
Columbus  f  par  Wasliingtonlrwing  ( 4  vol.,  Londres,  1828 ) ; 
Vita  di  Colombo,  par  Sangoinetti  (Gtees,  1846);  Vita  di 
Columbo,  par  Beta  (Turin,  1846).  On  trooTerales  discus- 
sions proTOqute  par  les  documents  originaux  d^fectoeux 
relatifs  k  Christopbe  Colomb ,  exposto  dans  le  Codice  di- 
plomatico  colomboHonericano  de  Spotomo  (G^nes,  1823) 
et  dans  VExamen  critique  de  CHistoire  de  la  G4ogra' 
phie,  etc.,  par  M.  de  Humboldt  (Paris,  1834-1835). 

GOLOMBAIRE  (columbarium).  CMii  ie  Ueu  ob  tos 
Romains  d^posaient  les  umes  cin^raires  d*une  mdme  famille. 
Les  Tases  appartenant  k  une  lamilto  als^  ^taient  r^nis  en 
nn  m^me  caveau ,  dans  des  niches  pratiqu6es  h  U  murailto ; 
ils  y  ^talent  ranges  par  stages,  et  sceU^  dans  un  ordre  m6- 
tbodlque.  Une  inscription  trao6e  sur  chaque  ume  apprenait 
le  nom  de  la  personne  dont  eUe  renfermait  les  cendras.  La 
similitude  de  oes  niches,  dans  leur  disposition,  avec  oelles 
quVn  destinait  aux  pigeons  pour  feire  tours  nids ,  fit  donner 
k  ces  monuments  le  nom  de  columbarium.  Leur  forme  ex- 
t^eure  n'avalt  rien  de  remarquabto ,  et  ils  n*^taient  <k^ir^ 
h  rint^rieur  que  par  to  lueur  des  lampes  qu^on  y  tenait  aliu- 
mte  dansies  c^rtoionies  des  fun^^raOtos.  Le  columbarium 
de  to  famille  Ponipeia  est  un  des  plus  beaux  monuments  que 
to  temps  ait  conserr^ ;  celui  de  la  maison  de  Livie,  c*est-^- 
dire  de  ses  officlers ,  de  tours  flemmes  et  de  tours  enfants , 
est  aussi  trte-remarquabto.  Le  P.  Montlhucon  a  fait  graTer 
to  dessin  d'un  eolombaire. 

Champolllon  to  jeune  a  popularise ,  par  une  spirituelto 
allusion ,  Temptoi  du  mot  dont  il  s'agit ,  en  qualifiant  du  litre 
de  Columbarium  de  I'Bistoire  ^ptienne  to  r^uit  poa-> 
dreux  et  n^lig6  d'un  mus^  ob  le  hasard  hii  ayait  fait  d^ 
'xxiTrir,  entass^  parmi  d'autres  papyrus,  des  documents 
Aierogl]n[»liiques  du  plus  haul  hit6r6t  pour  l^annales  de  Tan- 
ctonoe  Egypte.  Nestor  L'HOtb. 

CX>LOMBAN  (Saint),  n^  en  Iriande,  Ters  I'an  560,  de- 
fint  moine  dans  le  monast^  de  Benchoe,  dirigi  par  saint 
Commogelle,  et  se  rendit  k  PAge  de  Tfaigt  ans,  a?ec  douze 
compagnons  en  Brelagne  et  en  France,  od  il  obtint  la  faveur 
loute  particulito  du  roi  Sig^ibert  d*Austrasie.  En  Bourgogne 
il  fonda  tos  monastires  de  Luxeuil  etde  Fontahie,  ob  se 
rendaient  des  religieux  de  tous  pays  jaloux  de  TiTre  sous  sa 
ir^e.  II  y  passa  vingt  annto,  objet  dHine  considtetion 
extrtoie,  mteie  de  la  part  du  roi  Thfodoric,  cousfai  de  Si- 
gebert  Blais,  ayant  os^  adresser  k  ce  prince  des  reproches 
ao  sujet  de  sa  Tto  lioencieuse,  il  (bt  baimi,  k  la  demande  de 
Brunehaut,  grand'm^  de  Th^odoric.  n  se  rendit  ators 
arec  Callus,  qui  plus  tard  fonda  to  monast^  de  Saint-Call , 
i  Bregm,  sur  tos  bords  du  lac  Constance ,  at  trois  ans  plus 
tardea  Italto,  ob,  deTaTeu  du  roi  des  Lombards,  il  fbnda  le 
monasl^  de  Bobbio,  etob  II  mouroty  en  615.  Son  ordre  se 


r^nnit  an  neoriteie  stoeto  a?ec  oehd  des  BteMtotini.  Saint 
Cotomban  rendit  de  grands  senrioes  k  to  discipline  des  oon- 
▼ents,  de  mtene  qu^ii  la  propagatton  dn  christianiBme.  Ses 
lettres  li  Cf^goire  1*'  et  k  Bonifhce  IV  ttaioignent  de  ce  qnH 
y  ayait  de  gtei^XMite  et  de  courage  dans  son  caractk«.  II 
existe  une  Mition  de  ses  osuTres,  public  par  Ftomming 
(Loufain,  1667).  L'tilglise  odtobre  sa  mteioire  to  21  no- 
yembre. 

GOLOMBARS.  Vape%  Colombb. 

GOLOMBE.  Le  genre  eohtmba  de  Lina6,  regunto  par 
certains  anteors  comme  appartenant  k  Tordre  des  oiaeaax 
gaUinacte,  et  qui  a  M  pris  par  d*aatres  poor  type  d*nn 
nourel  ordie,  semble  former  to  passage  des  galliiiacds  anx 
passereanx.  Lesespteesqullrenlbrme  habitant  sur  tons  tos 
points  de  toterre:  eltos  sont  plus  nombreuaes  dans  toscli- 
raats  obaods  que  Ters  to  Nord,  ob  on  en  Toit  aentoment 
qoelques-unes  en  Mi.  Eltos  out  to  bee  ToOt^,  tos  narines 
perc^  dans  un  large  espace  membraneux  et  couTedes 
d*une  ^cailto  cartiiagUiettse,  qui  forme  un  renftoment  k  to 
base  du  bee;  tour  sternum  est  osseux  et  tour  jabot  fort 
dilat^;  toutes  ont  tos  doigto  libres  et  sans  menUMrane^  to 
queue  k  douze  pednes  et  le  toI  ^tendu.  Eltos  Ti?ent  ooastani- 
ment  en  mono^unto,  nicbent  sur  tos  arbres  et  dans  tos 
crenx  desrocbers,  et  ne  pendent  qu^un  petit  nombred'osofs, 
ordinairement  deux,  qne  to  m&to  et  to  femelto  couTcnt  soc- 
cessiTement  :  leurs  pontes  se  r^tent  plusieurs  foto  dans 
la  m6me  annte.  Ces  oiseaux  nourrissent  tours  petits  en  tour 
d^orgeant  des  graines  mac^r^  dansle  jabot;  qndques- 
uns  d*entre  eux,  sans  fttre  tout  k  fiut  r^uits  en  domesti- 
city, sont,  pour  ainsi  dire,  de?enus  nos  tributaires ;  ito  vi- 
▼ent  autour  de  nous  en  captifs  volontaires ;  d^autres  sont 
asservis  sans  retour,  et  ce  n*est  que  par  nos  soins  qoils 
peuvent  perp^tuer  tour  race. 

Le  genre  des  colombes,  qui  comprend  tous  tos  oiseaux 
que  Ton  d^signe  Tulgahement  sous  le  nom  de  pigeons,  pent 
dtre  subdivis^  en  trois  sous-genres,  tous  trois  indiqu^  par 
Le  Yaillant,  et  qui  sont :  celd  des  eolumbi  gallines ,  cetol 
des  vraies  colombes  et  celui  des  colombcws :  les  premieres 
se  rapprochent  plus  encore  que  tos  autres  des  galUnacte,  et 
sont  caract^ris^  par  tours  tarses  ^ev^  et  leur  bee  gr^ 
et  ftoxible;  elles  Ti?ent  en  troupes,  cherchent  tour  nourri- 
ture  il  terre  et  ne  se  perchent  pofait  Leur  tailto  est  asses 
consid^rabto ;  nous  dterons  entre  autres  to  goura,  ou  pi' 
geon  couronni  de  Tarchipel  des  Indes  ( eolumba  eoronaia 
de  Cmelin ),  qui  est  tout  entier  d'un  bleu  d'ardoise,  avec 
un  peu  de  blanc  et  de  marron  k  Taito];  sa  tftte  est  om^ 
d*une  huppe  de  longnes  plumes  effil^;  ce  bel  oiseaa  ae 
troure  k  Jara,  ainsi  que  dans  lesfles  Toisines;  dans  certains 
endroits  on  T^l^Te  duis  les  basses  oours. 

Les  vraies  colombes,  ou  pigeons  ordhiaires,  ont  les 
pieds  plus  courts  que  les  pr6cMents,  mato  le  bee  grftto  et 
flexibto  comme  le  leur.  Les  esptees  sont  extr6mement  nom- 
breuses ;  l^urope  n^en  poss^  que  quatre  k  T^tat  sauTage : 
cesontleramier,  le  colombin  eta  petit  ramier,\e  bis  et 
oupigeonderoche,ei\htourterelle;onyokiwaakdsan 
qudques  contrte,  mais  seulement  k  V(M  domestlqne,  to 
tourterelle  A  collier  on  rieuse,  qui  est  originaire  d*AfK<pe. 
On  ne  connalt  que  quelques  esp^ces  du  sous-genre  des  colom- 
bars.  Elles  appartiennent  k  to  looe  torride  deranden  conti- 
nent Ces  oiseaux  se  reconnais.«ent  k  leur  bee,  gros,  de  sub- 
stance solide,  et  oomprlm^  sur  ses  c6t^,  k  leurs  tarses, 
courts,  et  k  tours  pieds  toiiges ;  Ito  vivent  tous  de  fhilto.  Ob 
tos  troure  dans  les  grands  bois.  P.  Ccrvais. 

La  colombe,  c^brte  par  les  pontes,  joue  un  grand  r6te 
dans  Tantiqutt^.  C^^t  Toiseau  favori  de  V  ^n  u  s.  La  d^esse 
to  portait  k  to  main,  Tattachait  k  son  char,  et  prenait  soa- 
Tent  sa  forme.  Jupiter  (ht  nonrri  par  des  colombes,  fM^ 
dont  on  attribue  rorigine  4  ce  qu*en  pb^nideB  colombe 
signifie  pshUre  ou  cu^e.  H  est  lUt  mention  de  deux  co- 
lombes Cuneoaes :  l*one  s'enTola  du  c6l^  de  Dodone  sor  bb 
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diCne » ampid  die  donna  U  ferto  de'rendredesonidM; 
Taiitre  s'cn  alia  en  Lybie ,  od  eUese  pU^  entre  les  comet 
(Tini  baier.  d'od  eUe  pubUa  sm  proph^.  CeUe-d  Mait 
blaadie,  rantre  ^UH  d*or.  La  colombe  d*or,  qui  avait  tram- 
BHs le  don  de  propMtie  aoi  arbret,  ne  le  perditpaa  poor 
cda.  On  im  fiiUait  dee  sacrificety  et  sea  prdties  Tivaieot 
dans  rabondancc.  Ce  ftit  eUeqoi  annon^  k  Hercule  sa  fin 
malbenrense.  La  oolorobey  enfin,  ^tait  le  leol  oisean  qu'on 
hiasat  TiTre  aui  enTirons  du  temple  de  Delphea.  Apr6s  la 
HMrt  de  Stoiramis,  on  poblia  que  cetie  reine  s'^taitenvo- 
\bb  aoua  la  figure  d*ane  cokunbe,  et  dte  lors  lea  colombet 
ftirenlconsacr^parml  lesAssyriena,  qai  lesport^rent  dans 
leers  enseignes.  (Test  i  oe  respect  ponr  ces  oiseaox,  peints 
dbns  les  ^tendards  des  Assjriens ,  que  £ut  allosion  TJ^cri- 
ture  Sainie,  dans  Fendroit  06  9  est  dit :  Fugiie  a/ade 
§ladH  columbx.  Les  habitants  d*Ascalon  araient  on  souve- 
rain  respect  poor  les  colombes  :  ils  n^osaient  ni  en  tuer  ni 
en  roangefy  de  peur  de  se  nourrir  de  leurs  dieux.  Philon  as- 
aureqoll  arait  tu  dans  cette  ville  un  nombre  infini  de  co- 
lombes qa*on  noorrissait^  et  poor  lesqoeUes  on  avait  uneT^ 
miration  particuli^.  Tibnlle  a  trte-beureosement  exprim^ 
ce  respect  des  Syrlens  ponr  les  colombes,  dans  ces  deux  vers: 

QaU  rcfcraa,  at  TolittI  crcbrat  inUeta  per  nrbet 
AIImi  pAhesUiio  sancCa  colamba  Sjro. 

Ce  respect,  cette  vdndralion  pour  la  colombe,  avait paas^ 
cbei  qnelqnes  nations  modemes,  et  il  n^  a  paa  longlemps 
encore  qoe  les  Busses  se  seraient  (ait  scrupule  de  se  nour-* 
rir  de  la  cbair  de  cetoiseau,  qu*ils  regardaient  comma  sacr^, 
le  Saint-Esprit  s^^tant  montr^  sur  la  tate  da  SauTcur  sons 
la  lorme  d'nne  colombe  quand  U  fut  baptist  par  saint  Jean. 
Depnis  en  ellet  on  a  constamment  repr^sent^  le  Saint-Es- 
prit sous  cette  forme.  Ce  (bt  aussi  one  colombe  qui  sortitla 
premiere  deFarcbe  aprte  le  dduge,  et  quirapporta  k  No^une 
brucbe  d'arbre,  k  la  Yue  de  laqueUe  il  compritque  leseaux 
s'ttaient  relumes  de  la  terre.  La  lot  de  Moise  ordonnait  que 
les  femmes  apportassent  au  temple  une  paire  de  colombes 
Ion  de  leur  purification.  Enfin,  l'£criture  parte  en  plusieurs 
endroits  de  la  simplicity  de  la  colombe  unie  k  la  prudence 
dn  serpent. 

SI  la  colombe  ^alt  en  si  grande  v^^ation  dies  qnelques 
natlotts,  d'antres  avaient  des  idto  bien  diffi^reotes  sur  cet 
oiseau  :  ks  Perses,  parexemple,  regardaient  surtout  les  co- 
lombes bfandies  comme  des  oiseaux  de  mauTais  angure; 
ib  les  ddestaient  Persuade  que  le  soleil  les  avait  en  bor- 
renr,  ils  n*en  souflraient  point ,  dit  H^rodote  >  dans  lenr 

Auhi-Gelle  raconte  qu* A  r  c  b  y  t  a  s,  de  Tarente,  avait  cons- 
truit  une  oolombeartifideUe  qui  volait  d'eUe-m^e. 

On  donne  encore  le  Dom  de  CO  tom^e,  en  termes  de  charpente, 
a  toute  solive  pos^  deboutdans  les  doisons  et  pans  de  bois 
poor  la  construction  des  maisons  et  des  granges.  En  termes 
de  layetier,  c^est  on  instrument  perc^  k  jour  comme  le  ra- 
bot,  et  garni  d*un  fer  tranchant  destine  k  dresser  le  bois.  Les 
tonneliers  appellent  de  mteie  une  sorte  de  grande  varlope 
rcnvers^e,  doot  Us  se  servent  pour  pratiquer  des  joints  au 
bois.  En  fin,  c'est  le  nom  de  Pune  des  constellations  de  la 
partie  mdidlonale  du  del.  Edme  H^eau« 

COLOMBE  (  Salnte ) ,  vierge  dir^tienne,  martyrise 
k  Sens,  est  regard^  par  plusieurs  l^endaires  comme  la 
praniire  martyre  dela  Gaule  cdtique.  On  rattache  sa  mort 
k  la  pers^cotion  des  £glises  de  Lyon  et  de  Vienne,  sous 
Marc-Aur^  on  sous  Aur^lien.  Son  culte  ^tait  florissant  k 
Paris  avant  le  septitee  sitele;  elle  y  avait  une  cliapeUe, 
sons  Dagobert,  qui  hii  fit  laire  par  saint  £loi  nn  diAssa  ma- 
piique,  dont  fl  fit  don  k  P^ise  des  b^n^ictins  de  Sens. 
Us  calvinistes  la  plllirent  au  seixitoe  sitele. 

COLOMBE  ( Salnte  ),deCordoue,^t  fort  jenne  quand 
deperdtt  son  p^.  filisiibetb,  sa  soair,  ^tait mari^^  saint 
JMnie,  que  P£glise   bonore  comme  martyr.  Oca  deux 
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^ponx  ayant  AitbAtir  un  donble  uonaatte  dans  les  mon- 
taguesdeCordoue,  Cdombe  alia  s'ymettre  sons  la  diaection 
desasoeur.  LesMauresenayantchMs^lesmoinesetlesreli- 
gienses,  Cdombe  courut  se  livrer  k  la  justice,  se  declarant 
chr^tienne,  et  fut  dtopitte,  le  17  septembre  8&S.  Son  corps, 
jet^dansleGnadalqaivir,  en  fut  retire  par  les  chr^ens  eten- 
terr6  dans  P^glise  Sainte-Eulalie  de  Cordone.  Un  ordre  de 
Saimte-Colmnbe  fut  fondi  en  U79  par  Jean  I*',  maisil  ne 
surv^cut  pas  ^  son  Ibndatenr. 

GOLOMBEL  (  Nioolas  ),  pdntre  fran^ais,  n^en  1646, 
k  Sotteville,  prte  de  Ronen,  et  mort  k  Paria,  en  1717,  hit 
^l^ve  da  Lesuenr,  et  est  le  seol  artiste  distingue  qn'ait 
produit  I'^ode  de  ce  grand  pdntre.  II  fit  un  long  s^jour  en 
Italie,  od  il  ^tudia  snrtont  les  cenvres  de  Raphael  et  dn 
Poussin  :  fl  en  fit  des  copies  estimte.  Son  tableau  de 
Rhea  Sylvia  et  Mars,  qui  Cut  partie  de  la  collection  du 
Louvre,  lui  ouvrit  les  portes  de  PAcad^ie  de  Pdnturc 
en  1694.  Ses  tableaux  sent  froids,  mais  d'un  goOt  tris-pur; 
la  perspective  en  est  savante  et  les  Ibnds  d*ardiitectnrema- 
gnifiques.  Plusieurs  appartements  de  Yeraailles  furent  d^ 
cor^  par  cet  artiste. 

GOLOMBELLE,  diminuUf  decotomfre,  sedisait  autre- 
fois pour  une  jeuneccUombe;  t^moin  ces  vers  de Blarot : 

T'^eillfra  la  pie  en  son  eaqoet, 
f^eillera  aotri  b  eolomheUe, 
Poor  reehanter  encore  de  ploa  belle. 

En  tennes  d*imprimerie,  U  se  dit  d*un  filet  que  Ton  place 
qudquefoia  entre  deux  cokmnes  pour  mieux  les  distinguer. 

GOLOMBELLE  ( Conchyliologie  ),  petite  aitit  de 
eoqnflles  univalves  marines,  confondues  par  Linn^  parmi 
les  volutes,  et  dont  Lamarck  a  (kit  un  genre  pour  dlx- 
huit  esptees  seulement,  au  nombre  desqudles  se  trowent 
des  mitres,  et  de  simples  varl^t^,  qui,  restitute  k  leur 
genre  respectif,  rMuisent  k  onxe  les  esp^ces  dtoites  par  ce 
c^l^re  professeur.  On  salt  qu*k  P^poque  oil  Lamarck  ter- 
mioait  le  septitoie  volume  de  son  Hiitoire  des  Animaux 
sans  verUlfres,  fl  ^tait  totalement  priv6  de  la  voe,  oblig6 
de  recourir  k  d«  naturaUstes  strangers  k  cette  sdence;  on 
lui  pardonnera  les  erreurs  quMI  a  oommises,  dont  la  plua 
marquante  sans  contredit  est  d'avoir  assign^  pour  carac- 
t^e  prindpal  k  ces  coquUles  des  plis  k  la  oolumellequ'dles 
n'ont  jamais.  De  Blainville,  dans  son  Manuel  de  MalacolO" 
gie,  qui  oontient  des  innovations  plusoumoins  rationndles, 
n*ayant  relev^  aucune  de  ces  erreurs,  11  en  est  r^sult^  le 
d^rdre  le  plus  complet  dans  le  dassement  des  nombreuses 
coUedions  qui  se  sent  formte  de  toutes  parts.  Ce  genre 
s^dant  accru  dun  nombre  considerable  d'espices  nouvelles, 
nous  avons  dn  les  grouper  dans  Pordre  naturd  de  leur  cons- 
truction, et  les  dlviaer  en  quatre  series,  dont  la  premiere 
comprend  toutes  odies  dont  le  dernier  tour  estlisse  sur  la 
presque  totality;  dans  la  seoonde  ne  figurent  que  cdles  qui 
sont  compietement  strite;  la  troisitoie  est  compost  des 
esptees  ayant  des  c^tes  k  la  mani^re  des  harpes;  enfin , 
la  quatri^me  et  demi^,  que  nous  avons  nomm^  coloni' 
belles  ilanc6es,  difll^  des  autres  par  une  spire  beaucoup 
plus  longue  et  fort  aigu€,  comme  Pont  certaines  mitres  et 
qudques  ftaseaux.  Les  carad^res  prindpaux  que  nous  avons 
assign^  aux  cdombdles  reposent  sur  un  renflement  ou 
d^t  de  mati^re  testacde  k  rint^rieur  du  bord  droit,  et 
dans  la  presence  d*un  sUlon  canafiforme  k  la  base  de  la  co- 
Inmdle,  persistant  dans  qudques  esptees  jusqu'aux  premiers 
tours  de  la  spire.  Quekiues-unes  de  ces  coquiUes,  et  notam- 
ment  la  colombelle  petite  harpe,  dont  lagrosseur  ne  d^- 
passe  pas  ceQed*une  petite  noisdte,  se  vend  une  livre  ster- 
ling k  Londres4  Doclos. 

COLOMBIA  ou  COLUMBIA.  Veyex  Oa^ori. 

COLOMBIE  (  Columbia ),  r^bliqoe  de  PAmMiue 
m^ridionale,  qui  en  1831  s'est  divis^  en  trois  r^piUiliques 
ind^pendantes  :  la  Nouvelle^renade,  Venexuela  et 
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ll^quatear.  EUe  oomprenaK  autrefois  tovte  Vandenne 
vice-rojant^  espagnole  da  la  NoufeUe-Grenade,  ainsi  que  la 
capitaiiierie  g^n^rale  de  Caracas  cm  Venemeia,  et  comptait 
une  populatton  de  prto  de  trols  millions  dliabltants,  rdpartie 
sur  une  soperfide  de  484  myriamMres  carr^.  Apr^  la 
d^cooTerte  de  la  c6te  aord-ouest  de  ee  pays,  en  1498 ,  par 
Ohristoplie  Colomb,  qui  le  premier  le  reconnut  comme 
^lantla  terre  ferme  d*AmMque  ( droonstanoe  qni  eipliqae 
pourquoi  les  Espagnols  lui  donn^rent  de  pr^fi^rence  la  d^ 
Dondnatton  de  Tierra  Jlrma ),  i\  passa  sons  la  domination  de 
I'Espagne.  La  partie  situ^e  entre  TOr^oque  et  le  lac  Ma- 
racailbo  ftitconcM^  par  Tempereur  Charles-Quint,  en  1530, 
au  riche  patriden  d*Augsbonrg  Barth^my  Welser;  mais 
oelui-d  Tabandonna  dto  1550.  Depuis  lors  jasqu*^  T^* 
poque  od  11  prodama  son  ind^pendance,  oe  pays  demeura 
sans  partage  en  la  possession  des  conqu^rants ;  car  une  tenta* 
tire  feite  en  1806  par  Miranda  pour  I'affrancbir  du  joug 
de  rEspagne  ^cboua  oomplMeinent,  le  people  n*^tant  pas 
encore  assez  mOr  pour  rind^pendanoe.  Cette  maturity,  Tu- 
surpation  commise  en  Espagne  par  Napd^n  derait  la  liMer ; 
9i  \h  Colombie  ^tait  destine  1^  de?enir  le  berceau  de  la  li- 
berty de  TAmMiue  espagnole. 

NapoMon  en  effet  diereha  h  Mre  passer  ces  wastes  coih 
tr^  sous  son  autorit6;  et  ses  ouTertures  furent  lavorable- 
roent  accudllics  par  les  gouvemeurs  de  qodques  provinces, 
auxquels  U  garantissait  leurs  charges  et  leurs  dignlt^.  Mais  le 
people,  auquel  ces  projets  (brent  toiijours  odieux ,  expulsa 
lei  agents  deNapol^n,  etsellvramtoie  kdes  actesdiiostilitd 
eontre  des  Francis.  Vers  cette  ^poqoe,  deui  Juntes  Tenaient 
de  se  constKuer  en  Espagne  pour  y  dlrlger  la  lutto  centre 
Napoleon.  Toutes  deux  euToy^rent  un  agent  h  la  Nouvdle- 
Grenade  et  4  Caracas.  Les  populations  accueiilirent  d*abord 
afee  jole  les  niesores  prises  par  ces  deux  d^l^^  de  la  ni^ 
patrie.  Mais  Tint  le  moment  ofa  chacun  de  ces  agents  cher« 
eha  k  rendre  son  cdligoe  suspect.  On  ne  sut  plus  d6s  lors 
aoqud  il  fallait  ob6ir,  et  on  rtelama  r^tabUssement  k  Ca« 
racas  d'une  Junte  profindale;  mais  le  capltalne  g^n^ral 
Cacas  cut  reooors  k  la  force  pour  empteher  la  r^isatiqv 
de  ce  Toeu.  Cependant,  une  junte  prorindale  s*installa  k 
Quito  dte  le  mois  d*aoAt  1809.  Jnsque  alors  la  population 
n*aTalt  encore  jamais  eu  la  mdndre  \66e  de  ae  s^parer  de  la 
m^  patrie ;  au  contralre,  elle  luiVait  prodigu^  tons  les  se- 
cours  qu*il  ^it  en  son  pouvdr  de  hri  donner ;  et  la  noufdle 
de  r^blissement  d'une  junte  oentrale  en  Espagne  n*dtait 
pas  plus  tM  arrir^  de  Tautre  dyt^  de  I'AUantique  qu'on 
s'^it  empress^  de  mettre  k  sa  disposition  toutes  les  res- 
sources  dn  pays.  Ce  ftirent  les  vice-rois  et  les  capitaines 
g^n^uXy  alarms  pour  la  dur^  de  leurs  pooToirs  de  sa- 
trapes  par  cette  tendance  des  esprils  k  dtfendre  lind^ten^ 
dance  nationale  centre  les  tentatives  des  Fran^,  qui  ies 
premiers,  en  combattant  cette  tend&nce  de  toutes  les  ma- 
ni^res  possibles,  ^?dll6rent  parmi  les  colons  espagnols  V\A6t 
de  rendre  fAm^rique  indi&pendante  de  la  m^re  patrie. 

La  premiere  d^arche  du  vice-roi  de  la  Nouvelle-Grenade, 
Amar,  aprto  la  constitution  de  la  junte  de  Quito,  fut  de  conTo- 
quer  les  prindpaux  habitants  de  Bogota  pour  leur  demander 
leur  opinion  au  sujet  de  cette  Junte.  Centre  I'attente  du 
vice-roi,  cette  assemble  non-seulementapprouva  tout  ce  qui 
s*6tait  fiilt^  Quito,  mais  encore  r^olot  de  Tlmiter;  etl*em- 
plol  mtoie  de  la  Tiolence ( it  septembre  1809 ) fut  impuis- 
sant  II  Ten  empteber.  Alors  le  yice-roi  du  P^rou  fit  marcher 
eontre  la  junte  de  Quito  une  division  de  troupes,  qui  la  dis- 
peria  et  jeta  ses  membres  dans  les  fers,  en  violation  des  assu- 
rances formeUes  qui  leur  avaient  ^U  donn^.  Malgrd  ces 
mesures  violentes,  on  ne  tarda  point  k  Caracas  k  d^poser 
toutes  les  autorit^  royales,  et  4  y  constituer  une  Junte  su- 
preme. Cette  junte  ne  reconnut  pas,  II  est  tral,  la  r^gence 
de  Cadix,  attendu  qu^elle  regardait  la  guerre  d'Espagne  k 
pen  prte  comme  termini ;  mais  die  rtedlt  tous  ses  actes  au 
nom  de  Ferdinand  MI,  sans  le  moihs  du  inonde  songer  k  se 


soostrafre  k  son  antorlt^  sonVMtdiie.  Les  cdlislons  acciden- 
tdlement  snrvenues  entre  des  indigtoes  et  de  vieui  Espa- 
gnols n*y  eorent  non  plus  d'antre  rteltat  que  linstitution 
d*une  {ante  en  septembre  1810  et  la  demande  par  les  co- 
lons d*Mre  traltte  sur  le  pled  de  T^galit^  avec  les  Espagnols, 
mab  nullement  le  d6dr  de  llnd^pendance. 

La  r^ence  de  Cadix,  qui  ne  veyalt  dans  la  Junte  de  Cara- 
cas qo'nne  reunion  de  rebelles,  dlclara,  par  un  d^creC  dn 
31  aoOt  1810,  toute  cette  province  en  ^tat  de  blocus,  en  mteie 
temps  qu'elle  pr^rait  une  expedition  destinte  k  la  faire 
rentrer  dans  le  devoh*.  Ces  fansses  mesures  pureni  seules 
determiner  les  habitants  de  Caracas  k  prendre  des  r^sohi- 
tions  qui  ne  tard^rent  point  k  se  transformer  en  insurrec- 
tion ouverte,  qnand  Miranda  eut  de  nouveau  arbors  le  dra- 
peau  de  IMndependance.  D^s  lors  les  faisurges  prirent  le  nom 
de  patriotes,  Partout  il  s^etabtit  des  juntes;  le  3  mars  1811 
eHesse  r^nnirent  en  congrfes  general  A  yenetoela;et  le  5  juO- 
let  de  la  m6me  ann^e  cette  assemble  prodamait,  an  nom 
des  Etats-Unis  de  Caraeas,  Cumana,  VarinaSf  Barcelona^ 
Merida^  Tnucillo  et  Margarita,  findependance  de  Yene- 
znda,  et  confiait  le  commandement  en  chefde  rarm^e  na- 
tionale k  Miranda.  Les  deputes  amerieains  qui  se  tronvaient 
k  ce  moment  prte  dea  cort^s  espagndes,  n*ayant  pas  p«  ob- 
tenir  que  les  cdonies  am^ricaines  fussent  en  toot  asslmi- 
1^  k  la  m^repatrie,  la  scbsion  fut  ddinitivement  consom- 
m^e.  Les  troupes  espagnoles  qui  4  ce  moment  occopaient 
Valenda  fbrenC  contraintes  par  Miranda  de  capitnler,  et  le 
congr^s  de  Venesoda  adopta  le  23  septembre  1811  une  cons- 
titution (Merative  calqu^e  sur  cdle  des  £tats-Unis  de  1*A- 
merique  du  Nord.  D^s  le  mois  de  mars  1811  le  nouveau 
congrte,  r^uni  conformteient  k  cette  constitution,  com- 
ment Il  fonctionner. 

Pendant  ce  temps-U  une  revolution  avait  ausd  MM  k 
la  Nouvdle-Grenade.  Au  mois  de  jnillet  1810  il  s'y  etaH 
etabli,  k  Bogota,  une  junte  qui  reconnut  Tautorite  de  la  re- 
gence  de  Cadix,  et  qui  li  Poriglne  fut  pr^sidee  par  le  vice-rot 
don  Amar.  Mais  blentAt  des  defiances  s'eievefent  eontre  lui 
et  ies  autres  fonctionnaires  royaux.  lis  ftorent  tons  deposes 
et  renvoyes  en  Europe.  Des  juntes  se  constHuerent  sur  tons 
Ies  points  de  la  Nouvdle-Grenade,  d  un  congr^s  fot  con- 
voque  II  Bogota  pour  etabllr  une  regence  provisoire  pen- 
dant la  captivite  du  rd.  Une  tentative  fdte  par  le  gouver- 
neur  du  Popayan,  Tacon,  pour  dissoudre  le  congres,  ediooa; 
d  ce  gouvemeiir  fut  compietonent  battu  par  Tarmee  que 
le  congres  fit  marcher  centre  lui.  Plus  tard,  il  fit  encore  une 
autre  tentative  k  Pasto;  mais  il  fut  de  nouveau  vaincu  par 
les  armees  des  juntes  de  Quito  et  de  Popayan,  et  oompie- 
tement  aneanti  vers  la  fin  de  1811  par  Rodriguez. 

A  Quito,  apres  le  massacre  et  le  pillage  dont  il  a  ete  kit 
mention  plus  haul,  le  peuple,  devenu  furieux  eontre  tes 
troupes  espagnoles,  les  for^  d'evacuer  la  ville.  En  septem- 
bre 1810  la  Junte  de  Carthagfene  publia  un  manlfeste  dans  le- 
qud  die  invltait  les  provinces  de  la  Nouvdle-Grenade  k  se 
constituer  en  l^tat  federatif ;  Idee  reaUsee,  apres  divers  inci- 
dents, le  27  novembre  181 1.  Ce  resultat  n*eut  pas  plus  t6t 
ete  obtenu  que  la  guerre  civile  edata  k  la  Nouvdle-Grenade. 
La  province  de  Cundinamarca,  avec  Bogota,  sa  capitate,  re- 
damait  une  autre  constitution.  Le  congres  refusa  d^acceder 
k  ce  v(Bu ;  il  fit  marcher  une  armee  centre  la  province  re- 
belle,  avec  laqudle  d'autres  etaient  venues  (kite  cause  com- 
mune, d  dont  les  troupes  furent  battues.  L'armee  du  con- 
gres Vint  ausd  mettre  le  siege  devant  Bogota;  mais  die  du| 
le  lever,  apres  avdr  perdu  beaucoup  de  monde. 

Vers  le  meme  temps,  les  Espagnds,  commandes  par 
Monies,  deboucherent  du  Perou,  et,  apres  avoir  defait  les 
troupes  de  la  junte  de  Quito,  entrerent  dans  cette  ville,  d  f 
commirent  1^  plus  horribles  massacres,  en  meme  temps 
quMIs  devastaient  toute  la  contree  environnante;  puis  une 
partie  de  leur  corps  (Armee  mardia  sur  Bogota.  Le  dan- 
''er  commun  retablit  la  concorde  entre  les  difrerents  partis 
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MifltuiAteft  la  iene  r#abiiq«e  de  la  lleiifcile-Gfnade.  r  d'antre  mi  ^orgea  les  fMlMmilers  par  miHIen.  Le  r^suHal 


Ktfuia  fat  Ua  dktitaar,  etmareha  avuiMt  contra  let  £§• 
pupiBln,  HauMiix  ao  d^bat,  U  laa  battit  en  dhrarsM  rtt- 
eiolreB,  el  ias  ebaita  toeoeidfeBMBit  da  praviaoe  en  pro* 
fteoe  imt^h  Paito.  Malt  an  meii  da  join  I8t4  0  y  fttt  at- 
taqn^  ^  llnprofifla  par  let  Eepagaob,  qui  atiieflt  re^  de 
BouTdlee  troopee  de  ranfMi;  at  il  Ibt  oMi06  da  ie  retidre 
k  dieeidttOB,  ifaai  que  mm  Mt^^aajof*  La  pHipart  det  pri- 
aaiuriava  fiareat  feiilMe;  qoaot  an  dictataori  an  la  cirigea 
aar  fEapagae.  A  ca  aMraaot  tt  aattibUit  qaec'ao  KM  IMt 
pamr  teuioara  de  la  canaa  de  la  Noodle  Qreaadft 

Laa  cboaea  allaieit  ancora  plua  Inal  k  Vemnuaala.  Vn  eC» 
Irofabia tmriilenMiitde  terr%  arrive  ie  96  Bart istt,  ayaat 
tonibleDMBC  d^?aal6  la  phta  graiida  parUa  da  pays,  lea 
priirea  an  praAttrent  pour  rapr^aeiiter  A  daaoperatitleosea 
popolatfons  cette  calamity  coinme  la  aatta  de  lear  ftbeHioa 
at  oaannaniiapinittkMi  divine.  Ca  IM  alora^  daia  let  rangs 
da  {"arMda  oohom daaa  eeai  do  people,^  frt d^aerterait la 
canaa  do  gaQvamaoMBtr^blicaia  at  vlMdieitBeplaeerBona 
laa  ordrea  da  Mentererde,  eoounandanl  ea  elierdet  ibroea 
eapagaolee.  €MMf  aaeoad^  de  fooa  e<M^  par  kkkafal^on, 
ti^nim  Ifiraada,  gte^ral  do  ooogf^,  da  tontea  sat  poal*- 
tiom  lea  oaea  apr^  lea  aatroB ;  el  ^ueffo^Ctbdlo  ayani 
tai  par  dm  fitr^  aai  troopea  etpagaolea,  Miranda  sooa- 
erhil,  da  FMaeatiineBt  dn  ponroir  Mdcntir,  Ie  26  aoot 
iai9,  nue  capitulation  atee  MoitteYefde.  Am  tennea  de 
eette  capitalation,  II  lai  tt?ra  LaOoayni,  Oiracaa,  Barcdbiia 
at  Canana,  moyannant  la  garantie  d^eantniatie  oontplAte, 
de  la  IftaiM  poor  eiMemi  d'^migref ,  de  liafrodootloa  de  la 
eoaatltatioii  daa  aortto  daaa  lea  prorineea  d«rAm#iqae  da 
8ad,  da  laadenffld  dea  personoes  etdea  pttiprid^i  tnaia,  en 
dipm  d'aogageneata  ai  formela,  Miranda  et  lea  aotrea  dieft 
dea  palrMaa  Htfeal  arr^tta  et  ooadoita  en  Espagne. 

Lea  BapagaalB  na  ae  aentlreni  paa  plot  Ml  6tabli9  on  pen 
Mlidtmatif  qtfa  la  plot  sanglante  dea  r^aeHona  comnien^. 
Aaenae  4aa  eootftiOBa  de  la  eapltnlatkm  ne  (bt  obaert^e; 
iea  patriatea  n*adrent  d'aoire  alterflatite  qoe  lea  cachota  on 
rMafeod.  Uoe  leHe  situation  ne  pooiralt  qoe  provoqoer  de 
aaaveaax  IroyMetk  Tout  d*al)ord  lea  fnaurgte  qol  te  r^ 
nieat  aMia  lea  ordrea  de  Narino  fbrent  lieureux;  et  oea 
rneote  derinrent  plua  d^dsifa  quand  Boliirar  ae  ftit  plac^ 
ii  la  tMa  ia  llnaorrecUon  et  lorsqo'H  M  deteno  rime  de 
laJatIa  ealrepilaa  poor  Tind^pendanea  nationale.  Frandiia- 
taat  lea  Aadea  li  la  tdte  d*nn  petit  corps  d'arm^  11  battit 
its  bpagpola  k  Ooeota  et  ii  la  Grito;  pois,  ceai*d  ayant 
peraiiM  k  conmaltre  lea  ploa  atroces  eruaot^,  11  tH  lea 
d^fcaoMira  da  la  eauae  de  llnd^pendance  aeeoorlr  par  mil- 
tiera  aoiia  aea  dn^ieavii,  el  d^  aucceaaivenent  lea  troopea 
royalaa  k  IHquitaa,  Battooque,  Caracbo,  BtrquMinento,  Ya- 
rlaaa  at  Loatagaaaea. 

Malgrd  lea  aooteaoi  rcntorta  qui  lol  ^taient  arrtv^  d*Ea- 
papa,  Motttererde  ae  At  encore  battre  compl^tement  k 
AgaacaMeale,  «l  d^poaa  alora  son  oonniandenient  en  chef, 
dMa  iaqvel  n  eat  pott*  socceaatura ,  d'abord  Salomon,  el 
flna  fafd  lalnala,  aoos  lesquela  la  gnerre,  par  suite  dea 
atroett^  oomniiaea  de  part  et  d'antre,  en  Tint  k  prendre 
taajuia  datfastage  Ie  caraet^  do  ploa  ItMenx  aehame- 
Cependaat,  lea  Eapagnols  furent  battua  sor  toua  les 
1^)^08  ne  se  nninlenaieflt  plus  qu^  Pnerto^Cabello ; 
eetta  plaee  Halt  auasi  par  tomber  au  poutoir  de  Bo*- 
Urari  aaof  la  citadeltei  oil  lesEapagnols  prolong^rent  leor 
ddfcaae  JoeqvVft  d6eeinbre  1628,  au  milieu  de  privations  et 
4a  aooflraiioea  ^  tons  genres.  Des  renfotta  qui  leur  panrin- 
raoteB  c«  aaaroant  lear  pemiirent  Meotdt  de  reprendre  en- 
eaci  me  firfa  roAnaive.  Battoa  de  noutean  par  BoHvar,  lla 
eorent  alota  reeoura  k  on  moyen  extreme,  mais  dont  ils  avalent 
d^oai  en  tai4t  ee  (M  d'tppeler  lea  eaclavesde  Venefuela 
k  ae  NroHer  eantre  lean  maltrea.  Une  horrible  lotte  a*en- 
^i^M  alora,  daaa  laquelle  lea  baddea  d'esclaves  ainanchis 
■fdpaiyrtiewi  tf  iet temmea  ai  let  ttiftata,  et  oii  depart  et 


de  ealle  campagae  ftit  que  lea  patrfolea,  api^  dea  aHema- 
Uvea  diversea,  Bnireot  par  Mre  eomplMement  battos,  qu*an 
moia  da  joillel  1814  Ie  gMral  eapagnol  Bovea  entra  da 
aoaveaa  A  Caraeaa,  qoe  tool  Venexoela  ae  retronra  plaod 
aoua  rantoHt^  de  rEspagaa,  et  qoe  BoKtar  avec  one  poi- 
ga4a  de  dd^lea  dul  ae  rdftagier  k  la  !louf  elle-Orenade,  ok  les 
affieiires  dea  patriotea  ae  troavalent  d*aillears  dans  on  ^al 
pretqoe  ausal  d^aeapM.  Ea  effet  la  guerre  dvile  y  avaK 
MmU  encore  une  foia;  la  pH>videe  de  Gundinamarca  se  re- 
ftisait  h  aeeMef  k  la  oonMd^tion  dea  autrea  provinces,  el 
pourtriompber  de  aa  rMatance  II  AOut  que  Bolivar,  appdd 
au  commandement  dea  troupea  du  coogrto  de  la  Nouvetta- 
Grenade,  aMI  mettrele  ai^  devant  Bogota  et  a'emparAI  da 
cettevilte. 

Pendant  ce  tempa-Ui  Ferdinand  Tn  ^tail  remont^  aur  aen 
trcVne ;  et  la  premie  penate  de  aon  gonvemement  avail  M 
d'employer  la  force  pour  Aire  rentrer  dana  Ie  devoir  les  colo- 
nies i^volt^.Dte  lea  premlarajoarade  1815, 10,000  honunea 
des  mellleares  troupes  de  l*E8pape  partirent  poor  rAmMqoe 
mMdionale^  sous  Ie  commandemeat  de  Marillo.  Cette  ar<* 
m^d^barqoa  ao  roois  d'avrll  181&  4  Carupano,  s'eraoara  de 
Margarita,  et  dirlgea  aea  premi4rea  op^ratlOBs  contra  la  Nou* 
veHe-Grenade.  Aprte  ua  long  si^,  Ctftbagtae  tomba,  Ie  § 
ddcenbfe,  au  pouvoir  dea  E^wgnols,  qui  reoonqoirent  sue-* 
oesaiveflQeill  toules  lea  provinces,  el  qui  au  molt  de  join  1816 
a'empar^rent  ^(ement  de  Bogota.  La  plus  sanglante  ruc- 
tion marqoa  partoot  leor  passage.  lis  fturenttootelbis  moins 
iieureux  k  Venenela,  od  MoriUo  avail  envoys  Ie  g^n^ral 
MbraMa.  U  s*y  forma  dea  gaeriUaa,  et  AriamsBdi  d^loya 
Ie  drapeao  de  riosurrection  k  Margarita. 

Bolivar,  qai  avail  organia^  one  eipMition  aux  Oayes, 
dana  lUe  d'Haiti,  od  s'^aient  refu^^  les  debris  despatriotes 
de  la  NouveUe-Gtaaade,  vhit  d^barquer  k  Margarita.  Sea 
premMres  operations  AirenI  encore  une  Ibis  malheureuses; 
mala  aea  affirirea  s'amdior^rent  dH  qu'U  eut  Ml  dans  la 
Guyana  eapagnole  sa  Jottction  avec  Ie  chef  dMnsargte  Piar. 
Morillo  s^flbr^ade  ttettre  un  termed  aos  progr^,  el  entrepril 
eontre  Margarita,  centre  d*op6ratlona  des  patriotes,  one 
grande  expMHion,  qui  ^ehooa  compMtemeltt ;  el  dte  lors  c^en 
ftA  tM  delasop^ilorite  qnH  avail  conaervte  juaqu*il  ce  mo* 
ment.  Les  patriotet  firent  depoia  de  rapldea  pro^;  et  AH 
ie  11  novembta  1817  avail  lieo  k  Angostura  lardoover* 
ture  du  congrto  de  Venezuda,  qui  dut  pour  prMdent 
Bolivar.  L'ann<Se  auivante  la  aup<hiorlte  dea  patriotea  de 
Veaezoela  devtol  encore  phis  marqo^e.  Puis,  ii  la  fin  de 

1818  et  au  oommeocement  de  1819,  dea  approvisionn^ 
ments  en  toua  genrea,  dea  recroes  el  dea  voloHtairea,  com* 
mandda  par  dea  oOidert  aguerrta  el  exp^rimentdB,  ^ant 
arrive  dea  M^ata-Unia,  el  attrtool  d'An|^elerre,  aux  Inaur* 
g^,  Bolivar,  qui  avail  d^  affranchi  prvaque  tool  Vene* 
zuela,  put  aHer  au  aecoura  de  la  Noovell^Grenade.  Paf  une 
mardie  audadeose,  entreprise  pendant  la  salson  dea  phiies 
k  travers  lea  Andea  eonvertea  de  neige,  il  surprft  Ie  27  join 

1819  les  Espagnds  dana  une  fbrte  poaition  sur  Ie  Guia,  let 
battit  ensuke  Ie  1*'  juiilet  dans  la  vall^  de  Sogamoso,  puis 
Ie  25  k  Palano  de  Bai^;  et  Ie  7  aoOt  il  lea  ^craaa  com* 
pl^ement  k  Boyaca.  Qodqoes  jours  plus  tard  il  foiaait  aon 
entr^  victorieiise  k  Bogota,  od  aon  arm^  regal  de  toutea 
parta  dea  renfoits.  H  revint  eosbite  promptement  k  AA* 
gostora,  poor  y  Mre  Ie  14  d^cembre  Touverture  du  con- 
gr^s  de  Venexuel^. 

Cette  assemble  r^solut  alors  de  faire  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade  et  de  Venesraela  une  seule  et  m6me  republiqne.sous  Ie 
nom  de  Colombie;  et  ce  projet,  soumis  k  la  sanction  du 
oongr^  de  la  Nouvelle-Grenade,  convoqo^  h  eti  effet  an 
tnois  de  fdvrier  1820,  fut  adopts  k  l^onanimH^.  Les  n^goda- 
tions  entamto  a  cdtc  ^poque  par  Ie  gouvcmemcnt  des 
cor!^  avec  les  ttats  insorg^  pour  arrlver  k  on  arrange- 
ment amiable  reat^rent  tout  aussi  infrudueuses  que  ceDes 
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qui  ftireDt  suhries  Taimte  suiTaiito  k  Madrid  dans  \e  mkm 
but,  la  Colombie  ayant  axig^  afant  tout  la  recmmanwance 
solenndle  de  son  ind^pendance.  Pendant  ce  temps,  les 
armes  coloinbiennes  fiusaicDt,  sous  la  diiectioa  de  BoliTar, 
les  plus  r^iides  progrte.  Vers  la  fin  de  1820,  presqoe  toutes 
les  provinces  septentrionales  de  la  Nouvelle-Grenade  se 
trouYalentaffranchie8;etle6niai  1831  ent  lien  ii  Rosario  de 
Cucuta  le  premier  congrte  colombien,  lequd  coofia  encore 
une  fois  h  B<diTar  la  pr^ence  de  la  nouTeUe  r^publique; 
et  dans  une  sectrnde  session,  onverte  le  12  Juillet  de  la  mtaie 
ann^,  cette  assemble  Tota  la  nourdle  constitution  f(6d^ 
rative,  qui  avait  poor  bases  la  souTerainet^  da  people,  la 
representation  nationale  iasne  du  suffrage  unirersel ,  la  res- 
ponsabilit^  des  fonctionnatres  publics,  la  separation  des 
trois  pouYoirs,  la  liberty  indiTiduelle  et  la  liberty  de  la  presse. 
En  rotae  temps  elle  proclama  fabolition  de  FesdaTage. 
Pendant  ce  temps-Ut  I'arroee  espagnole,  pass^e,  aprte  le 
depart  de  Morillo ,  sous  les  ordres  de  Morales  et  de  la  Torre, 
Alt  an^antie  par  Bolirar  le  24  Juin  1821,  dans  la  plaine  de 
Carabobo.  Le  23  septembre  Carthag^  etait  r6duite  k  capi- 
tuler.  Curoana  ne  ttfda  pas  k  en  faire  antant  Le  5  decembre 
Panama  proclamait  son  independence,  et  se  reunissait  k  la 
Colombie.  Le  24  mai  1822  Quito  tut  deiivre  par  la  Tictolre 
que  Sucre  remporta  sur  les  riTes  do  Pincbincha ;  le  23  juil- 
let 1823  la  flotte  espagnole  fut  compkHement  detruite  par 
les  Colomt^ens  aux  oidres  de  Padilla.  Bient6t  apite  Mara* 
c«3>o  se  trouvait  egalement  deUvre,  et  le  f  d^cembre  la 
dtadelle  de  Puerto-Cabelto  demandait  k  capitular. 

La  Colombie  se  tronva  de  la  sorte  compietement  affiran- 
chie  dn  joug  de  TEspagne;  et  d^s  1822  son  independence 
etait  reconnue  par  les  l^tats-Unis  de  rAmerique  dn  Nord. 
L^Angleterre  ayant  imite  cet  exemple  en  1825,  ce  pays  nV 
▼ait  plus  qu*li  attendre  les  fruits  du  de?eloppement  r^uto 
de  son  independence.  Maisiln^enftit  point  ainsi.  Lalongue 
habitude  des  diefs  miUtaifes  d'exeroer  une  autorite  sans  li- 
mites,  toutes  les  passions  individuelles  dechalnees  par  la  re- 
Yolution,  la  desorganisation  de  la  plupart  des  institutions  so- 
ciales  et  adminisiratives,  et  enfin  le  deiabrement  absolu  des 
finances,  fuient  autant  d'obstades  k  la  prompte  consolida- 
tion du  nouYd  ordre  de  cboses.  En  1824  BoUYar  fut  Men 
encore  reeiu  k  la  presidence;  mats  alors,  occupe  surtout 
des  affaires  de  la  BoUYie  et  du  Perou,  il  abandonna  oom- 
pietement  I'exercice  du  pouYoir  k  son-Yice  president  San- 
tander. 

Les  eYenements  dont  le  Perou  et  la  Boli  vie  doYinrent  bien- 
tAt  le  theatre,  et  auxquels  la  Colombie  se  trooYa  meiee^  rea- 
girent  Acheusement  sur  sa  propre  situation.  C*est  ainsi 
que  des  1826  le  general  Paez  faisait  une  tentatiYe,  restee 
inihictoeuse,  pour  insurger  V<mezuela,  et  que  Tesprit^ 
reYolte  se  manifestait  aussi  dans  les  arrondissements  de 
Guyaquil  et  de  Quito.  BoliYar  reussit  pour  cette  fois ,  11 
est  Yiai,  k  retablj^  la  tranquillite,  et  U  guerre  qui  edata 
en  1829  aYCc  le  Perou  fut  proroptement  terminee  aussi  par 
nn  traite ;  mais  dans  le  pays  meme  un  antagonisme  Vio- 
lent s^etablit  entre  le  parti  miUtaire  et  centraliste ,  ayant  Bo- 
liyar  a  sa  tete,  et  le  parti  federal  repubKcain,  dont  San- 
tander  etait  le  chef.  La  CooYention,  que  BoliYar  conYoqua 
au  mois  d'avril  1828  k  Ocana,  TinYeslit  sans  doute  d*un 
pouYoir  presqne  dictatorial ;  mds  des  le  mois  de  septembre 
de  cette  meme  annee  1828  edatait  k  Bogota  une  insur- 
rection qui  ne  put  etre  comprimee  que  par  des  supplices  et 
des  bannissements ;  et  Tannee  suiYante  Paex  IcYait  reten- 
dard  de  U  reYolte  dans  Venezuela,  qui  se  detacha  de  la  Co- 
lombie pour  se  constituer  en  republique  particuliere.  BoliYar, 
qui  Yoyait  toute  sa  position  minee,  abdiqua  Yolontairement 
le  pouYoir;  et  la  Colombie  couYint  dors  avec  Venezuela 
de  former  desormais  deux  £tats  compietement  distincts , 
unis  seulement  par  une  alliance. 

Cet  arrangement  ne  retabllt  pas  la  tranquillite  en  Colom- 
bie, otk  Mosquera  aYait  ete  du  president.  Tout  an  contraJre, 


COLOMBIE  -  COLOMBIER 


randenne  capitainerie  generale  de  Qniio  se  sooleYi  k  sm 
tour,  et  le  11  sepAembre  iSiO  proclama  son  independence, 
sous  la  denomination  de  Republique  de  VScuador (tqm' 
teur).  Dans  le  resle  de  la  Colombie,  od  Mosquera  abAqoa 
la  presidence  le  4  septembre  1810  et  eat  Urdaneta  pone 
snccesseor,  le  parti  du  sabre  ressaisit  le  pooYoir  saprteae» 
et  le  conserYa  joaqn*^  ce  que  le  eongres,  renni  le  21  no- 
Yembre^  Bogota,  eutooBStitneie  pays  en  repobtiqae  inde- 
pendente  sous  le  nom  de  NouYdle-Grenade.  Les  trois  re- 
publiquea  tenes  de  randenne  repubUqne  de  Colombie 
reconnnrent  alort  leor  independence  redproqoe,  et  s'en- 
gagerent  au  payement  des  dettes  contractees  precedem- 
ment  eo  common,  k  se  garantir  mntudlenMBi  des  leia* 
Uons  oommerdales  alfranchies  de  toutes  entraYea  doua- 
nieresy  et  A  ae  porter  aeeours  en  cas  d*attaqoe  de  la  part 
d'un  ennemi  exterienr. 

CX>L01IBIER9  bfttiment  de  la  fiMineoii  Ton  ei^YO  el 
06  I'on  entretient  les  pigeons.  Le  pigeon  domestiqae, 
libre  dans  TesdaYage ,  ne  se  croit  pas  attache  irreYocaUe- 
ment  au  lieu  qui  I'a  yu  nattre  :  sll  n'y  trooYe  pas  one  de- 
meure  commode,  tranqnille,  propre,  et  une  nourritore  auf- 
flsante,  il  Yachercher  nn  gtte  aiUeurs,  et  transporte  ses 
penates  dans  one  ookmie  YoWne.  II  est  done  dans  rinterM 
des  coltiYateors  et  des  fermiers  d'apporter  la  plus  grande 
attention  dans  le  cbdx  dn  Ueu  od  doit  etre  ^aoe  le  oolom- 
bier,  dans  sa  construction  et  dans  son  entretien.  Le  pigeon 
aime  dans  la  domestidte  tout  ce  qui  ressemble  k  fetat  sau- 
Yage :  isoleroent,  tranquillite  et  liberte.  ^Joignee  de  Pentree 
du  logis,  dn  passage  babitud,  des  granges  od  on  bat  le 
grain,  enfin  loin  de  toute  usine  00  de  toot  etabUssement 
bruyant,  on  qui  repande  des  Yapeurs,  l^ir  habitation  doit 
etre  etablie  sur  un  terrain  eioYe,  plnt6t  sec  qulmnude, 
abrite  des  Yents dominants,  an  midi  et^  portee  d'un  mis- 
seau,  d'une  fontaine  on  d*un  baasin.  De  toutes  les  formes 
qu^on  pent  adopter  pour  sa  construction,  la  forme  ronde 
doit  etre  preferee,  k  moins  que  qudque  sojetion  de  batiment 
ou  de  sym^trie  n'en  determine  une  autre;  die  est  plus  com- 
mode, en  ce  qu'on  pent  y  mettre  k  tlntMeur  une  ecbelle 
toumante.  On  y  pratique  ausd  tout  autonr  des  trooa  ou 
boulins ,  les  uns  ronds,  les autres  carres,  qui  senrent  de 
nids  aux  pigeons;  ceox-dse  font  par  le  moyen  de  deux 
faltieres  mises  IHine  sur  Tautre;  les  autres  par  des  pots 
de  terre  destines  spedalement  k  cet  usage.  Leur  gran- 
deur se  proportionne  k  cdle  de  deux  pigeons,  qui  doi- 
Yent  pouYoir  y  tenir  debout  Le  premier  rang  des  nids  par 
en  bas  doit  toiyoors  etre  eicYe  k  1b,30  au  moins  de  terre, 
et  au-dcYant  de  cheque  nid  U  est  necessaire  qu*il  y  ait  one 
petite  pierre  plate  saillante  en  dehors  du  mur  de  troie  k 
quatre  doigts,  pour  que  les  pigeons  puissent  s*y  poser  lore- 
quails  entrent  dans  leurs  nids ,  ou  lorsqu^ils  Youtoit  en  sortir, 
ou  bien  lorsque  le  mauYais  temps  les  oblige  k  rester  au  eo- 
lombier.  Pour  eYiter  la  depense  de  ces  nids,  on  leur  sobeli- 
tue  qudquefois  des  paniers  d*osier,  qu*on  attache  k  la  mn- 
raille ,  et  dans lesquds  les  pigeons  pendent  leurs  eeuiii;  mais 
le  premier  mode,  on  le  sent,  est  de  beaocoup  prefiM)le 
pour  la  commodite  et  meme  la  duree  des  nids. 

Le  sol  du  cdombier  doit  etre  carreie  plut6t  qne  phmcheie, 
parce  qu*il  resiste  mieux  alors  aux  attaques  des  rats  el  k 
Thumidite.  La  disposition  de  TouYerture  qui  doit  senir  de 
passage  aux  pigeons  pour  entrer  dans  le  colooibier  ou  poor 
en  sortir  n'est  pas  indifferente;  car  die  sert  en  meme  temps 
k  redairer  et  4  y  renouYder  Pair  Yide  par  les  emanations 
letides  de  la  fiente  accumuiee  dans  le  bas  du  .oolombier« 
Les  odombiers  doiYcnt  etre  nettoyes  compietement  an 
moins  quatre  fois  par  an,  aYant  et  aprto  lliiYer,  et  apits 
la  premiere  et  la  seconde  Yoiee. 

Les  cdombiers  dont  nous  Yenous  d*indiqoer  la  forme  et 
la  disposition  comme  cdles  que  Ton  doit  preferer  seat  dits 
eolombiers  depied,  II  en  est  d*autres  appeies  voleU  H  cons- 
tniits  sur  pittas,  qui  couTiennent  mleux  k  la  petite  pro- 
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^;  toor  eoBslnietioii  Mt  |MDCoi4eo8e»  «t  iUpeotwt 
troaf«r  place  daas  oa  oein  de  U  forme ,  muu  gteer  les 
coemiiBikatioiis  et  sans  iaCenoiDpfe  la  surfeOlaiioe. 

Daas  qoekfaea  proprMttedeseaTfrons  ties  grandea  TiOes, 
dMs  qndipies  aoiiea  od  le  s^our  des  propridalres  a  hit 
■attre  r^smoe,  on  troure  de  petUes  constnictioiis  ^l^an- 
te8»<iiii  aerreDt  k  la  foisdepoolaUler  et  de  colon^ier. 
Ce  aoBt  dea  bAtnnenta  ^  six  oa  hoK  pans,  coBstniits  en 
briquesy  dont  le  m-de-ehaaate  serf  d'aaile  aux  ponies  et  le 
premier  anx  pigeons.  Les  anknanx  nnisibles  y  tronrent 
dJIikilement  retraite;  mais  ces  colombiers  deriendraient 
d'nn  ^tabttasemeat  trte-dispendleax  sH  bUait  les  constmire 
en  grand ;  aossi  paraisseat-ils  de  natore  k  Mre  r^serr^  pour 
les  eapteea  de  pigeons  dits  de  volUre. 

Qnant  anx  ookmiMers  que  Ton  ^tablit  qoelqaefois  dans 
les  oombles  de  Pbabttation  on  de  la  fenoe,  il  n*en  saurait 
esisler  de  plus  man? ais  :  les  rats  y  polhilent ,  la  temp^ih 
tore  y  eal  toioours  extrtoie ,  brtfante  en  M,  gladale  en 
hirer^  et  les  pigeons  y  causent  des  degradations  qui  senles 
aoBl  de  natore  k  engiger  toot  propri^ire  k  ne  point  per- 
mettre  leor  ^trfiUsaement  dans  ees  lieux. 

n  B^eCait  permis  autrefois  qa*aux  adgnenrs  haut-justi- 
ders  et  anx  aeignenrs  de  flef  avec  ceasiTe  d'avoir  des  c<h 
Umbiert  depied;  les  autres  ne  pouraient  aroir  que  des 
fines  00  volei*9  c'est»i-dlre  de  petits  colombiers  k  pitters, 
poorro  qo^fla  fussent  propri^taires  de  cinqoanta  arpents  de 
terre  laboorable  sito^  aux  environs  de  tour  habitation.  En 
Ifomumdie  le  droit  de  colombler  ^tait  attach^  au  plein  fief 
de  hanbert ;  H  n*etait  pas  permis  de  bAtir  on  coloinbier  sur 
nne  rotore.  Oe  droit  fitodal  a  M  aboU  k  la  R^olutlon.  Le 
dtaiel  do  4  aoAt  1789  donna  Hbertt  entito  d'aToir  des  pi- 
geoosy  sous  la  condition  de  les  enfermer  au  temps  des  se- 
mencea  oo  moissons,  k  peine  de  les  foir  tuer  par  te  propria 
taire  dool  ils  d^roreat  les  fruits. 

Ondonne  aossi lenom  de  colombierknae  esp^de  pa- 
pier, dont  la  dimension  est  double  de  celle  du  grand-raisin , 
et  qiri  acrt  prindpalement  k  la  confection  des  cartes  et  des 
gntrures. 

En  tennea  de  marine,  les  eolonUHers  sent  deux  longnes 
pitees  de  bois  endentte  qui  serrent  ii  contenir  un  TaisMau 
quand  on  Teat  le  lancer  k  la  mer;  elles  difliferait  des  coites 
00  cooeffet  en  ce  qa*elles  Tont  k  I'eau  avec  le  nsTire,  tandis 
que  oes  demi^res  restent  en  place.         Edme  H^reau. 

GCNUMMBUIE  ^  nom  special  de  la  fiente  des  pigeons  de 

caJnmMfT  on  de  toM^,  et  que  Ton  donne  par  extension , 

dBM  le  langage  de  ragricultore,  k  celle  de  tons  les  oiseaux 

de  baase-coor.  Hie  est  regard^  comma  un  des  plus  puis- 

saats  engrals  animaux,  et  son  usage  paratt  mdme  aToir 

^  eooDu  des  anciens.  On  Temploie  seule  et  sans  m^ange 

pear  les  terres  fortes  et  fraides,  et  die  est  propre  k  toutes 

les  terres  quand  on  la  foitentrer  dans  un  com  po«f.  II  est 

rareqn*0D  ait  asses  de  eolombine  poor  fomer  un  terrain  avec 

ee  se^  ensralSy  que  I'on  a  coutume  alors  d'employer  sec, 

saas  fataae  de  poussi^,  en  le  semant  k  la  manite  du 

pMtre,  pur  nn  temps  bumide  et  avec  absence  de  rent. 

Mais  par  ce  procM^  on  perd  une  grande  partle  de  ses 

priac^es  fortUisants,  car  les  experiences  de  DavypreuTent 

qae  la  deaaiccation  enl^e  k  la  eolombine  les  deux  tiers  des 

ontitres  solubles  A  Feao,  quaatite  qn'elle  consenrera  si  on 

la  mHt  iralcbe  avec  de  la  torre,  soit  pour  la  falre  entrer 

dsas  an  ccmpoii,  soit  pour  la  rasserobler  ainsi  meiang6e 

peadaat  le  coors  deraaaee,  pour  en  former  one  masse  paP" 

tlcaliere  A  Tabri  des  intemp6ies.  Les  FUmands,  k  qui  les 

boaaes  ai<tbodes  soat  fomHlires,  ne  Temploiait  jamais 

Mm;  fralche ,  ils  la  destinent  aux  cultures  les  plus  ^pui- 

saates,  teHes  qoe  le  tabac  etles  pUntes  oldagineuses;  Tan- 

aAesaffaale,  le  mtoe  terrain  se  trouve  ainsi  fma6  saas  in- 

cenvteient  it  arec  profit  pour  la  culture  des  c^r^iiles.  Em- 

ployee  seule  daas  la  culture  des  gros  l^gomes,  la  oolombfaie 

n  wigraealc  merreilleasement  te  rolume.  Kile  est  recom- 
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mandeeanssi  poor  la  colforede la vi^ie par  Ottrierde Ser- 
ies, qui  assure  que  e*est  le  seal  engrals  qui  ne  noise  pas  iila 
qualite  du  Tin. 

Qoelqoes  Jardinlen,  d'ftprte  Texeraple  de  Thoain,  foal 
usage  de  la  eolombine  dans  la  composition  des  terres  qui 
doivent  senrir  k  la  culture  des  plantes  exotiques  qu'on  ^we 
dans  les  Tases;  mais  il  font  avoir  Tatlention,  connnele  re- 
commande  Parmentier,  de  ne  la  fUre  entrer  qoe  dans  la 
proportion  d*un  sixitae,  et  knrsqu'eile  est  rMuite  en  ternr 
reau,  parce  qu'en  I'employant  fratdie  et  dans  une  quantit6 
plus  forte,  il  serait  k  craindre  qu*elle  ne  dessMilit  les  ra- 
dnes  des  plantes.  On  s'en  sert  encore  poor  dimfaiuer  la  cm* 
dite des  eaux  de  puits  avec  lesquelles  on  arrose,  particuli^ 
rement  pour  neutraliser  la  sSteite  (cbaux  suKatte)  qu'elles 
oontiennent  qoelquefois,  et  les  rendre  plus  grasses,  plus  vis- 
queuses  et  moins  susceptibles  de  s*en|M>rer.  Pour  cet  elfot , 
on  jette  an  fond  des  tonneaux  destines  k  receroir  ees  eaux 
environ  quime  kilogrammes  de  eolombine,  et  chaque  fois 
qu^on  est  sur  le  point  d*arroser,  on  reanie  le  melange,  afln 
que  Teau  se  dbairfSd  en  memo  temps  de  cette  substance  et  la 
transporte  au  pied  des  plantes  qui  ont  besofai  d'eao.  Ce 
fluide,  ainsi  charge  de  colomMne,  est  employe  k  rarrose- 
ment  des  arbres  fruitiers  qui  sent  Jaunes  on  malades,  et  it 
produit  sourent  un  trMion  efTet. 

COLOMBIBIEf  un  des  personnages  obliges  de  la  co- 
medie  italienne  et  des  theatres  forains.  TantAt  fille  de  Casr 
sandre  on  de  Pantalon,  on  encore  courtisee  par  eesvieil* 
lards  amonreux,  tantetmaltresseoo  femmed*  Arlequin  00 
Men  de  Pierrot,  Colombine  est  sortout  une  teste  et  IM- 
tmante  soubrette.  Elle  est  nee  par  deli  les  monts,  on  n'ea 
saurait  dooter;son  allure  est  trop  degagee,  sa  tete  trop  in- 
flammable, pour  qu'elle  ait  tu  te  jour  dans  le  Nord.  Cette 
or^ne,  du  reste,  est  andenne  et  remonte  k  plusleurs  si6* 
des;  un  catalogue  de  pieces  fitallennes  qui  date  de  1610 
contient,  entre  autres  titres,  ceini  de  La  Col&mbina,  de 
YergilioVemcd. 

A  ranrivee  des  comedieos  de  cette  nation  k  Paris,  die 
n*etait  point  encore  toutefois  en  possession  du  r6te  de  sui- 
vante;  eUe  n'y  avait  paru  que  de  loin  en  loin.  La  veritable 
titulaire,  qui  donnait  son  nom  k  Femploi,  etait  to  Violetia. 
Colombine  ne  flgurait  que  comme  ntilite,  doublure,  bouche- 
trou.  Pen  k  peu,  cependaot,  die  empieta  sur  les  droits  de 
sa  rivale,  'et  le  Thefttre  de  la  Foire  s*occupa  de  son  avenlr 
en  meme  temps  que  te  TheAtre-ltalien«  La  Violetta  com- 
mem^t  k  se  fture  vidlle  :  il  follut  lui  donner  ses  Inva- 
Hdes  et  oeder  la  place  k  CoUmUHnet  qui  une  fois  en  route 
dia  bon  train.  Cetait  d6]k  cette  piqoante  soubrette  que  Re- 
gnard  et  Dufresny  devaient  encadrer  aveo  tant  de  bonbenr 
dans  leurs  premieres  comedies. 

A  partir  de  1716,  epoquede  I'arriveei  Parisdes  nouveaux 
comediens  venns  dltalie  sons  te  conduite  du  fameux  Lelio 
(Luigf  Rioooboni ),  Colombine  demeora  rdne  etmaltresse  do 
tablier  d  du  bavoiet.  Jamais  aillenrs  Dorine,  *LiseCle  et 
Harton  n*enrent  k  leur  service  pardl  repertoire  d'espiegte- 
ries,  de  ruses  d  de  bons  roots.  Elleeproava  bien  pourtant 
quelques  chagrins  :  rOpera-Comiqoe  ayant  ete  forme  en 
1711,  les  mariannettes  4trangires  colporterent  de  foire 
en  foire  to  d^froqoe  dece  theitre,  d  il  ftit  crod  poor  I'd- 
mable  soubrette,  d  vive,  d  caoseose,  de  se  voir  desceadoe 
au  rflte  d'automate  et  au  dialogue  par  ieriteaux. 

En  revanche,  dte  arrivait  sur  un  autre  theAtre  i  I'apogee 
dete  gfoiredramatiqae  :  dieavait  rencontre  une  interprde 
digne  d'dte  dans  Catherine  Biamcolblu,  filte  do  ceidwa 
Ariequin  Domfaiique,  d  depnis  femme  de  La  Thorilliere, 
comedien  fran^,  qui  rdevait  cd  empid  de  toute  te  hau- 
teur de  son  talent  Ce  fot  pendant  plusleurs  annees  une  ve- 
ritable ovatten  pour  te  r<Me  d  surtout  poor  radrice.  Mds 
Vint  un  jour,  joor  marqoe  dans  tootes  les  desdaeea  ho- 
malnes,  oft  te  Theitre-Itdten  agonisa;  alors  on  forma  sea 
portcs  pour  ne  phw  les  oovrir.  Ce  fot  *  qui  se  partagereit 
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teurt  UM  Cotonbiaei  «t  la  malw'iinit  suifanle  du  Tableau 
parlant  ne  fat  pat  infi^rieure  k  ses  ainte.  Las  tMtroa  du 
seeoud  al  do  troiaitee  ordra  ^iareni  ^galament  ^  la  carte. 
Gaiombine,  avea  ton  Ariaqoni,  fit  rartoot  inerf aille  au  tbMtra 
do  VaudeTille,  aiUi^  alora  dans  la  roe  de  CbailreB.  11  la 
mentra  as  publio  daas  una  foule  de  rOiaa  de  aaract^ra  et 
m^me  de  tqiveaUaiMBWrta.  En  g^ral,  pourtant,  cetk  nou« 
Telle  ac^na  kd  eooaerra  le  eostuBM  con?eDO.  Use  foia 
aapandant,  4  reiempla  d'Aiiequin,  oo  la  Tit,  maligna  paro- 
ditte,  crittquer,  dans  CoUmHn$  pMl&S9ph0,  la  J>$lphin€ 
de  M»*  de  Stail.  Mais  ColornHne  wumneguit^  amusaiOe 
CoUe,  Alt  soHout  son  triomphe. 

Cemne  sen  nair  amant,  la  panne  Cokmblne  a  tu  passer 
saajoora  de  flia.  A  peine  dai9>a4^n  radmatlra  aujourd'hui 
dana  la  troupe  dea  marymnetta  de  &6rapk^.  Pins  pour 
elledecesMlaBtea  aoMeaoii  la  eour  et  la  Tille  se  rtenis* 
saiant  pour  I'applaudirl  pins  d'eapkisions  bmyantea,  plus 
detriomplieat  plnadecooronnesl  Pour  tout  d^onraagfr- 
menty  lea  riiea  et  les  tr^gnenenta  joyeux  du  premier  Age, 
lea  naives  aKclamations  des  bonnes  d'enUnts,  cellos  des 
proTindatti  fratebement  d^barqn^  des  feounes  de  cbam- 
Weet  daa  oooaerits.  EUe  a  mdme  retroo?6,  par  grande 
tolerance ,  dans  an  coin  de  Paris,  son  anveloppe  cbameUe : 
On  la  resitBcite,  k  de  longs  interraljes,  bien r^Ue et  bien 
Tivaata,  an  TMUre  dei  FunamktUeSf  od  eUa  passe  sa  Tie 
h  fuir  de  maison  an  maisoHy  de  me  en  rue,  de  TiUe  en 
TiUe ,  de  lor6t  en  forM,  les  poorsnttes  de  T^temel  Cassand  re, 
plus Tieux,  pins  laid ,  plus  sTare,  plus  amoureux  et  pins 
batia  que  jamais. 

GOUMUBO  9  cbeMieu  de  llUde  Ceylan,  sor  la  cAte 
and-auest»  et  b&ii  sur  nn  istbme  limits  do  cOI^  de  la  terra 
par  un  petit  niisscau  d'ean  donee ,  est  le  si^ dugouTemeur 
etdesautrea  aotoril^  anglaisea,  etoompte  deM 4 60,000 
babitanta,  Cette  population,  qui  est  rest^  toi^rs  flottaate 
dans  oes  demiers  temps,  en  raison  du  grand  nombre  d'Hin* 
dans  qui  Tiennent  s*7  ^tablir  comma  ooTriers,  puis  qoi  s'en 
retoument  dMqn'ils  ont  amass^  nn  petit  p^le,  se  compose, 
M^^pendamment  d'un  petit  nombre  d^£urop4ens,  pour  la  plu- 
part  offtcien ,  fonctionnaires  oo  marchands,  de  Singalais,  de 
Malais,  de  Malabares  etde  Maures.  Les  butles  etlesnsaisons 
des  naturels  sont  cacbte  sons  one  ToOle  ^paisse  de  cocotiers 
et  aodres  arbrea  des  tropiqoea,  desorte  que  la  Tillea  presque 
tout  Taspeet  d'une  Taste  iot^  ou  d'un  immense  jardin.  Les 
maisons  des  finroptens,  bien  b&ties  en  pierre,  entourtes 
d'un  mur  en  terra,  et  sitnte  poor  la  phipart  aui  euTirona 
du  fort,  sont  aussi  ombra^tospar  des  coeotiers,  Le  manqne 
de  bonne  eau  potable  et  la  sitoation  m^me  de  la  TiUe  la 
rendent  fort  malsaine  poor  les  finrop<iens  pendant  la  saison 
des  cbaleurs. 

Colombo,  qui,  en  (kit  d'^fieea  de  qoelque  importance, 
paiiMe  nne  4gliie  catboyqae  et  una  ^ise  r^ibiWe,  une 
anoaqnte,  on  bApital  aiilitaire  et  une  maison  d^orpbedna 
paHidtament  offinis^e,  est  entonvte  de  bois  de  eanuelliers^ 
de  plantaUens  de  cafi^  elo.  Qnoique  son  port  soit  mauTais, 
eette  Title  fiiit  nn  commeroedeprodnits  du  sol  qui  aoquiert 
diaqne  jonr  des  proportions  plus  grandes.  L'industrie  des 
baUtanU  oensiste  sortout  dana  la  fabrication  d'Moilfes  oi 
eotnn,  ladistiUation  da  rimm  et  de  I'arak,  et  la  fabrication 
des  cordages.  On  y  trouTe  auasi  nn  grand  nombre  d*babiies 
erftrres,  joailUers  et  lapidaiies.  Les  miisionnaires  y  ont 
erM  diTcrs  etabliasemenU  d'inslrucUon  publlque;  el  on  y 
trauTo  mime  un  eolMge.  Colombo  est  en  outre  una  dea 
stations  prineipales  de  la  naTlgation  k  Tapaur  antra  Suec, 
CalcntU  et  le  resle  de  rorient 

COLOMBO  (Radne  de).  Cette  mdna,  si  pr^coniste 
dans  la  mati^re  mMicale  des  modemes,  eat  le  prodnit  du 
coeuhu  palmatui ,  arbrisaenu  de  In  funiUe  des  m^nisper- 
■Hies.  Cette  ptonte  est  indigtee  de  la  partie  orientalede 
fAfriqiie  m^ridionale,  o6  eHe  erott  en  grande  abondance 


dana  lea  IbrAts  da  ManamMgne,  antra  Dfbo  et  Moienibo. 
Les  naturels  arracbent  la  raebe  dans  lenwisdn  mars,etla 
portent  4  Tranqoebar,  o6*  c^eat  nn  article  conaidtoble  d'ex-> 
portation  poor  lea  Portngais.  En  189&  on  en  a  introduit  la 
euHnre  anx  lies  Maurice  et  de  la  Rtenion,  pour  satisiaifn 
anx  besoins  do  commerce.  Dans  les  Indea,  on  emploie  OTaa 
sncois  ki  raoine  de  Colombo  pour  combat^  la  dysscsterie , 
les  affections  chronlquea  dea  Toies  digeatiTes  et  le  cbol^ra. 
Cette  racine  arrftte,  dtt-on,  les  TomisaJMnenta  qui  accompa* 
gnent  la  grossesae.  EUe  eat  aatringente  et  Mbrifuga. 

La  racine  de  eolenbo  est  Tiraee ,  ramense,  at  porta  des  tn* 
berculaa  fusiformaa.  Leatigea  aont  annaallea  et  sa  taeot  Ten 
lafindnseptiteMmois;allesaontTolnbflea9aimplea,  arron* 
dies,  Telues ,  eoTiron  de  la  gretsenr  d'nn  tnyan  de  pinasa  4 
^erire,  portanl  dea  faniUea  ^caitte,  aRemaa,  4  dnq  Inbes 
qninqn^nenr^.  Les  lobes  sent  entien  et  aenmin^  aopportte 
par  dea  petioles  cyUndriqnaa  et  Totaa,  pina  eonrta  qua  les 
fenflles.  Les  flenrsmileaannt  en  grappas  axillairas,Balitalres, 
Telues  et  oompos6es,  phis  conrtea  que  lea  fenlUas,  portent 
deipMoncules  pn^[tiels  et  aKenes ,  aTao  dea  flanrs  aessiles 
et  des  bracts  lancfoUes ,  eiUdea  et  eadnqnaa*  Ln  caliee  est 
bexapbyUe ,  aToe  trois  foUolea  extMeures  et  trois  InMeares, 
^gales,  oMongnea,  obtnses et  ^abres.  La  aorolle  eonsiata  en 
six  p^es  obtua,  petits,  eUongs,  cnniiformes,  ooncaTas, 
cbarnns.  Le8  4tafliines,an  nombre  de aix,  d^pasaent  nn  pen 
la  corolle;  lea  antbtres  sontqnadrilobte;  le  pistil  manque. 
On  no  recoeUle  que  les  tuberenles  attaches  anx  racines.  Cea 
esptoa  de  rejelona  aont  sessUes. 

La  Colombo  est  apportd en  Europe  en  aaca,  et  qnelqndbk 
dans  dea  caisses.  11  est  en  marceaux  eeopds  tranarersale- 
ment.,  qui  ont  gMralemenI  neins  de  dix  mUHmitras  d^ 
paisseur  et  da  trote  4  einq  centimMraa  de  dianMre.  L*^ 
eoroedeeeatnbercoles est ^paisse else  diMache  tacHemenl; 
4  IMnt^ieor,  elle  est  dHm  janna  brUlant,  et  eat  eouTerle  d'un 
^piderme  ridM  de  couleur  brun«oUTe.  LlntMenr  de  la  raoine 
est  d*ana  ooulaurbmnAtre  p41e  at  d*une  tettnraapengieusei 
aTec  des  rayons  coUTergents  pina  aeoibres,  qni  nmntreirt 
les  Taisseaux  s^Teuxdess^hfo.  Lesmorceaox  sontlMqiieni- 
ment  troo^  par  la  pIqAra  des  Ters.  On  doit  pntfArer  les 
moroeaox  les  moins  trou^,  les  pioa brtilanta,  seiidnsel  p» 
sants.  On  a  tenl^  la  sopbiatieation  dn  Colombo  otoc  la  »• 
dne  de  bryone  blanebe,  colorte  par  la  taintnre  dn  Trni 
Colombo. 

Cette  radne  a  une  odeur  tr4a-l^g^iiemint  aranaUqne  et 
une  sateur  fort  am4re.  Sa  cassureest  amylae^,  et  lea  nMr* 
eeaox  se  mettent  fodlement  en  poodre.  Tout  porte4croire 
que  le  Colombo  contient  de  la  dnchonbie ,  4  laqndle  il 
caHNiinte  une  partie  de  ses  Tertns  mMicannenteuaea. 

Peu>cze  ptee. 

CX>LON  ( du  latin  eolertf,  cnltiTer,  labourer,  teire  valoir 
nn  champ),  cdul  qui  cnhiTo  une  terre  dans  quelqne  paya 
que  ce  soit  Dans  certainea  conditlens  le  onltiTalsur  derienl 
CBlon  partiaire.  Ches  les  andens,  les  eoimu  Maient 
das  eoltiTalenrs  assenris,  dont  la  condition  dait  si  dnre  qa'on 
lea  a  souTanl  confondns  aToe  les  oscUtos.  Chei  les  Gar- 
mains  conqu^rante  te  qnatrltaie  dasae  ae  compoadt  das 
terfk  oo  cotoiu,qni  exeitaient  diTersmdicrs,dqu*on  ciMr- 
gedt  des  traTaux  da  I'agrlenltnre.  Chen  les  prenslers  Francs, 
la  condition  des  eelcns  tenait  le  mfllen  antra  odies  daa 
Aommet  lilnrts  et  ceUe  dea  $mft  ( oojfies  Couonsv ). 

La  phis  ordinalrement  colon  se  dit  de  cahii  qui  fail  partie 
d'une  colonic,  qui  babite  nneeolonie.  II  entralae  le  phis 
aeoTent  rid4e  d'un  prapriMairo  qui  Aut  cultlTer  deatarrra 
dans  nne  cdonie.  II  y  a  de  riches  colons  anx  AntUles.  fl 
iaut  attirer  des  colons  en  AlgMe,  e'est-4-dhre  daa  booMnes 
qui  aientun  capital,  qni  a'aasajcltisaent  4  te rteJdence  anr 
leur  terra,  et  qui  la  ooHlTent  eux-mteMs  et  la  teasenft  cnl- 
tiTcr. 

COLON  (Anatomie ).  Cbex  lliomme  et  lea  nMmmi* 
Ares,  dont  le  gros  intestin  est  dirisible  en  traia  portions 
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dbtedst.  la  pmni^  «t  la  derail  sont  coannes  sous  let 
dteeouaalMBs  lataes  de  00  c  M  m  ^  de  re  cl  M  m ;  OB  donne 
le  Mm  de  coUm  a  la  deuxi^me  portion ,  qui  mi  intarm^- 
diairt  am  dem.  prte^daotes.  Get  iiUefttin  est  ainsi  Bomm^ 
da  grae  xm^^um,  j'arr^  oii  de  koiXov,  cieaii  concaTe,  k 
otoie  deft  nombreuses  oelluleft  qnMl  pr^sente  et  qui  le  rea- 
dent  propro  4  reUrder  le  ceore  det  maUirea  (locales.  II  est 
situ^  le  long  de  la  circonf<6rence  de  rabdomen  oa  baa-Yentre, 
depuit  la  r^9oii  iliaque  droite  iuiqii'4  la  mtee  r^gioii  du 
eM  ganabe;  on  le  sabdiviM  m  qvatraportioas,  qui  «mt  s 
le  eofon  lomkiire  4reil  ou  asoaBdanit  aiiMi  iioBim^  4  eause 
de  sa  flituatioB  an  eOt^  droit  dee  lombes  i  oette  portion  lait 
suite  au  ascom,  et  •eeantiBm  arec  le  eoUm  tranuvmrM  ou 
«rc  du  etdon,  qui  est  ^teodu  en  traYers,  dans  le  haut  de 
fabdoBMB.  d^pii^  la  partie  dfoHe  et  infMeuro  du  foie,  jus- 
qB*4 krate,  oil  U  prend le  nom  deeoton  Umbaire gaueke 
an  deseemimU  :  cehiiHJi,  quioceupe  la  partie  gjBucbe  de  la 
idgioD  des  ioBibas,  s'^tend  jusqtt'4  la  fosse  iliaqaegaucbe» 
et  se  aantimie STee  la  quatritaieet  demi^  portion,  qu'on 
BOBMne  cireonvoitUion  iUaque  on  S  iUaque,  k  eanse  desa 
sMnslkNi  ^  de  la  double  oowrbBre  qn^elle  d^erit ;  cette  por- 
tiea  se  terouBeau  radiMi. 

D'aprte  eette  indicition  du  tn^  du  ooIob  ,  on  reoonaalt : 
I'qneke  eotoiu  lemMni  se  eerrespendent,  etqueles 
ArectioBS  des  mati^rcs  qui  les  pareourent  sent  opposto; 
t*  que  VS  iliaque  du  cokm ,  qui  est  4  gaucbe,  i^pond  an 
CBBCom,  qoi  est  i  droite,  et  que  le  colon  transverse,  qui 
•it  an  bant  de  Tabdoinen,  est  en  antagonisme  de  position  et 
^  diffBctioB  ayee  le  reetnm,  qui  est  en  bes  et  Tertical.  C*est 
dasM  nnterraile  ciroonscrit  principelenient  par  les  quatre 
pertieM  de  lintestin  colon  qu'est  situ^  le  paqnet  de  Tin- 
leatte  grtle  ^  flotte  dans  Tabdomen.  La  membrane  qui, 
eoBsle  Bom  de  p^ritoine,  tapisse  tootle  bas-Yeatre, 
IbofBit  k  ebaeanedes  portions  du  colon  des  ligaments  larges 
OB  nrfaeBttres,  que  Ton  a  appeMs  m^Moeolons,  en  les  sp^ 
cifiant  sons  le  nom  de  la  portion  ^laquelleils  appartiennent. 
En  outre  de  oes  Ugaments,  qui  sent  det  replis  pMton^ux , 
OB  Yoit  au-doYaBt  et  an-dessous  de  Tare  du  colon  une 
BMnAriBe  eoBnue  sonslenomd'^pl|>/oon,qui  estelle- 
flstaie  an  pfotongementdn  p^r  itoine. 

Cestleeekm  qui estle plus  souyent  le  si^ des douleurs 
coBBsies  sens  le  nom  de  co/i^ne^.  Le  eokmtendii  sortir 
par  les  dlYersea  OBYertares  de Tabdomen, etforaoeaiors  dee 
b  amies  apparentes  k  reat^neur;  11  pent  aussi  passer  de 
yabdeaawB  daas  la  poitrine,  dans  les  liemies  dites  diaphrag- 
fmahqum,  oft  il  est  entraM  aYOc  Testomac  et  T^pioon. 
Una  ee  ens ,  la  hernie  ne  peut  Mre  que  soupfonn^  pendant 
la  Yie,  et  a'est  dteentrable  qu'apris  la  mort  de  TindiYidu 
qai  ea  net  ntleint  L.  LivaEMT. 

GOLON.  Ub  dterat  de  la  junta  de  Panama  a  d^dd^,  en 
•elDbie  1S53,  que  (el  serait  d^sormais  le  nom  de  la  Yille  qui 
si'^lftYe  rapidement  an  point  dn  riYagederAtlaniique  ou  doit 
YiBir  aboutir  ledMnin  de  fer  de  Panama,  destine  k  relier 
ias  denm  Oceans.  Les  Anglo-Am^ricaias  entrepreneurs  dn 
rtuardn  de  far  aYaieut  donn^  k  ce  point  le  nom  d^i^pinic^/, 
cduide  PealrepreBenr  qui  a  ea^eut^  lea  plua  grands  traYaux. 
Mab  le  ddcret  pr^eit6  prononee  une  amende  eontre  ceux 
qali  I^Yonlr  emploieraienl  dans  nn  aete  pidilie queleonque 
dWlfeddnomlaatioBqBeeelle  de  CoUm,  forme  espagnole  du 
aom de  Cluistopbe  Colomb ,  pour  d^igner  Vembaroadtre 
di  cfaen^  de  for  de  Tistbrne  de  Panama  sur  I'Atlantique. 

CXNLON  (  ieNNv ),  Cemme  L£PLUS,  actriee  de  TOp^ 
CoBique,  sortait ,  comma  on  dit en  termes  de  coulisse,  du 
beada  tooflleBr.  Sen  pire  et  sa  mtee  ^talent  eomMiens. 
imay,  ate  le  &  noYembre  laiO,  en  proYince,  jouait  dto 
l^tgs  de  bait  ana  an  tbMtre  de  Nantes;  et  avee  sa  aeeur 
i^te,  MlAmore^  eUe  parut,  conuiie  sa  m^  en  lS2a,  an 
Miare-y^daaB ,  dans  Les  PMiU  Savoyards,  Son  socete 
Mtetinfat  eoBiplet.  Qooique  eagag^e  dte  lors  ft  TOp^ra- 
^^Mique,  eHe  obtiBt  des  socidtaires  de  ce  spectacle,  qui  you- 
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laiant  la  laisser  gnndir  et  se  foiBMr,  one  toldiBnee  datfois 
ans  pour  jouar  les  iag^ues  au  VaudeYille,  ea  que  lui  pe^- 
roettaient  une  taille  pRis  ^y^  et  surtout  un  embonpoint 
plus  marqu^  que  ceux  des  jeunes  fiUes  de  son  lige.  yi,  et 
«i  milieu  des  plus  grauds  suooto  qu*elle  procure  ft  une  Ibnle 
de  pieces  nouvelles  et  faites  expr^  pour  elle,  Jenny  Colon 
s'attaclm  vivement  ft  Lafont,  grand  et  be^n  jeune  premisr 
de  ce  tk^ire;  mais  cet  amour  mntuel  n'ayant  point  Tappro* 
bation  des  grands  parents ,  les  deux  jeunes  amoureux  se  mu- 
v^rent  de  France,  et  allftrent  eontracter  un  mariage  Yau» 
deYiUique  auprftsdu mar^cbal  ierrantde  Gr  e/ na- ff  reeji . 
A  leur  retour,  les  succfts  de  Jenny  Colon  s'augmentftrent 
encore.  Cette  nature  de  mariage ,  ou,  si  Ton  Yeut,  eel  by umb 
naturel ,  n'4tant  point  reeonnu  par  les  lob  ftran^aises,  et  la 
perle  du  VaudeYille  ayant  repris  sa  liberty ,  que  la  raptttre 
de  lasoci^t^  de  rOp^*Comiqoe  lul  avait  rendue  tout  eu- 
tiftre,  elle  alia  recueilMr  des  triompbes  ft  Bordeaux,  ft 
Bayonne ,  ft  Londres.  Puis  le  Gymnase  eut  le  bon  esprit  de 
Tengager,  et  1ft,  d^jft,  on  reqoarqua  combien  sa  voix  avait 
pris  de  Ibrce,  d'agUitd,  de  cbarme.  On  la  sumomma  la 
Soniag de&  pints  tb^fttres,  car  anx  Variate,  odeUe  ^toit 
eaU6e  en  sortant  du  Gymnase ,  on  lui  fit  quelques  r6les  dans 
lesquels,  ft  dessein,  on  aYait  plac6  de  brillantes  cayatinea. 
La  lauYette,  deYCBue  rossignol,  roYlnt  ft  son  pfen^er 
berceau. 

FaYoriste  par  la  nature,  conduite  par  le  sentiment  de  sa 
vocation,  dirig^  par  les  conseils  habiles  de  Boidogni, 
M"""  Jenny  Colon ,  oom^ienne  cbarmante,  d^bota  ft  TOpdnk 
Comiqoe  dans  le  r61e  de^oroA,  rousique  de  Grisar.  £lle  y 
parut  avec  bonbeur  et  sans  elfroi  ft  c6ib^  de  ¥««  Cinti* 
Damoreau.  Elle  aspira  ft  monter  plus  haut  encore  :  ft 
Rouen ,  ft  Bordeaux,  ft  Bruxelles,  elles'essaya  aux  r^les  de 
soprano  dans  les  grands  operas  fran^ais  de  Ros«ni  et  de 
Meyer-Beer.  Qui  salt  oft  eette  juste  ambition  se  ittt  arrftt^  ? 
Mais  revenue  ft  Paris  et  ft  TOp^ra-Comique,  ou  eUe  avait,  sd- 
rieusement  cette  fois^  ^pous^  M.  Leplus,  artiste  distingu^ 
comme  flOte  du  th^fttre  dout  sa  femme  ^tait  le  cbarme  et  le 
soutien ,  la  sant^  de  M^e  Leplus  s^aflaibUt  pen  ft  pen,  et  ne 
lui  permit  pas  de  porter  plus  loagtemps  et  plus  loin  see 
succfts.  EUe  mourut  en  1844,  justement  regrettte  des  ama- 
teurs. A.  Delaforbst. 

GOLONAT.  Le  celonat  ^tait  sous  Tempire  romain,  sp^- 
cialement  a  T^poque  des  princes  cbritiens,  la  condition  de 
certains  individus  attach^,  soit  par  leur  naissance,  soit  par 
une  convention,  ft  des  fonds  de  terre  appartenant  ft  autrui, 
pour  les  cultiver  moyennant  certaines  oluklitions.  U  ne  feut 
pas  confondre  les  cofon^  avec  les  esclaves  attach^  au  fonds 
de  terre,  et  inseparables  du  sol.  «  Ceux-ci,  dit  M.  Troploiig, 
dtaient  les  agents  passiis  des  plus  rudes  labeurs  de  Tagricul- 
ture ;  pour  salaire,  1ft  maltre  ne  leur  donne  que  la  nourrilure, 
le  log^unent,  ft  peu  prfts  cooune  aux  b6tes  de  somme  desti- 
ne ft  Texploitation  des  terres;  mais  les  colons,  quoique  te- 
nant d'assex  prfts  ft  l^^tat  servile,  exer^aient  une  espftce  d'in- 
dustrie;  ils  dtaient  en  quelque  sorteU^/ermierf  perp^/«e/f 
des  domainesanxquelsilsdtaient  attach^  ;enflnils  payaient 
au  propri^taire  une  redevanee  annuelle. »  En  outre,  ils  ne 
pouvaient  fttre  s^r^  du  domaine,  lore  m^me  quMI  pas- 
sait  dans  d'autres  mains ,  ou  divis^  comme  membres  d^ne 
mftme  famiUe,  si  le  domaine  etait  soomis  ft  des  partages.  Mais 
ils  dtaieut  obligfts  de  rester  attachfts  ft  la  gift  be;  Us  ^talent 
soumis  aux  ebfttimeBts  eoiporels ;  Ils  ^Udcirt  presque  absg- 
lument  incapables  d'agir  cb  justice ;  ik  nepouvaient  acquM* 
sans  le  consentsHieBt  de  leurs  audtres. 

Une  constitotioa  de  Yalentinien  exigeait  que  la  redevanee 
due  par  les  colons  fOt  pay  to  en  nature,  ft  moins  d*usages 
eoBtraires.  Cette  redevanee  ^it  fixe;  fl  ^tait  d^Amdu  au 
maltre  de  Tau^nenter. 

Aprfts  la  eonqu6te  dela  Gaulepar  les  Franea,  on  entendit 
par  eolenj  dee  eultivateuffsaaxqiiels  les  grands  propri^taires 
distribuaient  une  partie  de  leurs  tema  poor  les  cultiver  et 


64 


COLONAT  —  COLONEL 


y  Tifre,  ^  charge  d*ane  rederance  ou  dWret  senntiides. 
Ces  colons  ^taient  taiit6t  de  v^rUables  serfi,  tant6t  de 
eimplea  fermiere,  soavent  aoad  des  possesseure  investis 
d'oD  droit  hMditaire  k  la  culture  des  champs  qu^s  faiaalent 
Yaloir.  De  Ui  oette  Tari^de  oonissoiislesqiieksontdMgDte 
dans  les  ades  andens  lea  m^tairies  exploits  k  des  titres 
et  seloD  des  modes  difliirents ;  de  Ui  austi,  en  partiedu  moins, 
le  nombre  et  rinfinie  diTersltd  des  redcTances  et  des  droits 
connos  plustard  sous  le  nomde  droits  f^odanx.  SniTant 
le  polyptiqiie  de  Tabbaye  Saint-Germain-des-Pr^,  qni  con- 
aid^  toajoors  les  colons  coomie  ing^us,  ces  hommes 
aTaient  non-sealemtnt  on  p^cole,  mats  encore  des  biens 
(pd  leur  ^talent  propres  et  qni  proTcnaient  soit  d*acqnfei- 
tions,  soit  dlidritages.  Leurs  rederances  ^taient  en  g^^ral 
phis  donees  que  oelles  des  serfs,  et  il  est  facile  de  recon- 
naltre  dans  ce  pr6cieux  document  que  les  colons  ^ient 
pour  la  plupart  des  horomes  qui  ayaient  accepts  Tolontaire- 
mentle  servage,  soit  pour^viter  le  serrice  militaire,  soit  pour 
obtenir  la  jouissance  d'une  partie  du  sol. 

La  loi  de  concession  faite  an  colon  r^glait  ordinairemeat 
le  mode  de  succession  de  ses  biens;  seulement,  h  diaque 
mutation  sur  les  tenures  le  seigneur  percerait  une  rede?anoe. 
Panni  les  redevances  en  argent  pay^  par  les  colons,  nous 
citerons  lechevage,  imp6t  consistantordinairement  en  quatre 
deniers ;  et  Vost  ou  herbau,  au  moyen  duquel  ils  se  racbe- 
taient  du  serrice  roilitaire.  Le  fermage  de  la  tenure  se  payait 
souvent  aussi  en  services  de  corps.  La  garde,  le  guet ,  la 
ehevaucMe,  les  cAarroi^,  les  corv^,  les  travaux  dans  les 
bois,  itaient  let  senrioes  de  corps  le  plus  babitueUenoent 
exigte.  Du  reste,  mteie  dans  la  condition  la  plus  dura,  le 
colon  avait  toujours  trois  jours  pour  lui  par  semaine. 

Le  ookmat  pr6para  une  r^Tolution  dans  la  propri^t^ : 
«  Les  colons,  dit  M.  Guizot,  acquirent  pen  h  pen,  et  de  g^n^ 
ration  k  g6«^ration ,  de  nouveaux  droits  sur  le  sol  qu'ils 
Ikisaient  Taloir.  A  mesure  que  s*apaisa  la  tourmentesociale, 
ces  droits  prirent  plus  de  consistanGe;  il  derint  (Ufflcile  de 
consid^rer  coname  un  simple  finrmier  et  d'expulser  k  Tolont^ 
le  colon  dont  les  p^res  avalent  depuis  longtemps  cuIUt^  le 
mteie  champ,  sous  les  yeux  et  au  profit  des  p^res  du  sei- 
gneur. Ainsi  le  trarail  sanctionn^  par  le  temps  reoonquit  ce 
qu'avait  usurps  la  force,  adoude  k  son  tour  par  la  m^me 
puissance ;  les  propri^ires  s'^ient  tus  contraints  de  se 
rMuire  k  la  simple  condition  de  cultiTateurs ;  les  culti?ateurs 
rederinrent  propri^taires ;  mais  ce  ftat  Ui  roeuTre  lente  des 
siMes.  V 

GOLMiEL)  titre  qu*on  donne  k  rofficier  supMeor 
charge  du  commandement  et  de  Padministration  d*un  r^- 
ment.  Son  grade  vient  inmi61iatement  aprte  cdui  de  g^n^ral 
de  brigade.  Longtemps  le  tambour^najor  s'est  appel^  tom- 
bcmr-coloneL 

Quant  k  raymologie  du  mot  coUmel,  abstraction  lUte 
de  la  position  mllitaire,  die  a  4M  fort  controTers^  par  les 
toirafais.  Henri  Estieone  se  r^roltait,  en  1&79,  de  la  r^ 
cente  admission  dans  notre  langue  des  locutions  eoUmel  et 
eoUmelle,  qu*on  a  pu  croire  d*origine  ttalienne,  puisque 
Villnstre  lexicographe,  en  en  parlaat,  s'd^  contre  le  ftraU' 
fais  Ualianis^  on  VUalien  frcmdU.  Le  ^MnX  Bardfai 
cepeodant  ne  peose  pas  quHs  sdent  nte  en  ItaUe :  son  opi- 
nion est  que  ce  pays  les  a  regus  de  FEspagne;  c^est  ansd 
oeUe  de  Monthic,  qui  en  cherche  toutefois  Tainement  la 
filiation.  Brant6me,  au  contraire ,  se  prononce  pour  ntaHe. 
On  a  pr^tendu  ansd  les  teire  dMter  de  lltaJieo  colonna; 
et  Ton  a  tronv^  entre  le  coUmel  d  la  cotoime  dt  trwtpe$ 
de  chim^riques  analogies  qui  ne  mMtent  pas  d'etre  r^ 
tutte. 

Qud  qu^il  en  sdt,  c^ed  sous  le  r^igne  de  Louis  XII  qu'on 
Tdt  apparaltre  pour  la  premi^  ibis  le  titre  de  colonel 
asaod^  k  ctM&eeapitaine,  pour  d^dgner  les chd!(  des 
bandes  dont  se  composait  rfaihnterie  fran^aise.  Francois  I^ 
Ic  donna  en  1934  au  premier  capitaine  de  chacune  de  ses 


legions.  Onsaitquerorganisatkmdeoes  corps  dura  pen,  d 
qu*on  en  rerint  au  systSme  de  bandes,  dont  les  chefii  con- 
tino^renta  porter  le  titre  de  colonel  lusqu'en  1&44,  ^poque 
de  la  creation  de  la  charge  de  colonel  gin&al.  Les  didii  de 
corps  fhrent  alors  appd^  mettres  de  camp,  pais  sucoesd- 
Tement  colonels  de  teai  1^*1731 ,  mesirei  de  camp  de  1711 
k  1780,  colonels  de  1730  k  1780 ,  niet^^  de  camp  de  iTao 

A  1788. 

Biron,  qui  ^crirdt  en  161 1,  prdend  qu^on  entenddt  iipehie 
parler  de  colonel  dans  Tarm^e  k  oette  ^poque,  tandis  que, 
quarante  ans  plus  tard,  Puys^gur  dit  qu'on  en  Toyait  (tons 
tdles  armte  agissantes  plusde  deux  centafaies,  doot  la  trte- 
grande  partie  n*aTait  pas  de  regiments. 

Cette  Tariation  dans  les  titres  employ^  pour  dMgner  les 
chefs  de  corps  ddt  occasionnte  par  la  suppresdon  ou  le 
rdabUssement  de  to  charge  de  colonel  genital,  Aind  ces 
offlders  ^talent  appel^  mestres  de  camp  lorsqull  y  avait 
nn  cokmd  g^n^ral,  d  reprenalent  le  nom  de  coionel  toutes 
les  fois  que  to  charge  de  oolond  gto^rdddtsupprimte.  Une 
ordonnanoe  du  35  md  1776  ^fouta  au  titre  de  mestre  de 
camp,  alors  en  usage,  cdui  de  eommandantf  pour  distingncf 
le  mestre  de  camp  qui  commandaitun  r^ghnent,  dm  mestre 
de  camp  en  second  grade,  qui  reoait  d*dre  cr6^,  d  dont  to 
tttotoire  prenaitrang  aprte  to  mestre  decamp  commandant 

Une  ordonnance  du  17  mars  1788,  en  supprimant  les 
mestres  de  camp  en  second ,  rendit  aux  mestres  de  camp 
conunandant  to  titre  de  colonel,  que  ces  offiders  sup^rieurs 
n'ont  plus  quitt^,  si  ce  n'ed  depuis  to  dterd  du  21  fi6ntor 
1793,  qui  substitua  k  cette  ddHMninatlon.cdto  de  ch^  de 
brigade,  jusqu*au  d6crd  du  f  reoddnidre  au  xu  (1808), 
qd  le  rdablit  Enfin  un  dterd  imp^rtol  du  33  mars  1809 
cr^quarante-dx  colonels  en  second, destine  A  commander 
tons  les  corps  pro^isdres  dont  to  formation  pourrdt  Hn 
jugte  n^cessatre.  Le  nombre  de  ces  offiders  supdtours  fat 
rMuit  k  Tingt  par  un  dterd  du  9  mars  1811.  Leur  grade  fut 
supprim^  k  to  Restanration. 

Les  attributions  des  colonels  daient  autrdoto  fort  den- 
dues  ;  ito  marcbaient  dans  to  hidmnchto  hnm^diatement  aprte 
les  gdidauxencbd;mais  tour  hnportance dla  toqioorsen 
d^inant  k  mesure  que  de  DOv?eaux  agento  totenni^^iaiTes 
Tfairent  se  placer  entre  eux  d  to  pourdr  suprdne,  d  leur 
autorit^  se  trouva  en  ddinitiTe  k  pen  pres  resaerrte  dans 
les  Umites  oii  dto  ed  actodlement  en(dmte. 

ATant  to  R^ohitton,  toe  roto de  France,  usant  du prid- 
toge  qu^Us  s'ddent  r^serr^  de  nommer  au  commaadennenl 
des  r^ments  qniconque  tour  couTlendrdt ,  toisdent  presqne 
toujours  tomb«Nr  ce  choix  sur  des  eutonts  de  qdme  k  seiae 
ans.  C*6tait  to  naissance  d  jamato  to  talent  que  Ton  oonsol* 
tait  Feoquidres  d  le  mar^bd  de  Saxe  se  sont  plainto  ban- 
tement  dans  tours  torito  de  cd  abos  r^roltant,  qui  Ufiail  4 
des  adolescents  sansexpdience  rhonneur  d  to  de  de  tant 
de  braTcs  soldats.  Aivoiird*hui  en  France  il  tout  aYoirpassd 
par  les  grades  infiMenrs  pour  arriver  il  odd  de  coloiMf.  Ausd 
to  phipart  des  snjets  qd  y  pardennent  rdmissent-ito  tootea 
les  qudit^  n^cessaires  pour  en  bien  rempUr  tos  functions, 
d  mdne  pour  derenir  d'excdtonto  olAders  gte^ranx.  Us 
ont  sous  ce  rapport  une  grande  superiority  snr  les  coloiieto 
drangers,  dont  beauooup  ne  aont  rederabtos  de  tour  a^an* 
cement  qa^k  to  toveur  de  tours  soorerainBou  k  nn  trallc  p^ 
cuniaire. 

Les  devofars  d  Tautorite  d'un  cdlond  fran^ato  s^dendent 
il  toutes  les  parties  du  senrice  de  son  r^gfanent.  RSen  de  ce 
qui  conceme  to  sddat  en  sant^  ou  malade,  engamison 
ou  il  rarm6e,  ne  ddt  hii  6tre  dranger ;  il  est  responsabte 
de  la  police,  de  to  disdpUne,  de  to  tenue  d  de  Tinstnie- 
tion  de  ses  subordonn^;  dbrige  radnrinistration  du  corps, 
d  Tdlto  4  ce  que  tos  offiders  d  sous-offiders  de  tout  grade 
ne  d^passent  pas  tos  limites  de  leurt  attributions.  Son  au* 
torit^  doit  se  Idre  seirtir  phis  par  hnpuldon  que  par  acttoa 
immMtote.  II  doit  enin  exercer  sur  ce  qd  rentoore  tonto 
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\\iAMfewqp«  da«M  la  MpM6ftl«  du  talent,  de  rexpMence 
«l4e  h  boHM  ecNidiiUa. 

Cokmei  se  dit  aossi  de  MrtalM  ottdert  qui  sant  aroir 
ie  riptmai  sous  Imn  ortot  powkleat  le  grade  et  les  in- 
i%Beidece  grade.  U  y  a  det  ookHMk  sane  troupet  dans  les 
caipt  d'^tat-miior.  da  gteie  a  de  rartilMe. 

OBdMgMit  aotiefoie  teas  le  nom  de  colonelle  on  eom- 
^8^ie  cokmeiie  la  prendre  compagaie  d'lm  r^gtment,  la- 
fMHe  B*av^  CB  eelm|ia-likd*aiitre  oipltaiiie  que  le  coloael. 

Le  MM  de  colone/  gimirai  Mt  on  titre  honorifiqne, 
dona^jadb  due  Pamite  fraB^aifle  ^  un  oflfider  gte^ral,  4 
VB  BMirtrhal  de  FraBee»  et  sortouti  im  prince ,  qoi  ^taie&t 
eeaete  coauBtBder  toil  tontet  let  troopet  d*iine  mteie  anne, 
aeit  tontea  eellet  dVm  Biteie  oniAmne.  Ainsi  bobs  avoBS  ea 
la  efaargede  oolo»el  gin^al  de  fiiiAuilerle,  crMe  per  Fns* 
foit  I"*  ea  1644,  dix  aBt  aprte  llBstitatioB  dee  l^gkms; 
e'aatt  la  plat  ooBsid^nMe  de  Tannte  eprte  oeUe  de  niar6- 
cfaaL  CeJui  gal  ea  <tait  levtta  fwrnniwrioBwaK  Ben-eeiiknieBt 
let  ondBn,  Biab  lee  aoue-officiars  eox-mtaice.  n  n'eiie- 
tait  poiat  aoas  TEnpire  de  edond  gte4ral  de  Piiifuita:ie; 
bmIb  Louit  XYin  fit  Tetiffeeetltre  poor  le  prince  de  CoBd^, 
et  gratMa  le  due  de  BoiurboB ,  SOB  file ,  de  la  dipiHA  de  eolo- 
Bd  gtetal  de  lliiftBterie  Mgive. 

iA  charge  de  eokmei  §dHirai  de$  Snisies  ei  €ris<ms 
wfHmH  aatrafois  qoHin  emploi  tenporaire,  et  cepeBdant  elle 
^tait  foQJQiirs  d^roloe  k  on  prince.  Elle  disparat  4  la  r^Yo* 
krtioB.  L'Empire  la  rttaUit  poor  le  doc  de  MoatebeUo  et  le 
prineede  IVeofcliitel.  La  ReitaoratkiB  la coBserra  an  oomte 
d'ArloitetandaedeBoraeaax.  EDefntsoppriflite^  lar6- 
wlBtioB  de  laao. 

Le  grade  de  eoloael  g49Ural  de  la  eavalerie  Ugh^  ei 
^frvBfdrv  rcBMNrte  4  Loob  xn,  qalcr^ann  ctg^Uatne  g4^ 
mirai  des  AibtmaU,  See  prhriMgee  MaieBt  imoMBaes.  Get 
allceAitabolieBl790. 

Napol^oB  9  defeso  enpereor,  erte  ploaieors  eoUmHs  g^ 
nirauxde  lagarde  <iNf)^rtale,  et Inteatit de  eetle dignity 
poor  lea  gieBadiera  k  piedle  marMial  I>a?ooct»  poor  lea 
diasaeinre  4  pied  le  nMr6clial  Soolt,  poor  la  caralerie  le 
anrMial  Beasi^ree ,  pour  rartmerie  et  lea  marina  de  la  garde 
le  aaartehal  Mortier.  Le  prince  Eogtee  porta  quelqoea  an- 
■tea  le  Hire  deooloRel  ginirai  des  chasseurs  A  ehevalde 
la  garde.  Le  martehal  Sachet  re^at  ea  181S  na  titre  aaa- 
lo^  Cea  dignity  forent  aboliea  ea  1814. 

Le  priaee  Loaia-NapoMoa  porta  aeni  le  titre  de  coUh 
nel  gMrai  des  carabiniers  aooa  PEnipire.  Le  doc  d*AB- 
gealteelepriteaiau.  fla^^  abolien  1880.  Cehildeeo- 
Anw/ f^B^rol  lies  dkufeart  A  cAewi/ fot  crM  ea  1808  poor 
le  gMral  de  diYirioa  MaraioBt,  dep^  docde  Ragnae,  qui 
le  cMa  aa  gMral  dedlriaioa  ooBite  Grouchy ,  ea  defenaat 
BMUlrhil  II  fnt  rmrprlmf  fi  li  Reatanratioa.  LetHredeco- 
loael  gin^ral  des  ehevattirUgers  laneiers  fat  cioo§M  en 
U14  aa  dae  de  Berry,  qui  le  garda  jaaqui  sa  aiort.  Celoi 
decoUmeig^n^ral  des  etOrassiers,  dioiaa6  gtat  Vempenm 
k  GooTioB-SainK^,  puia  k  BeOiard,  appartint  jnaqo'ea 
1830  aa  dae  d'ABgouMae.  La  charge  de  cotoae<  9^iM^al  tfes 
dragaae  tat  crMea  1668  ponrledBedeLaBSon.  Sopprimte 
CB  1789,  eDe  fnt  rilahlie  aona  nsaq^  poor  lei  gte^raux 
BHagBay-d*Bfffieraet  Naaaooty,  et  aooa  la  Reatanralion  pour 
la  dae  d' AagoaMaie.  Le  titre  de  eokmei  g4iiUral  des  gardes 
aolteBflef  ila  royotaae  fct  coailMea  1814  par  Louia  XVm 
aa  eoate  d'Artoia,  qui  le  porta  joaqn'i  aoa  aT^iemeat  an 
Irtee.  Cehil  de  colonel  girUrai  des  kussards  ftit  distrait 
par  Loaia  XYI  de  la  charge  de  coUmel  gin&al  dela  ca^ 
eelerie  Ugire  m  finreur  dn  due  d'Orltena,  p4re  de  Louia- 
PWIppa  Supprim^  ea  1790,  rttabli  par  rEmpire  ea  faTCor 
Mnrd  de  Jaaot,  paia  du  due  de  Plaiaaace,  11  rerint,  dte 
Im  peMBlaii  )onra  de  la  ReatauratioB,  aa  duo  d^Orliana,  qui 
laqidtta  ea  defaaaatroi  dea  Fraa^. 

OOLCMHlA^flaot  hitfai ^ulTalant  4  ceux  de  vaiepro- 
iCMiir  tf'ioieavl^  aanrait  ches  lea  Roi9aiBs4d^signer  pla- 
tter, aa  u  co^tvaas.  —  x  vi« 
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aienra  TiUeSydont  nousneciterona  ici  que  lea  plus  c^Utbreas 
CoiUmia  Agrippina  oo  Agrippinensis ,  avjoiudliui  Colo- 
gne aur  le  Rbin,  ainsi  appd^  parce  qu^en  Van  50  de  notre 
to  on  y  fonda  nne  cdonie  en  llionnear  d'Agrippine,  fenune 
de  Pemperenr  Claude,  qui  y  ^talt  n^ ;  Colonia  Aquensis  oo 
Aqtue  Sextim,  fond^  dans  la  Gaule  Narbonnaise  par  le  consul 
SeitlusCalriiiius,  aojourdliui  Aix  ( d^partement  des  Bon- 
ches  dn  RhCne);  Colonia  Augusta^  Tantique  PuteoH,  co- 
lonist par  Auguste,  anjonrdliui  Pozzuoli  ( Ponzzoles ),  dans 
le  royauroede  Naples;  Colonia  EtnerUa  on  Emeritensis, 
aujoordliai  Me  rid  a,  en  Espagne;  Colonia  Cxsarea  Au* 
gusta,  aujourd'hoi  SaragOiise,  en  Espagne;  Colonia 
Eboraeensis,  au]ourd*hui  York,  en  An^eterrcf;  Colonia 
Eqnestris,  aojonrd^hui  N ions,  en  Suisse,  sur  lesWds 
du  lacde  Gea^e;  Colonia  Romulea  on  Eomulensis,  au- 
Jourd'hui  S^Tille,  en  Espagne;  Colonia  Trajana,  dans  la 
Gaule  Bdgiqoe,  sur  le  Bas-Rhin ,  auJourd*hui  Kelle,  pr^  de 
Cl^es;  et  Colonia  Treviromm,  aussi  dans  la  Gaule  Bel- 
gique ,  chef-lien  des  andens  Treoiri ,  aujonrdlini  Treves. 

COLONIAL  (Systime,  Regime).  C*est  Tensemble  des 
lois  adrainistratives  et  conunerdales  par  lesqudles  les  m^ 
tropoles  d*£urope  r^issent  leurs  colonies  dans  les  antres 
parties  dn  monde. 

GOLONIALE  (Legislation).  Les  premiers  colona 
ftirenten  g^n^ral  dea  aventuriers  que  Pambition  on  la  misto 
STait  exU&  de  leur  patrie.  En  mettant  pied  sur  la  terre  oili  ils 
a*4tablissaient,  lis  en  prenalent  possession  an  noro  du  prince 
qui  r^ait  sur  leur  patrie.  Les  goureraementa  leur  Tenaient 
ensuite en  aide,  se  snbstituaient  pen  A  pen  ^ Fautorit^  qu^ 
aTaient  eMt,  et  finissalait  par  lea  efboer  compietement,  en 
etabllsaant  un  goovemeur,  d^positaire  d*une  autorit^  phis  res- 
pectable et  plus  forte.  II  arriva  cependant  parfoia  que,  par 
to  condnite  de  ces  gouvemeurs,  ka  colonies  derinrent  dans 
leurs  malaa  un  teorme  embarras  pour  la  m^tropole.  On  crut 
trourer  un  remMe  Ace  mal  en  oonc^dant  les  colonies ii  dea 
compagniea,  qui  lea  adndnistr^rent  poor  leur  propre  compte 
ea  payaat  une  aorte  de  rederance  ou  de  fermage  k  FEtat.  Lea 
oolonks  francaises  se  phdgnirent  bientM  am^rement  de  I'op- 
pression  de  ces  compagniea,  qui  forent  succeaslTement  r^To- 
qute :  la  demi^  le  fnt  en  1674.  Les  colonies  forent  alora 
placte  sous  Tautorite  de  deux  gouvemeurs  lieutenants 
gin&ttux.  Tun  pour  les  ilesdu  Vent,  Tautre  pour  les  ilet 
Sous  le  vent.  En  I789fl  y  aTait  segi  goureraeors  gteteux 
des  colonies.  On  aTait  ^  oblige  de  restrefaidre  leur  trop 
grande  autorit^  :  un  arr^  du  conseQ  du  21  mai  1762  et 
une  ordonnance  du  l***  furrier  1766  a^aient  ^tabli  Tfaid^ 
peadance  du  pouroir  judiciaire  en  interdisant  aux  gouver- 
neurs  de  se  mder  de  Tadniinistration  de  la  justice. 

Depuis  1789  le  r^gfane  des  cokmies  a  ^prouT^  de  nom- 
breuses  Tariations.  En  consid^ant  les  colonies  comme  une 
partie  du  royaume,  et  ead^sirant  lea  faire  Jouir  des  avan- 
tagea  de  la  revolution,  r  Assembiee  nationale  n'entendit  point 
les  comprendre  dana  la  constitntion  dtoet^e  ^  lea  aasu* 
Jettir  k  dea  lois  qoi  pouTalent  etre  incompatibles  arec  leurs 
couTenances  loodea  et  particuli^rea.  En  consequence,  le 
dtoet  du  8-10  mara  autorisa  les  colonies  k  faire  connaltre 
leura  TCBux  sur  hi  constitution ,  la  legislation  et  radministra- 
tioa.  Cea  tcbux  doTaient  6tre  exprimes  par  des  asaembiees 
ooloniales.  La  constitution  du  3  aeptembre  1791 ,  tout  en 
reconaaisaaBtque  les  cokwiespourraient  partidper  li  to  re- 
preseatation  natkmale,  prodama  les  memea  prindpea,  et 
qudquea  Jours  aprte  un  decret  du  24-28  aeptembre  1791  regte 
leur  constitution  particuttto,  et  donna  sur  certahiesmati^rea 
k  leurs  assembiees  cdonialea  llnitiatiTe  necessaire  des  loia 
k  proposer  an  pouToir  legislatif  de  France.  Le  decret  du  28 
mars- 4 avril  1792 accorda lea memea  droits politiques  aux 
hommea  de  couleur  et  aux  n^gres  libres  qu*aux  colons  blanca, 

determina  le  mode  de  prooeder  pour  la  aondnation  dea  re- 
presentanta,  et  inatitua  en  outre  dea  coramissaires  dvils  pour 
reiablir  Tordre.  La  nomination  de  ces  commissalre*  fot 
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oonftonte  par  plnsieors  autres  d^ciets,  qui  lear  donoaient 
des  pouvoin  plus  ou  moins  ^teudoa.  ta  eonstitatioii  da  6 
frucUdor  an  ni  sonmit  les  colonies  k  la  m^me  loi  conati- 
tutionnelle  que  la  reste  de  la  r^pnbliqoe,  et  les  divisa  en 
d^partements.  Le  12  nivOsa  an  ti,  one  nouvelle  loi  r^gla 
lear  administration,  politique,  administratiYeet  judidaire,  loi 
qui  fut  en  partie  maintenue  par  la  consUtuUon  du  32  frimaire 
an  Tui.  Mais  la  loi  du  30  flor^  an  x ,  qui  r^tablissait  la 
tcaite  des  noirs  et  Tesclayagedans  les  colonies,  d^ 
clara  que  les  colonies  seraient  soumises  pendant  dix  ans  k 
des  r^ements  du  gouvemement.  En  cons^uence  on  cr^ 
par  divers  arrfit^s  dans  chaqoe  colonie  un  capitaine  gto^ral, 
exer^ant  presque  tous  les  pouvoirs  ci-devant  attribu^  aux 
gouvernears  g^n^raux,  un  pr^et  colonial  cbarg^  de  Tad- 
ministration  et  de  la  liaute  police,  un  commissaire  de  jus- 
tice ou  grand-juge,  qui  avait  inspection  et  la  grande  police 
des  tribuoaux.  Les  lois  et  r^eroents  qui  ^taient  obligatoires 
en  France  T^taient  ^galement  dans  les  colonies;  mais  le 
capitaine  g^n^ral  pouvait,  en  cas  d*urgente  n^cessit^,  et  sur 
sa  responsabilit^  personnelle,  surseoir  en  tout  ou  en  partie 
k  leur  ex^ution  apr^  en  avoir  d^b^  avec  le  pr^fet  co- 
lonial et  le  commissaire  de  justice. 

L'article  73  de  la  charte  de  1814  porta  que  les  colonies 
seraient  regies  par  des  lois  et  des  r^lements  particaliers ; 
une  ordonnance  du  roi  du  22  novembre  1819  donna  aux 
conseils  sup^rieurs,  s^n^chaussto,  amiraut^  et  juridictions 
royales  qui  avaient  ^t^  r^tablis  depuis  1814,  les  d^iomina- 
tions  de  cours  royales  pour  les  premiers,  et  de  tribunaux  de 
premiere  instance  pour  les  autres;  elle  ordonna  de  mettre 
en  vigueur  dans  les  colonies  les  prescriptions  des  nouveaux 
codes ,  sauf  les  modifications  command^  par  les  circons- 
tances  et  les  lieux ;  enfin  elle  ^tablit  des  comity  consnltatife 
k  la  Martinique,  k  la  Guadeloupe,  k  Bourbon  et  k  Cayenne. 
L^ordonnance  du  13  aodt  1823  oonfirma  oette  institution, 
avec  de  nouvelles  dispositions;  die  en  contenait  de  nouvelles 
^galement  k  T^rd  des  d^puti^  des  colonies  pr6s  le  d^par- 
teroent  de  la  marine.  L^ordonnanoe  du  6  Janvier  1824  insU- 
tua  un  conseil  sup^rieur  du  commerce  et  des  colonies.  C'est 
alors  qu'onsongea  k  coordonner  les  dispositions  desanciennes 
lois  et  des  ordonnauces,  et  k  donner  aux  colonies  ou  du  moins 
aux  prindpales  d'entre  elles  une  legislation  k  peu  pr^  uni- 
forme.  Ce  fut  Toeuvre  des  ann^  1825  a  1828.  Une  ordon- 
nance du  31  aoOt  1828  r^gla  aussi  le  mode  de  proc^er 
^vant  les  conseils  priv^s  des  colonies.  La  charte  de  1830 , 
art.  64,  proclama  que  les  colonies  seraient  r^es  par  des 
lois  particnli^res;  cependant  cette  expression  lois  ne  /ut 
pas  entendue  par  le  pouvoir  l^slatif  dans  un  sens  abaolu, 
et  les  cliambres  reconnurent  qu'elles  pouvuent,  k  leur  gr^, 
se  r^server  la  plenitude  des  attributions  legislatives,  lea  de- 
leguer,  ou  enfin  les  partager.  Ces  prindpes  furent  consacr^s 
lors  de  la  discussion  sur  la  loi  du  28  ao(U  1833,  rdative  au 
regime  l^gislatif  des  colonies.  Cette  loi  s'appliquait  sp^eial^- 
ment  aux  colonies  de  la  Martinique,  delaGuadeloupe, 
de  Bourbon  et  de  la  G  uyane,  et  son  artide  25  d^clarait 
que  les  etablissements  firancais  dans  les  Indes  orientales  et 
en  Afrique,  I'^tablissement  de  p6cbe  de  Saint-Pierre  et  Bli- 
qudon  continueraient  d'etre  r^s  par  ordonnances  du  roi. 
Pr^cedemment,  une  ordonnance  du  23  aodt  1830  avait  fait 
cesser  les  fonctions  de  d^t^s  des  colonies,  et  portait  qa*k 
Tavenir  ces  dd^gu^s  seraient  nommes  directement  par  les 
consdls  gdi^raux.  Le  d^et  du  27  avril  1848,  qui  abolit  Tes- 
davage,  accorda  aox  colonies  le  droit  de  represratation  k 
l*Assembiee  nationale  en  proportion  avec  leur  population, 
•upprimait  aux  Antilles,  au  Senegal  et  aux  Indes  les  consdls 
coloniaux,  de  m^e  que  les  fonctions  des  dei^gu^s  des  colo- 
nies, etdonnait  enfin  aux  commissaires  g^n^raux  le  pouvoir 
de  statuer  par  arrftt^s  Jusqu'^  oe  que  le  regime  l^gislatif  des 
colonies  eftt  M  ibi6  par  FAsaembiee  nationale.  Aux  termea 
de  la  constitntkm  qui  nous  regitactuellement,  le  s^nat  r^le 
par  un  senatus-consulte  la  constitution  d»  colonies. 


—  OOLOKIE 

GOLQNIAUS  ( I>eveei ).  Oft  apiMlleaia^  Im  pio- 
dnits  bmts  des  cokmies  des  Indea  qrientalea,  mals  plus 
patticuU^remenleaoorecenxdes  Indea ooddentales,  tebpar 
esemple  que  lecaf^le  Sucre, ktb^,  les  Apices,  lerix, 
le.coton,  lesmatiAres  tinotoriale8,le8boisd*ebteis- 
terie,  etc.,  tons  objeta  dont  llntrodnction  ne  date  goto  en 
Europe  que  dea  pmnitoos  anntea  du  dix-huititeae  sitele, 
mais  qui  y  son!  d^venua  de  noa  jours  un  besoin  si  general 
pour  toutes  les  dasies  de  U  sod^  que  vouloir  m^mtffnait 
lea  exdure  compl^teroent  du  conlteenft  enropeen ,  ooaune  es- 
saya dele  faire  Napcrfteo  avec  son  blocus  continental, 
est  tout  simplement  une  impoaaibilitl 

GOLONJE.  On  appelle  ainsi,  en  g^ntfnl,  tout  ^tablis- 
sement  nouveau  cr^e  dans  d'aaaex  vastea  proportions,  en 
dehors  du  sol  de  U  patrie ,  que  la  aoncbe  du  nonvean 
rameau  soit  un  l^tat,  une  province  ou  une  locality  iadde, 
une  nation  enti^re  ou  biea  une  simple  oommunaote.  D'aprte 
les  ddnominationa  le  phis  ordinairement  adoptte  par  ks  co- 
lons eux-mdmea ,  lea  ccdonies  peuveot  ae  diviser  en  oolonits 
de  conqudte,  en  colonies  de  commerce,  en  colonies  d'agri- 
culture  et  en  colonies  de  plantations. 

Dans  les  colonies  de  conquiie,  le  colon  chercbe  biei 
moins  k  tirer  profit  de  sa  production  particulite  que  de  Tex- 
pldtation  politique  et  militaire  des  indigitoes.  Cest  dans 
cette  cat^orie  qu'on  doit  ranger,  par  exemple,  les  fonda- 
tions  d'^itats  fiaites  par  Alexandre  le  Grand  et  par  ses  sue- 
cesseurs  en  Orient,  par  les  Normands  en  Angleteme,  en 
France,  dans  la  haute  Italie,  par  lea  crois<te  en  Palestine  et 
sur  Iesc6te8  de  la  Baltiqne,  par  lea  Anglais  en  Idande,  et 
surtout  par  les  Espagnols  en  Amerique.  Des  colonies  de  oelte 
esptee  nepenvent  pas  plus  6tre  dtablies  dans  des  pays  oi  se 
presse  une  population  compacte  que  dana  dea  contr^es  ou 
Tagriculture  est  rest^e  dans  un  grand  etat  d*inf6riorite.  Leur 
etablissement  pr^sente  des  drconstances  k  peu  prte  ana- 
logues k  cdles  d?une  invasion  militaire.  Un  trait  caract^- 
ristique  qui  demeure  ensuite  dans  leur  organisatiou  int^- 
rieure,  c^est  que  la  sod^te  dvUey  est  partag^  en  caste  t^, 
qui  souvent  se  distinguent  m&me  entre  elles  par  la  couleur 
de  la  pean,  etc.  Lesco/oniesmt/itatrexensontuneTa- 
riete;  et  les  andens  Romains  surtout  usirent  de  ce  moyen 
k  Teffetde  tenir  en  bride  des  provinces  oonquises,  avec  des 
gamisons  coQtant  peu  d'entretien,  et  sur  lesqudles  ils  pou- 
vaient  compter. 

Lesco/onies  de  commerce  sont  immediatement  cr^todans 
les  pays  ou  il  y  a  beaucoup  k  acheter  et^  vendre,  mais  oii, 
par  un  motif  ou  un  autre,  le  commerce  ordinaire  ne  peut 
pas  avoir  lieu  librement ;  ou  bien,  colonies  dereldche,  elles 
servent  d'dtapes,  de  stationa  intenn6diaires  k  un  ooouneroe 
dont  le  centre  est  situe  beaucoup  plus  loin.  Gelles-d  sont 
d'une  grande  utility  pour  lesloqgs  voyages  par  mer  et  dans 
lescontreesinhabitees  ou  barbares.  A  cet  ^gard  on  peut  ctter 
les  colonies  fondles  sur  la  c6te  d*Afrique  par  lea  Portugais 
pour  venir  en  aide  k  leur  commerce  avec  les  grandes  Indea, 
et  encore  la  ville  du  Cap,  Singapore,  etc.  Presque  toutes 
les  grandes  colonies  de  commeroii  ont  eu  pour  points  de 
depart  des  lactoreriesde  commerce  cr^^es  dans  des  oontr^es 
inhospitali^res,  k  Veffei  de  donner  au  commerce  plus  de 
security  et  de  commodity.  Des  conqu^les  s*y  rattacli^rent 
assez  souvent.  Dans  Tantiquite,  ce  sont  lea  colonies  fonddes 
en  Espagne  par  les  Pbdaidens  et  par  les  Carthaginois  qui 
noua  oQrent  les  exemplea  les  plus  remarquables  d*un  d^ve- 
loppemeni  de  ce  genre ;  dans  Thistoire  modeme,  les  colo- 
nies portugaises ,  lioUandaises  et  anglaises  des  Indes  orien- 
tales, peut-^tre  m^me  avant  peu  la  Chine.  Pour  fonder 
unecolonie  decommerce,  deux  conditions  sont  indispansabiM 
avant  tout :  un  ricbe  capital  et  une  marine  puisaante.  Une 
nation  paiticuli^re,  un  peuple  ind^pendant,  ne  saundent  6> 
former;  le  commerce  est  pour  oela  une  industrae  beaucoup 
trop  restrdnte,  occupant  beaucoup  trop  peu  debras,  etc.  La 
plupart  ^  colons  oe  vont  s*y  ^tablir  qu'avec  Tintentioo  de 
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wmkt  tor  kan  limn.  jonsi,  m  fiur  dM4  U  mto  patrie. 

En  ce  qui  toocbe  leg  eoUm^  ePapicultwre ,  la  Sidle  et 

U  bM9e  Italie  en  Ibrcol  le  priacipal  tb^Mre  poor  l«  Giacsy 

el  pour  les  peaple«  modenn  rAm^rique  <la  Mord,  la  Si- 

Mrit  el  la  NooYelie-HoUande.  L'agrieultiue  y  Jouent  un 

rOleu  imporUiit,  cee  ooloniee  ne  peuTent  6tre  fondte  que 

dans  des  oontrte  entiireiiient  dtertes  ou  babitte  teole- 

Bcnt  par  quelqiies  trilmfi  de  cbaMOirs  on  de  pasteon.  Lee 

eolooa  dorrent  a'y  (aire  tme  nouTdle  patrie,  sana  espoir  de 

retour  am  lieu  qni  lea  firent  naltre,  attenda  que  dana  U 

rtgie  oe  soot  aeulement  lea  fila  et  mAne  lea  peUta-fila  qui 

rteolteni  compi^temeiit  ce  que  leura  p^rea  out  aeu^.  Ceat 

aiiiii  qu^une  nation  croit  inaenaiUement  dana  lea  coloniea 

d'agrioiltaie,  et  natiireUeroent  ie  mieux  U  od  la  nooTelle 

patrie  ne  diflere  paa  trop  de  Pancienne  aoua  le  rapport  du 

dinat,  du  aol,  elc..  Comiue  d*ailIeora  il  n'eat  preeque  paa 

d^totre  indoaUie  qui  pour  un  capital  donn^  exige  un  auaai 

grand  nombre  de  braa  que  ragriculture,  r^migration ,  pour 

rteaair  dana  dea  coloniea  de  c^te  esp^,  doit  a'y  Cure  dana 

de  largea  proportkuia.  Dte  lors,  ce  sbnt  lea  paya  fortemeat 

people  ^  qui  il  connent  mieux  de  fonder  dei  coloniea  d'a- 

gncultore. 

Lea  eoionies  d9  pUmUUiotu  sont  en  que^ue  aorte  lea 
scrrea  cbandea  de  la  mftre  patrie.  EUea  ont  pour  but  de 
prodoire  lea  articlea  de  luxe  auxquela  le  cUmat  de  ceUe-d 
ae  prMe  pea  ou  point  du  toot.  La  plopart  de  oea  articlea  exi- 
gent une  culture  dont  lea  pratiquea  ae  rapprocbent  de  cellea 
do  jardiaage;  dte  lora  un  travail  ^oonoey  dout  leablanoa  oe 
tool  paa  capablea  dana  lea  r^giooa  tropicalea.  On  y  emploie 
doDc  des  traTailleura  tir^  dea  r^ooa  tropicalea  mtoiea, 
c'est-^dure  ordioairemeot  dea  eaelaTea.  Ce  mot  aeul  aulfit 
poor  determiner  tout  de  aoite  le  caractdre  aocial  de  cette 
e^ito  de  coloniea.  Uoe  daaaede  travailleura  libcea  oeaaurait 
y  exialer  4  edU  dea  eaclavea.  L'inmiigratiQo  a*y  bomera 
done  k  un  petit  nombre  de  capitaliatea  et  de  planiewrs, 
qui  n'y  rrtroQTent  jaoiala  une  aeconde  patHe  et  o'aapirent 
par  cona^queot  jamaia  i  conatituer  une  natioo  ind^ipeodante. 
Des  cdkmiea  de  ce  genre,  doot  lea  Indea  occidentales  noua 
offrent  le  plua  frappant  exemple,  oe  r^uaaiaaeotque  loraque 
la  mtee-patrie  dAit  satiaiaire  k  dea  demandea  cooaidtoblea 
d'artidea  tropicaux ,  par  cons^eot  loraqu'elle  est  riche  et 
parvenoe  |  on  haut  degr^  de  dviiiaation. 

Ordioairement  dtaque  colonic  cooaenre  le  caract^  par* 
ticulier  qo'a  dn  lui  imprimer  aa  coostitut^on  primitive , 
oonuoe  colooie  de  cooqu^,  de  coomi^ce ,  d^agriculture  ou 
de  plaotationa;  U  arrive  cependaot  qudquefoia  qu'dlea 
qoiCtent  Tun  poor  preodre  Tautre.  Ceat  ainai  que  le  Cap 
de  oolooie  de  oonuoerce  eat  devenu  colonie  d*agricolture; 
etqoe  de  coft>oie  de  conuoerce  Java  eat  deveone  uoe  colooie 
de  plaotationa. 

Gonime,  iod4>«odanmteot  de  Tamour  de  la  patrie,  il  y  a 
encore  la  parease  vulgaire  qui  attache  lea  iodividua  ao  aol  oa- 
tal,  il  faot  d^ordioaire  poor  T^igratioo  et  la  colooiaatioD  on 
cooeoara  de  caoaes  iotellectueUes  et  mat^riellea,  par  exam- 
ple. Pone  dea  conditiooa  auivantea  :  excte  de  populatioo, 
sQiabondaoGe  de  capital  ( la  premiere  de  cea  cauaea  peaaot 
ploft  partieali^emeot  aur  lea  dassea  iof^eorea,  et  la  ae- 
conde aor  lea  daaaea  oioyeonea ),  m^contenteoient  politique, 
cotbooaiaune  rdigjieux.  La  premiere  des  cauaea  que  noua 
vowoa  d'^nnm^rer  coodoit  d'ordioaire  k  cr^r  dea  colooiea 
lait  de  oooqoAfte,  aoitd^agricultore;  la  aecoode,  dea  colooiea 
aoit  de  conunerce,  aoit  de  plantatiooa  \  la  troiai^me,  dea  co- 
Mea  soit  de  conqo^i  aoit  d'agriculluref  la  quatri^e,  dea 
ealeoiea  aoit  de  cooquete,  aoit  de  conunerce.  II  y  a  plua  : 
c^cit  qoe  cbez  tooa  lea  peuplea  parveoua  k  uo  baut  degr6 
^  ctfUisation  lea  gouvemementa  eux-m£aiea  aoot  ameote  k 
a'eeeoper,  aoit  diredemeot,  aoit  iodirectement,  de  cokouaa- 
tion.  Noua  mentioonerona  eocore  conuoe  caoae  aecoodaire 
leacotojiiea  pdnaUs. 
On  fttt  bien  remvqiiabley  c^eat  rooiformit^  de  d^vdop- 
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peoMBt  dea  colooiat  d'agrkottore  de  tooa  lea  paflai  as-t 
dana  etnMdeniea.  Ellea  a'atieroiaaant  aiee  une  npiiitt6  <k» 
traordioaire  en  ricboaae  et  ea  papulation,  par  la  Miaan 
qo'ellea  rteoiaaent  lea  eapitaoi  aox  foroea  de  tranfl,  eten 
gio^cal  lea  conditiooa  de  coltore  inteUednelle  de  peoplea 
d4i^ parveona  ion  haot degr^  de  dviliaation  k  ria^fNiiaabla 
natora  d*on  aol  viefge,  dont  cbacon  peot  pfenchpe  ooe  pari 
aoasi  graode  qu'U  peut  en  coltifer.  Cea  troia  fMlaora  de 
toote  prodoction  s  la  natora,  le  travail,  le  tapital,  qui  d*or- 
dioaire  ae  trooveot  plaofe  fteipfoqaement  dana  dea  rapporta 
alteroatiia,  de  telle  aoHe  qoe  dana  lea  paya  nooveaox  II  y  a 
bieo  soraboodaooe  de  sol,  alora  qo'il  y  a  diaette  detravafl- 
laurs  et  de  capitaux,  tandia  qoe  le  rapport  diaa^CraleaieDt 
cootraire  ae  reocootre  daoa  lee  paya  aodeoa,  ae  rteniaaeot 
id  avec  touta  Ttoergie  doot  fla  aont  aoaeeftiUea.  Ceataioai 
que  lliistoire  modene  o'offipe  paa  d'exemple  d'oo  people 
ayaat  pria  dea  d^veloppemeota  ioiirieora  aoaai  rapidea  que 
]ea£tat%-Uaia  de  rAm^riqoe  do  Nord,  de  mteM qoe  daoa  I'ao- 
tiquU^  lea  colooiea  greoqoea  de  TAaie  Hinenre ,  de  la  Sidle 
et  de  la  baaae  Italia  ( Graode-Grtee )  o'avaient  paa  tardA  k 
rcmporter  aor  la  mtoe  patrie  ao  point  de  voe  de  llmportance 
mat^ridle. 

Relativemeot  au  partage  du  reveou  oatioaB},  on  vdt  or- 
dioaireoMot  daoa  lea  Jeooea  titata  ooloniaox  U  rtoolte  du 
aol  ceater  k  bu  prix,  tandia  qua  TbitMt  do  capital  et  lea 
aalairea  aoot  devte;  droooataooe  qol  tieol  oatorellenMnt  k 
la  pr^roinaoce  de  la  daaae  moyenoe  et  de  la  elaaae  iofi6- 
rieure.  Poor  ce  qui  eat  dea  aotiea  rapp«rta  de  r4oononiie,  U 
vie  coloniale  partage  la  plopart  daa  eooditiena  particoliirea 
dea  degrte  iofdriem  de  la  eoUure,  notammaot  cette  dr^ 
CQoataoce  qoe  peodaot  looglaBapa  la  prodoction  y  cootlooe 
k  Temporter  aor  riodoatrie.  Lea  eaceptiooa  k  cette  r^ 
peoveot  tootea  se  rameoer  k  ooe  graode  cauae,  k  aavdr 
que  lea  cokma  paitia  d'uopaya  parveoo  k  oo  plus  baut  degr6 
de  dviliaation  y  apporteot  dea  beaeioa  ioeomparableaieat 
plua  oombreux  et  ploa  d^lioata  qo'il  i^eat  d'uaage  d'en 
^rouver  daoa  lea  cootrte  peo  peopMea  et  gMralemeot 
placto  daoa  oo  ^t  iofhieur  de  dvitiaatioo.  H  r^lte  de  la 
que  le  conunerce  ext^rieur  a  poor  tootea  lea  colooiea  one 
importaoce  tout  k  &it  disproporUooote.  Leor  prodoctioa 
compte  aur  Texportatioo  beauooup  plua  qu^il  o'eat  d'uaage 
et  prudeot  de  le  &ire  daoa  lea  vieox  paya,  parce  qoe  plua 
lea  cdooa  se  tronveot  jouir  de  oonuoodibia  el  d'agr^ment^ , 
et  OHMoa  ila  veoleot  reooocer  k  dea  babitodaa  depuia  loog* 
tempa  prisea,  tandia  que  leor  nonvdie  patrie  oe  lea  appro- 
viaionoe  qoe  de  malitoea  brataa  oo  de  prodoila  lea  ploa 
groaaiera  de  riodoatrie.  Comma  oe  qoi,  tootea  proportiooa 
gard^  foil  le  ploa  d^fiuit  aox  cdooa,  o'eat  le  capital,  ila 
di^veloppeot  d'ordioaira  ao  ploa  baot  degr6  le  caMit  et  lea 
^qoivaleota  du  capital,  d^oti  fl  oe  r^olte,  il  eat  vrai,  que  trop 
aooveot  ooe  oertaine  propeoaMO  k  dea  entrepriaea  el  i  dra 
sp^colatioDaexag^rteay  it  dea  criaea  conuoerdalea.  Leatrana^ 
porta  eo  toot  gaore,  et  ploa  particuli^rement  la  oavigatioo, 
aoot  auaai  d^ordiaaire  beaocoop  ploa  d^doppfe  daoa  lea 
cdooies  qoe  daoa  lea  vieox  paya,  tootea  conditiooa  de  dvi- 
liaation d*ailleora  ^gales. 

£o  ce  qui  eat  dea  particolarit^a  ioteUeetneUea  de  U  vie 
oolooiale ,  oops  obaerverooa  d'abord  one  infotigable  activity, 
ooe  ioqoi^tude,  une  diapoaition  k  ahaogiN'  iocaaaammeot  de 
r^aidenoe  qoi  d^  caract^sail  lea  cokma  daoa  Faotiqait^ 
Uoe  fois  qoe  Tamour  do  locve  a  po  didder  oo  individo  k 
abaodoooer  aa  patrie,  k  travereer  VOeten,  enin  k  jooer  aor 
un  de  dana  qudque  ibrftt  vierge  toot  oe  qo'il  poaaMe,  il 
o'eotreiureodra  qo^avec  ploa  d»  ladlite  eocore  toote  autre 
emlgratkw  afio  demettre  k  ex^cutioo  qodqoe  apecolatkm 
oooveUe.  Daoa  lea  cokmiea  il  eat  relativeroeot  rare  de  ren- 
oootrer  la  aentioieotaUt^  avee  sea  AdbleaBea  et  aea  verloa. 
Toute  la  vie  y  revet  un  caraotere  latjonnd,  aana  ae  laiaaer 
iofloeocer  oi  arraier  par  lea  vidUea  traditkuiado  paaae.  Daoa 
toot  ce  quMI  y  a  d^eaaeotid  la  popo^tkm  <;oloniale  parcourt 
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natarcUenMnt  les  m^roes  phases  de  d^?eloppeni6nt  que  la 
popnlatloii  de  la  m^re-patrie :  les  Angiais,  les  Espagnols,  etc, 
festenl  toojoars,  mteiedaiis  on  autre  btoiisph^.  Anglais 
et  Espagnols^  Mais  ce  ddveloppement  demeure  d'ordiuaire 
bien  plus  pur  de  tout  m^Uoge  dans  la  colonie  que  dans  la 
mte-patrie.  En  g^n^ral,  ce  sont  les  colonies  d'agricuHure 
qui  se  di^reloppent  le  plus  tAt  et  le  plus  ^ergiquement  dans 
une  direction  d^mocratique.  La  cause  en  est  tout  simpleinent 
que  les  colons  rencontrent,  mtoae  en  ce  qui  touche  la  poli- 
tique, une  mani^  de  table  rase  oil  11  leur  est  libre  par  con- 
s^uent  de  poursuiyre  la  realisation  de  leurs  idto  et  de  leur 
id^al ,  sans  avoir  k  luttor  contre  cette  opposition  aux  mille 
faces  quitoujours  agit  dans  les  Tieui  pays,  mtaie  h  son  insu 
et  souterrainement. 

Oepuis  la  fin  du  moyen-Age  la  politique  cohniale  des 
£tats  europ^ens  a  toujours  consists  h  recueillir  aussi  exclusi- 
Tement  et  en  aussi  grande  quantity  que  possible ,  au  profit 
de  la  m^re-patrie ,  les  avantages  de  la  possession  d'une  colo- 
nic. Maisqu'^it-cc  que  la  m^re-palrie?  Jusque  Tcrs  le  mi- 
lieu du  dix-septi^e  si6cle»  on  ne  comprit  par  cette  expres- 
sion que  le  gouTemement,  la  noblesse  et  le  clerg^ ;  et  en  effet 
Tancienne  politique  coloniale  espagnole  ne  se  pr^occupait 
que  de  ces  trois  int^rMs  Plus  tard  les  n^godants  et  les  ar- 
tisans pamrent  m^riter  une  attention  toute  particuli^.  Telle 
Alt  notamment  la  base  de  la  politique  liollandaise  et  de  I'an- 
cienne  politique  anglaise.  De  nos  Jours,  enfin ,  on  pense  sur- 
tout  ^  utiliier  les  colonies  contre  le  pauper isme,  en  taut 
que  d^Tatif  et  comme  pur  moyend^^migration.  Dureste,on 
a  suivant  le  temps  difliiremment  compris  Vt^ifplication  ex- 
clusive et  aussi  grande  que  possible  des  (wantages  d^une 
eolonie dklamtre^patrie.  Crtte  Idee  est  naturellement  deve* 
Due  plus  etroite  U  od  le  syst^me  dela  tutelle  des  intMts  g^ 
n^aux ,  exclusivement  confix  au  pouTOir,  Pa  emport^  sur 
le  prindpe  de  liberte;et  die  s*est  restreinte  encore  da- 
Tantage  quand  les  colonies  elles-m6mes  se  sont  ^andp^. 

Le  soul^ement  de  la  nation  subjugu^  est  le  danger  qui 
menace  constamment  les  colonies  de  conqudte;  les  colonies 
de  plantation  ont  k  redouter  les  r^voltes  d'esclaTes ;  les  co- 
lonies de  commerce  ont  surtout  k  craindre,  k  IMnt^rieur,  les 
insurrections  militaires ;  enfin ,  les  colonies  d^agriculture , 
quand  la  dvilisation  y  est  arrive  exactemedt  au  mteae  degr^ 
que  dans  la  mdre-patrie,  tendent  infaillibleroent  k  prodamer 
leur  ind<&pendance  :  r^sultat  qui  ne  fSerait  que  pr6dpiter 
la  defiance  et  la  jalousie  dont  dies  seraient  Tobjet  de  la  part 
de  la  m^-patrie.  C'est  ainsi  que  depuis  trois  sidles  la  po^ 
iitique  coloniale  est  devenue  au  total  de  plus  en  plus  favo- 
rable ii  la  liberty ;  et  que  depuis  la  separation  des  Etats*Unis 
d*avec  leur  m^re-patrie  ^oppression  syst^matique  des  cdo- 
nies  n*a  plus  ^  longtemps  possible  en  qudque  contrfe  que 
oe  fAt. 

Les  Portugais  ont  perdu  leurs  colonies  de  commerce  et  de 
conqndtes  dans  les  Indes  ori<Mitales  ( fondte  k  partir  de  1498 ) 
en  grande  partie  par  les  guerres  qu'ils  eurent  k  soutenir 
centre  les  Hollandais  au  commencement  du  dix-septi^me 
dtele ,  et  leur  colonie  d'agricutture  et  de  plantation  du  Br^l, 
en  1822,  lorsque,  sous  la  conduite  de  leur  propre  prince 
royal ,  cette  colonie  se  d^tadia  de  la  m^re-patiie.  llsne  pos- 
sMent  plus  par  oons^uent  atgourd'hui  que  G  o  a ,  des  foc- 
toreries  ayec  territoire  k  Timor  ( Vune  des  lies  de  la  Sonde ), 
et  k  Macao,  en  Asie;  les  ties  du  cap  Vert,  Ma  d^re  et 
Porto-Santo;  les  dytesdeMozambique,d'Angola,etdi- 
▼erses  petites  &«toreries  disstoiinta  sur  la  c6te  deGuin^e 
et  de  S^n^gambie,  en  Afrique;  les  Azores,  en  Europe. 

n  y  a  cent  ans  I'Espagne  passait  encore  pour  la  preml^ 
puissance  ookmiale  du  monde,  et  die  poss^dait  en  dehors 
de  TEurope  nn  territoire  Tlngt-deux  ou  vingt-trds  fob  plus 
etendu  que  la  France.  Mais  k  parth* de  1809,  d  aprte de 
kmgues  et  sanglantes  hittes ,  toutes  les  colonies  qu*dle  pos- 
sMait  sur  le  continent  amMcdn  se  prodam^rent  indepen- 
daitesi  sans  aYoIr  pu  jusqu'it  oe  jour,  ni  les  unes  ni  les  autres. 


arriver  k  jouir  d'un  ^tat  coraplet  de  calmt  d  de  storlt^. 
Aussi,  en  feit  de  colonies,  PEspagne  ne  possMe-t-eHe  plus 
maintenantqueles  suiTantes  :  enAde,  les  ties  Philippi- 
nes, les  ties  Bissayes,  les  ties  Marl  an  nesd  les  di(r<6rents 
petits  groupes  qui  s'y  rattachent,  mats  renfermant  un  trte- 
grand  nombre  de  contr^  tout  k  fdt  ind^pendantes  ou  en- 
core k  pen  prte  inconnues ,  et  od  die  n'exerce  sa  supr^matie 
que  par  des  moyens  purement  spirituds ;  en  Afrique,  les  lies 
Canaries  d  ce  qu^on  appeOe  les  Presidios,  c*e8t-^-dire 
des  places  fortes  dtute  sur  la  rive  nord-ouest  de  FAfrique, 
enfin  qudques  Hots  sur  la  c6te  de  Guin^,  entre  autres  An- 
nabon ;  en  Am^rique,  Cuba,  Porto-Rico  d  qudques  au- 
tres lies  de  moindre  importance.  L'anden  systdne  colonid 
de  TEspagne ,  avec  sa  mise  en  tutelle  de  la  population  abori- 
gdie  k  rdde  de  confesseurs  d  de  soldats,  avee  son  esprit  de 
caste  d  son  blocus  presque  chinds ,  n'avait  gudv  pris  soud 
que  des  grands  et  fi^es  plateaux  de  I'Amdique  centrale  d 
m^dionale,  od  de  tout  temps  s^dait  press^  une  population 
compade,  d  avdt  n^g6  tout  le  reste.  Par  contre,  Cuba 
ed  devenue  dans  ces  demiers  temps  la  plus  importante  des 
colonies  espagnoies,  taut  pour  le  commerce  que  pour  ses 
finances  de  la  m^re-patrie,  d  a  acquis  un  remarqnable  degr6 
de  prospdite  depuis  qu*on  y  a  introduit  des  prindpes  com- 
merdaux  plus  libdaux.  Ce  serait  une  perte  irreparable  pour 
la  mdre-patrie  d  jamais  les  £tats-Unis  rdississaient  ^  la  lul 
enlever,  aind  qu*ils  n'en  dissimulent  pas  Tintention. 

La  France  a  perdu  depuis  longtemps  ses  plus  importantes 
possessions  colonides.  Aux  Indes  orientates  la  supdiorite 
de  TAngleterre  fiit  dd:idee  par  les  suites  de  la  guerre  de  sept 
ans,  qudque  de  1740  k  1750  la  fortune  de  la  France  ait  eo 
qudques  briUantsinterrailes  dans  ces  lointains  parages.  Elle 
n'y  possdde  plus  aqjourd'hui  qu'un  petit  territdre ,  dont 
Pondicher  y  .est  le  chef -lieu.  En  Am^rique,  die  avdt  pris 
possession  du  Canada  d  de  TAcadie d^s  les  premidres  an* 
n^es  du  dix-septidne  ddUe,  plus  tard  de  Cayenne,  de 
Saint-Domingue  d  de  qudques  autres  petites  Antilles , 
en  1699  de  la  Louisiane.  Mais  d^s  1713  die  daitcon- 
trainte  de  cAder  I'Acadie  k  TAngleterre;  en  1763  die  lui 
abandonna  le  Canada;  en  1808  die  vendit  la  Louisiane  aux 
J^ts-Unis,  d  la  mdne  annte  elle  perdit,  par  une  insurrec- 
tion de  la  population  noire,  Saint-Domingue,  la  plus  impor- 
tante colonie  de  plantation  qui  existAt  au  monde  avant  que 
les  ties  de  Cuba  d  de  Java  eussent  attefait  leur  degr^  actud 
de  prospMte.  II  ne  lui  reste  plus  dte  lors  en  Amdique  que 
la  Guadel  oupe  d la  Martinique,  avec  les  qudques  llOts 
adjacents ,  Cayenne,  aind  que  qudques  dablissements  de 
pteherie  k  Terre-Neuve.  En  Afrique,  les  Fran^  poo- 
sdlent  depuis  la  premid^  moitid  du  dix-septidne  siMe  phi- 
sieurs  factoreries  sur  la  c6te  de  S  6  n  d  gambi  e ;  depuis  1720, 
llledela  Reunion,  d-devant  Bourbon,  tout  rfoemmenl 
qudques  dablissements  pen  importants  k  M  adagascar  d  k 
Mayotte,  d  depuis  1830PAlg^rie.  EnAustralle,  ilsont 
depuis  lh42  les  ties  Marquises  dies  lies  de  la  Soci^td. 

Les  Hollandais  possMent  encore  de  nos  jours,  sauf  le  Cap, 
a  pen  prto  les  mdnes  cdonies  qu'i  P^poque  de  leur  plus 
grande  prosp^rit^.  Dans  ces  demiers  temps  dies  ont  mtee 
pris  bien  plus  dMmportance  pour  eux,  car  aujourdliul  ce  sont 
les  riclies  produits  des  ties  de  la  Sonde  qu  maintienneBt  em 
dpiilibre leurs  finances,  d  gravement  obMes.  En  Ade,  ila 
possMent,  en  partie  depuis  le  commencement  du  sdzidne 
sid^,  JaTa,Madura,Banca,Timor,les  M oluques,den 
outre diverses  parties  de  Sumatra,  des  C^Ubesdde 
Bo  rn  ^o .  Leur  dablissement  d  Sumatra  ne  date  que  de  1821 , 
d  le  champ  qui  s'offre  id  k  leur  activity  est  pour  aind  dire 
illimit^.  II  faut  encore  ajouter  k  ce  bilan  de  la  puissance  co- 
loniale hdlanddsequdques  comptdrs  sur  la  Cdte-d'Or,  en 
Am^rique  une  partie  de  la  Guyane  (Surinam),  d  dans 
lesllesdePardiipddesIndesocddentdeSyCurafao,  Saint- 
Martin,  Saint-Eustache  d  Saba,  dont  Pimportance  prind- 
pde  coBdstait  autrdds  dans  les  fodtit^  qa'dles  olBrdeot 
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poor  but  to  MBMMiide  aree   PAmMiiie  espagnole. 

La  i6panlioii  des  £teU-Uiiis  a  fait,  U  est  vrai,  perdre 
aox  Aai^ait  les  plus  belles  etles  plus  ancieiiiies  de  lean  co- 
loBies;  maUrAagleterreB^eneet  pasmoiBstootfours  lapre- 
wMn  pulssaiioe  ooloniale  dn  nMNnde.  Elle  possMe  aujoor- 
dlmi  dans  TAm^riqiie  septentrioiiale  :  les  deax  Canadas^ 
]e  NoaTean-BmnAwkk,  la  NooTelle-^cosse,  le  Cap 
Breton ,  les  Sesdo  Pr  ince-^douard,  Terre-Neu  ^e, 
et  rfDOommensiiTable  territoire  de  la  Compagnie  de  la 
baiede  Hudson.  Dans  les  lodes  ocddentales  :  Anti* 
goa»  la  Barbade,  la  Domlniqae,  Grenade,  la  Ja- 
■lalqae,  les  lies  des  Vierges,  AnguiUa,  Saint-Cbris- 
lopbe,  Sainto-Lacie,  Saint-Vincent,  Tabago,  la 
Trinity,  les  lies  Bahama  et  les  Iks  Bermudes.  Sur  la 
Terre-Ferme  de  I'AmAriqne  oentrale  et  niMdiouale ,  De- 
merary,  Essequebo,  Berbiceet Honduras,  plus  les 
lies  Falckland.  En  AfHque  :  le  Cap  (depois  l8oe), 
Sierra-Leone,  des  comptoirs  sur  la  Cdte  d*Or  et  en 
S^negamble,  enfin  llle  Maurice,  d-derant  Jle  de 
France,  Sainte-H^Une,!' Ascension,  les  ties  Sec  bel- 
les, les  lies  Amirantes  et  de  Fernando-Po.  Les  co- 
lonies derAustralie  (depuis  1788),  la  Nouvelle- 
GallesduSnd,  la  Terre  de  VanDii^men.  EnAsie,  le 
lerritoire  occupy  par  la  compagnie  des  In  des  orientates, 
et  ses  £lats  feodataires.  H  faut  y  i^ooter  Ceylan,  pris  aux 
HoUandaisen  1795;  Hong-lCong  en  Chine  (depuis  1842  ), 
Singapore,  Penang,  Wellesley,  Malakka  et  quel- 
qoes  possessions  dans  Itle  de  Borneo;  enfin  en  Europe 
neme  :Gibraltar,  Maite,  les  lies  loniennes  et  Hel- 
goland. Walter  Raleigh  ftit  le  cr^ateur  des  cok>nies 
d'agricolture  des  Anglais,  encore  bien  que  ses  efforts  pour 
s'^tabtir  en  Virginia  ( 1583-1587)  aient  ^choo^  et  qu'^ 
bien  dire  la  colonisation  des  contrtes  qui  sent  ai^jourd*hui 
let  £tats-Unis  n^ait  commence  qo'en  1606.  Ce  fut  settlement 
^K^poqae  de  Cromwell  que  les  colonies  anglaises  de 
plantatioii  prirent  de  Tiroportance.  Quant  aux  colonies  de 
eommeroe  et  de  conqu^,  la  compagnie  des  Indes  orientales 
dstebien  de  I'ann^  1600;  mais  die  ne  devint  une  grande 
puliiaBoe  qu'an  temps  de  CHtc.  Un  trait  particulier  et  re- 
iMrqnable  des  cokMiies  anglaises,  c*est  que  ceux  qui  aban- 
iluninicnf  la  mire-patrie  pour  Tenir  s^y  fixer  y  trouvaient 
toojonrs  en  pleine  ^igneur  leur  droit  dvii  anglais,  et  y  joui- 
saieat  des  monies  droits  pditiques  qu'en  Angieterre;  enfin, 
c'est  qo'anssitM  que  le  nouTd  ^tablissement  semblait 
avoir  atleint  le  de^  de  maturity  convenable,  on  lui  don- 
nait  une  eonstitution  parlementaire  calqu^  sur  celle  de  la 
mire-patrie.  Jamais,  k  bien  dire,  ceUe-d  ne  songea  k 
opkiiter  ses  eokmies ;  dies  lui  out,  au  contraire,  toujours 
eoM^  bien  phis  qu*dles  ne  lui  rapportaient.  Les  colonies 
d'Anglelerre  ne  deraient  serrir  qu'ii  encourager  son  Indus- 
trie, son  commerce,  sa  navigation ;  et  ^  cet  efTet,  par  Tacte 
de  navigation  et  par  les  difl^rentes  lois  qui  en  formaient 
le  cofoQaire,  les  colons  ^talent  tenus  dene  commercer  avec 
rdraager  que  par  llntermMiaire  de  TAngleterre  et  au 
noyeii  de  navires  anglais,  par  consequent  de  renoncer  k 
toot^an  de  leur  Industrie  propre.  La  declaration  d'inde- 
pf^Miffi  des  £tats-Unis  porta  on  coop  filial  k  ce  systime, 
m^  les  doctrines  dn  libre  ^change  donnent  en  ce  mo- 
ment le  eoup  de  gr&ce. 

Les  colonies  danoises  ne  comptent ,  outre  1  *  1 8 1  a  n  d  e  et  le 
GraMand,  que  les  ties  Saint-Thomas  (depuis  1671), 
Saint-Jean  et  Sai  nte-C  roi  X,  dansles  Indes  ocddentales ; 
enfin qpdqnes  comptoirs  sur  U  c6te  de  Guin^e.  En  1845 
le  Daoemark  vendit  k  TAngletenre  le  territoire  qu'il  poss^dait 
m%  Indes  orientalea ,  k  Texceptton  des  inutiies  ties  de  Nico- 
bar.  Les  oolottiet  sMMoises  sont  encore  moins  importantes, 
et  ne  se  composent  que  de  Vtie  Saint-Bartb^lemy  (de- 
pnis  1784 )  dans  les  Indes  ocddentales. 

Les  possessions  msses  en  Sib^rie  et  en  Transcaucasie 
peinent  sans  doute,  k  beaucoup  d*egards,  etre  considerees 


oomme  des  colonies;  dies  en  dldk^nt  eependant  esaentiel- 
lement,  en  ce  qu^elles  se  rattachent  au  territoire  de  la  m^re- 
patrie  sans  solution  de  oonthiuite.  Nous  rangerons  toutdois 
dans  la  cat^gorie  des  colonies  de  commerce  les  dablisse- 
ments  rosses  de  la  cAte  nord-ouest  de  TAmdrique  du  Nord, 
organises  sur  le  modde  de  la  Compagnie  de  la  bde  d^Hudson. 
Les  puissances  allemandes  n^ont  point  de  colonies ;  il  en  est 
de  m^me  des  puissances  italiennes. 

On  donne  aossi  le  nom  de  colonies  k  des  etablissements 
agricoles  fond^s  dans  Tinterieur  d*un  pays,  soit  par  des  m>- 
dd^s  rdigieuses,  soit  par  des  rdiigi^s  qui  y  conservent  leum 
moeurs,  leur  langue  et  leur  religion,  soit  par  certaines  cla^M^ 
de  peuple,  commedes  condamnes,deslibd^,  des  mendiants, 
des  soldats.  Parmi  ks  premieres,  nous  dlerona  celle  que  les 
moraves  ont  fondle  en  Russie  sur  les  bords  du  Volj^a ,  et 
cdlequeles  M  or  mon  serpent  en  ce  moment  dans  lesEtats- 
Unis  k  Utah.  Parmi  les  seoondes  nous  rappdlerons  la  colonie 
ftan^se  dablie  k  Berlin  aprte  la  revocation  de  redit  de 
Nantes;  Tessd  que  firent  k  Odessa  les  emigres  fran^ais 
souslaconduitedu  ducdeRichel  ieu;  leChamp  d*asile, 
tente  sous  la  Restauration  par  des  soldats  fran^ds  de  TEm- 
pire.  Les  AUemands  ont  exit  un  certain  nombre  de  eokmies 
en  Russie  d  aux  £tats-Unis ;  les  juifs  en  ont  partout 

Nous  consacrons  des  artides  sp^daux  aux  colonies 
agricoles,  aux  colonies  p^nales,  aux  colonies 
militaires  et  aux  colonies  romaines. 

COLONIES  AGRICOLES.  II  est  troU  prindpes  sur 
lesquds  sont  d'accord  tons  ceux  qui  se  sont  occup^s  d'eco- 
nomie  sociate :  le  premier,  que  les  aum<taes  en  nature  et 
en  argent,  distributes  par  la  cbarite,  ne  secourent  que  des 
individus  d  n*arretent  pas  les  progrte  du  pauperisme;  le 
second,  que  les  condamnes  ne  peuvent  dre  ddenus  sans 
danger  pour  leur  sante  d  pour  la  morale ;  le  troisidne,  que, 
malgre  les  progrte  de  l^agriculture  d  ^augmentation  de  la 
race  bumaine,  ii  reste  dans  tons  les  £tats  de  TEurope  beau- 
coup  de  terres  hicultes  qui  pourraient  6tre  fecoudees.  Par- 
tantde  ces  trois  prindpes,  des  philanthropes  ont  imagine  de 
reunir  sur  ces  terres  des  indigents  et  des  condamnes,  qui  y 
trouveraient  dans  U  culture  des  moyens  d*existence  d  de 
moraliMtion.  Qudqudois  mdne  les  gouvemeroents  ont  en- 
courage ces  etablissements,  connos  depuis  dnquanteans  en- 
viron sous  le  nom  de  eokmies  agricoles. 

On  pent  ranger,  mofais  le  nom,  dans  cette  categoric  Tessd 
tente  en  Angieterre  par  Veveque  de  Wdls,  les  6,000  acres 
de  terre  affectes  par  les  l£tats-Unis  aux  depots  de  mendl- 
cite,  les  etablissements  fondes  en  Prusse  par  Frederic  I*''  en 
foveur  des  protestants  fran^ ,  d  accrus  par  Frederic-Guil- 
laume  de  cotons  de  Suisse,  de  Souabe,  des  Palatinats,  etc. ; 
ceux  que  crea  en  Russie  Catherine  U  et  dans  lesquds  les 
Allemands  acooumrent  en  foule;  les  cdonies  de  la  Sierra^ 
Morenaea  Espagne;  cdlesd*ouvriers  d  de  pauvres  dans  le 
Holstehi,  le  Hanovre,  la  Westphalie,  la  Bavidre,  k  Ham- 
bourg,  etc.  Mais  rinstitution  des  colonies  agricoles  propre- 
ment  dites  n'a  jamais  ete  compietement  r^alisee  sur  une 
grande  echdle  qu'en  Hollanded  en  Bdgique,  k  Tinstigation 
du  general  Van  den  Bosch ,  d  sous  le  patronage  du  prince 
Frederic,  onde  du  roi  actnd  des  Pays-Bas.  Une  association 
libre  se  fonda  k  La  Haye  poor  en  assurer  la  depense  d  la 
propagation.  Elle  compta  des  sa  naissance  plus  de  15,000 
souscripteurs.  Le  premier  terrain  fut  achete  sur  les  confins 
des  provinces  de  Drenthe,  Frise  et  Over-Yssd;  la  cok>nie 
de  families  indigentes  qui  s*y  etablit  prit  le  nom  de  Frede- 
rik*S'Oord  (champ  de  Frederic).  Vinrent  ensoite,  dans  les 
environs,  Ommerschans,  colonie  de  repression  d  de  punl- 
tion  pour  les  mendiants,  d  Yeen^Huffsen,  od  Ton  remar- 
quait  de  nombreuses  salles  pour  le  k>gement  des  mendiants, 
deux  hospices  agricoles  pour  les  orphdins  d  ai£uits4rouvtey 
deux  pour  des  menages  d^ouvriers,  deux  pour  des  menages 
de  veterans.  Enfin,  la  sodete  fonda,  entre  les  etabfissements 
de  Veen-Huysen  d  de  Frederik  VOord,  dans  un  lien  nomioA 
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Waieren^  on  tnsttfot  agrioole  poor  Mffiantegaroont  desttti^s 
^  dfriger  on  sttrrelller  les  traTsax  d'agrlealtiire  d68  difenes 
colonics.  Bn  1S29,  lei  ooloniM  agrioolM  de  Frederik*8-Oord, 
onunenchans,  Yeea-Hoysak  el  WaterettooaiprtMieat  plus 
de  7,000  in^Bridtis. 

Aprte  one  expMBoot  de  dnq  ans,  one  aoeMtf  se  fbnna, 
en  18)),  k  Broxefles,  dgalement  sous  le  patronage  da  prince 
TiMtiCy  poor  doter  la  Bdgiqne  d'une  institotion  coloniaJe 
semMable  k  edle  de  la  HoOnide.  Cette  nonTelle  ataodation 
secomposa,  dte  Porigine,  de  plus  de  13,000  membres.  On 
comment  par  fbnder  sor  ies  landes  de  la  Campine,  dans 
la  comnrane  de  Wortel,  protinoe  d'Anyers,  one  colonic  fi- 
bre sor  des  bases  analogues  k  celles  de  Frederik'S'Oord. 
Le  rapide  snccte  qn'elle  obtint  fot  dft  au  capitaine  Van  den 
Bosch,  Mre  do  gto^ral.  Plus  tard  on  crte ,  k  Plnstar  de  la 
colonic  de  Ommerschans,  nn  d^p^^t  agricole  de  mendiants 
8ur  Ies  bmydres  de  Merxplas-Rpeke-Versel,  Toisines  de 
Wortelf  dans  la  prorince  d^Anrers.  Tout  prte  de  1^  s^^tait 
d^jk  ^tablie  rnie  cokmie  de  trappistes,  toigr^  de  France 
en  179),  et  an  milea  des  landes  de  Zeyst,  entre  Utrecht  et 
Amersfort,  one  colonic  agricole  et  industrielle  de  Mtes  roo- 
laTcs.  A  Gbeel,  boorg  de  Bdgiqoe,  peupl^  de  6,500  Ames,  k 
))  kilomMres  sad  de  Tomhoot,  des  alitor  de  Braxdles, 
d'Anrers  et  d'antres  rilles  sont  plac^  cliei  Ies  coltivateurs, 
qai  Ies  occapent  k  des  trayaux  agricoles.  On  y  comptait 
en  1850  876  de  ces  infbrtunte :  44)  hommes  et  434  femmes. 

Le  snccte  des  colonies  agricoles  de  la  Hollande  et  de  la 
Bdgique  ne  poorait  manqoer  d'exdter  r^nnilation  de  la 
France.  Dte  18)S  le  cottseil  g^n^ral  de  la  Seine  toiettait 
nn  Toen  fliTorable  k  ces  ^tabfissements.  Aprte  la  r^tolution 
de  Jaillet  Ies  associations  de  bienMsance  s'en  occnp^rent. 
En  18S)  M.  d^Argout,  ndnistre  da  commerce  et  des  trsTaux 
pabllcs,  fit  approarer  par  le  roi  Loais-Phifippe  la  creation 
d'ane  commission  charg6e  d'examiner  le  systtaie  det  ^- 
bHssements  de  Hollande  et  de  Belglqae  et  de  pr^rer  on 
plan  gfo^al  de  colonies  agricoles  pour  la  Franpe.  Malheu- 
ireusement  cette  oommis^on  ne  figara  jamais  que  sar  le 
papier,  et  ne  ser6anit  pas  one  aenle  fob. 

Da  reste,  Ies  ^bHssements  de  nos  Toisms  n*ont  pas  enx- 
mtoes  r^Mnda  aax  esp^rances  qu'on  s'en  dtait  faHes.  Depois 
que  le  royainne  des  Pays-Bas  s'est  sdnd^  en  deux  £tats, 
leur  decadence  a  M  rapide;  elle  est  av}oord1)ai  presque 
compile.  Us  florissaient  en  1830  ;  c*est  k  peine  si  Ton  en 
retroave  la  trace  en  1853.  Oft  a  propose  chee  noas  d'^tendre 
singuH^rementrappHcation  des  colonies  agricoles  int<Hieares : 
on  a  r^H  des  colonies  fibres  d*indigents,  des  colonies  Cor- 
ing de  mendiants,  des  hospices  agricol^  d'enfiuits-trour^ 
et  d'orphelins,  des  colonies  de  r^habttitation  de  for^ts  U- 
b^r^,  des  colonies  agricoles  d^afi^^,  des  colonies  de  m^ 
nages  d'artisans,  etc.,  etc.  L'6tabHssement  de  Mettray  est 
k  pea  prte  le  seal  qui  ait  r6assi  en  France.  H  fkot  pourtant 
dter  encore  la  colonic  agricole  d'Ostwald ,  fondte  en  fiiTear 
despauvres  sans  asileparia  ville  de  Strasbonrg;  et  la  colo- 
nic de  Petit-Boar  g,  pour  des  enfants  pauTres.  On  a,  d*un 
autre  c6t^,  cfaerch^  k  rattacher  quelqaes-ones  de  ces  instita- 
tions  k  notre  conquMe  d'AfHqae.  Ife  pourantdiscater id  toos 
ces  projets,  noas  dirons  seulement  qne  Ies  deux  prind- 
paux  genres  de  colonies  agricoles  tatMeores,  celles  dlndi- 
gento  et  celles  de  condamn^ ,  soH  d^enus,  soit  fib^r^,  pa- 
raissent  rencontrer  h  Tex^cution  de  s^rieux  obstacles.  D^une 
pnrt,  U  seratt  difficile,  dit-on,  de  coloniser  des  condamn^ 
sans  Jeter  Palarme  dans  Ies  communes  Toisines;  de  I'autre, 
II  est  k  remarquer  que  la  France  ne  possMe  qu'on  nombre 
tr^M^strdnt  dindigents  taUdes,  qui,  tronvant  dans  leur 
labear  actud  one  partie  de  tours  moyens  d'existence, 
seraMdKRdles  k  d4>lacer  sans  incouT^ient.  Enfin ,  on  se 
donande  d  rMlement  la  France  renf^rme  de  grandes  #tcn- 
dnea  de  terrains  incuHes  susceptlbles  d'ttre  fertfiis^. 

CCMXimES  MfLTtAIRES,  ^abfissements  de  sol- 
Mi  euMtaleors.  n  en  existatt  d^^  It  r^Doqoe  d'Alexandre 


le  Grand  et  seas  Ies  ROmains.  Dans  nos  tempi  modemes, 
rorganisaHon  des  Frontiires  militaires  de  Tem- 
pire  d'Autricbe  et  de  VIndetta  en  SoMe  ^  te  fin  da  dix- 
septi^me  stode  en  ont  ^  rimttation,  de  mtoe  qoe  Ies  colo- 
nies mifitaires  crMM  en  Rossie  k  paitir  de  18)0,  quoiqoe 
cdles-d  difl^rent  essentieBemeBt  de  ces  premlirea  iastita- 
tions. 

En  SuMe,  Torganisation  de  Vlndeita  ou  des  troupes  r^ 
parties  par  canUmnements,  qui  existe  encore  aejoocdliui 
dans  ce  pays,  remonte  k  Charles  XI,  qai  llnngina  poor  afoir 
tot^ours  sons  la  mafais  la  plus  grande  force  militaire  dM- 
rabto  arec  le  moins  de  frais  possO^.  EUe  consiste  dans 
Tobfigation  impost  aax  propri^taires  de  pitees  de  terre 
isol^,  et  moyennant  rexemption  de  certains  impdts,  d'en- 
tretenir  un  on  plusieurs  soMats,  recerant  cbacnn  autant  de 
terrain  et  de  b^tail  qo*U  lui  en  (aut  poor  aasorer  sa  sobsit- 
tance.  Qoand  vient  T^poque  des  manmyresoa  en  temps  de 
guerre,  ceux  qai  restent  sont  tenos  de  feire  la  besogne  de 
ceux  qui  ont  M  appetos  sous  Ies  drapeaox.  lis  ne  re^oftTent 
de  soldo  qu^en  temps  de  guerre. 

La  pens^  premi!^  des  co/ontcj  mHittairm  muet  date 
du  rigne  de  Tempereur  Aleiandre;  eUe  fat  con^oe  par  to 
g^D^ral  en  chef  d*aitiUertoAraktch^efr.  Son  plan  conststait 
k  6tabUr  k  poste  fixe  des  regiments  enttors  dans  certains 
arrondissements ,  et,  sous  nne  administratton  tout  ^  to  fois 
mUitaire,dTtteelde  police,  k  op^rer  entre  Tordre  des  paysans 
de  la  couronne  et  Ies  troupes  sold^es  nne  fusion  telle  qu^elto 
permit  d'obtenlr  des  r^oltats  de  plusiears  esptees,  notam- 
ment  une  dfaninution  dans  Ies  frais  d'entretien  de  Tarmte, 
plus  de  fadttt^  dans  son  recrutement,  la  crtetion  dHine  r6- 
serre,  la  fondation  d'asiles  pour  Ies  soldatsretrait^  et  pour 
tears  fhrafiles,  en  rotoie  temps  que  racoroissement  des  pro- 
dults  rnraux  et  de  la  population  agricote  U  oti  Ies  brae 
afatont  jnsque  alors  fait  ddfiiot.  Enfin,  Araktcb^efT  consdi- 
lait  de  r^putir  et  de  loger  Ies  sddats  cbei  Ies  paysans  de  to 
couronne,  de  construire  des  riUages  mifitaires  d'aprte  on 
pton  donn^,  d'assigner  k  chaque  maison  un  certain  nombro 
de  joumaux  de  terre,  enfin  de  donner  k  cette  institatioB  on 
code  particolier.  Le  soldat  derail  en  cette  quattt^  contriboer 
It  son  entretien  en  traraUlant  k  to  terre.  Toute  to  poputotton 
mAle  des  vUlages  de  colons  derait  6tre  exerc^  aa  manie- 
roent  des  armes,  et  en  temps  de  guerre  servir  de  r^serfe. 
AraktcMjeflf  Toulait  masser  de  la  sorte  en  cotonies  miUtaifea 
toutes  Ies  forces  disponibles  de  la  Rossie  to  long  des  fhm- 
ti^res  de  to  Pologne,  de  la  Turquie  et  de  to  Oauoasto;  orga- 
nisation qui,  ind^pcndamment  des  ayantages  ^umMs  d- 
dessus,  d^augmenter  la  cuHnre  du  sol  aind  que  to  popnto- 
tion,  et  d'assorer  la  sobslstance  des  fkmfltos  des  soMato  ea 
campagne,  derait  insplrer  I'amonr  de  la  patrto  k  cdui  qoi, 
en  temps depdx,  anit  Ies  jouissancesda  toit  domestkpie,  de 
la  fhmilto  etde  to  propria. 

Cette  Idte,  queique  bien  con^e  qu'dto  parM  an  total, 
perditdans  PappUcation  et  dans  to  pratfqoe  beaucoap  de  To- 
tiUt^  qo*on  s*en  ^tait  promise;  cette  deception  (ut  sortoot 
to  fruit  de  to  s^r^ritA  Inexorable  apport^  par  Araktch^ieff  k 
to  mise  en  centre  de  son  fitan,  nne  feto  qu*fl  Tout  fdit  ap- 
prouter  par  rempeieur .  Des  tifiages  enttors  se  r6volt^rent ;  ec 
la  Sib^rto  fat  rederabto,  en  tr^grande  partto  de  Taccrois- 
semeut  de  population  qii'eUe  regat  alors,  notanunent  dana 
to  pdriode  de  18)0  k  l8)5,  aux  intotorables  rigoeors  da 
systtoe  de  ces  colonies  mifitdrei  od  ea  18)6  Araktch^Heir 
^aK  d^jk  parrenu  k  masser  400, 000  hommes,  dont  40,000 
cavafiers.  Par  suite  de  to  r^olte  d'une  iiartto  de  to  garde  Im- 
p<^ate,  qui  cut  Ilea  cette  ann^to,  rempereur  Nicotoa  re- 
non^  an  systtoie  de  coloniser  toute  Tarm^e.  Araktdi^eff, 
ol^  de  Textoatton  des  soldato,  lot  mte  k  to  retralle,  et  se 
retira  dans  son  domaine  de  Grusino,  snr  to  Wotehow,  oti 
il  rooorat  to  )l  avril  1834.  Les  colonies  miUtaires  d^icrMan 
dans  tos  gouYememeiito  de  If  owogorod,  Wdicld,  Chenon , 
Charkow  et  lekaterlnoslaw  fhrent  k  to  iMii  consefvto  9l 
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snboslciii  oieore;  mais  rorganisatkm  premie  en  a  ^ 
coosid^nbleiDent  modifl^ 

GMONIES  Pl^ALES.  Les  premieres  colonies  p^- 
Mles  forent  fondles  en  Afriqne  par  les  Portiigais.  Les  EspA- 
gDok,  mattres  du  Portugal  sous  Philippe  11,  continnirent  1e 
systtme  adopts  ( vc^ez  PaismBS).  Puis  Tinrent  les  Russes  ; 
longtempa  arant  Pierre  le  Grand,  des  ^Cablissements  de  ce 
genre  avaienl  ^fond^  en  Sib6rle.  L^ip^trice  l^sa- 
belh  ayant  sq[>prim^  la  peine  de  mort,  on  d^porta  les  cri- 
uineb  dans  ce  pays,  et  on  les  y  flt  trayaillcr  aux  mines. 

Avant  1776  TAngleterre  avail  enroy^  dans  ses  possessions 
de  r Amerique  da  Nord  quelques  milliers  de  criminels ;  mais 
ce  petit  nombre  d'^igrants  n*y  exer^  aucune  influence,  et 
c>st  m^connaltre  fhistoire  qoe  de  consid^rer  les  habitants 
des£tats-Unis  comme  les  descendants  de  ces  d^port^s.  Apr^ 
la  perte  de  ses  colonies,  la  Grande-Bretagne  chercha  poor 
ses  criminels  un  lien  de  deportation  od  die  pAt  r^ahser 
ses  plans  de  lointaine colonisation.  Sir  J.  Banks,  qui  avail 
accompagn^  le  capitaine  Cook  dans  son  voyage  autour 
dn  monde,  proposa  TAustralie.  Mais  h  peine  la  premise  exp6- 
ifitibii,  composife  de  &05  convictshommes et  de  192  femmes, 
CDl-efle  Jete  Tancre  dans  la  rade  qu'on  appela  Botany- 
Bay ,  qu*on  reconnut  que  le  terrain environnant  n'^it  xmU 
lenient  propre  k  la  colonisation.  L'^tablissement  fut  fond^, 
en  eonsJ^iuence,  h  quelques  roilles  plus  au  nord,  devant  le 
Port- Jackson,  oil  s*^eva  bientdt  la  ville  de  Sidney. 

Apr^  cette  contr^,  qui  prit  le  nom  de  Nouvelle- 
Galles  da  S  ud ,  la  colonic  la  plus  importante  que  poss^a 
TAngleterre  en  Australie  fut  cellc  de  la  riviere  des  Cygnes 
{Swan  firer),  cr66e  en  1829,  par  le  capitaine  Stirling,  sur 
la  o6te  ocddentate  de  ce  continent ,  presquo  anssi  grand  que 
FEorope.  On  y  bAtH  quatre  villes,  Freemantle,  Clarence- 
Town,  Perth  et  Guildford.  En  1824  un  autre  ^tabllssement 
Mi  inaugur^  dans  Pile  M el  v i  1 1  e  par  le  capitaine  Bremer, 
soi»  le  nom  de  Fort'Dundas.  Mais  la  s^heresse  et  la  cha- 
leur  y  occasionn^rent  des  maladies  telles,  qu'il  fallul  6va- 
coer  ce  poste.  On  f^il  forc<^  ^galemeut  d^abandonner,  en  1 S26, 
ks  ^tablissements  de  Port- Western  et  de  King-Georges- 
Sound.  Enlin,  Moreton-Bay  et  Manning-River,  situ^s  sur  les 
cAtes  de  la  Nouvclle-Galles  du  Sud,  prte  du  tropique,  Port- 
Stephem,  nie  de  Norfolk  et  ceUe  de  Van-Di^men  ou 
Tasmanie  oompl^nt  la  lisle  des  colonies  p^nales  de  TAn- 
gleferre  dans  ces  parages.  Ces  deux  demises  colonies  sont 
presque  exclusivement  afOectto  aujourd*hui  k  la  transporta- 
tion des  convicts,  apr^  qu'ils  ont  snbi  un  emprisonnement 
eendaire  qui  ne  pent  excMer  un  an  et  les  travaux  publics 
ei^cut^  en  commun  pendant  un  temps  proportionn^  h  la 
dur^  de  leur  peine.  Malgr^  ces  pr^ntions,  Yan-Di^en  et 
la  phipart  des  autres  colonies  australiennes,  surtout  depuis 
la  d^converte  des  mines  d'or,  p^titionnent  sans  cesse  cen- 
tre tout  noovel  envoi  de  condamn<^s  sur  leur  sol. 

En  somme,  lootes  ces  colonies  p^ales  n*ont  point  produit 
ks  mervdlleax  avantages  qu*on  en  attendait.  Une  popula- 
tion de  malfaiteurs  apporte  forc^nenl  dans  des  <^tablisse- 
■Mnts  qui  ont  l)esoin  d'ordre  et  de  paix  des  habitudes  de 
disordre ;  elle  introduit  la  roauvaise  foi  et  la  fraude  dans 
ks  transactions  commerdales ;  elle  ne  pense  qu^^  s^enrichir 
aix  ddpens  des  colons  honn^tes  par  des  moyens  illicites,  et 
Mt  coorir  k  une  sod^  rooins  forte  un  danger  dont  elle 
mena^t  d^  la  sod^  plus  puissante  qui  Ta  expuls<^e. 

Malgre  ces  fnnestes  r^sultats ,  le  nouveau  gouvemement 
fran^  tente  en  ce  moment  un  essai  de  colonisation  p^- 
naledaas  la  Guyane.  Ifous  d^drons  quMl  r^nssisse,  mais 
ion  ne  Teap^ns  pas ,  malgr^  les  grands  dtoionstrations 
IMMnles  qoi  onl  accoropagn^  la  prise  de  i)ossession.  Qui- 
eoMfoe  a  Mn&i€  U  population  de  nos  bagnes  et  de  nos 
attims  centrales  salt  que  les  plus  grandes  criminels  sont 
let  ph»  hypocrites.  Nous  ne  dirons  Hen  des  condamnds  po- 
Ktii^iei,  qoe  nous  Toyons  k  regret  m^l^  k  une  sembtable  I 
popslallan.  Rous  ne  donlons  pas  qu*oa  ne  renonce  prompte-  I 
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menl  k  ee  r^voKanl  amalgame.  Quant  aux  crimfaiels, 
p«it-«tre  la  morale  publique  perd-eUe  k  ce  qu'Os  expient 
lenrs  ro^feits  trop  lohi  des  lieux  qui  en  Aurent  le  IhMtre.  La 
question  dn  dfanal  et  de  la  mortality  est  ausd  fort  grave, 
comme  Ta  victorieasement  proov^  le  doctenr  L^l. 

On  a  bean  dire  et  bean  faire ,  en  gto^ral  le  systteie  des 
colonies  p^ales  est  videux  :  il  n*y  a  parmi  ces  colonies  de 
vraiment  utiles  que  cdles  qui  existent  sur  le  continent , 
les  colonies  ou  plalAl  les  p^nitenders  agricoles,  Ids  que 
TAngleterre,  I'Allemagne ,  les  £tats-Unis  en  ont  ^tabli  pour 
Tenfanoe,  tdles  qu*on  en  ponrrait  fonder  anssi  pour  TAge 
mtkr.  Tout  le  nsonde  connidt  en  France  les  henrenx  rteul- 
tats  obtenus  dans  la  colonie  de.  Mettray,cr6te  sor  le 
modde  de  ceUe  de  Home  prte  de  Hambootg. 

Eng.  G.  DB  MdlfCLATB. 

COLONIES  ROMAINES.  Les  colonies  romahies  ne 
fbrent  n1  agricoles  ni  commerdales ,  mais  exdnsivement  mi- 
Utaires.  Elles  furent  stabiles  dans  le  bol  de  ddivrer  la  vflle 
de  la  lie  de  la  population,  exhaurire  sentinam  tirMi, 
( c'est  Cic^ron  qui  le  dit),  d'assnrer  la  souroission  des  pays 
conquis,  et  de  preserver  Rome  en  remphssant  Pofflce  de 
postes  avanc6(.  Les  Romains  ^vitaient  de  fonder  des  colo- 
nies dans  des  locality  noovdles.  Lorsqulls  s^^taieol  emparfe 
d^one  ville,  ils  en  expulsaient  une  partie  des  habitants, 
soil,  k  Torigine,  pour  les  transferer  k  Rome,  soft,  pins 
lard ,  lorsqu*fl  falint  arrftter  et  non  plus  enconrager  Taccrois- 
sement  de  la  population  de  la  capitale,  en  les  transportant 
dans  des  lieox  eloign^.  Dans  loos  les  cas,  ees  habitants 
etaienl  remplac^  par  des  dtoyens  romains  on  latins, 
gamison  permanente  qui  sufBsait  ponr  arrMer  tout  gerrae 
de  r^volle. 

n  fout  remonter  jusqu*^  Romulus  pour  tronva*  I'origfaie 
des  colcmies.  Nous  voyons  en  efT^l  que  te  premier  rd  de 
Rome,  vainqaenr  des  villes  de  Crustumlnnm  et  d^Antemnes, 
y  envoya  des  colonies.  Ancus  Mardus  &k  ^tabltt  une  k 
Ostie;  Tarquin  le  Supertie,  k  Signia,  k  Cfat^i,  et  k  Suessa 
Pometia.  Quand  les  propositions  de  lois  agraires  vinrent 
inqui^ter  la  puissance  des  patridens,  ils  cherdi^rent  k 
consolider  leurs  usurpations  sur  le  domaine  public  en  don- 
nant  des  terres  aux  pl^bdens  sur  les  oonqukes  nouveUes, 
c^est^hdire  en  fondant  des  colonies ;  mais  ceux-d  s'y  refu- 
s^rrat  souvent,  ahnant  mieux  vivre  mis^rables  k  Rome  que 
de  trouver  le  Men-^tre  au  loin.  Aussi  pour  former  la  colo- 
nie d*Antium  fat-on  oblige  de  la  fUre  mixte,  c^est-li-dire  de 
completer  le  nombre  insufBsant  des  colons  par  des  Vols- 
qnes.  Hals  ce  premier  essai  ne  fbt  pas  henrenx  :  la  vflle  se 
r^volta  bientdt,  et  ne  fut  soumise  aux  armes  romalnes  qoe 
longtemps  apr^s^  en  335.  De  nombrenses  colonies  fbroit 
encore  stabiles  sur  les  fh)nti^res  du  Latium,  dn  Samnium , 
de  la  Campanie,  de  POmbrie  et  de  I^trurie  pendant  la 
guerre  du  Samnium.  Lorsqu^elle  ftal  terminee,  les  Ro- 
mains firanchirent  pour  la  premiere  fols  PApennin ,  et  en- 
voy^rent  des  colonies  dans  trois  villes  sttu^es  sur  les  herds  de 
TAdriatique.  Puis,  lorsque  Pyrrhnsfnl  expuls^  de  11- 
talie,  ils  en  fond^rent  de  nonvciles  poor  lenir  en  respect  la 
Locanie  et  survdller  la  Grande-Grtee.  A  Papproche  des 
dangers  dont  Annibal  mena^  la  repnhlique,  on  senlit 
le  besohi  de  se  fortifier  du  c6te  des  Alpes;  et  c*est  dans  ce 
but  que  Ton  etablit  deux  colonies  dans  la  Ganle  cisalpine, 
fune^  Plaisance,  rautre^C^emone. 

Tile-Live  distingue  deux  classes  de  colonies :  celles  qm 
etaient  situ^es  dans  llnterienr  des  terres,  et  qd  ^talent  obfi- 
gdes  de  foumir  des  soldats  poor  la  defense  de  Rome ,  et  lek 
colonies  maritimes,  qui  avaient  le  privilege  de  ne  pas  Mxt 
astrdnles  au  service  mlUtaire,  sans  doate  paroe  qu'eOes 
devaient  sp^dalement  garantir  les  ridies  dtds  des  cAtes  de 
ritalie  des  altaqnes  des  pirates.  Dans  les  deux  danders 
sidles  de  la  r^publfqae,  le  nombre  des  colonies  dlndnna 
d*une  roaniire  sensible.  Cela  tint  d'abord  I  oe  que  lltaUe 
etait  soumise ,  et  que  le  besoln  des  fortiflcatkna  avinoto 
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se  faisait  mollis  Tivemeiit  seDtir;  maisoela  rteulta  sortout 
de  ce  que  les  pl^b^ieiift,  qui  demandaient  des  lois  agraires, 
Toulaient  aToir  des  ferres  sur  le  territoire  primitif  de  Vagtr 
romantu,  dans  les  oontrto  yotsines  de  Rome,  et  dod  pas 
aux  extr^roit^  de  Tltalie ;  car  Us  conservaieiit  dans  le  pre> 
mier  cas  leurs  droits  de  suffrage  et  de  Tote,  tons  les  pri- 
vil^es  dvils  et  politiques  de  dtoyen  romain,  dont  le  colon 
au  contraire  perdait  une  partie.  Dte  qu*il  n*y  eut  plus  de 
terres  r^cemmentconquises  en  Italic,  les  colonies  cMs^ent 
dans  la  Ptoinsule.  L*aristocratie  leur  Tooa  la  mtaie  haine 
qu*elle  avait  tou^  aux  lois  agraires;  car  elles  se  confon- 
daient  d^  lors  avec  celles-ci.  En  elfet  Caios Gracchus  ne 
proposait  rien  autre  chose  que  T^Uissement  de  colonies ; 
RuUus  ne  demandait  ^galement  que  U  fondation  de  colonies 
dans  ritalie  niMlionale  et  surtout  k  Capoue;  enfia  Cter 
^tahlit  des  colonies  en  Campanie. 

Quant  aux  colonies  fond^  en  dehors  de  Tltalie,  en  Afri- 
que,  en  Espagne,  en  Gaule  surtout,  elles  ne  le  furent  que 
dans  les  demiers  tonps  do  la  r^bliqoe  romaine.  L'exem- 
ple  de  Carthage,  derenue  plus  puissante  que  Tyr;  de 
Marseille,  plus  florissante  que  Phocte;de  Syracuse,  qui 
avalt  ^ips^  Corinthe;  de  Cyzique  et  deByzance,  plus 
riclies  que  Milet,  senUait  eflrayer  raristocratie  romaine. 
Ce  n*est  que  plus  tard,  sous  Templre,  que  ces  colonies  derin- 
rent  beaucoup  plus  nombreuses. 

Pour  ce  qui  est  des  droits  citIIs  et  politiques  des  colons 
romains,  il  fant  faire  avec  Tite-Lire  une  distinction  entre 
les  colonies  latines  et  les  colonies  ronuUnes.  Les  colo- 
nies latinos  ^ent  celles  od  les  Romains  enyoyaient  des 
citoyens  n'ayant  que  le  droit  des  Latins  (jus  Lata ).  Quant 
k  cdles  06  les  colons  daient  citoyens  romains,  ils  conser- 
▼aient  le  droit  de  contracter  mariage ,  de  faire  un  testa- 
ment, la  puissance  patemelle,  le  droit  de  tntelle,  etc.,  tels 
qu*ils  existaient  k  Rome ;  mais  Os  perdaient  le  droit  de  suf- 
frage. Ce  n^est  que  plus  tard,  sous  Anguste,  que  Ton  re- 
cueillit  le  vote  des  habitants  des  colonies  pour  6tre  envoys 
cachets  k  Rome  k  T^poque  des  comioes.  Mais  c^dtait  une 
innovation,  et  c^te  mesnre  fnt  mtoie  regard^  conune  foi- 
sant  de  toutes  les  villes  dltalie  les  ^es  de  Rome. 

Quelques  commentateurs  ont  voalu  donner  exdusivement 
le  nom  de  colonies  militaires  k  celles  qui  iurent  dtabUes 
k  r^poque  od  Tautorit^  de  particuliers  ambitienx  Temporta 
sur  la  Tolont^  du  s^nat  et  du  peuple,  c*est-4-dlre  k  partir 
de  la  dictature  de  Sylla;  colonies  compost  seolement 
de  soldats ,  de  v^t^ans ,  auxquels  on  acoordait  des  terres 
rooins  pour  les  r^compenser  des  services  quMIs  avaient 
rendus  ^I'^tat  que  pour  les  attacher^  la  fortune  de  leur  chef. 
Ces  commentateurs  s^appuient  sur  ce  que  des  m^daillesdon- 
nent  pour  embl^me  aux  colonies  ordinaires  un  bosuf  avec 
one  cbarrue ,  aux  autres  un  <^tendard  et  un  aigle.  Mais  si 
Ton  veut  bka  se  reporter  k  T^poque  od  furent  fondto  les 
premieres  colonies,  on  se  conTaincra  qu'alors  c*^taient  de 
T^itables  soldats  qu*on  y  envoyait  comme  colons  et  qn^eOes 
rendirent  d^incontestables  services  k  la  mdre-patrie,  tandis 
que  dans  les  derniers  temps ,  od  les  armto  n'^taient  qu'un 
ramassis  d^dtrangers  sans  discipline  et  sans  patriotisme,  ces 
colonies  ne  furent  d'aucune  utility  pour  la  dkeose  de  Ronie 
quand  I'heure  de  sa  chute  eut  sennit.      W.-A.  Duckett. 

COLONISATION.  La  colonisation  a  ^  longtemps  la 
passion  des  gouvemements  europtois.  Se  devancer  les  uns 
les  autres  dans  les  pays  lointains,  d'ou  Tenaient  les  prodnits 
dont  les  consommateurs  europ^ens  ^taient  avides,  s'y  te- 
blir,  crte  eux-m6mes  ces  produits ,  puis  en  assurer  le  trans- 
port exdudf  ^  leur  marine,  ^tait  un  des  moyens  de  ridiesse 
et  de  grandeur  que  les  gouvemements  il  y  a  deux  siteles 
pratiquaient  le  plus.  Depuis,  la  sdeace  ^conomique  s*est 
attacMe  k  dtorier  ce  qu'auhrefois  on  estiroait  par-dessus 
tout,  et,  se  fondant  en  Angleterre  sur  la  r^volte  des  colonies 
anglaises  dc  TAm^que  du  Nord,  suivie ,  trente  ans  plus 
lard;  de  la  r^volte  des  colonies  espagnoles  de  rAmtfrique 


du  Sud,  se  fondant  en  France  snr  les  revers  de  b  marfaM 
Ihm^aise,  a  pr^sent^  le  systtaie  coloidal  comme  une  insigne 
deception ,  comme  un  faintfle  effort  pour  er^  des  domina- 
tions passag^res  sur  des  populations  bientM  Ingrates  et  r^ 
voltte,  dominations  qui  ne  valaient  pas  un  commerce  Hbrs 
avec  dies.  Ces  Tues  exdusives  de  la  sdenoe  sont  le  plus 
souvent  fausses  comme  toute  vue  exdusife.  Si  les  penples 
avaient  toujours  raisonn6  ainsi,  les  Grecs  n'auralent  pM  co- 
lonist ritalie,  les  Romains  n^anraient  pas  colonist  TEorope, 
I'Europe  n^aurait  pM  colonist  TAmArique  et  les  Indes.  La 
dviUsation  serait  restte  enfermtedaas  T^troit  basain  de  PAr- 
chipd.  Le  genre  humain  aurait  vialK  dans  un  coin  du  globe, 
au  milieu  d*une  dviUsation  oourte  et  inoomplMe,  ignorant 
tout  ce  que  lui  a  appris  le  paroours  entier  de  notre  plaaMe, 
c*est-4-dlre  la  plus  grande  partie  de  ce  qu*fl  sdt 

Sans  doute  TAn^^elerre  gagne  beaucoup  plus  avec  rAm6- 
rique  affranchie  et  passte  de  renfknce  k  PAge  adulte ,  qu*dle 
ne  gagnait  avec  rAm^ue  soomise  et  restrdnte  dans  son 
commerce  par  les  lois  cdoniales.  Mais  il  Idlait  la  crfer 
cependaat  pour  que  TAngleterre  en  arrivit  k  commeroer 
avec  die  ausd  ayantageosement  qu'dle  le  fait  aii^jourd*hui. 
Si  Ton  veut  dire  que  le  r^me  cdonid  doit  changer  avec  lea 
temps,  on  dira  une  chose  fort  simple  et  fort  Traie ;  car  le 
regime  commercial  tout  entier  change  Ini-mtoie  sans  cesse. 
Mais  souteiyr  qu*on  ne  doit  plus  coloniser  serait  nier  I'm 
des  plus  puissants,  des  plus  utiles  penchants  de  Tesptee 
humaine.  Les  fdts  d^mentent  tous  les  jours  une  panille 
opinion. 

Ainsi,  la  France  est  fort  imbue  de  cette  id4e  de  ne  phis 
entreprndre  de  oolonie;  TAllemagne  n*y  a  jamais  pens4, 
faute  de  marine;  la  Suisse  encore  mofais;  et  oependant  toot 
les  ans  11  s^^cluqipe  des  centaines  de  Basques  francais  poor 
I'iimMiue  du  Sud,  des  milUers  d'Allemands  et  de  Suisses 
pour  PAm^rique  du  Nord.  Une  Industrie  maritiroe  s^est  mtee 
fondte  sur  cette  Emigration,  et  ces  6tres  humalns  qu*o« 
transporte  sont  devenus  une  partie  considerable  du  fret 
entre  PCnrope  et  les  deux  AmMpies.  H  exlste  done  un  pea- 
chant  invindble  qui  porte  les  hommes  k  se  d^lacer,  malgrE 
un  autro  penchant  tout  ausd  puissant  qui  les  attache  au  sol 
sur  lequd  ils  ont  pris  naissance.  n  y  a  en  effet  des  natures 
inquires  qui  ont  besoln  de  dianger  depays,  de  tenter,  comme 
on  dit,  la  fortune.  11  y  a  des  families  d^agriculteurs  que 
Pamour  de  la  propria  stimule  k  td  point  que ,  pour  obteair 
des  terres,  dies  ne  craignent  point  de  se  transpiorter  dans 
un  autre  h^misphke,  m6me  sous  la  condition  d'y  fixer  4 
jamais  leurs  p^tes.  On  pent  tous  les  ans,  au  moment  dn 
retour  des  bAtiments  am^icains,  voir,  k  Hambourg,  k  Rot- 
terdam, k  Dunkerque,  au  Havre,  k  Bayonne,  des  fkmilles 
enti^res,  mari,  fenune,  enfants,  vidllards,  s*embarqu«r 
avec  leurs  instruments  aratoires,  et  jusqu*^  leur  b^tdl,  poor 
se  transporter  aux  bords  du  Mississipi  et  de  POhio,  ou  de 
la  Plata,  sans  que  les  gouremements  auxquels  ils  appar- 
tiennent  soient  pour  rien  dans  impulsion  qui  les  entralne. 
SI  les  pays  d*od  sortent  ces  Emigrte  perdent  des  bras  qoi 
pourraient  cultiver  le  sol  de  la  m^tropole ,  Ils  y  gagnent  des 
consommateurs  qui  vont  r^pandre  an  Idn  le  godt  des  pro- 
duits de  la  m^re-patrie,  el  qudquefois  ils  ne  les  perdent  pas , 
car  aprte  un  certain  nombre  d^annto  on  les  vdt  reveair 
dans  leur  village  natd  pourvus  d*aisance  etm£mede  ikdmae. 

Dans  nos  temps  de  troubles,  souvent  produits  par  one 
exuberance ,  non  pas  de  population ,  mais  d^activitt  et  d*aai- 
bition,laressource  de  la  colonisation  est  moins  k  condamner 
que  jamais;  et  si,  par  des  motifs  eommerdanx,  fond^  oa 
non,  on  avait  renoncE  an  systtoie  colonial,  la  politique 
consdDerdt  d'y  revenir,  sous  certains  rapports  au  moins , 
afin  d'offlrir  une  issue  k  ces  imaginations  inqulHes  que  le 
besoin  du  diangement  traTaille  et  agite.  L'Angleterre,  si 
tourmoit^  par  la  population  ^oossaise  k  une  dpoque  ant6- 
rienre ,  par  U  population  irlandaise  k  P^MMfue  pr^sente,  m 
souvent  pratique  la  colonisation  dans  de  trte-gnndes  pnw 
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poilioMy  cl  t  rteii  aU  I  te  dOtrriMer  de  ferments  daii- 
gereux.  II  est  inolile  de  dan  qu*0Q  ne  peat  jamais  recoorir  k 
de  lelies  mesnres  qn'en  raspectant  la  liberie  des  individuSy 
el  qBi'om  doH  ae  bonier  k  ftcOiter  T^migration  k  ceux  que  ce 
podiaBt  domiae »  k  moins  que  la  iostice  ne  lea  ait  mis  ^  la 
dispontioa  da  goorememeot.  La  ooloaisation  ainsi  enten- 
due  dolt,  a^ec  one  sage  distribution  de  traTanx  de  r^tat, 
ftiie  pailie  des  mojena  de  pr6Toyanoe  d^on  goiiTeniement 
habile  et  «dair«. 

Certains  teooomistes  out  dit  que  c'est  dans  le  pays  mtoie 

qii*il  tadrait  songer  k  ooloniser,  ao  Ueo  de  cokmiser  dans 

des  regions  kiintidnes;  que  les  popoh^ons  ne  sont  Jamais 

sorabMidantea,  que  chaqne  eontrte  de  TEurope,  la  France 

notammeot,  en  poorrait  nonrrir  trois  on  quatre  fois  plus^  et 

qu^  r^pailissant  mleui  les  bras,  en  les  transportant  des 

localil^  od  lis  surabondent  dans  celles  od  ils  manquent,  on 

mettrait  en  rakur  une  quantity  de  terres ,  on  mal  coltiv^ 

on  point  eolUrto dii  tout  Aaliea,dit-on,de  d^penserdes 

niilHoM  au  loin,  on  trouverait  en  Bretagne,  dans  les  Landes, 

dans  le  eentre  de  la  France,  tant6t  d«  lieui  incnUes,  cou^ 

Tcrta  de  ronoes,  tant6t  des  lieux  Inond^  qu'on  poorrait  k 

Tolonl^  reodre  fertiles.  An  lien  d*aller  m  aia  des  oonsom- 

SMtears  ^loign^,  dont  le  trayail  profite  k  d'antres  autant 

qu*4  la  France,  on  en  crterait  en  France  meme,  que  rien 

ne  pourrait  s^parer  d^dle,  qui  ne  trarailleraient  qoe  pour 

eile,  et  seraient  non-seolement  des  consommateors ,  mais 

des  Gontriboables,  des  dtoyens ,  des  soldats.  Cost  en  cons^ 

qucnce  de  ^ette  id6e  qu'on  a  souvent  propose  la  colonisation 

agrioole  dans  tlnt^ear  de  la  France. 

Sans  doute,  si  une  telle  cbose  se  pourait,  il  y  aurait  cer- 
tains aTantages^  la  roettre  en  pratique,  car  ilTandrait  mieux 
amir  cbez  soi  que hors  de  cbes  sd  ces  colons,  produdeurs 
et  oonsomuMteurs  k  la  fois,  dont  Tactiyit^  tout  enti^re  serait 
a  la  France,  et  ^  elle  seul^  sans  pouToir  jamais  en  £tre  s^- 
par6s.  Mais  U  s'agit  de  savoir  si  cet  attrait  dn  d^placement 
qui  porte  k  quitter  la  m^re-patrie,  si  ces  esp^rances  chim6- 
riques  que  les  pays  lointains  inspirent ,  si  ces  promesses  de 
gains  ^normes,  si  cette  passion  pour  les  Tastes  et  grandes 
propri^t^  stto^es  sur  robio  ou  la  Plata,  si  tous  ces  motils 
qui  entrstnent  les  hommes  loin  du  sol  natal,  malgr^  ce  qui 
les  y  reOent ;  si  tons  ces  motifs  on  pourrait  les  crte  en  fa- 
Teor  dhm  terrain  k  exploiter  dans  les  Landes  ou  la  Bretagne. 
Lidte  de  colonies  agricoles  dans  Pint^rieur  m^me  de  la 
France  est  done  chim^rique,  puisqu*eUe  ne  r^nd  en  rien 
ao  besoin  qui  porte  les  colons  k  sVxpatrier.  Ce  8<mt  les  co- 
lonies bois  de  la  m^tropole  qui  seules  peuvent  avoir  des 
chances  de  soecte.  II  est  Trai  que  ces  colonies,  jugte  mau- 
▼aiaes  par  les  disciples  de  la  modeme  ^nomle  politique, 
jngto  mauTaises  meme  pour  rAnj^eterre,  sont  d^darte 
pins  manTslses  encore  pour  la  Fhmce.  La  France,  dit-on, 
a'a  Jamais  so  coloniser,  et  ce  qu'on  ne  conseillerait  pas  aux 
aulres  nations  on  le  conseillera  encore  moins  k  die. 

Sans  ^promrer  poor  notre  nation  ce  sot  orgueil  qui  consiste 
a  dteerner  tootes  les  quafit^  k  soi ,  tons  les  ddkuts  k  autrui, 
nons  a*admetton8  pas  poor  la  France  cette  pr6tendue  inca- 
padl6  de  coloniser.  Saint-Domlngue,  le  Canada,  la  Loui- 
siane ,  Pile  de  France,  plusieurs  pays  de  rinde,  daient  par- 
Mlnnent  coloBis^  lorsque  nos  ennemis  ou  la  r^roUe  nons 
les  ont  enler^;  Saint-Domingue,  notamment,  dait  U  plus 
belie  cdonie  de  runfrera.  Ce  ne  sont  pas  U  des  prenves  at- 
Mant  qoe  la  France  ne  sacbe  pM  coloniser. 

La  fraie  cause  de  ses  refers  dans  les  regions  oolonisto 
ptt  les  Eoroptea  n'est  pas  dans  une  pr^teodue  Incapadt^, 
qK  les  C^ts  dteentent,  mala  dans  les  malbeors  de  sa  ma- 
rine. EUe  a  M  vafaiCQe  sur  mer  par  sa  rivale,  pour  aroir 
VMlo  comb^tre  en  mteM  temps  sur  deux  dements.  Dans 
le  dernier  siMe,  eOe  avait  eo  le  tort  de  d^penser  It  la  fois 
its  forces  oontre  le  grand  VMMc  et  centre  FAngleterre. 
Ikns  ee  siMe ,  die  a  eo  le  tort  plos  grand  encore  de  Touloir 
Kvrer  en  mteie  temps  les  batalllea  de  Trafalgar  et  d*Auster- 


73 

liti,  dde  tenter  simnHaBtoent  le  mtaie  jonr  des  cfaoses 
dont  peot-etra  die  e6t  6t6  soccesstrement  capable  d,  par 
une  indlscrde  prodigality  de  ses  forces,  die  nVait  pas  pi^ 
tendu  les  acoompHr  Urates  ^  la  fois.  EUe  a  done  soccombd 
sur  mer,  d  des  dablissements  dont  on  ne  possMe  pas  la 
roote  ne  sanraient  prosp^rer  loogtemps.  LUe  de  France,  la 
deinito,  la  plus  regrettable  peut^^tre  de  nos  partes  mari- 
times,  ^tait  une  eolonie  achoTte,  qoand  nous  ravoos  Tne 
passer  aux  mains  de  nos  ennemis,  finite  de  poofoir  com- 
nnmiqner  avec  die. 

La  France  n*ed  done  pas  InciqMble  de  coloidser;  oMisd 
faut  qu*dleTd]le  line  pas  coloniser  trop  Idnde  ses  riTsges, 
d  tootefols  die  se  dMde  de  nooveau  k  entreprendre  dea 
cBOTres  de  ce  genre.  Le  doit-dle  encore?  Ui  ed  la  qoestimu 

La  destin6e  dans  ce  sitele  semble  M  avoir  a8S%n6  I'nne 
des  plus  belles  tidies  qui  sdt  Jamais  Ma»  k  une  grande 
nation,  cdle  de  soumeltre,  de  dvibser  le nord  de TAfinqoe. 
L*un  de  ces  motifiigdi^eux  qui  sont  to^Jouis  le  conunen* 
cement  des  grandes  oeuTres  Vy  a  port^  :  I'indigaation  qoe 
causait  k  tous  les  peuples  dvilis^  la  barbaric  des  pin^ 
qui  infedaient  la  BMditerran^  II  n'dait  pas  possible,  en 
diet,  aux  nations  europ^ennes  de  tol^ter  plus  kmgtempa 
qua  la  plus  importante,  la  plus  Irdquent^,  la  plus  roisine 
des  mers  du  globe ,  fdt  infint^  de  pirates  :  c*dait  souffrir 
des  brigands  k  la  porte  de  sa  demeore.  Un  outrage  de  l^m 
de  ces  pirates  inaolents  ed  devenu  de  nos  jours  le  signd  de 
cetieglorieuse  entreprise. 

La  France,  sans  se  douter  presque  de  ce  qu*dle  dlait  en* 
treprendre,  comme  11  arrive  toujours  lorK|u*on  agit  provi- 
dentidlement,1a  France  s'ed  ann6e  de  son  ^p^,  et  a  frappi 
pour  jamais  les  barbares  qd  d^solaient  la  MMitmran^e.  Pen- 
dant vingt  ans  on  lui  a  dit  de  ne  pas  trop  sVngager,  de  ne 
di^pemer  ni  trop  d'argent  ni  trop  d'homroes ,  et,  n'examinant 
point  d  on  avait  raison  ou  tort,  conduite  par  un  instinct 
irresistible ,  die  a  envoys  en  Afnque  jusqu'A  cent  mille  sol- 
dats, d^pens^  jusqu*  k  100  millions  par  an.  Tandis  que  les 
conaeils  d^one  prudence  que  les  ^vdiements  n^ont  pas  jns- 
tifi^  la  vouldent  arrder,  cette  France  inconstante  a  pers^ 
vd^ ;  die  a  peradvM  vingt  annto  sans  etre  assort  d^ 
profit  qudconque ,  d  la  voiia  en  possession  d^un  empire 
qui  s'dend  de  la  MMiterrante  au  d^rt  de  Sabara. 

Mais  pour  que  cette  conquete,  qui  commence  k  donnei 
d^j^  par  les  perspectivesqo^dle  ouvre  k  notre  commerce,  ne 
sdt  pas  6phdn^ ,  il  fout  qu*dle  se  people  non-seulement 
d*Arabes  soumis,  mais  de  Franks  acclimate,  lesquds, 
md^  aux  ArabM,  seront  capables  de  les  contenir  d  deles 
faire  concourir,  soit  k  Tceuvre  dn  ddricbement  et  du  com- 
merce, soit  k  cdle  de  la  ddense.  Pour  cda,  il  faut  colo- 
niser, c'ed-li-dire  envoyer  des  Fran^. 

Beaucoup  d^dnigrants  se  transportant  dans  TAm^rique  du 
Nord,  paroe  que  Fhabitude  d*en  agir  ainsi  est  dablie ,  parce 
que  le  cKmat  pr^sente  peu  de  dilfdence  avec  cdui  die  TEu- 
rope,  paroe  qu'il  y  ade  la  terre,  du  bois,  de  Feao ,  toot  ce 
qid  rei^  la  culture  fadle  k  ses  ddrats.  Mais  est-ce  que  TA- 
friqne,  parce  qu^dle  serdt  diff(§rente,  serait  inli6rieuret 
Assurdnent  non.  Qu*on  dile  en  Andaloude,  terre  exacte- 
roent  semMable  k  I'Afrique,  d  qu*on  nous  dise  s^il  ne  vau- 
drait  pas  la  pdne  d*etre  possesseors  de  cette  riche  terre,  el 
propriddres,  par  exemple,  de  la  vega  de  Grenade?  Eh 
bien ,  TAfrique  abonde  en  vegas  tout  aussi  bdles,  qui  n*at- 
tendent  que  la  main  de  rhomme.  II  snfilrdt  pour  cda  de 
ddoumer  vers  die  ce  courant  d'dnlgrants  europ^s  qui 
abandonnent  Tanden  monde  poor  le  nouveau. 

Ce  courant  se  forme  par  I'attraction  qo'exeroent  ceux  qui 
ont  d^  dnigr^  et  r^usd  sur  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
quitte  le  sol  natd.  SI  des  colons  flnissaient  par  se  sentir  heu- 
reux  en  Algeria,  dans  certaines  provinces  plus  temp^rto, 
plus  paisiUes  que  les  antres,  d  dk  raodimatation  est  phis 
ftuale.  Us  en  attiieraient  snr-le^bamp  un  grand  nombrei 
leur  smte.  Une  tdle  cbose  est-eOe  poMible  sans  le  coneoors 
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du  gouTernement?  doos  he  le  croyons  fMs.  Mais  puitqa^ 
demandait  naguto  h  ll^t  des  efforts  inineax ,  insenfl^, 
pour  des  cEHTrei  contraires  k  tons  les  pHiidpes  sodan, 
ne  seratt^U  pas  raisonnable,  pmdeot,  bamafai,  et  aaitoat 
^minemment  poHti^oe,  de  dlriger  vers oe  but  ksforccsdo 
pays  qii*oti  Toiilait  <igarer  ailleurB?  Et  siune  grandediipeitse 
dott  «tre  tentte  dans  one  intention  d'hnmanit^ ,  ne  serait-il 
pas  sage  de  latenterpoor  ourrir  one  carri^  ^  la  fbis  agrioole, 
indiistrielle  etcomnterciale,  k  cenx  que  impatience  dn  pr^ 
sent,  le  daogereux  ennui  du  connu ,  porteraient  4  chercher 
une  noUTelle  eldetencet    A.  Thid»  de  rAcademie,  Franeabe. 

COLONNA  ,  booi^  aito^  dans  I'Etat  de  I'^se,  a  en- 
viron )2  kilonlitreB  de  Rome,  qui  a  donn^  son  nom  k  la 
plus  c^l6i)re  et  4  la  plus  puiseante  de  toutes  les  families 
de  la  noblesse  roroaine.  Pendant  toute  la  durfo  du  moyen 
Age  les  Oolonna,  par  leurs  riclies  possessions,  au  nombre 
desquelles  figurtit  la  rille  de  Palestrina  (Tantique  Pre- 
neste) ,  par  leurs  palais  k  Rome  asscz  semblaUes  k  des 
rorferesses,  et  par  le  grand  nombre  de  lems  clients,  exer- 
c^rent  une  influence  d^dsire  sur  le  cours  des  choses  dans 
Vtihi  de  r^gltoe  et  m^me  sur  T^lection  des  papes.  Ck>ns- 
tamment  en  lutte  ouTerte  avec  leurs  non  moins  puissants 
riyaax,  les  Orsini,  d  avec  le  parti  populaire,  ib  firent 
cent  fois  eouler  le  sang  dans  les  rues  de  Rome. 

Le  papeMartin  V  (Of^one  Colonna),  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux,  de  capitaines,  d'bommes  d'Etat,  de  sa- 
vants et  d^^rivains ,  soot  issus  de  cette  flunille.  Les  mem- 
bres  les  plus  e6l6bre8  sent  : 

59i</fo  CoLONif A ,  n€  en  1247,  mort  en  1316,  cdM)re 
8eolastique((foc/or/Vind(ifi^5imtf5,  theologorumprinceps), 
professeur  k  runiversit6  de  Paris,  gthi^ral  des  aogustins  et 
instituteur  de  Philippe  le  Bel,  pour  leqoel  il  composa  son 
traits  De  Regimine  Principum  (imprim^  poor  la  premie 
fois  k  Rome  en  1492 ).  C*^tait  un  ardent  r^aliste  et  partisan 
de  saint  Thomas  d'Aquhi. 

Giacomo  Colohna,  cardinal,  et  son  fVire,  le  g^^ral 
Sciarra  Colonna,  soutinrent  le  roi  Philippe  leBel  lorsqu'H 
vint  surprendre  le  pape  Boniface  VIII  4  Anagni,  aprte 
avoir  €16  vafaicus  par  ce  pape  in  la  suite  de  longoes  guerres , 
et  avoir  Tu  leur  ville  de  Palestrina  d^tmite  par  ordre  du  sou- 
verain  pontlfe.  Leur  (r^,Stefhno  Cotx>ifNA ,  abandonna  la 
liolitiqoe  traditionnelle  dc  la  maison  en  se  raettant  k  la  tete 
du  parti  des  Guelfes ,  ct  devint  le  plus  puissant'  adversaire 
de  Rienzi,  jusqu*^  ce quVn  1347  te  tribun  du  peuple  floit 
par  Texpulser  de  Rome  avec  ses  partisans. 

Prospero  Colonna  acquit  le  renom  de  grand  capitaine 
dans  la  guerre  centre  )e  roi  de  France  CharlesYIlI(l  495), 
en  agissant  de  concert  avec  le  c^l^re  g^n^ral  espagnol 
Gonsalve  de  Cordone.  £ntr6  plus  tard  au  s^ice  du  doc  de 
Milan,  il  commandait  4  la  batallle  de  La  Blcoque,  od  les 
Franks  fiirent  battus  par  les  Milanais  et  leurs  ali<^s.  A  qiiel- 
que  temps  de  1^,  G^es  tombait  en  son  pouvoir,  et  lui- 
m^me  mourait  pen  aprds  (1523). 

Marc- Antonio  Colonna,  due  dePaliano^  ae  comj^orta 
vaillamment  k  la  bataille  de  L^pante  (7  octobre  1571 ), o6 
les  flottes  combin6es  des  Espagnols ,  des  Vtoitiens  et  du 
pape  combattirent  les  Turcs  dans  les  parages  de  Hie  de  Chy- 
pre.  Dix-sept  galores  et  quatre  galiotes  des  infid^es  tom- 
b^rent  en  son  pouvoir.  A  son  retour  k  Rome ,  ses  brillants 
exploits  lui  -valurent  de  la  part  de  la  cour  pontificate  et  de 
celte  du  peuple  une  foule  de  distinctions  bonoriflques.  Plus 
tard,  Philippe  n  Ic  prit  k  son  service ,  et  le  nomma  vice-roi 
de  Sidle.  II  mourut  le  2  aoOt  1584. 

Vittoria  CotomtA,  la  finnme  polite  la  pins  c^lMyre  qu*ait 
eue  ntalle,  fllle  du  graiid  cbnn^ble  du  royaume  de  Naples, 
Fabrizio  Colohna,  naquit  en  1490  &  Marino,  fief  apparto- 
nant  k  sa  famine.  A  qnatre  ans  on  la  fian<»  k  Fernando- 
Francisco  dMvalloSj  marquis  de  Pescara,  enftot  dn 
m(me  Age.  Les  rares  perfections  do  corps  el  de  Pesprit  que 
hil  aratt  di^pmrttei  la  nature,  et  qu*une  MneatioB  des  phis 


soignto  n'avaient  pu  qn*accroltre,  la  rendfrent  rob]et  de 
Padmiration  g^n^le.  Aussi  de  nombreux  concurrents  et 
jusqn*^  des  princes  se  mirent-ils  sur  les  rangs  poor  obtenir 
sa  main ;  mais,  MVk  k  ses  voeox,  Vittoria  Colonna  donna  la 
pr^i6renceao  compagnon  des  ]eux  de  son  eofluice,  qoand  U 
M  devenn  homme,  et  v^cut  avec  lui  dans  la  plus  heurense 
onion.  Le  marquis  de  Pescara  ay  ant  ^6  tnd  en  1525  a  la 
bataille  de  Pavie,  sa  veore  demanda  k  la  solitude  et  A  la  po6- 
sie  des  consolations  pour  sa  douleur.  EUepassasix  ann^ 
aKemativement  k  Naples  et  k  Ischia ,  puis  se  retira  dans  on 
convent,  d*abord  k  Orrieto,  enstrite  k  yiteri>e.  Pins  tard, 
die  renon^  k  la  vieclaustrale,  et  vhit  s^^tablir  k  Rome,  od  elle 
mourut ,  aa  mois  de  f(6vrier  1547.  Toutes  ses  po^es  sont 
consacr^  k  la  m^moire  de  son  ^poux.  Ses  Rime  spiri- 
tuali  (Venise,  1548)  sont  une  ceuvre  des  plus  remarqua- 
bles ;  on  y  trouve  la  trace  d*une  profbnde  sensibilitd  et  d'une 
pi^  ^lair^.  Ses  diff^nts  potoes  parurent  poor  la  pre- 
miere Ibis ,  mais  d*une  mani^  fort  incomplMe,  k  Panne 
( 1538 ),  puis  k  Naples  ( 1692),  et ,  avec  one  notice  biogra- 
pbique  sur  Tauteur  par  Giambattista  Rota,  k  Bergame 
(1760).  L^^tion  la  plus  comply  est  celle  qu^en  a  domi^ 
Ercole  Visconti  (Rome,  1840). 

La  famille  Colonna  se  divise  anjoord'hui  en  trois  bran- 
ches, dont  la  premiere ,  celle  de  Colonna  Paliano,  habile 
Rome  et  Naples ;  la  seconde,  celle  de  Colonna  di  Sciarra, 
kubdivis^  en  deux  rameaux ,  Colonna  di  Sciarra  et  Oo- 
lonna  Barberini ,  habite  Rome ;  la  troisitene ,  enfin ,  ceUe 
de  Colonna  StiglianOf  r^de  k  Rome. 

Le  Palais  Colonna  k  Rome,  btti  an  pied  du  mont  Qoi- 
rinal,  est  c^^bre  par  sa  magnifiqne  galerie,  loogoe  de  160 
pieds  et  large  de  86 ,  condoisant  k  on  jardin  d^Kdeox ,  et 
renfermant  de  pr^deoses  rlchesses  artfstiqoes. 

On  troove  encore  des  Colonna  en  Espagne ,  en  Sidle ,  en 
Corse  et  m6me  en  Allemagne ;  et  tons  pr^tendent  rattacher 
leur  g^n^alogie  a  nilustre  maison  de  Rome,  objet  de  cet  ar- 
ticle. Les  Colonna  d'lstria,  de  Corse,  ^talent  au  nombre 
des  flimilles  les  plus  puissantes  de  cette  tie  au  moment  od 
Paoli  y  fnt  nomm^  Heotenant  g^^l  do  rolLooisXY. 
Paoli  les  ratiacha  aux  int^^ts  de  la  France;  et  Louis  XVI , 
en  recompense  des  bons  services  d*Octave  Colonna  d*Istria , 
le  nomma  comte  de  Cimarca,  II  mourut  en  1794,  g^n^ral  de 

brigade. 

COLONNAUE.  Cest  le  nom  que  Ton  donne  k  one 
reunion  ^e  colonnes  plac^  sym^triquement  en  galerie, 
soit  aotoor,  ou  seulement  au-devant  d*un  ^fice,  soH  k  Pin- 
t^ricar  ou  k  Text^eor,  et  servant  de  decoration  on  de  pro- 
menade ;  cependant,  qoand  eOes  ferment  rentr6e  d*on  temple 
elles  portent ,  ao  lieu  de  cette  d^omination,  ocUe  dt  peri- 
style ou  depor^f^iie. 

On  trouve  Chez  les  figyptiens  des  exemples  nombreux  de 
colonnades  de  diverses  formes  et  de  diverses  proportions  : 
les  colonnes  y  formalent  des  avenues  multipli^  et  d^one 
grande  Vendue.  Les  Grecs  ont  eo  aussi  de  belles  colonnades, 
soit  antour  de  tears  temples  p^pth^,  soit  dans  llnt^rfeur 
des  cours  qui  d^pendaient  de  ces  monuments ,  et  qui  avaieot 
sans  doute  la  m^me  destination  que  les  do  Itres  dans  nos 
convents  modemes.  Le  temple  d'IsIs  k  Pomp^l ,  cdui  de  Ju- 
piter S^rapis  k  Pounoles,  et  de  Jnplter  Otymplen  k  Athtoes , 
peovent  encore  matntenant  donner  Tldte  de  ce  qu^^taient 
ces  coors  omte  de  cokmnades.  Qoant  aox  temples  eox- 
mtoies,ce  qui  nous  restedephis  f^appant  Acet^rdcesont 
les  colonnades  des  temples  de  Balbeck  et  de  Pahnyre,  pui» 
k  Rome  on  portfqoe  de  m  cotoAies,  W  p*  ordre  de 
Pomp6e  pour  se  promener  k  convert ,  d  le  portique  dH)cta- 
vie,  qolsecomposiltde  270  cokxilies. 

Les  modemes  ont  aosd  beaooonp  d'etemples  de  cokm- 
nades ,  parmi  lesqoelles  ont  doll  elter,  comme  trte-remar- 
qaaMes  poor  la  grandeur  el  la  dlspositfon,  les  magniiqveft 
colonnades  constroltes  paar  Le  Berate  poor  foimtr  la  plate 
ct  eondulre  k  Y^gkit  de  Sahit-Plerre,  k  Rook.  Tovt  1^ 
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nMBn  idiiiii^  060  cotHtracOons  I  toriB  on  no  S6  fOnd  pM 

compte  deB  dSBciiMB  que  rarclittecte  a  so  vaincre  avec  im 

td  suoete  qdm  Ton  a  peine  It  les  aperterohr.  La  prenri^ 

eoRsiitatt  k  tracer  one  place  dont  les  dimensions  fossent 

dns  hb  jnste  rappoit  avec  le  monnment  poor  lequel  eHe 

dan  Me.  La  teeonde  ^taK  de  raeoofder  ces  galeries  avec 

le  peristyle  do  temple  et  a^ec  le  grand  escalier  dn  Vatican. 

Vae  tro^iteie  se  tronTait  dans  rex^eotion ,  pulsqne  1m  oo- 

lonnes  formant  des  galeries  cirenlaires ,  oelles  des  rangs  ex- 

ttrfaors  dohrent  aToir  un  ^KamMre  plus  grand  ien  ralson  de 

tear  doignement.  Cette  colonnade  fnt  commenc^e  en  16Ai , 

et  le  pape  Alexandre  Til  en  posa  la  premih^  i^erre  le  25 

aoOt  Elle  se  diTise  en  deux  parties  ayant  cbacune  142  co- 

lonoes  doilqoes.  Des  trois  attte  que  fonnent  oM  qnatre  rangs 

de  colonnes,  celle  do  milieu  est  assez  large  pour  que  deux 

Toitores  pui$ftenty  passer;  elle  est  ToOt^,  tandis  que  les 

deux  autres  sont  plafonn^es.  Les  colonnes  sont  d*im  senl 

bloc,  enpierre  de  travertin;  elles  ont  28''.60de  tiaoteur, 

7  compris  la  base  et  le  chapiteau.  L*entablement  est  sur- 

moot^  d'nne  balustrade ,  au-dessos  de  laquelle  sont  placte 

192  statues  de  S^,h5  de  hant.  La  d<^pen8e  de  cette  colonnade 

a  Mf  dit-on ,  de  3,b00,ooo  Cranes. 

Une  colonnade  bien  difT^rente  et  Jouissant  anssi  d^one 
grande  c^^rit^  est  la  colonnade  du  Louvre,  belle  concep- 
tion de  Claude  Perrault,  sur  laquelle  la  critique  ne  put 
8*exercer  qu^en  cherchant  k  en  Oter  nnvention  k  cet  habile 
architecte.  EDe  a  171  metres  de  longueur,  et  est  divis^  en 
deux  parties  par  Tavant-corps  dn  milieu ;  chaque  partie  se 
compose  de  colonnes  corinthienncs  cannelto  et  accoupl^, 
mats  dies  no  sont  pas  d*un  seul  bloc.  Les  constructions  de 
la  place  de  la  Concorde  olT^ent  aussi  deux  colonnades.  L*ar- 
dutecte  Gabriel ,  pour  ne  pas  imiter  la  colonnade  du  Louvre , 
a  isol^  ses  colonnes ,  ce  qui  donne  de  la  malgreur  k  son  mo- 
nument. 

Les  colonnaded  lesplud  rentes  que  nous  ayons  vu  ^ever 
lont  cdles  qui  d^corent  ext^rieurement  le  palais  de  la  Bourse 
de  Paris ,  par  Brongniart ,  et  T^Iise  de  la  Madeleine ,  par 
Vignon.  La  Bourse  de  Safnt-P^rsbourg ,  par  Thomon , 
offire  aussi  une  colonnade  comma  celle  de  Paris.  Enfin,  une 
colonnade  d^un  autre  genre,  qui  ro^rite  d^Stre  cit^  k  cause 
de  la  ricbeisede  la  mali^re ,  est  la  colonnade  drculaire  cons- 
tniite  par  Mansart ,  dansun  des  bosquets  du  jardin  de  Ver- 
sailles. EUe  se  compose  de  32  colonnes  corintbiennes  en 
marbre ,  de  4*^,85.  Le  fdt  de  cbacune  d*elles  est  d'un  seul 
bloc,  8  en  br^he  violette,  12  en  bleu  turquin  et  12  en 
marbre  de  Languedoc.  Tons  les  chapiteaux  sont  en  marbre 
bUnc,  et  support^t  des  arcades  surmontto  d^une  corniche 
asflst  en  marbre  blanc,  ainsi  que  les  vases  qui  la  couronnent. 

Dlchesnb  aln^. 
COLOMNATO.  C*est  ainsi  que  dans  le  Levant  on 
app^e  les  piastres  d^argent  d'Espagne  frapp^es  en  Europe 
(dans  la  p^insule),  parce  qu^on  y  voit  les  armoiries  d'Es- 
pagne entre  deux  colonnes  droites ,  figurant ,  dit-on ,  les  co- 
Nones  d'Hercule ,  et  autour  desqueiles  s^enroule  un  ruban 
avec  cette  inscription  :  Aec  plw  ultra.  On  d^igne  aussi 
ces  esptees  de  piastres  sousle  nomdej^io^^res  anx  colonnes, 
Cefles  des  anciennes  colomes  espagnoles  ^mancipees  portent 
im  ioleily  le  bonnet  pbrygien,  des  plantes  uopicales  ou 
d*aiitres  embl^mes. 

COLQIiPJE.  Ce  mot  est  d^riv^  du  latin  cotnmen,  sou- 
tin ;  et  en  eM  les  piliers  drculaires  ainsi  nomm^  sont  or- 
duaremcot  employ^  pour  soulenir  un  fronton,  un  portique 
SB  teste  autre  partie  arcbitecturale.  Dependant  on  a  ^lev6 
^afiquefoit  des  colonnes  seules.  Les  monuments  de  cette 
■ttee oot  M  sourent  critique,  comme  n'atteignant  pas  le 
te  qoe  icmblerait  indiquer  leur  usage. 

Ciie  eoloone  se  compose  d'un  corps  principal,  auquel  on 
deone  le  nom  de/At;  il  est  plac^  sur  une  base,  et  surmontd 
d'on  chapiteau.  La  proportion  de  ces  difli^ntes  parties 
^arie  amrant  les  dilldrents  ordres  d^arcliitedure.  Les  co- 
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lonnes  sont  prindpalement  employ^  dans  les  temples  et 
dans  les  palais ;  eHes  servent  k  leur  deration,  et,  suitant 
la  ricbesse  dn  monnment  on  le  goM  de  Pirtlste ,  on  les  fait 
en  pierre ,  en  marbre  on  en  ^ranit ,  d*nn  seiri  bloc ,  par  tron- 
^on  on  par  tambonr,  sdvant  que  les  issMes  ont  plus  ou 
molns  d*^pal8seur.  Qnehpierois  des  colonnes  en  ma^omierie 
sont  reconvertes  en  stnc,  de  cotdenn  Tari^.  n  est  4 
croire  qoe  les  Grees  flrent  d^abord  lenrs  colonnes  avec  des 
troncs  d'arbres  dans  leur  6tat  natural.  Depuis ,  on  en  a  fkit 
en  menniserie,  soit  qot  le  bois  conservAt  sa  conlenr  natti- 
relle,  soft  quH  fM  peinl^  pour  imiter  le  marbre  ou  le  granit. 
Le  bronze  mdme  a  €t6  couM  en  colonne :  il  en  existe  ])eu  de 
cette  matl^ ;  cependant  on  en  yoft  qnatre  k  Salnt-Plerre  de 
Rome  et  quatre  k  Saint-Jean  de  Latran.  Les  proportions 
d'nne  colonne  variant  en  ralson  de  Tordre  d'arcldtecture  au- 
qud  elle  appartlent ,  la  moitl^  de  son  diam^tre  est  devenue  le 
mo(fu/esnivant  lequel  se  determine  la  mesure  de  cbacune 
des  parties  d*un  Edifice.  Dans  Tordre  toscan ,  remarquaMe 
par  sa  simpHeft^  et  par  sa  force,  le  tdX  de  la  colonne  avalt 
12  modules ;  celui  de  Pordre  dorique,  nonun^  Pordre  viril ,  a 
▼ari^  de  10  M6 ;  dans  I'ordre  lonique,  d^sign^  comme  Pordre 
f(Sminin ,  k  cause  de  sa  beauts  majestueuse ,  le  (M  de  la  co- 
lonne a  18  modules ;  Pordre  corinthien  Ta  jusqu*^  20,  et  on 
hd  donnaft  le  nom  de  rlrginal ,  tant  k  cause  de  son  ^^nce 
qu^  cause  de  la  ricbesse  et  de  la  Tari^  des  omements  qu'il 
admet  Les  colonnes  furent  d'abord  fiittes  de  qnatre  ou  cinq 
tron^ns  :  cependant  on  remarque  d'andens  temples  avec 
des  colonnes  monoHthes ,  c'est-a-dire  d'un  seul  bloc ;  cet 
u!;age  a  pr^valu  toutes  les  fois  que  la  hauteur  des  colonnes 
n'a  pas  d^pass^  la  grandeur  des  blocs  que  Pon  pouvatt  se 
procurer  dans  les  carri^res.  Ordinatrement  les  colonnes 
^talent  unies  :  cependant  dans  Pordre  corinthien ,  et  mtoie 
dans  Pordre  lonique,  on  en  voit  de  canneUes  dans  toute 
leur  hauteur,  comme  celles  de  la  colonnade  du  Louvre  et 
celtes  de  Tint^rieur  de  la  cour.  Qutfquefols  elles  sont  rti- 
dentdes,  c^est-k-dire  que  dan^  le  tiers  d*en  bas  de  la  colonne, 
chaque  cannelure  est  remplie  par  un  corps  arrondi  en  sens 
inverse  de  la  cannelnre,  et  foisant  Peffet  d*un  roseau  que 
Pon  y  aurait  introduit.  On  peut  en  voir  un  exemple  au  por- 
tique de  Sainte-Genevi^ve  k  Paris.  Des  colonnes  torses  sont 
un  objet  bizarre  et  heureusement  assez  rare;  il  s*en  trouve 
k  Saint-Pierre  de  Rome  et  au  Val-de-Grftce  k  Paris.  On  a 
Tail  aussi  des  colonnes  ovales ;  on  en  a  vu  autrefois  k  D^los ; 
11  en  existe  encore  k  la  Trinit^-du-Mont  et  au  palais  Massimi 
k  Rome. 

Suivant  la  roani^  dont  les  colonnes  sont  plac^,  on  dit 
qu^elles  sont  IsoUes,  accouplSes,  lUes ,  groups ,  flan- 
quieSf  engagies,  cantonndes.  On  nomme  angulaires  celles 
qui  sont  aux  angles  dHin  monnment ;  le  mot  solitaire  d^- 
signc  celles  qui  forment  k  elles  seules  un  monument,  et 
dans  ce  cas  eiled  sont  ordlnairement  colossales;  d'autres 
designations  sont  encore  donn^es  k  ces  colonnes,  suivant 
Pusage  auquel  elles  sont  employ^  :  ainsi ,  on  les  nomme 
triomphale,  navale,  rostrate,  siputcrale,  itin&aire  ou 
tnilliaire. 

IiCs  andens  temples  de  P£gypte  offVent  un  grand  nombre 
de  colonnes  qui  pr^sentent  l)eancoup  de  varies :  la  plupart 
n*ont  ni  base  nl  pi^destal ;  leur  diminution  part  du  bas  et 
va  Jusqu'en  haut,  sans  aucun  renflement  vers  le  tiers  du 
fnt ,  ainsi  qu*on  le  remarque  dan^  cePes  de  Parchitecture 
giecque. 

On  ne  tronye  plus  maintenant  aucun  monument  anden 
avec  des  colonnes  de  Pordre  toscan ;  mais  Vitruve  en  a  trans- 
mis  les  proportions  d'aprte  un  temple  de  C^r^ ,  qui  de  son 
temps  existait  encore  k  Rome.  Les  temples  de  Poestum  et 
de  Slcile,  ainsi  que  rarophitbMtre  de  T^one  et  la  colonne 
Trajane  ne  sont  point  de  Pordre  toscan,  mais  bien  de  Pordre 
dorique.  H'esl  vrai  que  dans  les  temps  les  plus  recul^  les 
colonnes  de  cet  ordre  n'avalent  pas  P^Wvation  qu'on  leur  a 
donn^  depuis,  et  que,  comme  celles  de  Parchitecture  ^gyp- 
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tieniie,  leur  plus  graad  ^uoHre  ^toit  k  la  base  :  eeti  ce 
que  )*on  peat  obMrrer  dans  les  cokmnea  de  Tboricoa  et 
dana  oelica  dea  temfrieade  Janon  et  de  la  CkMioorde  k  Agri- 
gente ;  dana  cehii  «ie  S^eate  et  dans  lea  deu  templea  de 
PoBfttoni.  Do  tempa  de  P^riclte  on  donna  ploa  d'dl^gance 
k  la  eolonne  dorkjae,  dont  la  hauteor  ae  troata  port^  k 
onze  modalea ,  ainai  qoe  le  oonatatent  lea  temples  de  Jupi- 
ter Panhelleniaa  dans  lUe  d'iEgine,  celoi  deThMe,  la 
Parth^on  et  les  Propylte  k  Athtoea.  Bientdt  on  aogmeota 
encore  la  haateor  dea  cokmnea ,  eomme  on  le  Toit  au  tem- 
ple de  Minenre,  sor  le  promontoire^  SaaUraimiy  k  eeloi  de 
Jopiter  N^m^en ,  entre  Aigoa  et  Ckmnthe.  Les  Romaina  en- 
fin  donn^rent  seize  modnles  k  la  eolonne  doriqoe,  dana  le 
th^Atre  de  Bfarcellua  et  dana  le  CoUs^ 

Leplos  ancien  module  de  Tordre  ioniqoe'se  tromre  dana 
on  tonple  sur  miisse  k  Athtees ;  on  cite  ensnite  odd  de 
la  Fortune  Tirile  et  de  la  Concorde  k  Rome;  dana  oe  demSer 
monoment  les  colonnea  ont  dix-hoU  modnlea  de  haotear. 
L*ordre  corinthien  a  4A6  employ^  trte-fr^quemment,  et  la 
hauteur  du  fOt  est  k  peu  prte  la  mtoie  que  dana  I'ordre 
ionique;  mais  la  base  et  surtoot  le  chapiteau  ont  plus  d^^ 
Mration,  ce  qui  fait  que  cea  colonnea  ont  jnsqu'^Tingt  mo- 
dules. Les  ancieoa  Mifioea  qui  noos  offirent  lea  pins  beaux 
modules  sont,  k  Atb^nes,  le  monument  cboragique  de  Lysi- 
crate;  k  Rome,  le  Panthton»  le  temple  d*Antonin  et  de 
Faustioe.  Les  trois  colonnes  qid  reatent  dn  temple  de  Jupi- 
ter Stator  sont  en  marbre  blanc,  cannelte,  et  ont  13  ro^ 
tres  de  baut.  H  faut  encore  dter  comma  de  beaux  mod^ea 
de  Tordre  corinthien  lea  deux  area  de  Septhne-S^^  et  de 
Constantin.  Quant  au  temple  d*£phte,  regard^  comma  une 
dea  merreillea  du  monde ,  et  d^tniit  depuia  si  kmgterops,  on 
assure  qn^il  ^tait  om4  de  cent  vingt  colonnea ,  et  qu^elles 
avaient  19""50  de  baut.  Quoique  aucun  Miflice  modeme 
n'oflre  de  eolonne  qui  alt  le  droit  d'Mre  dUe  autrement  que 
comme  une  copie  plua  ou  moina  parfaite  d*un  monument 
antique ,  cependant  nona  croyona  devoir  rappeler  que  dana 
le  nombre  considerable  de  colonnes  employ^  k  la  deco- 
ration du  Lourre  et  dea  Tuileries,  la  plupart  aont  d^un  seul 
bloc  de  4"',85  k  S^^as :  Tune  d'elles  m^rite  d^dtre  distinguee, 
puisqu^elle  a  €U  ex^cutee  par  Jean  Goijon  lui-mtoie.  EUe 
est  plac^e  an  premier  etage  du  payillon  du  milieu  dea  Tui- 
lerias,  du  c6te  du  jardin  :  c'eat  la  premiere  k  gauche,  en 
regardant  le  palais.  On  raconte  que  le  Tienx  professeur 
Blondel ,  ne  pouTant  plus  marcher,  ae  faisait  porter  k  cette 
place  pour  admirer  encore  la  eolonne  dont  ii  aTait  aouTent 
parte  dans  ses  coura  d'architecture. 

Dans  retat  intermMiaire  entre  Tart  ches  lea  anaiena  et 
celui  de  la  renaissance  en  Europe ,  11  y  eut  auasi  dea  colon- 
nes employees  dana  Tarchitecture  mauresqne  ou  sarraaine, 
k  laquelle  on  a  improprement  dopne  le  nom  d*architecture 
gothique;ellease  disthiguent  par  on  caract^re  toot  ^  Aiit 
particulier,  et  qui  n*a  aucun  rapport  ayec  les  ordres  greca. 
Ces  colonnes  sont  rarement  isoiees,  sourent  meme  eUea 
sont  reunies  dix  ou  douxe  autour  dea  piliera  qui  soutiennent 
le  poids  de  la  yoAte ;  on  pent  en  voir  des  examples  k  Paris, 
dans  les  eglises  de  Notre-Dame  ^  de  Saint-Eustache,  et 
dans  beancoup  d^andennea  cathedrales.  La  proportion  de 
ces  colonnes  en  faisceau  Tarie  k  llnfini ,  et  toojours  dies  ont 
une  eieration  dont  la  maigreur  est  en  qndque  sorte  dissi- 
mutee  par  unegradeuse  elegance. 

La  matik«  employee  pour  faire  les  colonnes  a  yarie  ad- 
▼ant  la  natm«  dea  carrierea  dont  lea  pays  ae  trouraient 
pournis;  la  pierre  est  celle  que  Ton  a  le  pius  souvent  em- 
ployee :  cependant ,  comma  nous  Tavons  dit,  on  en  foit  un 
grand  nombre  en  marbre,  en  granit  et  en  porphyre.  Lea 
Romains  tiraient  leur  granit  dtEgypte^  de  lllede  Chypre  et 
de  rtle  d*£lbe.  Cea  matieres  etant  beauconp  plus  durablea 
que  la  pierre,  plusieura,  aprte  avoir  fait  partie,  pendant 
des  siedes ,  d*nn  monument  detruit  depuis  longtemp»,  se 
rehxraventmalntenant  senrir  k  la  decoration  d*autres  edilices 


qoeceox  poor  kaqnds  eUea  aiviieiit  ete*  (kHaa  d'abord.  De 
semblablea  colonnea  etant  d'ungicuid  prix,  ^cause  du  tempa 
enorme  qu*ll  font  pour  tailler  et  polir  dM  matierea  ausd 
durea,  les  princes  et  lea  oonqneranta  ont  souvent  profite 
de  lem  victoires  poor  enrichir  leur  paya,  soit  en  employant 
des  esdavea  k  taiUer  et  transporter  des  colonnea  mondithes 
d*une  grande  dimenaion,  soit  en  prenant  lea  colonnes  d*on 
monnment  mine ,  dana  un  paya  conqula ,  pour  deoorer  le 
temple  oo  Tare  de  triompbe  qu^ila  fdsaient  dever  alora 
dana  leur  capitate.  Cast  alnd  que  dans  beaucoop  de  mono- 
ments  de  Rome  on  troore  des  colonnea  antiques,  Tennea 
de  paya  doignea,  et  dont  qodques-unea  sont  en  matiere  dont 
lea  cnrierea  aont  epuisees  d^is  des  siedes.  Les  plus  re- 
roarquables  de  ces  cdonnes  sont  celles  du  temple  d*Antonin 
et  Fauatine  (eOes  sont  en  dpolin,  le  tttX  a  ll"*,70),  et  cdlaa 
du  Pantheon,  au  nombre  de  sa.  Les  16  du  portique  aont  en 
granit  orientd,  gria  et  rouge,  canneieas,  ayec  des  cbapi- 
teaux  en  mvbre  blane,  d'ordre  corinthien;  dies  ont  12"',S5. 
A  Saint-Pani  hora  lea  Murs,  avant  llncendie  de  1823 ,  la 
nef  seule  etait  omee  de  132  colonnea,  dont  24,  en  brtehe 
▼iolette,  yenaient,  k  ce  que  Ton  croit,  de  la  badfique  £nd- 
lie.  Plhie  TAnden  et  Staoe  en  ont  parie  tooa  deux.  Le  tem- 
ple de  Veata  ayalt  30  colonnea  canneieea  en  marbre  blane, 
d^ordre  corinthien,  de  10^,30  de  baot  :  I'une  d'dlea  est 
maintenant  detruite.  A  Sainte-Marie-Mijeure,  on  y<^  a 
belles  colonnea  ioniquea  en  granit,  et  36  du  memo  ordre,  en 
marbre  Uanc  :  ces  demierea  yiennoit,  k  oe  que  Ton  croit, 
du  temple  de  Junon.  On  y  yoit  auad  4  colonnes  corintbien- 
nea  en  porphyre,  et  4  en  jaape  orientd.  A  Saint-Pierre  in 
fHncoH  11  y  a  20  cdonnea  canndees  d^ordre  dorique :  eUes 
sont  en  niarbre  grec,  d  ont  a"*,10  de  haut  Au  temple  de 
Nerya,  on  yoit  3  colonnea  corinthiennes  en  marlnne  blane : 
elles  ont  lO^ySS  de  baut.  A  Sdnte-Marie-des-Anges,  on 
trouye  8  colonnes  en  granit  gria  de  idTfib  de  hauteur;  dlea 
yiennent  des  thermea  de  Diocietien.  A  Sabit-Barthdeml,  on 
yoit  dans  rinterienr  24  colonnes  en  granit,  que  Ton  croit 
yenir  de  Tanden  temple  d*£soulape ,  et  au  palais  de  la  chan- 
cdlerie,  44  cdonnes  de  granit,  yenant  du  portiqoe  de 
Pompee^ 

La  yiile  de  Constanthiople  n'a  jamais  ete  ansd  ricbe  en 
monuments  que  celle  de  Rome,  et  les  revdutions  qo^elle  a 
eprouyees  y  ont  occadonne  de  grandes  destructiona.  Ce- 
pendant, on  y  rencontre  encore  qudqnes  restes  de  aoa  an- 
denne  splendenr,  et  les  plus  grandes  colonnea  de  porphyre 
se  trouyent  k  Sainte-Sophie  :  dies  sont  d'un  seul  bloc  de 
13  metres.  Cdle  de  PHippodrome  est  Tormee  de  ptosieora 
serponts  ^tortOies  :  peot-^e  eat-ce  Torighie  des  ooUmnea 
torses. 

A  Saint-Marc  de  Venise  et  dans  la  cathedrde  de  Piae  oa 
trouye  une  infidte  de  colonnes  en  porphyre  rouge  et  en  por- 
phyre yert :  dies  y  ont  ete  amenees  de  Constantinople.  Lea 
eglises  de  Sicfle  sont  decorees  de  beaucoup  de  ooknmea 
d*un  marbre  gris  bleuAtre,  de  6*",  50  k  7"',80.  A  FloroBce^ 
on  ydt  auasi  un  grand  nombre  de  colonnea  d^in  mart>re  dit 
pietraserena,  et  qui  se  trouve  dans  les  enyirons  de  cette 
yilie.  La  France  est  bien  loin  d'ayofa*  de  telles  richesaes. 
Cependant,  on  yoit  k  Lyon ,  dans  reglise  d'Ainay ,  4  colos- 
nes  de  grosseor  inegale ,  parce  qu'dlea  ont  ete  formeea  en 
sdant  lea  deux  cdonnes  en  granit  gris  qd  oradent  TancieQ 
autd  d'Auguste. 

I^'arc  de  triomphede  la  place  du  Carronsd  4  Pnria 
est  ome  de  8  colonnes  en  marbre  de  Langnedoe,  doot  le  ttt 
a  S^yas ;  les  bases  et  les  chapiteaux,  d'ordre  corinthien,  aont 
en  bronze.  Des  colonnes  en  marbre  Mane ,  dont  le  fftt  eat 
d'un  sed  bloc,  se  yoient  dana  la  salle  des  seances  du  Corps 
legislatif.  Le  musee  du  Louyre  est  ome  d*un  nombre  de  oo* 
lonnes  bien  plus  precienses  encore  par  la  matiere  et  par  Vmn^ 
dennete.  Dans  la  sdle  des  liommes  illustres,  on  ydt  8  ock 
lonnes  de  granit  gris^  provenant  dn  tombeau  de  Cli&rle- 
magne,  k  Aix-la-C1iapdle :  dies  ont  a'*,25  de  haut  La  aalle 
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llypoMtA  tA  oArt  4  M  graik  roo0e  de  la  plot  belle  qtialit^, 

A  twfeiiiit  aatii  du  mteM  tombean.  Les  4  eoloiiiiit  de 

k  aDe  da  Lmooob  toot  en  oiarbre  yertdit  vtrdelio :  elles 

flotprte  de  S*»&5,  et  provieiiiieiit  do  tombeao  do  oonii^* 

Idile  Aaae  de  Mootmorand.  Dtas  la  telle  des  Muses  on  voit 

tei  cokMuwa  de  2*  ,25  eofiroa;  rone  eel  en  marbre  afri- 

caB«  Tantre  ea  granit  gris  fono^,  nitH6  de  vert  el  de  rose, 

sfec  ^lelqiiea  marques  blanebes.  Pliisieari  des  areades  de 

kgrande  galeriesool  sootemies  par  deeoolooiies  enmar- 

bfe  rare,  de  3  ,90  enfiron  :  11  y  en  a  4  en  dpoKn,  prove- 

ntol  de  randen  aolel  de  Salnl-Germain-des-Prte;  3  en 

marbre  de  Flandre,  proTenanI  de  V4f/Aa»  de  la  Sorbonne; 

8  en  brtehe  yiolette ,  Tenant  des  Grands- Augostins;  el  4  en 

marbre  common.  Dix  aotret  petites  colonnes,  de  r  ,80  en- 

▼iron,  se  IroaTenl  disposte  k  dUDfirentes  places,  mais  sans 

&ire  partle  de  la  constmclkm  :  U  s'cn  troinre  3  en  marbre 

Boir,  2  ea  marbre  de  Califomie ,  2  en  brtebe  )anne,  2  en 

▼ert  aatiqiie,  el  2  en  albfttre  oriental.  On  doit  encore  remar- 

qoer  deox  cc^onnee  en  granH  gris  de  CbeiiK>urg  :  elles  soni 

pincto  dans  le  sakm  octogone ,  k  I'entrte  de  la  galerie  d'A- 

poOon.   La  taiUe  el  le  poU  de  cee  colonnes  onl  coOt^ 

30,000  francs  :  on  peat  ainsi  Jager  de  Pimmense  yalenr  de 

toatea  lea  eolonnes  antiqaee  doni  noos  ayons  parl^. 

Nous  derona  encore  mentionner  comme  un  grand  trayail 
BBodene  lee  coloanes  de  f^glise  de  Saint-Isaac  k  Saint-P^ 
tenboorg  :  eUea  sonI  en  granit  roage  des  carriires  de  P^ 
terlnxa  ea  Finlande,  el  d^nn  seal  bloc,  de  18'",20.  Gelles  de 
Sainle-GeaeTliTe  de  Paris  son!  en  pierres  par  tamboor,  et 
a'oat  qoe  15  ,60. 

Parmi  lee  colonnes  solitaires,  noos  croyons  devoir  dter, 

qnoiqae  n*6xi8lant  plus,  ceUe^rigfe  k  Jules-Cter  :  elle^tail 

ea  jaoae  antique;  la  colonne  de  Marius  Tainqoear  d<»  La- 

tiaa;  eeUe  k  la  mtoofare  de  Claude  II;  celle  dite  le  pilier 

des  Uwraces ,  parce  que  le  yainqueur  des  trois  Albains  y 

dtposa  leura  d^pooilles.  Une  colonne  rostrale  rappelait  la 

tidoire  natale  remport^  par  C.  Duiluus  sar  les  Oartbagi- 

nois.  n  a  exiat^  aussi  k  Constantinople  deox  colonnes  ayec 

des  bas-reHdii  en  spirales ,  Tone  en  rhonneur  de  Constantin, 

fntre  de  Tb^odose  :  toutes  deux  onl  M  ddruites  dans  le 

dh4mittftrae  sitele.  On  toH  encore  maintenant  k  Alexandria 

aae  colonne  d*un  seul  bloc  de  beau  granit  rooge  de  20»,45. 

Ln  eoloniie  Tnj^ane  est  sans  contredit  la  plot  remarqoable 

deloutes;  elle  e8ld*ordredorique,  se  compose  de  84  blocs  de 

marbn  Uane  unis  ensemble  par  des  crampons  de  bronze , 

el  est  eatour<e  ext^rleurement  d'un  bas-relief,  en  spirale 

qd  lepi'^eente  les  Tictoires  remport^  par  Trajan  sor  les 

Daces.  Cd  empereur,  qm  la  fit  construire,  moumt  aTant 

qu'eUe  fifkl  acherte.  Elle  lui  senrit  de  tombeau  d  Alt  long- 

temps  sarmont^  de  sa  statue.  On  ne  sail  pas  ^  qudle  ^poque 

la  statue  de  Tn^  ftit  enlette;  mais  elle  n^existait  plus  du 

tempa  de  Sixte<hiint,  qd  fit  mettre  k  sa  place  celle  de  saini 

Pierre.  Do  pav^  an  sommd  de  la  statue  on  compte  43">i,70. 

Oonslraite  par  ApoUodore  de  Damas ,  la  cdonne  Trajane  a 

eerri  de  typie  k  tons  les  monuments  du  m6nie  genre  qui  ont 

M  de?^  depuls. 

La  coUmne  AnUmine  ed  un  des  monuments  les  mkox 
eonserr^  de  Tandenne  Rome.  On  crdt  g^n^ralement  que 
femperenr  Marc-Aurde  la  fit  ^er  en  llionneur  d'Antonin 
le  Pienx,  son  beau-p^.  Ce  monument,  restaur^  par 
Fob  Ian  a  soua  le  pontificd  de  Sixte  Quint,  a,  dans  son  ^tat 
ectad,  45B,50  de  baot,  dont  8b,12  pour  le  stylobate ,  3^,90 
poor  la  stable  de  saint  Paul ,  qd  le  couronne ,  et  3b,90 
pear  le  pMestd  sur  lequel  cette  statue  repose.  Le  fOt, 
dool  le  diamdre  ed  de  3b,&7  ,  est  compost  de  19  blocs 
de  madire  Mane ,  dans  la  masse  desquds  on  a  creus^  un 
r,  compost  en  toot  de  190  marches;  Text^rieur  de 
sionae  ed  om<  de  bas-rdids,  qui  fbrment  20  spires 
do  IM ;  ils  repr^sentent  les  yidolres  que  Marc- Aur^le 
nmpoffta  ior  lea  Maroomans.  Ces  bas-rellefe,  dont  la  dis- 
PMitioa  est  imit^  de  ceux  de  la  cohmne  Trajane,  kor  son! 


Ide  beaucoop  inMrieurs  pour  Tentente  d  la  purd^  de  Tex^ 
cation.  Cdte  colonne  ed  dorique  par  les  caract^fes  de  la 
base  d  du  chapiteau ,  mais  elle  ed  corinthienne  par  sea 
proportions,  pdsque  son  fOt  a  10  Ibis  son  diamdre  de 
hauteur. 

On  atrouy^ en  1705 ,  prte  du  mont  Citerio,  une  cdonne 
rompoe,  dont  le  fOt,  d*un  seul  morceau  de  granit  rouge, 
aydt  14^,60  de  haul.  Elle  ftit  bris^  par  un  incendie  en  1756 ; 
pfattienrsdeses  fragments  ont  d^ employ^  ^  la  restaurationde 
trois  ob^iisques  Mfs6s  par  le  pape  Pie  VI.  On  Usdt  sar  son 
piMestd  :  Diyo  antoniiio  aog.  pio,  antoniuvs,  aucdstos, 
ET  ysRus  ADGCSTCS  nui.  D'aprte  cette  inscription ,  les  antl- 
qudres  pensentque  la  y^ritable  cdonne  Mg<6e  en  llionneur 
d*AntonUi  le  Pieux  ed  cdle-ci,  d  que  la  copie  de  la  colonne 
trajane  ftit  Mg<6e  en  llionneur  de  Marc-Aurfele ,  pdsque  sea 
yidoires  soul  sculpts  sur  son  fOt. 

Une  cdonne  moins  cddire  ed  cdle  qoe  Ton  yoit  aussi  k 
Rome,  d  qui  fnt  dey^,  en  Tan  608,  ^  la  mdnoire  de 
Pbocas.  On  doit  encore  dter  la  colonne  releyte  par  le  pape 
Paul  V,  deyant  r^gHse  de  Sainte-Marie-Miyeure  :  die  ed 
d'ordre  corinthien  d  cannd^.  Cest  la  seole  qui  soil  restte 
de  la  basilique  de  Constantin ,  d^sagn^  orduiairement  sous 
le  Hire  de  Temple  de  la  Pdx ;  die  se  compose  d'un  seul  bloc 
de  marbre  blanc ,  de  14n,3  :  on  crdt  quil  a  d^  tlr6  dea 
carri^res  de  Pdleno ,  dans  llle  de  Chio. 

Arriy^  aux  temps  modemes ,  nous  dterons  la  colonne 
deyte  4  Londres  pour  rappder  le  terrible  incendie  de  i666» 
d  qui  dans  cette  yille  ed  connue  sous  le  nom  de  MonU' 
ment,  Elle  a  64  mdres  de  hauteur;  die  ftit  constmite  par 
Christophe  Wren,  architecte  de  Saint-Paul.  Le  Monu- 
ment ed  une  colonne  canneMe ,  d*ordre  dorique ,  en  pierre 
de  Portland.  Au  sommd  on  Tdt  une  ume  d'od  s'^chappenl 
des  flammes.  La  fiuse  orientale  du  piMestd  porte  une  soilp* 
lure  all^orique  de  Gabrid  Cibber,  repr^sentant  Londres , 
sons  la  figure  d*une  femme  couch^e  sur  des  mines ,  ao 
milieu  des  flammes,  d  sauyte  par  le  Temps,  par  la  Proyi- 
dence,  par  leRd,  U  Libert^,  le  Gdiie,  dlaSdence.  D  y 
ayah  autrdob  sur  la  base  du  piMestd  une  inscription  qui 
accusait  les  paplstes  d'ayoir  k6  les  auteurs  de  llncendie. 
Cette  accusation  n*dant  fond^  sur  aucune  preuye,  Pinscrip- 
lion  a  M  dAicte. 

Une  aotre  colonne  a  d6  ordonnte  par  le  parlenMOt  d'An- 
gleterre  en  mdnoire  des  nombrenses  yidoires  du  due  de 
Marlborough  :  die  ed  sormontte  de  sa  slatoe,  d  supports 
par  des  prisonniers;  die  se  ydt  deyant  le  chlteau  de  Blen- 
heim; sa  hauteur  totde  ed  de  40",90.  On  en  ydt  oneii  Var- 
soyie,  k  la  mdndre  du  rd  Siglsmond  II.  Une  colonne  ros- 
trale a  d^  deyte  par  Catherine  II,  dans  les  jardins  de  Tsar* 
kole-Cdo,  en  m^moire  des  yidoires  nayalee  remporb^  sur 
lesTurcs. 

Une  cdonne  k  laqueOe  on  Idt  pen  d^ttention  mdnte- 
nant  ed  cdle  attribu^  k  Catherine  de  MMids,  mais  qui 
oertainement  fut  constmite  sous  Henri  n,  puisqu^eHe  por- 
tait  son  chiffre  d  celui  de  Diane  de  Poitiers ,  sa  mdtresse  : 
die  edd*ordre  dorique,  condniite  par  Bui  I  ant,  yers  1552 : 
sa  hauteur  totde  ed  de  82n,48.  Lorsqoe,  en  1762 ,  on  d^ 
traisit  Panden  hOtd  de  Sdssons,  la  colonne  de  M6did8 
allait  etre  abattue  comme  tout  le  reste  des  conslrudions  de 
ee  grand  pdais ,  lorsque  Bachanmont  Pachda  aux  entre* 
preneurs  pour  1800  francs,  d  la  donna  k  la  yille  de  Paris, 
qui  ordonna  qu'elle  serdt  consenrte  dans  le  projd  :  en 
^€i,  die  se  trooye  en  partle  engag^e  dans  la  nooyeUe  cons- 
tradion  de  la  Halle  an  BI6. 

Aprto  la  colonne  de  Londres,  la  colonne  <fo  Napolion, 
^Boulogne,  ed  la  plus grande  des  cdonnes connoes.  La 
premiere  pierre  en  ftit  poste  le  9  noyembre  1804  (anniyer^ 
saire  du  18  bromdre).  Le  marbre  employ^  dans  sa  cons- 
truction est  un  produH  du  BookmBais.  U  nodlt6  des  assises 
de  cdte  colonne  edd*an  did  dtegr6able. 

La  eolmm  de  la  grande  arm4e,  sur  le  piece  Vendtoe, 
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k  Paris,  a  rompUo^  ane  «tatne  ^qneitni  pa  bronxe  de 
Louis  XIV.  Cette  colonoe  a  44*,20  de  hi^oteiir,  y  com- 
pris  le  pi^estal,  et  a'^JO  de  diam^tre;  \^  pi^estal  a 
7  metres  d'^l^Tatibn  et  est  entoar^  par  un  pav4  et  des  gra- 
dins  en  granit  de  Corse.  Le  noyau  de  la  colonne  est  de  pierres 
de  taille  et  rer^tu  de  276  plaques  de  brofoe  om^  de 
bas-reliefs  et  dispos^es  en  spirale,  repnMl|tant  par  ordre 
chroDologique  les  prindpaux  exploits  qui  signal^ent  la 
campagne  de  1805,  depuis  le  depart  des  troupes  du  camp  de 
Boulogne  jusqu*^  la  conclusion  de  la  paix  aprte  la  bataille 
d'AusterUtz.  Dans  Vint^rieur  de  la  colonne  est  pratique  un 
escalier  k  tIs  de  176  marclies,  par  oil  Ton  monte  k  une  ga- 
leae plac^  sur  le  chapiteau  au-dessus  duqucl  s'd^ve  une 
oap^  de  lanteme  qui  supporte  une  statue  p^destre  de  Na- 
pol^n.  Le  pi^estal  est  om^  de  bas-reliefs  repr<Ssei^tant  en 
tropli^  roilltaires  les  arme^  et  T^tements  des  peuples 
Tfaincus.  Qmtre  algies  de  bronze  pesant  cliacun  250  kilo- 
grammes ornent  les  quatre  angles  du  pi^estal  quils  sur- 
montent;les  aUesaccoI^  au  fOt  de  la  colonne,  lis  soutiennent 
quatre  guirlandes  de  cl)6ne.  La  colonne  a  6U  fondiie  du 
bronze  provenant  de  1,200  pieces  de  canon  prises  aux  Russes 
et  aux  Autricliiens.  Commanc^  en  1806,  sous  la  direction 
de  Lep^,  elle  a  ^t^  achev^  en  1810.  Napolton  avail  eu  le 
projet  de  la  couronner  de  la  statue  4c  la  Paix;  mais  la 
guerre  ayant  recommence,  il  y  fit  poser  une  statue  k  sa 
propre  image.  Cbaudet  foumit  le  module.  Le  vainqueur 
dUusterlitz^tait  repr^nt^  en  empereur  romain,  la  t^te  cou- 
ronnte  de  lauriers.  En  1814  les  allies  essay^rent  de  ren- 
iferser  ce  monument  de  la  gloire  fran^se ;  on  attaclia  un 
cable  au  cou  de  la  statue,  et  des  dievaux  tir^rent  k  toute 
force,  mais  la  colonne  r^sta ;  on  sda  alors  U  statue,  et,  pv6- 
cipit6e  k  terre,  elle  fut  bris^  par  la  cbute;  on  emporta  les 
morceaux,  qui  servirent  k  fondre  la  statue  de  Henri  IV  qui 
est  aujourd^iui  sur  le  Pont-Neuf.  Une  ^orme  fleur  de  Us 
surmont^  d^un  drapeau  blanc  fut  d^  lors  le  seul  couron- 
nement  de  la  colonne  de  la  place  Yenddme.  La  revolution 
de  JuiUetle  rempla^  par  le  drapeau  d^Austerlitz,  et  Louis- 
Pbilippe  y  flt  remonter  la  statue  de  Bonaparte,  dans  son  cos- 
tume populaire  et  historique  :  grandes  bottes ,  petite  redin- 
gote  et  petit  chapeau.  La  nouvelle  statue  a  4  metres  de  liau- 
teur  et  a  ete  fondue  du  bronze  de  seize  pieces  de  canon 
prises  aus^  dans  la  campagne  d'Austerlitz  et  lelrouv^es  dans 
Tarsenal  de  Metz.  Le  modde  en  a  ete  fait  par  M.  Seurre,  qui 
dut  alors  consulter  moins  les  convenances  de  Tart  que  les 
exigences  de  Tesprit  public. 

Une  autre  colonne,  que  Ton  d^signe  spus  le  nom  de  co- 
lonne Alexandrine,  est  celle  eiev^e ,  en  1830,  &  Saint-P^- 
iersbourg,  en  Thonneur  de  Tempereur  Alexandre,  par  Tem- 
pereur  Nicolas,  son  fr^ ;  die  est  d^ordre  dorique  et  k  peu 
pr^s  de  la  mftme  proportion  que  la  colonne  Trajane.  Mais 
ce  monument  n'offre  sous  le  rapport  de  la  conception  au- 
cune  originality ,  et  ne  m^rite  de  fixer  Tattention  que  par 
les  dimensions  peu  communes  du  monolithe  qui  en  forme 
le  fdt.  Ce  fot,  €A  granit  rouge ,  n*a  pas  moins  de  26id,62  de 
baut,  et  Tient  des  carri^res  de  P^terlaxe  en  Finlande.  Le 
diapiteau  et  le  pi^destal ,  ^galement  en  granit,  sent  rev^tus 
de  bronze ;  les  tropb^es  qui  d^corent  les  quatre  faces  du  pie* 
destal  soni  composes  d^armures  russes  andennes,  groupies 
avec  des  armes  antiques.  La  figura,  qui  couronne  le  monu- 
ment est  en  bronze  dor^;  c*est  un  ange  sous  les  traits  d*A- 
lexandre  tenant  la  croix.  Cette  figure,  qui  est  trop  grande 
Dour  Tensemble  de  la  colonne,  ne  pose  pas  dans  son  axe, 
ce  qui  produit  un  tr^mauvais  efEif^.  La  Jiauteur  totale  du 
monnment  est  de  47  mMres. 

En  1840  a  et6  termin^e  k  Paris  la  colonne  dite  de  JuilUi 
(wkdela  Bastille,  k  cause  de  son  emplacement),  dev^e en 
commemoration  de  la  revolution  de  1830.  Haute  de  50  m^ 
U*»  k  partir  du  sol,  en  y  comprenant  la  statue  du  Gdnie 
de  la  Uberte,  (Kuvre  du  statuaire  Dumont,  qui  la  surmonte, 
cette  colonne  est  remarquable  par  son  cliapiteau,  dont  la 
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parlie  inH^rieure  ^t  ofB^  ^*<>it  raagdepalmesd'oiisorteiit 
quatre  en£uits  ^rtai^f  4ans  leurs  mains  des  guirlandes.  Le 
fOt,  enti^remept  en  bronze,  est  divise  ea  trois  comparti- 
ments,  sur  lesquds  sont  grav^  en  lettres  dories  les  noms 
des  dtoyens  morts  en  combattant  pendant  les  Joumees  de 
jnillet  1830.  Le  lipq,  cmbl^mc  de  la  majeste  du  peuple, 
domine  dan^  Pomeipentationi  U  se  detacbe  en  entier  sur 
une  des  faces  du  piedestal.  Lesi  couronnes  et  les  pafines 
mortuaires  de  deux  des  autres  Gelces ,  le  coq  gaulois  qui  se 
trouve  aux  quatre  coins,  e^  enfin  sur  le  somnpiet  de  la  lan- 
terne,  cette  image  de  la  Libert^  qui  tient  un  flambeau  d*one 
main  et  de  Tautre  d^  fers  brisks,  fornient  un  ensemble 
oui  donne  k  ce  monument  uii  caract^re  bi^  arr^te.  Le  pie- 
destal  de  la  colonne  est  supports  par  de^x  etages  en  ma^n- 
nerie  qui  lui  forment  comme  deux  marches  eolossales; 
disposition  mii  a  ete  Tobjet  de  i^ombreuses  critiques.  La  co- 
lonne de  Jiullet  est  plac^e  dans  Paxe  da  canal  Saint-Martin 
qui  passe  dessous.  Les  soubassements  sur  lesquds  eUe  s'e- 
llve  sont  etablis  sur  une  vodte  ogivale  qui  embrasse  toute 
la  largeur  du  canal ;  ils  avaient  ete  construits  pour  supporter 
la  fameuse  fontaine  de  l*£iephant,  dont,  gr&ce  k  Dieu,  Paris 
n*a  eu  que  le  module.  M.  Due,  ardiitecte  de  la  colonne, 
dont  le  plan  avail  ete  donne  par  M.  Alavoine,  qui  roourut 
avant  son  execution ,  a  su  les  approprier  k  leur  nouvdle 
destination  :  d^obscurs  corridors,  destines  k  de  simples  con-  * 
duites  d'eau ,  ont  ete  changes  en  caveaux  funeraires  d*une 
l)elle  disposition,  od  reposent  qudques-uns  de  ceux  dont  les 
noms  sont  ecrits  sur  le  fOt  de  la  colonne.  Depuis ,  ces  ca- 
veaux se  sont  rouverts  une  fois  pour  les  victinies  de  la 
revolution  de  fevrier. 

Colonne  se  dit  aussi  figurement,  dans  diverses  dr- 
constances,  pour  appui ,  soutien  :  les  colonnes  de  Vltglise, 
les  colonnes  de  VStal.  La  justice  et  la  paix  sont  Us  colon- 
nes d^un  empire. 

Lorsque ,  dans  un  livre ,  les  lignes  sont  peipendicalair^ 
ment  coupees ,  soil  par  un  simple  espace ,  soit  par  un  filet, 
comme  dans  notre  dictionnaire,  on  dit  qu^O  est  imprimd  k 
deux  ou  trois  colonnes.  On  entend  par  colonnes  d^nn  re- 
gistre,  d*un  tableau,  les  divisions,  les  compartiments  d^un 
registre,  d^un  tableau,  indiques  par  des  lignes  tracees  de 
haul  en  bas ;  et  Ton  donne  le  nom  de  colonne  de  ch\ffres  k 
plusieurs  clu'fTrc^  plaoes  les  uns  au -dessous  des  autrea.  11 
y  a  la  colonwe  des  unites ,  cdles  des  dizaines ,  d<«  cqq- 
taines^  etc  On  fait  Taddition  des  colonnes. 

Colonne,  en  terme  de  physique ,  se  dit  d'une  quantity  de 
mati^  fluide  qui  a  une  hauteur  et  une  base  determin^es, 
redlement  ou  par  la  pensee :  colonne^d^air,  colonne  d'eau, 
II  y  a  une  colonne  d*air  qoi  p^se  sur  la  colonne  de  oierciire 
contenue  dans  le  barometre.  Suivant  l*£criture  sainte,  one 
colonne  de  feu  guidait  les  Isradiles ,  daps  le  desert  pendant 
la  nuit;  une  colonne  de  nuee  les  precedait  durant  le  jour  et 
les  garantissait  de  Tardeur  du  soleO.  On  appeile  colonne 
hydraulique  une  colonne  dont  le  fOt  est  forme  par  une 
chute  d'eau. 

Les  promontoires  de  Calpe  et  d*Abila,  qoi  se  trouveat  au 
sad  et  aa  nord  du  detroit  de  Gibraltar,  ont  ete  nomm^ 
dans  Tantiquite  les  colonnes  d'ffercule,  parce  que  c^^tait 
1^,  disait-on,  que  le  demi-dieu  avail  borne  ses  voyages. 
Tdle  est  Torigine  des  colonnes  dont  sont  frappees  les  [nas- 
tres  d*£spagne.  (Voyez  Colonkato). 

En  anatomic ,  on  donne  le  nom  de  colonne  aux  parties 
qui  ont  la  forme  ou  les  usages  d*un  pilier  ou  d*une  t%e  cy- 
lindrique.  Ainsi  on  appeile  colonnes  chamues  du  coeur 
des  faisceaux  musculaires  qui  saQlent  plus  ou  moins  k  la  sur- 
face des  cavites  de  cet  organe;  vessies  d  colonne ,  celles 
dont  la  tunique  chamue  est  composee  de  ftdsceaux  to- 
lumineux ,  separes  par  des  intervalles  cdlulaires ,  dans  les- 
quds des  calculs  peuvent  8*engager  on  se  former.  Mats  on 
designe  plus  frequemment  sous  ce  nom  repine  dorsale  des 
vertebres  {voyez  Colonne  vcrt^bralb). 
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COUraSE  (Art  mUUa^).  CeBt  one  ditpositkm  de 

troupes  doot  f&tendue  est  beaucoop  ptns  considerable  en 

profoodeur  qu*en  largeor  :  cette  expression  s'applique  k 

toutes  les  annes,  et  Ton  dit  one  coUmne  ^ii^anterie,  de 

catalerie^  d^artmerie^deg^ie,  d'4miipagesmilitaires. 

(Testla  di^Msition  ordinaire  selon  la^|iidle  on  nit  marcher  les 

troupes :  en  roote,  oomme  dans  U  manoeuvre ,  les  colonnes 

oe  doiTent  jamais  occaper,  de  la  t^te  h  la  queue*  plus  d*es- 

ptce  qu'en  bidaille.  A  ce  prindpe  g^^al  on  peut  opposer 

dnrerses  exceptions  prorenant  des  difficult^  du  terrain,  des 

ehemins  ^troits,  des  liTi^res,  des  ponts,  des  d^fil^,  qui 

oUigent  k  sobdiYiser  le  front  des  divisions.  Le  r^ement  du 

K  aoiit  1791  prescrit  les  manasuvres  k  ex^ter  dans  cette 

drconstance.  La  marcbe  des  troupes  en  colonne  exige  de 

la  part  des  chefs  une  grande  attention,  sans  laqueUe  la 

queue  serait  souvent  obtigde  de  courir  pour  regagner  ses 

distances,  ou  la  t^  de  Gairehalte  pour  attendre  que  la 

queue  edt  r^oint  Une  colonne  qui  couvrirait  un  trop  grand 

espace  serait  Element  hors  d^^tat  de  r^sister  k  une  atta- 

que  impr^Tue;  sa  marclie  durerait  en  outre  plusieurs  beu- 

res  de  ^oa,  ks  troupes  seraient  accabl^  de  latigue,  et  le 

gte^ral,  ne  pouvant  calculer  le  temps  qu*une  seule  colonne 

mettrait  k  fhmchir  une  distance  donn^,  serait  impuissant  k 

combiner  la  marclie  de  plusieurs.  Un  corps  d*arm^,  un  r6- 

^ment,  dans  la  roardie  ou  dans  Tattaque,  peut  s^avancer, 

soit  en  colonnes  serrte  ou  mass^,  soit  en  colonnes  espacte. 

D^pioyer  la  colonne^  c'est  paster  de  Tordre  en  colonne  k 

Fordre  de  bataille. 

On  troove  on  traits  de  Folard  sur  la  CoUmne  en  t^ 

de  ses  commentaires  sur  Polybe.  Le  marshal  de  Saxe, 

qooiqiie  grand  admirateur  de  Folard ,  n'adopte  pas  ses  opi- 

niona'anr  cette  mati^re :  il  bUbne  les  colonnes  de  24  bom- 

ues,  oa  mtoe  de  16  de  profoodeur,  et  pretend  qu^il  ne 

UmA  jamais  les  taire  que  de  d^x  bataillons  d'^paiaseur,  k 

quatre  bommea  de  bauteur  chacune.  Feuqui^res  donne 

d*exceBenis  pr^ceptes  sur  la  marcbe  des  troupe  en  colonne. 

Guibert,  dans  son  £ss<U  de  Tactique,  a  trait^  le  mfime  sujet 

avec  b^ucoup  de  talent.  Mais  c^est  surtout  dans  les  ou- 

Tra^es  des  g^i^aux  Mathieu  Dumas,  Lamarque,  Bardin, 

GuflUume  de  Vaudonoourt ,  Pelet ,  et  Jomini  qu'il  faut  ^tu- 

dier  la  formation  et  les  manceuvres  des  troupes  en  colonne. 

lies  gnerres  de  la  Revolution  foumissent  de  nombreux 

exemples  de  marches,  batailles  et  manoeuvres  en  colonne 

qoi  proovent  que  ce  n'est  pas  en  s'astreignant  k  des  prin- 

c^es  rigooreux  que  les  ann^  fran^ises  ont  obtenu  taut 

de  brillants  socc6s,  mais  qu'elles  les  doivent  principaleroent 

a  la  presence  d'esprit,  k  Pliabilete  de  nos  grandes  renom- 

Bate  militah^ ,  appr^dant  de  prime  abord  les  dilBcultes 

do  teiTain,  et  trouvant  dans  les  ressources  de  leur  g^nie  le 

jBojen  de  lea  surmonter. 

On  appelle  colonne  d'aiiaque  celle  qui  est  cbarg^e  de 

cammencer  raction;  colonne  renvers^e,  celle  qui  affecte 

une  disposition  invene  de  Tordinaire,  et  colonne  mobile 

m  corps  de  troupes,  souvent  de  gendarmerie,  destine  k  par- 

eourir  un  pays  en  tous  sens  pour  y  maintenir  la  tranquillity 

ct  en  chasser  les  partis  ennemis.  Lliistoire  a  consacrd  sous 

la  Bom  de  colonnes  ii\females  celles  auxqueUes  le  comite 

de  taint  public  donna  Tordre  de  baltre  la  Vendee ,  le  for  et 

la  flaame  k  la  main,  poor  achever  rextermination  des 

ebouans. 
€OLOBIN£  lilLU AIRE.  Les  '  Remains  pla^aient 

des  oolonnes  de  mille  en  mille  pas  sor  les  rootes  et  les 

rtmiiite  qn'ils  oonstroisaient  :  one  base  carree,  prise  dans 

Is  bloc,flervait4  les  fixer  en  terre;  la  colonne  s^vait  hors 

de  terre  de  plotiears  pieds,  et  oneliMcription  latine  indiqoait 

Is  nan  de  I'empereur  soos  le  r^oe  de  qoi  cette  voie  avail 

Hi  m  eonstmite  ou  reparee.  Venait  ensoite  rindication  no* 

9inqae  de  la  colonne ,  qui  donnait  ainsi  la  distance  en 

9^UeM  de  la  viUe  oil  la  route  commeocait.  Les  diifllrea  aont 

ffcMiierdes  lettres  M.  ou  MP.,  milliarium  on  mOlia  paS" 
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mtim.  QoelqaefoUonytttinteeleiiQmdftlivilled'e^k 
distance  eiait  comptee.  Ces  colonnea  mOlialieB  ■Mirptant  Iv 
distances  en  milles  existaient  dana  toulea  les  posaosifoni 
romainea.  Ce  fut  Teoipereiir  Aa^piataqni  fiteiever  aomittaa 
du  For  om  one  colonne  de  macbce  da  laqoelle  toulea  lea 
aotres  comptaientlesdifltancesaarleapiindpalea  voiasqoi 
y  aboutiasaient.  Cette  colonne  demarfareUanc  est  la  mtee 
que  celle  que  Ton  foil  sur  la  bahitkrade  du  perron  du  Ca- 
pitole^Rooie.  Elleestde  forte proportioB,  en maniked*an 
cylindre  court,  avec  U  base,  le  cbapitean  toacan,  et  one 
boule  de  bronie  pour  amortiaaemeBt ,  symbole  do  gkibe. 
On  Tappelait  mimarium  mureum,  parce  qo'Angoate  en 
avail  fait  docer  la  boole,  et  lea  inscriptiQns  nous  annonoei^ 
qoe  les  empereors  Vespasien,  Tnjan  et  Adrian  la  firentres* 
taurer. 

On  trouve  en  France  phisieoa  colonnea  miUiaifes,  mate 
avec  cette  particolarite ,  qui  ne  ae  voH  dans  aocon  aatre 
pays,  qoe  leadistaiioea  iUnerairea  sont  quelqaefois  marquees 
par  le  nombre  des  Ueues  (leugis),  au  heu  de  retre  par 
oefaii  des  mUles;  il  fiuit  meme  observer  que  ce  mot  Imigx 
ne  ae  Iroove  pas  sur  tootes  les  eolomiea  que  Fon  voit  dans 
le  memecanton ;  qua  ces  sortea  de  colonnes  ne  se leneon- 
trent  que  dana  la  partie  des  Gaulea  Bommee  par  les  Romains 
Comaia  ou  Cheveluef  et  dont  Jules  ceaar  fit  la  conquete. 
Au  contraire,  on  ne  voit  que  des  colonnes  ndlliaires  dans 
la  province  romalne,  ou  <Un8 cette  partie  de  la.Gaule  qui 
s'etend  d'un  o6te  depuia  la  liediterruiee  jusqu'li  la  Garonne 
et  aox  cevennes ,  et  qoi,  de  Tautre,  est  comprise  entre  le 
Rb6ne,  les  Alpes  et  TOcean,  et  finit  it  la  viUe  de  Lyon. 
L7<iii^a4r^d*Antonin,  route  de  Milan  k  Boologne-sur-Mer, 
nous  apprend  que  lea  distanoea  d*une  station  k  Tautre  etaient 
oomptees  depuis  Lyon  k  la  romaine  et  ^  la  ganloiae ,  c'est- 
krdire  en  nUlles  et  en  lieuet.  Sor  dix-neuf  oolonnes  iti- 
nerairea  traavees  dana  la  partie  de  la  Gaole  determinee  d- 
dessus,  il  y  en  a  bull  sur  lesquelles  on  a  employe  les  milles 
romains  et  onxe  qui  portent  le  mot  leuga  ou  leuga,  en 
entier  ou  en  abre^^.  La  pins  andenne  de  ces  demieres  est 
du  tempa  de  Septime-Sef^,  et  a  ete  troovee  prte  de  Sois- 
sons.  L*faiscripkion  porta  qoe  c*est  par  lea  soins  du  magistral 
loraain  qu'elle  a  ete  placee ,  qnokpi'elle  marque  la  distance 
en  Ueues. 

L'usaga  des  colonnes  milliaires  subeiste  encore,  poisque 
des  colonnes  semblables  indiquent  sur  nos  prindpides  gran- 
des routes  la  diatanoe  en  kilom^tres;on  ne  Ml  encala  que 
conserver  on  osage  anliqae  tr6s*utile. 

CBAUPOLUOlf-FlOBAG. 

GOLONNE  VERTIIBRALE,  tige  phis  ou  moins  os- 
seuse,  qui  dans  le  sqndette  des  veriebres  peut  etre  con- 
sideree  comme  Taxe  de  la  charpente  de  ces  animaox.  Elle 
est  ainsi  nommee  parce  que  eel  axe  est  natarellenient 
divisible  en  un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  t^er- 
tibres.Chei  Fhommeet  tous  les animaux  dont  le  sacrum 
est  bien  distinct,  cette  denomination  ne  s'applique  atricte- 
ment  qu*^  U  tige  formee  par  la  serie  de  vertebras  situees 
entre  Focdpital  et  le  sacrum,  ou  la  tete  et  le  bassln.  Mais  en 
anatomic  comparee,  il  importe  de  considers*  comme  colonne 
verMrcUe  toute  la  tige  osseuse  etendue  d<^uis  le  cr4ne  jus- 
ques  et  compris  le  bout  de  la  queue  ou  do  coccyx.  Dans 
Tanatomie  buroame,  on  divise  cette  colonne  en  trois  regions, 
I'une  cenHcale  ou  du  cou,  Taolre  dorsale  ou  du  dos,  et  la 
troisieroe  lombaire  on  des  lombes :  on  considere  le  sacrum 
et  le  coccyx  k  part  Mais  dans  la  squelettologie  des  anunaox 
veriebres  on  en  admel ,  en  outre  de  ces  trois  regions ,  deux 
antres ,  dont  Tune  est  la  r^^fon  $acr4e,  ou  pelvknne,  ou 
saero^oxale  (de  coxa,  banche),  et  raolre  la  region  coc- 
qfgiennef  ou  caudale,  ou  de  la  queoe.  Dana  certakis 
animaox  (reptOea,  pdsaons)  dont  le  Giftne  se  leiredt  beao- 
oonp ,  dont  roedpital  reasemble  toot  ^  Mt  it  one  vertebra , 
on  a  po  oonsiderer  le  crftne  oomme  la  contlnaallon  an- 
terieure  de  la  cokHiBe  veriebrale,  et  on  a  envisage  aaalo* 
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giqueoMBi  ceUe  (Murtie  de  U  t^te  comme  one  r^k>n  (Tdnteitite 
de  la  loDfsue  tigeosaeuse  ^tendue  dqmift  le  bout  de  la  qoeae 
joaqu'au  bout  du  nei.  On  a  ea  raison  de  signaler  Topposition 
des  deax  regions  qui  terminent  oette  tige  on  oolonne,  Tune 
en  arri^  region  caudale^  Taotre  en  a?ant,  r^ion  nasaU 
ou  rhinaU.  Mais  la  forme  et  le  Tolume  plus  considerable  de 
la  tdte  de  rhomme  el  des  vert^brte  sap^rieurs  ont  dA,  dans 
ies  premiers  temps  de  la  sdenoe,  iaire  consid^rer  la  botte 
o^pbalique  comme  un  latte  ou  partie  culminante  supports 
par  une  colonne. 

Sans  nul  doute  cette  comparaison  est  toot  k  la  fois  pit- 
loresque  et  physiologique;  mais  cette  s^e  de  rouelles  Yer- 
t^brales  empUte  Ies  ones  sur  Ies  autres  v^ofkt  bient6t  plus 
k  Tanatomiste ,  qui  d^crit  minutieasement ,  le  prestige  de  la 
comparaison.  Ce  n^est  qu^en  regardant  sa  face  ant^rieure 
cbei  lliomnie  et  Ies  singes  qu'il  en  voit  le  tdi  tr^s-irr^guiier. 
Vue  en  arri^re  et  sur  Ies  c6t^,  oette  pr^tendue  colonne  se 
montre  b^risste  d^^inences  et  d^ar^les  plus  ou  moins 
aigu^,  qui  lui  ont  m^t^  le  nom  de  rachis,  ^ipint  et 
d'^Alne.^todi^e  plus  profond^ncnt  et  dans  son  int^rieur, 
elle  manifesto  sa  forme  de  tige  creuse,  de  canal  ou  d^^tui  de 
Taxe  nerreux  ou  de  Ja  moelle  spinaie,  et  Ton  voit  cet 
etui  communiquer  en  liaut  avec  la  cliambre  du  cr^e  qui 
renformelecerveau,  diminuer  peu  k  pea  de  calibre  et 
s'effacer  an  fur  et  li  mcsure  que  la  moelle  splnale  et  le  fiiis- 
eeau  de  nerfe  qui  lui  succ^de,  sous  le  nom  de  queue  de 
cheval,  s'amoindrissent  et  disparaissent.  Cette  tige  soUde, 
trte-complesLe ,  ottte  sur  ses  c6tes :  1"  des  trous  dits  de  con- 
Jugaison  poor  Ies  nerfs  qui  sortent  du  canal  vertebral  et  pour 
lea  vaisseaux  qui  y  entrent ;  7?  dans  la  region  tkoradque 
des  fiicettespour  son  articulation,  avec  Ies  cdtes ,  Ies  unes 
aternales » Ies  autres  abdominales;  et  3"  dans  la  region  sa* 
crfey  des  suHaces  pour  ses  connexiont  avec  Ies  os  des  ban- 
dies, qui  sent  le  point  d'appui  des  membres  inferieurs  ou 
posterieurs. 

Cet  axe  du  systtote  solide  est  le  point  d'appui  de  tons 
Kes  leviers  de  Torganisme.  11  est  lui-meme  un  IcTier,  nne 
tige  souple,  flexible  dans  le  Jenne  Age  et  cliez  le  bateleur 
adulte ,  chei  Ies  reptiles  et  dies  Ies  courtisans.  veritable 
protee,  cette  colomie  se  pr6te  dans  Tarchitecture  animated 
tous  Ies  genres  de  solidite  et  de  mobilite  pour  Ies  yarietes 
infinies  de  locomotion  dans  Ies  milieux  lea  plus  denses  ou  Ies 
plus  tenus.  L.  Ladibnt. 

COLON  PABTIAIRE.  On appelle de cenom  cdui^ 
qin  un  bien  rural  est  loue  sous  la  condition  d*en  partager 
en  nature  Ies  fruits  aTcc  le  baillear.  II  ne  peut  soua-louer 
ni  ceder  si  la  faculte  ne  lui  en  est  exfffess^nent  reserree 
par  le  bail,  k  peine  d'etre  expolse  de  la  propriete  et  dedom- 
mages  interets  (Code  Napoleon,  art  1763  et  1764).  Qudle 
que  soit  la  diminution  qu'il  eprouve  dans  ses  reooltes  par 
suite  de  cas  fortuits  et  de  force  mijeure,  il  n*a  Jamais  dln- 
demnite  k  pretendre.  La  raison  en  est  que  le  proprietaire 
supporte  sa  part  dans  la  perte.  L*interet  du  proprietaire 
exige  que  le  colon  ne  puisse  disposer  des  denrees  qu^aprte 
partage ;  il  nedoit  meme  commencer  k  battra  Ies  grains  qu'a- 
prte  en  avoir  donne  avis  au  proprietaire. 

GOLOPHANE,  resine  cuite  et  totalement  privee 
d'huileesaentielle,  d<Mitle  joueur  d'instmments  Acordes  frotte 
Ies  crins  de  son  arcbet,  afln  d'augmenter  leur  action  sm 
ces  cordes.  Pendant  longtemps  on  a  (kit  mystere  d'une  pre- 
paration si  simple  et  ai^ourd'hni  si  vnlgiire.  La  colopbane 
se  tirait  autrefois  deOolopbon,  vUle  dlonie,  d'od  hii  est 
vena  son  nom. 

Nonsne  sommes  plus  tribotairea  de  la  Grtee  pour  la  oo- 
lophane,  et  k  MireciMirt  notamment,  petite  ville  du  depar- 
lement  des  Yosges,  terre  dassiqoe  des  manvais  violons  et 
des  menetriers  disoordanta,  on  (kbrlque  de  tres-bonne  co- 
lopbane. Cette  fabrication  toute  simple  consiste  uniquement 
k  Uitt  fondre  dans  nae  chaudiere  de  fonte  an  mdange  de 
4kiix  parties  de  reaine  residu  de  la  distillation  de  la  tere* 
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ben tbine ,  avec  une partie  de  poix  blanclie.  On  tient  Un^ 
temps  ce  melange  k  pdit  feu  en  le  remnant  de  temps  k  au- 
tre avec  une  spatule,  dans  le  double  but  de  renouveler  Ies 
surfaces  distillantes  et  d*empecher  que  la  matiere  ne  s'ftt- 
tacbe  au  fond  de  la  cbaudiere.  Toute  Tessence  finit  par  le 
degager;  on  s*assure  que  la  colopliane  en  est  bien  purg6e 
en  en  fiusant  rcfrddir  une  gootte  qui,  k  retat  de  perfectioo, 
doit  etre  bien  secbe  et  pulvemlente.  Par  le  refroldissement 
lent  de  la  masse  dans  la  chaodiere,  toutes  Ies  impuretes  des 
resines  tombent  au  fond;  on  ecume  alors  avec  soin,  et  on 
coule  la  matiere  dans  des  monies  appropries  k  ce  but.  Les 
residus  servant  dans  la  fabrication  du  noir  de  fbmee. 

PBLOoxspere. 

COLOPHON,  I'une  des  plus  importantes  d'entre  les 
douze  vfllea  dlonie,  sur  la  cdte  de  Lydie,  k  envfaxm  trois 
lieures  de  route  an  nord  dl^btoe,  posaedait  au  temps  de  sa 
plus  grande  prosperite  une  marine  redoutable  et  one  exoeU 
lente  cavalerie.  Prise  par  Gyg^s,  puis  par  les  Perses,  k  Vifo* 
que  de  la  guerre  du  Pdoponn^,  et  plus  tard  par  d*aatres  en- 
core, die  finit  par  tomber  en  complete  decadence  par  suite 
de  Tagrandissement  toujours  croissant  d^pbese. 

Le  port  de  Colopbon  avait  nom  Notion  :  il  est  oeiebre 
par  la  bataille  navale  que  les  Atbeidens  y  livrerent  en  Tan 
407  avant  J.-C.  Prds  de  ]k,  dans  on  petit  bois,  sur  lesboids 
d'nn  ndsseau  appde  Claros,  se  trouvait  le  oeiebre  oracle 
d^Apollon-Clarius,  On  trouvait  aussi  prto  de  Cdoi^n  une 
resine  dontlesanciens  dej^  fiusaient  grand  cas,  et  qui  servait 
pour  fumigations, .  emplAtres,  soudnres,  et  surlont  pour  en^ 
duire  Tarcbet  des  instruments  k  cordes  ( vbyes  Colopsaab  ). 

COLOQUINELLE.  La  colopUnelle  on  fausse  cobh 
quinte  est  le  fruit  du  cucurbita  eoloepUha^  esptee  do 
genre  courge.  Plusieurs  botanistes  reunissent  k  cette  es- 
pece  le  cucurbiia  aurantia,  qui  n'en  difE^  que  par  la 
forme  de  ses  fruits,  vulgairement  oonnns  sous  le  nom  d*o- 
rangins  on  defauues  oranges.  Dans  les  orangins,  la  peau 
( ^pkarpe )  forme  nne  coque  solide,  d*an  vert  noir  dans 
sa  fratchenr,  puis  d^un  jaune  orange  tres-vif.  Dans  les  co- 
loqnlndles,  la  peau  est  beanconp  plus  mince,  panadiee,  k 
bandes  daires.  Tons  ces  fruits  ont  one  forme  agreable,  mais 
la  pulpe  des  uns  et  des  autres  n'est  pas  man^aUe,  et  s*ils 
paralssent  dans  on  dessert,  ce  nVstqoe  sur  la  table  de  quel- 
qae farceur  et  coromepto^  ^attrape. 

COLOQUINTE9  nom  vnlgaire  du  cfictimis  oofoeyn- 
fAto,  plante  sarmentense  du  genre  CO  n  c  0  m  6  re.  Cette  planie 
annodle  est  indigene  de  la  Turquie  et  de  la  Nubie.  Elle 
flenritdepois  le  mois  de  mai  jusqu*en  aoAt ;  par  le  feaHlage 
die  ressemble  beancoup  au  concombre  common.  La  ra- 
dne  est  rameuse,  et  sconce  profondement  dansle  sol.  Les 
tiges  sent  tratnantes,  oouvertes  de  polls  rudes.  Les  Iboilles 
prennent  naissance  sur  de  kmgs  p^les,  et  sent  de  forme 
triangulaire,  diversement  sinuees,  obtnses,  d'une  bdle  000- 
leur  vert  fence  sur  la  foce  soperieure,  et  blancbMres  et 
rodes  en  dessous.  Les  flours  sent  sditaires,  axlliaires  et  de 
couleur  jaune.  Lecalice  des  flours  miiles  est  campaniforme. 
La  cordlea  la  menie  forme  que  son  limbe;  die  est  <fivlsee 
en  dnq  segments  aigus,  et  les  antberes,  qui  sent  porteespar 
trois  filaments  courts,  sont  tongues,  droites,  et  adherent 
ensemble  k  Texterieor.  La  fleor  femdie  serait  en  toot  aem- 
blable  k  la  fleur  mAle,  d  ce  n'est  que  les  filaments  ne  por- 
tent point  d^antberes.  Le  firuit,  qui  porta  ansri  le  nom  de 
ooloquinte,  est  une  bale  ronde,  de  la  grosseor  d^one  petite 
orange;  fl  est  jaune  d  lisse  k  Texterieor  dans  feiat  de  aaa- 
tnrite.  II  est  trOocolaire,  d  chaqoe  loge  contient  phMiews 
scmences  ovales,  comprimees,  bianchltres,  nicfaees  dans 
une  pulpe  blanche  spongleuse. 

Qoand  le  fruit  est  mtt  d  bien  jaune,  on  le  pde  et  om 
le  fdt  secher  k  retove;  c*est  dans  oette  eiat  qull  nooa  est 
apporte.  Quand  il  est  plus  gros  qu'une  orange  de  Saiat- 
Micbd,  d  que  les  semenees  quil  renferme  sont  noires  eC 
aigu(fs,  U  est  r<^te  de  mauvdse  qualite.  La  coloquiMe  9ibf 


GOLOQCINTB 

dto  a  OM  MiTfar  ttcdutntamiien 
$k  MM^oaJe,  Eb  to  mkhtiity  ella  defienl  nmcitogiiieiite. 
JMftadamm&Dt  des  •— wpcm,  eUe  «st  compotte  d\iM 
nlMlnoe  eellulaire,  Ugke,  btonehe,  CKito  4  d^ehirery  so- 
hriito  dint  Pother,  daat  Taleool  el  dans  Tatn.  Llnftiaion 
bita  dot  Teto  booiUaBto  «tt  d^ime  eootoar  jaime  d'or  el  ae 
gtli^iiiiae  par  to  refroidiatcment  Une  toinlure  aloooUque 
de  eotoquiBtey  Mant  ^Taporte,  foornit  one  aubsUaoe  jaune, 
fUabte,  aokibteca  partto  daas  Pean  ;to  rMla  offire  one  Diaaae 
ibmentenae,  blanchey  liraalaoJaiiBe.  Oettetubataiioe  rteam- 
■lenl  dteoaTflrte  a  re(a  to  aom  de  coloqfnthine,  el  on  lui 
attribiie  en  pharmacopte  tootea  tot  Tertns  da  finrit,  oomme 
prindpe  acUf.  Peloozb  p^re. 

GOLOQUINTE  ( F^osteJ.  Voiftt  Ooloqijiiibllb. 

GOLOQUINTE  LAITEE  Vofei  CovcoimosrrB. 

GOLORATIONDESBOIS.  FoyesBoia(t.lU,p  360). 

GOLORIS.  Gemot,  en  peintare,  est  somrent  emptoy^ 
comnie  sjnonyme  de  couUur;  du  moins  c*est  ainsi  que  I'a 
cntendu  de  Piles  dans  son  Coun  de  Peinture,  et  Hagedorn 
dans  tos  Ei/Uxknu  qa^  a  pobltoes  sor  eel  art  Mab  depais 
qoe  Pon  a  nois  plos  de  precision  dans  to  tongue  des  arts ,  oes 
deox  mots  sembtent  ne  plus  deroir  6tie  prto  indifltireniment ; 
€€utemr  se  dit  des  objeis  naturtU,  et  eoloris  de  tour  re- 
fTtuMUUUm  enpeiii/icre.  Atosiytomeragiife,  to  del  dans 
un  orage,  une  pndrto,  une  IbrM,  des  fleurs^  ofArent  une 
amiemr  sombre  et  brUlanto ,  mais  ^galement  bdle;  to  cO' 
larit  de  Joseph  Yernety  ou  eidul  de  Van  Huysum ,  est  plus 
Trait  plu*  agr^abte  que  oelulde  Zeeman  ou  de  Hem.  Cepen- 
daat ,  on  dit  encore  to  eouleur  ou  to  colorU  dPun  tableau ; 
on  dk  dHin  peintre  qu'il  a  une  bonne  coukur^  ou  iui  ban 
eoloris;  mais  nous  croyons  que  dans  oe  cas  il  se  trou?e  en- 
core quelque  nuance  entre  ces  deux  acceptions;  to  mot 
ooiileifr  semblerait  deroir  s*appliquer  de  prifi&rence  k  des 
lonscfanods  et  Tigoureux,  tandto  que  eolorii  serait  plus  pai^ 
tienU^renent  affects aux  tons argentins  et  gracieux ;  \hcour 
Umr  serait  plus  remaiquabto  par  sa  force,  et  to  eoloris  par 
sa  finesse. 

Le  eolorU,  qui  n*est  qu^une  partie  de  I'art  de  to  petoture, 
Pempoite  souvent  dans  le  monde  pour  toire  apprtoer  un. 
tabtoan  qni  ofire  des  toutes  dans  le  dtssin  el  surtout  dans 
to  eompositUm.  Le  Corr^ge  est  to  peintre  que  Ton  cite  tou- 
jours  poor  to  beauts  et  to  T^rite  de  son  eoUnis.  C*est  un 
grand  eolarUU,  Docbbshb  atn^. 

Le  mot  coUnis  ne  s'emploto  pas  seulement  dans  le  langage 
des  arts.  H  s*appHque  aussi  k  to  Aratcbeur  du  Tisage.  On  dit 
de  mteae  to  ootoris  d'une  fleur,  d*un  Ihilt.  H  y  a  ators  un 
coloiii  iustr^  un  eoloris  sating  f  on  eoloris  veUmt^.  Parmi 
tos  findtSy  to  ptebe  est  oehii  qui  offte  to  phis  beau,  to  plus 
ricbe  eoloris. 

n  y  a  aossi  un  colorit  poUique,  dont  Pappr^datton  se 

derfaie  pIntM  qn^elto  ne  peut  s'exprimer.  II  n*appartlent 

qo'toL  poeles  peul-^tre  de  to  sentir.  «  Cest  un  artifice  de 

to  poMe,  a  dit  Ifannontel ,  de  peindre  une  idte  a?ec  des 

eontoors  ^trangferet  k  son  olijet,  afln  de  rendre  cet  objet 

aensibte  s*U  ne  Pest  pu,  ou  phis  sensibto  s*il  ne  Pest  pas 

assfli ,  oo  bien  sensibto  par  des  traito  plus  doux  ou  plus  forts, 

phis  rianto  oo  phis  noUes,  plus  terribles  ou  plus  touchants, 

^B*a  pas  en  hii-mtoe,  ou  s*n  n'a  pas  asset  tel  ou  tel  deoes 

cand^ies.  Le  eoloris  peut  done  exister  toot  k  to  fois  dans 

lesidte  et  dans  to  styto;  matoil  s'entend  plus  particuli^re- 

mest  de  Pemploi  des  Images  et  de  to  mani^  dont  to  podle, 

oQOBne  to  pdntre,  salt  disposer,  Tarier  et  fondre  tos  cou- 

toen  d*an  tabtoan ,  sdon  qo*il  tout  produire  une  impression 

douoe  on  terrOito,  sombre  oo  gale.  Radne,  La  Fontatoe, 

Boton,  Parny,  Ddilto^  sent  d*excellento  eoloristes,  cha- 

C8B  dans  toor  genre.  Edroe  H^rbau* 

GOLORISTE*  On  qualifie  de  oe  nom  tos  pdntres  dont 
les  tottes  brfllent  par  to  coutonr  ou  to  colo  ris.  Les  ouvriers 
€t  ooniires  qui  cotorient  les  gravures  et  litliograpliies  pren- 
aant  ausai  oe  nom  (voyes  ENLUMmuBB). 

mCT    DE  LA  CO^ITERS.  mm  T.    ?l. 
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GOLOSSfi,  COLOSSAL  ( du  grec  xdXoc,  ^and,  et 
59ooc»  oefl).  Ce  motdMgoe  en  gteiral  les  ofajeto  dont  la 
mesore  excMe  celto  des  dimensions  ordinaJres  de  to  nature; 
mato  il  s'appUque  phis  particoli^rementaux  ourrages  de  Part 
dans  to  representation  du  corps  humato.  Les  peuptosandens 
out  toiss^  des  monuments  qui  t^moignent  de  toor  ^t  pour 
to  eolcisai;  celto  passkin  du  grand  el  du  menreiltoux,  ce 
besoin  de  remuer  et  d'^erer  de  grandes  masses,  paralt  na- 
turel4  Penlkncedes  sod^t^corome  4  PenfSmoedes  hommes, 
el  peut  s*expliquer  par  les  mteies  raisons  qui  toisalent  dans 
les  temps  primitilii  consister  to  prindpal  m^te  de  lliomme 
dans  to  force  physique.  Atlas  et  Hercuto  dtaient  dieux  ayant 
que  to  Sagesse  eAt  des  aoteto. 

Les  plus  anciens  peuples  de  PAsto  et  les  £gyptiens  se  sent 
surtout  distingu^  par  tour  gofit  pour  les  constructions  oo- 
lossales  el  les  figures  gigantesqoes.  Les  Paged  es  de  Plnde, 
du  Japon  et  de  to  Chine  reoferment  encore  dans  leurs  Tastes 
enoefaites  des  idoles  cdossales ;  et  les  figyptlens  nous  out  laissi 
BTec  tours  Pyra  mides  et  tours  temptos  les  c6tobres  statues 
de  Me  mnon ,  d*Osymandyas,  de  S^sostris,  et  une  foutod'au- 
tres  morceaux  de  sculpture  d*une  proportion  extraordinahe. 
Le  cdosse  de  S^sostris,  en  granit,  reoTors^  depuis  PtoTasion 
de  Carobyse  et  avjourd^bui  fort  mutil6,  doTait  aToir  euTiron 
soixanto  pieds  de  hauteur  dans  son  ^t  primitif.  Chacun 
de  ces  trois  colosses  ^tait  form^  d*un  seul  bloc 

La  Grtee  possMait  ^gBtoment  plusieurs  colosses,  parmi 
tosquels  to  Jupiter  et  la  Minerve  de  Phidias  oocupaient  le 
premier  rang;  mais  Ds  se  dtotinguaient  plus  encore  par  to 
m^te  de  Part  et  to  difllcult^  du  traTall  que  par  les  pro- 
portions ;  et  sous  ce  dernier  rapport  le  tomeux  Coloue  de 
Rhodes  Pemportait  sur  tons  les  autres  et  ^tait  dto  comme 
une  des  sept  roerTeilles  du  monde . 

C^tait  une  stotoe  de  bronae,  haute  de  soixante^ix  coud^es 
repr^sentant  ApoUon,  to  dieu  tutWre  des  Rhodieps;  ils 
ayaient  ^rig6  ce  monument  par  reconnaissance  eoTers  ce 
dieu  et  enyers  Ptotomte,  sumomm^  Soter  oo  SauTeur,  paroe 
qu^il  les  aTait  d^iTr^  de  Paring  de  Dto^trius,  fils  d'An- 
tigone.  Charte  de  Lyndes,  charge  de  ce  traTaO,  PefitApeine 
commence  que,  d^sespM  d^avoir  d^a  d^pens^  to  somme  ai- 
loute  poor  tout  PouTrage,  fl  se  pendit;  Lachte,  son  compa- 
triote,  acboTa  to  monument  dans  Pespace  de  trois  oly  mpiades . 
Cinquante-six  ans  s^^taient  k  pdne  <^ul^  deputo  P^rectioii 
duoolosse,  lorsqu'il  fot  reoTers^  par  untremblement  de  terre, 
et  il  resto  en  cet  ^t  jusqu*^  lluTasion  des  Sarraihis,  en  655. 
Ceux-d  to  mirent  en  pieces ,  et  le  vendirent  k  un  marchand 
juif  d*£m^,  qui  en  aurait,  dit-on,  charge  neof  cento  cha- 
meaux.  Mais  cette  ciroonstance  paratt  exag^rte.  En  rappro- 
chant  autant  que  possible  les  dix-liuit  ^criyainsgrecsou  totins 
qui  partont  de  ce  colosse,  el  dont  les  r^to  offrent  de  grandes 
contradictions,  on  peut  fixer  k  la  premiere  annte  de  to 
125*  olympiade,  c*est4-dire  4  2&0  ans  ayant  J.-C,  P^poqoe 
de  sa  construction.  Plac^,  dit-on,  sur  les  deux  rodiers 
qui  formaient  Pentrte  du  port  de  Rhodes,  les  yaisseaux 
pouyaient  passer  entre  ses  jambes ;  on  salt  qoe  tos  yais- 
seaux des  andens,  moins  grands  que  les  ndtres ,  allaient 
par  to  moyendes  rames,  et  que  tours  yoiles  ^talent  de  toible 
dfanension.  Cependant  on  a  lieu  de  croire  que  to  c^tobre 
ecrfosse  ^tait  situ^  k  Pentrte  du  petit  port,  et  que  par  con- 
sequent le  passage  des  yaisseaux  entre  ses  jambes  n^est 
qu*une  tobto.  Quanta  Pex^cution  du  colosse,  on  peut  con- 
jecturer  qu'elto  6tait  un  ouyrage  de  toreutiqoe  ou  en  cuiyre 
battu  au  marteau  el  rapports  par  pieces;  on  juge  d*aprte  to 
hauteur  totato  ducotoase  que  ses  jambes  derail  ayoir  au 
moins  soixante  pieds  de  haul ;  Plhie  dH  que  peu  depersonnes 
pouyaient  embrasser  son  pooce,  et  que  to  longueur  de  ses 
doigto  surpassait  to  hauteur  des  statues  ordlnaires. 

En  Italto,  to  yilto  de  Rome  renfermait  un  grand  nombre  de 
statues  ecrfossales,  dont  tos  plus  andeones  ^talent,  entre  au- 
tres, PApollon  en  hois,  haul  de  ctoquante-deux  pieds,  tran>- 
porte  d'Etrurie  dans  to  biblioth^ue  d'Auguste,  et  celle  du 
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mtee  dteu  (joe  Lndat  Currttids  fit  fliire  it6c  1e  bronie  dm 
annet  prises  sor  les  SaumlteB.  On  cite  encore  la  statoe  en 
bronn  d'Hercnle  par  Lysippe  et  oelle  da  Jopfter  dit  Pom» 
p^ien,  comme  poavant  figarer  an  iii6me  rang. 

Rome  compta  d'abonS  cinq  colosses  remarquables,  mais 
leor  norobre  augroenta  consid^blement  sons  les  empe- 
reurs.  N^n  se  &  ^riger  nne  statae  d^enrhtm  100  pieds  de 
baotear,  qal  fbt  ensnite  consacr^e  an  soleil.  On  pretend  qne 
c*est  de  cette  statne  que  1e  Colis^e ,  dit  Colosseum,  avait 
tir^  son  nom.  Domitien  s^^taft  fait  ^lerer  an  milieu  de  la 
place  publlqne  une  statue  <^estre  de  la  memo  hauteur,  et 
que  le  s^nat  fit  abattre  apr^s  la  mort  du  tyran. 

Parmi  les  projets  de  statues  colossales  one  leur  extrava- 
gance n'aTait  pas  permis  de  r^iliser,  on  doit  dter  cehii  d*un 
artiste ,  St^sicrate,  ou  Ddmocrate  selon  Yilrare ,  qui  avait 
propos^^  Alexandre  le  Grand  detailler  lemontAthos 
de  mani^re  k  ce  que  ce  prince  fttt  repr^sent^  tenant  une 
▼llle  dans  cbaque  main.  Un  autre  projet  non  moins  singulier 
est  cdui  de  GalHen,  qui ,  ponr  rencb^rir  snr  ses  prM^ces- 
seors,  Toolait  que  son  efRgie  fttt  pbc^  sur  le  mont  Es- 
quitin,  aTOc  les  attributs  du  soldi,  et  tenant  k  la  main  une 
pique  crais4e  de  mani^re  h  recevoir  une  escalier  par  lequel 
on  enfont  eOt  pu  monter  jusqn^li  la  pointe. 

Parmi  les  ouTrages  modemes,  la  statne  oolossale  ^rigte  k 
saint  Charles  Borrom^e^  Arena,  dans  le  Milanais,  est  la  seule 
qui  m^rite  d*etre  d\6e,  Ce  monument  est  en  cuivre  battu ; 
la  tftte  da  saint  seule  est  coulte,  et  pent  contenlr  quatre 
personnes  assises  autour  d*une  table  k  jooer.  Un  homme 
d^une  stature  ordinaire  peut  tenir  dans  son  nez;  IMnt^rieur 
du  monument  est  consolid^  par  un  massif  de  pierres  Tor- 
mant  un  escalier  qui  permet  de  monter  jusqu*&  la  t^te  de  la 
statue. 

Pris  ao  figure  et  appDqnd  aox  personnagea  historiques, 
ce  mot  doit  etre  employ^  avec  la  plus  grande  reserve; 
Talma  ^it  grand  snr  la  sctoe ;  mais  Napol^,  qd  n'aTait 
gn^e  plus  de  dnq  pieds,  sera  toqjours  un  colosse  dans 
lliistoire,  Nestor  L'Hotb. 

COLOSSES  (Colossx)^  ^leaasezpopuleusedelaGrande- 
Pbrygie,  sur  les  bords  du  Lycos,  Ait  presque  compl^tement 
d^ruite  par  un  effroyable  tremblement  de  terre,  sous  le 
r^e  de  N^ron,  Pan  65  de  notre  ^re,  en'meme  temps  que 
Laodlcte  et  Hi^ropolis,  villes  voislnes.  Mais  reconstruite  plus 
tard,  elle  fleorit  encore  jusqu'aa  douziteie  sitele.  Cest  aux 
Coloesiens,  ou  habitants  de  Colossei,  qulde  bonne  heure  for- 
mirent  nne  communaut^  chr^tienne  mdang^  de  quelques 
paienset  de  quelqnes  Juife,  que  TapAtre  saint  Paul,  pendant 
sa  captivity  k  Rome,  adressa  une  ^itre  qui  se  troaye  dans 
le  canon  du  Nouveau  Testament  poor  les  mettre  en  gaide 
tout  k  la  fois  contre  nne  gnose  surabondante  et  contra  un  at- 
tachement  opinilLtre  anx  formes  dn  mosabme ;  deux  tendances 
qni  se  manifestaient  parmi  les  Colossiens. 

COLOSSEUM.  Vopez  Cous^. 

COLOSTRUM,  lait  s6crM  inom^atement  aprte  la 
ddivrance.  11  est  tr^s-clair,  et  difftre  beaucoup  du  lait  or£- 
naire.  Ainsi  le  colostrum  des  Tacbes  est  Jaune ,  vlsqueux , 
non  coagulable  par  la  pr^ure,  et  ne  renferme  qne  de  falfoles . 
traces debeurre.  Le  colostrum Jouit de  I6g6res propri^s 
pnrgatiyes,  qui  le  rendent  propre  k  foyoriser  rexpnldon  du 
meconium  chez  le  nouyeau-n^. 

COLOT,  nom  d*une  famille  de  chiruiiglens  qui  pendant 
pins  de  dnquante  ans  pratiqna  presque  seule  en  France  la 
tail  I  e  par  la  m^ode  dUe  hout  appareiL  Laurent  Colot, 
dft  Fancien,  m^edn  k  Tresnd  en  Champagne,  ayalt  apt 
pris  cette  m^ode  d'Octayien  de  Vflle ,  qui  la  tenait  de  Ma- 
riano Saoto  de  Barietta.  En  1556 ,  Henri  11  Pappela  k  Paris , 
le  nomma  son  chirurgien,  et  fit  crter  pour  lul  k  Tlidtel- 
Dien  une  charge  sp^cUle  d'op^teur,  qnl  passa  k  ses  des- 
cendants jusqu*^  Philippe  Colot,  son  arri^re-petit-fils,  le- 
quel, atteint  lul-m£roe  de  la  pierre,  se  fit  talUer  par  son 
propre  fits.  II  ayait  assock^  k  ses  trayaux  son  neyen  Giranlt, 


dont  le  fib  fbt  ii  son  toor  le  mattre  de  J^-an^  Ccuft, 
mort  le  15  Join  1706 » et  autenr  dNm  TraiU  de  tOpiratUm 
de  la  Ttrilie,  ayec  des  obeenrations  smr  la  fbrmation  de  la 
plenre  (Paris,  17^7). 

COLPORTAGE,  COLPORTEUR.  Le  colportenr  est  qq 
petit  marchand  ambulant  qui  transporte  des  marchan^ses 
dans  une  &a/fe  ou  manne  portatlye  :  on  le  nomme  ans^ 
porte'balle.  Cette  profession  peut  embrasser  tons  les  genres 
den^oce,  dcpuis  le  marchand  de  fil  etderubans,  de  chaos- 
settes,  de  moudioirs  et  de  tolle,  de  lunettes,  de  conserves 
bien  bonnes,  Jusqu*^  VapCtre  de  laballe,  le  marchand  de 
Ronyeaux  T^taments  et  de  Kbles.  Lecolportage,  que  la  legis- 
lation ant^rieure  li  1789  soumettait  k  des  conditions  particu- 
li^res,  est  devenn  libre  depuls  U  loi  du  2  mars  1791.  Cepen- 
dant  le  colportage  de  denrto ,  dont  la  circulation  n'est  pas 
enti^rement  fibre,  teHes  que  les  boissous,  les  cartes  a 
jouer,  letabac,  les  mati^res  d*or  et  d'argenl,  est Tobjet 
d*une  prohibition  implidte.  Quant  an  colportage  des  Kyres, 
fl  est  sonmis  k  des  restrictions  tr^-s^yferes. 

Les  ootporteors  dMmprim^  ^talent  assimil^  anx  afll- 
cheurs  dans  les  andens  r^ements  snr  le  commerce  de  la  li- 
brairie.  Un  riglement  de  Igm  r^serre  le  monopole  du  colpor- 
tage aux  andens  mattres  ou  oqyriers  imprinieurs,  fibraires 
ou  rdienrsqui  ne  peuyent  plus  exercer  leur  premier  4tat.  Le 
postulant  deyait  6tre  pr^sent^  paries  syndics  et  gardes  de  la 
fibrahie  an  lieutenant  ciyfi  et  an  procnrenr  du  roi  an  ChA- 
tdet.  Ce  premier  r^ement  sur  le  colportage  Ibt  modifl^  en 
1649,  17^  et  1723.  Le  nombre  des  colportears  k  Paris, 
fix^  d^abord  k  50,  se  tronya  dey^  uU^rieurement  jusqn^ 
120.  Les  coiportenrs,  depots  Mabllssement  d^m  lieutenant 
giHi^ral  de  police  k  Paris ,  ^talent  sous  la  d^pendanceabsohie 
de  ce  magistrat;  lis  ne  pouyaient  ddMter  ni  crier  sur  U  yde 
pnbUque  des  feuBles  yolantes ,  arrets ,  ordonnances ,  dc, 
qn*ayec  la  permission  do  Heutenant  g^n^ral  de  police ,  et  de 
petHs  ouyrages  brech^  on  reti^  k  la  corde,  de  moins  de 
hnH  feuilles ,  et  poitant  les  noms  du  tibraire-Mitenr  et  de 
rimprimeur.  Mais  les  plus  adroits  sayaient  binder  tontes  les 
inyestigations  de  la  police;  les  nonydles  k  h  main,  les  toils 
contre  le  gooyemement  et  les  bonnnes  du  pouyoir  ne  drcn- 
laient  qu*au  moyen  du  colportage.  Le  simple  soop^on  de 
coHtrayentlon  exposaHh  des  p^nditi^  plus  grayes  qnt  cefies 
prescrites  par  les  rfeglements ,  et  k  des  d^^tlons  pr^ym- 
tiyes  ind^finles,  et  toujours  arbitraires.  La  liberty,  la  ft>rtvme 
des  colporteurs  ^ient  k  la  merd  de  ta  police.  Mais  dc 
toutes  les  oontrebandes ,  cefie  des  tolls  prohili^  €tait  encore 
la  plus  active,  la  phis  lucrafiye  dla  plus  fiicile.  Les  huit 
plus  andens  colporteurs  de  Paris  ayaient  le  priril^ge  d'^fer 
an  Palais  de  Justice ,  nomm^  dors  Palais  marchand.  La  r6- 
yolution  affranchit  cette  Industrie  de  toutes  les  entnrfes  que 
hii  ayaient  imposto  les  Ms  et  r^glements  ant^ienrs ;  cepen- 
dant  un  d^cret  dn  29  mars  1793  prescrMt  des  pdnes  contre 
Its  anteurs,  Miteurs,  libralreset  coiportenrs  d^toltstendant 
k  proyoqner  la  dissolution  de  la  Conyentlon  naUooale.  Vn 
autre  dtod ,  du  2B  germfaial  an  rr ,  mdntendt  les  memes 
p^alit^s  contre  les  colporteurs  d^^ritsoontenant  proyocati<Mi 
an  meurtre,  k  la  yidation  d»  propn^^s,  k  la  dissolution 
dn  gonvemement  r^nbficdn.  Le  gouyemement  consulaire 
se  montra  plus  ombragenx  et  plus  sMrt.  Un  arret  des  con- 
suls de  la  r^publique,  motiy^  snr  nne  Id  de  Tan  y,  snr  le  r^ 
glement  de  1723,  sur  une  ordonnance  de  poHce  dn  16  avril 
1740,  r^labin  les  anciennes  comfltions  impost  au  cot- 
portage ;  c*est-^-dire  que  tout  colporteur  de  liyres  imprim^ 
on  de  joumaux  dut  se  raunir  d*une  permisdon  de  la  poKce, 
justifier  d^un  domicile  acquis  depufs  un  aq  dans  le  hen  ou 
fi  youlait   exercer,  justifier  de  bonnes  yie  et  oMenrs, 
enfin,  sayoir  Hre  et  <k;rire.  La  revolution  de  1630  rendit  mi 
instant  le  colportage  libre;  mds  les  Ids  des  16  dto^niire 
1830  et  10  DSyrier  1S34  ^tabllrent  cette  r^gle,  quenni  ne  peut 
exercer,  m£me  tem|K>raircnient,  la  profession  de  vendeor  ou 
dc  distributeur  sur  la  yolcpnbliqued^toits,  de  desslns,  etc. 


OOLPORTAOB 


as 


ttttiMitarinlioa  pr^ttabk  de  VmikiM  wMwJItiiMJa,  qui,  aii- 
TiBt  Itt  ctfcoasUBceSy  peat  U  reUner. 

dOjooa  im  certain  r61e  daM&MdivarsaB  prapagaBte  ^ 
»<)i9patto«Dl  ie  pays.  BiantM  ftya<knton  a^aocMpa  dei4« 
ftiteer  la  presse,  et  Ton  MCaUH  raiOorkatiott  moBiGipala 
aiecd^pMpr^alabkt  taaf  daas  tesmottflaU  ^#0c^^ 
diil7  juiUei  1S49  porte :  «  Tout  diOfibulRHa  an  aalpadean 
de  limft»  6criU,  brochttres^  gravurea  et  lfttiq|lij^yaa,  4e- 
noat  6Uti  youmu  d^iiiie  aAtorkaiHm  4|m  ietir  aara  Mi* 
fr^^poar  Ie  d^partemeat  de  La  Seine  par  Ie  ps^fol  da  pa- 
ice,  e(  pour  iesautres  d^parUwentB  parka  pr^feta*  Ceaas- 
tarisalioBa  pourroBt  UMi^ufs  AU«  reUi^  par  leB  autei^ 
lei  aaront  delivrto.  lios  coetreveaaato  cereAt  eendam- 
ate  per  loi  tribuaaui  eorrecUoiuMto  k  hb  cmprioonacieai 
d'un  k  tiJL  noois  et  4  una  amende  de  2&  a  (O^  fir.,  eana  pr6- 
jiidtcedeapcMiMuitae  qui  pourraieatMre  dkig^  peurcri^^ 
mi  ddita,  mX  cootve  lee  aotems  et  ^teiin  de  oea  ^ertts, 
sijit  ooBtraltf  dIrtriimteHrs  OB  colporteura  ea&-«iteMi.  »  Get 
tiM|miiitfgiift  quoiqoe  appU^utee  aveala  decai^reriiaeBr,  a'at- 
t^igPMyn*  pas  eompt^tefiaent  Ie  but  que  Tob  e'^taH  prapee^. 
£b  1852  Ie  ^wferaeaMBt  praecrivit  <iue  tout  Uvre  eolpoiM 
soiH  ret^lB  d'oAeestainpiUe  t  puis  una  ooaniBiaskNi  pcrma- 
BoUe  fui  ebarg^  d'eaamiaer  sucoeaiiveiBeBt  €ft  a^par^meal 
diaqne  tivre  ou  grayure,  ayec  Ie  pouvoir  aouTerain  d*m 
aBtorisflr  mi  d'eB  reloser  la  celportac^*  Optte  ceouBlaeion 
faeetianae;  ^e  sa  «e«po8e  de  deux  memiwee  de  i'Aead^ 
Bue  FraB$ai«e,  de  deux  d^ut^ ,  d*uo  iaipHaieBr-libiaira, 
dHm  BMltre  das  requdtea*  de  quatrelMMnM  de  laKtrea,  d'oa 
Bi^deGiB  d»  l^enpecaur  et  d'un  innieB  pt^fet.  £JIe  e$i  $r^ 
tttepar  Ie  diraolaur  de  rimpruBeria.  Ub  rapport  da  4  aTiil 
lliK,  rM%^  par  OB  de  see  memlirea ,  M«  de  La  Gn^raiiBi^ 
ad^  tait  coBMttre  aea  preaiieia  tnvana. 

«  L^inrtiaina  kjgislation  de  la  ttbraine^  dii  ce  docuBMot, 
n'aTait  rien  pr4yu  relatiremeBt  au  oolporla^.  La  loidu  si 
edobre  ISU  aaeivettit  les  Ubraireft  k  ViM^iitm  ds  keveL 
Un  dteret  de  1812  aouuet  k  Ubrake  ^tak^KMe  a  rautoriia- 
tioB  muBicipale.  11  j  avaU  done  uo  v^Uabla  prifii^fe  ea  la- 
Teorda  cdpoiAeur,  qui,  sans  aucune  garantie  prealable, 
poorait  paroondr  lea  campagnes,  porter  k  donaieile  sa  aoar- 
chandise,  p^n^trer  dans  lea  maisons,  staler  sous  lea  yeux  de 
la  jetinesse  Jiaire  et  curieiue  dea  vlUages  lee  tentatioae  grae- 
si£f«s  de  sea  ^avures  obso^nea  et  de  sea  Uvres  eaipeiaoo- 
utk&.  Cetie  iacaaa  a'expliqne  par  T^tat  inteUectu^  de  Botre 
^ys  k  Ti^poqua  oil  la  l^siation  sur  la  Ubrairie  a  ^6  laite. 
Alors  tlnstnictkiB  prioiau'e  n'eUit  pas  encoce  organist;  Ie 
oolporl^s  inanquait  par  cela  ufJUae  d^aliments,  et  sob  actioa 
aait  fort  cestieinte.  Cest  k  peiae  si  aes  daaiers ,  deveBus 
dc|Hiia  ai  lomudabtes,  itaient  sentis  par  les  l^lateuia  de 
ce  tenipa. 

•  Plaatafii,  la  ioi  de  16ia,  en  orgaBisant  dans  toute  la 

Vcaaoa  Ie  bi»ilait  de  rinslnKtian  prinaire,  deyait  bmitdt 

readre  aenssUe  k  toua  les  esprits  Ie  danger  de  cette  lacuae. 

Iffirandre  k  lire  au  peuple  sans  r^lemenler  Ie  colportage, 

€'6tait  Ie  liwer  sans  d^l^ue  a  tous  les  enivrements,  k  toua 

lei  mfp^iODfl'^  et  k  teates  les  corruptions  des  mauvais  Uvres: 

OB  Be  devait  pas  tarder  a  Ie  reconnaltre  et  4  Ie  d^pbrer. 

Cb  i|adqnf«  annte  la  France  rurale  ful  envaUie  jusquedaBs 

aea  hameaux  les  plus  recules  par  la  propaganda  d'atU^isme 

Ta*Mfl  etgrwsierqii  a^  I'une  des  causes  les  plus  actives 

de  eette  maladie  dasocialisme  dont  la  cl?ilisationa  fiulli  p^ 

rir,  et  4  laqueUeBous  yenons  k  peme  d'^cbapper.  CW  sur- 

tool  4  la  fin  du  rigne  de  Louis-Pbilippe  que  cette  propa- 

gMde  se  mamfi^^  par  des  sympt6mes  e£frayants.  3,500  col- 

pocteum,  distribuani  9  millions  de  Yolumea,  clrculaient  dans 

taale  r^tendue  de  Ja  France.  La  plupart  ^tai^t  orgaiMs  et 

dfyis^  per  brigades.  Cette  corporation  ayait  pour  patrena 

eBriroB  300iadividiis,  qui  eux-BiAmes  awaienta  leur  soldo, 

dcoMmedomestiques,  de  10  i^UcomiBta.Ces  300  patrons 

eoipocteurs  se  foumifsaicnt  pcincipalemeBt  k  Paris,  k  BoneB, 


k  LiBMgea,  k  JSplaal  «l  k  Taoia,  ma  tftraArtes  d'emvragea 
k  boB  BMrcM.  Ba  oalaieBteBflBilewa  tttnes  attmiriieuient, 
lea  distribaafteBI  4  leais  eeBHBla  eu  deiMBaUques,  et  lea  r6- 
paBdaiMt  du»  tavto  la  ntBee.  Oette  prapagende  ne  e'ar- 
iMril  paa  4  la  ftBBtitoe ,  eile  d^beidilt  dm  les  Ifttets  TOf  sins , 
etparlle«IMnoMBteB9ui«e,eB  Bepagne  et  en  PttoioBt. 

«...  UaBa^ael  esffitdBfaitaa  placer  la  eeoMBMonfDe- 
?ail  elle  adopter  use  daetitea  el  «b  syattaief  PenyaK-cAe 
s%igBr  en  aiMIre  des  emeors  banMuBea  et  dea  ¥MMa  rela- 
tiyes?  Prononcerait-eUe  entre  les  religions,  les  pbMeeeplies 
el  las  partis^  iilaiMle lager  lea  grandee  ifuemleB  de  Wis- 
prit  bBouiM  etb)6  raaoBiiBfioa  illBatres  en  qai  eMes  se  per- 
sonn^eBtP  6a  ooiMioB  B'^laitni  si  haBte  Bi  si  diMeUe.  U 
coiBBiisssBB  du  colportage  ne  pouyait  ayalr  qa^uae  decli  iae, 
eettedetaateslef  coBscieBeeslieBBMes,  cAtst-b-dflre  ie  fee- 
peotdeOisaetdeiaaDoiM.  Les  lolsdIylBeset  lea  lots  b«- 
BOBt  4  ees  ymx  iaylolaUes  el  saer6es. 

la  ooflMMlaaloB  B'a  pas  h^sMA  4  ffjeler  in  oeta- 
iagae  des  litres  aBtorie^  les  oayragea  bicseante  pour  les 
BMBurs,  iBJoHeBx  poor  la  reigigB  et  pour  aea  reepertaMes 
liMBish-es,  BiensoBgen  eftyers  l%Moife.  EHs  a  mtase  cm 
devoir  Waiter  dea  liyrea  qui,  sans  attaquer  ferighie  et  la 
y^riMdes  dogmes  de  HK^fise,  eeBtoment  des  ootttrotenes 
dent  Ie  tOB  et  l^rH  se  peuycnt  qu^afTaAlir  Ie  sentiinent 
reiigieux  oans  des  wweHigMwes  peo  nanvuees  a  ces  petnni* 
qi]easrdBBtes,etpar  conedqueBt  plqsfceiies4  lenrs  entrat- 
nements  et  4  leurs  errenrs.  Mais  elle  s'est  arr^tte  4  cett« 
Haslle,  el  en  se  troayaBt  en  fwe  de  oertaines  renoBini^es, 
ette  Be  s^est  pas  enie dtepensfe  dea  ^gards  dtn  au  g6nte, 
BslBBa  quaiid  il  ae  trompe.  Elle  n*a  proserft  de  Yoltaire, 
par  example,  que  eertalBes  pages  qal  seoiHent  Ie  fegard  et 
la  penste.  EUese  ^est  paaattHbn^  Ie  droltde  vepomser  ceHes 
qui  nlBtdressent  que  llBMgbMtien  et  n'ongagent  que  la  rai- 
aoo.  Me  a  agl  de  n#ne  pear  tons  lea  auteors  anciens  ou 
coBleraporalBS  dent  les  ceayies  M  ont  M  soomfses.  EHe 
B'a  pas  ea  4  jogeree  qol  est  feox  en  blstolre,  en  phitoso- 
pWe,  ai  politk^ eten  deeaooile  poHtlqae;  eHe  n'a  en  qn'4 
eeBdaiBcr  oe  qui  est  irr^gleax,  immond  et  anfl-socHrt. 

«  MaHieapeaBeiBflBt,  qeote  Ie  rapporteur,  Ie  tloe  elfimmo- 
nM^  Be  pevfent  pas  6tM  sapprbn^  *,  il  foot  fees  subircoRinie 
une  des  plaies  de  la  natore  bafnaine.  Mats,  aa  mofns,  s9 
n'est  pas  peaMe  deles  exCirper,  tt  feat  tear  reiser  ia  force 
et  l^aolioB  de  la  yle  soeMe.  Hom  n^empftRbewma  pas  sans 
dooto  to  peifeiBilA  d'ferire  de  manyais  Hyres  et  la  cupi- 
dMde  les  prapager;  niais  en  reftisaAt  4  ees  lirres  la  eirca- 
latloB  da  eelperti|^  nens  leor  enl4ycfons  tear  prindpat 
^MoMBlde  prapaga^B.  Ceet  d^  beaucoup  dTintenlii^  aux 
sMoetlBBs  de  Perreur  ct  anx  (eatatfons  de  riimtMralM  (!e 
8BprtacBicg4  domicile.  Lesmanyafs  Kyt«8,exehis  de  la 
olreatoliaBf)opidaif»,  qui  lear  ooyraH  d^lBBombrables  Issues , 
ea  soBt rddalto  4  a'eatasser  au  fend  des  magasbis on  48*16^ 
coaler  par  dea  moyeos  fraudeieax.  » 

8ar  8,649  eoyrages  pr^sentte,  to  oommisskm  en  ayait  an- 
tavisi  2,itl  )M2  ayaient  M  r^sery6s  pour  nn  nooyd  examen ; 
rautoriaatioB  da  colportage  ayait  ^  reitis^  4  556  ouyrages. 
Depuia,  to  eaniwIssioB  a  d<^;id6  qae  Ie  colportage  des  ar- 
rets de  cours  d^assises,  des  histoires  de  brigands^  des  rela- 
tions plus  ou  melBS  esaetes  de  ernnes  de  toote  nature,  est 
interdit ,  «  la  leelore  de  semMaMes  Merits  ^nt  sans  nCHf  t^ 
poor  la  morale,  et  peayaat  exeroer  one  umuyafse  influence 
sar  TdduealioB  pabHqoe  *». 

On  BOOS  lait  esp^r  qn^a^ree  ee  contrMe  faitelligent  Ie 
oalportage  ne  lardera  pas4  deyeair  an  des  histrunients  les 
ploa  actifiet  lea  plus  pideleax  de  meraKsoHon,  de  luml^  et 
de  progr4s,  at  que  boa  nombrede  bibMeth^qaesdeytllage  ne 
se  fsraseroot  plnsd^aermals  que  de  Hyres  de  pMf6,  d*bu  vrages 
da  seieoee  mfe  4  to  poi>l6e  dea  masses,  des  cbefkHPeeuyte 
de  to  langae  ftonfalse  «t  da  g^nle  Iramaln.  Pour  aider  4 
catte  prapagaBda  morato  ^  satutalre,  M.  Fabb^  Bernard  a 
propose  au  ministrede  to  peiee  g^^rale  de  fonder  tine  as- 
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sodatkm  ou  unecoiifip^rie dHe  du colporiage,  qui,  irimita- 
tkm  desoolportaundMSod^t^s  bibliqaet,  aecbargeraity 
au  moyoi  de  porte-balles  attach^  k  la  oonlMrie,  de  faire 
line  propagande  actiTe  dana  \m  campagnea,  et  d*y  vApandie 
lesliTresntUesaux  iiioeurB,lilareligioiiyliragricultiire,lhmB 
qu'oo  a  bien  des  fois  essay^,  maia  qoi  aont  malbeureuse- 
meot  toajoors  k  foire.  L^aoteur  du  pnjet  ne  demande  pour 
commencer  cea  noureUea  miasions  que  yingt-dDq  colporteura 
et  80,000  flranet.  Ceai  trop  peu  pour  une  oeuTre  auiai  gi- 
gantoMpie. 

GOLQUHOUN  (Patrice),  oS^rt  par  sea  ourragea 
aur  la  statlatique,  la  police  et  I'aaaittaiioe  dei  pannes,  de 
m6me  que  par  le  ite  doot  il  fit  to«||our8  preuTO  poor  les 
int^r^ts  g^raux  des  masses,  ^tait  n^  en  1747,  k  Dumbarton, 
en  £oosse.  A  FAge de  seiie ans  Oalla  en  Virgiiiie,  ou  il  entra 
dana  la  commerce;  mais  il  ^tait  de  retour  dans  sa  patriedte 
1760,  et  11  s'^tablit  alors  comma marcband  k  Glasgow.  DeTcnu 
lord  pr&vo$t  de  cette  TiUe,  il  sut  obtenir  pour  die  de  no- 
tablea  faTeuradu  gouvemement.  L'acte'du  parlement  qui  en 
1788  aflVincbH  les  manuflM^riers  de  tous  droits  per^s  sur 
les  ventes  de  marcbandisea  oporto  k  la  crite  fot  le  r^sultat 
d'lm  mdnoire  pr6sent6  par  Ck>lquboun  k  Pitt  au  nom  des 
filateura  et  CdMicantsde  coton  d'Angleterre.  Un  Toyage  qull 
entieprit  dans  ks  Pays-Bas  foumit  k  Golquboun  Tocca- 
sion  de  crte  sur  le  continent  aux  cotonnades  de  Mancbester 
et  d*Ccosse  Pimmense  et  profitable  d^boucb6  dont  elles  y 
jonissent. 

Lliabilet^,  le  dMnt^ressement  et  la  sagacity  avec  les- 
quelles,  k  partir  de  1792,  il  s'acquitta  de  fonctions  de  police 
urbaine  k  Londres,  Od  il  ^tait  Tenu  s*6tablir  avec  sa  Dunille 
dto  1789,  ftirent  gtotelement  apprtei^;  demfime  que 
cliacun  readlt  justice  k  son  liTre  On  the  Police  of  the  Me- 
tropolis (Londres,  1796).  11  sut  r^mer  raudaideux  sys- 
tteie  de  vol  et  de  d^^ation  aoquel  les  yaisaeaux  k  Tancre 
dans  la  Tamiae ^talent  expose,  et  r^ussit  k  donner  de  la s^ 
curit^  pour  leurs  propri6t^  aux  navigateurs  nationaux  et 
strangers.  11  ne  fit  pas  de  moindres  efibrtspour  adoudr  au- 
tant  que  possible  les  souflirances  et  les  prirations  des 
classes  indigentes ;  et,  d'accord  arec  des  quakers,  0  crte  trois 
grands  ^tablisseroents  pour  distributions  de  soupes  aux  n^ 
cessiteux.  £tant  yenu  en  1798  s'^tablir  4  Westminster,  il  y 
arte  encore  un  autre  ^tablissement  de  ce  genre,  et  plustard 
aussi  une  ^cole  poor  les  pauTres.  En  1804  la  Tille  de  Ham- 
bourg  et  plus  tard  celles  de  Brftme  et  de  Lubeck  le  choisi- 
rent  pour  leur  agent  k  Londres.  II  mourut  le  26  avril  1820. 
Depute  longtcmps  rien  ne  se  faisait  plus  en  mati^  de  police 
urbaine  et  d'assistance  publique  sans  qu*on  ne  prtt  prtela- 
blement  son  avis,  etd^  1797  runirersit^  de  Glasgow  lui 
avait  ddiTr^  le  diplOme  de  ^octeur  en  droit,  oi  le  qualifiant 
de  virum  egregium,  tamdiu  legum  interpretem  et  acer- 
rtnum  vindUcem.  Son  New  System  qf  Education /or  La- 
bouring People  (Londres,  1806),  et  son  Treatise  on  Indi- 
gence ( 1807 )  renferment  un  trteor  d*exp^riences  et  de  pr^ 
ceptes  auxquels  dies  servent  de  base;  d  son  dernier  grand 
ouvrage  :  On  the  Population ,  Wealth,  Power  and  Re- 
sources of  the  Bristish  Empire  (1814)  a  aujourd*bui  encore 
beaucoup  d^importance. 

GOLUMBAN  (Saint).  Vogez  Couhoah. 

COLUMBARIUM.  Vogez  CoLOMBAmi. 

COLUMBIA.  (Test  le  nom  qui  a  dd  domi6  k  un  petit 
territoire  particulier  nomm^  auad  district/^d^al,  sitn^  sur 
ies  ri?es  du  Potomac,  abandonn^  en  1791  par  le  Maryland 
d  la  Virglnie  au  congrte  des  £tats-Unis  de  TAm^rique 
du  Nord,  et  n*appartenant  en  propre  k  aueun  des  £tats 
dont  se  compose  runion.  Ville  i)6dd«le,  cbeMieu  pditique 
de  toute  IHiidon,  Wasbington  edsHo^  sur  ce  territoire. 
Une  decision  prise  par  le  congrte  en  1846  en  a  ddacbd  la 
▼ille  d  le  comt^  d*Alexandria  pour  les  rdmir  4  r£tat  de 
Virglnie ;  de  telle  sorte  que  le  district  f4d4tal  n'a  pas  an- 
jourd*bui  plus  de  100  roiUes  anglais  carrte. 


—  GOLUMELLE 

Genomde  CoiwiiMa  ed  ausd  poH^  aux  titats-DnIs  par 
brob  comtte  diffdenU :  l*un  sHu^  dans  latitat  de  New-York, 
Faotre  en  Gdnrgle,  d  le  dernier  dans  TObio,  d  ansd  par 
phtfienrs  TiUea.  La  phis  importante  ed  Co/icmMa,  dans  la 
Caroline  du  Snd,  «Tec  6,000  babitants,  si^  du  gouveme- 
ment de  l*£tat  d  d'une  university. 

COLUMBIA  (Fleuve).  7ogt%  Ob^om. 

COLUMBIUM.  FoyesTAirrALB. 

COLUMBUS,  cheMieu  de  VtM  d'Obio ,  dans  inanion 
am^ricainedu  Nord,  Alt fond^  en  1812.  Sondedion  en  si^ 
du  gouvemement  dde  de  1834.  Cdumbus  est  admirable- 
ment  dto6,  sur  le  Scioto,  d  mia  en  oonmiunication  avec 
Cincinnati  d  le  lac  Erl^  par  le  cbemm  de  fer  central  de 
r£tat.  D*aprte  le  receiisement  de  18S0 ,  cette  ville  avail  une 
population  de  16,684  babitants,  ind^pendamment  de  12SS 
bommes  de  couleur  libres.  Les  ^fices  qu*on  voit  k  Colum- 
bus sent  pour  U  plupart  vastes  d  d*un  bon  dyle.  Au  centre 
d'une  grande  place  de  dfai  area  s^d^e  le  Capitole,  construit 
sur  le  modde  du  Pantbten,  avec  des  cdonnes  d'ordre  do- 
rique  formant  tout  autour  un  portique.  La  maiaon  des 
aliduto,  la  prison  de  l*£tat,  IHnditut  des  sourds-muds  d 
rinstitut  des  aveugles  m^tent  aussi  d*dre  visits.  L'organisa- 
tion  de  ces  ^tablissementa  ed  en  ifXxk  aussi  grandiose  que 
bioi  approprite;  die  ed  tout  k  &it  digne  de rohio,  ce  ridie 
d  populeux  1^. 

COLUMELLE  (en  latin  columieUa,  columnellaf  eo- 
lumnula,  diminutif  de  eolumna^  colonne).  On  se  sert  de 
ce  nom,  en  bistolre naturelle,  pour  designer,  1*  en  botani- 
que,  un  petit  axe  fiUlbrme  situ^  au  centre  de  Pume  des 
mo  tt  sses ,  auqud  les  semences  sont  fixte ;  la  petite  colonne 
qui  persiste  aprta  la  cbnte  des  fruits  anxquds  die  servait  de 
support;  suivant  Decandolle,  Taxe  central  dhm  frait  resul- 
tant de  la  soudure  de  plusienrs  carpdles,  quand  Q  est  r6d 
et  non  ficdf;  2*  en  soologie,  une  sorte  de  petite  colonne 
plus  ou  mobis  torse,  qui  forme  Taxe  d'une  coquille  spb^. 
Les  concbylidogistes  d^signent  une  l^vre  de  la  coquille  sous 
r^tbde  de  columellairef  d  donnent  ce  nom  aux  mollus- 
qoes  gast^podea  doot  la  columdle  est  garaie  de  plis. 

L.  LAOKEffT. 

COLUMELLE  (Lucius-Jomus-MoDEiuTus),  le  plus  »• 
vant  agronome  de  Pantiquite ,  naquit  k  Cadix ,  et  vd»t  souft 
rempereor  Claude :  il  a  compost  ses  ouvrages  k  Rome,  vers 
Tan  42  de  notre  hte,  CollomeUe  ^tait  un  grand  propri^taire ; 
il  dirigea  lui-mdne  I'adminisfaration  de  ses  Uens  d  la  culture 
de  ses  terres.  Vonlant  acqudir  plua  de  connaisaances,  fl 
voyagea  dans  les  diverses  parties  de  Pempire  remain,  pour 
en  connaltre  Urates  les  productions  abisi  que  les  difl(§rentes 
mani^res  de  cultiver  et  tout  ce  qui  concerae  Pagriculture  et 
r^nomie  mrale.  H  paroourut  avec  aoin,  non-seulemeDt 
l*£spagne  sa  patrle  d  Fltalie ,  mals  encore  plusieurs  pro- 
vinces de  TAsie,  particuUdement  la  Cilide  d  U  Syrie.  Co- 
lumdle avail  aux  environs  de  Cadix  un  oncle  qui  partagealt 
son  goOt  pour  Pagriculture,  d  il  dit  que  cd  onde,  afin  d V 
mdiorer  la  quality  de  la  tdson  de  aes  troupeaux ,  avait  Mt 
vanir  de  la  Mauritanie,  provbice  d*Afrique,  des  boilers  k  labM 
fine,  pour  les  cruiser  avec  des  brd)is  d'Espagne;  ce  qu*fl  fit 
avec  beaucoup  de  succte.  On  pourrait  penser  que  c*ed  de  Ik 
qu*ed  provenue  la  bdle  race  des  mdinos.  On  croit  que  Colu- 
radle  mourut  k  Tarente,  dans  la  Grande-Grtoe. 

L*ouvrage  de  Columelle  est  intitule :  De  Re  Rustica;  U  ed 
divis^  en  12  livres ,  dont  le  dixi^me  ed  en  vers :  c'ed  un 
podne  sur  la  culture  des  jardins.  Toutes  les  parties  de  IV 
griculture  d  de  rdx>nomie  rurale  y  sont  pr^sentte  d'une 
manid«  agrteble.  L*auteur  commence  par  des  vues  gdi^rdes, 
et  termine  par  une  sorte  de  calendrier  agricole ,  en  indiquaot 
les  difliirents  travaux  k  faire  suivant  Pordre  des  saisoos. 
Dans  la  prdkce ,  Cohmidle  rappdle  les  temps  beureux  ok 
la  r^blique  dait  florissante  d  Pagriculture  en  lionneur,  d 
fl  se  plabit  de  Pavilissemcnt  ok  cd  art  dait  tomb^.  ]|  dit 
quH  voyait  des  droles  tr^fin^uentto  par  les  rii^teurs,  les 
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CjiAnMiCi,  les  Biimcieni,  les  eoiiiniera  et  let  ooiCfoon;  il 

^Humrn  fine  le  premier  des  arts,  ragrioollare,  IM  le  Mai 

ftm  tofoel  Q.  ne  Toyait  ni  mattrety  ni  dUcipleB.  L'oirrTage 

4eGQlaaMlle«Bl  |»Meiix  |KNir  let  prteeiilieiqail  re^ 

aoa  ikfle  ae  reeaoit  de  la  latfaiit^  et  do  bon  godt  dn  tMole 

d'Aiggate.  liea  Romaint  apprtelaieDt  lemMte  de  ce  tayant 

^pnome.  Ste^que  le  dte  et  PUbo  en  fiiit  r^lo^e.  11  a  Ikit 

loaa  an  XnM  De  ArborUms,  qat  Too  imprioie  ordhiaireineDt 

ifec  le  pr6o6deiit  ourrage,  et  qui  forme  alors  im  troisitoie 

liTTe.  Ut  out  ^  iiiipriiii68  poor  la  premi^  fois  k  Venise,  eo 

1741,  dat  le  recoeil  latin :  Mei  Ru$ti€x  Authores  varH,  etc. 

lis  FoBt  M  eeolt  4  Straaboarg,  eo  1543.  Claode  Cottereaa, 

chaiwwnift  de  !<otre-Daiiie,  let  a  traduits  en  fran^ais,  en  1551. 

Cette  traduGtioB,  quoiqaefort  ancienney  est  pri^rte  k  oeUe 

qoe  Sabooreax  de  la  Booneterie  en  a  donnto  en  1771.  Le 

10^  Utto  de  Columelle  a  ^t^  imprim6  s^partoent  plosiears 

Ibis.  OnenapuUi^  une  traducti<w  enTers  fran^ais  par  L.-Tb. 

H^risaant,  dans  le  Magasin  EnqfctopMique  de  mars  1813. 

Par  reconnaissance  pour  let  utiles  trafanx  de  Columelle  et 

par  la  ooosidtetion  qu*il  ^tait  nA  en  Espagne,  MM.  Ruiz 

et  PaTon ,  anteurs  de  la  Flore  da  P^u,  ont  donn^  k  un 

genre  de  plantes  de  ees  contrto  le  nom  de  Columellia, 

Du  PBTIT-TuoUAas,  dc  TAcaddDie  des  Seienoes. 

GOLURES*  Ce  sont  deui  grands  cerdes  on  m^ridieos 
de  la  spb^e,  qoe  Ton  soppose  se  couper  k  angles  droits  aux 
pdles  dill  monde.  L'un  passe  par  les  points  solsticlaux ,  Tau- 
tre  par  les  pointT^inouaax  :  ce  qui  a  fait  donner  au  pre- 
niery  le  nom  de  colure  des  solstices,  et  au  second  osloi 
de colwe  des  Equinoxes,  Les  colores,  en  coupant  ainsi 
f^qaateor,  marquent  les  quatre  saisons  de  I'ann^  Do 
feste  oet  cerdet  ^talent  plus  en  usage  dans  rastronomie  an- 
caemie  qu*ib  ne  le  sont  aujourdliui.  On  les  appelle  oolures, 
da  grec  xdXoupoc ,  qui  a  la  queue  coup^  (de  xoXoOco,  cooper, 
et  o6pd ,  queue),  par  la  raison,  dit-on,  quails  ne  s*d^?ent 
Janiait  enti^rement  au-dessus  de  notre  borizon. 

COLUTHUS9  poete  grec ,  naquit  4  LyeopoUs  (anjoor- 
d'hoi  Sout) ,  Yille  de  la  Th^balde.  Suidas  pense  qu'il  v<^ut 
sous  Anastase  1" ,  empereur  de  Constantinople,  vers  la  fin 
do  dnquitee  si^e  ou  an  commeuoement  do  sixi^me.  On 
Ini  attiftae  commun^ment  un  petit  podme,  en  un  chant , 
VEnltvemeni  d^HiUne  ('k^vfh  'HXtvyK).  La  d^couverte 
du  manoscritde  cepotoie  est  due  an  cardinal  Bessari on, 
qui  le  tronra  au  bourg  de  Casoli ,  prte  d'Otraute,  dans  un 
monast^re.  U  fut  imprim^  pour  la  premiere  fois  in-8*,  par 
Aide,  k  la  suite  de  Quintus  Cakto*,  le  continuateur  d'Ho- 
m^.  Ce  po£me  est  d^une  grice,  d'une  ^l^gance  sootenoes, 
nuns  il  manque  de  mouTement  etde  passion,  si  ce  n*estdans 
let  plaintet  d'Hermione  sur  Pabsence  d^Hd^e ,  sa  xokte ;  cet 
^piaode  est  une  toocbante  ^l^gie.  On  crolt  Coluthos  anteur 
d^un  potee  en  six  chants,  Les  Calfdoniaques;  d'un  autre, 
intitnl^  Les  Persiques,  eid*^iogesea  vers :  ces  ourrages  sont 
perdat.  M.  Stanislas  Julien  a  donn^  en  182?,  one  traduction 
de  VEnU9emem  d^HiUne,  Blalgr^  led^dain  qu'on  a  affects 
potrr  Cohithus,  il  a  trouv^  une  foule  de  conunentateurs 
eC  de  tradudeurt  en  plusieors  languet.  DENRE-BAnoif. 
GOLYS^  Voyes  CouaiE, 

GOLYVA9  gAteau  que  les  Grecs  ont  ooutume  d^envoyer 
a  r^ise  neuf  Jours  apr^  un  enterrement,  et  qui  est  lait  de 
grains  de  Ironient  bouUUt,  anxqueb  on  ajoute  des  amandes 
peMes,  des  raisins  sect, des grmdes,  du  steme ,  et  qu'on 
borde  de  basilie  on  de  quelque  aatre  plante  balsamique.  n  a 
U  Ibrme  d'un  pain  de  socre,  sannont6  d*un  bouquet  de  fleurs 
arfiieiellet.  On  le  met  sur  un  grand  bassin,  aux  bords  du- 
quel  aoat  dispose  des  rooroeanx  de  sucre  oa  de  confiture 
ttehe,  en  forme  de  crdx  grecque.  C^est ,  d'aprte  les  Grecs, 
la  tradactiott  de  oet  parolet  de  J^sut-Christ,  selon  saint 
lean  :«Silegrafaiderroaietttqoeronjetteenterrenemeurt 
pat,  il  demeore  seni;  mait  quand  11  est  mort,  il  produit 
beaueoup  de  flrnitt. »  Cest  one  profession  de  foi  en  la  r^r- 
nctioq  det  noitt,  Le  Ibssoyear,  pr^cW  de  grot  cierget 
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allumte,  place  cegAfeaub^nlt  sur  la  ton^dud^Amt.  Trols 
peraoonet  satrent  le  fossoyeor,  portant,  IHrne  deox  grandes 
bouteillesdeThi,  laseQonde,nneeorbdlledefrnit8,latroi- 
sitae  on  tapis,  qu'on  4tend  tor  la  tombe.  Let  attistants 
s'asseyent  toot  antour,  et  mangent  le  gitean.  La  cMnonie  du 
eolffva  a  Heu  avec  8olennit6 ,  le  Tendredi  arant  le  jeOhe  an- 
nuel de  I'AYent,  le  yendred  saint  et  le  yenAredi  a?ant  la 
PenteeMe ,  jourt  oontaerte  k  la  eommtaoratioa  det  morts. 
GOLZA.9  iri^ce  du  genre  ehou,  dont  on  coHiTe  deux 
Tari^Ms,  qui  sont  le  col%a  iPMver  et  le  eoi%a  dtM :  Pun 
et  Tautre  sont  det  culturet  trte-prodncthres,  par  llmile  que 
foumissent  leurs  semences  et  par  le  Iburraps  Tert  qu^eUes 
prodoisent  On  state  le  colza  d'hirer  en  juillet,  k  la  Tol6e , 
dans  la  proportion  de  cinq  k  six  kilogrammes  de  graines 
par  hectare.  On  ^lairdt,  au  betoin,  ce  semis  de  mani^  k 
laisser  an  moins  12  centimetres  entre  chaqoe  pied.  D*anlres 
cultiTatears  staient  le  colza  en  p^ni^  et  le  replantent  en 
septembre  4  0°',16  de  distance.  Dans  l*ane  ou  I'autre  m^- 
thode,  ce  sera  aprte  dix  moit  de  semis  qu^on  fera  la  r^Ke 
de  la  semenoe.  L*on  se  condnlra  alors  pour  la  r^lter  et  la 
consenrer,  comme  pour  la  graine  de  nayettes.  L'huile  de 
eolza  est  d*un  emfAoi  trte-oonsid^ble.  Les  pains  ou  ton  r- 
teaux  qui  restent  aprto  son  expression  sont  un  bon  aliment 
pour  les  animaux  et  un  engrais  paissant  poor  les  terret  et 
les  prairies.  Le  colza  d*^ ,  un  pen  moint  fort  dans  toutes 
ses  parties,  se  state  an  printemps,  et  foumit,  afaisi  qoe  le 
colza  dliiyer,  ses  semences  la  premi^  annte ;  le  colza  d^^t^ 
a  pris  fayeur,  parce  qn*ind4paidamment  de  ce  qu*il  est  une 
production  d*un  dibit  toujoors  certain,  on  a  la  ressource, 
en  une  multitude  de  drconttanees,  de  pouyoir  semer  du 
cobea ,  mime  au  printemps,  quand  il  a  ^  impossible  d*en 
semer  en  aotomne.  Le  colat  d^M  itant  plus  bMif  qoe  le 
colza  dliiyer,  on  le  staie  de  pri^rence  dans  toot  le  prin- 
temps et  mtoie  pendant  tout  P^,  afin  de  se  procurer  de  la 
noorritore  poor  leb^afl  quand  le  fourrage  est  rare  00  quand 
on  te  trouye  avoir  une  torabondance  d'enimaux  k  nourrir, 
des  moutons  surtoot.  On  stane  ausd  le  colza  d*biyer  pout* 
fourrage.  Si  en  semant  les  deux  colzas  on  n*a  en  yne  que 
Tobtention  d'un  fourrage  extemporani;  si  on  desire  n'obtaiir 
qa*ane  noorritore  temporal  re  et  momentante,  on  peat  les 
semer  Pan  et  Pautre  dans  tons  les  terrains,  sdt  bons ,  soit 
mauyait,  car  on  obtiendra  toc^oart  plat  on  moins  de  pro- 
doits;  mait  si,  an  contraire,  on  se  propose  de  r^Her  les 
semences  da  colza  pour  en  obtenir  Phuile  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  ^huiU  de  graines,  on  doit  aotant 
que  possible  semer  Pun  et  I'autre  colza  dans  la  terre  la  plus 
gta^ireuse.  Le  colza ,  dont  la  coltnre  n'itait  autrefois  prati- 
qiitequ*en  Flandre,  est  cultiy^actuellementpartoot,  et  no- 
tamment  aux  environs  de  Paris.        C.  Tollabo  afn^. 

COMA,  mot  grec  (xuiAa)  introduit  sans  aocun  cliange- 
ment  dansU  langne  latine  et  ensuite dans  la  n6tre.  Cest  un 
terme  de  pathologie,  par  leqod  on  d^igne  une  sorte  d'as- 
soupissement  ou  de  sommeil  profond,  d*o(i  il  est  trdt-dif- 
fldle  de  tirer  les  malades.  Lorsque  ce  sympt6me ,  qu^on  ob- 
serve dans  plusieurs  affections  morbides,  s*accompagne  de 
ddire,  de  mouvements  pour  changer  de  position,  on  le 
nomroe  coma  vigil;  dans  cette  varl^  d^aatonpissement 
pathologiqoe,  le  malade  a  les  yeox  fermte,  mais  11  let 
ouvre  quand  on  PappeUe,  les  refenne  anssitdt,  et  parte  seal. 
Si  le  malade  est  immobile,  parle  senlement  qaand  on  le 
reveille  et  se  tait  dans  let  intervallet,  cette  deuxitaae  vari^ 
d*ilai  comateux  s'l^tpelle  coma  somnolent.  Let  tynonymet 
pea  utitte  du  mot  cofwa  tont  carosis,  caros,  cams,  et 
catapkora,  Ceax  qu'on  emploie  phit  frdqoemment  tont  les 
termet  assoufissement ,  somnolence  et  Uthargie. 

L.  Laubbnt. 

GOMACHIO  (le  Comacula  des  andens)M)etite  vllle 

fortifite  de  la  dtf^gation  de  Ferrare  (£tat  de  PEglise),  au 

miliea  des  ValU  di  ComaeMo  ou  marato  formant  let  sU- 

gnantet  erobonehuretdu  Pd  et  cdtaret  par  lear  ricbesaeen 
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pdsMiifty  naUmoieDt  ea  angoiUei  d^lkieaMS,  eompto  «i« 
Tiron  40,00  halnft«nl8»  ^  est  le  ti^  d*iia  ^teU.  Ii«  oooirte 
de  Yienne  attribua  k  rAabriche  le  droit  d>  enketenir  one 
gamSson,  de  m^ne  que  dans  la  eitaddle  de  Ferrtre ;  droit 
ifoe  le  cabinet  de  Yienne  n^a  en  garde  de  ne  paa  exeroer 
toijours  depuis  Ion.  Quand  /  an  commenfiemenl  de  Tagita- 
tion  qui  le  it  sentir  en  Italie  en  ia47,  le  gonvemement  as- 
tricliien  renforca  cea  gamisons,  le  parti  national  italien  pri- 
tendit  reTenir  centre  cette  clause  dies  traits  de  Itia.  et  au 
moia  d*ectobie  i&4S  lea  troupes  pontificalea  d^mantelkent 
mdoieeB  partie  le  fort  de  San-Agostino  i  Cloinacluo.  Maia  tout 
cela  dora  peUj  et  lea  choses  se  trouvent  auiourd'bui  sur 
Pandeo  pied.  II  y  a  anx  environs  de  Comacbio  de  ricbea  sa- 
lines. 

GOMAGtlNE.  G*^t  la  premise  des  onie  provinces 
de  la  Syria  dont  Ptol^de  nous  donne  la  nomenclature. 
Strabon ,  PtoUin^e ,  Pline,  Ammien-Marceilin ,  ne  seat  pas 
d^acGord  sur  les  limttes  de  cette  province. 

SamostUe,  sa  capitate,  ^tait  situ4e  sur  un  large  coude  qoe 
fonnait  l*£upbrate  par  le  repli  soudain  de  ses  eaux  remon- 
tant vers  le  sud-est,  le  long  et  presque  autour  du  Zeugma. 

C*estdans  la  Comag^ae,  dtoembrement  de  la  Syrie,  ce 
beau  et  grand  royaume  des  S^leucides,  que  des  princes 
obscure  de  leur  sang  obtinrent  un  trdne  tributaire  des  Re- 
mains. Pomp^e,  vainqueurde  Mithridate  et  d*Antio- 
cbus,  laissa  comme  par  piti^,  4  ce  dernier  une  ombre  de 
royaut6  dans  Samosate,  dont  Jouirent,  maisnon  sans  inter- 
ruption, ses  descendants,  vtk^itables  prcfots  et  percepteurs 
de  la  vUle  ^tarnelle  jusqu'^  Domitien ,  qui  r<^umt  tout  k 
fait  la  Comag^  k  Tempire*  filafant  d*un  coup  son  nora 
&k  valine  temps  que  ses  prerogatives  royales,  it  la  nomma 
Euphrat4sie^  du  grand  Oenve  qui  i'arrosait.  Dans  la  suite,  la 
Comag^nefit  partiedu  patriarcat  d^Antiocbe.  Dsmn-BAnoN. 

COMANGHESf  tribus  dlndiens  belliqneux,  piUards 
et  eroels,  habitant  4  Test  du  Rio-Grande  les  froatitees  du 
Mexique  et  du  Texaa.  Lea  Comancbes  parcourent  k  cheval 
les  prairies  du  Texas ;  et,  en  faisant  la  cbasse  sur  le  Mustang 
et  le  Bufliilo ,  ii  leur  arrive  seuvent  d*attaqoer  les  Ranchoi 
dee  Mexicaina  et  les  Forme  des  Texieas;  ils  vont  mteie 
quelquefiais  Juaqu'4  s*ea  prmdre  k  des  locality  plus  popu- 
leuses.  Les  ^tabliisementa  cr^  fort  avaat  dans  Teat,  et 
gto^ralement  par  des  coloas  aUemaads,  sur  le  Pierdenales  et 
k  San^aba,  toucbeiit  immMialeraent  au  territoire  occupy 
par  les  Comancbes.  Cependant,  k  la  condition  que  les  Alle- 
mands  ne  d4paaseront  pas  le  Pierdenales,  od  est  bAti  FrU- 
drichslmrg ,  les  Comancliea  se  comporteiit  avec  eux  en 
bona  voisiaa,  tMdis  qi^ils  halssent  mortaUemeat  les  Am^ri- 
cains  et  lea  Mexiceins. 

Les  Comancbes  soat  des  cavaliers  d*une  babilet^  peu  oom- 
mune :  ils  manieat  Tare  et  le  lauo  avec  plus  d^habilet^  que 
toute  autre  nation.  Leur  mani^  d^attaquer  k  la  guerre  offre 
beaocoop  d'aaalogie  avec  oelle  des  bordes  russo-aaiatiques. 
En  g^n^  les  prisonniers  nWUes  soat  immMiateoMat  scalp^ ; 
quaat  aux  fommes,  elles  deviennent  dans  le  camp  Tobjet  de 
traitementsqul  nesauraient  se  d^crire.  U  n*est  pas  rare  que, 
dans  leors  expeditions  de  chasae  vers  le  nord,  lee  Comancbes 
s'^garent  jusqu*^  la  route  de  Santa-Fi,  et  ila  devienneat  alors 
dangereux  pour  lea  troden  (roarcbaads)  qui  traverseut  les 
plalnsa.  Oes  ladiens  soat  d^pourvua  de  toute  espto  de 
civiUsatioa^ikOBloapindaBt  le  crtne  pailaltanetttoonfonn^ 
et  leur  ptofil  aaaoaee  plaa  d'intelli9»ceqae  celui  de  la  pbt- 
part  dea  aatpes  tribaa  aanvagaa  de  l'AaiM|ae  du  Nord«  Us 
sontanssi  plnagrBnda,phis  vifoureuxetBMinacaitrte  que 
les  Miens  da  aeid  et  de  Test 

Lea  aeleede  brigandages  efr  les  aasaasinafta  eomraia  par 
eux  daaa  ees  darniirea  annte  au  Mexique  et  au  Texas  ont 
<He  si  ir^neBta,qBe  les  Texlana  oat  do  adaeHer  augouvenie- 
ment  de  WltfldnglOB  les  plabitee  les  plus  preasantes  conire 
ua  pareiietatde  cbeaea.Oaaetabli  alors  des  pastes  militairaa, 
de  diataaee  eadiataacet  le  loag  des  froati^fea,  aiaia  aana  ea 
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retifer  de  grands  avaatagBs.  Les  teMax  7\RMs-rofifera 
avaieat  atfena  rtessi  4  lenir  en  bride  eee  aaavagei ;  anis  la 
goavememeatderUaioaajfMljage  b  propoe  da  diMoadve 
lee  rMgtn ,  cea  popalatieas  at  tieaiet  eaeeMbpea  prii 
aana  dtfBiMeooatre  lea  d^prMatienadaaCoaMaelMa.  Oa  Cita- 
ble lent  nombre  total  k  ia,oea  IMea  aa  plua,  et,  ea  miaoa 
de  Inrir  rrnntr  i|iir  mhnwt  Im  iadiTJiliw  ils  rntlnpeiipirti, 
y  n'eat  guMv  possible  aufoafdlmi  q«*eRe  a'aeeroiaM. 

COMAJNS.  royes  Koovanb. 

GCMtf ATEUX  (tUi).  V^pm  Oe»i. 

CMIBADOS  9  Syrian  doatle  reaen  de  ebaalali  eat  de- 
▼eaa  proverbial.  Oboisi  par  leroi  Aaliocbae  6oler  poorae- 
compagner  ea  Toyage  I'^ponae  deee  prince,  U  s'Oileva  M- 
Bitee  leeattribaladelavfriiit^et  leereadtliseaaoaveraia 
aprte  les  avoir  aeigneasement  safsini^  daasnae  petHe  eas- 
8ette«  Sesenaeoiis  et  laniae  cUe*mdme,  fotign^qu'eNe  Mt 
derixKeasantesurteHlafieede  Combadoa,  ayant  foit  ceurirdes 
bruits calomnieux  sor  son  coaaple,  arracMreat  aa  roi  une 
oondamnai ion Itmort centre lai.  Pourooatoadre  seeperOdes 
aecusateurs,  Combados  n'eot  qo^li  eufplier  son  mattre  dVw- 
vrir  la  mysbMeuae  eaasetle  qu*U  loi  avalt  confine;  et,  4  la 
vue  de  cette  ineentsstaUe  preave  de  naaoceoce  de  sea 
fid^e  servitenr,  Aatioobos,  toucbd  aax  larmee,  ordonna  qu'on 
bd  <SevAt  uae  stataede  brooze.  Nooa  racoataoseetle  biateire 
telle  que  nooa  la  doaBeLnoien(leqael,  aureate,  aoltdit  en 
pasaant,  est  biea  capable  de  l^voir  invenlte),  eCqui  a  foafRi 
k  WieUmd  le  sujet  d'an  de  sea  eoniss  lea  ptoa  graeieut. 

COMBAT.  Ce  terme  k  U  ntoe  redae  que  Baiatite. 
Tons  deux  vieaneatdn  verbe  baifre,  et  toue  dem,  dans 
I'acoeption  raUitaire,  wignliwt  le  oboe,  le  conOit  de  deox 
oorpe  de  troopea.  Ce  D*est  que  eomase  teraMa  teebniqoes 
qu*on  peut  coBcevoir  une  difMreace  eatre  eux ;  la  n^Seesettil 
d'aveir,  pour  la  prtelafoa  da  langage,  des  temes  diliircats 
pour  exprimer  les  modaUt^  diverses  da  mtaM  aete,  ayaat 
fait  employer  le  mot  baiaUl$  pour  oa  genre  d*actiea  et 
etmUHMi  poar  un  autre.  Ceedeox  termea  n'oat  aitoie  pae  suffi 
k  repr^nter  lea  dUMrenta  modes  d'actioa  de  deax  arm^ 
Tune  aur  Faatre :  aoaa  avoaa  eneoie  lea  termea  renaojilra, 
attrprift,  escormoiieAe. 

Deux  arm^  ou  deux  oorpe  de  troupea  ae  cboqueat  for* 
tuiteaMnt  eu  de  propos  d^libM;  lear  reacoatre  u'eat  for- 
tuite  et  par  cons^qaeat  bnprtfvue  que  pour  l*«ia  des  deux ; 
ils  ne  8*engagent  pas  toot  4  foit  et  corpe  k  corps,  He  ne  font 
que  se  toiser,  ea  restreigaant  le  oonflit  b  des  cbocs  partlels, 
auxquels  ils  n'emploieal  qoe  tears  portioas  rteiproquement 
les  phia  rapprocbte.  Deux  armte  se  cboqueat  ea  eatier, 
ou  le  eonflit  n'a  Keo  que  par  une  partie  plus  ou  BMiae  forte 
de  cbaeune.  Lorsque  le  oboe  de  deux  oorpe  de  troopea  est 
inopin^,  c^eet-b-dfare  qail  n'a  ^  pr^par^par  aucan  dee  deax 
adversaires , on rappeUe une rcncofUfe.  U eat aaseinaiarti 
qoe  dana  ce  caa  le  premier  mettvemeat  de  cbaqae  broape 
aoHde  se  rcncontrer  dana  une  position  avantageuae,  de 
prendre  son  ordre  de  bataille,  aHa  d'aviaar  b  oe  qu'eRe 
devra  ou  pourra  faire  aprto.  Lea  renoontrea  fottaitea  ont  le 
plusaouvent  ilea  entre  lee  reeoaaaiasaacea  oa  lea  corpa  las 
plus  avanc^  des  arm6es,  paroe  que,  cbargte  de  pcaodre 
connaissance  non-sealement  de  la  position ,  maia  dn  mauve- 
ment  de  Tennemi^  U  doit  lear  arriver  soaventdele  reaooa> 
trer  obon  ne  le  pi^aamait  pea.  Mali  uae  leaeeatre  fortoile 
eabw  deox  arm^  ne  pent  pea  arriver  de  noa  Joura  aana  qa*U 
y  ait  dela  (ante  de  qaelqu^an.  Lea  aacieaa  Gresa  etiea  Bo- 
maUis,  qui  campaieat  pefotoaa^  daaa  un  ^broit  espane,  et 
^  combattaient  sttff  un  front  pea  <l«ida ,  oe  aefoieaiaBt 
paa  Mairer  ^  une  bien  grande  distanee ;  ila  a'ea  avaiaBt  pas 
beaobi,parceqae  ftMoak  aepmavattpaa  ae  gUeaer  aaaa 
Hf  aperfu  eatre  dee  odoanea  trta  rappraehiea.  Abmi,  la 
bataille  de  Cynoo^phale  a  pa  avoir  lieu  par  I'eM  d*ana  rea* 
coatre  fortutte  eatee  rarai4e  reaiaine  et  Vrntm/t^  macMe- 
aieaae,  aana  qa^l  y  ait  ieu  II  bapater  ane  bote  aa  rai  Phi- 
lippa  oa  au  oeneal  Flandabia.  Male  av^iaDrdJludi  qua  lee 
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tfiote&  soul  obUgte  de  se  conrrir  par  des  postes  aTancte, 
Axes  oa  mobiles ,  acuonrdliiii  qo'dQes  ne  doiTent  plus  se 
mdtie  en  moarenient  sans  que  leor  marcbe  soit  ^clair^  en 
avant  et  snr  lea  flancs,  k  one  aasei  grande  distaoce,  one  nm- 
oontre  pareine  ne  peat  plus  ayoir  Uea  si  Vva  aa  moiog  des 
g^i^ranx  Be  a^est  renda  ooupable  d^mia  n^ligience  graye. 
Dans  ce  caa »  cekri  des  deux  qui  a  le  plus  de  g^nie  aoitt- 
taire,  ou  ({oe  le  hasardanra  p]ao6dana  la sitnation  la  plus 
ayaniageosey  saisira  roocaaion  de  Uyrer  une  bataUle  dont 
tea  diuioea  seitmt  en  sa  faveur,  et  remportera  la  Tictoirew 
La  batallle  de  Liegnita.  gagjite  par  Fi^^ric  U,  fut  one 
reneoalre.  La  bataffle  dek  Katzbacb,  an  ISU ,  taX  ^g^ 
tcAent  one  rencontre. 

Ob  Tott  qu\u)e  rencontre  est  r^eUebient  une  surprise  r6- 
dproque;  m^  conune  les  deux  corps  qui  se  surprenneni 
l^m  I'autre  sont  en  moutement,  et  peuTent  presqne  toi^rs 
paaser  sans  une  grande  difficult^  k  rordonnance  du  combat, 
on  a  restrelnt  la  signification  du  mot  surprise.  Une  surprise 
est  une  attaque  prfoiMit^  par  celui  qui  la  (aiig  mais  ino- 
ptnte  pour  cdoi  qui  la  re^.  (Test  une  tentatiye  d*un  des 
deox  adrersaires  pour  saisir  Tautre  dana  la  disposition  la 
phis  d^arorable  k  la  ddfanta.  11  y  a  des  sorprisesde  jour  et 
des  surprises  da  aait.  Les  premieres  sont  les  plus  rares,  et 
Be  T^ussissent  que  par  un  concours  de  drconstances  qn*il 
est  Men  dtlflcfle  de  rtenir,  k  molns  qu^>n  aft  alRure  k  on 
fBeaii  bien  inexp^riroent^  ou  bien  n^igent.  Dans  le 
Bombre  dea  surprises  de  jour  sont  les  embuscades,  Les 
arpriacs  de  nuit  sont  si^ettes  k  de  nombreux  incouT^ients, 
k  de  nombreoscs  m^prises,  qui  peuTent  les  (sire  Mouer,  et 
dont  eelles  de  jour  sont  exemptes.  Aussi  les  roeillenres  sur- 
prises ont-elles  lien  k  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit  et  com- 
htn^es  de  mani^  k  ce  que  les  attaquesoommencent  4  Tins- 
taut  06  les  premiers  rayons  do  jour,  ^airant  la  sc^ne,  ne 
penneCtent  plus  de  m^prises.  Les  surprises  ne  sont  ordinai- 
remeBt  que  la  consequence  d*une  fknte  grave ,  soft  de  la  part 
do  gi^n^ral,  soit  de  la  part  de  ceux  qui  ^talent  chacgite  d*^ 
fairer  eC  de  coarrir  Tarm^.  l^ous  cTisoiis  :  ordinairement, 
ear  if  pent  arrtver  que  rennelni,  parvenu  k  nous  d^rober 
le  mouvement d*an  de  ses  corps,  se  trouve,  au  point d^at- 
laqoe ,  en  mesure  de  nous  surprendre  par  un  d^ploiement 
de  fbrcea  00  on  mouvement  impr^vu ;  et  it  peut  arriver  m6me 
que  le  gMral  de  notre  arm4e,  quoique  ajant  pr^vu  ce  mou- 
yement,  soit  surpris  par  son  execution ,  le  corps  charg^ 
de  Pemp^cber  n^ayant  pas  rempli  to  mission  pour  des  causes 
que  le  gte^l  n'a  pii  prdvoir.  Ainsi,  k  Waterloo,  I'ordre 
qni  enjolgnaftau  mar^al  Grouchy  de  se  porter  k  la  cha- 
pdle  Sahit-Lambert  pour  arr6ter  les  mouvements  des  Prus- 
sfens,  an  Ren  d'etre  exp^^  k  une  heure  et  demie,  et  de 
parvenir  afosi  en  temps  utile ,  ayant  ^t£  retenu  k  Tdtat- 
major,  par  oobH,  dit-on,  josqu'ii  quatre  heures,  lorsqu'il 
^tail  devenu  Inutile,  Ifapol4on  (ui  surpris  par  Tarriv^,  sur 
son  llanc  droit,  des  Prussiens,  qu^il  croyait  contenus  par 
Groucby. 

Lorsqae  denx  corps  de  troupes  sont  en  presence,  ils  ne 
se  cboqoent  pas  toojours  d^une  mam'^re  d^isive,  surtoot 
al  la  rencontre  est  inopin^  pour  Tun  des  deux.  II  peut  ar- 
river que  Tassaillant ,  arrive  sur  le  terrain ,  se  troove  oblig^ 
a  filre  des  dfspositfons  quHl  n^avait  pas  pr^vues  et  dont 
tl  ne  peat  pasjuger  toote  la  port^au  premier  coup  d'oeil.  D*un 
autre  tsM^  celui  qui  re^it  Tattaque  a  ndcessairement  des 
dispositions  k  (aire,  et ces  dispositions  doivent  d^pendre  de 
ceries  qoe  renneroi  d^veloppera  lui-m6me.  II  lui  importe  de 
eonnaftre  de  qoelle  nature  est  Tattaque  dont  il  est  menace 
et  qoelles  chances  elle  Ini  laisse  00  elle  lui  oCTre.  De  part  et 
tfantre  eilafePobligation  de  couvrir  ses  propres  manoeuvres 
et  d'obf^er  Tadversaire  k  d^ployer  les  siennes ;  et  cela  ne 
peut  9e  &re  qu^en  jetant  en  avant  des  d^lachements  diarg^ 
de  soutenfr  le  premier  choc  k  une  assez  grande  distance  en 
ivant  ilfd  corps  principal,  et  d'engager  ainsl  eux-m^es  des 
atfaques  sur  dlfnSrents  points  qui  leur  sont  indiqu^ ,  aim  de 


poovoir  jnger,  par  les  eoatra^BMmvuBaili  ^ne  Vmamd  y 
opposera,  quelle  est  sa  force  et  queUea  aont  ses  dispositJeaa 
et  ses  proi^  Lorsque  le  r^sultat  de  cea  easaia  a  aaaea6  la 
conviction  ou  qua  raaaa&lant  ne  pent  pas  pooaaar  aon  al- 
taqae  k  fond  aans  dtevantage »  00  que  celui  q«i  aa  d^tad 
ne  peat  k  kire  sana  danger  dans  la  position  quHl  oceupe  on 
dans  lea  drconstances o^  11  se  troavt,  la  praniier  arr^  aoa 
attaque,  et  pread ,  a*il  ne  r^trof^ade  paa,  une  poaitloa  oaB- 
venable;  le  second  se  d^gage  da  PatUque,  et  ae  retiie  daaa 
one  position  oik  la  d^fmse  Ini  soit  plua  avantageaae.  Le 
cboc  qui  a  en  lien  daaa  ce  caa  entre  les  troupes  lea  phis 
avancte  a'appalle  escarmoiicAe.  EHe  difOie  da  la  raeon- 
BaiMonceea  ceqoe  daaa  la  premise  le  corpa  priacipalae 
tient  denriire  les  troupes  qui  ae  batteat ,  prM4  prendre  part 
k  Taction,  taadia  que  daaa  la  aecoade  lea  troupea  qui  ae 
ooaibatlent,  n'ayant  d'antra  mission  qae  d*obaervcr  la  peai- 
tion  de  I'eanemi,  la  corpa  priaoipai  oa  ea  est  A>igBM§  ea 
n'est  dispose  qoe  poor  couvrir  leur  retraite.  Lea  rtamnaU- 
samcBS  qu'oa  appalla  g4aUraU$  aont  des  espteea  de  ren- 
eontrea,  en  ce  qoe  le  corpa  principal  ae  tient  k  port^  daa 
troapea  pousste  ea  avant,  aia  de  poavoir,  dana  le  caa  ek 
la  raooanaiaaance  olfrirait  dea  cbanoea  lavorablea,  eagagar 
Taction  poor  en  profiter  aar-ie-champ. 

Lea  chocs,  dana  lesqnela  la  totality  des  broupes  pp^seBtas 
ae  troave  engagte,  peuvent  avoir  Ilea  aolt  eatre  deoi  ar- 
mtoenti^rea,aoit  entre  dea  portiona  ploaoo  molna  forlaa 
de  chacune  des  armte  oppoMks.  C'est  id  que  les  exprea- 
aioaa  ayaonymes  de  bataUUiX  de  combat  ont  piia  chacaae 
une  sigaification  diverse.  Le  cboc  entre  deax  araste  ea- 
ti^rea  aur  le  memo  cbamp  de  bataille,  c^est-4-dira  en  ordra 
continn,  toua  les  mouvements  ^taat  directement  saberdoar 
n^  les  uns  aax  autres,  a  longtempa  conserve exchiaivenieBl 
)e  Bom  de  b<UaUle>  Gelui  de  combat  restait  appUqa^  aax 
chocs  entre  deux  portions  d*armte,  plus  00  moias  totVm, 
queleg^raleacheKbton  ne  (btpas  present  Cetted^ 
nition  a  ^t^  exacte  tant  que  la  guerre  a  ^  uae  aHeraative 
de  camperoeats  et  de  oombata,  tant  que  lea  armte  aeat 
resides  r^uniea  sur  un  mteoe  terrain,  soit  ea  campaat,  aolt 
en  Gombattant,  tant  enfin  que,  formaat  ua  seal  toat  a* 
chacun  de  ses  ^toeats  avait  un  poste  fixe,  ce  qui  s*appelait 
ordre  de  bataille,  les  portions  d^tacbtea  qui  pouvaieat  atre 
employ^  lobi  do  corps  prindpal,  ne  Tout  iU  qu'acdden- 
tenement  La  mani^re  actuelle  de  faire  la  guerre  deosande 
une  autre  ddinition.  Cheque  arm^eeat  compost  d'un  nombre 
de  corps  sipar^  appel^  divisions,  poovant  agir  isol^ment, 
et  agissant  en  effet  souvent  ainsi,  n^ayant  point  d^ordre  de 
bataille  immuaUe  entre  elies ,  ni  pour  les  bataillons  ou  esca- 
droas  qui  les  composent  Les  campements  ne  sont  que  dea 
lieux  de  repos  au  milieu  des  operations  actives  de  la  guerre, 
quMls  suspendent,  mais  nMnterrompent  pas;  et  ces  lieux  de 
repos  sont  eux-m6mes  des  positions  miUtaires  d^ndantea 
d^un  plan  gto^ral  d*op^tions.  Les  chocs  que  ae  livreat  deux 
arm^  ennemies  ne  sont  plus  exdusivement  des  duels  en 
champ  dos ,  dont  le  th^tre  est  circonscrit.  Les  arm^, ea 
raison  de  la  mobility  qui  r^sulte  de  leur  compositioB  d^^U- 
ments,  susceptibles  d*une  action  individuelle  et  ind^fken- 
dante,  occupent  dans  leur  ordre  de  bataille  un  front  bien 
plus  ^tendu.  Elles  ne  peuvent  m  eflet  se  retrancber  dana 
une  suite  de  positions  ou  points  strat^ques,  s^par^  Tun  de 
Tautre ,  quoiqu*en  relation  intime  entre  eux  et  avec  le  but 
des  operations.  L^ohjet  de  cbaque  grande  mancauvre  d^uae 
arm^e  est  la  possession  d'une  position  qu*oceupe  ou  que 
couvre  renaemi,  et  dont  la  perte  a  une  influence  d^savanta- 
geuse  sur  sa  situation  ou  ses  operations  ulterieuras.  Poar 
arriver  a  cetta  possession,  il  iaut  on  cboc,  une  lutte  corps 
k  corps;  mais  cette  lulte  peut  avoir  lieu  de  plusieurs  ma- 
m'eres.  La  position  qu^on  veut  enlever  peut  etre  dominie 
par  quelque  position  secondaire,  dont  la  perte  decouvrirait 
la  position  prindpale  ou  obligerait  rennemi  k  la  quitter  : 
alors,  ou  il  fautd'abord  enlever  loutes  les  positions  secon- 
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daireB  arant  d'aborder  la  prindpale,  oo  cette  derail  pent 
Hre  atteiote  directement.  Dans  )e  premier  cas,  on  con^ 
quil  sofllt  d'employer  une  partie  de  son  arm^,  ime  ou 
deux  drrisions ,  par  exemple,  oontre  la  position  secondaire, 
tandis  que  le  reste  sert  k  tenir  I'ennemi  en  ^chec  et  k  Tem- 
pteher  de  porter  seooors  au  point  menace.  Si  la  perte  de  ia 
position  secondaire  n*ol)lige  pas  Tennemi  k  quitter  la  prin- 
dpale,  alors  les  deux  armte  8*abordent  en  masse,  et  il  y 
a  ce  qo^on  appelle  bataUle  gin^ale.  Dans  le  second  cas, 
chaeune  des  positions  seoondaires  est  attaqn^e  par  une  por- 
tion de  I'armte  assaillante,  on  soocessiTement,  ou  pln- 
sieurs  on  toutes  k  la  fois,  aprta  quoi  on  se  retroute  dans 
le  cas  de  Fexemple  pr^cMent.  Dans  le  troisitaie  cas,  les 
deux  arm^  s'abordent  simplement. 

11  est  fiMsile  de  voir  que  la  definition  que  nous  avons  rap- 
port^ plus  haut,  et  qui  est  celle  des  tactidens  dn  si^e 
dernier,  n'est  point  applicable  k  des  actions  du  genre  de 
oelles  que  nous  venous  de  rapporter.  Dans  les  unes,  toote 
Tarm^e  combat,  mais  s^parfe,  par  portions  plus  ou  moins 
4Aoign6»  les  unes  desautres,  et  cons^uemment  pas  sur  le 
mdme  diampet  surlamtoie  llgnede  bataille;  on  ne  peut  ce- 
pendant  pas  nier  que  ce  ne  soit  une  bataille.  Dans  d'antres, 
chaeune  des  portions  de  Tarm^  agit  s^par^ent  et  snooes- 
sirement,  mais  elles  combattent  toutes  dans  des  llenx  et  dans 
des  temps  diffih^nts.  On  ne  sanrait  ^ement  dire  qo'il  n^y  a 
pas  eu  bataille.  11  fiiut  done  une  autre  ddinition,  et  celle  qui 
nous  paratt  la  plus  approprite  au  systtaie  de  guerre  modeme 
serait  la  sui?ante :  Toutes  les  fois  que  dans  Pex^ution  d'une 
grande  manceuyre  strat^giqoe,  la  totality  d*une  ann<^  a  com- 
battu,  soit  en  on  seul  corps  et  en  nn  seul  lieu,  soit  partid- 
lement  et  sucoessiyement,  chaque  choc  partid  porte  lenom 
de  combai,  mais  le  choc  total  oo  Pensemble  dei  chocs  par- 
tids  qui  ont  prodoit  le  r^ultat  de  la  manoeuyre  doit  s'ap- 
peler  batailie,  Le  nom  de  combat  deyient  dte  lors  la  d^- 
gnation  des  diocs  partiels  entre  des  portions  d*arm^,  mais 
plus  partlcuU^rement  qoand  ils  ne  sont  pas  lite  4  d*autres 
cbocsde  mtaMnature,  parce  qu*idors  ce  ne  sont  que  des 
fi'agments  de  bataille,  et  ansd  quand  ils  sont  isol^  et  attd- 
gnent  seuls  le  but  quese  propose  le  g^^ral.  Vengagement 
est  un  combat  entre  des  corps  ditach^  et  le  phis  souyent 
entre  des  ayant-postes. 

Deux  exemples  mtoiorables,  tir^  de  notre  Idstoire,  ^lair- 
dront  oe  que  nous  yenons  de  dire.  En  1796,  legte^ral  Bo- 
naparte, ayec  une  arm^  de  40,000  bommes,  hloqaaH  Man- 
toue  et  contenait  ntalie*  Le  g^n^ral  antrichien  Wurmser,  k 
la  tMe  de  plus  de  60,000,  forme  le  projet  de  nous  rejeter 
sur  les  Alpes.  Tandis  qu^ayec  la  gauche  et  le  centre  de  son 
arm6e,  il  se  porte  sur  V^ne  par  les  deux  riyes  de  TAdige, 
sa  droite,  fortede  10,000  bommes,  tonme  Parm^  fran^aise  par 
Bresda,  afin  de  Tenydopper  tout  entire.  Bonaparte  mesure 
le  danger,  et  oon^it,  pour  le  ddtoumer,  une  mancniyre  dont 
le  succ^s  justifia  la  conception,  et  que  le  gtoie  de  la  guerre 
prescrira  toujoursen  pareil  cas.  II  comprend  que  Cast^one 
etant  le  pohit  de  rtonion  des  dUTi^rentB  corps  de  Tennemi, 
cehii  ob  ils  doiyent  rentrer  en  contact,  est  en  mtoie  temps 
to  centre  strat^que  des  nKmyements  de  Wurmser.  L'y  pr^ 
yenir  ^tait  done  d^4  un  snccte  :  il  s*y  porte  rapidement. 
Les  combats  de  Lonato,  Salo,  Gayardo,  an^antissent  Paite 
gaudie  ennemie,  isol^  et  coup^  de  la  droite  et  de  son 
centre.  Le  combat  de  Cast! gli one  compromit  et  refoula 
Favant-garde  du  corps  prindpal,  qui  arriyait  seulement.  La 
bataille  liyr^  le  lendemaln  sur  les  hauteurs  de  Solferino  et 
Medde  acheya  la  perte  de  Wurmser,  qui  se  retira  dans  le 
Tyrol  ayec  les  restes  de  son  arm^.  La  rtanion  de  cesdiflfift- 
rents  combats  porte  a  juste  titre  le  nom  de  baUMlt  de  Cos- 
tiglkme. 

En  1809,  NapoMon,  ^tant  arriy^  k  Tarmte  du  Danube,  que 
la  (ansae  Erection  qui  lui  ayait  M  donn^  pendant  son  ab- 
absenoe  ayait  compromise,  con^t  le  dessdn  de  Talre  servir 
les  soecte  mtaies  de  Tennemi  a  sa  perte.  Pour  cela  il  fal- 


laH  acculer  I'arm^e  autrichienne  sur  R  a  t  i  sb  on  ne ,  la  forcer 
k  y  passer  to  Danube  et  k  se  Jeter  ^ans  la  Bohdmepar  la  riye 
gauche.  Mattre  de  la  riye  droite,  ainsi  d^gamie,  to  cbemln 
de  to  capitale  des  £tats  autrichiens  MbH  ouyert  sans  obs- 
tacles k  Parm^  fha^alse.  Ce  rfeultat  fut  produit  en  cinq  jours 
par  les  combats  de  Tann,  Abensberg,  Landshut,  EckmAhl, 
Preissing  et  Ratisbonne.  Lenr  eosembto  forme  ce  qn'on  ap- 
peHe  to  bataUle  de  RaiUbonne,    C^  de  Vauooncouit. 

Lemot  combat  s'entend  ansd  des  jeux  sotonneU  des 
Grecs  et  des  Ronudns. 

Les  bommes  ne  sont  pu  les  sento  qui  seUyrent  des  com- 
bats; ito  imitent  en  ceto,  comme  en  beaucoop  d^autres 
choses,  les  animaux  qui  leur  sont  soomis  et  ceox  qa*ib  n*ont 
pa  soumettre.  Souyent  mtaie  Phomme  grossier  fait  senrir 
les  combats  d*animaax  k  son  plaisir. 

Cest  k  combattre,  k  yaincre  ses  pasdons,  que  consiste  to 
m^rite.  La  vie  de  Fhommet  dit  saint  Augustin,  est  ten 
combat  perpHuel  centre  lui-mtaie  et  contre  les  ohstades 
qu'fl  rencontre  dans  le  monde;  \d6e  qu*un  po^  a  rendue 
parce  yers : 

Li  f  ie  Mt  OB  eoabat  dont  to  pdaw  est  am  deoi. 

Edme  HiHEAO. 

COMBAT  DE  FIEF.  On  appdait  aind,  dans  Pancton 
droity  one  contestation  entre  deax  seigneurs  de  fief,  qd 
prdendaient  respectiyement  k  to  mouyance  d*un  mtoie  lie- 
ritage,  soit  en  fief,  soit  en  cendye.  Gooune  to  tenander  ne 
poovdt  ayoir  qu*un  seul  seigneur  direct,  il  ^tait  pendant  to 
combat  dans  I'^tat  d'un  tiers  said ;  mato,  poor  arr^ter  Petfst 
des  poursuites  que  chacun  des  prdtendanto  pouyait  exercer 
sur  to  fief  m6me,  il  deydt  se  mettre  sous  to  protection  du 
rd.  G*^t  ce  qu*on  appetoit  se  /aire  recevoir  en  main 
souveraine,  

COMBAT  DES  TRENTE.  Voya  Tbbrti  (Gombat 
des). 

COMBAT  JUDICIAIRE,  ^preoye  udtte  au  moyen 
lige,  dans  certdns  cas,  pour  mettre  fin  4  un  proote.  On 
croydt  yoir  dans  to  r^sultot  du  duel  lejugement  de 
Dieu,  L'usage  du  combat  judiddre  dans  lee  procMures 
dyiles  et  crimindles  est  d*une  haute  antiquity  On  crdt 
commun^ment  que  Gondebaud,  auteur  de  to  loi  des 
Bourguignons ,  est  le  premier  qui  dt  introduit  to  dad 
comme  preuye;  et  cette  opinion  estaccrMit^  par  Mnmtori. 
Meyer  crolt  avoir  d^nyert  Porighie  du  combat  judiddre 
dans  les  moMirs  des  andens  Gennidns ,  dtoites  par  Tadle. 
Lorsqu'un  peuple  ^tdt  en  guerre,  dit-il,  on  ayait  oootume 
dlnterroger  les  auspices  sur  Tissue  de  to  lutte.  Aprte  8*^tre 
rendu  mdtre  d*un  bommede  to  nation  ennemto,  on  Parmait 
k  to  mani^  de  son  pays  et  on  to  mettait  anx  prises  ayec 
an  gaerrier  choid  parmi  les  plus  brayes.  La  nation  yoyait 
an  pronostic  de  sa  yictoire  ou  de  sa  d^^toite  dans  to  yietoire 
ou  to  dddte  de  son  champion.  De  to  II  n'y  a  quhin  pas  it  to 
diyination  des  choses  cacMes ;  du  moment  que  Pon  croyaH 
que  IMssue  dn  combat  ne  d^penddt  pas  nniquement  de  to 
force  et  de  Padresse  des  combattanto,  que  odui  qui  ^tait 
yahiquenr  ^tait  prot^  par  to  dd,  0  ^tdt  lout  simpto  de 
yoir  dans  cette^preuye  le  triomphede  to  yertu  sur  to  erane. 
Robertson  donne  une  autre  orif^  an  combat  Judidaire :  it 
le  rapporte  au  p  oi  n  t  dlionneu  ret  an  droit  deyenger  des 
injures  personndtos.  Quol  qu*il  en  soit,  cette  Institation  se 
retrouye  chez  tons  les  peoples  d*origine  germahw ;  dto  8*est 
m6me  mtroduite  chet  des  nations  dont  les  Ids  an  Padmet- 
tdent  pas. 

On  ayait  recoars  au  combat  judidaire  comme  k  toote 
aotre  6preaye  poor  connattre  to  jugement  de  Dton ;  to 
qoatritoe  capHulahre  de  Pan  801  ordonne  dtemativement 
P^preuye  de  to  crdx  ou  to  combat  ayec  le  bAton  et  to  boo- 
dier.  Mds  fl  ne  pooydt  eependant  aydr  lieu  que  dans  des 
questions  donteuses  et  lorsqu'on  ne  pouyait  se  procurer  des 
preuyes  d^aucune  esptee. 


COMBAT  JUDI€IAIRE  —  COMBAT  NAVAL 


Uft  eondttioiis  du  eondwt  tariaient  snitaBt  la  qoalMdes 
pereoBBea.  Lea  cheTaliera,  anM^  de  toatea  |»iieea,atee 
la  Inoe,  F^pte,  la  dague et  leboacHar,  ^laient  moaMa  aur 
toanehaffaox  debataiUe;  lea^cayersn'aTaieBtqiief^pte 
etleboQcKery  ei  Tidaieat  lean  diff^renda  k  ptod;  lea  ti- 
Uias  oombattaient  avec  dea  bitona  oa  des  conteaax.  Le 
dael  an  aorptna  Mait  aooord^  eotre  dea  parties  de  condi- 
tioBS  difG^rentes ;  aeulemeat,  a  un  cberalier  proToqnatt  on 
nrf  oami  ¥il«Ui,  Uderait  comtNittre  avee  leaarmaa  deceld- 
d;  naabsile  Tllaiii  ^talt  demandeur,  le  cheraHer  gardait  aea 
avanUgesy  et  pomrait  oombattre  k  cheTal  et  oompl^teaMiit 
ann^.  ATaoldecomlMittre,  on  pi^lait  aermentderant  le  joge; 
e^^tah  k  celoi-d  de  rcir  si  lea  parties  dtaient  de  cooditioii 
el  d^lge  ^  aecepter  le  combat  Les  sexag^naires,  ka  eatro- 
pi6a,  lea  malades ne  pouTaieot  Mre  contrainta de  conibattre 
eiixHii£inea.  Ha  pooraieDt  se  sabatitoer  on  ayou^  ou  un 
chainpioii.  Les  dercs,  lea  moines  donnaieiit  amai  dea 
dumpioM.  Lea  mfaieara  de  viiigt  et  un  ana  n'^taient  pas 
tema  de  oombattre.  Une  femme  ne  le  pouTatt  pas;  mais  fl 
liii  ^tait  perrois  de  nommer  un  avoo^  si  eUe  ^it  mattresae 
de  aea  droits.  Celui  qui  appelait  ao  oombat,  de  m6me  que 
oeiiri  qui  y  4HMit  appeM,  4tait  oblig6  de  donner  dea  gagea 
de  bataille  ao  seigneur,  qui  assignait  le  Jour  du  combat 
Daaw  quelqoes  coutumes,  les  paitiea  ^taient  encore  obHgte 
de  donner  des  stages  qui  r^ndaient  tant  dea  dommages 
et  jfltMta  de  celui  qui  serait  ?ainqueor,  que  de  Tamende 
dae  an  sdgoeur  par  le  Taincu. 

Void  qoeUes  ^talent  les  formality  usit^es  au  moym  lige 
daaa  les  combats  jodidaires.  Arant  d'entrer  en  Hce,  les 
cembattants  assistaient  k  la  messe,  et  souTentmdme  ils  re- 
iJcyaicBt  renebaristie  en  forme  de  viatiqne.  On  trouve  en- 
core dana  qoeiqoea  andens  missels  le  propre  de  oette  messe, 
qui  y  est  intitule  Iffisfa  pro  duello.  Les  combattants  se 
fidaaieBt  aeoompagner  d*un  prdtre  et  de  lenrs  parralna  on 
r^pondanta.  Cea  parralns  n^eurent  d*abord  d'antres  fonctions 
qoe  celles  de  TdUer  an  maintien  des  riglea  et  formalilte 
preacrites  poor  le  combat  Mais  ils  ne  tardirent  pas  k  pren- 
dre fint  et  caose  pour  leors  fillettls,  soit  pour  les  d^endre, 
aoit  poiff  les  feoger.  Le  tMAtre  de  la  lutte  ^tdt  un  espace 
appeM  champ-chs  autoor  dnqud  on  lendait  une  corde. 
PrimilivemcBton  dressdt  dans  cat  espace  rterr^  one  po- 
teoce  oo  un  bftcber  destine  anx  valncos.  Deux  si^es  ten* 
dos  de  noir  Maient  r^serrte  aox  combattants,  qui  s*y  pla- 
faiflDt  pendant  lea  pr^Uminaires  dn  combat  Lea  pi^limi- 
nanea  cooaiataient  en  diff6rentes  c^r^monies  rdigieuses, 
dont  la  priBdpde  6tait  le  serment  pr6t^  par  lea  partiea  sur 
la  croix  ti  les  ETanglles;  cbacon  jnrait  k  mm  tour  que  lui 
aaal  aiait  le  bon  droit ,  et  que  son  adyeiaaire  ^tait  faux  et 
dOoyat  D  affirmait  en  outre  qnH  ne  portait  sor  Id  aocon 
diarme,  et  qnll  n*afalt  employ^  ni  mal^ftces  ni  aorcdlerie. 
Cela  bkj  on  partageait  ^alemeot  Tespace,  le  Tent,  le  soldi 
entre  ksadTersaires,  et,  aprteavoir  public  aux  quabrea  coins 
de  lalioe  le  commandement  exprtede  se  teair  assis,  de  garder 
le  pins  prolbnd  alienee,  de  ne  foire  aocun  geste,  de  ne 
poosser  ancnn  cri  qui  pM  encourage  oo  distraire  lea  com- 
battanla,  le  toot  sous  des  peines  trte-rigonrenses,  aprte 
avoir  teit  sortfar  de  Tassistance  les  parents  des  parties,  le 
BMr6cinl  dn  camp  criait  par  trois  fois,  comma  aox  tour- 
noia ;  Lgi$$e%  aller  lei  bons  combattants!  Et  la  lotta 
ringagwril    EOe  n'avalt  lien  d*ordinalre  qu'4  midi  au  plua 
MiyCtne  ponfaitdnrer  fpnejusqu'iiee  que  les  iUMes  op* 
panusaU  am  del.  81  le  d^ldideur  a^Mdt  sootenu  jusqne 
la,  fl  ebtenait  gate  de  cause.  Odnl  qui  snceombait,  qn'il 
fftt  sort  onaeolenent  bless^,  ^tait  tratn^  bora  dncamp; 
las  atgailleltee  ^alenl  conpte  et  son  bamais  jet6  pi^ce  k 
pitea  dans  la  lice.  Son  choral  etaes  armes  appartenaient  an 
BMrklial  et  au  joge  du  camp;  qndquefois  manse,  comme 
ea  HoffinaniHe,  le  Taincu  Mait  peadn  oo  brills  sohrant  k 
Mt,  aind  qne  la  partie  quH  avait  d^tiendue.  Cepen- 
dsat  an  adrail  MentM  que  la  conciliation  ponmit  se  faire, 
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mtaie  aprte  les  premiers  coups,  appeMa  coups  le  rot. 
On  a'aper^t  k  h  kmgue  de  rabsorditt  du  combat  Judi- 
ddre,  et  pinieors  rds  tent^rent  de  Tabolir  on  do  moins  de 
le  restrdndre.  En  1041  Ait  instito^  par  Henri  I*'  to  tr^ye 
de  Bieu,  qui,  en  m^moire  de  to  passion  de  J^sns-Cbrist, 
d^fimdit,  sous  pdne  d'eicooununication ,  de  Byrer  aucnn 
combat  depois  to  mercredi  jnsqu^au  lundi  de  cbaque  semdne. 
Looto  to  Jeime  d^lMKt  d*admettre  to  combat  judidaire 
dana  lee  causes  ob  tt  s'agissaitde  mdns  que  dnq  sous;  mais 
cet  MIt  ne  flit  qne  pour  Ortoana.  Saint  Louto  abrogea  to 
dud  dans  les  terres  de  son  domalne  par  one  ordonnance 
donn6e  an  parlement  des  oeta?es  de  to  Cbanddeur  de  Tan 
1260.  Ce  mtee  rot  opte  une  T^ritabto  r^fohition  dans 
TorganisaUon  jodidaire  en  introduisant  Fusage  de/ouMfr, 
c*eet-lHfire  d'appder  dea  jngemenia  sans  qne  to  combat  en 
rteiltftt :  car  to  combat  jodidafare  avait  lieo  auparayant  non- 
senlement  entre  lea  partiea  contendantes,  mds  entre  Tone 
das  parties ,  les  t^moins  produlto  par  Pantreet  mteie  to  juge 
qui  Fayait  condamn^.  C*6tdt  ce  qne  Ton  appdait  PapfMl 
ibfaux  Jugement  oo  appd  de  dtfaut6  de  droit,  Cepen- 
dant ,  les  seigneurs  s'oppos^rent  longtempa  k  Tabobtion  du 
combat  judicfoire ,  soit  par  attacbement  aux  andens  usages , 
soit  plotM  k  cause  dea  amendes  auxqudles  ito  ayaient  droit 
poor  cbaque  combat  Moins  de  dnqoante  ans  aprte  Tor- 
donnance  de  sdnt  Lonis ,  Philippe  le  Bd  se  yit  oUig<^  de 
permettre  to  combat  jodidaire  dans  certains  cas.  Pe  nou-r 
Tcan  proscrit  en  issa ,  to  parlement  de  Paris  en  ordonna 
encore  un  en  1396  entre  deux  sdgneurs;  mais  ce  fut  to  der- 
nier. Depuis  lors,  on  a*en  tint  anx  dneto  pubttca  antoris^  par 
to  Toi.  Un  dea  demiera  fbt  cdoi  de  Jarnac  et  de  La  Chi- 
taignerato  en  pr^aence  de  Henri  II. 

En  Anglelerre,  on ayu  en  iS19  nn  nomm^  Thornton, ac- 
cost par  to  ftrto  d'nne  jeune  flito  de  I'ayoir  tu^ ,  ottrir  le 
dod  k  son  accnsatenr,  conformteent  k  une  yidlle  loi 
barbare  qui  if^tdt  pas  abrogte.  EUe  to  fut  4  cette  occasion 
par  to  parlement 

COMBAT  NAVAL.  Lniistoire  des  combato  sor  mer  se 
diyise  naturdlement  en  deux  grandes  ^poqnes,  ceUe  qui  pr^ 
c^da  etcdto  qui  sniyit  Finyention  de  to  poodre  k  canon.  Lo 
caract^  distinctif  de  la  premiere  ^poqoe ,  c*est  que  tootes 
les  forces  dtdent  coBeentrik»  sur  Tayant  des  nayires ,  tandis 
qu'elles  sont  portte  sur  les  flancs  dans  la  deuxitaie. 

La  manito  de  combattre  fbt  d*abord  tr^simpto  :  men- 
i6es  sor  des  barques  togtees ,  les  deux  armies  se  lan^aient 
de  loin  une  gr^to  de  fledies,  puis  dies  s'ayan^ent  Tune  sur 
Tautre,  s^abordaient  et  s'attaquaientayec  tohacbe  ou  I'^p^ ; 
c'^tait  comme  une  md^e  k  terre  :  dana  ces  premiers  temps, 
to  courage  et  Taodace  triomphdent  toqjours ,  et  Ton  nc 
aongeait  qu*4  massacrer  les  combattants.  On  sentit  ensoite 
I'ayantage  de  d^trdre  les  naylres  eux-mames,  et  cliaque 
barque ,  arm^  d*nn  fort  bee  oo  ^peron ,  tantAt  k  fleur 
d'eau,  tantM  au-dessoos  de  to  flottaison,  dut  tenter  de 
prendre  en  flanc  une  barque  ennemto,  de  la  creyer  et  de  to 
cooler.  On  suspendlt  aux  yergues  de  grosses  masses  de 
pierre  oo  de  pkmib  pour  les  laiMer  retomber  sur  les  naylres 
de  Fennemi :  enfin,  to  feu  fut  aosd  employ^  comme  moyen  de 
destruction,  et  Ton  apprit  k  lancer  dea  dards  enflammis, 
des  yases  remplto  de  mati^res  brOtontea  :  c*est  dnsi  qu*^  to 
batoilto  d*Actiom  le  fen  d^yora  presqne  toote  to  flotte 
d'Antdne.  Les  Grecs,  les  Cartbaginois  et  les  Romafais  sont 
les  premiers  penples  qui  paraissoit  avoir  fdt  de  to  guerre 
nayato  nn  yMabto  art  :  ib  rangaaient  tours  flottes  en  doni- 
lune  00  cheyron  bris^,  les  pointes  toumto  yers  Tennemi; 
puis,  au  signd  donn^,  les  ayirona  (caralors  on  ne  se  ser- 
yaK  pas  de  Toiles  pendant  le  combat),  tombdent  ensembte 
sur  Teau ,  et  Tengagement  commen^ait  Qndqoefois  on  se 
propoadt  de  couper  lea  avirons  de  son  adyersdre :  c'est  ce 
qne  les  Romdna  appelaient  remos  detergere;  on  coorait 
snr  hii  4  eonbre-bord  ayec  tonte  to  yitesse  possibto,  on  ren- 
trdt  rapidenent  aea  ayirona  9  on  serrait  to  nayireennemide 
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long  en  long,  afin  de  kd  briaer  totiUs  to  nmet  qaMl  avait 
•n  dehors,  puis  on  le  qmtlait  poor  le  prendre  en  flancet  le 
peroor  de  T^peron.  On  lalsaU  usage  de  tonles  aortes  de 

Srojectiles  a  Annibal  s'ayiaa  de  rempUr  das  pots  de  terra 
e  Yip^res  et  de  les  briser  sur  les  ponts  des  Roniaiiik  Las 
flottes  emplo;^  aux  sieges  furent  cbaxigdas  de  b^ers  el  de 
batistes,  etcettedemito  arme  resta  sur  Tavant  des  naTicea 
de  guerre  IvM^^k  rinvention  de  U  paudre  k  eaaan.  Ar- 
ch iro^de,  dit-on,aTait  laaaa^  unbarpoairaideduqualil 
saisissaUles  bAtin6nUanDeaua  souslea  nuirs  deSmcvae,  lea 
enlevait  en  Tair  et  les  hrisait  ou  les  coulaSi  an  lea  laissant 
retonber  k  h  mat. 

C^aar  au  cmnbaft  naTal  de  Doriorigim  aa^antit  &a  brfl- 
lante  marine  des  Celtes  :  laun  naTires,  baaucoop  plus  gnis 
que  ceux  des  autres  peuples ,  coanbattaiant  k  k  T«Ue,  ai  la 
construction  de  leurs  vaisseaux  devaii  leur  assurer  la  sup^ 
riorit^;  mais  les  ^toents  lavorisirent  les  Bomaint  ;  pen- 
dant rengagement>  dont  le  succte  paraissait  se  declarer  pour 
les  Caltes,  un  caline  profond  survint,  qui  lendit  inunohiles 
leurs  gros  natires;  les  lnnombnd)les  gaUres  da  Roma  las 
attaquirent  de  tous  c6t6s  avec  Yi?aclt6 ,  coup^ent  toas  Laurs 
gri^ements  avec  des  faux  tranchantea,  les  eolev^cent  k  Ta- 
hordage ,  ct  la  force  navale  des  Celtes  disparut 

Aux  Cartliaginois  et  aux  Romains  succ^ent  dana  la  M- 
diterran^  les  V^tiens,  lea  G^nois  et  leurs  nowbreuscs 
floltes ;  mais  iU  ae  font  autuu  changement  notable  dans  I'art 
de  cembattre  :  leurs  galores ,  tant  vaat^,  soot  misea  en 
mouvement  k  force  de  raaoes,  et  laura  annes  sonl  coanuas 
depuis  loBgtemps.  Enfin,  les  peuples  du  nord  et  de  Touest 
de  PEufope  prenoent  rang  parmi  Us  puissances  maritines; 
et  des  rives  ou  les  Celtes  et  leur  marine  aTaient  6td  d^truits 
par  Cdsar  sortent  de  nouvelles  Qottes ,  qui  tout  disputar  k 
toutas  les  nations  renipiredesmers.  VAngleterreet  la  France 
eatreni  en  lutte ,  et  dte  le  douzi^me  ai^a  on  distingae  le 
germe  de  cette  rivalit^  entre  les  deux  nations  qui  dure  en- 
core anjourd'hoi.  En  1213  ils  comhattent  d^^  avec  das 
flottes  de  cinq  k  six  oents  ToUes,  et  dana  aes  bataiUas  sen- 
glantes  le  vainqueur  coule  ou  br(Ue  k  l^ennemi  jusqu'k  qua- 
tre  cents  iiavhres  cliarg^  de  soklais.  lei,  nous  soaunaa  k 
Taurore  d'on  grand  progr^  ;  les  bras  das  ramaura  ne  sent 
plus  exclusivement  la  force  motrice,  etTou  conunence  k 
combattre  sous  Toiles.  Dans  Tann^  1217  les  Anglais  bat- 
tent  une  Qolte  frao^aise  en  pcolitajit  de  ravantaga  du  Tent  et 
en  jetant  dans  Tab:  de  la  chaux  viYe  en  poussiira,  qui  port^ 
dans  les  yeux  des  Fraa^ais,  les  aveugle  et  r^pand  dans 
leurs  rangs  un  affjreux  dcsordre. 

Cette  premiere  ^poque  ne  pr^sente  d'autre  int^6t  q^ 
cetui  de  la  curiosity  historique.  Las  peuples  de  hi  Mdditer- 
ran^ ,  ne  se  servant  que  de  galibres  mues  par  des  ramea, 
ne  peuvent  donner  k  Part  un  grand  d^valappement;  maia 
d^9  que  les  nations  limitrophes  de  TOc^an  ont  saisi  le  sceptre 
des  mers,  hi  maiina  prend  un  essor  jusque  alors  inconnu  : 
les  vaisseaux  qu'on  emploie  sont  beaucoup  plus  gros ;  on 
voit  s^engager  des  escadres  euti^res  de  vaisseaux  de  baut 
bord ,  et  un  noovel  ordre  de  bataiUe  s'(&tablir ;  lea  arcbacs 
suppl^ent  a  rartilleriey  les  voiles  remplacent  leaavhrona, 
et  Ton  ne  fait  pins  usage  de  ces  derniers  qua  conune  auxl- 
lialres  pour  g^gner  Tavantage  du  vent,  ou  dana  les  retraites, 
ou  dans  les  ^mes.  L^ann^  1340  marque  Tabandon  complat 
de  Tancienne  tactique. 

D^  Tan  1372  on  conunence  k  faire  usage  du  canon  dana 
les  balailles  navales  :  Froissart  dlt  que  dana  la  victoupa  qua 
le.s  flottes  combini^  d'Espagne  et  de  Franca  ramport^rant 
cette  ann^  sur  les  Anglais  devant  La  Rocliella,  outre  tea 
batistes  et  autaes  machines  destinto  k  lancer  deapiarrea  et 
des  morceaux  de  far,  kss  naviraa  portiieat  das  canon  a. 
Cello  nouvelle  arme  introduite,  Tart  BMrcba  leotemeat  en- 
core ;  il  reste  cooune  Uationaaire  poidaat  le  quinsi4DM 
sltelc,  et  ne  sort  pas  de  TenAace ,  aion  mtoia qae Teoiplal 
de  hi  bou  saole  el  la  dteouferta  d*ua  nouveaa  soade  par 


Cbriatopbe  CaUaib  avimnt  lapidaawat  la  iiriaaaa  da  la 
aaidgatioa.  Leseiiiteieiitele,  dbrttlantparlasaaoiibrau 
voyagaa  d'Aaidrl^e,  bit  ttfre  k  pebe  qeekiaaa  paa  4  1^ 
da  otmhatfcra  sar  mar ;  a^aamoiaa,  tt  eat  ^vidamiaent  aa 
progpp^s :  aaas  ne  vayoaa  phia  dana  lea  balaiUea  dea  nata 
^  bataaax  qui  se  beurtaat  el  ae  bciseat,  maia  des  esoa- 
draa  de  treala  k  quaraate  groa  vaiaaeaux,  doat  qoalqaaa 
uasjaugaal  jasqu'A  i,^QO  tonaeaax;  leurs  flaaca  sont  aimtfs 
de  caaoaa,  at  aona  pouvaaa  dter  deax  cirooastaacae  a4 
k»  flottaa  extetani  das  auiuvamaata  gMraux  biea  cooa- 
bia^  Amsi,  m  1413  lea  Fraagaia,  altaquteli  BresI,  for- 
BienI  una  ligiw  d^ambaaaaga,  aami  biaa  prnl4g<a  qaa  k 
l^raettant  les  moyans  de  d^se  conaua  alors,  at  aa  f  §4* 
Taaural  d'AaaabauU,  devant  PortaaMMitb,  raags  soa  anate 
sur  Iroia  ooloaaaa  pour  aUar  k  la  reaaaatie  da  Taanaari. 
Maift  qu^esi-ce  encore  que  lea  ooodiato  de  ee  tenapa^  oi , 
dans  an  engiigaoMaft  qua  lea  historieaa  aonanent  UriibUp 
deux  aaala  vaiiaeaax,  ae  aaaoaaaal  pwidaat  deiu  baaias, 
at  da  triaHprte,  4phaBgaal  k  pehM  trais  oeali  ooapa  da  aa- 
aoa! 

Le  dix'^eptitea  ai^daa^oifna  enia,  at  Tart  daseoaiMB 
sur  Biar  pread  teal  k  coap  un  grand  dtfveloppanMat;  a*eit 
aax  kittea  aaagkatea  das  Fraa^ais,  dea  Ini^is  et  dea  Hal* 
laadaia  %a*fli  dok  aal  esaar.  Plaaiears  ebefr  kabilaa  appa*> 
raisseal :  c^aatla  ai^eladaaTourTille,  dasDuquaana, 
dea  Troap  et  dea  Rnyter;  U  y  a  de  aavaatas  coia- 
binaisons  dans  to  manoeuvre  dea  escadres,  et  le  oaatagi 
ae  decide  pas  seal  da  aueete.  D^sonaaia,  aa  n^eaiploie 
plus  iadlfil^reBMneBt  lea  vaisaeaux  de  llgae  et  lea  fri- 
gates  :  kapreauers  aeuk entrant  ea  Hgae da  batatte;  ks 
sacoadaa  aervent  k  porter  dea  ardrea  oa  k  lemplir  dea  aik- 
skna  seoeadilrea,  et  ka  flattea  aoat  toiaova  aiMeada 
braiotaat  aatres  bfttimants  iaceadiaircs.  Oa  ae  a'attaqai 
plua  eaukanat  navke  k  nufkef  une  peaate  aup<fleaia  do- 
osiae  aar  Teaaembk  de  raras^e ,  et  Tea  tronre  aa  ^lad 
aamhaa  d*eaaak  da  k  T^rilaMa  tactique  aavale.  Qvoiqae  ea 
aitele  ait  vu  aaltra  k  vrak  solMce  dea  ^valotiaBa  aavaks, 
il  7  a  tola  eneere  das  combats  de  ee  tanips  aax  ndtrea;  ks 
Biilte  dtaieat  roohu  saaglaalea,  et  Ton  ne  se  battait  paa  k 
oatranoe  oonuaa  auioard'hui.  Qa^oa  eompara  k  dteaira  di 
La  Hague,  ai  toeste  A  la  marina  de  Louk  XIT,  avee 
Aboakir  oa  Trafalgar,  qaeHe  diff^reaoe  daaa  lea  r^ 
suUak  1  Du  icste,  ce  a'^taH  pas  k  ooaraga  qui  anaqoall, 
mak  las  puksaato  moyens  de  destruetioa;  I'aitilkiie  a'avaH 
paa  attdat  k  paiat  de  perfisetiaB  o4  elk  ert  arrivda.  G'cat  4 
une  am^lioralioa  da  rartflkrie,  k  Tuaage  qa*ik  fireal  pear 
kpremkre  fiok  du  boolet  ratte,  que  ks  Hoflandak  d«- 
rent  k  vietoire  ramport^  par  Rayter  el  Traaqi  an  laaa  aar 
k  comk  d'Albeniark.  N^aamohn,  nous  ponvons  noaa  laa- 
truua  4  T^cok  deagraada  capHtJafw  da  ee  teaya :  Blake, 
k  premier,  appread  aax  mariaa  4  m^prker  ka  fortaraseci 
^v^ea  4  terre.  Dans  la  baie  de  Saata-Grut,  H  kit  voir 
qu'uae  Hoik  foHameat  emkass^  a'est  paa  iaexpagnabk, 
et  bkntdt  aprto  Vivonne  4  Pakrme  el  d'Estrte  4  Takers 
r^p4teat  oes  saaglantaskfons;  Rayter  et  ToarviHe  paaaat 
ks  vrais  ptiacipea  da  la  aiaaoenvre  dea  flotlas ,  et  pandiat 
(pieh}aetempa  kFraacesalsilkaoaloarkscaplpetenerB. 

Le  dU-huili4me  siick  ftit  tdmoki  d'aaa  raaltkade  da 
oombals  aar  aiar ;  il  vil  a*afkrm!r  k  pr^adteaae  mari- 
tune  de  rAagkkrre^  at  soa  likloira  a6kbi»  la  Taieur  da 
plusieurs  anMiaax,  aiak,  4  reieeption  de  radmirafate  ea- 
pillion  de  Dugaay- Treain  caake  Rk  da  laadro^  Boaa 
ne  voyona  pas  pendant  quatra-viagto  aaa  Tait  dea  aanabak 
s'^var  beaaoaop  au*dMMis  ii^  ce  qall  dtaR  pfndaal  ki 
belles  ann^  de  Lonia  XIV.  Au  kropa  mdaia  de  k  gauia 
de  Viad^eadance  aai4ricaina  aakra  martee  dkU  fkrisaaate, 
aoa  g^eraax  avaaeat  4  leur  dkpoaitioa  dea  finroea  caasidt- 
rabka :  pourqaai  aa  aoua  ont-ik  pas  lake^  de  graadi  el  iieaax 
aaavanirs?  Leara  exploits  tant  vant^  ae  bameal  4  n*avair 
pas  dt^  battas  par  ka  Aagkia»  La  gki  ra  da  aotre  BMutea  ad 
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|Me  «fc  Wllivit  dMM  L*In4e :  iMOft  I  traaYons  miUt  traito 

Vrafwne,  AMtrcteDe  n^ne;  mais  ce  n'ott  pat  li  encore  qiM 

HMH  pw^ota  ^ta»4ier  iatckpce  dea  copibattt.  Epfia,  eo  i7S2 

QaiMfBa  RoitiMy  fail  una  ataotd  at  gloneiiie  application 

4ei  priacipaa  de  Part  qiie  Ton  eommanca  iansaignar  an  An* 

fletm;  it  aait  porte  rapidament  ana  masae  conaid^bla  da 

Arcai  snr  one  acute  paitie  de  la  ligna  annenua^  at  la  comta 

deGrataaaat^craa^  a?ant  qua  le  reate  da  son  ann4a  puiMe 

acconrir  pour  W  d^gaiar.  De  ca  nomant  data  lea  iminensaa 

aii€cte4nlaniirineanitl*^;^^^^*Motte-Piqmetd4- 

pkne-141  coolie  elle  taplas  Mraiqiue  Talenry  enTain  plusieora 

i^«fi^^fiiy  franifiaia  se  aipuikat-ils  par  daa  traits  d^une  an* 

daaa  inoiue,  ila  n^ofatiannant  <|ue  dm  afantafras  partiaU :  d4- 

aormaia  la  victoire  eat  orynii^  sor  lea  llottes  britannt^nea, 

lenra  f^n^rauK  aont  inili^  anx  aecreta  de  Vart 

Le  dix-nenTitee  ai^le  a  tn  noa  dteatread  la  glaira  de 
Nelson,  et  aq}oordl)ai  la  adence  dea  combats  aur  nar 
pent  avoir  son  enaei^neiDent  public 

Nona  diatingM^rons  deux  aortea  de  combats  sur  mar :  la 
eom^t  $iaguUcr  et  les  combats  g^^amx. 

Dans  k  combat  nawU  sin^Uierp  tout  depend  du  co«- 
n^,  de  rintelligance  et  du  eoup  d*«^  de  Veflicier  caroman- 
daal :  la  question  k  r^udre  est  de  se  placer  da  mani^  i 
lairei  sonadTersaire  tont  le  mal  cpteTon  pourra^  en  ne  sW 
poaaAt  soi-m6me  4  en  reoevoir  one  le  moins  possible.  Que 
Too  caoiid^  un  vaisseao  de  nos  jours^  ^narme  nuiobina  que 
k  Tent  on  U  Tapenr  fait  monvoir^  forteresse  mobile,  dont 
toute  la  force,  soit  o0ensiTe.  soit  cUfensi?e,  est  r^iwie  dans 
les  fiance,  el  I'on  compreoora  q/A^W  fiwt  mancwivrar  pour 
presenter  toujours  le  tracers  k  rennemi.  On  a  g^n^alemanA 
aidopl^  pour  le  combat  la  position  duplus  prds  du  vent , 
c^eat-i-4ire  oeUe  od  la  route  sulvie  par  le  navire  fait  avec 
k  direction  du  vent  un  angle  de  66"  environ}  et  en  efkt, 
d^aprea  k  disposition  de  k  voilure  de  nos  vaisseaux ,  c^est 
k  rente  (fui  se  rapprocbe  k  plus  du  vent ;  c^est  ceUe  ansai 

fpr^sente  k  plus  de  ressources :  eUe  est  comme  k  centre 
toutes  ks  maaffinvres  que  pent  ex^ukr  un  navire.  II  7 
a  done  rekUveinent  an  vent  deux  positkns  poor  ks  navires 
qni  combatlent :  au  vent  et  sous  le  vent;  cbacune  d^eiles  a 
sea  avantag^  et  ses  inconv^nieots.  Le  navire  au  vent  eat 
nialtre  d'aborder  son  adversaire  (wand  il  le  juge  k  propos 
et  ^  k  dbtance  qui  lui  convlent :  11  n'est  pas  gto^  par  k  ta- 
iQ^  de  sea  canons ,  nl  pajr  celle  de  rennemi ,  et  il  peut,  en 
consentant  k  cbangar  sa  position ,  et  en  passant  sous  k 
vent,  prendre  Tennemi  en  poupc  et  en  proue ,  ct  lui  lAcher 
une  hordd^  d^enfilade.  Mais  si  le  vent  est  frais  et  k  mer 
grosse »  un  vaisseaa  au  vent  ne  fait  que  difficUement  usage 
de  sa  Intterie  basse;  quelquefois  in^nie  il  lui  est  enticreuient 
impossibk  de  s^en  servir ;  de  plus,  le  pointage  de  ses  canons 
est  tr^&-inexact,  de  sorte  qu^en  cette  circonstance  une  fr^ 
gate  sous  le  vent  peut  combatire  un  vaisseau  de  ligne  au 
vent  k  aitnes  ^gales.  Cast  au  capilabe  k  determiner  laquelle 
de  ces  positions  il  doit  clioiw,  sMl  a  plus  d'avantagc  a  com- 
baltre  k  distance  et  a  coups  de  canon »  ou  s^ii  doit  recourir 
k  Pabordage ,  cette  maui^re  de  combattre  si  bien  dans  k 
caract^  do  Francais. 

\Ai  combais  de  mer  giniraux  ont  convert  de  deuil  k 
g^nie  militaire  de  k  France  :  les  sangkntes  joum^  d^A- 
boultir  et  de  Trafalgar  p^setont  lon^emps  encore  conune 
un  cq^probre  sur  k  marine  franyaiae.  I^  g^ral  en  chef  doit 
avoir  m^dii^  d^avance  son  pUn  de  batailk :  auknt  qua  poa- 
ribk»  0  no  doK  plus  avoir  dediapositiona  nouvallesli  prendre 
an  iSMce  d<  son  adversaire,  car  il  y  a  un  extreme  danger  a 
mawcavrer  sous  k  ieu  de  Tennemi.  Le  devoir  du  capitaine 
de  vaSaaeau  est  alors  de  kut  mettre  en  ceuvre  pour  assurer 
b  prompte  execution  dea  plans  de  son  g^ral.  Les  principes 
Idndamentanx  k  observer  sent  de  se  former  en  batailk  sur 
fordre  dans  lequnl  on  pant  kire  k  plus  de  mal  4  Tennemi , 
e(  qui  Ini  o(fre  le  plus  de  r^sisUnce  sHl  est  Tagresseur; 
du^  k  poi^tion  la  plus  frvorabk  aelon  ka  airoonatanoas 
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du  lieu,  dutonpaeidek mar  : 
est  ordinairamant  k  plna  avantageoaa,  maia  II  haBr%  paii^ 
Atradonnarkpr^liiffence^ceUeaoitf  kvaiUai  ronastplun 
k  part^  d*un  port  ami,  ou  pour  qualqoe  antra  vaisen  ana* 
kgue.  £n  tbMa  §^n4rak»  ka  plus  gvandea  nmbkiiiani 
d'un  amiral  se  r^dukant  k  porter  aur  un  point  attaqo^  plua 
de  krcas  que  I'en  a  rennemi,  k  randra  inntik  ausai  lont* 
tampa  que  paasibk  una  partk  de  farfn4e  qo'il  combat; 

enfin ,  4  Mmpre  k  Ugna  ennemk  pour  7  jetar  k  d^siffdie  an 
kkr^ant  k  mancBuvrer  aa  mOien  du  ku^ 

Ainai  qua  dans  lea  combak  skgulkrs ,  U  7  a  danx  paai* 
tkns  pom>  ka  eseadraB  raktivement  au  vent :  au  vent,  et 
aoMi  it  veni;  k  prankva  doH  Mre  pnaqne  ki^enrs  pai* 
(Me,  anjourd'bnl  snrtont  que  Ton  sa  bat  4  entrance.  U  m 
a*agit  plua  de  aonger  k  aanver  un  vaiaaenu  avari^  car  lent 
navire  d^oiM  ou  d4iesftpar4  devient  nf^oeasairfmcnt  k 
prok  du  vainqueur.  Cette  nonvelk  mani^re  d'envisasMr  ks 
combak  aur  mer  a  apporl^  ^gakment  quelywa  medifica- 
tlona  anx  principea  dea  ^volutkna  navaka.  Aiosi ,  autrekk 
on  tronvait  4a  Tavantaga  4  doubkr  les  ennenua  par  k 
queue  t  aloca  on  aeDg0ail  k  secneillir  ka  navlras  avari^;  4e 
noa  ioors  on  eonseUk  do  doubkr  k  ligna  par  k  t^  :  on 
vent,  a  tout  prix,  d^truire  son  adversaire,  et  cetk  mameuvre 
le  UMt  en  diaerdre.  Dana  una  wAHe  gteikak ,  kalignea  de 
batailk  aont  eonfondues  ^  cheque  capitaine  doit  s'oceu|ier  k 
kire  k  rennemi  teu4  le  roal  qu*il  ponrra,  et  couMBe,  an 
mitien  de  k  fum^  ks  signaux  ne  peoient  Mre  aper^ns,  nn 
doit  admettre  en  principe  que  tent  vaisseau  est  &  aon  peak 
quand  U  est  au  feu. 

Nous  supposons  toujours  que  les  escadres  combattantaa 
sent  d'^gsk  foroe  :  k  la  mer,  ce  nM  paaeonroe  anr  tarre, 
rhabil^  ne  peut  gu^  anppl4ar  an  nombroi  etuaeesaadre 
trte-mfi^rieure  doit  ^tre  nkmaaireraent  battne,  k  aieioaque, 
conune  k  Navarin ,  on  n^ait  affaire  k  des  Turcs ,  qui ,  com- 
battant  vergne  li  veigue,  ne  aav en(t  paa dictget  kors  bonkte 
dans  k  coque  du  vaisseau  ennemi,  CTeat  une  aOreuse  pe» 
aition  que  ceUe  d*une  eaeadre  forc^  d'engager  nn  coaalNit 
trop  in^.  Alors  il  ne  knit  prendre  consi^  que  de  son  oou* 
rage,  nous  n'osons  dire  de  son  d^spoir. 

Ce  n*est  pas  seulemeat  en  pleine  mer  et  sous  voiks  que 
ks  escadres  combattant ;  sonvent  aussi  les  radessontktb^Mfe 
de  eon»bakg^n^ttx  enUe  deux  ikttes  k  Tancre.  Dans  Tat- 
taque  d'une  escadre  embosste,  il  s'agit  de  vaincre  ou  de 
p^rir  :  k  gte^ral  doit  ^videmment  dinger  toutes  aes  forces 
centre  une  senk  partk  de  k  ligne  enaemk ;  c^est  celk  du 
vent;  car  alors  ceUe  de  sous  le  vent  ne  peut  pas  ais^ment 
venir  prendre  part  k  Taction.  JX  doit  engager  de  tr^pcte, 
adn  de  paralyser  le  feu  des  batteriee  de  krre,  qui  aeraient 
alors  expos^  k  Grapper  k  la  ink  amis  et  ennemis;  destiner 
quelques  vaisseaux  k  gener  Tappareillaga  de  rarri^re-garde, 
tandis  que  d'autres  tenkront  de  mooiller  entre  deux  vais- 
seaux de  k  ligne  d'emboasage,  pour  les  enfikr  en  poupe  et 
en  proue;  et ,  autant  que  possttile ,  former  une  doubk  Uff» 
qui  puisse  ^aier  Tennemi,  enk  metlant  entre  deox  feux. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  Tuttaque  dick  natnroik- 
ment  les  moyens  de  d^knse  :  ainsi,  lea  escadres  embossi^ 
doivent  Clever  k  lerre  des  batteries,  arm^s  anrtout  de  mof- 
tiers,  qui  pourront  lanaer  dea  bouiek  rouges  k  rennemi , 
disposer  de  toutea  kurs  ressouecee  pour  n*4tra  douUte,  nl 
par  la  tSte  ni  par  k  queue,  enfiuy  serrer  kurs  vaisseaux,  ain 
de  n^6tre  pas  coup^ 

Tb^og^  Pack  ,  eapiuiat  dt  vsiatcMk 

COMBATS  D'ANIMAUX.  C*^kit  un  atroce  spec- 
tade  cbez  le^  Remains  que  oaa  combak  de  bMca  fireces 
entre  elks  ou  avecdasgladiateuf  s  on  bestial  resells 
consiskieat  k  rtfuaii*  sous  les  toux  dn  peopk ,  dans  des 
amphitb^&tres,  des  arAnes,  dea  cirques  ou  autres 
^Aces  publics,  k  plus  grand  nerabfo  possibk  d^animaux, 
aoit  domestiques  et  priv^,  soit  sauvaga^  Les  barbaraa 
conserv^ent  vraisembkbkuumt  ees  jeuxi  et  enoore  an- 
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jourdlwi  les  Uptptmh  ae  dAeoliitt  to  ipeeUde  des  oom- 
bittdetaareaux;l«  Anglait  aimeot  loteDt  un  combat 
de  coqs  qu*une  aotoe  deboM.  Loogtenps  toady  dans  U 
baalifloe  de  Paris,  lea  boacben  a'aaaodtrcBt  pour  bin 
ooiiibattreleoracbieBB,4buia-€kM,ai  fiuiiille,leaeieraer 
et  lea  tenir  en  haleine.  11  n'eo  ^tait  poortant  preaque  plua 
qiieatioo,lonM|iie,le  16  aTril  I7tl , a'oarrii »  aurla  loute 
de  PanCin,  bora  de  la  barriteeSaint-MarUD.nD  apectade  de 
ce  genie  y  depuia  tranaport^  k  nne  barriM  Toitiae,  dite 
barrUre  du  Combat ,  06  Van  vi^ait  des  cbiena  entrer  ea 
Hceeootredeaoara,  deabnufiielintoedeBliies;  boocbe- 
rie  atroce,  qi:d  toalerait  le  coeor,  que  U  police  alfecta  de  pro- 
biberd*abord,  qu*eMe  toMra  ouTertemeBteaauitey  d  dana 
laquelle  dea  damea  d'un  certain  rang,  k  Texemple  dea  ma- 
tfonea  romainea,  bumaient  aTCc  bonbeur  leaeihalaiaona  do 
sang,  et  oontemplaient  d*un  ceil  ayide  lea  entraWea  dea  vic- 
tjmoa  rumanteaaur  I'artee.  Sooa  la  R^rolutioB,  la  Gommuoe 
de  Paris  ordonna  la  tometure  da  ce  drqoe  de  baa  ^tage; 
maia  cet  oidro  ne  fiit  jamaia  compMlenieDt  ex^cot^.  Soua 
le  Conaulat,  aoua  rKmpire,  aona  la  Reatauration,  la  barrite 
do  Combat  peraiata  dana  aea  borriblea  Otea;  maia  aon  pu- 
blic ne  ae  compoaa  plua  que  de  gar^ona  boncbera  daliera, 
cliarcotiera,  tripiera,  cbifTonniera,  et  de  leurt  ^pouaea.  Dea 
afficbea  honriblement  illnatite  annon^aient  tons  lea  diman- 
chea  cet  ignoble  apectade.  Enfin  le  gouTemement  de  Louia- 
PhiUppe,  qui  atait  eu  le  courage  de  supprinwr  lea  aalea  dla- 
tributlona  de  cbarcoterie  et  de  vin  aus  Cliampa-^yate , 
abolit  lea  combata  d*aniniaux  k  la  banMre  de  ce  nom. 
Cette  foia  le  roi-cUoffen  put  dire  qu'il  n'a?ait  paa  perdu  aa 
joumte. 

COMBATS  DE  COQS.  Vo^e%  CoQt  (CombaU  da ). 

COMBATS  DES  ECHASSES.  Foyes  iglCHAaasa. 

COMBATS  DE  TAUAEAUX.  Vopei  Taubiaox 
( Combata  de) 

COMBAT  SINGUUER,  combat  d'un  aeul  4  un 
aeul,  proprement  leduel. 

On  en  trouTC  dea  exemplea  dana  I'hiatoire  tant  aacr^ 
que  profone.  Dafid,  cbei  lea  H6breux»  combat  centre  le 
g^t  Goliatby  qu'll  terraaae.  T.  Manliua ,  I'an  de  Rome  394, 
lemporte  une  Yidoire  aignalte  aor  un  Gauloia,  qui  a?ait 
d^  le  plua  bruTc  dea  Romaina  de  yenir  ae  meaurer  avec 
hii.  Cea  combata,  qui  cbei  lea  anciena  terroinaient  qod- 
qoefoia  une  guerre  entre  denx  nationa,  a?aient  un  prindpe 
de  grandeur  que  ne  reconnaiaaent  point  lea  modernea.  11 
eAt  cependant  ^  plua  d*one  fob  k  6Mnr  que  deux  aouve- 
raina,  qui  meCtaient  en  mou?ement  chacun  une  arm^ 
pour  dtfendre  nne  injure  toote  peraonndle,  vouloaaent  bien 
deacendre  k  yider  leur  querelle  entre  enx,  au  lieu  d'y  Terser 
le  aang  de  leura  aujeta,  aouYent  pour  on  caprice  ou  pour  la 
cauae  la  plua  futile.  On  dte  Men  dana  lea  tempa  mudemes 
pluaieura  exemplea  de  d^  en  combat  aingulier  propose 
entre  dea  aonyeraina,  comma  celui  de  Pierre  d*Aragon  et  de 
Cbarlea  d'AuJoo ,  d*£dooard  111  et  de  PhiUppe  de  Valob,  de 
Fran^oia  1*'  etdeCbarlea-Quint,  de  Turenne  et  de  Tdecteur 
Palatin ;  cdui  que  Paul  I*',  empereur  de  Ruaale,  enroya  k 
Pitt  et  k  d'autrea  miniatrea,  etc.;  maia  ancun  de  cea  d^fia 
n*eot  de  r^aultat. 

Lecombatjudiciaireao  moyen  Age  n*^tait lui-m^me 
ordinairement  quHm  combat  aingnliery  maia  ordonn^  comme 
moyen  de  d6counir  la  T^t^, et  aunreill^  par  le  juge,  k la 
difttrence  dea  dueto priy^,  qui  n*aTaient pourmotif qu'unc 
offisnae  peraonneOe,  et  qui  fbrent  r^primfe  par  dea  ^ta 
a^^rea. 

COMBE  (GcoaoEs),  pbrtoologueattglaia»nAle  21  octobra 
1789,  k  £dimbourg,  embraaaa  la  carritee  do  barreau,  et 
plaSda,  devant  lea  dlff^reotea  ooura  de  Juatice  d*£coaae  jua- 
qo^en  1837,  ^poque  06  il  renon^aox  aOdrea,  poor  ne  ptaa 
aToccnper  qne  de  adence.  11  poaa^daH  6^  dea  notiona  ^ten- 
doea  en  anatonde  et  en  chinye,  loraqo'en  1816  fl  ft  4  £dfan- 
boorg  la  POMiiimnce  dn  docteur  Sponbeim.  Qooiqoe  pr6- 


Tenu  d*abord  contra  la  noofelle  tbteie  dea  organea  de  Hn- 
tdligence,  il  ae  ttrra  4  nne  ^tnde  approioiidie  de  la  qoeatlon ; 
et  11  arrira  aind  k  partager  lea  idte  de  Gall  et  da  Spurs- 
beim,  qoi  placent,  comme  onaait,  lea  organea  delMntel- 
Hgence  de  l%omme  dana  le  carreao.  On  le  tH  akws,  atae 
toote  rardeor  et  le  die  d*on  n^byte,  dtfendreet  propager 
ce  tyattaia.  £n  1819  il  poblia  aea  Essays  on  Phrenology^ 
qol  parorent  enauite  dana  une  forme  plua  comply  aooa  le 
litre  de :  SjfiUm  ^  PhrmH>hgy  ( 1 824 ).  A  la  mtaae  ^MMfoe 
11  fit  dea  coora  poblica  aor  hi  pbrtedogie  et  T^tUqua;  d 
lea  le^ona  qo*H  donna  aor  cette  deml^  adence  parorent 
imprimto  en  1837 ,  en  AmM|oe.  Son  fiyre  On  popular 
Education  ( 1882)  lot  le  r^aoHat  daa  mteies  Modea.  Mais 
le  roeilleor  et  le  ^oa  important  de  aea  Merita  ed  Incontea- 
taMemcnt  7^  Constitution  of  Man^  considered  in  reta- 
turn  to  external  o^^'ec^  (1828),  oomge  dana  lequd  U 
d^ontre,  de  la  manitee  la  plua  benreuae,  le  paifdt  rapport 
de  la  nature  humaine  arec  le  monde  qui  Tentoure.  En  1837 
II  entreprit  un  voyage  en  Alleroagne ,  d  en  1818  fl  alia 
▼iaiter  lea  £tat8-Uida,  00  il  fit qodqoea  courapubUca  aurla 
phrtedogie.  n  a  conai^i^  dana  aea  JVMet  on  America  ( 3  ToL; 
l^dimbourg,  1841 )  lea  obaerrationa  firuit  de  aon  a^oor  dana 
ce  paya.  Depoia  1842  11  Tiaita  k  di?eraea  repriaea  I'Alle- 
magna,  d  fit,  pendant  I'd^  de  cette  m6me  annte  1842,  k 
rUniyerait^  de  Heidelberg,  d  en  langoe  allemande,  nn  coura 
public  de  pbrfodogie,  qui  attira  un  nombreux  aoditoire. 
Dana  aea  Notes  on  the  R^ormation  qf  Germany  ( Londrea, 
1846),  il  fit  connattre  k  aea  oondtoyens  la  natore  do  mou- 
yement  rdigieux  proyoqu^  en  AUemagne  par  Ronge  d 
Gkertzky. 

COMBE  (Abram  ),  fr^  aln^  du  prfo6dent,  n6  le  18  Janyier 
1785,  k  £dirobourg,  ddt  Cdwicant  de  aucre  dana  cette  yflk, 
loraqu^en  1820ileutocca8iondefairelaconnai8aan6edeRobert 
Owen  d de  Tentendre  d^dopper  aea  tb^oriea  aodalea.  Lea 
bienfaita  de  V Association,  tant  yant^  par  le  mattre,  loi  pa- 
rurent  d  tf  yidenta,  qa*il  rdaolut  de  mettre  peraonndlemeBt  en 
application  lea  prindpea  06oonda  d*ob  ila  deydent  aortir;  d 
4  partir  de  ce  moment  11  y  conaacra  toote  aon  teergie  d  mtaie 
la  plua  grande  partie  de  aa  fortune.  Une  Cooperative  So- 
dety,  lond^  par  lui  k  £dimbourg  pour  op^rer  entre 
lea  diyera  produdeura  I'^change  dea  objeta  de  premi^  n^ 
ceadt^  de  m8me  que  pour  Unw  k  prix  cofitant,  anx  mem- 
brea  de  Faasodation,  lee  oljda  qu*on  ne  pourrait  pu  obCe- 
nir  par  yde  d'^change,  d  lea  fdre  aiifti  partidper  tons  aux 
btodicea  qui  deyaicnnt  r^ulter  -  dea  diyeraea  optotionft  de 
Taaaodation,  finit  par  coroplderaent  ^cbouer.  Cd  inraeote 
ne  Temp^cba  paa  de  reoommencer,  en  1825,  une  nooydle 
experience  aor  one  plua  large  ^iielle  encore,  k  Orbiaton, 
k  neuf  kilomdrea  de  Glaagow.  Maia  ce  deyait  dre  encore  ^ 
poor  lui  une  aoorce  d'am^rea  d^oeptiona,  d  le  mord  n*ayait 
paa  moina  aouffert  chex  lui  que  le  pbyaique,  loraqo*!!  moo* 
rot  le  1 1  aoOt  1827.  On  a  de  loi :  Metaphorical  Sketches  ^ 
the  oldandnew  Systems,  d  Thereliyious  creed  qfthe  nem 
system,  ouyragea  dana  leaqoda  fl  expoae  la  nooyeUe  tb^ 
rie  aodale  d'Owen. 

COMBE  ( AnuuEw),  le  ploa  jeone  dea  troia fr^rea,  n^  le 
27  odobre  1797,  ftit  nomm^  en  1885  premier  mMedn  de 
Leopold,  roi  deBelgea,  fondlona  qne,  par  aoite  de  aa  man- 
ydae  aantd,  H  lot  oblige  de  rMgner  dea  I'annte  aoiyante; 
maia  la  rdne  Yidoria  Ten  d^dommagea  en  bii  octroyant 
le  tHre  de  aon  Physician  in  ordinary  en  tcoaae.  En  1842 
fl  entreprit  le  yoyage  de  llle  de  Mad^  dana  Teapoir  ^ 
tronyer  qodqoe  adoodaaemmeot  k  aea  maox ;  maia  Pam^ 
Horation  qoi  en  rtelta  ne  fiit  qoe  paaaag^,  d  11  inoomt 
le  9  aoM  1847.  sSea  ooyragea  ont  toua  obtenn  on  grand 
aocote  en  Anglderre  d  anx  £tat>>Unis.  Nona  dterona  pina 
particuU^rement :  Observations  on  Mental  Derangement 
(faim]i(mg,i^t)iPrinciplest(fPhysioUigyappliedtothe 
conservation  qf  health  (1824);  The  Physiology  i/DigeS' 
tion,  considered  wHh  relation  to  the  prin^les  c^dke- 
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uaet  (lB3i);  ATreaUseim  thePki/sMogieai tmd moral 
maMOfmmeni  q/  Tnfanqf  ( 1840). 

GOMfilNAISON  ,  mot  dMf6  dn  latin  cum,  avac,  el 
teMTf,  aoconplery  signifte  rasaemblaga  da  plosiaiiTa  cboiaa 
dan  4daax.  Dau  nae  aoeaplioD  phia  ^taodua  at  plus  ofitte : 
toiles  laa  muubm  poaaiblaa  da  prendra  an  nombre  dea 
<|iiaatH<8  doBBtea.  On  paot  aooibiiiar  das  noonbras,  des 
loasy  daa  k«tTaa»  das  notaa  da  mosiqiia,  das  raisonna- 
DMBta,  ale :  on  dtt  laa  aimte  ambinSes  da  Franca  at  d^Es- 
pagna,  laa  Aottaa  eombitUei  da  Franca  at  d^Anglatarra,  ate 

LlMMmne  poaiMe  la  faculty  de  combiner  sas  Idto,  c^ast- 
^-dira  dejol&dre  ensamUa  ptasiaars  idte  sUnplas  qu*U  a 
ra^oas  par  la  nMjan  da  la  saosation  at  da  la  r^fknUon,  poor 
en  fkira  daa  idtes  complaias.  En  ca  point ,  las  Mtes  sont 
iaftriaoraa  k  llioauna;  car,  quoiqn'allas  ragoiTant  at  reUen- 
MBl  anaaaiblaphisiaorscomMjialioiu  d^idto  simplas,  fl  ast 
Aeroira  qua  jamais  alias  n'assamblent  cas  idte  pour  an  faira 
daa  id^  oomplaxas.  Las  foos  ont  la  focult6  da  ctnn^ 
Mnar  leors  idha  dans  la  sans  da  leur  folia.  Ainsi ,  toos 
▼errai  on  Ion  qui  simagina  6tra  roi  prdtendra,  par  una 
jnata  cons^qiianoa,  ^6tra  sanri,  traits  an  roi;  mais  lasim- 
Mcilles  na  sont  capables  d'ancuna  ctnnMnaison  dldto  :  ils 
■a  raisoonaat  presqna  point  Bien  qua  las  idte  simplas 
euatant  an  difMrentas  comHnaisons,  Tasprit  da  lluNnma 
qui  ralsoosa  a  la  poissanca  da  consid^rer  comma  una  saula 
idSe  plasianrs  da  oaa  idte  jointas  ansambla.  Si  Tasprit  ast 
poremant  pMdf  k  regard  da  sas  idte  simplas,  il  na  Test 
paa  k  r^gnrd  da  sas  kite  complaxas  :  car,  comma  cas  der- 
niiraa  aont  das  combinaisons  d*id6es  simplas  Jointas  an- 
sambla at  onias  sons  nn  aaul  nom  g^ntel ,  il  ast  trident 
qua  Faaprit  da  l*bomma  praud  qnal^  Ubcsi^  an  formant 
oaa  Idte  complexas.  Ainsi,  tal  bomma  sa  lliit  da  Tor  ou 
de  la  jostSce  una  id4a  difT^renta  de  calla  qu^un  autra  a  da 
caa  deux  cbosas,  ca  qui  prouta  qua  Pun  n'admat  pas  dans 
M»  idte  complexe  das  idte  simplas  que  Tantra  a  admisas 
dans  la  slaona.  La  question  ast  da  sayofir  laqualla  db  cas 
combtMoUons  ast  oonforme  k  la  r^allt^  das  cboses.  La  con- 
neikm  bixarra  de  oertainas  idte  qui  paraissant  contradic- 
toiraa  eat  cfaai  les  bommas  una  combinaUon  souTent  plus 
fbiie  qua  laur  raison;  alia  est  spontante,  in?olontaire,  ir- 
r^sistiUa.  Td  ast  reffet  qu^^prouve  nn  musiden  en  enten- 
daat  les  preod^res  notes  d^un  air  qu'il  est  accoutum^  k 
chanter  :  aussitAt  lea  diterses  notes  se  conUnnent  dans  son 
esprit,  et  luTolontairement  ses  doigts  se  promtoent  sur  le 
daTier  poor  acbever  la  m^odie.  Cette  combinaison  invo- 
loatatra  donna  lieu  k  la  plupart  des  sympathies  et  des 
d^gotts. 

U  est  daa  umIs  qui  emportant  avec  eux  uue  combinaison 
dld^aa  oompliqote.  Parricide,  par  exemple,  entralna 
ndte  d\m  tasassinit ,  combing  ayac  celle  d*un  fils  at  d*un 
p^.  Laa  mots  saaiUge,  ineeste^  aduUire,  renlerment 
one  eomMnaHiWi  analogue  d*idte.  Pour  certains  mots, 
qooiqaa  ca  soil  I'esprit  qd  forma  cette  conibinaison,  le  nom 
eat,  poor  ainsi  dire,  le  norad  qui  tient  ^troitement  lite  en- 
faroble  ces  idtes  combinies.  Bien  que  Tesprit  de  Phomme, 
CB  formant  sas  idte  complexes  das  substances,  telles  que 
r^taux,  nUtalf  londe  le  plus  sou?ent  cette  union  sur  la 
Batore  mtaie  dea  choses,  cependant  le  nombre  d*idte  quil 
crasMne  depend  da  la  diflftrente  application,  sagacity  ou 
taitaisia  da  ealui  qd  forma  cette  espte  de  combinaison. 

Roosaaan  a  dH  :  «  La  faux  est  susceptible  de  miUe  com- 
Mxaiaoiti ,  mais  la  v^rit^  n'a  qu^une  manlMv  d*6tre.  »  Lea 
mat^riaHitM  Tanlant  expliqoer  lliannonia  du  mondepar  les 
comMnaiaoBada  la  matite. 

Paitaot  de  eat  axiome,  qna  le  principe  d'unit^  suflit  pour 
taut  axpHqner  dans  Tart  d'teire,  M.  Jules  Pierrot  Ait 
aBHB^  dana  aas  Legons  d^ihquence/ranfaise,  k  todier  les 
difarsaa  modificatlona  da  rnnit^  et  k  recberchar  toutes  les 
iiittmcaa  qui  pooraiant  sa  comHner  pour  la  produire.  Or, 
ces  fatftoeBeas  aool  la  dessein  particulier  de  Tauteur,  I'in- 


floenea  da  SM  idte,  da  sas  goMs,  da  aaa  asBtiBMBts  parson* 
aals.  Ces  InflueBoaa  s'alUaat  CB  nn  mtea  si4at»  da  lem  com- 
Mnoisoii  d^TCtoot  oeqni  pent  eBtrar  dans  la  style,  tout 
ca  qui  pent  la  modifier.  Aux  iBflueBces  indiTidnelles  de 
rwtaor  se  joigneBt  lea  infloeneaa  extMauraa  des  mcearset 
te  institutions  natJonalas :  da  l&de  nooTallea  combinaisoHS 
da  style,  da  nouvellea  formes  de  composition,  etc.  Ca 
systtee  se  concille  parfoitement  avac  celui  da  Condillac, 
fond^  sur  la  principe  de  la  liaison  te  idte  :  inyersions , 
arrangement  des  mots,  combinaison  te  phrases  inddentes 
et  principalea,  tout  se  r^le  sultant  oa  prindpa  poar  pro- 
duire k  la  fois,  dans  la  fid^Ut^  de  rexprassion ,  la  correc- 
tion, la  clart^  et  la  force.  Les  genres  de  style  ne  se  classent 
pas,  ils  sa  conUHnent  autre  eux.  Si  la  perfection  absolue  du 
style  coBsistedans  laclart^,  la  prteiion,la  corractioB,  la 
justesse,  la  ricbesse,  I'^Mgance,  T^nergia,  etc.,  c*est  par 
l*beuraosa  combinaison  de  ces  quality  que  les  grands  au- 
teurs  de  tons  les  temps ,  Dteosthtee  et  Bossoat,  VirgOe  et 
Ftelon,  Tite-LiTe  et  Montesquieu,  etc.,  se  sont  assis  an 
premier  rang.  Rastreindre  la  signification  du  style  k  la  saula 
combinaison  dea  mots  est  un  abus  de  langage ;  Tappliquar 
k  Tensemble  de  la  composition  est  une  extendon  exagtea : 
U  y^tabla  fonction  du  style  se  home  k  la  reprtentatton 
te  idte  con^uaa  et  pr^parte  par  rasprit.  La  style ,  con- 
sidte  dans  son  libra  essor  et  dans  ses  plus  brillantes  com- 
binaisons,  n*a  jamais  pour  objet  que  la  traduction  axada 
des  idte,  etc.  L*art  des  oombinaisons  de  style  eat  le  pre- 
mier de  toua  avec  une  littteture  yieillie,  dans  laquelle  on 
ne  pent  lien  inventer,  mais  oh  i*on  cherche  k  tout  renon- 
Teler  par  las  formes.  Dans  Notre-Dame  de  Paris,  dans  les 
piquantsteritsdeCbarleaNodier,  il  y  a  d'hanreuses  at  d V 
ric^nales  oombinaisons  de  style.  Chateaubriand,  Vil- 
lamain  atnqtra  Stranger  sont,  parmi  bos  Uttteteurs 
moderaes ,  de  trto-habOas  geBS  cb  foit  da  combinaisons  da 
style. 

La  science  bistorique  repose  non-seulement  sur  la  cob- 
naissanca  te  faits,  mais  sur  U  manite  da  les  grouper,  de 
les  combiner,  Les  discours  sur  VHisioire  universelle  de  < 
Bossuet,  les  ouvrages  da  Montesquieu  et  de  Gibbon 
sur  la  Dtedence  romaina ,  sont  des  modules  en  ce  genre. 
L*art  de  combiner  les  foits  pour  en  tirer  te  condusioBs 
phikMopbiques  a  donn^  un  caractte  tout  particnHer  aux 
teits  de  M.  Aug.  Thierry  et  aux  lemons  histork|ues  de 
M.  Guizot  Cbaqua  jour  les  antaun  da  dramas  et  de  ro- 
mans  qui  sont  en  possesskm  da  foumir  nos  th^tres  et  nos 
cabinets  de  lecture  enfontent  da  nouveaux  titrea  sans  in- 
tenter  une  seule  comMnaiJOB  nou?eUe  pour  le  plan,  la  cob- 
duite  de  ractkm  et  le  ddrefoppemant  te  caracttes.  Das 
gdnies  crteteurs  tela  que  Lope  de  Vega,  Shakspaara, 
sont  peut-Mra  les  sauls  qui  aient  imaging  qudques  combi^ 
naisons  dramatiques  un  pan  nouTdles  :  encore,  k  y  re- 
garder  da  bien  prte,  ne  yerrions-nous  en  eux  que  les  heo- 
reux  imitataurs  de  quekiues  obscurs  deyanders  aqjonrdliui 
totalement  oublite. 

Combinaison  politique  indk|ne  une  mesure  qui  se  com- 
bine avec  une  ou  plusienrs  autres,  et  qui  a  pour  o^ti  d'en 
foyoriser  ou  d*en  neutraliser  les  eifots  :  ainsi,  dans  un  gou- 
yemement  reprtentatif,  la  combinaison  das  pouyoirs  a 
tout  k  la  fois  pour  objet  de  seconder  rfoiproquement  Tac* 
turn  legale  te  uns  et  des  autres,  et  de  r^primer  leurs  empi6- 
tements  raspectifs.  Dans  rhistoire  romaina,  llnstitntkiB  du 
cans  ou  dtemibrement  par  la  roi  Seryfna  Tullius  oflkv 
Texampla  d'uaa  admhabia  combinaison  polilk|ue.  La  diyi- 
sfon  du  paupla  en  classes,  seUm  la  fortune,  T^H^  primitifa 
de  rhnpbt  par  t^  abolie  pour  faire  place  k  la  proportkNi 
entre  la  fortune  et  la  tribut  impost  par  TEtat,  furent  pour 
hi  muUitode  des  panyres  un  bienfoit  rfol ;  mab  sous  ca 
bienlait  ^tait  une  combinaison  profonde,  qui  ent  pour  r6- 
sulUt  de  neutraliser  rinfluanca  des  demiires  dasses  du 
penpio  dans  les  ddibtetfons  politiqoes.  Ouand  Marius  ap- 
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1^  m  lerflet  miMftira  les  fnMiiftt,  qA  m  Mtent 
eicnpis  d«piiit  to  thgnnmi  4e  flerrlut  TMu,  i  y  Mt  ^ 
M  pwC  HM  comMnaifen  politi<fw  daas  qb  Mm  ooMlrtire. 
II  iiifoqiiilt  I'^gftlM  f^pvblieaiiie  po«r  appeler  tons  eft  cha- 
cun  4  lertlr  la  pairte;  iiMia  son  but  ^CaM  ^donMr  4e8 
armea  aw  derators  ottoyens,  afln  de  ae  mellre  ea  ^M  dim- 
milier  el  d'aaaarfir  4  leor  ttia  la  daase  das  patrioiens  et  le 
l»arti  dtt  a^nat.  Ca  qoi  dfatingue  entfe  Men  d*aatr«8  le  ooa- 
aulat  de  Oic^ron ,  o*aat  ime  comMnaiion  politi<iiie  ayant 
poitr  but  da  cam^tnar  eonmia  antreisftaw  ordre  datts  l*£tet 
la  daaae  intemMi^re  dea  diefiMera,  et  de  lea  eppoaer  k 
eea  patrieieiia  amliMeax  f{ei  atipeiidiaieirt  dea  masses  popn- 
blres  poor  a'Mafw  au  poaToir.  Le  gouTernemeiit  qui  s'^aK 
jntradtdt  en  Franee  to  7  aoM  IBSO,  k  to  soke  des  ]oiini6ea 
de  Julllet,  aemMait  reposer  stir  iiiie  c&mHnaisim  polidque 
analogue  :  tout  powr  et  ptar  to  elasae  nmyeMie. 

Dans  to  tomgase  oonsUtatieiinel,  Hen  ne  s'emptoto  si  fr^ 
quemment  que  ees  moto  eomhinaUon  liigisiative,  ccmiM- 
nnison  ^lectortdef  combiMimm  nUnistMeltB,  6*e6t*4i-dlre 
tonnatfon  d'on  eabinat;  m  e(tot,  dam  oe  si^  ^miiieni^ 
Mcot  politiqw,  on  met  en  toot  de  la  combinMson  pofi- 
tiqve,  diaries  Do  Rocom. 

CmHINAlSCm  {CMmie).  Ce  mot  s'appliqtie  et  k 
Vmfthu  per  toquelto  les  atomes  <to  plusleurs  eorps  sHmis- 
sent  pour tonner  an  noaveau  corps ,  et  av  r^ottat  de  oette 
adton  :  dans  oe  dernier  sens,  fl  est  sy uonywie  de  co mp os€. 
TovCeeombtoaison  depend  de  ro^^rocHon  mMfftUrOre  con- 
■ue  8008  to  Bora  d'a/Jf  nit^.  Mafs  eette  unique  force  ne 
snfit  paa  loujonfs  poor  op^rer  one  combtoafson.  Ainsi  dent 
eorps  aolides  mis  en  oontaet  ne  dement  lieu  k  aucone  ac- 
Hon  ehimique  appreciable ;  en  les  rdduSsaot  m^nie  en  poudra 
fine ,  on  n*op^  qii*im  nW^lange  plus  on  raofais  grosstor.  Cast 
q«e,  queHe  que  soft  VaAtaH^  de  ees  oorpSf  elto nM  pas 
aasei  grande  pour  vatoore  to  cob^alon  qid  unH  Intrs 
motocules  respectives.  Mais  si,  employant  la  chalenr  k 
ssmooter  cette  domtore  tofoe ,  mi  amtee  les  dem  corps  ou 
saulement  Tun  d*euit  k  T^tat  Hquide  on  gaseux,  rafllnitiS 
n*ayant  ptns  i^  aurmonlor  la  mtoie  r^sistanoe  a'exeite  arec 
toute  son  Sergio.  Anasi  tos  andens  dtocdent-fls  :  Corpora 
mm  ugnnt  niH  tinf  selutUf  TontoRt  exprlmer  que  V^t 
saMde  dea  corps  eat  un  obstacle  k  tour  combhiafson. 

On  oomprend  quo  la  obaleur  (krorise  to  eombinaleon  des 
rarps  solMhM,  pirisqn'en  ^cartont  tears  raotocutos,  elto  les 
arracAic  k  llnlNMnoede  to  oob^Mon.  Bfaiaeii  ddiors  de  cette 
aeHon  ro^caniqye,  il  fbot  bien  reoonnattre  k  oe  fluide  une 
adion  ebimiqae ;  oar  11  prodott  tomlme  effei  sur  les  gat,  oil  to 
collision  et  nolle :  ainai  un  m^tonge  de  deux  Tolonies  dliy- 
dng^ne  el  dSm  volume  d*oxyg^ne  k  la  temp^rartore  onfl* 
naira  no  dornie  lien  k  aucone  r6aclion,  tandis  que  ce  m^nge 
portd  au  range  setmnsfonne  ai4>itement  en  eau.  Cette 
praprfd^  de  to  cbatonr  pent  semMer  contradfctoire  avec 
caNe  qa'on  kit  oomialt  de  d^oompoaer  tos  corps.  Mais  cette 
c— tindiatton  n^esi  qn^appnroote  :  to  chaleor  (hdHte  les 
combinaisons  en  surmontant  to  coh^ion ;  efle  cause  les  d  d- 
eompostti  om  en  anrmontant  rafHoiti^. 

La  chatour  n'eat  paf«  I'uniqae  agMt  qa'imiploto  Tart  on  la 
nature  poor  former  des  oorobtoaisons.  Oomme  elto,  et  plus 
qu'eHe  peut-#lre,  r^tectrioit^  preside  au\  rtedfons 
ckkniques.  La  I  am  1^  re  exerce  anssi  one  Muence  plus  11- 
ndtoe ,  H  oat  Tral ,  mi^s  Inoontestabto.  Pour  en  domier  un 
aaempto,  on  peul  mcttie  de  l^hydrog^ne  et  du  dilore  dans 
«i  Itoooo  ;  si  OS  flaeon  est  dans  l^ebseorit^ ,  on  nV>bserve 
lien;  ato  inmitfe  diHteae,  toadanx  gatseoomblnent  enqod- 
qncabenrea ;  4  to  liimi^  direetodee  rayons  aotolres,  to  com- 
binafaon  est  instantm^  et  annonc<to  par  une  detonation. 
Oonma  H  n'y  a  ordinairemettt  ni  ^lectricito  nAhimtofe  sans 
cfaatonr,  on  pourmtt  croire  que  (feat  ce  dernier  fluide  linmii- 
ddrabto  qne  Ton  dolt  oonsktorer  eomme  cause  ItnmMtote 
d«  combkiatoans;  mato  on  pent  llicilement  sVasurer  que 
toi  rayona  lumtoeax,  abstraction  toito  de  to  cbaleor  qd  tos 


ncoainpagne^  pradnuaot  lea  efnts  quo  iibna  veBons  de  do— 
crire.  Si,  ayant  d^mpoa^  to  kiiKtora  blanche  I  falde  dai 
primie^  on  porte  to  m^aoge  de  cblora  ol  dliydragtoie  sue  - 
eesshrement  danstoirtes  tos  parties  dn  spentresolaire, 
tos  rayons  ealorlfiqnes  ptoa^  an  deto  de  to  moe  ronga  ne- 
font  sans  action ;  eeux  do  to  tone  Tfetotte  praMrottt  to  con^ 
btoaison;  dans  toute  poaltlon intermMlaira, to  rapidHi  de  toi 
rfeetion  sera  d*autant  plus  grande  que  to  mAuigs  setronrera 
phis  pT^  de  cette  derail  tone.  Le  mtaae  cffiet  ^obserm 
aTOc  to  cblorure  dVnfent;  <fe8t  k  one  fiteetton  do  eillt 
nature  qne  laphotographiedoitaes  proeMMl. 

La  chalenr  n*ert  done  pas  agent  essentfel  de  to  comlil> 
nalson.  S'il  re^toit  le  molndre  doute  b  cet  €gard,  il  sei^ 
bfen  Tite  dlssip^  en  se  rappetont  tos  pfa€nomtoies  cataly- 
tique8,od  certatos  corps  opireot  de  parelte  efTeto  par  tear 
simple  presence,  sans  Sprouter  aucune  rtectSon  ddmfqne. 

Du  reste  to  corofafnaison  de  denx  corps  est  ordtoniroment 
signal^  par  un  d^gagement  de  diaSenr,  d*6toctricit£  et  queU 
qnefois  de  luintore.  n  est  mtme  probable  qu^  en  ert  ton- 
jours  ainsi.  Seulement,  comme  to  quantM  de  chatoor  on 
d*deOtrictt^  d^ag^  est  to  mteM  dans  une  mtaie  combtoal- 
son  de  deux  corps  donnas ,  qudle  que  tdH  to  dni€e  de 
cette  combinaison,  il  s'ensult  que  oette  quantM  est  phis  on 
mdns  appr^ctoble.  Ainsi,  que  Pon  brtHe  dn  §»  dans  de 
Poxygine  ou  qu*on  laisse  rouWer  lentement  ce  mdlal  dans 
fair,  to  produit  est  tou]ours  de  Poxyde  de  fer,  et  to  quantity 
de  chatour  sembto  bien  difRrente  dans  tos  deux  cas.  Cast 
que  son  action ,  qui  dans  to  premier  ne  dura  que  quefqaes 
tnstanto,  est  prolonged  pendant  plnsieurs  joun  on  phistenra 
rooto  dans  to  second. 

A  ees  caractores  qoi  dtottoguent  tos  comMnatoons  dos 
melanges,  tl  tout  ajouter  que  le  ffeuRat  d*one  combfnai- 
son  ofHre  des  proprtotfe  pihyslques  et  dihniques  difftitntes 
de  cetles  de  ses  ^Kments.  Nous  avons  d^  dM  denx  gax, 
Poxygtoe  et  Phydrogtae ,  sSinlssant  pour  former  xm  HqiiMa. 
L*bydrog^  combine  avec  l*azoto,  qui  est  commehd  inodore, 
donne  naissance  k  Pammonlaque,  dont  fodeor  est  si  forte 
qu'etle  prodnft  to  suffocation  et  le  tomntoment.  Sans  quitter 
les  combinaisons  de  Pbydrog^ne,  nous  trouTons  Padde  sulf- 
4)ydrlque,  oui  r^sulte  (to  sa  reaction  sur  to  souCre ,  et  dont 
Pbdeur  f^tide  et  Pacdon  d^SI^^  ne  se  trourent  ni  dans  Pun 
ni  dans  Pautre  de  sM  dtomento.  De  pHus,  II  est  bnposs&ito 
de  s^parer  par  aucun  moyen  m^nique  tes  corps  stknpleg 
que  renforme  un  compost.  C*est  entra  tes  atomes  mftmes 
des  corps  qu*^  lieu  la  c(mibinalson.  Enfin,  on  salt  qoe  tos 
corps  se  comblttent  en  proporttons  diiflnies,  tandto  que  tos 
melanges  ne  sont  soumis  k  aucone  loi. 

Davy,,Ampfere,  Berx^ltus  ontlour  Ktourdkercb^ 
k  €tab\W  one  tlitorie  gte^to  des  combinaisons  d^odqaes. 
TouB  trols  ont  toit  Toir  que  dans  les  phteom^ues  de  cet 
ordre  to  principal  rOto  mpartlent  k  Pflectridt^.  Cfl|Haidant« 
tours  ing6nieuses  hypo&Ws  ne  raposent  pas  eneora  sur 
des  preoTes  assez  convatocantes  pour  qn*on  putose  les  con* 
siddrar  comme  dou^  d*un  caracuare  siifflsant  de  certltade. 

E.  Meruedx. 

COMBINAISON  (Matkdmatigues).  Plusleurs  objcis 
^nt  donn^ ,  si  Ton  se  propose  oe  n^en  prendre  qa*un 
certain  nombre,  on  obtient  dilikentes  combinaisons  de  ees 
objete.  SI,  par  exempto,  lis  sont  au  nombre  de  quatra,  que 
nous  d^gnerons  par  a,  6,  c^  d»  et  quie  Pon  an  veuille  pren- 
dre seulement  deux,  on  aura  les  Goiubioaisons  suivantes  s 
ab,  ac,  ad,  be,  bd,  et  cd.  S*U  ayait  fiiUn  ea  prandre  trols. 
les  combinaisons  auraient  ^  abc,  abd,  acds  et  bcd^  Gia^- 
ralement  on  Toit  que  Pon  peut  repr^seni»:  par  des  lettres  les 
^^loents  des  combinaisons.  La  nombre  des  tottras  qui  en^ 
trent  dans  diacune  d'elles  indique  k  quelto  cUas6  ^(mx- 
dennent  les  combinaisons  que  Pon  oonsld^re.  i)an6  l^em- 
pto  pr^c^ent,  a,  b^  c,  dp  forment  to  pramtone  ctosae  des 
oombhiaisons  de  oes  quatra  tottras;  ab^  ac,  olc,  soot  de  to 
seeonde  classe;  abc,  abd^  etc.,  sont  de  totroisi^jme;  abed 
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■RmmfisBBiBBiod'awraM  cuno  uoon  uuiiiimiuubuiis.  ii 
iff  %  ^M  wB  dnw  pns  €kivm  w  ctt  ^vrairB  tettMBy  est  on 
Of  ped  aaifciiier  qutre  objeU  dnq  k  dnq,  six  4  six*  Qte. 

ObIIb  MSBHM  Q^MnM   l0B  COnWnMlBOIIB  80Qft  lOmM  06 
pftdsHS  160  ft  Itft  dOflMr  p6f  <|I1^(|B68  IDSfll^UUtiOfmft  l6 

■m  d6  pirodwHt  ^ff^ftt^,  sftii  suftMil  ti6  ntppcfor  ^\>ii 
kMI  pastes  fMsfbudfe «T6e  les  pertantatloiis  :  dans 
oies-ei,  OR^ent  coopta  d6  fordre  das  A^aMnts,  de  sorte 

^66  VbCt  ACOy  OOC  Ct  OCSy  ^61  B6  V^MPCSCUiaiR  (|lil]ll6  86IIVB 

oonMBaMon  forawBit  qvatoa  pamutafitms  dbtinctas.  Mais 
caasBia  das  covdomsom  wfNvaiitas  pauTODt  rcproacntcr 
das  prodadfs  ^iffiMi ,  on  daft  anoofa  pi^fiSiBr  k  la  dteoni- 
Mtiott  cpie  BOOS  fCBODS  da  r^partar  calte  da  combiwaison, 
wkffMi^  par  Jaoqoas  B  am  oti  1 1  i  dans  son  An  conjeekmdi, 
II  ail  Mdaat  qua  la  iiamlsra  das  eombinaisons  de  m 
Mcpcs  csA  povr  HI  pra&iiara  clana  vffa  ■  fPi.  On  d^montra 
SB  ilgMire  i|Be  aa  nomlire  aat,  pow  la  denxiftma  dassa : 

gte^ral  pour  U  n^***  dassa : 

m(m— 1). . ,  .(m— a+l) 

I.  2 n 

Gas  MnJbras  |MiTeBl  sa  calcalar  salt  avac  eetta  fornnla, 
soil  k  raids  da  triangia  aritkoi4Uqua  da  Pascal.  lis 
donnfnt  las  ooaOicieAis  du  kinome  de  N$wim,  oar  la 
tb^ordna  qak  porta  ce  nom  s'appws  sm  la  IMoria  das  aoan* 
hmiiaoni  Galis  tliforie  a  basnooop  dlaatras  appMoHiaiiB  : 
OB  coBBprend  qnf aUa  doit  dCra  d'm  aaiploi  pgeaqas  itonHBual 
daoft  la  caiciri  des  probability.  Povr  a*eB  donner  loi 
qu-ua  exanipla ,  dierdums  quaUa  sst  la  probabilitd  da  la 
iortia  dte  «nba  4  la  1  o  tar  ia.  La'BoiBbn  da  BUBiiros  4taBl 

sOyQyanra — ^oa  4005  ambes  possibles,  de  sorte  que  la 

a  BBB  ataaca  past  loi,  peBdaat  q«a  la  kSBqiiiar  en 
Po«rlat6rB6,oBtraBTeqBale  BomlNPadescbaBeas 

ast  ^!:?^  oB  bia  117490. 

1.2.3 

Kanarquons  qoa  le  nombre  des  combioalsons  de  m  1e(- 
trtA  n  k  n  est  le  mtoie  qoe  celui  des  combinaisons  de  m 
iettres m — nkm  —  n.  Sien  eftet,  pour  trouver le nombre 
de  ces  dern%es  combhiaisons ,  on  change  n  en  m  —  n 
dam  ta  fonnole  pricMente,  il  Tient : 

w(m  — 1).  .  .  .  (11+  1) 

t.    2 (m  —  «)' 

ce  qui  est  la  mftise  quantum  sous  une  autre  Ibrme ;  car  en 
i^iMsant  ces  deux  expressions  au  Oiftine  df^nominateur,  ob 
trooiw  le  mtoia  num^ateur.  Cette  remarque  nous  apprand 
qua  dsBs  le  d^doppemant  du  binome  de  Newrtoa  les  termas 
a  4|^le  stance  des  extr^mas  oot  des  coeOidents  ^gaux. 
Souveat  aaasi  elle  abr^e  certains  caleuls  :  ainsi ,  si  Ton 
avait  k  dkerdiar  le  nombre  des  comlHoaisons  de  26  iettras 
priaas  22  It  22 « 11  serait  Uen  prd'drable  da  calouler  cdui  qua 

2f  24  23 

doflBcsi2&1ettresprlsesslt3:  onauralt     '     *     ,  aipres- 

)ft  24  4 

ilaa  beanooup  pins  siaiple  que  r-;^ — '  '■'  '    ,  at  qui  donna 

le  mteie  r^sultat,  comnie  fl  Tient  d*ttre  d^ontr^. 

Jaaque  id  dobs  n^Tons  parK  qne  des  comblnaisons  od 
dnqoe  tenne  ae  renfeitne  qnHxna  senle  (bis  le  m^me  d^- 
mcBt  Mais  de  mtoe  qu^O  y  a  des  permutations  avec 
i^pAilloit,  on  cooiprend  qn^il  exists  des  combinaisans  avec 
ripiiifUm.  Trois  lettres  a,b,c,  conAlndes  avec  r^pdition 
trois^  trofsdonnentaao,  oadyOOt,  abbyabc,  ace,  bbb, 
bee,  bbc,  ccc.  On  peat  meme  les  combiner  qnatre  k  quatre, 
dnq  a  cinq,  etc.  Les  combinalsons  qnatre  k  quatre,  par 
excaq>la»  aont  miaa,  aaab,  aaac,  aabb,  oode,  dc.  Nous 
■e  wniB  ^todronrpas  snr  la  mani^re  de  fbnner  ces  com- 
MadsoBs^  doBtPeinplol  ed beanconp  moinn  frequent;  nous 


dlnms  sedeaient  qoa  m  Iettras  eombbto  avite  r^pd^on 

It  it  n  donaent  pour  le  aombre  de  lenrs  comblnaisons : 

«i(ia+!). . .  (m+a— 1) 
'  ■—  ■■  ■ ■   ■■  "■*. 

1.  2 It 

E.  MCBUEOX, 

COMBLE*  Go  md  fiaat  da  eulmen^  qua  qoalquas 
djFmologMes  ragardent  conune  synoajma  ou  toot  an  moins 
ddiv^  de  ctitouM »  qui  ea  latia  sigaifiait  dbouiaa,  saul 
giBca  da  oouvertura  qui  ait  dt^  conau  aox  pramiam  siteles 
da  RoBM »  cooune  lladique  ca  Tars  da  YligUe  : 

Las  Latins  sa  senraiaat  da  aiot  ^bmm  poar  designer  daas 
un  MiAca  cetta  partie  la  plus  dev^  qal  sa  tBnaiaa  aa 
pointe,  ce  qaa  aoos  axprimoas  aa  Aao^  par  la  moi/aiUer 
d*oii  aous  stobs  fait  la  mot /oUi^a.  Las  deux  mots  eomble 
9i/aUe  d^ignaat  aa  g^adral  la  oaastractioa  (ordiaaire- 
m^  ea  bois  de  cbarpeafta)  doat  sa  coaipoBa  la  partie  sop^- 
rieure  et  culminante  du  plus  grand  nombre  des  maiaons, 
palais  d Edifices  de  tout  genre ;  les  mots  cotiver^re  d  ^oi^ 
s^appliquent  philM  k  lypwtMble  das  mMttsfgeA  reeonrrent 
le  oomUe  ou  dittage. 

U  7  a  diiVireates  esp^cas  de  comblts ;  las  trois  priad- 
pales  sontles  combles  simples^  qui  a'ont  go6re  qu^une  pente 
ou  un  ^out,  d  qu'on  nomme  eppentUi  les  combles  d 
deu9  4yiuts  d  les  combUi  m  croup*.  «  On  a  fait,  dit 
Quatrem^  de  Quincf ,  phis  d'una  recherche  pour  dablir 
one  th^rie  poatique  d*apr^  laqueUe  on  pOt  fixer  les  pontes 
des  coables  en  raisoa  de  la  tempditare  de  ebaqaa  flinpat 
d  de  la  manid«  dont  Us  doivent  6tra  cooTerta.  11  est  gi^n^ 
ralement  recoano  qoe  daas  les  pays  cbaads  il  pleut  moins 
souvent  que  dans  les  pays  tamp^r^i,  mais  on  salt  aussi 
qoe  les  pUiies  y  sent  plus  abondantes.  La  quantit4^  d*eau  qui 
tombs  i  la  fois  d  la  temp^atura  de  Tair  sont  telles  qu'il 
(kat  tr^-peu  de  pente  k  r^coulement,  et  que  les  toits  sont 
sees  presque  aussitdt  que  la  pluie  a  cess^  Daas  les  pays  tem- 
p^r^,  les  pluies  aont  moins  abondaates^  atais  bIbs  Ir^uen- 
tes;  r^ulement  est  moias  rapide,  d  les  tows,  plus  lents 
k  s^er,  demandent  une  plus  grange  pente.  Dans  les  pays 
froids,  les  pluies  sont  plus  fines,  la  temp^ture  ed  plus 
Uumide ,  enfin  les  neiges  qui  s^ouraent  longtamps  sur  les 
combles  n^cessitent  une  paite  encore  plus  considdrable  que 
dans  les  pays  tempd^.  11  ddt  done  y  avoir  uae  proportion 
k  observer  pour  la  pente  des  combles,  d  cdta  proportion 
pent  trouvcr  une  regie  approximative  dans  les  degr^  de 
temperature  de  cbaque  climat.  Cependant  on  remarque  dans 
un  mdme  pays  des  ^ifices  dont  les  toits  sont  Cbrt  dev^s  et 
d'autres  qui  sont  fort  surbaiss^.  II  y  a  ladna  des  combles , 
et  Tosage  ea  fut  jadis  trte-comroun  an  France,  oh  les  deux 
extr^es  se  trouvent  r^unis  :  tds  sont  ceux  que  Ton  ap- 
pdle  d  la  mansarde,  ou  la  partie  siipdleure  n'est  indiu^e 
que  de  24  h  25  degr^,  tandis  qua  la  partie  infdieore  Test 
da  64  k  66,  c*est-a-dire  dans  la  mesure  inverse  de  celle  que 
la  nature  des  choses  aurait  exig^e.  On  doit  observer  encore 
que  les  combles  destines  k  6trc  couverts  en  plomb,  en  zinc 
ou  autre m^td  ont  besoln  d^unc  moindre pente,  la  couveiture 
no  devant  former  qu'une  seule  pito.  Les  tuiles  creuses,  les 
tuQes  flamandes  et  les  tuiles  romaines  oat  besoinde  plus 
de  pente  que  le  plomb,  et  les  tuiles  plates »  ainsi  que  Far- 
doise,  en  veulent  plus  que  les  tuiles  creuses.  » 

Le  mot  comble  se  prend  gdi^lemeat,  au  figure  comma 
au  propre,  dans  le  sens  di&/aUe,  sommei,  ou  conmie  d6ei' 
gnation  d^ne  chose  qudconque  qui  s'^liva  en  Idte  au-dessus 
d*une  mesure  doon^.  II  $*emploie  mdoe  adjcctivement  dans 
ce  sens,  et  on  le  dit,  par  exemple,  des  mesures  sibchos, 
tdlos  que  le  bl4,  le  sdgle,  la  tarim,  dc.  De  Ui,  on  dit  figu- 
r^entf  en  parlant  des  cbosai  nu>ralas>  que  la  mesi^^  ^ 
comble,  d*estrk-dire  qu'U  ed  imposdble  d*y  riea  ajouter. 
Mais  plus  communement  le  mot  comble  se  prand  au  Ugar^ 
pour  le  dernier  surcrolt,  le  dernier  point  auquel  nue  chose 
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paiflM  nthtt :  teb  qoe  le  comble  de  la  Joie,  de  la  doth 
leur^  de  la  Jorttme,  des  hanneurt^  des  maux,  de  Vof^ 
)lietUm,  etc  On  dH  d'on  bomme  qi]*n  est  ram^  de  fond  en 
eombU,  pour  dire  qiill  a  perdu  Umg  ses  biens,  qn*il  ne  lot 
reste  plus  rien,  qnH  est  rnln^,  perdu  saiiB  reseources. 

Pour  eonMe  est  une  focon  de  ptrler  dont  on  se  tert  dans 
la  mteM  acoeplion ;  on  dit  d'une  chose  Achense  arrif^  h 
quelqu*ntt,  que  ceia  Ini  est  Tenu  pour  comble  (c*e8t4-dire 
fHmr  eurcrott )  de  disgrdee  on  de  malheur. 

Combler  est  synonyme  de  remplir.  On  comble  nn  pdts 
qui  est  ^  sec  et  qui  ne  peut  plus  dtre  d'ancune  ntilit^;  des 
troupes  cheidtent  ^  combler  ies  foss^  d*nne  TiUe  pour  en 
UndWUx  le  si^  Au  figure,  ce  Terbe  s'emploie  ^galement 
dans  le  sens  de  remplir,  arec  IMd^e  d'une  diose  remplie 
cm-4elk  de  la  me$ure,  C*est  alnsi  que  Dien  nous  comble 
tons  Ies  jours  de  ses  grAoes.  Les  rois  ne  s*appliquent  guire 
qu^^  combler  de  fofeurs  leurs  courtisans  et  leurs  flattrars. 
Aoguste,  dans  la  trag^die  de  Cinna,  pardonnant  k  ce  chef 
des  conjarte  qui  out  touIu  IuI  raTir  le  jour  ayec  I'empire, 
lui  dit  : 

Tu  tttkM  net  bienfaitf,  je  vam  \m  reioabler ; 
Je  I'en  avais  eombU,  je  t'en  Ttoi  tecahler. 

EiTort  subliroe  de  d^ooence  et  de  g^n^rodt^,  qu^il  scrait 
souTent  dangoreux  de  pousser  trop  loin,  mais  qui  n'aura  pas 
beaucoup  d'imitatcurs,  .et  qui  ne  peut  r^ir  en  bien  que 
sur  Ies  Ames  honnMes  ei  d^icates^  sur  ces  imes  d'^ite  en- 
fin,  dont  il  ne  faut  point  dierelier  le  type  dans  les  oours. 

Edme  H£reau. 

GOMBODRG,  gros  bourg  du  d^rtement  d*111e-et- 
Yilaine,  situ^  prte  d'un  bel  dtang,  sur  le  ruisseau  de 
L^non,  1 44  IdtomMres  de  Saint-Malo,  ayec  4,774  habi- 
tants, remarquaUe  par  un  Tieux  nianoir  flanqu^  de  qnatre 
toorelles  et  bien  oonserr^,  dontConan,  due  de  Bretagne, 
s*enipara  en  1066.  Ce  chAtean  appartenait  k  la  femille  de 
Chateaubriand  lorsque  Tauteur  du  G4nie  du  Chris* 
fianisme  Tint  an  monde. 

GOMBRI^AG^ESy  famine  deplantes  phan^rogames, 
form^  par  Robert  Brown  du  dtoembrement  de  celle  des 
^l»agnto.  Les  combr^tac^  ont  pour  carat^res  des  feoilles 
oppose,  ou  altemes,  enti^res  et  sans  stipules;  des  fleors 
liermaphrodites  ou  polygames,  difersement  dispose,  en 
^is  axillaires  ou  terminaox;  leur  calice  est  adherent  par 
sa  base  avec  Tofaire,  qui  est  hiflbre.  Son  limbe  est  allonge 
ou  eampaniforme,  k  quatre  on  cinq  lobes ;  il  est  articul^  avec 
la  partie  supMenre  de  Fovaire,  et  s*en  d^taclie  drcnlaire- 
ment  apr^  la  fiteondation.  Dans  les  genres  oil  la  corolle  existe, 
die  est  formte  de  quatre  k  dnq  pitales  ins^r^  k  la  base  et 
entreleslobesducalioe.  Lenombre  des  diamines  est  en  g^^ral 
double  de  cdui  des  p^tales  ou  des  diTislons  du  calice  quand  la 
coroUe  manque.  Eiles  sont  toi^ours  ins^rto  k  la  base  du 
limbe  calldnal;  leurs  antb^res  sont  k  deux  loges,  s*ouvrant 
longitodinalement  L'oTaire  est  k  une  seule  loge ,  contenant 
de  deux  k  quatre  ovules,  pendants  et  attach^  au  sommet  de 
la  cavity  par  un  petit  prolongement  filiforme,  plus  ou  moins 
allonge,  sans  aucune  trace  de  trophosperme  central.  L*OTaire 
donne  naissance  k  un  style  long  et  grde,  termini  par  un 
stigmate  simple.  Le  fruit,  qui  prisente  du  reste  des  diffe- 
rences assez  grandes,  est  toi^ours  uniloculaire,  monosperme, 
ou  k  nne  seule  graine,  par  aTortement,  et  ne  s*ouvre  jamais. 
Sa  forme  Tarie  ainsi  que  sa  consistance;  il  est  tantdt  sec  et 
•ngulenx,  tantAt  ovoide,  globuleux  et  chamu;  la  graine 
qu*il  oontient,  snspendue  au  sommet  de  la  loge ,  a  a  peu 
prte  la  m6me  configuration  quele  pMcarpe.  L'embryon  est 
imm^diatement  envdopp^  par  un  ^^sperme  simple  et 
membraneux.  II  a  la  wntme  direction  que  liigrataie,  c'cst-A- 
dire  que  sa  radicule  correspond  exactement  au  pohit  d*at* 
tache  decette  graine.  Les  ootyMotts  sont  Ibliac^,  raremeDt 
planes^  et  plus  sourent  roul^  sur  eux-mAmes. 

Cette  fiunilley  compost  d^arbres ,  d'arbrisseaux  et  mfnie 


d'arbustes,  ne  reBfbnne  qaHm  petit  wwibre  de  gawms,  doot 
leplns  remarquaUe  est  le  genre  lerminotttf  (9oyesBAB4^ 
nim).  DauaL. 

COM BUBANT  (de  eomburere,  briUer ).  Dans  la  Uitoie 
chimiquedu  ph^nomtoe  eonnu  sous  le  nom  deeom^va- 
<iofi,  odTonadroettait  quePoxyg^neaTaitseulla  pro- 
pria de  brAler  tous  les  antres  corps  dmplea,  en  se  combinant 
avec  eux ,  Toxygtee  ^tt  oonddM  oomme  seul  ei  unique 
eomburant,ei  tousles  autres corps  simples  sosoeptibles  de 
se  combiner  avec  hii  ^talent  nonunte  eorpe  combuiUblee 
et  oxfiginableSf  distingu6(  en  oMet  eHeaoxpdes.  On  dteoo- 
Trit  ensuite  que  trois  autres  substances,  lechlore,  I'iode 
et  le  fluor  ou  phtore,  jonissaient  ainsi  que  Foxygtee 
d*une  sorte  de  facuUi  comburante.  Mais  on  a  constats 
par  Texp^rience  1*  que  lorsque  Tune  de  ces  substances  est 
engtg^e  dans  une  combinaison  bhiaire,  et  qu*on  soumet  cette 
combinaison  k  Taction  de  la  pile,  die  se  rend  constaBiment 
au  pdle  positif  et  I'autre  corps  au  pole  n^tif ;  et  2*  (pie 
dans  les  combbiaisons  de  ces  substances  stcc  Toxyg^ne,  c'est 
ce  dernier  qu'on  Tdt  toujours  se  ranger  au  p^e  positif. 
L^acUon  comburante  exerote  en  apparence  par  les  corps 
simples  indiquite  d-dessus,  sur  les  autres  corps  de  la  na- 
ture, n'estdoncrMleroent  autrechose  qu'nneco  m  b  I  n  a  { s  o  n 
de  ces  corps ,  pendant  laqudle  il  y  a  d^gagementdechalenr 
et  de  lumiire.  Les  conditions  k  Taide  desqudles  cette  action 
s'engage  et  s'efTectue  sont  variables,  et  sont  indiquto  dans 
la  thtorie  actudle  de  la  combustion.  L.  LAimBrr. 

CSOMBUSTIBLE.  Tout  corps  susceptible  de  s'unir 
chimiquement  avec  Foxygtee  est  proprement  nn  combus- 
tible. Si  par  rdftt  de  son  nnion  avec  un  autre  corps  fl 
r^sidtalt  simplement  dialeur  et  lumi^,  ou  Fun  ou  I'antre 
de  ces  deux  ph<hiomtees  isol^ent,  mais  sans  production 
d'oxyde  ou  d*adde,  ce  serait  seulement  ce  que,  Ikute  d*Qi 
terme  mieux  appropri^  au  ph^om^e,  on  a  assei  impro- 
prement  appd^  soutien  de  combustion.  Cost  dans  oe  sens 
incorrect  qu'oo  a  dit,  par  exemple,  que  le  chlore  dans 
son  nnion  avec  pinsieurs  substances  est  un  sontSen  de 
combustion,  etc  (  vofez  CoMBORAirr ).  Sous  le  point  de  me 
de  la  premito  acception,  les  combustibles  sont  assex  nom- 
breux  dans  la  nature,  et  leur  &xxde  est  du  ressort  de  la 
chimie  et  de  la  physique.  Bfais  notre  objet  est  seulement 
d*examiner  id  les  combustibles  sous  le  rappoit  de  leur  en- 
ploi  dans  les  arts,  les  manufactures  et  les  besoins  domes- 
tiqoes  ( voyez  Chautfagb  ). 

La  question  la  plus  importante  que  pr^sente  Vexamen  d*nn 
combustible,  c*est  la  determination  de  son  pouToir  calori- 
flque,  c*est-l-dire  de  la  quantity  de  chdeur  que  ce  combus- 
tible d^ige  en  brOlant.  Cette  quantity  s^^value  en  ca  1  o r i  es , 
tantOt  k  Falde  du  calorimfttre  de  Rumford,  tantOI  par 
nne  analyse  diimique  ob  Ton  admet  que  les  corps  dont  1*^ 
tat  i^ysique  diff^  peu  4mettent  des  quantity  de  chalenr 
proportionndles  aux  Tolumes  d*oxyg^  que  ces  combus- 
tibles «dgent  pour  brOler  compldement  Par  U  premitee 
de  ces  m^thodes,  Rumford  a  trouT^  que  le  pouvoir  calori- 
fique  des  bois  ( vogez  t.  ni,  p.  359 )  est  repr^sent^  par 
les  ditflres  suivants  :  Tilleul  et  peuplier,  3,460;  bOtre  et 
merisier,  3,375 ;  chtoe,  3,300 ;  d»arme,  3,1S7 ;  Artoe,  1,075 ; 
sapin,  S,037 ;  etc.  Les  experiences  ont  gMralement  porte 
sur  des  bois  de  menuiserie  de  quatre  ans. 

Tons  les  charbons  de  bois  lorsqu'ils  brOlent  degagnt 
sensiblement  la  mtaie  quantity  de  dialeur;  mais  tons  ne 
brOlent  pas  de  la  m^me  maniire  :  les  charlions  compactes 
brOlent  plus  diflidlement  et  plus  lentement  que  les  diarfoons 
Mgers;  aussi  sont-ils  jpir^tMs  pour  obtenir  les  baules  tem- 
peratures. Mais,  quelles  qn'dles  sdcnt,  ces  temperatures  ne 
peuTent  generalement  prodnire  la  dialeur  necessaire  pour 
ies  oper^ons  metallurgiques.  D*apres  M.  Pedet,  la  puis- 
sance calorUique  des  charbons  de  bois  varie  cntre  6,600 
et  7,000  :  ouToit  qn*A  poids  egaux  le  charbon  a  nn  ponvoir 
calorifique  plus  que  double  de  cdui  du  bois.  De  plus,  la  quan- 
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lllftdft  cWnr  <iiie  le  dMrbon  nyouMMt^galel  Umoitt^ 
^  eeOe  i|m  prodoit  U  eombottfon. 

Soot  le  Bom  de  boU  UirH^  on  de  dwrlnm  roux,  ob 

Mipioie  dins  <|iMlqa«  haoto  fdanwant  do  d^partemeiil  des 

AfdcMM  m  oombastible  intermMiaife  entre  le  bob  et  le 

tkubom.  On  le  prepare  en  pla^ant  le  bois  dans  des  cjUn- 

igm  en  finte  cbaoiBfo  par  U  flamme  perdue  des  bauts  four- 

neMiz,  «l  kd  bisant  perdre  par  distUlation  one  Aractkm  de 

son  poida  oompiise  entre  30  et  50  poor  100.  La  quantity  de 

cbailMMi  ronx  ntotsafre  poor  obteoir  im  quintal  de  fonte 

profieBl  d'nne  quantity  de  bois  beaneonp  momdre  que  celui 

qa*il  faul  transformer  en  charbon  ordinaire  pour  oliAenir  le 

r^sttltaL  U  est  Trai  que  I'^oonomle  de  combustible  est 

par  raogmentation  du  prix  des  transports,  puis- 

qnetoot  le  bob  doit  Itre  anient  ^  Pnsine  dans  son  ^tat  na- 


La  toarbe  brikle oommele  bob,  a^ec  flamme  etfom^. 
Sa  oombnstion  est  lente,  k  cause  de  la  prtenoe  de  mati^res 
terreoaes;  die  d^veloppe  presqoe  toqjoivs  une  odeur  pi- 
quBte  et  dtegr^able,  qui  paratt  proTcnir  de  la  dteompMi- 
tion  des  matures  aniroaloB  que  renferme  la  tourbe*  Cette 
odeur  rend  oe  combustible  impropre  au  ehaufbgo  domes- 
tlqpie.  Ob  ne  pent  pas  en  oMenir  d'ailleurs  une  cbaleur  bien 
cpMJd^bie;  mais  cUe  soffit  pour  le  chanlTage  des  stares 
cC  des  chaocH^res  k  raptor.  U  rteilte  des  obsenrations  de 
M.  Ptelet,  faites  sur  des  analyses  de  M.  Regnault,  que  la 
psbmaee  calorifique  mojenne  des  difl^rentes  tourbes  est 
rept<sent6e  par  9,600  environ.  Pour  des  tourbes  dcss4cbdos 
i  iM degnb, ce nombre Tarie entre  4,679  et4,943.        ^ 

La  pobsanca  calorifique  du  charbon  de  tourbe  a  eU 
tronvifo  ^gale  k  5,800.  Le  pouToir  rayonnant  de  ce  combus- 
tBde  est  trte-oonsid^rable,  la  chaleur  disperse  par  rayon- 
nemcil  tent  preique  b  moitl^  de  U  cbaleur  totaled^^gte 
par  la  oombnstioB.  Le  pouToir  rayonnant  de  la  tourbe  dif- 
ftre  ti^-peo  de  cdui  de  son  diarbon. 

En  compre&ant  sous  lenom  de  htmUles  les  lignites, 
les  anthracites  et  les  houllles  proprement  dites,  on 
troore  qoe  bs  puiaiances  calorifiques  deces  divers  combus- 
tibba  varicnt :  poor  bs  anthracites,  entre  5,400  et  7,9S0; 
poor  les  hooilbs,  entre  6,556  ( honiUe  stehe  ^  longue  flamme 
de  BbBiy )  et  7,886  ( hooilb  graiee  mar^chab  de  Newcastb); 
et  poor  ba  liffdtee,  entre  4,497  et  7,412. 

Ente,  on  ne  connatt  point  de  oombustibb  qui  produise 
onechabor  aussi  mtense  que  b  coke  :  cependant  il  n^a  pas 
une  poissanee  calorifique  sup^rieure  k  celb  du  charbon  de 
bob;  mab  sa  density  est  plus  grande ,  et,  suivant  M.  P^ 
cbt,  son  pooToir  rayonnant  est  aussi  plus  considerable. 

Les  gax  qoi  s'^chappent  k  b  partb  sup^eure  des  foor- 
nflonx  4  core  contiennent  encore  beaucoup  d'oxyde  de  car- 
bone  et  dtetres  gaz  combustUOes,  tels  que  lliydrogtae, 
qui  proirbnnent  de  b  distillation  du  charbon.  11  en  rteolte 
desflammesbbufttres  quise  continnentau  gueulard  tant  que 
b  foumean  est  en  roulement  II  n'y  a  que  quelques  ann^es 
qoe  fun  a  song6  k  tirer  parti  de  b  chaleur  qu'elbs  produi- 
sent  On  a  anssi  reoonnu  qoe  oes  ^os  combustibles  pou- 
rabnt  an  employ^  k  angnwnter  le  tirage.  Cette  doubte 
dtouTcrte,  k  bqoeib  b  physiden  Pelbtan  ne  demeura 
pas  teanter,  a  d^  eu  d*immenses  r^sultab  dans  b  navi- 
gatioB  et  Hndnstrb;  aojoordliui  pludeurs  usines  de  France 
et  de  riCranger  sont  muniesd'appareib  pour  b  poddbge  de  b 
fonte  an  moyen  des  gu  des  haute  foumeaux.  On  savaitpr^- 
cMcflMseat  qoe  ces  gaz  pouraient  senir  k  Meindre  les  in- 
cendies. 

Poor  eompbter  cette  tenm^ration,  fl  foudrait  encore  par- 
lerde  quelques  antres  corobustlbbs ,  teb  que  b  6rabe  </es 
honUamgen ,  que  Ton  peut  ragarder  comma  un  cliarbon  trop 
cnit,  et  qui  ne  sertgnbv  qu'^  bdUter  rembrasement  du  cliar- 
bon dans  bs  usages  domestiques;  bs  copMtcap;qui  remplis- 
Mnt  b  mtee  office  vis-^Tb  du  bois;  b  poussier  de  char- 
tea,  qui  sert  k  consenrer  du  Ami  im  temps  phis  ou  molns 
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bag;  bsmo^^^f,  ressooroe  du  pavnre  pendant  bs  bivers 

rigourenx; lecAardonile  Pari! ;etd'autresenoore dont 
bs  usages  sent  trop  restreinte  pour  que  nous  en  donnions 
bUste. 

Les  renseignementeqoe  foumit  b  stetbtique  sur  bs  com- 
bustibbs  sent  pen  nombrenx.  Importations  et  exportattons 
compenste ,  on  ^lue  k  44  millions  de  stores  b  quantite 
de  bob  brObe  annuelbment  en  France.  La  comommatbn 
des  combnstibbs  min^raux,  qui  n'exo^dait  gn6re  chea  nous 
4  millions  dequbtanx  en  1787,  ^tait  port^  en  1842  k  plus 
de  52  miUions ,  et  n'a  pas  cess6  de  s'accroltre  depub  cette 
epoque;  sous  oe  rapport  nous  sommes  tribotaires  de  V^tran- 
ger  pour  prte  du  tiers  de  notre  consommation  totale. 

COMBUSTION,  «  action.de  brOler  enti^rement,  dit 
b  DidUmnaire  de  FAead^nUe,  enti^  decomposition  d'une 
chose  par  Paction  du  kn  ».  Tel  est  en  effet  le  sens  Tulgaire 
du  mot  combustion;  maU  pour  b  chimiste  Tid^  de  d^ 
composition  qu*on  attache  k  cette  action  s'onit  k  celb  de 
composition.  Afaisi,  quand  on  brOle  du  charbon  de  bob, 
b  cendre  qui  reite  en  ^Tidence  a  bien  M  s^par^  du 
car  bone  par  b  combustion;  mab  ce  dernier  corps  a 
^  raii  avec  Toxygtoe  de  Fair  pour  former  de  Tadde 
carbonique,  qui  s'eit  d^gag^.  En  g&i^ral,  toute  combus- 
tbn  est  Hndice  d^rae  combinaison.  «  De  tons  les  ef- 
fiete,  dit  CuYier,  qui  peurent  r^sulter  soit  des  affinity  im- 
m^diates ,  soit  de  ces  modificatbns  instontento  qu'y  ^>- 
portent  b  chaleur,  I'tiectridte  ou  d*autres  circonstances,  b 
combustion  est  non-seulement  b  plus  important  pour  nous, 
encequenousentirons  toute  b  cbaleur  artifideUedont  nous 
avons  besoin  dans  b  Tbcommune  et  dans  lesarts;  mab  c'est 
encore  celui  dont  Tinfluence  est  b  plus  g^n^rab  dans  tons 
les  phteom^nes  de  b  nature  conmM  dans  ceux  de  nos  b- 
boratoires.  Nous  ne  lui  donnons  gu^  le  nom  de  com' 
bustUm  que  quand  c^est  b  chaleur  qui  Toccasionne  et  qu'elle 
est  accompagn^  de  flamme ;  mab  elb  peut  aussi  ^tie 
amen^  par  une  foub  d'autres'  causes,  ou  n'albr  point 
jusqu*^  cet  excte  :  et  brsqu'on  b  prend  ainsi  dans  son  ao- 
ception  b  phu  ^tendoe,  on  peut  dire  qu*elb  pr^c^de,  qu'elb 
acoompagne  ou  qu^eUe  constitne  b  plupart  des  operations 
chimiques  et  des  fonctions  vitales  {vo^e%  RaspmATioN );  il 
n'en  est  preique  aucune  od  quelque  corps  ne  se  troure  soit 
brOb,  soit  dibriUi,  A  Ton  peut  employer  ce  termeexpres- 
sif ;  en  un  mot ,  c'est  presque  de  b  manite  de  conccToir 
ce  qui  86  passe  dans  b  combustion  qoe  dependent  toutes  bs 
diTcrsit^  des  explications  qoe  Ton  peut  donner  en  chhnb; 
et  par  les  mob  de  thiorie  chimique  on  n'entend  gn6re  autre 
chose  qoe  tb^orie  de  b  combu^ion.  » 

C*est  aux  traraux de  Lavoisier  qu^estdue  cette thterie, 
aussi  remarquabte  par  sa  shnplidte  que  par  b  g^ndralite  de 
son  application ;  elle  est  fond^  sur  Paction  que  Toxygdne 
exeroe  dans  b  combustion ;  et  quolque  les  travaux  des  chi- 
mistes  et  bs  .d^couTertes  qui  ont  4^  bites  dans  cette  im- 
portante  partb  des  sciences  y  aient  apporte  beaucoup  de 
modificatbns,  elb  subsbte  dyis  son  ensemble,  et  restera 
probabbment  trto-longtemps  comme  un  des  monumenb 
les  plus  remarquabbs  ^br^  par  Pesprit  humain. 

Stahl  admettait  dans  b  combustion  un  ooips  insaisb- 
sabb,  qu^  tippdMphlogistigue,  se  s^parant  do  corps 
qui  brObit,  et  donnant  Ueo  an  ph^iombie  de  kn  que  Ton 
observe  dans  cette  action  :  si  cette  idte  eOt  6te  exacte,  b 
corps  derait  perdre  de  son  poids,  ou  au  moins  ne  point  en 
acqoMr,  en  supposant  b  plUoglstiqoe  imponderable.  Cepen- 
dant si  on  pte  un  corps  avant  et  aprte  b  combustion,  on 
trouve  qull  a  augmente  de  poids  dans  cette  action  particu- 
li^re,  et  dh$  brs  11  but  bien  admettre  qu*une  substance 
qoelconque  s'est  dxAe  sur  b  matiere  brOl^e;  car,  mslgre 
toutes  bs  aiguties  imagbees  par  bs  partisans  du  phlogis- 
tiqne,  un  esprit  raisonnable  ne  peut  autrement  se  rendre 
com|>te  ^  bite.  Ainsi,  quand  on  cltaofTe  100  parties  de 
plomb,  en  enbrant,  *  chiMiue  fob  qu*eUe  sc  forme,  b  erooto 
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(piMptodnit  AlaivlMe,  oa  toMveqoeli 
pM  piii  tOft  piitiai. 

LwraWer,  lonfu'il  it  Fiaalyie  d*  fair,  J  syaat  pcoord  la 
presence  de  20  poor  100  environ  d*oxygtoe,  appd^  alon  air 
vUai ,  at  ayani  6ihmmM  en  mlbtat  taaaps  qua  ce  gai  diapa- 
ndaaait  dam  la  combnttiaa  at  ae  coaabinait  avec  la  aorpa 
nwniwutiMe,  fat  condoH  k  gfo^raHsar  aat  Uaportant  pb^niy 
mtea ,  at  admit  que  Poxygfene  ^tait  le  principe  de  toote  oom* 
boalioB.  Tona  lea  laita  qo'il  dteoa?rit  ^iaicnt  ae  eoor- 
doooar  h  o6t6  de  oe  premier  bit ,  at  ainri  ftit  fondte  me 
tbiorie  qoi  se  diatingaait  par  la  noiiTeaiit^  dea  phteomkieay 
llmmenslt^  daa  recherehei  et  lea  briHaata  r^auUats  qin  ne 
laiss^rent  bientM  phia  de  ressoorce  am  argnmeDta  dea  pblo> 
giaticiaiia.  Le  monde  savant  adopta  catia  thterie,  qoi  le^ot 
la  nom  d!anHphlogi8tique,  et  eUe  (tat  la  aonraa  daa  d^eou- 
Ttrtea  innondnnbltti  de  la  ohimie  moderae. 

L' oxygen e,  qui  oompoie  le  cinqoitee  de  Pair  almoa- 
pbMqne  ^en  forme  la  partie  rafpirabla»  eat  amii  India- 
passable  k  la  combustion  qii^^  la  m  dea  animaux  t  lore- 
qu'il  ait  iaol^  d'avec  Tazote  qoi  raocompagpe  dana  ratr,  il 
exeree  une  si  granda  action  sor  les  corps,  qn'fl  wifit,  par 
eaemple,  qu'nne  aUomette,  one  boogie  on  one  ohan- 
delle,  offrant  an  seal  point  en  Ignition  popr  qa*ils  s'y  en* 
flamment  et  bi^leat  avee  on  ^dat  capable  de  blessar  U  vne. 
Mais  dans  Talr,  ao  moins  dans  les  cbrconstaneea  ordinairea , 
oette  action  est  beaacoop  rooins  vive ,  paroe  que  I'aiote 
4tant  impropre  k  la  combustion ,  et  poorant  mtaie  ^teindre 
les  corps  qai  brOlent,  diminoe  consid^rablement  Paction  de 
Toxygtae.  L*air  est  done  ansai  atUe  k  Pbommepoor  loi  pro- 
carer  la  ehalear  dontil  a  beaoin  poor  so  soostraire  an  Aroid 
des  biversy  on  poor  la  proration  de  ses  aliments  et  dHme 
fbale  de  piH>dait8  qui  lui  sont  n^ceasaires  dans  P^tat  de  so- 
ei^t^ ,  que  poor  le  soutien  de  sa  propre  existence. 

Lorsqoe,  frappant  an  morceau  d*ader  sur  one  pierre  h 
(bail ,  noos  faisons  jaillir  one  ^ncelle  qui  peutenflainmer  de 
Pamadoa,  tout  aussi  bien  que  quand  par  le  frottament  de 
deux  morceaux  de  bois  le  sauvage  parvient  k  se  procurer 
le  feu  qui  lai  est  n^cessaire,  c'est  k  Toxygtoe  qu'est  doe  la 
Iklbie  eoBri)ostion  qui  doit  ensolte  prodaire  llnflammalion 
des  corps  destine  k  serrir  de  combastible  :  la  percussion 
de  la  plenre  d^tache  de  tr^petits  f^ragrocnts  deader  qui  se 
troovent  ^ev^  k  une  baute  temp^ture, brOlent  avec  ^at 
etcommunlqueBt  la  ehaleur^  ramadou,  qu'iUenflamment; 
de  mOme  le  fktytlenient  de  deox  morceaux  de  bois  Tun  sur 
Taatre  dMemAne  un  grand  d^gagement  de  cbaleur,  qui 
peut  aUer  jusqu'li  proddre  une  Inflammation.  Dans  des  vases 
Tides  d^air,  quelque  acc61M  que  pOt  6tre  le  mouvement, 
quelqua  percussion  que  Ton  produiatt,  aucune  combustion 
n'aunit  lien ,  comme  on  peut  a*en  assurer ,  en  operant  sous 
le  rteipient  de  la  machine  pneomatique.  Si  dans  aucune 
drconstance  natureUe  il  il*est  possible  de  se  procurer  un 
e(Tet  aussi  complet,  on  peut  cependant  robtenbr  en  diminutif 
en  s'^levant  dans  Tatmosphdre  k  une  grande  hauteur,  od  la 
raret^de  Pair  rend  la  respiration  extrtenement  p^ble,  et  di- 
minoe Tactivit^de  combustion,  comme  I'^prouvaSaussure  sur 
le  Mont-Blanc,  oO  il  lui  ^tait  diffidle  de  faire  brOler  du  boia; 

Cheque  jour,  pour  lea  basoins  de  la  Tie,  nous  d^vdoppons 
de  la  chaleur  en  bridant  du  boia,  du  charbon  on  d'autres 
corps  analogues;  nous  lesvoyons  se  d^truire  lentemeot, 
produlre  une  chaleur  assei  Tlve,  mais  supportable  ii  qudque 
distance ,  et  quoique  ractivil6  que  noos  pouvons  procurer 
au  leu  par  Taction  d'un  souflOet  nous  proove  que  Tair  agisaant 
sur  un  point  donnd  peut  dUermlner  une  action  assex  vive, 
nuua  seriona  lofai  encore  d'avoir  une  M»  de  Pexcessive  tern- 
p^ratort  que  Fon  peut  obtenir  avec  lea  m^mes  combustibles 
en  aec^^rant  ks  mouveosent  de  Tair  et  plafant  le  corps  k 
brOler  dana  des  appareila  conveiiables.  En  jetant  lea  yeux 
sor  one  forge  d'onVrier  en  fer,nous  pouvons  d^^  corapreadre 
combien  est  grande  Taction  de  Pair ,  puisque  dans  un  espace 
trte-droonscrit,  et  au  moyea  d'un  souflQet  que  Ton  metfa- 


dlameatenmoufemaiitafeclaMain,  oapeutaaqoiiqnes 
instants  porter  de  grosses  piteea  de  far  ^  la  tamptetun 
■tfceaaaire  poor  lea  aouder  ensemble;  maia  si  d*uae  forge  k 
bras  noua  pasaons  l^un  fowneau  k  fondra  lea  m^tanx ,  k  one 
vetrerie,  on  4  on  hant  foomean,  dana  leqoal  on  obtient  le 
for,  latamptetuMqueron  aura  aera  telle  que  des  ooviiars 
habitote  k  ee  genre  da  travail  poprfont  seula  approcbar 
des  covertures,  et  dana  oecaanon-seulemenl  leaomttaoxat 
le  Tem  fondent,  pnisque  c'est  le  bat  de  Poptfaation,  nais 
lea  briquesetles  mat^riaux employ^  Ala  conainiclien,  et 
qd  ont  ^  cfaoisis  le  phis  r^firactaires  qull  a  4ld  possible  da 
las  obtenir,  se  vamolbssent  et  fondent  phis  on  moias  :  la 
Inmike  prodoite  est  si  vive  que  PobU  pent  k  peine  la  sop- 
porter,  et  que  Ton  ne  peat  qu*avea  de  rbabHude  ^'■^"■ffifi 
lea  ol(ieto  plac^  an  milieu  du  fou ,  tant  lenr  4clat  ^blooit 
Id  c^est  cependant  du  charbon  ou  da  bois  qui  brAlent 
comme  dana  noa  oheminte  et  dans  les  Ibomeaux  de  nos 
cnisfaMs;  maia  il  eat  fadlo  deae  rendre  comptade  Pextrtaie 
dilTiirence;  dea  r^sultata  par  la  quantity  de  snatftres  brWes 
dana  un  mftme  tempa.  Qooique  Tair  necontienne  que  t/&  de 
aon  volume  d*oxygtae,  les  masses  qui  a/Quent  aur  le  eanH 
bostible  j  en  amteent  des  proportiona  ai  consid^rnblsa 
qu'dles  peuvent  paraltre  surprenantes.  Ainai  pour  rifliialar 
Pellet  le  plua  rcmarquable,  un  bant  foomean  alimest6 avee 
do  eoke  revolt  dea  machinea  soufflantes,  par  minute,  joaqu^ 
20  mitrea  cubea  d*air,  qui  en  renferment  quatre  d*oxy9ftna, 
at  la  quantity  de  combustible  brOl^  s*^Mire  iusqo^  ainq 
qnhitaux  m^briqnes  dana  le  mAme  tampa. 

^i  de  oea  phAnomtoes,  dependant  de  Taction  de  Pafar  at- 
mosph^riqne,  nous  paaaons  4  ceux  quHiifre  Poxygkpe  Ini- 
mlme,  noos  tronverons  eneore  des  eMs  plus  nmwqua- 
bles  par  leur  hilanail6,  quoiqu'en  lesobservant  aordefottdea 
quantity,  pareeqoe  aon  adfonne  aara  plus  diosimitfe  par  caHe 
de  Taiote.  Le  charbon  td  qn'on  l%nploie  dans  noa  foyers,  al- 
lum^  dans  un  seul  point  et  poit^  dana  Fexygtae,ddveloppe 
nnehudtebrflhyiteetsecensameavecnneexeaadvefapijl^ 
ne  laiasant  que  qnelques  pareellea  de  cendre.  Unesnbatanee 
qui  th>e  son  nom  de  aa  fodle  combnstibilit^,  In  pbn»> 
phore,  brtlle  aveo  une  flamme  trte-lnmlMuse  qaaBd4«  le 
chanffe  dans  Tair,  maia  rien  n*4de  T^dat  de  odie  qu'a  pio- 
duit  quand,  aprte  PaToir  aUnm6,'on  le  porte  dans  nn  vase 
rempli  d'oxyg^e :  Toeil  ne  pentreater  quelqnea  Instants  fix^ 
sur  le  pouit  qu'fl  occupa.  Qiioique  cea  efiets  soient  trte-re- 
marqnablea,  ils  nWrent  rien  d'aosd  digne  d'attention  qoa 
ceux  que  produit  le  fer  lorsqu^il  brOle  dans  Iteygtae.  II 
n*e6t  personne  qui  n'ait  remarqu6  T^dat  des  dincelles  que 
lance  dans  Pair  un  morceau  de  for  qu'un  foigeron  retire 
de  sa  forge,  lorsqu^il  Ta  tehau0(i  trop  foiiemept,  et  qn'il 
brUle,  comme  dit  Touvrier :  cependant,  d ,  au  lieu  d'enn- 
ployer  un  morceau  volumineux  de  ce  nn^tal,  on  prond  un 
ressort  de  montre  dont  on  lime  Textrtoiit^  pour  an  former 
une  pohite,  ou  mieux  encore  on  gros  fil  de  far  obtenu  en 
tordant  ensemble  dx  on  huit  fils  trts-fins ,  k  Textr^nut6  des- 
quels  on  dt  attach^  un  petit  morceau  d'amadou  que  Ton 
enflamme  poor  ^lauffer  fodlement  le  fer  et  que  Ton  plonge 
le  tout  dans  Toxygtoe,  ce  m^td  rougit,  knee  dans  toua  les 
sens  des  ^tincdles  dont  Ttelat  blesse  la  vue ;  il  se  forme  on 
boulet  d^oxyde  sur  lequd  il  eat  impossible  de  fixer  U» 
yeux,  et  qoi  se  d^taohe  bientOt  par  son  propie  poids;  la 
temp^tore  de  ce  fragment  est  d  dev6i  qn'on  traversaot 
mtme  une  couche  d'eau  de  plnsieurs  cenftimMres,  il  peut 
encore  fdre  briaer  le  verre  sur  lequd  il  tonibe  et  pto^rer 
dans  sa  masse. 

La  combustion  est  onUnairement  aoeompagMfo  d*un  d^ 
gagement  de  chahMur  at  de  huniire.  Noos  savons  cependant 
que  le  fer  peut  se  eonVertir  en  rouille  sans  presenter  ancun 
de  ces  plitoomteea ,  lorsque  Taction  ne  a'exeroe  que  len- 
tement(roye2  GonnofAiaoa [ e^imia]) :  dalors la  chdeor 
et  hi  luml^  sont  consid^n^ca  comma  n^cessdraa  poor  ca- 
ract^riser  la  combustion ,  il  fliut  aosd  annexer  k  ce  pbdoo- 
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ntee  eeax  qqa  |«odaiseiit»  ea  r^agisMnt  lea  mis  sur  les 
aatiw,  <k»  com  qui  oe  coDtieiment  pas  d'oxyg&oe.  J^uai , 
le  pbospliore,  ranUmoine  et  Tarseiuc,  jet^  ^  la  temp^a- 
tore  ordUuire  dans  le  chlore ,  s'l  eoflamment  ^euls  at  pro- 
duitent  un  d^gjygpnM»j>|  de  lumi^  assez  Tif ;  quelques  aatret 
m^taux  ii*ont  beaoin  que  d'^^  chauCRto  pluft  ou  moins  pour 
Mia  ansai  dans  le  online  gay.  Amsi  quandon  chaufle  dans 
BB  matraa  an  melange  de  2  parties  de  Uwaille  de  fer  et  da 
pkxnb  aTec  t  de  soiure,  au  moment  ou  la  wati^  se  fond, 
la  teoi|»^toTe  s*61e?e  an  point  de  raquilUr  le  Terre ,  et  la  la- 
Bito  d^gagte  esf  ^xtr^ement  Tive.  QMan4  la  coni|)t)stioA 
a  lieo  dans  des  gaz,  pi  que  les  corps  q^i  se  forn^ent  pr^sen- 
tcnt  r^t  iolide  ou  liquide ,  on  peut  expUquer  en  partie  par 
le  cttaagffnent  d'etat  des  gas  le  d^gagenient  ^  la  cbaleur ; 
mats  loreque  les  corps  sont  solides,  comme  le  sou(Jre  et  le 
cniTre ,  oa  le  plomb ,  ou  qoe  le  corps  qui  brOle  ^tant  soUde, 
U  deviant  ga^x ,  cette  explication  est  impropre  k  rendre 
oooipte  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas;  on  ne  peut  y  par- 
Te&ir  qu*ep  admettant  que  )a  cbaleur  et  la  Ipmi^  d^gag^ 
proviepnent  d'une  actiop  ^lectriqqe  qui  se  pcoduit  entre  les 
denx  corps;  une  ef  p^euce  puriense  de  Davy  pennet  de  le 
coDcevoir  fadlemept :  si  on  place  daps  un  appareil  dans  le- 
q^  00  puiss^  iaire  le  yide  iin  fraginent  de  cbarbon  qpi 
louche  deux  condpcteurs  m^tailiques  en  contact  i^vec  une 
pile  ^lectrique,  tant  que  T^l^tricit^  le  traverse ,  11  briUe 
d*an  id^  senfblable  k  cetvi  que  pr^seote  m  cbarbqn  qaf 
brtUe  danis  Toxyg^ne,  et  cependant  il  ne  peutl)rOIer,  pvis- 
we  Tapp^reil  ^  vide  d't^irt  les  effets  cessept  ayep  I'actiop 
eiectrique,  et  se  reprodoi^t  iod^fipifnent  par  le  reno^yeUe- 
meot  de  la  m^meactioq.        B.  Gaplt^r  ob  C^upbt. 

C01|BU$TI0V  SpO^Aiy)gE.  1^  corps  Imm^'q 
derieot  daps  oertaines  qrcpi^tapces  susceptible  de  s'en- 
Qammer  spontaoj^ment  et  d'etre  r^uit  en  cendres  d^une 
mani^  plos  pa  moins  complete.  Ce  pb^nom^ne  terrible » 
anqod  on  a  donn^  }e  nom  ^e  coT^i^^jon  spont(^^,  ^  4t^ 
longtemps  r^voqu0  en  4ou(p  :  et  en  eflet^  en  raisoq  de 
son  exce86iTeraret^,ei^  raison  4e  Timpossibilit^  oii  Ton  est 
de  poQToir  en  donner  une  explipatiop  satisfaisante ,  il  {t  dd 
d*abord  en  6be  ainsi ;  roajs  arec  le  temps  le$  exemples  se 
sont  mqHipV^s;  <|es  bommes  d'une  bapte  capacity  se  soot 
trooT^  4  m6me  d'en  ^tre  t^oins;  toutes  les  particularity 
qulls  out  pr^sent^es  ont  ^\6  $|^alees  par  eux  avec  le  plus 
gpad  soin,  et  majptimant,  malgr^  riocertitude  toojours 
mibslstante  des  causes  qui  peuvent  donper  lieu  h  ce  mode  si 
Strangle  de  destruction ,  les  savants  s^accordent  g^p^ralement 
k  raomettre  comme  r^l. 

Ce  n'est  pas  seulement  sons  le  rapport  de  la  curiosity  que 
fuicemiie  de  riiomnip  yivapt,  sans  \^  p^iidpatioa  de  pom- 
bufitibles  et  surtopt  4^  corps  en  ignitjon,  peift  exciter  1%- 
t^r6t ,  surtout  St  Top  r^jlechit  h  IMoorme  quantity  4e  bois 
<pie  n^cessitail  rincm^ralion  des  corps  cbez  les  anciens.  £n 
sopgeant  aux  diflicult^  que  Ton  ^prouvajt,  dans  des  temps 
encore  assey  r^pprocj^ds  de  ooms,  pour  metlre  k  execution 
les  arr^  d'une  j^s^ice  barbare ,  on  aura  droit  d'etre  ^tonp^ 
de  la  rapidity  avec  laquelle  s'op^re  la  combustion  dont  nous 
parlons  id;  mais  op  doit  encore  renvi«)ger  sous  un  point 
de  vue  pins  important  pour  1^  soci^,  celui  de  la  m^edne 
legale.  Lecat  ti  Yigi^  ont  fait  connaltre  deux  cas  de  ce 
genre,  dans  lesqoels  Tappr^ation  inexactede  T^v^nemept 
a  &it  planer  sur  la  t^te  de  deux  personnes  innocentes  le 
soopfion  des  crimes  de  meurtre  et  d'incendie. 

Pmii  les  savants  qui  se  sont  le  plus  occupy  da  ph<^no- 
ntoe  dont  nous  parlons ,  M.  Lair  doit  6tre  plac^  en  premie 
figne.  Aprte  avoir  groups  les  divers  cas  de  combustions 
ipootaote  hnmajpeg  qu*il  a  pu  recutilliry  il  en  a  d^uit  les 
eaodnsioiu  suivantas  :  1"  les  femmes  y  sont  beaucoup  plus 
njettaa  que  lea  iMmmes ;  2^  cat  accident  arrive  surtout  cbex 
lis  pcraonnet  Agte,  et  presque  toujours  ayant  pass^  la 
loiiaBtaioe;  l*"  lea  individiis  qui  en  offVeot  des  exeraiUes  sont 
pftiqoe  touioors  dans  on  ^tat  marqo^d'asth^nie;  i**  la  plo- 


part  d'avitra  eux  vivant  daat  llnaclkm,  al  tail  9o)|ttrqiiia 
(tr^a-charg^  d'embonpoint);  &*"  chea  le  ploagmd  Bonilwa 

aaxista  una  babitude  attcianna  de  fitka  abna  das  m«»m>"— 
fortes;  a"*  asseaoonstamment  il  a'est  troai^  on  aorpsaa  igni* 
tion ,  tel  qu'una  lami^  ou  de«  charbons  embraa^,  anpiiia 
do  Ilea  de  r^vdneroent;  7®  nnflammatioo  ait  ord|naiitntfol 
trte-iapide,  et  gagne  tout  le  corps  avant  qu*on  puiiaa  anrif  ar 
an  secoors;  g<*  b>  Qaoupe  est  tr&s-mobUa,  dil6cile ^^taiodaa 
au  moyen  de  I'eau,  et  n'attaque  les  matiiiraa  cootbtistiblea 
aoviromiantes  que  lorsqu^ella  reste  en  contact  prolong^  ai ec 
elles ;  a®  Tendroit  oil  bi  combustion  a  ao  Uao  exbiila  la  pbis 
lonvent one  forta  odeqr  ampyreomatiqoe,  at  ka  mora,  las 
candresylascbarbops,  sont  reconverts  d'unebomidittffttide 
at grasse;  to''  le  bronc,  k  qualqaes  os  pr^,  est  presqoe tou- 
Joors  consume  par  rinceodie,  et  dans  la  pbipart  das  cas 
il  lesta  4as  debris  plus  ou  moios  aoiMd^ablaa  da  la  tite 
etdes  ext{#Mt^;  ti*^  enfin,  dans  Ugranda  majoritddes 
cas  r^v^nemept  a  lieu  loraqoa  TatmoQil^  atf  sJM»ba  et 
froide. 

Plusieurs  aiiteurs  ont  attdbo^  la  caoae  da  ce  pb^onwi^ 
aux  boissons  aloooliquaa,  qui  enp^n^tmntpeu  k  peu  toua 
las  tissus  de  T^conomie  las  imbibent  k  tel  point  qu*il  suJBt 
ensuite  de  Tapprocbe  d'un  corps  enflanwid  pour  ao  dittarroi- 
oar  la  oombusUoo ;  d'aotres ,  pansant  ao  d^valoppeniaat  plus 
ou  moios  aboodant  dn  gaa  t^drog^ne  daoa  leainteitiM ,  oal 
cm  que  la  mtoa  eflet  poovait  exister  dans  tat  aotraa  or- 
gaoei,  at  qua  ce  gas  poovait  a'aoflanuoar  par  Tappioabe 
r  00  corps  eo  igoitioo ,  oo  miaax  ancora  par  una  actkm  ^lac- 
triqya  prodoita  par  la  floida  d^vak)pp6  cbes  cartaina  iodm- 
dps.  Ds  ont  dooc  adniia  l^  oo  ^tat  idio-41actriqoe  cbai  aaa 
snjeta;  rled^vetoppameot  dn  gaz  bydrog^  et  soo  aaoor 
mulatioo  dans  les  armies  do  tisso  caUohdra.  Gas  dmvi  tb^ 
ries  ne  sont  que  ip^ciaosei ,  et  na  peoveot  rMster  k  V4* 
praova  da  rexpMmoa.  M.  JoUa-Foalenella  a'astttni  k  daa 
recbeicbes  oombreosea  at  iqttfrassantaa  sor  oa  poiptal  aba- 
cor  da  la  sdeoce,  et  il  a  proov^  d^one  mani^  paiitiva 
l«  que  la  presence  de  Talcool ,  mtaia  ao  granda  qoantitA, 
daos  le  tisso  nmsculalra  ne  peut  Ini  fiure  prendre  leOy  at 
encore  mouis  prodoire  TiocWratioo  do  corps  bomaio; 
2"  qua  la  chair  mascolftire  plongfe  dans  les  gax  bydroglna, 
bydrog^e  bi-carbon^,  oxydede  carbone,  ou  oxygto^,  ne 
peut  prendre  feo  oi  par  le  cootact  d'un  corps  enflanun^  ni 
parcalui  de  r^noa)le  ^lactriqoe.  Enin,  oonsidteant  qo'il 
fsot  pour  mcio^rar  on  cadavre  one  qoaotit^  de  bois  telle 
qu*eUe  8u(firait  pour  iocendier  ooe  maison,  et  en  ootre  que 
las  produits  des  coDibustioos  aoipiales  foot  on  cbarbon  spoo- 
gieux » trte-noir,  loisant ,  Mtide ,  et  ne  slncin^rant  qu'ii  una 
temperature  trte-^ev^,  tandis  que  les  combustions  bu- 
maioas  spontan^  ne  d^veloppent  qu'ooe  tempdratore  fiuble, 
qoi  na  brAle  pas  mtaw  las  objets  les  plus  combustibles,  II 
an  a  coqdu  que  ces  combustions  ne  sont  pas  Vdki  de  la 
combinaison  das  ^lAnents  de  la  mati^re  animate  avec  I'oxy- 
g^ne  de  I'air.  11  les  regarde  comme  des  reactions  intimes 
et  spontante,  dues  k  des  produits  nooveaux,  qui  sont  la 
suite  d*une  d^g^^refcenca  des  muscles,  des  tendons,  des 
visc^res,  etc.  Ces  produits  an  s*unissant  pr^sentqpt  les  m^mes 
phteomines  qoe  la  combustion,  sans  d^pendre  aucune- 
ment  de  iWuence  des  agents  ext^eurs.  Sans  admettre 
dans  tons  les  cas  cette  explication  donmte  par  M.  Julia- 
Fontendie ,  au  moins  devons-aous  convenir  qo^ella  est  plus 
pUinsible  qua  les  deux  autres,  et  qu*dle  est  plus  susceptible 
qu'eUes  de  s^apfdiquer  aux  foi^  recudllis  jpsqu'4  ce  Jour. 

P.-L.    CotTKREAD. 

c6ilE  (Como),  cbef-liau  d'une dd^gatloo  do  royaupM 
Lombardo-Vcnitien,  k Textrtoiite sudouast du  lac  da C6me, 
dans  une  ravissante  vall^,  entour^  de  toutes  parts  par  des 
montagnes  couvertes  preaqoe  josqo'lk  laor  8<munet  de  Jar- 
dios  et  de  lbi«U  d*oUviers  et  de  diltaignisrs,  est  te  si^ 
d*on  kYkcM,  at  avec  aes  fooboorgs  eompta  ia,000  habitaoU. 
Entoor^  atuoocdluii  ancara  da  moiailles  et  de  tours,  eattc 
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yfOe  MH  autrefoU  d^oidae  par  1e  chMean  fort  de  Bara- 
deUo,  canBtmlt  tor  une  haoteor  escarps ,  et  atjoiird'hiii 
en  ndnea.  ^e  a  treize  ^glises,  parmi  leaqneUes  on  remarque 
sortoot  la  cath^drale,  constmite  en  maibre  et  riche  en  ta- 
bleaux,  dont  la  construetion,  commence  en  1396;  ne  fat 
terming  qa'aa  seizitoke  sidde.  II  font  encore  dter  poor  son 
architeetnre  I'^se  San-Fidele ,  la  phis  andebne  de  la  Tille. 
On  Toit  ^  Ckkne  on  grand  nombre  de  beaox  palais ;  les  palais 
GalJi  et  Odescalchi  notamment  contribnent  k  embellir  le  fau- 
bourg Vko.  Le  lycte,  fond^  en  1824,  possMe  une  bonne 
biblioth^ue.  De  nombreuses  mannflM^res  de  sde  produi- 
sent  des  velours,  des  taffetas,  des  gants  et  des  bas;  et  le 
commerce  avec  les  Grisons ,  la  Suisse  et  la  haute  Itahe  oc- 
cupe  plusieurs  grandes  malsons.  Les  sculpteurs  trourent 
d'excellent  marbre  dans  les  carri^res  Toismes. 

La  proximity  des  Alpes  rend  qnelqnefois  le  dimat  de  C6me 
assez  rude ;  cependant  les  vents  piquants  qui  y  r^ent  sou- 
vent  ne  nuisent  point  h  la  fbrlilit^  dn  sol ;  et  la  vigne  de 
mtoie  que  Tolivier  j  croissent  aujourdliui  conmie  an  temps 
des  Romains  dans  toute  la  richesse  de  la  v^g^tation  m^- 
dionale.  Dte  le  moyen  Age,  et  m6me  d^  T^poque  de  la  do- 
mination roroahie,  les  habitants  de  C6me  ^ent  r^iomm^ 
par  leur  habitude  d'^migrar.  De  nos  jours  la  plupart  de  ceux 
qui  abandonnent  ainsi  la  terre  natale  pour  aller  chetW 
ibrtune  aiUeurs  font  dans  les  difK^rents  pays  de  I'Europe  le 
commerce  des  gravures,  des  tdescopes,  des  lunettes,  des  ba- 
rom^tres,  etc. ;  puis,  une  fois  quHls  out  amass^  un  petit  p^cule, 
8*en  reviennent  an  pays  natal  acheter  un  coin  de  terre  dont 
leur  travail  et  leurs  capttaux  angmentent  bientM  la  Atoon- 
dlt6  naturelle.  C6me  a  vu  naltre  dans  ses  murs  Pllne  le 
jeune,  et  m^me,  sutvant  quelqaes  auteurs,  Pline  Tanden, 
les  p^ies  Cltoient  Xm  et  Innocent  XI ,  de  m6me  que  le 
physiden  Yolta,  k  qui  tout  r6eemm«it  on  y  a  dev^  un 
monument  ViUe  condd^raUe  k  l^poque  de  la  domination 
romaine,  C6me  se  rendit  independante,  die  aussi,  quand 
s'^tabllrent  les  diffdreotes  r^publiques  italiennes ;  mais  die 
fkit  vaincue  dans  sa  Intte  contre  Milan.  Vers  le  mihen  du 
douiiteke  si^cle ,  Tempereur  Fr6d^rlc  V  lui  rendit  son  ind^ 
peodance,  qu^elle  conserva  jusqu'^  ce  que  les  dues  de  Milan 
eossent  rtesd  i  la  soumettre  k  leur  autorit^  au  commence- 
ment du  treizitaie  sitele. 

G6ME(Lacde),  Logo  (U  Como^  le  lacut  Larius  det 
andens,  formd  par  TAdda,  et  dont  la  partie  septentrionale 
est  qudqudois  appdte  lac  de  ChUwenna,  est  k  boa  droit 
cdiibre  par  Paspect  romantiqne  et  pittoresque  de  ses  rives , 
couvertes  de  vignes  et  de  plantations  d'o^viers  au  milien 
desquelles  s'divent  de  ddideuses  maisons  de  campagne, 
dont  Tune  des  plus-  remarquaUes  est  la  magnifique  villa 
d'Este,  appartenant  au  due  de  Torlonia.  II  faut  encore 
dter,  pour  leur  richesse  et  leur  charmante  situation,  la  villa 
du  marquis  Odescalchi,  appel^  ausd  alC  Vlmo,  k  cause 
dHm  ormeau  cd^bre  qu*on  y  voyait  encore  au  sitele  dernier, 
dit-on,  et  dont  Pline  parte  dims  latroisitoielettredn  premier 
livredeses  Lettres;leB  viDasGalli,Lanzi  etSommariva.  Prte 
de  Aa  villa  Piiniana ,  on  voit  encore  ai^ourd'hui  Ui  fontalne 
intermittente  d^crite  par  Pline.  La  villa  d'Este  est  cd^bre 
pour  avoir  M6  longtemps  habits  par  la  reine  d'Angleterre 
Caroline,  Spouse  du  roi  Georges IV.  La  villa  Sommariva 
renilBrme  d'admlrables  productions  de  Tart,  par  exemple  le 
cddsre  Triomphe  d'Alexcmdre  deThorwaldsen  et  le 
Palam^de  de  Can  ova.  Au  sud,  lelac  de  C6me  se  divise 
en  deux  bras  s^par^  par  le  promontoire  de  BeUagio,  et  dont 
Tun  prend  le  nom  de  logo  di  Lecco.  Dans  sa  plus  grande 
longueur,  le  lac  de  C6me  a  de  36  ^  40  kilometres  sur  quatre 
de.laigeur.  Host  ^  233  mdres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

GOMI^IE,  mot  fait  du  grec  xw(&v),  village,  et  ^. 
chant.  Ce  nom  a ,  dans  le  prindpe,  €b6  donn^  en  France  k 
toute  esptee  d^oeuvre  dramatique,  qud  que  fKkt  son  sujet, 
grave  on  ei^ou^,  triste  ou  comique.  CTest  ainsi  qu'on  appe- 
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lait  lesmyi ^^re5,  ces  pieuses  representations  qui  r^oui- 
rent  d  longtemps  nos  aleux.  Du  temps  de  Comdlle,  et  long- 
temps  encore  aprto  lui,  les  tragedies  portaient  le  nom  de 
conUdies,  On  disait  la  conMie  du  C<d,  la  com^i«  de 
Cinna,  la  conUdie  de  PMdre,  «  Les  comSdies  de  Cor- 
ndlle,  dit  le  P.  Bouhours,  out  un  caractire  ronuun  et  je  ne 
sais  quoi  dli^roique  qui  leur  est  particuKer;  les  comidies 
de  Radne  out  qudque  chose  de  fort  touchant,  et  ne  man- 
quent  gu^  d'inspirer  les  passions  qu'dles  reprtentent  • 
M"*  de  S^vign^  se  sert  ausd  de  oette  expression  ,*qui  a 
continue  jnsqu'l  nos  Jours  d'etre  employee  comme  tenne 
gtoerique  et  synonyme  de  spectacle ^  repr4senta* 
Hon,  thidtre. 

lA^  Dictionna^e  de  V Academic  d^fhiit  la  com^dle  : 
a  po^me  dramatique,  pito  de  the&tre  oh  Ton  represente  une 
action  que  Von  suppose  ordinairement  s'dtre  pass^e  entre  des 
personnes  de  condition  priv^e,  d  od  Ton  a  pour  objet  de 
plaire  soit  par  la  pdnture  des  moeurs  d  des  ridicules,  soit  par 
des  dtuations  comiques. »  Suivant  Marmontd,  «  c^e^  limita- 
tion des  moeurs  mise  en  action  :  imitation  des  mcenrs,  en  qud 
die  diir^  de  la  tragMie  et  du  podme  h^roique ;  imitation  en 
action,  en  quoi  die  diflfere  du  poSme  didactique  moral  et  du 
simple  dialogue  ».  BoursauU  d  plusieurs  autres  aprte  lui 
out  defini  la  comidie  «  un  po&ne  ing^nieux ,  fkit  poor  re- 
prendre  les  vices  et  pour  corri^  les  moeurs  par  le  ridi- 
cule ».  Cette  demi^  definition  se  rapproche  davantage  de 
celle  d'Aristote,  qui,  Jugeant  du  but  de  la  com^die  par  ce 
qu'elle  avait  de  jusqu'^  lui,  dit  qu'dle  est  une  imitation,  une 
pdnture  des  moeurs  des  plus  mecbants  honimes,  en  ce 
qu*ils  offirent  surtout  de  ridicule;  en  d*autres  tomes,  que 
«  c'ed  une  imitation  du  mauvais,  non  du  mauvais  pris  dans 
toute  son  etendue ,  mais  de  cdui  qui  cause  la  honte  d  pro- 
duit  le  ridicule  ».  Mais  Comdlle,  qui  n^admd  pomt  cette 
definition ,  etend  davantage  le  domaine  de  la  comedie,  en 
ne  le  bomant  point  au  ridicule,  II  y  admd  tons  les  person- 
na(^,  meme  les  rois,  qui  ne  semblaient  justidables  que  de 
la  tragidie,  d  ne  veut  point  que  Ton  donne  ce  dernier  nom 
k  une  intrigue  d^amour,  quds  qu*en  soient  les  heroe,  ou 
meroe  k  une  action  oh  il  s'agit  des  interets  d*un  £tat,  s^il 
ne  s'y  meie  du  pathetique  d  un  danger  veritable  pour  qud- 
qu*un  des  personnages  de  la  piece.  II  soutient  qu'un  poeme 
oh  il  n*y  a  bien  souvent  d'autre  peril  k  craindre  que  la  perte 
d'une  mattresse  n'a  pas  droit  de  prendre  un  nom  plus  r6- 
leve  que  cdui  de  conUdie ;  mais  pour  les  cas  dont  nous  ve> 
nons  de  parler,  oh  les  heros  de  la  piece  seraient  des  rois  ou 
d*autres  personnages  considerables,  il  propose  de  Joindre  k 
ces  mots  repithete  d*Mroique,  Dader  deiSend  la  premiere 
opfaiion,  en  maintenant  que  la  comedie  ne  soufAre  rien  de 
grave  d  de  serieux,  k  moins  que  Ton  n*y  attache  le  Hifi- 
cuU,  «  parce  que,  dit-il,  le  comi^tie  d  le  ridicule  sont  !'«- 
nique  earacttre  de  la  comedie  v.  Enfin,  sdon  Picard,  « la 
cciiUdie  est  I'image  en  action'des  caracteres,  des  moeurs  des 
hommes,  et  dMnddents  ridicules,  plaisants  ou  interessants  ». 
Cette  definition  a  I'avantage  de  convenir  k  toutes  les  varietes 
de  comedies. 

On  croit  generalement  que  la  comedie  n^a  pris  naissance 
qu'apres  la  t raged  ie.  C*ed  Topinion  d'Horace,  dans  son 
Art  poitique;  c'est  ausd  celle  de  Boileau  dans  Imitation 
fhm^ise  qu'H  nous  a  donnee  de  ce  poeme  : 

Det  lueces  fortuoet  du  fpecUde  tragiqiM, 
Dani  Atbines  naquit  la  comidU  anUque; 
tk  le  Grec,  ni  noqaear,  par  oaiUe  jeui  plaiaaoti, 
DisUUa  le  veoin  de  set  traits  n^uants. 

Aristophane,  qui  florissaitdans  lecinquiemesiedeavant 
J.-C.,  d  qui  fut  contemporahi  de  Perides,d'Aldblade,  d'Eu- 
ripide  d  de  Socrste,  passe  egalement  dans  Vesprit  du  ph» 
grand  nombre  pour  l^biventeur  de  la  comedie.  Mais  la  Greea 
eut  des  auteurs  epiqnes et  des  auteurssatiriques  avant  d'avoir 
des  auteurs  tragiques  ou  comiques,  genres  qui  n*etaieot  pout- 
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^tre  patfaifln  dittincU  an  commencement,  car  lea  chanta  de 
Thespia  devaieal  Mre  plua  eomiquee  qoe  s^T^ea.  La 
Haipe,  OH-  rantoiil^  d'Aiiatote,  penae  done,  avec  qaelqae 
aiifiaraBce  de  ralaony  que  T^pop^e,  menant  da  r^dt^rao- 
fioBy  prodnialt  la  tragkie,  etque  la  satire,  parlemtoie 
■H>j^,  fit  nattre  la  com^dle.  «  Tootes  deux,  dit  Mar- 
BOBlel,  ae  fonnferent  aur  lee  po^aiee d'Hom^re,  Tune  aur 
Vii%ade  et  VOdyss^,  rantre  aor  le  Margith,  poSme  aati- 
riqne  dn  mtee  anteor ;  et  cTest  ]k  proprement  T^poque  de 
la  naiaaanoede  la  comMie  greoqoe.  »  Aiistote  ^oute  :  «  La 
trag^die  et  la  oom^die  s'^tant  one  foia  montrto ,  toua  ceux 
que  leur  gteie  portait  k  Vua  on  k  Faiiire  de  cea  deax  gen- 
res pr^CMrenly  lea  una  de  foire  dea  combes,  au  lieu  de 
aatirea;  lea  autrea  dea  tragMiea,  au  lieu  de  poimes  h^roi- 
qiiea,  paree  que  cea  nouTeOea  compoeitiona  avaient  plua  d^^ 
dat  et  donnaient  aux  pontes  plua  de  c^l^rit^.  »  Remarque 
qui  proore,  lyoute  La  Harpe,  •  que  cbez  lea  Greca,  comma 
panni  nooa,  la  poisie  dramatique  ftit  toojoura  mise  au  pre- 
mier rang  ».  Quel  qull  en  Boit ,  on  ne  laiaaa  pas  prendre 
ainsi  tout  k  coup  droit  de  dt^  k  un  genre  de  litt^ture  qui 
^rigeait  la  aatire  en  action ;  de  U  vient  que  pendant  long- 
temps  elle  Alt  rel^gu^e  dana  lea  campagnes.  De  ]k  ?ient, 
comme  on  Ta  dit ,  que  pendant  que  la  tragic  ^iait  bo- 
Dorte  et  floriasante » aa  aoeur,  ne  recevant  aucun  secours  ni 
attcane  protedion  du  magiatrat,  T^g^tait  et  n^offirait  encore 
qu'un  apectade  informe.  Composte  du  chant  seui ,  elle  n*a- 
fait  ni  acteura  proprement  dita  {histriones),  ni  masques, 
ni  d^corationa,  ni  mtoie  T^tablement  d'adion  drama- 
liqne ;  ce  n*^tait  qu^me  satire  outrte  de  ceux  ii  qui  le  poete 
en  Toolait ,  ou  des  chansons  grossi^res  destin^  k  amuser 
one  populace  efAr^nte  dana  les  joura  de  fftte  et  de  d^bauche. 
Enlia,  aoit  que  Ton  crdt  que  ce  spectacle  pourrait  contri- 
boer  k  la  r^ormation  des  moeurs ,  soit  qu'il  fallOt  c^der  aux 
exigeDoea  du  peuple,  le  magistrat  accorda  le  chosur  d  la 
comMe,  c*eat-lk-dire  qu^  fit  la  d^pense  de  tout  ce  qui  ^tait 
n^eeaaaire  pour  la  representation  des  commas  sur  la  sctoe : 
eed  eot  lira  Ten  le  temps  de  P^ridte. 

Sooa  le  point  de  Toe  moral ,  on  pent  remonter  encore 
plua  bant  poor  cbercber  Toriginede  la  com^die,  et  I'on  trou- 
▼era  le  prlndpe  de  cet  art  dans  le  penchant  natural  des 
hommea  pour  TimitatioB  d  le  aarcasme.  «  L'bomme  dh& 
aon  enfiuicey  dit  Lemerdar,  est  enclin  icontrefaire  les 
bafaitodea  qui  lui  paraissent  6tranges  en  autmi ,  le  blessent 
oa  I'amoaenty  et  il  les  imife  pour  s*en  Tcnger  ou  s'en  rire. 
Toot  enfiu^  est  le  singe  dee  d^&uta  du  corps ;  tout  adolescent 
edceloi  dea  d^utsde  Tesprit.  Ce  penchant,  que  I'bomme 
gaide  joaqu'^  la  vieillesae,^  pour  Timitation  du  ridicule  nalt 
en  loi  d*aiie  certaine  malignity  naturelle  k  tons.  On  se  croit 
exempt  dea  hizarreries  qu^on  remarque,  on  ae  plait  k 
proorer  aa  subtilit6  en  lea  saisisaant  bien,  et  chacun  jouit 
aecrMement  de  la  supMnrit^  dont  11  se  targue  sur  les  per- 
aoimea  qull  hnmflie,  ou  dont  il  se  renge  plaisamment  en 
singeaA  lenra  mani^rea.  Notre  amour-propre  est  la  cause 
de  eette  propenaion  ai  commune,  par  laquelle  nous  de^e- 
■ooa  tooa  ^a  on  moina  comMiens  les  uns  k  T^rd  des 
autrea.  »  —  •  Cette  malice  naturelle  aux  bommes,  obserre 
fort  bien  Bfarmontd ,  est  le  prindpe  de  la  com^e.  Nous 
▼ojoaa  lea  d^lnita  de  nos  semblables  avec  une  complai- 
sance m^Me  de  m^pria,  lorsque  ces  d^iauts  ne  sont  ni  assez 
affligBanta  pour  exdter  la  compassion,  ni  assez  r^voliants 
pour  donner  de  la  baine,  ni  aasez  dangereux  pour  donner 
de  rdfroL  Cea  images  noua  font  sourire  si  ellea  sont  peintes 
arec  finesaa;  ellea  noua  font  rire  si  les  traita  de  cette  ma- 
ligna Joie ,  aoad  frappants  qulnattendus,  sont  aiguis^  par 
b  sorpriae.  De  cette  disposition  k  saisir  le  ridicule ,  la  co- 
B^die  tire  aa  force  et  sea  moyens.  II  eAt  d^  sans  doute  plus 
atantageax  de  changer  en  noua  cette  complaisance  vicieuse 
oi  piti^  phlloaophiqne;  mala  on  a  trour^  plus  fadle  d  plus 
sAr  de  Aire  senrir  la  malice  bumaine  k  corriger  les  autrea 
ticca  de  lluimaBite »  k  peu  prte  comme  on  enH>loie  lea 
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pointea  ( la  pousaid^)  du  diamant  a  polir  le  diamant  mtene. 
C'est  ]k  robjd  ou  la  On  de  la  commie.  • 

Quant  k  la  question  de  savoir  auqud  des  peuples  de  la 
GHk^  on  doit  rapporter  Tintrodudion  ou  les  premiers  es- 
sais  de  la  com^e,  elle  est  ^galement  d^battue  par  les  au- 
teurs.  Les  Athdiiens  s'en  attribuaient  I'honneur;  d  en  d- 
fet  Susarion  d  Thespis,  tous  deux  Icariens,  qui  TitaientTers 
le  temps  de  Pisistrate,  aontles  plusanciens  poetes  drama- 
tiques  grecs  connus,  et  ont  pTMd6  ipicharme,  que  les 
Siciliens  voulaient  ti^  passer  pour  l^inventeur  de  la  com^- 
die;  mais  les  Doriens  s'attribuaient  de  leur  o6t4  llnrention 
de  cd  art ,  se  fondant  sur  ce  que  le  mot  lu&t&i)  appartenait  k 
leur  dlalede.  Aiissi  les  Athdiiens  donnaientila  pour  dymo- 
logie  du  mot  com^e  xt&|ioc ,  qui  signifie  banquet,  fostin  ou 
bien  le  Terbe  xcoindCtOy  qui  veut  dire  aller  en  maaque  dana 
les  rues  pour  cd6brer  les  £6tes  de  Bacchus  ou  de  Comus. 
Aristote  a  la  bonne  foi  d^avouer  qu'on  n*a  pas  de  donn^ 
assez  certaines  sur  ce  point;  il  affirme  n^amndna  qu'^pi- 
charme  d  Phormis ,  tons  d€«x  Sidliens,  forent  les  premiers 
k  introduire  dans  la  com^die  une  action  suivie  d  ddermin^. 
A  leur  imftation,  Cratte,  qui  n'a  pr^c^d^  Ariatophane 
que  de  qudques  ann^ ,  compose  des  pieces  comiqnea  d'une 
forme  r^guli^re ;  mais  c'est  k  ce  dernier  seulement  que  Ton 
pent  remonter  avec  qudque  certitude,  parce  que  ses  ou- 
▼rages  sont  parrenua  Jusqu'^  nous.  Nous  n'aTons  rien  des 
poetes  Eupolis  d  Cratinos,  qu'Horace  mentionne  comme 
^ules  d'Aristopbane.  Qudques  auteurs  ijoutent  k  ces  noms 
ceux  de  Philonides ,  Timocr^on ,  Phrynichus,  Agatbon ,  Ph^ 
r^crates',  Platon ,  Philestion,  Th^phUe ,  Td^des,  ce  qui, 
en  comprenant  ]£picharme«  Phormis  dCratte,  dt^  plua 
liaut,  porta  k  quinze  le  nombre  des  poetes  qui  se  distingu^ 
rent  dana  Tandenne  commie ,  d  cdui  des  outrages  qu'ils 
ataient  compost  k  pr^  de  quatre  cents;  maia,  fl  ne  nous 
reste  ai^jourdliui  que  qudques  firagmentB  de  ces  comiques 
andens,  ^pars  ^  d  la,  principalement  dans  les  oentres  de 
Plutarque  et  d*Athdi^. 

Onze  comedies  enti^res  d*Aristophane,  qui  paralt  les  atoir 
surpass^  tous,  puisque  I'antiquite  lui  a  d6cen6  le  titre  de 
comique  par  excdlence,  nous  ont  4te  conserr^  sur  les 
cinquante-quatre  qu'il  atait,  dit-on,  compost,  d  elles  suf- 
fisent  pour  nous  donner  une  id^  de  I'andenne  com^e.  «  Ce 
qu*on  appelle  la  vieille  commie ,  dit  la  Harpe,  n'^tait  autre 
chose  que  la  satire  en  dialogue.  Elle  nommait  les  personnes, 
et  les  immolait  aans  nulle  pudeur  k  la  ris^  pnblique.  Ce 
genre  de  drame  ne  pouvait  6tre  U>\6t6  que  dans  une  d^mo- 
cratie  efirdi^,  comme  cdled'Athdnes.  H  n*y  a  qu'une  mul- 
titude sans  prindpes ,  sans  r^e  d  sans  Mucation ,  qui  soit 
port^  k  la  prot^er  et  k  encourager  pubhquement  la  m4di- 
sance  d  la  calonmie,  parce  qu*dle  ne  les  craint  pas,  d  que 
rien  ne  trouble  le  plaisir  malin  qu*elle  goOte  k  les  toir  se 
d^halner  contra  tout  ce  qui  est  Pobjd  de  sa  haine  ou  de  sa 
jalousie.  C*est  une  espdce  de  vengeance  qu'dle  exerce 
sur  tout  ce  qui  est  au-dessus  d^elle;  car  r^galit^  dtile,  qui 
ne  fait  que  constater  T^alit^  des  droits  naturels ,  ne  saurait 
d^truire  les  in^lit^  morales,  sociales  et  physiques,  ^ta- 
blies  par  la  nature  m6me,  et  rien  au  monde  ne  peut  faire 
que  dans  Tordre  social  un  friponsoit  T^gal  d*un  h(ftm^te 
homme,  nl  un  sot  P^al  d'un  homme  d*esprit  »  On  sait 
qu'Eupolis  ayant  maltrait^  dans  une  de  ses  pieces  le  chef 
dela  r^ubliquelui-m£me,il  fot  fait  une  loi  par  laquelle  il 
etait  enjoint  aux  auteurs  comiques  de  se  garder  k  ratenir 
de  parler  mal  d'aucun  homme  titant  et  de  le  designer  sur 
la  scdie  par  son  nom.  Lemerder  remarque  k  ce  sujd  que 
la  licence  de  Tandenne  commie  ne  fut  pas  r^prim^  tant 
qu^elle  n'ofTensa  qu*£uripide  et  Socrate.  «  La  sagesse  et  le 
gdiie,  dit-il,  n^inspir^rent  pas  assez  d'int^rd  aux  grands 
pour  en  prendre  la  ddense;  mais  ce  fut  lorsqo'dle  inti- 
mida  les  chefs  de  Tar^pagc  ,4es  commandants  des  troupes 
et  les  mattres  du  tr^r,  que  soudain  leur  ligue  se  r6cria 
contre  die.  EUe  accusait  leurs  d^rMations;  Us  la  regar- 
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d6i^t  comme  dangereuse  et  crimiiieUe;  die  i^taldt  lean 
turpitudes  et  leurs  scandaleases  douches ,  lis  prfrent  le 
pr^texte  dti  respect  des  moeurs  pour  la  condamher  comme 
ind^Dte  et  lui  6ter  le  droit  de  dire  ce  quails  osaient  failre. 
La  cebsut'e^tablie  fit  cons^emment  en  fayeur  du  poUToir 
oe  qii^elle  b^eOt  pas  fidt  pour  la  vertu.  »  L'auteur  auratt  pa 
ajouter  :  «  et  poot  led  dieox  eux-m^mes;  »  car  c'edt  Ui  le 
principe  dh  tout^  les  censures  de  faire  bon  mareh^  de  toat, 
cKcepfe  de  ceui  qui  les  payent.  Et  la  comidie  mofenne  le 
fit  Men  Voir,  pdlM^ue  la  premise  pitee  composite  d'aprte  le 
nouveau  tnode  Ait  le  Plutus  d^Aiistophane,  od  U  est  dlt 
que  «  iuptter  h)(-ln6nib  porte  envieaux  hommes  Tertueox  ». 
dependant  la  coinddte ,  pour  n'oser  nommer  les  personnes, 
n*ebperdit  presque  rien  de  son  amertome.  On  s'atisa  seole- 
mentd'un  stratag6me,  etPon  se  contenta  decoudre  des  noms 
suppose  k  des  aventures  resiles;  la  malignitedb  public n'y 
perdit  rien,  et  il  eut  de  plus  le  pllisir  de  deTlner  les  tao- 
d^es  que  le  pb^te  s*6tait  proposes.  Antlph^ane,  Alexis,  Ni- 
cophroii,  tlk^pompe,  Philippe,  Anaiandride  et  qodques 
autres  se  paHag^rent  ce  nouTeau  champ. 

fenfin,  un  troisi^e  ^t  donna  ndssance  k  la  canUdie 
nouvelte.  Oh  la  r^uisit  k  n'are  plus  que  limitation  de  la 
Vie  ordinaire  et  la  censure  g^n^rale  des  vices.  Alors,  la  fic- 
tion dut4%mplacer  entiferement  la  r^t^,  et  il  fUlUt  supple 
par  llnt^ra^d^ne  intrigue  bien  invent^e,  bleli  combing 
ct  bien  d^nou^,  k  l^attrait  de  la  satire  personnelle.  Ce 
deniicr  changcment  dans  la  com^e  ent  lieu  un  pea  ayant 
te  r^e  d* Alexandre.  CTest  k  cette  ^poque  de  la  com^die 
des  Grecfi  que  se  rattaclient  Texislence  et  les  succte  de 
H^nandre,  dont  le  temps  a  6pargn^  quelques  flragments. 
Aprte  avoir  parl^  de  Mtoandtv,  ce  sera  pour  TacqUit  de  notre 
conscience  que  nous  nommerons  encore  PbDippe,  Diphille, 
Philemon  et  ApoUodoi^,  dt^  honorablement  pa*  Horace. 

Les  fton^ains  rei^urent  la  coroMte  des  £trusqnes  Tan  de 
Rome  &14,  qui  r^pond  k  la  135*  dympiade  :  >  Mais,  dlt  La 
Harpe ,  U  n*y  a  point ,  k  proprement  parler,  de  comiiHe  la- 
tine,  puisque  I^  Latins  ne  firent  que  traddre  on  imiter  lea 
pieces  gtrecques ;  que  Jamais  lis  ne  mirettt  sur  le  th^fttre  on 
seul  personnage  rom^n ,  et  que  dans  touted  lean  places 
c'est  toujours  une  vlUe  grecque  qui  est  le  lieu  de  la  sctoe. 
Qn^esl-ce  que  des  com^te  latinea  06  rien  h^est  latin  que  le 
langage?  *  Ce  reproche ,  que  nous  avoni  ausd  vD/Mt/6  Jos- 
qu'au  temps  de  notre  Moli^*,  peat  etre  adress<i  gi^n^le- 
nient  a  tons  les  peuples  qui  out  commence  par  €tre  imi- 
tateurs  avant  de  devenir  cr^teurs.  II  paratt  cependant 
qu^Afranius ,  qui  vivaSt  k  Rome  sous  le  r^e  d'Auguste, 
avail  essays  dlnt^ressek'  les  Romains  k  eux-m6mes  en  pd- 
gnant  les  moeurs  de  ses  compatriotes;  mais  nous  ne  pou- 
vons  juger  du  m^rite  de  ses  creations ,  aucun  de  ses  ou- 
vrages  n*dant  parvenu  Jusqu*k  nous.  Les  Latins  firent  d*a- 
bord  servir  la  commie  aux  fStes  sacrdes ;  on  Temploya,  au 
rapport  de  Tite-Llve ,  comme  on  moyen  propre  k  apalser 
la  col^  des  dleux  :  Ludi  scenUi  inter  alia  c<Ble:iCis  irx 
placamina  instituti  dicuntur,  Du  reste,  les  pontes  comi- 
ques  latins  n^avaient  pas  plus  de  respect  pour  ces  dieux  que 
les  Atb^niens,  et  ils  les  traduisaient  sur  la  sc^ne  pour  leor 
faire  jouer  un  r6le  indigne  de  la  mi^est^  divine.  Les  anciens 
paraissaient  persuade  que  les  dieux  dtaient  trop  sages  pour 
s'otrenser  des  discoursextravagantsd'un  poete;  ils  pensaient 
ni^me  quails  en  riaient  les  premiers  et  qu'ils  s^en  divertis- 
saient.  Amobe  nous  apprend  qu*^  Rome,  lorsqu'on  pouvait 
soup^nner  que  Jupiter  etait  en  col^,  pour  le  remettre  en 
bdle  bumeur,  on  Taisait  jouer  VAn^hitryon  de  Plaute. 

Les  premiers  pontes  comlques  chez  les  Romains  flirent 
Andronicas  Livius,  Cn.  Nevius,  puis  Ennius,  4  la 
Tois  aateurs  et  acteurs :  la  forme  de  leur  com6dien*est  pomt 
connoe.  Au  Jugeme&t  de  Ciceron,  les  pieces  du  premier  ne 
soutenaient  pas  une  seconde  lecture.  A  Ennius  succ61^ent 
Plaute,  C^iliuset  Terence,  qui  tons  emprunt^rent  les 
sujcts  de  leurs  pieces  aa  th6&^  des  Greca  de  la  deml^ 
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^poqae.  Plaute  et  T^nce,  voiUi  les  deux  noms  sur  leMpieiB 
rq>06e  toute  la  gloitc  de  la  oom6die  latlne. 

La  com^lie  latine  ne  poussa  Jamais  la  Udmce  ausal  lote 
qu'on  le  vH  it  Athtoes.  «  Les  Roimafns  sotas  les  eonsnls,  tft 
Marmontel,  anssi  ialout  de  lent-  liberty  qde  Itt  AtfiHuieBS, 
mais  plus  Jalout  de  la  digbit^  de  leur  gbiivemement.  n'ao- 
ralent  Jamais  ptemift  qti6  h  r6t>ubliqae  fftt  expotee  ant 
traits  iflsultants  de  leurs  pontes.  Aussi  les  premier^  ouml- 
ques  latins  qui  hasard^rent  la  satire  l^eritonlM^e  nlto^VBt 
Jamais  aborder  la  satire  poBtfque.  ^  La  comMie  tettne  dif* 
f^rait  encore  de  cdle  deb  Qt'ed  (H  ce  qu^dle  n^adtbettiit 
poittt  les  choetik^,  et  qu*ene  avaft  ^  revanehb  des  prolosiKSj 
dont  Tusage  ^tait  ittbonnu  mt  le  th^ffttfe  d'Aditoe^. 

La  com61i^  chez  tes  Romains  avail  )>Hs  OiWihdits  Horns, 
relatib  aux  diftiSrentes  drconstances  «otft  leaq^idlM  dte  se 
produlsait.  11 J  ent  d*atoord  tes  bcJlMUIes  df  ellttiiet;  fee 
com^eft  Mixtes,  oft  uhe  ^artle  to  passaH  to  iMt,  une 
autre  en  action ;  lis  disaiebt  qu*dtes  iikStnipttrtim  ittUmriM, 
partim  motcfrias ,  et  ils  citaient  en  eiemple  VEukuque  de 
Terence :  les  complies  appel^  hiofoH^  (  oa  pitees  k  mtm- 
Yemeni ),  celled  bd  tout  ^it  eo  action,  eomme dabs  PjHm- 
phUtTfon  de  Plaute;  les  comities  appellee  paUinix,  ob  le 
sujet  el  lei  personnages  ^tftlenl  g^ecs^  oil  lei  habNa  Maiail 
aussi  grecs,  oh  Von  se  senralt  du  jxi/Zlum  .*  on  lea  apfMSM 
aussi  crepidx,  du  nom  d'une  chaussulre  eommoie  des  Srew ; 
les  comMies  appdM  planlpediie^  edtai  qoi  n  Jowleiil  k 
pieds  nus,  on  plat6t  sur  an  ttitttre  dK  pbifl-pied  AVee  le 
rez-de-chauss^;  les  comedies  appd(Ses  prtetBxi&im,  bo  lb 
suJet  et  les  personnages  ilaient  pris  dana  l^§tat  de  li  noMttw^ 
et  de  ceux  qui  portaient  les  tog»  pretexts^;  les  eomMbs 
appd^  rhintonicx,  on  comique  larmoyanl,  eb  qnV*  i^ 
peuit  encore  hilara'trag<»iia,  on  fotina  coMtttffd,  oa  ed- 
nuBdia  italica  :  llnventeor  en  ftit  on  bouflbn  db  Tarentb, 
nomm^  Rhintone;  les  comedies  appd^  ttataris  [f^kam 
sans  moovement ),  tdles  oii  H  y  avaH  beaaeotip  de  dia- 
logue et  pen  d*action.  Idles  que  VB4cpr  de  l^ftr^Mse  01  Pd- 
sinaire  de  Plaute ;  les  comi^dles  appd^  tabernmimf  dofet 
le  soJM  et  les  penbnnagbs  aaient  pris  da  baa  l^eo^,  et 
lir^  d»  tavemes :  les  actears  y  Jouaient  en  tobes  longaas 
( togU  ),  sans  manteaux  k  la  gitcqoe  ( pafftto )  e  AfranhB 
et  Ennius  se  dfelingu^reiit  dans  ce  genre;  les  oomMtos  ap- 
^\ie&  togatx,  ob  les  acteurs  Aaienl  babill^  dela  tofse  : 
Stephanius  fit  les  premieres;  on  les  sabdivisn  ett  P^fiUi 
proprement  dites ,  prxtexttOx,  tabemarix  et  iOtiiama  : 
les  togatx  tenaient  proprement  le  mSleii  eatre  les  prxtes- 
tatx  et  les  ttU^enutrim  :  c*Aaient  les  oppose  des  pat- 
liatst;  les  comedies  appd^  trabeatei :  on  en  atlilbae  fla- 
vention  k  Caius  Mdissus.  Les  acteurs  y  paraisaiieal  in 
trabels  ( en  robe  ),  el  y  jouaieat  des  trfomphaiean,  des 
cheTaUers.  La  dignity  de  ees  personnages,  d  peu  ptopras 
au  comiqne,  a  r^>anda  Men  de  l\>bscMirit^  tar  la  aature  de 
ce  spedade.  On  volt  que  cette  divisloii  Mil  p1ul|Q^  iBai6- 
ridle  d  locale  que  fondte  snr  fessence  mtaie  de  la  eoiBMIe 
et  la  vari6t6  des  genres  qn'dle  peut  eompovter. 

Les  auteurs  de  VBncptlopMit  divtaent  la  coiaMIe  en 
trois  genres,  savoir  :  la  commie demracUre,  la  camMe 
de  mceurs  d  la  comMie  d^Uttri^w.  Cast  Ik  la  dhMoB  la 
plus  simple,  la  plus  g^^rale,  et  tout  ^  la  fbia  la  plus  iitioa- 
nelle.  Lemerder,  dans  son  CtMtrs  de  IMt^rahw^y  reoonaatl 
six  esp^ces  de  comdltes  :  V*  la  9aRf«  vrtA^oHfwe  diofo- 
guH,  nom  sp^al  sons  leqttd  11  diMgne  le  th^itre  d'ArMo- 
phane;  2"  la  cotnedie  de  mmirt  et  die  carad^e;  8^  la  ea- 
nUdie  d*tntrUfue ;  4*  la  coM^tfie  m^e,  an  mMe  d*taCrig«e 
et  de  caract^re;  5**  la  cwrnMe  SplsMique,  00  wmMIe  d 
tiroir;  et  6*  la  comidle  jne^tieme,  on  te  Jbre0.  A  ees  di6- 
nominations,  fl  convient  d'ajonter  encore  les  saivantes  : 
cetles  de  ta  comMie  Mrtiiqixt  on  /fo^-comdcMe,  da  la  ea- 
vUdie  8&rieuse,  autrement  nomm^  fragfktiB  hout^Mte, 
on  simplement  d  abnsivement  drame;  de  te  cemktie 
hiitor^m  d  de  b  tomMe  anea^doHque, 
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iMtomMtde  irwoMrtf  eit  «lle  qtti  a  poor  bnl  pete- 
dful  ifb  pfliiire  ou  da  4if elopper  OB  cftiact^  parttcylier, 
tel  que  X'ilaara  4e  Maii^re,  £e  Dtelrai^  de  Regnard,  ^ 
Ctorigiyr da  Pastomahai»  £e  JIMaU  de6res8at,etc. 
Ja  ijumSMwa  mamMkb  4olMrf«r  daas  ocftte  aorta  de  oo- 
,c^eil4aa'aitiehBr^aa  satdcaraatftrapriadpy,  aa- 
Boalet  — tfM  dahrmt  iibtt  ■abordaniifa,  ctqai  toiile 
phral,  la  poinl  da  CMiia,  la  bot  aakpia  da  la  pito ;  c'est  U 
oe4|H  aoaailaa  PoaiM  da  n^et*  bauicattp  plui  inporUott 
iatoerrar  qaa  r«dM  da  teaiipsoa  PttiM  de  lieiL  lia  m^rite 
coMista,  dans  an  parail  oomge,  h  placer  le  penoanage 
prine^al  dana  wae  ■itoatian  goj  eoit  en  eonilit,  an  opposition 
avae  aon  aaradtea;  dte  Ion,  11  fimt  on  que  le  oaract^a 
pie  soua  TaliMt  des  ctwomtincai ,  on  qaa,  par  dea  actlona 
canJarmea  §m  cwaattoa^  leeeiiaanitaBcea  prannent  one  toor- 
■nra  qui  M  aoit  lifanbla;  en  on  moty  on  la  aitoatioa  on 
le  caraettn  doifenl  aofin  avoir  la  deaiaa.  Ge  genre  da  oo- 
idna  aon  anteor  one  ^toda  approAMidie  de 
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al  ODepniaaaBaad'inyigtnatian  qui  rtoniase  aor  on  leul  ofajet 
katraita  qn^an  a  p«  reeaeiHir  ^para  at  m  detail  cbea  plu- 
alean  aoiraa,  aana  eependant  trop  ebaigar  le  taUean,  et 
ima  qaereapiiftda  apeetateur  refuse  de  croirei  la  donn^ 
dnpaalealaaxaooaluaionaqu'ilprttandentirer.  Leapi^oea 
que  Boaa  nTane  dlte  lout  A  rheorenoaa  seanblent  parlaita- 
■eatwylirtaateo  oeaaanditiana>  Lebot  de  la  coni6die  de 
caraeltea  peat  Mt%  an  aimpleinent  d^amoaer  par  la  biiar> 
rerie  dn  caraoltea^  an  d^inapirerda  n^pria  et  de  raverslon 
paar  tea  aniaalirca  haissahl  w,  au  da  OMMitrar  oeax  qui  aont 
teiMaCnaMeaaooa  anjoor  prapra  i  leafeire  aioMr^  mala 
il  ne  tal  pna  trap  naer  decette  demtereintentten,  car  oa 
aait  qae  gte^ratenaent  an  tfa^Atre  lea  caractteas  Ticieuz  on 
ridiealaB  pteiaent  mteai,  andu  notea  tet^reaaent  ptoa  qoe 
les  ctactAm  Tertaeax  on  trap  parfaits. 

La  €omidi€  de  meturs  a  poor  otijet  de  inettre  aons  les 
yen  dn  apai.tetBMi  on  tableaa  (rappant  et  Trai  des  uaagaa 
a«  d«  flenia  da  fte  partieulier  qae  les  boeames  d*an  certain 
^tat  Mi  d'ttne  oertaine  conditioB  ont  gte^alement  adopts. 
Ce  aefa,  par  eiample,  te  tableau  de  te  eour,  oelui  das 
■MBora  daafsaa  api^ts,  eeloi  d'une  nation  enti^.  Les 
apedactea  saliriquea  dea  Grace  ^talent  dea  eom^ee  de  oe 


La  eumMe  d*intrigue,  qua  leaaoteors  de  VBfKffclop^ie 
minwMwti tart,  m.  te aoindra espto de tontea,  »eatoeUe 
<i/b.  ranlear  s'attacba  aurtoot  k  ^kott  aes  peraonnagea  dans 
^ea  aitoations  eadbarrasaaates  et  biiarree,  qui  doivent  naltre 
tea  onea  des  antiaa  natiirelleaMat  ou  sana  trop  d^effiMrt,  et 
aa  eaca^dar  joaqa'i  ce  qa'un  ^v^nenent  bnprivu  amtoe  te 
«  La  camMie  dlatrigue,  dit  notre  coUaba- 
IL  VteUet>Ladao,  peat  se  passer  da  peindre  des  ca- 
de ale  doit  ae  eonformeraax  neeura  des  individus 
qn'dte  nnt  eo  ac^ne.  Ceat  mbam  de  PotoerTation  de  oes 
Bsara  qa'eUa  dait  tirer  les  circanstaatfes  qui  d^tamuaeat 
lea  Ciila.  •  Ajaotens  ayee  Lenereier  que  «  Phabilet^  daas 
ce  genre  conaiite  k  rendre  lea  appBcatiotts  etoirea,  k  d^a^ter 
liitaatnt  teaaadiarraa  de  I'tnlr^fae,  Adialoguer  par  dea  traits 
de  aallte  coolarMteeot  k  Tdge,  au  rang,  aan  bonearsdes 
petaflMipna,  at  ^aaalliplteraar  te  so^ne  lea  sttoatioBs  oeni- 
qoes.  »  La  eonidte  de  V6Umr4^  de  Moli^  et  ceUe  du 
Jfartsfe  de  Figmn  aont  dea  cbelii-d'oaaf re  dana  ce  genia. 
ConuEia  on  aafrage  drunaHgua,  un  anwageteit  poar  te 
«etee,4  OM>iHad*Mve«iaiinpte  naaiialogue  ooBune  le  Pyf- 
moiteai  da  Ronaaaau«  oa  ah  aimpte  dtetegae,  une  eialpte 
eaafcrsalten  antra  daux  inlMtetutenra,  aaige  te  ebeix  d'on 
i^etdoBt  te  d^vateppcnMNt  ne  pent  aa  teire  en  rMte ,  at 
qaidsBiande  one  action  pins  an  motes  aiMpte,  an  fAasou 
motes  aoBpliqate)  an  Wit  qae  te  genre  que  noos  fenona  de 
dMnir  datt  pcMar  on  aeooura  ptas  an  hmUis  direct^  ptua 
aameteantfla,  IktecomMtede  BKEaraetdecaraottea.  Dete 
twbteaiion  da  oaa  dUGSrtate  genrea  a'eat  term6  on  autre 
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genre,  cetei  que  Lemerder  appelie  nUxte^  qui  est  bien 
^yideounent  U  com^dte  la  plus  parteite ,  puisqu'elle  admet  k 
te  fois  toua  lea  moyens,  tous  les  ressorts  qui  peuvent  con- 
tribuer  au  d^veloppement  d'une  peinture  comique. 

La  comddte  ipUodique^  ou  te  conMie  d  tiroir,  est  la 
moins  importanto  de  toutes ,  puisqo^eUe  exclot  toute  ac- 
tion et  ne  se  compose  que  d^ine  suite  de  traits  ou  de  sctoes 
qui  n^ont  ancune  liaison  entre  elles,  et  n'offrent,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  intMtde  details  et  de  style.  Nous  avons  eepen- 
dant quelques  comedies  k  tiroir  qui  soot  fort  amusantes ; 
mais  leur  nitrite  d^peiid  en  graade  partie  du  talent  et  du 
jeu  des  actours.  Tela  aont  Les  FdcheuX  de  Moli^re,  Le  Mer- 
cure  ^aton/deBouraaulty  Xes  Ori^nouxdeFagan,  etc.; 
ca  soot  en  mdme  temps  oe  qn'on  appelie' aussi  des  pi^e$  d 
traveities&ment ,  paroe  qu^un  seul  acteur  est  charge  sou- 
vent  de  te  plusgrande  partte  des  rAles  qu'eltes  renferment, 
et  qu^il  tea  jooa  aona^eutiTenient  dana  te  mtoie  tempa  et 
davant  lea  mtaiea  spectatenrs. 

L*origine  de  te  farce  oo  de  te  comMe  faUtieuse 
remonte  am  premiers  temps  denotre  th^fttre,  qui  pent  nous 
oflfir  canune  mod^  an  oe  genre  Pexcellento  terce  de  VA- 
vocat  Patkelin^  dont  on  ignore  Pauteur.  Moli^e, 
pour  ob^  anx  exigencea  de  son  si^cte,  et,  disons-te,  pour 
teire  vine  aa  troupe,  pour  attirer  lea  apecteteurs,  que  la 
peribctten  deses  autres  ouTragesn*aurait  pas  toi^ours  rete- 
Boa,  Molitea,  tegrand  Moli^re,  a  dt^oUig^  plus  d'une  fois  de 
descendre  jusqu^lk  te  farce ,  od  il  paralt  qull  exceUait  lui- 
Bdma  comMO  aetour :  Le  MMecin  malgri  hU^  Pourceau- 
gneiCfiLee  Ftmrberies  deScapin  aont  d'excellents  modules 
daaaae^Bwa* 

An"daeseaade  oa  genre  est  te  parade  f  plus  basse  et 
plaa  triytete,  teito  pour  des  apectateura  grossiers  et  sans 
Mncatioo,  jaute  aur  das  tr^teaux  et  an  plete  air,  par  des 
acteura  qui  pr^lndent  ainsi  k  d'antrea  spadades  iiKt^urs, 
aoxqaela  Us  appellent  te  pobllc.  «  Une  sorte  de  verye  bru- 
tate  exprimte  par  un  tengage  ^nergique  pent ,  dit  M.  Viol- 
let-Ledoc,  nrdter  k  ce  genre  un  attndt  partieulier.  Vers  le 
milteu  du  aiSde  dernier,  des  seigneurs  de  la  cour,  ennuy^s  du 
yemis  de  politesse  qui  recouyrait  trap  aouyent  les  yices  de 
leur  ceeur,  a'amusaient  k  te  francbise  grossi^  de  ces  pa- 
rades; quelquea  auteurs,  |aloux  de  leur  plaire,  eo  compo- 
adrent  un  aasez  grand  nombre,  qui  fbreut  jou^  en  petit 
comity  par  oes  grands  seigneurs  eox-m6roes.  Le  contraste 
da  tear  langagft  babituel  afec  calui  quails  adoptaient  pour 
on  moment  rendait  ces  repr^sentetions  particuli^res  pi- 
quantes  et  suiyies.  Coll^  compose  dana  ce  but  et  sous  te 
titre  modeste  de  Parades  d^excellentes  combes,  que  teur 
cyniame  aenl  emptebe  de  teire  connaitre.  Le  nom  de  cet 
auteur  nous  conduit  tout  naturellement  k  parter  de  Car- 
fflontelle,  qui  yera  te  mftme  ^poque  eut  Pid^  de 
mettre  des  proyerbes  en  action  poar  teire  partlciper  les 
temmes  et  a^rne  les  entente  k  un  plaisir  que  leurs  p^res 
prttiaient  en  secret  dana  leurs  tb^Atres  de  soci^t^  II  a  ^t6 
^gate,  a'il  n^a  M/&  surpaas^  de  nos  jours  par  Tb^odore  Le- 
clercq. 

De  oes  genres  aeoondaires,  nooa  remontona  i  te  tragi- 
eeuMie  au  It  te  cofn^te-A^rDt^rii^,  titre  qui  appartieat 
ap^ttalemenl  k  plusteurspitees  de  Co  rneill  e  et  de  Pandeo 
repertoire  francs,  qui  aont  du  genre  admiraiif,  Ce  que 
nana  ayons  dit  aa  commencement  de  cet  article  de  I'opinion 
de  Comeilteaar  temaaitea  dmit  il  oonyient  de  d^finir  te  co- 
m^dte  a'appliqae  paitaitement  4  ce  genre  d'ouyrage,  qol 
nans  est  yenn  des  EapagBote,  at  dont  iia  CId  et  I>on  5aiicA« 
d'iimpan  aont  lea  meiUeura  mod^tea  ^p»%  nana  ayons. 

C'est  k  Particle  DnaMB  que  Pan  trailera  du  genre  bAtard 
qoa  Pan  a  nonm^  aoaai  eomMe  skieuse,  iragMe  bowr- 
geoise,  aa,  par  on  aoeooplement  de  mote  encore  plus 
biiarre ,  comAf te  larma^aHte.  Les  deux  plus  c^tebres  re- 
pi^sentanto  deoe  genre sontLa  Cbauss^e  et  Diderot. 
Qnant  k  te  comMe  historique^  nous  pensons  qu'elle  pour- 
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rait  fournir  un  champ  ffeond  k  TexploratioD.  Nous  crayons 
que  la  comMie ,  en  s'emparant  des  annalea  de  lliistoire » k 
I'exemple  de  la  tragMie ,  acquerrait  one  moralit6  plus  tmi- 
verselle. 

Pendant  longtemps  notre  tMfttre  ne  s'est  compost  que  de 
pieces  appelde8ify5<^r«5,lk  sujets  religieai,  Joute  par  lea 
Confrtres  de  la  Passion,  Mais  insensiblement  les  acteura 
y  m^ldrent  qudques  forces  tirte  de  sqjets  burlesques,  qui 
amusaient  beaucoup  le  peuple,  et  qu'on  nomma  Its  jeux 
despoUpiUs.  l^enne  Jodellefnt  le  premier  qui  donna 
des  sujets.  a^rieox;  c^^ait  sous  Charles  IX  et  Henri  III. 
Jeanfialf  et  La  Peruse  sedistingu^rent  ensuite;  mais  Gar- 
ni er  Femporta  sor  tons  ses  pr^dteesseurs.  Oependant  ks 
pieces  qulls  composaient  n'^tident  encore  que  l^imitation  de 
siyets  grecs  on  romains  on  blen  dMmbroglios  espagnols,  on 
de  pastorales  italiennes.  Citons  encore  Hardy,  qui  composa 
plus  de  six  cents  places ;  Pierre  Lerivey  ou  de  Larivey,  dont 
quelques  comiques  du  beau  sitele,  dit  Picard,  n*ont  pas  d^dai- 
gn^  d'emprunter  des  traits  et  jusqu'^  des  situations.  La  Sylvie 
de  Mairet ,  ^crite  dans  le  genre  italien,  et  qui  n'est  qu*un 
froid  tissn  de  madrigaux  snbtils,  de  oonTersations  en  pistes 
et  de  dissertations  en  jeux  de  mots ,  excita  dans  Paris  une 
sorte  d^iyresse  qui  prouvait  le  gotit  dominant  Le  Cid  eut 
beaucoup  de  peine  ^fairetomberee  ridicule  ooTrage ;  mais 
le  maurais  goOt  subsista  longtemps  encore,  et  il  ne  &Uut 
rien  moins  que  Les  PrMeuses  ridicules  et  Les  Femmes 
savantes  pour  lui  porter  le  dernier  coup. 

Les  th^tres  strangers  avaient  communique  an  ndtre  bien 
d'autres  Yices  non  moins  r^oltants.  Les  farceurs  italiens, 
qui  ayaient  un  tb^tre  k  Paris,  oti  jouait  Molitee  dans  le 
temps  mtoie  qu'il  conunen^  k  ^lerer  le  sien,  nous  ayaient 
accoutumte  k  leurs  r6les  de  cbaige,  k  leurs caricatures  gro- 
tesques; si  les  arlequins  et  les  scaramouches  leor 
restaient  en  propre,  nous  les  ayions  reraplacte  par  des  per- 
sonnages  4galement  Cictices,  par  des  capitans,  par  des 
booflbns  grossiers  qui  parlalent  k  pen  prto  le  langage  de 
Dom  Japhet  (comiAle  de  Scarron,  joote  (p  1658).  Le 
burlesque  plus  ou  mohis  marqu^  ^t  la  seule  mani^re 
de  foire  rire.  Ce  sont  des  personnages  de  ce  genre  qui  firent 
r^ussir  et  applaudir  longtemps  Les  Visionnaires  de  Desma- 
9  rets,  detestable  pitee,  que  la  sottise  et  Tenyie  os^rent  encore 
opposer  aux  premiers  onyrages  de  MoUdre....  Les  Jodelets 
( principal  personnage  d*une  autre  comMie  de  Scarron ) ,  les 
paysans  boufTons ,  les  yalets  foisant  grotesquement  le  WUe 
de  leurs  mattres ,  les  bergers  k  qui  I'amour  ayait  tonme  la 
tete,  commelk  Don  Quicbotte,  parlaient  un  jargon  bizarre, 
m^ie  des  quolibets  de  la  balle  et  d*un  n^ologisme  emphati- 
que....  En  un  mot,  on  reproduisait  sous  toates  les  formes  les 
personnages  lion  de  la  nature,  comme  les  seuls  qui  pussent 
faire  rire ,  parce  qu'on  n'ayait  pas  encore  imaging  que  la  co- 
m^die  dot  Taire  rire  les  spectateurs  de  leur  propre  ressem- 
blanee.  Quant  au  th^ltre  espagnol ,  il  ayait  ete  nds  k  con- 
tribution par  quelques-uns  des  auteurs  que  nous  aTons  d^ 
cites;  mais  il  fut  exploits  plus  largeroent  encore  par  Beis^ 
Robert,  par  Rotrou ,  auteur  de  plusieurs  tragedies  et  de 
quelques  comedies.  La  Harpe  reproche  memo  k  la  Chim^ne 
de  Comeille  d'ayoir  paye  tribut,  en  quelques  endroits,  k  oette 
mode  contagieuse  qui  regnait  de  son  temps,  «^  de  faire  de 
I'amour  un  eflbrt  d^esprit  • ;  et  il  ajoute  que  ce  Ait  le  per- 
sonnage de  Rodrigue  qid  assura  le  succte  du  Cid,  «  en  ayer- 
tlssant  le  coeur  des  plaisirs  qu'U  lui  Cidlait  et  de  cette  espece 
de  mensonge  qu^m  art  mal  entendu  youlait  substituer  k  la 
nature  ».  Ce  grand  poete,  qui  prit  et  tint  ^  la  fois  et  si  long- 
ten^  sur  la  sotee  fran^alse  le  sceptre  tragique  et  le  sceptre 
comique,  fut  leprecurseur  de  Molito. 

Moli^re!  ce  nom  resume  k  lui  seul  toute  one  epoque; 
hii  seul  fl  sulfirait  k  la  gloire  litterairede  la  France;  seul  il 
donnerait  encore  i  notre  theatre  une  super  iorite  incontes- 
table sur  Je  theitre  de  tons  les  autres  peuples  de  la  terre. 


reformer  que  les  predeuses  rfdicales  el  les  grands  canons  a 
cm  sans  doute  ayoir  ayance  on  grand  argoment  ooirtie  la 
oomedie;  mak  n'eM-eUe  liit  que  cela,  elle  eftt  d^  randa 
un  asses  grand  seryioe  en  detruisani  deux  ridicules  de  Tes* 
pritetdelamode  an  temps  dece  grand peintre des  nuBurs. 
Lebut  de  la  comediene  fat  jamais  de  reformer  entidfemsnt 
les  moBurs :  on  n'oitreprend  point,  on  n'ayoae  point  svtoiit 
une  tAcbe  an-dessous  de  laqoelle  on  sent  que  tons  les  eUarts 
de  I'esprit  humain  doiyent  rester ;  la  comedle  n'afBohe  point 
de  si  hautes  pretentions,  et  son  but  est  toot  entier,  oonnns 
Pindique  assex  la  deylse  qa'eile  a  prise,  de  corriger  les 
momrs  en  riant.  «  On  a  beanconpdisserie,  dit  Etteuie,  sor 
le  but  de  la  comedie;  des  pbllosopbes  dn  siede  dernier 
I'ont  regardee  ccnune  la  seula  eeole  de  la  sagesse;  des  cri* 
tlques  de  nos  jours,  au  contraire,  la  representent  oomne 
fotale  aux  moeors  et  li  la  rel%lon.  Mais  les  pldlosopbesn*e> 
talent  pas  tout  k  fiiH  sages,  les  critiques  ne  sont  pan  tout 
fait  religieux.  Ainsi,  ne  soyons  ni  trop  sednits  par  len  uns, 
ni  trop  eflirayes  par  les  autres,  et  eontinoonsd'aOer^  la  co- 
medie sans  espohr,  si  Ton  yeot,  d*etre  plos  parftits,  maia  sans 
crainte  aussi  de  deyenir  plus  yideux.  Peot-etre  est-ce  une 
erreor  depretendre  que  la  oomedie  dirige  les  moBors :  nlle  les 
suit ,  elle  en  re^  rinfluence,  et  deyient  en  quelqne  sorts 
lliistoire  morale  des  nations.  Elle  est  pour  la  posterite  IV 
mage  yiyante  des  generations  qui  ne  sont  phis.  Cesl,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  un  echo  qui  se  repete  d*mi  siMe 
dans  un  autre,  et  qui  se  prolongs  li  tmyers  la  soocession  des 
Ages.  Lliistoire  nous  nppelle,  nous  retrace  le  passe,  la  co- 
medle nous  y  transporte :  elle  apprend  k  eonnaHre,  ii  juger 
les  peuples ;  elle  est  pour  les  moralisles  ce  que  les  medaiiies 
sont  pour  les  antiquaires.  •  Edme  HinsAU. 

M  Scribe,  dans  son  disooun  de  reception  k  TAcademie 
Fran^aise ,  repondit  au  panegyrique  d*£tiettne.  «  Dans  ua 
discours  ceiebre,  dit-il,  rempU  d*idees Ihies  et  ingeniaases, 
un  de  nos  premiers  auteurs  dramatiques  a  souteno  qoe  si 
quelque  grande  catastrophe  fiiisait  disparattre  du  globe  tons 
tes  documents  historiqnes  eC  ne  lalssait  intact  que  le  recoeil 
de  nos  comedies,  ce  recueil  sutfirait  pour  remplacer  nos 
annales...  Je  ne  pense  pas  que  Tauteor  conuque  soil  histo- 
rien :  ce  n*est  pas  Ui  sa  mfesion;  je  ne  crob  pas  que  dans 
MoUere  Id-meme  on  puisse  retrouyer  I'histoire  du  pays :  la 
comedie  de  MoUere  nous  instruit-eUe  des  grands  eyenteents 
du  siede  de  Louis  XIV?  nous  dit-elle  un  mot  des  erreurs, 
des  iaiblesses  ou  des  Orates  du  grand  roi?  Nous  parle-t-eUe 
de  la  reyocation  de  l*£dit  de  Nantes !  Non  :  pas  plos  que  la 
comedie  de  Louis  XV  ne  nous  parle  du  pare  aux  cerfo  et  dn 
partage  de  la  Pologne,  pas  plus  que  la  comedie  de  Penpire 
ne  parie  de  la  manie  dc»  oonquetes....  Louis  XIV,  Louis  XV, 
Napoleon ,  n^auraient  pas  souflSert  an  theitre  les  grands  eye- 
nements  de  lliistoire,  ou  n'auraient  pas  permis  de  IradnirB 
sur  la  scene  des  ridicules  qui  les  tonchaieat  de  trop  prte.... 
Mais  du  moins  la  oomedie  pefaidra-t-elle  les  moenrs?  Qui, 
je  conyiens  qu'dle  est  plus  prto  des  moeurs  que  de  IsTerite 
historique ;  et  cqpendaat,  exoepte  quelques  ouyrages  blen 
rares,  Turearet,  par  exemple,  cbef-d^oenyre  de  fideute, 
fl  se  trouye,  par  une  fatalite  asses  biiarre,  que  presqne  ton- 
Jours  le  theatre  et  la  sodeteontete  en  contradiction  directe. 
Ainsi,  puisquMl  s'agit  de  moeurs,  prenons  repoque  de  la  r^ 
genoe :  si  la  comedie  etait  constamment  Fexpression  de  la 
sodete,  la  comedie  d*alor8  aurait  dO  nous  ofiHr  d*etranfes 
Ucences  on  de  Joyeuses  satnmales.  Point  du  lout :  eUe  est 
Atiide,  correcte,  pretentieuse ,  maisdeoente.  Q*est  Des- 
tonches,  la  comedie  quine  rit  point  ou  qui  rit  pen;  c*esl 
La  Cliaussee,  la  comedie  qui  pleure  sous  Lonis  XV  on  phi- 
tdt  sous  Voltaire,  au  moment  oil  se  discutaieni  ces  grandes 
questions  qui  changeaient  tonles  les  ideas  sodtles.  An  mi- 
lieu du  monyement  rapide  qui  entralnait  ce  dix-buitienia 
siecle,  si  rempli  da  pr^snt  et  d^ayenir,  nons  yoyons  appa* 
raltraautlieitreDorat,  Mariyaux,La  None,  c*est^ 


Cdui  qui  le  premier  a  dit  que  Mdiere  n*etait  panrenn  k  \  dire  Tesprity  le  roman  et  le  yide!*  Dans  la  Reyolution,  pen- 
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OB  Ta  ^»  ooonH  In  rues,  que  tous  offiraH  le  thMtn? 
Dw  srtM  dlmmaail^  el  de  biaiiiysMMM ,  de  la  seMiU^ 
IM Fimmes  el  VAmomr  FiUal  de  Demoastiers;  et  en 
jMfMr  9S,  pcadant  le  proete  de  Louis  XVI,  La  BeiU  Fer* 
muite,  eosMiiB  agrioole  el  scntiiiMBtale.  Sous  rEmpire, 
rigw  de  gMre  d  de  eonqiiMw,  Ucom^dtte  n'^Uit  ni  oon- 
ni  belMqneoM^  Soot  la  Restaniation,  le  0oiifenie- 
pMtt(|Qey  les  lauiiefSy  let  g^wfneny  les  Mbiti  Bii* 
Mteiraa  avatei  wtalii  la  aetee;  Tbalie  portail  des  4igmk' 


«  OouBMBtdoBeeBqpUqiMroetleoppcMitioaefnstaiiteyOe 
coafcraete  pnsque  oontiimel  entre  le  tMAtre  el  la  sod^? 
Sendl-ee  I'dfel  da  Insafd?  Oa  ne  eerait-ee  pas  plutM  celol 
de  BOS  goMs  el  de  BOS  pspeliaBts,  que  les  avteors  onl  so 
defiBflr  el  espMler.  Voos  oovres  ao  tMMie,  non  pas  poor 
iroos  iBstraire  al  ▼oos  ootiiger,  laais  pour  toos  dfairaire  et 
pom*  Tens  dfrertir.  Or,  ee  qni  tobs  dlTeHH  le  mieiii,  oe 
BTeal  pas  la  tM^,  0*081  la  ficlioD.  Tons  retiaoer  oe  quo 
ynms  wtm  ckaque  Joor  sous  les  yeux  n'esl  pas  lo  rooyeu  de 
wmaM  plaiie;  Biais  oe  qui  ne  se  prteato  point  h  ¥oos  dans 
la  vie  babttneile,  rextraordinaire,  le  ronaneique,  roili  oe 
qni  TBBB  charme  el  oe  qu'on  s'empreise  de  toos  otfrir. 
Ainai,  dans  la  Terreor,  cf est  justement  parce  que  tos  yeux 
^tWBl  alBigte  par  des  scteesde  sang  et  de  carnage  que 
^Bos  ^liex  beoraux  de  retrooTor  an  tli6Mre  rhumanit^  et 
la  bieaAdsanee,  qui  ^talent  alors  des  fictioBs;  de  mtaie  sous 
la  BesUmation,  od  l%urope  entitee  Tonait  do  nous  oppiteer, 
OB  BOOS  rappelail  le  temps  od  nous  donnions  dei  lois  k 
fEarope,el  lepass^  nous  consolail  du  present 

«  Le  th^ilre  est  done  bisB  raremenl  Texpression  de  la 
tmfJM^  oa  dn  mains,  et  comme  tous  TaTes  tu,  il  en  est 
soBiBBi  rexpretsioo  inTorse,  et  ^oil  dans  oe  qn'O  ne  dil 
pas  qn'O  fSuil  cherefaer  ce  qui  existait  La  comMie  point 
les paMfcina  de  tous  les  temps,  comme  Ta  fint  MoKtee;  ou 
Men  ooaune  Dancourtet  Pi  card  Tont  foit  aTOC  taut  de 
gBiel^Calind'HarloTiile  avec  tant  de  charme,  An- 
dr ieax  atee  lent  d'esprit ;  elle  point  des  trafors  tout  ex- 
oepttoBBds ,  des  ridicules  d'un  instant.  » 

▲  oela  M .  Villeaiain  r^pUqua :  «  La  comMie  sans  doole 

B'esI  pas  b elle  seule toute  lliistoire d\m  peuple;  mais  die 

explique,  oBe  snpplfe  oette  histoire;  elle  ne  dit  rien  des 

^v^Benientft  politiqiies ,  mais  elle  est  un  tteoin  de  Tesprit 

et  des  moan  pubUques,  qui  out  sourent  donn^  naiesanoe 

k  ees  MaemuAAi  sansnommerperaonne,  die  toil  les  m^ 

MMrfres  de  toBi  le  monde.  Connaltriei-Tous  parl!iitenient  le 

siMe  de  Loois  XIY  sans  M oU^T  Sauries-Tous  aossi  Men 

oe  qn'^taieBl  la  coor,  la  TiOe?  El  T^tn/e  sortout !  II  n'esl 

aBCBBO  pitee  de  Molite  qui  ne  tous  montre  qudqoe  cOt^ 

curienx  de  Pesprit  humain  dans  lo  dix-septitee  si^icle,  qui 

ne  Toos  faase  sentlr  le  mourement  des  nunurs  et  deriner 

le  travail  mtaie  des  opinions  sous  lo  calme  apparent  de 

celte  grande ^poque.  El  plus  tard,  ce  thMtre  sulitil  et  ma- 

nlM  de  Dorat ,  de  La  None,  ou  mtoe  de  Mariraux,  que 

▼ous  coofoBdex  trop  stoc  eox,  Mes-^ous  Men  sdr  qu*il  soil 

a  fori  en  contrasle  stoc  le  temps  auqud  11  appartieni  ?  Le 

dix-linititee  sitele,  si  rempiidepr^ient  et  d^abmir,  pour 

empnmler  too  expressions ,  n*aTait4l  pas  dans  ToidTOt^  de 

icsdaaees  ^lef<tes,dans  Tabus deTespril, dans  la  moUeeso 

nAa6e des  moeurs,  qudque  ressemManco  aToe  U  comMIe 

prtteatiease  qu*il  appUndissail,  et  ne  peul-on  pas  mtaie 

trourer  k  eel  ^gard  phisienrs  comMies  de  ce  temps  cpil , 

WUes  ooTrages,  soni  pdntures  fiddes,  el  qui,  pen  esli- 

«i6e8  du  critique,  ne  font  pas  indignes  du  regard  de  llus- 

torien.  QoaBi  aax  bonnes  comMies  de  la  mteae  ^poque, 

dksendlseni  enoote  plus;  dies  en  diseni  trop:  elle  Ma- 

fiefe  de  Figaro ^  par  exemple,  est  un  renaeignemeni  in- 

eanp«able  poor  rbisldre  de  U  fin  d*nne  monardiie...  A 

r^poqaemttne  de  notreR^oiollen,rempha8e  sentlmentale, 

le  calte  4e  la  ridlleaae,  de  U  Terto,  de  Tenlance  ^u'^taldl 
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dHrta«s|tebQcriltepModeB,^ia^  |  le  IMIftre  an  mlKeo  des  fiurenrs  polKlqnes,  n*«ai«rce  pas 

-    *»*   "     ^  ■-  -^  '-  •    "'"    -        encore  un  trail  de  nos  moeurs?  Ne  pent<»  pas  y  ?oir  le 

mtaM  BWBsonge  sodal  qol  ae  trooraH  dans  des  discoors  de 
tribune  el  des  programmes  defMes,et  qui  meiatl  unjaigoa 
dlmmanit^  afoe  des  aotes  terriMes?..,.  CAaieBl  les  pr£ii- 
cations  el  les  anttenaes  des  Ugnenrs  de  ce  temps. 

•  Dans  les  BMBurs  sent  coa^fis  les  pr6jug<s,  les  soBveairs, 
lesrogretsdu  peuple;  c^est  poor  oda^MlTa  cbercherpar- 
fois  sur  la  setae  des  images  qui  ne  soul  pas  PexpresdoB 
lannMiate  de  son  dat  prtent,  male  qui  lui  rappeUeal  ce 
qu*il  soubaiteon  ce  quH  a  perda...  Ben  ou  manraU,  nalufd 
ou  rechercb^,  la  IMilre  est  toijoun  un  ftawin  prMeux 
pour  niistoiredes  mceors  el  des  opfaiioas.  MaJafaMi-rt  j^ 
comMie  est  ^  pen  prte  morte  cbei  nous;  sa  carrite  est 
preique  ferm^..  El  pourtant  ce  n*esl  pas  la  aulidie  qui 
manque...  U  y  a  de  nos  jours  aseei  de  ridicules  k  dgnaler, 
asses  de  rices  k  diAtier,  asset  de  coupaUes  k  moatiw  an 
doigt..  ny  a  encore deruste  procnrears,  de  mauvais mi* 
iitaires,de  Cuix  d^fots,  dIgnorantsmMedns,  doaotsp^ 
dagogues,  dimb^dles  bouigeois,  des  nobles  bdes  et  or- 
gudHeux....  lln*yaphisdeMolitof  » 

A  tous  les  noms  que  nous  Tenons  de  voir  cfter,flconvieal 
d'en  Joindre  qudques  aulres :  £tie  nne, qui  dans  sa  OBoiMie 
desl>eicap6«fufref  a  print  paiftitemenlnotresodd^aotudle, 
atec  son  faigratitude,  son  Egoisms  d  sa  feusse  phOantbropie ; 
Alexandre  Duval,  autenr  de  La  Manie  des  Grandeurs; 
Des  forges,  Tauteurde  La  FemmeJalouu;  Piron,  au- 
teurdeZaJtfMromoirie;  Dufresny,  anteurdeli'fjtpri/ de 
CwUradieiion;  Quinanit,  autenr  de£a  Mh^CequeUe; 
Goldani,auteardu  JBdarm  Mei|Arifaa^;Fabred*M;g|aa- 
tine,  auteur  du  PMinte  de  MoUire^dt  Vlntrigue^' 
toUOref  etc.  Sous  la  Restauration  la  com^die  iH  pen  ptfler 
d'dle ;  die  80  mdait  an  Tauderille  sur  les  petiU  IbMlres ;  die 
enfentait  ledrame  en  se  mdanl  an  tra^^que  dans  les  era- 
Tree  du  romanlisme.  Aprto  la  r^ototion  de  MUd, 
la  ridlle  comMie  tenta  de  ee  foire  pditique  d  histo- 
rique;  M.  Scribe  nous  donna  Berirand  e$  Hatom,  Le  Verre 
d'Jroff;  Casimir  DelsTigno,  Xa  Comaraderfe;  Alexandre 
Dumas,  JV""  de  JeUe-isle.  Puis,  par  une  certanie  rtection 
contre  la  fantairie,  une  petite  teole  se  montra  avec  la  pre- 
tention de  ramener  la  comMIe  k  U  rtelit6  conunune.  De  ce 
qu^dle  prdendaJt  bannir  le  caprice ,  U  fiction  de  see  domai- 
nes,  comme  si  ce  n^daienl  pas  III  les  premien  dfaieats  de 
Tart,  cdte  petite  secte  s'appda  aodadeusement  V^cole  du 
ton  sens,  VHanneur  et  V Argent^ de  M .  Pon sard ,  PkUi' 
berte,  de  M.  Augier,  en  sonI  ai^ourd'btti  les  prindpanx 
produitB.  Pendant  que  Ton  tentail  cdte  resurrection  do  la 
ooraMie  des  premieres  annees  du  dix-aeoritaie  sitele,  un 
rigoureux  ecrhrain  nous  ramenaHaux  moutons  de  M""  Des- 
bouUkes  :  Francois  le  Chttrnpff^  de  George  Sand,  rinl 
rdpandre  un  parfnm  dMnnooence  d  de  dn^ilidte  sur  noire 
socide  trouMee  par  TamMtion  d  les  dMrs  de  renovation. 
£n  mtaie  lemps,  dingtoieox  esprits  s'abandonnaieni  k  lour 
caprice;  les  proverbes  d'Alfred  de  Mussel  obtenaient  du 
succte  k  la  Comedie  Fran^aieeu  od  M.  Jules  Sandeau  ftiisait 
glorJottsemenl  repr6senter  itf*'<^  de  la  Seiglik^.  Pour  dre 
juste,  Ufkudrdt citer  encorequelques  jobs  actes  de  MM.  S a m- 
son,  L.  Gozlan,  CamilleDoucet,ddequelquesautre8, 
quoiqulls  aient  eu  sur  la  marcbe  de  Tart  aussi  peu  d*in- 
fluenoe  que  les  prix  Ibndes  avec  fracas  par  F Acadtarie  Fran- 
(aiBedparleministreLtan  Faucber. 

U  nous  reslerait  encore  k  parlor  de  la  comedie  cbei  les 
peoples  drangers.  Mais  les  articles  consacres  dans  notre 
ounage  anx  differentes  litteratures  du  monde  compien- 
nent  llilstoire  do  lour  tbeAlre.  D*ailleurs,  la  comMie  pro- 
premoDl  dite,  la  liaute  comedie,  paralt  dre  un  produil  es- 
sentidlement  fran^ais,  non  pas  que  les  drangers  maaqueal 
de  vU  conUea;  maU  lour  manlde  de  la  plaeer  an  tbeitre 
dUOre  de  nos  formes  dassiqnes  ou  de  nos  manierea  de 
f  auderilles.  Moli^  ed  reste  d'dlleiirs  le  grand  maltre  de 
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r«rt.  Les^tnngen  «ix*id6iim8  en  conviMmwit.  JoluiKMibl* 
▼B  jiMqti'^  dire  que  le  lusard  laiil  fit  Mttra  k  Puis  im 
bQiBBM  qui  ptf  son  tAtent  appartieiil  li  toite  let  nalaoBt. 
La  htiite  oom^die  ae  peul  oBunte  4tfe  go^Ute  que  par  tm 
piMtple  66ini  et  aialin,  aasei  availed  dans  la  oifitisatioti 
poar  que  de  simplea  cMieiilesamteeiii  lerin  et  la  aoqoerie. 
Vettit  aaasi  poitfqiioi  la  e6iiMMie  plaH  plus  en  gte^ral  dans 
I'dge  mftr  que  pendant  la  jeaneflae ,  qiM  demuide  plus  de 
po^8te»  pltts  d'id^  et  s*attaehe  mouis  alix  formes.  Walter 
Scott  fait  remarqaer  qa'il  y  a  bien  noins  de  diflitieBeeS 
eiitre  les  eauTres  eemtqses  dss  sctoes  aoglaise  et  fran^nlae^ 
qa^e&tre  les  oMiYreB  tragiqiieB  ^des  dent  pays )  et  k  rappoi 
de  oeCle observation,  il  dit  que  pen^  trag6diss  ftnn^aiaes 
ont  M6  traduites  en  anglais^  tandis  qne  prssque  tontes  les 
comMieB  qui  oat  eu  do  svecte  en  Fran&e  ont  M  transpor* 
U»  snr  leth^Mre  an^ais*  U  eapUqoe  oe  fait  en  considtant 
qne  le  sms  oomiqm  est  besinsoup  ptas  gteiral  dans  le 
genre  humain  et  moins  alt^  par  les  ingles  artiidelles  de 
U  soei^^  qne  ie sens  ptUMUqite^  et  il  ^jonte  que  cent 
persoiuies  denUgetdepajrBdtili6fentsriron(tde  la  mtaie 
pUusanterie,  tandis  que  einit  d^bre  dies  ne  m^leront  pent- 
Mre  pas  lean  iannes  wtr  nn  ntee  siqet  d'attendtissement. 
Mais  la  manite  d'expoeer  les  sn^els  oo»iqnBS  doit  irarier 
aveo  les  tanps,  nfec  ies  lient^  et  la  coaMie  pent  encore 
pins  d*nne  Ms  changer  d'allnie  et  de  forme.      L.  Loumr. 

GOM^IE-ITALlfiNBffi.  Fpyet  IMitu-IfaiinM. 

COMEMBN^  OOM^DifiNlfE,  Boras  qne  Ton  donne  en 
gMral  k  tons  cenx  qd  font  mMer  de  paraltra  snr.mi  fMt- 
tre  pnbMe  potiT  J  joner  la  oom^die » la  IragMie  >  ie  drame » 
le  vanderille,  etc.  Cos  nonM  eont  spMateaMrt  alfeclte  k  la 
profession^  tattdk  qneoenx  i'^eteur  etd'«elrice,lndi- 
qnant  faction^  sent  relatife  anx  r61es  qn*oo  renupMt,  an 
perseooagBs  qn^  reprtsenle,  an  talent  qn'on  y  d^Me. 
Ainsi)  Ton  appelait  emfidien$  fimtfais,  eomSdi^Ptt  Urn- 
liens,  les  aeteorsdes  tMttras  Fram^  et  ItaUen,  dont  les 
prenyers  (itaient  qnaiiMs  naguto  de  amM^ens  onHnaires 
duroi;tm  disait  et  en  dH  encore :  oomMms  amhikoU9, 
comMms  de  mrnpagne^  oeiiidrfieiM  de  prmpinoe,  tnmpe 
de  comMemt  tripot  de  comdrftem,  se  faHre  oemMUn  ^ 
il  y  a  en  mwembUe  de  wmMene^  etc  Les  comdefieM 
Baron,  Lekain,  Garrick ,  Tahna ,  etc. ,  ont  M  les  pto  ^<»iiiv 
adeurs  de  lenr  sMe  bt  de  lenrs  pays.  Des  amateurs  qui 
jouent  la  oomMie  en  sod^  ponr  s'amnser  sent  dctann  sans 
^tre  comMlem ,  paree  qnMls  ne  sent  pas  pay|68  poor  dirertir 
le  pobiic  Les  teoUers  qui  niontaient  antrefeiienr  des  thM- 
tres  deoolMge  ^taintiictenff  et  non  pas  eomMem;  mab 
quelquee-mhs ,  aMniU ,  enotgneilliB  par  des  ap|dandi8BeflMBts 
delunilleon  de  complaisaBoe,  se  croyalent  de  grands  <m^ 
tewrtf  et  dereftaieBt  de  mannis  oomddkini. 

An  fignr^,  les  mols  ne^enret  comdtfien  censenrent  k  pen 
prte  les  mtaies  distincttonB;  tontefois,  le  piender  pent  se 
prendre  en  bemie  on  en  manraise  part :  on  est  actenr  dans 
uneirffelre,  dansnne  r^fohitlon,  dans  nn  duel,  dansnn 
combat,  dans  nn  bal,  etc.;  nuds  eomdtfien  ne  se  prend 
qu'en  manraise  part,  la  dissimniation  ^lant  toojours  une 
chose  odiense  on  m^pHsaMe,  quel  qu*en  soit  le  motif  : 
ainsi,  on  appeile  comdrflen  nn  bomme  qui  feint  des  pas- 
sions, des  oenflments,  des  (^hiions  qn'il  n'a  pas.  On  dit 
d'une  femme  qui  sans  tertns  et  sans  fortune,  et  sons  nn  ex* 
^nenr  modeste,  salt  enjdier  les  bommes :  Cest  une  ^ande 
ccmMienne.  Les  cooiHsans  sont  de  vraU  comMietu,  et 
lenr  vie  est  une  tsom^die  perpaueHe :  its  eoat  loujonrs  sor 
le  thMtrO)  et  He  qnlttent  Jamais  le  masque. 

Faroe  quils  talent  de  condition  libte  et  quits  tbralent 
lenr  origfnedes  f^tes  de  Bacehns,  les  oom6«ens  jouissaient 
k  Atlitoes  dNroe  liaute  oonsid^tioB.  Us  ^talent  aptes  ii 
occHper  les  postes  les  i^us  honorables ,  et  Ton  cite  Aristo- 
dtaie,  enToy6  en  ambassadeli  Philippe,  rof  delfac^doine. 
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lb  n'^taiettt  oependant  pM  adtais  4  dMdcr  du  m^rile  et  du 
cboix  des  onmgsa  qn^  deraicBt  repftonteri.  Telto  ^tait  la 
passion  des  Grees  ponr  le  tb^itre,  qne^  las  faahJUttIs  d'Abdere 
afant  vn  joner  Ar6h6lalls»  ptasienrs  d'entre  enn  ee  finnt 
com^diena.  A  Rome, oil\)nfel8ait  pen  deeaa des jenx«o6- 
niqncs ,  les  comddiena  ^Cident  r^pnt^  inAmcn  etdtehns  de 
toos  les  droits  de  ciloyen,  paroe  qu*Us  dtaiant  esobTeai  et 
non  A  cause  de  lenr  profeasioku  £n  efiet  I  les  Jennes  Remains 
qui  jnnaient  pubHqneeaent bs  petitaa pi^ nooamteolel* 
lofWf,  interdflas  anx  <ioin^dblM,8brTabBft<lHis  lea  batons, 
donnaient  leurs  suffrages  dans  les  tribus,  et  ne  poutebnt 
MrelbnJtede  ^iMer  tenT  maaqne  enr  b  IMMre*  Pnnr  re- 
lerer  r^lat  des  eomMielis^  qni  ne  fnrent  d*aberd  qne  des 
fabtrioM,  Livins  Andronfctia  |onn  dani  ses  pftprei 
onVTBges,  et  pinsbnis  peibs  dramntiqnes  imUbent  eon 
exempb.  Les  Romabis  pqrabnt  magniiqnenHnt  lenn  eo- 
fenMiens  :  ifisopua  laissa  deux  millbns  et  derai  de  fsTtom; 
Roscina  moetilt  I^WO  k.  par  «li;  et  Mies  Oter  en 
donna  pins  de  «0  naOb  k  Lab^rins*  aoteur  d*nne  pitee  lians 
laqneib  tt  Tonbit  to  decider  k  joner.  Mm  m  wkmkwk  b 
pen  de  goit  des  RemabiB  ponr  Ite  repr^sbrtationa  dramn- 
tiqnes ijontaiib  bnra  pr^yenlbM  centre  les  eomMbns.  €hm 
be  Angbb,  plus  Dobbs  rtetim^raleurs  des  tabsda,  bs 
cendres  de  Sbakapenre  et  de  Warrick  lepoaent  aaprb 
de  b  sepulture  dm  rois. 

Tant  e'en  but  qne  be  csm<db—  abnt  4M  en  France  trai- 
ts anssl  aplendfabment.  Le  oooeib  d'Arles  de  Tan  3U  bs 
dMare  exeonmmnba  anasi  kmgtomps  quib  exereerent  bnr 
probssbb ,  tendb  qn'A  Rome  ib  ne  aont  pas  frappte  da 
mdme  anatbbne.  Anasi  •  bs  comildbtts  ItaUcns  Tcnnn  in 
France  It  di?erBes^poqnm>depnbprtedetrab  aibcb8,loia 
d'etre  exdns  de  b  conmumbn  dm  fldMes^  ent-ib  M  eon- 
tent  membrmde  b  conlrMe  dn  Mnt-teciemeBt^  etn«4-on 
Tu  k  Paris  Arieqnin^  Searamoncbe,  Pantalon  et  6eq^  <en 
habit  de  Tilb  k  b  TMb )  tenir  be  ceidotts  dn  dab  A  b  pro- 
cession. Tontefoby  bs  ebantenrs  et  bs  dansciism  de  TAen- 
d^mb  de  ifnsiqne  ai  de  i'Opte-<bmk|ne  n^^tabnt  pas  en- 
commnni^ ,  parce  qne,  littdralement  parbnt ,  lb  ne  eont  p« 
com^diens.  Ainsi ,  par  nn  diipbrabb  abns  de  mots,  bs  Ion- 
drm  dn  Vatican  frappaient  b  martyr  Poljfetiete,  b  aabt 
pontife  Joad,  b  cfaidtbnne  JTofre ,  b  Tertnenx  Ba^eard^  et 
^pargnaient  b  Pierrot  de  b  foire  et  b  V^mm  de  TOp^ 
iamab  Loob  XIV,  qni  aimait Moli^re  et  jonait  hu-nabne 
b  oomMie,|amab  lea  patbraento,ai  rigides,  si  vi^Httenx 
lorsqu'il  s*a^Kait  dn  mamtien  de  lenrs  droib^  n^^vbent 
de  f^cbmatbns contra  ce  ridicnb  anatbtaie.  Lafite  Clai- 
ron  ayant  bit  on  mteioire  k  conanlter  imr  ce  tntfft^  sen 
atoeat  fot  ansaitM  ray6  dn  tableau  et  rMnit  k  se  fiidre  co- 
nbdbn.  Virant  eenmie des pariat  an  milisn  de  b soei^, 
prirte  de  tons  bs  drofb  dTib,  obUgte,  qnand  ib  pertinent 
nn  nom  plus  on  moins  eonnn,  de  b changer  oontre  un  nom 
de  guerre  on  de  tb^fttre  en  saimi^  en  vol,  en  vUUf  poor  ne 
pm  dtebonorer  bnr  Cunille,  les  comMiens  de  province,  par 
nnebiaoaoiancecompbte,par  nne  libot^eifrin^,  par  des 
DMBurs  disaohMS,  se  eonaolaient  des  d^sa^rbnenb  et  dm 
alfronto  attach^  k  bnr  metier. 

Dans  nn  cafe  de  Paris,  me  des  Boneberies-Saint-Honor^ 
jadb,  pub  me  de  rArbre-Sec ,  me  dm  Vieilbs-EluTes,  et 
on  voyait  antrefob,  et  Ton  volt  encore  ai^onrdlMH  dans  b 
janfin,  du  Pabis-Iloyal,  chnqne  ann^  k  Piques,  aoconrir 
de  tons  bs  ceino  de  b  France  des  eona6diens  et  des  com^ 
dienuM  de  tout  kge,  de  tonb  taBb,  de  tons  be  genres^ 
dtebmant,  chantantet  dansant,  ponr  se  vendre  k  I'enohkrs 
on  an  rabnb,  euivint  b  degr6  de  bars  talento  rteUon  ima- 
gbmires.  Sonvent,  poor  avoir  nn  ptemicr r6b  passabb ,  U 
but  engageria  vbiUe  dntgne  dont  II  eat  Tamant;  et  poor  ee 
proonrer  mm  prembre  chantnnae,  a'embarrassar  d'uo  man- 
vais  confident  dont  eUene  vent  pas  se  s^parer.  Si,  par  ba- 
sardon  par  curiosity,  uncomMlende  Paris,  un  comMien 
de  S.  11.9  tombe  an  mltieu  de  cebaaar  tent  pbin  de  Dredonno> 


COMEDIES  ^  G0M£T£ 


)«  ^  Nf^twiw  el  4a  taMcnmU  inmMiwn.  il  afltoeto 
UB  ik  de  gnadear  el  de  |iiti^  M  ae  oraU  d'oM  espto  Mip^ 
rieaia  *  acBe  da  iooa  ees  oolDBadea.  Qa'^laltrN  eepandant 
hn-aitaaafaBtla  r^rolnliiM  de  iTMf  LVtbUgMkNi  da  Teoir 
aaaoacai^  iaaa  tea  aeirs  te  spactaete  dn  Iqndeaiain  I^Mrtrat—tt 
daai  uaa  iarte  da  twptct  cttTam  la  publie »  dannt  laqaal  il 
kn  foilailbaiaaer  la  titeal  eouTtar  la  doB.  Un  iodg,  phu  hoB- 
teei,  piM  iMappartalile,  pesait  tor  ltd  t  o*4lail  cehri  dea  gen- 
tds-teBUBea  de  la  chamlMra  da  roi,  ^  saM  BMlift,  sans  fon- 
deaMBl,aaDaeapaflil6,  MaieM  airag^  ladroitdajagerles 
oomMmut  let  oatngBs  al  hRom  lea  autenn^  de  pmur 
aifcftriiraiaart iw  fnatoiars  at d^etctire  laa  antral.  M^^'Saia- 
filalotefolaiil^parlattrada  cacbet,|»aroeqdaM'"^  Yai- 
tris,  M  liTalai  ^tait  la  maltralsa  Ihi  marshal  da  Dm- 
raa.  M"«  Saiilval  eidetta  fat  ^«alaHRiit  ncrifl^  k  W^'  Rau'- 
caart,  ^  atail  aoai  pour  aaMol  un  baat  peraonn^gB, 
NewcMn  laa  gealHs-banimeB  de  la  obambi^  ^laiaot  il«%  Ih^ 
trei  rofaax  aoouna  aa  taltaa  au  miUaa  d^aa  karttii.  178t 
raidit  mtoi  eomiSdiaiis  teun  droiti  at  tour  libert6.  Qaelqaaa* 
BM  €&  aiiM^r«Bl,  Il  Paris  at  daas  laa  d^parlBBMuti.  La  litta 
an  avait  fro^  loBgoa^  alll  ast  inatHa  de  trouMcr  la  oaadra 
detMbffti.  BBckTes  da  pautair^  pate  du  parti  rtfDhitioiuwita> 
ite  celaaMrait  aoaoanraniaBt  soaa  la  §6nli&  daa  chaarinl- 
daBteaparla,  daa  geiililih4ioiBnMa  da  k  Re«taorattoD  at 
fnaMnaaiairat  da  goufanwBKttt  CapaBdaot^  ikoBtia^ 
tiers  droits  oivite  V  Bl  naelflBt  la  garda  oauuna  BOM. 
L'M^iM  aeaia  a  persists  loBgtan4)Ci  its  axaiuia  deaoB  ariD, 
at  i'ae  B*a  pes  aeoait  fMiH  \m  acteea  scaBdotedwa  qui  af- 
fliglnBft  laa  Amdiaillas  da  la  dtasdtosa  OlMBBan^f  da  la  ti^ 
ftirtwaae  Raeeaini,  etde  Plitl^dala  Parte-6aiBl-Maitiii. 
ABfaennun  le  catbolicinBa  s'^IibI  kti  tMinwwfad  aTec  aax, 
beaaaaap  da  oannMlaBBes  la  asBl  Mas  d^falBS,  at  dUlustras 
Baaw  dr  iBiaHsiiaa  JBwrits  sar  baa  BonAra  de  dwisas  at  prta- 
DiaB  de  Saiid-aoeii  at  da  Nmra^DaiBft  da  lioratll  ptauve- 
raiaat  aia^BMut  aon  pies  iemMelBS  qae  Bam  B^aTsafOBS  t 
eet  ^gird  flaB  qete  BBus  Bia  sayons  en  ifeiaaDra  da  pfomrar.  Qae 
voalai-taiisT  A  Paris phisiaiin  da  oas  iiieaiiaaii  at  da  eas 
aaeft  fort  riches ,  ils  ontdas  appatetanaits  de  §6a^ 
.f  d'aaifeex,  de  DiiBi8tres»  d'sBihaMsdamu,  at  scat  plos 
cbariiaUas,  plea  gte^rens  i  las  fBeuBai  sertoot,  qua  beim- 
da  uittianBaifes....  H.  AaavraiT. 

COm^MfiN  (Omitkohfie).  V9f€%  Brnvm, 
CX>IIESTIBL£S.Quoiqua  caaiotaoitdMT^  duyarbe 
latin  eaemtere,  BuiBger,  bobs  daraas  oompreDdra  dans  le 
■oBiAre  das  oaosesUMes  plesianrs  sebstances  aUmeBtaires 
qoi  BVsjgBBt  pas  Tade  de  la  BiastieaUon.  £b  eflet ,  le  via, 
la  Mene,letBily  le  cidre,  les  solntions  g<SlatiBaases»  altw- 
miaeasesy  wmer^a ,  rosoMsdme ,  etc,  coBeoureat  h  la  na- 
t  riiiaa «  principriefneBt  chea  rhoauBe  at  cbaa  les  ^tres  des 
les  plas  tksv^m  putoi  las  a&iBiaBX  (aoyes  Au- 


IWt  ladifftrelnnMBt  servir  k  sa  noanitare  les 

II,  lesplaatesatBieiBaqaelqaas  sobstaBeas  dariigBe 

qui  seaMeat  phildl  jooor  le  r6le  de  coBdimaRt 

eM'aicilalif  daas  TovganisatiaB,  qea  de  nate  Bonniciers  : 

Ids  aiBt  la  cMomre  de  sadiBm  <  sel  tnaria  )  el  l^ean.  Phi- 

tai^ae ,  at  aprte  ku  pleiiiaers  aotres  phdoaaphes^  k  la  Idle 

dmasti  I  SmA  placer  I'^iaqeeet  BoesscBa,  oat  dit  qae 

llioaiaie  n'^lait  devenu  carnivorBqoBpar  ub  faaeste  ^eiat 

des  liis  da  bob  ofgaaisatioB)  ifiais  cettairpr^eBdae  aberra- 

teat  laelesees  ^lo^iaBtes  d^daaaatioBS  des  phileeophes 

qwraialifeeBtdtt  r^duHes  k  leer  iaste  valeur  par  la  aeale 

iaspeeHaB  abalsBdqae  de  rappareil  digestif,  qaietaw  lltoamse 

oifte  aae  straetare  eoo^dexa  at  ^Tidaanaent  destiate  k  Tin- 

gatioa  des  aiatiftres  ataiSMdas  at  ^r^dtalas  :  oet  apparsQ 

«aUela  dertiaer  k  ToeifiiaoriaiBa.  CImk  Iss  baaaaes,  tos 

fioHs,  le  caprice  at  sooTcnt  la  ateessit^  r^gleat  les  propor- 

taasdaaa  kaqaaHas  les  matilrea  T^g^tales  et  aaiaiales  pen- 

▼eat  (tea  eaiployto  daas  raKaKBtation.  Ob  a  paei^e 

Imaewip  tn^  eagirt  la  prtflkaaca  k  doBneraaK  aasau 
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aax  eiilna>  at  sll  a  dl6  da  aoaataatb  ablerfalioB  qu'ea 
gto^ral  lal  panplea  qld  sa  aaeRisseat  priaeipileoiaBt  de  la 
ebeir  des  aafanaax  aoat  rebnsles  at  forts,  oa  ae  poena  aier 
BOB  pka  qae  das  ladiYidal  qd  aa  Biaegeat  JaaaUs  ae  pialvM 
Jaiads  dariaadenelaiaBaBlpasqaad^Mmigoereax  alda 
sa  bicB  porter. 

Hsarait  Imposrtblade  d<ariw  iei  toat  caqne  rboBnaa  a 
Adt  serfir  k  sas  appMs  seasaels.  H  a  tout  ads  ii  eaatribe<* 
tfcm  poor  grattdersa  goerenBdiia.  Les  oaebcBS  hd  oat)  dit* 
oByi^iW  la ttuff admits  odoraat,  MwnlfisBt,  qai  joea 
aoSoovdIiHl  mi  rdla  si  iaqxwtaat  daas  aameada.  Teat,  jes^ 
qa'ant  Bids  d*hiroBdeHe,itieobeididaatpay^aiciier 
en  certabtt  pays,  est  tena  an  aecours  de  la  gas  t ro  nom  i  a, 
^ous  ne  parions  pas  destristas  ressenroes  ea  liut  d'attaieats 
offtfrts  par  one  aatura  iBgrata^des  peeplades  dtelte  par 
la  fBim.  Les  pafas  de  TerudsseMix  doat  les  saufagas  da  la 
baie  de  Nootka  font  protWoa  ddvaid  lenr  allHr  oa  paovre 
v6gal.  Hals  qua  pOBrndeatrebaier  das  aMibeereux  qui,  pour 
etiter  la  oontraetloB  des  parotoda  TeslaaMc,  aa  sont  rMails 
k  J  to^tet  aae  sorte  da  tene  daos  laqoaile  ranatfae  ahi- 
ndqae  a  MtreooBBaltre  (eboea  ^tonnaate)  eoe  ^aorme  pre- 
portioB  d'axTdeda  aaine! 

ATiBt  da  pouvuir  ftdre  naage  daa  coanslibies,  aa  lea  sad* 
laetpresqae  tDuJoars  keertaiaea  pr^parafioas,  priacipaleBiaBt 
k  laoolnaa,  quiaa  ebangs  la  aatara,  I'aspiBat,  la  iiiimH 
taacai  Fodeer  et  la  aatear.  Im  heilea  al  lea  gr^aaas  qate 
J  asaeoia  fMqaeneneBt>  al  qui  ca  Ibot  daa  rasup,  des/riln- 
nUt  des  dr«v(dn,  ele.,  readeal  lesdwirs  pies  sateweens; 
mateeMei  oat  poor  afMprasqaaooartiatd'yiBliedairades 
priBcipes  IMrea  idauttaat  da  I'lM^fiaB  da  la  ofaateer  ear  les 
aorpsgras.Oft  aeaBMaasil  reflbtdelasaiaiaaatdo/a- 
ai^  oa &otic«ma9a,  surptaaiaursespteesdeaoBiastifttfes. 

Les  gauTareenieMs  qui  oat  aaby  de  loards  bnp6t8  ear  tos 
objetsdeconsommaliDB  tfoatga^iafaagil  les  oaaMlibles ; 
tlHide|TfBipoisBOB,volaille,QBaf^>iMdle,  haltre%  aioool, 
bitoe,oMia,ieishi,  soat  tat^BeoMel  idq>oa#  blVntrtedas 
tiUes.  Im  doaantoprtil^TaBt  auasi  k  la  rraatf^  des  dralls 
au  passage  des  comestibles  strangers :  le  secre,  le  cafi6, 
lettMl^  les  cdnlalBS  oteaie,  ea  g^n^ral,  a'eatreat  pas  dns  BOS 
ports  sans  payer  an  ^brait  £t  cepeadaat  la  poMdque  orie  au 
poereir :  £o  via  d  Mm  matxM!  11  ae  aufflt  pas  d^aasurar 
la  liberty  de  dreulalioa  des  coBMstiblesv  de  fbeibter  tear 
toahsport  dans  ViaKileai  par  des  reides^  des  canaax,  des 
cbdaoiaa  de  4br,  H  faat  eaoore  les  aieltra  tons  it  la  partde 
dHin  phngmd  Boakbra  en  abaiwlat las  exigeBces de  Ak. 

La  poHee  dolt  d*ea  autre  cM6  ToiBer  k  la  boaae  qoailid  des 
iiubsliaces  aUnefllaiies  miaes  bn  Tenle.  Lee  Alii^Bieas  at 
lei  RoHiaiBsaTaleBtdesBiagtstrefespaer^eiileriti'aboadaacc 
et  ^  la  bonae  quality  des  caeiastibles  apparlte  an  marob^. 
Nous  avoas  aassi  del  rlgleroeals  4  l^serration  desqaeis 
doHteidri'autoril^.  UriaBdedoltetresaiaaetfralebe;  le 
poiiaoBpQlr6i^  est  aacore  plus  dttBgeranx  qae  les  fiaadas 
ead^oampositioB.  Le  pabi,  la  vbi,  le  lait  daiveat  Mre  seas 
m^Umges  fraaduleux;  le  beurre,  la  gndsse,  lliuile,  doivent 
ecre  sans  randditd;  les  flroanges  gitte  devieaneat  teres  ^ 
daBgereax;lee  (raits mal  mAris ou alt6r^  seat  aaisibles; 
les  legumes  poer  etre  sabn  doiTent  Hn  frais. 

La  salaison,  Is sauamre,  la  dessicoatioB  seat  les  priad- 
paax  flioyeas  employ^  poar  Is  conserratioa  des  ali- 
ments. Us  sont  d'oae  graade  raasource,  sartout  peer  les 
voyages  ea  mer.  Ob  Ml  aaasi  des  aoaaerves  k  Taide  du 
secre, de  reau  de  irie,  duvbadgre^  et di  aoustrayaai  las 
snbstaaoes  4  IMnflBeace  da  i^. 

COMIiTE  (cb  grec  xoi&Vjttk).  Ce  mot,  d^H  de  xafiy), 
cbevdure ,  aenUaiett  ladbpiar  qea  IMre  qe*ll  ddtigne 
est  lesiaan  paurYB  da  aimaUer  protaBgeaieal  qui  kii  a  lUt 
deaaer  ea  aoai.  Mate  Taatieaaade  modenK  caraet^rtea  les 
caaiMes  d\ine  maaite  pb»  ilgDarease,  en  dteadaat  ceMe 
d^aoaiinatioa  aux  astres  qui,  dou^  dHm  Bjoufeaieat  pro- 
pre,  pammreat  des  coerbos  tibs-aioBglas,  da  asaailre  k 
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ae  transporter  dans  leur  oonrie  ^  de  leUes  distanoM  da  so- 
Met  de  la  terra  qn'eUea  oessaat  alort  d'etre  Tisibtes. 

Lorsqa'on  commenoe  ^  aparoeTok  una  coni^,  alte  ra«- 
ssoible  ^  an  broafllard  ,^  una  n^traloait^  k  pea  prte  cireu- 
laiie,et  6*881  oetteii6lKik>sH^  qoi  porte  le  nom  de  chevt- 
lure.  Vers  son  centre,  U  eiiste  presqae  toiqoars  on  petit 
espaoe  gld>alaire,  qoi  se  distiogne  da  reste  par  soa  ^elat 
plos  oonsiddrable  :  c^est  le  no^au  de  la  com^.  Enfin  la 
trainte  lamioease  qoi  accompagne  certaines  cooiMes  en  est 
la  queue;  quelqaefofs  U  y  en  a  plasieors.  Les  andens  as- 
tronoBMs  ne  les  nommaient  queue»  qoe  lorsqo^eUes  sm- 
Taientla  partie  ant^rieore  dans  sa  marcbe  diome;  oelles  qui 
prMdaiont  on  qoi  ^talent  plaotes  lat^ralement  ^taient  des 
barbes :  cette  distinction  n'est  phis  asitte. 

Une  com^  passe  en  quelqaes  Joars,  soavent  en  qoel- 
qoes  heares,  par  les  ^ts  les  plos  Tari^  quant  k  la  grandeur 
et  k  I'^dat  Tandis  qoe  les  planMes  dtoivent  aotoar  do 
soleii  des  ellipses  presque  drculaires,  etqae  les  pins  im- 
portants  de  oes  corps,  executant  leur  rdvolatioa  dans  une 
sone  assei  limits,  lezodiaque,coapentle  plan  deF^ciip- 
tique  snivant  des  inclinaisons  g6n^ralement  pen  conside- 
rables, tout  au  contraire  les  comiles  rencontrent  ce  plandans 
des  directions  quelconqoes ,  et  leurs  orbites  se  rapprochent 
autant  de  la  parabole  qoe  les  dlipses  plan^taires  du  cerde. 
Dans  les  com^tescomme  dans  les  plan^tes,  le  soleii  occope 
touijours  on  des  foyers  de  Forbite.  (Test  Newtonqui  ^- 
blit  ce  principe  que  la  force,  quelle  que  fttt  sa  nature,  qui 
prodirisait  le  moo?emeot  elliptiqne  des  planMes ,  pouvait 
aussi  produire  dans  les  deux  des  mouvements  repri^sent^ 
par  toute  section  conique.  La  grande  coin^te  de  leao,  une 
des  ftos  reinarquables  par  rinunense  longueur  de  sa  queue 
etla  proximite  du  soldi  k  laqoeDe  eUe  est  parrenue  (un 
sixl6me  du  diamMie  de  cet  astre )  lui  oOHt  bient^t  one  oc- 
casion de  T^rifier  a? ec  sucote  sa  tbterie. 

Le  sens  dn  mouTement  des  comMes  n'est  pas  unifonne 
comme  cditf  des  planMes  :  tantat  il  s'dfectue  de  Pest  k 
Pooest,  tant6t  de  Tocddent  k  Torient  A  Tencontre  des  pla- 
nMes,  qui  restent  unies  au  systtoie  solaire,  la  plupart 
des  oomMes  semblent  le  traferser  pour  n'y  Jamais  revenir. 
I/autres  peuvent,  aprte  lui  avoir  appartenu  un  temps  plus 
ou  moins  long,  se  d^rober  k  son  attraction  et  s'^cha^ker 
dans  qodque  autre  systtoie,  o&  il  ne  nous  est  plus  pos- 
sible de  lessulvre.  Idle  est  la  compile  Lexett,  dont  This- 
toire  m^rite  d*6tre  rapportee.  Au  mois  de  join  1770  Mes- 
sier d^couYrit  une  com^  entre  la  tete  et  rextr^mit^  sep- 
tentrionale  de  Tare  du  Sagittaire.  Get  astre  augmenta  rapi- 
dement  en  s'approchant  de  la  terre,  et  on  put  Tobsenrer 
pendant  euTiron  quatre  mois  et  demi.  Lexell  ^tablit  netle- 
ment  qoe  cette  comMe  accomplissait  sa  r^Tolution  autour 
du  soleii  an  dnq  ans  et  demi.  On  objecte  qn^il  ^Cdt  impos- 
sible qu'un  astre  qui  seraitreTenu  d^ii  tantde  fois  dans  notre 
Toistoage  n'edt  pas  encore  M  <3baenr4.  Lexell  r^pondit 
qu*il  se  poufait  que  la  comMe  ittt  nouTdle ,  et  qu'ayant 
pa8s6  en  1767  trte-pr^  de  Jupiter ,  die  en  avait  ^prouv^ 
une  perturbation  qui  Tavait  lanofe  dans  Pdlipse  qu'elle 
parcourait  depuia  cette  ^poque.  En  1779,  ^outait-il,  la  co- 
rn^ s^approcfaera  une  seconde  fois  de  Jupiter,  qui  nous 
TMera  peut-^tre  comme  ii  nous  I'a  donn^.  L^^T^nement 
TMfia  cette  provision.  Depuis  on  n*a  phis  revu  la  comMe 
de  Lexdl :  on  en  a  bien  trouT^  deux,  celle  de  M.  Faye 
( 1843)  et  cdle  de  M.  de  Vico  (1844),  ayant  leur  apb^ 
dans  le  roisina^  de  Porbite  de  Jupiter ;  mais  il  a  dte  d^non- 
tr^  que  ni  IHme  ni  Pautre  ne  poordt  ^  Pastresorti  de  no- 
tre systime. 

11  est  cependant  permia  de  supposer  que  dans  la  suite 
des  sMdes  la  comMe  de  LexeU  poorrait,  aprte  aToir  par- 
aouru  des  espaees  inddterminte,  se  retrouver  vis-li-vis 
de  Jupiter  dans  la  ro6ma  position  qu'en  1767.  OMant  akm 
aux  ni6nies  influences,  ette  nous  serait  rendtte,et  pourrdt 

s*Mapper  de  QOOTeau.  II  y  aurdt  lit  une  sorte  de  pModi- 


dte,  mais  qui  n'est  pas  coa|MraMei  cdle  de  queiques  cO' 
mdes  qui  ont  sp^atoment  re^  le  nom  de  oom^^  pdrte- 
diques.  Idle  est  la  comMe  de  HtMef,  qui  pamt  en  1663, 
et  dont  cet  illustre  ^stronomed^termina  les  dteients,  qoH 
reconnut  dtre  identiqu^  afec  ceux dedeux  comMes  pr6o6- 
demment  observe ,  I'une  en  1607  par  Kapler  et  Longo- 
montanus,  Pantreen  l&si  par  Apianna.  U  encondot  que 
ces  oomMes  ne  constitodent  que  des  apparitions  dilMrentes 
d*un  seal  d  mAme  astre  accowpHssant  sa  rdrolution  en 
soixante-quinxe  ans  I  peu  prte.  Dte  lors  il  osa  pr^dire  que 
son  retour  aurait  lieu  wen  Pann^  1769.  U  allongedt  aind 
approximatlTement la  dortede  la  pMode,  k  canse  de  Pac- 
tion perturbatnce  des  diTcrses  plandea ,  surtont  d^  Jupiter 
et  de  Satume.  Vers  1757  les  astronomescommencteent  k  se 
pr^occuper  de  la  prediction  de  Hdley.  Cert  ators  que  nous 
Toyons  Glairaut,  appBqnant  ^  cette  question  sa  solntion 
du  problime  des  trois  corps,  calculer  la  date  du  passage  de 
lacomdeanp6ribdie;  on sdt  que Perreur  reste  dans  lesfi- 
raites  qu'il  lui  avait  assignees.  Mds  Gldraut  ne  ponyait  tedr 
eompte  des  perturbations  proddRes  par  Uranus,  dont  Pexis- 
tence  etdt  encore  ignoree.  Cert  poorquoi  son  resnttat  M 
moins  approcbe  que  cdni  de  M.  Damdseau,  lorsqu*il  aa- 
noo^  k  dix  jours  prte  la  dernier  passage  an  pMidie  de  la 
com^te  qui  nous  occupe  ( 1636  )•  Depuis,  M .  Langier  d 
M.  fiiot  fils  ont  trouve  dans  les  annates  de  la  adoBoe  d 
dans  les  hirtoriens  des  apparitions  du  m6me  astre  ante-  * 
rieures  k  cdle  qu'obserra  Apianus.  U  r^sulte  de  tears  tra- 
▼aux  que  les  p6riodes  de  la  comdede  Halley  ont  dO  oadller 
entre  sdxante-qutese  d  soixante-dix-aept  annte,  varia- 
tions dont  les  causes  peuvent  Atre  rapport6es  aux  pertnrba- 
tions  plandahres,  et  qoecette  plande  avdt  M me,  saToir : 
en  1456,  od  PEurope  superstitieuse  ftit  firappee  de  la  coind- 
dence  de  son  ap^tion  avec  le  soccte  dM  armes  turqaes 
(il  paralt  mdme  qu*U  se  trouva  ak>rs  un  pape  da  nom  de 
Calixte  III  pour  exconmumier  ^  la  fois  laoomMeetles 
Turos);  en  1S78,  en  Chine;  en  1301,  en  760  et  en  isi.  n 
ert  done  constate  que  sur  les  8dxant»*dix-sept  retonrs  an 
p^ribdie  que  cette  comde  a  da  diectuer  depots  P^po- 
que  que  la  Gentee  assigns k  hicrtetion  damonde,on  en  a 
obserr^  au  moins  dix.  On  ne  d^connepas  un  seal  Testes 
des  sept  apparitioasintermMidres  i  760  d  1301.  £n  outre 
on  trouve  la  neuf  annte  de  trop  pour  sept  pMMtea  nor- 
mdes  de  sdxante-sdxe  ans.  M.  Arago  atfariboe  une  pnrtie 
de  ces  irr^tarUte  a  une  dtaporation  de  substance.  «  H 
paraltrdt,  dit-il,  qu'en  d^critant  leurs  orbes  immenaea  les 
comd^s,  il  cbaque  n^olution,  dissdninent  dana  Peapaoa 
toute  la  matidv  qui  prte  du  p^hdie  s'^tait  d^acfade  de 
Und>ulodteproprementdite  pour  former  la  qoeue.  Hseratt 
done  posdbte,  ^oute-t-il,  qu'4  U  tongue  qudqoea-iuies 
d'cntre  dies  finissent  par  se  disdper  compldement,  k  naoins 
qu'en  traversant  sans  cesse  d  dans  diTcrses  directions  les 
tratnto  de  mAme  espteo,abandonnte  par  d*aiitrea  co- 
mdes ,  dies  ne  recouvrent,  de  temps  k  autre,  une  qa«rtii6 
de  matid«  qui  compense  k  pea  prto  leur  propre  d^pardi- 
tion.  »  La  premie  partie  da  cette  hypotbtee  sembte  nToir 
d6  confirm^  par  la  diminution  senubte  de  U  oons^te  de 
Hdtey ,  lors  de  sa  demidre  apparition.  Cependant,  en  oeUe 
occasion  die  changea  plusieors  fois  d'aspect,  el  d'une  ma- 
ni^  encore  non  expliqu^. 

Une  autre  comde  p6riodiqae,  qoe  Pen  appette  comMe  d 
courte  pMode  parce  qu^eUe  dfoctoe  sa  r^olotioB  en  1200 
jours  k  pen  prte,  porte te  nom  de  I'astronome  J^PscAe, 
qui  ddermina  la  durte  de  cette  r^dotion.  Dteoaverte  k 
Marsdlto  le  26  noTembre  1816  par  M.  Pons,  la  cooaMe  k 
courte  p6rlode  a  di6  depuis  Pofajd  d*obsenr«tioas  aaaex  aom- 
breuses  poor  dendre  notablement  la  th^orte  du  mfluTCMimi 
des  comites. 

Une  troisidne  comite  pdiodlqoe,  nommte  par  qoelqoes 
astronoroes  cwnite  de  Bieia,  parce  que  cet  ing6irieair  an 
serriGedePAntridieaper^ceiastrelJdianiUsb^loit?  i6- 
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Trior  l«M»tit«ttdell.  IngoleioiiideflOM^iliGcMi- 

i«rt.  €f«il«i«llBlce  denier  qui,  alondireeleiirde  Tob- 

mntkBin^tUantBkb^  dteoatra  qae  oetto  oomte  exAeute 

a  lAniitiwi  en  rix  ant  €l  Iroit  qaarlt.  On  se  nppelle  lee 

tenmn  ^elle  Inspirn  k  «ne  pertie  dee  hibiteiito  de  ce 

fleiie,  dent  elle  traTena  le  plu  de  forbile  le  39  oelobre 

t$n.  B  eel  Tini  que  U  teh«  le  IroafaH  alon  ^loignto  de 

et  ponrt  de  dix  nUlions  de  myriemMfeB.  «  Bfais  si,  terifaH 

M.  Arago  as  fiowinenoement  de  oette  aonte  18S2,  li,  an 

liin  de  paaeer  dns  le  plan  de  r^cKpttqoe  le  M  oelobra  k 

la  eonMe  de  18S2  y  arrhraH  senlenMnt  le  SO  no- 

n  matin,  eOe  Tiendrait  lndid)itablenient  mller  eon 

■faioepli^rf)  k  la  nMre,  et  peat-Mre  none  bearter.  » 

Oe  n'dlalt  pas  la  prami^  fois  que  de  pareiHes  craiiites 

lee  eeprits.  Amei  M.  Arago  ehercha-t-fl  *  les  rae- 

monlnnl  que  la  probabilitt  qvl  exprine  let 

de  nneontrft  de  la  tern  a^ec  «ne  eomMe  donnte 

ett  mpi^aenKe  par  nn  deux  ceol  qiiatre*Tingl  mittioBMnie. 

Mifti ,  reeonnataant  que  la  petilesee  de  cette  probability  n'ex- 

daatt  ndlenMnl  to  poesibilit^  de  I'dr^neuMnt ,  il  le  propott 

d'en  d^eenainer  lee  eone^qoenoes.  Reprenant  le  lysttene  eos- 

de  B vf f o  n ,  U  UMHitra  qoMl  n*aTait  aneone  base 

n  fit  de  BtaM  relatifenient  k  i'optoien  de  Wbis- 

etthtelogien  angbutyqui  attribuait  le  d^loge 

nn  cbee  d^oM  conMe.  Cetle  oomMe,  qui  aarait  nne  pMNle 

de  575  ant ,  serait  eelle  qoi  se  montra  en  17S0  et  qai  iM 

nnnliinfa  la  tbtoie  de  Newton.  Ceet  la  preni^  qnant  k 

PMsft  pami  ceHee  que  let  UHMlenieB  ont  obserrte.  En  re- 

BMnlim  ilanw  Hiirtoire,  "Whiiton  constate  qall  est  fait  men- 

tin  dHine  comMe  irte-grande,  imitantle  Jlambeau  du 

soMI,  ajant  nne  immense quene,  en  1106.  En  631,  ilea 

autre  Aorrenite  magnUudM$t  soivant  les 

Enfin,  43  ana  afant  notre  kt^  11  arrire  k  la 

qoi  parat  Pann^  de  la  mort  de  Cter,  et  que  Pon 

arantleooQcberdn  adelL  An  del4  de  oette  ^po- 

qac,  WbistoB  ne  tronve  pins  de  traces  d'obeenralion ;  mais 

i  wnarque  que  si  Pon  oontinae  k  remonter  de  575  en  575 

ans,  on  tombe  A  trte-pen  de  cboee  prte  snr  Pnne  des  dates 

qae  Pon  attribne  an  d^nge.  Nona  ne  tnlyrons  pas  M.  Arago 

dans  la  dhmssion  k  laqMlle  tt  s'est  Utc^  4  oe  aqjet;  nooa 

rtterons  seuiemmtsa  condnskm  :  «  La  Titessede  translation 

de  la  tarre  et  la  grandeur  de  son  orbite  sent  tt^  entre  ellea 

de  mnnitee  qne  Pone  ne  pent  cbanger  sans  que  I'antre  Tarie 

On  ignore  si  ks  dhnensions  de  Porbite  sont 
Rien  ne  pronre  done  qne  U  fitesse  dn 
le  eonrs  des  siteles  n'ait  pas  ^  plus  on  moins 
aMMe  par  nn  cboc  de  com^.  En  tout  cas,  il  est  incontes- 
table qne  lea  inondalions  anxqnelles  nn  parefl  drteement 
dennerait  Ken  n'expUqueraicnt  pofait  les  elfets,  mabitenant 
Wen  dteilB  par  les  gfolognes,  des  cataclysmes  qne  la  terre 
asaMs.  » 

Si  nous  anions  k  Aomfa  nne  bate  oompl^le  des  oomMes 

fModkpieB  eommes ,  it  nous  feodrait  encore  parler  de  la 

cambU  de  Faift^  qui  a  repani  en  lS5i.  II  fandrait  ausai  exa- 

■iaer  avee  M.  de  Humboldt  si  la  e&mtte  de  Gaile,  dteou- 

fcrle  k  Berttn  en  1S40 ,  est  la  mtaie  que  celle  qui  aurait 

ttftTuebMdnentoos,  dteiteetde  noureau  obserr^  en 

!4es,^qiii,  par  consequent,  reparaltrait  It  S71  ou372ans 

AnlenraBe.  llontrons  plotM  comment  on  s'assure  en  gMral 

de  la  pMnHdM  de  ees  astres.  On  op^  comroe  nous  Tenons 

de  fofr  qne  fit  Wbiston;  on  cbercbe  dans  les  apparitions 

rrMdenles  sit  cnest  quetques^mes  qui,  ^galement  espacdes, 

oAcnt use  resaemblance  snfllsante.  Seukroent  on  nose  borne 

pai  I  constatcr  des  apparitions  de  comMes  remarquaUes  k 

del  ^poques  pdrlodiques.  H  fant  encore  dtabKr  que  les  dld- 

Mntede  Porbite  sont  les  mdmes,  c'est-i-dire  que  les  cour- 

fcwdfciito  anx  dpoqnes  que  Pon  rapprodie  peufent  dtre 

veiMdtes  comBBeeoincidentes.  (Test  pourquoi  Pon  a  eonstrnit 

te  lafales  o<i  les  astronomea  eonsignent  sotgnensement  les 

iMlBis  qntHs  obUeanent  retattrenient  aux  deux  ou  trob 
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comMeaqnls'oAentchaqueamideileursobserfations.  Le 
calalogne  de  Halley  en  contenait  Tingt^piatre.  Aujourdliui 
ce  nombre  a  dtd  portd  k  pkM  de  cent  dnquante.  De  ce  que 
deux  comdtea  ont  les  mdniesdldments,onnepeutconclure 
qu'eOes  soient  Identiques,  mak  si  les  apparitions  se  succ^ 
dent  r^gnlMrement  aux  dpoques  prdrues,  comme  dans  ceOee 
de  Halley,  de  Gambart  et  d*Encke,  on  ne  pent  douter  qne 

ce  ne  soit  un  mime  asbre  accompUssant  sa  refohition  autour 
dnsoleiL 

La  nature  des  comMes  est  beauconp  moins  connue  que  les 
bMS  de  leur  mouYement  La  ndbolositd  qui  les  entoure  est 
gtedralement  transparente.  On  aper^oit  ordinairement  les 
phis  petites  ^toiles  k  traTcrs  le  noyau  hikndme.  Quelle  est 
done  la  composition  de  ces  coips  singuliersr  Sekm  Herscliel, 
neponrrait-^iiipascrofarequ'unemati^renebuleuse,  ex- 
trfimement  rare  etfdblementkunniense,  est  partout  rdpandue 
dans  Pespace;  quMl  s'y  troure  qoelques  points  plus  denses, 
qui  forment  des  cenbres  d*atfaraction  antonr  desqueb  le  reste 
se  rdunit  pen  4  peu ;  que  par  cette  condensation  et  ce  d^pla- 
cement  il  se  forme  des  corps  qui  peurent  drculer  autout 
da  centre  commun  de  grayitd;  que  la  condensation  pooss^ 
k  mi  certafai  pobit  produit  les  comMes ,  et  que  les  plan^es 
sont  dues  k  nne  condensation  plus  parftlte?  On  le  voit,  oe 
n'est  ]k  quTune  hypotbtee.  On  s'est  aussi  demandd  si  les 
comMes  briOent  de  leur  propre  lumi^,  supposition  que 
semble  corroborer  Pabsence  de  phases.  Mais ,  d*un  autre 
cdtd,  on  a  reeonnu  dans  cette  lumi^des  traces  de  polari- 
sation, qui  indiquent  la  prteence  de  rayons  rtf^chis.  On 
ne  pent  cependant  encore  rten  condure  k  ce  si^et 

Oommela  lone ,  les  comites  ont  dtd  rendues  responsables 
de  Men  des  cboses  tenrestres  dans  lesquelles  dies  n'ont  au- 
cune  influence ;  A  celle  de  1 S 1 1  dtait  due  PexceUente  rdcoHe  qui 
signala  cette  annte;  celle  de  iS32aTait  amend  lecboldra;  etc. 
Poii  Aoc,  ergo  propter  hoe,  telledtait  la  base  de  ce  ralson- 
nement,  quine  pouTait  manquer  d^avoir  de  nombrenses  appli- 
cations, car  presque  cheque  annde  apporte  son  contbigent  de 
comMes  anxquelles  on  petit  attribuer  la  guerre,  la  peste  ou  la 
llunine.  Parmi  les  hommes  qui  ont  partag^  k  ce  sojet  Perreur 
▼ulgaire,  on  compte  Homtee  et  VIrgile...  Passe  encore!  lis 
dtalent  pontes ,  et  d'ailleors  Pastronomle  n*dtait  pas  sortie 
de  Peniknce.  Passe  encore  pour  Calixte  III ,  qoi,  dit-on , 
n'dtait  pas  toot  1^  lldt  de  bonne  foi  lorsqull  excommnniait  la 
comMe  de  1456 !  Mais  fiuit-ll  croire  M.  Arago  loraquH  range 
Napoldon,  qui  cependant  arait  ftit  quelques  dtudies  mathd- 
matiqnes,  parmi  les  hommes  qui  croyalent  aux  influences 
comdtairesi  H  rdsulte  des  obserrations  mdtdorologiqoes  que 
la  prdsence  des  comMes  nMnfloe  mdme  en  rien  sur  Pdtat  de 
notre  atmosphere.  On  comprendrait  tout  an  phis  que  les 
mardes  en  fossent  affiDctdes;  mais  on  a  constatd  qu*H  n*y 
avait  rien  de  semUaUe,  aoit  k  cause  de  PdkNgncment  des 
com^tes.  Men  plus  grand  qne  cehii  de  la  lune ,  soil  k  cause 
de  la  raret^  de  leur  substance.  £.  Mesueux. 

GOBIFORT.  Ce  substantir  anglais,  son  a4jectir  com- 
ftniable^  son  adverbe  conrf^ortablemeni,  que  nous  avons 
tons  trois  adoptds  en  Moc,  expriment  ce  qui  constHue  le 
Men-dtre  matdrid  joint  k  one  certaine  didgance.  Une  lady, 
savouraat  du  thd  de  Chine,  moUement  dtendue  sur  les 
coussins  de  son  ottomane,  dlia,  avec  un  sourire  :  eom^ 
firiabU  indeed!  Deux  gentlemen,  prolongeant  le  dertiier 
senrioe  de  leur  dbier,  se  teisant  passer  les  pfttisseries  anisdes 
et  dpicdes  qui  entretiennent  lenr  soif ,  et  se  renvoyant  la 
boutdUe  de  Xdrds  ou  de  Porto,  qui  voyage  sur  des  roulettes, 
poussde  par  nn  Idger  coop  de  doigt,  diront,  en  balbutiant 
peut-dbre  tots  la  fin  de  U  sdance  :  ecn^ortabU!  Ce  root, 
toutefois,  ne  s'applique  pas  an  Tbi  seul ,  fOt-ce  un  nectar; 
U  comprend  U  cbambre  Men  close,  la  libertd  dont  on  jooit, 
tout  ce  qui  se  rtenit  pour  Ihhe  passer  une  heure  de  Men* 
etre.  Les  mots  comfort  d  comfortable  devaient  dfane  Mventds 
par  les  Anglais.  Ce  penple  comprend  en  dM  mieox  que  tout 

autre  ce  qu*expriroent  ces  deux  paroles.  Kn  dfet,  dies  les 
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titueot  paa  on  dt^ment  essenlial  da  bonliBiir;  mais  pQiur  dm 
fff^gwyitiqiiAft  vcMsins  6Ue»  en  fonneot  la  |du»  giaade  paitia. 
Graiid4  ^ojiige^r^,  iU  ^mportont  le  tou^ort  <laiift  leors ba- 
gages.  II  e$4  Yiaimant  curieox  de  w  Tattirittl  d^im  ricfae 
M)i^»  «9iiofl^  celoi  d-ona  riclni  AimMfi^  Doaatopjiiiiea, 
doot  1^  fornofi  e4  calfiul^e  pflmremlmaaiaer  la  maias  pot- 
able, cootieuQent  daft  sarficaft  da  tables  daa  meU  auccii* 
lents  r^uits  k  un  petit  Tolome,  at  una  pharmade.  Qa  tratna 
lu^  cabinat  da  tQiM»  qql  sa  dcasta  au  moyan  da  ^latre  para- 
yepts;  das  coam^tiquas,  das  parfuma  qui  dUaipaBt  laa  va- 
peun,  las  spaames,  at  calmant  la  mal  da  meri  das  lila  at 
des  T^teroents  pour  lea  tamp^icaturas  les  plus  dirafiea.  Tool' 
cala  accompagiiA  qn  Anglais  dans  on  naviaa,  od  noua 
autres  Franca  qpiw  n'aoipartoiis  <|a'uii  mantaau,  Oaa  in* 
sulaires ,  qui  di^qt  d'un  banwoa  :  H  vaui  Umi  da  Hurts 
sterling,  pour  a^riioaF  qvf'il  las  poaaMa,  ont  praaqua  do 
m^ris  pour  c^x  qui  d^daigsani  la  etm^t  at  laa  choiaa 
CQJufortables.  Paulina  FLiittKaGim. 

COmCES  (Pomma).  Ainais^appeiaisiitlesasaeMblte 
do  peupte  romain  pu  rtoidt  las  assagiblto  deBRonains  qai 
aYaient  le  droit  d^  citi.  Ui  peupla  romain  axar^t  dans  les 
cornices  sa  touta-pi^issapca,  ^  U  y  i^t  oonYoqu4  k  cat  affirt 
par  un  magi^trat  invpsti  das  poavoirs  n^cassairas.  (>e  magis* 
trat  pr^sen^t  ses  propositions  sous  fonna  dlstarrogition 
(d'ou  leur  nom  da  rogcUUme$ ),  at  las  cit^oM  SfMa  aa  pi^ 
sidence  r^ndaiant  par  oui  ou  par  bob.  Qb  appalaii  <»»- 
clones  d'autres  assamM^  du  p^ui^,  daattBifefl  ppr  asempla 
k  Taudition  da  discpurs,  comma  U  4tait d^usaga  d'en  pro* 
noocer  avant  la  tanue  des  comicas- 

Jjfs^  comip^  ^  moditoant  aiap  |a  coiistitHtiOB  m4ma  da 
Romp.  Las  plus  ai|ci^is  comicas»  las  oomices  par  aurias 
(comitia  qiriatfi)  ^pf^t  das  assamblte  da  patricieBs, 
dasse  qui  k  Torfgiup  coiuppspit  saula  Ip  panplA  romain.  La 
classa  noble  fnt  partag^ en  tre»ta  corias,  m  sa  v^vBirant 
dan^  la  c<m^ti^mt  place  s|tu^  antra  la  n^uai  f  alatfn  at  la 
moot  Capitolin,  at  qui  fgl  s^pai3^  plfis  tard  du  Farum  par 
la  tribune  aux  harangues  dps  Mo^ka-  11  Tsllalt  pc^alaUa- 
ment  un  d^et  du  si^t  ppur  qua  cas  pssamM^ea  pussant  sa 
rpunir,  at  il  s*y  rattpcbait  aa  outra  di^  solppmiti6s  rcjyauses 
at  deis  auspices.  |l6me  lors  qpp  |a  pUb^  e)|t  €\6  ra(H>imua 
former  one  partip  assant|clledupeMplpdplaciM»  lespomlpas 
par  curies  continu^ant  de  fp  tpnjr ;  mais  cp  na  fpt  plus  alors 
que  TassemblPe  de  Taristocr^.  U  paraU  qu*i  Torigina  da 
la  r^ublique^  las  cornices  pxprfi^iBt  un  drpit  dp  jnridio- 
tion  sur  les  iudividus  qpi  avaient  pommis  un  d^  k  I'P- 
gard  da  Tordre  des  patricieQs.  C'4taipnt  ^gslement  las  po- 
ipices  quiy  en  Ter$a  da  la  l^  de  inifi^r^,  dpBoalapt  aux 
roagistrats61usrautorisation  n^cpssairp  pour  antiiar  aq  fono* 
tions.  Mais  quau4  les  patrici^ip  auraut  cass^  da  constituar 
UA  ordre  privil^,  las  cornices  ppr  cqries  pa  furent  plus 
qu'une  forme,  qu^un  symbole  j)our  sii^dira,  (^  np  servirent 
plus  qu^^  raccomplissamant  de  quafques  apMons  dp  dfpit 
priv^y  comma  ^'adrogation;  at  il  na  s'y  rpunissalt^  in* 
d^peudamment  des  pri&tras,  que  trenta  licteors  repr^sentapt 
les  trente  curies^ 

S  e  r  T  i  us  T  Q 1  li  us  trans|(ira  aux  pomicas  par  ceB  tur  i  es 
{conUi^i  centvriata)  las  principaux  droits  das  ancians  co- 
micas  par  curias,  r^pctioq  das  magistots,  las  decisions  k 
prendre  snr  les  propositions  ^  lols,  ^r  la  guarra  on  la 
pai^t.  Ces  cornices  par  centuries  fiuiast  tout  da  suite  das  as- 
semblies g^^rales  dp  paupip,  at  comprirant  les  patricieBS 
et  les  pi^ipps  apr^  la  divisioo  ap  classes  at  en  eenturies 
qui,  ^  une  ^poque  post^riavca  at  reOito  inconnue ,  sa  rat- 
tacha  au  partags  en  tribus  d-une  fiipon  qqi  D*ast  pas  btan 
claine  ppur  bous.  Comma  dans  ces  assemble,  tout  au 
mKMBs  ^  UBa  4poqHa  raculPa,  la  pauple  paraissait  an  annas 
at  au  tant  qu'arm^»  alias  sa  taoaiant  dans  la  cliamps  da 
Mars,  an  dabors  du  Pamcaium,  circonscriptioii  cpnsacp6ei 
la  paix.  Las  Bucpstratscurulas  sauls,  las  ooasuls  atlas  pv^ 
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taacs,  par  axampla,  aviiaBt  la  4Mk  da  laa  aoBiB^Bsr  wst 
jaBTS  ixte  poor  laa  aanicaa  (diat  aomilUilaf ).  Una  dteWon 
dm  ateat  prMdail  ovdbMlfanaBt  las  dMsions  qiMlas 
^laiaat  appelte  k  randfa  sar  las  lois$  Fonfartora  an  avait 
Mau ,  qoand  lea  auspices  VpTaiaBt  parasls,  aa  nnttea  da  so- 
lannitPs  raligieasas.  L'anBoapa  d%iMpiea8  oontrafres,  an 
eaa^ ,  ana  attaqua  d'Pfnlapaia  ( maladia  appalPa  an  raiaon 
da  cala,  mor^iu  coaiMiaJla)  dont  YaaaU^  Mrafrapp^ana 
das  persoanaa  prtenlaa,  et  taal  qua  la  Y<eta  a^avait  pas 
aoBimeiio^ ,  PWaroatrtaa  d'aa  triban  du  panpla,  snfiisaiaat 
pour  las  disaoodia.  La  pofotion  dtait  pablMa  dix-aeptjoan 
d'avaaoa  par  lamagiatrat  an  BMtyaadHia  Pdit  (par  Iriiiiai- 
tinum);  il  la raeoBMHaadait  daaa  las  eaMfonat,  at  panaat- 
tait  da  pariar  pour  oa  poatae.  Quaat  aa  vata  Intffragia 
ferre)^  il  avait  Ilea  airtiafols  par  classes,  at  plna  taid  aa 
sort,  <pd  ddil0Bait  toot  aa  aioias  las  aaatoiias  da  k  triba 
qai  dftirait  aomaiaacar,  et  qa*oo  appalait  akirs  prdpofa- 
tive.  U  sa  doaaait  da  fi^  Toix,  Jaaqa%  aa  qoa,  k  par- 
tir  da  ran  tia ,  divanas  lois  ( Isfpf  latettortai)  aaaaaat  ia- 
trodait  pour  ces  asaambUaa  aoaima  paat  laa  oaailaai  pat 
Mkui  lUisfgada  taUalttaa  lativas  (SaMte).  U  paopla  ai- 
lait  aa  vota  par  divisions  dana  des  aadoa  {9epiq)f  daat 
O^sar  at  Augustft  firaat  daa  anaatiufliani  fpaadtoaas. 
La  rtaltat  partid  do  vote  da  chaqoa  dhdsiaa,  tal  qua  la 
doaaait  la  mplonl^  de  aaux  qui  j  a¥i^aat  psia  part,  at 
aasaita  la  rPaaltal  dMaitir  da  Yole  gia^ral,  ^taiant  fva- 
daas^  k  baato  yoix  (ramiactelte).  La  aoafiraialifta  par 
la  stoat  da  la  ddcision  ptisa  dans  les  aomiaas  par 
rias  fot  aupprim^,  paur  las  lois,  par  una  ki  da 
Bhilo,  aa  asa,  at  paar  laa4leclioas,par  to'/a«  Jfonte, 
fBTS  ran  2a6.  Laa  magistrata  sop4riaars,  las  oonsalp,  las 
pidtean,  las  caasaaia,  acmtiaukaBt  totvoura  ^  B^Mna  tiaa  qaa 
dana  las  comkas  par  aaaturiaa,  qaa  k  ki  daa  Doaaa  YaMas 
Prigaa  apssi  aa  bdbaaaax  ohargPs  da  aeanattaa  da  toaa  las 
oriipes  aatESlnaat  k  pake  aa(Mak.  rsoutafok,  k  paitk  da 
Taa  144,  kur  aaaip6kaae  k  cat  4gard  fbt  aoacasMfaB^aat 
aastrakte  par  k  asPatka  de  dUkmrtas  aoars  dp  jBipka  per- 
ataantes ,  ahsrnks  da  paaaattBa  da  cprtains  nrimai  (ftun- 
tkaes  perpe^umi.  f.oag|anips  aupamrant,  laa  comkas  par 
cantarias  aYaiant  dP  paitagar  avac  las  condaas  par  tribas 
(amU$ia  tributa)  k  droit  da  dPoidar  da  kpaU  at  da  k 
gaanra  at  da  kira  ks  kis. 

Ces  oomioes  par  tiibas,  k  IVangipa,  amaiaa^gaa  daa  as- 
asmbkas  da  Pordra  daspkb^ians,  at  lapm  dPo^skas  akppa- 
kiant  propramaDtpMtoei/0;  mais  on  finit  par  kar  doaaar 
cdui  da  leges,  ^kutiTamant  resarr^  aux  dPcisioBa  priaas 
par  cantarias ;  et  ik  obtincant  ea  Tan  440,  aa  Tefftfi  d'naa 
loi  das  poasok  Valerius  at  Hpnlius,  coafinarfa  aa  aaa  par  k 
lex  PubliUa,  at  an  286  par  una  to  #of  ^aa^io,  una  aatiH 
rit4  Pgtfa, obligaaat  tons  las  citoipns,  comma  (es ddckioas 
des  comices  par  centuries.  La  convocation  et  k  tanaa  das 
comicas  par  tribas  sa  faisaieat  afaa  baaucoap  plus  de  b- 
bart^.  Sans  doute  pendant  leur  durpe  aa  obaarvait  las  ai- 
gnas  cplestes ,  et  Ton  mterc^ait  ks  diaax ;  mpis  il  n*y  arait 
pas  de  decisions  du  sPnat  ni  d'auspicas  ou  de  solanait^  re- 
bgkoies  qui  las  pnicPdasiapt,  et  kors  rpsolptions  a'araiaBt 
pas  besoin  d'Ptre  confirmpes  par  le  stoat.  Comma  daaa  ks 
cornices  par  centuries  k  rogation  Ptait  publife  d*aY|iica  at 
disctttto»  aUa  ne  pouvait  proyanir  quad'nn  triban  du  peapk ; 
et  il  n'y  avait  que  ca  magistrat  qui  apt  rPgalikamapt  le 
droit  de  coavoqaar  at  da  pr^sider  caa  oomkes,  pfssque 
tottiours  teous  daas  Ip  Forum,  de  mtasa  qua  ks  Pdilas  pk- 
bPians  souls  ks  pri^sidaiant  lorsqu*ils  ^taiaat  rtonis  caauae 
tribanal.  La  vote  apcte  k  diviskn  da  paapk  avait  Uea  da 
talk  maniPrequa  daaa  cbaqaa  triN  k  ptajoritp  ddcidaH,  el 
da  la  mtoia  k^oa  que  dans  ks  comiees  par  eantnriaa ,  avae 
catk  diOkapca  toutakis  qua  daas  aaux«k  PapPratka  poa- 
Yait  Ptpa  coatlauPo  au  plus  procbak  iour  oonitkl«  taadk  qaa 
daas  fiaux«d  elk  devait  Ptn  termlnto  an  oa  seal  joar,  doat 
klarma,eonimedaBstoasksaclaspablka,Pta|t  nmrqad 
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ftrViMMhtraiisoleiL  A  pirttrdtli  kl  lendoe  par  Pn- 
mmi  y€ieto  (44a),  Ibb  tribnift  et  tot  ^dBes  4e  k  pMM, 
peitWiW—mt  MMi  1m  Miles  eorolM,  les  qiwfiteiin  et 
toes  to  nagMityits  inlMeun  fomt  ^  deas  let  ooorioeB 

te  MicraMdw  pilml  p»H  amti  pint  taid  4  l^41e6|io« 
4wprttoa*,  8tt»8  to  pi<gMcBCfl  da  grtpkipentifa.  Ellet  torent 
InrSjew^nMWt  M  do  Ixwm  have  priaes  poor  tribnnani  per 
Jm  dsilNipe  el  les  idJles,  fsi  e^  poitatel  ^ceaeateim.  Poor 
i»l<igi<^UIiiWi,  UrtpQtftMjue  <me  oifMe,  le^eoMieei  per  tri^ 
M  o«(  ey  1^  fim  d'importeBee  que  les  congees  per  cm^ 
tones;  oe  q^  s'esptivie  et  per  le  positieii  dee  tribuns  et 
PK  le  eerecttodteocFitiquB  queleuf  donnalent  lesiltoien 
doet  ^^iiert  9tmp»^  et  les  liberty  plus  dtendoes  doot 
lis  MMiiseeieBl. 

An  temps  dee  empereorsy  U  poiseeiieeUgialelive  dii  people 
se  trottVMl  eedenftie,  IsseanioeeM  ftveat  plos  qoHue  eo- 
■lidie,  el  fuureot  miiiia  per  diepareltre  eooipl^teBMnt  Us 
avaieflft  p«rlet6  aree  Clisar  I'^leetioB  des  megistrals;  Ao* 
Swt£  la  leur  iwidHentiteeBieBt,  nek  Tib4re  ordoona  qoe 
r^lection  se  Ot  au  s^oat  et  fOt  seatemeei  preelamte  defeat 
les  camioes  iremtneimre).  Oaligula  rsadit,  M  est  vrai,  r^ 
lecAioa  aa  people;  ipais  ee  ftit k  on  aeeideiit  paasager.  Ua 
aa  apiie  tm  reoietlait  ea  vigoeor  le  mode  imaging  par  Ti- 
bto»  et  ainsi  coDslttii4s  ks  eomioes  sobsist4rent  eocore 
josqe^  tooisl^ine  rfteJe.  ta  derakre  traee  de  leor  partici- 
palka  k  la  Idgisialion  se  tiVMiTe  soos  Traiaa. 

£a  Fraace  le  eonp  d'etat  do  8  diScewbre  \UU  ^  raablis- 
saat  le  sofTrage  onlversel,  il  ei^ier  Fexpression  de  oemtcef 
dans  Botre  langage  politique.  Cost  ainsi  qu*on  nomma 
les  assemblies  d'^lecteors  appd^  k  sancUonner  par  oui  oo 
par  aefi  le  nonrel  ilat  de  dioses. 

COMICES  AG&ICOLES  et  SOClllTtS  0  AGIUCUL- 
TURE.  Lbs  cornices  agrie^iei  soDt  des  aasodalioas  Hbres 
feiMtedaaelebot  de  fiiYoriser  lee  progris  de  ragricoUore. 
lis  se  distiagoenl  dee  soci6i^  d'a§rinUM'6  ea  ee  sens  que 
esiyw  if  s^aacopent  de  prtMyroaf  e  del'etamsn  el  da  la  diseoa* 
sion  des  tbtoiesagricoleSy  tandisque  les  eanicess^appti^ueal 
pins  sp^dalement  k  faire  passer  oes  tb^riesdans  ledomaine 
des  faits,  qoand  leur  Taleuf  scientiAquc  a  ^\6  constat^.  Le 
principal  nioyea  d'actioA  dont  disposal  les  coipices  con- 
siste  k  prin«,  airec  les  r^^sQurces  proTen^ol  <|es  souscrip- 
tions  annneUes  de  leurs  membres  et  des  subventions  de 
rfiftai  oo  do  d4partement,  les  ameliorations  agricoles  de  toute 
nature,  oonune  Pemploi  de^  charraes  perfectionn6es,  I'^l^e 
inteUigoit  do  b^tail,  le  croisement  des  races  Indigtoes, 
rintrododion  des  bonnes  races  ^rang^res,  la  pratique  des 
assofements  raisonn^,  les  prairies  artificielles,  les  irrigations, 
la  bonne  ienoe  des  fermes,  etc.  Qudques  cornices  donnentdes 
prix  aox  roeillears  labooreurs,  aox  berjgersy  aux  valets  de 
fienneles  plus  la|>oneux  et  les  plus  honni^tes.  Un  petit  nom- 
bre  pobKent  des  ouvrages  spteiaux,  notamment  des  cat^his- 
Dies  agricoles. 

I/o^^  sinon*  des  cornices  an  moins  des  sod4t^  d'a- 
gricoltore  est  ant^rieure  k  1789.  Qoelqnes  cornices  forent 
crto,  pois  snpprim^  dans  la  pMode  r^olutkmnaire.  Aprte 
des  vit^ss^ades  diverses,  cette  utile  institntioB  s'^tabKt  d6- 
initivanent  en  France  il  y  a  une  trentaine  d'ann^,  et  de* 
pois  Hie  n^a  cess^  de  s^^ndre  et  de  se  d^velopper.  An  31 
d^r^oibre  1S&2  on  comptait  dans  nos  86  d^partements  421 
(onAoa  et  133  society  d'agricolture,  en  tont  458  associations 
s^ricole*.  Les  1 1  d^partements  qui  e^  possMent  le  plos  sont 
les  oOtes  do  Nord  (38) ;  IHe^vilaine  (21);  la  SaHhe,  (20)  le 
Rnist^  (19);  le  Morbihan  (17);  le  Cental  (16);  la  Dordo* 
gne  (l&)  la  Cdte-d'Or  et  FAveyron  (12);  la  Dordogno  et  la 
GfTQode  (S).  On  voit  que  c'est  snrtont  dans  les  d^rtements 
de  Tooest ,  c'est-4-dire  dans  cenx  od  la  propri^t^  est  le 
noins  morcelfe,  et  oo  les  propri^taires  resident  te  plus  g4n6- 
nlement,  qoe  rinstHulion  a  fait  les  progrte  les  plos  rapides. 

La  premlire  et  la  seole  lot  relathre  aux  eomtlDes  est  celle 


do  20  mars  18S1,  qoi  a  ofiaidse  les  divers  degr^  de  la  re- 
prteeatatloa  agricole.  Gette  loi  dispose  3 1*  qo*tt  sera  etabil  un 
00  plosleors  cornices  agricoles  danscbaqoe  arrondisseraeni; 
2*  qoe  lespropri^tafares,  fermiers  et  colonsde  la  dreonscrip- 
tion  poorronten  foire  partie,  alls  sont  Ag^  de  vfaigtet  un 
aas ,  avec  Ausolt^  poor  les  cornices  d'admettre  dans  leur 
sein  d*aotres  personnes  dans  la  proportion  do  dixitene  de 
leors  membres;  s«  qoe  les  r^emeats  des  cornices  seront 
approov^  par  le  pr^t  et  leors  droonscriptions  arrets  par 
le  consdl  g^n^ral;  h^  qo^s  seront  cbarg^  du  Jugeroent  dee 
concoors  el  de  k  distribotion  des  primes  et  autres  r^eom- 
pcnsos. 

L*artide  «  de  k  mdme  ki  les  chargeait  d'etre  les  mem- 
bres des  chambres  d'agrlcnltore;  mais »  aox  termes 
do  d^crel  do  25  mars  18S2,  ces  membres  sont  aqjoord'hoi 
nomm4s  paries  pr^lbts. 

Ces  magistrate  kissent  babKoeHement ,  et  avec  rafeon^ 
k  i^us  grande  latitode  aox  comiees  poor  la  rMadkm  de 
leors  r^ements.  Ik  se  boment  k  coastater  qoe  Unt^ret  agri« 
cok  est  vMtabkment  k  seol  objet  des  travaox  de  Tassock- 
tiony  qoe  la  cireonscription  est  Men  ceUe  qoi  a  6te  d^ter- 
mln^e  par  k  conseil  gAi#al,  qoel*entr6e  dn  comioe  est  oo* 
▼erte  il  tootes  les  personnes  dMgn^  par  la  lot ;  enfln  qoe  k 
chiflre  de  k  cotisatlon  n^est  pas  trop  dev^. 

Le  phis  urand  norobre  des  comkes  resolvent  oae  subven- 
tton  de  VttxX ;  k  d^partement  j  joint  qnelqudbk  k  sienae. 
Le  cbifTre  de  ces  sobveations  est  d^termM  par  Fdeadoe  de 
k  drconseriptka  de  fassooktloa  et  par  rimportanee  de  ses 
travaux.  Les  comkes  sabventlonn^  dotveat  JostMer  de  I'eni- 
pki  des  sorames  aksi  mises  k  kor  dkposMioa  par  fenvol 
Innud  k  Tautorit^  d'na  compte-rendo  ie  kors  op^ratkns. 
I^oa  aotre  oot^,  ks  inspeeteors  de  l*agrkoltare  onl  mission, 
daas  leors  toam4es,  de  se  mettre  en  rapport  avec  korsnem- 
breSy  de  v^ier  sor  les  lieox  I'effet  des  eacooragemeato 
donn^  par  kors  solns,  de  s'asaurer  qoe  ks  prix  et  les 
primes  ont  d^  jodkleosement  distribo4sr  d  de  kor  fsb« 
connattre  sor  ks  qoestkns  agricoles  k  Pordre  du  joor 
k  penste  de  Faotorit^  sopdieore.  Les  rapporto  de  ces  fonc* 
tionoaires  sont  onanimes  k  conskter  Pbeoreose  inftoence 
de  Pinstitotion  des  eomioes.  A.  Leqovt. 

C01ilNES(PmuppBDB  LA  CLITB,  dre  nc),  aaqnit  en 
1446,  ao  cbAteau  de  Oendnes,  au|oord*hoi  vIHe  tr^-mar- 
chande,  moiti^  fraa^alse  motti^  bdge,  eito^  4  13  kilo- 
mdres  nord  de  Lille.  Isso  d'one  kmHk  andeaae  d  distk- 
gote,  dev^  k  la  eoor  de  PhHippe  le  Bon,  due  de  Boorsogne, 
eompagnon  des  plakirs  do  jeune  Oharies  k  Tdn^raire ,  il 
daitappek,  sdon  son  expression,  k  voguerBur  la  grande 
tner  des  alMres  bomdnes;  mds  il  flnit  par  essuyer  la  temr 
ptiie.  On  n'a  jamak  so  posltivemait  les  motifo  qoi  le  por- 
tdreataquitter,  en  1472,  le  service  de k  maison  de  Boorgogne 
poor  s'attaCher  ao  roi  Loois  XI.  Si  Toa  s*eB  rapporte  k  one 
tradition  popokire ,  Oomines  se  troovant  k  k  cbasse  avec  le 
Tdndaire,  k  prince  lui  aorait  command^  de  Id  Mer  ses 
bottes;  d  Oomines,  abosant  de  sa  kmilkrit^,  aundt  r^- 
dam^  du  doc  le  mdne  service ;  sor  qnoi  cdoi-d ,  irrit^  de 
ce  manqoe  de  respect,  Paoraft  Ihipp^  de  sa  botte  k  la  tde  : 
d'o<i  Panecdok  de  la  tite  boitie^  rappori^  par  Jacqoes 
Bfarehand ,  d  dont  Wdter  Scott  a  tir^  d  bon  parti  dans  son 
Quentin  Durtnard,  Elle  paralt,  do  reste,  tout  k  fait  con- 
forme  au  caraddv  bmtd  de  Charies  le  Tdn^reire ,  d  Pon  ne 
voit  pas  trop  poorqod  on  ne  Padmettrdt  pas  tout  simple- 
ment,  au  lien  de  se  jeter  dans  des  conjectures  k  perte  de 
voe  poor  expUqoer  odte  ddectkn.  Dans  tons  ks  cas ,  un 
homme  prudent,  r^fl4cM,  modd^  comma  k  dre  de  Co- 
mines,  devdt  t6t  00  krd  se  lasser  de  servir  nn  mattre  vio- 
lent et  grossier  td  que  le  Bourguignon.  Louis  XI ,  ao  con- 
trdre,  malgr6  son  caractd«  absolo ,  ddt  asset  dispose  4 
dxKiter  les  consdis ;  il  kisait  eas  dea  pditiqoes  sages  d  r^ 
serv^;  habile  k  flatter  Pamoor-propre  des  hommes  dem^ 
rite ,  II  savait  sortoot  ks  rd»mpeaser. 
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QiioiqD*aaiiott,dtele  tenpsdela  ijuneuse  tflUre  de 
P^roime,  CkNoniiies  ptratl  s'Mre  montrA  fort  him  dfispoa^ 
poor  Louis  XI.  D  *doudtde  toot  son  poavoir  les  premiera 
UiDBporto  de  U  ool^  de  Cbaries ,  qui  temUait  avoir  coD^ 
les  plus  siniitres  projeis  eontre  la  vie  de  sod  prisonnier,  et 
qui  les  anrait  extoit^  peat-fttre  si  le  roi  n'eftt  ea  9tia/9tf«  omif 
qui  rassorfti  qo*il  n^aorait «  nnl  mal  8*11  consentoit  4  jurer 
la  pail  et  k  soiTre  Charles  eontre  les  U^eois;  mais  qa'en 
ftisant  lecontraiie  11  se  mettoit  en  si  grand  piril  que  nui 
phis  grand  ne  lui  pourroit  adyenir  ».  Ahisl  s^exprime  Co- 
mUies  dans  ses  m^moires»  et  personne  n'a  dout^  que  eet 
am^  ne  mt  rhistorien  lui-mteoe.  Certes  on  ne  peut  accuser 
oelui-ci  de  trahison  eoTers  le  due  de  Boargpgne  (dont  il 
^it  chambellan)  pour  TaTolr  empdcb^  de  se  dishonorer 
eo  atlentant  k  la  Tie  du  roi  de  France.  A  P^ronne  encore 
U  reftisa  les  pr^U  que  I'usage  du  temps  pennettait  aux 
seigneurs  hourguignons  d'accepter  de  celui  qui»  dans  la  hi^ 
rarchie  l<§odale,  «tait  le  suserafai  de  leur  due.  Ce  d^sint^res- 
seroent^itd^autantphis  ro^ritoire  de  k  part  de  Comfaies, 
qu*il  s^^tait  ruin^  au  serrioe  de  Bourgogne.  Mais  Ixmis  XI 
sxer^a  sur  lui  unesMucUon  plus  noUe,  celle  de  hi  haute 
esUme  qu'il  ttoioigna  pour  le  jugemeot  profond,  les  connais- 
sances  litl^aires  et  Thabilet^  poUtique  de  l*hlstorien  ftitnr 
deson  rigne. 

Quatre  ans  aprte  le  traits  de  P^ronne,  Comhies  se  donna 
sansr^serre  4  Louis  XI  (septembre  1472) :  Udertait  unde 
ses  conseiUers  les  phis  intimes  et  les  plus  prfeieux »  paroe 
qu'ind^pendamroent  de  sa  grande  habilel6 dans  les  affiUres, 
la  connaissanee  personnelle  qu'il  poas^dait  des  secrets  de 
son  anden  maitre  le  mettait  ^  mtoie  de  donner  4  chaque  bla- 
tant des  avis  bien  utiles.  Le  roi  le  fit ,  dte  son  arrivte^  sa 
cour,  conseiller  et  chambeltan ,  prince  de  Tahnont,  seigneur 
d'Argenlon,  sans  compter  le  den  deterres,  depensions,  la 
mahi  d*une  riche  h^ti^  de  Poitou,  etc.  II  eut  en  outre 
part  4 la d^poullle  de  plusieurs  seigneurs  proacrits.  £nfin» 
celui  que,  conuat^  histonen,  on  a  compart  auTertueux  Ta- 
citesi^gea,  sous  un  autre  Tib^,  parmi  les  commissaires 
qui  condamndrent,  par  ordre^  llnfortun^duc  de  Nemours, 
Jacques  d*Armagnac. 

A  hi  mort  de  Charles  le  T^ro^raire  (1477),  le  roi,  se 
defiant  de  Comines  pour  les  afiUres  de  Flandre,  T^loigna 
de  sa  personne  poor  une  mission  insignifiante  en  Bretagne 
et  en  Poitou.  Lors  de  Toccupation  du  duch^  de  Bourgogne 
par  les  troupes  royales,  CombMS  prouTa  que  son  ob^issance 
pouvaH  avoir  d'honorables  lunites.  Des  lettres  toites  par 
hii  4  des  bourgeois  de  Dijon  fhrent  suivles  dHome  diagrAce; 
mais  le  roi ,  trap  Judideux  pour  se  brouiller  entl^rement  avec 
un  homme  qui  tenait  en  mahi  le  burin  de  l*histoire,  I'en- 
Yoya  4  Florence,  afin  deprot^ger  les  MMU^contre  la  liMstion 
des  Paul,  que  soutenait  le  pape  Paul  IL  Lltalie  ^ait alors 
un  foyer  diulrigoes  politiques :  Comines  n'y  parut  pasem- 
barrass^;  il  obthit  un  plein  sucote  dans  son  ambassade,  et 
Laurent  deMMids  remerda  Lods  XI  de  lui  avoir  envoys 
un  homme  d'^t  aussi  sage  (147B,  1479).  De  retour  en 
France,  11  parut avdrreoomrr^ les  bonnes grAcesdu  roi,  qui 
api^  une  longue  maladie,  dans  laqueUe  son  ehambdhm  le 
soigna  et  le  servit  aUntoyr  de  mpenanne  commevaUt 
de  ehambre ,  alia  passer  sa  coBvalescenoe  an  chAteau  d'Ar- 

sentcNi. 

Louis  XI  Mant  mort  en  UBS,  Comines  fot  nomm^  par  les 
tetsgin^rauxetparlacourmembreduoonsdl  der^gence; 
mais,  ayant  pris  part  aux  divers  complots  des  princes ,  y 
fot  arrM^  par  ocdrede  la  r^gente,  Anne  de  Beau  jeu,  et 
pasM  en  prison  trols  annto,  sur  leiquelles  11  fot  huit  mois 
4  Loches,  enferm^  dans  une  des  cages  de  for  qu'avait  hi- 
ventte  pour  ses  victhnes  Louis  XI,  ou  philAt  le  cardinal 
de  hi  Bahie.  «  Phtdeurs  les  ont  maudites,  dit  Comines 
en  ses  mteiohes,  et  moy  ausd,  qui  en  ay  tast^  soubs  le 
roy  d*4  pitent.  »  Son  procte  hii  fot  Ikit  en  14S8,  devant 
le  pariement  de  Paris :  aucun  avocat  ne  voulut  se  charger 


de  sa  canse;  il  la  pbida  hd-mMse,  et  nfm  fot  pas  moint 
oondamn^  4  Pexll  dans  une  de  ses  terres,  et  4  hi  confisca- 
tion du  quart  de  ses  biens.  CMi  perdre  comme  fl  avait 
acquis ,  et  ii  cet  ^gard  on  ne  sanraH  le  pUhidre.  Son  olH 
ne  dura  pas  longtemps ,  car  dte  Tannte  1490  on  le  volt 
employ^  par  la  cour  k  des  n^godations.  Trois  ans  aprte 
il  dgne  comme  pIteipotentSdre  le  traits  de  Seedis  entie 
CharlM  Vni  et  le  roi  des  Romafais  Maximillen.  Lors  de 
rexpMition  du  premier  en  Balle,  il  est  Idss^  en  quafit^ 
d*ambassadeur  4  Fforence.  Cest  de  U  que  Comfaiea  vK  se 
former  Torage  qui  alhdt  fondre  sur  la  ttte  de  Charles  Vm, 
qui  s^endormdt  4  Naples.  H  Favertit  asset  k  temps,  oon 
pour  oonserver  cette  conqu^,  mate  pour  sauver  I'arm^ 
Id  se  place  la  joum^  de  Fomoue,  oh  Comines  fit  brave- 
ment  sa  partie  aoprte  du  roi ,  4  qui  fl  prftta  son  mantean* 
Toutefois,  il  Jouisnit  d*una8sei  mhioe  cr6dit :  U  avait  eontre 
lui  les  pr^entions  du  Jeune  monarque  et  les  dtfanoes  des 
ministres;  fl  avait  k  part  hii  les  crakites  et  les  regrets  d'une 
ambition  d^gue.  «  Ses  affiiires  avoient  M  teUes  au  com- 
mencement de  ce  riigne,  dit-fl  dans  ses  mteoirea,  qu'U 
n^osoit  point  s^entremettre. » 

Ce  fot  bien  pis  encore  sons  le  vi^e  suivant :  Comines 
s'6teit  compromis  pour  le  nouvean  roi ,  avee  lequd  fl  avait 
^  aiMsy  prM  que  nul  aultre  personne;  mais  Loote  XII 
ne  se  iwvMpoH^t^fiort  des  obUgattons  du  due  d'Orl^ans, 
et  rhomme  dTtat  d^laiss^  oocupa  son  lolsir  foro6  en  se  foi- 
sent  historien.  II  n'avait  que  dnquante  trob  ans.  L^activil^ 
de  son  esprit  «tait  pradigieuse  :  eomme  Cter,  an  rapport 
de  Matthieu  d*Arras,  son  contemporain ,  fl 

Dictait  k  quatre  cd  m^ake  tempt , 

«  avec  autant  de  fodlit^  et  promptiUide  que  s'fl  efit  de- 
visd  ».  n  mourut  le  16  aofit  1S09,  4  Argenton;  son  corps 
fot  transports  k  Paris  et  faihumS  dans  une  chapdie  des 
Grands-Augustfais.  On  remarquaitsur  son  tombeao  un  globe 
en  reUef  et  un  cAoic  cabus,  avec  cette  devise  :  le  monde 
n'est  qu'aims  (nait  cabus).  Ronsard  hii  a  fdt  une  Epitaphs 
quisetermine  dnd: 

Retoarae  k  ta  naisoo,  et  conte  i  tea  fils  comme 
Ttt  aa  le  tooibeaa  da  premier  gentU-homffle 
Qui  d'an  ccrar  vertaeu  fit  i  la  France  voir 
Que  c'eaC  boimciir  de  joiodre  anx  amea  le  aairoir. 

L'doge  adtvrd ;  seidement,  Comuies  n*Stdt  pas  le  premier 
gentfl-homme  qui  eilit  uni  le  mMte  litt6raire  aux  quality  du 
guerrier  etdu  politique.  H  ne  faisait  que  conthmer  Pexem- 
ple  donnS  par  les  Johivflle,  les  Vflle-Hardouin,  et  solvi 
fanmSdhitement  aprte  par  les  Monthic,  les  Du  BeUay,  les 
Branttaeet  tant  d'aufares  gentils-hommes  qui  nous  ont  MgoS 
des  mtaioiresd  pr6deux  sur  l*histolre  de  leur  temps. 

Qudque  marquante  qu*dt  ^  la  vie  politique  deComines, 
die  serait  enti^rement  oublite  au)ourd*hui  sHl  ne  s'Stait  im- 
mortalise comme  historien  impartid,  souvent  mtaie  trop  im- 
pasdble,  quoi  qu'en  disc  Voltaire.  Au  tableau  dnctee  qu*n 
foitdes  vices,  des  foutes  et  des  remords  de  Louis  XI,  U  ne 
manque  qu*une  chose,  au  dire  de  MM.  deBaranteetViOe- 
maul ,  c*est  ce  ton  d*une  faidignation  vertueuse  qui  donne 
un  carad^  dprofond^ent  mord  aux anndes de Tadte. 
On  aurdt  d*autant  plus  tort  d^accuser  Comines  de  partiaia^ 
que  ni  les  bienfdts  ni  les  huures  n*ont  hifluS  sur  sesjuge- 
menU.  Louis  XI  est  bien  le  hSros  de  ses  mtoioires;  nsais 
Tauteur  ne  disdmule  ni  les  fautes ,  ni  les  crimes,  ni  ies  pe- 
tHesses  de  ce  prince  :  c'est  oeqd  a  foit  dhe  ^  Pierre  ICaudft 
que  Commesl'avait  peint  avec  la  roftme  liberty  que  ce  prince 
avdt  vAsu  :  eadem  libertate  Ludwkmm  suum  d^nsU 
qua  ipse  vixerat,  Cd  historien,  comme  U  ledit  luiHotese, 
est  Vkomme  du  monde  d  qui  Charies  vni  aUfait '«  P**" 
de  rudesse,  d  cependant  c'est  Id  qui  a  trac6  de  ce  prince 
rdoge  le  plus  touchant :  oncques  ne/ut,  dIt-fl,  meilleure 
crMure.  Comhies  parle  pen  de  lui-rofime  dans  ses  me- 
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ilpveeflBeiiee  pratatils'est  aflfrincbi  de  U  n^ 
eesiit^  ^  Mre  des  aTeux,  dM  apologiei  oa  des  rterimina- 
tioBt.  Vm  dn  plus  bean  morceaax  de  son  lirre  est  odai 
OH  il  tndte  da  pooToir  des  rois  :  il  y  dtt  qoelqoes  v^rit^ 
Imd  frapfMBtes  poor  lear  endoetfineinent,  Dans  ses  r^ 
ieuoM  9  se  monire  ami  d'ane  sage  liberty ,  ennemi  des 
<M9f  d^itat  et  des  caprices  da  bon  plaisir.  U  n'existe  ao- 
COB  ooTFUge  de  politiqoe  plus  applicable  etplus  pratique 
^■s  cdai  de  Comines.  «  Princes  et  gens  de  cour  y  troave- 
loot  de  boos  odYertissenients  4  mon  advis ,  »  a-t-il  dit  Ini- 
mhae.  Llustoriea  Pierre  Matthiea  en  6tait  d  convaincn , 
ifoffi  a  plae6  k  la  soite  de  son  histoire  du  i^e  de  Loois  XI 
jm  Ttcadii  demutxiwies  pJngemenU  et  observations  de  pth- 
lUifue  Urte  de  Ph.  de  Comines.  Dans  on  livre  ^Apho- 
riimet  snr  la  sdenoe  dn  gouTemement,  le  savant  Lambert 
Daneaa  a  bnM  les  maximes  d*an  seal  modeme,  de  Comi- 
nes,  panui  oelles  <io*il  empmnte  4  Thacydide,  Xteophon, 
SaUoste,  TKe-Iire,  Tadte.  Jaste-Upse  youlait  que  le  livre 
de  rhistorien  llamand  dettnt  le  manuel  des  princes.  Par- 
lout  on  7  troore ,  selon  Montaigne,  «  de  Taactorili,  de  la 
gnTit6  repr69eatant  son  bomme  de  bon  lien  et  ^eH  anx 
grandes  afCEdies  ». 

Sons  le  rapport  da  stylet  Comines  est  comparable  4  Mon* 
taigne  hu-mtae,  et  aacan  bistorien  da  quinxi^me  ni  m^e 
dn  seizitee  sitele  ne  peot  Ini  dtre  compar<§.  Dans  son  livre, 
la  langue  fian^^aise ,  sans  avoir  rien  perdo  de  oette  naivete 
ori^neBe  qui  plait  tant  cbez  Froissard ,  son  compatriote  et 
son  devander,  est  pins  precise,  pins  daire,  pins  noble.  Aussi, 
de  tons  les  bistoriens  da  seixi^me  sitele,  est-O  le  seal,  avec 
Brantftme ,  qai  se  paisse  encore  lire  avec  plaisir.  Coinines, 
qui  eontribaa  si  b£ni  h  rendre  notre  langoe  plus  noble  et 
plus  vdgnlite,  poss^dait  presqne  toates  celles  de  PEa- 
rope;  mais  il  ne  savait  ni  le  grec  ni  le  latin,  et  dans  son  Age 
nttr  fl  en  ttooigne  on  Tif  regret  Ce  regret,  gardons-nons 
bien  de  le  partager  :  c'est  k  cette  beoreose  ignorance  que 
noos  deroos  le  seol  bistorien  /ranfois  de  cette  ^poque.  Si 
Comines  eAt  sa  le  latin,  il  anrait  sans  donte,  k  Texemple 
de  tant  d^teors  contemporains,  d^aign^  d'^crire  ses  m6- 
moires  en  langoe  Tidgaire.  II  serait  adyena  ce  qui  est  ar- 
rive 4  rbistorien  de  Tboa,  qoi,  poar  aToir  M6  au  goUt 
cadosif  de  son  temps ,  n'appartiait  point  4  notre  litt^rature 
nationale,  et  n'est  plus  gu4re  la  que  dans  des  traductions 
imparfiutfls.  Lesmteidresde  Comines,  pobli^  poar  la  pre- 
mise Msen  1&)5,  par  le  premier  prMdent  Jeande  Sdves, 
ont  4U  soBTent  r^mprim^  depnis,  entre  autres  en  1747, 
par  Lepglel-Dafresnoy,  dont  le  texte  a  ^t^  enti^rement  re- 
proddt  dans  la  Collection  de  Petitot  De  ces  nombreuses 
^ditioBr,  tootefois,  odle  qui  a  6t^  public  dans  ces  demiers 
tonpa  par  M***  Dupont  pour  la  Soct^^  de  VHUtoire  de 
FretMce  est  sans  contredit  la  mdlleure.  Charles  Du  Rozom. 

GOMINGE  00  COMMIMGE.  Foyex  Bombs. 

COMIQIIE ,  do  latin  exumkus^  qui  appartient  4  la  co- 
B^die.  Ce  qoattficatif  ji'appliqoe  aux  hommes  oomme  aax 
dioses.  On  4fit  on  poUe  comique,  on  aeteur  comique ,  et 
fobstantircDwnt  un  comique,  conune  on  dit :  pOce  comi- 
que,  n0H  am^que,  genre  crniUque,  style  comiqite.  Mo- 
Kire  jomdt  mieox  le  comt^Ke  ( c^est-4-dire  le  genre  comique ) 
qoe  to  0enre  sMeox.  C'^ait  on  exodlent  comique,  comme 
actenr  et  oomme  aateor.  Aristophane,  cbez  les  andens, 
aratt  MsnnMNnm^  <e  Comique,  comme  on  appdait  Homte 
UP9&e  par  excellence. 

Cont<yiie  sedit  a^iectiyement  de  toot  ce  qai  est  plaisant, 
iteMif,  de  toot  ce  qui  exdte  to  rire  :  visage  comique, 
aveniure  comique.  Scarron,  aateor  de  maoyaises  comMies, 
a  teit  to  Meman  comique,  qa'on  peat  lire  encore  avec  plai- 
dr.  Le  bnrletqoe  n^est  pas  toijoars  oomiqae.  La  Bmyire 
*dit  do  genre  comique :  «  Je  n'approuye  que  to  comique 
^  esllpari  des  ^qoiyoqoes ,  qai  est  pris  dans  to  nature , 
VMUtrlre  les  sages  etles  bonnfties  gens.  • 

[Lecomiqoe  se  divise ,  suivant  lesmoears  qa'U  pdnt,  en 
Mcr.  DB  La  comrsRS.  —  t.  yi. 
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haut  comique  om  comique  noble,  en  couUque  bourgeois  et 
en  comique  6<u. 

Le  comique  noble,  wk  le  haut  comiqtte,  pdnt  les  moburs 
des  grands  ;etcdles-d  difllb^t  des  nKBurs  du  peupto  et  de 
to  bourgeoisie ,  moins  par  le  fond  que  par  to  forme.  Les  vices 
des  grands  sont  moins  grosders ,  leurs  ridicules  moins  cho- 
qaanto  :  ils  sont  vaAme,  pour  to  plupart,  d  bton  cotor^  par 
to  poUtesse  quMIs  entrent  dans  le  caract^re  de  Thomme  ai- 
mable.  Les  pretentions  d^lacto  et  les  fiiox  airs  font  robjd 
prindpal  du  comique  bourgeois.  Les  progr^  de  to  poUtesse 
et  da  luxe  Tout  rapproch^  du  comique  noble,  mais  ne  les 
ont  point  confondus.  La  vanity ,  qui  a  pris  dans  to  bour- 
geoide  un  ton  plus  haut  qu'aatrefois,  traite  de  grossier  tout 
ce  qui  n*a  pas  Tdr  du  beau  monde.  Cest  un  ridicule  de 
plus,  qui  ne  doit  pas  empdcher  un  auteur  de  pdndre  les 
bourgeois  avec  les  moeurs  bourgeoises.  Le  comique  bas, 
aind  nomm^  parce  qu^il  imito  les  moeurs  du  bas  peuple,  peat 
avoir,  comme  les  tableaux  flamands,  to  m^riteda  colons, 
de  la  v^rite  d  de  to  gdet^.  II  a  ausd  sa  finessed  ses  graces, 
d  il  ne  fant  pas  to  confondre  avec  to  comique  grossier  : 
celui-d  consiste  dans  to  mani^;  ce  n*ed  point  on  genre  4 
part,  c*est  un  ddiiut  de  tons  les  genres.  Les  amours  d*ane 
bourgeoiseetrivresse  d'on  marquis  peuvent  dtredu  comi- 
que grosstor,  comme  tout  ce  qui  blesse  le  goOt  d  les  moears. 
Le  comique  bas,  ao  conlraire,  ed  sasceptiblede  ddicatesse 
etd'honn^tete,  et  donne  m^me  one  nouvelle  force  au  co- 
mique Dourgeois  et  au  comique  nobto  torsqa*il  contraste 
avec  eux. 

Tds  sont  les  trois  genres  de  comique ,  parmi  lesquds  nous 
n^avons  compt^  ni  to  comique  de  mots,  d  fort  en  usage  dans 
to  sodd^,  fdbto  ressource  des  esprito  sans  tdent ,  sans  etude 
d  sans  goQt ,  ni  ce  comique  obsetne,  qui  n^esl  plus  souffert 
sor  notre  Uidfttre  que  par  prescription ,  d  auqud  les  hon 
ndes  gens  ne  peuvent  rire  sans  rougir,  ni  ce  travestissement 
od  to  parodide  se  tralne  aprte  Tori^nd  pour  avilir,  par  une 
imitotion  buriesque.  Taction  to  plus  noble  et  to  plus  tou- 
chante  :  genre  meprisable,  dont  Aristophane  ed  Tauteur. 
Mais  an  genre  soperieur  k  tous  les  autres  est  cdui  qui 
r^unit  le  comique  de  situation  d  le  comique  de  caractire, 
c*est-^-dire  dans  lequel  les  personnages  sont  engages  par  les 
vices  da  cosur  oa  par  les  travers  de  Pesprit  dans  des  dr- 
constances  humiliantes  qui  les  exposent  ^  to  ris^e  d  au 
m^pris  des  spedateors.  Tdle  est,  dans  I'ilvafe  de  Moli^re, 
la  rencontre  d*Harpagon  avec  son  fito,  lorsque,  sans  se  con* 
ndtre,  ils  viennent  trdter  ensemble,  Ton  comme  osurier, 
Tautre  comme  dissipateur.  BIarmomtel.] 

On  d^signe  sous  le  nom  de  premier  comique  Padeur 
chef  d*emploi  k  qui  sont  confi^s,  dans  to  com^die,  les  r61es 
plus  sp^cidement  destines  k  provoquer  le  rire.  C^est  dans 
ces  rdes  que  Pol ss on,  Auger,  Preville,  Dazincourt, 
Dugazon  d,  plus  pr^sdenous,  Monrose  et  Samson 
se  sont  acquis  one  juste  renommee  au  Tbe&tre-Fran^ais , 
comme  Devrient  en  Allemagne.  L^vaston  du  drame  et 
to  disparition  presque  complete  des  andens  vdeto,  person- 
nages de  convention  sans  doute ,  mds  jadis  brillante  partie 
do  donuone  des  comiques,  gtoent  de  phis  en  plus  tour 
marcbe  d  resserrent  4  cheque  pas  lear  horizon.  Pour  eux 
il  n^existe  presque  plus  de  repertoire.  En  revanche,  cet 
emploi  est  devenu  dans  les  spectocles  inierieurs  Tdement 
des  soccte  et  des  recettes:  Brunet,  Potior,  Thiercdin, 
Vernet,  Odry,  ont  toiss^  aprte  eux  dans  Bouffe,  Ar- 
nal,  Levassor,  Achard,  Safaiville,  etc.,  etc.,  desheritiers 
qui  aoront  ausd  les  tears ,  car  encore  sous  ce  point  de  voe 
to  France  est  one  terre  feoonde. 

COMITAT  (du  latin  comes,  comte),  c'esl-lt-dire com/^. 
C*ed  amd  qu^on  appdto  en  Uongrie  les  divers  arrondis- 
semento,  on  bailliages  (en  dleroand,  gespansehqft),  jools- 
isant  Chacon  d'one  admtoistratton  k  tons  egards  indepoidante 
sous  son  comte.  Cette  orgsmisation  ed  fort  andenne,  et  avdt 
k  iVigine  on  but  militaire,  attendu  qa'apr^  to  conqode 
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de  la  Pannonie  par  les  Magyares  (  894  )  las  abAteaux  qd 
8*7  trouvaient  ou  ceax  qa^on  y  b&tit  iurenl  eoiio6d6ft  am 
ohefe  miUtaires  les  plus  inflnenU,  eft  mteae  tompa  qua  lout 
le  territoire  a^olsinant  ehaeun  de  ces  chAteaux  ^tait  plaa6 
sous  sa  d^pendance;  de  ]k  aussl  le  nom  de  var-megife, 
cercle  dU  chiteau,  donii6  en  hongreis  h  eette  divtakm  ter- 
litoriate.  Le  caract^  mflitaire  de  cette  testitntion  s*ert 
conserT^  josque  dans  ces  dernien  temps,  en  ee  stna 
qa*ea  temps  de  guerre  le  comte  on  burgrcwe  ^taH  le  ehef 
l^a)  du  ban  de  la  noblesse.  En  y  comprenant  les  paitiea 
de  la  Transylranie  qu'une  loi  de  1896  y  incorpora,  la  Hon- 
grie  comptait  bl  comHats,  d*^endue  difli^rente ,  sans  que 
cette  drconstance  influAt  sur  lenrs  droits  peHtiques.  AM 
le  petit  comitat  de  Torna,  qui  ne  comprend  que  h  myriam^- 
fres  carr^>  et  cdoi  de  Leptace,  qui  ne  oompte  qu'une  popu- 
M&n  de  30,000  Ames,  envoyaient  chacun  k  la  diMe  deux 
d^put^,  tout  aussi  bien  que  celui  de  BIbar,  qui  a  110  my- 
riam^tres  ckmr6s  de  super6cie,  et  celui  de  Pesth,  dont  la  po* 
puiation  est  de  060,000  Ames.  L'andenne  d^imltation  des 
dilTi^rents  comiiats  a  6U  consennfe  dans  la  nouvelie  dirision 
territoriale  entreprise  par  le  gouvernement  autricbien  A  la 
suite  de  la  revolution  de  1848  et  1849;  seulement,  les  cer- 
des  dont  d^pcndaient  les  dlfli§rents  oooiltats  ont  snbi  de 
nombreuses  medificattons,  pour  des  Boelllii  soit  milltaifes, 
suit  purement  admlnistratlfis. 

Jusqu'en  mars  1848  Poiganisation  des  eomitats  de  Hon^ 
grie  fut  tout  A  la  Ibis  aristocratique  et  lib^rale  :  arUtocrO' 
tique  ence  sens  que  la  noblesse  seule^taitconsiderte  comma 
ayant  des  droits  polittques;  libH'aif  en  ce  sans  que  dans 
tout  ce  qui  ayait  rapport  au  comitat  tons  les  nobles  ^talent 
inyestis  de  droits  ^ux.  Tout  noble  d*on  comitat  y  ^tait 
dlecteur  et  Eligible  pour  les  dlfflfireBtes  cbarges  et  fonctions, 
avait  droit  de  si^er  et  de  Toter  dans  les  assemble  g^6- 
rales  conroqu^  tons  les  trimestres,  de  mAme  que  dani  les 
petites  assembl<^  r^nies  dans  des  occasions  extraordf- 
naires.  Tons  les  trois  ans  Passembl^  gf^o^rale  Attsait  A  la 
majoritA  des  TobL  les  divers  foneHonnaires  du  comitat ,  de 
mAme  que  les  dAputAs  A  la  diAte,  anxquds  elle  donnait  ses 
instructions,  et  rArocables  du  moment  qu*ila  a^aient  perdu 
la  confiance  de  leura  mandataires.  L'asserablAe  gfoArale 
fixait  en  outre  chaque  annAe  la  contribution  domestique,  r^ 
partissait  la  contribution  de  guerre,  surveillait  les  prisons  et 
toute  I'organisation  de  la  police ,  oigai^sail  les  logements 
nriUtaires ,  et  seutenait  les  tribunaux  quand  TexAcution  de 
leurs  dActsions  rencontraitquelque  obstacle.  CestAelleaussi 
qn^Ataient  adressAs  les  ordres  du  gourerneor  gAnAral ,  qu*a- 
prAs  examen  elle  fais^  exAcuter  paries  fonctlonnaires  com- 
pAtents,  on  bien  contre  lesquelt  eUe  protestait  sIIb  ne  hii 
paraissalent  pas  conformes  aux  prescriptions  de  la  loi. 

C*estAeette  organisation  essentiellementind^endaBte  qu'U 
faut  attribner  la  rAsistanoe  que  de  tons  temps  la  Hongrie 
oppose  au  despotisme  du  gouvemement  autricbien.  Aussi 
celui-d  s^or^-t-il  eonstamment  d'afTaiblir  cette  oenstltn- 
tion  des  eomitats.  Cast  ainsi  qii*A  partir  de  1844  11  essaya 
de  snbstituer  aux  directenrs  des  eomitats  (  ober^espane, 
grands-bailUs)  des  administrateurs  choisls  et  salari^  par  lul- 
inAme.  MalgrA  la  vire  rAsistmce  de  Toppesition,  Z2  eomi- 
tats araient  d^  re^u  des  administrateurs  de  cette  espAoe, 
qnasd  les  AtAnements  de  mars  1848  yinrent  mettre  A 
B^ant  cette  innovation.  La  direction  snpArieure  du  comitat 
Atait  lAgaleraent  entre  les  mains  du  grand-bailU  ( Oberges- 
ptm )  noremA  par  le  roi.  Mais  dans  onae  eomitats  cette 
dlgnHA  Alait  ou  bArAditidre  dans  certaines  forailles,  ou  atta- 
cbAe  A  certaines  fonctions,  par  exeraple  dans  le  comitat  de 
Paslh  A  la  charge  de  pali^,  et  dans  cehii  de  GrAa  A  la 
chaige  da  primal.  Par  suite  de  cette  drconstance  et  d*au- 
IMS  eneora,  la  dignhA  de  grand-bailii  {obergespan )  avait 
flni  pen  a  peu  par  deveair  purement  bonoriflque;  et  la  di- 
rection des  affUres  do  comitot  Atait  en  rAdUA  entra  les 
du  premier  ou  du  second  Tioe-baiHi  (vicegetpan  ), 


chargAs  de  pfAaMer  lea  gMnteet  lai|ieliteaaa«BQ»Mte, 
d^xAeuter  leurs  dAoieiaM^  d*aecoaiM'  dea  panepatta  dna 
les  tiXata  bAiAditdres  de  la  nHton  d'Antriohe,  ate.  Chaque 
eomitat  Atait  m  outre  divisA  an  traia  ao  qpatre  distrietsr 
ayant  cbanm  unjuga  supArieor  etplnsiaaffa  jugsa  inMeura^ 
rendant  la  Justice  aoncanenunentavec  les  possesseursdela- 
Mes  de  juri^Hctfams  Ouridictioiia  tdgBeuridea ,  iabiabire). 

GOlflTl^.  Ge  mot  B*eBt  pas  Bouvean  dans  noire  langoe : 
ii  avail  dAjA  AtA  eensacrA  par  Tusage  eft  dans  plnaieurs  a&- 
ceptiens  avaatque  lea  Ai^^  l^ppBquafaent  A  leur  paria- 
meat  oemmerA«iien  de  ddAgnte  spAeiaux  cbaigAs  par  ht&n 
adlAguea  de  preparer  dea  projete  de  loi  on  d*axaa^iier  una 
question ,  una  proposiHoii ,  one  afbara,  at  d*aa  Atira  la  rap^ 
port  On  appdalt  comii^  le  bureau  des  seize  coflHsaBdean 
de  Tordre  de  MaHe,  abargA  dea  dCdres  paitiouliArea  de  eel 
ordre.  La  premiAre  dasse  de  randeane  aaidAmia  de  dd- 
mrgie  prenaitle  Hire  de  oamll^jwnidliie/;  sea  meoabres,  ce- 
hii de  eonseillers,  et  leaacadAoaiciensdela  seconde  claase,  ea- 
hd  d'a^iohits  an  comUA  parpAtud.  L'assemblAe  dea  fenniera 
gAn^ux  s'appdait  eomiM.  Oe  aM>t  a'appUquait  auasi,  dans 
lea  corporations  de  tautes  las  aasemblAaa  dAKMrantee,  anx 
bureaux  de  leurs  dAlAguAs  cbargAs  d'en  preparer  lea  Mvanx 
et  d'en  diriger  PatainistmtloB. 

Le  nora  de  ecmiti  s'AtabUt  turtairt  larsque  lea  Aftata  §i- 
nAraux  se  Airent  conaHtnAs  en  assemblAe  natfonale  (voyn 
OoNsrrroAirrB).  Un  comil6  spAoid  hit  d^abord  Alaby  poor 
vArifler  lea  pouroirs  des  dApulAa,  un  autre  pour  rAdifer 
la  dAdaration  des  drdls  de  rhoflnme  et  du  dtoyen.  Les  at- 
tributions de  ceux  qd  snivifent  aont  asset  daireflMBi  dAft* 
nies  par  leurs  litres  vespedili.  En  void  A  pen  prte  la  oa- 
raenolature  compMe  :  eemiti  d*a§rieuitmr$  et  da  eo«i- 
merce;  camiU  liPtMnaikm  des  d<matn€»  nmhomauM; 
comity  dea  oisifmUs /  9omU4  toionUU ;  wndUdueem- 
merce;  comUide  comHtutkm,  at  phia  lard  de  rMskm; 
eoftiMA  diptomatt^mef  emnM4  fMkU;  wmm  eceUsku^ 
tique ;  €omit4  des  ftncmees ;  eomUMjudMaire ;  temU6  de 
Jurispntdenee  crimtnelle}  c&nUtide  marine;  Mmiti 
ffHHtaire ;  eomit4  des  monntdes  ;  comitS  des  pentimns ; 
comitS des  p4titims / ooml^ des  rapports ; eemttSder^- 
daetion;  eomtt6  dee  reekerekes  et  itiformoHans ;  eo- 
mit^  de  rkglement;  comM  des  stUmtstoMes ;  eomM  de 
v6rifieatkm  et  de  tontentlewx, 

L'A^seiid>IAe  lAgisl alive  (1791  A  1791 )  u'eal  d^dioad 
que  sept  comHAs.  Ce  nombre  s'Aleva  soccaMivanMBt  A 
Tingt-trois.  Des  employAs  et  eommis  salariAa  faraot  altacMa 
A  cbacun  d'enx.  Les  dAnomfaiations  et  attribuMoaa  AtalaaA 
lesmAmes  que  sous  TAsserablAe  Bathmale,  nuf  las  eoaHAs 
erMs  pour  des  drcoBslances  excaptioBBaHes.  Aocub  eoBrflA 
ne  pouvdt  Aire  renoutdA  qa'aprda  llmpre^sioB  et  la  dia- 
Iribatlon  de  la  Uste  de  lous  les  mambres  4|ul  an  Atdant 
sortis  par  la  tola  du  sort.  Le  projet  d*BB  eomtti  eentrai 
avaHAtArcjetA,  maia  11  avdt  AtA  dAddA ,  la  A  BMia  1791, 
que  lea  comU^  des  p^tiem^  de  i'afrieultnre ,  dm 
velUanee ,  de  eemmeree  el  le  eomitd  miittaire 
rakmt  chacun  deux  de  ses  nembres  poBr  eaaiposar  nae 
missioB  spAdale ,  chargAe  de  prAssater  lea  bksbnb  ndaea- 
saires  A  raffbrmissement  de  la  IranqulltttA  paMiyie.  Aprte 
la  fnite  du  roi  et  sob  arrestatien  A  Yarennea,  sapl  cenoiMa 
rAunis  furent  charge  de  kAte  UBtappovl  sur  calte  ^uea- 
Hon:  «  LouisXYIpeut-ilAtrBmisenJugeBMBlpodff  laAdi 
de  son  Avasion  ?  son  Avasion  est-eUe  UBddHf  »li8a  comilfa 
ophiArent  pow  la  BAgatWe,  mds  par  des  eoBSldAraHona 
d'aetuditA.  Ce  rapport  doaaa  Men  A  de  kHigs  et  ioAabiea 
dAbats,  qui durArant  Irois  joura.  Ily  eat  Hub  A aeaosaHoo 
contre  Boui 1 1 A  el  d^autres ,  qid  avaient  eonosurB  A  pra- 
voquer  et  favoriaer  TAvadon  de  Louis  XVI  el  de  sa  Aanine. 

DUmportants  changements  enrenl  Ken  dans  le  Bombre,  lea 
attributions  el  le  regime  faitAriew  des  eenrtMs  pat  la  Cob- 
V  ention,  A  qui  son  mandat  confArdt  loos  les  poevoirs.  €& 
dAcret  du  8  bnimaire  an  ii  (1793)  preecriTit  dea  pelnes  ooBtra 


i»  mNntrti  ilM  MMitM  qal  turileBl  lamynS  i!*y  Msto- 
tar  peadlat  frolA  tteKes.  Om  ptoatlMi  ne  ^ioreat  pas  ri- 
gMroMMMal  ai|)plk|ii4eB,  ear  Robespierre  s'abstiBl 
iMUbBt  tiicomit^de saint  public  peodaat  phu  dhm 
MM,  eltt^y  reptmlqiie  daiu  les  prenrters  )oiirs  de  thennl- 
dor  aa  It.  Soa  ritseace  avatt  M  resiarqo^  sans  proToqwr 
eentie  M  rappUoatfoM  da  d^cret.  Les  emploj^,  devemisse- 
snaaiies  des  reprteentamts  en  mltokMii  ne  reoe? stent  que  le 
MtesMrtaSeeM  ^  lenr  empM  dans  lesbaream  des  oomilte. 
tes  e&mJM^  deralent  Are  renouveMspar  qwrt  cbaque  mois. 
Bsae  le  ftireat  nhasMlm  eolft^remeat  qu'aprts  Feregease 
since  do  l**  joia.  En  toM  ,  du  rsete ,  k  Domendature  k 
pan  prteoonpMIe  t  wmM  ^ugrlcMmB ;  oomiU  d^aiid- 
miikm  fCcmU4  des  €trekive$naHomale$ ;  eomit^  colonial ; 
tmmHU  4§HCommerw;  wmkU  de  ematiMkm ;  comU^  des 
ditcrtU ;  eomU^  ded^fm^fin^nMle;  eomtUde  division ; 
esm/Ui  de  ftmoemement  i  conttt^  dos  domainos ;  oomiti 
de  fejeamun  des  compies  /  wmM4  de  Us  guerre ;  comiii 
des  /bumees ;  eonUte  d'instrHCtion  publique;  comity  des 
imspeeteurs  de  lasaile,  dn  secrUnriat  et  ds  rimprimerie 
Naimnaie;  comiM  de  ISgislaikm ;  eemm  de  liquida- 
tion ;  eomiU  des  mareMs ;  oomiU  de  la  marine ;  eomiU 
despHUions  etdela  correspondance ;  eomUi  des  ponts 
et  cAamtSes  ;  eomiti  desalml  public ;  comiti  desdret4g4' 
niraie^  elc.»  etc.  Attendn  lenr  importaaee  et  l*in(laenee 
qnHs  ont  eiere^>  nous  oonsaorerons  un  article  special  k 
cbncm  de  ees  deni  demiers. 

ATam cette  ^poqne  il  y  avail eu des  comltte  endeborsdes 
nsasBdiMea  dOfli^ranteay  tds  que  le  eornU^  des  4lecteurs 
om  de  VMtei  de  oUle,  compose  des  ^lecteurs  dtf^gu^  par 
taa  qnarnnti*bttit  districte  de  Paris,  pour  nonuDer  les  dd- 
pMs  adx  0Mb  gte^ranx,  leqnel  s*4tabiit  en  permanence  k 
Pbliel  de  Tille  avant  la  prise  dela  Bastille,  donna  nafs- 
sanee  k  la  mwHc^lUS  ou  eommtme,  et  InstHua  la  vUliee 
bemrgeohey  appel^plus  taixi^arde  nat(onale»  Vinrent 
eisuttele  eonUi^ineurreeteur,  insurrectkmnel  ood^insur- 
feeAen,  oqganM  n  pen  arant  le  10  aoot,  et  compost  dV 
Muhinlii  qui  fomentaient  des  ^neutes  pour  obtenir  dn 
g>n^emenaenC  des  mesures  diet^  par  le  parti  exalt^;  le 
comiU  cental  r^olulionnaire  ^  qui  s'Atablit  A  la  com- 
fli  v«e  d  e  P  ari  s  qnelqoes  jours  arant  la  ehote  des  6  i  r  o  n- 
dina;  le  eemUS  autrtekienf  que  les  JacoMns  aeeus^rent  la 
refan  do kak  am  Tnlleries,  poor  correspondre  arec  Tern- 
IKreor  mm  firire ;  le  eomii4  central,  qne  la  section  Lepelle- 
lierwgMiM  phntard  centre  la  GontentloB,  et  ob  se  prepare 
llMBnetfon  du  13  Tendteilaire  an  lu  ( 5  octobre  1795 ). 
Jl  f  a«ifteo  d^  en  outre  bon  nombre  de  comity  dits  de 
mtroeiUance.  Les  districts  de  Paris ,  oppelh  depuis  see- 
Hew,  taesecMMi  popoMies  de  la  eapitale  et  des  d^parte- 
MCBls  flviient  les  leors.  Pendant  les  premieres  ann^  de 
li  i^wjltkm  ils  examlnateftt  les  dlSnonciations,  et  si  eiles 
laor  panlMaieat  finid^ ,  tU  en  r^i^alent  k  la  sod^t^  on 
etnb^qal  lea  tmnsmettalt  k  Kaotorit^  svp^rieore  on  loorie 
eenpdiente,  poor  proiioncer  snr  le  Adt  diSnone^.  SouTent 
ms  fippMla  dialent  rendus  pubfics  par  les  Joamaux.  Ges 
eiaMa  de  sarveMaAce  fnient  Mg&i  en  antoriMs  (mbliqoes 
yia  lol  do  14  Mmaire  an  ii  (d^cerabre  179S),  et  cor- 
Mpoadirent  diraeteiiMnt  avec  tea  oomftte  de  saint  public 
ctdes*retd  gMrale  de  la  OomrenUon.  lis  furent  substi- 
tnis,  pour  tout  ee  qui  eoncemait  la  police  Int^ienre,  aox 
aindnMmttonsde  district  Leurs  attributions,  d'abord  agran- 
Aei,  pda  modUk4es,  furent  enftn  totalement  snpprim^  par 
les  dicfvta  de  la  Conventiott.  Les  eonifte  eux-m^es  ces- 
•hm  d^Btiater  en  mkae  temps  que  les  soci^t^  popolaires, 
M  ne  fnrent  r^tabUs,  ni  de  nom  nl  de  liit ,  lors  de  Torga- 
■■tlott  dea  enrcles  constltuttonnds. 

tin  de  ees  eotnfl^  independents,  celui  de  FMcM, 
9k  devenn  oAMwe  par  sa  part  actite  k  rinsurrccUon  des 
I**  el )  jubi  1703,  eontre  une  partie  de  la  Contention.  Les 
^■wntiMs cTaMtcnt  la  saUe  des  s^aneet,  dtoonciveDt  les 


depots  girondins ,  et  demand^rent  leur  «rre8lntiott  et  leur 
mise  en  jogement.  La  discnssloa  fbt  orageuse ;  Lanjoinais 
propose  la  cassation  de  toutes  les  aolorit^  r^tohitfonnairas 
de  Paris,  ne^ommeo^&VLComit^deVMcM,  la  suppiession 
de  leurs  actes  depnis  trois  jours ,  et  la  mise  hors  la  loi 
de  tons  ceox  qui  ▼ondraient  s^arroger  une  anterili  nou- 
veHe.  Le  eomit^  de  l'4vieh4  ^tait  dans  eette  terrible  jour 
n^  plus  puissant  que  la  Convention  elle-rotoie.  Une  dftpo^ 
tation  des  aotoritte  constitnto  et  r^rotutiottnaiies  de  Paris 
Tint  appuyer  avec  plus  d'^nergie  la  demande  des  insurgi^. 
•  Pour  la  demise  fois,  sauvez  lepeuple,  *t  rorateur  de 
k  dotation ,ouHvase  samver  lui-m^net  «*  Des  fonc- 
ttonosires  faisant  partie  de  la  deputation  etaient  merabres 
du  coml^^  de  V4vieM.  Presqne  tons  les  deputes  signal^s 
par  les  insurgis  fbrent  arrMte,  et  pMrent  sur  Pecbafand. 

LesConseilsdes  Anoi onset  des  Cinq-Cents  ont 
eo  leurs  comites  comme  I'Assembiee  nationale,  TAssembiee 
legislative  etla  Convention.  Lenr  WMe  touteAHa  a  ete  gtod- 
raleraent  trop  restreint,  trop  minlme  poor  que  nous  en 
pariions  id.  lis  dispamrent  sous  le  Consulat,  I'Empire  et  la 
Restanratien  poiv  faire  place  aux  bureaux.  Comite,  pris 
isoiement,  avait  M  souvent  jusque  k  le  synonyme  exact  de 
c  o  m  m  i  s  s  i  o  n ;  quelqudbis  cependant  nne  nuance  d'accep- 
tlon  Ten  dlstfaiguait  :  die  se  rapportalt  k  Vid6o  de  perma- 
nence. A  k  cbambre  des  pairs ,  on  nommait  eomit4  k  reu- 
nion des  commissalres  cbarges  de  I'examen  prMabk  des 
potions,  et  commissions  les  rteidons  de  oommisaalres  de- 
sign's pour  retude  preparatoire  des  presets  de  ki. 

En  debors  des  asseinbkes  ddiberantes ,  dans  les  cercles 
royaKstes  de  k  Restauration ,  on  fit  longtemps  grand  bruit 
d'un  pretendu  coiniM  directeur,  coostitne  par  les  diefs 
do  parti  liberal,  et  dont  les  ramifications  se  seraknt  etendites 
sur  toute  la  France.  Cetait  k  Croqoemitalne  de  I'epoque. 
Plus  tard ,  on  vit  parattre  des  imprimes  ckndestins  signes 
d'un  sd-disant  comity  de  rfyistance,  Les  exiles  ont  aussi 
iorme  diven  comites  poUtiqnes. 

L'Assembiee  nationak  constituante  de  1848  se  fractionna 
en  quinxe  comites  spedauz,  entre  ksquek  se  repartfrent  toos 
les  membres,  suivant  un  certain  cboix,  ce  qui  ne  Pempediait 
pas  dese  diviser  en  dix-huit  bureaux,  se  renonveknt  toos  les 
mois  par  k  sort  Les  projets  de  decrd  etaient  tant6t  ren- 
▼oyes  aux  comites,  tant6t  aox  bureaux,  sekn  que  lenr  etude 
preUminalre  sembkit  devoir  etre  generak  ou  spedak.  L'As- 
sembke  legislative  se  dlvisa  seulement  en  bureani,  de  memo 
que  k  Corps  legidatH  actud. 

On  appelle  comiM  secret  toute  seance  que  ks  assembiees 
kgisktives  et  ks  academies,  quel  que  soil  kur  titre,  tknnent 
k  hnis  clos.  Soosks  trols  premieres  assembkes  nationales,  les 
seances  etaient  toujours  pobllques,  qud  que  fftt  le  sujet  des 
deliberations.  Le  comitd  secret  n*a  ete  introduit  dans  nos 
usages  parlementaires  que  par  la  constitution  consulaire  de 
Pan  Till  et  pour  k  seul  cas  od  il  s'agirait  de  stotuer  dans  le 
Corps  kgisktif  et  an  Tribunal  sur  une  afkire  gouvernemen- 
tale  qnekonque,  qui  n^aurait  pu  sans  inconvenient  6tre  son- 
mlse  k  un  debet  public.  Sous  la  Restauration  les  seances  de 
ia  diambre  des  pairs  etaient  on  comite  secret  perpetud.  Sous 
Louis-PbiHppe,  pour  les  deux  cbambres,  la  pubHdte  etaH  la 
regie  et  le  comite  secret  Texceptlon.  Cependant,  k  demande 
de  dnq  membres  sufllsait,  d'apr^s  la  charte,  pour  k  lUre 
ordonner ;  mais  k  peine  trooverait-oti  nn  exempk  d*un  co- 
mite secret  ainsi  demande  et  obtenu. 

Le  regkment  de  k  cbanri)re  elective  ne  prescrivalt  sous 
la  Restauration  k  comite  secret  que  dans  deux  cas  :  k  dis- 
cussion deradresse  etcelle  du  budget  interieur  de  kchambre. 
Sous  Louis-PliiHppe,  la  discossiott  de  I'adresse  etaH  egakment 
publique  dans  les  deux  assembkes.  La  chambre  des  pafrs 
Msait  encore  evacner  ks  tribunes  lorsqu*dk  s^occupait  de 
son  budget,  mais  k  diambre  des  deputesdebattait  qudquefefe 
des  portions  du  skn  en  seance  publique.  IMjlIk  ^  <»Me  epoqiie 
k  comite  secret  commen^H  k  tomber  en  d^^suetude. 
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Sous  la  d&adkte  r^publktoe  left  s^anoeft  de  rAssembl^ 
nationale  Hakai  pubUqoM;  mais  elle  poavait  se  former  en 
comtt^  secret  sur  la  d<miaiide  d*an  BOinbre  de  repr^sentants 
fix^  par  le  r^ement.  Aujourdliui,  sous  la  noaTelle  cons- 
titutioD  imp^riale,  les  stances  du  s^nat  ne  sont  pas  publiques; 
celles  da  corps  l^latif  le  sont  an  contraire;  mais  la  de- 
jnande  de  dnq  membres  soffit  pour  quil  se  forme  en  comit6 
secret 

On  donne  encore  aujourd*hui  le  nom  de  comiiis  k  des  as- 
semble permanentes  d^bommes  sp^daux ,  cr^to  par  Pan- 
torit6  sup^rieure  pour  d^ib^er  sur  dilliirentes  questions 
dint6rM  public  :  tels  sont  aupr^  du  minist^e  de  la  guerre 
les  oomi^  d^artilUrie,  de  cavalerie,  d'infanterie,  des 
Jort\fications^  etc. ;  et  anpr^  du  ministdre  du  commerce  le 
comU6  consuUatif  des  arts  et  manvfactures,  Enfin  les 
difiiirentes  sections  dont  se  compose  le  conseii  d*£tat  ont 
port^  longtemps  le  nom  de  comitis, 

Les  deux  comity  institu^  auprte  du  minlst^re  de  Tins- 
truction  poblique  sous  les  noms  de  comU4  des  tnonuments 
Merits  et  comity  des  arts  et  monuments  ont  6U  r^unis  le 
14  sqitembre  1852  en  un  seul  comit4  de  la  langue,  de 
Fhistaire  et  des  arts  de  la  France,  divis^  en  trois  sections : 
de philologie (i2  membres),  d'Mstoire  (15  membres),  et 
d^arcMologie  ( 15  membres).  Ce  comity  reste  seul  cbarg^ 
de  sunreiller  les  publications  ex^cutto  sous  les  auspices  du 
minist^  de  rinstniction  publique. 

ComH6  se  dit  aussi  d'une  soddt^  restreinte  k  un  petit 
nombre  de  personnes,  entre  lesquelles  r^e  ordinairement 
une  certaine  fBuoailiarit^  :  on  foit  une  lecture,  on  soope  en 
petit  comit4. 

GOBirn^  DE  LECTURE.  Un  an  aprte  la  mort  de 
Moli^,  en  1674,  voici,  selon  Cbapuzeau,  comment  les  choses 
se  passaient  k  la  Com^iie-Fran^use,  pour  les  pieces  nou- 
velles : «  L'auteor  communique  sa  pi^  k  celui  des  com^diens 
qn'il  croH  leplusintelUgentetle  plds  capable  d*en  juger,  afin 
que,  selon  son  sentiment,  il  la  propose  k  la  troupe ,  ou  qu'il 
la  supprime.  Si  le  com^en  k  qui  Tauleur  a  laiss^  sa  pi^ 
pour  I'examiner  trouve  qu^elle  ne  puisse  6tre  repr^sent^  et 
Be  soit  bonne  que  pour  le  cabinet,  comme  le  sonnet  qui 
cause  un  procte  au  Misanthrope ,  ce  serait  une  chose  inutile 
pour  le  poete  que  de  faire  assembler  la  troupe  pour  lui  lire 
TouTrage,  ^tant  k  pr^sumer  que  ce  common  intelligent  a  le 
goAt  bon,  et  qu*ayant  du  credit,  il  amtoera  ais^ment  ses  ca- 
marades  a  son  sentiment.  Mais  s'il  juge  Touvrage  bon  et 
qn*il  y  a  lieu  de  s*en  promettre  un  heurenx  succ^,  Tauteur 
se  rend  au  thMtre,  et  donne  ayis  aux  com^ens  qu'il  a  une 
pi^  qu^il  soubaite  de  lour  lire.  Sur  cet  avis,  on  prend  Jour 
et  heure,  et  Tanteor,  sans  prelude  ni  reflexion  ( ce  que  les 
comMiens  ne  veulent  point),  lit  sa  pitee  avec  le  plus  d*em- 
pbase  qu'il  peut.  A  la  fin  de  chaque  acte ,  tandis  que  le  leo- 
teur  prend  baleine ,  les  com^diens  disent  ce  qu'ils  ont  re- 
marqu^  de  iltebeux,  ou  trop  de  longueur,  ou  un  couplet 
languissant,  ou  une  passion  mal  touch^,  ou  qoelques  Ters 
rudes,  ou  enfin  qndque  chose  de  trop  libre ,  si  c^est  do 
comiqne.  Qoand  tootela  piteeest  loe,  ils  en  jogent  mieoxf 
ils  examinent  si  Pintri^e  est  belle,  le  d^ioOment  heureux, 
si  les  scenes  scmt  bien  iites,  les  vers  ais^  ou  pompeux ,  se- 
lon la  nature  du  sujet.  La  pltee  6tant  lue  et  approuT^,  on 
traite  des  conditions.  La  plus  ordinaire  et  la  plus  juste ,  de 
c6t6  et  d^autre,  est  de  faire  entrer  I'auteur  pour  deux  parts 
dans  toutes  les  representations  de  la  pi^,  jusqu'jt  un  cer- 
'  tahi  temps.  Le  plus  souvent,  Taoteur  et  les  com^diens  ne 
se  quittait  point  sans  se  r^er  ensemble,  ce  qui  con- 
Glut  le  march^.  » 

Des  decisions  royales  successives  r^gl^rent  et  modifi^rent 
cette  andenne  situation  en  1685,  en  1697,  en  1757,  en  1766 
et  en  1780.  C^tait,  du  reste,  toujours  k  peo  prte  la  mtoie 
mani^e  de  proc^der  :  on  votait  alors  avec  des  f%?es  noires 
et  blanches,  ao  scrotin  secret ,  sans  discossion  :  oe  voile 
qoo'  Tonjetait  sur  les  opinions  de  chacun  fut  le  plus  im- 
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portant  des  changemeots  que  Ton  apporta  dans  TeximMi 
prdiminaire  des  (n^oes.  Plus  tard ,  on  substitna  aux  ftvea 
des  bulletins  toils,  dans  lesquels  les  comi6dieas  motiTaieat 
leur  jttgement.  Ces  bulletins  n*^taient  pas  signte ;  on  lep  brftlait 
aprto  le  d^pouillement  du  vote.  Les  comMiens  aimaient  k  y 
faire  preove  d'esprit  U  n*y  a  point  de  secret  k  la  oom^die, 
de  telle  sorte  qoe  Ttoitore  bien  connue  de  chacun  ne  per- 
mettait  pas  un  mysttee  complet  On  r6digeait  oes  billets 
sans  se  communiquer  son  opinion.  II  y  .en  avalt  de  fort 
remarquables,  par  le  goAt  qui  les  avail  r6dig^;  il  y  en  avail 
de  trte-originaux  et  de  fort  plaisants  par  leurs  saillies;  on  y 
renoontrait  aussi  des  traits  vife  et  spiritnels.  Tous  ne  se  pi- 
quaient  pas  de  pohtesse  el  d*urbanit6.  Quelquefois  mtaie  oes 
sentences  porttes  sur  ks  ceovres  dHme  litt^tore  ^ev6e  ne 
respectaient  pas  la  grammaire,  la  langoe,  rortbographe;  les 
femmes  surtout  se  rendalent  coupables  de  oes  in^v^reiioes. 
Fleury  ^tait  gte^ralement  poll  dans  ses  billets;  mais  il  nese 
faisait  pas  faute  de  s'y  montrer  malideux  et  taquin.  Talma 
etait  s^v^,  mais  il  savait  tov^un  temp^rer  Faust^t^  de 
son  avis  par  un  mot  de  consolation ;  Damas  ^it  brutal  et 
grossier.  Les  com^diens  avalent  trop  souvent  le  tort  de  per- 
siffler  Tauteur  dont  ils  reiusaient  la  pi^ce.  Parmi  les  femmes, 
on  dte  M"'  Gonial  comme  ayant  ^t^  au  thifttre,  aussi  bien 
qu'k  \k  ville,  la  reine  du  billet :  la  grftce  de  son  esprit  ap- 
pr^dail  aussi  finement  un  ouvrage  qu^elle  mettait  de  d^lica- 
tesse  dans  les  moindres  details  de  sa  petite  oorrespondance. 
Les  billets  de  M"*  Bourgoi  n  ^talent  presqoe  toujours  gais, 
singuliers,  pleins  de  branchise  et  de  bon  sens,  loin  de  toote 
pretention,  et  souvent  voisins  de  Tesprit.  M"*  Mars  g^ait 
d^xcellentes  qualites  par  une  affectation  presqoe  conti- 
nuelie.  La  lecture  des  grands  ouvrages  etait  pour  la  eom^die 
une  esp^ce  de  concours ,  dans  lequel  on  avail  souvent  k 
craindre  de  voir  la  manie  du  bd  esprit  remplacer  la  Justice 
et  r^quit^.  Trop  souvent,  pour  ne  pas  perdre  une  ^plgraumie, 
on  sacrifiait  un  bon  ouvrage  et  on  d^lait  le  talent  Cet  in- 
convenient frappa  les  esprits  droits ,  et  les  billets  forant 
supprim^.  II  y  a  vingt-cinq  ans  environ  que  Ton  a  adopts 
le  vote  par  boules  blanches,  rouges  et  noires;  la  boiile 
blanche  accepte,  la  boule  rouge  refdt  d  correctton,  et  k 
boule  noire  r^/Ute. 

Le  litre  V  du  dtoel  de  Moscou,  cette  conslitnUon  r^le- 
mentaire  du  Th6&tre-Fran^,  determine  de  la  mudbte  sal- 
vante  la  condition  des  piices  nouvelles  et  des  auteurs  : 
•  Art.  68.  La  lecture  se  fera  devanl  un  comity  compost  de 
neuf  personnes  choisies,  entre  les  plus  andens  soci^taires, 
par  le  surintendant,  qui  nommera  en  outre  trob  suppkaats, 
pour  que  le  nombre  des  membres  soit  loujours  complet; 
—  Art.  69.  L*admission  aun  lieu  4  la  plurality  absolue  des 
voix. — Art  70.  SI  une  partie  est  pour  le  renvoi^  correctioii, 
on  retail  un  lour  de  scrutin  sur  la  question  du  renvoi,  et 
on  vote  par  otfi  et  par  non,  —  Art  71.  S^  n'y  a  queqoatre 
voix  pour  le  renvoi  4  correction,  k  p»toe  est  regue.  »  Les 
regies  du  d^cret  de  Mosooo  ont  tovjours  importune  les  oo- 
m^ens.  lis  n'ont  pas  os6  les  briser  ou  les  violer  ouverte- 
ment;  mais  ils  ont  tout  fiUl poor  ks  duder  etpour  usurper 
des  droits  que  ce  pade  fondamental  ne  leor  a  pas  donnifis. 
Ai]^urd*hui  tons  les  sod^taires  sont  membres  do  oomlt^;  k 
travail  des  repetitions  emp^che  soovenl  Pasaembke  d'etre  aa 
comptel,  mais  on  ne  lit  jamais  devanl  moins  de  neof  mem* 
bres.  Le  comite  se  reunit  au  moins  une  fois  par  semalae. 
On  evalue  k  quatre-vingts  ou  qualre-vingt-dix  k  nombre  de 
pieces  qu'il  entend  chaque  ann^e;  on  n*en  joue  pas  plus  de 
dix  ou  douze  par  an.  On  en  depose  au  secretariat  on  pea 
plus  de  trois  cents.  Un  examinateur  choisi  par  k  directeur  KC 
prealablement  les  pieces  des  auteurs  qui  n*ont  point  encore 
eu  d^ouvrages  representes.  Le  rapport  de  cet  examinateur 
secret,  arbilre  souvent  faiconnn  d'un  ecrivain  qui  honorera 
peut-etre  un  jour  la  France,  ayant  sur  Id  droit  de  vk  el 
de  mori,  ne  donnera,  k  supposer  meme  qu^il  soil  kvorable 
( ce  qui  est  tres-rare ),  d'aulre  droit  au  pauvre  auteor  qo^ 
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de  ttremjoiir  m  piece  derantle  comity.  Ha  coani  d*^traiige8 
broil  4  rettcontre  de  oette  toote-paisMiioe  onitalre  oocaRe^ 
Hoos  ne  let  reproduiroiiB  pas.  Chaqne  aoci^iaire  present  k 
«M  teetare  toadie  on  )etoD  de  dnq  flrancs ;  H  y  a  une  amende 
de  dfi  franca  pronoiiote  centre  cheque  abaeoce  non  mo- 
tif^ Sons  la  Resianrationy  il  ftit  ad]<^t  aax  com^ens  un 
certain  Bombre  d'hommes  de  lettres.  Lea  anteare  enx-mtoies 
rtrinntrcnt  eontre  oette  adyonctiony  qd  lear  paraiseait  pins 
■BJriNe  que  favorable  4  lean  int^r^. 

lly  a  qoelqae  traiite  ans, chaqne  th^AIre  atait  son  comity 
de  leeiure;  lea  com^diens  n*en  foisaient  point  partie.  Ja- 
cea  eomiUs  ne  fbrent  s^rienx  :  aossi  ont-ils  disparn 
bruit,  et  penonne  n*a  remarqu^  leor  absence.  Les  di- 
fectenra  ae  ptaignaient  de  ce  qn^on  leor  imposait  des  pieces 
taatdl  naaoTaises,  tantAt  mineoaes  par  les  frais  de  mise  en 
aetee,  ct  dMutirenient  le  directenr  fiusait  toajours,  m^me 
centre  la  dteiskm  dn  comity  et  par  des  moyens  directs  on 
indkeda,  pr^raloir  sa  Tolont^  Le  comit6  de  lecture  de  TO- 
dfon  a  ea  dans  le  temps  une  certaine  c^l^rit6 ,  qu*il  a  due 
anx  BOOM  de  Pfeard,  d*Andrfteax,  de  ColUn-d'HarieriUe,  de 
Dienlafbi,  cd^Mit^,  h^ast  dont  0  ne  reste  plus  Testige  de- 
pois  longteiBps.  Un  des  comity  de  lecture  les  plus  arnn- 
saats  teit  oelot  des  Vari^tfe.  Ce  flit  U  qne  B  raz  i  er  fit  rece- 
^elr  par  acclamations  une  pitee  dont  il  n'amit  pas  ^crit  le 
proBier  moC,  et  qull  imprarisa  tout  entSftre  sur  un  cahier 
de  papier  bhuoc.  Le  Gymnase,  lors  de  sa  fondation,  constitua 
wk  cauM  de  lecture  compost  dliomnies  de  lettres,  de  cri' 
tlqaea,  de  personnes  int^ress^  dans  Texploitation  et 
dliomaies  d*afllures;  on  y  renaarquait  Vatont,  £tieone  B^ 
qoet  et  Germain  DeUvigne.  Ce  comity  fot  celui  qui  soutint 
lespremiers  pas  de  M.  Scribe,  rauteur  auqoel  oe  tb^^^tre  a 
di  sa  fortoiie.  Picard,  directeur  de  POd^on,  ne  regardait  ja- 
mabeomme  d^dsires  les  sentences  port^  par  son  comity 
de  lecture.  £n  1805,  Toyant  qu'H  avait  refuse  k  runanimit^ 
nw  comMie  fotitol^  Le  Parleur  kernel,  fl  lui  fit  obserrer 
que  dans  Fexcte  mtaie  d'originalit^  qui  ayait  motiT^  son 
reftK  il  Toyait  une  cause  de  suocte;  il  Joua  la  pi^,  et  elle 
eat,  en  dhrerses  reprises,  quinze  cents  reprtentations. 

II  B^  a  go^  plus  aujourd'bui  de  ctmUU  de  lecture  s^ 
rienx  qu^x  deux  Tb^ftbres-Fran^ais  et  k  TOp^-Comique. 
Partout  aflleurs,  le  directeur  est  seul  juge  des  ouvrages 
qu'oa  hd  prtaite;  Tauteur  les  lit  quelquefois ;  d'ordinaire, 
le  diredenr  les  lit  hri-mtoie,  pour  avoir  phis  tdt  fini.  L'an- 
denne  Acadteie  imp6iale  de  Muslque  atait  deux  comity 
de  ledme,  Fan  pour  le  poime,  Tautre  pour  la  partition. 
La  BooteUe  Academic  imp^riale  n*a  point  conserve  ces  tra- 
dltioBs;  lea  cboses  s'y  traitent  k  ramiable  entre  le  poete, 
le  oompositeor  et  la  dfaection.  —  Les  comity  de  lecture 
s^en  Tontl  Eugene  Briffaut. 

OCNMDTl^  DE  SALUT  PUBLIC.  Ce  comity  fut  «tabU 
par  les  dteets  des  18  mars  et  6  aTril  1793.  Le  nombre  de 
ses  mennbres  fbt  fix6  k  neuf.  Barrdre,  Dehnas,  Br^ard, 
DaatoB,  Robert-Lindet,  Treilhard,  Guyton-Mor- 
▼eaoji^  Lacrdx  (d*Eare-et-Loir)  et  Cambon  fnrent  dV 
bord  Bus.  he  2  juin  suiTant  deux  nouveaox  inembres,  Jean- 
Boa  Saint-Andr6  et  Gasparin,  leur  furest  adjoints.  Us 
farait  r6daitsli  neufle  1 1  jidlletde  lamdme  ann^,  et  rest^reot 
afaMidepaiale25fHniaire(dteembrel793),jusqu'au  I4tber- 
nidor  (ao6t)  suirant.  Le  comity  se  composa  alors  de  Bar- 
rtre,Billaud-yarennes,Carnot,Collotd*Herbois, 
C-A.  Prienr,  Rober^Lindet ,  Robespierre,  Coutbon, 
Sain  t -  J  n  at ,  Jean-Bon  Saint-Andr6.  Depuis  le  14  tbermidor 
a  n  ja8qn*4  la  fin  de  la  session  conventionneUe »  11  subit 
des  ebngeoients  partlelsdansson  personnd ;  etses  fonctions 
centreBt  arec  ceUes  de  la  Convention. 

Lidstoire  de  ce  comity  se  lie  hitlmement  k  celle  de  cette 
poisante  assembto  dentil  Mti  lebras  droit.  LaConven- 
tien  araU  re^  des  assembles  primaires  un  pouToir  sans 
bones ;  omIs  eOe  nepoatait  satisfldre  anx  ex4;ences  de  sa 
BBitiioBMiis  dA^gner4  des  mandataires  de  son  cboix ,  pris 
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dans  son  sein  et  r^ocables  par  elle ,  la  direetioB  de  Pad- 
ministratiOB  int^rienre  et  cdle  des  armies.  EBe  toblit  done 
un  gouTemement  proTlsoire  et  r^vohitionnafre.  La  partie 
exteutlTe  de  cette  dictature  M,  dfl^^  k  deax  comity, 
de  salui  public  et  de  9^et4  giniraU.  EOe  les  mudt  de 
pouToirs  presque  sans  limites,  mais  non  sans  responsabilit^. 
La  coalitloa^trang^  ^it  en  marche ;  la  trahison  lui  arait 
lifr6  des  places  fortes;  tout  ^tait  pr6t  poor  Tattaque,  tout 
^tait  k  Esire  pour  la  resistance.  H  s^aghsait  de  Pexistence 
poUtique  et  mat^rieUe  de  la  France ;  il  ftdlait  ^pnMter  la 
jfciUdre. 

L'ait.  2  de  la  deuxi^me  section  de  la  loi  dn  14  fHmaire 
an  II  (4  d^cembre  1793),  qui  organise  le  comity  de  sdut 
public ,  en  fixe  amsi  les  attributions  :  «  Tons  les  corps 
constito^,  tons  les  fonctionnaires  publics  sont  mis  sous  son 
inspection  iinra6diate  pour  les  mesures  de  gouremement  et 
de  salut  public.  »  11  derait  4  la  fin  de  cheque  mois  rendre 
compte  k  la  Conyention  des  r^suKats  de  ses  traTaux.  Cheque 
membre  ^tait  personnellementresponsable  de  raccoropliMe- 
ment  de  cette  obligation. 

Le  comity  derait  se  faire  rendre  compte  tous  les  dbn  jonrs 
par  le  conseil  ex^cutif  de  rex^cution  des  lots  et  mesures 
militaires,  et  lui  dteoncer  les  mfiractions  des  fonctionnaires 
et  les  auteursde  oes  infractions,  commises  sciemment  ou  par 
negligence.  La  surreillance  de  Tex^cution  des  lois  rdrolu- 
tionnaires  avait  ^t^  d^f^r^  aux  administrations  de  district , 
k  Pexdnsion  des  administrations  de  d^partement,  et  chaqne 
district  derail  en  rendre  compte  tous  les  dix  Jours  an  comity 
de  salut  public,  qui  ^tait  tenu  de  d^noncer  immMiatement 
4  la  ConTcntion  les  agents  nationaox  de  district  et  des  com- 
munes, ou  tous  autres  fonctionnaires,  pr^renus  de  forftitare 
ou  de  simple  n^ligence  (art.  18).  «  II  ^tait  spMalement 
charg6  des  optetions  mi^eores  de  la  diplomatie  et  de  trailer 
directement  ce  qui  d^pendait  de  ces  mtones  optetions.  » 
Les  repr6sentants  do  penple  en-  mission  deyaient  corres- 
pondre  tous  les  dix  jours  arec  le  comity,  qui  ^tait  autoris^  4 
prendre  toutes  les  mesures  n^cessalres  pour  prooMer  au 
changement  des  autorit^  constttu^.  J  a  Convention  avait 
▼oulu  que  tous  les  actes  du  comity  de  salut  public  ne  fhs- 
sent  extoitoires  que  sur  la  signature  d'un  certain  nombre  de 
ses  membres,  afin  que  nul  d'entre  eux  n*exer^  indiyiduel- 
lement  one  autorit^  personnelle.  Le  comity  se  conforma 
d'abord  aux  intentions  de  TassembMe :  toutes  les  adkires  y 
ftirent  discutto  et  d6»ite  k  la  nu^orit^  des  toIx  ;  mais 
bientdt  leor  importance  et  leor  mnltiplicite  ne  permirent 
plus  de  sniTre  ce  mode :  chaqne  speciality  derint  le  partage 
d'un  ou  de  pinsieurs  membres.  L'execution  des  actes  ne  poo- 
▼ait  etre  efficace  qu*autant  qu'elle  etait  rapide :  les  membres 
des  divers  bureanx  se  donnaient  respectiveaient  leor  signa- 
ture. Seulement,  il  fiit  convenu  entre  eux  que  les  affaires 
d*une  haute  importance  seraient  soumises  k  une  deKberatfon 

commune. 

Tout  ce  qui  tenait  k  la  police  g^nersle  interteure  devait 
rester  tout  k  foil  en  d^ors  des  attributfons  du  comity  de 
sahit  public,  et  etre  exclosSreroent  reserve  k  celui  de  sOrete 
generale.  La  loi  du  14  frimaire  an  n  Tavait  ahwi  ordonne  en 
termes  clairs  et  precis.  Cependant,  Coutbon,  Robespierre 
et  Saint-Just  se  constituerent  en  bureau  de  police  gin^ale, 
et  empiet^rent  ainsi  sur  les  attributions  dn  comite  de  sA- 
rete  generate.  A  Tinsu  de  leors  coliegues,  0  proposerent  ii 
Passembiee  retablisseroent  d'un  tribunal  revolution- 
naire  :  les  faiti  qualifies  crimes,  sur  lesqnels  U  avail  k 
prononcer,  etslent  indiques  d'une  mani^  tres-vague,  et 
ouvraient  un  vaste  champ  k  Tarbitralre  des  joges.  Les  pa- 
triotes  les  plus  irreprochables  et  les  plus  devoues  avaieat 
iroprouve  ce  decret.  Dfts  le  lenderoain  une  vtve  dlscossioB 
s'eieva  au  comite  :  Camot,  BINaod-Varennea,  reprocb*rent 
^Coutbon  et  k  Robespierre  IIUegaHte  et  les  tmei^  con- 
sequences de  leor  precede.  Robespierre  aliegna  pour  exeuse 
que  Jusque  alors  lout  a'etaat  faH  de  eonianoe,  il  atait  era 
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poofoir  agir  «eiil  avec  Ck>uthoii.  Mais  oette  excuse  mdme 
^tait  d^oeitUe  par  les  prte^dents  da  oomitd,  qui  avail 
toi^oura  proc^  diff^remment  poor  les  questions  et  me- 
^ares  graves.  L*altercatioii  M  Tive ;  la  condaite  de  Coutbon 
et  de  Robespierre  ^tait  i^jusUfiabla.  H  fiit  conTenu  que  Toa 
proposerait  la  r^ormatioa  du  terrible  d^cret  qui  avait  or- 
doDn^  la  ci^tioii  da  tribunal  r^ToluUonnaire,  et  qoe  le  plas 
profond  silence  couvrirait  les  divisions  intestines  da  comity 
Mais  le  secret  fut  mal  gard^  :  les  joumavx  anglais  r^v^6- 
rent,  en  les  commentant,  ces  qnerelles  d'int^rieur.  D^  oes 
scenes  d^Iorables  s'^ient  plusieurs  fois  renouvelto.  Six 
commissions  avaient  4tA  stabiles  poor  Texamen  des  causes 
politiques.  Les  afQiires  y  ^talent  ou  devaient  y  ^tre  appor- 
t^  et  examine  avant  d*6tre  transmises  au  tribunal  r^- 
volulionnaire;  ces  commissions  Caisaient  les  fonctions  de 
jury  d'accusation.  Le  comitd  de  salut  public  ne  devait  avoir 
sur  leurs  decisions  aucune  influence;  mais  le  triumvirat 
Robespierre,  Coutbon  et  Saint-Just  avait  concentre  dans 
son  bureau  d^j>olice  g^n^rale  la  direction  suprdme  de  toutes 
les  affaires  de  Fint^eur  et  toutes  les  attributions  conf(6rte 
sp^cialement  an  comity  de  tAx^  g^n^rale.  Les  comity  et 
les  tribunaux  r^volutionnaires  de  toute  la  France,  les  re- 
pc^sentants  en  mission  dans  les  d^iwirtements,  les  com- 
missions popalaires  de  Paris,  le  tribunal  r^yolutionnaire 
et  la  Commune  de  Paris  correspondaient  directement 
avec  Robespierre.  Cette  correspondence  n^^tait  pas  m^me 
d(^»os^  au  buieau  du  triumvirat;  elle  tat tronv^  plus  tard 
presque  enti^  an  domicile  de  Robespierre.  L^immense  po- 
pularity attach^  k  son  nom  le  rendait  redoutaUe  k  toutes 
les  autorit^  et  mfime  k  ses  collies. 

Depuis  Taltercation  dont  nous  avons  parl^,  il  n'assista 
que  rarement  au  comity  et  aux  stances  de  la  Convention ; 
il  s'^tint  m^me  tout  k  fait  d'y  parattre  depuis  la  fin  de 
prairial  Jusqu^aux  premiers  jours  de  tbermidor.  Les  autres 
membres  du  comit6  n'en  continuaient  pas  moins  leurs  im- 
portanli  tiavaax.  Cafnot  ne  pcenait  pas  mdroe  le  temps 
d'aller  ndanger  cbez  kd;  quoiqu'il  demeurAt  rue  Saiat-Flo- 
rentin,  pete  des  bureaux  du  comity,  il  dtnait  k  la  bftte 
cbea  le  malaurateur  le  plus  voisin.  Le  comitd  avait  or- 
dinakemeBt  six  eoits  signatures  k  donner  par  jour.  Ces 
sigpaturis  ne  pouvaient  dtre  appose  que  de  oontoce. 
Les  ordres  poor  les  g^raux  en  chef  des  arm^  et  les  n^ 
godations  diplomaliques  exigeaient  le  plus  grand  secret. 
Aussi  y  avaiUl  pour  ces  grandes  affaires  un  registre  parti- 
culier,  ou  toutes  les  d^b^ations  importanies,  teus  les  ordres, 
tous  left  UfMi  relatifs  k  des  plans  d'op^ations,  ^taient  con- 
sign^s  par  les  membres  du  comity,  qui  exp^iaient  eux- 
mdmes  les  lettres  et  les  extraits  d*ordre  et  d'arr6t^  aux  re- 
pr^sentants  en  mission  et  aux  g^n^ux  cbargte  de  les 
ex^cuter. 

Depuis  le  mois  de  floral  an  u  il  n'y  avait  plus  unani- 
mity d*opinlons  dans  le  comity  de  salut  public.  Cette  dis- 
sidence  ^data  dans  les  debate  de  la  stance  de  la  Convention 
du  32  du  m^me  mois;  elle  se  manifesta  plus  vivement  en- 
core dans  oelles  des  22  et  2a  prairial  suivant.  La  scission 
entre  les  membres  du  comity  et  Robespierre,  Saint- Just  et 
Coutbon ,  devint  de  plus  en  plus  tranche  La  miyorit^  se 
concertait  avec  celle  du  comity  de  sOretd  g^n^rale;  roais 
pour  ihq>per  rcnnemi  eommun  U  fallait  plus  que  des  pr^ 
somptions;  la  majority  de  la  Convention  partageait  les 
cralntes  et  les  esp^rances  de  celle  des  deux  comity.  Les 
trois  membtet  dissidents  du  comity  de  salut  public  effrayaient 
la  CoBveotioii  elle-mtoie  par  leur  immense  popularity;  ils 
avaienl  pour  enx  toutes  les  autorit^  r^volutionnaires  de 
Paris,  celles  des  d^partements ,  et  ils  pouvaient  se  croire 
assuitedu  soecte ;  Usprireni  done  Tinitiative.  Dte  le  13  mes- 
sldor  Robaipiem  attaqua  one  parlie  de  la  Convention  et 
les  deux  conitfts  de  sakit  public  et  de  sAret6  gi^n^rale.  Son 
diseours  fit  una  profonde  iensation;  il  renouvela  cette  at- 
iaqueaux  Jaoobias^  ie  21  dumAme  mois,  Le  $  tbermidor  il 


accuse  fonnellement  4  la  Convention  certains  membres  des 
deux  comitte  de  conspirer  avec  T^tranger,  et  il  condut 
ainsi :  «  Quel  est  le  rem^  au  mal?  Puair  les  traltres, 
renouveler  les  bureaux  du  comity  de  sttret^  g^n^ale ,  Sparer 
ce  comity  lui-m^e  et  le  subordonner  au  comity  de  salu^ 
public;  ^purer  le  comity  de  salut  public  lui-pitoie,  consti* 
tuer  Tunit^  du  geuvemement  dans  Tautorit^  supr^ne  de  la 
Convention  nationale,  qui  est  le  centre  et  le  juge ,  et  toi^ 
ainsi  toutes  les  factions  du  poids  de  Fautorit^  nationale , 
pour  Clever  sur  leurs  mines  la  puissance  de  la  justice  et  de 
la  liberty,  f  11  r^pdta,  le  soir  le  naeme  diseours  k  l/k  stance 
des  Jacobins.  CoUot-d^Uecbois  eC  Billaud-Varennes  e»say^ 
rent  vainement  quelques  observations;  Collot-d'Herboii 
fut  couvert  de  hu^ ;  Coutbon  parvint  k  se  foire  entendre ; 
il  attesta  la  v^rit^  des  (aits  avancte  par  Robespierae,  et  de- 
clare que  la  conspiration  d^noncte  par  Ini  f^WfhU^.t  dj^ 
montr^  :  •  II  eM  certain,  dit-U,  qu'U  y  a  dee  bommes 
purs  dans  les  comitte;  mais  il  n'est  pas  moins  certain  qu'ii 
y  a  des  sc^^rats.  v  Et,  sur  sa  proposition,  les  dd»ats  s'ou- 
vrirent  sur  la  eonepir^tion. 

Tandis  qu*on  proc^dait  aux  Jacobins  k  Penqu^  propose 
par  Coutbon,  la  migorit^  du  comity  de  salut  public  et  da 
s(kn^  g^n^rale  ^tait  r^unie.  Une  sc^e  d^s^ve  ^cUt#  k 
minnit  et  demi«  et  intetrompit  les  travaux  ordinairea.  Sain|- 
Just  gardait  un  ppofimd  spence,  il  observait  to^s  ses  col- 
logues :  il  venait  d'envoyer  4  TuUlier,  son  secraaire,  ponr 
les  mettre  au  net ,  les  dix-buit  preouOres  pages  du  rappod 
<^'il  devait  lire  le  lendemain.  U  d^clara  ensuite  qu^il  ne 
pourcait  lire  au  comity  ce  rapport,  dont  il  ne  lui  re&tait  plus 
que  les  demises  pagtt-  CoUot-dHerbois,  qui  revenait  des 
Jacobins,  antra  k  ce  niiament ;  ses  collies  hii  df mjind^renl 
la  cante  de  son  extr^e  agitation,  et,  sans  attendre  sa  r^- 
ponse,  Saiut-Just  iui  adr^sa  (roideineat  cette  question  i 
K  Qu'est-ce  qu^il  y  a  de  nouveau  aux  Jacobins?  —  £st-ce 
toi  qui  Tignores ,  lui  dit  CoUot-dllerbois,  toi  qui  es  d^ 
teUigence  avec  i'aateur  principal  de  toutes  nos  querelles  po- 
litiques, et  qui  ne  veux  nous  mener  qu*^  la  guerre  civile? 
Tu  es  un  Ucbe  ei  un  tcaltrel  Je  viens  de  m*en  oonvaincn 
par  tout  ce  que  j^ai  entendu.  Vous  6tes  trois  sc^^rats  qui 
croyex  nous  conduire  aveugl^ment  k  la  perte  de  la  patrie ; 
mais  la  libert^i  survivra  k  vos  horribles  trames.  —  «  ^  I  q^d 
etes-vous,  s^^ria  Camot,  pygm^  insolents,  qui  voulex 
partager  les  d^pouilles  de  la  France  entre  un  ^cl(H>iii^ »  UB 
enlant  et  un  scd^at  ?  je  ne  vous  donnerais  pas  une  tMsse** 
cour  j^  gouverner.  »  CoUot-d^Herbois  continue  d^accuser 
Saint-Just  en  face  :  «  Tu  prepares  un  rapport ,  lui  dit-il ; 
tu  as  sans  doute  fait  notre,  d^cret  d'accusation?  »  Saint- 
Just  lui .  r^pliqua  tranquillement  :  «  On  pourrait  te  repro- 
cber  d'avoir  tenu  dans  un  cafi^  quelques  propos  contre  Ro- 
bespierre; »  et  il  avoua  en  avoir  fait  la  base  d'une  incul- 
pation centre  CoUotrd'Herbois  dans  le  rapport  qu^il  avait 
pr^par^.  Cette  discussion  toute  personneUe  absorbait  des 
moments  pr6:ieux,  que  r^clamait  Tint^rOt  ^^ral.  Quel- 
ques membres  passOrent  dans  une  saUe  voisine,  et  ddib6- 
ri^rent  8*ils  feraient  k  I'instant  mtoie  arr6ter  SaintJust.  U  tA 
d^d^  qu*on  en  r^fi^rerait  le  lendemain  k  la  Convention , 
lorsque  Sant-Just  aurait  manifesto  ses  intentions  dans  le 
rapport  qu'il  devait  (aire.  Tous  rentrOrent  dans  la  salle  com- 
mune, et  continuOrent  k  s'occuper  de  mesures  de  salut 
public.  Saint- Just  les  mterrompit  en  manifestant  sa  sur- 
prise de  n'£tre  pas  dans  les  confidences  de  ses  coU^es; 
il  se  plaignit  d^une  i^juste  defiance,  et  sortit  k  cinq  heures 
(hi  matin.  Les  autres  mentbres  du  comity  continuOrent  leucs 
op^ations  :  il  fiit  d^cid^  qu'on  proposerait  k  la  Coovea- 
tion  la  destitution  des  chefs  de  la  force  publique,  qa*on 
les  ferait  arr^ter,  et  qu'on  d^noncerait  en  mftme  tonpe  les 
£aits  reproch^s  4  Robespierre.  Saint-Just  et  Coutbon.  tine 
proclamation  devait  ^tre  r^igde  pour  pr^venir  les  ^vdne- 
raents  qui  pourraient  survenir.  A  six  beures  du  matin  ie 
rapporteur  pr^parait  son  travail  ;^  dix,  au  moment  od  Saint- 
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JnstaBailiMBltr  k  U  Iribmie,  Coutbon  aepufeoito,  etcte- 
mandft  qod  est  le  aiyet  de  la  d^UMraUoa ;  on  ne  tad  oa 
Cut  point  Bi]^t^  :  «  Voos  aUes,  dit-il,  t^n  U  contre- 
r^aliitkio.  »  Tout  l«  Boembres  du  ooaut^,  sans  loi  r^pos- 
dre,  signoit  les  ordres  d'arrestatioB  et  U  proclamatioB.  A 
madi  uu  hnissier  aiiiporte  one  l«ttre  d«  Saint-Jnst  4  mi 
oolMfDes;  U  montait  k  rinstantmtae  k  la  tribnne ;  salettre 
^Cait  coorle  et  francbe  :  «  L'injustice  a  ferm^  men  eceor; 
jc  fail  Powrir  tout  entier  k  la  ConvMition.  »  Couthon  a'aoi- 
pum  de  la  lettre,  et  la  d^chire;  <piekHMft  membres  daoondt^ 
<e  rendent  i  la  aiance  (foyec  GoicvEMnoN  matioralb). 

cette  nnit  du  8  an  9  tberroidor,  le  comity  de  saint 

ic  eui  a  intter  oontre  tons  lea  obstaclea  :  des  ordree 

avaient  ^  doim^a  poor  interdiie  rentrte  de  sea  bureaux  et 

de  la  aaHe  de  sea  d6iU)^tkm8,  m^me  aiii  d^put^*  Soit  curio- 

sit^,  eoit  d^vouement,  liecointre,  avec  plusieurs  autrea,  in- 

Msta  vaiiMfiMBt,  dit-on,  pour  aoferer.  II  ne  put  pardoBBer  ^  sea 

eoUdgues  d'avoir  rebis^  de  (aire  une  exception  en  sa  fayeur, 

^,  ledan^ar  una  Ms  passe,  se  porta  leur  aCcusateur.  Le 

comity  (ai  rcnouTd^  k  la  s^ance.dii  1 1.  tbennidor .  Les  anciens 

neoibrea  lurent  presque  tons  r^^lus.  La  Convention  s'^tait 

proDonc^  k  une  grande  msjorit^  pour  la  nnse  hors  la  loi 

et  la  mort  de  ce  qu'on  appelait  le  triumvirat,  Le  parti 

cootre-r^TohitioDiaire  s'^tait  hM4  de  profiter  de  Tdv^e- 

neet.  Lea  anciens  membres  du  comity  de  salut  public  se 

virent  suGceaaitement  ^Umln^.  Camot  ne  fot  maintenn  que 

joaqD^an  15  yent^se  an  lu.  II  iut  alors  remplac^  par  Aubry, 

qui  destltua  tons  ks  g^n^raux ,  toua  les  oificiers  sup^rieora 

de  Tannte  les  plus  distingute  par  lear  courage,  leur  pa- 

triotieaw  et  leucs  socc^  Bonaparte  n^^chappa  point  k  oette 

pvQseription.  Mais  les  armto  s'^taient  consenrte  pures  et 

repnUicaines ;   la  reaction  tbermidorienne  n^avait  point 

p^i^r^  dans  leurs  ran^s ;  leur  d^foomnent  sauva  encore 

une  km  la  patrie  et  la  Iib<>rt6.  Du  rests,  raccusatjon  eontre 

ks  ancieBa  membres  du  comity  de  salut  public  ne  s'^tait 

pas  fait  longtemps  attendre.  Dans  la  stance  du  it  fructidor 

an  11,  Lecointre  propose  cette  accusation,  et  sipiala  27 

grieft.  L'impression  de  la  proposition  et  des  pieces  qu^il 

produiaait  k  reppel  avait  ^t^  ordonn^  Aprte  one  discussion 

Irte-loBCae  et  trto^anim^,  Taccusation  ftit  d^clarte  calom- 

nieiise  et  reiet^  Leaomtre  la  renouvela  depuis  sans  plus 

4e  socote.  On  est  ^nn^  de  voir  que  las  membres  aacus^ 

par  ce  repr^ssBtant,  et  depuis  par  trois  aulres,  soient  pr^- 

fl^ment  lei  mteies  que  ceux  que  la  commune  r^volution- 

uaire  et  le  comity  d'insurrection  accusaient  le  9  tbermidor 

et  dont  iJs  a?aient  ordonn^  rarrestation.  Camot  avait  M 

Fobjet  d'oM  accusation  direote.  U  se  justilia  conune  Sci- 

pioB;  on  root  suCfit  pour  sa  defense  :  II  avaU  or§€aiM  la 

La  Fraaee  B^oubliefB  pea  les  institntioBS  proposte  par 
le  eomtt^  de  salut  public  pour  les  sdenees,  les  arts ,  Fiue- 
knclioB  poblique,  les  ditersas  parties  de  radministratioB 
de  la  goerre,  rannemeBt,  I'^quipement  et  les  subsistancea. 
Hapfi^pBff^les  pl«s  belles  pagesde  notre  bistoire  militsiae. 
n  s*est  aseoNci^  a  la  ^oire  des  ann^es,  qa'i  a  iHiprovis6es, 
ft  dont  il  a  GOBifain^  et  dirig6  lea  op^tlons.  Pendant  ke 
dix-bstt  Bwis  qu'il  a  exists  il  a  eo  &  enregistrer  fingt-sept 
vietoires,  ^oot  bait  ea  bataiUe  rang^e,  cent  viagt  combats^ 
qnatre-Tingt  milk  ennemis  tu^,  quatre-vingt-ome  mitte 
Aits  pnaoBBiefs^  ceat  sake  plaeas  fertes  oo  villes  irapor- 
tadas  eoaqnisee,  doat  selBe  aprte  si^  et  bleens;  deux 
€«t  tfcale  siyt  forts  on  redoutes  enkv^,  trok  milk  bea> 
dns  II  ky,  soitiate  dix  milk  feaik,  dix-Beaf  cents  mil- 
lias  de  poadre,  qaatre-Tlagt^x  drapeaux  pris  k  Tea- 
amn ,  9Uu»f  ei^ 

Ges  ▼ieleken,  eea  eipkita  IrtrolqacB  de  tons  ks  joots 
^tvaneat  bkatdt  pHis  ibms)  aiak  ks  ipraades  iastitntioBs 
Mltana<i?e  dent  la  eriatieB  afalt  M  uae  oeurre  de  gfoie, 
dspatiktiaBie^etBa  kaneaie  pragrte  de  ehrHisetioB ,  sab^ 
liiltotat  eacoae  daas  toot  kuridat  taoiqaeka  andeas 
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membres  da  eemitd,  afliMBehk  dn  Jeog  que  k  triom- 
▼irit  kisait  peser  sur  eux  et  sor  k  ConyentioB  elk-meme , 
restireat  ea  mi^ttf  aprte  k  9  tbermidor.  Cepeadaat, 
k  kctioa  r^actionnaire,  parreane  k  ks  61iminer  un  4  ua. 
Be  tarda  pas  de  maicber  ^  graads  pas  daaa  ks  Toiaade 
k  oontre-fdrolution.  II  soffit,  pour  appr^der  les  aetes 
des  membres  de  Tanoien  eemit^,  de  lea  comparer  4  eeax 
de  kwB  soecesseon  qol  ks  ont  proserito.  Les  tristes  prd- 
ykions  qui  termiBeat  les  r^ases  des  accost  seat  dere- 
aaes  mie  rMit^  biea  iaeoatestobk  et  biea  triste.  CM  uae 
singulis  anemalk  qae  eette  aeeasatioB.  La  CoBTeatieB 
poufBil^e  bueriminer  dee  kita  dont  cbacaa  de  sea  men- 
bras  andt  Bi6  soUdaire?  II  ae  s'agissait  paa  de  kite  koks, 
de  folk  personnek  aux  membres  de  Tanci^  comity,  msto 
de  tons  ks  actes  de  ee  emsBM  peadant  dix-bnlt  mok,  actes 
qae  kOonfeation  ayaitsaBetioBnte  paraae  Ibak  de  d^erek. 

Le  eomitd  de  aalut  poMit  init  aTce  k  session  coBTea- 
tioaaeUe.  Le  dender  avait  M  ^  k  16  ▼eadi^iaire  aa  it 
(e  odobre  1797 )«     .  Dufet  (<k  UYoom). 

COMITjg  DE  SURETY  G^N^RALE.  Par  d^crat 
dn  ae  md  1792,  k  eomit^  de  sarrdttaaee  de  FAssembke 
nattonak  pitt  k  nom  de  comiti  de  iihretd  gMraU,  II  fbt 
€liarf6,  k  1  ootobre  de  k  mteie  aan^  de  readre  eempk 
des  anestations  kitea  par  suite  de  k  r^Tohition  da 
to  aoet  Lea  pi^ees  da  proete  de  Look  XYI  M  fnvA  re- 
misea.  Le  aoadire  de  ses  membres  a  souTeat  vari^  :  fl  HtL 
doable  krs  dn  proote  de  Look  XVL  II  ae  s*oceopdt  qoe 
dn  affdres  qA  Ini  Mdeat  reavof te  par  ka  dtoek  de  k 
Ceaveation.  La  ki  dn  14  kimaire  an  n  ( dtombre  17tl  >, 
pertaat  rMabUssenieat  da  govremeoMnt  r^Tolatieanaire,  loi 
eoaffira  k  baote  poUee  de  I'adnnaktfBtiea  dffik  et  jndl- 
daire  poor  toot  ce  qui  6tait  rektif  aax  perseanea  et  4  k 
poUee  int^rieure  et  gtetek;  k  eorrespondance  avee  lea 
eomitds  r^velotiOBnaires  de  Park}  k  nuae  ea  Kberttf  de 
teas  ceax  qui  ^taieat  arrttte  pear  caase  politiqne ;  le  drdt  de 
ddioaear  k  k  Coaveatioa  ka  faaetioiAairea  pfivaricateara. 
LaaAme  loi  lai  coaikdt  ea  certalBa  eas  ks  memespea- 
voira  qa'li  cefad  de  sdat  poUic,  et  ooBearreannenl  avee 
ha;  raak  bieaiet  uae  partk  de  aas  attribntiaas  kgdea  paa- 
s^reot  an  borean  de  police  gte^ak  tebll  et  dirig6  par  Robes- 
pierre, Ceatlioa  et  Saiat-^fust  (voyes  Coaiii  bb  SiAUit hj- 
BUG ).  Les  repr^sentaak  qui  anient  M  UMonbres  da 
oondt^  de  sdreC6  g6s^rak  ataat  k  9  tbermidor  fbient, 
eomme  cenx  dn  eomitd  de  sdat  puMie ,  aeeas^  par  Le- 
coktre ;  nmk  k  CoaveatioB  rtjeta^gdeaieat  cette  aeensaiioa 
comma  foosse  et  cakmmieBse.  Un  seul,  Vadier,  aoeusd  per 
lacemmissioa  desfl,ftiteondamn4^  kd^pmtatien;  mak 
U  s'ddt  soustrdt  i  rarrestatien.  Le  eoraft^  de  serel6  gte^ 
rde  cessa  d'exister  avee  k  aesdoa  coaveatiomidk. 

€OiiiL  Dsas  sa  aeoonde  eanqngne  eontre  ka  Qeukk, 
Oter  avait  bettn  et  soomk  toutea  les  popektieas  rlTO- 
rainea  de  TOc^an,  depok  k  Sdae  jov^k  PEscant  Oes 
peapks  avaieotTU,  4  k  suite  deleorsd^kites,  kfonaede 
leor  gowemeamit  chaagto;  et  ceax  des  cbefe  qui  SEvaleat 
pris  pert  il  riaearreetion  reaapkc^s  par  d^atrea,  qae  Cter 
jageatt  loi  Mre  fovorabka.  Parad  eea  denkrs  se  trowdt 
Gomm,  Bobk  gaokk  du  pays  des  Atr^bales  (  pays  d*Ar- 
tek.  Arras ),  qae  Cter  avdt  kH  rot  desa  natka.  H  k  te- 
aait  poar  on  hoaune  de  courage  et  de  eonseil,  et  II  eemp- 
ftailsarsafiddil^.Ilkmitiiane  preaoi^  ^reave  lors  de 
se  preau^  expMitioB  ea  Bvetagse  (  AagMerre ).  Le  brait 
de  eette  ei^pMition  ayaat  M  r^paadn  ea  Breta^ie  par  ks 
aanrebaads  gaulok  qui  kkdeat  k  eomaseree  svec  eette 
tk,phi8tears  desdltebreloBnes,Teaiaat8e  roettreb  rabri 
de  kguerre^Hd  avaieat  eavoy^  des  ambassadaora  ebargfe 
de  pfomettra  ea  kor  aom  dee  otages  et  fobdssaaoe.  C^sar 
ks  reavoya  daas  leor  pays,  et  ks  At  aeeompagaer  par  Comm, 

kqud avdt  beaueoap  deer««tdaaa  Pile.  Apdae^-^ 
sort!  de  sea  vdsseaa,  queka  haWtento  ksakkeatet  kjet*- 
nat  dans  ka  krs.  Makaprto  k  d^tavquenaeat  de  Okeret 
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la  premise  d^fiiite  de  rarm^  bretomie,  Comm  ftit  rdkh^. 
Dans  la  suite  de  cette  exp^tion,  on  retroure  Gomm  k  la 
t^  de  troite  cavaliers,  probaMement  partis  avec  Ini,  pris 
et  relAcb^  comme  lui,  et  qui  form^reni  nn  moment  toote 
la  cavalerie  de  C^r.  Dans  sa  caropagne  contre  les  Beiges, 
limitropbes  des  Germains,  Gter  avait  avee  lui  le  mtaie 
Comm.  n  le  laissa  aTec  un  corps  de  cavalerie  cbes  les  M^ 
napiens,  pendant  que  lni-m6me  partait  pour  nne  expMition 
contre  les  Tr^res  ( peuplesdu  pays  de  Tr^es ).  Du  reste, 
en  reconnaissance  des  serrices  qu'il  en  ayait  re^s  en  Bre- 
tagne  et  dans  cette  guerre  contre  les  Tr^vires,  C6sar  avaK 
aflranchi  sa  nation  de  tout  tribut,  lui  aTait  rendu  son  bi- 
d^pendance,  et  avait  ijout^  k  son  territoire  le  pays  des  Mo- 
rins  ( Boulogne ). 

Comm  resta  fiddle  jusqu^au  moment  od  la  Gaule,  s^^tant 
enfin  aper^ue  du  dessein  de  Cter,  qui  6tait  de  la  siibjuguer 
et  de  la  r^uire  en  provbice  romaine,  se  souleva  tout  en- 
i\hod  et  se  donna  un  chef  unique,  le  fameux  Vercing^to- 
rix.  Malgr^  les  liens  qui  Tattacbaient  ^  C^^sar,  Comm  ne 
put  raster  k  rentralneroent  de  sa  patrie.  C^r,  du  reste, 
n'en  montre  ni  ^onnement  ni  indignation,  et,  au  lieu  de 
se  plaindre  de  la  defection  de  Comm,  il  TexpHque  et  Fex- 
cuse  par  Tardeur  des  Gaulois  pour  reconvrer  leur  liberty 
et  reoonqu^rir  leur  andenne  gloire  militaire.  Comm  fbt 
UD  des  principaux  chefe  de  cette  arm^  de  deux  cent  qua- 
rante  roflle  bommes,  qui  Tint  assi^ger  C^sar  assi^eant  lui- 
mtaie  dans  AliseVerdng^torix  et  les  quatre-vingt  mille 
bommes  qui  s'y  ^taient  enTermte  avec  lui.  On  salt  quelle 
fbt  Tissue  de  ce  si^.  Toute  la  force  gauloise  y  f ut  an^antie. 

Dans  la  demi^  campagne  de  C6uir,  Comm  reparalt 
dans  les  rangs  des  BelloTaques  (  people  de  Beaurais ),  les- 
quels  n'ayaient  enToy^  aucun  contingent  k  Tarm^  de  Yer- 
dng^lorix,  se  Jugeant  assez  puissants  pour  feire  la  guerre 
pour  leur  oompte  et  tenir  t6te  k  C^sar.  Aprte  une  Tive  re- 
sistance, lis  firent  leur  soumisslon.  Conom  s'^ait  joint  k  eux 
avec  un  corps  de  cavaliers  qu'il  ^taii  all6  demander  aux  Ge^ 
mains;  il  s'enAiit  chez  ce  peuple,  attendant  une  nouvdle  oc- 
casion de  reoomotencer  la  guerre.  Seul  de  tons  les  cbefe  de 
nation  qui  avaient  pris  part  k  Tbisurrection  des  Bellovaques, 
il  n^ayait  touIu  envoyer  ni  otages  ni  soumission.  Un  pro- 
fondet  Juste  ressentlraent  Tanimait  contre  tout  ce  qui  ^it 
remain ,  depnis  que  dans  un  odieux  guet-apeas  0  a?ait 
faiUi  p^  assassin^.  C^^it  dans  Pann^  qui  pr^c^da  la 
guerre  des  BeUovaques  et  la  oomplMe  rMuction  de  la  Gaule. 
Labi^nus,  qui  conmiandait  dans  le  pays  des  Tr^iires,  ayant 
appris  que  Comm  soUidtait  ces  penples  k  se  soulerer  contre 
C4«r,  crut  que  le  droit  de  la  guerre  Tantorisait  k  s^en  d^ 
barrasser  par  un  assasinat.  Il  euToya  done  yen  lui  le  cbef 
de  sa  caTalerie,  Voiusenus  Quadratus,  avec  ordrede  le  tuer 
sous  pr^xte  d'une  entrerue.  Voiusenus  ^it  accompagn^ 
de  centurions  choisis  pour  Taider  k  consommer  ce  meurtre. 
Lorsqu^on  fbt  en  presence,  et  que  Voiusenus  eut  pris  la 
main  de  Comm  (  c'etait  le  signal  du  meurtre ),  le  centu- 
rion qui  devait  le  frapper  le  premier,  soit  qu'il  se  troublAt , 
soit  que  les  amis  de  Comm  eussent  arrdt^  son  bras,  ne  put 
que  lui  porter  un  premier  coup,  qui  lui  fit  un  grave  blessure 
k  la  t^.  On  tbra  les  4pte  de  part  et  d'autre,  moins  pour 
corobattre  que  pour  f uir,  les  Remains  croyant  Comm  attdnt 
morteUement  et  les  Gaulois  craignant  que  ce  guet-apens  ne 
fOt  le  pr^ude  d'un  massacre.  Depuis  ce  temps,  disait-on, 
Comm,  avait  r^sobi  de  ne  jamais  parattre  devant  un  Re- 
main. Aussi  n*est-on  pas^tonn^  de  le  voir  quelques  temps 
aprte  renooyelant  ses  Uistigations  anprte  des  Atr^bates 
soumis,  et,  dans  rimpossibUit^  de  les  soulever  de  Douveau, 
se  mettant  k  la  t^  de  quelques  cavaliers  pour  hifester  let 
cbemias  et  intercepter  les  convois  destines  aux  quarters 
remains.  Marc-Antoine  oommandait  alors  cette  partie  de  la 
Gaule,  et  il  avait  sous  ses  ordres  ce  m^e  Voiusenus.  11  le 
cbargea  de  pouryuivre  les  Gaulois.  Voiusenus  avait  gardd 
de  son  gnet-apeas  manqu^  une  grande  baine  contre  Comm. 


n  ne  mteagea  rfen  pour  le  renoontrer  et  le  d^tnrire.  Dana 
un  dernier  combat,  Voiusenus,  emport^  par  le  d^ir  de  pren- 
dre Comm  en  personne,  le  poursuivait  au  lobi  avec  peu  des 
liens.  Comm,  qui  av«K  press^  sa  fbite  dans  le  dessein  deraf- 
tirer,  toume  bride  tout  4  coup,  et  invoquant  le  secoun  de 
ses  compagnons,  qu*il  exborte  4  ne  pohit  laisser  sans  ven- 
geance les  blessures  qnll  avait  regues  par  trabison,  il  fond 
sur  Voiusenus;  tons  ses  cavaliers  le  suivent  et  font  reenter 
Tescorte  du  Remain.  Comm,  pressant  de  T^peron  son  che- 
val,  jofait  cehii  du  prtfet,  auquel  il  peroe  la  cuisse  d^nn  coup 
de  lance.  A  la  vue  de  leur  cfaKBf  bless^,  les  Romabu  fbnt  face 
aux  ennemis  et  les  repoussent.  Un  grand  nombre  hnrent 
blesste  ou  faits  prtsonnters.  Comm  s'^cbappa,  grAce  ^  la  Vi- 
tesse de  son  cheval.  Quant  k  Voiusenus,  il  fiit  rapporti 
dans  le  camp  gri^vementblesse  etdomiantdescraintes  poor 
sa  vie.  Alors  Comm,  soit  que  sa  vengeance  fftt  satisfaite, 
4oit  qu^il  se  trouvAt  trop  afhibli  pour  continuer  la  lutte,  fit 
proposer  k  Antotne  sa  soumission  et  des  otages ;  il  n*y  mit 
pour  condition  que  le  droit  de  ne  parattre  jamais  devant  nn 
Remain.  D^sir^  NlSiOm,  de  TAcadteie  Fran^iM. 

COMMA*  Gemot  grec  (x6(i(ia),  synonyme  dHnclse,  est 
reste ,  dans  rimprimerie,  le  nom  des  deux  points,  signe  de 
ponctnation. 

En  musique,  le  rapport  de  Hntervalle  d^m  ton  ma- 
jeur  k  un  ton  mineur  est  le  quotient  de  {  par  -V^  ou  bien  |i, 
nombre  qui  ne  snrpasse  Tunite  que  de  ^.  Cei  intervalle  se 
nomme  un  comma ;  on  te  consid^re  comme  le  plus  petit  que 
Toreille  puisse  saisir.  Deux  sons  dont  Tintervalle  est  plus 
petit  qu'un  comma  diftbrentsi  peu  Tun  dePautrequ'on  peut 
approximativement  les  consld^rer  comme  k  I'unisson.  C*e8t 
ce  que  Ton  fait  dans  la  construction  des  instruments  k  cla- 
vier, ob  le  sol  di^se,  par  exemple,  est  la  m6me  note  que 
le  la  b^mol  ( voyez  TvMpinMnm ). 

COMMAND  (Declaration de).  La  diclaratUm  de  com- 
mand  ou  Election  d'ami  est  celle  que  fkit  Tindividu  qui  en 
se  rendantacquereurou  adjudicataire  de  biens  meuUes  oa 
immeuMes  s'est  reserve  d*indiquer  son  command  (mot  qui 
a  la  signification  de  commettant)^  ou  l*ami  pour  lequel  il 
acb^.  Cette  declaration  a  pour  effet  de  faire  passer  la  pfx>- 
priete  en  tout  ou  en  partie  sur  la  tete  dn  command,  sans  cepen- 
dant  dediarger  Facbeteur  apparent  de  toute  responsabillte  eo- 
vers  le  vendeur,  qui  n*a  contracte  qu'avec  lui  seul.  Pour  que 
la  declaration  de  command  soitcensee  ne  faire  avec  le  ocm- 
trat  qo'un  seul  et  mfime  acte,  il  faut  que  la  Uxn\t6  en  aft 
ete  expressement  reservee  dans  le  contrat  de  vente,  que 
cette  declaration  soU  foite  dans  les  vfaigt-quatre  tieores ,  ^ 
partir  de  la  date  du  contrat  et  dans  un  acte  public,  et  qu'dle 
soit  notifi^  dans  le  meme  deiai  k  la  regie  de  Tenr  egi  st  re- 
ment ,  dans  la  personne  de  ses  preposes.  H  est  d'nsage  de 
consigner  la  declaration  de  command  k  la  suite  du  contrat  de 
vente  ou  du  jugement  d'adjndication,  ce  qui  dispense  de  la 
notifier  au  vendeur,  auquel  elleest  connue  par  la  remise  de 
rexpedition.  Lorsqu*il  s'agitd*une  vente  de  boisde  Pfitat,  do 
domaine  de  la  couronne,  des  communes  et  des  etabUsaements 
publics ,  on  doit  foire  la  dedaration  de  command  fanmedia- 
teroent  aprte  ra4iodication  et  seance  tenante. 

La  declaration  que  (kit  i^avoue ,  dernier  encberisseor,  en 
cas  d'adjndication  liite  en  justice ,  doit  avoir  Hen  dans  les 
trois  jours. 

COMMANDANT,  mot  derive  de  mandadm,  man- 
dat,  et  qui  s^applique  k  tout  individu,  k  tout  fonctioimdre 
donnant  des  ordres  au  nom  de  Tautorite  souveraine;  maia 
son  acoeption  est  toute  ndlitabre.  II  s^entend,  comme  teraie 
gen^que,  de  cdoi  qui  commande  une  armee,  un  oorpc 
d^armee,  ou  un  corps  de  troupes,  plus  on  moins  oon- 
siderable,  et  qui  eat  spedalement  designe  d^afllecrs  par  U 
nature  de  son  grade ;  mais  plus  babituellement  te  mfiitab« 
le  reserve  pour  le  chef  de  bataillon  el  poor  le  chef 
d'escadron.  Dans  nn  sens  plus  restreint  et  pHu  IMqaem* 
ment  usite,  il  indiqiie  la  quattte,  les  (boefions,  et  deviant  le 
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tiibre  da  qM^  eoanMBde  arftttainmeiil  daat  ime  pl^ 
ci  qm  Vm  ippeUH  }adi8  iieuimumi  de  roi.Hu  prad 
UMlgpefcii  adtjeetNeoMBty  et  Ton  dil  Voffkier  oonmum- 
ctoa/;  BMit  ptas  oidiiairaiiMnt  oa  Tempkile  soot  la  fonna 
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ea  titra  ait  doon^  k  ramiral  coimandiiit 
ifBrfgy  una  ateadia,  uia  diTldoa;  k  TofilcSer  comnMii- 
■■  Mfinwnt  da  guena  qiMlooiiqiia;  ^  calii!  qui  eom- 
dana  an  port  nStalra,  sur  iroa  rida ;  k  ToCidar  la 
plat  Sgw6  aB  grada,  at  gteMamaat,  quite  aient  oa  qoMIs 
a'aieat  pas  im  ooaunaiidaowBt,  k  toos  kn  olBciars  sup^ 
rieon  da  la  marina  da  r£tat  L^offleiar  qai,  charge  da  k  nuh 
aaBOTra  d^n  nitiiay  en  dWge  la  qoart,  ast  dit  commoii- 
dami  de  quart,  titra  traaaftaire  ooouna  oelni  da  chrf  de 
fo$te  k  terra,  at  na  donaaat  droit  k  aocnna  pr6rogathra. 

GOMMANDE  ,  procoration ,  aommistion  d*achalar  oa 
dtn^gociar  poor  aotrni.  Un  outrage  de  commande  est  on 
<juiii§B  ftH  atprte  poar  qoalqa*iin  qd  en  i  donn^  Pordra. 
Oa  appdla  wMadle  de  commande  one  maladia  fetnte,  sop- 
poe6a.  La  mot  eonMnofula  8*a8t  dh  d'aboid  dans  le  sens 
d'aidf«9  JBision,  prteapta,  coanmandement;  fl  s'est  dit 
aaifll  daaa  eella  d*obaenranca  oa  obserratioa.  Ainsi »  fl  y  a 
dins  raonte  phisiaora  Atea  de  comnMPMia  oo  d'obsenranoe, 
qa*an  ast  oMig^  da  eMmer.  U  y  adas  Jaftnes  de  cammande, 
atdWrea  da  para  d^otion. 

Lenol  conMuiiMfo  antrait  aassi  antrafols  dans  pinsiears 
loeatloas  da  droit  at  da  eoatoma.  n  se  prenait  tantat  poor 
la  tailla  doe  par  des  personnes  de  oondition  serrfle,  tantOt 
aooHBe  synonyma  da  dip6t;  on  dbaH  :  prendre  qoelque 
chaoa  en  diarge  etcotnimmrfa.  La  droit  deeommande  ^fadt 
an  droit  qoa  la  seigpeui  prenait  tons  las  ans  sar  les  ^eaTes 
de  aooMon  aerrlla  darant  learTidait^poarreconnaissanea 
de  son  droU  de  servtiude.  On  appelait  eommande  de  be$' 
tioKr  ■■  eaalrat par  laqod  ondonnaitaon  bergeroo  kun 
laboaraai  an  troopeaa  da  IxHaH  poor  enaToir soin,  acbarge 
de  la  noarrir  at  d*enjouir  pendant  on  certain  temps,  api^ 
leqnel  I  derait  repr^senter  la  troapeaopoar  partager  le  sor- 
plas  oa  la  crott  entra  la  mattre  at  loi. 

En  tennes de  marine,  an  appelle  eommandes  de  pelites 
aordas,  aotreoMnt  dltes  rubant^  qui  peoTent  senrir  4  un 
aamirige,  Lemotcommamtef  estaossiancri  parleqoeir^ 
qnipage  rtpaad  qaand  la  maltra  appelle  da  la  Toii  oa  do 
sifBat  poor  pr^eirir  qnfl  Ta  transmettre  qoelqae  comman- 


Qoaat^raeeeption  marcbanda  damotcofiifiui}i(ie,noos 
daroBs  pr^eair  qn^elle  se  prend  et  dolt  se  prendre  tbajoors 
en  nanfaiw  part  lorsqu'on  Papplique  anx  prodoctions  de 
Kesprtt.  Vn  poaia  oa  on  antaor  qoeloonqae  est  4  la  gtoe 
qoasd  oa  loi  fiiit  Iklre  des  Teis  ou  un  ourrage  de  com- 
oMiMfo;  en  efliety  leg^iie,  la  sdeneeet  la  talent  Teolentatre 
libres  daaa  leors  inspirations.  Malhearaosement ,  ils  ont 
besain  dlntermMiaires  entre  eax  et  le  pabKc  pour  r^pandre 
hanpredoclioBs;  c'est  la  WMa  modesto  rteenrd  aux  libraires 
et  an  Mitaors.  Pendant  loi^emps  cenx-d  se  bom^rent  k 
<lre  las  mandataires  des  anteors  et  k  troa^er  on  lucre  hon- 
aMe  at  laiaownable  dans  le  soin  qu'ils  prenaient  da  placer 
le«B  uuf rages;  plas  tard,  ils  en  sont  Tenos  4  commander 
del  ifvaa  aox  aotears,  corame  toot  autre  n^odant  com* 
BMnde  an  fkbriqoa  un  ofa^  da  mode  on  dNitfllt^  Tulgalre. 
L*adllanr  d'vn  recoeU  Mograpbique  a  pooss^  rfoemment  la 
prtlentien  josqu'li  se  dire  coauteur  das  artidas  qnH  aTalt 
siari  aommnid^s  oa  aeoept^. 

GOiOIAlVDEIIENT.  Ce  mot  marqoa  le  pouroir,  le 
droit,  raotortt^  qoa  Ton  a  sur  qaelqo*an  oa  sur  qodqoa 
dwie.  On  dit  avoir  la  coaifiumtfemaiU  des  troupes,  c^est- 
Mra  en  Ura  la  cbaT;  ardr  leeomfNoiidemaiU  dHute  place 
ea  d*lnw  prcrrtooa,  c*est-Mira  y  avoir  la  qoalitift  da  com" 
mamlant,  de  diaf,  d'ordoonateur,  da  mattre.  La  comman- 
iment^  qoaiqaH  salt  Ibrt  reeharab^,  fort  en?l^,  n^est  pas 
twjoan  cbaaa-fiMfla  k  aiareer,  at  dans  liiendas  casll  vaot 


mlaux  encore  aToir  k  obdr  qa'k  commander.  Aotrefois, 
ceax  (foi  eier^aient  la  commandement  aTaient  poor  ind- 
gneon  baton,  qne  Ton  appdait  bdton  de  eommandementf 
comma  marque  dn  pouroir  que  leor  donnait  leur  ebarga; 
U  y  avait  des  batons  da  mar^cbd,  de  mattre-d1)6td, 
d'exempt,  etc. 

Le  eammandement  se  transmet  dans  divers  degrfe  et 
dans  divers  rapports.  Un  pto  comnumde  k  ses  enfimts, 
on  mattre  k  ses  domestiqnes  :  on  con^  d^  lors  qull 
paisse  y  avoir  divers  modes,  dlverses  formes  dans  ret^cu- 
tion  de  ce  mandat,  ou  natnrd,  ou  donn6  par  la  Id,  oa 
transmis  par  un  poavdr  qadconqoe.  81  la  s^v6rit^  peat 
qudquefois  s*y  jdndra,  il  ddt  en  g^n^ral  s*exeroer  avec 
douceur,  Jamab  avec  rigueur,  bautaur,  ni  flert^.  On  dit  de 
cehd  qui  cMe  k  ces  derniera  sentiments  qu^il  a  lliabituda 
de  commander  d  la  baguette,  par  alludoo  aux  comman- 
dements  des  buissiers,  qui  portaient  autrefois  une  verge  on 
one  baguette  comma  indgne  du  pouvofar  qui  leur  ^tait  doon^ 
da  Cdre  ex6coler  lesjugements  oa  les  ordres  de  k  justica. 

Las  secretaires  d'etat  portaient  Jadls  la  titra  de  $eer€* 


tairee  des  commandements  ;  on  disait  qu'on  arrdt  et  quHme 
patente  ^talent  sign^  en  commoiKfemen/,  quand  un  8ecr6- 
tdre  d'etat  les  signait  par  Pordre  exprte  du  rd. 

Plus  tard,  on  a  ^tendo  ce  litre  de  seeritaHre  de$  eomman- 
dements  aux  secretaires  des  princes  et  princesses  appar- 
tenant  k  une  tamille  royale  ou  impMale. 

On  dH  qu'on  a  quelque  cbose  d  commandement  on  d 
son  commandement f  pour  dire  qu'on  I'a  k  ses  ordres ,  4  sa 
disposition  oa  sous  la  main.  Cast  le  priviMgede  k  ricbessa 
d'avoirtout  d  commandement, 

Le  mot  commandcmeiif  a  pour  synonymes  les  mots  or- 
dre,  pr^cepte,  it^onction ,  jiusUm,  «  Les  deux  premiers, 
dit  I'abb^  GIrard,  sontde  Tusage  ordinaire;  le  trdsiteie  est 
du  styk  doctrinal,  at  les  deux  demiers  sont  des  tarmes  de 
Jurisprudence  on  de  chancdlerie.  Cdd  de  commandement 
exprime  avec  plus  de  force  I'exerdoe  de  Tautorit^ :  on  eom- 
mande pour  aire  obd.  Cdu!  d^ordre  a  phis  da  rapport  k 
llnstmction  du  subdteme :  on  donne  des  ordres,  afin  qu'ils 
soient  ex^cutte.  Celui  de  pricepte  indlqne  plus  pr^ds^ 
ment  Vempire  sur  les  consdences  ;  fl  dit  qudque  chose  de 
moral  qu'on  est  oblig6  de  suivre.  Cdui  d'<ni/ofie<ion  d^dgne 
plus  proprement  le  pouvdr  dans  le  gouvemement;  on  s'en 
sert  lorsqu'U  est  question  de  statuer,  k  I'^rd  de  quelque 
(^jetparticnlier,  une  r^e  bidispensable  de  conduite.  Enfin, 
cdui  d/ejussUm  marque  plus  positivement  rarbitraire  :  il 
enfenne  une  id^  de  despotisme  qui  gftne  la  liberty  et  force 
les  magistrals  k  se  conformer^  la  volonl^  du  prince.  » 

Edme  HikBAO. 

Le  Dictionnaire  de  VAcad^nled^finit  le  commandement, 
en  termes  de  guerre  et  de  marine,  «  un  brdre  bref  donn^ 
d  haute  wAx  pour  fah^  ex^cuter  certains  mouvements,  cer- 
taines  manoeuvres  ».  II  y  en  a  de  deux  sortes  :  le  coonnan- 
dement  d'aTertissement  et  le  commandement  d'ex^colion. 
Garde  d  vous  /  est  un  commandement  d*avertissement :  les 
soldals  ne  font  que  prMer  attentfon  et  sa  pr^parent  4 
extoiler  ce  qu'on  va  leur  conunander.  Porter  armes! 
est  un  commamdement  d'ex6cation  :  les  soldals  se  mcAtent 
an  port  d'armes,  en  d^composant  le  mouvement  suivant 
les  r^ipes.  Le  commandement  ne  se  donne  pas,  du  reste , 
toujoars  verbalement.  Outre  le  porte-vdx  at  le  dflM ,  qui 
datent  da  loin  dans  to  marine,  les  commandements  sont 
transmis  de  noa  joars  sur  les  vaissaaox  par  le  tambour,  la 
clairon,  les  signanx,  le  canon,  et  dans  nos  armies  de  terra, 
par  la  canon  ansd,  la  tambour,  la  clairon,  k  trompetta, 
phis  kcfles  4  entendre  qua  to  voix  bumdna  an  ndMau  dn 
flracas  da  to  md^  Qnede  fois,  avant  qu'on  eat  anreaoars 
^  ces  moyens  d  dmples,  de  mdheareux  soMats  n'avaient- 
ils  pas  M  massacre  pour  n'avdr  pas  entendu  to  comman- 
dement verbal  de  lalrdfe  parti  da  k  boudia  de  kurw. 
p6rianrT  Ansd  k  mititaira  et  k  marin  Ibnl-ils  en  general 
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beaiicoup  de  ou  de  Fodder  qui  t  iin  beta  coinin»ndainant» 
c^est-a-dlreun  commaiideiiient  ferine,  Tigourenx,  qu*on  per- 
mit de  loin  et  qui  i^tHo  aa  foi  entito  daas  \m  maiUMiTre 
qu^il  ordonneou  d»m  rordre  qu*il  transmet  L^intonation  forte 
de  sa  Toix,  rarticulation  claire  de  ses  paroles^  d  eUee  aoal 
jointes  snrtout  k  une  pose  calme  et  digne,  en  Cue  d^un  r^ 
went  ou  d^un  i^tn^f^r  qui  a  confianoe  en  lui,  ijoutent  §te^- 
ralemeot  beauooup  k  I'etfet  do  eomnumdemgnt  d'ui  ebeC. 

COMMANDEIIENT  (Proit).  Ob  appeUe  ainai,  en 
termes  de  palaU ,  un  acte  oo  exploit  q^  iUt  un  buiaaiert 
en  Tertu  d*un  jugement  ou  d^un  autre  tiireex4ciMr4 ,  par 
lequel  ii  conmamde,  »u  nom  du  chef  de  I'^tat  et  de  la  jua> 
tice,  deaatiaCiire  auxobligationa  ou  engagenentg  6nonc^  dana 
le  titre.  Toute  aiiaie-extodion  doit  6tre,  ^  iieine  de  nullity, 
prMd^  d*un  comnandement  de  pa9«r  on  de  satisiairtaux 
engagements  qui  K^Uentdu  titre,  Le  connnandeoMnt  doit 
contenir  Election  de  dooucile  dans  le  lieu  oi  r^ide  celni 
auqnel  on  signafte  eel  a^»  et  ai  ce  lieu  est  isoU.  dans  la 
oomniune  k  plus  voigine.  Gette  fQnnaUt4  a  pour  but  de 
procurer  au  d^biteur  la  iaciUt^  de  se  lib^rer  4 1'instant,  par 
lea  ofTres  pMles  qu'il  a  le  droit  de  (aire  au  domicile  te» 
pourarr^terlespoufsotoy  sauU  r^t^rar  lea  offires  au  do- 
micile effecttf  dudemandeur;  elle  est  susceptible  d*une  ap- 
plication 9te^rale«  mais  elle  est  plus  particulikeroantexig^ 
par  les  articles  ftftS,  073  et  7S0  du  Code  de  ProcMure  ci?ile» 
dans  lea  cas  desaisie^x^cutionet  dans  ceux  deaaiaie 
immobili^re  et  de  contrainte  par  corps. 

L*huissier  qui  a  mission  detaire  un  commandement  est  ia- 
vestiy  pai  c<^  ntaie,  du  pouvoir  de  recevoir  le  montant 
de  la  dette  et  d^en  d^li^rer  une  quittance,  qui  a  la  m£me 
yaleur  que  si  le  cr^ancierraTait  donn^  kii-mtoM.  Mais  pour 
que  le  cr^ancier  ne  puisse  plus  rien  r^damer  au  d^iteur, 
it  taut  qu*U  seit  exprim^  dans  Texploit  de  oommaidemeat 
que  ce  d^biteur  a  pi^  :  k  ditfaut  de  cette  insertion ,  ou  si 
le  payement  n*^tait  Tait  autre  les  mains  de  Tbuissier  que  pos- 
t^eucement  k  Taeie  de  commandement,  le  d^teur  ne  se- 
rait  pas  valablement  lib^r^,  et  le  cr^ancier  pourraitcontiouer 
ses  pourstiites  centre  lul.  Cette  rigueur  est  fondte  sur  la 
prtemption  legale  que  Thuissier  4  qui  Ton  paye  la  dette  au 
moment  m£me  du  commandement  a  pour  rece?oir  la  cbose 
due  une  procuration  tacite  qui  ^mane  des  pieces  dont  U  est 
porteur,  et  en  yertu  desquelles  il  agit.  Mais  apr^  le  com- 
mandement rbuissier  a  termini  son  office,  le  mandat  a  pris 
tin,  et  Toificier  minist^del  est  rentr6  dans  la  dasse  de  tout 
homme  qui  ferait  une  recette  pour  autrui  sans  niandat. 

Pour  la  Talidit^  du  commandement,  il  est  n^cessaire  que 
la  cause  pour  laquelle  on  agit  soit  exprim^  et  <jue  la  chose 
que  Ton  demande  soit  liquide ,  parce  que  la  justice  veut 
que  les  pennuites  rigonieusea  aient  un  objet  precis.  Telles 
sent  les  dispositions  des  articles  5Sl  et  552  du  Code  de 
Procedure  dvlle.  SouTcnt  il  arrive  que  le  dd^teur,  soit  qu'il 
obtfisse  au  commandement  ^  en  payant  la  somme  r^dam^ 
soit  qu'il  didtee  (Sa  qu'il  refuse  de  s^acquitter,  exige  que 
rbuissier  fasse  mention  de  ses  dires  ou  r^ponses :  en  ce  cas, 
boiasier  doit  obten^p^ier  i^  la  r^uisition. 

II  y  a  una  aorta  de  commandsment  qui  n'exige  pas  de 
tiln  extoiiobre  :  c^eat  cdui  quepeutfiura^sonlocatalre 
tout  propriiMaira  de  maison  par  lui  donn^  k  loyer  verbale- 
mentoapar  torit. 

L*huMer  qni  fait  In  commandement  doit  en  mitoie  temps 
ftwmlf  copiedu  titre  en  Terto  duqudla  somme  est  due, et 
la  signlicition  doit  ^tie  feite  k  la  person^e  du  d^iteur  ou  k 
son doHiieilei  sll  a^i^d*une dette  bypoth%ite  sur  un  fionds 
qia  dapnia  a  pass4  an  d'autres  mains,  cW  toujours  au  ddtl- 
teur  M^oNlmeoii  1^  ceux  quite  reprJsentcnt ,  et  nos  iil'ac- 
qn^vanr  du  faoda,  que  te  commandement  doit  6tre  si^iifi^; 
Bsaia  apr^  bit  «Tok  ikit  oette  notification,  on  la  r^it^  au 
tieris  acqttiranr»  en  bii  d^arant  que  feute  par  te  d^bitenr 
do  payer  eu  cr^ander  to  montant  de  la  dette,  on  saislra 
rteiteniwrt  le  Awito  effects  et  bypotMv^.  I^VH^iguuil  du 
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oenmandement  doit  ^ibm  vM  dana  tejenr  par  la  nain 
ou  l*adJoint  du  domicile  da  d^iteur,  et  eopie  iai  en  ddt 
6tre  laissde.  Da  reste ,  il  va  sans  dipe  que  te  furmaKKJ  4» 
Tenregistremeot  est  in^spensahto 

On  con^t  qu^aprte  le  conunandement  un  d^lai  anillaiia< 
an  dtfittettr,  pour  q«Hl  pniase  pvandia  4es  arranjamrnli  et 
preparer  sa  ttbtetion;  si  la  er^aneier  lawnait  i^annlnr  pins 
de  trois  moia  sana  doanar  suite  4  eon  ceaMnaaABBMnl,  fi 
seiait  9blig4  de  le  reoouTder.  A  ne  fanrtrait  pai  aapwdnnt 
dans  ce  oes  eonsid^rer  ce  eomniaadamaat  eomne  pMai, 
dana  la  vdritable  eccaption  deee  not ,  el  il  sabdete  eaeon^ 
ainoB comme  pr^liminaire  de  la  aaisle,  4mmoiB%  oomna 
acte  conserfaidre  et  intermptif  4a  la  ^reaeri^tian. 
ToutelMs,  il  n'a  pas  pour  eflet  de  feiro  coanr  les  ialMIs 
de  la  cr^iaEkce  i  cet  avantage  ne  peat  iteulter,  anx  teoMi 
des  articles  ilM  et  19<^  du  Code  Ka«>l4an,  qua dfaoe  de- 
mande en  justice.  Si  le  dWteur  vient  k  moanr  daae  l^alsf- 
▼aUe,  bienque  lestitres,  ex^catoires  eontra  tod^ant,  aoisat 
pareUlemeat  axtotalres  coatia  Tb^iitier  pewnaneHfanriBl , 
le  cr^ander  ne  peuten  poursnivrerexi^eationqae  bnit  Joan 
aprte  la  signiticatioB  de  ees  titrea  k  la  persoaaa  oa  aa  do- 
midte  de  Tb^ritier.        Dm^Rn,  aadeo  proounv  §imimL 

GOHMANOEJIEIKTS  0£  DI£U  ST  Dfi  I/ti- 
GLIS£.  On  appelle  comm<ind$m$iU$  d$  i>i#t»  lea  pr<eep 
tescontenus  dans  leD^calQgus.  Ma enmpaacat  Tate^ji 
des  devoirs  de  rbomme  eafevs  Diaa  et  aavem  aeii  prachafai. 
On  salt  que  pour  en  fedliiar  laaouvenir  et  raan|a»aa  lea  a 
mis  en  Ten  ou  lignes  rim^es. 

L'^glise  ^taat,  dana  les  Idi6es  catheliqaao,  aae  aaaiili 
pari  die,  a  to  droit  de  preacrire  dea  lob  i  sea  enliMila»  et 
ceux-d,  par  une  eorrdMion  n^cessdre,  sent  d^ana  Fobli- 
gatioB  de  lea  aeeomplir.  Ia  teaear  des  eomanndnamaia  4§ 
r^glise  a  vad4  poor  to  naabre  dana  qaelques  riCuala  et 
dana  Iw  Urns  ^l^meatdres  de  te  rdigteD^  AaiaiMi*fani  aa 
4numte  dx  prtceptessooa  le  nom  de  ComaiaMieaitfUa  tk 
ttglisM,  Us  ordonaent  i^"  deaanctifierleaf^tea)  i*  d^ea- 
toidre  U  mease  lea  diauoiches  et  IMee ;  »^  de  aa  oenlMier 
au  moins  une  fois  Tan;  4°  de ooBmronier  aa  moina  it  P  A* 
qnea;  ft'd'obserrertejeteadaaslesqaatrateBipa,  aux 
▼igiles  et  peadaat  le  carftme;  6*  eafia  4b  s^abaleair 
de  cbair  les  vendredis  et  samedis.  Quelques  ritaela  al<|ael» 
ques  cat^ohisines  andens  oontiennent  lad^fenae  de  ailihrei 
les  noces  k  cartdna  tempi  de  Tanate  et  \»  pt6eepla  4i 
payer  la  dime.  Le  souverain  pontife  ne  petit  dispeoier  des 
conunandements  de  Diau ,  qui,  foad^  aur  laloi oatareOe, 
sent  iaunoables.  L^alMBABiciia. 

COMMANDERIE  ou  C0MMENDE2UB,  laveaa,  «- 
gnit^  souTent  I'un  et  Tautra  ensemble,  appartanant  4  di- 
vers oidras  militaires  de  cbevderie,  et  ooafiNr^  aui  aaaiuBs 
chevaliers  ayant  rendu  dee  services  k  Vopdra  ea  4  Ttel 
Son  engine  remonte  4  1260,  ^poqae  o4  Tod  dtablll  4aa 
maisona  de  commisdon,  o4  les  peroeptema  dee  iweaaa  de 
Tordre  envoyaient  de  qud  taira  fece  aax  firaia  des  guesiea 
coatre  les  infid^les.  Leurs  lettoes  eoamenfaat  par  to  mal 
commendoaiia,  cea  maisons  prirent  le  titre  de  eowfi— 
deriBif  et  ceux  qui  les  tenaient,  cdoi  de  eommandrntr^. 
Plus  tard,  on  ^rigra  en  commanderiea  les  Idpresariea  4a 
I'ordre  de  Saint- Lax  a  re.  Puis,  les  coosmanderies  ne  foiaal 
ptos  qye  des  bto^fices  doignt^  de  la  residence  da  1*4 
Enfin ,  les  b^a^ficas  ayant  ^  aholis  en  Bi6me  tempi 
la  dime  et  la  Modality,  les  ordres  de  chevalerie,  avaa 
divers  degr^  lii^rarcbiques,  n'oot  plus  M  maiataaaa 
conune  titres  purem^nt  bonorifiquea  acoofd^par  lasaau- 
verains  aux  Indi vidua  qui  sent  censds  avoir  bim  m^rit^  da  la 
patrie. 

Dana  IVirdre  de  Saint-lean  de  J^rasaton.au  de  Malta,  la 
oommanderie  ^talt  un  domaine  b^adidairo,  aae  aubdivlaiaA^ 
une  d4pendanoe  d*un  grand-prieur^.  Elte  s'4tdt  appelde  pr^ 
ceptartri€  jusqu'an  treixi^me  d^e.  Lea  bieaa  IbrMil 
bofdafliMnDAi  4  dps  reeeaeqra  a4oullar^  g^i  dafaieat 
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l»  fgix  4e  km  fetmu  M«U  !« 

tiMoi^  piMis  liws  4e  toolt  tttrvtilliiicti,  abonioMt  ^  lior 

AgigMBiMt  d«  MnMalMD  fli  de  RbodM,  et  i^n^propritMit 

lost  (M  piriiB  dn  mirwiMi  Ob  onit  wtBuUkw  k  tea  abu  an 

rMffnrr  am  fundafriaoia  la  i^  das  UeM;  Malt 

IrieaMI  CM  fB«etlfliiaaiN8  Npvdirail  aoBUBekor  prapriMtf 

MfHlaw  •MwAm  aoai6  aanMiiB«Mp<^  UakMfilM 

flafri!  ^  Ciaaiia  eaafla  radnJafatraHoa  da  abaqua  pr^ 

oqploMra4  om aliayaUart ftfoaaMa li U  laUwiUdtt  rnaarii. 

ia  Mo4  fd  U  aboaa  abaas^rail  t  dM^na  pafeeiilDreiia  a'a^ 

peU  rawtmiififia^  et  fonsa  uoa  patita  eoiMMimnU,  4|ai 

raeavvit  qaalqaaa  Boviacay  al  a«  aarviae  da  laqvaMa  an  alM- 

laiMB  dIM  attaoM.  KadminintraliaB  dea  coaimaiidariea  M 

Ba«fi<<  k  4'aMiaBi  ab«faliani aanma  laMte,  maia  la  t^ 

icnr  ttvait  ••  mniM  autaat  dc  pirt  qna  ranciia— rtd  da  aar- 

4  «aa  pnMtioM  d^anplota  luenlife,  gui  n'^laiaDt  ja- 

MDiMa  b  iMffdluMd.  La  titelaiit,  aprte  dnq  aM  de 

dAall  m  ^nH  4b  m  j^inmikm  paaroManir 

coamMBdatie  da  piM  yanda  ndew.  11 7  an  atait 

k  Mtfli  4ea  wvaBoa  dUit  r^acfvte  aa  pMdHBalke  alfer- 

Ml  mie  pBrtie  de  la  Mita  ahila;  3»  caUas  ^i  ^takid  aoB- 

Maa  aMlofliiaBiaDt  4 1'aaaSaMialdi  a^callea  da  griea,  qae 

le  gnnd-mattre  donnaH  par  apfiajpalkm  ti  k  ma  cboli; 

4*  cattea  dn  Maokaanianl,  aaaorddas  4  daa  dMf  aiien  aous 

h  aaadilioB  da  Taranr  ao  coowmui  tr^aor  uae  aanma  oob- 

ftme.  ^4taAf  m  d'antraa  toraws,  un  fdrilablebatt  4  tema. 

II  y  «fail  Maai  dea  camMOiidaHM  daaa  let  ordraa  de 

OftlaUftTB,  d" Aicentara,  da  Cbriat,  da  fiaiBt-fienacd, 

<a  laial  Aainina,  rtn 

COMMAMIfiRlE  ( Vin  de  la ).  F^es  QinBi. 

ajJlMAWMaPB,  Qbavalier  d\m  drdra  nOlHaire  ou 

r,  poufTB  d^Ma  ooDtiaanderie;  aoBune  il  y  an 

de  If  aUa»  da  MAl-Latara»  Teute- 

M^mtf  ale.  Oa  d^si^aa  4§alamaiit  aiBsi^  daaa  phitiaiin 

t^  HI  grade » phis  00  moiaa  ^ler^,  pureoNot 

saadanr  de  la  Liffoa  d'HooDaur,  da 

Choit, da  Bain,  dn  MMte  ciftt.  On  appalait  aotrefoisMMr 

«OTdiHrt  da  fmihrg  des  eoddainttquea  ayanl  rordra  da 

Saint-&prH. 

U  trmnd  Mmmamdmir  ^ait  la  pienkra  di^Mld  de  Tor- 
drade  iMte  aprte  oeUe  da  framA-mttitrt.  11  ^tait  pilkr 
(cM)da  In  hifni  de  Pro^enca^  al  poofail  6m9Utir  (poa- 
lalar>  la  pnnd-prknr^  da  Hongrie.  La  grand-eommandeor 
#ait  piMUanI  nd  du  ecNMamoi  tr4$Qr,  da  la  chambr^  des 
eomptes;  tl  aomniaity  sous  Tapprobation  du  graad«niattre, 
lea  offdan  da  cea  danx  joridlclJDna ,  oeax  de  riitfnnerfe  et 
daMpae  de  8aint»JaaB.  11  rMdait  aa  couvant,  et  n'an 
pintsii  aartir  pendant  teat  la  lampa  qtfil  CTar^ait  sa  chaife. 
Le  eomwunndeitr  du  ffm^ktf  k  Matte  a?ait  te  sorinten- 
dsaee  des  grains  et  de  tout  ce  qui  ^tait  relatif  aox  subsis- 
Lea  pr^pos^  sous  ses  ordres  se  qualifiaient  de 
dt  in  f^\U  ammatuhrie.  n  fallait  pour 
Ike  kkua  aa  Hive  de  oommfljulinrdana  Fordre  de  MaHe : 
r  kn  da  k  nation  dans  k  ekeanscrfipUan  de  laqneUe  dialt 
k  conunandark;  2*  avoir  kit  des  caraTanes,  c^est- 
caosplar  qnelqnea  annte  de  senrice  actif  k  MaNe, 
an  for  ks  poJdras  dt /a  relipkm ;  nnk  savfint  on  dtfrogeait 
sccseiigenceadaaalatnk,  snifant  ka  circonstanoaa  et  Fi- 
de Bom  et  de  nakaanee.  Les  prdkk,  ks  eccl4- 
apdfta  k  rordra  de  MaNe,  lea  sap^rieois  des 
BMkotts  oonTtttneDes  des  Mathnrina  et  des  P^asa  de  k 
■crsy  ae  qnalifiaiaBi  da  cmmnamdemrs. 
Oammtmdmtrdm  OfWfBBlidailjadk  on  dastikaaqne 
lea  aallfea,  m  qua  knr  soppoaaknt  plntdt  ks 


Lis  llallandik  appalknt  gomwiaBdeBTf  lea  g^rants  de 
nai  aawptaka  an  Orknt,  dansFlnde,  enPaiieydansllk 
da  Jmn,  ata  Laapknlenra  de  noa  aalonko  an  Ankriqae 
cnlitra  nan  wtfaaeuri  do  knw  hstititkni,  qnik 


aboiskseknt  d'ordkaka  parBH  ks  bknes,  nnk  qnelqnekk 
aependant  paiui  ks  nigres.  On  a  obsarfd  dntenps  de  Vmr 
cknge <pM cas damiers ^knt  las phia r^kooaa.  Qnelkqaa 
£M,  du  roste,  lenr  coukor,  ik  aMrcaieBl  ear  ka  noira  on 

ponvoir  despotkpia,  na  ks  qoMtant  paa  ana  Buanle,  ka  dTaa- 
lent  de  grand  matin,  viaitanl  ka  eases,  BMttant  k  bek 
pamd  les  nigressaa,  aandidiant  banunes  et  kaanaa  dana 
ka  cbaaipa,  prasaant  aans  pitid  k  ImaH  de  tens,  at  4  k 

BMiBdre  kote  y  on  nerf  de  bonf  an  aaaln ,  MMnnl  ea  paa- 
▼ra  bdlail  boUMk  jaaqa'aa  sang,  jaaqa*aux  os,  aaitant 
raaprasaion  alora  an  usage  dans  ks  eolonaea.  La  sank 
craink  dVariar  k  warrhandka  da  pknkur  mtdtait  an 
terme  anx  brotallka  des  comai«ndeMr5. 

De  noa  jooia,  raoknr  d'una  foak  da  ronans  da  portik«i, 
asaeapan  rerad,  en  sa  qualUd  d'ancien  gae^n  coiffear,  daiy 
las  quaalions  bteldiquas,  fit  kngkmps  prdcdder  sua  noes, 
sor  ses  earkade  tisites  et  sur  les  eoaveriorea  de  sesin-#% 
da  titra  de  coNMBmufaiir,  qaoiqu*il  n*apparttnt  k  aacane 
e$p6ce  d'ordre  de  cbevakrk,  pas  mtea  k  T^peron  dW. 
Pour  que  sa  ¥anitd  s*dMttnt  k  Tavenir  da  cetto  uaaipaliea 
BoNikire,  il  kUut  qu*un  de  sea  aonfr6ri«  de  la  Socidtd  das 
Gens  de  Lattras  Ini  demandlt  perfidement  aa  jour  k  m«i* 
bien  de  n^igres  il  oowtnrtait,  et  dans  ^eUe  coknk,  afant 
de  devenir  k  Paris  Tane  des  gksres  de  P^ook  kntakiste. 

CX>ifMAAII>EU&  ( Baume  du ).  Koyea  BAinoL 

COMMANDITIUkiBonuneaommaMdtflaanasocidtd 
conuBereaak  compost  de  plasienrs  indiyidasy  dual  lea  ana 
fonmisaent  da  Targsnt  et  dont  les  auties  donnent  laor  Ira- 
vail  etkur  faidaatrk  ea  eompaasaHoa  da  Pangent  qu'ik  na 
mettant  paa  an  fonda.  Lea  pnoHeia  s*appettant  associds 
eommanditttires :  leurs  aomsne  figureni  point  dans  k  rataan 
sodak;  ik  ne  peuvent  kirn  aaean  ack  de  gsattcni  ni  dtre 
employds  pour  ka  aOUres  de  k  sockk;  nak  ik  ne  sent 
paaaibks  dea  partea  que  jasqa*!  eancnfranoa  dea  feads 
qu'ik  ont  Tars^.  Lea  obtigatkna  at  ks  droik  de  raasoeid 
eomnnnditaira  sent  d^lennkds  par  ks  artkl^  93  et  sai- 
Tank  da  Code  da  Oommeroe.  Aag.  Hvsson. 

GMf  MEUN  ( Jiii6aB),  saranl  hnprinear,  nd  k  Douai, 
^migra,  eorome  buguenot,  k  Gen^?e,  oil  II  exer^a  son  art 
josqu'^  ee  qa*il  eat  dt6  appeld  k  iiaUelbaiil  en  qndltd  ^  oon- 
aerratear  de  k  bibliotbique  de  eetk  vilk.  inaqu'i  sa  morl^ 
arrivda ea  I56g,  il  s'occapa  de doaner  de noavelks Mitians 
d*aatean  greoa  et  klina,  dont  ik  ratoyalt  ks  laxtas  a!?ec  k 
plus  grand  aoin  sur  les  meUknta  manaaeriky  et  qa^U  aari*- 
chissait  da  notea  oritiqaas.  Ca  soat  aatloat  ses  ddiliens  d^H^ 
liodore  at  d'Apollodore  qai  oat  rendn  son  dobi  edkbra.  De 
Tbou  ne  Ta  pas  Jag^  indigBe  d'oceuper  one  pkae  daas  sea 
Histoire.  La  plupart  des  ooTragea  sortk  dea  presses  da 
J.  Oominelin  portent  aa  ftoatispica  ana  figure  de  k  Vdrik, 
aTee  caa  BMk  :  Ex  o/Jktna  Sonet  Andreamm, 

COMMKLIN  (kAAc),  nd  i  Amsterdam,  en  i&M,  appar- 
lenait  aans  doate  h  k  mdme  faarfUff .  11  eatautaur  de  diven 
oarrages  relatifs  4  PbisUdre  de  k  HoUande,  entie  aabnea  d'una 
Beschriiwinge  von  Awuierdam^  poMk'e  aprk  sa  mert  par 
son  fils  (1693 ;  2*  ^t.  1726).  11  mourut  an  172A. 

GOMMBUN  (JaAM),  nd  an  1629,  k  Amslardam,  dont  il 
Mdebefin,  asortdans  k  mknevUle  en  1692,  se  fit  annom 
oonune  profcsseur  de  boknique,  et  fonda  dans  oetta  eapi^ 
tak  an  Jardin  das  plantea,  dent  U  s'eftorQa  de  kire  Tan  das 
pbiabeaaxMMsscmaakdacagBBre.  Ucoasacra  ka  Tingt 
demi^ras  aandes  de  sa  vk  &  composer  da  bane  lirres,  qai 
ont  poksamraent  eontribad  aax  progrte  de  eatie  sakaae. 

COMMELIfl  (Oopmid)  ,  nevan  da  prdcddeat,  nd  k  Jam- 
terdam,  en  1667 ,  aaaodda  k  son  anak  daas  sa  aharge,  et 
mourut  ea  1761.  Lai  aasai  il  m^ta  de  k  botaaiqae  par  de 
neaDbrauv  el  pr^cknx  oaTvagaa. 

COMIIELINE,  geare  de  pkntas  rooaocotylddonea, 
ainsi  nominden  llionnaar  de  Oaapard  Oommelin.  Toutea 
ka  aspdcea  aaat  etotfcptas;  oa  en  compk  siaq  en  Ask, 
den  an  Aftiqaa  el  akq  en  Arndftqua;  loalea  aoni  das 
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lierbes.  Elles  oat  poor  cartct&rM  gte^riques  :  oalioe  de 
trois  folioles  ovales  et  concaves;  trofe  p^Ules,  dont  Pan 
est  dans  qnetqnes  espteet  plus  court  qne  les  deax  autres; 
trois  diamines  liBrtUes » dont  lea  anth^res  8ont  oUongpes  et  Ta- 
cOlantes,  et  trois  filamentsstMes,  dont  chacon  soutient  trois 
pelites  glandes;  on  ovaire  sopdrieur,  arrondl,  chaig^  d^n 
style  reooorM,  4  stigniate  simple,  pencMoa  en  crochet  Le 
fridt  est  one  capsule  (et  dans  one  senleesptee  one  bale)  tri- 
loculaire  oontenant  trois  seniences,  si  aacone  n*est  averts 

Qnoique  ces  plantes  appartiemient  en  gte#al  k  des  con- 
tra plus  ctiaodes  qne  PEarope,  11  en  est  qui  poorraient 
supporter  le  climat  de  l*Espagne,  de  lltalieet  mdme  de  la 
France  m^ridionale.  Telle  est  celle  que  Ton  nonime  com- 
meline  commune,  qui  paratt  originaire  du  Japon^  mais 
qui  s'est  anssi  r^pandue  en  AniMque.  Ses  Aeors,  qui  rien- 
nent  plosieurs  ensemble  dans  une  ro6me  ieuille  florale  spa- 
thaote,  ne  se  d^veloppent  que  successlTement,  et  dnrent 
peu.  EUes  out  deux  p^es  dHili  bleu  magnlAque,  plus  grand 
que  le  troisitoe,  qui  est  blanclt&tre  ou  d^m  bleu  pftle.  Sui- 
▼ant  KaempfeTy  les  Japonais  en  tirent  une  couleur  k  laquelle 
ce  Toyageur  donne  le  nom  d^ou^e-mer;  la  proration 
oonsiste  en  une  suite  d'op^tions  trte-fadles  :  on  pMt  les 
p^tales  Mens  avec  du  son  de  riz,  on  bumecte  le  m^ange,  et, 
aprteTaToir  laiss6  reposer  quelque  temps,  on  en  exprime 
Pean,  qui  s'est  charg^  de  la  mati^re  colmnte.  Ksempfer 
ne  dit  presque  rien  de  Pemploi  de  cette  mati^ ;  si  les  tein- 
tmriers  europ^ens  Toolaient  en  tirer  parti ,  ils  auraient  4 
faire  beaucoop  d*essais;  mais  ayec  le  secours  des  chi- 
mistes  ils  iraient  probablement  plus  loin  que  les  Japonais, 
et  s^enrichiraient  d^un  Ueo  plus  bean  que  ceux  quils  pro- 
dulsent  actuellement. 

Outre  Pespteedont  on  vient  deparier,  H  en  est  une  autrequi 
m^te  quelque  attention;  c*est  la  commeline  iuMreuse, 
originaire  des  htotes  montagnes  du  Mexique.  Ses  radnes  re- 
orient peut-^tre,  comroe  la  pomme  de  tenre ,  une  substance 
aHmentaire,  qui  ijooterait  4  nos  ressources  contre  la  disette. 

Le  genre  commeline  a  serri  de  type  k  la  petite  famille 
des  eonmUUnac^,  Stabile  par  R.  Brown  et  adoptee  par 
tous  les  botanistes.  Ferrt. 

COMMEMORATION,  CONMl^MORAISON  (en  la- 
tin commemoratiOj  UM  de  la  proposition  cum,  et  du  verfoe 
memini  ou  memorari,  se  souvenir ).  Le  premier  de  ces  mots 
est  un  terme  de  liturgie  dont  on  se  sert  en  parlant  de  la 
mtoioire  que  l^JtgKse  USi  d*un  saint  ou  d*une  sainte ;  le  se- 
cond s'emploie  partlculirrement  tat  parlant  du  jour  des 
roorts.  L'abb6  Bergier,  qui  ne  faitaucune  distinction  entre 
ces  deux  mots,  en  donne  la  definition  suivante  conune  leur 
^ant  commune  :  «  Souvenir  que  Ton  a  de  quelqu^m,  pri^ 
ou  cMmonie  destinOe  k  en  rappder  la  m^moire.  »  U  se- 
rait  peut-^tre  plus  juste  de  dire  que  le  mot  comm^mora* 
tion  indlque  le  souvenir,  la  m^oire,  la  mention  que  Pen 
garde  ou  que  Pon  fait  dHme  personne  ou  d*une  chose,  et 
que  le  mot  eomm/^moraiton  est  un  terme  de  liturgie  qui 
Indique  Poffice  on  les  pri^res  que  l*£glise  fait  ou  dit  en 
mimoire  de  ceux  qui  sontmorts. 

La  Commemoration  des  Mortt  est  une  fftte  qui  sec^^re 
dans  I'^glise  le  second  jour  de  novembre,  en  m^oire  de 
toos  les  fiddles  tr^pass^,  etqu*on  appelle  aussi  le  Jour  des 
Tr^passis.  «  C'est  saint  Odilon,  abb6  de  Cluny,  qui  histitua, 
dit  Pabb6  Fleory,  la  Comm/hnorakson  gOnOrale  des  trOpas- 
ste,  dans  le  ons^toe  sitele.  On  raconte  diversement  la  r6- 
vAation  que  Pon  dit  y  avoir  donnO  lieu.  Void  ce  qui  m'en 
paratt  lephis  vraisemblable.  Un  pieux  chevalier  revenait  du 
p^lerinage  de  Jteusalem  :  s^^tant  egar6  de  son  cbemin,  11 
rencontra  un  ermite,  qui,  apprenant  qu'il  Otait  des  Gaules, 
lui  demanda  s*il  connaissait  le  monast^  de  Cluny  et  Pabb6 
Odiloo.  Le  pMerin  ayant  dit  qu*n  le  connaissait,  Permite 
faii  dit : «  Dieu  m*a  fait  oonnattre  qn'il  a  le  crMit  de  d^ivrer 
les  4raes  des  peines  qu*elles  souffrent  en  Pautre  vie.  Quand 
done  vons  sera  de  i^tour^  exboriex  Odiloii  et  ceux  de  sa 
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oenmunaatO  k  eontinaer  lenn  prlires  et  kofs  aonAnea 
pour  lesmorts. »  Nouaavons  le  dtoet  faitli  Cluny  ponrrfBt- 
titution  de  cette  solennite  en  ces  tennes : « 11  a  ^  ordonn^ 
parnotrep^domOdloD,du  oonsentement ei  4  laprttra 
de  toos  les  frftresde  Cluny,  que  comme  dans  tootes  les  eg|i> 
ses  on  cdMMPe  k  IMe  de  tous  lea  saints  le  premier  jour  de 
novembre,  de  mteM  chei  nous  on  eO^brera  solenBeUemeBt 
la  cofum^moro^km  de  tous  les  fidMes  trOpasste  qni  est  M 
depois  le  oommencement  du  monde  Jusqu'lt  la  fin  ea  oette 
mani^.  Ce  jonr-lk  le  diapitre,  le  doyen  et  les  oeilevien 
feront  Paumdne  du  pain  et  du  vin  4  tous  venants,  et  fao- 
m6nier  reeevra  tous  les  restes  do  diner  des  fr^res.  Le  mtee 
jour,  aprte  v^res,  on  sonnera  toutes  les  docbes  et  on 
cbantera  les  vdpres  des  morts.  Le  lendemaiB,  aprte  ma- 
tines,  OB  sonnera  encore  tootes  les  docbes  et  on  flva  Pof- 
fice des  morfs.  La  messe  sera  solennelle :  deux  frteea  cban- 
teront  le  traU  ( esptee  de  vereet);  toos  ofiriront  (iroirt  k 
Poffierte)  en  paiticulier,  et  on  nourrira  dense  paovres.  Nous 
voolons  que  ce  d^ret  s^observe  k  perpOtoiti,  tant  en  oe 
lieu  qu^en  toos  ceux  qui  en  dependent;  et  si  qoelqo^na  salt 
Pexemple  de  cette  institution,  H  partidpera  k  nos  bonnes 
intentions.  »  Td  est  ledtoretde  Climy.  Cettepratiqae  pnssa 
bientdt  4  d'autres  ^ises,  et  finit  par  devenir  eoaunnne  k 
toute  P^glise  cathoUque. 

L'abbe  Bergier  dit  que  d^  les  premiers  siteles  Posags 
s^etablit  de  fiire  dans  les  assembles  chrMennes  la  eomum^- 
moralion  des  martyrs,  le  jour  anniversaire  de  leor  BMHt; 
ce  que  les  catboliqnes  regardent  comme  un  tteoignage  do 
culterendn  aux  martyrs,  tandis  qne  les protestantsaoutien- 
nent  qo*il  n*y  a  dans  cette  coutume  ancune  marqoe  id  ao- 
cune  preuvede  cnlte.  Edme  HIebao. 

COMMENCEMENT  (de  la parlicnle  cum, et^  Tcrbe 
initiare,  initier).  On  entend  proprement  par  ce  naot  le 
point  de  depart  de  chaque  chose,  la  premik«eboae  teite  eo 
k  faire.  Dans  le  sens  phUosophiqoe,  H  est  synonymo  de 
naissance,  principe.  La  erainte  de  Dleo  est  le  commeiice- 
ment  de  ia  sagesse.  On  dit  dans  le  mteie  sens  qoe  Dieo  est 
le  oommencement  et  la  >ln  de  tootes  choses,  comme  on  4iit 
dans  le  sens  direct  que  Dieu  n'a  point  eu  de  commeiice- 
menl  et  n*aura  point  de^n. 

Au  commencement,  dis  le  commencement,  felons  de 
parler  adverbiales,  employ^  poor  marquer  le  dAwt  d*ane 
chose.  Au  commencement  se  prend  aossi  das  on  sens 
absolu  :  Au  commencement,  Dieo  crte  le  dd  et  la  terre 
(Genhe,  i,  l);  Au  commencement  ^talt  le  Verbe;  ft  teit 
en  Dieo,  et  il  ^tait  Dieo  (S.  Jean,  i,  1 ). 

On  dit  proverbialement  qu^il  fant  un  commenccmeii^  poor 
avoir  une^n.  En  toote  chose,  dit-on  encore,  les 
cements  sent  les  phis  diffidles.  Ce  n*est  pas  ce  qoe 
le  Petit-Jean  des  Plaideurs  qoand  il  dit : 

Ce  qae  je  sau  le  mieiix ,  c'est  moo  commencement, 

Le  mot  commencements ,  ao  phuM ,  s'est  pris  dans  le 
sens  de  premieres  le^ns,  premieres  bistroctions,  qoe  Torn 
donne  oo  qoe  Pon  re^oit  dans  qndqoe  art  oo  dans  qodqoe 
science.  De  Vk  aussi  Pacceptlon  particufi^  donn^  au  qua- 
lificatif  commen^ant,  dont  on  se  sert  conununteeBt  poor 
d^igner  les  enCsnts  qui  apprennent  les  preaders  dteenta 
dHinc  langue  ou  d*une  sdoioe  qudoonqoe. 

ChariU  bien  ardonnie  commence  par  9ok-mime  dit  an 
proverbe  ^olste,  et  fort  peo  chr^tieB ,  qoi  caract<rise  p»- 
Mtement  notre  temps. 

COMMENDE  (do  latin  eommeiutere ,  eonfier,  Mt  4e 
memdare  oo  mandatum).  On  entendait  originalreawnt  pnr 
ce  mot  la  garde,  le  d^pM,  le  regime  et  Padndnktratian  doa 
revenos  d'on  b^n^fice  qu'on  donnait  k  on  sdcnlier  poor 
en  jonta*  par  ieonomat  pendant  six  mols^  oo  4  bb  ^vltqne, 

voire  11  on  sin^rfe  ecclMastiqoe,  poor  y  rempUr  les  fsBdOona 
pastorales,  en  attendant  qu'on  en  eOt  poorvo  no  tilBkdre. 
Ob  pr^teBd  que  ce  liit  le  pape  Lten  lY  qui  drigpM  den 
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oitwcmfaf,  m  ttynm  to  eccMriirtiqucs  chass^  de  lenrs 

b6ittoeiparte§Sam8iB8.0nleorcoiifiaitlt  gwrde  etrail- 

aiMilntioades  ^glises  Tacantes.  Saint  Gr^ire»  dtt-on,  6o 

aiatt  Bi^  de  mtaie  pendant  que  lea  Lombards  dtelaient 

nialie.  Soot  te  roia  de  la  denxitoie  race,  il  Ait  ftil  im 

abo8  criant  diteommendes;  on  alia  jusqn^li donner  des  re- 

TOMde  Monatttoes  4  des  laiques  pour  les  faire  snbsister. 

La  pr^ata  anasi  8*adt}iig^rent  phuSenrs  b^t^fices  on  6y6- 

eWiei  eommemde,  prdtexte  bonnftte  poor  les  retenir  tons, 

saw  Tioler  directeoMnt  ks  canons.  Plus  tard,  on  fit  dispa- 

laBre  me  partie  de  ces  abas,  mais  on  ne  put  abolir  ab- 

sahmieBl  la  commodity  et  Tnsage  des  commendes.  C'^tait 

«  eiptfieni  qa^on  tenait  toijours  en  rterre  pour  lever 

riBooin|MtilMfil6  de  la  penaaoe  avee  la  nature  du  bto^ce. 

Ea  Fiance,  le  nom  de  commende  se  donnalt  an  titre  de 

bte6fiee  ifoe  le  pape  acoordait  k  on  ecd^siastiqne  nonun^ 

par  le  roi  k  one  aU^ye  r^i^re,  avec  permission  an  coit^- 

memdaUttre  de  dispoAer  du  firuit  du  bte^ce  pendant  sa 

▼ie.  On  ne  poavait  donner  en  commeiuie  un  b^n^ce  k 

change  d^imes,  c'est^^-dire  une  cure  ou  un  ^vteb^.  Com' 

wtaider,  e'^tiit  donner  un  bto^ce  en  commende,  droit 

apparteoant  au  pape  seul,  qui  ne  pouvait  refuser  un  b^ 

ntfce  aprte  trols  collations  en  commende,  L*abb^  com-^ 

mendataire  ^talt  oppose  h  Tabbi  rigulier;  il  n'avait  pas 

loos  les  priTil^es  du  titulairey  et  ne  pouTait,  par  exemple, 

exereer  le  droit  de  discipline  int6rieure ;  mais  il  jouissait 

de  tons  les  droits  purenient  bonorifiques. 

CmHENSAL  ( du  latin  cum,  avec,  et  men^a,  table), 
cehn  qui  mange  habitaeUement  4  la  mtaie  table  qu*un  au- 
tre ;  cdai  qui  mange  habituenement  dans  une  nuison,  qui 
y  a  SOB  coovert  mis.  Jadis,  dans  un  sens  plus  restieint, 
i»  eomniensaax  se  divisaient  en  deux  classes :  1*  les  offl- 
eten  de  la  cooronne,  ou  maison  du  roi,  qui  ^taient  coti- 
dU$  sor  oe  qu'on  appelait  V6tat  du  rei  (la  liste  civile ) ;  ils 
^CaieBl  exempts  de  tutelle,  de  logements  de  gens  de  guerre ; 
iispoiivaieiit  fidre  valoir  une  ferme  de  deux  cbarrues  saos 
ps^er  la  taille;  leors  gages  ou  traitemenis  dtaient  insaiais- 
s^ks;  lescommensaux  avaient  encore  le  privily  de  por- 
ter, snifant  leors  convenances,  leurs  procte  ou  aux  re- 
qiikes dePhMel  ouau  palais;  2°  les  officii  domestiques  des 
royales,  qui  avaient,  comme  les  oflQciers  de  la  cou- 
.,  bouehe  en  oowr  ( convktores ),  et  jouissaient  des 
privileges;  on  comprenait  sous  cette  denomination 
de  maiMmf  fosfo^  celles  de  la  reine,  des  fils  et  petits-fils  de 
Fraace,  des  princes  et  princesses  du  sang  royal  qui  etaient 
eoiicfaes  sv  retat  du  roi.  Les  commensaux  des  Mques 
etakiit  des  ecctoiastiques  attacb^s  au  service  des  pr^lats  et 
k  learpersonne,  qu^s  fussent  ou  ne  fussent  pas  nourris  et 
1096s  dana  le  palais  Episcopal.  Dofey  (de  ITonnc ). 

CQMllEFiSURABLE.  Ce  mot  se  dit  de  deux  gran- 
denrt  qoeleonqoes  qui  out  uneoMsanre  commime  ( en  latin, 
eoBMnoiis  mensura).  Ainsi,  deux  lignes,  A  et  B,  dont  une 
annit  sept  mMres  de  long  et  Pautre  quatre,  seraient  com- 
measDrables,  poisqne  chacune  d'eUes  contiendrait  le  me- 
tre nn  nonbie  de  fois  exact  et  sans  reste.  Deux  surfietces 
aont  eoauiienBorables  lorsque  leur  superficie  est  equivalente 
k  ccQe  d'one  autre  sorfiice  nraltipuee  un  certain  nombre  de 
fois,  et  qoe  Ton  prend  poor  terme  de  comparaison;  dememe, 
dsBx  solidea  00  volumes  sont  commensurables  lorsqu^ils 
(wtienneiit  ui  autre  volume  un  certain  nombre  de  fois 
MM  reile.  Ainsi  mie  sphere  et  le'  cyUndre  qui  lui  est  dr- 
eomcrit  sool  commensurables.  Par  opposition,  les  grandeurs 
atre  lesqncUes  fl  n*exisle  pas  de  commune  mesure  sont 
^ktimeommensurables.  TsrssibiRB. 

QOmifiNTAlBE,  COMMEMTATEUR.  Dans  Tusage 
habihMl,  commeit^oire  veut  dire  interpretation,  glose,  ad- 
Mom  qn'on  &it  k  un  auteor  obscur  et  difficile  pour  le 
mdre  phis  intelligible,  plus  dair,  pour  suppieer  k  ce  qu*il 
u%  pas  liien  explique  ou  4  ce  qu'tl  supposalt  etre  connu 
d^  de  see  lecteors.  On  appeUe  commenkUeur  recrivain 
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qui  slmpose  cette  tAche.  Le  satirlqne  Pene  est  on  poete 
obscur,  qui  a  besoin  de  commeniaires,  lUJgre  lous  les 
commen/aires  qui  en  ont  ece  flits,  TApocalypae  est  toi^loors 
restee  inintelligible,  d*autantplusque  la  plupart  deces  falter- 
pretations  auraient  elles-memes  beeoin  de  oommen^olret. 
Savileus  a  lUt  un  commentaire  de  2,500  pages  fai-4*  pour 
expUqoer  les  buit  premieres  propositions  d*Euclide.  Les 
meilleores  lois  sont  celles  qui  ont  le  moins  besofai  de  com' 
mentaires,  De  la  lecture  du  chap.  1*'  du  liv.  Vl  de  VBs- 
prU  des  Lois  on  pent  Inierer  cet  axiome  que  phis  y  y  a 
de  iiberte  et  de  moderation  dans  une  monarchie,  plus  les 
eommentaires  sor  la  legislation  se  multiplient 

Lors  de  la  renaissance  des  lettres,  les  commen^o/etirs 
tenaient  le  premier  rang  dans  I'ophiiiMi.  Combien  ont  ete 
utiles  a  la  Jurisprudence  les  commentoiref  de  Cujas,  qui, 
publies  sous  le  titre  de  DMsions,  avaient  force  de  loil  A|Mnes 
lui,  Loysel,  son  disciple,  puis  La  Rocheflavin,  auteurdes 
Commentaires  sur  les  Fii/s,  ont  ete  regardes  comme  des 
oracles.  Pour  les  auteurs  grecs  et  latins,  que  de  comtnen-' 
tateurSj  dMnierpretes,  de  glossateurs ,  de  paraphrasCes  pa- 
rurent  depuis  le  milieu  du  quhixieme  siede  ]usqu*&  celui 
de  Louis  XIV!  Casaubon,Juste-Lipseet  Joseph  Sca- 
liger,  qui  furent  appeies  les  iriumoU's  de  la  repuMique 
savante,  meriterent  en  efTet  ce  titre  par  rincommcnsurable 
science  de  leurs  commeniixires.  On  Ittdans  le  Longueruana 
que  des  le  temps  de  Joseph  Scaliger  la  science  des  com- 
mentateurs  comment  k  decUner.  «  Joseph,  dtt-il,  du 
haut  de  sa  guerite,  en  voyait  la  ruUie,  et  I'annon^  4 
Casaubon,  ^  en  a  ete  temoin,  comme  plus  jenne  que 
hii. »  Le  siecle  de  Louis  XIV  n'a  pas  poll  les  comments- 
teurs,  et  BI^  Dacier,  pour  laqueUe  M  faiveote  le  mot 
commentatrice,  oonnaissait  mieux  les  usages  de  la  oonr 
de  Priam  ou  d^Agamemnon  que  k  politesse  fran^aise.  Par 
compensation,  les  commerUateurs,  si  prodignes  dln- 
jureA  envers  leurs  adversaires,  ne  sont  pas  mohis  exageres 
dans  les  tioges  qulls  adressent  4  cenx  qui  pensent  comme 
eux.  Les  superlatifo  ne  leur  cofitent  rien ,  et  les  savantiS" 
sime ,  les  illustrUskney  les  ektriuime,  se  trourent  4  tout 
propos  sous  leur  plume,  lourdement  adulatrice.  On  a  rq[>ro- 
che  encore  aux  commentateurs  d^expliquerles  legeres  dif- 
ficult de  leurs  textes,  et  de  passer  par-dessus  les  grandes ; 
enfin,  d^avoir  une  adinfavtion  aveugle  pour  leur  auteur.  «  H 
arrive  d*ordinaire,  dit  Saint-£vremond,  qn^un  commenta- 
teur  se  consume  k  supposer  k  son  auteur  des  beauttek  qooi 

il  n*a  pas  songe,  et  k  Penrlcbir  de  ses  propres  pensees 

Bien  sonvent  les  commentateurs  entassent  une  litteratme 
mal  choisie,  quine  sertqu'it  fatlguer  les  lectenrs,  et  s*amn- 
lent  k  prouver  des  dioses  qn*il  vaudrait  mieux  i^iorer  eter- 
nellement  que  d'avoir  la  peine  deles  lire.  »— «  Les  commen- 
tateurSf  i^oute  La  Bru]!^  rebntent,  parce  qu'ils  sont  trop 
abondants  et  d'ordhiaire  charges  d'nne  Taste  et  Cutueose 
erudition.  » 

L^auteur  de  Gil  Bias,  qui  a  peinttoutes  les  scenes  du 
monde  avec  une  ironie  tovjours  juste ,  n'&  pas  non  phis 
manque  de  traits  sur  les  commentateurs  et  les  coinpila- 
teurs.  «  11  etait  aussi  grand  comtnenlo^etir,  dit-il ,  et  il 
y  avait  tant  d'erudition  dans  ses  eommentaires,  quil  fiii- 
sait  des  remarques  sor  des  choses  qui  n'etalent  pas  dignes 
d*etre  remarquees,  etc  »  F4 aiUenrs,  aTee  qodle  fine plai- 
sanlnrie  il  ridiculise,  tout  en  paraissant  le  preconiser,  oe 
bon  maltre  d'ecole  d'Ohnedo  :  «  II  possede  Pantiquite, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  belles  remarques  qu'il  a 
frites.  Sans  kd,  nous  ne  sanrions  pas  que  dans  hi  vllle  d'A- 
ttienes  lesenfimts  pleoraient  qnand  on  leur  donnait  le  fooet : 
nous  devons  cette  deconverte  k  sa  profonde  erudition.  »  — 
«  Les  commentateurs,  peuple  superstitieox,  dit  Fonte- 
nelle,  admirent  toutes  les  expressfons  d*un  auteur  quils 
ont  dioisi  poor  Tobjet  de  leur  culle.  »  C'est  afaisi  que 
M"**  Oader  ne  Toit  que  des  beaotes  dans  Horoere;  sem- 
blable  en  ceU  I  cespeiaiilf  ^rudUs  dont  parte  D*Alembert, 
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«  qoi  amuMt  wttam  li  MMlit  si  Chiptfiia  r»fiH  totte 
U  y  a  trois  mllle  aoa  «.  Mtota  kd-ntae  n'a  pit  4M 
eMHpl  de  e«He  MqMrtfiUoii.  «  PcMtHm  lire,  dtt  k  m^me 
crHlqae,  rl«a  de  pl«s  rMieale  qm  son  comm«filolr«  mr  to 
premie  adade  Pisdm,  ct  Mt  effortopour  tiafCflUt  en 
sabUnio  le  mteiie  btzarre  que  la  pa^  greo  ftiM  dass  la 
mtaie  a^rophe  de  Tean,  de  Tor  el  da  soMI  atec  lea  Jeux 
olymplqaesT  91  Pemnlt  on  ObapelalB  aTaient  Aift  ime  pa* 
rdUe  atrdpha ,  quelle  mati^  de  plalsanterie  ila  enmeiit 
fiMirnl  an  aatMipiet  »  D'Alemkert  a'aimait  paint  la  com- 
meniateurs  :  e'eit  eneore  tui  qui  a  dtt  d'eai :  «  Uoe  Mule 
esptee  d*6critaiM  m'a  pani  poMMer  urn  boahaor  sais  Ireo- 
Ma,  o'eH  oeile  dea  eompilateun  el  eommentateurt ,  labo- 
riaii86Meiit  oeeop^a  k  eKpliquer  ce  qa'Us  n'eatetdent  paa,  ^ 
loner  ce  qu*fli  M  aenlMit  peiBt»  on  ee  q«i  M  mMte  paa  d'Mre 
lon^ ;  qui  poor  afoir  pAli  aur  randqait^  croleni  partidper  k 
aa  gloife,  et  fongfaeeat  par  modesUe  dea  ^logea  qu'on  lul 
dome.  J*eDvlania  le  Men-Mre  doirt  ila  iooineirt ,  a'H  w^HaH 
pai  ftmd^  ior  la  sottise  et  rovgoett ;  mala  oe  genre  de  Mil* 
cM  me  paratt  trap  Me^  ete.  •  D'Alembert,  enRn,  Teet-il  ae 
ddbndre  d'accorder  trop  #^logea  k  VEsprit  dei  LoUF 
<*  Nous  ne  Tookma  paa,  dtt-il,  foliar  Id  le  r61e  dea  c^m- 
mentatmn  d*ltoai^.  • 

Lea  eommemUdeun  0*001  pas  ooo  plua  tronr^  gr6ee  de- 
mit k  grave  auteurda  VB$sai  $ur  tEntmklemmi  humain, 
«  A  quo!  ont  aerti ,  m  denande  Loeka,  taut  de  eommm' 
tttkres  et  oontioTersea  sor  lea  loia  de  Men  et  des  bommeSy  at 
oe  n*eat  k  an  fandra  le  tens  ptafe  douttat  et  pins  embar- 
nee^t  Oombian  da  diatinctlona  eurieuaea  mnltiplMea  sana 
fin,  eomUan  da  anbtfUt^  d^Meataa  a-t-00  tntenMes!  Et 
qn'ontrenea  pradnit?  De  I'obsemft^  et  da  llncertitnde,  en 
mdant  lea  mota  plua  Inlnlelllgiblea  et  en  d^payaant  daran- 
tai^  le  lecteor.  Bi  eela  n*aatt,  d^o<i  Tient  qn*on  entend  si 
fadlement  las  prinees  dans  few  ardrsa  qn'ils  donnent  de 
boaeba  00  par  ^efft,  at  qoHs  aont  si  pen  oempHs  dans  les 
loia  qu^ila  prooulgaenl  poor  lenra  peuplesP  Et  n*arrite-t-il 
paa  aowent qo'on  bamaw  d^nne  capadt^  ordinaire,  Hsant 
on  paasage  da  fAerilare  00  nneloi ,  l*Mend  fort  Men,  joe- 
qo'A  ce qoH  ait  oonsoM  on  tbfologien  on  an  avocat,  qni, 
aprte  aToir  enipb>3P6  beracoop  de  tanpa  k  cmmmei^Hr  oet 
endrolt^  felt  en  soria  qoa  lea  mots  ne  slgntilent  rien  da  toot, 
on  quila  aigniimt tout ea quMl  lul  plait?*  Dans  les  Utires 
Ptr9omn^  toote  la  cent  trentifema  est  oensaerfe  k  un  badl« 
naga,  plain  da  Joitasaaal  d'aspril,  aov  lea  eommenftKenr^de 
r^criliira,  li  nomtareux,  el  qoi  poortant  n*ont  rien  expHqu^ 
poor  qnl  n*a  paa  la  fbl.  Dms  la  lettre  soiTante,  granunal- 
riana,  glossataora  et  commentateun  litMraires,  ont  leor 
toor.  A  Toos  caa  gena-lk,  dammde  Rica,  ne  peuvanl-ils  paa 
se  dispenser  d^aveir  do  bon  aens^  Ooi,  ils  le  peuTeat,  et 
mteie  y  n*y  paratt  pas,  leora  ourrages  n*en  soot  pas  phis 
manvsis;  ce  qoi  est  tr^^-conunade  panr  em.  » 

Ces  critiques,  toujours  sCkres  d^^tre  bien  accuelHies  par  lea 
gsns  do  nwnde ,  ne  dimfainent  rien  des  Immenses  services 
qna  la  sdeaoa  dbs  commentatetifs  a  rendos  k  rbistofre,  k 
la  religion,  k  bi  Jnrisprudenoe ,  k  la  phttologie.  L'ibb^  Her* 
^,  dans  son  iHei^mnmire  <fa  Tk^le^e,  se  montre  trop 
abaohi  contra  lea  cofnman/a/eifrs  proteatants ,  qoi  petrrent 
loi  r^rqoer  nnepartle  de  sea  argiwients.  Poor  apporter  son 
tribiit  dans  la  croisade  anti^peiigieuse  dn  dix4MM«oie  siSde, 
le  grand  FrM^rlc  a  compost^  les  Ccmmentaires  aposto' 
U^a  et  tkMofft^es  sur  lea  eMnies  propMties  de  Pan- 
t9ur  sacri  de  Barbe-B$eue.  GamMen  n>  a-t-U  pas  de 
cemmentairee  die  ce  genre  dana  lea  puMieations  do  pbikv 
sopba  da  Femay?  Maia  Boaaoet,  dans  ses  oontroverses 
snr  lea  sitetas  Stores,  Bayle,  dans  ses  tn^nisablea  indi- 
caMona  snr  ploaleorsmilliers  de  passagea,  Montesquleo, 
dana  son  J^i^riTdas  loto,  ne  aont-Hs  pas  de  grands  et  utfes 
cemmentuteuri  f  Voltaire  ne  s'est-il  pas  nontr^  qud- 
qoefois  bien  s^v^  dans  son  Cemnnentaire  sor  Comeille? 
£n  rteompanaa,  qua  de  cbaril^  envera  lolHntaie  dans  aon 


Commentoira  Aiffnfifffa  sor  ses  propi«a  «Nmaa  t  Le  O^ 
menMre  de  MoH^  par  An  ger  est  on  ootrAge  trda-dis- 
tingo^  dans  ce  genre.  Les  Commenttdree  do  cbevdicr  de 
Vnlavd  anr  les  baUilles  de  Polybe  ont  Jooi  d^ine  bnuta 
ri0pulatton.  Lea  6radHa  d*Alleniagne  <Mit  di^als  le  dernier 
sIMe  donn4  k  I'art  do  eommentedeur  ce  ciract^  dmi- 
nenunent  pbilosophiqoe  qoe  Ton  retronre  dans  qodqnes- 
ones  de  nes  MHfons  de  classiqties. 

Le  cemmentahre ,  qui,  ainsi  que  la  g  Ivse^  etprime  des 
interpr^tions  00  exi^ieatlons  d'bn  teste,  dfTIi^  de  son 
synonyme  en  oe  qnH  est  Htt^ml ,  pins  Bbre  et  nolns  scm- 
pulenx  k  if^carter  de  la  lettra  que  la  glose. 

Le  nMt  cemmentdh-e ,  pris  dans  one  sIgliMcatioti  tont 
k  fait  latfaie,  s'applique  k  un  caneras  d'litstoire,  k  des  m^ 
moires  rapfdement  Merits  par  cdui  qoi  7  a  eu  la  phis  grande 
part.  Plutarqoe  appelle  les  CiEmimen^tfiret  de  C&nr  des 
^Ifh^m^des  qoi  foantissenf  le  fond  et  la  matl^  k  fhis- 
toire.  Les  Commentaires  de  Bhise  de  Montlne  ont  M 
longtemps  le  brf  rialre  des  bommes  de  goerre.  Cfc^ron  dit 
quelque  part  :  «  Ce  n'est  pas  un  df scours,  e'est  one  table 
des  ma6^res ,  ou  un  eommentaire  un  pen  mohis  sec.  »  On 
a  parfbis  d<onn6  le  titre  de  commentairei  k  certains  livres 
compost  snr  un  sujet  particulier.  Kepler,  par  exemple,  a 
public  les  Commentaires  de  Mars,  qui  contiennent  tea  oIk 
servatiotts  des  monrements  de  cette  p1an6te. 

Commenttttre  se  dit  encore  d'une  interpr^tlon  maligne 
donn^  aux  discours  on  aux  actions  d*aotrui ,  on  des  direr- 
ses  Flexions  que  cbacun  Ibit  k  sa  fantaisie  Sur  les  actloBs 
d'autmi.  On  appelle  enfln  eommentaire  une  addition  fkite 
k  one  bistoire,  k  un  oonte,  par  cehii  qui  le  nipporte. 

Cbarles  Do  Rozoia. 

CX)illf£RAGE*  Le  comoi^rage  est  on  melange  dc 
petites  Indiscretions,  de  petites platitudes ,  de  petftes  perfi- 
dies. II  est  te  plus  commun^ment  destine  k  a^r  sur  un  grand 
fond  d'oisfrete  ou  de  malrdnance.  Lorsque  la  calomnle  s'y 
in€le,  le  conmn^rage  prend  alors  la  gravlte  de  beaucoop  de 
conversations.  Longtemps  on  a  vonlu  foirc  du  comm^rage  le 
roonopole  de  la  portiere;  mais  les  gens  du  peupte  jonissent 
de  pen  de  privil^es  :  le  comm^ge  est  k  I'osage  des  dasses 
les  plus  aristocratiques.  II  y  est  moins  original,  k  cause  des 
formes  convenues ,  mais  voiGi  tout.  Lorsque  les  gooveme- 
mentA  fnterdhient  Tusage  de  la  parole,  le  commdrage  sVJ^tp 
jnsqn'A  une  certaine  importance  politique.  La  discossion  se 
rabat  sur  les  petites  choses,  de  mani^  h  take  aotant  qoe  pos- 
sible souvenir  des  grandes.  Le  comm^rage  afors  remptkce  bi 
discussion ,  comme  fagfbtage  remplsoe  le  travail. 

GOMMERCAIfT*  La  toi  emploie  souvent  dans  le  m^me 
sens  les  mots  nigociants,  marehdnds,  bana^1ers 
et  commerfants;  mais  ce  dernier  terme  est  te  |Aus  etendu : 
c^est  une  denomination  generiqne  qni  comprend  tootes  les 
aotres.  L*artide  l*' du  Code  de  Commerce  qnaOfle  deoom> 
tnergants  «  toos  cent  qui  exereent  des  actes  de  commerce 
et  en  font  leur  profession  babitueHe.  »  Cette  definition  est 
compietee  an  Hvre  iv,  titre  n  du  mtoie  Code,  par  renomf- 
ratton  des  actes  r^potes  commerciaux.  11  est  fort  important 
de  Men  connattre  cent  que  Ton  doit  consid^rer  comme  tela; 
car  tootes  les  contestations  qui  sy  rappoftent  sent  do  res- 
sort  de  la  juridiction  commertiale,  etla  contra  into  par 
corps  est  en  general  attach^e  aux  obUgations  qoi  ont  dtt 
actes  de  commerce  pour  objet. 

Un  acta  est  oommerdal  ou  par  sa  nature  00  k  catise  de 
la  qnaKte  dea  personnes  qni  fignrent  dans  one  op^ntiott. 

Lesdc^  commereiati^/Mnr  lettr  nature  sont:  1*"  tout 
achat  de  denr^es  et  marchandlsea  pour  les  revendre,  soft 
en  nature,  soit  aprte  les  avoir  travaHMea  et  mtses  en  omi- 
vre,  ou  mtaie  ponr  en  loner  simplement  IHisage ;  a*  toote 
cntieprise  >de  manufacture,  decommission,  de  trans- 
port par  terre  et  par  eau;  S*  toota  entrepriae  de  foonri- 
tores,  d'agencea,  bnreanx  d'afftures,  etabUsaement  de  vcntna 
IrPenean,  de  spectacles  pobllea;  4*  tonteoptation  de 
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IwMiiMB  pubKiiaes;  les  lettres  de  ehange  on  remises 

dTvgal  bileft,  de  place  en  place^  entre  loutea  personnes; 

5*  tovfe  cutfc^riae  de  ooBSinictioii  et  tons  adn^,  Tcntes  el 

Miuim  de  Mthnents  pour  la  naTlgitioii  i]it6rieiire  el  et- 

Uriemt;  e*  tootes  etp^Utloiis  Biarithnes;  7*  foataelutt  oii 

torte  d'agrts,  apparatnc  eC  aTitaillenieiiis ;  8*  loot  afBr^ 

tenest  on  Deli9»MiieBt ,  emprunt  on  prCI  h  la  grosse; 

fsolea  a  asn  ranc  es  et  autves  eontrats  eoncernant  le  eom- 

iMrce  de  mer ;  9*  tous  aeeards  et  comrentlons  pour  sataires 

d  toyera  fifiqatpages ;  10*  tons  engagements  de  gens  de 

mv  povr  le  aeiilee  des  MUments  ^  eonunerce. 

SoflA  tdptfMs  Mfet  de  commerctpar  la  quality  des  per- 
fomus:  1*  Teatea  otUgatioBs  entre  B^godants,  niardiands 
et  banqiuers;  3*  toes  Mllets,  mftme  non  n^goolibles,  sous* 
erits  par  vri  eomnaer^t;  )•  tons  billets  soiiscrfts  per  les 
leuePWtfg,  payenrs,  perceptoars  et  aotres  comptaMes  des 
deaiers  pabKes,  si  ees  Mliels  exprlnient  que  leur  cause  est 
^fraog^  k  lear  gestfea  ( art.  esi  el  salvants  da  Code  de 
Oamfiwwe  }. 

n  B>  a  que  les  dioses  mobHl^res  qui  pnissent  devenir 
Fot^at  d'on  aete  de  commerce;  d'aprfts  nos  codes,  les  hn- 
wmmbies  ae  rentreat  pas  dans  la  cla»e  des  objets  commer- 
ciaiis.  Tout  oe qui  est  immoblHer  est  en  deliors  da  n^goce. 
FoarcofKlttuef  on  acte  de  commerce,  fl  foot  qoelesmar- 
diaBdbes  et  dear^  afent  M  achette  arec  Ifntention  de 
las  re?eadn^,ttaisde  telle  serteqtiela  reTente  de  ces  mar- 
sdlt  rbbjet  principal  d^efop^ation.  De  \h  11  rteulte 
rar^te  qai  achiMe  one  tofle,  qo'H  reTend  ensoite, 
aprte  en  aToir  fait  on  tableau,  ne  foil  pas  on  ade  de  com- 
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Poor  €ti«eommervant,  il  faut  done  habituellement  aeke- 
Ur  pomr  revtndre  des  objets  mobiliers.  Si  le  ftdt  d*ache« 
tor  pear  revendre  n'est  pas  babKoel,  il  y  a  acte  de  com- 
Merct,  mais  le  eommer^ant  n'eniste  pas.  De  \h  nne  dis- 
tfaetkai  nCeassaire.  Tontes  les  operations  du  eonmier^nt 
ktMwsl,  cetfHbe  emprants,  Tentes,  caotioniiements,  sont 
prtiBBiliea aeeempUes  dans  Unt^rM  de  son  commerce;  les 
oMigalioBB  da  eommer^ant  aecidentel  ne  deriennent  com- 
BM:rdalea  que  lorsqn^  est  proor^  qu'elles  ^talent  inli^- 
leatea  ^BB  aete  de  commerce.  Dhs  lors  run  est  gto^r&Iement 
jasHdaMe  des  trfbunanx  de  commerce ;  Pautre  ne  Test  qa'ex- 
eepUomwHemeot. 

Poor  €tre  cornmer^ant,  il  sufSt  de  jouh-  de  la  capacity  de 
eoBtracter.  TeHe  est  la  r^le  g^n^rale;  mais  cette  r^e  est 
restrelnto  par  plasieors  exceptions  absohies  on  relatives; 
les  ones  soat  fondto  sur  rincapacit^  de  contractor  de  eer^- 
fatoes  personnes,  commc  lesinterdits,  lesmineurset 
les  femmes  mari^;  les  antres  reposent  snrllncompa- 
IHiiHf^  admise  de  certaines  fondions  arec  Feterdce  du  com- 
Bwrce.  Ainsi  ne  pcuTent  Hre  comroer^nts  :  1®  les  magis- 
trals (  ^dtt  de  1765  );  2*  les  avocats  ( ordonnance  du  20 
BOfemlire  1S2) } ;  8*  les  agents  de  change  ( Code  de  com- 
BMree,  article  83) ;  ^*  1^  fonctionnaires,  les  agents  du  gou- 
Ternemeat,  commandants  des  divisions  militaires,  les  pr^fets, 
asas-prdists,  si  ce  n'est  k  raison  des  denr^  produites  par 
tears  propft^tts  ( Code  P^nai,  article  176);  5®  les  officiers, 
lis  aAaiaidtrateors  de  la  marine  et  les  consols  en  pays 
ftiBgera  ( lai  do  2  prairial  an  xi ). 

Teat  mhieiir  ^nandp^  de  l*an  on  de  Paotre  sexe,  Agfi  de 
fc-MI  ana  accomptts ,  qui  veut  profiler  de  la  ficutt^  que 
Waeeorde  Farticle  487  do  Code  Civil,  de  faire  le  commerce, 
as  peat  en  eommencer  les  op^^tions  ni  6tre  r^t^  majeur, 
qanl  aax  engagements  par  loi  contractus  pour  ftiits  de 
eoMMree,  sH  n*a  4A6  prialablement  autoris^  par  son  p^re, 
sa  par  sa  m^fe  en  cas  de  d^c^,  interdiction  on  absence  du 
pile,  oa,  id^finit  do  pto  et  de  la  m^,  par  une  dflib^titlon 
di  coBscU  dt  ftonflte,  homologi]^  par  le  tribunal  dvH ;  Tade 
AulMisafkMidoH  en  ootre  6tre  enregtstr^  d  afflch^  an  trl- 
boaal  de  eonunerce  do  Heo  oil  le  mineor  reot  dabllr  son 


doBlciie.  tA  ftmtoe  BOpeal  Mre  mardiaiide  poMlqae  sans 
ie  eonsentement  de  son  marl.  81  elle  est  marehande  pobli- 
qne,  efle  peat,  sans  TaatorlsatioB  de  sob  mari,  s*obHger 
pour  ee  qot  conceme  son  n^oce,  el  dane  ce  cas  die  oblige 
aosd  son  marl,  sH  y  a  eommonaotft  entre  eax. 

Toos  les  ans,  le  pr^d  choisit  parmi  les  commer^ants  one 
lisle  de  neMles  qui  nomment  les  membres  des  tribnnaux 
de  commerce  ddes  chambres  do  commerce. 

Aug.  Hussoif. 

GOMMEIICB  (da  lattn  ctmmereHm,  feit  de  merx, 
marchandises ).  Le  commerce  a  poor  mat^ux  toutes  les 
prodoetions,  soft  cdles  de  la  nature,  qnH  s'agit  seulement 
d*extraire  d  derecodllir,  soH  oelles  de  la  culture,  appe!^  k 
preparer  d  k  f6conder  le  cbamp  od  la  nature  op^re ,  soil 
enfin  celles  de  la  Urication,  qui  a  manipu)^  les  manures 
premieres  pournetre  service.  Un  peuple  cultivateur,  qui  tire 
ses  aliments  de  ses  terres  d  ses  vdements  de  ses  trou- 
peaux ,  reste  d'ordinane  plus  ou  molns  longtemps  dranger 
i^  la  premie  division  du  travail,  k  cdle  qui  constitoe  la 
flibrication  d  T^change  des  objets  nsnels,  comme  des  oc- 
copations  d  des  arts  s^r^.  Les  premiers  agriculteurs 
fiibriquenl  eux-mtaies  les  Instroments,  les  vases,  les  ca- 
baaes,  les  v6teinents,  qui  sufbsent  k  leurs  besoins.  Si 
qnelques  Changes  ont  lieu  entre  eux ,  ces  arrangements 
ont  pen  dimportance :  c^est  lorsqne  sur  one  terre  Tertile  un 
labeor  assidu  a  crM  on  exo^dant  de  produits ,  qoe  le  besoin 
de ddK>nch^  d  le  d^r  de  multip&er  les^chaoges  ap- 
pdlent  cette  ditiskm  du  travail,  qui,  en  cr^nt  les  arts 
de  la  Csbricaiion  d  le  g^ie  do  trafio,  apprennent  aux  cul- 
Uvatenrs  k  rechereber  ce  qui  rend  la  vie  plus  commode  d 
leorlaissenl  tontle  temps  aieeasalre  pour  augmenter  sans 
cesse  les  produits  snsceptibles  de  ftbrication  d  d'^cfaange. 
Ges  progrk  sont  rapldes  si  le  peuple  agHede  est  voisin  de 
la.merou  d*an  flenve.  La  proximiUS  dim  aotre  people  dont 
la  sitoatibn  favorise  la  navigation  oovre  aossi  au  pre- 
mier on  dd>oudi^  commode.  Ainsi,  Ton  voH  dans  I'anti- 
quit^  les  Athddens  d  les  Romains ,  apr^  les  ^poqoes  d'en- 
fonce  de  leors  r^ubliqoes,  exporter  le  soperflu  des  produits 
de  leor  agricottore.  Voilft  k»  premiers  dements  do  commerce 
pour  les  nations  coltivatriees.  Les  bdiMces  de  ces  exporta- 
ttoascr^entdesriches^es,  qui  enperfedionnantle  travail  agri- 
cole  d  ses  instruments  ri^pandent  sories  garrets  one  IMilit^ 
nouvdie.  Ce  fut  ainsi  qoe  T^pte,  la  Sidle  d  i*A(Hquecar- 
that^noise  d  romaine  devinrentd'in^isablesgreniers. 

Tel  ed  le  commerce  pnmitif  appiiqntf  k  flMiange  des  ma- 
nures premiss,  qni  servent  k  la  consommation  de  fliomme 
en  sortant  des  vastes  ddiers  de  ragricoltare.  Les  grains , 
les  gratees,  les  radnes,  les  fruits  de  toutes  esp^ces,  les  I<<gu- 
mes,  leKn,lechaiivre,  lahine,  lesbofedechaolAigeoude 
construction,  ids  sont  les  produHs  qne  les  peoples  purement 
agricoles  Uvrent  ao  t^^^oce.  Geloi-d  s'eterce  ou  dans  I'int^- 
riear  do  pays  produt^inir,  ou  k  Pextdieor.  De  Hi  la  distinc- 
tion entre  ces  deux  genres  de  commerce :  le  commerce  intS- 
rieur  a  poor  but  Vtehange  des  diverses  necessity  de  la  vie, 
d'abord  entre  ceux  qni  les  produisent,  ensuite  avec  cenx 
qni  les  fobriqoent;  bientAt,  ceux-d  moltiplient  les  objets  de 
coinmodit6  d  d*agrdnent,  d  ce  que  ces  objets  ont  d'at- 
trayant  excite  avec  les  d^sirs  racnvH6  des  produdeurs  de 
manures  premieres ;  mais  avec  ce  stimulant  du  travail  ap- 
paraissent  d^k  en  germe  ce  gotit  du  luxe  d  od  amour  des 
jooissances  si  difllcHes  k  contenir  dans  de  jostes  limites  d 
si  fiScondes  en  inspirations  cormptrlces ,  dte  quMls  ne  sont 
plos  contenos.  II  semble  qoe  le  luxe  corrtmteur  d  llmpi- 
toyable  cupidity  soient  presqoe  inseparables  de  fesprit  do 
commerce.  Tootefois,  tant  que  le  goAtdes  objets  commodes 
d  agrdables  reconnatt  des  limites ,  tant  que  la  simpHdte  des 
moeurs  renlierme  dans  les  bomes  d^m  modeste  comfort 
Paisance  do  dtoyen,  d  n'admd  one  sortede  msgniflcence 
qoe  dans  lesmonoments  poMics,  le  commerce  int^eor,  qq 
Tdchange  entre  les  habitants  d'un  mdme  pays  des  objets  nd« 
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oeeiairei,  utiles  et  commodftf,  prodoito  par  son  agricalture 
etptf  ton  Industrie,  constitaeiKMircepayiUricbease,  dont 
It  r^Murtition  natnitUe,  opMe  par  le  salaire  des  trayaui  et 
les  profits  du  conunercey  est  aussi  ^gale  entre  tous  que  le 
permet  rin^galit^  des  CkuU^  diverses,  et  par  oons^uent 
la  plus  fkvprable  au  bien-^tre  g^u^ral.  Cette  situation  est 
pour  une  nation  T^poque  la  plus  Traiment  prosp6re.  Cette 
prospMt^  fit  fleurir  Ath^nes  et  Rome  dans  les  temps  an- 
dens,  Milan,  Florence,  Pise,  Sienne,  Lyonet  la ligue  des 
Tillesdu  Rhin,  au  moyen  Age.  EUe  offire  encore  aujourd'bui 
un  spectacle  attrayant  pour  les  Ames  saines  dans  les  cantons 
de  la  Suisse,  et  dans  ceui  des  £tats-Unis  de  PAmMjue  ou 
n'ont  point  encore  p^n^tr^  la  passion  d*un  lucre  illimit^^  la 
l^redeTesclavage. 

Mais  si  la  situation  d'un  pays  ou  d'une  Yille  lui  £ut 
diercher  Tabondance  et  la  ricbesse  uniqoement  dans  les 
profits  du  commerce  extMeur,  il  est  A  pen  prte  impossible 
que  la  simplicity  des  moBurs  et  le  goAt  d'une  bonn6te  ai- 
sance,  ces  Tertus  oonserratrices  d*une  ^galit^  proportion- 
nelle  aux  f^cnltte  et  du  bien-^tre  gte^ral ,  n'y  cMent  bientdt 
k  cet  amour  d^sordonn^  du  lucre,  source  de  tontes  les  in^- 
galit6s  Osctioes,  de  tous  les  genres  de  corruption ,  et  com- 
pagnon  de  tootes  les  passions  nuisibles.  M^anmoins,  tant  que 
le  commerce  ext^rieur  se  borne  k  P^ange  de  demies  et 
de  marcbaodises  ntosaaires,  utiles  ou  commodes,  contre 
dc»  ob^jets  de  mAme  quality  entre  des  pays  dont  les  produits 
difliirentB  provoquent  ce  trafic  qui  doitdonner  A  Tun  cequi 
manque  k  Tautre,  chacun  de  ces  pays  s'enrichit  k  la  Tois  de 
ce  qu*il  cMe  et  de  ce  qu'ii  acquiert  Des  besoins  r^els  sont 
satisfaits,  et  les  progrte  que  fait  faire  ce  commerce  k  Tagri- 
culture  et  k  Tindustrie  des  peuples  engage  dans  ce  n^goce 
sont  pour  eux  un  nouTeau  moyen  de  prosp^t^.  Ainsi,  les 
£tats-Uuis  d'Am^que  et  la  Russie  ^cbangent  leurs  bl^, 
leurs  fttrines,  le  chauTre,  la  cire^  le  miel,  et  la  SuMe  ses 
fers  et  ses  bois  de  construction ,  contre  nos  Tins,  nos  eaux- 
de*vie,  nos  builes  et  d'autres  (Mt)duits,  avec  un  ^galaTan- 
tage  pour  les  nations  int^resste  dans  ces  6cbanges. 

Le  moment  oil  la  corruption  et  le  d^rde  int^eur  de  T^- 
conomie  sociale  sont  imminents  pour  un  peuple  qui  fonde 
sa  ricbesse  snr  le  commerce  ext^rieur  est  celui  oil  rutilil6  de 
r^ange  fait  place  k  Tesprit  avide  et  aventureux  de  la  sp^- 
ddation.  Le  commerce  teud  k  se  corrompre  dte  qu^ii  s'agit 
non  plus  seulement  de  troquer  des  produits  superflus  contre 
des  produits  utiles ,  mais  de  crte  et  d'accumuler  des  pro- 
duits quelconques  pour  les  Terser  \k  06  TappAt  d'une  con- 
sommation  nouTc^e  et  du  bon  marcb6  en  fadliteront  le  d^- 
bit.  II  y  a  encore  germe  de  corruption  dte  que  ce  n'est  plus 
le  besotai  rM  qui  appeUeT^bange,  mais  que  c'est,  au  con- 
traire,  une  ardeur  cupidepour  T^cbange  qui  s'eflbroe  de  Csire 
naltre  le  besoin.  Le  lucre  dte  lors  cesse  d'etre  le  b^n^ce 
naturel  d'un  commerce  utile ,  pour  dcTenir  bient^t  Funique 
mobile  et  le  dominateur  exclusif  du  commerce.  C*est  lorsque 
la  cupidity  est  deTenue  I'unique  stimulant  de  la  spallation, 
qu'adluent  toutes  les  causes,  tous  les  sympUtanes  de  d^sor- 
dres  funestes  k  T^eonomie  sociale  :  k  Tint^rieur,  la  lutte 
perp^tndie  des  eotrepreneors  contre  les  salari^  pour  fiiTo- 
riser  le  d^bit  et  Eraser  des  nations  riTsles  par  la  baisse  pro- 
gressitedela  main  d'oeuTre,  lesmonopoles,  les  prohi- 
bitions, pour  augmenter  les  bdn^ces  des  Changes ;  k  I'extd- 
rieur,  encore  les  probibiti  on  set  les  taxes  exag^rte  pour 
interdire  les  concurrences ,  puis  les  jalousies ,  les  animo- 
sit^s,  les  guerres  contre  les  peuples  riTaux,  Pesprit  d'bostilit^ 
contre  leur  industrieet  leor  commerce.  Les  disoordes  ne  font 
cpie  s'accrottre,  loraqn'au  commerce  ext^eur  direct  pour 
les  ^changes  entre  deux  pays  Tesprit  de  speculation  riunit 
le  commerce  de  transit  et  le  commerce  de  transport,  qui 
Tont  diercher  14  des  besoins,  id  des  moyens  de  les  satisfaire, 
aiUears  la  route  la  plus  commode  et  la  molns  coAteuse  pour 
faire  arriTer  les  marcbandises  du  pays  qui  les  produit  et  les 
ftire  panreoir  au  pays  qui  les  demande.  C'est  k  qui  s'empa- 


I  rera  des  achats  dans  le  tteu  de  proTenance,  et  de  la  Tcnle 
dans  le  lieu  de  d^t  Ce  courtage  conTient  cependant  aax 
peuples  actife,  laborieux,  Gnomes,  k  qui  leur  territoire 
a  rdkis^  ou  donn^  aTec  une  extreme  pardmonie  les  tubals- 
tances  etles  mati^res  premieres.  Tels  ftarent  au  moyen  Age 
les  G^nois  et  les  Y^tiens;  tels  sont  encore  let  HoUandais, 
d  tongtemps  les  courtiers  del'imiTers,  mais  dont  le  coofr- 
merce  de  transport;  source  de  leur  dtoonante  prospMt^ 
n'a  pas  cess^  de  d^crottre  depuis  le  coup  que  lui  poridrent 
le  long parlement  et  Cromwdl,  par  le  ftineux  acte de  na- 
Tigation.  Mais  les  deux  branches  do  commerce  ext^rienr, 
le  commerce  direct  et  le  commerce  de  transport,  deraient 
^Salement  tenter  les  nations  riches  en  matitees  premises 
et  en  produits  ftbriqu^  depuis  Tyr  et  les  Phteicaens  jos- 
qu'A  la  Grande-Bretagne,  ce  colotse  commercial,  doot  les 
bras  hnmenses  pressent  de  leurs  ^treintes  les  cinq  parties 
du  roonde.  LaHoUande,  son  andenne  riTale.fotlonglemps 
un  exemple  des  Tertus  qui  peuTont  se  concilieraTec  la  di- 
rection natureUe  du  commerce.  L*amour  de  la  patrie,  le 
courage,  la  patience,  r^conomie,  la  frugality  et  I'ordre  an 
sein  mtaie  du  luxe,  la  tolerance  religleuse  et  llionDeteie  des 
mcBurs  out  kmgtemps  honors  la  terre  natalectos  Bamerelt, 
des  Grotius  et  du  oildire  fondateur  de  la  r^publique  bataTe. 
C'est  un  tout  autre  exemple  que  pr^sente  aujourd'hui  an 
monde,  comme  la  plus  graTe  des  lemons,  le  grand  peuple 
dont  le  g^e  a  dcT^  k  un  degr6  inoui  de  splendenr  la  puis- 
sance et  les  profits  du  commerce.  Qud  exemple  eaetfet  que 
cdui  d'une  mis^  profonde  et  immense  k  cM6  de  tons  les 
prodiges  et  des  tr^rs  entass^  de  Topolence,  et  quelle  le- 
^n  d'^conomie  sociale  pour  les  nations! 

Cette  grande  le^on  doit  leur  ensdgner  k  toutes  qu'nn  peu- 
ple jaloux  d'une  prospMt^  rMe  doit  ^Titef  les  ^wiU  d'nne 
aTidite  sans  bornes.  Les  fiiits  pass^,  comme  oeux  dont 
nous  sommes  les  t^oins,  nous  client  que  les  trois  ^eoics 
de  traTaux,  ragriculture ,  IMndustrie  et  le  commerce,  dd- 
Tent  marcher  d*un  pas  ^  et  mesur^,  en  s'appuyant  Tnn 
sur  Tautre.  Cest  k  Pagrteulture  qu'il  appartient,  par  une 
legislation  foTorable  k  une  heurense  diTidon  des  proprietes, 
de  multiplier  sans  cesse  les  subsistances  et  les  noati^res  pre- 
mieres naturelles  au  sol ,  pour  offrir  ses  excedants  k  Findos- 
trie  et  au  commerce ;  Industrie  k  son  tour  doit  accroltre 
ses  fobrications,  pour  subTenir  d'abord  aux  b«oiju  et  k 
rdsance  interieurs«  et  ensuite  k  alimenter  le  commerce.  La 
premiere  condition  d'utifite  pour  ses  traTaux  est  d'asturer 
des  benefices  et  des  saldres  suffisants  aux  (kbricants  et  aox 
ouTriers.  Enfin  la  mission  naturdle  du  commerce  est  de 
distribuer  dans  le  pays  les  produits  de  Tagriculture  et  de 
rindustrie,  et  de  lui  apporter  du  deliors,  en  echange  du 
superflu  dont  il  dispose,  les  produits,  agriooles  ou  fabriques, 
necessaires  k  ses  besoins,  ou  f^Torables  k  son  aitance,  et 
que  sa  culture  ou  son  Industrie  ne  pourraient  lui  offrir  au 
ne  lui  ofTriraient  qu'A  son  detriment.  La  France  est  sent  nul 
doote  Tune  des  contrees  06  peut  s'accomplir  aTec  le  phis  de 
£Kilite  et  d'aTantages  cette  destination  naturdle  du  com- 
merce. AoBBRT  na  ViniT. 

Lliistoire  du  commerce  ensdgne  d'une  maniere  frappante 
rimmense  Influence  qu'il  a  exercee  sur  la  dTilisation  dn 
genre  humain.  Des  les  temps  les  plus  recuies  Tyr  etail 
cdebre  par  sa  naTigation.  II  est  extreroement  probable  que 
les  Pheniciens  fUrent  les  premiers  qui  s'adonnerent  A  cet 
art  lis  furent  aussi  les  premiers  marchands,  et  leur  exemple 
flrt  succesdTement  imite  par  les  habitants  des  cdtes  et  des 
ties  de  la  Syrie,  de  TAsie  Mineure  et  de  la  Grece.  Les  Phe- 
nidens,  qui  aTaientdes  manufadures  iroportantes,  finequen- 
terent  des  Tan  904  a? ant  J.-C.  les  parages  de  la  Bretagne,  A 
cause  de  retain  qu'ils  y  trouTaient  Les  Carthaginois ,  aprAs 
eux,  en  firent  autant  Les  Pheniciens  fondArent  plusieurs 
Titles  maritimes  en  Espagne;  on  prAtend  ausd  que  dAs 
Tan  600  aTant  J.-C.  Us  firent  par  la  mer  Rouge  le  tour  du 
continent  africdn  et  arriTArent  ainsi  en  figypte  par  la  MAdi- 
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iKiwte.  D«  fnecft  pboo6eM  dloaie  fond^rait,  dit-on, 
JftssUte  (Marseille),  et  ensd^iirMit  anx  Gaulois  aM- 
dmnn  ragrieultare ,  la  caUure  de  la  Tigne  et  le  oominerce. 
Ea  Vm  331  aTant  J.-C.  Tyr  ftit,  ilest  yrai,  daraite  par 
AJextadre  le  Grand;  niais  aoua  la  doniiiiatioo  dea 
^ikmnAm  eette  dl6  tH  reflaurir  aoa  antique  commerce^  qui 
s'Meadil  ak>r8  en  Aral^  en  Perae,  dans  lea  Indea  orientalea, 
aiAAiqoe  et  es  Europe. 

Lea  Boauina  n'avaient  point  le  gteie  da  eonuneroe.  Sooa 
Pleitete  PbOaddphe,  260  ana  arant  J.  C.»  lea  ^Igypticna 
fifcalent  on  eomoaeroe  tcte^^endo;  et  oe  farent  eox ,  dit-on, 
qui  eoaatraiaiml  le  canal  naYigable  reliant  le  MUli  la  mer 
Roo^e.  La  troisitee  goerra  puniqae,  146  ana  avant  J.-C, 
ent  po«r  rdaultat  de  ooaipl6teroent  an^antir  la  puiasance 
el  le  coaameree  de  Carthage;  et  ce  ne  Ait  que  aoua  le 
ri^ie  d^Atigncte,  30  ana  avant  J.-G. ,  que  lea  relationa  oom- 
■ciUalea  de  rEorope  arec  lea  Inte  orientalea  furent  r^ 
taliliea.  Ma  Tan  21  de  notre  ^  il  exiatait  dea  manufac- 
<le  drap  k  Malte  et  en  Lnaitanie.  Londrea  fot,  diton, 
I'an  52  de  J.-C.,  et  derint  de  bonne  beure  un  centre 
U  On  rapporte  que  oe  tut  aoua  le  r^gne  dUur^lien, 
raa  170  de  notre  ire  que  poor  la  premie  foia  on  apporta 
de  la  aoie  de  Tlnde  k  Rome ;  auivant  qoeiquea  auteura ,  ce 
ML  reoBOiiterait  mteae  k  Tan  17  de  J.-C. 

Lea  d^vaatationa  anxqoellea  le  nnrnde  ne  tarda  point  k 
Hit  en  proie  eorent  pour  r^auUat  d*appau¥Tir  et  de  d^peu- 
pier  lea  pina  bellea  et  lea  plua  riebea  contrte  de  la  terre  et 
d>  dAmire  toot  commerce.  Aprte  la  chute  de  Tempire  ro- 
main ,  la  Brelagne,  elle  auaai,  yU  d^pMr  aon  antique  proa- 
finliL  Teniae  fut  fondte  Tera  la  6n  du  dnquitaie  aiibcle; 
€teea,  Florence  el  Piae  jet^rent  lea  basea  du  r^tablisseroent 
du  eommeroe  avec  tootes  lea  cOtea  de  la  MMiterran^  En 
Fan  604  de  notre  ^  il  eat  (Ut  mention  de  Londrea  comma 
d'nne  Tille  commer^nte,  o^  ae  rendaient  dea  n^ocianta  d'un 
grand  nooabre  de  nationa.  La  domination  dea  Sarrasina  en 
tCFPte  60t  poor  r^aultat  d'interrompre  compl^ement  lea  re* 
lationa  commerdalea  de  I'Europe  avec  Tlnde  par  la  voie  du 
HJl  et  de  la  mer  Rouge.  On  y  aupplte  par  le  commerce  de 
carafanea  par  Tripoli  de  Syrie,  Alep  et  Bagdad,  d^ob,  en 
lOBontanl  le  TIgre,  on  gagnait  le  golfe  Peraique. 

An  buiUHne  allele,  la  puiaaance  de  Veniae  allait  toujoura 
croiaaaoL  Lea  Manrea  conquirent  I'Eapagne;  lea  Fran^aia 
fiteqaireHl  lea  Friaona  aor  mer ;  le  commerce  de  Londrea 
devinl  de  pIna  en  plua  floriaaant.  En  Tan  790  Charlema- 
gn e  eondol  un  traits  de  commerce  aYoc  le  roi  de  Merde; 
Hamboorgderint  Tille,  et  la  propagation  du  christianiame 
en  Aip*^iy>^  y  CiYoriaa  Textaisloii  du  commerce.  Cliarle- 
■Mgne  fdeta  anaai  de  leora  roinea  lea  viUea  dltalie,  et  fit 
idlenrir  le  commerce  dana  le  nord  et  dana  le  nUdi  de 
FEnrope. 

An  nenntoe  aitele ,  ^poque  de  d^aordre  et  de  confuai<Hi, 
le  commerce  et  llnduatrie  de  TEurope  furent  k  peu  pr^ 
natreinta  wax  TiUea  dltalle  et  k  Tempire  grec;  cependant, 
^eal  Tera  cette  ^poque  que  la  Flandre  et  le  Brabant  com- 
k  proap^rer.  Lea  Vteitiena  falaaient  d^  un  com- 
ia-actif  aTee  lea  porta  du  LeTant  Brftme  prenait 
phia  d^importanoe.  Dte  S79  Gand  ^tait  une  Tille  de 
Irte-conaid^rable. 
An  dixiteae  aStele  le  conmieroe  de  TEurope  reata  k  pen 
prte  daaa  le  mtaie  ^at  qu'au  aMe  prMdent  Cependant 
Teniae  a^agrandiaaait  de  plua  en  plua ,  et  dea  manufactures 
^HoOm  de  laine  ae  fondaient  dana  lea  Tillea  de  Flandre. 
Mala  R  n'y  aTail  alora  dana  tonte  TEurope  que  quelquea  n^- 
gadanto  dea  r^publlquea  ilaliennea  qui  fiaaent  du  coounerce 
aaec  lea  caraTanea  dn  LaTant  Dea  relationa  commercialea 
a^datdifenl  aoaal  k  la  mtoie  ^Spoqoe  aToc  la  Hongrie. 

An  ottxitee  aitele,  Tordre  ae  r^tablit  auccesaiTement  dana 
laQlerEnropem6ridkNiale:G6nea,  Placet  Teniae  firent 
m  conMnerce  extrtaiement  producAlf,  et  Br^me  derint 
one  inportante place comroerciale.  Lnbeck  Hambourget 
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Br6me  noo^rent  dea  relationa  aTee  la  Nonr^ge.  A  cette 
^poque,  Targent,  an  lieu  d'etre  monnay^  ne  drculait  en- 
core en  Allemagne  qu'au  poida. 

Lea  croiaadea  firent  du  douzitoie  aitele  une  ^poque  pleine 
d'agitationa.  Snr  lea  riTea  mMlionalea  de  la  Baltiqoe,  le 
commerce  prit  dea  d^Tcloppementa  de  phis  en  phia  largea. 
La  culture  et  k  Cabricalion  de  la  aoie  ae  i^pandiient  en 
Orient ,  et  la  puiaaance  maritime  dea  G^noia  aurtout  a'accrut 
conaid^rablement  LMoTention  et  inntrodoction  dea  lettrea 
de  change ,  dont  on  eat  Traiaemblablement  ledcTable  anx 
Florentina,  cr^^rent  un  IcTier  aans  lequel  jamaia  le  commerce 
n*eOt  pn  prendre  lea  d^veloppements  auxquela  il  est  auccea- 
ai?ement  panrenu  jusqu^k  noa  joura.  Lubeck  deTint  viUe  et  en 
mtoie  lempa  le  chef-lieu  de  la  Ligue  Hana^atique,  qui  ae  cona- 
tltua  peuipeu  ;et  Brtoke ainai que  Stettin arriT^ent  k6tre 
dea  placea  de  commerce  de  plua  en  plaa  consid^rablea.  A  ce 
moment  auaai  le  commerce  renoua  sea  relationa  aTcc  lea 
Indea  orientalea.  On  produiaait  en  Sidle  beaucoop  de  aocre 
pour  Texportation ,  et  Bordeaux  commen^t  k  exporter 
sea  Tina.  Rigaet  Da ntzig  furent  fond^.  Lea  Hollandaia 
commenc^rent  k  ae  liTrer  k  la  p^che  du  hareng.  Conatan- 
tinople  ^tait  le  centre  d*an  commerce  auqoel  ne  pouTait 
ae  comparer  que  celui  de  Bagdad. 

Le  treizi^me  si^de  ouTrit  au  commerce  de  nooTdlea  sour- 
ces de  proap^rit^.  La  conqu^te  de  la  Grtee  par  les  Latina , 
en  1 204 ,  eut  pour  r^ltat  d*accrottre  la  proep^rit^  de  Teniae. 
Samarkand  parrint  k  un  remarquable  degr^  de  richeaae 
pkT  son  commerce  aTee  Plode.  Depuis  le  milieu  du  treizi^me 
sitele,  Magdebourgpasaa  pour  la  plus  grande  Tille  de  TAI- 
lemagne ,  en  m^me  temps  que  pour  une  importante  place 
de  commerce.  GAnea  fonda  des  colonies  en  Crimde,  et  intro- 
duisit  en  Europe  des  marchandises  de  Hnde.  Lea  habitanta 
dea  Pays-Bas  allaient  acheter  dea  laines  en  Angleterre.  Leip- 
zig,  dont  rimportance  aTait  toigours  6U  en  augmentant, 
obtint  Tera  Tan  126S  dea  priTil^ea  fort  ^tendus  du  margraTe 
Dietrich  de  Landberg;  11  fut  permis,  notamment,'  aux  mar- 
cbands  de  toos  les  pays  du  monde,  d*y  Tenir  commercer, 
quand  bien  mdmeleura  sourerains  se  trouTcraient  en  guerre 
aTee  le  margraTe.  L' Angleterre  et  la  Flandre  condurent  en 
1274  le  premier  traits  de  commerce  dont  fasse  mention 
rhistoire ,  et  les  marchands  lombards  entretenaient  des  rela- 
tions tr^suif  ies  aTee  le  premier  de  ces  pays.  Une  Ibire  an- 
nuelle  aux  harenga  lut  fond^  en  Scanie.  En  1291  les  Gtoois 
tent^rent  de  faire  dea  d^couTcrtea  k  Toueat 

Au  point  de  ^ue  commercial  le  quatorzi^me  ai^e  eut 
une  tout  autre  hnportance  que  ceux  qui  TaTaient  pr^cM^. 
LUngleterre  accorda  de  nombreuses  immunity  aux  mar- 
chands ^trangera ;  exemple  qui  fut  auiTi  par  lea  Pays-Baa, 
et  notamment  par  la  Flandre  et  le  Brabant.  Des  querelles 
^clatirent  entre  TAngleterre  et  la  Hollande  k  propos  de 
queationa  commercialea;  et  la  premiere  de  ces  puissancea 
condut  en  1308  des  traits  de  commerce  aTee  TEspagne  et 
aTecle  Portugal.  AoTers  dcTint  rentrep6t  des  laines  an- 
glaises,  qu'on  y  apportait  de  huit  ports  d'Angleterre  pour  all- 
menter  les  nombreuses  fabriques  de  drap  de  la  Flandre.  Au 
commencement  du  quatorzitoie  si^e,  Wismar,  Rostock, 
Stralaund  ti  Grelawald  ^talent  d^i  dimportantea  Tillea  de 
commerce.  Gtees,  Teniae ,  la  Sidle  et  TEspagne  commer- 
(aient  aTee  TAngleterre,  et  G^nea  ^galement  aTcc  lea  Pays- 
Bas.  La  Normandie  ^it  le  foyer  d*un  commerce  dea  plus 
actifs.  L'Angleterre  oonclut  des  traits  de  commerce  aTee 
Teniae  et  aTee  la  HoUande.  La  puiaaance  dea  Tillea  com* 
rner^antes  de  la  Flandre  ^tait  immenae;  dies  Toyaient  arriTcr 
dans  leurs  porta  jusqu'li  dea  naTirea  Tenant.de  Barcdone. 
Majorque  ^t  aussi  un  centre  commercial  d*imc  haute  im- 
portance. Les  marchandises  dea  Indes  orientalea  arriTaienl 
Il  Aden,  d*oii  dies remontaient la  mer  Rouge  jusqu*A  Suez; 
de  h  on  lea  tranaportait  par  terre  Jusqu*au  Nil  et  k  Alexan> 
drie,  oh  lea  T^nitiena  Tenaient  les  diercher  pour  les  r^pandre 
dans  toute  I'lilurope.  Des  fabricanta  dc  drap  de  la  Flandre 
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etda  BralMttt  foreal  atllris  en  Aiig|«t«rve ;  et  let  pritlMgM 
oonuiMreiaiix  de  OologM  fbrent  ooofirm^  m  Anglclem 
en  1838.  En  1347,  TAngletene ,  qui  arait  ip^km&ni  oondn 
vBtraM  dsconmieree  aiee  Gtees ,  exportait  di^k  tadraps. 
€aJ  ail  dennt  le  grand  «ntrepM  dee  maroliandUee  anglaiiee. 
Oependant,  en  I3ei  PAngjIeterre  ne  MeaH  point  encore  de 
ooouneroe  direct  avec  la  MMiterran^e.  Cf eet  lltaUe ,  et  mir- 
tont  MUan ,  qui  6taient  alors  en  poeeeeelon  de  fonmir  Ik  l*Eii- 
rope  la  pine  grande  partie  dee  ofajets  manofhetnr^  crai  en- 
tralent  dans  ea  coneomniation.  Yere  1370  la  Ligoe  Hanste- 
tiqoe  aTalt  attefait  Papogte  de  sa  puissance.  Tootefois ,  dans 
sa  guerre  eontre  Yeoise,  G^nes  perdit  la  preponderance  que 
depois  trois  cents  ans  eUe  eier^t  sor  mer,  tandis  qa'en 
1386  les  Tillee  de  la  Flandre  recouTralent  toote  leor  ancienne 
proeperite.  A  cette  ^poque,  dee  relations  eominereiales  e^eta- 
blirent  egalenent  entre  r  Angletetre  et  la  Pmsee. 

An  oommenoeinentdu  quinzienie  ettetey  Gems  deohot  en 
pioportion  de  I'aecroiMemail  de  ikheesee ,  de  poissance  et 
de  ooDuneree  que  prenait  Yenise.  Lee  eouYoraine  ne  son- 
geaient  point  k  Inqoieter  le  comineree  des  repubUques  ita- 
Hennee,  dee  Pays-Bas,  des  Titles  hans^atiqaes  et  des  lilies 
Mbree  fanperialee  d'Alleraagne,  notamment  d^Augsbonrg 
etde  Nuremberg.  LiTonrne  devint  one  TiUe,  et  obtint 
d*etre  on  port  franc.  Marseille  jouissait  d\me  remarquaUe 
prosperity.  Yenise  obtint  le  droit  de  librement  oommercer 
arec  TAngleterre.  En  1410  les  Portugais  firent  des  decoa- 
fertes  sur  les  edtes  occidentales  de  PAfHque.  Bergen  faisait 
VB  coimneroe  des  pins  actlfs  avec  les  yilles  hanseatiques.  Ca- 
lais fut  erigeen  port  franc.  Les  Anglais  commencerent  ^  Oiire 
dn commerce  arec  le  Maroc,  et  Madereftit  decouTcrte. 
En  1420  Bruges  etait  la  Tille  commerciale  la  pins  impor- 
tante  qnll  y  eOt  en  Europe.  Des  fiibriquee  de  tofles  prospe- 
inient  en  Normandie.  Ltcosse  Diisait  on  commerce  consi- 
derable avec  les  Pays-Bas.  Wtsmar  etait  d^  1428  nn  port 
oeMire.  L*Ang}eterre  comment  h  exporter  de  ses  prodoits 
en  Portugal.  De  florissantes  manufiM^tiires  dedrap  existaient 
k  Florence.  La  Baltique  voyait  ses  eaux  sillonnees  par  un 
nombre  de  narires  etrangers  Men  plus  grand  qu^autrefois ; 
cause  immediate  de  decadence  pour  le  commerce  des  villes 
hanseatiques.  Le  commerce  de  Hambourg  avait  pris  un  im- 
mense deTeloppement.  Les  navires  des  Pays-Pas  commen- 
cerent  k  se  montrer  dans  la  mer  Noire.  Les  Azores  et  les 
lies  du  c  a  p- Y  e  rt  furent  decou?ertes  en  1449.  N  0  w  og  0  r  0  d 
etait  devenue  une  bnportante  place  de  commerce ,  et  la 
prosperite  commerciale  des  Pays-Bas  atteignit  son  apogee 
en  1477.  LeCap  deBonne-Esperance  tut  deeouvert  en 
1487  ^I'Amerlque  en  1492.  A  cette  epoque  i*Espagne  ex- 
pedialt  en  Flandre  dee  Tins,  des  figues,  des  hniles,  des  dattes, 
dee  sarons,  des  lainee,  du  fer  et  du  mercnre,  et  ses  na^ 
Tires  y  cbarg^alent  en  retour  les  draps  fins  d*Ypres  et  de 
Coortray,  des  Aitaines  et  des  toiles.  Le  Portugal  envoyait 
de  nombreux  produits  en  Angleterre  et  en  Flandre,  du  vin, 
de  la  ci/e,  des figues,  des  cuirs,  des  peaux,  etc;  la  Bretagne 
approrisionnait  la  Flandre  de  sel ,  de  vin ,  de  toile  et  de 
Goutils.  L*£oos8e  y  envoyait  des  lafaies,  des  peaux  de  mon- 
tons  et  des  cuirs.  Les  contrees  riveraines  de  la  Baltique  ex- 
portaient  de  la  biere,  de  la  poix,  du  bois,  du  cuirre,  de 
racier,  de  la  cire,  des  pelleteries ,  du  lard ,  du  bois  de  tan , 
des  planches  de  cbene,  du  fll  de  Ck>logne,  des  futaines,  dee 
coutils  et  des  toiles.  La  Biscaye  envoyait  du  sel,  et  la  Flan- 
dre des  etoCTes  de  laine.  Le  commerce  des  cenois  consistait 
en  etofTes  ^uee  d'or,  en  soleries,  en  papier,  pastel ,  huile, 
colon,  alun  et  monnaies  dV.  Us  avaient  leur  principal  en- 
trepot en  Flandre,  et  en  rapportaient  des  laines  et  des  lai- 
nages.  Les  Yenitiens  et  les  Florentins  etaient  en  possession 
d*approvlsionner  PAIlemagne,  la  Flandre  et  rAn^etore, 
d'epices,  de  vins  sucres,  d'articles  de  bimbelotterie,  de 
iouets,  de  medicaments  et  de  sucre ,  etc.  Les  senls  produits 
qu^exportassent  le  Brabant,  la  HoUande  et  la  zeiande  etaient 
la  garance ,  le  pastel .  Pail ,  les  oignons  et  les  poissons  sales. 


Le  seixitaie  eiMe  ftat  richo  en  InportMite  ^^mmmM 
conmiefeianx.  Le  Portugal  eontinna  son  cemroeroe  aveo  les 
mdee  orlentalee»  o6  U  fit  de  rapldee  eonqoMee,  et  il  aeqoU 
en  ootre  le  Breeil.  L'Angleterre  et  la  Franee  firent  qnelquee 
inntilee  tentattfes  pour  ereer  des  etabliesement  dans  TAme- 
rique  seplentrionaie.  A  ce  moment,  Anvers  devtet  le  grand 
eenire  du  commeroe  eorepeen.  Lee  viUes  hanseatiqoes,  ear- 
tout  celles  de  la  Baltique,  en  soufMrent  beaoconp,  qaoiqw 
leor  commerce  conservftt  toujoure  dlmraensee  proportions. 
L'Angleterre  se  crea  une  flotte ,  fonda  une  grande  pOeberie 
sur  1m cOtes  de  Terre-Neuve,  entreprit  la  p6cbe  de  la  ba- 
lefaie  au  Spitiberg  et  an  C^oeetoid ,  etabift  dee  relatione 
commerciales  avee  la  Roseie  et  la  Tuiqnie,  ainsi  qu^avec  la 
Gninee,  ct  fonda  en  1899  une  eempagnio  dee  Indee- 
Or  ientales.  La  HoDande  eommen^  vera  la  mime  epoque 
k  commercer  avec  lee  grandee  Indee,  et  Amdn  egatemoat 
une  grande  soeiete  de  commerce.  La  France  s'eosaya  dans 
la  fid)rication  des  etoffes  de  sole.  L*Espagne  expolsa  des 
Pays-Bas  les  proteetants,  qui  aUerent  s^etabUr  en  Angleletre, 
dans  les  vines  hanseatiques,  ou  encore  en  HoUande,  nonvei 
etat  maritime  et  commercial  arrive  tout  k  coup  k  une  grande 
puissance.  L'^Dopire  otboman  s^etendit  dans  Teet  de  llBnrope^ 
et  enleva  une  grande  partie  de  see  poeeeesions  It  Yenise,  dont 
le  commerce  passa  insenslbiement  k  Usbonne,  oft  pendant 
prte  d'on  siecle  entier  il  jooit  dHme  immenee  proeperite. 
On  importait  en  ItaMe  des  draps  d'Anglelerre  et  dee  Pays- 
Bas,  des  toiles,  des  pierrespredeuses,  des  pedes,  dee  mcr- 
ceriee,  du  sucre  des  laines  d'Angleterre  et  d*Espagne  ainsI 
que  des  epices,  des  niedicamente  provenanl  du  Levant;  et 
ehe  donnait  en  echange  de  la  sole ,  du  ooton ,  dee  tapis,  des 
euirs,  des  etofTes  de  sole,  d*or  et  d^argest,  deeootonmdee 
et  du  vin.  L'Allemagne  reoevaitdee  pierree  predeneee,  dee 
perles,  des  epices,  des  medicaments ,  du  safran ,  du  suora, 
des  draps  anglais,  des  etoffles  dee  Pays-Bas ,  des tapisoeviee 
et  des  merceries,  et  donnait  en  echange  de  I'argent  et  d*aolree 
metaux,  des  lainee  fines,  du  veiTe ,  dee  fotainee,  du  paatel, 
du  salpetre,  des  armes  et  dn  vin  dn  Rhin.  Le  Duemark, 
la  Norvege,  la  SuMe,  rEsthonie ,  la  Livonie  et  la  Pologie 
recevaient  les  memee  objets,  et  lee  payaient  en  grains,  fisn, 
coivres,  chanvres,  miels,  foumures,  cuirs  et  bois.  On  en- 
voyait en  Franee  dee  pierree  predeosee,  de  Pangeot,  du 
mercnre,  du  cuivre,  du  plomb,  de  retain,  des  couleore,  dn 
salpetre,  des  etoftes  d^Angleterre  et  des  Pays-Bas,  dee  toiee, 
des  tapisseries,  des  ei:drs,  des  fonrrurea,  etc. ;  et  on  en  ex- 
poftaitdu  sd ,  dn  pastel,  do  vin,  de  grosses  toiles,  dn  dnvet 
et  de  la  quincaillerie.  L'Angleterre  exportait  des  ^olfee  da 
laine,  de  retain,  du  plomb,  dee  peaux,  des  cuios  et  de  In 
Mere,  et  vecevait  en  echange  de  l*ar|ent,  des  etoAes  deeoity 
d^or  et  d'argent,  des  epiees,  des  verree,  de  la  quincaillerie , 
des  armes,  etc.  L'Espagne  et  le  Portu^  avaient  beenin4le 
laiton,  de  tOle,  d'etofTee,  de  tapieaeries,  detoilee,  da  grains, 
de  quincaillerie  et  d'armee,  et  lee  soldaient  avec  des  pierrea 
predeuses,  de  Tor,  de  I'argent,  de  la  eoeheniUe,  dn  aatran, 
de  la  sole  et  des  soieries,  dn  sel,  dn  vin,  de  rhnile  et  4m 
fhilts  sees.  Le  grand  centre  de  tout  eeoonuMroa  Ait  Anvnn, 
jusqu'l^  ce  que  les  pillages  dont  oetle  place  ftit  vidinw  na 
1576  et  1565  eussent  amend  sa  decsdJeaee.  Le  coHMnerce 
passa alors  k  Amsterdam,  en  mtee  temps  que  la  fahiicn- 
tion  ailait  se  fixer  dans  dtvewee  autres  eontreee.  Dte  oette 
epoque  le  commerce  avec  Archangel  etait  extremanMBl 
actif. 

Le  dix-septieme  eiecle  nous  olfre ,  tant  au  point  de  von 
politique  qu'au  pohit  de  voe  comnercial,  beaneonp  d'ann- 
logie  avec  les  temps  modemes :  le  connMKe,  la  navigation 
et  les  colonies  prirent  des  developpements  neiTeillenx.  Laa 
villes  han8eati<piee  durent  se  reeigner  k  voir  de  ph»  en  piaa 
leor  commerce  paeeer  anx  maine  dee  Antfaieflt  dee  HoUan- 
dals ,  les  deux  peuples  qn'on  pent  k  bon  droit  ooasiddinr 
oomme  les  createurs  dn  oommeroe  avec  les  grandia  Indea. 
Le  premier  rendit  en  1660  sonoeMm  ndede  navigatioBr 
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li  k  MBUMrte  anii  que  Ja  pn&pM^  d«  leooid  prirant 
vn  etior  prtdigi«ix.  En  PnuMse  eependaot  le  oomnieroe , 
l«  ninifirtmTi  e(  la  iiafi|;atioa  ea  arriyaient  Ik  prendre 
deft  piOfortioBade  phiacn  plus  grandefl ,  el  riea  ii*y  eat  ar- 
fHi  leor  esior  aaaa  la  fatale  expulsion  dee  proieelaats  k  la 
ftnita  de  Ja  revocation  de  I'^dit  de  Nantes.  H  n'y  eat  qne 
rAAamagM  qui  k  la  suite  de  la  guerre  de  treota  ans  non- 
MBlffnt  reata  ea  arri^  de  ee  progrte  gto^ral,  nais  qni 
perdit  encore  par  ^uisement  une  grande  partie  de  sea  an- 

Les  relations  conunerciales  de  Flialie  d^- 
n  propOTtion  exacte  avec  les  progrte  toujours 
dn  commopoe  des  peoples  dont  les  b&ttments  doo* 
Maient  le  cap  de  Bonne-Esp^rance  et  gagmient  directenient 
lea  graodea  Indes.  L'Espagne  et  le  Portugal,  par  leor  oom- 
lasree  ay<ec  leiirs  colonies,  attetgnirent  on  remarqoable  degr6 
de  piaapMtd.  A  la  fin  de  ce  si^cle,  la  Rossie,  grtee  aax 
Arte  de  Pierre  le  Grand,  antra  dans  les  rangs  des  peo^ 


La  diz-lMiltidine  si^de  oontinaa  k  faire  saiYre  an  eom* 
ueree  lea  Toiea  dans  lesquelles  il  ^tait  d^jA  entr^ ,  iasqa*4 
ee  qne  la  guerre  aoutenoe  par  les  Am^ricains  du  Nord  poor 
leor  ind^^ndanca  et  sortout  la  MrohHion  fran^aise  et  ses 
csBfi^qoeaces  hii  donnaseent  one  autre  direction. 

An  eonuBencement  du  dixHMuritoie  si^de,  I'Espagne  per- 
ditses  possesriona  sor  la  terre  ferme  d*Anii^riqoe,  la  Hollande 
le  cap  de  Boaoe-Esp^rance,  et  la  France  ses  plus  belles  colo- 
aies.  Mais  leblocua  continental  paralyse  toot  commerce 
m  Europe,  et  contraignlt  la  plupart  des  nations  k  fidre  venir 
tours  denrte  coloniales  et  lenr  coCan  par  la  Rdssle  et  par 
toTuniuie.  Au  r^tablissement  de  la  paii  gte^rale,  en  1815, 
wm  Tie  nooYelle  comment  alors  pour  le  commerce,  ao- 
quel  on  Tit  toot  aussitdt  prendre  de  prod^sienx  d6?eloppe« 
aMBts  sur  tons  les  points  de  I'Europe,  et  m^me  en  Allema- 
pe,  en  d^  des  entrsTes  sans  nombre  qnll  y  rencontrait 
daas  Texi^ence  d'une  ftmie  de  lignes  de  donanes  kktA- 
lieurea  et  dans  la  basse  poHUqne  coraroerdale  soitie  par 
difcrs  ttito.  LHnstitotion  la  plus  importante  pour  I'aTenir  dn 
commerce  alleooand  fut  celle  du  ZoUverein  ou  union  doua- 
ni^,  dont  lid^  premiere  remonte  k  Tannte  1833  et  est 
dae  ^  la  ProMe.  L'on  des  plus  puisaants  d^ents  de  prosp6- 
ril^  que  poisee  avoir  de  nos  jours  le  commerce  est  la  rapi- 
diM  de  ses  communications  et  du  transport  de  ses  mar- 
dttadiMB;  rapidity  singuli^rement  faforis^  parlanaTi- 
gation  k  vapeur,  par  les  chemins  de  fer  et  par  la 
t^Ugraphie  deetrique,  sans  parler  des  progrte  immenses 
que  IVnqilot  de  machines  de  plus  en  plus  perfection- 
n^  ho  perroet  dintrodulre  dans  ses  moyens  de  production 
et  de  ftbricatien.  Partoot  on  Terra  le  commerce  prendre 
des  d^reloppements  d*antant  plus  grands  et  plus  bienf^i- 
ants,  qu^  aura  h  triompher  de  moins  d*obstacles  adminis- 
tnlifii,  et  qo^A  Ifnstar  de  rAftf^eterre  les  gouremeraents 
adopteront  lie  prindped^nne  raisonnable  liberty  pour  les  trans- 
aeHeas  eoranierelales.  En  mettant  fin  ao  monopde  de  sa 
Ownpagnie  des  Indes  odentales ,  en  supprimant  les  droits 
tat  las  c^r^ales  de  T^anger  ^lent  flrapp^ ,  en  abais- 
de  plus  en  phis  ses  taiifli,  TAngleterre  a  assart  k  son 
an  d^doppement  de  phis  en  plus  Taste.  Les 
ttalft-Unis  de  TAm^ue  du  Nord  la  solTent  hardimeot  dans 
eelte  Toie;  et  il  serait  difficile  d'assigner  d^  k  present  des 
Wtes  k  rinniense  prosp^rit^  qui  semble  assure  h  cette 
jane  nation  en  raison  de  rextendon  toujours  croissante  de 
601  lerritoire ,  de  sa  population  et  de  sa  production ,  de 
lViploitati<m  des  mines  d*or  de  la  Califomie,  et  du  courant 
de  phis  en  plus  puissant  qui  d^terrohie  le  torrmt  de  T^mi- 
0riUon  enrop^enne  k  se  fixer  dans  ses  proThices  orien- 
talsi,  otk  snrgissent  Acliaque  instuit  de  nouTcaux  d^ents 
de  ridwsse   commerdale.  Dans   ces  soixante  demi^res 
ante,  le  ehWire  des  importatioos  et  des  exportations 
derunion  s'eat  qidntupl^;  cdui  de  son  mouTement  ma* 
rifoe  t'est  sextopM.  Un  comroeroe  int^rieur  de  pins  eo 
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acoiei  eoBSKMrane  afoatecnoora  aneoMRioBi  laTo* 
rabies  dans  lesqneHes  aetta  contrto  aa Irovre  plaefe,  at  mi 
r6seaa  da  pins  en  plus  Tasle  de  dMnrfnt  da  fcr  at  autrea 
Toies  de  communication  ne  pant  encore  qn^  aeo^Mrar  le 
grandiose  ddfdoppanient.  On  panrraii  done  dte  k  pidsent 
pr^Toir  que  le  jour  ftendfa  oti  Pextwaiao  toi^a«rs  ptaa 
eonaid^rable  dn  ooromeioe  amdrieain  aera  un  pM  ^to 
poor  PAngletem ,  sH  n'aalt  pas  drident  qna  IHnlMt  bien 
cempris  des  deoi  peup&ea  lea  maintiendra  ta^^onrs  en  paix 
IHm  aTec  Tautre,  qaokpi*!!  lea  pansse  dgalewent  k  se  fdra 
une  active  concurrence,  pour  laqudle  I'Angleterre  trouTera 
m  nearal  appoi  dans  la  rdoenta  ddoourarln  daa  gjiemento 
avifferes  da  rAnstralie. 

Coniultei  Heeron,  iddes  fur  to  PoMifM  e^  le  CMMneroa 
de  Vanibkm  Mwde  (4*ddit,GcBttingae,  laaa);  HnUmann, 
Histoire  du  Commerce  des  Grecs  ( Bomiy  ISSd*);  Jchlswer, 
Bsquisse  de  PMiiteire  dm  Commerce  dkaa  ks  Aneiens; 
ScMrer,  JSNf  ldlr0tNriiiierso<teduOoiiimarc0(LeipBtg,  1821 ) ; 
Mac-CuUodi,  A  DMimutnf  q/'Commeroa  (Londrea,  1832); 

[  La  Fable,  et  par  suite  tons  les  peuples  dTilis^  du  menday 
ont  repr^nt^  le  commerce  sous  la  forme  d*un  Mercure 
qui  tient  une  bourse.  Sur  une  m^daiUe  de  la  Compagnie 
des  Indes,  il  est  d^sigad  par  un  Mercure  aTec  sa  bourse  et 
son  caducde,  qui  lagarde  des  baUots  sur  le  port  et  des  Tais- 
seaux  en  rade. 

Le  mot  commerce  a  pour  synonymes  n^^oee,  trafic; 
le  mot  commerfant  a  pour  analogues  marehand,  ni- 
gociant,  et  trafiquant,  Cette  expression,  qui  signifle  k 
la  lettre  un  ^change  de  marcbandises  ( eommutatio  mer' 
dum),  a  contbiu^  cependant  d^aToir  un  sens  plus  g^n^ral , 
et  Ton  dit :  le  commerce,  et  non  le  n4goce,  des  nations  on 
d^une  nation,  Delille  a  dH  : 

Par  let  iMBods  da  commere*  vmmes  Tiiaifcrt. 

Le  mot  commerce  s*^nd  aosd  personnellement  et  collec- 
tivement  h  la  reunion  du  corps  des  commergants,  Le 
commerce  n^a  pas  touIu  6tre  en  reste  avec  le  nigoce.  et 
nous  avons  eu  le  haut  commerce,  comme  nous  avions  d^k 
le  Aati^  n^goce,  les  commergants  engros,  comme  nous 
avions  les  n4gociants  en  gros, 

Dans  le  langage  babitud,  commerce  s*entend  de  toufe 
esp^  de  communication,  de  correspondance,  de  lien 
social.  On  di  t  le  commerce  de  la  vie,  le  commerce  du  monde, 
pour  parler  de  la  tic  ordinaire  et  des  relations  soclales. 

A  la  caspagM  il  Tinit 

Loin  do  commerce  da  monde, 

dit  La  Fontaine.  «  La  scirace,  dif  Saint-^Tremond ,  com- 
mence un  honndte  homme,  et  le  commerce  du  monde  Pa- 
cb^re.  »  C^tait  prendre  en  bonne  part  et  voir  du  beau  c6td 
les  relations  sociales ;  le  m6roe  auteur  pensait  diff^remment, 
lorsquMl  dit  dans  un  autre  endroit :  «  Le  monde  est  nn 
commerce  d'apparence  de  bonne  foi  et  de  tendresse  «,  et 
plus  expUcitement  encore  ailleurs  :  «  U  n*y  a  presqoe  dans 
le  monde  qu'un  commerce  lionteux  de  semblants  d*amiti^.  » 
(Test  ausd  l*aTis  d'Alceste  quand  H  s'^crie  : 

Trop  de  perreniU  r^gne  au  li^le  oa  nous  sMnnes, 
Et  je  veux  ne  tirer  da  commerce  des  hommes. 

Oe  serait  mal  comprendre  la  soddd  que  de  la  fidre  on  de 
la  Tou* aind,  d*one  manitee  absohie;  le  monde  et  la  aod^ 
ne  dcTraient  6trequ*nn  dchange  continud  et  r^dproqne  da 
bons  procddds,  de  seconrs  et  d'assistanee  nratudle;  tout 
commerce,  toute  rdation,  toota  union  socaato,  derraient 
reposer  sur  ces  bases  et  sur  ceUes  da  la  toldrance  et  de  rin- 

dolgence  i^proques.  Malbeureusameiit ,  les  cboses  ne 
Tont  pas  toiyoars  afaisi ;  mais  d  dies  dtaient  Idles,  nous 
pourrions  nous  croire  aux  jonrs  oil,  selan  J--B,  Rouieeaa, 


...  Not  vcrlos  Doas  reDdaient  digoet 
Du  commerce  des  immortelt 
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Cette  pr6teBtioB  de  lliomme  d^^lre  6ii  eommeree  a»ec  Us 
dlac^n'estpas  nourelle.  Cest  sur  oe  eommercedw  dieox 
ayec  les  bonunes  qu'est  fondle  toute  la  mytliologie  ancieoiie, 
eC  Bitoie  la  plupartdeareligioiis  modernea* 

Cmimeree  ae  praid  encore  dans  le  sens  d^attachement, 
fdnMarUS,  fi-^queniation,  habUwie,  intimity  rapport, 
reUUiaiUy  connivence,  intelligence,  intrigue,  etc.  II  pcut 
done  existor  entre  deax  oa  phisieiin  penonnea  on  bon,  oa 
un  mautfois  commerce,  on  commerce  innocent  on  on  com- 
merce  crtminel,  un  coi»m«rce  Ugitime  ou  on  commerce 

Uligitime. 

On  rencontre  jonmeUement  dana  le  monde  dea  gens  dHin 
eaprit,  d'un  commerce  aimable;  nuda  on  ne  pent  paa  toa- 
jeora  dire  d'eux  ^galement  que  ce  aont  dea  gena  d'un  com- 
merce atlr,  c'eslnk-dir^  ^  qui  ron  puiase  ae  fier  et  doni  on  poisse 

aurtoot  fiidre  sea  amis. 

On  emploie  auasi  cette  expreaaion  en  parlant  dea  ^criraina. 
Lea  andena  sont  en  g^n^ral  d*un  commerce  fort  agr^aUe. 
Le  P.  Dn  Cerceau  diaait  de  troia  poetea  greca  jnstement 
aimte  : 

CatoUe,  Tibaile,  Properce, 

Et  geos  de  ce  caUbre*U 

Sent  tool  d*iio  asses  bon  commerce, 

Edme  HteKAU.  ] 


( Acte  de).  Voye%  CoHMBagAirr. 
GOMBIERCE  (Balance  du).  Voyet  Balance  nu  con- 


GOMMERCE  (Code  de).  Troia  mois  aprte  Tach^ve- 
ment  da  projet  de  Code  CiTil,  un  arr6t^  des  conauls,  en 
date  du  13  germinal  an  ix ,  ^tablit  auprte  du  ministre  de 
rint^rieur  une  commiasion  de  sept  niembrea  cbarg^  de  r^- 
diger  un  projet  de  Code  de  Commerce.  Le  projet  fiit  pr6- 
sent^aux  oonaulale  Id  frimaire  an  x ;  un  arrdt^du  lendemain 
en  oidonna  Pimpreaaion  et  renvoi  aux  tribunaux  et  aux  con- 
sella  de  commerce,  h  la  cour  de  cassation  et  aux  tribunaux 
d'appel  pour  qu*ils  eussent  h  foumir  leurs  obsenrations. 

Aprte  a?olr  €\6  r6vis^  d*aprto  ces  obsenrations,  le  projet 
fat  renvoy^  k  la  section  de  rint^rieur  du  conseil  d'Etat,  que 
pr^sidait  Regnault  de  Saint-Jean-d'Ang^Iy.  Ce  ne  fut  qu*a- 
prte  plusieura  annto  d^oubli,  le4  novembre  1S06,  que  la 
discussion  comment  au  consul  d'etat.  Elle  occupa  soixante- 
buit  stances,  et  finit  le  29  aoftt  1807.  Le  Tribunal  re^ui  com- 
munication ofBdeose  du  projet,  et  y  ajouta  ses  observations. 
Lapr^ntation  etrexpos^  des  motifs  par  les  orateursdu  cod- 
seil  d'£tat  eurent  lieu  au  corps  l^slatif ;  enfin,  la  commu- 
nication offidelle,  remission  et  la  presentation  motivte  des 
▼OBUX  dn  tribunat  au  corps  l^slatif  se  firent  dans  la  forme 
ordinaire.  U  n'y  eut  cependant  pas  de  rapports  faits  k  Tas- 
aembl^  g^tele  du  tribunal,  le  s^natus-consulte  du  lether- 
midor  an  x  ayant  d^id6  qu*^  Tavenir  Tadoption  ou  le 
re;|et  serait  vot^  par  la  seule  section  que  la  mati^re  con- 
cemait 

Le  Code  de  Commerce  fut  di?is6  en  quatre  livres.  Le 
premier  livre  traitait  du  commerce  en  g^n^ral;  le  second  du 
commerce  maritime;  le  troisitoie  des  failUtes  et  banquerou- 
tea;et  le  quatri^e  de  la  juridiction  commerciale.  La  loi 
de  1838  sur  les  faillites  n'a  rien  change  k  la  division  du 
code,  et  a  seolement  substitu^  des  dispositions  nouvelles 
k  celles  qui  r^gissaient  cette  mati^e.  Le  livre  premier  du 
Codede Commerce  comprend  buittitres,  le  second  quatorze, 
le  troiaiteie  troia  et  le  quatritoie  quatre.  Bien  que  promul- 
gu^  suceesaivement,  lea  diverses  lois  qui  composent  le 
Code  de  Conunerce  neconunenc^rent  ii^tre  mises  en  execu- 
tion qu'l^  dater  dn  1^  Janvier  1808.  Le  Code  de  Commerce 
ne  contient  paa  tontea  lea  riiglea  qui  r^issent  les  rapports 
entre  commer^ants  et  lea  actea  de  commerce;  U  est  muet 
aur  lea  brevets  dlnvention,  la  contrainte  par 
corps,  les  patentee,  la  police  des  atelier»,  les  manufac- 
tures, les  assurances  terrestres.  Ce  code  a  servi  de  mod^e 


k  plusieara  nationa  emrop^eniiea;  notamment  an  wymaae 
d€s  Deux-Siciles,  k  l^Eapagne,  k  la  HoUande,  k  la  Grtee,  k 
ia  Valachie,  k  laMoldavie,  an  royaume  Lombardo-Vteitkiii. 

COMMERCE  ( Libert^  du ).  La  question  de  la  UbeH^ 
commerciale  est  la  plus  importanto  qu*on  puiase  traiter,  k 
une  ^poque  od  le  caractire  de  TEurope  devient  de  jour  en 
jour  plus  visiblement  industriel.  C*est  une  question  de  poli- 
tique k  la  fois  exterieure  et  int^eare.  Nous  rexaminerona 
sous  oe  double  aspect. 

Quand  on  adresse  aux  ^conomistes  cette  question  :  Quels 
princ^ltes  doivent  r^ler  les  relations  industrielles  des 
peuples?  lis  se  divisent  aussitM  en  deux  camps  oppoate  : 
lea  uns,  partisans  du  systemeproAtM^i/',  que  Ton  nomme 
auasi ,  et  aasex  mal  k  propos,  syslfeme  protecteur,  les  an- 
tres  d^fenseurs  e^^  d*une  liberte  illimit^  Toutea  lea  rai- 
sons  des  premiers  reposent  en  principe  sur  la  crainte  et  l*by- 
pothtee  d'une  collision  guerri^re,  quails  croient  toujours 
prte  d'telater  entre  les  peuples ;  tout  comme  les  arguments 
des  seconds  d^coulent  de  la  confianoe  qu'ils  out  k  raasocia- 
tion,  de  plus  en  plus  intime  et  pacifique,  des  nations. 

Chaque  peuple,  disent  les  premiers,  a  dea  int^rdts  dU^ 
rente  et  m^e  oppoe^;  cbacund^eux  songe  et  doit  aonger  k 
aupplanterses  voisins,  car  avant  tout  la  patrie.  Dans  cette 
lutte  sans  fin,  tantAt  ouverto  et  avou^  tant6t  sourde  et  ca- 
dMe ,  bien  coupabte  et  bien  insens^  le  gouvemement  qni 
ne  songerait  pas  incessamment  k  d<^gager  te  people  qu^il  i^ 
git  de  la  dependence  de  ses  voisins,  k  lui  aasurer  par  toos 
les  moyens  une  somme  toujours  cartaine  de  ricbeaae  et  de 
bieu-^tre ,  soit  que  la  paix  r^gne,  soit  que  la  guerre  a^viase 
autour  de  lui.  Heureuse  la  nation  qui ,  trouvant  daua  aes 
productions  indigenes  un  aliment  suifisant  k  sa  propre 
consommation,  pourrait  aans  danger  et  sans  soofTraiioe 
viyre  Isolde  au  milieu  de  la  famille  des  peuples !  Pius  hen- 
reuse  encore  celle  qui,  n'ayant elle-mtoie  aucun  besoin des 
autres,  produit  seule  les  matiires  premieres  ou  les  olijeta 
manufactures  indispensablea  au  bien-^tre  de  aes  voiaiaa  t 
elle  les  domine ;  elle  les  force  k  subir  sa  loi;  elle  en  (ait  dea 
tributaires, 

Ce  syst^me,  qui  repose,  on  vient  dele  voir,  sur  on  prin- 
cipe absolu  de  lutte  et  de  competition,  engendre  foreemeat 
tout  Tappareil  hostile  et  co^^teux  du  regime  probibitif  :  ki- 
gnes  de  douanes,  armees  de  douaniers;  tarifs  k  rimporta- 
tion,  tari(s  k  Texportotion.  La  proscription  des  prodoits 
etrangers,  quand  ces  produits  sunt  k  meilleur  prix,  ou  de 
qualite  superieure;  la  depense  des  primes  accordeea  aux 
industries  factices  qu*en  depit  du  climat,  du  sol  et  de  la  na* 
ture,  on  veut  de  force  greffer  dana  le  pays,  en  aont  les  conse- 
quences absurdes  et  ruineuses.  On  peut  comparer  te  peuple 
qui  pratiquerait  le  systeme  probibitif  au  particulier  qui, 
pour  se  soustraire  k  la  dependence  de  son  tailleur  o«i  de 
son  bottier,  voudrait  lui-meme  fidre  ses  habits  etses  chaus- 
sures. 

Les  peuples.  disent  au  contraire  les  partisana  de  la  liberte 
commerciale,  ont  une  invincible  et  naturelle  tendance  k 
s^unir  et  k  s*associer  :  c^eat  folic  de  le  meconnattre;  on  pent 
dire  que  le  bonbeur  et  la  proeperite  de  chaque  peuple  en 
particulier  sont  en  proportion  des  alliances  qui  Tuaiaaeiit  k 
un  plus  grand  nonibre  de  nations  :  pour  des  penplea  aussi 
bien  que  pour  des  individus,  les  deux  sources  de  toute  ri- 
chesse  sont  la  division  du  travail  et  la  combinaison  des 
efforts.  Un  peuple  sera  d'autant  plus  riche  qu^abandonnsBt 
k  cliacun  de  ses  voisins  les  branches  dindustrie  que  la  na- 
ture leur  a  rendues  plus  accessibles,  il  bomera  sa  produc- 
tion k  la  specialite  dans  laquelle  il  ekceUe  lui-meme;  c^est 
Punique  moyen  de  donner  k  ses  capitaux ,  k  ses  forces ,  k 
son  temps  Pemploi  le  plus  economique  et  le  plus  lucratif  4 
la  fois.  Voyez  avec  quelle  rapidite  les  industries  de  toute  na- 
ture se  developpent  aux  £tot8-Unis !  et  Hndastrie  int^rieure 
de  la  France  n*a-t-eUe  pas  immensement  gagne  k  la  sup- 
pression des  piiviieges  et  des  prohibitions  qui  genaient  avaAl 
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b  t€^^Mkm  les  reUttons  de  M6  provinces  ?  Un  jour  il  en 
doit  Mre  demtee  par  tonte  TEurope ;  lea  ttgnes  de  donanes 
lomberast,  d  alors  aeolement  lindustrte  prendra  boo  tM" 
table  eesor. 

Tds  MBt  lea  arguments  oppose  que  font  Taloir  les  par- 
tisan des  deal  ayslteiies.  Mous  nli^sHons  pas  k  nous  pro- 
Boneer  es  CaTeor  des  aeoonds.  Nous  croyons  k  la  paix; 
I'Earope  est  kasede  guerroyer ;  si  une  guerre  g^n^rale  ^la- 
tatty  eile  lie  aerait  aqfouTd'tmi  dans  la  Tie  des  peuples 
^nn  accident  teriiMe,  mats  de  courte  durte;  la  paix  est 
partoot  le  premier  beaoin  des  nations. 

Mais  a^  eat  fadle  de  se  decider  entre  les  deux  systtoes 

dent  nous  veaons  de  parler,  aossi  longtemps  qu^on  examine 

la  question  d^une  mani^  abstraite ,  ou  du  moins  dans  ses 

9^MUtte  lea  pliu  bautes,  il  n'en  va  plus  de  m^me  lorsqne 

Tos  Tcnt  dcscendre  k  des  applications  actuelies  et  sp^dales. 

Le  syst^me  protectenr  ayant  ^t^jusqu'^  ce  jour  dans  la  pra- 

tique  le  syst^me  dominant,  puisque  Tfiurope  sort  k  peine 

de  longues  et  sanglantes  crises  guerri^res ,  beaocoup  d'in- 

dustries  Cactioes  se  sont  41eYte  a  la  foveur  des  lois  probi- 

bitives.  Ces  industries  ont  absorb^  des  capitaux  consid6- 

iriilea;  elles  empioient  encore  des  miUiers  d'bommes,  et  bien 

<pie  leor  radicale  inferiority  Tis^-vis  des  industries  voisines 

loit  dtoontn^,  il  devient  tr^s-dangereux  de  leur  retirer 

maintenant  une  protection  dont  elles  ne  peuTent  se  passer, 

et  sur  laqueUe  elles  ont  pu  et  dO  compter.  La  fabrication 

des  socres  de  betterave  et  des  fers  indigtoes  k  la  bouille  et 

«a  bnunoir  sont  dansce  cas  :  jamais,  sansdoote,  laFlandre 

ai  TArtois  ne  ponrront  iutter  aYec  les  Antilles,  ni  par  la 

saite  sans  doute  avec  P Afrique,  pour  la  fabrication  du  sucre ; 

janais  noo  plus  aucun  des  bassins  houiilers  de  la  France 

ae  poorra  soutenir  la  concurrence  avec  TAngleterre.  Mais 

que  de  capitaux  engage,  que  d^existences  compromises 

dans  rone  et  Tantre  de  ces  industries,  et  surtoot  dans  la 

Moonde! 

La  question  de  Mbert^  commerdale  int^rieure  qui  nous 
reste  k  examiner  met  ^ement  en  presence  deux  syst^mes 
oppofi^:  lesyst&mede  la  libra  concurrence,  et  lesys- 
tteiedumonopole,  c'est-k-dire  de  Tindustrie  exarch  par 
le  gDoremement  oo  concM^  par  lui  arec  privilege. 

Le  premier  de  ces  deux  systtoies  pose  en  prindpe  lln- 
Miibitil^  reUtire  de  11nt^r«t  individuel  :  prindpe  faux , 
car  si  llnt^ret  indiTiduel  saisit  mieux  que  personne  oe  qui 
lui  ert  OQ  non  Cavorable;  si  plus  actiYement  que  personne 
il  recherche,  inrente ,  d^couvre  ce  qui  pent  lui  procurer  du 
bte^fice,  par  compensation,  Tint^rM  individod,  qui  est 
ordinairement  en  lutte  avec  d'autres  int^ts,  n^est  ni  capable 
ni  d^sifteox  de  oonnaltre  ni  de  satisfoire  lint^rM  g^ral. 
Qa'on  ne  dise  point  que  l*int^r6t  gto^ral  ^tant  aprte  tout  la 
aomme  des  int^rets  indi?iduels ,  et  les  plus  forts  parmi  ceux* 
d  rfossissant  k  too  jours  ^eraser  les  plus  faibles,  qu*on  ne  dise 
point  que  rmt^ret  g^ral  linit  toujours  par  pr^valoir :  cela  n'est 
pas  exact,  llnt^^  g^n^ral  exige  avant  tout  que  Ton  produise 
le  plus  et  le  mieux  possible  avec  la  moindre  d<^nse  de  for- 
ces et  de  temps  :  or,  tout  le  temps,  toutes  les  forces  que  les 
Bt^ras  indiYiduels,  Utt^s  k  une  lutte  acham^,  perdent  a  se 
disputer  la  Tictoire,  deviendraient  profitables  k  tous,  aug- 
BKnteraient  d'autant  la  richesse  produite,  si  ces  int^r^ 
dalent  disdplln^,  coordonnte,  r^Us,  dans  leurs  eflorts  : 
le  m«me  but  serait  attdnt  plus  Tite  k  mdlleur  compte, 
c'est-A-dire  la  retraite  des  bommes  et  des  instruments  inu- 
tfles,  la  disposition  etremploi  des  instruments  et  des  hom- 
BMs  les  plus  capables.  £n  un  mot,  point  dindustrie,  point 
detraTaU  possible  sans  division  et  combinaison  des  efforts; 
point  de  combinaison  d'efforts  sans  unit^;  point  d*unit^ 
sans  la  centralisation.  Ce  qui  manque  au  syst^me  de  la 
eoncurrence,  c'estdonc  Tunit^,  la  centralisation,  comme  ce 
<l^  manque  au  monopole,  c'est  la  difision  deseflbrts  etia 
spontaneity  individuelle. 
ta  Kbre  concurrence  a  brisi  les  dialnes  de  I'mdustrie; 


elle  a  donn^  Tessor  a  11ndi?idoalit^  :  c'est  un  bienfait  qu*il 
faut  reconnattre  et  consenrer ;  mais  pour  sanyer  Tindustrie 
de  Panarcbie  et  da  d^sordre,  pour  Porganis^,  en  un  mot,  il 
faut  modifier  le  prindpe  trop  absolu  de  la  concurrence ;  il 
faut  que  la  concurrence  derienne  un  eonccurs  :  que  les 
concurrents  soient  assod^,  c^est-^-dire  que  le  triomphe  de 
Pun  profite  directement  aux  Taincus  eux-mtoies;  tt  fout 
surtout  que  les  conditions  du  concours  n^offrent,  sll  est  pos- 
sible ,  que  les  In^aKt^  naturdles  du  talent  et  de  Pliabilet^. 
La  concurrence  alors  deriendrait  aussi  morale  et  aussi  utile 
qu*elle  est  aujourd^ui  d^sastreose  et  immorale.  Pour  at- 
teindre  progressivanent  aux  r^ultats  que  nous  venons  din- 
diquer,  il  faodrait  mettre  k  la  portte  de  tous  les  dtoyens, 
dans  leur  enfance,  I'^ucation  et  llnstruction  industrielles ; 
dans  leur  Age  mOr,  les  instruments  de  trajail  n^cessaires ;  en 
d'autres  termes,  cr^  des  ^coles  industrielles,  des  banques 
et  des  oomptoirs  d'escompte.  Des  banques  contenableinent 
organisees,  c^est-^-dire  uniquement  ou  prindpalement  dans 
Pint^rdt  des  trayailleurs,  sont  la  seule  autorit<^  qui  puisse 
l^gitimementet  sans  danger  r^  PIndustrie.  Par  le  plus  ou  le 
moins  de  cr^it  qu'elies  aocordent,  siiivant  les  drconstances 
et  les  emprunteurs ,  elles  peurent  pr^Yenir  les  mauYaises 
affaires  et  encourager  les  bonnes.  En  augmentant  par  leur 
garantie  la  confianee  des  capitallstes  dans  les  traYaiUeurs, 
en  mettant  les  capitaux  k  la  port^  de  tout  bomme  probe , 
laborieux  et  capable ,  dies  diminueraient  notablement  les 
in^aiit^  de  chances  qui  amtoent  tant  de  d^sastres. 

Pour  r^umer  en  deux  mots  toote  la  question  :  la  liberty 
commerdale  serait  parfaite  si  les  indiYidus  et  les  peuples 
produisaient  chacun  ce  qu*ilexcelle  iproduire  :'dle  demainde 
pour  8*^blir  Passodation  des  traYaiUeurs  de  cbaque  nation 
entre  eox,  et  Passodation  entre  dies  de  toutes  les  natfons.  Les 
mesures  pohtiques  par  lesqueUes  les  gouYemements  peuvent 
et  doiyent  fiiYoriser  ce  double  mouYcment  d'assodation  in- 
t^rieur  et  ext^rieur  sont,  k  Pint^rieur,  toutes  les  institntlons 
dinstruction  et  de  cr^t ;  k  Pext^eor,  la  Icy^  des  prohi- 
bitions et  Pabaissementprogressif  destarifs  de  douanes. 

Charles  Levonnier. 

COMMERCE  (Bfinist^re  de  PAgriculture  et  du).  Voifez 
Agricoltckb  ( Minist^re  de  P ). 

Ce  minist^,  qui  aYait  ^  supprim^  aprte  le  2  d^cem- 
bre  1851,  et  r^uni  au  minist^  de  Pint^Air  dont  on  SYait 
s^par^  la  police,  est  depuis  le  mois  de  juin  1853  s^par^  de 
nouveau  du  minist^  de  Pint^rieur,  et  r6uni  au  minist^ 
des  traYaux  publics. 

COMMERCE  ( Tribunaux  de).  La  rapidity  des  op^ 
rations  commerdales,  U  bonne  foi  qui  doit  toujours  y  pr^ 
sider,  Pexp<^rience  sp^aale  qu'exige  le  jugement  des  oontes* 
tations  qu'eUes  font  naltre ,  la  n^cesdt^  d*une  procMure 
expMitiYe,  rendent  indisp^isable  pour  le  commerce  une 
juridiction  particuU^ ,  d^gagte  des  formes  lentes  et  com- 
pliqu^  de  la  justice  ordinaire,  soumise  k  des  r^les  plus 
larges  et  moins  inflexiUes  que  cdles  du  droit  dvil,  confine 
k  des  bommes  exerc^  dans  les  mati^res  sur  lesqueUes  ils 
sont  appd^  k  prononcer.  Ces  prindpes  ont  de  tout  temps 
forme  la  base  de  la  16gialatfon  commereiale,  qui  n*a  pas  re^i 
de  la  reYolutfon  les  modifications  introduites  dans  la  legis- 
lation dvUe,  crimineUe  et  administratiYe.  Notre  Code  de 
Commerce  n^est  done  en  grande  partie  que  la  reproduction 
d*andens  edits,  et  notamment  des  deux  ordonnanoes  de  1673 
et  1681 ,  et  les  tribunaux  de  commerce  ne  sont  gn^  que 
la  continuation  des  juridictions  spedales  andennement  de- 
signees sous  le  nom  de  conservaieurs  des  privil4ge8  des 
foires,  de  trilmnauz  de  conservation,  dejuges  consuls, 

Les  tribunaux  de  conunerce  ne  sont  pas  etablis  d^lne  ma- 
niere  generate,  comme  les  tribunaux  de  premiere  ins- 
tan  c  e  ;  des  r^glementsd'adroinlstration  pubUque  sont  diarges 
de  determiner  leur  nombre,ainsl  que  les yilles  qui ,  par  Pe- 
tttidne  de  leur  commerce  et  de  leur  inditstrie ,  peuYent  exiger 
oette  creation.  Los  deux  reglenienU  fondamentaux  sur  la 
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cirooiiBCriptioa  de  ees  tribonaux  portent  la  date  du  6  oc-  | 
tobre  1809  ^  du  18  novembre  1810.  L'arrandissement  de 
diaque  tribonal  de  commerce  est  en  g^n^ral  le  mtoM  que 
celul  du  tribunal  de  premi^  instance;  cependant  phisieurs 
tribunaux  de  commerce  peuTent  exister  dans  le  ressort  du 
m6me  tribunal  cItU  ,  et  dans  ce  cas  le  territoire  de  lenr 
circonscription  est  fix6  par  le  r^giement  de  leur  institution. 
Lorsqu^il  n'en  esuste  pas,  ce  son!  les  tribunaux  de  premise 
instance  ordinaires  qui  connaissent  de  toutes  les  aflaires 
commerciales. 

Les  magistrals  qui  composent  les  tribunaux  de  oommerce 
sent  ^lectifo,  et  nommte  par  scrutins  indiYiduels,  k  la  ma- 
jority absolue  des  Toix ,  dans  une  assemble  coroposte  de 
commer^ants  notables,  qui  doiveot  6tre  cboisis  prindpale- 
ment  parmi  les  cbefo  des  maisons  les  plus  anciennes  et  les 
plus  recommandables  par  la  probity,  Pesprit  d*ordre  et  d*^ 
conomie.  I^  nombre  des  notables  ne  peut  hire  moindre  de 
25  dans  les TiUesde  i&,000  Ames  et  aoHlessoos;  dans  les  au- 
tres  Tilles  U  doit  dtre  angment^  d'un  ^lecteur  pour  mille  Ames 
de  population.  A  Paris  il  est  de  1063.  La  liste  des  notables 
est  dress^  par  le  pr^et,  sauf  Tapprobation  du  ministre  de 
Tint^rieur.  Ce  pouvoir  discr^tionnaire  laissd  k  Tadministra- 
tion  ayait  excite  k  bon  droit,  sous  le  gouTemement  parle^ 
mentaire,  d*^oergiqnes  reclamations  de  la  part  du  oom- 
merce. On  conceYait  que  Napol^n  eOt  tenu  k  ^tendre  son 
influcDoe  sur  Torganis^on  des  tiibunaux  de  commerce; 
mais  sous  Tempire  des  institutions  constitationnelleB  Pao- 
tion  sans  contr^  des  prtfets  ne  semblait-elle  pas  paralyser 
le  principe  tiectifP  On  trouvait  que  la  politique  d^terminait 
trop  souTent  les  cboix,  et  on  demandait  que  le  pouToir  ren- 
trftt  dans  des  limites  plus  en  harmonie  a^ec  le  caract^  des 
institutions  de  cette  ^poque.  La  r^Toiution  de  F^vrier  fit  droit 
k  ces  jostes  idaintes.  Par  un  d^cret  dn  28  aottt  1848,  le 
principe  du  suflRrage  mdTersel  Ait  appliqu^  k  I'^lection  des 
juges  ooBsidaires,  et  tons  les  eommer^ants  ftirent  appel^  k 
y  partidper.  Biais  undtoet  du  2mars  1852,  «considerantque, 
loin  d*acarottre  le  nombre  des  f  oianis,  le  d^cret  de  1848  Ta 
r^uit  dans  de  si  ^troites  limites ,  que  dans  certaines  loca- 
lity il  ne  s'est  pas  pr^iente  asset  d'decteurs  pour  composer 
le  bureau  Sectoral ,  et  que  dans  d'autres  les  juges  dus  ont 
refuse  un  mandat  dont  lis  ne  se  trouvaient  pas  saffisamment 
investis ;  considertnl  que  des  interftts  strangers  k  ceux  de  la 
justice  et  du  commerce  n'ont  que  trop  soorent  dicte  les 
cboix  d\me  faiUe  minority  d'decteors, »  a  r^tabli  les  cboses 
dans  Tanden  etat,  en  abrogeant  le  d^cret  de  1848. 

Les  BoroiMtions  des  pr^sideBts-jnges  et  juges-suppMants 
des  tribunaux  de  eommerceont  Uea  pour  deux  ans,  de  ma- 
mkn  qn^annuellemeiit  cbaque  tribunal  se  renouvdle  par 
moitie ;  tous  les  membres  compris  dans  une  mime  Sec- 
tion sent  simoUanement  soumis  au  renooTettement  p^rio- 
dique.  Les  juges  due  pr^tent  serment  avant  d'entrer  en  fone- 
tions.  II  y  a  prte  de  cbaque  tribunal  de  commerce  un  gref- 
lier.  Mous  regntlons  qu'on  n'ait  pas  songe  k  y  etaMir  un 
ministtee  publie,  dont  la  presence  et  Taction  seraient  sou- 
vent  utiles  ponr  dtaaasqner  les  fraudes  et  poursnirre  la  re- 
pressioB  de  certaines  infractions  sur  lesqueUes  les  tribunaux 
consulaires  ferment  trop  soufent  les  yeux.  Les  fonctions 
des  juges  de  oommerce  sent  purement  bonoriflques.  Comme 
tousles  mcnbres  des  antres  tribunaux,  Bs  sont  places  sous 
la  surrdUanee  et  dans  las  attributions  du  ministre  de  la 
justice. 

Les  attribntieni  de  ces  tribmanx  sont  bomees  aux  ma- 
tUirts  speciales  qii  en  ont  moiiw^  la  creatioB;  et  id  nous 
ne  pouvons  mienx  en  doaner  une  idee  qu'en  transcriTant 
]^i  dispositions  mteMt  deia  M.  Aind,  ils  oonnatsseut : 
l^'de  toutes  contestations  relathres  anx  engagements  ettrans- 
actioBs  entre  negociants,  marcbands  et  banqmers ;  2**  entre 
toutes  personnel,  des  contestations  rdatives  anx  actes  de 
commerce ;  8*  des  actions  centre  les  focteurs,  comndsdes 
marcbands  on  leors  aenriteurs,  pour  le  felt  seolement  du 


trafic  du  marchand  auqud  ils  sont  attaches;  4^  des  biltets 
feits  par  les  receveurs,  payenrs,  pereepteurs  on  aotres  eomp- 
tables  des  deniers  publics;  5"*  des  actes  relirtife  aux  fail- 
lites;  6**  des  contestations  en  matiere  de  lettres  de 
change.  Toalefois ,  malgre  la  generaliie  de  cas  dispod- 
tions ,  les  actions  intentees  contre  un  propiieiaiin,  onlti* 
vateur  on  Tigneron ,  pour  vente  dedenrees  provenant  dasen 
crO ;  les  actions  intentees  contre  on  eommcrfant  poor  paye* 
ment  de  denrees  et  marchandiaes  adietecs  pour  son  usage 
particalier,ne  sont  point  de  la  con^>etenoe  des  tribnsaazde 
commerce.  Les  tribonaux  de  commerce  jugent  en  dernier 
ressort,  1**  toates  les  deroandes  dans  lesqueUes  les  parties 
justidables  de  ces  tribunaux  anront  declare  ▼aoloir  etre  ju- 
gees  sans  appd ;  2**  toutes  les  demandes  dont  le  prhidpal 
n^eioedera  pas  la  valeur  de  1,500  francs ;  3**  te^deroandea 
reoonTentionneUes  on  en  compens^lon,  lore  meme  que 
reonies  k  la  demande  prindpale  eHes  excederaient  l,&oo 
francs.  Si  i'une  des  demandes,  prindpale  on  reconYentloB- 
nelles,  s'eieyeau-denMisdeslimitesd-dessus  indiquees,  le  tri- 
bunal ne  peut  prononeer  sur  toutes  qn^  premier  ressort. 
Les  tribonaux  de  oommerce  sont  Juges  d^appd  k  regard  dea 
ooBsdls  deprud'hommes,  et  juges  de  premiere  Instance 
dans  les  matieres  d<mt  la  oonnaissance  leur  est  attriboee. 

La  forme  de  proceder  derant  les  tribunaux  de  commerce 
est  regiee  par  les  artfcles  842  et  suiTants  du  Code  de  Coni^ 
merce ,  et  les  art.  414  ^  442  du  Code  de  Procedure.  Deirant 
cette  juridiction  spedale ,  les  formes  de  proceder  ont  ete  re- 
duiteslileur  plus  simple  expressfon  :  les  actes  n'y  sont  pas 
multiplies  comme  derant  k»  tribunaux  drils;  toot  y  a  ete 
GomblDe  pour  Pexpeditfon  des  affeires  la  pins  prompte  et  la 
plus  economiqoe.  Ui,  point  de  ministere  d'avones ,  dont  la 
presence  aurait  plus  d'une  fds  pour  resultat  de  doubter  les 
frais  et  de  rompHquer  les  procte;  les  parties  sont  en  prin- 
dpe  obligees  de  s'expHquer  et  de  oomparaltre  dles-memes, 
ou»  si  dies  se  font  representor,  le  mandataire  doit^re  porteor 
d^on  pouYoir  special.  Cependant  qudques-uns  ont  admk 
aupres  d*eux  un  oorps  d'agrees;  mds  I'emploide  ees  pra- 
tidens  reste  facultatif.  La  loi  a  vonhi,  dans  ces  sortes  d'd^ 
taires,  abuidonner  autant  que  po8sit>le  les  magistrats  aux 
seuls  instincts  de  leur  raison  et  de  leur  droitnre ;  die  a  re- 
jeie  atec  soin  toutes  les^lormaUtes  qui  pourraient  les  troo- 
bier ;  Pexperience  a  proove  que  le  legislateur  ne  s^etait  pas 
trompe,  et  de  boas  esprite  redament  pour  les  tribunaux 
ordinaires  un  genre  de  procedure  analogue  k  cdle  des  tri- 
banaox  de  commerce.  Rons  faisons  nous-memes  des  Toenx 
pour  que  oes  redamations  soient  entendoes. 

E.  DE  Crabbol. 

CMIMERCY,  yille  de  France,  cheMieu  d'arrondtese- 
raent  dans  le  departement  de  la  Meuse,  k  31  kilometres  k 
Test  de  Bar*le-I>nc,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  ayec  une 
population  de  4,012  habitants,  un  college,  une  typograptiie, 
des  filatures  de  coton;  des  forges  k  afliner  et  k  quincaillerie; 
des  tanneries,  des  brasseries,  une  febrication  de  giteaux 
renommes  dits  Madeleine;  un  conunerce  actif  en  gjhains, 
vins,  huile,  navette,  bestiaux,  cuirs  et  broderies.  C*est  une 
station  du  cbemin  de  for  de  Paris  k  Strasbourg.  On  y  Toit 
plusieure  constructions  reroarqoables,  entre  autres  une  bdle 
caserne  de  caralerie,  autrefois  chateau  des  princes  de  Vau- 
demont  et  de  Stanislas,  due  de  Lorraine,  b^ti  en  1708  sur 
Templacement  de  Tanden  cbdteao  du  cardinal  de  Retz. 

Cette  TiUe  n*est  connue  que  depnls  le  neuYidn^  decle ;  die 
obtint  une  chartede  commune  en  1324.  C*etait  autrefois  une 
place  forte;  die  fut  assiegee  par  Charles-Quint  en  1544. 
Commercy  forma  hmgtemps  deux  seigneuries  distinctes,  le 
Cbdtean-Haut  et  le  Chftteau  Bas.  Le  premier  appartint  k  la 
maison  de  Qondy ;  il  passa  ensuKe  dans  cdle  de  Vaudemont. 

COMMERE.  Voyez  CoupfeRE. 

COMMERSON  (PniuBERT),  cei^bre  botaniste  firan^ais, 
ne  le  18  novembre  1727,  &  CbAtillon-l^Dombes,  com- 
ma!^ k  recueOUr  les  materiaux  de  son  berbier,  le  i^us 
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pciMi,  0^  a  fit  set  tedw,  «t  o«i  U  obtiBt  le  titre  de  doctaur 

«B  mUMm  A  U  tenaade  deLiao^,  il  cMnpota,  poor  la 

nae  de  fivMe  >  M  dMcriptioB  dM  poiiaoDt  Im  plus  rtr«t  de 

k  jttdiltffMda ;  ooTrase  qui  dais  ce  tooqpM-k  prodnitit 

MtgnMie  MiiMtMMi»  ear  c'^tait  le  trails  d'ichthyolosia  le 

pluwiilfit  ^*oB  poM^dAt  eaoor*.  Aprte  un  voyage  boto- 

■pa,  iHl  paadiBt  raiuite  1756  M  Savoie  et  M  Stdaaa^il 

tM  aa  axflr  4  CbAUUm,  et  y  ^tablii  un  jardin  boUniqiie. 

PIh  ttrd  il  parooanit  tea  noatafBea  de  rAaTargne  et  da 

Dmpkmm^  ^mam  lea  IbIMU  de  aa  actaea  fiTorite;  puia»  aur 

i%mlitfoii  de  MB  ani  Latede,  tt  Tint  ^  Paris.  En  1767 

iMdaXY  le  d^aigBft,  «fec  Bo  again Yille,  pour  Uit%  letoar 

da  moode.  U  rapporta  de  la  NottTeHa-Hottaade  en  Eorope 

la  fear  fltedraleaDaat  coanoesoaa  lenoaadeiTor^^iitia, 

siMi  nnttim^  par  loi  en  llioDMttr  d'ona  Jeane  fenune, 

E^riens^  Barrd^  ^  Parait  sirivi,  d^goiate  en  bonunet 

dina  eetta  kuagBa  et  p^Uieoae  navigation^  pendant  le  cours 

de  laqnelle  il  moemt  k  lUe  de  France,  en  1773»  Mguant 

aon  bar  bier,  sen  pnpiers  et  see  nombrenx  deaatais  an  Mo- 

atana  de  Pniia.  Ces  deaains  ne  sent  pas  settlement  pr^deox 

k  taam  da  aoio  tool  particaUer  avee  leqvel  ils  sont  exitea- 

1^  nMin  encore  k  cause  de  leor  exactitude,  et  parce  qo^ 

iftir^iflaid  cies  Mies  fort  rares,  et  qui  depais  l*^poque  de 

OsnMacriiOB  n'oni  pa  fttre  aper^os  que  par  un  petit  aoaibre 

dTexpkinteara.  On  a  de  Commerson^  ind^pendanunent  de 

queiqaea  ««trea  eoTrages  de  nMbdre  importance,  an  Mar- 

ipttiitge   dm  ia  Boianiqw,  oontenant  la  biographie  de 

cans  qai  nont  morls  fictimes  de  leor  z^  pour  les  progrte 

deeatte  acience. 

GOmKTTAGE,  terme  de  Tart  do  cordier,  qui  ai- 
pifie  dni^ieatnre  oo  triplieatura  d^on  brin  qnelconqne. 
Fofcs  Cqapg,  CoanACK. 

COMMETT ANT  ( du  Terbe  latia  commuter €^  oon6er, 
Miaytttie ).  Le  comiaettant  eat  edui  qni  confie  k  on  aotie 
lageBtiiMideaeaintMts,qailecbargBd\tteaCfoire,  qui  lai 
dil^if  dee  kmctions  et  des  poavoin d^rmin^,  pour  ra* 
pr^Mrter  aa  peraonna  et  exercer  see  droits.  Celui  qu'on  a 
aintt  dhmt^  do  poofoir  d'agir  en  ion  nom  prend  le  titre  de 
mandetlaire.  Aox  termas  de  Tarticle  1384  du  CodeNa- 
poltea ,  la  comniettint  deroeure  responsabie  du  doounage 
canai  k  antmi  par  son  oMndataire  on  son  pr^poa<  dans 
Taierciea  de  la  fonction  partieuli^  dont  il  Ta  investi. 

Bien  qne  la  tanne  de  conmiettant  loit  eases  en  ns^ 
dans  k  conmerce,  il  est  plus  sp^dalement  conaacr^  poor 
espriBMT,  daaa  laa  aftarea  pabliques,  la  relation  qui  existe 
cBira  laa  ^leeteors  et  les  d^al^.  Aog.  Husaoa . 

CXMOflNATION)  terme  de  rb^orique,  fS^t  du  laUn 
commiMmtw,  menace ,  et  qui  a  dt^  autrefois  employ^  dans 
ca  amn ;  a'appliqae  k  one  figure  de  pens^  qui  a  consenr^ 
la  BBtee  aeeeption,  puiaqu'elle  a  poor  ol^t  d'intimider  ceox 
k  qoi  Pon  parie  par  la  peinlnra  on  rimage  de  maox  qu'on 
laar  prdaenia  oomme  indritablesy  oo  dont  on  leor  rappelle 
la  aaowir.  iTesI  ainsi  qo'iTslAer,  dana  U  «rag6die  de  ce 
lea  offrea  da  aervice  qoe  loi  iiiit  Porgneilleoi 


▼■,  trdtre,  faisse>Boi! 

Lei  iwh  B*itteodeiit  rieo  «r«n  neehtDt  tet  qa«  toi. 
MitScj^to!  It  Dita  vsngcvr  A%  rhuMteoct , 
TMft  prit  k  Ct  joger,  tieot  d^ti  hdmog ; 
BicaiM  tea  futm  tttki  U  ttra  proaooe^ ; 
Tlreable,  too  jour  approchc,  et  loo  r^e  est  patfi^ 

Badm  se  aert  eneore  de  la  mtaie  flgore  qoand  II  fait  dire 
ptt  Pyrrbns  k  Andramaquey  inaeBSibia  k  son  aoMwr : 

H^  bieo,  nuubmc !  h^  bieo  I  il  fant  tous  obfir ; 
n  Clot  TOO*  oublier,  on  plat6t  toos  bair. 
Ooi ,  Dies  fceai  out  trop  loio  poasse  leur  vlolevoe 
pMr  ••  plM  •'■fr^ler  q«e  dsM  PiadilT^reaet. 
8wigti»y  bka ;  il  fmat  44mrmw  qas  smo  esor, 
SH  a'«BM  mm  traasptrt,  biine  svcc  fartar. 


J«  D*^argMrai  rice,  4m»  tm  jette  eoUrt ; 
Lt  fill  ne  r^poodra  det  m^ria  de  aa  mhn, 

Edme  H^BEAu. 

GOMMINATOIRE  (Clause),  du  latin  commiaori, 
DMoacer.  Voyez  Claosc. 

COMBIINES  (  Philippe  db).  Vo^fe*  Cooimes. 

COimiNGE.  Voye^  Bohbe. 

COMMINGES,  pays  avec  titre  de  comt^»  dans  l*an- 
cieane  Gaacogne ,  ^tidt  bom^  au  nord  par  TArmagnao,  au 
midi  par  les  Pyr^n^,  k  Tooest  par  le  Bigorre  et  une  partie 
de  PArmagDac ,  et  k  Pest  par  le  Conserans  et  le  baa  Lan- 
gnedoo.  II  fait  maintenant  partie  du  d^partement  de  la 
Haote^aronne.  Ce  contuse  divisait  en  futut  et  bas 
Commlnyet ,  la  partie  bante  vers  le  midi,  et  la  partie  basse 
ao  nord.  Toot  le  pays  6tait  dans  le  ressort  du  parlement  de 
TonloQse ,  et  d^pendait  de  la  g^n^ralit^  d*Aocb.  Le  principal 
commerce  du  pays  de  Comminges  consistait  en  besUaux,  et 
sortout  en  molets,  enbois,  en  vins  et  en  grains.  La  province 
jooissait  de  pluaieors  andens  privileges,  entre  autres  de 
celui  dea  21^  et  des  passeries;  cMtait  un  droit  par  lequel 
les  habitants  des  fronti^res  de  France  et  d*£spagne,  places 
sur  one  certaine  Ugne ,  pouvaient  faire  librement  entre  eux 
conunerce  de  marchandises  permises,  sans  poovoir  6tre  in- 
qui^t^,  qoe  Ton  fAt  en  guerre  ou  en  paix. 

Les  anciens  habitants  du  Com$ninges  s^appelaient  Con* 
veius.  On  pretend  qu*il  prirent  leur  nom  de  leur  union  et  de 
leor  etablissement  au  has  des  Pyr^nto  du  c6\6  des  Gaolea, 
loTfiqoe  Pomp^  les  for^  d^abandonner  le  soomiet  de  ces 
montagnes ,  d^oii  ils  exer^aient  de  nombreux  brigandages. 
Ainsi  que  lea  Conscrani  ( habitants  du  Conserans ),  ils  firent 
partie  ( aprte  la  conqo^  de  Pancienne  Aquitaine  par  C^ 
sar)  de  to  Movempopulanie,  qui  tomba  au  poovoir  des 
Visigoths  ao  dnqui^roe  si^e.  OBux-d  furent  d^pouill^  de 
cette  province  par  Clevis  ao  commencement  du  sixi^me 
si^de,  et  le  Comminges,  comme  le  Conserans ,  fit  dte  lors 
partie  des  possessions  frankes :  PunetPautre  entr^rent  dans 
le  partag^  de  Charibert,  roi  d* Aquitaine,  en  628,  et  furent  en- 
suite  poss^d^  par  les  dues  b^r^ditaires  d^Aquitaine.  Ces 
demiers  furent  plus  tard  d^uill^  par  Pepin  le  Bref.  Cbar* 
lemagne  et  ses  successeurs  firent  gou vomer  le  Comminges  et 
le  Conserans  par  des  comtes  particuliers  b^n^ficiaires.  As- 
narius,  qui  avail  r^uni  les  deux  comt^  au  commencement 
du  dixi^me  si^de,  les  rendit  bMditaires  dans  sa  famiUe. 
II  eut  deuxfils,  AmaudI*''  et  Roger  1*%  k  qni  il  partageases 
domalnes,  et  qui  furent  en  partie  ou  par  indivis  comtes  de 
Comminges  et  de  Conserans.  Amaud  1*'  unit  k  son  domaine 
les  comtfe  de  Carcassonne  et  de  Bases  en  ^pousant  Arsinde, 
h^riti^  de  ces  deux  comt^.  II  eut  plusieurs  fils,  qui  don- 
n^rent  naiasanoe  k  plusieurs  branches,  et  qui  partag^rent 
les  comt^  de  Comminges  et  de  Conserans  avec  les  descen- 
dants de  Francis  r*";  Bernard  III,  corote  de  Comminges, 
qui  mourut  en  1150,  recueillittoutes  ces  portions ,  et  donna 
le  Conserans,  4  titre  de  vicomt^,  k  Roger,  son  fils  putn^.  Sa 
postdrite  masculine  continua  de  possMer  le  corote  de  Com- 
minges sous  la  mouvance  des  comtes  de  Toulouse  depuis 
Pan  1244  jusqu*4 Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  fille 
et  h^ritito  de  Piene-Raymond  II,  qui  mourut  sans  enfants 
en  1463,  aprte  avoir  fait  don  de  ce  comt^  au  roi  de  France 
Charles  VII.  Louis  XI  le  donna,  en  1478,  k  Odet  d'Aydie, 
dont  la  posi^t^  masculine  manqua  en  1548.  Alors  le  comt^ 
de  Comminges  fut  r6uni  k  la  cooronne. 

Aog.  Savagheb. 

COBIMIS»  mot  lait  ^videmmeot  do  latin  commUius, 
partidpe  do  verbe  commUtere^  confier;  mala  qo'on  tradoit 
dans  cette  langoe  par  cehii  depntposUw ,  dont  noos  avoas 
fait  notre  mot  pr^pos^^  synonyme  de  commii,  II  sert  k  dd- 
signer  en  gto^al  tout  liomroe  charge  par  un  comraettant, 
par  OB  clief,  d'une  mission,  d*une  conunissioi^  de  qoeiqae 
manlement  oo  recoovrement  de  fonds  :  tels  ton!  les  cais- 
sleriy  lea  teMon  da  livrai  et  les  autres  commis  des  baaqoiers 
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et  des  n^ocianU,  les  commis-Toyageors  des  manwfiieta- 
riers,  1«  commis  des  iniigwin«  de  ^perie,  de  soieries  H  de 
nouveaut^;  les  commis-greffiers  des  cours  judiciaires  et  des 
tribanaax. 

Rigoureosement  on  appdle  commis  one  personne  em- 
ployte  par  un  commerfaot,  et  qai  le  lemplace  et  le  repr6- 
sente,  soit  pour  Yendre,  soit  poor  actieter,  soit  pour  reee- 
Toir  des  marchandises,  soit  pour  tenir  les  ^critures. 

Les  salaires  das  aui  commis  pour  les  six  mois  qui  pr^ 
cMent  une  declaration  de  (aiilite  sont  admis  au  nombre  des 
cr^ances  priviMgiees. 

Dans  la  congregation  de  Saint-Maur,  on  appelait  commit 
un  laique  qui  se  donnait  Tolontairement  k  une  maison  ponr 
y  travaiiler  sous  les  ordres  du  prieur  ou  dn  procureor.  Dans 
les  autres  ordres  monastiques,  on  le  nonunait  oblat  ou 
donn4.  Mais  c*est  dans  les  bureaux  des  ministres  et  dans  les 
direrses  administrations  ciYiles,  militaires  et  financi^res, 
que  Ton  voyait  des  conunis  en  grand  nombre  et  de  toote 
esp^ce :  commis  scribes  ou  sMentaires,  dits  culs-de-plomb, 
commis  aux  postes,  commis  aux  douanes,  commis  aux 
barrieres,  commis  ambulants,  commis  k  pied,  commis  k 
cheval,  commis  aux  exercices,  commis  aux  vivres,  aux  four- 
rages »  etc.  Les  commis  etaient  partout,  dans  les  bureaux, 
dans  les  cabinets ,  dans  les  h6tels,  pr^s  des  caisses ,  dans  les 
rues,  sur  les  cbemins,  dans  les  bdpitaux ,  aux  armies,  etc. 
II  y  avait,  en  outre,  dans  qudques  ministeres,  des  prem^s 
commis,  qui  etaient  de  petits  miiustres,  aidoctrinant  les 
ministres  dont  lis  faisaioit  la  besogne.  Ainsi,  on  Toyait  des 
premier  commis  aux  affaires  etrang^res,  aux  finances,  k  la 
guerre,  k  la  maison  du  roi,  aux  parties  casuelles,  au  tr^sor 
royal,  au  conseil  d'etat;  ily  avait  m^me  on  premier  commis 
des  monnaies,  et  des  commis  au  grand  et  au  petit  comptant. 

Merder,  dans  son  Tableau  de  Paris ,  a  traits  assez  mal 
les  commis,  parce  qu*il  arait  eu  ^  se  plalndre  de  ceux  des 
douanes  et  des  barriires,  qui  avaient  saisi  des  editions  clan- 
destines  de  ses  oeuvres.  Dans  sa  colore,  ii  range  tons  les 
commis  indistinctement  dans  la  mdme  categoric.  11  signale 
leur  nombre,  la  complication  et  la  multiplicite  de  leurs  ecri- 
tures,  les  Yexations,  les  pertes  de  temps  qu*ils  font  eprouYcr 
au  public,  leurs  sottes  pretentions,  leur  ignorance,  leur  nul- 
lite.  U  rapporte  Tanecdote  plaisante  d'un  antiquairedenonce 
comme  assassin  par  des  commis  de  barriere,  qui,  lui  ayant 
confisque  une  momie  d*^pte,  la  firent  porter  k  la  morgue 
conune  corps  de  deiit.  11  compare  k  des  automates  TiTants 
les  commis-scribes,  taillant  leur  plume,  r^glant  leur  papier, 
et  n*ayant  pas  d'autre  idee  que  de  foire  tons  les  jours  le 
meme  travail  routinier ,  les  uns  des  bordereaux ,  les  autres 
des  quittances,  ceux-denregistrant,  oeux-1^  contr6lant,  etc. ; 
et  il  i^oute  quele  ceiebre  Vaucanson,  qui  fit  le  FlUteur  au- 
tomate, qui  mena^a  l*Academie  des  Sciences  de  lui  ofTrir 
un  automate  geometre,  aurait  fait  plus  aisement  des  auto- 
mates commis,  que  les  ministres  lui  auraient  achetes  par 
douzaines.  Mercier  n^arait  pas  tout  k  fait  tort.  Autrefois  on 
etait  k  pen  pr^s  commis  de  pere  en  fils,  et  il  n'y  avait  pas 
toujours  besoin  pour  cela  d*une  haute  capadte.  DepuiA  la  Re- 
Tolution,  les  emplois  publics  etant  accessibles  k  tout  le 
monde,  on  a  imagine  des  concours,  demande  des  dipl6mes 
de  capadte,  des  grades  universitaires ;  et  les  conmiis  n*en  sont 
en  general  ni  plus  oapables  ni  plus  polis,  bien  que,  dans  une 
drculaire  de  1852,  le  ministre  de  rinterieur  ait  cm  dcToir  leur 
rappeler  que  led  administrations  etaient  faites  pear  le  public, 
et  non  le  public  pour  les  administrations.  Du  reste,  le  fa- 
Toritisme,  les  recommandations,  les  soUidtatlons,  n'ont  ja- 
mais cesse  d'etre  utiles  et  necessaires ,  alors  mdme  que  nos 
modemes  Lycuigoes  ayaient  cru  devoir  legalement  sMnter- 
dire  toote  demarche  dans  mi  interet  prive. 

D^kiUeurs,  oe  nom  de  commis  est  aujoardlmi  fort  dis- 
credite  dans  la  bureaucratie :  ila  foit  place  au  titre  dVm- 
ployi,  dont  la  signification  est  plus  vague.  II  y  a  cepen- 
dant  encore  dee  commis  dans  la  partie  active  des  adminis- 


trations fiaandires;  les  minlsttoes  out  eieore  det  eommis 
de  diflerentes  classes,  dee  eomml^-redacteors,  des  coMmis. 
veriflcatenrs,  des  commis  d'ordre,  etc. ;  les  pr4posis  aoot 
phis  specialottent  attaches  aux  douanes,  anx  octrois ,  aux 
adminJstratioos  militaires.  Les  garfons  de  bureau  des  mi- 
nist^res,  desgrandes  administrations  publiqnes, des  mairies 
meme,  prennent  le  titre  d'emptoy^  dans  leor  fuaSSke  et 
ches  leurs  voisins.  D^autres  subalternes,  qui  u'etaieat  oonnus 
que  sous  la  denommation  triviale  et  Cuidliere  de  garfons, 
se  sont  eieves  de  leur  propre  antorite  au  titre  de  ooniifiif . 

Les  commis-greffters  sont  des  oflBders  charges  de  sop* 
pieer  le  greffier  en  chef  anpres  des  cours  et  tribunanx; 
ces  offiders  sont  nommes  par  les  tribunanx,  sur  la  presen- 
tation du  greffier  en  chef. 

GOMBIISE,  droit  qa'avait  lo  sdgneor  vaa/anin  de  s'ean- 
parer  pour  un  temps  Umite,  ou  pour  tocyours,  dn  fief  de 
son  vassal ,  quand  cdui-d  manqnait  anx  devoirs  imposes 
par  la  foi  et  hommage.  Les  deux  prindpales  causes  de  la 
commise  etaient  le  disaveu  ei\ai/4lonie, 

GOMBIIS^RATION,  sentiment  de  pitie,  de  oompas* 
sion ,  de  miserioorde,  que  feit  epronver  k  un  bon  cobut  le 
spectode  de  maux  pesant  sur  les  masses  :  la  commiseratiQB 
devrait  done  etre  le  patrimoine  de  ceux  qui  exeroent  le  poo- 
voir,  puisque  la  plus  legfere  erreur  de  leur  part  soffit  poor 
tmener  des  desastres  inouis ;  mais ,  places  trop  baot  om 
trop  loin  pour  les  apercevoir,  comment  les  mattres  dn 
monde  en  seraient-ils  touches?  Quant  aux  conqoerants ,  M 
n'y  a  jamais  k  compter  sur  leor  conmiiseration  :  la  guerre 
est  pour  eux  un  jeu,  doot  ils  ont  soif  de  renouvder  reoio- 
tion;  avant  comme  apres,  ils  sont  tout  entiers  k  la  partie; 
Tont-Us  gagnee,  ils  cherchent  k  en  etendre  les  avantagee; 
Tont-ils  perdue ,  ils  n'aspirent  qu*k  obtenir  leur  revanche, 
n  est  des  drconstances  ou  toote  une  fiuniile  iombe  atteinle 
par  de  si  grands  revers  qu*elle  a  droit  k  la  commis&atkm  : 
die  a  epuise  le  dernier  degre  du  malheur ;  c'est  qudquefois 
une  exception,  qui  suffit  pour  lui  donner  place  dans  llils- 
toire;  mais ,  regie  generale,  la  commiseration  ne  s'emeot 
que  pour  des  infortunes  qui  envdoppent  des  populations  cC 
des  classes.  L'imagination ,  etant  vivement  ebraniee,  reagit 
sur  la  sensibilite  pubUque,  et  tout  aussitM  natt  la  cowunis^' 
ration.  SAimr-PaoepBn. 

COMBilSSAIRE ,  denomination  generate  qui  sert  i 
designer  un  fonctionnaire  dvil  ou  Jndldaire  charge  d^m 
mandat  special  et  ddegne  par  l*antorite  superieore,  par  one 
cour  ou  par  un  tribunal. 

Sous  Tanden  regime  il  y  avait  des  oommissaires  spedapx, 
attaches,  soit  an  Ch&tdet,  sdt  aux  requeies,  soit  an  parte- 
ment ,  comme  nous  avons  aujounThui  nos  juges  dlnstmc- 
tion.  Au  ChAtdet ,  ils  prenaient  le  nom  de  oommissaires 
enqu4teurs  et  examinateurs ,  et  au  pariement  on  lea  die* 
tinguait  en  grands  commissaires  et  petits  commissairet. 
Ces  demiers  n'avaient  que  le  droit  d'examiner ;  ^x  premiers 
seuls  appartenait  le  pouvoir  de  rendre  arret.  Les  commis- 
saires  d6Uguis  par  lepape  etaient  ceux  que  le  pape  char* 
geait  de  rendre  la  justice  en  France ,  lorsque  des  appels  ea 
matiere  canonique  lui  etaient  dderes.  On  appdait  commiM' 
saires-siquestres  des  fonctionnaires  qui  etaient  constitoes 
gardiens  de  tout  ce  que  la  justice  mettatt  sous  le  sequestre; 
c'etait  egalement  la  fonction  des  oommissaires  auxsaisies 
rielles,  auxquds  on  remettait  en  garde  tons  les  biens 
saisis  :  ils  en  devenaieat  adndnistrateurs  poor  comple  det 
creanders. 

Dans  les  premieres  annees  de  la  Revolution,  on  nomniait 
commissaires  du  gouvemement  Jes  offiders  charges  des 
fonctionsdu  minlstere  public  pres  les  tribonaux. 

Les  commissaires  de  la  Convention  natUmale  etaient 
des  membres  de  cette  assembiee  choisis  par  die  et  envoyes 
dans  les  departemeots  pour  y  laire  executer  ses  decreis  et 
y  surveiller  l*esprlt  des  popoUttons.  Us  soivalent  ausd  les 
armees  fran^aises,  contidlaient  lea  operations  des  genenax 
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chai^  de  PorganiMtioH  civile  des  pays  ooaquU.  Partout 
ok  ito  ae  prtenteioit  ao  nom  de  la  GooveBtion ;  oo  sincliiiaH 
devant  fear  antorit^  toote-pniaiaiite  ct  ndtoMe,  antoritt 
donC  Ha  aboBtecnt  plus  d*iiiM  foia. 

Le  pfCBBiar  aote  de  M.  Ledro-RoUin ,  qoaiid,  k  la  suite 
de ia i^ohitioB  de  Umm  1848,  ses  ooU^guesdu  goovene- 
BMBl  provisoife  Fappel^reiit^  prendre  le  portefeuiUe  de  lln- 
ttriBOTy  fat,  cnrteinisoeocedeoe  qui  s'MaM  pratique  en  1793, 
^avoyer  dam  lea  d^partements  one  foale  de  commiuaires 
et  de  souS'CommUsaires  recnit6s  g^n<iralenient  dans  Jes 
baa-foBda  de  la  dfaiagpgie,  et  cliaig^  de  Cure  comprendra 
an  pvpidatloiisda  nos  pnnrinces  les  incomparahles  bienCuts 
doot  le  regime  r^bUcain,  tei  que  le  comprenaient  les 
cttoycBa  Flocon,  Loois  Blanc,  Lamartine,  M arrast 
elooBsorts,  devaitfttre  la  source  pour  la  France.  La  reunion 
de  rAsaembUte  nationale  mit  seule  fin  aux  pouf  oirsillimiite 
de  ees  proconsnla  au  petit  pied,  qui  reocTaient  40  franca 
par  joor  de  haute-paye ,  sans  compter  leurs  firais  de  route. 
La  plopart  remplirent  kiur  mission  de  teDe  aorte  que  la  qua- 
Kication  d'ancien  commissaire  de  LedrU'RolUn  itait  dte 
lft48  one  fl^trissure;  les  plus  adroits  se  firent  d'ailleurs 
noembres  de  TAssemblte  nationale,  od  ils  consti- 
le  noyau  de  ce  qu'on  appela  ia  moniagne. 
Ifoos  ftTooa  eu  longlemps  dans  nos  armte  des  comnUi' 
smkre$  des  puerres;  c*etaient  les  chefs  de  Tadministration 
militaire.  Ito  avaient  la  sunreillance  de  tout  ce  qui  com- 
pose le  Bat^iriel  d*une  armte  :  soldo,  Yivres,  b6pitaux, 
tnasporta,  arseaaux,  marcb^,  tout  cela  rentrait  dans 
kara  attributions.  Ce  corps,  aussi  anden  que  les  troupes 
r^goliires,  aMremplac^parceluidesintendantsmili- 
taires,  dent  lea  attributions  sontbeaucoup  moina  ^lendues. 
Ob  nomme  commissaire  imp&ial  pris  les  conseils 
de  gnerre  TolBcier  cliargi  de  requMr  Tapplication  des 
pcines  el  de  Teiller  It  Texteution  des  lois  et  ordonnances. 
n  fsai  partie  du  parquet  de  la  justice  militaire. 

Les  commissaikres  et  souS^ommissakres  de  marine  sent 
eenx  auxqoela  est  confix  Padministration  des  ports.  Le 
eoBMBiMariat  de  la  marine  a  6t^  r^organis^  par  un  dteret 
in^Mai  dn  14  mai  18M. 

II  y  a  en  Alg^rie  des  eommissaires  civUSy  fonetionnaires 
ffipiiMsnt  les  emplois  d'olBciers  de  VUsi  civil  dans  les 
viOes  soBiniaea  encore  au  regime  militaire. 

Pour  lea  ehemins  de  fer,  il  y  a  des  eommissaires  de 
ntrveiUa^ee  administrativef  qui  participant  aux  fonctions 
dea  nnmwiiiiiires  de  police  pour  tons  les  d^ts  connnis  sur 
cea  voles  de  communication. 

Devaat  les  cours  et  tribunaux  civils,  on  appeUe  /ti^e- 
cwailfjtflre  le  Juge  d^aign6  pour  diriger  une  enqu^te, 
pioeMariln  verification  d'^critures  privtes,  m^eon- 
•aasouaigptedeOuu,  etc.;et  enmatitee  commerctale, 
le  jBge  charge  de  surveUler  les  operations  d*une  faillite. 
la  monarchie  constitntionnelle,  le  gouvemement 
dea  eommissaires  pour  souteair  concurrenunent 
tfcc  lea  miaistres  la  discussion  des  projets  de  loi  pr^scntte 
aai  cbambres  l^gisUtives.  Ces  eommissaires,  dont  les  fonc- 
ttaas  mooMBtante  ^taient  purement  lionoriliques,  ^talent 
tfofdinairc  dMHsis  parmi  les  conseiUers  d'uat. 

MeaHoBDons  encore  parmi  les  fonetionnaires  qui  ont  con- 
mn^  la  mtoe  d^aomination,  les  commissaires-pri- 
itars  et  laa  eommissai  res  de  police. 

n  y  a  aussi  das  eoanaiMdires  porteiirs  de  mandat  ou  de 
CBMBiasion  de  la  part  de  particnliers ,  et  qui  ne  sent  point 
im  dfl^ite  de  rantorit^ ,  corome  tons  ceux  dont  il  vient 
#llre  parM d*dessas  :  tels  sent,  par  exemple,  les  oemmis- 
aires  choisis  dans  le  sdn  d'une  sodM  pour  ordonner  un 
kil,  ua  repaa  on  one  edrteonie  qudoonque,  etc. 

COMMISSAIRE  DE  POLICE,  oOieier  charge  de 
aaiUcnir  la  polioe  dans  les  viHes.  Llnstitution  de  ces  ofll- 
MS  de  police  remeate  Ik  un  edit  du  mois  de  n<^vem|)re  1699, 


tteotenants  gtetaax  de  police.  Jusqne  alors  tout  ce  qui 
coBcenMit  la  police  de  Paris  formait  Tune  des  attribotiona 
des  eommissaires  au  ChMelet;  mais  k  partir  de  oette 
epoque  la  charge  de  eommissaire  de  police  de  la  villa  de 
Paris  ftat  Mfjbe  en  Hire  d'oflioe.  Apris  la  suppression  de 
tons  les  offices,  de  nouveaux  eommissaires  ne  tard^reat  pas 
k  €Vte  etablis  par  uae  loi  en  date  du  li  septembie  1790. 

La  ville  de  Paris,  qui  est  dlvis^e  en  quarante-bait  quar- 
tiers,  compCe  autant  de  eommissaires  de  poHoe  ayant  cba> 
cun  la  surveillance  d'un  de  cee  quartiers. 

En  outre,  six  antres  eommissaires  de  police  ^ont  at* 
taches  k  Tadministration  centrale  de  la  police,  oomme  cbefs 
de  la  police  munidpale  et  du  service  de  stoete,  chefs  de 
bureaux  interrogateurset  charges  des  delegations  Judidaires. 
Un  commissaire  de  police  est  attache  k  la  personne  de 
I'empereur,  un  autre  k  retat-mi^  de  la  place  de  Paris,  un 
autre  k  la  Bourse.  L*Asserobiee  consUtuante  et  TAssembiee 
legislative  avaient  Element  un  commissaire  de  police  spe^ 
dalement  affecte  k  leur  service.  On  se  rappeUe  quel  bruit 
fit  un  jour  Tesptee  de  conflit  qui  8*eieva  entre  le  gouveme- 
ment et  le  president  de  TassemUee  k  propos  de  ce  fonctioa- 
naire,  le  prefet  de  police  voulant  Tastreindre  4  lui  obeir, 
tandis  que  le  titulahre,  prenant  son  iitre  an  serieux,  croyalt 
ne  devoir  repoadre  qu'au  bureau  legislatif.  Ce  fonctionnaire 
finit  pourtant  par  etre  sacrlfie;  un  autre  le  rempla^a,  et 
tout  marcha  pour  le  mienx  jusqu*au  2  deoembre  1851, 
joumee  qui  mit  fin  It  ses  fonctioBS.  Les  fonetionnaires  qui 
ont  pour  mission  particuliere  inspection  des  polds  et  me- 
sures  ont  aussi  la  qualite  de  comroissaife  de  police,  et  portent 
les  insignes  de  ces  fonctions.  II  y  a  encore  k  Paris  six  eom- 
missaires de  polioe  charges  d'assister,  dans  leur  exerdce 
joumalier,  les  contr6leurs  de  la  garantie  des  mati4res  d*or  et 
d'argent. 

Les  eommissaires  de  police  sent  nommes  par  Tempereur, 
sur  la  presentation  du  ministre  de  llnterieur,  pour  veiller  k 
la  tranquUlite  et  a  la  sOrete  des  citoyens,  au  mafaitien  et  4 
Texecution  des  lois  de  police;  pour  prevenir,  rechercber  et 
oonstater  les  crimes,  deiils  et  contraventions.  Dans  les  com- 
munes qui  n'oot  pas  de  commissaire,  leurs  fonctions  soot 
exercees  par  les  maire  ou  adjoint. 

Les  eommissaires  de  police  exeroent  deux  sortes  de  fonc> 
tions,  qu'il  importe  de  distfaiguer :  celles  d'offiders  de  police 
administrative  et  celles  d'offiders  de  police  judiciaire. 
Cost  en  cettedemiere  qualite  quails  ont  le  droit  de  requerir 
TappUcation  des  lois  p^oales  devant  les  tribunaux  de  simple 
polioe,  comme  organes  du  minist4re  public.  Commeofficiers 
administratifs,ils  doivent  veiller  prinfipalemeat  a  Texecution 
des  r^glements  muuidpaux  concemant  la  police  des  prisons, 
des maisons  publiqueft,  des  maisons  de  saate,  de  la  voirie, 
des  rues  et  phM^es  publiques,  des  marches,  balles  et  ports, 
le  payement  des  taxes,  la  conservation  des  monumenis,  les 
spectacles  et  generalement  tout  ce  qui  interesse  la  tranquil- 
lite,  la  sOrete  et  la  salubrite  dea  cito^fens.  lis  doivent  encore 
surveiller  les  moBurs  publiques,  les  rixes  et  les  attroupe- 
ments,  les  bruits  et  les  tapages  nocturnes,  le  tumulte  daos 
les  assembiees  publiques ,  les  incendies,  les  epiddmies ,  les 
epiaooties,  les  insenses  et  les  furieux ;  la  divagation  des  ani- 
maux  malfiusants,  U  verification  des  logeurs  et  des  li6teUe- 
ries,  les  brocanleurs,  les  orffevres,  lespharmaciens,  etc,  les 
dievaux  et  voituriers  qui  drculeot  dans  Pinterieur  des 
communes,  les  ouvriers  et  compagnons;  et  lorsque  cette 
aurveillanoe  leur  foit  deoouvrir  dea  contraventions,  ils 
dressentdes  proc4s-verbaux,  ou  re^oiventdas  plauites, 
et  les  transroettent  4  roffider  charge  des  fonctions  du  mi- 
nisi^  public,  soit  devant  le  tribunal  de  simple  police,  soil 
devant  la  police  correctlonnelle,  sdoa  leur  gravite. 

Les  eommissaires  de  police  4  Paris  sont  charges  de  de- 
livier  des  certificats  pour  obtention  de  passe-ports  et  des 
permis  de  sdjour  aux  voyageurs  qui  veulent  resider  plus 
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de  trois  jours  k  Paris,  ainsi  que  des  eerlificats  de  bonnet 
^  el  moBors  It  oeox  qui  d^akint  contraeter  na  engagcnwit 
Toloiitaire  dans  an  des  eofps  de  Tannte  eC  qui  so  pitentflot 
i  oet  eflbt  de?ant  eox.  avec  deux  ttaKMBs.  lis  sont  tm  outre 
oliargte  de  lecevoir  les  d^daraliottS  qui  prMdent  le  d^pM 
des  ealhals  aux  hospiees  d'enl^nts  trou?^  et  de  donner  Tau- 
torisation  n^ceasairt  depuis  la  suppsession  des  tours.  Agis- 
sant  comme  offieier  adminialntir,  le  comnissaire  de  police 
est  toujours  subordonn^  au  priM,  maire  ou  adjtAati  nais 
il  est  ind^pendant  dans  les  fondioBs  qui  lui  son!  d^l^gu^ 
et  k  Paris  il  n*a  d'autres  sup^rieurs  bi^rarchiques  que  le 
prtf et  de  police  et  le  procureur  impMl 

Cmbbm  officiers  Judioiaires,  les  eommksilres  de  polioe 
doifSBt  recbercher  les  oontraYentions  de  police,  naftme 
celles  qui  sost  sous  la  sunreillanee  sp^eiale  des  gardes  fo- 
restiers  et  champ^tres ;  lis  repoivent  les  rapports,  dtoon* 
eiations  et  plaiates  qui  eonceraent  les  contraTsntions  de  po- 
Uoe;  lis  oonsfgaent  dans  des  proc^verbaux  toutes  k«rs 
droonstances,  le  temps  et  lelieu  ou  elles  ont  el^  conunises, 
les  preures  et  ks  in^Uces  k  la  charge  de  ceux  qui  sont  pi^ 
sani6s  ooupaUes*  Ss  ont  en  outre  le  droit  de  requ^rir  dbKC- 
tement  la  force  pobNque. 

Lorsqu^un  oonunlssaire  de  police  exerce  ses  ftmctioiis,  il 
deft  porter  son  costume  oflidel  et  «tre  re? 4tu  d'nne  4charpe. 
L'iBsulte  qui  lui  eel  fiito  est  punie  corrsctioBneUemeat, 
encore  qu'il  n^eAt  pas  son  ooetume,  si  d'aUleurs  sa  quality 
^tait  bien  oomme  de  celui  qui  est  raulear  de  linsuUe. 

Dans  les  eomnranes  divistes  en  plneieorB  arrondiiiements, 
les  conunissaires  de  police  sont  oomp^tentspour  exeroer  les 
fonetions  d'ofBders  ]udlclaires  dans  lonle  T^tendtoe  de  la 
comnnme  o<i  lis  sent  placte,  sans  pooroir  aD^guer  que  le 
fait  a  ^  eommis  hors  des  Bmites  de  leur  arrondisseroent 
partienlier.  Lorsqn'on  eommlssaire  de  polioe  d^une  rn^me 
commune  se  trouYe  l^itimement  emp6ch^,  cdoi  de  Par- 
rondissement  Toisfai  est  tenu  de  le  remplaoer. 

En  Yertu  des  articles  48,  49  et  50  du  Code  dlnstroctton 
criminelle ,  les  commissaires  de  police  sont  appeMs  k  ftdre 
tous  les  actes  qui  pour  le  cas  de  flagrant  d^lit  sont 
dans  les  attributioos  du  proenreur  imperial.  Ces  actes  pen- 
Tent  ^tre  Mts  par  eux,  soit  qu'lnstruits  de  Texlstence  dn 
d^lit  flagrant  ou  r^put^  te| ,  ils  se  soient  transports  sur  les 
lleux ,  soft  que  les  indifidus  inculpS  de  s*en  dtre  rendus 
coupables,  surprfs  par  les  agents  de  Tautorit^,  ou  arrfttS  sur 
la  clameur  pubUque,  soient  conduits  devant  enx.  Dans  tons 
ces  cas,  ri  les  r^ltsts  de  leurs  rediercbes  constituent  une 
preemption  suffisante,  llBculp6  doit  dtre  retenu  par  enx 
sous  la  main  de  Justice,  en  Haide  man  da  i  <P  amen  er, 
conform^ment  aux  dispositfons  de  Tart.  4S  du  mteie  code. 

Le  conmiissaire  de  polioe  doit  assister  le  procureur  im- 
perial lorsqo*ii  elegit  de  constater  un  crfane  ou  un  ddit;  il 
doit  yfser  le  mandat  d'amener,  de  oomparutlon  ou  de 
d^p^  lorsque  le  pr^venu,  arrM6  hors  de  rarrondissemettt  de 
rofflder  qui  Ta  d^m^,  est  conduit  derant  lui.  li  assists 
I'hoissier  qui,  proc^dantkune  saisie-ex^cution,  a  trouY^ 
les  portes  hrm6eis,  et  11  signe  son  proeM-Yerbal.  II  ac^ 
compagne  les  eraplo^f^s  du  bureau  de  garantie  ( loi  dn 
19  bmmafre  an  ix  )  et  les  employ^  des  contribotiotts  in- 
directes  dans  les  Yisites  quHs  font  dans  les  caYes,  maisons 
et  autres  Heux  ( loi  du  18  aYril  1816  ).  Lorsqu'fl  a  k  cons- 
tater un  raeurtre,  un  suicide,  une  mort  subfte  ou  aodden- 
telle,  le  commisssire  de  poHee  doit  rMamer  le  secours  des 
gens  de  Part ,  dent  les  dtetarations ,  laitn  sous  la  foi  dn 
serment,  sont  Inscrites  dans  le  pfoete-Yerbal.  Les  proc^ 
Yerbaux  des  oomnrissaires  de  police  font  foi  Jusqu'k  preuYe 
contraire;  ils  ne  sont  pas  astraints  k  I'art.  M  de  la  loi  dn 
22  trimafre  an  yh,  qui  exfge  renregistrement  dans  les 
qoatre  jours,  nl  k  la  formalite  de  Tq^muifleii,  fls  sont 
enregistrS  en  d^t  on  grafts, 

Le  commissaire  de  police  qui  eieMe  ses  povYoirs  ou  en 
foit  un  usage  pemideux  eoaunet  un  ebus  d'autorit^ 


I  qui  rexpose  k  la  suspendon,  4  la  dcrtHatien  el  wi4aie» 
U  graYlt^  k  des  poursuites  judidairee.  Si  Pakv  d'aatorift^ 
a  Hen  pour  reftis  de  foin  exiteuter  les  lois  et  rigieaMatt,  fl 
est  puni  de  la  snspensica  ou  de  la  deetilntion;  d  c*est  ea 
Yiolant  les  droits  des  dtoyeas,  en  s'failiodoisini  illi^ikmaat 
dans  leur  doaudle,  H  pent  Tdtre  par  uae  aaasade  da  to  4 
300  francs;  d  c*ert  ua  dtei  de  justioe,  il  est  pnai  par  nne 
amende  de  MO  li  MO  francs,  et  par  riatenliotioa  de  toutsi 
foactions  pobliqnes  de  cbq  4  Yingt  ana;  s*il  aexeroi  dee  YkH 
leaees  eaYors  les  persoaaes,  la  pdne  est  d*uB  depr^  pins  forte 
enYen  lui  qu'caYers  aa  sfaaple  dtojea.  La  eoBdamaatioB  k 
ces  pdnes  est  toujours  pronenete  sans  pr^ladlce  dee  reetita- 
tionsetdommages-intMts  qui  peuYcotMre  dasanxpartte. 

6i  les  oommissaiies  de  police  seat  lur^Yenua  deerimee  ea 
de  d^Kts  eommis  par  eux  dans  Texerdoe  de  tears  foodieas 
jadidaires ,  ils  sontpouisniYis  par  lesprocareufs  inap^fiaax, 
selon  les  formes  prescrites  par  les  art.  479  et  484  da  Code 
dlastruction  criaibieUe,sans  qnH  soit  besdn  da  laoeurir  an 
eonseil  d'etat.  MaiS)  coasidMs  comme  offiders  de  poliee  ad- 
ministratiYe,  lis  nepeuYent  Hn  poorsuhris  doYant  les  triba- 
aaux  pour  erimes,  ddits  et  oeatraYentions  oeaMBis  daas 
Kexerdoe  de  leurs  foactioas  qu*aprte  une  d^dsfton  sp^daJe 
du  gottYemement. 

Les  commiasairee  de  poliee  ont  ai^ioufd'lrai  aa  coalatte 
partieolier.  lis  ont  sous  leors  ordres  k  Paris  des  ofielers 
de  pdx  et  des  brigades  de  sergents  de  Yilla.  Dapaii 
la  suppresston  des  inspectears  gMraux  at  spMaux  de  pa- 
lice ,  on  a  crM  des  comndssaires  d^partomentaax  de  poKee. 
II  y  aYdt  d^  des  eoaunissatres  cantoaaox ,  et  on  joar 
sans  douto  il  y  aura  aa  commissaire  de  peHee  das  eha^pM 
commune.  H  y  a  aasd  des  commissaires  de  polioe  daas  aoe 
possessions  du  nerd  de  TAfriqae;  et  Alger  pessMe  aa  ceai- 
missaireg6n4ral  de  police. 

GOMMISSAIRErPRISEUR.  Les  eommiflstiiaa-pri. 
seurs  sont  des  offiders  publics, '&  qui  la  lot  attribuelediait 
exdosif  d'estimer  les  meaUes  et  dlfets  mobiliers,  d'cn  Ibiia 
)mpris^  et  d^ea  op^rer  la  Yento  publique  tax  eacMrea.  Le 
mandat  qnlls  eaeroent  sous  la  pratectioB  de  Tantorttd  pa* 
bUque  n'ayaat pour  objetqtte  llatMt  priY^ ils  ne soat pas 
k  proprement  parier  fonctionnaires  pnUies,  mds  sealaaMat 
titulaires  des  charges  qnils  acbMent,  et  auxqaeUes  sont  «t- 
taehte  des  dieatdes.  Sons  ee  rapport  ils  sent  nstindids 
aux  notaires ,  aYoaS,  buissiers  et  agents  de  ehaage. 

Les  priac^^alea  foactioDS  que  les  cemmissdres  ■  prineais 
exercent  anjouid'bui  ^tdent  rempUes  autrefois  par  lee  asa^ 
tres-prisem^-vendmirs^  crM  en  I6fti.  Un  Mit  de  laai  r^ 
duisit  4 120  le  nombre  de  ces  o(fidet»  pnblies,  jusqae  Ik  oo^' 
fundus  aYec  les  huissiers  d  verge,  alors  en  poessasieB  des 
mteies  droits,  et  leur  donaa  la  dteombwdion  d'Asds^arv- 
priseurs,  qn^s  conserY^jrent  longtemps.  Les  huindcrspst^ 
seurs  i4out4rent4  oe  titre  cehii  de  oomn^ssdres,  lorsde  la  rda- 
nion  foite  k  leurs  charges  des  treate-offices  de  connaieaaiia 
institu^  en  1712,  pour  exercer  la  police  dans  ks  Yeirtea*  Co 
drdt  de  poUoe,  coafirm^  par  pkisieors  rftgknuttts  et  partam 
seatence  da  ChAteld,  en  1787 ,  lenr  a  toajoun  apparlaan 
depuis  cette  i^poque. 

Lesandens  huissiers-prisenrs nepouYaient  Yeadre  lea  finds 
de  librairieet  d^imprimerie  qu'en  appelant  les  syndics  oa  ad- 
joinU  de  la  librairie.  lis  ^tdent  4?«dement  obNgte  d'appder 
tm  Ubraire  pourpH^er  et  exposer  en  Yento  les  liYies  dea 
bibliotlidques  particull^res.  11  est  encore  d'asage  aqjaar 
d^hui  qae  les  commissairee-prisenrB  se  laaaenl  aasister  d^m 
eagper^  pour  les  Ysatesde  HYres  et  d'eiiiets  d*art.  Cet  expert 
se  diarge  g^a^rdemeat  d*en  dresser  le  catalogae. 

Outre  les  hdaders-priseurs  du  Chfttsiet,  M  y  aYait  dum 
les  jastiees  roydes  dea  jar^s^-priseurs,  qd  joniasaieBt  da 
droit  exduslf  de  foire  les  pHete  et  Yentas  de  laeablee  daaa 
le  ressort  des  justices  od  ils  ^tdeat  dabya;  mds  aa  vnH 
dn  7  jnillet  1784  jogea  qa*U  y  aYdt  compatibility  et  oa»- 
cuiveaee  entre  oes  aortas  d'oflioes  et  cenx  deo  aolaiiaa 
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w^waxy  tMl  JMNir  tai  veotes  voloftteiffM  que  pow  mUm 
ordoute  M  JQitioe. 

La  KgiriitinB  nonrelle,  qui  a  rterguiia^  cette  iutitiitioB, 
eoBsiste  priadpalemeBl  dtns  les  lois  da  27  TeDt6se  an  ix  et 
2$  aTTil  1816.  Eb  ^tabUssast  \m  oommiaaaires^prisean,  le 
Mgialiicor  ae  flattaiide  rapprioier  cea  scandateax  encans 
oi  lai  ofefcte  YoMs  trosmt  lu  nctiA  tadXe;  de d^ouor  laa 
i^ivtas  cotlitMiis  des  marcbanda  courant  babitueHemant 
lai  fcnlea  pour  adMler  k  yfl  prix  et  paiiager  ensuite  us 
Ma^c6  Ulkile  sar  les  objels  Yendua;  de  raodre  an  eom- 
BMree  Mgitwae  dea  BBarehanda  eo  boatiqae  ei  en  nasaiiii 
lea  occMiooa  de  Teole  doot  cea  enoane  les  priYent  JooirDel- 
liaiMMt.  La  loi  da  38  aYrii  1816  a  dooa^  aa  gooYenieoMiit 
b  lMall6  de  crte  dea  cowmfaiairas-priaeura  par  toate  la 
Fk-anoe;  eepepdant^  roidomianee  do  16  join  de  la  mtow  as* 
mkt  a'cB  a  ^labli  que  poor  les  Yilles  cheMieox  d'arroodisae- 
BaeBl,ee  qol  sont  le  8i6ged*aiitribaMldepreDiitoiittlaiioe, 
et  poor  eellea  doot  lapopalationestde  6,000  &mesau  moins, 
11  est  Ik  regretter  qae  la  l^^Uatioa  qui  cenoerne  linstitn* 
tioii  des  commiflsaiies-prisears  ne  soil  pas  eeoore  aassi  biea 
ofdonD^  ni  sortoat  aussi  complete  qa^elle  deYrait  Tdtie. 
Leors  droits  soot  mdme  MeewMi  tfec  si  pe«  de  prMaion 
qa'^  chaqoe  instant  fls  se  trouvent  en  concurrence  aYec  les 
bosanen,  lea  notaires  et  les  couitiers  de  commerce,  pour 
restimation  et  la  Yeatede  certains  objets  mobiUers,  que  les 
ana  et  les  aotres  s'attribuent  dement  Quant  aux  ^mo- 
luBwilBdca  commitsaires-prisearsdiAslesd^partements, 
n'^taot  pas,  ainai  que  poor  Paris,  A\i6s  par  une  loi  positiYe, 
is  dooneDt  soaYoat  liea  ik  des  contestatioos. 

Les  commisaaires^prisears  sont  nomm^  par  rempereor 
fMt  la  pe^aeatatioii  do  ministre  de  la  justioe.  Us  soot  soumis 
k  on  caotknmeBient  Not  ne  peut  ^tre  admis  k  en  ezeroer 
les  iHMtioM  s'il  n*a  Yiogt-cioq  ans  aceomplis,  on  sll  n*a 
obleoo  one  ttpeose  d'^e. 

Us  eonuBlsaaires-priseors  sont  plae^  soua  la  eanreillaoee 
ies  proeoreors  impMaox  prte  1m  tribunaox.  de  premi^ 
OMtaaoe.  fls  sent  anssl  soamis  k  one  ebambre  de  disdplbie, 
char^  de  maintenir  parmi  eox  les  regies  de  discipline  in- 
IMeore,  et  d^exandner  les  reclamations  qui  lui  sont  adrea* 
9fm.  Hs  eoft  la  poKeedans  les  Yentea,  et  peuYeot  foire  toates 
r6qalsitkioa  poor  y  maintenir  Tordre.  Leors  fonctions  sont 
iacompatibies  aToe  toates  antres  que  celles  d'huissier  et  de 
getter  de  joetioe  de  paix  on  de  tribonal  de  police,  quails  ne 
peoYwt  eomoler  qoe  dans  les  Yilles  antrea  que  la  capitate, 
n  tear  est  ioterdit  d'exercer  la  profession  de  marchand  de 
■eofales,  de  fripier,  de  tapissier,  on  mtase  d^Mre  associ^ 
4  aocoa  ooomierGede  oelte  natore,  i  peine  de  destitntioD. 

II  est  aHoo^  aux  commisaaires-priseurs  de  Paris,  pour 
ftiis  de  priate,  6  francs  par  cbaqoe  Yaoation  de  troia 
faenres.  II  leor  est  alloo^  ponr  tous  frais  de  Yente,  Yaoation, 
rMadioo  de  ndonte,  expMition  du  procto-Ycrbal,  etc  ( non 
eoBfris  les  d^hours^  fiuts  poor  annoncer  la  Yeate  et  ae* 
qritter  lee  droits ),  saYoir :  8  fir.  pour  100  francs  lorsqoe 
It  prodoit  s^^Uyo  joaqu'ii  4,060  francs,  et  5  pour  100  lora* 
qoele  prodoiteet  ao-deasos  de  cette  somme.  lis  sont  person- 
adleoMBt  reapoBsaMes  da  prix  des  adSudicatloas,  et  ne  peu- 
nm  reeemir  des  adjodicalaires  aucone  somme  au-dessos  de 
taeb^,  4  peine  de  eoncossion.  Ang.  Husson. 

GOMMiSttON  (  do  latin  eomwUttere^  confler  ).  Ce 
tenae  a  ploaieors  acceptiona.  On  appelle  en  g^n^ral  com- 
wiiiiflii  Facte  par  leqoel  oelui  qai  ne  peat  Yaquer  lat*m^e 
I  tes  adUrea  dooae  poovoir  k  on  autre  de  le  faire  poor  hii. 
(7cst  oae  eapteedeaianda^,deproetiraMon. 

Daas  k  conaaerce ,  c'est  on  aete  par  lequel  on  n^ciant 
cbirgB  qoelqo'on  d^acbeter  oo  Yendre  des  merchandises 
poor  SOB  coiBpte,  moyeaaant  on  certain  bto^iice.  Cost  dans 
9  seaa  qo'on  dit /aire  la  commissian,  droit  de  ammiS' 
liofi.  La  maadotaire  a'appelle  commU^ioanaire  en 
mBrekandites, 
U  droit ,  cMla  dtf^tioB  qui  est  Mte  d^ua  tribunal  o« 


d^aa  joge  par  OB  autre ,  poor  reeoYoir  aaaemeat  oo  one 
eaatioa,  poor  prooMer  k  one  eaqoMe,  k  on  Interroi^ttoire 
sor  iUta  et  artides,  etc.,  lorsqoe  le  domicile  des  persoaaea 
asaign^  00  dest^moina  It  eatendre  est  trop  tfoign^.  Cette 
d^^tlonestdite  eatmtUssion  rogaMre. 

Oa  enteod  aussi  par  commission  le  broYot  oo  Taete  de 
nomination  d*an  employ^  do  gooYeraement  oo  d'on  ofieier 
public  k  un  poste  sp^dalement  d^igB6. 

Eafln,  on  appelle  commission  toote  r^oaloa  d*homnies 
choisis  par  le  gooYemeoient  oo  par  on  corps  poblie,  soit  poor 
preparer  des  prajets  de  loi  et  des  r^glements  d^administra- 
tion  publique ,  soit  poor  Y^riier  des  laits ,  examiner  dea 
pitees  et  en  faire  un  rapport.  Cos  sortes  de  eommissioBa 
sont  toojoors  temporabres,  etrecotYentdifTi^rentes  qoalifica- 
tioBs  ouiYant  Tobjet  et  le  but  de  leurs  traYaox.  Ainsi  il  y  a 
des  coounissions  administratives ,  des  commissions  seien- 
tifiquesy  des  conuoQisskins  Ugislaiives,  Cettes-d  soot  sp^ 
eialement  charge  d'examiner  les  projeta  commaaiqQte 
par  les  ministres,  de  preparer  les  traYaux  des  corps  l^gisU- 
tilii  et  d'en  presenter  le  r^ltat  par  Torgaae  d'un  rapporteur, 
qui  a  mission  de  aootenir  et  de  d^endre  TaYis  de  k  nM\|orit^ 
eo  stance  publique, et  de  r^mer  les  d^bats. 

[Aotrefok  oes  coounissions  kgisktiYOs  ^talent  toute-puia* 
sanies ;  elles  appdaieat  lea  miaistres  dans  leur  sein,  leor 
demaadaient  des  comptea,  des  communications  de  pieces, 
des  expUcatioos ;  eBes  examinaient  lea  amendemenk ,  en 
proposaienteUes-iataies;  anjourd'hoi  leur  rOte  se  bme  k 
examiaerks  projets  debn  et  k  proposer  les  changemeats  qui 
leur  semblent  utiles  an  Cimseil  d*£tat,  qui  les  adople  on  les 
n;|ette,et  une  commission  n'en  peut  proposer  k  k  kg^tura 
que  Tadoption  oa  le  rcjet  pors  et  simples.  Les  commissioas 
sont  en  gMrah  noBwt^ee  par  lea  bureaux;  en  certains 
cas  elles  Ton!  ^t^,  dans  les  andennes  assembl^  eo  stence 
gte^ale.  A  k  chambre  des  pairs,  dies  ^taient  k  phis  sou- 
Yeat  nommto  par  le  prudent  toot  seul ,  iuYesti  k  cet  ^gard 
des  pouYoIrs  de  sea  oolkgoes.  Qodques-ones  des  commis- 
sions l^gisktiYes  out  produit ,  sous  le  regime  constitutionnd, 
des  rapports  Idstoriquemeot  importants. 

En  1880,  une  commission  municipale  compost  dednq 
BMmbres, MM.  Gerard,  Lobau,Mauguln,  de  Schonen, 
et  Aodryde  PayraYcao,  si^gea^  l*h6td  de  YiUeapr^k 
r^Yolotion  de  JuiUet,  rtoussant  eo  die  tous  ks  pouYoirs, 
josqu'^  k  nomination  du  Ikutenant  gto^ral. 

Lore  du  coop  d'£tet  du  3  d^cembre  1851,  k  president  de 
la  rdpoblique  cr^  une  commission  consulUUive,  qui  aura 
sa  place  dans  llustoire,  eacore  bien  qoe  aes  traYaox  soient 
jnsque  idrestte  parfattement  ignore.  Aux  tennes  des  dtoeU 
constitotifs,  elk  ^it  appdte  k  donner  son  avk  mt  les  projeta 
de  d^cret  en  mati^  l^^sktiYO  qui  lui  seraient sounus  park 
president  de  k  r^publique.  £Ue  remplissait  ea  outie  les  fooc* 
tions  d^Meis  au  consdl  d*£tot,  sauf  les  matidres  du  content 
tkux  administratiC  Elk  ^ait  ps^sid^  par  k  pr^ident  de  k 
r^publique,  et  en  son  absence  par  na  Yice*pr^ident,  M.  Ba- 
rocbe.  La  Uste  de  ses  membrss  sabit  a  diYerses  reprises  des 
remaakmeato.  Enfin,  dk  lot  arrM^  a  178  membres,  parmi 
lesquelson  trouYait  135  membres  de  I'assembke  kgislatiYe 
qui  Yenait  de  mourir,  dnq  conseiikrs  d'etat, on  mattredes 
requites,  deux  mar^chaox,  on  Yice-amiral,  Yingt  gto^raax, 
un  cdottd.  Les  noms  les  plus  eomios  ^taieat  eeux  de 
MM.  d'Argout,Barthe,Berger,  Billault, earlier,  g6« 
n^aldeCastellane,Chaixd'Est-Ange,J.^*  Dumas, 
Gh.  Dupin,  mar^chal  Excelmans,  de  Gasparia,  Lduty 
LeYcrrier,  deMontalembert,  etcM.Lten  Faacber 
et  qudques  antres,  qa*on  y  aYait  insorito  d'offlce,  refo- 
s6rent  bauteottnt  d'm  (aire  partie,  et  par  kor  abstentka 
protestftreat  centre  ks  kik  acoomplis  an  a  d^eembre.  La 
cMation  do  s6nat,  du  corpa  kgisktif  et  do  oonsdl  d'£tot 
par  la  constitution  de  1851  mtt  fin  i  Texlsleace  de  la  com* 
misskn  consiiltatiYe.| 

Sooa  raacknae  moaarebk,  ks  emmiasions  judiciairw 
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talent  des  tribmiaux  temporaires  et  exoeptionnels,  ^tablis 
poor  r^primer  avec  la  plus  grande  rigueor  des  troubles  acd- 
denteis,  des  crimes  ou  des  d^ts  particulierB ;  subsUto^  k 
dessein  aux  juges  naturels  des  accuse ,  impatientes  de  se- 
couerle  joug  des  regies  protectrices  de  la  justice  ordinaire, 
ces  commissions  jugeaient  sommairement  et  sans  appel.  La 
cruaut^  dont  elles  ont  fait  preuve  dans  mille  circonstances  a 
M  Justement  fl^trie  par  I'histoire. 

Les  commissiOM  nUlitaires  ont  de  nos  jours  le  mtoie 
but,  le  m^me  caract^;  elles  furent  toujours  institute  potir 
exercer  des  vengeances,  non  pour  rendre  la  justice,  et  il  faut 
igouter  qu^elles  ne  remplissent  d*ordinaire  que  trop  fid^e- 
ment  leur  mandat.  Ce  droit  d*enle?er  les  accuse  aux  tribu- 
naux  ordinaires,  de  les  reoToyer  devant  des  juges  improvise, 
serviles  et  toujours  pr^venus,  est  un  des  abus  les  plus  odieux 
des  gouvemements  despotiques.  Aug.  Husson. 

COMMISSIONNAIRE.  Voyez  Pobtepaix. 

COMMlSSlOi^NAIRE  EN  MARCHANDISES. 

On  appelie  ainsi ,  dans  le  langage  du  commerce ,  celui  qui 
se  charge  des  commissions  qui  lui  sont  transmises  par  des 
D^odants,  et  qui  agit  en  son  propre  nom  ou  sous  un  nom 
social  pour  le  compte  d*un  commettant  Les  droits  et  les 
devoirs  du  commissionnaire  sont  les  m^mes  que  ceux  du 
mandataireli  r^ard  du  mandant.  £n  cons^uence,  il 
r^poud  des  erreors  qu'il  pourrait  commettre;  et  comme 
son  mandat  est  salari^,  sa  responsabilite  est  appliqute  ri- 
goureusement.  Son  salaire  consiste  en  un  bodice  net, 
nomm^  droit  de  commission,  ordinaireroent  r^^  h  tant 
pour  cent,  et  qui  lui  est  pay^,  soit  par  le  mandant  auquel 
il livre  les  marcbandises,  soit  par  le  veodeur  lui-mdme ,  qui 
lait  en  sa  dsYeur  une  r^uction  de  paye  proportionnte  k  la 
quantity  et  a  la  valeur  des  marcbandises  dont  il  lui  procure 
r^coulement. 

On  distingue  trois  sortes  de  commissionnaires  :  1*^  Ceox 
qui  font  simplement  la  conunission  d'acbat  et  de  vente, 
c'est-^  dire  qui  sont  sp^cialement  cbargfe  d*acbeter  pour  le 
oompted'autrui,  sous  la  condition  expressed^expMier  sur-le- 
champ  an  mandant  les  marcbandises  indiqute  dans  la  com* 
missioD.  2°  Les  commissionnaires  par  entrepdt :  ce  sont 
eux  qui  resolvent  en  consignation  ou  en  ddp<yt,  avec  com- 
mibsion  de  vendre  aux  m^es  conditions  que  le  mandant , 
et  ^  la  charge  de  lui  en  tenir  compte  au  fur  et  4  mesure  du 
d^bit  des  marcbandises ;  S*  Les  commissionnaires  par  voi- 
tureSf  qui  se  chargent  des  exp^itions  par  terre  ou  par  eau. 
Ce  sont  les  entrepreneurs  de  r outage.     Aug.  Uusson. 

COMMISSOIRE.Onappelait  ainsi  dans  Tancien  droit 
Ja  clause  ins^rte  dans  les  actes  de  vente,  par  laquelle  les  par- 
ties convenaient  que  si  Tacbeteur  ne  payait  pas  le  prix  dans 
un  temps  di^termin^ ,  la  vente  serait  r^solue.  Cest  ce  que 
nous  appeloos  aiQOUrd'bui une  clause  r^solutoire.Selon 
le  droit  romain  et  par  TefTet  de  ce  pacte,  la  vente  dtait 
r^lue  de  plein  droit;  cbex  nous,  au  contraire,  il  fallait  tou- 
jours qu'elle  fdt  pronooc^  par  le  juge.  II  en  naissait  au 
profit  du  vendeur  une  action  mixte,  k  la  faveur  de  laquelle 
il  obtenait  de  Tacheteur  la  restitution  de  la  chose  vendue 
iA  celle  des  firuits  qu*il  avait  pergus. 

GOMMISSUHE  ( du  UUn  commiMtira,  jointure,  em- 
boitement,  assemblage).  Ce  nom  sert  k  caract^riser,  en  ana- 
tomie,  le  genre  d*union  des  bandes  transversales  qui  rtenis- 
sent  sur  la  ligne  m^iane  les  moitite  droite  et  gauclie  de 
Taxe  cMbro-spinal;  on  d^Mgne  plus  particnli^rement  sous 
le  nom  de  commissure  du  cerveau  deux  petits  faisoeaux 
m^ullaires  sitn^  en  travers ,  Tun  en  avant  (  commissure 
ant^ieure ) ,  I'autre  en  arri^re  du  ventricule  moyen  du 
cerveau  (comwUsswreposUrieure).  Le  docteur  Gall  a 
considM  avec  raison  le  corps  calleux  et  le  pont  de  Varole, 
Tun  comme  la  grande  commissure  du  cerveau,  et  Tantre 
oommc  commissure  du  cerveiet.  On  pent,  par  la  dissection, 
d^couvrir  les  bandes  transverses  au  fond  des  sUlons  de  la 
moelie  <pini^»  qui  lont  roflice  de  commissures  en  joi- 


gnant  les  deux  moiti^  latteles  de  cette  portion  de  Taxe  o6> 
r^bro-spinal.  On  donne  aussi  le  nom  de  commissure  des 
nerfs  optiques  k  Tunion  de  ces  deux  cordons  nerveox  qui 
se  croisent  avant  de  p^n^trer  dans  Torbite. 

L'union  des  l^vres  des  ouvertures  naturelles,  qui  ont  la 
forme  d'une  fente  iongitndinale  situ^  en  travers  oe  soivant 
la  longueur  du  corps  porte  aussi  le  nom  de  commissuresj 
qui  s'appHque  dans  ce  cas  aux  points  oh  les  deux  parties 
se  rteuissent.  Cest  en  ce  sens  qu'on  dit  commissures  des 
l^vresde  laboucbe,  des  paupi^resou  l^vres  palpArales,  des 
Idvres  de  la  glotte,  de  la  vnlve,  dela  valvule  il^-coscale,  et 
en  g^n^ral  de  toutes  les  ouvertures  naturelles ,  soit  ext^ 
rieures,  soit  de  communication  entre  les  diverses  portions 
des  voies  intestmales ,  lorsqu*elles  ont  la  forme  indiqute  d- 
dessus ,  qui  permet  de  les  diviser  en  deux  l^res.  Dans  le 
cas  oti  les  ouvertures  naturelles  dites  narines  et  trous  4u 
oreilles  sont  longltudinales  et  drconscrites  par  des  sortes  de 
voiles  labiaux ,  les  angles  de  ronton  sont  encore  des  com' 
missures.  On  sobstitue  quelquefois  k  ce  nom  celui  d*an- 
gles;  c'est  en  ce  sens  qu*on  dit  Vangle  interne  el  VangU 
exteme  des  paupi^res.  L.  LAcmarr. 

COMMIS  VOYAGEUR.  Voye%  Votaqeor  de  cmh 

MBRCC 

COMMITTIMUS,  mot  latin  qui  signifie  Nous  com- 
mettons,  et  par  lequel  on  d^ignait  1^  des  privileges  les 
plus  iniques  de  I'anden  r^me.  II  ooniSferait  le  priril^ 
!•  d*assigner  aux  requites  de  llidtel  ou  aux  requdtes  do  palais, 
suivant  les  convenances  du  privil^gie ;  2^  de  faire  reavoyer 
devant  une  juridictlon  dVxception  une  cause  pourlaqoeUe 
le  privil^e  ^tait  assign^  devant  les  juges  ordinaires ;  S**  dln- 
tervenir  dans  une  cause  pendante,  lors  mtaie  qn'il  n^  avait 
pas  ^  assign^,  mais  dans  laquelle  il  se  pr^tendait  int^ 
ress^.  On  distinguait  le  committimus  du  grand  scetm  et 
celui  du  petit  sceauon  de  la  petite  chancelierie.  Le  pre- 
mier etait  exAcutoire  dans  toute  la  France,  le  second  dans 
les  limites  du  ressort  du  parlement  dont  les  lettres  ^taiesl 
^mantoi  et  pour  un  temps  determine.  Le  grand  sceau  ne  8*ex- 
p^diait  que  pour  les  aflanres  de  1,000  livres  et  an-detaos ;  le 
petit  sceau  pour  celles  de  200  k  1,000  livres.  Le  cotrnmit- 
timus  du  grand  sceau  n'^tait  d*abord  accord^  qu'anx  prnces 
et  aux  commensaux  du  roi ;  mais  il  s*6tendit  ensuite  k  une 
foule  de  charges,  de  corporations  religieuses,  judidaires  el 
fiscales,  dont  la  nomenclature  comprend  douie  categories 
(Ordon.  de  committimus,  tit  XIII ),  depuis  les  pHnoes  do 
sang  jusqu^aux  chanoines  et  au  colonel  des  trois  cents  ar^ 
cbers  de  la  viUe  de  Paris.  Le  committimus  n*^it  point  admis 
dans  plusieors  pays  d*etats,  notamment  dans  la  Bretagoe  et 
TArtois;  mais  il  restait  aux  plaideors  privil^gi^  les  ^voea- 
tions  au  conseil.  Cette  odieuse  prerogative  avait  fix6  Patteo- 
tion  des  eiecteurs  de  1789 ,  et  les  cahiers  des  trois  ordres 
en  reclamaient  la  suppression,  le  tiers  etat  et  le  clerg6  aana 
reserve,  la  noblesse  avec  qndques  restrictions.  Ce  privi- 
lege, comme  ceux  etablis  par  le  regime  ffodal ,  ftarent  aboUs 
par  le  fomeux  decret  de  la  nuit  du  4  aottt  1789. 

DtJFBT  (de  rYoue. ) 

COMMITTITUR,  terme  de  palais  qui  se  disaii  an- 
trefois  d*une  ordonnance  par  laquelle  le  president  d*um 
tribunal  commettait  un  juge  poor  faire  qnekpn  instrocHoa. 

GOMMODAT.  Cetait  autrefois  un  oontrat  de  prH 
d*une  espece  particuliere,  celui  qui  avait  poor  ob}et  une 
chose  qui  ne  se  oonsommait  pas  par  l*nsage.  Par  le  oooa- 
modat,  on  pretaitgratnitement  une  oertabM  chose  k  qoelqii'Ba 
pour  qu*il  s*en  servtt  pendant  on  temps  determine,  apres 
quoi  k  chose  devait  dtre  rendoe  en  nature  k  celui  qui  rarait 
pretee.  L*emprunteur  prenalt  le  nom  de  oommodaUihre. 
Aujourd'hui  le  Code  Mapoieon  oonfond  compieteoieBt  le 
commodat  avec  le  prit  d  usage,  quoiqull  y  eOt  dans  Taiici^ 
droit  de  notables  dilTerences  entre  ces  deux  contrafts. 

COBIMODE(Loaos.£ui»AuRBUVs  AirroNncs  GOBI* 
MODUS),  fib  deMarc-Aoreie  et  arriereiMtil-fils  de 


COMMODE  — 

Tnim  ptt  n  mtre,  Faostiney  n^  le  31  aoM,  Tan  161  de 
rteechrMiene,  empereor  ^  la  nort  de  son  p^,  aa  mois  de 
wun  ISO,  Alt  aasaflSiii^,  Tan  198,  k  TAge  de  trente  et  vn  ana. 
Uo  bMier  aemblable  poor  le  Tertoeax  Marc-Aur^ ,  c^eat 
linadesploa  forU  argomenta  de  fiilt  que  Ton  poisse  oppoaer 
aa  sjsttee  d^ifirMit^  royale  et  impMale.  A  oela  rhistoire 
Ibunut  one  riponse  qo'oD  apprteiera  ce  qu^elle  vaat :  Corn- 
node  n*<lait  que  le  fiia  patatif  de  Tempereur  philosophe; 
•oa  Triable  p^  6tait  un  jeiine  et  beaa  gladiatear,  que 
Fimp^ratriee  Fauatine  avait  diatiiigu^  dans  la  foole  dea 
honuDes  de  la  Ue  du  people. 

Ms  aon  enfonoe.  Commode  amHMi^it  lea  inclinationa  lea 
phtt  penrenea.  A  dome  ana  il  ordoooa  de  jeter  dans  une 
fouraaiae  on  esclaTe  qoi  loi  avait  pr^par^  on  bain  trop 
chaud  y  et  il  ne  fut  tranqoille  qoe  lorsqu'fl  eut  la  convic- 
tion qoe  aon  ordre  ayait  €^  en^coti.   Poor  le  loi  Diire 
croire,  aon  pMagogoe  fit  jeter  dans  la  foomaiae  une  peau 
de  mooton  toute  fralcbe ,  et  Todeor,  que  te  jMine  Cter 
pranait  poor  celle  de  resclave  en  combostion,  le  r^jooit 
e&trtmement  Ce  trait  de  Tenfonce  de  Commode  fait  voir 
toole  aa  vie;  car  aor  le  tr6ne,  il  ne  T6cut  qoe  pour  ae 
liTier  an  goOt  insatiable  du  sang  et  dea  Tolupt^.  On  en 
tronre  le  rMt  d^taOl^i  dans  iElios  Lampridioa;  maia  une 
pbune  firan^aiae  doit  se  refoser  k  lea  reprodoire.  «  C^iHait, 
dit  Moatesquieo ,  on  monatreqoi  aoivait  tootea  ses  paaaiona 
et  tooles  celles  de  ses  ministrea.  »  n  y  avail  en  lui  do 
N^raiet  do  Caligula.  II  ae  piqoait  d*6tre  gjadiateur.  Coauue 
N^roa,  il  ae  faisait  gloire  d'etre  mosicien  et  cocber.  Cest 
de  Commode  et  de  sea  pareils  qoe  Ch4teaubriand  a  dit : 
>  Attn  de  ne  paa  trop  ^ponvanter  la  terre,  le  ciel  donna  la 
fotie  k  leora  Crimea ,  comma  one  sorte  d^innocence. »  Com- 
mode rencontrant  on  bomme  dhme  corpulence  extraordi- 
naire, le  coopa  en  deox,  poor  proover  sa  force  et  jooir  do 
plaiflir  de  Toir  se  r^pandre  les  entrailles  de  la  victime.  II 
faisait  cooper  on  pied  oo  arracber  on  ceil  k  ceox  dont  la 
phjsioaomie  kd  d^laisait.  Ayant  rassembl^  on  grand  nom« 
bre  dliommea  contrefaits,  il  les  assomma  avec  sa  massue, 
poor  iauter  Hercole.  H  fit  cooper  lea  bras  aox  pr^tres  de 
BeOoae,  sous  pr€texte  qoe  cette  d^esse  dtait  repr^senl^ 
aiaai  nmtil^  H  fit  sobstHoer  sa  t^te  ji  celle  de  N^ron  sor 
lefiHBeox  coloase  Dans  one  de  sea  orgies,  il  sefit  servir 
sor  on  MT!nM«^  plat  deox  bossus  engloulia  sous  la  roou- 
tarde.  Dana  ses  jeox  centre  les  gladiateurs,  il  en  tua  plus 
de  mlBe.  Persoone  ne  lan^  mieox  un  javelot ,  et  n'abat- 
tait  avec  pina  de  precision  la  l^te  d'une  bdte  f^roce ;  ausai 
ae  &ait-a  VHercule  ronuHn,  II  voulut  que  Rome  chan- 
gelt  de  nom  et  prtt  le  sien  ( Colonia  Commodia) ;  il  appela 
aossi  le  s^nat  commodimf  et  corome  dans  les  soci^t^  vieil- 
lies  H  n^est  pas  de  baasesse  dont  ne  soient  capablea  les  corps 
ddlb^rants  en  presence  d^un  despotisme  imbecile,  le  a^at 
ntifia  cette  bonteoae  qualification. 

Le  premier  qui  gouvema  sous  le  nom  de  Commode  fot 
Perennis,  bomme  de  gnerre,  qoi  sMuisit  son  Jeone  maltre 
ea  hii  promettant  de  le  d^livrer  enti^rement  do  ferdeao  des 
ifiaires.  Sous  ce  miniatre,  one  conspiration  se  forma  eon- 
tre  Commode  :  Lodlla,  sceor  ainte  do  tyran,  y  entra  avec 
fioNcora  jeonea  s^nateors.  Le  coup  manqua,  par  Timpru- 
deaee  de  Pompeianua ,  Tun  d^eux,  qui ,  apr^  avoir  p^n^tr^ 
daas  la  cbambre  de  Commode ,  loi  donna  le  temps  de  se 
recoaaalCreenloi  montrant lepoignard  etluidisant :  *  Tiena, 
voOk  ce  qoe  le  s^nat  f  envoie.  »  Ces  mots  ne  furent  pas 
perdaa  poor  Commode;  il  en  prit  pritexte  pour  d^dmer  le 
iteat  Lodlla  fot  rel^go^  dana  one  tie,  et  ^org^  pen  de 
leapa  aprte ,  par  Tordre  de  Tempereor,  son  fr^ ,  qoi  avail 
01  aa  ineeatoeox  commerce  avec  elle,  oomme  avec  tooles 
les  antres  aoeors*  A  Perennis ,  toi6  comme  conspirateor,  soc- 
e6da  le  Pfarygien  Cl^andre,  aotrefois  esdave.  C'est  ainsi 
^  le  monde  ae  vengeait  de  la  conqtiMe,  en  jetant  k  Rome 
poor  nallrea  lea  lioromea  lea  ploa  abjects.  L*administration 
ilr  fKaedf CI  f ut  encore  phia  di^rad^nle  que  celle  de  aon  pr^ 
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dtoasenr;  lea  peoplea  et  le  steal  a'y  aoomettaieit  cepen- 
dant ;  tons  les  bons  dtoyena  gtoiissaient  en  silence.  Un  bri* 
gmd  entreprit  de  diAlier  Commode  :  c*^taitMalemoa.  Aprte 
avoir,  ji  la  Idle  de  qoelqoea  bandea  armdes ,  ravage  la  Gaule, 
nupagne  et  Tltalie,  il  se  rendit  secrMement  k  Rome  pour 
toer  Tempereor.  Trabi  par  sea  oomplicea,  il  Ait  extermin^ 
avec  quelqoes  confidents  plus  d^vou^,  au  moment  de  Pex^- 
colion.  Le  dd  parut  alort  s^r  sur  Tempire  :  one  pesle 
^pouvantable  Ai^  accompagn4e  d'une  affirme  diaette.  Le 
peuple,  altribuant  k  Cl^andre  toua  sea  maux,  s'arme  contra 
lui ;  Rome  est  Iteioin  d'un  combat  entre  la  multitude  et  lea 
pr^toriens.  Cq^endant  Commode,  dana  one  retraile tertte, 
an  milieu  de  son  sdrail,  compost  de  six  cents  concobinea  et 
de  jeonea  gardens,  prolongeait  k  plaisir  one  voloptoeose 
orgie ,  sans  se  douter  le  moins  do  monde  de  ce  qoi  se  paa- 
sail.  Averti  enfin  du  danger  par  sa  soeor  Fadilla,  qoi  force 
la  porta  de  sa  retraile,  Commod<$  poor  sanver  sa  t^  Jette 
au  peuple  cdle  de  son  indigne  ministre. 

Les  exc^  afbiblissant  chaque  jour  Tesprit  du  tyran ,  il 
tomba  dans  de  nouvelles  extravagances.  H  cr^ait  vingt-dnq 
consuls  a  la  fois ;  plusieurs  pr^ets  du  pr^ire  furent  nom- 
ine pour  qodqoes  joors,  d'aotres  poor  qoelqoea  beorea. 
Depois  r^ineole  termini  par  la  roort  de  Cl^andre,  il  ne 
jooit  plos  d'un  instant  de  repos,  et  sana  accorder  mdna 
k  sea  inOmea  plaisirs,  il  parut  donner  plua  k  la  l<6rodt^. 
Plosieura  personnes  de  la  femille  Imp^riale ,  dea  palridens , 
des  consulaires,  p^ssaient  chaque  jour,  victimea  de  sea 
terreurs.  11  imaginait  des  conspirations  pour  troorer  pr^texte 
k  des  sopplices  soivis  de  confiscations.  II  vendait  le  droit 
de  commettre  des  meortres.  Un  joor,  dans  on  spectacle,  il 
ordonna  le  massacre  de  loos  les  assistants.  Le  pr6fet  do  pr^- 
toire,  Leetus ,  ne  parvint  k  lui  fabne  r^voqoer  cet  ordre  qu'en 
loi  inspirant  dea  craintes  poor  sa  propre  vie.  II  voolot  enfin 
qoitter  son  palais ,  habiter  la  maison  d*un  gladiateor  et  ooro- 
battre  toot  no  devant  le  people.  Marda ,  la  plos  ch^rie  de 
sea  concubines,  le  m^e  Laetus  et  Edectus,  premier  oflH- 
der  du  palais,  s'efforc^rent  vainement  de  le  d^toomer  de  ce 
bonteox  deseein ;  il  lea  cbassa  de  sa  presence.  Aprte  leor 
depart,  il  inscrivH  sor  on  livre  VslttH  de  mort  de  ces  troia 
personnes ,  et  s*endormit.  Un  enfant  destine  aox  plaisirs  do 
prince  saisit  le  livre  en  s^amosanl  dana  la  cbambre  imp^ 
riale,  et  le  montra  a  Marcia,  qoi  soodain  avertit  Laetoa  et 
Edectus ;  d  tons  trois  pr^vinrent  le  tyran.  On  comment 
par  Tempoisonner ;  puis,  le  poison  tardant  trop  k  produire  sea 
eflHs,  on  T^trangla.  Pertinax  fot  proclam^  empereur  4  sa 
place. 

Sous  ce  r^e  inAme ,  les  cbr^liena  furent  pen  persteu* 
1^  :  Us dtaientprot^^  par  Marda,  celle  de  toutes  lea  mat- 
tresses de  Commode  qui  avail  le  plus  d'empire  sor  aon 
esprit.  On  a  m^roe  pr^tendu  qu^dle  6tait  dir^tienne.  Sooa 
ce  r^e  encore,  les  g^n^raox  de  Tempereur  aootinrent  la 
gloire  dea  armes  romaines ,  et  sorent  contenir  les  batbarea, 
qui  mena^ient  lea  frontiires  de  Tempire.  Malbeureuaement 
H^rodien  et  Lampride,  qui  se  sont  plu  k  dtoire  en  detail 
les  infamiea  de  cet  empereur,  gardenl  le  silence  sur  les  ex- 
ploits de  ses  lieutenants.  Cast  ainsi  que  lliistoire  a  preaqoe 
toojoors  ^  torite  exdosivemenl  poor  les  princes,  mtaie 
qoand  die  n'est  paa  adulatrice.  Julea  CapHdin  nous  apprend 
que  le  sage  Macrin ,  qui  monta  sur  le  tr6ne  impMal  Tan  217, 
vingt  quatre  ana  apr^  la  mort  de  Commode  avail  r^ln 
d'abolir  lea  rescrita  de  ce  prince  et  de  Caracalla.  II  ne  poo- 
vait  soofArir,  ^  Monteaqoieo,  qo'on  regardAt  comme  dea 
loia  lear^ponsea  de  loos  ces  princes  pldns  d*imp6ritie.  Sooa 
le  rigne  de  Commode  avail  paro  one  noovdie  race  de 
barbareade8trocteor8,leaSarra8ins,  si  Aineatesdans  la 
soHe  k  i'empire  d'Orient  Cbariea  Do  Rozom. 

COMMODIEN  9  contemporain  de  TertuUien  et  de  saint 
Cyprien,  auteor  d'on  potaie  intitule  Carmen  apoiogeticum 
adversut  Jndso*  et  Gentes ,  et  dont  on  a  aossi  des  Ins- 
irwtiones  adversus  GentHmdeas  pobli*ea  au  dix-eepUtoa 
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sMe  pir  le  P.  SkmooA ,  6tait  Tm  des  ^dques  d'AfHqoe 
M  troisitoie  li^de.  Son  po^me  apok)g6tiqiie,  rtamnient 
remjg  en  huiii^  par  le  savaBt  bte^ctSn  dam  Pitrt  dans 
son  SpMlegtum  SohmnenMe  (Paris,  iS52),  n'est,  k  Trai 
diro,  qn^ime  complaiBtey  oa,  li  Ton  Teut,  nn  eantiqne  terit 
dans  110  latin  fort  pen  correet  et  pur,  td  sans  doute  qu'on 
le  parlMt  alort  en  Afriqoe,  d^aiUenrt  visiblement  entrant 
k  dessein  de  nombreax  archaismes;  il  a  pour  but  de  feire 
pte^trer  jusqn^au  peuple  les  idte  et  lea  dogmea  du  chris- 
tianianie,  qui  en  ^t  encore,  oonune  on  sait,  k  latter  oontre 
le  psganiiane,  d^j4  agoniaant  sans  donte,  mab  toujours  reli- 
giM  officieUe  de  VtJUd. 

L'auteur  d4bnte  par  expUqner  Torigine  de  la  religion 
ekir^tiMine,  telle  que  Pexpose  TAncien  Testament.  11  aborde 
ensuite  la  question  de  ravenir  deriiumanit^ ,  et  traite  ainsi  de 
la  fin  du  roonde  et  dela  connommation  des  siteles ,  adop- 
tani  k  cet  ^gard  les  id6es  que  VApocalypie  avait  popula- 
rise parmi  les  chrMiens  des  prenien  slides;  idfes  qui 
ne  se  rapportahsnt  pas  settlement  k  la  chute  de  Tempire 
lomain ,  mais  4  la  fin  du  monde,  qu^on  regardait  couuue 
procbaine.  Void  les  ^v^ements  qui  Fannonceront  :  d^a- 
bord  rinyasion  des  Gotbs,  qui  s'empareront  de  Rome ;  0  y 
aura  des^s^nateurs  qui  deviendroBt  esclayes  et  qui  blas- 
pb^meront  Dieu  paroe  que  les  Romains  auront  ^\6  taincus 
par  les  barbares.  Mais  oes  barbares  seront  bona  et  mis^* 
cordieux  pour  les  chrMens,  qu'ils  recbercheront  oomme  des 
fir^res.  Id  apparatt,  commeon  voit,  Tid^de  lacommu- 
naui6  de  destln^e  entre  les  cbr^ens  et  les  peuples  bai^ 
bares,  qui  est  auasi  Tune  des  premieres  pens^  de  saint  Au- 
gustin  dans  sa  Cit^  de  Dieu,  et  que  Salvien  et  Pa^  Orose 
dd?ek>ppent  ^galement  dans  leurs  oovrages.  «  La  yolont^ 
da  Dieu ,  di8ent41s,  ^tait  que  les  deux  sod^t^  nouyelles , 
la  sod^t^  barbare  et  lasod^chr6tienne,s'aniiaentcontre 
la  fiiille  sedM  romaine.  » 

Cependant,  poor  ridster  aui  Goths  et  k  lenr  rd  Apol- 
lyoD,  Commodien  fldt  ressQidter  Cyrus,  qui  yient  ddiyrer 
Romeetlesteat.  Ce  Cyrus  n'estd^illeun  autre  que  leyieox 
N^n,  qui  fit  autrefois  tuer  saint  Pierre  et  saint  Paul;  car 
e'^tdt  alors  une  idfe  populaire  dans  ie  monda  Chretien  que 
H^n  ressusdtenit  dans  les  jours  de  malheur  qui  deyaient 
pr^Mer  la  fin  da  monde.  Commodien  ne  fiut  done  que 
se  conlormer  4  une  opinion  g^n^le  de  spn  temps ,  et  dont 
y  ne  serait  mtoie  pas  difficile  de  retrouyer  encore  des  yes- 
tiges  jusque  dans  llustolre  de  nos  temps  modemes.  N^ron 
s'adjdnt  trois  c^sars,  et  continue  k  per»teuter  les  Chretiens. 
Alors  un  roi  s'd^ye  en  Orient  qui  yient  tuer  M^ron  et  les  trois 
e6sars  p^rstenteurs.  Ce  yalnqueur  de  M^ron  n*est  lui-m^me 
qn'un  Unix  prophMe;  e^est  TAntecbrist,  qoe  le  monde,  s6dnlt 
et  tromp^,  adore  pendant  qudque  temps,  jusqu*4  ce  que  les 
tribus  Jniyes,  qui  pendant  la  capltiyit6  de  Babylone  ayaient 
A^transporttoauHleli  des  flenyes  de  la  Perse,  et  qui  ayaient 
ytea  dans  I'innocenoe  et  la  pi^ ,  reyiennent  k  J^nisdem 
et  r^te^rent  le  monde  par  lenr  retour.  Alors  se  dissipe 
mtusion  qui  fidsait  la  force  de  TAntechrlst;  et  la  r^cond- 
Uation  des  Jidfk  et  des  cbr^ens,  r^unfe  sons  la  Id  du  Christ, 
est  le  signe  saprtoie  de  Taccomplissement  des  temps. 

Par  oette  rapide  analyse  du  Carmen  apologeiicum ,  on 
peot  yolr  oe  qn*^it  la  poteie  dans  les  premiers  sIMes  de 
l*£glf se  :  mollis  que  rien  au  point  de  yue  HttAraire  et  clas- 
sique ,  mais  nnroir  fidde  des  id^  qui  agltaient  et  pr6occu- 
pileiit  une  sod^  marcliant  rapidement  yens  une  transfor- 
mation complete;  Idta  sans  analogie  aucrnie  ayec  cdles 
qnl  ayaient  iiil  yiyre  pendant  d  longtemps  la  yidUe  sod^ 
psSenne,  et  qni  la  sontenaient  encore  dans  sa  resistance  aux 
Incessants  enyaliissements  du  christian!  sme. 

GOMMODIT]^.  Le  mot  commoda,  diez  des  Latins, 
signifiait  k  la  fois  biens,  riches$e$,  avanta^ei  et  com- 
moditfy.  On  ne  peut  go^  s^parer,  en  effet,  dans  notre  dtat 
social, les  commwHt^s  (fe  to  vie  des  biens  et  des  ridies- 
ses,  qui  senls  penyenl  les  proeurer. 


On  oomprend  souslenon  gMriqne  dB&mmsdUdsUMim 
les  choses  qui  seryent  Prendre  la  yiedovceetagrtaUe,  ton* 
tea  oeUes  dont  la  priyation  est  pteible  k  supporter,  aurtool 
pour  oelui  qui  les  a  connues,  qni  les  a  gotttte,  qni  en  a 
joni  pendant  un  temps  plus  on  moins  loi^;.  Ce  mot  recoil 
plus  ou  moins  d^extension  et  me  appUcation  plus  on  uoins 
yari^  sdon  les  hesdns,  les  goftts  ou  la  position  des  pecsoa- 
nes ;  on  loi  substitue  d'ailleurs  assex  gfo^ralement  aiqoQr- 
d'hui,  dans  Tusage,  le  mot  an^ais  cemfori,  qui  a  tnnt  an 
mdns  Tayantage  de  ne  se  pr6ter  k  aucune  esptee  de  Jenx 
demots. 

En  mati^  de  oonstmetion  et  d*aicfaiteetore,  on  dit  d^m 
appartement  qu*il  ofnretoutes  sortes  de  eommodU6s,  qpmad 
n  distribution  bien  entendue  pr^sente  non-seulement  toot  ee 
qu'exigent  les  n^cesdt^s  de  la  yie  habitodle,  mais  encore  les 
dispositions  de  local  appropri6es  aux  agr^ments  que  soUldte 
P^  on  la  fortune  de  odul  qni  doit  lliabiter.  C'est  dire 
<pie  ce  qni  fait  dans  une  maison  ou  nn  logemenl  le  m^ 
rite  exprimi^  par  ce  mot  ne  sannit  se  d^finir  ayeo  prddaioo, 
tant  les  changements  de  moenrs ,  d*u8ages  publies  on  par- 
ticuliers,  influent  diyersemert  ear  la  manite  d^^ire  el  les 
habitudes  domestiqaes.  Par  eoph^misme,  on  dome  Tolgal- 
rement  le  nom  deeommodiUs  ii  certains  Ueox  quV>n  d^s^gna 
dans  nn  autre  roonde  par  le  terme  de  priv^.  On  nppelait 
autrefois  chaises  de  commodity  ou  fauteuUs  de  com- 
modity ces  grandes  chaises  k  bras  bien  gamies  et  Men 
rembourr^,  et  k  dossier  renyers^,  fort  en  usage  emeon 
aqjourd^hni,  el  qui  sont  trte-oommocfes,  snrtont  poor  les 
personnes  malades.  En  style  de  pr^euses^  les  Catenas 
sont  les  commodity  de  la  contfersation.  On  a  tendu  le 
mot  de  commodiM  k  tout  moyen  de  transport  pour  aller 
d'nn  lieu  k  un  autre.  Dans  qodques  proyineea  on  dH 
mtoie :  prfttex-md  yotre  eommodiU,  au  lieu  de :  priCei-md 
yotre  dne. 

Commode  s^tend  de  toot  ce  qui  ofBre  de  la  eommodil^  ; 
nne  maison,  un  appartement,  une  yoiture,  un  ha^bU  com^ 
mode,  Ce  mot  s'^tend  des  cboses  anx  personnes,  el  dgnifie 
alors  doux ,  fodle.,  ais^  4  yiyre;  un  bomme  est  plus  on 
moins  commode  poor  les  antres,  c*esl-li-dira  d*nne  bnmeiir, 
d*une  sod6t6,  d'un  commerce  plus  ou  moins  aimable  et  fadle. 
Sdnt-£ymnond  dit  que  pour  Mre  commode  dans  le  monde, 
fl  ne  faut  pas  s^attacher  k  depetites  fonnalit^. 

Le  mot  commode  se  dit  en  manyaise  part  pour  ce  qua 
estrdftchd :  nn  confesseur  commode,  uned^oHon  commode, 
une  morale  commode,  H  s^emplole  ausd  en  pariant  d*inie 
personne  trop  Indulgente  et  trop  fodle :  on  roari  cowunode, 
une  m^  commode, 

Pris  suhstantiyenienty  le  mot  commode  d^dgne  me 
Mp^d'armdre  basse,  k  tiroirs,  el  ordindrement  k  des- 
sus  de marbre ,  qui  aert  k  serrer  du  tinge,  des  habita,  el 
sur  laqudle  on  peut  poser  plnsieurs  ustenailes  de  toilette  on 
autres  objets  d*un  usage  journalier.  Sa  grande  utility ,  sa 
grande  commodity,  lui  a  fdt  donner  son  nom.  Le  JHciiom^ 
noire  de  Trivoux  parte  ausd  d*une  coiffiire  de  ienune  de 
ce  nom,  qui  se  composait  de  plosieurs  pitees  dont  Palapnl 
nous  a  laiss^  T^nunMiration  que  yoid  :  la  duchesse,  to  aoK- 
tdre,  la  fontange,  le  cbou,  to  t^-^-l^,  la  culbnte,  le 
moosqnddre,  to  croissant,  to  firmament,  le  dixiteie  cid, 
la  pdLssade  et  la  sourls.  On  yoit  que  cette  odnUre  ne  jns- 
tifiait  gu^re  le  nom  qu*elle  portait        Edme  H^rbao. 

COMMODO  ET  INCOMMODO  (De),  locution  la- 
tine  qui  est  pass^  dans  la  langue  du  droit,  et  qui  expnoae 
que  dans  certaines  drconstanoes  il  y  a  n^cessit^  ayani  de 
proo^der  k  Tex^cntion  d*one  mesure,  de  s'enquM'  soignes- 
sement  des  (wantages  et  des  inconv^ients  qn^eUe  pent  en- 
trafner  ayec  die,  ce  qui  se  fdt  an  moyen  d'nne  eoqndle. 

COMMODORE.  Cest  to  tHre  que  tes  Anglais,  les 
Am^ricains  et  les  HoUandds  dennent  k  nn  cnpiinine  4ld 
yaisseau  charge  du  commandement  de  qnelqnes  bAtinieBla 
de  guerre  oomposant  nne  division.  O'esI  to  nen  de  FeMploi 
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ttnlM  taaperafa'WMBt,  el  noa  edoi  d'm  grade  effaekif. 

L'offlcler  qal  en  «8t  poarm  ett  aMimil^  poar  le  rang,  pen- 

diBteoa  eoauDiDdemeBl,  aox  brigadiers  gMraui.  L*iiiBtita- 

tkM  die  mmmodorei  pr^emtet  antie  autres  aYantageSy 

edoi  d^negraBde  ^coDomie  dans  lee  d^pessea  de  Titat,  en 

ee^M  las  teolnmaits  dont  lis  joaissent  cesseot  loisqu^ils 

•oat dAarqn^,  et  qa*il  D^y  a  plus  liea  de  leur  payer  le 

toaMflneDft  d*oflcier  gtoteL  En  France,  le  titredeebef  de 

dJYisioB  a  McM  poor  r^pendre  k  oetui  de  commodore. 

II  deit,  sans  noire  am  sooote  de  noire  marine,  permettre 

def^Maiia  conskMrableBient  le  cadre,  beaneoop  trop  ^tondn, 

de  rtet-major.  Les  aanales  de  la  marbie  sent  remplies 

dHme  iBfiBM  de  Ms  qui  jostifient  cette  opinion.  C'est  nn 

oanuDodmne  aagUis  q«i  s'eaipara  de  Pondich^  en  177S. 

Ua  atolre  hitta  sans  d^saTaatage  ea  180&  oontre  la  division 

fiaa^aiic  dans  lea  Indes  command^  par  on  oontre-amiral. 

Ea  iSl4  TeipMtlion  de  la  Compagnie  des  Indes  contre 

i'empins  des  Birmans  6tait  commwdte  par  on  commodore. 

Ob  B^  pas  ooUi^  noa  ptas  Vacte  de  vigiieor  par  lequel  les 

filats-Unis  d^AmMfnes'alliraaefaireet,  en  mai  lais,  d\uie 

Bttatere  remarqoable,  des  honteai  iribata  anxqnels  Alger 

■fail  soamis  les  An^o-AmMcains,  oioere  fiubles  et  lo^g- 

taapa  d^ponmis  de  rooyens  de  gaerre  maritime  :  Texpidi- 

tfam  ^taiC  conunaad^  par  na  commodore.       MEauii. 

Daasrosage,  on  d<mne  aossi,  par  coortoisie,  letitrede 
caamorfore  an  plos  aaden  capitaiae  de  trois  oa  d'an  plus 
gnad  BOBribfe  de  Taisseanx  en  croisi^. 

Lemot  comffio(tore  est  ansst  employ^  pear  designer,  daas 
aaeonroi  de  bfttiments  marcbands,  le  valsseau  de  guerre 
cbargide  les prot^ger  (eonvoy'^hip),  A  Teflet  deles  raUier, 
U  est  toujoars  moni ,  4  son  grand m&t,  d'uae  lanteme. 

QOMlfmi  PRAYER  (Book of),  c'est-ih^ire  livre 
de  eonHNtme  priire.  Ainsi  s'appelle  le  rituel  de  I'^gUse an* 
glicaae,  compost  premi^rement,  en  1548,  par  an  comity 
f^^qacs  et  de  th^ologiens  de  distinction,  que  pr^sidalt 
Cranmer,  et  qui  en  cet  ^tat  re^ut  du  parlemeni  force  de 
W.  Daas  ce  pnmier  projet  oa  resta  encore  assez  fid^  aoK 
pescripCiens  de  la  fitnrgpe  romaine ;  aossi  cpiand  les  idte 
dsb  reformation  religieBse  eurent  Cut  pins  de  progrte  en 
Aagtetenre,  jagea*t^on  n^oessaire  de  le  soumeUre  k  une  r^ 
vision,  qni  fet  foita  an  mois  d'aTril  1552,  et  qui  eat  poor 
rtellat  d^en  finre  disparattre  qaelqaes  usages  du  colte 
eatholiqae,  par  ejuempXe  Peitrtese-onction,  IWfice  des 
BKMts,  etc.,  etc.  Sons  le  r^gne  de  la  reine  Marie  le  rite  ro* 
main  fot  rftabli ;  mats  aprte  I'aT^ement  d'^sabeth  an  fardne 
aa  acta  du  parlenMat  readit  de  nooTeau,  en  1559,  Ibree  de 
de  W  an  Book  of  Comwum  Pra^,  dont  onne  modifia  que 
qaelqaes  pasaages,  qui  cfaoquaient  les  catholiques,  par  exenn 
plela  prike  poar  la  rMemption  de  I'^v^qne  de  Rome  et  de 
ses  d^lestaMea  impi^t^  ( detestabie  enormUiei ).  Dans  cet 
«it ,  le  ritael  satisat  k  pea  prto  tons  les  partis  religieax ,  et 
tH  eatboUqaes  eux-mteies  consentirent  pendant  qaelque 
loaps  k  assister  an  culte  de  I'^glise  anglicane  tel  qu'il  6tait 
stfaalsd  et  r^^  Sons  le  r^gne  de  Jacques  V,  les  disputes 
•vee  lesparitaina  nfoeasitdrent  one  nouTeUe  rMorme  de  la 
lllafgfo,et  one  coaPfireaoe  eed^siastique  se  tint  k  cet  effet 
IBttiptoa-Coort.  Mais  les  pr^tresqui  lacomposaient  n*ayant 
fa  tnaber  d^coord ,  le  roi  entreprit  hii-mdiiie,  et  en  verta 
de  m  toate-poissaBf^  soaTeraine,  d'op^rer  des  cbangements 
dtos  le  B4x>k  qf  Common  Prca/er,  aoqnel  il  ^outa  par 
•uaiple  one  dMnition  des  saerements,  et  une  decision  por- 
tal qoe  le  bapttaie  ne  peat  6tre  eoniM  qoe  par  des  pr^ 
Im  r^gull^remeat  ordonn^.  Cbaries  T*^,  hii  aosM,  op^a  di* 
wses  modifications  arbitraires  dans  la  litorgie.  Mais  sous 
CInries  a  on  crut  conTenabte  de  nommer  une  commission 
empos^  de  qaatre-Tingt  onaEe^iscopaui  et  d*an  nombre  ^ 
depteabyt^rieas,  avec  nussioa  d*examiner  le  caraette  et  le 
Moteau  du  lesla.  Les  commissairea  se  r^unireat  an  Bavoy* 
Mait,  et  les  deax  partis  dtfendlraat  cbacaa  leors  Toes  parti^ 
(aaagrandetivacit^OaDeputdtelorss'entendn^ 


et U  Mhit  finir  par  eenfier  la  r^viaieo  kheomnoemtion, 
L'Mitioa  du  Book  (^  Commom  Pmjf§r  donate  par  oetAe  as- 
semble, et  qai  ea  mai  1662  fut  confinate  par  le  parlemeni, 
est  encore  aqjourd'hui  celle  qui  Hait  loi  dans  r£gUse  angU- 
eaoe;  on  la  trouye  partout  oil  la  puissaaoe  aaglaise  a  pu 
prendre  raoiae;  et  par  lestyle,  par  les  associations  d^idtes 
qa'on  y  rencontre,  elle  n^a  pas  laiss^  que  d*exeroer  une  oer* 
taine  influence,  m^e  an  point  de  too  litt^aire.  Au  point 
de  Tiie  ih^ologique,  on  kii  reproche  avec  aasez  de  xaison  de 
manqoer  d'unit^,  d^faut  qui  s'explique  suffisamattot  par 
Torigine  mtaae  du  livre.  L'Egliae  ^piseopale  de  FAnArique 
du  Nord  a  son  Book  qf  Common  Prapm'  k  eUe,  difii6reat  k 
quelques  ^rds,  mais  sur  des  points  pea  impertanta,  de 
eelui  de  TEglise  an^cane. 

COMMOTION,  secoosse  yiolente.  Ea  pfayiique,.aB 
eatend  par  commotion  la  secoasse  pradaite  par  ua  trem<* 
blement  de  terre,  les  detonations  d'ua  tolean,  du  toanerre, 
les  dteltarges  d*ane  batterie  ^lectriqae,  etc.  Les  commotieaB 
que  des  causes  quelconques  produiseat  dana  Tair  sont  la 
rteltat  du  Tide  spontan^  que  ees  caases  formeat  daas  un 
certain  espace  :  abui,  lorsqu^on  d^boocbe  une  boatdUe,  le 
boocbon  laisse  un  Tide  que  Tair  rempUt  aTcc  on  certain 
brait;  Texplosion  d'uaearme  ^  feu  est  le  r^ultat  d*aae  cause 
sembtable;  eafin,  I'^dair  qui  dirise  la  nae  y  laisse  on  Tide  que 
Pair  rempUt  aTcc  plus  ou  moias  de  fracas.     TBYSsinaE. 

La  loi  gfo^ale  de  la  graTitatioa  eat  la  cause  la  ploa  or- 
dfaiaire  des  cbocs  et  des  cbutes  auvquels  les  corps  orga- 
aiste  seat  exposte.  En  joignant  k  ees  effets  Taction  de  la 
foudre  et  de  r^lectridt^  artificielle,  et  celle  de  tontes  lea 
fbrees  mises  en  eeuTre  par  rhomrae,  on  groupe  les  causes 
les  plus  fr^entes  des  ibranlements  que  les  organes  subis- 
sent  sons  k«r  bifloenee.  La  diirmgie  a  dd  de  bonne  beare 
s'attacher  k  bien  oennaltre  les  suilas  plus  ou  moins  grares 
de  la  oomamtion  da  cenrean,  de  la  moeUe  ^iaiki,  da  foie, 
des  poumons,  et  ea  gto^ral  de  tousles  organes  pareachyaM* 
teux.  Les  tb^es  imagbites  pour  expliquer  les  Msioas  moi^ 
bides  prodoites  par  oasseoonsaes  Tioleatesbaprimtes  k  teat 
Ibfganisme,  et  lea  traitements  employ^  ponr  leur  goirison, 
'  ont  ^  le  sujet  de  recbercbes  noadireases.  CPest  aurtout  k 
roocaaion  dee  plaies  de  la  tMe  et  des  fractures  du  orAne 
qu'on  a  Modi^  plos  partienliftrement  les  symptdraes,  les  signea 
et  le  traitement  de  la  commotion  da  oerraan,  et  les  mala- 
dies  du  foie  qu'ette  determine  ai  fr6qaenunent. 

Les  elfets  g^n^raax  de  la  commotion  plus  on  moias 
Tioleatesoat  1 1®  letroobleoula  suspension  da  mouTemeat 
dreulaioire  da  sang ;  1^  TafTaiblissemcat  de  Tactfton  nenrease 
produit  par  T^branlement  gto^ral  de  toot  Torganisme,  et 
dans  certains  cas  par  le  sentiment  de  frayear  au  moment 
de  I'^rtemeat  La  d^preasion  de  Taction  Titde  indiqote 
par  le  coUapsas,  etcoinddantaTecla  stase  sanguine,  est 
soTie  d*ane  rteotloa  qui  annoace  le  d^Tdoppement  des 
pbteomtees  morbides  des  argaaes  dans  lesqiMls  T^branle- 
ment  s'est  le  plas  fait  seatir,  ea  raisoa  de  la  nature,  de  la 
eause  de  la  oeauaotion ,  et  de  son  action  plus  tfreete  sor 
tdle  region  do  oerps  bomain.  L.  Laiwcrt 

En  morale,  on  donne  le  aom  de  coaimotkm  A  toote  sensa- 
tioB  grfa^rale  et  rapide  qai  dbranle  profbad^meat  Time.  An 
sdn  d'nne  d?ilisatioB  parfaite,  les  arts  triompbeat  dans 
leurs  demierseflieta  lorsquHlsprodaiseat  des  teiotJonsdoaces 
et  toochaates  oa  reproduisentdes  seatimeats  nobles  et^ler^s. 
Poussent-ils  jusqu^i^  la  commotioa ,  U  y  a  commencemeat 
de  degradation  dims  le  goit :  aojourd'bai  nous  somaies  an- 
dd^,  en  tons  genres.  Dans  la  jeaaesse,  11  y  a  qoelqaefois 
des  commotions  qui  soat  ateassaires :  oa  est  arracbiaux  tenta* 
tioas  de  certains  Tioes  lorsqa'on  a  aous  les  yeux  et  d*one 
maaiere  inattendne  les  consequences  od  tdt  on  tard  Us  m^ 
neat ;  alors  tout  ce  qui  est  speetade  dcTfent  instruction. 
Dans  le  sidcle  dernier,  les  ridies  et  les  poissants,  assoapis 
par  le  loag  calme  de  Jouissances  qootidieaaes,  salu^nt 
aree  Joia  Vaorora de  la  rerolntioa;  qaelquesuas mtaie re- 
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cuefllireiit  aT6c  d^oes  wm  premi^ret  oommotioBS,  et  savou-  f 
rireiit  josqu'anx  apprMs  de  leur  propre  supplice.  Aprto  lant 
de  gnerres  et  de  tronbles  civfU,  si  en  qadqaes  minutes  on 
jooe  dans  toates  les  classes  sa  fortane  k  la  bourse,  c'est 
qu'on  obdt  h  cefte  soii  de  commotions,  d^orable  besoin  de 
notre  ^poque,  et  qui  a  en  poor  cons^uence  one  d^motali- 
sation  absolue:  En  politique,  les  commotions  fr^quentes, 
lorsqu'elles  tiennent  k  la  constitution,  enfontent  des  r^To- 
lutions  od  Ta  toojours  se  peidre  nne  partie  de  Tind^^en- 
dance  nationale.  S/ont-Prosper. 

€OMMUN  9  dans  Taoception  la  plus  gfotole ,  se  dit  des 
dioses  auxqneUes  tout  le  raonde  partidpe  ou  a  droit  de  par- 
tioiper.  Dans  une  acception  moins  ^ndue,  il  s^applique 
aux  cboses  dont  Pusage  appartient  k  plusieurs  :  un  puits 
eommun,  nne  cour  commune,  un  cbemin  commtm,  Dans 
le  m6me  sens,  la  maison  commune  est  TbAtel  de  ville, 
od  la  mairie  a  ses  bureaux ,  oil  le  maire  procMe  aux  ma- 
nages ,  oCi  sont  d^pos^  les  actes  de  T^tat  civil ,  oti  l^conseU 
municipal  tient  ses  stances. 

Commun  se  dit  encore  de  oe  qui  est  propre  k  diff<6renfcs 
sijets  :  un  ami  commun,  un  p^l  commun,  des  intMts 
commons.  Faire  bourse  commune  se  dit  de  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  qui  font  leur  d^pense  en  common ;  /aire 
vie  commune,  c'est  vivre  k  firais  communs.  La  vie  commune, 
c'est  ou  la  vie  des  religieux  et  religieuses  r^onis  en  com- 
munaut^,  on,  par  opposition  k  la  condition  des  princes,  des 
b6ros,  etc.,  et  aux  vicissitudes  qu'ils  peuvent^rouYer,  Ten- 
semble  des  mcnurs  g^n^rales  et  des  ^^nements  ordinaires 
dela  Tie. 

Nous  traiteronsailleurs des  lieuxcommunsetdusens 
commun. 

En  granmia^,  on  appdle  commuM  les  noms  qui  s*ap- 
pliquent  k  plusieurs,  par  opposition  aux  noms  propres, 
qui  s'appliquent  k  nn  seul :  homme,  ville,  sont  des  noms 
communs;  Pierre,  Paris,  sont  des  noms  propres.  On  dit 
anssi  que  les  noma  et  les  adfjectife  dkmtla  terminaison  est  la 
mteM  an  masculin  qu'au  O^minin  ^  comme  auteur,  fidHle , 
sage,  etc.,  sont  du  genre  commun.  Dans  les  Ungues  proso- 
diques ,  une  syllabe  commune  est  oelle  qui  est  tant6t  br^ve, 
tanttH  longue.  Les  verbes  communs  sont  ceux  qui  ont  i^  la 
fols  le  sens  actif  et  le  sens  passif,  avec  la  terminaison  pas- 
sive, comme  le  rerbe  latin  amplector. 

Commun  signifie  aussi  gte^ral :  bruit  commun ,  opi- 
nion commune,  erreur  commune,  commune  renommie. 
lA  voix  commune  est  Topinion  g^mNrale.  D'tm  commun 
accord,  c*est  de  concert.  Jfune  commune  voix,  c'est  k  I'u- 
nanimit6.  Commun  se  prend  encore  pour  ordinaire,  qui  se 
pratique  ordlnairement,  qui  se  trouve  aisdment,  en  abon- 
dance;  ou  encore  ce  qui  est  vulgaire ,  bas ,  par  opposition  k 
ce qui  est  noble,  distingue :  des  maniires  communes.  II  se 
dit  ^galement  des  marcbandises,  des  ohjets  de  pen  de  valeur. 
Ann^  commune  est  synonyme  de  bon  an,  mal  an,  com- 
pensant  les  mauvaises  annte  avec  les  bonnes.  Commun, 
c'est  encore  mMiocre,  pen  estimable  dans  son  genre.  Vivre 
sur  le  commun  signifie  Tivre  aux  frais  dHme  sod^t^,  sans 
payer  sa  part  de  la  d^pense  comsnune,  et  figurteient :  vine 
habituellement  sur  le  tiers  et  le  quart,  prendre  k  droite  et 
k  gauche,  de  toutes  inains.  En  commun,  c*est  en  sod^  : 
Tirre  en  commun,  travailler  en  commun. 

Commun  se  prend  substantivement  pour  le  i^us  grand 
Dombre,  la  plus  forte  partie :  le  commun  des  lecteurs.  Une 
personne  du  commun  est  un  homme  du  peuple  ou  un 
homme  sans  m^rite.  Chez  les  cathoUques ,  le  commun  des 
ap6tres,  des  martgrs,  des  confesseurs,  des  vierges,  etc , 
c'est  i'oflice  g^n^ral  des  apdtres,  des  martyrs,  etc.,  pour  les- 
quete  l*£glise  n*a  point  d'office  particulier.  Fignr^ment  itre 
du  commun  des  martgrs  signifie  ne  se  distinguer  de  la 
foule  par  aucun  m^te ,  par  aocune  quality 

Commun  indique  aussi  les  doroestiques  infdrieurs  dans 
les grandes maisoM  et  le  bltiment  od  Os  logent :  le  Tfai,  le 


diner  du  eommun.  Dans  les  conrs,  le  ^ond  cmmnun  te 
dit  des  offices  destine  k  la  nourriture  de  la  phipart  des  of- 
fiders  du  prince;  et  le  petU  commun ,  de  certaines  offices 
d^chte  du  grand  commun  pour  la  nourritnnr  de  quelques 
offiders  privil^gi^.  Le  grand  commun  est  ausu  le  hen  ou 
la  plupart  de  ces  offiders  logent  et  travaiUent.  On  appelle 
les  communs,  dans  les  grandes  maisons,  les  bitioients 
consacrte  aux  cuisines ,  aux  ren^ses,  aux  ^ries ,  k  la  id- 
lerie  et  g^n^ralement  aux  diverses  parties  du  service. 

Commun,  en  mytbologie,  ^tait  nne  ^pith^  donnte  k 
plusieurs  divinity,  teUes  que  Mars,  Beiloue,  la  Vic- 
toire,  attendu  que,  sans  ^rd  pour  le  culte  qu*oD  leur 
renddt,  dies  prot^eaient  indistinctement  Tami  et  Ten- 
nemi.  Les  Latins  appdaient  encore  dii  communes  ceux  que 
les  Grecs  nommaient  iCwvot ;  ils  n^avaient  aucun  d^parle- 
tement  JNuticulier  an  cid  :  tdle  ^taitCyb^le.  On  donnait 
ausd  r^ith^  de  communs  aux  dieux  reconnus  de  tons  les 
peoples,  comme  le  Soleil,  la  Lone,  Pluton,  etc. 

GOMMUNAUT]^  CONJUGALE.  C*est  one  aod^ 
de  biens  que  la  ioi  ou  les  conventions  du  contra  t  d  e  ma- 
rl age  ^blissent  entre  les  ^poux,  et  qui  a  pour  objd 
prmdpal  et  primitif  les  acquisitions  faites  dans  le  coars  de 
Tunion.  Cette  association,  enti^rement  difr(^ente  des  soci^tte 
ordinaires,  fut  inoonnue  an  droit  romain  :  die  est  d^ori- 
gine  germanique.  Nos  p6res,  les  Franks,  Tapport^rent  avec 
eux  dans  les  Gaules.  Elle  devait  sortir  de  leurs  moBors.  Ad^ 
mettant  leurs  femmes  k  leurs  consdis  et  au  partage  de  lean 
perils,  ils  devaient  aussi  les  admettreii  cdui  de  leur  butin. 
Mais  la  coutume  firanque  sobit  one  modification  condd^rable 
en  devenant  la  Ioi  f^^aise.  Soit  que  la  connaissance  dn 
droit  romain,  pratique  par  les  Gaolois,  eOt  change  les  idte 
des  aborigines  sur  T^tendoe  n^cessaire  au  peovoir  du  p^ 
de  fiunilie,  soit  que  le  sentiment  de  cdte  ndcessit^  se  tttt 
r6vd^  k  eux  par  la  pratique  de  la  vie  sodale,  Ss  d^nata- 
r^rent  presque  institution  primitive  par  raugmentatkm  de 
TautoriU  maritale.  Solvent  Panden  usage,  la  femme  ^tait 
pendant  le  mariage  oopropri^taire  avec  son  i^poox  dee  biens 
de  la  commnnaut^.  Depois  la  Ioi  contumi^re ,  die  n'eut  phis, 
en  r^alit^  que  le  drdt  de  le  devenir  lors  de  la  diasolatioa 
de  Tunion;  car  jusqu'k  ce  moment  le  man,  mattre  d^- 
Hteer  ces  biens  sans  contrdle  et  d*en  dissiper  k  son  gr<  le 
prix ,  en  eot  v^ritablement  le  domaine  exclusif. 

C*est  ahid  que  la  communauU^  a  pass^  dans  ndre  droit 
actud ,  qui  Ta  re^e  du  droit  coulumier,  td  que  oe  dernier 
Tavait  faite.  Aojourd'hni ,  comme  avant  le  Code,  ^le  se 
compose  de  toot  le  mobiiier  que  les  ^ponx  poss^daient  an 
jour  du  mariage,  detous  les  meubles  et  de  tons  les  inuneo- 
bles  quails  acqui^rent  post^rieurement,  et  des  fhiita  et  reve- 
nus  detous  leurs  heritages.  Aujourd'hui,  comme  avant  k 
Code ,  le  mari  administre  seul  les  biens  communs  :  11  pent 
les  vendre,  les  aligner  et  les  bypotb^uer  sans  le  coneoiirs 
de  sa  femme,  A  Timitation  des  coutumes,  le  Code  distingue 
ausd  deux  esptees  de  communautis.  Tune  dite  ligcUe,  que 
la  Ioi  impose  aux  ^poux  mari^  sans  contrat ,  supposant,  dans 
leur  salence,  quails  out  voohi  6tre  communs;  Tautre,  con- 
ven^ionfie/(e,  queles  foturs  ^tablissent  eux-mteoes  par  one 
stipulation  expresse ,  et  dont  ils  r^ent  k  leur  gr^  les  oqb- 
ditions ,  sauf  robligation  de  respecter  les  bonnes  mcenrs  el 
les  dispositions  de  nos  lois,  qui  ont  un  caracttee  prohibitil 
ou  touchent  au  droit  public. 

Comme  toute  sodd^,  la  communaut^  est  une  peraoiiBe 
morale,  distincte  des  individus  qui  la  composent,  el  qui 
penvent  dtre  ses  crdanders  ou  ses  ddnteurs,  suivant  qo^ib 
lui  ont  fdt  ou  en  ont  regu  des  avances  :  de  )k  des  reprises 
ou  des  rapports  au  profit  ou  i  la  charge  de  cheque  ^poax. 

Cette  sodd^,  accessoire  ^  odle  des  personnes,  ae  diasout 
n^cessairement  avec  elle  :  ahid ,  die  prend  fin  par  la  moft 
naturdie,  par  la  mort  dvile  de  Tun  des  ooliioints,  el  pnr 
kur  wiparalioa  de  corps,  qui,  bien  que  ne  brisant  pat  le 
lien  conjugd,  le  rdftdie  aseec  pour  fdre  oasaer  ka  cona^ 
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dtae eonibrfoii  6'nitknom  qui  a'a  plus  Hea;  eUe 
IhK  niMe  ptr  It  s4ptnilkNi  4e  bins,  mode  moiiit  m^ta* 
plq^riqaoMil  logiqw »  mate  MB  Bioiiis  ratioiiael;  car  tor^ 
qB'oBMiriadmirtrtroBirilepatrimofaedelaCMfiiUeyloriqoe 
aM  iimriciinn  on  sea  d^tovdvea  le  mcaacart  de  mine,  U 
kte hii rcUnrmi droit doat  il abuse,  elle rMoira ^ la 
deaoB  pro^  bien* 
la  cowMniMMmt^  dtesoola  se  partage  par  moitM  enlie  let 
deal  ^pom ,  on  eotre  le  surTimit  ct  les  hMtiers  du  prW- 
aW.  AatrefoiSyOutfela  pMne  propria  deMparl,  lesor- 
fffant  avail  eDOore,  daos  oertaines  oootomes,  t^es  que 
eeUe  do  Maine,  par  eiempie,  rosufrnit,  jusqu'lt  sa  mort,  de 
la  partloa  dm  prteowant :  on  troorait  i^jinte  de  le  priver 
de  la  JeniiaaMe  de  biena  doot  Taoqnisition  aait  en  partte  son 
anfiigB.  CetledispoaitSon.qalB'^lait  pasiansmoCilii  plan- 
sflblea,  avail  poortani  trop  dlaoonvteients ,  loraqoe  lee  ae- 
qnMa  eompoeaienl  loale  la  fortone  do  mteage,  cas  IMqoent 
dinalee  dasseelaborleusee.  LescnfantSyalorsprivte  de  toule 
bMdllA  actoellement  utile,  AaientcondarnDte  k  attendre  la 
Bort  d*an  ptee  on  d^nle  mto,  comma  la  fin  da  leor  indi- 


Cn  trail  qoi  dMngoe  la  conmMmaoM  coiuvgale  de  tootes 
lea  socUl^  ordtatres,  c*ert  la  fkeaM  accord^  4  P^pouse 
dPy  fcneocar  lera  de  M  dtesohttion,  elde  seHb^reraioside 
tomes  lea  dettes  dont  rassodation  est  cbargfe.  Ce  priTil^ 
■Tesl  ccrlainenient  qo'one  lostice,  car  11  seralt  trop  dur 
q^^  bmme  IM  obligfe  d*acoepter  les  cons^oences  d^ 
lisliDiisM  d'oae  gestion  k  laqoelle  eile  n'a  pas  partidp^. 
C^sl  bien  asses  poor  eile  de  perdre  ce  qa*eUe  a  mis  en  com- 
■■I,  si  les  contentions  de  son  contrat  de  mariage  ne  lui 
puiBMltcnl  pas  de  reprendre  son  apport  en  renoD^ant  Poor- 
tsnt,  eelle  tecolt^  n*a  M  introdolte  que  fort  tard,  lors  des 
croindei,  dont  les  frals  roln^rent  tant  degentUs-bommes, 
qii*oa  dnt,  par  une  mesore  g^n^rale,  venlr  au  secoors  de 
tears  femmes.  Aossi  dans  Torlgine  die  n'appartenait  qo^aox 
veaves  de  nobles,  et  encore  qu'autanft  qn'eUes  ^talent  dies- 
Btaies  de  noble  lignage;  maia  son  ^fldente  ^it^  U  fit 
pramplBment  dendra  aox  rotoriteres.  La  forme  sons  laqoelle 
efle  ^eicr^  antreiMs  rappeUe  ces  nKeura  pittoresqnes  ca- 
lacttre  dss  soci^lte  naissantes,  oU  rimagination  domine  to 
yensfa  abstraite,  ct  qui  tradoisent  tootea  les  idees  par  des 
wtM^ff.  La  tomme  renonfante  s^approchaH  de  te  fosse 
de  son  msri,  et  jctsH  sor  la  terre  flralcbement  remn^  la 
boorse  et  les  dte  pendoes  4  m  ceintoie.  MonstreleC,  dansM 
C^ronifiie,  raconte  qoe  Marguerite,  docheese  de  Bomgo- 
gBe,cn  an  ainsi  4  la  mort  de  son  mart  Philippe,  d^cid^ 
en  1404. 

II J  a  en  France  mie  penoDn6,oneseote,quitebappe  k 
frntfin  de  te  loi  de  la  communant^  :  c'est  te  sooverain. 
Fet41  BwM  sans  contrat,  ce  qui  an  reste  n'arrhre  gu^,  il 
■"est  point  common :  alMorb^  dans  sa  dignity  incommuni- 
csbte,  et  n'ayant  dans  la  souTcraine  mteie  que  m  premito 
s^lette,  il  ne  peot  Hn  atteint  par  una  disposition  qui  sop- 
fsie  r^gsUt^.  Janet. 

GOmfiUNAUT^  REU6IEUSE&  Elles  sont  de 
pteilaun  esptos.  Onidlstingue  prindpalement :  1*  les  com- 
munuutii  $ieuMres,  qui  portent  ce  nom  paroe  qn'eUes  se 
piiifoient  de  personnes  eccUsiastlqttes  vivant  chacone  en 
•on  psftknfcr  et  dans  le  monde :  tds  sont  anjoordlrai  tons 
tei  cbapitres  des^gUses  cathMrales  de  France  et  de 
praqae  tootas  celles  des aotres  pays,  les  chapitres  des  c  ol- 
Ugialea,  Idle  qua  cdle  de  Saint-Dente ;  2*  les  com$mi' 
nmiii  r^gulUres,  compos^es  de  personnes  rdigieuses  tI- 
vmt  en  coaBBwn  dans  one  congregation  ou  uu  ordre 
religieox:  teto  sont  les  Trappistes,  les  Cbartreux, 
hsCapocins,lea  Carmelites,  les  Visitandines,  etc.; 
3*  les  oeainmwflwf^i  eccMsiosli^ifef ,  composte  des  per- 
smnes  qni,  a?ee  des  tobov  simples  on  sans  Tceox,  TiTcnt 
ssos  un  superieor  et  sons  raotorite  des  erftqnes  :parexcni- 
fie^tesociMedeaSnlpieiens,  ceUe  des  Lasarlsles, 
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do  Sabit-Bsprtt, des  Missions  etrang^res.  Le  nom 
de  coaununaute  se  donne  aossi  aox  biVpitaux,  cdteges,  k 
qodques  confr^ries  etc. 

n  n'y  STdt  dans  Tandenne  tegistetion  que  les  coounu- 
nantes  approorte  par  leltres  patentee  Terifite  par  les 
cours  qui  fassent  aptes  k  reoevoir  des  legs  el  des  dons. 
Sons  to  loi  aotndle  il  n*y  a  ausd  qoe  les  communanlte 
antorisees  qui  poisseBt  reoevoir  des  donations.  La  loi  de 
1825  oblige  les  cooununautes  qui  Yeoknt  jouir  de  ce  priri- 
lege  k  teire  oonnattre  d  k  soumettre  lears  reglements,  etc. 
L*artide  I*'  du  d^crd  do  10  feTrier  1790  supprimait  en 
France  les  institute  reUgieui.  Mate  depute  le  concordat  de 
iaoi,  sous  PEmptee,  soos te  Restaoration,  sous  te  rigne de 
I«ouis-Philippe  d  depute  te  revolution  de  ia4S ,  un  grand 
nombre  de  socidte  ont  de  approuvees,  d  joulssent  memo 
du  privilege  de  Texemption  du  service  militaire,  comme  lea 
prdres  de  te  mission  de  Saint-Vincent  de  Paul,  les  f  r^r  es 
des  eeoles  cbretlennes,  les  MnB  de  Saint^Ga- 
brid,  dc« 

Suivant  te  declaration  du  11  novembre  1629  d  ceUe  de 
join  1669,  II  ne  poovaH  se  former  aucun  etablissement  sans 
leltres  patentes  bien  d  dOment  verifiees.  Plus  tard ,  les  se- 
minalres  ftirent  exceptes  de  ces  formaUtes.  Plus  tard 
encore,  des  declarations soomettaientau  bon pteisir  des  ba- 
bitante  des  villes  d  mdme  des  sdgneurs  U  formation  des 
etabUssemente  nouveaux.  Avjoord^boi  plosienrs  sodetes 
ont  prte  to  parti  de  se  former  en  communaute  sans  soumd* 
Ire  au  gouvemement  leurs  r^iglemento  ( le  gouvemement 
ne  reconnatt  que  des  voeux  temporaires ),  d  ne  demandent 
k  rautoriie  secuUere  que  te  protection  qu*elte  accorde  k  tous 
les  dtoyens,  d  qu*eUe  ne  peot  legalement  leur  refuser.  Au- 
eune  loi  n'emptebe  de  vivre  ensembte  ni  d^exploiter  teUe  ou 
teUe  usine  avec  Id  on  Id  habit  H  ne  tent  pas  confondre  les 
conununautes  avec  lesabbayes,  les  convents,  les 
m  o  n  a  s  te  r  e  s ,  auxquds  ce  nom  gteeriqne  coDvient  oepen- 
dant  L'abbe  Badicub. 

COBOf  UNAUX  ( Biens ).  Vo^  Biers  comuunaox. 

COMMUNE*  La  comroone  forme  en  France  te  demiere 
division  administrative  d  territorteto.  Cest  Tunite  fouda- 
mentate  de  rfitat.  Cknnme  hii,  dte  a  m  petite  constitution, 
son  poovdr  executif,  son  assembieedeiiberante,  son  budget, 
see  revenue,  see  proprietes,  sa  dette  m6me.  EUea  une 
existence  individudle  plus  prononcee  que  le  departement, 
rarrondissement,  ou  le  canton.  Elto est  plus  reelle- 
ment  personnedvite,  mate  to«4onrs  sous  la  tutdte  de  Tau- 
torite  centrato.  Son  sooverain,  c'est  son  m  aire,  assteted'atf- 
joints  ^  qui  il  pent  deteguer  une  partte  de  ses  fonctions; 
les  maires  d  adjointo  sont  nommes  pour  un  temps  par  le 
chef  de  l*£tat  oo  par  les  prefds,  suivant  rimportanoe  des 
communes;  ces  petite  chete  devaient  autrefote  appartenir 
au  cottsdl  munidpd,  ce  qui  n*ed  plus  neceasaire  an- 
jottrd*hui  que  te  poovoir  central  emane  de  te  vdonte  na- 
tionato.  La  commune  a  ausd  son  corps  tegtelatif ,  c'est  te 
eonseil  municipal,  qui  vote  l*impM  communal  et 
sanctlonne  les  mesnres  administratives  du  roaire.  Dans 
une  fonte  de  commones,  to  consdl  munidpd  a  ete  rem- 
place  par  dee  wmmissions  municipaUs  nommees  par  le 
chd  de  l*^t  ou  par  to  prdd.  Tout  to  departement  de  te 
Sdne  ed  dans  ce  cas.  H  ed  cependant  de  prindpe  qoe  la 
commone  doit  s'administrer  eUe-meme ,  d  ce  provisoire 
dure  depute  le  mois  de  join  1648.  Ce  titre  de  commtcnet 
entratne  tdtement  l^ee  d'independance,  que  lors  de  te  reu- 
nion des  etate  gMraux  en  1789,  ce  fht  to  nom  que  prit 
te  tiers  etat.  Les  deux  autres  ordres  lui  conaerverent  ce 
demiernom;  mate  les  conununes  gsrderenl  leor  litre  jiisqu'4 
te  reunion  des  trote  ordres  en  assembiee  nationato  cons- 
liluanle. 

Les  commones  existetent  ^  pea  de  chose  pres  avant  1789 
soustonomdeviltes,  boorgs ,  paroteses  oo  communautes ; 
mate  dtos  doivent  tour  organteation  aduelte  k  te  loi  du 
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14  septembre  1791.  Depiris,  difKranloB  lofesoiitfeitaeft  r^ler 
leari  droitiy  nolammeiit  ledtoisdM  %1  man  1831,  18  Jott- 
let  1837  et  28  join  1852.  Les  oomraiifies  out  mnplae^ 
168  par 61^868  poor  la  coii8tatati<m  de  r<$tat  ciTil  des 
dtoyenb.  Le  dief-Uea  de  cha^e  cotnmiitie  Mt  le  Ueu  oil  est 
8ltti($  le  elodier.  L'autoritd  a  le  droit,  aprte  enqudte  et  atto 
des  cmisHte  mimicipam,  de  modBfler  pv  tule  lot  les  tiniKes 
des  eommunes  entre  elles,  d'enci^er  de  noardleB,  d'en  r^onlr 
ptusleun  en  aneseale.  Dans  ce  dernier  ens,  il  ne  8*op^  pas 
nne  confdsion  des  propri^t^,  chargea  ou  jonissanoel  qtd 
Itaient  propres  k  cbacone  d*elles;  elles  ferroent  alors ,  poor 
ees  diters  objets,  dans  rassodation  eotttmanale ,  nne 
BectUm  particnli^  qai  eonserre  tons  see  drofts  et  charged 
propres.  Les  communes  sont  assimilM  aox  mi  near  s,  qnant 
h  tears  biens  et  k  leurs  actions;  k  gestkm  et  Teterdce  en 
sont  eonfl^  k  des  administrateors  spMaox.  Aocmie  ali^ 
nation,  aocun  Change  des  biens  eommnnanx  ne  pent 
etre  (Hit  sans  one  loi  qoi  PantoriSe.  II  est  des  actes  pour  les- 
quels  i^autorisatiou  du  gonyemement,  celledu  pr^^  eeHe 
ib^me  du  8oas-|>r^et  suffiseiit  sdon  les  cas  qni  sont  d^r- 
iftin^s  par  les  lois.  Cette  antorisatlon  lear  est  n^cessaire 
atissi  poor  accepter  le8  dons  et  legs  qui  tear  sont  fails,  et 
poor  plaider.  Les  crttenders  ne  peatent  intenter  d*actions 
centre  elles  sans  s'y  6tre  pHSalabtement  fidt  aotoriser.  EUes 
sont  responsaUes  des  dAits  eomnris  sur  leor  territoire  par 
des  attroopemebtR ,  arm^  da  non  arm^.  Les  recettes  et 
lesd^nses  des  Comnanes  fomtent  le  budget  commanal. 

La  France  est  diyis^en  pins  de  37,060  commnnes.  Parml 
Htes ,  it  7  a  seulement  trente-six  itHes  poss^dant  an  retenn 
de  250,000  (t. ;  trente  mflte  conmranes  ne  couyrent  teurs 
d^nses  oblig^  qa*aa  moyen  dimpositions  extraordinai- 
re^. Outre  les  d^penses  oMigatofres,  les  coinmones  out  des 
d#penses  facultatiTes.  En  1833  te  total  des  recettes  des 
communed  de  France  s'^tetait  k  161,786,009  fr.,  dent  56  mil« 
lions  provenaient  de  I'detroi ,  28  noilUons  de  produits  d'im- 
roeubles ,  8  millions  de  locations  d*emplacements,  4  millions 
de  rentes  et  dMnt^r^ts  de  fonds  p1ac6s  au  tr^r,  9  millions 
de  centimes  additionnels.  Les  d^penses  s^^ient  ^ty6e& 
dans  la  m6me  ann^  k  147  millions ,  parnd  lesqaelles  figo- 
raient  le  personnel  et  te  materiel  poor  40  millions,  le8tra- 
yaot  publics  pour  21  millions,  la  police  monidpate  et  la 
TOirie  pour  13  millions,  les  secours  aux  <^tabli89ement8  cba«- 
ritables  ponr  14  millions,  les  gardes  nationales  pour  4  mil- 
Hens,  rtnstmctlon  pubKqoe  pour  pins  de  9  millions,  les 
coltes  poar  plus  de  5  millions,  les  Int^rMs  d*emprants  poor 
pins  de  5  millions.  Le  montant  des  dettes  commonales  pr^- 
sentaK  on  total  de  81  mWione.  Dans  te  chifFre  total  des  re- 
cettes et  des  d^penset  des  oomnranes  le  d^rtement  de  la 
Seine  fignre  k  lui  seol  pour  on  quart.  De  1829  k  1888  tes 
impositions  comtnnnates  se  sont  ^vto  de  18  ^  29  millions. 
En  1885, 1428  communes  ^tatent  soumises  k  Toetroi.  Le 
produit  brut  de  cet  impOt  local,  sur  teqnel  le  tr^or  per^oH 
10  pour  iOO  k  titre  de  subrention,  ^taK  alors  de  72  millions. 
A  Paris  seutement  Foctrol  rapporte  phis  de  30  millions. 

COMMUNE  (Faireune).  royesBooasE  (Operations  de). 

COMMUNE  DC  PAfUS.  L'admtnis^ation  monieipale 
de  Paris,  depuis  1789  jusqa*80x  joomto  de  prairial  an  in,  fat 
an  des  corps  eonstitu4s  qui  impriniM*0nt  k  la  r^volutioa  le 
plus  d^actiyft^  et  de  yiguenr.  Ce  ftit  nn  poutoir  k  part,  se 
posant  coinme  le  repr^sentant,  nonpns  de  ladt^  parisienDe, 
maisdes  int6rets  g^n^ux  da  pays.  Quand  la  tempMe  corn- 
men^  k  gronder,  les  ^teeteurs  de  la  capitate  s*empar^rent 
de  faatorite  nranicipate,  qui  ^it  toot  on  goavememeot 
poor  cette  Tilte  immense ;  ilsse  constitu^rent  en  comity  per- 
manent ,  charge  de  tontes  tes  branches  de  radministration 
de  la  cite,  et  btentM  aprte  Balll  y  fat  nomme  par  eux  raaire 
de  Paris.  Mais  quand  furent  passes  les  premters  joars  de 
crise  qui  suirireBt  la  prise  de  la  Bastille >  tes  soixante 
distriets  de  la  capitate  reciam^rent  yigoareusement  centre 
cette  administration  qui  s'etait  iniprovlsee,  et  k  to<pielte 
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iBRuquaft  la  sanetwH  popuWre.  II  rat  oMdA  qim  ebtqae 
district  nommerait  denx  depiMes  poor  tttraMer  an  plaa  d*ana 
BOnvelte  manldpalite  et  adninistrer  pnrHsott-dmeat  la  TlHe. 
Leor  premier  aeie  fet  deconflrmer  la  nominatioiifdle,  par  tei 
eiectenrit,  de  BaiHy  eonmie  maire  et  de  La  fayette  comme 
eotnmandant  general  de  te  gatde  nalkmale.  Les  cent  rfngt 
ofBders  municipaux  firent  pour  la  premise  M&  I'easal  di 
leor  puissance  en  ordonnantrarrestation  deBexenTal  elen 
demandant  k  r  Assembtee  natlonate  an  tribonal  desIM  ^jQg* 
les  crimes  de  tese-nation.  BientM  commeoc^reot  tea  tratiox 
de  la  monidpalite  protisoire;  ils  forenl inaoienaes.  EUe  ne 
tarda  pas  ^  se  eonsUtoer  d^aprte  on  plan  novreaa.  Ls 
nombre  de  ses  representants  fot  one  premi^  Ms  lite  I 
eent  qoatre-ylngts  j  pate  port6  ii  trois  eeotl. 

Elle  ent  nn  tribonal  eonnalsiant ,  entre  antres  bbfels ,  de 
tontes  les  mati^res  conceniant  te  polioed^  ports  et  Tippro- 
Tisionnement  de  te  capitate.  A  ee  ttlbanal  ette  afonta  one 
ehambre  de  police,  composee  de  boH  notables  a^Qofarts, 
pronon^nt  en  tnatl^  de  simpte  police ,  on  tribunal  du 
ooiiten/ietur,e6pteedeoourd'appddetediaBibre  depoUee, 
connaissant  de  tout  ce  qui  etait  autrefois  porte  devant  te 
prerot  des  marchands.Enfln  les  dent  cent  qaarante  re- 
presoitents  de  laCortimnne,  non  administratears,  fenBaienl 
oe  que  Ton  nommalt  aters  te  conseil  general  de  te  CMBimiBe. 
Danton  etait  i'nn  de  ces  memiires. 

LaCkxnmune  de  Paris  prit  part  anx  fonrnees  d*oetobre, 
en  donnant  ordre  k  Lafayette  de  conduire  k  VersaUtes  te 
garde  nationale  et  le  penpte  qui  entonrait  rbdtel  de  yittei 
Apr^  les  joumees  d*octobre ,  dte  instttna  son  comUi  dti 
rechereheSf  dont  IMsatent  partte,  entre  aotres ,  Garran  de 
Coulonet  Brtesot  de  Yartilte,  et  qoi  At  inatrolre  te  praets 
dn  prince  de  Lambesc ,  oelui  de  Bezenral ,  dans  lequel  i 
envdoppa  les  uidene  mintetres  Barentin ,  de  Puysegor,  te 
marechal  de  Brogite  et  te  ma|or  general  d^Anttebantp ;  csHh 
du  nomme  Aogeard,  auteor  d*un  profct  ponr  condnife 
Loois  XYI  It  Mett ;  edol  des  enrdtements,  teree  dHineorpa 
de  troupes  appdees  gnrde$  du  rot  iumum^raires,  qdk 
deyaient  concourir  k  Pexecntlon  de  ce  plan  d'enteremeBt; 
cdui,  enfln,  qui  atait  tndt  aox  eyenenients  qoi  s^etaienC 
passes  te  6  odobre  au  diAteaa  de  Versailles.  BientM  flat 
aossi  le  proces  de  Patras,  dans  leqnd  Monsteor  (depob 
Lo  a  i  s  X  V 1 1 1 )  erot  devoir  Tenir  protester  de  son  tesoeenee 
derant  tes  representants  de  la  Commone,  ^eant  k  l*hOtd 
de  Tllle. 

La  munidpalHe  de  1789  dabora  trMongoemeot  on  noii^ 
Tean  plan  d'organisation,  que  n*adopta  pas  fAssembiee  na- 
tionale; die  donna  sa  demission  en  aVril  1790,  sereservant 
tontefofs  de  sieger  jasqu*^  son  rempteeemeut  D^aprds  te 
noutean  mode  vote  par  TAssembiee  nationale,  Parte  sedi^te^ 
en  qnarante-hnlt  sedlons;  la  Ck>mmane  fot  eoraposee  d*an 
maire,  de  qoarante-buit  offiders  manidpanx,  dont  adae 
administrateors,  de  quatre-tingt-sdze  notabtes,  du  pro^ 
cureur  general  syndte  et  de  ses  sabstitnte.  Les  seMtens 
reunies  nommaient  le  maire.  Ce  tat  encore  Bailly  qui  M 
du.  La  nouYdte  CotaMnbe  M  install^  en  oelobre  1790. 
Bile  Tit  ses  attribotioas  admhiistratlfes  acemes  sortool  par 
suite  de  te  sarreillance  d  de  la  vente  des  biens  natteaaox. 
Les  grands  Jours  de  crise  fbrent  poor  dte  la  tentativa  de 
demolition  du  don}on  de  Ylnceones,  te  jonmee  des  poignarda 
aux  Tniteries,  te  fiiite  da  roi,  d  enfin  te  joumee  da 
17  joillet  1791 ,  on  die  fH  prooteteer  te  lol  martiate  «q 
Cbamp-de-Mars ,  et  employer  les  armes  eontre  ceax  qoi  s^ 
etatent  rennis  ponr  signer  te  demande  de  te  deeheaaoe  de 
Louis  XYI.  Cette  munlcipdiie  crea  te  papier-nHmnafe  nmi- 
nidpal,  connu  sous  le  nom  de  biHetsde  cor^fianee,  crea- 
tion qui  derail  pins  tard  oocasiOBier  ifne  ertee  6BaiieidiB 
k  te  Comnrane,  taqoelte  dut  en  1792  et  1798  iteroander 
des  fonds  k  la  Oontention  pour  te  rembonrseoMat  de  «e& 
bnieto. 

Le  18  nofembre  1791  eat  Itea  reteotkni  Urn  bmymh 
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iMkt,  tfc  leaifftoMBUDi  de  BaiUy  :  Ms  dm  candidali 
Mttt  hdKftA^^  repr^MMant  te  pirti  CMititatloBiiel,  et 
p«tUii,  rcprtecBUiit  ie  parti  rtpoblieain.  P^iioD  fut  4\vu 
La  MVfvHa  mttnicipaliM  fut  inatalMa  Ie  3  Janvier  1792. 
Manuel  Ait  aoaun^  prooomir  de  la  CommnBe.  Lea  ^t^o^ 
■ofeidn  ao  join  enrtnt  lenr  eoBtreHXMip  dans  la  Comnuine. 
Is  eoBieil  gte^rai  snspttdit  de  toon  fonctloos  P^on  et 
UurnH  poor  la  part  qii'iU  aTaiant  prise  k  eette  )oum^,  sua* 
pauion  qui  fot  Toblet  d^one  vive  discnsaion  dana  TAasem* 
bUe  M9^aliTe»  et  «pii  fut  lefite  pour  Potion  par  ceUe-d,  qui 
wartU  k  statuer  aor  celJe  de  Bfaniiel  juaqu^ltce  qutl  eOtM^ 


Dea  ^lectioM  neuvdlei  commBBales  eorent  lieu  quand  Ie 
emmdu  10  a  oft  t  releoAiMait  encore  kToreille  dea  dtoyMia, 
«l  la  Cmeoae  Com/imm^  dite  du  10  ao^  en  sortit  toot  im- 
prfff^n  d*id^ee  rtvolationnairea  et  jaoobines,  toute  diaposte 
k  ^pojer  Ie  parti  moatasnaid  dans  la  lotte  qull  allait  an- 
tamer  ooatre  lea  gfrondins,  et  k  Vj  poosser,  8*0  montrait 
qodqnchMtaitiea.  Dana  aan  seta,  P^ion  ^  Manuel  omti- 
aaimt  k  reaapiirleura  Ibnetiom  de  maire  et  de  procnrenr; 
die  eot  la  garde  do  roi ,  et  ce  fut  elle  qui  cboiait  Ie  Temple 
poor  sen  logemcBt.  Etle  demanda  uneloi  aor  lea  paase-porta, 
aia  d*arreier  T^faaton  dea  conapiratenra,  et  la  crtetlon 
d>ae  eoar  mnrtiale  pour  lea  Juger.  On  a  aeeus^  la  Com- 
UNiae  do  10  aoftt  d*aTolr  pris  uae  part  actiTe  aox  massacrea 
de  flfeptmbre,  qo*efleantait  proroqu^  et  Fon  a  argo^ponr 
eda  d*tni  doeument  dont  on  a  dtester^  Ie  aens.  Que  la 
Onnnnne  aitlaisai  fiiire,  ceiaest  certain;  mala  qui  saitsi 
eHeeAtpaempdchercette  boucberieqoi  ^ei^tait  de  sang- 
froid 8DX  prisons,  devant  plosienrs  inlHiera  de  gardes  natio- 
nm  ami6a  ?  Elle  avait  Men  en  efTet,  k  te  nonteHe  de  ParriT^ 
des  Proasiens  derant  Verdun,  ordonn^  de  fermer  les  bar- 
riires  et  de  ttrer  Ie  canon  d^alarme ;  nuds  eette  mesure  aTait 
sortooC  pour  but  de  fiidfiter  Ie  d^sarmement  dea  suspects  ou 
des  dtoyens  qui  refiiseraient  de  marcher  contre  Tennenl, 
la  mise  en  requisition  des  cheranx  en  ^t  de  serrir  pour 
tes  ann^  et  la  couTocation  des  sections  de  Paris,  dont 
die  engageait  tons  lea  dtoyens  k  se  lenir  prSts  k  partir  au 
premier  signal. 

La  Conunnne  ftit  constamment  en  lutte,  k  cette  ^poqoe, 
sett  arec  Ie  ndnlstre  de  nm^rieur  Roland ,  soit  afee  les 
gfatMdfaiS,  qui  j'araient  plusieurs  fbls  dtoonc^  ii  la  Conten- 
tioB  comme  ee  liTrant  k  dea  exckn  de  podToir,  et  qui  insia- 
ttrent  soutent  pour  l*&mener  k  une  reddition  de  comptes, 
qu^eRe  ne  pourait  Mre  qu'assez  imparfoitement.  C*est  die 
qui,  dans  ces  temps  de  disette  et  d'accaparements,  demanda 
la  prenrf^  la  cr^tion  du  fdaximum. 

De  nottrefles  Sections  edrent  lieu  en  d^cembre  1792 ;  d'Or- 
neason,  iki  maire,  n'accepta  pas,  et  fut  remplao^  par  Cham- 
boQ;  Ctianmette,  derenu  procureur  de  la  Commune,  eut 
Hubert  et  Ri^  pour  subsUtuts.  Cette  municipality  continua 
eonfre  les  girondios  Ie  rOle  agi^ssif  de  la  Commune  du 
10  aoOt.  Elle  prit  les  meftures  les  plus  s^^res  contre 
LoBb  XTI  et  contre  tous  ceun  qui  Tapprochaient;  elle  fut 
m  coalKt  aTec  la  Convention  a  propos  de  L'Ami  des  Lois 
de  La  ja^  dont  elle  suSpendit  les  repr^entat'ons,  en  mottrant 
eel  ade  sur  les  tendances  contre-r^Tolntionnalres  de  la 
pttce.  Peo  de  temps  aprte,  un  nouveau  maire  lot  nommi6 : 
ee  ftit  Pache.  Des  reroplacemenb ,  des  ^rations,  renou- 
teUteot  com|Mtement  la  face  de  la  Commune.  Cette  nom- 
breoae  aasembkte  prit  une  part  trte-actiYe  aux  grandes  crises 
de  cctle  ^poqne;  au  lo  mars,  die  demanda  FOtablissement 
d^n  tribunal  r^olutionnaire  sans  appel ,  et  la  CouTentlon 
dto6ta  qu'eHe  atait  Men  m^rit^  de  la  patrie;  plus  tard,  elle 
iNiMuidi  on  d^cret  d'accbsatiott  contre  Dumouri  ef,  puis 
rarreatation  dea  girondins.  Elle  se  d^ara  en  permanence 
lata  de  la  premi^  arrestation  d'HdMirt,  ordonn^  par  la 
CoQTention  k  Tiastigatiott  des  girondins.  Lors  de  l^arresta- 
lion  de  Chauroette ,  en  1704,  Ie  consdl  g^n^l  d^ara  qne 
leprisonrier  arait  conserr^  toot  ea  eonfiance,  ce  qui  it 


147 

^pura- 


eelte  tfpoqne  n^eeaatta  danft  son  ads  de 
tions. 

Le  tomM  de  Mint  public  dimina  provtoolreoaaat  Chau- 
naetle  d  Hdiert  de  la  Commune.  Pacha  ayant  €tA  rata  en 
arreatadion,  co  tnteie  comild  nomma  profiaolraaient  k  sa 
plaoe  Fleuiiol-Leaeot,  qni  ftit  mdre  jnaqu'au  9  thermi- 
dor.  Lore  dea  ^irtenenta  de  cette  joura^  la  Commune  do 
Paris  datt  toute d^Tou^^  Robespierre;  la  Convention, 
prOte  k  oombattroi  mit  aea  membres  insnig<s  hors  la  Id ; 
▼ictorieuao ,  elle  en  envoya  quatro-Tingt-treiieau  bourreau, 
non  compris  le  maire  Fleoriot-Lescot.  Le  14  Imctidor,  una 
noureHe  organisation  de  la  Commune  de  Paris  ftit  ditciMt 
sur  la  demande  de  Fr^ron.  Dte  ce  moment  oe  eorpa  cessa 
d^6tie  redontable  k  la  Conrention.  Aussi  lors  dea  ^diements 
de  prairial  un  rassembleoient  se  porta-I^U  k  la  Commune 
pour  se  substitner  k  die  d  prodamer  Cbambon  maire  de 
Paris;  mais  les  Indiridus  qui  le  composaient  ftirentmis  bors 
la  loi  par  la  ConTentkw.  8e  bomant  d^sormais  k  remplir  ses 
fonctions  admlntstratives,  la  Commune,  malgr^  sa  nourdle 
institution  et  le  pen  de  d^sir  qu*ayaient  ses  membres  de  ae 
mder  aux  pranda  moureroents  politiques,  sufait  encore  une 
nouTdle  d  demid^  transformation,  qui  Ota  ^  son  maire  la 
puissance  que  pent  acqu^r  Tadminidration  d*une  cit^  d'un 
ratttion  d'Ames.  La  capitale  fat  alors  ditis6e  en  dome  arron- 
dissements,  r^  diacun  par  un  maire  d  dea  ad)oints.  Dte 
ce  moment  le  nom  de  Commune  di  Paris  ne  ftit  phia 
qu*on  souvenir  blatorique.  *  Napoleon  Oallois. 

COMMUNE  R£NOMMI^9  bruit  gdid^ementao- 
cr^t^  dans  le  public  sur  un  f^t  qui  est  venu  k  sa  connaia- 
sance ,  d  que  la  loi  perrad  d'invoquer  en  certains  cas ,  k 
ddiiut  d*autres  preuves.  Aind  on  appelle  enquHs  de  com- 
mune  r^omm^  cdleoO  les  tdnolns  sont  aj^^s  pour  d4- 
poser  sur  la  valeur  des  biens  qo'une  personne  poss^ddt  ii  une 
^poqne  ddermin^  d*aprto  oe  quils  ont  vu  on  enlendn.  Les 
artldes  1404,  1405,  1443  du  Code  RapoMon  autorisent  la 
preure  par  commune  renomm^  de  la  valeur  des  Mens  men* 
Mee  qui  ne  doivent  pas  entrer  en  communaut^,  d  que  le 
man  aurait  n^gligd  de  foire  inventorier,  aind  que  de  la  va- 
leur  des  Mens  qui  d^pendait  de  la  connnunaut^,  lorsque 
r^poux  sorvivant  n*a  pas  fdt  fdre  inventaire  k  sa  dissoln- 
tion.  Lorsque  la  kri,  dans  les  cas  qu'elle  ddermine,  dit  qne 
la  preuve  par  commune  renomm^  pourra  dre  foite,  la  loi 
s*en  rdHe  au  pouvoir  discrdionnaire«des  Juges  pour  autori- 
ser  ou  reftaser  la  preute  d'aprte  lesCaits  articulte. 

GOMMOIVEROS.  Voyea  CoMDifEaoe» 

GOMMimVES  ( Formation  des ).  Pendant  longtemps 
e'ed  au  douzidne  sitele  qu^on  a  rapports  la  preroid^  fbr- 
mation  des  communes  fVan^aises,  d  on  a  attribu^  cette  ori- 
giae  4  la  politique  d  k  rinterrention  des  rois.  De  nos  jours 
ce  systdne  a  d6  combattu,  d  avec  avantage.  On  a  sooti>mi 
d*une  part  que  les  communes  ^talent  beaocoup  plus  anden- 
nes  qn*on  ne  le  croydt;  que  sous  ce  nom ,  ou  sous  des  noms 
^analogues,  dies  remontaient  fort  an-de)4  du  douxi^me  sitele; 
d'antre  part,  qu'dles  n'ddent  pomt  t'oRiivrede  la  politique 
d  de  la  concession  royde,  mais  la  conqade  des  bourgeois 
eux-memes,  le  r^ultat  de  Tinsurrection  des  bourgs  contre 
les  seigneors.  Sans  nd  doute  au  doozi^me  si^le  s'ed  ac- 
compli dans  les  communes  de  France  un  grand  mouve- 
ment ,  qui  a  fait  erise  dans  leur  situation  d  ^poqoe  dans  leur 
btstoire.  Ontres  te  Recueil  des  Ordonnances  des  Rois, 
Tousy  trourerez,  dans  le  doMzidne  et  letreisi^me  sid;le,^ 
136  ades  de  gouvemement  dont  les  communes  sont  Tobjet ;  * 
d  si  nous  pouvions  rassembler  tous  les  ades  de  ce  genre 
dans  tons  les  lief s  de  France ,  du  donzidne  au  quinzidne 
sIMe,  nona  arriverions  k  un  diiflVe  immense;  car  les  rois 
n'daient  pas  les  seals  qui  donnaasent  des  cbartes  d  qui 
interrinssent  dans  les  afiaires  des  communes :  c'dait  k  cha- 
que  seigneur,  quand  H  se  trouvalt  dans  ses  doroaines  qudque 
bourg  ou  Title ,  qu'H  appartenait  d*en  r^gler  les  destine  ou 
loa  droits.  £? idemment  dies  surgissaient  de  tootes  parts , 
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acqiitai«Bt  cfaaqne  Joitf  pliM  dimpoitiBee ,  et  defoudeat 
une  srande  aflliire  de  gomrenieineDt 

Sans  pte^lnr  Men  avaiit  dans  rexamen  de  oes  actes,  on 
s^aper^  quit  est  impossible  de  les  DMre  rentrar  tons  dans 
Tun  00  I'aotre  des  deux  syst^mes.  La  plot  l^g^  inspection 
y  fait  reoonnaltretroift  classes  defkitsbiendiAtincts  :lesnns 
parient  de  villes,  de  liberty  et  de  ooutoniee  monicipales 
oomme  de  bits  andens,  incontestte ;  on  ne  reoonnalt  mAmt 
pas  oes  fails  etpresstaient ;  on  ne  sent  pas  le  besoin  de  leur 
donner  nne  forme  precise ,  une  nouTette  date ;  on  les  mo- 
difie,  on  les  itend,  on  les  adapte  k  des  besoins  nouTeaui, 
k  qodque  changement  surrenu  dans  V4M  social.  D^autres 
actes  contiennent  la  concession  de  certains  priviMges,  de 
oertaines  exemptions  particoli^res  an  profit  de  tel  ou  tel 
bourg,  de  telle  ou  telle  vilie,  mais  sans  la  oonstituer  en 
commune  proprement  dite ,  sans  lui  conC6rer  une  juridic- 
tion  ind^pondante,  le  droit  de  nommer  ses  magistrals,  et  de 
ae  gouTemer,  pour  ainsi  dire,  elle-mteM.  Enfin,  il  y  a  des 
actes  qdi  C4>n8tituent  des  communes  proprement  dites,  c^est- 
h-^re  qui  reeonnaissent  ou  oonfferent  aux  habitants  le  droit 
de  se  ooni^id^rer,  de  se  promettre  rddproqoement  secours, 
fid^lit^,  assistance  contre  toule  entrepriae  ou  Tiolence  ext^ 
rienre,  de  nommer  leurs  magistrals ,  de  se  r^unir,  de  d^- 
b^rer,  d*exercer,  enfin ,  dans  Tint^rieur  de  leurs  murs  une 
souTerainet^  analogue  k  celle  des  possesseurs  de  fieft  dans 
rint^eur  de  leurs  domaines. 

On  reconnatt  Element  cett^  diif^rence  dans  Thistoire, 
et  nous  arrivons,  en  Tobsenrant,  aux  mtoies  r6sultats 
qu'en  lisant  les  chartes  et  les  dlplAmes. 

1®  La  municipality  romaine  ne  p^t  point  arec  Tempire : 
on  la  retrouTe  dans  le  neuTlteie,  le  dixiime  et  le  onzi^me 
aitele.  M.  Raynouard,  dans  son  BIstoire  du  Droit  Muni- 
eipal  en  Prance^  a  mis  ce  fait  hors  de  doute.  Lors  done 
qu'au  dooxiteQe  sitele  s*op^ra  dans  la  situation  des  com- 
munes ce  grand  mourement  qui  le  caract^rise,  il  n'y  eut 
lien  k  fidre  pour  oes  Tilles ,  d^Ji  en  possession  d'un  r^me 
municipal ,  dnon  semblable  k  celui  qui  se  disposait  jinaltre, 
do  moins  sufBsant  aux  besoins  de  la  population.  AinsI ,  une 
des  cit^  qui  depuis  llnTasion  barbare  oonsenr^rent  le  r^ 
gime  municipal  romain  dans  sa  forme  la  phis  comply,  la 
phis  pure,  c'est  P<^rigueux.  Cependant,  on  ne  rencontre 
aucon  document  de  qoelqoe  ^tendoe  sur  la  constitution  de 
cette  Tille ,  aucune  charte  qui  r^le  ou  modifie  son  orga- 
nisation int^rieure ,  les  droits  de  ses  magistrals ,  ses  rap- 
ports avec  son  seigneur  ou  ses  voisins.  Cette  organisation 
^tait  un  fait ,  un  ddbris  de  Tancienne  muuici|uilit^  romaine ; 
les  noros  des  magistratures  romaines,  des  consuls,  duum- 
virs, triumvirs,  ^diles,  se  rencontrent  dans  lliistoire  de 
PMgueux,  mais  sans  que  leurs  fonctions  soient  nulle  part 
Institutes  ou  d^finies.  II  est  incontestable  que  les  Tilles  de 
la  France  m^dionale  apparyssent  les  premieres  dansnotre 
bistoire  comine  riches ,  peuplte ,  importantes,  Jooant  un 
rdle  considerable  dans  la  sod^^  :  on  les  voit  telles  dte  le 
dixi^me,  pnisque  dte  le  neuvi^e  ai^cle ,  c*est-k-dire  beau* 
coup  |iius  tot  que  les  communes  du  nord.  Cependant,  c*est 
aur  les  villes  du  midi  que  nous  possMons  le  moins  de  details 
t^islatife.  Pourquoi  ?  Farce  que  oes  villes  ayant  conserve 
en  grande  partie  le  regime  romain,  on  n*a  pas  senti  \k  le 
besoin  d^terire  rorganlsation  munidpale.  EUe  n^a  pas  ^  un 
fait  nouvean  qu^il  ait  falhi  instituer,  proclamer,  dater.  II 
est  tr^vrai  que  du  hoititoe  ^  la  Kn  du  neuTitoie  si^de 
Texistence  de  ces  munidpalit^  apparalt  rarement  et  tr^ 
oonfos^ment  dans  Tbistoire.  Qui  s'an  ^tonnerait?  II  n^  avail 
alors  ni  ordre ,  ni  suite ,  ni  lumidre  pour  aucune  classe  de 
fUts,  pour  aucune  condition  de  la  soci^;  le  chaos  r^gnait 
partout;  et  c*est  aeulement  li  la  fin  du  dixitoie  si^cle  que  la 
aoci^t^  f(6odale  en  sort,  et  devienl  vraiment  snuet  dliistoire. 
Comment  en  eftt-U  M  autrement  pour  la  sod^  munid- 
pale, bien  plus  faible.  Men  plus  obscure?  La  munidpalit^ 
romaine  se  perp6tualt,  comme  la  soci^  foodale  se  for- 


mal, au  mitteu  de  la  iraU  et  de  Panardile  udnneleL 

2«  Dans  le  monde  romain,  c'^tait  ao  sein  des  Tilles  que 
la  population  ^tait  ooooentrte ,  et  quliabttalent  surtoot  let 
propri^talres,  les  hommes  considerables,  raristoeratie  da 
temps.  La  oonqudte  rcnversa  oe  grand  fidt;  les  vainqueon 
barbares  s'^taMirent  de  pr^fifirenoe  au  millen  de  leurs  tenet, 
dans  leurs  chAteaux  forts.  La  preponderance  sodale  pasta 
des  Ttlles  aux  campagnes.  Bientdt  autour  des  <^>*^^>*yt  te 
groupa  une  population  employee  d'abord  k  la  cuHnre  det 
terres,  etdont  le  travail  devint  plus  etendu,  plus  varie,  I 
mesure  que  les  progr^s  de  la  fixity,  de  la  r6giilarit6  daat 
les  existences,  amenaient  des  besoins  nouveaux.  Qoelquet- 
unesde  ces  agglomerations  de  population  devinrent  de  graadt 
bourgs  f  des  villes.  Au  bout  d'un  certain  tempa ,  lea  posses- 
seurs des  domaines  au  milieu  desquds  dies  etaient  attoto 
reconnurent  quils  profitaient  de  leur  prosperity,  etaTaicit 
faiteret  k  en  seconder  le  devdoppement;  ils  leur  accor- 
derent  alors  certains  privileges,  qui  sans  les  soustraire  4  It 
dominatfon  feodale,  sans  leur  conferer  une  veritable  iode- 
pendance,  avaient  cependant  pour  bat  et  pour  efliet  d>  it- 
tirer  la  population,  d'y  accroltre  la  ricbesse;  et  k  leur  toor 
la  population  plus  nombreuse,  la  richesae  plua  grande, 
amenaient  des  conoesdons  plus  etendues.  Les  recueils  de 
documents  sont  pldns  de  chartes  de  ce  genre,  aooordeei, 
par  le  seul  empire  du  cours  des  choses,  k  des  boorgi,  4 
des  villes  de  creation  nouvdie.  Les  habitants  etiienf  teaai 
envers  leurs  seigneurs  k  certains  services  militaires :  on  voit 
de  Ires-bonne  beure  les  bourgeois  marcher  au  combit, 
groupes  en  gteeral  autour  de  leurs  pretres.  En  1094  ,  daat 
une  expedition  de  Philippe  T'  contre  le  chAteau  de  Breher- 
vd  :  «  Les  pretres  conduisirent  leurs  paroissiens  avec  Icon 
bannieres.  »  Sdon  Suger  :  «  Les  conununes  des  paroissei 
du  pays  prirent  partau  siege  de  Tlioury  par  Louis  le  Gros. » 
Ces  privileges,  fort  incomplets,  dictes  par  le  seul  mtertt 
personnel ,  sans  cesse  vioies,  souvent  revoques ,  ne  consti-  . 
tuaient  point  de  veritables  communes,  investies  d*une  jo- 
ridiction  indepcndante  \  mais  ils  n^en  contribiieroit  pas  moios 
tres-puissamment  k  la  formation  generale  de  cette  clasie 
nouvelle  qui  devint  plus  tard  le  tiers  etat. 

8*  Les  vexations  des  seigneurs  sur  les  haMtantsdes  bourgt 
et  des  villes  siloes  dans  leurs  domdnes  etaient  quotidiennet, 
souvent  atroces,   prodigieusement  irrilantes;  la  aecoriie 
manqudt  encore  plus  que  la  liberte.  Avec  le  progrte  de  la 
ricb^se,  les  tentatives  de  resistance  devinrent  plus  fire- 
quenles  et  plus  vivos.  Le  douzieme  siede  vit  enfin  delator  sur 
une  foule  de  points  rinsurrection  des  bourgeois,  formes  en 
petites  confederations  locdes,  pour  se  defendre  des  violence* 
de  leurs  seigneurs  et  en  obtenir  des  garanlies.  De  14  uof 
infinite  de  petites  guerres,  terminees  les  unes  par  la  mine 
des  bourgeois ,  les  autres  par  des  trdtes,  qui ,  soua  le  nom 
de  chartes  de  commune ,  confererent  k  un  grand  nombre 
de  bourgs  et  de  villes  une  sorte  de  souverainete  intramu- 
ros,  seule  garantie  dors  posdMe  de  la  securite  et  de  la 
liberie.  Comme  ces  concessions  etaient  le  resohat  de  la 
conquete,  dies  forent  en  generd  plus  etendues  et  plus  effi- 
caces  que  celles  que  d^otres  bourgs  avaient  oblenoea  sans 
guerre.  Aussi  est-ce  4  la  lutte  4  mdn  armee  qu*il  Daut  rap- 
porter  la  formation  des  communes  les  plus  fortes  et  lea  plus 
glorieuses,  de  cdles  qui  ont  pris  place  dans  lliistoire.  Telles 
sont  les  trois  origines  de  la  bourgeoisie  fran^aise,  du 
tiers  etat. 

£videmment,  par  cda  seul  que  les  origines  ont  eid  di- 
verses,  Torganisation  de  ces  villes  a  dft  retre  egdemenU 

Constitution  intMeure  des  villes  dmunicipalU^  ro- 
maines, M.  Raynouard  a  rassembie  pour  un  graitd  nombre 
de  villes  les  lexles ,  les  fdts  qui  prouvent  la  persistance  de 
l*organisatlon  munidpale  romaine ,  et  la  font  a  pea  pr^s 
connaltrc,  en  Tabsence  de  toute  institution  formeUe,  de  tout 
document  detailie.  Qudques  resultats  de  son  travail  xm  la 
cite  de  Bourges  suifironl  pour  donner  une  idee  daire  et  joste 
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de  ertlepreniMre  source  do  tiers  ^tat  fran^,  la  plus  an-  i  toqjoiin  lainte  dans  on  ^t  de  oomplMe  d^pendance  po- 


doHie  feoA-Mre  el  la  plus  atMMidante.  Au  moment  de  IMn- 
fadon  iMfbare,  Bourges  atait  des  arteea,  un  amphi- 
tbtttie,  toot  ceqoi  caract^riaait  la  dt^  romaine.  Au  septi^me 
dMe,  raatenr  dtUtViede  sainte  Estadiole,  nift  a fioor- 
gei,  dit  «  qn^eUe  appadenait  4  dIUustres  parents,  qui,  le- 
loB  la  dignity  moodaine,  ^ient  reoommandables  par  la  no- 
Ume  s^natoriale  ».  Or,  on  appelait  nobleue  s^atoriale 
lei  fiMDflles  aoiquelles  le  gooyernement  de  la  dt6  ^tait  d^ 
Yelu,  qui  oeeupait  les  iiitfn€ra  ou  grandee  diarges  monid- 
pales.  Gr^golie  de  Tours ,  k  la  mteoe  ^poque ,  dte  un  juge- 
nent  renda  par  les  diefe  (priiHares)  de  la  yille  de  Bouiges. 
U  7  arait  done  h  cette  ^poqoe  dans  Bourges  une  veritable 
Ividielioii  monidpale ,  analogue  k  cdle  de  la  curie  romaine. 
C^tait  le  carad^  des  munidpaHt^  romaines,  que  le  clerg^, 
de  concert  avec  le  peuple,  ^lisait  r^vdque.  Or,  on  Toit  k 
Boorges  sons  les  rob  m^rovingiens  et  carloTingiens  plu- 
sieers  ^veqoes,  Sulpice,  Didier,  Austrdgisile,  Agiulpbe, 
dnsabeohiment  oomme  ib  faoraient  (M  sous  les  empereurs 
ranams.  On  trouTe  anssi  des  monnaies  de  cette  ^poque  od 
eit  empreint,  soit  le  nom  de  la  dt^  de  Bourges,  solt  celui 
de  ses  habitants.  Ce  ftit  en  1107  que  Philippe  P'  achela  la 
Tieomt6  de  Bourges :  on  voit  qu^il  y  existait  alors  un  corps 
oMHiidpal ,  doot  les  membres  ^talent  nomm^  pnufAommes. 
£d  1145,  Loub  YIl  confinne   une  charte  donn^  par 
Loos  Yl  ii  la  dl6  de  Bourges  :  Id ,  les  principaux  habi- 
tanb,  ceox  qui  au  septiime  si^cle  ^talent  encore  appel^ 
jcnolores,  sunt  d^sign^  par  le  nom  de  bons  hommes,  Un 
autre  nom  leor  est  aossi  donn^  dans  cette  charle.  L'article  9 
s'expcime  en  ces  termes  ;  «  11  arait  ^  r^U  par  notre 
pile  que  si  qodqu'un  faisait  des  torts  dans  la  dt^,  commet- 
tait  une  oMSense,  il  aurait  k  r^parer  les  dits  tort  sdon  T^va- 
hnftion  des  barimM  de  la  dt^.  •  BaronSy  mot  litodal,  qui 
p^^  une  nouTelle  constitution  de  la  sod^t^,  mab  qui  cor- 
reqmid,  aossi  bien  que  cdid  de  bons  homines,  aux  sena^ 
tores  de  la  dt^  romaine.  Cette  histoire  de  la  dt^  de  Bour- 
ges, condnite  jnsqu'ii  la  fin  du  quinzitoe  si^de,  est  une 
■lage  fiMe  de  ce  qui  s'est  pass^  pour  beaucoup  d'autres 
vflles  d*or%ine  et  de  situation  pareilles.  On  voit  U ,  sans  hi- 
tcrruption,  du  dnqui^e  au  quatorzi^e  sitele,  dans  ces 
fails,  pen  considerables  il  est  vrai,  pen  d^taill^,  mab  tr^s-si- 
gdicatifs,  tr^s^airs,  le  r^me  munidpal  remain  se  per^ 
p^toer,  avec  des  modifications,  soft  dans  les  noms,  soit 
mtaie  dans  les  choses  qui  correspondent  aux  revolutions 
g^nenks  de  la  society,  sans  rencontrer  nolle  part  sur  Tor- 
ganbation  iaterieore  (te  ces  dt^s  des  details  pr^ds  et  nou- 
▼eaox.  On  ne  pent  que  se  reporter  k  Tancien  regime  muni- 
dpal rooujtt ,  etudier  ce  qu'il  etait  an  moment  de  la  chute 
de  renqrfre,  et  recodllir  ensuite  les  fails  epars  d*epoque  en 
^poqoe,  qui  re^eient  k  la  fob  la  permanence  de  ce  legime 
et  son  alteration  progressive.  C*est  seulement  amsi  qu^on 
pest  arriver  k  se  ftire  une  idee  un  peu  exacte  de  retat  des 
viOes  d*orlgine  romaine  au  douzieme  siede. 

Des  vUUs  d  privUiges  accord^  par^  leurs  seigneurs. 
On  rencontre  one  difficultesinonegale,  du  mohis  analogue, 
qund  on  Teot  etudier  les  villes  qn*on  peot  appder  de  erea- 
tioo  modeme ,  ceUes  qui  ne  se  rattacbent  pas  ii  la  dte  ro- 
■nine,  qui  ont  ref  u  du  moyen  Age  leurs  institutions  ou 
aitee  Icnr  existence,  et  qui  pourtant  n'ont  Jamais  ete 
^figfes  en  communes  propreroent  dites.  Orleans,  par 
fimiplci,  etalt  une  viUe  ancienne,  et  avait  prospere  sous 
Ymsfut,  Cependant,  to  perpetuite  du  regime  munidpal 
remain  11*7  apparalt  pas  dah^ment :  c*est  du  moyen  Age 
et  det*  roia  qa*Orieans  a  tenu  ses  franchises  munidpales  et 
•es  pcM^gBa.  On  trouye  dans  le  Meetteil  des  Ordonnances, 
de  !•&!  4  ISOO,  sept  chartes  relatives  4  Orleans.  (Test  une 
iMe  de  eoDoessions  importantes,  qui,  plus  ou  moins  ob- 
acrvees,  ont  snivi  et  Hivorise  les  progr^  de  la  population, 
de  b  lidiesse,  de  b  seenrite  dans  b  Title  d^Orieans,  roais 
fa  ne  Toot  nnllement  erig^  en  vraie  cororonne,  et  Tont 


litique.  Cest  ce  qui  est  arrive  k  nn  grand  nombre  de  villes. 
Je  dis  plus  :  il  en  est  qui  ont  rego  des  chartes  fort  posi- 
tives ,  fort  detailiees,  des  chartes  qui  semblent  leur  aocorder 
des  droits  aussi  considerables  que  ceux  des  communes  pro- 
prement  dites;  mais  quand  on  y  regarde  de  prto,  on  sV 
permit  qu^U  n^en  est  rien ;  car  ces  chartes  ne  contiennent 
au  fiiit  que  des  concessions  analogues  4  celles  pour  Orleans, 
et  ne  constituent  nuUement  la  viUe  en  vrab  commune.  Telle 
est  cette  charte  qui  a  jooe  un  grand  r61e  dans  le  moyen  Age, 
cette  charte  donnee  j^  Loub  le  Jeune  4  b  vUle  de  Lorrb 
en  GAtinab ,  et  qui  ne  paralt  etre  qu*une  repetilion  d*une 
charte  de  Loub  le  Gros.  Elle  fut  regardee  par  les  bourgeob 
comme  si  bonne,  si  favorable,  que  dans  le  cours  du  dou- 
zieme  siede  elle  fut  redamee  par  un  grand  nombre  de  villes. 
£t  cependant  die  ne  renferme,  dans  le  sens  special  et  hb- 
torique  de  ce  mot,  point  de  commune,  point  de  veritable 
constitution  monidpale ;  car  il  n^y  a  point  de  jurldiction 
propre,  point  de  magistrature  independante.  Leproprietaire 
du  fief,  I'adminbtrateur  supreme ,  le  roi ,  foit  4  oertahis 
habitante  de  ses  domahies  tdles  ou  telles  promesses ;  ii 
s*engage  envers  eux  4  les  gouvemer  sdon  certaines  regies, 
qu'il  impose  lui-mAme  4  ses  officiers ,  4  ses  prev6b.  Mab 
des  garanties  reelles ,  des  garantSes  politiques ,  il  n ^  a  ab- 
solument  rien  de  semblable.  Ces  concessions  ne  sent  pas 
neanmoins  demeurees  sans  fruit :  on  vit  les  prindpales  villes 
qui  les  avaient  obtenues  se  devdopper  peu  4  peu ,  grandir 
en  popubtion ,  en  richesse,  et  adherer  de  plus  en  plus  4  b 
cooronne,  de  qui  dies  avaient  re^u  burs  privileges,  et  qui, 
les  renouvdant  au  besoin ,  les  etendant  meme,  Suivait  les 
progres  de  b  dvilisation,  et  s'attachait  ainsi  les  bourgeois 
sans  bs  affranchir  politiquement. 

Des  communes  proprement  dites,  Comme  c'est  4  Tin- 
surrection  contre  les  seigneurs  qu*elles  ont  dA  ces  traites 
de  paix  appd^  chartes,  ott  furent  regies  les  droits  et  les 
rebtions  des  contractants,  il  sembb  au  premier  abord  que 
ces  chartes  ne  devaient  contenir  que  les  conditions  de  I'ac- 
commodement  condu  entre  les  insurges  et  le  possessenr  du 
fief,  la  commune  et  son  seigneur.  11  y  a  cependant  tout 
autre  chose,  et  beaucoup  plus.  Une  des  plus  anciennes 
chartes  de  commune ,  une  de  celles  qui  font  b  miaix  con- 
nattre  qud  etait  retat  uiterieur  d^une  ville  aprte  une  longue 
lutte  contre  son  seigneur,  et  tout  ce  qu^il  y  avait  4  foire 
au  moment  de  b  pacification  definitive,  est  oeUe  qui  fut 
donnee  par  Loub  le  Gros,  en  1128,  4  b  commune  de 
Laon.  A  vrai  dire ,  elle  ne  crea  point  b  constitution  monid- 
pale de  cette  ville.  Vous  y  rencontrez  les  noms  de  maire  et 
de  jur^;  vous  y  reconnaissez  Findependance  de  leur  juri- 
diction ;  vous  y  demAlez  b  mouvement  de  la  vie  politique , 
les  elections,  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  mais  sans  qu*au- 
cun  artide  les  mstitue  formellement.  Ce  sont  des  faib  ad- 
mis,  hicontestes,  qui  se  revdent  par  leur  action,  mab  qu'on 
enregisfre ,  pour  ainsi  dire ,  en  passant,  plutAt  qn^on  ne  les 
Uistitoe.  fUen  de  bien  precis  non  plus  sur  les  relations  de  la 
commune  de  Laon ,  soit  avec  le  rd,  soit  avec  son  eveque, 
soit  avec  les  seigneurs  4  qui  die  pent  avoir  affaire.  Une  tAche 
plus  vaste  et  plus  difficib  a  preocciipe  ses  auteurs.  On  y 
entrevoit  une  sodete  barbare,  qui  sort  d*une  anarchic  4  peu 
pres  complete ,  et  regdt  non-seubment  une  charte  de  com- 
mune, mais  un  code  penal,  un  code  dvil,  toute  une  legis- 
lation sodab,  pour  ahisi  dire.  £videmment,  fl  ne  s*agit  pas 
seulemeqt  de  regler  les  rapports  d'une  commune  avec  son 
sdgneur;  il  ne  s^agit  pas  seulement  d^histituer  des  magis- 
tratures  munidpales;  il  s'agit  de  I'organisation  sodab  tout 
entiere;noussommes  en  presence  d*une  petite  sodete  b<Mi- 
leversee,  4  qui  des  lob  ecrites  sont  devenues  necessaires,  eC 
qui,  ne  sachant  comment  se  les  donner  dle-mAme,  les 
re^t  d*on  pouvoir  superieur,  avec  qui  elb  etait  en  guerre 
la  vdlb,  mab  qui  n'en  exerce  pas  moins  sur  db  cette  au- 
torite  coadltlon  imperieusc  de  toute  legisbtion  dficace.  Cc 
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caraclta  M  cekii  d'aiM  fcmle  de  ehartw  analo^iM,  de  eeHes 
BotamiMot  de  8«at-QBflBtte ,  SoissoM,  Iloye,  etc.  La  r6- 
Toliitioii  sarrenae  k  eetls  ^poqoe  dans  P^tat  des  oonunones 
est  dono  bien  phis  grande  qu'oa  ne  le  Boppose;  elle  a  fait 
beauooap  plot  que  les  affranchir,  elle  a  eommeBC^  la  legis- 
lation sociale  toot  entik«. 

En  mteie  temps  qu*ii  est  Evident  que  le  r^^me  municipal 
Fomain  n*a  point  p^ri ,  et  quMl  a  exerci  sur  la  formation  des 
Tflles  modernes  une  grande  influence,  il  faut  aussi  reeon* 
naltre  quH  y  a  eu  transformation  de  ce  r^me,  et  que  la 
diffiirenee  est  immense  entre  les  dMn  de  Temirfre  et  nos 
communes.  D*une  part,  le  travail  assidu  des  bourgeois  et 
la  ricbesse  progressive  venue  k  la  suite  du  travail ;  de  f  au-^ 
tre,  rinsurrection  contre  les  seigneurs ,  la  r^olte  des  faiMes 
contre  les  forts ,  voil^  les  deux  sources  ok  ks  commmies  de 
repoque  ftodale  ont  pris  naissance.  L'origine  des  dt^  du 
monde  romain  a  €^  tout  autre  :  la  guerre ,  la  superiority  de 
torte,  de  civilisation,  tel  a  ete  le  berceau  de  la  plupart  des 
cites  du  monde  anden,  et  particnli^rement  d*un  grand 
nombre  de  dt^s  de  la  Gaule ,  surtout  dans  le  nddi ,  comrae 
MarsdUe,  Aries,  Agde,  etc.  Les  bourgeois  de  ces  dt^s,  bien 
difterents  en  ceci  des  bourgeois  du  moyen  &ge,  ont  ete  dte 
leurs  premiers  pas  les  forts,  les  vainqueurs.  Us  ont  en  nais- 
sant  doming  par  la  eonquC^,  tandis  que  leurs  successeurs 
se  sont  k  grand^pdne  un  peu  aftrancbis  par  rinsurrection. 

Autre  diflS6rence  originaire  :  le  travail  a  sans  nul  doute 
joue  US  grand  rAle  dans  la  formation  des  dtes  anciennes 
comme  des  communes  modernes;  mats  id  encore  le  mtaie 
mot  coovre  des  faits  fort  divers.  Les  habitants  d'une  ville 
naissante,  d'une  colonie,  comme  MarsdUe  au  moment  de  sa 
fondation,  selivraient  k  Tagriculture  b*bre  d  proprietaire; 
lis  cultivaient  le  territoire  k  mesure  qu'ils  Tenvahissaient, 
comme  les  p^ciens  romains  exploitaient  le  territoire  des 
conquetes  de  Rome.  A  Pagriculture  s'alliait  le  commerce , 
mais  un  commerce  etendu,  varie,  maritime  en  general,  plein 
de  Uberte  et  de  grandeur.  Qudle  difference  avec  les  com- 
munes nalssantes  an  moyen  &ge!  Dans  celles-ci,  tout  est 
servile,  precaire,  etroit,  miserable.  Les  bourgeois  cnltivent, 
mais  sans  vraie  Uberte,  sans  vraie  propriete;  ils  les  con- 
({uerront,  non  en  un  Jour  et  par  leurs  armes,  mais  lente- 
ment  et  par  leurs  sueurs.  S*agit-il  d*industrie,  de  commerce? 
leur  travail  est  pendant  longtemps  un  travail  purement  ma- 
nuel  i  leur  commerce  se  renferroe  dans  un  horizon  tr^s- 
bome.  Rien  qui  ressemble  k  ce  travaU  libre,  etendu ,  k  ces 
relations  loinCaines  et  variees  des  colonies  de  Tantiquite. 
Celles-ci  se  sont  formees  les  armes  k  la  main  et  les  voiles 
au  vent;  les  communes  du  moyen  dge  sont  sorties  dHm  sii- 
lon  et  d^une  boutiaue. 

Dans  retat  social  interieur  des  dtes  du  monde  romain  et 
des  villes  feodales,  trois  AEiits  surtout  nous  frappent.  Dans 
la  plupart  des  andennes  cites  des  Gaules,  les  functions  re- 
Ugieuses  et  dviles  etaient  reunies.  Cetait  un  des  grands  ca- 
ract^res  de  la  dvilisation  romaine  que  les  patriciens ,  les 
chefs  de  famille,  etaient  en  meme  temps,  dans  rinterieur  de 
la  maison,  pretres  et  magistrats.  II  n'y  avait  pas  Ik  une  cor- 
poration speclalement  vouee,  comme  le  clerge  Chretien,  k 
la  magistrature  religieuse.  Les  deux  pouvoirs  etaient  dans 
les  memos  mains,  d  se  rattachaient  egalement  k  la  vie  do- 
mestique.  De  plus ,  la  puissance  du  chef  dans  IMnterieur  de 
sa  famille  etait  immense.  Elle  subit,  selon  les  temps,  d'im- 
portantes  modifications ;  elle  n^etait  pas  la  meme  dans  les 
dtes  d'origine  grecque  et  dans  les  cites  d^origine  romaine ; 
mais,  en  tenant  compte  de  ces  differences ,  elle  n*en  etait 
pas  moins  un  des  caracteres  dominants  de  cet  etat  sodal. 
Knfhi,  les  families  considerables,  les  chefs  des  cites,  vivaient 
entoin^  d'esclaves,  servis  exdudvement  par  des  esclaves. 
Aucune  de  ces  trois  drconstances  ne  se  se  rencontre  dans 
les  communes  du  moyen  ^e.  La  separation  des  fonctions 
religieuses  et  des  fondions  civiles  y  est  complete.  Une  cor* 
poration  fortement  isoiee,  le  cl  erge,  gouveme  seule,  pos- 


sMe  «B  qudqne  forte  la  religion.  En  mtaie  iMBps,  la  pui » 
sance  paterneile,  grande  quaat  an  Mens,  est  forties* 
trebite  quant  aax  personnes.  Le  ils ,  one  fols  m^eor,  ed 
compietement  libra,  indepesdast  de  son  pktt.  Bnfln,  tf  n'y 
a  pas  d'esclavage  domestlque.  (Test  par  des  oavriers,  p» 
des  bonmes  libres,  que  la  population  anperieore  des  villes, 
que  les  bourgeois  las  pkis  ridies ,  sont  entonres  et  senis. 
Oe  seui  flut  d'une  race  supMeare,  qui  possMe  k  tilre  de  pro- 
priete une  race  inierieure  et  en  dispose,  ce  aenl  UH  donoe 
aux  idees ,  aux  sentiments,  k  la  flsfon  de  vivre  de  la  po* 
pulation  des  villas  un  tout  antfe  caract^.  Les  oonstitulions 
des  ^ats  et  dca  villes  du  nddl  dans  la  conCMeration  vneri- 
caine ,  sont  en  feneral  plus  democratiques  que  ceUea  des 
villes  des  £tats  du  nord ;  et  eepeodant  tette  est  llnioence  de 
resclavage,queles  idees,  les  mcrars,  sent  au  fend  bean- 
ooup  pins  aristocratiques  dans  le  nAdi  que  dans  le  mor4. 

Quant  aux  rdations  des  vffies  avec  la  population  exte- 
rieure,  nous  trouvons  encore  nne  difference  imniense.  Les 
mattres  du  monde  romain ,  tons  les  honMnes  oonsidereUes, 
habltalent  dans  les  villes  ou  auprte ;  les  campagnes  n'etaieDt 
occupees  que  par  une  population  inferieure ,  esdaTes  ou 
colons  tenus  dans  une  derai-servitude.  An  sefn  des  vflHes 
residait  le  pouvoir  pditiqoe.  Le  spectacle  contraire  noos 
est  offert  par  repoque  feodale.  G*est  dans  les  oampagnes 
qu'habitent  les  sdgneurs,  les  mattres  du  territoire  et  da 
pouvoir.  Les  villes  sont  en  qoelque  sorfe  abondonnees  k 
une  population  inferieure ,  qui  hitte  avec  grand^peine  pour 
s'abriter,  d  se  defendre,  d  s'affiranchir  enfin  un  peo  derri^ 
ses  murs.  Quel  est  le  caractere  le  plus  eieve,  le  plus  sail- 
lant  de  ces  differences?  L*esprit  aristocratique  a  dO  dominer 
dans  les  dtes  romaines,  Tesprit  democratiqne  dans  les 
villes  du  moyen  Age.  Le  sentiment  de  leur  ^tuation  supe- 
rieure,  la  fierte,  la  gravite  d  tous  les  merites  qui  sNr  rat- 
tachent,  tel  est  le  oeau  c6te  de  Tesprit  aristocratiqua  La 
passion  du  privilege,  le  besoin  d'interdire  tout  progi^  aux 
classes  plac^es  aundessous,  c*est  la  son  vice.  Llndependance, 
la  passion  de  rindtvidnalite  et  du  mouvement  ascendant , 
voil^  le  beau  c6te  de  Tesprit  democratique.  Le  maovais 
cdte,  c*est  Tenvie,  la  haine  des  superiorites,  le  gottt  aveugle 
du  changement,  la  disposition  k  recourir  k  la  force  bretale. 
Id  et  1^  ces  merites  et  ces  vices  devaient  done  etre  le  ca- 
ractere dominant  des  mceurs.  Dans  la  cite  romaine,  le  pou- 
voir munidpal  etait  concentre  dans  un  assez  petit  nombre 
de  families,  inscrites  sur  un  registre  qu^on  appdait  alhum, 
album  ordinis,  album  curix,  cetait  hereditairement  que 
ces  families  en  etaient  investies.  Quand  une  fob  on  faisait 
partie  du  senat,  de  Vordo,  on  n*en  sortdt  plus ;  on  etait  tenu 
de  toutes  les  charges  municipales,  et  en  mtaie  temps  on 
avait  droit  k  tous  les  honneurs,  k  tous  les  pouvoirs  munid- 
paux.  Ce  senat  se  depeuplatt,  ces  Rimilles  s'eteignaient ;  et 
comme  les  charges  des  cites  subsistaient  toujours  d  menie 
allaient  croissant ,  il  fallait  combler  les  vides.  Comment  so 
recrutait  la  curie  ?  Elle  se  recrutait  dle-meme.  Les  nonveanx 
curiales  n'etaient  point  eius  par  la  masse  de  la  population  : 
c'etait  la  curie  dle-noeme  qui  les  clioislssait  et  les  faisait 
^trer  dans  son  sehi.  Les  magistrats  de  la  dte ,  dus  par 
la  curie,  designaient  telle  ou  telle  famille,  asses  ricfae,  asses 
considerable  pour  dre  incorporee  dans  la  curie.  Alors  la 
curie  Tappdalt;  et  cette  famille,  adjolnte  dee  lors  k  Tonfo, 
etait  inscrite  Pannee  suivante  sur  Valbum  ordinis,  Telt  soot 
les  prindpaux  traits  de  Torganlsation  de  la  die  reanfaie. 
C'est  k  coup  sOr  une  organisation  fort  arisloeratiqQe.  Daft* 
les  vifles  du  moyen  dge,  ordinairement  une  population  nom- 
breuse  etmobUe,  toutes  les  chases  un  peu  alaees,  tons  les 
metiers  dhine  certaine  importance,  tous  les  bonrgeoia  en 
possession  d*une  certaine  fortune ,  sont  appeies  a  partager, 
indiredement  du  moins ,  I'exerdee  du  poavoir  moBlcipil. 
Les  magistrats  sont  dus  en  general,  non  par  un  senaft 
dejii  tres-concentre  Ini-meme,  mais  par  la  masse  des  habi- 
tants,  Il  y  a  dans  le  nombre  d  les  rapports  det  nuipstn* 
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tores  dtDft  le  mode  d'^ection ,  des  Tari^t^  infinies  et  des 
combmuBODs  ir^ft-artificielles.  Mais  ces  yari^tte   m^mM 
proaYent  qpe  I'oiigaiiisaUoo  n^^tait  pas  simple  et  aristocra- 
tique,  oomme  c^  des  cit^  romaioes.  On  reconnatt  dans 
les  difli&reDts  modes  d'dlection  des  communes  du  moyen 
%e ,  d'one  pari  le  concours  d*on  grand  nombre  d*habi- 
tints »  de  Taotre  nn  laborieux  eflbrt  pour  ^cbapper  aux 
dangers  de  cette  multitude »  pour  ralentir,  ^purer  son  ac- 
tion,  et  introduire  dans  le  cboix  des  magistrals  plus  de  sa- 
gmst  et  d'impartialit^  qu^elle  n'y  en  porte  naturellement 
Ainsi,  le  choix  du  sup6rieur  par  les  infi^rieurs,  du  magistrat 
par  U  populatioo ,  tel  est  le  caract^re  dominant  de  Torgani- 
tatioii  des  communes  modemes.  Le  cboiz  entre  les  inf<6- 
rieors  par  les  sup^rieurs ,  le  recnitement  de  raristocratie 
par  raristocratie  eUe-mtoie ,  |el  est  le  principe  fondamental 
de  la  dU  romaine.  Enfin ,  quelles  soni  en  France  les  Tilles 
qui  daaa  I^  tfeizi^me  et  )e  quatorzi^me  si^e  pr^sentent 
laspect  le  plus  aristocratique?  Ce  sent  les  Tilles  du  midi, 
c'e&t-4-dire  les  communes  d^origine  romaine,  oil  les  prin- 
cipes  du  regime  municipal  remain  avaient  conserve  plus 
d'anpire.  La  ligne  de  demarcation,  par  exemple,  entre  les 
bourgieois  et  1^  possesseurs  de  fie£s  ^taii  beaucoup  moins 
profonde  dans  le  midi  que  dans  le  nord.  Les  bourgeois  de 
MontpeUier,  de  Toulouse,  de  Beaucaire  et  de  beaucoup  d'au- 
tres  cit^  avaient  le  droit  d'etre  cr6^  cbeYaliers,  droit  que 
ne  poss^daient  pas  les  bourgeois  des  communes  du  nord, 
0^  U  lotte  des  deux  classes  ^tait  beaucoup  plus  Tiolente, 
ou  par  cons^uent  Tespnt  d^mocratique  ^tait  beaucoup  plus 
ardent.  La  distinction  est  done  claire  et  profonde.  Sans 
dimte  la  numidpalit^  romaine  a  beaucoup  foumi  h  la  eom- 
nume  moderoe;  beaucoup  de  villes  ont  passi§  par  une  tran- 
litiott  presque  insensible  de  la  cupe  ancienne  ^  notre  bour- 
geoiiie;  mais,  quoiqu*on  ne  puisse  pas  dire  qu^a  une  cer- 
Uine  ^poque  la  municipality  ronvaine  ait  cess^  d'exister 
poor  ttre  plus  tard  remplac^  par  d^autres  institiitions,  ce- 
pendant  il  y  a  eu  n^vohition  Triable  ^  et  tout  en  se  per- 
petuant  les  institutions  municipales  da  monde  rpmain  se 
aunt  transform^  pour  enlanter  une  organisation  municipale, 
Amdee  sur  d'autres  prindpes,  anim^  d'un  autre  esprit ,  et 
qui  a  )ou6  dans  la  society  generate  un  r61e  toot  dilTi^rant 
de  cdui  que  joualt  la  curie  sous  Pempire, 

En  arrivant  ii  la  fin  de  T^poque  f^odale  et  au  commen- 
ceoient  do  qoatorzi^me  8itele«  on  s*aper$oit  avec  surprise 
que  les  communes  proprement  dites  sent  en  decadence,  et 
que  cependant  le  tiers  ^tat,  considM  comme  classe  sociale, 
eit  en  pre^rte;  que  la  bourgeoisie  est  plus  nombrease,  plus 
poitfaote,  quoique  les  communes  aient  perdu  beauooup  de 
lean  liberty  et  de  leur  pouvoir.  De  m^e  que  la  society  des 
pofisesseurs  de  iiefs  ne  put  se  constituer  d*une  mani^re  ge- 
nerate, et  se  r^luisit  k  une  multitude  de  petats  souTerains« 
maltres  cfaacun  dans  ses  domaines  et  k  pdne  li(^  entre  eux 
par  one  hi^rarcbie  laible  et  d^rdonn^,  de  meme  il  arrive 
poor  les  Tilles  que  leur  iBxistence  fiit  toute  locale,  isoltey 
naieraKfe  dans  Tint^rieur  de  leurs  mors  on  dans  un  terri- 
toire  peu  ^tendu.  £Ues  avaient  ^cbapp^  par  rinsurrection 
mx  petita  aoaverains  locaux,  dont  eUes  d^peodaient  aupa^ 
nraal;  eUes  avaient  coaquis  de  la  sorte  une  T^table  vie 
politiqf  ,roaii  sans  ^tendve  leurs  relations,  sans  se  rattaditr 
k  aocm  oentre  comoum ,  k  auGane  organisation  gto^rale. 
Si  ka  aMunuaea  n'araient  jamaia  ea  afCure  qu'aux  suae* 
rains  qjui  vivaient  k  c^  d^elies,  et  sar  lesquela  eUea 
aTaieat  caaqois  leur  ind^pendanoe,  elles  anraient  prdiable- 
■ttt  aoateon  la  latte  totoours  avec  plus  d'avantage ,  et  va 
paadir  ^  la  foia  leur  force  et  leur  liberty  ilaia  la  plupart 
das  poaaeneaffs  de  fiefe,  de  ces  petita  soavetaiAS  locauit 
pcrdirMt  peu  i^  peu  sanon  leurs  domaines  et  leur  liberty,  da 
maim  leor  aouveramel^i  et  il  se  foraia  sons  les  nons  de 
iuthi^  vUomU^  comii,  des  suxeraiMMs  beaucoup  plus 
Aendoea,  dev^ritalkles  petilea  royaut^,  qui  absorb^reot 
le*  prioelpanx  droits  des  possesseurs  de  Aefs  disperses  sur 


leur  territoire  et,  par  |a  «eole  in^galit^  dea  foreea»  lea  H- 
duisirent  k  une  condition  fort  subordonn^.  La  plupart  des 
eonununes  se  trouv^rent  done  bientdt  en  face,  non  plus  du 
simple  seigneur  qu*eUes  avaient  une  fois  vainco,  mais  d'an 
suzerain  bien  plus  redoutable,  qui  avait  envabi  ^exer^ 
pour  son  propre  compte  les  droits  d^une  multituiie  de  sei- 
gneurs. La  commune  d^Amiens,  par  exerople,  avait  ar- 
racb^  au  comte  d^Amiens  une  cbarte  et  des  garanties  effi- 
caces.  Mais  quand  le  comt^  fut  r^uni  h  la  couronne  de  France^ 
la  commune,  pour  maintenir  ses  privii^esy  eut  k  lutter 
centre  le  roi  de  France,  et  non  plus  contre  le  comte  d*A- 
miens.  A  coup  sOr  la  lutte  dtait  plus  rude  et  la  cbanee  beao- 
coup  moins  (avoraUe. 

l^  communes  qui  d^pendaient  solt  da  yoi,  aoit  dea 
grands  suserains,  ne  se  pr^sent^rent  presque  jamaia  dana 
la  lutte  contre  leurs  redoutables  adversairea  qu*isolteet  cba- 
cune  pour  leur  compte.  On  rencontre  bien  ^  et  U  quelqaaa 
tentatives  d^alUance,  maia  momentan6es»  pea  ^^duea, 
trte-promptement  rompues.  Engagto  dans  la  Uitte  contre 
des  adversairea  qui  avaient  centralist  les  forces  du  regime 
ttodal,  tandisqu*€^  restaieotayec  leurs  forces  locales,  6par^ 
ses,  individuelles,  1^  eonununes  se  trouvaient  n^oessairement 
fort  infi^rieures,  et  ne  pouvaient  manqner  de  suocomber.  Oe 
fut  la  premise  cause  de  leur  decadence;  en  void  une  se- 
conde.  Dans  le  cours  de  leur  lutte  contre  le  seigneur  dont 
elles  voulaient  secouer  la  tyrapnie ,  beaucoup  de  communea 
avaient  eu  besoin  d^un  protecteur  qui  prlt  en  main  leur 
cause  et  les  couvrtt  de  sa  garantie.  EUes  s'^taient  en  g^n^al 
adressto  au  «Mzerain  de  leur  seigneur :  c'^tait  le  pdndpe 
l^todal.  Soit  le  roi ,  soit  les  aotres  grands  mfjfmm,  noreot 
ainsi  naturellement  la  main  dans  leurs  aOaires,  et  ao^iiraat 
sur  elles  ipie  sorte  de  droit  de  patronage,  dont  llnd^pendanoe 
coronwnale  ne  pouvait  manquertdt  ou  tard  de  se  resaentir. 

On  a  kieaucoup  dit,  surtoot  dans  ces  demiecs  tenpa,  qoe 
rintervention  de  la  ro  y  au  t^  dans  la  formation  et  les  pre- 
miers d^vdoppementa  des  eonununes  avait  ^  beaoceop 
moins  active ,  beauooup  moina  efficace  qu'on  ne  Ta  souvent 
suppose.  On  a  raison  en  ce  sens  que  la  royaut6  B*a  point 
cr^  les  communes  dans  une  vue  d^utilit^  g6n6rale,  ou  pour 
lutter  ayst^matiquement  contre  le  regime  iiodal.  11  est  trte- 
vrai  que  la  pippart  des  communes  ae  sent  formto  d'dles- 
oiAmes  par  voie  d'insurrection  k  main  arm^»  aouvent  contre 
le  gr^  du  roi  aussi  bien  que  de  leur  seigneur  direct;  mais  U 
est  vrai  aussi  qn'aprte  avoir  conquis  leurs  privil^es,  et 
dana  la  longue  bitte  qu*dlea  eurent  k  soutenir  pour  les  con- 
server,  les  comaumes  sentirent  le  besoin  d'nn  aili^  puissant, 
et  qu^elles  a^adress^reot  alors ,  du  moins  un  grand  nombre 
d'entre  eUea»  k  la  royauti,  qui  de tr^s-bonne  beure  exer^ 
ainsi  sur  leur  destin^  une  notable  influence.  Ce  n'es^  paa 
U  peine  de  dter,  tant  ils  sent  nombreux*  les  exemples  de 
son  intervention^  amen^  par  lea drconstances  les  plus  in- 
dilKrentes,  provoqute  tanUttpar  les  bourgeois,  tantM  par  le 
seigneur,  et  bien  plus  fr^quente,  bien  plus  eCticace  par  con- 
s^uent  qoe  qodquea  personnes  ne  le  supposent  avjour- 
d'bui.  £t  ce  qoe  je  die  des  rois  s'applique  foment  k  toua 
lea  grands  auxeraina^  que  les  mdmea  causes  ameni^ent  k 
exercer  sor  les  commones  sitata  dans  les  domaines  de  leurs 
vaaeaux  le  mAme  droit  d'intervention  et  de  patronage.  Et 
eomme  lapuiaaanoeaoitdes  rois,  soit  dea granda  suierains, 
allait  toujours  croiaaaat,  ce  droit  aar  les  communea  alia  de 
jour  en  joor  se  d^poser  en  des  mains  plus  elevte,  plus  fortes ; 
etainii,  par  le  seal  ooors  des  choses,  ^  part  touleinsurree- 
tion ,  toute  lufte  k  maia  armde,  les  communes  ae  trou- 
v^rent  avoir  affaire  d'une  part  k  des  adveraairea,  de  Tautre 
k  des  protectenrs  bien  |dos  puissanta  et  plus  redoutables. 
Dans  Tun  et  Tautre  cas,  leur  indtpendanoe  oepeafaH  man- 
quer  de  d^choir. 

Une  treiaitee  drcoostaMe  devait  y  porter  ^galement  de 
0rtves  attelBtea.  Parmi  ceaechevins,eesmaires,cesiu- 
rats  ees  oM^iatraU  de  divers  de^^  et  de  divers  noma, 
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institQ^  dans  linttrieiir  des  commmiWy  beaoooop  prenaiMit 
Tentied'y  dominer  arbHrairement ,  Tioleniroeiit,  et  ne  se 
refosaieiit  aacun  moyen  de  socc^.  La  population  uif(^ 
rieure  ^tatt  dans  one  disposition  habitndle  de  jalousie  et 
de  s^tion  brutale  contre  les  riches,  les  cbeCi  d^atelier,  les 
inalti^  de  la  fortune  et  du  travail.  Qn^on  Use,  soit  dans  les 
documents  originaux,  soit  seulement  dans  les  Leitres 
de  M.  Aug.  Thierry,  Thistoire  de  la  commune  de  Laon  : 
on  Terra  k  qoelies  interminables  vicissitudes,  k  quelles 
horribles  sotees  d'anarcbie,  de  tyrannic,  de  licence,  de 
cruaut^ ,  de  pillage,  one  commune  libre  ^tait  en  proie.  La 
liberty  de  oes  temps  n^avait  gu^re  partout  qu^une  lugubre 
et  deplorable  histoire.  Quand,  aprts  s^^tre  aoostraitsaox 
exactions  venues  d'en  haut ,  les  bourgeois  de  la  commune 
tombaient  en  proie  au  pillage  et  aux  massacres  d'en  has ,  ils 
cherchaient  un  nouveau  protecteur  qui  les  sanv4tde  ce  noo- 
veau  danger.  De  Ui  ces  recours  frequents  des  communes  an 
Toi,  k  quelque  grand  suzerain,  h  cdni  dontl'autorit^pouvait 
r^rimer  les  maires,  les  ^hevins,  les  mauvais  magistrats, 
et  (aire  rentrer  dans  Tordre  la  populace;  de  U,  en  re- 
vanche, la  perte  progressive  ou  du  moins  Textrteie  affai- 
blissenieot  des  liberty  conununales.  La  France  en  ^tait  k 
oet  dge  de  la  civilisation  oil  la  s^curit^  ne  s*acb^  gu^ 
qn'au  prix  de  la  liberty.  £lle  €tait  si  orageose,  si  cedoutable, 
que  les  honunes  la  prenaient  bientdt,  sinon  en  d^At ,  du 
moins  en  terreur,  et  cherchaient  k  tout  prix  un  ordre  poli- 
tique qui  lew  donuAt  quelque  s^curit^ ,  but  essentiel  et  con- 
dition absolue  de  T^t  so^.  Les  faits  particuUers  confir- 
ment  pleinement  ces  r^sultats.  A  la  fin  du  Ireixi^me  et  au 
commencement  du  qnatorzikne  sitele ,  on  voit  dispanittre 
une  foule  de  communes ,  c'est-4-dire  que  les  liberty  com- 
munales  p^rissent;  les  communes  cessent  de  s*appartenir,  de 
se  gouvemer  elles-mtaies.  Ouvrez  le  Recueil  des  Ordim- 
nances  des  Rois,  vous  verrei  tomber  k  cette  ^poque  Je  ne  sais 
combien  de  chaites  qui  avaient  fond^  Pind^pendance  com- 
munale,  et  toujours  par  la  force  d*un  adversaire  trop  in^gal, 
ou  par  Tasoendant  d'un  protecteur  trop  redoutaMe,  ou  par 
une  longue  s^rie  de  ces  d^rdres  int^rieurs  qui  d^couragent 
la  bourgeoisie  de  sa  propre  liberty,  etlui  foot  acheter  k  tout 
prix  un  pen  d'ordre  et  de  repos.  Aussi  vers  la  An  du  trei- 
zi^me  siicle  commencent  les  r^leroents  g^n^ux  de  I'au- 
torte  royale  sur  les  conmiunes.  Jusque  Ui  les  rois  avaient 
traits  avec  chaque  ville  ea  particolier.  Comme  la  plupait 
(Haient  ind^pendantes ,  ou  du  moins  investies  de  privileges 
divers  et  respectes,  id  le  roi  ni  aucun  grand  suzerain  ne 
songeait  k  prescrire  des  regies  gen^rales  pour  le  regime  com- 
munal ,  k  administrer  d*nne  manito  uniforme  et  simple 
toutes  les  communes  de  ses  domafaies.  Sons  saint  Louis  et 
Philippe  le  Bel  conunencent  les  r^i^ements  g^neraox ,  les  or- 
donnances  administratives  sur  cette  mati^re,  preove  de  la 
chute  des  privfleges  specianxetderindependanceoommunale. 
Fot-ce  un  tris-grand  roalheur  que  la  perte  des  andennes 
hbertes  communales  ?  Je  crois  que  si  elles  avaient  pu  sub- 
sister  et  s*adapter  au  cours  des  choses,  les  institutions, 
Tesprit  politique  de  U  France  y  auraient  gagn^.  Cependant, 
ji  toot  prendre,  la  centralisation  qui  caract^rise  notre 
histdre  a  vahi  k  notre  France  beaucoup  plus  de  prosperity 
et  de  grandeur,  des  destinies  plus  heureuses  et  phis  glo- 
rieuses  qu'dle  n*en  eOt  obtenu  si  les  institutions  locales ,  les 
independances,les  idees  locales,  y  Aissent  demeurdes  aou- 
veraines  on  seulement  preponderantes.  Sans  doute  nous 
avons  perdn  quelque  chose  k  la  chute  des  communes  do 
moyen  Ige,  mais  pas  autant,  k  mon  avis,  qn'on  voudrait 
nous  le  persuader. 

F.  GuiZOT,  de  I'Aeadeinie'Friii^aiie. 
CX>MMIINES  ( Chambre  des ).  Voyei  Parlbment  am- 
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COMMUNICATION  ( du  Mn  eommwdeatio,  m  de 
communis f  commun),  action  de  Her  deux  clioses  eotre 
elles ,  ou  transmission  qoelconque  dHme  personne  on  d'one 


chose  i  une  autre.  Dans  la  premiM^  de  ces  aeoeptkms,  o« 
dit  qu*une  rivi^,  qu'un  fleuve,  qu'nne  route  communique 
k  une  autre ;  de  Ui  le  nom  de  voles  de  communication  (ooyes 
ci-aprte),donne  auxchemins,  aux  routes,  aux  canaux 
et  aux  chemins  de  f  er.  On  dit  aussi  qu*un  appartement , 
qu'une  yUkce  communique  k  une  autre ,  par  une  porte,  par 
un  coulQir,  par  un  coiridor,  par  une  gslerie,  etc.  On  ap- 
pdle  communieations ,  en  architecture ,  soit  des  pereees 
pratiqiieesentre  des  parties  limitrophes  dans  des  murs  oon- 
tigus ,  soit  des  passages  converts  qui  joignent  un  corps  de 
bAtiment  k  un  autre.  Dans  de  plus  grands  travaux  et  de  pins 
hautes  conceptions,  Tarchitecture  ^l>lit,  au  moyen  de  gile- 
ries,  des  communications  entre  des  edifices  diflereots  et 
eioignes  Tun  de  Tautre.  Ahisi , 4  Rome,  Bramante  sut  join- 
dre  par  de  longues  lignes  de  contructionJi  le  grand  eorpa  dn 
Vatican  avec  le  Behredto.  Dans  la  mtee  vflle,  one  com- 
munication Alt  etablie  entre  le  Vatican  et  le  chAteau  Saint- 
Ange ,  au  moyen  d'un  conduit  eieve  sur  des  arcades.  A  Pa- 
ris, ce  qn'on  appelle  la  grande  galerie  du  Louvre  n'est  qn^me 
communication  entre  les  Tdleries  et  le  Louvre,  oonunen- 
oee  sons  Henri  111  et  terminee  sous  Louis  XIV. 

En  termes  d^art  militaire,  on  appelle  lignes  de  oomfftn- 
nication  certaines  galeries,  certaines  tranchees  qoe  Ton 
pratique  afin  que  deux  quailiers  d'nne  armee  ou  deux  at- 
taques ,  puisse&t  correspondre  k  convert ,  s'aider,  se  seooo- 
rir  mutnellement  ou  se  combiner.  On  etablit,  on  rompt,  on 
retablit  les  communications. 

Communication  se  dit  particuH^rement  des  informatioDs, 
des  renseignements  que  Ton  donne.  Ce  mot  se  prend  ausai 
pour  commerce,  rdiSUon,  correspondence  :  n'avoir  plus  de 
communication  avec  les  ennemis  de  l*£tat  L'Aroe  n'a  de 
communication  avec  le^objtets  exterieors  que  par  Hnter- 
mediaire  des  sens.  Toute  communication  avec  un  acous^ 
ne  pent  avohr  lien  qu'aprte  son  interrogatoire  et  avec  fan- 
toiisation  du  juge.  Edme  H^reac. 

Dans  les  nouveaux  usages  de  la  presse,  le  mot  commu- 
nique,  jete  entre  deux  parentheses,  li  la  fin  d*un  article  on 
d*un  entre-ftlets,  faicKque  tout  simplement  une  note  envoyee 
par  I'autorite  superieure,  avec  ordre  d*insertion.  La  kn  od- 
geant  que  tons  les  artides  de  joumaux  fnssent  signes ,  on 
s^etonna  d'abord  de  cette  signature  anonyme;  man  on  8*y 
habitua. 

Vhomme  communicat\f  est  celui  qui  aime  a  se  com- 
muniquer,  k  faire  p^rt  aux  autres  de  ses  pensees,  de  see 
confidences  etde  ses  lumieres. 

COMMUNICATION  ( RMtorique ).  Dans  les  paroles, 
c'est  un  trope  qu'on  pent  rapporter  k  la  synecdoche, 
comme  Tespece  au  genre,  puisqu'on  y  restrdnt  la  slgniflca- 
tion  d^on  mot  qui  est  plus  generate  au  sens  propre.  Cette 
figure  se  manifeste  souvent  k  Taide  du  pronom  personnel, 
ou  d*un  changement  de  personne ,  ou  d^un  emploi  da  ploriel 
au  lieu  du  singulier,  soit  qu^on  veniUe,  par  humllite  on  par 
politesse,  mettre  en  commun  reioge  qu'on  a  merite  seiri , 
soit  que,  pour  m^iager  Tamour-propre  d*autmi,  on  fiMse  ra- 
tomber  sur  soi  one  partie  du  blAme  qu'on  lulndreise.  C'est 
ainsi  que  Sinon  evHe  Torgueil  du  moi,  deplaoe  dans  la 
bouche  dHm  suppliant,  et  se  pare  d'une  modestie  empr— tee 
quand  il  dH  :  «  yous  aussi ,  nom  avons  olftenu  quelqoa 
nom  sor  les  traces  dePalamede,ctmeriteun  pen  degloire.» 
Remplaoei  le  mot  nous  par  le  singulier  moi ,  et  la  figure 
disparatt.  Avec  quelle  ingeniense  podeor  Andromaqve  on 
repond-elle  pas  k  cette  question  d*£nee  :  «  £tes-voos  T^ 
pouse  de  Pyrrhus  on  la  veuve  d'Hedor?  »  Elle  cnvie  d*n- 
bord  la  destinee  dePolyxene,  qni, « immoiee  sur  le  tonbean 
d^m  enneini ,  ne  partagea  point  en  captive  la  eoucte 
d'un  vainqueur  ».  Ensnite ,  nHisant  aborder  senle  on  even 
qui  repng^  iaon  coBBr,  eBese  confondavecsesooBipagii 
danslamene  hilbrtane  :  «  Mais  nous,  tratn^es  fli  et  Ik 
sor  les  mers ,  nous  awms  dann^  le  Jour  dans  Feaolavafe 
am  flto  de  not  mattna.  » 
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U  m—ifiiiffdriow,  daptemnt  dite,  B'flit  pasiw  trope, 

BMis  ne  fignre  de  pe&i6e.  Par  le  tour  iotimiaol  qn*dle 

dene^  )i  pcMte  derarat«ir»  fl  aPairde  puiaer  dans  U  bont^ 

dBfaeaoaeimet«DeGoiifiaBee,  4(011  smble  ^m  rafiporter 

nr  ^Mlqiie  poinl  4  la  d^ettion  do  joge,  des  aoditeun, 

fli  BiaMe  li  €alle  de  foo  adranaire.  Ttotac,  dit  Qoiotitteo , 

Boei  MgnoM  de  dA'Mrar  aTee  les  joges  :  011*011  peiues- 

vmu,wiagUiraiM?4kiom-uooBfjevousUdemttndedvoui- 

m^me$:qM€/aflaU'U  Aiire?oo  bieo,  eooune Catoo :  ilti« 

ms-WNtf /ai/  ottfre  cAote,  d^eyeiu,  «l  vous  eusfiez  6U 

iiapiaeefCMnakeBa^kiit  soaTent  cette  figore.  Dana  son 

diMoonpour  CaiotRabirUit,  il  s'adreiae  ainsi  k  Lablteus, 

MB  adversaire  :  «  Qu'eoasies-Toos  teH  dans  one  occasion 

avaddikate.Toas  qoi  prttes  U  ftihe  parUebel^,  tandk 

qm  la  ftneor  et  la  mfehaiicet^  de  Satomin  Tousappelaienty 

d'lneMd,  no  Capitole,etqaey  d^oa  autre,  les  consols  implo- 

faient  ToCre  aeooors  poor  la  dtfense  de  la  patrie  et  de  la  li- 

borte?  Quelle  aotofit^  auries-Toos  respects?  Qoelle  Toix 

aario-Toiis  temt^?  Qoel  parti  aories-Toos  enbrasa^P  Aui 

onkes  de  qui  toos  seriet-Yoos  aoumis  ?  •  Cette  figure  peot, 

I  Mil  on  ▼ottyproduireungrand.etfBiloraqu'eUeeslpla- 

cfoapropos. 

OOMMUraCATlON  (Z>roi/ ).  En  tetmes  de  palais,  c*est 
PexhUutioa  que  fait  une  partie  des  aotes,  pitoes  et  regMres 
flar  lesqoeb  elle  fonde  son  droit  La  coBunonlcatioii  des 
pitaes  a  lieu  entre  a^ou^s  ou  au  miniiil^  public 

Les  parties  peovent  respeetlTemeBt  demander,  par  on 
Wipte  acte,  ooounnnlcation  des  pitees  employ^  contre 
cAes,  dans  les  trois  Jours  06  ces  piteesaoront  HA  signifite 
oe  enpioyte.  La  ooauBunication  se  lut  d^aYoo<^  k  stou^  , 
nr  iMpiss6, 00  par  d^p6t  ao  grade;  les  pieces  ne  peuYent 
life  dtfplaote,  k  moins  qa*il  n*y  en  ait  minote,  00  que  la 
partie  y  oooaente.  Le  d^ai  de  la  oommonication  est  flx^  00 
par  le  iMfkuA  de  TaYou^,  ou  par  le  jugement  qui  Taura 
ocdoaii^e :  all  n'est  pas  BixA,  il  est  de  trois  jours.  Si,  aprto 
FapiratioB  du  ddai,  TaTouA  n'a  pas  i^tabU  les  pieces,  il 
est,  sor  simple  requMe  el  mteM  sor  simple  ra^moire  de  la 
partis,  reodu  ordoaiiaDoe portent  qo*il est contraint ,  inoon- 
tiaeat  el  par  eorps,  k  la  reidise  des  pieces,  mteie  k  payer 
tieis  fifmes  dedoounages-int^Ms  iTautre  partie  par  cheque 
Jovde  retard,  il  partir  du  jour  de  la  signification  de  Tordon- 
nance,  outre  les  frais  desdites  requ^  et  ordonnance,  qo'il 
■e  peot  r6pMer  centre  son  constituent  En  cas  d*opposition, 
riMidcat  est  r^^  sommairement  :  si  Pa^ou^  soccombe,  il 
est  mndamn^  pcrsoaneHement  aux  d^pens  de  Tinddent, 
ifttee  en  tele  autres  doaunages-int6r6ts  et  peine  qu*il  ap- 
pnrtJent,  snivanl  la  nature  des  circonstances  (Code  de  Pro- 
eMare,art  188-191). 

Oe  ce  qn'une  pitee  a  ^t^  communique  en  premite  ins- 
t,  i  ne  s'eosuit  pasqu'on  puisse  en  reftiser  la  commu- 
nicalioB  sur  Tappel ;  mats  en  ce  cas  la  communication  se  lait 
an  frais  da  reqo^rint ,  bien  qoMl  ne  soccombe  pas  end^- 
niUfe.  Loraqn^une  pitee  a  iU  communique  li  des  arbitres, 
cAsdevieoldte  lore  commune  4  toutes  lesperfies.  Ainsielle 
ae  peot  Ctre  retirfo  4  Yolont^  par  celui  qui  Ta  produite, 
mais  cBe  doit  rester  an  piece  pour  y  £tre  invoque  4  charge 

Le  miniet4re  pubfie  Mant  oonstitu^  le  surreilUnt  des 
inlMis  gteenox  et  le  proleeteur  de  certaines  per  sonnes, 
qoi ,  k  titaa  de  leor  position  particuli^ ,  ne  peuvent  se  d^ 
fandre  eBesHntaMS,  la  loi  a  ordonn6  que  dans  certains  cas 
i  M  senit  doBB<,  k  peine  de  nuUU^,  communication  des 
qni  se rapporienli  ces  int^r^  gtetenx  ou  qui  con- 


Lesnotairesne  peureBtySansrordoMMDoeduprMdent 
do  tribonl  de  proniire  instance  oommuniquer  des  pitoes  4 
'aolms  qn'aox  persoanes  inieesates  en  nom  direct,  4  peine 
da  in— nifBi  jnt^r^a^  d'nne  amende  de  iOO  francs  et,  en 
e»de  reidfrey  de  suspension  peadint  trois  nsois. 

Ui  nolilcea,  hulssiers,  grefCiers  et  les  secretaires. 


des  prMeotnres  et  des  mairies  doiteat  eommoniqner  leor 
riperteireet  les  aotes  dentils  out  led^pdtanx  employe  de 
l*enregistrement ;  ainsi  que  les  dipoeitairasdes  registres 
de  retat  dril,  ceux  des  relea  des  eontributions,  et  toos  aotres 
chaige  des  d^pMs  et  arcbifes  de  titres  poUies.  Soot  ex- 
eeptfe  les  testaments  et  autres  aetes  de  Mbealite  4  caose  e 
mort,  do  Tirant  des  testateors.  Ces  eommonicalloM  nepeo- 
fent  Mre  eiiges  les  jours  de  repos,  ei  les  sences  ne  peu« 
▼ent  durer  plus  de  quatre  beures. 

GOBOfUNlCATION  (  Voies  de ).  Toute  production , 
c*est-4-dire  toute  cretion  ou  tout  aecroiasement  de  valeur 
a  lieu  par  trafuJormaiUm  ou  par  trmuport  e  la  marchao- 
dise  ou  de  la  doire :  changemmt  de  forme,  changemeni 
de  lieu,  telle  est,  au  pointe  Tue  le  plus  gtoeal,  la  grande 
division  introdulte  dans  Ftede  de  la  production  des  ri- 
chesses  :  des  denres  de  nuUe  Yaleur  dans  une  centre  mU 
leor  abondance  exc4de  les  besoins  des  habitants  peuvent  ac> 
quMr  on  prix  fort  ^ler^  par  le  aeul  fliit  de  leur  transport 
dans  un  pays  od  elies  sent  4  la  Ibis  fort  utiles  et  fort  rares  : 
neessairement  en  ce  cas  leur  cherts  s'accrott  ou  diminue 
selon  les  dilBculte  et  les  d^^nses  du  transport,  en  aorte 
que  la  condition  indispensable  e  cette  production,  c*est  que 
les  frais  e  transport  n'^^rent  pas  la  deare  4  un  prix  qui 
d^pesse  les  foculte  des  acheleurs,  sans  ouoi  la  speulation 
du  transport  derient  aussi  ruineuse  pour  rentrepieneur  que 
celle  de  la  transformation  le  serait  pour  tin  manutacturier 
forc6  d'employer  une  maln-d*aMTre  on  des  niati4res  pre- 
mieres trop  cb4res.  Les  diflS^renles  voles  de  cooununication 
au  moyen  deeqoeUes  les  hoounes  se  mettent  en  relation  les 
uns  arec  les  autres  et  r^partissent  sur  les  divers  marcbe  les 
produits  speiaux  de  cheque  locality  tiennent  done,  parmi 
les  machines  employes  4  la  production.  Tun  des  premiers 
rang^  soit  par  Timportttice  des  senrices  qo^elles  rendent, 
soit  par  les  frais  et  les  dilficulte  de  leur  6tablissement  et 
de  leur  entretien. 

II  est  toujours  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d*ap« 
preier  avec  une  exacdtue  rigoureuse  la  valour  qu'ijoute 
4  la  richesse  d'un  people  la  cretion  d*on  bon  syst4me  de 
commonications.  Un  tel  systtoie  muhipUe  les  ^changes, 
donne  nalKsance  4  miile  inventions  indostrieuses,  4  de  lu- 
cratives  speulations,  impossibles  avant  sa  reiisation;  il 
ouvre  aox  indostries  existantes  des  d^boucbe  nouveaox  et 
varie.  A  mesore  que  la  iaciliUi  plos  grande  des  communi- 
cations eflace  les  distances  et  agrandit  le  march^,  Toffre  et 
la  demande  se  balancent  mieux  et  avec  plus  de  suite  et  de 
permanence;  la  productiDn  se  fiiit  plus  en  grand,  avec  plus 
de  certitode  d*eouler  les  valours  qu*elle  ere;  la  division  do 
travail  s^introduit ,  et  avec  elle  les  avantages  qu'elle  amtee. 
Gr4ce  4  I'extension  du  rayon  de  la  concurrence  et  4  la  ra- 
pidity avec  laquelle  se  propage  le  roouvement  commerdal, 
les  prix  se  nivellent  vite  et  sans  secousse.  Telle  denre  est 
4  vfl  prix  en  un  lieu  ou  elle  abonde,  et  tre-rare,  tre-ch4re 
sur  un  march^,  voisin  peot-6tre  du  premier,  mais  hiaooes- 
sible  faute  de  communication;  peroei  une  route,  creusei  un 
canal,  forgex  un  cbemin  de  for  qui  mette  en  relation  les 
deux  marcbe,  imm^diatement  s^opeera  un  plieomtoe 
eonomique  en  tout  pareil  4  ceux  de  l*hydrostatique  :  d*un 
cM  les  prix  s^^l^eront,  e  Tantre  lis  s'abaisseront,  et  le 
prix  moyen  conmiun  aux  deux  places  sera  plus  fovorable  4 
la  richesse  ge^rale  que  la  cherts  excessive  ou  Pexcessif 
bon  march^  qui  le  pre^dait  Faute  de  oommunicatioDs  14- 
dles  et  4  bon  compte,  des  centres  enti^res  dans  le  sein 
mtoe  de  notre  France  sont  condamnes  4  b  mis4re  et  4 
rabrutiasement,  malgr6  la  leondHi  de  leur  sol  et  la  richesse 
des  prednits  mhieaux  enferme  dans  leur  sein  :  qu*un 
canal,  un  cbemin  de  for  s'dabttsse;  que  cette  terre  isoie 
entre  en  relation  avec  les  pays  ^loigne  ou  voishis ,  et  en  peu 
d*annes  le  canton  steile,  d^peupltf,  inconnu,  deviendra 
fomeux  par  Taisance  de  ses  habitants,  Taccroissement  de  sa 
popittatioii  et  le  spectacle  de  laborieose  activity  que  pr6- 
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lentert  sa  inriMM.  CM  rUfttove  tepilitoB  vitooa  boor- 
gadflB  situte  tur  to  b^san  hoaUtor  de  to  lioiie,  et  ee  iora 
lans  doote  dansquelqtit  awi^ctlto  de  beaacoup  d'aiitnt. 
V(mi  trocnrei^  ptr  neoHtto,  Mir  to  paHie  dM  d^pirtemeiito 
de  to  Qiroade  etdes  Landts  qui  i*4teiid  to  long  de  tomer* 
eatre  BayoDM  ei  rcmboachnie  de  to  Gironde,  de§  foc^ 
magDifiqaeii  doxt  tos  arhres  toi  plus  beaux  ptfrtoiail  de  v^ 
tiitt^,  tombeot  et  pearriaieirtsiir  placet  ^^  ^  moyeo  poor 
tos  transporter  dans  nos  porta,  oil  Us  le  Tendratont  si  cher  et 
si  facUemeiit  i  maU  laitsn  to  compegite  4es  (baaitoa  de 
fer  da  midi  jeter  k  twren  cea  Laadea,  de  Bordeam  k 
Bayonne,  reiid>raMMBient  (pa  doit  deTeair  to  grand  cfieBin 
de  Paris h  Cadix  par  Madrid,  et  dans  qnelqoes  aan^ea  ees 
forlto  auroni  d^eupto  de  vatoor. 

Par  cda  mloie  que  I^Mabttoiemcnt  des  wotoi  de  codibiih 
nication  donne  qnelqiiefois  de  to  Tatour  h  des  produito  qid 
n*en  avalent  —eye,  et  aogmeBte  touiMirs  ie  prii  de  oeaa 
qui  fatoient  d^^i  ces  votos  accroissent  grandemoit  to  Tatoor 
capHale  dea  propri^s  qn'eUea  traversent  ou  qn'eUes  bor* 
dent;  en  sorte  <pM  crte  dea  roies  de  oomnnintoation  noii- 
Tdles,  e'est  k  ia  fols  ev6er  poqr  toa  dilfi^rentes  mpboM  d'our 
vriers  employ^  k  tour  construction,  et  pins  tard  k  leor 
entretien,  un  satoire;  poor  tootea  toa  indnsbte,  ag^to, 
mannfacturi^,  oommerdato,  des  d^bouebte  et  dea  pieita; 
pour  tos  propri^tafres ,  maoM  non  traraiileim,  on  capital 
dont  lis  s'enrlehissent  aans  bourse  d^fier. 

Gonsid^rto  maintenant  sous  to  rapport  des  piogrte  inteh 
lectnels  et  moraux,  nous  ne  trouTerons  point  tos  Toies  de 
communication  moins  utiles  au  d^vetoppeneBt  g^n^ral  de 
to  civilisation  :  tout  ce  que  tos  oemmuaications  inteUec* 
toeHes  seules  pouTaient  faire  est  maintenant  accompli  par 
la  liberty  de  to  ptesse,  to  difAttion  de  la  lecture  et  de  V^cti' 
turp ,  r^tablissement  des  postes  et  Invention  de  to  banqne 
et  de  la  lettre  de  change;  le  roonde  ne  peat  plus  recevoir 
maintenant  une  autre  grande  impulsion  que  par  to  perfec-* 
tionnement  sur  one  grande  tehelto  des  rooyens  de  commu- 
nication mat^rielle ,  qui  sont  encore  dans  I'entonce.  L*^ten- 
due  du  rayon  dans  lequel  un  homme  on  on  peuple  pent  se 
mouYoir,  le  nombre  des  indiridus  ou  des  peuples  avec  les- 
quels  11  peut  se  mettre  en  contoct  habitual,  font  beaucoup 
pour  son  intdligence  et  sa  morality  :  par  to  les  pr6jog4 
s^effkcent,  les  idees  se  fdcondent  et  s*engendrent,  les  liaines 
disparaissent,  Tamour  de  to  paix  et  de  to  fraternity  se  r^ 
pand.  II  semble  que  to  grande  revolution  que  fit,  il  y  a  cinq 
cents  ans,  la  d6couverte  de  limprimerie,  en  donnant  k  la 
pens^  bumaine  un  vol  dtemel,  facfle  et  sAr,  Tinvention  des 
chemins  de  fer  doive  to  renouvder  au  profit  de  nos  soci^t^is 
modernes. 

Dc  tout  ce  qui  pr^cMe,  il  r^tte  que  Tun  des  meilleurs 
emplois  que  puisse  fidre  aujourd'hui  un  peupto  de  Pexc^^ 
dant  annuel  de  ses  revenus ,  c'est  le  perfectionnement  ou 
la  cr^tlon  d^un  syst^me  complet  de  communications.  On 
a  longuement  et  souvent  agit6  la  quertion  de  pr^^inence 
entre  les  routes,  les  canaux  et  les  chemins  de  fer, 
roais  prindpalement  entre  ces  deux  deml^res  voles.  Cbacun 
de  ces  moyens  de  comrf)unicatfon  a  des  avantages  particu- 
liers,  et  il  senut  imprudoit  de  sacrffier  I'un  k  Tautre.  Obser- 
vons  d*aiUeurs  que  si  les  diemins  de  fer  I'emportent  ^- 
dcmroent  sur  les  canaux  pour  to  transport  des  yoyageurs 
ct  des  roarchandlses  pr^ieuses,  peu  pesantes,  pea  volumi- 
neuses  et  susceptibles  d'une  prompte  ddt^oration ,  U  semble 
difficile  que  les  canaux  ne  gardent  point  foujours  en  grande 
partie  le  tr^port  des  denr^  pesantes,  de  gros  vohime, 
d^une  vente  toujours  certaine  et  non  susceptibles  do  d^t^ 
rioratioti. 

Pamii  les  voles  de  communication  les  phis  tegteieoaes, 
les  plus  commodes,  les  plus  rapldes  que  le  g6ide  de  Hiomme 
ait  mvenf^ ,  nous  devons  placer  au  prenrier  rang  \tt^i^* 
tf  raphe  ^tectrique,  Lorsque  cet  adniirable  moyende  com 
muniquer  sera  devenu  tout  i  Mi  poputolrei  et  que  tos  gftot 
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▼wpuiDiaQta  auroQl  oamsm  «i*f»  to  mttaaft  par  to  boo 
marob^  k  to  port^  de  toutes  tos  bopnes,  ito  penveat  y 
tiouver  to  pins  ttcond  et  to^ilus  abondantdesimpOto  ^  con- 
sommation^  il  est  impossible  de  pc^oir  toa  bewreuK  rteultats 
quiserontobtanu^.  IkNiane  tanninerona  pouil  j^  plus  sam 
payer  un  tribat  d'admh-ation  anx  bomDaes  conragaux  qui 
tantent  en  ce  inomant  de  perfactkNyusr  to  acicnce  k  peioa 
naissante  de  Paiironautiqna,  at  da  firayar  anx  voyagffiTa  to 
route  inconnua  da  fair.  Cb.  LsvomHsa. 

GOliliUMON.  Dana  to  senacatboliqne,  c'est  to  par- 
tkipation  an  aaarament  de  i'antel,  I'unkm  spirUaQlto  et oor- 
poieUe  avec  Jtea-Chriflt  dans  reuchariatie.  jQne  oeox 
qni  seratoat  tent^  de  regarder  to  communion  oomnae  um 
exaltation  mystique,  comma  nne  singolarit^  paiticuU4ra  aa 
cbristtoniiHne ,  dtndtont  l%ntiquit<,  et  ito  verrant  qoe  tow 
toa  penptosont  pratique  unaesp^  da  commnnioa  :  tooaaat 
cm  se  sanctifier  et  oommnniquar  tf une  mani^re  pins  intiaM 
avec  to  Divinity  en  mangaant  avec  to  prttre  to  chair  dea  sa- 
crifices* li'oaaga  da  tocoaununton  aaoramentaUe  dana  I'fglisa 
reakontaan  barceauduchiistianiame.  Ce  fut  dana  cette  c^ae 
n^at^riauae  qqa toSawrenr  fit  avec  ses  ap6traa  to  TeiUe  ds 
sa  passion,  qu*un  Dieu  devint  pour  to  premie  Ibto  to  noar- 
ritnre  de  rboamie.  Depnto  ees  pramiars  jouca  il  y  eat  daas 
tons  toa  tampa  dea  toes  pores  qai  se  montr^rant  a0iamte 
de  cette  noorriloffa  cdaste.  II  est  dit  au  livre  des  Ac$es  dm 
Apdtres  que  les  preeaiers  fiMlea  paradv^r^rent  dana  to  pri^ 
at  la>racltoii  du  jMiin ,  6'est-a-dire  dans  Tosage  ^  to  com- 
munion. Dana  to  coora  dn  premier  aiteto,  saint  |[Stoeiit;aB 
second,  satot  Ignaea  et  saint  Justin;  an  trotoitaa,  TertuUiaB 
et  d'autres  deriratais  de  r^poqoe,  noua  racontent  avec  qoeUa 
puret^  d*Ame  et  da  corps,  avec  qoelto  fervour  toa  fid^lea  de 
lenr  tamps  recevaienl  raucharistie.  CT^tatt  tour  conaototioa 
et  leur  force  an  teaqw  des  pers^cottona;  ito  renportme^ 
dans  tours  maisona,  et  ito  aommuniaient  antra  aox  avant  de 
marcher  au  martyre.  Dans  le  tempto,  tos  diacres  dntn- 
buaieat  reocharfotto.  On  to  donnait  aux  antonto  aprte  leur 
baptame,  et  on  la  portidt  aox  maiadea.  Les  fiditoa,  d'aprto 
sahit  Cyprian  et  TertuUien,  to  re^orentd'abord  sooa  leadeax 
esp^ees.  Cependant  toa  abstMm$i  (ceux  qui  avaient  poor 
to  vin  une  r^ofpianoe  invindbto)  ne  to  reoavaient,  dit 
Bfaigham ,  qua  soos  Tesp^  do  pain,  et  suivani  Origtea 
et  £us^[)e  on  a  toujours  cm  daas  I'^glise  que  cette  oooh 
munion  ^it  aussi  efficace  que  cdto  das  deux  eaptoes.  Mais 
to  danger  de  refAision,  la  r^pognanoa  qn*on  ^rouve  k  poaer 
ses  tovres  sur  une  coupe  oil  plnsieors  boocbes  ont  di^  poai 
les  lenrs,  to  n^cessit^  de  bien  Caire  compraudre  eafin  k  oat- 
tains  h^rkiques  que  to  communton  sous  to  aaoto  esptee  dn 
pain  est  tout  aussi  rMe  que  cdle  sous  les  deux  espaoes,ftoiiles 
ces  raisonsont  determine  Ta^ise  k  retrancher  to  caliee  anx 
simples  fiddes.  Cest  4  parthr  do  treiiitoe  aiteto  qoe  catta 
disdpline  comment  k  £tre  observe 

Au  commencement,  tant  <pie  to  foi  et  to  torveor  fiirani 
gnindes  parml  lea  Addee,  ito  cooununiaieat  souvent,  dieeaift 
saint  Cyprian  at  saint  Anabroise.  Saint  Jean  Cbrf aoatooaa 
exhorte  les  chr6tiena  de  son  4glise  k  commanier  tootea  lea 
Ibis  quMto  assistant  an  saint  aaoifica  (c*ast  aaaai  to  yoMi 
du  condle  de  Trente) ;  mais  to  reUdiement  devint  ai  grand 
qu'au  neuvitoie  si^cto  le  oondto  de  Latran  fbt  obiigi  <rim- 
poser  k  tooa  les  c^faoliqaea  ^obligation  da  to  commauaioa 
annuelto.  Le  respect  pour  to  aacrament,  to  faim  oorporeUe, 
symboto  de  la  toim  spiritudia,  cette  liauveoaa  diapodtkNa  «m 
se  trouva  TAina  lorsque  to  oorps  n'aat  pas  agitd  par  on  excte 
de  vie,  amea^nntpan  k  pea  I'aaaga  da  cawamnaier  A  ieoa. 
Depuis  le  condle  de  Trente,  c'est  une  loi  poor  tans  toa  AdMaa; 
toa  maladas  aaato  aa  sont  axoeptte* 

La  eonununion  astl'actioa  toplus  aogaate  et  to  piaa  aaijata 
da  to  reUgion.  Elto  est  l*abr^  da  teua  iesaayst^ies^  raoeom* 
pKssementdetoatealesfiguraa  tophMtoucbantadatoalaalaa 
cMmonies,  to  phis  ^tonnante  da  toolea  lea  marveiUes;  eHe 
r^aome  el  eofliplde  tootas  lea  aUiaocea  de  Di^  avec  Fh 
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iiil6.  C?etliiiM  balk  iQfltiliitioaqiifi  odJtt  <pii  cUn^ 
Bias  kn  iospirer  d'oiipoeU,  qui  T^Tt  au-dasstw  de  tout  ot 
q^  est  crMy  et  bii  Inipire  en  mAme  tomipi  U  plot  tendn 
sympitliia  pour  toot  ot  qui  e«t  bible  ot  souffraok  Lot  tiH 
MPMtlttptiit  tcbtro^  da  pbrittiatiMnooptadmirtitoooH 
Qumi  tl  roooooa  tes  btoronx  eflfett.  «  VoU4  dooo  dot 
booHMSy  dit  Yottaire,  qui  lo^oiTont  Dioa  dtat  tux,  tu 
BHMea  d*oae  c^i^teioiiio  tngustt,  k  U  loeur  do  cent  otorsM, 
ipnte  uBt  motiqoo  qui  tntbioto  lean  stoty  an  piad  d'un 
aolel  briUant  d'or.  LIpMigiaatioi  at^  sujjugB^e,  i*Me  aaiiia; 
oorespira^  paiiiai  w  tttd^cb^detout  bitntarrottre;oa 
€tt  oni  ^  Piau » 11  art  dtat  Dotr^  cbtir  at  daot  Aotrt  sang. 
Qai  oaera,  qui  powra  ofNanattra  aprte  oaU  ime  saole  ftuto, 
CD  coQoavoir  Mutomaot  la  peaatef  II  #ait  impnatibla  d'ima- 
giaar  lu  mytttet  qMi  f^lot  tl^  fiuiamaat  lot  boaunat 
dios  la  vertu.  » 

Vatrei  daat  la  teayipla :  Toyaa  aat  Mwnat  qid  t'auDcant 
itn  Pautfll.  k  rioba  aroc  lat  habUt  aamptuauxy  le  paurra 
tfaciat  battlMiSy  et  oaux  qui  topt  grandt  et  ceux  qui  soot 
ptiita,  at  caux  qjai  taryeiit  et  oeux  qui  aont  tervit,  toot 
vaot  t'lfieiiooiUar  i  la  iHioa  tidOa.  La  mtaia  Diao  y  dat- 
aod  poor  tout ;  kHit  sa  poorristaet  da  ta  tubatance,  et  na 
fiMt  1^  qo^  avac  lui ;  ilt  doifaot  d^ionnaii,  dit  taiat 
Fanl»  ttcoawi^nr  oomoieaea  mambnt,  D^avoir  plot  qu'un 
oanr,  qO^uae  ha^,  at,  pto^ti^  da  ton  «tn  et  da  tonatprit, 
aUaar  coaMoaa  U  latatoot  aimte. 

Halt  voiU  que  de  ieooat  adoletaanit  ao  fiont  eaodide  et 
pur,  par^  daa  liTrdat  dallBiiDceiice,  da  jeaoat  wieiBit, 
awe  lea  voilea  de  la  pudeor,  teodret  oamma  la  roae  qui  aM 
^paoouie  le  ouitiay  simplat  awmie  la  iaor  det  ebampt^te 
prciifnt  a  tear  tour  tar  letoiarcbattaiBtaB.  D'oti  viant  li  eea 
eitftobtaot«fencuflillaoiaBtetdeBM)de8tiaPLeortyeux,pleiBt 
d^amour,  toot  tourn^  fart  Tautel ;  lewr  boocba,  entr'oofarte, 
etprime  ie  dM*;  oa  dirait  daa  aogei  detoendot  poor  noot 
appfaodre  eomneBt  it  fluit  adorar.  I^ors  mteea,  dmoet»  rar- 
ieot  det  pleors  de  joie ;  leors  pirn,  attepdrit,  ettoiaot  da 
gmsea  lannet.  Cest  la  frtiniire  eommunkmf  VoiU  bieo» 
oooiaM  dll  la  Psalmitta,  le  Diao  qui  tHouU  tajeumut 
de  fhomme  et  qui  renameUe  sa  vieilieue  eomme  eelU 
defaifie,  CTett  ainai  que  k  cbrittiaoitoia  oout  ioitia  k  la 
>it;  Tooa  ttYez  eaouoa  ik  oout  y  coodoit ;  at  li  Jamaia 
▼eat  aves  po  Toir  la  moribond  loiirire  tor  la  ooocbeeo  re- 
oevaat  aneore  una  foit  le  gage  de  I'iaiiiiortaUt^  (voyea 
Vun^oB) ,  Tout  deiea  comprendre  que  toutet  ces  noo* 
^rdlei  religioat  doot  oo  nous  parle  na  Talent  pat  oeUe  qui  a 
bit  le  bonbenr  de  nos  pket.       L'abb^  J.  BAATBiLEmr. 

La  commfmum  ou  to  participation  det  fidget  au  taoce* 
BMoldelatainta  c^ne  eat  regard^  par  let  protestantt  comma 
rade  la  phit  tolennel  et  le  symbole  le  plot  toucbant  du  colta 
de  FE^iie  r6lonii6e.  Le  dogme  de  la  pretence  r^elle » 
qoi  conttitoe  Tettenoe  de  la  communion  dant  Tl^gUae  oa* 
tbabqoe,  fbt  one  det  priacipalet  cautet  de  la  grande  r^Tolo- 
tieo  reKgieoae  du  saiiitae  tiMe ;  oependant,  il  avaii  encore 
oootenr^  k  catta  ^poque  taat  de  priM  tur  let  etpritt,  que 
Latber y  qoi andt  attaqu^  la  hi^rarehle  avac  tant  d'audace, 
na  pot  se  r^aoodre  h  abandonner  enti^reroent  l*id4e  de  la 
piCteoce  de  i^totChritt dant les espteet eontacr^et.  8'ap* 
puyaat  tur  la  o^bre  parole :  «  Cad  eat  mon  corpt,  v  il  ton- 
tint,  d*nDe  part,  qoe  les  etptoes  note  changent  pat  aucorpa 
rM  de  Chrfet,  parce  que  cette  opinion  iaoplique  contradiction, 
parte  qo*il  eat  dair  qoe  let  etpacet  eonterirent  leor  nature 
paopee  aprta  la  oootdcratlon  comma  avant ,  parce  que  Ta- 
pMra  nomma  expreat^mant  let  etptot  consacrte  pain 
at  wUi,  paree  qoe  leaeapteet  sont  expoMtet k  tobir  la  cor- 
nipCloo ;  et,  d^aotre  part,  il  nit  qoe  let  etpteet  ne  toien  t  que 
ht  flimplet  tipiaa  d'one  aboae  toot  k  fait  abtente,  et  affirma 
qne  let  Sd^tet,  an  j  prenant  part,. participant  r^ellement  ao 
aerpa  do  Mgneor.  Ce  moyan  terme  eotre  deox  tyst^met 
oppoate  ibt  nooMotf  Vimpanation  lutli^rienne.  Ulriclt 
Zwingle,  qoi  4tail  C0f<  k  Zorieb,  afait  eo  det  Idto  bfei 


pInanettaatorlanilnieqnaatlooafantLBtbar  etCaivin. 
Biflnt4t  ce  paint  aobti  de  dectrioe  diviw  laa  i^fennataort. 
lyon eaid  Zoringia,  /aan  (Beolampade,  at  ear^oatadt; 
dePantreoM^,  Lotbar,  Mdlancbtbon,  at  one  ioala  da 
docteort  kdbMent,  ditpolAraot  avec  aoret^,  aana  poovair 
t^entendre.  Capandant,  PInloanca  de  Farel,  de  Virat,  da 
Boear,et  turtoot  de  CalTfai ,  ddaid^iant  la  rtfanne  tuitta 
et  fian^iaa  dant  le  ttnt  det  sacramentairet,  c^aal«4*dira  de 
l^opinion  qui  na  vaot  voir  dant  raooharitte  qo*Mie  aimple 
figive  de  la  presence  du  Cbriit.  Dant  lattanH)t  modamea, 
pgatqne  toote  i^lfigliap  hrthkianna  a  ambraaei  la  tyattoa  qoi 
contidarela  okae aamma  on  tyaabole  pur  at  timpla.  Cett, 
k  ion  tTit,  le  tenl  qui  toK  conforsM  k  la  laiton  et  4  l'£van- 
gile  aainement  inlerpnit^.  Ge  fat  aurtoot  la  c<ttbre  traits  da 
Gahria :  Institution  de  la  MeligUm  CkNUenne,  qd  fixa  lat 
idto  det  £gliset  protettantet  k  ce  ti^  Ce  tytttoe  a  M 
adoptd  par  lea  £^iaat  rilbmito  det  deox  bdndtpb^rat,  et 
oenttitae  aiijooid'biri  la  point  capital  de  leor  a^ndtan 
^avec  Rome.  11  fuil  cooTanir  tootafoit  qoe  daa  lea  darita 
deCalfinatdantladiieoort  de  Tb^edorede  B^xe  aoool- 
lo^  de  Poiaay  an  troora  anoore  qoalqua  cbota  de 
myttiqoe  at  da  vagoe  tor  la  doctrine  de  la  pnteence  reele ; 
mats  loote  incertitode  k  ce  aujet ,  maoM  dant  let  termet , 
a  diflfttm  grAoe  anx  profettiont  r^it^rtot  de  I'itgUte  rMMmte 
de  France,  qui  ne  voit  dant  la  ctee  qu*nn  pur  et  etmple 
symbole  de  la  pn^seoce  do  SauYeor. 

Cette  cMmooie  est  otMbrie  encore  aidoordlioi  avec  la 
simplidtd  toucbante  qui  earairbMait  lea  ritea  de  I'tigllse 
primitiTe.  La  ditcipline  dtfead  potitiYement  que  let  enfentt 
soiant  adnda  k  la  connnonion  araat  Page  de  doose  ant. 
En  gMral ,  dant  P^ise  protettaate  de  Prance  la  pre- 
miere ceounonion  ne  te  f ait  qo'ii  FAge  adolte  i  let  pattourt 
pr^ftrent  attendra  que  rintelligenee  des  jeunes  gens  toit 
d^velopp^,  afin  qu'fls  puissent  prendre  part  k  cet  acta  so- 
lennel  en  touta  coanaistance  de  cause  et  en  consenrer  tou- 
jours  let  salntaires  impressions.  L^administration  de  la 
aainta  ctee  a  Heu  cbez  nous  dans  le  plus  religieux  reoaell- 
lement  et  le  pins  grand  ordre.  II  y  a  quatre  communions  par 
an.  Dans  le  mldi  de  la  France,  oil  les  ancient  usages  se  sont 
mieox  oontenrte,  aprte  la  lecture  par  le  minittre  du  for- 
mulaire  qui  retrace  rorigine  de  rfntCitution  et  let  disposi- 
tions qo*on  y  doit  apporter,  le  pasteor  descend  de  la  chairei 
te  place ^deTtnt  lalaMe,  at  benit  les  esp^oet  do  pain  et  do 
▼in,  qui  tout  placeet  dant  det  vases  et  des  plats  d'argent , 
ou  quidquafoit  dant  det  caMcet  d*Maiki ,  lorsqoe  T^se  est 
paorre.  Le  pattaur  prononce  quelques  paroles  thr^  de  ft- 
criture  tor  le  pain  et  le  Tin  do  sacrament,  et  communie 
avea  set  coll^oet ;  11  dopne  ensoite  le  pain  et  la  coupe  k 
tousceux  de  TatsembMe  qui  se  prisentent,  et  leur  adresse 
en  mtoie  temps  un  passage  de  F^crltore  Sainte.  Les  hom- 
mes  avancent  d*abord  deux  k  deux ,  et  tes  femmes  leur  suc- 
oMant  La  communion  acber^,  le  pasteor  remonte  en 
cbaire,  rend  grioe  k  Dien ,  et  cet  acte  pienx  se  termine  ptv 
le  chant  du  cantiqne  de  Siin^n. 

A  Paris  et  dans  qnelqnes  autres  t^ws  on  a  adopts  Tu- 
sage  g^etois,  c'est-4-dire  que  les  fldHes,  ao  nombre  d*cn- 
▼iron  trente  des  deux  sexes  k  la  fois,  se  rangent  debont  aotour 
d*une  longoe  table,  an  centre  de  laquelle  est  le  pasteur,  de 
qui  ses  ▼oisins  re^ivent  le  pain  et  la  coupe,  et  les  passent 
ensuite  k  leurs  frires  Jusqu'aux  extn^miUSs  de  cette  table 
fhdemelle,  ob  le  riche  et  le  pauvre,  le  fhible  et  le  puissant, 
te  placent  sans  distinction.  Ce  sont  les  dlacres  et  les  andens 
de  r^ise  qui  font  le  service,  c*est-4-dire  qui  remplissent  les 
eorbeilles  de  pain  et  gamistent  les  coupes  k  mesure 
qu*dles  s'^ultent.  Au  midi  de  la  France ,  dans  cet  ^ses 
od  le  souvenir  de  r^ccntcs  persecutions  entrelicnt  une  foi  d 
fervcnte ,  presque  tous  les  membres  de  la  conununaut^  se 
pr^ntent  k  la  taWe  sainte  dans  les  jours  solennds.  A  Paris 
il  n'en  est  pas  de  mftmc  :  on  n*y  volt  qu'unc  portion  peu 
considerable  du  troupcu.  Et  cepcndant,  Poflicadte  de  ce  sa- 
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craiMBftdepaix  ne  ttorattMreniie  endoote.  TooteAme 
pareypieose^^clairto,  y  verra  le  touchant  tableau  d*un  rapaa 
fraternel ,  06  lea  cbr^tiena  Tiennent  oonfesser  pabUqaemoit 
leur  nMn  et  leur  ^galit^  derant  Diao ;  ime  commAnora- 
tkm»  od  Ua  86  confirmait  dana  laa  kite  lea  plua  noblea  de  la 
aaintel^  de  Diea»  dans  lea  kite  les  plua  teodrea  de  aon 
amoor,  un  acte  aolennel,  od  ila  a^engagent  k  la  pratique  dea 
bomiea  oBovrea.  Ctiarlea  Coqdbeil. 

Commtmioii,  dana  la  liturgie,  est  la  partie  de  la  mesae 
oil  le  pr^tre  prend  et  ooDaome  le  corpa  etle  aaog  de  Jtea- 
Christ  conaaerte  aona  lea  eaptea  da  pain  et  du  Tin.  Ce 
teime  indique  anaai  le  moment  ob  O  administre  anx  fidMea 
le  aacrement  de  reuchariatie.  On  dit  en  ce  aeoa :  La  messe 
est  d  la  otwimttRion.  C*eat  encore  I'antienne  que  recite  le 
pr^tre  afNrte  lea  ablutiona  et  aTant  lea  demi^aea  oraisona 
appelte  post-eommunkm. 

Communion f  dana  un  sens  eccl^aiaatique  plua  large, 
oomprend  lliarmonie  dea  convictiona,  dea  eq)^rancea  et  dea 
prindpea,  r^niaaant  lea  cbr^ena  en  une  aeule  fiunllle,  leur 
donnant  lea  mtoiea  droita  devant  Dieu  et  tendant  i  lei  p^ 
n^trer  lea  una  pour  lea  autrea  de  la  plua  tIto  charity.  Ceat 
le  aeoa  de  Tailicle  du  ajfmbole  :  Je  croU  it  la  communion 
des  saints  f  ou  la  communion  dea  chr^tiena;  car  dana  lea 
premiera  A^  de  r£gliae,  k  l*imitation  du  atyle  dea  ap^trea, 
on  donnait  le  nom  de  saints  k  toua  ceux  qui  adoptadent  la 
religion  de  J^ua-Chria^  Lea  communiona  qui  ae  aont  a^- 
rteder£gliae  catboliqoecomprennentaujourd*buide  quelle 
importance  il  eat  de  garder  la  paix  entre  ellea.  D*aprto  leur 
ayattee  actnel,ii  n'exiate  qu'une  £gliae  univeraelle,  dont 
J6au8  Chriat  aeul  eat  le  chef  aur  la  terre  comme  dana  le  del , 
et  dont  lea  communiona  diveraea  aont  autant  de  branchea. 
Le  projet  de  lea  rteiir  et  d'opter  entreellea  dea  fuaiona,  an 
moyen  de  conceaaiona  motuellea ,  aemble  Hn  encore  pr6- 
mature  :  du  moina,  lea  eaaaia  tent^  juaqu'a  ce  jour  n'ont 
paa  conduit,  tant  a'en  font,  aux  riaultata  qu^on  aTait  cm 
pouToir  a^en  promettre. 

COMMUNISME,  COMMUNISTES.  ParmI  lea  utopiea 
qui  out  fait  rteroment  quelqoe  bruit ,  et  qui  peu  k  peu 
diaparaiaaent  devant  le  bon  aens  public ,  il  n'en  eat  point 
dont  l^ifluence  aur  lea  roasaea  ait  M  plua  grande  que  celle 
d'un  regime  baa^  aur  la  comrounaut^.  Cela  a^expliqne.  Rien 
de  plua  simple  au  premier  abord  que  d'euTiaager  lea  biena 
de  ce  monde  comme  une  proie  k  partager  :  c'eat  one  thte 
qui  pr^  it  la  foia  am  r^vohttiona  et  aux  idyllea;  auaai  lea 
rdveura  et  lea  nifeleura  de  toua  lea  tempa  Tont-ila  aucceaai- 
vement  adopts.  Lea  maladiea  de  oerreau  ne  aont  paa  nou- 
Tellea ;  il  font  i^)outer  qu^dlea  ne  aont  paa  bien  contagieuaea. 

A  la  t^  dea  teriyaina  qui  ont  traits  la  communaut^ 
comme  un  caprice  d'imaginatlon,  comme  une  fontaiaie,  il 
fant  dter  Platon. «  Qodque  part  que  cda  ae  r^aliae  et  doive 
ae  r^aliaer,  dit4l  dans  aon  livre  Des  Lois,  il  importe  que  lea 
ridiesaea  aoient  conmiunea  entre  lea  dtoyena,  et  que  Ton 
ai^rte  le  plua  grand  aoin  k  retrancber  du  commerce  de  la 
vie  juaqu^au  nom  de  la  propri^t^.  »  Td  eat  I'id^  de  Platon ; 
et  quand  il  teivait  cea  lignea,  il  ae  montrait  poete  ao  pre- 
mier cbef,  lul  qui  banniasait,  dit-on ,  les  poetea  de  aa  r^pu- 
Uique.  Sa  fiction  ae  d^fendait  d'etre  priae  a  la  lettre,  et  rea- 
pirait  cette  ironie  ddicate  dont  lea  andena  aemUent  avoir 
emport^  le  aecret :  c^^tait  molna  un  plan  de  soci^  positive 
qu*une  le^on  de  morale.  II  en  eat  de  m^e  de  toos  les  r^ves 
analoguea.  Soua  Louia  XIV,  c'eat  F^ndon  qui  oppose  lea 
institutions  de  Salente  aux  vicea  de  la  cour  de  Versailles ; 
sous  Henri  vm ,  c'est  Tliomaa  More  qui  crte  son  u  top  i e 
en  Cure  des  dd)ordementa  sanguin^rea  du  souverabi.  Dana 
les  deux  fictions  Tidylle  domine.  On  y  voit  un  monde  ima- 
ginaire  oppose  au  monde  r^l.  A  aon  tour,  le  dominicdn 
Gampahella  reproduit  la  mtoie  diim^  dana  la  CiU  du 
Soleilf  autre  regime  communist  Puia  viennent  Har- 
rington avec  son  Oceana,  Jean  Bodin  avec  un  livre  in- 
tituH ;  JDe  fa  R^pubUque^  teit  tu  milictt  des  troubles  de 


la  Ligue,  et  emprdnt  d'une  toltence  fort  rare  en  oes  temps 
passionn^.  Ni  Bodin  ni  Harrington  ne  pooasent  lea  choses 
aoad  loin  que  le  chancdier  d'Angleterre  et  le  moine  de  la 
Calabre ,  mais  sur  bien  des  points  encore  il  y  a  imitation. 
On  pent  en  dire  autant  d'une  foule  de  communaut^  ima- 
ginidres,  comme  cdle  des  AjoSMens,  qu'on  crott  Mre  Toeu* 
vre  de  Fontenelle;  celle  des  Sevaraimhes  (Bnixdles,  1677); 
cdle  des  Cassaris  (Londres,  1764);  ceDe  des  Abeilles 
( Londres ),  qui  fit  qndqoe  bniit  dans  le  oourant  du  si^de 
dernier.  Dana  phideurs  parties,  Le  Miroir  d^Or^  de  Wie- 
land ,  indine  vers  ces  idte,  qui  se  retrouvent  d*une  ma- 
nite  plus  pr6dae  dans  le  CatMchisme  de  Boisset  et  dans 
le  Code  de  la  Nature ,  livre  kmgtemps  attribu^  k  Diderot, 
mais  qui  est  rceovre  de  MoreDi ,  d^^  entrain^  sur  ce  terrain 
par  une  fiction  intitule  :  La  Basiliade,  ou  les  iles  fiot- 
tantes. 

A  cdt^de  cea  fictiona  litt^rairea,  il  en  est  d'autresd'un  ordre 
difltent ,  et  od  le  sentiment  reHgieux  ioue  un  plus  grand 
rdle.  n  s'agit  de  reiser  en  pidn  T^vangUe,  et  de  faire  r6- 
gner  id-baa  r^galit^  et  la  firatemit^.  Dans  cette  cat^orie  de 
conmionistes  se  plaoent  les  mil  16  na  i  res,  oonmie  Towers, 
Wincbester  et  Bellamy,  lea  diverses  sectes  ou  la  commu- 
naut^  <tait  en  vigueur,  comme  cdles  des  ess^niens,  des 
tb^rapeutes,  desmoraveaetdea  missionnaireadu  Pa- 
raguay; enfin  tout  ce  qui,  dans  des  temps  recul^ ,  avait 
adopts  la  forme  daustrale  et  conventudle  comme  moyen  de 
d^cbement  et  instrument  de  salut.  Ces  communaut^s, 
tant6t  fibres,  tant6t  forote,  avaient  pour  mobile  la  resigna- 
tion reUgieuse,  ou  la  diadpfine  collective.  L'abdicatioii  de  la 
liberty,  qooique  vdontaire ,  ae  trouvait  compena^  par  une 
poorsiUte  qui  allait  au  delit  de  cette  vie,  et  spteulait  poor 
retemite.  Tandis  que  la  grande  society  bumaine  pU^t  le 
bonbeur  dans  la  Jouissance,  ces  sod^tte  mystiques  le  ^- 
saient  consister  dans  la  privation.  Ainsi  8*espliquent  des 
existences  06  la  vie  commune  fut  posaible  et  oniit  mteie 
parfois  des  avantages  r6da. 

Jusque  id  pourtani,  et  dans  ces  limites,  ces  aspirations,  ces 
ttentatives  paraissent  legitimes.  Oe  sont  des  protestationa  00 
dea  extases,  des  idylles  ou  des  experiences  qui  n*ont  rien  de 
turbulent  ni  d*oppresseur.  II  n'en  est  paa  de  mtoie  du  commo- 
nisroe  anglais  et  allemand  des  quatondteie  et  quinzitee  ai^ 
des.  En  Angleterre,  rhMsiarque  W  i  cleff  se  place  k  la  tMe 
de  cent  milleloUards  r^oltte,etdicte  la  loi  au  pays.  En  Alle- 
magne,  Alunoer,  disdpledeLutber,  soul^ve  les  anab^ptia- 
tes,  et  conduit  la  populace  k  I'assaut  des  propriety  «  Nona 
n^avons  tous  qu*un  m6mep^,s'teie-t-fi ;  ce  pto  est  Adam. 
D*o(i  vient  done  la  difltence  des  rangs  et  des  Mens?  Pour- 
quoi  g^missons-nous  dans  la  pauvret^,  tandis  que  d'antrea 
nagent  dans  les  ddices?  N'avons-nous  pas  droit  aux  bieas 
qui,  par  leur  nature,  aont  faits  pour  6tre  distribit^  entre 
tous  les  bomines?  Rendez-nous,  riches  du  sitele,  rendea- 
nous,  usurpateurs  cupides,  les  trters  que  vooa  retenez  in- 
Justement  C'est  k  mes  pieds  qu'il  les  teut  apporter,  comnie 
on  les  apportait  jadis  aux  pieds  dea  premiera  ap6tres.  »  Tds 
etatent  les  moyens  d'action  de  ce  sectaire.  Le  stoat  de  Mal- 
hauaen  se  prfttait  mal  k  aes  plans  de  spoliation  :  il  le  coa- 
traignit  k  se  dissoudre.  £ntour6  d*une  bande  de  piOarda,  0 
ravagei\  TAllemagne  pendant  trente  ans.  Quand  le  landgrave 
de  Hesse,  prenant  la  defense  de  la  dvilisatioa,  lea  attaqoa 
et  les  tafila  en  pites,  lis  ^taient  prtede  quarante  mille ;  sept 
mille  d'entre  eux  restirent  sur  le  cbampde  bataille.  Monoer 
leur  avait  promis  d*arrdter  les  boulets  avec  la  seule  manche 
de  sa  robe.  Cette  promesse  ftet  vaine,  comme  on  le  pcnae ; 
llmposteur  n*eut  pas  mtoie'  le  pouvoir  de  aauver  sa  UAe ; 
arr£t6danssaftiite,il  ftit  execute  peu  de  tempa apr^llaia 
sa  mort  nendt  pasnnterme  i  cette  afCkuaecroisadeoootre 
la  proprMte  :  pour  un  dief  tomb^  il  s'en  prtenta  vlngt. 
Les  anabaptiates  semUalent  renaltre  de  lenra  ceodrea.  Rien 
neaedteba  d^loraibleursd^redatioasctileurs outrages. 
Vaipcua  et  diapers^  k  diverses  reprises^  ila  se  refomn^reAl 
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opWIMMDl,  el  finntdeli  did  deM  anster  leti«ged«  liur 
odifloi  «Bpii«.  lA  partto  aiste  dw  habHants  arait  alMBdoDD^ 
c^  CBceiiile  maodite;  lea  anabaptiatet  y  t^ffikimi  sana 
obsUde.  An  boolanger  MathiaoD,  qui  ordooaa  le  sac  des 
niiioQs  bourgeoiBeB,  oo  vit  luccMer  le  taiUeor  Jeaa  de 
Lejde,  qui  prodama  la  polygamie  comme  lot  de  I'^tat, 
et  ^  eoniomia  le  premier  ea  ^pouaant  dix-aept  femmet. 
I«  npplice  de  paieils  baiidito  De  aoffit  pas  poor  exUrper  leor 
lectey  el  loogtempa  r Alleoiagiie  ae  nsaentit  de  r^H^uileaie&t 
caos^  par  Inir  paasage.  On  put  voir,  aux  mines  doni  Us 
joachiieot  leaol,  oe  qu^engeiidre,  dana  one  interpretation 
popolaire,  Tutopie de  la  commnnant^  el  qoels  yestigeaeUe 

Ainsi»  aoome  des  fonnnles  que  eelte  otopie  suggke  n'a 
^  iDcoanoeanpasse.  Ayec  Thomas  More  el  Fdnekm,  eUe 
a  rinnoaceDce  de  r^glogne;  avec  Platon,  las  grAces  de  la 
phikMophie;  avec  Campanella,  la  t^m^rit^  de  I'imagination 
la  plus  libra.  Les  sectesreliideasesyToient  la  pratique  de  la 
liralemtt^ ;  lea  ordres  catholkines  un  s^qnestre,  ime  expia- 
tioo;le8  dissidents  lutlMriens,  on  instrument  de  Idiciteter- 
restre,  on  aTanl-goet  dn  paradis.  Muncer  tranche  sur  le  tout, 
el  Iroave  dans  la  communaut6  le  pr^texte  d*un  d^sordre  im- 
BMDse,  d*ime  r^yolte  centre  tout  droit  ^toute  loi.  Toot  est 
done  parooam  dans  la  sphte  de  ces  id6»  el  de  oes  foits; 
dtermaia,  plua  d'originalite  possible  sur  ce  terrain,  U  nous 
semMe  que  ce  spectacle  aurait  de  suffire  pour  d^toumer  les 
eenreamt  oontemporains^  rataie  les  plus  malades,  d*une 
poursuite  tant  de  fois  essay^  tant  de  fois  reconnoe  vaine. 
11  n*en  est  rien.  yhomme  joue  yolontiers  le  r6le  de  Tinsecte 
qm  ae  brAle  ^emellement  an  meme  flambeau  :  I'expdience 
ne  le  go^rit  pas,  et  dans  Tensemble  de  ses  recherches  il  y 
a  toojonrs  one  part  pour  Timpossible,  aliment  des  natures 
hiquiMes  el  remuantes.  Les  Ages  modemes  out  done  eu  leurs 
oommnnisles  coaune  Tantiquit^ ;  seulement,  il  font  desoendre 
de  Platon  k  Babeof,  et  passer  du  liTre  Des  Lois  au  Mani' 
fate  des  igaux. 

Yen  la  fin  dn  si6cle  demierl  et  li  la  suite  de  T^branle- 

ment  gte^ral  caus^  par  la  R^Tolution  fran^aise,  Babeuf 

ofiganisa  oontre  le  Diredoire  un  complot  dont  le  but  ^tait 

le  trioopbe  de  la  r^publique  des  igaux  et  r^tablisseroent 

fTun  regime  de  communaut^.  Venua  en  des  temps  orageux, 

les  tganx  ne  pou?aient  pas  en?isager  la  communaut^  k  un 

point  deTue  sentimental  ;ils  pr^tendaient  la  foirepte^trer 

de  me  force  dans  la  sod^t^  fran^alse.  lis  acceptaient  bien, 

en  la  modifiant,  U  donn^  bucoUque  de  Moms  et  de  Platon ; 

mais  fls  y  ajootaient  les  moyens  de  realisation  de  WidelTet 

de  Mnaeer.  lis  conmieo^ent  par  poser  en  principe  que  la 

propria  individuelle  est  ici-bas  I'origine  de  tousles  maux, 

el  que  la  propriety  coUective  est  seule  bonne  et  f^conde.  De 

Hi  rteiltail  pour  eui  la  necessity  d*une  eiipropriation  g6- 

■erale  dee  particuliers  au  profit  du  gouveraement  L'^tat 

rteme  dte  lors  et  concentre  en  lui  toute  Tactiyite  nationale; 

il  tubstitue  la  gestion  publique  k  la  gestion  priYde.  En  re- 

Tanche,  I'^tat  doit  k  ses  administres  la  nourriture  el  le  lo- 

gement,  le  ^element,  Tameublement,  enfin,  tout  ce  qui  cons- 

titne  one  existence  heureuae.  £n  outre,  il  est  charge  d*or- 

donner,  d*organiser  le  trayail  sur  toute  la  surfecedu  pays. 

Toute  besogne  derienl  une  foncUon  el  se  lrou?e  r^giee  pai 

use  loi.  Des  magistrala  president  k  la  production  genenUe 

comme  aossi  k  la  repartitiott  des  produits.  Les  difficultes 

seat  considerabies,  mials  les  £gaux  out  des  moyens  heroi- 

qnes  pour  lea  trancher.  Les  grands  centres  de  population  lea 

embarraasenly  ila  lea  suppriment  Point  ou  peu  doTilles, 

baaocoap  de  boorga,  et  encore  plus  de  Tillages  :  le  luxe 

prend  naisaaace  dana  les  Yllles,  el  <ki  luxe  il  n'en  foul  pas. 

Cie  boaneie  aisance  doH  eire  desonnais  la  condition  g^ne- 

lale,  unifomie;  rien  an-d^Kous,  rien  au-dessus.  Aussi  les 

palds  disparaltroat-ila ;  k  pdne  toierera-tron  la  magnificence 

dMw  les  etabliascments  publics.  En  revanclie,  les  maisons 

teront  commodes  el  surtoul  instaliees  de  maniero  k  n^exdter^ 


par  laeemparaiaoB  des  logaments,  aocmie  Jalousie.  Oe  sera 
le  send  el  I'bonnenr  des  architedes  de  trouver  un  joate  mi- 
lien  entre  le  premier  et  lea  manaardes.  Quant  aux  Tete- 
meata,  reg^Ute  el  la  simplidte  en  regleront  la  forme  el  la 
matiere;  on  aura  dea  costumes  de  fKe,  des  costumes  de 
trafay ;  on  Tariera  lliabillemeat  adon  lea  Ages  et  les  sexes; 
mais  bora  de  ces  details,  IHmiformite  ddt  eire  abaolue. 

Rien  de  plua  ourienx  et  deplua  triste  A  la  fois  que  ce  re^e 
meie  de  fioleneaa.  Les  J^ux  ne  veulent  rien  admettre 
de  ce  qui  ooostitue  auJourd*hd  nos  droits;  lis  exduent  jus- 
qvL'k  nos  deroirs.  Aind,  dans  leur  systeme,  les  meres  n*e- 
leTent  plus  les  enfants :  c*est  l^tal  qui  s'applique  oette  tAche 
nouTdle.  Les enlanta,  des  leur  plus  has  Age,  passent  sous  la 
tut^e  dn  gouTemement.  PtaoAsdans  des  etabKssements  po- 
bttcs,  ils  y  sent  eieves  en  Tue  du  regime  qui  les  attend. 
L'enseignement  porte  phitet  sur  des  matiAres  d'utiHte  pra- 
tique que  dinstmction  speculatiYe.  Les  arts  d  les  lettres  y 
sent  Iraites  en  ennemis.  «  Ce  qui  n'est  pas  communicable  k 
k  tous,  disent  les  £gaux ,  doH  Aire  sefArement  retranchA. » 
La  langue,  l*histoire,  la  legislation,  lea  sdeoees  naturdlea 
troufent  grAce  auprAs  d^eux ;  ils  couTrent  mAme  de  leur  to- 
lerance la  dense  et  la  musique,  maia  la  philosophie  et  la 
IhAologie,  la  poede  el  le  roman,  la  statuaire,  la  pdnture,  la 
gravure,  leur  semblent  des  frivolites  suspedes,  des  prAtextes 
pour  Achapper  A  une  occupation  sArieuse.  On  sera  artiste  d 
Ton  yeut;  mais  il  teudra  en  outre  Aire  laboureur,  el  quitter 
le  pinceau  pour  la  charrae. 

Td  estrideddeBabeuf;ilnemenagenile8  raflinementa 
de  la  Tie  ni  la  liberie  de  la  pensee.  Toute  parole  centre  re* 
gdite  est  seYArement  punie.  Ce  rAgime  ne  se  laisse  pas  dls- 
cuter;  il  faut  s*y  plaire  par  ordre.  Partont  une  dlsdpHne 
inexorable  ae  retroure.  L'armAe  est  une  institntfon  mobile, 
se  composant  eC  se  decomposant  suiTant  le  besoin.  Tous 

tdtoyens  en  font  partie ;  la  paie  se  reduit  au  seul  entretiee, 
grades  sent  eiectifs  et  temporaires.  Le  genArd  redevient 
soldat,  le  soldat  passe  general ;  regdite  se  rAtablit  par  TA- 
quilibre  des  inegaUtes.  Qnant  aux  etrangers,  la  rApublique 
des  £gaux  lea  Irappe  d'interdit  ou  les  condamne  A  un  se- 
questre  rigoureux.  Un  bataillon  de  douaniers  a  en  outre 
pour  consigne  de  confisquer,  le  cas  ecbeant,  les  modes,  lea 
produits  corrapteurs,  1«  fri?dltes  qui  se  prAsenterdent  k 
Ui  frontiAre.  Aind  fonctionne  ce  rAgime  des  Egaux,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  de  sodale  sous  un  appareil  pneumalique. 
On  y  etoulTe,  on  y  manque  d'air;  le  fotalisme  s'y  complique 
d*une  actidte  machinde  d  d'un  aneantissement  de  la  per- 
aonnalite.  Comme  moyen  d'execution,  la  force  etdt  au  bout 
de  oes  plans  insensAs.  L'ordre  du  jour  portait  «>  qu*A  la  fin 
de  I'insurrection  les  dtoyens  poMvref  prendraient  les  lege- 
ments  des  riches,  et  qu'on  prendrait  chez  ces  demiers  de 
quoi  meubler  a^ec  aisance  les  sans-culottes  {sic,)  »  La  senrl- 
tude  des  indi¥idus,  vdlA  le  fond  de  cet  odienx  systAme  :  un 
bomme,  en  oe  cas,  ed  un  chiffire.  une  simple  unite,  et  toutes 
les  unites  se  yalent  Le  despodsme  ne  s'exercera  plus  dn 
fort  au  fdUe,  mais  des  (dbles  au  fort;  fl  ntra  plus  des  in- 
tdligents  aux  ignoranta,  mais  des  ignorants  aux  intdli^nts. 
C*est  la  pyramide  renfersee. 

De  la  aecte  des  figanx  on  arrhre,  sans  interroediaire,  aux 
communistea  de  noire  temps.  De  ce  cdte  du  dAlroit,  la  trace 
de  ces  idAes  s'ellM^  sous  llSmpIre  et  sous  la  Reatauration , 
regimes  peu  faforables  aux  utopies;  mais  en  Angletenre 
Robert  Owen  prodamedors  sa  cotnmunaute  cooperatiye 
el  son  gouYemement  ratfonnd.  Jamala  negation  phis  ef- 
frayanle  ne  fill  enoncee  ayec  plua  de  sang-fkdd.  Point  de  re- 
ligion, pdnt  de  mariage,  point  de  fomille,  pdnt  de  propriete. 
M.  Owen  oonfoH  une  sodete  sans  liens,  sans  croyances, 
sans  derdr  et  sans  droits.  L^existence  terrectre  est  le  seul 
objd  qui  le  touclie;  il  nlnu^ine  rien  au  delA.  Quaod  on 
arrive  k  de  lellea  condusiona  dans  Tordre  moral ,  on  est  ri- 
goureusement  conduit  k  la  eommunautA  dans  Pordre  dea 
intArAis.  M.  Owen  la  veut  saos  Ifanites  d  saos  r^les.  Cliacun 
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fwoMl  06  il  fault  Oni  ee  qii'U  Teut ;  ki  nciM  MtrdM  k  ft- 
Tentnre ;  los  modeB  d'orgtnisBttoB  aoBt  feeidtatife ;  M.  Owen 
n'admet  rieo  d*ofoUgitoke.  U  MenveUlanee  mlTcneUe  dott 
toiit  rempUeer,  k>i8|  BMearSy  amto,  prisoiiSi  0oiif erae- 
ment.  Cela  s'appeUe^  dans  la  laague  de  Tiiif enteur,  le  re- 
gime rationnelt  ce  ^  ne  tmI  paft  dlr«  le  i^gtee  raiaoil- 
nable. 

Ce  queM.  Owendemande  ^  la  pennailoii,  M  ehartistes 
I'o&t  demand^  k  la  violaiice.  On  te  souvieit  daad^rAttalkins 
qui  accompagn^rent  leur  premier  passage  et  de  la  eondam- 
naiion  de  Frost  et  WUiiam ,  leurs  prinoipam  eliefe.  Detniis 
lors  les  cbartistes  seroUent  s^^tre  disdplHi^ ;  Us  out  ■■  ins- 
tant compt^  une  arm^  teiposante  par  le  nonilke^  et  fon 
portait  k  dem  millions  le  ck^fre  de  tears  adMrenls^  r^parlts 
dans  370  TiUes,  bofirgs  et  TillagM.  En  1841  une  potion 
^oian^  d'eux  reoueillit  3,317,703  sigMtures.  Les  p^titloA- 
naires  ne  demandaient  pas  le  eemmmanlA  absotne,  bmIs 
senleroent  la  r^fonne  dn  parlement,  le  Tole  an  scnitln,  1'^ 
gaiit^  pour  les  districts  ^lecteraux.  Us  rappeiiient  que  le 
derg6  en  Angleterre  re^t  du  trtsor  pnblie  120  millions  de 
francs,  somme  suflisante  pour  TentretieBdn  cbristianisme 
dans  tontes  les  parties  du  globe.  Ds  demandaient  qne  Ton 
prlt  en  consideration  la  d^tresse  des  classes  laborlmes,  le 
triste  sort  que  la  derni^  loi  da  payp^tene  a  M  an  mid- 
beureux.  Le  reste  defait  Teair  ptas  tard  et  ^  set  tour. 

Pendant  quecetle  manifestation  avut  Hen  en  Angleterre, 
la  France  assistait  k  une  sorte  de  rterreetloB  de  T^cole  de 
Babeuf.  Ce  fut  aprte  le  12  mai  1839.  La  i^toHe  aroi^  «tait 
Taincue;  la  r^voUe  sp^culatiTe  loi  sneoMa.  Mji  k  Lyon 
une  sorte  d'association  communisle  s'^tait  fbndde  sot  les 
mines  du  mutuelUimei  mais,  condoMe  arec  moderation, 
eile  avait  limits  sa  t4cbe  k  des  oesTres  de  MenAdsanee.  Kien 
ne  prouve  que  ce  cerde  d^action  idl  et6  franctai.  A  Paris 
on  garda  moins  ^  mesure,  on  eut  pins  d'ambition.  Ani 
debris  des  sodetes  secretes  s'un«rent  les  bommes  qui  de- 
puis  longtemps  se  promenaient  d*utopie  en  ntopie.  Robert 
Owen  etait  Tenu  k  Pans,  et  dans  nne  eoorle  apparition  y 
aTait  forme  quelques  disciples.  Des  f^Miilles  paraiasant  tons 
les  mois,  et  ne  coOtant  ^le  trois  on  qoatre  firaaes  par  an^  se 
poserent  comme  les  organes  des  doctrines  commonietes.  A 
Lyon  Le  Travail,  k  Paris  La  FraiemiiS  et  Lb  Pojpuiatn 
prirent  liardiment  oe  drapean.  Le  Communttoire  et  VBu» 
manitaire  se  firentaussi  connaltre,  Tun  par  nn  pnispeotns, 
Tautre  par  Quelques  nomerQS  qui  ont  servi  de  base  k  une 
instruction  judiciaire;  enfin,  Tattentat  de  Qnenlsset,  suivi 
d'un  proc^  k  la  coor  des  pairs,  donna  nn  moment  de  eei^ 
brite  k  ces  nouveaux  uiydeurs.  Eyidemment  il  n^  arait 
rien  dans  tout  cela  de  bien  redontable;  le  ridicule  de  oes 
lentatives  excluaitl'idee  d'un  danger;  elles  ne  pon?atent  laire 
naltre  que  des  frayenrs  iateresaees.  Dans  I'nndea  proete  Ms 
au  communisme,  le  redacteur  en  cbef  d*uae  fenllle  inert* 
minee  dedara  qu*il  ne  savait  ni  lire  ni  ecrire.  Qoant  A 
ceux  qui  avaient  plus  de  cywltnre,  ils  ne  briHaient  ni  par  rinren* 
tion  ni  par  rexecniion.  Tout  dies  eux  ^it  servicnient 
copie  sur  des  aberrations  anterieures,  eelle  de  Babeuf 
surtoul.  Cest  ainsi  qu*on  retronve  dans  Tinstfuction  du 
proc^  criminel  dont  la  chainbre  des  pairs  fat  saisie  la  plu- 
pert  des  mesives  inseasees  que  propose  le  Mmn^este  de$ 
Egaux,  entre  autres :  M  supnression  des  boaox'«rts,  l*ofaM* 
gation  des  voyages,  roroanisation  des  atdiers  netionani, 
enfin  la  discussion  m  r^  des  titrea^  F£tn->8oprtaM  dt 
de  son  intenrention  dans  les  dnitiartrt  Immaines. 

Cependant,  meme  au  lein  du  plagiat,  leseltiane  ne  tarda 
point  k  germer :  la  Tanite  eat  motes  ram  qnelegteie.  Dans 
cette  armee  en  insurrection,  toot  la  mende  voolaii  Mm  ge- 
neral; personnenese  r^goait  A  aerrif  eenune  soktat.  Oela 
devait  etre,  yAce  k  la  native  mtae  des  elements  dont  ae 
composent  1^  partis.  La  presompllon  indhridaelle  y  jone  ui 
grand  r6le,  ^  ractivUe  iadomptabledont  Us  aont  dones  ebcr- 
che  un  aliment  dans  les  luttes  inteflliBes.  Ils  ae  condaraiMnl 


afiM  A  la  pins  dBMfO  impnHMUM ;  lutn^  wi  fmeraSein  a 
lear  instinct.  Anssi  ^opert-t^  pr^e  tot-l(k;lmmp  on 
flracttennement  sigatflcatif  fNintii  les  sectes  eomMonistes. 
On  y  compta  des  ligalitalrei,  &»Jtat^mitaireSf  des  fm- 
monl^olret,  des  tmltofres,  des  ttmmttniUHres  (Hx  ica- 
tietUf  des  ecmmimuten,  des  ccMtmimidnU/ef ,  des  am- 
mmnaiisM  et  des  raikmaium,  Gette  recapitulation  se- 
fflK  formidaMe,  si  Ton  H'ljmitaK  qde  diacnne  de  ces  sec- 
tes  ne  oomptait  qn'mi  petit  nonlbre  (Fadhereiits.  n  en  est 
dans  le  nombre  dont  \t  dtfflfrt  deMbdalt  meme  jusqo'^ 
ruaite;  celles-IA  senlement  M  trddMertt  A  M)ti  d'nn 
fracHoanemeat  nootean.  CMtM  oonta^M  du  conuno- 
nlsme  a  ete  nn  instant  reelle;  les  atdiers  d*ouyriers  en 
etaiettt  sonrtoot  atfHlits.  On  toyalt  tosi  AccoiiHr  sons  ce 
drapean  les  esprtts  qn'ei^rMit  les  eooftdls  d*tin«  demi- 
sdenee  et  Pambition  d*ufl  Mle  exceSsif,  pMfdfei  eittore  des 
coMirs  sinceres  k  qui  manqbent  left  consdiA  de  Petperience 
et  le  sentiment  des  realites.  Cfest  le  tribot  de  I'Age  .-  plus 
dte  certead  le  ptye ;  mate  avec  les  annees  arriyent  d*an- 
ttes  eonTictions  et  d'antres  soins.  Oti  TOit  mieox  ce  qn*est  U 
tie,  ce  qne  talent  les  hotnmes ;  on  onblie  qu'on  a  tooIo 
regenerer  le  monde,  poor  rempllr  les  detoirs  personnds 
qn'lmpose  la  sodete;  et  si  dans  le  tiombreqbdques  r^rems 
olistines  ott  inanlaques  redstent  A  cette  Id  da  telnps,  le 
monde  les  poiiit  par  le  ddatssemeat,  la  plus  terrible  des 
pttttes. 

A  cOte  de  ces  eomnnmistes ,  qui  an  betoln  seralent  aflft 
jnsqa'ii  Paetloa,  II  en  est  d'autres  qui  se  tenalent  dans  one 
sphere  pnrement  spectflative.  Tds  sont  Tautenr  d'one  fie- 
tiofl  ilitttuiee  Vofoge  en  /coHe,  M.  Cabet,  d  cdui  du  ro- 
man  Le  Cotinpas/non  du  ttmr  de  Ftatice ,  Georges  Sand. 
Ce  sont  Ht  des  jent  d'esprit,  que  le  tdent  meme  ne  saaralt 
sauTer,  etqtii  s'etdgnenidansdnoubUprofond  comme  tontes 
les  mntres  Inconddeti^.  Dans  nn  ordre  d^kiees  tilas  sO- 
riettl,  le  Htre  qnl  A  pour  tHre  i  Qr^e^t-ce  que  lapriprUt^? 
deM.  Prondhon,estegdement  un  plaidoyer  cdnliiinniste. 
Senlement  I'aiitettr,  aprM  atdr  attaqde  la  propriete  atec 
one  Tigueor  et  nn  talent  i^tes,  ne  se  montre  pas  moins 
▼ehement  centre  lA  commnliaute.  Cost  nncoAseqnenee  d'nn 
esprit  logfqoe.  En  retanehe  dans  le  Ht^  intttuie :  De  VHu- 
maaK^,  deM.  Pierre L6ro ox,  on  snrprend  les  ffuctuatlons 
d*un  eftprit  Meds,  qnl  ne  tent  ni  ceder  ni  redder  aux 
tendances  coromnnlstes.  Dans  Pensemble,  au<mlie  de  ces 
publications  n'est  de  natnre  k  laisser  de  longues  traces,  et 
les  fclessures  qvfeHes  ont  pn  porter  ne  sont  pas  profondes. 

Phis  tard  M8me,  d  lorsqoe  les  erenements  de  1848,  tnet- 
tant  la  sodete  en  peril,  eoretit  nn  instant  Ihrre  remtrfre  A 
des  sedes  disposees  k  tout  oser,  on  put  rolr  qud  Ibnds  de 
resistance  6es  odfenses  on  ridicole^  diim^res  rencontrdent 
dans  le  sdn  des  popnlatiobs.  M.  Loote  Blanc  arec  son 
atdier  sodd  d  M.  Proudbon  atec  sa  banqnO  d*ecbange 
partfnrent, fl  est  vrd,  AtrouMet*  Urueon  A  egareMes  Ima- 
ginations; mds  il  se  fit  piDmpCement  contre  eux  nne  reac- 
tion qui  a  emporte  lenrs  notns  d  leurs  systtoies,  d  qnl  les 
cendamne  desormais  k  nn  hretbcdile  oubK. 

td  a  ete,  dans  les  Ages  passes  d  de  nos  jours,  le  mon- 
▼ement  des  idees  d  des  sed(»  corbmudldes.  On  toit  qn'eO^ 
n*ont  jamais  manque  dlntdin-des,  d  qne  cet  heritage  8*est 
Addotnent  traasmls  de  retenr  en  retenr,  sans  que  la  ta- 
leor  en  dt  augmente  d  qne  la  i^tentfie  s'en  sdt  accme. 
Rien  ne  perit  id^bas,  pas  plus  le  fkox  qne  le  trd ;  tout 
egarement  troore  de  tHmrdles  ttefinMS;  tOUte  fblie  ponsse 
des  germes  d  se  reproduft  obstfnemeni  Qui  pomrait  as- 
snrer  que  ee  ne  sont  point  tt  des  etcenttdtts,  des  anomalies 
necessdhis?  POot-etiv  les  soddes  oni-dies  bescrfU  de  ces 
aeMrites  inqnides  qd  agissedt  sm-  dkss  comme  s^niBcn, 
d  qnl,  en  demandant  lliliposdble ,  les  oMigent  A  agrandlr 
le  cerde  des  amdioratlobs  realisable^.  OHd  qu*ll  en  son, 
oa  aarait  tort  d*attribaer  A  cd  acddent  des  driHsations 
phisdOTalear  quH  nVm  a,  dde  le  representor  comme  plus 
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Jiipfnif  qMik*mt  TMetees ndel,  tprte qm a|(ltaCioii  | 
iM«,  iKiwMuit  denat  le  bos  sen  piiblic,  et  les  syi- 
Uaofli  ({d  meltal  «i  came  It  toci^  toot  eatt^  ne  sont 
jittb  Un  diByiffitiT. 

Oe qui  Ml  jiiftioe  de  eM  doctrineB,  o^est  te  vide  dans 
lei|Bel  dtai  te  meuraBt  H  «8t  aM  de  reooimattre,  an  pre- 
■jo*  eonp  d'cBtt,  ^pieoes  boomieft  qui  rftfent  un  monde 
iDigiaaira  ne  ooanaiMeBt  pas  las  premiers  ^^roents  de 
cM  qui  exkle.  Leor  prdtontkm  est  de  fonder  one  sod^ 
MM  finiille,  sans  liberty,  sans  droH  indhidoel.  Toot  leor 
MM  repoee  sor  vn  sensualtsmeiitrolt ;  les  besoins  da  corps 
7  oocHpent  one  telle  place  que  Tftineen  est  presqoe  excloe. 
La  lot  religieiise  avait  ea  Jnsqiie  iei  radmirable  soin  de  m^ 
nager  hora  de  cette  vie  des  compensations  atix  mls^res 
qoi  rassl^gent,  aaifi^res  plly«^oes  on  misftres  morales ,  et 
ess  demi^res  ne  sont  pas  les  mdndres.  Le  nonvean  r^i^me 
porie  la  main  sor  ces  illusions,  les  declare  Migaes  d'nne 
raiMn  saioe  el  calme.  L*homme  est  enoliatn^  k  la  terre; 
e'est  en  tub  de  la  terre  qall  fiant  r^ler  ses  relatloas  :  rien 
ea  de^,  rien  an  dett.  Ainsi ,  par  ane  logi(|«e  exdasfre ,  on 
arrire  k  ne  tenlr  compte  qne  da  monde  mat^el,  et  k  pro- 
poser comme  module  le  r^^imequi  gonTenudt  IDe  de  CIM. 
II  n*7  a  point  k  s'^onner  qne ,  dans  cette  Toie  d'abalssement, 
oB  ut  Mt  bon  marcM  de  la  liberty,  de  la  volont^  de 
nMmme;  qa*on  ait  contests  Son  m^te  dans  le  Men,  sa 
rei^onsabHit^  dans  le  mal.  G'^taft  one  consilience  de  la 
rAiabiHtation  de  TittStinct  et  dn  rdle  snpMeur  qn^on  hii 


Sur  ce  terrain,  fl  est  trident  qne  les  ap^Vtres  de  la  com- 
mmumt^  d«*Taient  rwicontrer  f^galH^  ab»t)lne  romme  mo- 
bile sodal  :  tOQtes  les  erren^s  S^enchatnent.  S(  nioriton  de 
rhomme  est  limits  an  bonheur  terrestre ,  si  le  sacrifice  et 
le  d^oihnent  sont  sans  Taleor  comme  sans  bnt ,  U  s'ensult 
qn'eii  Tabsence  de  toute  compensation  fntnre,  11  fant  podr- 
sairre  on  ^IHbre  imm^iat,  proraencf  stir  les  existences 
on  bnplacable  nitean,  et  r^nlre  les  plus  hautes  anx  pro- 
portions des  pins  petKes.  Ici,  ponrtant,  la  lot  ilatarelle 
condamne  formellement  ceox  qui  tout  k  Fheure  s^en  fat- 
saient  on  appul.  L*^alit^  absoloe  est  Si  fhcompatibje  ^toc 
la  destine  sociale  et  les  relations  des  dtres  qne  mfime  ar- 
bltrairement  les  commnnistes  les  plus  tng^nteux  h*ont  pu 
en  a?oir  la  conception  comply.  Dans  aucun  des  Icrmes  de 
la  Tie  mat^elle  T^it^  ne  pent  se  r^aliser  :  si  tons  les 
bommes  ne  consomment  pas  Element ,  ils  ne  produiseiit 
pa&aon  plus  Element.  De  la  une  souTeraine  injustice , 
car  il  se  rencontre  souveot  qne  les  pins  exigeants  sont  aussi 
les  Dioins  laborienx.  On  a  bean  all^er  que  le  d^voUment 
y  snppi^era,  et  qne  ler^me  commun  n*en  est  pas  k  quel- 
qoes  difKrences  pr^  entre  les  indrridus  :  cela  prouye  sen- 
lonent  qn'nn  syst^me  d'^galK^  rigonrense  est  une  cblm^re, 
rotaie  anx  yeox  de  cenx  qui  le  ponrsuivent.  Avec  une  r^ 
partition  qui  se  mesure  sur  les  oeuTres ,  on  a  anjourd^hni 
nne  ji^ce  retatiTC ;  avec  nne  distribution  des  fmits  du  tra- 
Tail  ind^pendaiite  dn  travail  m^me,  on  auraitune  iniquity 
absolne. 

Du  re^e ,  qnand  on  s'engage  dans  cette  Toie ,  tout  est 
d^ceptioft  et  impnissance;  tantdt  c'est  la  dictature  que  Ton 
iBToque,  tant6t  Tanarchle,  nne  communaut^  Impi^ricuse 
ou  one  comrounaut^  presque  facnttatlTe.  Il  fant  ponrtant 
troorer  quelqiie  part  nne  force,  une  sanction.  Sous  qnelqne 
loi  que  Ton  tItc  ,  11  y  aura  toujours  des  ambitions  m^con- 
tesies^  des  d^rs  inqnlets,  des  Tolont^  r^tives.  SI  c'eSt 
r^galit^  que  Ton  prodame,  11  y  aura  des  gens,  eten  grand 
Dombre,  qui  voudront  rin^Ut^.  On  les  comprimera,  dit- 
00.  Hals  aJors  r^alit<$  cesse;  il  y  a  des  oppresseurs  et  des 
opprim^,  des  ex^uteurs  et  des  yictimes :  le  rt^ime  n'a 
cban^  que  de  nom.  On  recommence  k  distinguer  entrc  les 
ades  l^itimes  et  cenx  qui  nele  sont  pas ;  on  va  plus  loin, 
OB  frappe  la  diacossion ,  cette  pr^cieuse  conqu^le  des  sidles, 
cette  Tie  des  ^tats  libres.  Ainsi  procMe  le  nouveau  r^ime, 


to«4««rf  par  ▼aie  d^^Hntoallen  «l  de  aoeriieef,  sanrliee  de 
lapenite,  eaerifiee de  Pfait^rM. 

Ea  eflbt,  par  la  soppression  da  la  praprteM  indlTidaeHe, 
tons  las  intMts  modemee  soot  Oienae^  :  c'eet  ractirM 
eodale  qui  est  en  cause.  II  faot  ^tre  pea  tera^  dans  lliis* 
tolreet  la  science  des  int^rMs  ponr  ignorer  qne  la  commn- 
nant^  n'est  pas  nne  combinaiBon  notrrelle,  et  qo^elle  a  pr^ 
sid^  it  la  prami^  exfiAoHatioa  do  g^be.  BHe  a  prMd^  la 
proprt^t^,  eorame  le  grain  prMde  la  planfe;  die  ne  peut 
pas  II  la  fola  aToir  (M  le  rodhnent  da  la  etrfllsation  el  en 
6^  la  denMer  mot  Les  commonlttes  se  trompent  de  dale; 
Ua  se  croieat  an  temps  oti  rbomme  n'aTaH  que  la  ToMe  dn 
del  poor  abrf ,  el  poor  noorritare  le  gland  do  cbene.  Alort, 
lesd  n'^tait  pas  d^ooup^  par  moreeaoxjsarawun  point  on 
ne  Toyait  de  bales  ni  de  barri^res.  L*nsage  des  fruits  de  la 
terre  dalt  on  droit  qne  rien  ne  ponrait  ni  Hasiter  ni  pras- 
crira;  les  tribos  bamirffles  se  partagaalent  la  d^aert,  et 
iMlsaaieat  en  common  de  la  toNlode.  Si  e'est  tt  qae  Ton 
en  Teat  rerenir,  le  moyen  est  infMilible.  Mais  pour  ^al- 
oonqoe  ne  se  sent  pas  portiS  vers  la  Tie  prinMTe  la  pra- 
prid^  est  le  Tditable  lien  sodaL  La  Tertn  de  la  propria 
se  pronre  par  sa  marehe  hlsloriqae.  Bile  a  ferm^  le  premier 
annean  d'one  solidarity  d<SfensiTe  entre  les  bommes ;  die  a 
fond^  le  traTdl  en  assnrant  an  trataHlear  la  joolssance  de 
ce  qn'il  pent  prodoire.  Sons  ceMe  garanlie,  TadlTlM  indi- 
Tidadle  s^  ^eilMe;  le  besdn  grossler  a  d^emlim^  le 
premier  eflbrt ;  le  rafBnement  des  besoins ,  d'autres  alforls 
sucoessift;  el  e*esl  afaisi  qoe  depuis  dnq  nllle  ans  I'bu- 
manit^  ronle  son  roeber  de  Syslphe.  TatUi  la  fonotlon  de  la 
proprid^teHeestlam^redesclTillsations  actaelles,et 
la  prosp6rit6  des  territolres  pent  se  mesarer  sor  le  degr6  de 
s^orit^  dont  die  y  Jooit. 

Les  partisans  de  la  commnnatiti  setil  de  stngaiiers  deo- 
nomistes.  lis  prennent  le  gfotM  an  pohrt  od  la  propridi^ 
indiTidndia  Ta  coiiduit,  ttoOTent  qne  la  riobesse  acqnise 
sous  ce  r^me  est  bonne  k  partager,  d  slmaginenl  qn'dle 
se  perpdnera  qnaiki  ils  f  anront  abolie.  G^est  ane  graTc 
eh-enr.  La  ricbesse  est  dans  le  t  ratal  I;  die  n'est  qne 
h.  Ce  tt^esl  pas  on  blen  fixe,  k  jaMals  acqnls  ponr  an 
penple;  c'est  un  blen  mobile  ^  variable ,  proportionnd  4  ses 
effhrts.  Que  toote  activity  demeore  snspendne  en  France 
pendant  on  an  sefnlemenl,^et  an  bent  de  Cd  tops  de  temps 
la  pins  grandepartie  de  la  fortune  ttattonale  aora  dispam, 
la  censommation  d^orant  des  prodnlts  qnl  ne  seralent 
pas  remplac^.  Sans  snpposer  one  tnterroptien  anssi  com- 
pide,  tonte  dtminution  d*adiTlti6  proroqoera  nne  diminu- 
tion correspondante  de  ricbesse.  La  ^9i  do  proMdne  ^oo- 
nomiqne  est  done  dans  le  regime  qid  assnre  an  traTail  nn 
stimulant  ^nergique  d  dired  :  c'est  ce  que  la  propi^^  in- 
dlTidnelle  r^ise ,  d  ce  qne  la  commnnaot^  ne  r<^alisera 
lamais.  On  connatt  la  fid)le  de  la  ponle  anx  oMifs  d*or  :  c^est 
rhistoire  de  la  proprid^ ;  die  n'ed  ll^tide  qne  parce  qo'on 
ne  porte  pas  sur  die  une  main  Impie. 

On  le  Toil,  par  aucun  tdt6  le  commnnlsme  n*a  de  Talenr, 
m«me  superficielle;  il  est  sans  consistance,  d  par  oons^ 
quent  sans  danger.  La  proprid^,  cda  a  d^  dil  souTent, 
ne  court  aucun  risque  en  France,  oft  die  s*appule  snr  dix 
minions  de  cotes  fonci^res.  Plus  die  s'ataUce  dans  les  temps, 
plus  elle  se  m^age  de  soUtlens.  Anjonrdlral  eHe  a  aatonr 
d^eHe,  comme  rempari,  la  famlHe  iiinombrable  des  petits 
propridaires  s  6n  pent  s^sn  remettre  k  cette  miller  d^Tonte 
du  soin  de  contenhr  les  spoUatetirs;  fl  en  sera  Ml  bonne 
justice.  Volootiers,  depots  quelqnes  ann^,  on  s'afflige  dn 
fVactionnement  du  sol  d  de  s<m  exploitation  parodlaire.  II 
y  a  pourtant  dans  ce  ftiH  nne  garantie  qnll  serait  impmdeni 
de  m^connaltre.  L'une  des  forces  de  la  proprid^  est  pr<d- 
s^ment  dans  cette  dlTision  dendne  :  le  grand  nombre  de 
d^tcnteurs  prot^e  le  sol  centre  les  partages  TWents  d  las 
pi^s  de  I'empirij^me. 

On  aurait  d*ail1eurs  tort  de  crdre  que  les  Iddes  de  oobh 
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manuoA^  de  Tie ccmniime,  eiereent  ime  adioD  prolbiide 
8ur  oeux  doot  elles  sembleiit  flatter  les  pasakNU  et  Mrrir 
lee  int^rMs.  II  n'en  est  rien;  diyera  motiCB  s^y  oppoient.  En 
debon  de  oe  respect  du  droit  d^antmi  que  tout  coeur  sincere, 
tout  esprit  bien  l&it>  portent  en  eux ,  il  s*op6re  un  tntTail 
de  r^xion  qui ,  mtee  soperficiel ,  condainne  la  conunu- 
naut^.  On  ne  cooiprend  pas  qa*eDe  pnisse  fonctionner  sans 
le  plus  odieux  despotisme,  sans  Tabdication  formelle  de 
I'indiTida  :  pour  peu  que  Ton  pto^tre  dans  ee  regime,  c'est 
le  n^t  que  Ton  d^couyre ;  ce  fide  ^pouTante  les  plus  Umi- 
raires.  On  sait  comment  lliomme  peut  se  sutfiie  qoand  ii 
dispose  de  ce  quli  cr6e,  de  ce  qu'il  prodnit;  on  ne  s*en  fait 
pas  one  id^  dans  rhypothdse  od  il  d^U^uerait  ce  droit  Ses 
efforts  de  chaque  jour  reprisentent  la  somme  de  ses  be- 
sains  :  s'U  veut  se  priver,  il  est  libre  de  rester  en  de^ ;  s'il 
▼eut  se  manager  des  r^senres  pour  Pavenir,  il  est  libre  d*ailer 
au  del4;  sa  Tolont^  n^est  encliatnte  que  par  le  soud  de 
Teiistence  ou  la  preoccupation  du  bicxi-dtre.  Maintenant, 
feut-U  changer  cette  servitude  indirecte  en  asseryissement 
direct?  Fant-il  mettre  aui  pieds  d*une  abstraction  tout  ce 
qui  fait  le  titre  et  la  parure  de  rindi?klu  :  la  liberty,  la 
spontaneity,  la  focnlt^  de  rinitiatiye?  Ce  que  Ton  y  perd 
est  Evident;  ce  que  Ton  doit  y  gagner  est  chim^ue. 
Meme  sur  les  cerreaux  inconsid6rte,  ces  motife  sont  sou- 
▼erains  :  personne  ne  se  livre  k  Tinconnu  sans  conditions. 
Ensuite,  quelle  Inconsequence!  Abontir,  en  halnede  toute 
discipline,  k  une  obdssance  ayeugle,  sans  limitesl  cela 
r^pugne  et  d^ooncerte.  Qu^il  soit  indifiduel  ou  collectif,  le 
despotisme  ne  change  ni  de  caract^  ni  de  nom;  et  ce 
D'ert  pas  le  rendre  plus  acceptable  que  de  Teiercer  dans  un 
cerde  plus  etendo.  La  communaut6  efface  llndividu ,  lui 
roesure  tout,  le  travail  et  les  jouissances ,  le  traite  en  mi- 
nenr,  le  tk^  oomme  une  machine,  dispose  les  engrenages 
dans  lesqnels  il  doit  se  mouroir.  Jamais  degradation  plus 
grande  ne  fut  infligee  k  I'espto  :  TesdaTage  n'aneantit  pas 
plus  oompietement  la  personnaliie. 

Qooi  qu'il  arriye,  la  propriety  n*a  rien  h  craindre  dans 
une  dvilisation  comme  la  n6tre.  EOe  est  defendue  par  les 
moeurs  autant  que  par  les  lois;  die  r^slste  par  elle-meme. 
On  ne  la  Terra  capituler  ni  devant  les  hearts  de  limagina- 
tkm  niderant  les  intemperances  de  la  logique;  les  violences 
memes  ne  Teffrayent  pas,  car  die  a  la  conscience  des  in- 
terets  qu*eUe  represente  et  des  forces  qui  Pappuient.  Ce 
qui  la  preserve  encore,  c*est  la  mobilite  qui  la  caracterise. 
On  parie  souvent  d'un  pouvoir  regulateur  qui  serait  charge 
de  determiner  un  roulement  dans  les  richesses  immobiliifes 
et  mobili^xes,  de  tdle  sorte  que  chacun  pOt,  k  son  tour, 
prendre  place  au  banquet  de  |a  propriete.  Mais  qu'on  etudie 
les  feits  de  bonne  foi ,  et  Ton  verra  que  ce  roulement  existe. 
U  serait  meme  difBdIe  dlmaginer  un  mode  doue  de  plus 
d^energie  et  eier^ant  une  plus  prompte  justice  distributive. 
Sous  Pemplre  de  notre  loi  dvile,  les  fortunes,  on  le  sait, 
n*arrivent  prdbque  jamais  jiisqu^^  la  troisi^me  generation ; 
etcombien  se  fradiooneot  avant  ce  lapsde  temps,  soit  dans 
un  partage  sucoessoral,  soit  dans  les  dianoes  aieatoires  du 
commerce  et  de  rindustrie!  Cest  U  un  roulement  natiuid, 
subi  sans  murmure ,  paroe  qu*il  tient  k  la  force  des  choses 
et  ptee  sur  tons  egalement  £n  serait-il  de  memo  d'un  rou- 
lement arbitraire,  06  la  main  de  Pbomme  jouerait  un  rOle, 
qui  prradrait  aui  uns  pour  donner  aux  autres,  et  pour 
guerir  une  douleur  ferait  ailleurs  une  Messure?  Ces  pro- 
cedes  de  dictature  eoonomlque  ne  sont  pas  d*ailleurs  nou- 
veaux  :  ils  ressemblent  aux  avanies  turques  et  aiix  ran^ons 
f  rappees  sur  les  julls  du  moyen  ige.  lis  ont  pour  premier 
effet  de  faire  disparaltre  la  richesse ,  et  alors  commence  une 
deplorable  egalite :  regality  devant  la  misere  I 

Aucun  temps  ne  lut  plus  tourmenteque  le  n6tre  par  Pes- 
prit  d*ave&tures.  De  toutes  parts  on  est  en  qu6te  du  bon- 
lienr ;  on  le  poursuit  dans  miile  directions ;  on  le  cberdie 
od  il  n'est  pas ;  on  le  demande  i  des  combindsons  artifiddles 


et  exterieuras,  taadis  que  sob  siege  est  snrionl  dMt  le 
cGBor  bumaui.  Des  imaginations  Inquieies  se  toornent  vers 
un  nouTeau  mobOe  dTilisateur;  penonne  ne  aoQge  k 
rhomme ,  en  qui  se  trooTent  les  elements  de  toute  am^io- 
ratkm  et  de  tout  progrte.  Pendant  que  les  sodeite  chhne- 
riques  pulhileat,  on  la^  la  sodete  redle  marcher  an  hasard, 
sans  but  et  sans  ided.  Le  phenontee  de  ces  sectes  qui  s'en- 
gendrent  les  unes  les  autres  tient  k  cettesituation ,  et  dans 
ce  sens  cette  hbtdre  meritait  d^etre  racontee.  Un  conp 
d'oeii  jete  sur  les  egarements  de  Pesprit  bumain  a  toujoon 
un  utile  resultat :  il  ralfermit  dans  la  pratique  du  bon  sens, 
en  montrant  od  conduisent  les  vertiges  de  la  peosee. 

Louis  RbtbaoD,  dePlosiiiot. 

GOMBfUNISTES  (J>roU).  On  noomie  dnd  oeux  qui 
possMent  qudque  diose  en  oommun.  Des  oo-asaodes,  des 
co-creanders  ou  des  oo-debiteurs,  des  oo-heritiers  ou  de« 
oo-proprietdres  sont  tons  des  oommonistes  tant  que  \ 
entre  enx  llndi vision.  Cependant  cette 
s'applique  phis  spedalement  aux  co-proprietaires  d^un  Im- 
meuble.  Lorsque  cet  etat  est  le  resultat  d'un  contrat,  oe  sont 
ses  dauses  qui  determinent  les  droits  et  les  obligations  de 
chacun  des  conununistes.  Dans  le  cas  oontrdre,  void  les 
obligations  respectives  qui  resuUent  du  seul  fdt  de  lindivi* 
sion.  D^abord  chaque  communiste  peut  diener  sa  part  sans 
le  oonsentement  de  ses  co-proprietaires.  Pour  lout  fait  de 
nature  individble  qui  se  rapporte  k  la  communaute,  U  est  le 
mandataire  neoessaire  et  force  de  chacun  de  ses  co-intereases, 
souvent  ausd  il  est  repute  Petre  pour  ce  qui  est  divisible. 
Le  mandat  tadte  en  vertu  duqud  chacun  peut  agir  ne  doit 
ceder  que  devant  Pexpression  dHme  vokmte  contraire.  II  pent 
arriver  que  Pexecutlon  de  ce  mandat  emporte  une  obligation 
k  laqueUe  les  atktres  communistes  voudraient  se  d^rober; 
lorsque  cette  obligation  ne  depasse  pas  les  homes  d'une  sag^ 
administration ,  die  pise  egalement  sur  tous  les  eoounu- 
nistes,  qu*il  Dsut  toi^ours  regarder  oomme  des  mandataires 
redproques  pour  Padministration  de  la  chose  commune. 
C*est  \k  du  reste  un  point  de  fdt  laisse  k  I'appredatioB  des 
tribunaux.         

GOMMUTATIF  (Contrat).  Cost  un  contrat  par 
lequd  chacune  des  parties  s^engage  k  donner  ou  k  Skire  une 
chose  qui  est  regardee  comme  Pequivalent  de  ce  qu'on  kn 
donne  ou  de  ce  qu'on  fdt  pour  die. 

COMMUTATION  DE  PEINE.  Cost  Pacte  par 
lequd  le  souverain  attenue  la  nature  ou  la  duree  d*une  p  eine 
infligee  k  un  individu  par  un  tribund  crimind.  Cest  une 
emanation  du  droit  de  grAce. 

COMNENE,  nom  d'une  illustre  famille  souveraine  ori- 
gindre  dltdle ,  qui  de  Pan  1057  k  Pan  1204  occupa  le  tr6ne 
de  Constantinople, etde  1204  k  14ei  cduideTrebizonde, 
foumissant  k  Phistoire,  dans  ce  long  faitervalle,  dix-huit  em- 
pereurs  d  dix-neuf  rois,  aind  qu^un  grand  nombre  de  princes 
souverains  independants,  de  grands  dignitaires,  de  gen^ranx 
d'armee,  etc.  EUe  etdt  issue  de  la  fiunille  romaine  Flavim^ 
qui ,  ayant  la  memo  origine  que  cdles  de  Julia  d  de  Silvia, 
pretenddt  descendre  des  rois  de  Troie  d  d^Albe,  par  taAt 
et  Ascagne.  A  cetie  famille  FUmia  appartendent  les  empe- 
reurs  Vespasien  d  Titus,  et  c'est  d'un  Mre  du  preoder 
que  sont  sorties  differentes  branches ,  dont  la  premiere  finit 
k  Pempereor  Lidnius  d  k  son  fils,  etrangies  par  ordre  de 
Constantin  le  Grand,  qui  etdt  issu  de  la  seoonde.  Lea  en- 
pereurs  Jovien ,  Procope  d  Leon  I**" ,  desoendalent  de  la 
troisieme;  enfin,  la  quatrieme  branchea  produit  Pemperenr 
epUemere  Olybrius ,  cousin  germaht  de  Flavins  Comanus 
Maximus,  de  qui  sont  sortis  tous  les  Comnenes.  Sod  snmom 
de  Comanus  lui  vendt  de*ce  qu'il  avdt  soumis  les  Comans, 
Pan  469  de  J.-C.  II  transmit  k  ses  descendanU  ce  mmom, 
dont  on  fit  Comaine,  d  ensuile  Ccmnhie.  La  prend^ 
branche  s'etdgnit  en  6&0 ;  mais  la  seconde  se  continoa  jus- 
qu'i  Flavius'lsaac-Manttel  Cowf^E,  qui  M  general  des 
trroees  de  Penipereur  BasUe  II,  et  prdd  dX)rient  en  976. 
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Soatts,  Flavku-Nieipkore  ComAm,  prince d'Astracanie 
cftdTAr^re  oi  MMIe,  se  rendii  puissant^  et  fraya  k  Tun  de 
sei  fiis  k  chemin  du  tr^oe  impMal ,  que  sea  deaoendanta 
occupfewnt  pluade  400  ana.  Jalonx  de  sea  exploHa  militairei, 
roapereor  CoBatantin  Yin  le  fit  arreter  en  1027 ;  maia 
BmaaiB  II  lui  rendit  la  Ubert6  rann^  anlTante,  et  r^?a 
m  premieres  dignity  de  Tempire. 

Isaac  CowiiiiE ,  fib  aln^  de  Flarhia-Nic^hore,  prodam^ 
cBipaieiir,  en  1057 »  par  lee  troupes  qu*il  commapdait  en 
Asie,  fat  reeonnn  k  Constantinople,  et  for^  Michel  Stra- 
tioliqiie  de  Ini  c^der  Tempire.  Pendant  deux  ans  et  trots 
nois  U  fit  le  bonheur  de  ses  peuplea  par  sa  sagesae,  et  se 
rendit  redontable  k  ses  yoisins.  IMgoOt^  des  grandears  bu- 
naiBea  par  suite  d'une  maladie,  il  abdiqua  en  1059 ,  se  re- 
tira  dans  on  monast^,  et,  sur  le  reftis  dt  son  trhn  Jean , 
duomi  poor  son  successeor  Constantin  Dncas,  qui  s'en 
Bontra  peo  digne. 

Aprte  qaelques  r^gnes  obscurs  ou  malbeureux ,  Alexis  /<'* 
ConiiiiiB,  fils  de  Jean  et  neveu  d^Isaac,  d^j^  connu  par 
sa  Taleur  et  par  lea  importants  serrices  qn'il  avait  rendus  k 
rempire,  d^t  saccessi?enient  Nic<3pboreBryenne  et 
Nic^phore  Botoniatc,  dontle second  avait  voulu  lui 
foire  crever  les  yeux ,  et  fut  oouronn^  empereur  en  1081 ,  k 
Censtanttnople.  Ce  prince ,  surnomm^  Banbacorax ,  parce 
qn^  b^yait  et  qu*il  avait  la  voix  ranqiie ,  n*en  fut  pas 
moins  an  grand  bonune  et  nn  grand  politique.  Ayant  ^prouT6 
des  rerers  dans  ses  guerres  centre  Robert  Guiscar d ,  due 
de  Calabre,  et  centre  son  fils  Bo^mond,  il  en  triompba 
d*abord  avec  le  secours  des  Turcs,  puis,  en  s*ailiant  avec 
les  Y^nitleoa;  maia  bientAt ,  preas^  par  les  Turcs ,  il  reclame 
les  secours  de  TOocident,  et  il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  Une 
mi6e  de  bnndits,  sous  le  nom  de  croiste ,  et  conduits  par 
Gaatier  SanS'Avair  et  par  Pierre  l*Ermite,  inonderent 
sea  ^tats  en  1096 ,  ravag^rent  les  environs  memes  de  Cons- 
tantiBople,  inaultirent  te  monarque  dans  s<hi  propre  palais , 
et  se  montr^rent  ennemis  plus  dangereux  que  les  musulmana 
qoHs  allaient  combattre.  Alexis ,  pour  s'en  delivrer,  se  bata 
de  leur  faire  passer  le  Bo^hore.  Une  seconde  annte ,  quoi- 
qoe  mieux  discipline,  ne  lui  inspira  pas  plus  de  confiance, 
pmee  qu*nn  des  chefs ,  Bo^roond,  ^tait  aon  ennemi  capital. 
Alexis  condut  n^anmoins  un  traits  avec  ces  hOtes  ficheux , 
pour  s'en  d^barrasser  et  les  determiner  k  passer  en  Asie. 
Second^  par  un  corps  de  troupes  imp^riales,  ils  reprirent 
d'abord  Nio^  sur  les  Turcs  seldjoukides ,  et  rendirent  cette 
tM  cdibre  k  Tempire  d'Orient  Mais  depois  ce  temps,  s*fl 
taut  en  crotre  les  historiens  latins,  Alexis  fit  aux  crois^ 
tout  le  mal  qui  fut  en  son  pouvoir.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'ert  que  lee  deux  partis  se  manqu^rent  de  parole.  L'empe- 
roir  n'envoya  point  aux  princes  crois^  les  secours  en  boromes 
et  en  vivres  qu'il  leur  avait  promis,  et  ceux-ci  refuserent 
de  restitoer  k  Tempire  les  conquetes  qu'ils  firent  ult^eure- 
ment  sur  les  musulmans  de  TAsie  Mineure  et  de  la  Syrie. 
Alexia  oontinna  d'ailleurs  d*6tre  lieureux  dans  ses  guerres 
centre  les  Turcs  et  centre  Bo^mond  lui-meme,  qui,  r^duit 
k  toote  extrtoite  dans  Dyrracbium,  dut  implerer  la  paix. 
il  battit  nussi  les  manich^ens ,  et  usa  d'une  excessive  s^v^ 
rii^  envers  cea  sectaires.  II  mourut  Tan  1118,^  TAge  de 
aoixante-dix  ans ,  aprte  en  avoir  r^gn^  trente-sept.  Une  fiUe 
(f Alexis,  ThMlora,  ^pousa  Constantin  L'Ange,  tige  des 
L*Ange  Comnine ,  qui  parvinrent  k  Tempire  aprte  les  Com- 


/eoR  CowifcNE ,  sumommd  le  Beau,  succeda,l'an  1118, 
k  ten  p^  Alexis.  II  fut  oblige  d*entrer  les  armes  a  la  main 
dans  le  palais  ou  sa  m^  irtoe  voulait  placer  sur  le  trdne 
la  fiHe  AnneComntee,  et  son  gendre  N  ic^p  h  o  re  Br  y  enne. 
Une  eoospiration  tram^  par  Anne  centre  les  jours  de  Tcm- 
pereor  Miona  par  les  lenteurs  et  Tirr^lution  de  Nic4^pliore, 
cl  denenra  presque  impunie,  grAce  k  la  cl^mence  de  Jean. 
Anne,  maigr<^  sa  coopable  ambition ,  fut  une  princesse  c^ 
lHMie,el  sesdcrits  figurent  Itonorablemeut  dans  Hiistoii^ 
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byxantine  (voyei  d-aprte  Particle  special  eonsacr^  k  cette 
princesse).  Cber  k  ses  peuples  par  ses  vertus ,  Jean  fut  bon 
politiqne  et  grand  capitaine ,  fit  avec  succte  la  guerre  aux 
Turcs ,  aux  Hongrois  et  aux  Patzinaces,  et  recula  les  homes 
de  son  empire.  II  fht  moins  beureux  centre  les  chrMiens  de 
Syrie,  sur  lesquels  il  ne  put  reprendre  Antiecbe.  G^n^reux 
et  Ub^ral ,  il  bannit  le  luxe  de  sa  cour,  et  pendant  un  rigne 
de  vingt-quatre  ans  U  ne  fit  p6rir  aucun  coupable.  II  mou- 
rut en  1143,  pour  s'etre  bless^  k  la  chasse  d*une  fltefae 
empoisonn^,  qui  tomba  de  son  carquois. 
'  Manuel  CoukknE  monta  sur  le  trtae,  an  prejudice  d* Isaac, 
son  Mre  aln^ ,  par  le  cboix  de  son  p6re ,  qui  le  pr^ftra  k 
cause  de  ses  belles  quality  et  de  ses  talents.  La  seeonde 
croisade,  conduite  par  Tempereur  Conrad  III  et  par  Louis 
le  Jeune ,  roi  de  France,  eut  lieu  au  commencement  du  r^e 
de  Manuel ,  et  produisit  les  m^mes  querelles  que  la  premiere 
avait  foit  nattre.  Les  excte  des  croiste  obUgfereot  Manuel  de 
leur  tendre  des  pi^ges  et  de  s^entendre  avec  les  musulmans 
pour  faire  ^ouer  cette  grande  entreprise.  II  vainquit  Ray- 
mond, prince  d'Antioche,  rqtoussa  Roger,  roi  de  Sidle, 
qui  avait  p^n^tr^  dans  ses  ]»ats,  reprit  Corfou,  porta  la 
guerre  dans  la  Pouille  et  la  Calabre ,  et  condut  une  paix 
avantageuse.  II  triompba  du  prince  de  Dalmatie  et  du  roi 
de  Hongrie,  passa  en  Asie ,  et,  ayant  tailU  en  pieces  une 
arm^  musulmane,  il  obligea  Masoud,  sultban  dlconium,  et 
Noureddin,  sultban  d*Alep,  de  demander  la  paix,  et  de  rendre 
les  prisonniers  cbnitiens.  II  avait  couqo  le  prcjet  d*aller 
faire  la  guerre  k  Saladin,  sultan  d'£gypte;  mais  il  ne  put 
s'entendre  avec  Amaury,  roi  de  J^msaJem,  qui  devait  le 
seconder.  Manud  mourut  Tan  1180,  sous  des  v^tements 
monastiques,  afin  d'expier  par  ce  chaste  babit  les  excto 
d^me  vie  voluptueuse.  II  n'en  fut  pas  moins  un  des  plus 
grands  princes  de  aon  fiitele. 

Alexis  II  CoMKkHE ,  son  fils,  ag6  de  treize  ans,  lui  succ^da, 
sous  la  tntde  de  sa  m^re.  Cette  princesse  ayant  assod^  k  la 
r^ence,  le  sebastocratar  Alexis,  neveu  de  Manud,  les 
grands ,  m^contents  de  ce  cboix,  rappd^rent  Andronic,  exil^ 
par  le  d^funt  empereur,  son  cousin.  Andronic ,  mattre  de 
Constantinople  en  1182 ,  s*empara  de  la  r^genoe,  fit  crever 
les  yeux  au  sebastocrator,  massacre  tons  les  chr^Uens  latins 
sans  distinction ,  et  strangle  rimp^ratrice-mire.  Assod^  k 
Tempire,  Tan  1 183 ,  il  fit  subir  le  meme  sort  k  son  jeune  ool- 
l^ue,  et  apostrophe  ainsi  son  cadavre,  en  le  poussant  du 
pied :  «  Ton  p^ ^tait  un  paijure ,  ta  m^  une  prostitu^, 
et  tol  un  imbddle.  »  Feu  digne  du  trOne,  Alexis  ne  Tavait 
occupy  que  trois  ans. 

Andronic  I^  CoMNiifB,  dit  le  Vieux,  petit-fils  de  I'em- 
pereur  Alexis  V ,  par  son  p^  Isaac,  fbt  le  dernier  empe- 
reur de  la  ligne  masculine  des  Comn^e.  Sans  sa  violence 
et  ses  cruautl^,  il  aurait  peut-6tre  r^gn^  avec  gloire.  II  avait 
i'esprit  orn^,  ^crivaHet  pariait  avec  facilitd,  aimait  la  justice 
et  punissait  s^v^rement  les  oppresseurs  du  peuple.  Agd  de 
soixante-onze  ans ,  11  dpousa  Agnes  de  France ,  fille  de  Louis 
le  Jeune ,  et  veuve  du  malheureux  Alexis.  Le  tyran  ayant 
fiiit  perir  plusieurs  seigneurs,  sous  le  faux  pr^texte  d'intd- 
ligence.avec  Guillaume,  roi  de  Sicile,  une  terrible  r^volte 
delate  dans  Constantinople.  Isaac  L'Ange,  Tun  des  presents, 
est  prodam^  empereur  dans  T^lise  de  Sainte-Sopbie,  ou  il 
s'^ait  r^fugie.  Andronic  est  arrets  dans  sa  fbite,  charg6  de 
chalnes  et  conduit  aux  pieds  dlsaac,  qui  Pabandonne  a  1a 
populace.  Jamais  prince  ne  (at  traits  plus  indignement :  on 
lui  donne  des  soufllets ,  on  lui  arrache  la  barbe  et  les  die- 
veux;  on  lui  casse  les  dents;  on  lui  coupe  la  main  droite, 
et  on  renferroe  dans  une  tour,  oil  on  le  laisse  sans  boire  ni 
manger.  Quelques  jours  aprte,  on  Pen  tire  pour  lui  crever 
un  cdl.  On  le  prom^ne  sur  un  diameau  galeux ,  la  tate  nuc 
et  le  corps  couvert  de  liaillons.  On  le  frappe  k  coups  de 
baton.  On  lui  jette  au  visage  des  ordures,  des  pierres,  do 
Peau  bouillaute;  on  lui  |>crce  le  cM^  avec  des  brodies.  H 
soiitint  avec  courage  tons  ces  toumients,  ne  disant  autre 
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cboMqne  Kffri^f  «Mofi;«iin,MlepettdliparM8p)eds, 
an  UiMn  ^  o&  son  oadarre  Ail  nratfl^  et  perod  ^vn  #p^ 
de^Hh  la  bouohe  jusqu'tui  entrattlM.  Oelie  catastrophe,  qoi 
aiTi?a  Tan  1 182,  fit  passer  PempiredaBs  la  omUsob  de  L*Ange- 
Conm^iie. 

Manuel,  Vun  des  fife  d*Aiidroiilc,  fiit  Men  i9ba$toerat&r, 
Utre  qui  hii  doooatt  le  second  rang  aprte  Femperear ;  mafe 
H  eut  k  soofirtr  des  pers^catkms  de  la  nouTclle  dynastie  hn- 
p^iale.  11  laissa  deux  fils,  Alexis  et  DaM.  Aprto  la  pHse 
de  Constantinople  par  las  Lathis,  en  1203 ,  Alexis  lit  se 
retira  k  Tr^bizonde,  dont  U  fnt  le  premier  empereur,  et 
David  s'empara  d'H^rael^  et  de  la  PaphlagoDle^  od  i!  r^^. 
Tons  deuK  prirent  le  litre  d'empereur  d^Orient,  et,  par 
leur  alliance  arec  Ics  emperears  latins  de  OonstanHnople,  lis 
r^ist^nt  4  Tlitodore  Lascaris,  qui  aTalt  fond^  Pemplre 
deNic6e. 

On  compte  dix  aulres  emperenrs  de  Trtfbfxonde,  dont 
rhfetoire  est  pen  connne.  David  Otmnim  (itt  le  omdtaie  et 
dernier  emperenr  de  'Mbhonde.  Cette  grille  ayant  M  prise 
en  1462 ,  par  Mahomet  II ,  David  et  toitte  sa  ftmiHle  ftirent, 
selon  le  t^molgnage  des  toftains  eontemporains,  mis  h  roort 
a  Andrinople. 

Un  historton  postMeor  a  prMeodn ,  sans  apporter  d*afl- 
leurs  aoemie  preirre  k  Fappni  de  son  r^dt,  qu'nn  membre 
de  cette  famille,  le  plus  jemie  m6me  des  fils  de  David  Com- 
ntoe ,  Oe&rges  Nidpfunre,  serait  panrenn  k  ^happer  k  ces 
sanglanles  executions  et  It  se  r^Aigier  k  Maina  en  Laconic , 
od  ses  descendants  aaraient  pendant  dix  generations  'con- 
tinue 4  hire  la  guerre  anx  Tares ,  jnsqn'li  ce  qu'enihi  la  tratil- 
son  ait  force  un  Oonstantin  CoimftiiB,  le  8  octobre  1675, 
k  abandonner  le  terrttoire  des  Mainotes  pour  se  reftagier  k 
neaes,  d*oti  11  serait  alie  s*etablir  en  Gorse  dans  le  district 
de  Paormia,  que  le  senat  de  Genes  Tui  anrait  concede.  Plus 
tard,  Tun  de  ses  fils,  appeie  Calemeros,  se  serait  fixe  en 
Tosoane,  oh  il  aurait  eie  la  souche  de  la  fimllle  Bnona" 
parte,  tuidfe  qne  les  aotres  descendants  de  Constanthi 
Comnene  aoraient  continue  k  haUter  la  Corse,  oh  le  litre  de 
copl^mios  eiait  derenu  herMitaire  dans  leur  AtmlUe;  et  la 
prosperite ioujoors  croissante  de  leur  petite  colonic  aurait, 
vers  I'an  1780,  exdie  les  Corses,  leurs  roishis,  k  Taneantir. 

L'bistoire  ne  doft  accnelllir  qn^avec  une  extreme  reserve 
ces  donnees,  oh  le  romanesqne  tient  evidemment  une  large 
place ,  et  dont  la  duchesse  d^A  br  antes  a  su  tirer  parti  dans 
ses  Memoires  pour  se  presenter  comme  Issue,  par  sa  mere, 
M"*  Pennon,  de  la  hunille  impliriale  des  Comnenes. 

Sans  donte ,  en  1781 ,  le  cabinet  de  Versailles  accorda  une 
pension  k  on  certain  D^nUtrius  Cown^ne,  frere  de  M"^  Per- 
mon,  neen  Corse,  vers  1750,  qui  se  donnait  pour  le  dernier 
representant  du  sang  des  Comnenes.  Mais  si  k  cette  largesse 
le  gonveraement  Awi^s  i^ta  encore  une  reconnaissance 
podtive  des  pretentions  de  ce  Demetrius  Comnene ,  cette 
determination  lui  fut  inspires  uniqueroent  par  la  politique. 
Des  cette  epoque  en  eftet  on  annon^it  conmie  hnmhiente 
la  chute  de  Tempire  tnro ,  et  le  cabinet  de  Versailles  voulaH 
ahisi  se  menager  la  possibilite  de  tlrer  parti  des  eventualites 
qui  sargiraient  d'une  telle  revolution ,  en  tenant  en  reserve 
eft  sous  sa  main  un  pretendant  legitime  k  Templre  grec,  sll 
venal!  k  etre  retabli.  Ajoulons  que  ce  Demetrius  Comnene, 
dont  le  putne ,  Jean ,  etalt  mort  pretre  habitue  de  reglise 
Saint-Oervaish  Paris,  emigre  en  1789, et  s'enrdla  dans  rarmee 
de  Conde.  Rentre  en  France  en  1802,  II  obtint  de  Napoleon 
le  retabtbsement  de  8a  poMion,  k  laquelle  Louis  XVlll 
ajonta  depols  le  grade  de  marechal  de  camp,  et  mourut  k 
Paris,  en  1821. 

COMNENE  (Amm),  fille  d'Alexfe  I**  Comnene,  et  de 
rUnperatrice  Irene  Dncas,  nee  le  1**  decembre.  108S,  est 
demeuree  ceiebre ,  nwinB  comme  une  princesse  ambHieuse 
que  comme  auteur  d*one  histoire  qui  n'est  pas  un  des  mo- 
nuraents  les  nwins  preeieux  de  la  collection  byzantine.  Une 
Ismme  snperieure  k  son  sexe,  k  son  rang,  k  son  siecle, 
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ponvait  seule  an  dooxieme  ftiede  ecrire  lliistotre  d*une 
maniere  qoi  la  fit  passer  aux  siecles  snivauts.  Anne  Coomene 
a  ecrft  la  vie  de  son  pere ,  et  cet  ouvrage,  blen  que  pr^sea- 
tant  tour  k  tour  le  ton  du  panegyrique  k  de  la  satire ,  i^ 
pand  un  grand  jour  sur  Thistoire  de  la  premiere  croisade 
et  sur  les  hitei^s  divers  des  croises  et  des  Grecs ,  reunis 
centre  les  infideies,  mats  fort  mat  unis  entre  eux.  Partout 
elle  foil  Papologie  de  la  condoite  de  son  pere  k  regard  des 
croises,  qui  I'ont  accuse  de  perfidie.  Anne  fait  retomber  ces 
reproches  sur  les  chefs  des  croises ,  qu*dle  maltraite  beau- 
coup,  nommement  Boemond,filsde  Robert  Guiscard, 
ennemi  natorel  d*Alexis.  A  travers  une  foule  de  details  inu- 
tiles,  mais  que  Petiquette  de  la  cour  de  Byzance  lui  faisait 
sans  donte  parattre  importants,  nous  devons  k  Anne  Com- 
nene plusieors  partieularites  curieuses  qui  seraient  perdues 
pour  l*hfetoh«.  On  lui  a  reproche  de  raconter  des  prodiges, 
et  die  le  lait  avec  une  conviction^qui  prouve  que  les  Grecs 
n*etaient  pas  molns  superstitleux  que  les  Latins.  Le  savant 
Du  Cange  a  donne  de  VAlexiade  (tel  est  le.titre  de  Touvrage 
d*Anne  Comnene),  en  quinze  livres,  une  edition  au  Louvre, 
avec  les  notes  de  David  Hoeschelius ,  in-l^ ,  1651 ;  et  le  pre- 
sident Cousin  a  traduit  cet  ouvrage ,  qui  s^etend  d^uis  Tan 
1081  jusqu*^  Pan  1118. 

Alexis  avail  donne  pour  epoux  k  sa  fiUe  Nicephore 
Bryenne,  personnage  de  haute  naissance,  mais  qui  n*a- 
vait  que  les  talents  et  les  goOts  paisibles  de  l^homme  dt 
lettres.  L'ambHieuse  princesse  voulait  regner  &tout  prix ;  et  sa 
mere  Irene  la  soutenait  dans  ses  pretentions  insensees.  Dam 
la  demiere  maladle  d'Alexis,  Anne  alia  se  Jeter  k  ses  genoox 
pour  Pengager  k  desheriter  son  fils  Jean  au  profit  de  Bryome. 
Alexis  ne  se  hilssa  point  flechir.  Jean ,  qui  par  precaution 
ii*etait  fkit  prodamer  du  vivant  meroe  de  son  pere  (Pan  1118), 
inaugnra  son  regno  en  eioignant  de  son  service  tons  ceux 
qnll  ne  croyait  pas  lui  etre  attaches.  Mais  les  amis  de  Bryenne 
n'avaient  pas  ete  chasses  de  la  cour.  lis  se  reunirent  contre 
Pempereur,  resdnrent  de  le  tuer,  et  gagnerent  les  gardes , 
qui  leur  promirent  de  les  lalsser  entrer  lorsque  leur  maltre 
dormirait.  Betenn  parle  remords  on  par  la  timldite,  Bryenne 
fit  echouer  Pentreprise  en  ne  paralssant  pas  pour  donner  le 
signal.  Anne  s*emporta  centre  la  foiblesse  de  son  man ,  qui, 
disait-elle ,  n*etait  qu'une  femme ,  tandis  qu'elle  seule  avaSt 
montre  le  caractere  d'nn  homme.  Jean  Comnene  fit  grftce 
de  la  vie  aux  conjures,  et  se  contenta  de  confisquer  leurs 
bietts,  que  meme  il  leur  rendlt  pen  de  temps  apres.  Anne, 
vaincue  par  tant  de  generosite ,  se  resigns  desormais  k  regner 
sur  les  beaux  esprits  et  les  pYUlosophes  qui  composaient  sa 
cour.  Elle  snrvecut  k  son  fl^re  et  k  son  mari ,  n'ecrivit  l'bis- 
toire d* Alexis  qn^apres  leur  mort,  et  mourut  dle-meme 
palsiblement.  Pan  1148.  Charles  Du  Bozoia. 

COMORES  (lies),  petit  groupe  duties  d'Afriqne  decou- 
veri  en  1598,  par  le  navlgateur  hoUandais  Comdius  Hout- 
man,  etsitue&Pentreedu  canal  de  Mozambique,  it32my- 
riametres  de  la  cete  nord-ouest  de  Madagascar  et  42  myria- 
metres  de  la  cftte  orientale  d^Afrique ,  et  qui  compreod ,  in- 
dependamment  d'un  certain  nombre  d^lots  sans  importance, 
quatre  ties  princlpales :  Angaz\}a  ou  la  Grande  Conuore , 
Anfouany  Mayotteei  Mehilla.  Montagneuses,  mais  biai 
arrosees ,  ces  ties,  dont  le  sol  est  tres-fertile,  constituent  un 
royanme  negre  indt^pendant,  regi  par  un  sulthan  qui  re- 
side dans  l*tie  d'AnJouan,  oh  rd^chent  soovenl,  k  PerTet  d*y 
renouvder  leurs  provisions,  les  betiments  qui  vont  aux  Indes 
ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  k  Anjouan  deux  viDes,  dont 
la  plus  grande,  Machadou,  peupiee  de  3,000  habitants,  est 
aussi  la  residence  du  souverain. 

On  n*evalue  giiere  k  plus  de  20,000  &me.<  la  population 
totale  de  ces  difTercntcs  lies,  qui  eiaient  jadis  beaucoup  plus 
riches  et  plus  pcupiees,  mais  qu^ont  k  la  longue  rulnees 
les  incessantes  depredations  que  vicnncnt  y  commettre  des 
pirates  de  Madagascar,  attires  surtout  par  Pespoir  d^enlever 
des  liabilants,  quMls  vendent  cnsuite  comme  esdavcs  sur  diven 
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polBli  de  la  cate  orietitale  (l*Alrk|ue.  En  184$  la  ((ottter- 
MHNtt  fran^ste  a  t>Hs  possession  de  Mayotte ,  de  NossiMe 
eld«  qiNiqiies  aiitres  petlts  tlots  du  nord  des  Comores.  Cer- 
taii  aombre  de  ooncessiontiaires  s'y  sont  ^btls,  et  y  cul- 
Ihent  k  peu  pr^  exclusiTeoieilt  la  eanne  k  sacre. 

GOMORIN  (Cap).  Ge  cap,  stM en  Asie,  par  8*  4'  de 
littiiile  s^entrioaale  et  lb*  25'  de  longitude  ori^tale , 
diK  r^tal  dt  Traraneore ,  forme  rextr^mit^  m^ridionale 
di  la  presoaHe  de  VHindonstan,  dans  la  ner  des  Indes. 

GOMOMf.  V&yet  Roiioaii. 

GCmPAGTES  (Caraet^es).  Voyez  OARAcrteas  (/m- 

CXM1PA6NIE.  On  ne  saaraH  trop  le  r^^ter,  l*homnie 
rM  pas  n^  pour  Mre  seul.  Outre  ies  oommonicatlons  forc^ 
ds  li  famllle ,  il  tMi  encore  qull  se  m^le  avec  ses  sem* 
bbMes ;  et  c'est  h  oette  condition  qn'il  atteint,  an  pins  hant 
degr#,  ses  d^elopponents  moranx  et  intellectnels.  Toujoors 
il  a  ifaii^  k  TiTre  en  compagnie  :  peine,  trsTaii,  plaisir  lui 
derienaeitt  plus  doux  lorsquMl  Ies  paHage  ou  Ies  acconipllt 
en  eomimm.  Mais  par  cda  m^nie  qo'nn  penchant  InTincifole 
nous  entraine  k  recliercher  la  compagnie^  il  importe  que 
■OQS  sacMons  bien  fatre  notre  eboix,  non  pas  tant  sons  le 
rapport  de  P^l^gance  que  sous  celd  de  la  veKu.  La  premiere 
entrfe  danS  le  monde  exige  de  Tattention  et  de  Thabllet^ : 
c*fst  nne  position  que  Ton  preod  quelquefols  poor  toote  la 
tie.  A-t-on  dt^  priTd  dn  bienfait  d*une  location  premiere, 
alors  la  mauraise  compagnle  est  mortelle,  elle  perrertit  le 
ector  et  mtoe  droit  k  Tabjection.  Cest  en  Tain  qu'on  grand 
gMe  nature  ou  des  talents  incommensurables  nous  attire- 
root  Ies  applandissenients  publics ,  notre  tache  Ind^bUe 
8*^laidra  )nsqu*ft  notre  (ombe.  Sans  doute,  la  bonne  compa- 
gnle n^est  pas  toojours  un  indice  certain  de  bonnes  mopurs; 
nris  eSe  conserre  an  moins  la  pudeur  des  apparences, 
et  «M  d^Jk  beaucoup  que  de  parrenir  k  se  respecter  Ies 
oas  derant  Ies  autres.  Les  intestigations  s*arr6tent  an  seoil 
da  foyer  dotnestlque,  et  sans  cesser  d^Mre  conpable,  on  l^est 
OMins ,  polsao^on  sauve  k  de  nombrenx  spectateurs  la  con- 
tagion d'uB  (Mplorakile  exemple.  Matntenant,  ce  qui  constitue 
dans  ses  habitudes  la  bonne  compagnie,  c'est  une  abn<^* 
tioB  eonttaodle  de  sol,  c*est  une  victohe  perp^nelle  sur 
r^goisme,  e'est  un  d^ouement  complet  au  plaisir  coramun  : 
on  r^  sa  t'oix ,  ses  gesles,  sesmonvemenls;  on  se  met  en 
barmonle  aree  son  entoara^ ;  on  aspire  k  lui  plaire.  Ce  n'est 
point,  eonune  on  ponrratt  mire,  de  la  faussetd;  non ,  tant 
ft'eii  fimtt  c'est  simpleoient  nne  fa^on  de  se  possMer  en  se 
r^0aat.  OuM  la  mauvaiie  etmpagnie^  au  contraire,  chacun 
ie  fait  eatre,  chacun  se  pose  arec  une  brutality  qui  ne  sMn- 
qntttepasde  Messer,  pourvu  qu*elle  Joulsse.  A  ce  Mans-gSne 
se  joint  MentM  one  ritalM  de  tices  et  de  debauches  que 
eoanme  IM  on  tard  le  crime.  Un  jeune  liomme  qui  k  son 
Mnt  s^attnriie  k  la  mawaise  compagnie  ressemble  k  un 
atengle  eoorant  li  on  ablme;  de  la  mauvaiae  compagnie  k 
PecWnd  la  pente  est  sootent  rapide  et  la  distance  coorte. 

SAnrr-PaospEa. 

QOHPAGNIE  (  Commerce ).  En  termes  de  n^oce  et 
d*afliiirB8,  camptignit  se  dit  d*une  association  de  marcliands, 
de  nlfoctaots,  de  capHallstes,  de  spdculateurs,  qui  se  forme 
poor  expiutter  on  grand  commerce,  une  grande  manufoc- 
tare,  one  Taste  entreprise  indostrielle  et  financi^re.  Telle 
fat  k  Genes  la  compagnie  des  Grilles,  pour  le  commerce 
des  n^gres  de  TAmMque  espagnole.  Telies  ^ient  en  France 
hcompagnie  des/ermiers  g^n&aux,  \h  compagnie  du  S^- 
nigal,%k  compagnie  du  MHssissipi,  la  compagnie  des 
PkU^pimet;  telies  sont  encore  les  diverses  compagnies 
^aamrances,  de  chemins  defer,  de  canotix,  la  com- 
PBfato  dm  $tmx  de  Paris,  et  les  diTorses  soddt^  qui 
sntfDmiA  les  compioirs  d^escompte,\tL  caisse  de 
Poissf,  la  banque  de  France,  les  banques  de  crMit 
Pmeier  el  d€  credit  mobilier,  etc. ;  telies  fVirent  en  Hol- 
ies compagnies  de  Surinam,  du  Oro€nland,  de 
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Id  mer  ^athque,  etc. ;  enflo,  tetles  ont  ^,  en  fiotlande, 
en  Angteterre  et  en  France  les  dWerses  compagnies  des 
Indes, 

L^assodation  est  le  grand  moyen  du  progrte.  Les  eflbrts 
combhi^  atteignent  le  but  que  ne  sanraient  atteindre  des 
eflbrts  isol^.  L^esprit  d'association ,  agissant  librement  et 
en  harmonic  stcc  rintdr^t  gto^ral,  tend  de  plus  en  plus  k 
augmenter  la  puissance  de  TactiTitd  indiTiduelie,  en  r^u- 
nissant  pour  de  grandes  et  utiles  entreprises  les  forces,  Tin- 
dttstrie  et  les  capitaux  des  particuliers.  Tous  les  jours  plu- 
sieurs  n^odants  forment  entre  eux  une  socidtd  pour 
eitploiter  eil  commun,  avec  leurs  funds  rtonis,  une  branche 
d'industrie  ou  de  commerce  en  gros  ou  en  detail.  Les 
formes  direrses  et  les  conditions  de  ces  socidt^  trouvent 
leur  r^e  dans  le  Code  de  Commerce.  Parmi  Ies  dlTcrses 
esp^ces  d*associdtions,  celles  oui  ont  le  plus  d'importance 
pour  un  tXhi,  sous  le  rapport  de  son  sysi^me  ^nomique, 
ce  sont  les  grandes  compagnies  de  commerce  qui  se  cbar- 
gent  d*approTisionner  on  pays  en  denrdes  d'une  contr^ 
dloign^e.  Le  commerce  des  contr^  lointaines  dtait  rest^ 
libre  dans  le  moyen  &ge,  k  G^nes,  k  Venise,  k  AuTers ;  et 
apr^  la  d^uverte  du  cap  de  Bonne-espdrance  et  de  TAm^- 
rique,  ce  commerce  aTait  enrichi  le  Portugal  et  Ffespagne,  k 
Tabri  des  entraves  du  monopole.  C'est  en  HoUande  que  le 
n^oce  a  commence  k  reamer  les  ayantages  exclusifs  du 
pri?ii^e,  comme  seuls  capahles  d'assurer  un  approvislonne- 
ment  ample  et  r^ilier,  en  attirant  dans  Tentreprise  Taf- 
floence  des  capitaux  que  la  concurrence  aurait  d^toumd 
d*y  concourir.  Le  privii^e  seul  pouTait  aussi,  disalt-on,  d^ 
dommager  les  compagnies  des  ayances  immenses  qu^exigeait 
ce  commerce,  des  risques  et  des  pertes  auxquels  les  action- 
naires  ^talent  exposes.  Les  ^iceries  et  les  marchandises  fa- 
briqn^  dans  rinde ,  le  thd  et  les  porcelaines  de  la  Chine 
et  do  Japon  ont  ^  pour  ces  compagnies  des  sources  de  ri- 
chesses  inouies.  Mais  du  moment  oh,  au  lieu  de  comptoirs, 
elles  ont  voulu  atoir  des  Tilles,  des  provinces  et  des  royau- 
mes,  les  guerres  centre  les  indigenes  et  entre  les  puis- 
sances rivales,  causes  de  malheurs  et  d'opprcssions  intole- 
rables  poor  les  peoples  de  TAsie,  ont  entrain^  les  compa- 
gnies dans  d*^normes  d^nses,  et  les  dettes  ont  flni  par 
at)sorber  k  peu  pr^  des  profits  sans  mesure.  Apr6s  les 
brillants  succ^  de  La  Bourdonnais  et  de  Dupleix,  la  com- 
pagnie frangaise  a  succumb^  sous  les  coups  de  ses  rlTaux. 
Java  reste  encore  k  la  Mollande  comme  un  beau  monument 
de  son  ancienne  splendeur;  mals  la  compagnie  anglaise  est 
parvenue  k  accomptir  le  plus  vaste  projet  qu'ait  jamais  form^ 
nne  association  de  commer^nts,  en  ^ndant  sa  domination 
sur  rinde  presque  entl^re.  Une  compagnie  de  marchands 
commando  k  soixante  millions  de  sujets.  Aucun  souveraln 
ne  surpasse  en  puissance  le  gouvemeur  g^n^ral  de  Ilnde. 
Cette  immense  possession  est  sans  doute  pour  un  grand 
nombre  d* Anglais  la  source  de  fortunes  dont  quelques-unes 
sont  r^llement  colossales;  mais  pour  appr^cier  les  r^ultats 
du  privil^e  de  la  compagnie  sous  le  rapport  du  com- 
merce, il  sufflra  de  rappeler  qu'on  a  ^va1u4  k  quarante-deux 
millions  par  an  la  perte  que  causait  aux  consommateurs  de 
la  Grande-Bretagoc  le  seul  monopole  du  Ih^.  L'exemple  des 
£tats-Un{s  de  TAm^rique,  qui  sans  compagnie  privll^i^ 
sont  parvenus  k  faire  avec  la  Chine  un  commerce  dtendu  et 
fructueux,  a  ^clair6  TAngleterre,  et  T^poque  est  arrive  oh 
le  commerce  de  TOrient  s'ouvrira  k  tous  ses  industrieux 
sp^ulateurs. 

COMPAOIVIE  (  Art  militaire  ).  De  nombreux  syno- 
nymes,  aujourd'hui  oubll^s  ou  mal  connus,  ont  r^pondu  au 
terme  compagnie,  terme  que  la  langue  militaire  a  donn^  k 
la  langue  vulgaire.  On  8*est  d'abord  servi  dans  le  mfime 
sens  du  mot  bataille,  avant  qull  sIgnifiAt  grand  combat; 
on  a  dit  cnftuite  corrois,  compengne,  comme  le  pronon^it 
Dugnesclin.  Au  temps  de  Louis  XI  Tcxpression  compagnie 
avail  cours;  les  ^rivains  du  sclzit^mc  m^cIc  y  avaienl  sub- 
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titu6  oitnpaignie.  L'uMge  d'appeler  compagnons  les  cbe- 
YaHers  et  les  soldats,  oe  qui  signifiait,  suiTant  les  uns, 
roangeant  le  m^me  pain,  ou,  d'apr^  la  langue  romane, 
hommes  port^  aur  le  mteoe  charriot,  a  amen^  eelui  du  sub- 
atantif  compagniBf  exprimant  podthrement  d'abord  troupe 
de  compagnons  en  annes;  de  Ik  yient  qu'originairement 
eompagnie  s^appUquait  aussi  bien  k  bait  oo  dix  mille 
hommes  qu'ii  une  troupe  bien  plus  fiuble.  Par  la  multitude 
dea  adjectifs  qui  modifi^rent  le  mot  eompagnie,  il  y  aurait 
cent  descriptions  difT^rentes  k  en  faire ;  bornona  Texamen 
aux  compagnies  d*infanterie. 

Depuls  Charies  Y,  Ters  1873,  il  existait  des  compagnies 
de  lances  garnies,  et  depuis  Charles  YII,  en  1445,  des  com- 
pagnies d*ordonnances,la  seule  force  publique  que  I'on 
conndt  alors  :  elles  n^avai^t  rien  de  commun,  quant  k  leur 
formation,  avec  notre  infanterie  actuelle,  dont  la  cr^tion 
est  post^rieure  au  r^e  de  Francois  I*''.  Sous  ce  prince 
il  y  avait  des  compagnies  d'infanterie,  fortes  de  plusieurs 
mille  hommes.  Les  compagnies  de  ce  genre,  ou,  en  d'autres 
termes ,  les  r^ments,  qu'on  nommait  idors  compagnies, 
ftirent  abolies  k  la  formation  des  l^ons  de  Francis  r*^ ; 
dies  reparaissent  sous  le  nom  de  bandes^  aprte  la  suppres- 
sion de  ces  m6mes  l^ons;  eOes  commencent  peu  apr^s 
a  se  r6duire  num^riquement,  et  de  r^forme  en  r^forme 
elles  tombent  au-dessous  de  quarante  hommes.  £n  I55S 
Henri  II  et  dans  les  annte  suivantes  Charles  DC  assem- 
blent  en  regiments  Tingt  on  trente  de  ces  compagnies.  Le 
raiment  dc  Picardie  et  lea  gardes  (Van^ses  dataient  de  \k\ 
mais  sous  ces  r^es,  et  m6me  sous  le  suivant,  tout  reste 
ind^termin^  :  ainsi,  il  y  avait  des  compagnies  non  enr^- 
ment^  et  des  r^ments  n'ayant  force  que  d'une  eompa- 
gnie. Sous  Louis  XIII  ces  bandes  s'cnr^gimcntent  presque 
toutes;  il  commence  a  en  6tre  ainsi  depuis  la  guerre 
de  1610. 

Les  regiments  se  divisent  en  bataillons,  de  1662  a  1668. 
Les  compagnies  combattent  sous  cette  forme  dans  la  guerre 
de  1665.  Choiseul  avait  cr^,  sous  Louis  XV,  ce  syst^me 
dassique  qui,  au  moyen  du  pied  de  paix  et  du  pied  de 
guerre,  facilite  Tdargissemcnt  du  cadre  des  compagnies. 
Cette  m^tbode  a  pris  faveur,  on  n*en  conteste  plus  Futility. 
Dans  les  gnerres  de  Louis  XIV,  la  force  des  compagnies  ne 
s^deTait  en  g^i^ral  qu*^  dnquante  hommes;  elles  ^taient 
bien  plus  fortes  dans  les  milices  ^trang6res;  les  compa- 
gnies des  Hollandais,  des  Alleinands,  des  Anglais,  compre- 
naient  d^  le  dix-sepU^me  si^le  cent,  cent  Tingt,  deux 
cents  hommes.  La  force  qu^fl  conviendrait  de  leur  donner  a 
^t6  en  France  Toccasion  de  continuelles  modiGcations,  ra- 
rement  utiles,  subies  k  chaque  cliangement  de  minist^re, 
modifications  ruineuses  pour  le  tr^r,  et  qui  faisaient  le 
d<^poir  des  offlders.  Le  nombre  des  compagnies  dans  les 
di?ers  corps  a  yari^  k  un  td  point  qu'en  conce?ant  comma 
unit^  le  bataillon,  dies  ont  dt6  entre  trois  et  dix-sept,  et 
qu^en  prenant  comme  unil^  le  raiment,  dies  ont  €\A  entre 
six  et  dnquante.  Sous  Louis  XIV,  chaque  eompagnie  a?ait 
son  drapeau.  Avant  1703  denx  tiers  des  hommes  ^talent 
arm^  de  mousquets  et  Tautre  tiers  de  piques;  Tarmement 
de  rinfanterie  ne  consista  plus  depuis  qu'en  fusils,  ^p^ 
de  soldats  et  sabres  de  grenadiers.  L'andennet^  des  ca- 
pitaines  a  d'abord  r^l^  le  rang  des  compagnies,  et  par 
cons^ent  leur  place  en  ordre  de  bataille.  II  s^est  pass^  plus 
d'un  si^cle  avant  que  cette  place  ait  M  numerate  et  per- 
manente.  La  eompagnie  de  grenadiers  a  ^t^  d*abord  plac^ 
a  la  droite  du  bataillon,  mais  espacte  de  lui.  En  i«gaid  de 
cette  eompagnie  se  d^ployait ,  du  c6t^  oppose ,  k  pareille 
distance,  une  troupe  qu^on  appdait  le  piquet.  Les  grenadiers 
ont  ensuite  ^t^  rapproch^  du  bataillon  et  le  piquet  aboli. 
Quaifd  diaque  bataillon  eut  sa  eompagnie  de  grenadiers,  les 
n^ments  a  deux  bataillons  eurent  une  de  leurs  compagnies 
de  grenadiers  k  la  droite  du  front,  Tautre  k  la  gaudie.  Quand 
il  se  rorma  une  eompagnie  de  diasseurs  en  place  de  la  se- 


conde  eompagnie  de  grenadiers,  die  tint  de  mtoie  la  gancbe 
du  rdgiroent ;  mais  en  route  eUe  marchait  dtematiTement 
en  t6te  du  corps.  Quand  les  chasseurs  furent  supprim^,  la 
droite  de  tons  les  bataillons  fut  tenue  par  les  grenadiers. 
D*autres  regies,  sans  cesse  changeantes,  avaient  d^id^  de 
remplacement  dea  compagnies  colondles,  lieutenantes-oo- 
londles,  majores,  mesties  de  camp,  etc..  Ce  serait  one  oc- 
casion de  recherches  aussi  arides  que  rebutantes. 

La  manid«  dont  on  faisait  combattre  les  compagnies  rap- 
pdle  presque  autant  dlnstabilit^  et  de  malhabilet^.  Autre 
^tait  Tarrangement  de  parade ,  autre  rarrangement  de  com- 
bat. Au  commencement  du  sitele  dernier,  les  compagnies 
n'^taient  pas  encore  devenues  une  anit6  en  manceuvre;  rien 
ne  d^terminait  qu*au  Jour  d^une  action  les  hommes  d*une 
mdme  eompagnie  (si  Ton  en  excepte  les  grenadiers)  auraient 
dans  le  bataillon  un  poste  sp^al  et  seraient  pluUVt  sous  la 
conduite  de  leur  propre  capitaine  que  sous  cdle  d^nn  autre. 
TantOt  on  maintenait  les  compagnies  dans  leur  int^grit^, 
tant6t  on  les  mdangeait  Cet  usage,  associant,  par  one  fu- 
sion passage,  les  soldats  de  compagnies  diverses ,  ^tait 
moins  ridicule  qu^il  ne  le  paratt  d'abord ;  car  tant  que  les 
soldats  d'une  mtoie  eompagnie  furent  pourvus  de  diverses 
esp^ces  d'armes,  il  fallut  bien  que  pour  manoeuvrer  ils 
fussent  ordonn^  par  nature  d'armes;  voiU  pourqooi  les 
piquiers  de  toutes  les  compagnies  se  s^paraient  de  leors  ar- 
quebusiers  pour  aller  former  le  centre. 

Depuis  la  guerre  de  1701  etl'abolition  de  la  pique,  la  eom- 
pagnie commence  &'  derenir  une  unit^  tactique.  Post^rieu- 
rement  k  Louis  XIV,  il  s*6tablit  un  rapport  entre  la  forma- 
tion organique  et  la  formation  tactique.  Jusque  Vk  il  n'y  avait 
pas  de  rang  de  taille  observe,  et  Tordre  num^rique  des  com- 
pagnies ^tait  sans  influence  sur  les  combinaisons  et  Farran- 
rangement  des  subdivisions.  Ainsi ,  un  conunandant  disait 
k  un  offidcr  major  :  il  faut  rompre  en  dix,  en  buit  divisions, 
alors  appd^  manches,  ou  en  tout  autre  nombre.  Cet  of* 
ficier  miuor  courait  alors  pour  marquer  les  points  du  pivo- 
tement  que  ce  subdivisionnement  inattendu  exigeait ;  et  il 
rdpartissait  comme  il  pouvait,  k  chaque  fraction,  les  of- 
ficiers  et  les  has  olBders  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 
L'ailoptiongdi^rale  du  fusU  en  1703  permit  dlntroduire  des 
regies  plus  simples  etplus  sOres.  Puys^rdevina  le  premier 
que  les  compagnies  devaient  ^voluer  et  combattre  avec  leurs 
ofTiciers.  Les  guerres  de  1733  et  de  1741  fortifi^rent  cette 
opinion,  ctles  r^ements  d'exercicede  1753,  1754  et  1755, 
en  pos^rent  les  principes.  Alors  il  s'^tablit  un  ordre  nn- 
mdrlque  ind^pendant  de  Tanciennet^  des  capitaines.  Cet 
ordre,  dont  les  principes  ^taient  fkux  et  oompUqu^,  et 
qu'on  a  cherch^  k  expriroer  par  un  mot  d*un  seas  kniche, 
Hercementf  accouplait  des  compagnies  appartenant  k  des 
nombresdoign^.  Ainsi,  la  premiere  etia  septi^me  formaieat 
le  premier  pdoton;  la  denxi^meetla  bnititoe,  le  der- 
nier, etc.  C^^itait  inextricable.  Les  premieres  am^Uorations 
en  fait  de  composition  et  de  tactique  sont  dues  k  la  millce 
fran^se :  la  milice  prussienne,  qui  du  reste  a  tant  avanc^ 
Tart,  n^avait  pas  acquis  ce  perfectionnement  soosFrM^rk  If, 
oil  un  bataillon  de  cinq  compagnies,  grenadiers  non  oom- 
pris,  roaneeuvrait  en  buit  pdotons,  ce  qui  n^cessitait  lors 
des  Evolutions  une  s^rie  de  calculs  interminables. 

Si  Ton  applique  par  la  pens^  le  mot  eompagnie  aux 
guerres  de  1756,  de  1775  et  de  1702,  ontrouvera  desagr^ga- 
tions  fort  diiTi^rentes  :  en  1755,  la  eompagnie  est  undemi- 
pdoton;  en  l769,unpeloton;  en  1776, unedivsion;en 
1791,  un  pdoton....  A  cette  m^me  ^poque,  les  grenadien 
sont  pris  sous  une  double  nature,  tanUtt  comme  compagnie- 
di vision,  tantdt  comme  compagnle-peloton.  Le  tiercemeot 
est  maintenu ,  quoiqu'il  se  rattache  aux  pr^rogativei  m 
ddsudude  des  capitaines  propri^taires.  Par  le  d^creC  de  180S, 
il  est  aboli :  Tordre  organique  et  I'ordre  tactique  aont  mis 
d^accord;  mais  la  l^slation  sape  le  ri^lement  de  1791,  sans 
lui  rien  subatituer,  d^de  que  les  compi^gnies  d*dite  ne 
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Boat  que  compagnies-pelotooft  etles  endiTisionne  d^ectueu- 

BOMfit  ATec  des  compagnles  da  centre.  En  1814  lea  Mseon 

do  minisl^re  semblent  nMnvoqaer  TexpMence  que  ponrem- 

pnnter  dn  paaaA  oe  qui  en  est  blAmable  :  ils  r^tilisient  le 

tiercanent;  ils  oonsacrent  des  principes  analogues  k  cem 

des  temps  06  les  capitaines  ^ient  propri^taires.  Les  for- 

matkms  post^rieares  ne  font  qu^enclMMr  sur  tant  d^erreore. 

Sons  le  ministto  de  G  o  Q  Y  i  o  n  -  S  a  i  n  t  -  C  y  r  les  oompagnies 

ssBom^rotent  pari^ginient,etde  nooYeauonseooDronnek 

rairangenMnt  taetiqae  de  1791 :  ce  qai  rappdie  renfancede 

Part.  Sous  le  minist^  de  Latoor-MaulMMirg  on  nam^rote 

les  oompagnies  par  bataiUon,  ce  qui  r^bUt  on  arrangement 

sage,  mais  porte  atteinte  an  r^ement  de  1791. 

Des  anteors  ont  pr^tenda  que  les  compagnies  ayaient  ^ 
finales,  d'aatres  Tont  ni^.  Ce  point  demande  k  6tre  ^claird. 
Sons  Louis  XIY  on  n'achetait  pas  les  oompagnies  d'inCui- 
terie,  mais  sealement  ceUes  des  gardes  fran^aises ,  charges 
bonorifiqoesy  qui  Talaient  encore  qnatre-Ttngt  mille  francs 
sons  Loids  XV.  On  achetalt  aussl  les  compagnies  des 
regiments  strangers »  parce  qu'elles  appartenaient  anx  co- 
kmels.  Qoant  aax  oompagnies  de  cafalerie,  ceox  qui  en 
^taient  poumis  d^posaient  an  tr^r  nne  finance^  qui  n^^taii 
restito^  qn^aToc  rMuction,  et  qui,  dans  certains  cas,  ^tait 
confisqu^  Gette  finance  ^tait,  suivant  les  difli^rentes  armes, 
de  sept,  hnit  etdix  mille  Hvres.  Quoiquelesordonnances  n^au- 
toriaassent  pas  la  Tente  des  compagnies  dlnfanterie ,  leur 
possession  n'en  ^it  pas  moins  nne  afTaire  d'argent,  parce 
qnH  follait  qoe  de  capHaine  k  capitaine  on  se  Unt  oompte 
de  la  Yaleor  do  materiel  de  la  compagnie,  lorsqoe  le  partant 
y  aTaft  mis  on  ^it  cens^  y  avoir  mis  de  ses  deniers.  Des 
r^les  nonrelles  s*6(abHrent  sous  le  minist^  de  Chdseul, 
el  sortooteii  1762 ;  ce  tnt  une  grande  r^Tolution  legislative : 
les  compagnies  pass^ent  au  compte  dn  roi.  Dqmis  que 
l*adniission  an  rang  d*offider  a  cess^  d*6tre  nn  droit  acquis 
k  la  noblesse,  c*est-ihdire  depuis  le  miniature  de  S^gur, 
tous  ces  march^  sont  tomb^  en  d^u^de,  et  les  demi^res 
traces  de  vtoalit^  ont  disparu.  G'*  Bardik. 

Aojourdlini  lacompagnie  est  une  reunion  d'officiers,  sous- 
olfiders,  caporaux  ei  soldats,  qui  forme  un  des  elements 
dont  se  compose  le  bataillon.  Celui-d  est  ordinairement 
form^  de  huit  compagnies ,  deux  d^^lite  (une  de  grenadiers 
on  caraNniers  et  one  de  voltigeurs ),  et  ^x  de  fusiliers,  de 
chasseurs  on  du  centre.  Dans  rinfenterie,  cbaque  compagnle 
se  compose  dHm  ca  pi  taine ,  qui  en  est  le  chef,  un  lieute- 
nant, un  sons-lieutenant  y  un  sergent-mijor,  un  fourrier 
(sergotoucaporal),  quatreser gents,  huit  caporaux, 
quatre-vingts  k  cent  soldats,  deux  tambours  ou  clairons. 

Dans  la  cavalerie ,  les  compagnies  prennent  le  nom  d'es- 
cadrons.  Dans  Tartillerie  et  legtoie,  eUesont  une  orga- 
nisation semUaMe  k  celles  d^infonterie;  mais  elles  sont 
gte^ralement  plus  fortes. 

Dans  toutes  les  armes ,  dies  sont  plus  nombreuses  sur  le 
pied  de  guerre  que  sur  odni  de  imix. 

COiIPAGNIE(R^lede)onRtoLED£SOCl£T]g.C'e6t 
nne  operation  arithm^que  par  laquelle  deux  ou  plusieurs 
personnes  se  distribuent  les  gains  ou  les  pertes  qu'elles  ont 
bites  dans  noe  entreprise  on  speculation  commerciale,  en 
proportioo  des  sommes  que  chacune  d'elles  7  avail  mises. 
En  void  nn  exemple  :  Trois  negodants,  B,  C,  D,  se  sont 
assod^s  poor  Tacbat  et  la  vente  de  certaines  marchandises : 
lei  misesde  fonds  etaient  pour 

B  de  327  (V. 
C       402 
D        529 

Total.     1,258 

Qoand  ils  ont  r^gie  leors  comptes,  le  benefice  s'est  trouve 
df  33&  fr. ;  on  demande  quelle  est  la  part  de  ce  benefice  qui 
revient  k  chacon  des  actionnaires?  II  est  Evident  que  si  un 
ssbI  hMlfvidaavatt  6dt  k  M  sent  la  mise  de  fondsde  1«2&8  f.»  I 
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11  ancalt  en  poor  lui  les  S35  fr.  de  benefice ;  on  etaUira  done 
ces  proportions : 

1,258  :  335  ::  S27  :  of  =    87 f.  08.  .  . 

1,258 :  SS5 ::  402 :  y  =  107  f.  05. . . 
1,258 :  S35  ::  529 :  s  =  uo  f.  87. . . 
en  disant :  1,258,  mise  totale,  est  k  SS5,  gain  total,  comroe 
327,  mise  de  B,  est  an  gain  qu'il  anraH  retire  s'fl  avail  foil  seni 
Toperation  avec  sa  mise,  etc.  Pour  verifier  le  resultat,  on 
ajonte  les  valeurs  de  op,  y  et  s,  dont  la  somme  doit  enler 
S35. 

On  ponirait  arriver  an  meme  resultat  pins  directement  en 
raisonnant  ainsi :  Si  1,258  f.,  ont  rapp^te  385  f.  combien 
rapporterait  1  f.?  £videmment  la  1,258"^  partie  de  835  ou 
•fift  de  firanc.  H  suffirait  done  de  multiplier  sucoessivement 
les  trois  mises  par  cette  fraction.  Cette  metbode  est  pins 
cxpeditive  et  plus  conforme  k  la  raison  que  I'emploi  des  pro- 
portions. Tbtss^dhe. 

Si  les  mises  ne  restaient  pas  dans  rentrq>rise  pendant  le 
meme  temps,  il  faiidrait  en  tenir  compte  dans  le  partage 
du  benefice,  et  la  regie  precedente  recevrait  quelques  mo- 
difications :  ce  serait  alors  une  rigle  de  compa^nie  d 
temps.  Supposons ,  par  exemple,  que  deux  assodes  aient 
mis,  Tun  950  fr.,  et  I'autre  875  fr.  dans  une  entreprise  dont 
la  duree  ait  ete  d*nn  an,  mais  que  le  premier  ait  retire  ses 
fonds  au  bout  de  huit  mois,  le  second  laissant  les  siens 
jusqu*^  la  fin.  Pour  savoir  ce  quMI  revient  k  cbacun ,  remar* 
quons  que  950  fr.  pendant  huit  mois  rapportent  autant  que 
950  X  8  ou  7800  fr.  pendant  nn  mois,  et  que  875  fr.  pen- 
dant un  an  rapportent  autant  que  875  X  12  ou  10500  fr. 
pendant  un  mois.  La  question  sera  done  ramenee  k  partager 
le  benefice  proportionnellement  aux  nombres  7800  et  i0500, 
ce  qui  rentre  dans  le  cas  precedent  Si  les  assodes  etaient 
plus  nombreux,  s*ii  y  avail  des  apports  ou  des  reprises  de 
fonds  k  des  epoques  quelconques ,  la  meme  mardie  condui- 
rait  an  Tesultat  cherdie. 

GOMPAGNIE  DES  INDES*  Voyez  Irdbs. 

COMPAGNIES  (Grandes),  OOMPAGNIES  NOIRES, 
COMPAGNIES  BLANCHES.  On  appdait  simplement  compa- 
gnies  les  bandes  de  brigands  qui ,  sous  les  noms  de  tard- 
vemu,  aventuriers,  brabcm^ns^  retondeurs,  escor- 
cheurs,  Bandouliers ,  coUereaux,  Navarrais ,  mille' 
diables,  guillerys,  AragonaU  ou  mainades,  etc.,  ef- 
frayerent  et  ravagerent  la  France ,  lltalie ,  TEspagne ,  pen- 
dant les  douzieme,  trdzieme,  quatorzieme,  quindeme  et 
seideme  siedes,  et  Ton  qualifie  spectalement  de  grandes 
compagnies  les  malandrins  etles  routiers,  qui  ne  passerent 
les  Pyrenees  que  pour  revenir,  apres  leur  expedition  en  fa- 
veur  de  Henri  de  Transtamare ,  desoler  la  France  par  de 
nonveaux  brigandages;  ces  derniers  formerent  les  cadres 
des  premieres  bandes  de  ligueurs*  Leurs  noms  ont  varie 
suivant  les  temps ,  les  lieux  et  le  caractere  des  chefs  qui  les 
avalent  formees.  Nous  retrouvons,  du  reste,  les  malandrins 
en  Aliemagne  sous  le  regno  de  Tempereur  Charles  lY. 

Au  retour  de  la  premiere  croisade ,  les  seigneurs  qui  se 
Iron verent  sans  patrimoine,  sans  revenus,  se  firentaven- 
turiers,  organiserent  des  compagnies,  et  recmterent  fa- 
dlement  une  foule  de  roturiers  et  de  paysans,  qui  preferaient 
la  vie  aventureuse  et  vagabonde  k  laqndle  ils  s'etaient  ha- 
bitues dans  les  camps  et  les  voyages ,  aux  paidbles  travaux 
des  atdiers  et  des  champs.  Les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre»  toujours  en  guerre,  se  firent  des  auxiliaires  de  ces 
bandes  de  brigands,  qu'ils  auraient  dO  comprimerou  punir. 
En  1 173,  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  due  de  Guienne,  prit 
k  sa  solde  une  de  ces  bandes,  appdee  Braban^ons  ou 
routiers,  et  les  envoya  ravager  la  Bretagne.  En  1203,  Jean 
sans  Terre  en  rassembla  un  plus  grand  nombre,  dont  une 
ptrtie  fut  employee  k  la  garde  des  provinces  fran^ises  oc- 
cupees  par  les  Anglais,  et  l^autre  k  ravager  les  pays  qui 
dependaient  encore  de  la  couronne  de  France.  Leur  exemple 
ne  fill  point  contagieux  pour  Raymond  yi,comtede  Toulouse. 
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Ge  piiAoe  u^Mail  pM  de  son  sitele.  11  marchaen  1209  eontre 
les  Aragonais,  les  Basques,  les  mainades,  qui  d^Yastaient 
ses  ^tats;  et  ail  He  parrint  pas  i  lea  d^truire  epti^ment, 
du  moms  il  les  fof^  de  soriir  de  ses  provinces.  En  i35S 
ritalie  fat  ravagfo  par  one  bande  considerable,  de  plus  de 
20,006  Allemands,  appeMe  la  grande  compagnief  et  com- 
mand^ d'abord  par  fra  Morial,  puis  par  Conrad  Lando.  A  la 
bataflle  de  Manpertuis  (1S56),  batailleoa  le  roi  Jean  pei4it 
Hionneor  et  la  liberty,  ces  eompagnies  d*a¥entnriers  for- 
roaient  la  mi^o"^  ^'^  ^^'  armies. 

La  pii&  n*ameM  point  tear  dissolntion.  Les  malandriws , 
les  taid-venas,  les  brigands,  se  r^pandirent  dans  les  pro* 
Tinces.  Ala  tMe  de  tears  prindpanx  chefe,  tons  nobles,  se 
distingaaient  Eustacbe  d'Aaberieoart,  gentil-bomme  gasoop, 
et  Broeardde  Fenestrange,  nobte  Lorrain :  ce  dernier  d^aa- 
tait  la  Cbampagne.  Le  dauphin  Obarles  Toulut  loi  opposer 
Eustacbe  d'Aonericourt,  qui  rendit  cber  ses  senrices ;  mais 
bientOt  les  deux  gmdes  eompagnies,  au  lieu  de  se  combat- 
tre,  se  r^onirent  et  enyahirent  les  deui  Bourgognes.  C^^tait 
toute  une  arm^  :  les  deui  eompagnies  eomptaient  17,000 
oombattants.  D61e,  DUon,  Beaune,  ChAlon,  fnrent  im- 
pHoyaMement  raTagte ,  pill^.  Lasses  de  Tiol,  de  carnage, 
et  charg6es  de  butin ,  les  grandes  eompagnies  6rent  balte  h 
Gergy,  et  reprirent  bientOt  leur  course.  Toumus,  CharUeu, 
Lyon,  subirent  ( 13&7)  le  sort  des  fllles  d^jh  citto.  Le  nombre 
toujours  croissant  des  routiers  leur  permeltait  de  couTrir  des 
proTinoes  enti^res ;  les  grands  fassaux,  les  seigneurs  les  plus 
puissants,  lerol  lui-m6me,  tremblirent  pour  leursdomaJnes 
et  pour  le  trOne.  11  ftdlnt  opposer  aux  progrto  des  grandes 
eompagnies  des  forces  plus  imposantes.  Partout  on  anna 
pour  purg^r  la  French  des  bandes  qui  Payalent  envahie.  Las 
chefo  des  grandes  eompagnies  sentirent  le  besoin  de  s'as- 
surer  des  pofaits  de  defense,  et  attaqu^rent  des  TiUes  fbrti- 
flte,  pour  s'en  Mn  des  ptaces  d'armes.  DeTenus  mattres 
^Anee  (Panden  Antium  du  camp  de  O^r),  villepeu  ^ten- 
due,  mais  Importante  par  sa  position  sur  les  bonis  de  la 
Sadne,  k  qudques  lieues  de  Lyon,  lb  en  firent  te  point 
central  de  leurs  operations;  et  tandis  que  Ton  s'^puisait  en 
efforts  pour  organiser  one  armee ,  lis  continuaient  leurs  de- 
vastations dans  cette  partle  de  la  France.  Us  se  partagirent 
en  trois  colonnes  :  l*une  s'etablit  dans  le  MAoonnais,  une 
autre  dans  le  Lyonnais,  la  troisl^me ,  oomniandite  par  Ar- 
naud  de  Cervole,  somomme  VarchiprHre  de  Vervins,  des- 
cendit  le  RhOne,  et  se  dirigea  sur  Avignon,  oik  rMdait  le 
l»ape  :  ce  cbef  enleva  de  vive  force  le  Pont-Saint-Esprit ;  «a 
troupe,  diviste en  petites  bandes ,  se  r^pandit  dans  la  Pro- 
vence, imposant  k  toutes  les  populations  de  fortes  contribo- 
tions  et  se  faisant  livrer  les  plus  belles  fllles.  Amaud  de 
Cervole,  aprte  avoir  epuise  cette  provfaice,  revint  dans  la 
Bourgogne,  d  cruellement  piUee  et  devastee  par  les  rou- 
tiers  et  les  malandrins  quelques  annees  auparavant.  Le  pays 
n'avait  pu  r^parer  ses  pertes ,  les  brigands  rentr^rent  en  Pro- 
vence. Arnaud  de  Cervole  asd^gea  Ais.  II  fkisait  des  dispo- 
sitions poor  passer  en  Italic,  quand  te  dauphin  Charles,  fits 
du  roi  Jean,  traita  avec  lui  et  le  prit  k  sa  soldo  avecses  roti- 
tiers  pour  combattre  les  An^ls;  mais  bientOt  une  autre 
bande  de  routiers,  oomroandee  par  Ony-du-Pin,  de  Perrin  de 
Savoie,  dit  le  petit  mesehin,  reparat  sur  lesbords  du  Rhone, 
et  ^ablit  son  quartier  general  an  Pont-Saint-Esprit,  quV 
vait  abandonne  Amaud  de  Cervole  aprto  son  tniU  avec 
le  dauphin  Charles.  «  Ce  fM  pitie,  dit  Frelssard,  car  Us  oo- 
drentmaints  prud*hommes  et  y  vidMont  maintes  demeisd- 
les,  et  y  conquirent  d  grand  avoir  quVm  ne  saurait  le  nom- 
brer,  en  assez  grandes  pourvanees  pour  vfvre  un  an.  » 

A  cette  epoque  ( 1360),  plusiears  grandes  bandes  reanies, 
routiers  ctmdandrins,  durent  un  capitaine  souverain ,  qui 
se  quaUfla  ami  de  Dieu  et  ennenU  de  font  fe  mende.  Le 
pape  InnocentYI  crut  que  la  crainte  de  Pexcommonication 
snfTirait  pour  amener  d  rMpiscence  les  grandes  eompa- 
gnies ;  mais  cliefs  et  sddats  se  moqu^rent  de  la  colore  du 


souverain  pontifis.  L'eicommunication  fut  fulonaee,  d  ne 
produidt  d^autre  effet  que  de  rappeler  les  bandes  sur  le  te^ 
ritoire  d'Avignon.  Le  saint-pto  lit  dors  on  appd  k  tow  lai 
princes  Chretiens,  d  pubUa  une  croisade  eontre  lea  routiers. 

Les  indulgences  de  la  Terre  Sdnteetaieot  eccordees  i^  tons  l«i 
fiddesqni  prendraient  les  annes.  L^espoir  d*un  riclm  butin 
pouvait  grosdr  le  nombre  des  croises,  car  Us  rontiors,  char^ 
ges  des depouilles  des  provinoes  deyasteei piir  eox,  aTaienI 
amasse  d'inunensos  ricbessas.  Le  papa  n'a? dt  songe  qu'4  sa 
sOrate,  i^  eelle  dn  sacre  college  et  an  tresor  4e  Mnt-pien«. 
Las  rantiers,  qui  d*aillaursnetn>uTaianiploa  lien  ^prendre 
en  Piovaneo,  trdlArent  avec  )$  pentifi,  it  s'onpg^rent  k 
abandonner  ImmAdlateroent  le  comtat  meyeanant  one  abso- 
hition  9teerala  do  tears  peches  ot  00,000  florins  4'or.  La 
sooune  rafoe,  ilsevacu(^nmt  Pont-6aint-Esprit»  travecaibrent 
U  Provenoe,ot  a'onrOterent  an  forrico  dn  marquis  do  Mon^ 
terrat,  doraon  gnocmOTOc  tecomte  do  Milan. 

L'nn  des  cMii  de  cos  routiers ,  Joan  de  Goqgeo,  gentil* 
hommo  de  8ens,  so  fit  proelamer  roi  de  France,  sans 
doute  pour  repondre  au  maniMo  du  rd ,  qui  avalt  opvoye 
unearmeo  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Bourbon  contfe  tea 
routiers,  qui,  au  pombre  de  1&,000  bommes,  oocupatent 
encore  te  Lyonnais. 

Jaeques  de  Bourbon ,  qui  n^avait  quo  10,000  horomes , 
fUt  battu  d  toe  II  te  batdlte  do  Brignds.  Cetto  viotoare  permit 
aux  grandes  eompagnies  do  se  divisor.  EUes  furept  bieatOI 
renforcees  de  oelles  qui  avaient  suivi  te  marquis  de  MonUer- 
rat  en  Itdie,  d  qui  repasserent  les  Alpes,  chargees  dea  depouil- 
les de  te  Lombardte.  Alors  las  prindpaux  routiers  et  mdan- 
dffns  se  partagerent  les  provinoes  da  nildi :  cbaqne  oompn- 
gnte  solvit  te  direction  convenoe.  Perrin  Boqvetaot  envabit 
le  Vetei,  d  s'empara  par  escalade  de  te  ricbe  abtaye  dn 
Moustier-Saint-Chainne.  Segnin  de  Badefol,  seigneur  de  Caa- 
tdnaude  Baviere,  qd  sa  fdsait  appder  \»  roi  des  compa* 
gnies ,  entra  dans  TAuvergno  k  te  tete  de  trois  milte  giantils- 
hommes.  Cette  bande ,  Tunedes  plus  condderabtesd  dans  te- 
qudle  on  n*admettdt  que  des  nobles,  avait  pris  ie  nom  de 
soci4t6  tgrannique.  Seguin  de  Baddol  s'empara  de  Brioude, 
livraau  pillage  ropnlento  abbaye  de  Sdnt-Julien,  dontil  fit 
sa  place  d*arroes,  etendit  ses  courses  jusque  dans  te  Lan- 
goedoe,  saocagea  te  Puy,  ran^onna  Aniane,  Incmdte 
Gignac,  d  devastePont-Sdnt-Esprit,  qui  se  croydt  k  Tabri 
des  incursions  des  grandes  eompagnies  depute  que  te  pape 
avdt  obtenu  leur  doignement  du  lieq.  Le  9  aoOt  1302 
il  se  rendit  mattre  du  cbiteau  de  Mendie.  Lea  maUienreux 
Languedodens,  trop  teibles  ou  trop  timides  pour  comlMt- 
tre  Seguin  de  Badefd,  sa  soeiiU  tgrannique  d  tea  autras 
bandes,  traitferent  avec  tea  chefs,  et  moyeonant  une  somme 
condderabte  qui  leur  fut  payee ,  ceux-d  s^engag^rent  k  s'e- 
loigner  de  la  provinoo  d  mOme  de  la  France;  mate  qud- 
ques mote  apres  ils  rompirent  le  traite,  d  te  soci^^  tfran- 
nique  consomroa  te  mine  d  te  devastation  4u  Vetei.  Le 
marecbd  d*Andeneham  marcha  contra  cette  redoutabte 
bande.  Il  esperait  repforoer  sa  petite  armee  du  eontingent 
des  vassaux  de  la  oouronne;  mate  les  seigneurs  refus^rent 
de  se  reunir  aux  troupes  roydes  eontre  les  routiers ,  parmi 
tesquds  tous  avdent  des  parente  d  des  amis.  II  fdlut  subir 
encore  te  bonte  des  negodations  d  acbeter  k  prix  d*or  I'e* 
loignement  de  Baddd  ( laos).  Moins  de  trote  ans  apr^  oe 
cbeftraitdtavec  Charles  le  ManvaiSy  rd  de  Navarre, 
pour  se  mettre  k  son  service  ayoc  sa  oompagnte,  moyennant 
une  somme  enorme.  «  Le  Gascon  ed  trop  cber,  dit  te  Na- 
varrds  k  ses  confidents;  puisqu*il  veut  tant  se  fdre  valoir, 
qu*on  s'en  defasse.  »  Et  il  invite,  le  roi  ctes  eompagnies  a 
diner.  Ce  fut  le  dernier  repaa  de  Baddol :  il  mourut  empoi- 
sonne.  La  bande,  informeo  de  te  mort  de  son  roi,  se  mit 
sansdeid  k  te  sdde  do  Cbarlea  do  Navarre. 

Berard  d*Albrd,  chd  de  te  pina  nobte  nsateon  de  Beam , 
d  qui  n'admettait  dans  sa  bande  que  des  nobtes,  mit  te  si«^ 
devant  MontpdHer.  Moins  boureux  ou  indBs  bablteqne  tea 
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avtrw  dM^  Robflri  in,  dauphin  dUuTergne,  de  U  maiion 

prioclfcradA  BooiiloB,  (tit  (ait  prisoonier  par  les  troupes  do 

roi.  VMialiiiid  rattouiait :  il  mourut  an  prison.  Toos  aas 

bicoifaiiBt  fionfisqo^  an  profit  du  domalne  royal,  et  ion 

oarpt  jaK  ^  la  Tolrie.  Padmbouiig ,  que  Tliisioire  a  11^  du 

Bon  d'w$i§n€  toJeur,  s'^tait  ^tabli  dam  le  G^Taudan  et  TAu- 

▼ergne,  et  aTait  &it  du  cb&teau  de  Salgue  sa  place  d'armea. 

l0  wIpwT  a*4lait  loogtampa  dtffendu ;  ileOt  falln  encoorager 

«a  i^iitantfn  en  aarcbant  k  son  secours :  I'araite  royale 

■jparutqiialongkwips  aprte  la  prise  du  manoir;  maisPa- 

aimboqfg  panriu  i  s'^chapper,  e(  aon  nom  figura  encore 

ptriiii  caoa  dea  chefs  de  handa  qui  en  ises  traitent  pour  la 

pnoitoe  fois  ayac  la  imrtfcchal  d'Andeneham,  et,  moyen- 

nant  100,000  florins  d'or  et  la  promasse  d'un  riche  bntin, 

a'opgagrnt  k  Grancbir  las  Pyninte  pour  soutanir  Henri  de 

Transtamate  contra  son  Mm  Piarra  la  Cruel.  II  fallot 

cooiptar,  an  ontre,  35/)00  florins^  Hand  da  Tnin^tamare. 

Mats  lea  aammss  ana  fois  racnas,  la  plupart  da  ces  cbefo 

nMnmi  as  Laagnadoc ,  notammant  B^rajrd  d*Albrat,  Ber- 

taguln ,  fispiola ,  Rabaud  de  Niisy  :  ce  daniier  ^tait  la  ter- 

reair  et  la  fUan  dn  Bas-I^auguadoc;  il  avail  son  quartier  k 

AUgnaa,  at  n'an  aortit  qu^api'te  aToir  re^  una  somme  de 

10,000  florina,  le  29  juillat  1362.  U  prit  encore  sa  part  dam 

les  100,000  florins  stipule  par  le  traits  dn  mar^cbal  d'An- 

denaham,  et  qui  fbrant  payte  par  las  provinces  d'outre  Loire. 

Cette  prami^  expedition  de  Henri  deTranstamare  ^choua  : 

UDa partie  des  handas qui  s'^taiaat  engag^^  le soiyre  ren- 

tr^rant  en  France. 

£n  1364  las  oohlas  chaft  das  prindpales  bandes  sa  r^- 
Dtrent,  et  n^eo  lonnteant  que  tn^.  La  premie,  appel^ 
§raHde  compagnU,  sa  dirigea  sur  TAureigne,  les  bords  de 
la  Loire,  la  Champagne;  la  sacondOi  les  Navarrais,  sous 
leaoidras  ati  la  solde  da  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
CBvabit  le  dochtf  da  Boorgogna;  la  troisi^e,  les  Comtois, 
lecoDBot  poor  chef  la  comta  da  Month^iard,  et  exploits  la 
Franehe-Conit6.  L*im  de  ses  plus  iarouclies  capitaines,  Jeban 
deNeufcbAtel,  livra  aux  flaounes  las  faubourgs  de  Pon-^ 
tarlier  et  six  villages  environnants  :  il  fiit  pris,  et  mourut  en 
prison.  Un  autre  capitaine  de  Camiois,  GuiUon  Pot,  fut 
penda.  Charles  Y,  abandonn^  par  ses  grands  vassaox  et 
par  les  seigneurs  qui  ne  faisaient  point  partie  des  grandes 
conpagnias,  r^clamaleseaoursd'fidoaard  III,roid'An- 
fkAerra,  eontie  las  handas  d*aventuriers.  Jusque  alors  las 
provineas  qu'ocoupsient  las  Anglais  en  France,  la  Guienne, 
le  Poitou,  la  Normandie,  avaient  ^chapp^a  leors  di^sastreuses 
tncorsians.  Mais  alias  ^talent  mfwac^  du  mtaoa  fl^i, 
Edoeard  ne  le  croyait  pas,  car  ses  pr^l^cesseurs  avaient  sou- 
Teat  tM^  las  chefs  de  eas  handas  et  las  avaient  employ^  k 
ravager  les  provincaa  qui  d^pendaiant  de  la  couronne  da 
France.  11  sa  homa  done  k  laiur  Adra  notifiar,  pardes  h6rauts 
d'armea,  d^avotr  k  vkfarles  provinces  de  Franca.  lis  ne  r6pon- 
dirent  k  aa  royale  aonunation  qu*6B  d^pouillant  ses  anvoyte. 
tdottardamMm^a  qu'il  allait  passer  le  d^troit  avac  una  vmia 
pour  chAtier  lour  insolence ;  mais  Gbarlas  V,  nuenx  con- 
seiU^  n^insista  plus  sur  le  secours  qu^il  avait  imprudemment 
saBkiti;  U  craignait  avao  raison  qu*l^idouard  ne  sa  mtt  il  la 
tMe  daa  eempagnies  pour  conqu4rir  la  France ;  illefitpriar 
de  na  pes  se  (Urangtr,  tidooard,  furieux ,  jura  par  sainte 
MarU  qa'il  ne  israit  auaun  OMHivanient  pour  sacourir  la 
Franaa,  hm  mime  qu'il  varrait  las  chad  des  grandes  com* 
pignlaa  OMiltras  d»  teal  la  royaqna. 

Lsa  crainles  de  Chaiies  Y  n*^taiantqna  trop  fondte,  car 
larsqn'aB  1365  Dugneaclin  traita  avac  las  grandes  com- 
pagniaa,  laachaCs  poatant  pour  pramito  condition  qn'on 
as  Iss  anploieiait  pas  contra  le  roi  d'Angletarra.  Duguesdin 
fit  prsnved^grand  courage  an  sa  prteentant  sans  ascerta 
aa  maian  dea  handas.  II  aberda  franehamaot  la  n^godation ; 
•  Raw  an  avons  aiaea  fliit ,  leor  dit-il ,  vous  et  moi,  pour 
teiner  mc  Imaa;  at  voos  pouvea  vous  vaater  d*avoir  fait 
pii  foe  moi.  Aaia,  (aisons  hooneur  k  DieU|  at  le  diahle  lais* 


sons.  »  Coomw  dans  la  premie  n<$gociation»  un  riche  bo- 
tin  leur  fut  promis  en  Espagna,  at  avant  leur  dtoart  une 
somme  de  200,000  florins  devait  leur  6tre  payde.  La  traits  fut 
sign^  k  CbAlons-SQr-Sa6na.  Les  princlpaox  capitaines  ac- 
compagn^rant  Doguesclin  k  la  cour  de  Charles  Y,  od  Us  fu- 
rent  biea  re^s;  lis  y  flrant  un  court  s^ijour,  et  ravinrent 
avec  Duguesdin,  reconnu  chef  supreme  des  grandes  compa- 
gnies  ou  bandes  noires,  penni  lesquallas  figuraieut  les  rou- 
tien  et  les  ma^andrins,  Leur  arrive  dans  le  comtat  mit  le 
pape  et  le  sacr6  collie  en  ^moi ;  uo  cardinal  fut  envoys  ao- 
davant  d'eux.  Ds  formaient  un  camp  consid^able  aux  por- 
tes  d'AvignoD.  n  Soyex  le  blen-venu,  lui  dit  un  capitaine  : 
apportes-vous  de  Targent?  »  Cette  question  <tait  un  ordre. 
Le  cardinal  revint  en  lyoutant^  I'absolution  g^^rale,  stipu- 
le dans  le  traits,  one  somme  considerable,  levde  sur  les 
habitants  d*Avignon.  Les  malandrins  se  firent  cette  fois  scru- 
pule  de  tondre  let  vUains.  Us  refbsirent  Pargent,  qui 
fut  rendu  aux  boorgsois,  et  le  saer^coU^  se  cotisa  pour  le 
foumir;  ils  partirent  enfln  absous  et  payte ,  et  arriv^rent  en 
Espagna  sous  la  titre  de  conqfognies  blanches  ^  titre  qu*i1s 
deva&it  h  la  grande  croix  blanche  dont  lb  omalent  leur 
habit  aons  pr^xte  dialler  combattre  les  Maurea.  Mais  leur 
exp^ition  heureusement  termini,  la  plupart  repass^rent 
les  Pyr^to,  et  reprirent  le  oours  de  leurs  brigandages. 
Les  grandes  oompagnies  continu^rent  de  ravagor  la  France, 
et  ne  changferent  que  de  nom.  Aux  tard-venus,  com- 
mandte  par  Gui  de  Rochefort,  sous  Louis  le  Gros,  sue* 
cM^rent,  sous  Charles  YII,  lc»  escorcheurs^  command^ 
par  le  comte  de  Pardiac,  fils  dn  comte  d'Argpiagnac,  les  re- 
Umdeurs  (1437),  les  aventuriers,  qui  vendirent  succes- 
sivement  leurs  services  k  Louis  Xn  et  k  Francois  I^,  qui  les 
employment  dans  leurs  exp^taons  d*Xtalie. 

Les  toi(ioufiart,  ou  oompagnies  d*Obnidre,  command^ 
par  £tienna  d'Ohni^re,  dit  Bursec,  temdnent  cette  sanglante 
nomenclature  des  grandes  oompagnies.  Leur  chef  avait 
etabli  sa  place  d*armes  dans  un  chateau  du  G^vaudan , 
d*od  il  lan^t  ses  lieutenants  dans  le  Languedoc;  son  ptoe 
6tait  president  au  parlement  de  Toulouse.  Les  ^ts  de  cette 
provinoe ,  assemble  en  1554,  r^dam^ent  Tautorit^  des  Ids 
centre  oe  chef  de  bande  et  ses  complices.  Ses  biens  et  ceox 
de  ses  enfants  ftarent  confisqu^;  mais  un  consdller,  son 
neveu,  obtint  de  la  chambre  des  vacations  un  arr^  qui 
d^fendait  «  k  tons  Juges-mages,  ofSciers  et  magistrals 
royaux,  d'assister  k  Tassembl^  des  <Hats  «.  Cette  assem- 
ble demanda  et  obtint  en  1554  la  cassation  de  Tarr^.  D'Ol- 
mi^  n'an  continuait  pas  moins  ses  brigandages.  Les  ^tats 
mirant  sa  t^  k  prix.  Deux  de  ses  bai^ts  le  trahvent  et 
le  livrteent.  II  fut  conduit  k  Montpdlier.  II  tenait  par  sa 
flunilla  k  la  haute  noblesse  du  Languedoc;  tout  fut  mis  en 
OBUvre  pour  le  sauver.  On  ne  parvint  qu'4  retarder  la 
marcha  da  la  procedure;  il  fut  condemn^  k  mort,  et  sobit 
son  arrdt  en  1555.  Alors  se  form^entles  premieres  bandes  de 
Uguewrsp  etieshandouliers  nefirent  que  diangerdebanni^. 

Las  trouUas  de  la  ligue  fhrent  la  cause  ou  le  prdtexte  de  la 
formation  d'ona  demi^re  bande,  qui  se  reodit  fameuse  k  la 
fin  du  saizitoe  si^e.  Trds  nobles  Bretons,  fr^res,  de  la 
maison  Guilleri,  s'^taiant  distingue  par  leur  intr^idit^  dans 
las  troupes  des  ligueurs  commandto  par  le  due  de  Mercosur. 
La  paix  faita,  ils  s'^bUrent  dans  un  hois  contign  il  la  Bre- 
tagna  at  au  Pdtou,  y  fireut  construire  une  Ibrteressa;  et  des 
d<^tacbaments  de  leur  nombreuse  bande  faisaient  des  incur- 
sions en  Normandie  et  dans  las  provhices  centrales.  Us 
avaient  fait  apposer  aux  arbres,  sur  les  grandes  routes, 
des  placards  portent  ces  mots :  « I#a  paix  aux  gentils*hoomies, 
la  mort  aux  pr^v6ts  et  aux  archers,  U  hoursa  cux  mir- 
chands.  »  Henri  lY  envoya  k  leur  poursuita  un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  qu'accompagnaient  17  pr6v6ts.  I^ 
diAteau  des  Guilleris  (Ut  attaqu^  et  d^moli  k  coops  de  ca- 
non, diefs  et  complices,  tout  Ait  pris,  Jug^p  condemn^  k 
mort  et  extoit^  en  1608. 
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Tdles  ont  ^  en  France ,  depofe  le  donzi^roe  sidcle  jus- 
qu*k  la  fin  da  seixMine,  leg  troapesde  brigands  arm^  coo- 
nos  80U8  lea  noms  g^a^raox  de  grandes  compagnies,  com' 
pagnies  noires ,  et  compagnies  blanches. 

DOFBT  (de  rVoDBe). 

GOlfPAGMES  DE  DISCIPLINE.  FosfesDisciPUNB 
(Ck)nipagniesde). 

COMPAGNIES  DE  JI^HU  ou  DE  j£SUS  et  DU 
SOLEIL,  associations  contre-r^Tohitionnaires  qni  agit^rent 
longtemps  le  midi  de  la  France,  Lyon  surtout :  elles  se  rat- 
tachent  k  la  d^sastreuse  p^riode  de  la  reaction  thermido- 
rienne ,  et  le  faible  gouTemement  directorial  ne  sat  ni  les 
pr^Yenir  ni  les  coroprimer.  «  Le  r^ltat  de  sa  conduite ,  dit 
Tauteur  du  Tableau  de  F Europe,  fat  que  dans  plnsieurs 
d^partements  les  royalistes,  profitant  do  ressentiment  des 
hommes  qui  Toyaient  Tassassinat  de  leur  fiiniille  impani,  et 
du  m^contentement  de  tous  cenx  qui  Toulaient  ardemment 
la  fin  de  la  revolution ,  ^garirent  la  jeunesse,  enflamm^rent 
son  ardeur,  et  firent  nattre  cette  reaction  Tiolente  qui  en- 
sanglanta  nos  contr^  ni^ridionales.  »  Ces  compagnies 
n^etaient  que  la  continuation  de  celles  qu^on  appelait  la 
jeunesse  dorde  de  Fr^n.  Les  hommes  qui  en  faisaient 
partie  portaient  les  cbeveux  en  cadenette  et  des  cravates 
vertes.  Ces  coteries  n'eussent  M  que  ridicules  si  elles  se 
fussent  bom<^  k  parodier  la  r^Yolution ;  mats  bient6t  anx 
diatribes  passionn^es  des  joumaox  da  parti ,  aux  cbansons , 
aux  Taudevilles  de  circonstance,  aux  tentatiyes  sc^niques 
de  tous  genres,  succM^rent  les  attaques  les  plus  Yiolentes 
contre  les  personnes  et  les  biens  de  ceux  qui  ayaient  suivi 
les  principes.de  1789.  Le  fanatisme  religieux  reparut  ayec 
toutes  ses  fbreurs.  Le  sang  des  protestants  et  des  patriotes 
coula  dans  las  prindpales  cit^  du  midi.  Les  puMes  fan- 
faronnades  des  compagnies  de  J^bn  et  du  Soldi  ne  ftirent 
partout  qae  des  prdudes  de  massacres  et  de  pillages.  Les 
mots  seuls  avaient  cbang^ ,  le  but  ^tait  le  m6me.  La  contre- 
r^volution  ayait  ses  dubs  secrets ,  ses  directeurs ;  et  Tor  de 
r^anger  entretenait  ses  bandes.  B  ord  e  a u  x  ayait  son  ins* 
titut,  dont  la  mission  6tait  de  foumir  des  amies  et  des  mu- 
nitions aux  Vend^ens.  Les  joumto  du  IS  yend^miaire, 
du  18  Tructidor  et  du  18  brumaire ,  montr^rent  combien  ces 
assodations  ^taient  fortes  et  puissantes 

Apr^  Tay^iement  du  gouyemement  imperial,  la  faction 
royaliste  parut  d*abord  an^antie ;  mais  die  ne  tarda  pas  k 
reprendre  ses  trames  ayec  une  noaydle  opinifttret^,  quoique 
ayec  plus  de  myst^re.  Une  autre  Vend^  ayait  MM  dans 
la  Hante-Garonne  et  TAri^;  die  ^ndait  au  loin  ses  ra- 
mifications; et  dans  tootes  ces  collisions  on  yoyait  repa- 
raftre  les  m^es  agents.  Les  compagnons  de  J^s  et  dn 
Soldi  reparaissent  dans  les  hommes  qui  liyrent  Bordeaux 
aux  Anglais  en  1814 ,  et  dont  les  bandes  se  r^organisent 
plus  taid  sous  le  nom  de  chevaliers  de  Marie-Th&ise , 
du  Brassard,  etc.  Des  populations  sont  proscrites  en  masse. 
Nfmes ,  Montpdlier,  Alais,  Uzte,  Milhaud,  C^ret,  Arpaillar- 
gues,  Avignon,  dc,  virent  couler  dans  lenrs  roes  le  sang  de 
levrs  plus  honorables  citoyens.  Les  assassins  du  maire  de 
Toulouse  k  Bordeaux ,  du  g^6td  Ramd  k  Toulouse ,  da 
marshal  Bnme  k  Avignon,  appartenaient  k  la  mteoe  faction ; 
d  les  Trestaillons,  les  Tniph^y  de  1815,  daient,  sous  des 
noma  divers,  les  dignes  saccesseurs  des  compagnons  de 
J^s  d  du  Soleil  des  demid^  ann^  du  dix-hnitidne 
sidde.  DoPET  (de  IToDoe). 

COMPAGNIES  IVORDONNANCE.  Vopez  Or- 
noNNANCE  (Compagnies  d*). 

COMPAGNIES  FR ANCHES.  Voyez  Coai>s  niANca. 

COMPAGNON,  COMPAGNE.  Compagnon  se  dit  en 
gdMhral  de  cdni  qni  accompagne  une  autre  personne ,  soit 
dans  un  voyage ,  soit  dans  un  travail ,  soit  dans  quelque  ac- 
tion on  drconstance.  L^dyroologie  de  cum ,  avec ,  d  depa- 
nis,  pain,  ou  do  cum  e^depagus,  village,  que  donnent 
a  ces  mots  certains  lexicograpbes ,  ne  nons  paralt  point  heu- 


rease.  Compagnon,  selon  Bart>azan,  vient  plntdt  de  com^ 
pagnie,,  qni  est  presqae  le  mot  latin  k  TaMatif ,  eompagine, 
an  nominatif  compago,  assemblage.  On  pent  6tre  compa' 
gnon  d'infortnne ,  compagnon  d^armes ,  compa^xoii  de  p6- 
ril,  compagnon  dTdodes.  Le  mot  de  camarade,  synonyme 
de  compagnon  dans  bien  des  cas,  a  qoelqae  choae  de  plos 
famiKer. 

Compagnon  figure  dans  beaucoup  de  proverbea  :  trailer 
qudqu'un  de  pair  d  compagnon;  qui  a  compagnon  a 
maltre.  Dans  ces  deux  dictons,  le  mot  compagnon  est  syno- 
nyme d*4al ;  on  a  dit  et  ^crit  souvent :  ed  homme  ne  rent 
soufTrir  ni  compagnon  ni  maltre;  jouer  k  qui  trompera  son 
compagnon.  Compagnon  signifie  encore  un  homme  qni  aime 
k  se  divertir  :  Henri  IV  aimait  le  vin,  le  jea ,  les  fdnmes; 
il  se  battait  bien  :  c*dait  tin  bon  compagnon.  On  appelait 
compagnons  deax  religleax  qui,  sekm  la  r^  dn  eoaveot, 
sortaient  ensemble.  Dans  tous  les  autres  cas,  lea  moines 
s^appdaient  cor^/rh'es.  Compagnon  ae  dit  aassi  d*an  garden 
qui ,  ayant  fait  son  apprentissage  en  qudqoe  metier,  tra- 
vallle  encore  pour  le  compte  d'un  maltre ,  d  plus  partico- 
^i^rement  des  artisans  qui  font  partie  d^une  sodM  de  gens 
de  mdier,  tdle  que  les  compagnons  du  devoir  (ooyes  Con- 
pagnonracb).  Compagnon  est  enfin  le  premier  grade  de  la 
franc-ma^onnerie. 

Compagne ,  qui  est  en  qudque  sorte  le  fdninhi  de  coin- 
pagnon ,  se  dit  d*ane  femme  ou  d'ane  fille  qui  a  avec  one 
personne  du  mdne  sexe  une  liaison  qni  oonsiste  k  lot  tenir 
ordinairement  compagnie,  k  vivre  fiunilid^ment  avec  elle, 
ou  enfin  k  I'accompagner  en  quelque  endroft  Compagne  se 
dit  aussi  d'une  femme  marine ,  ou  mdne  d*une  maltresse , 
relativement  aux  quality  par  lesquelles  sa  socid^  peat 
rendre  la  vie  agr^able  k  son  mari  ou  k  son  amant.  Sous  i*an- 
cien  regime,  le  roi  de  France,  dans  ses  lettres  patentes, 
appdait  la  rdne  sa  femme,  notre  tr^s-cbdre  ^poose  et  com- 
pagne.  Compagne  s'emploie  an  figure  :  llmpmdenoe  est 
presque  toi]gours  la  compagne  du  crime.  Ce  mot  eat  dn 
plus  heareux  efid  dans  la  po^ie :  Voltaire  a  dit  avec  bon- 
beur : 

Pour  ^tre  lieureai ,  a  I'honme  il  faut  une  compagae. 

Charles  Do  Roioni. 

COMPAGNONNAGE.  Sous  ler^medesmattriaes 
d  jurandes,  le  compagnonnage  dait  le  second  degr6  do 
noviciat  pour  arriver  k  la  maitrise.  On  y  dait  admis  an 
bout  de  cinq  ans ,  &  la  condition  de  produire  ce  que  Ton 
appdait  un  chef-d^ceuvre.  Le  premi€»r  degr^  dn  noviciat, 
oelui  d*apprenti,  exigeant  aussi  cinq  ann^,  11  fUlart  dhi 
ans  pour  devenir  maltre.  Depnis  rafTranchisseinent  des  pro- 
fessions industridles ,  le  compagnonnage  n'est  que  Texer- 
dee  libre  d^une  profession ,  comme  ouvrier  salari^ ,  tant  que 
Ton  ne  se  croit  pas  en  dat  de  Tentreprendre  avec  ses  pro- 
pres  moyens  d  d'acquitter  la  patente.  Ce  qui  a  8«nrvd»  aa 
monopole  dans  le  compagnonnage ,  c*est  Tassociation  na- 
tardle  des  compagnons,  dans  une  mdne  profession ,  poor 
s'entr'aider,  se  secourir  d  tronver  de  Toavrage. 

Le  compagnonnage  est  peut-dre  anssi  vienx  qoe  le  roonde, 
ou  du  mdns  il  se  perd ,  comme  disent  les  rfadoridens,  dans 
la  unit  des  temps.  Les  compagnons  persistent  ntenmoins 
k  faire  remonter  son  origine  k  la  constroctioii  dn  Temple 
de  Jdmsalero.  Si  exagd^,  si  absnrde  que  aoit  eette  l^geiide 
popnlaire,  die  m^rite  qoelqoe  attention.  Le  compagnoona^a 
reconnalt  trois  fondatenrs,  Salomon,  mattre  Jacques  et  le 
p^re  Soubise.  A  en  eroiie  lea  ettfants  de  SaUmon,  le 
grand  roi,  pour  rdiompenser  ses  oovriers  de  lenrs  travaux, 
leur  aurait  donm^  un  devoir,  one  dodrine.  Maltre  Jacques , 
collie  d'Hiram,  serait,  d*aprto  ses  roodemes  adcfilea, 
n^  dans  une  petite  ville  des  Gaules,  nomm6e  Carte,  an* 
jourdliui  Salnt-Romili,  situfe  dans  le  nidi  de  la  France,  oil 
nous  Tavons  inlhidueuseroent  cherchte  $nr  la  carte.  II  m» 
rait  eu  pour  pd«  an  cdd»re  architede,  apfeM  Jacqiiio,  ae 
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s«nik  tugti  k  U  taiUe  deB  pierr«8  depais  1*1^  de  qaine 
ins,  aonil  ¥oyag6  dus  la  Grtee,  od  fl  aandt  appris  la 
woBliftoit  ci  rarcbilectore,  leriH  Tenu  en  £gypte,  puis  k 
Jinakm^  oil  U  aorait  scnlpt^  avec  tant  de  goM  deui  oo- 
lonnes,  qo'oii  se  serait  empresi6  de  le  recevoir  moUre, 
ifaltre  Jacques  et  eon  colMgue  mattre  SouMse,  apr^  Fa- 
ch^fement  da  temple,  aoraient  repris  ensemble  le  chemin 
des  Gaolea ,  jurant  de  ne  se  pins  s^rer.  Mais  la  Jalousie 
dm  second  se  serait  tene  do  I'asoeaMlant  do  premier  sar 
leors  disciplea.  11  y  aurait  en  s^ration.  L'un  amait  ^ 
dd>arqiier  k  Marseiile,  Tautre  a  Bordeaui.  De  \k  goerre 
^temelle!  Les  adeptes  de  SouBise  auraient  voolu  assassiner 
Jacques,  qui,  ddiVr^  par  les  siens,  se  serait  retire  k  la  Sainte- 
Banme.  Mais  bientOt,  tralil  et  Krr^  par  mi  de  ses  disciples, 
que  les  nns  appellent  Jirtm ,  d^autres  Jamais ,  il  serait 
Bort  firappd  de  dnq  coups  de  poignard,  dans  sa  qoarante- 
septiteie  ann^,  qoaire  ans  neof  jonrs  aprte  sa  sortie  de 
Mrustlent,  980  ans  arant  J.-C.  Ses  enfants,  Ini  ayant  (Ak 
sa  robe,  auraient  trouvo  sur  Im  un  petit  jonc  qa*il  portait 
en  mtoioire  de  ceux  qui  la  premiere  fois  TaTaient  sauT^ 
dans  UB  marais ;  et  aussitdt  ils  auraient  adopts  le  jonc  pour 
embUme  de  leur  profession.  On  ne  croit  pas  gte^ralement 
que  Soobise  ait  trempd  en  rien  dans  cette  mort.  Quant  au 
tiattre ,  il  serait  all^,  ded^sespoir,  se  jeter  dans  un  puits, 
qos  les  disciples  de  Jacques  auraient  combl^  avec  des  pier- 
res.  Puis,  a¥mt  de  se  s^parer,  ils  se  seralent  partag^  la 
d^froque  dn  martyr,  dont  le  cbapeau  serait  reyenu  aui 
cfaapdiers,  la  tunique  aux  tailleurs  de  pierre ,  les  sandales 
aus  semtriers,  le  manteau  aux  menuisiers,  la  ceinture aux 
cliarpeoliers,  et  le  bourdon  aux  cbarrons. 

Le  compagnonnage,  reoonnaissant  k  tort  ou  k  raison  trois 
fiondateurs,  s'est  done  difis^  en  trois  corps  principaux  : 
1*  les  et\fanis  de  Salomon^  se  composant  des  taiUeurs  de 
pien«,  compagnons  Grangers,  dits  les  Loups,  menuisiers 
ct  seriuriers  du  devoir  de  liberU,  dits  Gavots,  charpen- 
tiers  dits  Remards  de  liberti,  puis  compagnons  de  liberty; 
2*  les  enfimU  de  mattre  Jacques,  ne  comprenant  dans  le 
priadpeqne  les  tailleurs  de  pierre,  compagnons  passants, 
(fits  les  Unqfs  garoux,  et  les  menuisiers  et  serruriers  dn 
deroir,  dits  les  D^vorants ,  mals  ayant  tu  plus  tard  leurs 
ran^i  se  grossir,  soit  loyalement,  soit  par  firaude,  des  tall- 
land^ers,  forgenms ,  mar^cbanx ,  cbarrons ,  tanneurs,  cor- 
royenrs,  bo'olangers,  chaudronniers,  teinturiers,  fondeurs, 
iBriilantier8,eouteliers,  bourrdiers,  selliers,  doutiers,  van- 
viers,  doleuis,  cbapeHers,  sabotiers,  cordiers,  tisserands, 
oofdoniers,  etc. ;  3^  les  enfants  du  p^e  Soubise,  com" 
pos^  d^diKMd  d*un  seul  corps d'^t,  les  charpentiers,  com- 
pagDO»  passants  ou  Drilles^  auxqu^  sont  venus  se  joindre 
les  ooarreurs  et  les  pMitriers. 

Pamd  les  compagnons,  les  uns  hurlent,  les  autres  ne 
kmrleni  pas;  les  uns  topent,  les  autres  ne  topentpas;  les 
«ns  ont  des  sumoms,  les  autres  n'en  ont  point.  Tons  por- 
lest  des  couleurs  et  des  Cannes,  F^uerre  et  le  coropas; 
qnelqoes-mis  ont  des  boucles  d'oreilles.  Dans  Torigine,  tons 
kmrUsient  sur  un  ton  plus  ou  moins  grave ,  plus  ou  molns 
aigB,  de  tt  les  sumomsde  Loups,  Loups  garoux,  Chiens,  etc. 
Aoiouidlml  les  tailleurs  de  pierre,  compagnons  Strangers, 
iwnuisierB  et  serruriers  du  devoir  de  liberty,  les  taiUeurs 
de  pierre,  compagnons  passants,  menuisiers  et  serruriers 
dodefoir  ne  hurlent  pas.  A  Tesception  des  compagnons 
■cuuisieis  eC serruriers  du  devoir  de  liberty,  tous  les  com- 
psgnoos  topent,  Le  topage  demande  une  explication.  Deux 
eonpagBOBS  se  rencontrent-ils  sur  une  route,  ils  s'arr^tent 
il  me  Ttngtaine  de  pas  Fun  de  I'antre,  et  se  posent.  «  Tope, 
dR  Fna.  —  Tope ,  r^pond  Fautre.  —  Quelle  vocation  ?  — 
dMTpentier.  Et  vous,  le  pays.'  —  Tailleur  de  pierre.  — 
OoBipagnoB  ?  —  Qui,  le  pays.  Et  vous  ?—  Compagnon  aussi. » 
Alers  ils  se  demandent  de  quel  etM  ou  de  quel  devoir,  et 
SBinBt  la  r^ponsc,  ou  lis  boiventii  la  ro6me  gourde,  ou  bien 
foot  boire  ao  cabaret,  on  Us  se  disent  des  injures,  se  bat- 


tent  et  quekfuefois  se  toent.  Tous  les  compagnons  se  disent 
pags ,  k  Fexception  des  tailleurs  de  pierre  et  des  cbarpentiers 
des  deux  partis,  qui  s^appellent  coteries';  les  menuisiers  et 
serruriers  du  devoir  ne  portent  pas  de  sumom.  Les  tail- 
leurs de  pierre  des  deux  partis  mettent  le  sumom  devant^ 
le  nom  de  pays :  la  Rose  de  Bordeaux.  D^autres  compa- 
gnons au  contraire  font  suivre  le  pays  dn  sumom  :  Borde- 
lais  la  Rose, 

Les  sobriquets  gto^raux  des  sod^tte  gavots  et  d^vorants 
gagnent  k  6tre  expliqu^  :  ils  ne  sont  pas  aussi  m^chants 
qu*ils  en  ont  Fair  au  premier  abord.  Gavot  vent  dire  ha- 
bitant des  montagnes,  des  iMrds  des  torrents  ou  gaves. 
D4vorant  est  synonyme  de  Devoirant,  qui  a  un  devoir, 
un  code  de  lois ,  une  r^le  de  conduite.  Les  rubans  et  les 
couleurs  variant  selon  les  sod^t^  et  les  corps  d'^t.  Ce 
sont  leurs  drapeaux.  Le  plus  grand  outrage  qu'on  puisse  faire 
k  un  compagnon ,  c^est  de  lui  arracher  ses  couleurs.  Les 
Cannes  aussi  varient  Certaines  sod^tto  les  ont  courtes; 
d^autres  fort  longoes.  Les  premieres  sont  padfiqoes;  les  se- 
condes ,  gamies  de  fer  on  de  cuivre,  sont  guerri^res.  On  les 
pare  de  rubans  les  jours  de  c^rtoionie.  Le  compagnon  qui 
a  arrach^  sa  canne  k  un  compagnon  s*en  vante  comme 
d^une  prouesse.  L'^tierre  et  le  compos  sont  les  attributs 
de  tous  les  compagnons ,  qui  font  d^river  de  ce  second  ins- 
trument leur  nom  gto^'que.  Cependant,  un  grand  nombre 
de  soci^t^  ne  veulent  pas  permettre  k  certanis  corps  d*^tat 
de  se  parer  du  compas  :  elles  les  trouvent  indignes  d*un 
pareU  bonneur.  Les  cordonniers  et  les  boulangers  ont  pay6 
Cher  Faudace  de  cette  usurpation.  II  n^est  pas  Jusqu*aux 
boucles  d'oreUles  qui  n'aient  occasionn^  des  querelles  et  des 
batailles.  Les  cbarpentiers  driUes  portent  suspendus  k  Fune 
de  leurs  boucles  d'oreilles  une  guerre  et  un  compas,  k 
Fautre  la  bisaigud;  les  mar^banx,  un  fer  ^  chevai;  les  cou- 
vreurs ,  le  martdet  et  Faissette ;  les  boulangers ,  la  radette. 

Cheque  sod^t^,  cheque  profession  m6me  dans  cheque 
sod^,  est  plus  ou  moins  d'accord  ou  en  hostiUt^  avec  les 
autres.  EUea  sa  caisse  k  part,  ses  chels  particuliers ,  ses 
r^lements  spteiaux;  mais  eUe  appartient  cependant,  par 
le  fond  et  la  base  de  son  organisation,  au  compagnonnage. 
Les  statuts  g^n^raux  sont  les  m6mes,  k  quelques  details  pr^. 

Le  compagnonnage ,  dont  le  coroUaire  devoir  indique 
une  fonction  k  rempUr  l)ien  plus  qu*on  droit  k  exercer, 
^tablit  done  une  solidarity  mutueUe  entre  tous  ceux  qui 
en  font  partie  :  de  \k  un  contr^le  moral  qui  s*exerce  par 
Fassociation  sur  ses  membres.  La  sod^t^  veflle  sur  eux 
comme  sur  ses  aifants;  eUene  soufire  pas  qu'ils  fassent 
des  dettes;  die  leur  defend  ( trop  souvent,  hdas !  en  vain ) 
la  lutte;  die  garantit  leur  salaire,  et  leur  assure,  autant  que 
possible,  du  travail ;  die  les  secourt  dans  les  di6mages.  Si 
quelques-unes  de  ces  prescriptions  sont  n^gUg^,  c^est  la 
faute  des  hommes  et  non  pas  cdle  de  Fmstitution  Tout 
dans  le  compagnonnage  repose  sur  le  principe  de  Fdection , 
et  les  chefs  sont  r^vocables;  c^est  au  moyen  d'une  caisse , 
entretenue  par  des  cotisations  fixes  et  p^riodiques,  que  chaqiie 
soci^t^  secourt  ses  malades,  ses  inoocup^ ;  k  celui  qui  n'a 
pas  d^ouvrage,  on  donne  un  secours  pour  gagner  une  autre 
ville ;  on  fait  partir  Iq  plus  ancien  pour  c^er  sa  place  an 
dernier  venu;  on  envoie  au  chevet  du  malade  des  ft-^res 
pour  le  consoler;  s*il  succombe,  on  Faccompagne  k  sa  der- 
ni^re  demeure,  et  Fon  fait  les  frais  de  son.'enterrement;  il  y 
a  des  recompenses  lumoriiiques  pour  la  bonne  conduite  et 
des  pnnitions  plus  s^v^es  que  cdles  de  la  justice  pour 
celui  qui  forfeit  ^Fbonneur.  On  le  chasse  ignominieusement 
de  Fassembl^  convoqu6e  ad  hoc ,  aprto  Favoir  abreuv^  d'af- 
fronts.  11  est  ensuite  signal^  sur  le  tour  de  France;  et  nulle 
part  il  ne  tronve  d'accudl. 

Cliaque  soci^  a  un  rouleur,  qui  change  de  semahie  en 
semaine.  Ses  fonctions  consistent  k  embaucher,  k  lever  les 
acquits,  k  convoqiier  les  assemble,  k  accwdlUr  les  arri- 
vants ,  k  accompagner  ceux  qui  s'en  vont  Un  maltrc  ne  pent 
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oGCuper  que  les  luembret  d'une  seute  soci^.  A4-il  fmoiu 
d'ouviiera » il  s'adreiM  au  pramier  eoapagmMiy  qui  les  lai 
procure  par  IliUcmiddiairi  du  roukur,  Vn  compa^ioB, 
un  aspirant  oo  m  MU^  quittA-t-il  uq  mattre  pour  unecauM 
quelconque,  )e  rouleur  le  ramtaa  afin  de  aavoir  s'Ua  n'osl 
rieu  k  se  r^daioer  Tun  ou  Tautre}  o'ast  oe  qu*ou  appalla 
lever  VacquU,  Sort*U  d'une  sooMti  pour  antrer  dans  una 
autre,  les  compaguons  qui  Faccueillent  font  levar  aoa  ao* 
quit  Chez  las  comp^gpmn  donl  il  ae  «4pa>a,  pour  lafolr  8*il 
s'est  bieA  oop^porld  a?afi  eux.  Part-il  d'una  viUe,  on  l^ve 
son  acquit  cbes  la  m^#  at  aupr^s  da  la  soaM^. 

La  m^0  de$  eompagnons  ait  non-seolaioant  la  oMttraiia 
de  la  maison*  mais  kunai^on  vtaie  oil  la  loci^t^  logo, 
mange  at  a^assamble.  Qua  catte  maison  soit  teiine  par  uo 
homme  ou  par  une  femmo,  las  compafBoiia  quand  ils  s'y 
rendent  dlsept  s  Nim  allans  cAaa  la  m^a.  iLa  mari  de 
la  mire  est  le  p^  dea  oompagnons  sea  enHuita  aont  laurs 
lr6res  at  laurs  socurs.  I^n  g^^ral,  las  coaipagnrma  ont  pour 
leur  m^  raflaotion  que  nous  ayons  pour  aalle  qui  nous  a 
donn^  le  jour,  et  la  m^  aiine  les  coropagnoas  oomroa  s*ils 
^talent  ses  enlanU.  Una  socj^  ne  la  change  jamais  50115 
avoir  Uvi  Vaequit,  c*est*^-(iiro  sans  lui  ayoir  pay^  int^grale- 
ment  tout  ce  que  lui  deTaient  ses  membres,  compaguons,  as« 
pirants  ou  affili^,  les  lionn^tes  ouvriers  comma  las  br4leurs. 
I^clkoisissantune  m^e,  toute  soci^t^  a  grand  soin  de  limiter 
le  maximum  de  la  d^iMnse  de  cbacun ;  mats  cette  dause  est 
illiiaoire  t  la  m^e  fait  k  tous  sasenfants  des  cr^ts  presque 
illimit^ ,  car  eile  est  sOre  d'etre  rembourste  de  ces  avanoes. 
Ce  d^rdre  lui  profite  au  detriment  de  la  soci^. 

Lorsqu^un  compagnon  ou  un  aspirant,  aimA  da  sas  fr^ras , 
quitte  une  Tille,  tous  les  membres  de  sa  soci^t^  Taccompa^- 
gnenti  une  certaine  distance.  Non-seulement  le  rouleur , 
marche  en  t^ ,  portent  sur  son  ^ula  la  canna  et  le  pa- 
quet  du  partant,  mais  ceiui-ci,  marcluint  apritelui,  estsuivi 
de  tous  les  autres  compaguons,  qui,  arm^  de  Cannes,  par^ 
des  couleura  de  la  soddt^,  munis  de  boutaillea  et  de  verres, 
torment  une  longue  colonne  sur  deux  rangs :  o^ast  ce  qu'on 
appelle  la  conduUe  en  rigle, 

«  IstourdeFrance,  dit  Georges  Sand,  c^est  la  phase  po^- 
tique,  c'estle  p^erinage  aventureux,  la  chevalerie  erraote 
de  Tartisan.  Celui  qui  no  poss^  ni  maison  ni  patrimoine 
s'en  va  par  les  chemins  chercher  une  patrie  sous  IVgide 
d'une  famillo  adoptive,  qui  na  Tabandonne  ni  durant  la  vie 
ui  apr^  la  mort.  Celui  mdme  qui  aspire  k  une  position  sOre 
dans  son  pays  vaut  d^penser  la  vigueur  de  ses  belles  an- 
n^  et  connaltre  les  enivrements  de  la  vie  active.  11  ra- 
prcndra  phis  tard  la  lime  ou  la  inarteau  de  ses  p^res :  il  aura 
des  souvenirs  et  des  impressions.  » 

Le  tour  de  France  n^est  pas  le  tour  de  la  France  :  le 
nord  en  est  exdu,  probablament  k  cause  de  Texiguit^  du 
salaire,  qui  y  suffit  k  peine  auxbespins  de  Touvrier  s^entaire. 
Le  compagnon  partant  de  Paris  Tisite  successivement,  avant 
d'y  rentrer,  Sens,  Auxerre,  Dijon,  CliAlons,  Lyon,  Vienne, 
Saint-£tienne,  Valence,  Avignon,  Marseiile ,  Toulon,  Ntroes, 
Alais,  MontpeUier,  B^oiers,  Carcassonne,  Toulouse,  Bor- 
deaux, Agen»  Salutes,  la  RocheUe,  Rodiefort,  C^antes,  An- 
gers, Saumur,  Tours*  Blois  et  Orleans.  Le  compagnonnage 
a  eo  et  a  ses  poatas;  mais  laurs  chefe-d'oeuvre  sunt  des  plus 
vulgaires. 

Les  rivalit^,  les  b«ines,  les  batailkw,  tals  ont  ^  Umg- 
tempa  las  priaolpayx  abas  du  aompagnonnage  at  du  lour 
de  Franca.  WoB-saolamant  deux  oompagnons  qui  sa  rencoa- 
traient  se  lapaUnt  ou  ta  battalent,  a'ils  n'appartanaiantpas 
au  mteie  da? oir,  maia  las  devoirs  m  livraient  sonveat  antra 
eux  das  combats  sanglants.  En  tais  une  afiairetrto^rieusa 
eut  lieu  entre  Vergtee  et  Muse  en  Langnedoc.  En  I88d  un 
fbrgaroB  fut  tu^  A  Nantes.  En  iai9,  issa,  ia37,  laio, 
l»4i ,  1844 ,  dea  assassinate ensanglant^rant  Marseille,  Lyon, 
Ui^,  Grenoble,  Paris.  Oaa  crimaa  sont  pfosque  tous  les 
Hsultala  de  oa  qu'oB  appalla  une/oitfsa  eonduile.  11  arrive, 


quand  il  sa  iut  une  eonduita  en  r^,  qoe  des  oompapMsa 
ennemia  dc  eeux  qui  y  prsment  part  font  nwfamsee  coii- 
dui$e ,  improvisant  un  faux  partant ,  sa  rangeant  m  oo- 
lonne,  allant  an-devaat  da  la  T^tabla  conddta,  qai  ra^rieat, 
la  iopant,  lui  llvrant  bataille,  an  point  que  parfois  la  sang 
coule  an  abondanea,  at  quHl  resia  sur  la  carraau  das  MaMte 
et  ntaie  des  BMHTta. 

Quand  deox  sod^tte  rivalea  ont  Mabli  lawrs  devaire  daaa 
una  mima  villa,  il  est  ran  qu'elles  y  pulsa«it  vivFe  en  paix. 
Des  fa^iuras  on  an  Tient  aax  coups,  at,  aprte  das  bataflieB 
inntilas,  onjoue  la  ville.  Las  daux  sod^tte  sa  Miaal  au 
travail  f  ehaanne  d^ellca  r^uaft  sas  meillauis  ouvriers,  at  pro- 
duit  on  cbef-d^ceuvre;  puis  on  jury,  aomposd  dlioiiinMS 
coMdendanx,  d^dde,  sur  le  vu  des  deux  eompoeltioM,  la- 
qualla  des  deux  sookMte,  ayaat  ramport^  la  pHx,  conserve 
par  son  talent  le  priviM^s  d^exploiter  saula  la  villa.  La  aoh 
tanoa  est  sans  appd.  U  y  a  plus  d*un  sltele,  les  eompa^Mins 
itrangen  taiileun  da  pierra  et  les  oompagnons  pasaanta  du 
flstoia  ^t  jouk'ent  Lyon  pour  cent  ans.  Oaa  damlan  per*' 
dirent,  et  pendant  un  si^e  aucun  compagnon  pasaaot  na 
travaiUa  k  Lyon.  Le  ddai  expir6 ,  les  bannis  ermmt  pouv«ir 
rentrer  en  viUe.  Vain  espdr !  Les  premiera  occupants  refe- 
skent  d*ouvrir  la  poiie  k  leura  rivanx;  on  se  battit  aprte 
da  longues  diseusdons ;  il  y  eut  de  part  et  d'autres  des  bleseii 
at  des  morta;  et  plusiaun  oompagnons  furent  aondaww<s 
aux  galores.  Kn  taos  les  serroriers^oci^refil  MarseUla.... 

Cheque  ann<te ,  tous  les  corps  d*^t  c61d>rent  leur  patron 
las  charpentiers,  saint  Joseph ;  les  menuisiera,  sainta  Aane 
les  serrurien,  saint  Pierre;  les  mar^chaux,  samt  tiJoi  d*M, 
les  foi^gerons,  saint  £loi ;  les  oordonniera,  saint  Cr^pia ,  etc. 
Le  matin  du  jour  da  oes  anaiversahres ,  lea  aompagnoas,  re- 
v^tus  de  leun  plus  beaux  habits,  vont  k  la  messa,  et  pro- 
minent par  la  villa  le  cheM*oeuvra  de  la  sod^.  De  retonr 
Chez  la  mh'e,  on  dit  dans  qaelquai  corpa  d*^!  le  no«- 
veau  chef;  puis  on  dine  et  Ton  dense.  Mais ,  le  oroirait-oat 
si  la  ootisation  des  aspirants  est  Ui  mtaie  que  cdle  des  oom- 
pagnons dans  la  plupiyt,  ils  n*en  sunt  pas  plus  admis  poor 
ceU  k  manger  k  la  m6me  table  ni  k  denser  daas  la  nsAme 
pi^ce.  Ce  n'est  que  cbea  las  compaguons  du  devoir  de  Kberttf 
et  chea  les  oompagnons  dangers  qua  I'^alit^  Mgna ,  an 
mdns  les  joiira  de  iSHe. 

Le  maria^  d'un  compagnon  n^onre  rien  da  paiticalier ;  H 
n^en  est  pas  de  mdme  de  renterrament.  Le  dduat  est  port^ 
par  quatre  ou  six  friras,  qui  se  rd^vent  Le  eeicodl  ast  pai^ 
des  couleurs  de  la  sod^ ,  de  Cannes  en  croix ,  d^una  ^aerra 
et  d'un  compas  entrdac^.  Cheque  compagnon  a  on  crlpa 
nour  au  bras  gauche,  un  autre  k  la  caaae,  et,  de  plus,  quaad 
Tautorltd  le  permat,  il  sad^ra  des  couleura  de  soa  oonH 
pagnonnage.  Les  fr^res ,  placds  sur  daux  rangs ,  narcbaal, 
fort  recudilis,  ea  se  rendaat  k  T^glisa  et  au  ciuMti^ra.  Us 
d^posent  le  cercudi  au  bord  de  la  fosse  at  renvironaeat  ii 
ce  scat  des  roeauisiera  soumis  au  devoir  de  Salomoa  on  k 
cdui  de  maltre  Jacques,  Tun  d*eux  prend  la  parole  pour 
cdd>rar  les  qudit^  du  d^nt,  et  fl^hit  le  geaou.  Tous  les 
autres  Timiteat,  d  adrassent  une  courte  pri^  k  Diau.  Le 
cercudi  desoendu  dans  la  fosse,  on  place  auprte  daux 
Cannes  en  croix.  Deux  eompagaons,  le  flanc  gauche  ea  avaat, 
se  regardant,  font  deml-tour  sur  le  pied  gauche ,  portaat  le 
pied  drdt  ea  avant ,  de  sorta  que  les  quatre  pieds  ooMpeat 
les  quatre  angles  form^  par  les  deux  cannes  en  eroix,  se 
donnent  la  main  drdte,  se  parlent  i  roreille  et  s'enbnseeat. 
Chacuu  passe  tour  k  tour  par  cetta  accolade,  appeMe  daas 
certains  corps  d'dat  guilbixUe^  pour  aUer  prior  k  §mont 
sur  le  bord  de  hi  fosse,  puis  jeier  trois  peUelte  da  tarn  ear 
le  cercudi.  Daas  beaucoup  d*assodatioas  oa  rempUoa  le  dia- 
ooure  per  das  ens  Umeatables.  Quand  oa  a  dasaaadn  la 
cercudi  daas  la  Ibsse,  ua  compagaoa  daseead  aa  pUoar  k 
c6t^.  Oa  pose  don,  k  fleur  da  tma,  aa  drap  qui  dikoba  k 
tous  les  yeux  le  vivant  et  la  mort;  das  lameatatioBa  parlaat 
de  dessoua  terrei  auxqudles  r^Madeaty  d*ea  beat,  d*aati«s 
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l^nHimn^  il  «t  rait  «m  dat  eowpmnont  at- 

fliikcBt  iim  aitflrremait  sans  aliari  en  sortani  diii  €asMit% 
choqav  ks  ▼««•  ensMnlrte.  Les  cntoto  de  SakMwm  saols 
TOBt,  wwnrg^ft^'  ou  MM  compagiwns,  QratamiMr  dans  to 
■itestcabant. 

T9iit  ea  qui  pfioMe  prooYO  qua  la  temps  a^t  vara  oil  la 
fniaiMfnnmn^ff  doit  (brc^mant  sa  rtfgite^rar  i'il  na  vaut  dia- 
]Mititr«  sans  la  r^probatioii  pabliqoa,  qui  tiaadrait  pan  da 
oonpla  da  ao«  olilitd  devaiit  laa  iDaUiaim  nu'U  engindra. 
fiiTors  Bdoyana  ont  ^  propoi^  p<Hir  arrivar  k  ca  iNit.  Uo 
aasiaa  aonpasiuNi  mcBttisier,  ikfriaola  Pafdifuiar*  dit  ii»l» 
fiNMMi<  ta  Farlii ,  meml^  da  r AuamM^  natioiiala  apr^ 
h  lifolotios  da  F^Tiiar,  asfioiirai^  par  de  granda  ikrivains, 
Gaov  Sawl,  Cbateaubmud,  Mrangar*  Lamartiiie,  tamaa- 
■aia,  a  par  aoB  livra  D^  drnpo^wmf^^^f  pr^par^  la  voia 
ai»  idlbniiaa.  Vn  earn  da  irataraiaatioB  fut  mama  tttO^ 
•a  l&4a  :  tout  las  dewoirM  m  randiraiit  aosanbla  k  VkM 
da  TiUa.  Mats  la  fiasian  B*dait  qu'apparapta.  U  n'ast  pas 
aasairacUa  qn'on  lapaoaa  da  ddtniiralaa  abas  dacompagMNh 
■1^.  11  reata  trop  de  pr^ug^  k  Yaincra  el  de  paasions  k 
*ifim^  poor  qua  de  si  tM  on  puissa  esp^ar  voir  catte  r^va* 
lotimi  paaifiqoa  s'aooomplir. 

GOilP^RAtSONy  action  de  rappvaahar  daux  otiiaU, 
dales  eMimMr,  de  les  dhidiar,  pour  an  distinguer  les  d^ 
faots  oo  las  vartus ,  les  avantagis  ou  les  inoonTdniants ,  at 
eoBstatar  cMuita  las  rapports  ou  las  oppositions  qui  peurant 
aiialflraBlraaiui.  Quaadcesob^ofTrMt  dasdifT^rancassaii* 
sibkSfUconiparaiflon  quien  ressort  est  appelteparall^la, 
wA  qui  eo^iorU  Tidda  d'ua  jogamant  d^jii  fornix ,  tandis  qua 
la  coatparoiaoai  est  un  acta  simple »  une  opdration  de  Tes- 
prit  dastiDde  k  produira  ee  rteltat,  at  ou  las  yeux  ont  una 
gmade  pari,  quaad  il  s'agit  d'otyeta  matdrials.  II  n>  a  point 
da  oomparaisoB  qui  poisaa  ameaar  et  aonstaler  unesimili- 
tuda  parfaila  antra  deoi  ohoses;  aussi  dit-on  ordiaairement 
qoa  loulacaNiiMiraiioii  cloche,  ou  bien  comparaiion  n'€$t 
pat  rais<m.  On  dit  encore,  par  la  mama  raison  i  point  de 
cepiparvftMTiy  trive  de  compwraison.  U  Bruyto  a  dit  : 
«  K^aiatftra  jamais  votra  bonbeur  davant  las  mis^rables; 
la  comparaUon  qu'ils  font  de  laor  dtat  aveo  la  vdtra  les 
choqua  el  laur  est  odiaosa.  »  Un  pricepte  de  la  sagasse  k 
Vm^b  des  petits ,  c^est  qu'il  no  faut  pa«  faire  de  comparai^ 
SON  avac  plus  grand  que  toi.  On  a  dit  aussi  qua  le  moyea 
de  sa  trouver  heureux,  c*^lait  de  comparer  son  sort  k  oahii 
das  pcfioanca  non  au^dassus ,  mais  au-dessous  de  nous. 

Bm  eomparaieom  de  est  una  fe^on  da  parler  adverbiale, 
q«i  wdHpour  otiprir,  ou  piutOt oupr^  da:  ce  malbeur 
n^aat  ma  an  camparaison  de  celui  qui  m^est  arrive. 

La  eomparaison  est  Tune  des  deux  facultte  intellectuellas 
rdflactiTea  raconnuas  dans  la  syst^ma  pbN^nologlque  de 
Spunbaim. 

CXUfPABAISON  (RhHorique).  C^est  une  des  plus 

rkbas  figaras  da  T^uence  at  da  la  poisia.  £lle  place  une 

idea  dost  Tobtiat  nous  est  rooins  familiar  en  face  d'une  idde 

qui  Pesldavantags,  et,  d^m^lant  des  rapports  autre  les  deux, 

ideBtiteit  calVB*&  avec  eelle-ci  >  rand  l*une  plus  sensible  par 

rautre,  ki donna  k  toudiar,  pour  ainsi  dire,  an  doigt  et  k 

roil,  at  foil  flortirde  cot  ingitaiieux  lapprocbemant  una  In- 

toitioa  i%  la  vdritd.  6es  quality  sunt  la  clart^,  la  justessa, 

la  aaltald,  una  indiciauoa  dtandua,  car  il  fttut  cboisir  les 

MMliigjn  al  M»  laa  dpuisar.  Que  la  ooroparaisoo  soit  era* 

pcoalteldaa  oUets  coonusj  qu^eUa  livite  laspb^  des  id^ 

bMa»;  qa^t  da  grand  au  patit  ou  du  petit  ao  grand,  ias 

rwaamblanrna  ddaouleal  naturetlewant  at  sans  elibrt)  qu'on 

B>y  mile  auetoi  trail  qui  n'ait  son  eorr6latif ;  car  si  le  bon 

Hwrtra  D^  paa  toujours  it^  Adtie  k  eetta  i^la,  il  n'an  a 

m  ^  to^oura  axaosd.  Enbi,  la  style  aaim^,  pitU>rasqua, 

hanaoaieiii ,  ioH  Ibndra  babilamant  see  mumcaa  avee  las 

isiatas  da  lldda  pHodpale. 

nmaginfitiftn  briUa  avae  phis  d*4oUt  dana  les  eompartth- 
m$  wmiiiplm  :  en  »  diaibifiie  daux  soriaa,  Dans  rune. 


ridda  prittsipala  aal  rapidaenya  pavaltolaBMBi  sous  un  aqiect 
idaatiqua,  sauf  las  regies  tfuae  safe  gradation,  qui  a  soiu 
da  larndnar  par  la  plus  rieha  et  la  plus  axprwsiva  des  ioMmes, 
Dans  Tautre,  les  divers  rapports  de  similitude  aont  r^parlis 
avaa  artentrelea  difidrentas  images;  aUaa  ont  obaoune  laurs 
traits  distinots  :  alias  se  aomplMant  mutuattamant.  Tantdt 
U  coma  est  dans  les  attribula  da  aallfrct,  tantot  Ti^ast 
la  pariage  da  oaMa-ia.  Hippoiyta  Fadowi. 

«  La  poMa,  dit  M.  V.  Laalara,  aimai  aa  parar da  aonspa* 
raisons  ricbaa,  grandas,  axprasalvaa, «  ^  U  eite  pour  axaospla 
aas  vera  da  Im  Henriiide : 

Tel  qu*^bapp^  da  sein  d'un  rinot  pltnrage, 
Au  brait  de  la  troippeUe  aoimaot  aon  courage, 
Dana  las  ckanps  de  la  Thrace  no  counier  orgaeiUeai, 
lodocile,  ioquMl,  plain  d'uii  fen  bellique«i, 
Lafaiit  laa  erioa  nouvaola  da  aa  thu  auparba, 
ImpaliMl  d«  fraia ,  vols  al  bandit  aur  Tberbe. 
Tal  psrajaaait  d'EgaMHit... 

R  Les  oratenrs,  ajoute  le  mame  ^crivaln,  sans  se  pennettre 
trop  souvent  de  teDes  compa'raisons,  ne  se  les  interdisent  pas. 
fiossuet,  dans  T^loge  de  la  reine  d'Angleterre,  voulant  la 
pelndre  seule,  debout  au  milieu  d^une  revolution  qui  avait 
renvers^  le  monarque  et  le  tr^ne ,  exprime  sa  pens^  par 
cette  image :  m  Ck>rome  une  colonne  dont  la  masse  sollde  pa- 
«  rait  le  plus  fierme  appul  d'un  temple  rulneux ,  lorsque  ce 
«  grand  ^fice  qu*elle  soutenait  fond  sur  elle  sans  Tabattre ; 
ff  ainsi  la  rdne  se  montre  le  ferme  soutien  de  l*£iat,  lorsque 
K  aprte  en  avoir  port^  le  faix ,  elle  n^est  pas  m^me  courb^ 
«  sous  sa  cbute.  • 

«  Thomas  pr^sente  nne  belle  comparaison  morale  dans 
son  ^loge  de  Sully  :  «  LM6e  seule  de  Sully ,  dit-il ,  ^tait  pour 
A  Henri  IV  ce  que  la  pens^te  de  I'^tre  supreme  est  pour 
«  Phomme  juste  :  un  frein  |)onr  le  mal ,  un  encouragement 
«  pour  le  bien.  » 

Parfois  la  comparaison  marche  d*elle-m6me,  sans  les  mots 
comme,  ainsi,  tel,  de  mime  que,  qui  en  sont  le  signe  or- 
dinaire ;  ainsi  M.  de  Lamartine  expriroe  le  n^t  de  la  re- 
nomm^  dans  cette  comparaison  : 

Ja  jalta  wi  non  de  pliu  a  eet  floU  aaaf  rivag a. 
Ao  %r6  dea  vanU  da  ciel,  qu'il  s'altimc  oo  aurnagc  : 
Eq  serai-je  plus  grand?  potirqooi?  ce  nVtt  qu*un  nom. 

Lf  cygne  qui  s*eavole  aux  voutes  eterueilcs, 

Ami ,  s*iniorine-t-il  si  Toubre  de  sea  ailes 
Flotte  eocor  sur  uu  vll  gaion  ? 

En  g^ndral ,  catte  figure  entre  dans  le  langage  de  Timagi- 
nation  plut6t  que  dans  Texpression  des  passions  ^nergiques , 
qui  emploient  da  preference  lametapbore,  comparaison 
abi^ee,  plus  vive  et  plus  bardie.  Les  compai-aisons  doivent 
dtre  vraiea,  nobles ,  employees  k  propos  et  avec  discretion. 
Prodiguees,  dies  blessent  et  importunent.  La  comparaison 
entre  deux  bommes  se  nomme  p  a  r  a  /  /  ^  /  a. 

COMPARiUSON  (Degres  de).  «  Les  grammairiens, 
dit  VAcad^ie,  ont  observe  qu*on  parlait  des  clioscs  ou  des 
pcrsoimes,  ou  sans  les  rapprocbai',  ou  en  les  comparant,  ou 
an  les  pla^ant  au  dernier  d^ ,  soil  da  superiorite,  soit  d'in- 
feriorite;  et  de  ces  trois  points  de  vue,  ils  ont  fait  trois  de- 
grU,  qu'ils  ont  appeies,  la  premier  \»po$U\f^  le  second  le 
comparaiif,  le  troisitoie  la  snperlatif.  » 

ha  po$U\f  exprime  stmplamant  la  qualite  :  la  merita  est 
modeiie ,  la  savoir  est  pidcieux. 

La  comparatif  exprima  la  qualitd  avec  comparaison.  II 
y  en  a  trois  sortes  ;  T  la  com|wra<t/d'^pcWd,que  Ton 
forma  an  mattant  las  advarbes  aussi  ou  mutant  devant  Tad- 
jectif  s  cesar  etait  aus$i  eioquant  que  brave;  on  I'admirait 
auiant  qu'on  I'estimait;  T  le  comparat\f  ^infirioriU, 
que  Ton  forma  avae  nmns  i  la  roort  est  moins  funeste  que 
laa  plaisira  qui  metlent  la  varUi  et  riiooneur  an  peril  j  a**  la 
conwaraiif  de  supirioiHi4,  qui  s'axprime  avaa  p/ws  ;  la 
varteasi  j4u9  utile  qua  h  scianoe.  11 1  adanala  laogMa 
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fran^aise  trois  adjectirs  qui  seals  expriment  im  degr6  com- 
paratif  sans  Tadjonctioii  du  motp/iM  :  ce  sont  les  termes 
meilleur,  pH-e,  ^  tnoindre,  II  en  est  de  mtaie  des  adterbes 
mieux^pis. 

Le  superlaiif  exprime  la  quality  port^  k  on  trte-bant 
degr^  ou'  au  pins  haut  de^cr^,  soit  en  plus ,  soit  en  moins 
(en  superiority  on  en  inferiority) ;  de  U  deux  sortes  de  su- 
perlatife  :  le  superlaiif  absolu,  qui  marque  on  tr^s-haut 
degr^  dans  one  chose,  sans  comparaison  avec  one  autre, 
comme  quand  on  dit  :  la  modestie  est  une  chose  trh-rart; 
et  le  superlatif  relatif,  qui  marque  ^galement  un  degrd 
ikrr^  avec  comparaison ,  comme  lorsqu'on  dit :  la  modestie 
est  la  plus  belle  des  quality. 

On  \oit  par  ces  distmctions,  quMl  n>  a  proprement  de 
degr^  de  comparaison  que  le  comparatif  et  le  superlaiif 
relatif,  puisque  seuls  ils  ^tablissent  une  comparaison  entre 
deux  ou  plusieurs  dioses.  Dans  les  autres  exemples ,  11  n^y 
a  d'exprim^e  que  la  chose,  sans  terme  de  comparaison.  11 
eOt  done  ^t^  plus  rationnel  peut-6tre  d^appdler  degris  de 
qualification  les  degr^  de  comparaison. 

11  est  des  adjectife  ou  qualifieatifs  qui  ne  sont  suscepUbles 
d^aucune  augmentation  ni  diminution  comparative  :  tels 
sont  les  mots  dternel,  immense,  seul,  divin,  etc.,  qui  ne 
soulTrent  devant  eux  aucun  adverbe  ou  terme  modificatcur. 
Ce  sont  des  super lattfs,  qui  renferment  dans  leur  sens  Ti- 
d^  d^une  quality  au  supreme  degr^.      Edme  HiREAU. 

COMPARAISON  D'^GRITURE.  Voyes  V^hca- 

TION  D^toUTURB. 

COBIPARATIF.  Voyez  Comparaison  (Degr^  de). 

GOliPAROlR^ancien terme  de  pratique  qu'on  retrouve 
encore  dans  les  actes,  et  qui  ^tait  synonyme  de  comparaitre. 

GOMPARSES^  ancien  terme  dechevalerie.  On  appe- 
lait  ainsi  les  montres  ou  chevauchdes  des  quadrilles  qui 
Tenaient  parader  aux  yeux  des  spectateurs  des  galeries 
avant  rourerture  des  Jo6tes  (voyez  Carrousel). 

Depuis  que  Tusage  des  carrousels  est  pass^ ,  nous  appe- 
lons  comparses  les  hommes  et  les  femmes  qui  dans  les  re- 
presentations th^trales  se  rangent  en  espalier  de  chaque 
c6ie  et  au  fond  de  la  sc^ne,  pour  y  repr^nter,  suivant 
Toccasion,  tantftt  des  soldats  grecs,  tant^^t  le  stoat,  Tar- 
m^  ou  le  peuple  remain ,  tant6t  une  populace  en  toieute 
ou  en  goguette,  d*au  tres  fois  des  ombres,  des  demons,  etc. ,  etc. 
Les  comparses  different  des  figurants,  d^abord  en  ce  quMls 
ne  sont  pas  engage,  comme  eux,  k  Tann^,  mais  seulement 
pour  la  repr^ntation  de  certains  outrages  et  pay^  k  la 
soir^ ;  et,  en  second  lieU,  en  ce  qu^on  ne  les  emploie,  en 
g^n^ral,  que  comme  personnages  aussi  muets  que  les  de- 
corations, dont  ils  sont  I'accessoire  oblige,  tenus  tout  au 
plus  au  langage  des  gestes,  et  gardant  une  immobility  com- 
plete alors  meme  que  le  chceur  leur  crie  aux  oreilles : «  avan- 
gons!  marchonst  combattonsl  vainquons!  etc.,  etc.  » 

Au  bon  temps  du  meiodrame  k  grand  spectacle  et  k 
combats  au  sabre ,  avec  renfort  oblige  d'etinceUes,  les  com- 
parses mftles  etaient  recruies  dans  les  troupes  de  la  gami- 
son,  parmi  les  veterans  surtout,  auxquels  une  longue  habi- 
tude avait  donne  le  physique  de  Temploi.  Dans  les  Petites 
Danaidesde  la  Porte-Saint-Martin,  ce  triomphe  imperis- 
sable  de  feu  Poller,  ce  furent  les  grisettes  du  quartier  qui 
compieterent  spontaneroent  la  conscription  volontaire  des 
cinquante  filles  du  ph'e  Soumois.  Et  Dieu  salt  ccmbien  il 
se  presenta  de  postulantes !  car  la  rage  du  theatre  est  telle 
dans  les  deux  sexes  de  notre  capitale,  que  jamais  aucun 
thefttre  n'y  clidmera  faute  de  comparses. 

GOMPARTIMENT,  mot  fait  du  verbe  latin  partiri, 
separer,  divlser,  qui  avait  donne  naissance  au  verbe  com- 
partir,  qui  n*est  plus  d^usage  auJonrd*liui,  et  qui  exprimait 
proprement  Taction  de  reunir  des  parties  diverses  pour  en 
former  nn  tout.  Cest  aussi  1^  le  sons  f^nML  qu^il  faut  don- 
ner  au  mot  comparttment,  quoiqiie  le  JHctionnaire  de 
l^Acad^ie  le  prenne  dans  une  accq>tion  plus  rastreinte, 


et  conmie  signiliant  seolemeot  «  Tassemblage  de  plusieurs 
figures  dispose  avec  sym^trie,  •  Ahisi,  Ton  dit  fort  bien 
d^un  menble,  d'un  bureau,  d'un  tiroir,  d^une  bolte,  etc., 
qulls  sont  k  compartiments ;  et  dans  oe  sens,  le  mot  com- 
partiments  est  synonyme  de  parties,  divisions  et  subdivi- 
sions d*une  chose,  reunies  en  un  tout.  Dans  le  sens  plus 
restreint  et  non  moins  usite  dont  nous  venous  de  parler, 
on  dit :  les  compartiments  d'un  plafond ,  d'un  tapis,  d*nne 
broderie,  d'un  parterre,  e^.  Dans  les  ouvrages  qui  appar- 
tiennent  plus  ou  mollis  directement  k  Tarchitectorey  on 
donne  le  nom  de  compartiment  k  toute  oombinaison  et  dis- 
position de  lignes  ou  de  formes  dont  la  variete,  le  melange, 
la  repetition  et  les  contrastes  produisent,  suivant  la  nature 
des  surfaces  oil  on  les  emploie,  un  aspect  plus  on  moins 
agreable  aux  yeux.  Les  compartiments  servent  surtout  k 
rompre  et  k  corriger  Funiformite,  qui  deviendrait  aouveot 
fastidieuse  dans  d^  espaces  lisses  ei  des  'superficiea  trop 
etendues.  Leur  emploi  est  un  des  prindpaux  moyeos  de 
decor.  On  en  fait  en  hois  pour  les  planchers,  ou  en  marbre 
de  couleurs  variees  pour  le  dallage.  II  y  a  des  comparti- 
ments en  marqueterie,  en  hois  predeux  pour  les  meofales 
ou  les  lambris  et  les  revetemeots  des  appartements. 

COMPARUnON.C*est  Faction  de  venir  en  justioesor 
dtaUon.  Dans  la  procedure  criminelle on  emploie  des  ma  n- 
datsde comparution,  Dans  les afiDaires  dviles,  toutesles fois 
que  le  tribunal  reoonnatt  qull  est  necessaire  d'entendre  tdles 
explications  des  parties,  il  ordonne  qu^elles  comparattront  en 
personnel  une  audience  indiquee.  Ce&e  des  parties  qui  ne  se 
presente  pas  est  reputee  desi^rter  la  cause.  Les  prods-ver' 
baux  de  comparution  sont  des  actes  dresses  soit  par  on 
notaire,  soit  par  un  juge  conunis  pour  reeevoir  les  <6dara- 
tions  des  parties.  lis  out  pour  but  de  predser  leurs  preten- 
tions reciproques  et  les  points  de  contestation. 

COMPAS  (du  latin  cum,  ensemble,  etpcu^tM,  pas).  Get 
instrument  est  ainsi  appeie  par  la  raison  sans  doute  qu'on 
s*en  sert  souveot  pour  mesurer  des  longueurs,  et  qu'alors 
son  mouvement  imite  les  pas  d'un  bomme  qui  marcbe.  Le 
plus  simple  de  tons  se  compose  de  deux  jambes  reonies  en 
cbamiere  par  un  dou  rive  ou  par  une  vis ,  dont  on  serre 
recrou  k  volonte  quand  le  Jeu  de  la  chamiere  est  trop  fi- 
bre. On  fait  ce  compas  en  bois ,  fer ,  cuivre,  etc. ;  mais  ses 
pointes ,  tant6t  droites,  tantdt  courbes,  sont  le  plus  souvent 
d'acier  trempe. 

Lorsqu'on  veut  mesurer  au  moyen  d'un  compas  ordinaire 
une  tres-peUte  distance ,  ou  diviser  exactement  une  certaine 
longueur  en  plusieurs  parties  egales,  il  est  souvent  difficile 
d'ouvrir  Pinstrument  de  la  quantlte  exacte  et  de  le  mainte- 
nir  k  cette  ouverture  :  on  obvie  k  cet  inconvenient  en  foi- 
sant  usage  d'un  cotaqnu  d.  ressort.  II  est  fait  dHm  moroeau 
d'acier,  et  sa  forme  ressemble  beaucoup  k  celle  d'une  paire 
de  pincettes  dont  les  branches  se  termineraient  en  pointea. 
Le  ressort  est  touroe  de  maniere  que  le  compas  s'oune  de 
lui-meme  avec  un  certain  effort;  pour  le  .former,  on  toume 
une  vis  qui  traverse  les  deux  jambes  de  rinstrument  et  force 
leurs  pointes  k  se  rapprocher  Tune  de  Tautre;  lorsqu'on 
arrete  la  vis,  il  reste  necessairement  au  memo etat. 

Les  dessinateurs  aynnt  souvent  k  tracer  sur  le  papier  des 
cercles  k  Tencre,  au  crayon,  etc.,  on  leur  fait  des  compas  dont 
une  des  deux  branches  est  percee,  au  bout,  d*un  trou  carre 
et  quelquefois  triangulaire,  dans  lequd  entre  le  tenon  des  di- 
verses pi6ces  de  rediange  qu'on  veut  adapter  an  compas.  On  les 
fixe  au  moyen  d'une  vis  de  pression.  Oes  pieces  de  rechange 
sont  une  allonge ,  un  tire-ligne  droit  ou  courfoe,  un  porla- 
crayon ,  une  petite  roue  dentee,  comme  oelle  d*nn  eperon , 
dont  on  fait  usage  pour  tracer  des  droonferences  de  cerde 
ponctuees.  Les  compas  des  mecaniciens,  qui  sont  k  pitees 
de  rechange ,  ont  une  pointe  conique  qui  plac^e  dans  nn 
trou  plus  ou  moins  grand  sert  de  pivot  poor  tracer  des 
cercles.  Ces  compas  ont  encore  une  pointe  ooupante. 

Les  deux  jambes  d'un  compas  sont  les  cdtes  d*an  angle 
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dont  le  tomoMt  est  dans  le  centre  de  U  cbarnidre  de  rins- 
trameni;  od  £idt  par  eons^aant  des  compas  dont  une  de8 
braDcbes  porte  on  arc  de  cerde  qui  a  poor  centre  le  m^me 
pomt  que  le  compas.  Si  cet  arc  est  divis^  en  degr^s ,  le 
compas  ponrra  serrir  d'instniment  k  mesurer  TouTerture 
d*un  angle.  On  fixe  la  branche  mobile  de  ces  sortes  de 
ooopss  aTec  nne  tis  qui  presse  sur  I'arc  de  cercle,  qui  ra- 
ranot  eel  dirisi^. 

Le  compos  tT^fxHsseur,  qui  a  re^  des  ouyriers  le  nom 
de  nutUre  (H  danser,  se  compose  de  deux  branches  en  forme 
el's,  asseoibltes  k  leur  milieu  par  un  clou  ri?^  des  deux  c6- 
U».  Quand  dies  s'ouvrent ,  comme  elles  sont  exactement 
^gales  et  de  mtaie  forme,  l^tenralle  eompris  entre  les  ex- 
tr^mitt^  des  deux  branches  est  le  m^me  d^ln  c6t6  que  de 
faotre.  Quand  done  on  saisit  a?ec  deux  des  pointes  recour- 
ses les  parob  oppose  d'un  corps,  T^rtement  des  deux 
aotres  pointes  indique  avec  precision  I'^paisseur  de  ce 
corps.  Sans  cette  ing^ieuse  disposition,  on  ne  pourrait 
mesurer  les  distances  de  points  plac^  dans  certaines  anfrac* 
Uiosit^,  comme  r^paisseur  d'une  boite  de  montre  par  exem- 
ple;  car  si  Ton  se  servait  d'un  compas  ordinaire,  mtoie  k 
pointes  eoorbes,  on  sendt  oblige  pour  le  retirer  d'en  ^carter 
les  branches ,  ce  qui  ferait  perdre  la  mesure  que  Ton  aurait 
prise. 

Le  compos  ctarpenteur  ne  difllfere  d'un  compas  ordinaire 
que  par  ses  dimensions;  ses  branches,  qui  sont  en  hois, 
ont  jusqu'it  prte  de  deux  metres ;  de  plus,  elles  sont  tenues 
dans  le  mtoe  ^cartement  par  une  traverse,  de  sorte  que 
llnstrument  a  la  flgure  de  la  lettre  A.  Son  usage  est  pres- 
que  compl^tement  abandonn^  partout. 

Les  compas  k  chami^re  ont  le  d^vantage  de  s'ouTrir 
quelquefois  pendant  une  operation,  ou  si  leurs  branches 
sont  un  peu  longnes,  elles  fl^cbiss^t,  et  leurs  pointes  ne 
peuvent  indiquer  que  des  mesures  incertames;on  construit 
done  des  compas  dits  d  verge,  an  moyen  desquels  on  pent 
d^€nre  des  circonf^rences  d*un  grand  diamHre  avec  plus 
d'exactitode  que  si  Ton  faisait  usage  d'un  compas  ordinaire. 
Cet  instrument  est  tr^s-sdmple.  Sur  une  r^e  en  bois  ou 
en  m^tal  sont  emmanch^  deux  petites  poup^  dontl'une 
est  fixe,etrautre  mobile;  cette  demi^re  s'arr6te  oti  Ton 
Teot  au  moyen  d'une  vis  de  pression.  Chacune  de  ces  pou- 
pte  porte  une  pointe.  Un  compas  de  cette  espto  est  dans 
toute  sa  perfection  quand  la  marche  de  la  poup^  mobile  est 
r6glte  par  nne  vis  de  rappel.  L'instrument  qu'emploient  les 
cordonmiers  pour  prendre  mesure  est  un  compas  k  verge, 
dont  les  divisions  indiquent  la  longueur  du  pied. 

Avec  le  compos  d  irois  branches ,  on  pent  transporter 
<f  un  seol  coup  un  triangle  d'un  dessin  sur  un  autre.  Cest 
un  compas  ordinaire  k  la  t6te  duquel  est  soud^  une  troi- 
sikat  jambe  se  mouvant  au  moyen  d'une  cliami^re  particu- 
B6re  qui  Ini  permet  de  s'^rter  des  deux  autres  branches, 
dans  tootes  les  positions  possibles. 

Le  compas  ck  balustre  ws\  k  d^rire  de  trte-petits  cer- 
des.  On  le  nomme  ainsi  parce  que  sa  t^te  est  surmont^  d'un 
prolongeiDent  en  cuivre  dont  la  forme  est  en  effet  celle  que 
la  Renaissanoe  a  donnte  aux  balustres.  Cest  par  1^  que  Ton 
saisit  rinstrument  de  mani^li  le  faire  toumer  entre  I'index 
et  le  ponoe  sans  rien  changer  k  I'^cartement  de  ses  branches. 

La  construction  du  compas  de  reduction,  dont  le  nom 
bdique  la  destination ,  repose  sur  ce  prindpe  que  les  trian- 
^  semUables  ont  leurs  c6t^  liomologues  proportionnels. 
U  se  compose  de  deux  doubles  branches  k  coulisse  mobiles 
antour  d'un  boaton ,  et  pouvant  glisser  de  manidre  k  allon- 
ger  les  unes  aux  d^ns  des  autres.  Quand  on  se  sert  de 
rnstmment ,  il  ofire  la  figure  d'un  X  dont  la  partie  sup^- 
rieure  serait  plus  longue  ou  plus  courte  que  la  partie  infd- 
rieore.  Les  brandies  sont  gradu^  de  telle  sorte  qu'en  pla- 
cant  convenablement  le  bouton ,  la  distance  de  deux  des 
extrtoiit^  est  k  volenti  la  moitii^,  le  tiers ,  le  quart ,  etc., 
dela  ^stance  des  deux  autres. 


On  appelle  compas  de  proportion  un  instrument  quia  la 
forme  d'un  ancien  pied  de  rol,  et  dont  la  construction  mat^- 
ridle  est  absolument  la  m^me.  Cette  construction  repose  sur 
le  meme  principe  que  celle  du  compas  de  rMuction.  Cet  ins- 
trument n*est  pas  un  compas ,  car  il  n'a  pas  m6me  de  poin- 
tes; c'est  une  reunion  de  plusieurs  ^ch  elles.  Linvention 
en.  a  ^  dispute  4  Gallic  par  un  de  ses  d^ves,  Balthasar 
Capra. 

On  a  trte-improprement  encore  donn4  le  nom  de  compas 
d  ellipses  k  des  instruments  destine  k  d^crire  des  courbes 
d'un  mouvement  continu.  Lahire  en  inventa  un.  Depois 
qudques  ann^ ,  on  en  a  construit  sur  d'autres  prindpes. 
lis  sont  plus  logiquement  nomm^  ellipsographes,  Mais 
tons  ces  instruments  sont  plus  curienx  qu'utiles,  k  cause 
des  limites  ^troites  dans  lesqueUes  on  peot  les  faire  fonc- 
tionner.  Tetss^rb. 

COBiPAS  AZIMUTAL.  Voyez  AxinuT. 

COBiPAS  DE  MER,  COMPAS  D£  ROUTE.  Voyez 
BonssoLB.  A  bord,  on  Tappelle  simplement  compas. 

COMPAS  DE  VARIATION.  Voyez  Boussolb. 

COMPASSE*  L'application  \h  plus  usuelle  du  compas 
a  fait  introduire  par  analogic  dans  le  style  figure  plusieurs  ex- 
pressions qui  indiquent  la  mesure  et  la  proportion  dans  les 
choses  physiques  ou  morales.  Ainsi,  I'on  dit  famili^rement 
qu'un  homme  a  le  compas  dans  VcHl,  pour  direqu'il  mesure 
presqu'aussi  juste  k  Toeil,  au  simple  coup  d'odi,  qu'il  pourrait 
le  faire  avec  un  compas.  On  dit  d'un  homme  exact,  prudent, 
circonspect,  maisqui  pousse  ces  quality  k  I'extr^me,  qu'il 
fait  tout  par  rhgle  et  par  compas,  ou  par  compas  et  par 
mesure.  De  \k  le  mot  compo^d,  qui  emporte  une  idtede 
blAme  et  de  d^faveur  plus  prononote  encore ;  I'homme  com- 
passi  dans  ses  actions  ou  dans  ses  discours  est  celui  qui, 
au  lieu  de  I'abandonet  de  la  franchise  qui  rendraient  ses  re- 
lations agr^bles  et  sdres,les  rend  fatigantes,  odieuses  mdroe, 
par  un  excte  d'ordre,  de  r^larit<^  et  d'exactitude.  Coni' 
passer  a  eu  jadis  I'accepUon  de  travailler,  compofier  avec 
soin  ,  comme  le  t^moignent  ces  vers  de  Marot ; 

Et  en  latin,  dontvous  Mvez  assez, 

Ou  en  beau  grcc  qaelque  oeuvre  compasses. 

Ce  m^roe  verbe  s'est  dit  aussi  plus  longtemps  pour  consi- 
d^rer,  peser,  examiner  mOreroent;  on  le  tronve  avec  cette 
acception  dans  Moli^  : 

El  quant  k  moi,  je  troove ,  a jant  tout  compasse , 
Qn'il  Taut  mieux  6tre  encor  tromp^  que  trepassc. 

COMPASSION  (du  latin  ctim,  avec,  et  passio,  sou(- 
france),  quality  qui  nous  rend  comme  personndles*les  in* 
fortunes  d'autrui.  Chez  les  individus  heurensement  dou^,  la 
compassion  est  d'instinct ;  chez  les  autres,  die  d^coule  de 
Texp^rience  ou  tient  k  I'Mucation.  Avons-nous  nagu^re  res- 
senti  certains  maux,  par  un  mouvement  involontaire  nous 
cherchons  k  consoler  ceux  qui  en  souflrent  actuellement : 
c'est  un  spectacle  qui  nous  afTecte,  parce  qu'il  nous  remet 
momentandnent  dans  une  position  dont  nous  sommes  sor- 
tis.  Si,  an  contraire,  nous  sommes  encore  expose  k  ces 
m6mes  maux,  ils  ne  pourront  gu^re  chex  autrui  dnouvohr 
notre  compassion ;  die  est  toute  ^puis^  k  notce  profit.  Quant 
k  la  compassion  qui  vient  de  P^ucation ,  die  se  montre  tout 
k  la  fois  noble,  d^int^ress^ ,  toujours  en  action;  die  fait 
mtoie  plus  que  de  se  laisser  toucher  par  ce  qu'elle  volt ,  die 
plonge  dans  I'avenir  et  aspire  a  le  changer.  Les  enfants 
abandouM^  k  eux-m6mes  ^prouvcnt  un  si  grand  besoin 
d'exercer  leurs  forces,  qu'ils  vivent  dans  une  destruction 
continuelle,  qui  les  rend  fdroces.  Laisse-t-on  grandir  en  eux 
cette  funeste  disposition,  et  le  pouvoir  leur  arrive-t-il plus 
tard ,  lis  ^pouvantent  le  monde  de  leur  barbaric.  Dans  une 
Wucalionblen  entendue,  il  fkut  s'altacher  k  d^vdopper  la 
compassion  plus  encore  que  I'intdligeuce;  rinteUigencepeut 
k  la  rtgueur  se  charger  seule  de  son  sort ;  quant  k  la  compas- 
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•iod,  eUi  doitw  gMnl  Mre  Infm^  goottt  k  gmitfe  6t  au 
jour  le  jour.  Lt  ProrMeiice,  qui  cfte  6D  giMd  oe  cpie 
rhoimii0  ptTYiaiit  si  difflcUement  k  iniiter  en  petit,  a  fait  de 
la  compassiOB  une  sonree  de  bonhear  fntarissaMe  pour  les 
tannMs.  DoiM  tootes  lea  classes ,  elles  oherchent  le  malhetir 
poor  le  aontenir,  et  le  definent  qoand  11  se  eadie. 

COMPASSION  DELA  SAINTE  VIERGE,  dftte 
institv^  en  1413  par  le  concUe  proflncial  de  Cologne, 
dans  le  but  de  i^primer  Taudace  des  hussites,  qui  aralent 
port^  des  inaias  sacrileges  sur  les  Images  de  J^ns  cmciM 
et  de  sa  sainte  M^re.  Le  dioc^  de  Paris  et  beaucoup  d*aa- 
tres ,  k  reiemple  de  T^gMse  romafne',  adopt^rent  cette  com- 
m^oratioo.  A  Rome  elle  est  coniroe  sons  le  nom  de  Fite 
d€t  Sept  Douleun  de  la  bienbeureose  vierge  Marie.  Le  pape 
Benott  Xlll,  par  son  bref  du  22  aoOt  1725,  r^tablltan* 
tlientiqiiement^  et  en  flxa  Toffice^  la  sixMme  fMe  de  la  se- 
maine  dela  Passtoh,  ne  pouvant  lul  assfgner  un  Jour  d^ 
tennini6  dans  le  calendrier  mensoel. 

COMPATIBILITl^  (du  latin  cum,  arec,  et  pati,  souf- 
frir ).  Ce  mot  s'cmploie  en  pariant  des  quality  qni  peofent 
se  condlier,  s'aocorder  ensemble,  et  sortoat  en  pariant  des 
caractires  et  de  ^esprit.  11  se  dit  aussi  en  pariant  de  dtfT^rentes 
charges  on  fonetions  qui  peuvent  Mre  exerote  en  va^me 
temps  par  la  niAme  personne  ( vof/e%  Imoompatiulit^  ).  On 
appelait  autrefois  Lettres  de  compatibiliU  des  lettres-pa- 
tenles  par  lesquelles  le  prince  pmnettalt  k  qoelqn*nn  de 
|HM8^er  en  midme  temps  deux  charges,  dont  Texerclce  ne 
l)ouvait  pas,  dans  la  r^gle,  6tre  cumuli  par  la  mtoie  per- 
sonne. 

COMPATRIOTE  ,  mot  hybride,  form^  da  latin  ewn, 
avec,  et  du  grec  fcaTpi(&tT)<.  Locke  le  dMnit  «  une  drcone- 
tance  d'origine  et  de  commencement  qui,  n'^nt  pas  all^r^ 
dans  la  suite ,  fonde  des  relations  naturelles  qui  dnrent  aussi 
longtemps  que  les  sujets  auxquels  dies  appartiennent  ».  On 
est  done  oblige  d*aToU>  de  rafTection  poor  on  compatriote. 
En  pays  stranger,  les  compatriotet  qui  se  rencontrent  ont 
bient6t  li^  connaissance  :  rintimit^  sMtablit  vite  entre  eux. 
Dans  le  style  trivial  et  grivois,  on  dit  mon  pays,  mapayse, 
pour  mon  ou  ma  compatriote.  On  est  compatriote  du  mtoie 
pays,  de  la  m^me  proYince;  on  est  condtoyen  de  la  m^me 
viile.  Compatriote  d^gne  des  relations  de  patrie  dans  leur 
acception  la  plus  g^nd^e ;  concitoyen ,  sous  le  rapport  dee 
droits  politiques  :  oe  mot  pent  dans  ce  sens  s*^tendre  k 
toute  la  patrie,  comme  k  une  simple  Tille.  DanS  les  £tats 
despotiques,  le  souverain  ne  connaltque  des  sujets ;  tout 
au  plus  sMI  croit  aTOir  des  compatrlotes ;  ce  serait  oflfenser 
sa  majesty  que  de  le  dire  ies  eoncitoyens.  Dans  les  £tats  n* 
bres  on  conttltntlonnels,  le  chef  de  l^tat,  qu*il  s*lntftale 
consul,  pr^iMent,  rol  ou  emperenr,  n'importel  neferait 
qn'employer  le  mot  propre  s*ll  dfsait  mes  eoncitoyens,  Bxis- 
tAt-11  un  pays  alnsi  r^  od  cette  expression  de  b  part  du 
chef  du  poutoir  ex^cutif  parM  une  concession ,  I!  ^udrait 
en  concliire  que  la  Hbert^  n'y  aoratt  pas  encore  p6netr6  au 
fond  des  institutions.  Charles  Dt  Rozota. 

COMPENMUM,  (^  cum,9crecpendere,  payer),  mot 
latin  introdnit  danslalanguefran^ise  etsigniOant  abrigi. 
Si  nous  examinons  plus  k  fond  son^mologle,  nous  trou- 
verons  qu'il  signiflait  d'abord  gain,  profit,  ^rgne,  ce  qui 
revient  k  dire  sans  doute  que  tout  doit  etre  proAt  dans  un 
abr6g<i.  U  ^talt  fort  employ^  autrefois  dans  les  dudes  philo- 
sopliiques,  dontil  d^igne  Tabr^^  des  diverses  brandies.  On 
disaitun  compendium  de  logique,  de  philosoplife. 

COIIPENSATEUR  ( Pendnle).  VoyezVtHiM.^{Phy- 
slque). 

COllPEilSATlOIf.  Dans  le  langage  ordinaire ,  c*est 
mie  sorte  de  d6donunagement  d*an  mal  par  on  bfen ,  d^nne 
perte  par  nn  profit,  d*un  faioonyi^lent  par  un  avantagc, 
d*ane  Tateiir  mobidre  par  nn  supplement. 

En  droit,  la  compensation  est  un  mode  d'exUnction  des 
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obligations,  felle  a  lieu  lors(tue  A^t  peftonnes  sent  si- 
muKanement  dd>ltrices  et  cr^andkes  )*une  de  Tautre.  La 
compensation  s'opdre  de  plefn  droit  par  la  seule  force  de  la 
loi  et  m^me  k  llnsu  des  dd)lteurtf ;  les  deux  deties  8*etd- 
gnent  jusqo*h  concurrence  de  leors  quotitds  respectives.  telle 
tet  la  r^le  gendrale;  mais  son  application  n*a  lieu  aue  dans 
certafais  cas  d^rmhi^.  tl  f^nt  d*abord  que  les  obligations 
soient  de  m6me  nature,  c*est-&-dire quMl  y  ait  Identity  dans 
les  choses  dues  de  part  et  d'autre ,  ensuite  que  les  dettes 
soient  liqoides  et  certaines ,  C*est-^-dire  que  leur  montant 
soit  reconnu,  enfhi  qu^elles  soient  ^ement  exigibles.  Le 
terme  de  griice  n*est  point  un  obstacle  k  la  compensation. 
D^autres  exceptions  sont  encore  pos^  par  la  loi :  la  com- 
pensation n^a  pas  Hen  lorsqu*il  s*agtt  de  1ft  demande  en 
restitution  d^une  chose  dont  le  propri^tatre  a  M  injuste- 
ment  d^poulll^,  de  la  demande  en  restitution  d*nn  d^pdt 
ou  d'un  pr^t  ft  usage,  d*une  dette  qui  a  pour  cause  des 
aliments  d^dar^  insaisissables.  La  caution  peot  opposer 
la  compensation  de  ce  que  le  cr^ancier  doft  au  d^biteur  prin- 
dpal,  par  la  raison  que  celui  qiii  caotionne  n^est  d^iteur 
qu*autant  que  la  personne  qu^fl  a  gftrantie  ne  paye  pas ;  mais 
led^biteurprindpal  ne  peut  pas  opposer  la  compensa- 
tion de  ce  que  le  c r^a  n c  ie  r  doit  ft  la  caution ,  parce  que 
c*est  lui  qui  doit  en  premiere  ligne;  le  dd)iteur  solitlaire  ne 
le  peut  pas  non  plus  ft  T^ard  d*one  cr^nce  de  son  co-d^* 
btteur,  |)arce  qu  il  doit  en  m^me  temps  que  lui ,  ct  que  la 
compensation  est  une  exception  purement  personnelle. 
Bien  que  la  compensation  s*opd«  de  pldn  droit,  il  faut 
n^anmoins  Topposer,  car  die  peut  cesser  d^^lre  invoqu^ 
m6me  sans  renonclalion  formdle.  Ainsi  le  d^biteur  qui  a 
accepts  purement  et  simplement  la  cession  qu*un  cr^nder 
a  feite  de  ses  droits  ft  nn  tiers  ne  peut  plus  opposer  au  ces- 
slonnatre  la  compensation  quMl  eti  pO,  atant  Tacceptatlon , 
opposer  an  c^ant.  A  T^ard  de  la  cession  qni  n'a  point  ^16 
accepts  par  le  dd)iteur,  mats  qui  lui  a  616  signifi^,  eUe 
n'emp6che  que  la  compensation  des  cr^ces  jpost^rieures 
ft  cette  notification.  De  plus,  cdui  qui  a  pay^  une  dette  qui 
6tatt  de  droit  ddnte  par  la  compensation,  ne  peut  plus, 
en  exer^nt  la  cr^ance  dont  11  n*a  point  oppose  la  compen- 
sation, se  pr^valoir,  au  prejudice  des  tiers ,  des  privileges 
on  hypothftques  qui  y  daient  attach^,  ft  moins  quM 
n*aiteu  une  juste  cause  d*lgnorer  la  cr^ance  qui  devait  com- 
penser  sa  dette.  Lorsque  les  deux  dettes  ne  sont  pas  paya- 
bles an  m^me  lien,  cette  difRirence  n^est  pas  un  obstacle  ft 
la  compensation ;  II  est  seulement  n^essaire  que  celui  qui 
Teut  compenser  ftisse  raison  des  firais  de  la  remise ;  et  Ift  se 
tronve  indiqn^  la  basede^  contratsde  change,  que  la  Id 
ne  d^nit  nulle  part.  Lorsqu'll  y  a  plusieurs  dettes  compen- 
sables dues  par  \&  mtoie  personne,  la  compensation  porte 
snr  la  phis  ond^use  entre  cdles  qni  sont  ant^rieures  ft  la 
ertence  qa*n  s*agtt  de  compenser.  On  suit  la  r^e  Mablie 
par  rarticle  1256  du  Code  Napoleon  pour  ^imputation. 
La  compensation  n*a  pas  lieu  au  prejudice  des  droits  acquis 
ft  un  tiers.  Ainsi  celui  qui,  ^tant  dd>ileur,  est  devenu  cr^an- 
derdepnis  la  satsle-arr6t  faite  par  un  tiers  entre  ses 
mains  ne  peut,  an  prejudice  du  saistssant,  opposer  la  com- 
pensation. En  cas  de  failllte,  tous  les  blens  du  failli  ^tant 
saisis-arr6t^  par  la  seule  force  de  la  loi  au  profit  de  la  masse 
de  ses  cr^anciers,  il  ne  peut  d^  lors  s'op^rer  de  compensa- 
tion ft  leur  pr^dice  entre  les  sommes  dues  au  faHli  et 
cdles  dont  II  est  lui-m^me  diblteur  et  que  la  falllite  a  rendus 
exigibles  ( Code  Ifapol^n,  art.  1289-1299). 

Dans  un  procte,  U  peut  y  latoir  compensation  des  frais 
en  toot  ou  en  partie ,  c*est-ft-dire  que  cheque  plaideur  est 
condamn^  ft  supporter  ou  la  totality,  ou  une  certaine  partie 
de  ses  propres  d^pens.  lorsque  chacun  d'eux  succombe  sur 
divers  points  (Code  de  Proc^ure,  art  131). 

COMPENSATIONS  (Syst^edes).  En  me  diargeant 
de  fifiire  cet  article, les  ^teurs  de  ce  Dic/f onnaire  semblcal 
m^avoir  aiitorisd,  non  ft  eonfondre  la  loi  <^lemelle  des  com- 
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■v«e  BM  ftdMt  «t  fragile  eiittsBee,  li  Ik  retM- 

gMfft  i  tatfiMUe  |e  sids  loin  d«  prMendre,  la 

ifiirt  <f af«ir  dtoomrert  cetto  loi ;  mala  k  peDser  qua  J'en 

ai  a«i»  <proiiT^»  d^valopp^  la  t<rit6,  mieot  (jn^on  oe 

}*a?att  hit  anoors.  Ob  sail  qatfle  dare  eip6rieiice  me  con- 

&AAk  nfoeoapet  prolbaMinent  da  la  marche g^ntole  des 

dMttate  iMHMiflaB.  Otmduat^,  proaerit,  f)rtt  k  Mre  aalai, 

>eAHreeoetlli,prot^,caoMdaiis  imb4ipital;raiiilMTi- 

gflHla  eoofla  omid  sahit  k  la  pieoae  aoUieitiide  des  mam 

da  la  ehariM.  Um  eelhile  4trolte  fbt  mon  secret  nfle.  Au 

pKOiitr  iBstaiil,  ie  doanai  le  nom  de  malbeareax  et  de  (b- 

Milea  anv  ^r^ueiuewto  qui  m*y  pi^elpltaleiit;  mala  Mentdt 

eaa  Av^neBMsta  nenes  ne  fofent  ptnB  poor  nol  que  la 

nsreed^me  tranqolUiM  proronde  et  deaplnsdoaces  ooasoln- 

Moiia;  )e  ma  Htrai  sileneieaseibeiit  am  Idto  lea  phia  tou- 

cfaaates.  Duia  one  captifit^qiie  la  pradeooe  reodit  8<$f ^,  Je 

rertaispleineoMnt  libra  par  rnon  iinaghiation  et  par  mon  OQNir : 

je  trooTats  dana  raea  aonvenira  et  mea  r^Aeiions  nne  eom- 

pagnie  fidMe,  qui  jamaia  ne  ae  laisaait  attriater  par  la  aoU- 

tada;  mon  infortiuie  n*^tait  qo*appareote.  Dana  mon  atlen- 

driaaemcDtet  ma  raconnaissaiiiDe,  je  toulna  merendre  oompte 

des  seBtimoita  et  des  biens  qoi  jetalent  tant  de  eharmea  sur 

ma  Tie.  An  premier  rang,  parmi  oes  Mens,  ^tait  le  g<hri^- 

reni  InMrM  de  quelques  personnes  simplea  et  Tertueoses.  Je 

ilevais  k  ce  qu'elles  appelaient  mes  malhenrs  leor  afTection, 

Intra  aoffw,  leur  protection  et  lenrs  bienMta.  Qnant  h  mes 

aentfanents,  ils  dtalent  sortoot  le  fruit  dn  oontraste  qui  te- 

■ait  de  s'^tablir  entre  des  dangers  pressants,  susdt^  par 

mon  impnidence,  et  one  doooe  s^corit^,  garantie  par  I'obs- 

earH^,  le  alienee  et  la  bont^.  Ce  contraste  deTait  fortifier 

dans  mon  esprit  una  id^  qui  d6ik  Tavalt  occcup<$  d*une 

mani^re  eoftfase.  Oette  id4e  ^tait  celle  d*une  succession  ^ui- 

taMe  dau  lea  vicissitudes  du  sort  de  rhomme,  d^un  balan- 

cemeat  contloa  dans  lea  diferses  conditions  et  les  di?ers 

^^nementa  qui  oompoaent  sa  destine.  J^avais  yu  autrefois 

le  cfaagria,  ramertume,  Tennni,  aonvent  le  d^sespoir  an 

sein  de  la  fortune;  raot-m^mej'ataia  Hi6  agit^  des  plus  yio- 

lentea  pefaMs  lorsqne  rlea  ne  manqnait  k  mes  premiers  be- 

aoias.  As  eofltraire,  dana  ma  sHoatlon  noufdle,  dans  l*asfle 

da  raaMieor  el  de  Pfaidigence^  j'^tals  paiaible,  j'^tals  heu- 

reax;  et  ai  qoelqne  bruit  p^n^trait  dana  ma  retraite,  c*^- 

talcnt  le  plna  soatent  lea  aooents  de  la  gaiety,  de  I'inno- 

ceaee  :  f  entesdala  lea  jenx  de  panrres  orphelins  recueillia 

par  la  cbartt^.  Oft  ^lalettl  dans  ee  moment  les  enfants  du 

roi  da  France?  L'ntt  .MaH  mort  lentement  sous  le  poison 

dHitte  oppression  brutate;  rautre,  conserrte  poor  tootes  les 

doulrort,  trait  tu  son  p^,sam%re,  trains  k  t*Miafaod 

1U  loM  lea  tmnea  ^talent  ^branMs!  et  toutes  les  hantes  (br- 
taaea  ^taieot  renYerste!  et  l^dclat,  la  prosp^rtte,  Topu* 
leace,  ^Meat  remplaote  par  llmmiliatlon,  rexH,  la  pan- 
vrel^fet  la  saifeeedu globe sembhrftUtr^  au  decbtrement 
<t  emalofpte  d*orages! 

Eh  quoi  1  me  di»-]e,  le  malbeor,  idnsi  que  la  destruction , 
Mt  done  aana  eesse  le  tour  dn  mionde !  Mais  que  pent  etre 
le  malbevr,  si  ce  n^esl  le  fruit  de  la  destructionT  Et  si 
eetle  d^ftnHkm  est  vraie,  que  peut  etre  le  bonbeur,  si  ce 
a'ert  r<BRTre  de  la  puissance  qoi  compose,  qui  r^re, 
fiicoBStniit?  Or,  la  deatmcthm  n'est-elle  pas  une  puis- 
laaee  nfaeaoaire?  n*est-ce  pas  toujoors  dans  les  debris d*an- 
fiens  ourrages  que  sont  pols^  les  Omenta  de  composi- 
floBS  Bouvelles  T  et  la  somme  g^<H«le  de  destruction  n'es^ 
(Be  pas  n^eessairement  et  rigonreasement  <^ale  k  la  somme 
iMrale  de  composition,  pufsqne  runtrers  se  maimient,  et 
(pie  ses  lots  sont  in?ariable$  ?  Alftsi ,  fl  le  fant ,  et  Pobsenra- 
ioa  le  MBcntre:  tons  les  etres  altematifement  se  forment 
el  K  dleomposent.  Les  Mres  sensiMes  sont  soumis  k  cette 
M  eonmieceax  qnf  ne  sont  pas  senslbles ;  mals  ces  demiers 
seat  indHI6rents  et  Ik  la  formation  qnf  les  ^^te  et  ^  la  de- 
composition qiA  lea  d^trolt.  Les  etres  senslbles,  au  con- 
tnire,  re^tent  on  plaisir,  une  jotd.fsaifce,  nn  bonheur. 
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peadant  touts  la  dnr^  dea  eptotlons,  on  aeqniaftions,  qoi 
lea  Ibrmenty  lea  d^reloppent ;  lla  re^tent  one  i^ne,  une 
douleur,  on  malheur,  pendant  touts  la  dnrte  des  operations 
qni  leur  enlifent  ce  qu'lls  ont  acqnts.  L'^tre  qui  dte  le  pre- 
mier hntant  de  son  existence  a  ^  entironnd  du  plus  grand 
nombre  de  Mens  et  d*aTantagea  est  cdoi  qui  a  ftdt  les  ac- 
qnisitions  les  plus  nombreuses,  quia  ^6form6  avec  le  plus 
de  perfection  el  d'^tendue,  qui  pour  cette  raison  a  eu  le 
ploa  de  bonbeor  et  de  pldsir;  sa  destruction  doit  etre  la 
pins  abondanteen  regrets  et  en  aouffrance;  les  op^rationa 
de  cette  puissance  emelle  sont  en  lul  non-seolement  phis 
moltipH^,  mals  ellea  sont  plus  titement  senties.  Ainsi,  le 
malheur  dans  cet  ^tre  a  deux  causes  d*hitensit^  phu  fortes; 
et  ces  deux  causes  sont  exactement  celles  qui  avaient  rendu 
aon  bonbeur  plus  ^ndu  et  plus  parMt.  Et  cette  loi  de 
Succession,  de  retonr,  d^^illbre,  embrasse  n^cessalrement 
toot  ce  qui,  n'etant  pas  etemel,  s*accrott,  s'arrCte,  se  de- 
grade, se  detrutt  Ainsi,  le  sort  des  soddt^  humaines,  et, 
plus  gte^raleroent  encore ,  de  toutes  les  Imtitiitlons  hu- 
mahies,  est  6gure  par  le  sort  des  indi?idus.  Pour  Tobserva* 
teur  attentif  et  fanpartial,  la  loi  des  compensations  est  la  clef 
de  lliistoire. 

Dans  maretraite,  uniquement  environn^d^Ames  simples  et 
▼ertneuses ,  les  sentiments  consolatenrs  ^tafent  seals  k  ma 
port^ ;  mais  dans  mes  recherches  Je  m^adressai  tacltement 
k  tons  les  bommes  qui  ^taient  oo  croyalent  eire  dans  l*in- 
fbrtone;  ce  commerce  hnaginaire,  et  cependant  toujoors 
soutenu,  toujoors  abondant,  peoplait  ma  solitude  de  la  ma- 
ni^re  la  pins  toochante.  Je  m*entbt>nnais  de  tous  les  mal- 
heoreux ;  J'^coutais  leurs  plafaites,  et  celles  qui  ^ient  1^- 
tfancs,  et  celles  qui  ^talent  hijustes;  je  remontais  k  la  source 
de  tootes  les  peines;  je  montrais  qo^dles  ^ient  toutes  la 
dependence  in^Tltable  d'on  bleu  acquis  on  d'nn  afantage 
nature!  que  Ton  almait  k  oublier ;  Je  Msals  IVnu miration 
des  biens  et  desafantagesdeteuxsortoutdonton  a  6\i  porte 
k  ne  tenir  aucun  compte,  de  cenx  encore  que  Ton  avail  re- 
^M  gratultement  et  avec  la  tie,  dont  on  se  gloriflait  n^an- 
moins  comme  d*un  m^rite,  et  sur  iesquels  on  fbndait  hijus- 
tement  des  droits  k  la  possessiott  de  tons  les  Mens.  De  ce 
nombre  etalent  prindpalement  Pesprlt  et  la  sensibility.  Tels 
furent  Fobjet  et  le  caraet^  de  mon  premier  essai  sur  le 
balancement  dea  destinies  humalnes.  Kon,  non,  me  disais- 
je !  si  un  Jour  mon  tosu  le  plus  cber  est  exauc^,  si  j*acqniers 
nne  fhmille,  tous  mes  enftmts  auront  les  m^mes  droits  k  mon 
affection ;  je  partagerai  entre  eox  atec  egaHt6  les  atantages 
et  les  pdnes  de  notre  situation  commune.  Dfeu  ne  ponvait 
agir  autrement  k  regard  de  tous  les  hommes  *.  tons  sont  ses 
fttflmts.  Afaisl ,  tous  les  honmies  sont  egaux  par  les  r^snl- 
tats  de  leur  existence :  Dleu  Ta  toulu;  sa  Justice,  sa  bonte, 
en  ont  Mt  une  loi  4  sa  puissance ;  <f est  \k  une  terlte  fonda- 
mentale,  tneontestaMe ;  c'est  la  premlM^  ^trM  de  Tordre 
roigieux. 

Tous  les  hommes  sont  ^ganx  par  les  r^sultats  de  leur  exis- 
tence, et  cependant  U  y  a  um  rwkM  taftnle  dans  les  des- 
tinies particuli^res  :  n  n*en  est  pas  deox  qui  se  ressemblent; 
qu*cst-ce  done  qu'uneegallte  qui  manque  de  simiKtude?  Ce 
paradoxe  est  facile  k  MaMt  :  regallM  est  dans  Pensem- 
ble,  la  dissemblance  dans  les  details ;  c*est  une  egalite  par 
toie  de  balancement  on  de  compensations  respectivcs ,  c'est- 
^-dire  que  le  sort  de  chaqoe  indltidn  est  le  resoltat  balance 
d*un  nombre  plus  on  moins  considerable  de  conditions,  les 
unes  sources  d'atantages  et  de  ptaisirs,  les  autres  sources 
decontrarieiesoudesooffrances,  prorenant  en  concurrence, 
mals  toujoors  avec  equtHbre,  de  son  organisation  partlcu- 
nere,  de  son  temperament,  de  son  caractire,  de  sa  position, 
de  sa  fortune,  de  ses  relations  domestiques,  de  ses  relations 
sodales,  de  son  edocaUon,  de  ses  lumieres,  de  ses  erreurs, 
de  ses  habitudes ,  des  (kteors  on  des  incontenients  do  cll- 
mat  qoll  liaWte,  des  ophiions,  des  mcrurs,  des  drcons- 
tances,  des  mstitutions  qui  gouvement  le  peupic  dont  II 
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fait  partie,  des  tnens  qu'il  re^it,  des  pertes  qu*il  easuie,  des 
accidents  qu'il  ^roave,  de  ses  craintes,  chim^riques  ou 
r^les,  de  ses  esp^rances,  fond^  ou  illusoires,  de  ses  af- 
fections, de  ses  repugnances,  de  ses  regrets,  de  ses  d^sirs, 
des  obstacles  qui  leur  r^isUnt,  de  ses  efforts  pour  les  yain- 
ere,  de  ses  m^mptes,  de  ses  succ^....  (Test ,  commeron 
voit,  a?ec  une  vari^t^  infinie  que  dans  le  probltoie  de  cha- 
que  existence  particuli^re  s'assortissent  paraU^lement  les 
deux  genres  de  circonstances,  ou  donn^es  indlTiduelles,  les 
unes  doucesy  les  autres  pdnibles,  qui  doivent  la  composer. 
Mais  toutes  ces  donn^  individuelles  travaiUent  sans  oesse 
k  se  mettre  en  ^nation,  et  finisseot  toi^ours  par  y  panrenir, 
parce  que  la  somme  g^n^rale  des  jouissances  est  dans  Ten- 
semble  de  la  Tie  de  chaque  individu,  ou  d'une  f<6condit^, 
ou  d'nne  moderation,  on  d'une  foiblesse,  qui  d'ayance  ser- 
Yent  de  mesure  k  la  f(^ndit6,  ou  k  la  moderation ,  ou  ^  la 
faiblesse  de  la  somme  g^n^rale  des  douleurs. 

Mais,  on  le  Toit  aussi,  une  Equation  constamment  la  mtaie 
dans  rhuroanite  enti^re,  et  dont  cependant  les  donn^  in- 
dividuelles  sont  varices  k  Tinfini,  ne  peot  Mre  le  fruit  que 
d'une  ^nation  semblable  dans  la  constitution  de  Tunivers. 
Si  la  loi  des  compensations  r^proques  ne  r^gissait  pas  in- 
Tariablcment  le  m^canisme  uni?ersel,  comment  pourrait-il 
abouUr  k  un  effet  ult^rieur  balance  par  lui-m^me?  comment 
d*ailleurs  pourrait-il  se  maintem'r?  comment  un  syst^me 
d'dtres  et  de  mouvements  pourrait-il  avoir  quelque  stability 
autrement  que  par  T^uilibre  ou  le  balancement  r^proque 
des  forces  qui  le  produisent?  Que  deyiendrait  TuniTers  s*il 
cessait  un  instant  d^^tre  matb^matiquement  conduit?  Tel  est 
done  Tenchatnement  des  raisonnements  invincibles,  encliat- 
nement  qui  m6me  est  un  cercle ,  car  ils  reviennent  les  uns 
Ters  les  aulres,  non  pour  se  croiser,  mais  poor  s'affermir  : 
Dieu  est  juste;  done  tous  les  hommes  sont  ^ux  par  les 
rteltats  deleur  existence ;  done  toutes  les  conditions  ind^- 
finiment  yari^des  destines  individuelles  se  balancentles 
unes  par  les  autres  dans  la  yie  de  cliaqiie  individu ;  done 
Tunivers  est  ^galementconstitu^  par  balancement  r^iproque. 

Apr^  trois  ans  pass^  dans  cette  captivity  silencieuse, 
j^acceptai  Tasile  qui  me  fnt  offert  par  un  ami  dans  Tint^rieur 
des  Pyr^n^.  Le  spectacle  d'une  nature  fraldic  et  impo- 
sante,  agreste  et  magnifique,  ^chaufTa  mon  imagination, 
agrandit  la  spb^re  de  mes  penste,  et  en  m^e  temps  y 
jeta  une  abondante  lumi^re.  En  gravissant  un  jour  le  pic 
du  Midi,  je  rencontrai  des  excavations  qui  me  perm^taient 
de  p^n^trer  dans  le  sein  des  couches  ext^rieures ,  et  d'en 
examiner  la  composition.  U  ^tait  Evident  que  ces  couches 
paranoics  entre  elles,et  chacune  d'^paisseur  uniforme,  avaient 
d^abord  ^t^  d^pos^,  form^,  consolid^  dans  la  situation 
horizontale ,  et  ensuite  redress^  brusquement  par  une 
force  int^rieure,  qui  manifestement  avait  dft  soulever  ^gale- 
ment  le  noyau ;  k  mesure  que  je  m^^levais,  j'observais  que 
les  revdtements  diminuaient  d*^isseur;  enfin  ils  dispa- 
raissent.  (Test  au  sommet  que  j'arrive;  U,  rochespnres, 
compactes,  mais  dans  Pdtat  du  plus  violent  d^rdre ;  des 
masses  fracass^  jette  au  hasard  les  unes  sur  les  autres, 
s^appuyant  par  le  tranchant  de  leurs  aretes,  s'inclinant,  se 
m61ant  sous  toutes  sortes  d'anglcs ;  pour  faire  dix  pas  devant 
801,  il  faut  dix  fois  monter  et  descendre !  C'est  done  ici, 
me  dis-je,  que  s'est  termini  Taction  du  soul^vement !  et 
par  quelle  cause?  d'od  est  venu  ^obstacle?  comment  une 
force  assez  toergique,  assez  imp^tueuse,  pour  faire  jaillir  k 
trois  mille  m^es  de  liauteur  la  masse  qui  me  porte  s*est- 
elle  subitement  arrdt^?  Par  elle-m6me,  une  force  en  exer- 
cice  peut-elle  se  retenir?  Lorsqu*elle  se  modto,  lorsqu'elle 
s^^puise,  n*est-ce  pas  uniquement  et  n^cessairement  par  la 
r^istance  d*une  force  oppose  qui  Temporte  sur  elle?  Oil 
s^est  trouv^  ici  la  puissance  ayant  une  direction  et  une 
violence  opposto  k  celles  d'un  globe  d^on^nt  lui-m^e 
ses  enveloppes,  ouvrant  ses  entrailles,  et  jetant  vers  le  ciel 
les  masses  formes  que  ses  entrailles  reiifermaient?  Mais 


dans  ce  ciel  qui  domine,  dans  cet  espaoe  taat  Unilet  qd 
environne  la  Terre,  qu*^8te-il  ?  Des  globes  el  uaiqiienMnt 
des  globes.  Pourquoi  chacun  ne  serait-il  pas  doii6  oonmie 
la  Terre  d*une  force  explosive,  rMuite  comme  cefle  de  la 
Tare  a  des  tentatives,  k  des  efforts?  Aucon  de  oes  globes 
ne  dissipe  dans  I'espaoe  ses  masses  fortes,  ses  rocben.  Toot 
ce  que  chacun  peat  faire,  c*est  de  gonfler  aa  masse  g^n^rale, 
d*en  soulever  quelquefob  les  pai^;  mais  la  sobkanee  la 
plus  att^u^  de  chacon,  ses  Quides,  aa  Inmi^  6cliappent 
sans  oesse  k  ces  enveloppea,  s'^iuioent  dans  I'lmivars  ; 
Chacon  revolt  amsi  avec  convergence,  sor  tons  les  points  de 
sa  surface,  remission  constante  de  tons  ceux  qiH  I'eBvi- 
ronnent;  et  c'est  oette  convergence  soutenoe  qni  ^tablit  k 
la  snrfooe  de  chaque  globe  la  r^sistanoe  mod^ratrioe, 
Tobstade  conservateur.  Ah !  je  le  tiens !  voiUi  le  Fait  initial 
que  le  Crteteur  a  plao4  k  Torigine  de  toos  les  aotres : 
r^j^poiMion  est  le  Principe,  la  def  de  Tunivers. 

Tout  Mre,  isoltoient  considM,  tout  globe,  el  &  la  sorfiice 
de  chaque  ^obe  tout  v^^tal ,  toot  animal ,  ton!  bomme, 
tout  peupte,  est  en  expansion  continue;  c^est  aa  vie,  son 
ressort,  sa  poissance ;  11  cherche  constamment  k  s^^teDdre, 
k  augmenter  en  tons  sens  Tespace  qu'il  occope ;  libre  de 
toute resistance,  il  se  dissoodrait  subitement;  mais  tous  les 
etres  quiTenvironnent  sont  expans\^  oonmie  lui;poorpoQ- 
voir  comme  lui  se  d^velopper,  s^etendre,  ils  luttent  oontre 
son  Expansion ;  ils  la  replientsor  eUe-mteoe;  si  elle  est  vio- 
lente,  ils  la  r^priment  avec  la  mtoie  ^nergie;  la  reaction 
k  laquelle  ils  la  soumettent  est  toi^joars  ^gale  k  Vactitm 
qu*dle  a  produite ;  c'est  ainsi  que  s'etablit  invariableme&t 
dans  I'existence  de  chaque  etre  la  Loi  des  CompensaHom. 
Cen  est  done  foH  :  tout  s'explique,  et  Pharmonie  des  glo- 
bes, et  la  r^ciprodte  de  tous  les  ades  physiques,  phystolo- 
giques,  politiques,  et  le  balancement  des  destinies  humai- 
nes,  et  la  variety  infinie  des  existences  particoH^res,  et  la 
stability  de  I'ordre  universel :  £qvilibre  constamment  in- 
variable dans  un  mauvement  constamment  varU,  telle 
est  la  definition  deTunivers. 

La  vie  de  chaque  individu  dans  les  sodetes  dvilisees  est 
destinee  k  on  developpement  plus  ou  moins  etendn,  selon  la 
force  pins  ou  moins  energique  de  son  organisation  et  les 
faveurs  plus  ou  moins  multipliees  de  sa  position  sociale. 
Sous  ce  double  rapport,  tous  les  individos  d'nn  mteie  peo- 
ple, d'une  m^me  generation ,  et  memo  de  toutes  les  gene- 
rations et  de  tous  les  peoples ,  difllferent  entre  eox  de  desti- 
nee,  comme  de  temperament  et  defignre.  Mais  toos  se 
ressemblent  en  ce  que  chacun ,  tributaire  altematif  de  sa 
propre  expansion  qui  le  devdoppe,  et  de  Texpansioo  eovi- 
ronnante  qui  le  reprime,  altemativement  monte  et  descend, 
jouit  et  sooffre,  el  dans  Tensemble  de  sa  vie  se  troove 
necessairement  avofar  autant  jod  que  sonffert,  aotant  monte 
qoedescendu.  L'expansion  essentidle  k  chaqne  individu  est 
la  source  immediate  de  ses  desirs,  de  ses  projets ,  de  ses 
esperanoes,  de  ses  affections,  de  toute  son  actkm  perscMiiieile, 
de  tout  son  bonheor  personneL  Mais  comme  TexpanaioB 
individudle ,  meme  la  plus  indolente,  aspire  k  on  progrte 
indefini,  et  que  toot  progrfes  indefinl  est  rendo  imposrible 
par  la  redprodte  des  resistances,  il  n'est  pas  dindividu, 
meme  le  plos  modere  par  son  temperament  natorel,  qui  ne 
desire,  projette,  espere  plos  qo'il  ne  poorra  obtenir,  oo,  ce 
qni  est  la  meme  chose,  qoi  ne  travallle  k  faire  sa  part  de 
bonbeur  soperieuce  k  la  part  commone.  II  est  impossible 
que  personne  y  reussisse,  parce  que  ce  serait  Injuste ,  el  la 
justice  dans  le  sort  des  etres  sensibles  est  le  premier  oord- 
laire  de  I'equilibre  universel. 

L'action  de  I'liomme  qni  eieve  son  bonlieor  an-dessos  de 
la  sphere  generate  ne  pent  etre  qu'une  tentative  passagife, 
comme  cdle  de  lliomme  qui  lance  un  mobile  au-dessos  de 
la  surface  do  sol ;  ce  mobile ,  qndle  que  soil  la  force  qui  Pa 
projete ,  ne  sort  point  de  la  spliere  terrestre;  0  est  ramene 
vers  la  surface  |)ar  la  rdadion  des  globes  dont  la  terre  est 
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ifkoiaie.  t>e  mtee*  Mioimm  le  plot  eipuuif  par  son 
Vm^wmimtt  leptotactif  decofpsetde  penrte^  Mtcehd 
4pl,  diM  ses  momeots  d'adioB  et  de  soeete^  doiae  k  ses 
joMMices  penooiMUes  rextoMion  U  plus  Tive,  goMe  le 
boihear  le  pbis  mtensey  le pku ra^issaiit;  mais  e*eBt  MiMi 
eeW  qoi,  par  compensation,  imprime  le  plot  d'ardeur,  le 
plu  de  fioroe,  k  la  ooalttion  des  rhraliltey  des  jakraaiea!,  de 
Feofie,  et  toolfre  le  plot  memeni  dea  atteintes,  i^lostes 
oaJ^g^iaMa,  que  cette  ooaKtkMi  dirige  eontre  aa  renommte, 
00  iea  intMIs,  oa  aea  plaiilra.  Diaona  maintenant  qoe  r^ 
nope  espaofiTe  da  temperament,  aooroe  peraonnelle  dea 
pterin  ci  dea  chagrins,  s'^l^eoo  tombe  an  gr^  dea  ikTenra 
on  dea  dteTantagea  de  sa  position  aodale.  Tel  bomme  n^ 
afec  nn  temptement  imp^neox,  maia  qui  passe  sa  vie  it 
hitler  cooire  les  humittationa  et  lea  embarras  de  Tindigence, 
ihut  ptf  descendre  de  sa  Tigoeor  natiye ;  lea  contrariety 
de  la  Tie  ne  I'aflectent  plua;  il  reste  calme  an  sein  dea  pri- 
▼atiofia.  Mais  que  toot  d*an  oonp  sa  aitoation  derlenne 
prosptee,  son  ei^ansion  so  ranime,  s'exalte,  Ini  imprime 
par  degrte  rapides  one  exigence  qui  depasse  les  ressoorces 
de  sa  condition  nooTolle;  il  sepr6Gipite  Tors  tons  les  genres 
de  jonissances,  so  lasse  de  cdles  quil  obtient,  en  poor- 
snit  de  pins  ardentes,  qol  llrritent  ai  eUes  Ini  echappent, 
dant  il  se  lasae  encore  s*il  les  saisit  Emport6  dte  lore  par 
nne  avidite  insatiable,  il  proroqoe  TeoTie,  ranimosite;  et, 
loi^oara  en^ironne,  qooi  qu*U  fisse,  d'obstacles  phis  puis- 
sants  qne  aee  d^sirs,  il  passe  la  phipart  de  ses  joors  dans  le 
depit,  la  halneet  Pamertame.  Lea  grandes  rdrohitions  ami- 
■ent  Mfneounent  de  lels  exemples  sur  la  sctee  du  monde, 
et,  par  compensation,  elles  7  amteent  aossi  les  exemples 
opposes.  Noos  aTons  tu  tant  diMNnmea,  tant  de  femmes, 
iftd  prteederoment ,  an  sein  de  ropnlence,  ne  montraient 
qnlmmeor,  ennui ,  sooffranoe  de  corps,  accaUement  oo  d^ 
flofdre  de  pens^e !  La  R^Yolotion  les  proscrit,  les  condamne 
iuBOTiede  tra^aU,  de  priyation,  sou  vent  dinqaietude; 
par  dedomm  agement  ^e  les  G<mdait  k  la  resignation,  k  la 
raiaon,  k  lagaiete,  k  labonte. 

Les  jemies  gens  d*on  Ameardente,  n^s  dans  one  condition 
eieree,  k qui  rien  n'a manque,  rien  n^a  resiste,  deriennent 
les  pins  moroses,  les  plus  exigeants,  les  plus  impatientes  des 
eontnrietes,  memo  les  plus  legferes ,  les  plus  fatigues  dels  vie, 
lesphis  portds  it  se  plaindredela  nature  etdelasodete.  On  Toit 
an  contraire  dea  yieiUards  dont  la  Jeunesse  a  ete  laborieuse, 
qui  se  sont  trouTes  souTent  dans  des  situations  diificUes, 
DMNdrer  sous  les  glaces  de  I'lge  une  Ame  donee ,  indulgente, 
mie  hnmenr  aereuie;  ilsdemeurent  eo  paix,  memo  ayec  la 
nature  qui  se  retire  et  la  sodete  qui  les  abandonne;  ils  se 
replient  tnr  leur  famiOe;  ils  goCltent  les  deux  biens  qui  en 
renlite  ont  le  phis  de  charmes,  celui  d'aimer  sans  secousse, 
et  de  reflechir  sans  efforts.  L'art  de  la  Tie  consiste  done  k 
ne  fider  que  lentement  la  coupe  desplaishrs,allnqu*il  yen 
rerte  poor  la  saison  derail.  II  est  bien  des  hommes  pour 
qui  eel  art  de  la  moderation  est  un  present  de  la  nature; 
poor  d*autres  il  est  un  fruit  de  la  situation;  pour  le  plus  petit 
nombre  0  est  un  bienfeit  de  la  sagesse.  En  nous  conseillant 
de  nous  relenir  kxsqoe  nous  sommes  i  nn  Ige  et  dans  nne 
positkNi  qui  se  preteraient  k  de  Tives  et  nombreuses  Jonis- 
sances, la  aagesse  plaide  la  cause  de  notre  avenh*.  Or,  I'a- 
nair  toiyoars  s'avance ;  le  present  nous  ecbappe  et  s'enluit ; 
les  sooremrs  d*un  passe  qui,  par  anticipation ,  a  devore  les 
llaisin  da  dernier  Age  sont  bien  trislea,  bien  amers.  Ainsi, 
qooiqoe  la  loi  du  balancement  embrasse  necessairement 
toolea  lesdestinees  Immainea,  puisque  dans  chacuneU  y  a 
neceasaireinent  autant  de  pefaiea  qne  de  plaisirs,  leur  distri- 
hntioB  pent  etre  reguhereet  douce,  00  bien  manquerde 
dooeenr  paroe  qu'elle  manqoe  de  cahne  et  de  reguUrite. 
Cost  ce  qui  firit  qne  le  sort  de  rbomme  pen  seconde  par  hi 
natore  et  la  fortnne,  00  cehii  de  rbomme  qui  a  use  sage- 
HMnt  des  dons  de  la  fiiMinBe  et  de  la  nature,  sont  defmis 
rige  mftr  preienbles  an  sort  de  lliomme  qui  en  a  abuse. 

MOT.  ne  LA  CO?IVBRS.  —  T.    Tl. 


Celui-d  plus  on  moins  de  temps  avant  sa  derail  heure 
s'est  presque  etehit  k  la  Iteulte  d*aimer,  de  penser  et  de 
sentir. 

Tons  les  hommes,  k  hi  tuo  de  certaines  situations  hu- 
mahies  qui  semblent  spedalement  prosperes,  tandis  que 
d'antres  semblent  deroueea  k  la  peine,  k  la  soulfrance,  con- 
siderent  natnrellement  let  destinees  de  Thumanite  conune 
inegales  entre  elles.  Mais  cette  inegahte  est  d'abord  combat- 
toe  par  le  aentiment  de  la  justice,  premier  guide  de  la  raison. 
EUe  est  ensnite  demontree  huisse  et  iUusoire  par  retude  de 
la  constitutioa  nnireraeUe,  constitution  rendueimmuable  par 
reqnilibre  de  tons  les  mouTements.  Cet  equiilbre  exige 
qne  pour  toot  Mre  de  nature  qnekxmque  la  somme  des 
actes  de  destmotion  soit  egale  k  la  somme  des  actes  de  for- 
mation ,  et  si  e'est  un  etre  sensible,  que  la  somme  de  ses 
douleare,  on  des  signes  sensibles  de  sa  destructioD,  soit 
egale  k  la  somme  d»  signes  sensibles  de  sa  formation,  k  la 
somme  de  ses  plaisirs.  (Test  ainsi  que  le  sentiment  de  Ui 
justice,  ou  la  raison  fondamentale ,  et  la  science  cosmolo- 
gique,  s'onissent  pour  etabhr,  a  priori,  que  dans  runl- 
▼ers,  et  spedalement  dans  Texistenoe  des  etres  sensibles, 
les  compensations  sont  generates ,  exactes  et  rigoureuses, 
parce  qu*il  est  impossible  qu^elles  ne  le  soient  pas.  La 
science  physiologique  et  U  science  ideologique  Tiennent 
ensuite  completer  la  demonstration.  Sans  epuiser  tous  les 
details,  qui  seront  k  Jamais  inepuisables,  elles  devoUent  le 
balancement  redproque  de  tons  les  genres  d^hifhienGes,  de 
tontes  les  situations,  de  tons  les  accidents,  de  tous  les  Ages, 
de  tous  les  caracteres,  de  tontes  les  mstitutions  sodales; 
dies  font  rentrer  tootes  les  exceptions  apparentes  dans  la 
loi  necessaire  d  invariable. 

U  font  reconnaltreqne  danslaplupartdes  hommes  le  sen- 
timent intiroe  sur  les  conditions  generales  de  la  vie  humaine 
est  tadte  d'ordlnau^,  et  diffore  habitudlement  du  senti- 
ment exprime.  En  dfot,  tandis  que  presque  tous  les  hommes 
thnnent  yivement  k  Texistence,  craignent  de  h  perdre,  ils 
prononoent  neanmoins,  dans  la  plnpart  des  moments  od  ils 
parlentde  la  vie,  qu'elle  se  compose  de  plus  de  peines  que 
de  plaisirs.  Ce  concert  de  |4aintes,  partant  de  tous  les  etages 
de  la  sodete,  serdt  d^  on  argument  en  foveur  de  bt  loi 
des  compensations;  il  prouverait  lliomogeneite  de  tous  les 
genres  dedesthiees.  En  resultat,  tontes  senuent  malheureuses, 
puisque  dans  chacnne  il  y  ainrait  un  excedant  de  malheur 
sur  le  bonheur  qui  Taurait  accompagne.  LlKMaune  d*unc 
sante  hrillante  la  neglige,  la  comproniet,  ou  du  moins  en 
Jonit  sans  y  penser.  Tombe-t-il  malade ,  il  U  regrette ,  il  en 
s^t  le  prix  :  «  Le  vrd  mdheur,  dit-il,  c*est  d'etare  mahide. 
Qne  ht  sante  me  soit  rendue ,  d  je  ne  ToubUerai  pas.  >»  La 
sante  lui  est  rendue,  d  il  Toublie !  et  de  nouveau  il  dehusse 
les  biens  qui  Taccompagnent  pour  courir  apr^s  des  joub- 
sances  dont  il  abuse,  ou  dont  la  privation  Tirrite  forsqu'il  ne 
les  obtient  pas. 

Telle  est  la  nahire  de  rbomme,  fruit  de  ses  rapports  avec 
hi  nature  universdie.  Les  sources  de  nos  biens  veritables 
sont  douces,  moderees ;  dies  couleot  ven  nous  sans  bruit, 
sans  edat ;  d  nous  savons  nous  en  contenter,  leur  modera- 
tion memegarantira  leur  duree.  Mais  nous  ne  savons  pofait 
nous  en  contenter  :  le  bean  temps  nous  fatigue;  nos  vceox 
secrats  appdlent  les  orages,  ceux-d  viennent ,  d  heureuse- 
ment  ils  sont  courts.  A  peine  ont-ils  edate  que  nous  ded- 
rons  qu*ils  se  termhient ;  nous  hivoquons  de  nouveau  la  se- 
lenite  de  Tatmosphere,  qui  de  nouveau  se  prohmgera  dans 
sa  beaute  monotone*  dont  nous  jouirons  sans  ysonger.  Cette 
dispodtion  en  nous  n*est  pomt  caprice ;  die  nous  est  donnee 
par  la  nature.  En  nous ,  la  vie,  le  ressort,  la  puissance,  le 
phudr,  le  bonheur,  c'est,  comme  nous  I'avons  dit,  Vexpansion 
Ubre  d  foconde.  Mds  touie  expansion  libre  ed  essentidle- 
meat  progresdve ;  die  pousse  au  mouveroent ,  k  Textension 
indefinie :  plus  dlea  ete  fovorisee,  plusdie  est  ardente,  amlw- 
tieuse,  plus  die  sc  heiirte  centre  les  ob*Ucle»  qu'dle  memo 
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meurtrie ;  elle  arrache  deB  oris  4  la  victiine  de  ses  oxcte. 
CeBl  am  que  ioui  Vofim^  ^vm  4i«a  w«  ea  nist,  de 
lemps  ^  i^tro,  4  le  i»lwdr«  da  la  m  FMce  q«*U  Uii  est 
Mturel  de  tP^ioivps  deiii«yr>  et  ¥m\M  de  ^vOev  ce  qa'il  le 
peu(  ol4m(t  U  ^cboue,  eft  alo»  U  (m«0kiea^F«e  viAtoBee, 
parce  qua,  i^(uieUeiBei^  enoofe,  U  est  plua  aeoaiWe  k  la 
pri?atiQp  de  ^  qui  UiU  n^qwet  w  4  ria;#wrtm>»><^  de  oe  <pii 
lui  r^sbie,  ^'aux  a?aiitagei  4e  ca  «i'il  poartdo.  line  pent 
ppss^der  Vf^  96im^f  ave^  perinaiiw«e»  que  des  kiens 
mod^E^  :  or,  dans  aea  wamenlB  4'bvwieu»  suileMi,  mm 
sQUTei^i^r^,  ses  )u§eiaenta^  ne  a'air^laet  poUift  aur  lea  hieM 
dvr^klea  elsimplea,  aur  cea  biene  feintaiiAi  d^uae  aiieena 
mn  i^tmue  d^  s^sfactiioiiia  iQ«tdea^  eelureUei^  qui  a'oat 
^imi  di^  aaiUie,  qui  B*oClM«q«9iU  lea  vegairda  de  penoBM; 
4019  lijft^natw  eigrie  ma  \m  rf^^raee  que  «ea  peaaiena  oeio- 
bat^ies,  8i9aMit^c^  fipoiai^,  909  aieow-prap'^  humili^ ; 
(^'e^  da^is  Q^  popkepts  gruela  qn»  da  boBne  fei  U  bmu- 
ditl^exifl^ce.  la  prcHi^me  odieose,  w(ol^raUe»ea  infequa 
le  Wirme.  £t  s^U  loyai^  9a tm^  a'approcber,  ai  aenlement 
una  wladle  le  lueii^a^.t,  wamf^  alors  aon  4ne  n'eurait 
plus  de  x^b^eace,  cosDuwe  aloye  U  tevait  k  la  fin  de  IV 
r^,  ef^am^  le  0oat  dea  plaiaira  sioBiplea  le  cessaisinait,  M 
r^liserait  Tuu^  des  plu^  judioieuMa  ooacepfciQBs  du  pbilea^* 
phe  (le  la  nature  :  %  Je  VappeUi«»  U  est  vrai,  dicalt-U  k  la 
Mort ,  W4^  c^^taAt  poPAT  ve^aider  k  reoMas^  men  frgot  » 

Ce  a'est  dottQ  paa  netie  dipit>  notre  huoaeur,  que  noua 
dt\9m  ^cotfi^  d»ft»  rappi4cUlioA  de  nglce  deslinte;  e'eat 
un  sentUv^  d'unpaillail^  dana  nelce  pieppe  cauae,  qui 
ram^ne  nos  souvenirs  Yers  lea  bieoa  que  noua  avona  gotiit^ 
et  notre  attention,  inotre  veogAuaiasaaoe,  vera  ceiuc  que 
nouspoAs^ns  encore.  Cb^aciuide  nous  voudrait  tont  avok : 
beauts  de  og^rpa,  dona  de  Veaprit,  aant6 ,  fortune;  ebacun 
dei]^9u;»  surtont^Hdl^  aV^  neniaouOrir.  Ma^  bittaal 
que  1a  seule  Idte  de  le  nnort  serait  afTreuae  pour  celui  qui 
louiiDiura  serait  seeond^  dans  teuaae^  ditein  par  lea  bonnnea 
et  la  najlurel  Qette  kl4e  fcuelle :  la  v^rih  toujoun  pr^ 
senle,  toujoura  en  piroi^^  par  la  seole  maccbe  du  teinpe^ 
finic^it  no^Menlenient  par  eosapenser  k  eUe  aeule  tontes 
tes  i/9m^9»cak»  mk  par  lea  rendre  d<^p^rantai.  Usto 
liM/gmti4a  ieilufi /  all Caut  done  quitler  oe  palaisl »  diaiil 
a?eo  dMietiOA  le  s:yberite  d^Uorace.  P«te  de  lui,  aon  ea- 
c^?e  uKWfaifi  sana  cbagrln.  Celui-ci  pendant  le  eeuis  da 
sa  vie  bumble  et  p^nible  avait  presque  entiteement  mqfoiM 
la  dette  ^  douleurs ,  le  sybarite  Tavait  accumuUe.  Noa, 
nonl  puisque  TboBuoe  doit  monnr,  ne  faisons  paa  abstrao- 
tion  de  aa  moift  dans  le  jugement  de  sa  vie  :  d^le  beroeau 
cbafiune  de  sea  pekiea  est,  par  anticipation,  un  fingpnent  de 
la  wort  qu'U  doit  subir ;  c^est  pour  cela  que  s^  deraiera 
iww,  sa  derail  beuce,  aont  d'autanlplaa  p^niblea  qae  sa 
vie  a  6t&  plus  beureuse;  et  moins  sa  vie  a  ^  aenifo  de 
ioMJaaancea ,  moins  U  bii  en  eoOte  de  moum. 

l^eUe  est  done  la  constilutioa  dn  sort  de  I'honme :  l^eiv- 
seinbk dea  plaisirs,  c'est  la  vie;  Ij'ensembk  des  souftancesy 
c'#st  la  am\,  Depuia  le  prenier  inatant  de  Teai^tence  jtis- 
qwe  au  dernier,  la  nort  et  la  via  s^entreaBMBnt  sanacesse, 
maia^  divers  di^r^  Laa  mouvementa  demort  ou  desoiif- 
franfoe  sent  d'ordlnaire  brusqnea  et  oonrts ;  lea  mouvementa 
de  la  vie  ott  ^  plaiair  sent  di'ordinaire  donx  et  prolon- 
gs An  terme  da  rexia^enoa  aeulement,  I'^libre  a'^abUt 
ottse  eonaomma;  I'eniemUa  des  plaisics,  ou  la  vie,  et  l^en* 
semble  des  peinea,  ou  la  nmrl,  ont  alora  oompoad  deux 
sownes,  ou  Element  faihlw,  ou^galement  rooyennes^  oii 
<Htalement  conskl^ablea ;  en  un  mot»  esaentiellenient  ^es^ 
A^p^aa  comme  preuve  fondamentale  que  a*!!  en  ^tait  an- 
trainenl,  I'univera,  sana  ^quiUbredanasa  produotionlapbia 
importante,  dana  aa  prodncibn  de  rhnmaaiti,  aevait  sana 
ordce,  sana  r^gle,  sans  loi  dans  sa  marcbe  gMralOy  par 
consequent  ne  pourratt  se  maintenii; 


UntotivaiadlalingnidinllpeiiruBl:  nQoelleoonpeiiaa- 
Han  pent-en  tniiiMr  eolvelesjbuisaaneaa  faiteUeeloeHea  dHm 
makefni  ne  aaltpaa  mamei^penBe,eloellesde  VoUave 
eu  lienteaqnieof  »  La  doctrine  des  eompeBsati<ms  necher- 
cbe  Vk  aocua  poinlde  oompavaiaen;  naia  eUe  invite  lHM>niiDe 
r^fltebi  k  ebaerTer;  eUe  le  eouduit  ensaite  k  annencer  que 
le  rnstae  anlvi  ■  psJaibkHnsntsa  yesalfefe  et  ebaeure  deatinee ; 
il  n^enra  point  k  aonflUr,  eenMne  Montesquieu,  d'etre  d^ 
kisai  par  la  gMfatlnn  centem^ralne;  fl  ne  composera 
pointy  avee  dea  tmvam  et  une  fitigoelmmenses,  un  livre 
da  gteie  qn^ancoa  Khraira  ne  vondra  publier.  Et  qoaiit  k 
VeMake,  qni  par  aea  esprit  ge<lta  eneere  phis  de  jfnm- 
aaneeaqne  Montesfuleu,  que  db  cbagrina,  eu  mtoe  que  de 
supplioea  ne  fiwent  paa  jeUa  aur  le  eours  de  sa  vie!  Oom- 
bian  de  fols,  dana  aa  retraite  de  Femey,  malade,  agit^  de 
souffraaoea  oonfuaea,  bareeM  par  les  pygmte  jalonx  de  sa 
gk^re,  dteeld  lo^mame  par  l^Mit  des  renomm^es  brd- 
lantea,  ne  dut4l  paa  porter  envie  k  la  saat^  robuste  et  a  la 
gaiel^  atupide  dnniatrequl  labonndasesjardinsl  Lemteie 
dciivaia  a  dit  eneore  :  f  QaeHe  oerapensatioA  trouver  en- 
tre  lea  sentiments  de  P^aekm,  de  safaat  Yiaeent  de  Paul,  et 
ceux  du  brigand  qui  passe  sa  vie  dana  les  forata,  et  la  finH 
aur  INksbafaod  ?  »  Nen  eertea  il  n^  a  encore  la  rien  de 
comparable.  Katre  la  bont^  el  la  f^redld  il  n^  a  aucune 
ressemblance;  et  si  jamaii  la  boat^  prit  nne  forme  hu- 
maine,  oe  fot  la  forme  de  Pteelon  :  qmcoaqne  a  hi  ses  tofts 
en  a  tir6  la  coavictioB  que  son  ame  toil  souvent  inond^ 
dea  satiafoctiona  lea  pW  tendrea  et  les  plus  pures.  Mais 
cetia  diaposHien  4lalt-elle  coastante?  H  d^  )Hi-in4me  dans 
uae  de  ses  lettrea  :  «  Netre  sitoatfon  est  triste;  mais  ia  vie 
enMre  n'es$  que  tvistesse,  et  il  n'y  a  de  joie  qn^ii  voaloir 
lea  cboaea  tristea  que  Dieu  nous  envoie.  »  VoBa  bien  Uun 
das  caraoiarea  de  la  pi^  cbr^liemie,  souraissioa  et  mdaa- 
coMe,  d^g^n^raat,  diaa  h»  Ames  affeetaeu8es,en  mvocatioi^ 
dtt  nsal  pour  avoir  le  m^rite  et  la  douceur  &y  rendre  par 
de  la  rMgnatfoa  et  de  la  reconnaissance.  Aussi,  je  suis  loin 
de  dire  que  F^ekm  fat  maibeureux  au  momeat'oik  if  toi- 
vait  eetle  phrase  toncbante;  il  ^teit  triste,  maia  de  cetie 
tristesse  reli^eose  et  expansive  qui  loin  d^ceabler  le  coaur, 
le  souhige  el  le  console.  Ge  repos  g^.^reux  quM  godUit 
alors  n*en  t^rooifnait  pas  moins  que  dans  les  momenta 
ant^rieors  son  ame  vive  et  delicate  8*i6tait  seutie  d^cbir^ 
Mais  reflMntons  a  la  jeunesse  et  k  I'adolescence  de  F^ne- 
lon :  oe  fut  la  son  temps  de  sonffrance  vive  et  profonde. 
Sa  nature  aimante  el  passionn^  r^claroait  avee  taut  d*ar- 
deur  ce  que  ses  prfaie^ies  opprimaient  avee  tant  de  z^e  et 
de  vigilance !  que  d'agitatioBS )  <^  de  combats }  T6kmaque 
lea  f4sf^.  T^lteaque  pr^  dTEBcbaris,  c*est  F^nelon  ^- 
mame;  et  Mentor  prto  de  TMnaque,  Mentor  arrachant 
TdMmaqae  a  Kamour  profone,  et  le  precipitant  ^na  les 
iota,  e^eat  eaeoie  P^nelon  ^touffant  sans  piti6  les  ora^  de 
son  ccBur.  Voiiadeadonleursinconnues  a  lliomme  vulgaire, 
eneore  plus  au  brigand  qui  passe  sa  vie  dans  les  fordts. 
L*exislence  de  oelui-oi  ressemble  k  cdle  du  sauvage  d'A- 
mMpie;  elle  est  brutale,  mais  ^nergiqueet  ind^pendante ; 
qaand  eHe  se  lemine  par  l^cbafond,  ^  ressemble  encore 
k  oeMe  du  sauvage^  qui  d'ordmaire  n'arrive  point  k  la  vieil- 
lesse,  et  meurt  dans  les  suppHces  que  hii-mtoie  r^tervait  a 
sea  prisonniera.  dependant,  ofhez  a  un  jeune  sauvage  les 
douceurs  et  lea  commodit<^  da  notre  vie  sociale,  ^^laqez-le  au 
sain  de  nos  oit^  lea  phis  opulentes,  et,  pour  alnstdfre,  &itea 
cottier  vers  hii  tovtes  les  sources  de  ce  que  vous  a|>pelez  nos 
plaisirs,  tout  ee  qee  vona  obtieBdrez,  ce  sera  de  le  jeter  dans 
uae  profonde  tristesse ;  i^  ae  vous  demandera  avee'  instance 
que  de  la  rendre  a  sea  forMa.  Le  jeune  brigand  a  des  mcNna- 
tioaa  panaiea;  il  eat  n4  violent,  et  son  tiucatfon  hii  a 
laassA  dea  BMrars  grossi^res.  Dans  lea  fordta  fl  partage  f- 
bramenl  avee  les  loups  toutes  les  jouiaaanoes  de  la  bruta- 
1H6  et  de  I'audaee.  La  sod^l^  hnroalne  le  traite  comoM  le^ 
loups;  die  le  poursnit  et  le  tue.  Cet  acle  de  repression  eC 
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Ptti«qiie  U  d^fllrwcUoo  est  ^^ttitire  4  ll  WWWii  da 
t^ond^  U  fmi  \mn  qii«  ijUm  UMm  \m  tiPfi*  d^Mm,  tl 

U  J  41  dea  6U«%  dfiitrMctwpn.  Mk  fimv^  ImI  hMMM, 
midft  que  soi^iU  «oa  Vew^pi^ntAiMOt,  m  «il«iie»  sm  cw«o* 
dre^  as^^9«eo(ieUei^e«4  m  ^itimHtV^  pUUir»  el  «cp«i<i 
dijit  Aft  |>e«4  tireir  soa  ^tUw,  sou  W>iik#i«r,  <|«ii  d*  V^am* 
cice  de  son  c^rvci^e  unftake.  U  lauft  ^iie  ki  komnea  d»- 
tnieleur«  soient  U^ureiu  du  omI  <|u'ilft  foni  i  d'aulNa 
jwoHDM.  pceiment  du  pUisir  «u«  d^wtiens  quails  opi* 
re&t  Qa  est-tcfit  done  q«*ua  gitecriev>  si  «e  Weit  lui  diitom 
Vwr  (|«^  sa  ^atui^U!  im  douie,  soa «eU«»  « iMi^Mit  pour 
^  et  |KM4r  eC(Bt  U  OQiiften«tiia»,  re^tewiiwi,  Vaia6ttoffft* 
tioA  4k  6^  pftiri^  Mais  c'est  4  qm  U  ne  ptMMi  >mais  l8i»* 
Vi'il  pBi  sous  U  tent*,  encore  tnoiaii  mt  1*  chanp  de  Inh 
goUe.  Tver,  i^fafler.teUee  soAl  lift  lite  qwK'eeamepeBl  9 
tettce  »mU  dans  ym  espoic  e4sei  p>eii<e  les  sonwes  iiwcif 
de  le  Coftuee,  de  U  gleire,  dn  hmfcunt  qnHI  aaMioeMc 
Affpirti  de  ce  boebittr  ii^Hley ahie>  qui  rftniBoH  tar  last  de 
licttMiee,  peiflMS  4  Totve  eoMir  eebd  dea  hoBunes  t«li|eiiee» 
dee  hooamee  r^uMtlean,  de  Fdaalen,  eahnaet  paHeet 
oa  il  pesaeit  \m  fwmm  de  la  pawMy  de  Viaoaot  de  Feel, 
ee  TTvent  que  pour  sonlager  TiiCefftaMl  Qeed*€rtiaie»  d^ 
fcctiae,  depr^ftteneefl,  nciee  deeeowe  k  eea  eegae  de  beel6 ! 
rrec  qeeUe  jus&Me  toua  dl^icNe  les  sertnaeetA  qe^  eel 
IpAlds  ^ien  an-dessue  deeem  que  reppevlteeiil  k  Cdsar,  4 
jfayol^,  lewa ptee  graedae  ^ieteiicel  Ooasiddfaol eaeore 
qoe  d^uWe  es|  tovuoiirt  iMieflMive  ploa  fiattaqea  deeeea* 
tcaipe,  que  povreeUe^  ik  fanlples  d'teMeM,  da  idfleiiee, 
de  pettfjyft,  ¥011%  leeoaaatlHi  qoe,  daaa  lea  awkMs  Imi- 
vuuaea,  les  |io»ieQii  i^pmalenw,  iMtfli>fi^iura»  aoaleAaaa 
sajreraent  d*eA  ordve  aap^oetiv  k  oehii  dee  hnieisn  das- 
tiaeleni^i  aMda  iFeue  eiantafw  :  CiMmee  b^ieine,  vdpere- 
tmf  eift  4astniDleivr,  eal  aitaiaaiiamant  m  dqwHIbffa  afee 
Iwigifgie  seuele  wppwl  eiwewet  de  la  vie  el  de  la  mor«, 
OttdapUlMir  eldeleaeaflfcaaee  Leagraedan^pewilenw,  les 
seeds  biettleilMra  de  P^nwaniK^  seel  lae  heimw  lea  pkn 
6lee^  e»  fKutti^  pereeMdqeeat  leelMesHMaleepleesee- 
iiblea  I  eCft  rbocRMe  le  plea  saaaikle  eal  eakei  yere  leqoal 
ceukal  vm  llNe  4*ebeed^aee  lee  dansi  soniees,  Ieii)eiii8 
^tntffm^  qeMeeVefk  ^^  peeiee  eld^aplaiilfe. 

llotfmae  Weriliqee  diseit  i «  Qeepoue  rdqettibve  oetver* 
sd.  Fesplpehnmiyee^  piiaeeaaiasse,  aitietaewHidiiiellqea 
mmA  laiptaeewvnede^iaeeeldeBy^ix,  eooay  ooesee- 
>M»f  qiiiaqwPleeatoslniiniat  laiMit  <gMi»  seosle  lepperl 
de  tnakrur  eft  da  mMsm^  <^ealee  qeeeous  ne  cfoftrooa  jtt- 

SMH.  »  Vedii6elli»a  d*llofiiMuui  aVisI  point eeade;  tlle^te. 

Misajft  qpa  tarn  le«  teaeMe  paedaet  leoe  vie  enl  aetanl  de 

hnnhtwr  el  domelhenf  leeeae  que  laaaolrea^  eeqid  eskhiae 
rMdaale  ii^loidaeiaenpaeniiliiiessoprHeet,comiBe 
V%^iOfiedil»  e  le  lafi^  kiiesa  dee  desliete  kuesaiiies , 
<ieA  pone  a4tqee  haiemni  indifidaelleeMBt  eoesi- 

dMt  Vdgilild  ileefcic  daa  kieae  el  dee  naun  qoi  lei  seni 

>  dwarfs  Meie  a»  Pesptee  baasalae,  priae  en 

toajours  autant  de  keabear  qae  de  nnlheBr,  an- 

tan^  paJaeaqme  de  jneisaaaeto,  si  la  distwkulieH  de  ces 

i|  y  a  done  daaa  ehaque  giadietioa  aa  cerlaiB  nerabre 
Ciidiiidae  qal  Jeaiaeeat  dW  boolMur  aapMeor  h  la  me- 
aae  iwwan%  el  aa  eeilBla  aeaabre  d^tww  IndiTidus 
q«  seal  eeadMande  4  aae  aoaMse  de  MaHieur  ^galeraent 
|lie  iiile  qna  la  aiaeare  snaaainne,  el  daelin6e  s^  Msneet 
rni^  ileal  epjwsd  de  hiaa  ftttci  el  de  plsWra!  QaeMe  yrm 
diliapiNale  paM  lae  heawnaa  de  la  ekeaae  esaentteMeaieBt 
aaitaNeaial  qa*el|eeslpfopre  k  laaMtweealre  les  horn- 
naiaqaila  aalare,  daas  sea aeeogle  perMM,  a  aeeordd 


)  Qo\i  doae  Mt  avaat  de  natt^e 
poor  m^rller  sa  dfsgrftce?  Comment 
de  ae  oiettre  en  r^rolte  contre  one  dis- 
allqlaBle,  de  se  porter  iaip^toeosement  vers  le  ba$- 
aia  tortaa<dela  ladaaee,  dVn  arracber  les  usurpateurs,  et 
de  tfy  HahMr!  Vooa  qoe  les  r^rolatlons  ponnlatres  ^pou- 
faaleat  eUadlgneal,  queSes  son!  yos  raisons  de  les  condao)- 
aert  El  eoaaae.  les  hommes  qui  se  plaignent  de  leur  sort^ 
qal  ae  diseat  BMAMareun  arec  exc^,  et  qni  crolent  l^dtre^ 
seal,  deaeehaqee  g^ndretlon,  beanconp  plus  nombreux 
qae  lea  hoaHnes  saUsfaHs  eomme  on  en  yoU  partout,  dans 
laeYiiea  el  lea  hameaux,  dans  les  pahds  et  les  chaumi^res. 
qadie  egHatien ,  quel  d^sordre,  quel  bonttlonnement  de 
balaea  el  d'bameerl 

Voas  qoi  peoelamei  fhi^galiM  essentielte  des  destlndes 
laaaafeaea,  Yeas  qoi  Mies  dn  bonbeur  on  privil^e,  yous 
Ysnlee  doae  oafvlr  k  la  snrfboe  de  cheque  eontrifte  un 
laifie  layer  d'aaieaeail^,  dediseorde  et  d*enYiet  Comment  le 
feaniawe  ^oes?  Sere-ee  en  d^larant,  par  yos  lois,  que  le 
priYiMae  deil  €tre  enabitenn,  que  la  force  pubbque  doit  le 
pialiger?  AiasI,  poor  Mre  confluents,  yous  yqus  rendrez 
eppresaears!  Reatoe  malbenreux,  direx-Yous  k  ceux  qui  le 
aeal}  la  aalare  le  Tent,  et  les  lois  bumabies  doivent  £tre 
eenlbnaes  aax  lots  de  le  nature!  Mais,  direz-Yous,  nous 
a'anMoaa  les  efforts  de  personne  poor  sortir  de  la  classe 
iafoitua^e;  aeas  eaeonrageons,  an  contratre » ces  efforts ;  et 
tal  est  le  bat  dee  foYeors  que  noes  accordons  au  talent,  k 
l^edMM,  4  llndttslrie.  Mais  de  teb  efforts  sont  suivis  de 
saeote,  oa  Ms  senlinolHes.  S1H&  sont  suiYis  de  succ^s,  si  les 
iadiaeals  benaftleo  el  leborleox  parYiennent  au  bien-dtre , 
e>Ml  adeessaireBiettt  en  fsisant  descendre  le  m^me  nombrc 
de  la  dasse  opniente;  ear  Tesp^  humaine  prise 
deft,  dftes-Yous,  toujours  connattre  la  m^me 
seaane  deMeas  el  de  nianx.  Afors,  YoOlt  les  compensations ; 
le  balaneenienl  s¥tablitdans  les  destine  bumaines.  Si,  au 
eoalratre,  c>Bst  Tahiement  que  les  infortun^s,  que  les  indi- 
gaats,  8'efforeeRtd*i6ehapper  au  malbeur,  4  llndigence,  quel 
terme  pr^sentez-Yous  a  leurs  tentatiYes,  si  ce  n*est  le  d^ses- 
peirf  Meia  Id  I'entends  des  Yoix  toucbantes  on  ^oquentcs  : 
aiealiei  leeiel  aux  malbeareox,  s*^crtent-el!es,  et  ils  seront 
apaiiie.  Ha  seront  blen  phis  qu*apais^,  r^pondrai-je;  ils 
seieBl  bien  pkis  qoe  console ;  cVst  dans  le  malbeur  m^me 
qaHe  plaeeroHt  le  priYtt^e;  ils  le  poursuivront ;  9&  le  sol- 
MeileroBl.  Aus^rM,  s>6crieront-ih!  priYations,  maladies, 
aealfranees,  sources  intarissables  d^^ernelles  d^lices,  vencz, 
leeabee  tar  nous ,  accablez-nous  de  yos  (kYeurs !  Et  que  de- 
YlaadroaliqBlelKgencede  lliomme,  la  sant^  de  lliorome,  la 
Ibree  de  l*bomme,  lorsque  ^imagination  bumaine  sera  cm 
perlife  par  une  telle  exaltation?  £t  que  d'crreurs,  de  pers<^- 
oalions,  de  fanatisme,  lorsque  llmagination  humaine  sera 
seule  en  exereice !  Que  de  tyrannie  k  la  disposition  des 
beaNnes  imp^rieux,  lorsque  hi  masse  g^n^rate  ne  verra 
qa^Yaatages  celestes  dans  Phumiliation  et  la  seryitude ! 

On  le  YoHmaintenant,  et  Thistoire  le  d^montre  :  le  prin* 
dpe  de  nnt^lit^  naturelle  et  essentielle  dans  les  destines 
hamaines  eondult  hi^Yitablement  au  fanatisme  r^volution- 
naire  oo  an  ibnatisme  reKgieux ;  et  lliistoire  nous  apprend 
eaoere  combien  Tun  et  Pautre  de  ces  deux  fonatisraes  sent 
foaestes  et  cruets.  Ce  qu'il  feut  done  obtenir,  pour  la  tran- 
qvlMit^de  coeur  bumahi  et  pour  l*harmonie  sociale^  c*est 
qoe  Fliemme  k  la  Yue  de  ses  peines  ne  soit  nl  Irrit^  contre 
elles,tti  exalte  en  leur  faveur;  qui!  ne  les  maudisse  pas 
aYec  colore,  mais  quMI  ne  les  b^nissc  pas  ayec  enthousiasme : 
rneeel  I'autre  de  ces  deux  passions  ne  peuYent  qu*^Iever 
des  temp^tes  dans  le  sein  de  ThidiYidu  et  dans  le  seiu  des 
sod^l^.  II  est  boa  que  fhoipme  qui  soum-e  trouve  dans 
sen  Aaie  des  pens^es  qui  le  calment,  qui  Tapalsent,  et  qui 
se  bement  k  rapaiser,  k  le  calmer;  et  tel  est  reflet  uaturel 
de  eetle  penste  :  Tbutes  les  situations  bumaines  sont  dif- 
((treatos  entre  dies  sons  le  rapport  des  circonslances  ou 
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coDditkms  qui  let  compoflent;  mats  chacoiie  est  en  ^qui- 
Ubre  avec  eUe-meme  par  la  oompeoBatioa  rteiproque  de  ses 
plaisin  el  de  see  peines ;  ce  qui  en  rtenltaly  poor  chaque 
indiTidOy  les  rend  toutea  ^gales  sous  le  rapport  da  bonhenr 
et  da  malhear.  Une  telle  pena^  adiiiet,oa  mdmeapprooTe, 
dans  Tordre  social  la  distinction  des  rangs  et  des  fortanes, 
car  oette  distinction  ^tablit  seule  la  r^prodt^  des  screes 
et  des  tiesoins;  mais  la  persuasion  d*ane^galit6  inTariaUe 
dans  le  sort  g^n^ral  d^toume  les  inf(6riears  de  se  seotir  ha- 
milite,  et  les  sup^earsde  tomber,  par  orgoeil,  dans  les  habi^ 
fades  de  la  tyrannic :  one  telle  penste  est  done  conformed  la 
Bbert^y  k  la  dignity  humaines,  car  la  liberty  contenoe  par 
la  raison,  calm^  et  ennoblie  par  la  dignity  de  TAme,  est 
encore  la  justice.  Une  telle  pens^,  d'ailleurs,  ne  saorait 
briser  la  nature  de  lliomnie,  nature  essentielleoient  expan- 
sive, qui  le  porte  k  d^oumer  de  son  sort  les  canses  de  souf- 
firances,  k  y  ramener au  contraire  les  sources  de  bien-^re 
et  de  plaisir.  Lliomme  sens^  ne  froisse  pas  inconsid^r6- 
ment  son  6tre  :  si  un  bien  actuei  se  pr^sente,  il  ne  le  re- 
pousse pas  pour  se  meager  les  ayantages  de  Tavenir  <  ce 
sacrifice  serait  de  Texaltation,  par  consequent  de  rimpru- 
dence.  Mais  si  k  rbomme  sens^,  k  llioaime  persuade  de  la 
justice  des  compensations,  il  surrient  une  peine,  un  accident 
funeste,  si  ses  esp^rances  sont  trompto,  s*il  perd  des  biens 
pr^deux,  apr^  les  premiers  instants  donn^  au  regret, 
donn^k  la  nature,  il  i^fl^iit,se  console,  s'apaise,  s'attacbe 
plus  fortement  aux  biens  qu'il  possMe,  s*occupe  k  d^couvrir 
les  peines  qu'il  a  ^Titto,  et  qui  auraient  fait,  plus  tAt  on 
plus  tard,  Ic  balancement  des  biens  qu^il  avait  d^sir^. 
D*ailleurs,  le  principedes  compensations  lui  rend  fedlesles 
mouvements  de  sa  raison,  car  il  Tinyite  k  ne  d^sirer  qu'une 
situation  moyenne,  des  jouissances  modMes;  la  persua- 
sion intimed*un  balancement  inevitable  le  retient  sans  con- 
tralnte  sur  la  pente  qui  le  m^nerait  aux  jouissances  vives, 
aux  positions  saillantes ,  et  par  elles  au  trouble  de  la  yie. 
C'est  ainsi  que  cette  persuasion  tutdaire  amortit  Pambition, 
source  la  plus  abondante  des  chagrins  personnels  et  des  agi- 
tations politiques. 

Que  rhomme  de  bonne  foi  applique  la  loi  do  balance- 
ment aux  ayantages  et  aux  inconyenients  de  son  existence 
particuliire ;  plus  il  ayanceradans  la  yie,  plus  il  reconnattra 
combien  cette  loi  est  constante,  gto^rale  et  juste;  il  y  pui- 
sera  chaque  jour  un  peu  plus  les  motifs  de  ses  esp^rances, 
de  ses  craintes,  de  la  prudence  de  ses  determinations.  Les 
liommes  tres-favoris^  de  la  nature  ou  de  la  fortune  n'exci- 
teroDt  plus  son  envie;  il  les  verra  sans  cesse  rentrer  sous 
la  loi  commune,  soit  par  la  reaction  exterieure,  soit  par  leurs 
propres  ddraut^.  Hdira  avec  la  conviction  de  la  raison  etde 
Texperience  :  toute  faveur  est  une  source  ^gale  de  biens  et 
de  dangers.  D^  Tinstant  oil  Texcte  commence  dans  Pusage 
d^irae  chose  bonne,  agr^able,  utile,  neoessaire,  le  mal,  la 
peine,  le  maiheur,  commencent.  Et  les  hommes  tranches, 
soit  de  forttme,  soit  d'ardeur  et  de  sensibilite,  sont  ceox 
pour  qui  il  est  le  plus  diffidle  de  s'arreter  en-de^a  des  li- 
mites  salutaires.  Par  Pexc^s  dans  le  regime,  ils  amenent  la 
maladie;  par  Texces  dans  les  dMrs,  ilstombent  dans  les 
fautes,  quelques-uns  dans  le  crime ;  par  Texcte  dans  la  re* 
solution,  ils  appellent  les  obstades,  et  tombent  dans  la 
coiere;  par  I'exote  dans  les  idees,  ils  tombent  dans  Ter- 
renr;  par  Texcte  dans  la  poursuite  du  bien  meroe,  par  im* 
patience  d*ameiioration,  par  avidite  de  perfection,  ils  la 
traversent,  ils  arrivent  k  Timperfection,  ils  gAtent  tout  leur 
ouvrage.  C*est  ainsi  qu'avec  bien  plus  de  capadte  pour  le 
bonheur  que  n'en  ont  les  hommes  paiivres  ou  indolents, 
presque  toute  lear  vie  s^ecoule  dans  Phumeur,  le  ddpit,  Tin- 
constance;  ilsn'ont  qoe  des  vdldtes  de  perseverance  et  des 
eclairs  de  contentement.  Et  les  peoples  d*une  intelligence 
Vive,  d'un  temperament  trto-anime,  d'on  genie  ardent  et 
prodocteur,  plos  soumis  encore  que  les  individus  k  la  iata- 
lit^  des  causes  gtoeralcs,  arrivent  au  meme  genre  de  peines 


par  le  meme  genre  de  de&ots  et  de  mouvements.  Ne  crai- 
gnons  pas  de  le  nSp^ter  :  toute  histoire,  sodale  oo  indivi- 
doelle,  est  expUqute,  oomme  Ponivers,  par  Vexpansion  en 
^Uibre.  AzAis. 

GOMPJ^RE,  COMM^RE,  mots  derives  do  latin  eum, 
avec,  paier  et  nuUer,  pere  el  mere,  et  qol  signifie  ao  pro- 
pre swond ptre  eiiectmde  m^e,  Ce  sont  les  noms  que  le 
sacrament  du  bapteme  et  les  ceremonies  qui  Paccom- 
pagnent  font  donner  par  le  pere  et  la  mere  d*un  enfant  k 
Phomme et  4  la  femme  qui  Pont  tenu  sur  les  fonts ,  c'est- 
Mire  ao  parroiii  et  4  la  nuarraine,  qui  ont  contractePobtt- 
gation  de  lui  tenir  lieu  de  pere  et  de  mtre.  La  marraine  ap* 
pelle  aussi  son  compere  Phomme  avec  qui  die  a  teno  Pen- 
font,  comme  hii-mteoe  Pappelle  sa  commere,  et  toos  deox 
donnent  les  noms  de  compare  et  de  commte  ao  pere  et 
k  hi  mere  de  Penfant  avec  lesquds  ils  ont  contracie  cette 
alliance  spiritoelle.  Cest  pourquoi  les  manages  entire  com- 
peres et  commeres  k  tous  les  degr^  ont  ete  longtemps 
prohibes  par  les  canons  de  P£glise,  qui  depuis  ne  les  a  per- 
mis  que  moyennant  dispense.  Le  pape  £tienne  DC ,  dans 
ses  lettres,  appelle  souvent  le  roi  Philippe  I**"  son  oompire, 
la  reine  Bertiade  sa  comrnh^tt  et  les  deux  princes  leors  fils 
ses  enfants  spirituds,  ce  qui  foil  presumer  qu*il  avait  et6 
leur  parrain.  Ce  fait  prouve  que  les  noms  de  eomphre  et 
commire,  consacr^s  par  la  rdigion,  etaient  alors  des  titres 
honorables  et  non  pas  des  qualifications  triviales  et  raiUeoses, 
comme  ik  le  sont  aujourd'hoi. 

Ces  noms  se  prennent  qudquefois  en  mauvaise  part,  et 
deviennent  injurieux,  surtout  edui  de  wmmhre,  S'agit-il 
d'un  homme  habile  et  ruse  en  affoires,  on  dira :  Cest  un 
comph'e,  ou :  C*est  un  fin  comptre ;  d*une  femme  grossiere 
et  sans  education :  Cest  une  commkre;  dHme  bavarde  qin 
salt  et  qui  r^pete  tootes  lesnoovelles  du  quartier :  Cest  une 
vraie  conun^e,  Cest  dans  ce  sens  detoumeqo'on  appelle 
compares  oeux  qui  aident  les  charlatans  k  Ukt  leurs  tours 
d'escamotage,  k  vendre  leurs  spedfiques,  soit  directement 
en  amusant  le  public,  ou  en  tAchant  de  distraire  son  atten- 
tion par  desdiscours  el  desbooflTonneries,  soit  indfredement 
en  semeiant  aox  spectateors,  en  applaodissant  oo  ense  pre- 
sentant  des  premiers  pour  acheter  Porvietan.  On  donne  en- 
core le  nom  de  comptres  k  ces  (Hpons  qui  dans  les  as- 
sembiees  de  creanders,  d'aceord  avec  le  failli,  exdtent  Pin- 
teret  en  sa  taveor,  en  exagerant  sa  mauvaise  situation  poor 
lui  faire  obtenir  des  conditions  plus  avantageuses.  Cest  le 
r6le  du  fideie  Bertrand  aupres de  Paudadeux  M  a  c  a  i  r  e.  En- 
fin,  de  nos  jonrs,  od  le  nombre  des  charlatans  s'est  si  fort 
multiplie  en  politiqoe  et  en  affaires ,  comme  en  science  el 
enlitilerature,  on  appelle  compares  les  eiecteurs  qol  coatri- 
boent  le  plus  k  la  nomination  d'un  depute  sans  talent  rt 
sans  mdrite  \  les  academidens  qoi  se  donnent  le  ploa  de 
peine  pour  faire  arriver  k  llnstitut  un  candidal  tres- 
noble,  mais  tres-incapal>le;  les  Jouroalistes  qoi  portent  aox 
nues  lesouvrages  fort  mediocres  de  leurs  amis,  oufont  soo- 
ner bien  haut  les  talents  superieors  et  le  desint^ressement 
de  td  ou  td  personnage,  afin  de  le  pousser  k  on  boo  poate, 
avec  la  certitude  d'en  etre  largement  recompenses;  les  de- 
putes qui  votent  aveugiement  ou  par  interei  poor  toos  les 
poovoirs  possibles ;  enfin  les  daqoeors  payes  poor  applaudk 
ao  tiieetre  les  pieces  noovelles. 

De  comp^e  s'est  forme  le  mot  oompiragey  qoi  indiqoe, 
tant  en  bien  qo'en  mal,  les  fondions  desdivers  comperes  doot 
noos  avons foil  mention ; qoant  k commirage^q^  aune 
semblable  etymologie,  on  Pemploie  pins  spedalenent  poor 
indiquer  les  propos  et  les  tripotages  des  oommtees.  Dans  le 
style  lamilier,  le  mot  commh^  s*applique  ^galement,  qooi- 
qoe  do  genre  leminin,  aox  honunea  qoi  ont  le  meme  tro- 
vers, cdoide  se  tenir  k  Pallttt  de  tootes  les  noovelles  el  iTal- 
ler  r6peter  dans  one  maison  ce  qo^Bs  ont  entendo  dane  ooa 
aotre;  ces  eommhres-^  ne  se  troovent  pas  seolement  dans 
les  rangis  inferieors  de  la  sodete ,  on  en  rencontre  dans  lea 
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pliB  bffiHaiits  stlons,  et  La  Fontaine  a  en  raison  de  dire 


Et  je  um  atMC  rar  ee  point 

Boo  Dosbre  ffhoaaes  qui  font  (tmmm. 


H.  AUDIFFRET. 

GOllPI^ENGE.  Celt  le  droit  de  juger  one  affaire 
cooteatieiMe  oa  de  rMlger  eC  d'eipMier  im  acte  authen- 
tiqae. 

VorganiscUionjudieiaire  repose  principalemeot  sur  la 
repartition  rigooreiisenient  d^tennin^des  ponvoirs  sp^daux 
eooliMa  aox  jnges.  Chaqoe  trOmnal  a  done  la  competence 
particolito  danslaqaeDeil  eat  tenu  de  se  renfermer  scmpu- 
teuaemeot,  sons  peine  d'etre  tax^.  d'eic^a  de  pouvoir 
on  de  d^ni  de  jnstice.  II  7  a  antant  de  competences 
qnlly  a  desortesde  jaridictions.Haisil  foutdistingaer 
cnpremiirellgne  la  competence Judiciaireei  \hcomp6tence 
administrattve. 

Cost  d'abord  nn  grand  prindpe,  que  Taatorite  jadiciaire 
statue  sur  tootes  les  questions  de  propriety,  saof  quekfoes 
cas  exceptionnels,  que  les  lois  determinent  C*est  un  autre 
prindpe ,  non  moins  reconnu  par  leslois»  que  radministra- 
tion  seole  a  le  droit  d^terpr^ter  les  actes  quitoanent  d'elle. 
Cette  separation  de  la  competence  judidaire  et  de  la  com* 
peteoee  admimstratiTe  a  ete  posee  dans  Particle  IS  de  la 
kj  dn  14  nodt  1799,  ainsi  con^  :  «  Les  fonctions  ju- 
diciaires  demeureront  toqjours  separees  des  ftmctions  ad- 
ministratiTes.  Les  Juges  ne  ponrront,  k  peine  de  forfiiiture, 
tronliler  de  quelque  maniere  que  ce  suit  les  operations  des 
corps  admimstratifey  ni  citer  doTant  eux  Ic^  administra- 
teurs  poor  raison  de  leurs  fondions.  » 

Mais  quelquefois  les  questions  que  presente  une  afbire 
k  juger  sont  complexes;  de  sorte  qu*il  est  difficile  de  distin- 
gner  bien  nettement  ce  qui  est  du  ressost  de  Tautorite 
judidaire  on  ce  qui  est  reserve  k  Padministration  :  de  lit  les 
conflits.  Le  Code  penal,  dans  les  articles  137  ^  ISlyS'est  at- 
tache k  garantir  les  prindpes  generaux  des  competences  ju* 
didaire  et  administrative. 

En  matiere  dvile,  la  competence  des  tribunaux  se  deter- 
mine par  la  nature  de  la  demande,  par  le  montant  de  la 
•omme  reclamee,  par  le  domicile  des  personnes,  ou  par  la 
sftoatioo  de  Tolijet  en  litige.  Pour  juger  les  affaires  crimi- 
neOes,  lea  tribunaux  civils^  qui  out  la  juridiction  genfirale, 
prenneot  la  denomination  de  tribunaux  correction- 
nels  ci  de  cours  d'assises.  La  competence  des  premiers 
s'etend  it  tous  les  del  its;  celle  des  cours  d'assises,  pronon- 
^anl  avec  assistance  du  j  ury,  comprend  tous  les  crimes. 

II  y  a  encore  d*autres  juridictions,  qui  out  cbacone  leur 
competeaceparticuliere-.ce  sont  les  conseilsde  guerre, 
les  tribunaux  de  simple  police,  les  tribunaux  de 
commerce,  les  tribunaux  maritimes  et  enfin  la 
haute  cour  de  justice.  Aug.  Hossoif. 

COMPISTEWCE  i Benefice  de).  Voye%  B^i^cb. 

COMPETITEUR.  Ce  mot,  derive  du  latin  cum,  et 
pe<€re,bngner,  recfaercber,  s'applique  iidenx  ou  k  plusienrs 
personnes  qui  pretendent  k  un  miftme  rang,  k  un  roAme  em- 
ploi,  k  onemeroe  fortune,  aux  memeshonneurs,  dignitesou 
avantagw  CompMUur  a  pour  synonyme  concurrent;  mais 
i  en  dURre,  sekm  nous,  en  ce  que  comp^iteur  exprime  un  but 
plus  ekNigne  que  cdui  que  poursuit  un  concurrent.  On  dit 
co&^f^iU^ir  pour  unedignlte  dont  I'obtention  ne  peutetre  que 
le  prix  d'une  brigue  plus  ou  moms  perseverante.  A  Rome, 
par  cxemple,  les  eompMtewrs  au  oonsolat  du  temps  de 
Qceron  ae  mettaieot  k  Intr^uer  six  mois,  un  an  m6me 
AiwmtCp  senlement  pour  etre  consuls  designes.  Durant  cet 
fntervaUe,  bien  des  comp^tUeurs  se  voyaient  forces  d'a- 
handonner  leurs  pretentions;  mais  au  jour  de  Flection  11 
ne  rertaK  plus  que  les  coiicicrrento,  qui  avaient  Tespoir 
plw  ou  rodtts  fonde  de  voir  immediatement  sortir  leur  nom 
de  fume  dectorale.  II  nenous  parattpas  dooteux  quepour 
Me  pahne  athietlque  oa  academique,  poor  un  prix  au  con- 


cours  general,  etc.,  etc.,  conctirrtvU dolte  se  dke  pre- 
terablement  it  ooiNii^Nleiir. 

Coa^tUiteur  et  com^fititkmf  dans  la  primittre  tgUse, 
exprioMient  un  degre  et  un  ordredecatee  humtees:  c*e- 
tait  un  catecbumene  qui  dej4  n'etait  plus  simple  auditeur, 
et  qui  etait  assei  instruit  poor  demimder  le  baptAme ,  de 
con^Htgnie  avec  les  antres  catechumtees  de  mdme  degre. 

CbariesDu  Roiom 

COMPIEGNE,  viUe  de  France,  chef-lieu  d'arrondis- 
sementdans  le  departement  de  TOise,  k  65  kilometres 
nord-est  de  Paris,  sur  la  rive  gaucbede  YOieefk  2  kilome- 
tres an-dessous  de  I'embondiure  de  TAisne ,  avec  une  popo- 
lation  de  10,795  habitants,  des  tribonaux  de  premiere  ins- 
tance et  de  commerce,  un  college,  une  bibliotbeque  pu- 
blique  de  28,000  volumes,  une  typographic.  Compiegne  est 
one  station  du  chemin  de  for  de  Paris  k  Saint-Qoentin.  n  s'y 
Out  une  fabrication  importante  de  toiles  de  chanvre  et  de 
cordage,  de  saboterieet  deboissetterie,  de  bonneterie;  on  y 
constrult  des  bateaux,  et  le  commerce  oonsiste  prindpale- 
ment  en  hois,  charbon  de  terre  et  grains. 

Les  monuments  remarquables  de  Compiegne  sont  reglise 
de  I'andenne  abbaye  de  Saint-Comdlie,  lieu  de  sepulture  de 
plusienrs  rois  de  la  denxieme  race;  Vhiui  de  ville,  betisous 
Charles  YI;  le  pent  neuf,  construit  de  I7S0  k  17SS,  et  sur- 
loot  le  magnifique  cbAteau. 

Saint  Louis  avaitjete  sur  son  emplacement  les  fondations 
d*un  palaisqui  porta  d'abord  le  nom  de  Louvre,  Charles  V, 
Louis  XI,  Francis  1**^  et  Louis  XIV  Tagrandirent  suooesdve- 
ment.  En  1755  Louis  XV  chargea  Parchitecte  Gabrid  de 
dresser  un  nouveau  plan  general,  d'aprto  lequd  les  andennes 
constructions  disparurent  presque  entierement  Le  ch4teau 
fbtacheve par  Louis  XVI;  Napoleon  le  fit  restaoreret  meu- 
Uer  magnifiquement.  La  facade,  d'une  eiegante  simpUdte, 
donnant  sur  le  Jardin ,  et  dont  le  rex-de^iiaussee  correspond 
au  premier  etage  de  la  facade  prindpale,  a  200  metres  de 
longueur.  Devant  le  ch&teau  s^etend  une  longoe  terrasse,  k 
drolte  et  k  gauche ;  deux  escaliers  descendent  dans  les 
jardhis.  Au  pied  de  I'escalier  de  gauche  commence  un  ma- 
gnifique berceau  en  fer  de  2,000  metres  de  longueur,  qui  con- 
duit d&ns  la  foret.  U  fnt  eieve  pour  Marie-Louise  par 
Napoleon,  sur  le  modeie  de  cdui  de  Scbcenbrunn.  Du  miUeo 
de  la  fagi^  on  a  le  spectacle  d*une  pdouse  de  50  metres  de 
largeur  encadree  de  massife  d^arbres,  et  k  Pextremite  de 
laquelle  hi  vue  se  prolonge  en  dehors  de  la  grille  de  cl6ture 
k  travers  la  foret.  Celle-d,  qui  porta  d'abord  le  nom  ie/orSi 
de  Cuise,  est  d*une  contenance  d'environ  15,000  hectares. 
Elle  est  arrosee  par  un  grand  nombrede  ruisseaux  et  tra- 
versee  k  une  de  ses  extremites  par  une  andenne  voie  ro- 
mame,  qui  porta  le  nom  de  chauss^e  de  Brunehaui.  Fran- 
cis I*'  fit  percer  dans  cette  fora  buit  grandes  routes,  qui 
aboutissent,  au  centre,  k  un  carrefour  conminn.  Loois  XFV 
et  Louis  XV  executereat  encore  de  nombreux  peroements. 
Le  c^ebre  chAteau  de  Pierre  funds  est  dtue  dans  la 
foret  de  Compiegne. 

On  a  attribue  sans  aocune  espece  de  preuves  la  fondation 
de  Compiegne  k  Jules  Cesar ;  cependant  les  medailles  et  les 
antiquites  que  Pon  trouve  frequemment  dans  ses  environs 
sont  une  preuve  que  Compiegne  avail  dejk  qudque  impor- 
tance k  Pepoque  de  la  domination  romaine.  Elle  s*appelait 
alors  Compendium :  ce  qui  signifie  suivant  les  uns  route  de 
traverse,  suivant  les  autres  magasfais  d'approvisionnements 
militaires.  Quoi  qu'il  en  sdt,  des  le  regno  des  premiers  rois 
de  France  on  y  voyait  une  maison  royale,  oil  presque  toua 
les  princes  de  la  premiere  et  de  la  seoonde  race  publierent 
des  actes  iroportants.  Charles  le  Cliauve,  en  876,  agrandit  et 
emlidlit  la  ville,  et  luidonna  le  nom  de  Carlopolis.  En  memo 
temps  il  y  fonda  la  ceiebre  abbaye  de  Saint-Comdlle.  11 8*y 
tint  plusienrs  condles ,  dans  Pun  desquds,  en  81S,  ftit  de- 
po^  Louis  le  Debonnaire.  Ceiait  autrefois  une  place  tres- 
forte;  les  Bourguignons  s'en  rendirent  mattres  en  1413, 


18t 

mais  Cfthries  VI  li  Nfttit  denx  ant  Ai^  En  14 17 
qui  8*en  ^taient  empar^,  en  forait  olMaMa  par  Beaqvtai, 
qsA  dtifendaH  la  cMteaM  de  PtarrefoMda.  En  1480  Ctompi^ 
gaa  fat  da  oonfan  mhSf<Q»ar  ie  dueda  B<miygws  etaa  fat 
dana  una  aorlia  qua  Jeaanad^Aroiqai  n^Mti  anfaraMa 
daiis  topiaoai  tomba  aa  pottToir  de  I'awieini*  M  arleda  M^* 
dioia  eat  qnekpia  tanpt  paar  priaes  la  cbAtaav  da  Gam- 

fin  l<i4  vm  traiM  y  fat  tkgtd  entre  la  Fratica  et  la  Hol- 
lander e(  ah  l768unauti«trail^ftiiii<iOonipi^naaV0elar^ 
pabliqiie  da  Gteas  kions  deona  la  C  o r  se.  Napol^en  r^  avait 
d'abord  install  dana  Ie  chAtean  one  ^coie  daa  arti  ei  BiMera, 
^  M  enoita  tranaportte  k  ChAlona^rar-Marna.  Pendaftt 
rinvasian  0lrang^ra»  CompMgne  aut  aa  part  dea  malliQUfa  da 
la  Franca  et  aa  pirt  anaai  da  r^eiataaaa.  0  eat  an  chAtoan 
qu'eiit  Ken  la  pmai^  oonffiraMa  antra  Louis  XYIII  et 
Aleiandre. 

GOMPIQNANO  ( OoMtoaaa  de ).  n»§fes  BAcaiocn. 

GOMPILATEUR^  COMPILATION,  COMPILER.  Oea 
trois  mots  se  rattaebett  k  wie  branohe  de  Utifratnre 
auiai  gMralenent  aiploit^  qoa  d^prM^.  Et  cepeodaat, 
que  diraleat  lea  icriTains  les  plus  fieri  de  la  CfeondiM 
de  tour  g^,  al  on  tenait  k  lenr  prou?er  que  lears  erte^ 
tiona  prMenduea  ne  aont  que  des  compUationM  plua  on 
moins  d^isto  ?  Au  surplus ,  quila  se  oonaolent  I  Certaina 
criUquea  n'ont-Ua  paa  aoutenu  que  lea  poimea  d*Hon^re 
n*6taient  qu'una  eompUatioH  d^aneiena  potaiea  appeKa 
rttpiodim  P  En  attendant,  tcn^^ns  ce  qu*on  a  toit  oontre 
tea  cofMjHtoieiirs* 

«  La  acienaa  dea  eomiHMeiin,  dit  La  Bruy^,  eal 
aride  et  ennnyeiiae  :  ee  aontpoortant  oam  qua  Ie  Tul^uie 
ooRfbrid  ateo  lea  satants ;  maia  lea  gens  aages  lea  ranvvienl 
an  pMantiame.  »  £t  ailleura  t  «  Conune  lea  eompilatewri 
ne  penaent  point>  ila  rapportent  oe  que  lea  autres  ont  pans^, 
et  aa  d^terminent  t>l«tOt  k  rtaneilllr  beanooop  de  ohosea 
que  d^exoeliantii.  •  Monteaqulttt  ^  dans  sea  Lettrt§  per- 
iane$^  et  Jeen^JaMpiaa ,  dans  ton  Mmiie,  s'expriment 
atee  f^s  de  nidasao  anoore  t  «  De  tons  lea antaurs,  dit  Ie 
premier,  fl  n'ei  est  paa  qne  Je  ni^sa  plaa  que  les 
mmpU»tmrnp  i|ul  tont  da  tooa  cOI^  ehOrcher  dea  lam* 
beauK  dea  oovragoa  des  aatfaa,  qnlls  plaquent  dans  lea 
lenra  eoiBitte  des  pitoea  de  gazon  dans  un  parterre  s  ils  ne 
aont  point  au-deaaus  dea  onyriers  dimprlmerie  rangeant 
des  oaraot^res ,  qtii,  eombln^  enaembtoi  font  On  li?rai 
oil  ils  n'ont  ronmi  que  la  main.  »  —  «  Aprte  avoir, 
dft  Rouasean,  IKit  rawmter  l^ile  aox  aouroea  de  la  pure 
litt^rature,  je  mi  eft  montre  lea  %>Ots  dans  les  r^senroirs 
desmodemea  etmpiUUBurt,  joumaux,  traducliena,  die* 
tfonnairea  :  il  Jette  on  eoup  dHnil  aur  tout  oela ,  puia  ie 
laisse  oonr  n'y  Jamais  revenir.  » 

La  BnyM  it  ieauhlaoques  en  parlent  d^autant  pins  k 
lenr  aiae,  qne  tons  denx  ont  pubM  des  traductions,  et  qu6  Ie 
second  a  oompoaii  un  diettonnaire ,  sans  parlor  dm  innom'^ 
brables  empmnts  qu*il  a  faits  h  Plutarque,  fite^qne,  Olc^n 
et  Montaigne.  MaiB>  s*il  ^tait  Ui,  Ronaseau  t^ndrait  qo'il 
avait  pour  lui  I'Mample  de  Phitarque,  de  Mniquei  de 
Cic^ron  et  de  Montaigne,  admirableaeofii|H/aletirf ,  k  cOM 
deaquels  U  a  pris  aa  place.  Quant  k  Monteaquieu,  aurait^il 
f^it  VStprii  dm  loit  aana  lea  eompHatume  das  Tieux 
codas t  D^UIenrs^  dans  oat  outrage,  il  oite  lea  ooiii* 
pUatemt  dea  lolaatee  reaptot.  Au  reate,  U  feut  la  dire, 
Ie  wn^kOmir  et  Ie  eomvientatBur  ont  M  et  aeront 
lonjonra  lea  bonoa  teissairea  de  la  litl^ture.  Et  Laaaga, 
qui  a  eompM  tant  de  HTres  espagnolsi  ne  vient-il  point 
aniai  traeer  dana  son  QU^BUu  un  portrait  du  contrite* 
imw  trop  amiant  pour  que  noua  Tonattions  ici :  «  L*il« 
Mstfto  dan  Ignado^  dit4l,  paaaait  presque  toute  la  Joum^ 
a  lii-a  les  antaurs  h^brauk,  greoa  et  latina,  et  k  mOttre  aur 
un  petM  can^  da  pttf/im  obiitde  apopbtli^gme  ou  pena^e 
brillanii  qn*d  y  trannit  A  dieanre  qn'U  PampUaaAit  del 
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carrte,  il  m*emplayait  k  lea  enfller  dana  «i  tt  dn  Iv  en 
forme  de  gdriande,  et  cheque  guirlande  taisait  un  tome. 
(  Que  nous  fiiisions  de  mauvais  liYres!  H  ne  se  passaft  gakn 
de  mois  que  nous  ne  iissions  pouT  Ie  moins  deux  Yo1umes« 
et  aussitAt  la  presse  en  g^missait.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  sur- 
prenant,  a'eal  que  cea  aompilMiOlis  iM  diteitiil  pour 
dea  nonreanlfet  et  ai  lea  ortt£|uea  a^Tiaaient  de  raptocbef 
k  I'auteur  qu'il  pillait  les  andens,  il  leur  r^pondait  avee  nM 
orgueilleaae  oAronterie  i  Fmrf  imimmtr  m  4|mo.  »  Ne 
dirait-on  paa  qne  Voltalra  a  m  inapM  de  «rtte  OitHiaiii 
paintura,  loraqa'Ha  dit  4e  IHM6  TmMet  s 

Ah  pta  d^Mprit  qae  Ie  bwikaiuBe  ivaitt 
L*etprit  d'atilrui  par  coapltoMit  mn^t. 
W  compMtitt  eompitaii,  eompilaiti 
Trois  mois  enliers  ensembte  nouk  passlmeff, 
ttviH  iietdcoQp,  el  Hefl  D^AgiolhiM. 

Sn  d^it  dea  ritoHtenrea  pWaanlariaa,  lei  eeln^miftBmi 
formant  una  daaae  ntile  dlma  la  rdpoblllai  dea  Mirea  |  ai 
aont  mtaieestiniableB  qnaUd  ila  sedonnent  pnnr  lilak  Kent 
avona  In  quelqne  part  tette  abaanatian  i  t  La  conipili 
Mir  rooneille  oe  que  les  antrcaoat  deHt»  denl  Ie  ImC  d)Mi 
faireuneoatlecttott  nliie,  qnH  dmme  ponr  ce  ^'Mln  eal  eH 
elTlBt)  la  pi90&lte  reprodnit  lei  iddea  del  antrOi  anaa  m 
dler  lea  auteuro)  en  las  donnantoamma  tirade  aeii  propm 
funds.  Lep««mierpeHtOtrennlltl#ratenreatimable»lnB»- 
cond  ne  tn^Ha  qne  dn  mdprfo.  ■  Si  IVm  a*a?nlt  pna  twi 
de  coffifHIafloiM  dtilaa,  qne  aerait  la  aeienoe  du  drellf  LI 
GAMMH^deDn  Oangneeti  4pin  db  choae  prla»  vm 
compilation;  mais  qui  nqmdhera 4  aon  antanr  dn  i'a?«if 
ftlfte  f  Dnobesne  nVtm  paa  <lovd  un  monument  nationnl  en 
compUemt  lea  abdenl  Uatoriens  (hm^alaf  M^prieer^i^Ni 
llaroniua  pour  atoir  mmpiU  rhistoire  eeoMaUMlfc|ue)  el 
en  avoir  fUt  nb  oorpat  La  compUatfon  dea  toia  mndnea 
par  lea  roiade  Roma  Art  ftdteaotaTarqnin  In  Snperbei  par 
PapiriuB)  d*ob  hUeat  fonn  Ie  nom  de  /la  Papkinmtm* 
Dans  Ie  sixitoie  si^e,  Justinien  fitlUinnne  cowyHn- 
tioH  g^n^rali  dea  plus  beHea  oooatitutiona  dea  empmiyis , 
depuis  Adrioi  Jusqu'li  son  temps.  Le  droit  romafai,  enwyMi 
par  Jnslinieni  subaiata en  Orient  pendant  troia  aiielea,  anna 
subir  d*autrea  cbatageoMnlB  qoe  oebd  dn  langhge* 

Heat  dedangereuxeoNipi<a/etHif,ooanneB8tottar, qni 
compiia  k  aa  Difon  una  tbtologie  morale  i  il  en  eal  d>Mi' 
nuyeux,  il  en  est  de  Tanlleax ^  deux  eSp^oea  d^piolmblea , 
dans  lesquelles  nous  aurions  trop  de  monde  k  oHer  ai  nous 
▼oulinns  dter  quelqu'nn*  Mais  un  satant  modeate  eC  labo^ 
rieux  qui  c^mpHe  atec  discamement  oe  qu'il  traure  de 
mieux  dans  les  auteors  anr  nne  matiM  int^resaantn  'aara 
eatini^  dans  toua  les  paya ;  tandia  qua  rien  n^aat  au^^toaaoas 
d*un  eempilo/etir  qui  ne  penae  paai  car  pour  bien  aom* 
piler  il  iaut  appit>fondir,  Juger,  comparer;  et  loraquey  aana 
Yiser  au  triste  m^rite  de  |daisanteries  MbilliiM  Mr  In  Mier 
de  compiltUem-i  on  soToit fbrc^  de  (ttrb  dMb  Hfra  <fMd  *on 
anteur  n'a  pas  donn^  ponr  M,  ce  n'eM  ftf%iia  tbmpUm 
tion ,  rouTraga  et  Tautnur  aont  jngte. 

OheriOs  Do  RoaoiH. 

€OMPITALB§  on  OonnTAUis  ( an  Intin  tomiHtmlimi 
fait  du  mot  comjHflcmy  carrelbur) ,  nom  4  la  Ms  dMna  Ma 
qui ,  ohei  lea  andens,  seoiMNnlt  dana  lea  carrefbnmi  et  dea 
dienx  qu^  intnqnall  dans  Oelte  UtOk  On  appeiait  jnm 
cm^talictB  (Indi  mmpUaiitH)  eaun  qui  aTuibnt  Had 
k  cetta  occaaioii.  Catte  fMe,  conaaor^  nux  dienX  laraaon 
Penates,  dtait  mobile.  On  rigMtchaqna  annfe  la  jonr  oO 
die  damn  Mra  odd>rte :  o*«talt  ordindremeM  au  nwia  (te 
md»  Leseompildies  consisiaiOttt  an  aatnrnales^  tfnni  lea 
aadateaot  lea  affrandns  «ldent  Ida  pMtfes.  DOnya  d*HnlH 
oamasse  et  Pline  disent  qn*dlea  durdit  laur  dtabilaiamanl 
k  Serfina  TuttiuS)  dxitee  rd  da  Rome.  II  pdrnlt  ipi*dlaa 
(nrant  abandonnOea  et  repriaas  plusienrs  fbia,  pniaqnn  nona 
liaaos  dana  Maerobe  qua  Tarqbin  la  Snperbe  lea  idlabilt 
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Ii*orecie  ayaot  M  consnli^  iicesojet  et  ayant  r^ponda  qoil 
faDait  «  sacrifier  d«s  t^tes  poor  des  tdtes,  »  on  peasa  qii^il 
ft^a^ssait  de  d^TOuer  des  Tictimes  hamauies  pour  la  sant^  eC 
U  proqp^tA  des  premieres  femilles  de  Rome,  et  Pod  offrit 
des  enfenta  oi  holoeaiMte  aox  dieox  lares.  Bmtus,  aprte 
afoir  chased  lea  Tarqnins,  fit  subsUtoer  it  ces  yictinies  inoo- 
centes  des  tMes  d^ail  et  de  pavot,  satisfaisant  ainai  an 
sens  direct  de  Torade,  qoi  avait  besoin,  comme  on  le  Tott^ 
d^ttre  interpfM.  Dnrant  la  calibration  des  ces  f(&tes»  cbaqoe 
ftmile  pla^it  k  Pentrie  de  sa  maison  la  statue  de  la  d^esse 
Mania  (la  Folie),  et  sospendait  au-dessos  des  portes  des 
fignres  de  bois  on  de  lame,  repr^ntant  les  hdtes  du  logis, 
dont  oo  semblait  |Hrier  les  dienx  de  se  conteiiteri  m  ^par- 
gnant  les  originanx.  Edbne  H^bbad. 

COAIPLAINTE,  cbanson  popoiaire,  souvent  com- 
posiSe  sans  art,  snr  des  airs  Tulgaires,  et  dans  laquelle  on 
deplore »  soit  une  ayentnre  tiagique,  soit  les  m^faits  de 
quelque  grand  criminel.  Cest  ahnsi  quVant  la  r^volntion 
(etd^is,  cet  usage  ne  s*est  pas  perdu),  on  chantait  et  i'on 
tendait  dans  les  rues  et  les  carrefours  des  complaintes 
qn'acoompagnaient  des  images  grossi^res,  en  mfime  temps 
quSm  crieor  bnrlait  Parrot  dn  parleinent  qui  condan^udt  nn 
particolier  trte-connu  dans  Paris  k  kre  pendn  en  place  de 

Grtve. 

Le  chant  Alt,  dit-on,  le  premier  langage  de  l^homme ;  le 
phliosophe  de  Stagyre  assure  que  le  m^ne  nom  grec  fbt 
oonn^  aax  kns  et  aux  chansons,  n  est  done  permis  de  croire 
que  si  dans  Pantiquit^  les  lois  ^talent  cbant^,  les  grandes 
catastrophes  deraient  P6tre  aussi.  En  France  la  oomplainte 
est  eoniemporaine  des  temps  oil  il  n'existait  pas  de  litt^ra- 
tnre.  La  mart  de  Boland  d  Roncevaux  ^tait  une  oom- 
plainte guerri^re,  qu*on  chantait  encore  au  onzikne  si^de. 
Les  bistoriens  racontent  qn^an  barde  nomro^  Taillefer  i'en* 
tonna  d^une  ^oix  forte,  en  1066,  avant  la  bataille  d'Has- 
tiugs,  qui  soumit  PAngleterre  k  Guillaume  leConqu^ant. 
Une  coraplai]|te  plus  andenne  peut-^e,  et  dont  le  style  a 
€t6  modernist  est  celle  du  Jui/ errant. 

Sous  le  r^e  de  Francis  r*^,  la  chanson  du  fameux 
ta  Palisse  ^tait  une  complainte,  qu^on  a  depuis  burlesque- 
BKot  n^eunie,  dans  le  genre  de  cdle  qui  lut  faite  plus  tard 
sir  la  mort  de  Marlborough.  On  salt  que  oette  demi^, 
remise  en  Togue  par  la  nourrice  du  dauphin,  mort  enfant  k 
Mendon^  en  1790,  redcTint  et  resta  kmgtemps  popuhdre 
en  France. 

Quelqoefois  la  complainte  est  une  esptee  d*^l^e  chan- 
ts. Pluaieurs  pontes,  des  aead^mielensm6me,8e  sontexerc^ 
dans  oe  genre.  Moncrifa  compost,  soUsle  tftrede  romances, 
de  T^ritables  complaintes  :  telle  est  celle  des  Constanies 
cmottrs  d'AUx  et  d* Alexis,  qui  finit  par  la  catastrophe 
d%n  coap  de  poignard,  et  dont  le  premier  des  Tingt-quatre 
oooplels  lamentables  commence  ainsl : 

^arqooi  rom|>re  tenr  nariage , 

M^hautt  par^tita? 
lb  idraient  fait  ai  boa  oteoage 

A  to«a  momeota ! 

Tdle  est  encore  la  i^roplafaite  dn  m^hie  autfeur,  en  soixabie- 
doQze  couplets,  qnl  a  pour  titre  :  Lei  iitfortunSes  amours 
de  la  t€^i  belle  eomh^se  de  Saulxe  : 

SeiiMl»lea  earari,  je  vaia  Tooa  inciter, 

Maia  aaoa  pleurer  commeot  Toua  racontcr,  ete. 

L'abh^,  dephift  cardinal  i  de  Bemis  a  chants  eh  cbtta- 
plalitte  les  Ariumn  de  Mffsis  et  de  Bdta : 

^coiitfft  rbiatoire 
Pu  licau  n^f  sis  et  de  Za^a ; 

Jainils  letir  in^mbire 
Cbet  Ifes  imanta  ne  p^rlfa. 

Venez  toua  m'entendrc... 

Qnand  od  cat  bien  t<jiidr^» 
On  a  do  plaiaar  ii  pleurer. 


Berqnin  et  Andrieux  ont  rim^  en  complainte ,  le  premier 
i^Histoire  de  Genevih>e  de  Brabemt ,  le  second  VBrmile 
(imitation  de  Panglais),  et  VHistoire  de  deux  amants  dwit 
fun  wteurt  ntr  le  corps  de  rautres  qme  vient  d^^enuer 
lafoudre. 

Campenon  a  fait  un  de  ces  chants  ^l^aques  sur  nne  H^ 
Itee  aimable,  douce  tt  sa^,  4"^  chate^  par  un  mattre 
ftirouche,  paroe  qn'alle  ahnait  toh  flis  GeirvaSs,  monmt  de 
doulenr. 

La  fondre  aioai  pendant  Porare 
ll^abit  ate  nld  dea  tanrtei^^tix. 

Car  la  complainte.  a  ses  imaged,  et  doit  aussi ,  comme  la 
fable,  avoir  sa  morality.  Le  Novice  de  la  Trappe,  par  ^lo- 
rian ;  Edfna  et  Edwin,  par  Ltonard ;  L'SmUte,  de  M*"*  Des- 
bordes-Valmore,  et  L*  Ombre  de  Marguerite,  par  Jony, 
sont,  sous  le  titre  de  romances,  de  v^^bles  complaintes. 

Parmi  les  complaintes  historiqnes  de  la  Revolution,  nous 
dterons  celle  qui  ftit  cbant^e ,  en  1793,  dans  les  rues  de 
Paris,  sur  la  mort  du  patriate  Marat;  air  :  Cceurs  sen- 
sibles,  conirsiidileSf  gravte  et  d6di6e  aux  braves  sans-cU' 
lottes.  Void  le  premier  couplet;  ab  tmo  dieee  omnes  : 

AibIb,  que  notre  oodkpMinta 
Retentiaae  atec  folat  I 
Ne  fonaoaa  toaa  qa^nne  plainte 
8ar  la  perte  de  Marat* 
Chacon  eat  aaiai  de  crainte 
En  Toyanl  cet  attentat , 
Pmit  d*an  complot  ac^llrat. 

Charlotte  Corday  est  nne  infdme  que  StUan  er4a,  et  qui   ' 
ofllre  en  cheque  traii  du  tentaieur  le  portrait. 

Un  anden  critique  des  D6bats,  Dussault^  composa,  aprte 
le  suppUoe  d'H^bort,  dit  le  pire  Duchesne,  nne  complainte 
snr  Pair  de  Jean-Jacques  :  Je  Vai  plants,  je  Vai  vu  noA' 
tre;  Yoid  le  premier  couplet : 

Lai!  It  Mill  pSitidtfe! 

II  fatoah  des  dUeour*  ai  bcatti ! 

Ponrqaoi  liflle-t-il  IS  Knotle 

Le  fameui  aaarebaad  de  foumeaoi  ? 

G^etatt  le  stylte  dn  iiantki^.  iTisM^liohi  pat  llngihienie  dM- 
criptfon  dd  tvnfl^tt  d«  in  rtlli  SA1Ht^!llcaiM : 

Celte  machine  infernale , 
Au  lieu  d*eau  .  contenaii  des  Dalles, 
Et  cclli^  invention  d'cnref 

Arait  des  cerclea  db  I'ef. 

Dans  les  Cent-Jours,  on  fit  des  complaintes  sur  VOgre  de 
Corse  et  sur  V Homme  rouge.  Vinrent  ensuite  Vdpicier  dro- 
guiste  et  coupable  Trumeau,  ei  Bastide  le  gigant'esque , 
moins  deUxpouces  ayant  six  pieds,  scd^atfit^ffiet  m^me 
sanspolitesse,ajec\e&  autres assassins  du  malheureuxFual- 
dis.  L*assassmat  du  due  de  Berry  donna  lieu  k  une  com- 
4)lainte,  oil  Louis  XVIII,  devant  son  cher  neveu,  s'arrache 
les  cheveux  qu*il  n* avail  pas  sur  la  tite,  et  dit  en  voyant 
du  sang :  Ce  n'est  pas  du  vin  blanc,  Une  autre  complainte 
fut  faite  k  Poccasion  d'un  T^t^ran  qui,  ^tant  descendu  dans 
une  fosse  du  Jardin  des  Plantes  pour  ramasser  une  pi^ 
d*at-gent,  y  perdit  la  vie. 

Fallah-il ,  6  oura  barbare... 
Pour  nn  ^u  de  cinq  fraaea 
DcTorer  on  vet^n  1 

L>xplorion  de  la  machine  fofemale  m  1839  inspirit  pin- 
sienrs  oomfilaintes.  M"^  de  Oitttidhi  M  id  Jeune  Pille  am 
Invalides,  Une  autre  dianta  Fle«chi ,  yui  Utoit  ftft  Cnrse, 
tie  an  milieu  de  la  met,  H  fxifit  portif  une  mnehine  W- 
female  eoritre  le  roi. 

Ainsl  la  eompMnte  est  auj<mrdlntl  pre^ue  toojinirs  «ai 
tirique,  comme  celle  qui  fut  faite  sur  les  Barmecides ,  de 
La  Harpe;  ou  fac^tiense,  conitne  la  amplMte  suf-  la 
mort  d*un  cer/  qui  a  toujours  m  accompagni  de  dMs 
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biches,  et  que  Laiiuon  oomposa  pour  amnfler  k  Chantflly  1  autres  eogAgemoits  qui  ne  sont  pas  le  rteliat  d'one  op6- 


les  ioisirs  dn  prince  de  Cond^. 

Enfin,  Yad4  a  fkit  des  oomplaiBtes  ea  style  poissard ;  la 
plus  connue  est  ceUe  oil  il  raoonte  la  plaisante  histoire  de 
Manon  Giroux : 

Qu'est-o'  qui  vent  savoir  rhittoirc 

De  Maoon  Girom  ? 
J'loDf  encor  daos  la  m^moire. 

£coates  tretons  f 

llseraitiDutUe  dedonnerlapo^quede  lacomplainte;ilnoa8 
suffit  d*aYoir  recueilli  quelqnes  mat^riaux  pour  son  histoire. 

Ajontons  que  dans  le  seizi^me  si^de  on  donnaft  aussi 
le  titre  de  complainte  k  des  podmes  en  grands  Ters  qui  ne 
se  chantaient  pas.  On  trouYe  de  ces  sortes  de  poemes  dans 
les  Yieux  reciieils,  dans  les  (Burres  de  Ronsard,  de  Remi 
Belleau ,  de  Du  Perron,  de  R^gnier,  etc. 

Le  mot  complaintes,  au  pluriel,  s^est  pris  pour  lamenta- 
tions. La  complainte,  n^esif  dans  sa  premie  et  sa  plus 
pure  essence,  qn*une  lamentation,  qn*un  petit  drame  lar- 
moyant.  ViixEif aye  p^. 

COMPLAINTE  (Droit).  Cestune  action posses- 
soire  par  laquelle  on  demande  k  ^tre  maintenu  dans  la 
possession  annate  d'un  immeuble  ou  d*un  droit  r^l  im- 
mobiUer,  lorsqu^on  y  est  trouble. 

COMPLAISANCE,  quality  naturelle it quelques-nns, 
mais  que  T^ucation  inculque  en  g^n^ral  aux  autres.  La 
complaisance  ne  oonsiste  pas  exclusivement  dans  la  flexi- 
bility ou  dans  la  douceur  :  la  flexibility  se  plie;  la  dou- 
ceur se  r^gne;  la  complaisance  ta  fiu^evant  de  ce  qu'on 
pent  attendre  d*elle ,  die  le  dcTine  et  rofflne;  enfin,  ce  qui 
lui  donne  tant  de  charme ,  c'est  qn*elle  paratt  6tre  de  pre- 
mier mouvement,  et  qne,  toujours  pr^venante,  die  seglisse 
dans  chaque  detail  de  la  Tie.  La  complaisance,  celle  qui 
n'est  que  le  produit  du  caract^,  manque  qudquefois  de 
forme;  c'est  au  contraire  ce  qui  donne  tant  dVantage  k  la 
complaisance  des  gens  du  monde :  die  ne  se  montre  que  \k 
od  die  doit  £tre  sentie  aTec  ddices;  die  est  tout  k  la  fois 
^l^gante  et  par^.  II  y  a  done  de  Tart  dans  ce  genre  de 
complaisance,  et  sons  ce  rapport  le  sdon  est  sa  place  de 
choix.  Ne  oomptons  pas  trop  toutefois  sur  la  complaisance ! 
Elle  lecule  derant  les  sacrifices,  parcequ'dleest  plut6t  chez 
les  honunes  un  agr^ment  qn*une  vertu.  Gardons-nous  n^n- 
inoins  de  bannir  la  complaisance;  ce  serait  6ter  k  la  soci^ 
une  dc  ses  plus  douces  seductions;  k  ce  titre,  ne  lui  de- 
mandons  que  du  plaisir ,  mais  jamais  de  devoirs.  La  com- 
plaisance chez  les  femmes  ofire  plus  d'^tendue  et  de  resis- 
tance que  chez  les  bommes;  c'est  un  des  omements  de 
leur  bon  naturel :  dies  ont  une  complaisance  in^puisable , 
pour  etre  utiles  et  pour  se  Tau^  aimer. 

Le  mot  complaisant  employe  substantivement  est  tou- 
jours pris  en  mauvaise  part.  Un  complaisant  d'office  est 
cdui  qui  s'ofTre  pour  suMr  les  caprices,  la  mauvaise  hu* 
meur,  les  rebufTades  d'unriche  ou  d'un  puissant,  etqui  etu- 
die  ses  yices  ou  ses  passions  pour  en  tirer  parti.  Cette  ma- 
niere  d'etre  dans  le  monde  nous  depouille  de  toute  espece 
de  consideration,  parce  qu*dle  prou?e  que  nous  avons  troque 
notre  conscience  contre  notre  fortune.  Cependant,  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  c*est  en  se  montrant  complaisant 
qu*on  panrient  aux  titres  etaux  dignites;  alors  on  se  passe 
assez  Tolontiers  de  Testiroe  et  de  la  consideration  publiques. 
On  a  OJt  la  remarque  que  les  hommes  les  plus  insdents 
dans  le  ponToir  ou  la  prosperite  sont  predsement  oeox  qui 
ont  debate  par  etre  descomplaisants ;  ils  prennent  leur  re- 
Yandie,  convaincus  par  leur  propre  exemple  qu*il  n'y  a  pas 
de  bassesse  qui  fosse  reculer  les  bommes  qui  ont  soir  d'or- 
riner ;  et  il  est  des  epoqoes  o(i  ils  ont  encore  foule  autour 
d'eux.  Saikt-Phosper. 

COMPLAISANCE  (Billets,  Signatures  de).  L'usage 
general  entend  par  ce  root  les  billeto ,  Idtres  dc  cltange  on 


ration  redle  de  commerce.  (Test  ce  qui  arriTe  lorsqoe  pla- 
sieuTS  personnesVobligent  au  payement,  soit  par  aral,  soft 
par  endosseroent,  tandis  qu'nne  seule  re^  reeUemeot 
la  Taleur  de  Tengagement ;  la  Id  (art  sse  du  Code  de  Com- 
merce )  appdie  les  signatures  ainsi  apposees  signatures  de 
credit  ou  de  circulation,  Ces  sortes  d'engagements  donnenC 
lieu  k  de  graves  abus.  Un  proems  a  meme  reveie  k  qud  vfl 
prix  on  pouvait  obtenir  des  signatures  de  complaisance.  Ce- 
pendant 0  ftiut  reconnaltre  que  ces  bQlets  de  credit  ofTrent 
k  lliomme  solvable  an  moyen  d*obliger  actadlemeat  ea 
ne  s'engageant  que  pour  Pavenir. 

COMPLEMENT*  On  entend  proprement  par  ce  moT, 
fkitdu  latin  con^lementum,  toute  partie  ajoutee  k  one  autre 
dans  le  but  de  la  rendre  plus  complete,  plus  parfaite,  et  qui 
forme  avec  elle  un  tout;  on  dit  egalement  le  compt^mjent 
d'une  somme,  d'une  affaire  ou  d*une  instruction,  elc. 

En  arithmetique,  le  complement  d'un  nombre  est  cehd 
que  Ton  obtient  en  retranchant  ce  nombre  de  10, 100, 
1000,  etc.,  d,  en  gener^,  de  la  puissancede  10  iminediate- 
mentsuperieure.  Ainsi  le  complement  de  3  est?  (ou  10—3); 
cdui  de  53  est  47  (ou  100—  53 ).  L'emploi  des  compieinents 
est  tr^s-frequeut  dans  les  cdculs  que  I'on  effeetue  k  faide 
deslogarithmes. 

En  ^metric,  le  complement  d'un  angle  est  cehii  qn'il 
faut  lui  ajouterpour  obtenir  unan^e  droit.  Si  Tangle  dont  on 
vent  avoir  le  complement  est  exprime  en  degres,  minutes 
et  secondes,  il  faut  retrancher  ce  nombre  de  degres,  minu- 
tes et  secondes,  de  90  degres.  Par  exemple,  le  oompiement 
de  I'anglede  7*  25'  32"estl'angle  de  82«  34'  2S"(  ou  90*  — 
7"  25'  32" ). 

On  nommait  autrefois  compliment  d'un  intertfoUe,  en 
musique,  ce  qui  lui  manque  pour  arriver  k  I'octave :  c^est  par 
consequent  la  meme  chose  que  renoersem^n^  {voyez  Inter- 

VALLB  ). 

En  astronomic ,  on  nomme  complement  de  la  hauteur 

d'une  etoile,  la  distance  d*une  etoile  au  zenith,  on  Fare 

compris  entre  le  lieu  de  I'etoile  au-dessus  de  I'horizoo  el 

le  zenith. 
En  termes  de  navigation,  component  de  route  se  dIt  du 

complement  de  I'angle  que  la  route  ou  le  rumb  que  Ton  soft 

fait  avec  le  meridicn  du  lieu  od  Ton  se  trouve. 

En  termes  de  fortification,  compliment  de  la  eourtine 
se  dit  de  la  partie  de  la  eourtine  dont  on  a  Ote  le  Oanc 
jusqu*li  Tangle  de  la  gorge,  c*est-^-dire  la  partie  du  oOl^  in- 
terieur  qui  est  composee  de  la  eourtine  d  de  la  demi-gorg^ ; 
le  compliment  de  la  ligne  de  defense  est  le  reste  de  oeCte 
l%ne  lorsque  Ton  a  Ote  Tangle  du  flanc 

Complement,  en  grammaire,  se  dit  generalemeat  des 
mots  qui  sont  regis  par  d'autres,  ou  qui  servent  k  predser, 
k  determiner  la  signification  des  mots  auxqnels  on  les 
joint,  k  completer  une  proposition.  Dans  cette  phrase  :  le 
livre  de  Pierre,  Pierre  est  le  complement  de  la  preposition 
de,  d  les  mots  de  Pierre  Bont  ensemble  le  complement  de 
^it^re.  Les  adverbes  sont  les  comp/^meii<<  des  verbes  etdes 
adjectifs.  Le  regime  direct  et  le  regime  indirect  d'un  verbe 
se  disent  aussi  complement  direct  et  compliment  indirect. 

La  distinction  la  plus  essentidle  entre  les  diverses  sortes 
de  complements  est  celle  de  compliment  logique  et  de 
complement  grammatical.  Le  premier  est  la  reunion  de 
tons  les  mots  qui  servent  k  completer,  k  determiner  la  si- 
gnification d'un  autre  mot.  Le  seoond  se  dit  du  senl  mot  qui 
exprime  Tidee  prindpale  dans  cette  reunion  d  qui  est  aooBBis 
comme  tel  aux  modifications  qu*exigent  les  regies  de  la 
grammaire.  Dans  cette  phrase :  f  adore  le  Dieu  de  nos 
p&es,  le  complement  logique  du  verbe  j'a<fore  est  le  IHeu 
de  nosperes;  le  compienient  grammatical  est  stmpleroent 
Dieu. 

C0MPL£1|ENTAI1IES  (Jours).  Vogei  CAixKuiEa 

R^l'OBLlCAlff. 


COMPL^MENTAIRES  —  COMPUES 

GOIIPLfiinBNTAIBES  ( Conleiirs ).  Foyn  Codledi. 

GOllPUSXE,  terme  de  didadiqiie  oppose  k  simple.  H 
iignifie,  qui  embrasse  plosieiira  eboees.  Une  idte  complexe 
Mt  eeDeqai  «o  icnferme  phi8iean,ii]iepropotitioii  compUxe 
est  odie  qui  Ml  oompoate  de  plu^mira  membrM. 

Eiiarilliiii6tiqiiey  oniiomiiiecofiiptoaM9leftnoinbrescoiii- 
]KM^ de difllfirenles  esptees d^unit^  tebque  1  toiaed  pieds 
SpQucet  10  ttgnes,  3  liTres  13  sons  10  deiiien,80degrte  15iiii- 
ntcs  10  Moondes.  On  if^  adopl6  eertaJnes  ingles  poor 
op^fcr  snr  ees  nombres,  qui  ne  sent  in  fond  que  des  nom- 
lira  ftactionaaires.  L'faitrodoction  do  tysttaie  d^cimil  a 
simpfiM  rarithm^tiqiie. 

Eo  aigftbre,  one  quantum  complexe  eat  one  quantity  1t^ 
par  les  slgnea  +  oa  —  ,comiiiea+  6— c. 

GOMPLEXION.  Ce  mot  ^ivant  it  pen  prto  ^  oelai 
^organUaHovit  de  strudwrt;  U  a  TaTantage  d'exprimer 
eeCte  direnit^  de  tisaoa  el  d*organea  dont  le  corpade  niomme 
est  fonD^  Lonque  lea  diyers  ^l^menta  conatitatift  du  corpa 
ae  trou^eotallite  dima  de  juatea proportioiia»  quil  n'y  a paa 
ploa  de  nerCa  que  de  yaiaaeaax ,  et  paa  plaa  de  lympbe  que 
de  aangy  od  dtt  que  la  oomplexkm  e$t  honne.  Si,  aa  con- 
tnire,  il  y  a  pAleur  et  mai^i^r,  pea  de  moadea,  pea  de 
Tafaaeanx ,  peo  de  forcea ,  on  dk  de  la  complexion  qo^elle 
eat  fMUy  qa'eDe  est  mauvaise ;  eUe  paaae  poor  f&rte  et  so- 
Ude  qoand  lea  moaclea  paraiaaent  prMominer.  On  dit  aasai 
vmammUexkm  dSlieate^  oe  qui  indiqoe  beaaooopde  aenai- 
bffit6  jointe  k  one  poitrine  ^troite  et  irritable.  Ce  mot  a  de 
Wq  poor  analogaes  ceox  de  constitution  et  de  tern- 
piramen  t.  Cependant  le  mot  de  oonatltation  a  one  toot 
autre  portto  :  conatito6  dit  beaoooop  ploa  qo'organia^,  qoe 
eomplexe  oa  qoe  temp^r6.  Un  corpa  conatitD^  eat  r^  par 
toloia^  et  cea  loiaaoot  fondamentalea.  Le  temperament  oo  la 
eompleikmpeot  cbanger  par  I'lgeoo  Talimentation;  la  cona- 
tiliition  ne  change  jamaia  aana  r^Yolotion,  c'eat-li-dire  aana 
Miadie.  Poor  ceqoi  eatde  I'aceeption  pr^ae,  complexion 
Mgne  sofioat  P^t  de  la  aant6;  constUwtUm  aert  k  ex- 
primer  le  degr6  de  forceet  de r^aiatance;  et  temperament 
Mte  00  tdle  predominance  aoit  d'organea,  aoH  d'humeara. 

D'  laidore  Booedon. 

GmiPLEXION(il/k^oH9ife),  flgore  qol  contient  en 
■taietempa  one  repetition  et  one  conToraion ,  c'eat- 
i-dire  dana  laqoelle  ploaieora  membres  do  diacoora  commen- 
ent  et  ae  terminent  par  le  mdme  toor  et  arec  lea  memea 
BMitB  poor  la  cbote  de  la  phraae.  En  void  on  exemple  pria 
daaadoeroD  :  «  Qni  est  ranteordecette  loi?  Rolloa.  Qoi  a 
pche  do  aolfrage  la  olua  grande  partie  do  people  remain? 
RoUoa.  Qoi  a  prwe  lea  comioeaT  Rolloa. »  En  Toid  on 
aotre  empnmte  4  Mksaillon  :  «  Sor  tootea  lea  cboaea  qoi 
nooB  eofinmnent,  aor  tooa  lea  evenementa  qoi  noos  lirap- 
yeoSL^  sor  tooa  lea  objeta  qoi  nooa  Interesaent,  noospenaona 
eamoM  le  monde ,  nooa  Jogeona  conmie  le  monde ,  nooa 
aartoiieooiiimelemoade,nooaagi8aonaoomnielemonde. » 

OOMPUGATION  (en  latin  complication  de  compli- 
cart,  forme  de  cum^  avec,  et  de  pUcare,  plier,  enyelop- 
per ).  Dans  k  aena  le  ploa  oaoel,  ce  mot  ai^fie  aaaemblage, 
ceocoura  de  ploaieora  cboaea  de  difrerente  natore :  compli^ 
cation  de  crfanea,  de  maox ,  de  malbeors ;  afjakre  compli' 
pUe,  meiee  aTCC  d^aotrea  oo  embrooinee  en  elle-meme.  On 
dit  encore  dea  ooTragea  d*art,  de  Htteratore  et  de  adenoe, 
qoHs  aont  phis  oo  moina  con^iqfi^,  loraqoe  lea  partiea 
qol  lea  compoaent  aont  ploa  oo  mofaia  nombieoaea  et  Ta- 
rieea.  Dass  reniaBce  de  I'art  lea  machfaiea  aont  toojoora 
cempliqoeea.  Enmededney  leanMladiea  ae  compHqoent  aoo- 
nnt  dTaotrea  maladiea. 

CCMMPUCE  9  OOMPLICnt.  Le  complice  eat  cdoi  qol 
partidpe  k  rexeeatkm  oo  It  la  tentati^  d'execotion  d*on 
erimeood'ondeiit.  En  fait  decontrayention,  la  com- 
pute n'cat  paa  admiae.  L'artide  &9  do  Code  Penal  conaacre 
en  prfaMipe  qoe  lea  eompUcea  d*on  crime  oo  d*on  deiit  aont 
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ald^  comme  compKcea :  1<*  tooa  ceox  qoi  par  dona ,  pro- 
meaaea ,  menacea,  aboa  d^aotorite  oo  de  pooroiry  machina- 
tlona  oo  artificea  coopablea  aoront  proToqoe  k  one  action 
criminelle,  oo  donne  dea  instroctions  pour  la  coomiettre; 
2*  ceox  qoi  aoront  procore  dea  armea ,  dea  inatnimenta  on 
toot  aotre  moyen  qoi  aora  aerri  k  Taction ,  aachant  qa*fla 
deyaient  y  aerrir;  3<*  ceox  qoi  aoront,  aTCC  connaiaaance, 
aide  00  aaaiate  Paotear  oo  lea  aoteora  de  Taction ,  dana  lea 
fUta  qoi  Taoront  preparee  oo  CMsilitee,  oo  dana  lea  fkita  qoi 
Taoront  conaoromee ;  ceox  qoi  aoront  adenunent  receie  tout 
00  partie  dea  cboaea  enlereea,  detoomeea  oo  obtenoea  k 
l*aide  d*on  crime  oo  d'un  deiit ;  5*  ceox  qoi ,  connalasant  la 
conduite  crinuDelledea  malfoiteura,  exer^antdea  brigandagea 
00  dea  Tiolences  centre  la  aOrete  de  Tfitat  oo  la  paix  pu- 
blique,  lea  personnes  ou  lea  proprietea ,  leor  foomisaent  ha- 
IHtuellement  logement ,  Ueo  de  retraite  oo  de  reonion  (Code 
penal,  art.  60,  61  et  62).  L*ar(icle  63  du  meme  code  con- 
tient cependant  one  exception  ao  prindpe  qoe  lea  complicea 
encoorent  la  memo  peine  qoe  Taoteor  principal.  II  declare 
qoe  la  peine  de  mort  encouroe  par  Taoteur  prindpal  sera 
remplaoee  k  Tegard  dea  receieora  par  celle  des  traTaox 
forcea  k  perpetuite.  La  pebie  infligee  ao  complice  peut  etre 
phia  longoe  qoe  celle  encooroe  par  Tanteur  prindpal ,  d 
d^ailleora  cette  ploa  longoe  doree  ne  change  paa  la  nature 
de  la  pdne.  H  est  des  caa  od  Tauteor  d^un  crime  oo  d^un 
deiit  pent  etre  abaoos ,  et  le  complice  coodamne :  par  exem- 
ple, d  Taoteor  a  agi  sana  intention  crimindle  ou  aana  dia- 
cemement ,  et  loraqoll  a'agit  d'on  toI  commis  par  one  femme 
ao  prejodice  de  son  mari ;  le  legialateor,  par  des  raiaona  de 
morale  pobliqoe,  n*a  paa  tooIu  que  la  fenune  pOt  etre  soo- 
miae  k  une  action  crimindle  k  raison  de  ce  fdt,  mais  le  com- 
plice, sana  la  protection  duqod  le  crime 'on  le  deiit  n'aordt 
probablement  pas  ete  commis,  n*a  paa  le  meme  privilege. 

Lea  complicea  d'on  meme  crime  ou  d*on  meme  deut  aont 
en  genend  aoomia  aimoltanement  k  la  meme  inatroction , 
ao  meme  debet  La  loi  Yeot  surtoot  qa*ila  aoient  aoumis  k 
la  meme  joridictioD.  L'indiTidbilite  de  Taffoire  fdt  one  Id, 
danallnteret  de  Tordre  pobHc,  de  la  verite  et  de  la  justice,  de 
joger  en  meme  temps  lea  individus  inculpea  do  meme  crime. 
II  peot  arriver  cependant  que  la  force  des  chosea  prive  la 
justice  de  ce  concoura  d'edairdaaementa ;  Tauteor  prindpal 
d'on  crime  peut  etre  demeure  inconnu,  U  peot  a*etre  aous- 
tralt  par  la  ftiite,  par  le  aoicide ,  ao  chAtiment  qol  le  me- 
na^t,  il  peot  etre  mort  depoia  qoe  la  joatice  a  eo  connaia- 
aance  do  crioie,  enfin  lea  complices  peoTent  n'etre  decooTerts 
00  reconnoa  qo'aprea  la  condamoation  do  prindpal  accuse ; 
dana  tooa  cea  caa,  lea  complicea  aont  neoeaaairement  aoomis 
il  00  d^t  diatind,  mda  derant  la  meme  Joridiction. 

A  certaina  momenta  lea  paadons  politiqoea  ont  fait  creer 
one  complidte  que  la  loi  ne  connalt  paa,  c'eat  la  complicity 
morale.  On  a  imagine  que  dea  hommea  dont  rien  n'indiquait 
one  partidpation  direde  k  on  crime  oo  k  on  ade  poKtiqiie 
pooTaient  y  avoir  one  part  indirecte  par  leors  opinions, 
leora  ades  oo  leora  ecrita.  Aind,  lea  oKra-royalistea  accu- 
adent  eo  1S30  lea  miniatrea  de  complidte  morale  dana  I'aa* 
aaasinat  du  due  de  B^ry,  parce  que  leora  opioiona  liberalea 
encooragealent.  lea  ideea  revdotionnairea;  c'eat  ainai  encore 
qoeaooaLoois-Philippe,  lorsde  Tattentat  Qoeniaaet,  on 
tH  la  coor  dea  pairs  condanmer  on  joomdiate  dont  rien  ne 
proorait  one  partidpation  directe  ao  fidt  incrimlne. 

COMPLIES  (en  latbi  completa,  conq>letorium,  com- 
plement). C*e8t  en  effet,  dana  I'^glise  romaine,  la  hoitieme 
et  demiere  partie  de  Toilice  canonial  du  jour.  Elle  ae  dit 
le  aoir  aprfea  vepre  a,  et  senraH  autrefois  de  priere  ayant  le 
coocber.  Elle  se  compose  do  Deus  adjutorium,  de  trola 
paaomea  aooa  one  aeole  antienne,  d'une  bymne,  d*on  capi- 
tule  et  d*0D  repons  bref ,  poia  do  cantique  de  Simeon :  Nunc 
dimittis,  de  qodqoea  prierea  oo  Tersets,  do  confiteor  atec 
Tabaolotlon,  d^nn  oremicf,  d  enfio  d'ooe  antienne  k  la 
dea  Mtaiea  pelnea  que  Taoteor  prtedpd.La Id  con-  |  Vierge,  avec  aon  versd  d  aon  oraison. 
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On  ne  salt  pas  aa  juste  P^poqae  de  riaatitatieQ  de  «ettB 
partSe  de  IWlice,  daos  laqueUe  l^^se  a  en  Tue  d'honorer  la 
m^oire  de  la  s^uUure  de  J^saa-Christ.  Ce  quit  7  a  de 
certain,  c^est  qu^eUe  ^tait  inconnne  dans  la  primitive  l^isei 
6oimne  )e  prouve  contra  Beiiarmin  la  cardinal  Bona  ( De 
Psalmod. ),  car  les  anctens  terminaient  leur  office  4  none  1 
et  il  parait  m^me,  d Wrte  saint  Basile,  quMls  y  chantaient  le 
psaume  90,  qu'on  r6bite  mainteoant  k  compKes*  Saint  Benult 
est  le  premier  auteur  eecl^siastiqua  qui  parle  dea  compliea. 
t)  avait  ^tabli  dans  sd  r^e  que  sur  le  soTr  les  moiues  s^as*> 
sembleraient  pour  faire  en  comn^un  uue  lecture  apirituelie  et 
terminer  ensuite  la  joiimte  i>ar  quelques  pri^res. 

COlMlPLt]ll£Nlf  9  paroles  i^us  ou  moins  civiles,  ebli- 
geantes,  fiatteusesi  oar  lesquelles  on  t^moigne  du  res- 
peel ,  de  l^afTection »  de  Testime ;  01^  Ton  exprime  la  part 
qu^on  a  Pair  de  prendre  k  uh  ^V^raent  heureux ;  diacours 
solennel  adress^  k  une  peraonne  rer^edequelque  autorit^  1 
petit  discours  en  prose  ou  en  Ters  qu'un  (mfant  r^te  ou 
pr^sente  aux  sieAs  k  jour  <)e  leur  f)ite  ou  te  jour  de  i^an.  En 
somme ,  c'esi  un  plaisir  de  yanlt^  qu^on  procure  4  autruii 
tnais  que  la  ifierale  la  plus  rigoureuse  auraift  tort  de  con- 
damner  tooyours.  En  r^it^  il  est  vrai ,  on  ne  doit  an  pro^ 
chain  que  justice  et  Y^t^.  Pourtant  Tesprit  de  sociability 
a  Uentot  fait  comprendre  que,  pour  rendre  plus  attachants 
m^xoe  les  ra0[K>rts  ordinaires,  il  fallait  que  chacun  fit  valoir 
Son  Toisin.  De  Ik  est  n^  une  quatri^me  esp^  de  compli* 
roent  qui  prime  les  trois  autres,  mais  qui,  pour  produire 
son  eltet ,  doit  jaillir  comma  4  rimproTiste  t  e^est  asses  dire 
que  l*&-propo6  en  constitue  le  mdrite.  A  part  quelques  ex* 
ceptions,  les  compliments  entre  hommea  sont  de  tr4s-niau- 
Yais  goAt ,  et  rendent  aussi  ridicules  ceux  qui  les  font  que 
ceux  qui  les  he^ivent,  k  rooins  qu'une  l^g^  teinte  de 
plaisanterie  ne  les  caract^se  au  passage.  Quant  aux  fem- 
mes ,  douses  de  tant  de  perspicacity  pour  dcTiner  les  autres, 
de  tant  de  finesse  et  d  babilet^  pour  les  entratner  a  leur 
propre  Tolont^,  elles  c^ent  toutes  au  pi^  du  oomplimenti 
surtout  lorsqu'il  exagib^  lea  agr^ments  de  leur  personne  t 
eiies  vivent  et  meurant  4  oet  ^rd  dana  une  enfance  perp^ 
tuelle.  C^est  le  seul  point  sur  lequel  elles  ne  soieni  pas  cho- 
qu^es  par  le  d^faut  de  mesure  et  de  d^catesse  :  ellea  sa- 
crifient  la  quality  k  la  quantitii.  11  ne  taut  done  pas  ^re 
trop  surpris  si  dea  femmes  tout  k  fait  sup^rieures  ont  ^t^ 
doming  jusqu^k  la  tyrannie  par  des  hommea  m^ioeres  t 
c^est  quMls  parrenaient  4  les  prendre  par  le  faibledea  00m- 
pHments.  Aprte  en  avoir  n^anmoins  signal^  les  perils,  il  est 
sage  de  n*en  pas  interdire  en  masse  Tusage  {  on  se  r^unit 
en  efTet  datis  un  salon ,  non  pas  pr^s^ment  pour  s*am^ljo* 
rer,  mais  pour  se  distraire.  Les  compliments^  quand  ils  sont 
rares  et  bien  toum^,  produisent  ce  r^sultat  satisfaisant :  ils 
jettent  une  sorte  de  griice  dans  ia  soci^t^,  et  la  grftce,  lora- 
qu'elle  est  a  sa  place,  ne  g&te  rien. 

Quant  au  compliment  qfficiel,  tout  le  monde  est  d'ae- 
cord  sur  son  insignifiance  radicale ;  et  cependant  Tusage 
s'en  maintient ,  paree  quMl  plait  k  tons  les  gouvernements. 
Leur  parier  en  effet^  o'est  prouTer  qu^on  croit  k  leurexis- 
tence*  ei  cest^moignages-la,  quelque  pau  ainc^res  qu'ils  soient, 
font  toujours  plaisir.  Le  oompltment  officiel  virra  done 
tant  qu'il  y  aura  dea  gouvernements,  et  jamais  les  gouver- 
nemeiits  ne  s*apercevront  que  les  compliments  qu^on  leur 
apporte  ont  d^  aervi  a  cinq  on  six  de  leurs  pr^d^cesseursi 
a  qui  ils  ont  ^  ddbit^s  par  les  mta^  bouahes. 

DanS  ie  si^e  dernier,  c^^tait  un  dea  soins  principaux  de 
reducation  du  monde  que  de  rendre  compUmenleur  avee 
aisance  et  mesure.  On  se  rappelle  encore  quelquea  vieiUarda 
An  ce  temp8-l&  qui  avaieni  appartenu  jadis  k  Ut  liaute  ao- 
ciet^  :  ceinpiimenteura  avee  lea  femmes » toiyours  reapee* 
tueux  avee  eHes  dans  la  forme,  mais  lagers  dans  le  ton,  ila 
avaient  nt^anmoias  I'air  de  croire  &  tout  ce  qui  leur  ^liap«> 
pait  de  flatteur.  Ai^urd^hui ,  au  genre  oompKihenteur  a  sue- 
cid6  le  genre  grossier.  Touclie-l-en  a  i'Age  mOr,  en  ne  res- 


pire plm  qve  lucre  etflpMlflMI;  mtfiWielil  Ij^et 
dur  s  de  Ttoie  eea  aeatimeiits  paaaent  dalia  fcs  lliMMiita. 
Les  jeuttes  gens,  pour  nsleux  ae  deliner  Taifiect  meycn-eg^ 
n^igent  leura  Tetenents,  iaiaseot  peuiaei  lenr  berbe  el 
ne  parlent  plua  aus  bomteeS  et  aux  fownea  qiie  pern  Ibi 
rudoyeri  9a  tieaneBl  la  poKtesae  peur  un  ceiitre-fcna  his* 
torique.  Sartrr-ttwfcpgn. 

GOMPLOT.  on  qtialifie  ainsi  nn  profet  lieitoerM  c« 
secret  per  pluaiewa  eueeiriemeiit  par  deux  jpersaiuieB  cMitre 
rint^  d'wi  tiers.  Dana  I'histolrei  les  teomploto  eeatre  lea 
gouTemements  et  les  seliTeraina  pmbent  le  nam  lie  ten- 
juration  ou  de  conspiration, 

Dans  le  langage  juridiqtie »  le  ebraplot  est  la  hSairtiition 
d*agir  concerts  et  arret^e  entre  deux  ou  piesieurs  pereea 
nes«  Le  eemplol  ayant pour  bnl Tattentat  eettre  lA  tte Mia 
personne  du  souTeraIn,  oontre  la  vie  ou  la  personne  dea  neoil' 
bres  de  sa  families  la  destmetioB  ou  le  changeffient  dte  goe* 
Temement  ett  Tordre  de  snccessUnlit^  ata  trtoe » bu  Texeite- 
tion  deseiteyens  ou  hdMtants  k  scanner  e&ntte  Taliteril^  im- 
p^riale,  le  oomplot  ayaat  pour  but  soit  de  faIre  naltre  la 
guerre  dvile  en  armant  ou  en  excitant  lee  eftoyens  enn  he- 
bitants  k  a^anner  lea  una  eontre  lea  autres ,  aeit  de  pttrter  la 
d^Tastatioui  le  massaere  et  le  pillage  dans  une  ou  plosieUfft 
communea ,  a'il  a  4M  suiTi  d'un  aete  commis  on  cotmnenee 
pour  en  preparer  Texi^tion ,  est  pntti  de  la  dtpertatidit 
S*il  n*a  M  sui?i  d'aucttn  aete  eommis  on  oottunene^  pear 
en  preparer  rex^entieui  la  peine  est  eelle  de  la  d^Ucutieg. 
S*il  y  a  eu  proposition  faite  et  non  agrM  de  former  na 
oomplot  pour  arriTer  aux  eHmes  ddnt  nous  venons  de  ptfleri 
celui  qui  a  fait  la  propoaiHen  eat  ptini  d*ntt  emprtaoiiDeBieBt 
de  un  an  4  cinq  anat 

ATant  la  loi  du  19  mal  t8i9  ^laient  pubis  eomme  eoiH^ 
paMes  de  eriroea  ou  cemplets  tons  eeux  qui  ^  soit  pel*  dis- 
cours lenua  dans  des  lieux  eu  reunions  pnbliea^  soit  per  del 
placards  afficbte  \  soit  par  dea  Merits  knprim^S)  auraieilt  ex- 
cite direeteoMmtlea  citoyens  on  baMtabta  4  lA  denmiettre  Seo- 
lementf  dans  le  cas  oil  lesditeS  proTocatidns  n'auraient  M 
sui?iea  d'ancmi  effet^  la  peine  ^it  lebaimissemelit  SmTtirt 
le  Codede  ISiei  modifld  en  1 832,  le  complot  et  Tattental  aaient 
punia  dea  memes  peiiies.  Bien  pine ,  avfllt  In  lol  dtt  19  anil 
1832  toutes  personnea  qui  ayant  eU  eortnaiasance  de  corn- 
plots  formte  on  de  crimes  proiet^  eontre  la  aerel6  int^rienre 
ou  exi^eure  de  Tl^t,  n'en  anraient  pas  fait  la  d^aration  c4 
n'auraient  pas  t^y4M  au  gou?enieinent  ou  aUx  aotorit^  ad- 
ministratiTes  eu  de  poliee  judietaife  les  DireonstamAs  qui  an 
seraient  yeauea  4  leur  oonnaiasancei  le  tdui  dans  les  Tingl- 
quatre  heures  qui  auraient  suiri  kdite  eonnaissaiiod  ^teiMi 
lors  raeme  qu^elles  seraient  reconnues  exemptes  de  toute  eoni- 
plicit^^  punies,  pour  le  aeul  fait  de  noinr^T^latioiii  de  la  peine 
de  la  r^usion  eu  d'un  emprisoraiement  de  deux  4  einq 
avec  amende  de  500  4  8,000  fr.  «  Oelui  qui  anra  en 
naissance  desdits  erimes  ou  eomplots  nen  f^^We  ^  ajoulnil 
le  Code  P^nal,  ne  sera  pas  admis  4  eHMMS  Sir  le  MMMifflnt 
qu'il  ne  les  aurait  point  approa?^  ou  mene  quil  a^  serail 
oppose  et  aurait  clierdii  4  en  disauader  leurs  aiiteors.  Si  le 
non-r^v^ateur  etait  eonjolnt^  aseendant  ou  deaoeildanti  fr^ 
ou  s(£ur  ou  alli^  aux  memos  degr^s  de  I'auteur  du  drime  ou 
comploti  il  ne  pouTait  qu'etre  mis  sous  la  surreiHanoe  de  la 
haute  poliee  pour  dix  ans  au  pItts.  ^taient  etempMa  dtt 
peines  pronone^  centre  les  auteurs  deacomplota  et  atteittais 
ceux  des  eoupables  qui  arant  toute  ex^eutkm  eu  arant  IMile 
poursuite  auraient  a?erti  le  gouteraement  bu  lea  avtbrlMn. 
Toutes  cas  dispositiona  furent  ibrog6ee  en  1S32; 

La  loi  du  28  mai  1853 ,  qui  a  T^taUi  lea  artielea  M  el  87 
du  Code  P^nal  nMdifi^  en  1882,  it  qu'otf  |Mu¥M  M^re 
abregte  par  la  t^velntien  de  F^rier,  lalaae  aubsister  la  ai9* 
t'metioQ  entre  le  eomplolel  Tattentat.  I/attentM  emrtm  Is 
Tie  ou  la  personne  du  souTerahi  est  pmti  de  la  peine  d« 
parricide;  I'attentat  centre  la  Tie  des  membres  de  sa  fmUte 
est  pimi  de  la  peine  de  oiert,  Tattentat  eentra  lear  peraenaq 


COMPLOT  -^  OOiffOSlTION 


6it  pnk  d«  to  4tfptrtiti«i  iltM  liM  «tfNtolt  lariilKt. 

VitteiitolAMitteMMl  i»tt  ^  Mnifrt  M  4e  tifli^prlB 

yymoicaii  ea  Terdw  ide  iMOtisiMiM  au  IrtM,  tiit 

4*  etcilir  Im  dtoytM  mi  babitaati  4  i'tfuier  eoslM  Ite*- 

larM  iMIp^riatei  Ml  imiU  dila  P«Im  di  U  4ii|)MMi<M  ckuM 

OM  MCMBtefertifi^  ItegMiverMBMBt  avait  p»ap<a<  la  ptiaib 

4ft  iDirt  4ans  6ia  4m%  aaa,  a^  la  Mifa  l^i^alalif  a  ^rafai^ 

^  soMftuar  to  i^piiHaliaB  dnM  iMwaMainla  IbrtiMa^  ate 

^  la  fM  i#tablir  to  patoa  4%  Mail  aa  Iniftiira  j^alilifaa^ 

fm^^Mum  fM  ftit  aMptta  {Mr  to  aaaaoil  4^toA  aaw  aar^ 

tainea  r^aenreR^  hi  kaiiiai. 

GOMPONGnON  (te  toOft  fiiyiiin<to>  toit  4ii  ?ariR 

fyldBfflia^eoiltfHtfiaii^  par  layial  aa  aifttoie  to  #ai- 
JaaritoMgreftd'aTONroffiMM^iMaAi  Iia  aoafaaaiaa  tt\itt  bamit 
faa  ^aaaid  alto  art  aanawyiigiito  4*ua  tapmUrHaa^  etila 
la aaaipeaatton  4m  aawr.  Itoba  to  via a|ifrilaaHa ,  aaaiala 
laa  ■gnifinatiofl  pfaa  <toateai  il  m  preiid  fwr  ia  aaaltoiiat 
4NMa  iHema  damlaiir  asailfte  par  to  tua  4ea  nristoaa  da  to 
tW|  daa  (kUKgtn%  4%  l^faa^hol^prt  da  nandoi  at  pM*  to 
^)8iinto  daa  tontoa  a^  aa  Jalto  ataa  pard  I'IkibiiMiM  La 
arat  da  oaaipa^^Mfi  anpofto  a?aa  toi  l^aocapltoti  dlmiaMto 
et  Ati  liiifcfa 

GOifPOMOM^ofgaa  it  aylMri  d^MW  grtmda  parfec- 
liaAi  qua  roll  a  fail  antolkhra  I  l%ito  an  ia24i  Oet  oVftta 
aiieatait  l^atartara  da  A«  i^  vatoMsa  at  d*aiiti^  synpiak 
ain  avaa  «le  aaaetilBda  MMteaia ;  to  aan  ett  Itoit  puteMM 
at  frntrnt,  Oa  atait  poiM  aur  aaa  aylladiaa  daa  tM«naa, 
sDhia  d^ane  infinite  da  faitattoaa  da  dMWmito  aafaal^raa; 
as  ▼ariattoaa  aa  joisnalaai  Tuaa  k  faalra,  at  to  citotea  Aait 
awa  todgaa  pour  fetifaar  I'araHte  at  to  d^yiar  da  ma<- 
aHn  k  aa  qa'atta  na  pat  |ial  raiaaiipier  to  pottit  da  sntura^ 
liiaqm  to  a^rKadra  <talt  mis  an  Jaa  aiaea  tongtemps  poar 
raiDener ,  et  recommenaar  atoal  to  IHanto  di^  anteadaa 
paadaat  ^iaa  aa  Tingt  Briaatei.  La  pltti  aoatelit  an  aifMait 
Baitmawnt  aa  fatttoH  da  aa  eamia  poar  *e  pas  la  IttMar 
4pai«r  aa  ahififlon  VariM.  La  prapriataire  da  farfDa  pr^ 
laatait  ^aa  toalea  cea  aomMnatooab  da  taitottoai)  aaa  Chan- 
fanento  da  rbythma^  da  figni«»  d^arp^gaa^  da  battariaa, 
Meat  pradoHa  apoatim^eat  par  VtoslrwMeat;  ipiMI  saf- 
iMtft  da  paintar  to  thdma  aar  le  ayUMra,  dIMaMir  m  tnma 
iMBpa^  par  to  mukm  laofani  uaa  boana  hartnotiia  stms  la 
iteat^  at  ^aa  toa  ▼atiattons  arritaf ant  aaaaHa  paf  to  melange, 
la  raivaraaaiani  daa  aaaofda,  opaitto  pat  to  Jan  das  foaaga^ 
ifat  doamtont  au  ayliadra  daa  tospuMdna  df Taraas.  CTast  k 
caaaa  da  aatto  prMeadiia  propH^^,  ipil  aaraH  doling  ii  aet 
ongoa  to  toaaltd  da  aompaiar  on  da  taoiba  da  trataflia^  nti 
qii*il  rot  poaslbto  da  pr^tolr  to  rtooltot  da  saa 


toiproTtoatiana  at  daa  ooataHaa  flgaiaa  ntttfiiaalaB  qa'H  allait 
r,  cMBma  to  kaldldoacopa  Taat  firit  k  r^gat^  da 
t  qm*mk  ravalt  Atoart  dn  nam  da  co^n^iirM.  Oat 
dtilt  ianiafi|aabto  il  on  to  oattiiidilraii  cotntna  tina 
9Ruida  iatiaetto»  daat  l^axaottlttde  aoUimaUqiia  Mft  a«ad^ 
laaia  aoiw  to  rapport  da  Tiatoaattoh^  to  prMttoa,  r^to 
daa  taaApai  malti  paNiila  k  to  bmM  da  naaqua»  aatto  mn*- 
iiriaB,  priWa  d*a]tpraflatoa »  abntt3rait)  totlsaaft  bi«ntAt. 
QttaoC  laa  tooalt^  da  aampoaer  at  d'tmpnnrfiar,  a*i^tt  Mi 
artitea  da  cjartotoa^  doqt  ja  Ttods  da  faira  oemattra  to  pro- 
ead^.  GAtttti-BLAta. 

€OifKI^0n  aooMM  aim  aa  cUttate  M  ntoaitot  da 
to  aowblaataoa  da  daot  aOrpSi  a*aat«Mlf«  da  lant- 
aaiaa  intimat  laoMaalaira;  I'aau  astaa  aompaa^  d'aiy*- 
iina  at  d^ydiogtanj  to  paadra  li  caaaa  nM  qa*lui  di#^ 
laage  da  charMI^  da  aaaira  at  da  aalp^tra. 

Ua  cntopaad  aat  dit  ^inaUte^  tenMn^  dn  fua^aniolra^ 
aatoanft  ^*il  pnrftoat  da  I'lmion  da  deni,  traia  oo  ^tr^ 
aarpa  ainptoa.  Laa  aampoada  ^i  ranfermaat  Un  |Mas  grand 
nonbre  d'^ldaiaato  aaat  aiaaiaitamaat  raresi  On  salt  qaa  to 
docpa  aiiaples  connns  eat  assaz  limit <^..  II  n'an 


^■*  P'^  ^a  ^^^Baaa  HHa  aaaipoaa^  vmi  la  Haa  a  aaanMt 
ohtqy  tater»  aaHaut  ^tepiria  qaa  laa  prapla  dft  to  aMmto 
ai^ganqaa  oat  parawa  d  vladtor  laa  aMabiwMi  prtoaipab 
toMMMtoto  daa  Y^gMadx  at  daa  aidBMai  I  ifdf  ftoilleat  taaa 
daa  di^aiaaa  anmlrfnabaaa  daat  aadt  aaaaapttotos  to  aattoMM^ 
faxfetea^  IHifikaitea  at  riaotok 

GOMPOftfiflA*  QaehiaaB  to»laBialaa  amptotont  aaaol^ 
aamat  paat  datipiar  rtoftrtawuoa  aa  aaptlnia  attoft*- 
iiiHa  da  ptontaa  ptaa  anatamant  aM>0Mai  aafoardlmf  Ma 
ifnmntMr^tM,  Oa  qaa  IHm  eaaMddrtit  an  aftot  aomma 
aaa  tear  coaipM^ti  a^st  aaira  alMaa  qa'an  assaailMi^  da 
flaara  tort  patttoai  rap^raahM  tos  ahaa  daa  inthes  anr  nn 
r^aoptaala  comamnat  antitfaaa^iaa  da  IbltoiaadtepaMSaaaV- 
todhlqaanwat,  alMi  <Itt^Ml  panl  la  raiMttqner  ttaiks  ratt'f- 
aftaatv  to  ahirdon,  to  solafl^  «to.  Dkattit. 

COMPOMTE  ( Ofdra ).  i^opaa  oatoias  ift'Aiioniiaettafe. 

GOIIPOtmtJII,  aalM  qai  aotnpoaa  to  nmsHtaa  Mi«> 
▼ant  laa  iitgtaBdatoaaniaoaitian.  l>MHa  to  aeianaamalM^ 
aa  anfflt  paial  Mte  to  gmto  qai  to  mat  an  rfawa;  Qnakpia 
airan  qua  l>»n  |)illne  mn^  qnalqaa  aaqtdt  qua  l^bii  pMf«a 
atoir,  II  toat  atra  aa  poai'  cat  art^  antrament  m  n*y  mk 
JanMla  Had  qua  da  niddtouc  $  at  par  to  lu^ma  ralMHi  to  pMi 
bate  geMe  tank  doatrfna  nnnf aate  na  pradnfra  qna  daa  M<- 
bid  laa  bmtaai  daa  pbraaaa  torohCrantes,  tan  tobM  di^gadtont, 
^uabptofbia  aeenaHH  par  to  raultiluda  igMttMi^  et  tbujaora 
aicpiTSc  par  ws  cattuaiAiaQiii* 

PtM  Mno  at  ftutioal  pla^  MAe^  to  titfa  da  Mite^fHan 
derrait  atra  pr^f^r^  k  c«m  da  I6mi^im&.  n  aa  HppMlfe 

liatottiaM  I  ai^iii  qnf  arda  to  mtislqtiaai  ft  taiid  ^  V^^ 
aaiev  Dana  to  atyto  aantonui  on  dfta  tonfbairft  laa  pm^m 
9i  /at  fMMHatoni )  ii  mtiMcfaii  a/  fa  pbi^,  at  ndb  pa^  in 
poavai  af  /at  avna^asif ^ri>  aia*  Oh  ttt*<)ppna^a  paut-Mift 
qua  IHm  tant  alnai  MabNi*  nfiia  dlfMiadM  antra  to  matins  da 
dtapaito  at  la  m^n^lNar :  }a  rapoada  I  teto  qua  aa  iilMt  pdiDt 
lanorii) 

C'rtt  la  teule  verU  q«i  fait  hi  difference. 

Celai  qaf  t^abtottebit  les  maisons  et  barbooille  d«  aMafgmiia 
ptand  la  niteia  tttfa  qaa  les  anroias  dn  PodUin,  at  VtiA  ne 
aanralt  dispnter  ft  PiadGb  to  litre  da  p(^te  :  fl  a  «cm  ah 
Tcra.  CAj^L'fiLJ^tit. 

GOMPOStTEUR  ( IWdpfdpm) ,  caln!  qui  ftsseWbta, 
arrange  el  combine  tos  csfacUreS  potar  atl  fbnt^r  deS  moi$t, 
des  Hgnas  et  des  pages.  t!b  torn  compdsitoiif  est  tin  hmtimi; 
d^autonl  plus  pti^eut  qtia  ses  sertieeS  soul  t^tos  thodasies. 
Bl  its  cmnposftoats,  dabs  to  pr^cipitoHon  de  latH*  Mvafi , 
pratafit  soutent  das  tobtoa  aut  antanrs,  lis  latif  eb  ^haf-- 
gnent  aassi  quelqbafbfs.  ti^a  gftn^rale  :  tm  comfiosfWdl' 
na  doit  pas  atoir  bins  d*aspHt  qu'oA  antobr,  toals  il  ast  totm 
paifois  d'atotf  pbis  dlttsthidion ;  ttntts  parions  da  teito 
hislrudiaH  qui  regarde  to  grsmitiaira  el  roftbogfaphe,  Ifbp 
d#dflfgmtos  ebeora  par  certains  antoitrs.  Cat»eiidant  ft  ma- 
sura  qua  to  publte  est  davenn  mollis  difflclta  >  tes  etlgebces 
typograpbiques  ottt  baiss6i  et  comtne  oH  sa  btrntabtott  da 
Uvtaa  asses  mal  (Mis,  on  a  pan<«i$  qu*on  les  supporter&lt 
abssi  moias  biah  mnpdiify,  h»  tontos  d*fittt)t^sidb  Sfe 

maiabt  adi  toutosda  ghammaira,  si bieh qM  sendt  soutatit 
dlfbcAle  da  satoit  ft  qui  leS  atlflbder,  et  la  todauf  n>  toft 
to  ptttparl  dn  tobips  que  dd  blabd  ^  dn  nob*.  Led  bnpH- 
menrs  odt  done  pa  ^rftftaknent  s(  sertii*  de  (xibiposAteufs 
pen  instmHs,  de  tommas,  d*ennibfs.  d«  ihacihtoas;  qu^- 
ques  outriats  totanigenis  f«|)ateHt  ia  tttut  d*bna  mftbtoiD 
sufflssttte.      

CCHHPOBITiBUII  (AmIftMa).  fbyis  AHaltftAdE. 

GOlfPO^lTlON  (en  IfttlA  tmpoiitto,  fohn^  de  to 
pamaila  eum ,  at  du  tarba  pdnef^ ,  ftiatfre ).  Ca  Mot  Mar- 
tm  Paatton  ^  r^mt  pibsiauto  parHas  et  de  les  arranger 
da  mtmm  ft  en  fdnnai*  uH  tobt  bomdg^ne.  II  p^i  done  s'ap- 
pliqttor  ft  la  Ibis  ftdk  cliosis  phjrslqtias  et  atit  titoses  morales 
at  idteUecinelias.  Dfttts  la  tutmiai'  ta,  at  ddtma  la  nom  dft 
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cmnposititms  k  eertainM  pr^paratioiis  chimiques  on  m^ 
dicates,  aaindaDee,2iriBOOTpoiation,  ^  la  mixtion deoer- 
taines  subfitanoes  on  de  certainea  drognes  qui  serrent  poor 
lea  beaoins  dea  arte  on  poor  cooxde  la  th^rapeotiqoe.  Com- 
position  66  dit  encore  dana  oe  sens  de  I'imitaUon  de  oer- 
taines  matiirea  prteieoses  par  d^aotrea  mati^res  commonea 
et  m^ang^  avec  asses  d^art  poor  tromper  qoelqoefoia  VcdX 
le  ploa  experiments.  Ce  mot  a'emploie  aossi  dana  le  dis- 
coors  poor  d^igner  I'art  d'arranger  les  mots  de  la  pM)de 
00  de  la  plirase  de  mani^  k  rendre  le  style  ISger,  coolant,  Tif, 
barmonieoXy  concis  et  dair  surtoot  £n  logjqoe,  il  s'entend 
de  I'art  de  diaposer  les  id^  oo  lea  matidres  dans  Tordre 
rigooreox  qo'dles  doivent  garder  entre  ellea ,  soiTant  leor 
natore ,  leor  carad^e  et  I'eflet  qo*on  Teat  prodoire  oo  le 
bot  qo'on  se  propose.  En  grammaire ,  il  se  dit  de  la  jonction 
de  certains  mots  k  d^aotres  mots  oo  de  simples  particoles 
qoi  sofQsent  poor  en  aogmenter  oo  en  diminoer  la  force  oo 
la  Taleor,  et  en  modifier  enfin  le  sens  oo  Texpression ,  selon 
qoll  est  besoin.  De  Tobservation  des  regies  de  composition 
particali^rea  ao  langage »  concemant  soit  le  style ,  soit  les 
Id^f  dependent  la  force  et  la  clartS  do  disooors.  U  en  est 
des  disooors  comme  des  corps ,  qoi  doivent  ordinairement 
leiir  principal  m^te  k  Tasseroblage  et  ^  la  joste  proportion 
de  leors  membres.  Ce  sont  tootes  ces  qoalit^  do  style  et  des 
id^  qoi ,  jointes  k  la  force  oo  ao  charme  de  la  pens^  et 
de  Timagination,  orient  ces  grandea  compositions  dont  les 
beaox  siteles  littSraires  de  la  Grice,  de  Rome,  de  lltalie  et 
de  U  France,  se  sont  enorgoeillis. 

Dans  les  colleges,  on  donne  le  nom  de  composition  ao 
tli6me  qoe  font  dee  fliers  sor  on  siiyet  oommon  qoi  leor 
est  donnS  par  le  r^ent  oo  le  mattre  de  la  classe,  et  qoi 
sert  k  rSgler  entre  eox  les  places,  et  k  distriboer  qoelqoefois 
les  prix  sdon  le  m^te  respectif  dont  iis  ont  fait  preove. 

Conqtosition ,  en  termes  de  goerre,  s'est  dit  poor  capi- 
tolation,con?aition  qoe  fiiit  one  place  qoi  se  rend. 

n  signifie  en  ootre  on  acconunodement  dans  leqoel  deox 
personnes  en  discossion  se  relAcbent  plo5  oo  moins  de  leors 
pretentions.  Edme  Hj^reao. 

Jam  epoqoes  de  force ,  od  les  croyances  sont  Snergiqoes 
et  les  opinions  sinc^res  de  part  et  d'aotre ,  on  ne  se  c^de 
rien.  Chacon  etant  convainco  qoHl  est  en  possession  de  la 
T^rite ,  II  est  impossible  d!entrer  en  composition  :  on  ob- 
tient  00  on  perd  toot,  josqo'^  la  vie.  Aox  joors  d'adresse  oo 
de  rose,  on  n^attaqoe  jamais  de  front :  la  lotte  rSpogne  k  la 
d^lite  rSgnante ;  le  grand  art  poor  falre  fortone,  c'est  d'a- 
voir  ao  plos  haot  degrS  Vesprit  de  composition  et  de  s'en 
serrir  i  propos :  comme  il  ne  s'agit  qoe  d'intdrets,  on  qoart 
d'heore  plos  t6t  oo  plos  tard  est  d^one  extreme  importance. 
Si  chez  tons  les  hommes  infloents  d'one  nation  dominant 
les  habitodes  de  composition ,  il  n^  a  phis  de  dignity  per- 
sonnelle,  etaTec  le  temps  se  perd  rind^>endance  natio- 
nale.  Un  des  pins  grands  malbeors  des  r^Tolotions,  qoand 
ellessont  fr^qoentes,  c'est  qo'elies  am^nent  tant  dedSpla- 
eementa  soccessifs,  et  donnent  tant  de  fois  le  spectacle  de  la 
verto  defaite  et  decimSe,  qo*one  conviction  genSrale  se 
forme  qo*ao  lieo  de  rSsister  inotilementj  il  vaot  mieox,  en 
gardant  certains  avantages,  entrer  en  con^position.  La 
morale  pobliqoe  est  alors  pervertie;  les  consciences  se  tro- 
qoent  contre  les  places,  et  les  services  ei^vent  fUos  haot  qoe 
les  talents.  Les  hommes  sont  tenos  en  general  de  se  mon- 
trer  de  facile  composition  sor  les  interftts  qoi  leor  sont 
personnels;  mais  ils  doivent  dtre  intraitables  sor  les  devoirs 
qoi  les  lient  k  la  society  toot  enti^re.  L'iAioro  la  plos  san- 
glante  qo'on  poisse  (aire  k  one  femme,  c'est  de  la  declarer 
de  bonne  et  facile  composition,  Sairt-Pbospck. 

COBiPOSITION  (Droit  des  barbares),  satisfktion, 
atipolation  qoi  se  falsait  chez  les  nationa  barbares  par  one 
convention  reciproqoe  entre  les  parents  de  la  personne  of- 
fensSe  et  ceox  de  f oflenseor.  Cette  satisfaction  regardait 
celoi  qoi  avait  M  offense,  s'il  poovait  la  recevoir;  et  les 


parents,  si  linjnreet  le  tort  leor  etait  common,  oa  si  par 
la  mort  de  cdcii  qoi  avait  ete  offense ,  la  composition  leor 
etait  devoloe.  Tadte  en  parle  dans  les  moBora  des  andena 
Germains,  de  mtaie  qoe  la  loi  des  Prisons,  qoi  laisaait  le 
people ,  poor  ainsi  dire,  dans  Petat  de  nature,  et  od  chaqoe 
fkmille  poovait  k  sa  fSuitaisie  exeroer  sa  vengeance  jnsqu'i 
ce  qn'elle  ettt  ete  satisfaite  par  la  composition.  Depois,  les 
legislateors  des  nations  barbares  mirent  on  prix  joste  k  la 
composition  qoe  devait  recevoir  celoi  k  qoi  Ton  avait  Cut 
qoelqoe  toitooqoelqoe  injore^et  leors  lois  y  poorvurent  avec 
one  exactitude  admirable. 

La  prindpale  composition  etaitcelle  qoele  meurtrier  devait 
payer  aox  parents  do  mort.  Tootes  les  compositionaetaienti 
prix  d'aigent  oo  de  denrees,  dont  la  loi  arbitrait  mtaie  a 
valeur  :  oe  qoi  expliqoe  comment  avec  ai  peo  d'argest  fl  y 
avait  chei  lc«  peoples  barbares  tant  de  peines  pecmiiaires. 
Ces  lois  a'attachirent  k  marqoer  avec  precision  la  differeaea 
des  torts ,  dea  iiynres,  des  crimes,  afin  qoe  diacan  eonndt 
ao  joste  le  montant  de  la  composition  qa*il  devait  avoir  et 
qo'il  n'en  re^t  pas  davantage.  A  ce  point  de  voe ,  oehu  qoi 
se  vengeait  aprte  la  satisfaction  re^oe  oommettait  on*  gpmd 
crime.  Un  aotre  crime  etait  de  ne  voolofa*  point  faire  la  aa- 
tisfoction.  Nons  voyons  dans  divers  codes  des  loia  de  oes 
peoples ,  qoe  les  legislateors  y  obligeaient  abaoloment. 

11  aorait  ete  injoste  d'accoider  one  composition  anx  parents 
d'on  voleor  toe  dana  Taction  do  vol,  oo  ^  eenx  d'one 
fSunme  qoi  avait  ete  renvoyee  aprte  one  separation  poor 
crime  d'adoltere.  La  loi  des  Boorgoignons  ne  donoait  point 
de  composition  dans  des  cas  pardls,  et  pnnissaitles  paienla 
qoi  en  poorsoivaient  la  vengeance. 

n  n'est  pas  rare  de  troover  dans  leors  codea  des  compo- 
sitions poor  des  actions  involontaires.  La  loi  dea  Lombards 
est  presqoe  toojoors  sensee :  die  voulait  qoe  dana  ce  caa  on 
composAt  soivant  sa  generodte,  et  qoe  les  parents  ne  pos- 
sent  plos  poorsoivre  la  vengeance. 

Clotaire  II  fit  on  decret  tres-sage  :  il  defiondU  4  oehii  qoi 
avait  ete  voie  de  recevoir  sa  composition  en  secret  et  sans 
Toidonnance  do  joge;  en  void  la  raison.  U  arriva  par  le 
laps  de  temps  qo*ootre  la  composition  qo'on  devait  payer 
aox  parents  poor  les  meortres,  les  torts,  les  iiyores,  il  lal- 
lut  payer  en  ootre  on  certain  droit  qoe  les  oodea  des  lois 
barbares  appeUent^Vecfiim,  c'est-a-dire  aotant  qn'on  pent 
rendre  ce  mot  dans  nos  langoes  modemes,  one  recompense 
de  la  protection  accordee  contre  le  droit  de  vengeance.  Qoand 
la  Id  ne  fixait  pas  ce/redum,  il  etait  ordinairanent  le  tieis 
de  ce  qo'on  donnait  poor  la  composition ,  comme  il  parait 
dans  la  loi  des  Ripoaires;  et  c*etait  le  coopaUe  qoi  payatt 
ce  fredum,  leqod  etait  on  droit  local  poor  cdoi  qui  jn- 
geait  dans  le  territoue.  La  grandeor  do^edfim  se  propor- 
tionna  4  la  grandeor  de  la  protection :  cda  etait  simple.  Ainsi, 
le  droit  poor  la  protection  do  roi  fVit  plos  grand  que  le  droit 
accorde  poor  la  protection  do  comte  oo  des  antres  jugea. 

On  voit  dejiinattre  id  la  justice  des  seigneurs.  Leafiefs 
comprenaient  de  grands  territoires;  ceux  qui  obtinrant  des 
fiefs  en  obtinrent  tons  les  emoluments  possibles;  etoomme 
un  des  plos  grands  etait  les  profits  jodidaires,  freda^  cdoi 
qoi  avait  le  fief  avait  ausd  la  justice ,  c'est-^-dire  le  soin  de 
faire  payer  les  compositions  de  la  loi,  et  sortout  cdui  d'en 
exiger  les  amendes.  Ainsi  les  compodticns  ont  prodoit  par 
filiation  les  justices  des  sdgneurs. 

Ensuite  les  eglises  ayant  acquis  des  biens  trte-oonside- 
rables  firent  aussi  payer  les  droits  des  compodtions  dana  leois 
fiefs.  C'est  encore  ce  qo'on  devine  sans  peine;  et  comne 
ces  droits  emportaient  neoessairefflent  cdui  d'empedier  les 
ofBders  royaux  d*entrer  dans  leurs  territoires  pour  exiger 
eesfreda,  le  drdt  qn'eurent  les  ecdesiastiqoes  de  rendre 
U  justice  dans  leurs  domaines  tai  appde  immuni t tf  dans 
le  style  des  fbrmules ,  des  cbartes  et  des  capitulaires.  YtSk 
done  encore  I'origine  dea  immunites  eodesiastiqnes. 

Gil''  nn  Jaoodor'. 
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Cba  lea  peoples  gemiaiiiqueft,  on  appelait  wehrgeld  la  f 
composition  oa  somnie  que  le  meurtrier  6tait  tenu  de  payer 
I  li  fiunille  da  mort  On  Tarie  beauooup  sur  le  sens  ^tjmo- 
logkpie  da  mot  wehrgeld;  je  n^indiquerai  que  lea  deux 
opii^oDs  principalea.  Sekm  les  ons  (Maeser,  Adelung),  il 
fknt  de  randen  mot  wehre^  Taleor  (aqjourd'hoi  werth), 
et  signifie  litt^ralement  Targent  que  vaut  un  homme.  Sekm 
lei  iotres ,  il  di6nie  de  wehr,  loehre,  arroe,  d^enae  (weh- 
ren,  empteber;  wahren,  bewahren,  garantir;  warranty 
garaiitie),  et  ai^iifie  Targent  qui  d^end ,  qui  garantit  la  Tie 
3*08  bomme  (Halmann,  Campe).  Quoiqoe  la  premie  de 
on  deax  expttcations  paraisse  gto^ralement  adopts  par  les 
ufants  qai  dans  oes  demiers  temps  se  sont  occupy  avec 
le  plus  de  socote  des  antiquites  germaniqoes ,  je  sois  port^ 
I  pr^^rer  la  seconde. 

Ob  a  Toalo  consider  le  loehrgeld  comme  le  signe  in- 
ftiOible  de  la  condition  des  bommes  durant  les  cinquiteoe , 
nuime,  septi^me,  buiti^me  si^es  de  V^  cbr^tienne, 
pufMiull  fixait  le  taux  de  la  Tie  des  bommes,  la  mesore  de 
leor  Taleor.  Pour  que  ce  signe  ttki  exact  et  noos  r^T^lAt 
Traiment  P^tat  des  personnes ,  il  faudrait  que  oet  ^tat  eAt 
^  le  seal  ^Itoient  de  la  fixatioa  dn  wehrgeld,  que  la  Tie 
des  individns  n^edt  M  Salute  qu*ea  raison  de  leor  quality, 
de  leor  condition,  do  rang  et  des  droits  quails  poss^aient 
comme  dtoyens.  Le  tableau  des  diTerses  compositions  pres- 
crites  par  ks  lois  barbares  prooTcra  que  cela  n^^tait  point,  et 
qoe  le  wehrgeld  ^ait  fort  souTent  ^x6  d^aprtedes  consid^ 
rations  absolument  ^trangires  k  la  condition  sociale  des  in- 
dindos.  Je  n'^poiserai  pas  dans  ce  tableau  tons  les  cas  de 
compositioa  teom^r^s  dans  les  lois  des  diTors  peoples  ger- 
mains;  mais  fen  r^onirai  on  assez  grand  nombre  pour  66- 
moBtrer  l*lnexactitade  de  ce  prindpe  de  classification. 

Le  wehrgeld  dtait  de 

ISOO  sols  (solidi)  pour  le  meurtre  dn  barbare  libre,  com- 

pagnon  du  roi  ( in  truste  regia)f  attaqu^  et  tu^ 

dans  sa  maison  par  une  bande  armte ,  cbez  les 

Francs  saliens. 

960     1**  Le  dac,  cbei  les  BaTarois ;  2®  I'^^qne,  cbez  les  Al- 

lemands. 
900     1*  L'^dqne,  cbex  les  Francs  Ripoaires ;  2**  le  Remain 
(in  truste  regia)  attaqu^  et  tu^  dans  sa  maison 
par  une  bande  arm^e,  cbez  les  Francs  Saliens. 
640     Les  parents  da  doc,  cbez  les  BaTarois. 
600      1*  Tout  bomme  (in  truste  regia),  cbez  les  Ripuaires ; 
2*  le  mteae,  cbez  les  Francs  Saliens ;  3*  le  comte, 
cbez  les  Ripoaires;  4<*  le  prdtre  n6  libre ,  cbez  les 
Ripuaires;  b'*  le  pr6tre,  cbez  les  Allemands;  C  le 
comte,  cbez  les  Francs  Saliens;  7*"  le  sagibaro 
(esp6ce  de  juge)  libre,  ibid,;  8**  le  pr^tre,  ibid.; 
9^  rhomme  libre  attaqu^  et  tu^  dans  sa  maison 
par  une  bande  arm^,  ibid, 
500     Le  diacre,  cbez  les  Ripuaires. 
400      1^  Le  sous-diacre,  cbez  les  Ripuaires;  2^  le  diacre, 
cbez  les  Allemands ;  3°  le  m6me ,  cbez  les  Francs 
Saliens. 
300      1**  Le  Remain  cooTiTO  dn  rol ,  cbez  les  Francs  Sa- 
liens; 2**  le  jeune  bomme  ^ot^  au  senrice  du  roi 
et  TafAancbi  du  rol  qui  a  ^  fait  comte ,  cbez  les 
Ripuaires ;  3**  le  pr6tre,  cbez  les  BaTarois ;  4*^  le  so- 
.gibaro  qui  a  ^  ^eT6  k  la  coor  du  roi ,  cbez  les 
Francs  Saliens;  5**  le  Romain  tu^  par  une  bande 
armte  dans  sa  maison ,  ibid, 
200      l*Le  derc  n^  Ubre,  cbez  les  Ripuaires;  2**  le  diacre , 
cbez  les^BsTarois;  3*  le  Franc  Ripuaire  libre; 
4<>  TAllemand  de  condition  moyenne ;  5'*  le  Franc 
on  le  barbare  TiTant  sous  la  loi  sallque;  ft""  le 
Franc  Toyageant  cbez  les  Ripuaires ;  7**  Tliomme 
alBrancbi  par  le  denier,  cliez  les  Ripuaires. 
160      1*  LlMxnme  libre ,  en  g^n^til ,  cliez  les  Allemands ; 
2*  le  mteie,  c«iez  les  BaTarois ;  3^  le  Bourguignon, 
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TAllemattd,  ie  BaTarois ,  le  Friaoo  et  le  Saxon,  cbez 
les  Ripuaires;  4**  lliomme  libce,  colon  d*ane  £glise, 
cbez  les  Allemands. 

150  l**L*op^iinas,ongrandBoorgaignoB,to6  par  rhomme 
qu*il  aTait  attaqo^;  2*  I'mtendant  d^m  domaine  do 
roi,  cbei  les  Boarguignons ;  3*  reaclaTe,  boa  on- 
Trier  en  or,  ibid, 
100  1^  L^bomme  de  condition  moyenne  (mediocris 
homo),  cbez  les  Bourgoignons ,  tu^  par  cehii  qu'il 
aTait  attaqu^ ;  2**  le  Romafai  qui  possMe  des  biens 
propres,  cbez  les  Francs  Saliens;  3*  le  Romdn 
Toyageant,  cbez  les  Ripuaires;  4"*  lliomme  du  roi 
ou  d\ine  ^ise,  ibid.;  5*  le  colon  (lidus),  par 
deux  capitulaires  de  Cbariemagne  (803  et  813); 
6<^  l^tendant  (actor)  da  domaJne  dHm  autre  qoe 
le  roi,  cbez  les  Bourguignons ;  T  resclaTeouTrier 
en  argent,  ibid. 
80     Les  a(Ar»ncbis  en  prteence  de  T^glise  on  par  one 

charte  formelle,  cbez  les  Allemands. 
75     L*homme  de  condition  taifMeore  (minor  persona), 

cbez  les  Bouignignons. 
55     L^esclsTe  barbare  employ^  an  senrice  perMonel  da 
maltre  ou  4  des  messages,  cbez  les  Boarguignons. 
50     Le  forgeron  (esclsTe),  cbez  les  Bourguignons. 
45     l^Leserfd'^gUseetleserfdu  roi,  cbez  les  Allemands; 
2*  le  Romain  tributaire,  cbez  les  Francs  Saliens. 
40      1**  Le  simple  alBrancbi,  cbez  les  BaTarois;  2**  le  p6tre 
qui  gaide  40  cochons,  cbez  les  Allemands;  3*  le 
berger  de  80  mootons,  ibid.;  4*  le  s^n^cbal  de 
lliomme  qui  a  12  compagnons  (vassi)  dans  sa 
maison,  ibid. ;  5®  le  marMial  qui  soigne  12  cbe- 
Taux,  ibidm ;  6**  le  cuisinier  qui  a  un  aide  (junior ), 
ibid.;  7»  TorffeTre,  ibid.;  d""  Tarmurier,  ibid.; 
9°  le  forgeron,  iMd.;  10^  lecbarron,  cbez  lee  Bour- 
guignons. 
36      1*  L'esdaTO,  cbez  les  Ripoaires;  2*resclaTe  derenu 

colon  tribotaire,  ibid. 
30  Le  gardeor  de  cocbons,  cbez  les  Boarguignons. 
20  L'esdaTO ,  cbez  les  BaTarois. 
On  Toit  clairement,  d*aprte  ce  tableaa,  que  Forigfaie  et  la 
condition  des  indiTidus  n'^taient  point  Ihiniqae  titoient  du 
voehrgeld;  les  circonstanoes  mat^rielles  oa  morales  do  d^ity 
Tutiliti  ou  la  raret^  de  llionmie  tu6,  entraient  ^galement  en 
consid^tion.  La  Tie  d*nn  esdaTe  bon  ouTrier  en  orf6Trerie 
valait  plus,  cbez  les  Bourguignons,  que  celle  derbomme  Ubre 
de  condition  moyenne,  autant  que  celle  de  Foptimas,  lorsque 
celui-d  nVait  ^t^  tu6  qu'aprte  s^Otre  rendu  ooupable  d*a- 
gression.  Cbez  les  Francs,  la  mort  du  Romain  attaqud  et 
tu^  dans  sa  maison  par  one  bande  armte  entralnait  une 
composition  plus  ^erte  que  le  simple  meurtre  d*un  Franc. 
Qu'un  bomme  eOt  6t6  tu^  4  la  cour  du  due  des  Allemands 
ou  en  y  allant,  ou  en  roTonant,  ou  en  se  rendant  cbez  le 
comte  de  son  comt^,  cette  droonstanoe  seole,  qoelleque (Ot 
d*aillettrs  la  quality  du  mort,  triplalt  le  wehrgeld  do  par  le 
meurtrier.  Le  RomaUi,  le  colon,  TesdaTO,  sdon  leor  situa- 
tion acddentelle,  selon  le  mode  et  le  lien  du  d^  ^talent 
souTent  estinite  plus  bant  que  l*bomme  Ubre  et  le  barlMtre. 
Sans  doute  Torigine  et  le  rang  des  indiTidus  ^talent  le 
principal  ^Iteient  de  leur  Taleor  Mgale ;  le  barbare  Talait 
d'ordinaire  plus  que  le  Romain,  le  propri6taire  plus  que 
le  simple  colon,  I'bomme  libre  plus  que  I'esdaTe.  Mais  ce 
n*est  pohit  d'un  fait  si  gte^ral  qu*on  peot  tirer  one  dasdfl* 
cation  compMe  et  pr^dse  des  conditions  sociales;  et  si  dans 
cette  ^tode  on  prenait  le  wehrgeld  pour  signe  certain  de 
r^tat  des  personnes,  on  serait  conduit  aux  plus  grossMres 

erreors.  F.  Goizot,  de  TAcMlteie  FrM^aitc. 

COMPOSITION  ( Arts  du  Dessin  ).  Le  mot  con^^ 
sition,  dans  les  arte,  peat  Otre  regard^  comme  synonymo. 
d'invention.  Cost  le  peinbne  de  Piles  qui  s'en  est  serTi  le 
premier  pour  exprimer  Uart  d*arranger  dans  on  tableao  lei 
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i0ar«i  9k  Im  guypet  qol  Mvwt  OMiMMiilr  k  Men  rendre 
to  miet  OB  k  tctea  q«»  IHntiste  vciil  rtfii^Mnter.  Une 
figure  seule  peut  6tre  bien  on  nal  oompoa^,  sttivant  que 
aoB  sIMIiMley  Ws  nmivcviento  cbiet  m«nbpt«,  les  draperies 
^ui  k  eoMTfaBt,  pe«TMil  aToIr  vm  aipecl  agf^able  ou  incon- 
iWiiMi  Ua  tiliBle  ea  ttafapl  iHie  ignre  deit  ^iter  qu'elle 
ofTre  trop  de  sym^trie  dang  sa  poae,  i>  doit  auwi  prendre 
9Mdo  1^  ee  que  lea  bras  en  lea  jainbM  de  IHme  de  ses  figures 
pnysient  ail  peiaier  aafiM  pamlUro  apfMyrteAir  h  une  autre, 
ou  bien  <|uo  lea  M^mbyraa  de  Ihine  d^eUaa  odnM  une  ligne 
«MtUMi6  ave^  oeiii  dSioe  figure  ^oisiM* 

PiWP  (awe  una  boBBO  fonpositioB,  ihupMa,  avant  de 
preqdf^  la  or^yoB,  doH  hieB  se  pAa^rer  de  son  sujet;  il 
doil  lira  awe  solii  toa  BBfteora  qui  k^Mlt  teait^;  el  si  c*est  un 
mis\  biitofM|Be»  i  doit  raaoBiir  surtont  aux  aateurs'  contain- 
poiaUwi  daFBtioB,  afia  cha  biea  coBnaMre  le  oaract^re  de 
ses  personnages,  leurs  mceurs,  leurs  habiludeK,  leurs  cos- 
Uupnaa,  eifin  tana  kss  d^taila  Btesaairea  powr  bien  feire  ap- 
pr^ier  TactioB  «|ilHI  iKut  leprtoenter  at  to  pays  dans  lequel 
eUa  a  Iton.  Si  to  sviel  quil  rmA  toaiter  eal  grand,  noble, 
fier,  il  doit  Clever  son  ftme  aB  aubJtoaa,  aonyso  4tait  celle  de 
am  biivoa  4aiia  eel  iulaBl.  &^il  venl  raBdre  bb  aulet  gra- 
etowit  H  pfwr^a,  saa  leoHtvaa,  aea  promaBadea,  doivent  le 
ramenar  k  daa  ictoes  liaBlea;  dea  rochefa  agrestea  et  sau- 
v^gaa  BO  aoBl  potot  tos  liem  qn\l  doH  fMquoBtor  lorsquHl 
mnt  do  Ufa  ABaerten  ob  OatuUo;  Udoit  s'^igner  des 
boada  fleam  d%B  lutoBeau,  s*il  wmA  traitor  to  nort  d^Hii^ 
poiyto. 

Ab  BMMeBl  do  to  iflBttigtaBea,  toa  arltolea  po  te  conten- 
laioBt  |ias  da  aonaaeaaf  k^mt  compoaitloB  k  one  seule  des 
aaltooa  da  tou^  paraoanaga,  Us  sennbtotoBt,  ob  qaalque  sorte, 
foutoitd^roBtor  sa  Tie  eattoio,  an  odrant  aBx  yaox  des  spec- 
toteBis  filmtoBW  scteea  tovl  iki§/itCw  les  unea  des  autres : 
aiB%  eB  rclaayflBt  to  iBort  de  satot  JaaB-laptiite,  ils  avaient 
soin  de  laisser  voir  par  une  fenfire  Zacbaito  veaouvrant  la 
pBVoto  OB  noBKBt  d»  to  BaiManeo  da  sob  ftto,  puis  par  la 
pcNTte  de  la  prison,  on  apercofait  Ittvodiade  apportant  au 
roi  U IM  dB  poapbMe.  Do  ^oBditoblca  ^oarto  bo  aont  plus 
permis  mainteuant,  et  toodfa  qo>aB  tbditio  to  poote  peut 
f#  aoMAMro  ai^x  toto  de  Fui^,  on  Toxigo  hnp^ioBse- 
WOQt  da  l^ailiatow  A  l%icepttoB  do  eo  pnaaipey  on  bo  peut 

ipPli^nr  WWMv  l^p  NgBa  paSHIVca    BBW   BI    vOHPpOHWvn ,  Km 

VIMltoto»  aviiraBl  fBik  eat  iBipii^,  ptocoio  daos  sob  sv^jel 
Btoa  m  BMBoa  da  iguaaa.  II  datra  B^BBiobw  aToit  aeto  de 
%a  paa  too  atfiiBrot  toataa,  mam  da  too  ptoeav  par  gpoupes, 
pBadoUopaoagroBpeotoaBiiaaBBaiitpaa,  et  do  lea  warier 
taol  par  to  booJmw  doat  it  too  oonnpoeowi  q«o  par  leiif 
fBTBM^  Raphaak,  qua  l^ua  cite  si  aoB^eat  ot  a?eo  nmbob 
aoKoma  bb  wwd^  b  suivoo,  naaa  a  toisa^  ub  cbof-d^6eBTre 
(m  oopoadant  oftrauaogiaBda  to«4o  do  ooBiposittoB.  €*i^ 
mn  tobtoau  dato  VrtmsJlgm'a^Um,  dana  lequel  to  se^Bodoa 
i#dto«a  Q*a  aBOBBO  Itoisoa  a^ioe  I'^etloB  Buraeutouse  qoi  a 
bOB  «Hir  to  moptagy,  bbb  pbia  quo  to  sc^bo  des  deux  ee^to- 
siaatiquia  m  adovalioB  daaa  If^loigBeBient,  et  qui  B^Nlt  pet 
so  tooii^ao  aB  no^t  Vbabor  b  rtostoot  oji  Ji^s-Clirist  y  ^lait 
aiaa  Mdim  et  iSilia^  Ducmsna  atod. 

Im  obaarvalMBa  padaddontaa  a^kppKqia^Bt  aatont  k  to 
afuli^tBia  qWb  to  peiatareb.  Le  dianp  da  to  coaiposilioB 
yH9H  moiBff  4laBdu  poBi  to  aoBlptaur  qae  poar  le  poiatpo, 
k  aioiBA  qn'tl  bb  a'agiaaa  d'ua  bao«relier;  waia  dans  to  scalp- 
tare  do  roadi»-Jboasa  to  ata|uatoa  a  a«aif  ant  pbio  do  ooadi- 
tiBBa  b  r^m^lm  poor  una  soato  igaae  quo  lo  peiatra  poor 
tmk  m  tabtoaa.  Coal  qa^aa  tabtoaa  ou  an  to»  ielio#  bo 
aoBt  dwtlnito  fa*^  «tve  ti^  dta  aeul  adt^,  tandto  quSiao 
stfltaia  d^  tifcyfa«e  aax  i^toa  do  Vart,  do  qaob)uo  point 
qu'oB  VaYaitoa,  QaeHo  s^ta  daao  la  diflicult^  loraqail 
s'agpia  d'BB  gaoupvei  Goamio  cbe^dVBBna  doao  geare^  on 
poul  attar  coliii  da  Laooooaw 

Ea  archiCeatBTO^  Feflat  dHaio  boan^  coaposittoa  fdauHo 
mipoii^atowoat  et  de  to  pbysionooiie  qa'aara  I'easembto  de 


P^dUtoe  que  l>aB  wot  eoaalraire,  et  de  tVnamil^  parftite 
qnl  doYra  existor  eatre  les  dUMrentea  partiea  desmidea  k 
ea  Ibrmer  reasembte.  D^IHeura,  to  composition  ae  trouTO 
aoumise  k  de  eertainea  conditions  qui  ont  d^4  M  ddve- 
loppto  k  Tartleto  ARcnmscrOBB  ( tome  I,  p.  704 ). 

COMPOSITION  ( Musique ).  (Test  1^  d^QTOoter  et 
d'^rire  des  cbants,  do  les  accompagn^  d^Aae  hamoaie 
coBTenabto ;  de  Ibire,  en  un  mot,  une  piice  comply  de  mu- 
sique avec  toutes  tos  parties.  La  composttioq  est,  poor  par- 
ler  un  langage  Men  vulgaire  k  to  T^t^ ,  nuils  biea  e%act  et 
tr^intelllgibto ,  IVtde  Ibire  de  to  musfc^ 

On  distingue  en  musique  deux  sortes  de  pieces  ou  (compo- 
sitions I  les  compositions  Hbres  et  les  composiMons  obli- 
ge, Dans  les  premieres,  to  mnsicten,  se  fivrant  enti^reaieirt 
k  son  imagination ,  n^envisage  <^u*une  partie  principate  ^  ok 
toutes  les  M^  ne  sont  bdes  entre  elles  que  seton  les  r^gtoa 
du  go(tt  et  de  la  eoh^ence,  r^es  auxqueHes  on  peat  dSro- 
ger  pour  Texpresslon ,  pour  feffet  ou  pour  quelqoe  autre 
motif,  et  od  toutes  les  autres  parties  aont  absohiment  accea- 
solres  :  tel  est  un  air  dV>p^ ,  une  sonate .  uue  fbntaisie , 
BB  concerto,  etc.  Dans  les  oompositioBs  obqg^ ,  te  must- 
den,  apfto  aToir  adopts  un  sujet  principal,  auquel  it  peat 
oppoaar  un  ou  phisieurs  oontre-sujets ,  d^ijt  de  cos  pre- 
Bii^res  donn^,  sekm  des  lots  tr^pr^daes,  toutes  tos  par- 
ties de  to  compo8itk>tt\  qui ,  ^nt  6galement  oMIgto ,  ten- 
deat ,  H  est  Trai ,  k  produire  un  eflbt  unique  et  g^dral ,  mala 
aans  qa'aneuRe  d^eMes  piiisse  Hre  consider^e  comme  pnncl- 
pato,  k  bmIbs  que  Fun  ne  TeuiHo  suceesstrement  aoccMtler 
ee  tHre  k  ebacune  d>sUes ,  bmesure  qn'etto  renferme  te  so- 
Jet  principal ;  et  eette  consi(Mration  serait  ftmd^  en  ratooa , 
paisque  ec  sujet  doit  toujours  ressortir. 

La  compositton  se  fbit  ^  difers  nombres  de  parties. 
On  sp^ifie  ordinairement  ce  nombre  par  les  tenaes  de  coai- 
posUion  d  untf  deux,  trots,  quatre  parties;  mah  ob 
oomprend  g^n^toment  sous  to  nom  de  comjioti/ioa  d 
granef  nombre  ceMe  qui  est  formde  de  plus  de  quatre  par- 
ties. Parmi  les  compositions  k^poA  nombre,  on  regarde 
conune  to  plus  partoite  to  composition  i  neqfparttos;  ceHe- 
d  renferme  toutes  les  autres  i  et  quand  on  salt  btoa  to  pra- 
tiquer,  on  Intend  fealtoment  k  un  phis  grand  nombre. 

iy>irte  eompositton  est  wjcato  ou  instramentato,  libre  oa 
contrahite,  et  a  un  nombre  d^termbi^  do  partiea.  Dans  to 
musique  vocato,  on  doit  d*abord  arohr  dgarg  k  INftendoe  dioa 
vofa[.  Dans  les  piifecoa  dHm  styte  s^6re,dans  les  fugues  , 
dans  lea  cbosurs,  eette  ^tendue  ne  dolt  p9s  excMer  ubo 
dtxi^me,  paroe  qu^u-deto  de  cette  Kmltele  chorisle  crie 
dans  te  baut  ou  ne  ^e  fait  pas  eatendre  dans  te  bas.  Daaa 
tea  cavatines  et  autres  compositions  Hbres ,  it  ast  permn 
de  s^tendre  jusqu*^  une  qusizi^nie  i  niais  daqs  tons  lea  cas 
K  Be  Auit  pas  que  to  Toix  reste  longtemps  dans  les  sons  sor- 
aigus ,  qu'elle  ne  doit  prendre  qu%n  passant,  (ica  moyens 
extraordinaires  de  chanteurs  teto  mie  Ittarttn,  Rubini, 
If'^  Catalan  I,  MaMbran,jusanent  toutes  les  licences 
des  compositeurs  qui  ont  dtendu  te  domaine  de  to  partie 
vocale.  Dans  la  musique  instrumentale  ^  Tdteodue  des  par- 
ties so  rfegte  sur  l^^nJu«  des  tostrumeats. 

La  tel  de  to  yari^t^  d^tead  de  n^pdter  dans  to  mile  die 
aae  aote  et  dans  FbarmoBle  un  accord  de  qudque  du- 
r^ ,  k  moms  quHl  n^  alt  des  raieons  partlcutldres.  Plus  to 
aomposltioa  a  de  parties,  et  phis  il  est  dlfltelte,  saas  blesser 
toa  tols  do  lliarmonie ,  de  Ibire  fraacbir  k  qudqnes  parties 
des  interyalles  consld^abtes,  surtout  dans  to  compod- 
tioB  Tocate.  Apr^  aae  pause ,  on  peat  donner  k  ane  partie 
UB  ptos  grand  intervaile;  mais  ea  g^i^al  il  tout  pr6f(6rer 
tea  potHs  totervaltes  aux  grands ;  H  tout  surtout  d?iter  do 
toire  sautar  deux  parties  k  la  fela  ^  et  lorsque  l\nie  d'dlea 
saato,  hautrodoit  marcher  par  degrtto,  ou  (enir  to  note,  oe 
qui  vaut  eaeore  mteux.  Toua  tea  totenraltes  difBciies  soat 
e&  aaaslqae  Tocate  eafeteremeot  exehis  do  to  mdodto ,  du 
molao  dans  te  style  f*Mre.  Dans  te  styte  Iddftl ,  on  pent,  ea 
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dMit  fwlwwB^,  cur  il  Mie  let  vejoMo  tenn  :  o^  Inta^r 
vMlei 4it^QVw  Mill  U  I0caf4e,  W  ^wt0,  la  quinto  «t  It 

pjos  gpu^  que  TocU^^b  lA  Uercw  tEgmoit^  «l  Mm  lea-r 
Ten«Kieiit ,  W  aUte  ^ininn^ «  Mot  enUferaweot  eickwi  (ke 
toute  esp^  4e  ^bank  An  iien  dea  qvatre  pfemi^ra  int^* 
uUea dde«wpa d^aign^ ,  on  pent ae servtr de  Ituft  imver- 
smqita ,  c*«iMHlire  la  lepU^ode,  la  quinte ,  la  qoarle el  la 
tigapadjiiffWl^;  encQW,  daoA  l4  n^iuqve  ¥€keala»  M  («ul-il 
t^  epapifOQTWqH'a^ec  pv^qlioa  :  ««  doit  m  dive  «MlaAt  da 
li^«(it«ii^ie4ii«a(delaaepti^ipaiiUMUM,  qui  aoatdea  ia- 
Ifff alWa  d*vpe  eeiiaiaa  ^teadua.  Vm^  la  oiaaique  vooala,  on 
u  pvit  i^  6ia|»Io06v  pKia  dadaun  qaartea  de  aidte)  aaooie 
i*«8|-^  qua  diana  ^artam  aaa  «l  awilaaafnt  an  maalant. 
l^amywiia  d'uwa  ini^  doU  teadia  4  la  n^faa  aftfufeaaion 
que  (imt^odie. 

im  partiaa  ialana^dialifra^  pantwlte  eraiaarloifaitta  l^o»- 
doaa^ace  daa  laotiCi  atle  dasaiadii  majaeaa  le  defpaM<f>t ; 
flMia  an  ne  dait  ianjaii  fisLure  mHBtfiiAr  w  ^Aaaug  bat  uba 

P^riie  inf^mre ,  ai  kjii»  paaaer  uaa  pavlia  Mpdarn^diaire 
nat  la  kaflie.  Par  la  mteeraiaan,  la  viola  peal  paaaav  mih 
imlijMHwBt  au-desaaa  da  aaooad  vkdaa,  qoaod  etta  ai^ 
cola  daa  pi^^aai*  ia^v^  al  uUei«addlaiMa>  aoala  si  ette 
dpubl^  ^  I)tt3aa  ^  Tadava,  il  tsX  aliaalanaal  a^ceaaahre  que 
sa  Hate  aa  tfouve  UM^oufa  aooa  la  pavtiadu aacand  lialoB) 
mtrfiiMait  roieille  ne  Brandrail  dIua  oe  rfAiiihlrannit  ooaaina 

aa  raafov^  doling  it  U  baaaa,  Wl«  c«<BunA  oaa  aulte 

d^octafes. 

Dia9a  t«ala  caafipaailiaa ,  apr^  a^  d^tanwbi^  la  ton  et 
1^  ne^^e.  Ml  ^aaa  daH  aaiaaieiiear  par  la praau^  aota 
<l«  loa ,  la  dwaoa  par  la  qomW  an  I'ocUv^,  laiainaat  par 
Il  liarce,  at  iamaU  par  oa  aalve  wlervalla.  Ea  coaapaaant 
one  basse,  variez  rbarmonie  aotaa^  qaa  fiura  aa  paut,  et 
fttiktn  tooiaairs  oaa  h^naaaie  Ijea  innla,  aMda,  vigau- 
mifia»  4  uaa  lunaaaie  atiatte,  laaguiiaaBt^,  gauoka  al  iaa( 
Mdoaiai^  :  ^Titea  lea  aiMl|ea  ^  tlan^  et  da  autaa;  il  fiiut 
ntttf  iMl^kaaiDt  caa  aaaaanaanrea  at  lea  aatram^et  da 
fMNa  al  d*antraa  iatofvaUaa.  £vilei  de  placer  an  irave 
anaw^lamwt  lea  disaauaacca,  aiaia  mtea  la  liaise  el 
Mitaol  la  Meaaa  naaieora. 

Mana  la  campoaitkia  a  da  partieai  plaa  aa  doit  lea  lappia- 
«to ;  wk  tiap  graod  <HaignrTBant  feaMt  paioltia  l^arnmya 
lida.  DaaalaapiAceioiicelacoaviaatjintroduiaazaotaBtda 
UiMiaa  ioHMatkiAa  qoa  aaU  paal  aa  (Wa,  aaaay  mettra  pour- 
tml  tfaftocUliom  nid^agart  SiTaoalMlea  rapoaaa  ana  pai>- 
lia^  aadenitea  note  dolt  toe  Gaaaoaaaata  a^Ko  toolaa  lea 
¥Uiai  paitiea,  al  toiahav  d'aplamb  auv  la  oieauva,  aav  il  aa 
(uit  paa  auapaodia  leahaAl  soiaBa  note  pr^c^dfe  dHiaa 
aala  paiai^.  Na  frilaa  jaaaaia  ayaooper  tanka  lea  paattea  k 
la  iaia»  el  qa'il  y  ea  ail  aa  BMina  aaa  qui  maial^  aaec  la 
wawiai  yailas  tapaaar  da  taaipa  aa  lanpa  lea  paiclBaa  ;oea 
letaa  acNal  a^aaaaakc^  aoA-jaulaiBaiift  pour  lea  voix ,  naaia 
paM^  I'araiUa  el  paur  Vcapril;  ou  certain  vb^rtlime 
Maa  ab^arvd  «»^ea*  daaacea  repoa.  Ce  rhytkne,  Ute- 
laaaiUa  dwa  la  atyla  hiM,  fiacalt  PMva  nojna  dana  lea 
piiaaa  ad^i^raa,  tellaa  que  (ugaea,  ahoMica,  etc.;  B^anaaoiaa 
H  att  trta  i<al»  quoiqu'aa  le  aanta  moina. 

Jft  davia^  parlar  daa  liceaeea  qpM  H^aale  noiweUa  a 
awWriirfaa  4 1'lafini ,  at  qui  d^twigMaiU  U  plaparl  <faa  r6- 
8k*qu<a  ja  vieoa  da  donm^^  aaaia  aala  me  ai^^naBail  beai^ 
tmt^  taap  low;  d'aiUaaia,  le&  ^vea  ae  aani  qi^  Irop  porite 
i^  a*  Imac  aw  Uaaneea,  at  la  leatiott  dea  partil^  da  ilo^ 
ciaa  poona  leoK  faira  canaaltra  iiadmaat  loul  ce  quHl  eat 
Wfnm  4a  laater  m  a'^igaml  ^  la  soole  teaate  par  lea 
%^wrtriw«  Gaanjb-ttuiak 

COMPOSITION  ( Typographie),  travail  qui  aooaiata 
%aaMil4ar>  tappanrlipr,  aonbinac  lea  Mtrea  m  earac- 
tis«a  mf4f^  pojur  a^  faoner  daa  mole ,  des  tigoea  at  daa 
PfOprea  k  i'taaprasaloa.  L*ouvner  qui  se  Uvre  k 


til 

aamjK>«ilaitr.  Faiial*atcaaer,fMVMaaB 
plant  finramtiai  nrinr  dlTiiiiifa  intaal  de  mamilfciiawh 
aa  aaaaaliaa  <pi*ll  ]r  a  da  aofia^  daaa  la  aaraaliia.  La 
^fte  aw  ua  bilia  aa  haua^  quWi  MHuaia  iMff,  asl  ptaia  I 
daataaaaaux  qui  paraattanl  deliai  dnnaai  k  folaal6  pluaaa 
moina  d^inclinaiaon.  L'ouTrier  remplit  sa  caaaa  a«aa  daa  aaiae* 
Uaea  aealia»aaa>ayaa  dala  4^$Mlmiim.  Loaaiua  aa  aant 
daa<;araot^»aaiiauii.l^faadattralaalHrcattl  ouartiaanpa^ 
quetaaa  dana  dea  <^raeUde  papier,  la  aoaajw^eMr  maapli^ 
aa  aaaaa  ea  lafsaat  alu^pia  aorta  dan  aoa  oaagolia  lea' 
paa^.  Aotaeaaanl,  il  piaad  daaaaa  sMia  lauabadala  aoaa- 
poaition  qai  a  ddi^l  aara ,  at  de  la  maia  dfoila  4^aMm$ 
clutque  iBttra  dana  aan  riyaaalia  partifaiKaf^ 

Loraqua  la  oompa^iteur  a  reiapU  aa  caaaa,  tt  plaaa  aa 
eatpiia,  c'aal^-diro  rorigtaal  qu'il  deal  yepaodadw,  davant 
lyi,aur  aaeaaaa,  aoit  ^  awofem  d%a  paida,  df«Bn  cMa ftiH 
k  aa  caasa  au  d'ua  inatramaal  aoaamd  niaariaMaa  laaaM  aa 
discredit.  Anqiieaaiutad'aii  aaaipaalaar,qa>i|tieal  da  la 
mala  gaoiDbe , il  Ul la  phiaaa qu*il  w  eanapaaar  el  aaia? 
Ueut  la  plua  da  a»ota  qWil  paut  $  puii  U  ikm  aiaiceaaaYenanl 
cliaqaalettiadalaiaaind«aila»  ayaalsaiadali^eftiBta  par 
la  t^,  a'aajkl^tdva  dn  aM  da  VmU,  al  la  paita  daaa  la 
CQaftpoaleur»  apite  eaa^ir  tagard^  la  caaa  paaw  aaiair  da 
quel  c6t^  il  daiilla  placer.  Kn  mdwaa  teaapa  f\  aapfaaf ha  le 
cowpoataarlapluapoasibladala  nana  draita  paoa  ahadgaa 
W  InM  el  relieni  da  pouoa  lea  laltraa  iaaeiahKf%  paadaat 
qua  la  maia  dtfoUa  va  praadaa  una  .aalta  IcMm  paor  1^ 
porter  it  aAtf  da  la  pateikleata,  al  alaaa  da  aaate,  en  ayaal 
aaia  de  aoeltia  la  nonfilwatlna  al  on  a^oaMollaa  uma^  nar 
ma  ftJMicaL  I  Hinhilal^  da  Fanvriaa  aaaaiya  daaa  la  Mnmntii 
lude  avea  laquella  II  lit  la  aaaauaanl,  t^a  la  (etlaa,  al  la 
porta  daaa  la  coMpoalaaf^  Ua  aaaapaaileaapeal  ^aai  lavaada 
iaMililMalattiaapar  kaota. 

CooMna  aa  aa  paal  paa  iair  oaa  lipia  an  aHwl|aat  laaa^ 
qa'eUa  aal  ptoiaadaleHiifl,  oaaaaaa  il  JaaHaajoma  aabaair 
la  aaol  f<MnBafnftrf>Q«^  aa  leiatar  oaa  ntiiie  k  la  Ua^aiivMia^ 
d*aprte  dlBa  riglaa  g^u^aleade  dawliarMa,  II  aa  rteUp  qa'il 
fauL  DQur  cuie  tftiiffaa  lea  UaagA  nnfa*!!!  dala  niaMA  Immumht 
augmeater  m  diminuer  le  blanc  d'entre  les  mota  ea  i^aa* 
|Mii4  au  letirant  d#  eapaoaa,  aii^  aa  laa  clianfeaal  aoaire 

I4larw  IfOfsqua  la  ligae  aal  fu\al  pmlUltey  oa  la  aaaouTia 
ardiaaivaneal  dHiaa  patita  ^lea  da  ploaak  haaea»  plaa  aa 
moina  dpaiaaa*  qu^  aaoNna  ia^ar%a»,  al  qua  aal  da  ka 
laagaeur  dea  li^pea.  €eftle  ialarli0aa«  qu'aa  ^ypfataaa  daaa 
laa  qu^RMiea  ^ayaa^a,  aal  algaa  aaaipla^^  paa  «a  ilal, 
qa'pa  eal^ite  li  abaqua  ioia-  La  paanailao  Myaaaaapan^a,  aa 
ea  eonpoea  uaa  aaaikvalla  pat  dcanaa,  qaa  f^a  jualitie  de 
anteMB,  aoF  biqaaUe  aa  ea  aoaapoaa  uaa  aataa,  al  ainai  da 
auMa  teal  qaa  la  caaapoalaar  paul  aa  eaalenii.  6a  le  vide 
aloM  daaa  oaa  901^  pelile  ptaacba  uaia>  <^  faaaaa  fectaa* 
galaiea,  dani  laa  adl^  hiCMaan  aoal  gamla  dHui  laaaeaa 
deatia^  k  relenir-  lea  Vgnaa.  Oia  leaaplH  da  aoaif  eaa  la  eaaa- 
poaleasy  et  I'oa  idit^  oalta  opdraliaB  juaqa^i(|aaqo^aa  ail 
aui  la  aaUa  un  nooikaA  dp  MuBAg  rnaiaaa  osdiaaiaaaeal 
la  liauteua  d*una  page.  Akira  la  aoMpoailaaa  aa  fbnaa  ua 
ftflatiaf-  ea  Vealauaanl  d^iaa  iiaella  aaaadaL  II  nlaae  aa  aa^ 
quel  avea  pitoailioA  aua  ua  maraaaa  da  papier  deubla  af^ 
pel^  porU'POdfi,  el  d^ja  il  paul  poetard^  Maa  k  an  aataa 
caa  mUlieaa  de  ca«iet6iea  aMbilaa  doBemia  paraaa  aaiaa  ua 
oadre  aoUda 

iia  wmUmif  aa  i^i^aa  i^uail  laaa  aaa  paqiiela,  ^  laaa 
daaae  leua  fbnna  dtfaHlaa^  La  ailaa  aa  ariawa  caaaiala  k 
r^duise  ebaqua page  k  uaa  limeBBinB  daaatfo,  k  aaattra 4 
leur  plaaa  laa  lUrea,  lea  aatca,  laa  aaM,  laa  tableaaai ,  laa 
gcaiupea,kBabiapaa,  ata.,  at  j  auaaaanlar  ehaqae  page  da 
aaafalio  eai Utee^ copraatw  Baaaila  a  Uaa  Kiaijiaii^inw,  gat 
ronniale  i  matlia  lea  pagaa  daaa  aa  oaNaia  aa^ba,  aarua 
marboe^gnuide  plaque  de  tela  au,  da  piear a  aula)  at  4  lea 
ealoucei*  de  poniiteraa  proprea  4  lea  Wnb  daaa  aa  dcailfr* 
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BMDl  Toohi,  el  li  les  Airo  tonber  1m  iibm coos  1m  aotiM 
dans  llmprMBioa*  On  d^lie  1m  pagM,  onniTeUerflBil  dMe«- 
nd^TM  k  Palde  d'mi  taquoir,  oo  serre  ao  moyen  de  coiiu  de 
bois  eotr^  de  fortoe  Mtre  on  chassis  CD  fsr  el  dM  bisMux  en 
bois,  et  Ton  obti«nt  iuie>brfMe  soUde  oomme  si  elle  4taK 
d'mi  seal  morceaa. 

Pour  rimprassion  de  chaque  feoille  d*im  oafrage,  il  faut 
deoY  de  cm  formM  :  Tune  conttent,  dans  Hn-folio,  1m 
pagM  1  et  4,  Tantre  1m  pagM  1  et  t,  qui  sont  imprimte 
chacnne  sor  le  mAme  o<yt^  de  la  fsaille  de  papier.  La  forme 
qni  oontient  la  pag6  1  est  nommte  cM  de  premiire,  celle 
qnicontientlapage  2 ,  odM  cto  seeonde.  Dans  IHn-S"  le  c6t^ 
de  premise  comprend  1m  pagM !» 4,  5,  S,  9,  1),  13  et  16, 
ieoM6desecondelMpagM2,  t,6,7»10, 11, 14etl&. 

L*impo8ition  achev^e,  on  tire  one  Spreuve,  qn*on  nomme 
premiire  tffpographique,  et  qui,  aprts  afolr  ^  Ine  par  le 
correcteor,  reriententra  les  miinsdes  compositears,  lesqoels 
doivent  r6parer  cbacon  Im  foutM  qa*ils  ont  commisM.  A 
cet  ctffet  la  forme  est  desserr6e  sor  le  marbre.  Le  compo- 
siteur l^fe  ks  oorrectioDS  i  Ukt,  et  remanie  ainsi  son 
traTsU,  change  1m  lettrM  gitte,  etc.,  execute  enfin  sur 
le  plomb  Im  corrections  indiqniSes  sor  T^preuTe.  Comme 
chaqoe  compositeur  dolt  exteuter  cette  correction  k  sm  frais, 
c'est  dans  te  pea  de  temps  qa*il  y  passe  que  le  boa  com- 
positear  trouTe  la  r6compense  de  la  supM>rit^  de  son  tra- 
Tail.  Oette  premise  correction  achevte,  Im  formM  sont 
resserrteSy  one'  nooTclle  ^reoTO  Mt  faite  pour  aller  cha 
rautenr,  et  tos  corrections  qu'il  y  foit  sont  ex^tta  de 
la  mAme  maniteey  anx  frais  de  I'^ditear,  Jusqu'i  ce  qu'en- 
fin  le  bom  d  tirer  soit  doon^.  Quelqaefois,  dans  Im  joamaox 
notammenty  Im  ^reoTM  sont  AutM  d  la  brosse  sur  Im 
paquets  ttte,  et  Im  corrections  ex^cotte  dans  la  galAe. 

La  composition  est  ordinairement  exercte  par  dM  bom- 
mM;  cepeadant  on  a  mont^  dM  ateliers  de  femmM,  qui 
tra?aillent  k  meillear  march^,  mais  laissent  quelquefois 
plus  k  dMrer  soos  le  rapport  de  la  correction.  Dm  madduM 
k  composer  ontd^  intentto,  comme  le  pianotype :  au- 
cuae  n*a  donn^  encore  de  rteoltats  compl^tement  satis- 
foisants.  L.  Loutbt. 

COBiPOST,  mot  emprunt^  dM  Anglais,  et  par  lequd 
on  dMgne  toute  espto  de  melange  fait  pour  fertiliser  la 
lerre.  On  salt,  par  exemple,  qoe  le  fomier  dM  ruminants 
est  plus  propre  anx  terrM  Mgjres ,  et  celui  dM  cheraux  et 
mulcts  anx  terrM  fortM;  mais  si  la  nature  dM  terrM  Mt 
intermMiaire ,  on  m6le  cm  deux  fomiers  pour  en  obtenir 
reffot  desirable;  de  mAme,  lorsque  Ton  ne  possMe  qu'en 
petite  quantity  Im  engrais  actifo,  tels  que  le  guano,  la 
colombine,lafiente  dM  Tolailles,  Im  marM  de  fruit,  etc., 
on  se  contente  de  Im  r6nnir  k  la  masse  dM  fumiers  de  la 
ferme.  Cm  composts  habitoeis  soat  ceux  de  la  petite  cul- 
ture; la  grande  peut  seule  foire  Im  flrais  dM  composts  dans 
la  TAritable  acception  de  ce  mot.  Us  consistent  en  un  m6- 
lange  form^  de  ooucbM  altematiYM  de  terre,  de  marne, 
deterreau,  defumier  etde  toutM  substancM  animalM 
ou  T^gdalM,  combin^M  selon  la  nature  dM  ternss  et  dM 
cultuTM  anxqadlM  on  Im  destine.  Dans  ce  melange  il 
s'^tablit  une  fermentation  produisant  de  nouveaux  compo- 
ses, qui  approprient  toute  la  masse  4  la  noorriture  dM  t^ 
gdanx  le  mieux  possible,  et  dans  un  temps  plus  court  que 
si  Chacon  dM  engrais  Atait  employ^  seol.  Ainsi,  Im  ga- 
lons,  tes  terrM  de  curage,  Im  feuillM  sAchM,  Im  bois 
morts,  etc.,  oombinteaTec  la  cbanx,  sont  promptement 
conTcrtis  en  on  terrMn  que  Ton  ne  poarrait  oblenir  de  cha- 
que  snbstance  isoUe.  On  foime  cm  composts  ou  mdangM 
soit  sur  la  surfoce  d*un  champ,  soit  dans  une  fosse,  et  ce 
dernier  moyen  est  le  plos  sttr,  en  ce  qu*il  garantit  Im  ma- 
tkhm  dM  Tariations  de  ratmosphte  qui  penreat  troobler 
la  fomientatlon.  EIIm  doiTcnt  Atro  distribote  en  coocbM 
de  25  i  40  centim^tTM,  lorM)u*U  s'agit  de  substancM  1^ 
gives,  tdlM  qoe  iMd^bris  Y^daux;  Im  terrM  et  ks  mamM 


doifent  Atra  disposAM  en  molndres  coodiM,  poor  Mim 
one  trap  grande  pression,  qui  miirait  4  nntrodoctioB  de 
Tair,  et  par  suite  4  la  fermentation.  Sans  Im  composts,  enfin, 
one  foole  de  sobstancM  seraient  perduM  poor  Tei^rais, 
parce  qu'on  ne  saurait  Im  employer  sons  leurs  fomwa ,  la 
fermentation  dans  one  masse  complexe  pouTant  senle  Im 
approprier  k  la  nature  dM  tenres  et  dM  TAgAtaux. 

COBiPOSTELLE  ou  SAINT-JACQUES  DE  COMPOS- 
TELLE  (Sat^Iago  de  Conqtasteila),  cbei^^ien  de  la  Ga- 
ll ce,  proTince  d'Espagne ,  est  situA  dans  une  belle  oonti^ 
entreooopAe  de  montagUM  et  de  tsUAm,  entre  le  Sat  on  la 
Noya  et  la  Sacela  ou  PArosa,  4  4  myriamAtrM  de  la  mer. 
Cette  Tille,  dAfendoe  par  une  dtadelle,  est  le  siAge  d*a 
archefAchA  et  de  Vaudieneia  real  de  la  proYlnce,  d*uie 
unirersitA,  fort  pen  importante  d*ailleurs,d*un  sAmbMlre 
arcbiApiscopal,  dim  collAge  et  d*ane  Aoole  de  chirmgie.  On 
y  trouTC  anssi  un  hApital  royal.  La  greode  et  magnifiqoe 
cathAdrale,  le  Hen  de  pAlerinage  le  plus  cAlAbre  qoH  y  ait  en 
Espagne,  est  sortont  oAlAbre.  La  crypte  ou  A^ise  aooter- 
raineest  consacrAe  au  patron  du  royaume,  saint  Jacques 
le  Mineur,  tandis  qoe  TAglise  supArieure  est  plaoAe  sous 
I'inTOcationdesahit  Jacques  le  Majeur.  La  phis  grande 
magnificeuM  se  remarque  dans  tons  Im  dAlails  de  cct 
Adifice.  11  contient  surtout  de  remarquablM  sculpCorM, 
dMTltraux  de  toute  beautA,  une  masse  de  rasM  et  osten- 
sUm  en  or  et  en  argent,  dMautels  du  traTail  le  plus  exqnb; 
et  sa  lour  est  surmontAe  d'une  cloche  pesant  troia  cents 
quhitaux.  Le  chiflke  de  la  population  dApasse  aujoordlMri 
25,000  AmM. 

II  y  a  4  Saint-JaoqoM  de  Compostelie  dM  febriquM  de 
soieriM,  de  has,  de  toilM,  de  cotonnadM  et  de  chapeanx, 
dM  teintureriM,  dM  tanneriM  et  dM  papeleriM.  II  s^  feit, 
en  outre,  un  commerce  assM  important  en  Tins,  fruits 
sees ,  huile  d'oliTe  et  poisscos. 

COliPOSTEUR  (du  latin  ponere,  poser,  etde  Ui 
prApositkm  ctim,  STec),  instrument  dont  on  se  sert  dans 
Ul  composition  typographique,  pour  rAunirlM  lettrM  afin 
d*en  former  dM  ligies.  II  est  composA  de  deux  bandM  de 
mAtal  on  de  bois,  le  plus  ordinaironent  de  fer,  assemblAM 
en  Aquerre  dans  toute  leur  longueur  et  comme  fJBiniAM  5 
Tune  de  leurs  extrAmitAs,  dans  Tan^  interne,  par  on  petit 
moroeau  de  mAtal  sondA  k  angle  droit  en  tous  sens.  La 
bande  infArieure  est  peroAe  de  troos  de  loin  en  loin;  one 
clavette  k  tAte  de  la  hauteur  de  Tautre  bande  gHsse  loot 
le  long  de  rjnstrument ;  un  Acrou  entre  dans  cette  clavette 
et  peut  jouer  libreroent  dans  une  rainure  pratiqoAe  dans  la 
claTctte.  Lorsque  \ai  juttificatUm  ou  la  longueur  dM  ttgoM 
d^un  oufrage  est  conTcnue,  on  met  dM  Mer/i^Jies  de  cette 
justification  dans  le  composteur,  ou  bien  on  compose  un 
nombre  d*n  donnA.  La  tAte  de  la  claTCtte  serre  cm  lettrM  oo 
CM  interUguM  centre  le  moroMu  de  f<Br  soodA  ao  boot  do 
composteur,  et  le  tout  est  fixA  par  une  vis  qui,  pasiint 
dans  un  dM  trous  de  bi  bande  percAe,  vient  se  monter  dans 
TAcrou  de  la  clavette.  U  y  a  aussi  &»  co$npo$leun  en  bois 
sans  clavette,  et  ne  pouvant  par  consAquent  se  justifier.  Us 
se  poeent  k  plat  et  pr^sentent  seulement  une  petite  rainore 
dans  laquelle  on  pose  Im  lettrM  destinAM  k  la  coireotion. 

Lm  fondeurs  en  caradArM  ont  anssi  dM  compoateurs,  dont 
tls  se  servent  pour  donner  aux  caractArM  la  demlAre  fefon. 

COMPOTE.  La  cuishie  et  rolllce  se  servent  Agaleoicnt 
de  ce  terme  pour  dAsigner  un  grand  nombre  de  leurs  prA- 
parations  respectfVM.  C*est  ahisi  que  noos  faisons  dM  com- 
poses de  pigeons,  de  toorterMux,  de  remiers,  de  perdreanx, 
d*alouettc»,  etc.  L'art  consiste  k  Uin  cuire  cm  diversM  pi^ 
CM  avecdM  carrAs  de  petit-lard  et  dans  du  consommA  qa*Mi 
assaisonne  avec  dM  cinq  radnM,  dM  sept  fluM  herbM  el 
dMquatre  ApicM. 

Lm  compotes  de/ruits  sont  dM  confitures  dont  la 
cuisson  n*a  pas  AtA  assM  forte  pour  qoe  la  forme  du  frniC 
fiU  dtimtur6»,  et  qui  par  cette  prAparation  en  oonservcnt 


COMPOTE  —  GOMPRESSmiLmfi 


Ipeo  ptteloolelaaiTeororigiBeOeyaiiifiqiielafratcbear 
ck  le  parfom ;  a^antage  que  ii*oiit  jamais »  an  mteM  degr6y 
ki  oonfiUires  propremeiit  ditet,  et  encore  moiiis  les  coofi- 
tnres  atebes  oa  oonsenres.  Les  compotes  doiTent  ^lies  ser- 
ines etmangtes  le  plus  i6t  possible,  c'est-Miieqnekiiies  bea- 
les  aprta  bnr  pr^paratioD.  Vingtrqnatre  beures  suflfisent  poor 
leor  foire  perdie  de  lear  bon  godt  On  peat  Caire  des  com- 
potes avec  presqne  tons  les  fruits  oonnus.  Cette  pr^paratioB 
Itt  read  pt^  digestibles.  Le  rbom,  les  meiUeurs  Tins,  Tan  • 
gftliqiie,  la  vaidlle,  le  candi,  bi  bigarrade,  le  c^drat,  la 
ertaie  fooettte,  le  Terjus,  la  pistacbe ,  etc.,  sont  des  ingre- 
dients employes  arec  succte  pour  relcTer  la  sayeur  des 
compotes. 

[Voict  d^aiDears  la  mani^re  de  proc^ler  pour  quelques 
fnilto: 

Compote  de  pommes  blanches,  Coupei  des  pommes  par 
moiti^,  Mei  les  pepins  et  leur  capsule;  arranges  dans  une 
po^y  la  peau  en  dessus;  mettez  du  socre  plus  ou  moins, 
a  Totre  gottt,  et  assez  d^ean  pour  qu^elles  puissent  cuire 
dans  un  Uquide.  Voos  les  retoumerez  one  fois  pendant  la 
coisson.  —  Compote  de  pommes  pelies.  Pour  cette  com- 
pote, on  cboisit  Tespto  dite  reinette.  On  igoute  id  nn  jus 
de  dtron  k  la  prescription  pr6c6dente  —  Compote  de  pom- 
wus  farcies.  Pommes  de  reinettes  qu*on  laisse  enti^res, 
en  Tidant  les  p^»ins  et  enreloppes  k  I'aide  d'un  petit  cou- 
tesn.  On  bit  cuire  avec  du  sucre.  Ce  n'est  que  lorsque  les 
pommes  ont  (^  dresste  sur  le  compotier^  qu*on  y  intro- 
doit  des  confitures  :  le  sirop  dans  lequel  les  pommes  ont 
eti  cnites  se  r^duit  k  consistance  de  gel^,  et  on  le  verse 
sar  le  compotier.  — Compote  de  poires  de  martifi'sec  ou 
de  wMssire-jean.  Pdez  ou  nepelez  pas,  ad  libitum,  Mettei- 
les  dans  un  petit  pot  de  terre,  airec  un  moroeau  d'^tain  fin 
poor  lea  rougir.  On  cuit  dans  ce  pot  avec  plus  ou  moins  de 
Sucre  et  on  morceau  de  canndle.  —  Compote  de/rctises. 
Failes  on  fort  sirop  de  sucre,  que  toos  ^merez  soigneu- 
sement.  Prenez  de  belles  fraises,  point  trop  mturw  et  bien 
^ptnch^es,  lav^  et  ^outt^;  on  leur  fait  feire  seulement 
an  bouillon  dans  ce  sirop,  afin  de  les  oonserver  enti^res. 
n  en  est  de  mteie  poor  les  compotes  de  groseUles  et  de 
firamboises.  —  Compote  de  verjtu,  Prenez  du  ireijus  pen 
arane^,  fendez  cbaque  grain  pour  en  eztraire  les  pepins  k 
la  potnte  du  couteau.  Jetez  dans  de  Teau  presque  bouillante. 
Qoand  le  Teijtts  p&lira,  6tez  du  feu,  et  yersez  dessus  un 
peu  dPeao  fr4^;  le  yerjus,  aprte  refroidissement,  yerdira 
de  noayeau.  Faites  un  sirop  de  snore  ^pais,  mettez*y  le 
yeiius  reyerdiy  et  donnez  deux  ou  trois' bouillons ,  en  ^u- 
mant  soigneusement.  ^  Compote  de  cerises,  Ck>apez  le 
boot  des  queues  des  cerises,  et  mettez-les  dans  un  po^on, 
ayec  an  doni-yerre  d^eau  et  un  quarteron  de  sucre.  Donnez 
seuJement  deux  bouillons.  —  Compote  d'abricots  verts  et 
d^amandes  ttertes,  Faites  faire  deux  bouillons  k  de  Teau 
aiguii^  dTon  peu  de  set  de  sonde;  blancbissez-y  yos  abri- 
cota  yerts  et  amandes;  releyez  sur  une  teumoire, et  (rottez 
bien  les  firuits  i  la  main  pour  enleyer  le  duyet.  Jetez-Ies  dans 
de  Peao  fraScbe.  Ayez  de  Peau  bouillante  pure  dans  une  autre 
po^;  fiiltes-y  cuire  les  fruits  tir^  de  cette  eau  fralche. 
Reb'rez  da  feu ,  layez  de  noayeau  k  Teau  ftalclie ,  et  ensuite 
Cutes  booillir  lentement  dans  un  sirop  de  sucre  <^pais. 
--Compote  d'qbricots presquemHrs^diie  dlaportugaise, 
Prenez  des  abrkots  presque  mdrs,  fendez-les  par  moiti^  et 
Mez  les  noyaox;  mettei  du  sucre  dans  le  fond  d*un  plat, 
ayec  pea  d^eau ;  arrangez  dessus  les  abricots,  et  placez  sur 
mm  petit  fea ;  Gdtes  bouillir.  —  Compotes  de  Unites  sortes  de 
fntiis  gritlis.  On  Cait  dans  ce  cas  rMuire  le  sirop  de  sucre 
presque  en  caramel,  et  on  y  retoume  entous  sens  les  fruits; 
qnand  oeox<€i  commencent  k  s'attaclier  au  poelon,  on  les 
rcl^fe. 

On  fait  d*uDe  mani^  analogue  des  compotes  de  citrons, 
d'oranges,  de  bergamotes,  de  coings,  de  raisins,  de  mar- 
rons ,  de  groseUles  yertes,  etc.,  etc.     Pelouze  p^ro.  ] 
met.  DC  LA  coiiyEas.  —  t.  yi. 
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G01IPR£HENSI0N,  tktxm  de  eompie&dra,  de  per- 
oeyoir.  Comprendre,  sekm  Diderot,  c*e8t  aperoeyobrla  lii&on 
des  idte  jdttis  un  jugement,  oa  la  liaison  des  propositioas 
dansun  raisonnement. 

En  kgique,  eomprdhension  se  dit  de  la  totality  des  idte 
particuli^fes  qui  entrent  dans  une  idto  compost;  c'est  le 
totus  des  Latins,  tandis  que  Vexiension  est  Tensemble  des 
indiyidus  auxqoels  Pidte  totale  conyient,  et  r^iond  en  latin 
k  omnis,  Augmentez  la  oompr^bension  d'one  idte,  et  son 
eatension  diminoera;  agrandissez  Textension,  et  te  com- 
pr^iension  ya  se  restreindre.  Par  exemple,  la  compr^ben- 
sion  de  l^te  d*4tre  est  trte-bomte,  attendu  sa  simplicity ; 
mais  son  extension  est  immense,  puisqu^elle  embrasse  tout 
ce  qui  aexist^,  tout  ce  qui  existe,  tout  oe  qui  pent  exister. 
Descendons  d*an  degr^ ,  et  k  VStre  en  g6nM  substitnons 
Vitre-homme;  k  Tidfe  d*existenoe  se  joint  IWe  du  mode 
d*existence;  la  comprAiension  s^est  done  aoeme,  mais  Tex- 
tension  s'est  resserr^,  puisqu'auHea  du  toot,  eOe  ne  ren- 
ferme  plus  qu*une  partie.  Descendons  encore,  et  en  place 
de  IV^e-^mme  mettons  r^e« ^omwe-  ewip^en ,  noos 
obtiendrotts  le  m^me  r^soUat  :  Ce  qui  a  fait  due  qne  la 
comprehension  et  Pextensionsont  tmtfowrs  en  raison  in- 
verse Fune  de  f  autre,  Ajootonsqne  oe  qui  est  yrai  d'une 
idtesous  le  rapport  de  la  compr^bension  ne  Test  pas  n^oes- 
saireroent  sous  oelui  de  Pextension,  et  rteiproquement. 
Quandje  dis  :  Vhomme  est  mortel,  oela  signifie  que  tons 
les  individus  compris  dans  Pidte  homme  sont  soumis  k  la 
mort,  mais  la  force  intelligentef  dl^ment  principal  de  I'^tre 
bumain,  dott-elle  tomber  dans  la  mtene  dissolution  que  le 
corps  organisi  qui  la  sert?  Db  RBiFFBraERG. 

En  th^ologie,  comprehension  indique  T^tat  de  oenx  qui 
jouissent  de  la  viiion  b^aiifique  dans  le  ciel,  et  qu'onapp^ 
compr4henseurs ,  par  oppodtion  i  ceux  qui  yiyent  sur  la 
terre  et  qu'on  appelle  voyageurs. 

En  rb^toriqne ,  c^est  un  trope  par  lequel  on  donne  au 
tout  le  nom  de  la  partie,  on  ^  la  partie  le  nom  du  tout :  ce 
qued*autre8jiomment5ynec<iocAeoufii^/onyinie;oo  a 
une  cbose  unnombre  determine  poor  an  nombre  indeiermin6, 
comme  :  Je  te  Pai  dit  vingt  fois;  U  est  dix  fob  trop  grand. 
Cest  ainsi  que  Boilean  dit : 

Hmgt  foil  far  le  uMer  remetteK  Totre  oayrage  ; 

Que  Molito  fSiit  dire  i  M"**  PeraeUe  : 

Et  j'ai  pr^it  cent  fob  I  non  filt,  voire  p^; 

Enfin,  que  Voltaire  dit  de  PAngletecTe,  en  parlant  du  ri^e 
d'EUsabetb : 

Sorce  Moglaol  thMtre  oa  ctnt  hiroc  p^rirent, 
Sar  ce  tr6Be  glisttnt  dont  cent  rob  daceodirent, 
Ddc  feowie  k  set  pieds  enchaioait  let  deslios. 

GOMPRESSE*  On  nomme  ainsi  une  pitee  delinge 
plus  oa  moins  grande  destine  4  enydopper  les  parties 
bless^,et4maintenir  k  bisurCM^  des  plaies,  on  autour 
des  membres,  diffiftrents  topiques ,  on  simplement  i  les  re- 
couyrir.  Les  compresses  doiyent  dtre  de  linge  fin,  plus  ou 
moins  fort,  selon  la  partie  sur  laqueUe  on  yeut  les  appli- 
quer.  Sous  dUf^rentes  formes  dies  sont  de  Futility  la  plus 
bnm^diate  en  cbirurgie ;  on  les  ^Xfenitries  lorsqu'on  les 
perce  de  trous  pour  permettre  un  contact  plus  imnkMiat 
des  substances  m^camenteuses  superposte;  longuettes, 
quand  elles  sont  longues,  fines,  ^troites;  graduies^  quand 
on  les  a  replito  plusieurs  fois  sur  elles-mdmes ,  conune 
seraient  les  plis  in^jaux  d*un  ^yentail ,  afin  d^exeroer  la  com- 
pression plus  CoM^lement  sur  certaines  parties.  Les  compresses 
doiyent  6tre  sans  curlet  au  milieu,  de  peur  de  fMsser  les 
tissus,  et  pardessus  tout  d'une  extrtaie  propret^. 

COMPRESSIBILITY  ,  propria  qu'ont  les  corps  de 
pouyoir  diminuer  de  yolume  lorsqu'on  les  soumet  k  one 
compression  suffisante.  Quand  un  corps  pr^sente  des 
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▼ides  nombrenx,  eomm^  (le  U  nil^  ijks  paih,  ^  ^«hi^e, 
ii  est  ftmiiieiiiiiieiit  compressfble.  0*dti  atitre  oAt^,  les  oofps 
les  plus  ilfiDses  ont  lean  mol^teleB  s^rto  les  tmes  des 
aatres  par  des  espaces  plus  oa  iiloltts  g^ds  (  wHfez 
PeUbsiTi)  qoe  la  eompi'essfoii  rasseri^ ,  eb  laissant  ^chapper 
dn  oaloriqae,  qni  se  traore  ekpriffi^  oomme  Teao  d'une 
^ngd  seas  la  main  qui  la  pnase.  En  tb^rie,  toils  les 
corps  sont  done  conipressibles.  Senlement,  les  liqoides  le 
sont  beauoDup  moins  que  les  solides  et  les  gas  :  aussi  les  re- 
garde-t-on  dans  Tapplicatkni  oomme  incompressibles,  Men 
qn'ils  ne  ie  soient  i^eUement  pas.  n  ne  peut  y  aroir  d'in- 
compressible  que  les  atomes. 

Les  Tides  diss^mintedans  rint^rieiir  des  corps  sont  done 
ou  des  pores  ou  le  r^ultat  d'tme  organisation  qui  6tabUt  des 
eanant  de  clrcolatioB,  des  tissus  fibrenx,  dhers  appareOs 
B^eessaires  aux  fonetions  des  corps  rlTants.  QuelqUes  parties 
deces  corps  oonserTent  leur  structure  organiqne  aprte  avoir 
M  d^cbites  et  pr^par^  par  les  arts ;  telles  sont  les  peatix, 
les  mati^res  textiles,  ete« :  ^les  sont  done  compressibles , 
et  souyent  employ^  A  des  ilsages  o^  cette  propria  est 
indispensable  I  commele  calfatage^  certaines  obturations 
dans  les  machines  et  piusienrs  autres  analogues  qui  sont 
eontinuellement  sous  bos  yeox.  On  salt,  par  exemple,  qne 
si  le  li^,  on,  plus  exactetnent,  r^eorce  de  ceC  arbre,  n'^tait 
pas  compressible,   on  ne  pourralt  eli  fMre  des  bonchons. 
Les  Tides  de  la  porosity  des  corps  ne  les  resident  pas  propres 
k  oMer  de.ia  m^rtie  matii^r^  ^  une  pression  m^iocre  :  ce- 
pendattt,  ils  nesont  pas  r^ellement  incompressibles,  mats  les 
forces  »4cessaires  pout  les  cohipHmer  sensiMement  sont 
liors  des  Hmites  de  nos  experiences.  Dans  la  pratique  des 
arts^  on  peut  obsenrer  que  des  corps  d^une  dnret^  medio- 
cre ,  des  bois  m^me ,  supportent  des  charges  6normes  sans 
qu'an  y  reroarque  aucutt  aflUssement.  Au  pont  de'  la  Con- 
corde, la  pression  exerc^e  sur  qu^ues-uns  des  jobnts  est 
de  200,000  kilogrammes  par  mMre  carrd.  Des  pierres  moins 
dures  que  ceUes  de  ce  pont  supportent,  depuis  la  consolida- 
tion de  Botre  globe  ^  le  poids  des  plus  bautes  montagnes, 
poids  qui  surpasse  en  plusieurs  Iteux  g,000,000  de  kilo- 
grammes par  to^tre  tari^,  et  c^pendant  leur  density  ne  sur- 
passe pas  celle  des  pierres  de  m^me  nature  que  Ton  trouTe 
a  la  surface  de  la  terrc.  Ou  observe  cependant  que  les  ro^- 
taux  duct()es  sont  susceptibles  d^une  certalne  diminution  de 
volume  par  TelTet  de  la  percussion  ou  dn  laminage  k  froid. 

(Jnecel^bre  experience  de  VAcAd^vaiedel  Cimento&  sou- 
Tent  ete  citde  pour  prouTer  l*incompressibilite  de  Teau  :  on 
disait  quNine  boule  d^or  exadement  remplie  de  oe  Uquide 
ayant  6tA  soumise  k  Taction  d*une  presse,  lorsque  la  forme 
spli^riqiie  fut  un  pen  aplatie  par  la  compression,  on  Tit  Teau 
suinter  h  travers  les  pores  du  m^tal.  Comme  ce  fait  est 
rapporte  sans  analyse  et  sans  application  du  calcul,  on  n'en 
peut  rieii  conclure,  sinon  que  Por  n'est  pas  impermeable  k 
Teau ,  lorsque  son  epaisseur  est  r^duite  k  cdle  de  la  boule 
mise  en  experience.  Pour  savoir  si  Peau  ne  subit  pas  alors 
uneieg^e  diminution  de  volume,  H  faOait  une  mesure 
exacte  de  capadte  de  la  boule  avant  et  apr^  Taplatisse- 
ment ,  et  pour  cette  operation ,  des  arts  plus  avances  qu'ils 
ne  Petaient  k  cette  epoque.  Aujonrd'bui,  du  reste,  la  com- 
pressibittte  des  liquides  n*est  plus  mise  en  doute  :  on  Pa 
meme  calcuiee  pour  I'eau,  et  on  a  trouve  que  ce  fluide  ne 
se  comprime  que  de  t^Ht*  pow  chaque  atmosphere. 

On  demontre  la  coropressibilite  des  gaz  et  des  vapeurs 
par  Pexperience  vulgaire  du  briqu  et  k  air.  Cette  propriete, 
joilite  k  letir  eiaslicite,  est  la  source  de  nombreuses  ap- 
ItHcations  ( vopez  Compression  ).  De  plus,  la  diminution  de 
Tolnme  de  ces  corps  est  soumiseii  une  loi  remarquable,  qui 
porte  le  nom  de  lolde  Ma  riotte.  Certafais  gaz  peu vent  etre 
amenes  k  Petat  llquide  par  une  pression  tres-forte. 

La  nompressibflitede  Pair  a  trouve  plusieurs  emptois  dans 
PMdustrie.  Cette  propriete  de  Pair  a  suggere  Hdee  de  com- 
primer  IsoMment  les  gaz ;  et  ce  n*cst  pas  sans  etonnement 
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^'ori  a  bbtenU  de  \k  sorte  uA  refroldlssement  de  ^,50  et 
mdine  de  90  degrei  (sentigrades  ad-dessoUs  de  z^t6 ,  froid  si 
Intense  que  tons  les  liqUides  et  certaiUs  gaz ,  fluides  naturd- 
lement  invisibles,  sobt  congeies  et  comme  solidifies ,  entre 
dUtres  le  gaz  acide  carbonique.  Cestun  pbenomene  surpre- 
baUt  que  tbiloHer,  et,  apres  lui,  MM«  Faraday  et  Dumas, 
ont  raye  de  la  iiste  incessamment  plus  courte  des  Impossl- 
bilites. 

GOMPRESSIOIV,  action  de  coniprlmer.  Ce  mot  difl^ 
de  celui  de  preision,  en  cequ'll  s^entend  de  Paction  de  deux 
agents  au  moins  bul  agissent  simultanement  sur  un  objet, 
poured  resserrer  les  parties,  en  diminuer  le  volume,  tandis 
que  le  mot  pression  marque  seulement  les  effets  produits 
par  un  seul  agent.  Ainsi,  on  dira  bien  la  pression  que  le 
poids  de  Patmospherc  exerce  sui  la  surface  d^un  liquide; 
comme  on  dirait  bien  encore  :  cette  lame  de  metal  a  ete 
aplatie  par  la  compression  des  Irouleaux  d^un  laminoir. 

On  peut  distribuer  les  machines  de  compression  en  deux 
classes  prlncipales  :  1**  celles  dans  lesqudles  la  compres- 
sion est  lebuty  telles  que  les  pres  ses,  quel  que  soit  Pagent, 
le  balancier  pour  frapper  la  monnaie,  la  presse  hy- 
d  rauliqne ,  etc.;  2^  les  machines  dans  lesquelles  la  com- 
pression n^est  que  le  moyen,  comme  le  briquet  it  air, 
les  pompes,  le  fusil  &  vent;  mais  le  nom  de  machine  de 
compression  est  plus  specialement  reserve  k  une  machine 
qui,  disposee  comme  la  machine  p  neu  m ati  que ,  agit  en 
sens  inverse;  c*est-^-dire  qu*elle  comprime  Pair  que  celle-ct 
rarefie.  H  sufBt,  pour  obtenir  ce  nouveau  resullat,  de  renvcr- 
scr  la  disposition  des  soupapes  de  la  machine  pneumatique. 

La  compression  exercee  sur  one  partie  du  corps  y  geoe 
le  cours  du  sang;  prolongee,  elle  y  suspend  Pinhuence 
nerveuse,  et  ne  tarde  pas  k  causer' une  douleur  plus  ou 
moins  forte.  Si  cette  action  continue,  Pinflammation  se 
declare,  et  peut  etre  suivie  de  gangrene,  suHout  lorsque  le 
sujet  est  faible  ou  dej&  malade.  Cependant  une  compression 
sagement  conduite  est  souvent  employee  comme  rooyen  de 
traitement.  TantOt  on  Pexerce  graduellement,  de  maniere 
k  ohliterer  peu  k  peu  les  vaissseaux  malades ;  c^est  ainsi 
que  Pon  agit  dans  le  traitement  desanevrismes.  D*autre8 
fois,  la  compression  est  plus  subite,  comme  dans  les  ampu- 
tations, oil  Pon  comprime  Partere  prindpale  du  membrey 
afin  d^y  suspendre  le  cours  du  sang  et  d*en  prevenir  la  trop 
grande  effusion.  Enfin,  tout  le  monde  a  pu  voir  pratiqoer 
la  compression  dans  la  plus  simple  de  toutes  les  operations^ 
la  saignee.  Dans  ce  dernier  cas,  on  Pexerce  au  moyen 
d'une  simple  bande;  dans  d'autres,  il  fautrecourir  au  tour- 
niquet^ A  divers  bandages,  etc^ 

Le  mot  compression  prend  aussi  un  sens  figure.  Les  lots 
de  compression  sont  celles  qui  ont  pour  but  d^etouffer  les 
liberies  d'un  peuple.  Mais,  dans  Pordre  moral  comme  dans 
Pordre  physique, 

La  force  eoa^nm^  est  eeUe  qui  ditniit. 

GOMPROMtS.  V^ez  ARBiTaAcs. 

COMPTABILITE.  On  designe  sous  ce  nom  coUectif 
Penseinble  des  comptes  et  des  livres  d*une  admioistratioii 
publique  ou  partlculiere.  Ce  mot  est  synonyme  de  tenue  de$ 
livres ,  et  Pon  dit  indirteremment  la  tenue  des  livres  on  la 
comptabilite  d*un  commer^ant  ou  d*une  administrattoB. 
Rien  n^est  plus  important  qu^une  comptabilite  reguliere ;  elle 
produit  dans  les  administrations  ou  elle  est  bien  organisee 
un  ordre  qui  facilite  leur  marclie,  ct  pour  le  negociant  elle 
est  nn  flainbeau  qui  Peclaire  sur  sa  vraie  position,  et  lui  sert 
k  se  diriger  dans  ses  operations  commerciales.  Une  compta- 
bilite vicieuse,  au  eontraire,  a  les  consequences  les  plus 
graves.  On  ne  saurait  done  trop  recommander  aux  commer- 
^nts  et  aux  adndnistrateurs  en  general  d^apporter  le  plus 
grand  doin  k  leur  tenue  de  llTres ,  et  leur  conseiller  une  m^ 
thode  qid  leur  donne  dOs  renseignements  complels  sur  leur 
situation ,  et  presente  des  resuKats  d  Vne  precision  matbema> 
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tique :  ikmm  tooIohs  parlerde  la  tenue  des  livresenpartie 
dimble. 

L*obiel  de«  comptables  qui  tienneiit  des  ^critures  r^- 
ti^res  est  tndns  encore  d*ob^r  kh  lot ,  qui  leur  prescrit 
ce  derolr  sons  les  peinesles  plus  s^Y^res,  que  de  se  rendre 
oompte  k  eini-ni6nies ,  et  de  connaltre  d'une  inani^  dis- 
tincte  Targent  qo*ils  re^Went  et  d^boursent ,  les  lettres  de 
change >  t^lets,  etc.,  qu*ils  resolvent  et  donnent  en  paye- 
nient,  tears  bto^ces  et  leurS  pertes,  ainsi  que  ce  qp\  lew 
est  dd  par  chaqoe  personne  avec  laquelle  ils  ont  un  oompte, 
el  ce  qo'ils  doiyent  eux-m^oies.  lis  ont  done  adopts  les 
n^tbodes  propres  k  leur  donner  ces  renseignements  d'une 
DaoUx^  positiTe  et  d^Telopp^.  Ces  m^thodes  se  r^uisent  k 
(teux  :  la  partie  simple  et  la  partie  double  (voyez  Lnrass 
DC  OoniEBGE) ;  roais  au  fond  il  n'y  en  a  qu^une ,  car  les  ten- 
tores  de  ce  qu^on  appelle  la  partie  simple,  consistant  pour 
la  plupart  dans  les  notes  inscrites  sur  les  livres  auxiiiairesy 
M  peuvent  (tre  consid^rtes  corame  asaujetties  k  des  r^es, 
ni  comofte  composant  un  syst^e  g^^ral  de  comptabilit^. 

fidmond  Degrange. 

La  eomptabUiU  publique  est  Tensemble  des  r^es  qui 

gooTement  le  manieraentdes  deniers  publics  et  des  maU^res 

appartenant^  I'^tat.  Apr^  que  le  budget  a  6t^  Tot^  par  te 

corps  l^statlf ,  accepts  par  le  s^nat  A  promulgu^  par  le 

chef  de  T^tat,  chaque  ministre  dispose  pour  son  d^partem^t 

des  credits  qui  Ini  sont  ou verts,  soit  par  lui-mdme,  soit  par 

des  sous-ordonnateurs  en  vertu  d*une  d^l^gation.  Avant  de 

<MiTrer  Tordre  de  payement,  le  ministre  oule  sous-ordon- 

natenr  arr6te  la  liquidation  de  la  crdance,  c^est-^-dire  qu'il 

rcconnatt  si  elle  est  r^elle,  quelle  est  sa  quotit^,  etc.  Ijes  or- 

donnances  de  payement  sont  aisuite  adresstes  au  miniature 

des  finances.  Une  branche  du  serrice  de  ce  minist^re,  la 

d^ectktn  du  mouvement  giniral  des  fonds,  met  en  paye- 

maA  les  ordonnances  des  ministres,  aprto  s^^tre  assurte 

qi*eDes  portent  sur  un  credit  r^guli^rement  ouvert,  et  qu*elles 

■e  d^passent  pas  les  limites  des  distributions  mensuelles. 

A  Paris,  cW  le  payeur  des  ddpenses  centrales  du  trisor 

qui  acqoitte  les  d<ipens6S,  sur  Tairertissement  que  lui  transmet 

b  direction  du  mouYement  g^^ral  des  fonds  et  sur  la  pro- 

daction  des  pikes  justificatives,  au  moyen  de  mandate  sur 

le  caissier  central  du  tr^r.  Ces  mandats  doiTent^  en  outre, 

Atre  tIs^  par   des  agents  du  contrOle  gidn^ral.   Dans  les 

d^partements,  c*est  en  g6i4ral  le  payeur  du  tr4sor  pu* 

blic  qui  acqoitte  les  dtoenses :  roais  afin  de  ne  pas  obliger 

les  cr^anciers  de  r£tat  a  se  deplacer  et  li  se  rendre  au  cbeC> 

Beu  du  d^rtement,  on  a  fait  participer  au  payeDsent  des 

d^nses  pabUques  des  agents  de  recette^  corame  les  rec^* 

▼ears  g^neraox  et  particoliers  des  finances ,  les  receveiirs 

deTenregistreinent,  du  timbre  et  des  domaines,  ceux  des 

dooaoes  et  des  contiibuUons  indliectes,  et  les  directeurs  des 

poetes ;  enOn,  dans  certaines  localltds,  od  les  services  des 

d^Mtriements  de  la  guerre  et  de  la  marine  n^cessitent  des 

payements  consid^rabres,  il  y  a  des  prdpos^  sp^iaux,  des 

payenrs.  Les  payeurs  des  d^partements  ne  payent  pas  seole- 

taenten  mandats,  mais  avec  des  fonds  quHls  re^oiYent  des 

reeereurs  gto^^ux  en  Yertu  des  lettres  de  cr^it  d^vrdes 

par  la  direction  du  mouTenaent  g^i^ral  des  fonds.  lis  doi- 

▼ent  T^rifier  si  rordonnancement  est  roller,  se  faire  pr^ 

ioiter  les  pi^ce^  justificatives,  et,  ainsi  que  le  payeur  central, 

Be  point  payer  sll  existe  une  opposition.  En  g^ndral,  toute 

crtenee  sur  r£tat  doit  6tre,  k  pdne  de  d^b^ance,  liquids, 

ordoimaDc^  et  pay^  dans  un  d^lai  de  cinq  ans  k  compter 

de  Ve%ercice  auquel  elle  se  rattacbe,  et  de  six  ans  si  le 

cttaKler  reside  bors  d^urope ,  k  moins  quMI  n*y  ait  eu  em* 

pkhaoeaA  par  te  fait  de  radroinistration  ou  par  suite  de 

pourtoia  hnx^  devant  le  conseil  d*£tat  Quant  aux  reoettes 

de  f£taft,la  perception  est  dans  les  attributions  du  minisl^ 

ies  finaiioe?.  Elle  s*op^  sous  la  direction  supreme  da  chef 

de  ced^Mulement  par  lesrecet^etiri  des  donuAms  atles re- 

cereursfin&ttux  des  finances  pour  les  reveausdu  domaine; 


par  Impereeptmrs,  les  neevnunparikutkn  $i  §4fi4rmue. 
des  finances  pour  les  oontribotiona  dhrecteai  par  lea  race* 
vetfTf  des  eoniributUms  indk'eeies ,  par  ems.  da  renregit^ 
trementt  du  timbre,  des  domaUies,  dee  dauanesf  des  sets, 
des  tabacs,  et  par  les  directeurs  des  posies  pour  lea  impdta 
iodirects.  Tons  ces  foactionnairessoatteiraa  da  vcraar4  daa 
^poques  fixes  entre  lea  mains  dea  receveurs  die  finances  da 
leur  arrondissement  las  fonds  qui  restant  dana  leura  oalaae 
aprte  le  payement  das  ddpensea  qu'ils  Ml  M  antoriads  li 
acquitter.  A  Paris,  c'ast  le  oaisater  central  qui  est  Pagaal 
des  reeattes  au  trdsor*  Enfin  qoelquafoisi  notamaent  aux 
armees,  les  payeurs  du  \r6tor  sont  agents  da  reoette. 

Pour  ce  qui  est  de  la  responsabUild  qui  ptee  sur  cea  di- 
vers agents ,  sans  parler  des  mhustres  ordoonatears,  qui  ne 
sont  justidablesqoe  das  cbambrea  l^gialativesy  il  est  proodd^ 
directement  on  en  appel  au  jugement  de  leur  comptabiliK 
par  la  cour  das  eomptes*  U  existe  en  outre  au  miniature 
des  finaneas,  sous  te  nom  de  direction  de  la  cmi^^tabilii4 
g^6raUt  une  section  faitdrieurel^  laqneUe  les  agenta  de  re- 
cette  et  de  payement  adraasant  li  das  intervaUea  rapproolida, 
an  plus  tard  toos  las  meia,  le  relevd  de  lenrs  operations 
avec  les  pitees  i  Pappui.  La  comptabilite  g^ndrate  des  fi- 
nances vdrifie  et  transmet  4  la  eour  des  compte*  les  comptes 
individuels  de  tons  lea  oomptableS  des financeaj  elle  y  joint 
le  compte  sp^eialdes  opdiations  eoostatdes  par  viremeBtsde 
comptea,  et  les  rdsomds  gMranx  qui  servant  de  base  aux 
contrdles  presents  par  Pordonnance  du  9  joillet  I8t6,et 
aux  dddaratioBS  par  lesqoelles  la  cour  oertifie  laootttormit^ 
dea  rdsultata  da  sea  arrets  sur  les  eomptes  individuals  avee 
les  eomptes  rendos  par  les  miniatres.  Elie  met  toils  les  ana 
sous  las  yaux  de  la  conuniaaioii  institude  par  Pordonnanoe 
du  i0ddcembreiai3,  commission  oompoadede sept  membrea 
pria  dans  le  conseil  d*£tat  at  la  cour  dea  eomptes,  les  docu^ 
ments  ndoasaairea  pour  arreter  les  dcritures  de  la  eonptabi- 
litd  gdndrale  des  flnancea  at  en  reconnattre  la  eoneordanoe 
avec  toatea  les  eomptabilitds  didmentairea  des  ordonnateora 
el  des  eomptables. 

Quant  k  la  c&mptabUUi  en  matiires ,  elle  repose  aur  des 
procte^verbanx  d'entrda  et  da  sortie  dea  manures,  sur  te 
visa  d'agents  spdolaox  poor  ces  enlrdes  el  sorties,  aur  dea 
rdoolameBis  ^das  iaventaires  qui  out  Ilea  an  meina  ttnefois 
per  an.  Au  jugemeoA  dea  bonulias  spddaux,  oette  demi^ 
oomptabilitd  n'eal  pas  encore  aaaise  aur  des  baaea  certaines, 
eommala  oomptabilitd  en  deniers.  Do  reste,  les  eomptes  des 
mati^res  sont  imprimds  et  soumis  au  corpa  Mgislatif  k 
Pappol  des  oomptea  gdndranx. 

La  cmptmHliti  militaire  a  ponr  ol^et  l*admifliatration 
daa  Amis  aonsaorda  4 1'entreUan  das  tinmpaa ,  et  la  jostifioa- 
lim  de  lenr  emplol.  La  tomma  verste  dana  la  caisse  dn  rd- 
giment ,  sur  la  commanda  at  lera^  dn  conseil  d^administra- 
Uoo,  asl  miaa  aona  la  raqionsabiUld  da  eapHama^lr^sorier, 
q^  distriboe  trnis  lea  einq  Joars  les  fenda  dm  aux  soldaU, 
4  atra  da  jffir.  On  ddlitre  ees  fondsen  prdsence  de  Polficler 
daaamaine  de  obaqne  compagnie,  qui  lea  porta  dfa-eetement 
ehet  le  capH^ne-afnt  reaponsaUe  des  deniers.  11  a  sous  sea 
ordrea  un  sergenl-mfljor  et  on  fonrrier  cbargds  de  tenir  au 
oourani  la  oompte  de  cheque  homme,  el  d'inserire  tons  lea 
effete  qui  aoni  diatriboda  sur  te  livret  da  aoldat  et  sur  /a 
main-eourante. 

La  oomptabiiue  gdndrate  du  corps  reata  aoos  la  direction 
spdoialedu  roaior,etles  camples  de  ohaqoe  compagnie  son! 
rdglds  cheque  trimeatm  par  la  oapitaine-trdaorier,  sar  dea 
/euilles  de  Joum4eep^teM6eiB  par  le  aargent^nnuor,  et  qui 
portent)  Joumde  par  joomde,  la  fonotion  dana  laquelle  diaque 
soldat  s'eal  tronvd,  el  U  aoMe  i  laquella  il  avail  droit  Pour 
le  contr61e  gdndral,  rintenlance  miHtaire  vdrifla  lea  oomfrtea 
dea  rdgimants)  oea  eomptaa  aontensoHeenv^yda  au  ministre 
de  la  guerre,  et  da  U  li  la  eonr  des  cotn|rtes. 

COilPTABLB.  CTeslaelni  qoi  doit  rendre  aomplidea 
chosee  dont  U  a  Padministratlon.  En  gdndral  un  roanda- 
13. 
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taireqiMlcoiiqiieeit  oompteMe; plot  sp^dalement,  on  ap- 
peUe  cimpMfles,  agenticompiableSf  le«  employfedes  ad- 
miiustnAioiis  pabli<iiies  qui  ont  on  maniement  d'esptees  oa 
deTaleonappartenaDti  I'£tat;l66rece Tears  g^n^ranx, 
kspercepteors,  les  payeon,  lea  garde-magaains  de  Var- 
mte  eties  qnartien-iDattrM  sont  des  agents  oomptablas.  Des 
inspecteun  T^rifieot  lean  caisses,  et  des  chelis  ^galement  res- 
poDsableft  exeroent  sur  leor  gestioii  one  sunreillaiice  acti?e 
et  GontiniieUe.  Oa  foandsaeot  on  cautioanemeat,  et  en 
ootre  l*£tat  a  aae  hypoth^qiie  Mgale  et  unpriril^  ear  tons 
leora  biens  poor  assurer  le  remboursemeat  da  dtfcH  que 
leur  ge^on  peat  presenter.  Us  ae  pearent  Mre  admis  aa 
b^^ficedelacessiondebieas.  Us  seat  sooads  depleia 
droit  k  la  coatrainte  par  corps.  L'actkm  en  red- 
dHioa  de  compte  dhia  comptable  public  se  prescrit  par 
treateaas. 

Daas  lecommeroeondoaae  le  aomdecomptables^ceux 
qui  orgaaiseatuae  comptabilit^ ou  qui  tieaaeat  lacaisse 
et  r^poadeat  des  marchandlses  qui  leut  soat  coaflte.  Les 
cheft  de  maisoos  de  oommeroe  exigeat  soureat  oa  cautioa- 
aemeat  des  comptables  qu'ils  emploieat,  surtout  lorsqulls 
doiTeat  aToir  ua  graad  maniement  de  foads. 

COMPTE  (do  Terbe  latin  camputare,  calculer).  Au 
propre  oe  mot  signifie  caleul;  mais  au  figure  il  a  ua  grand 
nombre  d'applicatioBs  divenes.  Ea  droit,  on  entend  sp4- 
dalement  par  can^e  T^tat  de  la  reoette  et  de  la  d^pense 
des  bieas  qu'oa  a  adaiiaistr^.  On  nomme  rendant  cehii 
qui  rend  oompte,  ovant  odui  4  qui  U  est  readu.  Toute  per- 
aonnequiaadni^iistr^les  attkires  d'autniiesttenuederen- 
dre  compte  de sa  gestion ;  ainsile  mandataire,  le  tuteur, 
lliMtier  b^n^daire,  le  curateuri  une  succession  va- 
caatCy  le  s^questre,  doireat  an  oompte  de  leur  administra- 
tloB.  Le  mart  doit  compte  k  sa  fenmie  de  Tadmiaistratioa 
qu^il  a  eoe  de  ses  bieas  parapheraaux.  La  loi  r^e  les  effets 
de  ce  compte  et  lesobj^  quipeoTent  y  Mre  pass^  en  d6- 
pense.  Les  comptes  entre  parties  capables  peuyent  6tre  foits 
k  Tamiable.  Toutefois,  le  tutear  autre  que  le  p^  et  la  mte 
pent  dtreastreint  k  foumir  cheque  anateua  compte  par  bref 
^t,  saas  que  linterreatioa  de  la  justice  soit  n^cessaire.  Le 
Code  de  ProcMure  dvile  ( articles  527-542 )  determine  le 
modedes  poursoiteajodicidres  k  exeroer  contre  les  comp- 
tables, la  forme  deprocMer  dans  la  redditUmdescomp- 
teSf  et  le  mode  de  se  pourroir  contre  les  Jugements  readus 
ea  l*iBstaace  dn  compte  pour  erreurs,  omission,  tkui  ou 
double  em|^. 

Vapurement  de  compte  est  la  T^rification  d^finitiTe  de 
ce  compte,  ▼(Srificatkm  aprte  laquellele  comptable  doit  ^tre 
recoaau  quitte,  siloutesles  parties  du  compte  soat  ea  r^. 
VatriU  de  dmpte  est  rapprobatioB  donate  k  oa  compte 
par  un  acte  qui  dteharge  le  comptable. 

Le  compte  courant  est  le  compte  des  op^tions  soccea- 
sItcs  faites  entre  deux  iadiyidus  :  on  Tappelle  ainsi,  parce 
quMl  est  destine  k  receroir  des  articles  successifs  jusqu'i  ce 
qu*il  soit  d^finltlTemeat  arr^t^.  Aiasi  lorsque  deux  a^odaats 
tieaaeat  cbacua  un  compte  courant  pour  les  aflUres  qulla 
font  ensemble,  le  d^bit  du  compte  du  premier  constitue 
le  credit  du  compte  de  Paotre  et  rteiproquemeat  Les  comptes 
couraats  podeat  lat^rM  de  pldn  droit.  De  lacomparaison  du 
d^bit  et  dn  crMit  d*un  compte  courant  r^suHe  le  iolde  du 
compte,  L'expression  de  compte  courant  s^appliqoe  ^gale- 
meat  k  tout  crMit  ouTert  par  ua  baaquier  k  ua  particulier 
pour  tontes  affaires  couraates  de  ce  deraier. 

Le  compte  de  reteur  est  cdui  qui  accompagae  la  retralte 
d*UBe  lettre  de  chaage  protests,  et  qui  contient  V4/Ui 
des  Urais  l^times  dent  le  remboursement  doit  6tre  fait  par 
le  tirenr  ou  Pua  des  eodosseurs.  Le  compte  de  retour  com* 
prend  le  priadpal  de  la  lettre  de  chaage  protestte,  les  frais 
de  protM  et  autres  ftiis  MgitiBies,  tds  que  commisdon  de 
baaqoey  courtage,  timbre,  et  ports  de  lettres.  11  iaonce  le 
Dom  de  edoi  sur  qui  la  retraite  est  fiiite,et  le  prix  du  chaage 


auqud  die  est  n^godte.  n  est  oertiii^  par  ua  agnt  de  diaage, 
00,  k  sou  d^aut,  par  deux  conmier^aats.  H  est  aocompaga^ 
de  la  lettre  de  chaage  protests,  da  prolM  et  d*aae  exp^- 
tioade  Facte  deprotM.I>aaslecaso6  lardraiteestfoitesnr 
l^m  des  eadosseurs ,  die  est  accompagate,  en  outre,  d'oa 
ceitlflcat  qui  constate  lecours  du  change  dulien  od  la  lettre 
de  change  ^talt  payable  sur  le  lieu  d'od  die  a  ^  tirte.  H 
ae  pent  6tre  fait  pludeurs  comptes  de  retour  sur  uae  m^me 
lettre  de  chaage. 

On  dit  d^une  op^tion  qu*dle  se  fdt  de  compte  d  demi, 
in  tiers,  etc.,  lorsque  deux,  trois  personnes  et  plus  ont  on 
faitMt  ^gal  dans  Tentreprise. 

Faire  allidre  au  comptant,  traiter  au  eomptant,  c^est 
?endre  ou  acheter  argent  oomptaat. 

COIIPTE-PAS9  instrument  qui  sort  li  compter  les  pas 
ou  le  chemin  qu'on  a  bit,  soit  k  pled,  soit  ea  Toiture.  Fofes 

ODOafeTRE. 

COMPTE-RENDU.  C'est,  d'aprte  le  Dictionnaire  de 
V Academic,  Pexpos^  ou  le  r^dt  de  oertaias  Dilts  partlcu- 
liers ;  aiad  un  ministre  fait  le  compte^endu  de  P^UU  des 
finances,  de  la  statistique  criminelle,  Les  joomaux  font 
un  compte^endu  des  stances  d'une  assemblie  legislative, 
L'Acad^ie  des  Sciences  pubtie  on  compte-rendu  impor- 
tant de  ses  stences. 

Ce  mot  se  dit  absoloment,  dans  notre  histoire  finandire, 
du  o^l^bre  ^tat  des  recettes  et  d^penses  du  royanme  que 
Necker  fit  parattre,  en  janyier  1781, par ordre  de  Louis XVT, 
et  qui  offrait  poor  r^oltat  oa  sorcrott  de  dix  millions  en 
recette.  La  sensation  prodoite  par  la  publication  de  oe  docu- 
ment fot  inmiense  :  c*^tait  la  premiere  fois  que  le  goo- 
▼emement  se  d^ddait  k  rendre  compte  au  people  de  Fu- 
sage  qu*ii  faMt  de  sa  fortone.  Et  pourtant  Necker  donnait 
sa  dtoiission  pen  de  temps  aprte  rapparition  de  cette  pl^oe. 

Compte-rendu  sedit  pArticoli^rement,  en  politiqoe,  d'une 
sorte  de  maaifeste  que  ceat-quaraate  membres  de  la  chambre 
des  d^pnt^,  apr^  plusieors  conferences ,  adress^rent  i  leurs 
commettants  le  28  mai  18S2,  sor  la  fhi  de  la  session,  lots- 
qo'au'dtelia  de  la  vie  de  Casimir  P^rier  le  mialst^re  eut 
dMar6  k  diff(6rentes  reprises  qa'il  persisterait  dans  le  sys- 
ttoie  soiTi  par  cet  homme  dl&t,  qoe  M.  Thiers  ea  out  fait 
Tapologie  daas  une  brochure,  et  que  la  Veadte  se  fut  moatrte 
mena^aate  coatre  le  aourean  gouTcmement  de  la  France. 
L'dan  fut  donn^  par  une  lettre  nnprimte,  adresste  par 
M.  Odilon  Bar  rot  k  son  collie  Kcechlin. 

On  remarqoait  parmi  les  signatalres  MM.  Arago,  Charles 
Comte,  Cormenin,  Dopont  (  del'Eore  ),  Garaier- 
Pag^s,Aadry  de  PoyraTcao,  le  g^n^ral  Bertraad, 
Cabet,  le  marshal  Claosel,  Lafayette,  Lamarque, 
Laffitte,    Las  Cases  p^,  Maoguin,    EosMie  de 
Salrerte,   Taillaadier,  de  Tracy,   Voyer    d^Argea- 
son,  etc.,  etc.  Le  compte-rendu  fbt  TiTement  attaqo^  par 
les  joomaux  minist^els,  comme  inconstitutionnd  et  presqoe 
s^tieux;  les  Joumaux  independents  soutinrent,  de  leur 
dVte,  que  les  deputes  n^ayaient  fait  que  remphr  un  deroir. 
Cet  acte,  depuis  longtemps  oubUe,  n^eut,  au  reste,  d^aotre  re- 
soltat  que  de  montrer  clairement  k  la  nation  et  4  retranger 
qud  immense  intervalle  s^parait  d^j^,  deux  ans  aprte  loir 
▼ictoire,  les  partis  qui  ayaient  tra? aflie  d*accord  k  re&Terser 
le  gouvemement  de  la  Restauration.  Dans  ce  document,  les 
deputes  signataires  accusalent  le  gouTemement  de  ae  Toir 
daas  la  Re?olution  de  1S30  qo'on  incident,  qa*one  modifi- 
cation de  la  Re:{tauration,  et  de  se  baser  sor  les  memos  pris- 
dpes.  «  L^iafloeoce  de  cette  opinion,  dlsaient^Us,  s^ert  re- 
trooTee  daas  toutes  les  pliases  de  la  loagoe  d  sterile  sesaioa 
qui  Tieat  de  s*accomplir.  On  I'a  reconnoe  dans  lea  deiiats 
sor  la  llste  citile,  sor  Pheredite  de  la  pairie,  sor  Porgaaiaai- 
tkm  de  Parmee;  die  a  pr^lde  k  la  discossion  do  budget ; 
die  dirige  {^administration  de  Pemplre  et  regie  son  attitude 
▼ls-4-vis  de  Petranger.  »  Les  signataires  r^pudiaient  done 
la  loardeHstedfile,  la  qualification  de<W^;  Us  Toalaient 
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que  le  pouYoir  l^gislatif,  mteie  dans  la  cbambro  baate, 
MtH  d'lme  d61^atioii  du  amiTeraiii,  c'est-^-dire  de  la 
HliQii.  «  n  nous  paraissait,  disaient-ils,  que  la  r^volutioD 
defMt^ire  aea  l^gialateiira  conime  die  aoraH  d(k  institiier  866 
ji^M.  »  Uae  rterre,  compoete  de  la  garde  uatioiiale  et  det 
Mldats  IHiMb  da  service,,  aarait  dO  pennettre,  aaiTant  eoXy 
de  dnniiNier  la  force  et  les  d^penaes  de  rarm^e  pennaneiite. 
Uft  aaraieat  tooIu  one  administration  plus  ^nomiqoe  et 
plus  simpley  one  meiUeare  asaiette  de  certains  impMs,  un 
■ode  de  recoorrement  moins  tracassier,  le  changament  du 
personnel;  iU  demandaient  un  sjsttoie  municipal  qui  d^ 
ccotialisAt  les  fietites  affoires,  simplififtt  les  grandes ,  ^tendit 
partoat  les  ^toents  de  la  Tie  politique,  et  associAt  au  moins 
an  droit  de  dt^  le  plus  grand  nombre  possible  de  dtoyens. 
Us  ne  Toolaient  point  de  guerre  d'ambition  ou  de  conqu^ 
mais  independence  absolue  k  I'int^rieur  de  tonte  influence 
^Crangfere.  On  devait  secourir  Tltalie  contre  rxutricbe  et 
prot^ger  la  Pologne  contre  la  Russie,  etc. 
GOMPTES  (  C9iambre  des  ).  Voyes  Chambrb  des 

COWTBS. 

CX>MPTES  (Ck>ur  des).  Gette  cour  a  M  institute  par 
h  loi  du  16  septembre  1807,  pour  eiercer  les  fonctions  de  la 
conmiisskm  de  comptabilit^  nationale  qui  en  1791  avait 
remplace  les  anciennes  chambres  des  comptes.  La 
oommission  de  comptabiiit^  nationale  avait  M  cr^e  par 
VMsanti^  constituante,  en  vertu  de  la  loi  des  15  et  17 
septonbce  1791 ;  elle  fut  maintenne  par  la  constitution  de 
ran  m,  qui  en  laissait  la  composition  et  la  snrreillance  au 
Corps  L4;islatir;  maisielle  ne  le  fut  point  par  celle  de 
ranrm. 

Tootefots,  ce  ne  fut  que  sous  TEmpire  que  la  vieille  ins- 
titution reparat  avec  le  nom  de  cour.  Lors  de  la  Restaura- 
tioa  die  subit  de  profondes  modifications  dans  son  person- 
nel et  ses  pooToirs.  Aprds  la  revolution  de  F^vrier,  un  d^cret 
dn  2  mai  1S48  vint  lui  enlever  Tinamovibilite,  abaissa  les 
traitements,  et  diminua  le  nombre  de  ses  merabres.  L%a- 
BovibUite  lui  fut  rendue  par  TAssembiee  legislative  en  1849; 
les  membres  destitu^s  furent  r^tablis ,  et  enfin  un  d^cret 
dn  15  Janvier  1852  retablit  les  cboses  tdles  qu'elles  etaient 
en  1807. 

La  coor  des  comptes  est  etablie  pour  juger  les  comptes 
des  recettes  et  d^penses  publiques  qui  lui  sont  pr^sentes  par 
les  receveorsgeneranx  des  finances,  les  payeurs  du  tr^or 
public ,  les  receveurs  de  Tenregistrement ,  du  timbre  et  des 
domaines,  les  receveurs  des  douanes  et  sels ,  les  receveurs 
des  eontrSiutions  indirectes ,  les  directeurs  comptables  des 
poAtes,  les  directeurs  des^  monnaies,  le  caissier  du  tr^sor 
public  et  Tagent  responsable  des  virements  de  comptes. 
Elle  jqge  aussi  les  comptes  annuels  des  tresoriers  des  co- 
lonies, de  Tagent  oomptable  du  service  des  colonies,  de 
ragent  ooinpUd>le  des  recettes  et  depenses  des  cbancelle- 
rics  consulaires,  du  tresorier  general  des  invalides  de  la 
marine ,  de  Tagent  comptable  des  traites  de  la  marine,  des 
economes  des  lyc^es,  des  commissaires  des  poudres  et 
saipetres ,  du  directeur  des  transferts  des  rentes  inscrites 
au  grand-iivre  de  la  dette  publique;  du  directeur  du  grand- 
fivre  et  de  oelui  des  pensions ,  i>our  les  augmentations  ou 
attenuations  survenues  chaque  annee  dans  la  masse  de  la 
dette  inscrite;  de  Tordre  de  la  Legion  d^Honneur,  de  la 
caisse  d'amortissement  et  de  celle  des  depots  et  consigna- 
tions; des  monts-de-piete ,  des  communes,  hospices,  et 
^tabtecmeots  de  bienlalsance  ayant  le  revenu  determine 
par  les lois  et  rfeglements.  Aux  termes  de  laloi  du  6  juin  1843 
et  de  Tordonnance  dn  26  aoOt  1844,  die  statue  sur  les 
eonplcs  annuels  des  agents  comptables  des  matieres  de 
ftM,  Elle  statue  en  outre  sur  les  pourvois  qui  lui  sont 
pr^sestes  contre  les  reglements  prononces  par  les  conseils 
de  prefecture  des  comptes  annuds  des  receveurs  des  com- 
■MHMs,  hospices  et  etablissements  de  bienCusance  dont  le 
reveoo  est  inferieur  k  la  somme  de  30,000  francs.  Elle 


statne  sur  les  demandes  forroees  par  les  comptables  en  ra- 
diation, reduction  ou  translation  dliypotheques.  EUe  pro- 
nonce  eontre  les  comptables  en  retard  de  presenter  lenrs 
comptes  les  pdnes  fixees  par  les  lois  et  reglements.  Ces 
voies  d*execution  consistent  en  amendes,  sequestres,  vente 
de  biens  et  emprisonnement 

Confonnement  ^  la  loi  du  27  juin  1819  et  k  Tordonnanee 
dn9juiUet  1826,  la  cour  constate  chaque  annee  par  une  de« 
dar^ion  generale  le  r^snltat  de  la  comparaison  qu'eUe 
etablit  entre  les  comptes  publies  par  les  ministres  pour  I'an- 
nee  precedente  et  les  arrets  rendus  sur  les  comptes  indivi- 
duds  des  comptables,  tant  sous  le  rapport  de  Teiactitudo 
des  resultats  que  sous  cdui  de  la  legalite  des  recettes  et 
depenses  publiques.  Cette  declaration  est  portee  k  la  con- 
naissance  dn  corps  legislatif. 

Enfin,  aux  termes  de  Particle  22  de  la  loi  du  16  septembre 
1807,  les  vues  de  reforme  et  d^ameiioration  puisees  par  la 
cour  dans  I'examen ,  sur  pieces  justificatives,  des  recettes 
et  des  depenses  publiques  de  cheque  annee  font  Pobjet 
d*un  rapport  au  gouvemement  Ce  rapport,  deiibere  et  ar- 
rete  par  les  trois  chambres,  est  remis  k  Tempereur  par  le 
premier  president  de  la  cour.  Ce  rapport  est  imprime  et 
distribue  aux  membres  du  corps  legislatif.  Tons  les  trois 
mois,  Tdat  de  situation  des  travaux  de  la  cour  est  adresse 
par  le  premier  president  au  garde  des  sceaux,  pour  etre 
porte  k  la  connaissance  de  Tempereur. 

La  cour  prend  rang  immediatement  apr^s  la  cour  de 
cassation,  et  jouit  des  memos  prerogatives. 

Pour  ses  travaux  ordinaires  la  cour  est  divisee  en  trois 
chambres.  Une  quatrieme  chambre  temporaire  avait  et^ 
instituee  par  decretdu  15  Janvier  1852. 

La  cour  se  compose  d'un  premier  president ,  trois  presi- 
dents, dix-huit  conseillers-maltres  des  comptes,  quatre- 
vingt  conseillers  referendaires,  dont  dix-huit  de  premiere 
dasse  et  soixante-deux  de  seconde  dasse,  en  toutcent  quatre 
magistrals.  Tons  sont  nommes  1^  vie;  les  presidents  peuvent 
etre  changes  chaque  annee.  La  cour  entifere  se  reunit  tons 
les  trimestres  en  seance  publique  pour  entendre  Texpose  des 
travaux  du  trimestre  precedent  et  les  observations  anx- 
quelles  11  donne  lieu ,  et  pour  enregistrer  les  ord<mnances. 

Les  ministres  et  les  comptables  peuvent  se  pourvoir  de- 
vant  le  conseil  d*£tat,  dans  le  ddai  de  trois  mois  contre  les 
anets  de  la  cour,  pour  violation  des  formes  ou  de  la  loi.  Les 
pourvois  des  ministres  doivent  avoir  ete  prealablement  au- 
torises  par  Tempereur.  En  cas  de  cassation  d'un  arret,  Taf- 
faire  est  renvoyee  devant  Tune  des  chambres  qui  n^en  a  pas 
connu. 

Les  erreurs  de  fait,  ou  materidles,  donnent  lieu  k  une  r^i 
sion,  qui  est  faite  suivant  les  regies  de  la  procedure  ordinaire. 
Les  demandes  esk  revision  ne  sont  soumises  k  aucun  ddai : 
on  ne  prescrit  pas  contre  Terreur  de  fait.  La  cour  n*a  pas 
le  jugement  des]  faux  et  des  concussions  qu^elle  constate 
dans  Texamen  des  comptes ;  s^il  en  est  aper^u  par  le  referen- 
daire,  le  procureur  general  est  appeie  k  la  discussion;  et  si 
les  fails  sont  admis,  il  en  est  rendu  compte  au  ministre  des 
finances  et  refere  au  ministre  de  la  justice,  qui  fait  poursuivre 
devant  les  tribunaux  ordinaires. 

Le  premier  president  preside  les  chambres  assembiees,  et 
chaque  chambre  lorsqu'il  le  juge  convcnable.  II  distribue 
les  comptes  aux  referendaires,  et  indique  les  chambres  ou 
s*en  feront  les  rapports.  Les  demandes  en  communication  de 
pieces  lui  sont  aidressees ,  et  suivant  les  cas  il  y  statue  ou 
en  reffere  aux  chambres.  11  a  la  police  et  bi  survdUance 
generate.  Le  phis  anden  des  pr^ents  suppiee,  en  cas  de 
necessite,  le  premier  presid^t  pour  les  fonctions  qui  sont  de 
son  attribution  spedale. 

Les  presidents  ont  la  direction  du  travail  des  chambres, 
rinstruction  et  la  correspondence  :  chacun  d*eux  distribue 
aux  conseillers-maltres  qui  composent  la  chambre  les  affaires 
dont  ils  doivent  faire  le  rapport.  Aucune  affaire  n'est  Jugee 
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que  sor  le  rtpport  d'lm  maltre,  el  aprte  nwmm  par  loi  ftdt 
da  travail  dee  rtfiraidairee. 

Les  ooMeillers  r6ff6r6iMlalree  eoBl  ehargte  de  la  T^rMea- 
tioii  dee  eomptee,  et  fie  peuTent  enteudre  k  eet  elfcl  lee 
oomptabtee  oa  lean  ftmd^  de  poaToirs ;  ils  en  fSMt  rapport 
aax  cbambres;  ils  donnent  leor  affie ,  nurfs  n'ont  pee  ¥oix 
dAfberathre.  Lonque  rexaaen  da  oompto  eilge  le  eoneeare 
de  |N08iearB  roMraiiQiwee  ^  as  reftraiulaife  oe  preoowre 
daseea la direetfeB  du trayail et  Mtle rapport  k  la  ehambre 
en  pnSaeBce  dee  vM§reiidaires  qol  eot  eoneouni  aa  rapport. 
Lee  rMteendaires  de  prend^  etaeae  aealsleiit  k  lour  de  tM», 
et  en  nonbre  ^  k  eelui  dee  maNreSy  aox  eMedOBles  pa- 
bliques  et  aai  d^patattoBs. 

Le  rainbt^  puMIe  prte  la  coor  est  exere^  par  an  pro- 
cureur  g^^ral.  Le  procarear  g^n^ral  Telle  k  ee  qoe  les 
comptables  pr^sentent  leurs  eomptes  daiie  lee  ddlals  flx^ 
par  les  lols,  et  reqafert,  contre  oeax  qnl  aont  en  retard 
rapplication  des  pelnee.  II  s'assure  si  lee  ebambres  tiennent 
r^goli^remeot  leurs  stenoes ,  et  si  lee  r^ftrendaires  font 
exactement  leor  senrice,  Les  demandee  en  main-leT^, 
reduction  et  translatkm  d'hypoth^aee  lui  soot  toqjoars 
oommaiiiqute.  Jl  suit  devant  la  eoar  la  r^rision  des  arr^ 
pour  cause  d'erreur  au  detriment  do  tr^sor  public,  des 
d^partementa  ou  des  communes.  (Test  k  M  que  les  pr^fets 
doivent  adresser  les  oomptabilit^  dont  le  W^lement  est 
contests ,  ainsi  que  les  pieces  k  I'appui  et  les  demandes  de 
communication  de  pieces.  II  pent  prendre  communication 
de  tons  les  coipptes  dans  lesquels  U  croit  son  minist^re 
n^cessaire :  il  est  entendu  avant  qu'il  soit  status  sur  les  pr^yen- 
tions  de  fauxou  de  concussion  ^ler^  centre  les  comptables, 
n  enToie  au  ministre  les  expeditions  des  arrets.  II  corres- 
pond arec  les  minlstres  pour  i'ex6cution  des  arr^ ,  et  pour 
tous  lee  renseignements  qu*ils  lui  demandent. 

Le  greflier  en  chef  tlent  la  plume  aux  assemble  gto^ 
rales;  des  commis-grefBers  le  suppl^ent  dans  les  cbambres. 
n  re^t  imm^diatement  des  comptables  tous  les  eomptes  et 
pieces.  II  tient  les  divers  registres  de  la  cour,  constate  et 
accuse  la  rtoption  des  eomptes  et  pieces,  et  est  d^positaire 
de  tous  les  paplers.  II  signe  et  d^ivre  les  expeditions  des 
arrets  et  les  certificats  et  extraits  de  tous  les  actes  et  ren- 
seignements emanant  du  greffe  et  des  archiyes  et  dep6ts.  11 
fait  expedier  et  signe  la  correspondence  prepar^e  par  les 
referendaires  et  approuvee  par  les  presidents  de  ehambre. 

COMPTEUB9  instrument  qui ,  comme  son  nom  Ttn- 
dique,  sert  k  compter  le  nombre  des  revolutions  d^un  axe 
toumant  ou  celui  des  excursions  alternatives  de  va-et-vient 
d^une  tige  aocomplies  dans  un  temps  donne.  II  se  compose 
ordinairement  d'une  serie  de  rouages  analogues  k  ceux  des 
niontres,  faisant  mouvoir  des  aiguilles  sur  des  cadrans  gra- 
dues.  On  peut,  par  exemple,  monter  sur  Taxe  toumant  ou 
sur  tout  autre  axe  qui  en  revolt  un  mouvement  proportion- 
nel,  une  vis  sans  fin  qui  engr^ne  avec  deux  roues  dentees 
<1c  meroe  diametre  juxtaposees.  L*une  de  ces  roues  a  quatre- 
vingt-dix-neuf  dents  representant  autant  de  degres  et  est 
folle  sur  Taxe  de  la  seconde  roue,  qui  porte  en  regard  une 
aiguille  destinee  k  marquer  les  degres  de  la  premiere  roue.  La 
seconde,  divisee  en  cent  degres  correspondant  k  cent  dents, 
se  meut  vis-li-vis  un  repere  fixe.  La  vis  sanr  fin  (ait  sauter 
une  dent  des  deux  roues  k  cliaque  tour.  Avant  de  compter, 
on  fait  correspondre  raiguille  et  le  repere  k  zero ;  on  fait  en- 
suite  engrener  les  roues  avec  la  vis  sans  fin,  et  lorsquMI 
s*est  ecouie  UQ  certain  temps,  on  desengrene:  supposons^ 
par  exemple,  que  le  repere  fixe  marque  67  et  raiguille  mo- 
bile 24,  la  vis  sans  fin  aura  fait  2,467  tours,  puisque  par 
cliaque  tour  de  la  seconde  roue,  ou  par  cliaque  centaine  de 
(ours  de  la  vis  sans  fin,  la  premiere  roue  aura  avance  d*une 
dent  sur  la  seconde.  Ce  compteur  peut  etre  modifie  d*un 
grand  nombre  de  maoieres  dilTerentes. 

Dans  les  uslnes  k  gax,  oh  emploic  des  compleurs  d*im 
autre  genre,  destines  k  connaltie  la  quanUte  de  gaz  produite 


dans  an  temps  donne.  Get  apparsU  eet  one  eaptoe  &%  roa« 
i  angels  ordinalmBent;  en  t61e  galfaniaee,  dent  Taxe  ert 
horixoBtal.  Qette  rooe  est  ploBgeie  dans  on  eyUndre  rampH 
d'eao  josqo'li  Taxe.  Un  to^  amene  le  gaa  daas  on  aoget; 
edui-d  s'eievant  et  sortant  eompietenieat  de  l*eaa,  le  pi 
qoH  reafenne  se  repnd  dans  la  partie  eoperieore  do  ey- 
Undre, et  s^echappe  par  on  aotre  tobe,  dispose  4  eet  eUst  A 
peine  le  premier  ao^et  a-t-ll  tUM  son  eonteno  dans  la  partfia 
superieore  do  eyUndre,  qo'aa  second  aogel  s^empHI  de  la 
menie  OMsiere.  VaMt  et  la  sortie  da  gai  soot  evMemmeot 
coBtinoes.  Le  gai  Imprlme  on  moovemeBt  de  rotatloB  4  la 
rooe,  et  la  qoaotite  de  tours  Mb  est  enreglstree  ao  BM>yeB 
de  rooages  nms  par  Taxe  de  la  rooe.  OonBateaant  oeUa 
qoaotite  poor  le  temps  donne,  la  eapaefie  dee  an§ets  el  tear 
Bombre,  11  ert  facile  d'en  condore  la  qnaotite  de  gas  fi- 
brlqoee. 

Mats  ces  compteurs  rendent  blea  d'autres  serrtoea  eB 
servant  k  constater  la  depense  des  bees  qu'entretient  one  ad* 
miaistratlon.  On  leor  doit  de  poovolr  remplaeer  I'abMiBe- 
ment^  en^permettant  4,cbacun  de  ne  payer  que  la  qBantue 
de  gaz  qu*il  brfile.  Saof  lea  proportions,  ees  eompteors  ne 
difllbrent  pas  de  ceox  que  noos  Tenons  de  deerire.  SeoicfBenty 
on  a  senti  la  necessite  de  les  laire  preeederd*un  eompensalear 
qui  empecfaAt  redalrage  partant  do  compteor  d'etre  aMM 
par  les  variations  de  pression  do  gaz  dans  les  condoKes. 

CiOMPTOlR.  C'est  la  table  sor  laqodle  les  negodoBts, 
debitent  leurs  marcbandises ,  font  leurs  eomptes,  leors 
payements  et  leurs  recettes.  Toutefois,  afdounTbai  dans  te 
grand  conmieroe  OB  Tend  ao  coroptoir  et  on  paye  4  la  e  a  i  a  8  e. 
Cheque  marchand  est  obli^d^aToir  sur  son  comploir 
les  mesures  et  les  poids  legaox  dont  il  se  sert  dans  son 
commerce.  Les  verincateurs  charges  de  ce  soin  et  les  ache- 
teurs  eox-memes,  si  bon  leur  semble,  peoTent  examiaer 
si  ces  poids  et  ces  mesores  sent  exacts  et  conformee  ao  syt- 
teme  metrique  en  vigneur. 

Depuis  longtemps  on  a  donne  par  extension  to  nom  de 
ccmptoirs  k  des  etablissements  commerdaux  presqoe  too- 
jours  lointains ,  destines  d'abord  au  commerce  do  c  h  a  n  g  e, 
puis  ensuite  k  fadliter  recoulement  des  marcbandises,  et 
dans  lesquels  llmportance  des  affaires  entratne  sooveBl  ob 
grand  mouTcment  de  fonds.  C*est  au  moyen  de  ces  eomp- 
toirs  ou  factorerieSf  comme  on  les  a  encore  appdes,  qoe  to 
commerce  maritime  a  pris  Textension  quHl  a  aojoiird*hai. 
Beaocoup  de  coloni  es  des  peoples  eoropeens  n'ont  pas  eo 
d'autre  origine. 

II  y  a  eu  aussi  des  comptoirs  etaMis  en  Europe,  par  exem- 
ple  ceux  des  villes  hanseatiques4  Novogorod,  k  Anven, 
k  Bergen ,  etc.  Le  commerce  avait  deploye  une  grande  ma- 
gnificence dans  ces  vastes  entrepets  :  cheque  natioa  y  en- 
tretenait  un  consul  accredite. 

COMPTOIRS  D'ESGOMPTE.  On  donne  ce  nom  en 
general  k  des  etablissements  qui  font  Tescompte du  papier 
de  commerce,  mais  sans  se  iivrer  k  aucune  autre  operation 
de  banoue.  Nous  nous  bomerons  h  faire  oonnattre  id  ceux 
de  ces  etablissements  dont  les  revolutions  de  1830  et  de  IMS 
ont  provoque  la  formation  en  France. 

En  1830  le  gouvemement  consacra  une  somroe  de 
30  millions  k  venir  au  seoours  de  Tindustrie  et  du  commerce, 
paralyses  par  les  graves  preoccupations  de  la  situation  poli- 
tique. Sur  cette  somme  il  employe  celle  de  8  millions  enviroa 
k  encourager  la  creation  de  comptoirs  natlonaox,  lent  4 
Paris  que  dans  la  province.  Dix  ou  douze  de  Wk  Institu- 
tions de  credit  se  fonderent  avec  le  concours  despartlcoliers. 
Le  comptoir  de  Paris  seul  fbt  entierement  dote  par  to 
gouvemement,  qui  porta  successiveroent  son  capital  4  la 
somme  totale  de  1,760,000  f.,  etfixa  le  taoxde  Tesoompte  k 
4  pour  100  pour  le  papier  de  Paris ,  et  4  5  pour  100  poor 
celui  des  departcments.  Qudqnes  mois  apres  une  ordonaanoe 
royale  autorisa  la  ville  de  Paris  4  garantir  see  operations 
Jusqu*4  concurrence  de  4  millions,  mais  seuiement  pendant 
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iiD  ddai  de  six  iQois  i  partir  da  1^  Janvier  i&31.  En  11161110 
temps,  le  tanx  de  Teficompte  fut  pprt^  h  6  poor  100,  et 
le  comptoir  n'adaiit  plus  que  le  papier  sur  Paris.  Le  30  8ep- 
tembre  ia32  il  entra  ep  Uqaidation,  apr^  une  gestioo 
de  deux  mois  aoos  la  direction  exclusiTe  de  Vtxa^  et  de 
Ying^-et  nn  mois  sons  to  direction  comjointe  de  r£tat  et 
de  la  yflfede  Paris.  Op  nesaitrien  dp  operations  desautres 
oompfoirs. 

he  retoor,  en  1848,  des  monies  n^eessit^,  mais  bien  plus 
graTes  et  plus  pressantes,  fit  songar  au  mtoie  reni^.  Le 
eooTerneinent  proTisoire ,  qui  avail  d'abojxl  pn^et^  T^ta- 
JiJisscmept  dhin  seal  cooiptoir  d*esconjpte,  sous  le  nom  de 
Dotation  d%  petit  commerce  ^  posa,  dans  le  d^cret  dn 
7  mars,  les  bases  d^une  institution  plus  6tendue.  Ce  d^ciet 
instttna  dans  toiites  les  villes  industrielles  et  conunercialei 
nn  comptoir  d'escompte  destine  d  r^pandre  le  cr4M  et 
d  FHemire  h  loutes  las  branches  de  la  production.  Le  capital 
dc  ce  comptoir  ^tait  ainsi  fonni  :  un  tiers  par  des  action^ 
naires;  les  deux  autres  tiers  par  TEtat  et  les  villes.  Le  pre- 
mier tiers  devait  6tre  Ters^  int^alement;  les  deux  autres 
CBtraieal  dans  la  caisae  du  comptoir  sous  forme  de  boni 
da  tr^sor  et  d'obli^ations  municipales.  Ces  litres  ne  pou- 
vaient  d'ailleurs  dtre  r^is^  qu'en  liquidation;  ils  ne 
coestituaient  done  qu'une  garantie,  et  nan  pas  une  res- 
toorce  disponible  dans  le  cours  des  optirations.  Outre  sa  ga- 
iiDtie,  le  gouTemement  fit  k  plusieurs  eomptoirs  des  pr^ 
ooBTentionnels  portmt  int^r^  k  4  pour  100 ,  dont  le  mon- 
tant  a  d^p&ss^  15  millions. 

Un  second  dteetydn  24  roan  1 848,  autorisa  r^tablissement 
de  $otu-comptoir$,  dont  le  capital,  enti^rement  fourni  par 
las  particoiiers,  devait  garantir  prds  des  comptoics  la  valeur 
que  ces  demiers  escompteraient  aux  sousrcomptoirs.  Le  d^- 
cnt  d^termina  leurs  operations  ainsi  qu'il  suit :  ils  deraient 
procurer  aax  commer^ants,  industrials  et  agriculteurs,  soit 
par  engagement  direct,  soit  par  aval,  soil  par  endossement, 
Fesoomptc  de  leurs  titres  et  eCfets  de  commerce  auprte  du 
comptoir  principal,  moyennaat  des  surety  donn^  par 
Toie  de  nantissement  sur  marchandises ,  r^piss^  des  ma- 
gasins  de  d^t,  titres  et  autres  vaieurs*  Des  privileges 
4lctttas  leor  eiaient  assarts  :  ainsi  les  actes  de  society  qui 
las  concemaient  etaient  dispenses  de  Pavis  du  conseil  d'Etat, 
de  toute  publicity  autre  que  Tinscription  au  Bulletin  des 
loUf  et  de  toos  droits  d'enregistremeat.  Par  une  d^ro- 
gition  anx  dispositions  du  Code  civil  relatives  aux  efiets  du 
lantissement,  ils  re^urent  Tautorisation  de  faire  proc^der, 
Imit  ioors  aprte  une  simple  mise  en  demeure,  et  sans  per- 
mission de  justice,  k  la  Tente  publique  des  marchandises, 
titras  et  aqftres  valenrs  donnas  en  garantie.  Enfin,  tous^les 
actes  ayant  pour  objet  de  constituer  les  nantissements  au 
profit  des  sous-^oraptoirs  et  d^etab)ir  leurs  droits  comma 
oeanciers,  durent  etre  enregistres  au  droit  fixe  de  2  fr. 
20  c.  Un  d6cr^  du  23  aoOt  etendit  ces  divers  privileges  aux 
eomptoirs. 

Le  premier  comptoir  se  forma  k  Paris.  II  commence  ses 
operations  le  18  mars  1648,  et  les  continue  encore  aujour- 
dlrai  avec  un  succ^  croissant.  Autour  de  lui  vinrent  se 
grouper  sept  sous-comptoirs,  les  seuls  qui  se  soient  oiga- 
■iaes  en  France,  bien  que  le  decret  du  4  mars  permit  d'en 
ereer  parlout  ou  il  existerait  des  eomptoirs.  Cinq  de  ces 
etahlisaenieDts  intermediaires  furent  fondes  dans  Tinter^t 
dn  commerce  de  la  librairie ,  des  metaux ,  des  denrees  co- 
Wales,  de  la  roarcerie,  des  tissus;  les  deux  autres  au  profit 
des  cntrepfeoein^  et  des  actionnaires  des  chemins  de  fer. 
Pans  les  departaments,  retablissement  des  eomptoirs  prit 
me  exteasioB  rapide ;  0  s*en  forma  65  dans  Tannee  1848. 

Antorises  pour  trois  annees,  ils  devaient  cesser  d'exister 
en  1851.  Mais  en  presence  d<^  inceititudes  de  Tavenir,  la 
gsoTcmeaMnt,  conTainca  que  le  moment  n^etait  pas  venu 
de  relirer  aux  transactions  commerciales  un  appui  que  ne 
poovait  alors  leor  foumir  Tesprit  d'association  livre  k  lui- 


meme,  en  prorogea  40  poor  une  nouvdle  peHode  triannale. 
L^importance  du  comptoir  de  Paris  lui  fit  aooorder  une  pro- 
rogation de  six  ans.  Les  villes  qui  possMent  ai^ourdliui 
des  eomptoirs  sent :  Paris,  Reims,  le  Havre,  Sainte-Marie- 
anx-Mines,  Colmar,  Sahit-L6,  Ch&lona-sur-Sadne,  Orleans, 
Lyon,  Rouen,  Bletz,  Cambrai,  Clermont-Ferrand,  Granville, 
LUIe,  Vire,  Louviers,  Angouieme,  Toulon,  Saint-Jean  d'An- 
gely,  Le  Blans,  Laon,  D6le,  Issoudun,  Yienne,  Mirecourt, 
Strasbourg,  Anxene,  Toulouse,  Bayqnne,  Fougeres,  Cetta, 
Dunkerque,  Nevers,  £pinal,  Mulhouse,  Aries,  ^aint-daude, 
Sable,  et  Alais,  Le  capital  en  actions  de  ces  40  eomptoirs 
s^eieve,  non  compris  celui  de  Paris,  k  13,250,000  fr.  Pras- 
que  totts  ont  pn  rembonrser  an  tresor  les  prets qu'||sava|ent 
regusj  seul,  le  comptoir  de  Paris  a  garde  jusqn^a  ce  joiir 
sa  subvention  de  3  millions. 

En  I85t,  le  gouvemement,  dectdant  negativement  la 
question  de  savoir  si  le  retoar  de  la  securite  et  de  la  con- 
fiance  justifiait  la  suppression  des  oopnptoirs,  saisit  le  corps 
legislalif  d'un  prq|et  de  lol  destine  k  assurer  leur  mainlJen, 
mais  k  restreindre  leurs  privileges  en  ce  qui  conoeme  la 
dispense  de  Tavis  du  conseil  dXtat ,  et  k  lenr  retirer  Tas* 
sistance  de  r£tat  et  des  villes.  Ce  projet  fut  convert!  en  loi 
le  10  juin  1853;  il  dispose  que  les  eomptoirs  et  sous-comp- 
toirs d'escompte  pourront  etre  crees  ou  proroges,  avec  les 
droits  que  leur  avaient  conferes  les  decrets  du  24  mars  et 
23  aoOt  1848,  mais  sans  ancun  concours  ni  aucune  garantie 
de  la  part  de  T^tat,  des  departaments  et  des  communes. 
Des  decrets  imperiaux,  rendus  sur  la  proposition  4n  ministre 
des  finances,  le  conseil  d^tat  entendn ,  statueront  sur  leur 
etablissement  ou  sur  leur  prorogation  et  sur  la  modification 
de  leurs  statuts.  Toute  demande  d'etablis^emept  ou  de  pro- 
rogation d*un  comptoir  ou  sous-compt(4r  devra  etre  accomr 
pagnee  de  I'avis  favorable  de  la  chambre  de  commerce  et 
du  conseil  municipal  de  la  ville  interessee.  Le  regime  legal, 
sous  lequel  ont  ete  etablis  les  eomptoirs  actuellement  exis- 
tants,  doit  continuer  4  lenr  etre  applique  jusqu'^  I'expiration 
du  t^tne  de  leur  prorogation. 

Dans  la  pensee  des  anteurs  des  decrets  constitutifs  das 
eomptoirs,  Tescompte  devait  etre  leur  principale,  mais  non 
leur  unique  operation.  lis  y  rattacherent  en  effet  toutes 
celles  qui  avaient  pour  but  de  fadliter  la  circulation  des 
eCTets,  tels  que  les  encaissements  pour  les  eorrespondants, 
les  reoouvrements  pour  les  autres  depart^oents  ou  retranger, 
Touverture  des  comptes  oourants,  etc.  Presque  tons  adml- 
rent  le  papier  payable  dans  toute  la  France  sans  distinction; 
cependant  quelques-uns  ne  re^urent  que  le  papier  de  cer- 
taines  villes ;  d'autres,  au  contraire,  etendirent  la  iaculte  de 
Tescompte  iiquelquespays  etrangers;  plusieurs  enfin  k  re- 
tranger  sans  limite  statutaire.  Quant  k  I'echeance  des  billets 
adinis4  Tescompte,  le  maxinium  generalement  adopte  varia 
antra  60  et  105  jonrs.  Ce  maxjmnm  ne  fut  pas  applicable 
aux  billets  des  villes,  sieges  des  eomptoirs ,  et  notamment 
aux  effets  de  Paris  et  des  villes  od  la  Banque  de  France 
possede  des  succursales.  En  revanche,  le  minimum  attei- 
gnit  les  billets  des  autres  villes,  ceux  du  departement  voi- 
sin  et  snrtout  de  retranger.  Par  exception,  le  comptoir  de 
Lyon  prit  45  jours  comme  minimum  pour  les  villes  autres 
que  Lyon,  Paris  et  les  villes  succursalistes  de  la  Banque; 
tandis  que  Mirecourt,  par  exeniple,  fixa  k  120  jours,  Metz 
^  150,  et  Nancy  k  180  jonrs,  la  duree  extreme  des  billets 
admis  k  Tescompte. 

Aux  termes  de  leurs  statuts,  tons  les  eomptoirs  peuvent 
escompter  desefiets^  deux  signatures 09  4  i>ii6feale;niais 
dans  ce  dernier  cas  reflet  doit  etre  ai^mpagne  soit  d'un  re- 
cepisse  de  dep6t  de  jnarcban^ises,  soft  d'un  depOt  en 
compte  courant  Le  taux  de  Teacompte  est  fixe  p#r  un  coi^- 
soil  d'administration  que  nomme^t  les  actionnaires.  D«i 
commisAions,  des  directeurs  npmmes  ^ar  le  ininistre  des 
finances,  survelllent  ou  dirigent  les  operations.  Les  cbji^res 
suivanU  perroettent  d*apprecier  llmportance  de  oas  ope- 
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ratkms.  En  ift4ft  65  comptoin  ( y  oompris  Piris  )  ont  «• 
coiD|it6  pour  344  miliions  (en  nombres  roods )  d'effets  de 
commeroe  :  en  1849  ce  chiffire  s*€8t  &ef6  k  846  miUioiis 
pour  62  comptoirsy  eC  en  ISM)  k  373  poor  61.  Quant  an 
oomptoir  de  Paris^  la  aonune  de  ses  escomptes,  qui  n'ayaH 
pas  d^psAs^  63  millions  en  1848-1649,  a  attaint  274  millions 
dans  Texerdce  1851-1852. 

Dans  Texpos^  des  motiftdo  projet  de  loi  pr^sent^  an  corps 
Mgislatif  en  1853,  le  gouremement  a  cm  deroir  rendre  bom- 
mage^  lliabilet^  avec  laqnelle  lescomptoirs,  prorog6s  en  1851 
ont  fonctionn^jusqu*&oe  jour : «  Leurs  op^tions,  y  est-U  ^ 
ont  6i6  conduites  avec  tant  de  prudence  et  de  succte,  qu*li 
rexceptkm  d^m  ou  de  deux  comptoirs,  moins  ftToris^,  les 
garanties  du  tr^sor  et  des  Titles  poorront  6tre  d^gagtes  sans 
aucun  sacrifice.  »  II  est  d'ailleurs  facile  de  se  rendre  compte 
des  senices  que  oes  ^tabUssements  ont  rendus  dans  la  p^ 
riode  diifldle  de  1848  k  1852.  Grftce  4  eux,  mais  surlont 
gr&ce  anx  sous-comptolrs,  la  ressource  pr^cieose  de  Pes- 
compte  est  parrenoe  jusqn^li  oelni  qui  n^sTait  pour  garantie 
de  sa  signature  que  des  marcbandises  immobilise  dans  ses 
magasins  par  la  crise,  ou  des  valours  mobili^res  ali^naMes 
seulement  an  prix  des  sacrifices  les  plus  douloureux.  Une 
foule  de  n^gocianls  purent  ainsi  faire  fice  k  des  engagements 
imp^eux,  continuer  leurs  alTaires ,  et  assurer  du  traTail 


aux  ourriers.  Les  ayantages  qu*ils  sont  appel^  k  offtir  k 
l*indnstrie  et  au  commerce  k  une  ^poque  de  paix  et  de  s^ 
cnrii6  sont  ^galement  considerables.  En  France,  on  le  sait, 
le  credit  n'arriye  que  bien  diffidlement  an  commerce  de 
detail  et  li  la  petite  Industrie.  La  Banque  de  France  ne  fait 
d'avances  que  sur  des  ddpdts  dhme  oertaine  nature  et  d*une 
valeur  assez  ^lerte ;  die  ne  re^it  an  outre  k  Tescompte  que 
le  papier  garanti  par  trois  signatures,  dont  une  au  moins  lui 
est  parfaitement  connue.  Par  suite  de  la  difficult^  d'etre  ad* 
mis  k  la  faveor  de  traiter  directement  avec  die,  11  s^est 
form6  nn  certain  nombre  de  maisons  priTil^gie  qui  serrent 
d'interm^diaires  aux  n^godants  moins  beureux  et  b^^- 
dentde  la  difference  entre  le  tauxde  Tescompte  de  la  Ban- 
que et  cdui  quails  prd^Tent  comme  prix  de  leur  entreraise. 
Un  grand  nombre,  le  plus  grand  nombre  peut-^tre  des  trans- 
actions commerdales  du  pays ,  Mappe  ainsi  k  IHnfluence 
sahitaire  de  notre  grand  ^tablissement  de  cr^t.  Dans 
beaucoup  de  Tilles,  les  banquiers  locaox  prennent  sans 
doute  k  Tescompte  le  papier  des  petits  coomier^ants  et  in- 
dustrids;  mais  on  sait  quesouvent  il  suffit  k  l^isurier  d*4- 
tendre  asses  le  cerde  de  ses  optotions,  pour  pouvoir 
prendre  l^galementun  titre  qui  lui  assure  presque  Timpunit^. 
Lk  m^me  oii  des  maisons  bonoraMement  connues  se  li- 
vrent  k  des  operations  de  banque  reguli^res,  I'experience 
a  prouT^  que  la  creation  d*nn  cxmiptoir  d'escompte  a  pour 
eflet  de  Aure  baisser  le  loyer  des  capitanx ,  et  d^introduire 
dans  le  commerce  de  Taiigent  des  habitudes  d'ordre,  de  r6- 
gularite  et  de  disdpline  qui  n^existaient  pas  avant. 

II  reste  aux  comptoirs  et  aux  sous-comptoirs  nn  progrte 
considerable  k  realiser  pour  Justifier  toutes  les  esperancet 
quMls  ont  fait  concevoir.  11  consisterait  k  venir  en  aide, 
comme  les  banques  rurales  d'Angleterre,  mais  surtoot  d'k- 
cosse,  k  la  petite  agriculture,  en  faisant,  au  taux  le  plus 
modere,  des  avances  sur  cons^nation  de  r6coltes  ou  d'au- 
tres  gages  mobiliers  libres  du  priYiiege  de  bailleur.  Le  jour 
oil  les  comptoirs  seront  entris  dans  cette  Toie  feconde,  le 
credit  agricole,  non  moins  desirable  que  le  credit  fonder, 
sera  fonde  en  France !  A.  Legott. 

GOMPULSOIRE.  On  nomme  ainsi  one  procedure 
dont  I'objet  est  de  contraindre  un  n o  tai re  it  ddiTrer  une 
expedition  ou  un  extrait  d*un  acte  qudconque.  En  prindpe, 
les  notaires  ne  peovent  se  refuser  k  donner  expedition  de 
leurs  ades  anx  parties  interessees  en  nom  direct,  aux  he- 
tiers  ou  ayant-droit  Mais  il  leur  est  interdit  d*en  donner 
oonnaissance  ni  d*en  ddivrer  des  expeditions  k  d*autres  qu'i 
ees  parties.  Cependant  il  arri? e  souvent  que  des  tiers  dans 


le  COOTS  d*nne  instance  ont  besoin  d*aTolr  copie  d^on  ade 
dans  leqod  ils n'ont  pas  ete  partie;  la  Id  Tioit  alors  i  leur 
secours,  et  lesautorise  k  demander  un  eompulsaire.  La  de- 
mande  ii  fin  de  compnisoire  est  formee  par  requ6te  d^ayoue 
k  ayoue ;  die  est  portee  a  Taudience  sur  un  simple  acte  et 
jogee  sommairement  sans  aucone  procedure.  Le  jugement 
est  executoire,  nonobstant  appd  on  oppodtion.  On  appelle 
procis-verbal  da  compuUoire  cdui  qui  contient  la  collation 
de  Fexpedition  ou  de  la  copie  de  cet  acte  k  la  minute  par 
cdui  qui  en  a  le  depAt  on  par  le  notdre  commis  par  le  Jnge- 
ment  qui  ordonne  le  compulsoire. 

COMPUT  ( du  latin  computus ,  nombre,  calcnl ).  C^ 
mot  s'applique  particulierement  anx  calcnls  chrondogiqoes 
necessdres pour  construire  le  calendrier,  tds  que  le  c  y- 
clesolaire,  le  nombre  d*or,  repacte,  Findiction 
romaine,les  fetes  mobiles,  etc. 

COMT AT,  GOMTAT  D'AYIGNON,  GOMTAT  VENAIS- 
SIN.  Le  mot  comtat  est  un  nom  proven^  qui ,  aind  qoe 
lltalien  contado,  dont  il  est  derive,  signifie  eomti^  et  sons 
lequd  on  designait  en  generdle  comte  ou  comtat  d'i4vi- 
gnon,  comprenant seulement  cette  ville  avec  son  territoire, 
et  le  comte  on  Comtat-Venaisdn  ( Comiiatus  Vindiscinus). 
Gdui-d  est  dnd  appeie  de  Venasque  ( Vindiscina ),  qui  en 
fut  la  capitde ,  et  fut  ausd  le  siege  d\m  eveche  vers  le  neu- 
vieme  dede.  II  n'est  done  pas  exact  de  dire  qu'Avignon  est  la 
capitde  du  comtat  Vendssin,  d  qnele  comtat  ed  le  territoire 
ou  r£tat  d'Avignon.  Qndqnefois  on  dit  simplement  le  Com- 
tat, an  lieu  de  comtat  Venaissin. 

Le  Comtat  etait  borne  an  nord  par  le  Danpbine ,  k  Test  et 
au  sud  par  ia  Provence,  et  k  Fouest  par  le  Rh6ne,  qui  le  se- 
parait  du  Languedoc  Cest  un  des  pays  les  plus  beaux  et  les 
plus  fertiles  du  monde,  surtout  la  partie  basse ,  qui  est  ar- 
rosee  par  phisieurs  petites  rivieres ,  tdles  que  U  Sorgue, 
rouveze,  etc.  Les  piindpdes  villes  du  comtat  Venaisstn 
etaient  Garpentras,  qui  en  etait  la  capitale,  Gavaillon, 
Vdson,  risle,  Femes,  Mdaucdie,  Vdreas,  etc. 

Les  commencements  de  Tbistoire  du  Comtat  se  Uent  a 
celle  d*Avignon  et  de  la  Provence.  Dans  le  partage  qui  eot 
lieu  Pan  1125,  le  Comtat,  qui  foisalt  partie  de  ce  qn^on  ap- 
pddt  alors  le  marquisat  de  Provence^  echut  au  corate  de 
Toulouse,  Alphonse  Jourdain,  dont  les  siiccessenrs  le  pos- 
sederent  jnsqn*A  Raimond  VI,  dit  le  Vieux,  sur  lequd  11 
fut  confisqoe  vers  la  fin  du  douzieme  siecle,  durant  U  croi- 
sade  contreles  albigeo  i  s.  Rdmond  VII,  dit  le  Jeune^  son 
fils,  ceda  au  saint-dege,  en  1259,  tons  les  pays  qnllpossidaH 
au-dd^  du  Rh^ne.  Le  comte  de  Provence,  aoqnelils  etaient 
substitues  par  I'acte  de  partage  de  1 125,  redama  vdnemeot 
centre  cette  cession.  Le  comte  de  Toulouse  ne  Ait  pas  phis 
beureux  en  redemandant  au  pape  cette  partie  de  son  patri- 
moine.  11  reusdt  mieux  en  s'adressant  k  Temperenr  Frede- 
ric n ,  suzerain  du  Comtat.  Ce  monarqne  cassa  le  traite  de 
1229,  et  ordonna  aux  etats  de  ce  pays  de  ne  reconnattre 
d'autre  seigneur  que  le  comte  de  Toulouse,  qui  se  remit  tm 
possesdon  du  Comtat  et  obtint  enfin  la  renondation  do 
pape  Gregoh«  IX,  en  1234.  Rdmond  ne  lalssa  en  moaraat 
(1249)  qu'une  fille,  Jeanne,  qui  transporta  tonte  sa  soooes- 
don  k  son  epoux,  Alphonse,  comte  de  Pdtou,  fihfere  de 
saint  Louis.  Aprte  la  mort  de  ce  prince,  dont  die  n*avait 
pas  eu  d*rafants,  Jeanne,  qui  ne  lui  survecut  qoe  qoatre 
jours,  legua,  en  1271 ,  tons  ses  £tats  en  de^  dn  Rh^toe  k 
son  neveu  Philippe  le  Hardi ,  d  le  Comtat,  avec  toot  ce  qoi 
loi  appartenait  au  deUi  dn  fleuve,  k  son  autre  neveu  Chai^ 
les  II  d*Anjou,  roi  de  Naples  d  comte  de  Provence.  Mds  Phi- 
lippe s'empara  de  toote  cette  riche  socoession,  et  conseatit  k 
fdre  au  pq>e  Gregoire  X,  en  1273,  une  nonvelle  donation  da 
comtat  Venaisshi ,  qui  ne  devait  appartenir  ni  k  l*m  ni  li 
rautre.  Les  rois  de  France  fbrent  depnis  fondes  en  droit, 
comme  heritiers  des  comtes  de  Provence ,  lorsqnlls  prireal 
possession  du  Comtat,  dnd  qoe  d'Avignon,  4  diverses  epo-> 
qoes,  notamroent  en  1768. 
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QuoiqM  CM  deux  ptji  aient  4iptow6  les  mtees  r^rohi* 
tioM  politiquesy  laun  gouTenieiiMnts  ^taient  tout  li  foil  in- 
<kp«Bdaiite.  Le  Tioe-l^^it  d'ATignoii  n'tTiit  ancmie  autorit^ 
wr  le  redeor  ou  pr^sidenty  qui  r^aidait  k  Carpentrai.  Sous 
la  domiiiation  pontifieale,  le  Comtat  ^tait  divis^  en  trois  jn- 
ridictioii8,Carpeiitrat»  lisle,  etValrtes.  Sooale  regime 
fraofais,  de  1769  k  1774,  il  forma  unes^n^diaiiaa^  d^en- 
daale  du  pariemeat  d'Aix.  Les  babitaots  du  Comtat  jouis- 
saient  ea  France  des  droits  de  r^gniooles,  ea  Terto  des  or- 
doananoes  de  Charles  IX,  Henri  IT,  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 
A  r^poqne  de  la  R^olution  fran^aise,  le  haut  Comtat  em- 
brassa  les  int^r^ts  da  saint-si^,  et  ea  1791  ^clata  entre 
ATigDon  et  Carpentras  one  guerre  civile ,  h  laquelle  prirent 
part  UKites  les  commimes  du  haot  et  bas  Comtat,  suiTant 
leors  intMts  partioiiliers.  La  r^stance  de  Carpentras  et 
des.  communes  de  son  parti  dtait  entretenue,  ainsi  que  leurs 
idte  nltramontaines,  par  Tabb^  Maury,  qui  Maitnatif  de 
Tabr^aa.  Cette  resistance  n*emptoha  pas  que  ce  pays  ne  fCkt 
r^oDi  it  la  France  en  1791.  II  fait  ai^ouid'hui  partie  du  d^ 
partement  de  Vancluse.  Les  juifs,  qui  avant  la  R^toIu- 
tion  ne  jooissaient  pas  en  France  de  Texercice  de  leor 
calte,  ^ient  UMr^  dans  les  pays  soumis  au  saint-si^e; 
mals  on  les  renlermail  la  nuit  dans  le  quartier  qu'ils  babi- 
talenty  et  le  jour  lorsqn'il  y  arait  quelques  c^rtaionies  pu- 
bliqaes  de  la  religion  catholiqne.  Us  ^talent  ea  outre  forc^ 
de  porter  on  cbapean  jaone,  et  leurs  fenmies  un  morceau 
de  rubaa  Janne  k  leur  bonnet.  H.  AoNFrRST. 

COMTE9  C0MT£  (du  latin  comes ).  Dans  son  acception 
origiaaire,  le  titre  de  comte  poorrait  se  traduire  par  celui 
^assess^mr,  dont  les  fonctions  araieat  beaucoup  d'analogie 
arec  celles  des  magistrals  que  le  gouTemement  de  Rome  au 
tonps  de  la  r^pobUqae  a4j<ignait  aux  proconsuls,  aux  pro- 
pr^tenra  envoys  dans  les  provinces.  C^c^n  parle  de  ces 
comtes  dans  son  Oraiio  pro  C.  Rabirio.  Dion  rapporte 
qu'Angpste  appelait  ainsi  tons  les  olficiers  de  la  maison 
imp6rkle.  II  les  cboisissail  dans  les  families  M^natoriales. 
Ces  oomtes  accompagnaient  Tempereur,  et  jugeaient  toutes 
les  afbires  dont  le  prince  leur  d^fi^ait  la  connaissance.  Lee 
antts  de  ce  tribunal  de  cour  araient  une  autorit^  ^gale  k 
cefle  des  s^natus-consultes  :  c'^tait  un  conseil  d'etat  avec 
les  mteet  attributions  que  celui  qui  fut  institu^  par  Tern- 
perenr  Napoleon.  La  Notitia  Imperii  Romani,  sorte  d'an- 
■oaire  ou  d'almanach  imp6ial ,  nous  montre  au  temps  de 
Diod^tien  une  foule  de  comtes  de  tous  rangs.  Les  einpe- 
leurs  de  Constantinople  imit^rent  ceux  de  Rome,  avec  c^e 
ditlitaice  que  les  comtes  institu^  par  Augusta  et  ses  sue- 
etaient  les  conseillers  de  la  couronne ;  ce  titre  ^tait 
k  Temploi ,  et  non  k  la  personne,  tandis  qu^k  la  cour 
d*Orient  oa  nommait  comte  indistincteroent  tons  les  offiders 
de  la  maison  imp^riale.  La  nomenclature  de  ces  comtes 
oecope unegrande  place  dans  le  Glossairede  Du  Cange.  On 
y  tnxnre  Torigine  des  prindpales  charges  de  cour  et  des  d^ 
partemeats  mmist^riels,  qui  existent  encore  dans  les  mo- 
narchies de  TEurope  moderne. 

Sons  lea  deux^  premieres  races  des  rois  de  France ,  les 
eoBtes  etaieat ,  comme  sous  le  Bas-Empire,  des  fonction- 
■anes  de  divers  degrte.  Le  eomte  du  palais  ^it  le  premier 
d^iitaire  de  YtUi  apr^le  ma  ire  du  palais.  II  pr^i- 
dat  le  plaid  du  monarque ,  ea  son  absence.  Sa  Juridiction 
itA  sooreraine,  et  dominait  toutes  les  autres.  II  fallait  Va- 
frimeni  de  ce  comte  pour  parter  an  roi.  II  exer^t  sans 
doQie  aae  graade  influence  sur  la  nomination  des  d^^^ 
dn  priaee  qui  sous  le  mteM  titre  de  oomtes  adminis- 
tnuflBt  les  pTOTlneea.  Chacune  de  115  cit^  de  la  Gaule  ^tait 
n^  par  un  de  cesdignitaires.  Le  comte  n'avait  qu*un  arron- 
diiaemnt  bonM^ ,  le  plus  soureat  nneseule  ville  et  sesd^pen- 
danoes.  II  6tait  en  ro^me  temps  juge^  administrateur  cItU 
et  commamlant  militaire.  En  cas  do  guerre,  ilconduisait  lui- 
mtaw  k  Tarm^  le  contingent  du  comt^.  Dans  cenx  d'une 
^leadne  plus  consid^Ue ,  le  comte  af  ait  sous  scs  ordres 


I  na  ou  plniieors  vicomtes.  Paris,  Dyoa,  ae  formaleat 
qu^me  Tlcomt^ 

Le  pouToir  descomteset  de  leurs  subordoan^a ftit  long- 
temps  contr^  etoontenn  par  Pinstitution  des  missido- 
miniei,  babiles  instruments  de  Vnwt6  gouveracmiBatale, 
Incompietemeat  teat^  par  Chariemagne.  Mais  le  r^sean  de 
ferdelaf^odalit^s'^tendait  sans  cesse,  brisant  tous  les 
obstacles.  Lee  comtes,  profitant  de  Tanarcbie  dn  temps  et 
tournant  k  leur  profit  la  tendance  de  phis  ea  plus  immobi- 
Usatrice  de  P^poque,  rendirent  leur  puissance  Tiag^  d'a- 
bord,  puis  b^r^itaire.  lis  chang^reat  leurs  offices  en  fiefe, 
comme  les  seigneurs  leurs  b^B^ces ,  et  aprte  avoir,  en 
quality  de  dti^gu^  du  prince  auprte  des  hommes  libres, 
represents  la  monarcbie  dans  ses  rapports  avec  la  demo- 
cratic, s*il  nous  est  permis  d'employer  ce  mot,  ils  faillirent 
k  I'une  et  k  Tautre.  Leur  souverain  devint  leur  suierain ; 
leurs  administres  furent  leurs  vassaux. 

Dutillet,  dans  son  recueil  Des  Rois  de  France,  de 
leur  couronne  ei  masson ,  etc.,  resume  ainsi  les  attribu- 
tions des  andens  comtes  :  •  Aprte  les  dues,  chefs  de 
toute  une  province,  estoient  les  comtes  et  autres  offiders 
inferieurs,  deputes  pour  la  garde  des  places  et  adminis- 
tration de  la  justice  en  chascun  pays,  ayant  charge  de  la 
conduite  des  gens  de  guerre  de  la  contree  k  eux  com- 
mise ,  eC  y  avoient  entre  les  comtes  preeminence  et  envies, 
selon  la  faveur  qa*ils  avoient  de  leurs  princes,  la  grandeur 
et  magnificence  desquels  estoit  d^avoir  grand  nombre  de 
comtes  belliqueux  et  experimentes,  fust  en  temps  de  paix 
pour  la  suite  et  reputation,  en  temps  de  guerre  pour  la 
force.  Le  prindpal  sermenl  desdicts  comtes  estoit  de  defea- 
dre  et  conserver  leur  prince  et  lui  donner  llionneur  et  la 
gloire  de  leurs  faicts  d'armes  et  vaillance.  Paramsy,  les  prin- 
ces batailloient  pour  la  victoire ,  les  comtes  et  autres  sigets 
pour  leur  prince,  et  leur  estoit  en  infamie  perpetuelle  s*estre 
retu^  de  la  bataille  en  laqudle  leur  prince  auroit  este  tue 
ou  prins,  afin  de  mettre  fin  k  leur  honte ,  laquelle  les  des- 
chassoit  comme  nidignes  des  sacrifices  et  conseils  des  diet- 
tes  publiques. ..  »  Dutillet  avait  empnmte  ce  passage  a  Ta- 
dte ;  mais  on  doit  croire  que  les  Francs ,  les  Bourguignons 
el  les  autres  colonies  armees  qui  s'etablirent  dans  les  Gaules, 
en  conservant  radministration  de  leors  comtes,  ne  chan- 
gerent  rien  k  leurs  attributfons.  Les  comtes,  comme  les  au- 
tres deiegues  des  rois  pour  Tadministratfon  des  provinces, 
des  villes  et  des  fh>ntieres,  ayant  rendu  leurs  chaiiges  here- 
ditaires ,  s'erig^rent  en  maltres  souverains  des  pays  dont  ils 
n'etaient  que  les  administrateurs  amovibles  et  revocables. 
Ils  se  conteaterent  d'abord  d^en  usurper  la  survivance  pour 
leurs  fils,  ensuite  pour  leurs  heritiers  coUateraux,  et  enfin  ils 
dedarerent  ces  memos  charges  hereditaires  k  toujours  sons 
Hugues  Capet,  qui  n'obtint  lui-meme  le  tr^ne  qu*au  prix 
de  cette  concession. 

Le  titre  de  comte  n*a  plus  ete  depuis  I'entiere  abolition  du 
gouvemement  feodal,  qu*une  qualificatfon  nobiliaire.Il  a  ete 
aboli,  comme  tons  les  autres  titres  feodadx,  par  le  fiuneux 
decret  du  4  aoAt  1789.  Napoleon,  en  se  faisant  empereur,  se 
crea  une  noblesse  nouvdle ;  et  dans  la  distribution  des  titres, 
diverses  notabilites  de  I'ordre  administratif  et  judiciaire,  des 
prefets,  des  presidents  de  cour,  des  generaux  des  evdques , 
des  colonels ,  devinrent  comtes.  II  fut  meme  permis  aux 
riches  proprietaires  et  capitalistes  d'entrer  dans  la  nouvdle 
noblesse,  en  se  coostituant  des  mijorats,  qui,  suivant  le  tarif, 
conieralent  divers  titres,  parmi  lesquels  figurait  cdui  de 
comte.  Vint  la  Restauratlon.  Louis  XVfll,  pour  rattacher, 
comme  il  disait,  Xtprisent  aaipassi,  dedaradanssa  diarte : 
«  L'andenne  noblesse  ( y  compris  conune  de  raison  les  com- 
tes )  reprend  ses  titres,  et  la  nouvdle  conserve  les  siens.  » 
Bon  nombre  de  comtes  par  la  grAce  iroperiale  furent  fails 
marquis  par  Louis  XVIU.  Apr^s  la  revolution  de  1830, 
on  put  se  qualifier  comte  sans  courir  risque  d'etre  pour- 
suivi  comme  Gou|iable  d'usurpation  de  titre;  mais  si  cette 
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qualifieituNi  n^M^U  qulm  moytti  empby^  poor  fun  d« 
dupes  et  abuser  de  ntor  crMulit^  aux  depant  de  leur  for* 
trae,  to  prMMdn  eeoite,  s'ii  Mcompremettait  trop»  ^ait  tra- 
duit  oomme  escroc,  ou  eomiiM  faoaaaire,  aux  aniaes  oa  en 
police  eorreetiowieUe,  aui? ant  la  grayit^  du  cas.  On  auorait 
nitee  aloM  que,  sans  nul  maoTato  vouloir,  quelquet  fii? oris 
du  pouToir  s'^tatort  foit  octroyer  des  dipldmea  de  coniteaprte 
la  Involution  de  1810 ;  maia Us ne  peqnalifmient  en  gtetel 
de  leur  nouveau  titre  qo'^  iMiis  elos.  La  i^publique  de  1846 
about  offideUeoaeiit  les  litres  de  noblesse,  mais  la  politesse 
lesmaintint  La  France  est  m  pays  si  poH  I  Un  instant  le  ml- 
nist^  de  la  guerre  fit  la  ebasse  aux  litres  dont  se  paraient 
des  miyiaires,  mais  bieot6t  il  ferrna  les  yeux  sur  un  abos 
dont  le  ridkmto  assure  soffisanunenl  la  repression.  Le  nou- 
vel  empire  a  r^tabli  la  noblesse,  et  a  distribuA  k  petit  bmit 
qnelques  uouveaux  Hires,  dont  le  public  n'a  eu  oonnaissance 
qu^en  les  voyant  s'^panouir  subilemeiit  en  tMe  de  plus  d'un 
nom  fort  roturier  la  veilto,  et  qui  le  lendemain  s'est  bien 
vile  affiiM^  de  la  nobto  particnto,  sans  qae  personne  s'en 
soud&t  aulrement. 

Le  mode  d'^radion  de  certains  domaines  en  comUs^pai' 
rie« dlait  semMaMe  k  eeluidont  on  usait  pour  les  duehis- 
pairie$,  Le  Hire  de  oomte-pair  ^tait  altacbi  aux  ^vteli^s 
(to  Beauvais  et  de  ChUons.  L'Anjou  et  TArlois  avaient  ^ 
M^  en  eont^pairies  en  1296.  L'archevAque  de  Lyon 
exer^ait  dans  oette  ville  et  aux  environs  tous  les  droits  de 
souverainet^.  A  T^poque  ou  les  b^^ciaires  laics  rendirent 
leors  bto^ces  b^r^itaires,  quelques  pr^ats  imit^enl  leur 
usurpation,  nolaamient  eeux  de  Lyon,  Besan^^,  etc.  Bor- 
ehard  II,  arcbevdque  de  Lyon,  it  la  fin  du  dixi^me  sitele,  ayant 
M  vaincu  par  Tempereur  Conrad,  hit,  ainsi  que  plusieurs 
seigneurs  qui  avaient  appuy^  ses  pretentions  au  royaume 
d' Aries  aprte  la  morl  de  son  fi^re  Rodolpbe  III,  oblige  de 
capituler  avec  le  vainqueur,  qui  lui  accorda  le  domaine  su- 
preme sur  la  vilk  de  Lyon  et  une  partie  de  son  lerritioire, 
sous  la  r^rve  de  Tbommage.  Telle  fut  Torigine  de  I'auto- 
rite  souveraine  de  ces  pr^lats.  lb  I'exerc^rent  d'abord  con- 
joinlement  avec  leurs  chanoines.  Leurs  biens  ^taient  alors 
administr^  en  commun;  mais,  au  quatorndme  siteie,  Phi- 
lippe IV  ayant  r6uni  le  Lyonnais  k  la  eouronne ,  stipula ,  en- 
tre  autres  privileges,  dans  une  cbarte  sp^dale  appel^e  PM- 
lippine,  que  lous  les  biens  du  chapilre  seraient  lenus  k  ti- 
tre de  comte.Cetait  depuis  cetle  ^poque  que  les  chanoines 
de  reglise  metropoUtaine  de  Lyon  se  qualifiaienlde  comtes, 

DoFEY  ( de  I'Yonne ). 

COMTE  ( FRANgois-CflABLBS-Louis  ) ,  publidste  distin- 
gue, naquit  en  1782,  k  Sainle-ltnimie  ( Lozere ),  et  roourut 
k  Paris  en  1837.  La  chute  de  TEmpire  et  le  retablissement 
des  Bourbons  sur  le  trdne  le  trooverent  avocat  au  barreau 
de  Paris ,  dans  les  rangs  duquel  il  avait  dejn  reassi  k  se 
faire  une  position  honorable,  qu'il  n'hesita  pas  cependant  k 
sacrifier  pour  se  vouer  k  la  defense  des  principes  politiques 
que  la  revolution  de  1789  avait  eu  mission  de  faire  triompiier. 
II  appartenail  a  ce  petit  nombre  d'esprils  ardents  et  gene- 
reux  qui  cnirent  devoir  protester  tout  d'abord,  au  nom  du 
pays,  et  en  invoquant  les  mots  magiques  de  liberie  et  d*e- 
galite,  contre  les  pretentions  surannees  qii^afiicherenl,  aus- 
sit6t  qu*ils  eurent  toudie  le  sol  fran^is,  des  princes  qui  n*a- 
vaient  rien  appris  ni  rien  (mbM.  En  vain  le  gouverne- 
ment  royal  retablit  la  censure ;  Charles  Comle  sut  echapper 
aux  entraves  mises  par  le  pouvoir  k  la  libre  expression 
de  la  pensee,  en  profitant  de  la  clause  de  la  loi  qui  exemp- 
tait  de  toute  formalite  d'examen  prealabto  les  ecrits  com- 
poses de  plus  de  vingl  feiiilles  d*impressfon.  En  collaboration 
avec  Dunoyer,il  fit  parattre,  k  des  Intervalles  assez  rap- 
proches ,  le  Censeur^  examen  des  actes  el  des  ouvrages 
qui  tendent  it  dHruire  ou  d  consolider  la  constituiion  de 
r^tat,  recueil  qui  obthitun  succes  merite,  et  fit  une  rude 
guerre  aux  liommes  et  aux  diosos  de  la  Bestauralion. 

Les  Iravaux  du  pubUdsta  n*atsorbaient  pas  neanmoins 


tons  ses  iaatants  :  on  le  vit,  en  Janvier  Ui6,  prMar  le  se- 
eonrs  de  sa  toge  an  gtoeral  Bxelmans  centre  les  perse- 
cutions du  ministre  de  la  gnerre,  qui  pretendait  to  forcer, 
ainsi  que  phisiears  de  ses  compagnons  d'armes,  k  ^eloigner 
de  Paris.  Le  general  ayant  refose  d^obeir  li  cet  oidra  illegal, 
(ut  arrete  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre.  0etodu 
par  Charles  Comle,  qai  publia  k  ce  sujet  dc^  memoiras  re- 
marquables,  11  fot  acquitte.  Avec  Benjamin  Constant  et 
qnelques  antrea  amis  de  la  I&erte,  Charles  Comle  fut  loin 
de  safaier  le  debarquement  de  Napoleon  k  Cannes  eomow 
I'aurore  d*un  meilleor  avenlr  pour  la  France;  trois  ou 
qnatre  jours  avant  to  retonr  de  Itepareur  aux  Tulleries,  il 
pubUait  sous  ce  tilre  :  De  VimposiibUiU  d'4tablur  une 
numarckie  eonstUutionnelle  mous  un  ch^  miliiaire,  et 
partieumrement  sous  NapoUon,  one  brochure  dans  la- 
qnelle  il  s^efTorgait  de  demontrer  qu'en  voutont  erhappsr 
aux  dangers  qa*on  redoutait  sous  les  Bourbons,  on  riaquait 
de  voir  detruire  sans  retour  les  garanties  consUtutionneUes. 
Ce  pamphlet  n*evita  point  &  son  auteur,  de  la  part  des 
ecrivains  aux  gages  de  to  pofice  du  goovernement  royal, 
Paccusation  de  bonapariisme,  Un  des  redaeteprs  de  U 
Quotidienne  alia  meme  jusqu'ii  le  denoncer  comme  Pun  des 
complices  du  debarquement  de  Cannes,  et  soutint  avec  une 
tcdie  violence  cetle  inculpation ,  que  Charles  Comle  crut 
devohr  to  traduire  en  police  eorreclkmneUe  comme  dilbma- 
leur;  mais  ce  proems  ne  put  avohr  de  suites  k  cause  de  Par* 
rivee  de  Tempereur  k  Paris.  Napoleon  pendant  tos  Ceni- 
Jours  fit  an  rigkto  patriote  tos  plus  seduisantes  avanees; 
mais  Ch.  Comte  relusa  tmrtes  tos  places  qui  lui  furent  of- 
lertes;  puis  au  second  retour  des  Bourbons,  apris  les  fo- 
nerailles  de  Waterioo,  il  lui  laUut  rocommeneer  contre  un 
pouvoir  infaitelligent  et  tyrannique  une  loUe  que  IVpisode 
des  Cent-jours  n'avait  foil  que  suspendre. 

Les  saisies  et  les  proems  du  Censeur,  qui  s^etait  constiliie 
la  sentinelle  avancee  du  parti  liberal,  se  multiplierent :  en  Cl- 
vrier  1817  intervint  contre  les  courageux  ledacteurs  de 
ce  recueil  une  condamnation  ii  un  an  de  prison  et  k 
8,000  Arancs  d^amende.  Des  jours  raeilleurs  sembtorent  oa- 
pendant  luire  en  1819 :  Cli.  Comte  en  profita  pour  mna- 
former  son  recueil  en  un  journal  quolidien,  intituto  J>  Cen* 
seur  europien ;  mais  apres  quelques  mois  d'existence  oelte 
feuille  nouvelle  se  reunitau  Courtier  fi'anfais.  En  1821, 
condamne  k  deux  mois  de  prison  et  k  2,000  francs  d'amende, 
comme  coupable  de  provocation  k  la  desobeissance  anx 
lois,  pour  avoir  pris  part  k  Torganisation  d*nne  souscription 
destinee  k  secourir  les  citoyens  qui  seraient  vicUmes  d*une 
loi  votee  par  la  diambre  en  violation  de  to  charte  consttiln- 
tionnelle,  qui  garanlissait  la  liberie  individuelto,  Cli.  Comte 
refuse  d*obeir  k  un  jugeroent  qu*il  oonsiderait  oomme  ilM- 
galement  rendu;  et  plut^t  que  de  s*y  soiuuettre,  il  passa 
^  retranger,  resolu  d'y  attendre  que  la  prescription  lui  fiM 
aequise.  A  Geneve  il  fot  accudUi  aveq  une  rare  distinction ; 
puis  le  canton  de  Vaud  lui  confia  une  cliairo  de  droit  public, 
autour  de  laquelle  se  groupa  bienlAt  une  jeunesse  non- 
breuse.  La  police  (ran^ise  en  ayant  pris  ombrage,  des  ne- 
godalions  s^engagerent  avec  la  di^to  hdvetique,  poor  en 
obtrair  Pexpulsion  du  savant  professeor,  qui  se  refogto  en 
Angleterre,  ou  il  sejooma  dix-huit  mois.  Quand  tos  cinq 
annees  de  Texil  volontoire  auquel  il  s'etatt  condamne  Aireot 
expirees,  il  ^-entra  en  France,  mais  ne  put  obtenir  de  Pordre 
des  avocats  sa  reintegration  sur  to  tobleau. 

Le  pouvoir  issu  des  Joumees  de  Juillet,  qui  s'annott^ait 
d'abord  comme  le  reparateitr  de  loutes  les  iniquites  de  to 
Restouration ,  reussit  k  lui  faire  accepter  tos  lonctions  de 
procureur  du  roi  ^  Paris ;  mais  quand  il  eut  reconnu  tos 
tendances  contre-revoiutionnalres  de  ce  gouvemement,  U 
ne  voulut  point  etre«eomplice  d'nne  politique  qu*il  eonsi- 
derait  comme  falato  au  pays,  et  donna  sa  demission.  Mem- 
bre  de  la  diambre  des  deputes,  il  y  siegea  k  rextrAme 
gauche,  et  vit  avec  douleur  s'en  altor  une  ii  unn  toiitea  tos 
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jMiniff  qw'afiit  Ml  cmm^ck  U  rtfohitton  dm  traU 
jMTt.  Le  priad^  ovTrage  de  Chftriw  Oomie  Mt  ineoBlMli- 
MenwBt  80B  TraU4  d%  L^i$Utti9H  eriminelU,  en  4  toIo- 
m»  iA-ft*»  MuronB^  par  YAMdimh  FranfaiM,  qid  lai  46- 
«m  1e  pHi  MontyoD  «le  •yOM  fr.  Re^  ^  rAoadteiie  des 
Sfltoaeea  morales  at  polMquM  pea  aprte  son  rMabUstemettt 
m  iaai»  H  en  ^taitdeTeaule  premier  ieeNtaireperpAHei.U 
afaM^poos^  lalUleda  o^Uibre  ^oonoroiate  JeaB*Bapllate  Bay. 

GOilTB  (TMMre  daa  JeonaB.tl^ea  4a M.).  La  fonda- 
toariie  ce  speetaele eatatiii,  Uuis-ChrUtin^BmrnamtMl' 
ApoiHmaire  Onm,  est  wAkOmbv;  to  U  jnin  17M,  d*mi 
pfre  fraa^aiay  pea  iiT<MM  de  to  lartaBe.  U  re^ut  eepaadant 
let  premiers  principes  d'oM  aasei  htmme  MacatieB;  et  dte 
i^  de  hvtt  aM,  inspire  par  to  leotore  de  BerqiriB,  il  erteit 
dans  aoD  peosiemMt  on  spaetacto  d'omlnres  ehinoisesy  qo'il 
(Usait  sertk  li  to  mtoe  en  setae  des  pl«a  JoUes  pitoes 
de  L'Ami  da  BitfamU,  Le  prfo  d'eirtrte  etaitdHme^piBsto; 
pear  deoi,  U  y  joigaaitdes  sctaes  de  ▼entriloqaie.  Le 
goM  do  tb^lre  to  toormentaH  d4iii  si  fort,  qa'i  dooia  ais 
U  fiiyait  to  maison  patemelto  poar  aNer  eoarir  lea  fDirea,  las 
Mas  et  tos  diAteaox  enyiromianU.  Bb  1806  M  rereaait  de 
dooner  oBe  briltoBte  soirte  an  eiitteaa  do  teBdanwnaBB 
eorate  d'Affry ,  lorsqo'en  s'eB  retoornant  li  Fiiboorg  it  ftit 
fore^  par  an  orage  de  eherelier  ob  asito  dass  to  cabana  d*an 
eliarron,  qall  mystifia ,  ainsi  qoe  sa  tomiite,  en  imitant  to 
Toix  d*uB  tr^pasa^.  Mais  see  hdtee  prirent  mat  to  ptoisaa- 
terie,  se  ra^rent  sur  Id  en  eriaot  an  sorder,  to  frapp^rent 
an  front  de  dea&  coops  de  hactie  et  se  disposaient  k  to  Jeter 
dans  un  foor  diaud ,  lorsqo'an  seeoors  impr^^  I'arraeha  h 
one  mort  qui  semtilait  ia^tal)to. 

R^tabli ,  aprte  on  s^joor  de  six  mois  daBs  on  coo? ent  de 
Friboarg ,  il  reprtt  to  coars  de  ses  tours  de  cartes,  d'esca- 
motage ,  de  physique ,  de  mystifications ,  qui  ^tendirent  au 
loin  sa  reaomm^  et  to  ptoe^rrat  bientAt  sur  to  Ugne  des 
Bord  et  des  Fitz-James,  les  plus  cd^bres  pbysioiens  de  1'^ 
poqoe. 

Fatigue  de  oette  vto  errante,  U  ^vint  pour  to  premie  fois 
k  Paris  en  1S09,  avec  I'intention  de  s'y  fixer,  et  crte  l*ann^ 
suivante  un  ^tabUssement  provisoire  dans  Tandenne  salte 
des  ieunes  d^yes,  rue  de  Tbionvilto.  En  1814  il  s'instalto 
k  Tb^td  des  Fermes,  rue  de  Oreneiie-Saint-Honor^,  dans 
to  local  qa'avaient  occupy  ses  deranders  Bienvenu  et  Oli- 
vier, et  jdgnit  it  ses  soir^  qudqoes  sctaes  dramatiques 
qull  jouaH  a?ec  ses  enfants.  La  vogue  ne  tarda  pas  k  Ty 
suivre :  11  de?int  Uentdt  Thomme  k  to  mode,  d  il  n'y  eut  pas 
de  bonnes  soirees  dans  les  premiers  salons  de  la  capitale 
sans  M.  Comte.  A  ces  applaudissements  se  joignirent  ceux 
de  Louis  XYIII  et  des  souverains  alli^.  BienUVt  mtaie  il 
Inj  Alt  permis  de  se  rcTdir  du  titre  poropeux  dtphysicien 
du  roi, 

D^k^  depuis  1812,  il  avait,  d*apr6s  ses  souvenirs  de  col- 
toge,  jd6  Im  fondementsd'un  thMtre  de  Jeunes  Comidiens, 
sp^datoment  destine  k  rentonce.  En  1817  il  obtinl  le  pri- 
vily de  to  salle  du  Mont-Tliabor  (Pancien  Cirque  Olym- 
pique,  que  les  Franconi  venatont  d'abandonner } ;  mais 
fautorit^ ,  toujours  ingtaieuse  dans  ses  toquineries ,  lui  im- 
poea  to  ridicule  dause  de  ne  donner  ses  repr^sentetions,  r^ 
dnites  k  qndques  tobleaox  anim^,  que  derri^  un  rideau 
de  gaie.  Cdte  exigence  bizarre  ne  ftit  pas  pins  agrtebto 
an  public  qo'avantageuse  k  Tentrepreneor  :  die  ne  piqua 
pna  mtaie  la  curiosity;  d  M.  Comto,  voyant  que  son  spee- 
tacto  avait  pea  de  succ^  dans  oe  lo<^,  revlnt  k  Tlidtd  des 
Fermes.  Cessant  dte  tors  de  se  bomer  k  imiter  ses  pr^^ 
cesseors,  II  comment  k  roettre  it  ex^cutton  Tidte  qui  I'a- 
vait  toojoors  poursnlvi  d'dablir  un  thditre  moral ,  sp6da- 
lement  consacr^  k  Pamusement  d  k  TinstnicUon  de  Ten- 
fimce.  11  eut  a  surroonter  les  obstades  que  lui  susdt^rent 
d*andins  entrepreneurs  de  spectacles  du  mtaie  genre ,  d^ 
pouHtos  de  lear  proprid^  par  on  d^erd  impMal ,  l*oppod- 
Lion  d'andens  oom^diens  retire  sans  pension ,  et  Topinion 


dea  rigoridea,  qui  regaaddent,  pent-^tve  avae  ratoen,  una 
tronpe  d*enteito  eoamie  one  nmnslnieaiM,  et  to  Conserva- 
toire oonune  one  4ooto  snttoanto  k  former  des  Stoves  ponr 
tos  grands  tbdktres.  M.  Comte  r^pondit  qoe  son  but  n*6tait 
pas  d'dablir  das  oonenrrences  ni  des  rivalitito,  ni  de  former 
des  eomMiens ,  mato  des  dftves  qui  seraient  dans  to  saUe 
d  non  sur  to  setae.  8as  raisons  triomph^rent,  d  le  privl- 
toge  lui  fot  accord^.  Le  public  parat  adopter  son  id^ :  les 
entonto  arriv^rent  k  son  speetacto ,  conduita  par  lenrs  pa- 
rents d  leors  instltuteurs. 

Aprte  avofar  pafooora  to  Holtonde,  FAitfricbe,  les  bords 
dn  Rbin  dPAnglderre,  il  fit  bMir,en  1820,  ii  Paris,  dans  to 
passage  des  Panoramas,  on  petit  thMtreod  to  foutone  tarda 
pas  d*aceourir.  11  sapprlma  dte  lora  les  ourtosit^  quMl  avail 
admises d  assodte  k  ses  travaux ,  M"*  Bebi^  rffomme- 
mouch$,  les  Quaire  8auvage$  du  Canada^  fBspofnol  in- 
cmnhuitible,  let  grotetques  Anglais,  les  hammes  qui 
waMenides  serpents  vivanis,  des  rats  morit,  etc.,  tos 
artistes ,  les  musidens  qni  extetaient  des  solos,  Mato  il  con- 
tinoa  d'entremder  ses  reprteentaHonsdramatiqoesde  sotaes 
de  prestidigitation  d  de  ventriloquto;  il  oontinna  de  (hire 
sorUr  d*un  oeof  un  oiseau  vlvant  d  emplum^,  de  piler  dans 
son  mortier  mervdileux  des  montres,  qo'fl  rendait  totades 
aux  propridaires,  etc.,  eta.  Cependant  Tautorit^  avaKd^dd^ 
que  to  tbMtre,  pr^sentant  des  dangers  d'incendto,  de- 
vait  dre  transfM  aiileors.  M.  Comte,  oblige  de  d^guerpir, 
employa  toot  le  frnit  de  ses  Economies  k  racquisition  d*un 
terrain  attenant  au  passage  Cboiseol ,  nouvdiement  bfttl ,  d 
a  to  construction  d*une  salto  sor  des  proporttons  plus  vastes, 
mato  toujours  en  harmonto  avec  to  genre  qu'll  avait  adopte 
d  avec  la  tailto  de  ses  adeors.  Le  23  Janvier  1827  eut  Keu 
Touverture  de  ce  thditre,  qui  dte  lors  prH  rang  parmi  les 
spectacles  de  to  capitale.  Les  premiers  ouvrages  qu'on  avait 
jou^  Chez  M.  Comte ,  it  Texception  de  eeux  de  M.  l^ite 
Vanderburch,  avaient  d^  gta^ralement  tr^faibtos  :  c*^ 
talent  des  pieces  de  Berquin,  des  fables  mises  en  adton.  11  a 
depuis  dendu  son  rtaertolre  d  sa  sp^alit6 ,  en  s*attachant 
d'autres  auteurs.  Mais  en  present  un  essor  plus  hardi ,  en 
faisant  mtane  des  excursions  dans  Tancien  repertoire  de  I'O- 
p^ra-Comique,  M.  Comte  n*a-t-il  pas  un  pen  perdu  de  vue  to 
but  de  son  TMdtre  moral  ?2  H,  AtoiFpacr. 

Malgr^  r^igrapbe  dont  M.  Comte  a  toujours  accompagn^ 
ses  affiches  d  ses  prospectus  : 

Par  let  mnurs,  le  boo  go6t,  nodeileBient  U  brille  , 
Ei  Mns  danger  U  mere  j  cooduira  sa  fiile ; 

son  thMtro  ed  idn  d'avdr  attdot  to  but  qu'il  se  proposait. 
Le  speetacto  dans  de  idles  conditions,  devant  nn  auditoire 
attir^  en  partto  par  d'autres  raisoos  que  to  jeu  sctaique, 
peut-il  bien  avob*  to  prdention  d'dre  instructif  d  morali- 
satenr?  Et  puis,  des  fdta  judiddres  d'une  extrtaie  gravite 
sont  venus  Jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  triste  et  pnk^oce 
depravation  qui  r^sulte  des  vices  ioherento  a  Tinditulion 
mdnedes  tli^ltresd'entonto  poor  les  pdito  dres  qui  y  jouent. 
A  quoi  peat  servir  d'ailtoors,  sinon  a  Tdouffer,  cette  exploi- 
tation commerdato  du  talent  prdsoce,  si  talent  il  y  a;  car 
on  ne  dte  gad«  d'adeur  de  qudq^e  renom  qui  soit  sorii 
des  planches  de  M.  Comte.  N'avons-nous  pas  assec  du  C  o  n  • 
servatoireetdes  theAtrasde  society  pour  terecrute- 
ment  de  nos  Uie&tresP  Et  en  interdisant  to  setae  aux  eo- 
fantaau-dessous  d'un  certain  Age,  k  moins  d'une  autorisa- 
tioa  sptaiato  de  I'aotorit^,  to  gouveraement  a-t-il  assez  toil 
pour  to  morato  pobliqueP 

G0MUNBR06.  LeseomKiieros,  ou  habHanto  des  com- 
munes, jouent  un  rOle  important  dans  IMiistoire  d'C^pagne, 
grAce  aux /tieros,  ou  diartes  de  pHvitogas,  que  les  rds 
chrdiens  do  to  Peninsulc  accordatont  k  ceux  de  tours  sujds 
qui  altotont  s'dablir,  au  p^ril  de  leor  vie ,  dans  tos  pays  con- 
quis  sur  tos  Mauies.  Du  dixtome  au  trdcitoie  sitale,  cdte 
limite  fiottante  de  I'Espagne  dirdienne,  wrkM  k  one  s6rto 
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de princes  beUiqneax,  marcbe  sans  cesse  enaTant,  et  con- 
quiert  sacc^siYeinent  lesbaaainsda  Duero,  du  Tage,  de  la 
Guadiana  et  da  Guadalqaivir.  Plna  la  conqu^leest  pr^caire 
et  la  position  dispute,  plus  les  cbartes  royales  confferent 
de  privities  aux  hardis  colons  qui  ne  craignent  pas  dialler 
s*asseoir,  k  ravant-garde  de  la  chr^tient^,  sar  an  sol  ton- 
jours  ouTert  k  PiuTa^on.  De  \k  llmportance  et  la  force  des 
communes  espagnoles  dans  tout  le  moyen  Age;  de  14  lenr 
alliance  de  YieiUe  date  atec  la  royaut^ ,  qui  leur  paye  en  fran- 
chises Fappui  qu'elle  est  toujourssOre  de  renoontrer  en  elles; 
de  Ui  Torigine  du  gouvemement  repr^sentatif  espagnol,  qui, 
a?ec  le  municipe  pour  base,  pulse  dans  les  liberty  locales 
une  ^ergie  et  une  vitality  qui  contraste  ayec  son  pea  de 
dur^.  L'^ifice  a  p^ri  sans  doute,  gr4ce  au  despotisme  qui 
a  tout  nivel^  dans  la  Pdninsule ;  mais  la  base  est  si  solide, 
qu'elle  a  surr^u,  et  qii'elle  pent  servir  encore  h  une  cons- 
truction nouvelle.  Quant  k  Thistoire  de  ces  communes,  des 
▼olumes  ne  sufBraient  pas  a  la  retracer :  nous  choisirons  dans 
leurs  annales  T^pisode  le  plus  curieux ,  celui  de  la  r^Tolte  de 
1520, sous  le  r^gnede  Charles-Quint,  ^poque  od  la r^ 
sistance  d^cousue  des  communes  castillanes  aux  progrte 
du  despotisme  prend  un  caract^re  d'oniii^  et  d^^oergie  qui 
lui  avait  manqu^  jusque  \k,  Charles ,  en  1519,  ayant,  pour 
le  malbeur  dePEspagne,  ^  ^lu  empereur  d'Allemagne, 
se  disposa  k  se  rendre  dans  ses  nouveaux  £tats;  mais  Tar- 
gent  lui  manquait  pour  oitreprendre  le  voyage,  et  il 
s^agissait  d'en  obtenir  de  ses  sujets  espagnols,  au  momrat 
ni6me  od  il  allait  les  quitter.  Les  conununes  castillanes, 
gofttant  fort  peu  ce  projet  de  voyage,  se  li^rent  alors  par 
une  de  ces  confections  on  hemumdades,  si  mena- 
Cantes  pour  ki  royant^,  etdont  on  trouve  tant  d'exemples 
dans  le  moyen  Age  espagnol.  S^vie  et  Avila  form^rent 
le  premier  noyau ,  et  virent  bienUVt  se  joindre  k  dies  To* 
IMe,  Cuen^  et  Jaen.  Des  d^put^  envoys  k  Charles 
n^obUnrent  de  lui  que  des  promesses  vaines ,  bientdt  ou- 
bli^  on  violto.  Aussitdt  une  ^meute  terrible  ^ate  k  Tautre 
extrtoiit^  du  royaume,  A  Valence,  od  une  populace  eflr^n^ 
se  rend  maltresse  de  la  ville,  et  d*un  bout  de  la  P^iinsule  k 
Tautre  il  n'y  a  bient6t  qu'un  mot  de  rallicroent  entre  les 
communes :  c*est  qu'il  ne  faut  pas  laisser  le  roi  sortir  d'Es- 
pagne. 

Cloirles  cependant ,  promettant  et  ne  tenant  jamais,  amu- 
sant  sans  relAche  par  de  feintes  concessions  les  d^pot^  des 
communes ,  continuait  sa  route  y^s  la  Galice ,  od  il  devait 
8*embarquer  pour  la  Flandre.  Toutefois,  avant  de  partir, 
force  lui  fut  d'assembler  k  Santiago  de  Galice  lee  ooii^  on 
^ts  de  la  monarcbie.  A  ses  demandes  d'argent  les  ^ts 
r^pondirent  par  un  refus  assez  dur,  et  une  insurrection,  plus 
mena^ante  encore  que  celle  de  Valence,  ^ata  k  TolMe. 
L*incendle  gagna  de  proche  en  proche,  et  les  ^tats  ayant, 
k  force  d*obs^sions ,  vot6  quelques  subsides ,  les  villes  re- 
fus^rent  de  les  payer.  Charles ,  n^osant  recourir  aux  voies 
de  rigueur,  cmt  en  s*doignant  ^happer  au  danger  qu'il  ne 
pouvait  combattre,  et  s'embarqoa  k  la  Corogne,  en  mai  1520. 

Son  d^rt  fut  le  signal  d'une  insurrection  g^n^rale  des 
conununes.  Juan  de  Padilla  et  sa  femme,  doiia  Maria  Pa- 
dieoo,  doo^  encore  plus  que  lui  des  quality  d'un  chef  de 
parti,  dtaient  I'Ame  de  la  s^ition  de  Tol6de.  Partout  les 
▼illes  cliass^rent  les  offiders  royaux,  et  massacr^rent  les  d^- 
put^  qui  avaient  vot^  les  subsides.  La  rdgence  avait  ^t^ 
oonMe  par  Charles,  avant  son  d^rt,  au  cardinal  Adrien, 
son  ancien  pr^oepteor,  qui  n'^tait  nullement  k  ki  hauteur 
d*une  tAche  aussi  difficile.  Aussi  la  r^stance  fut-elle  molle 
et  d^usue,  et  les  rebelles,  quoiqoe  battus  par  les  troupes 
royales,  r^mirent  k  Avila  des  cortte  nationales,  od  se  len- 
dkent  des  d^utds  des  prindpales  villes  du  royaunae.  Alors 
le  chef  des  rebelles,  Padilla,  par  un  coup  de  main  bardi, 
s'empare  de  la  mC  de  Tempereur,  Jeanne  la  FolU^  et 
•ssaya  ainsi,  en  mettant  ce  drapeau  vivant  A  la  t^le  de  son 
parti,  de  hil  domier  la  l^galit^  qui  lui  manquait.  BienIM  un 


coup  de  main  phis  beoreox  eneore  fittomber  aaponvoir  da 
rebdie  le  cardhial  et  ses  consdOers.  Charles,  mstrait  de  ce 
qui  se  passait,  sentlt  enfin  Ui  n^cessit^  d'agir.  Par  bonbeur 
poor  lui ,  TAragon ,  la  Catalogue  et  presque  tooterAndaloasae 
s'^taient  tenns  k  V^cai  de  nnsurrection ,  bom^e  k  VaJeaoe 
et  A  la  Castille.  Une  aimte  royaliste  entra  done  en  campa* 
gne  sous  les  ordres  du  comte  de  Haro,  et,  aprte  qodqaea 
avantages  obtenus  en  detail,  battit  A  ViUalar,  en  isii , 
dans  one  rencontre  decisive,  les  hisnrg^,  command^  par 
Padilla.  Cdui-ci ,  fait  prisonnier  avec  deux  antres  cbds  des 
rebelles,  fut  extents  sur-le-champ.  Effiraytede  ce  coup, 
Valladolid  implora  et  obtint  son  pardon.  S^ovie,  AviU, 
Sahmianque,  Zamora,  et  une  foule  d'autres  villes,  soivireiit 
cet  exemple.  Mais  la  veuve  de  Padilla ,  femme  d*une  capa- 
city rare  et  dMn  courage  hidompt^,  succ6da  A  son  man,  et 
r^a  dans  TolMe  sur  le  peuple,  A  qui  die  sut  communi- 
quer  son  mvinctble  resolution.  Cependant  la  ville  fut  assi6- 
g^,  et,  malgr^  une  opiniAtre  resistance,  die  Ait  obUgife  de 
se  rendre.  Quant  A  Th^roique  veuve  de  PadiUa,  die  parvint 
A  s'^happer,  et  trouva  asile  en  Portugal. 

La  rebellion  s'^tait  rebranch^  dans  Valence  comme  dans 
son  dernier  rdhge;  la  plus  horrible  anarchie  r^gnait  dans 
cette  popoleuse  dt^.  Lesroyalistes,  ayant  r^uni  tootes  leurs 
forces  contre  cette  seule  ville,  le  courage  des  insurg^,  loin  de 
s'abattre,envintAPexdtation  la  plus  fir^n^tiqne.  Ilsparvin- 
renl  A  battre,  prtedeXativa,  le  roi,  qui  les  attaquait,et  ayant 
fait  prisonniers  six  cents  Maures  qui  servaient  dans  son 
arm^ ,  ils  les  forewent  A  recevoir  le  bapt^me,  et  les  massa- 
cr^rent  ensuite,  de  peur  d'apostasie.  Mais  Tannte  royaKste, 
croissant  cbaque  jour  en  nombre ,  enleva  une  A  une  aux 
rebelles  toutes  leurs  places  fortes,  et,  contraints  enfin  A 
implorer  leur  pardon,  ils  Pobtinrent  de  la  d^mence  cakolte 
du  vice-roi.  Xativa,  la  demi^re  A  persister  dans  sa  r^bd- 
llon ,  se  soumit  apr^  un  long  si^e ,  et  Pautorit^  royale , 
inaugur^  par  la  d^mence ,  r^a  de  nouveau  dans  toate  la 
P^ninsule.  Rossedw  SAnrr-HiLAmB. 

CX>MUNEROS,  ou  FILS  DE  PADILLA,  nom  que  prit 
enEspagne,  vers  la  fin  de  1821,  une  nouvelle  sodd^  secrde 
issue  de  la  frano-ma^cmnerie.  Une  partie  des  comuneros 
avait  pr^c^lenunent  appartenu  A  hicharbonnerie,  d^ 
r^pandue  en  Espagne.  Les  fhunqi-ma^ns  espagnols,  qoi 
avaient  plut6t  des  tendances  coiutitutionndles ,  ne  tan^ 
rent  pas  A  ^tre  oompldement  dd)ord^  par  les  comtmeros, 
qui  poussalent  A  Padoption  de  mesures  r^volutionnaires  phis 
6nergiques.  Leur  but  avou^  ^tait  P^tablissement  de  la  sou- 
verainet^  du  peuple;  leur  moyen,  la  liberty  d  P<$gaUt6  ab- 
soluede  tousles bommes.  Ball  esteros et  Romeo  Alpoenle 
furent  leurs  premiers  chds.  Dte  1821  les  comtineros  iivaieat 
a  Madrid  une  junte  directrice,  d  dans  cheque  province  one 
merindad  provindale,  de  m^me  que  des  caisses  provindales 
d  une  caisse  centrale  od  arrivaient  les  produits  des  verse- 
ments  volontaires  des  roembres  de  la  soci^t^.  En  1822  die 
comptait  d^A  quarante  mille  aflili^;  die  nombre  enattdgnit 
plus  tard  le  chiffre  de  soixante-dix  mille.  Elle  eot  mtoe  des 
affiliations  en  France.  La  haine  conmiune  pour  le  second  et  le 
troisi^roe  ministAres  constitu^s  aprAs  le  rdablisseoMnt  de  la 
constitution  des  cortAs  avdt  de  nouveau  rapprocbd  poor 
qudque  temps  les  comuneros  des  francs-masons.  Blais  ces 
demiers ,  plus  habiles ,  ayant,  A  la  suite  de  la  jonm6e  du  7 
jnilld  1822,  forme  leministAre  San-Migud,  ki  discorde  86- 
para  bient^  ces  deux  partis,  dont  les  luttes  durAreot  jos- 
qu'aprAs  le  renversement  de  la  constitution,  et  roteie  encore 
plus  tard  dans  les  murs  de  Cadix,  invest!  par  une  andte 
fran^ise.  Le  ministdre  San-Migud  fut  renvoy^  le  19  fiivrier 
1823 ;  d  le  1*'  roars  suivant  se  constitua  un  nouveau  ca- 
bind,  preside  par  Florei  Estrada,  regard^  comme  le  chd 
des  comuneros.  Cest  avec  ce  ministAre  que  Ferdinand  vn 
arrive  le  10  avril  A  Seville  et  le  12  juin  suivant  A  Cadix. 
AprAs  la  seconde  restanratlon,  les  reunions  des  comuneros 
furent  sevArement  prdiibees ;  if  paralt  toutefois  qu^dles  con- 
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limk«Bt  enoore  qiidqtie  temps,  en  d^  des  peines  rigou- 
lemea  dontdUicat  DMnaete  eem  qui  y  praiaieot  part. 

COMCNIDADES.  On  nominaH  ainsi,  dans  randenne 
ooostitiitioii  espa^uAe,  oertaim  corps  nmnidpaux  inTestis 
de  pouToirs  potttlqiies  asaa  importants.  On  ne  donnait  plus, 
dau  ces  demtors  temps,  ce  nom  qu'aui  eomunidades  de 
Aragon,  an  nombre  de  quatre :  Terruel,  Daroca,  AttMracin 
et  Calatayud.  Le  mot  eommunit^^  dans  le  sens  de  com- 
Mtmes,  ierres  possMies  et  administr4es  en  commiin,  se 
tronre  dans  U  Coutumede  Tours  et  dans  oelle  deTroyes,  et 
lemot  commuHitSdan&  un  tHre rapports  par Pithou Apropos 
de  Particle  2  de  cette  demi^  ooutiune.  Cbacune  des 
qnatre  capitalesoa  cheMieux  des  eomunidades  aragonaises 
a?ait  un  bdtel  special,  od  s^assemblaient  les  ddput^  ou 
regidores,  dits  de  la  comunidad,  lesquels  ne  pouTsient 
<Cre  ^tts  qu'entre  les  habitants  du  canton ,  et  de^iient  dtre 
changfe ,  par  Toie  dectiYC,  tons  les  troisans.  Leurs  assem- 
bito,  teaues  sous  la  prudence  du  oorr^gidor,  d^b^raient 
snr  toos  les  sujets  qui ,  de  prto  ou  de  loin ,  touebaient  aux 
inlMts  de  leur  r^pubUque,  tant  dans  son  administration 
int^rieure  que  dans  ses  rapports  ayee  le  pouvoir  royal.  La 
nouTdle  organisation  adniinistrati?e  de  la  P^ninsule  a  rMuit 
le  poQToir  des  eomunidades  de  Aragon  aux  proportions  du 
pQQToir  municipal  tel  qu*il  s'exerce  dans  les  autres  parties 
de  la  monarcbie. 

GOMUS  9  diea  subalteme  du  paganisme ,  admis  aTec 
M omus  dans  l*01ympe,  ote  son  ofBoe  ^tait  de  di?ertir  les 
douie  grands  dieux.  Son  nom  ^tait  analogue  k  ses  attribu- 
tioDs :  en  grec  xA(iO(  signitie  luxe,  festin,  orgie,  d^bauche ; 
en  latin ,  comecf«re  veut  dire  manger.  On  le  repr^sentait 
dans  la  fleur  de  I'Age,  t^  de  blanc ,  plein  de  sant^ ,  la  face 
pourpr^  par  le  Tin ,  la  tdte  couronn^  de  roses ,  tenant  k  la 
main droiteun  flambeau,  et^ la  gauche,  unpieu  surlequel 
11  s'appuie.  II  ^it  aussi  le  dien  de  la  toilette  :  la  rdigion 
tonte  mat^rieUe  des  anciens  avait  plac^  k  Tentrte  de  la 
chambre  nuptiale  la  statue  de  cette  divinity,  dont  le  pi^- 
dertal  6talt  sem6  de  fleurs  et  joncb^  de  oouronnes  odorif(§- 
nntes.  Son  temple  ^it  les  rues  et  les  carrefours,  son  culte 
des  daaaes  nocturnes,  ses  prfttres  et  prfttresses  des  Jennes 
gensiTresel  des  courtisanes  cbantant  ou  jouant  des  instru- 
ments, enfin  ses  sacrifices  des  portes  enfonotes  et  des 
seuib  briste.  L'originede  Comus  est  tr6s-ancienne  et  toute 
graoqoe;  car  Arittopbane,  dans  sacomMIe  des  GrenouUles^ 
nous  a  laiss^  un  chant  d^ivrognes,  nomm^,  du  nom  de  ce 
dieu ,  Crepaloeomus  ou  banquet  de  la  crapule,  Mab  le 
plus  souTent  U  ^tait  le  compagnon  des  jeunes  ^poux ,  des 
amants  et  des  vduptneux;  c'^tait  le  plaisir  materiel  et  sans 
ailes.  Dennb-Babon. 

OON  AMORE.  Cest  aux  Anglais  que  Pon  doit  Tintro- 
duction  de  ces  deux  mots  italiens  dans  la  langoe  fran^se  : 
peut-Mre  ne  pourrait-on  dter  personne  avant  lord  Byron 
qui  les  eM  employes  pour  exprimer  les  soins,  la  recherche , 
te  pers^^rance  consacrte  k  la  fil^on  d^une  oeurre  quelcon- 
que.  Ainsi,  con  amore,  qui  se  traduit  litt^ralement  par 
ovee  amour,  s*applique  k  un  poeme,  k  un  tableau,  k  une 
Tengeanoe,  It  la  confection  d*une  parure.  C^tait  avee  paS' 
sum  qne  sous  le  rtgne  de  Louis  XIII  on  faisait  les  actions 
les  plus  ordinaires  de  la  Tie,  ainsi  que  nous  le  voyons  k  la 
in  des  letties  de  Yoitnre  et  du  Tieux  Baliac ,  qui  se  disent 
mwe  passUm  les  tr^s-humbles  serritenrs  de  leurs  eorres- 
ponduits.  Substituer.ramotcr  k  la  passion  est  un  progr^ 
fcrs  I'acoord  des  expressions  avec  les  sentiments,  que  Ton 
ne  denit  point  attendre  de  la  ci?iUsation  avancfe  du  dix- 
neufttnse  sitele.  Ce  progrte  est  trte-lonable,  mais  il  n'^tait 
par  besoin  pour  le  constater  de  rcoourir  k  un  idiome 
stranger;  et  une  l^g^  teinte  d'afiectation  se  distingue  or- 
diMlrenent  dans  le  laagage  de  ceux  qui  se  senrent  demols 
iieonnas,  qtt*il  fluit  traduire  en  fran^ais  par  des  mots 
*«Mfmfflrt  semblables  et  signiAant  exactcment  la  m6me 
chose.  0«M  BE  Bbadi. 
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€ON€ATl^ATION  ( du  latin  coneaienatio,  endial- 
nement,  flUtde  cum,  arec,  et  de  catena,  chalne),  terme  de 
m^taphysique  ou  de  philosophic  qui  signifie  encbalnement, 
liaison  des  id^.  En  rh^riqne,  c*est  le  nom  d*une  figure 
qui  se  rapporte  ^  la  gradation,  et  qui  consiste  k  repren- 
dre  dans  une  p^riode  quelqoes  mots  du  premier  membre 
pour  commencer  le  second,  et  It  lier  ainsi  successirement 
tous  les  membres  entre  eux  jusqu*au  dernier. 

CONCAVE,  CONCAVITY  ( do  latin  concavus,  concavi- 
tas,  form^  decum,  avec,  et  eavea,  cave,  ou  cavus,  creux ). 
On  d^gne  par  ce  nom  les  surfaces  sph^qaes,  cyiindri- 
ques,  etc.,  qui  sent  en  creux.  Concave  est  le  contraire  de 
eonvexe  :  un  verre  de  roontre  est  concave  en  dedans,  et 
convexe,  en  deliors ;  la  surface  ext^eure  dhme  bouteille  est 
eonvexe  et  sa  surface  int^eure  est  concave. 

Ces  expressions  s*appliquent  particuli^rement  aux  mi- 
roirs  et  aux  verres  d^optique.  Vogez  Lenttlle  etMmom. 

CONCENTRATION,  mot  nouveau  dont  laradne  est 
centrum,  centre,  et  qui  signifie  proprement  Taction  de  rap- 
procher  du  c^tre.  En  physique,  on  nomme  concentration 
Inaction  de  r^nir  m  un  centre,  ou  Tdat  de  ce  qui  est  concen- 
tre. On  concentre  ainsi  la  c  h  al e  u  r.  Les  rayons  solaires  peu- 
yent  6tre  concentre  au  foyer  d*une  ten  til  le.  En  chimie, 
c*est  le  rapprochement  sous  un  moindre  Tolume  des  li- 
queurs ou  solutions  plus  ou  moins  ^tendues  d*eau.  Les  con- 
centrations les  plus  importantes  par  leurs  r^sultats  sont 
celles  deplusieurs  aeides  et  des  dissolutions  salines.  La  con- 
centration de  ces  demises  est  presque  dans  tous  les  cas 
n^cessaire  pour  en  obtenirlacristallisation.  L'acidesul- 
furique,  moins  Tolatil  queTeau,  se  concentre  k  Taide  de  la 
cbaleur.  De  la  density  de  45  k  50®,  dont  il  jouit  au  sortir 
des  chambres  de  plomb,  on  Tam^ne  It  celle  de  66**  au  moins 
par  r^bullition,  d'abord  dans  des  chaudi^res  de  plomb,  et 
plus  tard  dans  des  rases  de  platine,  sur  lesquels  il  n*a  au- 
cune  action  k  ancune  temp^ature. 

Le  mode  de  concentration  qui  prteMe  ne  s'applique 
qu*aux  liqueurs  moins  volatilisables  qne  I'eau  par  la  chaleur. 
Mais  pour  tous  les  liquides  moins  fixes  que  Teau,  tels  que 
Talcool,  rammoniaque,plu8ieur8  addes,  etc.,il  faut  recourir 
au  proc(6d6  inverse :  c'est  Teau  qu'il  s*agit,  par  la  distillation, 
de  retenir  dans  la  cucurbite*.  La  substance  concentre  passe 
alors  dans  le  rtelpient.  Pelouzb  p^. 

Le  mot  concentration  est  ansa  usit6  fr^emment  dans  le 
langage  usuel  et  danscelui  des  sciences  mMicales.  La  con- 
centration  du  pouls  a  lieu  quand  les  battements  de  Tart^ 
sont  pen  sensibles.  On  robserre  dans  certaines  affections 
ner?euses,  et  quand  il  y  a  oppression  ou  d^ression  des  for- 
ces. On  dit  qu'il  y  a  concentration  des  forces  lorsque,  chez 
les  indiridus  de  constitutions  trto-Tari<ies,  les  fluides  san- 
guins  font  irruption  dans  les  organes  faitemes,  qui  sont  plus 
ou  moins  importants  It  la  vie.  Cette  concentration,  cette 
irruption  des  fluides  drculatoires,  qui  semblent  abandonner 
tous  les  appareils  p^ipli^riques,  pour  opprimer  ou  d^truire 
les  forces  vitales  des  organes  les  plus  n^cessaires  k  l*exis- 
tence,  est  toujours  determine  par  des  irritations  hitenses 
et  profondes,  dont  la  nature,  les  causes  et  le  si^  sont  tel- 
lement  probl^matiques,  qu'elles  exigent  toute  la  sagadt^  des 
praticiens  les  plus  habiles  et  les  plus  experiments. 

On  dit  figur^ment  concentrer  toute  son  affection  sur 
(fuelqu'un,  dans  un  seul  objet.  Concentrer  sa  vivaciti, 
sa  coUre,  c*est  les  retenir,  ne  point  les  faire  paraltre;  se 
concentrer  ou  itre  concentre  en  soi,  se  dit  aussi  d^in 
homme  triste  et  meiancolique  ou  mMitatif.  En  Icrmes  de 
guerre,  concentrer  ses  forces  c*est  rassembler,  r^unir  sur 
un  m^me  point  les  divers  corps  de  troupes  que  Ton  com- 
mande.  Dans  les  temps  de  d  i  ctat  u  re,  le  pouvoir  est  con- 
centre dans  les  mains  d*un  seul.  L.  Laurent. 

CONCEPTACLE  (du  lathi  conceptaeulum,  lieu  oii 
une  chose  est  con^e,  prend  naissance ).  En  cryptogamie, 
on  designe  sous  ce  nom  des  enveloppes  ou  petites  capsules 
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qui  renfennenf  les  s^Dinnlet  oa  corps  ropMoclMn  dans 
tes  plantes  crypiogames.  Dans  lesfoug^res,  las  ooncapUdas 
se  forment  ik  la  fSace  infi^rieure  des  feuiUes,  le  long  des  ner- 
Yures  et  des  Teines,  on  bieu  k  lenr  extr^mitt.  Us  paraissent 
port^i  sur  des  p^oncules  ind^ndants  des  fauiUes;  maas 
CCS  p^oncoles  ne  sont  autre  chose  que  la  fronda  on  tige  r^ 
duite  k  la  nervure  plus  ou  moins  ramifi6e  de  la  feuiUe.  Ces 
conceptades  sont  sourent  agglom^r^s  en  masses  de  diftd^ 
rentes  formes  et  dans  certaines  dispositions  qni  foumissent 
des  caract^res  pour  la  distinction  des  esp^ces  et  des  genres. 
Les  amas  de  conceptades  ont  re^u  le  nom  de  sores.  A 1*^ 
poque  de  la  maturity,  un  anneau  ^lastique  plus  ou  moins 
complety  qui  r^nit  sonvent  les  deux  Talvesdes  conoqttacles 
des  foug^resy  se  dess^be^  et  permet  Touverture  du  concep- 
tacle  et  la  sortie  des  petites  graines  appellee  semimUes  ou 
spores.  Dans  les  auties  plantes  cryptogames,  cette  enve- 
loppe  des  petites  graines  a  ra^u  des  noms  pairticuliers,  qui 
sont :  1**  dans  les  lichens,  ceux  de  peUa,  ieutelUf  •riiUe, 
patellule,  mammuU,  ciphalodB^  gyrome,  globule,  piU- 
dium,  etc. ;  2^  dans  les  hypoxyl^,  ceux  de  sph&ule,  de 
lirvelle;  3^  dans  les  champignons  angioearpes,  celui  de  pi- 
ridion.  L.  Laubent. 

CONCEPClON  ou  CONCEPCION  D£  MOCHA,  chef- 
lieu  de  la  province  du  mtoie  nom  au  Chil  i,  et  autrefois  la 
seconde  ville  de  tout  le  pays,  situ^e  au  fond  de  la  bale  du 
m^roe  nom  et  sur  les  bords  du  Diobio,  qui  y  forme  la  d^imi- 
tation  du  territoire  chilien  et  de  celui  des  Araucans,  dans 
unc  plame  d^une  fertility  extreme,  est  le  si^e  d*un  ^v6ch^, 
et  compte  une  population  de  10,000  Ames.  Cette  Tille  avait 
^t^  fond^  en  U50,  aux  bords  mtoies  de  la  mKf  par  Pedro 
de  VaidiYia;  roais  les  Araucanos  la  prirent,  et  la  ddvast^ent 
k  deux  reprises,  en  1&&4  et  en  1663.  En  1730  et  1751,  des 
tremblements  de  terre  la  d^truLurent  de  fcmd  en  aomble,  et  la 
roer  enf^outit  sea  debris.  Recoastruite  en  1763  k  quelqae 
distance  de  la  mer  sous  le  nom  de  NouvelU-Coneepeion 
de  Mocha,  elle  prit  bien  vite  un  grand  d^veloppement 
de  prosp^t^,  que  les  guerres  r^centes  centre  lea  Espa- 
gnols  et  contre  les  Araucans  ont  arr6t^,  et  qu'un  effroya- 
Ue  tremblement  de  terra,  arriy^  encore  en  163&)  a  singoli^ 
rement  compromis.  Cast  dans  son  excellent  t>ort»  appall 
Talcahuano,  et  situ^  k  12  kilometres  de  diatanoe)  qu*en 
Janvier  1813  les  Espagnols  Tenant  du  P^rou  op^rftrant  leur 
d^ban|ttement»Boas  las  ordres  deParya*  Le  &  dJoembre  1829 
la  province  de  la  Conoepcion  ae  s^para  momentantoieBt  de 
la  r^bUque  du  ChUi ,  sous  la  direction  dn  gte^ral  Prieto^ 
qui  en  1831  fut  k\\k  president  par  le  Chili. 

D^autres  villas  portent  encore  ce  nom.  Nous  citerons  aeu* 
lament : 

Coneepdon  de  la  Vega  real,  ousimplament  La  Vega,  TiUe 
situ^  dans  la  partie  nord-est  d'H  a  1 1  i  oo  de  Saint^Doniiaftie, 
dans  la  fertile  plaina  de  Vega-real,  est  r^li^remaol  eons- 
truite,  avec  des  rues  droites  bord^es  de  maisons  en  pierre, 
et  compte  de  3  ii  4|000  habitants.  La  population  totale  dn 
district  doat  elle  est  le  cheMieu  d^paase  8,000  Ames.  A  iiea 
de  distance,  on  voit  encore  les  mines  de  la  vieiUe  Tille,  fon« 
d^  parCluistoplie  Colomb,  mais  d^ruita  par  untnmble- 
ment  de  terre  en  1564. 

Concepcion  ou.Fi/to  rica  de  la  ContepdM,  ehef-liea  du 
d(^rteroent  du  m6ma  nom  dans  la  r^ubUque  da  Pan^oay 
(Am^rique  ra^dionale),  sur  lea  bords  du  Paraguay^  compte 
9,000  habitants. 

GOXCEPTION  (Phgswhgie).  Parai  les  pb^Bon^nea 
nombreux  dont  Tensemble  constitue  la  fonction  par  laquelle 
lea  corps  organises  se  perp^ent  dans  le  temps  et  dans  res- 
pace  ,  il  en  est  un ,  le  plus  mfFSt^rieux  de  tous  les  adea  de  la 
Tie,  qu*on  d^igne  sous  le  nom  de  conception  ou  d''impr4'-' 
gnalion.  Les  physiologistes  le  d^nissent  ainsi  :  wiion  des 
mat^aux  foumis  par  les  deux  sexes  dans  Taeta  gte^rateur 
pour  la  productioD  d*uQ  noavel  Atre.  D'aprte  cette  definitions 
cc  ph^nomtee  est  observable  settlement  dans  les  oorpa  or* 
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gaBii6s  k  sexes  diatinola.  Chei  toalii  lea 
ou  TAg^talea  dent  lea  lexea  Men  apparenti  tkMant^  aoit  s» 
le  mAme  individu ,  soit  sur  dens  iidhidoa  biAn  dliUnC:ts» 
il  faut  qn'un  flnide  Cieondant  Tienne-  miSm  le  garme  m 
rimpr^gnant  et  en  exerfot  tat  Ini  one  modiflcatioa  al  pro- 
fond^ment  latente  qu'on  pent  la  dive  ooitTeiie  k  toni  janila 
d*un  Toile  impAn^trable.  On  dit  alofs  qua  le  ganne  eat  §6~ 
oendA ,  que  le  nouTOl  Atra  eat  oeB^Uy  et  qte  rindtvkln  on 
rorgane  mAre  a  oon^u.  La  conception  est  done  I'aote  par 
lequel  le  gerroe  a'empare,  a'imprigBe  da  flnide  qui  le  Tififle 
et  le  Ifeonde.  Le  sens  Alymelogique  dn  not  looneepik>,  de 
concipere,  eoropesA  de  cum ,  atec^  et  de  eipere  on  eapere, 
prendre)  indique  trAs-faien  eetia  attradioa  TUe  dn  germe 
pour  le  fluide  dont  la  prepriAtA  TiTifiinta  le  triasAMrme  Ina- 
tantanAmenI  ea  nn  aouyel  iadiTidv. 

Qttoique  ce  phAnomAne  solt  le  mAme  daaa  lea  vAgAtaax. 
et  dans  les  animaux ,  Pnsaga  Tent  qn'oa  ne  ae  aenre  jamais 
dn  mot  conceplion  poor  les  plantea^  et  qn'oa  emploie  too- 
Jeursdepr^C6reneacehiide/^coil(fa<ioti.  CepeDdaat^aa 
physiologie  g^nArale ,  on  doH  diatittgoer  la  eonoaptioo  oa 
imprAgnation  du  germe  d'oa  Individu  oa  organe  iHBdIe 
animu  on  T^gAtal ,  et  la  dilTAreaciar  de  laftooadatioa  opArte 
par  rindindu  ou  Torgane  mAle  d^un  Aire  animA  oa  d*ana 
plante.  Qooiqoe  rAellement  ce  solt  an  seal  et  mAme  pMo»- 
mAne,  rAsuItant  du  concours  des  actions  de  deax  iadiTldua 
ou  de  deax  organea  de  sexe  diffArenI ,  il  y  a  auaal  rAelle- 
ment deux  sortca  de  participation :  la  conceptioB  iadiqne  la 
participation  de  Tun,  et  la  lAcondation  eelle  de  I'autre. 

Du  moment  ou  lea  animaul  sont  arriTAa  k  TAge  dit  de  la 
pubertA  oudela  nobilttA,  lea  glaades  de  I'appareil  repnn 
ductenr  aAcrAtent » Tune  lea  germea ,  Taotre  le  flnide  fiteea- 
dant.  Toutes  lea  ailtrea  parties  de  cet  appareil  AproaroBt  aa 
grand  nombre  de  roodifioatiooa,  qui ,  oon|ointemeBt  aveo  la 
sAcrAtion  des  glattdea  reprodnetricea ,  ooOiplAtant  Paptltada 
k  la  coBoeptidn.  L^aoeompliaaomeBt  de  ea  pbAaooatee  a  Hem 
pendaat  la  eoi^otiAtlOB  daa  deax  aetes.  La  tmBBsoflaee  dea 
organea ,  le  dAploiemant  d*nne  graade  Aneigie  vttale,  prAoA^ 
dent  et  acooni|Mgnent  la  commotion  cD  qoelqde  adrte  Alee* 
triqae  plus  oo  moina  viTemalit  sentie  par  PiiidiTida  Ate— 
dateur  et  TiadiTida  oeDaepteur»  doM  TnlMi  taHaia  oit 
BoUidtAe  par  dea  exigeacea  impArleaaea  peadaat  la  aalaQa 
des  ameura*  AaaaitAt  que  Taote  myalAriettL  est  aeoompli » 
les  exIgMioaa  easaetat^  reapanaion  vltale  dea  organea  diapa^ 
ratt,  un  ooUapsos  gteAral  sooeAde  kamAdiatemeflt  k  eatta 
aecoaase  roj^,  {astaatanAe,  qui  anneaoe  TAIaotrisatiea 
Titale  du  ganae  oa  am  ImpiAgnatioa*  Oette  AoiAe  d'Aleelri'^ 
aatioa  Titiflca^riea  i^oote  A  la  TirtaaMIA  dn  geroM  la  paia- 
sance  formatiTe.  Gette  sorte  d'Alectrisation  paratt  Aire,  daaa 
TAiat  aotuel  de  la  acieaoe«  le  oMyaa  emplojfA  pAr  la  aainie 
pear  erAer  les  foyen  de  tHoIM.  Maia  si  la  poissaaoa  lavaa* 
tigatrice  de  Tbonuae  peal  espArer  de  pAoAlier  na  Joor  la 
myatAre  de  lacofiM;pMen/of*aia/ife»  il  eat  probable  qo'ella 
devra  toi^oura  se  prostemer  et  s'ablmer  daaa  one  foi  reli* 
gieuse»  ea  pr^aonce  da  mystAre  A  toot  Jamaia  impAoAbrabla 
de  la  conception  anitnaiiffe  (voyei  GAnAaATion).  On  aoa- 
^t  fadlemeot  qne  nous  ne  detons  noUament  attriboer  oae 
TAritable  valeur  scientiflqoe  Aux  divers  aystAmes  thAoriqoea 
propoaAs  iosqu'A  ce  joor  daOs  oe  bat.  Ces  syalAmea  ae  rA- 
dniaent  k  trois  prineipaax,  saToir  t  oelui  du  mAlange  da 
deax  flaideft)  lesystAmedes  esofs,  et  eelui  dea  aaimalnaiea 
(ffoifeM  ZoospBRaaa). 

Outre  les  oonditions  inh^rentea  a  roiigaaisma»  la  ooaetptioa 
en  exige  eaeore  qoelquea  alitras,  quH»  rAmH  aona  le  noai 
AHnflueneei  ext^riewres,  telles  que  les  dttoaalaaeea  in  cb* 
mata,de  aaiaoaa » de  Kent  et  de  soina  extAriaara.  Daas  eoa 
solas  oa  ratrouvelea  ooodllkNia  ImpoaAea  poar  le  pertaAioa* 
aeawnt  des  raees  par  le  erolseroaat        Li.  Lanasar* 

CONCEPTION  ( M^apkgeiqm).  Dans  cette  aoooptiaa 
ee  mot  aigalfie  IVipAratioa  de  I'eaprit  qM  ae  read  oompti 
des idAes,  de  lenr  Naison,  de  leors  rapports d'analogie,  de 
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(MtMrenee  el  d^oppMitton.  11  irippUqae  Mnsi ,  mals  mtMtB 
Men ,  k  b  IteulW  de  eomprwdre  le  seas  d'lm  anteiir^  an 
scratent ,  soft  le  ftmd,  soit  rnpfeauoa  de  sa  pens^.  fi%9^ 
tement,  le  mol  etmeeption  sappose  nn  aele  spotttan^  de 
rtotenig^noe.  La  coaoeptjon  est  plus  oo  rooitis  iiette ,  phM 
00  mollis  prompte.  Elle  est  nette  quand  Tesprit  saisit  a?eo 
jdalesse  les  M&&  dont  il  s'occope ,  la  mani^  dont  eltos  se 
llent  eatre  eDes ,  leurs  consequences  et  leurs  relations  dlter- 
ses.  EBe  est  lente  qdand  11  ^prouTe  de  la  dlfficolte  k  e%6- 
euter  ccftte  dp^ratlon.  Ufie  conception  est  Ainsse  qvand  les 
MtA  que  Ton  se  fbnne  ne  sont  pas  claires ,  qn^elles  man- 
qiMBtdeBalsDn,etqnelearsoons^enoeson  leors rapports 
out  eie  mal  saisis.  Tonte  id^  qni  n^est  pas  elaire,  qaof 
qu*en  alt  dlt  M^  de  Bta€l  en  pkiidant  poor  qnelqoes  ^cri- 
▼ains  n^Nileat  de  TAIIemagne ,  est  one  id^  tnal  cfmfu$  et 
arortte.  Cost  tine  erreOr  de  croire  que  la  prolbndeor  etclot 
la  clarte.  Les  ptallosopbes  dont  les  mMitatlons  oM  #1^  les 
ph»  profondes  ont  toajoors  so  se  mdre  dito  et  se  Mre 
coinpreDdre  :  t^moin  Descartes,  Pascal,  Malebnmche, 
Clarke,  Jean- Jacques  Roosseau,  Bossuet. 

Le  mot  coneephan  s'eniploie  aossi  poor  les  ceoTres  de 
Tart,  soft  dans  les  lettres ,  quand  II  s*agit  des  ooTrages  d1- 
magination ,  soit  dans  les  beaux-arts  mtoie  :  17/tode,  La 
Jerusalem  Mivr^,  Le  Paradis  perdu,  La  Transfigura- 
tion et  la  Sainte  CicUe  de  Raphael ,  le  MoUe  et  Le  JupC' 
ment  dernier  de  Michel-Ange,  Cinna  et  Athalle,  Le  Mi- 
santhrope et  Tartufe,  le  Don  Juan  de  Mozart,  le  Mose de 
Rossini ,  sont  de  magnlfiqoes  conceptions.  Un  plan  de  cam* 
pagne,  on  pro|et  politiqoe,  peu^ent  ^ement  6tre  degran- 
des  conceptions.  Acbbrt  de  Vitrt. 

COXCePTION.  Poor  les  lilies  de  ce  nom,  Vo^ez 
CoRCLPCion. 

€01ICEPnON  (Bale  de  U),  dans  la  presqotle  d'ATallon, 
it  Terre-HeoTe ,  entre  le  cap  Frands  et  le  Point  qf  Graces. 
Elle  a  2&  miUes  g^ograpblqoes  de  long  sor  environ  S  de  lar^ 
gear,  et  partage  la  presqu^lle  en  deux.  Snr  sa  c6te  orientale  on 
troore  Phnportant  port  de  Harbowr-Qraee ,  avec  4,000  ha- 
bitants, et  centre  de  p^ieries  consid^bles. 

CONCEPTION  DE    LA    VIEAGE,  ftte  qo*on 

cBl^ktre  le  8  d^cembre  dans  I'^^ise  latine,  depois  le  dou- 

zUtne  Steele,  et  qu'Allacci  assure  avoir  ^\A  c^l^br^  en 

Orient  par  plosieors  ^glises  dte  le  huiti^me.  quoique  ce- 

pendaat  elle  ne  se  trooTO  fonnellenient  ^isolie  que  par 

Manoel   Comntoey  en    1166.  A  Texemple  de  TOHent, 

qodqoes  figlises  de  rOccident,  notamment  celle  de  Lyon, 

adoplfereat  la  (IMe  de  la  Conception.  Cette  institution  d^ 

pltit  ^  des  bommes  d*une  haute  pi^^ ,  notamment  h  saint 

Bernard,  qui  en  pr^rittoosles  incouYteients,  et  les  d^Te- 

loppa  dans  one  lettre  4crite  en  Tan  1140.  L'abb^  de  Clalr- 

Taox  craignait  que  la  conception  de  Marie  ne  (ttt ,  dans  la 

soite,  admtse  comme  immacuUe,  et  11  ne  se  trompaK 

pas.  Cette  opinion  pieuse,  comme  on  I'appelle,  n'a  oess^ 

d'etre  prol^ss^  depuis  par  des  hommes  instrOits  et  par 

des  tof  Tains  distingue.  L'ordre  des  ftanciscains,  d^  son 

origine,  se  d^dara  presqoe  tout  entier  pour  Vimnutcul^ 

Conception.  D*autres  ordres  en  firoit  autant  L^miTersit^ 

de  Paris,  qui  en  1276,  d^accord  ayec  T^v^qne  Maurice, 

s*ietait  oppose  k  r^tablissement  de  la  ffite ,  finK  par  la  c^ 

ISbrtr  el  par  contraindre  ceux  qui  reccTaient  le  grade 

de  dodeur  k  d^fendre  Tophiion  de  Vimnuuml^e  Coneep' 

<toa.  Les  conciles  de  Constance  et  de  BAle  la  faroris^rent 

pir  des  dtoets,  qoelques  papes  par  des  holies ,  heancoup 

d*6?6qoe«  par  des  mandements. 

Ce  qu*ii  y  a  de  certain,  c*est  qn'au  treisi^Me  ^Me 
cBe  ^it  encore  fort  peu  r^pattdue  en  Prance.  C'est  k 
Siite  IV  que  TOccident  en  doit  Unstttution,  en  1466.  Cl^ 
meot  XI  la  rendit  obligatoire  poortoote  Pfij^ise.  M.  de  Qu^ 
lea,  arcliev^ue  de  Paris,  adoptant  I'exemple  de  Seville  et  de 
L700,  dernanda  au  pape  Gr^ire  XVI  l*autorisation  de 
dooaer  k  la  Conception  le  litre  A^immaeul^;  ce  qui  ayaat 


MaoeonM,  la  Me  tot^ltf^  ao  fwg  de  soleaaeUe^aa- 
Jeore,  et  sa  soleanitA  61^  aa  seoood  dimaacbe  de  FAveat 
poor  ToMce  pahlic. 

LaMeder/mauiciiMe  (^neeptkm  troota  deboane  heore 
des  partisaas  dans  les  aoadteiles  00  ji  a  Ha  od<  deRooen, 
Caen  et  Toolooae,  qui  coatoanaieat  dis  pitees  de  po^sie 
compost  dans  ee  seatinMBt  Elle  n'a  pas  eo  de  plus  i^l^ 
propagateurs  qoe  las  J^soites,  qui  Font  presque  ^igte  ea 
dogme  de  foi ;  elle  a  p^o^trd  en  Eapagae,  oli  elle  r^gne  ea 
sooteraiae  t  daaa  ce  pays,  ea  ftvppant  ^  la  porta  d^ne 
maison,  on  crie  t  Ave  MHaria,  purissHnal  et  de  rinti^rieor 
on  Toos  r^poad  aaisitot  t  sin  peeado  eoneeMal  En 
1669,  Castel  de  los  RieSf  ambassadeor  d'Espagae,  pressa 
Louis  XIV  de  Mm  adopter  ea  France  le  dogme  da  Vimma- 
cuUe  Conception  ^  mais  Saint-flinion  rapporte  qo*oa  sa 
moqua  de  loi.  Ea  1§)4  r^V6c|oe  de  Barcelone  ordonaa  que 
les  Bi^decfais  et  phanaadeas  re^os  peadant  la  Mralation 
seraieat  teaas  de  prendre  de  aouTSaux  diplOmes ,  pour  a'a- 
Yoir  pas  jor^ ,  ea  preaaat  les  ancieas»  de  d^fendre  le  mps- 
the  de  VimmacuUe  Conception,  et  doa  Carlos,  durant 
son  ^qolpte,  ttonuaa  la  Yierge  immaculie  gto^ralissime  de 
ses  troupes.  Toote  cette  pn^^adaence  Yirginale  est  foad<k) 
sor  ces  paroles  de  salat  Aaselnie  : «  11  ^tidt  eonreaable  que 
Marie  fOt  om4e  d*nae  paret^  qui  ae  pot  le  cMer  qo*ii  oeJIe 
deDieo. » 

CONCEPTUALISME.  Lorsque,  au  deaxitoe  Age  de 
la  philosophle  scolastique,le  goOt  pour  la  pol^mique  eut 
amen^  la  c6ltt>re  dispote  eatre  les  nominaux  et  les  rialis- 
tes,  Ab^lard,  entrata^  par  la  nature  de  son  esprit  k  subor- 
donner  presqoe  enti^renient  la  pWlosophie  k  la  dialeetiqoe, 
combattit  afec  ^clat  centre  le  nominalisme,  ea  niaat 
qoe  les  unirerMNur  ae  fesseat  qoe  das  aiols  saas  relation 
aTeeaooaneid^et  ooatreler^aHamayeasooteaaat  qoe 
la  r^Hte  objective  ae  peat  apparteair  aox  ii6es  g^o^rales , 
et  qo*elle  n'existe  qoe  dans  les  indlYidos.  tgalemeat  41oign4 
de  ces  deox  opfaiions  extrtmes ,  11  arrhra  ^un  terme  OMiyen 
qo'en  appela  eonciipltiallffiNe.  Cette  dodrlne  eoasiste^  n*ad- 
mettte  nl  la  Taleor  des  oboses  al  la  force  des  mots  seloa 
ce  qo'ils  paralsseat  expitaer,  mais  aeloB  qn'ea  peat  lea 
oonceroir.  Le  nominal  iOMgine  que  lldte  gta^rale  n'est 
form^  que  par  Papplicatioa  d^n  sigbe  k  cette  id^  ( le  rea- 
liste  pense  qoe  dans  la  nature  11  exiite  qaelque  cbose  da 
correspondents  lldte gMrale,  qaalqoe ohose qui  la  rend 
ind^pendanle  do  eigne;  le  eoneepHuUUte  admet  que  rien 
dans  la  nature  ae  correspond  k  lldte ,  bmIs  qoe  eatte  id^ 
est  formte  et  coofoe  fit  Tesprit  araat  qa*oa  Ini  applique 
on  signe.  M.  CboisY,  niinistre  do  saint  l^viagilr  ei  preifiesseur 
de  pMloBophieli  r Aeadteie  de  Qea^ve ,  a  pablU  ea  18» 
deox  diseoors  sor  lea  doeHlaes  exdoifvfs  ea  plalosophle 
ratioDttelle,dttnsle8qoels  i  s^wt  pronoaa^  ea  teToardaeoa- 
eeptoalisme.  Ilregaide  le  nmaiaatfsnaet  le  r^aKsne  cenuae 
deox  extrtaies  opposes  et  (ggtiement  fbak ,  de  niteM  que 
le  seosoaHsme  et  lld^alisme.  n  re^isa  eaAa  ao  laagage  la 
proprUtA  ertetriee  des  Mm ,  poor  la  raadre  k  l^^spri  t,  deal 
eOe  est  I'apanage.  L.  LAcnnrr. 

CONCERT^  assead)Me  de  nasieieas  qoi  ex^cotent  daa 
piiees  de  Mosiqoe  ? ooale  et  lastroaieatale.  Oa  ne  se  sert 
do  mot  concert  qoe  poor  nae  Msaaibl^ic  de  Tiagt  anisideas 
au  moias,  et  poor  aae  OMsiqae  k  plosieats  parties.  Les  a»- 
dens  ne  connaiasaleBt  pas  Pharmoaie*  et  a'^raieat  par 
ooas^queat  pas  de  ooacerts ;  daas  lea  temples  et  daaa  les 
tbMtres  lear  mosiqae  d'easemMe  ae  laisait  sonaar  qoe  Tu* 
nisson  et  roctare.  Le  ooacert  n^  M  orgaais^  qoe  biea 
longtemps  aprte  HnteMtioa  da  rhanaoaie.  Oa  ex4oulait  de 
la  mtviqoe  Toeale  et  iartranmrtale  speotaateent  aprte  lea 
repas,  00  Men  le  soir  It  la  promeaade,  ao  mUieo  dca  jar* 
dhis.  Chacon  aratt  son  lino  de  aloslqoe  et  \*oa  obaaCail 
saas  prtipaiatloa  aaooao  daa  campssitisat  d*aa  stvie  qni 
difl<6rait  de  odd  adopts  poor  lea  ehanU  de  rigliso,  cC  qae 
Ton  nomma  musiqae  de  dNnbre  {da  camera).  Si  lea 
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ifirtnimeiits  g^mriteaJent  aax  voii  poor  rextotkm  de  cw 
qiuUiors,  de  ces  qtiiotettes,  c^^talt  poor  lei  soutenir  en 
dauMant  fid^lement  chacone  des  paitiei.  L'inventioo  de  la 
basse  oootinae  fit  trooper  on  systtoe  d'aocompagnement 
qoi  ne  ddpendit  plos  des  parties  Tocales,  et  Ton  entendit 
alorsle  clavecin, le  loth,  ieth^orbe,foamir  sons  les 
Toix  one  barmonie  d*on  dessbi  Tari^  Josqo^en  1543  les 
▼irtooses  de  la  cbapelledo  roide  France  cbantaient  et 
Jooaient  des  histromcnts  aox  fttes  de  U  coor.  Francois  I*' 
^tablit  on  corps  de  mosidens  sp^dalement  attach^  k  sa 
cliambre.  Des  jooeors  d'^pinette  s*j  font  remarqoer; 
Albert,  fomeoft  jooeor  de  loth,  brillait  ao  premier  rang  de  ce 
concert  organist  k  la  coor  de  France. 

Llnrention  do  drame  lyriqoeeot  one  grande  infloeoce  sor 
la  mosiqoe  de  cbambre.  Les  amateors  Toohirent  chanter  les 
airs,  les  rteitatifs,  qo*ils  avaient  entendos  ao  tb^Atre.  La 
modqoe  d^ensemble,  les  rfonions  mosicales,  perdirent  ieor 
foreor  qoand  on  eot  goOrt^  de  plos  fives  jooissances  aox 
representations  dramatiqaes.  On  y  chanta  beaocoop  moins, 
mais  les  instroments  ftirent  perfectionn^;  la  famille  do  vio- 
Ion  s'empara  de  Torcbestre,  et  donna  les  moyens  d'ex^coter 
des  symphonies.  La  cantate,  avec  aonallore  draroatique, 
Tint  agrandir  les  formes  des  pitees  deslinto  aox  concerts. 
On  chantait  encore  k  table :  cet  osage  s*est  longtemps  soo- 
teno;  il  n'avait  plos  rien  de  remarqoable  soos  le  rapport 
mosical  pendant  le  si^e  dernier. 

A  r^poqoe  ok  Cambert  et  Lolli  firent  repr^senter  les 
premiers  operas  firan^s ,  les  instroments  ^  ?ent  ne  firent 
point  partie  de  Torcbestre;  ces  maltres  les  employment, 
mais  en  choBors  s^par^,  oo  bien  en  les  r^onissant  k  I'onis- 
son  aox  paities  de  Tiolons.  Les  haotboiset  les  trom- 
pettesdooblent  lei  parties  des  Tiolons,  dans  l»it,  Armide; 
on  pent  Cairo  la  mteie  obser? ation  en  lisant  le  Te  Deum  de 
Lalande.  Ces  trompettes ,  poor  lesqoelles  on  a  note  des 
traits  dont  les  dilfioilies  ont  toigoors  etonn^  les  mosiciens 
fie  notre  temps ,  etaient  des  trompettes  k  troos,  decrites  par 
le  p^  Mersome.  On  ne  reconnaissait  alors  de  pariaite  har- 
monic qoe  dans  one  r^onion  de  sons  homog^nes.  Les  dessos 
de  Tidon  etaient  accompagn^s  par  les  qointes  et  les  basses 
de  Tiokm,  et  plos  tard  par  la  contre-basse,  qoi  Tint 
completer  la  famille ,  et  fot  introdoite  en  1700  k  TOpera  par 
Montedair,  qoi  en  jooa.  On  ne  s'en  serTit  d'abord  qoe  poor 
sootenir  lea  choBors.  Les  TioloQS,separes  deleor  fiunUle,  n'a- 
Taient  qo^on  r61e  bien  secondaire  dans  les  concerts;  on  a 
TO  qoe  Mdiere ,  soiTant  Tosage  de  repoqoe ,  ne  Ieor  donnait 
qoe  des  ritoomeiles  k  jooer. 

Commeles  bantbois,lMfl A tes,les trompettes, dcTaient 
Mf^  entendos  chacon  separtaient,  on  imagina  de  former 
aossi  one  tamiUe  poor  ces  instroments ,  en  Ieor  donnant  des 
systemes  harmoniqoes  complets,  pareils  en  toot  k  cehii  do 
Tiokm  et  de  la  Tiole.  II  y  eot  done  des  dessos,  des  tierces, 
des  qointes,  des  basses  et  m6me  des  contre-basses  de  flAte, 
de  baotbois,  de  trompette.  Les  instroments  d'esp^ces  dif- 
fdnentesne  jooaient  jamais  ensemble.  On  donnait  on  concert 
de  Tiolons,  on  concert  de  fldtes,  de  baotbois,  de  trom- 
pettes. Les  Toix  ne  marchaient  gotee  qo'aTcc  1m  loths,  les 
theorbos,  les  violes,  dans  ces  reonions  mosicales.  Saint- 
£Tremond,danssa  comedieX«s<]!p^ros(act6u,  8cene4), 
dlt,enparlantdei;aPa«tor«le,  opera  de  Cambert:  «  Ony 
enleiidait  des  conoerla  de  fltttes ,  ce  qoe  Ton  n^aTait  pas  en- 
tendo  sor  aocon  thefttre  depois  les  Grecs  et  les  Remains.  » 
Les  fuifiuvs,  les  marches  de  nos  regiments  de  caTalerie, 
execotees  par  das  trompettes,  des  corset  des  trombo- 
nes, sont  de  Tetftablea  concerts  de  trompettes.  Le  Men- 
ieuTf  de  P  CSoneille,  me  foomit  one  preoTo  bien  corieose 
de  cette  direnite  de  concerts.  Poor  ijooter  encorek  la  ma- 
gnifloence  de  sa  preiendoe  Uie,  Dorante  y  place  tons  les 
instroments  en  osage  alors,  mais  en  choeors  separes ,  qoe 
Pon  entend  Ton  aprte  Taotre. 

M*«  de  serigne  noos  donne,  le  IG  joillet  1677>  le  redt 


d*aneftte  dont  la  dispositioo  s^acoorde  aTec  les  dtscoors  de 
Dorante.  La  reonion  des  Tiokms  aox  instroments  k  Tent 
rendit  hiotile  cette  moltitode  de  derives.  La  iamille  do  baot- 
bois est  restee  intacte :  elle  compte  toojoors  les  dessos  de 
baotbois,  le  cor  anglais,  qointe  de  baotbois,  le  basson  et 
le  contre-basson ;  mais  ces  instroments  ont  acqois  dans 
Forcbestre  one  pariaite  independance  :  le  cor  an^ais  a*y 
figore  qoe  rarement  poor  certains  redts  d'on  caradte  me- 
lancoUqoe,  et  le  basson  y  est  considere  comme  basson  et 
noncomme  basse  de  baotbois.  La  clarinette  n'a  rien 
perdo,  poisqo'elle  n'a  ete  inTcntee  k  Noremberg  qoe  Ters 
le  commencement  do  dix-hoitieme  siede ,  dans  on  temps 
00  Ton  abandonnait  d^  Tancien  systeme. 

Loois  XIV avail  k  sasolde  des  Tiolons  poor  le  servicedes 
concerts  et  des  bals;  on  les  designait  soos  le  nom  de  la 
ffrande  batuU,  oo  le$  vingt-quatre  vioUms,  bien  qo'ils 
tossent  vingt-dnq.  lis  jooaient  pendant  le  dtner  do  roi  k 
certains  joorsmarqoes  par  retiqoette.  Us  receTaient  chacon 
912  livres  12  soos,  sans  compter  les  gratifications;  on  Ieor 
donnait  en  ootre  do  pain ,  do  vin  et  de  notables  morceaox 
de  viande,  k%i%  bonnes  fttesdjcTannee.  Qoand  Us  venaient 
jooer  devant  le  roi,  le  sorintendant,  chef  de  la  bande,  bat- 
tait  lamesore,  ce  qoi  ne  les  empechait  pas  d'aller  toot  de 
travers  et  d*ecorcher  les  ordUes  en  execotant  les  gavottes , 
les  gigoes ,  le  branle  de  la  reine  et  le  branle  des  docbesses. 
Cette  mosiqoe  enragee  revolta  Lolli,  qoi  s'empressa  de  for- 
mer one  aotre  bande,  qoe  Ton  appela  les  petits  violons^ 
qooiqo'ils  fossent  plos  habiles  qoe  les  gramU,  La  petite 
bande, composeede  seize  mosiciens,  fot  ensoite  porteeii 
vingteton. 

De  riches  amateors,  princes,  seigneors,  oo  formiers  gene- 
raox,  aTaient  on  concert  k  certains  joors  de  la  semaine  et 
des  mosiciens  engages  poor  ce  service.  On  troovalt  la  mo- 
siqoe aox  ilMes  royales,  4  I'Opera,  chez  les  beoreox  do  sie- 
de ,  00  bien  k  reglise ;  mais  il  n'y  avail  point  encore  de  con- 
certs poblics.  Les  premiers  ont  ete  donnes  en  France  en 
172&,  soos  la  direction  de  Anne  Danican-Philidor,  aox  Toi- 
leries :  c*est  Ui  qoe  ce  mosiden  eiablit  le  concert  spiri- 
toel.  Le  baron  d*Ogny,  sorinlendanl  des  posies,  le  fermier 
general  deLa  Haye,  fondent ,  en  1775,  le  concert  des  Amn- 
teors,  k  ThCtd  de  Soobise.  Gossec  et  le  chevalier  de 
Saint-Georges  le  dirigent ;  one  societe  de  gens  riches  et  dis- 
tingoes  le  sootiennent  par  des  sooscriptions.  Toelsky ,  Yan- 
Makler,  Vanhall,  Stamitz,  Gossec ,  y  font  entendre  des  sym- 
phonies dans  lesqoelles  on  avail  introdoit  des  instroments 
k  vent :  c*etait  alors  one  nooveaote.  Tootes  ces  composi- 
tions forent  edipsees  par  les  symphonies  de  Haydn,  en 
1779.  Fontesky,  violoniste  polonais,  les  apporta  poor  en 
doter  le  concert  des  Amateors.  Ce  concert  qoitta  le  Morals 
en  1780;  on  retablitroe  Coq-Heron,  dans  la  galerie  dite  de 
Henri  UI ;  il  prit  alors  le  nom  de  concert  de  la  Lege  olym- 
piqoe,  nom  qo*one  serie  de  symphonies  ecriles  par  Haydn 
poor  oetle  sodete  rendit  ceiebre.  La  revolotion  mterrompit 
les  chants  de  loos  ces  concerts  :  le  broit  do  canon  de  la 
Bastille  fit  taire  violons  et  fldtes,  bassons  et  contre-basses. 

En  1796 ,  les  amateors  se  rassembierent  dans  la  me  de 
dery,  et  Ton  d<mna  des  concerts  ao  Ihe&tre  Feydeao ;  c^e- 
tail  le  beao  temps  de  Texcdlent  chanteor  Gar  at.  Le  Con- 
servatoire existait  depois  plosieorsannees,  et  Ton  admit 
le  poblic  aox  exerdces  des  eieves  de  cet  etablissement 
Cette  jeooe  armee  d*artistes ,  des  ses  premiers  concerts ,  fit 
ooblier  tootce  qoe  Ton  connaissait  de  plos  parfait :  elleat- 
taqoalessymplioaiesde  Haydn,  de  Mozart,  de  Beetho- 
ven, aTec  one  toogoe,  one  verve,  one  elegance  de  style, 
on  sentiment  exqois,  on  ensemble  jnsqoe  alors  sans  exemple, 
L'oniie  de  doctrine,  si  predeose  poor  one  reonion  de  mo- 
sidens qoi  doivent  execoter  4  la  fois  la  meme  partie  et  loi 
donner  les  memes  noanoes  et  la  meme  articolatioo,  pM>- 
doisit  des  eCfets  qoe  Ton  anrait  vahiement  demandes  4  des 
maltres  plos  habiles,  mais  dont  le  talent  et  la  manieit  de 
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coBoeroir  et  de  rendre  td  ou  tel  passage  eu»sent  M  difli^- 
rents.  Une  teUe  diversity  peat  aroir  des  aTantages  poor  le 
solo ,  h  rorchestre  elle  est  ^aisible.  Un  boo  choear  ne  doit 
avoir  qa^un  sentiment,  qii*ane  voix ;  un  bon  orchestre  qu*ane 
emboachure ,  qa*mi  archet  Les  premiers  essais  des  ^Idres 
du  CoDsenratobe,  annonc^  sous  le  nom  modeste  d'exer- 
ciceSy  remplac^rent  les  coneots  d'apparat,  et  par  la  suite 
les  concerts  spirituels,  et  fbrent  suivis  ayee  empressement 
par  les  artistes  et  les  amateurs.  On  exteuta  presque  k  la 
mtee  ^poque  La  CrMion,  oratorio  de  Haydn.  Charon,  Ga- 
rat,  M»«  Barbier-Valbone  8*y  distingu^rent  en  cliantant  les 
parties  N^tantes  de  basse,  de  t^or,  dedessus ;  Torchestre 
et  les  choeurs  les  second^rent  k  menreille.  Ce  concert  ma- 
gnifique  eut  lieu  A  la  salle  de  I'Opte.  Un  concert  religieux 
avait  termini  la  f%te  fun^re  c^l^br^  par  le  Conservatoire 
pour  les  fbn^railles  de  Piccinni.  Le  cbceur  du  songe  d'Atys, 
avec  (Vautres  paroles,  fut  chants  en  qnatuor  par  Cb^ron , 
Richer,  Garat  etM^^  Chevalier,  depuis  M»«  Branchu.  Ceite 
belle  composition  de  Piccinni  produisit  un  effet  ravissant : 
je  n*ai  jamais  entendu  Garat  chanter  avec  plus  de  charme 
et  d*expression.  Nous  avons  assists,  en  1831,  aux  concerts 
donors  par  le  femeux  violoniste  Paganini;  le  Conserva- 
toire nous  ouvre  tons  les  hivers  sa  salle,  od  Ton  entend  les 
cbefs-d'aeQTre  de  Tart  ex^ut^  avec  une  perfection  admi- 
rable. Castil-Blazb. 

11  s*en  faut  de  beaucoup  que  Tid^  de  concert  suppose 
aujourd'bui  «  la  r^nion  de  vingt  musiciens  au  moins ,  » 
pQtsqull  s'est  donn^  des  concerts  dans  lesquels  figorait  un 
seul  executant.  Bien  d*autres  termes  ontainsi  4i6  d^toum^ 
de  leur  v^table  sens.  Au  reste,  quel  que  soit  le  nom 
donn^  aux  reunions  plus  ou  moins  nombreuses  o^  Ton  ex<S- 
cute  de  la  musique,  il  est  certain  qu'elles  sont  devenues 
en  ces  demiers  temps  beaucoup  plus  fr^uentes  que  par  le 
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Ce  mouvement,  qui  remonte  h  une  vingtained'annto,  est 
parti  de  Paris,  etsonoriginem^te  d'^reracont^.  Au  dernier 
lardin  public  qui  ait  port^  le  nom  de  T  i  v  o  1  i  existait,  comme 
d*ordinaire,  on  orchestre  dc  bal ;  mais  ce  qui  ^tait  moins 
commun,  cet  orchestre  ^it  parfaitement  compost,  par- 
laitement  dirig^,  et  la  musique  qu*il  ex^utait  fort  convena- 
blement  toite  ou  arrang6e.  De  plus  on  y  entendait  le  cor- 
net ^  pistons,  alors  dans  toute  sa  nonveaut^,  et  que  le 
talent  remarquable  d*un  artiste  habile  ( M.  Dufr esne )  ^le- 
vait  encore  an-dessus  de  sa  valeur  r^le.  Fait  Jusque  alors 
jnusit^,  la  foule,  dcbout  ou  assise,  entourait  Torchestre 
moins  pour  danser  [ou  voir  danser  que  pour  entendre  les 
contredanses  et  les  valses  qui,  sous  la  direction  de  M.  Mu- 
sard,  dectrisaient  le  public ;  la  saison  s'^tant  trouvte  belle, 
on  se  portait  sans  autre  but  au  jardin  de  Tivoli  les  trois 
Joun  de  la  semaine  ou  avaient  lieu  ces  IMes.  M.  Musard 
sentit  bien  que  c^^tait  k  lui  et  k  ses  symphontstes  que  s*a- 
drcasait  rempresaement  du  public;  et  il  imagina  d*onvrir  un 
concert  pour  les  jours  od  Tivoli  ^tait  ferm4,  et  d*y  faire  en- 
tendre ces  m6mes  morceaux  et  d^autres  au  besoin,  mats 
toa|oars  par  le  m£me  orchestre.  Ces  concerts  furent  organi- 
st en  on  instant,  puisquMls  devaient  avoir  lieu  en  plein  air 
et  qull  sufRsait  d^une  estrade  pour  ses  musiciens.  Une  en- 
cetate  en  treillage  fut  form^  aux  Champs-£lys^,  la  mo- 
dicit^  do  prix  d'entr^en  augmenta  la  vogue,  et  k  la  fin  de 
la  belle  saison  M.  Musard  et  les  musiciens  se  transport^rent 
rue  Vivienne,  ou  Ton  continua  de  jouer  altemativement  un 
quadrille  de  contredanses ,  une  valse  et  une  ouverture  de 
qoelque  opto  connu.  De  ce  moment  plusieurs  autres  con- 
certs voulur«it  (aire  k  celui-dune  concurrence,  qui  ne  fut 
beoreuse  pour  aucun,  pas  mtaie  pour  celui  de  la  salle  de  la 
me  Saint-Honor^,  dirig6  par  M.  Valentino,  ancien  chef  de 
rop^ra,  malgr^  son  admirable  execution;  mais  depuis  ce 
teflops  il  y  a  toujours  eu  de  ces  sortes  de  concerts  permanents, 
taodis  qn^auparavant  il  ne  s^en  donnait  que  par  occasion  ou 
a  un  petit  nombre  d*(^poqiies  de  I'ann^. 

WCT.   OF.  LA  COSVEUS.  —  T.    VI. 


Cette  habitude  d*entendre  de  la  musique  k  orchestre  fit 
bien  recevoir  hd^  de  former  en  certains  cas  exceptionnels 
des  reunions  aussi  nombreuses  que  possible  pour.extoter 
les  ouvrages  des  grands  maltres  ou  ceux  de  certains  compo- 
siteurs qui  essayent  de  suppler  au  manque  de  pens^  par 
la  multitude  dHnstruments  qu'Us  mettent  en  oeuvre ,  sans 
parler  de  ceux  pour  qui  la  musique  ne  semble  exister  que 
dans  de  semblables  conditions.  Ces  concerts  furent  appel^ 
du  nom  de  concerts  monstres,  et  la  v4nt6  est  que  l*on  y  a 
plus  d*une  fois  entendu  des  cboses  monstrueuses.  Ce  n'^tait 
pas  Ui  du  reste  une  nouveaut^;  depuis  longtemps  on  avail 
form^  en  Allemagne  des  r^nions  de  ce  genre,  et  Ton  a  no- 
tamment  conserve  la  m^moire  de  I'ex^ution  de  La  Creation 
de  Haydn  en  1812  &  Viennepar  590  ex^utants,  chanteurs 
et  instrumentistes. 

Jamais  les  concerts,  m^me  o/ficiels,  n^avaient  ofTert  rien 
de  pareil ;  ils  existaient  pourtant  depuis  bien  des  ann^  el 
avaient  lieu  sur  une  terrasse  du  chAteau  des  Tuileries;  on 
dressa  depuis  une  estrade  devant  le  rez-de-chauss^  du 
chAteau,  et  Ton  y  c^^bra  les  f^tes  des  souverainset  plus 
tard  les  anniversaires  des  Joum^  de  Juillet;  on  y  jouait 
toujours  La  M  ars  ei  liaise,  k  laquelle  tons  les  assistants,  et 
d'abord  Louis- Philippe  lui-m6me  joignaient  leur  voix. 

Mais  les  peuples  et  les  souverains  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
aient  leurs  concerts  officiels ,  les  artistes  en  ont  aussi :  les 
plus  remarquables  ont  6U  donn^  par  VAssociation  des 
Artistes  musiciens  an  b^n^ce  de  sa  caisse.  Dautres  soci^- 
t^  musicales  se  sont  fond^  en  ces  demiers  temps ,  et  Ton 
a  distingu^  parmi  elles  la  SocUti  de  Sainte-Cicile ,  dont 
les  concerts  out  ^t^  assez  fir^quent^,  quoique  les  bto^ces 
aient  41^  presque  nuls.  D'autres  soci^t^s  de  m6me  genre  ont 
^t^  encore  moins  heureuses. 

Dans  tons  ces  concerts,  la  musique  instrumentale  a  tou- 
jours en  la  domination :  le  chant  ne  s'y  compose  que  de  quel- 
ques  an^  et  duos  que  Ton  a  eutendus  mille  fois  au  th^tre ;  mais 
il  y  a  eu  des  reunions  d*un  autre  genre  auxquelles  on  aurait 
fort  bien  pu  donner  le  nom  de  concerts ;  nous  voulons  parler 
de  ces  assemble  des  ^les  de  Paris  od  Ton  n'ex^utait  que 
dc  la  musique  vocale,  et  dont  Wilhem  avail  ^t^  le  fondateur 
et  le  directeur.  Quoique  les  pieces  d^ex^cution  fussent  n^- 
cessairement  conges  et  choisies  en  raison  des  ^l^ves  k  qni 
elles  ^taient  destinies,  elles  offraient  un  vif  int^rM,  non- 
seulement  a  cause  des  masses  vocales  que  Ton  y  entendait  et 
de  Tex^cution  satisfaisante  d'enfants  et  de  jeunes  gens  dont 
les  etudes  se  limitaient  k  la  partie  ^Idmentaire  de  Tart ,  mais 
parce  qu'ils  offraient  une  veritable  diversion  k  tout  ce  que 
Ton  entendait  ailleurs. 

La  facility  d'entendre  de  la  musique  d'orchestre,  et  bien 
plus  encore  Tabandon  presque  g^ueral  chez  les  amateurs 
de  r^tude  du  violon  et  des  autres  instruments  d*orchestre, 
a  fait  presque  enti6rement  lumber  les  concerts  d*amateurs, 
autrefois  assez  nombreux  k  Paris. 

Toutes  ces  esp^ces  de  concerts  ne  d^mentent  pas  Tan- 
denne  d^iuition  de  ces  sortes  de  r^uious;  mais  0  en 
est  d*autres^  beaucoup  plus  nombreux  et  qui  semblent  se 
multiplier  de  plus  en  plus  chaque  ann^  pendant  la  saison 
d'hiver,  dans  lesquels  un  piano  repr^sente  k  lui  senl  I'or- 
chestre  et  un  artiste  souvent  des  plus  m^iocres,  qudquefois 
mtoie  des  plus  infimes,  toute  Tarm^e  vocale  et  bistni- 
mentale.  Ce  qui  rend  ces  concerts  si  nombreux,  c'est  Tenvie, 
d'ailleurs  fort  naturelle,  de  se  faire  connattre;  ces  novices 
prient  deux  ou  trois  de  leurs  confreres,  souvent  aussi  pen 
oonnns  quVux-mtoies ,  de  leur  venir  en  aide  k  litre  de  re- 
ciprocity. Bien  loin  de  Mn^ces,  ils  ont  presque  immanqua- 
blement  des  frais  assez  considerables  k  supporter ;  mais  leur 
but  est  atlelnt :  ils  se  sont  fait  entendre  en  public  d  Paris, 
et  sur  ce  fait  se  fonde  Tespoir  d^  leur  av^ir.  Certains  ar- 
tistes et  professeurs  distingues  donnent  aussi  des  concerts  de 
mtoie  genre,  souvent  fort  goAl^sde  leur  public;  car  la  v^- 
riie  est  quMIs  en  ont  nn  k  eiix ,  et  voici  comment :  Durant 
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lliiver  lis  chantolit  Bans  r^trflnition  dans  diftlSreiiteft  soir^ 
de  particnfiers  plus  ou  moitis  opolents,  et  k  la  fin  de  la  saison 
ils  entotent  k  chacnii  d'eui  tin  nombre  pins  ou  moins  con- 
siderate de  bmels,  qne  cent-d  ne  peutent  ddcemment  re- 
fuser. Ils  remplissent  ainsi  leur  safie,  et  re^lrent  cette  fofs 
des  applandtssements  plus  snbstantiels  que  ceux  des  mois 
qui  out  prec6J6. 

Les  Joumaux  de  mnsique  donuent  aussi  des  concerts  une 
ou  deux  toh  Tann^,  et  mfime  quelquefois  chaque  trimesftre ; 
et,  comme  les  artistes  dont  n  Tient  d'etre  parlg,  ils  enToient 
&k  billets  h  leurs  abound  et  k  d'autres  personnes  qui  t>our- 
raient  le  devenir ;  mais  ils  ne  font  point  payer  ces  bilk^,  et 
c^est  justice,  puisqu^ils  ne  parent  pas  les  artistes  qui  chan- 
tent  on  }ouent  pour  enx,  et  qui,* par  une  raison  ou  par  une 
autre,  ont  besoin  d'eux ;  il  suffit  done  d'une  promesse  de  les 
choicer  dans  le  journal ,  et  ils  se*  reodent  k  une  invitation 
qo^il  serait  quelquefois  p^riHeux  de  refoser  sans  compen- 
sation. 

Des  entreprises  qui  ne  r^ssissaient  pas  mleux  que  n^ont 
r^ussi  plusleurs  Joumaux  de  musique  imagin^rent  de  se 
joindre  k  quelque  autre  Industrie,  dans  Pespoir  d*obtenir  en 
sod^te  une  prosperity  qui  semblait  les  fuir  IndiTlduelletnent : 
de  1^  les  petits  concerts  de  certaines  sod^t^s  acad^miques, 
qui  ayouent  (ranchement  quMl  n*y  aurait  personne  h  leurs 
stances  publiques  sllss'entenaient  aux  ^lucubrations  artis- 
tiques  ou  litteraires  de  leurs  membres;de  Ik  les  spectacles* 
concerts,  oh  Ton  fMt  entendre  de  la  musique  en  mftme  temps 
qu'on  montre  des  tableaux  vitants  ou  des  animaux 
f^roces,  etc.;  de  Ik  les  caJ6s-concerts  ^  dont  rentrte  est 
gratuite,  od  les  rafratcbissements  sont  chers  et  detestables, 
et  od  le  plus  souvent  la  musique  ne  raut  pas  mieux.  Enfin, 
nous  voyons  divers  etablissements  annoncer  sur  leurs  afS- 
dies,  au  milieu  des  plaislrs  qu^s  promettent,  un  concert 
musical;  ce  qui  supposeralt  qu^il  existe  des  concerts  qui 
lie  le  sent  pas  toojours,  et  c'est  plus  vrai  qu'on  n©  crolt. 

Ces  derniers  concerts  sont  encore  composes,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas ,  de  deux  ou  trois  executants  et  d\m 
accompagnateur ;  mais,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  il  s^est  vu 
des  concerts  oti  figurait  un  seul  execotant.  Le  plus  remar- 
quable  a  &A  celui  de  M.  Listz,  enti^rement  compost  demor- 
ceaux  de  piano  jou^s  par  liii ;  en  d^pit  de  son  immense 
talent,  ce  concert,  dans  lequel,  pour  le  dire  en  passant,  pas  un 
billet n'avait  ete  donn^  sans  retribution,  parut  ennuyeux  k 
tout  le  monde. 

Des  concerts  d^une  tout  autre  importance  musicale  et 
d*un  interet  extreme  pour  qtticonque  ne  volt  pas  toute  la 
musique  dans  celle  du  jour,  ont  pris  le  nom  de  concerts 
historiques  :  leur  objet  est  de  faire  entendre  aux  audi- 
teurs  des  morceaux  de  diverses  epoques  et  de  donner  ainsi 
une  idee  des  differentes  phases  de  Tart.  Les  plus  ceiebres , 
les  mieux  executes  et  ceux  qui  etaient  k  tous  egards  les 

Slus  susceptibles  de  donner  une  juste  idee  de  la  musique 
es  temps  passes,  eurent  lieu  k  recole  de  musique  dirigee  par 
Choron.  Lkon  entendit  d'admirables  pieces  des  temps 
anb^rieurs,  et  Ton  put  passer  en  revue  toute  la  musique 
vooale  depuis  Tepoque  de  Palestrina  jusqu*au  commence- 
ment de  ce  siecle ;  la  perfection  de  Texecution  ajoutait  encore 
au  juste  empressement  du  public.  Plus  tard,  M.  FeUs  donna 
deux  ou  trois  concerts  daus  lesquels  on  put  prendre  quelque 
idee  de  Tancienne  musique  instrumentale  et  de  certains  airs 
de  tliektre.  On  a  aussi  conserve  le  souvenir  d^une  societe 
de  riches  amateurs,  fondee  et  dirigee  par  M.  Ney  de  La 
Moskowa,  qui  faisait  executer  avec  assez  de  soin  des  mor- 
ceaux de  musique  d*eg1iseet  de  musique  madrigalesque.  Enfin 
tout  reeemment  M.  Alkan  alne  a  donne  k  lui  tout  seul  un 
concert  historique  de  piano  forme  de  pieces  d*un  excel- 
lent choix,  auxquelles  il  a  su  imprimer  une  varieie  de  style 
analogue  k  chaque  epoque  et  k  chaque  composition. 

Ell  considerant  Text^tslon  qu'ont  pris  lesconceris  depuis 
une  vingtaine  d'annees,  qui  ne  croirait  que  Paris  possede 


quantitede  salles  dtsposees  eonteiiablement  pour  le^  etf^- 
tions  de  ce  genre?  H  n^en  est  rien  pourtant,  et  la  petfle  salle  ' 
construite  expressement  k  cet  effet  par  MM.  Hen  et  an- 
nexee  k  leur  fabrique  de  pianos,  est  la  senle  que  Ton  poisse 
dter,  bien  qu'elle  soit  trop  petite  pour  des  concerts  d^une 
grande  proportion :  celle  du  Conservatoire  est  un  theatre,  et 
non  une  salle  de  concert;  celle  de  SainteC^cite  est  d^one 
^position  ridicule ;  celles  de  qudques  facteurs  de  pianos 
ne  sont  autre  chose  que  leurs  magasins.  On  entrepreneur  a 
eu  ridee  en  ces  derniers  temps  de  construire  une  salle  de 
concert  tellement  disposee  quelle  pfit  s*adapter  aux  grandes 
et  aux  petites  reunions  moyennant  des  cloisons  mobiles  et 
dans  laquelle  on  efit  tenu  compte  des  regies  acoustiques  de 
la  propagation  et  de  relM  du  son ;  maUieureusement  le 
quartier  de  la  salte  BartMlemy  la  rendait  evMenunent 
impropre  k  Tusage  auqud  on  la  destinait,  et  Ton  a  ete  force 
d^en  Riire  une  saHe  de  bal.  Au  reste,  les  artistes  dont  les 
concerts  ne  reussissent  pas  auraient  grand  tort  d*en  rejeter 
la  fknte  uniquement  sur  Pimperfection  de  leur  «alle  :  les 
grands  talents  savent  se  ftnre  apphtucfir  qud  que  soit  le  lieo 
oh  on  les  entende.  Adrien  de  La  Face. 

Concert  signifie  aussi,  figur^ment,  accord,  union  de 
plusieurs  personnes  qui  conspirent ,  qui  tendent  k  une  mtiot 
fin  :  concert  d* opinions,  ne  pas  mettre  assez  de  concert 
dans  ses  operations,  agirsans  aucun  concert.  £tre  de  con- 
cert, agirde  concert,  c'est  ttre,  c'est  agir  d Intelligence. 
Les  evenements  de  1840  nous  flrent  sortir  du  concert  ea- 
rop4en,  comme  on  appela  plus  tard  cette  tendre  nnioB 
des  rois  de  TEurope  reglant  le  sort  des  peuples  dans  leurs 
conferences  diplomatrques.  Le  traite  de  lft41  nous  permit 
d^y  rentrer.  La  question  du  droit  de  visite ,  cdle  des  mariages 
espagnols  endetruisirentun  pen  lliarmonie ;  enfin  la  revolu- 
tion de  Pevrier  en  changea  tous  les  airs.  Cependanl  Paccord 
paraissait  se  retablir,  quand  la  question  des  lieux  saints  est 
vaiue  Jeter  une  ccrtaine  discordance  entre  les  grandes  puis- 
sances ;  mais  aprte  de  hauts  edats ,  pour  pen  que  ctiacun 
baisse  de  ton,  nous  verrons  sans  doute  I'hannonte  renattre. 

CONCERT  ANT,  ce  qui  appartient  au  concert.  On 
appelle  symphonic  concertante  celle  oh  les  motib  aont 
dialogues  entre  deux ,  trois ,  quatre  ou  dnq  instruments  fa- 
voris,  qui  redtent  ensemble  ou  tour  k  tour,  avec  aooom- 
pagnement  d*orchestre.  Comme  le  concerto,  la  sympbo- 
nie  concertante  s'onvre  par  un  ensemble  brillant  que  Ton 
nomme  tutti ,  attendu  que  tous  les  instruments  de  IVyrdies- 
tre  y  sont  employes.  Les  repos  roenages  aux  instruments 
concertants  sont  encore  rdmplis  par  le  tatti,  qui  lermine 
ensiiite  la  symphonie. 

On  dit  un  f r { 0 ,  un  quatuor  concerttmt,  pour  les  dis- 
tinguer  de  ceux  oh  il  n'y  a  qu'une  partie  prindpale,  et  oA 
les  autres  ne  sont  que  d'accompagnement.  Tous  les  qua- 
tiiors  de  Haydn ,  de  Mozart ,  de  Beedioven ,  sont  concer- 
tants;  ceux  de  Rreutzer  et  de  Rode ,  les  trios  de  Bailbt,  de 
Libon,  sont  de  belles  sonates  de  vtolon  avec  accoinpagne- 
ment  de  deux  ou  trois  instruments.  Haydn  a  fait  une  sym- 
phonie concertante  pour  violoncelle,  flMe,clarinefte,vio>o&y 
cor  et  basson.  On  a  reconnu  que  ce  mAange  d^struments 
k  vent  et  dMnstruments  k  cordes  n'etaft  pas  heureux. 

On  se  sert  du  mot  de  concertante  pris  substantlvefnenL 
Kreutzer  a  compose  une  concertante  nour  deux  riolons; 
Berbiguier  a  fait  une  concertante  pour  deux  fldtes. 

Les  Italiens  appetlent  pezsi  concertati,  morceaux  con- 
certesou  concertants,  les  quatuors,  quintettes,  sextnors, 
finales  d'un  opera.  Castil-IIlazb. 

CONCERTO.  Ce  mot  ilafien,  adopie  dans  notre  langue, 
signifie  un  morceau  de  musique  com[>ose  pour  un  Instru- 
ment particulier  avec  accompagnement  de  tout  Porchestre. 
Comme  Pair  de  b  ravou  re,  le  concerto  a  pour  but  de  faire 
valoir  le  talent  d^un  indivldu  ou  la  qualite  d^un  instrument, 
en  y  acciimulant  les  plus  grandes  diflicultes  et  les  traits  les 
plus  brillants.  Le  concc.'-to  n^exigc  pas  de  la  part  de  Pex^ 
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QilMt  iiMAdi^HM  rigeiiMDie^iAiisiamesive;!  doiiMMivent 
preser  oa  ratentir  k  froposet  tonioun  mattriser  Porchestre 
^i  Vmxotofmpm,  ToraHi ,  «^M>re  vtelwwite  HaKea,  mort 
m  CBBMMneeiBeiiC  da  <iii4Miiti^nM  stele,  est  f^n^rale- 
BKot  regard  eoiaaie  I'mventeur  de  ce  genre  de  piteet.  Les 
eonoertoMe  viokn  compoMte  par  CoraiH,  Tartmi  et  Staniti 
jouirent  autrefois  d'une  grande  c^Mbrit^ ;  mais  Viotti  fit  ou- 
tlier tous  ses  devancters  par  la  riohesse  de  son  imaginatioD 
et  ia  beaot^  de  ses  accompagnements. 

Le  Tiolon  arait  seul  jadis  le  priTilege  dn  eoaoerto ;  maff 
depiria  tors  le  jeu  det  inBlniments  s'eM  pei^ectionn^  aa 
point  qn'il  y  en  a  ^  peine  on  sent  (|ui  n'ait  eu  la  pr^ntkm 
de  iwiOer  daes  ee  s^nre  de  miisiitae.  Les  coAoertos  poar  le 
piaoo  de  DiMfeok  ftueat  loAgtenps  cdleiMVs ;  ceax  die  Bee- 
tborea  «Mii  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfoit.  Knfin,  le  cor,  la 
iite,  ie  hAMtbois,  le  tMSSon,  out  dep«is  iongtenqia  leun  con- 
oertoK;  mais  il  est  k  remarquer  quMI  y  a  trte-peu  de  eom- 
p»aHi<MHi  paieaMes  en  ce  fenra  pour  oes  instruments. 

F.  Djjuoo. 

OCNiCEIlT  SPIHITUEL.  Au  oooamencement   du 
iiMe  dernier,  rAcad^mie  royals  de  Mtisique  donnait  ses 
ny<se>nt«ti«n»  let  mardis,  vendredis  et  dinMnclies,  et  les 
Jendis,  dcpnifi  la  Saant-Mnrtin  }«sqa*an  Tendredi  qui  pr^c6- 
dnil  ie  dimanclie  de  la  Passion.  L'Acnd^inie  royale  fo4ait  sa 
ddture  ce  jour-1^  pour  rouvrir  ensuite  le  mardi  de  QuoiU 
wtod^  Tnngt-denx  ywxn  aprte.  Ella  ne  jauait  point  les  t  fg- 
▼Tier,  IS  tnars,  15  aoOt,  %  sefAembre,  8  d^oeoilyre,  fl&tes  de 
la  Sainte-Yierge;  la  Peutecdie ,  la  Tonssaint,  la  TelHe  et  le 
jiMir  de  Nod ,  ^talent  encore  des  jonrs  de  reUkebe  poor  tone 
ies  spectnoiea.  Anne-Dankan  Pbilidor,  muskien  de  la  oha- 
peUe  et  de  la  ehanibre  da  rai,  ent  Tidte  de  proiter  des 
avnntasEes  qne  pranettatent  ces  oMtnres  sifMqneDtes,  pom" 
•fHr  an  poMie  Tingt-qoatre  concerts  par  an.  Cbaque  f^te 
ylmnffHe  rassembinit  les  amateurs  de  musiqae  peur  en- 
tendre dea  motets  et  des  symphonies,  et  Ton  nomma  $piri- 
tuei  ce  cQOoert  ou  Ton  n'exi^ciitait  qne  de  la  mnsiqne  sa- 
cr^.  Un  fararret  fut  accords  h  Philidor,  sous  les  conditions 
qne  le  concert  spirituel  diipendrait  tonjoofs  de  TAcad^nue 
royale,  et  que  le  directenr  payemit  6,nM  Uvfes  cbaque  an- 
nfe  i  cet^ftaMiisement.  Pbilidor  fit  ex^onter  le  premier  con- 
cert apiritnel  le  dhnancbedela  Passion,  18  mars  172&;  les 
anlres  concerts  dtaient  distribn^  dans  les  vingt-treis  jonrs 
de  vaoanoes  de  TOp^ra.  Ces  grnndes  tolennit^  nuisicaies 
avaient  lien  au  chftteau  des  Tnileries,  dans  la  saUe  dei 
Snisscs.  Lonqne  Lonis  XV  Tint  k  Pnris,  apr^  la  campa* 
^ne  de  1744 ,  S.  M.  ingea  anx  Tnilencs ,  et  toates  les  l^es 
et  di^cnraliofis  de  In  saUe  dn  oancert  §tmai  detraileB.  Le 
jour  de  In  Tumsmii^  on  avnit  afllcbd  qne  kr  concert  spiri- 
tnd  serait  e»Li*ciH^  4  TOpte;  man  Pardbevdque  de  Paris , 
YintinilBc ,  s'y  oppnsa ,  et  les  anaateurs  se  retir^nt  disap- 
points 

En  1718  Phiiider  cede  ann  pri^il^e  4^iniart  et  Monret ; 
PAcad^irfc  royaie  IV^pfoiteen  17S4,  Royer  en  i?41,  Ca- 
m  17M,  MondonvWe  en  1766,  Danrergne  en  1782, 
en  1771,  <»nvim^  et  Le  Due  en  1773 ;  Legros,  enlin, 
a'enchaf|^eBl77T,  etie  garde  jusqn'a  la  R^okition,  quimma 
oet  ^toMUseinont  en  1791 .  La  r^utation  dn  concert  opirHnel 
dePans  sVtait  r^pnndiie  en  Europe ;  les  artistes  etrangers  ve- 
s'y  faire  entendre  et  tenter  ain»  nne  ^muve  qn'Hs 
DMDme  di6oisive  poor  leurs  sncc^  dans  le  monde 
nwsicnL  Les  fr^nfts  Besoni  y  parurent  en  1735,  et  Ton 
wndit  m  t^nioignnge  ^datant  A  lenr  habttet^;  lenrs  dnos  de 
banlbois  et  basson  Onrent  re^^  avec  enftbousiasme.  D^ 
Initres obanfasnrs,  telsqneFarinel1i,Canarelli,  Raff, 
Davide ,  p^re  dn  t^nor  qne  nous  avons  npplandi  en  1881  ii 
noire  op^m  itnlien ;  M"*"  Mara,  Todi,  etc.,  y  brill^rent 
Umr  k  tnnr,  ainsi  que  des  inatnnnentiotes,  tels  que  Dertand, 
Hessaer,  Rndolpbe,  VintU,  JnmoiviJi,  Pnnfto.  Mocart 
toirit  nne  sympbonie  pour  le  ooooert  spirituel ,  et  la  (it 
eiecnter  en  1778. 


Oea  Yingt-qnatre  eoncec  ts  spiritueh,  plae^  k  diff^rentes 
6poqnes  de  Pami^,  contribu^rent  beauconp  aux  progr^s  de 
Part  et  ^l*iltnstra(tion  de  notre  6cole.  Le  diant  italien  pr^sen- 
tait  une  disparate  si  grande  atec  In  |)salmodie  fran^aSse,  que 
la  ptupart  des  auditenrs  ne  le  comprenaient  pas.  On  a  tent6 
pbisieors  fois  de  r^taMir  a  TOp^  les  concerts  spirftuds ! 
pendant  la  semakie  sainte  en  en  donnait  trois  seulement , 
et  pourtant  its  n'^taient  p(»  sutvis.  On  y  a  renonc^  enfin 
depnk  1830.  Demi^rement  onessaya  de  les  r6tab1irdans  un 
bftitinient  censtraH  expr^  me  de  Yaugirard.  Mais  ce  (bt  sans 
auctm  succ^.  Casiti-Blaee. 

CONCESSION.  C'est  en  g^^al  une  grfice,  un  aTan- 
tage  accord^  k  quHqu'un  qui  Ta  sollidt6.  En  droit ,  le  mot 
concession  s'applique  plus  sp^alement  k  ce  qui  est  accord6 
k  des  particnliers,  k  titre  on^renx  ou  gratuit  par  l'£tat,  un 
<^blis8ement  pnblic  ou  nne  commune.  Pour  exploiter  nne 
mine,  il  est  n^ccssafre d^obtenir une  concession.  Lescom- 
munes  font  des  concessions  de  terrain  dans  les  oineti^res 
pour  servir  aux  sepultures;  les  coursd^eau  sont  Vobiei 
de  concessions  diverses,  soit  pour  alimenter  des  fontaines, 
soU  pour  meltre  en  mouvement  des  usines.  Aiyourd'bJH 
tous  les  grands  travaux  d^utilit^  publique,  ponts,  canaux^ 
diemJns  de  fer,  se  font  par  concessions^  et  sont  attribu^  k  la 
compagnie  qui  fait  la  soumlssion  la  plus  avantageuse.  Les 
concessions  de  territoire  faites  k  des  particuliers  eu  k  des  so- 
cii^t^s  civiles  par  les  gouvemements  a  litre  gratuit  ou  sous 
la  condition  d'une  Idg^e  redevance  et  moyejinattt  Qertaines 
conditions  sont  un  des  moyeos les  plus  dBcacesde coloni- 
sation et  de  miseen  culture  des  terres  incukes.  Sou  vent 
les  concessions  ne  sont  que  temporaires;  cependant  iJ  y  en  a 
de  perp^uelles  On  (^'tendait  encore  autrefois  le  iioin  dc  con- 
cession k  tout  acte  ^manant  du  prince  et  qui  donnait  ou  oc- 
troy ait  un  privil^e,  un  droit,  une  grdce.  Cemots'applique 
aussi  quelquefois  k  rali^nation  qu*ime  persoune  fait  d'uu 
immeuble  ou  de  quelque  droit  r6e1. 

CONCESSION  {RMtorique).  La  concession  est  une 
figure  de  pens^  par  laqnefle  on  accorde  quelque  cbose  k  son 
adversaire,  pour  en  tirer  ensuite  un  plus  grand  avantagc; 
on  abandonne  ainsi  ccrtiunes  propositions  pour  d^endre 
pfns  sOrement  les  autres,  et  Ton  fait  valoir  la  rigucur  des 
prindpes  ou  Tempire  des  circonstanees  suivanl  le  biesoln  de 
la  cause  qu^on  defend. 

Ainsi  ralsonnait  riiistorien  qui  disait :  «  Oui,  remj)iie  lut 
un  despotisme  permanent ,  toute  facUon  du  gouvcrneineiit 
commen^ait,  se  di^vcloppait,  et  finissait  an  signal  du  loai- 
tre ;  oni,  nous  fftracs  deponill6s  de  presquc  loutos  nos  nbtr- 
Ife.  Mais  aossl  ce  despotisme,  r^umant  dans  une  foruu- 
daWe  unite  la  cause  de  la  Revolution,  en  propagca  lcsj)niicii)0;i 
an  dehors,  et  Tonda  des  lois  bashes  sur  lYgalile  civile;  tc 
qpi'il  retrandia  de  nos  liberies,  il  nous  lo  rciidit  en  gloire; 
il  nous  pla^  au  premier  rang  des  natious.  Aux  plus  beaux 
jours  de  cette  epoque,  la  France,  Tl  est  vcai,  fijt  re)>dave 
d'un  liomme,  mais  elle  fut  raallresse  du  monde,  etc...  » 

Void  nn  autre  exemple  de  concession ,  ciiijh  unt*:  a  IJi*- 


ranger 


Sur  drs  toiabcMix  ti  jVToqne  la  gloire, 
Si  i*m  prie  pour  ^MIwtrcB  Mldari^, 
A.i*je  il  prii  d^or,  aux  pteds  dc  k  Victuirc, 
Kiicuurage  \c  fDourU-e  des  (^tais  7 

Auguslc  UussoN. 

CJONCETn  ,  mot  Italien  qui,  ainsi  que  son  singoHur 
concetto,  vtewt^  Tcrbe  concepere,  concerolr,  ct  signifie 
bon  mot,  pointe  d'esprit ,  pensee  ingem'eosc ,  delicate  ou 
lH*illante.  Quoiqu'en  Ha!ie4e  mot  concetti  ne  se  prenne  pas 
«n  manvaise  part ,  connne  en  France ,  et  qne  fa  pluparl  des 
autenrs  nltramontnins  semblent  tirer  ranite  de  semer  leurs 
envrages  de  pens6es  ob  fl  y  a  pins  d'aflectation  et  de  faux 
brillant  que  de  nature!  et  de  solldiie ,  il  est  A  remarquer 
que  le  Tasse ,  dans  sa  J^ntsafem  d^ivHe,  a  su  genera- 

14. 
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lement  se  preserver  de  ce  d^faot ,  qaoi  que  dise  Boileaa  de 
son  clinquant.  Ed  revanche ,  on  en  tronve  de  nombreuses 
traces  dans  P^trarque,  Gnariniet  TArioste.  An  sei- 
zitoie  si6cle,  I'enflure  espagnole  et  raffectation  italienne 
sintroduisirent  en  France  avec  la  langue  de:  ces  deux 
nations,  le  goiit  de  leur  litt^rature  et  de  leur  th^tre,  leor 
costume  et  leurs  jeux :  elles  devinrent  la  r^e  g^n^rale. 
Balzac  Fancien  et  Voiture  sont  pleins  de  concetti,  lis 
snrabondent  dans  les(  tersificateurs  de  T^poque.  La  po^sie 
galante  snrtout  s^empara  des  concetti  italiens  :  de  1^  ce  d^ 
luge  de  fadenrs  alambiqu^es,  ce  style  pr^eieux  et  inin- 
telllgible  qu*on  retrouve  mtoie  dans  les  auteurs  drama- 
tiques  du  temps,  dans  la  Sophonisbe  de  Mairet  etdans  la 
Mariamne  de  Tristan.  La  tragic  ne  s^exprimait  plus  qu^en 
jeux  de  mots.  Corneille  y  laissa  parfois  entralner  son 
mAle  g^nie,  et  le  poete  du  goOt,  Racine  lui-m^me,  en  oftre 
quelques  exemples ,  t^moin  ce  vers  d'Andromaque  : 

BrAl^  de  plus  dejeux  que  je  D*en  aliumai. 

La  sod^ de  rii6tel deRambouillet contribua beaucoup 
k  roettre  en  (ayeur  et  k  propager  ce  style  obscur  et  affects. 
Les  concetti  se  sont  malntenus  longtemps  dans  nos  po^es 
galantesy  et  on  les  retrouve  dans  plusieurs  poetes  modemes 
du  sitele  dernier  et  de  celui-d,  form^  k  V6co\e  des  M  ar  i- 
vanx  et  des  Dor  at.  VJ&pUre  d.  la  Mort^de  Vig^,  n'est 
qu*une  s^e  de  concetti,  Les  Lettres  d  Emilie  de  Be- 
rn ous  tier,  ses  comedies,  Le  Conciliateur  et  Les  Fern- 
mes ,  en  sont  remplies  d*un  bout  k  Pautre.  11  y  en  a  beau- 
coup  dans  le  clinquant  de  Delille;  et  Tacad^micien  Du- 
paty  a  pu  dire  impun^ent,  quand  il  n'6tait  encore  que 
vandeYiUiste,  en  parlant  d*une  rose  : 

J'ai  8U  la  faisir 
Et  j*ai  le  plaisir 
De  T0U8  rendre  k  vons-m^e. 

Le  concetto  en  France  est  done  tout  ce  qui  ressemble  au 
clinquant  du  bel  esprit;  toute  pensde  fausse  on  sp^cieuse 
exprimte  en  style  brillant  et  fleuri,  roais  dont  Tenluminure 
et  les  fleurs,  aprte  avoir  s^uit  d'abord ,  ne  tiennent  pas 
contre  Vexamen  soutenu  de  la  raison  et  du  Jugement.  Les 
concetti  avaient  gagn^  jusqu*au  style  oratoire.  Us  commen- 
^ent  n^anmoins  k  disparattre  de  notre  langue,  lorsque  V^- 
cole  romantique  nous  les  a  ramen^ ,  non  pas  revfitus  des 
grftces  de  Pltalie,  mais  avecrobscurantiame  et  la  barbaric  des 
sidles  gothiques.  Dieu  salt  quand  et  comment  cela  finira. 

H.  AUBIFPRET. 

CONCH AC£S  (de  concha  ^  conque) ,  famille  de  mol- 
lusques  ac^phales,  dont  la  coquille,  ordinairement  r^u- 
li^  et  close,  ^uivalve  et  k  charni^re  engren^e,  pr^nte 
deux  impressions  musculaires  r^nies  par  nne  ligule ;  Tani- 
mal ,  dont  le  manteau  est  prolong^  en  deux  tubes,  est  muni 
d^un  pied.  La  famille  des  concliac^ ,  ^tablie  par  Blainville, 
n*a  pas  ^  g^i^ralement  adopts. 

CONCHIFilRES  (de  concha,  coquille  bivalve,  et 
fero,  je  porte ).  Lamarck  a  ^tabli  sous  ce  nom  sa  dixitoie 
classe  d*animaux  sans  vert^bres ,  qu'il  subdivise  en  deux 
ordres ,  les  conch\ftres  dimyaires,  ou  k  deux  muscles ,  et 
les  conch^f^es  monomyaires,  ou  ^  un  seul  muscle,  n 
n'a  conserve  le  nom  ^econques  qu'k  Tune  des  families 
du  premier  ordre.  Latrdlle  a  aussi  form^  sa  sixi^e  classe 
des  moUusques  sous  le  nom  de  conchifh'es,  et  Pa  subdi- 
viste  en  quatre  ordres  d'apr^  les  caract^res  du  manteau , 
qui  est  ouvert  dansle  premier,  bifor^  dans  le  second ,  triform 
dans  le  troisi^me,  tubuleux  dans  le  quatri^me  et  dernier 
(M>^e2  AC^PnALE). 

CONCHOID AL  ou  CONCHOIDE  (de  xoyxv),  co- 
quille), qui  ressemble  k  une  coquille.  Ce  motsedit  presque  ex- 
dusivement,  en  min^logie,  d*un  genre  decassureauqud  se 
pr6tent  certains  min^iiux,  et  dont  la  surface  est  sillonnte 
de  stries  concentriques  qui  rappellent  celles  qu^offrent  les 
▼aives  de  beaucoup  de  coquilles. 


CONCHOn[>E.  Un  point  A  et  une  droite  L  ^tanf  donn^ 
si  I'on  fait  toumer  une  autre  droite  autour  du  point  A  et 
que,  dans  chacune  de  ses  positions,  on  prenne  de  part  et 
d'autre  et  k  partir  de  son  intersection  avec  L ,  une  longueur 
constante  a,  le  lieu  g^omdtrique  ainsi  obtenu  est  uoe 
courbe  qui  re^it  le  nom  de  conchoide.  Elle  a  pOur  Ra- 
tion: 

{x+dy(a-^x^) 

y  = -. ' 

en  repr^saitant  par  d  la  distance  du  point  A  ^  la  droite  L, 
et  en  prenant  L  pour  axe  des  ordonn^.  et  la  perpendico- 
laire  abaiss^  du  point  A  sur  L  pour  axe  des  abscisses.  Cette 
courbe  du  quatri^e  degr^  se  compose  ^videmment  dedeux 
branches  infinies  ayant  L  pour  asymptote  commune.  Quand 
a  est  plus  petit  que  d,  la  brancbe  la  plus  61oign^  du  point  A 
offre  un  noeud  qui  se  r^luit  k  un  point  de  rebroussement 
lorsque  a  =  d, 

Comme  la  cissoide,  cette  courbe  est  prope  k  r^soodre 
le  probl^e  de  la  duplication  du  cube.  Le  gfom^tre 
grec  NicomMe,  qui  Timagina  dans  ce  but,  en  fit  connattre 
les  principales  propri^t^.  Elle  a  ^t^  nommte  conchoide 
(de  x6yx^ t  conque,  et  el8oc ,  forme) ,  parce  que  les  andens 
trouvaient  k  ses  deux  branches  une  certaine  ressemblance 
avec  les  valves  de  Tesp^ce  de  coquilles  qu*ils  appekiient 
conque. 

Pour  d^crire  la  conchoide  d'un  mouvement  continu ,  on 
prend  une  guerre  dont  une  des  branches  porte  un  dou  qui 
repr^sente  le  point  fixe  A ;  Tautre,  dans  laquelle  est  prati- 
que une  coulisse,  est  dirig^esuivantl'asymptotede  la  courbe. 
Une  r^le  portant  un  dou  assujetti  k  glisser  dans  cette  cou- 
lisse, offre  elle-mtoie  une  coulisse  dans  laquelle  passe  le  cloo 
fixe.  On  y  adapte,  k  6gale  distance  du  dou  mobile ,  deux 
crayons  dont  chacun  trace  une  portion  de  Tune  des  branches 
de  la  courbe.  En  faisant  varier  la  distance  du  dou  fixe  au 
sommet  de  Pierre  et  cdle  des  crayons,  on  obtioit  des 
conchoides  correspondant  k  tons  les  paramdtres  possibles. 

E.  Merubux. 

CONCHOLEPAS9  nom  latin  et  iran^is  d'une  co- 
quille fort  singulis ,  dont  Lamarck  a  fait  un  genre  pour 
une  esp^ce  seulement,  en  raison  de  son  ouverture  tr^ 
ample  et  de  deux  petites  dents  qu'dle  porte  k  la  base  de  son 
bord  droit.  L'histoire  de  cette  coquille ,  qui  ne  pr^sente  Hen 
d'agr^ble  k  Toeil,  tant  par  sa  forme  que  par  ses  couleur», 
n*est  pas  sans  int^rdt.  Jusqu*^  ces  demiers  temps  elle  avait 
^t6  consid^r^  par  tons  les  navigateurs  conmie  ^tant  une 
bivale ,  mais  dont  la  valve  gauche  manquait  toujours,  parce 
que  sans  doute  die  ^tait  adh^rente  aux  roches  sous-marines ; 
par  cette  raison ,  die  ne  fut  que  fort  rarement  rapports  du 
P^rou,  oil  die  est  tellonent  commune  que  les  habitants 
riverains  de  la  mer  la  ramassent  en  tas  fort  considerables, 
pour  en  faire  de  la  cbaux ,  dont  ils  ftiment  ensuite  leurs 
terres.  Cette  m^rise  des  navigateurs  donna  k  cette  co- 
quille une  valeur  excessive  dans  le  commerce;  forroant  k 
elle  seule  un  genre,  chacun  la  voulait,  et  pour  se  la  procnrer. 
il  ne  fallait  pas  moins  de  trois  cents  francs.  Aiyoard*hul 
qu^dle  est  fort  commune,  les  plus  beaux  exemplaires  de 
cette  coquille  valent  dnq  francs  tout  au  plus.  L'^tode  de 
son  animal ,  qui  avait  ^  longtemps  inconnu ,  ne  nous  ayant 
pr^sente  ancune  esp^ce  de  difR^rence  avec  le  molfusqae  des 
pourpres,  Topercule  de  matidre  oom^  ^tant  abeolanient 
identique,  la  coquille  elle-m£me  ne  difl(6rant  de  celle  des 
pourpres  que  par  T^vasement  un  peu  plus  considerable  de 
sa  bouche  et  par  une  spire  plus  courte,  tous  ces  motifo 
nous  out  porte  k  supprimer  ce  genre  et  ii  le  r^unir  aux  pour- 
pres ,  en  le  plaint  en  tete  de  notre  premi^  division ,  qui 
comprend  toutes  les  esp^ces  ayant  des  sillons  pins  ou  moins 
prononces  sur  leur  dernier  tour.  Docuos. 

CONCHYLIOLOGIE  (de  xoyx^Xiov,  coquille,  eC 
X^yoc,  disconrs).  Jusqu'a  la  fin  du  sidclc  dernier  on  a 
donne  ce  nom  k  cette  pariic  de  Tliistoire  naturelle  des  ani- 
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muax  sans  Tert^res  qui  traite  de  ceux  qn*on  d^signe  soas 
le  Dom  Yolgiire  de  coquHlages ,  parce  que  leur  corps  est 
le  plQ8  souTent  prot^^  par  one  coquiUe,  Mais  comme 
ees  animaux ,  dont  le  corps  est  moo,  sont  actueUementtou- 
joors  appelte  mollusques,  on  a  adopts  gto^ralement  le 
Dom  dema<<ieo/oyte,quia^  introduit  dans  la  science 
par  de  BlamTiUe,  et  le  terme  conchyliologie  a  ^t^  r^senr^ 
poor  designer  la  branche  de  l*anatomie  des  moUosques  qui 
traite  do  test  oo  de  la  coqoille  de  ces  animaox  :  ce  nom  de- 
ikaai  atora  dans  cette  partie  de  I'anatomie  compart  I'^qui- 
latent  do  terme  osUologie  dans  Tanatomie  des  vert^br^. 

CONCIERGE.  Aotrefois  on  donnait  ce  nom  h  ceux 
qoi  aTaient  la  garde  d*one  maison  royale  ou  sdgneuriale ;  on 
appelaH  leor  office  conciergerie.  Plus  tard,  on  confondit  ce 
nom  avec  celui  de  ge61ier,pour  indiqoer  le  gardien  d'ime 
pmon.  Par  la  suite ,  ce  nom  fut  donn^  au  portier  d\me 
grande  maison,  d'un  h6tel,  d'un  ^Bce  quelconque;  n^tg^ 
alors  que  les  grands  seigneurs  prirent  des  suisses,  il  a  repris 
depoia  one  grande  CsTeor,  et,  la  vanity  s*en  m^ant ,  il  s'est 
tromr^  par  le  fait  ^tendu  aox  portiers  de  toute  espto  d'lia- 
bitation.  On  donnait  encore  le  nom  de  conderge  k  des  per- 
aonoea  cbargto  de  la  garde  do  mobOier  des  bdtels  de  ville 
et  maisons  communes.  L*ddit  de  1704  ^gea  ces  charges  en 
titred'office. 

De  ces  difli&rentes  sortes  de  conderge,  Thistoire  s'est  plus 
partkoli^rement  occupy  du  conct^pe  du  palais,  juge  royal 
aoqud  SQCc6da  le  bailli  dupaUHs.  L'oflke  de  concierge  du 
palais  date  de  988 ;  il  comprenait  on  droit  de  moyenne  et 
basse  justice  dont  le  territoire  ^tait  peu  ^tendu.  Philippe  II 
y  ajoota  en  1202  le  faubourg  Saint-Jacques  et  Notre-Dame- 
des-Champs,  et  le  fief  royal  de  Saint- Andr^  qui  y  dtait  situ^. 
En  IS48  Philippe  YI  ^rigea  le  concierge  sous  le  titre  de 
bailli ,  ordonnant  de  joindre  les  deux  titres ;  et  des  lettres  de 
Cbarles  Y,  regent  du  royaume  en  1358,  lui  accord^reat  droits 
de  moyenne  et  basse  justice  k  IMnt^rieur  du  palais,  des  cans 
et  rentes  sur  phisieurs  maisons,  et  une  juridiction  sur  les 
narchands  qui  poss^daient  des  bootiques  dans  les  ati^  de 
la  Mercerie,  ou  appuyaient  leurs  auTents  ou  dtalages  contre 
les  mors  do  palais.  II  avait  seul  le  droit  de  faire  enlcTer  les 
arbres  morts  qoi  se  trooTaient  snr  les  chemins  royaux  el 
autres  de  la  banlieue  et  vicomt^  de  Paris.  11  avail  quelque 
inspection  sor  les  greniers  a  bl^  du  roi  et  la  surveillance  du 
portier  et  des  sentinelles  du  palais.  Charles  VI  r^nniten  1416 
k  son  domaine  Toffice  de  conderge.  Depois  cette  ^poque 
toos  ceox  qui  furent  pourvus  de  cet  office  port^rent  le  nom 
de  baUUs  du  palais, 

Ilalgr6  Tordonnance  de  1670,  une  distinction  s'^tait  ^tablie 
entre  ctmcierge  et  gedlier,  et  le  premier  de  ces  titres  ^tait 
enfin  rest^  au  gardien  prindpal  de  toute  prison.  II  n'y  a  pas 
kmgtempe  que  ce  titre  a^t^  supprim^et  remplac^  par  celui 
de  direcieur  pour  les  chefs  de  maisons  centrales.  Le  litre 
de  concierge  est  resl^  aux  cheis  des  maisons  d'arr^t  et  mai- 
sons d^partementales  poor  les  condemn^  correctionnels.  A 
Paris,  lors  de  la  suppression  des  ^conomes  des  prisons,  op^ 
ree  en  1823,  on  a  appel^  directeurs  les  anciens  concierges 
des  maisons  ou  se  tIrooyeBt  des  condamn^,  et  par  exten- 
sion ce  nom  a  ^1^  appliqo^  ao  conderge  de  la  maison  de 
justice  dite  la  Conciergerie. 

CONCIERGERIE  oo  CONaERGERIE  DU  PALAIS. 
Cest  SODS  ce  nom  que  les  andennes  ordonnances  des  rois 
de  France  d^ignaient  la  prison  du  palais  de  Paris,  aujour- 
dlmi  Palais  de  Justice;  etle  nom  de  conciergerie  don- 
nt  k  cette  partie  do  palais  lui  yenait  de  ce  qu'elle  servait 
de  demeare  au  concierge.  Cette  prison  a  peu(-^tre  pour 
origbe  cdle  do  palais  lui-mtaie;  car  depuis  le  commence- 
ment de  la  premito  race  toutes  les  habitations  royales,  tons 
les  d^teaox  des  seigneurs ,  ^taient  k  la  fois  lieux  de  s^jour, 

de  defense  et  d'emprisonnement  Tontefois,  il  est  probable 

qne  la  prison  do  Palais,  jusqo'ao  delii  de  Loois  IX,  elait 

dans  qoelqoe  autre  partie  de  la  demeore  royale,  piiisque 


sous  ce  prince  Templacement  dc  la  conciergerie  actuelle 
formait  le  jardin  du  roi,  qu^on  nommait  alors  le  Grand- 
Priau,  La  conciergerie  du  palais  n'apparatt  poor  la  pre- 
mie fois  sor  les  registres  de  la  Toumelle  que  le  28  d^cem- 
bre  1391. 

Les  b&timents  de  cette  prison,  silu^  k  T^ge  inf^rieur  et 
il  Touest  de  Templaoement  de  la  grande  salle  du  palais,  sont 
excessivementirr^Uers,  et  formtedeconstruclionsdiverses, 
rattachto  les  unes  aox  autres  par  les  liaisons  les  plus  bixar- 
res.  On  y  distingue  trois  ordras  d*architecture  :  l*^  celle  du 
temps  de  Louis  IX,  dont  le  palais  fut  situ^  sur  le  mdme  ter- 
rain :  ies  constructions  de  cette  ^poque  consbtent  en  une 
galerie  fonnte  d^ogives  qui  r^ent  le  long  de  Taile  orienlale 
et  de  la  face  septentrionale  de  la  cour  prindpale,  dite  le 
Priau;  T  les  constructions  du  seizitoie  si^e  :  dies  sont 
sans  omements,  et  ferment  la  partie  sup^rieure  du  c6t6 
septentrional  de  Tenceinte,  ados^  au  quai ;  eUes  ne  sont 
remarquables  que  par  leur  irregularity  maussade ;  3**  les  cons- 
tructions nouvelles  dev^  quelques  ann^  avant  la  revo- 
lution :  dies  forment  Taile  occidentale  et  la  face  m^ridio- 
nale  du  PrSau,  Le  sol  de  la  condergerie  est  motos  der^ 
que  celui  du  bord  de  la  riviere  et  par  consequent  depassd 
de  plusieurs  pieds  par  celui  des  quais  et  rues  de  Paris.  II 
est  raoins  liumide  que  cette  circonstance  ne  pourrait  le  foire 
oraindre,  grAce  aux  caves  et  souterrains  en  pierre  aujourd'hui 
bouches  ou  combies,  qui  sont  pratiques  encore  au-dessous. 
Les  cachets  construits  au  pied  des  tours  et  au  niveau  de  la 
Seine  sont  trte-humides  et  malsains ,  mais  k  peo  prte  hors 
d^isage.  II  n*y  a  qu^un  cachot  ot  le  jour  ne  penMre  point  ou 
presque  point,  cdui  qui  est  sous  le  promenoir  des  hommes,  au 
pied  dhme  vicflle  tour,  et  dans lequd  fut  enferme  Mandrin ; 
il  ne  sert  plus  que  de  dep6t  pour  les  voleurs.  Les  deox  cachets 
connus  sous  les  noms  de  Saint-Vincent  et  de  Grand^Nord, 
qu*on  n'employait  qu*^  la  punition  des  detenus  turbulents, 
ont  ete  demolis.  A  I'orient  etau  sud  d*une  cour  de  construc- 
tion assez  modeme,  sitoee  ao  sod  dela  prison,  sont  les  cd- 
lules  pour  les  femmes.  L'andenne  infimierie,  sombre  et  mal 
aeree,  etait  dans  cette  partie  de  la  maison;  on  en  a  prepare 
one  aotre  en  1828,  dans  Panden  logement  do  directeor. 

Les  bfttiments  qoi  servaient  d'entree  sor  le  qoai ,  entre 
la  toor  de  PHorioge  et  la  toor  de  cesar,  avaient  ete  cons- 
tniits  en  1828.  lis  ont  ete  remplaces  par  des  bfttiments  plos 
en  harmonie  avec  le  monument.  C*est  sous  la  porte  mftme  de 
cette  entree  qu^avaient  ete  pratiquees,  k  trente  ou  quarante 
pieds  du  sd,  les  oubliettes  du  palais.  Cdte  entree  donne  sur 
une  cour  en  pente  au  fond  de  laquelle  etaient  les  magasins 
de  la  viUe.  La  Tour  de  C^ar  n'avait  autrefois  aucune  ou- 
verture  sur  le  quai,  mais  depuis  qu'elle  a  ete  destine*  au 
logement  do  directeur,  on  y  a  perce  plusieors  croisees.  Le 
rez-de-chaussee  sai  maintenant  de  piece  de  reception  et  de 
salon  poor  le  directeor :  c^est  1^  qo'Oovrard  fut  lege  par 
faveor  pendant  I'emprisonnement  que  loi  fit  sobir  son 
creander  segoin.  La  Toor  de  cesar  fat  aosd  appdee  T6ur 
de  Montgommerpf  parce  qu*elle  servit  de  prison  au  ceid)re 
protestant  de  ce  nom.  C^est  Ik  que  furent  enfermes  Car- 
touche et  Damiens .  £n  suivant  k  droite  est  le  guichet 
exterieur  de  la  prison,  qui  n'est  guere  separe  que  par  un  mdre 
d*une  grille  donnant  acces  sur  un  petit  escalier  de  dx  mar- 
ches, aboutissant  k  une  grande  salle  noh:e  qu*on  nomme 
tfwant-grfiffe  et  \eparloir  litre,  Entre  la  ported  la  grille, 
un  guichetier  demeure  en  permanence.  Ao  pied  de  Pescalier 
a  gauche  est  le  gr^e\  ensuite  une  galerie  large  d  longue 
conduisant  aux  bfttiments  des  femmes,  et  puis  le  parioir  ou 
visiteiirs  d  prevenus  sont  separes  par  deox  grilles  doignees 
d'un  metre  Tune  de  Tautre  et  gamies  d*une  toOedefil  d*ar- 
did.  En  face  de  rescalier  est  une  petite  salle  vitree  qoi  sert 
aux  communications  des  avocats  avec  leurs  dionts.  Dans 
la  piece  du  surveillant  de  garde  sont,  k  droite,  Tentree  de  la 
Tour-d'Argent,  k  gaudie,  le  gnidid  interieor  oovrant  sor  te 
preau.  La  Toor-d'Argent  etait  abandonnec  depois  plusieurs 
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sitelMy  lonqii*en  1828  on  Toulut  I'utUiser.  On  y  trou?a  das 
soulptnrefl  remarqaabtoa  et  tuen  conserve,  quoique  00  lieu 
n^eAt^Mnais  re^  josque  alon  de  jour  eit^ieur.  On  ne  doute 
point  qua  cette  tour  ne  (ut  Fendroit  oil  Louia  IX  renfemait 
son  tr^r. 

h&pr^au,  promenade  ouTerte  dea  prisonniers^  repr^aente 
un  paralldogranmie  de  cinquante-cinq  k  soiianie  ni^tres  de 
longueur  sur  yingt  de  largeur,  orn^  de  deux  petiU  parterrea 
entour^de  treillag^,  a^par^  par  un  basfUn  d^eaujaiilissante ; 
dea  hAtiiDoits  Tentourent  de  tontes  parts  :  ceui  du  nord,  de 
Touest  ei  du  aud  aont  de  construction  unifonne;  eeux  de 
Teat  aont  dea  apparteoancea  du  palaia ;  aindessoua  de  cea 
demiera  eat  le  prooienoir  couvert.  11  exiate  k  Tangle  aud- 
est  de  ce  promenoir  une  aaUe  servant  le  aoir  de  parloir  aun 
priaonniers  poUtiqoea,  et  la  suit  de  corpa  de  garde.  On  7  a 
I>lac^  lea  tablea  aur  lesqueUes  Looia  IX  faiaait  aervir  k  manger 
aux  pauvrea. 

Le  b&tiiBent  du  riord,  k  droite  du  guicbet  int^rieur,  ae 
coropose,  r  ommeUssdeux  autres^  d*un  rex-doK^iauaa^  et  d'un 
premier  ^tage*  divia^  en  petitea  cellules.  Lerez-de  chauaato 
est  r^serv^  aux  yieillarda  et  le  premier  4tage  anx  enfanta.  A 
I'extr^mit^  nord-eat  de  cet  ^tage,  de  Tautrec^  de  Tesca- 
lier,  est  une  pi^  k  quatre  lita,  od  Ton  renferme  lea  crimi- 
nela  qvNm  veut  aouroettre  aux  tentativea  dea  tmrntom,  et 
oil  Fob  fait  coucher  un  aurveillant. 

Le  liAtiment  de  Toueat  eat  conaacr^  aux  priaonniera  qui 
ne  peuvent  payer  la  piatole. 

A  Tangle  nord-#oest  du  Pr^  est  la  Tour  de  BomMe,  sur 
laqueHe  s'appnient  deux  corps  de  hAtimenta  du  nord  et  de 
Toneit.  Elle  serrit  de  eachot  k  Ravaillae,  et  akirs  la  In- 
mi^  n*y  p6n6traH  paa.  Abandomite  depnis  ploaieura  si^cleay 
on  Ta  remiae  en  ^tat  de  service  en  1828.  La  saUe  du  baa  a  ^ 
convcrtie  en  chaufibir  pour  la  mauvaiae  aaison. 

ATextrteit^  aod-ouest  du  rex-de-chauaa^  du  bAtiment  de 
I'oueat,  ^it  lecachot  des  condamnte  k  mort,  sana  himi^  et 
aana  air.  JIa  n*eo  aortaient  que  pour  Mre  eoodutts  k  Bic^tre 
a'il  y  avail  pourvoi  de  leur  part,  ou,  en  I'abaence  du  pourvoi, 
pour  «tre  mente  k  la  guillotine.  Lou  vel  y  hit  gard^  pendant 
tout  le  tanpa  qui  prMda  son  jngement.  Lea  oendamn^  k 
mort  son!  maiatenant  plac^,  lorsqu'ila  desceodent  de  la  cour 
d'aasisea,  dana  una  pitee  atleMnt  an  grefie;  Us  y  restent 
juaqn*^  leur  depart  pour  la  priaon  de  La  Roquette.  Le  rei-de- 
cbausate  du  bfttimant  an  aiid-eat  comprend  le  cacbot  de  la 
reineMarie-Aatoinette  rony^vaen  I8i6un  autel  ex- 
ptatoiroy  mais  en  1820  on  y  ^tablit  une  salle  de  bains  pour  la 
roaison;  leeacbotou  Airent  enferm^  M*"*  Elisabeth  et 
Robespierre  :  onTa  ouvertaur  lacbapelle  depnis  1830, 
et  on  en  a  lait  la  sacriatie.  II  a  aept  pieds  carr^.  1^  premier 
^tage  eat  destine  aux  priaonniers  payant  la  pistole.  Quant  au 
b&timent  dea  femmea,  on  y  a  ^bU  un  parloir  dans  la  pi^ 
quMiabita  Lav  alette;  lea  cellules  ont  vuesur  une  oonr 
d'environ  dix  mMres  de  largeur  sur  vingt  de  longueur,  d4- 
cor^,  an  centre,  d'un  petit  parterre  entour^  d'un  treillage. 

Aucun  detenu,  ai  Ton  en  excepte  \m pistoliert ,  ne  pent 
rester  dans  sa  cellule  pendant  le  jour.  IMs  six  heures  du 
matin  jusqu'i  sept  beurea  du  soir  en  a^ ,  et  selon  la  durte 
du  jour  en  biver,  lea  prisonniera  soot  forc^  de  raster  ao 
Pr<^  ou  dans  le  chauHbir  de  la  Tour  de  Bomb^.  Cette 
raesure  a  pour  but»  dit-on,  d*empteber  les  vols.  La  popo* 
lation  flaoyenno  poor  les  iMMnmes  est  de  cent  et  pour  les 
femoaes  de  dix^buit.  Le  tarme  moyen  dea  s^joura  eat  de 
quinie  Jours.  La  maison  pomrrait  recevoir  un  effeotif  de 
deux  cents  individus. 

CONGILfi.  Lea  asaemblte  g^n^ralea  du  peiiple  a'appo- 
laient  comicfj  chez  lea  Roaoaina;  lea  convocations  d*une 
nartiedtt  people  seulement  ou  de  ^ea  membren  les  plus  dia- 
tingu^  se  nomnaaient condtof  waynodes.C^  demiers 
noma  ont  ^  dana  la  suite  restrelnts  aux  seiiles  assemblees 
vcci^iaatiquea.  Le  concale  est  une  a.«sembl^  d>v^ues 
rctmispour  juger  din;irentea  questions  qui  rf^rdent  la  foi 


lea  moenrsy  bi  diadpUne  de  I'fgliae.  Lea  conciles  aont,  ou 
profHiuHaux,  ou  natUmaux^  ou  gin^aux,  selon  quMla  aoot 
compost  dea  pr^ata,  ou  d'une  province,  00  d'un  £tat,  op 
de  toute  la  cbr^tient^;  et  leura  dteisioas  oni  force  do  loa, 
suivant  T^tendue  de  leur  juridiction.  Le  premier  mod^  dea 
conciies  ftit  celui  de  J^osalem,  tenu.  Tan  50,  par  lea  ap^ 
trea,  pour  Tabrogation  dea  c^r^moniea  de  la  kA  moaalqno. 
On  en  voit  quelquas  autrea  r^oia  vera  la  fin  d«  aaoond 
sitele  toocbant  la  c^l^ration  de  la  P4qoe»  TerluUieB  parlt 
dea  eandlea  de  Gr^,  saint  Cyprieo  do  oaux  d'AbrifiOy 
Eus^be  de  oeux  d'Antioobe  centre  Paul  de  Samoaate;  mm 
ce  ne  fot  que  qnaad  r^ise,  d4Hvr^  dea  pefatotiofaa,  put 
se  rtenir  en  paix ,  que  lea  oancilea  drrinraat  plna  fr^^noata 
et  pbia  nombreux. 

Lea  conciiM  g^niraus,  dita  ausai  ceewm4mkfuu  (daaliiaw' 
|Uwi ,  terre  babitable ) ,  aont  appeUs ,  de  toutea  lea  partiea  4i» 
monde,  pour  ^teindre  un  scbiame,  one  b^r^sie,  qyi  mena- 
cent  r£glise  entire ;  pour  proposer  dea  mesures  de  diadpUno 
g^nerale ,  pour  statuer  sur  quelquea  points  da  docMie  qui 
n^eussent  pu  Mre  r^te  autrement.  C'eat  la  pape,  en  qua* 
lit^de  ebef  de  TEgUse,  qui  convoqueleaconcileag^ntoux, 
parce  que  nul  autre  que  lui  n'a  de  pouvoir  sur  toua  lea 
^v^ues  a  la  (oia ;  parce  que ,  mienx  que  tout  autre*  it  peui 
en  juger  Fopportimit^.  Si  dans  les  premiers  si^dca  00  voit 
les  empereurs  convoquer  des  ooncilea,  c'est  qu'alora  Ha  en 
faisaient  les  frais,  et  que  T^gliae  ne  a'^tendait  gudre  a«-del» 
des  limitea  de  Tempire;  maia  quand  Tempi  re  lut  movcel^ , 
et  que  la  foi  se  fut  r^pandue  cbea  des  peoples  soumis  k  dif- 
r^enta  souveraina ,  le  pape  dut  reprendre  Teierdce  de  cetto 
prerogative  attacb^  k  son  ai^e.  Gependant,  leconcoura  dea 
puiasances  est  r^clam^  pour  entourer  Tasaembl^  de  la  pn^ 
tection  n^oeasaire  k  la  liberie  des  suffrages,  et  pour  pn^va* 
nir  toute  esp^ce  d'oppositlon  qui  pourrait  paralyser  lea 
travaox  du  condle.  Nul  concile  n'est  oM^oo^ique  s'il  n'eal 
en  communion  avec  le  pape,  qui,  par  lui*m6me  ou  par  sea 
l^at3,  prdside ,  propose  les  questions  et  confirme  lea  sen- 
tences. Aux  ^v^ues  seuU ,  en  quality  de  pasteurs  do  \tr 
glise,  appartient  le  droit  de  juger  ou  de  pronoocer  dana  ua 
concile;  les  pr^tres,  les  tb^logiens  invito  ou  admis  ne 
pen  vent  avoir  que  voix  conaultative.  I^es  dteisiona  des  con- 
ciles gto^raux  en  mati^  de  foi  sont  obligatolres  avant 
toute  acceptation ,  parce  qu'un  concile  n'^tahlit  paa  de  non- 
veaux  dogmes  :  II  mterpr^te  l^riture,  et  decide  que  telle 
est  la  croyance  catholique.  Selon  saint  Vincent  de  L^rina , 
T^iise,  dans  lea  decrets  des  conciles,  ne  fait  que  tranamettra 
a  la  postf^rite  par  ^crit  ce  qu'elle  a  re^  de  Tantiquit6  par 
tradition.  Mais  en  mati^re  de  discipline  les  princea  ae  aont 
reserve  le  droit  d'examiner  8i  ces  d^sions  u'ont  rien  de 
coDtraire  aux  lois,  aux  ooutumes  de  leurs  £tata;  c*eal  oa 
qui  est  cause  qu'un  grand  nombre  de  r^^leroenta  diaripU- 
naires  et  la  plupart  de  ceux  du  concile  de  Trente  ne  soirt 
point  re^s  en  France;  c*est  aussi  ce  qui  a  donn^  lieu  k  cet 
article  des  lois  organiques  :  •  Les  d^retsdes  synodea^an- 
gers,  m^nne  ceux  des  conciles  g^raux,  ne  pourront  <*tre 
public  en  France  avant  que  le  clief  de  T^tat  en  ait  eiamine 
la  forme,  leur  couformit^  avec  les  loia,  droits  et  CiranebiMa 
de  Teuipire,  et  tout  ce  qui  pourrait  alt^rer  ou  int^reaaer  la 
tranquillity  publique.  » 

Tons  les  tbtelogiens  a*aooordent  g^n^ralement  k  admeltre 
comme  oBcum^iques  les  dix-aept  conciles  dont  on  a  aaaez 
biMrrement  entasa^  les  noms  dana  oetto  aaptet  de  vara  beia- 
metre  : 

Ni.  Co.  E.,  C«l.  Co.  Co.,  Ni.  Co.  U.,  La.La.  La.,Lu.  Lu.Vi.,  Flo.  Tri. 

Ce  aont :  'l*'  le  condle  de  Nie^e,  tenu  va  )26,  conlfo  lea 
Arieas;  2^  celui  deConatantinopIo,  en  881,  eontrt  les 
Mac^xloniens;  3**celuid*£ph^6e,  en  48t,  contra  NeatorinB 
etlesPetagiens;4°celui  deCbaleedoine,en4at,  oonire 
Kntycb^;  ft*'  le  deuxitoiede  Constantinople,  an  56d,cuntie 
lea  trois  cbapitrea;  a**  to  troisitaie  de  la  rolme  vUlty  tn  660, 
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contre  les  monothdlites;  7°  le  deoxi^me  de  Nicte,  en  787 , 
contre  1»  iconoclastes;  8®  le  quatri^me  de  ConstantiDople, 
en  869,  contre  rintnisioQ  de  PbotJut;  d""  le  premier  de  La- 
tran,  en  1123,  poor  des  mati^res  de  diacipUne;  10^  le 
d^jdime  du  nitoie  lieu,  en  1 139,  contre  Arnaud  de  Bresce; 
1  r  le  troisi^nie ,  en  1 179,  sor  la  discipline ;  13^  le  quatri^me, 
en  1215,  contre  lea  Albigeois;  13**  le  premier  de  Lyon,  en 
1245,  pour  la  V  croiaade  et  contre  FrM^c  II;  W  le 
deuxitaie  de  Lyon,  en  1274 ,  pour  la  reunion  des  Grecs ; 
15*  cdui  de  Vienne  eo  Daupbin^,  en  13U,  pour  Tabolition 
des  Templiers ;  Id*  celui  de  Florence,  en  1429,  pour  unese- 
coode  reunion  des  Grecs,  des  Ann^niens,  etc.;  17*  celui 
deTrente,  en  1545,  contre  les  h^r^es  de  Luther  et  de 
Calvin .  Mais,  en  d^it  de  la  roesure  et  du  yers ,  les  d^fenseurs 
des  Bbert^galli canes  ^outeut  k  cette  s^rietrois  conciles, 
qoe  lea  autres  rejettent  ou  dont  Us  contestent  Toecum^ni- 
dU :  ce  sont ,  le  condle  de  Pise ,  tenu  en  1409,  pour  Tex- 
tinction  du  grand  schisme  d^Ocddent;  celui  de  Cons- 
tance, qui  dnq  ans  aprte  d^posa  les  trois  pr^tendants  h 
la  papaut^,  proclama  la  suprtoiatie  des  conciles  g^n^ux 
et  condamna  I'h^r^sle  des  hu88ites;enfin,  les  premieres  ses- 
sions du  condle  de  BAle,  qui,  commence  en  1431,  se  ter- 
mina  par  nn  schisme,  aprte  douze  ans  de  session. 

L'immense  ^tendue  de  la  chr^tient^ ,  Textr^me  difficult^ 
de  r^unir  les  ^y^es  de  toutes  les  parties  du  monde,  ont  fait 
presque  alMwdonner  les  conciles  g^n^raux.  11  est  vrai  que 
depuis  le  concile  de  Trente ,  il  y  a  eu  peu  de  motifs  de  con- 
suiter  T^gtise  universelle.  D'ailleurs,  de  Tavis  de  tous  les 
thtologiena ,  les  eenstitutions  des  papes,  approuTto  expres- 
steient  ou  tacitement  par  Tfiglise  diapers^ ,  suppl^ent  aux 
d^Rions  des  condles. 

Les  conciles  nationaux  se  r^unissent  sous  la  prteidence 
d^un  primal  ou  d*un  l^at  du  saint-si^e ,  et  sont  appel^ 
par  les  princes  pour  rem^ier  aux  maux  qui  peuvent  aflli- 
ger  r£glise  dans  un  royaume,  pour  d^truire  les  abus  et  pour 
r^er  les  artides  de  foi  en  discussion.  Ces  conciles  ont^t^ 
assez  fr^uentsen  France,  sous  les  deux  premieres  races  de 
scs  rois.  Les  c^l^res  assemble  du  derg^  de  France  peu- 
Teat  €tre  regardees  conune  de  yrais  conciles  nationaux, 
qudqu*dles  n*en  portent  pas  le  nom.  Une  assembl^e  de  ce 
9enre  fut  conyoqute  k  Paris,  en  1811 ,  par  Napoleon,  afm 
de  pdonroir  k  rinsUtution  canonique  que  Pie  VII ,  priy^  de 
libcTt^,  refusait  aux  ^v^ues  nomm^.  Le  pontife  n'ayant 
approuTd  ni  la  convocation  ni  les  premiers  actes  de  ce  con- 
dle, les  ^ftques  se  s^par^rent  sans  avoir  rien  d6cidi, 

ha  conciles  provinciaux,  pr^id^  par  lem6tropolitain, 
ont  pour  but  de  faire  des  r^lements  sor  la  morale  et  la  dis- 
ctplhie,  pour  la  province  de  leur  ressort ;  Us  peuvent  ausd 
a'oocnper  des  questions  de  foi ,  mais  leurs  d^sions  ne  sont 
irr^ocables  qu^autant  qu*elles  sont  accepts  par  PEglise. 
Phis  d'une  fois  le  derg^  de  France  avait  exprim^  le  voeu  de 
voir  r^bUr ces  assemble,  si  utiles  au  maintien  de  la  dis- 
cipline ecd^iastique ;  diverses  ordonnances  royales  en  pres- 
crivaient  la  tenue  tous  les  trois  ans,  sans  que  cette  disposj- 
tioa  eAt  jamais  ^  ex^cut^.  Depuis  la  r^volulion  de  F^vrier, 
diffi^rents  synodesd'^v6ques  se  sont  assemble.  D'apr^  Tar- 
tide  4  des  lois  organiques,  aucun  concUe  m^tropolitain , 
aucun  synode  dioc^in ,  aucune  assemble  d^Iib^rante .  ne 
pent  avoir  Hen  sans  la  permission  expresse  du  chef  de  I'Etat. 
Plusitiurs  savants  compUateurs  ont  recueilli  les  actes  des 
divers  condles;  la  plus  compile  de  ces  collections  est  cdle 
des  p^res  Labbe  et  Cossart,  imprim^e  pour  la  derni^re  fois 
k  Lucqnes,  en  1748,  en  26  vol.  in-fol. 

T  'dbb^  C    Handpviuj^ 

CONCILIABULE  (en  latin  conciiiabulum,  diminutif 
de  concilium,  as.sembl6e),  petit  conseil  tenu  contre  les 
regies  et  tea  formality  ordinairesde  la  disci pUnedeT^ise. 
0^  expression,  d*al>ord  employ^  dans  ce  sens,  fut  donn^ 
phis  tard,  par  extension,  k  toutes  les  assemhiVes  convo- 
qo^  liors  du  sein  de  r£glise,  dans  un  but  d'opposition. 


Cest  ainai  que^  dans  la  Ungage  canonique,  on  a  longkemps 
d^aign^  toutes  les  r^uaiois  de  prdata  qui,  mfteonnaissant 
la  hi^rarcfaie  eod^aiastique  ou  rautorit^  du  pape,  pr^ten- 
daient  se  constituer  en  conciles*  Tous  les  faux  condles 
sont  traits  sous  ce  rapport  de  conciliahuUs ;  on  les 
cousid^re  oomne  des  assmMte  irr^uliAres ,  illicUea  et  tu- 
multueusM,  qui  n'ont  pas  ^16  ^clair^s  par  L^pnt  saint, 
parte  qu'eUea  n^^taient  pas  convoqu^  l^imenent  C*eat 
aussi  le  nom  que  les  catholiquea  donnent,  pour  la  mtaie 
raison,  k  toutea  lea  assemble  d'h^ritiques,  quelle  «|ue  soit 
d'aiUeura  la  r^darit^  de  leurs  ddib^ralions  et  la  aagssaade 
leurs  d^reta. 

Andennement  on  appelaii  conciliabula  lea  lieux  des 
diversea  provinces  oil  1m  pnHeurs  ou  proconsuls  faisaient 
assembler  les  peuplea  des  pays  adjac^ta  pour  leur  rendre  la 
justice.  On  y  ten^t  ^^^  ^^  oaarcb^  autoriste  pav  les 
m^es  magistrats,  et  Ton  nonunait  ces  lieux  cancUUiMa  et 
non>ra.  Par  la  suite,  ce  droit  fut  r^serv^  aux  seules  viiles 
munidpales. 

De  Tapplication  du  mot  coneiliabule  aux  aasemblto  h^ 
r^tiques  bostiles  k  l*^se  est  venue  cdle  qu*on  •  faite  du 
m^e  terme,  dans  le  langage  familier  eten  mauvaise  part, 
k  toutea  les  reunions  UUdtea  en  g^ral  dans  leaqueUes  a'a- 
gitent  de  sinistres  projets. 

CONCILIATION  ( du  verba  latin  c^nctf tore,  r^nair, 
mettre  d'accord,  r^condlier ).  Dans  le  langaga  uaud,  c^ert 
Taction  d^accorder  ensemble  des  personnes  ou  des  cfao- 
ses  qui  sont  ou  qui  paraiaaent  opposto.  On  raocontre 
trop  rarement  dans  ce  monde  cet  esprit  de  conciliation  qui, 
snsdtant  des  sacrifices  mutuels,  ram^ne  ki  paix  dans  les 
famUles,  dans  la  sod^t^  dans  r£tat  on  dans  la  poUtiqne. 
Dans  les  temps  de  calme,  loraqu'un  bomme  d*£tat  parle  de 
conciliation,  c'est  sou  vent  pour  naieux  diviser  lea  paitia; 
dans  les  temps  incertaina,  dilfidles,  concilier  c'est  aouvent 
corrompre.  On  satisfait  ou  Ton  comprinne  les  intMts,  les 
besoins,  les  passions  politiquea,  on  ne  lea  oondlie  gu^re. 
Se  laisser  concilier,  pour  un  parti,  c'est  abdiquer. 

Dans  notre  proc^ure,  on  appdle  conciliation  une  insti- 
tution qui  a  pour  but  de  pr^venir  les  proc^,  en  appelant  lea 
parties,  avant  de  les  aasigner  devant  un  tribunal,  k  tenter  nn 
accord  sur  ce  qui  fait  I'obtjet  de  leur  dUT6rend,  en  presence 
d'un  magistral  que  la  loi  d^pouUle  en  cette  drconstance 
de  son  caract^  de  juge  pour  ne  lui  laisaer  que  le  rdle  de 
mMiateur. 

Cette  institution  des  juges  condliateura  appartient  k  la 
premiere  Assemble  constituante,  qui  leur  donna  le  nom  de 
bureaux  de  concilialion  (voyei  JoaTiCB  be  Paix)  :  ces 
pr^Ummaires  ^taient  compl^tement  inconnus  dans  Tanden 
droit  Malbeureusement  les  juges  de  paix  ne  sont  pas  tou- 
jours  k  la  hauteur  de  cette  mission  :  trop  souvent ,  ne  re- 
gardant la  condliation  que  conome  une  formality  inutile,  ils 
s'empressent  de  cong^ier  les  parties,  au  lieu  d'appoiter 
la  patience  ndcessaire  pour  amener  la  concUlation;  ou  bian, 
se  rappelant  trop  qu^Us  sont  juges,  ils  oublient  le  r61e  d'amis 
des  deux  parties,  et,  au  lieu  d*6clairer  chacun  sur  sea  droita, 
donnent  raison  ou  tort  k  Tun  ou  k  Tautre,  et  rendent  au 
contraire  toute  condliation  impossible. 

Les  parties  peuvent  toujoura  se  presenter  vdontalrement 
devant  le  juge  de  paix  pour  s'entendre  sur  ee  qui  les  di- 
vise.  Mais  la  loi,  dans  les  cas  orduiairea,  ne  se  contente  pas 
de  permettre  et  de  favoriser  ces  arrangements ;  die  exige 
que  les  parties  tentent  de  se  condlier  au  bureau  de  paix , 
et  pour  les  y  forcer  eUe  present  aux  tribunaux  de  ne  receveir 
leurs  demandes  qu'autant  que  ce  prAiroinaire  a  eu  lien. 

Cependant,  pour  que  la  loi  en  fasae  une  obligation  alMolue,  il 
faut :  i®  que  la  demande  soit  fnincipale,  e'est^^hdire  fasse 
le  fond  du  proems,  et  ne  soit  pas  seuleroent  un  accident  sur 
lequd  il  imporierait  pen  de  s^accorder,  si  la  question  do 
fond  reslait  k  riisoudre ;  2°  que  la  demande  soit  infrodue- 
tive  d*ins(ance ,  c'est-i-dire  qu'dic  n'ait  iws  6U  fonn^  a 
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roccaskm  d*iine  demande  d^jk  pendanle.  Toatefois,  si  la  loi 
yeut  empteher  les  proc^,  eUe  redoute  nn  autre  ^cueil,  c'ett 
d^entraver  le  cours  de  la  justice  par  des  formality  et  des 
pr^liminaires  inutiles.  En  cons^uence,  elle  dispense  de  Pap- 
pel  en  conciliation  toutes  les  fois  que  la  cause  requiert 
c^^rit(6  ou  pr^sente  peu  de  cliances  dVxsord ;  telles  sont  let 
demandes  en  intervention  et  en  garantie,  les  demandesde 
mise  en  liberty,  main-lcT^  de  saisie  ou  opposition,  paye- 
ment  de  loyer,  fermage,  etc.,  les  demandes  centre  plus  de 
deux  parties.  Quelques  autres  exceptions  k  la  r^e  g^n^rale 
d^coulent  de  ce  principe  que  pour  se  condlier  il  Ikut  que 
les  parties  soient  capables  de  transiger,  et  que  le  diffiiraid 
puisse  devenir  la  mati^  d^une  transaction.  Ainsi,  sont  dis- 
pense du  pr61iminaire  de  conciliation  les  demandes  qui 
int6ressent  r£tat,  le  domaine,  les  communes,  les  ^tablisse- 
roents  publics,  les  mineurs,  les  interdits,  les  curateurs  aux 
successions  vacantes,  etc. 

Les  demandes  en  separation  de  corps  sont  dispen- 
se du  pr^iminaire  de  conciliation.  LMpreuve  de  la  con- 
ciliation devant  le  pr^ident  du  tribunal  remplace  dans  cette 
mati^  la  citation  en  conciliation  au  bureau  de  paix. 

Le  d^endenr  doit  toujours  6tre  cite  derant  le  juge  de 
paix  de  son  domicile.  En  mati^re  de  society ,  c*eft  derant 
le  juge  de  paix  du  lieu  od  elle  est  etablie ;  et  en  mati^  de 
succession,  dans  la  plupart  des  cas,  devant  le  jugedu  lieu  od 
eUe  est  onverte.  Du  reste,  la  loi  n'impose  pas  nicessairement 
le  juge  de  paix  qu^elle  indique.  II  d^pendra  toujours  des 
parties  de  se  presenter  volontaireraent  devant  un  autre  juge. 

Les  parties  doivent  comparattre  en  personne,  ou ,  en  cas 
d*emp6cliement,  par  Tentremise  d*un  Tonde  de  pouvoir.  Si 
Tune  d^elles  ne  comparatt  pas,  il  en  est  fait  mention  sur  le 
registre  et  sur  la  citation.  Elle  encourt  une  amende  de 
10  francs.  Bien  que  la  oomparution  volontaire  des  parties 
evite  les  frais  de  citation,  la  citation  est  toujours  n^cessaire 
pour  justifier  plus  tard  de  Tappel  en  conciliation ;  c'est  dire 
que  la  conciliation  n'est  pas  autant  sans  frais  qu*on  le 
pense. 

Les  effets  de  la  citation ,  ind^pendamment  des  r^sultats 
delacomparution,  sont:  l*'d1nterrompre  lapresc  ripti  on; 
2**  de  foire  coorir  les  interdts  k  dater  du  jour  de  la  citation, 
pourvu  que  la  demande  soit  form^e  dans  le  mois  qui  suivra 
la  non  -  comparution  ou  non- conciliation.  Si  on  laissait 
ecouler  ce  delai,  la  citation  devrait  6tre  r^itdree. 

Une  fois  les  parties  devant  le  juge  de  paix ,  il  fallait  leur 
laisser  toute  la  liberty ,  toute  la  s^curite  d*une  discussion  de 
famille.  Aussi  le  demandeur  peut-il  augmenter,  expliquer  sa 
demande,  et  le  d^fendeur  former  celles  qu*il  juge  conve- 
nables.  Si  la  transaction  ne  se  parfait  pas ,  il  n^y  a  rien  qui 
lie  les  parties,  ni  dans  leurs  demandes,  ni  dans  leurs  rdpon- 
ses.  Le  refus  de  prater  un  serment  d^f^re  ne  devient  pas 
m^me  un  commencement  de  preuve  pour  le  tribunal  civil, 
devant  lequel  il  sera  toujours  temps  de  le  prater.  Si  les  par- 
ties ne  8*accordent  pas,  le  procto-verbal  fera  sommairement 
mention  qu*eUes  n'ont  pu  s^accorder.  Le  Code  aurait  craint 
de  gfiner  les  parties ,  s^l  les  eOt  expos^es  k  voir  retardcr 
leurs  dires  respectifs  et  les  details  de  leurs  discussions.  Si  les 
parties  seconcilient,  le  proc^ verbal  contiendra  les  condi- 
tions de  I'arrangement,  et  les  conventions  inser^es  aurout 
force  d'obligation  priv^e.  La  loi  n'a  pas  voulu  donner  k  cet 
acte  force  executoire  comme  aux  actes  autbentiques,  pour 
empecber  les  Juges  de  paix  et  leurs  grefllers  d'anticiper  sur 
les  fonctions  des  notaires.  Mais  il  dependra  des  parties  de 
donner  cette  force  au  proc^verbal ,  en  demandant,  d'un 
commun  accord,  jugement  de  leur  transaction ,  soit  en  der- 
nier ressort ,  soit  k  cbarge  d^appel. 

CONGINI(CoifciNo).  Vo^ez  Amcre. 

CONCISION  (du  latin  concisio,  forme  de  concidere, 
cooper,  tailler).  Le  meiUeor  moyen  de  se  faire  lire  ou 
econter  avec  faveur,  c*est  de  dire  beaiicoiip  de  choees  en 
peu  de  mots,  c*est  d'etre  concis.  La  concision  est  fune  des 


plus  predeuses,  des  plus  rares  qualites  du  style,  et  peut- 
etre  aussi  Tune  des  phn  difficiles  a  acqnerir ;  car  elle  exige 
beaucoup  d'habitude  d'ecrire,  beaucoup  d*ordre  et  de  net- 
tete  dans  les  idees,  une  grande  aptitude  k  trouver  le  mot 
propre,  et  surtout  un  goOt  assex  eclaire  pour  savoir  sacri- 
fier  k  propos  les  omements  et  les  fleurs  du  langage  k  cette 
economic  de  paroles,  si  souvent  necessaire  lorsqu*on  est 
presse  de  convaincre  et  de  persuader.  On  peut  dire  que  U 
concision  est  le  dernier  progr^s  auquel  tout  ecrivain  doit 
aspirer.  Le  dedr  excessif  d'etre  dair,  d'etre  complet,  de 
parattre  abondant  et  riche,  rend  quelquefois  le  style  14che 
et  difTus;  rien  n'altere  et  n'affaiblit  davantage  la  force  et 
redat  des  idees.  Les  langues  andennes,  moins  berissees  que 
la  nOtre  de  conjonctions  et  de  particules,  plus  propres  aux 
dlipses  et  aux  sous-entendus,  se  pretaient  mieux  a  la  con- 
cision. Tacite  nous  en  offre un  exemple  frappant.  Nul  ecri- 
vain ne  se  montre  k  la  fois  plus  conds  et  plus  energique  dans 
ses  pdntures.  Cependant  Montaigne  reproche  k  Ciceroa 
le  defaot  contraire. 

En  resume,  la  concision  consiste  k  eviter  les  tours  tral- 
nants,  les  mots  parasites  et  les  pbrases  inddentes,  k  doi- 
gner  du  discours  tous  les  details  inutiles  et  toutes  les  idees 
qui  ne  ifont  pas  directement  au  but  que  s*est  propose  Pecri- 
vain  ou  Torateur. 

L'energie  du  langage  resulte  le  plus  souvent  d'un  tour 
conds,  qui  fait  ressortir  la  pensee  avec  plus  de  force  et  d*e> 
clat;  tel  est  covers  des  Templiers,  par  Raynouard  . 

On  let  egorgea  tout....  Sire,  Uf  etaieol  Iroit  niUe. 

Sur  le  champ  de  bataille  de  Rocroi,  le  grand  Conde  inter- 
rogeant  un  oflicier  espagnol  sur  le  nombre  des  lantassins 
ennemis,  cdui-d  repondit,  en  montrant  la  terre,  joodiee 
de  cadavres  :  «  Comptez!  ils  y  sont  tous.  • 

II  ne  feut  pas  confondre  la  concision  avec  labrieveteet 
laprecision,  quoique  ces  trois  qualites  du  style  ne  sotcct 
que  des  nuances  d'une  idee  commune;  etre  br^,  c'est  parler 
peu ;  etre  precis,  c'est  ne  rien  dire  de  superflu ;  etre  conds, 
c'est  dire  beaucoup  en  peu  dc  mots. 

L'ecudl  de  la  concision  est  Pobscurite,  Boileau  Pa  dil : 

J'^Tile  d'etre  long,  et  je  devieoi  obtcnr. 

En  effet  Pabsence  des  transitions  qu'on  evite  qudquefois 
d'indiquer  laisse  alors  un  vide  dans  le  raisonnement,  et  nuit  a 
la  clarte,  parce  que  les  rapports  d'analogie  ou  d'oppoaition 
des  idees  entre  dies  ne  se  font  plus  sentir  sufTisamment  k 
Pesprit.  Auguste  HtssoN. 

CONCITOYEN,  dtoyen  de  la  memo  ville,  du  meme 
£tat  qu'un  autre,  k  la  difference  du  c  o  mp  a  ^  r  t  o  ^  e ,  qui  est 
celui  qui  a  la  meme  patrie,  qui  est  du  memo  pays  qu^un 
autre.  11  ne  peut  done  y  avoir  de  concitoyens  que  dans  les 
pays  libres,  puisque  pour  etre  concitoyens  il  faut  jooir  ca 
commun  de  certains  droits  politiques.  Ainsi  on  dira  qu'un 
depute  a  ete  bonore  du  suffrage  de  ses  concitoyens ;  les  maires 
ne  sont  plus  eius  par  leurs  condtoyens,  ce  qui  ne  doit  pas  les 
empedier  de  defendre  leurs  droits.  On  peut  etre  liabitants 
de  la  memc  ville,  sans  etre  concitoyens,  si  Pon  n'y  exerce 
pas  les  memes  droits  civils  et  politiques ;  et  Pon  peut  etre 
concitoyens,  sans  etre  compatriotes  :  telle  est  la  position  des 
etrangers  qui  se  sont  fait  naturaliser. 

CONCLAMATION  (en  latin  conclamaiio,  faitde  da- 
mare,  crier),  proprement :  cri,  clameur,  voix  de  plusieun 
personnes  ensemble.  Les  andens  appelaient  de  ce  nom  une 
ceremonie  pratiquee  lorsqu'il  roouralt  qudqu'un,  laqoelle 
consistait  k  annoncer  le  dec^s  au  son  du  cor  oo  de  la  trom- 
pette  pendant  huit  jours  consecutifs.  Le  benedictin  dom  Jac- 
ques Martin  dit  que  la  conclamation  etait  le  premier  de- 
voir que  les  Remains  rendaient  aux  morls,  que  Porigine  de 
son  usage  remontait  au  deU  de  la  fondation  de  Rome,  que 
c'etalt  de  toutes  leurs  ceremonies  la  plus  generalement  et  la. 
plus  rdigieusement  obscrvee,  puisqu*dle  ne  8*eft  eteiate 
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qa'afec  le  (ngjiwiftme;  que  c'^Uit  eufin  une  c^rtoKmie  pn- 
roMBt  GiTfle»  qui  ne  fUsait  point  partie  de  leur  religion. 
Kirchmann  ^joule  qo'on  appelait  k  grands  cria  le  mort  par 
SOB  nooDy  anmt  de  brdler  le  cadavre,  pour  arr^ter  TAme  fti- 
gitife,  ou  la  r^YcUler,  ai  elle  6tait  cachte  dans  le  corps  qui 
De  donnait  plus  signe  de  yie. 

Conclamation  se  disait  auasi  du  signal  qu*on  donnait  aux 
soldats romaitts  pour  pUer bagage  et  dtomper,  d'oliroafit 
rexpression  conclamare  vasa.  Conelamare  ad  arma,  au 
coBtraire,  ^tait»  d*aprte  Tite-LiTe,  le  signal  dese  tenir  prM 
k  oombattre.  Les  aoldats  r^pondaient  par  des  cris  k  cette 
ooDdamation.  Edme  H^rbau. 

CX>NGLAVE  (du  latin  conclave,  cliambre,  cum  clave, 
a?ec  une  clef,  ce  qui  est  mis  sous  clef).  Ce  nom,  donn^  au 
lien  oa  se  ntenissent  les  cardinaux  pour  T^lectlon  du 
pape,  d^igne  aussi,  par  extension,  Tasseoibl^  elle-m^me. 
Dans  l*origine,  T^lection  des  papes,  conune  celle  des  6\^ 
qnesy  se  foisait  publiquement  et  en  toute  liberty  par  le  peu- 
ple  et  le  derg^  r^unis;  niais  pour  que  oe  mode  subsisMt 
sans  abos  il  edt  iSsllu  que  les  cinq  premiers  dtelesde  I'^glise 
se  perp^tnaesent  arec  la  modestieet  la  cbarit^  des  premiers 
Chretiens.  En  ser^serrant  le  droit  d'election,  le  clerg^  ne  put 
se  mettre  k  Tabri  des  intrigues  de  Fambitionet  des  pasuons 
de  la  multitude;  il  ne  put  m6me  conserver  son  ind^pen- 
danoe.  On  Tit  plus  d'une  fois  les  empereurs,  foulant  aux 
pieds  la  liberty  des  suffrages,  imposer  k  T^glise  des  pontifes 
de  leor  bon  plaisir.  Le  droit  d'^lire  les  papes  rests  long- 
temps  un  objet  de  discussion  entre  les  empereurs  grecs  et 
le  dtr^  romaln.  CbarlemagneaTaitconquis  ce  droit  avecle 
protectorat  de  rOcddent.  Toute  la  politique  des  papes  ten- 
dit  k  lehii  enlerer,  et  la  pidt^  de  Louis  le  D^bonnaire  servit 
cacore  les  desseins  du  saint-si^e.  Ce  prince  ayant  renonc6 
vokntairement  k  sa  prerogative,  I'^lection  des  papes  retouma 
un  instant  au  derge  et  au  peuple  romain,  pour  iiasser  sans 
retour  aux  cardinaux.  Dans  un  condle  tenu  k  Rome  en  1059, 
le  pape  Nicolas  II  d^dda  qu'eox  seuls  traiteraient  de  T^ec- 
tion  des  papes,  et  que  le  reste  du  clerg^  et  du  peuple  don- 
nerait  son  oonsentement  k  leur  cboix.  Ce  droit  de  conflrma- 
tioo,  rerendiqu^  pendant  qudque  temps  par  les  empereurs, 
fut  mtaae  retini  au  derg^  et  au  peuple  par  Alexandre  III^ 
qui  dabtit  en  1 179,  dans  le  condle  de  Latran ,  qu^une  ma- 
jority form^  des  deux  tiers  des  cardinaux  nommerait 
exdnsivement  le  pape.  Enfin,  aprte  la  mort  de  Clement  IV, 
en  1258,  les  cardinaux  ne  pouvant  s*accorder  sur  le  clioix 
d*n>i  candidat ,  le  saint-si^e  resta  vacant  pendant  plus  de 
deox  ans.  Pour  faire  cesser  cet  interr^e,  le  podestat  de 
Viterbe  les  tint  enferm^  dans  un  palais  jusqu^li  ce  que  T^- 
lection  flit  termini;  les  cardinaux  dlurent  alors  Grd- 
g  oi  r  e  X ,  et  ce  pontife,  en  instituant  le  conclave,  ^tablit  avec 
plus  de  prfoision  les  formalit^t  qui  depuis  ont  toujours  ^t^ 
sdvies  pour  Pelection  des  papes.  Mais  cctte  disposition  ne  fut 
pas  toujours  stridement  obs0rvde,car,  envuon  quarante-cinq 
ans  aprite,  Jacques  d'Ossa,  depuis  JeanXXIII,  fut  oblige, 
apr^  plus  de  deux  ans  de  conlestalions,  d*enfcnner  les  car- 
dinaux dans  un  couvoit,  et  de  leur  significr,  k  leur  grande 
wrprise,  quits  n*en  sortiraient  pas  avant  relection  du  pape. 

Lorsqoe  la  docbe  du  Capilole  a  annonce  la  mort  du  sou- 
verain  pontife,  le  cardinal  camerlingue  se  rend  aoprte  du 
ddnnt,  arec  1^  membres  de  la  diambre  apostolique.  Aprte 
avoir  reconnu  le  corps,  il  re^it  r  a  n  n  e  a  n  d  u  p  d  c  h  e  u  r,  et 
lerompt,  parce  que  Texp^ition  des  bulles  cesse  pendant 
la  vacaneedu  saint-si^.  D'un  autre  e6ii,  le  doyen  du  sacr^ 
edUge  oonvoqoe  les  deux  autres  cardinaux  chefs  d*ordre 
(les plus  anci^  de  I'ordre  des  pr^tres  et  de  cdui  des  dia- 
eres)  pour  prendre  avec  eux  les  r^nes  du  gouvemement  et 
cnnfinner  ou  r^voquer  les  olTidors  nomm^  par  le  pape. 
Pendant  les  neaf  jours  que  durent  les  obs^ues  d*un  pon- 
tife, les  cardinaux  se  r6unissent  en  congr^tlons  g^n^rales : 
H  fls  Joreat  d'observer  les  constitutions  pontitiaaies  sur  le 
condare,  d^signent  le  lieu  o<i  lis  dolvent  le  tenir,  diargent 
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trois  d'entre  eux  d'en  dinger  les  pn^paratiii  et  re^ivent  les 
ambassadeurs  des  puissances  qui  viennent  exprimer  leure 
regrets  sur  la  mort  du  pape.  Le  kndemain  des  obs^ues , 
tons  les  cardinaux  se  rendent  processionnellement  au  lieu 
quHs  ont  choisi,  accompagn<is  chacun  de  deux  on  trois  con- 
clavUtes,  ecdteiastiques  d^slgn^  par  eux  et  agr^  par  le 
collie  pour  les  servir.  lis  renouvellent  le  serment  de  se 
eonformer  aux  bulles  apostoliques  sur  T^lection,  serment  qui 
est  r^p^  par  tons  les  offiders  du  conclave;  its  se  rendent 
ensuite  dans  les  cdlules  qui  leur  ont  ^t^  assign^  par  le  sort; 
Us  y  recoivent  individueUement  les  fdidtations  du  corps  di- 
plomatique, puis,  au  signal  donn^,  tons  les  strangers  se  re- 
tirent,  le  conclave  est  ferm^.  De  ce  moment  plus  de  com- 
munication avec  le  dehors;  la  dAture  la  plus  s^v^re  est 
prescrite;  la  nourriture  m6me,  qui  est  apport^  du  dehors, 
est  introduite  par  des  tours  et  servie  k  cbaque  cardinal 
dans  sa  cellule,  oil  personne  ne  pent  entrer  que  ses  concla- 
vistes,  qui  remplissent  k  la  fois  auprto  de  lui  les  fonctions 
de  secretaires  et  de  domestiques.  Pendant  la  dur^e  du  con- 
clave, les  ambassadeurs  viennent  presenter  leurs  lettres  de 
crdance  au  sacr^  college,  les  caidinaux  chefs  d'ordre  les 
re^ivent  k  la  grille,  k  moms  qu'ils  n^apportent,  au  nom  de 
leur  cour,  Texdusion  de  quelque  pr6tendant :  lis  sont  alors 
introduits  dans  le  condave  et  re^us  par  le  corps  entier  des 
cardinaux. 

Les  eiedeurs  se  rdunissent  deux  fois  par  jour  pour  pro- 
cederaux  operations  du  serment.  Chaque  cardinal  ecrit  lui- 
meme,  sur  un  premier  pli  de  son  bulletin,  son  nom ,  qu*il 
cache  soigneusement ;  sur  un  second  pli ,  il  fait  ecrire  par 
son  condaviste  le  nom  de  ceini  auquel  il  donne  sa  voix ; 
puis,  sur  un  troisi^me,  une  devise  qu*il  a  adoptee.  Les  bul- 
letins ainsi  plies  sont  deposes  dans  un  calice  et  depouilies 
par  deux  scrutateurs.  Aprte  le  scrutin ,  ils  sont  jetes  au  feu , 
afln  que  Teiu  ne  puisse  connattre  ceux  qui  auraient  pu  lui 
etre  contraires.  11  s^ensuit  que  les  premiers  tours  ne  servent 
k  autre  chose  qu'k  faire  connattre  les  candidats  qui  ont  le 
plus  de  voix.  C'est  alors  que  les  factions  se  donnent  le  plus 
de  mouvement  poor  assurer  I'eiection  de  cdui  qu*dles  ont  en 
vue.  Ce  mot/action  est  consacre  par  I'usage  pour  designer  le 
parti  de  tel  ou  tel  cardinal.  Lorsquela  vole  du  scrutin  paratt 
faire  trainer  relection  en  longueur,  on  a  recours  k  un  autre 
mode,  que  Ton  appdle  per  accessum ,  et  qui  n^est  qu'une 
sorte  de  ballottage  entre  ceux  qui  reunissent  le  plus  de  voix ; 
les  cardinaux  ne  peuvent  plus  alors  voter  en  faveur  de  cdui 
qu'ils  portaient  auparavant.  Quelquefois  on  precede  par  acda- 
mation :  un  des  chefs  de  parti  prodame  le  nom  d^un  cardinal ; 
si  ce  nom  semhie  etre  accueilli  avec  faveur,  tons  s*empres- 
sent  d*y  donner  leur  adhesion,  de  peur  d^encourir  la  disgrace 
de  celui  qui  serait  eiu  malgre  eux.  II  y  a  des  exemples  de 
papes  qui  sesont  proposes  eux-memes,  comme  Jean  XXII. 
Enfm,  quand  les  deux  tiers  des  suffrages  se  sont  reunis  sur 
le  meme  cardinal ,  on  s'assure  de  son  consentement;  il  in- 
dique  le  nom  qu^U  veut  prendre ;  on  dresse  le  proc^verbal 
de  reiecUon;  le  premier  diacre  la  fait  connattre  au  peuple ; 
et  le  canon  du  chateau  Saint- Ange  en  repand  la  nouvelle 
tlans  toute  la  viUe.  En  mtoie  temps  rein ,  revetu  des  habits 
pontificaux,  est  porte  dans  la  chapelle  du  conclave  pour 
y  recevoir  la  premiere  adoration  ( sorte  dMiominage  que  lui 
rendent  les  cardinaux) ;  il  re^it  la  seconde  dans  la  chapdle 
sixtine,  et  la  troisieme  sur  Tautel  de  Saint-Pierre.  Le  cou- 
ronnement  du  pape  comme  dief  tempord  des  Etats^Romains 
n^a  lieu  que  plusieurs  jours  apr^s. 

L*abbe  C.  Bakdeville. 

CONCLUSION  ( en  latin  conclusio,  de  concludere, 
fermcr,  terminer).  C*est  la  fin  d'une  aflaire,  d\uie  delibera- 
tion. C*e.4  encore  la  consequence  que  Ton  tire  de  qud- 
que ralsonnement,  et  surtout  d*un  argument  en  lorme  :  la 
demiere  partie  d'un  sy  II ogis me. 

La  demi^  partie  d'un  disoours  se  nomme  egalement 
conclusion,  Elle  comorend  eHc-roeme  deux  parties,  ou 


218 


CONCLUSION  —  CONCORDAISCK 


poar  mieux  dire  eUe  a  deux  Miies  de  fouetionft  :  la  premiere 
consiste  k  faire  une  courte  recapitulation  des  prindpales 
preuTes,  la  seconde  consiste  k  exciter  dans  TAme  dea  jugies 
ou  des  auditeurs  les  sentiments  qui  peuyent  conduire  k  la 
persuasion.  La  premiere  partie  demande  beaucoup  de  pr^ 
cision,  d*adresse  et  de  discemement  pour  ne  dire  que  ce 
qu^il  fout,  et  pour  rappeler  en  peu  de  mots  et  par  des 
tours  vari^  Pessentiel  et  la  substance  des  preuves  qu^on  a 
d^ployte  dans  le  discours.  Mais  T^loquence  r^serre  sa  plus 
grande  force  pour  la  seconde  partie :  c'est  par  le  secours  du 
putli^tique  qu'eDedomine  et  qu*eUe  triomphew 

CONCLUSIONS  ( Droit).  On  appelle  ainsi  Texpos^  som- 
maire  des  demandes  et  des  pretentions  qu'on  forme  contre 
une  partie  ad^ers^,  et  dont  on  reclame  Tadjudication  en  jus* 

tiee. 

Les  conclusions  ne  peuvent  pas  etre  presentees  oralement : 
elles  doivent  toujours  etre  ecrites,  redigees  d'une  mani^re 
succincte  et  precise,  et  signees  par  les  avoues.  Elles  doi- 
vent preceder  les  plaidoiries;  cependant,  les  parties  peu- 
Tent  par  des  amclvsions  addUionnelles  faire  des  modifica- 
tions aux  conclusions  dejk  prises,  sans  toutefois  changer  la 
nature  de  la  demande;  car  pour  cela,  il  faudrait  introduire 
une  nouvelle  instance  et  commencer  une  nouTelle  proce- 
dure. 

Les  conclusions  sont  principales  quand  elles  ont  pour 
objet  le  fond  m^me  du  proems ;  exceptionnelles  quand  le 
defendeur  reclame  une  mesure  pr^udlcieUe  ou  incidente, 
comme  la  nullite  d'une  citation,  ou  une  declaration  d*in- 
competence;  subsidiaires  lorsqu*elles  Tiennent  k  Pappui 
des  conclusions  principales,  pour  les  completer  ou  les  rem- 
placer  dans  le  cas  oil  eel  les  ci  ne  seraient  pas  admises  par 
le  tribunal ;  moHv^es^  cV'si-k-dire  indiquant  les  divers  moyens 
de  la  demande,  lorsqu'elles  sontdestinees  k  tenir  lieu  de  re- 
quites dans  les  affaires  qui  doivent  etre  jug^es  sommaire- 
ment  et  k  pen  de  frais. 

On  appelle  aussi  conclusions  fopinion  emise  k  Taudience 
par  Ic  minist^re  public  dans  les  causes  odil  portela  pa- 
role. Mais  ici  cette  expression  ne  s^emploie  qu'en  roatiere 
ci\ile;  eu  matiere  criminelie  les  conclusions  du  ministere 
public  prennent  le  nom  de  r^uisitoire.         Aug.  Uusson . 

CONCOMBRE9  plante  annuelle  de  la  famille  des  cu- 
curbitacees;  on  la  croit  originaire  deslndes.  On  en  cul* 
live  plusieurs  esp^ces,  qui  ne  sont,  a  proprement  parier,  que 
des  varietes  du  cvcumis  saiivus  ou  concombre  ordinaire  ^ 
savoir  :  le  concombre  jaunty  de  moyenne  grosseur,  ionget 
tres-productif ,  mais  que  sa  chair,  d'un  blanc  moins  pur 
que  celle  du  concombre  de  Bonneuil ,  fait  quelquerois  negli- 
ger,  surtout  depuis  que  le  concombre  blanc  a  pris  une  fa- 
vour marquee  dans  la  composition  de  \^pommade  de 
concombre;  le  concombre  blanc  hdi\f  et  le  concombre 
jaune  hdtijf,  moyens  ct  propres  aux  cultures  sous  verre;  le 
concombre  blanc  de  Bonneuil,  le  plus  gros  de  tous;  le 
concombre  blanc  de  ffollande,  rooins  gros  et  propre  aux 
cultures  sous  chassis;  ie petit  concombre  vert,  dit  corni- 
chon,  tr^-petit,  toujours  vert,  race  ou  esp^  jardiniere, 
spedalement  employee  k  faire  des  corni  chon s,  qui  por- 
tent le  nom  de  cornichons  de  Paris ,  parcequc  les  cultiva- 
teurs  de  cettCL  viUe  sont  encore  les  seuls  qui  aient  Tart  de 
maintenir  cette  sous-variete  du  concombre  dans  les  limites 
et  la  couleur  verte  propre  et  caracteristique  du  petit  corni- 
clion  vert ,  tandis  qu^ailleurs  il  degen^re  en  peu  d^annees;  le 
concombre  de  Russie,  le  plus  petit  et  le  plus  hdtif  de  tous, 
se  culUvant  dans  les  serres;  le  concombre  serpent ,  dont 
le  fruit ,  flexible  et  tr^s-long  ( il  a  qu«lquefois  plus  d'un 
iiii^tre),  se  confit  comme  les  comiclions.  On  cuitive  en- 
core avec  succes  le  c6ncombre  d  angles  tranchanis^ 
dont  le  fruit ,  connu  sous  le  nom  de  papangaie  ou  pa- 
jjonge^esi  bon  etcFuneodeur  agreable;  le  concombre  d^ 6' 
gypte,  Xa  concombre  de  perse  et  \t  concombre  d*Am^iique, 
dont  les  fruits  alimentaires,  dans  toutes  les  esp^ccs ,  aug- 


mentent  lea  ncbeasea  do  Jai#B  potager.  On  £ul  dea  corai- 
chons  avee  les  jennea  fruits  de  tout  lea  conooaabres ,  loit 
blanea»  toit  jaunes;  mais  lis  neiont  jaaiabvisaiYcHsqiie 
ceux  de  U  Tarieti  dite  comcombre  d  oomiekom  qua  noot 
•Yona  ngnaiee  phia  haat. 

Tous  les  concombres  se  multipUeat  de  graiMa.  Ha  deiveat 
^tre  aefnea  et  replaitte  aur  oooohea,  d  poor  lat  avoir  beaux 
OB  doit  lea  taiUer  un  peu ,  maia  avee  maim  da  uinirM  qm 
lea  mekms.  Quant  aux  eomidioM,  on  lea  akne  plna  tund , 
et  onne  lea  taille paa ,  afbi  quTilt  ae  fatifoent et  douMOt  ka 
plus  petita  fniita  poaaibk.  Ea  Fianfia,  om  attache  beaaeosp 
dMnter^t  aux  cultures  separees  des  divers  concombiea,  paree 
que  ces  fruits  ne  a'y  comoauBeat  pikn  que  eoMs  eu  aoos 
la  forme  de  comichon;  maia  dans  le  Midi  et  darn  la  Noid 
il  se  fait  une  immense  consonmation  de  toaa  lea  cobc«bh 
bres  indisttBdement,  pour  Mre  employes  cms  em  saMe , 
seuls  dana  le  Nord,  et  joints  dana  le  Blidi  aux  fhiita  das 
nombreuaes  varietea  d'aubergine  et  de  pinent,  et  avr- 
tout  des  piments  jaunea  et  rouges.     C.  Tollabb  alae. 

Le  aucet  la  pulpe  de  ooncoBsbre  jooisaent  d*une  propria 
sedative  asaez  proaoncee  pour  qu^oa  ait  cm  devoir  les  ena- 
ployer,  le  premier  en  potion  dana  certaines  affectiona  dar- 
treusea  benignes,  le  second  sous  forme  de  cataplasBM  pour 
cahner  nrritation  ou  mieux  rinflaromation  dea  Bariaes,  dea 
paupi^rea  et  des  l^vres.  Les  semeocea  de  coacouibra  foai 
partie  des  quatre  semencesfroides;  k  def^ut  d'amaate 
donees ,  ellea  peuvent  ^tre  employees  pour  faire  dea  te«A- 
lienta. 

GONGOMITANCB  ( du  latin  cum,  avee,  «t  eomUari, 
accompagner ).  On  donne  ce  nom,  en  philoeopbie,  k  U  rte- 
nion  de  deux  phenom^aes  dont  Tun  aoeompagae  rsutre  ca 
un  meme  point  de  Pespace.  Cette  expression,  sou  vent  cosfoa- 
due  avec  le  mot  simultaneity  en  diff^  soua  deux  priacH 
paux  rapports  :  1*  la  simultanHt^  est  retatde  deux  cbesea 
qui  existent  dans  un  mime  temps,  et  non  pas  dans  urn 
mime  point  de  Tespace ;  2°  la  aimultaneite  implique  pliia 
de  force  active  et  intelligente  dans  les  deux  aneats  qui  se 
produisent  en  un  mtoie  temps,  et  la  conoonataace  plua  de 
passivite. 

Dans  r£glise  calholique  romaine,  oe  n)ot  deaigne  la  o»- 
existence  indivise  du  corps  et  du  sang  de  jesus^briat  sons 
chacune  des  esp^cea  dans  le  saorement  de  reucliariatie.  Pour 
justifier  la  privation  due  a  lice  aux  fideles,  les  acolaatiquea, 
notamraent  saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaveature,  toi- 
rent  le  principe  que  le  sang  de  jesua-Cbriat  se  troave  d^ 
en  soi  et  naturellement  dans  son  corps,  et  que  d^  lora  il  est 
re^u  par  les  laiques  en  meme  temps  dans  le  pain. 

En  llteologie,  on  nomme  encore  grdce  concomitamte 
celle  que  Dieu  nous  envoie  dans  le  eoura  de  nos  actions 
pour  les  rendre  meritoires. 

CONCORDANCE  (en  latin  concordantki),  mani^re  ou 
action  de  faire  accord er  plusieurs  clioses  entre  ellea.  La 
concordance  des  deux  calendriers  Julicn  et  Gregorien  s'ob- 
ticnt  en  ajoutaut  un  certain  nombre  de  jours  an  quantise 
du  mois.  La  concordance  des  traits ,  des  mopurs ,  des  usa- 
ges, des  cultes  de  deux  ou  plusieurs  peuples,  eat  une  preave 
qu*ils  ont  une  origine  commune. 

£n  termes  de  grammaire ,  la  concordance  eat  la  maniere 
d*accorder  les  mots  les  una  avec  les  autres  suivant  les  ri#ea 
de  cliaque  langue.  Les  grammairiens  distingnent  plusieura 
sortes  de  concordances  :  1"  la  concordance ,  ou  Vaccwd  de 
TadjecUf  avec  son  substantif  :  Deus  sanctus  ,  Dieu  aatat ; 
sancla  Maria,  sainte  Marie,  a^  Du  relatif  aveo  raatecedeat : 
Deus  quern  adoramus,  Dieu  ou  le  Dieu  qua  nooa  adoroaa. 
3°  Du  nominatif  avec  son  veii>e :  Petrus  legit,  Pierre  lit ; 
Petrus  el  Paulus  legunt,  lierre  et  Paul  liaent.  4°  Du  rea- 
ponsif  avec  Pinterrogatif ,  ou  de  la  reponse  avec  la  denaaade : 
D.  Quis  te  redemit,  qui  t*a  racliete?  R.  Christus ,  le  Qiritt 
A  ces  concordances ,  il  convient,  pour  la  langue  latiae,  d*eft 
pouter  une  autre,  celle  de  Taocusatif  avec  riBfrnltif :  CnMto 
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Petrttm  eue  doetum,  Je  erois  que  Pierre  est  savant 
En  litt^rature ,  on  a  doim^  le  nom  de  concordance  k  one 

lortede  table  alphab^ue,  renroyant  k  tons  les  passages 
(fimlfTre  oil  on  mot  est  employ^.  La  plus  ijnportante  est  la 
Concordance  de  la  Bible  ( voye%  rarticle  suivant ).  On  pos- 
sMe  6galement  one  concordance  des  (euvres  de  Pothier 
tree  le  Code. 

CONCORDANCE  DE  LA  BIBUB  ( ConcordantUe 
Bibliorum  saerorum),  ouvrage  dans  lequel  sont  class^  par 
oidre  alphab^que  tons  les  roots  de  la  Btt>le.  Ce  trayail  a  dO 
nicemier  une  kmgue  patience  et  la  collaboration  d*un  grand 
Dombre  de  personnes.  Un  des  premiers  axiteurs  de  concor- 
dances latines  ( car  on  igpore  par  (jui  elles  ont  commence }» 
est  saint  Antoine  de  Padoue.  Celni  qui  apr^  lul 
s'acquit  le  pins  de  renomm^  en  ce  genre  est  le  cardinal 
Hogiies  de  Saint-Cher,  qui,  dans  le  courent  de  Saint-Jacques- 
la- Boucherie,  empToya ,  dit-on,  k  ce  traTaO  plus  de  cinq  cents 
moines ,  auxqnets  fl  distribuait  des  portions  de  la  Bible  poor 
en  compolser  H  en  classer  les  mots.  De  1262,  date  de  sa 
mort ,  Jusqo'en  1838 ,  de  toutes  les  concordances ,  la  slenne 
a  ^  le  plus  en  usage.  Le  second  qui  s'appliqua  arec  un 
certain  aucc^  k  cette  cpuvre  de  patience  hxi  un  religieux 
frands^'n,  noronxS  Arlot»  qui  Tivait  vers  1290.  Presque  en 
mtoie  temps  florissait  un  autre  auteur  de  corcordance ,  le 
doroinieain  Conrad  d^Hatberstadt ,  professeur  de  th^ologie, 
qui  jyouta  k  celle  de  Hugues  de  Saint-Cber  les  mots  ind^- 
dinables.  On  attriboe  k  ces  deux  demiers  la  division  de  la 
Bible  en  cbapitres  et  versets.  Le  cinqui^me  ftit,  en  1430, 
on  cbanoine  de  Tol^de,  docteur  en  tbtologie,  appel^  Jean 
de  S^vie;  et  le  sixi^e,  Jean  de  Zamora,  qui  en  publia 
tine  h  Rome  en  1627. 

N^nrooins,  toutes  ces  concordances,  r^ig6es  par  des 
hommes  pieux  et  savants,  ^taient  loin  d'etre  parfaites;  elles 
renfermalent  beaucoup  dlrrt^ularit^.  Un  trop  petit  nom 
bre  de  motii  composaient  les  citations ,  et  Ton  se  rebutait 
souvcnt  k  chercher  on  texte  qu*on  ne  d^couvrait  qu*apr^ 
m  aToir  v^rifi^  pliisieors.  Les  noms  propres  ^taient  con- 
fondns ,  n'ayant  ^t^  enregistr^  qu*a  mesure  qu^on  les  reu- 
cootrait  dans  la  Bible,  oil  il  y  a  souvent  jusqu*a  plus  de 
vingt  personnages  qui  ont  poild  le  m£me  nom.  II  en  est  de 
ro^me  pour  beaucoup  de  localit^s.  EoHn,  plus  de  60,000 
inoU  de  la  Bible  ne  se  trouvaient  pas  dans  toutes  ces  con- 
cordances. Cest  ce  qu'a  senti  un  liomme  laborieux ,  dou^ 
dune  patience  b^n^ictine,qui,  dans  ses  etudes  th<^o!ogiques 
et  scs  travaux  d'exc^g^,  avaft  en  matntes  fois  k  diSpIorer  ces 
imperfections,  M.  F.-P.  Dutripon ,  qui,  apr^s  avoir  com- 
munique son  plan  k  M.  de  Qu^len,  archevAque  Ue  Paris,  a 
public  en  1838  une  nouvelle  concordance,  s^ous  le  litre  de 
(oticordnntiae  Bibltorum  sacrorum  Vulgates  ^ditxO' 
nit ,  etc.,  etc. 

CONCORDANT  (3/i«i^Mf).  Cette  esptee  de  voix, 
plus  -iouvent  appel^  baryton  ,  ^tail  ainsi  nomm^  parce 
que ,  Tormee  des  sons  graves  du  lienor  et  d&s  sons  aigus  de 
la  ba^^se,  etie  semble  6tre  la  reunion  de  v^  deux  voix. 

COXCORDANTS  (Vers).  Les  poetes  et  les  musiciens 
appellent  ainsi  les  vers  qui  ont  plusieurs  mots  communs,  ct 
qui  appendant  pr^ntent  un  sensoppa^t^  ou  diffi^rent,  par 
suite  d*autres  mots  contraires  ^  tel  est  ce  vers  latin  : 


»("■»•!  I 


•"^»-t;rJs;j-*-«-j::::! 


ou  CCS  vers  de  nos  vaudevilles  ou  op6as-comlques  : 

De  fare ttr      | . 

De  bonhcar  |  !«•«•"«»•  c«ar  brttr*. 

Cest  avec  des  vers  concordants  que  Ton  compos*  ordi- 
naireroent  les  parties  d'ensemble  des  duos,  trios,  etc.  : 

Diea  puisMOt  que  j'iisplorc 
Secnodc  man  J 
5>eroiidc  son   J  dctsein. 
Rcoverie  lenr  ) 


Noo,  plot  <l*«UraMft 
S^cbe  tet      I 
S^ou  ihm( 

Cipeadait  DOS  vMd«vUli8tet  Mt  priallmMtada  de  teiTOdes 
6Merabtea  avee  des  v«rs  qol  eoBcordmt  a— fgpt  tflapf ; 
conoM  oeox-d  de  M.  Serlbt : 


Rendooa  boooaur  k  u  vaillaBce 
Qut  la  fMreur  et  U  veogjeaoce 

•  1 1  nc  ran^ne  en  tes 
■^  •^^  f  •  protege  ion 
Ponr  le  ponir  armenC  not 

1D*aujourd'biii  mon  bonheor  Gonmeoct, 
Cher  ^rin  ma  aeole  esp^nce, 
S«i  MBg  evpiera  wtn  offeMe* 
Post  Moi  ^m1  Bonent  plen  d*appM  1 
Ak  !  la  ae  ne  qnitieraa  patl 
Oat,  jc  jw«  ici  aoa  U^pat ! 


br« 


Autant  vaudrait  faire  chanter  iicbaque  personnageun  couplet 
k  part.  C^est  ce  qu*on  a  foit  en  composant  des  ensembles  dont 
tes  vers  n*ont  pas  m£me  une  consonnance  commune.  II  est 
vrai  que  le  public  n'a  rien  k  entendre  k  ces  choses-li. 

CONCORDAT.  On  d^nait  ainsi,  dans  foriglne,  les 
conventions  qui  r^glaient  les  difflcuU^s  et  les  droits  respec- 
tifs  entre  des  dv^ques,  des  abb^s,  des  sup^rieurs  de  con- 
vent et  des  monast^res  ou  des  coramunaut^  religieuses. 
Le  double  abus  dela  puissance  sacerdotale  et  de  la  puissance 
s^culi^re  a  donn^  naissance  k  des  pactes  entre  ces  deux  au- 
torit6$,  connus,  depuis  le  douzi^me  si^cle,  sous  cette  d(^no- 
roination  de  concordats.  Dans  les  premiers  siMes  de  Vt- 
glise,  les  ^v^ues  ^ient  6lus  par  le  peuple  et  par  le  clergd ; 
1^  roilitaires  m^mes  prenaicnt  part  k  r^lection.  Ainsi  furent 
^fev^s  k  r^piscopat  les  saint  Cyprien,  les  saint  Cyrille,  les 
saint  Jean  Cbrysostdroe,  Ic';  Augustin,  les  Ambroise.  LVIu 
^tait  reconnu,  conune  Tinstitution  canonique  fut  donndc  de- 
puis, par  le  pontife  qui  pr^»iidait  k  la  in^re-dglise,  ou  h  la  md- 
tropolifaiofv  Mali^r^  les  quorelles  n<^.s  des  dissensions  sur  h 
dogme,  r£glise  obr^tienne  prospdra  sous  ce  rcigime,  el  donna 
aumonde  ce  grand  nombredc  pasteurs  si  juj^teraent  hononW 
pour  leurs  vertus  et  leurs  lumi^es,  ces  P^res  de  VEQlise, 
dont  les  Merits  sent  encore  aujourd'liqi  la  source  de  Hnslrur- 
tion  la  plus  pure  pour  les  fiddles.  La  foi  catholique  ou  uni- 
verselle,  les  usages  d'une  sage  discipline,  (^taient  maintenus 
dans  les  dioceses ,  par  de  pieux  dv^ues ,  et  dans  le  roonde 
chrdtien  par  les  rdimions  de  ces  vdnt^rables  pontifes  en  con- 
dies  gdndraux.  Telle  fut  longtemps  en  fait  et  telle  est  en- 
core en  droit  la  constitution  de  I'l^lise  chrdtienne  :  cVst 
cette  grande  charte  dvangdiique,  donnde  par  les  ApAlres, 
qu'ont  toujuurs  invoqude  les  cbrdtiens  dclairds  et  les  ddfen- 
scurs  de  Tantique  discipline,  dans  les  divers  pays  catlio- 
liques ;  mals  c'est  surtout  en  France  que  Tdlite  du  clerg^ , 
Tancienne  raagistrature  et  la  gdndralitd  do  la  nation,  en  ont 
constamment  revendiqud  les  bienfaits ,  en  defendant  les  li- 
ber t^s  de  V^glise  gallic  an  e,  Ce;  ii  berths  en  efTet  ne  fai- 
saient  que  consacrer  les  croyances,  les  maximes  et  les  usa- 
ges adinis  (!e  tout  temps  par  la  catholicity ;  et  les  atteintes 
portdes  k  cet  ordre  antique  par  une  continuity  d^usurpations, 
de  fraudes  et  d'abus,  quel  qu*en  ait  dtd  le  succ^,  n'ont  ja- 
mais pu  prescrire  contre  le  droit.  La  persdvdrance  dans  cette 
voie  d'^arement  n'a  fait  que  diviser  Tunlvers  catholique  en 
deux  peuples  de  croyants,  toujoursendissidence,run  profes* 
sant  le  catholicisme  veritable,  celui  des  premiers  sidcles,des 
Pdres  de  I'tglise  et  des  anciens  conclles,  I'autre  se  laissant 
aveugler  par  les  deceptions,  les  erreurs  et  les  prdjugds  de 
l*ultramontanisme.  Ce  sont  ces  prdjuges,  crdds  et  entretenus 
par  une  ambition  sans  frein  et  sans  homes,  qui  ont  ren- 
versd  Tancienne  constitution  de  n^glise  catholique  et  apos- 
toKque,  pour  dicver  sur  ses  mines  un  pouvoir  arbltraire  ct 
illimit^. 
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CONCORDAT 


Une  bi^rardiie  natorelle  avait  d'abord  Bobordoiui^  lea 
^Uses  DooTeUes  k  oelles  que  les  ApMres  et  leun  premiera 
disciples  avaient  fondto,  puis  lea  ^glises  d'lme  mteoe  pro- 
vince k  I'^gliae  m^tropoUtaine,  et  enfin  cellea  de  plasieura 
proTinoes  k  on  patriarche  on  ^  on  primat  Mais  cette  aulMNr- 
dination,  nte  da  besoin  d*une  oomnume  discipline,  ^tait  aur- 
toot  on  t^oignage  ded^i^rence  et  de  reaped ,  aoit  pour  les 
^glisesdes  viiics  od  le  cbristianiame  avait  pris  son  origine , 
soit  pour  les  capitales  et  les  grandes  dt^  de  Tempire.  Le 
titre  de  prinuU  et  mtoie  celui  de  patriarche  n'daient  an 
vrai ,  et  bors  du  si^  ^iicopal ,  qu^une  prerogative  bono- 
rifiqne ,  et  ne  constituait  point  on  degr6  de  Juridiction  spi- 
rituelle  impost  canoniquement  aux  autres  6v6ques.  En 
droit,  la  supr^matie  n*a  jamais  r^d^  que  dans  V^glise  uni- 
versclle  on  cathoUque,  representee  par  les  concUesgtodraux 
libres,  Ainsi,  Teliae  de  Jerusalem,  th^tre  de  la  prMica- 
tlon  et  des  soufTrances  du  Cbrist  fut  pendant  plusieurs 
sidles  reconnue  k  juste  titre  comme  la  mdre  de  toutes  les 
^ises.  Ainsi,  les  patriarchesd'Antioche,  de  Constantinople, 
d'Alexandrie,  et  ensnite  T^vfique  de  Rome,  recevaient  de 
la  vto^ration  des  fld^es  un  plus  ample  tribut  d'bommages. 

Ce  qui  alt^a  cette  belle  simplicity  de  Tordre  primitif, 
apr^  que  Constantin  eut  plac^  la  religion  du  Cbrist  sor  le 
trdne,  ce  fut  la  pi^t^  inconsid^r^,  et  bient6t  Timprudente 
intervention  des  empereors  dans  les  querelles  sur  le  dogme 
et  dans  Tdlection  des  ^vdques.  Les  largesses  indlscr^tes  des 
chefs  de  Templre  ^veill^rent  la  cupidity  et  Tambition.  Leur 
partiality  pour  dea  honmies,  des  pretentions  et  des  opinions, 
ouvrit  la  porte  k  tons  les  abus;  ils  oubli^rent  que  le  seul 
devoir  du  pouvoir  s^culier  est  de  maintenir  la  paix  publique, 
et  qu*en  tout  ce  qui  conceme  la  religion,  Texerdce  de  cette 
autorite  mod^ra^ce  est  leur  unique  mission.  L'o&uvre  de 
destruction  de  la  constitution  et  de  la  disdpline  catholique, 
tentee  plusieurs  fois  avant  la  chute  des  M^rovingiens,  fut 
commencde  par  Faccord  condu  entre  deux  ambitions,  promp- 
tes  k  comprendre  qu^en  se  prdtant  un  mutud  appui  dies  do- 
mlneraient  TEurope.  Tel  fut  en  efld  le  but  du  pacte  form^ 
par  les  deux  fondateurs  de  la  dynastie  carlovingienne,  Pe- 
pin et  Charlemagne,  avec  lea  pontifes  remains  Zacharie, 
Etienne  III,  Adrien  1"  et  L^on  IIL  Les  chds  des 
Francs  donn^rent  des  provinces  d  s*engag^rent  k  faire  re- 
connattre  la  suprtoiatie  de  Rome  partout  od  s*etendraient 
leurs  armes.  En  retour,  les  pontifeji  assur^rent  aux  nouveaux 
monarques  Tappui  de  la  religion  ou  plut6t  du  sacerdocc. 
Ce  fut  la  premid-e  application  sur  un  granda  echelle  du  mot 
fameux  icopulemus  gladium  gladio.  Pepin  fut  consacr^par 
Pondion  sainte,  avec  toutes  les  cd^monies  de  T^glise.  Apr^s 
lui,  Charles,  reconnu  empereur  d*Occident  par  un  ^v^ue 
jusque  dors  soumis  au  sceptre  de  Byzance ,  put ,  ^  Tabri  de 
cette  dignite  supreme ,  faire  sentir  avec  une  force  nouvdie 
le  poids  de  la  verge  quMI  etendait  sur  les  peoples  des  Gau* 
les ,  de  TAllemagne  et  de  Tltalie.  On  peut  appllquer  k  ce 
premier  concordat ,  tenu  secret  par  les  contractants ,  mais 
Irop  clairement  r^vde  par  les  faits,  ce  qui  a  ^U  dit,  avec 
ju ;te  raison ,  de  presque  tons  les  autres,  k  commencer  {lar 
le  cdebre  pade  de  ibid  :  le  pontile  et  le  prince  se  donn^rent 
inutuellement  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas.  A  quel  titre  en 
eftet  le  pontifc  remain ,  sujd  de  Terapereur  d'Orient ,  dispo- 
sait-il  de  Tempire  d'Occident,  et  en  vertu  de  qud  droit  le 
roi  des  Francs  s*unmis^it-il  dans  la  constitution  d  la  dis- 
dpline du  catiiolicisroe? 

Cette  ffiuvre  d*une  suprdnatie  arbitrdre  decem^e  a  la 
cour  de  Rome,  croyance  fondamentale  d  caraddristique  de 
Pultramontanisme,  et  qui  le  s^pare  radioajement  du 
catiiolidsroe,  cette  oeuvre,  contraire  k  Tesprit  ainsi  qo*^  la 
lettre  de  l*£vanglle,  repronv^e  d^avance  par  toutce  que 
I'Eglise  a  eu  de  plus  sdnt,  et  formdlement  repouss^e  par  le 
Tiape  sdnt  Gr^goire  le  Grand,  fut  continuee,  k  Taide 
des  fausses  decretales  qu'avdt  complices  le  molne  Gratlen, 
oonsomm^e  par  les   andacieuses  usurpations  des  Gr^- 


goireVII,  des  Innocent  I  lid  des  Boniface  VIII, 
vigoureusement  soutenue  par  les  intrigues  d  let  erimineOes 
manfleuvres  de  toute  la  milice  ultramontaine ,  enregunea- 
tee  en  congregations  monastiqaes  d  laiques,  k  la  tMe  dea- 
quelles  ont  toujours  figure  les  disciples  de  Loyola,  d  main- 
tenue  findement  par  le  fkmeox  condle  de  Trente.  Mais  des 
protestations  ddeaactesenergiqaesdarantoriteaeculiere,  ap- 
puyee  constamment  par  la  partie  saine  du  derge ,  des 
decrets  de  condles  generaux  lll>res,  n*ont  pas  cesse  de  reda- 
mer  bautcment  centre  les  usurpations  d  les  abos.  Les 
vrds  principes  et  la  disdpline  du  catholicisme ,  consa- 
cres  par  les  condles  de  Constance  d  de  Bftle ,  ont  fonde 
presque  jusqu*^  nos  jours  le  droit  de  notre  l^ise,  prodame 
par  les  ffragmatiguet  sanctions  de  saint  Louis  ( 1168 ),  d 
de  Charles  YII  ( 1439 ).  Quant  au  condle  de  Trente,  jamais 
la  disdpline  n'en  a  ete  re^oe  parmi  nous,  et  on  Id  contesta 
k  bon  drdt  le  titre  de  condle  (Bcnmenique  ou  gte^ral ; 
d*abord,  paroe  que  T^glise  d*Orient  n'y  fut  pas  representee, 
ensuite,  d  surtout,  parce  qu*fl  ne  fbt  pas  libra,  d  que  U 
foole  des  preiats  italiens,  livres  k  la  cour  de  Rome,  y  etoafEa 
la  voix  des  autres  ev^es.  Ce  rappd  des  fdts  capitanx  d 
des  principes,  dont  Texpose  trop  fldde  est  confirme  par  les 
aveux  d'un  savant  et  judicieux  historien  ( Tabbe  Fkary, 
Discours  sur  Vhistoire  eccl^iastique),  etait  neoesaaire 
poor  fdre  appreder  les  concordats, 

Les  exactions  de  La  cour  de  Rome,  Tabus  des  irop6ts 
qu'dle  preievait  sur  Fignoranoe  d  hi  superstition ,  sous  les 
denominations  d^annates,  de  r^erves,  iVexpectatives,  etc. ; 
le  tort  immense  que  causaient  aux  peoples  ces  perceptions, 
en  foisant  sortir  de  chaque  pays  des  sommea  eoormes, 
avdent  provoque  les  pragmatigues  sanctions  dn  pieux 
Louis  IX  et  de  Charges  YII.  Pour  colorer  les  taxes  ro- 
maines,  il  avait  fdlu  usurper  la  juridiction.  De  Hi  reiedion 
des  eveques  enlevee  aux  peoples  pour  la  donner  d^abord 
aux  cbapitres  de  chanoines,  ensuite  aux  princes  laics,  dont 
on  esperait  tirer  un  mdlleur  parti;  de  \k  Tinveation  de 
rinstitution  canonique  au  treizidne  sidde,  bientM  ravie 
aux  metropolitams  pour  en  fdre  Tattribution  exdodve  de 
la  cour  de  Rome.  On  attdgnait  dnsi  un  double  but :  on  s*a&- 
surait  une  ample  moisson  de  tribots,  d  en  ooorbani  tous 
les  eveques  sous  le  joug,  en  se  reservant  le  pouvdr  de  de- 
livrer  ou  de  refuser  k  volonte  les  bulles  d*institution,  on  se 
menageait  une  influence  immense  sur  Tordre  iuterieor  des 
Etats,  au  moyen  de  legats  perpetuds  d  devoues.  Lea  prag- 
matiques,  en  restituant  Tdedion  des  eveques  au  people  ou 
au  derge  local,  et  la  reconnaissance  de  ces  pontiles  oa 
rinstitution  canonique  aux  metropolitains ,  mettaient  on 
terme  k  ce  double  abus.  On  sent  combien  ces  sages  edits 
devaient  etre  odieux  k  la  cour  romaine.  Aussi  ne  cessait^Ue 
pas  d'en  soUidter  la  revocation.  Louis  XI,  trompe  par  le 
cardinal  de  La  Balue,  Tavdt  prononcee,  mdgre  les  vives 
reclamations  de  ses  parlements.  Mds  il  s'etdt  eddre,  et 
les  pragmatiques  reprenaient  leur  ascendant,  grice  ^  la  vt- 
gueur  de  la  magistrature.  Ce  fut  en  1&16  quHm  concordat 
entre  un  mauvais  pape  et  un  mauvais  roi,  comme  Pa  dit 
un  historien,  porta  la  plus  rude  attehate  au  droit  catbo- 
lique  et  gallican.  Incite  par  le  chancdier  Duprat,  ce  cbd 
corrompu  de  la  justice,  Francois  I**",  dejiitrop  endin  k 
toute  roesure  despotique,  partagea  avec  Leon  X  lea  privi- 
leges qui  n'appartendent  qu*aux  ^ises  chretienoes.  Le 
rd  se  reserve  la  nomination  aox  prdatures  d  aux  benefices. 
La  confirmation  par  les  bulles, ou  rinstitution  cano- 
nique, Alt  abandonnee  au  pape,  avec  d'amples  tribgta. 
Cependant,  les  pragmatiques  ne  furent  jamais  fbrmdicnwt 
abolies ;  I'enregistrement  n^eut  lieu  en  parleroent  que  d« 
tris-exprh  commandement  du  roi,  protestation  qui,  suh 
vant  la  jurisprudence  du  temps,  equivddt  k  un  refos.  Frui- 
^is  f  avait  bten  vouhi  fdre  au  pape  une  large  part  daat 
les  contributions  de  la  France;  mais  il  craignait  pour  som 
aiitorite  la  concurrence  redootable  de  rautortte  pontificale» 
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Qoocarraiee  loqioun  tmmlneiBte  par  le  reftis  facuitatif  des  |  renondatioii.  Le  coooordat  doit  6tre,  ^  peine  de  nalUW, 


buUet.  n  ae  oonaerrait  done  un  recoare  toujoura  oaYert 
uoipragmatiques.  Lea  aboa  r^oltants,  n^  des  coneeasioDs 
de  prdatnraa  el  de  b^n^fices  k  dea  courtisana,  des  laics,  des 
mOitairea  et  mtee  k  dea  femmes,  firent  restitaer  Ttiection 
aux  cbapitrea  par  lea^tata  d'Orl^aoia,  en  1560.  Mab  qaoiqne 
les  pragmaUqoea  n^aient  jamais  cess^  de  constitaer  le  droit 
gallican,  le  concordat  de  1516  repritson  empire,  et  les  in- 
l^r^ts  poKtlqnes  de  quatre  cardinaux  premiers  rainistres, 
Richelieu,  Mazarin,  Dubois  etFlenry,  pr^sent^rent 
aux  pretentions  de  la  coor  romaine  un  appui  ^p  constant. 

L'AaaemU^  constituantearait  tent^  de  rendre  aux  au- 
dena  Mts  nne  Tignenr  noureUe;  elle  inroquait  et  s'efTor^it 
de  rdtabKr  Tantique  puissance  du  catlioUdsme  par  sa  con  - 
stittttion  ciTile  du  clerg^.  Pour  avoir  trop  entrepris, 
elJe  ^cbooa  centre  les  teueils.  A  Fexemple  de  Charlemagne, 
Bonaparte  consul  s^arrogea  le  droit  de  i^Ier  les  parts  entre 
rantorite  sptritoelle  de  Rome  et  celle  que  lui  confiait  la 
France.  L^Sectlon,  base  du  droit,  ne  pouvait  lui  convenir. 
La  ooDTentlon  de  1802  attribnait  au  pape  un  pouvoir  exor- 
bitant quant  k  la  diclpline.  Le  consul  croyail,  par  la  loi 
organique  qui  lui  r^servait  la  nomination  et  le  salaire  des 
membres  du  derg^,  s'^re  affranchi  de  toute  d^pendance. 
Le  ooncile  national  de  18tl  put  convaincre  Tempereur  que 
le  oonstd  s^tait  timiip^  Les  concordats  de  1813  et  de  1817 
B'ajant  point  ^t^  rcTdtus  d*une  sanction  l^ale,  nous 
croyooa  inutile  de  nous  en  occuper.  Dans  la  r^e,  ce  sont 
toQJoora  U  convention  et  la  loi  de  1802  qui  nous  gouver- 
■ent 

Parmi  lea  concordata  conchis  dans  les  autres  pays  de 
rEorope,  nous  dterons  d'abord  c^x  qui  r^gissent  PAlle- 
BMigne  :  oe  sont  les  conventions  de  1122,  de  1447  et  de 
1446.  On  a  remarqu^  avee  raisou  que  la  premi^  en  date, 
ceOe  de  1122,  conclue  entre  Tempereur  Henri  V  et  le  pape 
Calixte  II,  6tait  le  seul  concordat  qui  ne  port4t  point 
attcinte  au  droit  fondamental  de  l^ise  catholique,  T^lec- 
tloB.  Ceat  que  le  but  principal  de  cette  convention  dtait  de 
f^gler-  entre  remperenr  et  le  pape  le  droit  divestiture 
fiSwtolfr  Les  papea  ont  ftut  dans  les  dix-buiti^me  et  dix- 
seaviteie  si^dea  une  foule  de  concordats  qui  ne  wai  autro 
dioae  que  la  reproduction  de  celui  de  1516.  On  dte,  entre 
autres,  odui  de  1753  avec  le  roi  d*Espagne;  de  1770  avec 
la  Sardaigne;  de  1791  avec  le  roi  de  Naples;  de  1815  avec 
le  gnuid  due  de  Toscane;  de  1817  avee  le  roi  de  Bavi^re; 
de  1816  avec  le  roi  de  Naples;  de  1822  avec  le  Wurteoi- 
berg.  Bade,  les  deux  Hesse,  Nassau  et  Francfort;  de  1824, 
1827,  1828  et  1830  avec  la  Suisse;  de  1827  avec  les  Pays* 
Bas,  etc  Plua  rdceroment  l*Espagne,  qui,  k  limitation  de  la 
Fraooe,  a'^tait  emparte  dea  biens  du  cleig6  pendant  sa  r^ 
volotioii,  a'eat  r^ooncfli^  avec  la  oonr  de  Rome  au  moyen 
d*an  eooeordat,  lequd  a  rendu  au  clerg6  espagnol  sea  biens 
■on  vendua  et  lui  a  assure  nne  rtountetion  pour  ceox  quH 
a  perdoa.  Aubert  db  VrniT. 

CONGORDAT  ( Droi^  camntercial).  On  nomme  ainsi 
rarrangement  qu'un  d^bitenr  en  fail  lite,  bora  d*^t  de 
rcmplir  ses  oUigationa,  bit  avec  la  masse  desea  crtenders. 
Ce  trall6  ne  peut  6tre  consent!  entre  lea  crtenciers  d^lib6- 
rantaet  le  d^tKenr  taM  qu*aprte  la  formation  du  hi  Ian, 
rinventaire,  la  vMUcation  et  rafflnnation  des  cr^ances.  Ce 
Init^  ne  a'^tabKt  que  par  le  concoursd'un  nombre  de  cr^an- 
ciors  fonnant  la  ini^rit^,  et  repr^sentant  en  outre  les  trois 
qaaifs  de  la  totality  des  cr^ancea  v^rifite  et  afDrmte,  ou 
adoasea  par  proviaion.  Aprte  la  verification  et  Taffirmation 
dea  crtencea,  le  propridairo  de  pinsienrs  cr^anoes  a  autant  de 
voix  <|Q*il  r^onit  de  cr^aacea.  Lea  cr^anciers  hypotli^caires 
iMcrita  ou  dispense  dinscriptlon,  et  les  cr^anders  privi- 
MgUa  ou  aantia  d'un  gage  n*ont  pas  voix  dans  lea  optotions 
fdativea  an  concordat  pour  lesdites  cr^ances ;  et  dies  n*y  sont 
conptte  que  a*ila  renoncent  k  leurs  hypothecs,  gages 
00  privileges.  Le  vote  au  concordat  emporte  de  plein  droit 


sign^  stance  tenante.  Cependant  on  peut  consacrer  plu- 
deurs  s^ancea  k  Texamen  et  ^  la  discussion  qui  pr^cMent 
le  concordat.  SMI  est  consenti  seulement  par  la  mijorild  en 
nombro,  ou  par  la  nu^orit^  des  trois  quarts  en  somme,  la 
ddib^ration  est  remise  k  huitaine  pour  tout  ddai.  Dans  ce 
cas  les  r^lutions  prises  et  les  adhesions  donn^  lore  de 
la  premi^  aasembl^  demeurent  sana  effet 

Le  concordat  est  interdit  dans  le  cas  od  le  ftulli  a  6t6 
condanm^  pour  banqueroute  frauduleuse.  Lorsqn'une 
instruction  de  banqueroute  frauduleuse  a  M  commence, 
les  cr^anders  sont  convoqu^  k  Teffet  de  didder  s'ils  se 
r^rvent  de  ddib^rer  sur  un  concordat,  en  cas  d'acquitte- 
ment,  et  si,  en  cons^ence,  lis  surseoient  k  statuer  jus- 
qu'aprte  l*issue  des  poursuites.  Ce  sursis  ne  peut  dtro  pro- 
nonce  qu'^  la  mijorite  en  nombre  des  crtenden  repr^en- 
tant  en  outre  les  trois  quarts  de  la  totality  dea  cr^ances.  Si 
k  Texpiration  du  sursis  il  y  a  lieu  k  ddib^rer  sur  le  concor- 
dat, les  nouvelles  ddib^rations  se  font  de  la  mteie  mani^re. 
Si  le  foilU  a  €U  condamne  comme  banqueroutier  simple, 
le  concordat  peut  dtro  form^ ;  n^anmoins,  en  cas  de  pour* 
suites  commenc^es,  les  cr6anders  peuvent  egalement  sur- 
seoir  k  ddib^rer  jusque  aprte  llssue  des  poursuites. 

Tons  les  creanders  ayant  eu  droit  de  concourir  au  con* 
cordat,  ou  dont  les  droits  ontet6  reconnus  depuis,  peuvent 
y  former  opposition.  L^opposition  est  motiv^e  et  doit  etre 
signiiiee  aux  syndics  et  au  failli,  k  peine  de  nullity,  dans  lea 
buit  joura  qui  solvent  le  concordat;  die  doit  contenir  asd- 
gnation  k  la  premi^  audience  du  tribunal  de  commerce. 
Ce  ddai  de  huitaine  n^est  point  prorog^  en  raisou  des  dis- 
tances ;  il  court  centre  les  mineors,  les  interdits ,  les  feounes 
marines.  S*fl  n*a  6i&  nomm^  qu^un  seul  syndic,  et  s*il  ae  rend 
opposant  au  concordat,  il  doit  provoquer  la  nomination 
d*un  nouveau  syndic,  via4-vis  duqud  se  poursuit  le  juge- 
ment  de  Toppoaition.  Si  le  jugement  de  Fopposition  est  sub- 
ordonne  k  la  solution  de  questions  etrang^res ,  k  raison 
de  la  mati^ ,  k  la  competence  do  tribunal  de  commerce , 
le  tribunal  doit  renvoyer  le  jugement  de  la  question  k  qui 
de  droit,  et  surseoir  k  prononcer  jusque  apr^  la  decision  de 
cette  question.  A  cet  efTet,  il  fixe  un  href  deiai  dans  lequd 
le  creander  opposant  doit  saisir  les  juges  competents  et  jus- 
tifier  de  ses  diligences. 

Le  concordat  n*a  de  force  que  par  V homologation, 
L^homologation  dn  concordat  est  poureuivie  devant  le  tri- 
bunal de  commerce  k  la  requfite  de  la  partie  la  plus  dlligente. 
Nul  doute  que  ce  droit  n*appartienne  au  failli  comme  k  tout 
creander.  Le  tribunal  ne  peut  statuer  avant  Texpiration  dn 
ddai  de  huitaine.  Si  pendant  ce  deiai  il  a  ete  forme  des  op- 
podtions,  le  tribunal  statue  sur  ces  oppositions  et  sur  Tho- 
mologation  par  un.  seul  jugement  SI  Topposition  est  ad- 
mise,  rannulation  du  concordat  est  prononcee  k  regard  de 
tons  les  interesses.  Dans  tons  les  caa,  avant  qu^O  soit  sta- 
tue sur  lliomologation,  le  juge-commissdre  feit  au  tribunal 
de  commerce  un  rapport  sur  les  caract^rea  de  la  fiullite  et 
Padmisdhilite  du  concordat  Lorsque  les  regies  d-dessus 
prescrites  n*ont  pas  ete  observees ,  ou  lorsque  des  motiAi 
tires  soit  de  l^teret  public,  soit  de  Tinteret  des  creanciers^ 
paraissent  de  nature  k  eropecher  le  concordat,  le  tribunal 
en  refuse  Thomologation. 

L'homologation  dn  concordat  prodnit  difTerents  eCTets  en 
ce  qui  louche  les  cr6andere  et  en  ce  qui  louche  le  fdlli.  Le 
premier  de  ces  eflets  est  de  rendre  le  concordat  obligatoiro 
pour  toua  les  creanders  portes  ou  non  portes  au  i>ilan, 
verifies  ou  non  verifies,  et  mteie  pour  lea  creanciere domi- 
dlies  bore  du  territoire  continental  de  la  France,  ainsi  que 
pour  ceux  qui  aurdent  eie  admis  par  providonli  deiiberor, 
qudle  que  soit  la  somme  que  le  jugement  deflnitif  leur  at- 
tribue  ulterieurement  Lliomologation  conserve,  en  outre, 
k  chacimdes  creanders,  sur  les  immeubles  du  ^Ui,  Thy- 
pothiiqiie  prise  par  les  syndics   ausdtOt  leur  entree  en 
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fbnctioiii;  k  Ml  6ffet  tos  syndios  foiitliiscrire  tax  hypoth^ 
qa«s  1e  jttgemeiit  d^bmnologstion,  k  moim  quit  ifen  ait  ^ 
d^d^  Mitrement  par  le  concordat. 

Le  fidlli  etfl  ooiopl^teineiit  fiMr6  aux  yent  de  fa  Id  poor 
ia  portkm  de  dette  dont  te  concordat  Ini  fait  remise,  en  ce 
aens  qu^anoirae  action  hi  r^damatfon  ne  saoraft  Mre  diri- 
IgH  contre  iui ,  etqu^ancnne  roie  d^ei^cufSon  ne  pourra  ttre 
exerc^  ni  contre  aes  biens,  ni  contre  sa  personne.  Cepen- 
dant  la  probity  hii  commande,  si  de  nonveanx  Wens  Iui 
adriemitnty  de  sati^fiiire  hrt^gratement  ses  crfenciers. 

Ancnne  action  en  n«iUit6  du  concordat  n^est  recerable , 
aprto  rhonxylogatlon,  que  ponr  cause  de  dol  d^coorert  de- 
pots cette  liomofogation  et  resultant  soit  de  ta  dissfmula- 
tioii  de  TaCtif,  sett  de  t'exaj^tion  da  passlf.  Dans  oe  cas 
falcon  en  nn\\M  appartient  k  torn  les  cr^anders ,  k  eeux 
qui  ont  adfaM  an  concordat  comme  k  eeux  qui  ^j  sont 
oppose  on  qui  n*y  ont  point  conconm.  L'homologation 
ii«  fiait  pas  obstacle  k  ce  que  le  faitH  soit  ensolte  ponrsuiti 
par  le  ministfere  pubHc  eomme  pr^Tenu  de  banqueroute 
simple,  llnssttdt  aprfes  que  le  jogement  dimmologation  est 
pass^  en  (brce  de  diose  jng^  les  fonctions  des  syndics  ces- 
sent.  Les  syndics  rendent  au  feiffi  leur  compte  d^llnltif ,  en 
pr^ence  du  jtige-commissaire ;  oe  comple  est  d^lMtttu  ^ 
arrH^.  lis  remettent  au  failH  rmiTersaUt^  de  ses  biens,  li- 
tres y  papiers  d  effets.  Le  faiffi  en  donne  dfkSiarge.  n  eaft 
dfess6  du  toot  proc^-reibal  par  le  juge-commissaire,  dont 
ies  fbnctions  cessent.  En  cas  de  contestation,  te  tribunal  de 
oomtnerce  prononce. 

Outre  Inaction  pour  dol,  le  concordat  peot  £tre  annuls  par 
unc  condatnnation  pour  banqueroute  frauduleuse  Inlerrenue 
aprfes  son  homolo^ion.  Cette  annulatlon  lib^  de  pifin 
droit  les  cautions.  En  cas  dMnex^tion  par  lefallli  des  con- 
ditions de  son  concordat ,  la  r^ohition  de  ce  traits  peot  fttre 
poursuivie  contre  tui  decant  le  tribunal  de  commerce ,  am 
pn^sencedes  cautions,  sMI  en  existe  on  cAfes  dflment  appe- 
i#C5{.  La  resolution  du  concordat  ne  lib^  pas  les  cautions 
qui  y  sont  intertenues  pour  en  garantir  Vex^ution  totale 
ou  paitielle.  Lorsqoe,  apr6s  rhomotogation  du  concordat,  le 
fiiilH  est  poursuiri  pour  banqueroute  frauduleuse  et  plao6 
sous  mandat  de  d^pOt  ou  dVr6t,  le  tribunal  de  commerce 
pentprescriretelles  mesures  conserratolres  qnH  appartiendra. 
Ces  mesures  cessent  de  plein  droit  do  Joiir  de  la  declara- 
tion qn^il  n'y  «  lieu  k  auivre,  de  Tordottnance  d*aeqoitte- 
ment  on  de  1*afrM  d*absohition. 

Lorsque  le  concordat  atmvd^  ou  r^ln  a  oeaat  d^xister, 
la  feiRite,qtd  avait^  dose,  aetrofiwonrerte  demwreaVk 
En  oons^qwence,  sur  le  rn  de  PatrM  de  condanmatton  ponr 
banqueronte  frauduleuse ,  ou  par  le  Jugement  qui  prononce 
.  soit fannulatioft ,  soH !a  risdhition du concordirt,  le  tribn* 
nal  de  commerce  nommeun  jugft  commissaire  etonou  ptn* 
^nrs  syndics.  Ces  syndics  peuvent  ftdre  apposer  les  sodl^. 
Ih  pTOt^ent  sans  retard,  atec  l*ass)stance  du  jnge  de  pail 
sur  rancien  inrentaire ,  au  r<k)olement  des  valenrs,  actions 
d  des  pa[^rs,  teft  procMent,  s*i1  y  a  lieu,  k  nn  suppldmeirt 
dInVentaire.  fte  dressent  un  btlan  suppl^mentaire,  ensufte 
duqud  lis  font  ImmMiatement  afficber  et  insurer  dans  les 
jonrnaux  k  ce  destintfe ,  atec  un  extrait  du  jngemetft  qui  les 
Homtne,  invitation  anx  er^nciers  nonveaux  8*il  en  «xiste, 
de  produire  dans  le  ddai  de  vingt  jours  leurs  titres  de 
cr6anoes  kih  T^rHlcation.  Cette  fnvitation  est  (Mte  aussi  par 
lettres  du  grelffcT.  Si,  par  suite  de  cette  ittv1tation,dettouveaux 
tttres  de  crdance  sont  prodults,  il  est prec^^  sans  rdafd  li 
leurTtrHlcalion.  H  n'y  a  pas  ffeii  2^  ta  nourelle  vMflcalfofi 
des  crdaftces  ant^eurement  Mmfses  et  affirm#es ,  sans  pre- 
judice n^nroofns  du  rejet  ou  de  la  induction  de  cdles  qui 
deputs  auraient  M  paylies  en  tooft  on  eii  partie.  Ces  opera- 
tions nfses  il  fin,  s*il  n'intonrienlpas  de  nooTeau  concordat^ 
lesei^anders  sont  conToqvte  %  feffet  de  doimer  leur  aris 
sur  le  maintien  ou  te  renplaoement  des  syndics.  II  n'est  pro- 
oM^  anx  r^ititfons  <|u'aprto  Texplratioii ,  k  regard  des 
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eitianders  nouveaux,  des  d^Ms  accord^  eft  toaiS^  de  M- 
Hte  aux  personnes  domicilii  en  France.  Les  actes  bits  par 
le  faiHi  poat^enrement  au  jiig^ment  d*homologation  et  an- 
t^eurement  k  l^amiulatf  on  ou  ^  la  resolution  du  concordat, 
ne  sont  annul6s  qu^en  cas  de  fraude  aux  droits  des  cr^an- 
ders.  Les  cr^anders  ant^Heurs  au  concordat  rentrent  dans 
llntegraHtede  leurs  droits  k  Vdgard  du  (aQii  seulemeat ;  nals 
lis  ne  peuT^tfigurer  dans  la  masse  que  pour  les  proportions 
suirantes :  alls  n^ont  toucb^  aucune  part  du  dfridende ,  poor 
rtntegralite  de  leurs  crdances;  s^ils  ont  re^  une  paKle  du 
dividende,  pour  la  portion  de  leurs  crfiances  primitirea  cor- 
respondant  k  \k  portion  du  ditidende  promis  quails  tfauront 
pas  toucb^. 

La  loi  admel  quH  peot  yaTdrt^Ute  sur  frfHite ;  alors  les 
cr^mders  du  fu^  conoordataire  sont  dispenses ,  tHi  manque 
aux  engagements  du  concordat,  de  AJre  prononcer  la  reso- 
lution de  oe  traite.  Les  dispo^ons  qui  preoMeot  sont  ap- 
pUcables  dansceeas. 

CONCORDE  ,  liarmonle  habituelle  dans  les  rapports 
de  la  nunille  ou  de  la  sodete  politique.  La  spontandte  est 
loin  d'etre  le  caract^  essentlel  de  la  Concorde  :  eetle  der- 
n16re  n'est  presque  tonjours  que  le  produit  de  la  raison  eft 
de  I'expMence.  Les  sentiments  les  plua  Tife ,  entre  aotres 
l*amour,  ne  sVissujettissent  que  diffidlement  au  calme  de 
la  Concorde ;  lis  ne  ftmt  que  s^y  reposer.  Dans  la  Tie  taite- 
rieure,  c*est  la  puissance  du  devdr  qui  impose  en  genertl 
la  Concorde,  snrtout  lorsque  l^afltection,  aidde  par  le  temps, 
vient  s'y  joindr«.  De  nos  jdurs,  la  concorde  choa  oetlainea 
classes  n'apparalt  que  par  intervalles  sous  le  toil  conju^  : 
le  martege  pour  dies  n'etallt  phis  qu'aHalre  d'aiigent ,  elles 
ne  s'unissent  que  par  des  interds ;  mais  le  lendenate  tt 
leve:  alors  on  ne  se  rencontre  par  aueonesympatliie;  Un- 
timdte  devient  un  supfiice,  d  Ton  se  dispute  d'autant  plm 
qo'on  est  condamne  k  se  toir  souvetit.  Seulemeiit,  dans  qnel- 
ques  reunions  d^apparat,  on  se  donne  des  apparenees  de 
Concorde  :  cVd  une  mani^e  de  bon  goOt  qu'on  simile  k 
propos.  Oe  <pil  eontrttme  eticore ,  snrtout  dans  let  grandea 
villes,  k  rendre  la  concotde  si  rare,  c'estedle  fierre  de  for- 
tune raplde  qui  detore  les  bommes  an  dix-Muvitoe  aiMe. 
Sans  oesse  i^iaoes  par  des  inquietHdes  el  dea  eoidni-iempa 
que  nuSe  prudence  ne  pent  preroir,  lis  intent  dansnne  iirl- 
tetion  oontinuelte,  d  nVipportent  lien  k  tette  maaae  de  petils 
sacrifices  d  de  donees  complaisances  d'ob  nail  la  oonoorde. 
On  peot  dire  de  la  concorde  quelle  ne  s*epanouil  k  IVtfse  que 
dans  une  aoite  d^etaft  mftoyen ;  de  trop  grandea  rlchesses 
pertei^ssentlalraison  ou  exdfent  l*eg6isme  juaqo*!  te  rendre 
ftirieox  k  la  plus  legH^  contradiction.  DNin  autre  tM,  la 
aetresae,  fei  fSeonde  «i  besdns  tyrannlqaes,  aigrit  te  carac- 
tftre,  k  ffiolttS  cepettdant  qnMn  ne  soft  done  d^me  gniida 
ibroe  dUme.  BAnrr-Pnnsran. 

CONCORDE, dlesae du  pagantema^ fiUe  de  JnpHar  d 
de  Themis.  Lea  Orecs  fadoraient  sons  te  nom  de  X>^o6«i«u 
Elle  avaK  on  eulteli  Olymple.-Les  Romains  loi  eie?^rent  un 
temple  snperbe  dans  la  bufti^nie  teglon »  k  la  pefenaaion 
deCamille, tersqull  eut  rdaMi lV>rdre dms  la  tilte  aprta 
te  depart  des  Oaulois  senotiais.  Oe  teMpte  «y«nt  ecd  brMe, 
M.  reedifie  par  ordre  du  senat  d  du  peupte.  TIbere  Paug- 
menta  et  te  (It  deeorer  :  on  y  tenaH  quelquefois  te  ooneell 
ou  les  assemliiees  du  aenat.  La  Concorde  atait  eneore  dcnx 
autres  temples  dans  les  troisieme  d  quadri^oM  regtens.  On 
ceiebralt  sa  fiHe  te  16  janvter.  La  Coneorde  idMlifre  dalt 
representee  oouverte  d*une  longue  draperie  ootre  denx  Stan- 
dards; la  Concorde  dVlte  etait  assise,  ayaift  poar  aOntonte 
one  branche  d*oIitter,  nn  caduoee,  one  eauidilte ,  wi  Meptra 
d  une  corne  d*abondance.  Son  symbOle  dtant  tea  denx  mates 
unies. 

CONCORDE  ( Fonmitede).  fbffe%  Voumm  nn  ow* 

COROB. 

CONCOURS  (du  latin  cnMi,  vmt,  d  enfrere,  oowii). 
Ce  mot  exprfme  facften  allkiultanee  de  denx  on  plfi8i«Qr» 
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penonnes,  on  choses,  en  Tue  de  prodi^  mi  effM  qo'eOes 

De  pToduiralent  point  s^par^nieDt  «  On  tient  qoe  te  concmrs 

Au soleil  et  des  astres,  a  dit  le  sayant  mfnistre  Jmieo,  est 

n^oessaire  poor  la  prodnction  de  tontes  les  ch<m»  sublu- 

aaires.  DIeu  prftte  son  concours  hnm^iat  par  tons  les  ^r^- 

aements.  C'est  rdever  la  majesty  de  Dieu  que  de  mettre 

tootes  lee  operations  des  creatures  dans  nne  peqM^taeHe 

d^pendance  de  son  concours  itnm^diat.  >»  On  1ft  dans  le 

traits  sar  V Existence  de  Dieu,  par  Jacqadot,  antre  mi- 

nktre  prolAstant  non  moins  docte  :  «  SI  les  causes  secondes 

a'aTaittit  pas  besoin  do  concours  Imm^diat  de  Dieu  poor 

^,  dies  aaraient  nne  esp^ce  dMnd^pendanoe  qui  serait 

ii^urieose  au  Cr^ateur.  Qnoique  Dieu  ait  imprirod  k  toutes 

les  Clotures  la  Tertu  n^oessaire  pour  la  fin  ^  laqueOe  H  les 
a  destinies ,  dies  attendent  ndamnoins  un  concours  particu- 
Ner  et  one  nouvelle  influence  du  Cr^teur  pour  ehaque  ^Te- 
nement Le  concours  de  Dieu  pour  Faction  des  causes  se- 
condes suffit  sans  les  secours  de  la  predetermination.  La 
nature  aveugle  peut-elle,  par  un  concotin  fortuity  prodaire 
une  machine  aussi  admirable  que  le  corps  hunudnf  »  Dans 
les  democraties  andennes ,  le  concours  red  on  fictif  de  tons 
les  cHoyens  etait  necessalre  pour  les  deliberations  pnUi- 
qiies ;  dans  les  monarchies  representatives,  le  concours  des 
dilT^nts  pouToirs  est  n^cessaire  pour  la  confection  des  Ids ; 
le  concours  de  la  majorite  y  ^t  necessaire  h  tout  ministere 
pour  se  soutenlr.  Quand  un  gouvemement  noUYeaus*etabKty 
il  a  besoin  du  concours  d'un  certain  nombrede  fonctlonnaires, 
d'eroployes  et  de  servHeurs  officieux.  C*est  k  qui  offrira  alors 
son  concours ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  se  yantent  d^avoir 
refuse  leur  concours  k  un  gouYemement  ne  le  font  que  lors- 
qoe  leurs  eoncour  n^a  pas  ete  accepte. 

En  terroes  de  sciences ,  on  dit  puissances  concouranteSf 
r'esi-k'^kre  puissances  qui,  n^ayant  pas  une  direction  paral- 
Ide,  concourent  ou  tendent  k  se  rencontrer,  ou  k  produlre 
un  meme  eflet,  k  la  cBfTerence  des  puissances  oppos^es, 
qoi  teadent  k  produire  des  eflets  contraires. 

Le  Terbe  concourir  a  les  memes  deceptions.  La  sagesse 
de  Dieu  fait  concourir  lous  les  evenements  et  nos  passions 
memes  i  ses  desseins.  Sdnt-^vremond  a  dit :  « II  n^est 
point  Incompatible  avec  la  sagesse  et  la  purete  de  Dieu  qu*il 
ooiicoure  aux  actions  mauTaises.  »  Dans  les  ^tslibres,  les 
dtoyeos  doivent  tons  concoarir  aux  charges  publiques. 

Concours  est  qudquefois  synonymede/oti/e,  &*c^uence; 
c*esi  la  foule  en  action  ou  phitAt  en  mouvement,  en  marclie, 
poor  se  porter  vers  un  lieu :  les  l^tes  publiques ,  les  heros, 
les  sooverains,  les  bateleurs ,  sont  egalementen  possession 
d'attirer  ce  concours,  Fiediier  a  dit :«  On  regarde  le  con- 
cours  qui  se  fail  dans  los  e^ises  anx  fMes  solenneltes  comme 
des  assemble  de  ceremonie  plut^t  que  de  demotion.  »  Le 
mot  concours  signifie  rencontre  :  ifcpicure  croyafl  que  le 
concours  des  atoroes  avait  produit  tons  les  Mres.  On  dit 
sus«i  le  point  de  concours  de  deux  lignes ,  de  plasieurs 
rayons,  etc.  Concours  se  disait  autrefois  en  partant  des  be- 
nefices ou  cures  qui  se  donnaient  k  ceux  qui  avaient  le  plus 
<le  capadte  et  de  merite  dans  les  lieux  ou  le  condle  de 
trente  etait  en  vigumu*.  La  cure  et^  exposee  k  la  dispute 
caCre  ceux  qui  y  pretendaient,  d  cette  dispute  ardll  lieu  de- 
rant  des  juges  proposes  par  revfique,  afin  que  le  benefice 
Iftt  donne  ao  plus  digne ,  digniori.  Cette  coutume  a  ete 
abolie  en  France  par  le  concordat.  Aujourdlmi ,  la  loi  yent 
qu'on  mette  dans  les  focultes  cerlaines  cliaires  an  concours, 
11  y  a  en  ontre  dans  TUniverslte  le  concours  poor  Tagre- 
gation,  qui  a  lieu  ehaque  ann^e  au  mois  deseptembre, 
en  presence  de  bureaux  composes  de  professeurs,  et  presi- 
des soft  par  un  inspecteur  general,  solt  par  un  consdller 
de  rUniyersite.  Les  epreuves  sont  publiques;  dies  sont  se» 
▼ires  et  muIUpliees;  les  places  passent  pour  etre  donnees 
iyec  eqnite.  A  PAcademie  Frani^ise  il  y  a  ehaque  annee 
coRcoKT^  de  poede  et  d*eioquence.  Dans  les  quatre  autres 
dasses  de  nnstltut,  semblable  concours  est  ouvcrt ,  taut 
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pour  les  grayes  dissertations  de  remflfion  qne  pour  les 
grands  prix  qutj  de  jemies  artistes  se  disputent  en  pdnture 
sculpture,  mudque,  etc  Enfin  II  y  a  pour  les  eieyes  de  nos 
lyo^  le  concours  general. 

Concours,  dans  la  langue  grammaticde,  signifie  la  ren- 
contre de  deux  yoyeHes^  de  maniere  k former  an  hiatus : 
cette  rencontre  est  presque  toujours  yideose. 

Fujei  det  uuuivais  iom  le  concours  odieax, 

a  m  Boileau.  Chartes  Do  Rocoia. 

0(MNGOURSGEimBRAL*f<oosayonsett  France,  il'ln- 
rtitut ,  des  cmeonrs  de  poesle ,  d'eioqiience ,  de  pekiture, 
de  sculpture,  d'srdiftedore ,  et  meme  de  yertu,  grftce 
au  prix  Montliyon.  Mds  pour  I'apparat,  pevr  le  teste,  poor 
la  solennite,  tout  oda  n'est  rfen  an  pHx  de  la  lutte  acade- 
mique  appdee  concours  g^iral,  qui  ehaque  annee  a  lieu 
enlre  Tdfle  des  eiftyes  des  lycees  de  Paris  «t  de  Versailles, 
depois  les  classes  de  rheiorique,  de  phflosopMe,  de  haotes 
mathematiques ,  jusqu'k  la  tfddeme.  En  1746,  Legendre, 
chanoine  de  Notre-Dame,  fonda  par  testament  le  concours 
general  pour  les  classes  de  riietoriqne,  seoonde  et  troSsi^e. 
En  i74d,  le  p^re  Coflhi  etaMH  des  prix  de  yeidon  latine  en 
seconde.  Enfin,  en  1768,  le  chanoine  Oollot  fonda  les  prix  de 
quatrieme,  dnqui^me  et  si^deroe,  qui  out  et6  supprimes  re- 
cemment.  Avuourdliui ,  pour  ehaque  dasse  il  y  a  aiitant  de 
compositions  donnees  ao  eonootirf  qne  de  teonltes  cdHi- 
yees  dans  Tamiee.  Ahisi,  pour  ne  dter  qu'on  exemple,  en 
rhetorique  il y  a  dx  facultes :  le  discours  latin,  le  disoonrs 
francs,  lliistoire,  la  yersion  greeque,  la  fersion  latine, 
les  yers  lathis.  Les  coUeg^  de  ptein  exeidce,  Rollin  et 
Stanislas,  sont  admis  k  enyoyer  leurs  ei^yee  au  tonc^mrs, 
Chaque  lyc^  en  peat  enyoyer  lo»d  lea  daeaes  ne  sont  pas 
subdivisees ;  12 ,  si  dies  sent  sdndeea  en  deux  dfyisions. 
Comme  il  y  a  toujowrs  quelques  ilwenees ,  le  noMbre  moyea 
des  concurrents  estde  72  k  M,  pour  se  diaputer  deux  prix 
et  huit  acoessito  dans  diaque  fticuM.  II  y  a  pour  la  rhe- 
torique des  prix  de  v^fer«nt.  Les  compedtiens  ont  Neui 
la  Sorfoonne,  dans  deux  saUes  eMongoes  ooBstruMes  k  cet 
dTd  au  fond  d'one  cour  rcttiee  de  oet  (Hablisaement ,  qoi 
sert  de  chef-lien  k  facadende  de  Paris.  Ohaqoe  compositioa 
se  fait  sous  la  suryeHlattee  d*un  tnspeeteor  des  etndes  et  de 
quatre  professeure.  Le  Mjet  en  est  emvye  oacbaie  par  le 
ministre,  qui  I'a  chold  e«i  Mt  cbeldr.  Dans^oehpies  focul- 
tes,  comme  Thislou'e  et  la  geographie,  oeitdnea  qnesttont 
sont  ttr^  an  sort.  Les  copies  aoaft  naywa  par  les  satyeil- 
lants,  qni  en  coopentla  tMe  coateMnt  lea  Moms,  line  demise 
repetee  eft  un  numero  eerrent  frins  tard  k  nnlfttter.  oha«pie 
oopie  k  soh  atrtenr.  Cette  (^>enitian  prflniere  terming,  les 
copies  d  le  paqud  centenant  les  noiis  soiginmement  ca-  < 
chdes  sont  plaods  dans  une  boNei  <pd  ^  fermee,  sceliee 
du  cadid  de  fbispeoleur  et  reiiao  k  (Hupeotear  g^erd, 
remfiffissant  tea  foMdiMit  rectorates. 

La  oerredlon  <de8  <Mpies  ae  Aiit,  poiir  la  rhetorique ,  la 
philosopliie  et  les  facultes  scientifiques ,  par  us  bureau 
compose  de  dnq  feadioanahies  dminmUde  I'Uniyersiie  que 
dedgne  le  nlnistre.  Four  les  autres  daaaes ,  oette  oorredioB 
est  confiee  k  un  burem  fonne  par  qoatre  profosaeurs ,  tirds 
an  sort  entre  tes  hnit  appurtenant  k  la  claaae  anpeileumv 
AInd ,  les  pnrfesseuri  de  Hi^toriqun  oaidgent  tes  ooMpod- 
tlons  de  aeconde,  «t  les  protesBeors  4a  eeoonde  cdles  4a 
trdsteme.  dliaoan  de  ces  bureaux  ed  prMde,  sdi  par 
un  inspecteur,  eoH  par  un  fomtialinahv  ^esigne  par  le 
ministre.  Les  Aoms  4m  eteves  eiant,  oamme  on  Ta  dit, 
detadies  de  leurs  copies » les  csMHriMateurs  ne  ddyent  pas 
en  aydr  cQfMiaissmne;  mala  jamais  ceMe  Id  n'a  ete  obser- 
yge.  Quant  k  la  t^oireetion  dea  emiipucitie^s  d'histoire , 
dleestftHe^  copies  deoonipgrtes  <  tVrt  *  dire  portent  ies 
noms ),  par  left  ptt>i^s6Sean  iniMes  4e  la  etesse.  Chacun  lit 
les  copies  de  ses  dHes ,  et  les  4eibnd  oomne  il  pent  contra 
les  attaques  de  ses  coliegues  Cet  txamen  contradictdre  et 
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toot  penonnel  doime  Ueu  k  des  sotoes  trte  plaisantes, 
inais  qai  jamais  n^ont  rompu  la  bonne  hannonie  du  coips 
des  professears  dliistoire.  Depois  plus  de  trente  ans ,  on 
n*a  ^e?^  toot  an  plus  qu'une  on  deux  r^amations  s^ 
rieoses  siir  les  corrections  du  concoure;  oe  qui  prouYe 
que  ce  mode,  tout  vicieux  quil  paraisse,  est  encore  le 
nieiUeur.  Les  corrections  des  classes  de  philosophie,  de 
rh^torique,  de  sciences  et  d*blstoire  se  font  en  plusieurs 
stances.  Les  corrections  pour  les  autres  classes  ont  lieu 
stance  tenante,  rnftme  pendant  la  nuit;  et  le  trayail  dore 
quelqueiois  yingt-quatre  heures.  Apr^  chaqoe  correction, 
les  copies  sont  renferm^  ayec  le  mtoie  scrupule  dans 
les  bottes ,  dont  Touv^ture  se  fait  ravant-Tellle  de  la  dis- 
tribution du  grand  concours,  laquelle  a  toujours  lieu  un 
lundi.  A  cetteouyerture  pr^de  un  conseiller  de  lllniyersit^, 
aftsist^  de  tous  les  presidents  des  bureaux. 

Rien  n'^ale  la  solennit^  de  cette  distribution,  qui  se  fait 
sous  la  pr^sidrace  du  ministre  et  du  oonseil  imperial ,  et  en 
presence  de  tous  les  fonctionnaires  et  professeurs  de  Tllni- 
yersit^.  Quelques  dignitaires  de  l*£tat  se  font  un  plaisir  de 
yenir  ajouter  par  lenr  presence  k  V6d9X  de  cette  c^r^nonie, 
qui  a  lieu  dans  la  grande  salle  de  la  Sorboone,  ayec  un 
grand  concours  d*^^yes,  de  parents,  de  gardes  nationaux, 
de  gardes  de  Paris,  et  mtoie  de  sergents  de  yille,  car  ces 
messieurs  sont  de  tootes  les  bonnes  ffttes  que  pr^de  le 
pouyoir.  La  c6r6monie  s'ouyre  par  un  magnifique  discours 
latin ,  que  prononce  un  professeur  de  rli^toriqne  d^ignd 
par  le  ministre,  discours  auquel  les  deux  tiers  des  assistants  et 
assistantes,  y  oompris  souyent  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
bliqiie  Ini-m^me,  ne  comprennent  absolument  rien.  Son  ex- 
cellence &it  ensutte ,  en  fran^ais  plus  ou  moins  pur,  son 
allocution  pei'tonnelle  indispensable,  puis  les  prix  sont  pro- 
dam^  par  on  inspecteur  des  etudes,  ayec  accompagnement 
de  fenfores  et  d^applaudissements ,  auxquels  yiennent  se  md- 
ler  quelquefois  des  sifflets  riyaux.  On  estconyenu  d'appeler 
prix  (Thonneur  le  premier  prix  de  dissaiation  philosopbique 
en  fran^,  le  premier  prix  de  discours  latin  et  le  premier 
pri\  de  math^matiques  sp^dales.  Ces  trois  prix  sont  pro- 
clam^  par  le  ministre  lui-m^me,  ou  par  le  yice-pr^dent 
du  consdi  imperial.  Telle  est  la  description  du  concours 
giniral  et  de  la  solennit^  qui  le  termine.  Les  compositions 
dn  concours  commencent  ordinalrement  du  20  au  25  juillet, 
et  la  distribution  a  Hen  dn  17  au  20  aoAt;  ensuite  s'ouyrent 
les  yacances  des  colleges. 

Plusieurs  noms  sont  rest^  c^^res  parmi  ceux  qui  ont 
remport^  dans  Tandenne  Uniyersit^  le  prix  cPhonneur 
d^alors ,  ou  de  discours  latin.  On  cite ,  entre  autres,  T  bo- 
mas,  en  1749;  Delille,  en  1755;  La  Harpe,  en  1756 
et  1757;  Noel,  Tauteur  des  Lemons  de  lAU^tature,  en 
1774  et  1775;  Defooconpret,  traductenr  de  Walter  Scott, 
en  1786;  Lemaire,  doyen  de  la  faculty  des  lettres,  en 
1787;  Bur noiif,  professeur  d*doquence  latine  an  coll^ 
dc  Prance,  en  1792.  Le  dernier  concours  de  Tandenne 
Uniyersit6  eut  lieu  en  179S. 

L*institution  du  concours  g4n6ral^  telle  du  moins  qu*dle 
est  organist,  semble,  an  dire  de  plusieurs  personnes  sages 
et  d^nt^ress^,  presenter  infiniment  plus  d'incony^iients 
que  d'ayantages.  Sans  donte,  elle  impose  aux  professeurs 
quelques  efforts  d'tenkUon ,  mais  die  les  condamne,  en 
m^me  temps,  k  combiner  lenr  enseignement  dans  Hn^^t 
exclusif  dn  concours ,  et  k  s'occoper  presque  nniquement, 
suriout  dans  les  trois  demiers  mois  de  Tann^  scolsire,  de 
la  t^te  de  leur  dasse.  Elle  donne  aossi  lien,  dit-on,  k  des 
intrigues  parfois  bien  r^oltantes  de  la  part  des  diefodMns- 
titntion  pour  se  procurer  ce  qu'ils  ap|]«tteat  des  iUves  it 
prix,  c*est-k-dire  qui  obtieonent  des  prix  an  concours.  De 
tontes  les  concurr«ices  commerciales ,  odie-d  n'est  pas  la 
moins  funeste  el  la  moins  immorale.  En6n,  le  concours  ge- 
neral, en  exaltant  outre  mesore  TanKMir-propre  des  jennes 
laurtot«,  letir  prepare  k  leiirenlr^  dans  le  mondc  d'amives 
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et  d'irr^rables  deceptions.  On  ne  peot  nier  touteCois  que 
le  concours  ne  soil  en  harmonie  ayec  le  syst^me  de  centra- 
lisation que  tous  les  gouyemements  appliquent  sans  piti^  k 
tout  ce  qui  se  fait  admistratiyement  en  France.  Le  con- 
cours giniral,  en  fortifiant  la  t^te  de  cbaque  dasse,  aux 
d^pens  du  reste  des  d^yes,  exbausse  les  etudes  de  Paris  k 
un  niyean  que  ne  peuyent  atteindre  les  lyc^  de  d^parte- 
ment ,  qui  seront  toujours  priy^  de  cette  lutte  solenndle. 
Cest  done  dans  le  concours  giniral  qu'il  faut  yoir  la  prin- 
dpale  cause  de  la  d^pulation  et  de  la  mine  de  tant  de 
lyc^  et  d*institutions  de  proyince.  Un  d6ye  de  ces  ^blis- 
sements  montre-t-il  qudques  dispositions  sup^eures,  il 
est  bien  yite  accapar^  par  les  cbcis  des  ^blissements  de 
Paris,  qui,  soil  par  eux-m6mes,  soil  par  des  esp^oes  de 
commis  yoyageurs,  font  la  traite  des  icoliers,  II  serait 
sans  doute  diffidle  de  r^futer  ces  critiques  et  ces  rdle\ions, 
que  nous  pourrions  ^tendre  sous  le  point  de  yue  de  TMu- 
cation  morale;  mais  tant  i\vCk  la  t^te  de  rUniyersit^  cen- 
tralist et  monopolisante  on  conseryera  un  ^tat-nuijor  de 
sinicuristes,  tout  fiers  de  se  payaner  sous  rhermine  k  la 
distribution  solenndle  des  prix ,  le  concours  giniral  sera 
maintenu  sans  modification,  commetantd*autres  institutjons 
qui  ne  yalent  pas  mieux.  Charles  Dn  Rozoir. 

CONCRET.  Le  mot  concre^  est  employ^  en  philosophie 
pour  d^gner  Tidte  oppose  k  celle  du  mot  abstraU,  Notre 
esprit  semble  ayoir  cr^  Ta  ^  5  ^  r  a  c  M  o  n ,  puisque  Tabstrait 
n*existe  qn*en  lui  et  que  par  lui.  Pour  mieux  d^fgner  cette 
cr^tion  de  la  pens^e  et  la  formuler  plus  dairement,  nous 
ayons  donn6  un  nom  k  son  contraire  :  ce  qui  existe  ayec 
toutes  ses  quality  constituantes,  ayec  tous  ses  dements 
r^unis,  td  enfin  que  Ta  cr6e  la  nature,  nous  Tayons  appel6 
concret  ( concretum ) ,  mot  qui  signifie  compost ,  agr^gi^, 
compade ,  parce  que  la  r^it^  ne  nous  pr^sente  en  eflet 
que  des  quality  r^unies ,  agr^^ ,  et  pour  ainsi  dire  incor- 
por^  au  sujet  od  dies  coexistent ,  et  dont  dies  sont  inse- 
parables. Nous  ne  yoyons  au  dehors  de  Tesprit  que  des  €trcs 
ooncrets ,  des  compiles  dont  les  eidnents  rassembl^s  fer- 
ment d^indissohibles  faisceaux.  Quelle  que  soH  Tanalyse  que 
nous  fassions  materiellement  subir  aux  objets  que  le  monde 
exterieur  nous  pr^sente ,  qudque  tonnes  que  soient  les  par- 
ties dans  iesqudles  nous  pouyons  les  r^sondre,  que&eque 
soil  la  simplicity  apparente  des  dements  auxquels  nous  pou- 
yons les  ramener,  ces  parties,  ces  dements  ne  prdsentent 
jamais  que  du  concret,  c^est-k-dire  que  Tesprit  y  reoonnaltra 
toqjours  un  certain  nombre  de  qualit^s  r^unies  entre  elles, 
et  comme  attach^es  k  un  etre  qui  leur  sert  de  lien  d  d'appui, 
sans  lequd  on  ne  pent  concevoir  leur  existence ,  et  qu'on 
nomme>brce,  substance,  sujet,  Ainsi,  la  molecule,  dont 
nous  sommes  forces  de  supposer  Texistence ,  et  que  nos 
moyens  de  connattre  ne  peuyent  atteindre  directement ,  est 
pour  nous  un  objet  concrd ,  quoique  nous  la  regardioBs 
comme  ce  qu*il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus  eieroentaire 
dans  la  nature  ext^rieure.  Nous  sommes  toujours  obliges 
de  lui  reconnaltre  oertaines  propri^t^s  qui  lui  dtent  par  lenr 
presence  cette  simpHdte  qu'il  n*est  donn^  qu*i^  la  pens^ede 
cooccyoir.  11  n^  a  done  rien  de  simple  dans  la  nature ,  et 
notre  raison  se  refuse  k  le  supposer.  Cela  est  si  yrai  que  le 
temps  et  Tespace,  qui  existent ,  k  coup  sOr,  ne  peuyent  Mre 
census  par  la  penus^e  conune  ayant  une  existence  propre  el 
ind^[>endante,  et  que  notre  esprit  est  force  d'en  talre  les 
attributs  du  grand  etre. 

Les  objets  matdrids  ne  sont  pas  les  seuls  qu*on  puisse 
nonmier  concrets.  Le  monde  spiritnd  lui-meme  n'oflre  ries 
d*abstrait  quant  aux  etres  dont  il  se  compose.  Ainsi,  Tftroe 
de  tel  indiyidu  est  simple  par  rapport  k  la  matiere,  en  ce 
qu^dle  ne  peut  se  diyiser  comme  die  en  parties  <BstiDctes, 
mais  die  est  composee,  ou,  pour  mieux  parler,  concrkte,  anx 
yeux  de  la  pens^e,  qui  pent  Tanalyser  en  ses  difrereots 
dements,  et  en  abstraire  les  qnalites  qui  la  constituent. 
Kile  y  trouyera  Tdement  affedif ,  TdtHnent  actif,  reiement 
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iBtdleclud;  et  oomme  ehaam  d'eax  ne  peut  exister  iso- 
MflMBt,  il  en  rteittera  que  Time  pour  resprit  sere  qoelque 
choftede  concret 

n  7  a  one  distinction  k  bire  entre  le  simple  e(  l*ab6trait» 
entre  le  compost  e(  le  concre!,  qu'on  semUe  an  premier 
abord  pooroir  prendre  indiflEiremment  Tun  poar  Faatre.  Les 
mots  single,  compasS,  ont  one  signification  pins  dtendoe 
que  les  mots  abstrait  et  coiicre^.  On  donne  en  g^n^ral  la 
denomination  de  simple  k  lout  ce  qui  est  regard^  comme 
46Qtientaire  et  indecomposable ,  soil  dans  la  nature ,  soit 
par  la  pens^  Ainsi,  on  appelle  corps  simples  ceox  au  del4 
desquels  Tanalyse  chimiqoe  est  impossible,  comme  aussi 
Ton  nomme  simples  les  iUes  que  la  penste  a  abstraites,  et 
an  dei4  desquelles  eUe  ne  peut  pousser  son  analyse.  Mais 
les  corps  siuq^  ne  sont  pas  des  abstractions :  Tbydrogtoe 
est  one  substance  concrMe,  puisqu'eile  se  pr^sente  k  nous 
ayec  des  propriety  multiples  que  la  penste  distingue  et  s^ 
pare.  On  Toit  done  que  le  single  s*appUque  k  plus  de  choses 
que  Vabstrait,  11  en  est  de  mteae  du  mot  compos4,  qui  peut 
ne  pas  Uxqours  6Cre  synonyme  de  coneret,  et  qui  s'applique 
k  plus  de  cboses.  Aibsi,  la  Tolont^  est  une  abstraction ,  et 
oependant  c'est  un  pb^nomtoe  resultant  de  I'alliance  du 
principe  actif  et  du  principe  intellectuel,  et  par  constant 
nn  plMinom^ne  compost  On  Yoit  done  que  tout  ce  qui  est 
concret  est  compost,  mais  que  tout  ce  qui  est  compost 
pent  ne  pas  6tre  concret  Le  mot  abstraU  est  done  sp^da- 
lement  employ^  pour  designer  ce  qui  est  decompose  jMir  la 
pens^  Hce  qui  ne  pourraU  exisler  isoUment  dims  la 
nature;  le  mot  concrete  pour  designer  ce  qui  a  une  exis- 
tence propre  et  indSpendante  dcms  la  rMiU,  et  dont  les 
quality  constitutives  ne  sauraient  6tre  s^parte  autreroent 
cfue  par  la  penste.  C.-M.  Paffb. 

En  chimie,  le  mot  concret  d^signe  un  compost  de  plu- 
sleurs  substances  diH^rentes. 

£d  arttbm^ue,  les  nombres  concrets  sont  ceux  dont  la 
nature  des  unit^  est  d^sign^ :  20  hommes,  37  arbres,  sont 
des  nombres  concrets  ;  20, 37,  sont  des  nombres  abstraUs. 

GONCRl^TIONS.  Les  ^l^mente  vitaux  et  les  mati^res 
salines  qui  entrent  dans  la  composition  des  bumenrs ,  tant 
diez  les  bommes  que  chex  les  animaux ,  peuTcnt  quitter 
retat  Uquide  et  se  r^unir  sous  la  forme  solide,  sans  devenir 
poor  cda  partie  constituante  des  organes.  Les  corps  ^ma- 
n^  de  cette  origine  portent  le  nom  de  concritions.  On 
trouye  des  concr^ons  dans  toutes  les  parties  de  r^conomie 
oil  II  existe  des  Ouides  s^r^t^,  digestifs  ou  circul^toires , 
c'est-^-dire  partoot ;  mais  les  lieux  oil  on  les  observe  le  plus 
soorent  sont  les  cavit^s  muqueuses  et  les  organes  parencby- 
mateox.  On  en  a  des  exemples  dans  les  tnbercu  les  pour 
lespoumonsy  le  Ibie,  lecenreau;danslescalculsbiliaires 
et  nliTaires,  pour  le  tube  digestif;  dans  le  graTier  et  la 
pier  re  pour  les  Toies  urinaires.  L*influence  qui  am^ne  ces 
concretions  est  le  plus  souvent  difficile  k  appr^der.  On  a 
bien  remarqu^  que  le  froid  et  l^umidit^  fsYorisent  la  for- 
mation des  tubercules,  SQilont  aux  poumons,  et  que  I'usage 
babltuel  d'aliments  succulents  est  une  condition  qui  prMis- 
pose  au  d^pdt  de  la  maU^e  cr^tac^  (urate  de  sonde)  qpi 
le  rencontre  si  sourent  dans  les  articulations  des  goutteux ; 
mais  la  phipart  des  circonstances  qui  d^tenninent,  hAtent, 
pr^iennent  ou  retardait  Ui  formation  des  concr^ns  di- 
Tcrsesauxquelles  Tespto  bumaine  est  sujette,  nous  ^cbap- 
pent  josqu'^  present  II  y  a  cependant  une  exception  remar- 
quable  sons  ce  rapport ,  eile  est  relative  aux  ooncritUms 
urinaires.  On  salt  aujourd*bui  assex  bien  quelles  causes 
provoquent  la  pr^pitatlon  des  parties  salines  de  Turine 
sous  forme  de  sable,  quelles  conditions  favorisent  leur  ro- 
nton en  gravier,  leur  accroissement  en  pierre.  On  a  re- 
oonnn  que  rallmentation  animale ,  sans  doute  en  portant 
beaoconp  d'azote  dans  le  corps,  fait  surabonder  dans  Tu- 
rfaie  Tadde  urique  dont  oe  gaz  est  un  des  principaux  ^- 
lientSy  et  que  Tusage,  comme  aliment,  des  substances  tolles 
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que  Po6eille,quicontiennent  del'adde  oxalique,  prMde 
presque  tovyours  le  d^veloppement  des  concrMions  d'oxalate 
de  cbaux.  On  a  constats  aOssi  que  toute  circonstance,  toute 
maladie,  telles  que  les  r^tr^dssements  de  TurMre,  lecatar- 
rhe  de  la  vessle,  la  paralysie  de  cet  oigane,  qui  retaide 
lamarcbede  Turine ,  et  surtoot  oblige  ce  fluide  ^  a^iioumer 
dans  ces  voles,  aide  singnli^rement  it  la  pr^dpitation  de  ses 
cements  concresdUes.  On  a  remarqu^  enfin  que  plus  nous 
portons  d*eau  dans  le  sang  par  les  boissons,  les  bains  ou 
tout  autrement,  plus  cette  ean  est  froide  et  cbarg6e  de  piin- 
dpes  diur^tiques ,  et  plus  les  urines  sont  dtendues ,  plus 
nous  focilitons  la  dissolution  des  sels  qu'eUes  ccmtiennent, 
et  moins  nous  restons  expose  Alagravelleet^  sesoon- 
s^uences. 

Les  efTets  des  concr^ons  varient  suivant  les  lieux  qu'eUes 
occupent,  suivant  le  volume,  la  forme  et  la  composition 
qu'dles  offrent.  En  g^n^ral ,  dies  troublent  plus  ou  moins 
les  fonctions  des  organes  od  dies  digent ,  et  le  trouble  pre- 
mier qu'elles  y  apportent  est  surtout  pbysique ,  c'est-Mire 
dA  II  Taction  m^canique  du  corps  ^tianger.  C^est  aind  que 
le  cd rumen  de  Tordlle  une  fois  solidifi^  emptehe  les 
rayons  sonores  d'arriver  au  nerf  acoustique,  et  devient 
par-Ui  une  cause  de  surdity.  C^est  ainsi  que  les  calculs  bi- 
liaires  obstruent  le  canal  cbdMoque,  et  s*opposent  au  pas- 
sage de  la  bile  dans  les  intestins.  De  cet  effet  rteultent  en- 
suite,  comme  effets  secondaires,  la  d^loration  des  mati^res 
stercorales,  la  lenteur  de  leur  marcbe  ou  mtoie  leur  arrftt, 
le  melange  de  la  bile  avec  le  sang,  la  couleur  ]aune  de  la 
co^jonctive,  la  tdnte  ^galement  jaune  et  qudquefois  noire 
de  )a  peau,  un  sentiment  de  d^angeaison  sur  toute  la  sur- 
face du  corps,  en  un  mot  tons  les  symptdmes  de  la  j  au- 
nisse.  C'est  encore  ainsi  que  la  pierre,  par  son  contact 
avec  les  parois  de  la  vesde ,  par  ses  cbocs  sur  die,  par  sa 
presence  momentante  au  col  de  Torgane ,  donne  li^  k  des 
htoorrbagies,  k  des  retentions  subites,  k  des  besoins  fre- 
quents et  imperieux  d'uriner,  k  des  douleurs  vivos  quand 
on  satisldt  k  ces  besoins,  devenant  plus  vivos  encore  d^s 
qu*on  y  a  satisfdt  Ensuite,  die  provoque  le  catarrbe  vesical 
et  amtee,  par  voie  de  continuite  et  de  sympathie,  un  sen- 
timent de  cbatooillement,  d'ardeur  au  gland,  de  gene,  d*em- 
barras  dans  les  reins.  Viennent  enfin  les  consequences  de 
ces  desordres  locaux ,  la  fievre,  les  derangements  des  fonc- 
tions digestives ,  etc.  Le  diagnostic  des  concretions ,  facile 
qudquefois,  comme  lorsqu'il  y  a  une  pierre  dans  la  vessie 
ou  Turetre,  ou  bien  des  tubercules  avances  dans  les  pou- 
mons,  est  tres-difficile  d'autres  fois,  comme  dans  les  cas  de 
tubercules  au  foie  ou  au  cerveau. 

II  est  evident  que  pour  prevenir  les  concretions,  qudles 
qu*elles  soient,  la  premiere  cbose  k  faire  serdt  d'ra  eloigner 
U  cause;  mds  cdle-d ,  nous  Tavons  dit,  est  le  plus  sou- 
vent  inconnue,  et,  partant,  on  ignore,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  moyens  de  la  combattre.  dependant,  Tobservation 
a  foumi  qudques  donnees  importantes  k  cet  egard.  Cost 
aind  qu*on  a  remarque  qu'un  des  meilleurs  moyens  de  pre- 
venir les  tubercules,  soit  dans  les  poumons,  sdt  dans  le  me- 
sentere,  est  d*eviter  le  froid  et  Tbumidite.  C'est  encore  ainsi 
que,  d*apres  des  recherches  iaites  par  nous-memes,  et  des- 
quelles il  resuHe  que  les  animaux  herbivores  sont  tres-sijjets 
k  ce  genre  de  concretions,  tandis  que  les  carnivores  le  sont 
tres-peu ,  il  est  naturd  de  penser  qu*un  regime  od  les  ve- 
getaux  dominent  est  propre  k  favoriser  ces  concretions ,  et 
que  par  consequent  il  y  a,  sous  ce  rapport,  avantage  k  se 
nourrir  prindpalement  avec  des  substances  animates.  II  est 
certain  aussi  que  le  regime  vegetd  est  un  moyen  de  pre- 
venir les  graviers  et  les  cdculs  d^adde  urique,  aind  que 
ceox  d^urate  de  sonde  et  d^urate  d*ammoniaque,  et  qu^en 
eioignant  de  sa  table  Tosdlle  et  les  aliments  qui  contiennent 
de  Tadde  oxdique,  on  se  met  en  quelque  sorte  k  Tabri  des 
pierres  d'oxalate  de  cliaux.  L'observation  a  appiis  enfin 
qu^etendre  les  urines,  en  portant  beaucoup  d*eau  dans  le 


996 

saofe  et  Mitretaoir  k  n^Uritii  4ekiir  iMMirAy  mmiI  ^  iwiis 

quisles  qy'eUfts  (oiont. 

Quand  uM  foi«  let  amuMmu  sont  foiy4M,  les  awfou 
pctervatjis  n'oat  mi  g^n^ral  dWiifnrfi  qiM  pour  rttaffder 
Imr  d^volopiMoieat.  Toulafou,  ieur  luigs,  qai  4aM  tous 
lis  £a9  Mt  wie  condition  cwMfttidk  de  to  gn^riioB,  a  tuffi 
qMfilquefoU  pour  anuNier  ceUe-ci,  alora  aurtoiii  que  las  caa- 
cr^tiooa  aont  petitea  et  piac^  da  mauiibcB  k  Ure  rqiette 
par  las  voiaa  naturaUas.  Maia  il  |r  a  daa  ageota,  an  petit 
nombra  k  la  y6ni&,  qui  paraiaseat  avoir  una  actioo  dirade 
sur  certaiBos  de  cea  ooncr^tioaa.  C^art  ainsi  que  la  bioar- 
bonate  de  aoude,  tel  qu*on  la  doone  en  poudra,  en  pialillat, 
en  dissolution  dans  Teao  sucr^  et  tel  qu^on  le  troove  dans 
las  aauY  da  Vicby,  at  ntene  dana  oeUaa  da  Contraxevilley 
alors  qu'il  art  pria  4  la  dose  d'un  k  danx  groa,  attaqne 
^fidemaiant  lea  concretions  d'aeide  uriqua  et  cellea  for- 
rote  par  lea  sefe  da  aet  aaide.  Maia  ea  moyan  doit  Mre  con- 
tinue iongtempa  ponr  deveair  et  raster  e0icaae.  J^aj  opM 
da  la  pierra  plusienrs  naladas  qui  a'en  ^taient  terris  d'a- 
bord  avac  on  aTantage  tr^notable ,  et  qui  pour  en  aToir 
ansaite  n^igi  rempioi  andant  ^  alfect^  plus  tard  de 
concretions  incuraUea  da  catta  mani^re. 

Las  solntiaiia  d^hydrocblorata  d'amnoniaque,  de  seode, 
de  potassa,  cellas  d^ac^tate  de  potasse  et  de  sa?on,  conseiUees 
oontre  lea  calonla  biliairaa,  ont,  nooa  aiaaona  k  le  croire, 
une  action  kvorable  sar  catte  nialadie,  roals  elle  n*est  pas 
encore  bien  demotttiie  par  Texperience.  Quant  au  traitement 
da  Diiiaade,  oppose  k  la  mime  afleoliao,  at  qui  aonaiste 
dans  un  melange  da  trpis  parties  d^etber  auUVirique  et  de 
deuK  parties  d^essence  de  terebenthine,  il  eat  purement 
empiriqua  i  la  diiinic  ne  wnd  pas  nison  de  aon  action ;  il  est 
meina  douteox  qu'elle  soit  reella. 

Quand  lea  concretiopa ,  comnie  cellea  de  IHir^tre,  de  U 
vasftie  on  du  conduit  auditif,  aont  4  la  portee  dea  instru- 
ments, on  va  les  aaisir,  las  diviaer,  et  Ton  cbercfae  k  les 
evtraiia  ou  k  las  faira  sorlir  par  la  vnia  naturalle.  Ce$i  14  nn 
atliet  qu'on  obtient  4  I'^e  d'uaa  pince  ou  ra4me  d'one 
simple  curette,  lorsqu'U  a'agit  da  TorsUla,  de  Tur^tre,  at  da 
qualquea  autraa  parties,  et  ponr  laqnal  on  a  raaours  4  divara 
instruments,  quand  il  Cant  manffiUTrer  dana  la  vassia.  La 
lithotritia  n'est  autre  cbose  que  cela.  Dans  le  aaa  od  la 
volume  axoeasif  de  la  pierra  on  une  complication  grave 
mettrait  obatacle  4  U  litbotritie,  la  taille,  c'eat-4-dim 
rincision  daa  paroia  abdominalas  et  rouverture  da  la  vessia 
pour  y  prendre  la  pierre,  est  une  operation  aitrte^,  4  la- 
quelle  on  peut  recoorir,  maia  dont  lea  cbancaa  da  suoc4a 
sont  bien  plna  Aublea,  suHont  dana  da  (elles  conditkMM. 

Lonque  Ie9  aoncr4tiona,  comma  lea  tubereulea  pulmor 
naires ,  sent  placeaa  trop  profondemant  pour  que  lea  ins- 
trumanta  aillent  lea  cberdaer,  soit  par  la  voie  natorella,  aoit 
par  una  vote  artifictelle,  et  que  las  medicamanta  n*ont  pas 
da  prise  directe  sor  elles,  on  eat  r^uit  au  traitement  pal- 
liati( ;  on  ne  pant  £ure  que  la  mddeaine  dea  aympUWnes.  C'est 
ainai  qtt*on  cbercbe  4  calmer  la  toux,  la  fi4vre  et  lea  autrea 
accidents  das  poitrinairea,  4  Taida  dea  boissons  mudlagi* 
nausea,  gonunausea,  geiatinenses,  dea  pveparatloaa  opiacees, 
et  de  milie  autraa  moyens,  qui  malbeoreusement  se  mon* 
traot  prasque  toujours  insul&aauta.  C*ast  encore  ainsi  que, 
daps  la  cas  de  maladie  des  reins,  on  combat  les  coliquea  ne- 
pbretiquaa  par  les  saignte,  las  balna,  lea  cataptosmes  emol- 
lients at  las  boissona  emulsivas.  D'  6ie4LAa. 

CX>]IICUBINAGfi,  vient  da  cum  aiiftara,  termes  qui 
expUqyent  sullisamment  la  cohabitation  cntre  lea  saxes.  Oe 
commaiae  habitual,  prive  da  la  sanction  dea  loia  civiles  et 
raligieuses,  n'oflrant  auc-unagarantiededuree,  anoun  droit 
ibnde  sur  un  oontral  pour  asaurar  l^xistaaoa  aux  en- 
fants  qui  resultant  de  cea  unions  Uiegitimei,  eat  Puna  daa 
plus  funestes  plaies  des  societes,  ou  corrompnaa,  on  mal  aa- 
sises,  par  raxtrtee  inegalite  das  ranga  et  des  fortunaa.  Le 
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aanaaMnaga  e«t  nna  aarte  d*dtat  da  natera,  an  mWen  de 
r^tat  aocial,  et  la  fonia mis4rabla  dea  bAtarda  doni  ft  de- 
viant la  source  impure  est  rcjet^  comme  one  eaala  de  pn- 
riu  aans  propriMtfa,  aana  drc^  sana  m»ytm  d^nstanolion, 
4  travers  la  mana  das  aitoyana.  11  «i  est  r^anlte  dans  lea 
aoloniaa  4  n4grea  la  dasaa  dea  boounas  de  canlenr,  mn- 
lAtoaa  00  patits  blanaa,  da  divara  aangs ;  aooHna  dam  les  Indes 
orientalas  on  sa  plaint  da  oe  que  les  posseioiana  anglaiaea 
sa  ramplissant  da  Creoles  bitards,  redontaMas  par  lenr 
nombra,  dont  lea  p4rea  aont  Angiaia  on  Eurepeena,  et  lea 
ai4res,  de  race  bindaustana.  Pirtnut  an  lea  loia  ont  ci^  das 
raags  etdas  profasaians  aansacreos  au  c^libat,  coRune 
des  ordrea  raligiettx,  un  etat  mttitake  pennanent,  nn  long 
sarvage  domeatique ,  partani  o^  eMea  ent  pamrfs  de  con- 
trader  dea  vosox  da  canHnence,  de  cbaslatA  aalMaifa,  la  na- 
ture vialant4e  s^an  eit  dedsmmiges  d'ordinaira  par  le  oon- 
cnbinaga. 

Dansle  eoncnfainagi  U  y  a  ndeaaaairsmant  depravation  des 
sentimenta  naturals ,  pulsqna,  cheque  Individu  ne  ae  Uant 
avec  on  autre  qua  par  le  seal  allratt  dHm  besoin  voluptueox, 
U  n'en  rtelte  ooaamnnemant  ni  estime  morale  ni  eonllanee 
mutocUe;  I'etra  le  phis  laiMe,  araignant  t4t  ou  toH  da  se 
voir  abandonne ,  pent  6ura  phis  d'afforts,  sana  douta,  pour 
plaira,  maia  en  m^me  tempa  il  tire  parti  da  la  paashm  qnll 
sait  inspirar  pour  se  preparer  on  sort  hniepandant  4  Pave- 
nh*.  Peraonne  ni^mre  que  la  phipart  des  concobinea  et  des 
maltresses  on  ruwent  lea  viaoa  eehbataires,  on  eavent 
s'en  kire  des  escUvea,  on  renasisaent  4  s^  fiire  eponser. 
Le  oononbinage  v4suUa  nan  paa ,  aomma  on  Ta  dit ,  de  la 
seiile  panvrete,  qui  piiverait  das  moyena  de  nourrir  una 
fennne  at  daa  aofiuits,  car  on  voit  lieatiooup  de  pauvrei  a»- 
socier  avec  courage  Ieur  mis^re  par  un  mariage  qni  unit 
laurs  afforti  laboriaux,  mate  surtout  de  rexlreme  inegahte 
des  fortunes  ou  des  rangs  et  daa  educations.  Tel  bomme 
richa  prend  one  maltresse,  et  non  pas  una  femme;  il  ae  croit 
plus  mdependant  t  H  n'a  point  4  supporter  les  traces  d'nn 
menage  et  dea  rafimts;  il  n'eat  pas  lie  4  un  etre  egal  4  loi 
en  droits.  Malgre  toutoa  les  inoompatibUites  qui  penvent  se 
devoUer  apr4s  qu'an  a  prononce  le  oui  flital ,  madame  et 
monsieur  sont  irrevocableraent  attachea,  aelon  nos  loia,  4 
CO  noBud  indissohible.  Malheur  aux  unions  manvalsea  on 
mal  assorties  1  Ellas  daviennent  soovent  le  deaespoir  da  la 
via;  elles  en  out  porte  Pamertume  joaqn*4n  crime.  II  y  a 
dea  BMriages  de  mort  De  si  redoutablea  etemplea  ont  pn 
effrayar  des  etres  faiblaa.  Ce  sont  pour  d*autres  dea  pretextes 
de  Mberte,  ou  plut6t  de  liberlhiage.  TonteMa,  si  Ihinion  oon- 
jugale  a  ses  inconvenients  et  sea  perils,  crolt-an  que  le  oon- 
aubinage  an  aoit  exempt?  Loin  de  14,  U  eat  mohn  aatnrel  4 
Peap4ce  huooafne  que  le  mariage,  car  edai-d  eat  la  r4gle 
habitudle  dana  toutes  les  nations,  oh  une  femme  est  attri- 
buee  eonstamment  4  on  homme. 

Toos  les  animaux  ne  penvent  paa  Mra  eonaideres  comma 
en  concnl)lnaga  dana  laurs  liaisons  d^amoor,  pniaquHme 
fonle  d'oisaaox  et  de  maraaiifhrea  a'appartent  par  une  sorte 
de  mariage.  Lea  nniona  lea  plus  vagoea  parmi  les  tnrntes, 
quand  elles  aont  le  prfx  du  courage  et  de  la  conqnMe, 
comma  dies  hss  eamivorea ,  ennoblisaent  lea  races  et  ang> 
mantent  la  vigueur, la  baante;  mab  la  plupart de  cea nnfiona 
fortuites  antra  hommes  et  femmes,  tons  ces  exploits  de  la 
Vettus  vul^ivaga,  tonte  eette  orapniense  promiacoiie  dea 
saxaa  dans  lea  grandes  vHles  ( cellea  des  manufactmas  el 
surtout  cdles  de  garnlson ),  ne  donnent  que  lea  phn  Igno- 
blaa  produita.  On  se  Ihit  4  pdne  une  idee  de  la  pitoyafale 
progeniture  qui  reaiilte  de  oes  concnbinagea  bonteox  el 
degoOtants  de  debauche;  de  14  vient  que  les  bospteca 
d*enl4nts  trauvea  ragorgent  d'etrea  tortus,  cagneox ,  raofai- 
tiques,  maMfides,  qui  en  moorant  ( benreuaement  ponr 
eux)  ediappent  par  mUliers  4  une  exMence  de  donleor  el 
d'infodune.  Voyei-h)S,  Mves,  raboogrls,  emaclte,  bosans 
et  boitcux,  4  poihrine  resaerree,  vegeier  4  pehM,  car  Ha 
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Mt  M  Bearifa  daoft  an  tetn  qu*avai«iit  <l^  ^puis^  toH  ta 
voli|M,  floil  U  ertpole,  seH  les  mauvais  idhneBts,  eC  son- 
TwtfafeeM  ^  nuixMcs.  Ob  a  ranafqs^  q«6  cm  Mrca,  eer- 
ronpos  et  Kbertiiis  d^  lear  t«iidTO  JeoMsse,  ^lent  grUes, 
MMeseu  teerr^  et  ▼MtHa  <le  Immum  bMre-YoiUk  las  fruits 
da  eaDCubfaMge,  d*antttit  plua  que  la  phis  (Mcpiafliinent  lea 
pin»ai  mferaa,  Mas  enlrattlas  pour  tear  daaaeadaMe,  nes^- 
qiMeat  peM  d^aUa ;  HafakaMoAnaiit  pour  a'^tourdlr  et  a'en- 
imr  4e  aovrean  ^»  la  dMlra  de  lewrs  d^bordemeiHs.  11  y 
a  Jnqo'ii  linceate  at  da  moMtraeuBea  aRlanaes  au  vMliea  de 
aea  ramas  de  popolaee  #H>at^,  qai  eherchent  k  aaaoufir  de 
kulalta  jonlBaanees  en  ^odaiit  le  bat  de  la  ni^fe. 

fl  eat  eertaiB  que  le  coiMablnage  est  oppoe^  h  la  propa- 
(^Ifoii  de  fespece ,  puiaquV  charelie  le  plaisir  en  ^vftant  ses 
dMr^ea.  Ami ,  tea  l^gislateorR  de  tous  les  temps  et  de  terns 
lea  pays  ont-ils  d^cem^  dea  pehiea  centre  eette  derogation 
aa\  lofs  de  la  soci6t^.  En  effet,  le  c^liMaire  opprfane  celle- 
d  da  polda  de  aes  enfants  natui  ela ,  pnisqa*n  se  reftise  an 
Jong  hrnioraMe  de  la  tanUle ;  il  Tit  en  ^ofete ,  ponr  ses 
plalairs.  Le  eoneubkiage  s'^taf t  sortont  mnKlplM  d*une  ma- 
Bi^re  efTrayante  dans  ranoienne  Borne,  sons  les  emperenrs, 
par  Textension  dn  luxe  et  de  la  phflosopMe  ^pienrlenne.  On 
ne  trovrait  plus  de  Jeunesae  pear  reeroter  les  arrato , 
comme  an  temps  de  ranst^rM^  des  merars  r^uMiodnes. 
Rien  n'^gale,  dft-on ,  le  vielenx  eoncnMnage  des  Ohinols  et 
des  Japonais  de  nos  jours ;  mais  eette  Kbert^  de  d^bauche , 
U seule  qn'on  permette  h  eea peoples aerviles  et  oerrompus, 
derient  die*  eux  one  n^cessit^ ,  k  cause  dc  Texcessive  et 
dangereose  population  qui  encombre  ees  vienx  empires. 

Sons  les  lols  mahom^nes ,  la  polygatnle  fait  soavent  dn 
nariage  une  pesante  chalne  poor  l^liomme  qni  doit  soutenfr 
I'mfstence  deplusfenrs  fenunes  et  dHroe  nomtNVuse  po«t#it^ ; 
avssl  les  lols  ont-eHea  pemfe  des  unions  temporaires,  on 
pM6t  des  marfages  par  bail,  qn'on  pent  renoureler,  moyen- 
Mat  VB  prIx  conTenn ,  et  dans  lesqoels  on  ampule  pour  les 
enfiinls  8*il  en  sorvieBt.  Le  marl  peut  anssi  prendre  nne 
C8ciaT«  poor  sa  eoncnbine.  Quoique  I'existence  soit  pea 
coiteaaa  dans  ees  elimatsrMies  en  productions  Kpontan^, 
H  s*e»siiit  tonjoars  one  mis^tile  population  par  IVffet  de 
cesaBiasees  arbHraires  sons  rantorlsatlnn  des  kadis.  On 
doll  ajooler  enfin  qne  beaneonp  de  n^gres ,  au  aein  de  FA- 
>,  eoetradent  moinsdes  manages  qu'on  concubinage 
:  ecpendant ,  les  n^gresses  ^tant  d'excHlentes  m^- 
res,  fort  attadi^  h  leura  enfants,  et  la  Tie  simple,  de 
fridts  aaoTBges,  Mnt  de  si  pen  de  d^pense  sur  ee  sol,  11  en 
fteiMe  one  abondante  popnlatfon,  qoi  r^pare  les  pertes  can- 
ate  pair  ia  traite  des  neira. 

AjowtoBa  qne  dorant  la  jennesaq,  ou  Ykge  de  la  Tignear, 
les  IneenT^nleBts  dn  eonoabinageparaisseiit  moins  sensibles 
am.  penofttBes  qni  s'y  Mvrant.  n  est  presqoe  impossible 
d^aiBeBrt  de  le  suppitmcr  dans  ees  Tastes  foyers  de  popola- 
Has  oil  ee  rassonMe  nne  nombreuse  jeunesse,  comme 
tea  lea  Ttflea  dNmlversit^  et  d'^eoles  sap^rieures,  les  ^- 
iM^inKiift  indnstriels  et  mamiAidnriars ,  les  coors  rem- 
pHes  de  demestiqaes,  les  Titles  de  garnlson,  les  ports  de 
wr,  eir.,  toules  locaKMs  enexnnbr^  de  c^ibataires  des 
tex  aexes,  et  dont  N  serait  impossible  d'empMier  les  rap- 
Mrfa  InHmea  on  secrets.  Mais  sur  le  penebant  du  Tieil  5ge , 
k  temie,  pins  encore  que  Phomme,  derient  soucieuse  de 
MB  aTeair,  poisque  aTCC  la  perte  de  ses  attraits  cesse  Tobjet 
te  attaaees  flttdtes.  G^est  alorsqu*on  reconnatt  aTcc  amer- 
taMtoatelaTanite  de  ees  liaisons  dangereuses.  L'homme 
K  rteBdm-t-fi  k  eontracter  un  mariage  arec  la  peraonne 
qoi  sBcHlla  aa  Tertn  k  la  Tolupt^ ,  et  qui  est  coupable  aox 
|€m  d'one  aMre  morale?  Introdnira-t-il  dans  sa  ftmille 
edte  qui  fnt  raTaMe  an  r61e  <le  eonenbinet  celle  qui  nVi  plus 
fovr  aa  jvatification  I'empire  de  la  beauts  ?  Quel  rare  m^rite 
netedrrit-M  pas  ponr  eflacertoutes  ses  liontes,et,  nouvetle 
ttriBtenon,  ponr  sVlerer  au  rang  d^^usc  d'nn  Tieux  garden, 
qai  U^ordinaire  nest  plus  amusable?  II  fnut done  que  toute 


ooneuMne  ran^oBne  dnrantle  r^ignetyranniqnede  sa  beaot^ 
les  liberlins  qni  tombent  dans  ses  filets,  el  qu'eOe  assure  son 
trop  pr^caire  aTenlr,  si  sa  ooqiietterie  est  Jointe  k  la  pru- 
dence. Mais  commun^ent  cea  femmes  manquentd'^conomie 
et  de  rMexion.  Emportte  par  la  (bugue  des  plaishrs  ao  mi- 
lieu des  bals  et  des  fStes ,  dies  s'eniTrent  dn  nedar  sMuc- 
teur  dont  on  se  platt  k  les  abreuTcr  :  alors  arriTe  le  r^Tcil 
redoutable  de  la  Tieillesse ,  du  ddaissement,  dans  la  rois^re 
et  les  maladies.  Si  le  ?ienx  gar^^  est  ricbe,  U  aspire  qnel^ 
quefois  k  tenter  par  Tappftt  de  la  fortune  nne  jenne  beauts, 
qai  se  sacrifle  et  se  di^oae  au  rdle  de  garde-malade  d*un 
catarrbeux  snrann6 ,  pour  h^riter  bientM  de  ses  ricbesses. 
Jamais  le  del  ne  rendit  longtemps  henreux  d  prosp^e  ce 
lien  entre  nne  jeune  Aurore  d  nn  Tieux  Tithon,  lors  m^me 
que  Vextr^e  disparity  de  Vftge  n'amtoerait  pas  trop  souTent 
des  tentations  d  adult^re.  Les  Tienx  maris  ambitionnent 
I'honneur  d'dre  p^es,  d  en  effd  il  leur  arrive  des  enfants ; 
mais  Us  ont  rarement  le  temps  de  les  ^tablir,  d  ce  soin  sera 
d^oln  au  beau-p^re  qui  leur  snccMera,  lorsqne  leur  femme 
GonTolera  k  de  secondes  noces  snr  leur  cendre  k  pdnc  re- 
frofdfe. 

SouTent  la  concubine  (hit  Taloir  llmmense  immolation  da 
sa  Tertu  k  Fhomme  auqud  die  a  cM^,  d  Tamant  deTlent, 
par  la  folle  passion  qu^en  Ini  inspire,  plus  assujetti  que  le 
mari.  En  elTet ,  le  concubinaire  est  pins  jaloux ,  parce  qu^ 
a  molns  de  confiance  et  d*estime  que  d*amour.  On  a  tu  des 
maris  cstlmcr  beaneonp  leur  femme  d  prendre  cependant 
une  maltressc;  ce  fut  le  bon  ton  sous  le  r^nc  de  Louis  XV. 
Les  femmes  daient  sages  qui  n'avaient  alors  qu*nn  amant , 
du  moins  k  la  fois,  puisqne  le  mari  ne  ponvait  compter  pour 
rien.  En  Italic,  les  sigisb6>  {voyez  Cigisbeo)  on  les  cava' 
Heri  serventi  delle  donne  seraient-ils  uniquement  les  ga- 
lants  condudeurs  des  dames  en  tout  bien  et  toutbonneur? 
Nous  nous  plaisonsSile  croire,  en  feTeur  des  compatriotes  de 
Boccace  d  d*Arioste ,  pour  ne  pas  citer  des  auteurs  moins 
n^rv^s.  S^il  nous  fallait  enfin  dealer  toute  Tliistoire  se- 
crete des  mceurs  des  direrses  nations ,  nous  verrions  les  an- 
ciens  Grecs  donner  k  leurs  Jennesgens  des  h^atres  on  amies, 
avant  de  les  marier,  et  cdte  coutume  reste  encore  en  usage 
en  Orient  d  a^lteurs.  Nous  citerions  quelques'  peuples  du 
nord  de  PBurope  d  divers  pays  de  Suisse  et  d*Angleterre, 
oh  les  ieunes  gens  des  deux  sexes  vivent  en  concubinage 
avant  de  se  marier,  comme  pour  se  mdtre  k  IMpreuve  et 
savoir  sUs  se  eonviendront ;  enfin ,  par  tout  le  globe  il  y  a 
les  lois  de  mcrci  et  (Tamour  entre  les  sexes,  pour  cenx  qui 
soufTrent  des  rigueurs  d'nne  trop  longue  continence.  Ccla 
daii  permis  aox  dieTaliers  errants,  d'ailleurs  ffddement 
d^vou^  k  la  dame  de  lears  pens^es.  Les  miHtaires  semblent 
avoir  aussi  le  privily  des  conqufites  sur  les  coeurs;  et  par 
tout  pays  le  vainqueur  est  bien  venu  de  la  beauts.  Les 
Spartiates,  longtemps  occup^s  au  si6ge  d'une  viile,  ddp6- 
ch^ut  nne  troupe  de  )eunes  gens  pour  consoler  leurs  spouses 
de  eette  p^nlble  absence.  VoWk  un  genre  d*bonn6td^  d  de 
ddicatesse  maritale  dont  cartes  il  faut  leur  tenir  compte.  Pour- 
quoi  pasf  N*a-t-on  pas  vu  des  femmes  procurer,  comme  Sara 
k  Abraham ,  une  concubine  k  leur  mari  P  M*^  de  Pompadour 
n'en  faisalt-efle  pas  autant  ponr  son  royal  amant?  Gloii^  k 
ees  femmes  pmdentes  d  bien  avis^ !  gtoire  aux  maris  asscz 
Tertueux  pour  ne  pas  privcr  leur  Spouse  d'un  ami,  afin 
qu'dles  n^en  prenncnt  pas  pinsieurs  I  C*est  par  ees  bons  pro- 
c6d^  qu*on  ^vite  de  plus  graves  inconvdiients,  qui  saisis- 
sent  une  femme  innamorata.  On  a  par  I'amonr  sanri^  du 
crime  des  personnes  videuses ;  car,  tout  calculi ,  un  prince 
voluptneux  est  encore  pr^Krable  k  on  tyran.  En  France,  on 
a  pardonn^  leurs  faiblesses  k  Fran^  r%  k  Henri  IV ,  k 
Louis  XIV,  et  on  les  a  appd^  de  grands  rois;  cependant 
on  trouve  ignobles  d  crapuleuses  les  debauches  de  Louis  XV, 
qui  commenc^reiit  la  mine  du  royanme.  C*dalt  pis  que  du 
concubinage.  On  avait  perdu  dfts  lors  toute  vergogne  dans 
les  i)etites  maisons  d  le  Parc-aux-Cerfs. 
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Les  nMBurs  ae  sont  purifite  k  mesure  que  les  fortunes 
exorbitantes  et  les  nogs  disproportioiiii^s  ont  dispani  au 
trayen  des  r^Tohitioiis;  des  conditions  moins  in^gales,  des 
richesses  plusg^n^nlement^quiiibTte ,  ontaocru  les  moyens 
d'dtablir  les  tamilles;  it  y  a  plus  de  mariages  et  d'aocroisse- 
ment  dans  la  population  aujourd'bui  qu'autrefois ,  ce  qui 
pronve  que  le  monde  ne  va  pas  toqjours  en  empirant. 

J.-J.  VniET. 

GONGUBINAT.  Chez  les  Romains  on  appdait  ainsl 
une  union  licite  entre  rbomme  et  la  femme,  mais  qui,  k  la 
diff«£reDoe  6»juste$  noces^  ne  produisait  aucun  efiet  cifiL 
N^anmoins  laloi  reconnaissait  la  parents  ouaf finite  qui  en 
rteltait.  L'honune  n'avait  pasdepouToir  sur  la  femme  ainsi 
unie  k  lui,  non  plus  que  sur  les  enfonts  qui  naissaient  de  o^te 
union ;  ces  enfants  ^talent  appelte  m^fants  natureU  ( natura- 
ies  l^eri ) ;  mais  11  ne  faut  pas  les  confondre  a?ec  ceux  dont 
la  n^ssance  ^tait  le  r^Itat  d'une  union  illicite  ou  passag^re, 
et  qu'on  nommait  spuriij  vulgo  concepH,  Les  en£uits  n^ 
dans  le  concubinat  n'i^taient  b^ritiers  de  leurs  p^res  que 
dans  le  cas  ob  il  n'y  avait  pobit  d'autres  enfonts  legitimes; 
ils  ne  portaient  pas  son  nom ,  mais  celui  de  leur  m^re.  Lors- 
qu*on  ^talt  d^j^  mari^  l^timement,  on  ne  pouyait  ayoir  une 
concubine  non  plus  qu*en  ayoir  plusieurs  k  la  fois  si  on  ne 
r^it  pas;  c*eOt  ^t^  un  libertinage  que  la  loi  ne  pouyait  per- 
metfre.  Gonune  les  ]ustes  noces  ne  se  constataient  par  au- 
cun acte  cbez  les  Romains,  il  pouyait  arriyer  qu*il  tCX  bi- 
certain  sMl  y  ayait  manage  legitime  ou  concubinat.  La  loi 
^tablissait  alors  une  pr^mption  legale  :  si  la  femme  ^tait 
inginue  et  de  bonnes  moeurs,  elle  6tait  r^pot^  femme  1^ 
gitime  (uxor) ;  si  elle  ^tait  alfrancbie  ou  si  elle  exer^t  une 
profession  peuestim^,  comme  celle  de  comedienne,  etc., 
elle  passait  pour  concubine  jusqu^li  preuye  contraire.  Le 
concubinat  des  Romains  offre  qudques  analogies  ayec  le 
manage  morgan  a  tique  des  princes  Allemands.  Gonstan- 
tin  comment  indirectement  k  restreindre  cet  usage,  en  d^ 
ddant  que  lorsqu'on  ^pouserait  sa  concubine ,  les  enlants 
qu*on  aurait  d'dies  seraient  par  le  fait  l^timto.  Dans  ie 
cas  contraire,  on  n'aurait  pas  pu  ayantager  sa  concubine  ni 
ses  enfknts  naturds.  Valentinien  adoucit  cette  defense,  et 
permit  de  lilsser  quelque  chose  aux  enfonts  naturds.  Du 
temps  de  Justinien  le  concubinat  existait  encore  :  on  Tap- 
pelait  IMta  consuetudo,  Ce  fut  Tempereur  L^n  qui  Tin- 
terdit  absolument  par  sa  noyelle  91,  laquelle  ne  ftit  <^)sery4e 
que  dans  I'empire  d*Orient  Dans  TOccident,  le  concubbiat 
continua  d'Mre  fr^ent  cbez  les  Lombards  d  les  Germains ; 
il  fut  mtoie  longtemps  en  usage  en  France. 

GONGUPISCENGE  (du  yerbe  latin  concupisco,  Je 
desire  ayec  ardeur).  Cest,  au  dire  des  tbtelogiens,  Vap- 
p^tU  ou  le  dMr  immodiri ,  ou  la  eonvoUise  des  cboses 
sensuelles,  inb^rent  k  Tbomme  depuls  sa  cbute.  Le  p^re 
Malebrancbe  d^finit  la  concupiscence  un  effort  naturel  que 
les  traces ,  les  impressions  du  cenreau  font  sur  Vkme  pour 
Tattacber  aux  cboses  seusibles.  L'empire  et  la  force  de  la 
concupiscence  sont  selon  lui  ce  que  nous  appelons  le  j9^- 
chi  originel.  Hi  en  trouye  la  source  dans  les  impressions 
qn'aoraient  pioiluites  sur  le  ceryeau  de  nos  premiere  parents 
ee  p^cb^  et  leur  chute,  impressions  qui  se  seraient  trans- 
mises  depuis  k  tons  leurs  descendants  Biais  ce  syst^me 
tombe  de  lui-m6me ,  tant  il  est  pen  conforme  k  Pesprit  de 
la  foi,  qui  regarde  la  concupiscence  comme  une  pdne  at- 
tach4e  k  la  faute  des  ooupables,  peine  qui  consiste  dans  la 
priyation  ou  la  diminution  de  la  grAce  de  Dieu. 

Les  soolastiques  se  senrent  du  terme  appitU  concupis- 
cible  pour  designer  l*enyie  de  poss^der  un  bien,  par  op- 
position au  terme  appitU  irascible,  qui  s^applique  k  I'acte 
qui  nous  porte  k  fuir  un  mal. 

Dans  son  ^crit  centre  JuUen,  6y6que  d*Esdane,  saint 
Augustin  consid^  la  concupiscence  sous.quatre  aspects  , 
necessity,  utility ,  yiyadt^ ,  d^rdre  du  sentiment ,  desquels 
un  seul  lui  semble  coupable,  le  dernier;  et  il  le  d^finit  ce 


penchant  que  nous  ayons  tons  au  mal,  penchant  qai  ae 
perp^tue  dans  les  baptist  et  dans  les  justes,  eooune  uie 
consequence,  une  suite,unepeinedupech6orighielet  poor 
seryir  d'exerdce  k  leur  yertu. 

CONCURRENCE,  CONCURRENT  ( moU  faits,  comme 
concours ,  du  latin  cunt,  ayec ,  et  eurrere ,  courir).  Ind6- 
pendamment  de  la  signification  conunerciale,  qoi «  pris  one 
grande  extension,  une  extension  politique  m^me,  dans 
notre  sitele  Aninemment  sp^culateur,  concurrence  signifie, 
dans  Tusage  habituel,  la  pretention  rteiproque  de  deux  per- 
sonnes  k  une  mdme  charge,  k  une  mtee  dgnit^,  ou  k toot 
autre  ayantage.  En  jurisprudence ,  concurrence  se  dit  de 
Taction  simultante  d'un  droit  ^gal.  Dans  les  distributions 
de  deniers ,  on  ordonne  que  ceux  qui  ont  le  m6me  droit 
seront  pay^  par  concurrence  an  marc  le  firanc  Concicr- 
rence  signifie  aussi  un  payement  au  prorata  de  la  ddte. 
Les  deniers  proyenant  de  la  yente  de  meubles  seroet 
pay^  au  propri^taire  jusqu*ii  coticurrence  des  loyers  qui  hn 
sont  dus.  En  thtologie,  on  dit  concurrence  des  oflfices,  con- 
currence des  CMes ,  quand  il  y  a  coincidence  le  mtae  Jour 
entre  deux  offices,  deux  ffttes  dUI6rentes. 

Concurrent  est  synonyme  de  cotnp^titeur.  «  La 
plupart  se  consoleraient  de  leurs  disgraces,  dit  le  P^  Sou- 
hours,  si  leurs  concurrents  n'^ta^t  pas  plus  beureox 
qu*eux.  9  La  puissance  souyeraine  ne  yeut  point  de  concur' 
rent  ni  de  compagnon.  Octaye  fut  heureux  de  se  ddincr 
d^un  concurrent  aussi  redoutable  que  Marc-Antoine. 

Cbaries  Dn  Rocom. 

CONCURRENCE  (Libre).  L'iniaillibiUt^,  reUtiye, 
bien  entendu,  de  Tuit^t  indiyiduel  et  IHmpuissance  en 
mati^re  de  direction  sdentifique,  artistique  et  industrieUe, 
des  pouyoirs  admfaiistratifs  et  gouyemants ,  tel  est  le  prin- 
cipe  le  plus  gte^ral  du  systtoie  de  la  libre  concurrence :  c'est 
la  clef  deyottte  de  la  th^rie.  Jamais  TadministratkNi,  disent 
les  partisans  de  la  concurrence ,  ne  connaltra  aussi  bien  que 
le  propri^taire  I'emploi  le  plus  lucratif  d  le  plus  utile  d'nn 
instrument  de  trayail.  Plus  yite  et  plus  sQrement  que  tous 
les  r^lements,rbit^r£t  indiyiduel  poussera  les  c  a  pit  aux, 
les  bras  et  les  intelligences  dans  les  directions  les  plus  pro- 
fitables ;  Fint^rfit  priy^  n^est  accessible  k  aucune  des  consi- 
derations qui  iniluencent  toujours  plus  ou  moins  Padnii- 
nistration  :  il  ne  yoit  et  ne  chercbe  qu^une  chose,  son  Rain, 
et  Ton  salt  que  le  gain  social  n'est  que  la  somme  des  gains 
priy^s.  Ainsi  done  laisset  /aire,  IcAsset  passer  :  Liberty 
pldne  et  enti^re  k  Temploi  des  bras ,  au  placement  des  capi- 
taux  :  les  branches  lucratiyes  seront  seules  cultiyte;  lea 
branches  st^riles  seules  abandonn^es ;  d*dlememe ,  la  r^par^ 
tition  des  capitaux  et  des  bras  se  proportionnera  aux  besoins 
des  diyerses  parties  de  I'atdier  mdustrid ;  car  les  foods  et 
les  ouyriers  iront  tocjours  Ui  ob  ils  seront  le  mienx  pay^s; 
ils  quitterontyite  et  sans  autre  ayertissement  que  cduide  Tin- 
t^r^t  les  emplois  ob  Toffre  surpassera  la  demande.  Quel 
medleur  moyen  de  pousser  yite  et  loin  tous  les  progrto  que 
d*en  laisser  le  champ  librement  ourert  k  toutes  les  capad- 
tes?  le  plus  habile ,  le  plus  inyentif ,  le  plus  econome,  fem- 
portera.  La  concurrence  effooe  le  iniyiiege  et  tue  le  naouo- 
pole  :  elle  ne  laisse  entre  les  bonunes  que  les  saintes  et 
biefla^les  in^;alites  du  g^nie,  de  Tactiyite  et  de  Papli- 
tude;  die  specialise  natnrdlement  I'emploi  des  focoltet ,  el 
sans  yiolence  pousse  chacun  k  la  place  oh  il  est  le  plus 
utile ;  rien  au  monde  ne  peut  remplacer  TexcitatioB  de  la 
lutte  et  de  la  competition ;  la  concurrence  susdte  le  genie 
par  la  necessite,  Toitretient  par  Pemulation,  TaiguUloiine 
sans  cesse  par  la  Hyalite.  GrAce  k  die,  chaque  bcMniiie  de- 
yeloppe  sa  spontandte  et  prend  possession  de  lui-mteie ; 
grftce  il  elle  la  sodete  tout  entiere  profite,  et  de  recooonue 
plus  grande  des  moyens  de  production,  et  de  rabaisMnwBl 
constant  des  prix  de  yente,  et  des  trayaux  perpetueUHneia 
renaissants  de  tant  de  ^nies  qu'auraient  engourdis  les 
ments  les  plus  habiles. 
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Avant  (Texaminer  la  valeur  scientifique  et  sociale  de  la 
tbtorie  doat  nous  Tenons  d'exposer  bri^^rement  les  prin- 
cipes,  fl  est  boa  de  voir  sons  Tempire  de  qnelles  drcons- 
tnees  elle  a  pris  dans  la  sdenoe  ^oonomiqne  le  crMit  et  la 
domination  dont  elle  a  jooi  jnsqn^en  ces  derniers  temps.  L'^ 
cononi  ie  politiq  ne  est  nne  science  tootemoderae,  dont 
Porigine  ne  remonte  %ahre  ao  deUi  de  la  demise  mot- 
tie  du  si^de  prMdent  EQe  est  done  n^  k  cette  ^poque  oil 
im  besoin  gte^rai  d*6(nancipation,  de  richesse,  de  libal^  et 
d'eseor  indostriel  acheTait  de  battre  Tigooreosement  en 
brtcbe  tontes  les  parties  de  la  Tidlle  et  fbrte  organisation 
do  moijeD  lige.  Qiumd  on  se  rq>r^sente  la  situation  pr^caire 
d  hiunilite  de  P Industrie  pendant  le  moyen  Age,  Toppres- 
sioD  des  gens  derobeet  d'^p^sur  les  gens  de  trsTail  etd'in- 
dnstrie,  la  lentenr  avec  laqoelle  I'industrie,  ddiTrte  de  ses 
pins  lonrdes  cbabies,  se  d^pouiUa  du  d^ain  et  de  l*bnmi- 
liation  qui  TenTeloppaient  encore,  le  pen  de  faTeor,  Je  di- 
lai  ploSy  le  peu  d'attention  que  lui  donnaient  les  formes,  les 
moBurs,  lea  institutions  sodales  d'alors;  quand  on  la  Toit, 
•oaple  etrus^,  s'insinuer  k  petit  bruit  dans  le  corps  social, 
at,  n'y  trouTant  nulle  part  de  place  dispose  pour  elle,  s'ar- 
ranger  de  son  mieux  et  oifonoer  en  silence  ses  radnes  pro- 
fimdes  dans  les  crevasses  du  Tieil  ^fice  qu'elle  derait  un 
jour  ^branler  tout  entier,  on  comprend  qu?k  P^poque  od 
poor  la  premite^  fois  des  esprits  droits  et  profonds  ^tu- 
ifiireBt  sur  one  large  ^chcUe  les  ph^nom^nes  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation,  frapp^  des  injustices  sans 
■ombie  de  I'ordre  social,  indign^s  des  b^Tues  perp^tuelles 
des  gouTemonente,  ils  n^aient  senti  qu'un  besoin  :  Paffran- 
cfaisseaient ;  ponss^  qu'un  senl  cri:  la  liberty !  L'industrie, 
devenoe  Tiiile,  avait  k  briser  tout  d*abord  les  auxib'aires 
Btaiesde  ses  progrte  pass^.  Selon  la  commune  destine  des 
iutitntioBSsociales,  les >ti ran (ie«,  les  maitriseSfles 
corporations,  creations  successiTes  de  si^cles  ^ooul<is, 
itaient  derenues  les  ennemies  du  progrte,  qu'elles  ayaient 
autrefois  serri ;  jadis  instruments  de  lutte  et  d'affiranchisse- 
ment,  dies  n'^taioit  plus  an  dix-huititoie  sitele  que  des  ins- 
truments de  monopole  et  d'esclayage.  Aussi  le  principe  de  la 
libre  concurrence,  c'est-^-dire  de  P^mandpation  indivi- 
duelle,  est-il  n^  dans  le  berceau  m^me  de  P^conomie  po- 
litique, et  dhs  le  commencement  du  dix-buHitoe  si^e,  dn- 
qaante  ans  avant  Que  sua  y  et  soixante-dix  avant  Smit  h , 
on  nomm^  Bandini,  de  Sienne,  teriTaitqu'il  n'y  avait  jamais 
en  de  disette  que  dams  les  pays  od  les  gouremements  s'^taient 
wikA  d'approTisionner  les  penples.  On  a  fait  en  ^conomie 
pofitique  oe  qu'on  fit  alors  en  tonte  chose,  on  a  protests.  A 
Pincapadt^  des  puissances  on  opposa  la  raison  indiyidudle ; 
on  nna  Pautorit^  des  regies  en  montrant  la  multitude  des 
exceptions.  Partout,  en  tout,  sur  tout,  on  deroanda  la  liberty, 
Pteiaodpation,  Pessorcomplet  de  toute  spontandti,  la  cbute 
d'ane  ofganisationsodale  dont  les  cadres  yidUis  ^clataient  de 
toiiles  parts  k  mesnre  qu'on  s'eflbrQait  de  maintenir  sous  leur 
peidset  d'ealacer  dans  leurs  detours  les  g^n^reux  etpuissants 
dans  de  Pa? enir.  En  d'autres  termes,  la  doctrine  de  la  libre 
coAcnrrenoe  ne  Ait  autre  chose  que  Pexpression  particuli^re 
a  P^conomie  potitiqne  de  la  dodrine  g^^rale  de  la  sonye- 
laiDet^  de  la  conscience  et  de  la  raison  indiyiduelle ,  qui  h 
P^poqoe  dont  nous  parlous  menait  si  yite  et  si  yictorieu* 
lement  an  tombean  les  ddnris  des  institutions  bas^  sur  le 
prindpe  ^antorit^  Or,  les  ^conomistes  oni  hit  dans  leur 
donudne  eomroe  les  philoeophes  d  les  puMidstes  dans  le 
lev ;  leor  nation  a  d^  absolue  :  les  premiers,  en  face 
^nae  organisation  sociale  hostile  au  progrte  teonomique, 
oat  m6  I'ntilit^  d'une  organisation  industrieUe  en  gdi^ral, 
coHMnt  les  seconds  ont  jM  tonte  antorit^  en  face  d*un  prin- 
dpe  d*antorit^  exdudf  et  inoompld. 

C^UaA  nne  erreur  d«  tb^orie,  que  Pexp^ence  seule  deyait 
eorrignr,  niais  PexpMence  a  ^t^  longue,  diffidle  et  dispen- 
dnnse  Les  guerres  gigantesques  et  les  tourmentes  terriMes 
de  la  R^olntion,  les  yidoires  du  Consulat,  les  triomphes  et. 


plus  tard,  les  rcvcrs  de  PEmpire  ne  pennirent  dc  longtemps 
la  tranquille  expMmentation  du  prindpe  de  la  conenrrence : 
malgr^  les  merydlles  industrieDes  dont  le  g^nie  multiple 
de  Napol^n  yoolot  ausd  marquer  son  passage,  malgr^  les 
d^ydoppements rapides  que  prirent  pendant  le  blocns  con- 
tinental, soitnotreproprefebrication,soitnotrecoDmierce 
ayec  le  continent  europ^,  cette  ^poque  ne  pouyait  ydi- 
fier  la  yaleur  de  la  nouydle  th^rie :  notre  Industrie  parti- 
dpaitde  la  position  fiusse,  forc^,  antisociale,  06  le  blocus 
pla^t  la  France  d  PEurope ;  die  grandissdt,  mals  en  serre 
chaude,  dans  nne  atmospb^  fodice;  ses  progr^  daient 
subits,  yioients,  pr^atur^;  sa  prospdittf  prtoire  d  sns- 
pendue  comme  par  un  fil  aux  destin^  ayentnrensesde  Na- 
pol^n.  Ce  n'est  gu^re  qu*en  1816  d  dans  les  ann^  sni- 
yantes,  quand,  tatigu^  d'une  lutte  guerri^  d  politique  de 
plus  de  quarante  ann^  cons^cutiyes,  la  France  y^cut  en- 
fin  de  la  vie  industrielle  d  padfique,  que  put  se  feire  ayec 
suite  Papplication  des  prindpes  de  libre  concurrence;  encore 
faut-il  remarquer  que  Pexpdience  n'en  fut  point  telle  d*une 
mani^  absolue  :  tout  le  systdne  douanier  de  la  Restaura- 
tion,  empmnt^  pour  le  r^me  cdonial  aux  traditions  de 
Panden  regime,  poor  les  tarifs  prohibitifs  des  denr6es  dran« 
gftres  aux  traditions  imp^riales,  fut  una  large  d  conti- 
nudle  derogation  an  prindpe  absolu  de  la  concurrence, 
qui  deyrait  aussi  bien  s'appliquer  aux  rdations  Internatio- 
nales qu'aux  rdations  priyto  des  habitants  d'un  mtoie 
pays. 

Nous  n'ayons  pas  i  faire  Phistoire  ddaillte  des  r^sultats 
bons  et  maoyais  de  cette  grande  experimentation;  11  nous 
suffira  d'en  apprd^er  les  caraddres  gdidttux :  des  yilles  dd- 
sertes  se  sont  peupl^ ,  des  populations  dd^oo^  par  la 
misde  se  sont  accrues  d  enrichies ;  agriculture,  commerce, 
manufactures,  tout  a  change  de  foce;  des  industries  dont 
nos  p^res  saydent  k  peine  les  noms  nourrissent  leurs  enfants 
par  milUers;  les  inyentions  ont  pullul^;  nos  richesses  min^ 
rales  ont  d^  fouiU^;  le  nombre  de  nos  usfaies  a  dd»pie ; 
nos  moyens  de  transport  ont  centuple ;  une  incroyable  ar- 
dour industrielle  s'est  emparte  de  notre  jeunesse ;  nos  yoya- 
geurs  se  sont  r6pandus  sur  le  continent  comme  une  arm^e ; 
toute  nne  r^olution  s'est  foite  dans  le  logement,  le  y6te- 
ment,  la  nonnitnre,  les  moyens  d'instruction  d  de  plaisir 
de  nos  populations ;  la  yie  moyenne  s'est  accrue  de  plus  d'un 
cinquidne  en  mdns  de  soixante  annte,  d  la  population  de 
la  France  de  plus  d'un  tiers;  11  suffit  de  paroourir  le  pays 
et  de  songer  en  mdne  temps  aux  diormes  sacrifices  dliom- 
mes  d  d'argent  au  prix  desquels  il  a  conquis  ses  liberty, 
pour  comprendre  quelle  prospdit^  lui  ont  yaln  depuis  qua- 
rante ans  la  destruction  des  barri^res  fd>da]es  d  Pdnanci- 
pation  d^finitiye  de  Puidustrie. 

Mds  k  oM  des  bienfaits  incontestables  de  la  libre  con- 
currence ,  que  de  nombreoses  d  ftmestes  catastrophes  sont 
venues  pdiodiquement  porter  Palarme,  le  ddsordre,  la  de- 
solation, dans  nos  prindpales  industries!  que  d'annto  d^- 
sastreuses  marqu^  par  une  interminable  Uste  de  banque- 
routes  d  de  fdUites!  qudle  triste  et  douloureuse  sdie 
d'engorgements  et  de  disettes  alternatives!  quels  terribles 
conflits  entre  les  ouvriers  et  les  maltres ,  entre  les  salahres 
et  les  profits  t  Qud  tableau  que  cdui  d'un  dat  social  oil  une 
baisse  de  qudques  centimes  dans  les  fa^ns  d'un  produit  a 
mis  ^  feu  d  4  sang  la  seconde  ville  du  pays,  acrach^  la  vie 
k  qudques  milliers  dliomroes,  ddruit  en  huit  jours  de% 
millions,  mis  k  deux doigts  de  sa  perte  la  plus  riche  de  nos 
industries  t  Nul  doute  qu'en  demide  analyse  ces  luttes  d 
ce  pde-mde  ne  profitent  k  la  socid^ ,  d  Pon  pent  apporter 
en  preuve  les  progrte  r€ds  accomplis  depuis  vingt  ans;  mais 
cette  preuve ,  que  vaut-dle?  On  prouverait  de  mdne  que  la 
guerre,  que  le  servage,  que  Pesclavage  lui-mdne ,  que  tons 
les  fldinx  dont  Phumanit^  s'est  suocessivement  ddivrfe  fii- 
rent  en  leur  temps  des  instruments  de  progrto  d  n'ont  pas 
empd^  Paocroisseroent  dn  bien-dre  d  de  la  morality.  La 
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quettioo  est  de  savoir  si  les  r^MiUats  obtenua  sous  le  r^giow 
de  la  Ubre  concurreooa  ne  peuYent  T^e  li  laeiUeur  prix , 
et  tt  le  tempa  n'est  point  veDU  de  mettre  fin  ^  c«Ue  effroya- 
ble  destroctioB  de  capitaux,  des  forces  mteUectueUee  et  ooo- 
rales  perdues  k  cheque  HMmieiit  dans  le  gagpillage  anar- 
cbiqiie  de  la  libre  concurreiice.  Qu'ob  Biette  en  ligee  de 
compte  les  individus  iojustement  6cra«te  par  la  ligue ,  la 
cabale,  le  charlatanisme,  la  Ciraode,  la  perte  de  temps  et 
dWorts,  r^ultant  Mit  da  manque  d'ensenble,  soit  de  la 
simultandt^  iselte  de  travaux  qui  s'ignorent  et  s'aonulent 
r^iproquement  y  soit  de  Vignorance  forc^  ou  TiTeat  la 
plupart  des  induslriels  sur  T^tat  du  march^ ,  sur  les  besoins 
rteiproques  de  la  consommation  et  de  la  production ,  et  Ton 
Terra  que  les  (ruiU  heureux  de  la  concurrence  sont  pay^ 
nUlle  fois  trop  cber,  et  qu^avec  moins  de  temps ,  moias  de 
capitaux ,  moins  de  peines  et  de  douleurs,  la  production 
g^n^rale  et  prif^  poorrait  devenir  plus  considerable,  moins 
coOteuse,  et  la  consommation  par  cons^iuent  s^acoroltre 
en  proportion. 

Ajotttons  que  la  pratique  de  la  concurrence  demoralise 
radicalement  les  traTailleurs;  elle  engendre  r^goisme,  elle 
d^noue  le  lien  social,  elle  babitue  cbaque  individu  k  preo* 
dre  exclusirement  son  moi  pour  centre ,  son  inter^t  pet - 
sonnet  pour  guide.  Chacun  pour  soi ,  chacun  son  droit  t 
Telle  est  la  maxime  gite^rale.  Entratn'e  une  fois  dans  la  m^ 
U»,  le  plus  honndte  derient  victime  du  moins  scrapuleux, 
et  dans  ce  conflit  d^int^rfits  qui  s*entre-choquent  et  de  forces 
qui  s'annulent,  la  tentation  est  puissante ,  et  souTent  ^oou- 
tee,  de  coudre  la  poau  du  renard  d  la  peau  du  lion^  et 
de  joindre  la  fraude  k  Thabilete,  le  charlatanisme  k  I'adresse  t 
Entin ,  le  prindpe  fondamental  de  la  theorie  de  la  libre 
concurrence  :  rinfailUbUit4  relative  de  Tint^r^t  et  des  lu- 
mi^res  individuelles,  est  fiiux ;  rint^rdt  priv^  Toit  mieux  les 
details,  rinter6t  soeial  juge  mieux  Tensemble;  Tun  s^arrete 
trop  souvent  au  present,  Tautre  rend  solidaires  dans  ses 
previsions  le  passe ,  le  present  et  Vavenir.  La  question  des 
machines  en  offire  un  exemple  frappant :  si  Tinteret  k  venir 
de  la  classe  oiivriere  elle>mtate  profite  au  Ueu  de  perdre  k 
rintroduction  des  machines,  son  interet  present,  son  in- 
teret  individuel  lui  crie  qu^ella  y  perd ,  et  cependant  Tin- 
troduction  des  machines  est-elle  un  mal? 

Nous  n^besiterons  done  pas  k  dire,  avec  les  eeonoraisteB 
les  plus  avances,  que  le  principal  travail  de  reconomie  po- 
litique n^cst  plus  de  reclamer  la  Mberte  et  la  demolition  de 
Torganisation  ancienoe,  main  bicn  de  travailler  desormak 
k  la  reorganisation  de  la  societe  en  general  ct  k  celle  de  Tin- 
dustrie  en  particuUer.  LoagteiDps  elle  a  inscrit  seule  sur  ses 
bannieres  ceite  maxime  ceiebre  :  luisse*  /aire,  laisser 
passer;  aujonrd'hui,  elle  change  dedivise  :  associtUiam! 
Tel  est  desormais  son  cri  de  ralliement.  Les  ecoaoraistei  qui 
ont  demande  et  obleou  la  non-intervention  du  gouverae- 
inent  en  matiere  industridle  firent  bien,  car  jusque  iei, 
guerriere  ou  metaphysique,  la  politique  des  goavernements 
fut  en  opposition  avec  les  besoins  et  I'esprit  industriels :  les 
economisfes  modemes  ne  detraisent  point  le  principe  pose 
par  leurs  devanders;  lis  le  conpietent  et  le  poussent  plus 
loin  :  ils  demandent  non  pins  seulement  la  neutralite  du 
gouvernement,  mais  sa  protection  eOicace  et  directe. 

Parvenu  k  reconnaltre  le  mal  preduit  par  Fapplicatlon 
trop  exc^ve  du  principe  de  la  Ubre  conewrrence,  k  signaler 
la  necessitede  travailler  k  unereorganisatioB  qui  cempreane 
ct  embrasse  la  reorganisation  de  la  science,  des  b6attx-*ai1s 
et  specialement  de  Tindustrie,  reconomie  poKtiqne  a  ma^ 
Iieureusement  pen  de  choses  k  ajouter  sur  les  moyeos  de 
resoudre  le  grand  probltote  qu'elle  se  pose  :  die  prononce 
liardiment  et  avecassa'^nce  lemol  association,  mats  ce  mot 
est  encore  dans  sa  bouche  une  esperance  et  une  proroease; 
les  inoyens  manquent  de  la  realiser.  Nous  allona  cependant 
enumerer  brievement  les  ameliorations  prindpales  proposees 
par  reconomie  politique  moderne  pour  dioMniier  toe  tffdt 


desastrenx  de  la  libre coneurrence,  et  preparer  de  Ma  un 
avcnir  ^*on  n'enlrevoit  enoore  qu*4  trmvert  mille  Mn>hna, 
l"*  L*egaiite  de  tous  au  point  de  depart,  e'est-^Hdire  TaMitioa 
de  tout  privilege  etde  tout  men  Opel  e,  prindpe  pese  pv 
les  eoonomistes  dn  totoM/«lr<  «doit  raoevoiruM 
tioa  prograsdva  par  retablissemait  gradotl  da  IV 
et  de  Pinstitntion  professionnelle ,  donnees  gratuitcBeBt  li 
tooslesmembresdelaseeieie,  bammea  at  fsmmca.  y*  To«l 
en  laieaant  les  iadividoe  libret  daM  la  diofai  daa  dimMoM 
qwMls  ▼euleot  suivro,  et  da  bat  qa'lto  espdrwk  aMndia,  A 
i■^M>rt•  non-aeultoMnt  k  la  aodiie  toot  enliefef  nais  asm 
individnsenx-mteMs ,  q«a  las  divers  iMtranieala  da  tnvafl 
se trouvent  foeilemeiil elli  pan  de  fraia  repartia  cataa  laa 
naalns  dee  plus  babiles,  des  ^ua  laboriaaXy  dea  plaa  naaraaa  i 
il  iaat  done,  par  oa  vaate  ayatteae  da  baaqaea  agi-icelia» 
manafoetari^res  et  eoaamerdalea,  iastitae  dana  le  but  da 
Cidre  baiseer  le  layer  dea  iaatramctita  da  tratatt,  vdOer  k  cm 
qaelarepartitioRa'ea  fiiaaale  plua  paaaiMa  aa  pro6t  de  11»- 
dividu  et  de  la  aeciete,  eft  aerte que  rbetnaw  habile,  protoa 
et  paavre,  soit  toigours  erediy.  V  Ain  qae  reqoilibve s'dla^ 
blisse  ihdieaaent  entre  la  prodactkm  et  la  conaooimatioli 
generale,  etqueehaqae  indoatridpulaseyaekmses  beaotei* 
connaltre  toafionrs  k  an  moment  denne  reiat  de  ^offire  el  da 
la  demande  sor  lea  marohes  lea  phu  etoigads ,  il  Caal  (a^o- 
riser  et  generaliser  lea  relations  ooBMnerdalea ,  cakcMar 
au  commerce  Tusage  dea  teUgraphes ,  inatitaer  aa  aider 
Tinstitttkioii  de  Ihjfds  on  centrti  oommerdaax ,  bUKaan 
autbentiques  de  renseignemeats  et  de  nouveUes  iadaatrial 
les.  4*"  L'etablisseBaent  de  moyens  de  communicatioaa 
rapidea  et  k  boa  marcbe,  soit  pour  lea  voyagaara  el  lea  BMir- 
chandises  de  pnx  et  de  petit  volame  (ebemlns  de  far), 
soit  pour  les  dearees  pesanteset  de  peu  de  valear  ( canao  X ), 
qui  metteat  en  relation  faeile  et  peu  coMeaae  les  divers  poiala 
du  t^ritoire,  est  encore  aa  moyea  efficace  de  preveairy  par 
la  fadlite  de  transporto  et  le  rapide  aiveileaaeai  das  |nrftx , 
qui  en  est  I'efiet ,  I'exageratioB  des  conri  el  Vi 
ou  la  disette  des  denrees. 

Nous  ajouterotts,  poar  terminer,  qae  si  dea 
analo^es  k  cdlea  qae  nous  avoas  dtees  ooauae  eaamples 
peuveat  efficaeement  dimiaaer  lea  maux  de  la  ooaearreBca, 
la  gravite  du  mal  est  si  profoadement  deseendae  daaa  laa 
entrailles  memes  de  la  societe  adaelle,  qae  ee  aareit  falia 
que  d'en  attendre  une  si  prompte  et  si  fodle  gaeriaea.  A 
constderer  la  Kaisoa  intime  qui  meie  le  bit  de  la  eoaenr- 
reiice  ^tousles  fiutssociaui  actuals,  peat-e^leaeoaditioaR 
meines  de  rassociatioii  generale  doivent-elles  ttre 
veiees  avant  que  cette  plaie  soil  guerie  :  orgamser 
tion  solidaire  de  toutea  les  dasses  de  la  societe,  tel  est  le 
probieme  par  la  solution  dnquel  I'eeonomie  poHtiqiie  dMarr 
que  les  maux  de  la  libre  concurrence  peuveat  diapaiattre; 
mais  ee  probieme,  tout  ce  qa'dle  peal  Mn  aa!foard*lMil, 
e'est  de  le  poser ;  de  longaes  annees  s'eooaiaoat  saas  doale 
avant  sa  aolutioB  eompiete  et  deinitlve ) 

Charles  LnomfiBR. 

CONCUSSION.  CPeal  le  crime  qae  eommel  an  offider 
pubUe  ou  un  bomme  revMu  d'ane  aularite  queleoaqee  m 
exigeant  de  ceax  qui  depeadeat  de  aaa  miaisl^  de  plos 
grands  droite  que  oeitx  qae  les  loisoa  rtgN^ftte  Hd  aooor- 
dentou  permettent  de  lever. 

La  ooncusdoa  pread  le  aom  A*exactioH  loraque  eeloi  qai 
perfoit  plus  qa'il  ae  ddt  recev oir  doaae  re^  delout  ee  qail 
a  pris.  Elle  dmn  da  p^euiai  en  ce^uele  p^M  resolfe 
de  la  sooatractiaa  dee  deaiera  del'tlat  par  ceax  qai  en  ent  le 
laanieoaoDt. 

A  Rome,  la  loi  dea  Daoie  TafcAea  proaon^  la  pHne  die 
mort  contra  les  magistrata  qoldefllioBoraient  rimk  tear  ori- 
niaiere.  D'aprte  la  lei  Com^Ha  {De  npetundarum  ),  le 
coupabie  etait  iaterdilde  Peau  etdafen  ;le  Codede  Joslinten 
proBonfait  enfhi  eontme  pehie  la  reelHu^H  da  qaadrople 
el  le  baiariaaenientperpetaeI.Ea  FiVKe,  aeM  Phl^pe  IT, 
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Iioub  X  el  C^iaries  lY,  oe  orinM  ftit  puiii  de  bmtL  PhM 
UrdoB  n*appliqua  pk»  anx  coupeblMqae  raroende,  le  tao* 
Wfisemcat  om  ks  galtrte^  sohrant  l«t  ekoonstasMft.  L'ar- 
tide  160  de  rordooDaiiee  de  Biois,  de  mm  1&79^  proBoo^ait 
Ui  pttae  de  bmnI  ooBtra  ks  greMen^  aergeols  et  autrM 
DHWstrea  de  jnsttee  qal  ae  raadnieiit  covpaMaa  da  eo»- 
easaieai  en  preaanl  de  plus  graada  salairea  <|iie  cean  ipi 
lew  avaiaot  MA aUovte  par  ka  oawa  al  jaridietteas^  ana- 
quellaa  il  ^taH  eiMeiBl  de  ttxer  to  plea  jaateaMM  qaa  faire 
aepowmit;  et,  poar  ^rilar  tavlefnaidei  i  4lail  ImDaUe* 
neat  erdoan^  de  d^peaer  lea  taiea  aaa  greffea  et  da  laa 
tairir  pokttquea.  B'apvte  Tarticlel)?^  to  prMdtet  derait 
taxer  toa^piaas  wm  toa  aitrailadaa  rapporto.  L'aillcto  tie 
exigeait  que  toa  jsfBS*  grafflera  ^  BOtairaa  el  aetrea  oSictora 
da  jvstiee  temsaaiA  tout  ee  ^'tta  ieet?atont  daa  partiaa 
pear  ^ptoea,  TaealtoBay  iatoiraay  seoa  paiae  d*Mre  oendaai- 
B^  k  perdre  to  ^,  aenaaa  aeaaoafttenaaifes,  aana  espolr 
d'obtoair  aacme  grice.  Le  cvdiaal  da  Mckialiea  parridt  k 
fiikeooodainaer  ioMftto  nar^dial  deMariUae  ooanae 
eoBcaasioaDahre ;  aooa  Lento  XYI, lidfortaa^  Lally-To- 
leadal  fat  eaTey^  k  F^ehatoad  aooa  topr^texto  de  a'Mre 
reoda  coapaUede  coaeoariDB  pendaat  aoa  goaveraaaiaat 
desladea. 

L'artieto  174  do  Code  Pteal  proaeaee  eoatre  toa  fone* 
tionnaires  et  officiers  publics  qai  se  readeot  coapabtoe  de 
cooeaaatoa  to  peiaede  to  rMosMO  qai  eatde  eiiM|  k  dix  aas; 
fla  aoaC  eo  ootre  frapp^  de  digradettoa  dviqae;  et  ayant  Fab- 
reflation  de  Farticto  72  da  aidne  Code  Hs  deraient  aobir 
fexpofiition  pubHqae.  Lea  eommia  ou  pr^pos^  des 
tonctionaalres  pabttos  qai  ae  soat  reodas  coopsbtes  da 
ntoe  crHae  pevYail  Mre  eoadaianes  k  od  emprtooanenieat 
de  dan  k  ctaq  aas.  Gette  eoDdanmaUoa  n'emporte  po4at 
arec  elte  to  d^gradatioa  cKfqae.  Dans  tooa  tea  cas,  Fameade 
da  doastome  aa  qaart  de  to  tatour  de  Fot^et  sojet  k  to  res- 
tHalioB  deftt  Mre  appMqo^.  Lea  ofReiers  mlntst^Hels  dorr^t 
Afre  eonaid^r^  eomme  eompris  daaa  Farticto  da  Code  P^nal. 
Totftcfoto,  toa  btiisetors  ai  tos  areo^s  ae  doKent  Hte  const- 
dMs  cooraie  coacaaskmoabea  qoe  ponr  lea  objets  eompris 
wa  tarif  et  slto  exigeat  on  payement  exag^n^.  Mais  tos 
aoaaaea  qo^  re^oireat  k  titre  d'Nmorairea  pour  des  d^ 
aiardiea  parttouH^raa  ae  peuTent  donaer  Neu  k  concosstoa. 
H  ea  eat  de  mteie  dea Botatres,  deal  toa  heaonrires  ae  r^ 
gtoflt  k  Famtobto. 

Las  eoiinatoiuilfos  prfueuts  on  tos  balsstors  (fui  recerr^ent 
des  achelears  des  soaunea  plus  fortes  qoe  to  montant  de 
wars  eaeberes  SCTafeapt  caacassfotttianres. 

La  eoneoasioa  peat  6tre  ponrsnitie  et  d^nonc^  nen- 
scotoflMBt  par  eelal  eoatre  toqud  eNe  a  ^  coannise,  tnato 
aasei  par  toete  autre  fer«oi)f»,  soit  qu'elto  ait  int^At  ou 
qa'alte  a'ea  att  pas,  soft  peadant  qoe  to  coacosstonnaire  e^ 
ea  exerdee  de  ses  foactions  on  apr^,  s'il  tos  a  qnftt^es.  Ce 
crime  ^tmt  d'ordre  pnbHc  est  hnprescriptible :  to  inort  ^ 
caapaNe  aVtetatqueto  reparation  p^ato;  to  rfparattonp^ 
eantoire  peat  £tre  poursnlTie  contre  tos  h^rittors.  l!  n'e^l 
pas  beeein  de  Faotorisatioa  pr^atobleda  gonTernefnent  pear 
poarsahrre  eonme  eeacaaatoaaalres  tos  antorit^  qnl  or- 
doaaeratoat  to  pereepttoa  de  eontribattons  direetes  on  in- 
directes  antres  que  celles  aatarls^  on  auHntenoes  par  tos 
toia  des  Unaaees. 

COWD AMINE  (La).  KoyasLA  GeaaAMiNt. 

GOIiDAlfNATION  (da  terbe  totin  ctmdemnare). 
dmdamner  qaelqa^ua ,  cfaal  hfl  iafliger  oae  peine  poor 
aroir  tofit  ceipvi  toi  ItaM  d«feada  par  to  loi;  c^eat  Fobliger 
par  jngeaMB*  k  payer  ee  qa'il  dait,  k  Mre  tine  ciiose  k 
toqndto  0  s'^it  engage.  Oa  dtotiugua  toa  cendanmattons , 
aaaaaae  tos  lageiaeata  qnt  tosoat  proaoae^y  capro- 
itoairgj  el  S^frtHves,  at,  aona  na  aatre  pofait  de  roe,  en 
aaadanaattona  contrMetDtres  et  eoBdaamattoas  par  d^ 
/awt  Las  cuadeinnatioas  fnvvMonnelles ,  qui  accordent, 
par  pro  ti  sraa  >  oa  i-eoM|4e  aur  to  somroe  prdsum^  doe, 


aoat  erdiBaireaaeat  dea  coBdannattoaa  provisoires.  Uae 
condamnattoa  est  dHe  iolidaire  qnand  ette  a'appHqae  k 
ptaatoara  condamn^,  doat  ehaeaa  peat  Mre  tana  aeol  d'en 
aapporter  toataa  toa  eens^qaaaeaa.  La  amdamtttUkm  pttr 
ctirps  est  celto  qai  eatralae  to  eontrainte  par  corps. 
Eb  BMttora  crtoabieltoy  oa  aoBHaa  comdeunjMtion  cMh  toe 
domnagaaHBlMto  ou  autrea  r^paratioBs  aaxqneUes  eetoi 
qui  soeeaodie  ts^  eoadaaai6  earers  la  partto  ptoiignaBte.  Oa 
dtotiagne  en  aatre  to  eondaamation  pi^ciiateire  de  to  eon- 
damnattoa  eorporalto  on  nfjiietiw  et  de  to  eoadamaattoii 
i^fitmante,  aatraat  to  p  e  i  a  e  appKquto.  En  conr  d'assiscs, 
lea  coadainaatioBS  pronoac^es  contre  aa  absent  sent  des 
eoadaaaaattoaajMr  contuMoee.  Les  condamni^BS  se  dlrl- 
seataassieacofinftoiresy  eivileSf  criminelleSf  administra- 
ti9e$,  saif  aat  tos  trdmaaan  appetos  k  tos  proaoaeer.  Toale 
oondamnation  doit  Mre  motir^.  Piisser  ccfkdamnation , 
c^eslse  d^atoter  de  sa  demaode,  on  acqaiescer  k  nne  demande 
fonos^.  Acqttitler  le$  eondamnations ,  e^est  payer  ee  k 
qooi  Fon  a  ^t^  coadama^;  subir  sa  camiamnation ,  e'est 
ex^cater  to  peiae,  ae  soumettre  aa  cbfttimeatanquei  en  a  4it6 
condanin^. 

OONDABfN^.  Cb  nem  ae  ^^ead  pas  absotonoent  k 
tonles  toa  aeceptlons  dn  mat  e9ndamnation;  il  ne  d^ 
slgae  gn^  que  celut  qai  a  #t^  ceodamB^  Ji  ane  pdne  corpo- 
reHe.  SI  par  aoite  de  sa  eoadamaattoii ,  ce  derrttor  a  perdu 
to  proteettoa  des  tois  g^n^ratos  de  la  eit^,  il  n*en  doK  pas 
moins  raster  pro(^  par  sa  qnalit^  d^boimne  et  par  tos  tois 
qai  IhaHeat  tos  droito  de  la  sod^t^  dans  la  r^presston.  II 
s'ensuit  que  la  soci^t^  dertottdrait  roupabto  si,  daas  la  a^ 
easslt^  eu  ette  croit  se  tronrer  de  panir,  elto  permettait 
que  to  pehK  fM  hors  d^  proporttoa  arec  to  ctoiit ,  oa  qu*fl 
fbt  M  abas  des  moyens  de  rifpresaioB  contre  to  eoadamn^. 
EMJii  to  loi  a  adoud  dea  penality ;  die  a  enlef  ^  tout  ee 
qui  veaaitaceessoireniealajouter  li  to  peine:  le  car  can,  to 
n»arque,FexpositioaontdispBm  denoseedes.  La  peine 
de  niort  existe  encore }  mats  dto  ne  doit  d^tjk  plas  s'appliqoer 
ea  mattore  pdittqae.  Les  prisons  setraasferment,  tear  r^ime 
intortour  {Padoucrra  encore  sans  douto;  d  il  ae  faut  pas  to 
regretter,  ear  c.s  condaain^s  doftent  dre  na  jour  rendns  k 
to  seei^t^,  d  dto  ne  doit  pes  an  moias  ardr  k  se  reprocber 
de  les  endttrdr  par  de  nwutafs  traitements. 

Oa  drrise  tos  condannK^  en  pHisieurs  eat^ories ,  nen  pas 
seton  to  nature  de  leurs  crimes  ou  ddite ,  mais  suttant  toa 
peines  qa^ils  ont  eaconrues  d  tos  prisons  qai  tos  re^ 
teat.  Moas  troutens  d'abevdfes^eaiie^  ditmMs  acquitt^s, 
qnoiqne  coapabtos,  par  d^fant  de  dhcerneineilt,  mals  laaia- 
tenus  en  prison  jusqu'a  un  certain  dge ;  puis  vieimeiit  tos 
mendiants  d  ragabonds ,  lescondanni^aFemprraoiine- 
ment,4hid^tention,ktor6clnsion,lescoadarrm^aax 
travaux  f  or  c^sd^tenas  an  bagneon  enroy^daaKld  cofonto 
de  Cayenne,  enfla  les  condamn^s  h  mort.  Tons  ces  condam- 
B^s  son!  k  to  dispodtion  des  aalorit^  admimslrathes.  Totis 
seat  astretote  au  tratail ;  sauf  tos  condamn^s  k  mort,  qui  sent 
aoamis  aiit  precautions  les  plus  mtoutteuses.  Autrefois  les 
tos  coadama^^  mort  daient  prit^  de  tousles  sacraments. 
Apr^  t390,  on  tour  accorda  to  sacrement  de  p^aiteace.  Des 
cotonies  tot^rtoures  ont  M  (bnd^ea  pour  recetoif  tos  jeanes 
condemn^  doat  la  eondntte  lais^  qnelqae  espoir  d^aia^Ko- 
ration ;  des  soeid^  ont  €{Jt  cr^to  pour  s'oeeaper  ^  eoa- 
daain^  Mbdi%.  Sans  donte  to  pbilairthropto  ri^edto  ^^arer 
en  s'occupant  dtf  sort  de  ees  malheureux,  et  ponrtoat  (out  Mt 
ua  derotr  k  la  soetot^  de  ne  point  les  abandonaer;  to  r^aie 
des  prisons  appeHe  depuis  longteaips  des  rdbrmes  radi- 
cates, et  to  toi  devrait  suitre  efficacement  les  condanm^  k 
tour  sertto  de  prison,  wm  pa«  poor  continner  leer  petae  par 
lesuppliced©  to  surreiriance,  mds  ponr  tos  protdger 
coatie  to  tentatioa  dft  mal.  En  toat  cas,  uwe  fete  sortie  de 
prison,  tour  condamnatlon  nc  peut  tour  dre  reproch^  que 
dansleeas  der^cldive.  Kdmmofns  to  condamnatlon  con- 
serre  certalas  effets  retotif  ement  k  Fexercke  sort  des  droHs 
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dvUs,  8oU  des  droits  politiques ,  et  la  toche  n'en  pent  £tre 
entiirement  efl'acte  que  par  la  rehabilitation. 

Lea  condanm^  militaires  sont  soomis  k  un  regime  part^ 
colier  :  pea  de  ces  condamn^  sont  emprisonnte  dans  lea  p^ 
nitenciers ;  la  plapart  passent  dans  des  compagnies  de  d  i  s- 
cipline  :  en  outre,  des  ateliers  en  plein  air  sont  organist 
pour  les  condamn^  au  boulet  ou  aox  traTaux  publics. 
Enfin  les  condamn^  k  mort  sont  pass^  par  les  armes. 

Nous  aurions  encore  k  parler  des  condamn^  polUiques, 
que  radministration  %^mX  toujours  efforo^e  de  confondre 
avec  les  autres  condamn^,  mais  que  la  consdenoe  pubUque 
place  sur  one  tout  autre  ^chelle.  «  Les  crimes  politiques , 
dit  M.  de  La  Gu^onni^re,  sont  sans  excuse  deranttootes 
les  l^sladons,  qui  les  condamnent,  et  devant  la  sod^, 
qu'ils  boulcTersent.  L*bistoire  les  absout  quelquefois  dans 
leurs  r^ultats,  mais  la  morale  ^temelle,  qui  domine  de 
bien  baut  les  acddents  ^b^m^res  des  partis,  les  r^proave 
toi]jours  dans  leur  prindpe.  Cependant  il  est  impossible 
de  ne  pas  reconnaltre  que  si  I'^l^ment  du  p6ril  social  est 
plus  considerable  dans  les  crimes  politiques  que  dans  les 
crimes  priT^s,  rei6ment  d'immoralite  et  de  penrersite  peut 
ne  pas  s'y  trouver  au  mtoie  degr^.  D'un  c6te,  c^est  le  r^sul- 
tat  qui  est  terrible,  de  Tautre  c'est  la  cause  qui  est  hon- 
teuse.  II  7  a  entre  les  crimes  politiques  et  les  crimes  priY^s 
la  m6me  difference  qu'entre  la  passion  et  Pabjection,  entre 
la  corruption  de  Tesprit  et  celle  du  conir.  L*bomme  qui  as- 
sassine  sera  toujours  plus  coupable  que  I'homme  qui  cons- 
pire, car  il  sera  n6ces8airement  plus  degrade.  L'assassin  at- 
tente  k  Tordre  moral  en  detruisant  son  semblable,  qui  est 
ToeaTre  de  Dieu ;  le  conspirateur  attente  k  Tordre  sodal  en 
attaquantune  constitution  et  un  gouvemement,  qui  est  roen- 
Tre  d*un  pays  et  le  r^sultat  de  la  dvilisation.  De  la  part  de 
Tun  comme  de  I'autre,  il  y  a  crime,  et  crime  egalement 
odieux ,  mais  essentiellement  distinct  dans  sa  nature  et  dans 
sa  cause.  ■  Aussi  les  crimes  politiques  empmntent-ils  aux 
drconstanoes,  aux  erenements,  aox  mobilites  de  Topinion, 
aux  transformations  sodales  des  aspects  divers  et  quelque- 
fois Gontradictoires.  La  posterity  Toit  souvent  dans  les  con- 
damnes  politiques  des  Victimes,  parfois  des  h^ros.  Un  Diea 
a  vouln  etre  uncondamne  politique.  D^autres  plus  heureux 
ont  Tu  leurs  projets  rdussir :  Brutus  conduit  la  r^publique , 
Octave  retablit  le  trdne  decesar.  De  nos  jours,  on  r^mpensa 
les  condamnes  politiques  des gouvememeuts  precedents; 
la  republique  convertit  ces  recompenses  en  secours.  Ar- 
rive k  la  presidenoe,  Louis-Napoieon  avait  eu  le  courage 
de  se  repentir  d*avoir  conspire  contre  un  gouvemement 

eubu. 

CX>NDE  (Jos^-Antoiiio),  savant  orientaliste  et  anti- 
qoaire  espagnol,  naquit  k  Paraleja ,  petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Cuen^ ,  en  1765.  £leve  dans  Tuniversi^  d'Alcala, 
11  y  regnt  de  bonne  heure  le  grade  de  docteur,  et  se  livra 
avec  ardenr  k  retude  du  grec ,  de  I'hebreu  et  de  I'arabe.  A 
trente  et  un  ans  il  publiait  une  traduction  en  vers  d^Ana- 
creon,  de  Theocrite,  de  Bion  et  de  Moschus,  et  trois  ans 
plus  tard  le  texte  arabe,  avec  traduction,  de  la  description 
de  I'Espagne  par  le  cherif  nubien  £1  Edris  i.  L'apparition 
de  ces  deax  ouvrages  le  mit  en  reputation  :  il  ftit  admis  dans 
TAcademie  espagnole  et  dans  celle  d'Histoire  de  Madrid, 
qui  le  choisit  poor  son  antiquaire  et  son  bibliothecaire.  Ce 
fat  alors  qnll  s'adonna  k  retude  des  manuscrits  arabes  et 
comment  k  recoeillir  les  materiaux  du  livre  qu'il  devait 
publler  plus  tard  sur  la  domination  des  arabes  en  Espagne. 
Pendant  invasion  de  sa  patrie  par  les  Franks,  il  fatnomme 
bibliotbecaire-archiviste  du  minist^  de  Tinterieur.  Befugie 
en  France  en  1813,  il  y  vecut  retire  dans  an  village  da 
midi  jusqa*en  1817,  oil  il  put  reiitrer  en  Espagne. 

Le  goavemement  ne  lui  rendit  point  son  eroploi  k  la  bi- 
bliotli^qoe  royale ,  mais  il  ftit  replace  sur  la  liste  des  mem- 
bres  de  la  Sodete  £conomique  de  Bfadrid  et  de  TAcademie 
d'Histoire.  Une  mort  prematuree  Tenleva  le  20  octobre  1820« 


an  moment  oil  il  venait  de  donner  son  premier  volame  de 
VHisMre  de  la  DonUnatUm  des  Ardbes  en  Espagne  et 
qull  preparait  la  publication  du  second.  Ge  deuxitoe  vo- 
lume et  le  troisieme,  qui  termineTouvrage,  ont  ete  paMies 
aprte  sa  mort,  et  sont  plus  que  le  premier  entaches  de  faates 
et  de  negligences,  qu'il  serait  iiquste  d'attriboer  exdosive- 
ment  k  Tautenr.  Ge  livre,  qui  est  son  veritable  titre  de 
gloire,  a  ete  compose  tout  entier  k  I'aide  des  bistoriens  ara- 
bes ,  Conde  s'etant  interdit  de  lure  usage  de  ce  qu'ont  eerit 
les  Espagnols  Chretiens.  Dependant,  il  lait  plus  d'bonnear  It 
son  erudition  qu'A  sa  critique,  ofTrant  on  grand  nombre  de 
redites ,  de  contradictions ,  d'anachronismes,  de  6Hs  isoies, 
insignifiants,  de  meprises  dans  les  noms  d'bommes  et  de 
lieux ,  etc.,  ce  qui  jette  de  rembarras  ^  de  robscorite  dans 
la  narration.  11  a  ete  traduit  en  firan^  en  182&,  en  S  vol. 
in-8**,  par  de  Maries.  Conde  eat  dMllustres  arnfs,  et  les  me- 
rits, par  la  douoeor  et  la  bonte  de  son  caractere. 

GOND^  ou  COND^-SUR-L'ESCAUT,  vOle  de  France 
dans  Tancien  Hainaut,  aujourdlmi  departement  du  Nord» 
sur  la  rive  droite  de  I'Escaut,  est  une  place  forte  de  premiere 
classe,  peupiee  de  5,300  Ames  environ,  ayant  an  college 
communal,  un  bd  h^  de  viUe,  un  superbe  arsenal,  un 
grand  entrepot  des  honilles  qu*on  exploite  aux  alentoars,  des 
febriques  de  chiooree-cafe  et  de  savon,  etc.  Elle  fait  an 
grand  commerce  de  bestianx. 

Cette  ville  est  fort  andenne.  Les  Normands  s'en  emparirent 
en  882.  Philippe  d'Alsace  la  rnina  en  1174.  Elle  fat  rebAtie 
qudque  temps  apr^s,  et  il  s*y  tint  an  ceiebre  toomoi 
en  1326.  Louis  XI,  I'ayant  assiegee  sans  succes  en  1477,  la 
prit  en  1478,  malgre  une  vigoureuse  resistance;  mais  il  fiit 
oblige  de  Tabandonner  k  la  nouvdle  de  Tapproche  de  I'ar- 
chiduc  Maximilien.  Les  Franks  ne  la  quitterentqa*apres  Ta- 
voir  piliee  et  incendiee.  Prise  par  le  prince  d'Orange  en  1 580, 
die  tombade  nouveau,  en  1649,  au  pouvoir  des  Fran^ais,  qui 
I'evacuerent  plus  tard.  Turenne  s'en  rendit  maltre  en  1655; 
le  prince  de  Conde  la  reprit  I'annee  suivante,  k  la  tete  de 
I'armee  espagnole.  Le  11  avril  1679  Louis  XTV  vint  en  (aire 
le  siege  avec  une  armee  de  50,000  hommes;  le  prince  d'O- 
range  accourut  k  son  seconrs.  Le  25  le  roi  fit  attaqoer  les 
deki^rs  de  la  place,  et  tous  les  ouvrages  ftirentpromptement 
cnleves,  ce  qui  jeta  T^XMivante  dans  la  ville  et  obligea  la 
gamison  de  capituler  et  de  se  rendre  prisonniere.  Le  traite  de 
Mm^gue  assura  la  possession  de  Conde  k  la  France,  el 
Vauban  Tentourade  nouvelles  fortifications.  Apr^s  la  defiso- 
tion  de  Dumouriei,  Tarmee  coalisee  meaa^  k  la  fois  Lille, 
Conde  et  Maubeuge.  Tous  les  avant-postes  de  Coode  forent 
repousses  le  9  avril  1793,  et  la  place  se  troova  complete- 
ment  investie  par  Tarmee  de  Cobourg.  Quatre  mille  aoldats 
s*y  defendirent  bravement.  Pendant  pr^s  de  trois  mois  oette 
vaillante  gamison  supporta  des  privatioas  et  des  fatlgaes 
inotnes :  elien'avait  plus  de  vivres  que  pour  deax  jours,  lors- 
qu*dle  ceda  enfin  k  la  neoessite  et  capitula  le  12  juillel  1793. 
Le  commandant  autricbien  de  Conde,  prive  de  tout  es- 
poir  de  secours,  environne  d*nne  armee  nombreuse,  se 
rendit  k  discretion  le  30  aoOt  1794.  Defendoe  vaillammeat 
en  1814  par  Tintrepide  Daumesnil,  cette  place  ftit  assiegee 
de  nouveau,  pour  la  demiere  fois,  en  1815,  et  ne  se  rendit 
qu'avec  les  honnenrs  de  la  guerre. 

La  ville  de  Conde  avec  ses  dependances  avait  apparieno 
d*abord  k  la  maison  d'Avesnes,  pals  k  odle  de  ChAtiHon- 
Saint-Pol.  Elle  passa,  an  quatoniteie  sitele,  k  la  maiaoa  de 
Bourbon,  k  laqudle  Cbarles-Qoint  Tenleva  poor  la  don* 
ner  aux  de  Lalain,  des  mains  desqoels  die  tnmba  daas  In 
maison  de  CrolhSoh«.  Cette  fiunille  la  possedait  an  aitela 
dernier,  sous  la  sooverainete  de  la  France. 

Prte  de  Conde,  sur  la  rive  droite  de  TEBcaot,  on  tronve 
le  Vieux  Cond^,  grosbourg  d'environ  4,000  habitants,  iveo 
un  port  d'embarqueroent  pour  les  liouilles  des  rkhea  niaea 
environnantes.  LA  Ait  le  beroean  de  la  premiere  maison  de 
Conde,  k  laquelle  appartenaieiil  Godefroi,  baron  de  CmM^ 


nn  13M  el  1m  sagneort  d*A?6SMS.  Lli^riti^  de  eette 
maisoBy  JeiBiie,  ^pousa  en  1385  Jacques  de  Boorboo,  comte 
de  la  Mercbey  et  demt  Faieiile  dea  prinoes  de  cetle  iBnstie 


QONDi^  (IfaisoBde).  Oetteillitttrebraiiciiedelamai- 
MMi  de  Boorbon  lire  son  nom  de  la  Tille  de  Cond^  en 
Hainaiil,  qid  M  ^chiil  par  suite  da  manage  de  Jacques  de 
Bourbon  airee  nae  des  petiles-fiUes  de  Godefroi  d'Avesnes , 
baroB  de  Coiid^.  Cetle  baroniiie  tombaen  parlage  k  Louis!! 
de  Bourboo.  Un  de  ses  arriire-pelits-fils,  qui  avail  le  mkne 
priaom  pril  le  litre  de  prince,  comme  4tanl  issu  de  sang 
royal.  Dqpuis  lors  ee  Hire  tai  port^  par  unes^rie  de  princes 
reoiarqaables. 

OONI^  (Loms  V  ni  BOUBBON,  prince  de),  due  d*£n- 
ghioi,  marquis  de  Conii,  auteur  des  branches  de  Cond^, 
CoBli,  el  SoissoDS,  naquil  le  7  mal  1530.  II  aail  le  cin- 
quitee  el  dernier  fils  de  Churles  de  Bourbon,  comte  de 
Vendtaie,  lige  de  loutes  les  branches  de  la  maisonde  Bour- 
bon, el  avail  pour  ft-^res  alnte  Antotne  de  Bourbon,  roi 
de  NsTerre ,  p^e  de  Henri  lY ;  Francis,  comte  d*Enghien ; 
le  cardinal  Charles  de  Bourbon ,  archer^que  de  Bouen,  el 
Jean,  comte  d^nghien,  tu6  ii  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
en  15S7.  Louis ,  quiji*a?ait ,  comme  on  disait  alors ,  que  la 
cape  el  r^p6e,  se  fil  remarquer  par  sa  bravoure  el  son  ha- 
bfleM  an  service  de  la  France,  pendant  les  guerres  du  r^gne 
de  Henri  II.  Quand  TinU  telater,  sous  Franks  n ,  la  riva- 
IM^  qui  avail  si  longtemps  exists  entre  b  maison  des  Guises 
et  la  maiaon  de  Bourbon,  le  prince  de  Cond^,  qui,  de  m^me 
qae  son  fr^  Antoine,  considteil  llnfluence  loujours  crois- 
sante  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine  comme  inju- 
rieose  axa,  princes  du  sang,devinl  i'toie  de  la  conspiration 
d^Amboise,  doni  le  but  6lail  de  chasser  de  France  les 
princes  Lorrains,  elde  s'emparer  dela  personne  du  roi.  Cetto 
eonapiralion  ayani  ^  d^couverto  en  1560,  le  prince  de 
CoBd^s'enfuil  k  N^c,  auprte  de  son  fr^,  el  con^t  le  projet 
de  se  rendre  maltre  de  loutes  les  grandes  villes  de  France 
par  la  force  des  armes ;  mats  Tattaque  qu*il  dlHgea  centre 
Lyon  Mxma.  A  Orleans,  ou  les  deux  fr^res  se  laiss^nl 
attirer  sous  le  pr^texle  d^  assister  k  b  tenue  des  ^ts  g^^ 
raax,le  prince  de  Cond^  ful  arrftt^,  et,  malgr^  ses  protesta- 
tions, oondamn^  It  morl,  sans  autre  forme  de  procito.  Mais 
la  mbrlde  Francois  II  le  sauvader^chafeud;  el  Catherine 
de  IMdicis  le  fil  declarer  innocent,  k  la  condition  que  lui  et 
son  fr^re  renonceraieBl  k  la  r^gence  pendant  la  minority  de 
Cbariet  DL  Tootefois,  dds  le  11  avril  1562  le  prince  de 
CoBd6  ae  d^darait,  4  Orleans,  le  chef  des  calrinistes  pers^- 
cut^  el  comment  les  hostility  en  s'emparani  d^Ori^os, 
de  Booen  el  d'autees  villes,  tandis  que  son  fr^re  s'Qnissait 
ao  parti  eatbolique. 

Ce  ful  14  le  commencement  de  la  premie  guerre  de 
religion  en  France.  Aprte  que  Condd  eul  ^  fail  prisonuier 
k  la  balatlle  de  Dreux,  la  cour,  k  bout  d'expddients ,  s'em- 
presaa  de  conclure  k  Amboise,  le  19  mars  1563,  une  paix 
de  coorte  dur^  Repouss^  par  la  cour  et  excH^  par  son 
parti,  qo^elle  pers^cutait ,  Ccmde  recommend  les  hostility 
en  eaeayani,  de  concert  avec  Coligny,  d*enlever  Charles  IX 
an  chiteMi  de  Monoeanx,  le  28  septembre  1567.  Aprte  la  ba- 
taille deSniBl-Denis  ( 10  noTembre ),  Cond^,  operant  sa  jonc- 
lion  avec  les  troupes  auxilialres  allemandes,  vini  mettre  le 
li^  devml  Cbaitres ;  mais  dto  le  mois  de  f6vrier  156A  il 
condiil  la  palx,  donl  les  premieres  ouvertures  fureni  Ikites 
|nr  Catherine  de  MMids.  On  prajetait  de  le  retenir  pri- 
•onnier  ATee  Tamiral  Coll  gny  tais  son  donu^ne  de  Noyers 
en  Boorgogne;  mais  il  r6ussil  k  s*^chapper.  RasseroblanI 
akNn  des  forces  considerables,  il  recommenca,  dans  les  pre- 
Briers  mois  de  1569,  la  gnerre  eontre  la  cour  el  le  parti  ca- 
tboHqne.  Le  13  mai  etit  Ueu  la  bataille  de  Jarnac.  L^amx^ 
cathoKque,  oommandte  par  le  jeune  due  d^AqJou,  corn- 
men^  par  batlre  Coligny.  Cond6,  k  son  tour,  (ut  enlratn^ 
k  pRodre  part  k  Taction ;  renven^  de  cheval ,  fouM  anx 
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piedsdans  le  d^sordre  de  la  indite,  il  ful  foil  prisoonier 
encore  une  fois.  On  ^lail  en  Irahi  de  panser  les  Uessures  du 
prince,  qui  avail  fail  des  prodiges  de  valeur,  lorsque  arrive 
le  commandant  de  la  garde  Suisse,  Montesquieu,  qui,  k  Ifns- 
ligalion  probaUemenl  du  due  d*Anjou,  le  tua  <run  coup  de 
feu.  Son  corps  ftit ,  dil-on ,  enlevd  du  champ  de  bataille  el 
port^  k  la  ville  sur  une  4nesse ,  par  une  dMsion  aussi  lAcbe 
que  Tassassinat  donl  il  avail  M  victime.  BientM  aprte , 
cependant,  on  le  conduisH  k  Yenddme,  od,  quoiqoe  cal- 
viniste,  il  ftil  d^pos^  dans  T^lise  coll^ale,  sepulture  de 
ses  pdres.  n  ^tait  de  cbdUve  apparence ,  petit  el  bossu ,  mai^ 
spfaituel  el  aimable  autant  que  couragenx.  Ses  moeurs  ^ienl 
loin  de  n^pondre  aux  prteeptes  de  Taustire  religion  qu'il 
avail  embrasste.  II  laissa  quatre  fils  :  Henri,  prince  de 
Cond^ ;  Francois,  prince  de  Conti ;  Charies,  cardinal  de  Yen- 
d6nie;  et  un  autre  Charies,  tige  de  la  maison  de  Soissons. 

C0ND£  (Henri  I^  db  BOURBON,  princeDB),n^4La 
Fert^sous-Jouarre  en  1552 ,  avail  k  peine  seize  ans  lorsque 
son  p^re  fbllu^  L'amlral  Coligny  ayanI  ralli^  les  protestants, 
la  reine  de  Navarre ,  J eanne d*A  1  bre t ,  lui  confla ,  en pr^ 
sence  de  I'armte,  son  fils,  Henri  de  B^m,  el  le  Jeune  prince 
de  Cond<6 ,  la  vraie  dme  de  son  p^e,  Coligny ,  pour  s'assu- 
rer  sur  le  parti  une  prominence  indispensable  k  rensemble 
el  4  la  c^rit^  des  op^lions ,  sans  irritte  Tamoor-propre 
des  aulres  seigneurs  protestants,  s'empressa  de  confer  le 
litre  de  chef  au  prince  de  Btem ,  que  Tarmte  prodaroa  en 
cetle  quality  el  auquel  le  prince  de  Cond^  ftit  adjoint  Dodles 
aux  conseito  de  la  reine  de  Navarre ,  les  deux  Henri  ne  per- 
daient  pofail  Tamiral  de  vue,  raccompagnaieni  partout,  Vi- 
coulaient  avec  attention,  et  semblaiait  d^pendre  absolum«uil 
de  ses  volont6(.  Aussi  les  railleurs  les  appelaienl-ils  les  pages 
de  Vadmiral.  Tons  deux  flrent  sons  lui  leurs  premieres 
armes  au  combat  de  La  ftoche-l'Abeille,  en  1570. 

Le  nouveau  prince  de  Cond^  avail,  d^  son  enfance ,  ^t^ 
inslruil  k  Fteole  du  malheur.  Compagnon  de  la  fuite  de  son 
pto  k  Noyers,  il  avail  senti  dto  lors  toute  la  gravity  de  sa 
position  personnelle  et  des  circonstances.  «  C*estoil,  dil 
Brantdme,  un  prince  Ir^Kb^ral,  doux,  gradeux  eltr^- 
^loquent ,  el  il  promettoH  d^6tre  aussi  grand  capitaine  que 
son  p^.  •  Z^^  protestant  comme  lui ,  il  ne  rendH  jamais 
suspecte  par  ses  mauvaises  mceurs  la  sinc^ril^  de  sa  profes- 
sion  religieuse.  II  eut  de  bonne  heure  une  tenue,  une  per- 
severance polltiques  qui  manqu^rent  plus  d'une  fois  a 
Henri  lY.  Depnis  la  pacification  de  1570,  la  politique  de 
Charies  IX  consistait  k  etooffer  sons  les  caresses  le  parti 
huguenot.  Le  prince  de  Cond6  se  rendil  k  Paris  en  aoOl  1572, 
pour  assister  aux  noces  du  jeune  roi  de  NaTarre  avec  Mar- 
guerite, soRur  de  Charles  IX.  Quatre  Jours  aprte  celte  union 
si  funeste  enl  lieu  Tassasshiat  de  Coligny.  Le  prince  de 
Conde  et  le  roi  de  Navarre,  apr^  s*etre  rendus  chez  1*11- 
luslre  blesse,  all^rent  se  plaindre  au  roi  de  la  manidre  la 
plus  energique,  el  le  pridrent  d^agr^er  leur  depart,  puisque 
ni  eux  ni  leurs  amis  n'^taient  en  sOrete  dans  Paris.  Char- 
les IX,  endoctrin6  par  Catherine,  sa  m^re,  les  retini  en  leur 
assurani  que  Tamiral  serail  veng^.  Cependant  mille  indices 
du  massacre  de  la  Sainl-Barlh61emy,  qui  se  pr^parait, 
determin^rent  deux  assemblies  de  protestants.  Les  plus 
prudents  ophiaient  a  sortir  sur-le-champ  de  la  ville ;  mais 
le  prince  de  Conde  et  le  roi  de  Navarre ,  confiants,  inexperi- 
mentis,  repouss^rent  cette  proposition. 

Dans  la  matinee  dn  24  aoOt,  pendant  que  le  massacre 
s'efTectuait  dans  Paris,  Charles  IX  fit  venir  aupr^  de  lui  les 
deux  princes,  et  leur  promit  le  pardon  de  leurs  fautes  s'ib 
consentaient  Ji  embrasser  le  catliolldsme,  les  mena^ant  de 
mori  sMIs  balan^ienl  k  prendre  ce  parti.  Le  roi  de  Navarre, 
vaincu  par  la  frayeur,  r^pondit :  «  qn*il  etaH  pr^l  k  obiir  a 
S.  M.  en  loutes  choses.  »  Mais  le  prince  de  Conde  repartil 
«  que  S.  M.  ordonn4l  comme  il  lui  plairail  de  sa  tete  el  de 
ses  biens ,  qnlb  eiaient  k  sa  disposition ;  mais  que  pour 
sa  leligiop  \\  n'ei|  derail  rendre  compte  qu'ii  Dieu.- »  Cette 


Si4  gondA 

r^poBM Mit  It  rei  CB  si  graid  eourrMi^  «pi11  rapptb  p» 
ptafliturt  Ms  Mrafl6»  i^ditiras,  ralMlto  el  fib  de  raM 
raat  que  4iM  tr«M  j«im,  §11  m  ehingnH  69  taagnie,  il 
le  ferait  4iraB0tor.  Etsprte  a^oir  eilMM  aa  atltet  par  aea 
iDfnacea,  il  OMMMiida  qo'oii  las  gardAI  aaigBavaaoMBt. 
Las  4a»i  jauaa  prinaea  eWfcnl  4  la  force.  AvasHM  que 
Cood^  pill  se  loaalrake  k  aes  gardaa»  tt  a^enftiii  an  AUaaia- 
gne,  d'o^  a  adraaaa  k  Heart  III,  qui  Tesail  da  avecdder  4 
.Charlaa  IX^  ttne  raqoMa  pear  deaamdar  le  Mbie  eiaraiea  de 
la  religKNi  r^forai^  II  le?a  ansiiita  daa  troapei  Mraoi^raa 
en  d^mbra  I57&f  el  se  raadU  k  lasr  Ula  an  camp  du  due 
d'AlesfOAy  fr^  du  roi,  qua  TUiAueiiee  d«  parti  de»  poli- 
ttques  a?ail  fail  4Ufa  g^ralisaima  de  rannte  praleslanla. 

11  r^gaait  antra  la  priooa  de  Coad^  el  le  roi  de  Na?arre 
quelquaa  djaianlimanto.  Coud^  lie  tarda  paa  k  leotir  que 
rinl^lt  de  leur  retigioB  exigeail  qu^il  se  rappreckHI  d'ue 
consia  doal  U  a'approoTait  ai  les  d^r^glenieols  vk  Ktaiaou- 
ciaace.  Saas  doute  auasl  ^lait-41  oa  peo  jaleux  des  briilaatea 
quality  du  IMaraais.  U  rerial  dooc  aoua  lea  drapaaux  de  ce 
prince,  el  fit,  ea  1&87,  des  prodigea  de  ^aleur  k  Ceutras.  11 
avail,  deux  aas  auparafaat,  eacoam  afac  lui  Texeoiainuai- 
catioB  lukmn^  par  Sixte  V  j  el  lersqya,  le  k  mars  1&8S,  le 
prince  de  CoBd6  p4ril  empoisoaa^^  k  ce  ^oa  croit,  par 
Ciiarlotte  de  La  Tr^nouiUe,  son  ^use,  il  y  enl  des  fanati- 
ques  qui  ragardireat  sa  fin  malbeureuse  conoie  an  efiet  des 
foudres  poatiAcales.  Henri  111  ea  appril  la  aou^elle  avec 
indifiG6rence;el  eeiBine  Cbaries,  eardiaal  de  Bourbon,  kii 
▼onlail  peraaader  que  celte  mert  aubita  ^tait  Teffsl  de  I'ax* 
cooinMinicalioii,  11  kd  r^poadil  ^ne  cela  fi>  avait  pas  nut, 
maii  fu'autr^  chase  y  uvait  <Mi,  Heari  IV,  plus  lard, 
d^fendil  qu'on  aorulfti  la  conduite  de  Cbarlotta  de  La  Tr6- 
inouille,  el  aependaat  les  charges  les  plus  accaMaales  s'^le- 
Taient  centre  elle.  Le  proc^  a*iastraisait ;  le  fidaraaia  fit  jeter 
lea  pieces  a«  feu ,  el  aa  arrM  du  pariaeaeBl  reeeaaut  I'in- 
noceace  da  Taceas^.  Quels  aioM  doanatt-oa  k  ce  crime? 
Sekm  les  uaa,  Obarlolte  de  La  Trteoaille  aorail  Yoalu  pr^ 
▼enir  la  Juste  rigaanr  de  sea  marl,  qui  a?ait  d^aouvert  uae 
Intrigue  eaire  eHe  el  ua  page.  Sekm  d^autres,  sea  galaal  4lall 
ee  mteM  Henri  IV,  qai  ^iagt-daq  aaa  plas  lard  touIuI 
sdduire  aae  autre  princasse  de  CoadA.  Enfia,  d*apr^  uae 
demi^re  Tersiea,  i^l^  catbolique,  €barlo(te  de  La  Tr4- 
raouiUe  aurail  empoisoaa^  sua  ^poax  par  faaalisme. 

C0ND£  ( Heati  II  aa  BOURBON,  priace  aa ),  Ola  du  pr^ 
cMeal,  aaqail  k  Saint-Jaan-d'Aag^y,  le  1*'  septembre  IM8, 
six  mols  apria  la  morl  de  soa  p^.  Heari  lY  le  fit  Clever 
dans  la  religloB  catliaiique,  qu'U  veaaii  d'embrasser  lui- 
m^BM.  Ce  moaarqna  lui  fit  ^poosar,  en  1609,  CbarioMe 
de  Moateoraaey,  doat  H  ^tait  Apris  loi-aitaie.  Cette  pas- 
sion, accrue  par  aiaiato  fli>staeles,  doot  lea  trois  principaux 
6tai^  Tftge  grisoaaaat  du  roi,  I'aTersion  de  la  jeuae  pria- 
eesse  el  riatraitable  jaloueie  do  aiart,  poossa  Heari  lY  k 
roille  extra?agaoeea  impardaanablea.  Les  larmes,  les  ddguise- 
roeats  ridicules,  mis  tour  k  tour  en  jeu, d^termin^reat  le 
prince  de  Cond^,  poar  soustraire  soa  Spouse  anx  poursuites 
du  roi,  4  foir  la  Fraace  el  k  aUer  cbercber  ua  aaile  k 
BruxeUes,  puiaii  MUaa. HenH  IV 8eplaigaHauceBseild'E»> 
pagne  de  I'aecueil  qu*on  avail  fail  it  un  priace  de  soa  saag 
aorti  de  son  royauoae  saas  sa  permission;  amis  oa  a  6t^ 
trop  loia  quand  oa  a  pr^enda  quo  la  jaloaaie  f ut  cause  de 
la  guerre  que  ce  roi  m^ilitail  contra  la  maisoa  d'Autridie. 
Aprte  la  BKWI  de  Hear!  IV,  Cond^  lerial  en  France;  son 
ambition,  qoi  n'^lail  ni  sontenue  par  de  la  fermetA,  ai  jue- 
tM^e  par  du  BiMe,  troubia  saas  ob^  lea  pfemiires  anadaa 
du  xhfpA  de  Louis  XIII.  8a  premiere  r«volte  dale  de  Jan- 
vier 1614,  et  se  tenaina  le  15  auU  par  le  IraH^  de  Satate- 
Meaeboald.  U  rdgeate  Marie  de  M^dicU  fit  des  sacrifices 
de  places  fortes  el  d'argeat  pour  satisfoire  aaa  pr6tantians; 
mala  plus  on  hii  aecordail,  plua  il  exigeaH.  Snr  le  refaa  de 
la  r^gaate  de  hii  dMtrer  le  litre  de  cImT  du  oonaeil  de  la  sar- 
iateadanca  dea  fiaaaeaa,  U  qaitla  deaouveaa  la  aoar,  pa- 


bHa  an  maaitole  eontro  radoMsferattea  da  BsarMW  d^Aa- 
er%  el  aUaaaa  uae  saeeade  foia  la  guerre  civile^  Le  Inilfi 
de  LeaduB  tenaiaa  eetle  lutte  hoataaaei  den*  raniqaa 
mobile  ^tail  la  n^cessit^  de  satisiaire  one  foole  de  gsatfla- 
boaMnas  ii  aea  gagaa ;  auda  ii  peine  le  traitd  lal-il  atfal  qnll 
reaouveia  aea  cabalea.  La  raiae  ea  pluMI  le  mar^dml  d'Aa- 
ere  le  fit  eniiMiBer  k  la  Bastille,  puis  4  Vineeoaes.  Beada 
4  la  fiberte  SOBS  le  aiinial4ra  de  Laynas,  fiftvoii  de  Louis  XIU« 
Oondd  oblint  da  roi  une  dtelaiatioa  qui  le  jaalifiail  ea  fid- 
trissaal  ceax  qai  avaieal  goavera^  pendaal  la  niaeril^. 
Biaatfll  U  aellicila  de  la  eonr  an  commaadsmaal  ea  Laa- 
gaedoe  cenke  lea  pralentaata.  Oaieloi  aceeida^  amis  avee 
one  defiance  d'autani  plus  aatnrelle  que  duraal  aea  dd- 
m^ids  avec  Marie  de  Mddiaia  B  avait  eu  sans  caaae  k  U 
boacbe  la  manaea  de  se  faire  bagoenel.  Touteiois ,  depais 
celte  ^poqaa  il  ne  faamil  4  la  eoar  auaun  motif  de  mdooa- 
tantemeat ,  el  aous  le  minist4re  de  Ridieliett  ancun  priace 
ne  se  moalra  eourlisaa  plus  servile.  11  ae  iul  pas  tocvoura 
heureux  dana  aas  exp^ditioas.  En  1636  il  assi^gea  vaiaa- 
meal  Dole ,  elue  rdussit  pas  mieux  ea  1636 ,  devaai  Fon^ 
tarabie ;  mais  Taaate  suivante  il  prK  Salces  ea  RoussiUon, 
puis  Eine  ea  I64t.  A  la  morl  de  Louis  XllI,  il  ful  adoaia 
au  oeaseil  de  r^gance,  forai^  sous  les  auspices  d'Aane  d'Au- 
triobe  el  de  Maiarin.  11  niourul  le  11  d^cembre  1646,  4  cia- 
quaate  boil  aas<  CP^tail  un  prince  avare,  dur,  Uvrd,  sar  la  fia 
de  sa  vie,  aux  pratiques  d'une  devotion  minutieuse.  11  ex- 
pire dana  lea  bras  da  nenee  du  papOf  el  voulul  Mre  enterr6 
dans  r^ise  des  j^suites  de  la  rue  Saiat-Aaloiae,  ota  II  avail 
fail  ^ver  aa  superbe  monumeat  4  see  aac6lres.  Son  man- 
soite  el  ee  moauoMal  oal  ^16  plae^  peadaal  la  B^velulioa 
au  aaasto  des  Petite- AogusliBS,  puis  tiansC^rte  4  CbaaliBy 
sous  la  Restaaratioa.  Son  seul  tilre  de  gloire  ful,  seloa  Vol- 
taire, d'avoir  doand  le  joar  au  graad  Ouid^. 

C0ND£  (  Loois  U  DB  BOURBON,  priaee  aa  ),  ad  4 
Paris,  le  8  septembre  16tl^  morl  le  It  d^cenabte  169i,  k 
Fontainebleau,  a  regu  de  aea  centemporaiDa  le  aaraeni  de 
QroMd,  que  Thlstoire  lui  a  eoafiraid.  iusqn'4  Loaia  II  de 
Bourbon  teas  lea  Ck>Bdte  avaieal  did  braves,  maia  milhaa' 
reux  4  la  guerre.  Qoaol  aa  graad  Coadd,  il  lui  teiijoaaa 
heureux  taal  qu*il  ne  eenbattH  poial  cealre  aa  paftrie. 
Eafin,  ii  a  eu  le  boabanr  d'avoir  poor  paa^gyriala  Bosaael, 
doni  Yoraison  fmiMrt  est  an  subUme  rooreeau  d'bistoirs 
miKlaire.  Dte  son  d«Nit4  la  conr  U  maaif0rta4  rdganl  de 
Bkheliea  oe  carad^  d'oppesition  qne  Leais  XIV  seal 
put  dompter;  le  cardtaud  punil  Cond6  ea  lui  Msaat  dpaaaer, 
par  or%lre  expr4s  da  roi  Louis  XIII ,  Claire-CldmeDee  do 
Maill^-BrM,  aitee  de  eetle  dmiaeaoe.  A  la  laert  de 
Loois  XIlI,Gondd  dteil  4  Tarm^  :  «  II  4tail  ad  g^o^rai, 
dit  Voltaire  :  Tart  de  la  guerre  ^tait  en  lui  an  iaslinel  aatu- 
rel. »  II  n^avail  qae  dix-buit  aas  lorsqae  RicbeUeu  le  jagea 
et  prepb^isa  sa  gloire.  Ici  se  plaeeat  la  vialsire  de  Racyoi 
( 19  mai  1M3 ),  b  prise  de  TbioB  ville,  la  bataille  de  Fri- 
bonrg  (  1644),  ceBe  de  Nordliugue  (3  aaOt  I64a  ), 
enfin  la  prise  de  D  un  k  erq  ue  ( 1646 ).  Bnvoyd  ea  €Maiogae 
Tdna^  suivante,  il  dcboua  devant  Urida;  mm  rappeM  ea 
Flandre,  ce  premier  th^AAre  de  sa  gloire^  B  reaiporta  la  vie- 
toiredeLens(29aoAl  1648  ),  qai  ddeida  la  paK  area  PAI^ 
lemagne.  Geadd  revial  alora  4  Paris,  o<t  la  /rmnde  s'dlait 
ferm^e  coaire  radmiaistratioa  da  MaiariB.  Beellercfad  des 
deux  partis,  II  pril  el  quUta  tour  4  toar  eelul  da  la  eoar  el 
echd  da  la  Areade.  II  ae  figara  daaa  Tua  el  daaa  rautre  qae 
pear  ae  foire  enfermer  4  Vbiceaaes  el  poar  alOsti  las 
braadOBS  dela  guerre  civile.  11  fiail  par  ddaafter  sa  pallia, 
el  alia  ae  jeter  daaa  les  bras  dea  Espagaels,  alars  Ite  plas 
reiloalaMea  eaaenda  de  la  Fraaee,  el  piadaat  boil  annte 
coos^cutives  il  fil  presque  saas  gloire  la  gaerre  eeaire  aaa 
pays.  Cepeadanl^  la  beHe  retraite  d'Arraa  en  t6U,  le  si^ 
dt>  Valeneieanes  ea  M56,  le  seooars  qu*il  jeta  dans  Caaibrai 
en  1667,  nedoivent  pas  £tre  pass^sous  silenee. 

li;nAa,  lorsqu'ea  1666  la  paix  eat  did  condae  aree  !'£»> 
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mipMy  CaaMf  B%  ywfuA  Mns  ra8M«rc«»  pordii  m  iert4» 
iMi4  ii  sottTCDl  kanUi^par  roraMQMstUUB}  U  vkl  k  Aii 
«■  Pmtmc*  m  Jeter  sbk  pieds  da  loi  el  s'hnniilier  devaat 
le  ctrdlMl  MiMriB.  U  fat  re^a  froidonurt  et  avec  ba«4ewr. 
Ob  le  lanM  d*«bord  mm  conmaademenl}  nwis  dte  1663 
LevTois^  jatoox  de  Turcasey  ehargea  Goad^  da  la  aoacpiMe 
de  la  FraD6lie«€oBU.  Lapriaca  prit  DMoy  €(«  *^>it 
rdtM*  k  kNi  pk»i  Ea  i69ft  U  sa  aigaala  aa  pastaga  da 
JIUa«  a«  il  eat  le  paifaai  caiai  d*aft  aa«p  da  fwk  Cast  la 
aaala  blaeewa  qal  ail  lefaa  daaa  taotea  tea  aanpagaett  et 
capaadaal  il  a^aapeeait  aataiil  fa'il  aapaeait  lea  aatiaa. 
Eaaa,  la  irktoirade  Seaaf  ( It  aa4t  t«4)»  ptaa  neartntea 
qae  d^ctatra,  el  la  caanpape  da  167ty  a^  aprto  la  nort  da 
il  atrMa  lea  pragrte  da  Maat^aacalU,  teraol* 
It  la  aarrUaa  MUiUiffa  da  prfaiea  de  Oand^.  II  daaMMda 
sa  retraite,  all^giiaiit  des  doaleors  de  gootte;  mala  il  aa 
peorail  Igaofar  aaafdiiaD  LawiaXIVdliilBdaaalBBlda  tang 
faatflemaat  pvo«ga6  k  Senaf. 

Depoia  cette  Opaque  Caod4  panil  rifaoMal  i  la  untfi 

et  v^oat  iaat  sa  r^sidenee  de  Obaotill  y,  <|iiHl  s'oeeapa 

d'oraer  9we$  aaftaat  da  goM  que  da  oMgottceaea.  LaissaBt 

de  ciM  les  dManMUoas  et  les  ^ea  oatr^i  deal  le  graad 

CoadA  h  M  lobjet,  aaaa  efteroas  avec  eoaflaaie  Tappr^ 

eialkMi  JadideiMa  qa'a  faite  da  ee  priace  LeasoBley  i  «  N4 

aree  mi  courage  et  aft  eaptit  extraaidiBafaw,  II  possMa 

motea  b  aeieaee  qae  le  gMe  de  la  guerre,  taiiiqiiil  le  plos 

eoeteat  par  laspHatlaa,  fat  pen  ^donome  do  sang  dea  sei- 

dats,  et  ae  forma  poiat  d'tf *Tes.  Dte  m  tendre  jeuaeose,  la 

pas^Mi  efff^nde  paar  la  gMre,  la  Tie  dee  aamps,  el  sartoat 

la  gaerre  ehrile,  a'aadaraireal  qae  trap  son  aalurel  aMer 

el  ndprlaaat.  Una  laeaDsitiHIK  prafonde  eoatrttmait  a  Tad- 

nrirable  sang-froid  qa*!!  portaH  toa)oar8  aa  seta  dea  ba- 

laWcj   et  ceMqalBetroa?a  daaa  lea  ehampa  de  Seaefoea- 

Terts  de  norta  qae  «  de  Toarraga  poar  ane  anil  de  Paris,  » 

aa  disail  asssa  par  oette  l^g^rel^  mhaaiaiDe.  Lorsqa'il 

<paufaata  de  paOTfos  bonrgeols  d^pal^  aaprta  de  lai 

h  Sata»-Q«rBMla  en  leur  powaatlnat  cpi*tt  faisak  sarrlr 

cbaqae  >oar  I  sa  taMe  oa  plat  d'oveHlea  paiisfcaiues,  U  s'a- 

ioasait  d^oae  plaisanlerie  qui  a'^itott  eertaiaemeal  ai  d'ua 

baa  coenr  at  d'un  boa  goM...  La  priace  da  Coad^  n'atalt 

point  de  faettU^  k  parlor  em  pnMie  :  jaauds  il  ae  pot  entrer 

rtrleascanwat  daaa  lea  dlscasaiww  perlenieatairfa,  et  H  n'y 

bissalt  ^chapper  qoedes  salUias  liaatcfaea  et  iriqaonlea,  eti 

des  gealea  neuafaala.  RaiUear  crv^l,  II  s'irrltitfl  de  hi  rail- 

lerie.  Les  inoBMriea  06 11  deseeiKlft  peailaiit  la  froade  darent 

foMer  k  mm  orgiidl.  finpatient  des  dorolrs  d'nn  sajet,  il  ne 

seatait  pan  ceut  d'lin  eitoyen.  Sea  rapports  farant  orageox 

aY«e  sa  feOHne  et  le  pen  d^aitils  qui  bil  ref l^rent.  II  ae  plai- 

saitf  par  na  neble  fastlnct,  daas  la  soci^  des  bonaaes  su- 

p^rieara;  naiis,  eomiae  si  rarantage  de  son  rang,  de  sa  gloire 

cA  de  sa  haute  iateUtgeace  a'eOt  pa  hil  soffire,  il  s*y  nion- 

IrM  af  brtol^rant,  qu*on  joar,  dans  one  conTCTsatien  Btt^ 

ratre^  BoMeao,  effray^  de  son  emportenienty  dit  k  aoa  rel- 

«  slH  :  J'aaral  soia  dardaarant  d^Hre  toiijoars  de  faria  de 

«  Iff.  la  priace  qaand  il  aura  tort.  «  Aa  reate,  r^lendae  et 

PMat  de  son  esprit  refapertatent  sar  son  jogemaat.  9a 

eoadatte  daaa  la  gaerre  drile  parol  maaqoer  de  seas.  Eafla, 

il  alfada  plaa  qall  ne  m^rtla  le  litre  d'esjprit  ftirt.  Quaat  on 

le  toit  a?ee  la  pibMMc  PifMne,  soa  noic,  et  Tabbd  Boar- 

defafy  soa  uildatbi  el  boaffait,  entr^fHndrft  de  brMer  oae 

lUbfaa  de  la  antle  erokt,  oa  seat  qw  Pldto  d'ana  pareltte 

<pwayeaefatJttaaialarobltedaBs>at6ted^B^pbilosophe.  i* 

Lea  MffMHrti  antographes  da  eoaite  Jeaa  da  OoNgny, 
pabMa  par  Lemoirtey,  prootent  deo\  poials  bnportants  : 
raa»  qae  Gaad^  Avalt  feala,  par  la  guerre  eltlle»  aon 
ebasaer  le  niaialre,  n«bi  osarper  bi  couronae,  el  raotre, 
qae  Ldoia  XIV  en  dtail  eoatainca.  «  Le  premier  de  ees 
Mts,  obaerro  Lemoaley,  ^faire  d'un  joar  nooreau  la  gaerre 
dela  f  ronda;  el  le  secoad  justHSa  LoHIb  XIY  de  resp^  de 
rtaarta  el  de  difianea  daas  laqaeUe  II  ae  cessa  d»  ti^ra  arec 


na  priarn  qns  nnn  tslsnln  rnniisinni  il*niliail  plus  jai^miai. » 
Tout  fait  prteaiar^  d'aprte  oea  ai^iaeires^  qae  Oend^  pii- 
leadait  dtabMr  qua  las  daaa  flla  qo'Anaa  #Autriebe  arait 
donate  4  Loaia  XIII  a'4laiant  pas  da  os  aMaarqua.  81 
Janssia-Ooad^  avail  pa  praavar  aatle  aaaerHoa,  Laaia  XIV 
et  aan  Mn  PbUlppe  d'Orltoaa  n*aasseat  m  qae  dea  asar- 
patears,  Taa  da  trine^  Taalre  da  tibra  de  piaasisr  prlnee da 
saagi  el  depais  eatto  ^poqoe  josqa'ea  ia4a  lea  Frao^ 
iri*anraleBl  «t^  goavafafa  qae  par  aaa  doaMe  laoa  da  bitarda. 
Mala  lea  priaees  aacopaat  la  tr4ae  ri*attraiaat-lia  pea  pa 
rMarquav  k  lear  advarsnke  sea  praprea  argaaasato  aa  fal 
rappsliat  lea  bralta  pea  baaorabfaa  poor  Cbarlolte  da  La 
TrteoaiUa,  soa  «leala,  qai  araiaat  ea  caara  aa  Franca  k  fa 
Wiisssnca  da  file  poalhuaie  de  Hear!  1*',  prince  de  Ooad^^ 
empaisenni  k  SanWaaa^'Aag^ly  f  Las  searefa  dea  aea- 
obaa  ptiaal^rea  soat  lattraa  dosaa  pour  lea  anntraiparnins 
coaMna  peer  ndsloira.  iaaa  de  Geiigay  aeaasei  ea  oafaa^ 
Goadd  d'aa  Tioa  asaaa  aoaimaa  cbca  lea  graads,  rfaigrali- 
tada  J  •  Dto  qa'H  a  abbgrtiaa  k  ua  baaaae^  dit-li,  fa  pt^ 
niika  ebaseqn*il  fail  art  de  cbercbar  en  fai  qaelqae  roproolw 
par  laqosl  fl  paissa  so  sauTar  da  fa  raaoaaaiseaaoa...  11  afa 
disait  k  Braxdles  :  «  GoH^ay,  qaand  je  serai  arrit^  k  Paris, 
«  H  y  aara  bian  dea  geas  qal  aaroat  de  graadas  pr^tloas 
«  k  dea  r^eenpeasas)  nais  il  n*y  en  aara  pea  aa  ii  <iai  je 
«  n'aie  k  rdpaadra  el  4  lal  Mte  dea  repracbes  qoi  <^deat 
«  las  oUigeliaBa  qa'oa  craM  qae  je  lear  pafa  arafar....  » 
M.  de  La  RochefoncauU  m'a  dit  cent  fois  qn*il  n*a?ait  janiafa 
m  UD  boBMM  qai  a*l  plat  d'avarsioa  k  faira  pfaMr  que 
M.  le  priaeai  el  qoa  lea  olioses  aiteie  qai  ae  lai  oeMaieat 
riea^  il  enrageaH  da  les  deaaer^  to  qa^en  lea  doaaaat  H 
aarait  fait  pfaisb*.  Aprta  cefa^  que  Bossaal,  area  sa  ligara 
aaal^  Tieaae  aaoa  dire  da  haul  da  fa  ebaire  de  y^rifa  : 
«  Loraqa'oa  fai  deoHaide  aae  grftee,  cPest  fat  qai  paralt 
«  robHg6|  et  jaaiafa  on  aa  fit  de  jofa  ai  si  rite  ni  si  aata- 
«  relfa  qae  aeHa  qifU  ressealait  k  faire  pfaisir !  » 

La  Tie  prlrte  da  priaee  de  Ckmd^  n*a  pas  ^  A  TabH  da 
reprocbe:  see  lialaoaa  area  la  prhicessedeLongoe  villa, 
sa  aosar,  doaa^reat  Ilea  k dT^aages  mMlsaaees.  Ilnese  pl- 
qaait  pas  de  payer  sea  delles,  el  noi  ne  IraNa  ses  ardaneiars 
ayec  ime  baaieor  pfas  miprieaate.  Aprte  loat,  fas  hoainNS 
de  lettres  ae  peoTent  enblier  qa'il  fat  Fadaiiratear  de  Gor- 
neille^faproteetear  deRaciae,  de  Moli^re^deBoi- 
leaa ,  at  que  si  daas  ses  derai^res  aaato  aoa  esprit,  k  fa 
fata  orgaeilleoit  et  1^,  fl^cbit  detani  fas  tarribles  mcaacce 
da  eathobeisaie,  H  ne  fattal  riea  moias  qae  fa  g^nfe  de  Baa- 
sael  poar  Tanieaer  k  one  mort  cbr^lieane.  Iji  pbyflianoaac 
da  grand  Ooad^  anooafait  ea  qa'il  ^it :  U  avait  ua  rsgard 
d'aigfa )  daaa  taafa  sa  perseane  i  paraissait  oabbaia  aa  a»- 
Hea  des  bataittes;  Gendd  Jetant  saa  bMoa  de  soiauisads 
meat  dans  lea  iignes  eanendeSy  ii  Friboorg,  graadissaH  aa 
fau ,  eoDnaa  Ifapofaon  saus  fa  drapeaa  d'Arcale. 

€011  D£  ( HKNahJuLBS  tkE  BOUBBON ,  priace  dc>,  naqait 
le  29  juiliet  1645,  et  meiiral  le  I*'  arril  1709.  Voifa  toat  ee 
qs^n  peat  dife  sar  fa  tfa  de  ee  prince,  qoi  fait  one  assez 
friste  flgore  anprte  de  soa  b^raique  pire.  «  C'^faB^  dit 
Sa}nt«sbaoB ,  an  petit  bamiae » trfa-nrinoe  el  tr^anagre, 
dant  fa  visage,  d^assez  peMe  mhie,  ae  faissalt  pas  d'oapoeer 
par  fa  faa  et  faadace  de  sea  yeox.  et  aa  eoaqKMd  dea  plas 
rareaqai  sa  soieat  reneaalrfa.  »  Efavd  ebai  faa  j^saMaada 
Itamar,  peadaal  qae  soa  p^  portait  lea  anaaa  poar  FEa- 
pagae,  il  aiaatra  aae  rare  ap^ide  poar  lea  seleaeaa,  qai 
par  fa  snifa  fireat  t*oeeapation  da  sa  vfa;  oar,  toulaars 
OMdlrait^  fi9f  txiate  XIV,  II  fat  canstaniinaal  eendaamd  k 
ToaiteM  poMlqaa  fa  plaa  abaafae.  II  a^atait  paa  mdnie  fas 
graadas  ealrdea  ebtK  fa  rol,  el  ae  fas  abtfal  H  fa  ffa  qa'ea 
amrfant  son  Ms  k  ane  fWe  natorelfa  du  daspota.  9a  flHe,  qai 
^asafadaoda  Maine,  Ufa  l^fitinid  deLonfa  XIV,  s'est 
readoe  c^fabre  par  sea  eabales  poNtlquea  soas  la  r^geace. 
«  Oe  qoi  ne  pent  se  camprendre,  i^fa  9afat-9lnioa,  o*eat 
fi^aaea  taat  d*asprit,  d'iMlirifai  de  vafaar  at  d'envfa  de 
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pUire  et  d'etre  on  si  grand  mattre  h  la  guerre  que  son  phn^ 
on  n'ait  jamais  pu  loi  faire  comprendre  la  tbterie  de  ce 
grand  art.  »  Toute  la  gloire  militaire  de  ce  fils  du  grand 
Cond^  consiste  done  h  s'Mre  monM  bon  soldat  k  Senef,  od 
il  contribna  k  sauver  la  vie  &  son  p^  en  aidant  le  oomte 
d^Ostain  k  le  replacer  sar  son  cberal.  II  ^pousa  en  1663 
Anne  de  BaYi^,  princesse  palatine.  «  La  douceur  de 
M*"**  la  princesse,  sa  pi^t^,  sa  soumission,  ne  purent,  dit 
Saint-Simon ,  lui  concilier  toute  la  tendresse  qu'cile  d^rait 
dans  son  ^poux. »  n  ne  se  piquait  pas  plus  que  son  p^  de 
fid^lit^  conjogale,  et  lorsqu'il  6tait  amourenx  d'une  dame, 
«  alors  rien  ne  lui  coOtait;  c'^taient  les  graces,  la  magnifi- 
cence ,  la  galanterie  m^me ;  c'^tait  un  Jupiter  transform^ 
en  pluie  d'or.  »  Et  le  mtoie  homme,  rentr^  chez  lui,  fiusait 
enrager  sa  femme,  sesenfents,  ses  domestiques,  auxquels 
il  reAisait  le  n^oessaire.  C*^it,  au  reste,  un  carad^diffidle, 
turbulent,  emportd,  dispose  k  prendre  leschoses  par  le  mau- 
vais  c6i6,  Toutefois,  quand  il  le  roulait,  il  se  montrait  le 
plusairoable  des  hommes ;  sa  conversation  i^tait  alors  aussi  spi- 
rituelle  qu'instructiTe.  Sans  cesser  d'etre  d^vot,  il  se  d6tacba 
des  j^suites  sur  la  fin  de  sa  carri^re,  et  eut  pour  dernier 
directeur  le  p^re  de  La  Tour,  g^n^l  de  TOratoire  :  c^est 
peutr^tre  de  tons  les  ^T^ements  de  la  Tie  de  ce  prince  odui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  k  la  cour.  H  mourat  a?ec  un  grand 
sang-froid ,  et  porta  dans  les  dispositions  rdatives  k  son 
d^c^  le  mtoie  esprit  de  minotie  qui  avait  pr6sid^  k  toutes 
ses  actions. 

C0ND£  (Loois  in,  due  db  BOURBON,  prince  db),  fils 
dn  pr^c^dent,  n^  le  6  octobre  1668,  mort  subitemoit  k  Paris, 
le  4  mars  1710 ,  k  PAge  de  quarante-deux  ans,  un  pen  moins 
d'une  ann^  apr^  la  mort  de  son  p^,  avait  serri  avec  dis- 
tinction derant  Philisbourg,  sous  les  ordres  du  grand  dau- 
phin ;  au  si^e  de  Mons ,  derant  Namnr,  k  Steinkerque  et  k 
Nerwinde,  il  se  comporta  en  digne  h^ritier  des  Cond^. 
Dans  sa  vie  priT^,  il  ro^rita  que  Ton  dtt  de  lui  qu'il  avait 
Vkme  bonne  et  belle.  De  son  manage  avec  Louise-Marie,  fille 
l^im^  de  Louis  XIV,  il  eut  neuf  enfants,  trois  fils  et  six 
fiUes  :  l"*  Louis-Henri,  qui  suit;  V*  Charles,  comte  de 
Charolais ,  nd  le  19  juin  1700 ,  mort  en  1760,  prince  c^^ 
bre  par  son  esprit  et  sa  f&rodti^;  3"  Louis,  comte  de  Cler- 
mont, abb6  de  Saint-Germain-des-Pr^ ,  n6  le  15  juin  1709, 
le  dernier  ecd^iastique  qui  en  France  ait  command^  les 
arm^  M  le  seul  prince  du  sang  qui  ait  €t6  de  TAcadteiie 
Fran^aise.  Quant  aux  six  filles  de  Louis  III,  trois  d'entre 
elles,  M"**  de  Cbarolais,  de  Sens  et  de  Clc»tnont,  forent 
c^l^ln^  par  leurs  galanteries.  La  premie  eut  une  foule 
d*amants ,  et  foisait  des  enlants  presque  tons  les  ans  sans 
aucnn  myst^re;  la  seconde  mettait  quelqne  d6:enoe  dans 
ses  faiblesses ;  la  troisitae ,  M"*  de  Clermont ,  aima  le  comte 
de  Melun.  EUe  ^tait  d'un  caract^  si  indolent,  que  la  ducliesse 
de  BourtMin  douairi^e,  sa  m^,  demanda  plaisamroent,  en 
apprenant  la  mort  do  comte  de  Melun  :  «  Cet  accident  a*t-il 
caus^  qoelque  Amotion  k  ma  fille?  » 

CONDfi  (Louis-Henri,  due  ns  BOURBON,  prince  db), 
naquit  le  18  aoiit  1692.  Dans  sa  jeunesse ,  il  eut  un  ceil  creri 
k  la  cbasse  par  le  due  de  Berry,  petH-fils  de  Louis  XIV.  A 
la  mort  de  ce  monarque,  le  r^ent  le  fit  dearer  par  le  par- 
lement  chef  du  oonseil  de  r^genoe,  et  Tanote  suivante  il  le 
nonuna  surintendant  de  TMucatioii  du  rol.  Ce  n^est  pas 
qiiMl  lui  reconnAt  aueun  m^rite ;  mais  le  chef  de  la  maison 
de  Cond^  ^tant  aree  hil  le  premier  prince  du  sang,  il  entrait 
dans  la  politique  du  regent  de  Tderer  ainsi  pour  s*en  Caire 
un  appui  contre  la  cabale  des  princes  l^gHIm^.  Le  prince 
fit  fort  Men  ses  adbires  personnelles  sous  la  rtfgence;  il  pro- 
fiiait  en  toutes  occasions  de  la  faiblesse  du  regent  pourpuiser 
dans  le  trter  public  et  obtenir  de  ces  sortes  de  pots-de-Tin 
qu^on  appelait  alors  des  brevets  d*qf/aires.  Lorsque  le  due 
d'Ori^ans  aotorisa  le  syst^roe  financier  de  Law,  le  due  de 
Bourbon  ftit  de  tous  les  princes  dn  sang  celui  qui  r^ooNa  le 
plus  d*actioiis  sor  la  banque  du  Mississipi.  Avec  les  profits  I 


toormes  qull  r^isa ,  il  acheta  en  terres  toot  ce  qui  se  trouva 
k  sa  biens6ance ,  et  fit  rebAtir  Chantilly  avec  une  magnifi- 
cence royale.  Les  m^oires  dn  temps  ne  parleat  qoe  des 
extraTagantes  profhsions  qu'il  se  permit  alors  :  pour  faire 
sa  cour  au  r^g^t,  U  donna  k  la  ducbesse  de  Berry,  cette 
princesse  si  ardente  pour  les  plaisirs,  une  Mie  qui  dura  cinq 
jours.  Lors  de  la  banqueroote  de  Law ,  le  due  de  Bourlmi, 
qui  dtait  k  la  tMe  de  ces  gros  actionnaires  qu*on  appdait  les 
seigneurs  mississipiens ,  fut  assez  heurenx  et  asset  habile 
pour  ne  pas  beancoop  perdre.  On  doit  dire  qu*il  se  montra 
reconnaissant  envers  Tauteur  de  son  opulence;  car  lorsque 
le  peAple  ne  pariait  que  de  mettre  en  pieces  le  financier  d^ 
chu ,  il  prot6gea  sa  fuite.  Aprto  le  sacre  de  Louis  XV ,  il  lui 
fit  k  Chantilly  une  reception  magniflque.  Les  plaisants  ne  man- 
querent  pas  de  dire  que  lefleuve  Mississipi  avait  passi 
par  Idt. 

Lorsque  le  due  d'Ori^ns  changea  son  titre  de  r^ent  con- 
tre celd  de  premier  ministre,  il  le  mit  k  la  t^  du  conseil 
d'etat.  A  la  mort  du  due  d'Ort^ans ,  le  chef  de  la  maison  de 
Cond6  s'empara  de  Tautorit^  par  droit  de  naissanoe.  Sa 
seule  intrigue  fut  de  £iiire  dresser  sans  d^ai  la  patente  de 
premier  ministre  et  de  la  porter  k  la  signature  reyale.  Dans 
oe  choix ,  Louis  XV  se  conduisit  d^apr^  les  conf  enances ;  il 
crut  devoir  oonfier  la  place  la  plus  importante  dn  royaume 
k  un  prince  de  sa  maison ,  et,  tous  ^tant  dans  I'adolescenee, 
il  d^gna  le  plus  Ag4.  Le  prince  de  Cond^  atait  alors  trente- 
et-un  ans.  La  mani^  dont  il  ayait  r^  ses  propres  rerenus 
et  les  avait  am^iorte ,  dans  on  Age  ou  Ton  ne  s*occupe  que 
de  ses  plaisirs,  6tait  une  sorte  de  pr^mption  de  ses  talents 
poor  bien  administrer  les  revenus  de  r£tat ,  et ,  riehe  oomrae 
il  r^tait,  on  s*imaginait  qu*il  ne  s'oceuperait  pas  i^  le  devenir 
davantage.  Cette  double  provision  fut  trompte  :  le  due  de 
Bourbon  se  montre  incapable ;  il  puisa  k  pleines  mains  dans 
le  tr^r  pour  lui,  et  surtout  y  laissa  puiser  sa  maltresse ,  la 
marquise  de  Prie.  «  Moins  capable  que  son  prM^cesseor, 
mais  autant  livrd  que  lui  k  la  d^bauche,  dit  un  auteur  oon- 
temporain,  il  4tait  grand ,  maigre ,  d^une  figure  pen  reienante, 
d*une  humeur  brusque  et  pen  comnxMle ,  eurieux  et  aimant 
les  choses  reres  et  pr^deuses;  possesseur  d*une  tr6s-belle 
femme,  dont  il  ne  connaissait  pas  tout  le  prix,  il  cbercbait 
ailleurs  des  plaisirs  quil  4tait  pen  en  6tat  de  godter.  » 

Le  premier  acle  de  son  admmistration  fut  un  ^dit  du  mois 
de  mars  1724  contre  les  protestants.  S^il  eOt  M  rendu  an 
commencement  de  la  r^ence,  lorsque  les  calvinistes  de 
Guienne  et  de  Languedoc  refusaient  de  payer  la  dime  et 
formaient  des  conciliabules ,  un  td  ^t  eAt  peut-^tre  €kk 
excusable ;  mais  alors  une  loi  p^nale  port^  contre  enx  ^tait 
sans  motif;  et  pourtant  le  prince  de  Cond^  avait  devant  lui 
Texemple  du  r^ent,  qui  dans  le  temps  m6me  des  trou- 
bles que  nous  rappelons  mod^a  le  zde  du  clerg^  el  des 
parlements.  Le  nkkxmtentement  public  s*accrut  par  d^autres 
Mils,  par  un ,  eutre  autres,  qui  acoordait  des  privileges  el 
des  a  vantages  exorbitants  k  la  compagnie  des  Indes,  avee 
laquelle  il  avait  fait  une  fortune  immense.  Mais  sa  prindpale 
op^ation  fiit  le  renvoi  de  Tinfante  d^Espagne,  qui  devait 
^user  LoubXV.  Cemariage  avait  M  depuis  I'aiui^  1721 
arrets  entre  le  r^ent  et  le  roi  d'Espagne  Philippe  V .  Lln- 
fante,  qui  n'avait  que  cinq  ans,  fiit  envoy^  en  France 
pour  y  6tre  dev<^  :  cette  alliance ,  qui  promettait  des  ihiilB 
bien  tardifs,  ^it,  de  la  part  des  deux  princes  qui  Tavaient 
prejet^,  le  r^ultat  des  calculs  de  ramhition.  Le  regent  et 
le  roi  d*£spagne  se  trouvaient  les  denx  princes  du  sang  de 
France  les  plus  rapproeli^  de  la  eouronne ,  dans  le  cas  od 
Louis  XV  viendrait  k  d6ci6der.  Aprte  b  mort  dn  rdxent, 
ses  pretentions  avaient  passe  au  due  de  Chartres,  son  fils , 
que  le  prince  de  Conde  traita  toujours  avec  pen  d*egards. 
La  crainte  de  voir  le  due  raonter  sur  le  tr6ne  Teagagea  k 
accderer  le  mariage  du  roi  en  lui  clierchant  une  dpoose 
qui  fftt  sortie  de  Tenfance.  Son  choix  tomba  sur  Marie  Leck- 
xinska,  fille  de  Stanislas Lecknnski, qui, aprte avoir  porte 


ti60«rottiied«  Pologne,  ft^teit  tHM  &  Wcissemboarg  in 
Alsaee,  od  le  regent  tad  vnH  accord^  on  Mile.  Le  prince  de 
CoiMM^UIty  dqidB  rannte  1720,Teurde  sa  premito  fenmie, 
Marie-Anile  de  Booibon ,  prinoeiee  de  Gonti.  Le  due  d*Or- 
Mans  M  snH  propose  de  s*iinir  k  la  fiUe  du  rot  Staaialas ; 
il  fiiBaH  Taloir  k  ses  yeox  lee  grandt  biens  dont  elle  derait 
on  Jour  hMer.  Cette  consideration  ^tait  bien  capable  d*^ 
branler  on  prince  si  aTide  de  ridiesses.  Cond^  atait  pam 
agrter  la  proposition  da  regent ;  mais,  avant  de  se  dearer, 
il  atteadait  que  kss  esptences  de  fortune  que  poorait  aYoir 
Marie  Lerliiinska  ftissent  pins  prte  de  se  r^aliser.  11  6tait 
d'ailleors  eoti^rement  soomis  aux  volenti  de  la  marquise 
de  Prie ,  sa  mattresse ,  qui  ne  Toulait  pas  qu'un  second 
manage  compromtt  I'empire  despotique  qu*eUe  eier^  sur 
lui.  Lonque,  par  la  mort  du  regent,  il  fut  derenu  Parbitre 
de  la  France,  il  perdit  de  Tue  cette  union  arec  la  fllle d'un 
prince  d^trte^  Quelle  fot  la  surprise  de  Stanislas  lorsqu'on 
Tint  hii  annoncer  que  le  m^nie  prince  qui  n^avait  ni  accepts 
ni  reluse  la  main  de  Marie  la  lui  demandait  pour  Louis  XV , 
roi  de  France !  Qui  put  done  porter  le  prince  de  Cond^  k  un 
cboix  que  rien  ne  justifiait  aux  yeux  des  bommes  d*£tat? 
Son  ambition ,  ou  plut6t  ceUe  de  la  marquise  de  Prie.  Us 
esp^raient  consenrer  leur  autoriti  et  leur  cr6dit  sur  une  reine 
qui  leur  demit  la  couronne.  Quo!  qu*fl  en  soit,  le  manage 
seoondut  en  1725,  et  cette  union,  en  apparenoesi  pea 
aTantageuse,  fiit,  par  un  concours  d'^^nements  inespMs,  le 
coup  d*£tat  le  frfus  beureux  de  ce  rigne :  Blarie  Lecladnska 
de?ait  apporter  la  Lorraine  k  la  France,  en  Tertu  du  traits 
de  Yienne  condu  en  1735. 

Pendant  les  pr^paratifs  de  ce  mariage,  un  m^contente- 
ment  gte^ral  se  manifestaitdans  toutes  les  provinces :  depuis 
trois  ans  les  cr^anders  de  r£tat  n*etaient  pas  pay^;  la 
cberte  du  grain ,  causte  par  de  longues  pluies ,  aogmentait 
les  nrarmures.  Tous  les  ordresde  l*£lal  se  r^uniauiient  contre 
le  premier  ministre.  Le  cardinal  de  Fleury,  non  content  de 
le  sopplanter,  le  fit  exiler.  Le  II  juin  1726  le  prince  de 
Conde  etalt  yoiu  prendre,  selon  sa  coutume ,  les ordres du 
roi,  qui  paitait  pour  Rambouillet.  Le  jeune  monarque  le 
re^ut  aussi  bien  qu'^  Tordinaire,  et  lui  dit  en  le  quittant : 
«  Ne  me  fiidtes  pas  attendre  pour  souper. »  De  retour  dies 
hri ,  le  ministre  trouTa  le  due  de  Charost,  qui  aYait  ordre 
dte  la  Tcille  de  lui  remettre  une  lettre  de  cachet  con^iie  en 
ces  tennes  :  «  Je  tous  ordonne,  sous  peine  de  d^sob^is- 
sanee ,  de  toos  rendre  k  Chantilly  et  d'y  deroeurer  Jusqu'k 
nooTel  ordre  :  sign6  Lows.  »  Si  le  ministre  disgrad^  n'em- 
porta  dans  son  exil  les  regrets  de  personne ,  la  dissimulation 
dont  aTail  us^  le  monarque  n*en  fut  pas  moins  uniTerselle- 
■Mot  bUm^.  Retire  k  Chantflly,  le  prince  de  Conde  sup- 
porta  sa  disgiAce  aTec  une  dignity,  une  s^r^nite d^Aroe  dont 
on  ne  Taorait  pas  soup^nne.  II  ^prouTa  de  la  part  du  car- 
dinal de  Fleury  toutes  les  petites  Texations  dont  les  g^nies 
ne^ocrea  sont  capables.  On  lui  6ta  m^me  le  plaisir  de 
la  chasse,  qa*on  lui  d^fendit  sous  differents  pr^textes.  H 
lot  done  obUge  de  s'occuper  de  chimie,  et  commenfa  dte 
lors  cette  collection  predeuse  d*histoire  naturelle  que  le 
saTant  Valmoat  de  Bomare  derait  depuis  enrichir  et  mettre 
en  ordre.  D  embeUt  encore  Cbantilly,  et  se  montra  bienfti- 
sant  euTcrs  ses  Tassaux.  Son  exil  finit  en  1729.  II  ^pousa  la 
■teae  ann^e  en  aeoondes  nooes  la  princesse  Caroline  de 
Hesse  Bhinfeida,  dont  fl  eut  Louis- Joseph  tm  Bouaaoif , 
prince  ne  CoiinA,  qui  soit.  H  mourut  le  27  janTier  1740. 
•  Son  testament  prouTC,  dit  un  historien,  qu'il  aimait  la 
bicnfaisance,  et  que  mieux  eieT^  il  edt  ete  plus  populaire. » 

COm't  ( Loun-Josipn  db  BOURBON ),  fils  uniquedu  pre- 
cedent, est  de  tons  les  Condes  cduiqui  poussa  le  plus  loin 
sa  carriere.  Aprte  une  feonesse  toute  consacree  aux  plai- 
sirs,  saof  quelqnea  annees  de  glorieuses  campagnes,  il  eut 
an  l^e  mAr  bien  agite :  il  TieQlit  sur  la  terre  exil,  et  ne 
rerinl  en  France  que  pour  y  mourir  aTec  la  douleur  de 
Toir  s'eteindre  entierement  sa  race.  II  etait  ne  4  Cbantilly, 
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le  9  mars  17S6.  Sa  tokre,  Caroline  de  Besae-RhinMds,  fut 
si  bien  Tenne  du  jeone  roi  Louis  XV,  qu'on  soup^onna  leor 
intimitede  n*etre  pas  irreprocbable;  et  la  predilection  que 
ce  monarque  montra  toi^rs  pour  le  prince  de  Conde  At 
penserqull  le  regardait  comma  son  ftls.  OrpbeHn  de  pdre 
et  de  mere  en  1741 ,  il  eut  pour  tuteur  le  plus  Age  de  ses 
ondes,  le  prince  de  Cbarolais,  qui,  derenu  bonnete  bomme 
apres  les  exote  de  sa  fougueuse  Jeunesse,  administra  aTec 
tant  d*habilete  b  fortune  de  son  pupille,  qu*il  parrint  k  payer 
les  enormes  dettes  qu^aTait  laissees  son  pere.  Le  oomte  de 
Cbarolais  fbt  pour  son  noTeu  un  institnteur  seT^ro :  il  com- 
battit  sortout  cbei  lui  ce  penchant  k  TaTarice  qui  a  tou- 
jours  ete  le  trait  caracteristiqae  des  Condes.  L'education  litie- 
raire  du  Jeune  prince  neftit  pas  non  phis  negligee  :  il  etait 
tres-histruit,  et  s'exprimait  aTeo  tedlHe.  Dans  sa  prospe- 
rite,  aosd  bien  que  dans  son  exil,  U  compose plnsienrsou- 
Trages,  dont  Tun,  pubUe  an  commencement  de  ce  siede, 
est  un  monument  bistorique  eicTe  k  Ui  glou«  du  grand  Cond4 
parson  quatrieme  descendant  Lorsque  Louis^oseph,  prince 
de  Conde,  epousa  M"*  de  Soubise,  tt  jouissait  d^  de 
1,500,000  liTres  de  rentes :  il  eut  par  la  suite  plus  de  12  mil- 
lions de  rcTenu;  et  cependant,  sans  meriter  Ui  reputation 
de  prince  genereux ,  il  aTait  trouTe  le  moyen  de  s*endetter. 
Les  M&molTes  du  temps  parlent  de  ses  nombreoses  ga- 
lanteries,  et  surtout  de  ses  Tiienies  enTers  des  femnies  de 
tbettre.  Quand  il  les  quittait,  il  leor  reprenait  ceux  de  ses 
cadeaux  qui  n'aTaient  pas  encore  ete  denatures,  et  s'em- 
pressait  de  les  oflHr  k  sa  nouTclle  sultane.  «  Monsdgneur, 
hd  dit  un  soir  k  cette  occasion  une  chanteuse  de  TOpera, 
je  n'examnierai  point  ce  qu'on  doit  penser  de  Totre  adion ; 
mais,  poor  ma  pari,  Jotous  declare  que  je  nesuis  pas  bite 
pour  me  parer  des  depouilles  de  ma  riTale.  »  TrouTant  un 
jour  le  due  de  Mazarin  cbex  la  femeuse  Alhurd,  qu*il  entre- 
tenait,  il  fit  predpiter  par  hi  rampe  de  Tescalier  ce  seigneur, 
qui  lui  aTait  propose  un  cartel.  Dans  une  autre  occasioa,  ok 
le  prince  de  Conde  fut  en  riTalite  aTeclecomte  d*Agoolt,  il 
ne  reftisa  point  le  defi  de  ce  gentil-homme,  mivor  des  gardes 
fran^aises  et  capitahie  des  gardes  du  prince  de  Conde.  L'al- 
tesse  royale  montra  beaucoup  de  Taleur,  et  lut  legerement 
Uessee  au  bras.  Qudques  annees  auparaTant  il  aTait  ete 
plus  beureux  dans  un  dud  stcc  le  prince  de  Monaco,  dont 
il  courtisait  la  fetome. 

Le  prince  de  Conde  ftit  nomme  le  2  janTier  1752  die- 
Talierde  Fordre  du  Saint-Esprit.  Ce  ftit  la  meme  anneequ'il 
epousa  la  princesse  Charlotte-GodeAride-^lisabetli  de  Rohan- 
Soubise,  dont  il  eut  en  1750  le  prhiee  de  Conde ,  et  Tan- 
nee  d'apres  M"*  de  Conde,  superieureducoiiTcnt  du  Tem* 
pie.  En  1756  le  prince  de  Conde,  grand-mattre  de  hi 
maison  du  roi  et  goaTemeur  de  Bourgogne,  dignity  qu'^Tsit 
possedees  son  p^re ,  fit  I'ooTerture  des  etats  de  cette  pro- 
Tfaice.  En  1757  il  senit  poor  la  premiere  Ibis  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Tandis  que  d'autres  generaux  sootenaient  mal 
riionneur  des  armes  fran^ses,  il  se  signala  k  la  joumee 
d'Hastenbeck.  Presae  par  La  Touraille,  son  aide  de  camp,  de 
feire  qudques  pas  pour  eTiter  le  feu  d*une  batterie  :  «  Je 
ne  trouTe  pas  ces  precautions  dans  Tbistohe  du  grand  Conde, 
repondit  le  jeune  prince.  »  A  Minden ,  A  hitetede  la  r^serTe, 
il  chargea  Tigooreusement  Tennemi.  Chef  d'an  corps  d*ar- 
Toee  I'annee  suiTante,  il  remporta  diTers  aTantages  sor  le 
prince  Ferdinand  de  Brnnswiek ,  lieutenant  du  ^and  Fre- 
deric. Dans  unerencontre,  toute  la  Taisselleet  leabaf^ges 
de  Conde  tomberent  entre  les  mains  des  Prusdens  :  Bruns- 
wick les  hii  renToya.  Conde  refuse  de  lesreprendre,  en  disant 
qu*il  y  aTait  de  I'argent  en  France  et  des  orteTres.  La 
Tictoire  de  Johannlsberg,  remportee  en  1762  sor  les  Prus- 
siens,  termina  ghNrieasement  hi  carriere  milHaire  de  ce 
prince  sous  Tanden  regime.  Louis  XV,  pour  le  recompenser, 
lui  donna  les  canons  pris  sur  Tennemi;  Conde  en  decora  sa 
leddence  de  Cbantilly.  Le  due  de  Brunswick  etant  Tenu 
hii  rendre  TisHe ,  le  Tahiqueor  de  Johannisberg ,  par  una 
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yiMaii ,  liii  4it  Bnmwick ,  me  TaiMTt  4mx  iNft » i^  la  cMm 
{»^  yo0  «r»M»  ^wm  la  pm  par  v^tre  mo^mti:  » 

IfaJiT^  aes  aarvicaa  vMs,  G^od^  Mait  pen  pafmlainii 
daqg  las  ^McaUes  (ia  UmhIs  XV  avac  laa  iiarlaiiiaBis,  il  M 
fon^famfpfnt  4u  paiii  du  poavoir.  II  ayatt  ^  la  aoniiisaa 
4(i  lf<»«  d0  Peoapadour ;  il  fiit  ealni  da  laflowtaaia  Du  Barry, 
fit  eepandani,  dumrt  uae  diaatla  occaaioante  par  la  cherli 
dtfavaiai,  il  aa  fit  aabatar  pour  30,Ooa  fr.,  ayee  ordra  da 
lie  \m  yeodve  f^'k  46  loaa  le  beiaiaaa,  i  quaUpM  lust 
pH^  qu'U  «oiaAt  daaa  la  CkrBontoia.  II  fit  e«  aotn  aohalar 
pour  ttiUa  ^em  da  rii,  4111  ftit  dktriba^  fPattitaaiaDt  mb 
pMvraa.  G'Mait  paa  poar  oa  prince  qui  aaataora  IS  mM* 
Htm  k  1*  aoBatmction  da  palaia  Bourbon  k  Paris.  La 
prinaade  CoBd4  faiiaii  aitiowr  la  ddgM  qua  8M  pbaiaaa  poo* 
vai^  cftuiar  aHft  payaaaa,  at  aes  agaato  avaiiDt  ordre  da 
les  iAdenniier  tOHiMiis  an  dasaus  da  TaxpartUa. 

A  Tappfoaha  da  la  B^yotaHun,  U  pr^ida  k  quatritow 
bureau  des  deuK  assenblte  das  aotablaa,  an  I7a7  et  l7ii. 
Oe  bureau  6it  awnoiqin^  le  oondti  dtsfimm.  La  poUtiqoe 
<bi  priuca  de  Ckiad^  n'^tait  eepandant  pas  ^quiroqua  :  il  sa 
woatra  eanataoimeat  la  partjsan  toargiqae  da  pouyoir  abr 
sola,  at  donna  m  I7fte»  ayea  son  fils  et  son  petift^s»  PeneBi- 
ple  da  r^Bi^pratioB.  En  1783  U  fonpi  eur  la  fimiti^  d'Al^ 
lamagne  ca  corps  de  troupes  qui  prit  le  nmn  d^armM  d$ 
Cond^,  Ca  prinae,  dans  une  poaitioB  dUfiaile,  toiuooiv 
cQotrari^  par  les  0te^ux  ^trangara,  ddploya  dans  eecem- 
inandamant  toutes  les  qu^lilite  d'un  gin^ral  farma  et  pars^ 
Y<kai4.  Au  combet  de  Berstbeiin,  od  il  ahargea  lui-mtoie 
la  cayalerie  r^blicaine ,  il  yit  son  fils ,  le  due  de  Bourbon, 
et  son  petit-fils  f  la  due  d^fingbien,  Bumtrer  U  plus  brillante 
valeur.  tfi  premier  fut  blesa^  k  la  BMin  d'un  ooup  de  tea  j 
le  second  s^empara  d'un  canon.  A  Biberech,  en  ootobre 
1796,  Condii  oeuyfit  pendant  si«  bauras  la  feite  pr<^cipit^ 
dcs  Autrichiens,  et  sauya  lenra  bagages.  Lorsqu'en  1797 
PAlleinagne  fit  la  paix  aveo  ia  France,  TaruKte  de  Cond^  fut 
Ucenci^.  Is  prinoe  entra  akirs  au  saryice  da  la  Russia,  et 
Paul  V"  le  rs^ut  da  mani^ra  a  lui  prauyer  qull  sa  ressouye- 
nait  de  raecuail  qu^,  dans  des  temps  plus  baoraux,  Cond^ 
liii  avait  ta|t  k  Cbantill|.  Las  int^r#t4  de  la  8ac«»de  coalition 
appel^rent  d$  nouyaau  oa  prince  aur  le  Rhin ;  il  n'y  parut 
que  pour  6tre  t^moin  de  la  d^faite  das  Ruwes.  Paul  V^ 
s'^tant  s^pai^  da  la  ooalition,  rAngletarre  prit  a  pa  solde 
Tarmte  4e  Ck>ndd,  qui  fit  ayaa  les  Autricbiens  la  aampasna 
<le  UOO.  L'ann<k  auiyanta ,  alia  rt4  Maancite ,  et  le  y^o^rahla 
doyen  de  le  waison  de  Bourbon  alia  se  fiser  en  Angletarra. 

U  y  liabitait,'  afeo  sa  famille,  Vabbaye  d'Amasbury, 
lorsqiic  14  Baitaiwation  da  tii4  le  namana  an  Franca,  od  U 
fut  qanun^  grand-meltra  da  la  maison  du  roi  et  colonel 
g^n^al  de  rin^taria.  La  aatastsoplia  du  dye  d'Engbien 
avait  empoison^  pour  le  prinae  de  Cond^  la  pUdsb*  de  ravoir 
«i  patria.  Lasc^ne  da  Vinaannas,  oonstammant  pr^te4 
sa  pens<fe ,  las  n*in#s  de  Cb^atilly,  le  triompbe  dHnstitutions 
et  de  priuaipas  co^  lesquela U  ayait  toujours  cembatto, 
r^loign^rBnt  wtant  qua  son  Age  de  bi  sctee  poUt  que ;  et 
lorsqu'en  lata  y  asoorut  paiaiblement  pour  6tre  enterr^, 
par  ordra  de  Louis  XYIII ,  k  Saint-Denis,  dans  le  eayeau 
des  rois  da  France,  ob  il  rapoae  anoere,  il  n^y  eut  em  Franca 
qu'u»  liomma  priv^  de  mouia.       Cluiriaa  Da  RoaeiB. 

COIiD£  ( Loiiia-HanaHJosBMi ,  due  ns  BOURBON ,  prinoe 
as) ,  nd  an  I76e ,  traoy4  raert  dans  sa  ebarabre  k  aouchar, 
le  27  aoAt  IMO,  a  dtd  le  damtar  aoryiyant  de  la  brancba 
des  Oond^.  A  quinie  ans  il  #tail  deyenn  passlonntoient 
VPOUfiMK  da  Leuise-Marie-Tb^ftee^Balbllde  d'Oridans,  plus 
Ag^Bi  qua  lui  de  six  ann^ea  1  atte  hii  fut  aooordda,  at  le  auk 
ridge  eut  lieu  le  84  ayril  1770.  La  neoyalla  dnebeftsa  de 
RoofbOiitftaitsceHrdu  dec  da  Chartrea  (dapnis  due  d^r* 
liians  la  aonyanllannel ),  ee  qui  randit  sen  <ponx  onale du 
mi  Louia-PliUippa.  On  idsohit  de  faira  yoyanar  IMpaHX 
adolescent  una annde ou deux ay«Bt de  lelaisser  tMe^lMa 


avea  aan  dpenaa  t  d'aeaard  a  vie  ella ,  B  «%at  paa  4m  peine  4 
trompar  la  yigjanra  de  aaa  aagns,  et  i'fcntora  dn  aaumnt  ob 
cUe  dteit.  MP*  ki  dnafaaaae  de  Booriiaii  aeeycba  an  1773 
dodued'Engbien,quiyiBtanmoBdelpema  viable.  Una 
linion  d'aberd  si  fortune  ant  la  sort  das  grnndes  paasions : 
le  ptinee  darint  bienMt  un  marifreld,  pnisinAdMe. 

La  duabesse  de  Bouibon  ayiit  pour  dame  ^^bonnaor  la 
belle  M"^  de  CaniUas.  Le  duo  en  dayint  amouraox ,  ^  ne 
soupira  paa  en  yain.  La  ducbesse,  qui  s'apar^ut  4%  leor  in* 
Ibnild,  an  lieu  d^enndoyer  les  moyens  donx  pour  ranMner 
son  mari,  se  lirra  k  des  d^narebas  d*^lat^  qui  abliglrsnt 
M*^  da  CanHbo  I  aa  retirer  pour  deyenir,  k  quelqiia  lempa 
de  U,  I'objet  dea  soins  da  eomin  d'Aitoia,  depuis  Char* 
les  X.  La  ducbesse  ne  M  pas  la  demise  I  s*an  apensayair  $ 
ear  la  comte  d'Artoisayait  pern,  k  son  ddbnt  dans  |a  BModa, 
penser  k  W^  de  Boorbon.  Galle-ei,  se  tvooyantan  bal  da 
rop^,le  Bsardi  gras  de  177S,  a'attacbaauiprince  at  k  IP** 
da  Oanillac,  qu'aile  reeounnt  ensemble,  et  leur  adreaaa  lea 
propos  les  plus  pfcqnants :  elle  alia  ju8qu'4  arracher  le  maa- 
que  dtt  cemta  d'Aitois,  qni  bors  de  Ipi,  Ibrienx,  saisitca- 
lui  de  la  duebesse,  le  kd  dcrasa  sor  le  yisaga,  et  a'^loigna 
sans  mot  dire.  H^  de  Bourbon  paraissait  diaposde  k  ne 
jamais  parlar  de  eatte  insutte,  qoand,  par  las  oonseik  inal- 
dianv  de  son  fr^re,  le  duo  de  Cbartrea,  eiledit  pubKqiiemeiit 
dans  un  souper  ehea  ella  que  le  eomte  d'Artois  ^tait  le  ploa 
biselentdas  hommes,  etqu^ella  ayait  pensd  appaler  bi  garde 
au  bal  da  TOpdra  pear  le  feire  arrdter.  11  est  juste  de  diro 
qu'on  ayait  aocusd  la  prince  de  a*6tfoyantd  de  eette  faicar- 
tade  chez  la  ducbesse  de  Poligaac.  Quo!  qu'il  en  aoit, 
M"**  da  Bourbon  yint  i^re  ses  plaintes  au  roi ,  qui  r^pondit 
qua  son  khn  diait  un  ^toundi,  et  reeommanda  an  eheyalier  de 
Orussol,  qn  dea  capitainaa  des  gardes  da  oamte  d*Artois,  de  ne 
pouitle  quitter.  Oe  prlnoa  sentit  sen  tort,  et  fit  ^  la  decbeaae 
des  excuses  sur  sa  diseenrtoisie,  dtehurant  que  la  setee  da 
bal  n*avaitdt^qu*une  m^prise  desapart.  Mais  oetter^paratioa 
dtait  insaffisante  pour  la  due  de  BourlMNi.  Le  comte  d'Artoia, 
yhramant  poussd  par  le  abeyalier  de  Orussol  Iui-ni6me,  Anil 
par  partager  cette  eonyiction,  et  fit  sayoir  an  due  qa'iise  pro- 
mtaerait  le  lendemain  matin  an  bois  de  Roulegine.  Bouiban 
s*y  rendit  dte  huit  bapres ;  le  eomte  d'Artois  n*y  arriya  qu^b 
dii.  Us  s'^loign^rent  de  lear  suite,  et,  mettant  babH  baa, 
eommane^rent  un  combat  k  Pdp^  qui  dura  environ  sk  nri- 
nnlas,  sans  afTnsion  de  sang.  Le  duo  da  Bourbon  s^animnlt 
^  ea  jag ,  et  peuC-Mre  le  oombat  fCkt-il  dtyenu  menrtxiar  ai 
le  ebavaiier  de  Orussol  ne  s*^tait  approebd  et  no  laar  amil 
ordennd  au  nom  du  roi  de  se  a^rer.  Les  deu«  piinena 
s'ambrass^nt,  et  dans  l^aprte-midi  la  eomte  d'Artois  alia 
randra  visite  k  la  doebease  da  Boart)on.  La  roi  eailn  poor  In 
farme  son  frtoe  k  Oboisy,  at  le  due  de  Bonrbon  k  Cbantilly  1 
mais  au  boot  de  qnel^ies  jours  las  daux  prineaa  ravinrent 
k  la  eonr,  el  se  montrkent  enaembla  an  Iqga  k  teas  fcea 
spectadea  da  la  eiq>ilale.  Cependant,  nsalgr6  toua  lea  of* 
Airts  du  bon  due  d'Oil^ans,  p^  de  M"^  de  Bourbon,  una 
sdparation  ant  lien  entre  ^e  at  aon  mari  4  la  fin  de  l^anodo 
1780.  La  maison  de  Oondd  rsndit  U  dot  de  denx  eantmilln 
Uyras  de  rente.  BP^  de  Bourbon  out  d*aBlaun  une  pensioa 
de  einquante  miUe  liyres  sur  le  trdaor  r^ral,  eomme  pri»- 
eesse  do  sang,  et  le  roi  exigea  que  le  prinee  de  Oondd,  qol 
ne  youlait  rien  donn^r  k  aa  bru,  hn  fit  une  paniitni  dn 
yingt-dnq  mille  fiyres,  el  lui.  fbtimit  en  menblas,  argania 
rie,  dieraux,  ^uipages,  de  quoi  monler  sa  maison  suiyani 
son  rang. 

.  Au  mois  d'aofit  1783  le  duo  de  Bourbaii  partit  poor  PKa- 
pagne,  sous  le  nom  de  comte  da  Dammnrtbi,  et  se  rendit 
au  eamp  de  BaintrRodi  devantOlbmHar.  La  eomte  d'AHaia 
fit  le  m6meyoyagaet  assistaaumlmaaiegaimaialadunda 
Bonrbon  aHaete  d'arriver  yfngl-qaatra  bauraaapr^a  la  frain 
dn  roi,  paurne  pas  4tre  eflbod  dans  lesbonneuia  qni  detnient 
6tre  rendns  4  ce  dernier.  Du  rasle,  m^id  las  dagea  uM- 
deux  qui  leur  furent  prodigoia,  les  daira  prinaes  n*enrHit 
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cha  pas  le  roi  de  les  rec^Teir,  k  Imt  i«tmir»  clMYalters  de 
Ssmt-Lmi^;  lednc  dc Boiirl)0|i  Ait iiDmiii4> fn •vtn, im- 
r^cb^l  de  oainp.  £p  17ft7,  lors  de  la  eonvocatfon  de  la  pi*- 
m^  asseiDblte  des  potablea,  qui  fut  paiiai^  ^  Mpi  boo 
reanx  on  cooiit^,  chacuo  pr^s[d^  par  un  prince  du  sang, 
Pourboo  iM  ^  |a  t^  dp  cipqui^m,  qui  fiit  appall  la  ao- 
ipit^  dea  i90Si^u$,  paive  que,  dans  un  dUcoura  tr^-bieu  fait 
et  qui  reapirait  la  ^aodeur,  la  jeuoa  pdoce  aveuait  sou  in- 
capacity de  figurer  dana  uiie  taUe  aasambMe.  CoGune  la 
pnace  de  Coodii,  aon  p^,  H  ae  montfa,  du  reate,  tout  k 
filil  oppofi^  aox  aouvelk^  id^  pplitiques.  Feu  de  teoips  avant 
la  oonYOcatiAD  ^  HaU  g4iuk«ax  il  aigaa  la  fiMiiauae  d^ 
claratioB  qua  leg  prjuGes  firant  au  roi  pour  lui  iadiquer 
lea  oie8ttr<t^  ^oargiquaa  qui  Mica  eux  pouTaient  seules  ar- 
raer  le  tori«4t  r^volutioBBaiffa.  Dk»  1789  il  donaa,  avee 
SOD  ykie  e(  too  6ia.  ra^^ample  de  r^migratioDy  at  fig^radaua 
lea  raugs  de  rarnite  da  Cood4.  Au  combat  de  Beritbeim,  1# 
2  ddceaabra  1793,  U  tfiQtA  h  la  maia  mm  bleMUPaaaaec  grave, 
qin  douaa  lieu  quaraof  e  aqa  phia  Urd  k  biea  das  comaien- 
taires  anr  TiiuiMMsibilile  oil  il  aurait  d6  Atre  da  fiMrmer  les 
utBuds  suspausi/a  qui  caus^eot  aa  mort.  Cetta  blesaura  ne 
^sait  pas  toutefois  le  prioae  au  point  de  remp6obar  d'atre  4 
la  cbasae  un  fort  boa  tireur.  Loirs  de  la  Male  jouin^  de  Q  u  i- 
beron,  U  6talt  d^barqu^  ^rileOieu  (oetobre  1796).  fin  1799 
il  ^tait  aneofe  sur  las  bords  du  Rliia,  a  l*ami^  qu*f  rxMmnan* 
dait  sou  p^.  Lorsqu'eUe  fut  lieanci^  il  paitii  pour  PAn- 
gleterre,  oil  il  reside  jusqu^a  la  pi>emiere  restauration. 

De  r^Uwr  a  Paris,  au  mois  de  bmI  1814,  il  se  tint  It  1*^- 
cart.  Le  souffnir  de  la  roort  tragique  da  son  fils,  las  senti- 
ments politiques  qu'il  avait  manilastte ,  la  rendaient  pen 
capable  de  seconder  las  combinaiaons  de  Tautenr  de  la 
cbarte  octroy^.  Ce  qui,  dana  la  cour  si  mdlangte  de 
Loui4  XVII I^  cboquait  surtoqt  sas  idte  et  ses  affections, 
c*61ait  d'y  Toir  en  faveur  les  honuaes  qui  avaiant  treaapi 
plua  on  moins  dtractaaiont  dans  Tassasainat  du  due  d'En- 
gbien.  N^awaoins,  le  roi  leer^  cokmal-g^n^ral  de  I'inAui- 
Imk  \4%kr9.  An  Qoois  de  mars  1815,  lors  du  rstour  de  Bona- 
parte de  llle  d'EJba,  il  easaja  yaiaeaient  d'orgaaiser  an 
soui^Taoieat  mililaire  aa  fiiveor  du  chef  de  sa  ftuniUe  dans 
lua  dipartemento  da  TOuaat  Abandonn^  da  la  troupe,  il  se 
¥it  (mi  d'ace^der  k  une  capitulation,  ea  Tertn  de  laqaejle 
il  pat  se  randre  k  liantaa  et  H*embarqiier  pour  FEspagne.  A 
la  seoonde  raatauralion ,  il  se  tint  plus  ^iloign^  qua  januiis 
das  alburas  publiqoes.  An  mois  d*oetobre  16ia  il  partH 
poor  rAngleterni,  oii  il  resta  plusieurs  mois.  Depois  lors, 
sa  lie  lot  touta  pm6d,  Ooalia^  paisiblaBMnt  dana  sa  petHe 
coar  de  Saint-Leu,  paia  de  ObantiUy  aprte  la  mart  de  son 
p^re,  il  faisait  de  la  cbasse  sa  constante  occupation.  L*Ame 
d«  iaila  paCila  aoar  dtait  oaa  femme,  remarqaable  par  les 
gpacaa  da  aon  esprit  et  par  lea  agr^ments  de  sa  parsonne, 
S^fikm  {Uwaa,  ate  CLaaaa,  Anglaiae,  devenue  Fran^alse 
par  aoa  uniea  avea  Tan  des  offiders  du  prince,  le  baron  de 
iaaciiAaes,  mari^  et  do«6a  par  le  dernier  Oondd,  qui  a^ait 
cQiNMi*  dWt-ea,  sa  iMnille  dans  lea  praniara  tamps  de  son 
s^oar  an  Aaglaterra. 

Le  daa  a'aiait  point  d*b4ritiers  de  son  nom ;  k  qui  done 
la  l^piar,  aiaai  que  son  immense  fortune?  La  oommunaot^ 
d'aiil,  la  eonfonait^  absohie  de  ▼oea  politiques,  avaient  de- 
pwa  r^igmliaa  fait  oublier  au  aomte  d*Artols  et  au  due 
de  fiourban  una  rivalit^  da  jeoaesse  et  feit  naltre  entre 
aii&  la  plua  eovdiale  ayrapatbie.  La  moii  du  due  de  Berry  avait 
raada  cetta  amilid  eaeera  plaa  ^troita.  Les  deui  princes 
peavaiaat  plearer  aaseroble  tours  deux  fils.  H  est  li  pr6- 
rarofr  qoa  si  le  dac  do  Berry  eit  v^ou,  et  qu^aprte  la  nais- 
saaca  da  aoa  premier  ftis,  le  due  de  Bordeaux,  il  eftt  donn^ 
ua  aatra  pfinaa  k  la  branobe  atnte,  to  due  de  Bourbon  Pent 
cboiai  poor  Mritiar;  nuds  la  due  de  Bordeaux  paraissant 
daitiaa  au  trtea,  eomme  le  tHre  de  vol  de  France  absortie 
tWM  ka  aiiivaa,  la  doe  de  Bowiwn,  en  aoromant  ce  jeune 


pamaa  aon  ii§Maiffe  aBltene^  a  eoi  poMK  prareaa  rextfnc- 
tioa  da  aom  de  Coad^.  A  eM  da  trOae  Mti  le  due  dH)r- 
Uaaa,  chef  de  cette  braaeke  de  la  malsoa  royale  poor  la- 
quelle  tea  prineea  de  Oond^,  cbeA  de  P^mfgration,  ne  pon- 
Taieat  ^proover  ancuae  sympattde.  AussI  si  qudqne  cnose 
^toana  cbea  le  due  de  BourlMn,  ce  fut  de  le  voir  cboistr 
poor  b^ritier  de  sa  fortune  et  de  son  nom  on  petit-fils  da 
r^dde  AgalkU.  Par  son  testament,  dat6  da  80  aoAt  1829, 
et  ealiirement  ^erit  d«  sa  main,  ft  consonuna  pourtant  cette 
cMfre,  qui  parattrait  Ineroyable  al  one  suite  de  procte 
acandaleux  n^vaient  d^oiM  Padrofte  intrigue  qui  amena  ce 
r^suHat.  On  a  su ,  encore  plus  par  les  aveux  des  avocats  de 
la  Uste  ciYHe  que  par  leurs  adversalres,  par  qudle  perseve- 
rance, sans  avoir  Pair  d'y  attacher  un  trop  vif  int^ret,  le 
due  d'Orieans  ^it  parvenu  k  fiiire  arriver  aur  la  tate  du 
qnatriteM  de  ses  fils  one  fortune  de  60  millions,  k  la  charge 
par  ce  jenne  prince  de  porter  le  beau  nom  de  Cond^,  con- 
dition qui  n*a  pas  mtaie  et^  remptie. 

Oependant,  le  due  de  Bourbon,  qui  avait  quitte  ce  titre 
poor  prendre  celui  de  prince  de  Conde,  voyait  en  1830  le 
tr6ne  k  peine  restaur^  de  sa  femflle  s'en  aller  par  lambeaux 
comma  en  1789.  Son  humeur  s'en  aigrit  :  cette  disposition 
d*esprit  lui  rendit  plus  que  Jamais  cb^  et  indispensabte 
la  distraction  de  la  chasse.  Malgni  son  grand  Age,  il  pas- 
saH,  nouveau  Nemrod,  sa  vie  presque  enti^re  dans  les 
for^.  Mais  une  id6e  Py  ponrsuivait  comme  an  remords, 
c*etait  ceUe  do  testament  quil  avait  fait  en  foveor  dq  due 
d*Aumale,  sur  Papprobatlon  de  ce  mftroe  Cliaries  X  dont 
Louis-Phllfppe  venait  de  prendre  la  place.  D*un  autre  cdl^, 
sa  soumission  pure  et  simple  an  gouvemement  etabli  par  les 
barricades  lui  apparaissait  comme  une  veritable  defection, 
deshonorante  pour  ses  cfaeveux  blancs.  La  mesure  de  tant 
de  douleurs  morales  u'^tait  pas  cependant  encore  combl^ : 
poor  dernier  aflh>nt,  il  etait  reserve  an  dernier  des  Cond^s 
de  voir  le  drapeau  tricolore  reroplacer  sur  ses  ch&teaux  Pan- 
tique  banni^  blanche  de  sa  fkmille,  et  il  redoutait  d^^  le 
moment  oA  la  foreur  populaire  exlgerait  quil  brisat  son 
noble  ecnsson  aux  fleurs  de  lis.  Aussi  a-t-on  pr^tendu  que 
dte  lors  genua  dans  son  esprit  la  pens^e  de  suivre  la  fa- 
miUe  royale  dans  un  troisi^me  exil.  La  mort  ne  lui  en  laissa 
pas  le  temps.  Le  t7  aoAt  1830  il  fijt  trouv^  mort  au  chAteaii 
de  Sitet-I.«u,  daps  sa  chambre  k  coucher.  Void  dans  quels 
termes  cette  catastrophe  a  €\A  rapportte  par  un  t^moin 
•eulaire  :  «  Une  bougie  qu'on  pla^H  tons  les  sotrs  dans 
PMre  dn  foyer ,  en  fsuse  de  la  crols^e  du  non),  jetait,  sur  lo 
point  de  s*d(eindre,  une  lUUe  clarte.  A  sa  lueur.  le  valet  de 
chambre  Manoury  et  M.  Bonnie,  chirurgien  de  Son  Altesse, 
eatrevoient  le  prbce  debout  centre  la  fenatre  du  nord,  la 
joue  droite  appuy^e  centre  le  volet,  immobile  et  dans  la  po- 
sHfon  d'un  liomme  qui  dcoute....  Manoury  ouvre  precipi- 
tamment  les  volets  de  la  fonfttre  du  levant  Afors  on  aper- 
foit  to  due  pendu  par  un  ntoucboir  k  Pespagnolette  de  la 
crois^e,  la  tke  indmee  sur  la  poitrine,  to  visage  pAle  et  de- 
colore,  les  bras  raides  centre  le  tronc,  les  genoux  k  demi 
ploy^s,  Pextr^mite  des  pleds  toochant  le  tapis.  » 

On  dedara  que  le  prince  de  Conde  s'^tait  donn^  la 
mori;  mais  la  position  dans  laqudle  to  corps  ftit  trouve  et  la 
morality  du  due  (I rent  naltre  desdoutes  contre  edte  version ; 
et  le  proems  en  captation  intents  par  les  princes  de  Bohan , 
beritiers  coUat^raux  du  d^font ,  k  W^  de  Feuch^res  et  au 
due  d*Aumale,  est  loin  de  les  avoir  comptotement  edaircis. 
Oette  dame,  dans  la  society  de  laqudle  le  due  de  Bourbon  avait 
passe  ses  vieux  )ours,  et  qui  recueilUt  de  sa  reconnaissance 
un  legs  considerable y  soupfonnee  des  lalts  les  plus  graves, 
sut  devant  la  justice  se  laver  de  ces  terribles  inculpations.  Elle 
s'etait  f^it  separer  judiciaircment  de  son  mari,  qui  k  sa  mort 
n'accepta  son  heritage  que  pouren  faire  don  aux  hdpitaux  et 
etabllsseroents  de  bienmsance.  L'avocat  Henneqnin,  plajdant 
pour  les  heritiers  Bohan,  osa  mdme  Jeter  sur  to  roi  Louis-Piii- 
lippedessoupfonsdecaptation.  Comme  poor  mettialecomble 


k  tons  ces  ficandales,  on  tH  le  oonseil  da  l^gataire  uniTersel 
du  due  de  Bourboiil  se  refuser  k  rex^cutkm  de  la  clause  du 
testament  de  oe  prince  qui  cbargeait  son  l^taire  particu- 
lier  de  fonder  dans  un  de  seschAteaun,  celuid*^uen,  un 
^tablissement  de  bienfoisance  en  faveur  des  enfants ,  petits- 
enfimts,  ou  descendants  d*o(ficiers  de  Tandenne  arm^ 
de  Cond^  ou  de  la  Vendue »  et  qui  afTectait  k  cette  fonda* 
tion  une  somme  annuelle  de  100,000  francs,  payable  k  per- 
p^tuit^  par  le  due  d^Aumale.  Cette  disposition  du  testateur 
fut  attaqu^;  on  mit  sp^cieusement  en  avant  des  motife 
tir^  de  la  position  de  la  France ;  on  parla  de  la  n^cessit^ 
d^effacer  les  distinctions  et  les  classifications  de  partis ,  et  on 
contesta  k  Id™*  de  Feuch^res  le  droit  de  fonder  eet  ^tablis- 
sement.  On  refiisa  par  cons^uent  de  remettre  le  cbAteau 
d'£couen  et  Tallocation  des  100,000  flr.  de  dotation  an- 
nuelle. La  16gataire  particuli^re  s'adressa  6t»  lors  k  tons  les 
ressorts  de  juridiction,  k  tous  les  tribunaux,  pour  avoir 
justice  de  cette  pretention,  qui  ne  tendalt  k  rien  moins  qu^ii 
doter  le  due  d^Aumale  de  100,000  liYres  de  rente  de  plus. 
Tous,  depuis  la  premi^  instance  jusqu'li  la  cour  de  cassa- 
tion, consacr^rent  ce  manque  de  respect  aux  demi^res  vo- 
lont^  d*un  mourant 

Le  corps  du  prince  fut  transports,  le  4  septembre,  dans 
les  caveaux  de  Saint-Denis,  et  son  coeur  enfermS  dans  une 
bolte  de  vermeil.  Ainsi  pSrit  le  dernier  des  €k>nd^.  La  prin- 
cessesa  femme  Stait  morte  k  Paris,  le  10  jauTier  1822. 

CONDE  (Lodise-Ad^laidb  db  BOURBON-),  soeur  du  pr^ 
cMent,  nte  k  Cbantilly,  le  5  octobre  1757,  s'est  trouT^e 
vaSMe  tristemeut  aux  Sv^ements  et  aux  d^stres  qui  ont 
frappe  la  famille  des  Bourbons.  Elle  vit  dans  sa  jeunesse 
les  demi^res  splendours  du  vieux  Versailles,  et  fut  sur  le 
point  de  s'unir  k  un  homme  qui,  aprte  une  tongue  suite  de 
TicissitudeSyestdevenu  roi  denotre  pays.  Elle  avait  StS,  en 
effet,  destinSe  par  Louis  XV  k  Spouser  le  comte  d'Artois. 
Une  intrigue  (qucdques  bruits  en  coururent  k  la  bonte,  dit- 
on,  de  la  reine  Marie-Antoinette)  fit  ^u>uer  ce  projet  de 
mariage.  D^ik  M"*  deCondS  avait  montrS  quelque  pencbant 
k  la  fie  religieuse.  Nommte  abbesse  du  cbapitre  noble  de 
Remiremont,  en  1786,  dignity  dot^  avee  opulence,  et  qui 
n'obligeait  pas  k  quitter  le  monde,  elle  s*astreignit  nSanmoins 
aux  plus  rudes  pratiques  d*une  d^Totion  qui  s*exer^t  sur- 
toutpar  la  cbaritS.  Les  iddes,  les  intSr^ts,  les  illusions  et 
les  fautes  de  sa  famiiie  rentraludrcnt  d^ailleurs  quand  Tint 
la  Revolution.  Trois  jours  apr^  la  prise  de  la  Bastille,  elle 
emigra  avee  son  p^re  ( 16  juUlet  1789),  se  rendit  k  Turin  par 
la  Suisse,  et  rSsida  successivement  pendant  vingtpcinq  ans, 
suivant  les  vicissitudes  des  siens,  en  Allemagne ,  en  Russie 
eteu  Angleterre.  C*est  durant  son  exil,  apr^  rexScution  de 
Louis  XVI,  provoqu^e  et  hit^e  certainemeut  par  les  intri- 
gues et  les  menses  deremigration,  dans  les  alflictionsqui  frap- 
paient  sa  race,  mais  avant  Tassassinat  du  due  d'Engbi en, 
son  neveu,  qu*elle  prit  la  resolution  d^embrasser  seriense- 
ment  la  vie  religieuse.  Louis  XVIU  lui  donna  son  consen- 
tement 

Rentree  en  France  avee  la  famille  royale ,  M*'*  de  Conde 
ne  put  immediatement  y  reprendre  la  cloture.  Mais  aprte 
les  agitations  qui  suivirent  le  retablissement  des  Bourbons 
parmi  nous,  11  lui  fut  permisd'effectuer  enfin  ses  projets.  Le 
roi  lui  avait  donne  dte  la  premiere  restauratton  Tancien 
palais  du  Temple  pour  s*y  riunir  avee  ses  scsurs.  II  foUait 
pour  mettre  cette  demeure  en  etat  de  les  recevoir  de  grands 
travaux,  que  les  Cent  Jours  retard^rent  encore.  Ce  ne  fut  que 
le  3  novei^bre  1816  que  tout  fut  prM,  et  que  la  princesse, 
s'enfermant  dans  ce  pieux  asile  pour  n*en  plus  sortir,  s^y 
oonsacra,  avee  sesreligieuses,  i  Fadoration  perp^tuelle 
du  Saint'Saerementf  en  expiation  des  crimes  de  la  Ri- 
volution  et  pour  appeler  le  pardon  sur  lews  auteurs. 
Ce  Airent  les  termes  de  cette  consecratioa  solennelle. 
M'^  de  Conde  est  morte  au  palais  du  Temple,  dans  la  pro- 
fiMsion  et  la  pratique  la  plas  droite  de  la  r^le  rdigieusc 
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k  laqueUe  elle  s*etait  Touee,  le  io  mart  18)4 ,  dans  la 
soixante-septitoie  annSe  de  son  kgfi, 

GONDENSATEUR.  Quelques  anteors  nomment  ainsi 
la  machme de  compression , «t  generalement  tootea  celltt 
k  Faide  desquelles  on  op^  la  condensation  des  gtt. 
Mais  le  nom  de  condensateur  est  plus  spedaltnent  rterve 
^uninstrumentimaginepar  Volta,oapeat*etre  par^pi- 
nus,  pour  aceumuler  une  grande  quantity  d*eiectricite. 
Cet  instrument  se  compose  ordinairanent  de  denx  plateanx 
metalliques  separSs  par  un  corps  isolant  L'un  des  plateanx 
est  porte  sur  des  supports  isolants,  et  communique  avee  la 
source  d^eieetridte  ou  Tespace  qui  la  contient  Le  second 
communique  au  eontraire  avee  le  sol.  On  laisse  les  deux 
plateaux  en  presence  pendant  nn  temps  plus  on  moins  long, 
puis  on  les  ecarte ,  aifin  de  les  soustraire  k  lenr  influence 
mutuelle ;  ators  reieetricite  que  Ton  Tient  de  condenser  ainsi 
sur  le  plateau  isoie  pent  etre  reconnne  et  etndiee.  On  Toit 
que  la  bouteillede  Leyde  est  un  condensateur. 

CONDENSATION, augmentation  de  ladensitedhm 
corps.  C'est  Toppose  de  la  dilatation.  La  condensation 
rdsulte  dans  beaucoup  de  cas  d'une  combinaison  chlmiqne , 
et  die  pent  Mre  due  soit  k  une  forte  pression,  soH  k  la 
soustraction  ducalorique,  qui  tenait  les  molecules  ^  dis- 
tance. On  est  parvenu ,  par  le  premier  moyen ,  k  condenser 
tellement  plusieurs  gaz  eiastiques  quils  ont  flni  par  aflSecter, 
sous  un  volume  inflniment  plus  petit,  la  forme  liquide.  Cest 
ainsi  qu'on  obtient ,  par  exemple ,  Tadde  carboniqueen 
liqueur.  Cest  k  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  et  i  sa 
conversion  en  liquide,  que  nous  devons  le  moyen  d'echauHer 
les  milieux  en  tirant  parti  du  calorique  qui  s*eebappe  pen- 
dant cette  condensation.  Les  nuages  et  la  pluie  sont  das  k 
la  condensation  des  vapeurs  qui  existent  dans  I'atmosph^re. 
C*est  encore  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  qui  produit 
la  rosea  et  ces  gouttelettes  qu'on  remarque  aux  vitres  iles 
appariements  dans  les  temps  froids. 

GONDENSEUR.  Cest  mal  k  propos  que  souveot  on  a 
confondu  dans  leur  acception  les  mots  de  condensateur 
et  de  condenseur,  Ce  dernier  ne  doit  s*appliquer  qu'A  im 
refrigerant  od  les  liquides ,  par  TefTet  de  la  soustractSon  de 
la  cbaleur,  se  reduis^t  k  on  moindre  volume ,  ou  bien  en- 
core oil  les  vapeurs  se  condensent  et  pasaent  k  Petat  de  li- 
quide :  tel  est  le  refrigerant  en  usage  dans  ks  distiUatioiis. 
Td  est  encore  le  condenseur  des  machines  ^  t a pe  u  r. 

CONDESCEND ANGE,  fadlite  de  caractto  qui  se 
prete  aux  desirs  d^autrui ,  qui  sMndine  piour  oomplaire  k  ee 
qui  est  au-dessous  de  soi;  dans  des  droonstanoes  rares, 
c*est  le  commandement  qui  renonce  k  se  faire  obdr,  c'est 
la  force  qui  desarme ;  c*est  enfin  le  desistement  volonlaire 
de  ce  qu^on  est  en  droit  d*obtenir.  A  ces  divers  litres »  B 
entre  qudque  chose  de  genereux  dans  la  condescendanee. 
Quelquefois,  cependant ,  cette  demiere  ne  suppose  qne  de 
riiabilete  :  ainsi ,  le  pouvoir  aura  de  la  condescendanee  ponr 
I'opinion  publique ,  mais  dans  de  certaines  limites.  En  eflet, 
Tanardiie  pen<^  egalement  au  sdn  de  la  sodete,  soit  par 
un  despotisme  caprideux,  soit  par  noe  Uche  eondesoea- 
dance.  Dans  les  rapports  qui  ne  reposent  que  sur  des  ran- 
centres  plus  ou  moins  fr^uentes  et  toutes  d'agrement ,  In 
condescendanee  est  affaire  de  bon  goOt,  et  qinnd  ell^  eat 
spontanee  de  la  i)art  d^hommes  qui  ont  nne  position  emineHley 
die  les  fait  cherir.  On  s*attache  plus  etroitement  k  enx  par 
la  condescendanee  qu*ils  marquent  que  par  le  bien  qu'Ss 
font :  la  premiere  earesse la  vanite,  la  seconde  ne  s^adresao 
qu*4  la  reconnaissance ,  et  Tune  a  beaucoup  plus  de  memoire 
et  de  sensibilite  que  I'autre.  On  ne  sanrait  trop,  dans  la  Tie 
privee ,  porier  U»  liommea  k  la  condescepdanoe.  Le  moode 
se  compose  en  grande  partie  de  diversltes  et  d^inegalitte : 
pour  le  bonlieur  oommun,  11  importe  de  s'asaimiler  autnat 
qu^on  le  pent  k  cenx  qd  dlfRrent  de  nona;  quant  anx  in6- 
^tes,  un  peu  de  condescendanee  de  la  part  de  cenx  qui 
sont  places  au-dessus  des  autresameneoetteunkMi  des  eoBura 
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(pt  jb  tons  lea  raags  no  fMrme  qaHme  vaihne  (hmiUe.  Anx 
joon  de  li  UodMSHAf  il  y  a^ait  sourent  plus  de  condeBcen- 
dnoe  de  U  put  da  smendii  eofwg  son  Tasaal  qoll  n*j  en 
a  maiataDaiil  dans  toote  l*Europe  do  ricbe  an  paorre.  Le 
menin  ^hrail  tenilMrement  areo  ceox  qui  rentouraient,  il 
cnaTaitbeioia ;  aqioiird*hai,  one  distance infinie  rtgne  eotre 
eehn  qni  te  repose  paroe  qoli  poss^de  et  cehd  qoi  tra?aiUe 
paroe  qnll  (kot  qo^ii  Tive.  Avec  des  institutions  d'^galit^ ,  la 
eoBdescendance  ao  dix-neoTi^me  sitele  ne  se  rencontre  qoe 
tf^teHrarement.  En  Toid  la  cause  :  des  moenrs  poUtiqoes  ne 
a*improTi8ent  pas ;  c*est  en  vain  que  toutes  nos  iddes  refld- 
tent  one  ^galit6  comply  que  reprodoisent  nos  constitutions, 
efles  sonl  si  loin  d^exercer  de  Influence  sur  nos  habitudes 
a^joonPhui,  qu'on  se  nnSfie  de  la  oondescendance  comme 
d^  penchant  qui  ravale.  Saint-Prospbb. 

C0ND£-$UR-N0IREAU.  Voyes  Calvados. 
GONDILLAG  (^tibunb  BONNOT  db),  abb^  de  Mu- 
reaux ,  cfl^bre  m^physicien ,  n6  h  Grenoble,  en  17t  5 ,  mort 
en  1780,  embrassa,  ainsi  que  son  ft^  Mably,  I'^tat  eccl6- 
aiastiqoe,  qui  oCTrait  alors  une  condition  honorable  k  la 
noblesse  pen  fortun6e.  Aprte  aYoir  passd  plusieors  ann^ 
dans  la  retraite  et  la  m^itation ,  il  publia  divers  ouvrages 
de  philoBOphie,  qui  le  firent  connaltre  de  la  mani^re  la  plus 
aTantageusCt  et  qui  lui  valurent  Fhonneor  d*6tre  choisi  pour 
ftire  rtf  Qcation  de  Tinfant  don  Ferdinand ,  due  de  Parme. 
En  1768  il  fut  admis  k  TAcad^mie  Fran^aise.  L'Acad^mie  de 
BerUn  se  fit  ^galemoit  honneur  de  le  compter  an  nombre  de 
ses  membfes.  Vers  la  fin  de  sa  vie  (en  1777),  il  re^it  on 
MoMignage  bien  flatteor  de  la  confiance  qu'mspiraient  ses 
ImiBires  :  le  conseil  pr^pos^  k  llnstniction  de  la  jeunesse 
en  Pologne  rinvita  k  rMiger  pour  les  ^ooles  palatinales  on 
traits  ^Iteientaire  de  Loglque.  G'est  oe  qui  a  donn^  naissance, 
k  roorrage  que  nous  avons  de  lui  sous  ce  titre.  Condillac 
Bi^rile  d'occuper  une  grande  place  dans  Tbistoire  de  la  phi- 
losophic en  France.  II  est  au  dix-huititoie  utde  le  repr^ 
sentMit  le  plus  distingue  d'one  doctrine  qoi  s^est  reprodoite 
k  tootes  les  ^poqoes ,  mais  qoi  n*a?ait  jamais  rego  avant  loi 
des  d^eloppements  aossi  ^endos ,  et  surtout  qui  n^avait 
jamais  M  expos^  a?ec  autant  de  lucidity  :  nous  voolons 
parler  de  la  doctrine  qui  foil  tout  dMver  de  la  sensation  et 
poor  laquelle  on  a  de  nos  jours  cr^  le  nom  de  sensua- 
lisme.  Quoique  sur  bien  des  points  il  n'ait  fait  qoe  con- 
tiaoer  FoeoTre  de  Gassendi  et  de  Hobbes ,  qooiqo'il n'ait 
gnte  ^  dans  ses  premiers  Merits  que  llnterpr^te  et  le  dis- 
dple  &Mt  de  Locke,  il  a  cependant  assez  ajout^  k  la 
scirace ,  il  a  mis  dans  le  monde  assez  d'idto  nouvelles  poor 
■B^riter  le  titre  d'aoteur  original. 

Les  points  principaox  de  sa  doctrine,  telle  qo'elle  r^olte 

de  ses  nombreox  ^ts,  sont :  1®  que  tootes  nos  id^  d^ 

rircol  de  nos  sensations;  qoe  par  cons^oent  les  id6e» 

Bute  sont  one  chim^re;  7?  que  non-senlement  nos  id^, 

nais  nos  focolt^  m^me  (et  cette  addition  loi  appartient 

loot  entite ) ,  ont  leor  prindpe  dans  la  sensation ;  qo'elles 

■e  soot  tootes,  selon  son  expression,  qoe  des  sensations 

iramtform^i  qoe  les  facolt^  de  Tentendement  (Tatten- 

tioo,  la  comparaison,  le  jogement,  la  r^exion,  I'lmagina- 

tioii  el  le  raisonnemoit)  d^trent  de  la  sensation  consid^r^ 

eomme  repr6M»tative,  de  ro6roe  qoe  les  focolt^  de  la  to- 

lonl6  ( le  besoin,  le  d6nr,  les  passions  et  la  Tolont^  propre- 

nwat  dite)  detent  de  la  sensation  envisage  comme  aflec- 

Uw€;  t*  qoe  la  liaison  des  Idto  est  le  prindpe  de  tootes  les 

opMloos  de  la  pens^,  de  tootes  les  prodoctions  de  Tes- 

prit  linmain,  ainsi  qoe  des  regies  aoxqoelles  il  faot  les  asso* 

jettir,  et  qoi  constitnent  Part  de  penser  et  Tart  d*^crire; 

4*  que  Fesprit  homain  tivr^  k  ses  propres  forces  et  sans 

seooors  stranger  ne  pent  presque  rien,  et  que  k»  progrte 

^lomants  qo'U  a  liiits  sont  dos  toot  entiers  k  I'emploi  des 

signft;  qoe  Ton  ne  pent  penser  sans  parler,  oo  do  mohis 

qme  Fart  de  penser  depend  de  Part  de  parler;  que  les  Ian- 

fue*  womt  des  mithodes  analytiques;  qoe  nous  leor  de« 
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vons  la  plnpart  de  nos  Idto,  et  notamment  les  idte  g4n^ 
rales,  qoi  n'ont  de  r^alit^  qoe  par  les  noms  qo'on  leor 
donne;  5«  qoe  dans  nos  jngonents  VMdenee  fisvlte  Urn- 
jours  de  PidenHU;  qoe  toot  le  travail  de  la  demonstration 
oonsiste  k  fidre  voir  cette  identity  qoand  die  n*est  pas  ap- 
paren)e,  oo,  en  d'aotres  termes,  k  montrer  qoe  I'attribat 
d*one  proposition  donn^  est  identiqoe  avec  le  so  jet;  ce  qoi 
se  tkit  d'aotant  plos  fadlement  qoe  les  mots  sont  mieox 
compost  et  ont  entre  eox  le  plos  d'analogie  possible;  d'ott 
11  soit  qo\uie  science  n'est  qoHme  langoe;  qo'tme  science 
bien  faUe  depend  Svne  tongue  bien  faUe,  comme 
on  le  voit  dairement  dans  la  langoe  des  calcols;  6*  qoe 
la  seole  m^thode  qoll  convienne  d^employer  en  toote 
occasion,  dans  Texpodtion,  aosd  bien  qoe  dans  la  re- 
cherche de  la  v^rtte,  c*est  cdle  qa*ont  employ^  les  inven- 
teors  et  qo'indiqoe  lanatore  m6me,  V analyse^  gfii  eonsiste 
d(  oibserver  successivement  et  avec  ordre  toutes  les  par- 
ties iPun  objetf  c^  de  leur  donner  dans  Fesprit  Vordre 
simultani  dans  lequel  elles  existent,  ou  de  d^eouvrir 
leur  prindpe,  leur  origine  commune;  qoe  Ton  ne  salt 
bien  qoe  ce  qoe  Ton  a  d^nvert  par  soi-m^me ;  qoe  la  syn- 
thte,  qoi  dd>ote  par  des  definitions,  des  axiomes,  en  on 
mot  par  des  abstractions  et  des  propositions  generates, 
n'est  qoHme  methode  tenebreose,  noisible  memo,  propre 
toot  ao  plus  k  «nfimter  des  systemes  imaginaires  et  k  d>louir 
des  ignorants. 

Condillac  a  pendant  un  demi-siede  joui  en  France  d'une 
autorite  presque  absoloe  :  aiijoord'hoi,  il  est  fort  discredite 
et  beaocoop  trop  neglige.  Ce  qo'on  loi  r^roche  avec  rai- 
son,  c'est  d'avoir  ete  trop  ami  do  paradoxe,  et  d^avoir 
faosse,  en  les  exagerant,  tootes  les  verites  qo'il  a  toochees. 
On  a  sortoiit  attaque  la  doctrine  de  la  sensation  :  en  effety 
on  ne  pent  rendre  compte  avec  die  d*on  grand  nombre  de 
nos  idees,  de  celles  sortoot  qoi  font  la  gldre  d  la  force  de 
Fesprit  humain;  on  peut  bien  moins  encore  expUquer  toutes 
nos  fkcultes  par  des  transformations  d*une  chose  toute  pas- 
dve  et  fiitale  comme  la  sensation :  ce  serait  priver  I'homme 
de  son  activite,  de  sa  liberie,  etle  reduire  k  n'etre  plus 
qu'une  machine.  Qudque  voisine  du  materialisme  qu'une 
telle  doctrine  puisse  parattre  au  premier  coup  d'ceii,  die  s'en 
distingue  cependant;  die  n*y  conduirait  qu'autant  qu*on 
acoorderait  la  sensation  k  la  matiere  :  or,  c'est  ce  que  n'a 
pas  fiiit  Condillac ;  nul,  ao  contralre,  n'a  demontre  avec  plos 
de  force  et  de  clarte  la  spiritoalite  de  I'&me.  Ao  reste,  quds 
que  sdent  les  torts  de  ce  philosophe,  oo  doit  reoonnattre 
qo*il  a  rendo  de  grands  services  k  la  sdence,  et  I'on  ne 
peut  trop  etudier  ce  qu'il  a  dH  de  Pinfluence  des  signes  sur 
la  pensee,  des  effets  de  la  liaison  des  idees,  des  avantages  de 
Panalyse  et  des  inconvenients  de  la  synthese.  Son  style  est 
d'aiUeurs  un  modeie  Itsuivre,  comme  le  reconnalt  La  Harpe, 
qui  jugedt  cet  auteur  bien  moins  severement  qu'on  ne  le 
foit  aigourd'hui :  «  Le  style  de  Condillac,  dit-il,  est  dair  et 
pur  comme  ses  conceptions  :  c'est  en  general  Tesprit  le  plus 
juste  etle  plus  lumineux  qui  ait  contribue  dans  cesiede  aux 
progres  de  la  saine  philosophie.  » 

Les  oovrages  de  Condillac  sont  assez  nombrenx.  Le  pre- 
mier a  poor  titre  Essai  sur  Porigine  des  connaissances 
humaines,  ouvrage  oil  Von  r^duit  li  un  seul  prindpe 
tout  ce  qui  eoneerne  Ventendement  humain  (1746).  Dans 
ime  premiere  partie,  Pauteur  ne  fait  gu^re  qo'exposerla 
doctrine  de  Locke;  dans  la  seconde,  qui  est  entierem^t 
neuve,  11  traito  de  Porigine  du  langaga  et  de  Pecriture.  Le 
prindpe  auquel  il  reduit  tout,  c'est  la  liaison  des  idees. 
Dans  le  Trait4  des  Systhnes,  qu'il  poblia  ensoite  (1749),  il 
s'attache  k  montrer  que  les  systemes  les  plos  accredites  ne 
reposent  qoe  sor  des  hypotheses  gratoites,  sor  des  eqoi- 
voqoes  de  mots  oo  sor  de  vaines  abstractions :  afin  de  le 
proover,  il  prend  pour  exemple  les  idees  innees  des  carte- 
sians, les  idees  en  Dieo  de  Maieoranche,  les  roonades  de 
Leibnitz,  et  la  substance  une  et  iniinie  de  Spinosa.  Le  troi- 
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fti^meel  le  plus  e^Ubre  des  Merits  deOoadiUae  wtle  TraUd 
des  S€n$€Uiotu  (1754).  L*aiiteur  s'y  propoee  d'explkpier  par 
1108  aenaatioiis  la  fonnatioo  do  toutea  noa  idte,  et  par  bob 
beaoiaa  le  d^Yetoppement  datoutea  noa  Cacutt^;  il  imagiiie 
pour  oela  une  atatue  animte  et  or^aniate  comoie  nous,  k 
laquelle  ii  accorde  auocessivemeiit  f  oaage  de  chacun  daa 
sens,  qui  ebei  nous  s'exercent  k  la  fois.  Oatte  id^  de  d^ 
oottpoaerrhomme  et  de  faire  la  part  de  phaifue  seod,  s'eat 
prifeeiiMe  k  pluaieurs  antres  ^orifaina,  k  Diderot,  k  Boflbn, 
k  Bonaet,  ce  qui  a  foit  contesier  k  Coodillac  rinveotioa  de 
Vidde  premikte  qui  aert  de  base  i  aoo  traits ;  mais  quel  que 
aoiC  te  veritable  auteur  de  cette  ing^ieuse  fiction  (et  Con- 
dillac  en  attribue  lai-mdme  I'bonneur  k  une  femme,  M*^  Fei^ 
rand),  on  n'b^t^a  paa  k  reoonnattra  que  nuUe  part  on 
n'a  a«  en  tirer  un  aussi  bon  parti  que  dans  le  TraH4  des 
Smuations,  et  que  cet  on?rage  cat  infinimeot  supMeur  et 
aoi  aper^ua  pasaagers  de  Diderot,  et  anx  pages  plus  ^o- 
quentes  que  profondes  de  BufYbn,  et  k  Texpoeition  confoae 
que  I'on  troore  dana  VBssai  analytique  sur  les  FacuUds 
de  VAme^  de  Bonnet  Pour  r^pondre  k  oeux  qui  I'aecusaieiit 
d'aTok  pgis^  aea  id^  dans  Buffon,  CondUlac  pnblia,  en 
1755,  le  TraU4  dee  Animaux;  il  y  critique  avec  assei  de 
s^y^t^  et  radme  d'amertume  Tauteur  de  VHistoire  Natn- 
relle,  et  r^lute  Tictorieusement  plusieors  de  sea  assertions 
sur  las  f^cult^  de  Itionune  et  sur  la  nature  des  animaux. 
En  1775  parut  le  Cours  d'l^tudes,  compost  par  Condillac 
pour  le  jeune  prince  dent  TMucation  lul  avait  ^t^  confix. 
II  renferme  la  Orammaire,  oh  Tauteur  remonte  k  Porigine 
des  laaguea,  montre  leurs  rapports  avec  la  pens^,  et  si- 
gnale  lea  iroportanta  serrices  que  les  signes  rendent  k  Hn- 
telligence;  VArt  d'^crire,  oh  toutes  les  regies  du  style  et  de 
la  composition  sont  r^Hes  k  un  senl  pr^cepte,  celni  de  se 
conformer  k  la  liaison  la  plus  natorelle  des  id^es;  VAri  de 
Eaisonnefy  oh  Ton  determine  le  genre  d*^vidence  propre  k 
chaque  science,  et  oti  les  r^les  du  raisonneraent,  an  lieu 
de  n*6tre  que  d^  formules  Tides  et  abstraites,  resolvent  im^ 
m^atement  les  applieatiohs  les  phis  utiles  fk  senrent  k  ei- 
pliquer  les  plus  importantes  d^covnrertes;  VArt  de  Penser^ 
oh  se  trouYC  reproduit,  mais  aVec  un  nouTeau  degr^  de 
simplicity,  ce  que  I'auteur  arait  d^j&  dit  dans  son  premier 
BssfU,  sur  Tart  qui  preside  k  la  formation  de  nos  id^  et 
sur  lea  movens  les  plus  propres  k  nous  donner  des  oonnaia- 
sancea  sondes;  enfin  VHistoire,  outrage  r^ig^  dans  des 
Tues  toutes  philosophiques,  et  od  les  prindpes  de  la  plus 
saine  morale  aont  partout  appliqu^  au  jugement  des  faits. 
On  doit  encore  k  Condillac  :  Le  Commerce  et  le  Gouveme" 
ment  considiris  relativement  Vun  d  I'autre  (1776),  traitd 
TcMTt  clair  et  fort  m^thodique,  mais  pen  estim4  des  ^cono- 
mistes;  la  Logique  (1779),  oil  sont  d^relopp^  tons  les 
avantages  de  Tanalyse,  et  oh  cette  m^thode  est  consid^r^, 
soit  dans  ses  effets,  soit  dans  ses  moyens,  c^est-k-dire  dans 
les  secours  qu*elle  emprunte  au  langage;  enfm.  La  Langue 
des  Caleuls,Q\xyTd%Q  posthume,  public  seulement  en  1798, 
par  les  soins  de  Laromigui^re,  oil  Ton  volt  comment 
I'homme  est  parrenu  peu  k  pen  &  institution  des  divers 
genres  de  sfgnes  propres  k  exprimer  la  quantity,  comptant 
d'abord  sur  les  dolgts ,  puis  avec  des  noms  de  nombr^  et 
enfin  avec  des  chiffres  et  des  lettres ;  et  comment,  par  l*in- 
Yention  de  chaque  nouYcau  genre  de  signea,  11  a  multipli^ 
ses  forces  et  est  devenu  capable  d*embrasser  des  quantit^s 
de  plus  en  plus  considerables  et  d'ex^cuter  des  operations  de 
plus  en  plus  difficiles.  Cet  ouYrage,  celui  de  tous  peut*6tre 
od  Pauteur  a  le  mieux  montre  toute  la  force  et  tonte  retendne 
de  son  esprit,  est  malheureuseroent  reste  Incomplet;  et  en- 
core ce  n'etait  Ui,  comma  Tauteur  nous  Tapprend  dans  son 
introduction,  qu'un  travail  preiiminaire,  siriiordonne  k  un 
objet  bien  plus  grand  :  Condillac  voulait  faire  voir  com- 
ment on  peut  donner  k  toutes  les  sciences  cette  exactf- 
tnde  qu*on  croit  etre  Ic  partage  exclusif  des  mathematiques. 
£n(in,  anterieurement  k  tous  les  ouvragea  que  nous  venous 
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de  dter,  U  avait  compose  one  IHt^Mtolioii  sut  PMmibemfe 
4e  Dieu,  qu^  envoya  k  TAeademiede  Bariin  :  oettc daascr- 
tation  B'a  paa  ete  oonaervee,  mais  die  sc  tro«vc  fcadoe 
dana  lea  autres  eciits  que  aooa  poaaedona  da  oal  Mtaur. 

£n  liaant  avec  attcnlion  ftaa  ouvragaa  da  CoBdiUae  dana 
Tordre  on  lis  oat  eie  eompaaea,  on  nmarquc  qoc  sea  idte 
anbiaaaieoid'annee  en  anneedca  madiftca^cna  importanlea. 
Ainsi,  dana  son  premier  ouvMge,  VSsstti  sur  VOrigine  dee 
Cofmaissances,  il  n'est  gu^  qua  la  diaciple  fidMcdeLaeke ; 
dans  le  Trait4  des  Sensations^  ii  a^eo  aepare  compMteoMiiC, 
et  des  deux  sources  de  eonnaiaaaneca  qu'aYait  admiiea  la 
phiiosopfae  anglais ,  la  sensation  el  la  reAexSon ,  II  soppriaw 
la  aeoonde,  cooune  n'etant,  dit-il,  qoHm  canal  par  leqad 
lea  ideea  derivent  dea  sens.  En  outre,  si  Pen  compare  lea 
editions  auccessivea  qu'il  a  donneea  de  ses  eerita,  on  y 
trouve  dea  changements  considerables,  non-seulenieBtdans 
le  style,  qnll  ne  cessait  d'epurer  et  de  periaetioBBer,  nais 
dans  le  fond  m^me  dea  ideas  :  par  exemple ,  il  donne  dea 
solutions  fort  diirerentes,  quelquelbis  memc  enti^renieot 
contradictoirea,  aur  plusieors  des  importanta  preMemea 
quil  agita  toute  aa  vie,  Id  que  cdoi  de  la  eonnaiasance 
dea  corps  exterieurs,  celui  de  la  perception  des  formes 
et  des  distances  par  la  voe,  cdui  de  la  formaUoB  des 
ideea  generalea,  etc.  Lea  ouvragea  de  Condillac  ont  ete 
fort  soovent  reimprimes ,  soit  separes ,  soit  reoi^.  Noos 
ne  citerons  que  redition  donnee  en  179g,  en  33  vol.  in-8*; 
elle  a  ete  revue  avec  le  ploa  grand  aohi  aor  lea  naaBuacfita 
autographes  de  Tauteur,  qui  avaH  fait  pen  detempaavant 
aa  mort  des  corrections  et  des  addttiona  importantaa  aox 
precedentes  editions.  Booiixbt. 

CONDIMENT  ( en  latin  condimentum ,  de  ctmd^e , 
assaisonner,  confire,  consarver).  En  raiaon  de  son  etymo- 
logie  et  des  trois  acoeptions  de  son  radical ,  ce  mot  est  sy- 
nonyme  des  termes  assaisonnement,  confiture  et 
conserve. 

En  cMmie  pharmacentiqoe,  les  condiments  aont  eonai- 
deres  comme  I'on  des  moyens  et  des  procedes  mis  en  usage 
pour  la  conservation  dea  substancea  tireea  dea  coipa  oryi* 
nises  pour  les  besoins  domestlques  et  ceox  de  la  raedeetee. 
On  les  distingue  en  satins ,  en  acidrn,  en  htUleux,  et  en 
saccharins  (socres  et  miels).  Loraque  eea  mtoius  aab- 
stances  sont  employees  pour  la  conservatiott  des  piecea  ana- 
tomiques,  on  ne  les  designe  plus  sous  ce  nom  generiqoe,  qoi 
n'est  applicable  qu*aui  substances  aHmentairea  et  medlca- 
menteuses.  L.  LAUBEifT. 

GONDISCIPLE  (do  latin  cum,  avec,  etdiactpvlw, 
disciple),  compagnon  d'etode,  edol  avec  qui  on  eiodle 
on  Ton  a  etudie  dans  la  meme  ecole,  dans  la  mtaie  claaae. 
De  nos  Jours,  la  camaraderie  des  condisdplea  eat  laphia 
vivace  qui  existe.  Elle  poosse  mcore  de  plus  profondes  ra- 
dnes  que  celle  des  litterateurs.  YoycK  les  Joureaox  repro- 
duire  sans  cesse  I'annonce  du  banquet  annuel  des  andeBs 
eieves  de  chacun  des  lycees,  colleges  on  pensions  de  France. 
Entete,  figurent  les  barbistes,  de  l*instltntion  DdanBcau, 
societe  presque  auMi  puissante  et  aossi  etendue  que  eefie 
des  jesuites,  ayant  sa  oaisse  de  patronage  at  de  aecowra 
pour  les  eieves  de  nos  jours  et  ceux  des  temps  peases,  oonp> 
tant  parmi  les  siens  des  protecteurs  dans  tootea  les  ad- 
ministrations et  mdme  dans  tous  les  partis  poKtiques,  ea 
sorte  que ,  quelle  que  soit  la  forme  de  goovememeBt  qol 
domine  en  France,  le  barbiste,  nMmporte  son  opinion,  resle 
toujours  sur  pied,  roalgre  v^t  et  maree,  si  meroe  fl  n'obtieBt 
pas  de  I'avancement.  Que  ne  devait-on  paa  aoasi  esperer  na- 
guere  lorsqu^on  avalt  eu  le  bonheor  d'etns  le  condiRipie  d*Un 
prince  dtoyenP  On  oubfie  generalement  le  eompatriote; 
on  se  souvient  toujours  du  condlsciple.  Granda  oo  petita,  ee 
titre  rapproche  toutes  les  distances.  L*egallte  devani  la  loi 
disparatt  souvent ;  il  n'en  est  pas  de  meme  de  regallte  entre 
condisdples  :  preiata,  generaux,  industrlels,  banqafiera, 
avocats,  litterateurs ,  ra^decins,  honmies  de  loisir,  campa- 
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gpaMsy  propiMairei,  reotten,  tilMts,  artisaas  m^me, 

povrm  <^ib  aieat  dndft6  JadiB  rar  les  nAmes  btict  T«r- 

iMtflaSy  daat  let  Buteet  daiMt  Mhun^,  MteBteat  da 

VoiA,  aa  latrourmt  ao  Pradca  oa  k  l*^traa§rr,  sa  sarrent  la 

nua^  «l»  8*ila  na  a'auTteal  pas  toajouia  rMpiHM|iieiiient  leor 

bonne,  ae  tatoiaBt  da  bmmbi  aauTant,  da  la  meillaiyna  griea 

dv  vaada,  oamBM  daa  ebr^tieiit  dale  priisilive^gUseou  das 

ripafaieaiiia  de  l793.1iB'y%paB  da  franc-ma ^onnaria 

qui  fatUa  caHe-U,  abatraetioB  faita  ntenoioiiis,  nous  la  r^ 

pylons,  da  denier  des  ej\fants  de  la  veuve, 

QONBITION  ( an  latin  condUie,  dirM  da  condere, 
aablir,  iMdar ).  U  oondkiaB  ou  lea  conditkHU  d'lw  objat 
qtdtKmcpat  eht  an  aoat  ca  par  quoi  eel  objet  est  constitu^ 
OB  food^  ee  qa'U  eat,  soU  en  lakntaie,  soit  dans  notre 
oonceflte.  Cetta  idto  gdn^rale  s^appliqoe  h  rbomme,  en- 
viBagft  dans  tons  les  degr6s  de  la  lii^rarchle  sodale ,  k  tons 
les  corps  natnrals,  oonsid^rte  dans  toates  les  phases  et  sous 
tons  les  modes d^existence ;  enfin,  k  tootes  nos  conceptions, 
depots  les  pins  todhridnelles  jiisqu'aox  plus  g^n^rales.  Ainsi 
le  md  eemdition  signifle  tonr  k  tour  ^t ,  quality ,  rang , 
situaHoa ,  diaposttion ,  nature ,  dause,  traits ,  article,  parti, 
oflfre.  ttra  content  de  sa  oondition ;  chacun  ddt  TlTre  sul- 
▼ant  sa  ctmdiUtm  (Mt  da  vie ,  profession ) ;  atre  en  cofufi- 
<iofielieBqaelq«*ttn,cliercl)ernnameilleareeom^^n  (4tat 
dedomeatidt^);  fnipoaer  des  comfUtoiu  (claose,  dMtrge 
d^M  tnil^) ;  il  m'a  impoa6  one  concfiilon  bien  dure;  c*est 
an  ▼ainqneor  i  dfictar  les  timditUms  de  itL  paix,  et  au  Taincn 
a  les  recerolr ;  accepter,  rejeter,  ne  pas  garder,  violer  les 
eomdittens,  A  eatuUtkm  que,  etc.  (pounru  que,  k  la  diarga 
qne);  k  quelque  eendition  que  ce  soit.  La  condition  (^tat, 
natore )  dea  ctioaes  did-bas  est  stqette  k  beaucoup  de  vicis- 
sMndes;  laemufiMon  des  princes e^  sonvent pios  tristc  que 
caHe  des  paiiknliers.  M arehandise  qui  n'eil  pas  de  la  con- 
dUiem,  qui  n'a  pas  les  cenditktnM  reqniaes. 

De  emdHian  on  a  ftit  amditionner,  eonditionnel  et 
emkMimmeUewunt,  Mardiandise  bien  ou  mai  condition' 
nie,  qui  a  ou  n*a  pas  les  quality  requises.  II  fut  insUtu^  b^ 
rilier  conifilioniieftomeMf,  c'esl-^-dire  avec  ou  sous  con- 
Mum,  CemdUionner  re^  deux  acceptions  :  i"  faire  fa- 
briqner  area  les  eondUkms  requises ;  7*  appoaer  des  con- 
dHient  k  mi  contrat,  k  nn  march^.  Ce  verbe  est  mains 
neM  dans  ce  dernier  sens  qae  dans  le  premier. 

Lorsqoe  les  roots  condition  el  Hat  sont  combing  dans 
one  m^ne  phrase,  le  premier  a  plus  de  rapport  au  rang 
qt^tm  Hmt  dans  Tordre  sodal,  le  second  en  a  dayantage  k 
Poecapatian,  an  genre  de  lie  ou  &  la  profession.  «  Les  ri- 
chesses ,  dit  Gfrard ,  nous  font  ais^nent  oublier  le  degr^  de 
Botre  eoMfffion,  eft  nous  d^toument  qudquefois  des  deroirs 
de  noire  itat.  » 

Jadls  un  homme  n^  roturier  qui  par  son  rang  et  son 
Mueaimi  appartenait  k  une  classe  dtsthign^  ^ft  homme 
de  condition.  Un  homme  n^  dans  la  robe,  quoique  rotu- 
rier, sedlaaK  homme  de  condition.  Ja^s  encore  un  homme 
de  amdUion  des  pins  distkigo^  dans  Tordre  de  la  bour- 
geoMe,  dea«  des  quaiit^  les  plus  nobles,  n'^Uit  point 
on  Aontme  de  quality, 

Dmb  les  sciences  qui  ont  pour  objet  la  recherche  des  lois 
to  phteom^Ms  de  tons  les  corps  naturds ,  soit  astrono- 
■iqoes,  lAdlah^  et  plandaires,  soit  organist,  v^^taux  et 
anteanx,  aprte  avoir  caract^ris6  les  modes  de  ces  pli^o- 
mtees,  on  doit  en  determiner  les  conditions.  Celles-d 
sont,  les  ones  ext^rieures  ou  exli^rentes  k  ces  corps :  on  les 
noouna  aiors  circonstances -,  les  autres,  qui  sont  fnli^- 
rortes  an  cnrps  et  en  rapport  avec  les  circonstances,  sont 
tant  ce  qni  a  trait  k  tear  constitntion.  Les  conditions  d'exis- 
lenee  et  de  tous  les  phdnomtaes  des  corps  naturals  doivent 
dene  etn  dbttegn^es  en  eirconstancielles  et  en  consti- 
tMHM  :  loraqne  tons  les  rapports  entre  ces  deux  genres 
de  amdWons  d'une  part,  et  de  Tautne  a?ec  les  diters  modes 
dWMevce  et  de  pli^n^mtoes,  soot  d^uYcrts  d  confir- 


ms par  reKpMence,  la  loi  qui  doit  las  einjhrasaer  tous  et 
en  Hn  la  fsmuile  pent  6tre  ^tabUa  et  prodam^.  CW  da 
1^  que  r^ultent  r^conomie  et  riiarmonie  de  la  nature. 

L,  LaoaENT. 

En  droit,  cette  expression  se  prend  dans  plusieurs  accap- 
tlons;  ainsi  die  est  synonyme  de  clause ,  de  charge ;  on 
dit  les  conditions  d'un  niarch6,  d*un  contrat,  d'one  vente,  etc. 
On  nomme  encore  condition  nn  ^T^nenient  tutnr  et  inoer- 
tain  duqud  on  fiilt  ddpendra  one  dispositian  ou  una  obliga- 
tion. La  condition  casuelle  est  cdle  qui  depend  dn  hasard, 
et  qui  n*est  nuUement  an  pouvoir  du  cr^ander  et  du  d^biteur. 
La  condition  potestative  eat  cdle  qui  tient  k  un  ^v^ement 
quMl  estau  pouvoir  de  l*une  des  parties  contractantes  de  (aire 
ardver  ou  d'eospteher.  La  condition  mixte  est  ceUe  qui  de- 
pend tout  II  la  fois  de  la  volont^  da  ces  parties  et  de  celles 
d*un  tiers.  La  condition  d^una  chose  impossible,  ou  oontraire 
aux  bonnes  moeurs,  ou  prohibte  par  la  loi,  est  iiulle  et  rend 
nnUela  convention  qui  en  depend.  Dans  les  donations  et 
testaments,  dies  sont  seulement  r^putte  noo  toites. 

CONDITION  DES  SOIES.  On  nomme  aUui  des  ^- 
blissemants.  qui,  cr^  d^abord  k  Turin  en  17M,  furent  im- 
ports ensuite  a  Lyon  ( 23  germmal  an  xiu ) ,  ii  Saint-Cha- 
mond,  il Sahit-£tienne,  et  sucoesdveoAent  dans  las  centres 
d^industrie  dont  la  so  ie  est  la  base.  CeUe  de  Paiis  a  ^Ui 
dtablie  parun  dtoretdu  2  mai  1853.  Un  dablissement ana- 
logue se  fbnde  en  Anglelerre.  Pour  en  comprendre  rutjUt<^ , 
il  fiMt  se  rappder  que  la  sole  a  la  propd^t^  d^absorber  une 
certaine  quantity  d'eau,  qui  augmente  son  |)oiUt»  d'une  ina- 
ni^re  tr^s-sensible.  Cette  propri<^te  d'absorption ,  pour  une 
mati^  dontleprix  est  tot^oiws  fort  dev^,  a  de  graves  in- 
convdiients ;  die  pent  servir  la  mauvaise  foi  soit  du  patit>n, 
soil  de  Touvrier,  et  dans  tous  lea  oas  Tacheteur  et  le  vendeur 
ne  peuvent  connaltre  la  vaienr  r^elle  de  Tobiet  de  leur  trans- 
aetion.  Cast  poor  parer  k  ces  inconv^nlento  qoe  Ton  a 
etabli  les  conditions  des  soies,  oil  la  desdcoation  de  ces  ma- 
tid'ea  s^exteute  avec  la  garantie  da  Tadministration  et  sous 
la  sunrdllance  des  chambras  de  conunerea.  Pour  dess^cher 
les  soies ,  on  les  enferme  dans  des  cages  d*une  construction 
telle  que  Fair  ^chaulf^  pnisse  fiKilement  agir  aur  dies.  On 
ne  pte les d^iiantillons qua lorsqullsaccnaent daa  conditions 
tliemiomdrtques  et  hygom^triqnes  constanftas. 

CC^DITIONNEL,  adjectif  qui  signlfie  soumis  k  cer- 
taines conditions,  subordonn^ 4 qudque  ^vdiement  im- 
pr^vu  :  unepromesse  conditionndle;  un  traits,  un  contrat 
conditionnd ;  une  dause  conditionneUe.  En  grammaire  d  en 
logique,  c^est  ce  qui  marque  ou  exprime  une  condition  : 
proposition  conditionneUe,  coi^ionctionoonditionndle,  mode 
eonditionnel. 

Substaniivement  et  dans  un  sens  particuHer,  oondi^tonne/ 
se  dit  d*un  mode  du  rerbe,  dont  les  temps  expriment  Taf- 
firmation  avec  ddpendance  d'une  condition.  Ce  mode  a  plu- 
aieurs  temps :  Jeferais,  que  les  grammairiens  appeUent  le 
eonditionnel  pr^ent ,  est  un  present  ou  un  tutur,  suivant 
les  drconstances  dn  discours,  d  on  pent  Teraployer  sans 
ddermUKr  aucuna  ^poque :  Jeferais  actuellement  voire 
affaire,  si  vous  m'en  avia  parU  plus  t6t,  est  un  pr^nt. 
Jeferais  voire  affakre  avant  quHlftU  peu,  si  elle  depen- 
dant uniquement  de  moi,  est  un  futur.  Enfuije/enmtrA 
voyage  aux  grandes  Indes ,  si  fitais  plus  jeune,  est  un 
AiUir  dont  I'epoque  pent,  k  notre  choix,  dtre  ou  ne  pas  Hre 
ddermin6e.  En  gdn<^ral,  cette  forme  exprime  presque  tou- 
joiirs  un  ftitur:  Je  V attends,  il  m*a  promts  qu'ilviendraU. 
Viendrait  est  Id  poor  viendra,  rex^cotion  de  ce  qn'on 
promet  dependant  presque  toujonrs  da  quelqne  condition 
exprimSou  suppose. 

An  pass^,  on  dit :  fauratsfait  voire  affaire  si  vous 
m'en  aviez  parU,  oufeusse  fait  voire  affaire  #t  voiis 
m'en  ensiMs  parU.  La  diffc^rence  entre  ces  deux  temps  con- 
dste  en  ce  que  faurais  fait  marque  phis  particuUdwwent 
r<«poq«e  oil  raffahre  anraH  dd  entreprise ,  ct  feusse  fait, 

IG. 
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oelle  o&elle  e6t^finie.  On  ^i  moon,  fawais  eu  faU^ 
el'^est  an  pass^  antMeur  k  nn  autre  pas86  qui  r«st  Id- 
mteiie  au  temps  06 1'on  parie. 

GONDOLJ^ANGE  9  mot  form^  de  la  particule  cum,  et 
da  Terfoe  latin  dolere,  s'affliger,  et  par  leqael  on  marque  la 
part  que  Ton  prend  k  la  peine  on  4  la  donleor  d*autrui.  U 
n'est  gutee  d'asage  aujourd'hol  que  dans  eee  fofons  de 
parler :  eompHmenU  de  condoUanee,  lettres  de  eondO' 
Uance,  etc.  Gemot  paraissait  strange  k  Yangelas;  ce  qoi 
peutparattre  plus  strange  encore  k  qudques  personnes, 
c'est  d*y  voir  joindre  celui  de  compliment,  qa'on  eet  ha- 
hito^  g^^ralement  k  prendre  dans  le  sens  farorable  de  f<6- 
licitation,  quoiqu'U  signifle  proprement  one  marque  d*hon- 
ndtetd ,  un  t^moignage  ^crit  oa  verbal  de  ciTilit^  dont  Tobjet 
a  besoin  d'etre  d^fermin^. 

II  haX  bien  se  garder  d^aillears  de  confondre  lee  mots 
condoUanee  fi  do  l^ancet. 

GSONDOM,  ville  de  France,  cbef-lieu  d'arrondissement 
du  d^partement  du  G  e  r  s,  ancienne  capitate  da;c  0  n  d  0  m  0  i  s, 
k  653  kilometres  de  Paris,  situ^  dans  ime  vall^  riante, 
arec  7,210  habitants.  £ntrep6t  des  Tins  du  pays,^  Condom  a 
un  tribunal  de  premie  instance,  un  tribunal  de  commerce, 
et  un  collie.  On  y  prepare  des  cuirs  eton  y  fobrique  desfils 
et  des  tissus  de  ooton.  Son  ancienne  cathMrate  est  curieuse. 
Un  monast^,  fond^  au  neuvi^e  si^ote  et  secularise 
en  1549,  a  ^4  Poriglne  de  oette  Tille.  D^s  1317  elle  iut  le 
si^ge  d'un  e?tehe,  dont  Bossuet  Ait  titulaire  arant  de  pas- 
ser k  Meaux.  Condom  Ait  mine  par  les  guerres  de  re- 
ligion* 

GONDOMA9  nom  sous  lequel  Buflbn  d^signe  V anti- 
lope  coudous ,  qu*OB  rencontre  dans  les  parties  bassM 
de  la  Cafrerie.  Cet  animal  est  remarquabte  par  ses  comes 
courbees  trois  fois  et  contoumees  en  spirale. 

GONDOMOIS9  petH  pays  de  Tandenne  Guienne, 
borne  au  nordpar  TAgenois,  dontil  faisait  autrefois  partie; 
aa  levant  par  la  Lomagne,  au  midi  par  FArmagnac,  et  au 
couchant  par  le  Bazadois.  Cetait  avec  ce  dernier  pays  qae 
te  Condomois  formait  une  lieutenance  de  roi ,  sous  le  gou- 
Temement  de  Guienne  et  de  Gascogne.  On  lui  donnait  67 
kilometres  de  longueur,  sur  53  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Son  sol  est  (ertite  en  Ue;  ony  recueille  aussi  beaucoup  de 
▼in ,  et  dnreste  n  foumit  tout  ce  qui  est  necessaire  k  la  vie. 
Du  temps  de  Cesar  il  etait  habite  par  les  Nitobriges,  sous 
Honorius  il  se  trouyait  compris  dans  I'Aquitainc.  De  la  do- 
mination des  Romains  11  passa  sous  celle  des  Visigoths,  et 
suivH  la  destinee  de  TAgenois.  H  ftit  reuni  k  la  couronne 
avec  le  Bordelais  et  la  Guienne,  en  1451,  sous  le  re^e  de 
Charles  Vil.  Le  Condomois  fait  k  present  partie  des  de- 
partements  da  Gers  et  de  Lot-et-Garonne.  Condom 
en  etait  laprincipate  Title. 

CONDOR  (en  latin  vuUur  gryphus).  Cet  oiseau ,  ap- 
peie  aussi  vautour  da  Andes,  a  ete  longtemps  fort  im- 
parfiiitement  connu ;  mats  les  descriptions  detailiees  et  les 
beUes  figures  que  M.  de  Hnmboklt  et  Temminck  en  ont  don- 
nees  permetteot  d'appreder  k  leur  juste  valear  tout  ce  que 
les  anciens  en  ont  dit.  Le  condor,  quoiqu*il  ne  soit  pas  le 
plus  grand  des  oiseaux  de  proie,  est  cependant  Tun  de 
ceux  qui  olA^nt  les  dimensions  les  plus  considerables ;  il  est 
entierement  brun,  excepte  sur  les  moyennes  remiges  de  ses 
ailes  et  leurs  petites  couvertures,  qui  sent  blan<^,  ainsi 
qu'une  tonfle  de  du?et ,  plaoee  deriiere  le  coa;  son  bee  est 
sormonte  d*une  caroncute  grande  et  sans  dentelures,  dont 
la  oouleur  varie  du  rouge  violet  au  viotet  presque  noir;  11 
en  a  anssi  une  k  sa  partte  inferieure.  La  femelle,  qui  man- 
que de  ces  caroncules ,  est  entierement  d*un  gris  brun,  sans 
traces  de  blanc  aux  ailes;  son  petit,  dans  te  premier  Age, 
eat  brun cendre,  sans  collier  ni  caroncule. 

Cet  oiseau,  dont  les  premiers  obserrateurs  araient  tant 
exagere  la  force  et  les  dimensions,  reste  le  plus  volnmbieux 
de  tous  les  oiseaux  de  proie  de  son  continent;  mais  il  sur-  | 
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passe  de  pea  notre  lamm/ergeifer  oa  grillba,  et  il  cede  k 
Vorieou  (vultur  auricularis  de  Daodin) ;  il  habite  par  trou- 
pes nombreuses  te  grande  chatne  de  te  Cordiltere  des  An- 
des, et  se  tient  constamment  k  te  hantear  des  neiges  perpe- 
tneDes;  il  ne  descend  guife  dans  te  pteine  que  pour  7 
chercher  sa  noorriture,  laqueUe  oonsiste  en  cadavres  et  ea 
petits  animaux.  Le  condor  est  celui  des  oiseanx  qui  e'eteve 
le  plus  haut;  il  niche  ordinaireqaent  sur  te  surface  noe  dee 
rochers ,  et  depose  dans  quelque  cavite  natorelte  ses  0006  , 
qui  sent  au  nombre  de  deux.  P.  Gotaii. 

CONDORCET.  (Mirie-Jbah-Ahtouib-Nicolas  CARI- 
TAT ,  marquis  db  ),  ne  en  Picardie,  en  1743.  Sa  temilte  de- 
▼ait  son  litre  au  chkteau  de  Condorcet ,  pres de  Nkws,  en 
Dauphine.  Son  oncle,  e^eque  deLisieux,  morten  1783, 
pounrut  k  son  education ,  et  lui  menagea  de  poissants  pro- 
tecteurs  k  son  entree  dans  te  monde.  Ses  premiers  titres  k 
la  ceiebrite  furent  ses  tra^aux  et  ses  socces  dans  les  mathe- 
matiques.  Cestra^aux  lui  ou^rirent  de  bonne  heure  te  porte 
de  I'Academte  des  Sciences.  Mais  c'est  surtout  pour  a^oir 
franchi  leslimites  od  te  geometric  edt  renferme  wagjiak, 
c*est  comme  ecrivafai  pliilosophe  et  par  TappUcation  de  te 
philosophie  k  tous  les  genres  de  proves  et  d*ameiioratioBs 
sociales,  qu'il  s'estacqub  une  hante  renommee.  Ami  deD*A- 
lembert  et  de  presque  tons  sesillustres  coutemporains^ 
Condorcet  fut  aussi  Pun  des  plus  chauds  disciples  de  Vol- 
taire. On  ne  pent  sans  doute  ctesser  Condorcet  ao  preoiier 
rang,  ni  conunepenseur  profond,  ni  oomme  ecrt^ain;  mate 
un  esprit  meditatif  et  ete^e',  une  ardeur  generense,  et  qoi 
ne  s'est  jamais  refroidte ,  pour  le  perfectionnemeot  et  le 
bonheur  de  Thumanite;  une  ▼er^e  de  zete  qoi  pliait  son 
talent  k  tous  les  genres  de  compositions  sur  des  sojets  gra- 
ves ;  sa  perseverance  courageuse  et  la  mnlUplicite  de  ses 
Irevaux  lui  ont  assigne  une  place  eminente  parmi  tes 
liommes  qui  ont  exerce  une  grande  mfluence  sur  te  nMNnre- 
ment  des  esprits  vers  la  fin  du  siecle  dernier.  CeUe  de  sa 
doctrine  philosophique  a  ete  immense ,  et  se  proknge  eooore 
de  nos  jours. 

Cette  doctrine,  signatee  dans  son  Bsquisse  des  ProgrH 
de  VBsprit  humain,  c*est  te  perf^<^ibilite  ilUmitee  de 
rhomme  considere  dans  Pespece  et  dans  lindividn.  TeUe  est 
la  croyance  que  ce  philosophe  entreprendde  substitner  aux 
idees  et  aux  sentiments  religieux.  C^est  par  te  tonte-poiasance 
du  genre  humain ,  se  deifiant,  pour  ainsi  dire,  a^ec  Taide 
du  temps,  quMl  ▼eut  remplacer  la  toote-puissanoe  etemelle. 
Yoilk  pour  lui  le  grand  centre  de  te  civilisation ,  ainsi  qoe 
le  terme  des  progres  de  Phumanite.  La  philosoptite  de  Con- 
dorcet revolt  de  cette  sorte  de  parodie  de  te  foi  religieuse  on 
caractere  special,  qui  la  separe  du  soeptidsme  tetalttte 
de  Voltaire,  conune  du  fotalisme  dogmatiquede  Diderot  et 
de  ses  amis.  A  ces  systemes  desotente  il  oppose  one  chi- 
mere;  mais  du  molns  cette  iOusion  d*un  esprit  exalte,  ce 
re^e  d'une  intelligence  plut6t  prevenue  par  lincredalite  oon- 
tagieuse  du  sidcte  qu'egaree  par  Porgueil ,  se  concflteient 
dans  Pkme  de  Condorcet  a^ec  une  ▼ive  sympathte  pour  ses 
semblables,  une  rare  acti^ite  pour  toutes  les  reformes  qu'il 
jugeait  utii^,  et  une  grande  elevation  de  sentimento :  temoin 
son  heroique  devouement  k  des  convictions  genereuses. 

On  salt  que  proscrit  par  la  Convontioa ,  comme  gi  ron- 
din,  il  quitta  I'asile  qu'il  a^ait  trooYe  pendant  halt  mote 
chez  une  amie  courageuse,  M"**  Vemey ,  poor  ne  pas  l*ex- 
poser  k  te  rigueur  du  decret  portant  te  peine  de  moit  contra 
les  betes  des  deputes  mte  hors  la  loi.  Errant  dans  te  cam- 
pagne  autour  de  Paris,  reduit  k  se  cacher  dans  des  carrikres, 
il  se  trahit  dans  un  cabaret  de  Ctemart,  06  te  fidm  Pavait 
contraint  d'entrer,  en  exhibant  un  portefeniUe  beaucoup 
trop  eiegant  pour  son  exterieur  de  miskre;  il  fut  /uiete, 
conduit  an  Boarg-la-Rehie,  k  moitie  roourant  de  beaoin,  de 
tetigue  et  de  te  douleur  d*une  Measure  au  pied,  pute  enfia 
iete  dans  un  cacliot.  Le  lendemain,  28  roars  1794,  on  Vy 
trouva  niort  du  poison  dont  11  s*etait  muni  |ionr  se  sous* 
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tnire  k  r^slofaud.  Left  deux  vers  suiTinto  cTiiiie  ^pttre  k 
a  femme  expliqoaieot  noblement  eoo  noble  tacrifioe. 

lb  01*001  «lit  :  cfaoiut  d'etre  oppreuear,  oa  Tictime ; 
ytmhntuai  le  MaHieor,  et  leor  lainai  le  crime. 

Pv  ses  ooTTages  de  roatb^natiques ,  Ck)adorcet  a  m^t^ 
on  nom  distiDgii^  dans  les  scteDcea.  Si  on  Tappr^de  comme 
Utt^raieor,  lee  ^loges  des  Aca<Umiciens  morts  dqmis  1 699» 
qoi  lui  T^urent  le  secretariat  perp^tuel  de  rAcad^mie  des 
Sdenoesy  et  deyinrent  un  de  sed  titres  pour  rAcad^mie 
Francaiae,  soot  loin  du  piquant  et  de  la  simplicity  spirituelle 
des  Eloges  acadUmigues  de  Fontenelle;  mais  on  reconnatt 
dans  ceox  de  Condorcet  un  bon  appnSdatear  du  m^te, 
un  toirain  en  g^^ral  por,  ^l^gant,  et  un  esprit  fort  au- 
dessut  de  la  port^  commune.  La  Vie  de  Voltaire  et  ceile 
de  Turgot,  remarquables  par  les  mteMS  quality,  se  recom- 
mandent  en  outre  par  les  Yues  d'une  philantbropie  eclai- 
rs par  ce  itie  pbUosopMque  pour  les  r^formes  utiles  qui 
anima  constamment  Tauteur,  et  par  la  dart^d'un  style  qui, 
sans  6tre  exempt  d'nne  sorte  de  pesanteuret  de  monotonie, 
De  manque  cependant  pas  toi^ours  de  trait  et  de  ver?e.  Ges 
afantages  se  retrouvent  plus  fr^nemment,  avec  le  sd  d'une 
irome  spirituelle,  dans  les  nombreux  articles  dont  Tanden 
acad^iden  se  plut  k  doter  la  Feuille  Villageoise  et  la 
Chronique  de  Paris.  Mais  roeuYie  capitale  de  €k>ndorcet 
est  cette  Esquisse  des  Progris  de  V Esprit  hunudn,  com- 
post pendant  la  retraite  du  proscrit,  avec  les  seuls  mat^riaux 
amstauJ^  dans  sa  m^moire,  r^ellement  prodigieuse.  Cet  ou- 
Trage  mAme  est  beaucoup  plus  recommandable  encore  par 
la  pens^  que  par  Texpression.  Une  autre  oBUTre  de  ce  phi- 
losopbe,  aussi  tr^s-digned'attention,  est  le  Plan  de  Ccnstir 
iutum  qull  a?ait  pr^sent^  k  la  Conventicm.  Au  surplus,  il 
avait  traits  tant  de  mati^res  importanies  et  public  tant  d'^ 
crits,  quhme  reaction  soign^  et  le  travail  n^cessaire  pour 
arrirer  k  la  correction^  k  I'd^gance  continue  et  ^  la  cond- 
sion,  lui  etaient  k  peu  pr^s  doYenus  impossibles.  La  nature 
dTaiUeurs  lui  avail  refuse  Timagination  et  le  coloris. 

La  douceur  et  la  bont^  ionnaient  le  fond  de  son  caract^. 
Son  ext^rieur  r^serv^,  m^me  froid,  et  quelquefois  empreint 
de  timidity  dans  le  monde,  courrait  une  grande  chaleur  et 
beaucoup  de  force  d*toe ,  qu*on  ne  lai  eOt  pas  soupponnte. 
Tout  le  monde  connalt  le  rootde  D^Alembert,  qui  idisait  de 
hii :  «  T9e  vous  y  trompez  pas  :  c'est  un  Tolcan  convert  de 
Beige.  *  Sa  conduite  comme  particulier  et  comme  bomme 
public  fut  toujours  marqu^  par  la  droiture,  la  lermet^  et 
le  d^sint^ressement.  Sous  le  premier  rapport  nous  ne  lui 
eonnaissons  qu*un  seul  tort,  cdoi  d'avoir  aid^  Voltaire  k 
d^nafurer  le  sens  des  Pens^  de  Pascal,  qu*ils  trouvaieut 
sans  doule  trop  rude  joMeur  pour  lui  laisser  toutes  ses  ar- 
mes.  Persuad<^  qu*un  regime  d'^lit^  ^lait  seul  compatible 
avec  le  bonbeor  des  hommes,  Condorcet  fit  bon  marcb^ 
de  ses  titres,{de  sa  position  et  de  ses  avantages  de  fortune, 
eomme  noble  et  comme  acad^micien.  Sous  Tanden  r^me, 
il  arait  refuse  de  louer  de  La  YriDi^,  et  donn^  sa  dtoiis- 
•ion  ^un  emploi  Eminent  dans  Tadministration  des  mon- 
Baies,  pour  ^viter  tout  rapport  avec  Necker,  qu^il  ne 
croyait  pas  Granger  k  la  dintede  son  illustre  ami  Tu  rgot. 
Dana  les  premieres  annees  de  la  Revolution ,  il  bAta  de  ses 
▼oeux  et  de  ses  efforts  des  innovations  d^s  longtemps  me- 
ditees  pour  le  bien  public,  portant  toute  Paetivite  de  son  z^ 
dans  ses  fonctions de roerobre  dela  Gommunede  Paris 
( comite  des  subslstances).  Appeie  k  la  Convention  apris  la 
chute  du  trdne,  il  s'y  rallia  aux  deputes  girondins  pour  lut- 
ter  centre  une  demagogie  sangninaire  et  fonder  une  r^po- 
bKque  dlgne  de  Tassentiment  des  gens  de  bien.  Cette  fois, 
ce  fut  sa  vie  qu^il  sacrifia  k  ses  croyances.  Son  nom ,  reste 
pv  de  toute  soaillnre,  et  le  souvenir  de  sa  magnanime  ab- 
B^gatioo  ne  periroot  jamais.  Aubsrt  de  Vrmy. 

CO!WORCET  (SoraiB  db  GROUCHY,  marquise  db), 
ifome  do  precedent,  la  plus  beUe  persoane  peut-etre  de 


son  epoque,  ne  fut  pas  moins  remarquable  par  son  esprit. 
Elleetait  nee  k  Paris,  ea  175S.  £leveedans  une  famille  noble 
et  riche,  die  parut  fort  jeune  k  la  cour  de  Louis  XYI ,  oil 
plosienrs  grands  seigneurs  briguerentllionneur  d*obtenir  sa 
main.  Un  seul  eut  le  privilege  d'attirer  ses  regards;  il  exis- 
tait  malbeoreusement  entre  eux  d'invindbles  obstades  : 
M"*  de  Grouchy,  gaieiusque  U,  devint  tout-ihcoup  mdanco- 
lique  et  renecbie.  Ce  hit  en  proie  k  ces  tristes  preoccupations 
qu^dle  rencontra  dans  le  monde  Condorcet,  dont  les  idees 
philosophiqnes  se  presenterent  k  die  comme  une  consola- 
tion. EUe  se  sentait  du  penchant  pour  les  etudes  serieuses, 
pour  les  speculations  d'une  haute  metaphysique  :  la  supe- 
riorite  de  I'illustre  philosophe  seduisit  son  esprit;  il  la  fit  de- 
mander  en  mariage,  et  elle  acceda  k  ce  voeu,  moins ,  assure- 
t-on,  pour  jouir  de  la  oompagnie  d*un  epoux  que  de  celle 
d'un  sage. 

On  a  pretendu  que  M**  de  Condorcet  avait  ete  pour- 
suivie  des  hommages  publics  d'Anacharsis  Clootz,  qui 
ne  Tappdait  que  la  Vinus  lyc^enite.  Jetee  dans  les  cachets, 
die  n*en  sortit  qu^aprte  hi  mort  de  Robespierre.  Les  infor- 
tunes  qui  Faccablaient  ne  lui  firent  point  abdiquer  une 
cause  dont  die  avait  de  bonne  heure  embrasse  les  prindpes: 
die  resta  devouee  an  cuHe  des  grandes  verites ,  et  vecut 
longtemps  dans  un  petit  cercle  d^amis ,  parmi  lesquds  on 
comptait  toutes  les  andennes  predilections  de  son  mari  : 
Gabanis,  son  beau-f^'ere;  M"*  de  Stael,  Suard,  Ga- 
rat,  Destutt-de-Tracy,  La  Romiguiere,  Ginguene,  etc. 
Plus  tard ,  ce  cerde  s'agrandit ,  et  sa  maison  devint  le  ren- 
dez-vous  de  ceux  que  Bonaparte  appdait  kisidiologues. 
En  1817,  lorsque  le  marecbal  Grouch y,  son  flrere,  sous  le 
pdds  d*une  accusation  capitale,  fbt  dte  devant  un  consdl 
de  guerre,  M"**  de  Condorc^  lui  donna  des  preuves  d*un 
attachement  sans  homes,  et  protesta  d'avance  centre  un 
Jugement  qui  violerait  la  capitulation  de  Paris.  Apr^s  avou* 
passe  les  demi^res  annees  de  sa  vie  dans  la  pratique  de  la 
plus  active  bienfliisance ,  die  mourut  le  6  septembre  1822. 
On  lui  doit  la  traduction  de  la  TMarie  des  Sentiments 
moraux,  suivie  ^une  dissertation  sur  Porigine  des  lan^ 
gueSf  par  Adam  Smith  ( 1798 ,  2  vol.  in-8® ),  et  des  Let- 
tres  sur  la Sytnpathie  adressees  k  Cabanis,  ainsi  que  la 
partie  inedlte  des  oeuvres  de  son  mari,  qu'eUe  a  emichie 
de  prefaces  remarquables. 

GONDORI  (Bois de).  Voyez  Bois  db Corail  dur. 

GONDOTTIERE,  CONDOTTIERI,  mot  italien,  em- 
ploye surtout  au  pluriel ,  et  que  les  historiens  ont  firandse; 
U  signifiait  conducteur,  et  par  extension  technique  chef  de 
gens  de  guerre.  De  vieux  ecrivahis  Pavaient  tradnit  par  con' 
ductier,  Plusd'un  theoriden  a  confondu  aventuriers 
et  condottieri  :  les  uns  etaient  la  troupe ,  les  autres  les  ca- 
pitaines  des  bandes  mercenaires  qu'au  moyen  ^e  difre- 
rents  ^Xats  dltalie  tenaient  k  leur  service.  Venise  en  sohlait 
d4ik  en  1143.  L'Anglelerre  avait  au  trdzieme  siede  des 
mercenaires  sous  des  chefs  d*aventure,  et  la  France  appdait 
k  die  des  archers  ItaUens ,  alors  que  lltalie  mettait  sur 
pied  des  cuirassiers  allemands.  Walter  Scott,  qui,  dans  ses 
romans ,  a  donne  leur  oouleur  veritable  k  tant  de  figures 
historiques,  a  pdnt  avec  exactitude  le  condottiere  dans 
son  Ofjlcier  de  fortune.  Les  condottieri  qui  portaient  les 
armes  en  ItaHe  ont  ete  les  premiers  moddes  des  troupes  de 
Suisse  et  de  France,  non  sous  le  rapport  du  merite  conrnie 
militaires,  mais  sous  cdui  d^un  systeme  d'organisation  dont 
^  jnsque  alors  on  n'avait  en  nulle  part  la  moindre  idee. 

L'histoire  a  voue  k  notre  execration  les  condottieri,  et 
a  frappe  d*un  ineffa^able  ridicule  les  guerres  quils  se 
faisaient  entre  eux ;  mais  plnsieurs  ont  mis  dans  leur  con- 
duite assez  dliabilete  pour  que  de  simples  loueurs  d*hom- 
mes  qu*ils  etaient,  de  simples  entrepreneurs  de  guerres  sans 
perils,  ils  se  soienteieves  aurang  de  dues,  de  marquis,  de 
connetables.  Ces  hommes  d*epee,  qui  ne  preoaient  les  ar- 
mes que  par  un  motif  venal    et  qui  se  conoertaieot  pour 
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les  ensanglanter  le  moins  posBible,  ^Aaient  toiyoiirs  pi6to  k 
cbanger  de  parti  si  lenr  intMt  les  y  ponssait  Lear  mpadtt 
€galait  ieur  maomse  foi ;  ils  «xignieat  one  paye  eonsid^Ue 
pour  em  et  lenrs  cuirassiers;  ils  se  faisaieiit  d^Hfier  4b6 
gratifieatioiis (paga  doppia)  pour  le  moiiidre  wceka,  mi 
on  suppose ;  ik  prevalent  par  avance  one  premie  misei 
une  prime  d'engagemeot  (me$e  compiuto),  c^esfr-l^-dire  le 
montant  oomplet  de  la  solde  d^un  mois,  cqiiibm  ^iaat  dd 
et  6chu  le  joar  ou  ils  passaient  la  premiere  re?ue.  Les  coi^ 
doUieri  gnerroyaot  sous  des  bannWes  opposte  simulaieiit 
les  combats  quails  se  livraient;  ils  ^tablissaient  k  Ieur  profit 
un  droit  des  gens  oppose  an  droit  des  gens  des  souverai- 
net^  qui  les  stipendiaient;  par  un  pacte  tadte,  ils  m^na- 
geaieni  leurs  bomnies  d'armes ,  qu'ils  regardaient  comma  un 
mobilier,  oomme  un  fonds  de  commerce,  et  k  IHssue  d*une 
action  ils  se  vantaient  de  la  conserration  de  Ieur  troupe , 
conune  preuve  que  la  victoire  Ieur  ^tait  demenrfo.  Quoique 
ennemis  de  nom,  ils  ^taient  frires  et  consorts  de  fait  ;  ils 
s'enricbissaient  des  ran^ons  des  indigenes  opulents  qui  Ieur 
tombaient  sous  la  main ;  mais  entre  eux  ils  se  contentaieDt, 
k  la  suite  des  combats,  de  d^uiUer  leurs  prisonniers,  puis 
ils  se  les  renvoyaient  r^proquemant  et  gratuilemant. 

Les  luttes  des  cofido/^teri  ^talent  des  esp^  de  parties 
de  barres ,  une  sorte  de  Jeu  d'adressequi  avait  pour  e^jea 
des  armes,  des  Coumiments,  des  cbevaux.  BlaohiaTel  rap- 
porte  qu'au  combat  de  Zagonara,  en  1423,  11  ne  p6rit  que 
trois  aTenturiers ;  encore  forent-ils  ^toulltedans  la  boue.  II 
ne  fut  tui  personne  au  combat  de  MoUneUa,  en  1467,  et 
dans  un  engagement  entre  les  troupes  papales  et  les  Napo- 
lilains,  en  1486, 11  ne  rteulta  pas  une  seule  blessure  de  toot 
un  jour  de  mdl^.  On  pourrait  multiplier  k  Tinfini  las 
citations  de  ce  genre.  Toutelbis,  pendant  le  quinzi^me  si^ck 
il  n'en  fut  pas  de  m6me  dans  toutes  les  souTerainette  :  de 
sanglantes  batailles  eurent  lieu  entre  des  Italians,  car  alors 
ce  n'^taient  plus  des  strangers,  mais  des  indigfenes,  qui  Ten- 
daient  Ieur  sang,  et  ils  portaient  commun^meirt  au  combat, 
sinon  dn  patriotisme ,  do  moins  de  r^mulatioa ,  on  int^rM 
local,  souvent  m4me  une  ambition  eacbte. 

Parmi  l«s  cond<4tieri  c^l^bres,  on  Toit  figorer  Garma- 
gnola  et  sortout  4obn  Haukwood  t  celui-ci  a  ^4  le  dernier 
d'origine  ^ang^ ;  quantity  da  g^^aux  italieus  se  lor- 
ro^rent  sur  son  mod^ ,  et  acquirent  asses  de  talent  pour 
succMer  auz  cbeis  strangers.  An  nombre  des  eondoMeri 
nationaux  qui  s^Ulustr^rent  aprte  Haukwood,  on  Toit  figorer 
Brancacdo  Montone,  noble  de  P^rouse,  qui  s'y  cr^  une 
principaut^,  et  Sforsa  Attendolo,  simple  paysan  de  Co- 
tignuola,  qui  parvint  au  rang  de  grand  conn4table  de  Naples, 
fut  sumomm^  le  Grand,  et  ouvrit  k  see  descendants  le  cbe- 
roin  du  trdne  de  Milan.  Ces  deux  demiers  condottieri,  ^gaux 
en  r^putatioa  et  longterops  opposes  Pun  k  Tautre,  trana- 
mirent  les  germes  de  Ieur  rivalit^  aux  capitaines  distingue 
qui  aprte  eux  combattirent  en  Italic  jusqu'au  sein^me 
sitele.  La  souTcrainet^  et  la  politique  de  Sforxa  aBsen^rent 
rexUnction  des  condottieri,  G*^  Barmm. 

GONDUCTIBIUTli.  Ce  mot  se  dit,  l"*  de  la  pro- 
pri6i4  que  possMent  les  corps  d'absorber  et  de  r^pandre  la 
chaleur  dans  Ieur  masse;  V*  de  la  ra4»e  propri^t^  par  rap- 
port k  r^lectricit^.  Dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  on  divise 
les  C4irpt  en  bons  conducteurs  et  en  mauoais  condueteurs , 
suivant  le  degr^  auquel  ils  jouissent  de  cette  propri^t^.  Les 
m^taux  sent  gto^tdement  bona  conducteurs,  tant  de  la  cha- 
leur que  de  T^leetridt^ 

Relativement  au  calorique,  les  rapports  nuai^riqnes 
de  coaductibilit^  de  divers  corps  peuveat  6tre  ainsi  expii- 
m^  :  Or,  1,000 ;  platina,  9S1 ;  argpnt,  973 ;  cuivre,  698 ;  fer, 
374 ;  zinCy  363;  ^tain,  303;  plomb,  180;  marbre,  23;  terre 
<  uite,  12;  porcalaltte,  1 1  ;eau,  9.  Ces  quatre  demiers  chiffres 
5ont  dottinix.  ^  .• 

Un  liqoide  ^cbauili^  par  la  partie  inC^rieure  de  sa  masse 
8c  met  rapidanent  eo  ^uilibre  de  temp^ture;  mais  cet 


CONDOTTlEflE  —  CONDUIT 


effet  r^svlte  des  eoorints  qui  s'^tablissent  daos  son  int^ 
rieur,  paroe  qua  las  parties  tehaoff4es  ^lant  moins  densea 
tendent  k  s^^erer,  ce  dont  on  s*assare  en  jetant  dans  le  li- 
quide  une  poudre  dont  on  pent  suivre  le  moaTement.  De 
plus,  si  Ton  cbaufTe  le  liquide  par  sa  partie  snp^rienre,  la 
partie  inASrIenre  restera  trte-longtemps  sans  aiigmenter  sen- 
siblement  de  temperature.  On  Toit  done,  poor  nous  sertir 
de  Texpresskm  de  M.  Pooillet,  que  les  Uqoides  charrient 
plutM  la  chaleur  qnlls  ne  la  oondulsent.  Comme  eux ,  les 
gaz  sont  de  trto-maurals  condocteurs.  H  en  est  de  mtoie 
des  matiferes  soUdes  pulf^rls^es. 

Par  rapport  It  I* Electricity,  les  oxydes  m^talfiqaes,  le 
charbon  ordfaiaire,  les  gaz,  sont  maonds  oondocteors;  au 
contralre,  les  liqoides,  k  Pexception  des  holies,  les  vapeurs, 
le  charbon  calcine  (braise  de  boutanger),  les  corps  des 
anfanaux  eondoisenf  Men  IMleetridtE.  GEn^raleaient,  les 
corps  sont  bons  on  mauTals  conducteurs,  suivant  qnlls  soot 
an^lectriqaes  oo  fdio-tiecferiques. 

COIVDUIT.  C^  mot,  dMr^  do  latin  condveere,  d^si- 
gne  ordinalrement  un  appareil  destine  k  conduire  on  liquide 
OQ  un  floide  jusqo^u  Ueu ,  plus  ou  moins  distant,  oo  l|  doit 
6tre  employ^.  Un  orgne  doit  6tre  poorru  de  conduits  qui 
portent  le  rent  It  tons  les  tnyaux ;  dans  one  serre,  des  con- 
duits disfaribaent  Tahr  chaod  on  la  vapeor  d^eao  dans  tons 
les  Ueox  k  Echaoffer;  dans  on  jardfai,  dies  conduits  am^nent 
les  eaux  d*arrosage  It  portte  des  cultures  qui  en  ont  be- 
soin,  etc.  Mais,  par  one  Mzarrerie  de  notre  langne,  un  con- 
duit  d'eao  prokngE  ti^s-loin  derient  one  conduite^  qooiqoll 
n*ait  pas  ^roorA  d'aotre  changement  qoe  Paogmentatioa 
de  sa  longoeor.  II  feat  remarqoer  n^anmofaM  qoe  le  plos 
soorent  mieeonduited'eau  est  on  assemblage  decoN- 
dftits,  et  qo'fl  fellait  on  nom  parttcotter  poor  cette  r^onion 
de  paities  dont  chacone  pent  £tre  consider^  isolEment 

Dans  les  arts,  on  cantU  est  le  phn  soorent  ourert  eo 
dessna,  et  ne  sort  qo*!!  r^ooolement  des  liqoides,  ao  lieo  qoe 
les  conduiis  sent  ferm^s  dans  toot  Ieur  contoor,  etdirigeot 
le  moovement  des  floides  a^riformes  comme  celd  des  iiqoi- 
des.  Dans  on  Dietionn<dre  teehnologique,  on  toyao  ne  peut 
6tre  qo*an  conduit ;  mais  poor  le  natoraliste  et  Ptoatomiste, 
cM  tr^s-sooTent  un  canal^  et  mtoie,  dans  la  descdptioii 
d^ohjels  de  la  nature  qui  n'appartiennent  pas  It  lliistoire  na- 
turelle,  mais  k  la  g^ographie  physiqoe,  comme  les  fontaines 
interraittentes,  HEcoolement  de  qoelques  lacs ,  etc.,  le  pas- 
sage souterrain  des  eaux  peot  6tre  ^galement  bien  d^sjgmS 
par  Vmk  ou  Taotre  mot.  Hors  du  sens  materiel ,  le  mot 
canal  est  toujoors  employ^  avec  plos  de  soccte  qoe  celui 
de  conduit,  Fcbiit. 

CX>NDUIT  (Anatomie),  On  donne  ce  nom  tantdt  a 
des  cananx  exca^teors  de  certaines  glandes  (tels  sont  les 
condnUs  de  St^non  et  celui  de  Warthon ,  qui  Ycrsent  la 
sal i  Ye  dans  la  bouche),  tant6t  k  des  canaux  en  partie osseux 
et  cartHagfaieux ,  rev6tus  soit  par  la  peau  externe  ( conduit 
atsditV  externe,  en  opposition  au  conduit  audittf  interne 
[voife%  Oreille]  ) ,  soit  par  une  peau  hiteme  ou  membrane 
miiqoeuse  ( condnit  gottoral  de  Toreille,  appelE  Tulgairement 
trompe  d*Eu$taehe);  tantdt,  enfin,  k  des  conduits  enti^re- 
ment  osseux ,  qu'on  distingue  en  ceox  de  transmission  et 
en  ceux  de  nutrition.  Parmi  les  premiers  on  range  l*"  le 
conduit  ptir^goidien  oo  vidien,  ainsi  nommE  parce  que, 
d^coovert  par  Vidos-Vidios ,  mMeein  de  Florence ,  il  tra- 
Terse  la  base  de  I'apophyse  pt6ryg(Me  do  sph^noide. 
les  faiseeaox  et  te  nerf  do  m^me  nom  y  sont  oontenus ; 
2^  le  conduH  pt^ggo-paMin ,  qoe  concoorent  It  Ibrmcr 
Toe  do  palais  et  fapophyse  pt^ygoide  poor  les  vaisseaux 
et  nerfs  de  mtoie  nem.  Les  autres  conduits  osseux,  qu*on 
nomne  Tulgairement  conduits  nourriders ,  nuiriciers , 
sont  distingue  en :  i*  cenx  qui ,  trte-prononote  et  obliques 
en  diTcrs  sens,  et  to^)ours  situte  anx  foces  de  flexion ,  on- 
tiennent  les  Taisseaux  et  le  lilet  nenrenx ,  qui  se  rendent  k 
la  moelle  do  corps  des  os  longs;  2°  ceox  qui,  encore 
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Irte-ftpptrMrts,  tppgtIiiiMl  to  IfoM  eetWeux  dai  «xtr^ 

niyt  de  068  niimai  m  ti  i  oelni  dee  os  eoorto;  el  S*  oem 

q/m  iliiMJlBnnit  f  Ijjgq  coaipaolt,  ct  qui,  readat  tWMm 

ipar  le  sMg  d«  leim  ortfoes  dans  P^tal  Ms,  ne  Mnt  que 

de  ^MablM  porw  trteHMMs.  11 M  foot  pM  ooofondra  om 

trato  iorlM  d«  eondniti  Boorriden  dM  os  loags  das  men- 

Wos  sToe  lot  etntm  oa  cosdnils  Toinoai  des  os  da  erlno 

el  des  fertibres  qui  cominaBiqaeBt  tree  les  sims  Teinevx 

do  oarreto  ol  do  U  moeUo  ^phridre.  I/ostge  perinet  de  dtre 

ioiliflyiimiiwut  tonduUi  oa  eanaux  dentaires,  eondmiit 

OQ  Mnowflp  €X€r4t9ur$  des  gUmdet,  tonduit  oo  canal 

ihoraekqwe^  eondwU  oa  canal  dtf&rmi;  mtis  on  easploie 

loatoQcs  de  pr6Mreooo  le  mol  eondmU  dtas  It  d^uonilM 

MtioB  de  touscoM  indiqii^  ei-deasas.      L.  LAUtnrr. 

Q(HiDUITE.C6st  rtotkmdacoiidaire,  do  mener,  de 
gnidor.  LtcomfnUf ,  oa  tonnes  do  mtriae,  eoosiile  dans 
rrnnm^to  des  frtis  de  roote  qo*on  paye  aax  anrias  do  tout 
grade  poor  so  rendro  to  liea  d^eBnbtrqoemeat  oo  poor  »e- 
toarner  daas  loorsqoartien.  Gbet  lea  oaTriers,  sortont  doas 
los  cffaoirj  do  ooiaptgaoaBtge,  ptnni  lot  soldati  qni  s^en 
Toat  dans  loon  foyers  00  fiH  oaZ/liNZaiirffaMfM,  U  oat 
d'oaage  eatre  ctnitredea  da  eondairele  cmarade  k  aao  cor* 
ttiae<fiattncodatieo  qo'oa  baliilo ,  ot  do  bo  ptsle  qifitter 
aanstroirba,  trinqo^yChaBl^  tree  Mot  rtvoir  endirtaa^ 
avae  oflMon  4  phMaeata  repriaea.  CmX  oo  qo'on  tppoUe 
fakteluccmdMiU, 

Comdmitsm  dit  aasai  da  la  dkoctkm  d'on  ovrrtgo,  d'un 
pfofot,  ifoae  tOure.  Lt  etmdiOte  d*un  poim$  ^pkjue  ou 
drvmoMfictf  siflpifio,  ea  H  tt^ratoffe,  la  MtnMro  doot  les  6f^ao- 
BMBlSylea  iacManlB 7  aoBt  dispoofe  on  obmb^;  eteaBm- 
,  sk|BO,  l^arl  do  BMttfO  ea  cBarre  le  motif  d'oao  oonposltioa 
ct  dTea  Bef  les  parties. 

EaiBy  coadai/gaedH  de  la  maaiko  d*agir,  do  It  tefOB 
dont  oiMcaB  so  gooToroo  daos  les  cboses  morales;  et  ca 
eo  seas  aookr  da  la  condidle  sigaiie  abaoloment  avoir 
one  condoite  sage  et  r^^,  eonHoe  manquer  de  oondMe 
est  F^oittlant  do  ae  condoiro  eo  tootes  eboses  saaa  teaae, 
■anaaploaib,  sans prodeooe.  La  eondoito  de  la  yie  importe 
si  esoeatiolleaieat  a  notro  bonheor  el  It  It  trtnqiiiUH^  do 
oeax  qoi  bods  oatooreat,  qn'oa  bo  startit  trop  t6t  hii  doo- 
ncraaoboaaedireetioBot  loi  tanposer  dosr^lgles;  mtis  ees 
r^glsB  BO  soat  pes  to^ioors  tbaokna  :  eUos  dependent  son- 
▼eat  doi  etrooastaneas  o6  boos  boos  troofons,  des  lots  et 
des  OMBora  do  pays  o^  aoas  vItobs,  des  goMs,  des  pea- 
ehants  aatoreU  de  chacoa.  Lo  meilleor  et  le  plos  sOr  B*est 
pas  do  r^glar  st  eofidiii^e  sor  oelle  des  totres ,  mtis  de  la 
nsettre  en  rapport,  ea  banaome  aroesa  eonseienco :  ceUo-ei 
Be  frompe  Jamais. 

CdVOUITE  DES  E  AUX.  Oa  noBraw  aiasi  It  Toie 
trtificieUe  par  bqoelle  les  eoox  soal  tmeate  ao  Hen  do 
leor  destin^ioa,  lorsqoe  cello  role  a^est  al  ua  otatl  ai  oa 
aqBodoe,  oo  lorsqu'eUe  r^onit  plosieors  sortes  decons* 
tiatlioaa.  L*trt  de  fiire  oaa  coaduiles  impose  k  PiogMear 
robligatioa  de  ae  pas  ae  bonier  k  dea  coBnatasaaces  soper* 
fideUes,  et  si  les  Krrea  bo  bd  procureat  paa  aasez  d^iastroc- 
tioa,  tl  teal  qoil  y  soppMe  par  ses  recberobes.  Ootre  It 
th^orie  matbteatiqoo  do  BMNnFemoBt  des  Mqoides ,  ila  be» 
som  d'appUqoor  la  mesore  aoi  rMslaneas  qoi  ralentisseBt 
ee  BMNireaiaat ,  aui  effsts  da  ffollemeol  cootre  les  parois 
des  tayaax,  des  cbaBgemeals  ptaa  ou  monis  brosques  da 
diredaoa  ol  de  vUesao.  QoanI  It  bLOoaaaissaneo  exade  des 
BMlMaax  qofl  ea^rtoio,  da  la  rMstaaee  doalilssoBt  capablesy 
do  lear  danSe,  ole.,  s*fl  o'ea^ait  paa  safBsaouneat  poarro,  fl 
a^xpoaertit  It  des  bdraes  tnsri  gravea  quo  oallea  qa^  ra- 
proebo  aa  ooDstroetoar  da  PtBdeBaa bmkMbo  de  Marly. 
Get  iagteiear  M^gBois  a'avait  qae  peo  de  BoHoas  sor  bi  t^Bt- 
dUS  des  toyans  do  fiHite  ea  rtison  de  lear  dbMrttre  el  do 
kar  fpainariir ;  ot,  ao  Hea  do  Mre  sor  cot  oh|et  qaelqoes 
eip<i  teaoea  pco  dtepeadioasoa ,  qol  no  Faartieat  pas  oocop^ 
ptes  d^an  ante,  B  sopposa  qoe  cas  tayaax  a^oTaieat  paa 
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m%mt  la  dixitaM  partie  de  leor  soUdit^  rMe ,  et  B*ost  les 
obarger  que  do  quart  de  la  haoteor  de  la  eokmoe  d'eao  qo^il 
s'agiMait  d'^loTor.  Aiasi ,  trois  stages  de  r^serrobs  et  de 
pompes  fbreat  dtabHs  entre  la  Seiae  et  raquedue,  et  fl  (allot 
qoe  lea  rones  moos  par  le  floore  transmisseot  le  mooToment 
k  tootes  cos  porapes,  k  one  Asttoco  de  7  It  too  mHres ,  to 
moyea  d'tottnt  do  systtoies  de  barres  de  fer  qoll  y  tTi^  de 
pompes  It  cbtqoe  rdservoir. 

Oo  t  prMondo  qoe  I'trt  de  eondirire  les  etox  n'a  pas  Ml 
de  progr^s  cfaei  les  modemes ,  et  qoe  les  tneiens  y  excel- 
talent  antant  qae  boos  :  cette  optaiion  semMe  tppoy^  ptr 
les  momiroeats  de  cot  trt  ^t^  par  les  Romtins  dans  one 
grtnde  partie  de  lllnrope,  et  deal  les  mines  boos  ^nnent 
encore  par  leor  graodoor.  Maia  tt  no  AiHtit  presqoe  pobit 
d'trt  poor  oes  oorrtges  gigantesqoes ;  lis  s'^ieraient  tax 
ftali  de  proTiaeea  qo'oa  ae  crtigntit  point  d'tcctbter  do 
poids  <Bornie  de  ooatrlbotioBa  de  tootes  esptees,  et  cello-14 
^ttit  de  CO  Bonbre ,  tinsl  qoe  les  chendus  tttrlbnfe  tax 
MgloBs  romtlBeB.  Oependtnt  ks  iSlgyptiens  trtient  rMlement 
pwU  trM-lofai  toates  les  applicatioBs  de  HiydraoHqoe.  lis 
doaa^cnt  k  Cter  one  preuTo  tltrmtnte  de  leor  btbHet^ 
dtns  I'art  d'^lofer  les  etox  el  de  les  condoiro  ptr  des  roles 
soolerrafaMB.  Lorsqo'lt  la  saHe  de  It  btttillo  de  Pbtrstle  to 
Ttinqoenr  poorsolrit  son  rtrail  josqo'en  l^lgypto,  H  common^ 
ptr  ooooper  la  dttdetto  d^Alextadrie,  et  no  ftit  maltre  de  la 
vWo  qcPapvte  afoir  M  tad^  loi-mteie  dtas  so  forteresse. 
Ua  sool  poits  fooraiBStit  de  Teto  poor  toote  st  troupe :  to 
boat  do  qaekpies  )oors ,  Feao  derlBt  storaAtre,  et  It  stlore 
togmeattat  contiBoeUemeat ,  cette  petite  trm^  ^it  to 
d^sespoir.  Lo  grand  gMrtI  sot  les  tirer  d'embarrts ,  mtis 
fA  admira  les  traraax  dirig^  oontie  loi  aTcc  on  trt  dont  il 
n'rrtit  Josqne  tiers  tneono  id6e,  si  Poo  en'joge  ptr  ce 
qo*en  dH  fMstoire  de  cette  ctmpagne  de  C^sar.  Pour  ht  con- 
doite des  eanx  telle  qoe  les  fiomains  la  prttlqutlent  poor 
leors  fontthies  pobHqoes  et  leors  ntumtcMes,  Ftrt  do  ma^n 
^ItH  snfAstnt.  En  tgypte,  fi  fttHsBt  €\eret  les  etox,  to  Heo 
de  leor  trtcer  one  role  poor  deseendre,  et  I'trf  do  m^ctnl- 
cien  ^ttit  n^cessaire.  Cet  art  a  certtinement  fWt  de  nom- 
breuses  et  iroportantes  acquisitions  dont  les  modemes  no 
sont  pas  redevables  aox  andeos.  Ainsi,  les  diTorses  appK- 
cttions  qn'on  peut  en  faire  ont  sujoord^oi  plus  de  res- 
sources  qu'i  aucune  ^poqoe  tnt^eore,  et  de  plus  It  multipli- 
cation et  remploi  des  m^ox  k  de  nooreaox  usages  ^fonte 
encore  aux  moyens  de  condnire  non-seuleiiient  les  etox , 
mals  des  fluides ,  k  des  disttnces  llltmtt^.        Pbbrt. 

GCHVDYLE  (do  x6v9uXoc,  nceod,  jointore).  On  so  sort 
de  ce  nom  en  osttologie  poor  dMgner  certaines  Eminences , 
qtif  sonf  les  ones  trtlcohdres  (condyles  de  Poccipittl ,  de  It 
mtebolre,  do  ftoiur),  les  totres  non  trticulaires  (condyles 
oo  tub^roslt6s  de  rbom^ros  oo  os  du  bras ).  Cest  k  tort 
qn'on  a  donn^  ce  nom  tux  smfices  conctres  de  Textr^mit^ 
sop^rieure  de  Pos  de  It  jtmbe  tppel^  tilHa, 

De  condyle  sont  d^T^  :  i®  candy  lien,  c'est-4-dire  qoi 
t  rapport  aux  condyles :  fl  y  a  deux/os«e5  condyliennes , 
Tune  ant<^rieure,  Pantre  post^rieore,  aux  ^inences  articu- 
laires  de  Poccipittl ;  2*  condyloide  oo  condyUAdien ,  signi- 
litnt  qui  a  la  forme  d*on  condyle  (de  x^v^uXoc  et  de  A^, 
fbrroe);  exemple :  Papophyse  comfy/of  de  de  la  mAchoirc 
inliMeare.  L.  Lauremt. 

COMyTLOME  (de  x6v8uXoc,  Eminence).  Les  patho- 
logistes  d^ignent  sous  ce  nom  des  excroisstnces  charanes, 
molles,  indolentes,  qui'se  d^eloppent  tu  Toisinage  de  It 
r^on  tnale,  quelquefois  sur  les  dolgts  et  les  orteils,  et  qui 
sont  produites  par  le  yirus  sypbilit^e.  Ces  tumours  sont 
le  rteuKat  de  la  y^iHation  morbide  do  tissu  cellnlaire  cu- 
tan^.  Celle-ci  n'est  autre  chose  qu*une  exuberance  de  nutri- 
tion sor  qoelques  points  de  la  peau ,  qui  donne  lieu  It  des 
prolongements  plus  ou  moins  resserr^  k  leur  origine,  et 
offrant  one  surface  arrondie  comme  une  6ninence  osseuse 
trticultire,  k  Itquelle  on  les  t  compart.      L.  LACREfiT. 


us 


CONDYLURE  —  CONE 


GONDYLUAE  9  genre  de  carnaMien ,  de  la  fSBuniUe  dee  | 
insectiTores,  qui  rappelleot  par  leur  port,  leur  aspect,  la 
conformation  de  lenrs  membres  et  les  proportions  de  leur 
t^te,  les  taupes,  avec  lesquelles  ils  avaient  ^  antrelois  oon- 
fondoSy  mais  qui  s^en  distingoent  par  lean  naiines,  entoii- 
r^  de  petites  pointes  cartilaginoises  et  mobiles,  repr^sentant 
une  esp^  d'^toiie  quand  elles  s'^cartent,  et  par  leur  queue, 
plus  longue,  quoique  ^galement  rev6tue  d'une  peau  rid^ 
transrersalement,  sur  laquelle  les  polls  sont  rares.  Le  nom 
de  condylures  (de  x6vduXo<y  renflement  formd  par  les  arti- 
culations, et  oOpdl,  queue)  leur  a  M6  domoA  parce  qu*0D 
croyait  k  tort,  d^aprds  unidessin  de  Lafaille,  que  les  inter- 
Talles  des  replis  de  leur  queue  ^taient  renfl^  en  nodosity. 
Les  condylures  semblent  r^unir  USs  deux  sortes  de  denti- 
tions des  insectiTores  :  en  effet,  h  leur  mAchoire  sup^rieore 
sont  deux  larges  incisives  triangulaires,  deux  extrftmement 
petites  et  gr^les ,  et  de  cbaque  c6t^  one  forte  canine ;  k 
rinfi^rieure,  quatre  incisiTes  coucb^  en  ayant,  et  one  ca- 
nine pointue,  mais  petite;  leurs  fousses  molaires  sup^rieures 
sont  triangulaires  et  ^cart^,  les  inf^rienres  trancbantes  ei 
dentel^es.  Les  habitudes  de  ces  animaux ,  qui  n'ont  encore 
M  observe  que  dans  TAm^rique  septentrionale,  sont  tr^ 
pen  connues.  Leurs  mains,  conform^  pour  fouir,  leur 
senrent  k  se  creuser  des  taupini^res ,  et  leur  mani^  de  virre 
a  sans  donte  beaucoup  de  rapport  ayec  celle  des  taupes.  Des 
quatre  esp^ces  qu'on  en  distingue  maintenant ,  une  seule  est 
surtout  connue,  les  autres  4tant  incertaines  ou  mal  d^ter- 
min6es  :  c^est  le  condylure  dt  museau  4toiU  (condplura 
cristata^  Desm.;  sorex  cristatus,  Linn^),  aemblable  k 
notre  taupe,  au  nez  prte,  mais  k  queue  presqoe  double  en 
fongueur.  11  est  commun  an  Canada,  et  se  trouTe  aussi  dans 
plusieurs  contrte  des  ^tats-Unis,  particuli^rement  en  Pen- 
sylvanie.  DimsMXL. 

CONE  ( Q6onUirie ),  nom  g6n^que  de  tout  corps  dont 
la  surfiice  est  engendrte  par  one  droite  (gMrathce)  qui, 
issue  d^un  point  ^xt  (timmet)^  gUsse  sor  une  courbe 
donn^  (directrice).  Si  cette  courbe  a  on  centre,  la  droite 
qui  va  du  sommet  k  oe  centre  est  Faxe  du  cOne;  si  c'est 
une  drconfi^rence ,  le  c6ne  est  dit  4!^  base  circulaire ;  si  de 
plus  I'axe  est  perpendiculaire  an  plan  de  la  base,  le  cdne 
est  droit.  Toute  section  plane  de  la  surface  lat^rale  d'un 
cOne  re^t  le  nom  de  section  conique, 

Le  o6ne  droit  Abase  circulaire  peat  6tre  regard^  comme 
engendr^  par  la  r^olutfon  d'un  triangle  rectangle  toumant 
autour  d'un  des  c6t^  de  son  an^  droit.  Ce  cM/6  est  Faxe,  et 
Tautceest  le  rayon  de  la  base  duc6ne.  Quant  k  lliypot^ause, 
elle  en  forme  le  c6U  ou  Vapothtme.  Pour  mesurer  ce  cdne, 
on  d^montre  qu'il  est  la  limite,  tant  en  suriSM^  qu'en  Tolnme, 
de  lap:yramide  polygonale  r^gullAre.  De  lA  il  r^sulte  que 
le  volume  du  cdne  est  ^gal  au  tiers  du  produit  de  sa  base 
par  sa  bauteiv,  et  que  sa  surface  lat^rale  est  repr^sent^ 
par  la  moiti^  du  produit  de  la  circonforence  de  sa  base  par 
son  apothAme,  de  sorte  que  R  ^tant  le  rayon  de  la  base  du 
c6ne,  H  sa  hauteur  et  C  son  cdt^,  on  a , 

pour  le  volume,  V=iicR*XH, 

pour  la  surface,  SsncRXC. 
Si  Ton  coupe  on  c6ne  droit  par  on  plan  parallAle  k  sa 
base,  et  que  Ton  enlAve  le  petit  c6ne  ainsi  d^termin^,  on 
pent  mesurer  le  tronc  du  ^ne  qui  reste  en  le  consid^rant 
comme  la  difl^ence  de  deox  c^nes.  Les  r^sultats  que 
Ton  obtient  sont  snsceptibles  d'etre  ainsi  transform^  :  on 
trouve, 

pour  le  volume,  i;=s«*(R»+r*-f-Rr), 

pour  la  surface,  5=icc(R+r), 
c,  h,  r,  dAsignant  respectivement  le  cOt^ ,  la  liauteur  et  le 
rayon  de  la  base  sup^rieure  du  tronc  du  c6ne. 

£.  Merlieux. 
La  perspective  lirUaire  est  une  des  applications  de  la 
tli^rie  des  surfaces  coniques.  Comme  toutes  ces  surfaces 
sont  diveloppables,  c'est-A-dire  snsceptibles  d'^e^tendues 


surun  plan,  sans  que  les  dimensioiM  d'ancmie  de  lem 
parties  soient  altMes,  on  les  eai|4oie  utilement  k  la  cod»- 
truction  dequelqaes  cartes  gtegrapbiqoes,  sortont  poor 
celles  des  oontrte  qui  s'Mendeot  pins  en  longitude  qu*en 
latitude,  comme  par  exemple  Tempire  de  Rusaie.  Dans  les 
arts  m^caniques,  les  surfeces  coniques  et  let  c6ne8  droits  k 
base  circulaire  sont  presqoe  senls  en  usage.  Leur  forme  est 
ex^cut^e  Csdlement  sur  le  tour ;  ce  sont  des  moules  dont  on 
s6pare  sans  difttcnlt^  les  matidres  moulte ;  un  cdne  route  Mir 
un  planpresque  sans  frottement,  et  deux  cdaes  dont  le  som- 
met est  au  mtoie  point  roulent  ausai  Tun  sur  Fautre  oomme 
sur  une  surface  plane.  Ces  propri^lte  de  la  forme  conique 
donnent  lien  k  des  appUcatioos  si  multiplite,  quUl  serait 
impossiUe  d'en  faire  rdnumdraUon  couqplAte ;  II  fuidrait 
y  placer  on  grand  nombred'ustensiles  de  manage :  les  eoUm- 
noirs,  les  seaux,  etc ,  et  les  oomeli  de  papier  ne  devraient 
pas  mAme  6tre  onblite..  FsBmr. 

CONE  ( HisUAre  naiurelle).  La  conchyKologie  et  la  bo- 
tanique  se  sont  empar^es  de  ce  mot  pour  designer  I'une  des 
ooqoillages ,  et  Tautre  des  fruits  dont  la  forme  est  k  pen  prte 
conique ;  niais  11  ne  font  pas  attacher  k  ce  nom  la  rigoeur 
des  notfons  gtomftriques.  Les  ooquillages  que  Pon  nomme 
ednes  dans  la  langue  savante  sont  des  comets  dans  le  Ian- 
gage  vnlgaire;  lis  oonstitnent  un  genre  qui  renforme  plus  de 
deux  cent  dnquante  esptees,  dont  {jusieurs  sont  dHnie 
beauts  remarquaUe  et  d'un  prix  trAs-tiev^.  Vokt  leurs  ca- 
ractAres  gfo^ques  :  Coquille  univalve,  contoum^,  plus 
ou  mohis  conique,  et  dans  qudques  esptees  cylindrique; 
ottverture  longitudinale ,  Un^ire,  sans  dents,  versante, 
^cbancrfe  au  sommet ;  c^umelle  llsse ,  base  ouverte ,  rare- 
ment^hancrte,  droite.  Lamarck  a  divis^  les  ctees en  deux 
grandes  series,  Pune  comprenant  toutes  les  esp^oes  donl 
les  tours  de  spire  sont  lisses,  Tautre  nerenfermant  que  celles 
dont  les  tours  de  spires  sont  om6s  de  tnbercuks  pins  ou 
moinsgros,  plus  ou  moins  eipac^s.  II  a  donnA  Aoes  demien 
le  nomde  cdnes  eouronnis. 

Le  cedo  nulli  est  le  plus  o61iA>re  de  tons  ces  coquillages , 
surtout  la  vari^  k  quatre  bandes ,  dont  deux  sont  fonute 
de  cordelettes  de  grains  blancs,  bleus,  rouges.  Cest  dans  les 
mers  de  TAm^que  m^ridfonale  qu*on  le  tniuve,  d  il  tant 
remarquer  que  toutes  les  vari^t^  de  cette  esptee  hablteBt 
prte  des  c6tes  du  nouveau  continent  et  des  Antilles ,  entre 
les  tropiques.  En  %6a6ni ,  les  cOnes  ne  se  trouvent  point 
dans  les  hautes  latitudes;  la  MMiterran^  n'en  oontient 
qu*une  seule  espAoe ;  mais  parmi  celles  que  Ton  tronve  foa- 
siles  en  plusieurs  Ueux  de  TEurope,  il  en  est  dont  les  ana- 
logues vivants  ne  se  trouvent  aaJourd*hui  que  dans  les  mers 
de  TAsie  ou  de  TAflrique.  Les  cecfo  nulli  sont  des  ooquOles 
de  trte-haut  prix,  quoique  leur  longueur  n*excMe  pas 
dnquante-quatre  millimetres ;  mais  conune  ils  sont  rares  el 
trte-recherch^,  tons  les  faiseurs  de  eoUectaons  s'empres- 
sent  d'avoir  au  moins  une  des  vari^t^  de  cette  belle  esptee : 
au  oooamencement  du  dix-buititeie  sfi^de,  le  prix  d'une  seule 
coquille  ^ait  de  plus  de  1,000  firancsde  notre  monnaie,  el 
il  est  encore  aujourd*bui  d'environ  300  francs. 

Le  c&ne  impirial,  que  les  amateurs  nomment  eonrtmne 
imp&iale,  est  moins  c^l^bre  que  le  pr6c4dent;  U  n'a  pas 
M  le  sujet  d'autant  de  dissertations,  et  cependant  sa  va- 
lour commerdale  est  encore  plus  ^vfe.  Sa  longueur  est  au 
moins  de  moiti^  plus  grande  que  celle  du  cede  nulU,  On 
distingue  trois  vari^te  de  cette  ooquOle ,  toutes  trois  4  tMe 
aplatie,  k  fond  blanc ,  mate  qui  difArent  par  la  conleor  des 
deux  sooesqui  les  entouient :  dans  la  premi^  ces  aooes 
sont  fouves,  ray6es  de  ndr  et  de  blanc;  dans  la  lecoBde, 
un  orange  fonci  remplaoe  le  fouve ,  el  dans  la  trolsitoie , 
les  raies  sont  plus  noires,  hiterroropues  d  comme  briate. 
On  les  trouve  toutes  lee  trois  dans  I'Octen  Indien. 

Parmi  les  autres  c6nes  couronn^ ,  il  en  est  phisleors  dont 
les  noms,  trfes-vulgaires,  ^ignent  toute  Me  de  foste  et  de 
grandeur  :  tek  sont  les  c6nes  piq^e  de  mouches^  manure 
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4$  pmen  ,  9€mrU ,  papkr  iwre,  etc,  etc  LeediM  rcfol 
niritiil  d*«tre  tM  de  oette  dasae  pMMienae,  li  canae  de 
MB  eitrtoe  raraCtf  et  de  n  beaot^.  U  etl  plus  petitique  I'toi- 
pHitd,  d'an  beau  rose,  traTen^  dans  le  sensdesa  loognenr 
par  des  bandea  onduleusaa  d'an  pomrpre  foiled.  Cf art  aosii 
one  produetion  de  rO€^an  IndieB. 

Dans  le  nombre  des  ctoet  bob  oouroante,  Yamiral  art 
on  des  plus  beaux  el  des  plus  Tari^.  On  y  connatt,  outre 
ramirel  ordinaire  ^  le  grand  amiralf  le  double  amiralf 
fextra-^tmiralf  le  contre-^mUral,  Vamiral  masqu^  el 
enfin  VamireU  gremi  el  le  viee-^tmiral  gremi.  On  a  mteie 
proloae6  oette  singuHire  nomenclature  k  mesure  que  de 
BooTeaox  indiridiis  de  cetle  esptee  ofliraienl  quelques  difl6- 
renoes  dans  les  bandes  oolorto ,  la  distribution  des  laches 
OQ  leur  grandeur.  U  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  yaria- 
tioBs  ne  tienneni  qu'^  des  causes  locales  ob  ne  sobI  mteie 
que  des  cffels  de  Pofganisation  indi?iduelle ,  d^acddents,  de 
I'Age  des  habitants  de  ces  coquiiles ;  les  amkraus  atteigMBt 
qoetquefoit  lalongoeur  de  sept  centhnilres»  dURrei^lpeu  les 
UBS  des  autres  quanllt  la couleur  du  fond ,  en  sorte  que  les 
caracttres  distindife  ne  doiveni  ttre  cherch^  que  sur  les 
bandes  ou  eeintares,  dans  les  laches,  le  poll  on  le  grenu  de 
la  sorfaoe,  el  de  l^g^res  nuancea  die  la  couleur  du  fond, 
qni  est  d*un  tanye  orangi6  plus  on  moins  fonc6.  CPesI  encore 
des  mers  asiatiques,  prte  de  r^nateur,  que  cetle  esptee 
BOBS  est  ycBue. 

Les,cABesjM*oM  el  i^oniii  onl  lanlde  reasemWanceentfe 
enx,  qo^on  est  surpris  de  les  yoir  s^parte  en  deux  esp^ces. 
Si  la  aeoonde  est  r^unie  k  la  premise,  le  nom  de  proi^e 
sera  juslifi^;  car  on  y  remarquerail  de  nombreuaes  yari^l^ 
En  France,  les  amateurs  de  coquiiles  lut  donneni  le  nom 
de  spectre,  el  le  distingueni  en  oriental,  occidental,  pone- 
tu^  AJIgwee ,  ponctttS  sans  Jigures,  rouge ,  brun,  cacM, 
Sa  longueur  n'exc^  pas  six  centimetres.  Sa  couleur  est 
d*an  blanc  plus  on  moins  pur  :  des  rangi  drcuhdres  de  la- 
ches rouges,  brunes  ou  noirfttres;  des  points  distribu^  ir- 
rtgpBteemenI  ou  fortnant  des  figures ;  des  llgnes  Iransyer- 
sales  dont  la  position  yarie  beaucoup ,  tela  soni  les  signes 
qui  Ibnl  reconnaltre  les  yari^l^,  el  qui  en  onl  foumi  la 
dtoominatiQB.  Les  coachyliologistes  qui  distingueni  les 
proUes  des  Uonins  se  fondeni  sur  ce  que  les  premiers  ap- 
partienneal  k  Toc^an  asiatique ,  el  les  seconds  aux  parages 
du  nouyeau  continent. 

On  a  yu  le:»  c6nes  chaigte  d'une  couronne,  el  ensuite 
ceux  qui  aonlpriy^de  cetle  distinction ;  yoyons  maintenani 
ceax  qui  perdeni  la  figure  con^e  el  se  IransformenI  en 
cylindres,  mais  sans  cbaiiger  de  nom ;  car  les  noroendateurs 
ne  sonI  pas  acrupuleux  sur  I'emploi  des  mots  bors  de  leur 
sens  ordinaire.  Parmi  ces  c^nes  cyljndriques,  nous  ne  pou- 
yons  nous  dispenser  de  faire  mention  de  cehii  qui ,  dans  les 
collections,  porte  le  nom  pompeux  de  gUrire  de  la  tner.  Sa 
kngueur  est  d'enyinm  neuf  centim^es,  doni  le  dnquiime 
est  une  spire  de  forme  pyramidale.  Toute  sa  suHSm^  est  cou- 
yerle  de  stries  drculaires  Irte-fines,  phis  saillantes  el  phis 
tortto  yers  Textr^mit^  oppose  k  la  spu«.  Le  fond  blanc 
est  couyerl  d^m  r^seau  tant6t  d^un  jaune  th^nl  sur  Torang^ 
et  tanlM  brun.  Ce  tissu  forme  sur  la  coquiUe  des  bandes 
^tnrites,  distinctes,  el  qui  laisseni  aperceyoir  d^autres  mailles 
encore  plus  fines.  Le  sommel  pr^sente  des  nuances  de  rose 
oo  'd*nn  violei  dair.  Le  lieu  natal  de  ce  c&ne  est  Voe^iuk 
asiatique. 

Le  c^tee  drap  ttor  m^riterait  mieux  qu^aucuu  le  nom  de 
prot6e.  Aucune  autre  esghce  de  ce  genre  n'admel  un  anssi 
grand  nombre  de  yaridt^.  L'un  de  nos  conchyUofogistes 
dteit  amsl  le  drt^  d'or  ordinaire  :  «  Fond  blanc  siUonn^ 
circolairement,  el  marbr^  d^un  beau  jaune  orang6  yif ,  ayec 
mi  grand  nombre  de  llgnes  onduleuses  el  de  traits  d*un  brun 
tn^fonc^,  qui  laisseni  beaucoup  de  ladies  grandes  el  petites 
du  fond,  soil  triangulaires ,  soil  en  forme  d'^illes.  •  On 
pent  Juger  des  yarMUIs  par  les  noms  qui  les  d^signenl :  celles 


da  la  forme  sonI  les  ednes  camnM,  oeeUde,  veniru,  com- 
primi,  allonge,  pgramidal;  les  diyeraes  dispositions  des 
coBlear8onldonn61e/afd^,le  raig4\  enfin,  des  chan^ 
ments  considerables  dans  les  couleurs  onl  introduit  les  d^ 
nominations  de  ctaes  bleu ,  rouge,  rose.  Cbaeune  de  ces 
yari^lte  est  fr^quenunenl  rtenie  k  phiaieurs  antres,  dans  les 
mteaes  parages.  L'espteeesI en  qudqne sorte eosmopolite; 
ear  on  la  IrooyedaBs  toutes  les  mers  ^quatoriales. 

Si  nous  pMlrotts  dans  I'int^rieur  de  la  terre  Jusqu'aax 
couches  qui  sonI  les  archiyes  de  la  nature  yiyante,  nous 
trouyons  des  cdnes  dont  les  couleurs  onl  tout  k  faH  dis- 
paru,  mais  qui  onl  oonsery^  leur  forme  el  leurs  dimensions. 
Ces  esp^ces  fossOes ,  au  nombre  d'enyiron  dnquante ,  ap- 
partiennenl  pour  la  pluparl  aux  diyers  6tages  des  terrains 
lertiaires.  Cepoidanl  on  en  a  trouy^  une  dans  des  terrafais 
cr^laote  de  la  Touraine  eC  une  autre  dans  le  lias  du  Calya- 
dos.  En  France ,  on  rencontre  des  cOnes  fossiles  depuis  le 
d^partemenl  des  Ardennes  jusqu^  cdui  de  Loir-el-Cber  : 
Gourtagnon,  les  enytrons  de  Soissons,  Grignon,  prte  de 
Versailles,  el  Pont-Leyoy ,  sonI  les  lieox  oil  Ton  trouye  ces 
ooqidUes  dans  le  meilleur  ^1  de  conseryalion. 

En  botanique,  les  cdnes  (strobili)  sonI  des  fruits  com- 
post d*teailles  Ugneuses  ou  coriaces  attach^  par  leur  base 
k  un  axe  oommun ,  autour  duqud  eDes  soul  dispose,  et 
qu'dles  enydoppeni  en  se  reoouyranl  I*une  rantrepartlelle- 
menl,  en  sorte  que  leur  extrtoit^  seulemenl  est  apparente 
au  dehors.  LessemencessonI  log^  enlreces  ^cailles.  Comme 
cetle  definition  n'faidique  pasla  forme  des  fruits,  on  ne  yoil 
pas  ce  qui  justiflerait  le  nom  qu^on  leur  a  doime.  Toutes  les 
espices  de  pus  portent  des  cdnes  suiyant  les  botanistes, 
el  le  ynlgaire  n'y  yoil  que  des  pommes.  En  efliel,  oes  fruits 
d'une  figure  oyoide  ressemUent  asset  bien  k  quelques  ya- 
rieies  de  pommes;  ceux  des  saphis  sont  allonges,  el  dans 
quekiues  esptees,  dunhiues  yers  le  sommel ,  en  sorte  quils 
peuyenl  Mre  assimiies  k  des  odnes  tronqn^s ;  mats  d'aulres 
esptees,  Irte-remarquaMes,  portent  des  fruits  k  Irto-pen  prte 
cyhndriques  ,elqui  seraienlmieux  design^s  par  le  mot  bdton 
que  par  le  nom  qu'on  leur  donne.  Ferry. 

CONEGTE  (Thomas),  carme  brelon,  un  des  pr^di- 
cateurs  les  pluscei^bres  du  quinzi^me  si^e,  ayant  obtenu 
quelque  reputation  dans  sa  proyuiee,  quitta  son  couyent  de 
Rennes,  el  yini  en  Flandre  et  en  Artois  yers  Tan  1438,  suiyi 
de  qudques  disdples,  entoure  d'un  foule  considerable,  el 
monte  sur  un  petH  mulel  dont  les  nobles  el  les  bomi^eois 
se  foisaieni  honneur  de  tenk  la  bride.  II  prechail,  non  dans 
les  eglises,  mais  sur  les  places  les  plus  yastes,  et  il  n'etait 
pas  rare  de  yoir  se  presser  autour  de  sa  chaire  quinze  a 
yhigl  mille  personnes.  II  attaquail  surtoul  la  licence  du  haul 
derge  et  la  pamre  des  dames.  Violent  et  outre,  il  exdtail 
les  enianis  It  poursuiyre  ces  demieres  et  k  leur  arracher 
les  omements,  d'une  hauteur  ordinairemeni  ridicule,  dont 
dies  se  couyraieni  la  tete.  Plosienrs  se  conyertirent,  et  ap- 
port^renl  leurs  parures,  qui  foreni  liyrees  aux  flamroes. 
ObUge  de  quitter  la  France ,  il  se  rendit  en  Italie,  et  deyint 
le  reformateur  des  Cannes  de  Mantoue.  II  se  dhrigea  ensuite 
yers  Rome,  en  passant  par  Venise;  mais  le  pape le  fit  sai- 
sir;  son  procte  fhl  inslruil,  et,  en  1434,  il  frit  brdie  comme 
liereiique.  Plus  tard>  les  prolestants  le  mireni  au  nombre 
de  leurs  martyrs,  et  direni  qu^il  n*ayait  eie  oondanme  k 
mqti  que  pour  ayoir  demande  hi  reformede  I'^glise.  Simple 
dans  ses  mani^res,  eyitant  le  monde,  refosani  de  prendre 
part  anx  llBslins  d'apparat,  ne  youlani  accepter  aocun  don 
ou  argent,  ne  permettanl  pas  de  queter  pendant  ses  pre- 
dications, il  fill  le  premier  au  moyen  Age  k  separer  dans 
les  certeoonles  reUgieuses  les  liommes  des  fommes.  It  Taide 
d'une  oorde  tendue  au  milieu  de  son  auditdre.  Son  doquence 
populaire  etail  telle,  que  des  joueurs  lui  apportaienl  teors 
echiquiers,  leurs  des,  leurs  cartes,  et  que  les  gens  du  people 
arrachaieni  el  conseryaieni  comme  do  precieuses  rdiques 
les  poflsdeson  mulel.  Ce  ftit  surtoat  k  Lyon,  k  Valenden* 
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nes,  a  Toumai,  ^  Anas,  elo.,  qaii  ae  Uvn  k  la  K^dieattoo. 

GONEGLIANOy  viUe  de  la  d^MgatioB  de  IMviae,  dans 
le  royaume  lombardo-Tteitai^  adniirableaMit  situte  an  Ter- 
sant  d'ana  coUine  et  sur  lea  borda  dHm  raisiaaii  qu'oa  ap- 
pelkf  la  lif4Nitifl|iaso,  Mnpta  60ee  balNtaata*  qni  fiMqueat 
de8  drapa  et  das  sokrias.  Prte  da  1^  sur  iin  nooirnkk, 
s'^Tent  las  ruinaa  d'uii  ancian  cbMeaB  fortd'oii  Tan  jouii 
da  la  Tua  la  plus  4tandua  sw  una  plaiM  da  toota  bea«t6 
termini  au  nord  par  lea  Alpea. 

L*eiiipei«ur  Napol^  V  a?ait  doea^  aa  mar^al  M  o  b- 
cey  le  titre  de  4jtc  de  CmsgUano, 

GONFAEREATKm  (  Confarreat^  ).  C^tait  h 
RooAjB  una  mam^  da  contracter  mariasB^ViMag^des  seals 
patricians.  EUa  a'obsenrait  avec  uii  c^r^noiiial  tout  parti- 
calier,  at  iii6cessitait  la  prince  da  dii  t^BMins.  Pendant  le 
sacrifice,  las marite mangeaieot d*iiB gftteao on  pain  defro- 
ment,  en  sigpe  d*aiiian  (panitfarrmu  ),  d'ou  est  Teou  le 
mot  &»cor^fiirr4ation.  La  femne^us^  avec  lessolennit^ 
requlses  poor  catle  sorle  d'union  partieipait  k  tous  lea  droits 
de  son  mari,  et  pranait  dans  sa  succession  one  part  ^gala  k 
celle  des  anfants  $  k  d<Mant  da  cas  demlers,  elle  ^tait  re- 
connne  h^ti^ra  unifaraaUa;  c'est  ca  que  les  Romains  ap- 
laient  convantre  in  manum  tanquam  offmia,  Tenir  sous 
la  puissance  du  man  comma  sa  plus  procbe  b^iti^.  A  la 
feoune  saola  ainsi  maride  awMurtenait  avant  le  r^e  des 
decemvirs  le  nom  de  mire  de/amUle.  Le  divorce  aprte 
une  union  ainsi  contractte  se  feisait  par  une  c^^oMnie  wa- 
logue :  c^^tait  la  d\f/arrMUm.  Edme  H^bau. 

GOIiFEGTION  (en  latin  co^fectio,  formd  du  yarba 
wnficerBy  faire,  achcTer).  Ce  nam  signifie  Taction  da  faira, 
de  former,  d*acbe?er,  de  pariaire,  de  finir  une  chose.  II  se 
dit  de  certains  actas  :  la  coi^^ec^km  d'un  Urrier,  d'un  in- 
vmiiaire. 

En  Pharmacia  on  entend  par  collection  un  mMieamant 
de  consistance  pnlpeuae ,  compost  d'un  certain  Dombia  da 
popdres,  le  plus  sou  vent  tirte  du  r^ne  v^^tal,  et  de  sirop 
on  de  miel,  qui  diffibre  pea  dea  4  lee  iuaires ,  des  con  • 
serves  at  das  opiats. 

Dans  qoalques  arts  n^caaiqiiea,  il  s'emploiedans  la  sans 
de  faire  ou  fabriqaar,  at  s*antand  particuli^remaBt  aggour- 
d'hui,  dans  les  arts  qui  oonoamant  ThaUiUaraent,  des  v^- 
roents  fobriqu^s  d'ayance  sur  das  mesurea  eammmias.  La 
vente  de  ces  habita  tout  coi|/ac<lonit^  au  eomptant  a  opM 
une  i^volutioii  dans  Tart  da  taiHeor,  min^  par  Tabua  da 
cr^t,  la  f^  dtant  de  Aura  payer  les  bona  dients  poor  lea 
mauvais.  5i  eUe  axiga  una  pioa  gttnde  avanee  da  capitam^, 
alia  donne  de  I'^conomie  dans  la  conpe,  coome  dans  I'achat 
des  ^tolTes  et  dans  la  main-d'oeuTre,  ToaTrier  n*^tant  as- 
treint  ni  k  essayer,  ni  k  ratoacb«>,  ni  k  perdre,  ni,  il  Taut  le 
dire,  k  si  bian  (aire.  IVon  autre  c6t4,  le  consommateur 
est  tovjours  s6r  de  trouver  lliaMllement  qui  loi  plaira  le  jour 
oik  il  en  aurabesoin;  et  oomme  il  acbMa  argent  k  la  main, 
il  ne  paye  qua  ce  qu'il  doit  user  personoellement.  La  con- 
fection ^cottle  en  outre  aas  produits  aa  proviaca  at  k  T^- 
tranger.  Si  ses  habits  durent  trois  fois  noina,  ila  codtent  deux 
fois  meilleur  march^  :  cela  suffit4  loi  assurer  la  pr^fiirence 
dans  notre  si^clefaui  catoulalaur.  Pour  les  femmes,  la  con- 
fecHan  comprond  les  pelisses,  mantelets  et  mantaaox.  Da- 
puis  longtarops^aHe  est  pour  Paria  un  objet  d'axpoilatian. 

CONFEDERATION,  mot  iait  de  la  particula  latiM 
cum^  et  da/oNliM,  nfit^Ui  foederU ,  qui  sigmia  alHanea, 
ligue,  traits.  II  a'eatsad  It  la  fois  daa  alttanaea  que  les  ^tats 
ou  les  peuples  font  antia  eoiL,  at  des  ligues  qua  daa  strata 
miioontents  ou  r^volt^  foment  pour  leor  iad^pcndaata,  la 
d^ensade  leora  iatMtsou  robteation  da  nouvaaax  droits. 
Tous  ceux  qpi  sont  parvenus  k  s'unir  dans  on  das  bats  qpe 
nous  venona  d'iadiqaer jprennent  la  nom  de  eot^fitdMe* 

Les  coBf<6d^ntions  d'Etata  sont  daa  asaodationa  da  phi- 
sieurs  ttats.fondte  sot  on  paete  m  forta  doqoal  abacoa 
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rapr^aeat^par  dea  d^Mgote,  s*angaga  k  nremire  uae 
part  aettva  k  &a  d^fanaadea  draita  at  das  IntMfe  eommoai. 
Lea  £tats-Unia  d'Am^nqoa  fonnani  ana  granda  eonift- 
d#atta,  aooiposte  de  patites  r^pabliqoes,  ayaat  cbacona 
laosa  iraaahisaa  at  leurs  eoatumaa ,  moia  adMaialrfes  po- 
litiquement  par  un  pouvoir  central  et  par  dea  rcpr^semtanls 
abaiti^  de  vaiUar  au  miiiilkiB  de  la  eonatilotioo  g^n^ 
rala  et  da  Tind^pendaaca  commuae.  D^aolras  eoaMMo- 
tioBS  ant  ^  teat^  avae  mainade  soecte  duM  le  Noiiveaa 
Nonda^  Ea  Borope,  rAllamagae  se  oanslitoa  ea  conM^ra- 
tion  aooa  rEmpira  fran^ato^  at  elle  fol  maiatanae  ea  eH  6tat 
par  le  coagrte  de  Vieane,  mais  aveo  plaa  dlad^peadanee. 

Oa  dfiajgaait  atatrefois,  ea  Poiegaa,  soaa  le  aom  de  coti- 
/SdSrmtionSf  las  Hgoaa  iiie%  formait  oaa  aertaine  paitie  de 
la  noUasse  k  reflet  dimposer  par  la  fonea  aas  voloalte 
au  pouvair  rayai.  Daaa  oa  pays,  on  la  aaH,  la  nabtesaa 
conatituait  seale  la  nation}  la  trtaa^taU  Aecttf,  et  e^aaH 
one  tufbakala  aristocratie  qui  Aiaait  la  aoovania.  Mais 
elle  pr^tendaM  aoasi avoir  le  cMtda  la  d«poaer,a^H  s'a- 
visait  de  ne  paafairaan  tout  sea  volontte.  Jageait-aBe  la  pra- 
loagation  da  maadat  royal  inoompatibleavaele  maiatieD  de 
ses  privileges,  eUa  montait  k  cbavii,  sa  eeif^M4irM^  el  tra- 
duisait  k  sa  barre  le  sauvarala  qa^alla  d^rait  parjore  It 
sea  aanaeats.  D^aillaars,  point  de  complols  occoRes,  poM 
dlntrigoes  soavdes  et  ttedbreoses  t  tout  se  fiisalt  frtticba- 
ment  et  aa  grand  jour.  Une  ^nergiqae  proteslatloB,  earegls- 
tr6e  pr^alabtomaat  daaa  lea  graltoa  das  Iriboaaax  kioaax , 
exposait  aea  plainCes  aontra  le  geavememenl;  et  Taete  de 
eonf4d^aUefn  uae  fois  sign^,  les  gaaHls-bonunes  oppoaants 
prodamaiaat  dea  Ms,  dictaleBt  lem  canditions,  eatamaieBt 
dean^goeiatiaBs,  attfsitaiaatdapaissaBceli  paisaaace  avee 
la  rol. 

Le  praaiier  example  da  la  ndsa  aa  pratique  da  droU 
d^insurrectiom,  eonsidM  par  la  noblesse  polooalia  sinon 
comBM^a  pItM  Bttini  dee  devoirs^  dn  aiobis  coouBe  le  phis 
esseatiel  de  ses  privileges,  date  de  la  fei  da  rdgae  de  Si- 
gismond  I*'.  Plasiears  milHers  de  geatUs-hoomies  ae 
r^unireBl  k  L^opol,  portaot  des  plaintes  centre  le  roi,  la 
rdne,  lasteit  et  lea  grands ;  una  forte  phde  aoffit  poor  dis- 
perser  oatta  masse  aonftise  d'hidlvidas  qn^  ne  savaient  trop 
ce  qu'iia  IrisaicBt  ni  ee  qu'ils  yoalaieat  On  donna  k  ceraa* 
semblemeat  tomuHoeax,  et  k  qualqaes  autres  encore  qiri 
eurent  lieu  post6rieurement  le  nom  de  rokoeeh^  emprantd 
aux  HoDgrols,  qui  appelaient  atnsi  leara  assembMes,  lors- 
qu'ea  cas  de  danger  comnranilssar^unissalentdaBslaplBJBe 
de  Rokoseb,  voisine  de  Pestb.  Plus  tard,  Sigtemand  m 
ayaat  oa^  coatraeter  manage  avee  una  arehidadiesae  d'Ao- 
tricba,  contraireaient  k  Pavls  du  s^n^  nonvel  appel  k  l*ia- 
surrection.  Oeot  milla  hobareeox  montirent  k  dieval,  avee 
Zebntydowiid  et  Fanua  RadaivHl  k  lenr  tMa;  nuds  ils  ae 
lardWent  pas  k  s'aperoeveir  qa'Hs  ^taient  des  machines  dont 
quelques  ambitieax  se  servaient  dans  lenr  faitMt  particolier : 
aassi  Taote  de  confM^ration  de  Saadondr,  date  de  1070, 
porta-t-il  k  peine  50,000  signatnres.  Poor  la  premiere  fob 
oa  vit  afors  une  association  dlndividas  prendre  onvertensent 
les  armes  contra  le  roi  ehi  par  la  volonte  aatioiiale;  oette 
association  fut  vaincue,  mais  la  diMe  de  Pologne  na  laiaaa 
pas  encora  de  faire  des  reservea  expiesses  poor  declarer  M- 
gWme  la  rMstance  k  toot  eropietement  de  la  ooaronne  sar 
les  droits  du  pays.  DM  lors  cependaat,  le  nom  de  rokoseh^ 
synonyme  de  rebellion  dans  la  langoe  slave,  parnt  pea 
eonveiiable  pour  dAsiffter  Texerdce  d'un  droit  garanti  par 
la  foi  II  loos  las  membrea  de  raristocraHe,  eC  fat  rempteod 
par  aelaf  de  cortf^d&aHon. 

A  repoquedeJean-Casimir,  en  1655,  one  cofiMd- 
ration  de  lia  noblesae  qol  eat  poar  centre  Tyraowie  dd)ar- 
rassa  la  Pdogne  de  la  presence  des  nombreux  ennenus  qui 
diik  en  rOvaieat  le  partage.  En  1072,  la  confederation  de 
Golomb  eat  Ilea  dans  Pinterftt  dn  faibia  roi  Michel  et  pcfor 
la  proteger  oontre  lea  AielSeux.  En  1704  on  vit  aa  formar 
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deuit  ooyM^ratkms,  TiiM  ^  S«iidoiDir»  en  ikvear  de  r^i$^^ 
de  Saxe,  le  roi  Augustede  Saxe  ^Faiitre  4T«aogrod,  dans 
iMinlMtodeaoA  comp6tttaor»  ^UnisUs  Lednaskiyle 
prol^  de  Charles  XII. 

La  pcnaito  <|pi  pr^aida  4  la  fonnalioii  deU  coBUdM&m 
de  Bar  tnl  ffniide  et  patnotique;  ceUe  qui  iaspira  la  ooiif6- 
d^ralioB  de  Targowltz,  ao  ooiitraira»  fill  im  cri«a  de 
kse-Dationy  eft  ameva  Paii^tisMmeDt  d^finitif  de  la  Po- 
lofpe  conme  natioA  ind^pendaote.  L'iroe  et  Tautre  soot 
FoAveft  d'artidee  tp^daox  dana  oe  liYie. 

X^es  bandea  aiereeoairea  dont  «e  conpoaalt  Tarv^  na- 
tioDale  polonaiae  a^aTia^rent  plus  d'une  foia,  quand  leur 
flolde  n^^tait  paa  exaclement  aoqoitt^  de  leyer,  eUea  aMii, 
r^tendard  de  lintiirraction^  k  VinaUr  des  geotUs-honunea. 
AbaadoBiMiii  leora  qaartiers  oa  lenr  camp,  ellea  se  r^pan* 
daient  dans  le  pafs,  qu'elles  piUaient  et  ran^niaient  k 
merdy  taai  que  le  gDaTememeflt  ne  rtossissaitpaa  itvoofer 
lea  feiaoifcsi  n^cesfiaires  poar  solder  lew  arriM.  ▲  eas 
iBMin-ectieBs  de  reltrea  el  de  soodarda  on  donnait  U  d4no- 
BoitfjoB  particali^  de  switmzek;  des  bobereaox  aenk 
poovaient  ae  cw^4d4r€r, 

GOIiF£D£aATION  D£S  PEUiCES  (en  eUe- 
loand  FuiUnlmnd),  On  dd&igne  sous  ce  nom*  dans  Hua- 
teireBodene,uneliguesuscit^au  allele  dernier  parmi  les 
dUfiirenta  princes  sonveraina  de  I'AlIemagnei  par  le  roi 
de  Praaae  Fr^d^rie  II,  k  Tefiet  de  coabattre  les  enpi^ 
teoMnla  de  Teaipereur  Joseph  II  sur  la  constitution  de 
rEBpire.  Qoand,  en  1777,  k  la  uort  de  Tdecteur  de  Ba- 
¥i4re  Maiimilisn  Joseph,  aes  titata  passkant  par  tom  de 
tnctcMion  k  T^ledeur  palatin  Charles-Theodore,  Jo* 
aeph  U  eon^  le  projet  d'arrondir  sea  Etats  iM^rMitairos  en 
7  ineorporant  la  l^vi^.  Lapuarretfeaucceisionde 
BnirMra  et lapaix  de  Teschen,  coneloe  le  13  nMi  1779,  d4- 
jooArant  nonentan^BMnt  aes  plans.  Mais  en  I7ft4  Joseph 
toila  de  lea  reiser  par  la  Toie  des  n^gociationa,  et  alors 
fin^anlfthln  fennet^  dn  due  de  Peux-Ponta,  Maximilien- 
Joaapht  holier  pr6sonptif  de  la  Bavi^e  k  la  mort  de  Tilec- 
teor  Ckaries-TbdodMS,  eft  (foi  depoia  fat  roi  de  Bavi^  les 
fit  Mwoer  de  noufean,  appuy^  qu^elle  ftit  par  les  6ner- 
gnpiffl  dfeiarations  de  la  France  et  de  la  Russie,  garantes  de 
la  paix  de  Teachen.  L'emperenr  n'en  peraista  pas  moins  k 
ne  pae  ranonoer  k  sea  pretentions  sui  la  Bavi^re.  Auaai,  en 
mars  178ft»  le  roi  de  Pmsse  Fr^deiic  II  en  pHt-il  oocaaion 
poor  pcovoqoer  lea  eiecteuvs  de  Saxe  et  de  Hanovre  k  lor- 
Mcr  «fet  Ini,  pour  le  maintien  et  la  defonse  de  la  oonstilB- 
tiiin  de  rempire,  nne  Ugue  qui,  en  d^pit  de  tons  les  eflbrts 
derAntrieheetdelaRussie,  futoonchie  jk  Berlin  le  23  jnil- 
lal  17i6,  aona  la  denomination  de  FunUnbwikdf  entre  la 
Prasae,  la  Saxeet  le  Haoovre.  Lea  mesures  prises 
ponr  empecber  rincorporation  de  la  Bari^re  k  TAutriche  par 
ivied'eelMnge  etaiant  Tol^  d^un  article  secret  dutraite. 
I^de  moia  aprte,  reiecteur  de  Mayence  et  son  coa^jnteur 
Dalberg,  reiedeur  de  Tr^es,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
lea  mar^fts  d'Anspneb  et  de  Bade,  lea  dues  de  Deux- 
Peats,  de  Brunswick,  de  Bieck|embourg»  de  Saxe-WeiaMr 
el  de  Saxe-Gotba,  et  enfin  le  prince  dUnbait-Dessau  aece- 
4Afeat  k  la  ligue.  En  presence  d'one  seniblable  demonstra- 
tien,  TAiitriclie  et  la  Rnssie  jugi^rent  k  propoa  de  renoacer 
cowpieionitnt  k  leurs  projeto. 

CONFCDfiAATlON  DU  RHIN.  U  merveilleuse 
180&etlabataiUed'Austeriita,qmla  ler« 
powr  resultat  inunediat  la  diasolution  de  r£»- 
fire^Alleroagne.LapaixdePreabourg(24  decent 
bse  isfift)  eonaacra  ce  roteorable  evenement  en  accordant 
le  litit  de  f9i  aax  dleetenrs  de  Bavttreet  de  Wurtemberg, 
esfan  de  pmiiiMiitf  k  reieeteur  de  Bade,  et  en  gaiantiasant 
k  ees  Ifob  princes  des  droits  de  souverainete  egimx  en  tout 
iecHX  dan  aotfeagrands  l^tats  de  rAUemagne.  Peu  de  temps 
jpies^  less  oiai  I8fi6,  le  prince-primat,  arehichanceUer  de 
fEmpire,  notilla  k  la  di^te  quil  clioisissait  Toncle  de  Napo- 
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Uon,le  cardinal  Feaeb,  ponraoa  isa^jnlenret  mm  ancca»* 
r,  acta  qui  etaH  tent  b  lait  en  oppoaiftion  aox  eonstitn* 


tiona  deTEmpife.  Pnia,  le  12  jaillet  auiYMit, 
nllamanda ,  k  aarok  lea  toisdeBariereetde  WnVftem- 
berg,  reiectenr  de  Bade,  le  noofean  doe  de  CSiivea  el 
B»g  (Joachim  Marat),  lekagnive  de  Heaae-Darm- 
aUdt,  lea  prineaa  da  Nassao^iamgan,  Maasan-Weiibenrg, 
HohensoUena-Hecbinien,  Hohenzollepn-fiigmMrinpn,  fiab»- 
Sebn,  et  gnbn«4Lyibewig,  le  dnc  d^Aremberg,  lea  prinees 
dlsembouigBititeinetdeIiBcfaftensftein,etleeemtede  la 
Leyen,  dtelaraianl  ae  sdparer  de  I'Empire.  CcHa  deelar»> 
tion  fut  notifiee  k  la  diete  de  RatisboMie,  et  conlenait  lis- 
▼fitaiion  a«x  anftraa  membrea  de  I'Enpire  ^boMk  oomme 
enx  &  la  eonMderation  du  Bbin.  Par  one  note  en  date  dn 
mtee  jenr,  le  nrinMn  de  Prance  prte  la  diMe  imp6- 
riale  signitta  beetle  asneftahl^e  qii'4  TaTenir  remperenr  des 
Franfais  ne  TeeonnaMwet  ploa  d'Eospira  d'AUema^n.  Le 
6  dn  Qieme  mois  remperenr  Ftran^eia  n  abdiqna  son  tHra 
d*emperenr  dTAllemagne  et  de  roi  dea  Romains. 

L'aete  oonalitollf  de  la cenfiMemtlon  dn  Rbin,  au  bus 
dnqnal  la  signatara  dn  prince  de  Liechtenstein  firt  appoeda 
k  son  insu ,  donnait  k  Teiecteor  ex-archichancelier  de  PEm- 
pire  le  litre  de  jMrlnce  prtmai,  k  P<tecteui  de  Bade ,  au 
land^WTe  de  Heme  Daarmetadt  el  so  dnc  de  Berg  eelai  de 
gramU'dweif  avec  tone  lea  dreits ,  afantagea  et  privileges 
delaroyante,  an  prince  de  Naasau4Jsingen  ie  litre  de  due, 
et  an  eomie  de  la  Leyen  cebri  de  pri$iC4.  Quant  k  Tempe- 
reur  Kapoieon,  il  ae  reservait  le  tHn  de  Prottdeur  de  ki 
em^fidiraiiiom  duMk^. 

U  cieaHon  de  eelte  confederation  fliperdm  avx  viUes 
naperialea  de  N  0  r  e  m  ber  g  ( qui  pasaa  aona  hi  domination 
de  la  Baviere)  et  de  Frnncfort  (qui  hi  MMogr^  au 
prince-primal)  leur  independence  polifiqoe;  k  Tordre  de 
Saint-Jean,  la  princtpaute  d'Heilespbeim  (adjugeean 
grand-due  de  Bade )  et  le  bnrgrarial  de  Friedberg  ( a4|ug^  au 
grand-doc  de  Hease-Darmstadt ).  En  outre,  un  aete  de  m^ 
diatisatioH  pla^ desormais  sous  la  sooveramete  des 
difierentB  princes  dens  les  ttato  desqneh  etaient  aituees 
leurs  possessions,  les  prinees  de  Nassau  et  d'Orange- 
FuMa,  de  Hobenlohe,  de  Schvrartxenberg,  de 
Loevrenstein,  de  Linangea,  de  la  Tour-et-Taxis, 
deSalm-ReHerscbeid-Knnitheim,  de  Wied-Neowied  et 
Wied-Rnnkel,  d'CEIttngen,  de  Fngger,  de  Metter- 
nich,  deTmebsess,  dePurstenbergetdeSolms,  le 
landgrave  de  Hease-Hombourg,  lea  doca  de  Loos- 
Coawaren  et  de  Croy,  on  grand  nombre  de  comtes  de 
I'Eospire  et  le  reale  de  la  noblesse  allemande.  Les  membres 
de  I'Empire  ainsi  mddiatis^  ne  consenrerent  phis  que  leurs 
biens  patrimonianx  et  leura  proprietea  particnKeres ,  leurs 
droits  de  joridiction  en  premlte  el  en  seoende  instance, 
ainsi  que  leurs  droita  leedanm  et  leurs  pririiegm  relatifs 
k  Texploitation  des  mines. 

Le  but  de  cette  confederation  eiait  d'assurer  a  sea  niem- 
biea  la  paix  taiterieure  et  exierieure;  ils  devaient  en  loute 
occasion  faire  cause  commnne  lea  una  avec  les  entree  el 
avec  la  Prance.  Si  Tun  d'eux  etaitattaqne  on  menace,  tous 
les  antres  etaient  tonus,  k  Tappel  du  Protectenr,  de 
prendre  les  arroes  et  d*aceourir  au  seeours  de  leur  cenie- 
dere.  Quoique  liapoieon  ddt  en  Hre  le  Protectenr,  il  n'y 
avail  pas  k  proprement  dire  de  chel  de  la  ooniederaftien 
auquel  lesdiflerenta  princes  qui  la  conqpoeaienl  dusaenietre 
soumis  k^e  litre.  Une  aasembiee  de  la  oenMderation,  eon^ 
poeeededeumeoi%e«,  ceini  dea  role ,  o6  les  granda-dnes 
avaienft anssi  droit  de  sieger,  et  oehd  des  princM,  devait  se 
reanir  k  Franclbrl-eur-Mein,  k  Peffot  de  deHberer  sur  les 
intereto  eoaunnns  des  eonfedeies.  Le  prince^imal  enetaH 
le  preaident  supreme,  et  11  etail  phm  parlieulieremenft  charge 

de  preiOder  le  eoUe^i  dea  role  :  la  preeidence  d«  coUege 

des  princes  etait  devohm  an  due  de  If assan.  ^ 

Le  prinoe-primat  venant  k  mourir ,  c'etait  la  Protectenr 
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qui  (MaigBait  son  soeoessear.  Lm  menlNnes  de  to  cqhTM^ 
ratioii  ne  ponraient  prendre  dn  serriee  que  dans  les  armte 
d'un  de  tears  oonM^vte ,  oa  dans  ceUes  de  ses  aUi^»  on 
encore  alitoer  lew  sourerainel^  qn'aa  profit  d'on  conlMM. 
Les  ^scossions  qui  s^^ldreraient  entre  eoi  devaient  Mre 
soumises  k  Tappr^tion  d*inie  di^  IM^rale,  ei  deox  coors 
de  justice  deraJent  Mre  charge  de  connattre  des  plaintes 
etgriefo  ^ev^  centre  eux :  mais  ces  deox  demises  sliputo- 
tk>ns  de  Pacte  institntir  de  to  oonf(6d6ration  ne  ftirent  jamais 
mises  h  execution.  Enfin ,  des  droits  dvils  absoloment  ^nx 
^taient  garantis»  dans  tons  les  £tots  oonfiM^r^s,  anx  catho- 
iiqnes  et  aux  protestants. 

La  cr^atioi^  de  cette  confutation  poor  remptooer  le 
▼toil  Empire  germanique,  si  ^phtoi^  qu'eito  ait  pa  6tre, 
n*en  op^  pas  moins  dans  les  relations  des  andens  princes 
souTerains'  d'Allemagne  ayec  leurs  sajets  de  dnrables  et 
profondes  modifications,  qa'on  jogerait  mal  si  i'oo  n'y  Toyait 
que  to  rteoUat  de  Tambition  dtraog^,  au  lien  de  les  con- 
sid^rer  comme  to  d^veloppement  fatal,  in^Yitabto  des  ger- 
mes  de  dissolution  int^enre  que  oontenait  to  constitu- 
tion de  I'Empire,  arriyte  deputo  longtemps  k  I'^tat  de  d^ 
cr^pitode 

Dte  to  25  septembre  1806  on  vit  T^tocteur  de  Wurtz- 
bo u  rg  acc^der,  en  sa  quality  de  grand-due,  k  to  conf6d6- 
ration  du  Rhin.  De  son  cdt^,  to  Prnsse  s'^tait  propose, 
pour  faire  contre-polds  k  Pinfluenoe  tovgours  croissante  de 
la  France,  de  oonstitaer  one  autre  oonf(6d^tion,  qui  eftt  ^ 
compost  des  princes  du  nord  de  TAllemagne  et  ptoc^ 
sous  son  protectorat  particulier;  projet  qu*an6antit  la  cam- 
pagne  de  1806,  pendant  laquelle  Tdlecteur  de  Saxe,  aprte 
s'dtre  d^taeh^  de  I'alliance  de  to  Prusse,  et  avoir  condu  sa 
paix  particuli^  avec  to  France,  h  Posen,  to  11  d^cem- 
bre  1806,  prit  to  titre  de  roi,  et  acc^da  k  la  confiM^ration 
du  Rbin.  Autant  en  firent  quatre  jours  plus  tard,  le  15  d^ 
cembre,  les  dnq  maisons  ducales  de  Saxe :  et  en  vertu  de 
conventions  sign^  le  13  avril  1807,  k  Varsovie,  les  deux 
princes  de  S  c  h  wartzbou  r  g,  les  trois  lignes  ducales  d'An- 
halt,  les  princes  de  Lippe-.De  tmo  Idet  de  Uppe-Schaum- 
bourg,  et  les  diverses  branches  de  to  maison  de  Reu  ss,  y 
furent  aus&i  admises.  Le  royaume  de  WestphaUe ,  cr^  au 
profit  de  J^r6  me  Bonaparte,  avec  des  provinces  enlevte  k 
to  Prusse  et  des  parties  de  territoire  retrancbte  des  £tato 
d'autres  souverains,  fut  ^element  appeto  k  toire  partie  de  la 
conf(6d^ration  du  Rhin.  Enfin,  on  y  re^t  encore  les  dues  de 
Mecklem  bourg-Strditz  ( 18  f(6vrier  1808),  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin  ( 22  mars  1808 ),  ainsi  que  le  doc  d'Oldem- 
boiirg,  prince  de  Lubeck  ( 14  oetobre  1808 ).  A  oe  moment 
to  oonfiM^ration  comptait  14,608,877  habitanto,  sur  on  ter- 
ritoire d'environ  3,268  myriam^tres  carr^ ;  enfin,  par  suite 
de  ces  additions  soccesdves,  Tarm^  fiid^rato,  primitivement 
fix^  k  un  contingent  de  63,000  hommes,  atteignit  to  chiffre 
de  119,180  hommes. 

Ce  lUt  to  Protecteur  qui  le  premier  porto  attdnte  k  Tind^ 
jfiendance  etii  tos^curit^  des  princes  membresde  to  conr<M<^ 
ration  du  Rhm,  en  pronon^ant  par  on  simpto  dteret  to  reunion 
k  to  France  des  embouchures  de  I'Escaut,  de  to  Mouse,  du 
Rhin,  de  I'Ems,  du  Weseret  de  TElbe.  Ce  d^cret  spoUateur 
enlevait  leur  existence  politique  et  Tind^peulance  que  leur 
garantissait  Facte  mtoie  de  to  confiM^tion  aux  princes 
dont  les  noms  suivent :  to  due  d^OIdembouig,  qui  perdit  son 
ductoS  et  ne  conserve  plus  que  sa  prindpaut^  de  Lubeck; 
to  due  d^Aremberg,  qui  vit  une  partie  de  ses  possesstons 
rtonieskto  France,  tandis que  le  reste^tait annexe augrand- 
duch4,  de  Beig ;  les  princes  deSalm-Sahn  et  Sdm-Kyrbouig, 
dont  les  £tato  ftirent  foment  incorporte  4  Tempire  firan^, 
auqud  on  ijoota  encore  diverses  portions  oonsid^ablee  de 
territoire  retranchte  au  grand-duch^  de  Beig  et  an  royaume 
de  Westpbalto.  Ces  retrenchements  enlev^rent  k  la  oonf(^ 
deration  du  Rhin  1,133,057  habitanto,  et  environ  292  my- 
rtom^tree  carr^  de  territoire,  de  sorte  qn*eUe  ne  se  com* 
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posa  plusdte  lore  qnede  13,475,820  habitanto  etd^environ 
2,961  myriam^tres  carrte. 

Napotoon  ne  respecto  pas  davantage  rengagement  qnH 
avait  pris  de  ne  Jamato  porter  attdnte  anx  droito  desoove- 
raineM  des  princes  oonfM4rte,ni  intervenir  en  quoi  que  ce 
Alt  dans  leurs  affalrea  int^rieures.  Ptaote  k  to  dtoottftion  dHm 
oigndUenx  Protecteur,  dont  to  puissance  ^tait  immeoae, 
I'esprit  de  domination  sans  homes  et  to  vokmt^  de  ter,  to 
oonfMilration  dn  Rhin ,  hors  d'^t  d'opposer  de  eontre- 
poidsk  cette  toasante  influence,  n*eat  jamais  d'existenca 
rMe,  non  plus  que  de  oonsistance  k  PextMeor.  Lk  poli- 
tique que  suivit  Napotoon  dans  ses  retotions  avec  cette  oon- 
fi§dtetion  Alt  une  des  prindpdes  causes  de  sa  propre  mine. 
En  effet,  TAllemagne  se  souieva  contre  lui  k  un  moment  ofa 
il  eOt  encore  pu  esp^rer  tenir  la  balance  dans  toqudle  se 
pesaient  les  destine  du  monde.  Les  AUemands ,  qui  avaient 
d*abord  sahi^  avec  joto  to  destraction  du  Saint-Empire,  ne 
tarddrent  pas  k  s'apercevoir  que  lenr  pr^tendn  Protecteur 
n*avdt  en  vue  que  d*aftoiblir  assez  lenr  pays  pour  pouvoir 
quelque  jour  le  d^peoer  en  vingt  ou  trente  d^partements 
fran^.  Tant  qu'il  fiit  le  phis  fort,  lis  subfa^nt  to  joog  en 
murmnrant;  mais  au  premier  revers  ito  abandonnkrent  les 
rangs  de  son  armte  pour  s'enrOler  dans  oeux  de  ses  enne- 
mis,  maudissant  k  bon  droit  to  monstre  d'orgneO  et  d*ambi« 
tion  qui,  au  lieu  d'dever  sur  les  ddiris  de  rEmpire  d*Atte- 
magne,  sontien  d6;n^t  du  r^ghne  ftodal,  une  ligue  com- 
post de  ceux  des  peoples  allemands  qui  aspiraioit  k  one 
r^forme  politique  en  harmonie  avec  les  progrks  de  to 
dvilisation,  pla^  des  prdeto  firan^ato  sur  des  tr6nes  ger- 
maniques.  L*heare  dn  r^vdl  et  des  repr&iaiUes  sonna  ente 
en  1813.  Les  dues  de  Mecklembourg-Schw^rin  et  Mecklem- 
bourg-Strdito ,  qui  s*6taient  assod^  les  demiers  k  to  oonfii- 
d^tlon  du  Rhin,  furent  les  premiers  k  s'en  detacher  dhs 
que  to  Prusse  se  itit  d^dd^  k  fdre  cause  commune  avec  to 
Rusde  contre  Napd^n.  Lesrotode  Bavi^re  et  de  WuHem- 
berg ,  aind  que  d'autres  princes  moins  puissanto ,  imit^reBt 
sucoMdvement  cetexempto.  Qudqueseutres  h^sttorentplas 
longtemps ,  oeux-d  k  cause  de  to  dtnation  g^ographiqae  de 
tours  tMB,  ceux-to  par  des  motife  politiques.  De  ce  nombre 
fut  le  roi  de  Saxe,  qui  seul,  en  d^t  de  ses  sujeto,  testa 
fidito  k  to  mauvdse  fortune  du  conqu^rant ,  et  to  grancHhic 
de  Francfort ,  prudent  de  la  oonfi^d^tion.  Le  premier  paya 
cette  honorable  fiddit^  de  to  perte  de  to  rodti^  de  ses  mU , 
et  le  second  par  to  perte  totde  de  ses  possesnons.  Le  roi  d« 
WestphaUe  et  le  grand-doc  de  Berg,  comme  on  devdt  s^ 
attendre,  ^rouv^roit  le  mtaie  sort.  Des  motifs  analognes 
portent  le  oongrte  de  Yienne  k  prononcor  to  mtf  tolifff* 
tion  des  princes  dlsenbourg  et  de  la  Leyen ,  qui  avaient  fdt 
partto  de  to  conC^dikation  du  Rhhi  comme  souverains. 

A  Texception  du  due  d'Aremberg  et  dn  prince  de  Satoa» 
tons  les  autres  membres  de  la  confiddd'ation  du  Rbin  fiuent 
admto  ensuite  comme  souv^ains  dans  to  confederation 
germaniaue. 

CONFEDI^RATION  GERMAMQUE.  CTest  In 
denominatton  qu'on  impose,  en  1815,  k  to  noavelto  oom- 
binaison  imaginee  alors  pour  remplacer  la  eonfidirtj^ 
tiondu  Rhin,  que  to  vdonte  toate-puissantedeNapoMon 
avait  constitute  en  1806  avec  les  dd>ris  vermonlus  dn  vieB 
Empire  germanique,  et  qui  jusqu'an  momentdesacbuto  avait 
fdt  de  ce  conquerant,  sous  to  litre  de  PrateUeur,  to  vrai 
sonverain  de  TAllemagDe.  Quand  le  cdosse  fut  renvers^ ,  il 
n*etaitgoto  possible  de  songer  k  rdabfir  Fantiqae  ordra 
dechosesidesrivalites  trop  pnissantes,  trop  jatooses,  ae 
trottvdent  en  presence.  Le  mieux  etdt  6videmmeat  d'dte- 
oepter  les  toito  aooompKs,  d  de  ne  phis  se  prfoccnper  que 
dn  sdn  de  remplacer  ce  qu'on  venait  de  detralre  par  tarn 
edifice  qui donndtaotant  que  possible  k  TAIIemagne  oetta 
unite  pdUkfue  qni  hii  a  toiitiours  manque  jusque  id»  et  dtad 
peut-etre  to  redierche  restera  tonjours  dans  to  domainedea 
chim^res  de  Tesprit  hnmain. 
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CtAdmdMiinikmBda  ooogrtede  Vienna  ( 1814-1815) 
qf»  tortH  la  OmMAnUcn  genDaiiiqiie»  dont  raete  oonsti- 
talifae  eooiiMMait  de  Tiogt  aiikles.  Les  Otoe  premien,  0011- 
tCMBt  dM  dIspositioiiB  gte^nlas,  furent  coropris  dum  let 
afites  mtenee  da  oongrte  et  pliote  ainn  soot  la  garantie  dea 
paiiMnwa  europtomea.  CetteConlWratioo  germankiiie  ue 
foime  peiiit  on  tXal  da  genre  de  celle  dea  ^ta-Unia  de 
PAm^riqae  daNord,  maia  bien  one  Ugueyune  aUianGe,  dont 
toaa  lea  membrea  onl  raspectiTement  dea  droita  ^ux.  Elle 
a  poor  bat  le  maintien  de  la  s^corit^ ,  tint  eit^rieare  ijoln- 
IMeare,  de  PAllemagne,  ainai  que  de  llnd^pendance  et  de 
Pinviolabililft  de  aea  difCirenta  mis.  En  cona^oenoe,  tooa 
aea  membrea  a'engagent  k  prMer  main  forte  contre  toote  at- 
taqoe  dont  r Allemagne  en  gte^ral  auaai  bien  que  toat  J^t 
conCMM  en  particiilier  aeraioit  Tofajet,  et  ae  garantiaaent 
mutodkmaat  eeUea  de  lean  poaaeaaiona  reapecttrea  qui  ae 
trourent  eompriaea  dana  la  confederation.  La  gaerre  one 
loia  dedarte,  ancan  membre  ne  pent  entamer  ayec  I'en- 
nemi  de  negodationB  particaliteea  ni  conclare  de  pais  on 
d'araiisliee  a6par6.  Laa  membrea  de  la  confederation  ae 
resenrent,  il  eat  Tiai,  le  droit  de  oonclore  tellea  aUiancea 
qa^il  leor  oonTiendray  maia  sinterdiaent  d'en  condure  qui 
aeraieat  de  natore  k  oompromettre  la  secorite  de  la  confe- 
deration ou  de  Chacon  dea  direra  ^tats  tsk  particolier.  Ila 
a*eBgi|peot  en  ontre  line  ae  dire  la  gaerre  entre  eox  aooa 
aocon  pretexte,  etit  ne  jamala  Tider  par  la  force  dea  armea 
Ita  qooeUea  qolla  poorraient  aToir  lea  una  avec  lea  antrea. 
Le  reate  dea  vtidea  de  Tacte  constitotif  ne  contlent  goere 
qoe  dea  dlapoaitiooa  apedalea  relatiyea  aux  prindpea  qui 
doiy«Bt  doininer  dana  la  reglementation  de  Tordre  interieor 
de  diiqoe  Etat.  G'eat  ainai  qoe  Tartide  12  atipole  la  aepara- 
tioa  da  pooroir  Jodidaire  da  pooroir  dfil,  et  la  neceaaite  de 
troia  degree  de  juridiction  en  matierea  litigleaaea.  L'article  IS 
decide  qoe  dea  astembUet  d*6taU  aeront  donneea  k  toaa 
lea  £tala  mraibrea  de  la  confederation.  L'artide  14  a  pour 
bat  de  garantir  lea  droita  dea  andena  prinoea  et  comtea  de 
nsmpire,  deaormaia  mediaUaea.  L'article  16  aaaore  regaUte 
dvile  dea  diferaea  conmumiona  cbretiennea  dana  lea  £tat8 
aHeoMDdaeonfederea.  L*article  18  ^pole  la  Ubre  dreola- 
tioa  dana  llnterieor  de  la  oonfederation,  et  promet  on 
ajalteM  de  legldation  oniforme  en  maliere  de  preeae.  L*ar- 
tide  19  porte  qoe  la  tfoppreaeion  dea  entrarea  k  la  libertedo 
eoomMree  exterieor  de  TAllemagne  encore  exiitantea  aera 
Tabiet  de  deUberationa  oUerieorea.  La  diete  permanente 
(outerte  le  6  noTembre  1816)  dcTait  aieger  k  Francftut  et 
ae  ooBpoaer  dea  repreeentantaet  pienipotentiairea  dea  trente 
boitmladootae  compoeaitii  ce  moment  la  conf)Meration.  La 
pfeaideaee  perpetudle  de  la  dieie  etait  devolue  k  rAatriche. 

LeaaaaemUeea  deladiete  aontde  deox  eapecea :  V*  Lea.aa- 
aembieea  gen4ralea,  dana  leaqodlea  cbaqoe  membre  a  au 
Boina  one  Toii,  maialea  granda  titataplasieara  Toix,  k  aaypir : 
VAuMehe,  la  Prutse,  la  BavUre,  le  Wurlemberg^  le 
Himoore et  la  Saxe^  cbacon  qnatre :  Bade,  lea  grands  do- 
tbH^BessetUeUMToletidd  Hesse-Darmstadt,  ledochede 
MoisiHn  et  le  grand-doche  de  Luxetnbourg,  Chacon  troia; 
le  doclie  de  Arioifioidt,  le  grand-docbe  de  IfedUeM^OMiy- 
ScMmHh  et  le  doche  de  Aossoti,  Chacon  deux ;  et  lea  aotrea 
nembrea,  cbacon  one.  De  aorte  qo'evec  leorayingt-cinq  toix 
lea  tioii  lipiea  apedalea  de  la  maiaon  de  Saxe  continoant 
k  exeroer  lafofxdeTolae  k  la  maiaon  de  Saxe-Gotha,  etdnte 
cm  1816,  raaaemUee  generate,  dite  aoaai  plenum,  compte 
aoixanteHlix  toIx.  3*  Lea  peCitea  aaaembieea,  ditea  auaai 
€omit4  rMuii  (tnger  rath),  o6  le  nombre  dea  Toix  n'eat 
ptoaqoe  de  dix-aept.  L'Aotriche  et  lea  dnq  royaomea  n'ont 
alen  cfaacoae  qo^BBe  toIx  ,  de  meme  qoe  Bade,  la  Heaae 
Cledorale,  Heaae-Darmatadt  et  Hesae-Hombonrg,  Holstdn 
el  LoxeMboorg;  ee  qoi  fiiit  entoot  ome  voix.  Leaaotrea 
membrea  de  la  eonfederatioo  n'y  ont  que  dea  Toix  coUectivea 
om  per  coriea  (ct»rto<f  fimmen ) ;  aii^  la  douziemeTohi  ap- 
parteit  k  la  maiaon  de  Saxe  de  la  ligne  Ernestine;  la 
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tieiiieme  aox  duchea  de  Bran8wicketdeNaaaau;laqaitor' 
dteie  aox  dochea  de  Meddemboorg-Schwerin  et  Mecklem- 
boorg-StreBtx;  la  qoinziemeau  duche  d'Oldenburg,  aox 
troia  malaona  d'Anhalt  et  aox  deox  maiaona  de  Schwarti- 
boorg;  la  aeideme  aox  prindpaotea  de  HobenaoUem* 
Hediingeny  HohenioUem-Sigmariiigen,  de  Reoaa,  de  Uch- 
tenatdn,  Lippe  et  Waldeck;  la  dix-aeptitaie  enfin^  aox  qoa- 
tre  TiUea  Ubrea. 

Le  plenum  ou  aaaembiee  generale  de  la  diete  ae  reonit 
quand  il  a'agit  de  modifier  lea  dauaea  de  Fade  conatitu- 
tif  de  la  confederation  ou  bien  d*y  fiaire  dea  additiona,  de 
prendre  dea  resolutiona  rdaliTea  k  Tade  primordial » aox 
inatitotiona  organiquea  de  la  diete  et  k  tootea  autrea  quea- 
tiona  dMnteret  commun  analognea ;  comme  auaai  de  decla- 
rer la  guerre,  de  confirmer  la  paix  ou  d'admettre  un  nou- 
yeau  membre  dana  la  confMeration.  Auad  11  n'y  a  dana  le 
plenum  ni  diacuMlona,  ni  deliberation;  tout  a*y  borne  It  la 
Totation ;  et  lea  reeolutlona ,  pour  etre  obligBtoirea,  doirent 
reonir  une  m^rite  dea  deox  tiera  dea  Toix  au  moina.  C'eel 
en  petite  aaaembiee  (enger  rath)^  auxontraire,  qo*on  de- 
cide queUea  aont  lea  queationa  qui  doivent  aller  en  aaaem- 
biee^nerale ;  on  lea  y  dabore  eton  lea  y  discute,  pour  que  le 
plenum  n'ait  ploa  ensuite  qvi^k  rejeter  ou  k  accepter.  Dana 
cea  petitea  aaaembiees ,  ob  la  simple  mijorite  dea  toIx  de- 
cide, on  prend  des  arretea  aur  toutea  queationa ;  tandis  que 
le  plenum  n*eat  appde  It  prononoer  que  aur  lea  queationa 
detemdneea  expreaaement  par  Tade  conatitotif .  Dana  Pane 
00  I'aotredecea  aaaemUeea,  la  mijorite  dea  Toix  eat  neoea- 
saire  poor  Talider  lea  dedaiona  priaea  en  ce  qoi  louche  lea 
roodificationa  on  lea  additions  k  foire  k  Fade  conatitotif,  lea 
queationa  religieoaea,  et  lea  droita  particoliera  de  cbacon  des 
membrea  de  la  confederation  (Jura  singulorum), 

Toua  flraia  de  chancellerie  et  antrea  neceaaites  par  la 
tenne  de  la  dide  sent,  comme  la  fixation  du  contingent 
k  foumlr  pour  Tarmee  federale,  repartia  auirant  one  matri- 
cule  ayant  poor  base  le  chiffre  de  la  population.  Lea  envoyea 
des  membrea  de  la  confederation  ont  toua  les  priylieges  do 
corps  diplomatiqae ;  ila  ne  sent  responsablea  qo'eofers  leora 
coora  reapediTea,  dont  en  consequence  ito  doirent  toqjoura 
8ui?re  lea  instructions  aans  aToir  egard  k  leora  cooTidiona 
particolierea.  Sent  exceptea  tootefob  de  cette  regie  generale 
lea  caa  ob  lea  eoToyea  agiaaent  comme  oommiaaairea  oo  rap- 
porteara  de  la  diMe.  Dea  enyoyea  etrangera  aont  auasi  accr^- 
dites  prte  la  dide,  notamment  par  PAngkfterre,  la  Bdgique, 
la  France,  la  Rnaaie  d  la  Soede.  Lea  deliberations  des  en- 
Toyes  k  la  dlde  aor  lea  questiona  de  son  reaaort  ont  lieu 
00  diredement  d  en  yerto  de  leor  mandat,  oa  bien  sont 
proToqoeea  aoit  par  lea  commonicationadea  gouYemements 
etrangera ,  aoit  par  dea  propoaitions  emanant  des  membrea 
de  la  confederation.  Lea  aeanceade  la  dide  sont  ou  secretes 
(c*est  \k  qu*ont  lieu  lea  discussions  prealablea,  aans  qu'il 
adt  tenu  de  protocde),  ou  solennelles.  Cea  demierea.  It  peu 
d'exceptiona  prea,  furent  toutea  livreea  k  la  publidte  jnsqoe 
▼era  le  milieo  de  1834.  Sor  les  queationa  qui  ne  ae  pretent 
paa  ^  une  publication  gteerale,  on  tient  dea  protocoles  aepa- 
rea,  qu'on  n'imprime  qu'au  nombre  d'exempUirea  necea- 
aaire  poor  remettre  aux  differenta  envoyea  d  mlniatrea. 

Lea  difficultea  qui  surriennent  entre  les  membrea  de  la 
confederation  aont  d'abord  Tobjet  d'un  esaai  de  conciliation 
amiable  tente  par  une  commission  de  la  diete.  Quand  la 
mediation  echoue,  on  inatniit  une  procedure  en  regie,  d  lea 
parties  contendantea  choisiasent  la  cour  suprdme  de  Justice 
de  Tun  des  £tats  membrea  de  la  conrederation,  laquelle  doit 
juger  lea  conteatationa  pendantes  comme  tribunal  d^aus- 
tregues,  suiyant  le  droit  commun  allemand  et  d'apres  les 
formes  de  procedure  usitees  en  justice.  U  coor  ainsi  cons- 
tituee  rend  son  arret  au  nom  de  la  confederation.  Aux  termes 
du  r^ement  du  3  aodt  1830,  c'eat  aussi  aux  pditea  aasem- 
biees  qu'tt  appartient  de  decider  sll  y  a  lieu  de  recourir  k 
Temploi  de  la  force  pour  faire  executer  ses  decisions. 
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Ob  pMt  ouBskl^nr  eonme  compl^taiit  Tacte  ooBtlitatff 
I'Mle  fiifeldu  16  mai  ISM,  d^ttbM  oi  conf^ireneM  infailft- 
t^rieUas  k  ykmoe,  et  y  raAtadier  amri  les  d^dcioiis  du  om- 
grte  de  OtrliMI  en  dito  du  20  teptembre  1819,  qui 
avaiCBi  powr  bat  la  oriation  d'mie  oommiaaioa  eeatrale  d'en* 
^MMa,  r^tabUaaenent  de  noaveUet  Hguaors  apporMea  k  la 
eenaofe  et  4  la  surreiUaiice  des  uuversSt^ ;  toutea  meauret 
d^lar^  d'ailleure  esseutiellement  provisoirea ;  plus ,  lea  aix 
artieles  du  28  join  18S3  qui  avaient  pour  but  principal  de 
doWMT  dana  les  ^ta  conatitationnela  plot  de  force  au  prin- 
dpa  flaaaarchique  oontre  r^l^meaC  repr^seotalil.  Mala  cea 
dilR6rentee  meaurea,  ainal  que  toutes  lea  autrea  lois  d*eii- 
eeption,  (brent  abalics  par  uned^ciaion  de  la  dl^  en  date 
dtt  1  aTTti  1848. 

Mealionnetta  encore  an  nombre  dea  inatitutlom  orga- 
iiiq«aa  da  la  coiflytetion  le  tribmial  arbttral  Md^l,  fond^ 
par  une  aotre  conltrence  mfaiiat^HeUe,  tenue  k  Tienne  en 
octobre  1884,  et  eharg^  de  TJder  lea  diff^rends  aunrenant 
entre  on  gau?emeaieAt  et  aen  aasembl^a  d*^laita,  avant  que 
lea  partiea  iBToqaent  eHea-mteiea  la  m^diatkm  de  la  diete. 

Lea  ^Tteementa  de  1848  ne  ndrent  paa  fin  4  Texfetence  de 
la  Oonlidd^ration  germaniqne;  mate  le  12  juillet  de  cette 
mteie  ano^  la  dj^te  fet  reniplac4e  par  nn  pouToir  central 
proTiaoire.  A  la  anite  de  €9ntatiTes  infrnctueinea  Mtea  alora 
pour  dfinner  k  I'AHenagne  une  aaalette  pkia  aaHafUsante , 
6Qt  lieu,  en  1850  et  18S1,  le  r^tabHsMnentfde  la  dMe  par  le 
retourdeaenToy^deadiflRkentamembreade  laeonM#ation. 

Depute  l*acte  qui  conatltua  la  OonfSM6ratlon  gernianlqne, 
diTers  rsmanfementa  et  modificationa  out  en  lien  dana  aa 
composition  territoriale.  1*  A  Text^rieur,  elle  a'eat  accrue 
dm  dach6  de  Lbnbourg,  m  ^cban^e  et  cenipengation  de  la 
partie  du  Luxemboarg  cM6$  k  te  Bdgiqae ;  2*  k  I'tetMenr, 
clle  a  ^  modlMe  auoeaaaifenient  par  iVidnisalon  du  land- 
graflat  de  Hease^onbourg  au  Bombre  dea  nembrea  de  la 
ixMifiM^ration  (1817);  par  FextinctioB  de  la  Mgne  dncale 
de  Gotba  ( 1825),  %  la  auite  de  laqueMe  Gotha  a  Mt  retonr 
an  ducb^  de  Cobonrg,  el  HiMbourgbaasen  an  dncb^  de 
Meiningen,  en  niteieteRipa  que  le  due  d'Hflboorgbansen  re- 
ce?ait  eomme  dudi^  partioulier  TAltenbuiig-Gotba;  par  la 
oesakmkla  Pruaae  ( 1834)  de  la  principant^  de  Licbtenberg, 
appartenant  an  ducb^  de  Cobourg;  par  Textinctlon  de  la 
ligne  ducale  d*Anbalt-KoBtben  ( 1827 ),  qui  a  en  pour  suite 
Tunion  du  doeb^  d'AnbaH-KeeCben  aTec  le  dudi^  d'Anbalt- 
Detaau;  enftn,  en  1849 ,  par  la  eeaaion  fonnette  dea  prin- 
dpant^  de  Hohenaotlem  faite  k  la  Proflae.  H  en  r^sulle 
que  la  ConflM^tkm  germaniqne  est  at^eurdlmi  compost 
commesnlt : 

Empire  d*Autriche  ( 12,600,000  hsMtanta);  royaume 
de  Prnsse  ( f 2,&00,000  bab.);  royaume  de  BarUre 
(4,500,000  bab. );  royaume  delta  n  oTre  (1,800,000  bab.); 
royaume  da  Warteroberg(  1,800,000  hab. );  ^and  duch^ 
de  B a de(l, 350,000  hab.);  royanmede  Saxe  (1,850,000 
hab.);  grmd  ducb^  de  Mecklembonrg-Schwerin 
(535,000  hab.);  Hesse  £lectorale  (750,000  hab.), 
duch^  de  Holstein  et  Laoenbourg  (520,000  hab.); 
grand-duch^  de  Hesse-Darmatadt  (870,000  hab.); 
grand-dncb6  d*Oldenbonrg  ( 280,000  hab. ) ;  duch4  de 
Nassau  (430,000  hab. );  grand-dueb^  de  Luxembourg 
et  duch^  deL  i  m  bou  rg< 385,000  hab; ) ;  dnch^  de  Bruns- 
wick (275,000  hab.);  grand-duchd  de  Saxe- Weimar- 
Eisenach  (215,000  hab.);  grand-dnch6  deMecklem- 
bourg-Strelltz  (90,800 hab.);  duch^ deSaxe-Meinin- 
gen-HildbobrghauSen  (164,000  hab.);  dneh^deSaxe- 
Cobourg-Gotha  ( 148,000  hab. );  dnch^  de  Saxe-Al- 
tenbonrg  (130,000  hab.);  principaut^  de  Waldeck 
(59,000  hab.);  principaut^  de  Renss,  branehe  cadette 
(77,500 bd>.);pr{ncipant6deLippe*Detmold  (108,000 
hab.);  principant^  de  Schwartzbonrg-Rndolatadt 
(70,000  hab.);  prindpaut^  de  Schwartzbourg-Son- 
dershausen  (60,000  hab.);  doch«d»Anhalt-De8aau 
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(64,000  bab.); doch^  d'Anhatt-Kttthen  (49,000 hab.); 
doeh^  d*  A  n h  a  1 1- Ber  n bo n r  g  ( 49,000  hab. );  prindpant6 
de  Schanmbonrg-Lippe  (29,ooo  hab. );  Tllle  libre  de 
Hambourg  ( 190,000  hab. );prHieipaul^deReuss  branehe 
aln^(84,000  hab.);  tWetibredeLu beck (45,000 hab.); 
tandgratlat  de  Hesse-Hombourg  (24,500  hA.);  tflle 
Mbre  de  Br^me  (75,000  hab. );  prindpanti de  Lfcbtena- 
te  i  n  ( 6,500  bah.),  irflle  librede  Fran  efo  rt  (08,000  bab.); 
en  tout,  86  £tats ,  dont  le  total  g^nMl  de  la  popolation 
eat  de  38,966,300  Ames.  Dana  cette  ^ttm^raCion,  les  mem- 
bres  de  la  eonAM^tlon  aont  d*aiUema  daas^  non  d*aprte 
le  cfalffinede  leur  population,  mate  d^aprto  PiMeHdne  de  leurs 
territohres  respectifs.  Ni  l^ne  ni  Pautre  de  oes  donnto  ne 
sttfBt  exchufrement  pour  appr^der  an  jnate  les  resaoore^ 
posKiTea  et  dtepobiblea  des  dlfflftrenls  mts;  car  eHes  pen- 
Tent  encore  tenir  k  d^kiotres  dtoents.  n  eat  permte  cepen- 
dant  de  eonsM^rer  le  cMfTre  de  la  populaHen  eomme  Sndl- 
quant  asaez  approiimalf vement  lea  moyens  de  dtfense  que 
possMe  cheque  Ittat.  II  ne  font  pas  non  plna  peidre  de  Tue 
que  eertahiea  puissances  qui  figittent  sur  cetle  liste  n^appar- 
tiennent  k  la  confM^ration  que  pour  partie  de  leurs  £tate, 
pour  ceux  qui  rdcTaient  ]adis  de  Panden  empire  d*Allema- 
gne,  et  que  c^est  d^s  lors  le  ddifre  de  ia  popolation  de  cette 
partie  de  leurs  possessions  qui  sent  ee  troove  id  indlqn^. 

L'ofiganiaation  dHme  arm^  (Morale  attemande  ftaC  hme 
dea  creations  lea  phis  importantes  dn  eongr^  de  Vienne, 
celle  dont  Tex^cuUon  a  ^  la  plus  comply.  Les  d^daions 
dela  diMede  islsetde  1821  etdesordonnanees  r^glemen- 
fairea  post^enres  ont  fix6  ia  force  de  Tarm^  f^d^rale  4 
1  pour  100  du  diUTre  de  la  population  port^  au  regislre- 
matffcule,  eoanne  contingent  oidfnaire;  ^  1/6  p.  100  poor 
le  premier  ban  de  r6aerte ,  qui  doit  tonjonrs  ttre  lenu  au 
eomplet  et  mte  snr  pied  ausdtOI  que  le  contingent  eatre  en 
oampagne ;  4  1/3  p.  lOO  poor  le  second  ban.  Anx  termea 
de  la  constitution  miUtairede  la  conMd4rattott,  oes  1/2  p.  lOO 
pNitent  eneore  Otre  augments  de  1/3  p.  100  pour  le  dernier 
ban.  Ona  par  oons^quent  pr^m  le  cas  OH  fl  y  anraft  n^ces- 
ait^  de  mettre  snr  pied  une  arm^  IM^rale  de  la  force  de 
1  5/6 p.  100  dela  popolatfon  totale.  D^aprto  ces  prinefpes, 
et  en  ne  tenant  mOme  pas  compte  du  1/3  p.  100  dn  deitiier 
ban  k  appeler  en  cas  extrlmea,  Tarm^  fMMirale,  d*aptte  lea 
4tals  dMss^  en  1809,  eomprendrait,  rien  que  par  les  con- 
tingcBta  ordinairea,  mie  Ibrce  toujoun  dteponlMe  et  prftte  k 
marcher  de  803,500  hommes  arec  592  boachea  k  fieu; 
l*eogmetttation  de  1/6  p.  too  obligatoire  an  premier  eri  de 
goerreporterait  ce  ohiflire  k  342,000  bommea  arvec  OVO  boo- 
ehea  ftn;  eten  y  eomprenant  le  second  ban,  Peflteettfaeraft 
de  445,260  hommes  afee  890  hooches  k  feu.  Gea  ^rahwUona 
aont  bas^  uniquement  sur  nn  chifTrede  30,164,892  habi- 
tants ;  mate  comma  la  population  est  de  prte  de  40  mfflfons 
d^imes,  11  todrait  les  dever  eomme  suit  dana  les  trate  dMK- 
rentes  categories :  l®  400,000  hommes  et  800  houohes  h  ^ ; 
2*  466,666  hommcs  avec  983  bonches  k  feu ;  3^,enlln,  600,000 
avec  1200  bonches  k  feu.  Ge  sont  Ul  assurdmimt  des  cfilffhes 
qui  donnent  k  r6fl4chir,  lea  dhninuftt-on  mOmedu  nombre 
dliommes  et  de  hoodies  k  fen  B^eessalre  pour  le  serrke  el 
la  defense  des  forteresees  fedirales,  lesqudles  aont  an  nom- 
bre dednq  :  Xtf^^m^otif  9,  Mayente,  Landnn, 
Rastadtti  Ulm.ht  compleC adt^rVement  dn  systtee 
de  d^nse  des  deux  demises  tooche  k  sa  fin. 

Mate  si  Torganisatlon  de  Parm^  fed^le  snfflit  itous  tea 
besoins  et  k  toutes  les  Eventuality,  ce  n^est  que  de  1848  k 
1S50  que  la  confiSdEfttlion  s*eat  pr^occnp^e  du  soindecons* 
traire  one  marine.  ContrarMe  k  eet  Egard  par  la  dlflnreneo 
dlnt^'^  maritimea  qui  s^pare  rAutildie  et  la  Pmaae,  la 
dlMe,  grftoe  anx  efforts  do  qnelqnes  Etata  laolfe ,  ^ait  par- 
Tenne  Aarmersonata  d^nomhiatfon  ^fiotU  de  loMnfn 
Nord  trois  fti6gatoa  k  Tapeor,  8  oorrettes  k  vapour  et  26  die- 
loopes  ciBoni^res.  U  ne  reate  pins  rien  anjourfhot  de  cea 
elToits  inspire  par  nn  patrlo^me  phis  anfeat  qnlntdllgeot. 
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A  mntiM  enoora  ptr  la  radoaCaMe  ciiae  sodale  et  poK* 
tiqiie  6t  184S. 

OCMF^DISRATION  HraiVi^lQIIE.  Foy.  Sunn. 

CONFERENCE,  mol  fait  dn  wbe  latin  eottferre, 
fyraiA  d»  U  pv^poflitioB  etim,  et  6oJerre,  porter.  11  i^en- 
teai  diBt  deax  aeeeptioDs  asset  diff(6fMites  :  1*  de  Taete 
par  leqoel  oa  compare  deax  on  pliMienrs  cboses  easeniMe, 
poor  voir  le  nppoit  o«  les  difKrenees  qnl  peofent  eidster 
eslfeeUee;  1*  dee  enlretieiis  qu'OBt  eosenlHe  des  minfetres, 
deg  priMes,  des  ambesMdeare,  pour  r^er  les  afbires 
d^tat  et  les  intikMs  de  la  politique,  on  biea  deslnnples  pai^ 
tiouiiers  assembles  pewr  tralAr  de  lenrs  aMres  priv^, 
oo  discuter  sor  dee  nati^fes  de  religion,  de  droit,  de  science 
ea  de  Utt^ritorek  On  dit,  daM  le  premier  seas ,  la  coH' 
firemce  des  oidonnanoes,  dee  lois,  des  ooatomes,  des  temps, 
des  teilH ,  des  passages ,  etc  Le  mot  co^f^renee,  comme 
celuidec  0 a  CO r d a n  ee,  seprend, en ee seas,  noo-seulement 
poiu  factioade  conf<trer,  de  comparer,  maiseomme  d^sigaa- 
tion  sp^eiile  de  la  chose  ooaliirte,  oa  da  corps  d'oavrage, 
da  lifre  qui  reaiftrme  Teitrait  oa  la  r^snliai  des  confix 
reoees  qoi  oat  eu  lieu  sor  un  objet.  4ean  Gassm,  reUgleux  du 
qaatritee  siMe,  a  pobli^  ea  24  lines  les  Consf^ences  des 
P^e$  du  d^iert;  Pierre  Goenoiff,  lieotenant  k  Issoudun 
(Bern),  daaa  le  seiiiteie  sitele,  est  anteor  dNnie  Con- 
fdrenee  des  Ord^mnanees  ( 1578 ,  3  vol.  io-fol. )  et  d*BBe 
Cmfirtmct  des  OtnOumes  ( 1696 ,  S  vol.  in-foi.)- 

£b  £ut  de  coi\firenees  poHtiqaes  on  qui  oat  poor  objet 
de  traiter  d'af&dres  pubUqoes,  nous  dterons  la  c6l^bre  con- 
fcnoce  qui  eat  lieu  entre  les  ministres  pl^potentiaires  de 
Fraaoe et  d'Espagne  (sons  Philippe  lY)  pour  la  paix  des 
Pyr^aies  et  le  mariage  de  Louis XIV,  daas  Vile  des 
#ViiJaiu,foraatoparlariiri^deBida8Soa,  etd*o(lcette 
tie  reliat  le  nom  ^ile  de  to  Coi\f4renee, 

0epais^  ee  mot  a  Joo<  nn  grand  rAle  en  diplomatie.  (Test 
aiasi  qae  boos  aTons  eu  les  cen/irenees  de  Londres, 
detrnmes  si  fmportaates  poor  la  sohition  des  qnestioas 
d^  toat  sortisles  royaumes  deGr^ceet  deBelglque, 
it  qoi  se  eomposaieDt  des  ambassadears  de  certaines  puis- 
saaaes  rMdant  r6gnli^rement  h  Londres.  On  a  persists  h 
dM^aer  sous  ce  nom  de  coi|/)^reiiee9,  et  non  pas  de  con- 
gr4e,  lesa^godationssaiyies^  Vienne  en  1820  et  1834, 
eC  ADresdeea  1851. 

CONFERENCE.  Cost  le  nom  qn'on  donne ,  dans  la 
seele  m^thoAste  anglaise,  liraatoHt^  ^^iastiqae  supreme. 
La  coi^<^raiee  AK  instita^  par  Jean  Wesley,  fondateur  du 
as^tbodismcCeseetaire,  prMicateur  infatigable  autant 
qua  paiiUqae  habile,  cbercha  un  moyen  efflcace  poor  em- 
pteiier  la  Taste  sod^  dogmatiqae  de  se  dissoodre  aprte  la 
■art  de  sou  chef ,  ou  phitdt  de  son  pape.  Pour  y  panrenh*, 
il  asmms  cent  pastears,  qu*ll  6rigeaen  tribunal  suprtoie 
de  teate  la  secte,  tribunal  qui  depuis  sa  mort  se  comply 
l8«9oan  par  Toie  d*^ection  k  chaque  lacance.  Cost  le  con- 
cile  perp^hiel  oa  la  Sorbonne  permailente  du  m^odfsme. 
Mais  la  eonftrence  jouit  d'on  pouTolr  Men  sup^eur  k  cdal 
de  raadeane  faculty  de  thtologie  de  Paris.  Elle  nomme  k 
tootes  les  places  qui  viennent  k  Taquer;  die  dirige  les 
▼oyages  des  missioanahes ;  die  toncbeet  g^re  tousrevemis 
de  diapdles  oo  de  Mens-fbnds,  sans  pubKer  de  comptes ; 
saiaeile  admoaesie  on  excommunie  an  besoin  tons  dissidents 
dft  eon  dogme.  EBe  est  uniquement  compost  de  pastears , 
et  a'a  jaanls  Tonhi  recevoir  de  roefnbres  laics  oa  anciens , 
ee  qoi  est  direetement  contraire  k  la  disdplhie  calvi- 
aisle.  Charles  Coqderel. 

CQNPl^RENCES  DE  LONDRES.  On  d^signepar 
ee  nom  les  eonfilrences  diploroatiques  tenoesk  Londres  4  par- 
tfr  de  rten6e  1826,  pour  r^er  le  sort  de  la  Gr^,  et  plus 
partioili^ciueat  le  congrte  qui,  k  \&  deroande  du  roi  des 
Pays-Bas,  se  Hmdi  le  1^  norembre  1830,  dans  cette  ca- 
ptIiK  poor  a^^oder  an  sa}et  de  la  separation  de  la  Bel- 
giq  oe  d'afee  ce  royanme.  La  conference  se  composait  des 
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pIMpotentiaires  de  PAutricbe,  de  la  France,  de  la  (H^nde- 
Bretagne,  de  la  Prosse  et  de  la  Russia,  et  en  ootre  de  Ten- 
Toy^  des  Pays-Bas.  La  coaf(6renoe  rMigea  soooesdTenMnt 
le  traiU  dit  des  dix-huit  articles^  puis  le  trcAti  desvingt- 
quaire  articles;  et  enfin»  rAubriche,  la  Prusse  et  la  Ro^ 
s¥taut  pronone^  centre  Temploi  de  tout  moyen  coerdtif,  la 
oonf^ence  semblarompue.  La  France  et  FAngleterre  agirent 
scales;  k$  traits  de  Londres  da  21  mat  1833  r^tablit  le  statu 
quo,  et  enfki  la  Hdlande  et  la  Bdglque  acceptirent  le  traits 
propose. 

CONFl^RENCES  JtJDICIAlRES.Cesont  des  exer- 
dees  preparatoires  dans  lesquds  on  s'^tudie  k  acquerir  les 
nsages  du  barreau  et  la  fodUte  d*eiocution  qu'exfge  la  pro- 
fession d*aTocat.  A  Paris,  ces  sortes  de  reunion  sont  nom- 
breuses  et  tr^s-soivies.  La  conference  des  ayocats  s  t  ag  1  a i- 
res  tient  ses  seances  une  fois  par  semainedans  la  hibUoth^- 
que  derordre,  au  Palais  de  Justice,  sous  la  presidence  du  bft 
tonnier.  Chaqne  aTocat  stagfahre  est  tenu  de  s'y  presenter  ea 
robe  et  de  signer  sur  un  registre  destine  k  constater  les  pre- 
sences. Les  questioas  sont  proposees  et  discatees  par  les 
les  membres  de  la  conference;  le  bAtonnier  resume  les  de- 
bats,  et  met  aai  Toix  le  point  Ntigieux. 

Le  anciens  avalent  aussi  des  conferences  puUiqoes,  oii  s*a- 
gitaient  les  questions  dilBciles  de  la  phUosophie  et  de  la  ju- 
risprudence. Ces  demieres  surtout  Jeteroit  un  Tlf  edat  k 
Rome  :  on  y  supposait  des  contestations  dans  lesqudles  on 
accumulait  k  desiBein  les  complications  les  plus  extraordi- 
naires,  et  Ton  jugeait  avec  tout  Tappareil  en  usage  dans  les 
tribunaux. 

CONFERENCES  REUGIEUSES,  discussions 
entre  laics  ou  ecciesiasUques  de  mtoie  communion  ou  de 
croyances  diTerses,  sur  des  points  reKgieux,  plus  ou  moins 
contestes.  Pour  trouver  l*origine  des  cor\firences,  parmi 
les  Chretiens,  il  faut  remonter  aox  premiers  Jours  de  I'EgUse, 
car  des  lors  le  schisme  et  Phereste  sWor^alent  de  lui  de- 
cbirer  le  sdn.  De  Ui,  ches  les  premiers  Peres,  deux  sorles 
de  coitf&rences :  la  cat^f^ence  ^ite  et  Ihcot^&rence  pat*- 
Ue,  Tellessont  les  homeiies  de  saint  Augustln,  de  saint  Chry- 
sostdme  et  de  tant  d'autres.  Les  cone  lies  eux-memes 
n'etaient  que  des  confirences,  od  les  prindpaux  membres 
de  ll^se  discutaient  des  points  de  rdigion  encore  incer- 
tains.  On  pent  ranger  dans  la  memo  categoric  les  collo- 
qaes  aTec  les  protestants,  entre  autres  cdnl  de  Poissy, 
le  plus  cdebre  de  tons,  et  les  discussions  entre  ministres 
de  difrerentes  religions,  qui  aTalent  lieu  pour  amener  la 
conversion  d'un  des  partis  ou  de  rauditoire,  et  parmi  les- 
qudles on  dte  celle  oil  Ton  Tit  Bos  suet  et  leminislre 
Claude  lutter  ensemble. 

On  a  egalement  donne  le  nom  de  coi{f4renees  k  des  as- 
sembiees ,  tres-frequentes  autrefois,  ou  cheque  eveque  reu- 
nissait  |a  plus  grande  partie  de  ses  pretres  pour  les  (aire  dis* 
sorter  sur  les  points  de  morale  qui  se  rencontrent  le  plus 
lyequemment  dans  Texercice  du  saint  ministere.  Le  resultat 
de  ces  travaux  foumissait  un  recueil  de  dedsions  dont  oa 
formait  ensuite  un  corps  d'ouyrage,  nomme  pardUement 
cof\f4rences  :  tdle  est  Torigme  des  livres  intitules  Coi^cf- 
rences  de  Poitiers,  de  Paris,  de  Toul^  4e  Besanfon,  de 
Pamiers,  de  La  Rochelle,  d^ Amiens,  de  Lugon,  etc. 
Toutes  ces  discussions  avaient  pour  avantage  d*etablir  plus 
d*uniformite  de  doctrine  entre  les  pretres  d'un  meme  dio- 
cese, en  leur  donnant  la  solution  la  plus  plausible  d^un  foule 
de  questions  epineuses.  Le  plus  cdebre  de  tons  ces  livres 
de  cor\f^ences  est  cdui  du  diocese  d*Amiens,  qui  forme 
seixe  gros  yolumes. 

Depuis  le  concordat  de  1801 ,  on  Tit  un  grand  nombre  d*ec- 
ciesiastiques  discuter  qudquefois  entre  eux  dans  nosegUses 
les  yerites  de  I'fivangfle.  On  se  rappdie  encore  les  confii- 
rences  de  la  Sorbonne ,  cdles  surtout  de  SaintrSulpice,  od 
rabbe  Frayssinous  donna  une  tItc  Impulsion  au  mou- 
Vement  catholique  de  la  jeunesse  de  cette  epoque.  Deux 
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oratenra  Chretiens  oat  repris  plus  iard  son  ioeaTre,  et  les 
ToAtes  de  Notre- Dame  retentisaent  encore  dea  hom^liea  dea 
abbte  Lacordaire  etdeRavignan.  Quelquea  paroles 
de  liberty,  mfil^es  aux  ensetgneinents  du  premier,  lui  firent 
phisieurs  fois  (ermer  la  bouche ;  mais  c'est  bien  k  tort  qa'on 
domie  le  nom  de  conf fences  k  ces  explications  des  dog- 
mes  catholiques  qu^un  prMicateur  fait  derant  le  public  r^ 
ddt  au  »mple  r61e  d'aoditeur.  On  se  tromperait  fort  si  Ton 
snpposait  que  ces  soliloques,  plus  ou  moins  ^loquents,  sont 
le  r^ltat  de  discussions  ou  de  controrerses  :  Porateur  seul 
se  foit  des  objections,  et  y  r^pond;  et  si  un  autre  ecd^sias- 
tique  est  parfois  charge  de  lui  poser  quelques  questions, 
c^est  toujoors  de  fa^n  k  ne  jeter  de  trouble  ni  dans  son 
disGours  ni  dans  Ttoe  des  fiddles ;  les  rdles  sont  si  bien 
partag^  dans  cette  mise  en  sctoe,  que  le  prMicateur  est 
certain  de  rester  toujours  vainqueur  dans  cette  lutte  sans 
adTersalre  ou  avec  un  adversaire  qui  se  garderait  bien  de 
fiiire  une  objection  s^rieuse,  dans  la  crainte  de  passer  pour 
h^r^iarque. 

GONFERVES*  Oesplantes,  qui  constituent  pour  la 
plupart  des  botanistes  un  genre  de  la  famille  des  acotyl^- 
don^  hydrophytes ,  ont  6t^  ^lev^  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent au  rang  des  families  naturelles :  leur  caract^  est  d*6tre 
compost  de  filaments  libres,  simples  en  g^^ral,  tubu- 
lenx,  cylindriques,  articul^,  et  pr^entant  des  esp^ces  de 
TalTules  k  chaque  articulation.  Les  conferves  sont  p^^tr^es 
par  une  mati^re  colorante  verte,  qui  s'agglom^re  dans  leurs 
tubes  en  globules  de  forme  et  de  Yolume  variables  suivant 
les  esp^ces,  et  semblent  en  6tre  la  substance  reproductiTe ; 
car  ils  grossissent  dans  le  tube  ou  ils  se  sont  form^ ,  et,  se 
d^Teloppant  aprte  sa  rupture,  ils  constituent  une  plante 
uouYelle.  Dansun  assez  grand  nombre  d'esp^ces,  les  globules 
ont  la  singoli^re  propri^t^  de  se  mouToir,  aprte  qu*ils  sont 
dcTenus  libres,  comme  le  font  certains  animalcules  infusoires; 
ce  qui  les  a  fait  consid^rer  comme  interm^diaires  aux  ani- 
maux  et  aux  y^^taux,  dont  Us  ont  suocessiTement  la  ma- 
ni^  d'etre. 

Les  conferred  babitent  spidalement  les  eaux  douces  sta- 
gnantes ,  rarement  les  eaux  salto,  etquelquefois  la  surface 
des  hois  humldes  et  pourris;  on  les  distingue  des  c^rami- 
nairesetdes  ulyac^es,  avec  lesquelles  elles  ont  plusieurs 
pdnts  de  ressemblance,  en  ce  qu'une  fois  d^ss^h^es  elles 
ne  reprennent  plus  comme  ces  demi^res,  par  Finmiersion 
on  pen  prolong^,  Tapparence  de  la  Tie. 

On  ^tablit  plusieurs  genres  parmi  les  conferves,  mais  pour 
la  plupart  mal  d^rmln^;  aussi  nous  bomerons-nous  A 
dire  quelques  mots  de  la  conferve  des  ruisseatix  ( cor\ferva 
rivularis,  Lin. ),  qui  fait  partie  des  conferTes  proprement 
dites.  Cette  plante  se  trouTe  dans  tons  les  ruisseaux;  die 
paratt  dtrecelle  dont  Pline  a  parl6  sous  le  nom  qu'elle  porte 
encore  aujourdliui,  et  h,  laquelle  on  attribuait  de  son  temps 
la  singuli^re  propria  de  gu^rir  presque  instantan^ment  les 
fractures  el  les  plaies  de  toutes  sortes ,  non-seulement  chez 
lliomme  et  les  animaux,  mais  encore  chez  les  Y^^taux. 
C^est  pourquoi  Pline  fait  d^river  le  mot  cor^ferve  du  Teiiw 
latin  cor\ferrwninare,  qui  signifie  souder,  consolider. 

P.  Gbrtais. 

GONPESSEUR.  Ce  mot  a  deux  significations  princi- 
pales  dans  TEglise  catholique.  II  se  dit  d'abord  d'un  pr6tre 
qui  re^t  la  confession  sacramentelle  d'un  fiddle.  II  ne 
suffit  pas  d'etre  prMre  pour  entendre  les  confessions;  il  faut 
encore  ayoir  la  Juridiction  requise.  L'ordination  donne  bien 
au  prdtre  le  pouvoir  sumaturel  et  int^rieur  pour  remettre 
les  p^h^;  mais  ce  n'est  que  de  la  juridiction  quMl  revolt 
des  sojets  snr  qoi  il  pent  exercer  Yalidement  ce  pouToir. 
Cependant  tout  prfttre,  mdme  d^rad^ ,  a  le  pouToir  d'ab- 
soudre  un  mourant  quand  on'  ne  peut  trouTer  un  pr6tre 
ayant  juridiction.  Le  confesseur  doit  6tre  un  ami  sincere,  un 
tiMtable  p^  pour  cdui  qui  le  fait  confident  de  sea  fai- 
Messes.  Le  secret  le  plus  inyiolable  est  present  aux  oonfes- 


seufs  par  le  droit  canon  ;iir^taitd^  par  le  droK  natoel. 
Un  pr^tre  ne  pent  dans  aucun  cas,  sans  aucone  exceptioB, 
r^T^er  ce  qui  Id  a  ^  d^dar^  en  confession  :  c*est  la  d6d- 
sion  do  quatri^me  ooncile  de  Latran. 

On  appeOe  aussi  coitfeueur  oelui  qoi  a  pobtiqoemenl 
confess^  et  proclam^  la  foi  de  J^sus-Christ,  qoi  a  souflert 
pour  elle  et  qui  ^tait  dispose  k  lui  sacrifler  sa  vie.  Cest  ee 
quidistingue  le  confesseur  do  martyr,  nom  qoi  ne  s^appli- 
que  qu'4  celui  qui  a  donn^  sa  Tie  poor  la  foi.  Cependanl 
ces  deox  noms  sont  soovent  oonfondos  dans  les  histoirea 
eccl^siastiqoes.  Plosleurs  p^res  s^^l^ent  dans  leors  Merits 
centre  ceux  qoi  avaient  la  pr^somption  de  se  prtenter  eux- 
m^es  aox  tyrans ,  et  on  ne  leur  donnait  pM  la  gloriease 
qoalit^  de  confesseur.  D^un  autre  c6t^,  on  donnait  cette  qo*- 
Ufication  k  celui  qui  avait  confess^  la  foi  devant  un  tyran  , 
m^me  sans  souflHr ;  k  cdui  qui,  aprte  ayolr  bien  vteo ,  6tail 
reconno  pour  saint  :  c*est  mdme  ainsi  qu^on  d^signe  les 
saints  qui  n*ont  point  le  titre  d*ap6tres,  d'^vang^istea »  de 
martyrs ,  de  do<^rs ,  ou  yieiges ;  et  enfin  qodqoefois  k 
cdui  qui  avait  le  rang  de  chantre  et  psalmiste. 

GONFESSION.  Ce  terme  a  plusieurs  significations. 
Tantot  il  se  prend  pour  louanges;  tantot  il  Teot  dire  pro- 
fession de  foL  Une  autre  acception  conmume  de  ce  mol 
dans  les  aoteors  ecd^siastiqoes  est  odie  de  confossion  piise 
poor  le  lieo  des  ^lises,  ordinairement  sons  le  prindpal  an- 
td,  ou  reposaient  les  corps  des  saints  martyrs,  etdans  leqod 
on  desoendait  par  qudques  degrte.  On  appeUe  encore  con- 
fession un  oratoire,le  lieu  od  le  prfttre  confesae,  Fhabit  mo- 
nastique,  etc. 

Dans  I'tigfise  catholique,  on  appeUe  antfieuUm  U  seoonde 
partie  do  sacrement  de  penitence :  c^est  cequ'on  appdle 
la  coi\fession  sacramentelle,  et  on  la  d^finit  d'aprto  le  ca- 
t^chisme  do  condle  de  Trente :  une  accusation  qoe  le  ptei- 
tent  fait  de  ses  p6ch^  k  on  pr^tre  qoi  a  joridiction  sur  lui, 
pour  en  recevoir  la  penitence  et  V  ah  so  lotion.  £lle  est 
g4n6rale  ou por/iculi^e,  suivant  quale  patent  remooto 
k  Torigine  de  sa  Tie  ou  ii  la  demi^  absolution  qull  a  recoe. 
On  la  dit  OMTiculaire  qoand  die  se  fait  ii  ToreiUe  do  prfttre, 
fublique  lorsqo'dle  se  fait  en  public ,  dcTant  les  fiddes. 

La  confession  prise  ainsi  conmie  partie  du  sacrement  de 
p^itence  est  d'institution  diTine,  et  a  toujours  ^  pratiqa6e 
dans  r££^.  Que  la  confession  ait  6t6  instito6e  par  J^sos- 
Christ  lui-m6me,  c'est  ce  que  prouTent  I'^Tangile  et  la  tra- 
dition. An  chapitre  xTin  de  saint  Mathieu,  J^sos-CSirist  dit 
k  ses  ap6tres  (  et  ens'adressant  k  eux  il  parte  aosd  k  leors 
soccesseors )  :  «  Je  toqs  le  dis  en  T^t^ ,  toot  ce  qoe  toos 
lierez  sor  la  terre  sera  11^  aussi  dans  le  dd;  et  toot  ee  qoe 
Tous  d^lierez  sur  la  terre  sera  aussi  ddi^  dans  le  dtA,  •  Ao 
chapitre  xx  de  l^Tangile  sdon  saint  Jean ,  il  leur  dit  ansa 
et  d^une  mani^re  plus  explidte  :  «  RecoTez  le  Saint-Esprit; 
les  pteh^  seront  remis  k  ceux  k  qui  vous  les  remettret,  et 
ils  seront  retenus  k  ceux  k  qui  tous  les  retiendrez.  »  n  est 
^Tident  quMl  s^agit  ici  du  pouToir  de  remettre  les  p^ch^, 
tout  le  monde  Taccorde  :  on  ddt  accorder  aussi  qo'il  s^agit 
du  pouToir  de  les  remettre  dans  la  confesston^  car  oomment 
les  connattraient-ils  pour  les  remettre  et  les  relenir.' 

Au  diapitre  t  de  son  ^pttre,  saint  Jacques  dit  aox  fiddes : 
«  Confessez  tos  p4ch^  les  uns  aux  autres.  »  II  est  encore 
^Tident  quMl  ne  dit  pas  de  se  confosser  k  tout  le  monde; 
la  raison  et  la  prudence  d^fendent  ^galement  dialler  aTOuer 
ses  faiblesses  au  premier  Tenu.  On  doit  done  entente  en- 
core ces  paroles  de  hi  confession  k  faire  aux  pr^tres.  AumI 
lisons-noHS  dans  le  diapitre  xix  des  Actes  des  Ap6trts 
qu'une  multitode  de  fiddes  Tenaient  trouTer  saint  Pad,  d 
que  ces  fiddes  confessaient  d  accusdent  leors  p^cbte. 

[Ao  premier  si^de,  saint  Bamab^,  saint  Clement;  au 
deoxi^me,  sauit  Ir^n^;  ao  troisidne,  samt  Cyprien,  Tertd- 
lien,  Origdie ;  ao  qoatridue,  presque  toos  les  P^res,  d  en 
particolier  saint  Ambroise,  for^ant  par  ses  larmea  ses  ptei* 
tents  k  pleurer  leurs  crimes,  attestent  qoe  la  confession  ddt 
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fMralaiieBt  ^UbHe,  et  que  josqiie  Vk  les  parotot  de  Jtos- 
dirial  n*«TaieBt  pas  para  luscaptiMea  d'antre  interprttatioo. 
Cet  usage  paratt,  il  esl  Trai,  aroir  M  beaucoup  moins 
fMqoent  dans  les  premien  slides  qu'il  ne  Ta  M  depois.  La 
raison  en  est  toute  simple :  la  confession  n*^ait  pas  encore 
derenoe  one  pratique  de  pi^;  c*4tait  un  rem^,  auqael 
oiin^afait  reooors  que  dans  la  nteessit^  c'est-^-dire  qoand 
on  s'^tsit  rendo  coupaUe  de  quelque  Cuite  morteUe;  et  ces 
fiuites  n'^taient  pas  communes  liors,  parmi  des  hommes 
plcins  de  fenreor,  et  toujours  pr^parte  au  martyre.  H  ^tait^ 
rare  d'aiUeors  qu'on  admit  une  seconde  fois  k  la  conliession' 
oem  qui  retombaient  dans  de  nooteaux  crimes,  aprte  a? oir 
pass^  par  les  kmgues  ^preuTes  de  la  p^tence.  finfin,  un 
grand  nombre  de  personnes,  ne  recefant  le  baptfime  que 
dnns  on  Ige  ayanc^,  ne  se  confessaient  jamais. 

R^Uirement,  la  confession  se  iJidsait  secriCement,  comrae 
Mqoordlndy  k  un  pritre;  mais  pour  certaines  foutes  plus 
grayeSy  il  &Uait  reoourir  k  F^Tdque.  (T^tait  lui  alors  qui  im- 
posait  et  r^glait  la  p^tence,  qui  jugeait  si  eUederaitdtre  se- 
crte  ou  pnbUqoe;  qui  d^ddait  d  pour  le  bien  du  pteltent, 
pour  Fexpiation  de  ses  crimes,  la  reparation  du  scandale, 
Texeraple  des  autres,  I'^dification  de  tous,  il  ^tait  k  propos  on 
nonque  cette  confession  fftt  Csitepubliqaement;  etcette  con- 
fession 6latt  une  partiedelap^tencecanonique.  Lorsqoele 
nombre  des  p^iUents  s'accrut  etque  les  confessions  doTin- 
rcnt  plus  fr^quentes ,  les  ^T^ques  se  d^charg^rent  de  cette 
foodioay  derenue  trop  p^nible,  sur  un  on  plusieurs  prdtres, 
qu*on  nommap^n i^encierj.  CommeP^Tdque,  Us  ne  de- 
Taientadmettrei  la  p^nitetfcepublique  que  ceuxdont  les  Chu- 
tes STaient  eu  quelque  iclat;  la  coi^Pession  et  mime  la  peni- 
tence deraient  demeurer  secrites  lorsqu'elles  eussent  pa 
eanser  quelque  scandale,  disbonorer  le  penitent  oa  Texpo- 
nerk  ranimadTersion  des  Ids.  Mais  les  pinitenciers  n^eurent 
pas  toujours  la  prudence  qu'exigeait  leur  ministire  :  un 
d'entre  eax,  sous  Nectaire,  ivdque  de  Constantinople,  sou- 
mlt  k  la  confesdon  publique  une  femme  qui  avait  picbe 
secrHement  avec  un  diacre.  Le  scandaie  cansi  par  cette 
indiscretion  fit  supprimer  les  penHenders  et  ritablir  Tan- 
denne  disdpline ,  non-seukment  k  Constantinople,  mais 
auad  dans  la  plupart  des  autres  igUses.  Quelques  anntes 
apris  la  confession  publique  tut  entiirement  abolie. 

Josqu^an  treizieme  siide,  les  Chretiens  ne  oonnurent  d'antre 
obligation  de  se  confesser  que  les  besoinsde  leur  consdenoe. 
Ifais  les  siides  dignorance  et  de  barbarie  ayant  etoufle  la 
piete  et  multiplie  les  desordres,  la  confession  fot  negligee 
on  dcTint  abusire.  En  121&,  le  4*  condle  de  Latran  se  crut 
obl%e  d'ordonner  k  tons  les  fidiles ,  sons  les  peines  les  plus 
sereres,  de  se  confessor  au  moins  une  fois  dans  Fannee  k 
leur  pcopre  pasteor.  Cette  loi,  renouveiee  depuis  par  le  con- 
ctle  de  Trente,  (ait  encore  la  rigle  de  la  disdpUne  actueUe. 

La  eonfe^sion  imposait  aux  hommes  un  ferdeau  trop  pe- 
sant  poor  qu'elle  ne  reneontrftt  pas  de  nombreux  adver* 
saires.  Dis  le  second  sitele,  lesmontanistes,et  antroi- 
siteie  les  noTatlens,  ne  laissant  au  conpable  que  le  de- 
seipoir,  reAisaient  de  reconnattre  k  l^£gMse  la  puissance  de 
remettre  les  peches  les  plus  grsTOs.  Les  yaudois,  ne 
donnant  de  pooroir  qu'aux  hommes  purs,  preferaient  pour 
ilonner  rabsolution  un  laic  sans  peche  k  un  pritre  coupable, 
oe  qui  i^eAt  pas  ete  toiyours fedle^  distmguer.  Les  flagel- 
lants trooraient  phis  commode  de  chasser  leurs  pedies  k 
coops  de  feuet ,  en  se  dechirant  le  corps  avec  une  folle 
cmaote.  L'erreor  des  yandois  deyint  cdledeWiclef,  puis 
de  Jean  Has,  de  Jerome  de  Prague,  qui  ftnirent, ainsi 
que  Pierre  d*Osma,  par  regarder  la  confession  comme  l*in- 
yentioo  des  papes.  Luther  youlut  la  consenrer.  Mais  U 
base  de  Pautorite  divine  une  fois  retiree,  qud  fondement 
atsesE  solide  pooyait  maintenir  une  institutioa  aosd  onereuse? 
Elle  tomba  d'elle-meme  parmi  les  lutberiens.  Cal  y i n ,  plus 
consequent  que  Lother,  la  supprima  totalement.  Ses  disci- 
ple*, aprte  lui,  ont  epuise  tous  les  arguments  possibles 
Mcr.  M  LA  comrBBS.  —  T.  yi. 


centre  cet  osage  de  M^glise  catholique;  plus  d'une  fois  ce- 
pendant  lea  protestants ,  effirayes  des  desordres  occasionnes 
par  Toubli  de  la  confewion,  essayirent  de  la  remettre  en 
yigueur. 

II  y  a  une  question  k  fiiire  k  oeux  qui  nient  linstitution 
divine  de  la  confession  et  son  usage  dans  la  primitive 
^iglise.  On  voit  qu^elle  est  pratiquee  par  les  sectes  orientales, 
separees  de  r£glise  romaine  depuis  tant  de  siicles.  D'oii 
vient  qu'elle  se  trouve  chei  dies?  Assurement  dies  n*ont 
pas  pris  cet  usage  dans  r£g|Use  romaine ,  d  redproquement 
cdle^  n^aurait  en  garde  d'admettre  ce  que  des  schisma- 
tiqnes  auralent  Invente.  On  dit  qu'elle  a  ete  etablie  par  les 
pretres;  mais  si  les  hommes  ont  eu  td  credit  sur  les  fiddes, 
d'od  vient  done  que  ceux  des  protestants  qui  ont  voulu  la 
retablir  n'ont  pu  reussir  ?  En  Tabolissant  ils  se  privalent  du 
bien  sendble  qu*elle  op^re  dans  les  personnes  et  dans  les 
sodetes.  Les  sectes  qui  rejettent  la  confession  font  encore 
une  objection  sinpiliere.  Elles  pretendent  que  la  confession 
fevorise  le  rdAc^ment  en  offrant  plus  de  fsMXilte  par  la 
reconciliation.  Mais  oublient-ils  que  la  confession  n'eiempte 
pas  de  la  contrition,  poisque  sanscdle-d  eUe  devient 
inutile,  selon  la  doctrine  de  I'^glise  catholique?  La  con- 
fession, au  contraire,  pratique  de  profonde  humilite,  n*est- 
dle  pas  un  moyen  d'obtenir  la  douleur,  et  memo  une  preuve 
de  repentir?  Pour  nous,  nous  dirons  avec  Bossud  que  la 
confession  etant  un  frdn  necessaire  k  la  licence,  une  source 
feconde  de  sages  oonseils ,  une  sensible  consolation  pour  les 
Ames  affligees ,  on  ne  peat  croire  que  ceux  qui  ont  rdranche 
une  pratique  si  sahitdre  puissent  envisager  tant  de  biens 
sans  en  regretter  la  perte. 

La  plupart  des  re^es  monastiques,  cellesde  saint Benott, 
de  sdnt  Colomban ,  de  saint  Basile,  etc.,  pour  roieux  hicul- 
quer  Tobeissance  d  lliumilite ,  assojettissaient  les  rdigieux 
kfaire  tous  les  jours  leur  examen  de  conscience,  en 
presence  de  leurs  superieurs,  ^leor  deconvrlr  ce  qui  se  pas- 
salt  dans  leur  &me,  d  ^  se  soumettre  aveugiement  k  leurs 
decisions.  Cette  pratique  a  pu  etre  appdee  cortfessionf  parce 
qu'elle  demande  ausd  des  aveux;  mais  eUe  n'a  jamais  ete 
confondue  avec  la  confession  sacramentdle,  d  n^a  jamais 
fdt  partfe  du  sacrement  de  penitence.  Ce  n*est  done  que  dans 
ce  sens  qu'on  doit  entendre  ce  qui  aete  dit  que  des  abbesses 
auralent  eu  la  permisdon  d'entendre  les  oonfesdons  de  leurs 
fiUes.  L'abbe  C.  Bahdevillb.] 

CONFESSION  (Billd  de) ,  attestation  par  laqudle  un 
pretre  certifie  quil  aentendu  qudqu^un  en  confession.  Apr^s 
la  revocation  de  redit  de  Nantes,  les  protestants 
furent  en  proie  k  dlndignes  persecutions.  Qudques-uns , 
pour  conserver  leurs  biens d  leur  liberie,  abjuraient  le  culte 
proscrit ,  mais  la  plupart  se  retractaient  au  lit  de  mort.  Une 
ttouvdle  declaration  royde  prescrivit  les  plus  terribles  pe- 
nalites  centre  les  relaps,  Des  billed  de  confession  ftirent 
exiges  des  nudades  ou  de  leurs  families  s'ils  etaient  decedes 
aprte  leur  retractation.  L'ordonnance  ou  declaration  royale 
dispose  :  «  Ceux  qui  dans  une  maladie  refuseront  les  sa- 
crements  seront  aprte  loir  mort  tralnes  sur  la  dale,  et 
leurs  biens  confisques;  d  s'ils  guerissent,  ils  seront  con- 
damnes  k  feire  amende  honorable,  les  hommes  aux  gderes 
perpetudles,  les  femmes  k  etre  renfermees,  d  leurs  biens 
egalement  confisques.  »  L'absence  du  bOld  de  confesdon 
suffisait  pour  motiver  la  culpabilite  d  la  condamfiation.  Rul- 
hiere,  dans  ses  JSclaircissements  historiques  sur  redit  de 
revocation ,  ajoute  :  «  Les  notes  que  Ton  mit  sous  les  yeux 
du  roi  pour  Tengager  k  souscrire  cette  terrible  Id  meritent 
d'etre  dtees.  Sur  la  peine  des  g^ieres  avec  confiscation  de 
corps  d  de  biens,  il  y  avdtcette  note  :  «  C*ed  la  memo 
pehie  qn'^  ceux  qui  sortent  du  royaume  sans  permission.  • 
Sur  la  pdne d'etre  tratne  sur  la  dale,  la  note  porte  lameme 
pdne  que  poor  les  duels,  c'est-Muie  proems  k  la  memdre, 
prive  de  sepulture,  tratne  sur  la  clde ,  d  pendu  par  les  pieds. 
On  ajoute  «  que  le  condle  dc  Latran  a  decide  que  ceuK  qui 
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inanqaent  h  faire  leurs  pftques  dohpeat  ^tre  priv^  de  la  ii6- 
pliIlQTe  chr^enne  ».  Et  ces  p^alit^  foxeai  ex^cotte  aveo 
la  plus  inflexible  rigueur. 

Aqx  persecutions  contre  les  protestants  succ^^rent  ceUes 
contre  lesjans^nistes.  Tout  le  derg^  de France  se  divisa 
en  acceptants,  en  nppelants  et  en  rdappelants,  Malbeur 
aux  paroissiensdontle  cur^^taitaccep^an^/lessacrements 
lenr  ^talent  rehis^,  sMls  n'ayaient  pas  sign^  le  formulaire, 
et  sHbitaient  tnorts  dans  Vimpinitence  finale,  Aux  Tivanta 
eomnie  aux  morts  il  (iillait  un  billet  de  confession ,  aux  pre- 
miers pour  se  marier,  aux  autres  pour  recevoir  les  der- 
nitres  consolations  de  la  religion  et  la  sepulture  du*^tienne. 
Leparlement  de  Paris  luttait  contre  rarcue?dque.  Le  prdat 
brayait  les  arrets  de  la  cour ;  et  la  cour  faisait  brfller  par  la 
main  du  bourreau  les  mandenients  du  pr^lat.  Les  lettres  de 
cacbet ,  les  refus  de  sacrements  et  les  arrets  du  parlement 
se  croisaient  dans  loutes  les  directions. 

La  nation  restait  indifTi^rente  ^  cette  longue  pol^mique, 
et  la  civilisation  marchait  au  milieu  de  ces  controverses 
retrogrades.  Blentdt  les  rdlcs  furent  changes.  Le  gouveme- 
ment  avatt  rendu  Vitat  ciml  aux  protestants.  Le  clergy  et 
le  parlement  s'y  oppos^rent.  Cette  opposition  ne  produisit 
qu*im  scandale  de  plus.  Les  families  protestantes  purent 
s'unir  entre  elles ,  et  m^me  avcc  des  families  catboliques  : 
il  leur  snffisait  de  produire  un  billet  de  coi\fession,  Au- 
jourdMmi  encore  le  billet  de  confession  est  n^ssaire  pour 
contractcr  mariage  k  reglise ;  mais  ce  n'est  souvent  qu*une 
yaine  formule :  le  pr^tre  se  contente  d^une  apparence  de 
confession ,  d'une  promesse  de  reveuir  au  tribunal  de  la  pe- 
nitence; parfois  mtoie  devant  une  repugnance  trop  forte, 
il  s^abandonne  k  I'echanger  contre  une  oftrande.  Ce  qui 
prouve  que  toujours 

U  «tt  «Teo  le  ciel  dm  «c«oaMiodeiiieQU. 

Dans  un  temps  qui  n*est  pas  bien  loin  de  nous,  le  billet  de 
confession  jouait  un  certain  r61e  politique.  Il  etait  necessaire 
Il  favancement;  nous  n^atiirmerions  pasqu'il  aitcesseau- 
jonrd^nui  d^etre  au  moins  une  bonne  note. 

CONFESSION  D'AUGSBOURG.  Voyez  Aimssbodrg 
( Confession  d')   et  Protestantisme. 

CONFESSIONNAL.  Dans  les  eglises  coasacrees  au 
culte  catholique ,  on  appelle  ainsi  un  ouvrage  de  menuiserie 
compose  de  trois  nicbes  ou  cellules ,  separees  par  une  cloi- 
son  adossee  k  un  mur,  ou  k  un  pilier,  couvertes  en  d6rae, 
en  plate-forme  ou  en  amortissement.  La  nicbe  du  milieu  a 
une  porte  pleine  jusqu'^  la  raoltie  de  sa  bauteur,  et  k  daire- 
Toie  dans  tout  le  reste.  Cette  nicbe  contient  un  si^e ,  et  a, 
de  droite  et  de  gaucbe,  dea  Tolets  battant  sur  un  grillage 
€Sa  bois ,  k  travers  lequel  on  Toit  dans  les  nicbes  de  cdU : 
oelle-ci  n'ont  point  de  portes,  et  ont  un  accoudoir  au  lieu 
de  siege.  Ces  constructions  doivent  etre  commodes  et  simpiea. 

A.-L.  MlLLIN,  de  riDsUtut. 

C*est  dans  la  nicbe  du  milieu  que  se  place  le  pretre  pour 
reccToir  la  confession  des  fideies.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu*un  modeste  escabeau.  Le  coniessionnul  tel  que  nous  le 
▼oyons  aujourd*bui  dans  nos  eglises  date  des  temps  mo- 
dernes.  Une  naive  miniature  du  quinei^me  siede  nous  re- 
presente  un  pretre  dispose  k  entendre  les  confessions.  II  y  est 
assis  sur  un  petit  banc;  vis-li-visde  lui  est  un  penitent,  qui 
s'avance  pousse  par  son  ange  gardien. 

COIVFESSIONNISTES.  Cest  ainsi  qu'on  appelait 
autrefois  les  protestants  luUieriens  qui  suivaient  la  con- 
fession d'Augsbourg. 

CX)IVF£TT1.  C'est  Texpression  generique  employee  en 
Italic  pour  designer  les  aucreriesde  toute  espece,  mals  sur- 
tout  les  amandes,  les  noix  et  autres  fruits  recouverts  d« 
Sucre,  qui  servent,  comroe  on  salt,  de  joyeux  projectiles 
dans  les  demiers  jours  du  camaval ,  alors  que  FaUegrMse 
est  &  son  comble.  Des  equipages,  des  fenetres  et  des  bal- 
cons,  il  lombe  alors  une  pluic  decoi\fetti,  de  bouipiets  de 


flMn  et  de  bonbeiia.  OoMneH  aiY4v«ftfreqtteriimentquVm 
ae  aerTftit  k  oette  oeoeakm  de  cof^H  de  pl^tre,  dt  quH  &i 
rteiiltatt  aooventdes  sctees  desagreables  et  meme  des  dom- 
maget,  des  ordoBoanoes  de  poKce  ont  recemment  prohib6 
dans  la  plapart  des  vflles  d^taNe  la  prelection  de  confetti 
d'auoune  esp^ce  enr  la  Tole  pubKqoe. 

GONFIANGE4  certitude  d'appni  dans  un  autre,  Ken 
qui  natt  et  se  forttfte  de  tons  les  epanch^neots  du  ocenr, 
telles  eont  les  premieres  aceeptlons  que  ce  mot  presente  k 
l*esprit  L'bomme  n'a  jamaiB  une  conviction  aussi  complete 
de  se  ftdUeese  que  dans  ces  crises  06  sa  force  diancdle  : 
o*est  doBC  bofs  de  hii  quMl  cberche  son  appui ;  cW  en  Diea 
qu'il  DMt  sa  eanjkmce ;  alors  il  s*eieve  jusqu*^  l*beroisroe. 
A  part  eea  droonstanoes  extrtonMiiaires ,  l*honune,  dans  le 
cerde  de  la  toUMe ,  est  plus  ou  moins  parftdl ,  suivant  que 
ae  oonftanoe  s'agniBdft  ou  se  mnltiplie  :  il  a  ete  enfant 
vertueiix,  peroe  quMl  a  mis  toute  sa  conflance  dans  ses  pa- 
rents; il  deviendra  bon  epoux,  parce  quH  donnera  sa  con- 
iance  enti^  k  sa  oompi^.  Et  (B*e8t  Id  qu*n  fhut  admirer 
la  Providence  naeturant  la  leUcite  aux  oeuvres ,  et  rendant 
I'bomme  d'antant  plus  beureux  quMl  progresse  dans  Tac- 
complieaeoMnt  des  devoirs  sodaux.  Cn  des  plus  grands 
avantages  qu'apperte  la  confiance  lorsque  le  discemement  la 
precede,  c'ett  qn'i  nos  propras  forces  ette  joint  oelles d*aii- 
tnii. 

Riea  n'attacbe  plus  k  la  jeunesse  que  ce  naif  abandon 
avec  leqoel  eUe  aelivre,  jugeant  les  autres  d*apresdle- 
meme  :  cet  instinct  d'esttme  generate  atteste  la  dignlte  de 
Tesptee  humabM;  elle  en  est  le  ttoMignage  le  plus  pur 
oomme  le  plus  dealnterease.  n  est  vral  que  cet  entratne- 
ment  de  confianoe  disparalt  plus  ou  moins ,  suivant  qu^ 
Ton  avance  dans  la  vie,  surtont  dans  les  grandes  villes,  06 
les  appareaoes  soot  si  trompeuses.  Mais,  tout  bien  balance, 
en  est  peut^-etre  plus  heurenx  en  ^ntdupe  qudqaefois, 
que  s'il  font  TleilUr  dans  nn  etat  de  perpetueHe  defiance; 
c*eet  ressentir  en  petit  le  snpplice  des  tyrans.  AussI 
font-il,  autant  que  possible,  laisser  developper  cbez  les 
Jennes  gens  cette  virginite  de  conflance  qnlls  ne  perdront 
que  trop  tdt. 

11  est,  en  relour,  on  autre  genre  de  confiance,  eft  c'est  ici 
une  nouveUe  aooeption  de  ce  mot,  quit  importe  d^xtirper 
k  sa  naissance  :  c*est  cdui  qui  porte  les  jeunes  gens  k  trop 
compter  sur  eox-memes;  11  en  retulte  pour  eux  une  multi- 
tude de  defiiuts  et  de  oontre-temps  qui  comproroettent  leur 
avenir.  Se  livrent-fls  k  la  culture  des  lettres  et  des  sciences, 
Us  negligent  les  etudes  fortes,  et  sont  convaincus  que  tout  se 
fiut  dinspiration.  Soutenns  par  cette  premiere  verve  de 
I'dge,  ik  produisent  de  temps  k  autre  des  (cuvres  06  appa- 
raissent  ^  et  14  des  promesses  de  talent,  mafs  qu*un  travail 
opinilitre  pourraft  seal  leeoader.  Suirent-ils  la  carriere  des 
affaires,  ils  tiennent  k  dedafn  tonte  esp^ce  de  prteantion,  et, 
plains  de  foi  dans  la  conAanee  quails  ont  d'eux-memes,  en- 
gkNitiasent  des  leurs  premiers  pas  fortune  et  consideration. 
Ce  qui  fUt  le  plus  d^ennemis  dans  le  monde,  ce  sont  ces 
airs  d'tntrepide  conBanoe  qu'on  s^  donne  qudquefois  : 
toutes  les  vanites  se  coaHsentaussitet  contre  vous,  et,  dans 
cette  ligue,  il  faut  tet  ou  tard  succomber. 

11  est  qudques  bemmes  qui  doivent  cependant  Itre  pleins 
de  confiance  en  eux-mdmes,  ccux  qui  dans  des  drcons- 
tances  diflidles  sont  revetus  du  pouvoir  ou  du  commande- 
ment :  s'ils  paraisaentun  instant douter  de  leur  fortune,  iU 
perdent  toute  espece  d'autorite,  leur  succ^s  depoidant  de 
la  confiance  qu%  communiquent,  et  qni  doit ,  pour  abisl 
dire,  deborder  de  chaeune  de  leurs  paroles,  de  cbacun  de 
leurs  gestes.  Comme  lis  sont  dans  une  position  k  part,  nul 
ne  s^en  offense.  Ne  nous  le  dfsslmulons  pas ,  il  Importe  que 
passe  la  Jeunesse  noos  ayons  tons  nn  calain  degre  de 
confianoe  en  nos  forces;  mats  H  doit  en  peraltre  pen  an  de- 
liors  I  o*est  oe  que  j'appelle  mi  secret  de  famille. 

En  Mt  de  confiance,  il  est  tr^s-d^icat  de  donner  des 
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feite;  Mftis  4  queUet  limitas  •'•rrMeroat-eUat?  C^  ee 
qoHlcst  iinpottible^le  prtoser.  Dans  let  npporU  de  aoci^, 
ii«l  «t  d0  orooDfUMe  poor  las  femmaa  :  oil  Tom  ae  ral^ 
van  trioaphaitfft,  raotie  pourra  succomber ;  heureosaaaat 
fiH  laa  tenaaa  00!  use  adrasae  da  oceur  qui  las  oonaoUa 
bias  miiu  ifBa  me  I0  knU  laur  raiaoA  at  mtoia  la  nOtie. 

SAorr-PBoapiii. 

La  oaMflWfg  fmMifiia  aat  oatta  foi  de  ahacim  dana  Ta- 
fCBlr  da  pays »  qui  pannat  k  toiia  da  se  11? rer  a^ec  stetiriK 
k  quelque  op^ratloa  ooauBerdale  ou  industrieUe,  de  placer 
las  argMt  k  tea  prii  daaa  lea  efGeta  poblica  ou  daiia  lea 
artwpriaM  paiticiiUdraa  ou  d'atilit^  gte^rale.  EUe  a  soi 
Iftarwow^frg  i  la  Bou  rae.  La  foree  ne  pent  rieo  aur  eUe : 
an  oaatrain,  lofaqu^alle  Yient  k  maaquer,  tout  oe  qo^oa 
tetanit  paw  la  Cure  rapamlUe  ae  poomil  que  coatrlbuer 
a  r^lo^aar.  C'eat  alon  an  kn  fottat  qui  diiparatt  aana  eaaaa 
a  Miuaie  qa*oa  le  pouiauil. 

^  la  oonfiance  publique  se  perd  pour  una  raiaon  00  pour 
UM  aatra,  c'eil  toaiioara  an  gooTeraaiiieal  qa*OD  a'en 
pread ,  al  oa  n*aat  paa  tonvaat  sans  aioUf ;  maia  ce  qui  eat 
BMiaa  raiaooBaUa,  c'eat  de  luideaiander  k  toute  force  de  la 
ritablir  :  aataat  Taadrui  aouTeat  kii  dire  de  a^eo  aller. 
Ifab  qaaad  cbacua,  en  son  particalier»  eat  coBTaiacu  da 
la  aoomaiaa  antoril^de  la  ration  g^o^rale,  quMd  la  tran* 
qaiilit^  exti6rieyre  paraK  garaatie,  alora  peu  k  peu,  et  aaas 
que  pemaane  1*7  force,  laeanAance  reatradaaa  lea  eaprita.  La 
r^Htitioa  d'aa  praaiier  eapoir  eat  aa  prenaier  degir^  pour 
armer  4  la  confiaaee.  La  ? olont^  eat  impuiiaaiite  sur  aa 
p|reil  lentiiawit  QoNin  hoauaeToie  le  ciel  cbarg^  d^oragea, 
et  d^^paia  nnagea  que  le  Tent  amonc^le  sillonn^t  d'^daira , 
warn  aarai  peine  k  \m  persuader  que  la  joomte  sera  oalme 
et  sareiaa  et  que  la  temp^ n'^eUOera  pas  tAt  on  tard;  mais 
BMialiaa-Ini  qua  rorage  pasae  aur  sa  t^to ,  que  la  nute  sV 
nuacii,  qaa  la  foudre  s^^loigae  vers  Tlioriion,  il  examinera 
altcntifemeatce  que  vouslui  sigaales;  et  si  ses  observations 
hri  eaairaiaat  lea  v6trea,  il  reprandra  coafiaace.  Chaeun 
coBMBuajquaat  sea  observations  aox  autres,  Topinion  pu- 
bUqae  a^^oUira ,  aaais  la  ooafianoe  ne  ae  oommande  pas. 
PrMoalra  inpoaer  d'aatorit^  la  confiaaee  pubUqoa,  c^aat 
riaqaer  da  fkira  auee^der  I'^pouvaate  gto^rale  k  la  m^fiance 
partiaile. 

La  naafiaace  pabbque  est  la  cona^qaenae  natarelle  de  la 
posatasien  paiaible  et  garaatie  das  droits  de  cbacua  et  des 
droitsde  teas;  e*eat,  ea  un  not,  la  certitude  de  la  jouissance 
da  lalibarl^flMrale.  La  croit-on  UMnae^e,  cbacua  promtoe 
da  aoi  aaa  regaida  avec  aitfance.  La  oonfianee  est 
qaaad  le  gouveraement  ne  pent  Jnstifier  de  sa 
Ibfee;  et  poor  loi  U  n'est  d'anire  veritable  force  que  eaUe 
qm  repose  aor  fadbMrn  et  I'aocord  des  citoyena. 

CONFIDENCE  (de  cum,  ^dejuiere,  se  fiar  &).  Oe 
■Mt  expfiuBa  la  part  que  Ton  donaeou  que  I  on  re^oit  d'nn 
aecret  La  rnaiidnaae  est  un  efiet  de  la  bonne  opinion  que 
aeiM  avoas  coa^ae  de  V'wUrH  qa'uae  personae  prend  k  aos 
,  de  sa  diaer^tion  et  dee  aecours  que  nous  pou- 
attendre  d'ella  daas  lea  drconstaaces  difficiiea.  Uae 
est  voloataire  ou  foro6e  :  daaa  le  premier  cas, 
eUe  ae  pout  ^tre  que  fiattease  et  bonorable  pour  cefaii  k  qui 
alle  est  iaite;  dans  le  second,  etie  perd  quelque  peu  de  son 
pvis.  Bloataigne  a  dit :  «  C*est  un  excellent  moyen  de  gai- 
le  naor  et  voloat^  d*aultruy,  de  s'y  Aer,  pourvu  que 
at  Mbraaaeat  et  sans  coatraiate  d*aulcune  n^oessit^,  et 
qae  ee  aait  aa  coaditioa  qu'on  y  porta  one  fiance  pure  et 
aetta,  la  froat  ao  aBoiaa  d^charg^  de  tout  scrupule.  »  La 
rnaijuiutj  aat  oae  preave  d^estime  d'autant  plus  grande 
qB^eMe  est  eomipMte,  nMia  d^pos^  daaa  le  sein  d*un  seul  ou 
#na  petit  aoaibre,  et  non  point  prodigute  an  premier 


Confidence  est  anssi  un  terme  de  jurisprudence,  aujour* 


dbai  tonbd  en  d^u^tade.  Au  tanipa  oh  leclaag^  vivaitde 
b^n^ficea,  la  ooa;i<feiice  ^tait  an  pacta  iUieUe,  une  eorte 
de  fid^i-oomniispar  lequel  ua  boianedanaait  aa  bte^ 
fice  4  ua  autre,  k  la  charge  que  le  donateur  anrait  poar  loi 
las  reveaus  de  ce  bdi^iice.  On  tmava  daas  FioiMaii  un 
exemple  fameux  du  ehme  de  amfidemu.  Vera  Tan  918, 
Herbtti,  coote  de  Venwandoia,  a'^taat  empar^  de  FarolM* 
vteh^  de  ReinaB  pour  aoa  file  Hagaea,  qui  a'avait  eaaoia 
que  eiaq  ans,  Odalric,  ^vAqne  d*Aix,  aonviat  aveo  hii  quit 
remplirait  les  kaastieas  ^piscopales  de  rarcbevteb^  jusqu^ 
ce  que  ce  fils  fltt  ea  Age  de  pouvpir  lea  exaraar  Ini-roteie. 
En  attendant,  on  aocorda  iOdalric  la  jouissaace  de  Tabbaya 
de  Saint-Timothte,  avec  uae  pr^bende  canoniale.  Oea  abus, 
contre  lesqoals  les  loia  canoniqnea  et  dvilea  se  sent  toojours 
^vte  avec  une  graade  force,  furent  trte<4Mqnenta  en 
France  sur  la  fin  da  seizitee  sitele.  Des  btetfcaa,  dea 
^vteb^,  ^taient  alors  poss^d^  par  dea  stenliera,  par  dea 
b^r^ues,  mAme  par  dea  femmea,  b  qui  dea  aecKsiastiqnea 
coHfidenHairti  prMaient  leur  nom.  En  1610  la  reine  f6* 
geate  Marie  deH^dids  readit  uae  ordoaaaaoe  doat  I'art  I*' 
porta  qae,  poor  arrHer  la  propagation  do  chme  de  ooa* 
fidenee,  ceux  qui  k  Tavenir  seront  reconnus  teair  dea  b^ 
n^ficesaacof^eaee  en  seront  d^poss^dte,  et  H  sera  pourvu 
auxdits  bdn^fioes,  oooune  vacaata,  Inoontfaiaal  aprta  le  ju- 
gemeat  rendu.  Aoioordlioi  qae  le  dergd  est  salari^  par  l*£tat, 
et  que  les  b^n^fices  sont  abolis,  le  cHaie  de  cemfidenee 
ne  se  commet  plus  gu^  ipie  dans  las  adnuidrtratiaBs 
pubUqaes;  il  ne  serait  pas  diilicile  de  relrouver  qaeiquci 
scaadaleoses  confidences  dans  les  tripotages  de  toot  ganre 
doat  dies  sont  le  theatre.  £dooard  Lbmoike. 

CONFIDENT,  CONFIDENTE,  graBanaticalementpaf- 
laat,  oeini,  celle  k  qai  Ton  iait  une  confidence.  Nous  avona 
aossi,  depnis  ua  tempa  immemorial,  lea  coafidents  et  coa- 
fideates  de  tbtttre.  Les  Grecs  admettaient  dans  laurs  pieces 
de  th^fttre  deux  sortea  de  cof^^nts,  le  cot^dent  inline 
et  le  confident  public.  Le  confident  intlroe ,  e'Mait  Tani , 
hna^parable,  Valter  ego,  \efidu$  Achates.  Le  ooaCkleat 
pablic,  c*etatt  le  chmur.  Le  cbceur  a'^tait  poiat,  comma 
aoa  chosurs  d'op^ras,  de  vaudevilles  ou  d^op^ras-coauquea , 
une  agr^tion  de  voisins  faisant  partie  inl^raale  de  toutes 
lea  aoces  k  cddirer  et  de  toutes  lescoaspiratioas  k  ourdir.  Le 
cboeur  des  anciens  ^it  U,  d'abord  avant  tout,  poar  gamir 
la  sc^e,  poor  remplir  Tintervalle  dea  actea  par  ses  chants 
et  sa  pantomime,  et  easuile  pour  recevoir  les  coofidences 
dn  personnage  principal.  Ce  rMe  de  confident,  que  jouait 
le  choBur  ^tait  souvent  un  coatre-seas.  On  comprend  bien 
en  effet  qu'un  horooM,  Mt-il  le  phis  graad  dea  criminals, 
puisse  avoir  un  ami  It  qui  il  fait  Taveu  da  ses  faatea;  mats 
on  ne  comprend  pas  qu^on  aille  dioisir  un  people  paur  con- 
fident de  ses  secrets  les  plus  caches,  de  ses  pens^les  plus 
boateuses,  de  ses  actions  les  plus  coupables.  La  trag6die 
modeme,  qui  a  bien  eases  de  ses  ridicolaa,  a  laiss^  aux 
Grecs  leur  confident-peuple,  die  ne  lui  a  pris  que  le  con- 
fident'individu.  Autrefois,  avant Comeille, toutes  les  pria- 
eessea  de  trag^diea  avaient  une  confidenU :  oette  confidenU 
dait  une  nourrice,  laqueUe  nourrice  s'appeUit  toujours 
AHsfm.  Savea-vous  qui  rempUssdt  ce  rdle  di^ Alison?  Un 
bomme,  oai  un  homme  avec  un  masque  et  des  habits  de 
fomme.  Depuia  Comdlle  lea  confidents  et  confidenies  se 
sont  singuliteement  perfectionnte  :  on  a  fait  un  trte-rare 
emploi  de  la  nourrice;  on  a  remplac^  les  Alison  par  les 
Olpnpe,  les  C^hise,  les  PfUnice  d  les  PhSdime.  De  leur 
c6U,  les  confidents  ont  acquis  une  certaine  importance  : 
ils  ont  pris  une  part  asaez  active  au  drama,  ils  ont  de 
charge  de  d^nouer  Tintrigue,  de  raconter  la  catastrophe. 
Narcisse  de  Britannicus,  N^arqiie  de  Polyeucle,  Omar  de 
Mahomet,  Tli^ramdie  de  Phidre,  sont  des  confidents.  Get 
empid  pwl  chaque  jour  de  son  aadenne  importance,  car 
le  draroemoderae,  qui  a  rejet^  bien  loin  les  unlt^  da  tempa 
d  de  lieu,  le  langage  noble  et  decent,  Ic  reftped  dea  oonve- 
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nances,  et  antkw  tMlleries  pareilles ,  a  aoMi  fait  dispa- 
raltre,  par  forme  de  compeMOtion,  Ics  ^temels  confidents 
de  la  tngMie  dassiqney  la  seals  chose  pent-^tre  dont  on 
puisse  le  louer.  £douard  Lemoine. 

GONFIGURATION  (du  latin  cum,  ayec,  tiifigura, 
forme,  figure),  ensemble  de  la  figure  extirieare  d'un  objet 
mat^rtel.  Les  corps  des  animaux  de  mtoie  esp^  ont  en  g^ 
n^ral  la  mtoie  oonfigorationsans  dtre  toat  h  fait  semblables. 
Cette  expression  a  qoelqae  chose  de  plus  vague  que  celles 
d»  figure,  former  imagCf  qui  soot  synonymes. 

En  astrologle,  on  donne  le  nom  de  configwratkm  ou 
^a$peei  kla  distance  que  les  plan^tes  ont  entre  elles 
dans  le  lodiaque,  et  au  moyen  de  laquelle,  selon  les  astro- 
logues,  elles  s'aident  I'nne  Pautre  ou  se  font  obstacle. 

CONFINS9  mot  emprunt^  au  latin  pourd^gner  un 
district  toochant  iomi^dlatement  aux  fronti^res  d*un  £tat. 
£n  Autriche,  ind^pendamment  des  fronti^res  miji- 
t aires  de  Syrmie  et  de  Slavouie,  cette  expression  trouve 
une  acception  sp^ciale  sous  le  nom  de  confins  welches 
( W«Uche,Ccnfinien)f  appliqute  aux  deux  cerdes  de  Pextr^ 
mit^  m^ridionale  du  T  y  roi,  de  mdme  qu^au  d-devant  cerde 
de  RoTeredo  et  de  Trente,  le  point  de  la  Tallde  de  TAdige 
o ji  le  type  italien  p^^tre  le  plus  en  avant  en  Allemagne. 

CX>NFIRliATION  (en  latin  cenfirmatio,  de  confir- 
mare,  assurer).  On  appelleainsi,  dans  le  langage  ordinaire, 
la  preoTe  d'une  nouvdle  doutense  ou  une  nouTeUe  preuve 
rappoit6e  k  Tappni  d*une  T^rit^  d^k  ^tablie  par  d^autres  ar- 
guments, ou  d'une  opinion  d^jk  motiTte  par  d'autres  rai- 
sons.  Bfais  en  Illation ,  en  droit  canoiUque  et  en  droit 
dvil,  on  appelle  confirmation  Tacte  qui  est  le  complement 
«Vun  autre,  la  rectification  d'un  autre  qui  le  pr^c^de.  Ainsi , 
Tarr^t  d^une  cour  qui  maintient  }e  jugement  d'un  tribunal 
infi^ieur,  I'adoption  d^one  loi  qui  sanctionne  ce  qui  avait 
6te  d^jk  etabli  par  un  dtoet  imp^al,  la  collation  d*un  be- 
nefice dectif  au  candidat  presents,  s^appellent  confirmation. 

CONFIRMATION  (RMtorique),  Les  rhetoridens 
entendent  par  confirmation  cette  partie  dn  di scours 
dans  laqudle  I'orateur  s'efforce  de  prouver  et  de  rendre 
evidente  la  r^rite  qu*il  s'est  propose  d'etablir,  en  demon- 
trant  chacune  des  propositions  que  son  siqet  renferme  et 
qoHl  a  dCiindiquer  dans  la  division.  Cette  partie  est  la  prin- 
dpaledu  discours  oratoire,  carPexorde  n*est  redlement 
qu'une  entree  en  scene;  la  division  ne  fait  qu'indiquer 
les  difrerents  points  de  vue  sous  lesquds  on  traitera  le  sujet 
ou  en  distinguer  les  difTeronts  meinbres ,  et  la  perorai- 
son  n'est  qu^une  exhortation  rapide  adressee  k  I'auditeur 
pour  I'engager  k  suivre  la  doctrine  que  Ton  a  developpee 
<lans  la  confirmation  et  y  conformer  ses  jugements  ou  ses 
actes.  Aussi  cette  partie  est  appdee  justement  le  corps  du 
discours,  dans  lequd  I'orateur  pent  faire  entrer  tons  les 
fails,  Routes  les  observations,  toutes  les  explications,  tons 
les  raisonnements,  tons  les  moyens  de  demonstration  que 
comporte  le  si^et,  et  resoudre  toutes  les  difficultes  par  les- 
qudles  on  Pa  comhattu  on  par  lesqudles  il  prevoit  qu'on 
pounrait  le  combattre.  EUe  est  le  veritable  champ  de  ba- 
taille  sur  lequel  Porateur  cueille  ses  lauriers ,  signale  la 
force  de  son  bras,  Padresse  et  la  precision  de  ses  mouve- 
ments,  la  trempe  et  redat  de  ses  armes.  EUe  suffirait  pour 
atteindre  le  but  du  discours ;  car  les  autres  parties  n'en  sont 
que  les  aceessoires ,  qu*un  esprit  tant  soit  peu  exerce  sup- 
pieerait  fadlement,  et  que  les  orateurs  de  la  tribune  et  du 
barreau  suppriment  de  nos  jours  le  plus  souvent,  bien  cer- 
tains que  kiirs  auditeursou  leurs  juges  nese  meprendront 
pas  sur  le  bat  quMls  s'etaient  propose  d'atteindre,  sur  le 
resultat  qu*ils  voidaient  obtenir,  ni  sur  PefTet  qu'ils  vou- 
lalent  proddre  par  leurs  discours.  M^grier. 

Cest  done  dans  la  confirmation  surtout  que  I'orateur, 
aprte  avoir  pose  et  divise  les  questions,  choisU,  arrange 
et  tUveloppe  ses  preuves  avec  toutc  la  force  et  tout  Pedat 
dont  elles  sont  susceptibles. 


Le  choix  des  preuves  appartient  entteremeiit  k  Porateur; 
Cost  k  loi  de  cbercber  dans  Pexamoi  du  majei  celles  qal 
sont  naturelles,  conduantes,  assorties  aux  dispodtioiis  H  k 
Pintdligence  de  ceux  qull  veut  convaincre. 

Varrangement  des  preuves  ne  saurait  non  phis  etre  as- 
svuettf'k  des  regies  fixes  et  invariables.  Qoelques  rbeteors 
ont  pense  qu^il  ^t  bon  de  commencer  par  les  phis  faibte 
et  de  s'eiever  progressivement  aux  plus  eneiglques ;  d'aa- 
tres  ont  conseilie  d^entrer  en  matiere  par  des  moyeas  poit- 
sants  pour  mattriser  Pattention  et  s'enparer  des  esprite,  de 
placer  vers  le  milieu ,  en  les  groupant  avec  art  les  preoves 
mediocres  et  de  reserver  pour  la  fin  les  plus  fortes  et  les 
plus  dedsives.  Quintilien  appelle  cdte  disposftkm  homS~ 
rique,  par  allusion  k  Pordre  lie  bataille  qu'Homere  deciit  daas 
Viliade,  En  reahte  Petat  et  la  nature  du  sujet  peuvent  seals 
indiquer  d'une  maniere  positive  la  di^>osition  des  pieaves; 
et  la  seule  r^e  peut-etre  q^'on  puisse  adraetbre  comme 
etant  d^une  application  genenle,  i^est  que  la  discussion  ne 
descende  pas  des  arguments  les  plus  puiasants  anx  plus 
fKvoles. 

L'amp  li  fica  tio  n,  ou  devdoppement  oratoupe,  doittoa- 
jours  etre  proportionnee  k  Phnportance  des  preuves  et  oon- 
forme  k  leur  nature.  II  est  des  sujets  grands  et  pathetiqaet 
par  eux-memes,  qu*on  af^ubUrait  en  les  developpant  B  est 
des  preuves  teUeinent  fortes  qu'il  suffit  de  les  expoaer  d^aiie 
maniere  precise ;  elles  frappent  davantage  par  lenr  predsioa 
mdme.  L'amplification  ne  consiste  done  pas  dans  Paecoam- 
lation  des  mots ,  mais  dans  la  force,  la  grSoe  et  i*iDtMt 
dont  die  revet  le  raisonnement  Dans  les  matieres  compU- 
quees  qui  exigent  de  longs  deveIo(^ements,  11  impoftebeas- 
coup  pour  soutenir  linteret  sans  fitiguer  Pattention  d'user 
de  variete. 

La  deduction  des  preuves  a  son  prindpe  dans  la  relation 
des  choses  et  dans  la  generaUte  des  idees.  Les  preufesd'on 
meme  fait  ou  d'une  meme  proposition  se  tiennoit  presque 
tov^ours  par  qudque  cdte,  et  s'engendrent  Pune  Pautre. 
Cette  generation,  qui  produit  leur  encbatnement  socoessif, 
devient  un  ordre  naturd,  et  cet  ordre  est  generalement  le 
plus  conduant.  Mais  pour  realiser  cet  ensemble  et  cette 
connexion  parfaite  Porateur  a  souvent  besoUi  de  recourir  k 
des  moyens  particuliers  qu*on  appdle  transition,  Ces 
transitions  sont  surtout  necessalres  lorsque  le  so^  permet 
de  se  livrer  k  qudques  d  i gr  ession  s.      Augoste  Hussor. 

CONFIRMATION  (Religion),  Dans  I'^igliae  catbo- 
lique,  c'estun  sacrement,  institne  par  jesos-Christ,  qui  donne 
aux  fideies  baptises  le  Saint-Esprit  et  les  rend  parfiiits  chre> 
tiens.  L^homme  re^t  done  dans  ce  sacrement  non-seu- 
lement  la  gr^lce  sanctifiante  et  les  dons  de  PEsprit-Safnt, 
mais  I'Esprit-Saint  en  personne  et  des  grftces  particuliens 
pour  confesser  la  fd.  Le  ministre  du  sacrement  est  Pev^e 
senl.;  cependant  dans  liaise  grecque  les  pr^tres  dooneat 
ansd  la  confirmation.  Dans  I'^ise  latine  le  soaverain  pon- 
tife  donne  qudquefois  aux  ecdesiastiques  da  second  ordre, 
par  exempie  4  ceux  qui  vontdans  les  missions  lointdaes,  to 
pouvoir  d'administrer  ce  sacrement;  le  prAtre  qoi  a  re^ 
ce  pouvoir  est  dit  ministre  extraordinaire  de  la  confir- 
mation. Tout  homme  baptise  est  apte  k  etre  oonflrme 
et  par  consequent  sujet  de  ce  sacrement,  qui  estdn  nombro 
des  sacrements  des  vivants ,  c*e6t-^-dlre  qu*fl  suppose  la 
grikce  sanctifiante;  il  £uit  done  etre  en  etat  de  giAoe  poor 
le  recevoir;  autrement  on  commettrait  un  sacrilege.  Nea»- 
moins  on  recevrait  le  caractere  qu'fl  imprime;  car,  ainsi 
que  le  baptemeet  Pordre,  il  unprime  dans  PAme  un 
caractere  hiddebile :  aussi  ne  peofron  le  reoevoir  qa^one 
seule  fois.  La  confirmation  est  designee  dediverses  manieres 
dans  les  andens  auteurs.  Im  Actes  desApdtr^  PappeUcAt 
Vimposition  des  mains;  Tbeodoret,  Vongnent  saer^: 
saint  Augustin,  le  sacrement  du  chr4me;  le  eoacUe  de 
Laodicee  Pappcdlo  cfw^sne  saint  et  celeste  et  ckrHne  du 
salut,  dc. 
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Poor  admiiiiBtrer  la  confirmalkm  T^dque  emploie  deux 
loniies  partieUes.  Lapi«iiii^»  qui  r6poiid  k  rimpoettioa 
des  wamuif  oonsiste  dans  FonisoD  que  P^Tdqne  prononoe 
CD  Mendant  lea  maiim  yers  ceux  qfd  doiTent  ^tre  oonfirmte. 
La  aeoondey  qd  r^pood  k  la  ehriifnation  oa  onctioD , 
OQiBHte  dans  oes  parotes :  «  Je  te  marqoe  du  ^gae  de  la 
cron,€l)e  te  confiime  do  chrtaM  du  salut,  an  nom  da 
P^re  eft  <fai  Fils  ^  du  Saint-Esprit »  Aprte  la  chrisoMtJon, 
le  woUUbn  doBne  au  ooBflfin^  nu  petit  soulQet  aor  la 
joae,  symbole  du  oounge  qu'fl  doit  montrer  pour  coofea- 
aer  aa  religioii. 

La  matt^  de  la  oonfirmatioii,  c'est-^-dire  Phulle  dont 
ae  aert  le  ministre  pour  olndre  le  confirm^y  est  le  saint 
chrome;  mais,  pour  s'exprimer  plus  thMogiquement,  la 
uatl^  de  la  confinnatioD  est  Pimposltion  dee  mains  et  la 


Daoa  Vt^jiae  greoque  et  dans  ies  antres  sectes  orientales, 
on  doone  ceaacrementimiwVtiatMnentaprfes  le  baptteie.  Selon 
Pusage  adod  de  I'tglise  latine,  Ies  Chretiens  ne  sent  con- 
firmds  qoe  quand  lis  sont  parrenus  k  Tige  de  raison  et  ^  on 
certain  degr^d'instmcUon  religieuse.  En  plusieurs  Ueux  ils 
■e  soot  ooafinnte  qu*aprte  knr  premito  oomraunion. 
On  pent  Mre  sanr^  sans  ayoir  regu  la  oonfirmatioD ;  mais 
oeloMi  ptehe  gri^ement  qui  manque  de  la  receroir  par 
m^pris  00  par  n^^igence.  Comme  la  confirmation  rend  par- 
lait  Chretien  ceioi  qui  la  re^oit,  ei  comme  T^tat  eccl^as- 
tiqoe  est  un  tot  de  perfection,  ll^lise  a  ordonn^  qu*on 
Be  donnAt  la  tonsure  qu'k  ceox  qui  ont  M  conflrm6s.  II 
est  k  propoa  de  faire  oonfirmer  aussi  Ies  postulants  et  Ies 
postobntes  dans  lea  maisons  reUgieuses  avant  de  leor  don- 
nerllialMt 

On  peot  changer  de  pr^om  k  la  confirmation,  soit 
qoand  oelni  que  Ton  porte  est  indent  ou  ridicule,  soit 
qoaad  on  d^^  prendre  le  nom  d*un  saint  auquel  on  a 
devotion.  Autrefois  11  toit  d'usage  et  par  consequent 
auioar^ni  mtoie  U  est  permis  d'ayoir  des  parrains  et  des 
marraines  k  la  confirmation;  mais  alors  ces  parrains  et  ces 
marraiDea  oontractent  une  alliance  tdle  que  celle  qui  se 
eontracte  dans  le  baptdme. 

On  se  eontente  d'essuyer  ayec  du  coton  ou  des  ^toupes  et 
mi  linge  fin  le  saint  chrtoie  rest^  sur  le  front  aprte  la 
cfarioMtion ;  aotreibis  on  Halt  le  front  ayec  un  bandeau 
qn*0B  gardait  pendant  sept  jours,  et  cet  usage  a  dur^  ju»- 
qu*ao  dooxitaie  sitele.  Pendant  Ies  qoatorzitoie  et  quinzi^me 
siMes,  on  ne  le  gardait  plus  que  pendant  yingt-quatre 
hemres. 

Le  pnmier  canon  de  la  septi^me  session  du  coiicile  de 
Treote  dit  anathteie  k  ceux  qui  nieraient  que  la  confirma- 
tion ttt  on  y^ritable  sacrement  Les  anglicans  ont  retenu 
la  eoofirmation.  Les  autres  sectes  protestantes  la  rejettent 
Qo'eHe  aoit  on  sacrement,  c'est  un  point  de  foi  appuy^  sur 
la  traditioa  et  sur  I'l^criture.  Au  chapitre  xiy  de  saint 
lean,  Jdiot  Christ  promet  k  ses  ap<ytres  de  prior  son  pire 
qoH  leor  donne  un  autre  consolateur,  afin  qu'ii  demeure 
ayec  eox  poor  toii)ours:  c'est  Tesprit  de  y^t^;  et  au  cha- 
pitre yiu  des  Aetes  des  Apdtres,  il  est  d^montr^  d'one 
nani^  ^fidente  que  les  ap^tres  donnaient  la  confirmation : 
dans  lea  paroles  m^mes  de  saint  Luc  on  d^couyre  que  les 
disciples,  dans  la  c^r^monie  par  laquelle  ils  conf^raient  le 
Sainl-Eaprit,  ohseryaient  les  trois  rits  essentiels  pour  consti- 
OB  sacrement  dans  l^tglise.  TertulUcn,  dans  son  liyre  du 
,  parte  d'nne  manitee  formelle  de  la  confirmation 
do  sacrement  de  la  n^gte^ratlon.  Saint  Cyprien 
qoe  si  Ton  apn  reoeyoir  le  baptteie  bors  de  IxgUse, 
oo  a  po  y  reoeyoir  aossi  la  confirmation.  11  parte  en  outre 
da  fbiage  de  a'adresser  k  IMyftque  pour  ce  sacrement.  A 
Isoles  eesaotorit^  nooa  poorrions  encore  i^ter  les  t^moi- 
giigei  des  conciles  d'Elvhre  et  de  Niete,  de  saint  Am- 
Mse,  de  aaini  Aogosthi,  de  saint  Gyrille  d'Alexandrie,  etc. 
L^isage  de  la  coafirmation  a  touiours  ^  eonstant  dans 


I'tigMse.  Le  protestant  Mosbein  conyient  que  les  ^ydques 
pennettaient  anx  andens  pr^tres  de  baptiser  les  nonyeaux 
conyertis,  mais  se  r^senrident  te  droit  de  les  coofirmer. 

L*abb6  Bamgbr. 

CONFISCATION*  (Test  radjudication  qui  se  fait 
d'une  chose  au  profit  du  fisc  ou  de  oeux  qui  en  ont  les 
droits :  c'est  une  peine  prononcte  parteslois  oontreoeux  qui 
sont  ooupables  de  quelque  d^lit  D'aprte  les  usages  suiyis 
cbes  les  nations  yoidnes  de  Ttot  de  barbarte,  tea  propriety 
des  yaincus  sont  en  tout  ouen  partte  confisquto  au  profit 
des  yainqueurs;  mais  ce  n'est  pas  ii-  oe  genre  de  spoliation 
que  s'appKque  ordinairement  le  terme  de  confiscation,  par 
lequel  on  entend  surtout  la  d^possession  exercte  par  I'Etat 
sur  un  de  ses  membres.  Le  premier  eiempte  que  i'histoire 
rapporte  d'unacte  de  cette  nature  suivit  une  sentence  inique 
rendue  en  yue  du  profit  de  te  confiscation.  Achab  suborna 
de  ISuix  t^moins  pour  t)ure  condamner  et  lapider  Naboth, 
afin  de  s'approprier  le  champ  de  cet  IsraiOite.  Dans  tes  M- 
quentes  r^yolntions  des  petites  r^publiques  grecques,  te 
faction  dominante  proscriyaitet  d^pouillait  te  tedionyaincue. 
Aussi  te  Grto^taHrdle  oonyerte  de  bannis.  Cic^ron  dit  qu'k 
Rome  la  confiscation  ^toit  inconnue  dans  les  beaux  joors 
de  la  r^ubUque,  mais  aux  temps  de  Sylte  et  surtout  du 
second  triumyirat,  puis  sous  les  emperenrs,  te'spoltetion  de- 
yint  te  cons^uence  n^eessaire  ei  souyent  le  motif  de  te 
proscription.  On  connatt  te  mot  de  ce  Remain  qui,  d^yon^ 
aux  yainqueurs  et  cependant  trouyant  son  nom  sur  te  liste 
de  mort,di8ait :  Cest  ma  belle  makion  (TAlbe  qui  est  came 
de  ma  perie,  Yerrte,  dont  les  crimes  ^teient  rest^  Impunte, 
fut  sacrifid  au  gofit  de  Marc-Antoloe,  qui  conyoitait  la  su- 
perbe  yaisselle  de  cet  ancien  proconsul.  La  possession  d'une 
statue  de  Myron,  d'un  yase  de  Samoa  ou  d'un  bel  esdaye , 
moUya  Tarr^t  de  mort  de  tel  autre.  C'^tait  surtout  pour  con- 
tenter  l&an  troupes  que  les  chefs  des  factions  et  les  tyrans 
de  Rome  deyaient  extraire  For  d*on  ablme  de  sang  et  de 
larmes....  Des  populations  enti^res,  auxquelles  lea  plus  forts 
n'ayaient  rien  k  reprocher,  fhrent  chass^es  de  tears  proprie- 
ty partag^es  aux  bourreaux^oUkUs  des  triumyirs.  Les 
empereurs  romains  usaient  laigement  du  droit  de  confis- 
cation :  non-seulem^t  ils  prraaient  les  biens  de  ceux  qulls 
faisaient  condamner  juridiquement,  mais  encore  de  ceux 
qu'ils  enyoyaient  tuer  parun  centwrUm,  Un  jour  Call - 
g  u  1  a  perd  an  jeu ;  il  s'approche  de  la  fen^tre,  yoit  deox  cbeya- 
liers  romains  trte-riches;  il  descend,  les  fait  tuer  par  ses  gardes, 
et  remonte  en  disant  qu'il  yenait  de  prendre  sa  reyanche. 

La  confiscation  k  Rome  atteignait  une  foule  de  ddits 
qui  nous  semblendent  minimes ,  et  tombait  mdme  quelque- 
fois  sur  des  personnes  ^trang^res  k  la  teuteponie.  On  con- 
fisquait  te  local  od  Q  ayait  M  battu  de  te  teusse  monnaie, 
celui  ou  Ton  ayait  jou^  k  des  jeux  d^endus,  ou  ofTert  des 
sacrifices  prohib^.  Les  biens  de  te  femme  ^talent  confisqn^ 
pour  les  d^lite  du  mari.  Le  condemn^  contumax  perdait  les 
stens  aprte  un  an,  ^  ne  les  recouyrait  pas  quand  m6me 
aprte  il  se  justifiait.  Le  paganisme  con^qua  souyent  les 
biens  des  Chretiens.  Deyenus  les  plus  forte,  ces  demlers 
confisqu^rent  k  leur  tour  souyent  pour  des  infractions  k  des 
r^lemente  ayant  pour  but  de  faire  obsenrer  les  prescriptions 
de  leur  culte.  Des  ordcmnances  de  Dagobert  ^  de  Pepin  d^- 
fendent  d'op6rer  aucun  charroi  ledimanche,  ei  infligent  pour 
peine  aux  contreyenante  la  confiscation  de  I'un  desdeux  bceufs 
attelte.  Cependant  plusieurs  empereurs  romains  ayaient  at- 
tteu^  te  barbaric  de  cette  l^stetion.  Justinien  ayait  mtaie 
restreint  la  confiscation  au  cas  spfoial  de  Itee-mafest^^ 

Dans  le  moyen  ^  te  confiscation  deyint  une  extension  et 
une  teusse  application  du  droit  f(todal.  Le  yassal  qui  ne  rem- 
plissait  pas  les  obligations  auxquelles  Tengageait  te  posses- 
sion de  son  fief  deyait perdre  ce  fief.  On  en  oonclut  quote 
propri<^  deyait  ^galonent  se  p^re  par  Tinflraction  d'un 
deyoir 

En  France  ayaat  1789  la  l^istetioo  yariait  beaucoup  sur 
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ce  qui  tient  k  la  confisGatkm :  eo  pays  de  droH  toH,  elle  ne 
defait  paa  atoir  lieo,  ii  ce  n'est  pour  crime  de  ltee4Miieil6 
divine  et  bumatee.  Daae  )e  droit  covtumier,  cbaqoe  riHe 
avait  aes  usages,  qui  fixaient  la  part  que  quelquefois  on  lais- 
sait  k  la  famiUe  des  oewlaHui^  Le  plus  soureut  la  Idgiala- 
tion  s'ocoopalt  du  partage  de  ees  d^peviUes.  Poor  la  con- 
trefefon  da  grand  seem,  la  ceafiscatioB  ^tait  d^voloe  mt 
chancelier.  Les  fovoria,  les  mattresees,  les  Talets  dela  cour  ae 
faisaioit  gratifierde  ces  odien  profits :  phtsieurs  r^glemeals 
eurent  pour  but  d'entrarer  la  facility  aTec  laqoelle  la  fai* 
blesse  royale  disposait  de  ces  sortes  d'^ptres  on  d'aTanies. 
On  cottfisquait  quelqueiois  le  liien  d^  juif  qui  se  Msait  ebr^ 
tien  :  c*^tait  poor  s'indeniBieer  de  la  pertede  la  persenne  da 
juif  toancip^  par  la  conrersion ;  puis,  «i  cbassant  les  jnito, 
on  eonflsquait  leurs  biens,  comme  eeux  des  aUageois;  et 
Loois  XIV  conflsqaait  ceax  des  protestantsqui  se  r^An 
gialeat  en  pays  Grangers  pour  tehapper  k  sa  tynMuiie.  Toute- 
fois,  les  enteats  restes  en  France  et  professant  la  religion  da 
maltre  recouvraient  d'ordiuaire  I'b^itage  pat^rnel.  En  An- 
gletem,  et  sortout  ea  IHande,  sous  EUsabetb,  soos  Cromwell, 
sous  Guillaome  111,  le  protestantisme  vainqueur  sembla 
prendre  li  ticbe  de  surpasser  en  cruaut^  et  en  spoliatioBS 
ce  qn'atec  raison  Ton  reprochait  au  catholicisiDe  du  conti- 
nent. En  Tnrquie,  la  confiscation  a  M  longtempe  une  des 
brancbes  importanleB  du  budget  des  suUans.  On  laissait  un 
paeba  s'eagraisaer ;  puis  on  le  faisait  ^trangler.  Au  lien  d'on- 
yrir  un  eoiprunt,  on  conpait  des  tMes  de  GrH»,  de  Jnife,  d'Ar- 
mteiens. 

L'on  des  premiers  actes  de  la  R^rolutlon  f  ran^aSse  fnt  d'a- 
boUr  la  oonftseation  ( loi  da  21-30  janTier  1790 ) ;  mais  die 
ne  tarda  pes  k  ooblier  les  engagements  solennels  qn'elle 
aratt  prls  :  la  oontiacation  (bt  r^blie  le  30  aodt  1792  par 
one  loi  que  oompM^rent  ceUes  du  19  roars  1793  et  du 
1*'  bmmaire  an  II :  la  mortTolontairo  de  Taccus^  avant  sa 
oondamnation  ne  sauva  mdroe  pins  alors  ses  biens.  Le  Code 
P«nal  de  1810  appUqoa  la  coniBcation  au  orinie  d'attentat 
cotttro  la  stkret^  de  P£tal  et  k  oeloi  de  feosse  monnaie.  Ce- 
pendant  renpereor  fit  toi^oars  en  fSsveur  des  euiants  du 
oondimn^  remise  de  eetle  peine,  qui  ftit  eaSn  abolie  par  la 
cbarte  de  lSi4,  et  qui  ne  saoreit  ^tre  rMablle  que  dhmema- 
nl^  d^toufMie. 

11  eatd'ailleors  on  genro  spteial  de  confiscation  qui  sob- 
siste  eneere ;  noos  Toolons  parler  de  la  confiscation  des  objeta 
saisis  par  soite  dNin  d^lit  on  dNine  contrarention.  Les 
lots  sp^dales  en  foumlssent  de  norobreux  examples.  Ainsi, 
en  cas  de  Cba  s  se  sans  permis,  la  loi  d^laro  confisqo^  les 
armes  dont  on  s*est  servi ;  en  mati^re  fbrestito  et  en  ma- 
ti^re  de  p6che,  les  instruments  qui  oat  senri  k  commettre 
un d^  sont  Element  confiiiqn^s.  En mati^ro  de  dou ane, 
toote  merchandise  dont  fimportation  est  prohib^e  est  su- 
jelle  k  la  confiacatioa ,  etc.,  etc. 

CONFlSfiUR  (du  latin  coi^/icere,  acberer,  accomplu', 
Ibrm^de  enm,  avec,et/acere,foire).  Les  confitures, 
lesgeMes,  les  strops,  les  bonbons,  les  dragdes,  les  pastiUes, 
tons  ces  oorrages  en  sucre ,  cbefiMd'ceuvre  de  cristallisation 
qni  tiennent  omer  nos  desserts,  sont  ramvre  dn  confiseur. 
L*art  du  confiseur  est  presque  tout  de  pratique;  U  embraase 
one  innomblable  mnlUtude  de  recettes  et  de  tours  de  main 
donta  seraHpen  ralsonnable  de  s*attendral  troaver  id  le  d4> 
tail.  OesieoAtes,  la  piopaitoiaeases,  oat  Tari^  salon  la  fMai- 
sie,non  pas  seulement  deeoonsommaleurs,  qui  laplnpart  dn 
temps  auraient  peine  k  reconnaltro  ancone  dKRrence  dans 
les  prodttita,  malis  prteeipalement  selon  la  caprlae  des  mat- 
tree  d*b<Hel,  et  snrtovt  selon  quMla  ont  <M  plos  oii  moins 
ambitieux  de  signaler  leur  scieaee  de  gourmandlse  par  des 
innofations  qnlls  ont  consign^  dans  de  nombreax  et 
m^Bie  de  TOlomittenx  traits,  dont  quetqnes-nns  ont  en  on 
hombra  d'Mltions  presque  ^1  k  celui  de  nos  mellleare  clas- 
siques.  Malgr^  les  difficult^  dont  la  science  est  Ii6riss^, 
Tesprlt  de  m^tliode  peat  cependant  tracer  da  moine  qoelques 


proMgonrtMS,  etces  prineipes  fNidamentaax,  noosessaye- 
rons  de  les  offtfr  Id  comme  le  prodrome  de  la  doctrine. 

Nona  recooDaiasona  d'abord  que  lea  fnrits  datooteasptety 
qd  sent  la  mali^  sar  laqaeUe  Tart  s'exeree,  ont  pMenra 
propri^tte  eommones,  q«i  les  imdent  le  siijetdes  mMitn- 
tionsde  l*artisle.  l*  lis  contlennent tons, en  qaantlK  plna 
on  moins  grande,  une  roatl^  9Ui  ftmeris  k  laqneUe  Ion 
cbimieles  ont  impoad  le  nom  de$«Me;  Y^ils  sont  loas  plos 
on  meins  aromatiqiies,  et  eelto  propria,  qui  Tarie  turet 
Tesp^  en  intenelM  et  en  suavity ,  est  ^galement  tntii^ifto 
k  tons  les  fruits.  La  gel^  est  desa  nature  tr^  altdrable  par 
l*iniuenee  de  plosieurs  agents }  elle  eet  trfes  fermeniaBtJiite^ 
et  la  fiennentation  qn^le  sobit  en  change  tataJemeBl  oC 
promptemttt  tentes  lea  proprielaa  ( eieHiple :  ns  graaelttaa^ 
qui  abondent  en  geMe,  les  raisins,  etc,  etc ).  Vmtutf  4m 
son  c6t^,  est  sinon  aussi  destructible,  du  moins  lr>l  JUjaiiu 
de  sa  nature ;  et  ft  le  ^olatMee  aree  beauooap  de  MmJMI6. 
C*est  dans  Tart  de  eenserter  et  de  combiner  ensemble  To* 
r^me  et  la  geMe  que  git  prindpalement  le  talent  dn 
sear  expert.  On  a  done  cbereh^  dee  condiments 
vateurs,  et  tantM,  de  m^me  qoe  poor  lea  Tiandea,  les  chain 
de  poiflson  et  quekioes  legumes,  on  a  reooora  on  eel  marin , 
tant^it  le  sucre  et  l*alGool  nous  offlrent  le  moyen  de  eonmB- 
niqiier  la  durability,  en  formant  des  soroombineiaons* 

Une  partie  hnporlanle  de  l*art  dn  eoniaear  eat  la  eoiora- 
tion  de  diferses  esp^ces  de  bonbons.  Nona  aToosd^  ai- 
gnaM  les  dangers  de  Temploi  de  certainea  matlirea.  Da  leata, 
une  ordonnance  royale  dn  10  octol>re  1742  d^fendait  am 
conflseurs  Temploi  de  ces  siHwtanees,  et  depais  one  ordoft- 
nance  de  police  a  d^termin^  eellea  dont  ils  peuTent  se  aerrfr. 
Ce  Eont :  pour  le  rouge ,  le  carmin,  la  cochenille,  la  laqoe 
carmine ,  la  laque  du  Br^il ;  pour  le  bleu ,  le  Meo  de  Prosse, 
Tindigo  dissous  dans  Pacide  sultarique;  pour  le  jaone.  It 
quercitron ,  le  safran ,  les  graines  d'ATignon  et  de  IRersa,  !• 
fustet.  L'ex^ution  de  cette  ordonnance  est  garantie  par  one 
p6ialit^  asses  forte  pour  emp^cber  les  fabricantsda  se  mettrn 
en  contrarention. 

L^art  du  confiseur  n*est  pasassur^ent  nonvean  en  France ; 
c'est  chez  nous  qu*il  est  n6  en  queique  sorts  et  quH  a  pris 
ce  d^veloppement  que  nons  admirons  anjounTlral.  Cda  tennit 
anx  habitudes ,  anx  goOts  et  aux  pr^ugfe  hy^foiqoes  da 
nos  p^res.  Les  fruits  ^taient  r^put^  de  diffidle  digestion ; 
aussi  les  mangeait-on  arant  le  repas ;  tmdis  que  noas,  poor 
flatter  le  goOt  et  la  rue,  noos  les  r^serrons  fMor  le  dessert, 
k  Texception  de  la  figue,  de  la  mOre,  du  melon,  qui  ««C 
conserv^ ,  sans  sayoir  pourquoi ,  leur  place  primitire  an 
premier  service.  Cest  ce  pr^Jng^  qui  inlrodnisit  la  eoutOBie 
de  pr^rer  les  fruits  avec  du  sucre  pour  les  servir  an  second 
dessert.  C'est  \k  Korigine  de  la  coofiserie,  qui  fit  tant  dt 
progr^,  et  semble  n'avolr  M  hi?ent^  que  poor  ftoNsr  la 
goAt  et  ToHl  en  autant  de  fa^ons  qn^eUe  prodnit  d^ufiages 
d^idenx  et  menrdtleux.  11  n'y  a  pas  aojoordliui  da  desain , 
de  figure ,  m«me  tr^s-compliqute ,  qn'elle  ne  poiaae  exdeo- 
ter.  Maiscetartn'estpasnonveau;carllyaprtedeqoatra 
cents  ans  qu^on  saralt  d^Jli  figurer  en  sacro  une  nmhitnda 
d*obJets,  et  qu*on  Mait  m«me  Ms-aTane<  dans  cette  partle. 
Les  citations  sohrantes  le  pronveront :  dons  la  collation  qoe 
la  yille  de  Paris  donna  en  1&7U  fiUsaheth  d'AolrMie,  femne 
de  Charles  DC, «  n*y  a,  dit  Bouqnet,  $ort9d»fhai^pm§9$9 
se  tnmver  au  monde^  et  en  qadqoe  aaiaon  qni  aoit ,  qol 
ne  flyjst  U,  aree  un  plat  de  tootes  tiondea  et  poiosans,  la 
tout  en  Sucre,  sibienressemMaBtaanatnrel,  qaephniniis 
y  fiirent  trompei;  mtoe  les  plataet  lea  tscoelles  eaqoalaM 
estoient,  estoient  iUls  de  soere.  >  An  passage  de  Maria  da 
MMichi  par  ATignon,  tors  de  son  arrive  en  France  (l«0^,la 
ticel^galhri  donna  one  eoBation  ft  detroiataMea  diaaateet 
contertes  de  plosleara  aortas  dn  paiseons,  bertea  at oiseoav, 
tous  (hits  de  sucre;  et  dnquante  statues  en  sncre,  grandea 
de  denx  pahnes,  reprteentant  au  natnrel  plualcurs  dlenx , 
dtosesetempereurs.  11  y  avait  aosd  trois  cents  papers  pMna 
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detovte  lortM  delhiiU  ea  iuci«,  iiris  an  Mteiily  qui  1^^ 
<kMinAft »  aprte  U  GoUitkA»  «a  OaoMs  «t  dfiOMiiMilM  qui 
tnwnrtait.  » 

sacre  des  cerrekis,  des  jamboM«l  det  rtikuM  if  iliiglilerri. 
AuMcoad  dMsert^QA  fignntt  ea  8<wre  d«i  oerfis  det  eyc^iM, 
w  ooQ  des<|iial8  peQdakiu  las  aniMt  da  ra«^>yti7<»  et  G«U« 
de  cawL  pour  <|id  m  doimait  la  dSiMr  oa  qo'aii  Toukil  be- 
Borar.  £a  oe  tanpa  14  laa  ^eosaoiu  daa  featioi  se  toaitBt 
avaa  dat  baiidas  da  masiapaiii  &^ ;  on  anployait  divaiaas 
coaiturea  |MMir  imitar  laa  teayx  daa anttoiriaa;  Tor  aafig»* 
ntt«T«adaBQarmdadaa  daiKHBinaB  oa  d'akriaota;  lafttatilai 
tTac  das  frnita  roi^ea,  aoBuna  caiisea  o«  frwiboiaaB;  la 
tkupU  VW9C  da  TaQoa,  das  firoito  TarU»  at  aimi  daa  autraa. 
Left  locrariaa  aa  aenraient  aa  aaconddaiaart,  at  MaiaalcoB- 
foadnasfloas  la  oom  g6a^al  d'4pUe$,  Outre  aaa  ^^ieaa, 
il  y  en anit  d'autraa,  ploa  cboUiaay  qa'oa  sanrait  daaa  oaa 
Mtalattadmate  yar  compartimantSyqa'oaappaUit^rafaairy 
da  mot  drag^aa,  Pub  das  pfiaaiyaiix  koalKMia  qa^alla 
cooteoajt  11  y  a^t  daa  dfagioirs  da  pooba »  qaVia  portalt 
poor  aa  parfoaiar  la  boooha  oa  sa  fortiSar  raatomaa.  G'aat 
Tor^iBada  noa  banboDai^raaaatoaUas.  I>*Aubiga<  ramarqoa 
que  Goisa  a'^laot  troa^d  inal  avant  d'Mre  asaassiD^  par 
ordra  da  Hanri  III,  on  lai  olTrit  das  pranaa  da  firigiK^las 
coafitaa,  et  quil  sarrait  la  laata  daos  soa  dragaoir  loraqnala 
roi  ksdaaaanda;  voiia  savas  poorquai.  Daa  ^piaaa  ^taiant, 
dHLagraad,  doaate  aa  pr^wnt  k  la  aouralla  aao^,  aax 
mariagaa,  aai  fiBtaa;  at  laa  bottaa  de  dragte  qoa  laa  par- 
raiaa  at  marrainaa  dooaaat  aacore  lonqo'ils  tianneDt  mi 
aaCiuit  sar  laa  foata  haptiaaiaax  aoat  oa  yaatiga  ^  Taa* 
aiaaaa  ooaftoma.  Cast  Ik  aaasi  rorigioa  daa  ^picaa  qaa  laa 
jogea  raeavaieat  autraToU. 

Laa  dragtos  at  ^icaa  aa  faiaaieBt  an  aaera  :  ramoar  da 
gaia  iatroduiait  la  Iraude.  D'abord,  pour  ^paigner  la  saara, 
lescoafiiteora  la  m^laagbraat  avae  du  oiial.  Oatta  iripoaaarie, 
dit  rbonnMe  da  Sanaa,  aat  bau  paadaat  longuas  ann^aa. 
Baoreux  m  da  aoa  joufa  on  se  bornait  k  oa  m^ange  inno- 
cent! Noua  deYona  rappaler  k  ca  ai^  one  ordonnance  de 
1726 ,  qui  d^end  auiL  oonfiseurs  d'employar  ancunaa  fari" 
aea,  amidoas,  dana  laa  drag^,  aoua  peine  de  confiscation 
et  d^amande,  et  qui  praacrit  una  Tiaita  tons  las  deux  moia. 
Paris  est  le  principal  centre  dn  commerce  de  la  confiserief 
mats  il  ^taU  aatrefi^  aurtout  o^l^bra  pour  sea  drag^ , 
coBuaa  Blaya  poor  sea  praliaaa,  qu'aUa  a  ioTaatte,  Saint- 
£miUon  pour  sea  macarons,  Bordeaux  pour  ses  g&teaux 
des  rois  et  son  anisette.  Clermont  et  Riom  s'^taient  fait  une 
ripotalioa  hicratiYa  daas  Tart  da  caofire  lea  abricots.  Les 
coaituraa  de  Meli  atde  Yandun  ^taianl  an  granda  ranoromte 
daaa  la  France  et  dana  toate  TEuropa,  Les  oonfiturea  da 
Bar  oat  eocofe  du  ranoni.  Orl^aa  ^ait  a^l^bre  par  sagal^ 
da  ooing  oa  eotignaCf  au  dix-saptltaie  aitele;  au  dix-bui- 
tiime,  ce  Art  aalui  da  MAaon.  «  La  aaul  agr^ant  de  cette 
Tiiia.  dit  Biadaoia  da  Neyer  dana  sas  lattraa ,  est  qu'on  y 
boit  du  trda4wa  via.  Moi,  ja  ne  retraacberais  k  manger  du 
ootignao.  J^ataia  tu  sur  las  tablettea  daa  idlamands  voya- 
gaora  da  na  conaaiasanca,  aatra  autraa  anaotationa  :  £tafU 
6  Mdeon,  wumgsi  du  eotignae.  Aussi  ja  profitai  da  Tavis , 
et  j'aa  BMogeai  loat  man  aaottl.  t  Rouen  citait  area  orgueil 
aaa  dtrona  aoatta.  Gelta  Tille  a  aaaai  la  ranommte  des  sucraa 
de  panoM  at  de  la  geMa  de  pommes.  Enfin,  poor  donaar 
naaidte  dalaroaawa  d'aflaiiea  due  k  oatte  brancbe  de  coas- 
aiaraa,  disoaa  qn^alla  aioata  aamiallemanM  k  plua  da  traate 
miUioas.  Dana  ce  cbiffre,  Paris  figure  pour  un  tiers;  I'ax- 
peiiatioo  aa  raprtenta  la  diiiteia. 

GONFITfiOR^  fonaale  de  eonfssaion  qoi  eat  rteH^ 
par  la  adMbffant  aa  pied  da  Taatal ,  a«ant  da  maatar  11  rautel 
aOrir  la  aaint-aacfiliae.  EUan'astpofait  partlaint^grantade 
la  maaae  daaa  laa  aaeieaa  sacreasaataires.  Les  formulas  du 
mi^fU$or  Tariaat  k  I'bifini  dana  les  missels  ancians  et  mo- 
4mie$^  Mais  depnia  que  Pie  Va  inaagur6  paur  touie  T^gUse 


d'OaaideataBalHnrgiauBHbine,  le  prMrerMtala  wnfit^or 
au  pied  da  rautal,  saloa  la  ftMmala  ooanua.  Laa  fld^laa,  an 
r^pkaatla  mteia  pritea,  na  font  qoa  changer  le  mot  da>ra- 
ires  an  eelai  de  paier.  Le  rite  ambroaiaa ,  qai  a*6carta 
baaueoop  du  rile  remain ,  n'afflra  pour  touta  dilfMica,  k 
F^gsrd  du  cm^eor,  que  le  aom  da  S.  Ambroiae ,  beato  Am- 
krmio,  9imM  anx  SS.  ap^tres  Pierre  et  Paul.  Le  rile  mo- 
larabe,  depala  la  cardinal  Xftn^ate ,  a  adopl6  le  coi^fitwr 
remain.  Le  confUeor  est  encore  rMt^  par  les  fidMes  en  ^f- 
fiiraates  ooeasioas.  H  pvMde  Paten  daa  ptebds  an  prMre 
dans  le  aonfesaiottnal. 

GONF1TURE8.  Oaa  pradoitB  de  Paridu  confiaetu r  ae 
fttaMngueat  en  aof^nras  adcAas  ^  en  eoi^/Utires  liguides. 
Lea  preBM^res  eomprennent  les  fruHB,  les  tiges,  les  radnes 
de  eartaines  plantes  et  lea  ^eoraaa  de  certites  fruits.  On 
liitd'abofdd/cmcAlreea  fruits,  tigaa  on  radnea;  qnandUa 
seat  ^goott^s,  on  lea  pkmge  dans  nn  bain  de  sucre  it  la 
plume,  od  on  les  fliit  eoirtf  jusqu'^  ce  quMls  aient  attaint  to 
consistance  convanable.  Les  confitures  liqoides  se  font  atec 
daa  fruits  confits  dans  on  sirop;  mais cette  preparation  de- 
mande  les  plus  grands  soins. 

II  est  souTent  diffidle  de  distinguer  une  confiture  d'une 
marmeladeou  d'unegel^.  Les  gelte  s*obtiennent  atec  des 
jus  de  fruits  dans  lesquels  ont  fait  dissoudre  du  sucre  et  que 
PonfMtboaUUriosqu'^  consistance  sirupeuse.  Elles  deman- 
dant lea  mteias  precautions  que  les  confitures  liquides.  Gda 
tient  ^  ce  que  la  galea  dea  fruita  est  de  sa  nature  fort  alterable 
(iH^ea  CoaraiEOR).  En  effet,  non-seutement  die  est  soumise 
k  linflueaaa  de  beanooup  d*agents  destracteurs  et  prindpal^ 
mant  k  cdle  de  Tair  atmospberique  et  depludeurs  autres  gaz, 
mais  une  temperature  devee,  meme  k  faisseaux  dos,  la  de- 
tmit  ^  coup  sftr.D'apres  cette  premi^Tue,  BOOS  ferons  ob- 
sarrer  eombien  il  est  mal  enteadn,  qoand  on  yeut  aVoir  une 
gdee  de  grosdlles  sofide,  par  exemple,  de  sonmettre  le  jus 
de  oas  fruits  k  rebuUHion ,  aind  que  boos  Yoyoas  fWre  k 
beaucoupdegens,  qui  slmagiaent  qu*en  rapprocbant  par 
ce  moyen  le  sirop  extrdt  par  rexpresdon  dea  flruits,  at 
en  le  faisant  longtemps  eraporer  sarle  fisu,  on  attdnt  stoe- 
ment  le  but  qu'on  se  propose;  tandis  qne  dans  ce  cas  on 
a'obtient.  qu'une  esptee  de  edle  oo  de  caramd  dont  repaia- 
sissement  n*est  dfi  qu'an  sucre  qn'on  y  a  mde.  On  peid 
d*aUleors,  dans  ce  precede  aind  conduit,  Tardme  de  la  gro- 
sdlle  et  la  transparence  du  produit.  La  mdllenre  metboda 
est,  au  contrdre,  apr^s  aTOir  exprime  le  sue  des  fruits,  da 
laisser  en  repos  dans  une  care  flrdcbe  ponr  le  defiiquer.  On 
decante  ensuite  la  liqueur  ddre  qnisumage  le  reddnoxy- 
gene  qui  se  forme  assez  promptoncnt,  et  on  y  introduit  k 
retat  de  poudre  fine  une  qnantite  de  sucre  proportionnee  k 
la  dooceor  qn'on  Tent  comuniqner  k  la  gdee;  on  agite  pen- 
dant qudqoes  instants  aTOc  une  spatule;  le  sucre  se  dissent 
dans  Teeu  do  sue,  et  to  gdee  se  combine  trto-rapidement 
aveo  le  sirop  qui  resulte  de  cette  dissolution  :  c^est  aind 
qu'on  obtient  fodlement  d  promptement  de  belles  geiees, 
formes,  sapidas  et  odorantes.  Tout  au  pfais  doit-on,  poor 
hater  la  defecation  du  jus,  I'exposer  rapidement  snr  nn  grand 
f^ou  pendant  asses  de  temps  poor  porter  la  liqueur  au  fre- 
missemant,  pnistransraser  non  moins  promptement  dans  on 
Yase  le  pins  froid  possible,  et  tenir  k  la  caYe.  Nous  pou- 
Yona,  par  experience,  garantir  le  succte  du  precede  que  nous 
Yenons  de  decrire. 

Tout  ce  qui  precede  est  applicable  aux  gdees  des  autres 
frnits,  tds  que  pomme8,poires,  prunes,  cfte.  Seulement,  pour 
la  gelie  de  pommes,  il  f^ut  tirer  le  jus  des  pommes  en 
lea  fleiisant  boullHr  aYCc  un  pen  d*eau.  II  en  est  de  memo 
de  la  geUe  de  poires,  et  de  la  gel^  de  eoings,  ^ana- 
netMy  etc.  Pour  la  geUe  rtmge  de  p<fire$f  II  (kxA  rem- 
placer  Teau  par  du  vin  rouge  poor  le  drop.  La  geUe  de 
framboisee  se  prepare  comroe  la  gdee  de  grosdHes :  presque 
toujoiirs  on  ineie  les  deux  fruits.  La  gel^e  d*oranges  n'est 
qu*Hne  gdee  aromatisee  dc  jus  d*orange.  La  confiture  de  ce- 
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rises  ae  (aiiavec  des  cerises  dont  on  a  M^ les  noyaui  et  les 
queues,  et  que  Ton  a  fait  cnire  avec  du  jus  de  groedlle  ou  de 
framboise,  ou  tout  simplement  dans  nn  sirop  de  sucre.  C*est 
de  la  m^Die  fa^on  qu'on  fabrique  la  confiture  de  raUin,  et 
la  confiture  de  groseilles  dite  de  Bar  :  dans  ces  deuxcas 
on  dte  les  grappes  et  les  pepins.  Les  confitures  d'abricots 
et  de  prunes  sent  en  %(6n^  des  marmelades.  On  a  enfin 
imaging  de  faire  des  eonfitures  atec  des  carottes  nouTdles 
aignis^  de  jus  de  citron. 

A  toutes  oes  preparations  on  joint  souTent  comme  a4ja- 
vants  des huiles essentielles, tirto  du  citron, dngirofle, 
lie  la  muscade,  de  la  can.nelle,dumacis,  dugingem- 
bre,  dug'alanga,de  lavanille^etc.  Toutes  ces substan^ 
ces  (^iit^e&  se  surcombinent  aTec  l*ar6menatureldes  fruits; 
et  non-seulement  elles  peuTcnt  contribuer  k  le  cofircer, 
uiais  dies  en  changent  aussi  le  parfom,  le  modifient  au  goOt 
ou  au  caprice  des  paiais  blas^.  Ceux  qui  ne  le  sont  pas  en* 
core  pr^f^rent  en  g^^al  Tardnie  pur  ei  naturel. 

CONFLAGRATION  (du latin  con/fo^o/io , embra- 
sement,  incendie,  brOlement ),  embrasement  gen^  d^une 
plan^te  ou  du  globe  terrestre :  telle  a  ^  longtemps  Taccep- 
tion  unique  donn^  a  ce  mot  par  les  dictionoaices ;  mais  11 
entre  dans  le  sort  des  revolutions  d^enrichir  tOt  ou  tard  lea 
langues  d'une  foule  de  significations  noureUes.  En  efifet,  si 
toutes  les  passions  qu'elles  mettent  en  mouvenient  sont  cU^ 
connues,  dies  les  agrandissent  et  les  di?er»fient  tellement 
que,  soit  pour  les  biencaracteriser,  soit  pour  les  bien^'preci- 
ser,  il  faut  d^couTrir  des  noms  k  part ,  et  avec  le  temps  c'est 
quelquefois  le  seul  genre  de  pouvoir  qui  reste  aux  revolu- 
tions :  elles  se  r^sumentpar  le  dictionnaire.  Depuis  Tinvasion 
des  barbares,  rienn^est  k  comparer  k  Timpetuosite  de  la  re- 
volution de  1789 :  enfantee  par  des  idees  nobles  et  genereu- 
ses^mais  que  des  circonstaiices  qu*il  serait  trop  longd*enu- 
merer  ici  firent  promptement  devier  de  leur  vrale  route ,  la 
Revolution fran^aisese  montra  si devorante que,  comme 
un  vaste  incendie,  elle  ne  laissa  d^abord  que  des  ruines  sur 
son  passage;  alors  le  mot  conflagration  fut  le  seul  applicable 
a  une  epoque  toute  d'exception :  il  etait  dans  toutes  les  idees, 
il  s^emparait  de  toutes  les  conversations,  et  encore  le  trouvait- 
on  quelquefois  sans  force  et  sans  vigueur  pour  peindretout 
ce  qu^on  ressentait.  Plus  tard ,  une  seconde  conflagration 
parcoumt  en  quelques  jours  la  France  entiere ,  et  il  est  im- 
possible d^exprimer  ce  quMl  fallut  de  force,  de  ruse  etde 
prudence  pom  refroidir  Tardeur  des  partis.  Puis  de  nou- 
velles  conflagrations  sont  venues  trouMer  la  France, et  Ton 
sait  par  quels  moyens  on  est  parvenu  k  les  eteindre.  Cepen- 
dant  si  le  pouvoir  n^a  pas  toujours  assez  de  ressources 
pour  etoufler  une  conflagration  naissante,  le  simple  instinct 
devrait  lui  suflire  pour  la  deviner.  Dans  les  £tats  despo- 
tiques,  oil  le  maitre  n'est  en  rapport  direct  ni  avec  les  inte- 
rets,  ni  avec  les  opinions ,  ni  avec  les  sentiments  des  mas- 
ses ,  il  peut  <i  toute  force  etre  envabi  par  une  conflagration 
subite;  mais  sous  les  gouvemements  representatifs,  oil 
cheque  minute  apporte  des  avis,  des  documents  et  des  con* 
seils,  en  fiiisant  la  part  d'une  certaine  exageration,  I'on 
arrive  k  cette  moyenne  de  vMUjowmatthre  qui  suffit  k  la 
direction  des  affiures  publiques.  Ajoutons  encore  que  sous 
les  gouvemements  representatifo  tout  se  iait  par  transac- 
tion; il  n'y  a  done  pas  matiere  k  conflagration,  k  moins 
que  le  pouvoir  ne  tiennelui-meme  la  torche. 

Saikt-Piiosper. 

GONFLANSy  liameau  du  departeroent  de  la  Seine, 
compris  dans  la  commune  de  C  haren  ton -le- Pont,  k 
5  kilometres  siid-est  de  Paris,  sur  la  rive  droite  d»  la  Sdne, 
au-dessons  de  Tembouchnre  de  la  Blarne.  Les  arcbeveqnes 
de  Paris  y  possMent  un  diAteau,  que  leur  a  legue  Tarche- 
v^ue  Francis  de  Harlay. 

En  1465  un  traite  y  fut  signe  qui  termina  la  guerre  du 
bien  pu  blic.  Trente-six  eommissaires  furent  nommes  par 
L p  u  i  s  X I  pour  reformer  les  abus  dont  les  princes  s^etaient 
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plaints.  Le  roiaocordait  en  ootre  k  tons  les  princes  qui  s>« 
talent  lignes  eoatre  Ini  des  goovememeiils ,  des  provinces  , 
des  pensions.  II  n'avait  jamais  eu,  dn  reste,  la  penseede  rem- 
plir  ses  promesses ;  mais  il  atteignit  de  oette  sorta  son  bat, 
qui  etait  de  separer  ses  ennemis. 

Le  passe  devait  6tre  mis  en  oobli;  nnl  ne  pouvait  repro- 
Cher  k  antrui  ce  qa*U  avait  ftdt  pendant  la  guerre,  et  Umtm 
les  confiscations  qu'avaicnt  prononoies  les  tribonanx  ecaient 
irevoqnees.  Leroiaceordaitiiion  frke  Charles,  eomme  apa- 
nage ,  et  en  echange  da  Berry,  le  doche  de  Nonnandie  , 
avec  rhommage  des  duches  de  Bratagne  et  d'Alen^on,  poor 
etre  transmis  en  lieritage  k  ses  enCuits,  de  mAle  m  BMlle.  11 
restitnait  au  comte  de  Charolais  les  vUles  de  la  Somme 
qu*fl  avait  reoemment  rachetees,  se  reservant  senlement  de 
pouvoir  les  racheter  de  noovean,  non  de  lui,  mais  de 
ses  heritiers,  au  prix  de  deux  cent  mille  ecus  d*or.  B  Ini 
abandonnait  de  plus,  en  propriete  perpetueDe,  Boalogiie, 
Guines,  Roye,  Peronne  etMontdidier.  II  doonaitan  doc  de 
Calabie,  regent  de  Lorrafaie,  Momon,  Sainte-MenehooM, 
NeufchAtean,  cent  mille  ecus  oomptant ,  etlasoldede  dtui 
cents  lances  poor  six  mois.  II  abandonnait  an  doc  de  Bra- 
tagne la  reg^,  objet  de  leur  qoeidle,  et  one  partie  des 
aides;  U  lui  cedait  £tampes  et  Montfbrt,  et  il  lUsalt  dee 
presents  k  sa  mattresse,  la  dame  de  YiUequier,  qui  avait  61^ 
la  mattresse  de  Charles  VII.  II  donnait  an  doc  de  Bourbon 
plnsieurs  sdgneuries  en  Auveigne,  au  due  de  Nemours  le 
gouvemement  de  Paris  et  de  nie-de-France,  an  eomte 
d'Armagnac  les  chfttdlenles  de  Rooergne,  qu*il  avait  per- 
dues ,  au  comte  de  Dunois  la  restitution  de  ses  domaines, 
au  sire  d'Albret  diverses  seigneuries  sur  sa  fronti^.  n 
rendait  au  sire  de  Loheac  Toffice  de  marechal;  il  fidsait 
Tannegui  Du  ChAtd  grand  ecuyer,  de  Beufl  amiral,  le  comte 
de  Saint-Pol  connetalile;  n  pardonnait  enfin  k  Antoine  de 
Chabannes,  comte  de  Danunartin,  oontre  lequd  il  avait 
d'andens  ressentiments  :  il  lui  rendait  tons  ses  Mens ,  et 
lui  accordait  une  compagnie  de  cent  lanoee. 

GONFLANS  (Famillede).  FoyesBammB  (Malsonde). 

CONFLIT  9  esptee  de  contestation  snr  la  competence 
des  cours  et  tribunanx. 

Le  conflit  est  posi/i^  lorsque  les  tribunanx  veulent  retenir 
la  connaissance  d'une  cause ,  n^at^f  quand  Us  reCuaent  de 
juger.  ^ 

Le  conflit  qui  s*deve  entre  deox  tribanaux  dvils  s^appdle 
conflit  de  juridietim;  a  doit  ^tre  porie  devant  le  tribunal 
superieur.  Ce  conflit  se  vide  an  moyen  d^n  r^glement 
de  juges. 

Le  conflit  qui  s'dftve  enti^  nn  tribonal  dril  et  on  tri- 
bunal admiidstratif  prend  le  nom  de  conflit  d'attribmtion. 
II  est  juffe  au  conseil  d'etat,  snr  le  rapport  d*an  oon- 
sdller  d'Etat,  d*un  maitre  des  requites  ou  d*un  anditeiir. 
La  decision  du  oonsdl  A^tM  est  oonveitie  en  deeret  impe- 
rial. Le  conflit  d'attribution  pouvait  etre  autrefois  deve  par 
les  prefets  memo  aprte  le  jngement  definitif  rendn  par  Tae- 
torite  judidaire.  C*etait  1^  un  grave  abas;  c'etatt  on  moycB 
reserve  k  Tarbitraire  et  au  caprice  de  Tautorite  administra- 
tive, pour  faire  tomber,  au  mepris  du  respect  dA  k  Tauto- 
rite  de  la  chose  jugee,  une  deddon  qne  les  parties  avaient 
acceptee  comme  terminant  definitivement  la  ooAtedatiiNi 
qui  les  divisait  Ce  vice  de  notre  legtoktion  a  eie  repare  par 
une  ordonnance  rendne  le  i^'  join  1818.  Acioord*hai  le 
conflit  ne  peut  phis  etre  deve  aprte  des  jngemeitfs  en  pre- 
mier ressort  et  revetus  d^aoquieseemeot,  ni  aprtodes  arrMn 
definitife. 

L'ordonnance  predtee  a  trace  pour  les  antres  cas  une 
procedure  qui  a  pour  but  de  ftire  disparattre  ce  qnH  y 
avait  de  trandiant  et  d*abrapte  dans  Pandeuie  maniere  d^ 
lever  les  conflits.  Cest  toujours  aux  prefets  da  departe- 
ment  qu*appartient  le  droit  de  revendiqoer  poor  rantoril6 
administrative  les  causes  qui  sont  de  son  ressort  II  n>  • 
en  eflet  que  let  ofliders  dedgnes  par  la  loi  mtoe  qtU 
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puiBjeat  iiupeDdre  ptr  le  o«lo  duoonflit  ractkm  de  la  Jiu- 
tice.  Gette  attiibulioa  est  teUement  inh^rente  an  caract^ 
el  am.  fonctioiiB  deft  pr^eU  des  d^iMrtenienUy  qu'il  a  ^i6 
jogi  aa  oonseil  dl^  que  les  ministreft  eux-mtaies ,  qui , 
plac^  aa  bant  de  I'^cheQe  adminUtratiTe ,  peaTent  foire 
looB  les  actes  de  la  competence  des  pr^ets,  ne  peuTent  ce- 
pcDdant  Betfet  le  conflit ,  et  que  ce  droit  n'appartoit  ni 
am  eonBeils  de  prtfectare  ni  mtoe  an  pr^t  de  police 
^tabta'  dans  le  d^partement  de  la  Seine,  paroe  que  o^tepr^ 
ro^itiTe  n'est  pas  oomprisedans  les  attributiQns  de  ce  ma- 


Si  le  prdiiBt  du  d^partement  estime  qn*une  question  por- 
i6t  devant  le  tribunal  ciTil  est  du  ressort  de  Tautorit^  ad- 
ministiatiTe ,  il  peat,  lors  mtoe  que  la  eause  ne  serait  pas 
encfiig^e  entre  on  citoyen  et  Tadnifaiistration,  demander  le 
ranToi  de  la  contestation  devant  I'antorit^  comp^tente.  Mais 
il  doit  prtalablemqit  adresser  au  procureur  imperial  un 
mteoire  dans  lequel  est  rapporUe  la  disposition  legislative 
qui  attriboeli  radimimstration  la  coanaissance  du  litige.  Le 
proenreor  imperial  fait  connattre  dans  tons  les  cas  au  tri- 
banal  la  demande  ftMmto  par  le  pr^fety  et  requiert  le  reuToi 
si  la  revendication  fail  paratt  fondle. 

Lonque  le  tribunal  a  status  sur  le  declinatoire,  le  procu- 
reor  imperial  adresse  au  pr^fet,  dans  les  dnq  jours  qui 
suirail  le  jugem^t,  cople  de  ce  jugement  et  des  condu- 
siotts.  Si  le  tribunal  a  njete  le  decUnatoire,  lo  pr^fet  peut, 
dans  la  quinzaine  de  l*ttiYoi  dont  nous  yenons  de  parler, 
dever,  sil  le  jnge  conTenabtey  le  conflit  d*attribution.  Cette 
faculty  laiss^e  au  pr^fet  garantit,  comme  on  le  Toit,  la 
libre  et  entidre  action  de  Tautorite  administratiTe,  qui  ne 
pent  etre  entraT^e  par  rerrenr,  le  maurais  vooloir  ou  Ten- 
tfttement  des  tribunaux  ou  des  parties  qui  plaident  de?ant 
eui.  Les  mdmes  considerations  out  determine  k  autoriser  le 
pfefet  h  eierer  ce  conflit  dans  la  quinzdne  qui  suit  la  si- 
gnification de  Tappel,  que  la  partie  pent  interjeter  du  juge- 
aait  qui  admet  le  dedhiatoire  propose  par  le  prefet 

Les  Juges  drils ,  consideres  comme  les  tuteurs  et  les  gar- 
(fiens  des  droits  des  dtoyens ,  ont  d^,  dans  cette  hypotbese, 
reconnu  leur  importance;  si  le  prefet  en  eieyant  le  conflit 
eoope  coQit  k  la  disconion  que  Pappel  deferait  k  la  cour 
iniperiale»  et  paralyse  la  deddon  qu'dle  pouTait  rendre,  on 
ne  pent  s'en  plaindre ;  car  il  faot  aTOuer  quil  y  a  pour  la 
lAamatioii  de  cet  administrateur  une  forte  presomption  de 
justice  resoltant  de  Pbomogeneite  d'opinions  qui  s*e5t  nnn»- 
festee  entre  lul  et  les  juges  de  premiere  instsnce. 

L'anrete  par  lequd  le  prefet  reyendique  la  cause  doit  yiser 
lejqgeroentintervenuet  Fappel,  sll  a  ete  forme ;  ildoit  con- 
tenir  le  texte  meme  de  la  disposition  de  la  lot  qui  attribue 
k  radministration  la  connaissance  du  point  litigieux.  Cet 
arrCie  et  les  pieces  qui  y  sent  Tisees  doiyent  6tre  dans  la 
qonuaiae  deposees  au  greffe  du  tribunal.  Le  procureur 
impefial  oonununique  au  tribunal  reuni  en  la  chambre  du 
conseil  Facte  emane  dn  prefet,  et  requiert  quil  soit  sursis 
k  tonte  proceduro  Judidaire.  Pendant  la  quinzaine  qui  soit 
ks  parties  prennent  du  grefle  communication  de  Tarretede 
conftit  et  fouraissent  leurs  obseryations  sur  la  competence. 
Le  procureur  imperial  transmet  au  garde  des  soeaux  Tar- 
rete  da  pieiet ,  ses  propres  obseryations ,  celles  des  parties, 
et  let  pieces  jointes.  Dans  les  yingt-quatre  heiires  de  leur 
rteqition  le  garde  des  sceaux  depose  ces  pieces  au  consefl 
d'ul,qQidoitstataer  sur  le  conflit  dans  ledeial  de  quarante 
jours  eC  yallder  ou  annuler  I'arrete  du  prefet.  Si  ce  deiai 
expire  sans  que  le  consdl  d'£tat  ait  statue  definitiyement 
snr  le  conflit,  Tarrete  du  pr^et  est  considere  comme  non 
ayenn,  et  Pinstaace  pent  etre  reprise  deyant  les  tribunaux. 

Telle  est  fanaiyse  de  la  procedure  et  de  la  competence 
traeeeen  matiMdeeonflits  par  Tordonnancedu  1*^  juin  1828. 
Sans  doote  cette  ordonnance  est  loin  d'ayolr  mis  un  terme  k 
Ions  les  abuty  et  des  r6damations  fondees  peuyent  s'eieyer 
oieore,  qnand  on  yoit  que  c^est  toujours  radministration  qui 


denienre,en  deflnitiye,  Juge dans  des  causes  oil  presque  tou- 
jours die  est  en  meme  temps  partie;  mais  11  faot  neanmoins 
se  feiidter  des  reformes  partielles  qui  d^^  ont  ete  intro- 
duites ,  et  nourrir  Tespoir  que  le  temps  apportera  dans  cette 
partie  de  la  legislation  fran^aise  des  modifications  anssi 
beureuses  que  cdles  qu'dle  a  subies  sur  tant  de  points. 

LriyBSQOB, 
Subttitat  da  procorwir  g^n^ral  inpMal  i  Paris. 

GONFUTS  (Tribunal  des).  Cette  inrtitution  creee  par 
la  constitution  de  1^8,  et  qui  n^exlste  phis,  ayait  trois 
sortes  d'attributions.  Cetait  un  tribunal  cbaige  de  regler 
les  con  flits  d*attribution  entre  Tautorite  administratiye  et 
Tautorite  judidaire;  U  connaissait  des  recours  pour  incom- 
petence et  exces  de  pouyoir  centre  les  arrets  de  la  cour  des 
comptes;  enfin,  lorsque  le  ministre  de  la  justice  estimait 
qu'nne  aff^  portee  deyant  la  section  du  contentieux  du 
consdl  d'etat  n'appartenait  pas  an  contentieux  administra- 
tif ,  il  ayait  le  droit  de  la  reyendiquer  deyant  le  tribunal  des 
conflits.  Ce  tribunal  etait  compose  de  quatre  consdllers  d'etat 
et  de  quatre  consdllers  k  la  cour  de  cassation,  que  leurs 
corps  respectifs  nommaient  pour  trois  ans,  et  en  outre  de 
deux  suppieants  dus  par  cbacun  de  ces  corps.  II  etait  pr^ 
dde  par  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  remplace, 
ea  cas  d'empecbement,  par  le  ministre  de  rinstroction  pu- 
bUque.  Les  fonctions  du  ministere  public  etaient  remplies 
par  deux  conumssaires  du  gouyemement  que  le  president 
de  lagrepoblique  cfaoisissait  tous  les  ans,  Tun  parmi  les 
mattres  des  requdtes  au  conseil  d'Etat,  Tautre  dans  le  par- 
quet de  la  cour  de  cassation.  Un  suppieant  choid  de  la  meme  « 
maniere  et  pris  dans  les  memos  rangs  etait  adjoint  k  cbacun 
de  ces  commissaires.  Les  decisions  du  tribunal  des  conflits 
ne  pouyaient  etre  rendues  qu*au  nombre  de  neuf  juges  et 
apres  un  rapport  ecrit  f^  par  Ton  des  membres  du  tribymal, 
et  prononcees  en  seance  publique.  Les  fonctions  de  rappor- 
teur etdentaltematiyement  oonfieesli  un  conseillerd^^tat  et  k 
un  membre  de  la  cour  de  cassation,  sans  que  cet  ordre  pOt 
etre  ioteryerti.  Dans  ancune  affaire  les  fonctions  du  rappor- 
teur et  cdles  du  ministere  public  ne  pouyaient  etre  remplies 
par  deux  membres  pris  dans  le  meme  corps.  Les  parties  in- 
teressees  pouyaient  etre  r^resentees  deyant  le  tribunal  des 
conflits  par  les  ayocats  au  consdl  d*£tat  d  ^  la  cour  de  cas- 
sation. Le  tribunal  des  conflits  siegeait  au  Petit-Luxeaibourg. 

CONFOLENS.  Voyet  Chabbntb. 

CONFORMATION  (en  latin  ean/wrmatio,  de  cum, 
ayec,  etybrma,  forme).  Ce  nom  signifie  arrangement,  dis- 
position naturdle  des  parties  du  corps  bumain  et  des  ani- 
maux.  On  a  ausd  defini  la  cottformatUm  :  1®  maniere  dont 
une  cbose  est  formee;  2®  constitotion  et  proportion  naturdle 
des  parties  d*un  corps;  3**  qudquefois  ausd  la  maniere  dont 
est  fonne  un  corps  organise. «  La  nature  seule ,  dit  Girard , 
produit  la  eoi\fi»muUion  des  corps  indiyidualises,  qui  les 
rend  aptes  k  s^acquitter  de  leurs  fonctions,  sefon  la  con- 
currence acddentdle  des  causes  physiques.  La  toumure  de 
Tesprit  depend  de  Ui  coftformation  des  organes.  On  dit  de 
la  cof^fonnation  qu*dle  est  b<mne  ou  mauyaise ;  to  propor- 
tion preside  k  la  conformation,  Les  causes  natureUes  s'en 
ecartait  moins  que  les  arbitraires.  Enfin  ce  mot  s'emplde 
toqiours  au  propre. » 

Dans  les  sciences  natureUes ,  conformation  eX  consti- 
tution sent  presque  equiyalents.  L'un  et  Tautre  renferment 
dans  leur  Uirge  acception  d^antres  idees  generales ,  qui  sent : 
i^  la  circonscription  d*un  tout  et  de  chaque  partie,  d*o(i 
resulte  la  configuration ;  7?  la  construction  de  Tenseroble 
et  encore  de  chaque  partie ,  qui  prend  qudquefois  le  nom 
d'organisatUm  et  d'^nomie,  et  d"*  la  contexture  ou  Tar- 
rangement  des  materiaux  cons^tutifo.  Tons  ces  caracteres , 
renfermes  implidtement  dans  le  sens  du  mot  conformation , 
indiquent  les  diyers  genres  de  rapports  des  parties  des  corps 
naturds  entre  dies  et  ayec  le  monde  exterieur.  Us  sont  sub- 
Ofdonnes  k  h  fonction  de  chacime  de  ces  parties  et  ^  la 
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flettiiMtkMi  ou  ftnalM  ^jMmiqiie  dn  toot  Quoi<iiM  te  mot 
etn^fnmaiUm  s'appUqQe  eu  mham  temps  k  toot  corps  na- 
tord  oonformd  p»r  rapport  mm  ourooDstanees  ao  Min  des- 
qiieUes  il  doH  eiitter  et  aox  parties  de  oe  toot,  Fmage  presorit 
de  8^  serftr  de  pr^Mreoee  poor  d^sigiier  la  eorrcspoB- 
dance,  les  rapports  rMproqoes  de Ibrme  des  parties,  et  de 
dire :  coJi/brmoMon  des  parties  et  constitution  d'un  tout. 
iM  vices  do  oor^fimmitkm  oom^i^tMA  \m  difCormit^s. 

L.  LAORClfT. 

GONFORinSTBS  et  NON-CONFORNISTES.  Fbyes 
UmroaMnr^(Aete  d*). 

GONFORMlTri  (m  mm  eo9^f9rmitas ,  ^rMdecon- 
formis ,  qui  a  la  m/fno/t  forme).  La  oof^formUif  disent  bos 
lexiqnes,  est  le  rapport  entre  les  eboees  eonformes ,  eatre 
les  ofti^sts  qui  se  ressemhleiit.  «  Plm  il  j  a  de  resseniblanoe 
entre  deux  okjets,  dit  Roabaod ,  plus  tts  approehent  de  la 
co9tfonmU4}  ainsl  la  eo^formiU  est  uae  ressembfonce  plus 
parfeite.  >  D'aprte  les  tndtte  de  sjnonymle,  eo^fl)rmlU4  ne 
8*applk]iie  qQ*ainc  olijets  InteNectoels,  et  pka  souvent  aun 
puissances  qo'aiix  aeles,  et  il  Oiat  la  presence  de  plasieurs 
quality  pour  qu*il  y  alt  cottformiH ,  tandls  que  ressmn- 
Stance  se  dit  des  sojets  intellectoels  et  des  sujets  oorporels , 
et  qu^oiie  senle  et  m6me  quality  sufBt  pour  qull  y  ait  res- 
semblance,  Ob  dit  quMI  y  a  peu  ou  beancoup,  assec  ou  trsp, 
plus  00  moins  de  ressembUoioe,  tandis  qn^oB  exprfme  sen- 
lement  la  pMnttude  de  la  eo^farnUtS  en  disant :  une  grande , 
une  tr^s-^aade,  une  parfaite  ou  une  enti^  conformity. 
La  signifloatioB  plus  restreinte  de  ce  nom  ne  permet  point 
de  le  sobstitner  au  mot  ressemblance ,  qnok|u*on  puisse 
ennployer  eelui-d  partout  ou  Ton  peut  se  senir  de  eoi^/br- 
mas.  Cof{formit4di((hredecoj^/brmation  enoe'quMI  s'ap- 
pUque  toujoors  k  desobjets  distincts  et  s^parfe,  an  lieu  que 
conformation  exprime  tutors  l*ordre ,  {'arrangement  des 
parties  d'un  m^me  oljet  qui  sent  fonnte  les  unes  pour 
lesaotres. 

En  anatomie  et  en  physlologie  pbilosopbique  ,on  a  propose 
pour  TexplicatioB  des  feits  nae  tli^orie  gte^rale  daas  laquelle 
tout  est  subordoBB^  k  VunitS  ou  li  la  co^formU^  de  compo- 
sition. Mais  Tancienne  pbilosopbie  nous  serable  avoir  pro- 
0^  pins  logiquement  en  prodamant  la  loi  gte^rale  de 
Tharmonie,  qai  embrasse  tons  les  flits  observables,  et  for- 
inule  exaetement  le  prindpe  fondamental  des  sciaiees  na* 
turdles.  Dans  le  langage  usoel,  on  dit :  eonfk>rmit^  (pour 
sympathie)  d^kmmeur,  de  sentiment;  coii^bmNM  (pour 
soumissioB)  h  la  9oUmt4  de  JHeu.         L.  Laurbrt. 

CONFORT  ,  CONFORTABLE.  Voyez  Cobfobt. 

CONFR ATERNITI^  ,  OONFRiJlE ,  mots  d^v^  de 
la  co^jonction  eum  et  de  J^-ater,  leqoel  aTait  lui-mtoie 
sa  radne  dans  la  langue  greeqne,  fp^tep ,  Mien,  poor  f^- 
xtapy  d  non  pas  defere  alter,  ^tyroologie  ridicule,  inyent^ 
par  quelqne  sophiste  sentimental ,  chose  assec  rare  poor  un 
grammairien.  La  confraternity  indiqoe  un  lien  spontan^ 
entre  les  membres  d*nne  assodation  libre ;  tandis  qu'au 
titre dece/Z^^tieest attach^  on  caract^re  plus  offidel.  Un 
mMedn,  un  avocat,  un  aron^,  un  aca(l6miden  disent 
men  confrbre  en  pariant  d'nn  bonune  de  leor  profession. 
Ainsl  la  Fontaine  a  dit  : 

\jt  medecio  TanUPit  tllait  voir  no  malade 
Que  visiUil  auMi  son  conjrirt  TaDt-Micux. 

«  Les  boounet  de  lettras  sont  malntMBBt  mes  to^fif%re$ , » 
a'dit  Saiai^vremond,  qui  avait  la  fublesse  deae  eroire  un 
grand  sdgneor.  Co^fr^es  en  Apollon  est  lae  looution  as- 
sei  souTMt  CBiploy^.  Ob  dit  ausd  qudqaifois,  confrh^  en 
Erudition,  en  philoiogiey  confrere  eo  amour.  11  y  a  long* 
temps  qn'oB  a  dit  que  certaUis  nsaris  oat  biea  des  ooi0^ 
res.  LtMBOfable  M.  OupiUy  an  temps  ou  il  pr^sidait  nos  as- 
semble ddib^rantes,  appdait  lesd^put^  ses  colUgues, 
Be  dMgBanI  jamais  que  sous  la  titre  cordial  de  coj(/Nf«t 
ses  andens  daules  au  barreau.  Deux  atocats  panri 
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fi^nble  an  ministftre  demeurent  to^foun  con&itee 
sTocals,  et  sont  coiligum  comma  membres  du  ediiiMt. 
Aujoord'bui  les  membres  des  covrs  et  tribBBan  bo  aont 
plus  que  colUgtses ,  paree  quils  soBt  k  la  nomteatioB  &m 
nrinlst^; malB  sous TaneieB  r^c^Be» od  lespariemeats  for- 
malcBt  des  oorporations  iBd^eBdaalea,  les  coBidlleri  s*a^ 
pdaienteBtrs  eux  eot^fir^es ;  il  en  4tait  de  mlBM  des  pv»- 
cnreurs,  des  bidssitrs,  etc.  11  en  eat  de  mime  dsaa  la  bo»- 
Tdle  oniTcrdt^  :  les  protoaenrs  ne  sont  plus  coi^^'dfiBs 
conune  leors  denuiders,  phm  ind^pMMlauts,  des  anHqoBs 
uniYcrdt^.  En  th^ogie,  confrkre  est  le  nom  quelVm 
doBBc  aux  pernoBBes  STee  lesqaelles  oa  iofw/e  mm  secMd 
particBli^  par  rootir  de  rdigioB.  Cetle  sodM  i^ppellB 
confririe.  Les  coi(/r^rief  seat  dinstltiitioB  roaiainB, 
et  lesRomaiBs  n'^lalent  «a  cda  qne  les  Mtatanra  dei  Oteaa. 
11  y  STdt  k  Roam  des  ce^frMm  de  mdiers,  toataosdMeB 
qae  de  relif^n. 

Daas  ses  fablea»  La  Foatafam  Idt  ua  beoroBX  empM  &n 
mot  cn^frire;  II  Padapla,  soH  anx aaimaBx  de  mtaie  es- 
pdse,  soH  k  ceux  qnl  sympathiseat  eatre  eux  par  toar  an- 
tard  mdfolsaBt  Qoaad  cbes  lui  le  dass  raooate  rbistoire 
des 

D«ax  ines  qui,  prenant  tour  k  tour  I'encensoir, 
Se  loaaieot  toor  k  tour,  comme  c*est  la  mani^re , 

il  s'exprime  aind : 

i*0Qla  qut  Taa  daa  dtiu  diaait  k  •oik  cm^frin, 
Aillenrs,  il  montre  le  renard  mettant  cent  fols  en  defeat 

Toua  lea  com/hires  de  Brifaut. 

Puis,  quand  le  renard  anglais,  pour  tromper  les  chassetirs, 
se  guinde  k  ub  gibet,  od 

Blaireaux,  renarda,  hiboux»  race  enclinc  k  ma)  fairc , 
Pour  I'exemple  pendua,  iiutrniatieot  les  pasaania , 

lepoete  dit  encore: 

Lour  eon/h^f  aux  aboia,  entre  eea  Morta  a'arrange. 

Les  P^res  de  TOratoire  donnaient  le  nom  de  confr^e  k 
ceux  d*entre  eux  qui  n'^tdent  pas  pr^tres.  Aind,  ils  disaient 
le  co)i/r^e  un  td  est  parti,  le  coi0'^e  un  Idest  mort.  Dana 
toutes  les  profesdons,  quand  on  veut  marquer  sa  tendresse 
pour  un  confr^e,  on  abr^  ie  mot,  et  on  Ini  adresse  In 
doux  nom  defr^r  e.  Cbarles  Du  Roxoib. 

GOIVFRl^IE.  On  appelle  dnd  toute  association  pieuae, 
toute  sod^t^  do  pivsonnes  libres,  de  Idquas,  qui  se  rassem- 
blent  Tolontairemeat,  d'apr^s  une  r^gle  oa  des  statuts,  daas 
le  but  ou  sous  le  pr^texte  de  se  litrer  en  commua  k  dea 
exerdces  de  piot^ ,  k  des  pratiques  de  d^Totion.  Les  confr^ 
ries  {sodalUates),  oomme  d'autres  institutioas  cbr^tioiaaa, 
tirent  leur  origine  du  paganisme.  Nuina  Pompiiins  en  dablit 
k  Rome  poor  tous  les  arts  et  metiers.  11  leur  prescrivit  dea 
sacriiicasik  leurs  patrons  et  4  leurs  dieux  tut^laires.  Les  cbi^ 
tieas ,  en  adoptant  les  conrr^ries ,  cnirent  eo  purifier  la 
source  par  un  usage  nouveau.  Institutions  du  moyea  Ige , 
dies  se  propag^rent  dans  toute  I'Europe.  On  ea  oompte  da 
plusieurs  sortes  en  France  :  1°  Les  confrdie*  de  d^Yotion , 
telies  que  cdle  de  Notre-Dame^  ^tablie  k  Paris  eo  Tan  1 168 , 
sous  Louis  le  Jeune,  et  composde  de  treate-dx  prdres  d 
de  treote-dx  Uiques»  en  m^moire  des  soixantoHlodae  dia- 
ciples  de  J^sus-Cluist :  la  rdoe  Blanche  et  plusieurs  dames 
de  sa  cour  s>  firent  affilier  eo  1224.  2®  Les  eonfr^ries  de 
misdricorde  et  de  charitf^.  3**  Les  confir^riesde  penitents, 
sous  difl^rents  titres  et  difl^^reotes  couleurs.  Elles  daient  et 
sont  encore  fort  r^pandues,  surtout  k  Lyon»  ea  ProYenos,  «a 
ijBgaedoc ;  d  Ton  n'y  adnid  gifto^ralement  que  des  bomaies. 
4*^  Les  coofrdies  de  priori ns.  b'*  Les  conCrdies  de  mar- 
diands  d  de  n^odants ,  inditu^  pour  attirer  sur  Isur 
coaunerce  les  b^ndlictionsdeDieu  i  tdle  ddt  cdle  des  mar- 
chandsdereauy  stabile  4  Paris  Tan  1170.  6"*  Lesconfrdiea 
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dtft  oiioitri  de  juftMei  coMMd  MUe  te  natainft,  ^labtte  k 
Pirk  flQ  13M,  dast  to  cktftie  du  ObAlelM.  T"  U  oonfirMe 
de  li  Pa«5iofi  y  doDt  les  membres  Jouaient  des  my  tUret 
sor  dM  thatrat.  8*  l^t  coaMries  dWtteM  et  de  eorpt  de 
■i^ier,  ayttil  povr  ebefe  det  tnaHrat  doirt  F4leetien  m  IiI- 
wml  coMM  idle  dei  jai^.  f*  Lee  eoiMries  de  faelioM ,  •• 
Qoornifl  dtt  iMe  spMen  de  k  leUsiDB  poor  exdler  dee 
trovbln  el  dee  r^iottes  dine  le  royioBM  :  leUe  ftit  la  com* 
/r&ie  blanche,  sorte  de  erelMde  pertkutt^,  ^laMie  k 
TooleiMe  par  FeolqMS ,  ^A^ee  de  oelte  irille ^  Ten  Itto, 
daas  lee  mkmu  de  SMaoa,  eeite  de  ilertlwi»  oentre  Ral- 
Moad  VI»  eonte  de  Tewleoee,  qol  kd  eppoea  la  eeiwpayfrte 
neiret  fona^  dee  haiiMenli  de  bourf  :  il  y  eat  eaire  lee 
den  ceaMries  dee  eeaibate  aaaglaali.  La  pvanMrey  par 
eedfeder^vdqae,  elaialgr^la  dtfawedacearte^wareha 
«a  M^b  de  Lavwr,  el  se  ai^ialaea  tail  pee  see  ervaolte  ii 
la  prtoe  deeeMeTdle. 

TellM  seM  lee  eoafMriee  dool  tt  eel  Mt  iitioi  dHM 
piarioaH  ceaeUee ,  nolaiameat  k  ceM  d'ATignen  ea  t3t4. 
Aacaae  eenfr^rie  a*  poavait ,  da  reste ,  s'^laMir  aaas  le 
ceMeateaaeat  de  T^v^fiqiie  da  dleo^  et  sane  leMres  d6awat 
T^nfi^es.  n  J  ayait  indalgence  pl^ni^  poar  toas  lee  eoa* 
frkee  oa  Biembras  de  ceafrtries.  Us  aseistaieni  loos  aux 
processioas ,  ayaal  eii  tMe  la  baaaite  de  leur  ooafMrie ; 
aieis  daae  la  ioite  celles  dee  aiarebaads  et  dee  oCfiders  de 
justice  8*affraiichirent  de  cette  obligaUoo ,  ne  Yoolant  pas 
etreeoafoodaes  avee  cetteedee  artiMBB  el  des  pMeHtts^La 
grande  eoair^ria  eaaiehi  ceaftr^ric  crM  k  Rohm  soot  le  titre 
de  Notre-Dome  des  niffrm^es  M  approat^e  par  le  pepe 
CS^aical  VlII,  ea  1504,  ea  feyear  dee  Aiaeedu  pargatoire.  See 
priTiMjss  ^talent  si  eiceseUs  qo'elle  ae  pal  Mre  admise  qoe 
daae  qnekpns  TiUee  de  Fniiioe ,  priacipalenieat  en  Daophki^. 
La  plos  e^Mire  eonfrMe  de  Parie  ^lalt  ceHe  de  la  paroisse 
de  la  Madeleiae,  nommte  la  gramde  cei^frMe. 

Lee  eoaft^  lee  avaleat  dwpara  k  la  l^voiotion,  oa  do  motos 
cHm  ae  se  tnotttraieat  plos  ostensUement  L'esprit  de  parti 
et  de  JJeaHiaiii  les  <K  rerlfre  soas  la  Restaantion,  et  ellee 
reparurent  vttc  leors  bannH^ree.  11  s*ea  forma  aiioM  de 
aoareMee,  oeaaae  ceUe  du  Saer^^cew  de  J^9tUf  aseei 
gia^raleiaeat  ooaaue  soae  le  simple  aom  de  Congr^gO" 
Hon.  ObtH  4eette  ^poqoe  dee  coafr^rfee  porter  et  plenter 
dee  croJi  de  adasioa  sor  teas  lee  poMs  de  la  Prance,  et 
Foa  dtait  qnelqacfoie  tout  ^tonn^  de  recoanattre  dans  leure 
nap  dee  bonunes  qui  a?aleaf  apparteau  k  <les  coofk^iee 
biea  diflKroalee.  En  18M  il  s'est  foncM  k  Paris,  en  T^llse 
Notre-Daaie  dee  Yictoires,  one  antfr&ie  oo  arthUxmpdirie 
Mom  Piayocettoa  do  Saer^Coeur  de  Marie,  dan«  le  but  de 
deamader  k  Dieu,  per  des  pri^res  contiaues,  la  coayersion 
des  p^cfacare  et  dee  b^r^ques.  En  1S&3  le  pepe  a  gratiM 
d*aae  soperbe  cooronne  d*or  massif  la  statue  de  la  Vierge 
apparteaaat  k  oette  ooofHrie.  Elle  se  ilatte  d'ayoir  opM 
aa  graad  aombre  de  ooayersioas,  et  on  ne  saorait  nier  que 
daas  eee  demicre  temps  noos  ayons  yo  des  conyersioBs 
biea  exlraordiaaires.  L'arehey^qoe  de  Paris  a  aossi  fond^ 
dans  r^liee  Saiate-Qeaeyi^e  one  oeafMrie  dont  le  but  est 
de  prier  pour  la  Franee,  bupielle  en  elfet  n'a  jamais  eo  plus 
beeoia  de  la  prateetioa  dN Inc. 

On  dH  proyerbialement,  et  ea  pUtlsanlant,  d^  bomme 
qaf  yieat  de  ea  aMrier,  qoll  e'M  enr<M^  dans  la  p-ande 
cmtft&rie.  H.  AomrniET. 

OOmmOlfTATION.  Ceet  Factlea  de  aiettre  ea  pr6- 
sMoe  lee  temalas  et  les  accuses,  oa  las  accuse  entre 
cax,  poar  compafer  tears  declarations  et  pour  obtenir  aiasi 
la  y^M  sor  les  points  qoe  les  interrogations  isoKes  ont 
Wss^  dooteax.  C^^ielquefoiB  les  aceosfe  confondeat  la  saga- 
dM  des  joges  dann  la  confrontation.  On  salt  comment  P^- 
1 1  ssoD  partiat,  daas  one coafrontatlon^  k  Ukrt  connaltre  ao 
sorinteadantFooqactqoesespapiers  ayaient  ^  d^tmKs. 

Cai\frontat¥m  se  dtt  qnelquetots  «tu  rapprochement  de 
deox  ob}ets  ^on  ttat  comparer  ninatieasement :  on  con- 
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froale  deox  ^eritoree  poor  s'assorer  qu'elles  sont  de  la  m^me 
maia.  ( Foyea  yiamcAitON  n'toirruEBs ). 

CONFUCIUS^  nom  latinie^  .d'on  c^bre  pMlosophe 
chiaois,  qui  en  r^attt^  i^ppeMt  amg-Jbu-ts^,  ce  qui  yent 
direaial(re  oo  deeteur  Kong,  H  ^it  n^,  sulyant  notre  me- 
ttle de  compter  le  temps,  le  19  Join  551  ayant  J.  C,  dans  la 
yiUe  de  Ts^ouse,  en  Chine,  dans  le  cercle  de  Cban-tong , 
alors  d4pendancedu  pays  feudatafa^  Lou.  Sa  lahte  le  nomma 
Ml^om,  c'est-^ire  petite  montagne,  parce  qoll  ayaJtA  Tei* 
trtnM  do  fhont  one  #li6yatioa  extraordinaire,  ayec  laqnelle 
H  est  sooyent  represents.  Kong  est  le  nom  de  sa  fhmiUe, 
qai  faisait  remoater  son  orighse  Jusqo'k  Hoang  ti,  sonyerahi 
fobuleox.  Une  panyfetS  extreme  fot  le  lot  de  sa  premiere  Jen- 
nesse.  A  Vkge  de  dii-sept  ans,  il  obtint  d^jk  one  place  dMns- 
pealeor  des  yf yres  k  Loo ,  et  monta  alors  soecessiyement  de 
grade  en  grade  dans  I'administration ,  josqo^  ce  qoll  eot 
Ant  par  Mre  eiey^  au  rang  et  k  la  pnissanee  de  premier  mi- 
alstre  dans  ploslenrs  royaomes  feudatairee. 

Preoceope  depoie  longtemps  de  fid^e  d'one  reformation 
religiense  et  morale  de  sa  nation ,  il  youlot  Poperer  par  yoie 
de  mesores  admtnistratiyes ;  mais  11  rencontre  tant  de  d)IS- 
eaHes,  aosai  blen  de  la  part  des  coors  que  de  celle  dee 
peoples,  qoll  se  dedda  k  renoncer  k  son  titre  et  aox  fonc- 
tions  de  mandarin.  II  erabrassa  alors  on  genre  de  yie  no- 
made,  preohant  en  tons  Heox  la  yertu  et  la  jostice,  mettant 
en  ordre  et  expNqoant  les  ooyrages  des  anciens  de  memo 
que  les  chants  populaires,  et  dcriyant  meme  plosieurs  oo- 
yrages (voyez  OHRfB  [langoe  et  IKteratore]}.  BientM  on 
grand  nombre  d'adorateors  et  de  disciples  se  reonfrent  antoor 
do  mattre  (Fou4sS)  Kong,  ainsi  qo^on  Pappelah  sooyent, 
et  plosteors  d'entreeot,  tels  qoe  Tseng-tse  et  Tsea-sse,  se 
sont  immortalises  en  recoeillant  et  en  commentant  scs  con- 
yersations ,  ses  entretiens  et  ses  prindpes. 

[Poor  donner  plos  d*autorit^  k  ses  preceptes ,  Confocios 
ne  crot  pas  ayob*  besoin  de  s'entourer  do  prestige  retigieox, 
et  de  se  donner  oonmie  on  etre  diyin ,  decendn  do  del  pour 
apporter  aux  homains  one  noovelle  rtgle  de  condulte.  II  se 
donna  oomme  on  ami  de  la  sagesse  et  de  ta  yertu ,  aidant 
ses  sembtabtes  k  decouyrir  dans  leur  coeur  les  yerites  eter- 
neHes  que  la  nature  y  a  grayees ,  k  mettre  en  pratique  les 
pr^ptes  qoe  Dieu ,  au  moyen  dc  la  raison,  a  reveies  k  tous 
les  homroes,  et  k  fMre  reriyre  les  prlncipes  et  les  yertns 
enseignes  par  les  anciens  sages  de  la  Chine.  La  sincerite , 
quH  mettait  au  rang  des  premiers  deyoira,  lul  defendait 
d'aiileots  de  recoorir  k  aucone  pieose  impostore;  ce  qoi 
n'empecha  pas  sa  dodrtne  d'ayoir  un  succte  qui  depassa 
meme  ses  esperances,  et  qoe  n*a  po  obtenir  aoeone  religion 
sor  hi  terre.  La  morale  de  Confocius  a  eo  la  gkrfre  de  s'as- 
soder  k  la  legislation  d*on  grand  people,  et  die  continue 
depots  phn  de  deox  ndHe  ans  k  rigft  le  phw  Taste  empire 
de  I'uniyera.  Sicephilosophecbinois  n^est  point  adore  oomme 
on  Dieu ,  il  est  et  sera  toojoors  revere  par  sa  nation ,  qui 
Tappdle  le  saint  inaltre,  le  sage  par  excelleace. 

Sa  mantere  d^piisdgner  ne  ressembte  nollemeni  k  celle 
qoi  etait  adoptee  dans  les  autres  ecoles ,  oil  le  temp&  et  Tobjet 
des  exerdces  est  regie  et  detcimine  d'ayance.  Sa  mateon 
etait  constamment  ouyerte  k  tous  ceox  qot  youtaient  con^ 
nattre  sa  doctrine ;  ses  disdples  yenaient  et  se  retiraient  k 
Ptieurequi  leur  convenait,  et  determinalent  eox-memes  le 
snjet  de  la  le^on.  Confhdus  etatt  eonthiudlement  oocupe  il 
leor  donner  des  edairciesemeuta  snr  des  points  de  ptiiloso- 
pliie,  dliistoire  oo  de  lilterature.  H  compta  phn  de  trois 
mille  disciples,  qui  re^orent  en  difierents  temps  ses  lemons. 
Ce  n'etait  pas  seulement  des  jeunes  gens  qui  composaient 
son  attditoh«,  e^etaient  la  plnpart  do  temp«  des  boinmes  d*un 
4ge  niftr,  occupant  des  emplois  on  engages  dans  des  profrs- 
sionsimportantes;  des  lettres,  des  mandarins,  des  militaires, 
des  gonyerneors  de  yfHes;  lis  n*etaient  pohil  toojoors  rennis 
autowr  de  «  personne ,  mais  apr*s  oyoir  qudque  temps  sniyi 
ses  tenons,  its  s'empressaieat  de  propager  eux-memes  sa 
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doctrine  dans  les  lleni  de  leur  residence ;  de  sorte  que  la 
Chine  tout  enti^  6tait  comme  nne  Taste  ^cole  oh  se  d^e- 
loppaient  et  se  discntaient  les  prindpes  de  Confticias.  H  fluit 
reconnaltre  n^anmoins  qoe  quelqueB-ima  de  sea  disciples , 
plus  passionn^  pour  leur  mattreetponr  sa  doctrine,  s'atta- 
cherent  plus  pailiculi^rement  k  sa  personnel  ei  le  soiTirent 
presque  toqjours. 

Rentr^  dans  sa  patrie  apr^  on  long  exil,  il  y  T^cot  en  homme 
priY^  y  et  passa  les  derni^res  annto  de  sa  vie  k  mettre  la 
derni^re  main  k  ses  onTrageSy  qull  eat  le  bonheor  de  roir 
termini  a^ant  la  maladie  dont  les  suites  TenleT^renty  k  la 
soixante-treizi^e  ann^e  de  son  Age,  qnatre  cent  soiiante 
dix-neuf  ans  a?ant  notre  ^re,  neuf  ans  avant  la  naissance  de 
Socrate. 

II  n'estpasyrai,  comme  I'ont  pens^  qnelqoes  toriTains,  qne 
Confiicins  ait  impost  one  l^slation  k  la  Cliine,  ei  ait  change 
la  religion  de  ce  pays.  H  n*a  Jamais  eu  Pautorit^  n^oessaire 
poor  publier  des  lois,  et  tous  see  eflbrts,  au  contraire,  eurent 
poor  but  de  ramener  anx  andens  usages ,  et  de  faire  reriTre 
Tesprit  et  les  Tertus  des  temps  antiques.  Mais  il  est  Trai  de 
dire  aussi  qu'il  donna  one  telle  impulsion  anx  id^  philoso- 
phiques,  qu'il  cliangea  la  flM»  de  la  sod^,  et  amena  one 
T^table  r^Toiution  dans  les  nMsurs,  par  Pautorit^  de  ses 
exemples  et  surtout  par  Timmense  influence  de  sa  doctrine. 
Ce  qui  caract^ise  Confudus,  c*e8t  la  modestie  dont  il  Ot 
pieuTC  toute  sa  Tie  et  Tenti^re  abn^tion  quMl  fit  de  lui- 
meme,  malgr^  la  conscience  quHl  avait  de  son  m^rite  sup^ 
rienr,  et  de  Timportante  mission  qnll  avait  et  qu'il  disait 
lui-meme  avoir  k  remplir.  II  ne  Toulait  pas  mtoie  qu'on  loi 
attribu&t  sa  doctrine,  et  il  r^tait  sans  cesse  qoe  ses  maxi- 
mes  n'^taient  autres  que  celles  des  sages  de  la  rertueuse  an- 
tiquity, qu'il  s*^tait  propose  poor  modules.  «  Ma  doctrine 
disait-il,  est  celle  de  Yao  et  de  Chun ;  quant  k  ma  roani^ 
d'ensei^er,  elle  est  fort  simple  :  je  dte  pour  exemple  la 
condiiite  des  andens,  je  conseille  la  lecture  des  Kings,  d<- 
positah^s  de  lenrs  sages  pens^ ,  et  Je  demande  qu'on  s'ac- 
coutume  k  rifl^chir  sur  les  maximes  qu^on  y  tronre.  »  Sa 
morale  n'a  rien  d*outr^ ,  elle  est  tou jours  simple,  naturelle, 
conforme  k  la  nature  de  Thomme,  ^  pronre  le  tact  exquis 
arec  lequd  sa  raison  sop^rienre  Ini  fJEdsait  ^viter  toute  exa- 
g^ration.  C.-M.  Paffe.] 

Aprto  sa  mort,  on  d^cema  de  grands  honneurs  k  la  m^ 
moire  de  Confudus.  On  lui  donna  des  titres  de  toute  esptee, 
et  on  lui  deya  on  temple  dans  lequel  on  ofTrit  k  Tinstitoteur 
du  peuple  des  sacrifices  comme  k  nn  dien.  Voilk  plus  de 
viiigt-deox  siteles  que  la  sdence  et  les  doctrines  de  ce  seul 
maltre  suffisent  anx  besoins  intdlectuds  de  plusieurs  cen- 
tainesde  millions  d*hommes.  Confucius  aresnm^  lui*m6me 
toote  sa  doctrine  en  250  mots  anxquels  en  a  donn^  de  nom 
de  TViAio,  c'est*^-dire  de  grand  ensdgnement  ou  grande 
sagesse. 

La  descendance  de  Conftidus,  provenant  de  son  fils  unique 
PeikoUf  se  composait  d^j^  au  si^e  dernier  de  plus  de 
ilfOOO  indiridus,  ^  compte  aujourd'hui  soixante-quatone 
g^^rations  sans  interruption.  Le  chef  de  cette  grande  fa- 
mille,  qoi  jamais  n'a  qnitt^  la  province  de  Chan-tong,  porta 
toujours,  depnis  le  r^gne  du  fondateur  de  la  dynastie  Ming 
( 18d4 ),  on  titre  analogue  k  cehii  de  conUe  iUustre, 

CONFUSION*  Ce  mot  d^igne  toqjours  le  vice  d*un 
arrangement ,  soit  naturd ,  soit  artifidd,  de  plusieurs  objets, 
et  il  se  prend  au  propre  et  au  figure.  Aind  il  peut  y  avoir  de 
la  conihsion  dans  un  cabinet  d*bistoire  natnrdle,  il  pent  y 
avoir  de  la  confusion  dans  les  peos^  de  qudqu^nn. 

En  droit,  ce  mot  se  dit  dans  plusieurs  aoceptions;  ainsi 
Ton  entend  par  \k  le  mdange  de  dilfiirentes  mati&res  appar- 
tenant  k  des  propri^res  diffiirents  (voye%  Accession); on 
bien  to  r^nion  dans  une  m^me  personne  des  droits  actife 
et  des  droits  passifii  concemant  un  mtene  objd  :  c^est  on 
mode  d'extin^n  des  ob  1  i gati o ns;  enfin  la  r^mion  dans 
nne  rotaie  personne  des  dUTi^rents  droits  que  Ton  neat  avoir 
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surane  chose,  comme  lorsqa^ane  personne  devient  pro- 
pri^taire  d'nne  chose  dont  elle  a  rnsofroit.  (tM>yez  Conso- 

UDATKHf). 

En  cfaronologie,  Tann^e  46  avant  notre  6re,  qui  prfeMa 
cdle  de  la  r^orme  julienne,  a  re^a  le  nom  d^annSe  de  la 
ooi|/t»km,parceqnelecalendrier  romain  en  ^tait  ve&n 
^  on  td  point  qu'U  Adlut  porter  ii  445  le  nombre  des  joars 
de  cette  ann^e  poor  ramener  le  I*' Janvier  soivant  k  la 
noovdle  lane  aprte  le  solstice  dlUver. 

CONFUTATION*  On  appdie  aind,  en  rb^toriqoe,  la 
partie  d*on  discours  ou  Ton  n^nd  anx  objections  de  Tad- 
versaire  et  od  Ton  r^soot  les  difUcnH^.  A  la  difK^reoce  de 
Ihr^/Htation,  qui  exige  beaacoop  d*art,  qui  doit  eCre 
grave  et  d'une  dialecStiqae  serrfe  et  pressante ,  eUe  comporte 
la  phiisanterie,  ponrvn  qu'elle  soit  fine ,  ddicate  et  m6na- 
g^  k  propos,  car  il  est  de  Taii  de  Forateor  de  toomer  ks 
objections  de  son  adversaire  de  tdle  ik^oo  qn'dles  parais- 
sent  ridicules,  incroyables,  oontradictoires  entre  dies  on 
^trang^res  k  la  question;  et  il  y  a  des  occasions  oji  le  ridi- 
cule qo*on  r^pand  sur  les  preuves  de  Padversaire  prodoit  on 
mdlleur  diet  qae  d  Ton  s'attachait  k  les  combattre  s^ieo- 
sement,  k  les  r^fiUer. 

CONGE, mesure  employ^  par  les  Grecs,  etensaite  par 
les  Romalns,  pour  les  liqakies.  Le  conge  (conekhu)^  qui 
valdt  3  litres  22  centilitras,  ^tait  divis^  en  iS  Mmines  ou 
288  ligules. 

CONG^.  Ce  mot  a  diverses  acceptions.  D*abord  on  appdie 
aind  Pacta  par  leqnel  one  personne  dMare  k  Pantre  qu*elle 
entend  mettre  fin  ^  la  Jonissanoe  oonvenne  entre  dl«i  par 
un  bail  de  location.  Qnand  le  bdl  a  ^  feit  par  teit,  il 
est  inutile  de  donner  cong6  k  son  expiration.  La  joniBsanoe 
cesse  de  pldn  droit  Qnelquefois  il  est  stipule  qoe  chacoae 
des  parties  pourra  r^soudre  to  location  k  des  ^poqnes  dder- 
min^es,  comme  dans  les  baux  k  trois,  six  ou  neof  annto.  n 
est  d'nsagedanscecas  destipuler  leddai  dansleqad  le  cong6 
doit  dtre  donnd.  Si  le  bail  a  ^  fidtsans  ^crit,  il  est  n^oea- 
saire  de  donner  congd  pour  fdre  cesser  la  jooissance.  La 
continnation  de  la  jouissance  est  consid^rfe  comme  un  re> 
nouvellement  du  bafl.  Les  d^lds  des  cong6ssont  ddemnn^ 
par  Pusage  des  Ueux.  A  Paris  oes  ddals  d'asage  soni :  «  de 
dx  semdnes  poor  les  loyers  an-dessous  de  400  francs ;  — 
de  trois  mois,  pour  oeox  de  400  flrancs  et  an-dessns,  k  quehfoe 
somme  que  le  loyer  s'd^ve :  de  dx  mois,  poor  nne  malsoo , 
on  corps  de  logis  entier  on  one  boutique.  Le  d^ld  de  dx 
mois  est  accord^  ausd  dans  tous  les  cas  aox  juges  de  pdx , 
aux  commissaires  de  police  et  autres  personaes  assojetties 
par  des  fonctions  publiques  k  demeorer  dans  on  quartier. 
Cet  usage  exceptionnd  ^tant  ^tabli  en  leur  faveor,  iis  peu- 
vent  donner  cong^  pour  un  moindre  temps,  conformtoient  ji 
Pusage  g^n^l,  d  cela  leur  convient  Les  d41ais  des  congfe 
ddvent  toi^oors  dtre  pidns,  et  ils  ne  peuvent  ^tre  donn^  que 
pour  an  terme  d*asage.  En  oons^ence,  le  d^ld  ne  court  qoe 
da  joar  qui  pr^cMe  ce  terme  de  dx  semdnes,  de  trds  mois 
ou  de  six  mois.  Aind  les  congte  k  dx  semahies  doivent  Hte 
donnas,  Il  Paris,  au  plus  tard  le  14  f^nier,  le  14  mai,  le 
14  aoOt  ou  le  14  novembre;  et  ceux  k  trois  d  ^  six  mois,  ao 
plus  tard  la  vdlle  du  premier  joor  desdits  trois  mois  on  six 
mois,  c*e8t4Hlire  le  31  d^cembre,  le  31  mars,  le  SO  join 
ou  le  30  septembre.  Si  ce  jour^tait  andimaache  oo  one  f^ 
c^l^br^ ,  il  foudrait  que  le  cong^  M  donn^  la  vdlle.  A  Lyoa 
et  dans  la  plupart  des  grandes  villas,  c'est  an  demi-tenne, 
ou  dx  mois  avant  la  sortie ,  qa*il  fai^  donner  eongft.  Daas 
tous  les  autres  pays,  c'est ^galement  Pusage  locd<^  fiit  la 
loi  ^  cd  ^gard.  Pour  les  biens  niranx ,  P^poqne  da  ooog6 
est  ordhiairement  la  Saint-Martin  (11  novembre).  L'os^ 
est  de  donner  cong^  par  huissier ;  mais  les  parties  peovent 
en  oonvenir  verbalement  ou  par  toil.  Le  cong6  jitbal  est 
sujet  k  nn  inconv^ient,  la  partie  qoi  voodrait  le  nier  ^(aal 
crue  sur  son  affirmation  et  la  preuve  testimoniale  n'^tant 
pas  admise.  LWet  da  cong6  est  de  r^soodre  b  locatloa. 
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lonqa'fl  est  Takble,  oa,  qnoiqne  Don  TalaUement  donnd , 
lofsqn^  est  accepts  parlapartie^laquelleilest  donii^.  Par 
soite  dn  ooiig6»  le  propii^t^  peut  contnindre  le  loeatalre  k 
•ortir  k  P^poqoe  qui  y  est  fixte ,  oa  le  locataire  contraindre 
le  pcopri^laire  k  le  laisser  sortir.  Mais  cette  oontrainte  ne 
pent  6tre  eiorote  qa'en  Terto  d'lin  jugement  en  r^f^r^. 

dmg^  se  dit  eneore  de  la  pennissioii  qne  les  maglstrats, 
les  admmistrateorsy  les  militairesy  les  ^coliers,  etc.,  obtien- 
nent  pendant  on  certain  temps. 

Poor  lee  militairesytoote  permission  qui  d^pesse  nn 
mois  est  r^pntte  amg€,  ei  ceox  qoi  Tont  obtenae  reooirent 
demi-solde  seolement.  On  nomme  anssi  cong4  le  catificat 
qui  liMre  toot  soldat  on  sons-efficier  aprteqn'il  a  pau^  sons 
les  drapeam  le  temps  prescrit  par  la  k>i.  On  dlstfaigue  pla- 
sieors eiptees  de  congte,  le  amg4  simple,  le  cong6  de  se- 
mestrt,  le  oong4  (Pun  an,  le  cong4  de  convalescence ,  le 
ccngide  rifwme,  le  congi  Ulimit4,  le  ccfngi  difinU\f. 
Toute  demande  d'on  confi6  doit  Mre  enyoyde  au  minist^  de 
la  goeney  et  est  accord^  par  le  ministre.  Tent  congd  doit 
porter  Flndication  du  lieu  od  le  mllitaire  qui  Fa  obtena  se 
doit  rendre. 

Le  oong^  simple  est  accord^  en  tout  temps  pour  aflldres 
de  bmUle  wax  offiders,  sous-offiders  on  soldats»  sor  leur 
demande,  enToy^  par  Toie  hi^rardiique,  au  minbtre  de  la 
guerre. 

Le  cong^  de  semestre  est  accord^  aux  offiders,  sous- 
oflieiers, soldats  pendant  six  mois,  oompt^  du  premier 
odobre  an  premio'  aTril;  la  demande  pour  oe  cong6  est 
fsite  an  moment  de  I'inspecUon  g^n^rale,  et  odui  qui  I'a 
obtena  revolt  son  cong<  de  semestre,  sign^  du  colonel, 
tMII^  par  le  major  et  approur^  par  le  gdn^ral  inspecteor. 
II  n*eBt  pas  accoid^  de  congte  de  semestre  poor  les  d^par- 
tements  de  la  Seine  ei  de  Seine-et-Oise  aux  sous-offiders  ^ 
soldats  qui  n'ont  pas  leur  fiuniile  dans  oes  d^partements. 

Le  ecmg^  dHm  an  est  accord^  aux  sous-offiders  on  sol- 
dais  iocsqne  leur  presence  dans  lenrs  foyers  est  constats 
ntessaire,  comme  soutiens  de  famille,  par  nn  oedificat  du 
naire  de  leur  commune,  certifi^  par  le  soos-prtfet  de  I'ar- 
rondissementet  par  le  pr6fiet  du  d^partement. 

Le  cong^  de  conval^cenoe  pent  £tre  accord^  avec  soldo 
entite;  0  est  obtenu  par  les  ofBders ,  sous-offiders  on  sol- 
dats ,  aprte  qne  I'urgenceen  a  ^  constats  par  les  offiders 
de  8ant6  de  leur  corps  et  la  contre-Tisite  des  offiders  de 
8anl6  de  ni6pital  militaire  du  Ifen. 

Par  congt  lllimit^  on  entend  le  cong^  donn^  aux  mili- 
taires  qui  n*<Mit  pas  encore  pass^  sous  les  drapeeux  le  temps 
prescrit  par  la  loi  du  recru  tement,  lorsque  la  levte  de 
Bomrelles  recrues  permet  de  renvoyer  une  classe  par  anti- 
cipatioa ;  toot  sous-offider  envoys  en  cong^  illimit^  perd  son 
grade,  et,  ainsi  qne  tout  soldat ,  il  ne  compte  plus  k  son 
corps;  dttos  le  cas  06  les  militaires  envoys  en  cong^  iUi- 
mit^  derraient  itre  rappd^  sous  les  drapeaux ,  ils  seraient 
ineorpor6s  dans  les  r^^ments  en  gamison  dans  la  diyision 
oil  lb  oBt  leor  residence ,  sans  que  les  sous-offiders  pulssent 
rMamer  lenr  grade  et  les  grenadiers  ou  ToUigeurs  lenrs 
<pantoltee. 

Le  eoDgi  d^Anitif ,  nomm^  anssi  congi  absolu  ou  cong4 
delMraHon,  est  donn^  k  tout  sous-offider  ou  soldat  qui 
a  satisfait  4  la  loi  dn  reerutement.  en  restant  sous  les  dra- 
peaux le  temps  prescrit  Lorsqu^un  militaire  en  cong^  illimitd 
a  atleint  le  terme  dn  temps  qu*a  STait  encore  k  fiyre,.son 
amgi  dtfnJtif  lui  est  en?oy^  dans  ses  foyers  par  Tentremise 
dn  gtetel  commandant  la  diyision. 

Toot  offider,  sous-offider  on  soldat  qui  a  obtenu  un 
eQDg6  ne  pent  quitter  le  corps  aoqud  llappartient  sans  une 
feoitte  de  route,  qui  lui  est  d^vr^e  par  le  sous-intendant 
militaire.  H  a  droit  au  logement  sur  la  route  qui  lui  a  M 
tae^  A  son  nrriT^  au  lieu  d^gnd  par  lui  pour  joulr.  de 
son  eoog^,  tout  ofAder,  sous-offider  et  soldat  doit  se  pr^ 
tenter  deraot  les  autorit^  militaires  du  lieu ,  ou  decant  le 
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commandant  de  la  gendarmerie,  sHI  ne  se  trouTO  pas  dans 
une  place  de  guerre.  Aux  termes  de  I'ofdonnance  sur  le  ser- 
Tice  des  places  du  i*'  mars  1768,  les  oongtequi  seront  ac- 
cord^ aux  militaires  seront  nuls  si,  outre  la  signature  du 
commandant  de  leur  regiment  et  de  ceUe  dn  major ,  ils  ne 
sent  encore  approu?^  par  is  commandant  de  to  p^ace  et 
Tiste  par  le  commlssaire  des  gnerres  ( aDdonrdliui  intendant 
ou  sous-intendant  militaire ). 

En  termes  de  marine  on  appdie  cong4  la  permisdon  n<- 
cessaire  au  capitaine,  mattre  ou  patron  d*un  nafire  on  antre 
bAtiment ,  pour  soiiir  du  port  et  mettre  en  mer.  II  est  d^ 
liTr6  par  le  ministre  de  la  marine,  et  fUt  partie  des  papiers 
de  bord.  Cest  anssi  la  permisdon  donn^  k  des  matelots 
ddbarqu^  de  se  rendre  ches  eux  ayec  une  conduite  qui 
leur  est  pay^.  Donner  le  oongd  aux  marina  se  dit  cong^dier. 

En  mati^  de  contributions  indirectes,  on  nomme  oon^^ 
Texp^tion  dont  on  doit  se  munir  pour  transporter  toute 
esp6ce  de  Uqueur  d^  lieu  k  nn  antre.  H  sert  k  constater 
Tacquittement  des  drdts  de  drculation  (noyes  Boissons 
[Impdts  sur  les]). 

Le  cong4  d^acquit  est  un  certificat  que  le  mattre  donne 
k  Voaytiet  qui  a  traTaill6  cbei  lui,  et  qui  constate  qne  cet 
ouyria*  a  rempli  les  conditions  de  ses  engagements. 

Le  cong4  de  cow  est,  en  mafi^  de  Ibrftts,  to  dMuirge 
qui  est  donnte  k  un  adjudicataire  aprte  le  rfoolement  d*one 
Tente  rdgnli^rement  exploits.  En  mati^re  de  procMure,  ce 
terme  dgnifie  renvoi  de  to  demande. 

Le  congM^aut  est  le  jugement  qui  renvoie  to  dtfendeur 
de  to  demande,  lorsque  to  demandenr  ne  s*est  pas  presents 
pour  tojustifier. 

Dans  le  tongage  usud,  donner  d  quelqu'un  son  congi, 
c*est  le  reuToyer ;  prendre  cong4  de  quelgf^un,  c*est  iaire 
ses  adieux  k  quelqu*un.  Dans  le  ton^ige  diplomatiqae,  un 
ambassadeur  qui  se  retire  prend  son  amdience  de  cong4. 
Enfin  le  jcfur  de  cong4  est  to  jour  de  f6te  des  ^coliers  et  de 
bien  d^autres  grands  enfants. 

CONG]^  (ArchUeeture),  portion  decercle,  qui  joint  to 
ffit  de  to  colonne  k  ses  deux  ceintures.  On  to  nomme  ansd 
apophyge,  ce  qui  en  grec  vent  dire  fuite,  ou  bien  encore 
scape,  du  latin  scapvis,  tronc  d'une  cotonne.  On  emploto 
ordlnairement  le  cong^  en  m^me  temps  que  Vastragale, 
mais  il  est  sodrent  bon  de  le  snpprimer,  surlout  torsqu'on 
a  besoin  de  caractMser  un  profil. 

GONGJ^ABLE  (Bafi  k  Domaine)  on  BAIL  A  CON- 
VENANT.  (Test  une  sorte  de  conyention  tenant  tout  k  to 
foisdu  bail  ^  fierme  et  de  to  yente,  par  laqneltole  proprl^taire 
donne  k  fierme  son  fonds  pour  un  temps  ddtermind,  moyen* 
nant  un  fermage  annud  et  modique,  ei  vend  en  mdme  temps 
les  Mifices  et  soperfices  qui  existent  sur  ces  Ibnds,  sous  la 
condition  que  to  coton  ne  poorra  dtre  expuls^  sans  qu*on 
lui  ait  prdalabtement  rembours^,  k  dire  d'experts,  les  Edifi- 
ces et  superfices  qui  existeront  k  TEpoque  de  sa  sortto,  et 
suivant  la  yaleur  qulto  aurant  alors.  De  c^te  d^nition,  il 
r^lte  que  trois  clioses  ferment  to  substance  du  bail  k  con- 
yenant :  1**  r^ntion  de  to  propria  foncite  ou  directe  de 
to  part  du  propridtaire,  que  I'on  nomme  pour  cette  raison 
propri^taire  fonder;  2**  acquisition  des  Edifices  et  soperfi- 
ces, ayec  toculte  de  jouir  du  fonds  en  payant  une  rente  an* 
nuc^e,  de  la  part  du  preneor,  que  I'on  nomme  domanier 
ou  colon ;  flumlte  de  congEdtor  ou  d'expulser  to  colon  en  to 
remboorsant  des  Edifices  et  superfices,  condition  qui  est 
propre  et  spEciato  k  ce  genre  d'acte,  et  qui  lui  a  toil  donner 
le  nom  de  domaine  cong4able. 

Ce  contrat  n*est  guEre  en  usage  que  dans  les  trois  dEpar- 
temento  des  G6tes-dn-Nord ,  du  Morbiban  et  du  Finistere. 
On  entend  par  ^f /Ices  et  superfices  les  bAtimento,les  clo- 
tures et  tons  ob)eto  que  Tart  et  le  trayail  de  lliomme  ont 
EtoyEs  sur  tosufMvfide  du  soL  Lesarbres  forestiers  ne  font 
point  partie  des  superfices  cEdEs  an  colon;  mds  les  arbres 
firoitiers  plantEs  des  mains  d*liomme  sent  superfices  apparte- 
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nmX  m  eotai,  k  rexeeplioB  toutefob  des  Myers  «t  oMUi 
gniars. 

Par  oet  acte  d'asaooiatiw  le  larmier  se  troaTe  charge  de 
loiis  lea  estreliaBa  at  r^paftftioM  dea  SHjierflQes ;  U  dait  les 
aoifpner  comma  sea  aboaeBpropraB»  at  Tuit^rMqai  iasUmule 
DatureUemeBt  k  las  bien  aotrelewr,  sachant  ^*il  an  retirera 
toiite  valaiur  tors  de  la  sortie,  mH  la  plua  pHissante  garaatie 
poor  le  propri^taire,  qui  d*aiUeiirs  se  trott?e  ddterrass^  de 
fous  las  soios  d'eatretieade  sa  ferme. 

lA  BaUva  des  domaiaas  eoD§6ablas,  ^i  aalrefois  a'^tait 
r^gie  que  par  d^aaciaaausagesqa^oB  appalaiticsameNl^,  a  ^ 
r^igkto  avec  MM  par  la  Uii  da  6  aoiH  1791. 

£.  as  Ca^BROL. 

GONG^LATEUR.  Koyas  FaiaoaiFiQDES  (Appareiis). 

CONGELATION  (Pf^sique).  Prcsque  tousles  U- 
qaides  que  aoas  coaaaisBQas  pauTant  passer  k  V4^i  solide 
par  rabaissement  de  la  temperature  ou  par  une  soustmction 
salisaatede  calorique;  maisparmi  les  liquides  aa  g^- 
a^al  on  distiagae  eeox  qui,  comma  rather,  Talcool, 
lemercure,  Teau,  pr^ntent  cet  ^tat  aux  temp^atures 
ordiaaires  de  ratamsphte,  at  ceax  qui  ae  se  foroient  qu*k 
das  temperatures  eiavees,  comma  les  m^taux  foadus. 
Lorsque  les  premiers  preaaeat  aocideutellemeat  T^tat  soUde, 
oa  daaae  k  ca  pheoomtoe  le  aom  de  cong^tion;  lorsque 
les  seeonds  reTieaneat  4  cet  etat  qui  leur  est  habituel,  on 
dit  qa^U  y  a  ioUd^catwn.  Cependaat  quaad  du  plomb 
Tondu  durcit  en  se  refroidissant ,  U  subit  ahaolument  la 
mdBM  traastonaation  que  de  la  cire  qui  se  fige  ou  de  I'eau 
qui  devieat  glace,  11  a^  a  de  variable  dans  ce  pbeaom^ae 
que  le  degr^  de  chaleur  auquel  il  se  produit.  Tandis  que  le 
plomb  se  aolidifie  k  Z22°  eeatigrades .  on  pent  fixer  aaosi  le 
point  de  coagMaUon  de  din^rents  corps  :  etaia,  22Ss  sou- 
fine,  lae^ ;  cire  blaachie  6&* ;  eira  non  blaaobie,  Bl" ;  suif, 
SS'^.as ;  hiiile  d'oUve  2%21 ;  eau,  O"* ;  bit,  ^  r,l ;  meroura , 
—  39<^4g»  etber  salAvrique,  ^  43^,38.  Ces  deraieres  tempe- 
ratures s*obUennent  ^Taide  de  meiaagas  frigorifiqu as. 

Oa  eoB^oit  facilamant  que  les  liqaides  qui  deTioment 
solidas  doiveat  presenter  les  pbeaomenas  inverses  de  ceax 
qua  fresaateat  des  aolidas  qui  se  licpiefient,  et  que  oes  deux 
etats  difierents  daiveat  se  suooeder  precisemeat  ii  la  meme 
temperature,  ea  sortOi  par  example,  que  la  glaoe  commence 
k  se  landra  k  0%  eammo  Teau  comnoenpa  k  se  geler  k  0*^. 
Cependant  il  y  a  des  ciroaastanaes  daas  lesqaelles  aa  corps 
liqoide  peat  Mre  lefMli  au'desaoas  dt  la  tamperatore  oii 
il  eofameacerait  a  fiandre,  s'il  etaitsolide,  saas  pour  cela  ae 
oaagalar  ou  ae  figar.  Aiasi,  qaaron  place  daas  una  ebambre 
doat  la  tamperotura  aait  k  V  au-dessooa  de  zero  ane  masse 
d'eau  pare,  at  qu^oa  la  Umsb  dana  on  rapos  abiolu,  cette 
eaa  ae  refroidira  pea  ii  peu  jusqa'li  la  temperature  de  la 
cbambra,  sans  qu'il  se  fonne  la  oKMadre  parcelle  de  glace. 
Mais  si  Toa  viaat  k  remaer  oette  eau,  il  se  forme  imaiedia- 
temaat  una  cartaiaa  quantite  de  glace ,  et  le  reste  de  Peau 
liquide  est  ea  mdme  tempa  rMaeae  k  0°,  Ea  couvraat  Teau 
d'ane  oaacbe  d^baile,  Gay-Lussac  est  parveau  k  la  ralroidir 
jusqa^A  U^  au-desaeasde  xero  sansqu'elle  se  g^. 

La  cbalaur dilate  les«orps;il  s^mblerait  resulter  de  cette 
lai  que  taut  eorps  qui  se  ooageie  dimiaae  de  volume.  Cela 
a  Ilea  aa  aM  pour  la  plupart  d^entre  eux ;  la  cire,  le  suif, 
las  bailee  aa  fouraisseat  des  exemplea.  Mais  au  contraire 
certains  liqaldas  aupsaataat  da  deasi  te  en  se  roTroidis- 
aant;  puis,  arriv<%  k  una  certaine  t^nperatare  qui  est  peu 
aa-dessua  da  leur  point  de  congelation ,  ils  sa  dilalent  de 
iiouveau.  L*eau  oHre  ce  pbeaomeae  Mmar^uable,  lors- 
qu'alle  ae  traasforme  aa  glace.  Oa  attriboe  cette  dilatation  k 
des  arrangamanls  moieeulaires  auxquels  Teau  se  trouve 
soumise  par  la  force  da  cristallisation.  Ceila  dilalalioo  ex- 
pUque  pourquoi  les  gla^ons  sarnagent  les  rivieres,  ct  pour- 
qaoi  des  vaias  ou  daspierras  se  Ukeai  par  lacong^l*ondc 
raaa  qu^ls  aantienaeat  dans  leur  capacite  ou  qui  s'ct^t  ialil- 
tree  dans  leur  iati^rieur. 


•  f 


CONGELATION 

CONGELATION  (Pathohgie),  Oa  compraa4  soos 
cette  denomination  tons  les  pbenomenes  morbides  directs 
ment  determines  par  TappUcs^on  du  froid  aux  sorCaces  vi- 
vantes,  de  mdme  qa^on  donne  le  nom  de  briklure anx. 
alterations  occasionnees  par  Taxc^  du  oalorique,  bien  que 
daas  les  premiers  degres  de  ces  afibctioas  les  tissue  ae 
soieat  reellemeat  ai  solidifies  ai  desorgaaiaefl  par  W  froid 
ou  la  chaleur. 

Les  corps  refrigerants  appliqoes  aux  tissos  vfrants  oat 
pour  efbi  constant  de  leor  soustraire  una  eartaiae  quaatit^ 
de  calorique ;  mais  la  sensation  qu'ils  determinent  varie  sui- 
vant  le  degre  de  sensibiliie  individueUe.  Cette  seasibilite  est 
d*abord  relative  k  la  texture  :  chacun  salt  que  certaioes 
parties  du  corps  sont  plus  sensibles  au  (roid  que  les  antres, 
ca  qui  reatre  en  partie  dans  les  conditions  suivantes;  puis  k 
rbabitude :  c*est  ainsi  qu^un  Lapon  et  un  Africain  transpor- 
tes  dans  nos  cUmats  eprouveront  Tun  une  sensation  de 
ilroid,  Tautre  uoe  sensatien  de  cbaleur  propc^onaees  k  U 
temperature  de  Fatmoaphere  dans  laqudle  Us  avaient  coo- 
tume  de  vivre;  c^est  ainsi  que  de  Teau  k  dit  degree  au-des- 
sus  de  zero  nous  parattra  troide  en  ete  et  tiede  en  hiver,  en 
raison  de  la  temperature  ambiante;  c^est  ainsi  que  dans  la 
desastreuse  retraite  de  Moscou  les  regiments  qui  avaient 
foil  toute  la  campagne  resisterent  'raieux  au  frold  que  les 
troupes  recemment  arrivees ,  lesquelles  se  trouverent  aneaa- 
ties  en  quelques  jours.  Une  autre  condition  reside  dans 
Torganisation  ou  la  force  de  reaction  propre  k  rindtvido. 
L^honune  fortement  constitue  supportera  sans  malaise  un 
abaissement  de  temperature  qui  obex  ua  autre  deterroiucra 
des  impressions  douloureuses ;  les  individus  faibles ,  amai- 
gris ,  epuises  par  les  fatigues,  les  privations,  les  maladies, 
sont  tres-sensibles  au  iroid  et  y  succombent  avec  facilite. 
L'activite  pbysique  et  morale  est  ^alement  une  condition 
favorable,  par  opposition  k  I'apathie,  qui  livre  I'bommesans 
resistance  aux  agressions  des  agents  exterieurs.  £n^,  s^il  est 
vrai  que  l'e&p6ce  humaine  soit  nalurellemeat  cosmopolite  , 
il  faut  ai<Miter  qu'elle  le  doit  moins  k  son  oqtanisation  qn'ii 
son  Industrie,  qui  lui  foumit  les  moyeas  de  se  soustraire 
aux  rigueurs  de  la  temperature  :  nos  soklats  eussent  pro- 
t^tgAiyyu^  acbeve  la  e<mquete  de  la  Russia  si  rincoadie 
de  Moscou  ae  les  e<^t  prives  des  abris  necessaires,  et  les 
Busses  eux-m£mes,  bien  qu'babitues  k  leur  dimat,  ne  ne- 
gligent aucuA  des  moyens  propres  k  temperer  |es  etiets  du 
froid. 

Ces  preUminaires  poses,  etudionsles  aUeis  locaux  etgene- 
raux  dun  froid  extreme  applique  aux  organes.  De  meme  que 
ks  corps  inertes  se  congeient  k  des  temperatures  variables, 
de  meme  rimpression  de  troid  qu'ils  determinent  varie 
suivant  laur  nature;  cette  impression  est  generalement  en 
rapport  avec  leur  densite  et  leur  faculte  conductrice  du  ca- 
lorique; c^est  ainsi  que  les  miaeraux,  et  surtout  les  metaux, 
determinent  a  temperature  egale  une  impression  plus  vive 
que  les  tissus  vegeiaux ,  les  liquides  et  les  gax.  Rappelons 
aussi  que  l^atmospUere  en  mouvement  cause  une  plus  vive 
saasation  de  froid  que  raUaospbere  immobile,  k  cause  da 
renouvellementperpetuel  des  couches  refrigerantes.  L*appli- 
cation  des  coitis  tres-froids  determine  une  sensation  ana- 
logic k  celle  de  la  brOlure ;  ils  peu  vent  meme  desorganis^ 
les  tissus  il  regal  du  calorique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  rinflueoce  de  la  reaction  vitale 
explique  pourquoi  les  parties  saillantes ,  exceniriques  <ta 
corps  se  congeient  avec  le  pbis  de  lacilite  :  ce  sont  en  elTet 
les  appendices ,  tels  que  les  orteils,  les  doigts,  le  ncz,  les 
oreilies,  qui  sont  les  premiers  paralyses  par  le  froid,  tant 
parce  que  ces  parties  sont  les  plus  eioignees  des  foyers  da 
la  cbaleur  animalc  que'paroe  qn^elles  se  trouvent  aussI  en 
aonlact  pbis  Immedlat  avec  les  corps  refrigerants.  LMiumidite 
aommunique  au  froid  une  activite  plus  peneirante;  pendaal 
la  duree  des  froids  sees  et  continus,  il  arrive  en  eflet  moint 
d'acddents  de  congelation.  L*action  du  frolfl  determine 
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d^ftbord  la  pHHewtf  la  rig»diltf»  rawinrHBCtncnt  de«  ptrtM6» 
pb^noffi^nes  qui  s'ex|>liqufiDt  par  le  refoulement  du  aang 
des  uirfoces  vers  le  centre ;  arriTeot  le  irissoo  et  uae  Mil- 
sation  douloureose  de  picotement  dus  k  TagacemeDt  des 
lusrfs;  puis  La  partie  s«  tiuu^fie,  devient  rouge  ou  bleua  par  la 
sUse  du  sang  dans  les  capillaires ;  les  fourmillemeota  se  chaa- 
geat  en  ^lancamants  douloureux ;  la  partie  eat  froide  et  moUe 
au  ioudier^  ce  qui  prou?e  qu'll  ii*y  a  pas  r^llement  coa- 
g^tioo.  La  stopeur  suit  bientdt;  TindiTidu  ne  sent  plus  les 
partiess  frappte  d'engourdisseoient,  etdont  les  moufemeots 
DC  8*ex^utent  plus  sous  Tempire  de  la  Tolont^  :  c*est  ce 
que  tout  le  monde  ^rouTe  lorsqn'on  a  ce  qu'on  appelle 
VongUe.  Cet  appareil  de  ph^om^es  constitue  le  premier 
degr^  de  la  coQgdation»  auquel  appartient  Tbistoire  des  en- 
gelnres. 

Au  second  degr6  de  Ui  coug^ation,  la  ?ie  est  totalement 
suspeadue ;  les  suriaces,  tomme  frapp^  de  mort,  sont  d^ua 
blanc  sale,  marbrte  de  tacbes  U?ides,  s^es,  dures  et 
seadbiabJes  ^  de  la  come.  Ces  eflets  r^sultent  moins  fr^ueoi- 
meat  de  la  prolongation  du  Groid  et  de  Texag^ation  des 
pb^oontees  du  premier  degir^  que  de  Taction  subite  d'uu 
troid  trte-intense,  de  tingt  k  trente  degr^s,  par  exemple. 
Dans  ce  cas^  k  peine  si  la  douleur  ayertit  du  danger.  On  rap- 
porte  que  dans  la  retraite  de  Moscou  nos  maUieureux  coaipa- 
biotea,  afin  da  pr^Yenir  les  eflets  de  cette  coagulation  subite, 
coaTenaient  de  se  surYeiller  et  de  s^aTertir  routuellemeat 
lorsqne  Taspect  du  nez  ou  des  oreiiles  aaaoncerait -rim- 
niinence  des  accidents. 

On  sait  que  le  froid  a  la  propria  de  oonserver  les  tissus; 
aussi  les  parties  congel^  peuvent-elles  tester  longtemps 
dans  eel  ^t  sans  que  la  d^rganisation  ait  lieu  et  que  la 
Tie  s^y  trouTe  irr^Tocablement  abolie ;  en  eflet,  on  a  pu  les 
ranimer  ni^e  apr^  plusienrs  jours  de  congelation.  La 
gangriae  et  les  autres  d^rdres  cons^utifs  sont  le  plus 
souvent  la  oons^uence  des  moyens  pen  rationnels  qu^on  a 
mis  ea  usage :  ainsi ,  lors  qu'on  a  riraprudeocc  d^appliquer 
brasquement  le  calorique  aux  surfaces  congel^,  la  rarefac- 
tion subite  des  liquides  entralne  la  d^rganisation ,  de  m6me 
que  les  fruits  gdes  se  g^tent  par  suite  de  rupture  des  cellules 
de  leur  parencbyme,  lorsqu'on  les  a  fait  dueler  pr^  du  feu. 

Si  eependant  la  congelation  n^existe  qu^au  premier  degr^, 
h  raftaicsement  et  k  rinseusibilite  tolale  PinterTention  de  la 
chaleur  fera  succ^der  le  gonflement,  le  prurit  et  des  douleurs 
<pielque(6ls  intolerable^.  Cet  etat  transitoire  pent  se  dissiper 
sans  Uisser  de  traces ;  mais  si  rirritation  est  plus  latent , 
une  s^rosite  transparente  Yieat  soulever  Tdpiderme ,  comme 
dans  le  second  degr^  de  la  brdlure,  si  bien  que,  dans  Tigno- 
raooe  de  la  cause,  il  seiait  tr^-facile  de  s^y  m^prendre.  Si  la 
disorgamsation  a  lieu,  la  s^rositd,  brun&tre,  recouvre  de 
veritables  escarres  gangrdneuses,  d*etcndue  et  d'^paisseur 
fariablea,  qui  pen  vent  apparaltre  sans  formation  de  vesicules, 
et  doDt  la  chute  donne  Ueu  k  des  ulcerations  souvent  dif- 
fidlc^  k  gu^rir.  Les  eflets  de  la  congelation  sont  d^autant  plus 
k  redouter  que  le  siget  est  plus  faible  et  moins  apte  k  rea- 
gn  contreaux. 

Lorsque  le  froid  agit  sur  Tensemble  de  reconoroie,  au 
lieu  d^ahecter  une  partie  circonscrite,  il  pent,  s1l  est  Bio- 
dere  ou  passager,  determiner  chcz  les  siyets  vigoureux  una 
reaction  d^ou  resulte  un  surcrott  d^energie;  umIs  si  la  cause 
oppressive  est  la  plus  forte,  le  sujet  s'engourdit  par  degres, 
sea  forces  Tabandonnent,  II  eprouve  un  irresistible  besoin 
de  repQs  et  de  sommeil.  II  faut  lire  dans  les  Voyagu  de 
Cook  ces  eflets  retraces  par  le  D*^  Solancler,  qui  dans  une 
excursion  sur  des  montagnes  eut  miJie  peiaes  k  vaiacre  ce 
lata!  eatralnement  chea  un  de  ses  companions.  La  torpeur 
resolte  de  I'eflet  combine  du  refoulement  du  sang  vers  le 
ccrveau,  et  de  Paction  stupeiiante  du  froid  sur  le  syst^roe 
nerveax :  FapopUxie  et  I'aspbyxie  sont  ea  efl^et  les  deux  geares 
4e  mod  auxquels  succombcnt  alors  les  individus.  Daas 
le  premier  caa,  le  visage  devient  lifide,  riMMume  balbutle, 


271 

ohaBG«Ue»  tombe,  et  aaanri  ea  proie  ^  des  naaiifitnMnta  coa- 
▼ulsils,  eareiftdaatdusaagpar  leaesMUboache.  GeHetit- 
ninaison  est  la  plus  rare,  et  s'observe  plus  partieulierenient 
cbea  les  individus  robustes;  aaais  la  plus  aouveat,  et  ekei  l« 
aujets  laiblesv  raneantissement  est  progresaif :  Tindividn  a'ao- 
fourdit  gradueliement,  et  fiait  par  tombar  aspbyxie.  Ces  deux 
genres  de  uort  a^ont  M  qua  trop  aouvcat  oonataies  daaa  la 
campagne  da  Russia. 

Que  la  congelation  soit  locale  ou  geaerala,  las  owyeas  k 
employer  na  difli^rent  que  par  Petendue  de  leur  applieatiaB. 
Leprobieme  curatif  eonsiste  k  raaioaer  par  degris  InsanaibleB 
la  chaleur  eteinte  dans  les  parties.  Dans  les  oas  lea  moins 
graves,  Pexercice  et  les  flriettons  arches  sufllaeat  poor  ra- 
nimer  les  membres  engoordis;  au  del^  commence  Pemploi 
dee  moyena  metbodiques  :  on  fera  d*abord  sur  la  parlie  oa 
sur  toute  la  surface  du  corps  des  (Hctioaa  avec  de  la  neige 
ou  de  la  glace  piiee,  jusqu'au  rotour,  aon  de  la  chaleur, 
maia  de  la  aenaibilite.  Oa  pasae  enaaite  aux  lotions  avec  de 
Peau  d'abord  tr^s-froide ,  puis  succesaivementechauflee  jua- 
qu'll  dix  ou  quime  degres.  Lorsque  la  pAleur  et  lea  tadies 
violacto  soat  disparues  dea  surfMsas ,  rodevenues  aouples 
et  roaees,  on  firictionne  avec  une  flaaelle  stebe.  Eafin,  on 
place  la  malade  daaa  ua  lit  chaufl<6,  on  le  couvre  coavena- 
blement ,  et  on  lui  tait  prendre  dea  boiasoaa  tiedaa  aroma- 
tiquea  ou  leg^remeat  stimulantes.  Si  le  naalade  eat  plonge 
dans  un  etat  apoplectique,  il  fout,  en  roema  temps  qu'oa 
emploie  les  moyens  precedanta,  pratiquer  ana  aai^iee  (  s^il 
est  aspbyxie ,  oa  chercbe  k  retabllr  la  respiration  par  les 
moyens  indiques  dana  Papaplexia.  Oala  fait,  reate  k 
prevanir  et  k  combattre  lea  accidenta  aoasecutils;  mats  les 
eflfets  immediats  da  la  congelation  ant  eeaae ,  et  la  cooduite 
k  Buivre  appartiant  k  Phiatolrade  oea  acoidenti. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  ua  not  das  BMfBaa 
preservatifs  da  la  coag^atioa.  II  aerait  baaal  diasialer  sur 
lea  conditloaa  da  logemaut ,  de  calorificatlua,  sur  la  qaalite 
des  vetements  et  la  preeminance  des  tisaus  animaux  com- 
pares aux  tisaus  vegetaux ,  etc. ;  mais  il  n'aat  pu  iaittile 
de  rappeler  les  proprietes  oonservatricaa  de  la  obalaar  ^oe 
posaedent  certainea  substances :  c'est  ainsi  que  les  Lapona 
at  les  Samoiedea  a'enduiseat  la  peau  de  subataacas  grasses , 
dont  Piadication  leur  semble  avoir  ete  donnee  par  la  nature : 
oa  observe  en  eflet  ffai'k  Pentree  de  Phiver  oertaiaa  aaimaux 
preseateat  ua  amboapoint  qui  sans  douta  eomporte  un  but 
final  dans  les  vues  de  la  Providence  :  tels  sont  lea  anioiaux 
bibemants.  Mous  voyons  auasi  que  lea  individus  matelaaaes, 
pour  ainsi  dire,  da  tisau  oellulaire  graisaaux  aont  pen  aaa- 
sibles  au  froid.  Peut-^e  eikt-aa  prevanu  qualqoes  aollieura, 
dit  quelque  part  notre  collaboratear  Virey,  m  daaa  oatte 
deplorable  retraite  de  Moscou ,  sur  laquelle  nous  revenons 
toujours  avec  un  profond  senthneot  de  triatesse ,  on  eOt 
eu  recours  k  des  expedients  de  cette  nature.  Les  substances 
resiaausea  jouiaaeat  de  proprieiea  isalaataa  analoguea  k 
celles  des  ooips  gras,  et  Poa  observe  que  laa  v^getaux,  qui 
eux  ansa!  reaseatcni  les  aflfeta  peraiclaux  du  froid  extreme, 
sont  dans  la  Nord  abondamnaent  pourvua  de  oea  saea 
nkineiix.  Si  oe  noyan  aa  paut  MreimmediateaiaDt  appliqai 
k  U  peau,  oa  peat  da  moiaa  ea  faire  aaage  daaa  la  cob- 
iactloa  da  certaias  vetemeirts  destines  4  aervir  da  aurtoat 

jy  Foaaar. 

GONGENfeRE  <ca  latia  coa^aaer,  forme  da  ctcm, 
avec,  et  de  genus,  generis  ^  itcare  :  c*a8t*4-dire  qui  eat  da 
meaie  geare).  D*apres  cette  sigaMlcalion,  ce  aom  poumit 
s'appUquer  k  tous  las  objeta  qui  apparticnnaat  k  «a  mteae 
groupe  generiqae.  Ainsi,  toua  lea  corpa  organises  doat  lea 
especea  aont  dialribuees  ea  faarea,  eta.,  seat  dits  roa^ 
nirts,  larsqu'ila  appartienneat  teas  4  Paa  de  ces  gMupea. 
Tautes  las  parties  de  PorgaMaoM  aaimal  qoi,  ea  raiaon  da 
leure  allinites  et  de  leurs  diflereacea  aaturellea,  aa  prMcal 
a  uae  dasaification  metliodaqiie,  peaveat  laoevoir  cetta  ap- 
pellation commune ,  loraqu'elles  fonaeat  im  seul  et 
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genre.  En  physiologie,  iorsque  certains  organes  oa  appareils 
oonoonrent  k  nn  m^me  ordre  de  foDcUons,  <m  pent  encore 
lea  nommer  cong4nirei.  M aU  on  ne  se  sort  de  ce  mot  que 
pour  lea  musdea  qui  exercent  one  m^me  action.  Ainai,  tons  let 
moscleg  fl^chisseorB  d'nne  partie  sont  dita  eonginire$.  Les 
extenseurs  sont  leors  antagonistes ,  et  r^proqaement 
Nous  n'avons  pas  dans  notre  langue  de  tennes  propres  poor 
exprimer  que  des  objets  appartiennent  k  one  mtaie  es- 
p^y  an  mtaie  ordre,  ou  k  la  m6me  dasse.  Dans  les  cas 
od  nons  Toolons  indiquw  cette  identity,  nous  ^tendons,  on 
nons  restreignons  le  sens  du  mot  congMre^  ou  noos  y 
suppl^ns  par  des  periphrases.  L.  Ladbent. 

CONGJ^NIAL  on  CONGENITAL  (en  latin  eongeniaUs 
ou  congenitus,  de  eum^  a?ec,  et  de  genitus,  engendr^). 
Ce  mot  est  usit^  en  pathologie  poor  qualifier  les  maladies 
qui  peuTent  affecter  Tenfont  dans  le  sein  de  sa  m^re  et 
qu^il  apporte  en  naissant  Ainsi,  pendant  le  cours  de  sa  yie 
intra-ut^rine,  Tenfant  est  souvent  attaint  d^inflammations  de 
diyers  organes,  de  hemies,  de  fractnres,  etc.,  resultant  de 
chntes  de  la  m^ ,  de  Tiolences  auxquelles  elle  aorait  M 
sonmise,  etc.  Dans  d'autres  cas,  un  nouTeau-n6  pr^sratera 
des  sympt^mes  de  syphilis  en  arri?ant  au  jour,  de  mani^ 
k  ce  quo  Ton  ne  poisse  croire  que  cette  affection  soit  r^cente. 
On  sait  aussi  qo'U  est  certaines  maladies  h^rMitaires.  Mais 
lea  affections  dont  I'enfont  offre  les  caract^res  au  moment 
de  la  naissance  appartiennent  pins  ordinairement  aux  cas 
anormanx  qn^on  a  nomm^ di//ormi^^<,  momtruo' 
8 it 4$^  qu'aux  classes  des  maladies  susceptibles  d*atteindre 
aussi  lea  Ages  subs^ents.  Quand  il  en  est  ainsi ,  le  dia- 
gnostic est  fedle  k  etablir.  Les  antres  maladies  oong^niales 
sont  trop  souvent  mto>nnues  et  peuvent  6tre  consid^r^ 
comme  une  des  principales  causes  de  la  grande  mortality  des 
enfanta  nouveau>n^. 

CONGESTION  9  terme  de  m^ledne;  amas,  accumu- 
lation, afQux  dHm  liquide  dans  un  pcHut  de  r^conomie  Ti- 
yante.  Ainsi,  Ton  dit  congestion  sanguine,  congestion 
pwulente,  etc.,  selon  la  nature  du  liquide  aocumui^.  Mais 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  le  mot  congestion 
s'emploie  seul,  sans  d<isignation  du  liquide  dont  il  s^agit,  et 
alors  ce  mot  Teut  dire  congestion  sanguine;  souvent  on 
emploie  aussi  dans  ce  sens  le  mot  de//tfxi on.  Toutefois, 
la  congestion  wmgnlne  est  un  des  sympt6mes  de  Tin  f  lam- 
mation,  et  Tun  de  ceux  qui  se  manifestent  les  premiers; 
de  sorte  que  lorsqu'll  y  a  congestion,  Tdtat  inflammatoire  est 
imminent  Aussi  est-il  important  de  reconnattre  de  bonne 
beure  cette  congestion ,  si  Ton  Teut  s*opposer  avec  suoote 
au  d^veloppement  d'une  inflammation  dont  lea  chances 
sont  souvent  si  doutenses. 

Priacipiii  obsCa ;  sero  mediciaa  paralar, 
Ciun  mala  per  loogu  iavaluere  moras. 

II alter,  auquel  oo  doit  non-seolement  un  repertoire  ge- 
neral des  mat^riaux  recueillis  avant  lui  pour  la  physio- 
logic, mais  qui  par  la  coordination  qu*il  en  a  faite  et  par 
ses  travaux  sp^daux  a  trao6  un  siilon  si  proTond  dans  le 
champ  de  la  science ,  me  semUe  avoir  etabli  d'one  mani^re 
singuUerement  clalre  le  mecanisme  de  la  congestion  dans 
ses  experiences  relatives  k  la  drculation.  D^s  longtemps  la 
roededne  hippocratique  avait  propage  dans  le  monde  me- 
dical Tadage  ubi  stimulus,  ibifluxus  (diW  y  a  irrita- 
tion, II  y  a  fluxion)  :  Tobservation  de  tons  les  jours 
avait  conflrme  cet  aphorisme.  Haller,  etalant  le  mesentere 
d'nne  grenouille,  dont  les  vaisseaux  sont  visibles  aisement, 
en  irrita  un  point  par  qudques  pIqAres;  il  vH  auasitM  lo 
sang  affluer  de  tons  les  environs,  retrograder  memtf  dans 
les  vdnes  qui  etaient  destinees  a  Ten  eidgner,  converger  en 
un  mot  de  toute  la  drconfereoce  vers  le  point  irrite.  Une 
experience  aussi  simple  et  par  consequent  aussi  daire  in- 
dlque  ^k  qu'une  diminution  de  la  masse  tofale  du  sang 
doit  diminucr  proportionnellemcut  la  disposition  k  la  con- 
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gestion,  ce  qui  constitue  la  methode  d^Mhe;  qu^BIle  irri- 
tation plus  forte  determinee  dans  un  point  ptns  ou  moiiK 
eioigne  doit  remedier  k  cette  congestion ,  ce  qui  oonstitoe  In 
methode  dMvaHve;  enfin  die  indique  surabondamment 
que  pour  ftdre  cesser  la  congestion,  U  fluit  a^opposer  k  Ha- 
fluence  de  la  cause  Irritante  qui  la  determine. 

Les  congestions  vers  la  tete,  vers  la  poitrine  ou  vert  le 
ventre  sont  diversement  imminentes  sdon  Vkf/b  z  dans  Tcd- 
fanco  surtout  et  dans  la  premiere  jeunesse,  la  IMe  est  plos 
frequonment  menacee  que  le  reste  du  corps.  Gardes- vous 
d'exdter  I'imagination,  d^  si  active  naturellementy  des  jea- 
nes  enfonts;  n^augmentei  pas,  dirigei  senlementlenr  travail 
intdlectud.  N^est-ce  rien  que  d'apprendre  la  langoe,  que 
de  passer  en  revue  toute  la  nature  pour  la  nommer,  que 
d^apprendre  la  vie ,  qui  est  oertainement  la  sdenoe  la  ^na 
complexe  ?  £vites  surtout  d^exdter  mal  k  propos  leur  sensi- 
bilite.  C*eat  aux  meres  surtout  que  je  m'adresse  :  chacune 
de  ces  larmes  qu'une  idee  sentimentale  arracbe  k  voire 
enfant,  et  dont  souvent  vous  vous  glorifiez,  est  le  produit 
d'on  afflux  plus  considerable  du  sang  vers  la  tete ,  et  qud- 
ques gouttes  de  sang  de  trop  dans  les  vaisseaux  du  oervean 
produisent  raffreuse /ievre  c4r4brale,  Les  signes  qui 
peuvent  firapper  une  mere,  comme  annon^t  une  congestion 
cerebrate,  sont  les  suivants  :  p&leor  et  roogenr  variables  de 
la  fece,  disposition  inaccoutnmee  au  somrodl ,  sonuneO  in- 
quiet,  revasseries,  le  plus  souvent  constipation;  et  quant 
au  moral ,  acces  d'entetement  souvent  extraordinalres.  Si 
Tensemble  ou  la  majeure  partie  de  ces  signes  se  rencon- 
trent,  hAtes-vous  de  prevenir  le  mal  qui  menace.  Dans  la 
periode  de  la  Jeunesse  qui  toudie  k  PAge  adulte:,  et  dans  le 
commencement  decettedemiere  periode,  les  congestions  vers 
la  poitrine  sont  plus  communes.  Un  sentfanent  de  plenitude 
les  annonce  flrequenunent;  une  oppression  leg^re ,  qudques 
palpitations,  un  pen  de  toux  seche ,  la  neoesdte  d'etre  con- 
die  la  tete  haute  pour  dormhr,  compietent  ordinairement  le 
tableau ,  sans  parler  de  retat  du  pools,  qui  est  spedalement 
du  domaine  du  mededn.  Remedies  btentdt,  par  le  regime 
surtout,  aux  causes  generales  d'exdtaUon  qui  determlnent 
ou  qui  au  moins  aggraveraient  cd  etat  et  pourraient  amener 
ces  violentes  maladies  aigues  de  poitrine  qui  mettent  en 
pen  de  jours  Fhomroe  le  plus  vigoureux  aux  portes  de  la 
tombe ,  on  ces  tristes  affisctions  chroniques  qui  detmisent 
piece  il  piece,  k  travers  une  longne  agonie,  ^organisation  U 
plus  florissante.  Mais  evitex  surtout ,  dans  TAge  suivant,  de 
vous  abandonuer  k  ces  ecarts  de  regime  auxqnds  votre  sen- 
sualite  vous  entratne  avec  violence ;  roi:ganisation  est  com- 
plete depuis  longtemps,  Tactivite  est  mofakire,  vous  de- 
pensez  mdns  de  force;  n'augmentes  pas  par  une  alimen- 
tation surabondante  la  sonmie  des  materiaux  reparateurs  de 
Porganisation ;  que  votre  regime  soit  coordonne ,  non  pas  k 
votre  appetit,  mais  k  votre  falm ;  non  pas  k  votre  gott, 
mais  k  vos  hmdns ;  n^acquerex  qu'en  proportion  de  ce  que 
vous  depensez ,  ne  manges  en  un  mot  que  rdativeroent  k 
Texerdce  que  vous  ftiites.  Si  Ton  neglige  ces  preceptes ,  on 
volt  bientdt  les  oiganes  digestifs  se  fotiguer  d'un  travail 
inutile;  le  sang  y  i^ue  sans  cesse ,  y  cause  des  alteratiotts 
d'abord  k  pdne  sensibles,  puis  plus  prononcees,  puis  en- 
fin  des  desordres  veritables,  et  Ton  voit  se  derouler  le  som- 
bre appardl  de  ces  maladies  chroniques  du  ventre  dont  le 
moins  fidieux  resultat  est  cette  morosite  caprideuse  qui 
(kit  prendre  la  vie  en  degoOt,  et  en  liaine  les  amis  les  plus 
predeux  naguere  et  jusqu*aux  parents  les  plus  proches. 

BADoav  DC  Balsac. 

GONGlAlREy  don  ou  present  represente  sur  una  oae- 
daille.  Ce  mot  vient  de  con^e,  congius,  paroe  que  lea  pre- 
miers presents  que  Ton  fit  an  peuple  eondstaient  en  huiie 
et  en  vin,  qui  se mesuraient  au  conge.  Le  eongiaire  MaH 
proprement  un  present  que  les  empereurs  faisaient  an  pen* 
pie  fomain ;  ceux  que  Pon  fidsait  aux  soldats  ne  s'appdaieat 
point  congiaires,  mais  donat\fs,  L^inM;riplion  des  congiaires 
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Ml  eon§UuiHm  oa  liberaUtoi,  Tibte  donna  pour  con- 
ftairef  800  piteet  de  monnaie  k  chaqoe  cHoyen ;  Auguate, 
2ftOy  too,  400;  Caligula,  denz  fois  300  sesterces;  N^ 
rooy  400.  Cest  le  prttnier  dont  les  congiaires  soient  mar- 
quees sor  les  mMaiilee.  Adiiea  donna  des  ^piceries »  du 
baome,  du  tafran;  Gommodey  725  deniers;  Aur^tten,  des 
glteauitedeux  liTreSy  dn  pain,  de  lliuile,  du  pore  el 
d^antres  mete.  Les  enAuilB  n*etaienl  polnl  exdus  de  c^te  lib^ 
nMtd  du  temps  d'Augoste;  auparayanl  il  n'y  ayait  que  les 
cDfiuits  ao-desiufl  de  douie  ans  qui  j  prisseni  part  II  n^est 
ploa  Citt  mention  de  congiaires  sur  tes  mMaiUes  des  an- 
pereors  depnis  Quintillus,  soil  que  les  mon^taires  eussent 
eeas6  de  repr^seoter  ces  dons,  soil  que  ces  princes  n'aient 
ploa  eu  de  fimds  k  alfecter  k  ces  d^penses,  trouvant  k  peine 
de  qool  flUre  fiice  anx  guerres  qui  de  toutes  parts  mena- 
^aient  alort  Temi^re. 

GONGLOB ATION  (dn  Terbe  latin  conglobare,  amas- 
ser,  atsemMer  en  rond,  en  pelote).  En  fran^ais,  ce  root 
n'esi  usite  qu^en  rb^rique ,  oil  il  sert  k  d^nommer  une 
(ignre  de  pens^  qui  procMe  par  d^yeloppement,  et  sub- 
stitoe  k  une  idte  simple  une  reunion,  un  enchalnement , 
une  Enumeration  rapide  et  serree  des  propri^tes  diffe- 
rentes  qui  caraci6risenl  celte  idEe,  ou  des  parties  qui  la 
conslitueot,  ou  bien,  enfin ,  des  efliets  qu'elle  produit. 

CCNVGLOB^.  Cette  Epitbete,  qui  indique  une  forme 
arroodie,  sert  k  designer  :  1*  en  botanique,  les  fleurs  et  les 
lieuiUeB  qui  sont  rassemblte  en  boule  ( fleurs  et  feuilles 
coBglobees);  2*  en  anatomie,  les  rcnflements,  noeuds  ou 
ganglions  qu'on  obserre  sur  le  trajet  des  yaisseaux 
lympbatiqnes,  etau'on  nommaitjadis  glandet  congloMes. 

GONGLOMERATSy  nom  g^nerique  de  certaines  sub- 
stances minerales :  ce  sont  toutes  les  rocbes  k  structure  ar6- 
nac^e,  c'est-^-dire  compos^es  defragments  de  rocbes  pr^- 
eiistaiites*  gros  ou  petits,  arrondis  ou  anguleux,  ^  g^n^ra- 
lemenl  rennis  par  un  dment  Les  divecses  esp^ces  de  ro- 
cbes que  les  g^ologues  ont  distingu^es  sous  les  noms  de 
gris,  de  grawacke,  d*ark6se,  de  psamnUte,  de  maci- 
gnOf  dft  moll  ass  eydenagelfluhef^poudingue^de 
briche,  appartienneni  toutes au  genre  congUmUrat.  Quel- 
que  diO^renoe  que  la  nature  et  la  grosseur  des  elements  eta- 
blisscnt  entre  ces  rocbes,  elles  n*en  sont  pas  moins  rappro- 
cb^es  par  Tunite  de  leur  mode  de  formation.  Toutes  sont  le 
r^snttat  d'une  action  m^canique  plus  ou  moins  puissante,  et 
c^esl  pour  cela  que  les  naturalistes  ont  etabli  des  distinctions 
entre  les  conglomerats,  bien  plus  d'aprte  leur  structure  que 
d*apres  leur  composition.  A  Toir  les  coucbes  ^palsses  etles 
Urges  nappes  que  forment  presqu'en  tons  pays  ces  roches 
DragmeBtabies,  il  est  Evident  que  des  forces  considerables 
onl  attaque  la  surface  du  sol  existant,  et  broyE  les  obsta- 
cles qu'ellea  rencontraient;  puis  d*immenses  torrents  ont 
(fispeiae  au  loin  el  dans  diverses  directions  ces  fragments. 
L*aclioa  de  ces  torrents  etail  bien  inEgale  et  sourent  inter- 
mittente.  Elle  etait  inEgale,  car  tant6t  lis  ont,  k  la  manlEre 
desmers  battant  centre  une  plage,  r6duit  les  fragments  qu*ils 
cbarriaieBl  en  un  sable  fin,  ou  les  onl  aplatis  en  galets;  tan- 
161  ilt  lea  onl  entasssEs  en  blocs,  non  loin  de  leur  source, 
sans  toousser  leurs  angles.  De  plus  elle  etail  Intermittente, 
car  on  remarque  de  Orequentes  altemances  de  conglome- 
rats  et  de  mames,  d'argiles,  de  calcaires,  matieresen  grande 
partie  dEposEes  par  une  action  purement  cbimique. 

Les  eongloroeralB  se  montrenl^  tous  les  et^ies  des  ter- 
rains de  sediment ;  <Po6  Ton  est  conduit  k  condure  que  la 
tnriboe  du  globe  a  ete  remaniee  k  plusienrs  reprises;  et 
eomme  ces  rocbes  firagmentaires  couTrent  parfois  d'immen- 
ses  eccaduea  de  terrains,  une  grande  partie  des  deux  Ame- 
riqaes,  par  exemple,  on  ne  peul  admettre  qu'elles  aieni  ete 
dispersees  par  Paction  repetee  de  grands  courants,  resultats 
passagers  des  orages;  il  a  falhi  de  Tastes  Inondations,  de  Te* 
ritaMes  deluges  pour  peupler  ainsi  des  continents  de  sa- 
bles el  de  galets.  Les  recberclies  des  gEologues  ont  d'ailleurs 
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demontre  jusqu'^  reyidence  que  le  sol  s*etail  plus  d^une 
fois  convert  de  veg^anx  dans  Untenralle  de  oes  inonda- 
tions ;  la  sur&ce  du  sol  a  done  ete  plusieurs  fois  envabie  par 
les  mers  el  plusieurs  fois  rendue  k  la  lumiere  el  ^  la  vie. 
Nous  n'avons  parie  Jusque  id  que  des  noyaitx'  qui  entreni 
dans  la  composition  des  conglomerats;  le  dment  qui  a  lie 
ces  noyaux  el  nous  les  preseote  en  masses  solides  est  venu 
posterieurement  prendre  place  entre  eux  *.  il  est  le  plus  sou- 
Tent  le  produit  d*une  action  cbimique  qui  s'est  deTeloppee 
au  sein  des  eaux ;  mais  certains  conglomerats  onl  un  d- 
menl  feld-spbathique,  probablement  vomi  par  le  sol  dans 
qudqu'une  de  ses  lourmentes.  Ainsi  se  forment  sons  nos  yeux 
des  brecbes  Tolcaniques  de  firagmoits  de  laTes  anciennes 
saisies  par  une  laTe  nouTclle;  d^autres  brecbes  encore  qui 
prennent  naissance  chaque  jour  nous  ensdgnent  le  passe. 
On  Toit  en  effet,  ^  et  1^,  dans  les  bautes  Taliees  des  Alpes 
et  des  Pyrenees,  les  fragments  anguleux  entasses  par  les 
eboulements  successifii  des  dmes  des  montagnesetre  «nip4- 
tes  peo  II  peu  par  les  sediments  calcaires,  s^eniteux  ou 
siliceux  de  somces  qui  les  laTent,  et  former  degrandes  mas- 
ses de  conglomerats. 

D^aprEs  ce  que  nous  Tenons  de  dire  de  certaines  brEcbes 
Tolcaniques,  on  a  pu  juger  que  les  eaux  n'ont  pas  ete  les 
seuls  agents  de  la  trituration  ^  dn  transport  des  conglome- 
rats, et  quMls  n^ont  pas  toujoursete  formes  par  Toie  humide. 
n  en  est  en  effet  qui  ont  pour  origine  la  Toie  sEcbe  :  et 
d*abord  ce  sont  les  conglomerats  Tolcaniques.  Les  laves  et 
les  gaz  anprisonnes  dans  le  sein  de  la  terre  ne  parTiennent 
k  se  faire  jour  qu'en  cbassani  dcTant  eux  des  quantites  con- 
siderables de  fragments  resultant,  soil  dn  broiement  des  pa- 
rois  de  la  cheminee,  soil  de  la  trituration  des  laTcs  preexis- 
tantes  et  refroidies,  soil  enfin  de  la  Tolcanidte  eUe-meme 
(scones).  Personne  ne  met  en  doute  Pexistence  de  conglo- 
merats composes  de  ces  matieres ;  mais  il  n*en  est  pas  de 
meme  pour  ceux  qui,  suiTant  qudques  geologues,  accom- 
pagnent  quelquefois  les  porpbyres  ellesautres  roches  ignees. 
Cependant,  on  con^t  fadlement  que  des  colonnes  de  ro- 
cbes poussees  par  des  forces  bnmenses  tout  k  IraTers  les 
coucbes  solides  de  recorce  du  globe  ont  dO  broyer  les 
j>arois  de  la  cheminee  qu'elles  s'ouTraient.  Les  fragments 
amenes  ont  ete,  plus  tard,  lies  et  oonsolides  par  des  dm^ts 
de  diTcrses  natures,  et  les  roches  qui  en  sont  resultees  ne  se 
distingoent  plus  gu^re  des  conglomerats  formes  dans  les 
eaux  que  par  leur  position  geologique.  On  pent  done,  sui- 
Tant nous,  et  centre  I'opinion  des  andens  geologues,  ren- 
contrer  de  Teritables  conglomerats  dans  les  terrains  dits  pri- 
mitifs,  qui,  d'apr^s  les  nouTcUes  idees  de  la  sdence,  sont 
poor  la  plupart  formes  de  roches  plutoniques.  II  faut,  tou- 
tefois,  ne  pas  confondre  les  conglomerats  aTec  les  roches  k 
structure  amygdaloide  ou  glanduleuse,  dont  le  mode  de  for- 
mation a  etedinerent;  car  les  noyaux  et  la  p&te  sont  de 
meme  date,  comme  on  le  reconnalt  k  des  cristaux  de  meme 
substance,  dissemines  dans  Tune  et  dans  les  autres,  comme 
on  le  reconnalt  aussi  assez  souTent  k  IMdentite  de  struc- 
ture. A.  Des  Gbubtsz. 

CONGLOMl^R^  (en  latin  conglomerattu^de  eongh' 
merare,  reunir  en  pdoton,  fait  de  glomus  ^  glomeris^  pe- 
lote ,  pdoton ),  terme  d'anatomie  comparee  par  lequd  on 
pent  qualifier  tons  les  organes  qui  sont  oonstitnes  par  un 
tres-grand  nombre  de  lobules  plus  ou  moins  distincts,  dont 
le  tissu  est  plus  ou  moins  compleze.  En  anatomic  humaine 
on  s'est  borne  k  designer  sous  ce  nom  certahies  glandes, 
tellesquele  foie,1e  rein,  les  glandes  saliTaires,etc. 
Mais  en  physiologie  generate  on  doit  etendre  cetle  signifi- 
cation k  tous  les  organes  parencbymateux,  formes  de  lo- 
bules plus  ou  moins  serres,  dans  lesquds  le  sang  subit  les 
elaborations  diverses  qui  influent  sur  sa  composition  Titale, 
soil  en  le  depurant ,  soil  en  le  renouTdant  et  le  reTivifiant, 
pourqu'il  puisse  lui-meme  repandrc  partout  I'exdtation 
TiTlfianle.  L.  Laurekt. 
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A'agglvtltiatl/n. 

CONGO.  Cenom,  dans  son  acception  la  plus  targe,  sert 
k  designer  la  mo\t\i  sup^rieure  ou  M^Ientriofiale  de  la  cdte 
ocddentale  d'AlHque  fibiie  au  sud  de  T^ualear,  el  plus 
pardcnllirement ,  dans  on  seas' re^trelnt,  unrojaume'ntgro 
de  ]«  Baue-Guln^  ou  Gufnfc  m^ridloaale',  conipris  enlra 
le  8  et  le  9*  Ae  latitude  m^ridionale,  dontla  d^limilation  k 
Test  n'est  paa  encore  bleu  exaclement  connue.borni^'au  tud 
d'ingola  parte  Dando  et  au  nord  de  Loango  par  te  Congo 
ou  Conango.  Ce  dernier  fleuve  est  appeM  par  les  natureU 
Zairi;  oo  pretend  qn'il  prend  aa  sonrcs  dans  le  lac  d'A- 
quilanda.  II  Tonne  dana  lea  montagnes  de  I'int^rieur  diTeraee 
oataractea,  e{  ae  pr^lpitc  [mp^tuciiseTnent,  avec  une  fncom- 
raensuraljie  prolondeur  et  One  largeur  d'environ  dix  tdj- 
rianiitrea,  daiia  roc^an  Allaotlque.Tout  ce  tenitoirelonne 
deux  Gonlrtes  complement  diatinctes ,  an  pays  plat  s'^tcn- 
dant  lelung  des  cOlea,  et  aTinl^neur  une  nucceasion  deler- 
raasei.  La  premiire,  enlrecnupi^  par  de  nombreux  coura 
d'eau,  oe  pr^sente  uno  riclie  v^g^aljon  qu'aux  aborda 
dn  Heave.  La  chaleor  y  alternt  im  inloliHiible  dcgri!  dln- 
tepsitd,  el  eBe  est  remplle  de  serpents  et  d'animaui  mat- 
Ihisanta.  Bur  lei  plateaux  du  centre,  le  climat  est  lemp^rf 
et  la  lertilili  extrSme.  dn  y  trouTe  en  abondance  le 
palmier,  le  (abac,  la  eanne  k  aucre,  la  racine  dTam,  lea 
limona,  lea  oranges,  etc.,  uneridiesse  exlraontiaaire  en  mi- 
taui  prteieQi ,  argent,  ciilTre,  Ter,  et  en  outre  une  popula- 
tiOQ  nombrenae,  latwiieose,  industrieuae;  auss)  les  Tiabi- 
tanta  du  Congo  ont-Qs  I'habiliide  de  Tappeler  le  Poradls 
du  moKde. 

La  population  du  Congoet  des  conlrfet  limltrophes  parte 
la  langTiB  ntgre,  tangue  douce  et  hurmorilcuse,  extrtmc- 
nient  ricliden  voyellei,  la  plus  Imporlaute  deadeux  langucs 
en  usage  dons  I'Afrique  m^ridioiiale.  Les  .UtfCi-conai*,  peu- 
plade  Hroce  et  trH-t>elliqueuse  dn  platran  le  plus^levi, 
Torment  exception.  Snr  Ifea  bords  du  ZairA  sup^rieur  on 
Ironve  de  memeon  peuple  montiignard ,  brave  et  belllqueux, 
roustaborieuael  lndu«trieux,  les  An'iikos,  qui  habilent  le 
Hikoko.  Les  hordes  de  CAajgafihrigandasangiilnalresdea 
pay«  hauls,  furent  constamment  la  terreur  des  babilantadu 
Congo  ainsi  que  des  miaaionnaires  et  des  marehanda  por- 
tugals.  Ce  nefut  qu''i  partirde  Pann^  1542  qu'tis  commen- 
c^rent  k  abandonner  leura  plateaux  poor  Be  r^pandre  dans 
les  bassea  contrtes;  et  aprfti  quatre  ans  de  luttes,  les  Por- 
tugtii  rftisairent  k  les  refouler  dans  ieura  pr(*cAlentes  de- 
menres.  Toutea  cea  peuptadea  nous  pr^ntcnt  le  tjpe  le  plus 
parCatt  de  laracen^grc  sous  le  rapport  de  la  coul^uret  de 
la  conlorDiation  physique, mats  forment  en  quclque  sorle  la 
transition  entre  le  S*^  propremenl  dit  cl  Ic  CaTre.  Loa 
liabitantx  du  Congo  meme  sent  nne  nation  moins  noire  de 
peau,  btenvelllante ,  hoapitalitrc,  mala  tr^a-indoiente.' 

Toule  cette  cdte,  dont  Kabenda,  sur  le  Congo,  est  la  loca- 
litd  lBpluslinportanle,#tait  jadis  le  lliMtre  d'lin  comuierce 
il'eadaves  extraordiraircment  actif.  Quand  en  1484  les  Por- 
bigaia  arrivCrent  pour  la  premiere  lois  dans  les  eaux  du 
Zafrf,  les  sonverahts  du  Congo  r^iinisaaient  sous  leur  auto- 
riti  tontes  lea  proTinces  depuis  le  Loanda,  au  sud,  jusqu'a 
Loango,  au  nord  ;  ptua  tani  lea  gouTemeurs  des  provinces 
de  Loango,  Angola,  etc.,  se  renflircut  ind^pendanl*.  A  I'ar- 
riTfedeiaaecoiuleambasBadeportngalsenu  Congo,  en  1490, 
le  roi  ou  mnni  se  lit  bapliser  dans  sa  capitate,  appeli^  Am- 


^sa ,  ^T^  l<f  pnniapauT  grwtdl  dq  coiinne  4  100,000 
d«  sea  sujets.  pn  t»39  et  en  1*16  l«  jtaiit^  enToytroit 
des  mis^onnaiift  au  Congo,  et  I'or^re  des  feanciaeklnaffa- 
y(  '  D  cdt^  tin  c»rt4j|i  ptce  bulMlll.  Aujonrd'bBtoii 
pc  iregquep||4sd$  traces  del  T^Hdesprogrteqaele 

pli  neayajtiidta  k  cette  itpoquedioaceacoDtrAM.  t« 

pi  des  sDuveraini  jodigfen^  a  uiiiai  beanooup  M- 

B«  lej  djITtSrenia  theh  niiUp»daiiU  (cjUaotrs) 


Dcoqfrq  He  litrifHVt  plna  qu'une  eapice  d'tlat 
pDsultt^Tiicliey,  A*anxi{irao/i»  SxpedUiimto 
t3  e  Zoire  { Lpodrefi  Wi) ;  I>auTiUe,  Yogage  aa 

Congo  {3  vol., Paris,  1^32))  Turn,  Die  FcrtvgiesUekat 
Betitiungm  in  SJi^v,'(»infrili9  {  Hamtioaig,  lau ). 

f:OIVGBATlI(.4T|Q0il,  t^moignage  de  aatkCMAu 
donn^  k  quelq|i'|jp  j|  rocc«t>Qn  d'uo  Maaatni  benreox. 
anivj  k  lul  ou  aux  aiens  :  c'est  aiosi  qqt  I'on  ooogratide 
UD  ami  snr  eon  mapagP  >  no  naH  ittr  la  nriiaaiKe  d^o  en- 
bnl,  un  li^ritier  sur  un  1^,  uq  d^utd  sur  at  prooiotioD  an 
Diinistire  ou  au  cpqseij  ^t,\a.\.  Pe  toutea  cea  congralola- 
tions,  les  deux  prei:|iii(es  s'acqultteal  en  compliments  4pU- 
tolairea  ou  en  cartes  4f  yisite,  et  lea  aecondea  lotijoura  en 
personne.  loscrilea  ait  piemier  rang  dans  le  code  de  la  po- 
litessc,  lea  con jir|ifHfafiqi|S  onitM  et  aoot  encore  e  a  usage 
cliea  tous  |es  peuplcsj  qais  en  ^rope  depuia  deux  sife- 
cles  cl|ea  ne  coijieii(  f^lus  que  de*  phrasM  tcritea  ou  par- 
lies ,  tandis  qu'eu  priept  e|les  se  ptyeut  plus  solidement.  A 
la  cour  de  ferse,  1^  mqn^que  r^^tiil  de  ae*  coarlisani de* 
congratulations  ^qjoura  (ccpiQpjKDdea  d'eq)teea  aonnants 
ou  de  pr^entsi  lea cqurflsaQS,  kleur  tour,  en  exigent  aa- 
taut  de  leiip  jur^turs  :  eq  Cfl  paja,  il  n'y  a  que  le  people 
q|||daiincef  ne  rcjoit  pep;  en  fnnce  malnteuaat,  le  jour 
4e  fan  csf  ja  sei|)e  omgratvlalvm  totileiue  qui  ait  sor- 
vi^u  :  le  peuple  reeoit  et  ne  danne  plus.  Au  moyeo  Ige, 
comme'anjourd'liui  dans  loute  t'Aste,  lea  eongraHdmuuts  se 
rfeolvaient  en  iuipOl,  soil  quand  leauzerain  piariaitseafilles, 
soil  quand  il  aqnait  ciieralier  aoo  flls  alnd,  sans  compter 
le  droit  dejoyeux  STinenienl,  oil  tout  le  moode  payart  an 
nouvcau  roi  sa  bien-venne.  A  Romeriibne,  Ilbreetr^pu- 
blicaine,  lea  clienta  ijevaiciit  clisque  matiD  amgratriler 
leur  patron,  payer  pour  lui  sHI  aubissait  one  aroeade,  etk 
pensionner  s'il  tom|)ail  dans  la  ddlreete.  Mainleoant  en  Ea- 
rope  lea  petits  pe  doivent  phis  que  des  conjratuiationt 
gratuitei;  et  s'ils  savenl  lea  faice  avec  adresaa  et  k  propos, 
lis  en  lirent  proGI  pour  leur  bourse  rt  pour  leur  avance- 
ment.  Noua  lermioerons  en  faiaant  obserrer  que  te  mot 
congratulation  ■  TieiUi  camme  tant  d'antrtB.  Reraplact 
par  les  okots  compflmenf  A/iUeitation,  on  ne 
Temploie  pins  que  dana  le  alyle  lamiUer,  et  par  platan- 
terie,  SAim-PBoapn  jrmm, 

CONGRE ,  poiason  que  Ton  ptebe  asaa  aboDdammeal 
dans  toutes  les  mera  d'Europe,  el  qui  a  ^  aoasi  mtconlrt 
dans  celles  de  I'Asie  aeptentrionale  et  da  TAm^rique  Jus- 
qu'aux  Antillea;  LinoA  le  placait  dans  son  grand  genre 
murine;  mais  Covier  I'es  a  retird  pour  en  falre  le  type 
d'un  genre  nouveaii,  appartenant  A  la  Cunilie  des  angnlHt- 
formes,  ordre  des  malacopt^rygiens  apodes.  Lea  carari^rea 
du  genre  confre  sent  d'avoir  les  ouKi  ouverlea  de  <Aaque 
cdtd  sous  la  nageoire  pectorals,  la  nageoire  dorsale  cnm- 
raen(anlimmMiatea>ent  au-deasonsdecelle-ci,  lamichofre 
supi^rieure  la  plus  iougue  et  le  corps  arroodi. 

Leconyrecompiun,  nonundausai  angTuilbdemer  (mu- 
rxnacotis^r),  q^iestdela  grosseurdelajambe.eat  huig 
ordinairement  d'enYiroQ  deux  niMrea;  quelquelbis  11  m 
alteint  iusqu'k  quatre  et  nrtme,  dit-on,  ^i.'Ce  poiaaon, 
qu'ArUtote  a  connu  ainai  qu'Atlrfa^e,  est  des  plus  lOfMoe; 
on  le  ptclie  dansplu^eursendroita,  prineiptleaienl  anr  Id 
c4tcs  de  France  et  d'Anglelen«;oii  le  (alt  a^lMr  pour  r«c 
p6tier  au  loin  ;  k  cet  eCTet,  on  )e  Tend  taKrieareatenl  dot 
toute  sa  loagueor,  puis  on  lul  t>il  sur  le  dos  des  KaiMn- 
tlons  proroDdes,  etoolepend  oiMilleauxarbres.  Lora^ll 


(gt  bien  datt^ch^  onle  rdonit  en  masse  d*enviroii  50  kilogram- 
met,  ei  <m  Tenvoie  dans  les  Heux  oti  il  doit  Mre  consomm^. 

Panni  les  autres  congres,  les  principaux  sont :  le  myre, 
qui  est  de  la  M^literraii^,  et  qae  Ton  connatt  k  Nice  sons 
le'  nom  de  moruo ;  le  conyrc  dts  Ues  BaUarts ,  common  h 
Ui^ ,  od  on  le  mange,  qaoique  peu  estim^;  le  congre  aux 
ktrga  Uvres ,  que  Ton  prend  ik  Barcelone  aux  approches 
du  mois  d'ayril ,  et  le  congre  noir,  qui  Tit  dans  les  rochers 
de  la  mer  de  Nice  et  parfient  au  pofds  de  ?0  kilogrammes; 
la  chair  de  ce  dernier  est  meilleure  que  celle  de  I'esp^ 
conunune.     ,  P.  Gertais. 

CONGREGANISTE.  Ce  nom  ne  s^appUqoe  gu^ 

qu*aux  membres  d*iine  cong  rogation  lalque,  dirig^  par 

des  eeS^iasiiques  scullers  6u  r^uliers.  Prdsque  toutes  ces 

eongriigalions  sont  aflili^es  k  celle  de  Home,  sous  la  d^n- 

dance  de  la  compagnie  de  J^us.  Or,  cette  compagnie  c^M>re 

a  multip)i6  k  rinfini  ces  conOrdries ,  institutes  pour  mettre 

dousiamaindela  congr^ation-m^relesdiffi^rents  pays  catho- 

Kques.  Toutes  sortes  de  pratiques  d*one  superstition  r^rol- 

tante,  tdles  que  celle  de  ces  flagellants  des  deux  sexes 

qui,  par  leorS  nudity  processionnelles  et  leurs  sanglantes 

fostigation? ,  incitaient  h  d'horribles  volupt^ ;  des  devotions 

speckles,  comme  celles  du  Sacr^-Contr  de  la  vierge  Marie, 

die  son  ImmacuUe  conception ,  et  tant  d'autres,  invent^ 

poor  abnitir  les  esprils  et  pervertir  le  sentiment  religieox 

par  nne  sorte  d'idoUtrie;  les  encouragements  h  Tassassinat 

fles  rois,  t^oin  Henri  III  et  Henri  IV,  si  souvent 

frapp^  par  des  congrdganistes  avant  de  T^tre  une  demi^re 

Ibl^;  tods  les  complots ,  toutes  les  machinations  qui  soule- 

T^nt  et  aliment^rent  avec  une  perseverance  infatigable  le 

fanatiAine  populaire  pour  enfanter  les  horreurs  de  la  S  a  in  t- 

Barthei^roy  et  de  ta  iigue,  et  pour  courber  la  France 

soosun  joug  dtranger;  la  longue  persecution  et  Todieuse 

pro«enpfion  de  Port-Royal  et  de  ses g^ndreux  disciples ; 

mie  morale  reMchee  jusqu*^  Texc^ ;  une  religion  rendue  facile 

jusqu*k  la  nullfte  absolue ,  pour  s^duire  et  r^genter  k  Taise 

toutes  les  consciences ,  depuis  le  prince  iusqu'aux  derniers 

rangs  du  peuple  :  voilk  en  resume  fes  bienl^its  de  la  con- 

gr^lionde  Loyola,  serpent  hache,  comme  Ta  dit  La  Clia- 

lotais ,  doDt  lestron^ns  s'elforcent  sans  cesse  de  se  rdunir, 

k  Takle  d^une  tortueuse  et  fbneste  politique.  (Test  par  touS 

ces  moyens,  et  surtout  par  I'appui  des  congregations  de  toute 

espece,  qu'un  ultramontanisme  pemicieux  a  prdvalu 

sor  le  Tentable  catlioUcisme.  Au  lieu'd'une  suprematie  de 

condance ,  dlionneur  et  de  respect ,  la  seule  legitime ,  on  a 

▼u  6*etablir  an  arbitraire  sans  bornes ,  etaye  snr  la  credulite 

pabliquc  et  sur  une  se'rie  d^usurpations.  Au  lieu  des  liberies 

de  TEglise  copsacrees  par  la  pratique  des  cinq  premiers 

slides,  et  renooTeiees  partiellement  par  les  pragmatiques 

de  saint  Loots  et  de  Charles  VtT ,  ainsi  que  par  les  sages 

canons  des  conciles  de  Constance  et  deD&le,  on  a  eu  le 

despotisme  de  la  coar  romaine.  Acbert  de  Vitry. 

'  Dansfesdemi^res  anhees  de  la  Restauration,  les  noms  de 
congr^ganistes  et  ^e  congregation  jou^rent  un  grand  r6le 
dans  la  poiem{(|ue  de  la  presse  opposanie.  lis  destgnaient 
one  aisoiiation  occultc,  recrutee  par  le  parti-pretre  dans  tous 
les  rangs  de  la  societe,  ef  servant  d^instrument  auxjesuites 
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plaisjr.  A  cet  effet ,  proscription  des  twns  livres ,  publica- 
tions d^oBuvres  empremtes  de  la  plus  crasse  ignorance  e^  du 
plus  degoAtant  fanatisme ,  processions  thektrales ,  erections 
de  calvaires,  plantations  de  croix,  miracles  scandaleux, 
rien  ne  fbt  epargne. 

CONGREGXtION.  Ce  mot,  qol  signlfie  assembiee, 
repnion ,  sodete ,  a  dans  Tusage  et  la  langue  de  I'^gUse  di- 
Terses  deceptions.  En  general  on  appelle  congregation  une 


poargoavemer  la  France.  Toqsles  ambltieux ,  tousceux  qui 
Yonlafent  courir  la  carriere  des  fonctions  publiques ,  am- 
chant  les  dehors  ^*nne  piete  profonde ,  se  faisaient ,  grdce 
k  cette  afleclation  de  fervenr  religieuse,  affilierkia  myste- 
nenae  congregation,  dispensatrice  de  toutes  les  places  et  de 
toutes  les  (aveurs  du  pouvoir.  Dans  les  secrets  conventicules 
de  celfe  d^Tote  confreHe ,  dont  les  ramifications  sVten- 
daieot  par  toute  la  France ,  et  qui  obeissait  au  mysterieux 
mot  d'mdre  donne'  par  le  general  de  la  societe  de  jesus,  on 
▼ant^  les  atantages  de  IMgnorance  et  on  recommandait 
MX  adiples  de  coAribuer'par  tous  leurs  moyens  k  eteindre 
les  loni^res ,  k  combattre  et  refouler  fesprit  de  progrds  et 
de  liberty,  afin  de  ramener  la  France  am  regune  da  bon 


^  I  eux.  Atnst  nnstitnt  tfe  | 
de  Saint-Philippe  de  Neri  e^(  une  congregation,  et  n'est  pas 
un  ordie  inonasiiquc. 

Ordre  et  congregation  torment  en  effet  des  instituts  trfes- 
dlvers.  Le  mot  ordre  indique  seulement  une  certaine  r^glc 
de  vie  quie  desreligieux  consentent  k  suivre,  mais  k  ,suiyre  in- 
dividuellement  et  sans  banniire  pour  ainsi  dire ;  c'est  un  enrd- 
lement  sous  une  loi ;  la  congregation  an  contraire  est  un  en- 
rdlement  sous  un  chef.  Lorsque  les  ordres  monastiques  eu- 
rent  perdu  de  leur  premiere  ferveur,  lorsque  la  quantite  in- 
nombrable  des  religieux  eut  fait  nattre  entreenx  un  melange 
de  bons  et  de  mauvais ,  copime  panni  les  bommes  d^une 
cite,  il  se  trouva  des  fr^res  plus  vifs  de  foi,  plus  purs  de 
mceurs,  qui  se  separirent  du  tronc  degenere,  et  formerent 
des  congregations  ok ,  en  outre  de  la  r^gle  commune ,  on 
se  soumlt  k  Tautorite  d'un  chef  commun.  De  Ik  encore  la 
Congregation  de  Saint-Maur  dans Tordre  des  Bened i  c- 
ti  n s  et  la  congregation  de  la  Trap pe  dans Tordre  (|e  Ct- 
teaux. 

Ce  terme  s'appliqne  aqssi  aux  associations  ou  aux  indi- 
vidus  laics  alfili^  k  une  congregation  religieuse,  ou  qui  <:e 
dirigent  en  commun  d^apr^s  ses  impulsions.  On  djt  d'un 
homme  quMl  est  membre  de  telle  congregation ,  pour  ex- 
primer  que  ses  discours,  ses  opinions  et  sa  conduite  revMeqt 
tm^  alfiflation  k  une  secte  devote.  La  premiere  de  ces  con- 
gregations fut  etablie  an  college  des  J e suites,  k  Rome, par 
on  jeune  religieux ,  le  pfere  Leon ,  aui  y  enseignaittan  1 563. 
Pour  former  ses  eiiv^  k  la  devotion  k  la  sainte  Vierge,  il 
assemblait  de  temps  en  temps  les  plus  fervenls ,  et  leur 
faisalt  faire  cjes  exerclces  en  rhonneur  de  Marie.  Voilk  I'ori- 
gine  des  congregations  de  la  sainte  Vierge  qui  se  propa- 
gerent  en  peu  de  temps  dans  toutes  les  maisons  de  la  com- 
pagnie de  jesus.  Gregoire  XIII  et,  depuis  lui,  plusieurs 
autres  souverains  pontifes  ont  approuve  et  enrichi  dlndul- 
gences  ces  societes.  11  s'en  forma  pient^it  detout  sexe ,  dans 
les  villes,  entre  personhes  de  tout  Age,  de  toutes  conditions. 
n  s'en  etablit  aussi  qui  ne  dependaient  point  des  jesuites, 
Les  Oratoriens  en  formerent  dans  leurs  etablisscmcnts ; 
on  en  vit  aussi  dans  les  pensionnats  de  jeunes  personnes.  La 
Revolution  les  fit  disparaltre.  Quelque  temps  ap^^s  le  con- 
cordat de  1801 ,  le  pdreDelpuits,  ancien  membre  de  la  com- 
pagnie de  jesus,  reunit  six  ou  sept  eieves  des  ecoles  k  Paris, 
et  rj^tablft  la  congregation,  qui  devint  bientAt  tres-nomhrcuse. 
Napoleon  la  supprima  dans  le  temps  de  ses  brouilleries  avec 
le  pape.  Sous  la  Restauration,  les  congregations  s'etablirent 
sur  tous  les  points  de  Ta  France ;  et  elles  ont  survecu  k 
toutes  nos  revolutions.  Quoique  dirigee  par  des  personnes 
etrangeres  k  la  compagnie  de  jesus ,  les  di verses  Congrega- 
tions peuvent  s^affilier  k  celle  de  Rome  et  partager  par  1^  tous 
ses  privileges.  On  etablit  ces  congregations  sous  le  vocable 
d'une  fftte  de  Marie,  qui  estalors  fete  patronale.  Une  con- 
gregation d'etudiants  se  forma  en  1836  k  Paris  sous  Tinvo- 
cation  du  Sacre-Ccnir. 

On  appelle  aussi  congregations  k  la  cour  de  Rome  les 
reunions  de  c ard i  n  a  u x ,  etablies  par  ordre  du  souverain 
pontife  et  divisees  en  pinsicurs  chambres,  pour  exercer 
certains  offices ,  disculer  des  affaires  particulieres ,  les  pro- 
roger  ou  les  terminer.  Ces  sortes  de  congregations  sont 
fixes  ou  temporaires.  Chacune  a  son  secretaire  et  son  pre- 
sident, prefer  ou  chef,  qui  seul  signe  les  lettres  et  les  actes 
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de  la  congr^tioii.  Parmiles  congr^tioiis  fiies  oncHe  : 

1*.  La  eonjfrSgaiion  du  Concile,  fond^  par  Pie  IV  poor 
rex^cation  des  actes  da  condle  de  Trente,  et  charge  par 
Sixte-Qoint  d'interpr^ter  leg  points  de  disdpUne ;  elie  a  poor 
chef  on  cardinal,  ao  choix  do  pape,  et  se  r^onit  deox  foia  la 
semaine  cba  le  plos  anden  de  ses  membres. 

2^.  La  eongr^ation  des  RUs,  one  des  plos  connoes  et  des 
plos  soovent  dt^ ,  stabile  par  Sixte-Qoint,  ne  fat  d'abord 
composte  cpie  de  cinq  cardioaux.  Lear  nonibre  depend  ao- 
joard^lud  do  pape,  qoi  y  adjoint  plodeors  pr61at8  (dont  Pan 
est  secretaire) ,  le  mattre  do  sacr^  paiais,  le sacristain  de  sa 
saintete,  on  oo  plodeurs  maltres  des  c^rdmoniesy  divers 
rdigieux  et  professeors  de  tli^logie.  Ses  attributions  s'^ten- 
dent  It  tootce  qoi  conceme  lee  beatifications,  canonisa- 
tions, processions,  fonctions  pabliqoes  des  eglises,  ro- 
briqaes  des  breviaires  et  missels ,  administration  des  sacre- 
ments ,  etc.  Ses  reonions  ont  lieo  one  fois  par  mois  chez  son 
pr^fet. 

3^.  La  congregation  dupape,  oo  congrigation  eonsisto- 
riale,  charg^e  de  preparer  les  mati^res  b^neficiales  h  soo- 
mettre  ao  consistoire  en  presence  do  pape.  Fondle  par 
Sixte-Qoint,  die  se  compose  d'un  nombre  indetennine  de 
cardinaox  et  prdats ,  a  poor  dief  de  droit  le  cardinal  doyen, 
et,  en  son  absence,  on  aotre  cardinal,  au  choix  du  pape, 
tient  ses  stances  cbei  on  de  ses  cardinaox  avant  TooTerture 
do  consistoire,  et  s'occope  d'^rections,  suppressions,  unions, 
resignations  d'^Ttehes  et  de  catbMrales. 

4**.  La  congregation  des  Mques  et  des  rigulierSy  coro- 
posee  de  qoelqoes  cardinaox ,  ao  choix  do  pape ,  et  d*on 
prdat  secretaire ,  joge  les  differends  entre  eTdqoes  d  dioce- 
sains,  et  ceox  qoi  s^ei^vent  entre  des  rdigieox. 

6**.  La  congregation  duSain  t-Office  a  dans  ses  attri- 
butions ce  qui  conceme  les  heretiques ,  la  foi  catholique , 
Tapostasie ,  la  magie,  les  maiefices,  etc.  Elle  a  poor  chef  le 
pape  loi-mAme,  d  poor  secretaire  le  plos  anden  cardinal 
d*entre  ses  membres.  Dans  ses  deliberations,  les  cardinaox 
seols,  ao  nombre  ordinairement  de  dooze>  ont  vdx  ddibera- 
tive;  mais  ils  sont  assistes  de  preiats  et  de  theologiens  (re- 
ligieox  00  secoUers),  parmi  lesqods  siegent  necessairement, 
ootre  on  flrandscain,  trois  dominicains,  savoir :  le  general 
de  rinstitot,  le  commissaire  do  Saint-Office  et  le  mattre  do 
sacre  palais  :  on  les  appelle  consuUeurs  ou  qualificateurs 
do  Saint-Office. 

6^.  La  congregation  de  Vlndex,  qui  a  poor  hot  d*exa- 
miner,  Joger,  corriger,  defendre  oo  sopprimer  les  livres  con- 
cemantla  foi, les  mceors,  la  discipline  oo  la  sodete.  Insti- 
toee  par  le  condle  de  Trente,  eUe  fot  confirmee  par  Pie  V. 
Ses  depotes  peovent  aotoriser  toos  les  catholiqoes  de  I'uni- 
Ters  It  Ure  des  ooTrages  defendos.  Les  lire  sans  aotorisation 
des  soperieors,  c^est  encoorir  Texcommonication  poor  les 
livres  beretiqoes  oo  sospects  d'heresie,  et  les  pdnes  oo  ch&- 
timents  inflig^s  par  les  ereqoes  aox  peches  mortds  poor 
les  aotres.  Cette  congregation  tient  ses  seances  en  presence 
do  pape,  00  chez  le  plos  anden  cardinal ;  elle  est  composee 
de  cardinaox ,  dHm  secretahre  domhiicain  d  do  thedogiens 
consuUeurs,  appartenant  h,  qudque  ordre  rdigieox,  charges 
d'examiner. 

?•.  La  congregation  de  la  Propdgande,  qoi  se  propose 
de  faire  fleorir  le  catholidsme  dans  ItJnivers  et  sortoot  dans 
les  pays  infiddes,  sc  compose  de  dix-hoit  cardinaox ,  on 
secretaire  d'etat  dupape,  on  protonotaireapostoliqoe,  on 
referendaire,  Tassesseor  et  le  secretaire  do  Saint-Office.  Kile 
s*assemble  une  fds  par  mois  en  presence  do  saint-pere,  et 
plosieors  felspar  senudne  au  collie  de  la  Propagande. 

8*".  Lhcongregation  derimmuniteecciesiasiique,6iMie 
par  Urbain  YIII  poor  connattre  des  immonites  ecciesias- 
tiqoes  d  des  attdntes  qo'on  y  porte. 

9*^  La  congregation  pour  Fexamen  des  eveques^  institoee 
par  Gregoire  XIV,  afin  d'examiner  ceox  qui  sont  promus  k 
I  ^piscopat.  Jadis  les  cardinaox  et  leurs  nevcux  en  etaient 
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exempts.  On  en  exempte  aojourd^hoi  par  ddk  les  moots 
ceox  qoi  appartiennent  aox  regions  soomisea  aatrd<^  ioet 
examen. 

10**.  La  congregation  pour  les  maurs  des  ev4gues  fot 
composee  par  Innocent  XI  de  trois  cardinaox,  deox  erAqoes 
qoatre  prdats  d  d'on  secretaire,  aoditeur  do  soo?eraui  pon- 
tife. 

11^  La  congregation  pour  la  residence  des  ev^ques, 
composee  d*on  petit  nombre  de  cardfaiaox  et  preiats,  ayant 
poor  hot  soit  d'obliger  It  la  reddence,  soit  d'en  ^if^^r 
les  e?eqoes  et  abbes  dltalie.  Ses  seances  ont  lien  d'oidi- 
naire  chei  le  cardinal  vicaire-general  do  pape. 

12°.  La  congregation  des  Indulgences  et  des  XeHgues. 
Elle  examine  les  raisons  de  ceox  qoi  demandent  des  indol- 
gences,  d  leor  en  accorde  au  nom  do  pape;  die  examine 
aossi  les  rdiqoes  qo*on  decooyre  dans  les  catacombes ,  oa 
ailleors.  It  Rome,  pour  les  remettre  ensuiteao  vicaire  oo  au 
sacristain  do  pape,  qoi  est  charge  de  les  distriboer  anx  II- 
ddes.  Dans  le  nombre  indetermine  de  cardhiaox  et  de  pre- 
iats qoi  la  composent ,  figurent  le  cardind*Ticaire  et  le  y^Hei 
de  la  sacristie  du  pape. 

Outre  les  douze  importantes  congregations  qui  precedent, 
on  dte  la  congregation  des  etudes,  cdles  de  la  disc^^Une 
du  clerge  regulier  et  celle  des  ceremonies.  Le  pape  Pie  IX 
a  etabli  en  1853  une  congregation  /Uraldique,  chargeede 
la  collation  dde  Texamen  des  titres  nobiliaires  deiirres  par 
le  saint  siege.  Ce  mot  est  d'ailleurs,  en  general,  synonyme  de 
commission ,  et  s^entend  It  Rome  de  toutes  les  coromlssioiiB 
nommees  par  le  saint-pere. 

GONGR^GATIONAUSTE,  forme  d'organlsatioa 
ecciedastique,  instituee  en  Angleterre  par  on  certain  nom- 
bre de  Chretiens  qoi  se  separ^rent  de  Pl^ise  angllcane  etablie 
par  la  loi.  Les  andensporitains,  dont  Jean  Knoxfut  le  plos 
cdebre  ap6tre,  et  dont  r£cosse  fut  le  beroeau,  se  dlTis^^reot 
sous  Jacques  I^',  d  plus  particulierement  api^  Cromwdl , 
lors  de  la  restauration  des  Stuarts,  en  trois  branches  prin- 
dpales,  professant  toutes  trois  le  dogme  calvlnisfe,  maia 
apportant  de  grandes  modifications  k  la  discipline  fondee 
parle  grand  riformateur  de  Geneve.  Lapresbyteriens 
resterent  strictement  attaches  It  la  disdpline  de  Calvin.  Les 
independants  se  separ^rent  en  £glises  absolument  in- 
dependantes  les  unes  les  autres,  comme  leur  nom  Pindique. 
£nfin  les  congregationalistes  adopterent  la  Toie  moyenne 
entre  les  deux  autres  organisations ;  ils  penserent  qu'il  fal- 
lait  on  trait  d'nnion  entre  les  diverses  communautes,  ei 
qu*il  etait  bon  qu^dles  possent  s'aider  redproqoement  de 
leurs  consdls  d  de  leur  influence.  Les  congregationalistes 
etablirent  done  Tusage  de  communications  dogmatiques  et 
disciplinaires  qfficieuses  entre  les  diverses  £g$^,  tout  en 
maintenant  soigneusement  le  principe  que  nulle  d*entre  eUes 
n'a  le  droit  d*influencer  en  quoi  que  ce  soit  les  afGures 
d*une  autre  £glise.  L'^glise  congregationalisie  ed  done  ime 
societe  de  sceurs  fort  Jalouses  de  leur  autorite.  Cette  fbrme  de 
gouvemement  merite  d^dre  etndiee  soigneusement,  parce 
qu'dle  constiiue  le  reghne  sous  lequd  fivent  une  grande 
partie  des  di  s  si  dents  anglais,  d  qo*il  y  a  aox  ^tats-Unia 
plos  de  trois  millions  de  Chretiens,  professant  diverses  nuan- 
ces, plus  00  moins  adoodes,  du  calvinlsme,  qui  sesont  clas- 
ses sous  le  regime  congregatlonaliste.  L*£glise  reformee  de 
France,  n'ayant  pas  conserve  Pusage  de  rassembier  ses 
synodes,  est  tombee,  sans  s'en  aperceroir,  sous  la  forme 
congregatlonaliste,  forme  qui  a  Tavantage  de  loisser  chaqne 
communaute  roattresse  absolue  d*eUe-meroe  d  de  ne  porter 
aucune  espdcc  d^attdnte  k  la  liberie  d'opinion. 

Charles  CoQUEEEL. 

CONGRilS.  On  employait  autrefois  ce  terme  pour  desi- 
gner toate  reunion  de  pienipotentiaires  representantplosde 
trois  Etats,  k  PelTet  de  traiter  de  la  condusion  d^une  paix  ou 
de  tout  autre  interet  conunun.  Dans  nos  temps  modemes 
il  y  a  eu  des  congrh  de  souverains.  On  applique  ausd  cette 


expcenkm  aax  asaemblte  des  repr^sentintt  de  difT^'eDts 
ttals  rtoiiis  en  coDf(M^tioiiy  |>ar  exemple  aai  £tat8- 
Unis  de  rAmMioe  do  Nord.  On  a  tu  rtomment,  dans 
ni£Ut  QBitaire,  mats  par  suite  de  aomrenin  se  rattachant 
i  i'andeii  moFceUement  da  territoire,  en  Belgique,  un 
amgris  national  ccnstUuant,  qui  ftit  oonvoqa^  le  4  oc- 
tobie  1830y  el  dans  leqnel  deraient  Hre  repr^senUs  toos  les 
iitMli  des  difESrenles  proTinoes.  Les  envoys  k  on  congrte 
djptomatiqoe  n'^tant  point  adress^  i  on  sonyerainy  il  en 
r^solte  one  modification  dans  le  cMmonial  admis  par  le 
droit  des  gens.  La  presentation  des  lettres  de  cr^anoe  n'a  pas 
lieu  alorsy  et  on  y  substitoe  de  part  el  d'aotre  I'^change 
des  pleins  poavoira.  S*fl  y  a  on  m^  diateu  r ,  c'est  i  loi  que 
loot  remises  les  lettres  de  crtence ,  de  mteie  que  c'est  loi 
qui  dirlgB  les  n^ociationSy  lul  4  qoi  on  pr^sente  les  notes 
et  cootre-Botes,  etc.  Des  congrte  ne  se  r^onissent  d'ordinaire 
que  Jorsqani  y  a  des  multiples  complications  d*int^r6tsdans 
lesqoelles  se  trouvent  en^pigte  des  int^rdts  difR^rents.  Les 
eongrte,  qnand  Us  atteignent  le  but  qn'on  s'enetait  promis, 
amteent  le  ddnooement  padfique  des  grandes  crises  capables 
d'^branler  le  syst6me  politique  des  £tats,  et  I'histoire  de  la 
politiqoe  enrop^enne  se  rattocbe  avec  raison  k  lliistoire  des 
eongrte  eC  phis  oompMtement  encore  i  I'histoire  des  trai- 
t^sde  paix. 

Les  congrtedeRoBskilde  (1568),  de  Stettin  (1570), 
de  KiweroYa-Horka  (1581),  de  Stolbowa  (1617),  de  Wias- 
ma  ( 1634^,  de  Stomsdorf  ( 1635)  et  de  Broemsebro  ( 1645), 
ne  s'oecap^reot  que  des  int^rdts  particnliers  du  nord.  Bfais 
Fun  des  plus  importants  et  des  plus  otf  d>res  dans  Thistoire 
estcdni  qui  se  tint  liMnnsteretliOsnabruck,  It  la  suite 
duqodfut  conclu  le  traiUde  Westphalie  (1648).  Le 
coi^srte  des  Pyr^n^es  ( 1659)  mit  fin  aux  tongues  guerres 
CBtre  la  France  et  I'Espagne. 

Le  rdgne  de  Louis  XIY  lut  fiteond  en  congrte.  Cest  dans 
cette  p6iode  que  furent tains  les  congr^s  de  Bred  a  ( 1667 ), 
Aix-1  a-Cbapelle(  1668),  Cologne  etNimigue(  1673- 
1678  ),Francrortetfiatisbonne(  1681-1684  ),Ry8  wick 
(1697),  Olira  (1660),  od  I'on  n'agita  que  des  int^r^  rela- 
tifii  ao  nord  de  TEurope,  de  mtoie  que  dans  celui  qui  se  tint 
k  Altona  (1687-1689).  Aux  confidences  de  Garlorics 
(1698-1699)  et  au  congrtedePassarowics(l7l8),  il  ne 
fut  question  que  des  int6^ts  de  la  Turquie.  Mentionnons 
encore  tout  parliculi^rement  les  oongrte  qui  se  tinrent  k 
L'trecht  (1712-1713),  kRastadtetk  Baden  (1714). 
VinrenI  enraite,  k  I'^poque  des  intrigues  diplomatiques,  les 
coogrtede  Bamberg  (1723),  Soissons  (1728),  Aix-la-Cba- 
pefle  (1748),  qui  mit  fin  k  la  guerre  de  la  succession  d^Au- 
triebe.  Le  coogrte  de  Niemierow  (1737)  se  rapportait  k 
k  guerre  des  Turcs.  L'antagonisme  entre  la  Prusse  et  TAu- 
tricbe  amena  les  congrte  de  Hubertsbourg (1762-1763) 
etde  Teschen  (1779);  la  lutte  des  £tats-Uni8  pour  leur 
ied6peBdance ,  le  con^r^  de  Paris  (1782);  la  lutte  entre 
Mtacph  et  laHoUande,  le  congrte  de  Versailles  (1784- 
1785) ;  rinsurrection  des Pays-Bas,  lecongrte  de  La  Ha[ye 
(1790).  Les  congrte  de  R as tadt  (1797-1799),  d'Amiens 
(1801-1802)  et  d*Erfurt  (le  premier  congr^  de  soure- 
rains),  en  1808,  appartiennent  k  lliistoire  des  guerres  de  la 
B^olotnn.  0  fiiut  mentionner,  dans  le  systime  politique 
dn  sod-est  de  lliarope,  lecongrtedeRei  chenbach  ( 1790) 
el  plos  tard  celui  de  Boukarest  (1811-1812).  Id  se  ter- 
minera  notre  Numeration,  parce  que  nous  refusons  la  d^no- 
mittatkNi  de  eongris  aux  sfanples  reunions  des  arabassadeurs 
dedeox  puissances  d^sirenses  de  trailer  de  la  paix.  Cepen- 
dant  llifatoire  a  conserve  le  nom  de  congrto  aux  discus- 
M»  diplomatiques  qui  se  tinrent  k  Chktillon  pendantia 
caapagne  de  France. 

A  repoque  eonteroporaine  appartiennent  les  congrks  de 
▼ienne  (1814-1815),  de  Paris  (1815),  d'Aix-la-Chapelle 
(1818),  de  Carlsbad  (1819),  deVienne  (1819-1820),  de 
Troppatt(t820),deLaybach(l821),deV^rone(1822), 
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qui  tons ,  k  Texception  du  congr^  de  Paris,  n^eurent  pas  pour 
but  de  meltre  fin  k  la  guerre ,  mais  bien  de  la  pr^enir,  de 
mteM  que  toute  commotion  nourelle,  au  moyen  de  mesui«e 
prises  d*un  commun  accord. 

En  AmM]ue,  un  inutito  congrte  se  rtenil  en  1821  k  Pa- 
nama. 

Les  conferences  ont  beaucoup  d*analogie  avec  les 
eoogrte. 

GONGRES  (^preuve  du ).  Cette  dpreuve  ^tait  autrefois 
usitte  dans  les  offi^aUt6i  quand  on  demandait  la  nullity 
d'un  mariage  pour  (kit  dimpuissance  du  mari.  Elle  s^tro- 
dm'sK,  k  ce  que  Ton  dit  g^^ralement,  vers  le  milieu  du 
seizi^me  sikcle,  par  Timpudence  d'un  jeune  homme  qui, 
accuse  d*impulssance,  olTrit  de  prourer  le  oontraire  en  pre- 
sence de  chirurgiens  ^  de  matrones.  L'offidal  eut  la  Iki- 
blesse  de  dtferer  k  sademande,  et  cette  singuliere  jurispru- 
dence fill  autoris^e  par  les  tribunaux.  Cependant  fl  est 
probable  que  I'usage  du  congrks  judidaire  remonte  k  des 
temps  plus  recuies  :  on  a  m6me  cm  en  trouver  la  trace 
dans  I'article  17  du  capitulaire  de  Pepin  de  Tannee  752.  II 
rappdle  en  eiret  que  Timpuissance  du  mari  doit  etre  oon- 
sidMe  oomme  une  cause  de  dlyoroe,  et  que  repreuve  de 
cette  impuissance  se  doit  faire  an  pied  de  la  croix. 

Lindecence  et  le  pen  de  certitude  de  cette  epreure  la 
firent  defendre  en  1667  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris 
par  un  arret  solennd  rendu  sur  la  requidtton  de  Lam  oi  - 
g  non  k  Toccadon  du  mariage  du  marquis  de  Langey,  dont 
le  mariage  axait  ete  annuie  pour  fait  d^impuissance,  et  qui 
remarie  k  une  autre  femme  en  eut  sept  enlknts. 

Boileau  avdt  stigmatise  cet  usage  par  ces  vers  : 


Januus  la  bidie  en  mt  n*a,  poor  fait  d'iaipdnance , 
Traio^  da  fond  det  bois  an  cerf  k  I'aadieoee; 
Et  jamais  jage  entre  eni  ordoooaot  le  congret, 
De  ce  bariesque  mot  o'a  sali  aaa  arrte. 

Les  autres  pariements  imitferent  cette  Jurisprudence,  et  le 
congres  fbt  dors  remplace  par  les  Tisites  des  gens  de  Fart; 
mais  depuis  1789,  Timpuissance  n*etant  plus  une  cause  de 
nullite  des  mariages,  il  ne  reste  plus  trace  dans  noire  legis- 
lation de  cette  impudicite  legde. 

G0NGR|:S  SCIENTIFIQUES.  On  designe  aujour- 
dlid  sous  ce  nom  des  reunions  libres,  k  une  epoque  et  dans 
un  lieu  fixes  k  PaTance,  de  saTants  d'un  memepays,  on  de 
nations  direrses,  pour  conferer  sur  Petal  et  les  progrks  des 
sciences  et  se  commoniquer  leurs  trayaux. 

C'est  la  Suisse  qui  a  donne  le  premier  exemple  des  reu- 
nions de  ce  genre.  L'Allemagne  ne  tarda  pas  k  le  suine ,  el 
des  Gongrte  sdentifiques  eirail  lieu  snccessirement  dans 
plusieursde  ses  TiUes  renommees  par  la  culture  des  sciences. 
Enfin,  la  France  a  touIu  elle  aussi  avoir  ses  congrks  intel- 
leduels. 

Autrefois  les  bommes  savants  ou  lettres  correspondaieni 
entre  eux,  et  ces  communications  etaient  en  general  fivrees  k 
Pimpression.  Lidee  de  reimions  periodlques  pour  des  con- 
ferences el  des  communications  verbales  est-eOe  un  pro- 
gris  ?  ces  reunions  peuvenl-elles  exercer  une  puissante  el 
heureuse  inOuence  sur  le  peHectionnemenI  des  sciences? 
Nous  en  doutons.  n  est  k  craindre  que  Papparal  des  lec- 
tures publiques ,  que  PauKMir-propre,  si  babile  k  tool  gkter, 
que  la  neceasiie  des  complaisances  redproques ,  ne  rendeni 
bient6l  k  pen  prte  inuUles  des  deplacement^  toi:uour8  trop 
longs  et  trop  coOteux ,  et  qu*un  vain  apparell  ne  demeure 
enfin  le  resultal  le  plus  reel  de  ces  grandes  assembiees. 

AUSERT  DB  VmiT. 

L*histoire  naturelle  a  dfi  de  nos  jours  quelque  popularite  el 
memo  qudques  progrks,  sinon  de  grandes  decoovertes,  k 
llnsUtution  des  con^r^,  reunions  academiques  qui  ont  lieu 
annuellemeni  dans  differentes  villes  de  PEurope,  el  dont  le 
siege  change  caprideusemenl  cbaque  annke.  Les  congrks  en 
France  ont  eu  pour  fondateur  M.  de  Caimionl.  On  se  plai- 
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gnait  des  vt.cka  de  la  centraliBationi  M.  de  CaumoDl  I'eat 

chargi  d'jr  porter  remide,  au  moinB  quani  A  ceun  des  tra- 

Max  de  I'inteUieeiice  qui  ae  rteunientea  discoBsioagetdiB- 

coun.  Grtca  aui  cougr^  Ecientitiques ,  la  provipce  attire 

k  elle  vers  I'aulomae  non  les  grandes  illustralions  de  chaque 

•pddalit^,  mait  cctte  sdve  exuMranle  et  inemploy^  de 

resprit  qoi  oe  dciiiaiide  qn'k  aV'paailre  au  loin  et  1e  plus 

feryeur  de  cJTilisalian  qui  ae 

lur.Ue  la  France,  lescdngrisde 

e  I'altircr  lour  h  tour  vers  toua 

tion.  Toujours  cai-il  que  depuls 

le,  la  Suisse,   rfngleterre  et 

mhie  la  t^raoce,  et  iles  congrte 

roGtables,  i  iuesure  quo  I'utget 

iss^tnent  spi^cili^.  La  ro^eciae 

ptuldt  son  concite,  qui  a  teau 

D'  Isidore  BouMDON. 

i) ,  cifli'bre  iiuteur  comiquc  an- 

lille  «Ju  StratforiL.liire,  el  n6  aux 

HI  1672.  Hou  i>i're,  ollicier  daiw 

:n  Irlaiide,  et  s'jr  li\a  avec  sa  b- 

jut  4  Kilkeiiny  sa  pii;iiiiire  ins- 

tructicuii  il  Tut  envoys  ensuite  k  I'uaiversit^ de  Dublin,  oii 

il  ae  dJstiogua.  Son  p^,  qui  le  destinait  ^u  barreau ,  le  fit 

passer  eo  Angleterre  apris  la  r^Tolulion  dc  16SS.  Congrfcve 

n^ligea  I'^tiide  du  droit  poor  s'occuper  de  litt^ture.  Ce 

Tut  trdi»  annfes  apris  son  arrivte  eu  Angleterre  que,  dans 

la  conTaleseence  if  uue  grande  maUdie,  11  a'amusa  i,  terire  sa 

premie  comi^die,  TIte  Old  Batchelor  (Le  YUux  Garp>n) 

qui  fal  r^r^sent&B  avec  beaucoup  de  succte  en  1693  et  lui 

valut  la  protection  de  lord  Hatirax,  grftee  k  laquelle  il  obtlnl 

aucccsslremeat  des  tbnetlolis  publiqucs  de  mien  «n  ttiieui 

rAribntes. 

La  coiD&Iie  du  Fleitx  Gorfon  ett  Gousld^rte  comme  un 
des  cheli-d'ffinire  du  tb^trq  anglais.  Si  nous  I'cxamiaons 
eo  lui  appliquaot  les  rigles  dif  dranie  si  prorond  ct  si  sage 
de  Idolifere,  en  la  comparant  aux  coiuridiea  de  ce  grand 
liammc,  qui  sont  gales  sana.  boulTunncric ,  s^riuusea  sans 
triaiesse,  ei^lou^  sana  indtonce,il nous  fauilrajuger trte- 
Hivirement  The  Old  Batchelor.  L'intrigu^  eat  mal  con- 
diiile.les  incidents  soiit  invraisemDiablcs  et  abAunlfu.  On 
y  renwntre  des  seines  d'uue  indtccnoi  cxfrime.  Cos  di'fauts 
r^Tolleot  d'abord  le  lecteur,  et  surtout  le  lecleur  franjais. 
Halson  trouiera  cependant  dcu^  gratules  qiialitiis  ilan^  Cod- 
grive :  uae  verve  de  gaietii  preaque  ini^pui^ble ,  et  des  ca- 
raclires  trac^  avec  vigueur.  Lesplaisanterlea,  lea  jeuv  d^ 
mots,  leaquolibets,  les  ei press! ons  bizarres  to  succedcnt 
dans  le  dialogue  avec  noe  rapidity  qui  amuse  et  qui  attache. 
n  ignore  ce  que  c'eat  que  de  rgv^ler  une  passion  par  un 
mot  simple  et  profond ,  que  de  placer  ses  personnagea  dans 
des  circooatances  qui  les  forcent  k  w  {aire  couDaltrei  ses 
caracUres  ne  soot  que  des  caricatures,  iiiais  de  bonnes  ca- 
ricatures, qui  CQuservent  la  v^rtl£  qu'ellea  cxagireut.  Llles 
soDt  en  outre  d'une  oiiginalite  et  d'un  drdte,  qu'ou  nuus 
pas^e  le  mot ,  vrainieut  retuarquable.  On  pourrait  comparer 
CoDgTKve  a  B^iard,  s'il  £tait  e\tinpt  d'anectaliou.  Son 
grand  m^rile  est  d'avoir  ce  qu'cn  anglais  oi^  appetlc  de 
VhumovT.  La  lu:eDc«  du  Uiiatre  anglais  a\ail  coinmencd 
sous  la  reslauratioD.  Mais  11  lautrcmlre  justice  aCuugreve; 
on  a'apertcil  que  c'est  seulement  a  In  modu  quil  aacrilie 
U  d^nc«;  il  ^t  malltonn^le  b  son  corps  di'lrndaoti  oq 
vqit  que  deson  temps  c'^laienlksuueurs  qui  corrompujcnl 
le  UiAftlre.  L'aiiDte  qui  siiivil  te  succte  de  t/ie  old  Hat- 
chetoT  parut  te  Doubie  Dtaler,  et  plua  tard  [pve/pr  Love, 
pour  I'ouverture  du  tliiUre  de  Eettestun,  dans  I'ortvgal- 
Row,  Lincoln's- Inn-Fields.  Ces  deux  commies  eurent  une 
grande  vogue. 

II  prit  ensiiiteenvleJi  Qongi-ive  de  devenir  poete  tragique, 
etdenmntrer,  cominedit  un  de  ses  biofiiapUcs,  qu'onc  tra- 
f^Uie  rfgulierepouvait  r^ssii'  surlelbeatreaiiglais.MaisrAe 
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mourning  Bride  ( La  Fianeie  en  deuil )  t?(A  qo'nne  suite 
de  d^lamatioQS  insiiiides  el  d'iv^oements  bturres  et  ttat 
int^ret,  bien  que  le  style  eo  soil  correct  el  que  les  vert  ^n( 
de  IVl^ance.  II  quitta  le  tliMtre  aprbs  te  maiivala  Ebcdi 
d'une  coulee  intitulie :  The  Way  qf  tke  World  [  li  toie 
du  Monde  ] .  Si  le  monde  en  Arigleierre  flail  eenibUble  ajors 
i  celui  qu'areprfseut^Congrivedana  cetie  commie,  fl  laut 
avDuer  qu'il  fatlait  du  courage  pour  le  mettre  siir  le  ibistre, 
compose  qu'il  ^tait  de  voleuis,  d'escrocs  ci  de  feiiinies  plus 
que  ladles,  bepiiis  lors,  saut  le  Jupetiienl  de  t'drUUlOi) 
et  I'opira  de  Seniili,  il  n'ficrivil^ plua  que  dc*  pocme*  ie  at- 
constauce,ou  tnen  des  Iraduciions  oii  des  imitations  de  poeles 
anciens  ou  ritrangcri. 

Les  vingt  derniires  agn^  cle  la  vie  de  Crawiive  se  piis- 
sireul  dana  la  relraile  et  dans  r&isancc.  Vers  Itj  fin  de  s4 
vie,  il  Tut  lourmeiili:  par  la  ^oulfe.  En  1717.  Il  alia  pt'ejiilrj^ 
leseauK  de  llatli)  une  voiture  dans  laquelle  li  se  trouvait 
versa;  II parall  qii^culle  cliute  causa  une  Uslon  iiilfriear« 
(lonl  il  Uourut,  Ji  Lbn^rcs,  fe  h  jtovlet  1728.  II  Ail  en- 
Icrri  a  Weatiniiisler.  tlii  monuniimt  lui  tilt  ^ev£  par  les 
soiiis  d'llenrielte,  ducliesse  de  .Marlbotougb. 

Eme:«l  DtMUaiiiMt. 

COKGREVE  ( Sir  WiLu.iH ),  connu  par  les  fusto  qiij 
port^it  son  nom,  ai  en  1772  dans  le  coiut^  de  Middlessex, 
^tail  le  flls  du  general  d'ariillerie  Wllliaoi  Congrive,  crM  So- 
Tonet  en  Igii,  el  mort  en  isi4.  Les  ameliorations  qii'II  in- 
troduisit  dana  la  construction  des  Pluses  et  des  caiiaul,  W 
part  active  qu'il  prit  k  la  reorganisation  de  rarm£e  angiais« 
sous  la  direction  du  due  d^ork,  lui  meriltrenl  d'etre  pn»- 
mu  au  grade  de  gf  n^al  d'arUllerie  et  d'iuapecteur  de  tarse- 
nal  royal.  L'invenliun  la  plus  iniportaale  dont  on  tnl  soit 
redevahle  est  celle  d'une  espke  de  lusees  incendiaires  <iont 
le  premier  esaai  en  grand  eut  licii  eii  isi>4,  el  qu'on  eiti- 
ploya  pour  la  preniiire  fols  en  iboG  devant  Boulogne,  el 
en  1807  au  bombardemeut  deCopenbagiie.  En  1809,  on 
s'l-n  aervit  aussi lors de  Tatlaque  tenli^fa I'lled'AJx  contre  li 
llotte  Trontaise,  et  aii  Immbardcmcut  de  Flessingue.  Les 
Anglais  eaioyircut  euauitc  &  leura  alliM  des  bslteriee  de  fli- 
sees  k  la  Congrive,  qu'on  eiuplitya  pour  la  prentierc  Ms  en 
1813  aux  sit^  de  Witlenbeiiet  deDaotiig,ila  lntull« 
Jc  Leipzig,  et  A  I'adaire  de  Gcebtde.  Le*  Anglais  s'en 
scrvireot  aussi,  en  Isu,  en  Kspagne  el  aux  £tata-Unls. 

Les/us^  &  la  Congrive  n'^laient  d'al>ord  destine  qu'b 
incendieri  elk  cet  eFtet  elles  ^talent  pourvues  d'un  r^ 
cipient  reoipli  de  oialiircs  inllammables ;  iuaia  en  ISti  on 
s'en  scrvit  pour  lancer  des  |>r<^jectiles.  des  grenades  surtout, 
que  I'on  assujctlissali  a  la  (file  des  Fusi^es.  Le«  fusfca  itc 
guerre  inlrodulles  dans  beaucoup  d'arm^  europtoines, 
soot  des  iiuilaUous  dua  fua^s  k  la  Cougr£ve,  dont  on  s'efTorce 
dans  cbaque  arm^  de  fonserver  le  secret. 

Une  autre  invunlion  de  Congreve  est  le  procMf  dlmpri- 
mer  enpluaieurs  couleun  ii  la  fois.  i)ans  les  aimtes  IBIG 
et  1817,  il  accoinpagnale  grand  due  (aujounlliui  remperetii 
Mfolas  J  dans  le  voyage  qu'il  lit  en  Angleterre.  Eu  rsz4, 
11  se  init  i  la  lAlc  d'uoe  compagnle  ajant  poilr  bill  t'iotro- 
ductiun  lie  I'cclairage  au  gaz  sur  le  continent.  En  Isis  Tar- 
nitblisaenteut  de  sa  taali  le  d^lermtna  a  se  rendre  soua  uii 
ciet  uioins  Apre,  a  Toulouse,  oil  il  mourut  le  15  inai  de  la 
liiL'Lueaimee.  On  a  de  lui,eulre  autres,  Elentfnlary  Trcalue 
on  the  taoMtling  qf  naeal  ordnance  (  Londres  1811); 
JJescripfion  of  the  hydro-pneumatic  Jwi  (IbtS) ;  A  Trea- 
tise oil  the  general  prittciptes,  powert  and/acititg  t^ 
explication  ^  tfie  Congreve  Jiaciet-Sytlent  (  1827). 

COi\GBEV)5  [Fus6»  &  la).  Vogei  tuUi.  ei  Co^- 


ir  William). 


CONUBUjsulBsant,  coiivenable.  En  tlidologle, grdce 
caniii'u«  est  synonyms  de  grdce  sv//UaHte.bans  la  vielUa 
didacliqiie,  on  nouunaii  repontecongruf,  phrase  congrtie 
une  ri'ponse  precise,  une  plirat»  correctc.  On  nonimait  au- 
trefois poi/ion  cani;rueune  peusioo  annuelleque  les  gros 
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decimate  a  rs  etaient  teiiiu  de  payer  aut  car^  pour  leur 
subststanoe  (voyez  B^n^cfes  BcciisiASTiQOEfl).  tie  Ik  cette 
eipres^ioii  fiunfli^,  6tro  r6diiit  h  la  portion  congrue  pour 
expHiirar  on  traitoment,  one  rente  pen  consid^ble. 

GONGRfJENGE.  Ge  mot  d^ignait  dans  randeiine 
f^om^trie  V€Ui  de  deax  flgares  susceptibles  de  cofndder. 
On  appeiait  amgrtantei  celles  f|ae  noos  nommons  dpales, 
IttOsH^  dans  ce  sens ,  le  nom  de  congruence  a  ^t^  donn^ 
par  M.  Gauss,  dans  ses  Disquisitione^  arithmetica,  h  la 
idatkm  de  deux  nombres  in^aux,  dont  la  diCKrence  est 
moltiple  d*ttn  nombre  entier.  Les  nombree  compart  sont 
dits  congna ,  et  le  nombre  entier  qnt  ^vise  exactement 
leur  difference  ie  nomme  le  module,  Alnsl  14  et  20  sont 
coognn  par  rapport  an  module  3,  parce  que  la  difference 
30  — 14,  on  6,  est  nn  multiple  de  S.  lis  sont  an  contraire  in- 
confTMS  pnr  rapport  an  module  5.  En  partant  de  ces  sim- 
ples notions,  M.  Gauss  est  parvettii  k  donner  une  forme- 
syst^matique  k  la  tb^orie  des  nombres  et  h  ^tendre  notable 
ment  le  champ  de  ranalyscind^termin^. 

€ONI  on  CCNEO ,  chef-lieu  de  la  province  sarde  dn 
mtee  nom  ( soperflde,  70  myriamfetres  carr^;  population, 
580,000  hab. ),  si^e  d'un  6fM\6,  au  sud  du  Pigment,  an 
confluent  de  la  Stnra  et  dn  Gesso ,  avec  de  ravissants  envi- 
rons aussi  f^rtiles  que  blen  oiIUt^,  possMe  une  grande  et 
belle  me  gamie  d'arcades ,  plusienrs  grandes  ^Uses,  des 
coovents  et  des  palais  cbn8td<hrables ,  un  gymnase,  20,000 
habitants ,  des  manofiEK^Inres  de  soieries  et  d*^to(les  delaine , 
eniln  un  commerce  tr^s-aetif  grftce  k  la  position  de  cette  ville 
sor  la  route  condnisant  de  Turin  k  Mice.  Coni  est  I'entrepdt 
detous  les  marchandises  qu^on  expiMie  deNice  Ji  la  destina- 
tion dela  Lombardie,  de  la  Suisse  et  de  l*Allemagne ,  et  II 
s*7  ti^t  chaque  annte  dcmx  foires  considerables. 

Cette  viile,  qui,  k  partir  de  1882,  reconrtot  la  souyerainet^ 
des  comtes  de  Savole,  ^tait  autrefois  fortifite  et  souUnt  plu- 
sienrs si^es.  Le  30  septembre  1744,  les  Frank's  et  les  Es- 
pagnols  liyrirent  sous  ses  murs  aux  troupes  austro-sardes 
qui  renaient  tad^gager,  la  bataille  de  la  Stora.  En  1796,  (A\h 
tomba  ao  ponrolr  des  Fran^ais;  mais  le  3  d^cembre  1799  la 
gamison  flran^aise,  command^  par  1^  g6n^ral  Clement,  6tait 
r^duite  k  capitnler  devant  une  division  autrichienne  com- 
mand^ par  le  prince  Lichtenstein.  Apr^  la  bataille  de  Ma- 
rengo, en  1801,  Coni  retombade  nouveau  au  pouvoir  des 
Fran^,  qui  ras^rent  ses  fortiHcations  et  les  tranj^fonn^rent 
en  promenades.  Cette  vUle  devint  alors  et  demenra  pendant 
tout  le  temps  de  la  domination  fran^ise  le  chef-lieu  du  d^ 
]>artement  de  la  Stura. 

GONIFEE£$9  famille  de  plantes  dicotylMones ,  ap^- 
tales,  diclinesy  gsrnmospermes,  compost  d'arbreset  d*arbris- 
seaux  qui,  si  Toh  en  excepie  le  cypr^  cliauve  et  le  mdl^e, 
ont  leors  feailles  persistantes ,  propri^i^  qui  leur  a  fail  douner 
conunun^ent  le  nom  d'arbres  verts.  Quanta  la  d^- 
nomination  scientifique  de  cette  ramiUe .  ellfe  provicnt  de  la 
forme  conique  des  fruits  de  la  majontt^  des  genres  qui  la 
eomposent  etque,  pour  cette  ^aison  on  nomme  cd;ie5.  Ce- 
pendant  ce  caract^re  n'apparlient  pas  a  toutes  les  espies  : 
aussi  des  critiques  6nt-ils  trouv^  singulier  de  voir  prinl 
les  conififeres  I1f  d'Kuro^)e,  en  d^pit  de  son  horn  latiii  tosus 
baccata,  et  le  gen^vricr,  dont  le  trml  ressemble  ^alemeht 
^  une  bale. 

La  dtsposition  des  ovules  p^r  rappori  aux  feailles  des 
cdoes  a  servi  k  divis^  les  con'if&res  en  irbis  tribus  :  les 
cupre$sin4es  (cypris,  thuydf  g€tiivrier,iiic.);]es 


Brongniart  en  tkit  une  familfe  distlncte,  qui,  jivec  cellc  des 
cycad6es ,  complete  le  groupe  des  dlcotyi^dones  gyninos- 


0D3IIQDE$>  (.Sections ).  Les gdom^res  nommcrit  ainsi 
les  ^^rentes  figures  que  ^{erfnine  un  plan  cu  coupaiit  nt 
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cdne  ind^finiment  prolong^  tant  d*un  cOt^  que  de  Tautre 
de  son  sommet.  Si  le  plan  est  perpendiculaire  k  Taxe  du 
c6de  que,  pour  plus  de  simplicity ,  nous  supposerons  6tre 
droit,  la  section  est  un  cere 2e  dont  le  rayon  est  d'autant 
plus  grand  que  son  centre  est  plus  dloign6  dU  sommet  du 
cdne.  SI  Ton  fait  toumer  le  plan  coupant  autour  d'un  dia- 
m^re  du  cercle  obtenu ,  ce  cercle  se  d^forme  en  s'allon- 
geant,  thais  resteuile  courbe  ferih^e  (ellipsii)  jjtisqu*^  ce 
que  le  pim  devienne  parallele  ^  une  g^h^i*attice  du  c6ne  :  la 
section  est  alors  illimit^e  (parabole).  A6ssit<<i  que  le 
plan  a  d^pass^  cette  deml^re  position,  il  couj)e  h  la  fois  les 
deux  nappes  da  c<>ne  suivant  une  cdiirbe  qui  offre  deux 
branches  infinies  (hyperbole).  Enfin, lorsque  le  plan 
vient  k  passer  par  le  sommet  du  cOne,  la  section  se  r^duH, 
soil  k  deux  droites  qui  se  coupent,  soil  k  une  seule  droite, 
soil  encore  k  un  point,  te  sommet  dti  cdne. 

La  section  d'on  cOne  ()ar  un  plan  ne  donne  done  que  trois 
sortesde  courbes,  Tellipse,  la  parabole  et  Thyperbole;  car 
le  cercle  peut  6tre  con^ld^rfi  comme  un  cas  i)articulier  de 
Tellipse.  L'origine  commune  de  ces  trois  sortes  de  courbes 
fait  assez  presseotlr  les  analogies  que  Ton  doit  rcncontrer 
dans  leurs  propri<5t(^s  essenttelles.  On  volt  que  la  parabole 
peut  6tre  rcgardf^  k  la  Ibis  comme  la  llmite  de  Tellipse  et  de 
Thyperbole.  Ces  deux  demiferes  courbes  sont  poorvues  d'un 
centre,  qui,  dans  la  parabole,  est  k  rindni.  EUes  ont  deux 
foyers,  dont  un  passe  ^galement  k  Finfini  dans  la  para- 
bole, qui  ne  conserve  aussi  qu'une  des  deux  directrices  de 
Tellipse  etde  Thyperbole.  Sauf  de  l^^res.  modificatiohs ,  les 
propri^l^des  tangentes ,  des  diaraMres,  eti.,  sont  les  m^rfies 
dans  les  trois  courl>es.  i'our  n*en  donner  qu'un  exemple ,  oh 
salt  que  dans  TeUipse  la  sonime  des  rayoiis  vecteurs  ou  en- 
core celle  des  carr^  d^  dlam^res  conjugu^  est  Constante; 
dans  I'hyberbole,  c'est  la  difffi^i-ence. 

11  est  facile  dc  d^montref  IMdenttt^  deS  sections  cbhiques 
avec  lesconrbesdu  second  degrd,  dont  rlquatlod  g6n6- 
h^rale  est 

Ay»+fta:yHf-Ca:'+pi/-f  Ea;-|-i?=0. 
Suivani  que  Ton  a  B'  —  4  AC  <  6,  >  d,  ou  =  0,  la  coiirbe  est 
une  ellipse,  une  parabole  oii  une  hyperbole.  Cette  ^nation 
g^n^rale  se  simplifie  eh  pfcnant  pour  axes  coordonn^s  la 
tangente  au  sommet  et  le  diam^tra  qui  aboutit  k  ce  ^bt. 
Eile  devieni  alors, 

b^ 
pour  FMlipse       y» = -^  ( 2  oar— df* ) , 

pour  rhypei'bole  y* = -r^  ( 2  or  4*^* } » 

pour  la  parabole  y*=:px, 
en  tepr^sentant  par  a  le  demi-grand  axe  de  fellipse  on  le 
denfl-axe  transverse  de  Pbyperbole,  par  die  demi-petit 
axedePeIli(>s6  onle  demf-axe  non  tfansverse  de  Phyperbole, 
et  par  p  le  param^tre  de  la  parabdie.  Lk  premiere  de  6es 
Equations,  o6  a  est  plus  petit  quo  b,  exprime  que  dans  i'el- 
llpse  lecarf^  de  Pordonnto  est  toujours  moindre  que  le  rec- 
taiigle  form^  entre  les  deux  parties  correspondantes  dn  grand 
ax^.  Cette  pro|»ri€t^,  autrement  ^nonc^,  ^tait  connue  des 
anciens.  Ronnie  aux  deux  analogues  que  donnertt  les  Ra- 
tions de  Phyperbole  et  de  la  parabole,  ell^  servft  k  d^nom- 
met-  le^  trois  courbes.  Leurs  noms  grecs  soiit  en  efTet : 
IXXei{>t( ,  fotm^  de  Xeiitco,  manquer,  £tre  ihofaidre;  (mep- 
€oi4\y  d6nv4e  de  Ofcep^dUlXco,  exc^er;  et  icotfoSbX^  de  ica- 

Lorsque  Voti  (irend  pour  coordonnto  teii  axes,  solt  do 
Pellipse,  soit  de  Phyperbole,  les  Equations  d-dessns  d^- 
viehnetrt : 

en  conservant  aux  lettres  fl  et  6  i^t  signification  pr^- 
dehte.  Ces  courbes  sont  ainsi  plus  facllesit  6tudier  qWk  Paide 
de  P^quatloh  gdn^^alcj  mais  certains  r^iltats  |>erdentde 
leur  g^n^ralit^. 
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Si  Ton  coupe  une  spb^repar  un  plan,  onobtieDt  uncercle. 
Les  sections  du  cylindre  sont  un  cercle  et  des  ellipses. 
Mais  le  c^yne  donne  k  la  fois  les  trois  sortes  de  courbes  da 
second  degr^.  Cettc  remarqoe  expUque  pourquoi  le  nom  de 
sections  coniqiies  est  rest^  k  ces  coorbes. 

L*^de  des  sections  coniques  est  de  la  pins  haute  impor- 
tance, k  cause  de  leors  nombreoses  applications;  les  pro- 
pri^t^i  des  miroirs  paraboliques ,  des  vodtes  eliiptiqaes,  etc., 
sont  mises  i  profit  tous  les  jours.  Aussi,  lon^^temps  ayant 
que  Newton  eOt  d^montr^  que  les  corps  e^estes  ne  pou- 
Taient  se  monyoir  que  soivant  des  sections  coniques ,  ces 
courbes,  propres  k  r^udre  une  Ibulede  questions,  ayaient- 
elles  acquis  une  grande  cdl^rit^.  Les  gtoniMres  de  I'^le 
de  Platon  s'occupaient  des  sections  coniques.  Apollonius 
de  Perge  a  enregistr6  les  briUantes  d^oouvertes  de  ses  de- 
yanders,  auxquelles  il  a  i^out^  ses  propres  trayanx.  Vers  la 
mdme  ^poque,  Archim^de  traitait  la  quadrature  de  la  pa- 
rabole.  Enfin  les  propri^t^  les  plus  remarquables  des  sec- 
tions coniques  6taient  connues  au  quatritoie  si^e  de  J.-C, 
ainsi  que  I'attestent  les  Collections  math^matiques  de 
Pappus.  Mais  leur  tlitorie  n'ayait  fait  aucun  progr^ ,  lors- 
que  Descartes,  en  errant. sa  ni^thode  d*analyse , yint  lui 
donner  unnouyel  essor.  Pascal,  Desargues,  renricbi- 
rent  de  nouyelles  propri^t^.  De  nos  jours,  M.  Poncelety 
a  fait  de  belles  applications  de  la  thtorie  des  polaires ,  et 
M.  Chaslesa  donn4  aux  rteultats  obtenus  par  les  anciens 
g^m^tres  un  caract^re  de  g^^alit^  qui  leur  nianquait  dans 
beaucoup  de  cas.  £.  Mbrubux. 

GONIBOSTRES  ( de  conus,  cAne ,  et  rostrum ,  bee }, 
nom  par  lequd  on  d^igne  en  omitliologie  un  groupc  con- 
siderable d'oiseaux  de  Fordre  des  passereaux ,  caract^- 
ris6  par  un  bee  plus  ou  moins  conique  et  sans  ^hancrure, 
d'autant  plus  fort  et  plus  ^pais  que  Fanimal  est  plus  exdu- 
siyenientgraniyore.  G.  Cuyier  en  a  fait  sa  troisi^ne  famille 
de  Pordre  des  passereaux.  D^autres  omitbologistes  n^ont 
point  d^omm^  ce  groupe ,  et  Pont  subdiyis^  en  plusieurs 
families  qui  correepondait  aux  grands  genres  de  Linn^  et 
de  Cuyier  :  ces  families  sont,  les  parides  (m^sanges)', 
les  5^ntid^  (^tourneaux),  les  ^pAo^^  (pique- 
boenf ) ,  les  fringillidis  (  moineaux  ) ,  et  les  aktudid^ 
(alouettes)^ L.  Laurent. 

CONJECTURE.  La  conjecture  est  un  jugeroentincer- 
tain ,  mais  yraisemblable :  on  ne  conjecture  jamais  que  I^  oh 
les  preuyes  d^monstratiyes  font  d^faut.  Or,  il  est  si  rare  de 
trouyer  mati^re  k  certitude  en  quoi  que  ce  soit,  que  le 
nombre  des  personnes  condanmte  aux  conjectures  est  fort 
grand.  Cela  m6me  est  plus  instinctif  que  yolontaire;  on 
coi^ecture  comme  on  pense,  sonyent  malgr^  soi ,  et  presque 
k  son  insu.  La  nUdecine^  dit-on,  est  conjectwrtde.  Oela 
est  yrai :  personne  plus  souyent  que  le  mddedn  n*a  besoin 
de  connaltre  et  bAte  de  conclnre  sur  des  preuyes  pen  cer- 
taines.  Mais,  croyez-yous  done  quMl  n'y  ait  que  les  m^e- 
cins  qui,  sur  des  demi-preuyes,  en  soient  r^uits  k  conjec- 
turer !  Cbacun  de  nous  conjecture,  et  sur  toutes  choses  :  en 
physique  comme  en  morale,  en  politique  comme  en  mMecine, 
en  justice  comme  en  n^oce,  en  amiti^  comme  en  amour. 
Conjecturer^  tel  est  Pemploi  du  tiers  de  notre  existence;  et 
yoil^  i^origine  de  nos  arenrs,  de  nos  illusions,  et  de  quelques 
pi^jug^  acquis.  Un  autre  tiers  de  la  yie,  nous  le  domions 
au  doute,  au  triste  doute;  Pautre  est  pour  la  certitude, 
pour  la  r^alit^  :  mais,  o^  croyez-yous  que  soit  le  bonheur? 

Quand  je  dis  que  cbacun  conjecture*,  j*entends  parler  des 
gens  6clair^  On  coi^jecture  k  proportion  qu'on  est  plus  ins- 
truit  des  cboses  connues ,  moins  occupy  du  soin  de  yiyre , 
plus  curieux  de  connaltre,  plus  d^reux  de  pr^oir.  Les 
esprits  actife  et  cultiy^  afment  mieux  juger  sur  des  proba- 
biUt^s  quede  ne  point  juger  du  tout.  II  est  assur^nentdigne 
dWchr^en  d'all^er  la  Proyidence;  il  y  a  dans  cette 
fa^n  d*enyisager  les  ^y^nements  de  grands  motifli  de  secu- 
rity et  d'abondantes  consolations.  Mais  la  logique  des  igno- 
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rants  est  plus  exp^ditiye  :  ils  expHqoent  tout  par  le  Ad- 
sard,  Cest  le  hasard,  dit  le  peuple  ayeugle  et  incnlte, 
c'est-A-dira  qu'on  n*en  sait  ni  la  cause  ni  le  moyen ,  ni  le 
but :  logique  des  innocents  dans  toute  sa  purete !  Le  philo- 
sopheet  Phoinme  d*esprit  dyaluent  les  raisons  pour  et  contre ; 
ils  supputent  les  chances  probables,  en  un  mot  ils  conjee- 
turent.  Pour  juger  de  la  sorte,  on  tient  compte  de  la  coo- 
tume  et  de  Texperience :  une  profonde  connaissance  du  pass^ 
sert  k  faire  augurer  de  Payenir.  H  existe,  en  effet,  la  pins 
constante  uniformity  entre  les  phenomenes  de  la  nature  i 
toutes  les  ^poques ,  comme  la  plus  par(aite  analogie  eotie 
les  ey^nements  historiques  de  tous  les  temps  :  les  roemes 
faits  ont  ordinaireroent  des  causes  pareill^,  et  yoil&  sar 
quoi  se  fonde  Vart  de  coiyecturer,  D'  Isidore  BoauwR. 

CONJOINT.  Dans  la  langue  du  droit  on  appelle  ainsi 
le  mari  et  la  femme ,  les  ^poux  unis  par  un  Mgitime  ma  - 
riage.  Conjoints  s'entend  anssi  de  ceux  qui  ont  coUectiye* 
yement  des  droits  ou  des  obligations;  c'est  dans  ce  seas 
qu*on  dit  Ugataires  conjoints, 

CONJOINTE  ( R^e).  Cette  r^  d'arithm^qne  com- 

merciale  qui  sert  prindpalement  k  r^soudre  les  questioiis 

d* arbitrage,  a  pour  but  g^n^al  de  oonyertir  des  nnit^ 

d*esptee  donn6e  en  d'autres  dont  on  ne  connalt  la  yaleur 

que  par  des  relations  exprim^  au  moyen  d'unit^  inter- 

mMiaires.  Pour  ^lairdr  cette  ddinition  par  un  exemple » 

aupposons  que  Ton  yeuille  conyertir  480  francs  en  ruspones. 

Si  Ton  connalt  le  rapport  du  franc  k  cette  monnaie  de  Tos- 

cane,  il  n'y  aura  qu'^  lemultipli^  par  480.  Mais  si,  au  con- 

traire,  on  sait  seulement  que  13  francs  yaleat  5  florins  d'Ao- 

triche,  que  29  florins  yalent  65  shillings  d'Angleterre,  etque 

901  shillings  yalent  29  ruspones,  c*est  alors  que  Pon  appK- 

quera  la  r^le  conjointe;  on  toira : 

29  ruspones  =  901  shillings 

65  shillings  =  29  florins 

5  florifks      =  IS  fhuics 

480  francs      =  x  ruspones. 

Remarquons  que  les  unit^  du  sec<md  membre  de  cfaaque 

^alit^  sont  de  m^e  nature  que  celles  du  prenuer  membre 

de  P^galit^  suiyante.  II  en  r^lte  que  si  Ton  multiplie  ces 

trois  ^galit^  membre  k  membre,  on  peut  supprimer  leur  d^ 

signation ,  et  il  yient : 

29X65X  5X480=901  X29X  13  Xx 

29X65X5X480      65X5X480      5X5X480 
doux  = 


901X29X13 
25X480 


901X13 
•  —  *^f  «f  1... , 


901 


901  901 

nombre  de  ruspones  cherch^. 

Les  questions  que  Ton  traite  par  la  r^Ie  conjointe  pen- 
yent  6tre  ramen^  k  de  simples  applications  des  prindpes  re- 
latifs  aux  fractions  de  fractions.  Dans  Texemple  pnfo6- 
dent,  on  peut  dire  :  un  franc  yaut  les  ^  d*un  florin;  un 
florin  yaut  les  $f  d'nn  shilling ;  un  shilling  yaut  les  ^  d^un 
ruspone;  done  un  fVanc  yaut  les  ^  des  |j  des  ^  d'un  rus- 
pone,  et  480  (irancs  yalent  480  fois  dayantage ,  ce  qui  nous 
donne  le  m6me  rteultat  que  d-dessus. 

CONJONCTION  (Grammaire  ).Ce8tun  petitmotqui 
marque  que  Pesprit,  outre  la  perception  qu*il  a  de  deux  ob- 
jets,  aper^oit  entre  eux  un  rapport,  pu  d*aceompagnement, 
ou  d'oppositlon ,  ou  de  quelque  autre  esptee  :  Pesprit  rap- 
proche  alors  en  lui-mteoe  ces  objets,  et  Pon  consid^  l*an 
par  rapports  Pautre  sdon  cette  yue  partlculi^re.  Or  le  mot 
qui  n*a  d*autre  office  que  de  marquer  cette  consid^ratioo 
nlatlye  de  Pesprit,  est  appel^  coi^onction. 

Par  exemple,  d  nous  disons  que  Cic^n  et  QumtilieB  sont 
lesauteurs  les  plusjudideux  de  Pantiquit^,  nous  portons  de 
Qidntilien  le  m^me  jugement  que  de  Cic^n.  Voilli  le  motif 
qui  fait  que  nous  les  rassemblons;  et  le  mot  qui  les  unit  est 
la  conjonction,  De  mtoie,  d  nous  youlons  marquer  quelque 
rapport  d'oppositlon  on  de  dlsconyenance';  si  nous  disons. 
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par  exao^e,  qa'fl  y  a  an  aTantage  iM.  ^"Mre  instroH;  et 
que  nons  aJontioiiSy  sans  auauie  liaison,  quil  ne  foot  pas 
que  la  sdenoa  inspire  de  rorgoeil,  nons  ^on^ns  dein  sens 
s^parfe;  mats,  si  nous  voolons  rapprocher  ces  deux  sens 
et  en  former  I'on  de  ces  ensembles  qu'on  nomme  p&riodes, 
nous  noos  apercerons  d'abord  de  la  disconrenance  et  d*nne 
sorte  d'doignement  et  d*opposition  qm  doit  se  trouTer  entre 
la  sdenoe  et  I'orgueO.  Yoilk  le  motif  qui  nous  ftdt  rtenir  ces 
deox  objets;  en  lee  rassemblant,  nous  tooncerons  cette 
idie  aooessoire  par  la  eonjonction  maiSi  et  nous  dirons 
qifQ  7  a  on  avantage  r6el  It  dtre  instruit,  mai$  qu'il  ne  faut 
pas  que  oet  aTantage  inspire  de  Torgueil.  Cemai»  rapproche 
lesdeax  proportions  ou  membres  de  lap^ode  et  les  met 
en  opposition.  Ainsi,  la  raleur  de  la  conjonction  consiste  k 
Her  des  mots  par  une  nonTelle  modification,  ou  id^  acces- 
floire,  ^joutte  ^  Fun  par  rapport  k  Tautre. 

Les  aaciens  granunalriens  ont  balance  s'ils  placeraient 
les  coif/oTtc^kmj  au  nombre  des  par  ties  du  discou  rs,  par 
la  raison  qu'elles  ne  repr^sentent  point  dld^  de  choses.  U 
est  Trai  qu'elles  n*^oncent  pas,  comme  les  noms,  des  id^ 
d'^tres ,  ou  r^els,  ou  m^physiques ,  mais  elles  expriment 
r^tat  on  raCTection  de  Pesprit  entre  une  idde  et  une  autre 
id6e ,  entre  une  proposition  et  une  autre  proposition ;  ainsi 
les  cc^fonctUms  sopposent  tonjours  deux  id^  et  deux  pro- 
positions, et  eUes  font  connaltre  Tesp^ce  d*id^  accessoire 
que  Tesprit  con^it  entre  IHme  et  Tautre. 

Mais  la  cor^onetUm  n'a  pas  seule  la  propri^t^  de  lier  un 
sens  h  mi  autre :  le  verbe  lie  aossi  TaUribut  au  sujet;  les 
pronomsttfi,  elles,  eux,  le,  la,  les,  leur,  Uent  une  proposi- 
tion i  une  autre;  U  y  a  ainsi  des  adjectifs  relatife  qui  font 
I'office  decoi^'onc^n,  oomme  qui,  lequel,  laquelle;eidei 
adrerbes  mfime  qui  rempUssent  cette  fonction,  oomme  <nfin 
que,  d  cause  que,  parceque,  encore,  d^jd.  Cesmots  doirent 
Hxt  consid^rte  comme  i^verbes  conjonctifs. 

A  regard  des  coffijonctUms  proprement  dites,  il  y  en  a 
d'aotant  de  sortes  qnll  y  a  de  diffi^rences  dans  les  points  de 
Yne  sous  lesqnels  notre  esprit  observe  un  rapport  entre  on 
mot  et  un  autre  mot,  on  entre  one  pens^  et  une  autre 
pens^  Ddharsais. 

GOWJONCnON  (  Astrtmomie  }.  On  nomme  ainsi 
r  aspect  qu^offrent  deux  planMes,  ou  une  plan^teet  le  so- 
letl,  ayant  mtoie  ascension  droite.  Quand  la  lune  est  en 
cooioBCtion  avec  le  soleil,  si  ellese  trouve  assez  rapprocli^ 
d*imdesesncDads,ily  a  ^ clip sede  soleil.  Mercure  et 
Y^niis,  pUnites  qui  sont  plus  prte  du  soleil  que  la  terre , 
penrent  se  trouyer  en  conjonction  de  deox  mani^res  diflig- 
fCBtea.  SI  Mercure  ou  T^us  se  trouve  en  ce  moment  entre  la 
terreetle  soleil,  on  dit  que  la  conjonction  est  ir^firieure;  elle 
est  <fite  supMewre  dans  le  cas  contraire.  Quant  aux  autres 
pianites,  qui  sont  plus  ^oign^  du  soleil  que  la  tenre,  elles 
ne  peorent  oflHr  qu'une  seule  esp^  de  conjonction. 

II  pent  y  avoir  des  oonjonctions  de  trois ,  de  quatre,  etc, 
plan£tes,  mais  ces  grandes  conjonctions  arrivent  d'autant 
plus  rareoient  que  le  nombre  de  plan^tes  qui  doivent  ^se 
troever  snr  une  mtoie  ligne  est  plus  considerable. 

L'obserration  des  conjonctions  est  d*un  bon  usage  en  as- 
tronomle  poor  determiner  avec  precision  les  roouvements 
des  corps  odesles.  Ainsi,  quand  venns,  par  exemple,  passe 
sar  le  disque  du  soldi ,  il  est  facile  de  noter  ce  moment,  car 
rtmage  de  la  plan^  est  un  point  noir.        Tetss^dhb. 

GOMONCnVE  (en  latin  conjunctiva ,  de  conjun- 
gere,  coiyoindre),  nom  d'une  membrane  muqueuse  aind 
appeMeparoeqn*dle  unit  le  globe  de  Tceilaux  paupi^res. 
^e  reoonvre  la  fiskce  interne  de  ces  voiles  mobiles ,  et  se 
repUe  en  formant  on  cul-de-sac  antour  de  la  partie  ante- 
rleore  da  globe  de  I'ceil ,  dont  efle  tapisse  environ  le  tiers. 
EBe  B*adb^  fortement  qpi'k  la  face  interne  des  cartilages 
tarsca  et  i  la  eorn^e  transparente.  Sa  minceur  ^  sa  dia- 
phtaGM  sont  tidlemeut  grandesdans  cette  partie  de  son  eten- 
dne,  oa  eHe  est  travers^e  par  les  rayons  lumineux,  qu'on  a 


doute  de  son  existence,  et  qu'on  a  cm  qn'cAle  ne  s*etendait 
pas  au  deUi  de  la  circonierence  de  la  oomee.  Mais  par  la 
maceration ,  on  parvient  k  s^parer  cette  lame  de  la  conjonc- 
tive,  dont  on  observe  quelquefois  I'epaississement  dans  les 
inflammations  de  cette  membrane ,  qu'on  nomme  op  h  thai" 
m  i 05  ou  conjonctivites.  La  surface  exteme  de  la  oonjonc- 
tive  est  lubrifiee  par  une  humeur  muqueuse  qui  se  meie  en 
partie  aux  larmes,  k  la  chassie  foumie  par  les  glandes  de 
Meibomius  et  lacaroncule  lacrymale,  et  dans  les  animaux, 
k  I'hnmeur  de  la  glande  d'Hardems.  Toutes  ces  humeurs , 
jointes  au  poll  de  la  surface  de  cette  membrane,  refdiee  sor 
elle-mdme,  fevorisent  les  mouvements  des  pau(^^res  dans  le 
cl  ignottem  ent,  etceux  du  globe  dePceil.  Laco^jonctive  se 
continue  avec  les  membranes  muquenses  des  conduits  excre- 
tenra  des  ^andes ,  qui  versent  leurs  produits  k  sa  surface, 
et  avec  celle  des  voies  lacrymales.  Ainsi,  tout  est  admira- 
Uement  dispose  pour  le  versement  des  fluides  necessaires 
an  nettoiement  du  globe  deToeil  et  pour  recoulement  du 
superflu  de  ces  humeurs. 

La  secheresse  ou  Pbumidite  plus  ou  moins  grandes  de  la 
conjonctive  ont  ete  rapportees  k  rceil  Id-meme ;  de  1^  vien- 
nent  ces  locutions  iceil  sec,  cHl  teme,  yeux  mouill^, 
baignis , inond^  de  larmes;  les  larmes  lui  roulent  dans 
les  yeux,  etc.  La  nappe  leg^e  de  ces  humeurs  sans  cesse 
renonveiees  sur  la  conjonctive  fait  done  plus  que  se  preter 
aux  mouvements  si  frequents  de  Voai  et  des  paupieres.  La 
conjonctive  en  re^it  le  vemis  naturel  qui  brille  dans  la 
sante,  surtout  pendant  le  jeune  Age,  et  qui  disparatt  dans 
les  maladies  longues  et  aux  approches  de  la  mort. 

L.  Laurent. 

GONJONCTURE,  coexistence,  dans  le  temps,  de  plu- 
sieurs  faits  relatife  a  un  autre,  qu'ils  modifient  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  Si  ces  faits  coexistaient  dans  la  chose ,  ce  se- 
raient  des  cireonstances.  On  pent  connaltre  toutes  les 
circonstances  d'une  cliose,  et  n'en  pas  connaltre  toutes  les 
conjonctures,  et  reciproquement.  Ce  sont  ordinairement  les 
conjonctures  qui  determinent  quelqu'on  k  prendre  un  partt. 
Cest  la  diversite  des  circonstances  qui  fait  que  le  memo 
bomme  pense  differeroment  sui  la  n\dme  chose. 

CONJUGAISON  (du  latin  conjugatio,  venant  de 
conjungereei  donnant  Tideede  jonction,  assemblage).  Cest 
rarrangement  suivi  de  toutes  les  terminaisons  d*un  verbe , 
selon  les  voix,  les  modes,  les  temps,  lesnombres 
etlespersonnes. 

Les  grammairiens  de  chaque  langne  ont  observe  qu'll  y 
avait  des  verbes  enon^ant  les  modes,  les  temps,  les  nom- 
bres,  les  personnes,  par  certaines  terminaisons ,  etd'autres, 
de  la  meme  langue,  ayant  des  terminaisons  toutes  diffe- 
rentes,  pour  marquer  les  memos  modes,  les  memos  temps 
les  roemes  nombres,  les  memos  personnes.  De  Ui  ils  sont 
partis  pour  faire  autant  de  classes  differentes  de  ces  verbes 
qu*il  y  a  de  varietes  dans  leurs  terminaisons,  lesquelles, 
roalgre  leurs  differences,  ont  cependant  une  egale  destina- 
tion par  rapport  au  temps,  au  nombre ,  k  la  personne.  Ce 
sont  ces  classes  differentes  que  les  grammairiens  ont  appe- 
lees  conjugaisons, 

Parmi  1^  verbes  hitins ,  il  y  en  a  en  are,  en  ere,  en  iSre, 
eten  ire.  On  adonne  un  paradigme  (na^6u^y^,  exem- 
plar) ,  c'est-a-dire  un  modeie,  k  chacune  de  ces  categories. 
Ceux  qui  suivent  quelqu'un  de  ces  paradigmes  sont  dits 
rSguliers,  et  ceux  qui  ont  des  terminaisons  particulieres 
sont  appel<^  anomaux  ou  irr^guliers  :  on  en  fait  des  listes 
speciales  dans  les  rudiments;  d*autres  sont  seulement 
dtfectifs,  c*est-^h«  qnlls  manquent,  ou  de  preterit,  ou  de 
supin ,  ou  de  quelque  mode,  ou  de  quelque  temps,  on  de 
quelque  personne. 

En  hebreu,  certains  grammairiens  comptent  sept  conju- 
gaisons,  d'autres  huit;  mais  il  y  en  a  qui  n'en  adroettent 
que  cinq  et  quelques-uns  memo  qui  voudraient  les  reduire 
i  trois,  Les  verbes  bebreux  ont  voix  active  et  voix  passive ; 
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le  plurid ;  tU  ont 

t  Tonaiei  de  celle- 
e»  Verbes  oht  Irois 
RmtnlD  ei  le  conf- 
mlnalsoD  du  Terbe 
l^mlnin;  dans  tcua 
gentt  txmmaia.  II 

9  ^t  rapport  k  \S 

e  {WKomw  du  pr£- 
ire  trttsohne  qu'on 

1.  Clre^  dohil'tfse 
ilnaisori  des  Terl>c5 
ns  qu'U  n'^  avaFt 
qu'nne  eeule  ccnjugalnia  en  alleniand.  AinsI  11  sudli  de 
bled  Mvoir  le  paradiglne .  ou  modSle,  sut  leqticl  on  cjinJu- 
gde  i  U  volx  active  ious  Ic9  verbes  rfmliers ;  el  ce  |)ara.lig- 
ine  est  lleben  aimer ;  car  telle  esi  la  di'sti nation  ries  icrbes 
qui  eiprlment  ce  sehtiineDl ,  de  sertir  de  paradlgme  dana 
pcesque  loules  leg  lacguea.  On  doit  ensulte  ayoir  des  lisles 
de  vcfbcs  irriguliera.  , 

Quant  &  rdogiais,  la  maniSre  de  conjupicr  tes  terbts  de 
eelte  langije  n'est  point  analogue  k  celle  des  autrea.  C'est 
avec  i'inQnltir  el  deux  noitis  Terbaui  ou  particlpes ,  iin  [jri^- 
aent,  toujours  tertnlD^  en  Ing,  I'autre  pa%U,  termini  ordi- 
nairemenl  en  kd,  qu'elle  conjugne  sea  verbei  ^r  le  secoura 
de  certains  mots  et  de  quelqnes  »erb«  iuiltlairea. 

LesEspagools  iinl  trols  coqiugalsons ,  qu'lls  dlsllngiienl 
par  la  terminaison  de  I'lnflniUf,  ea  or,  er  et  tr,  etqu^Ire 
auxiliaires  haver,  lener,  ser  et  «(ar;  les  deux  premiers , 
pour  corijuguer  tea  verbes  actirs,  les  neulres  et  les  r&ipro- 
quesi  Ic8  deux  demiers,  [wur  uinjugtier  les  yerl)e»  passifa. 
Ce  mfcaniame  est  plus  analogue  que  le  ilOire  h  la  nianI6re 
laline. 

LcB  Ital'Kns,  doril  tes  mots,  si  Pon  en  eiccple  quelques 
pritpusltloDi  ou  mcinosjllabes  finlMent  fiar  une  voyclle, 
n'ont  que  iroTs  Con|iigais6os  ailwl ,  csn  are,  ere  et  ire. 

Al'i^rd  dufran^als.lllaiitobserver  que  tous  DOS  verbes 

«ont  tcmiinis  A  I'inflnlHf  di  «■,  (r,  olr  et  re,  Ces  qiiatre 

It  Qisnite  Eubdlvlsfea  &  cause  dcs 

Gs  oil  des  consonOes  <jul  pric^ent 

t)tHtRS:klS. 

frAatiquti).  En  gtoru^rle, 
[uallfier  deux  points,  deoxllgnes 
t  dans  Une  dipcndaiice  mutuelie. 
isM  hamibniquemeni,  une  de  ses 
its  de  Blvlaion  soni  conjugui^s  par 
iti  et  k  raiilrc  point  de  division 
AS  les  sections  coniqiies,  oi 

.......jK^i  deux  diamtlres  don't  I'ui 

coupe  ch  leur  milieu  toutes  ite  r«rdea  {larall^Ies  &  I'aulre , 
et  vice  ver$d  :  les  axe  a  de  I'ellipse  el  de  I 'hyperbole  sont 
desdiam^es  conjiigaN  reelanglilaires.  Dedx  njpcrlioles 
Mirit  dlles  eonjutpites  lorsque  I'axe  transverse  de  f  une  esl 
Pave  nori  tnlnstcrse  de  Fautre,  et  rJciproqucrncnt ;  t«s 
deiiit  courbea  oht  htfcessalrettient  1^  mtmes  a^^ymploles. 

En  algibre,  ieai  exf)re«doas  imaginalres,  tclles  que 
o-j-By/  —  i  eia  —  b^  —  i,  qui  nedlfffrenl  que  par  le 
signedu  coellicienl  ie  v'  —  1.  sont  conjugu^.lCntre autrea 
proprli^tifs  remarquables,  on  volt  que  leur  sonune,  3a,  et 
leur  prodult,  a'  +  b^ ,  soni  rAels.  il  est  ^gakment  ^idebt 
que  ce.' expressions  ont  iem^me  nodule. 

CONJtJtUEt^^  trlbu  ou  faniille  d'algues  d'eau 
douce.  Ce  sont  dus  plantcs  aquatiques  conslitu^  par  des 
filaniehjs  llbres  et  sliuples  fohu£s  de  deux  tiibcs ,  doni  Tun, 
evtdrieur  et  ituuparenl ,  iie  pt^aonle  k  rocil  anud  dc  la  plug 


CONJURATION 

Torte  tou|>e  anctine  oi'ganisatioii,  el  contient  ^an«  sob  mtif 
rieur  un  autre  tiibe  articul^ct  renipli  de  inalif  re  cotonnitc. 
Ces  filsinents,  dont  cbacun  sejiible  Toruier  un  indiviiju,  ee 
joignent  a  une  certaine  ipoque  de  leur  vie,  et  s'unisseDl  pour 
ne  Taire  qu'un  memc  (tl'e ,  comme  par  lia  moile  ^'accouple- 
menl  enti^rement  animal,  ail  moyen  de  tliginato  de  C9iii~ 
Diunicalion,  par  lesquels  la  substance  coloranle  passe  d'am 
tube  dans  I'autre,  en  laissant  I'un  d'eux  ealiftrement  vide , 
t^dia  que  des  corps  ronils  ft  gemmiforme*  .s'lH^uUent 
dans  cbaque  article  du  filament  oppose.  .  Dbhehl. 

C(l\JUtlATION,  complol  tortai  wtK  fin  nomltr« 
plus  ou  inoins  grand  de  coniplices  pour  un  but  politique, 
tel  que  le  meurirc  du  chef  a'un  £(at ,  pu  une  r^olution 
dans  le  gouvcrbeDicat,  oii  mtrnp  d^iis  la  conslilaliou  dia 
pays.  Cee  complois  nc  pouvanf  d|arilinaire  rdussir  que  pftr 
le  secret ,  les  conjiii^a  se  lient  enlre  eUx  par  des  sermails ; 
de  li  leur  nom  :  cumjurare.  |ie  isot  consplra'tion  ^'ent- 
plole  comme  sjnonjme  pour  d^gner  ces  entreprises.  11  y  a 
cependant  cette  dilT^rence  qu'une  coojuratiob  suppose  qn 
certain  nomhre  d'bomjnes  engage  dans  le  mCme  projet, 
■u  lieu  qu'une  conspiraUon  pent  £lre  I'teuv re  d'un  tiia- 
pctit  nombrc ,  qu«lqui;[ol»  inline  d'un  seut  hamnie,  t^moin 
la  conspiration  Halet.  Tout  conjur^  joue  sa  tete  ou  u 
liberie,  puisqu'il  attaque  iin  liomnie  ou  un  gouvernemeBl 
en  dehors  de  le  tigne  tractic  par  les  Ioi'b.  S'il  ^oue,  ie» 
loia  I'ontcondamai  d'aivance,  ildoii  a'fitre.r^sign^au  chi- 
timent.  Si  le  succfs  couronne  lihe  conjuration,  it  n'absoqt 
les  conjures  qu'aulanl  qulla  ne  sont  point  condamn^  par  i> 
conscience publique;  elcetefilicl  irh^cusable  n'acquitteque 
ceux  qii'il  jugc  n'avoir  agi  eu  oehors  des  lois  qiie  pour  li' 
tablir  leur  empire  di^lruit.  Dana  ce  coa ,  ft  se  pfononce  snui 
pour  la  m^inoire  de  ceux  qui  onl  succombt^.  U  armodius 
et  AristogitOD  furent  honort's  ii  Alhines.  Les  Romaios  qui 
avaienl  ^ctuppi  k  I'arilissement  et  k  la  comiptios  [tt  de 
ceuK-lli  aeuls  comptait  le  suffrage),  vdnpraieni  I'escbve 
Epicharls,  conjurio  conire  N^roo  et  bravanl  le  Ijru 
au  milieu  des  tortures.  Tout  Espagnol  digne  de  ce  nom  ■ 
TOD^un  cultc  au  dgvouement  du  gdn^eux  chef  des  comti- 
neros,  don  Juan  Padilia,  etde  sou  b^iquetpouse,  dona 
Maria  Pacheco.  Cast  pour  Padilia,  c'est  pout  Busaellel 
Algernon  Sydue;  ,  que  sejuble  avoir  tK:  fait  ce  vera  de 
Thomas  Corneille  dans  Le  comle  d'Euex  : 

U  eriiH  fill  Ja  hoBle,  el  nan  p»  rechifaiid. 

Cliarles-QuinI  et  Ctiarlcs  U  avaicnt  viold  les  lol$  de  Iw 
pays  :1c  Euccto  ne  les  absout  paspliudevantle  tnlMaatde 
I'hialoii'e  que  le  Bupplicc  ne  ifii^onoi^leurs  vicUmei.  Le  re- 
cours  &cejuge  incorruptible  contro  le  crime  (homptiaiit  art 
quelquefois  la  snuvegarde  du  genre  humaini,  et  toiooan  ua 
appel  utile  aux  arrets  redoutabies  de  la  conscieoce  publique. 

Toulesles  conjurations, il  s'en  faul  bieii,  he  aonipaate 
oeuvrc^  d'un  dSvoueinciit  grinfreux.  Celles  que  nous  aroas 
cities  et  quelques  aulres  font  au  conlraire  exertion,  par  Imra 
nobles  motifs,  uux  inspiiatlons  perverses,  causes  trop  ordinii- 
resde  ces  eotrepriaesiresprllde  faction,  unCmatismeaveogle, 
la  vengeance,  ifne  aiubition  elfr^nte,  eo  lont  Im  Bofatle* 
les  plus  frikiuents.  Tous  les  conjur^  ne  retscmbleot  poiat 
au  premier  Brutus  et  ii  ees  ajnis  mMitaot  U  raiae  de  U 
tyraniiiede  Tarqulnet  I»  liberUdeRonw;  ii  Pdlepidaa, 
exposaiil  sa  vie  pour  d^livier  sa  patrie  du  jong  4e  I'oi^ 
gueillruse  ^parte;  et  i  IMnto,  pr^paraot  avec  anlanl  de 
courage  que  d'habilult!  I'afrraacbissemeat  du  Portqpl, 
assert-i  par  im  iisurpaleur  stranger.  Parrot  Its  ooqnralioM 
flatties  |)ar  riiistotre,  la  plus  odi«use  esl  edia  de  Cati- 
lina.  L'ne  conjuration  non  moias  c«ltbra  daai  tea  lasapt 
modernes  est  celle  de  Venise,  racoaiie  par  I'abU  de  Saiat- 
H£al  avec  uh  talent  souveiit  digne  d«  I'aaUquft^.  Mail 
I'exaclitiide  de  son  nkil  a  6ii  cootestte  de  noa  jo«n  pw 
M.  Daru.  La  conjuj'alion  des  Paxii  opntra  )m  RHdicit,  to 
conjuration  d'Aniboise  contre  la  falale  puiuuce  dta 
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Goises,  ne  manquaient  pas  de  motirs  ou  de  pr^textes.  Mais 
te$  Pazzi  se  d^honoraieat  par  leur  recours  h  des  moyeiis 
odieui  :  les  deux  Medicis  nVtaient  |>as  des  tyrans.  (juani 
aux  coQiJiirds  d^Aiiii)oi^ ,  ils  avaieht  poiir  eux  de  Irop  justes 
g^ieCs  A  les  v(£ui  de  tous  ceux  qu'indignait  la  doiiiinatloii 
insotenle  et  vexatoire  des  Ciiises ;  iuais  la  plus  giande  pat  lib 
deialjatioii ,  quels  (fue  fusseiit  les  ip^cont^Diemcuis  publics^ 
ivait  uofreuf  d'dn  poiivoir  qui  eAt  pu  passer  aiix  mains  dt 
clieCs  prolestaiiU.     , 

Oh^connaU  assez  les  cbnjufatioiis  qiii,  M  sou  vent «  ont 
pfedpiU  du  trOpe  dans  la  tomlie  les  sultans  el  les  tzars. 
Ces  <xi^mpioU  de  palais ,  qiii  n'pni  fail  presque  jainais  que 
^jUutiier  uij  jespote  k  liii  dulre,  soni  le  danger  perp^tuel 
^li  pouT(ur  arbitraire.      ^  AuBtKT  de  Vitav. 

Jdfn  appeiie  encore  cot\}uratlons  3es  paroles,  caract^res 
oji  e^rSnooies  magtques,  par  lesquels  \ek  sorciefs  et  ma* 
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amjurer  la  tempfte,  Vora^e,po\iT  dire  dtHourner  par  s^ 
prudence  bii  p^  son  courage  uamallieur  dont  oii  est  ineiiac^. 

baps  les  temps  ou  la  cr^dulit^  huraainc,  etait  exploil^e  p^r 
le  gobt  dii  iuerveijieux  ^  par  la  cupiditd  des  fideptes,  par  le 
fiwatisme  ignorant,  ^outant  foi  a  la  possibility  mi  commerce 
de  lliomipe  ayec  ^es  puissances  occultes  oil  surnaturelles, 
oo  pehsait  se,  mettre  en  rapport  avec  elles  k  V^ie  de  ces 
eer^mooks.  De  I'Orient,  le^, conjuration^  passent  cUez  les 
Greqs ;  les  magiciennes  de  Tb^saUe  loht  qescehdre  la  lune 
par  ieorsencb^hlcments;  M^d^eattellejL  son  cbar  des 
dragons  ai^s;  (j;ircdciian^  en  pource^ux  ,les  coiupagnqhs 
^^UlysifB  ;Ji  I4  dur^e  d\un  tispn  iatal  est  attacb^  celle  des 
jours  de  Ml^l^agre.  Vous  retfoiivez  les  conjurations  eh 
t^jpte,  cbez  \es  mbreu^,  cbez  Jes  Komains,  aii  moyen 
^QCi  dana  les  temps  ^odernes,,  dans  les  vers  aHpin^re, 
^ans  ceux  d^Ovide  et  d^dorace,  dans  ceux  de  TArioste  etdu 
Tasse.  Apf^^aga^qetCanidie,  Armideetlenecroman  Isiiicn ; 
puis  les  diables  et  les  sorci^res.  les  sorts,  les  philtres,  les 
iliakfices,  les  images  de  cire  piquecs  k  coups  d'^piugie  ou 
d^ai^ill^  ei  toujours  la  m^me  baguette  magujuc,  tra^ant  les 
iu6mes  ccrcles^  tOMJours  iesm^iues  paroles  sacrameutelles, 
faisajit  moni^r  r^nfer  ou  descenure  Iq  cicl  sui*  la  terre ,  k  la 
satisfaction  des  dupeset.au  profit  des  (<>url>es  et  des  cupides. 

£d  mati^  ecd^siastique,  cor\Jut'ation  est  synonyme 
d'exor^isme. 

Chez  lesa^deiis  Romains,  le  mol  conjuration  avait  im 
aens  particglief  :  '4  d^ignait  qne  cer^monie  qui  sepratiquait 
dans  les  grands  dangers  (le  la  R^publique  et  dans  les  oc- 
casloBs  iii9|Mni6e8.  Les  soldats assemble  au  (Cauitole  faisaient 
sermoty^raient,  entre  les  ipains  du  g^n^ral,  cle  d^fendre 
la.  Rq^blique  et  d^  sacrifier  leuf  Tie  pour  elle  :  ce  sermeiit 
Cdkity  ils  marcbaieni  k  Tennemi.  La  c^i'^monie  |usqu'au  scr- 
ncD^a'app^^  tu  qhulte ,  et  ensuite  conjurcUion, 

CONNAISSAIVCC.  Ce  mot,  pris  dans  son  accepiion 
la  plus  rigoureuse  et  la  pluspbilosopbique,  desjguece  ph^- 
nom^be  de  rioteUig^Qce  quj  ponsiste  pour  elle  a  8,avoir 
qu'une  ct|bse  ^t  de  telle  ou  de  telle  mani^re,  et  que  tel  rap- 
port exifijte  entiedcux  objets  de  nos  id^,  ou,  en  d'autres 
terinesy  i  s€  reprisenter  unfait  de  quelqiie  nature  qu'il 
loiL 

Le  mpl  connfU$sance  e^t  quelquefois  et  improprement 
empiogr^  pour  d^gner  la  faculty  de  C9nqa^re.  On  ne  dyii 
CBleadie  par  ^niiai^sance  que  le  prqduit  de  cette  tacuJte , 
qMie  felt  qui  r^suUe,pour  noqs  de  reparation  de  liptel- 
M^eiioe.  LafeculU.est  Ui  cause  ^  la  connaissance  Teffet.  Tous 
\m  boQuaet  potp^w  la  pr^qd^o  k  pen  pr^  au  m^me  de- 
ir^}.ji  a'ea  Uat  bie9  quq  tous  jouisaent  ^^aleinent  cle  ses 
ctettata^  qiri  dependent  de.8on  exercice,  et  qui  offrent  tant 
dtTBfi^t^  fekm  lea  indiTidos,  tandis  que  dans  chacun  le 
prindpe  reste  le  Boteoe.  , 

11  nefeiit  pas  non  plus  confondre  la  connaissance  avoc 


eit  de  forme  rdnde ,  volli  une  connsiissartce.  tch-e,  fohmij, 
riiiideuf,  voll^  des  w^.  Des  iHt^  toiites  seiiles  ne  saurilferit 
satisfaire  la  i>ens^e,  aiissl  elles  n'y  eiitreiit  jamais  sails  s'as- 
soder  de  mani^re  k  fednstitiler  uhe  coHtiatesailce.  f>otlr  cela, 
il  fkul  que  Tesprit  aft  feri^M  ud  i-kptWH  ettfe  dedx  Id^ . 
qu'il  l*affirme  laclleWenl,  en  un  Hiot  qull  ait  Jkioli  dlife  fee 
rapport  existe.  L*est)Hl  h'a  das  besbin  de  Juget-  podr  kajufiHi" 
unfc  id^;  liials  l|  tie  |>edl  aajtli^rlr  de  fcoiinalssaUcfe  sitis 
quil  y  dtt  eu  jugetiieiit  de  sa  part.  U  cbnnaisshtice  est  done 
le  r&ultildu  jugeiiieht.  Les  id^es  soht  les^l^mehts  ^pars 
et  sans  lien  dfe  la  connaissance.  Celle-cl  cohslste  dans  dn  ^ 
semblage  d'id^s  unles  ehtre  elles  pdl*  tin  t-al)t)ort  qui  leiir 
sert  delien  dans  iapeiis(^e  fet  qiii  Iciir  permet  d'offrif  un  iens 
satislaisaht  fi  Tespril.  AussI  le  rappdft  cst-ll  T^lfeineiit  cssen- 
tiel  et  coiistitutif  de  IS  connaissance,  et  Tori  peutdlre  iju'au- 
tant  noiis  percevons  d^  japports,  autant  nous  acqii^rons  de 
connaissances  difterent^i. 

Le  mot  connaisssance  ri'est  pas  non  plds  synonytne  de 
celui  de  notion.  Ce  derriiei*  a  tine  signification  plus'  large, 
puisqu^il  s'emploie  ^galement  pour  les  mots  ianfe  et  coti- 
naissanc'e;  mais  s^il  s'appllque  en  g^n^rail  &  toiite  esp^ 
d*acquisition  de  la  pens^e,  Upr^serite  le  ph^nom^ne  inteltec- 
tuel  qu'il  d^signe.  revfitii  d'un  caract^re  particuliei*.  On  en- 
tend  par  notion  Tid^  ou  la  connaissaflc^  k  soti  ^lat  priinltif, 
quand  elle  est  encore  obscure  ou  id)paj*{bite.  Ainsi .  ayatit 


au'on  d6sigti( 

qu^on  doit  d^ignei*  malhteiiant  cii  pbilbsopliie  ce  fait  par  le- 
quel  debute  Hntelligence ,  et  auquel  on  avSit  i\  impropre- 
ment donn^  le  noid  de  sentlfnent.  Quadd  ob  dit  qu'uHe 
personne  a  qiielqnes  notions  d^une  sdehce ,  on  entend  par 
\k  quelle  ppssMe  seulement  sur  cettc  science  des  connais- 
sances imparraites,  vagdes,  superficielle^.  Qnaiit  an  mot 
connaissance ,  quand  II  est  emt>loyfe  seul  ti  d'nne  irianifere 
absolue,  il  exprime  au  contraire  ce  que  I'espiit  salt  d'urie 
manii^rc  certaine,  clalre.  arr^t^e,  durable. 

Les  connaissances  sont  vraies  ou  f^usses  (eiron^es).  tiles 
soiil  vraies,  ^uand  elles  6bnt  couformes  an  hlit  qn^elles  sont 
cliarg(*es  de  reprisenter  k  Tesprit ;  Ihusses ,  quahd  elles  en 
sont  uhe  rcpr^entatldn  infid^le.  On  a  donn^  k  ces  defni^res 
le  nom  d'crrcwrs,  adx  premieres  ledom  de  v^rit^s.  En 
g(5h(5ral  rierreur  fie  depend  que  de  I'liicomplet  de  nos  con- 
naissances ;  Tesprll  qui  aura  analyst  le  ()1us  comt)Idtemeni 
possible  un  objet  sera  celui  ()[ui  aura  le  plUs  2ippr6ch6  de  la 
Y<^rit^  k  son  ^gard ,  si  bien  que  connaissance  vraie  est  k  peii 
pies  synonyme  de  connaissance  exacte  ou  compile.  Un 
des  caract^res  essentiels  de  la  connaissaiice  proprement 
dite  est  d'etre  durable.  Si  la  mdmoire  laisse  ^cliapper  les 
acquisitions  de  l^esprit,  on  ne  peUt  plus  doniier  le  nom  de 
connaissance  k  ces  souvenirs  confus  et  tncomplets  dont 
Tcfprit  ne  pent  tirer  aucun  parti.  11  f^tit,  k  proprement 
parier,  qu'il  jiuisse,  It  volont^  et  quand  il  eri  aura  besoin, 
ivoqucr  des  souvenirs  clairs  et  pr^is;  que  .'les  fkits  se  re- 
tracent  k  lui  avec  nettet^  et  exactitude ;  en  iro  inot ,  on  ne 
pourrait  dire  d'uri  bomme  qui  aurait  beaucoup  In  et  presqne 
tout  oubli^,  qu'il  possedc  beaucoup  de  connaissances.  Or, 
pour  (jue  les  connaissances  prdsentent  ce  caractere  de  dur^. 
(le  cousistance,  et  pour  qu'elles  mt^riient  Ifenr  nom,  le  seul 
moyen qqe nous  ayons k  Ineltre eii  usage,  c'est l* attention, 
ce  grand  levief  de  Tesprit  buniaii).  C'est  Tatlentlon  qui  ana- 
lysera  loute^  les  paiiies  dun  objet,  qui  en  ^claircira  les 
rapports ,  c'esl  Patlention  (Jul  les  gravera  dans  la  nidmoli^ 
et  ieur  donnera  aiusi  la  durtk;  de  la  vie. 

On  qualifie  aussi  les  connaissances  de  vastes ,  d^^lendueSf 
de  varices.  Cest  jorsque  I'esprit  a  dtudiiS  une  nudtilude 
d'objets  di(T(6rents  et  parcouru  de  nombreui^  rameaux  dis 
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Tarbre  de  la  aeieiioe.  H  importe  sortoot  alora  qa'eUes  soient 
bien  coordonn^;  car  il  ne  suffif  pas  k  resprit  de  saToir 
beaucoup.  Les  oonnaissances  qu'il  acquiart  ne  sont  que  des 
mat^riauz  quil  Id  fenft  iiM^tre  en  OBurre,  et  qai  par  oon- 
s^ent  dohent  itre  rang^  ayec  ordre ,  occoper  cbacnn  leor 
place.  II  est  done  essentiel  de  bien  ^tablir  entre  les  diff<^ 
rentes  sortes  de  connaissances  les  distinctions  qui  existent 
entre  teurs  obj^,  sans  quoi  Ton  est  expose  k  appliquer  k 
une  chose  une  in^thode  on  des  r^es  d'apprto'ation  qui  ne 
conviennent  qd'k  une  autre.  11  est  ^alement  essentiel  d'unir 
dans  son  esprit  les  difKrentes  connaissances  d'un  mdme 
ordre  par  les  rapports  qui  unissent  dans  la  nature  les  Taits 
correspondant  k  ces  connaissances.  Outre  qn'elles  se  retien- 
nent  mieux,  parce  qu*elles  sent  mieux  li6es  dans  Tesprity 
elles  se  pr^ntent  k  Id  sous  un  jour  plus  clair  et  plus  Trai ; 
car  Fordre  est  pour  Tesprit  ce  quW  pour  les  yeux  la  lu- 
midre,  et  elles  forment  un  syst^me  qm  constitue,  It  propre- 
ment  parler,  une  science.  Celui  qui  salt  beaucoup  est  un 
^rudit  Celd  dont  les  connaissances  sent  lite  entre  dies 
par  un  encbatnement  systteatique  est  un  savant  Bacon 
est  le  premier  qm  ait  compris  de  quelle  importance  il  6tait 
pour  Tesprit  d*introdnire  Tordre  dans  ce  vaste  p61e-m61e  des 
connaissances  humaines;  il  en  essaya  une  grande  classifica- 
tion,  qu'on  a  pu  modifier  et  augmenter  depds,  mais  dont 
on  a  adopts  les  bases  et  les  divisions  principales. 

On  pouYait  croire  que  pour  diviser  les  connaissances ,  il 
suffisait  de  distinguer  leurs  objets  et  d*^tablir  la  division,  des 
connaissances  d'aprte  la  division  mtoie  ^tablie  entre  leurs 
objets.  Mais  Bacon  remarqua  que  les  m6mes  objets ,  pouvant 
6tre  consid^r^  par  I'esprit  sous  difftents  points  de  rue , 
donnaient  lieu  k  des  connaissances  d*un  genre  tout  difll^rent, 
II  remarqua  que  ce  qd  constitue  cette  difT^rence  entre  nos 
connaissances,  c*est  la  difference  des  faculty s  qui  agissent 
pour  en  fUre  Tacquisition ,  et  cette  consideration  le  d^ter- 
mina  k  les  dasser  d'aprte  les  faculty  dont  elles  sont  le  pro- 
duit.  Or,  les  iKXjM6s  auxquelles  nous  soromes  redevables 
de  toutes  nos  connaissances  sont  la  memoire,leraison- 
nement  et  Timagination.  De  14  les  trois  grandes  bran- 
ches de  rart)re  encyclopMique ,  histoire ,  pbilosophie ,  po^e. 
L'histoire  oomprend  la  connaissance  de  tons  les  faits  que 
Tesprit  pent  reoevoir  par  les  sens  et  la  conception,  et  qu'U 
retient  au  moyen  de  la  m^oire.  La  philosophic  embrasse 
toutes  celles  qui  sont  les  conqu^tes  de  la  rdlexion  et  du 
raisonnement.  Rnfin,  la  po^ie  renferroe  celles  que  Pon  doit 
k  imagination,  qui  combine  les  dements  foumis  k  I'obser- 
Tation ,  et  en  forme  des  composes  nouveaux ,  n*ayant  rien 
qui  leur  corresponde  dans  la  r^M ,  et  ne  devant  leur  nais- 
sance  qu*an  cerreau  du  po6te.  Cette  division  pos^.  Bacon 
envisage  les  connaissances  de  chaque  esptee  par  rapport  k 
leur  objet,  et  ce  nouveau  point  de  vue  lui  foumit  les  subdi- 
visions ou  plut6t  les  ramifications  diverses  des  branches 
principales.  Ainsi ,  il  divise  Thistoire  en  histoire  naturelle  et 
histoire  du  genre  humain ;  celle-ci  en  histoire  des  diff'(erents 
peuples ;  pds,  dans  rbistoire  d*un  peuple,  il  trouve  Itus- 
toire  de  sa  l^^slation,  de  ses  arts ,  etc.  II  divise  la  philo- 
sophic en  sciences  naturelles  et  sciences  m^iaphysiques ,  les 
premieres  en  sciences  abstraites  ou  matlitoiatiques,  sciences 
concretes ,  ou  physique ,  chimie ,  etc.,  etc. 

Si  nous  restions  sans  exercernotre  intelligence,  c'estr^-dire 
sans  la  d^velopper  dans  les  pbtoomtoes  qd  sont  sa  mad- 
festation  et  sa  vie ,  quoique  nous  fussions  dou^  du  plus 
beau  privU^e  que  Dien  ait  pu  accorder  k  la  crteture,  ce 
bienrait  divin  serait  nul  pour  nous;  ce  serait  une  semence 
prteicuse,  capable  de  produire  la  plus  admirable  v^^tation, 
les  fleurs  et  les  fruits  les  plus  beaux ,  mais  qui ,  n'dtant  pas 
fdoond^,  n'aurait  aucune  valeur,  et  vivrait  obscure  et  igno- 
re, d'une  vie  semblable  au  n^t.  Ainsi,  Tliomme  dont 
Fesprit  serait  enti^rement  inculte  serait  un  6tre  sans  valeur, 
inutile  k  lui-rotoie  et  k  la  terre  qui  le  porte ,  incapable  de 
ikire  un  setil  pas  vers  Taccomplissement  de  sa  destine,  plus 


malheureux  que  la  brute  que  la  nature  a  pris  soin  de  diri^er 
elle-mdme,  et  qu'elle  pousse  par  un  instinct  btal  vert  le 
but  pour  lequel  elle  Pa  crte.  L'homoM  ne  vaiit*qiieiqae 
chose  que  par  le  travail  et  les  acquisitions  de  son  espilt,  et 
plus  son  intelligence  s*enrichit,  plus  il  acquiert  de  grandeor 
et  de  puissance.  Contrahit  par  la  Odblesse  de  sa  nature  pliy- 
sique  k  n*occuper  qu'un  point  dans  le  temps  et  dans  respeee, 
le  sed  moyen  d'^chapper  k  son  imperceptible  petitosae, 
c'est  de  s*dancer  par  la  pens^  dans  Pespace  et  dans  le 
temps.  Mais  alors  les  slides  se  d^rodent  devant  lai ,  toDle 
la  terre  se  d^iloie  k  ses  regards ,  et  quuid  il  s*est  empai^  de 
tous  les  foits  qui  Pont  pr^c^d^  et  qd  existent  bors  de  le 
port^  de  ses  sens,  sa  vie  n'est  plus  renferm6e  dans  Pespeoe 
de  quelques  lustres,  11  n*est  phis  resserrd  dans  les  boraes 
d'une  etroite  patrie,  il  a  v^cu  aussi  longtemps  k  Id  sed  que 
toutes  les  g^i^rations  dont  il  connalt  Phistdie ,  il  est  prteitt 
k  tous  les  lieux  que  sa  conception  Id  d^crit,  U  ajoote  k  sea 

annteladur6edetousles4cspas8^»  il  recde  les  Unites 
de  ses  sens  Jusqu'aux  lieux  od  sa  penste  a  pu  s'^tendre;  or, 
c*e8t  k  la  conndssance  sede  qu*il  doit  ce  prodigieux  aocroia- 
sement  de  son  dtre ,  c'est  k  ses  connaissances  qu*il  doit  d*£Cie 
un  fnonde  en  petit,  de  r^sumer  en  Im*  toutes  les  merveiUes 
de  la  nature,  de  p^n^trer  dans  les  secrets  d'une  cr6ation  ee 
face  de  laquelle  il  semble  si  peu  de  chose,  et  de  soever 
ainsi  k  cette  noblesse  qd  doit  dtre  le  prindpd  caradAre  de 
Phumanit^ ,  qd  sede  Id  oodte  le  droit  de  se  regarder 
comme  Poeuvre  la  plus  sublime  sortie  des  mains  du  CrMeur. 
S'il  doit  aux  conqudtes  de  la  penste  un  td  agrandiasemeat 
de  la  vie  intdlectudle,  les  jodssances  qd  constitnent  sa  vie 
affective  ne  s*aocroiss^t-dles  pas  aussi  dans  la  mtaie  pro- 
portion par  Peffd  de  ces  conquMes?  Pent-oo  compaier  les 
plaisirs  d'un  homme  rMdt  k  Pexerdce  de  ses  sens,  aox 
plaisirs  de  celui  qui  pent  promener  sa  pens^e  sor  toos  ks 
lieux  d  dans  tous  les  siteles,  nourrir  son  imaghiation  de  oe 
qui  a  excite  P^tonnement  de  tant  de  peuples  divers,  d  oon- 
templer  les  mervdllenx  ouvrages  du  Cr6ateor,  plus  dignes 
encore  de  son  admiration  d  de  son  enthousiasme  que  lea 
plus  admirables  d  les  plus  ingedenx  ouvnges  de  lliotiiine? 
Si  je  considire  maintenant  sa  puissance ,  14  auad  Je  trouve 
que  tout  le  d^vdoppement  qu'il  fad  a  donne  d  qiftt  pent  hil 
donner  encore,  il  ne  le  doit  d  ne  le  devra  qu*anx  aeqdd- 
tions  de  son  intelligence.  Borne  k  ses  forces  corpordles  et 
aux  su^estions  que  Id  fourdt  l*instind  de  sa  propre  eoo- 
servation,  il  est  rednit  k  Pimpuissance  k  P^aid  de  pieaque 
tous  les  obstades  dont  il  est  entoure.  II  ne  pent  dcmc  accrot- 
tre  ses  forces  que  de  cdles  de  la  nature,  d  il  ne  pent  eoe- 
traindre  la  nature  k  les  lui  prater  qu^4  la  oooditioo  de  les 
connaltre.  Mais  quand  U  a  arrache  k  la  nature  le  aeerd  des 
forces  qu'elle  pent  mettre,  pour  ainsi  parier,  4  son  serviee, 
quand  ses  connaissances  Id  out  r^vde  lea  lois  des  ageota 
qu*il  pent  s'approprier  d  filre  travailler  avec  Id  4  aon  Men- 
etre,  conune  sa  puissance  grandit  tout  4  ooopl  qodlea 
masses  immenses  oe  faible  corps  va  souleverf  avec  quelle 
rapidite  cd  dre  cbeUf  va  parccnirir  d*incroyables  distances? 
avec  quelle  &cflite  il  va  multiplier  tous  les  o^ets  propres  4 
amdiorer  sa  condition  d  4  embdlir  son  s^oorl  Qoaat  4  sa 
destinee,  qui  la  Id  r^vderaP  qui  Id  revdera  les  nooyens 
de  Paccomplir,  si  ce  n'est  la  connaissance  de  sa  nature,  de 
ses  facultes,  de  leurs  Ids ,  de  leur  but,  de  la  directioB  qsll 
doit  leur  donner  pour  que  ce  but  smt  attdnt ,  d  des  obda- 
des  qu'il  Id  font  surmonter  pour  ne  point  d^vier  de  sa  rooleT 
Non,  Pbomme  n*a  re^  dinstinct  que  pour  satisfidre  aes 
besoins  les  plus  grossiers;  il  n*a  pdnt  re^  de  la  DdnreeaW 
de  sa  grande  mission ,  d  du  cbemin  quil  Id  flnit  parcovir 
pour  attdndre  sa  fin  glorieuse*  RIen  ne  pent  supplier  poor  hrf 
4  cet  instind,  que  les  laboriensea  acquisitions  de  se  pen- 
see.  Le  devdopperoent  intdlednd ,  c*ed-4-dire  le  contiDiMl 
accroissement  de  ses  connaissances,  vdl4  son  element  na- 
turel ,  voil4  sa  vie,  son  essence,  voil4  sa  Ibroe  ici-baa.  Sans 
die y  il  n'ed  plus  qu'un  dre  ineompld ,  manque,  tdble,  omI 
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heatenxy  satts  airenir,  aant  bat,  an  objet  de  piti6 ,  aneerreor 
de  k  ertelkm.  Aree  elle,  il  marche  h  la  conqudte  de  tous 
lei  bieu  qoi  hii  soot  destine,  il  devient  le  roi  do  monde 
qofl  babite,  elacqoiert  le  droit  d*a8pir6r  k  an  monde  meil- 
tear  :  sagesse»  f(fllcit6,  paiatance ,  deriennent  son  partage, 
DoUes  attribato  qoi  font  de  Id  on  glorieox  reflet  ds  la  Di- 
Yinil^  C.-M.  Papfb. 

GONNAISSEMEBIT.  On  nomme  ainsi  U  reconnais- 
saaoe  foomie  par  te  capitaine  d'un  naTire  dee  marcban- 
Atea  qn'il  a  redoes  k  son  bord.  Le  connaissement  dans  les 
transports  d'elTelB  on  de  marcbandises  par  mer  tioit  lien  de 
la  lettre  deroitare  dans  les  transports  par  terre.  Cet 
aele  doit  bidiqaer  la  nature  et  la  qaantit6,  ainsi  que  les  es- 
ptees on  quditite des objets  cbarg^,  le  nom  da  cbargeur,  le 
nom  tt  radresse  de  celul  k  qui  FeipMUon  est  faite,  le  nom 
ei  le  doaMcfle  da  capitaine,  le  nom  et  le  tonnage  <lu  nayire, 
le  liea  do  depart  eC  celd  de  la  destination,  les  marques  et 
mmidroa  des  objets,  et  te  prix  da  fret.  II  peut  dtre  &  ordre , 
oo  auporteuTiXQ  itpersonne  dinommie,  Il  doit  ^tre  fait 
CB  qoatre  orlginaux  au  moins;  un  pour  le  cliargeur,  nn  pour 
oebii  auqod  les  marcbandises  sent  adressto ,  an  pour  le 
capitaine,  an  poor  Tannatear  du  bAtiment  Tons  qoatre  doi- 
Tent  6tre  sign^  par  le  cbargeur  et  par  le  capitaine ,  dans  les 
fingt-qnatre  benrea  aprte  te  cbargement.  Le  cbargeur  est 
temi  de  foamir  au  capitaine  dans  le  m6me  d^lai  les  acquits 
des  inarctiandises  chargto.  Lorsqa*il  est  rMig^  dans  les 
formes  d-dessns  prescrites ,  il  foit  foi  entre  toutes  les  parties 
jBl^reasdes  an  cbargement,  et  entre  elles  et  les  assureors.  £n 
cas  de  dirersit^  entre  les  oonnaissements  d^m  mtoie  diar- 
gement ,  celd  qd  sera  entre  les  mains  du  capitaine  fera  foi , 
sTU  est  rempli  de  la  main  da  cbargeur  ou  de  celle  de  son 
eommlaslonnaire ;  et  cdai  qui  est  pi^sent^  par  le  cbargeur  on 
te  eooa^nataire  sera  sniri ,  sll  est  rempli  de  te  main  du  ca- 
pitaine. Lorsqall  nV  a  P^s  possibility  d'appliquer  cette  r^le, 
et  lea  cas  qui  s'en  pr^sentent  sent  nombreux,  les  tribu- 
nanx  ae  d^ddent  par  les  renseignements ,  les  drconstances , 
tes  pr^somptions,  et  autres  rooyens  qu^ls  jugent  capables  de 
tes^ddrer. 

Toot  eonunissionndre  ou  consignataire  qpA  aura  re^  les 
DMrchandisea  mentionnte  dans  les  oonnaissements  ou  cbar- 
tea  parttea  sera  tenu  d'en  donner  regu  au  capitdne  q^  le 
deniaDdera,  k  peine  de  tons  d^pens,  dommages-int^^  ,• 
m^oie  de  oeox  de  retardement 

En  cas  de  perte  des  marcbandises  assorto  et  cbargto 
poor  te  eompte  do  capitaine  sur  le  valsseau  qu*il  commando, 
te  capitafaie  est  tenu  de  justifler  aux  assureurs  I'acbat  des 
marcbaadises  et  d'en  foumir  on  oonndssemoit  sign4  par 
deux  des  prindpaax  de  l'6]dpage.  Tout  homme  de  T^i- 
page  eC  toot  passager  qui  apportent  des  pays  strangers  des 
marcbandiaes  assnrte  en  France  sont  traus  d*en  laisser  on 
cosBiisaeoient  dans  les  liaix  od  le  cbargement  s^efTectue, 
entre  tea  mains  du  consul  de  France,  et,  4  d^aut,  entre  les 
d*an  Fran^  notabte  n^godant,  ou  du  maglstrat  du 


Ben. 

GONIVAISSEUR.  (Test  le  nom  que  I'on  donne  i  cdui 
qoi,  saas  exeroer  ancun  des  beaox-arts,  a  poortant  acquis 
tes  nMiyens  de  bten  Jager  leurs  productions.  On  dit  d'une 
peraowie,  c'est  on  bon  connalsseur,  en  tableaux,  en  m^dail- 
tes,  en  amsique,  etc.  Un  connaiss<mr  babile  a  dtt  voir  beaii- 
eoop,  car  c^est  par  te  comparaison  d*un  grand  nombre  d*ou- 
vnges  qoMi  a  pa  aoqu^rir  les  connaissances  n^cessdrespoar 
iagoravec  rectitude.  Un  cannaHutur  devient  amateur 
aH  poaaftdc  des  tableaux,  sll  forme  un  cabinet;  mais  tin 
aamUewr  n^est  pas  tat^ours  connaisseitr ;  souvent  m^me, 
il  selaiBae  <Briger  par  one  autre  personne  k  laqueUe  il  croit 
ptes^  de  connaiasanoes  qu^il  ne  s*en  reconnatt  k  lui-mtoie. 
Un  peintre  n'est  pas  toujours  connaisseur;  on  peut  dire 
qn'nn  bom  peintre  n'est  jamais  on  bon  connaisseurf  paroe 
qnlnd^peodamment  des  conndssances  intdlectudles  n^ces- 
poor  bten  Jnger  de  la  beauts  du  dessin,  de  te  cou- 
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leur  et  do  ddr-obscur,  il  faut  avoir  des  conndssances  que 
I'artiste  ne  cbercbe  pas  k  acqu^rir.  Les  meilleors  connais- 
seors  sont  les  marobands  de  tabteaux ,  aoxqnels  on  donne 
aussi  le  nom  dHappriSciateurs ;  mais  souvent  ils  ne  se  ser- 
vent  de  leurs  connaissances  que  dans  teur  intMt  et  en  pro- 
fitent  mdme  qudquefois  pour  tromper  I'amatenr  qui  n*est 
pas  snfBsamment  connaisseur,  Dvcbeske  aln^. 

GONNAUGHT,  province  formant  Pextr^mit^  nord- 
ouest  de  Plrlande,  avec  une  superfide  de  34e  myriam^tres 
carr^  et  une  popdation  de  1,346,000  babitants ,  bom^ 
k  Touest  et  au  nord  par  Toc^an  atlantique,  au  ncnrd-ouest 
par  te  province  d'Ulster,  k  Test  par  celle  de  Ldnster  et  au 
sud  par  cdle  de  Munster.  Montagneuse  k  Touest,  elle  est  au 
contrdre  dans  sa  partie  orientde  plate  et  couverte  de  ma- 
raiset  de  touii>i^res.  L'oc^an  forme  sur  les  rivages  de  cette 
province  un  grand  nombre  d^^chancrures  et  de  bales,  dont 
les  plus  considerables  sont  les  golfos  de  Gdway ,  de  Kilker- 
ran,  de  Birterbury,  de  KiUery,  de  Clew,  de  Blackrod,  de 
Broad,  de  Killda,  de  Sligo  et  de  Donc^.  Les  rivi^  et 
les  tecs  sont  extr^ement  nombreux  dans  te  Connaugbt.  De 
tous  ses  cours  d'eau  le  plus  important  est  le  Shannon,  qd 
prend  sa  source  au  Logh  Allen  et  forme  presque  partout  te  li- 
mite  qui  le  s^pare  des  autres  provinces.  L^industriedes  ha- 
bitants a  surtout  pour  objet  la  fabrication  des  toiles.  Sur 
les  c6tes,  et  notamment  dans  le  golfo  de  Gdway,  la  ptebe 
du  saumon  et  du  bareng  se  fait  sur  une  vaste  ^elte.  Le 
sol  de  cette  province  est  m^ocrement  fertite  et  d'ailteurs 
fort  md  cdtiv^;  aussi  le  Connaught  est-il  te  plus  misera- 
ble partie  de  Hrlande.  II  est  divis^  en  dnq  comics :  Lei- 
trim,  Sligo,  Mayo,  Roscommon  et  Galtoay.  Son  chef-lieu 
est  Galway,  ville  MUe  sur  le  gplfe  du  mtoie  nom. 

CONNECTICUT  ,  Tun  des  plus  petite  Etets  compo- 
santles  ^tats-UnisdeTAmeriqueduMord,  est  borne  an 
nord  par  Vtiai  de  Massachusetts,  k  Test  par  TEtet  de  Rhode- 
Island,  au  sud  par  le  detrdt  de  Long-Island,  k  I'ouest  par  r£tat 
deMew-York,  etpresenteunesuperfidede4,674miUes  anglds 
Carres.  Le  sol  en  est  montagneux  et  forme  la  derdere  mar<> 
die  d^une  succession  de  hautes  terrasses  allant  toujours  en 
s'abaissant  davantage  vers  te  sud,  dont  les  prindpaux 
pteteaux,  partout  susceptibles  d'etre  mis  en  cdture,  se  rat- 
tacbent  k  ceux  de  F^tet  de  Vermont,  et  dont  les  nora- 
breuses  et  bdles  vdiees  sont  donees  d'une  fertilite  toute 
particuliere.  Le  climat  du  Connecticut  est  fort  sain.  Son 
sol  fertile  est  arrose  parte  Connec^icti/,  dont  les  rives  oflrent 
les  pointe  de  vue  les  plus  pittoresques  de  toute  TAmerique, 
et  dont  une  partie  est  navigable,  par  le  Housatodck  et  par 
te  Tamise.  I/agriculture  et  Pdeve  du  betail  etant  la  grande 
Industrie  du  pays,  les  bies,  le  beurre  et  le  fromage  consti- 
tuent naturellement  ses  prindpaux  artides  d'expoitation. 
On  y  cdtive  aussi  la  canne  k  sucre  et  le  tabac.  Les  comtes 
de  Kent  et  de  Sdisbury  fournissent  des  fers  d'une  remar- 
qnable  qualite,  et  cdd  de  Bfilford  du  marbre.  L^industrie 
manufacturiere  y  est  en  progr^s  continu,  notamment  te  fa- 
brication des  toiles,  des  etoffes  de  lahie  et  de  la  quincaille- 
rie.  Le  commerce,  qd  a  surtout  lieu  avec  les  Antilles,  y  est 
favorise  par  les  bdes  et  les  porte  nombreux  de  sa  o6te,  qui 
ofn«  les  echancrured  les  plus  mdtipUees,  et  qd  en  meme 
temps  setrouve  protegee  centre  la  violence  de  POcean  par 
llle  de  Long-Island;  k  I'teterieur,  plusieurs  chemins  de  fer 
et  d'excdiente  canaux  en  favoris^t  encore  les  devdoppe- 
mento. 

Au  temps  de  la  doidnation  angldse,  cet  l^t  forrodtdeux 
colodes  distinctes,  -Connecticut  et  Mewbaven.  La  premiere 
avdt  ete  fondee  en  1635  et  1636,  te  seconde  en  1638.  En 
1665,  le  roi  Charles  U  reudt  ces  deux  colodes,  et  leur  donna 
une  constitution  commune,  qui  subsisto  Jusqu'en  1818.  Anx 
termes  de  te  constitution  aujourd*hui  en  vigueur,  Tassem- 
b!ee  legislative  de  Vttat  se  compose  d*un  senat,  qui  ne  pent 
compter  molns  de  18  ni  plus  de  24  roembres,  et  d\me 
diambre  des  representante,  oil  diaque  corporation  de  ville 


9se  CpiJMBCTICDT  —  Cpr^flfiTWU 

[  towmhlp  )  K  bit  KpT^Acnler  par  m  oa  deui  6ipitU», 


ii  il  r4iuite  qu'ell«  comple  au  dett  de  deiiic  cents 
brcB.  Le  gouTernenr  touche  nn  trattenient  annuel  de  i,ioo 
doUm.  Lcs  Ibndaappartaianl  un  fMtcs  publiques  g'ti^Teat 
i  3,a44,3U  dollara.  Lttat  de  Connecticut  est  iin  de  c? ux  do 
rUnion  dont  lea  fliiane««  aonl  dans  la  plus  utisraisaate 
altoalion;  U  eat  le  »ea1  qui  n'all  point  de  delte)  et  qui  n'ea 
aitjaiiiai«eu.LeCoDnec(icutestdiTlsJcn  tiuilcomitfeijontla 
poputaUonB'fileTaitd«jften|gOOi»l,ob(james,elealBMIt 
38B,OO0.  Cet  accroissement,  relativement  midiocre,  dn  chif- 
b«  da  Ja  population,  tient  t  ce  que  le  Connecticut  est,  k  bi«i 
dire,  demenrd  jnaqu'aujourd'luii  le  grand  fojer  du  purita- 
DlunesnglaiedaDs  t'Unlon,  La  bigotcn>,  I'inlol^rancE  e(  le 
Tiell  esprit  saxon  conlinuent  Ii  en  eloigner  I'immigralton. 
Uarfirrd,  arec  I7,S&1  habitanU,  e(  NewhnTen  avec  27.,S29, 
foot  lea  lilies  tes  piua  importantea  de  celCtat.  L'inatniclioD 
J  ettdonnteaux  rraia  de l'£tat  dans  1,700  fcolcs  puhliquea, 
)3C  Mabltaaementa  d'instructlon  sup6rieure  et  deui  oni- 
lerdtte,  donlTune  est  le  Tieax  ct  c^ibre  Talt-CoUtge  de 
Kewhaven. 

CONNECTIP  <de  eonneclere,  lier,  joindre),  nom 
donne  par  M.  Richard  k  on  corp»  pqrficulier  lout  i  Tait 
diatinct  du  (Del  des  Amines,  qui  serf  k  iinir  lea  deux  lo- 
gea  del'anth^ re,  qu'il  dearie  plus  ou  moins  Tune  ileTau- 
tre.  Le  connecUr  est  tr^-iariable  dans  aa  Tonne.  On  peut 
I'obserrer  trfe-bien  dans  r£phi^m6re  de  Vlrginie  et  surtout 
dans  les  diTerses  eaptres  du  genre  sauge ,  oA  it  m  pr^scnte 
sous  la  fonne  d'un  fdel  aliongii,  plus  ou  moina  recourb^, 
plac4  en  traTera  sur  le  sommet  du  filiunent,  comma  lea  dcui 
branches  d'un  T,  et  portani  lea  deux  loges  de  I'anlli^re  li 
eliamne  de  aea  extr^it^t<.  L,  Laurent. 

CONNELL  [OT.  royri  O'Cobneix.  ' 
CONNfiTABLE,  romei  Habati.  censlabului,  comes- 
lobills.  Telle*  soiit  lea  Tarianles  du  mot  connitaljle  dans 
tios  anciennes  chronlquea ,  dans  tes  cbarlcs  du  mojen  Age. 
Le  comte  dr.  Citable  Tut  an  des  ofliciers  des  empereiirs  du 
Bas-Emplre,  No*  premiers  roia,  k  leur  tour,  Toiilurent  avoir 
lenr  comie  du  palais  et  lenr  comte  de  IVIable.  Dans  la  hi£- 
rarchie  de  la  liaule  domesticity  rojalc ,  le  comIe  de  I'^lable 
ou  connttable  li'arrivalt  que  le  ciaqul^me.  Otte  charge 
d'adralnistratlon  Int^rienre  a'^lail  introdulle  k  la  cour  de 
Bonrgogne  avant  d'avoir  pria  rang  k  celle'dcs  rois  de  Paris . 
et  le  conn^table  boiii^rgnon  n'Mail  pas,  k  celtc  i^poque 
Toltine  de  la  ronquMe,  on  simple  mattre  des  juries  du 
prince,  tn^s  un  its  cliers  de  TarmM.  Gontran,  roi  d'Or- 
Mans  et  de  Bourgogne,  envoja,  sona  le  comniandcmenl  di 
Leud^iMIe,  Ron'conni^table,  tme  pufssanle  arm^  dans  Ii 
GaKognc,  contre  Gondowalde,  Les  dii:s  de  Bourgogne  en 
rent  anssi  leur  connflable,  cnmme  lea  rols'dc  cet  ancien 
roifAume,  Uutillet  cite  encoi'e  des  connttabies  de  Cliampagne 
et  de  Normandie.  Les  grands  va^saux',  les  liants  baron's, 
lea  riches  chtielains ,  ai'nicnl  enlin  eiix-mimes  teur'conn^- 
table.  LacurnedeSainte-Palayeaflestclerait.  Le  con iii< table 
des  grands  fassaux  aVall  te  commandement'sup^rleiir  de 
leura  troupes  lonjjiemps  avant  que  tea'rols  eiissent  Srigi  en 
dignity  mllitaire  te  qui  n^''la<t  qn'nrw'  charf;*  de'cour.  Ai^ 
main  cite  deux  comtes  de  I'Aable  soil»  Thjodoric,  roi  d'Aiis- 

Quantau  conn^ablede  France,  Alb^ic,  en  1060,  aurait 
dtd  le  premier,  suivanl  le  pire  Anselme;  mala  II 
■iicon  eas  oil  II  aurait  pant  it  la  Ute  des  armfes.  Tons  jea 
cnnn^blcs  qui  suivcnt  Juaqu'a  Mallhleu  V,  seigneur  de 
Montmorency ,  ne  sont  connlis  aue  pour  avoir,  commc  offt- 
eier^de  laconrnnne,  appo«£ leur  seing  Ii  quclque  cbarte  cfe 
(ondaDon  pieiise.  Mallnieu  de  Monlmorency^vait  de  plus 
asaistd  I  I'assembl^  d'l^tainpcs,  pour  j  ddlib^rer  sur  la 
crdsade.  Un  autre  Uatthieu,  de  la  nv'mc  mal!ion',  commanda 
dea  corps  d'anui^e  an  doijzltroe  aitel« ,  mais  11  n'eiil  ]amai<i 
la  directbn  auprSmc  des  operations  de  la'  guerre.  Ce  Mat- 
thieu  de  MonliitoTencir  et  Amaiir}-  de  MontForl  avaient  tous 


deui  gagni  fipte  de  coon^^Me  ^»a»  It  Vmte  ttmlm  to 
Albigeols.  Lea  attributioiu  de  te  g(«|i4  °Rcw>  cftpaow 
admin  is  Ira  teuir  supreme  et  giodraljaajfoe  <)«  t<>fitM  tea  «r- 
m^s,  sont  ciaireroeat  eipljitu^  dao4  4fuf  ordmotncfa 
rojalet  di>po»£es  auit  arc|iiTe»  ^  la  poor  dec  cQfiiptea,  «t 
clti^  par  ie  pire  Anselme  sf  pw  DiiUllet.  Le  praUinM  hi»- 
(orique  serait  r^lu  u'ces  deux  ordonnancea  «taieal  {latiei; 
maja  elles  ne  le  aoqt  hs-  (fp  1)1  da(M  l|  prFP)^  ■•  ■  ti 
connestablit  est  <>■>  4°'''^  ^^  'I"  P^"^  l^<^  et  ealrokt 
conscil  du  riiy,  et  ne'  dolbt  11  ro;t  ordoooec  de  nul  toict  de 
guerre  aaps'le  cojiseil  i|u  copne^ble,  pour  tant  qu'ii  pititt 
avoir  aa  presence.  lA  cohpestable  doi(it  avoir  clMinbre  k 
court  deven  le  roj,  ou  quQ  Ii  rq;  ^1  at  »a  cbambn,  avoir 
douze  cousta  et  douze  co\ifivt  et  bu^cbea  pwif  ardotr 
( brfilcr],  ct  si  doibt  avoir  six  ^ephat  ft  si^  cingicuu  ,  el 
deux  pougn^  decbaD4fll^  mepuM  et  tPT^xadc  nuict, 
pour  les  coQvoyer  e»  son  hostel  ou  eo  h  vilto,  et,  le  Imde- 
main,  le  duibt-on  rendre  aiix  rrvictien;  ai  doilit  ftvor 
trente-six  pains,  un  Efptier  de  vin  pour  a4  mewledUMlle), 
devers  le  tinel  ( odicc ,  aalle  oil  maneeaieiit  )et  doBKdiqiiM 
des  seigoeprs] ,  el  eatables  pour  qoatre  cbenui.  >  Dan*  la 
teconde  on  lit  i  >  Le  copa^tatrie  eat  par  deaans  tana  «»- 
tres  qui  son^  eo  fast  {k  I'anoie),  eictfitd  lapecwnne  dn 
roj,  et,  s'il  y  eat,  aoyeutduct ,  barona,  chevaliera,  ewojcn, 
soudoyera,  tant  de  cheT^  W^  de  pled,  de  qudqne  MM 
qu'i|a  soicpt,  doibyeot  ob^r  k  luy.  ■ 

Cea  deux  ordoniumc^,  op  le  voit,  rialeotle  rang  dies 
gages  du  conn^table :  son  train  est  dea  plus  modealea ;  rttat 
ne  lui  entrctient  que  guatre  chevanx ;  maia  il  a  one  lar^ 
part  au  butin.  "  $i  I'oq  piwd,  y  eit-il  dit.  cbaatd  ou  Ittrte- 
ressei  force,  ou  qu'il  ae  reqde,  cbef^iQi  ettMrnoia,  vivm 
el  toutes  ^litres  c)iasea  que  I'on  tfouve  dedans,  aont  au  cos- 
ntlablc,  exceplii  Tor  et  leapfisonnifirs,  quiM 
I'arlillerie  au  piaistfC  de?  arbalestriers.  •  U  se  < 
sup^rleur  que  le  roj.  Les  princea,  le»  plus  granda  at  ^ 
quel  que  fPl  leur  rang,  d«vaienl  lui  obiir;  lea  Gls  do  mi  eui- 

fifmes  n'en  ^taient  pas  c^ceptis.  Cea  anJoPDance*  toat 
riilemment  ant^rieurea  au  quatoniime  si^le,  puisqne  Tfai- 
llppe  de  Valois ,  ptj  pne  or^oonance  sptciale ,  eicnpte  le* 
princes  sea  fila  et  leup  oKicieir^de  I'obWaace  an  coBDitable. 
Dea  solennit^  exlr^ordlnsitea  atgnalaient  I'invealiinif  da 
Ge|le  haute  dignity.  •  C|iarles ,  rire  d'Albret ,  aptii  k«g  re- 
fiia,  accepla  i'ofrice  en  1403,  dit  Dotillet;  le  rof ,  de  aa 
main,  Iny  bail!?  sgqe«pte;  le»  due*  d'OrWans  el  Berry  k  la 
dexire ,  et  ceux  de  pourbon  et  Bunnogne  k  la  aineatre,  la 
)ui  ceigpirent.et  lecliancelier  lujnt  nire  le  aenneat  audit 
roy,  »Le conn^lable  porlajt  l'4p^  rojale nne  et  h«ntc  dan* 
les  grahdes  ci<renio'oies.  On  4rt>oratt  sur  les  toun  dea  littea 
prises  d'aasaut  ou  qiti  avaient  capituld ,  ['Standard  de  celni 
qpi  avait  conduit  lea|£ge,  opaccepliila  {»pituUtioot  nwia 
sT  le  rann^lile  ^tait  pr^qf,  qn  arboca>t  WP  Aepdan) ;  ti  le 
roi  se  Irouvait  en  per^ipne  devant  (a  place  coQquiie,  r^ 
lendard  royal,  placi  d'alrard,  ^l^it  iipp)Mia|eoKint  nanplaoi 
par  celui  du  conn^table.  A  I'arm^ ,  k  la  cour,  le  countable 
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(leMoiilinoTe|ic;f,  des  bk^nres  ref dm  i  la  baUille 
Saint'DcnjA,  en  Ibel;  Bernard  'd'Armagnac,  maaBacM 
&  ParixpST  labclibn  duducdeBourgogne,  en  141S;Cliar- 
le<  dc  Costitle  assassin^  i  Laigle,  en  1354,  par  ordre  du 
roi  de  Nafarre;  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint- 
Paul,  dfcapitS  i  Paris,  paurcriniedeltoe-inajesU,  en  H75. 
Dea\  Bretons  odI  hon<»^  r^r«'  de  connctabic,  Berlrand 
Dngu'esclin  et  OliTier  do  Clisson.  Cede  dignify  Tut 
^tupprfm^  par  Lonis  XIII,  en  1627.  apr^  la  mort  ^e 
Lesdlgaiires.'  Elle  avalt  M  pliisieurs  tois  susjiepdue. 
La  plus  loiigue  jnte'rrnptioq  'avaif  tU  de  Tingl-quatre  ans. 

?lapol£on  I",  en  Tondant  une  nouvelle  monarcliie ,  riUi- 
btil  presqne  toojes  les  charges  dea  ancient  grands  clticiers 
de  la  coDronne,  mais  aTec  des  attribulions  Ir^s-borqees 
*t  pHTement  tibsoriBqiie*.  ]|  cr^a  grand  connfCabU  Ic  nire 
de  rempefeur  actuel,  son  frere  te  prince  Louis,  qui  ful 
depnis  trU  de'ttollandej'et  vice-conii^tat'le  le  marshal 
B«  r  t h  i  e  r,  prince  de  Wagram  el  de  Netifc liltcl.  Cetfecliai^e, 
su^rim^eila  Resfauration ,  n'a  pas  encore  it^relablie. 

Oa  noninail  'aii-«i  cohniStables,  souit  Tancien  r^tme,  les 
commandanU  des  compagnies  dliomines  de  guerre  appel^ 
cmnitablirs.  Le  litre  et  la  charge' de  conniliAle  ont  long- 
temps  subsisU'en  Esjragne'cominc  gpparlenant  aux  gouTer- 
nnirs  de  certaihes  provinces,  telles'qiie  la  Castillc,  ]a  Ka- 
Tarre.etc.  En  France  ,  la  COiiN^fatfie,  apcienne  juridiclioD 
donl  le  conn^blc  du  rojauine  ^laiE  le  chef,  et  qui  coa- 
naissait  de  tnus  les  f^imes  coiiipijs  par  des  gens  (}e  gi)Efre, 
ainsi  que  ife  lout  ee  qiii  rcgardaltla  guerre  au  dvil  el  au 
criminel ,  a  sorv^cu  i  cetle  charge  el  a  dti,  depuia  sa  sup- 
pression, pr^id^  par  le  plus  aiicicn  des  mar^cliaux  de 
Pranccl  Un  grand  pn^Tdt,  ivec  ses  qiiatre  lieiitenanU  et  !^es 
archers,  soWait  Tarnii^e  ponr  taxcr  les  vivres  et  iostruire  les 
proc^  des  mllitaires.  La  connitablie  ne  jugealt  pas  en 
dernier  ressort.  Les  condamncs  pouvaient  en  appeler  au 
porlemeol.  Ditey  (deiTovSe). 

COIVNI^TABLIC:-  Yoyez  Cmvii\t\.t. 

COi"!NtXE,Cd!bE$ros,pOiN.'«EXITlLaconnejf(^ 
esfle'rapporl  de  d^pendance  qui  existe  dans  tcscjiosesaTant 
Inir  rapprochement;  Ta  'connexion  est  leut  ^^pendance 
elfcefive ,  actuelte.  Deux  T^riKs  sont  eonnexes  k  la  con- 
naissance  ilc  I'une  depend  de  la  coDoaissance  de  I'aulre. 
Cette  liaison  de  wi^Mi  qui  s'enchatnent  ^Iroiletncnl,  sans 
labser  enlre  ellea  de  solution  de  continuilrt ,  doit  ttre  la 
quality  eiseatielte  du  raisonneinent;  elle  brtlle  surlouf  dans 
les  matlt^iuatiques ,  quoique ,  malgri  I'opiiuoD  cauunu|ie , 
Tordre  natarc)  des  xAim  h'y  eoit  pas  toujoiirs  suivi,  ef 
qu'bn  enJiiI<de,  par  exemple,  le  cercle  pour  i^tablit  les 
tlii^rMira  rei'tiita  box  lignes  droites.  Mais  les  mallit^maii- 
qnesoiili'ininiense'aTaiiliigedereiiosersurdcsdfirinifibns 
iTobjelS  coosfruibi  par  I'espril,  do  [lartir,  par  const'queul , 
deprJDcip^'tbcontestableSi'dont  la  certitude  se  commnnj- 
i|De  i  toutes  les  parlies  snbs^ueriles ,  tandis  que,  dans  la 
Htqurt  des  aiilrei  conna!ssancc9,'1e  point  dc  depart  est  iii- 
eMatii'.  A  CH  ^rd ,  Pascal  n'a  preM|ue  rlen  eiag^ri  en 
dktaif  que  lA  dirnlire  chose  que  Ton  trovve  enfaUant 
ikn  outrage  est  de  savoir  ceUe  ipt'il  /aut  meltre  fa 
prentUn.  Les  fcriralns  classiqucs,  dans  leut«  pins  grands 
iearfi ,  cmHerrent  la  connexion  des  Id^ ;  leurs  Merits  Tor- 
ment  uttebselnbledonttlsefaUim[io<T9ibTcdcriend<^tacber, 
in  lieu  qn'on  ponrrait  retraiicTier  cinq  on  siii  pages  de  quel- 
q«e  eudrorl  qire  ce  soil  dc  c^tains  diers-d'<ruTre  inodernes, 
mts  qn'tm  s*apercfl^de  cetle  lacune.    De  Reifvenpeiic 

En  droit,  on  nomme  eonnex'Mou  connexion  le  rapport 
et  b'livson  i^ui  se  trouvent  cnire  plu^eurs  afTalres  quide- 
mandail  a  etre  dtcid^ea  par  nn  seul  Ct  mtiae  jugemcnt. 
En  mature  eJTlle,  lorsque  deux  admires  eonnexes  sont  pr^- 
sen(6ei  derant  le  mbne  tribunal,  lajonctionenpent  fire  or- 
ionote  wit  d'ofBce,  soil  sur  la  demande  de  I'une  des  par- 
tes. 51  une  cunfestation  est  connexe  k  une  autre  rl^a  pcn- 
dMte  deriiol  liW  nilr«  tribunal,  le  renvoi  peul  Aire  deroandd 
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el  ordoonf.  En  R^n^nl,  fj^qs  |e  c«s  |]e  f:qRne?it^,  |es  Heax 
afTaires  Joiyent  plre  renvoj^ra  devant  le  tribunal  premier 
saisi.  En  maliire  rfejle ,  la  conuaissance  des  afTaires  cop- 
nexes  peu|  eire  di!volue  aif  tribunal  dans  le  ressorl  duqqel  e$l 
situte  la  majeure  partie  des  bieoe  liiigjei^x.  £n  mati^re  gti- 
minelle,  les  di'lit'ssonf  eonnexes,  spit  1orequ'i)sonlili<coin(ni8 
en  nii^iiie  |emps  par  plnsieurt  persdnnes  r<iunie«,  soil  lors- 
qu'ils  ont  ^Id  commis  par  <|iiT^renles  personnel,  meneen 
dilT^renls  lepips  et  en  ^iyen  lieui ,  niais  par  suite  d'qn 
concert  formiS  ^  I'ayance  entrc  eljes ,  soil  lorsque  les  cou- 
pables  ont  con^pis  les  ubs  pofir  s^  procurer  les  mpicns  de 
commettre  les  autres,  pp^r  en  facilit«r,  pqur  eo  consom- 
Dier  rexi^uliaa  ou  pour  en  assurer  TipipunitC.  La  cour 
statue  pour  les  mises  en  accusation ,  p^  un  seul  et  in£me 
arril  sur  lea  d^lits  cqiinexes  (|ont  les  pieces  se  trqt)vept  en 
m Cm e  temps  projuitea  devant  elle.  L'>i^''''la^  f6rqi^,k 
raison  du  nitme  di'lit,  plusjeurs  actes  d'accusatlon  coutre 
difr^rcnts  accuses ,  le  procureur  fj^infi  peut  en  requ^rir  |a 
joDclion ,  el  le  pr^ldent  peuf  ror4oDner  qifime  d'ol^lee.  Si 
des  drills  eonnexes  ohl  He  coinmisdaas  divers di^parteinenls, 
la  Cour  de  cassation  peut  en  altribuer  la  conuaissance  it  une 
seule  coiir  d'ltisises.  La  conncxitii  cntralne  deTanl  la  cour 
d'assiscs  UD  d^Iit  correclJopnel  connexe  i  up  Tail  qualitifi 
crime.  II  en  ^t  de  rn^nie  d'uu  d^li^  jusficjable  i}'i|p  tribu- 
nal sp^ial  :  le  b^n^lice  do  la  proc^ijura  pi)r  juris  le^r  ^ 

CONHIVENC^.  Ce  mof  Tient  i]n  [afip  niwre,  cligper 
les  je-ai,  tail  lui-m^me  du  grec  vcuui ,  qui  a  le  mime  seu^. 
Cestune  esp^ee  de  complicity  par  tolerance  et  dissimu- 
lation d'^a  mal  que  Top  peut  et  que  Ton  doit  emp^chcr. 
Ceiix  qui ,  par  connirehce,  procureiit  I'^va^op  d'lin  detenu, 
cncourent  un  emprisonnepient  dc   six   ipois  k  d^u^^s. 

POIVIVIVEN'T.  En  bataniquc,  celle  qiiaHGcatiop  s'ap- 
pliqiieaux  oi^apes  qui  soul  rapprocb^aetparaissent  r^nnis, 
quoiqu'ils  ne  le  soienl  pas  r£c1lemeat.  Te)|es  sont  la  corolto 
du  cissus  conntfens,  les  leuilles  <|e  I'arraclie  d^  jardin* 
penijanl  leur  sommell,  etc. 

En  entbmotogie,  on  appe'leailej  conpiv^la  c^les  des 
l^pidopt^res  lorsqu'^nt  redresses,  elles  ^  touc|i^nt  par  lepr 
sommetou  parun  point  qiielconqaede  leuft^cesup^rieure. 

C6NSI0R  (0'i:Ko!(es '6'Co.woh. 

Cf>NO!pE  (qe  xunot,  cAnel  |^  tISoc,  fonne).  A  I'o- 
rigine,  les  g<<<HnM>*es,  se  confonnant  k  |'(^t]rmo|ogie,  w  don- 
naient  ce  nom  qu'i  des  corps  dont  la  Torme  diljSralt  peii  de 
celle  d'un  cAn  c.  Aujoiir<)'hui ,  ijsnoiijnientfU''^e]  conoi- 
((ei  celles  qui  sent  engendr^  par  upc  droile  rpobil^  lua- 
ietlic  a  rester  parallels  k  un  pjan  donpii  ttt  k  s^appuyer  cons- 
lamment  sur  une  droile  Tixe    ''  >    qu^jeonque. 

jX>NON,  ciil^bre  g«D^T  .jen,  dans  la 

seconde  moilig  de  la  guerr  el  a  I'ipoque 

deta  guerre  deCorinttie,  fu  yanf  J.-C,  h 

parlBger  le  comma'nile{ncii  Alclbiade 

et  Trasybule,  et,  apr6s  1  r,  fu|  inveali 

seul  du  commandement  cp  in  406 ,  Jl  sa 

laissa  b^lre  prfes  de  Lesbos  A  |a  suite  de 

cette  d^raite,  ilse  (roiiva  ]>\  dc  Uityl^e, 

et  ne  fiit  di^iVrd  que  |>ar  li  m  les  Atli«- 

niens  remportirent  dans  les  eaiix  des  Ar^nussea.  L'annio 
d*apres ,  s  itant  trouv'^  liors  d'£tat  de  tenir  conlre  L  }  s  a  n- 
dre  k  la  mallieureuse  bataiUe  d'.£gos-|>otamog,  il  s'en- 
fuit  arec  liuit  vais.seaiix  aupris  d'^iBgoras,  dws  I'ilc  d» 
Cliypre,  et  retui,  en  I'an  336,  du  roi  Artaxerc^  le  commande- 
ment sup^ieur  de  ja  flolte  perse  destii|4e,  it  k  momenl,  a 
agir  conlre  les  Spartiales.  peux  ans  apcte,  il  reipporia  une 
Ticloire  complete  sur  Pisandre  dans  lea  eaux  de  Cpiije, 
courut  ators  au  seoours  des  yiHes  dc  TAaia  Mioeure  qui 
g^missaient  sous  I'oppression  c|es  ^aciddmoniens,  et  entra, 
en  393,  a«ec  sa  llolte,  au  )>iri^,  oil  |e  people  alli^nien  hi 
rcfUt  comme  son  sauTeur,  avec  <le  lires  dirnonstratioas 
d'all^^resse.  H  y  Gl  reconslmiro  la  gnnde  muraille,  et  cm- 
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ploya  toas  left  moyens  ea  son  pouvoir  poor  relover  la  puis- 
ftance  d'Ath^nes ;  mais  en  Pan  S87  il  saccomba  aux  intrigues 
des  Lac($d6monien8.  Ceax-dy  en  effet^  ayaient  pendant 
ce  temps-l^  ofTert  aux  Penes ,  par  rinterm^iaire  de  lenr 
pl^potentiaire  Antalcidas,  une  paix  d^shonorante  pour  la 
Gr^.  Les  Athtoiens ,  pour  le  soin  de  leurs  int^dts  parti- 
culierSy  s'^tant  aussid^d^s  4  leur  euToyer  en  la  mkae  quality 
CoDon,  celui-ci  fut  arr^t^  k  Sardes  par  ordre  du  gouvemeur 
Tiribazey  condamn^^  mort  et  ex^cut^  sous  nn  vain  pr^texte. 
SuiTant  d'autres  historiensy  Conon  aurait  r^ussi  k  s'^vader, 
et  serait  mort  plus  tard  de  maladie.  Son  fils  Timothte 
li^ta  d'une  partie  de  sa  grande  fortune ;  il  arait  dispose  du 
reste  en  faveur  des  pauyres.  Nous  aTons  une  esquisse  de  sa 
vie  par  Comdius  Nepos. 

CONON  9  DB  Samos,  math^maticien  et  astronome ,  fleu- 
rissait  vers  la  130*  olympiade.  Il  mourut  avant  Archi- 
m  ^  d  e  y  son  ami ,  qui  professait  pour  lui  une  grande  estime. 
II  est  question  des  travaux  sdentifiques  de  Conon  dans  le 
quatri^roe  livre  des  Sections  cofUques  d'ApoIlonius. 
On  Yoit  aussi  dans  les  Collections  mathimatiques  de  P  a  p- 
pus,  que  Conon  avait  propose  aux  g6om^es  de  trouTer  la 
tb^rie  de  la  spi rale ,  et  que  c'est  probablement  cette  cir- 
constance  qui  inspira  k  Archim^e  son  Traiti  des  Spirales, 
On  croit  que  Conon  distingua  le  premier  la  constellation  qui, 
dq>nis  lui,  est  connue  sous  le  nom  de  ehevelurede 
Bir4nice  ;du  moins  le  poete  Callimaque  s'appuya  du  nom 
du  g^m^tre  pour  donner  quelque  autorit^  k  la  fiction  que 
lui  sogg^  la  disparition  subite  de  la  boucle  de  cheyeux  con- 
sacrte  k  Vtous  par  B^rteice.  Les  Merits  de  Conon  sont 
malheureusement  perdus.  «  C^tait,  au  jugement  d^Arcbi- 
mMe,  im  bomme  admirable  en  matb^matiques.  » 

CONON,  6criTain  grec,  contemporain  de  C^sar  et 
d'Augustc.  n  avait  toit  plusieurs  ouvrages  d^bistoire,  et  il 
a?ait  compost  dnquante  nouTcIles  que  recommandait,  au 
dire  de  Pbotius,  un  style  brillant,  colore,  plein  de  grftce.  II 
est  k  regretter  que  les  Merits  de  Conon  n*aient  pu  se  con- 
senrer  et  justifier  les  doges  du  patriardie  de  Constantinople ; 
on  ne  peut  gu6re  Juger  de  leur  ro^te  par  d'arides  extraits 
qui  seuls  ont  ^bapp^  sux  ravages  du  temps.  Le  sujet  d'un 
de  ses  petits  contes,  Le  D^positaire  ir^fid^e,  se  retrouve 
au  nombre  des  causes  que  jnge  avec  une  sagacity  si  lumi* 
neuse  Timmortd  Sanclio-PauQa  durant  son  r^gne  trop  court 
k  nie  de  Barataria.  Les  Narrations  de  Conon  ont  ^  com- 
prises dans  plusieurs  recueils;  elles  ont  obtenu  k  Gcettingue, 
en  179&,  les  bonneurs  d'une  Mitlon  sp^dale.     G.  Brunct. 

CONON,  pape,  succ^da,  en  686,  k  Jean  V.  II  ^taitn^ 
en  Sidle,  d'une  famiUe  originairede  la  Tbrace,  et  il  avait 
vieiUi  dans  Tobscure  pratique  des  vertus  chr^tiennes ,  sans 
songer  qu'il  pOt  un  jour  occuper  le  saint  si^.  A  oetta 
^poque ,  I'arm^  avait  la  pretention  de  fiiire  des  papes  comme 
die  avait  fait  des  empereurs ,  et ,  a  la  mort  de  Jean  V,  elle 
voulait  imposer  aux  Roroams  un  prMre  nonun^  Tb^odore , 
tandis  que  le  clerg^  d^signait  nn  autre  candidal.  Aprte  une 
obstination  de  qudques  jours,  les  deux  partis  convinrent 
d*en  choisir  un  troisitoe,  et  Conon  futdu,  aux  acclamations 
du  peuple.  Justinien  II  r^ait  alors  k  Constantinople,  etil 
6crivit  trois  lettres  k  ce  pontife.  Saint  KUian ,  ^v^ue  d'lr- 
lande ,  vint  le  visiter  et  recevoir  de  lui  la  mission  de  con- 
vertir  les  peuples  d'Allemagne.  La  simplidt^  de  Conon,  son 
doignement  desafTaires  publiques ,  lui  port^rent  prejudice. 
Les  intriganU  s'empar^rent  de  Tesprit  de  ce  vieillard,  et  d^ 
bonorferent  son  pontificat,  quoique  Platlna  assure  le  con- 
traire,  en  exaltant  sa  prudence  et  sa  penetration.  Conon  ne 
gouvema  l'£glise  que  pendant  onze  mois  et  trols  jours.  II 
legua  au  derge  les  tr^sors  qu*avait  amasses  Benott  II,  ct 

mourut  en  687.  ViennET  ,  dc  TAcad^mie  francaisc. 

CONOPS  (du  grec  xiuv«ix|;,  moucberon ),  genre  d^insec- 
tes  dipttres  que  Latrdlle  a  pris  pour  type  de  sa  tribu  des 
conopsaires^  dans  la  famille  des  afbericeres.  Cette  tribu  a 
pour  caract^re  une  trompe  toujours  saillantc  en  forme  de 


CONON  —  CONQUlfeTE 


sipbon ,  qui  est  tant^t  cyHndrique,  tantftt  oonique  oo  sA- 
tace.  Les  conops  proprement  dits  ont  les  deux  dersien  ar- 
tides  des  antennes  reunis  en  massue  avec  un  stylet  an  boot. 
Le  conops  rvfipes,  on  k  pieds  fauves,  est  Tesptee  la  phis  re- 
marquable ,  en  ce  que  sa  larve  subit  ses  metanMxpboaes 
dans  Pinterieur  du  ventre  des  bourdons  vivants.  LalnsUa 
dit  avoir  vu  plusieurs  fois  des  conops  rvfipes  k  Petat  din- 
secte  parfait  sortir  de  Pabdomen  des  bourdons  par  les  inter* 
valles  des  anneaux.  On  trouve  frequeounent  ces  animanz 
sur  les  fleurs  des  prairies,  dont  ils  sucent  le  sac  mlelleax , 
vers  le  milieu  de  Pete.  Les  femdles  deposent  leors  oeufe  dans 
le  corps  des  bourdons  qui  sont  k  Petat  de  larve,  ou  k 
d'insecte  parfait.  L.  LAOBKirT. 

CONQUE  (en  latin  cone^^du  grec  xoYxn)>  En 
ordinaire,  ce  nom  designe  une  grande  coquille  concave ,  an 
figure  un  vase  qui  en  a  la  forme.  Les  Grecs  et  les  Latins 
avaient  dej4  etalili  la  distinction  des  co  qui  lies  en  unival- 
ves et  en  bivalves :  ils  donnaient  aux  premieres  le  nom  de 
xoYx^i »  concha,  et  aux  antres  cdui  de  xoxXo^,  cochlea, 
Cq>endant  les  marchands  et  les  andens  condiyHolognes 
ont  souvent  donne  le  nom  de  oonque  sans  avoir  egard  k  la 
distinction  etablie.  Cest  aind  qn^on  nomme  conq^e  amati- 
fh-e  le  test  des  animaux  du  genre  anati/e,  etc. 

Dans  Pbistoire  naturdle  des  mdlusques  testaces,  la  oonque 
a  foumi  des  caractires  utiles  aux  clasisificateurs.  Elle  a  senri 
il  etablbr  les  families  des  concbaces  et  des  concbifdres. 

CONQUE  AUDITIVE  ou  CON  QUE  DE  L'ORElLLE. 
En  anatomic,  on  appdle  aind  tant6t  la  grande  cavite  du 
pavilion  auriculaire,  tant6t  tout  ce  pavilion.  Dans  le  pre- 
mier sens,  la  conque  auditive  est  chei  Pbonune  la  cavite 
ovoide  bomee  par  les  eminences  tragus,  antUragus  et  an- 
thilix,  et  au  fond  de  laqudle  on  voit  Porifice  exteme  du 
conduit  auditif  ( voyez  Oreille). 

CONQUE  DE  V£NU^  nom  que  les  anciens donnaient 
aux  coquiUesque  Pen  appdle  vulgairementporcelaiiiej. 
Les  marcbands  nomment  encore  :  conque  de  Vinus  mdle, 
le  venas  verrucosa ;  conque  de  Vinus  orientate,  le  venus 
dyseraj  conque  de  V6nus  ^pineuse,  le  venus  chkme; 
conque  de  Vinus  en  pointe,  le  cardium  peetinaium, 
animal  du  genre  bucurde;  conque  tuiUe,  le  cardium 
isocardia;  conque  exotique,  le  cardium  eertaium; 
conques  de  Neptune  ou  conques  des  Tritons ,  quelques 
grands  tritons. 

CONQUI^RANT.  Voyez  Conqo£te. 

CONQUES,  famiUe  de  moUusques  ^  coquiUes  bivdret 
reguUeres,  creee  par  Lamarck,  qui  Pa  partagee  en  deox 
groupes,  savoir  :  les  conques  fluvi€Uiles ,  parmi  lesqneUet 
il  range  les  genres  cyclade,  cyrtne  et  galat6e;  et  les  cou- 
nties marines,  renfermant  les  genres  cyprine,  cythMe, 
vinus  et  viniricarde,  Cette  famille  a  ete  oonservee ,  sanf 
qudques  legers  cbangements. 

CONQU£t  (du  latin  conquisUum,  ce  qui  est  acquis 
en  commun ).  On  employait  suriout  ce  mot  en  m^ifere  de 
coromunauteconjugaie  pour  designer  les  biens  qoi, 
aprte  avoir  ete  acquis  pendant  le  manage,  constitnaient  cette 
communaute.  On  opposdt  alors  ce  terme  i  cdui  ^ae" 
quits.  Anjourdliui  11  n^estplus  guto  employ^  :  on  dit 
acquits  de  commrmauti.  Tout  ce  que  Pun  des  epoux 
acquiert  pendant  la  communaute  soit  par  son  bidustrie ,  ioit 
par  tout  autre  moyen,  profite  pour  moitie  k  Pautre  epoux ; 
mais  ce  qui  vient  par  succession  directe  ou  coUaterale  de- 
meure  propre  k  Pepoux  qui  avdt  droit  d*y  succeder,  aind 
que  tout  ce  que  Pon  revolt  par  accommodement  de  ftmiUe, 
par  partage  ou  par  liquidation. 

CONQU&TE,  CONQU^RANT  (du  latin  eonquirere, 
cbercber  avec  soin ,  avec  ardeur ;  de  cum,  et  quxrere,  cber- 
dier).  Le  mot  conquite  ^tralne  en  gWral  Pidee  de  re- 
dierdie  ou  d'obtention  d*une  diose  desiree,  d^un  dedr  a 
satisfaire ,  k  realiser.  La  ridiesse  de  synonymie  que  presente 
dans  notrc  langue  Pidee  que  nous  attadions  au  verba  con* 
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qnMr  proave  k  qod  point  la  cboee  eHe-m^me  6Uit  entrte 
dins  DOS  moeura  el  dans  nos  habitades.  De  tous  les  roia 
que  BOOS  a?ona  eas,  ceax  que  I'histoire  a  le  mieux  traits, 
ceux  dont  eUe  8*681  oonstaminent  appliqu^  h  mettre  les  faits 
en  Inmi^ »  sont  eeax  qui  Bemblent  n'ayoir  eu  pour  but, 
dans  le  cours  de  leor  vie,  que  de  conquerir  des  provinces. 
On  pent  se  demander  eependant  avec  Laniotte  : 
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Est-ce  pour  conquerir  que  le  cicl  fit  les  roia? 

el  Ton  derra  r^soudre  cette  question  par  la  n^ative,  k 
moins  qu'on  nVntende  par  l^  quails  doivent  s'attacher, 
oonune  Henri  IV,  Louis  XII  et  un  petit  nombre  d'autres, 
4  conquMr  Tamour  et  les  coeurs  de  leurs  sujets. 

Alexandre,  Tamerlan,  Mahomet,  C^sar,  Na- 
poleon, ont  ete  de  grands  conquH'ants;  roais  qu*est-il 
reste  apr^eux  de  \^\iT%conq%UteSy  acquises  au  prix  de  tant 
de  sang  et  de  tant  de  larmes  ?  Les  capitaines  du  premier  se 
partag^reot  Kes  £tats  apr^  sa  mort,  et  le  dernier  alia  mon- 
rir  tristemeot  sur  un  rocher^  apr^  nous  avoir  fait  perdre 
par  ses  rerers  plus  quMl  ne  nous  avail  donn^  par  ses  yio 
toires.  La  justice,  d^oilleurs,  s'allie  diflicilement  h  Tamour 
des  congttiies ,  et  la  justice  seule  fait  les  grands  monarques, 
comme  elle  seule  pent  rendre  les  nations  v^ritablement  glo- 
rieuseSy  et  sortout  v^ritablement  heureuses.  Boileau  a  dit  : 

En  vain  aui  eonquerants 

L*errenr»  parmi  les  rois,  doooe  les  premiers  raugs  : 
Eotre  eea  grands  h^ros  ce  sont  les  plus  Yulgaires. 

Pope,  dans  son  Essai  sur  r Homme,  a  peint  ainsi  le  con- 
qvirant  : 

Ija  lieroa  cbmrclie  k  vaincre  et  ne  peut  s'en  lasser 
Tant  qa'il  loi  reste  encore  un  peuple  k  terraxser. 
Do  h^roa  sur  ses  pas  ne  toume  point  la  t^te ; 
II  coort  ra|Mdemeot  de  conquete  en  conquete^ 
Kt  sans  cease  de  sang  arrose  ses  laariers , 
Seol  et  frirole  objet  de  ses  troYauz  goerriers. 
VoiU  le  eonqu^rant, 

Gelfli  qui  le  premier  s'avisa  d^exprimer  le  caractdre  a*un 
ctmquirant  en  lui  donnant  pour  devise  una  com^te ,  avec 
ees  mots  latins  :  Numquam  spectatus  impune^  peignit 
parfiaitemeni  aux  yeax  et  k  Timagination  ce  qne  sont  les 
coDqa^rants  pour  les  peoples  :  un  v^taUe  fl^u. 

On  entend  k  la  fois  par  le  mot  conqu^e  Paction  de  con- 
querir et  la  diose  conquise ;  mais  ce  mot  ne  s^applique  pas 
seolement  anx  choses  acquises  par  la  force  des  armes ;  il 
est  des  canqMe$  plus  douces,  plus  pacifiques,  et  surtout 
plus  dorabies  :  ce  sont  les  conqu6tes  du  g^nie,  de  Pesprit, 
de  reiade,  de  la  science,  du  talent,  des  arts  et  de  Tindus- 
trie ;  et  oelles-l^rendent  les  peoples  plus  v^ritablement  grands 
et  beoreux  que  les  conqtUtes  acbet^es  au  prix  du  sang  et 
de  rhumaniti. 

Ce  mot  s^etend  anssi  an  soccte  que  Ton  obtient  dans  une 
poorsuile  amonreose.  «  Nos  prudes  et  Yertneuses  aieules,  a 
dit  M^  de  Scud^ry ,  ne  connaissaient  point  I'art  d^enchat- 
ner  les  eonirs  et  de  Dure  des  conquites  galantes.  «  Cette 
pbrase  est  bien  digne  du  sitele  des  Celadon  et  des  D'Urf^, 
ou  Ton  avail  tout  r^duit  k  Tart  de  soumettre,  de  conquerir 
les  cceiirs,  el  oil  Ton  bomait  toute  sa  science  k  celle  de  la 
carle  ei  dn  pays  de  Tendre.  Aujourd'liui  nos  femmes  font 
moins  de  conqttites;  elles  hrillent  peut-^tre  moins  dans  les 
cerdes  et  dans  les  salons ;  mais  elles  d^vent  mieux  lenrs 
eiifants  :  ce  qui  est  une  compensation  suflisante  k  des 
qnalites  quMI  fiiut  craindre  d*exalter  cbez  elles.  Gr&ce  k  une 
vie  gi^iM^ralement  plus  active  et  qui  laisse  par  la  moins  de 
l»rise  aux  futilites ,  le  mot  conquite,  employ^  dans  le  sens 
de  galanteric,  perd  tous  les  jours  de  son  importance  et  de 
son  apropos.  Comme  cette  acception  pourrait  finir  par 
embarrasser  quelque  Saumaise  futur,  il  est  bon  de  consta- 
ter  la  nuance  qui  la  distingue  de  Tacception  primitive  et  s^- 
rieiiMi  du  mot.  Nous  empruntons  cette  distinction  aux 
wcr    m:  la  cowers.  —  t.   vi. 


Questions  sur  VencpclopMie ,  de  Voltaire.  «  Quand  les 
Sil^siens  et  les  Saxons  disent :  nous  sommes  la  conquite  du 
roi  de  Prusse ,  cela  ne  veut  pas  dire  :  le  roi  de  Pni88e  nous 
a  plu,  mais  seulement  il  nous  a  subjugu^s.  Mais,  quand  une 
fiemme  dit  :  je  suis  la  conquite  de  M.  Tabb^  on  de  M.  le 
chevalier,  cela  veut  dire  aussi  il  m*a  subjugn^e.  Or,  on  ne 
peut  subjuguer  madame  sans  lui  plaire;  mais  anssi  ma- 
dame  ne  peut  etre  sufajuguee  satis  avoir  plu  k  monsieur. 
Ainsi ,  selon  toutes  les  r^es  de  la  logiqoe  et  encore  plus 
de  la  physique,  quand  madame  est  la  conquete  de  qnelqu*nn, 
cette  expression  emporte  ^videmment  que  monsieur  et 
madame  se  plaisent  Tun  k  I'autre  :  fai  fait  la  conquite 
de  monsieur  signifle  il  m^airoe ;  et  je  suis  sa  conquite  veut 
dire  nous  nous  aimons.  >  N'oublions  pas  d'ajouter  qu'en 
toutes  choses  les  conquites  sont  plus.  Taciles  k  faire  encore 
qn*^  garder  :  c*est  que  Tesprit  de  Tbomme,  en  general, 
est  plus  riche  en  facult^s  productrices  el  creatrices  qu'en 
qualit^s  conservatrices;  il  ne  salt  pas  s'arrdter  dans  ses  d^- 
sirs  et  sacrifie  sooveni  la  somme  des  biens  acquis  k  I'appa- 
rence  trompense  d'un  bien  imaginaire.         Edme  H^eau. 

Conqu6rant  fut  le  somom  des  anabaptistes,  donlMunzer 
etait  le  clier.  Les  conquirants  fureni  enti^rementdefkitspar 
rarm^e  des  princes  confeder^s  en  1525. 

Conquite  est  le  litre  de  la  48*  surate  du  Coran,  oil  DIen 
promet  aux  musnlmans  une  victoire  certaine. 

CONQUISITEURS  ( con^tfi^i/ores ),  gens,  k  Rome, 
qu'on  envoyait  pour  rassembler  les  soldats  qui  se  cacbaient, 
ou  que  des  parents  retenaient  On  employail  qnelqnefois  k 
cette  fonction  des  s6nateors,  des  deputes,  legati,  ou  des 
triumvirs,  mais  loujours  des  bommes  sans  reproche  et  n^s 
libres. 

CONQUIST ADORES,  c*esl4i-dire  conquirants. 
Cest  ainsi  qn'on  appelle  dans  les  ci-devant  colonies  espa- 
gnoles  de  rAro^rique  les  conquirants  du  territoire  et  leurs 
descendants,  qui  y  ont  pris  une  position  parUculidre  relati- 
vemeni  an  reste  de  la  population,  de  m£me  qu*^  T^rd  de 
la  ro^re-patrie.  Les  chevaleresques  conquirants  subjugu^- 
renl  poor  la  plupart  sans  la  moindre  cooperation  de  Tctat , 
ou  tout  au  moins  de  la  couconne  d*Espagne,  Timmense  et 
riche  conlrte  qui  s'^tend  depuis  la  Califomie  jusqu'li  Tem- 
bouchure  de  la  Plata ,  et  re^urent  de  la  cour,  comme  re- 
compense, de  grands  litres  de  noblesse,  de  vastes  conces- 
sions de  terre,  avec  de  nombreux  privileges  en  cc  qui  touchail 
rimp6l  et  radministralion  coloniale.  Mais  la  pins  grande 
partie  des  conquistadores  partag^rent  i  leur  tour ,  sons 
reserve  de  certains  droits  feodaux ,  les  terres  k  enx  conce- 
dees  par  la  couronne  entre  les  guerriersde  grades  interieurs 
qui  les  avaient  accompagnes  dans  leurs  expeditions,  ou 
bien  les  revendirent  k  d^antres  aventuriers  attires  dans  les 
colonies  nouvelles  par  le  desir  de  faire  fortune.  Les  descen- 
dants des  conquistadores  vecureni  ensuite  comme  grands 
proprietaires  fonciers  et  compietement  independants  dans 
leurs  terres,  au  milieu  de  leurs  fermiers,  de  leurs  vassaux  et 
des  Indiensou  esdaves  qui  en  dependaieni,  plac^  k  regard 
des  pelits  proprietaires  dans  une  position  analogue  k  celle 
de  la  haute  noblesse  de  la  mere-patrie.  lis  se  soudaienl  pen 
de  la  cour  du  vice-roi  ou  bien  dn  capitaine  general,  con- 
trariaient  avec  un  certain  orgoeil  Taction  des  fonctionnaires 
publics,  demeuraient  honores  el  estimes  k  cause  de  la 
gloire  de  leurs  ancetres,  et  transmettaient  k  leurs  heritiers  la 
totalite  de  leurs  biens  conformemeni  au  droit  de  primogeni- 
ture. On  troove  parmi  enx  les  memos  noms  qne  dans  This- 
toire  de  la  peninsule  pyreneenne ,  des  Ponce  de  Leon,  des 
Mendoza,  des  Guzman,  etc.  Mais  plus  tard  eel  etalde  choses 
change.  A  partir  du  r^gne  de  Philippe  III,  rarislocratie 
territoriale,  de  mftme  que  les  communes  des  diverses  villes 
et  munidjilites  (cabildos),  formant  le  noyau  de  la  popu- 
lation europeenne  fixe,  en  d'autres  termes  les  creo les,  in- 
veslis  k  Torigine  des  memes  droits  que  les  individiis  origi- 
naires  de  Tlilspagne  meme,  ou  chapetones,  souveni  meme 
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too 

pose^duit  des  prifiMge*  plus  ^teadus,  Airenty  en  yiolation 
flagrante  de  ioDtea  lea  lois  existantea,  systematiqaefflent  op- 
prte^,  en  mtaoe  temps  que  lea  chapetones ,  ofajete  de  fayeurs 
de  toot  genre,  leur  ^ent  en  tout  pr^f<6r^.  D^s  lors,  ces 
chapetongi  a'arrog^rent  le  premier  rang  et  tons  les  grands 
eni|>loia  pnblies  comme  lenr  prtfpri^  excluaive.  Ces  mo- 
difications profondes  survenuea  dans  P^t  social  et  politique, 
de  mdme  que  les  mesnres  de  rigoeur  employ  to  par  le  gou- 
remement  pour  soutenir  son  syst^me  de  monopole  et  de 
s^uestration ,  les  concnasions  effr^nto  des  fonctionnaires 
publics,  etc.,  finirent  par  d^fTectionner  les  masses,  mais 
plus  particuli^rement  Paristocratie  territoriale,  les  flers  des- 
cendants des  eonquistadores,  et  amen^rent  la  disposition 
des  esprits  par  suite  de  laquelle  ces  riches  oontrdes  en 
vinrent  un  jour  k  se  s^rer  de  la  m^re-patrie.  Dans  la 
Mto  qui  s'ensuiyit ,  les  andennes  families  des  conquista- 
dores  foumirent  k  ^insurrection  la  plupart  de  ses  chefis  mi- 
litaires. 

CX>NRAD.  L*empire  d*Allemagne  compte  quatre  em- 
pereurs  de  ce  nom.  Quelques  historiens  y  ajoutent  Con- 
radin. 

CONRAD  r',  roiou  empereur  des  Allemands  (911-918), 
due  des  Franconiens,  monta  sur  le  tr^ne  lorsque,  par  suite 
de  Teitinction  de  la  famille desCarlovingiens,  TAlle- 
magne  devintnn  royaume  <^ectif;  et  Othon  llUustre,  de 
Saxe,  ayant  refuse  le  litre  de  roi  k  cause  de  son  grand  &ge, 
conseilla  aux  Franconiens  et  aux  Saxons  de  le  choisir  k  sa 
place.  Malheorensement,  sous  les  demiers  Carlovingiens , 
race  faible  et  d^dnMe ,  toute  puissance  ^teit  tellement 
tomb^  aux  mains  dea  setgneurs,  que  tout  son  r^ne  ne 
pouvait  6tre  qu'une  s^rie  d'efforts  pour  donner  un  nonreau 
relief  i  to  dignite  imp^riatt.  C*est  ainsi  qu'en  912  il  dot  en- 
Tahir  la  Lorraine,  qui  s'itait  d^tach^  de  Tempire  et  aoumise 
au  roi  de  France  Charles  le  Simple ;  mais  un  enchainement 
de  circonstances  malhenrenses  fit  quMl  ne  put  en  r^integrer 
qu'une  partie  k  Pempire.  II  Ini  foUut  anssl  faire  la  guerre  k 
Henri  de  Saxe,  fils  d'Othon  riUnstre,  ^  qui  il  aTait  accord^ 
en  012  to  soGoeaaion  en  Saxe,  tout  eoto  lui  refiisantdans  les 
antres  Qeb  de  I'Empirv,  quand  oe  prince  essaya  de  (aire 
pr^yaloir  t^es  pr^ntions  par  to  force  des  armes.  H  Tas- 
si^ea  dans  le  chateau  de  Grona ;  mais  Henri  s^^nt  Ugu^ 
avec  le  roi  de  France ,  Conrad  se  tronva  rMuit  k  Timpuis- 
aanoe  contre  lui.  II  fut.  phis  henreux  dans  la  lutte  qu'il  en- 
treprit  poor  faire  rentrer  dans  le  devoir  diyers  seigneurs 
ambitieux  de  to  Souabe  qui  troubtoient  to  paix  de  I  empire. 
Deux  d'entre  eux ,  Erchaager  et  Berthold,  d^t^  k  to  di^ 
de  Souabe,  qui  araient  attaqu^  T^v^ue  Salomon  de  Cons- 
lance  ,  Airent  pris,  condamn^  en  916  dans  une  assemble 
d«  princes  teaoe  k  Altbeim ,  d^pit^  en  917  k  Adhigen,  et 
to  comte  Bnrkbardt  fut  ^u  k  leur  ptoce  duo  d*Alemanie.  Le 
due  Amoulf  de  Bavi^ ,  qui  avait  pr^  assistence  aux 
deux  d^t^  i  to  di^  de  Souabe,  fbt  aussi  Tainen  par 
Conrad  et  rMuit  k  se  r^f ugier  avec  toute  sa  fiunilto  en  Hon- 
grie.  Une  tentetiTe  qu*il  fit  ensuite  pour  euTahir  to  Bavi^ 
avec  dea  Hongrois  ^ehoua  honteosement.  En  917,  les  Hon- 
grois^  agtouttty  snirant  tooto  Traisembtonce,  i  llnstigation 
d'Arnoulf ,  atteqodreot  de  nouveau  FEtepire,  travers^rent  to 
Bavidre  et  to  Souabe^  parrinrent  ]usqo*en  Alsace  et  en  Lor- 
raine, exer^ant  partoul  snr  leor  passage  les  plus  efTroyables 
d^vastetioBS ,  et  emportait  on  immense  butln.  A  sa  mort, 
arrive  to  28  d^cembre  918,  Conrad  engagea  son  fV^e,  le 
due  Eberbard,  et  T^te  des  setgnenrs  de  to  Franconie 
orientate,  k  cbeisir  pour  empereur  to  pvissant  due  Henri 
de  Saxe ,  seul  capabto  de  proteger  Tempire  contre  ses  en- 
nemto  tantext^rienrsquint^nenrs,  el  qui,  en  efTet,  lui  succMa 
sons  le  nom  de  Henri  P'. 

CONRAD  11  ou  to  SaUen ,  roi  des  Allemands ,  empereur 
romain  ( 1024-1939),  fils  dn  due  Henri,  doe  de  Franconie, 
est  to  Trai  Ibndateur  de  to  maison  Francomenne  on  Salienne, 
doBt  to  d^stot^ressement  et  la  loyaute  de  Conrad  1^  avaient 
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ajoum^  I'aT^neroent  d^finttlf,  et  qui  devait  jouer  un  rdte  &t 
actif  dans  la  grande  guerre  de  Tempire  et  du  sacerdoce,  au 
temps  de  Henri  IV  et  deGr^goire  VII.  Plusieurs  faits 
importants  pour  Thistoire  gcki^rale  se  rattachent  au  r^gne 
de  Conrad  11  le  Salien.  A  P^lection  de  Conrad  I*',  on  ne  voit 
gu^re  que  deux  peuples,  les  Franconiens  et  le  Saxons.  Pour 
celle  de  Conrad  If,  buit  peuples  sent  repr^sent^  par  leurs 
duos  r^unis  dans  une  He  du  Rbin,  entrc  Mayence  et  Oppeo- 
heim,  en  prince  de  leurs  arm^  respectives :  k  droite,  les 
Saxons,  les  Franconiens  de  Test,  les  Bavarois,  les  Souabes 
et  les  Boh^mes ;  k  gauche ,  les  Franconiens  de  Pouest,  et 
les  hommes  de  haute  et  de  basse  Lorraine.  Lliistoire  d*Al- 
lemagne  offire  pen  deflections  aussi  solennelles.  Elle  eut  lieii 
par  suite  de  Pexttnction  de  la  maison  imp^riale  de  Saxe  en 
la  personne  de  Henri  1 1.  Couronn^  k  Mayence  et  intronis^ 
k  Aix-la-Chapelle,  Conrad  n  parcourot  aussitdt  les  divers 
cercles  de  PAllemagne,  pour  rendre  la  justice^  chacun  ct  se 
faire  connattre  de  ses  peuples.  Dans  le  but  d*att^nuer  les  tl^ 
plorables  elTets  desguerres  privies  que  se  faisatent  sans 
oesse  entre  eux  les  chevaliers  et  les  gentilshommes,  il  instilua 
les  troves  de  Dieu ;  et,  pour  s'assurer  le  denouement  de  ses 
gens  de  guerre,  il  ordonna  que  les  b^n^fices  militaires  dont 
lis  ^taient  en  possession  ne  pussent  pas  6tre  arbitrairement 
enlev^s  par  les  p^res  k  leurs  enfants. 

Cependant  les  Italiens  avaient  tov^  P^tendard  de  la  r^vdte 
et  ofTert  la  couronne  de  leur  pays  au  fils  du  roi  de  France. 
Aussitdt  Conrad,  qui  d^  s'^it  assur6  de  to  survivance  en 
Bourgogne  et  avait  en  la  pr^ulion  de  (aire  designer  cooioie 
son  successeur  k  Pempire  son  fils  Henri,  &g^  de  neuf  ans  sen- 
lement,  franchitles  Alpes  (1026),  cliAtia  les  princes  et  les 
villes  rebeDes,  notemment  Pavto  et  Ravenne,  fut  conronn^ 
k  Milan  par  Parchevdque  Aribert  en  quality  de  roi  d^laKe, 
puis  se  fit  couronner  comme  empereur  remain,  en  m^me 
temps  que  sa  femme  Gis61e  en  quality  dlmp^ratrice ,  k  Rome 
m6me,  par  le  pape  Jean  XIX,  en  pr^ence  des  rois  Rodol- 
phe  de  Bourgogne  et  Canut  de  Danemark.  II  r^blit  ^ale- 
ment  la  tranquillite  dans  la  basse  Italic,  et  confirma  aux 
Normands  qui  s*y  ^talent  6teblis  la  possession  de  leurs  fiefs, 
comme  gardiens  des  Marches  contre  les  Gre<s. 

Tandis  que  Pempereur  d^ployait  en  Itelie  une  inexorable 
s^v^rite  contre  tout  pertnrbatenrdurepos  public,  plnsieurs 
seigneurs  se  r^Tolt^rent  contre  lui  en  Allemagne,  notamment 
son  gendre  le  due  Ernest  de  Souabe.  Conrad  mit  facilement 
unterme  k  cette  rebellion.  Le  due  Ernest  f\)t  tolt  prisonnier; 
et,en  1031,  le  roi  Atienne  deHongrie,  qui  ^levaitdes  preten- 
tions k  la  possession  de  la  Bavi^re,  fbt  contraint  k  demander 
la  paix.  Conrad  chfttia  ^alement  les  Polonais,  qui  inqui6- 
taient  les  fronti^res  orientales  de  PEmpfa^,  et  les  for^  i  re- 
connaltre  la  souverainet^  de  PEmph'e.  II  for^  ensuite  to 
comte  Odon  de  Champagne,  qui  s'^toit  empard  d*une  partto 
de  la  Bourgogne,  k  renoncer  k  tons  ses  droits  et  pretentions 
sur  ce  pays;  et  en  lOSS  il  employa  la  force  pour  se  (Aire 
eouronner  h  Geneve  en  quality  de  roi  de  Bourgogne.  En  1037, 
Odon  ayant  rcnouvel^  les  hostility,  avecPappul  de  quelques 
princes  italiens,  et  envaht  de  nouveau  la  Bourgogne,  fut  d^ 
fait  par  Gozilo,  cr64  due  de  ce  pays  par  Conrad,  dans  une 
batailto  sanglante  Hvr^  sous  les  inurs  de  Bar-le-Duc,  ct  ou 
Odon  Alt  tu6.  L'empereur  envoya  son  fils  Henri  contre  les 
Slaves,  qui  de  1034  k  1036  avaient  cnvahi  le  nord  de  la 
Saxe;  et,  apr^  une  opinidtre  resistance,  ce  prince  les  con- 
traignit  k  repasser  PEIbe,  puis  ravagea  leur  propre  territoire 
tent  qu*ik  n*eurent  pas  prIs  Pengagement  de  payer  un  plus 
fort  tribut  k  PEmpire. 

De  nouveaux  troubles  ayant  ^lat^  en  Itelie,  Conrad  fran- 
chit  encore  une  fois  les  Alpes  en  1036 ;  et  dans  une  di^e 
imp^ale,  tenue  en  1037,  il  fit  prononcer  une  peine  s^v^ 
contre  le  puissant  archev^ue  Aribert  de  Milan,  qui  lui  re- 
ftisait  Pob^'sssance ;  autent  en  advint  plus  terd  aux  6v^ues 
de  Verceil,  de  Cr^mone  et  de  Plaisance,  qu^il  fit  emprison- 
ner  comme  ayant  entreteuu  de  coupables  intelligences  avei 


CONRAD 


391 


rardier^que  Ae  Milan.  Mais  Aribert  ay  ant  r^ussi  k  s*^Tader 
de  prison,  une  insurrection  nouveHe  4elata  k  Milan ,  et  la  iM- 
fense  opposde  par  cette  Tille  aax  tentatWes  qoe  fit  poor  la  re- 
prendre  Conrad,  qui  d*aiileurs  manquait  du  materiel  n^ees- 
saire  )i  un  si^,  fut  si  vigooreuse,  que  ce  prince,  au  bout  de 
quinze  )onrs  d^inTeetissement  dut  ft*Moigner,  apr^  avoir 
^rouT^  dc  grandes  pertes  dliommes.  C*est  dans  son  camp, 
sous  les  murs  de  Milan,  que  le  2$  maf  1037  Conrad  rendit  sa 
c^^bre  constitution  qui  ^bllssait  f  li^^t^  des  arri^e-fiefe 
et  d^fendait  aux  suzerains  de  confisquer  les  fiefs  de  lenrs  vas- 
sauiL  sans  les  avoir  fait  juger  et  condainner  par  tears  pairs.  C^ 
taitdonner  aux  petits  Tassanx  la  pleine  propri^tede  lenrs  biens 
eft  meager  k  Tempereur,  c'^cst-^-dire  au  suzerain  sup^rieur, 
Tappui  de  la  petite  noblesse  contre  les  grands  fendatainas. 
Le  prince  Pandulfe  de  Capone,  Tun  des  plus  audadeux 
tyrans  de  Vltalie,  se  vit  enlever  son  fief  par  voie  de  confis- 
cation ;  et  Tempereur  gratifia  en  103S  le  normand  Rafnulf 
da  rofnt<5  d'Arersa.  En  sVn  retoumant'd'ltalie  en  AUemagne, 
ranni^  de  Conrad  futatteinte  d*une  maladie  oontagleuse, 
r^ultat  de  fexlr^e  cbaleur  de  la  saison,  et  k  laqnelle  suc- 
comlxi,  entre  autres  Knnohilde,  Spouse  dn  roi  Henri  et  fiHe 
du  rol  de  Danemark ;  Tempcreur  en  ^tait  lui-mAme  affects 
qu;u)d  il  repassa  les  Alpes.  II  fit  couronner  h  Soleure  son 
fits  Henri  en  quality  deroi  de  Bourgogne;  puis  il  s'en  re- 
>int  dans  la  Frise  par  la  Franconie  orientale  et  la  Saxe,  r^- 
tablis«ant  et  rafferniissanl  partout  I'ordre  sur  son  passage. 
Aprte  avoir  t^l6br6  la  l(Me  de  la  PentecAte  h  Utrecht,  il 
inourut  dans  celte  ville  le  4  juin  1039,  et  fut  enterr^  dans  la 
calhddrale  de  Spire. 

Conrad  II  esl  Tun  des  plus  remarquables  empereurs  qu'ait 
eus  TAllemagne.  11  sot  maltriser  avec  fermet^  les  empi6te- 
ments  du  pouvoir  eccl^siastique  sur  le  pouvoir  Soulier,  et 
s'efTor^  de  ranimer  les  franchises  et  les  libert(^'s  populaires, 
supprim^es  partout  par  le  syst6me  f6odal.  Cest  ainsi  que, 
pour  abaisser  encore  davantage  la  haute  noblesse,  il  imagina 
de  confi^rer  k  sa  faniille  les  grands  duch^  de  Tempirc  :  il 
donna  successivement  la  Bavi^rc,  la  Souabc  et  la  Carinthie 
s  son  fils  (Henri  III).  Ce  plan,  habilcment  suivi,  eOt  fait 
de  Tempire  gennanique,  commc  de  la  France,  une  monar- 
due  li^r6dilaire.  Mais  la  guerre  du  sacerdoce  et  de  Tempire, 
on  la  lutte  des  papes,  chefs  spirituets  dc  la  chrt^tient^,  contre 
les  empereurs,  ses  chefs  temporels,  puis  Tobstination  des 
empereurs  k  couqu^rir  Tltalie,  qui  leur  ^chappait  toujmirs, 
assurerent  la  division  de  TAllemagne  et  Tind^pendance  des 
dynasties  provinciates.  Pendant  que  les  empereurs  passaient 
et  repassaieot  les  Alpes,  les  dues  eurent  ie  temps  de  s'affer- 
mir  dans  Jeurs  ducli^. 

COrtRAD  111,  roi  des  Allemands  (1138- 1159),  fonda- 
tear  de  la  dy nastie  des  Hohenstaufen,  fils  de  FrM^ric 
de  Sonabe,  n^  en  1093,  fut,  k  la  mort  de  Loth  aire ,  en 
1137,  &a  par  les  princes  du  Rhin,  le  21  fi^vrier  1138,  k  Co- 
bleoU,  et  couronn^  le  G  mars  suivant,  k  Aix-la-Cliapello,  par 
le  16^  du  pape.  A  peine  dg6  de  vingt  ans,  il  avait  avec  son 
frtre  Fr»VMric  bravement  seconds  contre  ses  ennemis  Pem- 
pereur  Henri  V,  k  qui  il  ^talt  redevable  de  Finvestiture  du 
dncli^  de  Franconie ,  puis ,  au  retour  d*un  p^lerinage  k  la 
tcrre  promise,  il  sYtait  pos^  en  antiroi  de  Tempereur  Lo- 
ttialre  elo  par  le  padi  guelfe,  et  s'^tait  fait  couronner  en  1 128^ 
i  Monza,  en  quality  de  roi  d*ltalie;  cependant,  de  m^c  que 
son  fr^fe,  il  dut  en  d<Hinitivc  so  soumeltre  A  rem|)ereur  k 
Mullionse:  son  brillant  courage,  sa  moderation  et  sa  bont6, 
Jwntes  a  la  frayeur  qn'inspirait  aux  princes  allemands  la 
pr^pond^^nce  de  la  maison  des  Guelfes,  les  avaient  d^cid^, 
k  la  mort  dc  Lotliaire,  k  porier  leurs  voix  sur  Conrad  au 
rn^s  des  prtHoitions  dn  due  de  Ravl^i-e  et  de  Saxe,  Henri 
le  Snperbe,  qui  consid^rait  la  couronne  imp^riale  comme 
hii  appartenant  autant  par  droit  de  naissance  qu*en  vertu 
de  son  ro^te.  Henri,  profond^ment  bless^dans  son  orgueil, 
dut  restitoer  les  inslgnes  imp^riaux,  dont  il  avait  d^jli  pris 
possession  *,  et  bient^t  aprto  il  se  vit  sommer  par  Conrad, 


qui  regardait  sa  putasanoe  conune  dangereiise  paiir  le  repos 
de  TEmpire,  de  renonoer  k  Vnn  de  sea  deux  diichte ,  oonfof' 
m^ent  aux  lois  oonstitntives  de  FEmpire,  qat  profaibaiait 
la  ronton  de  deux  ducb^  sous  la  m^nie  main.  Heari  %*j 
<HMt  refbs^,  fnt  mis  an  ban  de  TEnpire  par  Conrad,  qoi 
adjugea  la  Saxe  k  Albert  d*A8eaBie,  et  la  Bavi^  au  mar- 
grave Leopold  d*A«triclie.  Henri  r^onit  Uen  k  se  maintfnir 
en  possession  de  la  Stxa ;  nais  il  lui  Mint  reooncar  k  la 
Bavi^re.  £tant  mort  peu  de  temps  aprte  4  Quedliaibomig, 
en  1139,  son  fils,  encore  mineur,  Henri  le  Lion,  b^ta 
du  dach6  de  Saxe,  qa'Albert  dut  ^racoer  da  nonvesa.  Leo- 
pold d^Autriche ,  M  anssi ,  monrut  ii  peu  de  tempa  de  li , 
et  alors  la  Bavi^  fat  attribu^  oomme  fief»  avec  la  Marcbe 
d'Autriche,  k  son  tthre  Henri  Jasomirgott.  Mais  GneifiB  VI , 
fr^e  du  d^nnt  Henri ,  qni  pr^ndait  lai-mftme  k  la  ponea- 
sion  de  la  Bavi^ ,  continua  pour  son  propre  eompte  la 
goerre  contre  les  margraves  d^Autriche  et  contre  les  Ho- 
henstaufen, et  Alt  baitu  sons  les  murs  de  Weinsberg, 
quand  il  vint  au  secours  de  cette  ville  assi^^  par  les  deux 
Holienstaufen ,  Conrad  et  FrM^ric,  an  pouvoir  de  qui  eUe 
tembale  21  d^cembre  ti40. 

y Italic  n'etait  pas  non  plus  demeurte  traaqnille.  EnefYet, 
en  m^me  temps  qu^Arnaud  de  Brescia  y  tentait  centre 
le  pape  et  contre  le  clerg^  une  esp^oe  de  reformation,  et  que 
la  puissance  du  roi  normand  Roger  II  de  Sicile  faisait  des 
progr^  toujours  plus  alarmants,  les  villes  de  la  baute  Italie 
pers^v^raient  de  plus  en  plus  dans  leurs  id^  de  liberti^  et 
dMndi^ndanc^,  ainsi  que  dans  I'attachement  k  leurs  fran- 
ebises  municipales ;  et  les  Remains  noCamment  ^ient  en 
lutte  ouverte  avec  le  pape.  L'un  et  Tantre  parti  invoqua  le 
seconrs  de  Feropereur,  et  le  s^nat  romain  I'engagea  k 
transferer  de  nouveau  le  vienx  si^ge  de  Tempire  k  Rome. 
Mais  Conrad,  qui  par  experience  personnelle  eonnaissait 
rincotistaace  naturelle  des  Romains,  et  qui  appreciatt  en 
meme  temps  Texiguite  des  ressonrcee  dont  il  ponvait  difpo- 
ser,  fut  d^autant  moins  tenfe  dMntervenir  dans  les  aflaires 
dllalie,  qu*il  en  avait  d^k  bien  asset  de  sa  Hilte  contre 
Guelfe  VI  ct  de  ses  demotes  avec  les  docs  de  Pologne. 

Cependant  Tattristante  nouvelie  de  la  prise  d'^desse  par 
les  infideies  s^etant  r^pandne  vers  ce  temps-Ik  en  Europe, 
Conrad ,  c^dant  aux  pressantes  exhortations  de  Tabbe  Be  r- 
na r  d  de  Clairvaux,  se  laisBa  determiner  k  entrepreadre  use 
croisade  en  Palestine  k  Teffet  d'y  venir  au  secours  des 
^tats  Chretiens  existant  en  ce  pays.  Poor  que  les  affaires  de 
Peropire  ne  soo^Trissent  pas  de  eon  absence,  ii  eut ,  avant 
de  partir  pour  cetle  expedition ,  la  precaution  de  faire  eiire 
en  qualite  de  roi  des  Romaint  son  fils  Henri ,  encore  mi- 
neur,  et  de  hii  confier  radministration  de  l*£mpire,  sous  la 
tateie  de  Tarcheveqae  Henri  de  Mayence.  II  mit  en  outre 
fin  il  ses  demel^  avec  Gnelfe  VI,  qui  partit  avec  lui  pour  la 
croisade ,  et  fit  jnrer  par  tous  ses  sujets  i'observatioa  d'une. 
paix  nniverselle  dans  le  pays.  II  par^  alors  ponr  la  croisade 
avec  un  grand  nombre  de  princes  et  d'eveqnes ,  traversant 
la  Hongrie  pour  se  rendre  k Constantinople;  mais,  k  la  suite 
de  la  malheureose  bataille  d'lconiom  (  octobre  1147),  et 
apr^  d'inutiles  efTorts  ponr  s*emparer  de  Damas  et  d^As- 
cakVn,  il  etait  de  retour  dans  ses  foyers  des  Pannee  1148, 
sans  avoir  ohtenu  le  moindre  resultat  de  son  expedition.  Le 
due  Gnelfe  VI  etait  d^k  revenu  bien  avant  lui  en  Alleinagne 
oil,  plein  de  confiance  dans  la  force  nouvelie  que  lui  donnait 
vn  traite  d^alliance  concln  en  route  avec  Roger  II  de  Sidle, 
il  avait  recommence  ses  liostilites  contre  Fempereur;  mais 
le  jeune  roi  Henri  le  battit  en  1150  ^  Flochbeiig  dans  une 
surprise;  et  ce  fnt  Tintervention  senle  de  Frederic  de  Souabe 
qui  put  lui  faire  obtenir  de  bonnes  conditions  de  paix.  Henri 
le  Lion,  Ini  aussi,  qui  pendant  ce  temps4ii  etait  devenu 
majeiir,  entra  alors  en  lutte  .centre  loi,  et  essaya  de  faire 
valoir  ses  pretentions  k  la  BaKiere,tandisquele  beau-fr^ 
de  Conrad,  le  doc  de  Pologne,  Ladislas,  invoquait  son  se- 
conrs centre  ses  frdres,  qui  Favaient  cxpulse  de  son  pays , 
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et  que  des  eawoj^  du  pape  et  des  Romains  Tengageaient 
d6  plus  eo  plus  TiTement  k  entreprendre  une  eipiditioii 
en  ItaUe.  Aa  milieu  des  pr^paratifa  qu'ii  faisait  pour  cette 
exp^ition,  Conrad  mourut  empoisonn^,  probablement  4 
IMnstigation  de  Roger,  le  15  £6yrier  1 152, 4  Bamberg.  Comme 
son  fils  Henri,  le  roi  des  Romains  ,  6tait  mort  en  1150,  et 
que  son  second  fils,  Fr^d^c,  n'^tait  encore  Hg^  que  de  sept 
ans,  il  avalt  d^sign^  poor  hii  soccMer  1^  Tempire  le  due 
Fr^d^c  in  de  Souabe. 

Conrad  III  6tait  un  prince  dou^  de  beaucoup  de  courage 
militaire  et  d*une  grande  intelligence;  il  aimait  les  sciences 
et  les  lettres,  bien  qu*il  ne  po^^dAt  pas  lui-m6me  d'ins- 
tniction.  Mais  un  concours  de  circonstances  Adieuses  Pem- 
pteha  de  d^loyer  comme  souverain  une  activity  r^lement 
utile;  aussi  n*apporta-t-il  que  des  palliatifs  passagers  aux 
mis^res  de  son  temps ,  sans  les  gu^rir  radicalement. 

Son  manage  avec  une  princesse  grecque  et  Talliance  des 
deux  empires  d^Orient  et  d*Occident  furent  symbolisms  par 
I'aigle  k  double  t£te  qui  figure  encore  aujourd'hui  dans  les 
armoieries  de  Tempereur  d^Autriche  comme  b^ritier  des  em- 
perenrs  d'Allemagne,  et  dans  celles  du  tzar  deRussie  comme 
li^ritier  des  empereurs  grecs. 

CONRAD lY,  second  fils  deFr^d  ^ric  If,  fut  dte  1237  ^lu 
et  couronn^  k  Spire,  par  les  princes  d'Allemagne,  roi  des 
Romains,  en  remplacement  de  son  fr^re  aln^  Henri,  qui 
aTait  itm  d^pos^,  ^  qui  mourut  en  1242;  et  ce  hit  lui  que, 
pendant  son  constant  s^ur  en  Italic ,  Pempereur  chargea 
de  gouTemer  TAllemagne.  Les  seigneurs  allemands  ne  tar- 
d^rent  point  k  mettre  k  profit  cet  ^tat  de  clioses  pour  con- 
solider  de  plus  en  plus  leur  souTerainet^,  second6s  qu% 
mtaient  dans  leurs  eflbrts  par  le  pape,  qui  ayait  tout  int^t 
k  d^tmire  partout  la  puissance  de  Fr^dMc  II.  Mais  Con- 
rad, prince  d^inteUigence  et  d^actiYit^,  d^loya,  d'accord 
arec  son  p^,  autant  de  vigilance  que  de  yigueur  pour  rendre 
vaines  leurs  pretentions.  Apr^  avoir,  en  1138,  conduit  en 
Italic  des  troupes  allemandes  de  renfort,  il  tint,  en  1240,  k 
tgn,  une  di^teoii  les  princes  de  PJ^se  allemande  se  pro- 
nonc^rent  hautement  contre  le  pape  et  ses  intrigues  en  Al- 
lemagne.  II  battit  ensuite,  avec  raided* Enzio,  son  tr^re, 
les  Mongols,  qui  avaient  envahi  PAUemagnesous  les  ordres 
de  Baton-Kban.  La  bataille  se  li?ra  sur  les  ri?es  d^un  af- 
fluent du  Danube,  appel^  alors  Delphos  ( peut-^tre  k  Neus- 
tadt  sur  la  Ldtba) ,  et  les  Mongols  durent  ^Tacuer  le  sol  de . 
PAllemagne  pour  se  retirer  en  Hongrie.  A  peu  de  temps 
de  14,  il  cngagea  la  lutte  contre  Henri  Raspe ,  landgrave  de 
Thuringe ,  ^u  en  1240  k  la  soUidtation  du  pape,  par  les 
6v6qne8  du  Rbin,  en  quality  d'antiroi.   Conrad,   il  est 
vrai ,  perdit,  par  suite  de  la  bonteuse  trahison  des  deux 
comtes  de  Souabe ,  la  bataille  livr^e  le  5  aoOt  1240  sous  les 
rours  deFrancfort-sur-Mein,  et  qui  ^taitd^J^  aux  troisqi^rts 
gagn^;  mais, puissamment  second^  par  1^  villes  d'Allema- 
gne,  qui  poftaient  un  vif  attachement  aux  Hobenstaufen ,  et 
par  le  due  Otbon  de  Bavi^,  qui  lui  donna  mtoie  en  ma- 
nage sa  fiUe  Elisabeth,  il  battit,  en  1247,  Raspe  sous  les 
murs  dfllm,  et  le  rejeta  en  Thuringe,  oil  cdui-d  mourut  le 
17  f^vrier  de  la  m6me  ann^.  Le  comte  Guillaume  de  Hol- 
kmde  hit  flu  4  sa  place  le  3  octobre  1247,  4  Pinstigation  du 
pape  Innocent  IV.  Aprte  nVoir  eu  pendant  longtemps  au- 
cune importance,  il  trouva  plus  tard  appui  et  secours  parmi 
les  ^^|ues  et  en  Souabe,  od  la  noblesse  aspirait  4  se  rendre 
ind^pendante  de  la  roaison  de  Hobenstaufen.  II  put  done 
r^unhr  une  arrote,  et  battit  Conrad  en  1251  4  Oppenheim. 

Pendant  ce  temps-14  Fr^d^c  n  6tait  mort  en  Italic,  en 
1250.  Cette  mort  eut  pour  eflet  de  rel4cher  encore  da  van- 
fa^  en  Allemagne  les  liens  qui  laisaient  de  Pempire  un  tout 
politique;  4  Pexccption  do  la  Bayi4re,  Conrad  ne  pou- 
▼aitesp^  y  trouver  aucune  assistance,  car  la  discussion 
relative  4  la  succession  en  Autridie  et  en  Thuringe  et  les 
oonfMtetkNis  particuU4res  des  princes,  des  villes  etc.,  di- 
les  forces.  Anat^mathism  par  le  pape,  et  press^ 


livement  par  son  antiroi  Guillaume,  il  entreprit,  en  lisi^ 
une  exp^tion  en  Italic  4  Peffet  de  s^assurer  tout  au  nkoins 
la  possession  du  royaume  d'Apulie.  Second^  par  son  Mrt 
Manfred,  il  soumit  PApulie,  et  s*empara  de  NapU»  ca 
octobre  1253.  Mais  des  calomnies  et  des  plaintes  du  pape 
lui  ali^n^rent  les  esprits ,  et  mirent  de  plus  en  plus  ofasUde 
4  Pex^cution  de  ses  projets  de  conqu6te  et  d*etablissement 
au  del4  des  Alpes.  H  succomba  4  une  grave  eA  longne  roa- 
ladie,  qui  Penleva  le  21  mai  1254  dans  son  camp  devantLa- 
vello.  Il  n^avait  {amais  vu  Conradin,  son  fils  unique,  A^ 
de  deux  ans,  qu*il  avait  laiss^  en  Allemagne. 

CONRAD  DE  LICHTENAU,  ordinairement  appel^  Con- 
radus  Urspergensis  y  chroniqueur  allemand,  descendait 
d^une  famille  noble  de  Souabe,  et  s^jouma  quelque  temps 
4  la  cour  de  Pempereur.  II  est  probable  que,  pendant  on 
assez  long  s^jour  a  Rome,  il  devint  moine,  puis,  en  1215^ 
abbe  d'une  abbaye  de  Pordre  de  Pr^montn^,  4  Ursperg  en 
Bavi^re,  od  il  mourut  en  1240.  L'empereur  Frederic  II  le  te- 
nait  en  singuli4re  estime  4  cause  de  sa  rare  Erudition.  On  k 
regardait  autrefois  comme  Pauteur  du  Chronicon  universale 
urspergense,  chronique  pr^ieuse  pour  Itiistoire  de  PAlle- 
magne, depuis  P^poque  de  Minus,  roi  d^Assyrie,  juSqo'a 
1229;  mais  d'autres  ne  lui  attribuent  qu^une  petite  pnrtie 
de  ce  recueil,  celle  qui  va  de  1 120  a  1129,  et  disent  que  la 
premiere  partie,  celle  qui  va  jusqu*4 1 120,  fut  r^digee  par  no 
moine  de  Bamberg,  et  la  p^iode  comprise  entre  1129  ft 
1220,  par  un  de  ses  pr^^c^seurs,  Pabb^  Burchard  de  Bi- 
bcracli.  Des  investigations  ont^bli,  au  contraire,  que  cette 
chronique  ne  fut  pas  le  moins  du  monde  rMig^  par  Conrad 
de  Lichtenau;  que  la  premi^  partie  est  de  Pal^  Ekfce- 
hard  r**,  d^Urach,  prte  de  Wurzbourg,  et  la  suite,  jusqn'en 
1229,  celle  d'un  italien.  Gaspard  H6dion  Pa  continue  jus- 
qu*en  1537.  Conrad  Peutinger  en  publia  la  premie  ^itioik 
( Augsbourg,  1515).  La  derni^re  a  paru  4  Strasbouig  (1009  . 

CONRAD  DE  WURTZBOURG,  Pun  des  prindpaux 
pontes  allemands  du  moyen  4ge ,  d^une  ^poque  od  ia  po^sie 
en  haut-allemand  comment  4  d^^^rer,  ^it  doo^  d^une 
remarquable  fiteondit^  et  instruit  dans  les  lettres  latines. 
Par  la  mani^re  pleine  de  ddicatesse  et  d*art  avec  laqudle  il 
traite  la  langue  et  constrult  son  vers ,  il  se  rattache  4  P^cole 
de  Godefroid  de  Strasbourg.  II  mourut  en  1287  4  Fri- 
bourg  en  Brisgau.  Son  dernier  ouvrage,  mais  qu^  n^eut  pas 
le  temps  d'achever  et  qui  fut  termini^  par  un  autre,  est  un 
poSme  sur  la  Guerre  de  Troie,  dont  Mtiller  a  insi^  une 
partie  dans  le  3*  volume  de  sa  collection  d^anciennes  poesies 
allemandes.  Le  genre  dans  lequd  Conrad  de  Wurtzbourg 
a  le  mieux  r^ussi  est  cdui  des  petits  po^mesnarratife.  Nous 
citerons,  par  exemple,  Engelhard,  Othon  le  barbu,  les  1^ 
gendes  Saint  Sylvestre  et  Saint  Alexis,  enfin  son  hymne 
4  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  H\si Forge  d'or,  compris 
pour  la  plupart  par  W.  Grimm  dans  sa  collection  de  vienx 
poemes  allemands. 

CONRADIN,  due  de  Souabe,  le  dernier  rejeton  de  la 
maison  impdriale  des  Hdienstaufen ,  filsdeConradlV, 
petit-fils  de  Pempereur  Fr^d^ricII,  n^eni252,  n'avait 
que  deux  ans  lorsque  son  p^re  mourut  Pendant  sa  mino- 
rity ,  qu'il  passa  4  la  cour  de  son  onde  le  due  Louis  de  Ba- 
vi^re,  qui  Ic  fit  ^ever,  Manfred,  sur  le  faux  bruit  de  la 
mort  de  son  neveu ,  s^^tait  empar^  de  la  couronnede  Sidle, 
en  annon^nt  Pintention  de  d^igner  Conradin  pour  en 
h^riter  aprto  lui.  Mais  le  pape  C  U ment  I V ,  plein  de  baine 
pour  la  race  des  Holienstaufen,  adjugea  le  royaume  de  Si- 
dle 4  Charles  d^Ai^ou,  fr^re  de  Louis  IX,  roi  de  France, 
qui  elTecUvement  s'en  mit  en  possession  apr^  la  d^foite  et 
la  mort  de  Manfred  en  1200.  Mais  Padministration  de  ce 
prince  ayant  bientOt  m^content^  les  populations  itaUeanes, 
cdles^l  appd^nt  Ph^tier  legitime  de  la  couronne,  ordi- 
nahrement  nomm^  Conradino,  4  revendiquer  le  royaume  de 
son  p^re  en  Italic.  En  consequence  oelui-d,  plein  de  cou- 
rage et  d*enthousiasme,  fVanchit  les  Alpes  dans  Pautomne  de 
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1267 ,  arec  800  ami  d^enCuiee  Fr^cMric,  fils  da  margrave 
Hennaiui  de  Bade,  et  one  arm^  de  10,000  hommes. 

En  d^pit  de  Tanatbteie  qoe  lan^a  contre  M  le  pape, 
Cooradia  trooTa  partoot  de  nombreux  partisans ;  el  qad- 
que  son  bean-p^,  le  comte  Meinhard  de  Tyrol,  et  son 
ODcle  le  due  Loins  de  Bavi^ie,  Teossent  abandonn^  k  V^ 
rone  avec  lours  bandes,  ses  premieres  op^tions  forent 
oooroante  d*un  plein  succte.  Les  Tilles  de  la  haute  Itatte 
et  Taacian  alli^  de  Charles  d'Anjou,  Henri  de  Castille,  em- 
braaa^rent  ses  intMts;  Rome  Vaccneilttt  avec  joie,  et  nne 
r^olte  qui  Mata  en  sa  foveur  en  SicUe  fit  biento  de  ra- 
pidea  progrte.  U  battit  aussi  les  Fran^  k  Ponte  di  Valle; 
nais,  mato^  tonte  la  InaToure  de  ses  troupes ,  le  23  aoOt 

1268 ,  k  Tagliacozxo  ou  Scurcola,  il  fut  battu,  gr&ce  k  une 
ruse  de  guerre  imaging  par  le  crots^  Ibrard  de  Val^,  qui 
eombaltait  dans  les  rangs  de  Tarmte  de  Charles  d'A^jou ;  et 
tralu  danssa  Adte  par  Fun  des  siens,  nomm^  Frangipani, 
il  fut  M  prisonnier,  ainsi  que  le  prince  de  Bade,  son  com- 
pagDon  d'^rmes.  L'impitoyable  Charles  d*Anjou  les  fit  d^ 
capiter  tons  les  deux,  du  oonsentement  du  pape ,  sur  la 
grande  place  publique  de  Naples.  Conradin  mourut  atcc 
■se  attanirable  lermet^;  se  toumant  vers  le  peupU,  dont 
ii  ^lait  le  kgitiBie  souverain ,  il  lan^  an  milieu  de  la  foule 
qui  entoorait  I'^cha&ud  I'un  da  ses  gants,  comme  gage  de 
veogeance,  et  en  reoommandant  qu*on  le  port&t  k  Ph^tier 
de  ses  droits  sur  la  Pouille  et  la  Sidle,  an  roi  Pierre  d'Ara- 
goB.  Le  cheralier  Tmchsess  de  Waldbourg  releva  cegant, 
et  reraplit  la  deml^re  Tolont^  de  son  mattre,  non  sans 
aroir  ^triompber  de  difficult^  de  tout  genre.  Pierre  d^Ara- 
gon  recoeillit  elfectireroent  ee  legs ,  en  1282 ,  k  \k  suite  des 
Yipre*  $%cilienHe$f  qui  mirent  fin  ^  la  domination 
fran^alee  en  Sidle.  Conradin  de  Souabe  avait  b^riti  du  goOt 
de  son  grand-pire  pour  la  langue  et  la  po^e  allemandes. 
Ob  ku  attriboe  un  chant  recneilli,  sous  le  nomdu  roi  Conra- 
din le  jeime,  dans  la  collection  des  Mknne$xnger  de  Manesse. 

La  fin  tragique  de  Conradin  de  Souabe  a  ^t^  prise  pour 
9^A  par  un  grapd  nombre  de  pontes  dramatiques.  Le  roi 
de  Baviire  actuel ,  Maxiroilien ,  a  Aut  executor  par  le  sculp- 
lenr  Scbeepfde  Munich,  sur  un  mod^  de  Thorwaldsen, 
la  staAoe  en  marbre  de  oe  prince;  elle  sera  placte  dans  1'^ 
glute  Saota-Blaria-del-Caniiine,  o6  se  trOure  son  tombeau. 

GOrVRAAT  ( YALnfTiii),n6  en  160S,i  Paris ,  «tait  ori- 
ginaire  de  Valenciennes ,  oil  son  p^re  avait  r^d^  avant  de 
venir  s^^tabUr  a  Paris.  Si  nous  en  croyons  Tallemant  des 
Bteox,  le  p^  de  Conrart  ^taitun  bourgeois  austere,  fort 
e&nemi  du  Inie,  quoiqu'il  fM  dans  Taisance,  etqui,  consi- 
d^rant  le  savoir  comme  du  superflu ,  ne  Youlut  pas  que  son 
fib  III  d'^tudes ;  11  hii  ddieiidait  aussi  toute  recherche  dans 
les  habiUements.  Mais  Conrart  aTsltle  goOt  de  T^tude  et  de 
la  toilette ,  et,  en  d^t  de  Tautorit^  patemelle ,  il  fut  coquet 
d  savaot  TouAefois,  U  se  mit  trop  tard  k  Mude  pour  ap- 
prendre  le  latin  et  le  grec ,  mais  il  s^en  d^ommagea  par  11- 
talica  el  I'espagnol ;  de  plus,  virant  dans  llntimit^  d'habiles 
humankles,  el  jouissant  auprte  d^eux  de  quelque  autorit^, 
il  pot  se  Dure  lUnsion  sur  les  lacunes  de  son  instruction.  II 
arait,  par-desans  tout,  le  d^r  d*6tre  important.  U  se  lia  de 
booae  heare  avec  les  torivains  c^^bres ,  dont  la  reputation  et 
la  complaisaAoe  propagferent  son  nom.  Sa  maison  ^tait  ou- 
verte  aux  gens  de  lettres,  qui  trouvaient  chez  lui  bonne 
table  el  boo  visage;  nous  ne  dirons  pas  beau ,  car  la  cliro- 
laqoe  Bona  apprend  qu'il  avail  la  figure  bourgeonnte ,  et  qu^fl 
nebJIail  rieade  moinaqueleToislnage  deChapelain  pour 
iiB  doBBer  k  pea  prte  Fair  d*un  galant 

La  maiaoode  Conrart  futle  beroeauderAcad^nie  Fran- 
ca ise.  Plao^  au  centre  de  la  Yille,  eUedevintle  rendez- 
▼oos  d^u  certain  nombre  de  beaux  esprits,  qui  choisirent  un 
iour  de  la  samaine  pour  ^e  sOrs  de  se  rencontrer.  Afin  de 
aourrir  oes  entretiens ,  qui  auraient  langul  s'ils  n^avaient  eu 
poor  ohjel  que  les  nouvelles  du  .jour,  cliaque  habitu^  ap- 
portait  k  SOB  lour  quelqiie  ^crit  de  sa  composition ,  pour  le- 


quel  il  demandait  des  eonseils,  en  aspirant  des  dioges.  Go- 
deau,  qui  (hi  depuis  dv^e  deGrasse;  Gombauld,  Cha- 
pelain ,  Giry,  Habert,  I'abbd  de  CMsy ,  Serizay  et  Male- 
▼ille,  formatent  avec  Conrart  le  noyau  de  cette  sod^. 
Pellisson  place  les  premieres  reunions  en  1629  :  elles  du- 
r^rent  plusieurs  ann^  sans  attirer  Fattention,  et  aucun  des 
membres  ne  soup^nnait  qu^elles  donneraient  naissance  a 
une  institution  naUonale  dont  Facial  ajoute  a  la  gloire  de  la 
France. 

Le  secret  fut  d?entd  par  MaleTiUe  au  profit  de  Faret,  qui 
Yenait  de  publier  VHonnitt  Homme,  et  que  sa  liaison  avec 
Saint-Amantet  la  commodity  de  la  rime  out  associd  dans 
Boileau  avec  cabaret.  Le  royst^re  arriva  bient6t  4  la  con- 
naissancede  deux  limiers  de  Richelieu,  Desmarets  de  Saint- 
Soriin  et  Boisrobert,  qui  en  parl^ent  au  minlstref,  et 
firent  si  bien  qu*on  conscntit  k  les  recevoir.  Richelieu ,  qui 
voulait  gouvemer  les  lettres  comme  l*£tat,  comprit  le  parti 
qu^il  pouvait  tirer  de  cette  coropagnie.  11  lui  proposa  des 
privil^es  et  sa  protection ,  et  rAcaddmie  fut  fondte,  non 
sans  r^istance  de  la  part  du  parlement ,  qui  ajouma  pendant 
deux  ans  Tenregistrement  des  lettres  patentes.  Conrart  Ait 
^u  secretaire  perpetuel. 

Le  silence  prudent  immortalise  par  Boileau  n^etait  pas 
de  Toisivete ;  Conrart  ecrivait  beaucoup,  mais  il  pubUait 
pen. « II  a  voulu,  dit  Tallemant,  fake  par  imitation  oa  plut6t 
par  singerie  tout  ce  que  les  autres  faisaient  par  genie.  A-t-on 
lait  des  rondeaux  et  des  enigmes ,  il  en  a  fdt.  A-Von  fait  des 
paraphrases,  en  voilli  aus^t  de  sa  fa^n;  du  burlesque, 
des  madrigaux ,  des  satires  meme,  quoiqu'il  n*y  ait  chose  au 
monde  pour  laquelle  il  feiUe  tant  etre  ne.  Son  caractere , 
c*est  d'ecrire  des  lettres  couramment :  pour  oela  il  s'en  ac- 
quittera  bien ;  encore  y  aura-t-il  qudque  chose  de  force. 
Mais  sMl  faut  quelque  chose  de  soutenu  ou  de  galant,  il  n'y  a 
plus  personne  au  logis.  On  le  verre  sll  imprime ;  car  il  garde 
copie  de  tout  ce  quMl  foil.  »  Conrart  a  publie  pen  de  chose, 
mais  assez  pour  justifier  les  pressentiments  de  Des  Beaux : 
son  bagage  se  home  k  quelques  prefaces,  un  petit  noml^re 
de  lettres,  une  ballade,  quelques  psaumes,  et  notamment 
sa  revision  de  ceux  de  Marot  k  Fusage  des  protestants.  On 
sail  que  Conrart  appartenait  k  cette  communion ,  et  qn*il 
ne  s^en  separa  pomt,  quoique  Fabjuration  eOt  ete  de  bonne 
politique.  On  doit  louer  en  lui  Fempresscment  qu'll  mettait 
k  servir  ses  amis';  toutefois,  cette  ardeur  lui  donna  Fesprit 
de  cabale,  qu*il  introduisit  k  I'Academie,  de  concert  avec 
son  ami  Chapelain. 

Les  manuscrits  de  Conrart  ferment  une  collection  consi- 
derable,  conservee  k  la  Bibliotheque  de  FArsenal.  Les  erudits 
en  out  tire  souvent  de  predeux  materiaux ;  M.  de  Monmer- 
que  en  a  publie  qudques  firagments  sous  le  litre  de  M^mobres 
de  Conrart ,  dains  la  collection  Petitot.  Dans  ce  vaste  re- 
cudl,  tout  est  de  la  main  de  Conrart,  mais  n<mde  sa  com- 
position :  il  aimait  k  transcrire,  et  il  excellait  au  metier  do 
compilateur.  II  a  ete  un  agent  litt4raire  \\n\ibi  qu*un 
auteur,  et  meme,  lorsqu'il  devait  payer  de  sa  personne 
comme  representant  de  FAsademie ,  on  croit  qull  recourait 
k  D'Ablancourl.  II  correspondait  avec  Balzac,  surveillail 
Fimpression  des  oeuvres  de  ses  amis,  et  faisait  un  pen  mieux 
que  la  mouche  du  coche;  car  veritablement  il  etait  atteie  oa 
poussait  k  Ul  roue.  Au  reste,  son  nom  subsistera ;  car  il  a 
ete  zeie  pour  la  Utterature  et  gdnereux  eavers  'les  gens  de 
lettres ,  qu*il  recevait  4  la  viUe  et  4  la  campagne,  dans  sa 
maiSon  d'Athis,  que  M"'  Scudery  a  decrite  dans  sa  Cl^lie, 
sous  le  nom  de  Carisatis.  Si  k  Festime  qull  insphie  II  se 
meie  un  pen  de  ridicule,  il  ne  Diut  pas  s'en  etonner :  il  a  en 
plus  de  pretentions  qoe  de  merite ,  eA  d^aiUeure  II  n'a  ete 
donne  k  personne  de  passer  impunement  par  les  mains  de 
Boileau  et  de  Tallemant.  Conrarl  mourut  k  Paris,  le  29  sep- 
tembre  1675.  Gbbozez. 

CONRING  (Hemman),  Tim  des  plus  grands  erudits  de 
son  siede,  ne  le  9  novembre  1609 ,  k  Norden,  dans  la  Frise 
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orientale,  alia  ^udlev  la  th^logi«  et  la  ro^dedae  k  Heliii- 
stedt  et  h  Leyde.  Eii  1639  H  datint  profetteur  de  phikMO- 
phie  h  Helmstedt,  et  en  1634  dodeur  en  m^eeine.  Nomm^ 
bientdt  apr^  professenr  de  m^dedne  k  Helmstedt,  U  fut,  en 
1650,  apipei6  en  SaMe  per  la  reina  Christine,  pour  6tre 
son  m^decin  ordinaire.  Mais  il  relusa  eette  offre,  et  Tani- 
Yersit^  d'Heimstedt  Ten  dMommagea  en  lui  confiant  nae 
cbaire  de  poHtiqoe.  En  1660  le  due  de  Brunswick  le  nomiM 
son  conseiller  intiroe.  Des  1658,  le  roi  de  Su6de,  Cbarles- 
GnstaTe,  luiavattdonn^lem6me  titre;  et  en  1664  Lonis  XIY 
Ini  accorda  ane  pension.  L*emperenr  ne  lui  ^rgna  pas  non 
plus  ses  encouragements,  et  Ton  venait  des  pays  les  plus 
lointains  le  consuHer  sur  des  questions  de  droit  public  ei 
d^adminisfration.  11  m^rita  bien  des  sciences  m^cales  en 
contribuant  k  populariser  les  doctrines  de  Harvey  sur  la 
circulation  du  sang ,  en  luttant  contre  Talchimie  et  la  m^ 
dedne  herm^ue,  et  en  ftiisant  d\itiles  applications  de  la 
chimic  h  la  pharmacie.  II  mourut  k  Helmstedt,  le  12  d^ 
cembre  1681 .  Une  Mitlon  complMe  de  ses  oeuvres  a  paru  en 
1730  (6  vol.,  Brunswick). 

CONSALVI  (  Ercolb  ),  cardinal  de  IH^seromaine,  n^ 
k  Rome,  le  8  juin  1757,  se  voua  de  bonne  heure  k  T^tnde  de 
la  th^logie  et  de  la  politique ,  qu^il  fit  marcher  de  front 
avec  celle  de  la  musiqne  et  de  la  litt^rature.  Les  prindpes 
qn'il  roanifestait  hautement  k  propos  de  la  r^olution  fran- 
^ise,  dont  il  se  montrait  radversaire  violent ,  lui  valurent 
la  faveiu*  et  la  protection  de  mesdames  de  France,  tantes  de 
Louis  XVI,  qui  lui  flrent  obtenir  la  place  d'auditeur  de  rote. 
En  cette  quality,  il  fut  charge  de  survdller  activement  les 
partisans  que  les  Franks  pouvaient  avoir  k  Rome ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  one  rigueur  extreme.  Aussi 
quand,  en  1798,  les  Francis  occup^rent  les  £tats  de  Vt' 
glise,  se  tronvait-il  tout  naturellement  d^ign<$  k  leur  ven- 
geance, et  fnt-il  mis  en  ^tat  d^arrestation ,  puis  banni.  Se- 
cretaire du  cardinal  Chiaramonti,  il  fut  promu  cardinal  quand 
celui-d  devint  pape  sous  le  nom  de  PieVII;  et  bientdt 
aprds  il  fut  nommd  secretaire  d*l^tat.  H  conclut  k  ce  tttre, 
avec  Napoleon,  le  concordat,  et  produisH  alors  k  Paris 
une  Vive  sensation ,  tant  par  la  beauld  de  sa  figure  que  par 
la  grdce  de  ses  mani^es  et  IVtendue  de  son  savoir. 

Le  cardinal  Casoni  de  Sai-zana  Tayant  remplac^  en  1806 
dans  ses  fondfons  de  secrf^taire  diktat,  il  v^cut  k  pen  pr^ 
en  simple  particnlier  jusqu'en  1814 ,  ^poque  od  il  fiit  envoys 
comme  ambassadeur  au  congr^  de  Yienne ,  k  Teffd  d*y 
r^damer  la  restitution  des  Marches  et  des  Legations  aux 
^ts  de  r£glise.  En  1815  il  prit  part,  en  la  m^me  quality, 
aux  diverses  n^gociations  suivies  avec  la  France ,  tout  en 
travaillant  en  m^me  temps  avec  la  plus  grande  activity  k  la 
reorganisation  interienre  des  Etats  pontificaux.  Ce  fut  lui 
qui  inspira  et  provoqua  le  cei6bre  motuproprio  du  6  juillet 
1816,  par  lequel  radmmistration  des  Etats  de  F^lise  se 
trouva  definitivement  fix^e.  Sous  ses  auspices  parurent  une 
nouvelle  procedure  civile  et  un  nouveau  code  de  commerce, 
caiques  d'ailleurs ,  k  pen  d'exceptions  pr^s ,  sur  les  codes 
fhm^is.  n  simplifia  ensuite  les  divers  rouages  de  Tadminis- 
tration,  en  operant  une  nouvdle  division  du  territoire.  L'ad- 
ministration  des  finances  lui  fut  aussi  redevable  d'une  cer«- 
taine  regularisation ,  quoique  ses  connaissances  en  ce  genre 
fussent  peu  etendues  :  c*est  ainsi  qu^l  etait  Tennemi  declare 
de  tonte  esp^ce  d*emprunt.  Mais  pendant  qu*il  i^ussissait 
k  retablir  I'ordre  k  Rome,  il  fut  moins  heureux  dans  les 
provinces.  Ce  fbt  lui  qui  provoqua  la  creation  de  chaires 
d'hlstoire  naturelle  d  d'archeologie  k  Funiversite  de  Rome , 
et  11  eut  la  gloire  d'appeler  le  ceiebre  Angelo  Mai  &  la  tete 
de  la  bibliotheque  du  Vatican.  Mais  il  protegea  encore  plus 
cfHcacement  les  beaux-arts.  Cest  ainsi  quMI  fit  1*acqui8ition 
de  la  riche  coUection  de  monuments  egyptiens  d  des  1)mux 
ouvrages  de  Camuccini ,  et  quil  fit  entreprendre  de  nom- 
breuses  fouiUes  k  la  recherche  d*antiquites.  II  contribiia  d*ail- 
leurs  beaucoup  k  rembellissement  des  edifices  publics  d  de 
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la  ville  de  Rome  en  gteeral.  De  tent  les  artiales  coiitei^w- 
rains,  Ganov  a  fnt  cdui  qui  jouit  aupr^  de  lui  de  pkw4t 
faveiir. 

Ses  travmix  diplomatiqueB  eurent  pour  la  pfayMi  «i 
heureux  resultal ,  d  U  fit  preove  d^une  giasde  babilete  daaa 
la  negodation  des  divers  concordats  succesdvemeAt  eoacliia 
avec  la  Russie,  to  Pologne,  la  Prusse,  la  Bavi^e,  le  Wur- 
temberg,  la  Sardaigne,  I'Espagne,  Geneve,  etc.  A  la  BMNri^e 
Pie  Vll,  dont  il  avdt  ete  pendant  vii^t-tfois  ana  le  i 
il  dirigea  les  aftiaires  en  qualite  de  doyen  des 
archldiacres  pendant  la  vaca&ce  du  taiatosiege  ao  t62t. 
Aprto  le  couromeBient  de  Leon  XII,  il  se  relin  daaa  la 
Sabine ,  k  Montopdi,  pour  y  retablir  sa  sante,  detafareet,  d 
mourut  k  Rome,  le  24  Janvier  1624. 

CONSANGUIN.  On  appeUe  ainsi  les  enfaata  aes 
du  naeme  pere. 

CONSCIENCE.  De  tootes  les  facaltes  qtk  eoodi- 
tuent  Tesprit  huraain ,  il  n'en  ed  point  de  plos  vute ,  da 
plus  riche  dans  sen  develepperoent,  de  plus  inberente  k  la 
nature ,  d,  si  Ton  pent  parler  ainsi,  de  plua fondanuudala 
que  la  conscience.  G*ed  aind  qo^on  nooraie  ce  pouvoir  deal 
r  A  m  e  est  douee,  d*etre  Incesaamnient  avertie  deloot  ce  ^ 
se  passe  dans  sob  sein,  de  oonnattre  Unites  tea  modificatioBs, 
quelqne  nombreusee,  quelqne  diverses  qn'dles  soieiit,  d  de 
penetrer  dans  les  replis  les'  pins  profonds  d  les  phis  mys- 
terieux  de  son  etre.  Tandis  que  \kmt  est  oomme  un  ioH 
mense  thefltre  od  se  sucoMent  k  chaque  instant  des  soeaes 
differentes,  tandis  qne  tous  les  iMts  qui  renvironnent  viea- 
nent  s'y  rdracer  en  foule,  tandis  qu'elle  paaae  par  aula 
aHematives  de  )oie  et  de  douleur;  que  lea  esperaaoes,  les 
craintes,  le«  desirs,  les  passions  de  toute  espeee ,  la  remoent 
et  Tagitent  en  tous  sens;  tandis  que  la  raison  intenriait 
pour  lui  reveler  Finfini ,  le  prindpe  de  toutes  dioaes,  ge- 
neraliser  les  faits  dont  die  ed  temoia,  les  traasfonacr  en 
verites,  d  lui  imposer  des  croyaaces;  taadisqu'dle  lui 
apprend  sa  loi ,  d  loi  moatre  hi  route  qui  doit  Ja  oondoire 
k  sa  fin  divine,  au  fond  de  FAme  ed  pUc^e  laoonadeBoe, 
comme  un  flambeau  qui  repand  la  darte  d  la  vie  sur  ee 
vaste  tableau ,  ou  plutM  comaie  un  spectateur  traaqoUle 
d  impartid,  qui  asside  ^  ce  grand  draine,  ea  examine,  en 
juge  tous  les  details  et  les  resume  par  la  penaee. 

Cette  faculte  ne  pouvait  dtre  raieux  designee  que  par  le 
mot  con5de7ie0,  qui  par  son  etymolegie  fiyt  bien  coan 
prendre  que  la  mission  de  cdte  faculte  est  de  pennettre  k 
FAmede  savoir y  pour  aind  dire,  mw;elle-niienie(  scire  ciiai), 
c'est-A-dire  de  se  rendre  ooa)[]^  de  ce  qui  se  pasae  en  die- 
meme.  On  lui  a  ausd  donne  le  nom  de  sens  iniiime ,  seas 
lequel  on  la  designait  dans  Fecole,  et  qne  Laroaiigui^  a 
voulu  ri^eunir  en  appelant  la  conscience  semHsneni  des 
faculty  de  I'dme.  Nous  ne  voulona  point  eiever  ki  ane 
discussion  de  mots,  mais  nous  pensons  que  cdte  foculte  ed 
plos  convenablement  designee  par  le  root  eonsdenee  qoe 
par  toute  esp^ce  de  denomination  qui  Hnpliqueimit  lldte  d« 
sentir.  Les  phenoroenes  de  conadence  portent  au  ptaa  had 
degre  le  caractere  de  phdiomenes  tntdleotuds,  puisqae  ce 
sont  eux  qui  nous  revdent ,  c*est-A-dire  aous  font  oomn^trt 
k  nous-memes.  Si  ces  phenonidies  n*etaient  que  dea  mmH- 
ments,  c^est-A-dire  des  modifications  de  plaidr  ou  de  peine, 
jamais  nous  ne  nous  conndtrions,  car  les  plaisirs  oo  les 
pdnes  ne  sont  charges  de  nous  rien  represeater,  de  neosriea 
apprendre ;  ce  drdt  n*ed  reserve  qu'a  la  notion,  e^est-infire 
aux  phenomdiesifltdleduds,  d  ceux-d  suppoaent  ua  pria- 
cipe  de  cette  nature.  Nous  Savons  qu^on  dit,  dans  le  lanjgage 
usod,  que  FAme  se  sent;  mds  qui  ne  voit  qne'cVd  an  abns 
de  mots,  d  que  dans  le  fait  on  veut  din  fAme  se  $aU  f 
A  moins  qu*on  ne  convienne  de  designer  par  le  mot  adaft- 
ment  la  notion  intime  que  l^Ame  a  d*dle-meroe;  nais 
pourquoi  employer  un  root  qui  dedgne  un  tout  autre  ordre 
de  faits ,  et  qudle  necesslte  de  fdre  cd  emprunt  k  la 
langue  des  phenomenes  afTeciifh,  quand  on  a  les  mots  per* 
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€epikm  UUem^f  n^tkm  inUmet  qui  d^iignent  dirocUnMnt 
to  fui  4|a'oa  ¥eat  •xpruner,  qiiand  Teinploi  <te  ce  mot  «€n« 
timemi  tut  pent  qn'MieiMr  une  d^lorable  Gonfusion  dans 
dM  fiiU  doBi  raaaljse  «xigo  Unt  d'eiuictitude  et  de  cUrt^? 
Si  la  BMl  ««Hlir  signifieaa  propre  ^prouver  du  pUiair  oo 
de  U  doslenr,  Mre  modifi^  d'uae  maiii^  agr^able  ou  p6- 
BihlCy  UiMOQft-lai  oette  significalion ,  et  gardoDs-nous  de 
rcMptoyv  dans  use  aeceptioo  qui  n^a  aucun  rapport  avec  la 
ceU«  de  MMif  €«  qui  ae  paste  an  dedans  de  iKMia> 


Ke  WMt  bonaoos pas  k  one  definition;  ^todions  cette  fii- 
f«ii^  dans  MS  principaox  caradires.  Le  premier  qu^eUe 
noaa  prtente  est  ss  spontaneity ,  qui  consiste  pour  elle  k 
mil  Inilsnlan^fnt  et  ind^pendamment  de  la  Yolont^. 
Quel  qine  soil  le  pli^nomtee  qui  modifie  TAme,  elle  Ten 
nTertH  aottiUM  et  malgf6  tout  les  efforts  que  TAme  poumUt 
Inire  poor  ignorer  son  noavel  ^t.  SI  nous  sommes  libres 
de  produire  un  acte  on  de  ne  point  Tacoomplir ;  si  nous 
pooTons  qoelquefois  ^carter  de  notre  esprit  les  idte  qui  lui 
eoal  p^iihlei,  ooDunander  k  nos  Amotions,  ^touffer  certains 
d^sirSy  noua  ne  sommes  point  libres  de  nous  ^^rober  aux 
aoggestions  de  la  conscienoe.  Que  de  fois  nous  voudrions 
Igoorer  la  situation  de  notre  Ame !  Mais  la  conscience  est 
to^iours  Uy  dont  la  toix  (atale  et  inexorable  nous  redit  sans 
cease  oe  qa'eUe  per^  en  nous  tant  que  dure  le  (ait  plao6 
aoos  sea  regards.  £n  un  mot ,  4  toufpb^nomtee  de  notre 
Ame  est  iuTinciblement  M6e  la  conscience  du  ph^nomtoe. 
AntnoMBt  il  n*existerait  pas  pour  nous. 

Mais  si  sen  action  s*exeroe  avec  une  autorit^  si  absolue » 
dlenes^eierce  que  pendant  la  durte  du  f4iit  qui  est  en  nous, 
c*eat-4-dire  qa*eUe  est  conoomitante  du  lait,  et  qu*elle  cesse 
aTec  InJ.  La  m^moi r e  seule  est  charg6e  de  consenrer  les 
notions  passagftres  qu*elle  nous  donne,  et  Ton  salt  que  la 
Bi^aM>tre  n'est  pas  toejoors  un  fid^e  d^positaire.  Aussi 
qnaod  nous  Toukms  retrouYer  certaina  faits  complexes  qui 
•e  passent  trop  rapidement  en  nous  pour  que  nous  puissions 
ensaiair^la  fois  toutes  les  parties ,  et  qua  nous  ne  pouTons 
eonaolter  qoe  la  m^moire,  celle-d  ne  nous  en  donnequ'une 
coanaiaaaoce  obscure  et  ineomplMe;  mais  on  aurait  tort 
d^  accuser  la  anueience,  dont  Taction  ne  se  prolonge 
pM  au  dda  dela  durto  du  ^it  La  conscience,  au  oontraire, 
est  inlsiaible  k  nos  yeux,  et  nous  ne  pouvons  jamais  r^Yo- 
quer  en  doote  les  iaits  qo'elle  nous  atteste.  Rien  n*est  pour 
MMs  Pob^  d'ttue  croyance  plus  forme  que  Texistence  des 
Uits  qui  se pssse&t  en  nous-m6mes,  au  moment  od  ils  s'y 
paseent,  pares  qoe  c*est  la  conscience  qui  nous  les  atteste, 
el  qo^  BOOS  est  Impossible  de  repousser  son  t^moignage. 

Mais  la  conseience  n^est  pas  piiY^  du  pouYoir  de  donner 
de  la  durte  et  de  la  consistance  au  souYenir  des  faits  pay* 
cboiogiqaea.  Elle  appelle  TactiYit^  ik  son  secours,  et,  cessant 
de  se  bonier  A  un  r61e  passif,  elle  dirige  Yolontairement  ses 
RIganIa  sor  ces  pbteomtoes,  les  contemple  k  mesure  qu'ils 
se  d^reulent  devant  elle,  les  examine  et  les  suit  aYec  cu- 
rioeite  jasqu'A  ce  qnlls  aient  disparu,  les  fait  renaltre  pour 
les  obserYcr  mieox  encore,  et  en  d^se  alors  dans  la  m^ 
noire  m  sooYenir  plus  durable  et  plus  complet  La  cons- 
denoe  dcYenoe  adiYe  pour  obserYcr  les  faits  internes  prend 
le  nom  de  r^/l  exion,  parce  que  TAme  semble  aloes  se 
rcplier  et  iaire  un  retoor  sur  elle^ndme  pour  mieux  saisir 
Its  pbteontoea  dont  elle  est  le  tb^Atre. 

La  eonadence  k  T^tat  de  reflexion  est  la  seule  m^thode 
UgitiBM  de  la  sdence  psyebologique;  car  la  psychologic 
ayant  poor  but  la  coaaainsanee  de  Tesprit  humain,  c*est4- 
dire  de  to«s  les  phteomtees  qui  en  sont  le  d^Ydoppement, 
k  la  *fftfi*i»^  aaala  appartient  de  precMer  a  robsenration 
de  ces  pbteoeitees  qui  se  passeat  dans  son  sein ,  qu'elle 
seule  attaint  et  neasr^de,  et  auxquels  elle  pent  appliquer 
son  attentioB  cemme  lea  yeux  appUquent  la  leor  aux  fUts  de 
PextMirit^ 

LacoMciciice  a'est  pat  aeukment  la  sooroe  de  noa  coa- 


naissances  psycliologiques ,  die  est  encore  le  fondement  de 
toutes  nos  croyances.  La  perception  interne  et  externe, 
le  raisonnemeot  appliqu^  aux  isits  qu'elles  nous  attestant 
la  m^moire ,  qui  conserYe  le  souYcnir  des  faits  et  des  lois 
obserY^ :  yoUA  les  seules  sources  auxqueUes  nous  puisibns 
notre  croyance  k  ces  Cuts  d  A  ces  lois.  Mais  qui  nous  ga- 
rantit  la  Yalidit^  de  ces  motifs  de  certitude ,  si  oe  n*ed  1% 
conscienoe ,  qui  seule  nous  atteste  leur  existence ,  et  nous 
les  pr^sente  comme  des  t^moins  digues  de  foi? 

Id  on  d^YC  une  grsYC  objection.  On  pretend  qoe  la  con 
acience  n*est  appdd)  qu*A  connaltre  des  fdts  du  mol,  que 
la  raison  n*est  pas  un  pbdiomdnedu  moi,  mais  un  ddnent 
distinct  du  moi  et  de  ses  pbdiomdies ,  un  rayon  de  la  lumidv 
diYine,  qui  Yient  ddairer  TAme  et  lui  apporter  la  oonnaie- 
sance  de  la  Ydit^;  qu*elle  n'a  pas  besoin  du  contr6le  de  la 
consdence  pour  Atre  accepts  comme  source  infaillible  de 
toute  Ydit^;  qu*dle  se  legitime  par  eUe-mAme,  et  n'a  qu'A 
se  montrer  pour  Atre  crue,  semMable  au  soldi,  qui  prAte  sa 
clartA  k  tons  les  ofajjets  et  n'a  besoin  d'emprunter  k  rien  la 
InmiAre  pour  se  manifester  k  nos  regards;  et  comment, 
^ioute-t-on,  la  consdence,  qui  n'attdnt  que  le  moi,  pour- 
rait-dle  atteindre  la  raison ,  qui  n*est  point  le  moi,  et  qui 
nous  r^Yde  le  non-moif  I'infini?  Si  la  consdence  atteint  la 
raison  comme  un  fait  du  moi,  il  ne  nous  sera  plus  permis 
de  condore  k  I'existence  du  non-fnoi;  I'bomme  sera  toujours 
enfermA  dans  les  limites  de  sa  personne,  puisqu^il  ne  per- 
ccYra  jamais  que  les  pbAnomAnes  qui  lui  appartiennent; 
toutes  les  YAritAs,  tout  ce  monde  extArieur  que  lui  rAYAle 
sa  ralion,  ne  seront  pour  lui  que  ses  IdAes,  que  le  fait  de 
son  imagination  personndle.  De  lA  l*idAallBme,  qai  ne  peot 
Araadiir  les  limites  du  subjeotif. 

Ce  qui  a  donnA  lieu  k  cette  difection'j  c'est  que  la  nature 
de  la  consdence  a  AtA  rod  AtadiAe  d  mal  comprise.  D'ail- 
leurs,  la  suppodtion  de  HmpersennabtA  de  la  raison  ne  rA- 
soudniit  pas  la  difficultA  qu'on  Ycut  leYcr;  car  d  la  raison 
est  impersoittdle ,  c'eat-A-dire  complAtement  indApendante 
du  moi,  U  sera  toot  ausd  dilBdla  de  comprendie  comment 
le  fNoi  pent  atteindre  robjedif,  ou,  en  d'autres  termes, 
comment  rbomme  peut  i^ter  foi  A  la  raison.  £n  eflet,  on 
nous  prAsente  le  moi  coowm  bomA  aux  modifications  qui  le 
constJtueat  et  que  la  eonadence  kii  Ciit  conaattre.  Or,  com- 
ment pourrait-il  compreadre  la  raiaen,  qui  n'est  pas  lui , 
puisqu^il  ne  comprend  que  lui-mAme?  U  est  fbrcA  de  la  re- 
coanaltre  quaad  die  se  prAseate,  diree-Yous;  maJa  cette 
explication  est  contraire  k  Yotre  bypotbAae ,  d'aprAs  toqudle 
la  consdence  ne  connalt  que  des  Iaits  do  ntoi.  Car  du  mo- 
ment od  die  admet,  de  grA  ou  de  force,  la  rdaon  et  ses 
rAYAlations ,  die  ne  connalt  plus  seulement  des  faits  du  tnoi, 
elle  prend  aussi  connaissance  de  ce  qui  n'est  pas  le  moi ,  de 
rimpersoand,  de  Folijeelif,  cooune  yous  Tappdea.  Toutes 
ces  difBeoltAs  cesseront  qaaad  oa  aura  mieux  apprAdA  la 
nature  de  la  conscience.  AsaurAment  nous  sommes  le  si^ 
d*une  foule  de  modificatioas  passagArea ,  Yariables ,  qui  cons- 
tituent notre  nature  Yariable,  contingente,  bomAe,  finie,  en 
un  mot  la  partie  phAnoniAnale  de  notre  Atre.  AssorAment 
aussi  U  existe  dans  notre  peasAe  un  AlAment  qui  reprAsente 
Tinfini,  TinYariable,  les  fois  Atemdles,  les  YAritAs  nAoes- 
saires ,  etc. ;  et  ces  deux  AlAments  sent  biea  distincts  Tun  de 
Tautre.  Comment  se  Cut-il'  quHls  se  trouYent  cohabiter  en 
nous ,  et  que  la  consdence  lea  aper^oiYc  tons  deux  ?  C*est 
qoe  la  consdeaee  n*est  ni  Tun  ni  I'antre,  mais  fo  readei- 
YOus  de  I'un  et  de  Tautre,  et  conmie  un  terrain  neotre  od 
ils  Yiennent  se  donner  la  main.  C*est  die  qui  sort  de  lien 
dans  rboouae  au  fiai  et  A  Tinfini,  an  pbAnomAae  d  k  TAtre, 
par  la  connaissance  qu'elle  prend  de  Tun  et  de  Pantre;  die 
participe  ainsi  de  la  nature  des  deux  prindpes,  die  est  leor 
dliance  rAalisAe  d  intdligente ;  d  c*est  lA  prAcisAneat  oe  qui 
oonstitue  Tbomme.  LiMNmne  n'ed  done  ai  sedemeot  la  niison 
et  la  YAritA ,  ni  seulement  les  pbAnomAnes  passagers  qiri  le 
modifient;  il  tient  dee  deuxnduces,  il  en  est  comme  la  lAsol- 
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tante  et  le  rapport  vivant.  La  consdence  eti  done  l^^l^ment 
constitutifdeilioiiime,  «Ue est  son  essence;  Ame,  consdence, 
sent  pour  nous  des  expressions  synonymes ,  si  ce  n'est  que 
dans  le  mot  consdence  11  y  a  une  idte  de  plus,  celle  d'Ame  qui 
$e  connalt.  Depuislongtempsonavait  remarqu^dansllionune 
la  prince  de  deux  ^l^ments  oppose,  roais  on  n'avait  point 
^uffisamment  remarqu^  ce  qui  sert  h  unir  eu  lui  ces  deux 
dements;  rhomme  n'est  pas  ^ulement  homo  duplex,  on 
pourrait  Tappeler  homo  triplex;  or,  ce  trotsi^e  ^<knent 
que  nous  reconnaissons  en  lui ,  que  nous  regardons  comme 
le  plus  saillant  et  comme  constitutif  de  sa  nature,  c*est  la 
conscience.  Au  reste,  ce  troisi^me  61^ment  va  se  dessiner 
plus  nettement  encore  dans  le  fait  de  liberty  auquel  il  donne 
lieu,  et  qui  Ta  servir  k  le  mettre  dans  tout  son  jour. 

Un  des  attrtbuts  essentiels  de  la  conscience  est  d'etre  la 
source  et  la  condition  de  la  liberty  morale  dans  Thomme.  II 
est  impossible  de  ne  pas  reconnattre  que  dans  cette  ^ie 
nous  sommes  constamment  plac^  entre  la  raison,  qui  nous 
conseillc  d'exdcuter  notre  loi ,  c'est-k-dire  le  bien ,  et  nos 
passions,  o*est-ji->dire  les  Tues  ^troites  et  mesquines  de 
nos  int^r^  passagers  et  terrestres ,  qui  nous  d^toument  de 
Tex^cution  de  notre  loi,:  or,  ^quelle  condition  sonunes- 
nous  libres  de  suivre  Tun  ou  Tautre  parti?  A  la  condition 
dVntendre  la  voix  des  deux  conseillers  qui  nous  poussent 
vers  Tun  ou  vers  Tautre ,  k  la  condition  de  pouvoir  les  appr^ 
rier  tous  deux  et  d^lil>^rer  sur  le  parti  que  nous  avons  k 
prendre  :  or,  qui  pourra  entendre  ces  deux  avis,  faire  cette 
appreciation  de  Tun  et  de  Tautre ,  baiter  entre  les  deux ,  si 
ce  n'est  un  tiers?  G*est  la  consdence  qui  est  ce  troisi^tne 
personnage,  c*est  la  consdence  qui  assiste  au  d^bat,  qui 
intervient ,  et  dont  llnterventioD  est  n^cessaire  pour  exa- 
miner, dearer,  juger.  La  consdence ,  en  venant  se  poser 
ainsi  entre  la  raison  et  la  passion  pour  prononcer  entre  les 
deux ,  se  pose  done  par  li  m^me  comme  distinde  de  Tune 
et  de  Pautre,  el  constitue  la  personnalit6  bumaine  :  ainsi , 
d^une  part,  elle  est  la  condition  de  la  liberty,  puisque  I'bomme 
no  serait  pas  libre  s*il  n*etait  point  averti  par  sa  consdence 
qu*il  a  deux  partis  entre  lesquels  il  pent  choisir;  d*une  autre 
part ,  die  apparatt  comme  distincte  de  la  raison  et  de  la  pas- 
sion ,  puisqu'elle  les  entend ,  les  ^coute  et  les  compare  toutes 
deux.  C'est  done  la  consdence  qui  constitue  essentiellement 
J'bomme,  c^est-^-dire  I'lionmie  fibre,  Tbomme  moral.  Ajou- 
Ions  un  dernier  trait,  qui  acli^vera  de  la  peindre :  si  Tbomme, 
cet  assemblage  d*ei4ments  contraires ,  ce  melange  de  bien 
et  de  mal ,  de  vertus  et  de  faiblesses ,  de  ^Mi&  et  d'erreur, 
ile  grandeur  et  de  mis^re ,  est  pourtant  un  ^tre  simple , 
unique  et  ideotique  a  Ini-m^me ,  il  le  doit  k  sa  pens^ ,  qui 
r^siune  en  lui  toutes  ces  natures ,  nous  voolons  dire  a  la 
conscience. 

La  facoM  qu^on  appdle  conscience  morale  est-elle  dis- 
tincte de  celle  dont  nous  venons  de  parler?  Si  elle  en  est 
distincte,  par  quels  pdnts  en  difl<^re-t-dle?  Jusqu*ii  present 
cette  (acuity  a  ^t^  regard^  comme  d^mentaire,  simple, 
c*est-k-dire  ind^mposable,  irrMuctlble  k  aucune  autre, 
et  par  cons^ent  totelement  distinde  de  la  conscience  psy- 
chologique;  on  lui  a  donn^  pour  fonction  particuli^re  de 
faire  Tacquisition  des  id^  de  bien  et  de  mal ,  et  d*aperce- 
voir  dans  certaines  actions  leur  carad6re  de  bonnes  ou  de 
mauvaises.  Une  analyse  plus  complete  nous  montrera  que 
la  consdence  morale  n*est  pas  one  faculty  premidre ,  mais 
qu^on  peut  la  ramener  k  celles  que  nous  connaissons  d^a. 
Qu*est  done  charge  de  nous  apprendre  la  conscience  mo- 
rale? Que  td  ou  td  ade  est  conforme  ou  non  k  lld^  que 
nous  avons  du  bien  (nons  ne  parierons  pas  id  du  sentiment 
moral,  qui  ne  nous  apprend  rien,  et  qui  ne  fait  que  nous 
afTecter  agr^bleroent  ou  p^iblement  k  Toccasion  d*une 
action  bomie  ou  mauvaise).  Or,  il  est  4adle  de  d(^montrer 
que  I'appr^dation  de  la  moralitd  d*un  acte  n'exige  pas  Pad- 
mission  d'une  faculty  expresse  et  nouvelle. 
Pour  juger  q«f  une  action  est  conforme  ou  non  au  bien , 


CONSCIENCE 

il  Ikut  que  nons  ayons  acquis  pr6alableiiient  fid^ Mbien. 
Cette  id^  nous  est  donn^  par  la  raison,  car  le  bien  d^in 
^tre  est  PaccompUssement  de  sa  loi  ou  de  sa  destine  :  or, 
fl  est  Evident  que  c^est  la  raison  qui  nons  donne  les  idte  de 
notre  loi,  qui  nous  ^ve  par  Pinduction  k  la  connaisaance 
de  la  fin  pour  laqudle  nous  avons  ^1^  cr^.  Cet  deux  termet 
nous  etant  donn^.  Pun  par  la  raison,  Pautre  par  la  ooo- 
sdence,  il  suffit  d'un  simple  jugement  pour  en  peroevoir  le 
rapport,  c*e8t-&-dire  pour  prononcer  que  Pacte  est  coolbrDw 
ou  non  conforme  au  bien ,  qu*il  y  a  convenance  ou  diseoii- 
venance  entre  Pid^  du  bien  et  Pade  dont  nous  avons  con- 
naissanoe.  II  reste  k  expHquer,  dira-t-on,  Pid^  d*obligalioay 
1^6e  de  m^rite  et  de  d^m^rite ,  qui  sont  des  caract^res  es- 
sentids  de  I'acte  moral.  Mais  qu*est-ce  que  Pobligation,  sinoB 
un  rapport  n^cessaire  entre  un  agent  raisonnable  et  libre  et  le 
bien,  que  la  raison  lui  r^vde?  qu'est-ce  que  Pid6e  du  m^te  oa 
du  d^A^rite ,  sinon  un  rapport  n^cessaire  entre  Tid^  dhiae 
action  libre  conforme  au  bien ,  et  Pid^  de  boobenr,  de  re- 
compense; entre  Pid^  d^une  action  libre  contraire  au  bien, 
et  cdle  de  soulTrance ,  d'expiation?  Or,  k  quelle  autre  (acuity, 
si  ce  n*est  k  la  raison ,  attribuer  la  notion  des  rapports  n^ 
cessaires?  On  voit  done  que  pour  expliquer  Papprfciatioo 
d^un  acte  moral  il  n*est  nuUement  besoin  de  reconrir  k  one 
faculty  primordiale,  simple,  d^entaire,  et  que  la  consciemce 
dite  morale  se  ram^ne  facilement  aux  focolt^  d^mentaires 
que  nous  connaissions  d^ja,  la  conscience,  \t  jugement,  In 
ration. 

11  est  vrai ,  et  li&tons-nous  de  Pajouter,  que  la  consdenoe 
de  tout  acle  moral  est  accompagn^  d^un  sentiment  d^ne 
nature  particuli^re ,  qu'on  a  .qualifi^  de  sentiment  moral. 
Quand  nous  sommes  t^oins  d'une  action  bonne  ou  roaa* 
vaise,  le  sentiment  qui  s'd^ve  alors  en  nous  prend  le  nom 
d'admiration  oadHndignation;  ou  bien,  si  nous 
sommes  nous-m^e  auteur  de  Paction ,  oe  sentiment,  cban- 
geant  de  nature  et  de  nom ,  est  qualifi^  de  Joie  de  la  con- 
science ,  de  satisfaction  int^rieure,  u  Paction  est  conforme 
au  bien ,  ou  de  remords  si  Paction  lui  est  bppos^ ;  mais 
quoique  ce  pli^nomtoe  afTectif  soit  ^trdtemeot  li^  k  toute 
id^  morale  et  remplisse  dans  Pacte  oomplexe  de  la  consdence 
un  rdle  extr6mement  important,  on  dioit  n^anmdns  le  di»- 
tinguer  avec  le  plus  grand  soin  du  fait  de  la  conscience  mo- 
rale, par  la  raison  qu'il  n*est  jamais  qu^nn  ph^noai^ne 
afTectif,  un  plaisir  ou  une  pdne,  un  sentiment,  $ui  ge- 
neris il  est  vrai,  mais  qui ,  par  oda  m£me  qu'il  n^est  qn'un 
sentiment,  se  s^pare  nettement,  anx  yeux  de  Panalyse,  dn 
fait  inlelledud.  D'abord  il  est  ais4i  de  proover  qn'il  en  est 
compldement  distind ,  car  il  ne  se  mantfeste  et  ne  pent  se 
manifcsfer  dans  Vkme  qu^apris  que  le  Ihit  intdlectud  a  ea 
lieu ,  c^est-^-dirc  aprte  que  Pintdligence  a  appr^l^  le  carac- 
t^re  de  Paction.  Si  nous  voyons  un  fou  frapper  d*nn  coup  de 
b&ton  un  autre  homme,  ce  n^est  pas  Pindignation  qui  lera 
battre  notre  coeiir;  mais  si  nous  supposons  la  raison  et  la 
liberty  dans  celui  qui  frappe,  quoique  Pade  soit  raat^ridle- 
ment  le  m6me ,  k  coup  sOr  le  sentiment  d*indignatlon  s'em- 
parera  de  nous;  et  pourquoi?  Parceque  llntelligenee  aura 
pr^lablement  appr^i^  les  caract^res  de  Pacte ,  parco  que 
nous  Paurons  cru  produit  libremcnt  par  un  6tre  raisonnable. 
Retires  cette  croyance  k  la  liberty  dans  Pagent,  d  son  acte 
cessera  de  nous  inspirer  de  Pborreur.  II  est  done  evident 
que  le  sentiment  moral  suit  la  notion  morale,  et  que,  Idn 
de  Pengendrer,  il  n^en  est  que  la  cons^oenoe ;  il  s'assode 
constamment  mais  ne  se  confond  pas  avec  die  :  d*aiileors, 
on  con^t  que  si  Pon  rdduisaH  la  consdence  morale  4  #tre 
une  faculty  afledlve ,  on  donnerait  a  la  morale  one  bane 
fansse  d  trop  instable ,  puisque  le  sentiment  est  variable  de 
sa  nature,  et  que  dans  tous  les  cas  il  n*entratne  pas  Po- 
bligation ,  qui  ne  peut  r^sulter  que  des  idto  fonmies  par  la 
raison ,  id^  toujours  les  m^mes ,  invariables ,  ^temdles ,  et 
par  coudi^quent  seul  fondenient  possible  de  la  morale. 

Maiutenant,  pourqud  cette  faculty  complexe  diarg^  d*ap- 


pricier  la  morality  des  actions  a-t-elle  pris  le  Dom  de  cons- 
cience ^hMt  que  celui  de  raison?  11  semble  en  efTet  qae  la 
raison  joue  id  le  principal  rdle  :  c'est  elle  qui  donne  ies 
idtes  de  bien,  d'obligation,  de  m^te  et  de  d^mdrite ;  tous 
les  Jours  on  dit  de  la  raison  qu^elie  nous  enseigne  Taccom- 
plissement  de  noe  devoirs ;  on  parle  des  conseilSf  des  pr^- 
ceptes  de  la  raison ;  on  sait  que  plus  la  raison  est  d^ve- 
loppte  dans  un  homme,  plus  il  est  apte  k  Pintelligence  et  k 
la  pratique  du  bien ;  la  conscience  proprement  dite  paratt 
ne  rempUr  qu*un  rdle  secondaire,  fournir  quelques  ^dments 
an  foit  intellectuel,  la  notion  d'acte  par  exemple,  celle  de 
liberl^^  Pourquoi  done  ce  nom  de  conscience  donn6  k  la 
facuU6  roorate  ?  Serait-ce  une  usurpation?  Nous  ne  le 
croyons  pas  pour  notre  compte.  Yoici,  selon  nous,  le  veri- 
table motif  de  cette  denomination  :  dans  la  langue  usuelle, 
on  n^apptique  gu^re  Qe  mot  de  conscience  qn'k  i'appreda- 
tion  d'ades  accomplis,  et  accomplis  par  nous-m^mes.  Ainsi, 
Ton  dira  qu'on  trouve  dans  sa  conscience  la  plus  douce  r^ 
compense  de  sa  vertu,  que  la  conscience  ne  laisse  pas  de 
repos  au  coupabie,  etc.  C*est  que  d^abord  c'est  la  cons- 
cience qui  place  sous  nos  yeux  faction  accomplie  par  nous, 
rev^tue  de  toas  les  caract^res  qui  lui  sont  propres,  et  que 
c*est  encore  la  conscience  qui  nous  r^v^le  le  sentiment  dont 
notre  action  a  ete  accompagn^e.  Cest  en  eflet  ce  sentiment 
qui  donne  a  nos  yeux  le  plus  dMmportance  k  notre  action,  puis- 
que  c*est  par  lui  que  nous  sommes  heureux  ou  malheureux; 
c^e&t  lui  qui  la  grave  dans  notre  souvenir,  et  lui  donne  de  la 
dur^e  et  de  la  consistance  dans  notre  pens^e ;  e*est  lui  qui  en 
est  en  quelque  sorte  le  c6i6  le  plus  saillant,  et  c'est  pour  cela 
qu^en  qualitc  de  ph^nom^ne  afTectif,  ii  a  ete  remarqu^  le 
premier  et  regard^  par  beaucoup  comme  le  crit^riumde 
la  flaoraUte  de  nos  actes  :  or,  comme  c^est  la  consdence  qui 
no€is  annonce  ce  sentiment  et  nous  avertil  infailUblement  de 
sa  presoice,  on  a  donnd  ce  mtoie  nom  de  conscience  k  la 
fecuHechargee  de  nous  rendre  compte  du  bien  ou  du  mal  que 
nous  avotts  fait. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'etre  dit  en  quoi  la  conscience 
dite  morale  diff^re  de  la  conscience  proprement  dite,  et  ce 
qo'dle  a  de  commun  avec  elle;  mats  un  point  qu'il  est  im- 
portant de  remarquer  et  par  lequel  elle  s*en  distingue  en- 
core, c'est  qu'elle  est  loin  de  participer  k  son  infaillibilite. 
En  ehet,  pour  que  la  con5Cie/ice  morale  fftt  infaillible,  pour 
que  nous  pussions  decider  sur-le-cbamp  et  k  coup  sOr  qu^une 
action  est  ou  non  conforme  au  bien,  il  faudrait  que  nous 
connussions  d*une  mani^re  positive  qud  est  le  bien  que 
lliomnie  est  charge  d*accompUr,  quelles  que  soient  les  di- 
▼erses  drconstances  ou  la  nature  et  le  sort  Pont  place.  Or, 
comme  pour  savoir  quel  est  le  bien  des  etres  qui  nous  en- 
tourent  et  sur  lesquels  il  nous  a  ete  donne  mission  d'agir,  il 
fant  que  nous  connaissions  leur  nature,  leur  fin,  et  les 
moyens  qui  doivent  les  y  conduire,  il  est  evident  que  nous 
ne  pouvons  decider  a  priori,  pour  beaucoup  d'actions,  si 
dies  sont  ou  non  conforroes  au  bien ;  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c*est  que  nous  pouvons  dedder  a  priori  que  nos  actions 
doivent  etre  conformes  au  bien,  et  que  celui  qui  aura  libre- 
roent  commis  un  acte  qu'il  croit  contraire  au  bien  est  cou- 
pable,  parce  que  nous  possedons  a  priori  les  idees  de  bien, 
Cogent  libre  et  d'obligation.  Ce  qu'on  peut  dire  encore, 
c'est  que  nous  avons  une  notion  instinctiTe  du  bien  que 
nous  sommes  charges  d'accomplir;  notion  obscure,  il  est 
vrai,  incompl^,  mais  que  tous  les  peuples  se  sont  efforces 
d'edairdr ;  c'est  que  les  principeux  points  de  morale  ont  ete 
determine,  et  que  plus  Thomme  avance  dans  la  connais- 
xance  de  sa  nature,  plus  il  fait  de  progr^s  dans  Pappreda- 
tion  dubieo,  c'est-a-dire  dans  la  sdence  de  la  morale;  mais  ce 
n'est  qu'autant  que  la  nature  de  Thomme  sera  bien  analysee 
d  bien  comprise,  que  la  consdence  humaine  sera  edairee 
sur  la  tlieorie  des  devoirs  :  Tavenir  de  la  morale  est  dans  la 
psydiologie.  C.-M.  Paffe. 

CONSCIENCE  ( Gas  de).  Voyet  Cas  de  conscience. 
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CONSCIENCE  (CkmseU  de).  Koyez  Conssil  de  Cons- 
cience. 

CONSCIENCE  (Henorice),  romander  distingue  et 
createur  de  la  litterature  flamande,  ne  le  3  decembre  1812, 
a  Anvers ,  perdit  sa  m^re  de  bonne  heure ,  et  fiit  eieve  dans 
la  maison  de  son  p^re,  qui  faisait  un  asses  singulier  com- 
merce de  debris  de  navires  et  etait  par  dessus  le  marche  un 
assez  etrange  original.  Ce  fut  k  Paide  de  ledures  immenses 
et  sans  choix  que  Hendrick  Consdence  parvint  k  se  for- 
mer. En  1880  il  s'enrMa  volontairement  dans  I'armee,  od  il 
parvint  jusqu'au  grade  de  sergent-major.  Rentre  dans  la 
vie  dvile,  il  donna  avec  ardeur  dans  le  mouvement  flamand, 
et  ne  tarda  pas  k  attirer  Pattention  publique  par  ses  entrat- 
nautes  improvisations  et  par  ses  poetiqnes  descriptions. 
C'est  k  moitie  decourage  par  Pinutilite  de  ses  efforts  pour 
se  creer  des  ressources,  que  Conscience  ecrivit  son  premier 
roman,  le  premier  aussi  qu'ait  eu  la  langue  flamande.  In 
het  wonderjaer  1566  (Gand,  1837).  Malgreie  succ^  im- 
mense de  ce  livre,  tableau  remarquable  k  tous  egards  de 
la  lutte  entre  la  politique  asservissante  de  Pfispagne  et  le  re- 
veil  de  Pesprit  de  liberie  dans  les  populations  gerroaines, 
I'auteur  se  vit  mettre  k  la  porte  de  la  maison  patemdle  par 
on  pere  qui  n'appredait  pas  du  tout  le  metier  d'ecrivain. 
Introduit  aupr^  du  roi  Leopold  par  le  peintre  Wappers, 
Conscience  obtint  de  [ce  prince  des  secours  qui  le  mirent 
en  etat  d'obeir  en  toute  securite  k  Hnfluence  secrete  qui 
Pentratnait  vers  la  culture  des  lettres ;  et  k  quelque  temps 
de  \k  il  pnbliait  avec  non  moins  de  succ^s  Phantasia  ( An- 
vers, 1837) ;  collection  de  redts  fantastiques  qui  iiidiquait 
dej^  de  la  part  de  I'auteur  un  remarquable  progr^s  dans 
Part  de  manier  une  langue  non  encore  formee.  Le  roman 
De  Leeuw  van  Vlanderen  (3  vol.  Anvers,  1838),  quire- 
trace  les  luttes  ceiebres  des  Flamands  centre  les  Franks 
au  quartordeme  siecle,  porta  sa  reputation  k  son  apogee.  II 
ne  tarda  pas  cependant  k  renoncer  k  un  petit  emploi  qu'il 
avail  obtenu  aux  archives  de  la  province,  pour  travailler 
pendant  pres  d'un  an  comme  gar^n  jardinier,  jusqii'^  ce 
que  la  protection  de  Wappers  lui  eut  fait  obtenir  la  place  de 
greffier  ou  commis  d'ordre  de  I'Academie  des  Beaux-Arts 
d' Anvers.  Depuls  1845  Hendrick  Conscience  porte  le  litre 
honorifique  d'agrege  k  Puniversite  de  Gand,  et  il  est  depuis 
1847  professeur  de  langue  flamande  des  jeunes  princes  fits 
du  roi  Leopold. 

Independamment  des  productions  litteraires  de  Hendrick 
Conscience  que  nous  avons  dej^  citees,  nous  devons  encore 
mentionner  ses  deux  romans  historiques  :  Geschiedenis 
van  Gratf  Hugo  van  Craenhove  en  van  zynen  vriend 
Abu(faragus  (Anvers,  1845)  et  Jakob  van  Artevelde 
Anvers,  1849). 

La  fralcheur  et  la  simplicite  de  Pexposition,  la  profondeur 
et  la  sensibilite  sont  incontestablement  des  qualites  qu'on 
trouve  reunies  k  un  haul  degre  dans  toutes  les  productions 
de  cet  ecrivain ;  mais  il  nous  paratt  manquer  dans  le  roman 
historiqoe  de  la  faculte  d'ideallser  les  caracteres  et  de  com- 
biner d'nne  maniere  puissante  les  elements  dramatiqnes.  II 
est  bien  autrement  superieur  dans  la  nouvelle  proprement 
dite,  dans  la  peinture  de  nneurs,  qiiand  il  se  met  par  exemple 
k  raconter  les  histoires  et  les  vieilles  legendes  du  village  et 
de  la  vdliee.  A  cet  egard  nous  citerons  Sisha  van  Rose- 
mael,  Wat  eene  moeder  lyden  han  et  Hoe  men  schilder 
wordt,  trois  nouvelles  de  lui  que  le  prince-evfique  de  Bres- 
lau,  le  cardinal  de  Diepenbroek  n'a  pas  dedaigne  de 
traduire  lui-meme  en  allemand  sous  le  litre  de  Vlxmisches 
Stillleben  ( 3*  edition ;  Ratis  bonne,  1 849 ).  De  Loteling  ( Le 
Conscrit);  Baes  Gansendonck;  De  houten  Clara;  De 
blinde  Rosa  et  De  arme  Edelman^  forroent  une  suite  de 
petits  tabeaux  de  moeurs  populaires  du  meroe  genre. 

L'hlstoire  illustree  de  la  Belgique  (Geschiedenis  van 
Belgien  I  Anvers,  1845])  publiee  par  Consdence,  est  un  tra- 
vail national  sans  doute,  mais  sans  portee  comme  osmrre 
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phikMophique  et  hiatoriqiM^  et  daii8  lequel  il  se  garde  bien 
de  faire  la  critique  des  faits  et  gestes  du  saint-si^e  k  T^gjurd 
des  proTinces  dee  ci-deyant  Paya-Bas.  Ao  reste,  dana  see 
compoftitiond  bistoriques ,  de  m^me  que  dans  sea  tableaux 
de  la  yie  r^Ile,  au  nombre  deaquels  oous  ne  de?ons  paa  ou- 
blier  de  mentionner  encore  sea  Avonstunde  ( Heures  du  soir 
[Anvers,  1839 1)  et  lambreeht  Hensmans  ( AnTers,  1846 ), 
il  (ait  preuve  d'un  art  tout  flamand.  L'afT^terie  et  la  n^U- 
gence  sont  dea  d^auts  dont  il  est  constanunent  exempt,  et 
sMl  trace  avec  Tigueur  ses  contours,  U  apporte  aussi  un 
soiu  extrdrae  dans  Tex^ution  des  moindres  details.  Mais 
un  m^te  qui  le  distingue  suKout,  c'est  la  clart^  de  la  pens^ 
c^est  la  puret^  des  sentiments;  deux  quality qu^on  appr^cie 
encore  raieux  peot-^tre  en  Belgique  qu^aiileurs,  parce  que 
dans  ces  trente  demises  annto  la  contrefa^on  a  inonde 
ce  pays  plus  que  tout  autre  des  immorales  productions  des 
romanciers  fran^is  k  la  mode. 

CONSGRIPTIOIV,  CONSCRITS.  Le  mot  conscription 
estnouveau,  il  ne  date  que  de  Tan  vi  de  la  r^publique  fran- 
^e  ( 1708) ;  mais  ^institution  elle-m^me  est  fort  ancienne; 
seulement  eile  a  vari^  sou  vent  dans  la  forme.  A  ce  mot,  la 
terreur  des  meres  sous  TEmpire ,  la  Restauration  a  substi- 
lu6  celui  de  recrutement,  qui  est  pass^  depuis  dans 
les  lois  et  dans  les  moBurs  pour  signilier  la  m^roe  chose , 
cW-4-dire  toute  le?^e  d^honuues  derant  servir  soit  au 
complement,  soit  k  Torganisation  de  Tarm^,  et  dont  le 
mode  est  fix^  par  la  loi,  de  m^me  que  le  contingent  qui  ap- 
partient  k  chaque  lev6e.  Le  mot  conscrit,  que  I'on  croirait 
d^riT^  de  conscr^ion,  est  plus  anciea  que  iui :  du  temps 
des  arro^  romaines ,  Facte  de  recrutement  s^appelait  le- 
giones  legere  (cboisir  les  legions),  et  les  honunes  ^i^t 
inscrits  sur  un  r6le  commun  dans  cbaque  l^on,  con- 
scripti  ( Merits  sur  le  m6me  rOle),  d'od  nous  avons  fait  cons- 
crits.  Quoique  la  conscription  ait  ^t^  remplac^  par  le  re- 
crutement, on  donne  encore  le  nom  de  consents  aux  nou- 
veaux  arrive  dans  un  regiment.  Le  crayon  deCbarleta 
immortalise  nos  consents. 

GONSCiaTS  (P^es),  patres  conscripti.  Cetaient, 
cliez  les  Remains,  les  s^nateurs  ajout^s  k  Tancien  s^nat. 
Romulus  avail  d'abord  etabli  cent  s^nateurs;  il  en  ajouta  en- 
suite  cent  autres.  Ceux-ci  et  leurs  descendants  s^appel^icut 
patriciens,  mt^jorwn  gentium,  Ceux  qui  furent  lir^s  dans 
la  suite  du  corps  des  pl^b^iens  par  Tarquin-rAncien  re^urent 
la  denomination  de  patriciens,  minor^um  gentium,  ainsi  que 
Tite-Live  le  remarque.  Mais  ceux  qui  furent  admis  dans  le 
s^nat  par  Lucius  Junius  Brutus  et  P.  Valerius  Publicola, 
premiers  consuls  eius  apr^s  Texpulsion  des  rois,  prircnt  le 
litre  de  ph-es  conscrits,  comma  on  peut  le  voir  dans  plu- 
sieurs  auteurs.  On  donnail  encore  ce  nom  k  ceux  que  Ton 
tirait  de  Tordre  des  chevaliers. 

CONSECRATION.  Dans  son  acoepUon  la  plus  eten- 
due,  la  consecration  est  la  destination  d^une  chose  k  une  fm 
speciale  et  deierminee.  Ce  mot  peut  convenir  aux  personnes, 
aux  choses  et  aux  noma.  Ainsi,  on  dit  d'an  homme,  qu'il 
s'est  consacr^  k  retude  dea  lettres,  lorsqu'il  en  fait  son  oc- 
cupation principale ;  d'uii  hospice,  qu*U  est  consacr^  au 
service  des  malades  ei  au  soulagement  des  noallieureux  in- 
digents, parce  qu'il  n'a  ete  etabli  qu'en  vue  de  cet  ol^t; 
d'un  mot ,  qu'il  est  consacr6  k  exprimer  une  chose,  lors- 
qu*on  ne  peut  en  detooiner  le  sens  pour  Iui  en  faire  signifier 
une  autre.  Mais,  dans  un  sens  phis  exact  et  plus  approprie, 
la  consecration  est  la  destination  dea  homines  on  des  clioses 
au  culte  divin.  On  en  distingue  de  plusieurs  aortea  :  celle  des 
pretres,  des  Iv^ues,  et  des  roia ;  celle  des  eghses,  des  autels, 
des  vases  sacres,  et  enGn  celle  dea  omements  d*eglise  et 
des  autrea  dioses  employees  dans  les  ceremonies  du  culte. 
La  consecration  des  prdtrea  s^appelle  ordination,  parce 
qu'elle  ae  compose  de  plusieurs  consecrations  distinctes, 
dont  chacune  donne  un  degre  different  dans  la  hierarchic 
aaeerdotate;  celle  des  eveques  et  dea  rois  s'appelle  < acre; 
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la  consecration  des  temples  et  dea  autela,  d4dicaee;  oeDe 
des  vases  sacres  garde  le  nom  de  consecration^  et  Ton  donne 
le  nom  de  benediction  k  la  consecration  que  Ton  fait 
des  omements  d^egUse  et  des  autres  choses  qui  servent  au 
culte. 

L'ordination  des  pretres,  le  sacre  des  eveques  et'des  rois, 
la  dedicace  des  temples  et  des  autels,  aussi  bien  que  la  con- 
secration des  vases  sacres,  se  font  par  des  onctions  avec  le 
saint  c  b  re  me,  et  ne  peuvent  etre  foites  que  par  les  eveques, 
tandis  que  les  benedictions  consistent  dans  des  pri^res  et 
des  signes  de  croix  ou  autres,  appropries  k  la  nature  de  la 
chose,  que  le  pretre  fait  sur  les  choses  qu'il  benit  Tout  pr^ 
tre  peut  faire  les  benedictions  communes  et  ordiuaires ;  mais 
il  faut  qu*il  soit  deiegue  par  rev^que  sMl  veut  faire  la  ben^ 
diction  d*uneeglise  en  remplacemeutde  la  consecration  qu*en 
font  les  eveques ;  et  dans  les  cas  ordinaires  ces  benedictions 
n'attachent  aucune  mdulgence  aux  choses  qu'il  benit,  k  moins 
qu'il  ne  le  fasse  en  vertu  d'un  indult  obtenu  du  pape.  Mais 
outre  ces  consecrations,  qui  se  font  avec  le  saint  chreroe,  il 
en  est  qui  resultcnt  de  I'attoucliement  des  choses  saintes, 
par  exemple,  des  especes  eucharistiques.  C'est  ainsi  que  le 
ci  bo  ire,  la  lunette  de  I'ostensoir  et  les  linges  surles- 
quels  repose  Thostie  samte  deviennent  sacres,  et  Ton  ne  peat 
les  toucher,  les  manipuler  sans  commettre  une  faute  grave, 
lorsqu^on  n'a  pas  re^u  le  sacrement  de  Pordre  et  qu*on  les 
louche  sans  permission.  La  consecration  des  autels  et  dea 
vases  sacres,  celle  au  moins  du  calice  et  de  la  patene, 
est  rigoureusement  necessaire,  et  un  pretre  ne  d<M  jamais 
entreprendre  de  cdebrer  la  messe  sur  un  autel  ou  avec  des 
vases  qui  n'auraient  pas  ete  consacres.  Toutes  les  egUses  ne 
sont  pas  consacrees,  mais  toutes  doivent  etre  benites ;  il  en 
estde  meme  des  omements  des  pretres,  du  ciboire,  de 
I'ostensoir  et  des  nappes  d'autel.  L'usage  des  consecrations 
des  pretres,  des  rois,  des  temples  et  des  vases  sacres  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  la  lol  nouvelie ;  il  a  existe  aussi 
dans  la  loi  mosaique ,  et  tous  les  peuples  pairas  ont  eiev^ 
des  temples  k  la  Divinite,  consacre  des  pretres  k  son  culte, 
etabli  des  jours  pour  Tlionorer.  Partout  on  a  respecte  comme 
saintes  les  choses  qui  servaient  au  culte  des  dieux. 

Le  mot  consecration  se  prend  encore,  quand  on  parte  de 
la  hturgie,  pour  cette  partiede  U  messe  qui  commence  k  ces 
paroles  qui  pridie  quam  pateretur,  et  continue  jusqu'i  la 
priere  :  unde  et  memores.  En  parlant  de  Ten  char  is  tie, 
la  consecration  est  le  sacrement  par  lequel  les  especes  du 
pain  et  du  via  deviennent  reellement  et  veritablement,  sui- 
vant  la  loi  de  T^lise  catliolique,  le  corps  et  le  sang  de  Je- 
8us-Christ.  Prise  dans  ce  sens ,  elle  consiste  seulement  dans 
ces  paroles ;  Ceci  est  mon  corps,  pour  la  consecration  de 
IVspece  du  pain,  et  dans  celles-ci :  Celui-ci  est  le  calice  de 
mon  sang,  qui  sera  repandu  pour  vous  et  pour  plusieurs 
pour  la  remission  des  pecMs^  pour  la  consecration  de 
Tespece  du  vin.  M^ciuea. 

Dans  PEgUse  protestante,  on  entend  ^x  consecration  Facte 
par  lequel  un  ministre  re^it  le  pouvoir  de  cure  d'Ames  et  de 
desservir  une  eglise  en  qualite  depasteur.  L*£glise  refor- 
mee  de  France  reconnatt  trois  degr4  dans  les  fonctions  sacer- 
dotales.  L^etudiant  en  theologie  ayant  atteint  la  troisieme 
annee  de  ses  etudes  se  nomme  proposant ;  il  peut  occuper  la 
chaire  de  I'eglise  du  lieu ,  ou  d'une  eglise  voisine ,  avec  Ta- 
grement  du  consisloire ;  le  proposant  ayant  termine  ses  etu- 
des, subi  ses  examens  et  soutenu  sa  these  de  bacbelier  en 
thi^ologie,  re^it  de  la  faculte  protestante  dont  il  a  suivi  les 
cours,  un  certificat  d'aptitude  au  saint  ministire;  mual 
de  cette  piece  attestant  sa  science  et  ses  roceurs,  il  iui  est 
loisible  de  se  presenter  devant  une  reunion  de  pasteura  pour 
recevoir,  coaformenaent  au  rit  apostolique,  Timposition  des 
mams,  qui  le  consacre  au  service  du  Seigneur  et  hji  confie 
le  droit  d'adminislrer  les  sacrements.  Ordinairement  le 
proposant  n^est  consacre  au  saint  ministere  qu'en  meme 
temps  qu'il  est  declare  pasteur  de  telle  eglise.  Tant  qu'il  n*a 
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point  d'^glise  k  desMnrir,  fi^t-il  mteoe  consacr^  U  a^est  oh 
core  que  ministre.ll  (aut  quMl  esi^rce  une  charge  effec- 
tive do  cure  d*Aine§  pour  6tre  dtoomm^  pasieur,  Dte  ie 
prenitr  synode  de  Paris,  tm  1&&9,  U  fut  r^l4  que  la  pr^ 
sence  de  deui  ou  trois  pasteorft  ^tait  n^oeataire  pour  una 
cooi^craiioa  :  ce  nombre  fut  port^  k  aept  par  le  aynode  de 
Satnt-Maixenty  en  1609.  Aiuourd'hoi  il  eat  gi^n^alemeiit 
re^  que  le  concours  des  trois  pasteurs  Talide  une  cons^cra' 
tioo.  l>e  plus,  rancieiiBe  discipline  esugeait  imp^iraUTeineot 
la  signature  de  la  coi|/^iojt  <U/oi  calviniate  pour  6tre  re^o 
pasteur  :  cet  usage,  d^rogatoiro k  la  Uberte  d'examea,  a  A^ 
abaodonn^  comme  eacbalnant  la  conscience;  on  pr^libre 
g^neralement  avjourd'hui  le  rit  g^aeTois,  qui  exige  du  r^ 
cipieadaire  le  serment  «  de  prtebec  la  parole  de  Dieu  telle 
qo^dle  est  contenue  dans  les  lirres  r6¥6Ms  de  I^Aucien  et 
do  Nooveau  Testament  ».  Charles  Coqukrel. 

CONSEIL  (du  latin  consilium,  a?is ).  Cast  en  effet, 
daiM  ie  sens  primillf ,  FaYis  que  Ton  donne  i  qnelqu'ua  sur 
ee  qu'il  doit  taire  ou  ne  doit  pas  faire,  raction  d  instruire 
quelqu'wi  d^une  chose  qu^il  lui  importe  de  (aire  ou  de  savoir 
adneilefneiit ,  eu  ^ard  aui  circoostaooes.  On  donne  le 
eottseU  d^agir,  on  donne  avis  qu'on  aagi ,  on  aver  tit  qu^oa 
agira.  L'ami  donne  des  conseils  k  sou  ami ,  et  le  suporieur 
des  ovts  a  son  iaf^eur.  La  punition  d'une  faute  est  un  aver- 
tssaememt  de  n^  piu*  retomber.  On  prend  ixmseil  de  soi- 
mteM;  on  revolt  uaa  lettre  d*avis; oa  obeit  a  un  avertiuB- 
metU  de  payer.  On  vous  conseille  de  teiidre  un  pi^e  k 
qnaiqu'nn ;  oa  tous  doane  avis  que  d'autres  vous  en  ont 
tendo;  oa  vous  avtrtit  de  tous  tenir  sur  vos  gardes.  Le 
dieC  de  r£tat  tieat  eons€U  avec  aes  miaistres ,  il  les  fait 
avertkr  de  a*y  trouTer ;  ottaeua  y  donne  son  avis.  On  dit  ua 
boaame  de  boa  conseil,  ua  tmueil  de  p^  ua  avis  d€  pa- 
rents ,  oa  avis  an  publio ,  VavertissemeMt  d'ua  ouvrage. 
L'arts  et  raver<is5efneal  important  quelquefois  a  celui  qui 
lea  doaae ;  le  coHseil  importe  toujours  k  celui  qui  le  revolt. 

D'ALEMBaar. 

OmseU  ae  dit  ignr^meat  des  ehoses,  des  passions,  etc 
qui  nous  portent ,  qui  nous  d^terminent  k  feire  ou  k  ae  pas 
fcire  quelqne  eboee  :  Prendre  ctmseU  dea  ^vtoemeats ;  a'^- 
eooter  que  les  eonsmls  de  TintMt,  de  la  vengeance ;  ae 
prendre  conseil  quede  sa  t^e ,  de  son  amour,  de  sa  fureur, 
de  souafirice,  etc.  ProverbialeDMat  la  mUtporte  conseil 
aignifie  qu'il  tent  prendre  le  temps  de  r^flechir,  qu'il  est  boa 
de  reuMttre  au  leadeakaia  pour  prendre  son  parti  dans  une 
afliire.  Les  eoaseils  4v€m§sHfues  sent  ceu&  que  Tl^vangile 
donne  pour  parrenir  k  uae  ptns  grande  p^fection.  Conseil 
dans  ce  seas  est  souvent  opposd  a  pr^cepte ;  le  pr^cepte 
oblige,  le  conseil  avertit,  mais  a'obKge  pas.  Conseil  sync- 
ayuM  de  eonsetUeoTy  qui  a*est  plus  d'ttragt  ai^ourd'bui ,  in- 
diqne  la  peraonaedoat  oa  prcnd  conseil :  les  conseiileurs 
me  soni  pas  knyowrs  Us  paifeurs,  c^est^-dire  oeux  qui  se 
chargsnt  de  doaner  les  meitteurs  conseils  n'en  assunent 
pas  d'ordinaire  les  eons^qaenees.  Mais  ee  n  W  pas  one  raiaon 
poor  a*teoater  persoane  et  pour  ae  preadre  conseil  que  de 
sea  pMsioas.  La  eoA^  par  exemple  eat  v^auvaise  conseil- 
weft* 

OoasldAr^  conoie  s^ppliquaat  a  cekn  qui  donne  un  avis , 
iemot  canaei/  d^gae,  daas  la  league  du  droit,  la  persoane 
k  iaquelle  on  vieat  demaader  conseil ,  ou  assistance  pour 
suiTre  uae  affaire  contentieuse  -.cetavocatest  mon  com- 

sail;  \aeanseil  sousatgn^est  d'avis 11  dMgaeaussi  led^- 

fcaicuf  qui  doit  aMiater  toot  acousd  daas  la  discusaioo  des 
dttfaes  qiii  piseat  sur  lui.  Dans  toute  proc^ure  criminelle, 
toatpr^aau  a  le  droit  de  se  choisir  ua  conseily  et  daas  las 
aflairea  qui  soot  port^  devant  laoonr  d*assises,  il  fant,  k 
peine  doaaHK^,  qu'an  moaient  oil  s'ouTreat  lea  d^bats  pa- 
Mlcii,  raocnt^  se  pr^seate,  aoooropagn^  de  son  conseil;  s'il 
a'ea  a  pas,  il  doH  lui.en  «tre  donn6  un  ^offi/ct, 

Eatannca  de  procedure,  on  nomme  ikroit  de  conseil 
uae  rteibation  accord^  par  le  tarif  aoxavoo^pour  le  pre- 
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mier  exameades  pitees  d'uae  affaire.  Autrefois  les  proeureuis 
pouvaient  exiger  un  droit  de  conseil  sur  les  defenses,  les  r^- 
pliques,  les  requMes ,  etc.,  et  Ton  nomoMit  droit  de  con- 
sultation  r^mohunent  attach6  4  la  premie  assignation 
emportant  charge  de  ralTaire. 

Conseil  se  pread quelquefois  pour  r^solotioa,  parti  :  Le 
conseil  ea  est  pris.  11  se  dit  eacore  au  pluriel,  dans  le  style 
^v^,  des  voes,  des  principes  qui  dirig^  une  peivonne;  et 
il  s'emplQie  sartout  ea  parlaat  des  rois,  des  eropereurs,  dea 
gouTemements :  Ui  justice  ne  preside  pas  ^  ses  conseils;  11 
n^y  a  dans  ses  conseils  qu^r^lution  et  faiblesse.  Les  con* 
seils  de  IHeu  sent  les  intentions,  les  desseins de  la  Provi- 
dence :  Les  conseils  de  Dieu  sont^mpdn^rables.  On  ditausai, 
roais  plus  rarement,  au  singuUer,  le  conseil  de  Dieu :  £tes- 
tons  entr^  dans  le  conseil  de  Dieu? 

Conseil  se  prend  encore  pour  une  assemble  pennanente, 
OM  une  reunion  extraordinaire ,  or^^  ou  convoqu^  poor 
ddib^rer,  poor  donner  son  avis  sur  certaines  mati^res :  lea 
membres  d*un  conseil,  le  president,  le  secretaire  d'un  con- 
seiL  On  donne  ce  nom,  soit  k  des  nkuiions  qui  n  ont  que 
simple  droit  d*avis  ou  d'administration,  soit  k  de  v^tables 
coors  de  justice,  salt  k  des  assenibl<^  legislatives.  Onqualilie 
de  conseils  administratifs  ceux  qui  tiennent  a  I'adminis- 
tration  gto^rale,  comme  les  conseils  g^n^raux,  d'arron- 
dissement  et  municipaux,  les  eoaseils  de  pn^focture ,  le  coa- 
sell  d*£tat,  les  eoaseils  de  commerce,  d'agriculture,  etc.,  etc. 
( vopei  les  articles  soivants ). 

ConseU  ae  dit  enfin,  par  extension,  des  stances  d'ub 
conseil  et  du  lieu  o^  si^e  un  conseil :  ae  rendra  au  conseil; 
au  sortir  du  coaieii.  Tenir  conseil  s^appUque,  ea  gte^ral', 
aox  gens  qal  se  ooncerteat,  qui  d^libdreat  antre  eux.  Dans 
toute  adniinistratton ,  pour  d^ib^rer  sur  les  affaires  iinpor- 
tantes,  les  priacipaax  fonctioaaaires  s'asseaibleot  en  conseil ; 
les  magiatrats ,  dans  bien  des  oas,  se  r6unissent ,  se  retirent 
dans  la  chantkre  dueonseil. 

On  aoaamait  aatrefioia  conseils  souverains  et  conseils 
sup^eurs  diff(6rents  conseils  qui  exer^ent  uae  juridic- 
tion  souvevalne  ou  qui  avaieat  ua  pouvoir  de  baute  admi- 
ministration.  Nous  avons  encore  aujourd^hui  dans  aos  colo- 
nies des  conseils  cdoniaux.  Les  aflairesde  la  Suisse  et 
des  petits  iXsU  qui  la  composent  sont  en  g^n^ral  confix  k 
des  conseils. 

Les  princes  du  sang ,  de  tout  temps  out  eu  des  petits 
conseils,  k  Timage  de  ceux  dea  souverains;  mais  n'ayaat  aa- 
cune  juridiction  r^li^ra,  ils  ne  foment  que  de  simples 
conseils  d'administration. 

UiiV^rents  conseils  ^blis  autrefois  daas  quelques  villes 
du  Languedoc  pour  administrer  les  aflaires  communales 
portaient  le  titre  de  conseils  politiques.  Plus  gte^ralement 
ees  conseils  prenaient  le  aom  de  comseils  de  ville,  Ils  sont 
remplao^saujourd'huijparnos  conseils  municipaux.  II 
y  avait  aoasi  quelquefois  des  conseils  provinciaujc,  charges 
des  iot^ts  d^e  proviace  eatake. 

Quelques  cours  de  justice  partieuli^res  k  certaios  pays, 
a  certaines  villes,  portaient  aassi  le  nom  de  conuils ;  nous 
dterona  le  conseil  d* Alsace  on  de  Colmar,  drig^  ea  1679  en 
cour  sonveraine;  le  conseil  d'Arlois  on  d' Arras,  ^tabli  par 
Cliarles-Qaiat  en  1590,  leconietl  de  Dombes,  etc. 

Le  conseil  de  la  c/umceUerie^ii  un  conseil  ^tabli  au- 
prto  du  chanoeller  pour  lui  (aire  des  rapports  sur  les  affaires 
concernantla  librairie  et  rimprinmrie,  robtentlen  des  lettres 
en  relief  de  laps  de  tamps,  la  distribotion  du  prix  des  of- 
fices veadtts ,  etc.  Le  conseil  de  la  mar^e  ^tait  un  conseil 
^bli  poor  exeroer  une  surveillaace  active  sur  le  commerce 
du  poisson  de  awr  i  il  avaH  ^  instiM  par  saiat  Louis,  sous 
la  pr^sidence  du  pr^vM  de  Paris,  et  a  subsists  jusqo'au 
seizidme  si^lc. 

Depuis  la  R^olation ,  oa  a  donn^  le  nom  de  ctmseil  ex^- 
cutif,  ea  1792,  ii  la  reunion  des  ministres  cluirgcis  du  pouvoir 
ex^cutif.  Ce  conseil  fut  supprioHi  par  la  loi  du  12  germioai 
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an  II.  Le  conseil  du  sceaudes  Hires  futinstitii^  pour  con- 
nattre  des  litres  de  noblesse  et  statuer  siir  les  constitutions 
de  majorat:  ^tabli  d'abord  sous  le  nom  de  commission 
du  sceau,  il  acquit  une  certaine  importance  sous  la  Res- 
tauration. 

Une  loi  du  0  brumaire  an  t  avail  insUtu^  des  conseils 
offkieux  pour  Teiller  aux  int^r^  des  d^ensears  de  la 
patrie,  et  ceux  de  tous  les  autres  citoyens  absents  pour 
le  service  des  arm^  :  ils  devaient  6tre  compost  de  trois 
citoyens  probes  et  Mairfe  que  chaque  tribunal  ^tait  tenn 
de  d^igner. 

CONSEIL  ( Grand ) ,  CONSEIL  ^TROIT,  CONSEIL 
SECRET.  Voyb^  Cowsbil  ol&rAT. 

CONSEIL  ACAD^MIQUE  ,  conseU  ^abU  au  chef- 
lieu  de  chaque  acad^mie.  Ces  conseils  ont  6t^  successivement 
r^is  par  deux  l^slations  distinctes  r^ultant,  la  premi^du 
d^ret  organique  de  rUmversit^  du  17  mars  1808  et  de  Tor- 
donnance  du  7  d^cembre  1845,  la  seconde  de  la  loi  du  15 
mars  1850  et  du  d^ret  du  9  mars  1852. 

Sous  le  pi'emier  de  ces  deux  r^ghnes ,  qui  a  dur6  pr^ 
d'un  demi-si^le,  le  conseil  se  composait  de  dix  membres, 
non  oompris  le  recteur,  qui  le  pr^idait,  et  les  inspec* 
teurs  d^acad^mie.  Un  membre  suppl^mentaire ,  directeur 
d'^colenorroaleon  inspecteur  primaire,  y  repr^sentait  Tins- 
traction  primaire.  Les  membres  du  consal  ^taient  choisis 
par  le  ministre  parmi  les  oflficiers  et  fonctionnaires  de  iU- 
niversit^.  11  avail  mission  de  s'occuper :  1**  de  T^tat  des  ^les 
et  de  leur  circonscription ;  T  des  abus  qui  pouvaient  s'in- 
troduire  dans  leur  discipline,  leur  administration  ^nomi- 
que  on  dans  leur  enseignement,  et  des  moyens  d*y  rem^er ; 
3**  des  affaires  contentieuses  rdatives  k  ces  ^coles  en  g^^ral 
on  aux  membres  de  TUniversit^  r^dant  dans  la  circons- 
cription ;  4^  des  d^its  commis  par  ces  membres ;  5**  de  Vexa- 
roen  des  comptes  des  collies  plac^  dans  leur  ressort.  A 
Paris,  le  conseil  de  PUniversit^  on  conseil  sup ^rieur 
de  IMnstructlonpubliquerempUssait  les  fonctions  du 
conseil  acad^mique. 

La  loi  du  15  mars.  1850,  qui  forme  aujourd'hui,  sauf  une 
modification  que  nous  indiquerons,  la  nouvelle  l^slation , 
a  r^^  ainsi  qn*il  suit  la  composition  et  les  fonctions  des 
conseils  ac^^iques.  II  est  ^tabli  une  academic  par  d^par- 
tement.  Chaque  acadtoie  est  administr^  par  un  recteur, 
assists,  si  le  ministre  le  juge  n^cessaire ,  d^un  ou  de  plusieurs 
inspecteurs ,  et  par  un  conseil  acad^miqne.  Ce  conseil  est 
ainsi  compost :  le  recteur,  prudent;  un  inspecteur  dV 
cad^mie,  un  fonctionnaire  de  Tenseignement,  ou  un  ins- 
pecteur des  ^coles  primaires,  d^gn^  par  le  ministre; 
le  pr^fet  eu  sond^l^^ ;  T^v^que  ou  son  d^l^u^;  un  eccl6- 
siastiqne  d^ignd  par  r^6que;  un  ministre  de  Tone  des 
deux  £glises  protestantes ,  ddsign^  par  le  ministre  de  Tins- 
truction  pubUque ,  dans  les  d^partements  oik  il  existe  deux 
£glises  Idgalement  <^.tablie$;  und^l^^  du  consistoire  isra^ 
lite  dans  chacun  des  d^partements  oil  il  existe  un  consis- 
toire l^lement  ^tabli ;  le  procureur  gto^l  pr^  la  cour  im- 
p^riale,  dans  les  villes  od  si^e  une  co<ir  iro|>^ale,  et  dans 
les  autres,  le  procureur  imperial  pr^  le  tribunal  de  premiere 
instance;  un  membre  de  la  cour  imp^riale  6lu  par  elle ,  ou, 
^  ddfaut  de  cour  imp^riale,  un  membre  du  tribunal  de  pre- 
miere instance  ^lu  par  le  tribunal ;  quatre  membres  ^us  par 
le  conseil  g^^ral,  dont  deux  au  moins  pris  dans  son  sdn. 
Les  doyens  des  faculty  sont,  en  outre,  appel^  dans  le  con- 
seil acad^mique,  avec  voix  d^lib^tive,  pour  les  affairos 
int^ressant  leurs  faculty  respectives.  La  moiti^  plus  un  des 
membres  est  n^cessaire  pour  la  validity  des  operations  du 
coaseil.  Ceux  de  ses  membres  dont  la  nomination  est  laite 
par  Election  sont  ^us  pour  trois  ans  et  ind^finiroent  rd^li- 
gibles. 

Le  conseil  donne  son  avis  sur  T^tat  des  diffiirentes  ^oles 
du  d^partement;  sur  les  riMbrmes  k  introduire  dans  Tenso- 
gnement,  la  discipline  et  Padministration  des  dcoles  publi- 


ques  ^tretenues  par  PEtat;  sur  les  bodgets  et  les  comptes 
administratifs  des  lyc^,  colleges  et  ^ooles  normales  pri- 
maires ;  snr  les  secours  et  encouragements  i  aecorder  aux 
^coles  primaires.  Ilinstrnit  les  alfoires  disdplinaires  relatives 
aux  membres  de  Tenseignement  public  secondaire  on  snp^ 
rieur  qui  lui  sont  renvoy^  par  le  ministre  ou  le  reeteor.  H 
prononoe,  sauf  recours  au  conseil  snp^rieor,  sul'  les  aflUres 
contentieuses  relatives  :  k  Pobtention  des  grades;  aax  cob- 
cours  devant  les  faculty ;  k  Pouvertun^  des  ^coles  libres; 
aux  droits  des  maltres  particuliers,  et  k  Pexercice  du  droit 
d'enseignement;  sur  les  poursuites  dirig^oontre  les  mem- 
bres de  Pinstrnction  secondaire  pubUque  et  tendant  ^  la  re- 
vocation ,  avec  interdiction  d*exercer  la  profession  d'instita- 
tenr  libre,  de  chef  ou  professeur  d*toblissement  libre,  et  sor 
les  affiures  discipKnaires  relatives  aux  institntenrs  primaires, 
publics  ou  libres.  Le  conseil  est  n^cessafarement  oonaull^ 
sur  les  r^ements  relatifs  au  r^ime  int^rieur  des  lyoees , 
collies  et  ^les  normales  primaires,  et  sur  les  r^gkanents 
relatifs  aux  6coles  publiques  primaires.  II  fixe  le  taux  de  la 
retribution  scolaire,  sur  Pavis  des  conseils  munidpaox  et 
des  deiegu^s  cantonaux ;  il  determine  les  cas  oti  les  com- 
munes penvent,  kraisondes  circonstanoes,  et  provisoire- 
ment ,  etabllr  ou  conserver  des  ^ooles  primaires  dans  les- 
quelles  seront  admis  des  eoCsuits  de  Ihm  et  Pautre  sexe,  <m 
des  enfants  appartenant  aux  differents  cultes  recomras.  11 
donne  son  avis  au  recteur  sur  les  recompenses  k  acoorder 
aux  instituteurs  primaires.  H  d^signe  un  ou  plusieurs  deie- 
gu^s  residant  dans  chaque  canton,  pour  sorvdller  les  eooles 
publiques  et  libres  du  canton ,  et  determine  les  eooles  par- 
ticuli^rement  soumises  4  la  surveillance  de  chacun.  H 
nomme  chaque  annee  une  commissicm  d^examen  chargee 
de  Juger  publiquement ,  ^  1^  des  epoques  determinees  par  le 
recteur,  Paptitude  des  aspirants  an  brevet  de  capadte  pour 
Penseignement  primaire.  Ildeiivre,  sMl  y  a  lieu,  des  certifi- 
cats  de  stage  aux  personnes  qui  justifient  avoir  enseigne, 
pendant  trois  ans  au  moins,  les  matieres  de  ces  ensagne- 
ments  dans  des  ecoles  publiques  ou  libres ,  autorisees  k  rfr- 
cevoir  des  stagiaires. 

Le  conseil  presente  chaque  annee  au  ministre  ^  au  oob- 
seil  general  un  expose  de  la  situation  de  Penseignement  dans 
le  departement. 

Les  attributions  et  mtaie  la  composition  des  conseils  aca* 
demiques,  telles  qu^elles  resultent  de  la  loi  du  15  mars,  ont 
ete maintenues  par  ledecret  du  9  mars  1852,  qui  s'est  borne 
k  remettre  k  la  nomination  du  ministre  ceux  de  leurs  mem- 
bres qui  procedaient  precedemment  de  Peiection. 

A^  Legoyt. 

CONSEIL  AULIQUE.  Voye%  Aouqub. 

CONSEIL  COLONIAL.  C*etait  le  nom  de  eonMiils 
etaUis  par  la  loi  du  24  avril  ^33  dans  les  colonies  fran- 
^ses  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  BouriMm  et  de 
to  Guyane,  et  qui  ont  subsiste  jusqu^au  decret  du  gouver- 
nonent  provisoire  du  27  avril  1848.  Ce  decret  lea  a  sup- 
primes,  en  se  basant  sur  Particle  3  du  decret  du  5  mars  prece- 
dent, aux  termes  duquel  les  colonies  firan^aiaes  sont  admises 
a  la  representation  naUonale.  La  loi  electorate  du  3  Janvier 
1852  ayant  retire  k  nos  colonies  le  benefice  de  cette  repre- 
sentation ,  il  y  a  lieu  de  penser  qu^une  institution  admiiis- 
trative  locale  analogue  k  celle  des  conseils  y  sera  phis  ou 
moins  prodiainement  retablie. 

Voici  comment  etaient  formes  les  conseils  et  dans  quelle 
mesure  ils  prenaient  part  k  Padministration  ookmiale.  Leers 
membres ,  dont  le  nombre  variait  selon  Pimportaace  de 
cliaque  colonic ,  etaient  eius  pour  dnq  ans.  Etait  eiectenr 
tout  Fran^  Age  devingt-dnq  ans,  domicilie  depuis  deux 
ans,  et  payant  une  contribution  directe  de  200  4  300  fr.,  ae- 
lon  la  colonic  k  laquelle  il.appartenait ,  ou  justifiant  de  pro- 
prietes  tant  mobilieres  quMnunobilieres  d^une  valeur  deter- 
minee.  Etait  eligible  tout  eiecteur  ^  de  trente  ans  payant 
COO  fr.  a  to  Martinique  et  i  to  Guadeloupe,  et  400  fr.  a 
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Boarfoon  d  ^  U  Guyane,  de  coatribatioiis  direcies,  on  pos- 
fl^nt  des  propri^t^  d*iiiie  certaine  valeur.  Les  fonetioos 
de  coDseOler  cokHiial  ^Uient  gratuites. 

Les  oonadls  coloniaux ,  sur  la  presentation  des  gouver- 
neurSy  dto^taient  et  votaient  ie  budget  int^enr  des  co- 
kMueSy  sauf  le  traitement  des  gouTerneurs  ainsi  que  les  d^ 
penses  da  personnel  de  la  justice  et  des  donanes,  qui  ^talent 
fixte  par  la  ra^tropole.  lis  d^terminaient ,  dans  la  m6nie 
forme,  Tassiette  et  la  repartition  des  contributions  directes. 
Us  approaYaient  chaque  ann^e  les  comptes  des  recettes  et 
depeoses  do  senrice  interieur,  ainsi  que  ceux  des  recettes  et 
d^peoses  munidpales.  lis  recevalent  communication  des 
comptes  des  recettes  et  d^penses  des  services  k  la  cliarge 
de  la  m^tropole.  lis  statuaient  ou  donnaient  leor  avis,  selon 
le  degre  de  leur  competence ,  sur  les  acquisitions ,  ecbanges 
et  aNenalions  dimm^ubles.  lis  donnaient  leur  avis  sur  toutes 
lee  depenses  des  services  militabres  4la  charge  de  l^tat  Les 
decrees  qoHs  avaient  adopt^s,  et  qui  etaient  consentis  par 
les  gouvemeurs ,  devaient  6tre  soomis  k  la  sanction  royide; 
Boais  lis  poovaient  en  cas  d'urgence  etre  eieciites  provi- 
soirement.  Les  projets  de  d^cret  repousses  ou  amendes  par 
enx  contre  I'avis  des  gouvemeurs  ne  ponvaient  etre  re- 
presentee dans  la  meme  session.  La  loi  les  autorisait  k  faire 
eooDaltre  leors  vooux  sur  les  objets  interessant  les  colonies, 
soil  par  one  adresse  au  roi,  s'il  s^agissait  de  matieres  re- 
senrees  aux  lois  de  I'Etat  ou  aux  ordonnances  royales ,  soit 
par  un  roemoire  au  gouvemeur,  s*il  s*agissait  d'autres  ma- 
tieres.  Les  conseils  coloniaux  devaient  etre  entendus  prea- 
lablement  k  toute  ordonnance  :  1°  sur  Torganisation  admi- 
oistrative,  le  regime  municipal  excepte ;  2**  sur  la  police  de 
la  preise;  3**  sur  I'instroction  publique;  4**  sur  I'organiiia- 
Ikm  et  le  service  des  milices ;  5**  sur  les  afRranchissements 
el  les  recensements ;  6^  sur  les  ameliorations  k  introduire 
dans  la  condition  des  personnes  non  esclaves ;  7**  sur  les 
dispotitioas  penales  applicables  aux  personnes  non  libres , 
la  peine  de  mort  exceptee;  s*"  sur  Pacceptation  des  dons,et 
legs  fails  aux  etablisseroents  publics. 

Toutes  les  matieres  autres  que  celles  dont  renumeration 
prec^  etaient  Tobjet  de  decrets  rendus  par  les  conseils 
Golonianx ,  sur  la  proposition  du  gouverneur. 

Ce  fmctionnaire  convoquait  et  pouvait  dissoudre  les  con- 
acils  coloniaux ;  il  faisait  Vouverture  et  lacl6ture  de  leurs  ses- 
sions et  nommait  des  commissaires  charges  de  soutenir  la 
discussion.  II  pouvait ,  en  outre  de  leur  session  annuelle ,  les 
convoqoer  en  session  extraordinaire.  Ces  assembiees  ne  de- 
vaient s'assembler  qn*&  IVpoque  et  au  li«i  indique  par  la 
proclamation  du  gouvemeur.  Leurs  deliberations  n*etaient 
valables  qu^autant  que  la  moilie  pins  un  de  leors  membres 
y  avait  concoom  et  qu*eUes  avaient  ete  rendues  k  la  majo- 
rite  absoloe  des  suffrages  exprimes.  Leurs  seances  n*etaient 
point  pobliqoes ;  mais  le  gouvemeur  faisait  publier  k  la  fin 
de  chaqoe  session  un  extrail  de  leurs  deliberations.  lis 
Aisaient  k  rooverture  de  cliaque  session  un  president ,  un 
vice-presldeni  etdeux  secretaires. 

Parmi  leors  attributions,  nous  devons  encore  mentionner 
le  droit  de  nommer  des  dH6gxUs  charges  d'aller  k  Paris  pour 
Mairer  le  goovemement  sur  les  interets  generaux  des  colo- 
nies ,  et  pour  suivre  pr^s  de  lui  Teffet  des  deliberations  ou 
des  vceox  des  conseils  coloniaux.  A.  Legoyt. 

CONSEIL  IVADMIIV ISTRATION.  On  donne  ce 
Dom  dans  lee  regiments  ^  one  reunion  d'officiers  cliargee 
d^arrftter  les  comptes  du  corps  et  de  presider  k  la  depense 
des  deniers  do  regiment.  Ces  conseils  datent  de  1776.  Depuis 
3s  out  sabi  de  notables  cbangements.  A  I'origine  on  sMma- 
guiait  non-seolement  quails  auraient  le  pouvoir  de  gouver- 
ner  les  regiments  sous  le  rapport  de  Padministratlon  inte- 
ricore,  mais  eneore  qirils  regiraient  les  affaires  de  discipline 
el  arrMeraient  les  tableaux  d^avancement.  Trois  capitaines 
ftirent  d*abord  admis  dans  leur  sein ,  et  ce  nombre  fut  con- 
serve josqu'au  Joor  oil  fbt  rendue  Tordonnance  encore  en  vi- 
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gueor  ai4oard*bui.  Ces  Irois  capitaines  etaieot  eius  par  leurs 
camarades,  et  pouvaient  eotrer  au  conseil  plusieurs  annees  de 
suite.  Le  conseil  se  compose  aiyoord^ui  du  colonel,  presi- 
dent; du  lieutenant-colonel,  du  plus  ancien  chef  de  batail- 
lon ,  du  major,  remplissant  les  fonctions  de  rapporteur,  du 
tresorier,  remplissant  celles  de  secretaire,  du  capitaine  d'lia- 
biUement  et  d*un  capitaine.  Tous  les  capitaines  de  compa- 
gnie  deviennent  k  tour  de  rdle  membres  du  conseil  pour 
un  an.  Le  conseil  est  convoque  par  le  colonel  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  necessite,  mais  il  doit  retre  au  moins  un  fois  par  se- 
maine.  C*est  seulement  devant  le  conseil  d'administration  as- 
semble que  peut  etre  ouverte  la  caisse  du  regiment,  qui  est 
fermee  k  trois  clefs,  restant  entre  les  mains  du  colonel,  du 
lieotenant-colonel  et  du  major.  Autrefois,  le  corps  conser- 
vait  en  caisse  des  sommes  assez  fortes,  ce  qui  entralnait 
de  graves  abus;  aujourd^hui,  k  Texception  des  sommes  stric- 
tement  indispensables  aux  depenses  courantes ,  les  fonds  res- 
tent  deposes  chez  les  receveurs  des  finances,  qui  en  tienuent 
compte  k  r^tat,  au  taux  legal. 

Dans  la  garde  nationale,  chaque  legion  ou  chaque  batail* 
Ion  forme  par  les  homraes  d'une  meme  commune  poss^de 
on  conseil  d'administration  charge  de  presenter  annuelle- 
ment  au  maire  Tetat  des  depenses  necessaires  au  service 
de  la  garde  nationale ,  et  de  viser  les  pieces  justificatives  de 
I'emploi  des  fonds.  II  y  a  egalement  par  bataillon  cantonal 
un  conseil  d*administration  charge  des  memes  fonctions, 
et  qui  doit  presenter  au  sous-prefet  Tetat  des  depenses  du 
bataillon.  La  composition  de  ces  conseils  est  determinee  par  un 
reglement  d'administration  publique.  Dans  ie  depart  ment 
de  la  Seine ,  il  y  a  un  conseil  d*administration  par  un  nombre 
de  bataillons  que  determine  le  rainistre  de  Tinti^rieur.  Ce 
conseil  se  compose  d'un  chef  de  bataillon ,  president,  dun 
officier  par  bataillon,  du  major  attache ii  ces  bataillons, 
remplissant  les  fonctions  de  rapporteur,  et  d'un  secretaire, 
charge,  en  outre,  desecritures  pour  les  conseils  de  dis- 
cipline. Il  est  nomme  de  plus  un  officier  payeur  pour  ce 
meme  nombre  de  bataillons. 

CONSEIL  IFAMIRAUT^.  Voyez  AMiRAirr^  (  Con- 

seUd'). 

CONSEIL  IFARRONDISSEHIENT.  Le  decret  du 
22  Janvier  1790  relatif  k  la  division  administrative  de  la 
France  avait  etabli,  en  outre  d'une  administration  de 
d^partement,  une  administration  de  district,  dont  les 
membres,  au  nombre  de  douze,  devaient  etre  eius  parmi  les 
citoyens  eiigibles.  Nommes  pour  quatre  ans ,  ils  etaient  re- 
nouveies  par  moitie  tous  les  deux  ans.  Chaque  administration 
de  district  se  divisait  en  conseil  et  directoire  *de  district , 
ce  dernier  compose  de  quatre  membres.  Le  directoire  etait 
charge  d^administrer  et  de  faire  executer  les  deliberations 
prises  par  le  conseil  dans  sa  session  annuelle,  qui  ne  pouvait 
durer  plus  de  quinze  jours.  L^administration  de  district  de- 
vait  etre  entierement  subordonnee  k  V administration  de 
departement. 

La  constitution  de  1793  prescrivit  le  renouvellement  par 
moitie  tous  les  ans  des  administrations  de  district,  ainsi  que 
U  publidte  de  leurs  seances. 

La  constitution  de  Tan  ui  snpprima  les  districts,  pour  ne 
conserver  que  les  departements,  les  cantons  eties  communes. 

La  constitution  de  Tan  viii  retablit  les  districts  sous  le 
nom  d* arrondissement ,  et  laloidu  28  pluvi6se  de  la 
meme  annee  crea  un  conseil  d*arrondissement  en  donnant 
au  gouveroement  la  nomination  de  leurs  membres,  au  nonn 
bre  de  onze.  L*art  10  de  cette  loi  determine  ainsi  qu  il  suit 
ses  attributions  :  n  Le  conseil  d^arrondissement  s'assemble 
chaque  annee;  repoque  de  sa  reunion  est  determinee  par  le 
gouvemement;  la  duree  de  sa  session  ne  peut  excetler 
quinze  jours.  II  nomme  un  de  ses  membres  pour  president 
et  un  autre  pour  secretaire.  11  fait  la  reparUtion  des  contri- 
butions directes  entre  les  vllles,  bourgs  et  villages  de  Tarron- 
dissement.  II  donne  son  avis  motive  sur  les  demandes  en 
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(kk^ar^  qui  seront  form^par  lesTilteft,  botirgset  Tillages. 
II  enteiid  le  compte  annuel  que  le  Mns-f)r4fet  rendra  de 
remploi  de»  centimes  addHionnels  destine  anx  d^penses 
de  rarrondisfiiement.  II  exprime  son  opinkm  sur  l*6tat  et 
les  besoins  de  rarrondissement ,  et  Padresse  au  pr^fet. » 

Ces  attrfhutions ,  ainsi  d^flnies,  n*ont  subi  jnsqu'^  la 
nouvelle  l^slation  aucune  modidcatSon  essentielle.  Mous 
devons  dire,  toutefbis,  que  Tarrondissement  n*ayant  jamais 
eu  de  budget  et  de  comptabilit^  distincts,  la  faculty  donn^e 
au  conseil  de  Toter  des  centimes  additionnels  n'a  pu  6tre 
appUqu^. 

Un  instant  on  a  pu  penser  que  les  conseils  d*arrond!s- 
sement  cesseraient  de  Ogurer  parmi  les  institutions  adminis- 
Iratlves  de  la  France.  Mais  les  conseils  cantonanx  que  leur 
ayait  suhstitu^la  constitution  r^publicaine  de  1848  n^ayant 
jamais  ^6  constitute,  les  conseils  d'arrondlsscraent  con- 
tinu^entd^exister  provisoircnient ;  etils  ont6t6  malntenusfor- 
mellement  par  la  constitution  du  14  Janvier  1852.  Nous  aliens 
faire  connaltre  leur  composition  et  leurs  attributions,  telles 
que  les  ont  r^6es  les  loisd^  22  juin  18S3  et  10  mai  1838, 
modifi^  par  le  d^cret  du  3  juillet  1848  el  par  la  loi  dn 
7  juillet  1852. 

II  y  a  dans  cbaque  arrondissement  un  conseil  compost 
d^autant  de  membres  que  rarrondissement  a  de  cantons , 
sans  que  le  nombrc  de  ces  membres  puisse  Wre  au-dessus 
de  neur.  Si  Ic  nombre  des  cantons  d^un  arrondissement  est 
inf<^rieur  h  neuf ,  un  dtoet  imperial  r^partit  entre  les  can- 
tons les  plus  peupl^  le  nombrc  des  conseillers  h  ^llre  com- 
pldmentairement.  Les  conseillers  sont  ^Ins  dans  cbaque 
canton  par  lea  citoyens  inscrits  sur  les  listes  dresses  pour 
r^lection  des  d^ut^  au  corps  l^slatif ,  conform^ment  aux 
dispositions  des  d^crets  du  2  jan^^ier  1852.  Ne  peuvent  6tre 
membres  du  conseil  d^arrondisseraent  les  fonctionnaires  de 
Tordre  administratif;  les  agents  financiers;  les  ing^nieurs 
des  ponts  et  cbauss^es  et  les  arcbitectes  du  d^partement ;  les 
agents  foresUers  du  d^rtement  et  les  employes  des  prefec- 
tures et  sous-prefectures.  Nul  ne  pent  6tre  membre  de  plu- 
sieurs  conseils  d'arrondissement  ni  d*un  conseil  d*arrondis- 
sement  et  d'un  conseil  general.  Les  conseillers  d^arrondis- 
sement  sont  eius  pour  six  ans  et  renouvel^s  par  moitie  tons 
les  trois  ans.  lis  ne  peuvent  se  r^unir  que  sMIs  ont  ^U  con- 
Toquds  par  les  pr^fets ,  en  rertu  d'un  d6cret  qui  determine 
repoque  et  la  durde  de  la  session,  lis  norament  le  president 
et  le  secretaire.  Le  sous-prefet  a  entree  au  conseil ;  41  est 
entendu  qnand  il  le  demande  et  assiste  aux  deliberations. 
La  dissolution  d'un  conseil  d'arrondissement  ne  pent  ^tre 
prononcee  que  par  un  decret.  En  ce  cas ,  il  est  procede  k 
une  nouvelle  election  avant  la  premiere  des  deux  sessions 
annuelles ,  et  au  plus  tard  dans  le  deiai  de  trois  mois  k 
partir  dn  jonr  de  la  dissolution.  Les  seances  du  conseil  ne 
sont  pas  publiques ;  il  ne  peut  deiiberer  que  si  la  moitie 
plus  un  des  conseillers  sont  presents.  Tout  acte  on  toute  -de- 
liberation d*un  conseil  d'arrondissement  relatif  a  des  objets 
qui  ne  sont  pas  legalement  compris  dans  ses  attributions  est 
nnl  et  de  nul  effet. 

Non  plus  que  les  conseils  generaux,  les  conseils 
d'arrondissement  ne  pcuvent  deiiberer  hors  les  sessions  le- 
gates, ni  correspondre  entre  enx,  ni  faire  on  publier  aucune 
adresse  ou  proclamation,  sous  les  peines  portees  par  la  loi. 

La  session  ordinaire  du  conseil  d'arrondissement  se  divise 
en  deux  parlies ;  la  premiere  precede,  la  seconde  suit  celle 
du  conseil  genenl. 

Dans  \hpremi^  partie  de  la  session,  le  conseil  diUbh-e 
sur  les  reclamations  auxquelles  donne  Keu  la  fixation  du  con- 
tingent de  rarrondissement  dans  les  contributions  directes.  n 
deiib^e  egalement  sur  les  demandes  en  reduction  de  contri- 
bution formees  par  les  communes.  II  donne  soh  avis  1*  sur 
les  changements  proposes  k  la  circonscription  du  territoire 
de  rarrondissement,  des  cantons  et  des  communes,  el  k  la  de- 
signation de  leurs  cliefs-lieux ;  2"  sur  le  classement  el  la 
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direction  des  cbemins  viclnaux  de  grande  communication ; 
S**  sur  retabtissement  et  la  suppression  oo  le  cbangement  det 
foires  et  des  marcbes;  4®  sur  les  reclamations  eievees  au  an- 
jet  de  la  part  contributive  des  communes  respectives  dans 
les  travaux  interessant  k  la  fois  plusicurs  communes,  ou  les 
communes  et  le  departement ;  5^  et  sur  tons  les  objets  sot 
lesquels  il  est  appeie  par  le  gouvemement  k  donner  son 
avis.  11  peut  donner  son  avis,  1**  sur  les  travaux  de  route, 
de  navigation,  et  autres  objets  d^utilite  publique  qui  int6- 
ressent  Rarrondissement;  2**  sur  les  acqui^tions,  alienations, 
echanges ,  constructions  et  reconstructions  d»  edifices  et 
b&timents  destines  k  la  sous-prefecture,  au  tribunal  de 
premiere  instance ,  k  la  maison  d'arrftt  ou  k  d'aulres  ser- 
vices publics  speciaux  k  rarrondissement,  ainsi  que  sur  le 
cbangement  de  destination  de  ces  edifices;  3®  et  generate- 
ment  sur  tous  les  objets  &  I'egard  desquels  le  conseil  general 
est  appeie  k  deift>erer,  en  taut  qu'ils  interessent  Tarrondisse* 
ment.  Le  pref^t  comnniniqne  au  conseil  d'arrondissement 
le  compte  de  I'emploi  des  fonds  de  non-valeurs,  en  ce  qui 
conceme  rarrondissement.  Le  conseil  peut  adresser  di- 
rectemcnt  au  prefet,  par  IMntermediaire  de  son  president, 
son  opinion  sur  I'etat  et  les  besoins  des  differents  services 
publics ,  dans  rarrondissement. 

D!ins  la  seconde  partie  de  sa  session,  11  repaiHt  entre 
les  communes  les  contributions  directes.  Si  le  conseil  ne  se 
reunissait  pas,  ou  s^fl  se  separall  avant  d'avoir  arrete  cette 
repartition,  les  mandements  des  contingents  assUgnes  k 
cbaque  commune  seraient  deilvres  par  le  prefet  d'apr^s  les 
bases  de  la  repartition  precedente.  Le  conseil  est  tenu  de  se 
confonmer,  dans  la  repartition  de  Hmpdt,  aux  decisions  rcn- 
dues  par  le  conseil  general. 

II  n'cxisfe  gu5re  qu'en  Prussc  une  institution  analogue  k 
nos  conseils  d'arrondissement,  sous  le  nom  d'assembiees  des 
etals  du  cercle  oo  de  rarrondissement  {kreisstcendischer 
Versammlungen).  Ces  assembiees  ont  pour  mission  d'aider 
le  landrath  (sous-prefet)  dans  Texpeditlon  des  affaires 
communales.  Elles  se  composent  de  tous  les  proprietalres  de 
biens  nobles  de  rarrondissement,  d'un  certain  nombre  de 
deputes  des  villes  etde  trois  deputes  de  I'ordredes  paysans. 
Le  landrath  convoque  le  conseil  au  moins  une  (bis  par  an, 
et  le  preside.  Les  trois  ordres  deiiberent  en  commun.  Les 
decisions  sont  prises  k  la  simple  majorite.  Le  landrath  n*a 
que  Yoix  consultative.  Ce  magistrat  est  charge  d^assurer 
I'execution  des  deliberations  du  conseil.  L'assembiee  est 
remplacee  dans  I'lntervalle  de  ses  sessions  par  une  depu- 
tation permanente  de  deux  membres,  qu'elle  choisit  dtans 
son  sein.  A.  LEcorr. 

COXSEIL  DE  CONSCIEIVCE.  En  France,  on  doB- 
nait  ce  nom  k  une  subdivision  du  conseil  du  roi ,  cliargee 
d'examiner  ce  qui  concemait  la  religion  et  1*Eglise,  et  de 
pourvoir  principalement  aux  benefices  laisses  k  la  nomina- 
tion du  roi.  Apres  la  mort  de  Louis  XIII,  Mazarin  le  presi- 
dait.  Louis  XIV  avail  aussi  son  conseil  de  conscience,  dont 
Taisaient  partie  Tarcbeveque  de  Paris  et  le  confessenr  du 
roi.  Sur  la  fin  de  son  r^gne,  le  confesseur  y  asslstait  seal.  Lk 
le  monarque  se  pronon^ait  pour  les  nominations  aux  be- 
nefices ,  evfiches ,  abbayes  dependant  de  la  couronne.  Les 
seances  de  ce  conseil  avaient  lieu  tous  les  vendredis  et  les 
jours  ou  le  roi  communiait.  Des  1352  on  trouve  plu&ieurs 
lettres  de  sauvegarde  accordees  k  des  abbayes  par  te  roi  en 
son  conseil,  assists  de  son  confesseur,  A  la  mort  de 
Louis  Xrv,  le  conseil  du  yo\  sc  subdivisa  eu  plusieurs  com- 
missions, dont  Tune,  appeiec  conseil  de  conscience,  s*as- 
semblait  k  Tarclieveche.  EUc  se  composait  du  cardinal  de 
Noailles,  deTarchevequede  Bordeaux,  du  procureur  general 
et  d'un  certain  abbe  Pucelle.  II  y  avail  ea  outre  un  seonfi- 
taire.  Ce  conseil  fut  supprime  en  octobre  ly  18. 

CONSEIL  DE  DISCIPLINE.  TroU  institutions  por- 
tent particulierement  ce  nom  en  France.  L'une  appartioit  4 
rnnnee,  Tautre  k  la  garde  nationale,  la  troisiemeau  barreau. 
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(hmieii  de  discipline  mHitaire.  Dum  rarmee,  to  sotdat 
qui,  sans  conunettre  aodm  d^H  Justiciable  d^imconseil 
de  guerre,  pen^T^  n^anmoins  h  porter  le  trouble  et  le 
munrais  exemple  dans  le  corps  od  11  sert,  est  d^sign^  an  g6- 
bM  de  ^rision  pour  Mre  inoorpor^  dans  nne  compagnie 
de  discipline.  Les  formality  ordonnte  pour  renvoi 
d'on  soldat  dans  nne  compagnie  de  discipline  sont  les  sui- 
nntes :  le  capitaine  de  la  compagnie  dont  fait  partie  le  sol- 
dtt  accost  de  mauTaise  conduite  babitueUe,  lorsqu*!!  Juge 
que  tons  les  moyens  de  repression  ont  ^t^  ^pnis^  sans  r6- 
foltal,  Mt  son  rapport  au  cbef  de  bataillon ,  en  pr^sant  les 
fintM  les  plus  habituelles  dn  soldat,  et  y  joignant  un  ^t 
nM>tivt6  de  tootes  les  pnnitionsqu'ila  encourues.  Le  cbef  de 
bitaillQii  adresse  ce  rapport,  a?ec  son  afis ,  an  lieutenant- 
coloiiel ,  qui  le  transmet  au  colonel ,  lequel  couvoqne  mi 
conseil  de  discipline  poor  statuer  sur  le  parti  k  prendre. 

AeconseH  de  discipline  est  compost  des  trois  plus  anciens 
capiCaines  et  des  trois  plos  anciens  lieutenants  du  r^roent.  U 
est  pr^sid^  par  un  cbef  de  bataillon.  Tons  ces  dfficiers  doi- 
Tent  Mre  pris  en  debors  du  cadre  da  bataillon  auquel  appar- 
tient  llBodpe.  Dans  un  bataillon  d^tach^,  le  conseil  de  dis- 
dpttne  est  compoa^  des  deux  plus  anciens  lieutenants  et  des 
deux  phis  anciens  sous-lieutenants.  11  est  pr^id^  par  le  pins 
iBcien  capitaine.  Ces  offiders  sont  pris  en  debors  du  cadre 
de  la  compagnie^  laquelle  appartient  Hnculp^.  Lorsqne  le 
bataillon  esicommand^  par  un  capitaine ,  c*est  le  plus  ancien 
aprte  liri  qui  preside  le  conseil ;  et  si  le  bataillon  est  d^ 
tecb^  dans  un  autre  d^partement  que  celui  od  le  r^ment 
tient  gamison,  le  conseil  est,  sur  la  demande  dn  comman- 
dant dn  bataillon ,  couToqu^  par  le  g^n^ral  de  brigade  com- 
mandant la  subdivision  militaire  dont  le  bataillon  fait  partie. 

Le  conseil  assemble ,  le  cbef  et  radjudant-mn^or  du  ba- 
taillon sont  entendus,  ainsi  que  le  commandant  de  ia  com- 
pagnie de  rincult)^.  Aprte  leur  deposition',  ils  se  retirent, 
et  le  soldat  est  introduit :  il  ^coute  la  liste  de  ses  punitions 
et  delears  motife ;  11  pent  presenter  ses  moyens  de  defense  et 
donner  des  explications.  Lorsqull  a  d^lar^  n^avoir  rien  k 
ajonter,  11  se  retire ;  et  le  prudent  prend  Tavis  des  membres 
en  connnen^ant  par  le  moins  ancien  du  grade  le  moins 
eter^ ;  il  opine  le  dernier.  Le  conseil  prononce  k  la  majo- 
rity. Son  aria  rootit^  est  r^ig^  s^nce  tenante  et  remis 
an  ookmel,  sign^  de  tons  les  membres.  S'il  est  faTorable ,  il 
n'y  est  pas  donn^  suite.  Dans  le  cas  contraire ,  11  est  ^nvoy^ 
an  gte^ral  de  brigade  par  le  colonel,  qui  y  joint  son  opl- 
Bkm  personneUe ,  te  rapport  du  capitaine,  Tavis  du  chefde 
bataillon ,  T^t  des  services  et  des  punitions  du  soldat.  Le 
S^iMiraJ  de  brigade  adresse  ces  pieces ,  avec  son  avis  parti- 
coUer,  au  g<4i^ral  de  division ,  qui  Juge  en  dernier  ressort, 
el  enYote  le  soldat  h  Tune  des  compagnies  de  discipline  d^ 
par  le  ministre  de  la  guerre,  sMl  ne  pr^f^e  lui  infli- 

,  par  indulgence,  dans  une  prison  militaire  ou  un  fort, 
deration  qui  ne  pent  exc^er  deux  roois.  Cest  dans  la 
prison  de  la  place  qu^apr^  Ic  jugement  du  conseil  de  dis- 
dpKne  le  soldat  condamn^  attend  la  decision  du  g^n^ral,  qui, 
queue  qu'elle  soil,  en  doK  rendre  compte  au  ministre. 

G.  d'Octrepont. 

Conseil  de  discipline  de  la  garde  nationale.  C'est  one 
lorte  de  conseil  de  guerre  au  petit  pied,  cliarg^  de  punir  les 
t^atescommises  par  les  gardes  nationaux  pendant  la  durde 
dn  tovice.  De  1791  It  1816  il  y  cut  pour  cliaque  bataillon 
«■  con$eil  de  discipline  composed  de  treiEC  membres,  savoir  ; 
le  eommandant  en  chef ,  deux  capitaines ,  un  lieutenant, 
dcBx  sous-lieutenants ,  un  sergent ,  deux  caporaux  et  quatre 
ftttflhrs.  Les  arr^  ou  la  prison  pendant  huit  jours  au  plus, 
telles  ^taient  les  peines  que  ces  conseils  pouvaient  infliger. 
En  i»ia,  le  t?  juillet,  intervint  une  ordonnance  royale  qui, 
MW  rim  clianger  k  la  composition  des  conseils  de  discipline 
Bon  plus  qu'aux  fautes  et  d^ts  dont  la  connaissance  leur 
<tait  attribute,  d^ida  seulement  qu'k  Tavenir  les  |)eines 
•wafcnt  les  arr^  pendant  cinq  jours  au  plus,  Tamendc, 


qui  ne  pourrait  exc^der  cinqnante  francs,  et  la  detention  pen- 
dant trois  Jours  an  plus,  avec  la  faculte  lalss^  au  conseil  de 
commner  cette  demi^re  peine  en  une  amende  plusou  moins 
forte,  mais  qui  ne  devait  point  d^passer  vingt  ft-ancs  par  jour 
de  d^ention.  Ces  dispositions  demeur^rent  en  vlgueur  jus- 
qu*en  1827,  ^poque  oil  Cbaries  X,  en  licendant  la  garde 
nationale  de  Paris,  porta  lui-m^me  k  son  tr6ne  un  de  ces 
coups  qui  contribu^rent  si  pulssamment,  trois  ann^es  plus 
tard ,  k  le  renverser. 

Depuis  r^poque  de  la  rtorganisation  spontan^  de  la  garde 
nationale,  au  mois  d'aodt  1830,  Jusqu'k  la promulgaUon  de 
la  loi  du  22  mars  1831 ,  les  conseils  de  discipline ,  ne  pouvant 
s^appuyer  que  sur  la  loi  de  1791,  devenoe  trop  andenne  pour 
avoir  conserve  qudque  autorite ,  ou  sur  les  ordonnanc^s  de 
la  Restauration ,  auxquelles  la  Revolution  de  Juillet  avalt 
enlcT^  toute  Taleur,  n^eurent  qu^une  action  incertaine ,  que 
la  loi  du  22  mars  1831  Tint  r^gulariser.  Par  cette  loi,  le 
nombre  des  membres  fut  r^duH  k  sept  pour  les  conseils  de 
disdpline  de  bataillon  et  k  dnq  pour  les  conseils  de  disci- 
pline des  communes  dont  la  garde  nationale  n^est  point 
reunie  en  bataillons.  Ces  membres,  qui  se  renouTelaient  tons 
les  quatre  mois,  etaient  dans  le  premier  cas  le  cbef  de 
bataillon,  president,  un  capitaine,  un  lieutenant  ou  sous- 
lieutenant,  un  sergent,  un  caporal  et  deux  gardes  nationaux. 
Dans  le  second  cas  la  composition  etait  la  mftme,  sauf  qu'il 
ne  s^  trouvait  point  de  chef  de  bataillon ,  et  quMl  n*y  avail 
qu^un  garde  national ,  au  lieu  de  deux.  Lorsqo'il  s'agissait 
de  juger  un  cbef  de  bataillon  ou  un  ofTicier  d'un  grade  inf6- 
rieur,  les  deux  derniers  membres  etaient  remplac^s  par  deux 
offiders  du  grade  du  pr^venu.  Enfin,  pour  Juger  les  offi- 
ders  sup^rieurs  et  les  ofRclers  d^etat-major,  le  consdl  se 
composait  d'on  chefde  legion,  president,  de  deux  chefs  de 
bataillon ,  de  deux  capitaines  et  de  deux  lieutenants  ou  sous- 
lieutenants.  A  chaque  conseil  de  discipline  6taient  attaches 
un  rapporteur,  remplissant  les  fonctions  du  raiuist^re  public, 
et  un  secretaire,  remplissant  eelles  de  greffier.  Dans  les  villes 
od  il  se  trouvait  plusieurs  legions ,  les  consdls  de  discipline 
avaient  deux  rapporteurs,  I'un  capitaine  et  Tautre  lieute- 
nant ,  et  deux  secretaires ,  Tun  lieutenant  et  Tautre  sous- 
lieutenant,  nommes  parle  prefet  sur  la  presentation  du  chef 
de  legion. 

La  reprimande ,  les  arrets  pour  trois  jours  au  plus ,  la 
reprimande  aTec  miseii  Tordre,  la  prison  pour  trois  jours  au 
plus,  et  la  privation  do  grade,  etaient  les  seules  peines 
que  les  conseils  de  discipline  pussent  infliger.  Ces  peines 
s'appliquaient,  suivant  la  gravite  des  cas ,  aux  infractions 
aux  regies  du  service,  aux  attdntes  portees  k  hi  disdpline 
de  la  garde  nationale  pendant  le  service  ou  sous  Tuniforme, 
k  la  desobeissance  et  k  IMnsubordination ,  k  un  double  man- 
qnement  k  un  service  d'ordre  et  de  sftrete,  k  rivresse,  k 
Tabandon  des  armes  et  du  poste,  et  de  plus ,  pour  les  offi- 
cicrs ,  au  manque  de  respect ,  aux  propos  offensants ,  aux 
faisultes  envers  des  ofHciers  d'un  grade  soperieur,  k  tout 
abus  d'autorite,  k  tout  propos  outrageant  envers  un  subor- 
donne,  et  k  tout  manquement  &  un  serrice  commande. 

La  revolution  de  Fevrier  ne  changea  rien  k  la  discipline 
de  la  garde  nationale.  L*Assembiee  legislative  vota,  le  13  jiiin 
185t,  une  nouvelle  loi  qui  ne  fit  gu^re  que  consacrer  Tan- 
cienne,  et  enfin  le  decret  du  1 1  Janvier  1852  maintint  for- 
mellement  le  litre  intitule  :  Discipline,  de  la  loi  anterieiire. 
Ainsi  les  conseils  de  discipline  ont  garde  la  meme  composi- 
tion que  celle  Indiquee  plus  haul :  seulement,  les  ofBciers  qui 
le  composent  ne  sont  plus,  comme  on  sail,  le  produit  de 
reiection.  Pour  les  grades  au-dessus  de  chef  de  bataillon, 
le  conseil  de  discipline  est  preside  par  le  commandant  su- 
perieur,  s'il  y  en  a  un ,  ou  un  chef  de  legion,  et  compose  de 
deux  colonels  ou  lieutenants-colonels,  dedcux  chefs  de  batail- 
lon et  de  deux  capitaines.  Les  conseils  de  disdpline  sont 
permanents ;  lis  ne  peuvent  Juger  que  lorsque  dnq  membres 
au  moins  sont  presents  dans  les  consdls  de  bataillon ,  et 
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trois  membres  au  moins  dans  les  conseils  de  oompagnie.  Les 
juges  sont  encore  renouvel^  ioas  ies  quatreroois;  n^an- 
moins,  k  d^faut  d'autres  officiers  du  m^me  grade ,  ceux  qui 
en  font  partie  ne  sont  pas  remplao^. 

Le  conseii  de  discipline  est  saisi,  par  le  renvoi  que  lui.en  fait 
le  chef  du  corps,  de  tous  Ies  rapports,  proc^-Terbaux  ou 
plaintes  constatant  des  faits  pouvant  donner  lieu  k  une 
poursuite.  L'ofiicier  rapporteur  fait  citer  Hnculp^  par  un 
agent  de  la  force  publique.  Le  garde  national  cit^  comparalt 
en  personne  ou  par  un  fond^  de  pouToirs.;  il  pent  6tre  assists 
d*un  conseii.  S'il  ne  comparalt  pas,  il  est  jug^  par  d^faut;  il 
peut,dans  Ies  trois  jours  de  la  signification  de  ce  jugement, 
y  faire  opposition  par  une  d^laration  au  bas  de  la  signifi- 
cation. Cit^  denouveau,  sll  ne  comparalt  pas,  le  jugement 
devfent  d^finitif.  L^instruction  de  chaque  affaire  devant  le 
conseU  est  publique,  k  peine  de  nullity.  La  police  de  Tau- 
dience  appartient  au  pr^ident.  L^instruction  a  lieu  de  la 
mani^re  suivante  :  le  secr^ire  appelle  Taffaire.  En  cas  de 
r^usation,  le  conseii  statue.  Si  la  recusation  est  admise ,  le 
pr^ident  appelle  le  gaide  national  du  m^e  grade  que  le 
recuse  inscrit  k  sa  suite  sur  le  tableau.  Si  le  pr^venu  d^line 
la  juridiction,  le  conseii  statue  sur  sa  competence.  Les  t^- 
moins,  s^il  en  a  ete  appeie ,  sont  entendus  apr^s  aToir  pr6te 
serment.  Le  pr^Tenu  ou  son  conseii  est  entendu.  Le  rap- 
porteur donne  ses  conclusions.  L*inculpe  pent  encore  pre- 
senter ses  obserrations.  Puis  le  conseii  deiib^re  en  secret  et 
bors  de  la  presence  du  rapporteur ;  le  jugement  est  motive ; 
il  est  prononce  en  seance  publique.  Les  raandats  d'execu- 
tion  de  jugement  sont  deiivres  dans  la  m^e  forme  que 
ceux  des  tribunaux  de  simple  police.  II  n'y  a  de  recours 
contre  les  jugements  definitifs  des  conseiis  de  discipline  que 
devant  la  cour  de  cassation  pour  incompetence,  exc^s  de 
pouvoirs  ou  violation  de  la  loi.  II  doit  etre  forme  dans  les 
trois  jours  de  la  signification.  Ce  recours  n'est  assujetti  q\i*k 
Taroende  de  cinquante  francs  pour  les  jugements  contradic- 
toires,  et  de  vingt-cinq  francs  pour  les  jugements  par  defaut. 
L^amende  doit  etre  deposee  dans  les  dix  jours  du  pourvoi , 
sous  peine  de  decbeance.  Les  jugements  des  conseiis  de  dis- 
cipline ne  peuvent  en  aucun  cas  prononcer  de  condamnation 
aux  depens.  Tous  les  actes  se  rapportant  k  leur  juridiction 
sont  exempts  du  timbre  et  enregistres  gratis. 

Cest  en  general  le  soir  que  se  reunissent  les  conseiis  de 
discipline.  Qui  n^a  pas  assiste  k  une  seance  de  ce  tribunal 
ne  saurait  iinaginer  les  nombreux  moyens  de  defense  que 
saTent  trouver  les  deiinquants.  On  peut  les  ranger  sous 
trois  cbefs  :  les  insoumis,  ceux  qui  protestent  par  une  abs- 
tention systematique  contre  le  merite  de  Tinstitution;  les 
r^actaires  simples ,  sans  premeditation ,  ei\es  absents 
par  cas  fortuit  et  non  autorises.  Les  deiits  de  cette  der- 
niere  categoric  comprennent  des  varieies  sans  nombre,  qui 
tirent  tous  leurs  moyens  de  justification  d*un  vaste  cercle 
d'evenements  dont  la  connaissance  faitentrer  le  tribunal  dans 
le  secret  de  bien  des  positions  etranges  ou  ridicules :  c'est  un 
perc  qui  a  eu  la  joie  d'obtenir  un  fils  du  ciel  ou  de  marier 
sa  fiUe,  c'est  un  ami  martyr  de  son  aflectionqui  a  dO  per- 
dre  son  temps  pour  rendre  un  service,  le  cbemin  de  fer  qui 
amene  k  contre-tempsun  camarade  du  fond  de  sa  province, 
la  femme  qui  a  oublie  de  remettrc  le  billet  de  garde  k  temps, 
Tenfant  qui  a  joue  avec  le  maudit  papier,  la  date  qui  en  a 
ete  mal  lue,  la  femme  qui  a  ete  malade,  le  tailleur  qui  n'a 
pas  apporte  Tliabit  k  Tbeure,  etc.,  etc.  En  general  le  con- 
seii se  montre  d'une  grande  facilite  pour  tous  les  cas  od  sa 
sensibilite  bourgeoise  est  directement  sollicitee.  Uors  de  Ul 
ii  est  inflexible.  S^il  excuse,  ce  n'est  gu^re  qu^en  raison  de 
bons  antecedents  ou  de  bonnes  promesses. 

La  forme  d^ailleurs,  tout  k  fait  sommaire,  de  cette  jus- 
tice exclut  les  tongues  plaidoiries  et  met  les  juges  k  Pabn 
des  artifices  et  des  seductions  de  la  parole.  On  ne  Ies  per- 
suade pas,  on  les  frappe  par  le  seul  ascendant  d^une  bonne 
raison  ou  tVune  mauvaisc  hardiment  avancee.  lis  appiuent 
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surtout  leur  jugement  sur  ies  attestations  en  rdgle  du  mede- 
cin  officiel.  Bien  n^y  peut  suppieer.  On  devine  la  position 
importante  qui  en  lesulte  pour  ce  fonctionnaire  dans  les 
cadres  de  la  garde  nationale.  Aussi  le  collet  de  velours  violet 
brode  d^argent  est-il  fort  ambitionne.  Une  consideration  qui 
pese  aussi  d*un  grand  poids  dans  la  balance  de  la  justice  dU- 
ciplinaire  est  le  cbapitre  des  notes ,  c*est-^-dire  des  rensei- 
gnements  que  donne,  parfois  seance  tenante,  lesergent-nuQor. 
Des  registres,  tenusavec  beaucoup  desoin,  edairait  les  ju- 
ges sur  le  plus  ou  nooins  de  perversite  des  d^nquanta  e( 
stir  retat  plus  ou  moins  satisfaisant  de  leur  armement,  ha- 
billement  et  equipement,  d^od  resultent  les  deux  categories 
dlstinctesd'Aom7iie5  complets  ^  d'hommes  incompuSs.  La 
premiere  recommandation  exerce  toujours  one  preventioo 
favorable  sur  Tesprit  du  conseii.  Parmi  les  incompl^s  se 
cachent  les  noeuds  de  cravatte,  les  pointes  roena^antes  des 
faux  cols ,  et  les  lunettes.  Le  conseii  a  toujours  des  entrij||es 
pour  rbomme  habilie  et  equipe.  II  admct  meiiie  qu*il  ait  eu 
des  aflaires ,  un  travail  presse ;  mais  riM>mroe  qui  ne  s^est 
pas  mis  en  regie  avec  la  loi ,  dont  le  fusil  n*est  pas  soigne  et 
Tuniforme  pare,  est  necessairement  un  recalcitrant;  il  ne  pent 
manquer  d'etre  puni,  et  severement,  cbaque  foisqu^il  a  le 
malbeur  d^etre  livre  au  conseii  de  discipline.  Qu'il  ne  s^avise 
pas  surtout  de  faire  defaut ;  le  conseii  de  discipline  y  verrait 
indubitablement  la  preuve  quMl  ne  veut  faire  aucun  service, 
et  dans  ce  cas  il  trouvera  toujours  la  loi  trop  douce. 

Conseii  de  discipline  de  Vordre  des  avocats  :  ce  conseii, 
qu'on  nomme  aussi  simplement  conseii  de  Vordre,  et 
dont  institution  ne  remonte  pas  plus  baut  que  les  pre- 
mieres annees  du  dix-neuvieme  si^le ,  a  pour  attribotkm 
principale  d'exercer  un  droit  de  surveillance',  un  contr^ 
sur  le  ba  r  rea  u  des  a  vo  cats  pres  de  cbaque  cour  d*a  p  pej. 
II  est  preside  par  lebfttonnier,  chef  de  Tordre,  et  com- 
pose d*un  certain  nombre  de  membres,  q&  vane  avec  celoi 
des  avocats  inscrits  sur  le  tableau  et  qui  est  de  vingt  et  on 
k  Paris.  Ces  membres  sont  eius  par  Vordre  tout  entier,  k  I'ex- 
ception  du  bdtonnier,  dont  Peiection  appartient  mainteoant 
aux  membres  du  conseii ,  et  qui  doit  etre  cboisi  parmi  eax. 

Les  conseiis  de  discipline  ont  plusieurs  fonctlons  impor- 
tantes  :  ainsi ,  ils  statuent  sur  Tadmission  au  stage  et  sur 
IMnscription  au  tableau;  ils  prononcent  sur  les  diRiculU^ 
relatives  k  cette  inscription ;  ils  sont  charges  de  mainteoir  les 
sentiments  de  moderation,  dedesinteressementetde  probtte 
sur  l^quels  rei)ose  I'honneur  de  Pordre;  ils  devaient  meme, 
d'apres  Tarticle  14  de  I'ordonnance  de  1829,  entretenir 
les  sentiments  de  fideiite  k  la  monarchie  et  aux  institutions 
constitutionnelles,  et  Pon  vit  effectivement  k  Paris  le 
conseii  de  Pordre  refuser  d'inscrire  Manuel  sur  le  tablean, 
apres  son  exclusion  de  la  chambre  des  deputes ;  refus  qui 
souleva  i'opinion  publique  contre  ce  droit  exorbitant  Les 
conseiis  de  discipline  ont  encore  pour  mission  de  reprinier 
les  infractions  et  les  fautes  commises  par  les  avocats  dans 
Pexercice  de  leur  profession  :  on  comprend  en  eflet  qoe 
sans  se  rendre  coupable  d^un  deiit  dont  la  connaissance 
appartienne  aux  tribunaux  correctionnds,  un  avocat  pniase 
coropromettre  son  bonneur  et  sa  dignite  de  membre  du  bar- 
reau;  par  exemple,  en  donnant  k  ses  clients  des  eonsdls 
que  Phonneur  et  la  deiicatesse  desavonent,  en  prenait 
le  r6le  d'un  agent  d'affaires,  en  usurpant  les  fondioot 
des  officiers  ministeriels,  etc.  :  alors  le  conseii  de  disdpl^ 
peut  intervenir.  Bien  plus,  il  a  le  droit  de  surveiller  la  con- 
duite  privee  des  avocats ;  et  si  Pun  d'eux  vient  k  enooorir 
une  condamnation  penale,  s*il  public  des  ecrits  contrairei 
aux  lois  ou  reprouves  par  la  morale,  le  conseii  a  le  droit  de 
le  rayer  du  tableau. 

Ck>mme  sanction,  les  conseiis  de  discipline  peuvent  donner 
des  avertissements ,  imposer  une  suspension  momentanee , 
ou  enfin  prescrire  une  radiation  definitive,  sauf  toutefois  le 
recours  contre  ces  decisions  devant  les  cours  d*appei. 

On  a  beaucoup  discute  le  merite  de  cette  institution  i 


GONSEIL  DE  DISCIPLINE  —  CONSEIL  DE  GUERBE 


SOS 


miis,  <iiioi  qn^on  ait  pa  dfare,  s<m  iitiiit6  est  ineomtestaUe, 

M  (iii-oe  qa'ea  raisoB  do  patronage  toat  patanel  que  lea 

meiBbrea  da  eonaefl  de  discipKne  exercoit  do  la  sorte  snr 

ks  jeynee  atagiairos.  LVoeat  que  lo  aoffrage  do  sea  oonfr^ 

ns  appdle  k  take  partie  da  eonaeil  do  Tordre  eat  toojoora 

ue  bomiiio  recommandaWe  par  son  talent  S^  revolt  ainai, 

de  lamidn  de aea  proprea  riraoxy  one  rteompenae  qai  n*en- 

cbatne  paa  aa  lib^,  oomment  mteonnattre  ce  que  Itnstito- 

lioB  de  oette  eaptee  de  tribonal  d^bonneor  a  dft  Cftire  gagner 

i  Tordre  en  morality ,  en  respect  de  soi-mtaie ,  et  par  soHe 

en  conaid^ationf  Lea  oonaefla  de  disdpUne  font  de  Tordre 

one  corporation  ratable;  ila  sont  la  base  de  la  conflrater- 

■it6  qai  unit  sea  membres,  eA  dont  on  ne  trouve  pas  d'exem- 

ple  cUns  lea  aotres  carriires  lib^rales.      Adrien  Hoabo. 

CONSEIL  DE  FABRIQUE,  assemble  de  notables 
stabile  dans cbaque  p  aroisse  poor  ddibtor  snr  les  int^rfits 
di^fabriques  des  ^tises. 

GONSEIL  DE  FAMILLE,  assemble  de  parents, 
prMl^  par  lejuge  de  palx,  et  charge  de  doiiner  sur 
rtet  on  la  fortone  des  m incurs  etdesinterdits,  dans 
les  cas  et  soivant  les  formes  d^termin^  par  la  loi ,  les  aris 
ou  aotorlsations  n^cessaires  poor  imprimer  k  tears  actes 
toate  la  Talklit^  des  actes  faits  par  des  majeurs.  II  nonune 
101  t  u  te  u  r  It  renbnt  mineur  et  non  ^mancip^,  rest^  sans 
p^  ni  voire ,  ni  toteur  ^la  par  Fun  on  I'autre,  ni  ascendants 
males ,  00  lorsqoe  le  tuteor  se  troave  dans  les  cas  d*exclu- 
aioo  oa  d'excuse  pr^Yus  par  la  Id.  II  decide  si  la  tutelle  doit 
lire  conserr^^  la  m^totrioequi  Teotseremarier,  confirme 
le  cboix  qu'a  fait  d'on  tuteor,  pour  ses  enfents  d*on  premier 
manage,  la  m^  remand  et  maintenne  dans  la  tutelle ,  et 
nomme  le  subrog^  tuteur.  C^est  le  toteur  autre  que 
cdni  nomm^  par  le  c<mseil  de  fomille,  qui  doit  conYoquer 
oe  consdl  poor  iiaftte  demi^re  nomination.  C*est  encore  le 
cooseil  de  fSuniUe ,  conyoqu6  k  la  diligence  do  sobrog^  tu- 
teur, oo  d'office  par  le  juge  de  paix,  qid  prononce  la  desti- 
tution da  tuteur,  quand  il  y  a  Bea. 

Dans  le  cas  d'absence  du  pin  depnis  six  mois,  laissant 
des  enfants  mineors ,  le  conseil  de  l^Ue  est  charge,  k  d6- 
(ant  de  la  m^  d^cM^,  de  pourvoir  k  la  smreillance  des 
eaCants.  H  en  est  de  m^me  dans  le  cas  od  Tun  des  ^ux, 
ayant  disparu ,  laisserait  des  enfants  mineors  issus  d'un  pr6- 
c^dent  mariage.  Le  consentement  de  ce  conseil  est  encore 
B^cessaire  pour  Yalider  le  mariage  des  fils  oa  filles  mlneurs , 
dans  le  cas  ob  il  n'y  aurait  ni  p^,  ni  m^  ni  aleals,  nl 
aieules,  oo  s^ils  se  trouyaient'dans  Viropossibilit^  de  mani- 
fester  leur  Yokmt^.  11  IntcrYient  pour  les  autoriser  k  tons 
actes  reiatife  aux  v^tes,  achats,  d^penses  annudlesdes 
biens  r^,  emplois  des  capitaux  et  daiiers^  etc ;  d^ide  les 
cas  i  ne  prendre  inscription  pour  le  mineur  que  sar  cer- 
tains ImmenWes  du  tuteur ;  autorise  les  repudiations  on  ao- 
ceptationa  d'h^ritages  sons  benefice  dlnyentaire ;  fixe  les 
^MMioes  oil  le  tuteur  aura  k  rendre  ses  comptea  an  subrog^ 
tnleor;  nomme  le  carateur  poor  assister  an  oompte  de  tu- 
teUei  rendreau  minearteiuicipe;8e  prononce  sur  Ttoian- 
dpatbn  da  mincnr  ftg6  de  dix-buit  ana  r^Yolus ;  donne  son 
aYis  aor  les  demandea  d^inlerdiction;  rigle  la  forme  eA  les 
coaditiopsde  radministration  de  la  femme  nommte  tntrice 
de  SOB  Buri  interdity  etc.,  etc. 

Le  droit  de  conToquer  le  consefl  de  Ikmille  appartient  en 
gte^ral  anx  parenta  da  mineur,  et  aux  cr^ders,  qui 
adreaseni  k  oet  effst  leur  r^uisition  an  juge  de  palx  du 
domicae  da  mineur.  Ce  magistrat  pent  lai-m£nie  le  couyo- 
qoer  d*ofBce  dans  certains  cas;  et  toote  personne  a  le  droit 
de  loi  d^aoncor  le  foit  qui  doit  donner  liai  4  la  oonYocation. 
Le  cottseO  de  fomille  appeM  4  donner  son  avis  sur  T^at 
d*a]ie  personne  k  interdire  peut  s'assembler  deYant  le  pr6- 
aideiit  du  tribunal ,  en  la  chambre  du  conseil. 

Lecons^deCuniOe  est  compost,  non  comprislejugede 
paiXyde  six  parentaoaaUi^prls,tant  dans  la  commune od 
h  tnlclle  est  ooYerte ,  qn'k  la  distance  de  deux  my  riamitres, 
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moitie  du  cM  patemel ,  mofti^  du  eAi6  matemd,  en  sui- 
Yant  Tordre  de  proximit^  dans  chaque  ligne.  A  d^ut  de 
parents  ou  alli^  domicilii  dans  cette  dreonscription,  le 
le  juge  de  palx  en  appelle  de  domicilii  k  de  plus  gruides  dis- 
tances, ou  conYoqoe  dans  la  commune  m^me  des  citoyens 
connus  poor  aYoir'en  des  relationababitudlesd'amitiii  bycc 
le  p^  ou  la  m^  du  mineur.  Toot  parent,  tSM  ou  ami 
conYoqu^,  qd  sana  excuse  Mgitime  ne  comparalt  pas ,  en- 
oourt  une  amende  qui  ne  peut  exc^er  dnquante  francs,  et 
qui  est  prononcte  sans  appd  par  le  Juge  de  palx.  La  presence 
des  trob  quarts  an  moins  des  membres  couYoqu^  est  n^ 
cessaire  pour  que  rassemblte  puisse  dflib^rer.  Les  d^libte- 
tions  dolYcnt  6tre  prises  k  la  nujorit^  absdue  des  suffrages. 

Dans  la  gude  nationale ,  on  a  donn^  le  nom  de  conseiU 
defamille  k  des  reunions  de  d^l^gu^  des  compagnies  char- 
ge d^adrafaiistrer  les  fonds  proyenant  surtout  de  souscrip- 
tions  Yolontaires  nommte  cotisations, 

GONSEIL  DE  GUERRE.  (Test  le  nom  qu'on  donne 
auxtribunaux  charges  dejuger  lesd^ts  des  militaires.  H 
serait  inutile  de  rechercher  cequ*ils  out  ^  en  France  sous 
la  premiere  et  la  deuxi^me  dynastic  :  Texerdce  de  la  justice 
appartenaitau  souYcrain  et4  ses  ddl^gu^,  et  tons  les  Fran- 
^ ,  militaires  ou  non,  ^talent  justidables  de  ces  soils  tri- 
bunaux.  La  loi  saUque  et  ripuaire  d*abord,  et  ensdte  les 
capitulaires  de  ChUdebert,  Dagobort  et  Charlemagne ,  for- 
maient  un  code  de  drdt  common ,  qai  s*appliquait  k  tons  les 
d^lits,  sans  distinction  d'etat  ni  de  profession.  II  en  frit  de 
m&me  pendant  les  deux  premiers  siteles  de  la  troisitoe 
dynastie;  car  les  conrs  de  justice  cr^^  par  Hugues  Capet 
en  993,  et  les  cours  pr^Ydtales  de  Philippe  III  (1271), 
connoes  depuis  sous  le  Utrede  privoii  de  VhMel  ( 1422), 
etaient  des  tribunaux  dYili  et  militaires.  Lorsque  la  chaige 
de  con  notable  frit  Mgte  en  office  de  la  couronne,  ce 
dignitafre  dcYint  le  juge  suprteoe  des  d^ts  des  nobles  et  des 
gens  de  guerre  (1191 ).  Sous  sesordres,  un  grandpr^vdt 
de  la  cmrUtdblieMii  charge  de  la  police  des  tribunaux  et 
de  la  gaide  des  condamnte.  Dans  les  proYinces ,  leurs  fonc- 
tions  etaient  remplies  par  des  subd^^gu^  ou  lieutenants, 
assist^s  par  des  pr^Y^ts,  des  hnissiers  etdes  archers.  .Lors- 
qoe Toffice  de  coni^^table  fut  supprim6 ,  le  doyen  des  inar^ 
chaux  de  France  le  rempla^  poor  le  jogement  des  ddlits  des 
militaires  et  des  gentils-hommes.  Jusque  \k,  il  n*y  ayait  point 
eu  de  conseHs  de  guerre  proprement  dits ,  c'est4hdire  de  tri- 
bunaux ne  jogeant  udquement  que  des  militaires.  11  est  plus 
quo  probable  qu'il  n'y  ayait  Element  ni  code  de  proc^ 
dure,  ni  code  p^nal  militaire;  les  r^es  du  droit  commun 
^talent  sans  doute  appliqu^es  tantqu'elles  suffisaient,  et  Tar- 
bitraire  du  juge  y  suppl^itau  besoin.  La  premise  ordon- 
nance  sur  lesd^lits  mUitaires  pamt  sous  Charles  VII  ( 1439). 
Cdles  de  Francis  I*'  ( 1531 )  et  de  Henri  II  ( 1550,  1553, 
1557 )  renferment  d^J^  un  essai  de  code  de  procMure.  Celle 
de  Henri  III  ( 1584 )  contient  une  disposition  assez  remar- 
qoable  :  le  pr^y6t,  joge  institu^,  ne  prononce  son  jugement 
qu'aprte  ayoir  pris  Tayis  des  offiders  r^nis  en  conseil.  Ces 
demiers  rempUasaient  alors  les  fonctions  de  jur^. 

L'ordonnance  de  1670  est  celle  qui  ^tablit  les  premiers 
conseils  de  guerre,  compost  k  pea  prto  comme  iU  le  sont 
de  nos  jours.  Le  pr^6t  n^en  fit  plus  partie.  Sept  offiders 
pris,  soil  dans  le  r^ment  du  pr^yenu,  sdt,  en  quelques 
circonstances,  dans  la  brigade,  formirent  un  tribunal  06  ils 
remplissaient  les  fonctions  dejur^  pour  Tapprfoiation  du 
d^t,etde  juges  pour  la  fixation  de  la  pdne.  Dans  cenombre 
^it  compris  le  prMlent,  qjA  ^tdt  le  cdond  do  regiment, 
pour  les  consdis  r^mentaires,  on  le  plus  anden  colond 
de  la  brigade.  Un  commissaire  desguerres  y  remplissait  les 
fonctions  da  ministte  public  En  1727  et  en  1750,  le  code 
p^nal  et  le  code  de  proc^ra  militaire  fhrent  amdiorte  dans 
leors  dispositions.  Mais  jusqu'^  lar^diition  les  procMures 
restirent  secrMes,  sana  d^bats  et  sans  garantles  pour  les 
accuse.  Le  21  octobre  1789  toules  ces  formes  de  proc*- 
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dure  chang6rent.  Le  despotisme  les  eotralna  dans  sa  diuto. 
Les  cons^s  de  guerre  purement  ^veutuels  furent  suppri- 
mto  et  remplac^  par  des  cours  niariiales,  U  y  en  avait 
une  par  division  miiitaire.  Elles  se  composaient  d^un  com- 
missaireordonnateury  grand  juge,  de  juges  suppliants  cboisis 
parmi  les  capitaines  en  retraite,  et  decommissairesdes  guerres 
reinplissant  les  fonctions  du  minist^re  public.  Le  secret  des 
proc(6dures  et  des  d^bats  disparut.  Un  jury  d*accusation 
de  neufmembres  dut  prononcer  sur  la  relation  entre  le  d^t 
et  i'accus^ ;  un  Jury  de  jugemeut  de  36  merabres  pronon- 
^t  sur  la  culpability.  Cependant,  les  arra^  augment^ent; 
r^tat  de  guerre  et  les  consequences  des  ddits  k  Tarm^  exi- 
geaient  une  marche  plus  rapide  dans  les  proc^ures.  Un 
d^ret  du  1 2  mai  1793  supprima  les  cours  martiales,  Elles 
Airent  remplac^es  par  deux  tribunaux  criminels  militaires  k 
Uiaque  arm^.  lis  se  composaient  de  trois  juges  cbarg^  de 
I'application  de  la  peine ,  d'un  accusateur  miiitaire  et  d*un 
seul  jury  de  jugement.  Les  troupes«de  IMnU^rieur  renlr^rent 
dans  la  jurldiction  destribunauxdu  droit  commun.  Le  vice 
de  cette  organisation  se  fit  bieutOt  sentir,  et  le  3  pluvi6se  an  ii 
les  tribunaux  militaires  Turent  divis^  en  trois  classes  :  con- 
seils  de  discipline  pour  les  fautes,  tribunaux  de  police 
pour  les  dents ,  tribunaux  criminels  pour  les  crimes.  Le 
2  compiementaire  an  lii  cette  classification  fut  abrog^e ,  et 
des  conseils  militaires  furent  Institu^s  pour  connaltre  des 
ddlHs  et  des  crimes.  Les  lois  du  1"^  vendemiaire,  4  niv6se» 
IH  flor^al  et22messidor  an  iv,  y  apport^rent  quelques  legers 
diangements.  Enfin,  la  loi  du  13  brumaire  an  v  cr^a  les 
conseils  de  guerre  permanents,  au  nombre  dc  un  par  corps 
d*arm^e  ou  divisi-iu  miiitaire  de  Pinterieur. 

Les  conseils  de  guerre  sc  composent  d^un  colonel,  presi- 
dent, d'un  ofBcier  superieuryde  deux  capitaines,  d'un  lieu- 
tenant, d^un  sous-lieutenant  et  d'un  sous-ofticier,  juges; 
d*un  capitaine  rapporteur  et  d'un  capitaine  charge  du  mi- 
ntst^re  public.  Les  juges  remplissent  les  fonctions  de  jur^s 
en  m^e  teiups  que  celles  de  juges.  Les  ddbats  sont  publics ; 
mais  le  nombre  des  spectateursne  doit  pas  exc^der  le  triple 
de  celui  des  juges ;  le  jugement  est  rendu  sans  desemparcr.  II 
est  executoire  vingt-quatre  heures  apr6s  que  la  lecture  eu  a  616 
fulte  an  condamn^,  s'il  n^y  a  pas  eu  pourvoi  en  revision  foriu^, 
soit  par  lui,  soil  par  le  commissaire  du  gouvernement,  ou, 
sll  y  a  eu  pourvoi  suivi  de  confirmation,  dans  les  vingt-quatre 
heures  du  renvoi  des  pitos  au  conseil  dont  le  jugement  est 
confirm^.  La  composition  des  conseils  de  guerre  est  modiliee 
lorf^qoe  Taccus^  est  officier  supMeur  ou  general.  Dans  les 
places  assiegees ,  il  est  forme  des  conseils  de  guerre  dont 
les  roembres  sont  choisis  par  le  commandant  pour  un  temps 
qui  ne  peut  exc^er  la  durte  de  retat  de  si^e.  Les  deiils 
coromis  par  des  militaires  ^oignes  de  leurs  drapeauz  sont 
passibles  des  tribunaux  ordinaires,  tandis  que  la  loi  soumet 
ani  conseils  de  guerre  les  individus  ii  la  suite  de  Tarm^ , 
les  femmes  meme,  vivandi^res  ou  blanchisseuses^  etc 

On  sentit  ccpcndant  bientdt  le  besoin  de  creer  des  raoyens 
de  revision,  pour  des  condamnab'ons  hdtives,  odles  garanticA 
de  Taccus^  et  les  formes  de  la  proc^ure  pouvaient  avoir 
^te  vioiees.  Une  loi  du  18  veud^iaire  an  vi  etablit  dans 
chaque  division  un  conseil  de  revision,  et  un  second 
conseil  de  guerre  charge  de  connaltre  des  jugements  rendus 
par  le  premier  lorsqu'ils  seralent  annuies  par  celui  de  re- 
vision. Ce  mode  de  formation  est  celui  qui  existe  encore  de 
nos  jours. 

Le  code  penal  miiitaire,  le  code  de  procedure  et  le  mode 
d'organisation  des  tribunaux  militaires ,  tout  cela  ^tait  biea 
assex  sev6re  pour  contenter  les  plus  larges  exigences  de 
retat  de  guerre.  Mais  Tesprit  monarchique,  qui  tend,  par 
sa  nature,  h  Tabsolutisme,  et  qui  y  arrive  tanl  qu^il  pout, 
n^avait  encore  1^  qu'un  point  de  depart  pour  reveoir  aux 
temps  heureux  de  rarbittaire  :  aussi  ne  se  fit-il  pas  faute  de 
tribunaux  deception.  I^  ispluvidsi^^  ix  legouvememeet 
imperial  crea  dans  27  deiutrteoients  des  tribunaux  speciaux, 


JugEAot  correctkNUidlflnKiit  >  pretqiMsanmilMinMKt  et  ams 
appel,  pluflieort  daasee  dad^tt  appirtanantaa  droit  emnmoB. 
Le  10  yendemiaire  an  xii  il  eo  iutitua  A'autres,  poor  )«ger, 
presque  sommairement  et  aans  ap^,  les  d^Uta  de  Meertioii. 
Le  i?  meiaidor  an  nii  il  er^  dee  oemmiMions  nftytaires 
sp^iales  pour  Joiar  egaiement  tans  appei  lee  espioiis,  les 
embaueheurs,  les  eondamnte  militaires  r^dlvistes  et  les 
priaonniers  de  guerre.  Le  30  deeembre  181&,  une  loi,  randue 
par  la  chambre  qu^a  il^trie  T^pithto  d^intrtmwMe,  instftna 
des  eours  pr6v6tales.  Les  recoors  en  esssatloB  ^talent 
6U>ut(ts  par  le  teMgrspbe.  Heoreasemeat ,  tontes  oesaoe- 
malies  ont  disparu.  II  ne  reste  phis  que  V^tat  de  siige, 
demito  ressource  de  Tarbitraire,  k  laqnelle  les  r^voHitioiis 
de  1830  et  de  1848  ne  se  sont  pas  foit  ftiwte  de  recourir 
pour  arriver  k  la  creation,  an  molns  momentau^,  de  tribu- 
naux et  de  legislation  exeeptionueU.  L'esprit  pubHo  semble 
en  avoir  fait  justice,  et  le  temps  n'est  pas  doign^,  il  l&ut 
Tesperer,  oil  ce  glaive  k  denx  traachants  ne  pourra  plus 
Gouper  que  la  main  impnidente  qui  voudra  oi  Isire  nsage. 
Nous  n'avons  fait  ici  qu^esquisser  I'histoire  rapide  de  la 
legislation  criminelle  miiitaire,  et  le  r^oltat  n*en  estpss 
tr^satisiaisant  Elle  ne  se  compose  que  d'one  s^e  de  lois 
dictees  par  des  circonstances  anxquelles  elles  n^aoraient  pas 
do  survivre,  la  plupart  oontradictoires  et  mutilte  par  I'a- 
brogation  de  quelques-unes  des  dispositiens  de  cbacane.  fl 
est  temps  qu'uu  oode  miiitaire  complet ,  tmifbrose,  en  har- 
monie  surtout  avec  les  vrais  prineipes  de  Torganisatioa 
sodale,  vienne  remplacer  ees  lambeaux  incohdrents.  Le 
besoin  en  est  d'a«taiit  plus  urgent  qnedepuis  1814  aous  ne 
marohons  que  par  une  coatinuatioB  dMll^alit^. 

G*^  G.  DB  VAOOONCOCniT. 

Dans  la  marine,  il  y  a  deox  esptees  AteonseiU  de  guerre, 
les  uns  non  permaMnti^  les  autres  permanents,  sans 
parlerdes  ^rtdcinati«mariHme«,^taMis  dans  les  ports 
pour  juger  les  crimes  et  d^lits  qui  y  sont  eommls. 

Les  conseils  de  guerre  maritimei  non  peroianeofs  out 
ete^blis4  bord  des  vaisseaax  parledecretdu23julJIet  1806. 
Les  huit  juges  qui  les  oomposent  sont  notames  par  I'empe- 
reur  si  le  pr^vena  est  ofllder ;  par  le  pr^fet  maritime  si  c^est 
tout  autre  qu'un  oifider.  lis  jugent  tons  les  d^ts  commis  k 
boixl  des  batiments,  excepts  les  contraventions  de  disci- 
pline, souroises  au  oonunandant  ou  k  TodSder  de  quart, 
et  les  d^ts  passibles  de  peines  eorrectionnelles,  Jugib  par 
un  conseil  de  cinq  officiers,  y  coaapiis  le  capitaine.  Les  crimes 
de  Ucbet6  devant  i'ennemi,  de  rebellion,  de  sMitlon,  etc., 
commis ,  dans  on  danger  pressant,  sont  punis ,  sans  forma- 
lites,  par  le  commandant,  sauf  k  repondre  deses  fails  devant 
le  conseU  maritime  6iMi  pour  juger  la  conduite  des  offl- 
ciers  gtberaux  ohargesd'un  oomnandeinent  Les  Jugements 
dM  conseils  de  gu^e  maritimes  sent,  h  mdns  d'tm  oidre 
coBtraire  de  rempereur,  exioutes  dans  les  tingl-quatre  heures 

Les  conseils  de  guert^  marUimee  permanents  pro- 
nonceat  exclusivement  sur  le  feit  de  la  desertion  dans  la 
marine;  ils  ont  M  institnes  par  deux  ordonnances  des  28  flS 
vrier  et  8  mai  1816,  dans  les  lilies  de  Brest,  Toulon,  Roche- 
fort,  Lorient  et  Glwrbourg.  lis  sent  eompoe^  <le  sept  Jo^ 
de  divers  grades,  aommes  par  le  oommandant  de  la  ma- 
rine. Le  conseil  de  revision  est  compose  de  ehiq  officios 
choisispar  la  m^Manteriie,  etqiri  statue,  soK  sur  la  forme 
de  Tarr^t  ^it  sur  le  renvoi,  en  eas  d*annulalion ,  k on 
nouvean  conseil  de  guerre  maritime.  On  ne  peut  recovrir 
en  eassation  que  dans  le  cas  d*exete  de  penvelr  on  de  de- 
nondation  par  le  ministre  de  la  Justlee,  et  dens  le  cas  de 
r^ment  de  joges. 

On  appelle  enoore  eenieli  de  gmerre  les  reunions  dVifR- 
ciers  tenoes  k  Tarm^  ou  dans  une  place  de  guerre  loos  hi 
pr^sidence  de  letir  olieO  pour  dernier  leiir  avis  sur  le  parti 
k  prendre  dans  quelques  cas  dtflMles.  C^tait  aussi  antrelbH 
to  nom  que  Fon  donnait  au  conseil  qne  le  roi  tenait  avec 
ses  minislres  et  priucipauxconseilters  sur  le  Mt  de  la  guerre. 
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GONSEIL  D£  L'ORDEE.  Foyf  x  Gohsol  db  Dnci- 
mxE  (desavocaU). 

CONSEIL  0'EN  HAUT>  Voygg  Comsjul  d*£tat. 

GONSEIL  DE  PRJ^FEGTUIIE.  En  aabUssant  ub 
canseil  de  prefecture  dans  cbaque  d^partement,  la  loidu  28 
(iluiidfie  an  viii  (17  f^^Trier  1800)  nVait  entendu  crter 
qu\in  tribonal  adromistratif.  C'est  ce  qui  rdsulte  de  l^art  4 » 
ainsi  con^  :  «  Leconseil  de  prefecture  prononcera :  surlet 
demandet  de  particuliers  tendant  k  obteoir  la  d^charge  ou 
la  redaction  de  leur  c6te  de  contributions  directed ;.8ur  let 
difBcultes  qui  pourraient  s^eiever  entre  les  entrepreneurs  de 
tiafaax  publics  et  radininistration,  concemant  le  sens  ou 
Texfeutlon  des  clauses  de  leurs  marches ;  sur  les  reclamations 
des  particuliers  qui  se  plaindront  de  torts  et  dommages  pro- 
cedant  du  (ait  personnel  des  entrepreneurs  et  non  du  fait  de 
Tsdminlstration ;  sur  les  demandes  et  contestations  ooncer- 
oant  les  indemnites  dues  aux  particuliers,  a  raison  des  ter- 
rains pris  ou  fouilli^s  pour  la  confection  des  chemins ,  ca- 
nanx  et  autres  outrages  publics;  sur  les  difficultes  qui 
ponrronl  s^eiever  en  mauere  de  grande  voirie;  sur  les  de- 
mandes qui  seront  presentees  par  les  communautes  des 
Tines,  bourgs  et  Tillages,  pour  etre  autorisees  k  plaider ;  enfin 
sor  leconlentleux  des  domaines  nationaux.  » 

Depuis,  le  conseil  a  regu  d^autres  attributions,  qui  en  ont 
ftit  Tauxiliaire  etie  guide  du  prefet  pour  un  certain  nombre 
d*affaires  importantes.  U  a  done  maintenant  des  fonctions 
jndidaires  etdes  fonctions  administratives;  mais  ces  der- 
nieres  ont  an  caractere  purement  consultatif ,  en  ce  sens 
que  le  consdl  se  borne  k  donner  des  aTis,  que  ces  aTis  lui 
soient  demandes  par  le  prefet,  ou  quMls  soient  exiges  par  la 
loi.  Toutefois,  il  est  des  circonstances  oil  il  fait  directement 
desades  de  tutelle  administratiTe. 

La  loi  prescrit  aux  prefets  de  s'entourer  des  lumi^resdes 
oonseils  de  prefecture,  ou,  pour  nous  senrir  de  ses  expres- 
aons,  de  statuer  en  conseil  de  prefecture,  pour  les  actes 
aniTants  :  decision  au  styet  des  contestations  sur  Texecution 
de  la  ioi  du  7  frimaire  an  v,  qui  prescrit  la  perception  au  pro* 
it  des  hospices  et  des  bureaux  de  bieniaisanee  du  dixieme 
de  la  recetle  brute  des  spectacles ,  bals  et  concerts  publics; 
deci^on  sur  les  reclamaUons  motivees  par  les  operations  et 
les  eraluations  cadastrales ;  G  xation,  en  cas  de  discussion  entre 
la  regie  et  les  contril>uablesd'une  commune :  1"  de  la  sonune 
k  payer  k  titre  d'abonnement,  Tabonnement  etant  subsUtue 
a  Vexercice  pour  la  perception  du  droit  de  irente  au  detail 
Mir  les  boissons;  2"  de  la  somme  k  repartir  sot  la  totalite 
des  redeTables  d^une  commune,  a  titre  d^equiTalent  da  pro- 
duit  du  droit  de  detail  per^u  kl'aide  deTexerdce;  adjodi- 
cation  de  traTaux  publics ;  autorisation  aux  communea  de 
traosiger  sur  proc^  nes  et  ii  nattre ;  repartition  des  contribu- 
tioDs  directes  conforraement  aux  decisions  du  conseil  general 
prises  sur  les  reclamations  des  communes,  k  deiaut  par  le 
ccnsetl  <rarrondis6eraent  de  s'etre  conforme  ii  ces  decisions; 
fixalioo  de  la  proportion  d*apr^  laquelle  1**  les  proprietes 
de  r^t  et  de  la  couronne  doivent  oontribuer  aux  depenses 
des  diemins  Tlcinaax ;  2*"  les  communes  interessees  k  retablis- 
■enicot  d*an  cbemin  doiTent  contribuer  a  la  depense  de  cet 
etabGssement ;  autorisation  d'aequisitions,  d'alienatioM  et 
d*<eclianges  ayant  pour  objet  descbeminsyicinanx;  autori- 
aHoa  de  travaux  d*etablissement  ou  d^eiargisaament  de  oes 
difouns;  annulatioM  des  deliberations  prises  par  un  conseil 
winiidpal  bors  de  sa  reunion  legale  ou  sur  des  objetsetraii^ 
gBTs  a  ses  attributioas  (dans  ce  cas.  Tarn  du  cooseii  de 
pridiectiire  doU  etre  doone  par  ec^it  et  motive);  declaration 
d^l^galite  des  reunions  tenues  par  un  conseil  general  ou  on 
oottsetl  d*arrondisfiement,  sans  coovocation  reguliere;  ins- 
capCioB  d'offioe  an  budget  communal  des  depeases  obliga- 
loiies  eo  cas  de  refiia  ou  d*omi«sioii  des  Gonseilt  municipaox 
(dam  lei  communes  dont  le  revena  est  inlidrieur  k  IM,oe<l 
lianQS )  dt  let  ▼•ler ;  ImoMlqgatioB  des  transactioM  des 
cttoaHMies  et  des  etabUsscmests  cliaritables  sor  det  ok^els 
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raobUiers  vatonl  moiia  de  3,000  fr.;  approMiaa  des  ddtt- 
berationa  dea  coeseikmankaptui  ayairt  peurah^  dea  acqai> 
sitions,  dea  feotaa  oo  ecfaaii^M  d'inuaMUtt*  oa  le  partt^ 
de  bienaindiviiyiaraqu'a  s*agil  d'une  viltar  de  matoa  de 
3,000  fr.  poor  las  commaBas  ayaat  wm  rtTeBO  ialMear  k 
100,000  lr.,6tdeM,000  fr.  poor  let  aatres  eommonet;  deci- 
sion au  s^iet  du  refua  d^on  Biaired*6rdoaiiaiieer  ane  d^pcimc 
commnnale  regulieremeBt«BtofiBee  etUqoidee ;  rttabihiicicinl 
d'offioe,  dans  let  oas  prerot  par  la  loi,  du  badge!  departo* 
mental,  etautorisation  de  certaines  acqoisitioat,  alieoationt 
et  echaoges  dant  llnterAt  da  departeoteat;  desigaaUoa  des 
proprietes  qoi  doivent  etre  oedeet,  lortqaiJ  t'agit  d'oae  ex- 
propriation demaadep  par  one  commune  et  dana  on  intdrM 
purement  oomnuinal 

Les  cas  prindpaux  dans  letqoelt  tat  conteils  de  pt^lee- 
turefMit  direetemeot  des  aetet  de  tnteUe  admiaistrathra  Mmt 
les  soivants  :  t*  ils  accordoat  ou  relteseal  rantorisatioa  de 
plaider :  aux  oommunet  oa  soctioat  de  eooMaune ;  anx  hoa- 
pioet  et  aax  bureaux  de  btanfiasance;  aox  fiibiiqaat;  anx 
semlaairea,  cores,  evecbes  et  ehapitres;  aox  consistaim 
protettants;  aux  ooatistoirea  Jaraeiitat;  V  ilt  ttatuent  tur 
let  comptes  des  reoeveors  amnlcipaax  det  eoauaonea  doot 
le  revenu  n*excede  pas  30,000  francs,  et  tar  ceox  det  ra- 
ceveors  des  botpioes  et  boreaax  de  btaaliutanoe  daat  les 
memes  limites;  3°  ils  autoriseat  les  receveurt  det  dtaUit- 
sements  cbaritaldes  k  donaer  ntaia  levee  dea  oppotUioot 
formees  pour  la  conservatioB  dea  droits  det  paavras  et  des 
hospices,  et  k  consentir  les  radiations,  cbangeaientt  ou  li- 
mitations d^inscripUon  bypothecaire. 

Les  matieret  oontentieatet  tur  lesqoeUet  tat  conteils  de 
prefecture  sont  appeies  ^statuer  sont relatives  :  1*"  aox  co»- 
tributions  directes  et  aox  repartitioat  locales  qai  lear  umi 
assimiiees ;  2«  aux  travanx  p^cs,  ManMs,  entrcfftoas  et 
foumitures  pour  les  servioet  publict;  3**  au  domaine  pa- 
blic;  i""  a  certaines  dilficultet  d'admiaittratioo  oeaaaunale; 
5"  ils  sont  en  outre  charges  de  U  repression  da  divenat  con- 
traventions 4  des  lois  00  r^ements  qoi  iateresteat  ta  ser- 
vice public ;  0**  enlia,  ils  statoent  sur  Tappttcation  da  qoeiques 
dispositions  de  la  loi  electorate. 

Le  jugement  des  aflaires  soamisea  a  cet  oaaseilt  a  lieo  k 
hois  dos ,  sans  plaidoirie,  par  eorit  et  tor  let  meoMMret  des 
parties.  Meanmoins  ta  conseil  peut  les  adotettra  poar  re- 
clairer  et  lui  donner  les  rtnseignementt  doat  il  apprecierait 
le  besoin.  U  n*est  pas  douteux  qae  la  legislation  actaeita  ae 
demande  sous  oe  rapport  uae  modification  dana  te  tent  de 
rastimitation  des  conteils  de  prefecture  jugaaat  aa  oontea- 
tieux  aux  tribunaux  ordiaairet.  Dant  toot  tat  cat,  oa  cem- 
prend  diflicilement  qoe  ta  conteil  de  pretactora,  qai  rend  de 
veritabtat  sentences,  jo(|e  tor  simples  memoinn,  qaaad  ta 
conseil  d^£tat,  qui  ao  peat  que  MiMrer  an  caatentieox,  a 
toutes  les  formes  d'un  tribunal  ordinaire ,  iMiat  ta  pabUdte 
det  teanoet,  tartqu^  pread  det  deiiberatiaas  de  cette  aature 

Toute  deliberation  du  coasaii  de  prefecture  est  auUe  si 
eUe  a'a  ete  prise  par  troia  meaibres  au  moiat.  Set  arrfttet 
doivent  etre  motivet  k  peine  de  auUite,  et  let  awtita  doiTcal 
porter  sur  cliaque  chef  de  ta  demande;  Us  oat  ta  earaeiere 
et  les  eUetsdes  jog^meats  ordinaires,  et  tout  exeeotQires  aon- 
obstant  pourvoi  an  conseil  d'etat.  Ce  poorvai,  quaad  il  y 
a  lieu,  doit  etre  ferme,  par  vota  de  requete  daat  ta  deiai  de 
trois  BMMs,  k  partir  de  la  date  de  ta  tigniAeatioa  regoUere, 
lersque  Tarrete  att  contradidoire ,  oo  de  ta  date  de  I'exe- 
cution,  quand  il  est  par  defoot  La  conteil  re^t  let  oppo- 
sitions k  set  arreies  pris  par  detaut. 

Le  coaseil  da  prefectare  est  compote,  setea  ta  papulatioa 
et  retendoe  du  departaneat,  de  ciaq,  qoatreoo  trota  mem- 
brea.  Le  prefel  ea  est  merobreHDe.  II  ta  preside  taraqail  y 
asaiste,  ttsatoix  est prepoaderante.  i£a  cas  de  partage  oo 
dinsuflisance  du  nombre  des  membres  du  conseil ,  ceax-ci 
appeltant  parmi aux,  li.la  plaraMte det  toIx, on  mtadiradu 
coBseH  general.  Au  cas  ou  les  membrct  d'aa  caaseil  da  pra«, 

20. 
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f eciure  seraknt  tons  ^  la  fout  forc^meiitemp6di^d'ex«rcer 
lean fonctioiiSy  Off  denaient  dtre  suppl^te  par  un  ^  nom- 
In«  de  membres  da  ooDseU  g^ntol  d^ign^  par  le  ministre  d^ 
I'JntArieiir  et  n'apparteoantpaa  k  la  magistratore. 

Lea  oonsdllerB  de  prtfectore  sont  lumiiDte  par  le  chef  de 
r^t;  ito  sont  amoYiblea.  Ne  peuYent  Mre  membres  dea 
oonseOs  de  prefecture  :  lea  magikratg  de  I'ordre  jndiciaire; 
lea  membrea  de  radminiatratioii  actiye  (le  prdfet  excepts ) ; 
lea  membrea  des  oonseils  g^nteox  d'arrondisaement  et  mu- 
iiicipanx;  lea  aTOo^. 

II  eat  des  attribatioiia  que  lea  oonaeillerB  de  prefecture 
aont  appeiea  k  remplir  en  dehors  de  oellea  que  la  loi  leur  a 
spedalement  conferees  :  ainsi,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  departements ,  c'est  un  conseiller  qd  remplit  les  fonc- 
tions  de  secretaire  general  de  la  prefecturey  malgre,  une  in- 
compatibility de  convenance  facile  k  compr^dre.  En  cas 
d'absence  da  pr^fet ,  c'est  encore  un  conseUler  qui  le  rem- 
place  le  plua  gen^ralement.  La  loi  du  21  mars  1832  sur  le 
recmtement  appelle  un  conseiller  de  prefecture  k  fidre 
partie  du  conseil  de  reyision.  Enfin,  en  cas  de  litige  entre 
l*£tat  et  le  departement,  Taction  est  intentee  ou  soutenue, 
aunom  dudepartement,  par  le  conseiller  de  prefecture  le  plus 
anden  en  fonctiona. 

Parmi  les  reibrmes  que  Topinion  publique  appelle  d*ur' 
gence  dans  Torganisation  dea  conseils  de  prefecture,  nous 
citerons » en  outre  de  celle  qui  maintiendratt  leurs  membres 
eiclusivement  dans  leurs  attributions  consuHatiTes  et  con- 
tentieusea,  et  qui  les  assimilerait,  pour  Texercice  de  ces  der- 
nieres,  aux  trU>unaux  ordinaires,  des  conditions  de  capa- 
cite  generale  et  speciale  ou  an  moins  un  novidat  d*une  cer- 
tainednree.  A.  Legott. 

GONSEIL  DE  PRUI^HOMMES.  Foy.  PauD'oonnES. 
CONSEIL  DE  REGENSEMENT.  Cast  le  nom 
donne  au  conseil  charge  de  prononcer  sur  les  admissions 
et  d'arrdter  le  contr61e  definitif  de  la  garde  nationale;  il 
eat  compoae ,  d'apres  le  decret  du  1 1  Janvier  1852,  pour  une 
compagnie  :  du  capitaine,  president,  et  de  deux  membres 
design^  parle  sous-prefet;  et  pour  un  bataillon  :  du  chef 
de  bataillon,  president,  et  du  capitame  de  chacune  des 
compagnies  qui  le  composent;  le  capitaine  pent  se  fiiire 
suppieer  par  son  sergent-major.  H  y  a  un  jury  de  rMsUm 
pour  cheque  canton,  compose  du  juge  de  paix  et  de  quatre 
deiegues  nommes  par  le  sous-prefet ;  il  prononce  sur  les 
redamations  relatiTes  aux  deddons  du  conseil  de  recense- 
ment.  A  Paris,  le  jury  de  revision,  institue  k  I'etat-mijor 
general  et  preride  par  le  chef  d'etat-major,  et  k  son  defout 
par  un  Ueuteoant-colond  d*eta^maJory  est  compose  de  quatre 
chefo  de  bataillon,  deuxchefe  d'escadron  d'etat-major,  deux 
capitaines  d'etatrm^r,  un  chef-d'escadron  rapporteur,  un 
capitabe  rapporteur  adjoint,  un  capitaine  secretaire,  un 
lieutenant  secretafa^  adjoint. 

Dans  la  loi  du  22  mars  1832,  le  conseil  munidpal,  preside 
par  le  maire,  remplissait  les  fonctions  de  oonsdl  de  re- 
censement  dans  les  communes  rurales;  autrement,  le  maire 
appdait  en  outre  dans  ce  conseil  des  gardes  nationaux  des 
diTersquartierB.  A  Paris,  le  maire  de  chaque  arrondissement 
choisissait  parmi  les  gardes  nationaux  huit  dtoyens  pour  for- 
mer avec  lui  le  conseil  de  recensement.  Le  jury  de  revision 
etait  forme  par  le  juge  de  paix,  qui  le  presidait ;  il  etait  com- 
pose de  douae  jures  tires  au  sort  parmi  les  gardes  nationaux , 
offiders  et  sous-offiders  sachant  lire  et  ecrire.  La  loi  du  13 
juin  1851  avait  un  peu  modifie  cette  organisation.  Le  oon- 
sdl de  recensement  etait  pris  moitie  parmi  les  membres  du 
conseU  municipal,  Tautre  moitie  etait  nommee  par  le  prefet 
ou  le  sous-prefet  parmi  les  gardes  nationaux.  Le  jury  de  re- 
vision etait  tire  au  sort  dans  une  liste  de  gardes  nationaux 
sadiant  lire  et  ecrire,  dressee  par  le  prefet  ou  le  sous- 
prefet 

GONSEIL  DE  Rl^ VISION,  denomination  qui  ap- 
partlent  egalement  aux  tribunaux  mllitaires  chargea  de  re- 


viser les  jugements  des  conseils  de  guerre,  et  aux 
reunions  d'offiders  et  d^administrateurs  auxquels  la  loi  sur 
le  recmtement  oonfiele  soin  de  prononcer  sur  les  cas 
d*  ex  em  ptiondu  service:  ces  demiers  sous  FEmpire  s'ap- 
pddent  conseils  de  recmtement 

Les  conseils  de  revision  en  matiere  de  jugement  mllitaire 
ne  forment  pas  un  second  degre  de  jurididion.  Leur  mis- 
sion, analogne  k  cdle  de  la  cour  de  cassation ,  se  borne  k 
verifier  si  les  formes  ont  ete  exactement  observeea  et  s^  a 
ete  fiut  par  les  consdls  de  guerre  dont  les  jogementa  leur 
sont  deferes  une  juste  application  de  la  Id.  C'est  par  la 
loi  du  17  germinal  an  iv  ( 6  avril  1796 )  qu'a  ete  introduit 
ce  genre  de  recours  contre  les  jugements  des  conseils  de 
guerre.  Le  13  brumaire  an  rr  (3  novembre  1796) ,  cette  or- 
ganisation etait  modifiee  k  la  suite  de  cdle  dont  eDe  etait 
le  corollahre.  D^apr^s  cette  loi,  fly  a  dans  chaque  division 
d'armee  et  dans  chaque  division  interieure  un  conseil  de 
revision  permanent,  compose  de  cinq  membres,  un  offi- 
der  general  president ,  un  colond ,  un  chef  de  bataillon  ou 
d'escadron  et  deux  capitaines ;  plus  un  grdfier,  au  choix  do 
president  Le  rapporteur  est  pris  parmi  les  membres  du 
conseil,  qui  ledesignenteux-mtoies;  c*est  un  intendant  ou 
sous-intendant  militaire  qui  remplit  les  fonctions  de  com- 
missaire  imperial.  Pour  pouvoir  etre  membre  dHm  conseil 
de  revision,  il  faut  avoir  au  moins  trente  ans,  avoir  fait  trois 
campagnes ,  on  avoir  sfac  ans  de  service.  Les  parties  et  le 
commissaire  imperial  ont  vhigt-quatre  heures  pour  se  pour- 
voir  revision.  Le  conseil  de  revision  juge  sans  desemparer. 
En  cas  d'annulation,  U  renvoie  la  cause  devant  le  tribunal  qui 
doit  en  connaltre.  La  loi  du  11  frimaire  an  vi(l^deoein- 
bre  1797 )  prescrit  la  formation ,  dans  les  places  investies  on 
assiec^,  de  conseils  de  revision,  dont  les  membres  sont  pris, 
sur  hk  designation  du  commandant  en  chef,  parmi  les  oflS- 
ders  et  sous-offiders  de  la  gamison ;  la  duree  de  leurs  fonc- 
tions ne  pent  exceder  cdle  de  I'etat  de  siege. 

Les  consdls  de  revision  en  matiere  de  recmtement  sont 
charges  de  revoir  lea  operations  du  recmtement,  d'en- 
tendre  les  redamations  auxqueUes  ces  operations  peuvent 
donnerlieu,  et  de  juger  les  causes  d^exemption  ou  de  deduc- 
tion que  les  appeies  ont  k  faire  valoir.  Us  statnent  egalement 
sur  les  substitutions  de  numeros  et  sur  les  demandes  de 
rempla cement.  Les  decisions  du  consefl  de  revision 
sont  definitives,  hors  le  cas  ou  les  jeunes  gens  dea^pes  par 
leur  nnmero  pour  faire  partie  du  contingent  canUmal 
ont  fait  des  reclamations  dont  Tadmission  oo  kr  njet  de- 
pend de  la  dedsion  k  intervenir  sur  des  questions  judidaires 
relatives  k  leur  etat  ou  k  leurs  droits  dvils,  et  aussi  cehd 
ou  des  jeunes  gens  ont  ete  deiS^nes  aux  tribunaux  comme 
prevenus  de  s'etre  rendus  impropres  an  service.  Cea  con- 
seils, dont  les  seances  sont  publiques ,  se  composent  du 
prefet ,  president,  ou  d*un  conseOler  de  prefecture,  ddegne 
par  lui;  d'un  oonsdllerde  preiiBCture,  d'un  membre  du 
consdl  general  du  departement,  d'un  monbre  du  conseil 
d'arrondissement ,  tons  tmis  k  la  nomination  du  prefet,  et 
d'un  offider  general  ou  snperieur  designe  par  Pempereur. 
Un  membre  de  llntendance  militaire  aasiste  aux  operatjons 
du  conseil :  U  est  ent^du  toutea  les  fois  qn'il  le  denoande, 
et  pent  feire  consigner  ses  operations  au  procte-verbal. 
L'intervention  de  cet  agent  militaire,  qui  ne  date  que  de 
1832 ,  a  pour  but  de  combattre  les  inilnences  locaks.  Le 
conseil  de  revision  se  transporte  dans  les  divas  cantons; 
toutefds,  suivant  les  localites,  le  prdfet  peot  reunir  dans 
le  memo  lieu  plusienrs  cantons  pour  les  oi»^atiDns  do  con- 
seil. Le  sous-prefet,  ou  le  fonctionnaire  par  lequd  il  a  eie 
suppiee  dans  Toperation  du  tirage,  aasiste  aux  seances  avec 
voix  consultative  dans  I'etendue  de  son  arrondisseneat 
Dans  les  cas  d'exemptlons  pour  causes  dinfirmites,  les  gens 
de  Part  sont  consoltes. 

GONSEIL  DES  ANGIENS  et  GONSEIL  UBS 
GINQ-GENTS)  noms  que  porterent  pendant  quatre  ans 
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les  deux  chambres  qui  composaieiit  le  corps l^gislalifiiisli-  f  oes  manteaaxy  qu'ils  deYaient  strainer  pour  la  ^ie  da 


U»€  ea  France  par  la  constHfition  de  Pan  m.  La  ConTen- 
iion  natioiialey  qoi  en  nsurpant  le  poavoir  ex^utif^  en  le 
cnmnlant  ayec  le  droit  Mgislatify  aTait  exero6,  an  nom de  la 
r^poblique  et  de  la  liberty,  one  tyrannic  qui  ne  fut  certes 
pas  sansgloireaadelioiSy  etensang|ant6sqr  tons  les  points  le 
teiTitoire  fran^aiSy  reconnot,  dte  la  troisitaie  ann^  de  son 
existence  poUtuiQe»  qai'k  force  de  se  dlyisery  de  se  d^dmer, 
de  d^orer  ses  propres  enfimts,  eUe  s'^tait  afiaiblie  et  d^ 
considMe  k  la  fols,  en  perdant  la  plupart  de  ses  membres 
ks  plofi  ^nergiqaes  par*  leor  andace  et  lenr  craaut^  on  les 
plus  distinga^  par  leors  talents.  Yoyant  le  poovoir  lui 
6chapperde  jour  en  jonr,  malgr^les  Tictoires  de  nos  arm^ 
et  sa  dtodence  rapide  preparer  sa  chote  prochaine,  elle 
aentit  la  ntossft^  de  changer  la  forme  dn  gouvemement,  et 
di64^^  one  nouTdle  constitution  le  23  join  1795.  Le  poo- 
▼oir  kgislatif  ftit  confix  k  deux  chambres  nommto  conseiU, 
Cdnl  des  dnq-Cents,  ainsi  appd^  du  nonibre  deses  mem* 
bres,  deTsit  proposer,  discuter  et  d^cr^r  les  lois,  qui  subis- 
aaieot  ensuite  les  chances  d'une  nouTelle  discussion,  de 
raccq»tation  on  du  rejet,  au  Conseil  des  Anciens,  compost 
de250  membres.  Dans  Tespolr  de  se  surrirre^  elle-m6me,  la 
ConTention  dto^  le  SOao&t,  qu'eUe  entrerait  de  droit,  au 
moins  pour  les  deux  tiers,  dans  la  composition  des  deux  nou- 
vdles  chambres  legislatives.  Le  sort  en  d^da,  et  500  con- 
Tcntioiinels  ftirent  incorpor^  parmi  les  750  membres  des 
deox  oonseils ;  250  seulement  furent  soumis  k  T^ecUon  des 
asswnblto  primaires.  Ce  dernier  acte  d'exigence  de  la  part 
de  la  ConTention  prouva  que  la  plupart  de  ses  membres  te- 
naient  moins  k  Thonneur  de  faire  partie  du  corps  l^latif 
qu'au  trattement  et  k  I'inYioUbilit^  attach^  au  titre  de  l^gis- 
lateur,  et  fnt  le  motif  ou  le  pr^xte  plausible  de  I'insurrec- 
tion  parisienne  du  13  vend^miaire,  qui  signala  cruel- 
lement  la  fin  de  la  session  conyentioni^e  et  le  d^but  de 
Cfille  des  deux  conseils.  Les  membres  du  Conseil  des  An- 
dens  deraient  6tre  kg^  de  quarante  ans  accomplis,  mari^ 
00  Teofs,  et  domicQi^  depuis  quinze  ans  sur  le  territoire  de 
la  r^pobfique.  Ceux  des  Cinq-Cents  deraient  6tre  dg^  de 
trente  ans  r^folus  et  domiciii^  depuis  dix  ans  sur  ce  terri- 
toire. A  cetie  demi^  assemble  appartenait  exdusivement 
la  proposition  des  projels  de  lois  oo  resolutions,  A  la 
premi^,  le  droit  d'approuver  oo  de  rejeter  ces  r^lutions 
et  celoi  de  changer  la  residence  do  corps  l^gislatif. 

Le  27  octobre,  le  corps  l^gislatif  se  forma  en  stance  gene- 
rate ,  dans  la  salle  oil  avait  siege  la  ConTention,  au  palab 
des  Tuileries,  et  proceda  k  sa  diTision.  Le  lendemain,  les 
deox  oonseils  tinrent  leur  premiere  seance;  le  Conseil  des 
Anciens  aox  Tuileries,  et  celui  des  Cinq-Cents  dans  I'an- 
denne  salle  du  Mane^ ,  prto  de  la  terrasse  des  Feuillants, 
ok  toutes  les  assembiees  representatiTcs  aTaient  siege  jusqu'i 
la  fin  de  1793.  Le  local  des  seances  du  Conseil  des  Cinq-cents 
n^etait  que  proTisoire  jusqu'^  la  construction  de  la  salle  qoi 
hn  fiit  donnee  au  palais  Bourbon ,  od  il  ne  put  s'installer 
que  le  21  janTier  1798,  anniTcrsaire  ferie  de  la  mort  de 
Loob  XVI.  Le  1*^  noTembre  1795  le  Conseil  des  Anciens 
aTait  flu  les  dnq  membres  du  Directoire  executif, 
eonftirmeaient  k  la  constitution ,  sur  une  liste  de  50  can- 
didats,  tnmsmise  par  le  Consdl  des  Cinq-Cents.  Le  chotx 
do  coiSuune  que  doTaient  porter  les  membres  des  deux  con- 
seils fat  kmi^eaips  on  siyet  de  discussion  et  d'incertitude. 
n  flit  question  d'at)ord  de  donner  aox  Andens  une  toge 
Uancbe ,  el  aux  Cinq-Cents  une  toge  rouge ;  mais  plusieurs 
membies  se  recri^rent,  non  sans  raLon,  centre  cette  puerile 
ressemManoe  aTec  le  costume  des  Grecs  et  des  pretres.  Ce 
■e  lot  qne  le  7  noTembre  1797  qu'on  finit  par  adopter  un 
mantwin  torlate,  brode  en  laine,  aTec  un  bonnet  de  Tclours 
snrmooie  d^me  aigrette  tricolore.  Les  deputes  conserrerent 
soos  le  manteau  leur  costume  proTisoire ,  consistant  en  un 
habit  Men  frapfais,  croise  et  depassant  le  genou,  aTec  la 
eeinture  de  soie  tricolore ,  gamie  d^une  frange  d*or.  Mais 


21  janTier  1798,  furent  retardes  par  une  gaochtfie  do  mi- 
nistre  de  la  police ,  Sotin,  qoi  les  aTait  fait  saisir  k  Lyon 
comma  etant  de  casimir  anglais  et  constitoant  dte  lors  une 
merchandise  prohibee.  Trente  millions  aTaient  ete  affectes  k 
la  depense  annudle  des  deux  consdls.  Dans  cette  somme 
etaient  compris  les  fhds  d'une  garde  de  1,200  groiadiers, 
diTises  en  deux  bataillons  de  sixcompagnies,  et  Tindemnite 
de  10,000  f.  par  an,  accordee  k  chaque  membre.  Plus  tard, 
il  80  firent  aUouer,  ou,  pour  mieux  dire,  s'allou^rent  eux- 
memes  une  autre  indemnite  de  4,000  fr.,  poor  leor  logement 
et  leor  secretaire,  et  en  mtoie  temps  ils  deciderent  qu'ils 
auraient  un  conge  de  plus  par  decade,  c'est-li-dire  quails  ne 
tiendralent  que  Tingt-quatre  seances  par  mois  au  lieu  de 
Tingt-sept  La  ConTention  n'aTait  ete  gardee,  elle,  que  par  des 
sans-culottes  armes  de  piques,  et  se^  membres,  siegeant 
tons  les  jours ,  ne  touchaient  que  6,500  fr.  par  an  ( 18  fr.  par 
jour ),  tout  compris.  Le  nouTeau  corps  legislatif  se  donna  des 
messagers  d'J^tat,  des  secretaires,  des  huisslcrs,  et  one  bi- 
bllotheque. 

Composes  d'eiements  heterogtoes,  d'hommes  de  tootes 
les  opinions,  qui  pendant  trois  ans  s'etaient  fiut  une  guerre 
d'extermination,  les  deux  consdls,  recruteset  renouTdespar 
tiers  chaque  annee,  portaient  aTec  eux  un  prindpe  de  diTi- 
sion et  de  destruction  qui  ne  tarda  pas  k  germer  et  ^  se  ma- 
nifester.  On  Tit  bient6t  des  membres  (tels  que  Bailie ul 
et  L  o  u  T  e  t,  Pauteur  de  Faublas ),  jadis  promts,  dcTenir 
persecoteors ;  des  terroristes ,  des  regiddes  ( tds  qoe  B  o  o  r- 
donde  POise  et  RoT^re),  s'amender  au  pohitdede- 
Tenir  royalistes,  comme  plusieurs  des  nouTcaux  arriTants, 
parmi  lesquels  se  distinguerent  les  generaox  Pichegru  et 
Willot,  qui  reTaient  dejk  une  restauration.  Plusieurs  mem- 
bres, notammentles  clichiens,  ou  membres  du  dubde 
Clichy,  se  joigntrent  k  eux  :  les  uns  inities  k  leur  secret, 
les  autres  uniquement  par  systeme  d'opposition  centre  la 
mtgonte  du  Directoire.  Cette  scission  fit  des  progrte,  et  dcTint 
imminente  le  18  fructidor  an  t.  Le  put!  do  Directoire 
triompha  dans  cette  joumee.  Les  portes  des  salles  des  deux 
consdls  ayant  ete  fermees  et  gardees  pendant  la  nuit,  plu- 
sieurs des  deputes  qui  s'y  presenterent  se  Tirent  arrfites; 
d^autres  le  furent  chez  Laflbn-Ladebat,  president  dn  Con- 
sdl  des  Andens.  La  minorite,  deTouee  au  Directoire,  se 
rassembia,  soit^  POdeon,  soit  a  P£cole-de-Mededne,  et  y 
decreta  la  deportation  4  la  Guiane  fran^se  de  plusieurs 
membres  du  Consdl  des  Andens  et  de  celui  des  Cinq- 
Cents,  des  deux  directeurs  Car  not  et  Bartheiemy,  du 
ministre  de  la  police  Cochon,  et  deRaroel,  comman- 
dant de  la  garde  du  corps  legislatif,  lequel  n'aTait  pas  pu 
empecber  la  defection  de  ses  grenadiers.  Qudqoesjournalistes 
et  d^autrcs  indiTidns  furent  compris  dans  la  meme  proscrip- 
tion. Plusieurs  reussirent  k  se  derober  aux  perquisitions  de  la 
police  directoriale ,  tels  que  Camot,  Cochon,  Camille^or- 
dan,  Muraire,Portalis,  Simeon,  Boissy-d'An- 
glas,  etc.,  et  It  Pexception  des  trois  premiers,  ils  se  rendi- 
rent  tous,  lorsque  les  passions  hurent  cahnees,  k  llle  d^Oieron, 
oil  ils  rest^rent  jusqu'^  la  fin  de  1799.  Parmi  les  seize  deportes 
k  Sinnamari,  Tron^n  du  Coudray,  le  general  Murinais ,  Ro- 
T^re,  Bourdon  de  POise,  etc.,  y  perirent  de  chagrin  ou  de 
misere.  D'autres,  enfin,  Piche^,  Willot,  Aubry,  Delarue, 
s'eTad^rent  de  ce  triste  lieu  d'eidl,  aTec  Barthdemy  etRamel, 
et  rentrerent  plos  tard  en  France,  k  Pexcg[>tion  des  deox 
premiers,  qoe  Bonaparte  refosade  rappder.  Laflbn-Ladebat, 
Ba  r  b  e-M  a  r  b  o  is,  n'en  roTinrent  qu*en,l801 .  LepartI  triom* 
phant  s'epura  pour  se  consolider,  et  annuls  les  elections  de 
l*an  T.  Parmi  les  membres  exclus  se  trouTa  le  litterateur 
Marmontel,  qui  mourutpeude  temps  apr^s. 

Le  redt  des  eTenements  qui  se  passdrent  pendant  la  ses- 
sion quadriennale  des  deux  consdls  appartient  plus  speda- 
lement  k  Pliistoire  du  Directoire  executif.  11  soffit  de  men- 
tionner  id  :  la  conspiration  de  Ba  b(R  u  f ,  qui  aTait  pour  but 
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de  s'anfMMr  dn  eamp  do  Grenelle  et  de  rdtabHr  la  constl- 
tntlofl  d6 1793,  on  le  regime  de  la  terrear ;  le  d^ut  de  Bo- 
naparte en  Itaiie,  lea  exploits  de  son  amide ,  la  destruction 
de  la  rtpnbliqne  de  Yenlse  et  les  creations  des  rfoabltqnes 
ligdTlenne  et  cisalpine;  la  pais  ayec  les  ton  de  Sar- 
daigne  et  de  Pntt8e»  avec  le  pape,  aT^  pkisieors  princes 
d'AlIemagne  et  dltalie,  Falliance  arec  TEspagne,  etc.; 
^teenients  antdriears  k  la  joum^  da  18  frnctidor.  Genx 
qui  saiTirent  ftirent  moins  brillants,  malgrd  la  conqu^ 
dphtoi^  de  Malte  et  de  r£gypte,  malgrd  ToccDpatlon 
du  Rome  et  de  Naples,  malgrd  les  yictoires  de  Br  a  ne  sar 
les  Anglo-Rosses  en  Hollande,  et  celles  de  M  a  s  s  4  n  a  sur  ies 
Austro-Russes  en  HelT^tie.  LHnutile  congr^s  deRastadt 
ot  i'assassinat  des  pUnipotentiaires  fran^ais,  rinsnrrectlon 
de  ritalie ,  les  reyers  qn'y  essuy^ent  Schdrer  et  plasieors 
«iutres  de  nos  g^^ux  oppos^  an  fameux  Sonyarof, 
lirent  perdre  k  la  France  nne  grande  partie  de  ses  conqti^tes. 
Tout  cela  fUt  le  r^ultat  in^ritable  de  la  corruption,  de  la 
ddmoralisation  du  IHrcctoire ,  de  ses  fr^uentes  mutila- 
tions, de  son  ayiiissernent  et  de  Tanarchie  que  produisit  sa 
nouvelle  ftdssion  avec  le  corps  l^islatir.  Danstles  deux  con- 
seils ,  le  parti  r^publicain  reprit  le  dessus.  Des  lois  ddnK>cra- 
tiquesy  fiirentpromulgu^,  tellesqne  cello  surla  con- 
scription militaire  et  centre  les  ^migr^.  L'oligarchie 
Gonstitutionnelle  dtait  fortement  menace,  lorsque  le  g^ndral 
Joubert,  sur  qui  reposait  I'espoirdes  r^publicalns,  ftittud 
kNoTi.  Leretoor  de  Bonaparte,  rappel^  secr^ment  de 
l*£gypte  par  deux  directeurs,  S  i  e  y  ^  8  et  et  R  0  ge  r  -  D  u  c  0  s, 
leur  fit  espdrer  un  nouveau  d^fenseur;  mais  Bonaparte  se 
Joua  ^alement  de  la  r^publique  et  de  roligarchie.  Tout  le 
monde  connalt  le  coup  d*£tat  du  18  brumaire.  Ceux 
des  Cinq-Cents  qui  n^ont  pas  saut^  par  les  FenMres  se  ral- 
lient  au  Conseil  des  Anciens  pour  ^tablir  deux  commissions 
l^islatives  et  nne  commission  consulaire ,  qui  remplissent 
la  iacune  Jusqu'li  la  mise  k  execution  de  la  constitution  de 
Tan  viii  et  k  la  cr^tion  du  consulat  ddfinitir. 

Ainsi  finlrent  les  deux  conseils.  Un  f^lt  digne  de  re- 
marque,  c*est  que  lliomme  qui  quatre  ans  auparavant  a?ait 
repoussd  par  le  canon  Pattaque  dirig^  contre  eux  est  le 
m^me  qui  les  renyer^e  aujourd*tmi ,  ainsi  que  la  constitution 
(le  Tan  in ,  dont  il  avait  ^t^  en  cette  occasion  le  principal 
d^fl&nseur,  comme  il  d<itruira  plus  tard  la  constiUition  de 
Tan  Till,  qui  Viihve  au  consulat.  Faut-il  8*^nner  que  ces 
exemples  de  versatility  afent  trouvd  tant  diroitateurs  parmi 
des  gens  incapables  d*^1er  Napoleon  en  gloire  et  en  talents? 

Outre  les  noms  que  nous  avons  cit^ ,  voici  ceux  des  mem- 
bres  les  pins  marquants  dans  les  diUdrentes  phases  des  deux 
conseils.  On  en  reconnattra  plusieurs  qui  depuis  et  sous 
tons  les  r^mes  ont  occupy  des  places  ^inentes ,  et  quel- 
ques-utts  qui  ont  toujours  ^  fermes  dans  lenrs  prlncipes, 
opiniAtres  dans  leurs  erreurs  et  fidMes  k  leur  mandat.  On 
vit  au  Conseil  des  Anciens :  Cu ria  1 ,  Du pon  t  de  Nemours , 
Garat,Gaudin,GiroddePAin,  Lacu6e,  Lebrun, 
Lemercier,LanJainais,Mercier,  Roujoux,T^on- 
cllet,etc.;auConsciidesCinq-Cents  :Andrieux,  les  deux 
Arena,  Boulay  de  la  Meurthe,  Boulay-Paty,  Caba- 
nis,  Ch^nier,  Daunou,  Dulaure,  Fabre  de  TAude, 
Favard  de  Langlade,  te  gdn^l  Jourdan,  Monge, 
Pastoret,  Salicetti,  T allien,  Thibau dean,  etc. 

H.  AUDIFFAET. 

COrVSEIL.  DES  CnVQ-CENTS.  Vopez  Conseil  des 
ANaeifS. 

CONSEIL  DES  D^PfiCHES.  Voy.  Conseil  d'£tat. 

CX>NSEILDES  DIX.  Voyez  Ligue  et  Yenise. 

CONSEIL  DES  FINANCES.  Voy,  Conseil  h'trkr, 

CONSEIL  DES  MINISTRES.  Au  commencement 
de  Fannte  179 i,  Tancien  conseil  du  rol  n'existalt  plus  que 
de  nom ;  ses  attributions  avaient  ^t^  profond^ment  moditi^es, 
et  il  ne  restait  que  peu  de  chose  k  falre  pour  qu^il  cessat 
enti^rement  d*exister.  La  loi  du  27  avrfl-25  mai  1791  lui 


porta  le  dernier  eonp  en  le  MpoolBaBt  des  afbires  pendantei, 
ponrles  renvoyer  derant  lea  tribonaox  ordinalrea,  et  en  sup- 
primant  les  mattres  des  reqnMes  et  conaefllers  d*itaL  EUe 
le  rempla^  par  un  eonsefl,  eompoed dn  roi  et  des  miniatreBi 
qd  derail  examiner  tontes  les  qnestkms  rdattres  k  Paxereiee 
du  pouToir  royal  au  point  de  me  de  Papprobatioii  on  dn 
reftis  d^approbation  des  d^crets  dn  pooroir  Mgislatir,  aant 
que  le  contre-seing  de  Taete,  en  cas  de  refas,  entralBAt  aneaie 
responsalyilit^.  On  deirait  aussi  discnter  dans  ca  oonseil  : 
1*  les  invitations  au  coips  l^gisiatif  de  prendre  en  ti^nMS- 
ration  les  projets  snsceptlMes  d*aee61^rer  la  narebe  dn  gcnh 
▼emement  et  d'am^orerradmlnistration;  2*  les  ptans  g^ 
nteux  des  n^gociations  politiqnes;  3*  les  disposltfont  gM- 
rales  des  campagnes  de  guerre;  4*  les  difficoH^s  eoncemant 
les  affoires  dont  la  connaissance  appartenait  an  pooToir  ex#- 
cottt,  tant  k  I'^rd  des  mati^res  dont  les  corps  admlnisbtitift 
6taient  charge  sous  Fautorlt^  du  roi,  que  de  tooles  lei 
autres  parties  de  Tadministraflon  iginMie ;  5^  les  motile  qrf 
pouraient  n^cessiter  Fannulation  des  aetes  irr^guHera  de  oes 
corps  et  la  suspension  de  lenrs  inemt>res,  confonnteent 
k  la  loi ;  6^  les  proclamations  royales ,  les  questions  de  eon- 
p^nce  entre  les  mraist^res  et  tontes  lea  autres  qn!  anraient 
pour  objet  des  forces  on  secours  rtelam^  d'nne  section  d^na 
minist^  k  Vautre. 

Le  conseil  des  miidstres  dlspamt  derant  Particle  1  SI  de  la 
constitution  de  Fan  iii.  Les  antenrs  de  la  constitnlion  da 
22  fKmairo  an  tui  ne  cmrent  pas  devoir  le  r^blir. 

La  charte  de  1814 ,  en  fondant  le  gouvemement  oonati- 
tutionnel  en  France ,  fit  rerivre,  en  quelque  sorte  par  la  force 
mftme  des  choses ,  le  conseil  des  ministres.  Appel^  en  etM  k 
soutenir  derant  les  chambres  la  discussion  des  lols ,  k  y  foire 
triompher  une  politique  commune,  ils  durent  n^cessairement 
preparer  en  common  les  actes  principaux  de  oette  politique. 
D'un  autre  c6{6 ,  respbnsables  k  la  fois  devant  la  couroone  ft 
devant  le  parlement,  H  importait  que  dans  beaucoup  de  dr- 
constances  ils  pussent  d^ib^rer  bors  la  presence  du  sou- 
verain ,  pour  pouToir  discuter  Khrement  des  r^solotkms  con- 
formes  aux  exigences  de  la  situation.  Ainsi  se  trouvalt  en 
partie  justlfi^  la  cr^tion  de  la  prMdence  du  coraeil ;  noiais 
cette  creation  trouvait  principalement  sa  raison  d^6tre  dans 
la  conveoance  de  fiaire  rcpr^senter  diroctement  derant  les 
chambres,  par  le  membre  le  plus  oonsid^ble  du  cabinet, 
la  politique  int^rienre  et  ext^rieore  de  ce  cabinet  et  de  oou- 
rrir  ainsi  compl6tement  la  personne  royale. 

Par  suite  dn  triomphe  do  principe  parlementaire  en  i  g3«  et 
de  Faccroissement  iFinfluence  qui  en  r^ulta  ponr  lea  cham- 
bres ,  la  solidarity  minist^rielle  devint  plus  ^troite  que  par  le 
pass^,  etd^sce  moment  le  conseil  dee  ministres  prftd^ckiteent 
le  caract^re  d'une  institution  constitutionnelle.  Appel^,  par  sa 
position  de  ministre  dirigeant,  k  intarvenir  dans  les  dHiils 
m6me  les  plus  sp^ciaux,  pour  d^fendre  le  cabinet  dans  la  per- 
sonne de  tous  ses  membres ,  le  president  du  consul  dut  velller 
k  la  stricte  application  du  principe  de  la  d^liti^ration  ea 
commun ;  et  on  vit  d^  cette  ^poque  ceHes  des  affaires  de 
l^tat  que  leur  importance  secondalro  avail  permis  josqne 
\k  de  laisser  k  IMnitiative  du  ministre  eomp^tent,  6tre  discn- 
t^  en  conseil  r^iini.  L'existence  du  consdl  des  ministres 
comme  institution  a  <^td  reconnue  inddenmienl,  sons  le 
gouvernement  de  1830,  par  deux  lots  et  un  r4gtenienl  d'ad- 
ministration  pnblique  qui  exigent  M  dUibiitanon  pr^aMe 
pour  la  validity  de  certains  actes.  La  premito  de  ees  lots , 
en  date  du  24  avril  1833,  dispose  (art.  4)  que  « lea  ordoa- 
nanccs  du  roi  qui  en  Vabsence  des  chambres  anroflt  onretl 
des  credits  aux  ministres,  k  quelque  litre  que  oe  soH,  ne 
seront  cx(^utoires  pour  le  ministre  des  finances,  q«*auteAt 
qu'dles  auront  6t^  rendues  snr  Vatii  du  conseU  deM  minh- 
ires,  u  La  seconde,  relative  k  Torganisatloa  de  r^ttt-uu^ 
general  de  Tarm^  (Id  dn  4  aoOt  1839),  oontleat  nne  dispn- 
sition  aux  temics  de  laqudle  ponrront  ^tre  jnaintenus  d«M 
le  cadre  d'activitd  jusqu'^  Pige  de  soixante-huit  ana  tea 
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lieutenants  gte^ux  qui  seroiit  I'objet  d'lme  ordonnance 
sp^iale ,  iUlibMe  en  wn$eil,  etc.  «  Enfln  I'art.  7  de  Tor- 
donnaBoe  r^euMotaire  da  18  septembre  1839  est  ainsi 
oonca :  «  Les  conseUlen  d*£lflt  et  les  mittres  des  reqa^tes 
en  scnriee  ordinaire  ne  peuvent  dtre  r^Toqn^  qu^en  vertu 
dHme  ordonnance  spMale  et  indiyidaelle  rendne  par  nous , 
sar  1e  rapport  da  ministre  president  du  oonseil  d'lUat  et 
fiir  ravU  du  con$eU  de$  ministres.  » 

De  18S0  k  1848  la  prteidence  du  eonseil  des  ministres 
a  H6  d^TOlue  tantdt  h  un  ministre  sans  porte-feuiile,  tantdt 
an  garde  des  soeaux,  tantdt  au  ministre  des  affaires  %an- 
glares  on  de  IHnt^riear.  C^tatt  d'aiUeurs  moins  llmportanee 
da  d^rtement  roinist^rlel  que  importance  politique  de 
]*bomme  appel^  k  devenir  chef  du  cabinet,  qui  d^terroinait  le 
choix  de  la  couronne. 

La  eoBstitation  de  1848  reconnut  et  consacra  Texistence 
d*an  eonseil  des  ministres,  en  disposant  (art.  84)  que  «  le 
prfeident  de  la  r^ublique  nomme  et  r^Toque ,  en  c<mseil 
des  ministres,  les  agents  dfplomatiques,  les  comman- 
dants en  chef  des  arm^  de  terre  et  de  mer,  les  pr^ets ,  le 
commandant  supdrieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine, 
les  gouTemenrs  de  F Alg^e  et  des  colonies ,  les  procureurs 
g^n^raux  et  autres  fbnctionnaires  d'un  ordre  sup^rieur.  « 
CT^talt  I'extension  k  tous  les  hauls  fbnctionuaires  de  la  ga- 
rantie  ^nooofe  en  Tarticle  7  de  I'ordonnance  du  18  septem- 
bre 1839.  L*article  68  de  la  mime  constitution,  en  d^a- 
mrt  la  responsabiiittf  ^recte  du  pr^ident  de  la  r^ubiique 
( responsabilit^  qui  rendait  superflue  ceUe  des  autres  prind- 
panxfonctionnaires  inscriten^anmoins  dans  le  mdme  article), 
ne  pennettait  pas  d'organlser  le  eonseil  des  ministres  comme 
sous  le  gouTemement  repr^sentatif  monarchique.  II  ^it 
inutile  en  effet  de  courrir  derant  Tassemblte  et  le  pays 
la  personne  du  chef  de  T^tat,  d^ormais  inyesti  de  Taction 
goarernementale  directe  et  personnelle  par  le  Mi  mdme  de 
tt  responsabilit^.  Aussi  le  cabinet  n*ent-il  d'autre  pr^ldent 
que  le  prMdent  de  la  r^pubUque  lui-m^me,  et  put-il  6tre 
dtoisl,  toajours  en  rertu  du  m^mc  prindpe,  soit  en  dehors, 
loit  ao  sein  de  la  chambre ,  et  dans  ce  dernier  cas ,  soit  dans 
h  majority ,  soit  daus  la  minority.  Remarquons  en  passant 
eombien  la  garantie  accord^  aux  hauls  fonctionnaires  de 
ribtat  par  Part.  84  ^tait  illusoire,  puisqu'en  r^it^  les  minis- 
tres r^Tttlent  exclusiTement  du  pr^ldent,  et  n'avaient  pas 
Tis^-Tis  de  la  chambre  la  responsabilH^  des  anciens  mi- 
nistres conttitutionnels,  responsabilit^  qui  leur  donnait  une 
actiofi  propre  en  Tcrtu  de  laquelle  ils  pouTaient  dans  cer- 
tates  cas  fidre  tehee  k  la  volont^  du  souverain. 

Lm  eoDstitntion  du  14  Janvier  1852,  non  modifi^  sous  oe 
rapport  par  les  s^natus-consuHes  des  7  novembre  et  23  d^ 
cembre  tS52,  a  confirm^  et  eonsid^blement  ^tendu  la 
situation  de  d^pendance  vis-j^-vls  du  chef  de  r£tat  que  celle 
de  lft48  arait  faite  implicitement  au  eonseil  des  mhiistres. 
L'art.  13y  qui  determine  cette  situation,  est  ainsi  con^u : «  Les 
miniatrea  ne  dependent  que  du  chef  de  l*£tat ;  ils  ne  sont 
responsables  que,  chacun  en  ce  qui  le  conceme,  des  actes  du 
gooTemeoient;  il  n*y  a  point  de  solidarity  entre  eax;  ils  ne 
peoreot  6tre  mis  en  accusation  que  par  le  s^nat.  »  Cette 
dfecpo^tSon,  eompl^t^  par  Tart.  44,  qui  dtelare  que  les  mi- 
nistres ne  peoTcnt  (tre  membres  du  corps  l^islatif,  et  par 
l'art.  51,  qui  diaree,  k  Texclusion  des  ministres,  les  mem- 
bres du  eonseil  dxtat  de  soutenir  les  projets  de  loi  devant  le 
afimt  et  le  corps  l^latif,  cette  disposition,  disons-nous ,  a 
Mt  du  eonsefl  des  ministres  non  plu^  un  corps  d^lib^rant 
ayuitan  systtoe politique,  une  icfluence  propre,  une  sphere 
d*aeOoa  d^nninte,  mais  la  reunion  d'un  certain  nombre 
dehaots  fonctionnaires  appel^  k  diriger  radministration 
tons  lea  ordres  do  sourerain ,  at  li  lui  offHr  le  concours  de 
Icars  Inml^reset  deleur  experience  pour  la  direction  supreme 
des  afCaires  de  Tfitat  Nous  doutons  que  sons  Fempire  de 
cette  legislation  les  lois  spteiales  qui  reconnaissent  un  con- 
aefl  des  ministres  et  lui  accordent  certaines  prerogatives 
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puissent  encore  ^tre  appliqutes,  bien  qu*eUes  n'aient  pas  ^ 
formeilement  abrogtes. 

tn  Angleterre,  oh  le  eonseil  des  ministres  exerce  dans  sa 
plenitude,  au  molns  sous  le  r^gne  do  souverain  actuel,  le 
pouvoir  ex^cutif ,  le  cabinet  est  pr^sidd  par  un  ministre  sans 
portefeuille,  qui  porte  le  litre  de  prudent  du  eonseil.  Mais 
ce  litre  estporement  honorifique,  et  ne  conf^re  d'attributions 
qu'en  ce  qui  conceme  Tordre  Int^eur  des  deliberations.  La 
pr^sidence  reelle  do  cabinet  appartlent  au  premier  ministre 
ou  ministre  dirigeant,  qui  depuis  une  trentaine  d'ann^es 
est  le  premier  lord  de  la  tr^sorale.  Bien  que  toutes  les  gran- 
des  mesnres  de  gouvemement  soient  arr6tees  en  eonseil, 
Tusage  vent  cependant  en  Angleterre  qu^une  assex  grande 
latitude  relative  soit  laisste  k  chaque  ministre  dans  le  cercle 
de  ses  attributions.  H  est  mtoie  arrive  quelquefois  que  cette 
Kberte  d'action  faidividuelle  a  ete  pousste  jusqn'^  Tabus,  et 
que  des  ministres  ont  pris  seuls,  et  sans  consulter  leurs  col- 
lies ,  des  resolutions  de  nature  k  engager  gravement  la 
politique  intteieure  ou  exterieure  du  cabinet.  Cest  ainsi  que 
Tun  d*eux,  lord  Palmerston,  ne  craignit  pas,  en  1852,  d'a- 
dresser  au  nouveau  souverain  que  la  France  Tenait  de  sa 
donner,  des  assurances  de  sympathle  au  nom  et  k  llnsu  du 
cabinet  anglais.  II  est  vral  qn'O  paya  cette  temerite  de  sa  place 
de  ministre.  A.  Legott. 

CONSEIL  DES  PARTIES  oo  CONSEIL  PRIV£. 

VopeZ  COffSElL  n'^TAT. 

CONSEIL  DES  PRISES.  CeUH  nne  commission  ex- 
traordinaire, etablie  en  temps  de  guerre  pour  juger  les 
prises  faltes  en  mer  sor  les  ennemls,  soit  par  les  vaisseaux 
de  la  marine  royale,  soit  par  ceux  des  particuliers  autorises 
k  armer  en  course.  II  est  pen  de  mati^res  dans  lesqueUes 
la  competence  ait  autant  varie.  Le  jugeroent  des  prises  ma- 
ritimes  a  ete  tantdt  attribue  aux  tiibunaux ,  par  les  lois  du 
14  fevrier  1793  et  3  brumaireanrv,  tantdt  k  Tadministration, 
par  les  lois  des  18  bmmaire  an  n  et  26  ventdse  an  viii.  Un 
arrete  du  6  germinal  an  vni  etablit  k  Paris  un  eonseil  des 
prises  pour  prononcer  sur  ce  genre  de  contestation.  Un 
decret  do  1 1  juin  1806  dedara  les  decisions  do  eonseil  des 
prises  suscepUbles  de  recours  ao  eonseil  d'£tat.  Enfln , 
le  eonseil  det  prises  fut  supprime  par  I'ordonnancc  du 
22  juiUet  1814,  et  les  attribirtions  en  forent  conferees  au 
comite  du  cont^eux  du  eonseil  d'etat,  par  les  ordon- 
nances  des  9  Janvier  et  23  ao(kt  1815.  Remarquons  ce- 
pendant que  les  affaires  de  prises  sont  exceptees  de  cellet 
qui  sont  jugees  pnbliquement  et  aprte  debet  oral  par  le  eon- 
seil d*^t  L'ordonnance  du  9  septembre  1831  leur  refbse 
la  publidte  deTaudience,  par  le  motif  que  les  considerations 
diplomatiques  ne  sauraient  etre  Tobjet  d'une  discussion  pu- 
blique.  E.  db  Chabrol. 

CONSEIL  DES  SEIZE ,  CONSEIL  DES  QUA- 
RANTE.  Voyez  Licue. 

CONSEIL  D'ETAT.  De  toutes  nos  institutions  ad- 
ministratives ,  le  eonseil  d*£tat  est  peut-etre  celle  qui  a  les 
racines  les  plus  profondes  dans  notre  histoire  etqui,  en 
meme  temps ,  a  subi  les  plus  frequentes  modifications. 

Lorsque  le  parlonent  eut  ete  rendu  sedentaire  et  son 
siege  fixe  k  Paris  par  Tart.  62  de  l'ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  du  23  mars  1302,  ce  monarque  sentit  la  necessite  de 
le  remplacer  pr^s  de  sa  personne,  pour  Texpedition  des  af- 
faires politiques  courantes,  par  un  eonseil  special  qui  le  sui- 
vrait  dans  ses  voyages.  Les  membres  de  ce  eonseil,  d*apres 
Pasquier  ( Recherches  sur  la  France,  ch.  vi),  etaient  choisis 
tantdt  au  sein  du  parlement,  tant6t  parmi  les  princlpaux 
ofliciers  de  la  couronne.  On  lui  donnait  habltueilement  les 
nomsde  grand  eonseil,  eonseil  itroit,  eonseil  secret. 
Ittranger  aux  affaires  des  jMirticuliers,  il  ne  s*occupait  que 
de  cdles  du  gouvernement.  Independamment  de  ce  grand 
eonseil ,  qui  Jbrmait  le  eonseil  ordinaire  et  joumalier,  le  rui 
en  assemblait  de  plus  norobreux  (consilium  plenius), 
quand  Timportance  des  affaires  exigealt  un  concours  de  lu- 
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mitres  pltui  considerable  oa  des  fonneB  plus  solennelles. 
U  n'^tait  pas  rare,  lorsque  la  solution  des  questions  k  examiner 
^tait  de  nature  k  exercer  one  grande  influence  sur  les  des- 
tine du  pays,  que  le  roi  se  rendlt  en  personne ,  accom- 
pagn^  de  son  conseil,  au  parlement  ou  4  la  chambre  des 
comptes  pour  d^b^rer  en  comtnun  avec  ces  grands  corps 
del*£tat. 

Lecoiw^  du  roi ainsir^rganis^  se  inaintint  depuis  1302 
jusque  sous  Charles  VI.  Sous  le  r^e  orageux  de  ce 
prince,  il  empi^ta  sur  les  attributions  contentieuses  du 
parlement,  en  s'attribuant  la  connaissance  des  litiges  pri?^. 
Cet  empi^tement  oontinua  sous  Charles  YIl,  qui  saisit/son 
conseil  d'£tat  des  r^lamations  dont  les  nombreuses  confis- 
cations prononc^  sous  la  r^ence  du  due  de  Bedfort  ^talent 
Tobjet.  Les  ^tats  g^^ux ,  convoqu^  k  rav^oement  de 
Charles  VIII,  ayant  adress^  k  ce  prince  des  remontrances 
sur  les  fir^entes  Evocations  k  son  conseil,  il  y  fit  droit, 
dans  une  certaine  mesure,  en  formant  au  sein  de  ce  con- 
seil une  cour  de  judicature  appelte  k  connaltre  des  affaires 
oui  lui  seraient  attribu^  par  une  decision  sp^cialc.  Cette 
cour  Alt  etablie  k  Paris,  et  consenra  la  dtoomination  de 
grand  consul.  Son  existence  s*est  prolong^,  avec  des 
changements  de  formes  tr^fr^ents ,  jusqu*en  1790. 

Void  comment  ^tait  compost  au  moment  de  la  R6to- 
lution  le  conseil  du  roi,  Ce  conseil  ^tait  diTis^  en  trois 
ordres  :  Tun,  sup^eur,  ayant  le  nom  de  grand  conseil;  le 
second,  proprement  appeli  le  conseil  d^Jitat,  on  le  conseil 
d'en  haut;  le  troisitoe,  portant  le  nom  de  conseil  du  roi, 
comprenait  quatre  consols  sp^ciaux  ayant  des  attributions 
distinctes.  Le  grand  oonsefl  avait  quelques-unes  des  attribu- 
tions judidaires  d^Yolues  aujonrdliui  k  la  cour  de  cassa- 
tion ;  certaines  mati^res  de  police  administratiye  ^talent  sp^- 
dalement  de  sa  competence,  notammentla  r^glementation  des 
eaux  mindrales.  Les  merobres  de  ce  conseil  poss^daient  des 
offices  hMditaires.  Le  conseil  d*j6Cat,  ou  (fen  haut,  s'oc- 
cupait  de  toutes  les  alfoires  relatives  aux  relations  exte- 
rieures  de  la  France;  il  etait  compost  d'un  petit  nombre  de 
membres  k  la  nomination  du  roi,  qui  portaient  le  titre  de 
roinistres  d^tat  et  le  consenraient  m6me  en  perdant  leurs 
fonctiotts. 

Noos  avons  dit  que  le  conseil  du  roi  se  composait  de 
quatre  oonseils  distincts.  Le  premier,  appeie  conseil  des 
d^pEckes,  deiib^ralt  sur  les  affaires  relatives  k  Tadministra- 
tion  interieore  du  royaume ;  il  avait  dans  ses  attributions  le 
contentienx  des  provinces  en  tout  ce  qui  concemait  la 
haute  administration  ou  la  haute  police  de  l*£tat;  les  litiges 
prives,  ]orsqu*ils  touchaient  aux  inter^ts  gendranx,  etaient 
egalement  de  son  ressort.  Le  second,  ou  conseil  des 
finances,  etaitdiargedu  contentieax  finander.  Le  troisiime, 
appeie  conseil  du  commerce,  donnait  son  avis  sur  toutes 
les  questions  relathres  au  commerce  interieur  et  ext&ieur 
du  pays.  Le  quatritoie  connaissait,  sous  le  nom  de  conseil 
des  parties,  ou  conseil  privi,  des  demandes  en  cassation 
d'arrtts  rendus  par  les  cours  sup^rieures,  des  conflits  entre 
oes  cours,  des  riglements  k  faire  entre  elles,  des  evocations 
poor  cause  de  parents  et  d^alliance,  etc.  Le  titre  de  consdller 
d*£tat  ne  donnait  pas  de  droit  Pentree  k  Pun  ou  Tautre  des 
conseOs  et  n'emportait  pas  des  attributions  determinees; 
seulement,  le  roi  choisissait  parmi  ceux  qui  en  etaient  re- 
vetus  ( et  Us  etaient  nomhreux)  un  petit  nombre  de  magis- 
trats,  qu'il  affectait  k  Tun  des  consdls  pour  un  temps  in- 
determine.  Les  consdUers  d'etat  en  exercice  etaient  pris  tour 
Il  tour  parmi  les  intendants  qui  avaient  administre  les  pro- 
vinces. Les  tait^dants  ne  pouvaient  d'ailleurs  etre  choisis 
que  pnrmi  les  mattres  des  requites.  Le  titre  de  consdller 
d*£tat  tour  etait  genenlement  donne  aprte  qudqnes  annees  de 
fonetioiis. 

Le  consdldu  roi,  sucoesdvement  ddpouilie  de  ses  attribu- 
tions par  les  lois  des  15-20  octobre  1789,  6-11  septerobre 
1790  y  27  novembre-1''  decembre  1790,  disparut  complete- 1 
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ment  devant  celle  du  27  avril  -  2&  mai  1791 ,  qui  renvoya  d»- 
vant  Fautorite  Judiciaire  tons  les  litiges  prives  pendants  devant 
les  divOTses  juridictions  de  cette  assembiee  et  supprima 
les  mattres  de  requites  et  les  eonseillers  d*£tat.  La  mteie 
Id  crea  un  nouveau  consdl,  compose  du  roi  et  des 
ministres,  et  le  cbargea  :  1**  de  statuer  sur  tout  ce  qui  oon- 
cemdt  les  rapports  du  pouvoir  executif  avec  le  pouvotr  legis- 
latif  et  avec  les  corps  administfatifs ;  2®  de  preparer  les 
plans  de  campagne  et  les  projets  generaux  des  negodatiens 
politiques  ( vogez  Cohseil  oes  Miiustbbs  ).  Ce  preteDdo  coft- 
seil  d*£tat,  qui  donndt  les  ministres  pour  omsdUera  an  mi- 
nistere,  s'evanouit  lorsque  le  decret  du  12  germinal  an  ii 
eut  remplace  les  ministres  par  des  commissaires. 

La  constitulion  de  Tan  xii  etablit  un  consdl  d*£tat, 
charge  sous  la  direction  des  consuls  :  l**  de  rediger  les  pro- 
jets  de  loi  et  les  reglements  d^administration  publiquc; 
2''  de  resoudre  les  difBcultes  qui  pouvaient  s'dever  ea  matidre 
administrative;  3*^  de  statuer  sur  la  mise  en  jugenient  des 
agents  du  gouvemement  (autres  que  les  ministres)  pour^ 
suivis  pour  des  fails  relatifs  k  leurs  fonctions.  Les  membres 
de  ce  conseil  etaient  k  la  nomination  du  premier  oonsd. 
Un  arrftte  consulaire  du  6  niv6se  an  viu  re^  rorganisation 
du  consdl  d'£tat ,  et  le  chargea  en  outre  des  attribotioBs 
d-dessus  :  1®  de  devdopper  le  sens  des  lois  sur  le  renvoi 
qui  lui  serait  (ait  par  les  consuls ;  2**  de  prononcer  sur  les 
conflits  entre  Tautorite  administrative  et  jndidaire  et  sur 
toutes  les  aflaires  contentieuses  dont  la  decision  etalt  pre- 
cedemment  remise  aux  ministres. 

Sous  le  Consulat  et  TEmpire,  les  attributions  de  oe  con- 
sdl se  grosdrent  des  afldres  que  les  lots  on  les  decrets  ren- 
voy^rent  successivement  k  la  juridiction  administrative.  L'em- 
pereur  lui  accorddt  une  predilection  toute  particuliere; 
U  s'en  servait  pour  contrdler  les  actes  de  ses  ministres,  d 
lui  soumettdt  spontanementles  affaires  deiicates  el  Sinenses 
du  gouvemement : «  Le  conseil  d'etat,  a  dit  M.  de  Cormenin, 
etdt  le  dege  du  gouvemement,  d  Tatne  de  Femperear.  Ses 
anditeurs,  sous  le  nom  dintendants,  assoupUssaient  au  Irein 
les  pays  subjugues.  Ses  ministres  d'fitat,  sous  le  nom  de 
preddents  de  section,  contr61aient  les  actes  des  ministres  k 
portefeuille.  Ses  consdUers  en  service  ordinaire ,  sous  le  nom 
d*orateurs  du  gouvemement,  soutoialent  les  disonssions  des 
lois  au  tribunat,  au  senat,  au  corps  legislatif.  Ses  oonsefl- 
iers  en  service  extraordinaire,  sous  le  nom  de  directeon 
generaux,  administrdent  toutes  les  regies  des  douanes, 
des  domaines,  des  droits  reunis,  desponts  dchaussees,  de 
Tamortissement,  des  forets  et  du  tresor;  levdent  des  ImpMs 
sur  les  provinces  de  nUyrie,  de  la  HoUande  et  de  respi^Be; 
dictdent  nos  codes  k  Turin,  k  Naples,  k  Rome,  k  Ham- 
bourg,  d  allaient  monter  k  la  fran^aise  des  prindpantes, 
des  duches  et  des  royaumes.  » 

La  premiere  restauration  reconstitua  le  consdl  d*£tat  par 
Fordonnance  royale  du  29  jdn  1814.  Cette  ordonnance 
crea :  1°  desconsdUers  d'etat  en  service  ordinaire  et  extras- 
dinaire  et  des  conseillere  honoraires;  le  roi  se  reservait 
m^me  d^en  cr^d'Sglise  et  d^6p^;  2*^  des  maKrea  des  re- 
quetes  ordindres,  sumumerdres  d  bonondres.  Poor  Tordre 
du  service,  les  membres  du  consdl  etaient  distribues  en 
conseil  d'en  haut,  ou  des  ministres,  et  en  conseii  eTStat, 
Le  conseil  d'etat  se  divisdt  endnq  comites :  de  le^slation, 
du  contentieux,  de  llnterieur,  des  finances  et  da  com- 
merce. Le  roi  se  reservdt  le  pouvoir  d*evoquer  ao  consdl 
des  ministres,  ou  consdl  d*en  haut,  lesaffdresdu  contentieax 
administratif  qui  se  lieraient  k  llnteret  generd.  Cette  orga« 
nisation,  supprimee  dans  les  Cent  Jours,  fut  remiseen  vtgneor, 
sous  la  seconde  restauration,  par  Tordonnanee  du  23  aoOt 
1815,  mais  avec  diverses  modifications  dans  un  sens  liberaL 
Viveinent  attaque  dans  son  personnd,  auqud  on  reprochdt 
plus  de  zde  monarchique  que  de  Inmieres,  et  dans  les  bases 
memede  sa  constitution ,  qui  lui  enlevait  toute  independance 
vis-^-vis  du  pouvoir,  le  nouveau  conseU  d'Etat  ne  retrouvi^ 
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vme  ptftie  de  la  conaid^ntioii  lans  laqaelle  il  ne  sumU  ac- 
camplirsamissioB  qa^k  la  suite  de  rordonnanoe  qui  d^dda 
que  ses  membres  ne  pourraient  plus  Mre  r^Toqote  que  par 
une  ordonnaoce  sp^dale  et  nomiiiatiTe.  Aoparavant,  la  simple 
omisaon  des  noms  sur  le  tableau  annuel  op^ratt  r^limination. 
L'institutioa  da  consell  d'etat  ne  poaTait  qo'dtre  am^lior^ 
par  le  gouTerneoient  de  1880.  Sept  projets  de  loi  fnreni 
successiTenient  sonmls  aux  chambres  dans  ce  bat  Le  sep- 
tikne  sealy  pr^sentd  dans  la  session  de  1845,  put  6tre  dis- 
cot^  et  GonTerti  en  loi;  oette  loi  fut  promulgu^  le  19  Jail- 
let  1845.  Elle  ^tait  k  pdne  mise  k  execution  que  la  r^Tola- 
tkm  de  F^Trio*  Tenait  remettre  de  nouveau  en  question 
Texistenee  du  corps  dont  elle  ayait  regl^  a?ec  une  beureuse 
precision  le  caract^re,  les  attributions  et  la  composition. 

Le  gooremement  proYisoire  commen^a  par  r^uire  le 
nombre  des  oonseillers  d'Etat  de  trente  k  yingt-cinq  (d^ret 
do  13  mars  1848 ).  Par  un  second  d^et,  du  18  aTril  1848, 
U  suprioB  le  seryice  extraordinaire  et  d^ida  que  les  cbefe 
de  senrioe  d^gn^  par  les  ministres  de  cheque  d^parte- 
ment  seraientappel^  ^prendre  partaux  tra?aux  descomites 
ei  de  Tassembl^  g^^e  du  conseil  d*£tat,  quand  leur  con- 
coors  serait  jug^  n^cessaire.  Ck>nfonn^ment  k  ce  d^.ret,  un 
arrtt^  du  cbefdu  pouvoir  ex^tifdu  5  septembra  1848 
d^igna  les  cbefe  de  serrice  que  le  conseil  d'itat  ^tait  ainsi 
antoris^  k  s'adjoindre.  L'art  2  decet  arr6t4  accordala  mtoie 
fiyeur  aux  membres  de  Tlnstitut,  des  comity  de  la 
guerre,  do  conseil  d^amiraat^,  du  conseil  g^n^ral  des  ponts 
et  chaosstey  des  consdls  g^n^auxjde  Tagriculture,  du 
eommerce  et  des  manufactures,  et  du  conseil  de  lUniyersit^. 
Ges  diTerses  personnes  poufaient  6tre  appelto  k  prendre  part 
aax  deliberations  du  consefl  d'£tat,  en  yertu  d*une  conyoca- 
taoD  sp^ciale  du  ministre  de  la  justice. 

La  constitution  repubh'caine,  probablement  dans  la  pens^e 

cTattenoer  les  incony^nients  qui   pouyaient  r^sult^,  au 

point  de  yoe  de  la  marcbe  paisible  et  rdguU^re  du  gouyer- 

neroent,  de  Texistence  d*une  chambre  Wislatiye  unique, 

doona  unegrande  importance  au  conseil  d'£tat.  Le  cliap.  yi, 

spto'alement  consacr^  k  cette  institution ,  contenait  les  dis- 

positioas  saiyantes  :  «  II  y  aura  un  conseil  d^tat,  dont  le 

yice-preaident  de  la  r^publique  sera  de  droit  president 

(art  71 ).  Les  membres  de  ce  conseil  sent  nomm^s  pour 

six  ans  par  Tassembiee  nationale.  lis  sont  renouyel^s  par 

moitie  dans  les  deux  premiers  mois  de  chaque  legislature, 

an  scrotni  secret  et  ^  la  nugorite  absolue.  lis  sont  inde- 

liniment  r^eUgibles  (art.  52).  Les  membres  du  conseil 

d*£tat  ne  peuyent  etre  r^yoques  que  par  Tassembiee  et  sur 

la  proposition  du  president  de  la  republique  (art  74).  Le 

conseil  d'^t  est  consults  sur  les  projets  de  loi  du  gou- 

yeraement,  qui,  d^apr^s  la  loi,  deyront  etre  soumis  k  son 

examen  pr^alable,  et  sur  les  projets  d^initiatiye  parlementaire 

qee  Tassembiee  hii  aura  renyoy^s.  11  prepare  les  r^glements 

d^administratioa  pubKque.  II  fait  seul  ceux  de  ces  reglements 

a  regard  desquels  I'Assemblee  nationale  lui  a  donne  une 

d^l^gatioa  spedale.  II  exerce  k  regard  des  administrations 

pvbliqDes  tons  les  pouyoirs  de  contrite  et  de  sur?eillance 

qui  lui  lottt  deiSres  par  la  loi.  La  loi  reglera  ses  autres  at- 

tributioos  (art  76).  »  Les  articles  suiyants  subordonneut 

^  Tavls  pr^aUe  du  conseil  d*£tat  diyers  actes  du  pouyoir 

n^eotif :  «  Art  55.  Le  president  de  la  repuMique  a  le  droit 

<k  (aire  grto;  mais  il  ne  pent  exercer  ce  droit  qu*apres  ayoir 

pris  TsTis  du  conseil  d*£tat  Art.  65.  II  ne  pent  reyoquer  les 

>SaHs  du  pouyoir  execuUf  eius  par  les  citoyens,  que  de 

ratisdn  conseil  d'^t  (art.  80).  Les  conseils generaux,  can- 

Inuax  et  mnnicipaux,  peuyent  etre  dissous  par  le  president 

de  la  republiqiie,  de  Tayis  du  conseil  d'etat  »  On  remar- 

<|oera  que  dans  les  cas  preyus  par  les  art.  55,  65  et  80 , 

TsTislavorable  du  conseil  d'tUt  etait  indispensable.  L'art.  9d 

^ccorde  k  cette  assembkSe  une  attribution  de  la  plus  grande 

importance,  en  autorisant  Tassembiee  et  le  president  de  la 

r^bfique  a  d^f6rtr  dans  tons  les  cas  r<;xainen  d^  actes 
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de  toot  fonctionnaire  autre  que  le  premier  magistiat  de 
la  republique,  an  conseil  d'etat,  dont  le  rapport  doit  etre 
rendu  public.  Enfin ,  Tart  89  attribue  le  Jugement  des  con- 
flits  d*attribution  entre  Tautorite  administratiye  et  Tantorite 
Judiciaire  k  un  tribunal  special  compose  de  membres  de  la 
cour  de  cassation  et  de  conseiUers  d'etat  designes  tons  les 
trois  ans,  en  nombre  egal,  par  leurs  corps  respectife  (voyes 
CiomuTS  [Tribunal  des]). 

Ainsi  dote  d'attributions  nouyeOes  qui  en  iaisaient  le  second 
corps  de  I'^tat,  le  conseil  d'etat  deyait  etre  neoessairement 
I'objet  d'une  loioiganiqae.  £Ue  futyoteele  3  mars  1849,  aprte 
une  discussion  qui  occupa  un  assez  grand  nombre  de  seances. 

Cette  loi  a  regi  le  conseU  d*£tat  jusqu'au  decret  du  25  jan- 
yier  1852,  rendu  en  execution  des  art  47  it  52  de  la  consti- 
tution du  14  janyier,  et  qui  forme  la  legislation  en  yigueur. 
Nous  aliens  en  donner  une  analyse  sucdncte. 

L^art.  l*'  rend  au  conseil  d*£tat  la  plus  importante  pent- 
eire  de  ses  fonctions  sous  I'Empire,  en  le  cbargeant  de  redi- 
ger  les  projets  de  loi  et  d'en  souteoir  la  discussion  deyant 
le  corps  l^islatif.  II  iui  remet  en  outre  le  soin  de  pro- 
poser des  decrets  qui  statuent :  1*"  sur  les  affaires  adminis- 
tratiyes  dont  Texamen  lui  est  defere  par  des  dispositions 
legislatiyes  on  reglementaires ;  2*^  sur  le  contentieux  ad- 
minislratif;  3"  sur  les  conflits  d'attribution  entre  Tau- 
torite  administratiye  et  Tautorite  Judiciaire.  Le  conseil 
J'£tat  est  necessairement  appeie  k  donner  son  ayis  sur  tons 
les  decrets  portent  riglement  d'administration 
publique  on  qui  doiyent  etre  rendus  dans  la  forme  de 
ces  reglements.'!!  connalt  des  affaires  de  haute  police  ad- 
ministratiye k  regard  des  fonctionnaires  dont  les  actes  sont 
deferes  k  sa  connaissance  par  Tempereur.  Enfin,  il  donne  son 
ayis  sur  toutes  les  questions  qui  lui  sont  soumises  par 
Pempereur  ou  par  ses  ministres*  L'art  2  determine  la  com- 
position du  conseil  d'etat  qui  comprend  :  un  president ;  un 
yice-pcesident;  de  40  ^  50  conselllers  d'^t  en  senrice  or- 
dinaire ;  des  conseiUers  d^^tat  en  seryice  ordinaire  hors 
sections,  dont  le  nombre  ne  pent  exceder  celui  de  15;  des 
conseillers  d'etat  en  seryice  extraordinaire,  dont  le  nombre 
ne  pent  s*eieyer  au  deUi  de  20 ;  40  maltres  des  requetes,  di- 
yises  en  deux  classes  de  20  chacune;  40  anditeurs,  diyises 
en  deux  classes  de  20  chacune;  un  secretaire  general,  ayant 
litre  et  rang  de  maltre  des  requetes.  Les  mhiistres  ont  rang, 
seance  et  yoix  deiiberatiye  au  conseil  d^^lat.  Les  membres 
du  conseil  d^tat  sont  it  la  nomination  de  Tempereur.  Les 
conseiUers  d^tat  en  seryice  ordinaire  et  les  maltres  des 
requetes  ne  peuyent  etre  senateuts  ni  deputes  au  corps  le- 
gislatifs;  leurs  fonctions  sont  incompaUbles  ayec  toutes  au- 
tres fonctions  publiques  salariees.  Neanmoins  les  olliciers 
generaux  de  Tarmee  deterre  et  de  mer  peuyent  etre  conseillers 
d*£tat  en  senrice  ordinaire.  Dans  ce  cas,  Us  sont,  pendant 
toute  la  duree  de  leurs  fonctions,  consideres  comme  etant  en 
mission  hors  cadre,  et  Us  consenrent  leurs  droits  k  Tan- 
dennete.  Les  conseiUers  d'£tat  en  senrice  ordinaire  hors 
sections  sont  choisis  parroi  les  personnes  qui  reropUssent 
de  bautes  fonctions  pubUques.  Us  prennent  part  aux  deUbe- 
rations  de  Tassembiee  generale,  et  y  ont  yoix  deiiberatiye. 
lis  ne  regoiyent  comme  consdUers  d^tat  ancnn  traitement 
00  mdemnite.  L'empereur  pent  conferer  le  litre  de  conseiller 
d'£tat  en  senrice  extraordmaire  aux  conseUlers  d*]^tat  en 
senrice  ordinaire  ou  liors  sections  qui  cessent  de  remplir  ces 
fonctions.  Les  conseiUers  d'^t  en  seryice  extraoidinaire 
assbtent  et  ont  yoix  deUberaliye  k  celle  des  assembiees  ge* 
nerales  du  conseU  d'Etat  auxquelles  ils  sont  oonyoques  par 
une  ordre  special  de  Tempereur. 

Le  conseU  d'ttat  est  diyise  en  six  sections,  sayoir  :  sec- 
tion de  legislation ,  justice  et  affaires  etrangeres ;  section 
du  contentieux ;  section  de  Pinterieor,  de  rinstnictioa  pu- 
blique et  des  cultes ;  section  des  trayaux  publics ,  de  l^kgri- 
cultureet  du  commerce ;  section  de  la  guerre  et  de  la  manne ; 
section  des  finapces.  Cheque  section  est  presidee  par  on  con- 
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wilier  d'etat  bd  tecvke  or^naire ,  Donun^  prMdeot  p«r  un 

<Mcret  de  I'empcnur.  Lea  diUbintlans  do  coDMit  d'£ut 

sunt  prlstt  en  UMmUte  gte^raleet  i  lim^oriU  deeroli, 

■ur  le  rapport  fUt  par  les  coneeillere  d'etat  pour  les  pro- 

Jets  de  led  el  lea  afUna  lei  plna  Importanles,  et  par  lea 

~        '  es  affaires.  Les  maRres 

aastoutea  les  allhlrea,  et 

sfoDt  lerapport.Lecon- 

Doinbre  de  10  membres 

ii  lea  minlftres.  En  cas 

pr^ponddrante.  L'en]p&- 

lontenir  la  dlscasidon  de 

pa  l^lalatlfon  an  sAial. 

rgfe  de  diriger  llnstmc- 

rt  de  toutes  les  afblres 

conleotieiuiefi  ain«l'  qiie  dcs  conllits  d'attiibtitlon  entre  I'aa- 

taritd  admlnlttrallTe  et  I'autoriU  Judlclalre.  Trois  inattres 

des  requEtes  tont  dfisign^e  par  I'enipereur  pour  rempllr  au 

conteatleox  admlnlstratif  lea  foDCtiona  de  commisMire  du 

BouTernement.  Le  rapport  des  alTairea   eat  fait  au  nom 

de  la  section,  en  stance  publlque  de  I'assemblfe  du  con- 

scil  d'ltal  d^libt^rant  au  contentteux.  Celte  a&semhUe  se 

compose  :  1°  des  membresde  la  Kctioo ;  3°  de  dix  eongeillera 

de«ign^  par  I'empereur  et  pria  en  nombre  igal  dana  cha- 

cune  des  autiea  secttooa.  Ua  sonl  tous  les  ans  renouTelte 

par  moitit.  Aprta  le  rapport ,  lee  avocata  de«  parties  aont 

admis  k  pi^senter  des  obaervalions  orales;  le  eomndasalre 

du  gouTeraementdonneaeacoDClusiansdanacbaqiieaflaire. 

Les  membresda  conseit  d'Ctat  ne  peuvent  parUclper  aux 

d£lil)^atloDs  relatlTes  am  recours  diriges  conlre  la  dicUion 

d'nn  mlnistre,  lonqae  cette  di*cision  a  H6  pr^parie  par  une 

d^iibiration  de  la  section  k  laquelle  ils  ont  prls  part.  La  d^- 

lib^Uon  n'esl  pas  publique.  Le  dteret  qiri  interrient  est 

contre-slgnd  parte  garde  des  sceaux.minlgtrede  la  justice. 

Si  ce  d^cret  o'esl  pas  conforme  au  projet  propose  par  le 

ooneeil  d'£tst,  il  est  instri  au  Monileur  et  an  Bulletin 

des  loti.  Dbdi  tous  les  cas,  il  est  In  en  stance  publique. 

Un  d£cret  du  3D  jantler  iib'2  a  d^terraind  I'ordre  int^- 
rieur  des  travaax  du  conseil,  la  repartition  dea  aRaircs  entre 
les  sections,  les  sITaires  admlnistratJTes  destinies  k  <>lre  por- 
t^  k  rassemblte  g^n^rale  dii  conseil  d'Ctat,  et  celles  qui 
ne  peuvent  etre  aoumises  qn'aux  sections ;  la  repartition 
Ct  Ic  ronlemcnt  des  inemlircs  du  conwil  entre  les  sections. 
EnllD,  dans  I'ordre  dea  presdancea,  le  conseil  d'ttat  a  rang 
ioiro^atement  aptiste  senat,par  consequent  avant  Ic  corps 
l^islatir. 

En  r&ume,  d'apr^s  les  dispositions  dant  Tanalyse  prfeide, 
on  TOit  que  le  conseil  d'£lat  en  France  renplit  quaire  fonc- 
tions  principales  :  1°  II  prepare  tes  projets  de  lol  el  en 
wutientla  discussion  devantle  corps  legislatif)l°quaad  ces 
'  loissont  Tot^,  il  arrttcles  dispositions  secondairesquldol- 
vent  en  preparer  el  en  raeiliter  I'execution ;  3°  il  esl  ]iigi< , 
endi:mierressort,aueoatentieui,  saufconRrmationparrcni- 
liereur,  <1es  appels  contre  les  decisions  des  tribnnaux  ad- 
ministrBtlFs  et  des  rolulstres;  4°  H  statue  sur  lea  contllts  de 
competence  entre  les  aulorit^  administrative  etjudiriaire. 
On  retrouye  dans  presque  tous  les  flats,  sous  des  for- 
mes et  aTec  des  attrlbutioni  trb-di verses ,  il  est  Trai,  un 
conseil  supMear  plac^  pris  du  clier  de  l'£lal. 

Dans  un  pajs  de  decentralisation  administrative  et  d'om- 
nipotence  parlemenlalrecomme  rArgleterre,  rexlslerced'un 
conseil  d'etat  serail  sans  objet.  II  exlste  cependant,  auprta 
delacouronne,  un  cometl  privi ,  qui  avant  le  r^c  dela 
reine  Anne  se  conrondait  avec  le  conseil  dea  mlnlstres  et 
eiail  appeie  i  deiiberer  avec  eux  sur  toulea  les  granJes  aF- 
Taires  de  l'£tat.  Le  cabtnel  a  seul  aajourdlml  le  pouvoir 
executlrdans  son  Integrity,  el  par  consequent  toule  la  res- 
ponsablllie  du  gouveraement.  Le  coosefi  prlve  exlsle  cepen- 
dant encore  en  droit,  etmCme  en  (Ut,  pulsqne  la  couronne 
le  coQToque  quelquefirfa  pour  soumetlre  k  aoa  examen  les 
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grands  fntMts  du  monenl.  II  est  mtoie  remarquable  quVn 
style  offldel  lea  proclamatians  et  les  ordres  de  la  nine 
teianent  de  ton  coauil  pri*e ,  e«  qnl  pennettrait  de  ooire 
que  la  loi  ne  reconnatt  pas  posHlTeuHnt  le  conseil  des  ml- 
nlstres on  le  cabinet.  A.  Lecott. 

RIen  n't  tU  pins  a^  de  son  temps  que  lea  debati  mu 
to  consdl  d'Etat.  La  Restauratlan  dam  ses  beaux  jotm  m 
Ota  tout  Anue.  M.  de  Vili<;la  avalt  reclame  en  tennes  for- 
mela  llnanMnibflHt  poor  les  membrea  de  la  aeetion  du  enn 
teotieux  du  eonssll  d'£tat.  II  lea  asslmilalt ,  noo  sans  nl- 
son,  lux  jnges  ordlnelres.  II  prttendatt  que  lee  que«ti<ias 
contentleuies  ttaleot  des  questions  d'interet  prlvt ,  el  il  de- 
mandait  qn'on  acconUt  aux  parties  les  gataoUea  des  Iribu- 
nani.  II  eat  trai  que  lliablle  depots  changeadelangagekitv 
qu'il  aeotlt  sous  son  brai  la  douce  presslon  dn  portelenille 
rouge.  II  comprit  que  I'arbitralre  du  gouveniement  t  da 
commodites  ingenieuses,  qu'on  ne  dolt  pas  perdre.  il  euH 
premier  mlnlslre  et  toul-puissant  snr  ses  colligaes  el  sur  It) 
cbambrea.  It  pouvait  realiser  ses  liberates  tb^ri^,  et  il  dc 
le  fit  pas.  Peut-etre  cependant  rencontrait-ll  des  resistaaro 
InvincHites  dans  tes  liommes  les  plus  eminents  du  conseil 
dtM.  11  est  certain  en  tCTet  que  MM.  Altent ,  Berengn  el 
Cnvler  ne  consideralent  le  conseil  d'etat,  prls  dana  toolts 
ses  parties,  qne  conune  un  fnstroment  malleable  do  goo- 
vemetnent.  H.  Covier,  roi  de  U  science  et  passabknul 
despote  en  administration,  nonrri  k  ¥tco\e  du  grand  na- 
poleon, qnl  n'eiait  pas  une  icole  de  Hb^altanie  par  eKcct- 
ience/eontenait  i  la  tribune  dea  denx  cbambres  11  necessite 
d'on  conseil  d'£tat  amovible ,  comme  une  de  ses  ttities  b- 
rorlles.  II  p6ussatt  meme  rargumentattoD  de  sa  mauv*iu 
homeor,  car  petMonc  n'ainuit  moins  que  lul  k  etre  con- 
Iredit,  jusqu'i  I'excis.  Ainslll  reprtaentail  lea  conseillas 
d'£tat  Inamovibles  comme  des  esptces  d'epbores  qoi  enln- 
veraienl,  parteursempechementssyaieiiiatiquetilamanhe 
dn  gouTemenient.  Ces  sortes  d'argii meats ,  tout  eiagerei 
qnlls  solent,  ne  manqnent  Jamais  lour  eflet  sur  dea  cfaan- 
bres ;  lis  etaient  d'ailleurs  apposes  par  les  dl/iereats  gardes 
des  sceaux  qui  se  seralent  vn  enlever  le  pbis  bean  Oeuroa 
de  leur  armorial  mlnlsterlel.  Cependant,  un  minlst^vinl 
qui  Toulut  Talre  prevalnir  une  organisation  plua  liberate.  Le 
comiie  du  conlentieiix  devait  recevoir  llnamoTibilite  jetqiri 
la  lui  donnaitP  Cftait  un  collSguede  M.  de  Polignac;  nuis 
H.  Courvoislcr,  quietail  ce  miniatre,  sbandonna  lessceaui, 
el  le  projet  resta  dans  les  cartons,  pour  n'en  plus  sortlr. 

On  s'y  prit  d'une  autre  fa^on;  on  disllngua  les  allribo- 
tlons  contentleuses  des  altrihuKons  adminbtratiTes,  et  I'm 
proposa  d'accorder  aux  premieres  des  garanlieS  depuisluDg- 
temps  demandees.  Ces  garanties  iHaient  celles  de  la  publi- 
cite  des  audiences  et  de  la  ptaldolrie  orale.  Nou  avioos 
propose  de  les  donner  par  une  loi ;  mais  le  gouverneoeat 
prefiira  une  ordonnaocc.  On  j  «jouta  qne  les  mises  «)»- 
gement,  tes  appels  comme  d'abus,  les  autorisations de  pro- 
ces  communaux,  ne  seralent  pas  instniits  par  ta  vuie  un- 
lenlieuse,  ni  plaides  en  audience  publique.  Les  avocals,  qoi 
Tont  t'oHiee  d'svoues,  developpirenl  les  Talts  et  les  ma.teu 
de  leurs  memolres  devant  le  consefl  d'£tat.  La  garantie  de- 
vlnl  presque  lllusoire,  et  void  pourquoi.  C*est  que  le  comiU 
du  conb-ntleux  arrive  k  I'asscmbiee  generate  avec  on  pni)et 
d'ordonnance  tout  lail.  Les  avocats,  qui  n'en  connsiuent 
pas  le  contenu ,  sonl  obliges  de  clterciier  k  )e  deviner  i  Ks 
s'i<pu{scnt  el  t>altent  la  cainpognc,  Le  reste  du  conseil  (ff- 
tal,  compose  de  inarins,  de  financiers,  de  militaires,  d'ld- 
minislrateurspeu  lamiliers  avec  les  termeset  lajuriaprodeiic* 
un  pen  subtile  dn  contentieux,  passent  d'ordinaire  kl'sTU 
motive  et  redige  d'avance  par  ce  comiie.  La  plaldoirie,  qui 
s'allaque  k  une  espice  d'ombre,  de  fknIOme,  d'image,  netait 
oil  porter  ses  coups.  Cesl  done  une  garantie  k  peu  pr^ 
Tahie.  Le  public  n'assisle  pas  non  plus  au  procte.  Mais  H 
sulBt  qa^l  puiase  y  etre  admli.  D'ailleurs,  tes  parties  soat 
liabltuelleiiMiit  prAsentes,  et  c'eit  heaueoup  pour  ellee  et 
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pour  tears  ttocMs  dVHifr  tm  rapport  qui  expoM  les  Mil 
rrec  efiM;titii4e,el  qui  n^Miiet  paste  reUtkn  de  leorsmoyeM. 
Hoos  n'b^slUiiis  pas  h  niattra  te  garaatte  de  te  puUielM  aa- 
iteisiis  mftine  de  U  gamtie  de  Fhnnovlbilit^ 

Telle  est  U  prindpale  innoTatioii  qa*on  dot  it  te  r^Tohitioq 
de  Mltet.  Du  reste,  les  lois  euooesshes  qui  forent  prten- 
tfn  tar  oelle  mati^  ne  coiistitaatent  qn'oae  r^lementa- 
1te»  eeiiAise  des  ordotmaaces  prMdentes.  L'ovdre,  te  logi- 
qiie,  tes  prindpes,  1e  styte  l^stettf  lai-mtaie  y  SMnqiiaient. 
Le  fond  da  projet  de  loi  do  1846  afait  M  d'augmeatar 
outre  mesore  te  noaibre  des  eoassttters  d*^t  et  desmattres 
des  reqvfttes,  dont  on  jelalt  tes  dignity  et  tes  traitements  h 
l^Tldil6  partementaire.  II  feUalt,  dans  na  gonremeaient  re- 
pr^sentafir  tel  qu^oa  nous  te  Msait  marcher,  beaooeop  de 
sin^eBres  honoriflqiies  et  sortoat  prodaeti?es ,  et  80  ooa- 
seflters,  30  matttes  des  requftles  et  48  aeditears  pennettatent 
max  nriniftres  de  gratifier  abondamment  leurs  cr^tures. 

La  loi  de  1845  consacra  une  inaoyation  pea  r^fteehle. 

laie  fbt  admise  par  rote  d'aniendenient,et  introdoite  eemme 

il  arrhrait  sonrent.  Si  te  gouTemement  <^it'd'aTis  de  ne  pas 

dooner  suite  h  te  d^dsidh  da  consdl  dlttat,  il  poofait  la 

dianger  en  conseil  des  miaistres  et  sous  sa  responsabiKt^. 

On  potfrait  se  demander  ce  qoe  c'^talt  qn'one  responsabiUt^ 

cottectfre,  ea  parell  cas.  Oette  addition  imprimait  trop  oa- 

Tcrfement  aox  d^cisioas  do  oonadl  d'etat  to  oaract^  et  les 

effcfls  d*an  acte  ministiriel.  Le  pablte  josque  te  ^talt  accoo- 

tiiiii6  h  regarder  ses  d^dstens  conune  in^Tocables  et  empor- 

tant  arec  dies  la  paisaanoe  de  la  diose  Jag^,  dte  aussitM 

qu^eites  avaient  M  rendoes  eontradlctoiremeai  entre  les 

parttes ;  oa  tour  6tait  oette  autorit^  d'opinion ,  on  raflaiblis- 

sait  da  nioins ,  et  e*^teit  un  mat.  Les  ministres ,  il  est  Trai, 

ai  8008  PEnptre ,  ni  sons  te  Restauratioo,  ni  aprte  la  r^o* 

hilioa  de  JoHlet ,  n'oat  point  atras^  de  la  Acuity  de  r^voca- 

ttea  oa  de  modiftcatioa  des  arr^to  dn  conseil.  Mate   tes 

poofoirs  soat  changeante.  Supposons  one  goerre.  Soppo- 

soas  que  le  consdl  d'etat  condamne  te  trteor  k  payer  k 

det  entrepreneurs  ou  foumisseurs  un  prIx  do  marcM  con- 

sicterable.  Si  les  ministres  peorent  arbitrairement  annuler  te 

d^diioB  da  eoasdl  d^^t ,  quelte  perturbation  dans  les  con- 

ditkmi  de  Ibamitnres,  et  par  suite  quels  prc^judices  ne  cause- 

ralent  pas  an  tr^sor  les  exigences  des  foumisseurs,  qui  crot- 

trtteet  en  raison  de  Tincertitude  et  dn  caprice  des  d^fsions 

alministraliTesf  En  d^flnitiTe ,  le  detent  de  garanties  nuit 

plus  k  VtXtX  qa'aux  particolters.  Tout  ce  qui  rend  les  con- 

tmts  one  ehose  sacr^,  tout  oe  qui  procure  te  facility  de  I'ex^- 

cotioo,  Texaetitude  du  payeroent  et  la  s^ret^  des  arbitrages, 

foame  i  I'avantage  du  tr^r.  Les  cbambres  et  te  gourer- 

mnesat  n^ont  jamais  d^  asses  pto^tr^  de  cette  T^it^te. 

On  aTalC  aussi  embarrass^  te  conseil  de  trop  de  person- 

Bages  ea  serrice  extraordinaire;  titres  Tains,  T^ritebles  sln4- 

oarM,  qu*on  jetait  aux  m^iocrit^  des  cbambres  pour  attirer 

oti  fixer  leurs  roix.  On  transportait  ainsi  pen  k  peu  le  conseil 

diktat  toai  entler  dans  les  cbambres ,  et,  ind^pendamment 

d^  nncoarMent  de  mder  Tex^tifet  le  tegislatif ,  on  ne 

▼oyait  pas  que  te  sertiee  des  aitelres  en  soofhre ,  ainsi  qoe 

l*iinparttetit#des  jogements.  Enfia,  si  cette  ioi  n'avait  ancun 

caract^re  propre  d'inTentfon ,  aucun  ^le,  aucune  id^  neu- 

rm  et  fifooode ;  si  die  consacrait  des  abos  invd^r^  et  n'ap- 

portaH  p#s  d^mdioration,  dte  ne  permettait  pins  da  moins 

de  temettre  en  question  les  attribottens  les  plus  essentldles 

d«  eoasdl  d'^t ;  on  ne  pouvait  plus  enlever  aux  parties,  par 

an  sinqde  acte  da  poavdr,  tes  garanties  pr^euses  de  te 

polilicHit  des  audiences,  de  te  ddense  orate  d  de  la  forme 

qnaai-jadidaire  des  d^sions  contentieuses.       Tiaoif. 

CX>NSeiL  miYGlfeNE  FUBLIQUE  ET  DE 
SiVLUBRTT^.  II  extete  k  Paris,  depuis  1803,  sous  te 
Bom  de  eoiudi  de  salnbritS,  une  institutten  qui  a  pour 
but  de  s^occuper  sp^datemeot  de  toot  ce  qui  intdesse  l*hy- 
gtene  et  U  aalabrlt^  pabliques.  Ses  attribatlons,  qui  ne  s'^ 
teaddaat^abaidy  anx  tennes  de  raiTd4  du  prdM  de  police 
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daejolltet  1882,  auqud  0  doit  son  existence,  qu^aux  bois> 
sons,  aux  ^pixooties,  aox  dablissements  d  atdlers  dange- 
reux  ou  insalobres,  ftirent  dendoes,  par  on  noorel  arr8t4  do 
24  ddiembre  1822,  ^  tout ee  qui  int^rease  te  sant^  poblfque. 

Les  senrioes  rendus  par  ce  consdl  derdent  naturdlement 
teire  aaltre  te  penste  d*en  gte^raliser  I'institutten  d  de  !*ap* 
pHquer  anx  d^partements.  Td  a  di^  Pobfet  de  Parrd^  du 
cbddu  pouToir  ex^eotir  da  18  dd;embre  1848,  qui  a  crM 
un  consdl  d*bygidie  publiquedde  sdubrK^  dans  cbaqoe 
arrondtssement.  Le  nombre  de  cenx  des  membres  de  chaque 
consdl  qnidoi^ent  dre  cboiste  parml  tes  m^decfns,  les  phar- 
maciensou  chimistes  d  lesYddteaires,  a  d^  ddermin^  par 
un  arr^t^  ministdtel  du  15  furrier  1849.  Les  autres  membres 
doi?ent  6tre  pris  soK  parml  les  notables  agricnlteurs,  com- 
mer^antooo  Indostrids,  sdt  parml  les  hommes  qui,  k  raison 
de  leurs  fonctions  ou  de  leurs  trataox  babituds,  sent  ap- 
petes  k  s*occuper  des  qnestfons  d^hygidie.  L*ing^nieur  des 
mines ,  Tingdiieur  des  ponts  d  cbaussites ,  Fofflcter  dn  gdite 
ehargd  du  casemement ,  on,  ii  son  d^faut,  Tintendant  ou  le 
sous-intendant  militaire ,  Tarcbiteote  dn  d^partement,  les 
chefh  de  dlTisfon  ou  de  bureau  de  la  prefecture  dans  les 
attributions  desquete  se  tronvent  la  salubrity,  la  volrie  eties 
hdpitaux ,  peuvent,  daas  le  cas  od  fls  ne  terdent  pas  partie 
da  consdl  d*hygldie,  dre  appd^  k  assister  k  ses  ddibd^- 
tioas  arec  Tdx  consuHatlTe.  Le  pr^fet  ed  autoris^  k  crfer 
dans  les  cbefs-Iieux  de  canton  des  commissions  d*hygidie 
publique,  par  un  arrd^  spdHal  d  le  conseil  d*arrondisse- 
ment  prddablement  consults  L^  o6  il  n'a  pas  d^  Jng^  utile 
ou  possible  d'en  cr^r,  lepr^fdnomme,  s*il  y  a  lieu,  des  cor- 
respondanto  snr  te  proposition  de  cette  assembtee.  Les 
membres  dn  consdl  d*hygidie  sont  nomm^s  pour  quatre 
ans  par  te  pr^fet  d  renooTCtes  par  rooiti^  tous  les  deux 
ans.  Us  sont  prMdte  par  te  prdd  ou  le  soas-pr^fet ,  d 
les  commisdons  de  canton ,  par  le  maire  dn  cbd-lieu.  Che- 
que conseil  dit  un  vice-president  d  nn  secrddre ,  qu*il  re- 
nouTdle  tous  lesdeox  ans.  11  se  r^unit  an  mdns  une  fois  tous 
les  trois  mote,  saof  le  droit  de  rantorite  de  le  convoquer  ex- 
traordinairement  en  debors  de  ses  sessions  legates.  Les 
membres  des  commissions  cantonales  peu  vent  dre  appetes 
k  prendre  part  k  ses  ddib^rdions  avec  Toix  consultative. 

L*arrd6  du  18  ddsembre  1848  ^numd^  ainsi  quHl  suit  les 
attributions  des  conseHs  d  des  commissions. 

lis  sont  chaiig^  de  Texamen  des  questions  rdatives  a 
riiygidie  publique  de  Farrondissement  que  leur  renvoie 
le  pT^fet  ou  le  sous-pr^fd.  lis  peuvent  dre  spd^alement 
consults  sur  les  ob)ds  suivante  :  rassainissement  des  lo- 
cality d  des  babitations ;  les  mesures  k  prendre  pour  pr6- 
▼enir  et  combottre  les  maladies  enddniques ,  4§pKtemique8 
d  transmissibles ;  tes  Epizootics  d  tes  mdadies  des  animaux ; 
la  propagation  de  te  vaccine ;  Torganisation  et  la  distribution 
des  secours  m^icaux  aux  matedes  indigente;  les  moyens 
d^amdiorer  la  condition  sanitabre  des  poputetions  Indus- 
trielles  et  agricotes ;  la  sahibrit6  des  atdiers,  duties,  bOpiteux, 
mdsons  d^didite,  dabUssemente  de  bieniaisance,  casernes, 
arsenanx,  prisons,  d^p^  de  mendtdt^,  adtes,  etc.;  les 
quedions  saniteires  rdatives  aux  entente  trouv^;  te  qua- 
lite  des  alimente,  boissons,  condiments  d  mMicameate  11 - 
vr^  an  commerce;  Tamdioration  des  dabHssemente  d*eaax 
min^rales  appartenant  k  VtiBi,  aa  d^partenient,  aux  com- 
munes, aux  particulters,  d  les  moyens  d'en  readrp  Pusage 
accessible  aux  malades  pauvres;  les  demandes  ea  autorisa- 
tion ,  translation  ou  revocation  d'antorisation  des  dabUsse- 
mente dangereux,  hisalubres  ou  incommodes ;  les  grands  tra- 
vaux  d*utilite  publique,  comme  coastructfon  d'WIftces ,  d»- 
les,  prisons,  casernes,  ports,  caaaux,  reservoirs,  fonteines, 
balles;l'dablissementdes  marcliEs,  routes,  egoute,  dme- 
ti^res;  te  vdrte,  etc.,  sons  te  rapport  de  lliygtene  publique. 

Les  consdb  d'hygtene  rdmissent  d  coordonnent  les 
documente  rdatlte  k  te  mortality  d  ii  ses  causes ,  k  tetopo- 
giaphte  d  ft  te  datiatlque  de  rarrondfesement  en  ce  qui 
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toucbe  la  salobrit^  pnUiqae.  lb  adresMnt  oes  docmnents     one  oommissioii  de  raasembMeprMdfe  par  le  rnmmimiii^ 


an  prtfety  qui  en  transmet  uneoople  an  ministre  competent 
Lenra  trayanx  ordmaires  soDt  ^gal«ment  eoToyte  an  pr^et 
L'arr^dn  18  d^cembre  a  ^gMementcrMnn  consdld'hy- 
gi^ne  central,  d^geant  an  cbeftien  dn  d^partement,  qui  rem- 
plit  toutes  let  attrOmtions  des  oonsefls  d'arrondisflement  et 
donne  en  ontre  son  afte  :  i*  snr  les  questions  dliygitoe  pn- 
bliqne  que  lui  renvoie  le  pr^fet;  2"  snr  les  questions  com- 
munes k  plusieurs  arrondfesements  ou  relatiYes  an  d^parte- 
ment  tout  entier.  II  est  chaig^de  centraiiseret  de  coordonner, 
sur  le  renvoi  dn  prtfet,  les  travaux  des  conseils  d'arrondisse- 
ment,  et  de  inl  adresser  chaqne  annte  nn  rapport  sur  ces 
traTanx.  Ce  rapport  est  trannnis ,  avec  les  places  k  Tappui , 
an  ministre  de  l^agricuttnre,  dn  commerce  et  des  traTaux  pu- 
blics. T^es  membres  dn  conseil  central  doivent  6tr«  an  nombre 
de  sept  an  moins  et  de  quinze  an  plus. 

Enfin,  un  dtoet  du  lb  d^cemlHre  1851  a  r^organis^  le 
conseil  de  salubrit6  de  Paris  et  cM  dans  chacun  ds  ses  ar» 
rondiBsements  et  de  ceux  de  la  banlieoe  une  commission 
d'hygitoe  et  de  salubrity,  compost  de  neni  membres  nom- 
m^,  sur  nne  triple  liste  de  candidats,  par  le  pr^fet  de  po- 
lice et  renouTd^  par  tiers  tons  les  ans.  Ses  attributions, 
telles  que  les  determine  le  dtoet  et  que  les  a  compMtte  une 
circulaire  dn  pr^fet  de  police  dn  33  septembre  1852 ,  sent  k 
pen  prte  les  mtoies  que  cdles  des  conseils  dliygitee  d^par- 
tementaux.  A.  Lbgott. 

GONSEOL  DU  COMMERCE.  Voyei  Conseil  i>'£tat. 
CONSEIL  DU  ROl.  Koyex  ^onsbu.  d'etat. 
CONSEIL  Gl^NI^RAL.  Yers  la  fin  dn  si^e  dernier, 
la  France  dtait  diviste  en  pays  d*UaU  et  pays  tP^lections, 
Les  pays  d'dtats  avaient  des  assemble  provinciales  com- 
poshes  des  trois  ordres  :  la  noUesse,  le  clerg^  et  le  tiers 
dlat.  Cest  au  roi  qu*il  appartenait  de  les  oouToqner,  de  fixer 
la  durte  de  leur  session  et  de  nommer  le  president  U  y  6tait 
repr^sent^  par  des  commissaires,  quelquelois  par  Tinten- 
dant  ou  le  gouvemeur  de  la  proyinoe.  Dans  rinterTalle  des 
sessions,  une  commission  permanente  61ne,  dans  lenr  sein, 
rempla^ait  les  ^tats.  Les  contributions  demand^  par  le  roi 
se  discntaient  librement  dans  ces  assemble.  Paraissaient- 
elles  exeessiTcs,  elles  adressaient  de  respectneuses  remon- 
trances ;  s'il  n'en  6tait  pas  tenu  compte,  dies  Totaient  I'impdt 
destine  A  en  assurer  le  payement,  et  le  r^partissai^t  entre 
les  diYcrses  sobdiyisions  administratiTes  de  la  province. 

La  prosp^t^  dont  jouissaient  les  pays  d'^ts  compart 
aux  pays  d*decUons  et  que  Ton  attribuait  prindpalement 
k  une  meilleure  repartition  de  rimp6t  et  ^  un  systtoie  de 
perception  plus  ^conomique  et  plus  liberal,  finit  par  attirer 
Tattentton  du  gouvemement,  qui  en  1787,  aprte  dlYcrs  es- 
sals  dans  le  Berry  et  le  Bourbonnais,  ^tendit  k  toutela  France 
le  prindpe  d*institutions  reprdsentatiyes  proTinciales.  Le 
r^ement  du  roi  du  5  aoOt  1787  r^le  ainsi  qu*il  suit  les  at- 
tributions de  ces  assemble  et  les  rapports  qui  devalent 
exister  entredles  et  Tintendant  commissaire  d^Kgu^ 

Ce  magistrat  deyait  ouyrir  et  dore  la  session,  qui  ne  pou- 
vait  durer  plus  de  trente  jours.  II  faisut  connattre  k  I'assem- 
Me  les  instructions  du  rd.  Deux  membres  nomm^  par  die, 
et  design^  sous  le  nom  de  syndics^  informaient  chaque  Jour 
le  commissaire  royal  dn  sujet  des  deliberations  et  de  leurs 
resultats.  L'assembiee  etait  autorisee  k  correspondre  direc- 
teroent  ayec  les  ministres ,  par  rintermediaire  de  son  pre- 
sident; mais  aucune  deliberation  ne  poiivait  etre  soumise  k 
Tapprobation  royde  d  die  n'aydt  ete  predablement  com- 
muniquee  an  commissaire  royd,  qui  y  joignait  son  ayis.  Ce 
.  magistrat  pouTdt  seul  connattre  du  contentieux  adroinistralif  , 
saufVappd  au  rd  en  son  consdi.  H  etait  egdement  autorise  k 
proceder  seul  k  Tadjudication  et  reception  des  travaux  qui 
s^executaient  avec  les  fondsde  r£tat;  lesdepenses  etaient 
acquittees  sur  ses  seules  ordonnances.  S*il  s^agissdt  de  tra- 
yanx  mixtes,  c*est-li-dire  entrepris  k  la  foisanx  frds  du  tre- 


qui  aydt  ydx  preponderante  en  cas  de  partage.  Dinace cas 
egdement,  il  mandatdt  seul  les  depenaes.  C*ett  sons  sa  pr6- 
ddence  que  la  ni6nie  commission  raceydtle  compto  des  de- 
penses  proymdales. 

La  prlndpale  attribotkm  des  assembiees  proTinciales  et 
de  leurs  commbdons  dites  itUermMaires ,  conslstait  k  re- 
paitir,  sons  Fantorite  du  consdi  du  rd,  les  impodtkms  fiM- 
deres  et  petaonndles  et  eelles  dont  le  produit  etdt  oonsaae 
k  des  trayanx  publics  proyindaux. 

L'dectioa  de  lenrs  membres  ayaK  lien  an  denxitee  de- 
gre.  Aind,  des  deputes  d^m  certain  nombre  de  paroisses, 
reunis  en  assembiee  d^arrondissemeni,  nommaient  k  d'au- 
tree  assembiees  dont  le  ressort  plus  etendn  s'appdait  lede- 
partement;  k  leur  tour,  les  membres  de  ces  demitas  as- 
sembiees nommaient  k  odles  de  la  proyince,  qui  faisaieDt 
i^eiection.  Ces  trois  assembiees  dectorales  se  oomposaieBt 
de  deputes  des  trois  ordres ;  le  tiers  etat  aydt  le  mtaie  nonn 
bre  de  ydx  que  le  derge  et  la  noblesse  rennis.  La  presi- 
dence  appartendt  de  droit  k  un  membre  de  ces  denx  der- 
niers  ordres.  Les  yolx  se  recudlldent  par  tete. 

L'institntion  des  assembiees  proyindales,  Tune  des  oes- 
tions  les  plus  liberdes  et  cependant  les  mdns  remarqnees  de 
ce  temps,  commen^t  k  pdne  k  fonctionner,  qne  la  Reydn- 
tion  yint  I'emporter  pour  y  substitner  sncoesdyement  d*aB- 
ties  organisations  administratiyes,  dont  nous  dlons  parler. 

Un  decret  du  32  janyier  1790  partagea  le  terriloire  en  de- 
partements,  en  districts  et  cantons,  et  mit  &  la  teie  de  cha- 
cune  de  ees  drconicriptions  nne  adminiitration  cdlectiTe 
sous  la  forme  d'nn  conseil  deiib^rant.  Les  dtoyens  adift 
deydent  eiireles  membres  de  PadnUnUtraiion  de  dipoaie- 
ment,  au  nombre  detrente-dx,  d  les  membres  de  FadminiS' 
tration  de  district  ^hn  nombre  de  dome,  parmi  les  dtoyens 
digibles.  Le  decrd  pronon^t  I'incompatibilite  des  fonctions 
de  membre  de  cetie  administration  ayec  eelles  d^administra- 
teur  de  district,  de  percepteur  des  impiVts  indirects,  de  juge, 
de  membre  des  corps  munidpaux.  Cbaqne  admintstFation; 
permanente  en  prindpe,  etait  eiue  pour  quatre  ans,  et  se 
renouyddt  par  moitie  tons  les  deux  ans.  L'administratiott 
de  departement  se  diyisdt  en  deux  sections,  ayant  le  titre, 
Tune  de  conseil,  Vautre  de  directoire  de  departement.  Le 
directoire,  compose  de  buit  membres,  eius  par  le  conseil  pour 
quatre  ans,  etdt  charge  d'administrer  et  de  Cure  executer 
les  deliberations  prises  par  le  conseil  de  departement  dans 
sa  session  annudle,  qui  ne  pouydt  durer  plus  d^m  mois. 

Les  administrations  de  departement  releyaient  directement 
du  corps  Ugislatiff  pour  la  determination  des  qoalites  dfi- 
ques,  le  maintien  des  regies  eiectordes ,  la  repartition  des  con- 
tributions directes  d  la  sorydllance  deleur  perception ;  pour 
Tordonnancement  des  depenses  fdtes  sur  le  produit  de  oes 
contributions ;  du  roi,  comme  chd  de  radroinistration  g6- 
nerde,  pour  toutes  les  parties  de  cette  administration  rela- 
tiyes  k  Tassistance  publiqueeti  la  represdon  du  yagabondage, 
au  regime  penitentiaire,  k  rinstruction  pnblique,  li  PemplQi 
des  fonds  destines  k  rencouragement  de  Pagricultnre  d  de 
rindnstrie;  k  Texecution  des  trayanx  poor  yoies,  routes,  ca- 
naux  d  autres  ouyrages  publics ;  k  Tentretien  des  edifices  re- 
ligieux ;  au  maintien  de  la  sdubrite  publiqne  et  de  la  sA- 
retegenerale;  ttFemploi  des  mOices  ou  gardes nationales.  Lei 
deliberations  des  administrations  de  departement  sur  Urates 
les  parties  des  seryices  publics  deyaient  etre  approayees  par 
le  roi.  Elles  ne  pouydent  etablir  d'impiyts  on  Taire  d'eoh 
prunts  pour  depenses  locales  que  sur  autorisatioB  du  corps 
ISgislatif. 

La  constitntlonduS-14  septembre  1791  detemina  dans  des 
termes  generanx  les  attribntions  des  administrations  de- 
partementales,  d  donna  au  corps  legislatif  le  drdt  de  ks 
regler  en  ddail  par  une  Id  organique. 
La  oonditution  dc  1793  dedara  que  les  administrdions 


de  d^^tement  ne  rederdent  en  fonctions  que  pendant 
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ika  inSy  ci  senlenl  icndorel^  toas  les  tns  par  moUi^ 
Kile  oidoiiiia  en  outre  la  pobUcitt  de  tears  stances. 

La  lol  da  28  pknridse  an  Tin,  qui  a  fond^  rorganiaation 
administratife  qpi  Doas  r^t  encore  aqJourdliDi,  a  crM  les 
oonscQs  fg/MnxoL  actoeb,  maia  sans  d^finir  leurs  attrttm- 
UoBS.  EUe  remet  an  cbel  de  nStat  la  nomination  de  lears 
OMOibre^y  et  fixe  la  durte  deleors  fonctions  k  trois  ans. 

L'ocganlsatioa  eC  les  attribations  des  conseils  gtotoox, 
qui  aTaient  4U  rdglte  par  Farrdt^  des  consuls  du  19  flo- 
tM  an  im,  oat  ^t^  d^Cenninte  denooreau  par  les  lois  du 
21  juin  1893  (poor  Torganisation )  et  10  mai  1838  (poor 
les  attiibatioas ).  Gesloia  r^glssant  encore  la  mati^,  sauf 
qodqaes  modifications  que  nous  indiquerons  plus  loin ;  nous 
aUoqs  en  (aire  connaltre  les  dispositions  principales. 

Le  eoosefl  gte^ral  est  compost  d*autant  de  membres  qu*il 
y  a  de  cantons  dans  le  d^partement,  sans  pouroir  toute- 
fois  ezoMer  le  nombre  trente.  Un  membre  do  eonseil  gto^ 
nd  est  dn  dans  cbaque  canton  par  une  assemble  ^leclo- 
lale  compost  des  61ecteors  et  des  citoyens  pris  sur  la  liste 
da  jury.  Nnl  n'eet  Eligible  an  eonseil  g^^ral  sMl  ne  jouit  des 
<boits  dTflset  politiques;  8*ilD*e8t  Ag6  de  vingt-cinq  ans  et 
sH  ne  paye  depois  un  an  au  moins  200  francs  de  contribo- 
fioBS  directes.  La  condition  du  domicile  dans  le  d^parte- 
nent  .n*est  pas  exigfe.  Sont  incompatibles  avec  les  fonc- 
tions  da  membre  du  conseO  g^i^ral  ceUes  de  fonctionnaire  de 
J'ofdre  administratiret  financier,  d'agentde  Tadministration 
dans  led^partement.  Nul  ne  peut  6tre  membre  de  plusieors 
conseils  gto^raux  ou  d*un  eonseil  g^n^al  et  d*un  ou  plu- 
sieurs  conseils  d^arrondissement  Les  membres  des  conseils 
g^ii^ox  sonlnomm^  pour  neuf  ans;  renouTcl^  par  tiers 
tous  les  trois  ans;  ils  sont  ind^finiment  r^^ligibles.  La  disso* 
lotjoa  do  coDseil  g^n^ralne  peut  6tre  prononcte  que  par  le 
cfaef  de  r£lat.  Dans  ce  cas,  il  doit  6tre  procM^  k  une  nou- 
▼eOe  deetioa  avant  la  session  annuelle,  et  au  plus  tard 
dans  le  d^ai  de  trois  mois  k  dater  du  jour  de  la  dissolution. 
Un  eonseil  gtetel  ne  peut  se  r^unir  s'Q  n'a  M  con- 
Toqn^  par  le  pr^et,  en  vertn  d^m  dtoret  qui  determine 
r^poqoe  et  U  durfe  de  la  session.  Au  Jour  indiqu^  pour 
la  reunion,  les  membres  nouTellement  61u8  prMent  ser- 
ment  entre  lea  mains  du  prudent  du  eonseil  gfo^ral. 
Le  eonseil,  prMd<  par  le  doyen  d'Ige,  le  plus  jenne 
loeodire  ftisant  fonctions  de  secr^aire ,  noomie  au  scrutin, 
et  i  la  mijorit^  abaolue  des  Toix,  son  president  et  son  se- 
cretaire. Les  stances  ne  sont  pas  publiqnes.  U  ne  peut  d^i- 
li^rerqoesi  la  moiti^  plus  un  des  conseillers  sontprtents. 
Let  Totes  soot  recueillis  au  scrutin  secret  toutes  les  fob 
que  qoatre  des  conseillers  presents  le  r^dament  Le  pr^ 
fet  a  entrfo  an  consdl;  il  est  entendu  quand  il  le  demande 
et  atsiste  aux  dflib^rations,  excepts  lorsqull  s'agit  de 
faparement  de  ses  comptes.  Tout  acte  on  toute  ddlibAration 
d*un  cooseO  gio^ral  relatii^  k  des  d>Jets  qui  ne  sont  pas  1^ 
galement  compris  dans  ses  attributions  sont  nuls  et  de  nul 
cOiet  La  nuOit^  en  est  prononcte  par  un  dteret  Toute  ddl- 
b^rattoo  prise  bors  dela  rtenion  legale  est  nuUede  droit 
Lepr^Get,  par  on  arrftt^  pris  en  eonseil  de  prefecture,  d^ 
dare  la  rtenloa  iOegale,  prononce  la  nultite  des  actes,  prend 
tootes  les  nesores  neoeuaires  pour  que  FassembMe  se  s6- 
pare  immtfiatement,  et  transmet  son  arrM^  au  procureur 
gteeral  du  resaort  poor  rex^cotioa  des  lois  et  Papplication, 
sH  y  a  lieu,  dea  pdnes  determinte  par  Particle  288  du  Code 
P^naL  En  eas  de  condaomation,  les  membres  oondanmes 
soot  exdoa  da  cooseil  et  ne  penvent  etre  eius  aux  con- 
seib  de  deptrtement  et  d'arrondissement  pendant  lea  trob 
aonte  qol  sutreot  la  coodamnation.  H  est  faitetdit  k  tout 
coMeilgMralde  se  mettre  en  oorrespondance  avec  un  ou 
phiriears  aatraa  cooseils  de  d^parteoient  oa  d'airondiase- 
Mot  £■  eas  dlBfradion  It  cette  disposition,  le  cooseO  ge- 
neral est  sospenda  par  le  pr^fet,  en  attendant  qoe  le  chef 
dertXatdl  statue. 
La  loi  oeirexpUqae  pas  sar  laduree  possiUe  de  la  sas« 
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peosion  du  eonseil  gMral ;  mats  eonmie  il  est  indispen- 
sable qu*fl  T^  cbaque  annee  le  budget  departemental  et 
repartisse  entre  les  arrondissements  les  trms  impOts  directs 
de  repartition,  die  ne  peut  s*etendre  au  de  ^  d\nie  annee. 
n  est  interdit  k  tout  oonsdl  gteeral  de  feire  ou  de  publier 
aucune  proclamation  ou  adresse.  En  cas  dlnfiraetion  k  cette 
disposition,  le  prefd  dedare  par  arrete,  que  la  sesdon 
du  eonseil  generd  est  snspendue;  il  est  definitiTement 
statue  par  un  decret.  Tout  editeur,  imprimenr,  joamaliste 
on  autre  qui  rendrait  publics  les  actes  interdits  au  eon- 
seil general  serait  pasdble  des  pdnes  portees  par  Vartide 
123  du  Code  Pend.  Le  consdl  generd  peut  ordonner 
la  poblication  de  tout  ou  partie  de  ses  deUberatioos  ou 
proces-Torbaux ;  les  proces-Terbaux  contiennent  Tandyse  de 
la  discussion;  les  noms  des  oratenrs  n'y  sont  pas  bueres. 

Les  conseils  generaux,  coaune  tds,  sont  saisis  non  pas  seu- 
lementdes  matieres  d'administrab'on  departementde,  mais 
encore  de  qudques  matieres  dinteret  generd.  Les  resdn- 
tions  qu'ils  sont  ai^es  k  prendre  se  distlnguent  en  quatre 
categories :  lis  emdtent  des  votes ;  ils  prennent  des  delibera- 
tions; ils  donnent  des  avis;  ils  emettent  des  voeux. 

Le  eonseil  generd  repartit  chaque  annee  entre  les  arron- 
dissentents  les  contributions  directes  (k  I'exception  bien 
entendu  de  l'imp6t  des  patentes,  qui  est  un  impOt  de  quo- 
tite).  Arant  d'clfectuer  cette  repartition ,  il  statue  sur  les 
demandes  en  reduction  du  contingent  asdgne  k  Tarron- 
dissement  dans  Pannee  preoedente.  Sll  ne  se  reunissdt  pas 
ou  sH  se  aeparait  sans  avoir  pris  cette  mesure,  les  mande- 
ments  des  contingents  assignes  k  cbaque  arrondissement 
serdent  deUvres  par  le  prSet,  d^apr^s  les  bases  de  la  re* 
partition  precedente.  Le  eonseil  generd  prononce  definitl- 
Tement  sur  les  demandes  en  reduction  du  contingent  foumi 
par  les  communes  et  prealablement  soumis  au  eonseil 
d'arrondissemeat;  il  vote  les  centimes  additionnds  dont  la 
perception  est  autorisee  par  les  lois. 

II  d4liMr€  1*  sur  les  contributions  extraordindres  k 
etablir  et  les  emprunti  k  contractor  dans  llnteret  du  de- 
partement ;  2^  sur  les  acquisitions ,  alienations  et  ecbanges 
des  proprietes  departementales;  8*  sur  le  cbangement  d'af- 
fectation  ou  de  destination  des  edifices  departementaux; 
4*  sur  le  mode  de  gestion  des  proprietes  departementdes; 
&<*  sur  les  actions  k  intenter  ou  k  soutenir  an  nom  do 
d^Mrtement ,  sauf  leseas  d'urgffioe ;  6<»  sur  les  transactions 
qui  ooneement  les  droits  du  departcment;  7**  sur  Paccepta- 
tion  des  dons  et  legs  feits  an  departeoMnt;  8"*  sur  le  das- 
sement  et  la  direction  des  routes  departementdes;  9*  sur 
les  pn^ ,  plans  et  deris  de  tons  lea  antres  travaux  exe- 
cutes sur  lea  funds  du  departement;  10*  sur  les  offires 
(dtes  par  des  eoounnnea,  par  des  assodalions  ou  des  par- 
ticuliers  de  concourir  it  la  depense  des  rootas  departementdes 
ou  It  d'autrestraraux  Ilia cbargedu departement;  ll*surla 
concession  k  des  associations,  ^  des  oompagnles  ou  It  des  par- 
ticuliersdetravanxdlnieretdepartementd;  I2*surlapart 
contributiTelt  impoaer  an  departement :  l<*dans  la  depenae 
des  travanx  executes  par  mat  et  qui  interesseot  le  depar- 
tement;  2*  dans  la  depense  des  travanx  qui  intereseent  k  la 
fob  le  departement  et  les  eommunes  :  en  eat  de  desaeeord 
entre  ces  deux  interOU,  il  est  statue  par  un  decret,  lesconseUs 
munldpaax  Iniereoses,  les  oonseils  d'arroodiaseaient  et  le 
oonadl  gteerd  eotendus;  14"*  sur  Fetablissemeot  et  I'organI- 
sation  des  caissesderetrdteoa  autre  mode  de  remuneration 
ea  faveur  des  employes  dea  prefectures  et  des  soos-prefeo- 
tures  (1);  15*  sur  la  part  de  la  depense  des  aUenes  et  des 
enfents  tronres  et  abandoonea  qol  doltetre  mise  4  la  cbarge 

des  oommnnes  et  sur  les  bases  de  la  repartition  k  feire 
entre  dies. 

(1)  Cette  dlnKMitioa  ■  M  implloitemMt  nppdte  par  !•  lol  Mr 
l«p«Mi0Md«  rttraite  d«  9Jttl»  1888,  qd  MttotpoMioM  4«Nlralte 
d«  CM  mploylt  4  to  cliart*  *•  I'^tet  1m  MUMt  pw  ooMHMOt 
••X  r«tea«M  prMerltet  par  U  dite  loi. 
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Les  d^b^ralions  da  conadl  g^n^ral  sont  sonmifleB  k 
Papprobation  du  chef  de  l'£tat,  du  ndnistre  competent  oa 
du  prtfety  selon  les  cas  d^termin^  par  lea  loU  ou  par  les 
r^ements  d^admini&traUon  publique. 

Le  conaeil  g^n^l  donnc  son  avU  :  1°  sur  las.  change- 
ODeots  propose  k  la  drconscription  du  territoire,  des  ar- 
rondissemeDta,  des  cantons  et  dea  communea,  et  &  la  d^ 
s^gnaUon  dea  chefa-lieux;  2®  sur  les  difficult^  ^lev^  rela- 
tivement  k  la  repartition  de  la  d^pense  des  trayaux  qui 
int^ressent  plusieurs  communes;  3°  sur  r^tablissement,  la 
.  suppression  ou  le  changement  de  foires  et  march^;  4*^  et 
g^n^raleroent  sur  tons  les  ohjets  sur  lesquels  il  est  appel^ 
k  donner  son  avis  en  vertu  des  lots  etr^ements»  ou  sur  les- 
quels il  est  consults  par  Tadministration. 

Le  conseilg^n^ral  peut  adresser  directement  au  ministre 
de  rintdrieur,  par  Tinterm^iaire  de  son  pr^ident ,  les  r^ 
damations  quMl  aurait  h  presenter  dans  Tint^dt  special  du 
d^partement ,  ainsi  que  son  opinion  sur  T^tat  et  les  besoins 
des  diiTi^rents  services  publics ,  en  ce  qui  touche  le  ddpar- 
tement.  Bien  que  la  loi  soit  muette  k  ce  sujet,  U  est  admis  par 
Tusage  que  les  consells  g^^aui  pr^sentent  au  gouveme- 
ment  des  vceux  sur  les  objets  d*int^t  g^6ral ;  c'est  sur- 
tout  de  1848  k  1852  qu'Os  out  fait  le  plus  fr^emment 
usage  de  oette  pr^ogati?e,  et  leurs  voeux  n*ont  pas  ^t^  sans 
influence  aur  les  graves  ^venements  poUtiques  qui  se  sont 
accomplis  dans  cette  p^ode. 

Tons  les  conseils  g^n^aux  {k  Texception  de  deux  ou 
trots)  publient  Tanalyse  de  leurs  d^ib^rations ;  avant  1852 
le  gouvemement  Yaisait  imprimer  et  distribuer  un  r^som^ 
de  leurs  tobux  sur  des  matiires  d*intdr6t  g^ral.  Cette 
publication,  jugte  sans  doute  inutile  sous  une  constitution 
qui  donne  au  gouvemement  seul  TinitiatiTe  des  lois ,  a  6t6 
suspendue  depuls  cette  6poque,  et  Ton  s*accorde  k  regretter 
une  pareiUe  mesure,  aur  laquelle  radministration,  mieuK 
^airde,  reviendra  probablement. 

Les  dispositions  des  lois  de  1833  et  1838  ont  ^  modi- 
i)(^  1**  par  le  dtoet  du  3  juiUet  1848;  2<'  par  la  constitution 
r^ubliciune  de  la  m6me  wam^e;  z^  enfin  par  la  loi  du 
7  juillet  1852.  Aux  termes  du  d^cretde  1848,  le  conseil  g6- 
0^  se  compose  d^autant  de  membres  que  le  d^partement 
compte  de  cantons,  quel  qu^en  soit  le  nombre.  Le  sufDrage 
universel  est  appUqu^  k  leur  Election.  Le  conseil  gdn^ral 
ne  peut  6tre  dissoua  que  de  Tavis  du  conseil  d'Etat  t^ac- 
quittement  d^une  contribution  directe ,  sans  determination  de 
chi/fre,  constitue  la  principale  condition  de  rdigibilite.  Les 
s^anoaa  du  conseil  sont  pubMques,  sauf  le  droit  de  la  ma- 
jority de  r^damer  la  formation  de  rasaembl^e  en  comity 
secret;  enfin,  d'apr^  la  coqstitutiQi^  de  1848,  c*est  parmi 
les  membres  des  conseils  gi^^raux  que  sont  tir^s  au  sort 
leajuresdelahautecoardejustice.  La  loi  de  1853  dispose 
que  lea  president^  floe-president  et  secretaire  sont  nom- 
mea  pour  chaque  session,  ^  cboisis,  parml  les  membres 
do  consul  par  le  chef  4k  VtM;  S"*  que  ses  seances  ne 
leront  paa  pubiiqoes. 

£a  Belgiqua,  le  fouTemenr  de  ehaque  proYince  est  assiste 
4*na  ^OHtsU  provinciaL  Chaque  canton  nomme  un  nombre 
da  oonaeiUers  determine  par  la  chifOre  de  aa  population.  Une 
loi  du  26  mat  1848  a  exdu  dea  ceaaeils  provindaux  les  ma- 
gistpata  da  Tondre  judidaire,  seula  foncUonnaircs  publics 
<piala  k»i  de  1836  afattadmia  ^yentrer.La  premi^  de  ces 
dewL  loia  dispose  an  ootie  qu^  lea  eopsdllers  provindaux 
Be  penvcnt  paadant  la  dur^  de  leur  mandat  etre  pi-escn- 
Ma  oomme  candidate  pour  ks  places  de  Toidre  judidaire 
par  la  oonsatl  dost  ila  aoit  timbres.  Les  consdls  provin- 
aiaux  aont  appeUa^  deiiberar  surtoutasles  afTaircsd'intera 
provindal.  Les  principales  attributions  que  leur  conf^re  la 
loi  de  1836  aont :  la  nomination  d'une  deputation  pcrma- 
nante,  chargee  de  lea  remptaccr  dans  rintcrvalte  de  leui-s 
aaaaiona;  U  preaeatatioA  dea  eaodidats  pour  les  places  de 
consdllers  aux  cours  d*appel  et  de  presidents  ct  vice-presi- 


dents des  tribunaux;  la  nomination  deaamploji^  provin- 
ciaux ;  la  repartition  du  contingent  des  contrifm^s  di- 
rectes  assigne  k  la  province ;  le  r^Yement  des  budgets  et  des 
comptes;  Tadoption  d'institu^ons  ou  detravaux  utiles  pom- 
la  province;  la  redaction  des  r^lements  d'administration  in- 
lerieure  et  des  ordonnances  de  police.  D'autres  lois  leur  ac- 
cordent  en  outre  des  attributions  spedales.  Si  le  consdlpro 
vindal  prend  une  deliberation  contraire  k  la  loi ,  te  gouver- 
ncur  se  pourvoit  devant  te  rd,  qui  Fannule,  sMl  j  aliea,  par 
un  arrete.  Les  deputations  permanentes  sont  chargers  de 
radministration  joumali^  des  provinces ;  dies  suppl^ent 
les  conseils  provindaux  dans  les  affaires  non  susceptibles  de 
remise.  La  loi  reserve  k  ceux-ci  le  reglement  du  budgd  pro- 
Tincial  et  des  comptes,  les  nominations  d'employes  et  les  pre- 
sentations de  candidats  aux  fonctioiis  judiciaires,  le  vote  dts 
impositions  et  des  emprunts.  Les  communes  sont  sous  la  haute 
tutelle  de  la  deputation,  dont  les  attributions  sous  ce  rap- 
port sont  au  mains  aussi  etendues  que  ceUes  de  nos  prefets, 
depuis  le  decret  de  decentralisation  du  25  mars  1852.  Cest 
ainsi  qu'dle  regie  souverainement  tout  ce  qui  interesse  la  for- 
tune communale.  £lle  approuve,  rejette  ou  modifie  le  budget ; 
die  determine  au  besoln  le  traitement  des  agents  coounu- 
naux ;  die  autorisc  les  impositions  extraordinaires,  les  vrates 
de  bds  et  autres  biens  communaux;  die  inscrit  d*of6ce  au 
budget  les  depenses  obligatoirea  et  impose  egalement  dTof- 
fice  la  commune;  die  fixe  la  part  afferente  k  cbaqoe 
commune  dans  les  depenses  d^interet  conmiun;  die  inler- 
vient  pour  assurer  k  chaque  section  de  conununesa  Juste 
part  dans  la  jouissance  des  avantages  de  la  cooamanaute. 
Lorsquhme  sedion  de  commune  est  erigee  en  commune 
distincte,  die  opke  entre  Tandenne  et  la  nouvdie  commuoe 
le  partage  de  Pactif  et  du  passif,  et  autorise  les  actions  judi- 
ciaires. Les  oommunes  peuvent  se  pourvoir  devant  le  roi 
ountre  lea  decisions  de  la  deputation  provindale.  La  depo- 
tation  est  oompoaee  de  dx  membres,  dus  pour  quatre  ans, 
roBouvalablea  tons  les  deux  ans. 

En  Angleterre^  ii  n^existe  paa  d^institution  admtnistraUve 
analogue^  nos  conseils  generaox  et  aux  consdisprovinciaux 
beiges.  La  tutdle  dea  interets  admini8trati&  des  comtes  est 
confiee  k  des  magistrata  de  Tordre  judidaire,  non  retriboes, 
noromes  j%»ge$  de  paix* 

En  Pmsae,  il  existe  une  instittttion  analogue  k  nos  con- 
sails  generaux ;  c'est  la  dUte  provindale,  mstituee  par  la  loi 
du  25  juin  1823.  Des  ordonnances  particuUeres  out  deter- 
mine^  pour  1m  diverses  provinces,  leur  composition ,  Ic  nom- 
bre da  leurs  membres  et  leurs  attributions.  Dans  la  plupart 
daa  provineea,  la  diete  est  formee  des  representants  1*  des 
proprietaires  de  biens  nobles,  2*  des  villes,  3**  des  paysans. 
Pour  pouvoir  entrer  personndlement  k  la  di^  provindale, 
ii  fiuit  reunir  les  conditions  suivantes  :  1*  posseder  depuis  dix 
ans,  k  moins  d^une  dispense  spedde  du  roi,  une  propriete 
patrirooniale  ou  acquise  dc  toute  autre  maniere  ;  2*  appar- 
tettir  k  l^me  des  conmiunions  chretiennes ;  3°  avoir  ac- 
compli aa  trenti^e  annee;  4®  jouir  d*une  repotation  saas 
taehe.  Les  deputes  k  la  diete  re^ivent  une  hidemnite.  Le& 
membres  des  divers  ordres  ne  fbrment  qu^une  seule  assembiee 
etdeiib^ent  encommun.  Toute  deliberation  sur  lesmatieres 
qui  leur  sont  directenoent  soumises'  par  le  gouvemement 
n*eat  valable  que  si  elle  a  ete  prise  k  la  majoriie  des  deux 
tiers  dea  vdx ;  pour  les  autres  deliberations,  la  simple  majo- 
rite  auffit;  maia  la  presence  des  trois  quarts  au  moins  des 
deputes  est  necessaire.  Le  president  (marecbal  de  la  diMe} 
et  le  vice-president  sont  nommes  par  le  roi  parmi  les  mem- 
bres de  la  noblesse.  La  session  est  ouverte  par  le  president 
superieur  (prefet)  de  la  province,  comme  commissaire  royal. 
Ceaiagistral  fait  connattre  ^TassMembieeles  propositions  oa 
projels  que  le  gouvemement  sountet  kson  exaroen,  ainsi  que 
leaanairaad*aifaainistration  intericure  sur  lesqueQesdle  est  ap- 
pdee  k  statuer.  U  cl6t  la  session,  transmet  ou  gouvemement 
les  deliberations  qui  en  onteie  le  resultatet  en  fait  imprimer 
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i«e  analyse  poor  les  membres  de  la  di^te.  La  di^te  est  coii» 
Toqu^  hal>itaelleiiMnt  toos  les  deux  ans.  Gette  assemble 
est  rorganel^gal  des  yobux  da  pays  sor  tout  ce  qui  concerno 
les  int^rMs  oe  la  prorince.  Elie  statue  en  outre  sur  nn 
certain  noinbre  d'alTaires  communales ;  enfin  elle  dtflfbire 
8ur  les  projets  de  loi  relatifs  k  la  proTince  que  le  gouverne- 
mcnt  lui  soumet.  En  outre  de  la  di6te ,  un  comity  provin- 
cial p^maneot,  institu^  depuis  quelques  ann^  seulement, 
cl  compost  de  douze  membres  que  preside  le  mar^chal  de 
la  di^t^  est  cbarg^  l**  de  donner  son  avis  sur  les  affaires 
d'Uit^t  g^n^ral  et  relatives  h  la  province  qui  lui  sent  sou- 
mlscs;  7^  de  remplacer  la  di6te,  dans  Tintervalle  des  ses- 
sions, pour  les  aflaires  sur  lesquelles  cette  assemble  est  ap- 
pdfe  h  statuer.      ^     ^  A.  Leco\t. 

CONSEIL.  Gl^NI^RAL  ct  COIVSEIL  SUPlfi- 
HIECEDE  L'AGRICULTIIRE,DES  MANUFAC- 
TURES ET  DU  COMMERCE.  On  comprit  de  bonne 
beure  sous  Tancienne  monarchic  la  n^cessit^  de  confier  k 
Texamen  de  consciis  sp^daux  les  questions  relatives  k  ces 
trots  branches  de  la  richesse  nationale ;  mais  ce  ne  fut  que 
sous  Louis  xrv  que  IHitilit^  de  Fadmission  dans  ces  conseils 
de  manufacturiers  et  de  n^ociants  fut  clairement  recon- 
nue.  On  lit  dans  Tarr^t  du  C4)nseil  du  29  juin  1700  que  le  roi, 
«  voulant  plus  que  jamais  accorder  une  protection  particu- 
«  fi^e  au  commerce,  marquer  Testime  qu*il  foisait  des  bons 
«  marclianda  et  n^ociants  de  son  royaume.  et  leur  faciliter 

•  les  moyena  de  Taire  fleurir  et  d^^tendre  le  commerce ,  a 
•  «  era  que  rien  ne  serait  plus  capable  de  produire  cet  eflbt 
«  que  de  former  un  conseil  uniqucment  attentif  k  connaltre 
A  et  4  procurer  tout  ce  qui  serait  le  plus  avantageui  au 
«  commerce  et  aux  manufactures  du  royaume.  »  En  execu- 
tion de  cet  arrdiy  le  conseil  du  commerce  fut  compost  du  se- 
cretaire d'etat  cbarg^  des  affaires  du  commerce  de  mer  et 
des  colonies  etrang^res,  du  contr6lcur  g^ndral  des  finances, 
de  qoatre  conseillers  d'etat,  de  deux  mattres  des  requites 
et  de  douze  tnarchands  n^gociants,  eius  k  cet  effet  pour 
un  an ,  dans  les  principales  places  de  commerce  du  royaume. 
Ses  attributions  consistaient  k  examiner  «  toutes  les  affaires 
•  et  difficult^ft  qui  surviendraient  concemant  le  commerce 
m  tant  de  terre  que  de  mer,  au  dedans  et  au  dehors  du 
«  royaume,  et  concemant  les  fabriques  et  manufactures.  » 
L'organisation  de  ce  conseil ,  dont  la  creation  amcna  celle 
deschambres  de  commerce, f\itfrequemmentmodifi6e; 
mais  les  divers  arrets  du  com^il,  ^dlts,  declarations  ct  r^gle- 
ments  interveous  k  ce  siyetdu  29  juin  1700  au  9  aoOt  1789, 
tendirent  toojoors  k  lui  donner  le  caract^re  d'upe  institution 
plutot  gouvemementale  et  administrative  que  recllement 
rep»ff:entalivc  des  interCts  industries  et  conraierciaux. 

Dans  sa  stance  du  14  venderoiaire  an  iii  (5  octobre  1794), 
la  Convention ,  en  adoptant  un  projet  de  loi  relatif  k  la  fbr- 
mation  d'une  commission  de  commerce  et  d^approvislonne- 
ment,  rejeta  les  art.  3,  4  ct  5  de  ce  projet,  qui  instituaient 
nn  ccHQseil  de  commerce.  Elle  se  fonda  sur  ce  que  la  com- 
misuon  anrait  le  droit,  avec  Tautorisation  des  comit^s  de 
salut  public  et  de  conunerce ,  d^appeler  aupr6s  4^elle  les 
boounes  apedaox  qu*elle  aurait  besoin  de  consulter.  Un 
arr^  dn  3  nif  6se  an  xi  ( 24  decembre  1802 )  etablit  un  con- 
seil general  du  commerce  dont  les  membres  devaient  etre 
nonunes  par  le  premier  consul ,  sur  une  liste  de  deux  can- 
didnts  pr^sentes  par  cliaque  chambre  du  commerce  (reaons- 
titoees  par  le  meme  arrets }.  Un  premier  decret  du  6  juin  1810 
iMdifia  cet  arr^  en  errant  un  conseil  general  du  commerce 
et  des  manufactures;  un  second  ddcret,  du  29  du  m6rae  mois, 
iastitoa  on  conseil  s^pare  pour  les  fabriques  et  manufactures ; 
eDfin^nneordonnance  du  28  Janvier  1819  etablit  un  troisl^me 

coQsdl,  sp^alement  consacre  aux  int^rets  de  Tagriculture. 
Gdte  noureUe  creation  devait  entratner  des  changements 
ttse&ttels  dane  Tinstitation  des  deux  autres  conseils;  ils  fu- 
ittl  open^  par  Tordonnance  du  23  aoOt  1819.  Celle  du  9  fe- 
▼rier  182^  introdaiait  de  nouveaux  elements  dans  la  compo- 
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sition  des  conseils,  et  les  pla^  plus  durectement  sons  la  main 
dn  gouvemement  L*ordonnance  du  16  Jom  1830  alia  phis 
lohi  encore  dans  le  mtaae  ordre  dldto :  eUe  rennit  en  nn  seul 
les  deux  conseHs  du  commerce  et  des  manufactures ,  rendK 
leurs  reunions  annuelles,  d'hebilomadaires  qu*elles  etaient, 
et  augmenta  le  nombre  des  membres  k  la  nomination  dfa*ecte 
du  ministrc,  en  dehors  des  llstes  des  candidats ;  listes  dont  la 
preparation,  d*apr6s  le  regime  des  ordonnances  prec^entes, 
appartenait  aux  chambresde  commote.  L*ordonnance  dn  lO 
iuin  1830  fiit^  son  tour  rapportee  par  celle  dn  29  anli  1831, 
tendue  sous  Hnfloence  de  pnndpespolitlqoes  nouveaux.  Aux 
termes  de  cette  ordonnance(  qui,  comblnee  aveo  celle  du  29 
octobre  1841 ,  a  regi  la  matiere  ]usqu*au  decret  du  t*'  flS-. 
vrier  1850),  le  conseil  general  du  commerce  devait  etre com- 
pose de  soixante  membres ,  nommes  par  les  chambres  de 
commerce,  solt  dans  leur  sein,  solt  dans  leur  clrconscription; 
celui  des  manufactures,  de  soixante  et  douze  membres,  dont 
vingt  choisis  par  les  chambres  consuttatlves  des  arts  et 
manufactures,  douze  pris  dans  le  seIn  du  conseil  general  du 
commerce  et  les  autres  nommes  directement  par  le  minlstre, 
celui  de  Tagricultare ,  de  chiquante-quatre  membres  nommes 
par  le  ministre.  AinsI  des  trois  conseils,  l*un  etait  entiere- 
ment  eiectif;  le  second  ne  retalt  qo*en  partie ;  le  troisieme 
etait  tout  entier  k  la  nommatlon  dn  ministre.  La  loi  du 
20  mars  1851 ,  en  creant  une  chambre  d'agricnlture  dans 
chaque  departement,  tui  avait  confie  le  choix  des  membres 
du  conseil  general  d'agriculture ;  mats  le  decret  do  25  mars 
1852  n^ayant  pas  reproduit  cette  disposi|lon ,  on  doit  en 
conclure  que  leur  nomination  a  ete  rendue  au  ministre. 

Le  decret  du  t*'  fevrier  1850,  en  rapportant  les  ordon- 
nances des  29  avril  1831  et  29  octobre  1841,  a  enleve  aux 
conseils  generaux  du  commerce  et  des  manuftctures  leur 
caractere  d*lnstitution  permanente,  pour  n'en  falre,  sons  le 
titre  de  conseil  g^&al  de  Vagricutture,  des  mant^fac* 
tures  et  du  commerce ,  quhine  assembiee  en  quelque  sorte 
accidentctle  et  transitoire,  que  le  minhtre  convoque  k  son  gre 
selon  les  besoins  de  I'administratlon ,  dont  il  determhie  les 
travaux ,  dont  11  limite  la  session,  qu*il  preside,  et  qui  n^est 
soumise  k  aucune  regie  fixe  relativement  au  nombre  et  au 
choix  de  ses  membres.  Pour  la  session  de  1850,  ce  conseil 
a  ete  compose  de  deux  cent  trente-six  membres,  nommes, 
savoir  :  quatre-vingt-six  agriculteurs,  par  le  mhiistre  de  I'a- 
griculture  ct  du  commerce;  cinquante  et  un  industries ,  par 
les  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures ;  soixante- 
cinq  commer^anls,  par  les  chambres  de  commerce;  trente- 
quatre  membres  appartenant  k  ces  memos  categories,  par  le 
ministre,  dont  dix  pour  Tagricnlture,  hoit  pour  les  manufac- 
tures ,  huit  pour  le  commerce ,  huit  pour  fAlgerie  et  les  co- 
lonies. Ce  conseil  a  ete  appeie  k  deHberer  sur  les  questions 
soumises  k  son  examen  par  le  ministre  et  autorise  k  consa- 
crer  les  trois  demieres  seanoes  de  sa  session  ( fixee  k  un 
mois )  k  deiiberer  sur  les  voenx ,  propositions  on  reclamations 
emanees  des  chambres  consultatives ,  des  chambres  de  eom- 
merce,  des  societes  on  comices  agricoles  on  de  IMnitiative 
de  ses  membres. 

C*est  ici  le  cas  de  remarquer  combien  il  est  dlffieile  qne 
les  meilleores  institutions  prennent  radne  dans  nn  pays  on 
elles  sent  incessarament  modlfiees  dans  le  sens  des  prineipes 
politiques  que  chaque  revolution  Ikit  tour  4  tour  triompher ! 

A  cdte  de  Institution  du  conseil  general  de  ragriculture , 
des  manufactures  ct  du  commerce,  nous  devons  mentionner 
Pexistence  d*nn  conseil  snperieurdu  commerce,  dtl'agHcul- 
ture  et  de  Tindustrie,  dont  nous  allons  rappeler  en  quelqoes 
mots  les  phases  diverses.  Ce  eonscil ,  etabn  d*abord  sous  la 
presidence  du  president  du  conseil  des  minlstres,  avec  le  nom 
de  conseil  snpMenr  dtt  commerce  et  des  colonies  (ordon- 
nances du  6  Janvier  et  20  mars  1824 ),  et  exclusivcmcnt  com- 
pose d'administratcurs,  fut  charge  d*etudier  les  ameliorations 
k  hitroduire  dans  les  lois  et  tariff  qui  reglssentles  rapporta 
du  commerce  ft'an^is  avec  IVtrangcr  ct  les  colonies  ftran- 
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raises.  Un  bureau  special,  dit  du  commerce  et  des  colonies, 
compost  de  eaiq  des  membies  du  oonaeil  sup^rieuTy  re^  U 
missioD  de  recueillir  les  fails  et  documents  propres  k  6dairer 
les  ddib^atk>iis  du  conseil.  Aux  attributioiis  de  ce  conseil 
^OIdolUlaIlcedu4  jaoTier  1828  ijoula  cellet  du  eommerce  et 
desiiianufoctnTesdistraitedumiiust^redel^t^near.  LeSOdu 
mteie  mois  le  conseil  supdrieur  et  le  bureau  de  commerce 
^taient  ^rig^  en  minist^e»  sous  le  nom  da  minist^re  du  com- 
merce et  des  manu&ctures.  Ce  minist^  ayant  ^1^  supprim^ 
le  8  aoitt  1829»  uDe  ordonnance  du  8  d^cembre  suirant  rendit 
au  conseil  sup^rieur  et  au  bureau  du  commerce  leur  orga- 
nisation prMdente.  Cette  institution  disparut  k  la  r^olution 
de  Juillet,  pour  Mre  pro^isoirement  remplac^e  par  une 
commission  de  sept  membres  pris  dans  les  cbambres  legis- 
latives,  d*un  conseiller  d^t  et  d'un  mattre  des  requites, 
(ordonnanoee  de8^29  Janvier  et  16  fi^Trier  1831).  Abrogeant 
toutes  les  ordonnances  relatives  an  conseil  sup6rieur  et  au 
bureau  de  commerce,  celle  du  29  avril  1881  ^tabUt  prte 
du  minist^re  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qui 
venait  d^6tre  cr^  (ordonnances  des  13  mars  et  5  avril 
1831 ) ,  un  conseil  sup^rieur  de  commerce  cbarg^  de  donner 
son  avis  sur  toutes  les  questions  relatives  au  commerce 
int^rieur  et  ext^rieur  du  pays,  et  au  besoin  de  procMer, 
par  Toie  d'enqu^,  a  la  constatation  des  fiiils.  On  doit 
k  ce  conseil  la  c^^bre  enqudte  conmierdale  de  1834.  Le 
conseil  sup^rieur  de  commerce,  rarement  consults,  ^ait 
depuis  quciques  annte  tomb^  dans  une  sorte  de  d^u^tude, 
loraque  le  d^cret  du  2  f(ivrier  1858  est  venu  le  r^organiser 
sous  le  nom  de  conseil  sup&ieur  du  commerce,  de  fa- 
griculture  et  de  Pindusirie,  Ce  conseil »  plac6  sous  la 
pr^sidence  du  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
est  compost  de  dix-huit  membres  cboisis  dans  les  deux 
cliambres,  dans  le  c<Aseil  diktat,  dans  radministralion ,  et 
parmi  les  notables  commer^ants ,  agriculteurs  et  industriels. 
II  est  charge  de  donner  son  avis  sur  toutes  les  questions 
renvoyto  k  son  examen  par  le  gouvemement,  notamment 
sur  ]m  projets  de  loi  ou  de  d^cret  concemant  le  tarif  des 
douanes;  sur  les  projets  de  traits  de  commerce  et  de  navi- 
gation ;  sur  la  legislation  commerciale  de  TAlgerie  et  des 
colonies;  sur  le  systtoie  des  encouragements  pour  les  gran- 
des  ptebes  maritimes;  sur  les  questions  de  colonisation  et 
d*emigration.  U  pent  mteie  proc^der  k  des  enqu6tes ,  avec 
Tautorisation  du  ministre.  On  voit  que  ce  conseO  a  616  sou- 
mis  aux  mftmes  vicissitudes  que  le  conseil  general  des  ua- 
nulactures,  de  ragricutture  et  du  commerce.  Ajoutons  que 
ces  deux  conseils  ont  ete  places  par  les  ordonnances  des 
6  avril  1834  et  28  mai  1839  dans  les  attributions  du  minist^re 
de  ragricutture  et  du  commerce,  aujonrd'kui  r^uni  au  rai- 
nist^  des  travaux  publics. 

Enfin,  il  existe  auprte  de  ce  ministto  un  troisi^me  conseil, 
appeie  comU^coniti/to/{/'(fef  arts  et  manufactures,  qui  est 
cliarg6  de  donner  son  avis  sur  les  questions  rdatives  k  Tap- 
pHcation  des  arts  k  Tindnstrie;  k  Tassainissement  des  pro- 
o6d6s  industriels,  k  Tautorisation  des  etablissements  insalu- 
bres,  en  nn  mot  sur  toutes  les  questions  industrielles  qui  se 
rattacbent  k  fbygitae  pubUque.  Ses  membres  sent  nonmies 
par  le  gouvemement,  et  re^oivent  des  jetons  de  presence.  Le 
oomite  consultatif  a  €t6  cM  par  les  arr^t^s  ministeriels  des 
2  nivtee  an  ix  et  16  vent6se  an  xiii.  A.  Lecoyt. 

GONSEIL  UIP^RIAL  DE  ^INSTRUCTION 
PUBLIQUC.  Voyez  Conseil  wp^fioa  db  l'ikstruction 

hUBUQOB.  

GONSEIL  JUDIGIAIRE.  On  d^signe  sous  ce  nom 
une  pertonne  donn^e  par  la  justice  k  quelqu^un  pour  reclai- 
rer  et  le  diriger  dans  ses  afbires ,  et  sans  Tassistance  de 
laqueile  il  ne  peat  flUre  certains  actes.  La  nomination  d*un 
conseil  Judidaire  peat  avoir  lieu  dans  deux  cas  :  1"*  lors- 
qu*un  tribonal ,  en  rejetant  une  demande  d'Interdiction , 
pense  cependant  que  la  personne  dont  rinterdiction  a  6U 
provoqute  aurait  besoin  do  Taide  et  de  rassistaoce  d'un 


tiers  pour  la  direction  de  ses  aflaires ;  2*  lorsqu^une  penoBie 
dissipe  follement  ses  biens,  et  bit  des  depenses  exceistvei 
et  d^sordonnees.  C*est  ce  que  la  loi  entend  par  prodiga- 
lity. La  demande  d*nn  conseil  judiciaire  peul  etre  prove* 
qu^  par  les  personnes  qui  ont  le  droit  de  demander  Pii- 
terdiction.  La  procMure est  la  m6me  que  pour  lesde- 
mandes  dinterdiction. 

Les  effets  de  la  nomination  d'un  conseil  judidaire  sent 
rinterdiction  de  plaider,  de  transiger,  d*emprunter,  de  rees- 
voir  un  capital  mobilier  et  d*en  donner  d^charys,  d'ali^ner, 
d*hypotb6quer,  sans  Tassistance  de  ce  conseil.  Celui  qd  m 
trouve  sous  la  direction  d*uu  consdl  judiciaire  conserve  k 
libre  administration  de  ses  biens.  II  revolt  ses  revenus,  en 
donne  quittance,  et  les  emploie  oomme  il  Ini  platt;  U  Id  a^a 
eu  pour  but  que  de  preserver  ses  capitaux  de  toute  dieiipi- 
tion.  II  va  sans  dire  qu*il  reste  le  mattre  de  sa  persooile,ct 
qn'il  pent  contracter  manage  sans  son  consdL  L'dfet  de 
cette  incapadt^  peut  cesser  par  un  nouveau  jugement,  qui 
r^tablit  Tincapable  dans  tons  ses  drdts.      E.  db  Cbabrol. 

GONSEILLER.  C*est  le  titre  que  Ton  donne  aux  mem- 
bres du  conseil  d'l&tat,de  la  courde  cassation,  de  la  coar 
des  comptes,  du  conseil  de  Tinstruction  publiqoe 
et  descours  imp^rialesoud'appei;aux  membres  des  con- 
seils de  prefecture,  des  conseils  g^n^ranx,  descoa- 
seils  d*arrondissementet des  conseils  municipsoi. 

On  appelle  conseillers  honoraires  ceux  qui  k  raison  de 
leur  Age  ou  de  leurs  infirmity  sbnt  admis  k  la  relraite,  et 
qui  conservent  n^anmoins  leur  rang  et  leur  titre  daas  li 
compagnie  k  laqueile  Us  apparUennent 

II  y  avail  auMois  dans  les  cours  d'appd  des  conseOlen 
auditeurs.  On  nomme  conseillers  commissaires  ceax 
des  conseillers  d^une  cour  qui  sont  chaig^  d'une  commis- 
don  temporaire  et  sp^cide :  le  conseiller  rapporteur  est  ce- 
lui  des  conseillers  qui  est  charge  de  (dre  le  rapport  d*une 
affaire  instraite  par  ^rit  Les  juridictions  ordindres  n*ad- 
mettent  ces  sortes  d'instractions  que  dans  les  causes  qui  oe 
peuvent  pas  se  trdter  k  Taudience.  Dans  qudques  juridic- 
tions ,  k  la  cour  de  cassation,  par  exemple,  toutes  les  affaires 
se  mettent  au  rapport. 

On  donndt  autrefois  le  nom  de  conseillers va\  avocats. 
Les  not  aires  se  sont  appeUs  ausd  conseillers  garde- 
notes  et  gardC'Scel, 

Les  conseillers  du  roi  ^tdent  les  membres  du  conseil 
du  rd ;  ce  sont  aujourd'bui  les  conseillers  d*£tat  II  y  avail 
en  outre  des  conseillers  du  rd  del^gu^ ,  qui  n*^taient  en 
r^ite  que  des  commissdres  porteurs  d*une  commission  n>- 
gatoire  pour  un  fait  sp^dd.  On  nommdt  conseillers  S^ 
ceux  dM  conseillers  qui  dans  diverges  cours  de  justice 
avaient  le  droit,  k  raison  de  leurs  fonctions  militaires,  de 
d^er  repte  au  cAt^.  Les  princes  du  sang  et  les  dues  et 
pdrs  qui  faisdent  partie  dn  parlement  y  Tenaient  singer  en 
armes.  C^tdt  ausd  le  privil^e  des  gouvemeurs  de  pro- 
vince, des  bdUis,  des  s^^baux ,  des  grands-mattres  dei 
eaux  et  for6ts,  et  d'autres  encore;  on  les  nommait  aoisi 
conseillers derobecourte,  Les  antres conseillers  ^taientdits 
conseillers  de  robe  tongue.  Les  conseillers  d^honneur 
etdent  des  consdilers  qui,  sans  avoir ^16  titulaires  d*ui  of- 
fice dans  une  cour  de  justice,  en  faisdent  n^anmoins  pirtie; 
lis  rendaient  une  sorte  d*bonnettr  k  la  cour  lorsqu'ib  dd- 
gndent  venir  d^er  avec  die;  ausd  leur  r^servait-on  dei 
places  particuli^res  dispose  au-dessus  de  toutes  les  aotres. 
Cetdt  d^ordindre  Papanage  de  grands  dignitdres;  il  y  avalt 
ausd  des  conseillers  d'honneur-n^,  U  y  avdt  encore  au- 
trefois des  diarges  de  judicature  affect^  k  des  eccltfiS' 
tiques,  et  qui  ne  pouvaient  6tre  remplies  que  par  eux;  on 
trouvdt  dans  divers  sieges  on  oertdn  nombre  de  ces  cbar- 
ges ,  en  sorte  que  le  tribond  ^tdt  compost  mi-partie  de  joges 
ecd^siastiques ,  ml-partie  de  juges  laics  :  ces  demiers  s*»p- 
peldent  les  conseillers  Itdcs,  Il  y  avdt  ausd  ce  que  Poa 
appelait  les  conseillerS'ClercS'nis ,  qui  fdsdeni  psrtie, 
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•oit  do  pftriement,  toit  dn  grand  conseil,  par  le  bit  seal  de 

lenr  di^iit^ ,  oomme  cela  aTait  Uea  poor  Parchev^e  de 

Pvii  et  I'abM.de  Cluni,  qui  latent  iiiembr«a-iite  do  parie- 

naiC  el  do  ooiiaeiL 
Dans  lea  tAIm  das  Pays-Bas  U  y  avait  autrefois  des  con- 

teillers  pensUmnaires ,  T^tables  assesaeors  donate  anx 

Mierina  poor  ks  ^dairer  sor  les  decisions  qo'ils  aTaient  k 

KBdre.  Les  ^cbefins,  qui  ^talent  strangers  k  I'^tode  do  droit, 

trooTaieat  dans  ces  aoxfliairea  on  appoi  tnttlaire. 
Eafin,  on  nommait  conseiUers  de  ville  dans  chaque  loca- 

WU  les  membrea  do  conseil  de  ville;  on  les  appebit  aossi 

pnid*homme$f  4hts,  ernmUS'baUei  oajur^. 
CONSEIL  MUNICIPAL.  Arant   1789 »  b  Mgisla- 

tioB  reUttve  k  I'organisation  inunidpale  Tariait  en  Erance, 

wm-seolenient  de  prorince  k  proTince,  mais  on  poorrait 

presqoe  dire  de  cornmune  k  commnne.  Cette  obsoration 

s^appliqae  sortout  aux  assemble  munidpales,  dont  l*or- 

ganbatkm,  la  composition,  et  les  attributions  n*^taient  d^ 

termin^es  par  ancune  r^e  fixe  et  nniforme.  Les  maires 

des  graodes  Tilles  ayaient  un  certain  nombre  d'assesseors 

(appel^  ^  c  he  V  ins  kPnis,  fur  at  skBordewx,  consuls 

dans  plosienrs  Tilles  de  la  Guyenne,  capitoulsk  Toulouse, 

pairs  k  La  Rocbelle ),  et  ^talent  en  outre  assists  d'un  con- 

lefl  recmt^  panni  les  habitants  notables.  Dans  un  trte-grand 

oooibre  de  locality  de  moindre  importance,  les  int^r^  les 

pins  grayes  de  la  communaut^  se  traitaient  non  pas  au  sein 

d'un  consetl  munidpal  permanent  ou  du  pour  un  nombre 

d'aim^es  d^rmind,  mais  au  milieu  d'une  assemble  gi^ 

a^rale  des  habitants.  Cette  assemble  ne  poo? ait  se  r^unir 

qa^Tec  rautorisation  du  seigneur  baut-justider,  et  en  cas 

de  reftia,  de  Tolficier  du  roi  le  plus  Toisin.  La  convocation 

ftait  fidte  par  le  maire,  gte^ralement  sons  la  (orme  d*une 

prodanaation  k  Pissue  de  la  messe  paroissiale.  Tons  les  ha- 

Ulaiifs  maJes,  majeurs,  et  domicilii  depuis  un  certain 

tcfnpa  ^talent  tenus  d'assister  k  Passembl^,  sous  peine  dV 

nente.  La  prteence  de  dix  personnes  suffisait  pour  yalider 

Que  deliberation,  quand  die  avait  poor  objet  des  affoires 

f  administration  courante;  mais  sll  s'agissait  de  mesures  k 

fvendre  qui  touchaient  k  la  fortune  communale,  comme  un 

CBDivnint,  one  transaction,  r^tablissement  d*un  octroi,  une 

aSU^nation  de  communanx ,  la  presence  des  deux  tiers  des 

habitants  oonvoqn^  ^ait  n^c^saire.  Les  ddib^rations  de- 

Taient  Mre  sign^  par  tons  les  membres  presents. 

Adx  termes  du  d^cret  du  14  d^cembre  1789,  qui  orga- 
nifta  pour  la  premiere  fois  les  municipality  en  France,  le 
cooseil  municipal  ^tait  ^u  par  Tassembl^  g^^rale  des 
dtoyens  actife,  laquelle  devait  nommer  un  nombre  de  no- 
tables doable  de  celui  des  membres  du  corps  munidpal. 
Ces  notables  r^unis  aux  membres  du  corps  munidpal  for- 
raaient  le  conseil  giniral  de  la  commune,  Le  maire  ne 
eonToqualt  les  notables  que  pour  les  appder  k  ddib^rer  sur  les 
aibires  importantes.  lis  ^ientdus  pour  deux  ans,  et  renou- 
▼el6s  par  inotti^  chaque  ann^.  Le  consdl  munidpal  s*as- 
semblaH  an  moins  une  fois  parmois.  En  cas  de  vacance  dans 
SOB  sdn ,  par  suite  de  d^c^ ,  demission ,  revocation ,  etc., 
elleetait  rempliede  droit  paroeluidesnotaJ>lesqui  aTaitr^uni 
ik?  ploa  de  suffrages.  Le  dteret  ne  contenait  aucune  autre  dis- 
V^>siiion  sp^dale  sur  les  attributions  du  conseil  munidpal 
q^^ieoelle  qui  lediargeait  de  recevoirles  oomptesde  Tadminis- 
\ratioii.Ce8  comptesne  pouvaient  d'ailleors  6tre  arrM^  d^fl- 
nitiTenieiit  que  par  lecfirec^oire  du  d^partement.  Le  consdl 
gtei^ral  de  la  commune  ^tait  convoqu^  toutes  les  fois  que 
Padniaistration  munidpale  le  Jugeait  conrenable.  £Ue  ne 
poarait  se  dispenser  de  le  r^onir  lorsqoll  s'agissait  de  ddi- 
b^rer  snr  des  acquisitions  ou  alienations  d^immeubles ,  sur 
des  impositions  extraordinairea  pour  depenses  locales,  sur 
des  emprants ,  sur  des  travaux  k  entreprendre ,  sur  Tcmploi 
de  ^vers  eapitaox,  sur  des  proc^  k  intenter  ou  k  soutenir. 

La  eoostitution  de  Tan  in  institue  une  administration  mu- 
nidpale, non  plus  dans  cliaque  commune,  mais  dans  cliaque 
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canton ,  et  en  ootre  dans  lea  Tilles  de  5,000  k  100,000  habi 
tants.  Les  communes  d'une  popolation  moindre  ne  re^- 
Tent  qohm  agent  munidpal  et  un  adjoint  La  rtenion  def 
agents  munidpaux  dea  communes  du  canton  forme  le 
conseil  munidpal  cantonal.  Les  membres  de  oe  oonseU  sent 
eius  pour  deux  ans,  et  reaooTeMs  cbaqne  ann^e  p»  mMk, 
Laloidu  28  pluTiOse  an  Tin,  qui  a  fonde  presqoe  tootes 
nos  institutions  adndnistratiTes  actudles,  supprima  les  com 
munes  cantonales,  poor  r^tablir  les  andennes communes  et 
les  doter  d*une  administration  munidpale  r^gulito.  L'art  15 
de  cette  loi  determine  le  nombre  dea  membres  de  chaqoe 
consdl  munidpal  d^aprte  le  cbiffire  de  la  popolation  de  la 
commune.  Ce  conseil  doit  s'assembler  une  fois  chaque  an- 
nee,  aTOc  fiiculte  de  rester  qufane  jours  en  sesdon.  U  peut 
etrecouToqueextraordbiairement  parle  prefiC  Ses  attribu- 
tions sont  aind  regiees :  il  entend  et  peut  debattre  le  compte 
des  recettes  et  des  depenses  munidpales,  qui  est  arrM  de- 
finitiTement  par  le  sous-prefet  H  rd^/e  le  partage  des  af- 
fouages,  patures,  recoltes  et  fruits  communs  :  il  rigle  la 
repartition  des  traTaux  neoessaires  k  I'entretien  des  pro- 
prietes  commnnales.  U  diliMre  sor  les  emprants ,  les  oc- 
trois, sur  Timpositfon  des  centimes  additicmnds,  sur  les 
procte  k  intenter  ou  k  soutenir  dans  Itnteret  de  la  com- 
mune. Les  membres  des  conseils  monicipanx  sont  nommes 
pour  trois  ans  par  les  prefots,  qui  peoTent  les  continoer  dans 
leurs  fonctions. 

Le  senatus-consulte  du  16  thennidor  an  x ,  rendu  en 
execotion  de  la  constitution  de  Tan  Tm ,  dispose  que  dans 
les  Tilles  de  5000  Ames  une  assembiee  eantonale,  compoaee 
de  tons  les  dtoyens  domidlies ,  presente  deux  candidatB 
poor  chacune  des  places  de  meinbre  du  conseil  munidpal. 
Dans  les  TOles  od  11  y  aplusieurs  justices  de  paix  oo  plosieors 
assembiees  de  canton ,  ces  assembiees  presentent  egalement 
deux  candidats  pour  chaque  place  ao  conseil  monidpal. 
Les  membres  des  conseils  monidpaox  sont  choisis  paries 
assembiees  cantonales,  sor  oneliste,  arrOtee  par  leprefet,  des 
cent  plus  imposes  du  canton.  Les  conseils  munidpaux  se 
renouTdlent  toos  les  dix  ans  par  moitie.  Le  premier  consul 
choisit  dans  leur  sdn  les  maires  et  adjoints. 

L*organisation  et  les  attributions  des  conseils  munidpaox 
n^aTaient  ete  que  fiublement  modifiees  depuis  la  loi  de  pin- 
TiOse  an  tui,  lorsque  la  reTolution  de  Juille^  donnant  an  moo- 
Tement  de  decentralisation  inaugure  par  Tordonnance  do 
16  mars  1816,  etcontinoe  par  Tordonnance  do  28  aoOt  1821, 
une  impulsion  Tigoureuse,  inspira  les  lois  du  21  mars  1831  et 
du  18  juillet  1837,  qui  ont  etendu  la  competence  de  ces  as- 
sembiees et  rendu  aux  eiecteurs  communaux  la  nomination 
de  leurs  membres.  Cette  matiere  est  encore  regie  en  trte- 
grande  partie  par  ces  lois. 

D'apres  la  loi  du  21  mars  18S1,  chaque  commune  a  un 
conseil  munidpal,  dont  font  partie  le  maire  et  les  adjoints, 
etqui  comprend  un  nombre  de  membres  determine  par  le 
chiffre  de  la  population.  Les  consdllers  munidpaux  sont  dus : 
1**  par  les  dtoyens  les  plus  imposes  au  rOle  des  contributions 
diredes  de  la  commune ;  2*^  par  diTerses  categories  de  per- 
sonnes auxquelles  la  loi  attribue  la  capadte  dectorale,  lors 
memequ'dles  ne  figureraient  pas  parmi  les  plus  Imposes, 
parce  que  leurs  andens  serTices  militaires  ou  administratils, 
les  diplOmes  dont  ils  sont  reTdtus,  les  professions  liberales 
ou  scientifiques  qu'ils  exercent,  garantiasent  suffisamment 
leurs  lumieres  et  leur  independence.  Les  membres  du  conseil 
munidpal  doiTent  tous  etre  choisis  sur  la  liste  des  eiecteurs 
communaux,  et  les  trois  quarts  au  moins  parmi  les  eiecteurs 
domidlies  dans  la  commune. 

Les  consdllers  munidpaux  doiTent  etre  Ages  de  Tingt-dnq 
ans  accomplis.  lis  sont  eius  pour  dix  ans,  et  toujours  reeii- 
gibles.  Les  oonsdis  sont  renouTcies  par  moitie  tous  les  trois 
ans.  Les  fonctionnaires  administratifs,  les  ministres  des  cul- 
tes ,  les  agents  salaries  de  la  commune  ne  peuvcnt  etre  mem- 
bres du  consdl  municipal.  Les  consdllers  munidpaux  se 
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i%hitalnent  ^tr^  Mb  Vanii^ ,  Au  ocAnmeDceniettt  des  taioU 
de  fi^yner,  mai,  aoftt  et  novembkie.  Ctiaqae  session  peut 
durer  dix  joArs.  Le  pr^fet  ou  sous>{>r6ret  peiit,  en  cas  de 
be8omvooB?oqnerextrw>rdhiaireiii«i&t  te«6Use!l  munid^. 
Le  ittairelepr^ride  dedratt;  le  secr^teire  eMAomw^&faMa- 
Jorii6  et  au  screttn,  k  I'lyavektore  de  cha<[fie  session,  tie  eoii- 
seH  municipal  i^  peat  d^liMrer  i|ne  tot^iiB  la  majority  des 
membits  ett  exercice  as^iste  an  cdlBeil.  La  dlssolatlidh  des 
conseils  mnntctpaax  est  jprohotoc^  par  le  rtyf.  La  y^ec- 
tion  doit  avoir  Ken  dans  les  trois  m'ois  de  la  dissolntibli.  Si 
Tadininifllratioti  manidpale  cessait  ses  fonctlons,  pat*  one 
eause  queltonque^  arant  la  r6^1ectl6n ,  le  pr^fet  pbnrrait 
nommer,  pairmi  les  Aeeteors  oodimunaui ,  ifhe  adihlttl^thi- 
tion  provisoire.  Est  nolle  de  plein  droit  toute  d^lMratlbn 
d'ta  eonsefl  municipal  sor  des  olijets  ^Itaoqgeirs  k  ses  attribu- 
tions on  prise  bois  de  sa  ttoaion  l^e.  Le  t^r^et  en  t>ro- 
nonoe  ia  nnllit^,  en  consell  de  pr^ftoctukie,  sauf  appel  au  roi 
par  le  consett.  Tout  oonseil  ^1  se  ttoettrait  en  corriespon- 
dance  avec  un  ouplusieOrs  autres,  on  ptibliehiit  dies  adresses 
on  prodamatiotot.  ^^  ^^  sois^du  pftr  le  pr^fet,  et  dis- 
sous  par  le  roi ,  sans  pr^jndice  des  poursttftes  oontre  ses 
membres,  confonn^ent  Aut  lots  en  Yignenir.  Le  maire  et 
les  adioints  sont  chotsis  dans  le  seiA  dti  consell  munfdl^, 
dont  iU  eontinoent  k  IMre  partle. 

Aux  tentaes  de  ^  lei  dn  18  JdlRet  1837v  ces  ^nsefls  »f- 
glent  par  leurs  d^libtotions  les  obj^  suiVahls  :  i^  le 
mode  d'admtntotrati6n  des  bie^  coommnaux ;  V*  les  con- 
ditions des  banx  k  ftnne  ou  k  loyer  d*uiie  dur^  de  dix-hnfl 
ans  an  plus  pour  tes  Mete  rvra^tic  et  de  neUf  ^  pour  tes 
abtnes;  3°  le  mode  de  Jtfuissance  et  la  r^rtHion  des  pdtu- 
rages  et  friAs  cotati&un&Ux  aUtres  ({tie  les  bots ,  ainsi  ^ue 
les  conditions  k  imposer  attt  parties  jptenantes;  4<*  les 
HfTouages,  on  se  conformant  attx  lois  foresti^res.  La  deli- 
beration ^i  rfiniteces  ol^ets  pettt  6lre  annulde  par  te  prerety 
soit  dV>fficev  pour  TtMaffdh  d'nne  dlsp6sition  die  la  loi  od 
d'to  r^riement  d'adnttlbistratiob  publique ,  sbit  snr  la  r^cla- 
nation  de  toute  |[>artf6  interess^e. 

Les  conseHs  mnnfdtjMinx  dmbireht  snr  V^  cltijm  mU 
Tants :  1®  le  budgiet  de  la  commune;  i^  Tes  tariff  et  i^le- 
MMMts  de  |iiftrceplioA  de  tons  les  reyenus  coniAntmaiix ;  3^  les 
aoi^i^tibns,  s]|i6nations  old  ^bhatiges  des  propriete^  com- 
BMMtes  et  tout  ce  qui  interesse  leur  conservation  el  tenr 
aihettMration ;  4<*  la  denmilatiori  ou  le  paitage  de  Mens 
iiidivfs  entre  deux  ou  plnsieurs  communes;  &"*  les  con- 
ditions des  baox  k  ferme  ou  k  loyer  de  plus  de  dix-huit 
ans  fMnt  les  blieiiA  ruraux  et  de  neof  ans  pour  le^  autres 
bfens»  et  eeiles  des  banx  des  biens  pris  k  loyer  par  la 
comfnnne,  quelle  qn'fen  aoit  la  dnr^e;  6"*  tons  les  gros  tra- 
yaux  k  entreprendre  dans  la  conunUne;  7*^  ronye^^ure  des 
rues  et  les  plans  d^aiignem^t;  B'^'le  parcours  et  la  vaine 
pAtnre;  9*  Taoceptation  6e&  dons  et  legs  It  la  c«mmune  et 
aux  etablfssements  c6mmnnaux;  10*  les  actions  Judltiafres 
ct  tes  transactions.  Les  deliberations  sur  les  ob{ets  i^ui  pre- 
oMekit  sont  executolres ,  selon  les  cas ,  sous  TapprobaUon 
du  prei^t,  duministre  competent  ou  du  rol. 

Les  coidseils  munic!t)aux  sont  toujours  appeies  k  dormer 
lent  twis,  V  sor  les  cShj(>to8ciit)tions  relatives  an  culte; 
2*  sttr  tes  drconscriptions  relatives  k  !a  distribolfon  des  sc- 
cours  ptibllcs;  $°  snr  les  projets  d'altgnendent  de  grande 
vofrtft  dansPtoteneto  des  vilJes,  bourgs  et  villages;  4«  sur 
ritcc«^tat^n  des  dons  et  legs  aux  etablisseinenls  de  clia- 
rite  el  de  blenfiiisahce;  5*"  snr  les  Autorisations  d'emprunter, 
d'ateqnerlr,  ^4'edianger,  d'ialiener,  de  plaider  ou  de  transi- 
ger,  demandees  par  ces  etablissehients,  par  les  fabriques 
des  egKses  et  autres  admfnfstt'ations  preposees  k  Tentreticn 
«)es  diltes  dont  les  mfnistres  sont  salaries  par  llltat;  e*'  sur 
les  b^lgets  et  les  Comptes  des  ^blissements  de  cbarite  et 
de  Mdttfiiisance ,  et  ceox  des  faibrlqucs  et  antres  a(|nrinls- 
trntlMis  preposees  k  l*entrdten  des  cultes  <;^larfes  par  ll&tat, 
lofsqu'elles  reo6ivent  des  secours  sur  Tes  fonds  cdmmunaux. 
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Lescohscns  thunidpaui  Mibereni  sir  lies  compfck  iinttueift 
du  maire.  lis  entendent ,  debattent  el  arreient  les  coq^pV» 
des  receveurs  comtnunaox,  sans  ri^ekbent  dei^yif.  lis 
peuvent  reclamer,  s*il  y  a  lieu,  contre  Ye  con^bgent  assi- 
gne  k  la  conunnne  dkolk  Wtablissemenl  des  imp|6ts  de  re- 
partition ,  et  eh  general  ekprimet  des  voeux  siir  fbus  les 
olijets  dMhteret  local.  Leiib  deliberations  ^  prebnen't  k  W 


ftiajoHte  des  vbix.  iCelle  dn  pre^deiit  est  Jprej^nderah^. 
Leurs  seances  he  soht  'p^  publiques ;  Us  Ue  peuvent  pu- 
bKer  leurs  debats  qu'avec  Tapprobainoh  de  r^itoiiteso- 
l[>eMeure. 

n  resulte  des  dlsposltiohs  q^t  J^^ecedetit  que  la  coihpe- 
t&ce  des  conseils  muhicipaulL  est  detei^iUiiee  p4t  la  ^uire 
des  i^i^terets  qtd  leur  sont  soumts.  lis  rdblent  souveraine' 
ment  tout  ce  qhi  concertte  radmlnistrati'db  'el  la  Joulss^n'ce 
d^  bfens  comitaunaux;  !Is  (hivent  Hre  'appeUs  d  d^- 
Hrer  tor  tons  le^  actes  de  nature  k  engager  plus  ou  inoihs 
l^raveibent  les  finances  (feTicommhnaute;  enfin  ils  dohnent 
tm^fours  leiir  avii  sur  certalnes  alTaires  qui  ne  touchelit 
qu1n<tirectement  li  Vad'mihisthttibh  cbnmiuliaie. 

Oh  est  generalemeht  d*accorid  que  les  deux  lots  <te  183 1 
et  1837  ont  babUement  concilie  le  prindpe  salutaire  de 
lltttelrv^tion  des  habitants  dans  \k  gestion  des  Intereis 
de  la  commune  avec  le  droit  de  tuteUe  du  gouvernemeni 

Pa^  un  decret  dn  3  Juillel  1^48 ,  la  seconde  Constituaole 
A  etendn  aux  elections  des  conseils  eiecti£}  locaux  le 
principe  du  suffrage  tmiversel,  et  enleve  k  Pautorite  snpe- 
rleure  la  Uomination  dMis  lis  communes  de  molns  de  6,000 
kxtxta  des  n^aiyes  el  adjofailB ,  pour  la  remettre  au  consal 
municipal,  qui  ne  j[>eut  les  choislr  que  dans  son  seii.  Dins 
les  viiles  de  6,oOb  Mes  et  itu-dessus ,  la  nomination  des 
tiiaglstrafs  munidpaut,  kxxt  termes  du  decret,  continue  k 
appartenir  au  chef  du  pduvoir  execilfir;  mats  son  dH>bi 
ne  peut  s^exercer,  comme  sous  le  i^^glthe  precedent,  que 
parmi  les  membres  du  cohsell  municS]^. 

Tout  en  ihainteuant  le  principe  du  snifrage  uidtorsel  en 
matsere  d'eiectiohs  communales,  la  lol  du  1  JuUlet  iS52  4 
rendu  atl  cbef  de  I'fitat  dans  les  communes  de  3,000  habi- 
tanta  et  au-dessus,  et  aux  prefetift  dans  les  autres,  la  nomi- 
nation des  mafres  et  adjnints,  avec  foculte  de  les  cbo!^i  en 
dehors  du  consefl  municipal.  Cette  loi  contient  eh  outr6. 
dans  rinteret  du  prmcipe  d'autorite,  deux  mod^cdtloUs  i 
la  loi  de  1831  :  p4l-  ta  pi^emiere,  en  cas  de  dissoTdttoil  d'Ao 
conseil,  la  reeiectidn,  aiSi  lieu  d'etre  obtSgato!re  dans  lesthm 
mois,  p«utavoir  Hen  dans  le  deia!  d*hhe  aUnee ;  par  la  seScoAde, 
le  prefet,  qui,  aux  termes  de  la  loi  de  1831,  ne  |[>onviR  dls- 
sottdre  le  conseil  que  dans  certains  cas ,  peut  exercer  ce  droit 
dans  toules  les  drconstances  ou  H  le  Juge  convenaMe. 

rfous  mentionnet'ons  pour  memoire  un  projet  de  kn  sUr 
IMdministration  ihteHeure  eiabore  en  1851  t>ar  une  com- 
missiou  de  Tassembiee  legislative,  et  base  sur  le  prmcipe  de  la 
decentralisation  la  plus  etendue,  ce  projet  h^ayant  pas  ete 
converti  en  loi. 

£n  Bel^que,  radmihlstrationmuhicipale  se  compose;  l*dn 
college  echevinal,  qui  coroprend  le  bourgmestre  el  de  deux  I 
quatre  ecbevins,  selon  le  chiffre  de  la  population  de  ta  com- 
mune ;  les  membres  du  conseil  eclievlnal  sonl  nommes  par 
le  roi,  dans  1c  sein  du  conseil  municipal,  et  en  certains 
cas,  fort  rares,  en  dehors  de  ce  conseil ,  mais  alor$  de  Tavis 
dn  conseil  provincial ;  T  du  cohsell  m(!inldpal.  Sont  '^- 
teurs  municipaux  tous  les  habitants  inAles,  nujcntrs,  }ouis- 
saht  de  leurs  droits  dvils,  domicilies  depuis  le  1^  Janvier  de 
l*annee  de  l^^lecUon ,  et  payant  une  contrlbutioh  dfrecte  de 
15  It  42  fr. ,  selon  le  chiflVe  de  la  populatioh.  Le  nouibre  diss 
conseillers  est  egalcment  detenVdne,  coihme  en  Fyance ,  (Mir 
ce  chifTre;  11  vaHe  entre  7  et  il ,  selon  que  la  populafidb  s*e- 
leve  de  1,000  k  70,000  dhies.  Xh  sont  ^  pour  six  ans  et 
renouvelablcs  par  moll^e  tou^  les  trois  ans.  La  tol  deteniittflift 
les  deliberations  du  conseil  municipal  qui  sOht  executdres 
stos  avoh*  besolu  de  l^utorisation  superieure,  et  tdles  qui 
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da  cMsctt  proTiKHl,  uit  pu  le  to).  En  gto^nd  on  pent  dire 
^pie  Im  aflUre*  de  la  comprilem*  kxctaafTe  da  cdnMH  lottt 
plH  MMnbrcoMt  et  plu  intpoHaaUi  qu'ca  FmRe.  tMiu 
iteneun  cai  il  fUt  mtaiK  de  T^tabtea  acUs  d'admlsUra- 
tioB  foi.  cliei  nom  sont  exdmiTBnwDt  dCiolin  an  main, 
comme  la  proration  dea  t^emenla  de  (loUce ,  la  noraina- 
tioaet  la  nirocalioiide«eaipl<»Tteet  ageuiade  la  commulm. 
II  eat  nai  qoe  lea  Bctes  de  cette  DalnredOlTeatMre  a|>proD- 
Yta  par  ia  d^latioD  pertnanenle.  Celte  approbatiou  Ml 
<ealaBMtii«c«aaure  pour  lootn  let  dAIMntiaUinlUivda  k 
la  joaissance ,  k  I'ali^atMii ,  k  VMstogi  iles  bieaa  comna- 
iMin,,!  dca  ■eqtristttoni  d'iMHHtbM,  HU  tmpiMiMaa  ex- 
traordinaires,  aui  empniuta ,  aui  ^taUisaemJetatk  d'odTbU) 
Ko.  ptocta  t  iulaoler  ou  k  toulenir,  en  nn  mot  aious  lea 
•ctea  de  aalure  k  ectgagef  ftaTtalieat  U  fortune  de  it  con>- 
vniDc  Le  budget  duit  tplemenl  obtCnit-  la  landiiai  A  (■ 
d^tatioD  proviiiciaJe.  Le  eonael,  en  ca  de  lefns  d'ap- 
probationderDDedeiMddiMntioDapaTbd^atattonk  peut 
ae  poarroir  dennt  (a  roi.  Le  roi  aeal  a  le  dmlt  d'annGler  eea 
d^iiii^lMMa  priiM  en  violalian  de  la  lot.  Le  cbnaell  (Be 
pent  ae  Nnnir  qne  aur  la  coDTOcatiait  dn  cahuA  Aifaevinar 
e4  aoua  la  prisidnioe  du  hoDi^misIre :  na  i^ancea  ne  aonl 
pM  puhtlquea  en  ptindpe ;  mils  il  pent  lefidre  pnbHqm  noe 
atoice  dMertnlDte. 

Ea  ADgletene,  le  bill  da  9  aeptenfare  ISXt  a  r^fbm^  lea 
TieJiles  couhunea  manicipalcs,  qui  r^ihonlalent  ann  ori' 
gLoei  de  la  monarclne,  pour  y  lutatitljer,  aU  nuilnB  dani  lea 
178  grandee  villea  aniquetlea  il  s'appltqne  excluilTMMBt, 
dea  diapoaitioM  nniforntea.  Le  corpa  mnnidplil  dana  ces 
iiUea comiraid :  l°le  inalre,  y  leaaldennea,  3'1g  confieil 
BMpidfwl-  Lea  aoembrea  de  ce  conteil  sonieinaparlealiAU- 
tanb  mUea,  mtjeiira,  domidlMtd^iiaiioia  ana  et  ajant  H4 
iai|>os^  pndadt  cea  tMli  aiftriea  k  la  late  dea  paHTrea. 
Ect  Aigjbls  cdni  qni  JusUHe  d'jin  rerefia  fbnder  oti  da 
p^eniMt  dhine  taie  direcle  dont  le  chidre  eat  determine 
Fir  ceM  de  la  popnialion.  Lea  conuMten  aoat  (Mi  pour 
ttqia  uta  etKBMiTBlfa  aoBueUeraentparKers:  lent-noDitm 
St  ^gvlement  ditennine  par  le  chilTre  de  (a  population.  Le 
coaafU  DoamedaBtaonaeinoabondeMnf^,  madpannl 
Iw  JMgtfcH*  an  conaeil  le  maire  et  tei  ahftrmen  \  an  aliM'- 
■anpeartioiacaBBeillen).  Lemafre  H  lea  aldemen  contl- 
auoat  k  Bain  partle  du  conaeil  mitidcipal  pendant  le  couri  db 
leurs  tmetioBa,  itont  la  dnrte.eat  d'un  an  ptnr  lb  pretnier  at 
de  six  aaa  pear  lea  aeconda.  Le  OanaeH  d^Ubtre  et  admiilU- 
ti«s  la Ibii  (il  uoaune  lea  raqcUonnaina  et  agents  muUcipwn; 
ec  6xe  lean  Iraiianenti.  U  bit  lea  rtgleinenla  d*  police  re- 
l^ifc  jl  r^cUnCai  an  paTage,  ab  bdaTage,  t  li  Bbn  chca- 
1^:^  ear  I*  vote  pobliqiie  el  k  tone  M  aulree  aohia  d'Mi- 
Ht.  Le*  contraTentiona  i  ces  rtgletnedta  smt  pniM  d'nn 
Unende  itoat  11  K:ia  lui-mtme  le  nxnttaDt,  mall  qni  ne  peut 
<^f|iiarrr  I » Ik-.lla  ne  aont  raJables  qUe lorsqn'il^  out  ^  d^ 
fili^rts  par  .1^  deuv  Uera  au  inoins  du  COBaetl,  et  ne  deTlln- 
acnl  estoiloirea  que  quarante  joara  aprte  avoir  tti  aoOtnIS 
auninblredel'intMmr.  J^rcine  iieutpTDHoncer  leilramiu- 
iMioa,  on  pn>l<)nger  le  d^ai  de  leur  ndae  k  ettculnn.  Le 
oonaeilarrtle  lea  receiiea  et  lea  d^^Kmes  de  la  vilte,  el  a  la 
UJveadminiatT^ioB  dea  propririt^  MMbioDalea.  Kncaad^a- 
m^sHKe  de  reaaourcea,  II  peut  voter  mie  imposition  Mira- 
om^aain,  dont  U  dttennine  la  qwitil^,  I'aadbtte,  e(  dont  il  btt 
t^S^mir  le  inootttit  par  «et  coHectenra.  Pour  donner  k  SM 
A^)^r«tionaloole  ta  matdrit^  nic«atali«,  il  Kparta|e  en  co~ 
iaittedarBteehaeund'Une  ip^cialKJd'aflaires.Oeacomltte 
Mtf  tk  onve  miaajon  d'aaaurer  I'ex^cution  dea  d^slena 
ptfMat  aor  kavrrafipertt  par  I'aasembUe  gteinle. 

Eb  pr6acnce  d'altiibulioBs  rf  Vendues,  on  ««  deroahde 
IWtMcHaiBent  qiiellea  penvent  Otre  cellea  du  malre  et  det 
alderoen.  Et  d^bon]  le  naire  doit  acoefrter  lea  foncUont 
qna  U  eonftrelaaalfragndw  cMatillen,  »\l  ■'aime  mioix 
pajer  une  amende  de  1,5W  Tr.  II  a  pen^nl  tear  ihtrte  lea 


dtoRaei  M  pmTotn  d-dll  rogt  Hb  |ik»i ,  i?eil4^d!fe  HdM 
nod  ta  Jnetim  a^  rifll  rt  M  cjUI1nl;l  |Aidt  '^H  '&b  dime 
impoHaiMediieittlti«e.ll  prtMA  Ifc  cdOMUill  Hrlie  et  cer- 
ttfle  en  eetaacril  dlMenneU  lea  llatel  MrCUraleH;  U  {MsTde 
anx  eteetlona  dea  cMneUlln^  tnniiitipAilx  el  aut  Kltviions 
politiques,  si  la  lille  a  le  droit  d'enn^r  tih  ddpUU  tU  parie- 
ment  Alnri,  I  l>!ltlset>liMt  de  «et  kttrfUillODS  ^dldUrM,  le 
nuiire  nt  fo^  que  des  ToActiona  honoTinquai.  U  part  di» 
aidenneci  k  IMmMMHUon  mUMcitiale  n'bst  pat  cHIrnnenl 
dHnle  fn  U  lol.  lU  b'aghaent  gutre  qn'ett  q^am  de  ton- 
adlleia  da  Mialre. 

U  mhtatioB  mtmidlttUe  Hrft  en  AIIOmagMl,  ittoll-senTe- 
nwnt  dant  cbaqtte  £tai^  nsh  honvenl  dana  cbaqne  province. 
Elle  diffin  en  Otitre  B(4on  qn'dle  a'appQqne  h  nde  ville 
oa  ;k  one  oomnnne  hmk.  Dous  dloiit  cqiendaAi  Msajtx 
dVn  Mlqaer  lee  tralla  princlpaai,  au  moing  en  A;  ifai  tda- 
cenMletoimiMiiilbsqalaiDtHSprivlMgeaetletltre  dbt/tlfe. 

Le  corpa  mftnlcitHl  eon 
eat  nommde  db«cteiiienl 
qln  nous  pouvona  ap^li 
qui  ae  ctnnpoae  dd  prem 
■djoints  et  d'un  certain  nt 
vemant  nomm^  par  le  coi 
per  dea  rilecttotts  lUtea  i 
ce  coDgell.  on  donoe  k 

colUge  du  naglttrttts.  ies  MritnitloDa  aont  fbrt  Ithportah- 
lea  J  il  n'eat  pai  aenlement  diarge  iW  I'actorltt  et^cntWe 
nualdpale,  mate  encore  de  I'aatoHt^  jodittaire  dana  I'eti- 
canle  de  la  vSle :  aa  compitebce  k  ce  iati»  Btre  alAlend 
anx  affaires  Civlles  et  crfmlnrtha.  OB  recOTMalt  cB  Alle- 
magne  guatre  priucipaai  sysltowu  en  cfe  qui  r^nCettie  f» 
attrlhutiODR  judicialrM  du  colKge  dea  magistrita, 

D'nprtele  premier,  ccsaltributionslniappartMnentdlrM-' 
ftment ;  el  ponr  la  exffcer  plAS  Rdiement,  il  se  SliMIvi>!e  th 
deut  Comity  ou  -Sections  :  la  section  admin iaO'atlt'e  rt  tk 
aection  judldalre.  Celte  divMon  ne  poite  toutef6ia  a^cnn«  at- 
telnte  *  I'amt  du  codmH  ,  qui  at  r^nlt  tontn  \t*.  Ibb  qhll 
I'agit  ded^Hb^i^  Bur  tesalhireaimporiaiitesdela  commune. 

Le  deuii^me  aystHne  dtinre  dn  premiff  ett  ce  sens  que 
lea  attributlom  HlC^Ka  sOnt  c«pftMei  des  attKtaHatis  KB- 
niMMrltlvea,  pent  etnerenHisea  t  dea  trfbnnaM^idbni  les  mem- 
bra soot  ttomhtte  pat'  le  ccU^ ,  qni  ne  ttn-it  lloA  qu'nne 
stabile ittiMHeadl  db  pnltee.^iielqaeMalia  jttgw  awil  niffii- 
m«a  tA  (Minnim  ptA  M  collide  H  le  conseil  Motalbitiai. 

D'aprta  le  tmMWW  kysttine^  lea  attrlbatloiH  Jlidiciaim  du 
cotMge  00  tent  trte-reiwlntes  ou  appatllentinit  i  Si*  Iri- 
Inmain  hntttMi  ptr  la  KonTememem.  U  lA  n  eompf- 
tenee  jDdiehWe  ttl  iMtremte ,  die  ne  diptese  pas  tm^rale- 
RMBt  cene  dea  jnges  de  ptii  en  France. 

BnflD  j  t»i/i  Iba  pMrlUcea  rMnanea  qnt  otat  (bit  atdre- 
Ms  peitta  de  ta  France  le  ayst^me  mumdpal  Tran^ats  dn 
it  pltiVliniean  vicl  eat  encore  cu  vigaecric^-l-dtrei^le 
I'Etatnonane  lea  midrea ,  lea  adjoints  ettesmettH^d'Wib 
seule  et  anfque  assemble  repnigealaUTe  :  le  conseil  muni- 

SI  le  mod«  de  unmination  des  Membres  (M  coll^  Varie 
an  point  de  vdc  de  la  part  pins  on  moins  grande  qui  c^  ac- 
cowMe  an  coniieil  municipal  dana  le  iccrotement  de  celte 
aaEcmht^e,  It  eat  ttnilbrme  en  ce  sens  que  les  choit  t^iia  en 
coniinnn  doivent  Hre  approuvfe  par  le  gouvemement.  DSiis 
on  a!tti  grand  nombte  d'£Uik,  Te  I'ol  se  r^rve  tmCme  la  no- 
mination ,  sar  une  Kate  ib  cartdfdata ,  da  bourgtteslre,  de 
tea  adjoints.ditpi^dcntdestrlbunaax.deU  ville (qiiondle 
college  Ue  reUttlilpas  direbtemetit  les  foAcktoAs  fcAflctaires), 
el  qnelqu<«]h  des  Jbge^.  LMmtUlota  au  colt%,  lorsqull 
Rnd  dlrectement  la  fnstice,  ert  «nbordonneo  k  des  con- 
diUons  de  capMti  sp«cirfe. 

Quant  au  WaHSl  municipal ,  II  Wt  (lommi  par  rassembte 
An  (lecleur*  commfinatm.  Lc  droit  litectoral  el  reBgibilitti 
wfil  HoltordiSiBdS   **  imycnicnl  d'lin  ctuS  dont  le  dilffi-e 
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▼arie  le  pins  somrint  aree  oehd  de  la  popolatioD.  Sont 
aeok  decteon  les  babitants  qui  ont  le  droit  de  bourgeoisie. 
Dans  les  grandes  Tilles,  le  nombre  des  ^lecteors  censitairee 
a'accrolt  de  oe  que  nons  appdions  eo  Prance  arant  1S4S 
la  Uste  des  capacit^s,  L'flection  est  directe  dans  qnelqoes 
£tats ,  indirecte  dans  d'aatres. 

On  peat  rteomer  ainsi  qn*il  suit  les  prindpales  attribntioas 
dn  eonseil  municipal :  1^  il  conoourt  k  la  nomination  des 
membres  du  coU^,  en  cas  de  Tacance;  2*  11  approure 
annnellement  le  budget ;  3®  il  Tote  et  contr61e  les  d^ 
penses;  4®  U  concourt,  avecle  collie,  4  la  formation  de  co- 
mity permanents  ou  accidentels,  chaig^  soit  de  surreiller 
une  brancbe  de  radministration  municipale,  soit  de  pre- 
parer rexp6dition  de  certaines  af&ires  importantes,  soit 
de  recueillir  des  informations  sur  un  olyet  relatif  aux  in- 
tMts  dela  Tille;  5*  il  approuTC  les  ventes,  ^changes,  ac- 
quisitious,  baux,  modes  de  jouissance,  partages  de  biens 
communaux ;  6**  il  approuve  lesprojets  deconstractions  nou- 
Tdles ,  de  grosses  reparations  oo  d*entretien  des  edifices 
publics;  7*  il  approuTe  les  projets  d'emprunts  et  le  mode 
de  remboursement ;  8**  11  arrete  le  tarif  des  droits  locaux 
divers ;  9*  il  rigle  les  taxes  en  argent  et  les  prestations  en 
nature  an  profit  de  la  commune  et  de  r£tat ;  10^  il  autorise 
les  actions  judidaires  k  intenter  ou  k  soutenir  par  la  com- 
mune; 11^  11  conf^  le  droit  de  bourgeoisie;  12^  il  re^it  le 
compte  annuel  general  et  detailie  des  depenses;  U°  il  auto-  I  le  eonseil.  Le  vice-president,  cbancelier  de  I'Universite,  avait 


ministres.  La  revolution  de  Juillet  fit  supprimer  ce  conaefi. 
Une  ordonnance  du  23  decembre  1S42  erea  sous  Louis- 
Pbilippe  des  ministres  d'etat,  titre  pouvant  Mre  aocorde 
aux  fonctionnaires  qui  anraient  rendu  des  services  eminents 
k  VtAai  dans  de  bautes  positions  dviles  ou  mflitaires.  L'ar- 
tiele  2  contenait  renumeration  detailiee  de  ces  bautes  po- 
sitions; I'article  3  s'occupait  de  la  formation  d'un  eon- 
seil prive  du  roi ,  et  indiquait  les  personnes  jugees  aptes  k 
eo  ftdre  partie.  Cette  ordonnance  ne  put  recevoir  d'execu- 
tion.  E.  DB  Chabkol. 

On  donnait  aussl  le  nom  "de  eonteU  prM  k  une  section 
de  I'anden  eonseil  d'etat. 

GONSEIL  SUP^RIEUR  DE  LINSTRDGTION 
PUBLIQUE.  Ce  eonseil  a  ete  institue  pour  la  premiere 
fois  par  le  decret  du  17  mars  ld08,  sous  le  nom  de  eonseil 
de  VUniversiU,  Void  qudles  etaient  sa  composition  et  ses 
attributions  avant  la  loi  du  15  mars  1850  et  le  decret  du 
9  mars  1852,  qui  Tout  compietement  reorganise. 

Gonformement  aux  dispositions  dn  decret  predte ,  com- 
binees  avec  celles  de  Tordonnance  du  7  decemlnre  1845, 0  se 
composait  de  trente  membres  cboisis  parmi  les  bants  fonc- 
tionnaires de  runi  versite.  Dix  de  ces  membres  etaieot  amseU- 
lers  dvieoa  conseUlers  tihUaires  ;  les  autres ,  sous  le  nom 
de  conseUlers  ordknaires,  etaient  renouvdes  cbaque  annee. 
Le  ministre ,  grand  maltre  de  llJniversite ,  presidait  de  droit 


rise  toutesles  creations  on  inslitntions  nouvelles  qui  peuvent 
atfecter  la  fortune  ou  les  droits  des  dtoyens;  il  pent  pre- 
senter des  projets  d'ameiioratfon  pour  toutes  les  brandies 
de  radministration  munidpale;  14®  il  prepare  les  r^glements 
de  police  locaux;  15®  il  donne  son  avis  sur  tout  ce  qui  con- 
cane  Tasdstance  publique;  16®  il  repartit  l*nnp^  personnd 
et  fonder  per^  an  profit  de  la  province  etde  TEtat;  il  statue 
sur  le  logement  des  troupes  et  les  foumitures  en  nature  k 
foire  par  les  babitants  en  cas  de  guerre ;  17®  il  re^it  les 
plaintes  des  babitants,  et  les  renvoie,  sll  y  a  lieu,  an  col- 
1^ ;  18®  11  soumet  directement  k  Tautorite  superieure  les  dif- 
fioiltes  qui  peuvent  s'eiever  entre  le  college  et  lui;  19®  11 
concourt,  avec  le  college,  k  la  nomination  des  prindpaux 
fonctionnaires  et  agents  de  la  ville,  soit  directement,  soit  sous 
iorme  d*approbation  des  cboix  fails  par  le  college;  20®  enfin, 
dans  quelques  villes  il  exerce  un  droit  de  patronage  en  ma- 
tiere  de  nomination  aux  places  de  desservant  dans  les  eglises 
de  la  commune,  et  d'insUtuteur  dans  les  ecoles  publiques. 

Nous  n*avons  pas  besoin  de  fkire  remarquer  que  ces  at- 
tributions ,  non  moins  considerables  que  celles  des  consdls 
munidpanxenAngleterre,  etplusetenduesquecdles  des  con- 
sdls beiges,  ne  sontconfiees  qu^auxrepresentantsmunidpaux 
de  communes  ayantlerangde  vi/Ies  et  dans  la  population  des- 
queOes  on  pent  tronver  fodlement  les  elements  d*un  personnel 
munidpal  edaire.  Ellesne  pourraientMre  conferees  qu'aux 
prIx  des  plus  graves  ineonvenients  an  plus  grand  nombre  des 
consdls  munidpaux  de  nos  communes  fran^ses, 

A.  Legoyt. 

CONSEIL  PRIVti,  consdl  institue  d*abord  par  le 
aenatus-oonsuHe  organique  du  4  aoOt  1802 ,  pour  discuter 
les  projets  de  senatus-consultes  dans  certains  cas ,  et  donner 
an  premier  consul  un  avis  sur  les  traites  de  paix  et  d'al- 
liance.  H  etait  compose  k  Torigine  des  trois  consuls ,  de 
deux  ministres,  de  deux  senateurs,  de  deux  conseUlers 
d'etat,  de  deux  grands  offiders  de  la  Legion  d'Honneur,  et 
plus  tard  des  grands  dignitaires  de  Tempire.  Detroit  avec 
Tempire,  il  Ait  reconstitue  par  Tordonnance  du  19  septembre 
1815.  Compose  des  princes  de  la  famiile  royale  designes 
par  le  rol,  des  ministres  k  portefeuiUe,  et  de  membres  nom- 
mes  par  le  monarque  en  nombre  illimite,  il  ne  s'assem- 
blait  que  sur  une  convocation  spedale,  et  ne  discutait  que 
les  afbires  qui  lui  etaient  particuUerement  souroises.  Les 
ministres  qui  en  foisaient  partie  recevaient  un  traitement 
de<5,ooo  francs,  et  c'etait  sous  la  Restauration  la  retraite  des 


k  ce  titre  la  garde  des  arebives  et  du  soeau  universitaire.  Ua 
autre  conseiller  fiiisait  fonctions  de  tresorier,  et  etait  chaise , 
comme  td,  de  Tinstructfon  on  des  rapports  concemant  les 
recettes  et  les  depenses.  Le  consdl  se  repartissait  en  cinq 
sections,  ayant  dans  lenrs  attributions,  la  premiere  retat  et  le 
perfectionnement  des  etudes,  la  deuxiekne  radmanlstration  et 
la  police  des  ecoles,  la  troisi^e  la  comptabOite,  la  quatrieme 
le  contentieux,  la  cinquieme  les  affaires  du  scean.  Le  eonseil 
discutait  et  arretait,  sur  la  propodtion  du  grand  mattre,  toos 
les  projets  de  statuts  et  de  re^ements  destines  aux  ecoles  des 
divers  degree.  En  vertu  de  la  tutdle  administrative  quU  exer- 
^t  sur  les  etablissements  dMnstruction  soumis  an  regime 
universitdre,  il  dedddt,  sous  Tapprobation  du  ministre, 
toutes  les  questions  relatives  k  lenr  police,  k  leur  compta- 
bilite  et  k  leur  administration  generale.  Il  determlnut  les 
ouvrages  qui  devdent  servir  k  I'ensdgnement  des  colleges, 
n  donnait  son  avis  an  grand-mattre  sur  les  reformes  k  intro- 
duire  dans  Pinstruction  publique.  Enfin ,  il  statuait  sur  les 
plaintes  et  sur  les  reclamations  des  fonctionnaires  de  tons  les 
grades.  H  avdt  seul  le  droit  d^ppUquer  les  peines  disdpli- 
naires  les  plus  severes,  sauf,  dans  certains  sas,  le  reoours 
an  consdl  d*^t.  n  resulte  de  ce  qui  precede  que  ces  attri- 
butions etaient  4  la  fois  reglementaires,  administratives, 
consaltatives  et  judidaires. 

La  loi  du  15  mars  1850,  qui  a  eu  pour  but  d^pUqner  le 
prindpe  de  la  liberie  d*ensdgnement^  a  supprlme  le  consdl 
del'Universlte,  pour  le  remplaoer  par  un  eonseil  sup^rieur 
de  Vinstruction  publique,  Oe  consdl  a  ete  organise  ainsi 
qu^il  suit  par  Part.  1*' :  le  ministre,  president ;  quatre  ardie- 
veques  ou  eveques,  dus  par  leurs  coUegues;  un  ministre  de 
I'tilglise  reformee,  du  par  les  condstolres;  un  ministre  de  Vt- 
glise  de  la  confession  d'Augsbourg,  du  par  les  consistoires ;  un 
memt»re  du  consistoire  central  Israelite,  ehi  par  ses  coUegues ; 
trois  consefllers  d'ttat,  dus  par  leurs  coUegues ;  trois  membres 
de  la  cour  de  cassation,  eius  par  leurs  coOegues ;  trois  mem- 
bres de  Plnstitut,  dus  en  assemUee  generate  de  I'lnstitut; 
liuit  membres,  nommes  par  le  president  de  la  repubUque  en 
eonseil  des  ministres  et  cboisis  parmi  les  andens  membres 
de  l*Universite ,  les  bispecteurs  generaux  ou  snperieurs,  les 
recteurs  et  les  professeurs  des  faeultes :  ces  buit  memlNres 
devant  former  une  section  permanente;  trois  membres  de 
Pensdgneinent  libre,  nommes  par  le  president  de  la  r^m- 
bUque,  en  consdl  des  ministres,  sur  la  propodtion  du  mi- 
nistra  de  Pinstruction  publique :  en  tout  vingt-hoit  membres. 
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Let  inembres  de  U  seeCion  pennanente  ^Caient  nomm^ 
k  Tie-;  ils  ne  pooraiait  6tre  r^roqate  que  par  to  pi^sident 
de  la  r^pobUque,  en  conseil  des  minifltree ,  sar  la  proposi- 
tion do  ministre  de  rinstmction  pnbliqne.  lis  reoeraient 
•eak  un  traitement.  Lea  antrea  membres  da  conaeil  ^talent 
■omm<a  poor  six  ans  et  ind^niment  r^igibles.  Le  oonseil 
sop^rieur  tenait  au  moins  quatre  sessions  par  an ;  le  mi- 
nistre pouTait  le  conyoqaer  en  session  extraordinaire  tontes 
Ics  fois  qn*!!  le  jugeait  oonvenable. 

Le  oonseil  supMear  pcuvaU  ilre  appelS  k  donner  son 
avis  snr  les  projets  de  kn,  de  r^ement  et  de  dtoet  re- 
latift  k  renseignement,  et  en  gte^ral  sur  tontes  les  questions 
qoi  loi  ^Caient  soumises  par  le  ministre.  11  ^tait  lUcessaire- 
ment  appeli  k  dooner  son  sTis :  sur  les  riglements  relatife 
anx  examensy  anx  oonconrs  et  anx  programmes  d'^tndes 
dans  les  ^(xdes  pobtiques,  k  la  sarreUlanoe  des  4coles  libres, 
et  en  gte6ral  sur  tons  les  arrdtte  portant  r^leroent  pour 
Jes  ^tabUssements  d'instruction  pnUique;  sur  la  cr^tion 
des  faculty ,  lycte  et  collies ;  sur  les  secours  et  encou- 
ragements k  accorder  aux  ^tabHssements  libres  d*instruc- 
tjon  seoondaire ;  sur  les  livres  propres  k  6tre  introduitsdans 
les  6coles  pnbliques,  et  sur  oeux  qui  deraient  ^re  d^fendns 
dans  les  dcoles  libres ,  comme  contraires  k  la  morale,  k  la 
constitution  et  aux  lois. 

n  pnmon^t  en  dernier  ressort  sur  les  jngements  ren- 
dus  par  les  oonseils  acad^iqnes  sur  les  affaires  discipli- 
naires  relatiyes  aux  membres  de  Tenseignement  primaire , 
seooodaire  et  sup6rieur,  public  ou  libre. 

II  derait  presenter  chaque  annte  au  ministre  un  rapport 
sur  r^t  g^n^rai  de  Tenseignement ,  sur  les  abus  qui  au- 
raient  pu  sintroduire  dans  les  dtablissements  dMnstmction 
et  sur  les  moyens  d*j  rem^dier.  La  section  permanente  ^tait 
chaig^  de  Pexamen  priparatoire  des  questions  relatives  k 
la  polioe ,  k  la  comptabilit^  et  k  Tadmbiistration  des  ^les 
pahUqocs.  Elle  donnait  son  avis,  toutes  les  fois  qiill  Id 
^tait  demand^  par  le  ministre,  sur  les  questions  relatives 
aux  droits  et  k  Pavancement  des  membres  du  corps  ensei- 
gnant  EUe  devait  presenter  annnellement  au  conseil  un 
rapport  sur  VMat  de  Tenseignement  dans  les  ^les  pubHques. 

Le  dteret  du  9  mars  1852  a  supprim^  la  section  perma- 
nente, et  remis  au  chef  de  r£tat  le  droit  absolu  de  nomina- 
tion et  de  r^ocation  des  membres  du  conseil,  qui  est  com- 
post ainsi  quH  suit :  trois  membres  du  steal,  trois  mem- 
bres du  oonseil  d^tat,  dnq  archevdques  ou  ^vdques,  trois 
membres  des  cultes  non  catboliques,  trois  membres  de  la 
cour  de  cassation ,  dnq  membres  de  llnstitut ,  huit  inspec- 
teorsfMraux  et  deux  membres  de  Tenseignement  libre; 
ea  toot  trente-deux  membi^ ,  nomm^  pour  un  an  seu- 
Icment.  Le  mftme  d^eret  a  enlev<S  au^  conseil  ses  attribu- 
tions jodidalres,  pour  les  transferer  au  ministre ;  ses  autres 
fonctions  lui  ont  ^  mainfennes.  Le  conseil  se  rtenit  au 
moins  deux  fois  par  an,  sur  la  convocation  du  ministre,  pre- 
sident de  droit  A.  Legott. 

CONSENTEMENT.  Cest  Tadh^ion  que  Ton  donne 
k  la  volont^  d'un autre,  k  un  engagement.  On  consent  lors- 
qn'on  aceepte  les  offires  de  quelqu*un.  Le  consentement  de 
la  partie  qui  s'oMige  est  une  condition  essentielle  k  la  va- 
lidH^  d*une  convention.  On  pent  donner  son  consente- 
ment par  teity  on  verbalement,  par  signes,  par  le  silence 
Btaae  qnelqnefois.  Un  consentement  peut  riteulter  de  cer- 
tains Ms.  Ea  resume,  11  est  expr^  on  tacUe,  11  est  n^- 
eessaire  de  prendre  des  precautions  pour  interpreter  les  si- 
gnes :  qoelqoes-uns  manifestent  dHine  maniere  tr^s-daire 
Pinteiftion  de  cdul  qui  les  fait;  d^autres  se  comprennent 
moins  bien.  Dans  le  cas  od  il  s'agit  d'apprfeier  un  consen* 
leuieat ,  il  ne  faut  avoir  ^gard  qu'aux  signes  qui  pour  tous 
les  homroes  en  general  indiquent  un  assentiment  11  faut 
aaesi  prendre  garde  de  mal  interpreter  des  faits^  ou  im  si- 
leaee  Equivoques. 

11  n'y  a  pas  de  ooasenteaient  valable  s*il  n'a  ete  donne 
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que  par  erreur,  ou  s^l  a  M6  cxtorqu^  par  violence,  ou  sur- 
pris  par  vol;  car  la  liberte  est  sa  premiere  loi.  Cependant, 
la  convention  contractee  par  erreur  n^est  point  nolle  de 
plein  droit :  elle  donne  lien  seulement  k  une  action  en  nul- 
lite  ou  resdsion.  £.  de  Chabrol. 

GONSENTES  (Dieux),  dii  consentes.  C*Etaient  diez 
les  Romains  certains  dieux  du  premier  ordre.  Leur  nom 
etait  pris  de  Tanden  verbe  conso,  qui  sipiifiait  conseiller 
ou  constUter,  d*ou  etait  aussi  venu  le  nom  du  dieu  Constts. 
D^autreslesappelaientcon«en/es  pour  consentientes,  parco 
quils  avaient  droit  de  donner  leor  consentement  aux  deli- 
berations cdestes.  Ces  divinity  ^taient  au  nombre  de  douze, 
six  dieux  et  six  deesses ;  et  leurs  dome  statu^,  enrichies 
dV,  etaient  eievees  dans  la  grande  place  de  Rome,  suivant 
le  teinoignage  de  Varron,  qui  donne  pour  raisun  de  leur  nom 
qu^dles  naissaient  et  qu*dles  mouraient  ensemble  :  qttdd 
una  orianiur  et  exeedant  un(L  Ennius  les  renferme  toutes 
dans  ces  deux  vers : 

JuQO,  VetU,  MinerTi,  Ores,  Diana,  Ventia,  Msrs, 
Mercuriiia,  JoTi,  NepUmoa,  Voleaoaa,  Apollo. 

Chacune  de  ces  divinity  prdsidait  k  un  mols  de  Pann^  : 
Minerve  avait  soossa  protection  mars ;  venus,  avril;  Apol- 
lon,  mai;  Mercure,  juin;  Jupiter,  juillet;  Cdrte,  aoOt; 
Yulcain,  septembre;  Mars,  octobre;  Diane,  novembre; 
Vesta,  decembre;  Junon,  Janvier ;  et  Neptune,  f^vrier.  Le 
poete  Manilius,  diansle  second  livre  de  ses  AstronomiqueSf 
donne  k  chacune  des  constdlations  du  zodiaque  la  divinite 
qui  prteide  k  son  mois ,  pour  avour  le  soin  de  re^er  ses 
mouvements  et  de  nous  dispenser  ses  influences,  savoir  : 
Minerve  au  B^lier,  Vteus|au  Taureau,  Apollon  auxcemeaui , 
Mercure  au  Cancer,  Jupiter  au  Lion,  (krU  k  la  Vierge,  Yulcain 
k  la  Balance ,  Mars  au  Scorpion ,  Diane  au  Sagittaire,  Vesta 
au  Capricome,  Junon  au  Verseau,  Neptune  aux  Poissons. 
Les  f^tes  que  Ton  ceid)rait  en  leur  bonneur  se  nommaient 
Consenties  (Consentia), 

II  y  avait  encore  douze  divinity  que  les  andens  reconnais- 
saient  pour  cdles  qui  avaient  le  soin  particulier  des  choses 
necessaires  k  une  vie  tranqdille  et  beureuse.  Jupiter  et  la 
Terre  Etaient  rEvErEs  comme  les  protecteurs  de  tout  ce  qi|i 
etait  k  notre  usage ,  le  Soldi  et  la  Lune  comme  les  modera- 
teurs  des  temps,  C6ths  et  Bacchus  comme  les  dispensateurs 
du  boire  et  du  manger,  Bacchus  et  Flore  oomme  les  oon- 
servateurs  des  fruits,  Minerve  et  Mercure  comme  les  pro- 
tecteurs des  beaux -arts  et  du  commerce,  et  eafin  VEnus 
et  le  Succte  comme  les  auteurs  de  notre  bonbeur  et  de  notre 
joie,  par  le  don  d*une  fEconde  lignEe  et  par  Taccomplisse- 
ment  de  nos  voeux.  Les  Grecs  avaient  joint  k  ces  douae 
divinites  Alexandre  le  Grand  comme  dieu  des  conquetes; 
mais  il  ne  fut  pas  reconnu  par  les  Romains,  qui  avaient 
transporte  les  douze  autres  de  la  Grece  en  Italie,  ob  ils 
etaient  adores  dans  un  temple  common ,  qui  leur  avait  Ete 
consacre  k  Pise.  L*institntion  des  douze  dieux  consen- 
tes venait  d'tigypte;  et  le  scoUaste  ApoUonius  dit  que 
c'etaient  les  douze  signes  du  zodiaque. 

CONSEQUENCE  (du  latin  cum,  avec;  et  du  verbe 
sequi,  suivre),  terme  de  logique,  liaison  d'une  proposition 
avec  deux  autres  propositions  anterieurement  enoncEes, 
ou  avec  les  premisses  dont  onl'a  dEduite.  Cette  demiere  pro- 
position forme  la  conclusion  d^un  ralsonnement  Mais 
entre  conclusion  et  consequence  il  y  a  qudques  nuances 
Indispensables  k  saisir  :  «  Dans  un  ralsonnement,  dit 
Beauzee,  la  conclusion  est  U  proposition  qui  suit,  qui  res- 
sortl  de  ceQes  qu'on  y  a  employees  comme  prindpes,  et 
queronnommepr^miffes.  lACons^uence  est  la,liaison 
de  la  conclusion  avec  les  prtoiisses.  Une  coitc/ttf  ioit  peut 
dtre  vraie,  quoique  la  cons^ence  soit  fausse :  il  sulfit 
pour  Tune  qu'dle  ^nonce  une  verity  r^le,  et  pour  Tautre 
qu'dlen*ait  aucune  liaison  avec  les  prdmisses.  Au  contraire, 
une  conc/taioii  peut  etre  lausse,  quoique  la  consequence  soit 


CQNS^UVI^  — 


f  xpos^  ou  £Ubli  let  |)iiiici|MS.  hen  divenes  propoaitioiu  qoi 
£noDG«at  cette  doctrine  biidte  uir  les  phncipea  de  f ooTrage, 

ib  ne  setoDt  biea  com- 


cwuoe  I'a  ibrt  bieu  4)t 
plu9  port^  ii  Bcqujescer 
ivre  le  61  d'uiw  iofiniU 
itbode.  >  Poureodonner 
OS  un  eietu  pie  a  Vol  Uire. 
re,  el  qu'e&l-ce  qoe  notce 
3s  cofu^K«ncM  les  plus 
lir  pas  leseuB  copiidud? 
Atb^nes  qui  croysit  que 
I  Pirit  lui  apparteqaicDt 
ombieo  Talall  le  cbarge- 


CQNSEBVATEqH 

Ui^nMtifc  •»  duwt  m  A«1H>W  d*  CO  wtijvauM.  une  charge , 
\uie  tetre,  dv  hten,  luia  albirede  ctttu^vnce,  ft'emploie 
beawovp  pliu  aujourd'bui  dans  |e  s«iu  o^U,  oif  Toil  4S, 
par  eiewple,  <m^  iM  acte«  ou  let  puvlea  d'wie  penwuw 
(oi^t  loiu  conidjuence,  et  qu'on  aur«it  toct  det'eaOcbu, 
OM  qn'un  lionuiKi  lui-nMme  ett  sum  coM^tieVM,  paur 
dire  qu'il  n'a  auciKie  imporUfM  sptiale  ou  p«lilk|ae ,  bu 
bien  encora  qu'U  a'wH  si  duwieut  iu  k  cr«indre. 

£4i1i«  lUftUB. 

COH^QUPjT.  £0  QAttkduatiques,  c'eat  le  aMCood 
terme  dun  rapporl.  ^a  Ipgiq^,  c'est  1^  tecoode  propo- 
sition d'uDeDtbyin^ni?.  ftp  "vuinwl .  d^t  te  pttmibe 
pteiid  Lenunid'i^Rf  ^c«((«fi(. 

Dans  I'art  dt^  ^  cb<!Uirlqut),  let  cofwl;u«n;(  wqt,  cooune 
ka  aoUc^enis,  il^  Ii9^^  9!'atoires,  qui  couaisteot  dans  Iw 
cboses  Qu  les  4«^nw.t^ta  qui  out  pr6cM«  ou  tuivi  un  fail, 
et  ilsdiS^e^t  d^  ^<i)oalt  ^circ^nttaticat,  ta  » 
que  ceui-ci  ue  fon(  que  I'acwwpiffH*- 

COJVSEtlV^T^Un  (du  Utin  oviMrwifor).  Ce  non 
aenait  »ulre^s  i^  4^i£aer  un  |uge  «Ubli  pout  pn>t^ 
cert^inef  penopuei  conlce  dq  iiuuiiteites  injurn  Moa  uB«r 
de  pourauJtes  ]u(iiciairf« ;  plus  l^d  il  fut  doooe  iiaU'*eult- 
meat  4IUX  ofliplerq  pul^tca  clurgfe  de  prot^er  let  p«aoBBet 
et  de  mainteDir  lears  droits  et  leurg  priTil^gei,  qmIb  eocore 
a  ceut  qui  ftireat  liq^ileiiHitit  fioploj^  k  tetur  dea  rc^itrcs 
ou  <ifii  6taU  dont  I'exacti^de  serrail  de  Biraiitie  au  domaiM 
du  roi  et  i  la  fo^une  de*  particuliers.  De  1&  deus  ■ortet  de 
conservaleura  :  les  u^^i  a^te  d'ua  pou¥(^r  judtciun, 
a*aieut  )e  titre  iff  i^gei  a»uervatewt ;  let  aufro* ,  timiries 
qgents  de  radiuiiu4ratioD  gfnirale ,  s'oppelaient  grtJfKn 
(ontervateifa- 

Les  plus  ai^cieat  juges  coaurv^leurs  tout  taut  ouatredtt 
(ee  eomervateifrs  des  pxivMget  del  province*  et  da 
vUles-  Quujqu'il  n'ep  toil  gu^re  questioa  anat  1300,  on 
ue  saurait  neUre  eji  doute  leur  e^iislence  aut^rieure,  puis- 
qu'ils  ei^tstaiciit  ^jit  pliet  1^  HoioaLns  et  qu'jit  m  rtlrou- 
vaicDtguctaut  dans  le  widi,  oil  s'etaieot  leaiuleouei  les  mo- 
nicipalit^  ro(f][«iii{».  Ia  \a\  roruajiic  voiilail  que  chaque  rH$ 
eOt  sun  dtfemetn;  tuagietrat  cbarg^  de  doauer  aii  peuple 
uoe  i^olediop  aotive  ct  paternelk.  Ses  pr^rogalivcs  etaieot 
lelles,  qu'il  jngeail  eu  derniec  resort  en  cwtaiii^  cu,  el 
qu'il  avail  la  faudliJ  de  s'adrester  a  I'enpereur  lui-mtaM 
ppur  r^lapier  contre  les  iajuslices  et  lesiexatioos  qn'^pnn- 
vaieol  lei  opprlip^s,  auiquels  ildevaitsecow^  et  protection. 
Ces  magislrqlB  e'^laient  saos  doule  maiotenus  au  milieu  dw 
tmasioDEdes  baibuesi  etd^  qup  les  proTinces  et  let  viUit 
obliiirenl  qoclques  privileges  coutre  la  Hodaliti,  bods  [eboa 
vons  dee  protecteura  de  ces  priviltif^ ,  tout  le  titre  de  cam 
lervateun. 

Parmj  les  provipdft  qui  awoot  det  canHrrateun  nont 
cjteroDs  la  Tigu^riede  B^iiert ,  elcellede  Narbonne,)! 
Dobk'sse  et  la  bourgeoisie  du  Linguedoc.  Let  JuUantaie 
de  <x\te  proviqce  eur^l  quelque  temps  la  leor.  Quant  atn 
Yillet,  ilen^lait  lorl  peu  qui  n'ep  equeal  pav 

.^PC^  ccux  det  ville»  el  des  piovinoet,  let  eoiutnafairs 
det  piHiiiUgei  det  uaiversitis  te  pritentent  comnw  let 
plus  anciem  et  les  plus  importanti.  On  ult  que  pendanl 
loDgleia|is  ces  ^tablittemeats  fumt  6galemttit  pro 
\6g^  paf  les  papes  et  par  lee  roU.  Cbaqne  iiBi*ertit<  a< 
avait  deux  :  I'uo  appeli  amtervateur  dtt  pHptM^ei  i^Mt- 
toliques,  I'autre  cotitrvatear  du  Undet  oa  det  priplUgtf 

|<es  conservateurs  ^Mtloliqaei  aviiait  la  gvde  tpteiata 
det  piiviliget  accurddt  par  rauloritd  apotlolique,  cVet-fc^ 
dire  par  le  pape  i  I'liuiTeraitd ;  les  coosenateun  dea  Mo- 
des avaient  la  garde  des  prlTiUgct  royaui;  lea  prerakn 
recevaieDt  leur  institution  ou  pape,  L'oEBce  de  cotturratwr 
des  prinlfges  royaui  de  I'mUvertil^  de  Paris  a  M  pendaal 
auez  loDgtemps  distiucte  de  loule  autre,  mais  cDe  a^ 
tFpuvfc  dant  |a  suite  r4unie  a  la  prtvOt^  de  l>arit. 


(X>Q(PRYAT¥^im 


Mau  ee  fiit  aa  qaatonitoe  d^de  qoe  le  nom  de  comer- 
fcteur  se  ripandft  atec  one  T^ritabte  profusioo.  Plusieurs 
natures  dMmp^t^  earent  lean  conserrateurs;  on  «a  cr^ 
no  poor  I'aide  ler^e  k  Toccasion  du  manage  d^une  des 
fines  de  Charles  VI.  Les  ^ts  du  Languedoc  r^unis  k  B/(oDt- 
pellier  en  1443,  apr^  aToir  aboli  le  huiti^rae  du  via,  le 
y'lp^we  sur  les  marchandises  et  I'hnposition  foraine  de  six 
dmers  par  Urre,  ^tablirent  en  place,  pour  trois  ans,  un 
certain  droit  sur  la  yiande  et  le  poisson ,  qui  fut  appel^ 
Equivalent.  II  ent  ses  consenrateurs ,  no^un^  juges  con- 
servateurs  de  Equivalent,  n  y  en  eut  aussi  qui  furent 
8(!§cialenient  charg^  de  la  conserration  de  la  gaoelle,  et 
qoi  pronon^aient  sur  toutes  les  actions  relatives  k  la  per- 
ception de  cet  impdt,  etc..  Qn  en  donna  Element  aui 
marchandises  et  a^x  n^rcbands ,  et  indme  aux  marcbapds 
strangers.  Les  conservateurtt  des  marchandises  ^taient  des 
commissaires  gen^r^ux  qui  nrenaient  le  titr^  de  gardiens  et 
conservateurs  des  vivres  et  marchandises,  et  dont  les  fonc- 
tioos  se  rattachaieat  k  la  police  municipale.  lis  ^talent  par- 
UcuUirement  ctuu*g<^s  de  Pinspection  des  vivres  anient  pour 
Tapprovisionnement  des  vllles.  Les  marchands  de  poisson  de 
mer  pouf  rapprovisioiinement  de  Paris  avaient  un'conserva- 
(eur  partlcalier,  inddpendanuuent  de  la  chambre  souverainede 
la  mar^e :  c*^tait  le  pr^v6t  de  Paris.  Les  (oires  en  Champagne, 
ft  snrtout  ^  Lyon,  jouissaient  de  certains  pnvil^es  dont  la 
garde  ^tait  confi^  k  des  conservateyrs  sp^aux.  Les  conser- 
vateurs des  privileges  des /aires  connaissaientde  toutes  les 
contestations  qoi  pouvaient  s'^lever  en  champ  de  foire.  La 
conservation  de  Lyon  s'est  maintenue  jusqu*^  la  Revolution. 

Pendant  on  certain  temps,  tout  le  commerce  qui  se 
(jdsait  en  France  fut  k  peu  pr4s  la  propriety  exclusive  des 
strangers;  mais  parmi  ces  ^trapgers  les  Castillans  dtaie^it 
les  plus  r^pandus.  En  1364  ils  obtinnait  des  jnges  conser- 
vateurs, qui  devaient  connaltre  de  leurs  contestations  en  raa- 
ti^re  de  commerce.  Ces  conservateurs  ^taicut  au  nombre  de 
trots  :  le  doyen  de  I'^ise  de  Rouen ,  le  bailli  et  le  vicomte 
(kU  m^nie  ville.  Les  corporations^taient  toutes  sous  la 
protcctioa  de  conservateurs.  Ici  c^^tait  le  pr^vOt,  la  Je 
sto^chal,  ailleurs  le  bailli  ou  le  viguier,  etc.,  etc.  N^anmoins 
rtotorit^  de  ces  conservateurs  subissait  parfois  queique 
restriction;  c^est  ainsi  qu^en  1407  Charles  VI  d^fendit  aux 
corporations  religieuses  de  faire  donner  des  ajouruemeuts 
devaot  les  jnges  conservateurs  de  leurs  pnvil^es  dans  les 
actions  r€elles.  Les  chasses  aussi  eurent  des  conservateurs 
charge  deveiller  ^  la  conservation  du  gibier.  Jl  y  avait  en 
outre  des  coruervateurs  des  trdves  et  m6me  des  conserva- 
teurs des  prises.  EnHn,  en  1360,  la  conservation  des  juifs 
dn  Lai^ucdoc  ayant  ^t^  abolie,  le  comte  d'£tampes  fut  cr6e 
levr  conservatenr  gdn^ral  en  France. 

Les  gre/fiers  conservateurs  on  simplement  les  conser- 
vateurs se  moltipli^rent aussi  beaucoup  pendant  les  seizi^me 
H  dix-septitoe  sidles.  Les  premiers  cr^  furent  les  conser- 
vateurs et  gardes  des  fiefs  et  domaines  du  roU  II  y  en  eut 
un  par  chaque  bailUage  et  s^n^bauss^;  ils  devaient  veiller 
k  la  conservation  des  fiefs,  domaines,  litres  et  pancartes  du 
roi ;  Us  ^ient  en  outre  charge  de  faire  toutes  les  recber- 
ches  poor  d^couvrir  les  portions  de  domaine  qui  avaient 
^t6  alka^,  et  dont  la  restitution  pouvait  6tre  poursuivie. 
Vinreotensuite  lesgrefliers  cpnservateurs  des  hypothdques, 
pais  les  conservateurs  des  hypoth^ues  sur  rentes,  Pos- 
t^iieurement  on  ^blit  des  conservateurs  des  saisies  et  op» 
positions faites  au  tr^or  royal.  Leur  cr^tion  est  de  1706. 
tdtxBt  emplol  consistaH  k  veiller  k  la  garantie  des  droits  que 
les  cr^anciers  avaient  k  pr^tendre  sur  les  payements  ou  rem- 
boarseinents  fails  parle  tr^r.  Toutes  oppositions  devaiept 
^(re  USfdtA  entre  leurs  mains,  sous  peine  de  |iullit<i.  Les 
conMertateurs  des  dicrets  volontaires  furent  les  depiers 
fawtHo^,  en  1708,  sous  le  litre  de  commissaires  conservor 
teurs  des  d^ets  volontaires :  ils  devaient  tenir  registre  de 
tons  les  d^rets  relatils  k  la  purge  l|^alc  des  bypotU(;ques. 


Les  droila  attribo^  ^  ces  oCficiers  ayant  €b&  recoiuias  trop 
on^reux,  leurs  ofiSces  furent  supprim^  en  17 IS. 

De  nos  Jours  le  nombre  des  conservateurs  est  considte- 
blementr^uH;  cependant  ces  fonctionnaires  forment  encore 
^eu%  cathodes  bien  disti^ctes  Tune  de  Tautre  par  la  nature 
m^mfi  des  (bnct^ons  qui  leur  sont  atVibui^. 

Les  uns  font  partiede  radmipistra^on  g^^rale,  qui  a  pour 
but  la  prosp^ite  mat^rielie  du  pays ,  et  sont  institu^  pour 
servir  de  f^arantie  k  la  bonne  (bi  publiqne  et  prot^ger  les 
int^ts  de  tons.  Tels  sont  les  conservateurs  des  hypotb^ues 
et  les  conservateurs  des  eaux  et  for^. 

hesconservateursdeshypothiqueSfi^qia'iisexiiBlffiui 
ai^ourd'hui ,  font  sp^cialement  charge  de  tenir  det  registres 
sur  lesquels  ils  transcrivent  les  actes  de  vente  det  inuneobles, 
afin  de  leur  donner  la  plus  grande  put»Ucit6,  comnie  aussi 
ils  doivent  enregistrer  les  litres  qui  constatent  les  droits 
acquis  des  or^ciers  sur  les  biens  que  les  d^iteurs  out  at- 
tect^  k  la  sur^t^  de  leurs  dettes.  Les  conservateurs  des  by- 
potlieques,  nomm^  par  radministralion ,  sont  aoniois  k  on 
caulippnement ;  ils  sont  responsables  non-seolement  des 
fautes,  mais  m^e  des  erreurs  qu*ils  peuvent  commettre,  et 
sp^cialement  de  remission  sur  leurs  registres  des  transcrip- 
tions (I'actes  de  mutation  et  des  inscriptioiis  reqnises  dans 
leurs  bureaux,  ainsi  que  du  d^faut  de  mention,  dans  les  cer- 
tificats  quails  d^livrent,  des  inscriptions  existantes.  Si  la  taote 
provient  non  pas  du  conservatenr,  mais  de  oelui  qui  a  (Jait 
une  d^laration  incomplete,  alors  la  responsabilit^  oesse, 
parce  que  le  conservateur  n^est  tenu  que  de  donner  con- 
naissance  de  ce  qui  lui  a  ^t^  d^lar^.  Du  resle,  on  Juge  que 
cette  responsabilite  qui  p^  snr  les  conservatears  se  pres- 
ent par  dix  ans ,  k  partir  du  jour  oii  ils  ont  cesd^  leurs 
fonctions,  parce  qii^e  la  loi  de  leur  institution  (21  vent^se 
an  VII )  d^dare  leur  cautionnement  libre  aprte  ce  d^lai. 

Les  cgnservateurs  des  eaux  et/orHs,  d'institution 
moderne,  ont  sous  le^v  surveillan^  les  eaux  et  les  bois,  afin 
()e  fairp  px^cuter  qgoureqsemept  les  lois  et  r^lements  qui 
copcernent  cette  brancbe  impo^tante  de  la  fortune  territoriide, 
dont  le  gaspillage  ne  serait  pas  seulement  une  perte  pour  I'Etat, 
mais  porterait  encore  ime  grave  atteinte  k  la  ricbesse  parti- 
culi^re. 

La  seconde  cal^orie  de  conservatevrs  se  compose  d'hom- 
mes  erudits  et  Uworieux  (nous  ob^issons,  en  les  qualifiant 
ainsi,  k^  la  tyrannic  de  Tusage),  cbarg^  de  la  surveillance  des 
depots  publics,  tels  que  bibliothdques,  cabinets  el 
musses,  lis  doivent  y  maintenir  Tordre,  en  fournissant 
n^anmoins  aux  personnes  qui  fr^uentent  ces  ^tablissements 
toutes  les  faciliUto  desirables  pour  leurs  recherches. 

^'^pilb^le  de  conservateur  a  ^t^  donate  au  s^nat,  parce 
qu'aux  ^rmes  des  constitutions  imp^riales  il  est  charge  de 
conserver  les  diverses  liberies  des  citoyens  etla  constitution, 
et  de  d^ooncer  tout  ce  qqi  y  portecail  atteinte.  On  sail  ^e 
le  premier  s^nat  ne  s'aper^t  que  nous  manquions  de  libcil^ 
que  lorsque  les  strangers  furent  k  la  porte  de  la  capitale. 

J«es  Latins  avaient  nn  Jupiter  conservateur^  des  dieus 
conservateurs.  Nous  opposons  encore,  en  poUtiqne,  les 
principes  conservateurs  aux  pHndpet  r^iarinateurs. 

Conservateurs  est  aussi  le  nom  gto^ralement  donn^  dans 
les  afiaires  publiques  d*Angleterre  aux  membres  dn  parti 
qu'on  appelle  aussi  <ory,  et  qui  defend  Pancienne  cons- 
Utulion  de  l^t  et  de  PBglise. 

Cette  d^Domiaalion  passa  sous  le  r^gne  de  Loois-Pfai- 
lippe  dans  l«  langage  de  la  politique  fran^aise,  poor  d^igner 
1^  hommes  d'Etat,  on  nrtme  les  simrples  dtoyens,  qui 
s*etaient  impost ,  disaienlrils ,  le  devoir  de  maintenir  Pordre 
social  fond4  sur  r^quilibre  des  trois  pouvoirs  conslilntion- 
nels ,  lei  qu'il  avait  ^14  ^tabli  par  la  cliarie  replAtrte  de 
1830,  avec  la  transmission  h^MHaire  de  la  royauM  dans 
la  maison  d'Orl^ns.  Disperse  par  le  grand  coiip  deton- 
nen-e  de  1 848,  les  conservateurs^  eOray^,  se  tinrent  qoelqne 
temps  a  r^rt  Mais  le  coeur  leur  revint  en  pi^sence  de 
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de  IMimoeuit^  de  la  rc^ublique ;  ils  intrigu^rent  bravement 
aux  approcbes  des  dectJons  pour  la  L^islaUve,  et  inon- 
d^rent'/bientdt  les  bancs  de  cette  assemble »  dont  les  actea 
les  plus  d^plorables  (meat  lear  oeurre.  Ceai  a  leurs  efforts 
<juMI  Taut  attribuer  deux  cr^ions^  fort  pea  d^mocratiques^ 
de  cette  ^poque,  le  ComitS  delaruede  Poitiers  et  VUnion 
^lectorcUe,  En  attendant  mieux,  ils  ont  pouss^  k  Tempire, 
et  n*ont  pas  ^t^  des  derniers  k  accepter  ses  places ,  ses 
pensions  et  ses  croix ,  toutes  cboses  bonnes  k  prendre  sons 
tous  les  regimes,  sans  renoncer  d'ailleurs  k  tears  affections 
personnelles  pour  Tune  on  Tautre  des  deux  dynasties  en  non 
actrrit^.  Obt^r  des  places  sous  tous  les  gouYemements  cons- 
titue  le  grand  art  de  certains  conservateurs,  et  les  consenrer, 
le  premier  de  leurs  principes  en  politique. 

CONSERVATION  (en  latin  conservatio ,  m,  A^  la 
proposition  cum,  et  du  yerbe  servare,  garder,  maintenir). 
Ce  mot  marque  tout  k  la  fois  Taction  de  conseryer,  TOtat  dc 
ce  qui  est  conserrO ,  et  la  charge  Aeconservateur,  Les 
philosopfaes  disent  que  la  conservation  des  cboses  n'est 
que  la  continuation  de  Taction  par  laquelle  elles  ont  €\€  pro- 
duites ;  des  esprits  tout  k  la  fois  plus  justes  et  plus  rdigieux 
font  remonter  la  conservation  de  toutes  cboses  au  principe 
Otemel  de  toutes  cboses,  k  Dieu.  Aprte  le  besoin  de  la  re- 
production, I'instinct  de  conservation  est  celui  qui  est  le  plus 
impOrieax  cbez  les  animaux  et  chez  Tesp^  humaine  en 
particolier.  11  est  te  principe  de  toutes  les  alliances ,  et  les 
iiommes  ne  se  sont  assemble  en  sociOtO  que  pour  leur  con- 
servation commune.  II  faut  bien  reconnaltre  cependant  que 
dans  r^t  actuel  de  notre  civilisation  Thomme  qui  s'est 
insensiblement  OloignO  de  ses  instincts  naturels,  tout  en 
attachant  un  soin  important  k  Tacquisitian  et  k  la  conserva- 
tion de  biens  souvent  imaginaires ,  a  perdu  le  secret  de  sa 
conservation  pbysique,  et  que  les  autrea  animaux ,  qui  n'ont 
pas,  il  est  vrai,  de  m^edns  pour  remoter  aux  d^rdres  de 
leurs  appdtits,  en  savent  beaucoup  plus  que  lui  sur  ce  point. 

En  termes  d*antiquaire  et  de  numismate,  le  mot  conser- 
vation signifie  le  bon  Otat,  la  perfection ,  Tint^tO  d*une 
mOdaille  que  le  temps  n'a  point  us^ ,  n'a  point  rong^ , 
dont  toutes  les  figures,  tous  les  traits,  Tinscription  et  les 
caract^res  enfin  sont  bien  conserves,  Le  cabinet  de  la  Bi- 
bliotli^ue  ImpOriale  poasMe  an  grand  nombre  de  m^ailles 
d*une  beUe  conservation,  Edme  Bureau. 

On  a  aussi  donnO  le  nom  de  conservation  k  la  juridic- 
tion  des  juges  conservateurs  et  ^  la  drconscription 
Hur  laquelle  s'<^tendait  leur  autoritO.  La  conservation  de 
Lffon  Otait  un  tribunal  Otabli  pour  garder  les  privileges  des 
foires  de  cette  ville  et  juger  les  contestations  entre  mar- 
chands  et  nOgociants.  Quelques  drconscriptions  administra- 
tives  ont  encore  ce  nom  anyourd'bui ;  c^est  ainsi  que  la  Prance 
est  divis^  en  conservations  forestih'es. 

CONSERVATION  DES  ALIBIENTS.  Cette  parUe 
de  Tart  est  jugte  beaucoup  plus  modeme  que  celle  qui  a 
pour  but  la  conservation  des  corps,  quoique  Ton  saclie  que 
les  Tatars,  les  Mexicains,  font  dessOcher  leurs  viandes  pour 
les  garantir,  les  premiers  des  effets  de  la  gel^,  les  seconds 
dc  ceux  de  la  chalear.  Dans  une  partie  de  la  Tatarie  cette 
ilessiccation  est  pouss^  si  loin  qu^on  r^uit  aisOment  les 
viandes  en  poudre.  II  est  des  contrto  od  il  suOit  d'exposer 
les  sgbstanees  animates  k  Taction  des  rayons  solaires  pour 
les  dessOcher  oomplOtement  et  en  opOrer  la  conservation ; 
cleit  ce  qui  a  feit  dire  a  Becher  :  Nam  cadavera  in 
Oriente,  in  arena,  apud  nos ,  arte,  infumis  siccari,  et 
sic  adfinem  mundi  usque  aputredine  preservari.  Nous 
ajouterons  qa*en  l^gypte  la  sicdtO  de  lair  et  la  clialeur  du 
climat  agiaaent  de  telle  maniifere  sur  les  yiandes  qu'dant 
expoMtes ,  m6me  en  ^,  an  vent  du  nord ,  elles  ne  se  pu- 
tr^nt  point,  mais  se  desstelient  et  se  durcissent  comme 
du  bois.  Les  deserts  of frent  des  cadavres  ainsi  dessteh^ , 
qui  aont  devenus  si  tegers  qu'au  rapport  de  Vobiey  un  scul 
bonmie  peut  aoutever  alsOment  d*une  seule  main  la  diar- 


pente d*an  cbameau.  La  nature  semble  nous indiquer  idee 
que  Ton  doit  faire.  Get  art  de  conserver  a  fait  de  grands 
progrte  depuis  que  la  cbimie  s^est  perfectionn^;  et  il  ert 
peu  de  substances  alimentaires  qui  n^aient  ^  rofajet  det 
recherches  de  nos  plus  habiles  chlmistes.  Nous  indique- 
rons  Id  rapidement  les  prindpales. 

En  t6te ,  nous  devons  placer  la  mOthode  dessataisons, 
la  plus  simple  sans  doute ;  mais  elte  est  bomte  dans  ses 
effets,  et  n'est  pas  g^Orale.  Les  travaux  de  Vilaris  avaient 
conduit  k  de  pr^cieux  r^sultats.  La  Soci^  d'Encouragemeot, 
en  les  mentionnant,  a  616  port^  k  croire  que  Tauteur,  qui 
a  emporte  son  secret  dans  la  tombe,  avait  pu  sOparer  par 
Texpression  une  partte  des  sues  les  plus  liquides  de  la 
viande.  Nous  ne  le  pensons  nullement:  un  pareil  moyeo, 
outre  sa  grande  difficult^ ,  n*e(kt  offert  que  de  faibles  avan- 
tages.  Nous  croyons  que  la  dessiccation  devait  i'optrte  par 
un  precede  k  pen  pr^  analogue  k  cdui  de  M.  ^isliB. 
M.  Turck  conserve  les  viandes  et  les  l^mes  en  faisant 
cuire  la  viande  au  point  de  pouvoir  £tre  mang^,  en  Tex- 
primant  fortement,  en  rapprocbant  le  bouillon  k  consistance 
de  gd^ ,  qu'il  applique  ensuite  sur  la  viande  au  moyen  d^o 
pinceau ,  et  en  la  faisant  eniin  s^er  k  Tdtave.  M.  Widin 
conserve  Element  le  boeuf ,  te  veau,  le  mouton,  la  volaille 
et  le  poisson.  II  immer^  les  mati^res  animales  dans  Teas 
bouillante.  Cette  immersion  est  prolong^e  plus  on  moins 
longtemps,  selon  la  texture  des  mati^res  qu^on  y  soumet; 
mais  en  gto^rai  il  ne  faut  pas  qu^elle  dure  plus  de  dnq  k 
six  minutes.  Les  viandes  sont  mises  ensuite  k  ^gouttcr  pen- 
dant une  lieure,  plac^  dans  un  vase  convenabte.  Dans 
ses  premiers  proc^<tes ,  M.  Wislin  employait  te  sel  de  cui- 
sine :  il  mettait  altemativement  un  lit  de  sel  et  un  de  viande 
jusqu^ii  la  fin,  en  ayant  soin  de  terminer  par  une  coucbede 
sel ,  et  cela  pour  emp^her  le  d^vdoppement  des  a$ufs  que 
les  insectes  pourraient  y  disposer ;  mais  dans  son  second 
perfectionnement  Tauteur  a  supprim^  totalement  Templd 
des  sds.  On  place  la  viande  sur  des  claies ,  que  I'on  porte 
dans  une  ^ve  raaintenne  k  une  temperature  de  60^  ceoti- 
grades.  On  a  soin ,  pour  entretenir  la  dessiccation ,  de  re- 
tourner  les  morceaux  plusieurs  fois  le  jour.  Cette  operation 
dure  ordinairement  deux  jours  :  la  viande  alors  a  perdu  les 
deux  tiers  de  son  poids.  Lorsque  la  dessiccation  est  complete, 
ce  dont  il  faut  bien  s'assurer ,  on  plonge  cliaque  morceao 
dans  une  solution  de  gdatine  concentre.  On  renouveHe 
trois  fois  Timmersion ,  en  ayant  soin,  aprte  chacune  d'elles, 
de  porter  k  T^uve  les  morceaux  de  viande  pour  les  iaire 
s^her.  En  1818,  M.  Plowden,  Anglais,  publia  un  proc^ 
qui  consiste  k  plonger  les  viandes  que  Ton  veut  conserrer 
dans  une  forte  solution  de  jus  de  viande  ou  de  gelatine ,  et 
k  les  faire  s^lier  ensuite  k  Tair  libre.  Cette  solution  devait 
£tre  faite  dans  la  proportion  indiqute  par  D'Arcet ,  c^esi-k- 
dire  environ  trcnte  ccnti^mes  de  gdatine  s^lie ,  qu'on  lait 
cliauffer  de  80  k  90**  centigrades. 

La  m^thode  la  plus  g^n^rale,  et  qui  paratt  la  plus  ration- 
nelle,  est  cdte  de  M.  Appert.  Elle  consisted  conserver  toutes 
les  substances  alimentaires  dans  des  bottes  de  fer-blanc 
et  de  fer  battu.  II  n^y  (ait  exception  que  pour  un  petit 
nombre  de  substances.  S'il  s^agit  d*opd*atlons  domestiques, 
Tusage  des  vases  de  verre  est  le  moyen  te  plus  sOr  et  le  plus 
fticile;  mais  sMI  s*agit  de  grandes  manipulations,  qui  cat 
pour  objet  les  approvisionnements  de  mer,  de  d^  et  dli^ 
pitaux ,  on  ne  doit  employer  que  des  bottes.  Mais  avant  d^ 
renfermer  une  substance  alimentairequdconque ,  M.  Appert 
la  soumet  k  Tinfluence  .de  la  cbaleur  de  bain-marie,  quH 
consid^re  comme  le  principe  unique,  le  prindpe  univorsd 
de  conservation.  L^exp^riencc  prouve  que  par  ce  proc^ 
les  substances  animates  ne  perdent  rien  de  leur  poids  ni  de 
leur  volume.  H  n*en  est  pas  de  mfime  des  substances  vdg^- 
tdes ;  te  calorique  en  s^parc  Teau  de  v^tation ,  qui  res- 
tant  dans  lesboutdlles  devient  un  jus  excellent.  II  dimtnue 
d*autant  le  volume  de  la  substance  conserve  et  ea  amdiore 
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la  qoalftl  Ces  pr^parttioBs  demandent ,  par  leur  oatare 
mtaie,  beaocoop  de  c6Un\6  et  la  pins  grande  propret^. 

La  m^ttiode  de  M.  Appert  est  fond^  sor  an  prindpe  oni- 
qiWy  Tapplieatioii  du  caloriqiie  k  nn  degr^  conyenable  aux 
diverses  substances,  aprts  les  avoir  priT^,  antant  que 
possible  y  du  contact  de  Tair.  Des  bommes  tr^s-^^ir^,  mais 
pent-^tra  trop  livr^  k  Tesprit  de  syst^me  et  de  pr^Tention, 
se  soot  prononc^  contre  die,  alUguant  une  pr^tradue  im- 
possibtUt^.  Cependant,  d'apris  les  prindpes  d'une  sahie 
physique,  est-il  done  ri  difficile  de  raidre  raison  des  causes 
de  la  conserration  des  substances  alimentaires  par  ce  pro- 
c^T  Ne  Toit-on  pas  que  I'application  du  calorique  par  le 
bain-marie  doit  op^r^r  doucenient  une  ftision  des  prindpes 
constHuants  et  fennentescibies ,  de  mani^  qu*il  n'y  ait 
plus  aocon  agent  de  la  fermentation  qui  dominef  Cette 
predominance  est  une  condition  essentielle  pour  que  la  fer- 
mentatiQii  ait  lieu  au  moins  avec  une  certaine  promptitude. 
L'atr,  saas  lequd  il  n'y  a  point  de  fermentation,  ^nt  exdu, 
▼oiU  deox  causes  essentielles  qui  peuvent  rendre  raison  du 
succte  de  sa  m^lbode,  dont  la  tb^orie  paratt  naturellement 
la  suite  des  moyens  mis  en  pratique.  En  effet ,  si  Ton  rap- 
procbe  tootes  ks  m^odes  connues,  toutes  les  expMences 
et  les  observations  qui  out  M  faites  dans  les  temps  anciens 
ei  modemes  sur  les  moyens  de  conserrer  les  comestibles, 
on  recoonaJtra  partout  le  fen  comme*  Tagait  prindpal  qui 
pnfsidey  soit  k  la  durte,  soit  k  la  conservation  des  pro- 
doctioiis  T^tales  et  animales.  Fabroni  a  prouv^  que  la 
chalenr  appUqu^  au  moAt  de  raisin  d^truisait  le  ferment 
de  ce  T^g^to-animal ,  qui  est  le  levain  par  excellence. 
M.  Tb^oard  a  fait  de  semblables  experiences  sur  des  gro- 
scfllesy  des  cerises  et  autres  fruits.  Les  experiences  de 
Yilaris  et  de  M.  Cazalis,  savants  chimistes  de  Bordeaux , 
qui  ont  foit  dessecber  des  viandes  par  le  moyen  des  etuves, 
prouvent  egalement  que  Papptication  de  la  cbaleur  detrult 
ks  agenta  de  la  putreCetction.  La  dessiccation ,  la  coction, 
revaporation ,  ainsi  que  les  substances  caustiques  on  savou- 
reuses  qa'on  emploie  pour  la  conservation  des  productions 
alimentaires ,  servent  a  prouver  que  le  calorique  optee  les 
memes  elTets.  Y.  db  Moi^n. 

M.  Masson,  jardinier  en  chef  de  la  Sodete  centrale  d^Hor- 
tkoltare,  emploie  pour  la  conservation  des  substances  ali- 
mentaires vegetates  le  procede  suivant.  Ces  substances  sent 
epiocbees  avec  soin,  debarrassees  des  parties  dures,  comme 
pour  les  preparations  culinaires  usudles.  On  les  dispose  sur 
des  daies  en  canevas  tr^s-dair  clone  sur  un  cadre  en  lattes; 
ces  daies  sont  placees  sur  des  rayons  en  lattes ,  et  les 
matieres  sont  soumises  k  Taction  de  Tair  chaud ,  dans  une 
etave  cbanflfee  k  environ  40**.  Cette  operation  prive  les 
substances  de  Teau  surabondante,  qui  n'est  pas  indispra- 
•able^leor  constitution,  et  qui  pour  certains  vegetanx, 
tels  que  les  choux  et  les  radnes,  s^eieve  k  plus  de  80  k 
84  poor  100  de  leur  poids  k  retat  frais.  On  les  aoumet 
ensoite  k  la  compression  tr^e-energiqued*unepressehydrau- 
lique,  compression  qui  reduit  leur  volume,  augmente  leur 
densite,  la  porte  k  cdle  du  bois  de  saphi,  et  fodlite  ainsi  la 
conservation,  Tarrimage  et  le  transport  de  ces  substances. 
Les  legumes  dessecbes  et  comprimes  sont  liabitnellement 
Hvr^  en  tablettes  de  0^,20  de  c6te  environ,  enveloppees 
d'lme  fenille  mince  d*etain  :  25,000  rations  ne  demandent 
qa'on  espace  d'un  metre  cube.  Pour  employer  les  legumes 
ainsi  prepares,  11  suffit  de  les  faire  tremper  de  trente  k 
qnarante-dnq  minutes  dans  un  bain  d'eau  tiede;  ils  repren- 
nent  presque  toote  Teau  qui  leur  a  ete  enlevee;  on  les  cult 
ensoite  pendant  le  temps  necessaire,  et  on  les  assaisonne  k 
la  maaiere  ordinaire.  Le  precede  s^appUque  k  tons  les  le- 
gumes Terts,aux  radnes,  aux  tubercules  et  meme  aux  fruits. 

CONSERVATION  DES  BOIS.  Voye%  Bois,  t.  Ill, 
P««e  8M. 

GON^RVATION  DES  COUPS.  Voyez  Embaohe- 


CONSERVATOIRE  ,  nom  donne  aux  coUe^ ,  aux 
ecoles  publiques  de  musique,  attendu  qu*ils  sont  destfaies  k 
propager  Part ,  k  le  conserver  dans  toute  sa  purete.  Les  con- 
servatoires d*Italie  etaient  autrefois  des  iondations  pieuses, 
des  hdpitaux  entretenus  par  de  riches  dtoyens ,  les  uns  en 
foveur  des  enfonts  trouves ,  les  autres  poor  des  orpbdins  oo 
des  enfuits  pauvres.  Us  y  etaient  loges ,  noorris ,  entretenus, 
instruits  gratuitement  On  y  admettait  ausd  des  dives 
moyennaat  une  pension.  U  y  avait  k  Naples  trds  conserva- 
toh'es  pour  les  gardens ;  Venise  en  compCait  quatre  pour  les 
fUles.  Ceux  de  Naples  etaient  Santo-Onqfrio ,  La  PietA  dei 
Tiirchini ,  Santa-Maria  di  Loreto,  Ce  dernier,  le  plus  fii- 
meax,  eut  pourprofesseurs  Leo,  Durante,  Scarlatti,  Porpora ; 
il  forma  des  dives  tds  que  Picdni,  Sacchini,  Guglielmi, 
Anfossi,  Paisidlo.  11  y  avdt  environ  quatre-vingt-dix  eiifes 
k  Santo-Onqfrio ,  cent  vingt  k  La  Piet&,  deux  cents  k 
Santa-Maria.  Chacun  de  ces  etablissements  avait  deux 
maltres  prindpaux,  dont  Tun  enseignait  le  contre-point  et 
rautre  Tart  du  chant.  Des  maltres  extemes  enseignaient  les 
instruments  en  usage  dans  Porcbestre.  Ces  mattres  suffisaient 
au  grand  nombre  de  leurs  disdples  au  moyen  de  I'ensdgne- 
ment  mutud ;  les  dives  experimentes  donnaient  des  le^s 
aux  moins  babiles,  et  ceux-d  aux  commen^ants.  On  ad- 
mettait aux  conservatoires  les  enfants  de  TAge  de  buit  ans 
jusqu'lt  vingt.  Ces  eiives  ftdsaient  en  public  des  exerdces, 
et  servaient  les  eglises  en  y  cbantant  des  messes,  des  vipres, 
et  ce  quMls  gagnaient  etait  ajoute  aux  revenus  de  la  maison. 
Leur  regime  interieur  offirait  encore  des  particularites  r&> 
marquables.  Us  etaient  tons  revitus  d*un  uniforme,  les  uns 
en  bleu ,  les  autres  en  Mane.  lis  couchaient  tons  et  bravail- 
laient  ^hms  la  mime  salle;  c'etait  un  charivari  continuel, 
forme  par  la  reunion  de  moroeaux  de  musique  d'un  ton , 
dHm  moovement,  d*un  style  differents ;  instruments  et  voix, 
tout  se  meiait  dans  ce  vacarme. 

Les  conservatoires  des  filles  etabHs  k  Venise  etaient  k  pen 
pris  diriges  d'apris  le  mime  systime.  Void  leurs  noms  : 
FOspedale  delta  PietA,  le  Mendieanti,  le  Ineurabili^ 
VOspedaletto  di  San-Giovanni  e  Paolo.  SaccUni  etait  le 
maltre  de  ce  dernier  en  1770.  Ces  oonservalohres  etaient  en- 
tretenus par  les  soins  et  aux  depens  des  riches  amateurs,  no- 
bles, negodants  et  autres.  Les  filles  y  restaient  ordinaire- 
mait  jusqu'^  leur  mariage ;  on  leur  ensdgnait  le  jeu  des 
instruments ;  les  redts,  les  cboeurs,  la  symphonie,  tout  etait 
execute  par  ces  filles,  qui  cbantaieiDt  le  soprano  et  le  con- 
tralto ,  attaquaient  les  cordes  du  violon  et  de  la  contre-basse, 
sonndent  de  la  trompette  et  du  cor,  jouaient  de  la  flftte  et 
du  basson,  et  blousaient  les  timbales. 

Tels  etaient  les  conservatoires  d'ltalie,  ces  eoolescetibres 
qui  ont  repandu  tant  de  chanteurs  et  de  compodtenrs  du 
premier  ordre  dans  le  monde  musical.  Lors  de  la  domination 
fran^aise,  plusieurs  de  ces  etablissements  avaient  d^  cesse 
d'exister.  Les  trois  conservatdres  de  Naples  furent  reunis 
en  un  seul,  od.  I'on  admit  egalement  les  gar^ons  et  les  filles. 
En  1808,  le  roi  d'ltalie  fonda  le  conservatoire  de  Bfilan.  Ces 
deux  ecdes  sont  maintenant  dans  un  etat  florissant;  le  fa- 
meux  chanteur  Lablacbeest  eiive  du  nouveau  conser- 
vatoire de  Naples,  transfere  en  1818,  sous  le  nom  de  Real 
CoUegiodiMusica^  dans  rancien  convent  de  Saint-sebastien. 

En  1784  le  baron  de  Bretenil  etablit  aux  Menus-Plaisirs 
I'^cde  royale  de  Chant  et  de  Declamation,  pour  former  des 
eiivss  pour  le  grand  Opera,  qui  jusque  alors  avdt  fiUt  le  re- 
crutement  de  ses  chanteurs  dans  les  mattrises  des  cathe- 
drales.  La  revolution  de  1789  renversa  cette  ecole,  assez 
mesquine;  mais  die  crea  qudques  annees  plus  tard  le 
Conservatoire  de  PariSy  monument  de  notre  gloire  musi> 
cale.  Quarante-dnq  musiciens,  attaches  aux  gsrdes-fran- 
^ses,  (ormirent  en  1789  Tdite  de  la  musique  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Sarrette  les  avait  assembles.  Au  mois 
de  md  1790  le  corps  municipal  prit  ii  ses  frais  ce  corps  de 
musique,  leportaltsoixaateHlix-liait  executant  el  le  duirgea 
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iu  8Wce  69  |»  gatd^  national  ot  ^,  fi^  pqb^aeB. 

i^  la  <l«maa4^  de  S^rrefte,  qui  solUqta  ^  ot^tinf  ea  Udl, 
09  la  ipiwi<iipallW  4e  P^ria  J'4ta<)Mssqmeot  d'lw  ^^  gr^- 
iuita  de  mnsi^Q  p^w  reaaplacer  ^s  fnattqsiis  d4tniit«fi.  Ua 
mufticieni  r^uws  paf  §J%rretVs  devin^t  la  pl^parl  imltr^ 
k  ceW^  tole,  ^  ftmiw««l  M  PWT^  BOflibr^x  de  muw;»eii8 
qa*«xige9ieqt  flwajftw  vup^  w^opuif^t  ^I^rs  wir  i^ 

ek  Qj^ai^  ipnd«  n^pessai^fiS  p^ur  le  traitemeftt  Oes  profea- 
seura.  Ka  noTevf^Kre  1792,  laCouvention  i^fion^le  adopta 
le  Principe  4'oigaiii&ation  du  CH>ii9enato|r«  ^  f  aris,  spu^  ie 
titce  d7n«<i<tt4  ndnpnal  4e  M^iq^iq.  V M^aUm  de§  Scjep- 
cea  et  Arts  lul  aywl  conQsqo^  s^p  pc^D,  on  lu|  donna  c^ui 
de  Oottwwfl/qir^  4^  M^^^ue^d^  p^Uw^fiftn,e^  179§|. 
La  loi  du  16  theroudor  an  mi  Qiui  l«  nQmbre  ^  profes- 
senn  i^  cant  quinzQ,  o^m  dea  ^^v^  k  a\  om^  et  |a  d^ 
penae  de  r^l«bUs$«iP69t  k  940,OQ0  franca  par  an.  Pette 
aomme  fntvMuite  k  iOQ,fl|^  fwc^  w  1S02;  le  npmbre  des 
profeaaeura  et  <^  ^I^Teai^lui  m  cops6qnent  anegr^nde 
din^iinution.  7oua  lea  4MiTe9  ^ta^t  external ;  on  ^t>lit  en- 
auite  nn  penykmnat,  gmtnit  auasi,  de  donxe  gar^ana  et  de 
dome  fiUla,  ^vea  pour  la  pariie  ro^sale.  Pelui  deagar^ons 
aubsiate  seol;  tea  lillea  donnaient  \tap  dci  soucia,  on  lea 
renyoya  bientdi  cbei  leura  parenta. 

Ge  que  noua  avons  de  p4ua  habile  en  c^i^npouteurB,  en 
cbantenca,  en  ii^atnunenti^,  profes^e  au  Conaarratoiie  de 
Paria.  Ceat  de  toua  les  ^tabUsaentf  nta  d^  ce  genre  ce^i  qui 
est  con^  aeloQ  le  plan  le  plus  vaate  •  |1  %  fonn^  des  miiiiers 
d^instrumentistes  qui  pour  r<enspmtitle,  la  Yigueur,  T^^gance 
de  lenr  ex^tion,  nV^t  pas  de  riraw^  au  monde.  Lea  bftti- 
inenta  de  notce  Consenatoire  renfennent  une  saUe  de  apec- 
tacle  oh  Von  donne  des  concerts,  od  Ton  joue  des  op^as 
par  fragments  et  mteoe  en  entier.  Une  seconde  salle,  plus 
petite,  avec  th^llre,  loges  et  parquets,  sert  pour  les  exer- 
cicea  partkniiiers  de  I'^oole.  Une  bibtiuthiqne,  d^k  tr^ 
nombreuse,  mais  qui  r^lame  encore  tieaucoup  d'ouTiages 
essentiels  en  tb^orie  oomme  en  pratique,  est  ouferte  cbaque 
jour  aux  ^ves  comme  au  pubUc ,  dans  Vencdnt^  de  T^ta- 
blissosient.  Mos  meillenrs  ebanleurs  out  ^t^  Ibnn^  par  le 
Conservatoire,  et  les  oi^bestres  de  Paris  aont  peopl^  de 
symphonistes  e>cellent§  qui  out  le  pr^cieox  vMt»  d'avoir 
puisJ^  k  une  m^me  ^cole  une  nadn^e  doctrine  :  c'est  de  U 
que  proTlent  Tensemble  prodigieux  de  nos  ofcbesfres.  Le 
Consenratoke  a  rendu  d^^minents  lervices  k  Tart  en  publiaut 
un  corps  d'ouvrages  ^l^mentabrea  rMig^  par  les  professeurs 
les  plus  habilea  en  chaqne  partie.  Lea  m^odea  du  Conser- 
Tatoke  de  Paris  ont  fait  le  tour  du  monde :  on  lea  a  tra- 
duites  dans  toutes  les  langues  de  l?£urope  musieale.  £n  pro- 
clamant  les  utiles  r^suHats  de  notce  Qouserratoire,  je  ne  dis 
que  ce  que  tout  le  monde  salt,  ce  que  les  concerts  ravissants 
ot  BeetboTen,  Mozart,  Weber,  H4ydn,  etc.,  sunt  extents 
d^une  maniac  si  merreilleuse,  prouvent  k  cliaque  instant. 

Gastu-Blazb. 

Plusieors  4coles  de  muslque  des  d^partements  ont  M6 
^rig^  par  ordonnances  royales  en  succursales  do  Gonser- 
▼ajoire  de  Paris,  savoir  :  eelle  de  Lille,  en  1836 ;  celle  de 
Toulouse,  en  ia40 ;  celle  de  Marseille,  en  ia4i ;  celle  de  Metz, 
en  1941 ;  belle  de  Dijon,  en  184&;  celle  de  Kantes,  par  deci- 
sion mSnistMelle  du  1^  septembre  1846. 

Des  cbnsenratoires  k  I'instar  de  ceox  dltaMe  et  de  Paris 
ont  successiveknent  M  fond^  depuis  t8(4  k  Varsorie ,  k'  Pra- 
gue, I  Vienne,  k  Leipzig,  k  Cologne,  k  Munich  et  k  Berlin. 

OONSERVATOIRfiDES  ARTSfiTMlgTlBRS, 
etabllssiement  desttn^  k  receroir  les  modules  en  gmnd  ou 
en  petit ,  et ,  i  d^ut ,  les  plans  et  dessina  des  machines » 
appareUs,  inMmments,  ontils,  etc.,  employ^  aux  op^ratkiBS 
de  ragriculture ,  dea  fabriques,  et  en  gto^ral  de  tons  les 
acta  Indttstriela.  Le  but  de  lenr  rtonion  en  uq  senl  local  a 


^  de  lea  7  (liire  seryir  k  Teqseignement,  aux  progr^  ^  m 
d^Telopiiement  de  rindustr^t  et  de  ses  ctiverses  bra^^^. 
Par  cl^ion  minist^riellQ  en  4ate  du  28  avril  1848,  le  d^t 
4e8  ^^lons  pjifototypes  de^  poids  e(  oieauces,  qui  existai(  ao 
minist^e  du  commerce ,  a  ^  trainsf^  au  p>n8erTa^ife 
d^  Arta  et  Q4^ii^rs,  oil  se  font  niaintena^  les  y^rificatio^ 
0  toutes  les  op^ations  qu)  s^y  rattachent 

Le  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers  est  pbM4  k  V»^  to 
les  vastes  b&timents  de  rancieone  abbaye  Saint-Marten,  dai\ft 
ta  rMe  de  ce  uoip.  Son  engine  est  4u^  k  rimmorte)  y«9- 
oauson.  ^  collection  4es  machines  dq  cabinet  de  ce  ^• 
rant  in^nipieo,  l^u^  par  l^i  k  Louis  XYl,  y  donna  nsis- 
aance,  en  inspirant  Vid^  d*e^  (aire  les  fonden^ts  d'vq^ 
Ipstitvtion  utal^  prqietqui  ne  re^ut  SOA  ex^Uon  qMeloPS* 
temps  aprte,  pendant  iios  troubles  r^volu^onnaires,  tx^  1794- 
Cette  collection  s^^t  iiugn^^t^  4a  celle  qu'ava^t  fomit 
^ciennemept  V<4cac|^mie  d^  Science^ ,  d^jets  ^nalcigDtt 
^xtraits  des  d^ts  particoliers,  ou  qqe  fodiei^se  loi  des  con- 
fiscirtvuM  ^yvt  mja  li  U|  disposition  dM  goMvemement;  4e 
fiei^x  dont  l'acqi4siUoa  a  ^t^  faite  tant  eii  France  qui  V^ 

Soger,  et  de  ceux  ofCerts  par  des  artistes ,  lorsq^'ils  qpt 
jug^  digoes  d'y  £tre  ^q^is.  Lo  ponservatoire  d^  iits 
Ot  M^ers  poss^  ^ussi  le  cahinet  du  physicien  pharles, 
qui  ^t  le  prenuer  de  TEurqpo.  Sa  ri<4iesse  industrkOe 
9'accroU  enpore  assez  fr^uemmept,  so^t  par  de  QouTe|ifis 
i^uisitiqpSf  soit  p^  le^  modules  des  ^ven^q^s  qui  sefopt 
l»reveter  pour  leurs  d^uvertes. 

Pendant  d^  trop  longuea  a^p^  nous  i^viona  vu  le  pon- 
servatoira  ne  r^pondre  qpe  tr^-ioaparfaitement  au  but  ^^  ^ 
cr^tiop.  Ses  collections,  qui  p'^taient  pas  renoqvel^, 
yeilMssaient  &  restaient  infi^ieuces  s^nx  p^rf^onnemenU 
de  Tart.  <1  avait  des  (l^mopstratenrs  de  madiip^  qui  o*PSt 
jamais  Csit  de  demonstrations;  une  bibUoth^q^,  ok  I^on 
n'entrait  que  spr  ^es  permissions  du  directeur;  mnp  scu|e 
petite  ^le  d'arithm^tique  et  de  dessin  ^l^mentaire  pour 
les  enfants  pr^  d'arriver  k  Adolescence,  et  rieo  pour  Vim- 
trucUon  des  adultes ,  ni  pour  celle  de  Vkge  vifil.  CtX  etat 
de  choses  si  £llcheux,  aui  anpon^ait  une  grande  ipcune  de 
la  part  d^  radministration,  est  remplac^  par  un  ordre  ipeil- 
leuT.  Les  objets  trop  vieux,  qui  n^^tafent  plus  d'aucpne  uti- 
lity 1^  conservatoire,  en  ont  disparu;  des  machines,  ias- 
tniments  et  appareils,  4'une  date  et  d*une  application  plus 
rdcentes,  y  ont  ^t^  suhstitu^ ;  on  y  a  sortout  introduit,  poqr 
tenir  lieu  de  piachines  en  grand,  beaucoup  de  mod^  e^f 
cut^  sur  que  ^belle  ass^  ^tendue ,  qui  ^ieqt  |*ou^rage 
d'habiles  m^nicieos  de  la  capital^  ou  des  ^I^ves  de  VM^ 
^'Arts  et  M^ii^s  de  qiidlous.  \^  bibUotii^ue,  qpi  sc  c^ 
pose  prinpipalement  de  l|vres  et  plans  relatifs  aux  arts,  e$t 
ouyertf;  au  public  tons  les  jours,  exceptd  le  |^ndi.  L'ensei' 
gneipent  d^  |a  petite  6cole  s'^t  agrandi ;  \\  epi^rasse,  cop^jac 
^^as  )e  pvi^cipe,  raiithtp^tiqpe  et  les  ^Mpji^nts  ou  (jessm, 
et  de  plus  les  premises  uotious  de  la  g^m^trie  ^^^cnptiife, 
fiyec  ses  applications  k  la  cliarpente  et  ^  la  coupe  des  pier- 
res,  le  dessin  de^  machines  et  celui  des  omements  et  de  la 
jjgur^  D'uu  autre  c6tc,  un  liaqt  enseigneroeqt  y  est  orgaqis^ ; 
il  se  coippose  de  ou:^e  cours,  que  la  clas^  industfi^e  fr^- 
qqent^  ^dOmfipt :  les  mati^res  ^e  cet  epseignement  soot  |a 
g^m^rie  et  la  m^icanique  applique^  aux  artf,  r^cooomie  in- 
dpstrielle,  1^  physique  et  la  d^niopstratioq  des  machipes,  |^«- 
gricqlture,  la  m^canique  indpstrieUe,  la  gtom^tde  descrip- 
tive, )a  l^gislatjon  industrielle,  la  chimje  indqstrielle,  les  ^rU 
C^miques.  Ajoutons  que  pour  propager  la  connaissance 
des  inventions  bri^vet^  et  dont  quelque^p;^  Qgiirept  ^aos 
les  salles  do  Conservatoire ,  le  directepr  et  un  dessmat^r 
sont  charges  par  )e  ministre  du  commerce  de  la  plus  ^ranqe 
partie  du  travail  qu^exige  |^  publication  de^  descriptions  ct 
dessins  des  macluues,  moyens  et  proc^d^  4^  brevets  4*"** 
vention  qui,  par  I'accomplissement  oes  termea  de  leor 
^i^ance,  deviennent  d*on  usa^  libra.  Te|l^  f^>qt  lei  sqor- 
I  ces  abondantes  oil  puisent  une  soude  instruction  les  natio- 
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vm  vi  K  ffffcfit  A  re*eTcie«  def  art4  infcuifciun.  Le 
nnTemeKHiil  «  *aia  d'l  jfWir,  braqn'mw  industrie 
Hla  uWItt  4'#'^  lifeliwfl  el  pnpptfaent  rripandi 
Stmt.  4«9  ViWis  tWWPwifet  e|  »P*ciil«»  iiwr  efl  H"^  f»i« 
<MM^l«ttj#on«t!lf«tFtaal  blpraiii^.  4inM,i(^yail6«c- 
ee«iT(ii|H«|t  Wkodujl  W  p(ipseri:atoire  de*  Arts  5I  Ifliilier* 
VW  #ol«  *e  fiW^ce  q)  ime  ta4e  d«  fabricafiou  d^  ^OSe 
lltiMMt,  fcWB  4e  S»M  :  ell<^  fl'ont  p^  qH>Mia».l  q"* 

4t  ll  tante  *«*,  «NrsH  tmV  4  PTOiwW  les  mojena  in 
nab*  De\  #t4li»«nei)t  d#  itlqi  cfl  Plu»  utile.  Kous  crojoi^ 
dcTOJr  sigiujteT  ^  ton  attwlfqq  ^fffl  »|tltiloralion  qu'jl  pour- 
r»(t  qpiinutf  *  ''*WS«(«[«-  "  I  *  Wssi  *  LftBdres  une  (^V 
WiM  mAliWH  4'oliirt»  mtftifi  m  ^  «(  R*Ue|^.  oq  I'QR 
«iD«|«tf  I»T^  Mtu  et  par  <te*  de^a  )fg  progres  a^c^ib 
ei.  eq  fltnlQM  jo[te,  JoflinsUen  46  fJiMup  tranche,  peu^ 
<tui  ort  llAicvtw  fep  (wriw  tie  mi  fleU  i^u  wtat  '>v  pie 
I'ttf  «eri»  tdrt  fflvww  et  ref«niifitt(e  ce  immbI ,  qiii  le^r 
ttrt  iJ«  <l*pMti  il  «at  Wprp  ac«i|nq  ^  eiaii|iq^  p^r  ton) 


E7  METIERS  -  CONSm^ANT  ^31 

daa  wrUsdp  tnnettesi  TerT^s  pr«sque  pitns,  oidfnaire- 
ment  colorfis  en  f  ert,  qiielquefoia  gamles  *n  detiofn  fl'iine 
pito  triaDgu1|ire  eo  UrTelas  de  lutnie  couloir,  aaxqnellM 
<^  doav/i  le  nom  de  CDfU«rpp-j  parce  qu'elles  conBervenltj 
llie  w  dintiquant  rimpression  duneliiiVi^^E  (rop  vitc  et  en' 
g[oi£is»ant  tin  p«u  les  objeb 

En  tennes  d;  farllUcalinn,  tes  conserves  on  les  contre- 
gardfs  mbX  des  pi6e«s  plus  tongues  et  ifioins  largfs  que 
leg  demi-luDe4,  qui'couTreat  leii^thnig  entre  le  tossd  et  la 


(r  qqe  M  difWTerte  e»l  r^H*  

tth|iHidaD«iiativCoDMfTa(pire  d(»4rtae(  t^etien,  alorf 
nwi  tntva  da  blipritiUb^ «:( ys\\i^  iai^\iilm»  el  leclict- 
cb« u«  Ffaufau  qui  K  C*(igHCni^  vlfcoprir  ce  qwc  d'^H- 
tm  anitnt  d<^  |roui£i  alura  I'iitventtiiir  rfisnituile  qui  e« 
pnvow  de  ^effundeT  un  ttrcy^t  fiqueTc?  pr&lahlement  U 
eirtitade  qpe  ripieotioa  don)  il  sf  cipit  ^uiiur  n'a  jqpuiU 
pvo,  et  qu'«|le  Ini  appaftieaf  jopiiategtaMeineDl  par  1«  oo^• 
vopK.  ee  carulire  e»$enU^  f^  ^istiuctir  dea  T<fr||atil«s  4^ 
cmHcrifK  iqdp*>nelles.  Y.  d«  Moljoi^. 

CONSEBVATOimSS  ^Me&)■  Qo,  uamnte  aipsi  ^ 
dtoit  df«  ifieeures  qui  o^t  pour  uftiet  de  coasefver  julacte 
ks  drain  que  I'tm  a  *pr  une  ch^,  de  E'a»s)ir^  lep«;eiffeQl 
d'll■cctivKe,^liqnldatioI)|t'upe>utce9ait^|,el«.Kou^c■Ie- 
n«t  cqumte  nGtnpl«3  de  ultc  Eorte  4V^  les  jnytiHiai- 
tfs.Itt  appowtiq^  de  EcelUs,  les  ipfcriptjon^  \\y- 
potliteairfs,  e(  les  oppgsjtiopt. 

1«  adet  coiuerT^lolres  cooperoapt  df^  upmeubleB  pe 
•er»e»t  pw  *^laWes  s^ils  etaiept  dm  nqliife  A  troubler  1*  jogis- 
noMdapqcaesseuTi  si,  par  eiemple,  ils  reiflpetliaienl  dc 
percevoir  f»  rcT^nos,  d'efplolter  ^a^  f'^-  ^  I'^'d  des 
meoMo,  qri  borI  plut  Tapil^  h  soH^tr.iii')^  1$  |u|  ^  d^terniiuA 
to  iMjeM  profp^  ^  ni  Bf^tWif  t^  fleigiicne)iiei)t  saui  toy- 
Mm  "ist  v*  dtbileuc.  Aug.  Hdsson. 

COAISmVE.  Uoe  id^  comiQuae  ^ux  acceplions  41- 
vaen  de  c«  nop)  lui  esl  asugute  par  tton  ^tymologie,  qw 
(StamifCeiied|iDHit(;ost«rvafioii.  Uue  branche  de  la 
dtiinie  tpdntfMle  $,ire  i  \a  cu^saiotr.-ilion  des  prdpafali^us 
deniMinns  Biufnilea  ft  »(lg^|aie^  qu'c|le  a  rcndues  suj- 
c^tAin  de  te  wa*^^  en  |e«  {l^rpbaqt  a  ('action  ()es 
'wes  qp)  BTOdiiisenf  prdiii«jrenieol  lepr  dteom position 
(P^r:  ptMtMT'^TlOK  ou  ALlMC»-ra).  C$s  siibsliinci'^  ainsi 
prtyarte}  Milt  ite*  foitierva  ali^teBlfUres.  fl|ps  ulTreiil  de 


If  et  de  aiice,  autquell*^ 
ill  11  Mm  4«  e<m*erw*  wiiiicat>uRtftufs  W  f^u- 
.  H>M  depHif  qu'on  a  reconnn  que  Cfs  prd- 
MMMCODMcifS  f'alMlient  pljis  0)1  laaiqB  pfoqipt^nipnl, 
•thi  Is  clinwU  el  l«4  witfliH ,  on  est  dans  I'^sagc  <ie  l«t 
'-^—      ■       — ' — it  fs  ae  servant  de  la  poni|rs  de* 
""  —  *en(  dopn^r  wtie 


FunI  kt  win*  tiy«k«tqua»  de<  Tflu:^  ft  d«)s  If  Uaittsmtnt 


brei  et  despulijicisles  daqa  lesjoumapx.  Les  succ^s  Irte- 
produclirs,  ct  dcplusd'un  gCDre,  oblenus  aii^siparluu^ces 
d^bflapt^  afllicicls  de  lieux  conimuns  avaiciit  pmvoiju^  en 
dehors  de  |eiif  ci!nacle  upe  concurrence  etSrMe;  et  il  se 
tenajl  dans  1^  ri(C  une  virilable  fojre  mii  id^es,  oil  les  sj-s- 
l^mea  les  plus  ^tiugreous  ^laient  inre^;»Bininenl  tjiert^aij^ 
pfssants  par  d^  pt^lcudus  p|iilaso|>1ies  $e  Taisant  tort  d'pn 
vcmonlrpr  k  ja  Iribiiiie  el  ji  la  presse,  et  tous  se  vanlant  ^e 
podi^er  scuis  rinfaillible  paoacde  qui  deTnif  mctlre  [iour 

V'iplerruption  survcuuc  dans  le  travail  national  et  I'in- 
c«rtiludc  (itic  pftsenlait  encore  I'aTenir  de  I'Europe  itaierit 
1^  causes  ^videnies  dji  rpalaise  social  dont  lont  jc  moniic 
sigpalait  rexislence,  e(  qui  eervait  ators  de  lextc  otiMgd 
i,a\  d^clqniatjons  de^  ^ibiiieu^.  l»  relour  de  ta  sjfurilii 
et  de  |a  c()pfi^ncti  pttigvait  seul  (aire  cesser  le  eliftmage  den 
atpliff^,  'Par  cons^uenf,  t^Dter  cc  relqiir  par  dc«  paroles 
4^  concifialioa  et  d'es|ioir  efi^t  d6  Cire  Eo  Diit  d'l^rivaini 
(lOfluites  et  df  piiiseurs  MnscJciitleus;  ptais  les  enlrepre- 
nevrs  de  riirt>)'nies  trouvaipnl  ))ien  «ulreinent  leur  comptc 
i  s'adrwscr  i  I'ienorance,  i  la  criMulili'i  et  cuiloiit  aux 
'     Diasses!  }<a  poiiulalioD  des  grands 
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centres  d'indosirie  ^tant  la  partie  de  la  Datkm  qui  souffirait 
le  plus  de  r^norme  diminution  subie  par  la  conaommation 
g6a^e,  c^^tait  a  elle  qu'ils  s^adressaient  de  pr^(6renoe. 
Tous ,  pour  peu  qu^on  leur  confiit  Texerdce  du  pouToir  su- 
prtaie ,  promeltaient  de  ramener  Tftge  d'or  sur  la  terre ;  et 
le  Tul^ure ,  alNisourdi  par  nne  terminologie  nou? elle  et  80- 
nore  mise  au  senioe  d'idte  yagues  et  incoh^rentes,  flan- 
qn^  de  force  attaquea  oontre  la  sod^t^  actuelle »  consen- 
tait  ^  lea  croire  sur  parole.  La  r^rganisation  radicale  da 
travail  et  de  Pinduatrie  sur  des  bases  a  Tabri  de  toute 
crise  commerdale,  avee  de  tout  autrea  conditions  de  Tie 
et  de  prosp^ritdy  td  ^tait  toojonrs  le  point  de  depart  de 
ces  docteurs  ^-sciences  sodales,  parfaitement  d^accord 
pour  renyerser  et  d^truire,  mais  s^attaquant  et  se  d^hirant 
k  belles  denta  dte  quMI  s'agissait  du  mode  de  r^^dification 
a  chobir.  On  les  Yoyait  d*ailleurs  les  uns  et  les  autres  de- 
serter bien  Tite  le  terrain  comparatiTement  bom^  des  ques- 
tions purement  ^conomiques ,  pour  le  champ  sans  limites 
des  questions  politiques  et  religieuses ,  ou  les  passions  pri- 
yto  se  trouvent  beaucoup  plus  k  Taise. 

IMmontrant  que  dans  notre  syst^me  social  tout  se  lie  et 
s^enchalne;  que  dhs  lors  il  ne  fallait  pas  songer  k  porter 
iaol^ment  la  hache dans  quelquea-unes  de  ses  parties;  qu'on 
n*op^erait  de  r^forme  vraiment  utile  et  durable  qu'k  la 
condition  de  tout  abattre  k  la  fois  dans  cet  Edifice  yermoulu , 
ils  n^entendaient  pas  seulement  reconstituer  Tindustrie  du 
pays,  mais  encore  tout  Tensemble  de  son  organisation  reli- 
gieuse  et  politique.  Pour  eux  le  christianisme  et  ses  s^v^res 
doctrines  ayaient  in^missiblement  fait  leur  temps.  Sortie 
d\uie  enfance  que  par  un  criminel  accord  la  royaut^  et  le 
aacerdoce  ayaient  b^ucoup  trop  prolong^e,  Phumanit^  n'a- 
yait  plus  besoin  de  rois  ni  de  pr^tres.  Poetes  de  Dieu , 
prophites  de  ravenir^  ainsi  qu*ils  se  qualifiaient  modeste- 
ment  eux-mdmes,  ils  se  flattaient  d^avolr  r^y^^  au  monde  les 
destinto  qui  lui  ^talent  infailliblement  r^rvto  dans  an 
ayenir  tr^-prochain,  et  d'ayoir  ^ley^  dans  leurs  brochures , 
leafs  revues  et  leurs  livres,  autant  de  phares  qui,  en  d^it 
de  tous  les  efforts  de  l^prit  des  t^^res,  projetteraient 
jusqu'li  la  consonmiatioa  des  siteles  une  ineffable  lumi^, 
seul  guide  que  les  hommes  eussent  d^rmais  k  suivre  pour  ar- 
river  k  la  possession  de  la  f<^cite  sans  homes  dont  la  Divinity 
a  voulu  faire  leur  lot  ici-bas.  Les  th^ogoniet  et  les  cosmo- 
gonies nouvelles  jaillissant  sans  effort  de  leurs  larges  cer- 
veaux ,  il  ne  devait  leur  ea  coAter  gu^re  plus  d'inventer  en 
m^me  temps  une  morale  nouvelle.  Ainsi  avaient  fait  les 
sectateurs  de  Saint-Simon;  ainsi  firent  ceux  de  Fourier,  sauf 
les  nuances  de  detail  imagin6es  par  les  demiers  yenus  pour 
tehapper  k  Faccusation  de  plagiat  et  de  contrefo^n  qu'eus- 
sent  pu  sans  oela  6tre  tent^  d'^lever  contre  eux  les  r^for- 
mateurs  qui  les  avaient  pr^c^d^  dans  la  carrito. 

Nous  n*ayoo8  pomt  k  signaler  id  les  dissemblances  exis- 
t  ant  entre  les  id^  de  Saint-Simon  et  celles  de  Fourier ;  nous 
nous  bomerons  k  leur  contester  a  priori  jusqu^au  m^rite 
de  roriginalite,  et  k  rappeler  Tanalogie  frappante  qu'elles 
offrent  les  unes  et  les  autres,  et  quant  aux  moyens  d*appHca- 
tions  et  quant  au  but  final,  avec  celles  que,  de  Vaatice  cM6 
du  d^troit,  Owen  roettait  d^j^  en  pratique  plus  de  dix 
annte  avant  qu*on  entendlt  parier.en  France  soit  de  V^man- 
cipcUion  de  la/emme,  soit  du  travail  aUrayant  etpas- 
sionnS,  L'orgueil  froiss^,  le  d^oouragement  envieux,  la  ja- 
lousie haineuse  semblent  d^ailleurs  avoir  ^  les  mobiles  se- 
crets qui  port^rent  ces  trois  r^formateura  k  se  mettre  ainsi 
en  Intte  avec  une  soci^  coupable  de  ne  pas  sayoir  assez 
rendre  justice  k  leur  mdrite.  Gonstatons  cependant  entre 
eux  une  diffi&renoe  capitale.  Fourier  avait  toqjours  ^t^ 
pauvre  et  obscur ;  Saint-Simon,  grand  seigneur  d^chu,  avait 
d^j^  inutilement  essays  du  suidde,  quand  tous  deux  se  don- 
n^ent  la  mission  de  reformer  leurs  semblables;  tandis  que 
Owen,  plusieurs  fois  millionnaire,  s'^tait  ruin^  stolquement 
pour  avoir  la  aatiffaction  de  mettre  ses  doctrines  en  appli- 
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cation.  Recrut^  k  peu  prte  exchisivenient  dans  la  partie  la 
plus  inintelligente  et  la  plus  dtoioraliste  de  la  daaae  ou- 
vri^re ,  seul  milieu  od  de  pareilles  theories  pussent  troover 
cr^t  en  Angleterre,  les  disciples  d^Owen,  pour  la  {^opaft 
gens  sans  aveu,  y^curent  k  ses  d^pens  tant  {qu*il  eut  asset 
d^aigent  pour  continuer  cette  rainense  experience,  et  ne  le 
firent  pas'  foute  ensuite  de  se  moquer  de  lui ,  sans  sooger 
jamais  k  s'etablir  les  ap6tres ,  les  colporteurs  de  aea  idto, 
sans  se  donter  qu^en  cberchant  k  les  exploiter  il  y  e6t  poor 
eux  moyen  de  vivre  longtemps  encore  aux  d^peus  d'antres 
sots.  Les  disdplesde  Saint -Simon  etde  Fourier,  aa  contraire, 
appartenaient  k  la  partie  edair^e,  lettr^e,  delaclaaae  moyeone 
de  la  sodete  fran^ise.  Loin  de  coAter  jamais  rien  k  .leors 
mattres,  certains  d'entre  eux,  en  piquant  yivementla  curio- 
site  publique  k  Taide  de  predications  qui  determin^reot  cha 
un  grand  nombre  de  neophytes  une  foi  asses  viye  pour  se 
traduire  en  sacrifices  peoiniaires  plus  ou  moins  conad^ 
rabies,  determines  qudquefois  par  Tespoir  d'arriyer  4  la  con- 
naissance  de  layeriti§  et  d'aider^  son  triomphe ,  mais  k  plm 
souvent  par  Pambition ,  eurent  Tart  de  se  cr<6er  d*aboadantei 
et  predeuses  ressouroes  tant  pour  lutter  agreaUementcoitre 
les  necessites  materielles  de  hi  vie  que  pour  propager  plof 
facilement  la  doctrine  commune.  Qudques-uns,  lea  plus  pre* 
yoyants  et  les  plus  adroits,  surent  mdme  se  ibire  de  leur  me- 
tier d^initiateurs  aux  nouvelles  theories  sodaleaun  titre  poor 
arriver  ^des  fonctions  lucratives,  k  des  positions  eminentes, 
dans  ce  memeordre  social  quails  avaient  mission  d«  detruire. 

Le  saint-siroonisme  etait  mort,  frappe  tout  k  la  fois  de  ri- 
dicule et  de  reprobation  dans  Topinion  publique.  QodqueS' 
uns  des  hommes  qui  s*etalent  separes  du  Pere  Enfantin, 
quand  fls  Tavalent  yu  se  poser  en  pape ,  en  chef  supreme  et 
infailllble  de  la  rdigion  nouvelle,  avecM.  Michel  C  bey  alter 
pour  vicaire,  avaient  bien  essaye  un  instant  de  gronper  ao- 
tour  d'eux  qudques  autres  dissidents,  et  de  fonder  des  sedes 
particulieres ;  mais  ils  avaient  vite  reconnu  leur  impuissance ; 
et  force  leur  eOt  ete  de  se  resigner  k  rester  desonnais  ooa- 
fondus  dans  la  fbule,  si  M.  Considerant  n'eialt  pas  nan 
sauyer  pour  eux  la  question  d'amonr-propre  en  leur  reydaal 
la  sublime  theorie  de  Vindustrie  attrayonU  et  passkmnie. 
Ils  ne  douterent  plus  alors  qu*ils  ne  fussent  oetle  fois  et 
possession  de  la  vlrite ;  et  pour  etre  qudqne  cfaoae,  Ss  s'ea- 
r6ierent  sons  la  banniere  d'un  reveur  qui  avait  pa  impe- 
nement  emettre  des  1808  les  idees  les  pins  bizams  daas 
sa  TMarie  des  Quatre  Mottvements ,  et  en  1822  dans  son 
Traitd  de  VAssocitUion  domestique  agricole^  sans  que  li 
critique  se  fOt  souciee  de  (liire  Justice  des  extravagances  que 
ce  cerveau  evidemment  derange  y  avait  accomnieM  comme  k 
plaisir.  Elle  aurait  en  effet  fort  k  Mn,  cette  malbeureose 
critique,  sll  lui  fallait  regulierement  entretenir  le  public  de 
toutes  les  excentridtes  que  le  Journal  gin&al  de  la  Ubrai' 
rie  enregistre  chaque  semaine  ayec  un  impassible  serieui! 

C'est  en  1832,  et  k  Metz,  ok  il  tenait  gamison,qiie  M.  Coo- 
siderant  s^avisa  pour  la  premiere  fois  d'onvrir  des  ooaie- 
rences  pubhques  k  Teffet  de  yulgariser  les  idees  de  Foorier, 
de  cepen^eur  encore  compietement  ignore,  dont  il  etait  de- 
venu  tout  k  coup  le  disciple  fervent  et  convanoKm.  M.  Jules 
Lechevalier,  infideie  au  Pere  Enfantin,  n'eut  pas  plus  tM  oon- 
naissance  du  succes  de  curiosite  qu'obtenalent  dans  Test  de 
la  France  les  seances  d'initiation  de  M.  Considerant,  quU 
entreprit  de  Plmiter  k  Paris.  Qudques  mois  plus  tard ,  ua 
journal  mensuel  intitule  le  Nouveau  Monde,  ou  la  i^fbrme 
industrielle,  etait  fonde  pour  servir  de  lien  common  et  dV- 
gane  aux  adeptes  que  la  noavdte  ecole  comptait 
cette  foale  de  mecontents  qui ,  k  une  epoque  oii  la 
sion  libre  et  publique  de  toutes  dioses  prenatt  de  phB  en 
plus  place  dans  les  masurs,  brdlaient  du  desir  de  Jooer  na 
r6le  qudconque,  sans  que  le  poovoir  sAt  oflHr  d^rtilei 
distractions  k  la  maladiye  activite  de  leur  esprtt.  Le  Nouveam 
Monde  avait  pour  but  d'arriver  k  U  oonstitutioa  de  la  pha- 
lange, cette  de  de  yoAto  du  nouyd  ediice  social  rtv^  par 
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leiM^raileon.  lA  Iiialaii06,  danf  les  idte  de  Fooritf,  defait 
Mre  Hue  asaociilion  de  croyants  de  toot  Age  et  de  toot  texe, 
seTteniittnt  poor  subetitner  k  leun  habiUtions,  anjoord'hai 
itoMes  et  cMttves,  un  vasle  et  magnifique  Edifice  appel^ 
pkalatuth:e,  oa  ib  virraieni  d^rmais  en  commun,  soOs  la 
dirabtioD  de  sages  oa  d^anciens,  Ubremeot  d^sigiite  par  eux ; 
riiUiaiit  ainsi  d'incakolables  ^Bonomies,  qui  senriralent  k 
accroitre  an  del4  de  toute  imaginatioii  lea  jooissanoea  niat6- 
rieilet  et  moralea  de  chacan.  Dans  ces  phalanst^res ,  en 
oomparaison  desqueU,  a'il  fallait  a'en  rapporter  aux  gravu- 
TChspedmen^  le  palate  du  Lonvre  et  celoi  de  Versailles , 
eoBstmits  par  dea  tyrans  avec  le  prodoit  des  sueurs  du 
people  9  B*easftent  €U  que  de  v^tablea  cbenils,  la  popu- 
lation, bannonieusement  d\Yk6e  en  ordres,  en  series  et  en 
troupes,  suiTant  les  afOnit^  decti?e$.de  chaqne  membre,  se 
liTrermt  k  sea  travaux  babitiiels,  dcveuus  attrayants  el  paS' 
swnn6s,  e&traprte  aux  frate  de  la  masse,  et  cependant  ex^- 
eaiiA  an  b6i^fice  particulier  de  chacan.  Uk  plus  de  famille , 
plos  de  prq>ri^,  conune  dies  existent  depuis  Torigine  des 
ioei^t^  bmnaines;  on  les  remplacera  par  Pamour  et  le 
d^ooement  de  tons  pour  tons,  r^nltat  infaillible de  Tasso- 
ciatioo  d'eflbrts  rest^  Jusque  \k  isol^,  et  maintenant  combi- 
B^  poor  fi[kx>nderane  terre  dont  la  fertility  sera  sans  bomes , 
one  terre  propria  commune  k  tons,  mais  dont  les  fruits  se- 
raot  ^irftabtonent  partagte  an  prorata  du  travail  individuel. 
Tout  cela  ayait  d^j^  ^t^  experiments  par  Owen;  les/oti- 
f^MsUs  le  donn^rent  intrSpidement  pour  du  neuf ,  et  com- 
me,  en  dSAnitiye,  il  n'y  a  pas  d'ld^  si  absarde  qui  ne  rSus- 
latse  k  fain  des  lanatiques ,  ils  trouydrent  un  riche  Anglais, 
sppde  Young  t  qui  se  cbargea  des  trais  d^une  experience 
Boordle.  Biait6t  m6me  un  membre  de  la  cbambre  des  de- 
putes ,  M .  Baudet'DiUary,  sSduit  par  la  throne  de  Tindus* 
trie  attrayante  et  passionn^e,  consacrait  k  sa  realisation  la 
majeure  partie  de  sa  fortune.  Mais  Tessai  de  phalanst^ 
tooie  par  hn  et  quelques  amis  k  Conde-sur-Vesgre  n'aboutit 
qn*ii  la  ruine  complete  de  ceux  qui  en  avaient  fait  les  ftnis.  II 
en  arriva  de  mteae  des  nouvelles  tentatives  posterieurement 
bites  en  Belgique  et  au  Bresii.  De  pareils  echoes  ne  purent 
defliller  les  yeox  dee  disciples  de  Fourier,  dont  au  contraire 
le  nombre  alia  toujours  croissant. 

Les  fortnnes  brillantes  faites  par  plnsleurs  ex-disciples 
du  Pere  Eniantin  farent  pour  beaucoup  sans  donte  dans 
la  rapide  propagation  du  fourierisme;  mais  la  coupable  in- 
soodanee  dn  pouToir  ne  laissa  pas  non  plus  que  d'y  contri- 
boer.  Ce  qui  reodait  le  gouvemement  d'alors  indulgent,  sym- 
pathiqoe  meme,  pour  la  predication  de  tootes  ces  ridicules 
theories  sodaleSy  c'est  qu'elles  etaientune  diversion  puissante 
aox  aspiratioDS  republicaines  que  Topposition  provoquait  de 
ploa  en  plus  dans  une  certaine  oouche  de  la  population. 
Comme  le  saint-aimonisme,  le  fonrieriime  n'etait  en  eflet, 
avec  d'antres  formates  et  sons  d*autres  formes,  que  l^anean- 
tissement  complet,  absolu,  de  la  liberte  et  de  la  spontaneite 
dea  individoa,  que  I'ideal  poetise  du  despotisme  et  de  Tes- 
ctovage.  Dte  lors  Tordre  de  choses  cree  en  1830  ne  risquait 
rim,  oa  du  moins  ne  Toyait  aucun  danger,  k  laisser  circuler 
sans  aacone  entrave  d€»  idees  qui  lui  semblaient  servir  k 
soabait  les  interets  de  sa  politique.  Les  republicains  du  No- 
tknuU  et  desautres  ecoles  n^etaient-ils  pas  d'aiJleurs,  de 
la  part  des  organes  de  la  doctrine  plialansterienne,  Tobjet 
dTcMore  pins  d*iqjares  et  de  quolibets  que  de  la  part  des 
woes  k  la  solde  de  la  police? 

Lea  offirandes  et  les  cmitribotions  Tolontaires  affluant  de 
plot  ea  plos  k  la  calsse  da  Nouveau-Monde ,  ce  recueil  put 
MentOt  ae  dedooUer  et  se  transformer  en  an  journal,  d*a- 
boid  his-bebdoniadaire,  et  devenu  plus  tard  quotidien  :  La 
Jf^moenUiepaeiJIgtte,  ti  eo  une  revue  intituiee  la  Pha- 
iiMfe.  Alors,  k  Texempledes  saint-simoniens,  les  fourieristes 
dmtfCBt,  eux  aussi,  pour  propager  leurs  princlpes,  des 
ties,  des  bala ,  des  concerts. 
lAftiUe  correspomdanee  de  la  Mnocratie  pacifiqve 
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restera  longtempa  emuft  dans  les  aiwales  da  pofTet  de  la 
mystification.  Les  redactears  avaient  imagine  de  pubHer 
chaque  jour  sous  ce  titre  un  article  consacre  k  repondre, 
sansfra^  deport  de  lettres,  k  toot  ce  qoe  leur  mandaient 
leurs  amis  des  departements  on  de  retranger,  et  surtout  k 
leur  aocoser  reception  de  leurs  envote  d'argent.  Rien  d'amu- 
sant  k  voir  comme  Tart  avec  lequel  ik  savaient  varier  des 
formules  neoessairement  laconiques,  dont  la  monotonie, 
sHls  n*y  avaient  veilie  avec  soin,  eAt  fini  par  fatiguer  le 
lecteur,  condamne  k  retire  sans  cesse  la  mdme  chose.  En 
moyenne,  chaque  numero  de  La  D^mocratie  pacifique 
contoiait,  dans  un  entre-filets  toujours  place  de  la  ma- 
niere  la  plus  propre  k  frapper  les  yeux,  trenie  reponses  dn 
genre  de  ceUes-d  :  «  A  Monsieur  K,,.k  Lyon :  Re^u  les  200. 
Merci.  Bon  courage.  Continuez.  Lejourdu  triomphe  appro- 
che;  vous  etes  evidemment  destine  k  de  grandes  choses.  >• 
On  bien  :  «  A  Monsieur  B....  k  Marseille.  Votre  lettre  est 
d*une  intelligence  d^eiite ;  nous  sympathisons  de  cceiir  avec 
vous.  Nous  ne  manquerons  pas  de  mettre  k  proGt  vos  si  Jo- 
dioieoses  observations.  Nous  n*avons  pas  encore  re^  les 
50  annonces....  verifies  k  qui  la  foute.  •  L'habilete  pro- 
fonde  du  procede  consistait ,  conune  on  voit ,  k  provoquer 
parmi  les  frh'es,  par  ces  epancbements  si  naifo,  par  ces 
confidences  si  sinc^res,  la  productive  manie  de  Timitation. 
On  n*evalue  pas  k  moins  d*un  million  les  sommes  ainsi  pre- 
levees  par  les  chefis  de  recole  sur  la  bonne  volonte  de  leurs 
fideies;  tontefote,  on  ne  serait  pas  en  droit  d*y  trouver  le 
plus  petit  mot  k  redire,  puisque  jamais  aroyant  desiUusianBe 
ne  s'avisa  de  se  plaindre  k  to  police  correctionnelle  d*avoir 
ete  pris  pour  dupe. 

Fourier  etait  mort  dte  1S37 ;  mais  recole  n'etait  pas  res- 
tee  pour  cela  sans  chef.  En  eifet,  M.  Considerant  avait  ete 
tout  aussit6t  acclame  son  successeur  et  heritier  direct; 
encore  bien  qu*ici  aussi ,  comme  il  etait  arrive  aox  saint- 
simoniens ,  il  y  eOt  eu  schisme,  et  que  des  dissidents  asset 
nombreux,  groupes  autour  d^un  M.  idouard  de  Pompery^ 
eussent  eieve  autel  contre  autel  et  puMie  Journal  centre 
Journal,  poor  combattre  Tosurpation  flagrante  et  les  mons- 
trueuses  heresies  du  pretendu  successeur  dn  mattre. 

Peut-etre  le  grand  tort  de  M.  Considerant,  aux  yeux  de 
ces  puritains,  etait-il  d'avoir  eu  rhabilete  ou  le  bon  sens  de 
'taire,  de  dissimuler  quelques-unes  des  plus  grotesques  ex- 
centridtes  de  Fourier;  par  exemple,  de n'avoir  pas  main- 
tenu  comme  article  de  loi  to  donnee  suivant  laqueUe  Pes- 
pece  humaine,  quand  elle  sera  arrivee  k  son  complet  per- 
fectionnement  ( dans  quinze  mille  annees  d*ici ) ,  sera  pour- 
vue  dhme  queue  terminee  par  an  oeil,  dont  la  presence  k  cet 
endroit  du  corps  augmentera  sans  mesure  les  facultes  vi- 
suelles  asses  chetives  qui  sont  aqjoard'hui  notre  partage. 

Apres  une  crise  passagere  qni  to  contraignit  k  abandonner 
sa  splendide  maison  de  to  rue  de  Toumon  pour  aller  se 
loger  provisoirement  dans  un  asses  modeste  res-de-diaussee 
de  la  rue  de  Seine ,  recole  socUtaire  ou  fowriiriste  etait 
definitiveroent  instaliee  depuis  longtemps  dans  un  aristo- 
cratique  hdtel  de  la  rue  de  fieaune,  quand  ectota  to  revolu- 
tion de  Fevrier.  Or  elle  avait  trop  fait  parler  d'eUe  pour  que 
le  sufTrage  universel,  avec  Pintelligence  qu*on  lui  connalt, 
ne  vInt  pas  alors  choisir  dans  ses  rangs  quelques  represen- 
tantsdu  peuple.  M.  Considerant,  entreautres,  fut  done  eiu  en 
1848  parle  deparlement  du  Loiret,  et  en  1849  par  ledepar- 
tement  de  to  Seine,  membre  de  TAssembiee  nationale,  od  il 
siegea  sur  to  crMe  de  la  Montague ,  sans  avoir  gu^re  occa- 
sion d*y  prendre  to  parole.  Ses  amis  ( les  quaUtes  de  son 
ooeor  lui  en  out  acquis,  en  depit  des  travers  de  son  esprit )  re- 
gretteront  memo  toujours  quMI  ne  se  soit  pas  coodarone  k  y 
garder  un  silence  absolu.  Apr^s  les  terribles  joomees  de 
J  uin,  M.  Considerant,  qni  s'agitait  beaucoup  dans  les  cond- 
tes,  Alt  somme  de  faire  connattre  k  to  tribune  to  palltobi 
intoillibte  qa*il  disait  poaaeder  poor  mettre  un  tenne  aux 
poignantes  doolears  du  moment;  et  dn  plos  grand  sang- 
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firoid  do  n^i^  tt  y  nut  pbor  condKlbn  sffiPB  ^{inf  noil  (}tM 
TaMemblteloiacoordftteinf  s^itmeet  tfe  n«l^  pottr  «tiW)«lsi> 
80D  plan.  On  define  quil  Be  s'agissait  que  de  trttnsfimMftIr 
les  40,000  eoaimnnes  de  France  en  autaht  de  )>lAlatl8tttreft 
jp6^  d'aprte  la.  hi  du  travail  attiiayttnt  et  pasHonnii^. 
Tassembl^,  malgr^  la  sombre  gravity  d«S  ditonstattoes,  m 
lui  r^ndit  que  par  un  telat  de  rire  hom^rfqne  ^  et  pisM 
k  Pordre  da  jottr.  A  quelqQe  temps  de  \k  ponrtant^  M.  Oottsf- 
(i^rant,,  ne  se  tenant  pas  pour  battn  ^  d^posa  une  propositidh 
fbrmdle  poor  obtentrde  r£tat  la  concessiott  de  1,500  hec- 
tares, Tonds  et  soperfide ,  dans  la  for^t  de  Safnt-GermAfn , 
k  Yingt  mlnates  de  Paris  par  ie  chemin  de  fer,  poor  6Ieirer, 
sans  autre  sobTentfon^  an  j[>halan8t^re  oft  toute  ta  capftale 
pounait  avaut  pen  Mre  tiimoin  dn  bonhenr  Inieff^ble  qn'y 
godteraient  les  croyants  admis  k  l^onneur  de  reiser  aoos 
sa  direction  les  merTeiUea  promises  par  Fourie^  k  ses  dis- 
ciples. Sll  s^^talt  bom^  k  demanAer  me  sobTcntion  modeste 
de  1,500  liedares  &  d^fHcber,  k  phalanst^riser,  en  Alg^rie, 
Tassembl^e  n'y  eut  pent-^tre  pas  regard^  de  si  pt^;  mail 
cotame  il  s'agissait  de  distraire  de  la  fortttne  pnblf!)ae  tfit 
valeur  fmm^liitement  realisable  de  plasiears  miltioiis,  elle 
Be  fit  pas  m6me  k  M.  Considerant  llionnear  de  te  dlscater. 
Pour  devenir  tin  homme  sMeux ,  il  fsllut  quH  se  m^lAt  & 
r^dtauifbilff^  du  18]uin  1840^  ^  la  suite  deM.  Ledlti-Aoll^. 
D^cr^t^  alors  d'aecnsatlon,  M  dot  alter  demanded  ^  \k  Bet- 
giqae  un  asile  qui  ne  hii  ftit  pas  refbs^,  et  M  il  hii  Kit  m^e 
permis  de  cOtatiboer  1^  se  consatrer  tout  enttet'  k  la  propa- 
gatioh  de  ses  tdte,  jog^  par  Ie  gonvememettt  beige  pea 
dangerenses  ponr  la  population  6nitfemment  sei^s^  de  ce 
pays.  Que  si  M.  Conftid^rant  est  parvenn  eependant  k  fa!re 
\k  encore  des  recrues  k  VtA<6e  foliHvhriste ',  1i  Be  teS  a  tronvdes 
que  parmi  les  dtrangers  de  passage  dank  cette  vaste  anbierge 
enrop^enne.  En  join  de  cette  ann^  1S58  >  les  JonrnaBx  ont 
annonc6  son  depart  pout  Ie  Texas  en  compagnie  d*iin  auUre 
▲ngtais  appel6  AHkrt  Brisbane  ^  toenverti  pal*  lui  et  dteMd 
k  censadtr  ton  immense  Ibrtcdle  k  mte  notivelte  e\pMMtt- 
tation  ell  matl^  de  phaiaitet^.  Cette  fofs,  ce  sont  les  boirds 
de  la  fUvitre-Rtoage  qVki,  snr  one  sn'perfidede  1 2  ^  1 5,00)0  icr^ 
( joli  lopin  de  terre  assordment,  m^  anqnd  ]e  i^r^f^re^fs 
elicere  1500  bectares  dank  la  forM  de  Salnt-Germabi ) ,  ver- 
ront  s'aceoihiplir  les  mfiiades  deptifs  Si  longtteuips  aitoOBc^ft. 

A^dadenr  en  cftef  tie  £m  O^tnocrtxtiB  pat^fiqitB  et  de  La 
PAalaftge,  qni  tesslrent  J'nne  et  raotre  de  paV'altre  ilpr^ 
I'^bannbnrfe  da  is  juiir,  M.  ConsldMnt  nlltrait  p«ilntt)Om« 
sen  aclSTiti  iitt^rai^  k  la  direction  de  ises  deux  joai^anx. 
On  a  en  oytredekd  fes  ouvtiages  snivnits  \  DestfH^  sodltrte 
(2  vol.  1894-1938);  TiMofietfa  rtdttCDttim  wtttmrtutu 
attrafanfy  <  1885) ;  DSbdele  tfe  ia  polittpie  eft  Prakee 
( 1886);  ManiifMe  "de  tiatle  toci^taifrtfoihd4e  par  fVm- 
tier,  tmifose*  dtia^^nq'WposW»e\\Vk\)'y  Expc^it^n 
abrSs/H  du  systime  phaUmst^eh  de  Ftmrier  (1845); 
Prindpes  dn  tafMisme,  manifegte  xie  ia  d&mocratie  aa 
dix-nmtfihm  sidcle  (1W7)*,  f M>We  rftt  droit  de  pro- 
prUti  et  dudHfitmi  travail{  1848 ) ;  Ie  ISocialisme  devant 
Ie  vienx  Mtmde^  ott  te  tftvant  (jkvant  les  marts  (1849); 
£a  demOire  ffnerrt  et  to  pata  d^nitlve  de  V Europe 
(Brexelles>  Vffya),  La  barbaHe  du  stylse  y  ti^nd  de  tons 
points  k  I'^tratfjse  incoli^renoe  des  id^.  lis  fonnent  la  pins 
grande  partte  da  tbkids  de  bootiq^  de  la  lAbrmrie  phaian' 
st^rienne^  quf,  en  d^  des  i^volntlon^  litections  lA  coops 
d'£tB(y  distribue  foiijoBrs  an  plas  |nste  prit  la  nonttie  InMI- 
ledneHe  eondenstesoas  forme  de  brochures  ou  degros  trai- 
ts par  lesidiAN^U  docteurs  de  l*«eBle  soelMre. 

GONSlDOlATiON^  Heiitiment  iam  de  irespeet  et 
d'admirafioB  et  (bitifl^  par  Testlme.  CdRe-ci  sntl  ta 
ctonsid^tion',  *iais  nVib  ftrii  pas  toufonrs  partie,  ci/r  OB 
fteot  avdr  de  la  consid^rMkiB  sans  esClme',  coihme  d6 
Testhde  sins  cohsM^ation.  £b  Fraace ,  m^iMe  aeJourdMiaf ', 
la  consideration  s^Mtadie  A  la  lAalsttice^  ^cMtdlarfcf^^^, 
n^gHge  la  tertn  otecfire    et  se  re^se  an  tdlent ,  811  «st 


di^tt^  dli  IbHiin^  ($ii  (tt^^UVe  letbnl  ^M  prlVI  oft  {bbSStttt. 
fM»  lb$  bottrs;  te  bonsldi^mroM  ^dli^bd  iMi  kdbftaVqiie,^ 
\k  ^mvm  p^  ^  titles  ^  deSs  IroHnetir^.  ))akli  tA  1%]^- 
bitkibes ,  ei!lB  sid  Iht  dii%  eniptbts  H  dies  dl&ttiictiobk  kcai- 
dto  par  M  tWAf^i  :  Iiq^I  H^  dobrttsan  ta  b^  'dm  b 
faveu^  du  ^Knc^ ,  ttt  llddt^  db  ^t^te  U  ^  iV^  ik  (iTeur 
de  M  ibtimttdb.  En  bn  tAU.  ViehUlIe  M  cho^,  Ik  ^nsi- 
d^tiob  b'a  HM  de  solide^,  «lfe  s^V6tgn^  m  m  ^  (TeU 
rfches«e  ^  diiserie  i.tss\X6X  qdb  ^  tK)uVoiir.  Qbliht  a  la  cob- 
sidMtloh  pe^'otibeH^  coblqime  pa^  Ie  gi^i^,  bll^  Ir^slstl  iiii 
rignerin  ^e  la  fortbne  el  «brvi^  auk  i^et^^tioA^  de  VdariL 
Le  ^ie  \A  pbHe  avec  Ibi ,  s'^ii  paki»  et  la  comibbntdttfe  ^  (jiii 
Tapprbche.  La  dtmsld^ration  s'obtleht  edcorepatratVilfon 
du  caract^l^,  Tori^niilit^  dis  Test^Ht  ou  la  bdbtd  dd  conir : 
k  ces  litres,  (^  bisj^t^  I'attacbemeni  ^  (S&ondb  tdoa^, 
dont  die  re^serre  les  noedds.  Maift  capbve  dans  bii  catie 
^troit,  si  Hug  be  s'appOlb  qn^  snr  I'esprit,  ^€6tB  s'useqtld- 
quefofs ,  affaiblle  par  Tbabftud^  ou  glac^  par  Ie  temps,  b  y 
a  cette  diinn^rence  entre  la  consid^ation  et  la  V-  ^p  tf  f  o  if  f  o  » , 
que  la  pmbi^re  phe  ses  cbott  avant  de  le^  adopter,  tandB 
qbc  la  ^iecotide  admet  incfflr^remment  tobt  be  <)iu  \k  ft%« : 
Vice  otL  vertb ,  folie  du  sagesse ,  toOt  ce  qui  sbrt  die  la  foote 
od  Ibft  quefque  brbit  suffit  pour  la  capttt^r. 

ta  tonsHd^ation  diffi^  aussi  de  la  e^tShriU  :U 
re'noih^^e  mftme  tte  la  donn6  pas  tobjbdra ,  d  t*on  jliMt 
en  avobr  sdbs  Ibpiiyser  pair  ob  grand  ^lat.  La  considd'Mn 
efeft  bb  sentfibebt  d'bstime  mtU  d*ime  sorte  de  respect  per- 
sonttel  'i)u*ab  b'dmirie  inspb^  eb  isa  faveur.  Oh  en  peat  ]otSfr 
^aleibeut  pahbi  scis  IhfMenrs,  ses  ^abx  ou  ses  suipi^ild^ii, 
ISt  en  iwftg  el  led  baiasabtee.  On  peut  dans  un  iii%  ^'^i^ 
ob  avec  ube  b^dhsanc^  illastrb,  bvec  nn  Esprit  soj^drieur, 
des  talents  dUlibgtk^,  ob  pebt  Bi^bie  avec  de  la  Terto.  si 
ell^  est  sente  et  di^nbjie  de  tons  les  autres  at^tages,  m 
fobs  ctmsid6fatton.  6b  (teut  en  avob*  arec  dn  esspA  bdrbi^  oo 
m^ltP^  Pob^t^t^  de  Va  bal^^be  ob  <Ve  r^ut  \k  ^niUU- 
racmut  stAi^bdiefejftaiifekbent  Ie  ^i  bob^bi^^  hrdiAi^ 
dem^rifiey  i  tbiujobti  di^t;  bt  l*homn^e  ifc  mdribl^  'iSM 
ip\\,  ayant  tbbte^  les  qbalft^  et  tons  fc^  arabt^es  de  ^ 
^t ,  be  16^  titMi  p9t  aucuB  endh)ft.  Poor  donner  bbfe  lUk 
plus  prteise  dela  conjt^^erffon,  on  robtient  ^V  fei  t^ioi 
dn  m^ne^  db  ^  d£(^cse>,  db  tespect  pobr  Sd^-bit^  par 
le  poUToir  tonnb  d^btt^  et  d^  nbnt,  et  ^  fnsagei^claP 
qb*ob  IM  du  prebdler^  en  i^'abst^ant  du  secobd. 

fenfln,  pobr  itek»er  dicc^  panbi  les  Sybobvffies^  'dk  &4n 
respect  pear  rantorit^ ,  dCs  igards  ^ur  \k  'mtjltxk.  tK  ti 
ifoinideration  poor  le  vltStite,  dt  la  dif&rm€k  pobr  lmiV&. 
Oft  doit  dby«3i|7)E^%80l-'m^6,  dbs  i^drds  k  ^lii^,  (A 
la  etmsideraiiffA  \  ^  sup^ebirs,  de  li  d^ifeiu^  \  ^ 
amis.  Le  malheurkn^tttO^u  rdsj[fect, leteiyetklir 'd<^ !Sw% 
Icift  grabds  service  de  U  conM^a^^,  \ek  fK^el  ^ti 
dtf&ence.  U  y  a  telle  batSob  ob  ub  diant^V  pdti  d^  j^o^ 
de  consid&aiion  qa*bn  savant,  p^Vde  ique  hl^  noAbittS  S- 
ment  taiieux  ^tiie  atebsft  qu^^l^rk. 

Consid&ation  kn  i^tropte  eA  VkcUdm  pair  lagntJlteott  tAABil- 
dM,  on  extinine.  On  pebt  constdirer  ^ttebtiVellbeA  q^- 
qu'ub,  sans  le  considti^  beabcoop.  Sjt  objet  de  |^  « 
consid^ratibn  est  un  objet  de  pc^  dibiportanoe.  t6i'ivii' 
ratian  employ^  ^u  pVurfd  dabs  fe^bs  d^ex^Vneb,  r^enb^ 
Ob^^eryatibbs,  setbbre  remobtiei*  ^  bbe  ^pbque  ksoA  r^te. 
noniesquiea  bbos  paralt  4VolV,  sbibi^  tev^bt^,  UO  toiin 
popularise  cette  expression  par  i^  KVi^  'ciSi^^t :  iK^^W- 
Yattons  snr  Id  'ifriMei&  'A  ta  itMdehce  Ws  JtdnuAu. 
06  qui  pebt  oMhit)^  bcitt^  V^lbcbb^ .  c^^  d'be  l>^ 
Hob  d^mtMe  t)ar  rndfiHr  be  k6  ^uve  m  'Wm  Vm&y 
pobll^e  neurons  t^  tard,Wn  mcttonmi^  ie  iTi^Ma. 
Coniid^amn  ^^€  au^i  dVc<KlMp^aibn^  M!ii^^ 
la  condotte :  b  affit  stfhs  edhifkt^ii^iAi ;  l-al^u,  VSmiwe 
mnpardti  tonsidtramn^  itlttMe^* '» ^'IS&^'^^^^S 
qu'on  a  pour  quelqu'an  :  Cest  *d  W^-fe  ftbsfiW-dwii  jW 
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ration,  hvet  Me  consideration  distingu^e,  avec  ime  Ji&ut\6 
ccikMMtitM,  tit.,  iBOUt,  tout  !e  mon^e  te  Mi\,  aut&hl  Ue 
foittdl^  t>lb6  ou  litoihs  piolies  pk)r  leM|iieUe$,  Bans  tlrer  h  coh- 
s^aeAte,  on  tenhine  une  lettre. 

CbnSIDl^ltATIO]^  ( Le  chapitre  des ) .  Ce  chupttre-ft 
dSSKUR  bleu  on  petit  artide  dans  notre  oavrage;  car  dans 
1%  )k>liDqiie ,  daiis  la  socMt^,  c'edt  le  moteur  secret  de  bien 
dSto  d^tertninatibtts,  des  pla^  grahds  comme  des  plus  petfls 
^V)6)%ihents.  Pourqn6i  les  m^moires  noas  int^ressent-its 
R&ancoop  plus  qike  This  toilet  C^t  qd'ils  noos  dohnent 
an  fawlns  qudques  IVagments  de  ce  chapitre,  que  lliistoire 
^sse  tout  I  ^  sons  sflence.  Un  grand  mouTement  popu- 
la&%  i^Vier^  \ih  roi  du  trdne  et  sembie  ttienacer  die  Aoi^ 
Tean  la  iranquUlit^  de  r£urope ;  on  pr^Toft  de  ubuVelles 
aTllaiicefe,  db  ftouVelfes  bAtaitles;  *itt  s'apprttfe  a  repdmser 
Ik  ttaUXive  d^lne  t^oist^iioe  invasion.  Mais  ces  t)y'6viifniis 
soitt  trotti)>6e8,  jpiarce  que  la  prudende  est  Tettoe  pti^id^ 
adt  congr^  d^  princes ;  qu'elte  a  fiiH  craMdre  de  causer  ton 
dkanleinent  g^^tal  en  v6ulant  le  pHTei&ir,  et  que  d^hs 
toos  les  traits  et  ^rolod6les  figure,  len  article  secret,  lb 
chf^itre  des  consider a^ns.  Une  opposftioki  16quace  est 
derenne  tobt  &  coiSrp  itiuelte ;  la  satire  a  piss^  d*abord  par  la 
OMMKratfott  pour  arrirer  &  fo  louange;  \k  se  r^T^  encore 
pour  ttn  public  maliil  la  secrete  hiRuence  de  quelque  para- 
grapbe  du  cba^Atre  to  (^uesti6n.  Avons-nous  besoin  de  dire 
qtt^  prfelAei  la  t>lupart  des  itaariages,  par  les  divetses  con- 
M^ahoiU  de  fortune,  de  places,  d*Avancenient;  qUe  si  un 
ghokd  nombre  de  tauh  tromp^  sont  avadgl^  de  bonne 
96\,ik  en  est  iussi  qui  jponr  ne  pas  voir  dUt  plto4  entre 
IMi  yeux  et  leurs  femmes  \t  tnyst^rfeux  chapit^e?  U  paralt 
Affidle  d'^bma-er  toutes  Ie»  Ibritoes  sous  lesqnelles  II  se 
R|kMMI  dabs  ft  ihbiidie.  C'est  le  cbapHre  des  consid^ra- 
fibidffidttid^Tes  qui  procure  taut  de  solns  et  d'^rds  k  un 
tiell  oAdt  k  fli^Atec^on ;  c'est  le  chApltre  des  c6ttshl^tlons 
gastrooomiques  qui  attire  lant  de  tbonde  cbes  ce  KcbaTd.  Sf 
c^  JoSe  fisihttib  sobbfe  adoiier  ce  tnagot ,  sfi  cet  ekmuyeux 
Meat  iett  I<ra^  p^rfb^qdc^dtt  dans  ce  jonmil  Ignon^,  soye2 
sAts  qoe  t6iU  trouveriez  le  chapitre  des  confiMi6ratioAS 
dMtt  rtott  de  \k  premiere  et  sur  le  registre  des  rares 
dhbMttfeab  du  second.  ReJbiercfbns  ce  chapitre,  utile- 
menl  m^M^ ,  die  ce  que  les  duels,  les  suicides,  trop  Ih^- 
qitetits  c&e£  iioOi,  lie  le  soUt  pas  encore  davantAge ;  de  ce 
^11  eift  oh  pep  moiUs  question  d'adUlt^  darts  nds  tribu- 
DAtal  qile  Aaus  bos  romans ;  nms  k-egrettons  qnfl  alt  enlev^ 
plus  dVttie  pigfe  piquante  a  des  outrages  qui  semblaient 
fnwogitre  &t  duneuses  r^V^i&tions.  11  n6ds  eA  cdi^te  k  nobs- 
ibeue  de  nous  bomer  a  ce  simple  aper^u  d%in  suiet  qui,  par 
AfifeortOit^,  acnraitpb  remplir  tout  ce  volume ;  le  c^ei^re 
4n  amstitAranons  est  un  de  ceu^  qui  ne  finisseiit  iHaaSK, 
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COltelGNATA>N  (du  latin cD>i^ij;ndre,  Metier;  pa'rce 
qoediet  les  RomMbs  le  d^bftcUr  qui  ^tait  t^rtAs  k  consl- 
paMk  venfefO^t  les  esp^ces  dans  un  sac  ()ui  ^it  cacliet^ 
de  «oh  sdeiu ).  C'est  le  d^pdl  fftit  eUtre  les  mAhu»  d*nn  ofll- 
derpiAKedn  p«is  de  tons  les  biens  meubles  et  thimeuMes 
vvbdUs  «t  •djogfe  par  autorit^  de  justice,  de  tons  Tes  dcniers 
ck  revaans  sa&is  qui  donnent  lieu  k  des  contestations,  ainsi 
^  des  sorames  ou  eflfets  dont  toute  personne  chargde  6u 
oM|^  enveis  tm  ^ers  ofTre  en  justice  de  se  libber,  nonob- 
iat  les  tttm  oti  emptebements  qui  ancient  sa  libdratidn. 
to  mwlgnutlob  doHse  faired  Ut  caisse  des  depots  et 
cvftHftiatlons. 

Oi  (AMIfigne  dedx  esp^ces  de  consignations :  les  conslgha- 
iWll^jatA  da  ToloUtalres,  et  les  consignations  fudid^ires. 

L*artide  8U  du  C6de  (fe  t^tocMure  porte  que  si  Tc  ci^an- 
tirMnte  fe^  ofTre^  qdi  lui  sobt  f&ltes,  le  dt^blleur  pe^it, 
yjifrife  flhMr,  »^1gnc^  la  chose  ou  la  son^me  oflerte. 
fHkn  otMKUm  uftii  b^ces^res  po\6r  h  TaBdit^  d*ube 
»<mbalian  V«lolkla(h^.  i«  11  Aut  ^^lelle  hStrm  prMdtib 


-  CONStttlfATlON  385 

dMUfe  lon&matiod  isipiimb  ill  et^^m^  H  isotttttiabt  llndi- 
cktibn  du  Jobr,  de  llieur^  et  du  KeU  Oik  tfe  la  chose  oflerte 
66ra  d^pos^  :  le  creartcDer  depuis  cette  formalitd  a  fbs- 
iu*tM  dernier  mbment  th  faculty  die  ilMetot^  et  de  pr^V^- 
nir  la  oonsigUAttbn;  2«  qtie  le  d^itetitr  se  Mit  dessaisi  de  la 
chose  oflierte  en  tt  remettant  d^ns  lie  d^^t  fndiqud  jMr  Dft 
161,  aVec  les  iht^rftts  jusqu'ao  JoUr  db  d^p6t.  S'»  qttlfy  alt 
lib  prbct'S-verba!  drcss^  pki-  rbfflcrer  WiWst6i1tel  de  ta  nature 
des  espdces  olferles,  drt  refhi  qti'a  fait  Ite  cnfancier  de  la 
recevoir  oU  de  fti  non-d)b)part)troh ;  4^  que  le  proc^-ver- 
ba!  du  dnipAt,  en  ca^  d^  bon-cohiparUtiott  de  la  part  du 
cr^ncler,  Idi  ait  m  signffii,  kttc  sobimAtion  de  retirer  la 
chose  d6pos^.  L'artide  1 1«4  dn  Codfe  Kapol^b  a  trac^  ab  dd- 
biteur  ses  droits  dans  Je  tis  de  M\A  de  li  part  du  cr^ncie^. 
Les  fl^is  de  la  conslgnAtioA  soM  k  Hft  diarge  dti  cr^iincler. 

Les  constgnaHoits  jiidicidVi-es  sont  celle*  <Jui  se  Ibnl  Tors- 
que  le  ci^^cfer  ne  peut  recevoir,  ft  catise  des  sali^  arrets, 
des  (yppositions  fUtes  ant  baitts  du  Id^blfaeai-  qui  vettt  se  lib^- 
rer.  On  les  appelle  ^ue/icjairc^  parce  que  le  d^teur  dbft  les 
fAire  ordtonner  pat  jdstfce.t  L^rllcTe  6S7  dU  Code  de  Pmc^ 
dure  r^e  les  formality  de  la  consignation  en  tnatikre  de 
tientesnioMliipes,  et  FArtlde  771  du  m^bie  Code  rtigle  celles 
k  sulvre  en  mati^  de  ventes  imbiobtlidres. 

La  constgniattion  a  pour  eiTet  delibdrer  le  d^iteuV;  ft  sort 
^ard,  die  tieut  Ueu  de  payement  et  atr&te  fe  cours  des  in- 
t^r^ls  qui  avaient  commence  k  courir.  La  chose  c6nsign^ 
deitoertre  aux  risques  dn  cr^ander. 

Dans  la  coutume  de  Normandie,  on  nommait  conii^nfra- 
Hon  de  dot  I'ebiploi  on  remplacemertt  Ndt  sur  lei  biieiis  db 
marl  des  debars  de  la  dot  de  la  femme. 

Eb  (hit  de  Commerce,  mnettt^  des  mardiandise^  en  c&fi- 
5fpiati<M,  c'eit  en  opdm*  le  didp6t  dans  one  maftott  de 
cummissibn  poUr  parvenfr  plus  fBidTemebt  i  la  vebte. 
Oehri  qui  fait  le  d^t  pitnikd  le  Horn  de  tonsf&WaMtr,  ce- 
lui  qrti  le  re^oit  est  appel6  consl^mfn^.  telui-ci  blexerce 
alors  que  he  miud&t  de  negotfonm  '^eifor,  vertd  pobr 
compte  d'abtrul,  sauf  son  drrylt  de  commtsslob  sdir  le  pHx 
de  vente,  et  ton  droit  detonii^atf&n  pour  prit  db  Wab- 
ddl ,  s'O  be  partient  pas  k  lelfectrter  la  vcnte.  Les  mattbAn- 
disescoiksf^nd^  debieurent  tobjours  bi  propHIM^  dn  \cobsi- 
gnaleur,  et  restent  ft  si^  rfsques  et  p^is ;  et  en  cas  d^  Rdtlite 
du  consignatali^,  bi  tX)Hsignftt)eur  ft  De  droit  de  itvi^dl^e^ 
h»  biarbhandTses  qrti  Ml  ftppArtfennent  et  qui  ^  th>nVdtt  en 
bature  dans  tes  magasibs  dn  ffhilli;  ft  I'^itl  de  Cdldi  qui 
ont  €t&  vebdues,  le  consignatent  a  <^1dbertt  drrtil  d^  se 
fafre  re^tuer,  sftuf  les  dMncflotts  l^tlmei ,  le  fftW  qui  est 
db  art  conslgnataftil.  11  len  est  autiiemtot  lbti$(|bfe  le  tunsl- 
gtaataire  a  re^u  les  funds  ou  lorsqnll  b  tonsenti  b  pasiser  Ift 
M6bii[bieteb  (somptie  t<Mirant  ivec  t^ftchetcbr.  Dn  moinfertt  ^b^ 
b>  ft  plus  d'actiob  dlredb  ft  exeiter  eontiie  ce  deibl^er,  le 
pnvil^  du  consignateur  p6Ar  le  ptik  des  mftrcb!ibdiscs 
Cbnsign^  et  Vendue^  b*ft  plus  lieu  :  it  suppott^  alors, 
cobiine  tons  T^  Quires  cr^hdiers  du  fafin ,  sa  part  du  si- 
nistrie  gdn^rftl. 

Dans  le  commerce  maritime,  toutes  les  marchandise^  ^ 
co'rtit>osent  la  c  ar g ft! s o  n  ^rtt  consignees  filbr  le  bftVire ; 
et  dabs  ce  cas  partic^lkA*  Ift  pribd^te  cons^uertce  de  la 
consignation  est  d'affecter  les  bi^rirdiabdlses  non  pas  seb- 
Ibment  ftu  payement  dU  fr  et ,  tnkh  ftbsal  ft  tubs  les  ri^Uei 
maritiMei,  qui  p6siebt  ^galemertt  ficur  toutes  lies  biftrtban- 
discs :  ert  sorte  qu'en  cft^  d*un  e^stro  g6ndra1.  les  uiaitshftn- 
dises  qirt  ont  6U  sftiJir^  IfibAtribuent',  daAs  ifes  prfjportfons 
dftermin^ ,  ft  payer  Undetb/dt^  tf ne  ftttX  propH^tirtffe  des 
marcbandises  dont  llbtMtl^dn^rti  b  conndaudii  fe  ^crillce. 
Tbutes  les  biarcbftttdisei  con^ignM  sbr  un  navltb  sont  af- 
bicl^  an  payemebt  d(*s  AvftrWfe.  Le  capltafne  a  d^leurs 
son  action  dbiecte  'en  remb^ursemdft  Bu  fret  sur  He  prit  des 
mai'chandises  consfjirtees  ft  son  bon)>  H  le  cobMgbitftlra  b 
qui  dies  sont  adress^  rebite  %o]t  Ift  1^  iWteibfr;  ami 
d'ac^tbArle  ibUiitlitttdeoe^bltal  6M  db. 
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CONSIGNATION  —  GONSISTOIRE 


Dans  lea  coittigiiationt  d'argent  monnay^,  dont  on  Yeiit 
faire  op^rer  le  transport  d*un  lien  dans  un  autre  comnie 
inarcbandi86»  le  toitarier  qui  a  re^  les  esp^ces  sons  ente- 
loppe  et  cacbette  ne  contracte  pas  d'aiitre  obligation  que 
de  repr^senter  k  destination  Tobjet  qui  a  ^  consign^  entre 
ses  mains,  dans  I'^t  oil  il  lui  a  ^t^  remis. 

GONSIGNE,  ordre,  instraction  que  I'on  donne  k  une 
sentinelle»  k  une  Tedette,  k  un  cbef  de  poste  sur  ce  qui 
doit  6tre  Tobjet  de  sa  surveillance  et  sur  ce  quMl  doit  fiiire 
et  empdcher,  etc  :  d(mner,  observer,  vioUr,  lever  la  con- 
signe.  II  se  dit,  par  extension ,  des  ordres»  des  Instructions 
qu*on  donne  k  toute  personne  cbargte  de  garder  Tentrte  de 
qudque  lieu  public  :  forcer  la  consigne.  Enfin ,  k  Tentr^e 
des  yOles  de  guerre,  des  portierp-consignes  sont  plac6i  k 
poste  flie  par  les  gouvemeurs  ou  conunandants  pour  ouvrir 
et  fermer  les  portes,  sunreiller  les  infractions  qui  ne  sont 
pas  oniquement  du  ressort  de  la  troupe ,  et  tenir  note  quel- 
quel<)is  de  Tarriv^  des  strangers  et  de  la  sortie  des  hommes 
de  la  gamison. 

La  consignee  en  g^ndral,  est  une  instrur^tion  contenant 
en  detail  les  ordres  que  les  militaires  dohent  ex^cuter  dans 
les  postes  dont  la  garde  lenr  est  confine.  Elle  Tarie  suiyant 
qull  s*agit  du  senice  de  gamison,  decampagne  ou  de  route, 
et  pent  ^tre  verbale  ou  terite.  CeUe  des  sentinelles  et  ve- 
dettes est  ordinairement  verbale.  On  Tafficbe  cependant 
qnelquefois  dans  les  guMtes.  La  consigne  6crite  se  compose 
de  doix  parties ,  Tune  g^n^ale  etpermanente,  I'autre  sp^ 
dale  et  passag^e.  La  premite  prescrit  aux  factionnaires 
de  ne  se  laisser  relever  que  par  le  caporal  du  poste,  de  ne 
recevoir  en  faction  une  nouvdle  consigne  que  du  m^me 
sup^rieur,  d^avoir  toujoors  la  baionnette  au  bout  du  fusil , 
de  porter  les  armes  anx  offiders  en  uniforme ,  aux  l^ion- 
naifes  dvUs  on milltiires reTfttos  de  leur  decoration,  de  les 
presenter  anx  offiders  sup^rieors  ou  g^^ux,  de  crier 
aux  armes !  k  Tapproche  d*un  d^chement  et  de  le  faire 
irr^ter  k  une  certaine  distance  du  poste  jusqu^li  ce  que  le  ca- 
poral soit  venu  le  reoonnaltre.  Les  prescriptions  sp^dales 
contiennent  souvent  pour  la  nuit  d*autres  consignes  que  pour 
le  jonr;  dies  difTferent  entre  une  garde  de  police  et  la  garde 
d*un  offider  gto^ral ,  dHm  palais,  d*un  magasin  k  poudre,  dc. 
Feoqni^res  rapporte  dans  ses  m^molres  diverses  surprises 
de  places  qu'il  attribue  au  d^aut  de  consignes. 

On  donne  aussi  le  nom  de  consigne  k  la  punition  qui  in- 
terdit  pour  un  tempt  determine  aux  militaires  de  sortir  de 
la  chambre  ou  de  la  caserne,  lis  sont  oblige  de  faire  toutes 
les  corv^es,  le  balayage,  le  transport  et  le  sciage  du  bois; 
le  service  des  magasins  du  corps,  etc.  En  route ,  il  est  in- 
lUg^  des  consignes  k  la  garde  de  police,  c*eat-ii-dire  que  la 
troupe  est  momentantoient  d^tenue  au  corps  de  garde  du 
gtte.  Qndquefois  une  gamison  enti^re  est  consign^  dans 
une  ville  poor  qudque  foute  gdi^rale.  Enfin,  dans  des 
droonstanoes  critiques,  les  foments  sont  consign^  dans 
leurs  casernes  pour  que  rautorit^  sup^rieure  les  ait  ton- 
jours  sous  la  main  pr6ts  k  prendre  les  armes  au  premier 
signal. 

[  Dans  la  marine ,  c*est  le  nom  qu^on  donnait  autrefois , 
k  bord  des  bAtiments  de  gnerre,  au  lieu  od  Ton  conservait, 
jour  et  nuit,  pour  le  service,  une  lampe  allumte  dans  un 
fenal  suspe&du.  Aujonrd*hui  la  consigne  est  le  poste  oh 
se  tient  le  caporal  de  garde,  et  d'oii  doivent  partir  les  feux 
accord^  par  TofBder  de  service  pour  r^clalrage  des  travauz 
int^rieurs.  A  bord  des  vaisseaux  et  des  fr^tes,  la  consigne 
est  situ^  dans  le  faux-pont.  II  n^y  a  pas  d*autre  lumi^que 
edie  del' Aadi^ac/e  II  bord  desbfttiments  infiirieuis. 

On  donne  encore  ce  nom,  dans  les  ports,  k  des  pr^pos^ 
k  la  garde  du  mat^rid  des  navires.  Le  nom  de  consigne  ne 
figure  plus  dans  les  lois  et  d^crets  de  reorganisation  de  la 
marine  de  I'^t ;  on  trouve  toutefois  dans  Tart.  &  du  lit  in 
dn  decret  du  20  septemlMW  1791  des  dispodtions  p^nales 
oontre  les  snisses,  geodirmei,  gardiens  et  consignes  qui 


anront  commit  on  favoria^  le  vol  dant  llntMear  des  ports 
on  arsenaux.  Mblqi  ] 

CONSIST ANGE  (du  latin  consistere,  s^arrMer, i^iis. 
t^,  se  tenir  ferme).  En  pbysique,  on  dit  qnhine  chosepreiut 
de  la  consistance  quand  d'un  etat  flukle  die  passe  k  m 
etat  plus  sdide.  Dans  le  sens  mdaphysiqne,  on  appfiqw 
Texpression  consistance  k  tout  ce  qui  oiTre  une  apparawe 
de  force  d  de  dur^e  :  on  dH  qu'un  goavemement  nonvcM, 
06  d^abord  tout  etait  incertitude,  prend  de  la  consistance, 
quand  les  intdrfits  ou  les  opinions  qui  exercent  de  l*iDfliieQoe 
se  groupent  autour  de  lul  d  se  coalisent  au  besoin  poor  le 
defendre.  Dans  le  langage  de  la  jurispmdenoe,  on  toifiit 
autrefois  la  consistance  d*un  domaine,  pour  indiqaer  lei 
diverses  parties  qui  lecomposaient;  maintenant,  on  aeiert 
plut6t  du  mot  contenance, 

Dans  un  sitele  comme  le  ndtre,  06  les  snbversioDs  so- 
dales  sont  si  fr^quentes,  il  est  sans  doute  qnelques  bonuatt 
qui  poss^dent  de  grandes  qualites  ^  mais  ce  qui  leur  mai- 
que  en  general,  c^est  de  la  consistance.  Places  sur  un  ter- 
rain mouvant,  d  qui  parfois  les  engloutit,  on  evite  de  sin- 
corporer  k  leur  fortune,  parce  qn'dle  n'offre  ni  stoirit^  at 
garantie.  D^in  autre  c6te,  pour  que  la  sodite  soit  forte, il 
tdui  que  des  chrfs  forment,  an  moyen  des  soos-ordres  qni 
s'attacbent  k  enx,  une  masse  corapacte,  qiii  impose  par  le 
nombre,  sanf  k  connmander  plus  tard  par  rascendaiK  do 
gMe.  Des  individuality  borsligne  font  nattre  Padmin- 
tion ;  mais  dies  sont  tont  k  la  fois  sublimes  d  passagirei, 
d  il  n'y  a,  en  definitive,  de  society  posdble  qn^avec  desagrf 
gations.  Peu  importe  que  la  mediocrity  s*y  trouve,  si  dJo 
sont  liees  dans  leur  ensemble.  A  une  epoque  d^agitafioo 
comme  la  n6tre,  tous  ceux  qni  dirigent  doivent  s*epds8r 
d'eflbrts  pour  arriver  k  la  consistance.  Sans  doole,  il  ne  d^ 
pend  pas  toqiours  d*eux  d*obtenir  ce  predeux  resnltat;  mais 
ils  ddvent,  autant  que  possible,  s'en  donner  Papparence;  ct 
c^est  dej^  on  pas  fdt  vers  Tordre  :  ceque  Ton  a  misaion  de 
prescrire  est  mieux  d  plus  vite  execute. 

Un  bruit,  une  nouvdle  qui  prend  ou  acqniert  de  lacoa- 
sistance,  c^est  un  brait,  une  nonvdle  qui  devieDtmoins 
vague,  qui  commence  k  se  oonfirmer.  Un  esprit  sans  con- 
sistance, c'est  un  esprit  qui  n'est  pas  fenne  dans  ses  reso- 
lutions, dans  ses  opinions,  etc.,  qui  en  change  aisement 
Enfin,  un  liomme  sans  consistance  dans  le  monde,<m 
simpleinent  sans  consistance,  est  un  bomme  sans  credit, 
sans  consideration;  ostradsme  commode  dont  tons  les 
partis  usent  d  abuseot  pour  ecarter  arbiti-aireroent  can 
qui  leur  font  ombrage.  SAiifT-Ptosrai. 

CONSISTOIRE.  Du  Cange  derive  ce  mot  do  latia 
consistorium  (locus  ubi  consistitur),  qui  s'est  dit  pranie- 
dement  sdon  lui  d*un  vestibule,  d'une  galerie  ou  dVae 
anticbambre  de  palais,  06  les  courtisans  attendaient  qoH 
leur  fftt  permis  de  presenter  leurs  bommages  au  priore. 

Cbex  1m  Remains  c^etalt  proprement  le  lieu  ou  s'ssaeot- 
blait  le  conseil  intime  d  secrd  des  empereurs.  On  a  pris 
ensoite  le  nom  du  lieu  od  il  se  tenait  pour  le  oonsdl  mtee, 
d  on  a  appde  conUtes  consistoriani  ceux  qui  etaient  de  ce 
consdl.  De  Ui  on  a  designe  en  latin  par  la  denomination  de 
regium  consistorium  le  conseil  des  rois  de  France,  d  par 
cdle  de  sacrum  pontifids  consistorium  le  colUge  do 
cardinanx,  lorsqu'il  se  reunit  sur  la  convocation  du  pape 
pour  quelque  affaire  importante.  Le  saint-p^re  tient  den 
especes  de  consistoires ;  I'un  public,  dans  lequd  il  le^oit 
les  princes  et  donne  audience  aux  ambassadeors  sur  un  trOoe 
fort  eieve,  k  siege  d'or,  convert  d*ecarlate;  Tautre  secret,  oa 
il  pourvoit  anx  sieges  vacants,  sur  un  siege  eieve  senloDed 
de  deux  degres,  n*ayant  pour  Tassister  que  deux  cardinanx, 
dont  il  prend  les  avis,  qualifies  de  sentences. 

On  donne  aussi  le  nom  de  consistoire  k  Tassembiee  dei 
ministres  d  anciens  de  la  rdigion  protestantey  aind  q«*n 
consdl  qui  dirige  les  affaires  d^une  communaut^  isneMe. 
Les  eglises  de  la  oonfesdon  d^Augsbouig  out  des  consH- 
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foires,  cbargte  de  yeiUer  k  la  discipline »  k  radministratioii 
de8  biens  de  diaque  ^glise  et  k  celle  des  deniers  provenant 
des  amn^nes.  Un  consistoire  g^^rai  compose  I'admiiiistra- 
tioD  sap^rieure  de  toutes  les  ^ises  consistoriales  et  des  ins- 
pections ;  il  s*assemble  k  des  ^poques  ind^teimin^  et  ayec 
rautorisation  du  gourernement.  La  commimion  calvinisten^a 
qo^un  consistoire  par  6gUse.  Cinq  ^lises  consistoriales  for- 
ment  rarrondissement  d*nn  synode.  Le  culte  isradite  a  un 
consistoire  central  et  des  consistoires  d^partementaux.  L^aii- 
torit^  da  premier  s'^tend  sur  tootes  les  communaut^  isra^ 
IHes  de  France.  Cfaaqoe  consistoire  d^partementai  a  Tadmi- 
nistration  et  la  police  des  temples  de  sa  circonscription. 

[  Calvin  disait : «  Da  commencement,  cbacone  ^glise  a  en, 
commeon  eonseil  oaconsistoire,  de  bons  prndbommesy  gra- 
tes et  de  sainte  vie,  lesqnels  ayaient  Taurorit^  de  corrigerles 
Tices.  Or,  que  cet  ^tat  n'ait  point  dU  pour  un  seul  Age,  Tex- 
p^rience  le  d^montre.  II  font  done  tenirque  cet  office  de  gou- 
Temement  est  bon  de  tout  temps.  »  Le  consistoire  est  en- 
core aajonrdliui  le  principal  corps  r^r^sentatif  des  £glises 
r^ofm^es,  tant  pour  leurs  int^r^ts  religieox  int^rieurs  que 
poor  leurs  rapports  administrates  ayec  le  gouvemement. 
Dans  toot  le  travail  administratif  des  cultes  protestants,  le 
ministre  ne  correspond  point  avec  les  pasteurs,  mais  avec 
le  consistoire,  par  Fentremise  de  son  pr^ident.  Sousl'an- 
cienne  discipline  des  ^glises  r^ormto  de  France,  le  peuple 
nommait  directement  une  premiere  fois  les  anciens  compo- 
sant  le  consistoire ;  puis  le  consistoire,  form^  de  douze  mem- 
bres  oo  plus ,  se  compl^it  lui-mtee  lors  des  vacances,  k 
des  ^poques  ind^terminto,  mais  toujoars  k  cbarge,  sous 
peine  de  nullity ,  que  les  nouveaux  ^lus  ftissent  pr6sent^  k 
r^glise  deux  dimanches  de  soite,  «  afin  que  le  consente- 
ment  aossi  da  peuple  y  intervlnt ».  Les  consistoires  avaient 
autrefois  des  pouYoirsexorbitants.  Leur  office,  r^e  paries 
soins  Tigilants  de  Calvin,  dtait  de  veiller  sur  le  troupeau  et 
de  dAib6rer  «  sur  les  Crates  et  scandales  ».  Cbaque  fiddle  y 
ponrail  6tre  appelti  poor  rendre  compte  de  ses  actes.  L*ordre 
des  peines  k  infliger  se  composait  de  Texbortation  ou  r^ 
primiande ,  de  la  censure,  de  la  suspension  de  la  sainte  C6ne 
k  temps,  enfin  de  I'excommunication  ou  retranchement  du 
corps  de  I'figUse.  H  y  avait  appel,  mais  non  suspensif,  de  ces 
trois  derai^res  peines  an  coUoqueetau  synode  pro- 
Tindal. 

AajonrdTlial,  la  loi  organique  du  18  germinal  an  x ,  qui  r4- 
git  les  cultes  protestants  en  France,  decide  qu*il  y  aura  un 
conmstoire  par  6,000  Ames  de  population,  et  qu^il  sera  com- 
post du  pasteor  on  des  pasteurs  de  chaque  ^lise ,  et  d*an« 
dens,  ao  nombre  de  six  iii  douze,  c'est-ii-dire  de  notables  laics 
clioisis  parmi  les  citoyens  les  plus  impost.  Tons  les  deux 
ans  les  andeos  da  consistoire  sont  renouvel^  par  moiti^ , 
dans  une  assemble  compos6e  des  anciens  en  exercice  et 
de  dooze  chefK  de  famille  choisis  parmi  les  plus  impost.  Du 
rette,  plos  de  pr<^ntation  k  I'^lise,  ni  de  consentement  du 
people  ,  comme  sous  Tancienne  discipline.  Les  consistoires, 
pour  leurs  d^ibtotions  et  pour  Fexp^tion  de  leurs  af- 
Cures,  ont  an  prudent,  qui  est  le  plus  ancien  pasteur; 
mais  cTest  on  primus  inter  pares,  et  ce  titre  ne  donne  lieu 
k  aucoiie  sopr^matie  spirituelle ,  ce  qui  serait  contra  ire  k 
Tessence  de  TEglise  r^form^  Les  consistoires  n'exercent 
pins  leur  andenne  prerogative  de  censure  sur  les  moeurs, 
muSe  Us  sont  la  scale  representation  legale  des  ^glises,  et  leurs 
pouToirs  sont  encore  tr^grands ,  trop  grands  peut-6tre, 
piiiquf.  dooze  m^nbres  d^cident  de  toutes  les  affaires  d'une 
ooamooaate,  souvent  tr^populeuse.  Ces  douze  membres 
I,  cHts  anciens,  girent  avec  les  pasteurs  les  inter6ts  de 
!,  font  toutes  demandes  et  petitions  au  ministre  des 
;  aeceptent,  apr^s  autorisation,  les  donations  et  legs; 
et  ordonnent  le  culte;  surveillent  la  doctrine;  louent 
ftmt  constraire  les  edifices  religieux;  recueillent  les  of- 
destinies  a  subvenir  aux  frais  du  culte ;  percoivent 
k  Paris,  de  m6me  que  les  f  abr  iques  des  paroisscs  catlio- 
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liques,  10  poor  100  du  tarif  des  pompes  funibres  protea- 
tantes,  conformement  an  cabier  des  charges  de  Tentreprise. 
Ce  sont  les  consistoires  qui  se  presentent  au  palais  du  goa- 
vemement,  dans  les  occasions  solennelles,  et  qui  haranguent 
le  chef  de  Vttai  par  Torgane  de  leur  president  Enfin,  la 
fonction  la  plus  importante  de  ces  conseils  representatife , 
celle  qui  fait  le  mleux  ressortir  le  vice  de  leur  organisation, 
c*est  le  droit  que  la  loi  organique  leur  confers  de  choisir 
leurs  pasteurs  k  chaque  place  vacante.  II  y  a  en  effet  usur- 
pation de  pouvoirs  et  absurdite  manifeste  k  donner  k  douze 
personnes  d'une  communaute  la  facalte  de  designer  le  pas- 
teur, sans  que  la  cooununaate  soit  consultee.  Aussi  est-il 
arrive  plusieors  fois,  dans  des  occasions  notables,  qu*un 
consistoire ,  subjugue  par  des  motifs  de  convenance  ou  d'e- 
gards  personnels,  s'estpermis  de  nommer  un  pasteur  meme 
lorsqu*il  etait  certain  que  la  majorite  du  troupeau  etait 
opposee  ^  ce  choix.  Les  consistoires  jouissent  du  droit  non 
moins  exorbitant  de  destituer  un  pasteur,  k  charge  d'en 
presenter  les  motifi}  au  gouvemement;  qui  les  confirme  ou 
les  rejette,  conune  dans  lecas  d'une  nomination.  Depuis  pen 
d'annees,  les  consistoures  se  sont  vus  plnsieurs  fois  dans  la 
dottiooreuse  necessite  de  faire  usage  de  ce  droit  de  destitu- 
tion eontre  des  ministres  qui  s*etaient  jetes  dans  les  exage- 
rations  de  la  secte  methodiste  anglaise. 

n  y  a  auyourdliai  en  France  124  egUses  consistoriales , 
non  compris  les  eglises  lutberiennes ,  on  de  la  confession 
d'Augsbourg.  Ces  124  consistoires  comprennent  on  total  de 
362  pastears  actuellement  en  exerdce ,  et  s'etoident  dans 
58  departements.  Le  departement  da  Gard  seul,  qui  est 
forme  d*une  partie  de  Tanden  Languedoc,  contient  19  egKses 
consistoriales,  et  72  pasteurs  sur  un  seul  point  de  notre 
territoire.  Charles  Coqobbel.  ] 

CONSOLATION,  soulagement  donne  k  TafOiction,  k 
la  douleur,  au  deplaisir  de  quelqu'un.  H  suffit  d'etre  meie 
k  la  sodete,  il  ne  faut  meme  que  vivre,  pour  eprouver  ces 
profondes  douleurs  qui  rempliraient  la  vie  entiere  si  des 
diversions  de  tout  genre  ne  nous  etaient  tenues  en  reserve. 
£Ues  adoucissent  I'amertume  du  coeur,  donnent  une  direc- 
tion inattendue  aux  idees,  s'emparent  de  l*imagination,  et 
parviennent  quelqoefois  k  nous  creer  one  existence  nou- 
velle  :  telle  est  la  salutaire  influence  des  consolations.  Se 
modifiant  avec  Vkge ,  les  personnes  et  le  temps ,  elles  n'ont 
rien  d'absolu ;  seulement,  IVpropos  est  unde  leurs  pre- 
miers merites.  Nous  ajouterons  qu'en  fait  de  consolations, 
on  voit  mieux  en  general  lenrs  resultats,  qu'on  ne  demeie  les 
causes  qui  les  ont  produits  :  il  y  a  neimmoins  des  excep- 
tions. Amsi ,  il  est  certain  que  les  caracteres  mobiles  troo- 
vent  dans  le  changement  mente  un  plaisir  qui  contre-ba- 
lance  les  sensations  penibles  qu'ils  ont  recemment  eproo- 
vees;  les  femmes  qui  sont  jeunes  et  leg^res  et  qui  idment 
la  toilette  se  degagent  du  premier  saisissement  que  leur 
cause  une  perte  du  coeur,  dans  les  apprets  du  deuil ,  sur- 
tout  s'il  reieve  leur  beaute.  Les  douleurs  les  plus  inveterees, 
les  chagrins  les  plus  profonds ,  cedent  quelquefob  ^  an  tra- 
vail inattendu  et  que  la  raison  impose;  une  succession  de 
scenes  toujoars  moavantes,  un  voyage,  par  exemple,  cahne 
un  desespoir  qui  jusque  lit  n'avait  rien  voulu  enteiidre,  et 
Ton  revient  sinon  heureux,  au  moins  soulage  :  les  bom- 
mes,  conmie  les  choses,  vous  enievent  k  vous-meme  sans 
que  vous  vous  en  doutiez;  et  c'est  lit  la  grande  puissance 
des  consolations.  Ceux  qui  sont  condamnes  k  I'isolement 
ou  ^  la  r^raite  sont  bien  plus  tenaces  dans  leurs  douleurs 
que  les  gens  du  monde  :  les  premiers  vivent  dans  la  disette 
des  impressions,  ils  les  conservent  intactes;  les  seconds 
n^ont  pas  toujours  le  temps  de  se  recueiUir  dans  Tabondance 
de  leurs  sensations.  Quant  aux  solitaires  proprement  dits,  les 
afllictions  qui  les  ont  entames  restent  dans  leur  coeur  conmie 
une  idee  fixe  dans  Tesprit  des  autres  bommes;  ils  en  meu- 
rent  souvent. 

II  y  a  deux  grandes  sources  de  consolations,  les  soinft  et 
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les  dfeetM^  d'uitfl  Miilleqtai  AMs  totatUaBM,  oU  d*itttt 
qui  Botn  ftoilt  sliieMaieilt  iMtoti^ ;  ft»  «*MttiUfi«nt  Si  ia- 
tiB^mtat  k  notre  pmiWmk  qti*im  bieiHitirt^  txHAfintA  Mt  psi* 
s'iiiftltrar  dans  tout  itos  MdliiMBtSi  M  ttdait  t^sM  m  |^- 
sessicrti  de  t«  qui  iioas  t^estt  aflcidra  da  MbUfl^t'  im  tf¥ip#» 
ratiM  iet-'bM.  LM  ftuuneHy  t»f  Ui  teudr^sM  de  led^  tArnt- 
kre,  eomotent  him  et  Titt;  11  A*«t  [MB  JUfltfu'tdx  ttimitto 
qui  iff  H§u88ifli«it  qnelqiiefblt ,  paite  q(i*fii  tiOUd  tcMchdlt 
ea  paral^sant  seniles  k  one  afOictidti  qalls  m  cxttHprciA- 
neiit  pfts  eneote.  BhsA  toatefl  Iw  adVefiiMB  rarM  et  BilMles, 
la  soarce  la  pins  fftemida  eii  oOtuMdaliOM^  e'Bt  la  M  H(H^ 
gieiise ;  eUe  Mt  mJenx  que  d«  Hoos  Sorter  atM  taldt^sM)  et 
douceur  de  n  qui  mma  d<soie»  elie  tioui  #Idfe  an-desdiiB  9t 
Motes  les  adTeraitts.  Sanft  deutt  hoiib  pleuitNls  eitcom  (DiHit 
que  nous  avonsperdM,  miis  ce  ii*eat  pas  tttt  di6ii»i|ieir  qtsd 
abat,  c'est  un  sortveiltr  qui  piiHfie* 

ConsolaUm  se  dit  ansst  d'nn  t^rtuble  sit}eC  de  ntiflne^ 
tion  etdejde  :  c'est  one  grande  (i^5ota/foyl  pour  un  pM 
de  Toir  ses  enftnts  se  porter  ni  bie&.  Ce  )Mt  %'«pt)IfqtM  ^- 
lemeot  aox  diiscotirS)  aux  r^som  qu^on  emploie  pour  toti" 
soler  quelqu^m  ^  et  dans  ee  sens  fl  s^eittploia  son  tent  au 
plnriel :  les  eohsolaiions  de  TamftM;  les  eoMoiati^^M  sp(> 
ritueUes.  II  se  dit  encore  qtielquefbis  de  la  chose  ou  de  la 
personoe  m6me  qui  eon^ie  :  la  philosophle  est  la  ams^ta- 
tioH  des  fnfortuni^;  Died  est  la  eonsvltUVdn  du  p^heur. 

Conaolatiort^  k  certains  jebl  de  cartes,  est  un  trilmt  que 
paye  le  Jouenr  qui  a  demand^  k  Jouer  et  qbl  perd.  Ofl  dit 
dans  ce  sens  une  fiehe  tfe  amsoiatton.  C'est  de  plus,  an 
ligiii^i  un  d^drantafemeat  de  qneique  perte^  an  adodcisse- 
ment  k  quciqne  displm  !  pour  im  hoitanie  mine  Un  Mri- 
tage  est  une>EcAe  de  eonsoiattoHi  Datts  le  langage  tritfal, 
on  appdle  d6lHls  dt  consolation  ces  boutiques  de  liquoHstes 
oil  les  fs&iA  du  petit  penple  Tont  dHmlre  leur  sadte,  pendre 
leur  raison  et  depraver  lebrs  nHfiut%.  La  liberty,  dit-dn,  enige 
que  Ton  toiere  ces  ^tabHssements  que  la  morale  reproote. 
0*est  \k  que ,  dans  les  grandes  tilles,  les  classes  otttHdres 
pntsent  cet  abrntis^ement  qu^>n  tear  reproche.  LeB  ^cono- 
inlstes,  les  pfaiianthro|Fes  et  les  orateurs  de  to4bnne  s'^ent 
beaoconp  de  Aotre  temps  pour  am^Horer,  dlseiit-lls,  la 
condition  physique  dn  peuple ;  c^est  Men ,  sans  doute  :  ce 
qui  serflit  pourtant  ndeut  eueore^  ce  serait  de  pai'Venir  k 
M  euleter  qnelqaes-nns  de  ses  viceB;  maiB  M  tt'y  atirdlt  I& 
qa^one  oeiitre  modeste  et  silenciettsei  ^^  nas  phtfahthrdpes 
airoent  le  bmtt :  fk  br«ehent  deB  lifres  sur  1^  bils^m 
des  panTres;  ces  Kyres,  U  les  font  loder  ^  Bott  de  trothpe, 
its  obtlennent  des  places,  roulent  dans  des  ^aipages,  et  le 
sort  du  people  est  amehor^ ! !  8AtNt-Paos^Eft. 

OONSOUEU  en  architeetote,  est  an  corps  en  saitlie  qui 
sontientdes  tases,  des  statues,  des  tabiettes  de  chemin^. 
On  en  fidt  en  bols,  en  pierre  et  meme  en  f^;  le  plus  soo- 
tent  leur  profit  a  beaucoop  de  rapport  avec  la  lettit  S.  11 
y  a  des  consoles  qui  ont  asset  de  saillie  et  de  consisttoce 
pour  porter  un  balcon  ou  une  gaierie  ^troite. 

Console  est  aussl  le  num  d'nn  meuble,  pIuB  ou  mdns  rt- 
che,  qui  se  place  d'ordinaim  au-dessous  d'une  gUa^. 

GON80LIDANT8#  DaUB  rancfeime  ttl^decine,  ofi  dod- 
nait  ce  nom  k  des  medicaHoents  qui  aTslent  ponr  but  de 
cwMt)/irfer  le  tratatt  de  la  nature  ft  la  fitt  du  trailement 
des  plaies,  des  ulc^rts,  des  entorsesi  des  lutaifons,  des  frac- 
tures. Les  tonlques,  les  Hqueors  splrituedses  arouiatftjues, 
difriirento  vtos  refldtts  amers,  Aroraatiques  ott  astringenlB, 
des  decoctions  (rful  ou  mulns  fortes  de  ces  nAi^es  sdbstan- 
<«9,  ^tent  les  liioyens  phimnaeeutiqueB  hils  en  tmiyre  pour 
obtenfr  cette  coh^o^fifarton  dek  clcfttrlceB;  moyens  qu*<)n 
neglige  gtoi^ralement  aujdurdlidl. 

CONSOLIDATKKf  $  raetton  d^^ermfr  6e  dui  a  m 
violemment  «(»ranie.  LeB  VtctofraB  chftngeht  la  de^h^  des 
peupies;  ttiais  een'est  que  pour  tttt  moment;  ^IteB  he  ta- 
lent en  ddnnitite  que  si  elles  fortUient  I'^tot  eU  tdi  doniiant 
ttnenonvelleoonsolidtthtt.  Lea  Md^t^  ne  sunt  paBfoltes  que 
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ttbiir  tiVHi  glorl^s^ent  ufte  ^poqd«,  niHIs  pod^  ((«Hi^ 

leB  si^eB;  et  ethiB  fie  rempiiiseht  cette  eatidttidh  6ttemnil6 

qd*en  ajoutaht  de  nodvellclB  garadtteB  I  tft  cdnsoltttettdfl  ott 
ekiste  d^Jft;  t'est  dune  Uh  crithe  de  Mferifier  cette  dehtlefe 
i  des  BuceiB  peritonneiS;  el  b*^  pftr  tt  qtfg  teB  eohquiiraoU 
le  (but  fhaudlni  du  pA^i  qd  left  fl  ^Us  iMftre.  LeB  l^sb- 
teUhetiK-M^meB  Bontbbdpabies  quahd  til  M^ent  contie 
de  preteitdues  th^brie^  di^pout^ueB  de  fa  c^iittfde  d<^  (&Hi 
aocobirflis  1&  codsdlidatibn  gi^n^l^ :  b*e^  touer  sur  on  «ebl 
coiip  de  ^  le  profit  et  menh*.  On  n*i[)atfiatB  tant  soif 
de  htU  et  de  m\m  qu'S  h  BtiKe  de  ces  r^tolutions  ^\ 
^choueht  apt^  Hfoir  deplaee  tout,  bounneii  et  efaoses;  on 
rt^odide  flvee  eftM  d^  aptMhbes  pduf  leBqutaieB  od  au- 
nit  nUlle  Ibis  jMls  mm  Ba  tie;  on  B  mi  Vtm^,  dhM- 
Che  k  ce  qui  ^t;  an  sW  d^goi^  Mb  Imperltetlobi;  01  te 
Bdufrre  m«me  atdc  uhe  BdHe  de  )dte^  parte  qd'on  eftt  orti- 
taittcd  quMft  Be  piii^BeHre  du  retour  d'^cletiitl»  aidtersHk 
Tei  eBt  le  foddde  rlslghatfdtt  et  de  patience  qde  leB  tfrnk- 
tionB  qui  ont  (kit  flidBBe  rtmte,  iMpHtheiit  adi  m^SB^;  M^ 
au  milieu  d'ellel  sottt  mdlife  des  hofUhieB  qd  Bunt  contain- 
ctiB  que,  Bi  on  n*a  pas  reuBBij  e^i^  que  l^sBBtl  a  dteihai  lUt; 
Us  en  reclahient  eti  toftB^nence  bhe  tip^^^h.  Ledr  ttite 
eBt  repoiiBs^;  ott  tB  pids  Ibid,  bii  declihlft  liiui'  ifatetitibfl$  cri- 

mihelleB;  alors  eeB  mtoidhdihtHe^,  An  billieii  de^befe  se 
gUBsent  deB  BmbltiedX^  deB  fHpOttB  ^  ^^  sb^ulates,  6A  t^ 
pellent  k  la  foite ;  nttis  lis  BuecoUibeiit,  ^^m^  quils  ont  odfi- 
tre  eui  1ft  putBsftttdi  de  ropiniuh  pbbllqde,  et  qu^,  dails  dtt 
entft^Hses  semblftbleB,  oh  tte  h\i  rieh  qd*eii  mardi^  de^- 
riite  eHe.  QU'adtiehtrH,  ed  deflnitite  ^  que  le  pdu tcfff  ^  qdlpdrte 
en  lui  I'inBtlnci  de  ift  eohsolidfttfen,  si  trout^e  tout  4  eotito 

fbHSfli^  de  la  tofoUt^  gi^n^te  qdi  sJhlpft^tBe  a^  tdi;  M 
de  cette  coallBftiioh  de  Ift  force  et  d4  Ift  peiott  la  tiiiBltlUB  I 
la  tyrannie  est  raplde.  SAinf-Phospaft. 

fin  m^edne,  ton^oMatian  ^  dtt  td^  rattion  par  Iftqbdfe 
bne  plaie  se  cicatKBe  ( W^z  CXckt^tcA ),  Oh  deB  os  fracta- 
f^s  se  reunisBent  ( ^yet  FiutsrtJba )  tl  ^  dit  flguj!lknent  d« 
racteparlequelunedettepubliqueeBt  vmaslid^  {idol/H 
CoN80LtD£s[FoitdB]).  EttRnyentdHspi-udehceyC'est  lafeunSoo 
de  deux  qualit^^  sur  Ift  m^^ttie  t^  :  ftldsl  Tu^fhiit  folnt  i 
1ft  proprf^t^  dahB  les  tnemesttiainBop^Ufieomis^Udatido, 
laquelle  ^ieint  I'usnf  ruit. 

GONSOLID^S  (Fonds).  Ouand  la  dette  publicjae 
d*uh  fetat  a  subf  Une  r^hBtftbttott  pftr  Boite  ite  IftqbeHe  de 
houtdleB  taxes,  de  houteltes  garantieB  ont  ^  ft^^pi^  i 
Tensemble  od  adx  ditcrses  paraes  d^oblTgatlons  dont  elle  se 
compose ,  Tusage  est  d'appeler  ce  reidanfenlent  de  la  deUe 
consolidation ,  de  d^Mgner  1ft  dette  ainsi  reconstttu^  soos 
la  di^nomfnaiiort  d^  dette  consoMie ,  et  les  nouTdrtes  obl^i- 
tiouB  qui  Ift  rept^Behtent,  Bbus  celle  A%  fonds  cdniolidA :  lei 
fotenranti  le/ier5Co7)5o/i(}^ entrance,  ilarriteqiiel- 
quefoIB  qu*on  dlttse  la  dette  en  consolidie  (c*est-4-dire  poi'- 
tent  fnt^r^t)  et  en  tfi/Tl^ie,  laquelte  protisoirement  neporte 
point  interet  et  h^attlve  que  succeBBivement  ft  £tre  cdmprtce 
dans  la  premise  ft  mesdre  que  PamoHlsBemeht  le  penneL 
C^eBt  ftlnsi  que  la  tol  n6dtetle  qdi,  eA  Idst ,  a  regutaHs^  b 
dette  pnbtique  de  PEBpagn^,  la  di?lBe  eh  Cdhsohdie  (ft  3  p.  Iftd 
fl'int^ret )  et  en  d\ffir^e,  (feBt  de  mftme  eiicdfe  qu*4  la  fit 
de  1849  toute  la  dette  de  la  stcfJe  fat  ddctarige  dette  cdnao- 
Ud^e(ft  5  p.  100). 

CONSOLS  ( abr^ttaiion  des  ihotB  coHsolidaied  annvi- 
ties,  c*est-ft-dire  rentes  coniolidies ).  Ced  le  nom  sous  te- 
duel  on  designe  g^nMletnent  eh  Angleterre  les  obllgatioBB 
d*one  calsse  d'amoHisBement  cr64e  eh  1751  par  1ft  r^hion  de 
divers  fbnds  autrefois  distincts  et  portftnl  intMt  ft  5  p.  l66, 
qui  Ibrrae  la  plus  Importante  partie  de  la  dette  pobfique  de 
cepays;  obligation'B  dans  leBquelteB  ont  lieu  le  plus  gi^i^ 
element  les  emlssfonB  de  titres  reprdsehtant  les  dettes 
MSiutelleB  autotlBdeB  par  la  l^slature.  Quand  on  parie  da 
fonds  anglais  sans  eii  specifier  la  nature  particuli^,  fl  s'l^ 
toujours  des  consolidds  ou  consols  ft  3  p.  loo;  foois  que 
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taft  «pMBIM«drft  dieisllii^Miott^  tM>ut  leo^  op^ntidflA,  i  i«ceTt)tr  deft  produlte,  on  peut  cort^djtcf  U  coh^himation 

te  pluft  Imprettlotm^^     coiUttae  nn  autre  ^ange,  oh  Von  donne  d^  produfb  ponr 


tAHe  Ifie  t^lStt  d«  totts  Deltll  oiH  eM 
stt  iiolttlr^s  MfiHInUOnl  ffOfiUqiics  Od  llitliftdefM.  A  l*Dri 
lIliM  ee  IbiiA  toMtftaalt  ttbe  dettii  nattohale  de  d,lS73il 
».  St  ( S0S,445,M6  ft.);  ^  i^do  n  s'l^lev^t  au  tfAmt 

tk  374iSiM4t  hv.  «.  ( 9,S67,W3,e7S  fr. ). 

tOIMmiillATIOIl,  C09sbnMATI:tTh.  Le  dcmsffM^ 
M«Mf  e>«t  ttldi  qtid  d^tMdt  la  taletif  d^aft  pl-odliil, 
88lt  imnfr  M  |M<4]tlite  ttfii  ftat^,  ftdlt  tiobf'  sHtlftfldre  se^  goAtti 
db  8tt  bdMftii.  Tout  fo  hMnde  iesi  cot)sdtniitateui>,  parce 
que  nul  ne  peat  viYre  sans  consommer ;  par  cotlft^aetlt , 
llMftfl  #Bi  t^HliMtiAMettr  est  IMntMi  gdu^t^l.  Qnand  les 
99fiSi$  tfa  eMMUHfufcfion  sont  k  meiDi^r  ftiArctl^,  ce  qiid 
IC  «0Mk>flttiMfe(l^  ^rg6e  6ar  lent  pHx  pent  dtre  appliqtl^ 
^  «!  OAM  o^cjt;  n  pent  Mtlsfoire  plus  de  begins;  11  est 
pM  rflMi  (Miy  si  1*611  yeut ,  moins  pautre.  U  est  pins pftoYre 
^  ttidifeB  Hebe ,  felMi^edieiii  li  on  olljei  de  s^  consoiiuna- 
flbD ,  k»ri^  cet  objet  rench^i.  tin  penple  tout  etitSeir  de^ 
viaif  |IM  ridle  par  rappoH  I  tin  ol|et  de  consommaQofi , 
4dtt]ia  Ml tit>]«t  t»^  6tfe  a(iqtfis  li  mollis  de  fhils,  et  vicB 
versa.  L'objet  est  acquis  k  mdltt^  de  fftl^i^  lorsque  Vin- 
4mMU,  dMteM  fM^y  ptthrieut^  tirar  phts  de  proddlU 

fti  rteaiM  iiiottes  dd  t^rodueth^fk. 

Constnrnner^  nous  I'aTons  dit,  c'est  d^tndre  lit  vAt^t 

f fM  ^bMS  Vd  ittte  fMAthib  de  celtd  fAretir,  eil  d^riiteint 

ntilifS^  iftL^iSB^  kth^  od  B6dlmnent  tttte  portiod  de  cette 

otMtl;  LHrM/in^  est  id  M  fitetdlft  tpi^  utrt  cho^  de  podvolf 

§a^r9  i  nil  iiBa](e  i^tielcatt^tte.  Oft  tie  sAutalt  consommer 

A§  ^AlBbr  qid  fte  aauralt  «!tre  d^trtdte.  Alit^ ,  Toil  peut  ton- 

Mteef  M  $eM(!t  d^die  ind^m^.  d  iioii  pas  la  fmM 

MUrtlfftm  i}dl  a  relida  oe  ftertice',  le  serftee  d'uli  terrdih, 

Ms  ftod  lb  teftain  lui-indlne.  Utte  Joutn^  de  travdil  em- 

|ii)^  « <M  eottkofntn^,  ptHsquMle  de  pent  i^his  6tre  em- 

ylifCe  €1!  nodftifltt;  m^  le  talent  de  X^vHer  tt*iipu  etre 

<fltei»iftHj< ,  ibtee  en  partle.  Le  ^^rrfc^  du  terralu  pen^^nt 

M  iflbdft  A  ^  oontottiittii ,  car  le  ni6me  terrain  ne  peui 

ptk  wHt^f  eette  m^m^  ann^  $  mais  le  terrain  Ini-meme 

pM  rtlHi  eternettement ;  oft  ne  peut  done  pas  dtre  qull 

lefofkaddHUne.  La  foeiiltd  ifidtastrlene  eM  cepeudaiit  consom- 

Aee  |Af  il  tnoft  de  e^ui  qfil  \k  poss^e ,  puisqu'elle  ne 

Ifeot  t^lttft  ierrit  an  del^.  tJtie  t^eur  be  (Mut  6tre  cousomm^ 

(kttt  Ml ;  cMT  dtre  <iu^elte  est  cousohhh^  ,  tj*est  dire  qh^etle 

B>^tBle|AiA.  tduttequi  sebroduitse  coflsomme;  par  con- 

44CiMA  tMte^idettr  er^  est  detniite,  et  n'a  ete  tt(^  que 

pottr  cm  MHfte.  CmntAent  diis  lokis  ^  fbUt  les  accumu- 

Mtlolls  #S  tidettH dbilt  fie tOlttpOset)t  \e&capitandbi  EUed 

ae  font  fU  li  tepiroductton ,  sous  une  Autre  fbmie,  de.  \k  ta- 

leff  ceMMttMe ,  teilediettt  ktd%  la  ^^Nlf  t»q)itlde  te  pefp^ 

tit  di  tAMneaM  tre  foTnte. 

H  f  *  #Mii6  detii  R6rt«s  de  tcnsomimOttms  1 1*  la  efo^- 

mmmmvi  fHpHButtm ,  qtri  d^uit  one  tftleur,  pour  \k 

mapaCM  pir  dtteddtre;  2°laeo>};6mmdffanim/;ro)!fta;fit)^ 

<(K  lAlQOIt  la  tateuf  eoitSOttm^e,  sans  remplaeemetit.  La 

fnmife  hi  uM  de»tructiod  de  tAietirs  d'oti  ii  r§sufte  d'au- 

OH  tMttrs  HtfltHcttfes,  dgAlei^  ou  sU|S«rieores  k  la  vateur 

dnriAt^  QMltd  eilea  kOnt  ibflSrieures,  \k  codsommatioh 

ri^  re|>fodatUTe  ctue  yta/^Wk  concurrenee  de  h  vAleur  re- 

fMtXtt,  La  tatedr  detrufte  cotupreAd  la  valeur  dei^  senicts 

fMttt^  i)aVMi  k  consomines  l^ur  produin.  La  consom- 

dMhliB  fiftt»H9(llit^tte  e^  uile  destracthm  de  taleurs  qui  n^a 

^MM  emhpensatioA  que  la  jouissance  qu^elle  procuns  to 

dUMimitfair.  LDr^*ott  fie  sett  du  ti^ot  de  ctmsomma' 

<loft  HAA  tM  spiddifir,  on  entend  cotumuuement  celle  qui 

dl  Banulufegve.  Un  tskp^ ,  iC(^sM  qu^une  occumti/a^n 

^imut  ptddoRifii ,  peut  Itfe  tottsomm^  en  entier,  pro- 

^iQtttMMn  on  iioll.  Uh  titflitAl  pf9duct\f  est  ro^me  nd- 

'miitiaul  cooMhiflU  y  OKr  A  ne  pedt  serrir  k  \k  produc- 

tk«  qiie  1^  rofi^  4vrim  fMt  de  hd. 
Be  Mme  que  Ton  tieut  eifttsfd^r  la  production  coMme 
^iehan^tfiA  Ton  donne  des  services  productlfs  poor 


recerolren  retour  d'autres  produits,  fii  \k  eonsommatioh 
est  reproductive,  ou  blen  d^Jouissdftcefi,  si  la  Consomma- 
tion  est  improductive.  Ou  ^prouve  nfte  perte  d&ns  le  pre* 
mier  cas  quand  le  prbduit  crM  ne  vaiii  p&s  le  produtt  6on- 
sommd  \  dans  le  second  cad ,  qUand  la  jouissance  h'est  p^ 
un  d^oftimagement  fiufflsant  dn  sacriflce  que  Pott  a  fait 
pour  Tobtenir.  On  est  pletnement  dddommage  qiiand  le  pro- 
doit  cr^  ne  taut  que  Juste  le  produit  consomtn^ ,  parce 
ndd  moment  que  V entrepreneur  d*industrie  rehire 
son  aVance  pnrement  et  simplement,  ie&  profits  soot 
payds.  Le  payement  de  ces  profits  par  Tentrepreneur  est 
j>r^cis^ment  ce  qui  constltue  fies  avances. 

La  consommatioil  annuelle  d'uue  Tamille,  d^uhe  nation, 
est  la  somme  des  valeurs  qti^ellefi  ont  consomme  dans  le 
oodTant  d*une  aiin^.  t:ile  n*a  rien  de  commun  ^vec  la  somme 
de  leurs  capitaux ,  et  l*excMe  toujours  de  beaucouj) ,  p^ce 
qii^elle  embrasse ,  outre  la  consommation  improductive  des 
tevefius,  la  consommation  reproductive  des  capitaux, 
fiouvent  r^pet^  t>lusieurs  fois  dans  la  memo  ann^e.  Quel- 
qu^  valeurs  capitales ,  II  est  Vrai ,  ne  sont  pas  entierement 
tonsotnm^es  dans  l^espace  d^ube  annde ,  comme  les  bdti- 
Ihents,  les  instruments  durables;  mats  la  plusgrande  partie 
des  capitaUx  se  consomme  et  se  reproduit  plufdeurs  fois 
pendant  le  meme  espace  de  tetnps.  Un  boulanger  consomme 
une  partie  de  son  capital  en  chaulTant  son  four;  mats cette 
portion  de  capital  est  reproduite  d^s  le  meme  jour,  et  se 
retroHve  dans  ia  valeur  du  pain.  VoiUi  done  une  portion 
d^un  meme  capital  consommee  et  reproduite  365  fois  par 
an ;  la  consommation  knnuelle  de  cette  portion  de  capital 
rexc^e  d&ns  la  proportion  de  365  k  i. 

Les  consotnmations  publU^ues  sont  ceites  qui  fiont  faltes 
par  le  public,  ou  i>our  le  service  du  public.  Les  consoni' 
tnations  pHvies  sont  celles  qui  sont  tkites  par  les  particu 
tiers  ou  par  les  families.  Les  unes  et  les  autres  sont  abso- 
lunient  de  meme  nature.  £lles  ne  peuvent  avoir  d^autre  but 
qu'une  reproduction  de  valeurs  ou  bien  une  jouissance  pour 
le  consomn%ateur.  S&uf  ces  deux  r^fiiiltats,  toute  consom- 
mation est  un  mat  contr^ire  att  bien  qui  resulte  d^ime  pro- 
duction :  celle-d  est  la  cr^tion  d*un  moyende  bonbeur; 
la  consommation  est  la  destruction  d^un  moyeti  de  bonhenr. 

tl  fkut  bomprendre  dans  la  consommation  d^une  nation  la 
totality  de^  valeurs  qu'elle  consomme ,  produclivement  ou 
non,  et  par  cons^uent  les  valeurs  qu^elle  envoie  k  retran- 
eer;  et  daod  ses  productions,  les  Valeurs  qu^elle  en  revolt; 
de  mtoe  que  Ton  comprend  aanfi  ses  coUsommations  la  va- 
leur de  la  laine  qu'elle  etbploi^  k  faire  du  drap ,  et  dans 
ses  productions  la  valeur  tdtale  des  d raps  ))ul  eh  rdsutteot. 
Pour  risUmer  nos  id^  sur  ce  sujet  par  une  image  qui  sai- 
sisse  vivement  les  esprtts,  nous  dirons  que  la  consomma- 
iioh  ressemble  k  une  pyramide,  dont  la  largeur  repr^^^ente 
le  ttonibtie  des  eonsomm^teurs  ou  I'^tendue  de  1^  demande, 
et  dottt  la  hauteur  represente  le  pHX  de  la  denr^.  Le  prix , 
00  la  htotenr,  ne  s'^ieve  jamais  qu^aux  d^pens  de  la  demande, 
ou  de  la  largeur.  J.-B.  Say. 

A  parler  dgoufeusement,  tout  ce  qui  se  consomme  a  cess^ 
d^xister,  et  toot  ce  qui  seH  k  la  production  subsiste  sous 
une  nouvelle  forme  ou  est  appliqu^  k  un  nouvel  emploi :  on 
se  sert  dHine  mati^re  pk-emiere,  on  en  Tail  usage,  on  la 
transforme ,  on  ne  la  consomme  pas.  En  Economic  politique, 
rimi)ortance  veritable  de  la  consommation ,  ou  des  con- 
sommations ,  c*est  leUr  influence  sur  I*aisance  g^ni^rale  et 
sUr  le  bonheur  d'un  peuple.  La  faculty  de  consommer  beau- 
coup  el  de  consommer  une  grande  vari^ld  de  produits  est 
sans  contredit  un  signe  d*alsance.  Mais  pour  devenir  un 
symptdmc  d'aisance  g^n6rale.  ilfaut  que  cette  faculty  existe 
avec  une  ^allt^  proportionnelle  dans  toutes  les  classes  d*une 
nation.  Quand  on  coShptiit  en  France  sept  millions  de 
pftuvres,  sur  vingt-qualre  miiliotts  dMiabilants,  peu  imporlail 

22. 
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|Kmr  Taisance  gto^rale  et  le  boikbeur  da  pays  I'^tendue  des 
consommatioiis  des  riches.  Lorsque  partont  le  malheareux 
cultiYateor,  ^rase  sous  le  poids  des  conr^ »  de  la  taille  et 
d*une  multitude  de  redeyances  sdgneuriales,  subsistait  k 
peine  avec  sa  famiUe;  qaand  dans  beancoop  de  proyinces 
il  ^tait  r^uit  h  vivre  de  mauTais  pain  nolr,  de  soupe  k 
Phuile,  d^ailet  d'oignons,  quel  bien  ponyait-il  r^ulter  pour 
lui  du  progr^s  de  la  consommation  des  objeti  du  luxe  (ran- 
^ais  ou  des  marcbandises  de  rAngletcrre? 

Cette  exuberance  de  consommation  est  immense  en  An- 
gleterre.  Qu*en  r^sulte-t-il  pourle  bi^-6tre  national,  si sur 
vingt-deux  millions  d^habitants  quinze  k  seize  millions  au 
moins  sont  sans  propriety,  et  si  ces  masses,  r^uites  k  Tivre 
de  leur  industrie,  et  trop  souvent  d'industrie,  sont  sans  cesse 
expose  k  r^clamer  de  la  taxedes  pauvres  des  secours 
presque  toujours  insuflisants  pour  arracher  leans  families 
k  la  mis^re?  Ici  se  pr^sente  la  question  si  Yivementet  si  long- 
temps  d^battue :  «  La  consommation  suffit-elle  toujours  k  la 
production,  ou  bien  y  a-t-il  toujours  assez  de  consommateurs 
pour  r^pondre  k  Tempressement  des  producteurs  et  absorber 
les  marcbandises  que  Tamour  et  le  besoin  da  gain  se  bAtent 
de  jeter  sur  le  march^  ?  Poser  la  question ,  c*est,  k  notre 
avis ,  la  r^udre :  trop  de  m^comptes  de  la  part  des  peuples 
et  des  individusont  assez  prouv^,  ce  nous  semble,  qu*il 
n'est  pas  aussi  facile  de  trouver  des  debouches  certains  que 
de  cr^er  des  produits.  II  faut  toijgours  qu*un  atelier  travaille 
pour  qu^on  ne  soit  pas  forc^  de  le  farmer,  ct  Ton  ne  trou?e 
pas  toujours  des  besoins  a  satisfoire  et  des  pays  en  ^tat  d'a- 
cheter,  c'est-Mire  d'^changer  contre  yos  produits  des  den- 
rie&  que  tous  d^iriez  vous-m6mes.  C'cst  ce  que  Sismondi 
nous  paralt  avoir  d^ontr^  contre  J.-B.  Say. 

AOBERT  DE  VlTUT. 

CONSOMMATION  (Droit  de).  Voyez  Boissons  (Im- 
p6ts  sur  les ). 

CONSOMMATION  (Impdtsde).  On  appeUe  ainsi  des 
imp6ts  in  directs,  qui  dihi&rent  de  I'impdt  foncier,  de 
I'impOt  mobilier,de  HmpOt  personnel  et  de  Timp^tde  clas- 
ses en  ce  qa*ils  n'exigent  point  directement  du  contribuable 
nne  somme  quMl  doiye  acquitter  sans  conditions ;  que  le  re- 
couvrement,  au  contraire ,  en  est  soomis  k  de  certaines  res- 
trictions ,  et  quails  ne  frappent  d'one  redevance  certains 
objets  qu*autant  qa*ils  sont  produits  on  bien  introduits  dans 
le  pays,  ou  encore  livr^  k  la  consommation.  Au  fond, 
comme  tous  les  autres  imp6ts ,  les  imp^ts  de  consommes 
tion  sont  assis  sar  le  travail,  c*est-li-dire  quMls  privent  le 
travailleur  d^une  partie  de  son  salaire;  mais  ils  ne  lui  en- 
l^vent  qu'une  minirae  partie  de  son  benefice,  et  ne  frappent 
jamais  que  des  objets  ou  de  premie  n^cesstt^  ou  de  pur 
agr^ment  Sous  ce  double  rapport  les  impdts  de  consom- 
motion  sont  un  objet  du  plus  baut  int^r^t  dans  P^de  de 
r^nomie  politique. 

Quelques  tbtoriciens  continuent,  k  la  Y^rite,  ^  se  montrer 
fort  pr^enus  contre  les  impdts  de  consommation;  le  fait 
est  que  nuisibles  lorsqu*ils  sont  mal  assis,  attendu  qu^on 
n'en  peut  pas  suivre  facilenfent  tous  les  r^ultats ,  ils  le  sont 
plus  encore  que  des  impdts  directs  ^tablis  dans  les  m6mes 
conditions.  La  rentr^en  est  d'aiUeors presque  toujours  plus 
on^reuse.  lis  sont  en  outre  impolitiques  lorsqu'ils  frap« 
pent  des  objets  dont  la  consommation  ne  se  r^e  pas 
sar  le  revenu,  dont  le  pauvre,  au  contraire,  ^prouve  peut- 
£tre  plus  le  besoin  que  le  riche  ou  I'homme  ais4i,  lorsqu*ils 
sont  assez  ^lev^  pour  offrir  une  prime  en  appftt  k  la  fraude. 
Un  autre  Tice  encore,  c'est  lorsquMIs  mettent  le  consom- 
mateur  en  rapport  direct  avec  les  employ^  charge  d'en 
op^rer  le  recouvrement.  Lorsqu^on  parvient  k  ^vitcr  ces  in- 
cony^ients,  lorsqu'on  n'assoitles  impdts  de  consomma- 
tion que  sur  des  objets  que  le  consommateur  sens^  n'em- 
ploie  que  dans  la  proportion  de  son  revenu,  lorsqu*ils  sont 
peu  dev^  et  qu*on  ne  les  prd^ve  pas  directement  sur  le 
consommateur,  mais  settlement  sur  le  producteur  ou  le 


sp^culateur,  ils  ottreat  ce  grand  avantage  qu*ils  re&dent  le 
recouvrement  du  revenu  public  plus  sOr,  plus  exact  et 
plus  simple  qu^  ne  saurait  T^tre  au  moyen  d'aocone  es- 
p6ce  de  taxe  directe;  que  le  contribuable  est  libre  des*; 
soustraire;  quMls  produisent  des  revenus  immeiises,  sans 
que  le  contribuable  8*en  aper^ive;  que  des  Ion  ils  n'ont 
rien  qui  irrite  le  seatiment  de  la  liberty ;  qu'ils  augmentait 
ou  baissent  en  proportion  directe  avec  le  lien-^tre  g^n^fal; 
qu'ils  atteignent  une  classe  de  contribaables  auxquels  il  se- 
rait  sans  cela  tr^-diffidle  de  bite  supporter  leor  part  dei 
charges  publiques. 

Les  modes  les  plus  ordinaires  d^impdts  de  consommatkik 
sont  ceux  qui  frappent  le  pain  ( le  plus  d^fectueox,  aveeoeU 
qui  p^  sur  le  sel),  la  viande,  le  tabac,  les  cartes  k  jooer, 
les  denrto  coloniales,  les  objets  fabriqu^  k  T^traoger,  rean- 
de-vie,  la  bi^  et  le  vin ,  qu*il  est  juste  de  frapper  d^m 
imp6t  quand  c*est  un  produit  Stranger  au  sol ,  mais  qui  dans 
le  cas  contraire  ofti'e  d^^normes  difficult^  d^assiette  et  de 
recouvrement.  La  plupart  des  taxes  de  timbre ,  d'enregiS' 
trement,  de  poste,  de  chauss^,  sont  des  impdts  mom  de 
consommation  que  d'usage, 

CONSOMPTIFS  (de  consumere,  consumer  ).  Ce nom 
etait  donn^  dans  I'ancienne  mddedne  aux  m^dJcameots 
caustiques. 

CONSOMPTION  (de  coimimcre,  consumer,  d^tniire). 
On  peut  d^finir  la  consomption  du  corps  humain  eC  oelle  des 
animaux  plus  ou  moins  rapprocb^  de  lui  par  leur  oigaai- 
sation ,  un  6tat  de  langueur,  de  deterioration ,  de  destrnctioD 
lente  qu*amene  inevitablement ,  si  on  n'y  remedie,  le  de&ot 
de  nutrition  ( atrophic ),  qui  produit  lui-meme  la  mai- 
greur,  le  dessecbement  du  corps,  et  la  fievre  hectiqne 
(etisie,  hectisie).  Nous  ne  pouvons  enumerer  id  lei 
causes,  les  symptAmes  divers  et  encore  moins  le  traitemeBt 
des  maladies  qui  produisent  la  consomptioD.  Noos  nous 
bomerons  k  dire  que  cet  etat  morbide  attaque  tous  les  lge$; 
que  sa  marthe  est  en  general  d*autant  plus  rapide  que  les 
sujets  sont  plus  jeunes ;  qu^l  est  frequenunent  la  terminaisoa 
de  beaucoup  d'autres  maladies ;  qu*il  conduit  le  plas  soo- 
vent  k  une  mort  inevitable ,  lorsqu'il  resulte  d'une  lesioo 
d'un  organe  plus  ou  moins  important  ii  la  vie;  que  dans  ce 
cas  le  traitement  doit  etre  purement  palliatif ,  et  qu'on  a 
Tespoir  de  le  guerir  lorsqu'il  est  independant  de  toute  alte- 
ration organique  et  de  toute  complication  grave;  qu*enliD, 
pour  parvenir  ^  ce  but,  il  faut  faire  concourir  les  moyens 
moraux,  medicamenteux  et  tous  les  soins  hygieniqaes  ap- 
propties  k  toutes  les  conditions  et  aux  circonstances  oil  le 
malade  se  trouve  place.  L.  Laorekt. 

CONSONNANCE  (  Grommaire,  RMorigue),  ns- 
semblance  des  sons  des  mots  dans  la  meme  phrase  oo  b 
memeperiode.  Les  rheteurs  latins  donnaient  divers  Aoms  k 
c^te  figure,  selon  la  differente  sorte  de  consonnance  et  la 
variete  de  la  position  des  mots;  ils  appelaientjMiraitoMa<i€ 
(de  Kagd,pris  et  de  6vo(ia,  nom,  jeu  entre  les  mots}  ia 
consonnance  qui  resulte  du  jeu  des  mots  par  la  dilUamot 
de  quelques  lettres.  Terence  dit  dans  rAndrieone  :  inceptio 
est  amentium,  haud  amantium.  On  a  dit  ailleurs  :  Cim 
tectum  petis,  de  let  ho  cogita,  Cette  figure ,  mise  en  ceovie 
Apropos,  a  de  la  gr^Use  en  latin,  selon  Quintilien.  Si  elle  ne 
poss^e  pas  le  m^e  avantage  en  fhui^,  c^est  par  la 
memo  raison  que  Quintilien  dit  que  les  hemistiches  des 
vers  latins  sont  deplaces  dans  la  proee.  Mais  comme  la 
rime  ou  consonnance  n'entrait  pas  dans  la  structure  decef 
vers,  cette  consonnance,  loin  de  blesser  Poreille,  laflattait, 
pourvu  qu'il  n*y  edt  point  d'affectation ,  et  que  Tusage  a'cq 
fOt  pas  trop  frequent ;  reproche  qu^on  adresse  k  saint  Augos- 
tin.  Toutefois,  en  fran^ais,  la  rime  entrant  dej^  dans  le  me- 
canisme  des  vers,  on  ne  veut  la  voir  que  Ui  et  Ton  est  blesse 
lorsque  deux  mots  de  meme  son  setrouvcnt  Tun  apr^s  Tau- 
tre.  On  cite  k  ce  sujet  ce  passage  d*un  de  nos  meiliaurs 
ecrivalns,  disant,  a  propos  de  laiiibliotheque  d^Atbenes,  qoe 
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dans  la  suite  Sylla  la  pilla,  et  ces  paroles  adress^  aacoad- 
juletir  par  on  Irondeur  impatient  de  tendre  les  chatnes  un 
)uur  de  barricade  :  Monseigneur,  qu*<Utend-on  done  tant 
tt  qw  ne  les  tend-on  done  tdt? 

Ce  n*est  qu'li  Taide  du  proverbe  que  cette  figure  de  style 
a  pass6  dans  notre  langoe,  et  Ton  dira  longtempa :  qui  vivra, 
verra;  ^tci  a  v^cu,  avu;  qui  langue  a,  d  Romeva ;  d  ton 
chat,  bon  rat ;  quand  il  fait  beau,  prends  ton  manteau ; 
quand  il  pUwt^  prends-le,  si  tu  veux;  ilflatte  en  pre- 
sence, il  trahit  en  absence ;  belles  paroles  et  mauvais 
jeu  trompent  les  Jeunes  et  les  vieux ;  qui  terre  a,  querre 
a;  amour  et  seignettrie  ne  veulent  point  de  compa- 
ffnie,  etc. 

GONSONNANCE  {Musique),  accord  de  deui  sons 
frappte  simnltan^ment,  et  dont  Teffet  est  agr^able  k  To- 
reille.  Les  oonsonnances  sont  produites  par  la  r^nnance 
d'un  corps  sonore  qnelconque.  Faites  vibrer  une  corde grave, 
odle  d'un  piano  par  eiemple,  en  ayant  soin  de  tenir  long- 
ternps  le  dolgt  snr  la  touche,  tous  entendrez  distinctement 
avec  le  son  principal,  quand  son  intensity  sera  diminu^, 
um  octare,  et  surtont  sa  donzi^me  (ou  qninte  ^  roctaVe)  et 
sa  dix-septitoie  ( on  tierce  k  sa  double  octave ).  Si  Ton  a  IV 
nolle  jo^,  onpoorra,  sans^tre  oblige  de  recourir  kdes 
calculfl  d^acoostique ,  et  sans  avoir  ancune  notion  de  com- 
poeitioD,  reconnattre  fadlement  les  consonnances.   Que, 
|vir  exenaple,  on  frappe  simultan^ment  deux  touches  d*un 
piano  9  rfntervalle  qn'on  entendra  plaira  ou  non ;  s*il  plait , 
ce  sera  k  coop  sOr  nne  consonnance;  sMl  choque  Toreille, 
ce  sera  une  dissonnance.  En  partant  de  ce  prindpe ,  on 
pourra  reconnattre  la  nature  detous  les  intervalles;  il. 
Aiffira  poftr  cela  de  rdp^ter  avec  la  main  gauche,  autant  de 
f6t¥  qnH  J  a  de  notes  dans  la  gamme,  Vut  du  milieu  du 
davio"  pour  le  comparer  soccessivement  avec  ces  notes, 
que  Too  fera  de  la  main  droite.  On  obtiendra  de  cette  ma- 
ni^re  le  r^sultat  suivant :  ut  ut,  unisson,  renversement  de 
Voc\x%e, consonnance;  ut  ri,  seconde,  dissonnance;  ut 
mi,  tierce,  consonnance;  utfa,  quarte,  renversement  de 
la  quinte,  consoniumce;  ut  sol,  qninte,  consonnance 
(cet  interralle  doit  tootefois,  en  raison  de  son eflet  vague, 
litre  r^sola  sur  une  consonnance ,  et  cette  n^cessit^  absoloe 
Fa  fait  dasser  par  plusienrs  mattres  parmi  les  dissonnances); 
ut  la,  sixte,  consonjiance;  ut  si,  septi^e,  dissonnance; 
ut  ut,  octave,  consonnance;  ut  r6,  neuvi^e,  intervalle 
ample  eomme  les  pr^cMents,  dissonnance.  Ici  finissent  les 
intervalles  simples,  et  commencent  les  intervalles  compo- 
st; ainsi  ladixiime  %tt  mi,  la  onzi^me  utfa^  etc.,  ne  sont 
que  leredooblement  de  la  tierce,  de  la  quarte,  etc.  On  voit 
que  les  consonnances  sont :  Ihinisson ,  la  tierce  ,  la  quarte, 
la  qoiiite,  la  sixte  et  i'octave.  EUes  tirent  leur  force  et  leur 
charme  d^eHes-ro^ines,  sans  avoir  besoin  d'etre  pr^parto 
m  T^solnes.  EUes  difThent  en  cela  des  dissonnances,  qui  en 
g^n^ral  ne  sont  perraises  qu'apr^  avoir  ^t^  pr^alE>lement 
eatendues  oomme  consonnances  et  r^lues  ensuite  sur  une 
consonnance. 

On  dlviie  les  consonnances  en  par/aites  et  impar/aites, 
Les  parfiites  sont  I'octave,  la  quinte  et  leur  renversement, 
ronissoQ  et  la  qnarte  :  on  les  appelle  par/aites  parce 
qa'elles  cessent  d^dtre  des  consonnances  si  on  les  alt^re , 
^est-i-dire  qu'en  haussant  ou  baissant  d^un  demi-ton  Tun 
des  sons,  on  change  la  nature  des  intervalles,  et  il  devient 
dors  ^ssonnant  Ainsi,  les  quintes  et  les  octaves  augments 
on  diininuto  sont  les  dissonnances.  Les  consonnances  Im- 
parfiiites  sont  la  tierce  et  la  sixte  :  on  les  appelle  impar- 
faites  parce  qu'dlespeDvent^tre  majeures  ou  mineures  sans 
cesaer  d^fttre  des  consonnances.  F.  BenoIt. 

OONSONNE  (du  latin  cum,  avec,  et  sonans,  qui 
somK).  (Test  le  nom  que  donnent  les  grammairiens  aux 
lettresqoi,  i  ladifE^reneedes  voyelles,  nesont  entendoes 
qii'avec  Fair  qui  fait  la  voix  ou  la  voyelle.  On  a  divis^  les  con- 
tonnes  en  labiates,  linguales,  palatiales,  dentales,  na- 


sales  et  gutturales,  sulvant  que  ce  sont  les  l^vres ,  la 
langue,  le  palais,  les  dsnts,  le  nez  ou  la  gorge  qui  sont  les 
plus  affect^  ou  qui  jooent  le  principal  rOle  dans  leur  pro- 
nondalion. 

Sans  les  voydles,  avec  les  consonnes  seules,  qui  sont 
dans  notre  langne  b,  c,  d,  f,  g,  h,  J,  k,  I,  m,  n,  p,  q, 
r,s,  t,  V,  X,  X,  U  serait  physiquement  impossible  d*arti- 
culer  un  son ;  dies  n*arrivent  k  se  prononcer  qu'en  se  com- 
binant  kvec  les  voydles,  qui  r^ument  tons  les  sons  pri- 
mitifs  articulables.  Le  rOle  des  consonnes  dans  les  langues 
cunsiste  done  k  ajouter  aux  voydles  des  intonations  di< 
verses,  k  multiplier  leur  usage,  k  leur  donner  de  la  force, 
de  la  douceur,  de  F^at,  de  la  gr&ce,  k  imprimer  enfin  aux 
mots  Texpression  qui  convient  k  IMd^e  qu*on  veut  peindre. 
Qnelques  peuples  se  boment  k  toire  les  consonnes  et  no- 
tent  k  peine  les  voydles. 

CONSORTS,  ceux  qui  ont  int^t  avec  qudqu*un  dans 
un  proc^,  dans  une  affaire  civile,  etc.,  et  au  nom  desquds, 
quand  die  se  plaide,  sont  [prises  les  m6mes  condusions. 
Dansce  cas,on  ne  roentionne  qu'unseuldes  int^ress^,  et 
tons  les  autres  sont  compris  dans  la  formule  g^n^rde  :  et 
consorts.  Celte  locution  toutefois  n'est  admissible  qne 
dans  les  actes  signifi^  durant  le  cours  de  Tinstance.  L'acte 
introductif ,  le  premier  acte  de  la  proc^ure,  celui  qui  forme 
la  base  de  Tinstance,  doit  n^cessairement  porter  la  denomi- 
nation sp^ale  de  chacune  des  parties.  Consorts,  dans  le 
langage  ordinaire,  se  dit  des  hommes  Ii4s  ^  un  chef  de 
parti,  k  un  artisan  de  cabale;  ctdors  il  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part. 

GONSOUDE9  genre  de  plantes  de  la  famille  des  bo  r  r  a- 
gin^e  s  de  Jassieu ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linn^, 
qui  pr^nte  les  caractferes  snivants  :  Un  calice  k  cinq  di- 
visions, profondes  etdress^es,  une  corolle  monopetale,r^- 
li^re,  tubuleose ,  dont  le  limbe,  resserr6  k  la  base,  est  k  cinq 
lobes  courts,  droits  et  presque  ferm^;  Tentr^  du  tube  est 
munie  d'^cailles  oblongues,  acumin^  et  rapproch^  en 
cOoe;  cinq  Amines  k  anth^res  oblongues,  un  ovairo  sup^- 
rieur,  surroont^  d'un  style  etd'un  stigmate  simple,  le  fhiit 
lisse  et  quadrilob^.  Les  fleursdes  consoudes  sont  terminales 
ct  axillaires,  dispos^es  en  panicules  corymbiformes;  les 
feuilles  de  la  tige  sont  d^urrentes ,  gamies  de  polls  raides 
et  dpais,  comroe  dans  la  plupart  des  borragin^. 

Ce  genre ,  peu  nonibreux  en  esp^ces ,  dont  on  compte  sept 
ou  huit,  est  fertile  en  vari^t^s.  On  cultive  seulement  dans 
lesjardins  de  botaniqueles  consoudes  de  TOrient,  tdles  que 
le  Symphytum  orientate  et  le  Symphytum  tauricum, 
pour  la  dur^  et  Tasped  agr^ble  de  leors  floors,  diversement 
colore  de  bleu  et  de  rouge,  de  violet  et  de  blanc.  Parmi 
ces  plantes ,  qui  sont  toutes  naturdles  aux  contr6es  teinp^ 
r^  ou  septentrionales  de  Tanden  continent,  et  dont  deux 
esp^s  croissent  spontan^ment  en  France ,  nous  dterons , 
k  cause  de  Timportance  que  lui  donne  son  emploi  en  thdra- 
peufa'que,  la consoude  officinale  (Symphytum  officinale, 
Linn^ ),  vulgairement  grande  consoude.  (Test  une  plante 
vivace,  que  Ton  rencontre  fr^uemment  en  France  dans  les 
terrains  humides,  sur  le  bord  des  ^tangs  et  des  ruisseaux. 
La  tige ,  chamue,  ail^  par  le  prolongement  des  feuilles,  qui 
sont  grandes,  d^currentes  et  un  peu  rudes  au  toucher,  s'^- 
l^ve  de  C^,  60  k  1*".  et  porte  a  la  partie  sup^rieure  de  ses 
rameaux ,  en  fonue  d'^pis  recourbi^ ,  des  fleurs  blanches 
ou  qudquefois  rouge&tres.  La  racine,  qui  est  la  partie  de  la 
plante  dont  on  fait  usage,  est  cylindrique,  dlongte,  noire 
en  dehors,  blanche  en  dedans.  Sa  saveur  est  douce  et  tr^ 
roucilagineuse,  et  sa  decoction ,  ^paisse  et  visqueuse,  con- 
tient  une  tr^petite  quantity  d*un  prindpe  astringent.  Aussi 
est-elle  essentidlement  employ^  comme  tooUiente,  et  con- 
vicnt-clte  dans  la  diarrh^,  I'hi^moptysie,  la  leuconrlite,  etc. 
On  donne  la  racine  de  consoude  en  decoction;  on  en  met 
15  grammes  pour  un  kilogramme  d'eau,  que  Ton  fait  l^d- 
rement  bouillir  eny  laissant  peude  temps  la  radne.  Si  Ton 
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BB  prend  c«tte  precaution, le  liqnide  g'dpqUlil)  C«tte  ti- 
una  derioit  alore  pesaute  pour  I'Mtomac  det  tpaladu,  et 
donne  lira  ii  des  oppreuione  el  it  dea  enries  da  Toinir'  On 
en  prepare  aosil  dans  lea  pharmadM  un  «irop ,  forme  50U9 
iBqudteonadministre  laplnsoTdinairMnent  c«  m^icanieDl. 
II  ue  Taut  pas  conbndre  ce  «j'op  ayec  ^e  sirpp  de  tontaadt 
I  [iei<|sseTr<^enKi|t  a<iirin- 

i  D«  >£»!,. 

«  Prow. 

in  de«  noiu  rnlstlre*  du 

■■En  D'AUIDETn 

a  aim,  ayec,  et  jptrare, 
secretemeot  par  plu^jeun 
Ie4  ptii^aancea  autquetles 

_„_      .,„.    .__ St  an  mot    qui  se  prend 

presqueloujours  en  mauvaiie  part,  et  qui  ne  s'appUque  giiire 
iia'i  lU)  nombre  restreint  d'hqwmes  mus  par  I4  venaeaBw, 
rambition,  la  cupWiW.oapar  lefanatisme.soitrcugiemi, 
soil  poiiliqiiB.  Vae  coiyjuralion,  au  contraire,  suppose  d'or- 
(tjnajredra  ip^cQDtentsassai  Qonibrem,  dicidia  k  reuTerser 
par  la  force  le  rtgime  itlabli,  eo  appelanJ  'e  pcuple  am 
^rnifs.  pet  cupjor^  Bont  louTeot,  cuinine  on  i'a  vij,  eid- 
|£a  par  des  pgs«ipnt  g^a^r^ifsei-  I-  amour  du  pay«  I  la  haine 
de  Vpppressian,  rhofreur  da  |a  ijraonie,  I'eapoir  d'pn 
ordre  meilleuFr  oa^  P'"^  d'uue  rojs  8|i>cit£  des  cunju  rat  ions, 
Ce  furenl  les  Murageiis  pasteurs  Ij^  par  les  iermenls  dit 
Bdtji  qvii  donnb^t  a  [a  Suisse  le  siguai  de  la  liberty.  Ci- 
lalt  aUMi  pour  souxtraire  leur  patrie  au  Jong  d'un  nialtre , 
que  de»  conjurte  avaient  avlrefois  tnppi  le  trin  de  Timo- 
Iton  k  Corinthe  et  C^sar  dans  le  «£nat  de  Borne,  Hm  les 
fib  dn  premier  Brutus  et  teurs  Indignes  complices,  tramant 
dans  I'ombM  le  relour  de  Tarquin  el  la  ruine  de  la  lit>erl< 
romaiDe,n't!taientquede  Tilsconspirateurs.  lUne  pouiaient 
r^ussir  qu'ei(  tronpant  leur«  mains  dans  le  ^ng  de  leurs 
parent*  et  de  tout  ce  qu'il  j  sTajt  de  plus  respectable  | 

C'est  la  Orande-Bretagne  qtii  dans  les  temps  mpdcmes 
a  i\6  le  thttlre  dea  plus  airreuiea  consplratkms.  On  connall 
telle  detpmdrei,  qui  denit  engloutir  au  mfime  moment 
le  nri,  sa  bmille  oillire,  et  les  mem bres  des  deux  chan)- 
bres,llai^ced'ouTerliire  du  parlemeul:  liorrlble projel, 
qui  n'^liuua  que  par  la  pilji!  il'un  cons[Hrateur  pour  I'uiie 
des  victimes ,  el  par  la  prompte  sagaciti  de  Jacques  ]".  La 
prileniiue  conspiration  ppplsle,  qui  sous  Charles  |I  ex- 
cita  en  Anglelerre  i|ae  ferreiir  si  ridicule  et  iil  pdrir  tant 
d'innocents,  ful  que  macliinalion  Infemale,  combipte  par 
la  Tcngeaiipe  des  factions,  Le  complot  ile  Rye,  formi  par 
qiielques  foTJeux  Mnlre  la  personne  de  Cliarles.  servit  de 
priitexte  a  la  conspiration  inwginiiire  k  I'aide  de  laquelle  |e 
Lautardcpiont  anglais.  JeffryKS ,  put  falre  couler  sur  r^clia- 
faud  le  sang  de  deux  domm^  Juslemeot  vtofrfe  par  I'AD' 
^leterre,  Busselel  Algernon- Sidney.  En  France  mime,  sans 
clierclier  bicn  a^ant  dans  lliiataire,  les  exennplea  de  conspi- 
rations ne  oianqueDlpag.  C'est  d'abord ,  eii  1003,  celle  de 
Byron  contre  Henri  IVj  puis  celle  deCeilams  re  contrele 
r^ent,  en  ITIS)  et,  de  nos  Jours,  le  renversement  de  Ho^ 
fiespierre  {igr  1esthemiidoriens;la  cousplraUon  de  Babeuf, 
en  1790,  celle  dul  niTflse,  sous  le  Consula|>et  celle  du  colo- 
nel Oiidet,  diie des pAflodeliiAea.dirigte  centre  Napoltk>i|. 

Mais  la  plus  audacieuse,  la  plus  giganlesque  de  toutes  est 
certalnement  c^edu  g^n^ralMalet,  puisque  seul  jl  con- 

Siit,  dans  le  lieu  oil  il  £tsit  d£teou,  le  plan  d'uae  rAvolu- 
on,  et  que  seul  il  en  enlreprit  et  commen^a  arec  tatxt» 
I'acciKnplisseroenl,  sortanl  d'une  prison  pour  exercer  la 
lllctatore,  r<u|ilssant  autour  de  lul  deut  g^iraux  el  des 
soldats,  au  moment  mSme  ob  il  lenait  dwiapper  t  set 
gardieni-  Mais  il  (I'atait  pas  su  comUner  k  I'avance  lous  ses 
inojrensd'ex^tlon.EnsuppoHDld'ailleursleplaqle  mieui 
calcuW,  il  manquait  un  levier  pour  meltre  sa  machiQe  ea 
loouTement  On  u'lmproTlie  point  py  gitrpriae  un  goufer- 


nentenl,  une  constitution.  Im  paulona  popubirat  ne  tt- 
pondaieni  point  i  ton  courroax  r^puUicaio  eontre  I'tfopir^ 
et  la  d^ocralie  populaire,  reppui^  parrawtionduplw 
grand  nombre,  avait  aussi  oonlre  elle  lea  Inuimea  l«i  phn 
inQuente  et  |ea  plus  baliiltia-  On  ttatt  Us  mus  deole  de 
Terser  taqt  d£  m^  dans  dn  9>erre»  wu  t<TW>  «>n  li 
Ton  d^pjorait  I'ppini^lreU  de  H^poj^, «)  I'op  t'»  iiriuit, 
aon  genie,  qui  4*all  e!i<^U  d^  (i  grander  cboiM,  n'tn  n»- 
lail  pas  uioins  I'pbjpl  d'ui»  culia  i  t'*pw»«  4«  I'adWMlt; 
e|  le  tui«  qu'il  Riait  rait  k  la  Fra<H#>  di^>■  tm  n^'^'^m, 
tout  en  la  i»(iiprimant  wuf  \m  ioufl  tr^-dw.  efflP^lwi 
qu'il  pe  rat  hai.  t^'ail reprise  ^e  Uale(  m  Tut  done  que  If 
coup  de  tele  d'une  Ame  inti^pide  el  d'un  e^rtt  phu  buii 
que  pro  [pad. 

Lfs  poiiGpiiatiQpB  prpleat^rent  longtcppi  a  fltwe  osdf 
le  pouYoir  4b  I'astqcieut  IjiutDvjr  qui,  par  Is  nwUraliw 
d'AHguste,  au[  »  laira  pardopper  les  ISehej  ((  pm^m 
proseription?  d'QcUTP.  ix  regret  de  1*  liberie  eitaltaitaar 
tuire  quejuues  ai)itG,  ntai*  1«b  dj^ipents  de*  grandes  conju- 
rations qui  ctiaiment  lu  sort  do;  peuplet  araient  Cld  diipeikf 
avi^c  les  cei)d[es  de^  illustref  meurtii«r»  de  C£sar, 

Toute  puissance  nouveUe,  iiDrlQut  |)u«nd  il  t'l  mUt  ue 
iiaurpation,  a  loflSMBPS  i  ro'tou'T  '«  conspiratifloi,  t*- 
moinsCromwenetBunapartB.  l.'alta(]ue(lirig*ef(mKei*- 
ci  pir  le  chouan  Oeorps  CadBCdal  n'ii|Ait  qn'un  ojnf 
trop  cunimun  t,  |a  «Hlte  d«*  guwrai  FJvilei-  CiUft  M  «- 
neiQi  de  la  Bitolutfuo  apportant  l«  mo<t  RV  FtlfT  qn'tHf 
n'^lait  donnii.  Mai*  des  gfin^raua  rfpulilicaina  tfi  fxmoM 
de  bonte  endeiBpanttesconip.licct. 

L'attvntaldap>e»(^bift)tla  Iruit  d'uqn  ba«ta  »liaitiw 
cnnapiratioq  centre  la  bnpctu  cadalta  dai  ^rlww.  Pt^ce- 
demnient,  I'atlentat  detopTiel  pop'rela  brapchp  alqCf  a't- 
Tail  iU,  k  ce  qu'i)  sembie,  qn'im  apt«  itolg.  Que  de  (wqtfin- 
tjons,  du  reale,  durant  Ib«  premiAre^  )nn#ea  de  I*  RsiJaufi- 
tionl  |:il-i)  besoin  de  «ter(v|let  de  Qrewtblf  w  IJU,dM 
palrietf*  4e  1«|6,  dl»  jqmaaux  de  la  tttole>  de  rfpia^ft 
Bwire,  du  iVajfi  (ri(a(«r*,  de  Sauwur,  (Jp  (.Jon,  d*  polmw, 
de  BiCort,  et  lant  d'Hftre^,  se  Fallacbant  it  Kf*  miaUfkuw 
atsociatjondw  e»rfrqnari,dMit  ie«  PMBbrWH  rarniO- 
Htion»  cnuTralapt  I'llaije,  la  Ffappe,  I'Aliwane  aV  l'E«lia- 
P^ts■t  l.'th:ucil  le  pluii  cerMn  de*  p(uhihi«Udih  eat  Isiilwe-'- 
oiTrci  un  piMG»tal  aux  coiKpirateqri,  at  foua  U»  vm 
iorttr  de  desaoua  terre.  AV»bt  na  Vini- 

COIVSTAp[,E^.  Ce  mqt  angl«i«f»t  tl^i*^  du  nol  frat- 
calt  contt4labla,et  le  (ar(t  higft  epmiffUt,  J'hb  d« 
grands  offlciers  de  la  couroiina  de  |a  vieijle  Angiflwni  na- 
pl)«sait  dat  ropctions  titnt  i|  l^il  analoguM  J>  oeHea  dti  a»- 
uiitablB  en  France.  Quand,  apre*  la  aamntate  nartnaadc 
toqs  ins  ran<orta  de  |a  vie  *ooia|e  fefurent  dei  lUaranw- 
tions  et  dea  tormea  fto^lales,  i'anpien  c|ief  de  la  opoiintw. 
le  SorsAoWer,  tprjej  ou  4<"T0i(i|-uiM?r,  |a  iFanaferM, 
lui  aussi,  en  clief  ipililaire,  oq  paiiifqtft:.  1^  dignity  da  pm4 
constabled'AnBletcrredeyi{illiilr^itairi>,eqdtin)i^l)Nd*|l» 
la  ramille  des  SlalTord,  dues  de  Hucliiaghani  (ea  Imt  quatll 
4'b^|iersdeiiBpbqps,  copila^de  tJar-arunlCtd'Kwi),!!*^ 
fut snpprin)^  qqand  Mpuanl  siafbfdid^c  4*  BiKJussMm. 
eut  iU  dfir.lar^  coupabl;  de  haute  traliiwn  sq|)s  Heon  Tlt)> 
Depuis  lors  I'utagf  a  cuqstantinent  iU  dt<  ne  wonum  i* 
grand  oonclabieque  pour  las  (uiqnipiiaH^tatil  atitl«tw4 
aioni  aolennelles  du  meniB  geiire. 

En  £cotM,  la  dignity  da  lord  lUgk  coHtU^h  bit  fH» 
la  prenni^  fois  amlirie,  4u  douiMiM  iMela,  par  Dtfi'  T 
t  Kiigli  da  Morrelle,  et  exjale  encore  daw  I*  liinilla  Krrol, 
oil  elle  eat  devenue  liMdiiaira  dafHiU  Bobait  firw*- 

Les  bigk  eotulabtes,  doql  1|  pnRCJNie  wiftjan  'M  ^ 
suneiller  U  lute  e4  I'aniwnenI  dst  gcqa  ■!«  TOffli  NW* 
crMs  an  nu,  par  £di»Mrd  )''■  Sons  h  rtgae  d'Edpunl  Ul 
on  1  ajoula  encore  le  peUt-etiMloift,  mi  r«iafaM<  <(•  ffl 
commune-  Les  consUble*  d«  catif  irntUn  e»P*«  ton«««t 
encore  aiwurd'iiui  un  amaau  inporlast  dn  la  grandechaM 


CONSTABLE  -r-  CONSTANCE 


348 


Jo  pooToir  extoitif  en  Angleterre;  ce  ne  soot  p^s  des  olfi- 
ders  de  justice,  comme  lea  ancleqs  chefs  de  commune,  maia 
ks  agents  inf^rieqrs  de  |a  puissance  e%6cuUve,  lis  sont  in- 
Testis  d*une  autorit^  propre  et  ind^pendante,  et  pbarg^, 
en  cas  d^urgence,  de  r^tabilir  la  tranquillity  et  d'arr^ter  ]f^ 
criroinela  en  flagrapt  d^lit;  deux  aptes  pQMr  }e$quels  |ls  sont 
tenqs  de  prodiiire  le  double  signe  paracti^ristique  dp  leMpi 
fonctions  :  le  long  |)|^ton  (un  b^ton  de  bqi$  de  \  m^tre  ^ 
1  m.  ^3  c.  qe  long,  de  16  k  17  ipiilim(4res  d'^paisseur,  sjir- 
montd  k  son  extremity  des  armoirjes  royales),  e^  1(}  petit 
baton  (en  laitoii,  de  lO  ^  1(  milljipMres  ^p  long ,  siirmon|^ 
d*une  cpuronne  foyale).  JI9  sont  CQ  ontre  tenus  de  prater 
main  forte  k  rcx^putiop  d^s  ordoqnan^s  rendues  par  les 
jnges  de  paix,  leprs  chefs  immt^diats.  L^rs  fonctiops  sont 
bonorifif^ties  pt  pon  point  vi^^re§.  Us  ^oqt  ^us  chaqpe 
ann^,  ordinairemen^  par  1^  pomp^qpf^.  mais  souvent  aussi 
par  les  mandataires  ^es  grandg  pronriptdires  fqnciers,  par 
les  anciens  des  (^pjise^  on  epcore  par  le?  jnges  de  paix,  suj- 
vant  les  u^ges  ep  vigqeur  cjans  |es  diff^rentes  locality. 
Quand  ce  chp|>  tombe  sur  un  hompe  ais^,  il  se  fait  or(|l- 
naircm^it  remplacer  par  un  4^puty-cons(ablef  des  actes  do- 
4|uel  il  denieure  personnellem^t  re^ponaahlp,  qi^pf)  peli^- 
d  n*a  pas  et^  fonnellemept  accepts  con)n)Q  constable  et  n'a 
poiot  pr6t6  serment  en  cette  qmlit^-  piyers  fopctiopnaires 
publics  et  plpsieurs  closes  de  citoy^ps  sopt  exempts  de  ce 
service,  par  exemple  :  les  arop^ls,  les  m^pcins,  les  PhirHf- 
^eas  y  les  pr^es,  etc.^  e\  ip^me  autrefois  peux  qui,  ep  r^ 
coinpense  de  Tarrestatiop  de  qpelque  Yoleur  de  gtand  cbe- 
min,  i^ux-monnayeur,  etc.^  ayajept  ^  exempts  dePobliga- 
tipft  4e  reroplir  les  fonctipns  de  la  paroUse.  Kn  cas  d'ur- 
{ence,  toot  dtpyen  peut  aU3si  6tre  requis  de  reippUr  les  fonc- 
tioDs  de  special  coiist(ib^0.  pette  Institution  tiepi  Ueq  alors 
de  ^rde  nationale.  dpnt  les  napmbres,  quoiqup  pprteors 
flinpleroeiit  d^un  petit  b4tpp,  opt  pu.  tant  le  re^pept  pour  les 
d^positaires  du  poqToir  dp  |a  loj  psf  profopd  che^  le  peuple 
anglaby  rendre  Tps  plus  Mtiles  services  k  Tordre  dans  mo 
grand  nonnbre  d'occurrences,  notapifpeq(  Iqrs  de  la  grandp 
d^nionstralion  cjiardste  du  10  avril  184^.  On  se  rappeil^  que 
Louis-Napoleon,  qui  se  trpuv^jl  §lprs  4  Lopdre^  parpp 
que  les  hommes  du  gouYemement  provisoire  lui  avaien^  in- 
Um^  Vordre  demiitter  Paris^  od  il  etait  accouru  k  la  premiere 
Qoordle  de  la  reyolution  de  F<^vrier,  s*epr()la  ^  cette  occa- 
sion dans  les  special  CQnstahles;  acte  de  sa  vip  qui  a^t^ 
dirersement  jug^. 

Lors  de  la  ntorganisation  de  la  police  de  Londres  op^r^ 
par  Robert  Peel  en  1829,  les  anciens  copstables  de  cette 
capltale  ftirent  supprim^  et  remplac^  par  cinq  pompagnies 
de  poiiceH^nstabfes  ou  policemen^  r^parties  eutrc  les  cinq 
arrondissenients  de  police  de  la  Tille,  et  composes  chacune 
d*ini  iospecteur  en  chef,  de  quatre  spus-ipspecteurs,  de  seize 
lergents,  et  de  cent  quarante-quatre  constables. 

Qn  donnait  aussi  autrefois  le  nora  de  constables  aux  ar- 
tillears  cbarg^  du  sefvice  des  pieces  |  et  cette  denomination 
est  mCfne  encore  ep  us^e  apjoufd'hui  dans  quelques  anp<^es. 
K  bfird  des  Taisseanx  de  guerre  anglais,  les  chefs  de  pike 
lont  appel^  constables,  et  l^pfficier  pharg^  du  commapde- 
ment  de  toute  rartillerie  d^n  Taisseau  porte  le  titrp  de 
granfi-constable 

tOSSn^\fiC%  quality  de  Time,  qui  consiste  h  nc  point 
tarter  dans  1^  affections,  dans  ses  opinions  pu  dans  ses 
KfMs,  k  fester  fiddle  aux  sages  r<^olptions  qu*on  a  (ormees, 
I VBB^  Qpble  Uciie  qu'oq  a  cntreprisp.  L'^tymologiq  de  ce 
Aoteit  irpp  conforipe  k  sa  signification  pour  pe  pas  le  rpmar- 
inx  id.  Consfanii0  yient  de  ftar$  cum,  et  paf  ces  n?ots 
On  enlend  demeurer  ferme  dans  la  po^fpe  Yoie ,  pp  pas  se 
d^meotir,  rester  le  m^e.  La  constapce  suppose  toujonrs  de 
aoUes  seodments ,  de  louables  intentions ,  un  but  liono- 
N^.  4ussi  ponrrait-on  la  d(6rmir  encore :  la  persi stance  de 
'^m^  dans  le  bicn.  S'il  s'agit  en  effet  d^un  go  At  ridicule, 
^W  paasion  coiipa)>1e,  d*up  but  ddshopnOle,  on  dira  0  b  s- 


11  nation,  aveuglement  fatal,  lol  ent^temenft,  con- 
pable  perseverance,  nature  incorrigible,  etc.  C*est  oe  qui 
a  fait  mettre  la  Constance  au  premier  rang  des  Tertos.  La 
Constance  est  assur^ment  dans  certains  cas  une  vertn  et  la 
plus  prteieuse  de  toutes;  maia  elle  n'en  est  pas  toiyours 
pne,  quand,  par  exemple ,  eUe  est  relative  aux  gotlta ,  aux 
affections,  quand  elle  n'a  pas  d'obstades  k  valncre ,  qoand 
elle  u*a  qu'a  auiyre  Timpulsioo  doBBte  par  la  nature. 

11  peat  y  avpir  dans  la  conitance  de  la  fermete,  de  la 
patience,  de  la  pers6v4ra»ce,  du  ooorage;  mais  il  y  a  en- 
ppre  autre  choie  que  tout  cela.  La /erm«  1^  indique  prin- 
ppalenaent  une  force  de  resistance ;  la  Constance  a  souvont 
liesoin  de  r^sister,  mais  elle  marcbe  anssi  parce  qu'elle  a  un 
but qu'elle  ne  cesse  de  poursuivre.  Lapa^ience consiste 
k  snpporter  la  mal  sans  sp  plaiodre  et  k  attendre;  la  coas- 
taopp,  quolque  topjours  patiente,  ne  anpporte  pas  le  mal, 
ponmne  la  patience,  dans  la  Tue  aeule  d'etre  r^signee,  mais 
parce  que  riea  ne  peut  TarrMer  dans  ta  route  et  lui  Aire 
perdre  courage.  La  perseverance,  sous  an  eertain 
rapport,  se  rapproche  plus  de  la  constaace;  elle  en  diflte 
pependant  en  oe  que  son  rdle  eat  eu^usivement  actif,  et 
consiste  upiquement  k  poursuivre  on  but  k  travers  toos  les 
obstacles.  La  Constance  n^est  pas  toujonrs  active,  cqmme 
Qg  le  varra  s  et  de  plus  la  perseverance  pent  ae  prendre  en 
mauvaise  part.  On  dira  une  perseverance  coupable,  perse- 
verer  dans  la  nial ;  on  ne  pourra  en  dire  autant  de  la  cons- 
tanpe.  Lepoi4ra9e  consiste  k  ne  point  reculer  devant  une 
dilficnlte,  k  deployer  contra  elle  toute  son  energie  et  k  bra- 
ver tops  1^  perils;  mais  Tidee de  courage  implique  surtout 
celle  d'epergie  deployee  pour  affronter  un  danger  quetcon- 
qpe,  pour  sprmonter  un  obstacle,  quel  ^'il  soit.  La  Cons- 
tance diff^  du  courage  en  cp  que  son  action  est  plus  soa^ 
tppqp,  et  eq  ce  qu^elle  voii  aouvent  plus  loin  que  lui.  On 
peut  avoir  dp  courage  accideiitelieixient,  dans  certaines  oe- 
casiona.  Four  meriter  le  nom  de  courageux,  il  suffit  de  faire 
Pfpuve  de  force  ei  de  bravoure  dans  une  circonstance,  d^at- 
taqppr  ayac  vivaojte  et  de  vaincre  un  seul  obatade ;  on  n'a 
pas  bespin  d 'avoir  montre  de  la  constapce.  La  Constance  est 
un  courage  coptinu.  De  plus,  le  courage  peut  n'avoir  d'autre 
but  que  celui  de  vaincre  la  dilBculte.  C'est  k  elle  qu'il 
s'adresse  avaat  topt.  Quelquefois  il  est  aveugle ,  e'est-li'diie 
quMl  ne  sait  pas  ce  qu'il  fera  quand  il  aura  triompbe.  La 
Constance  ne  lutte  contre  les  diCficultea  que  pour  atteindre 
un  butqp'eUe  s'eat  propose  d*avance.  II  y  a  topjours  en 
elle  quelque  chose  de  plus  intelligent,  il  y  a  une  penaee 
poursuivie  avec  vigueur  et  sagesae.  Ce  qui  differencie  ea- 
sentieUement  la  Constance  des  qnalites  analogues  que  nous 
venona  de  comparer  avec  elle,  c*est  qu'elle  est  infiniment 
plus  laige  et  qu'elle  se  preseote,  poor  ainsi  dire,  k  deux 
etats  bipn  distincts ,  retat  passif  et  I'etat  actif.  La  Constance 
est  passive  quaad  elle  s*applique  aux  opinions,  aux  aflfec- 
tions,  aux  goOts.  L'ame  ne  fait  alors  aucun  effort,  die  per- 
siste  seulement  dans  ses  premiers  penchants;  elle  ne  se  pro- 
pose pas  de  but,  k  proprement  parler :  elle  reste  fldeie  k  up 
etat  qui  lui  platt.  La  Constance  devient  active  lorsqu*il  s*agit 
d'une  t^cbe  honorable  k  remplir ,  d*une  entreprise  glorieuse 
1^  poursuivre.  Alors  elle  resume  en  elle  la  patience,  la  fer- 
mete,  le  courage,  la  perseverance ;  elle  marcbe  ^  sa  fin  4  tra- 
vers les  obstacles ,  les  degoOts ,  les  perils ,  les  combats,  ne 
recula  jamais,  et  sait  mourir  plutAt  que  de  oeder  la  vicloire. 

La  Constance  est  le  propre  des  belles  aroes.  La  Constance 
dans  les  godts  prouy e  une  ftme  qui  sait  appreder  le  beau , 
et  qui  s'attache  k  suivre  up  noble  bisUnct  que  la  nature  a 
U)is  en  elle.  La  Constance  dans  lea  opinioBS  prouve  un 
esprit  consfiiencieux ,  solide ,  dont  lea  croyances  sopt  ap- 
puyees  sur  des  pnneipes  sacres  k  ses  yeux ,  et  li  qui  aucune 
consideration  bumaine  ne  peut  (aire  perdre  un  Instant  de 
vue  ce  qu'il  croit  etre  la  verite.  U  Constance  dans  les  af- 
fections prouve  un  ccour  dont  les  sentiments  sont  vrais, 
profonds  et  bien  places.  L*tocons/aiice  suppose  une  ame 
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l^^re  et  (HTole,  qui  n^aime  pas  longtemps,  parce  qu'elle  n'a 
pas  Y^ritabiement  aim6.  Une  aflSectioii  v^table  pousse  de 
profondes  raciiies,  et  ne  saurait  s^arracher  do  coeur  de  si 
t6t.  La  Constance  suppose  une  &nie ,  qui  a  su  choisir  pour 
Tobjet  de  son  affection  une  autre  Ame  k  laquelle  elle  est 
unie  par  les  liens  d'une  4troit6  et  profonde  synipathie.  Elle 
suppose  un  ooeur  droit  etsinc^,  qui  se  donnetoutentier  et 
sans  retour.  Elle  flnnchit  m^me  par  la  pens^  les  limites 
^troites  de  cette  Tie ;  ses  serments  et  ses  esp^rances  Yont 
au  delk  du  tombeau ;  elle  e^  sur  la  terre  la  YiYante  image 
de  cet  amour  celeste  qui  doit  nnir  dans  T^temit^  les  Ames 
k  leur  diYin  auteur.  La  Constance  dans  la  pratique  de  la 
Yie  prend  un  caract^  plus  grand  racore ,  celui  de  veriu, 
et,  il  faut  le  dire,  id  c'est  la  Yertu  k  son  plus  haut  degr^  et 
dans  toute  sa  gloire.  Un  grand  poete  ( Horace )  n^a  pas  su 
mieux  d^finir  lliemme  Yertueux  qn'en  Tappelant  Jt»/ttm  et 
tenacem  propositi  virum.  C'est  qu'en  effet  il  ne  suflit  pas  A 
rhomme,  pour  accompUrsatAcfae  ici-bas,  de  quelques  efforts, 
de  quelques  actes  de  courage.  En  butte  aux  conUnuelles  atta- 
ques  de  ses  passions,  il  faut  quMl  Yeille,  il  faut  qu'il  lutte  aYec 
force  contre  le  sonuneil,  aoquel  A  chaque  instant  il  est  pr^de 
succomber.  EuYironn^  de  pi^ges  et  d^obstades,  il  faut  pour 
^happer  aux  uns  une  Yigilance  assidue ,  pour  surmonter 
les  aotres  une  Ame  que  rien  ne  d^courage  et  n^^pouYante. 
Ce  n'est  done  qu'en  multipliant  ses  efforts ,  en  soutenant 
chaque  jour  de  nouYeaux  combats,  en  opposant  une  Aner- 
gic uouYelle  k  des  ennemis  sans  cesse  renaissants,  en  un 
mot,  ce  n^est  que  par  fa  Constance  qu^U  pourra  triompher 
des  forces  conjur6es  et  sortir  Yictorieux  de  cette  rude 
epreuYe.  C.-M.  Paffb. 

CONSTANCE  ( en  allemand  Konstanz  ou  KostnUi), 
ville  du  grand-duchd  de  Bade,  sur  les  bords  du  lac  de  Ck>ns- 
tance,  lA  oil  le  Rhin  ^tablitune  communication  entre  le  lac 
fiup^rieur  et  le  lac  inf(6rieur,  est  en  partie  forlifite ,  occupe 
une  assez  Yaste  superficie,  et  compte  euYiron  7,000  habitants. 
Un  pout  relie  la  Yille  au  faubourg  de  Peterskausen ,  situ^ 
de  Tautre  c^t^  du  Rhin.  Les  Mifices  les  plus  remarquables 
sont  le  palais  Episcopal  et  la  cath^rale,  deux  beaux  mo- 
numents de  Part  gothique.  La  Yille  po^isiMe  un  lyc^,  mais 
elle  est  fort  triste  et  inanim^  en  raison  de  Tabsence  de  tout 
commerce  et  de  toute  industrie  de  quelque  importance ;  et 
die  manque  encore  aujourd^bui  de  chemin  de  fer. 

Autrefois  Yille  imp^riale ,  Ck>nstance ,  pour  n*aYoir  pas 
adh^^  k  V interim  en  1548 ,  fut  mise  au  ban  de  TEmpire, 
d^uill^  de  ses  priYil^es  et  donn^  par  I'empereur  Char- 
les-Quint k  son  fr^re  Ferdinand.  Dte  lors  die  deroeura  k  la 
maison  d'Autriche  jusqu*en  1805,  ^poque  od  celle-d  la  cMa 
au  grand-duch^  de  Bade.  Un  ^v6ch^  y  fut  fond^  de  tr^- 
bonne  heure;  il  comprenait  un  territoire  de  12  royriam^tres 
carr^,  avec  une  population  de  55,000  Ames.  L'^Y^ue  ^tait 
prince  de  TEmpire ,  et  r^idait  tanldt  k  Petershausen  ,  et 
tanldt  k  Moeskirch. 

Ck>nstance  est  surtout  c61^bre  dans  Thistoire  par  le  condle 
qui  se  tint  dans  ses  murs  de  1414  a  1418.  On  montre  en- 
core aujourd'hni  A  Constance  la  grande  salle  od  se  r^unis- 
saient  les  P^res  du  concile,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  mar- 
ch4;  la  maison  oil  Jean  Huss  fat  fait  prisonnier,  son  cachot 
dans  le  couYentdes  dominicains ,  transform^  maintenant  en 
fabriqne;  et  dans  la  cath^rale  une  plaque  de  cuiYre  in- 
dique  Tendroit  oil  il  lui  fut  fait  lecture  de  Tarr^t  qui  le  con- 
dainnait  k  la  rnort. 

CONSTANCE  (Condle  de).  Depuis  pins  de  trente- 
dnq  ans  le  schisme  d^^lait  TEglise  romaine;  I'Europe,  in- 
certaine ,  se  partageait  entre  les  pontiles  qui  s^nblaient  se 
multiplier  sur  le  si^e  dc  saint  Pierre.  En  Yain ,  en  1409, 
le  condle  de  Pise  aYait  essays  de  r^tablir  Tunit^  en  d^po- 
sant  les  deux  papes  Benolt  XIII  (Pierre  de  Luna)  et 
Gr^goire  XII  (Ange  Corario).  Alexandre  V,  quMl 
leur  substitua,  ne  fut  qu^in  compditeur  de  plus.  L^assemblte 
de  Pise ,  en  se  s^parant ,  aYait  reconnu  la  n^cessit^  d^un 


concile  ;JeanXXIII,  successeur  d' Alexandre  V,  de  con- 
cert aYec Pempereur  Sigismond,  le couYoqua k  Constance 
pour  le  mois  de  noYembre  1414.  En  approcbant  de  la  YiUe, 
aYec  une  suite  nombreuse  et  600  cbcTaux,  il  la  compare  k  une 
fosse  creus^  pour  prendre  les  renards.  H  y  eut  grande  af- 
fluence d'^lecteors,  d'^YAques ,  de  princes  d'Allemagnc,  de 
pr^lats,  de  oomtes,  de  d^put^  des  Yilles,  d^ambassadean 
des  rois.  On  y  accoumt  du  fond  de  la  Turquie  et  de  la  Rnsiie ; 
il  y  Yint  des  mahom^tans  et  des  idoUktires ;  les  plus  ^trangei 
physionomies ,  les- plus  dnguUers  costumes  s*y  croisaieol 
dans  ions  les  sens ;  on  y  parlait  toutes  les  Ungues  de  TEo- 
rope;  un  moment  il  y  eut  150,000  strangers  et  S0,000  che- 
Yaux.  La  France  dait  repr^senUie  par  Pierre  d'  Ailly,  ar- 
cbcYAque  de  Cambrai ,  et  Jean  G e  r  so n ,  chancdier  de  roni- 
Yersit^  de  Paris.  Dte  la  secoude  sesdon  Jean  XXIII  renouYela 
solennellement,  comme  TaYaient  (Mt  tous  ses  comp^titeun, 
le  serment  d^abdiquer  lorsquUls  auraient  renonc^  k  leurs  pre- 
tentions ;  mais  dans  la  mAme  nuit ,  craignant  les  suites  d*uae 
promesse  que,  non  plus  que  les  autres,  il  n^aYait  TinteatioB 
de  tenir,  il  s^enfuit  k  Schafbouse.  Arr^  dans  cette  YiBe, 
il  fut  ramen^  k  Constance  et  d^pos^  par  le  condle ;  lesorien- 
demain  U  euYoya  son  abdication.  Gr^oire  XII  en  fit  autant 
un  mois  apr^.  Benolt  XIII  seul  persista  dans  le  achisme. 

Appd^  pour  crto  et  d^poser  des  papes,  le  concile  ne  poo- 
Yait  manquer  de  d^ider  en  sa  faYeur  la  questioo  de  m^ 
matie  contest^  par  les  souYerains  pontifes.  II  porta  dans  les 
sesdons  lY  et  V  ces  fameux  dterets  qui  ont^serYi  de  base 
au  deuxidne  article  de  la  d^aration  du  clerg^  de  Fraooe 
en  1682 ,  et  qui  ont  fait  rejeter  par  les  ultramontains  roeco- 
mdiicit^  mdne  du  condle.  «  L^assembl^  declare,  estril  dit 
dans  un  de  ces  d^crets,  que  l^timement  rdmie  an  doo 
du  Saint-Esprit,  faisant  un  concile  g^nditl  et  repr^sentant 
TEgUse  catholique,  die  a  re^  ivnmAdiatenunt  de  J^s- 
Christ  un  pouYoir  auquel  toute  personne,  de  qndque  ^ 
ou  dignity  qu'elle  sdt,  nUme  papale,  est  tenne  d*ob^ir,  en 
ce  qui  regarde  la  fd,  Textirpation  du  schisme  d  la  rdorme 
de  l*£glise  dans  son  chrf  d  dans  ses  membres.  »  Plus  Ipio 
sont  port^  des  peines  pour  quiconque,  dignitatis  eliam 
papaliSf  refusera  d^obdr  aux  dd^rets  du  condle. 

Dans  le  m^me  temps,  un  recteur  de  TuniYersiid  de  Pra- 
gue, Jean  Huss,  renouYdant  les  erreurs de  Widef ,  soale- 
Yait  la  Bohdne  par  des  d^lamations  fanatiques;  il  prteliait 
ouYcrtement  la  r^Yolte,  enseignant,  entre  autres  erreurs, 
qu'un  prince  Yicieux  est  dd^u  de  son  autorit^,  qo*oo 
peut  refiiser<de  lui  ob^ir,  etc.  Condanm^  comme  hd^que 
par  TarcheY^que  de  Prague,  poursuiYi  comme  sdiitienx  par 
le  roi  de  Boh^me ,  Jean  Huss  en  appela  au  concile,  d  di^t 
de  I'empereur  Sigismond  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  i 
Constance  d  s'y  d^fendre  en  personne.  Sa  dodrine,  d^ 
examine  dans  la  huitidne  session,  fut  rcYoe  de  nouveaa 
et  condamn^  dans  trois  autres.  Jean  Huss,  opinifttre,  fut 
d^grad^  et  abandonn^  au  pouYoir  sdsulier.  liYi^  par  Tem- 
pereur  au  magistrat  de  Constance,  il  fut  jug^,  condamn^  et 
br016  Yif,  au  mois  de  juilld  1415.  J ^rOme  de  Prague, 
son  disciple,  qui  aYait  abjur^  ses  erreurs,  d^Youa  sa  r^tra^ 
tation,  d  subit  le  sort  de  son  mattre,  euYiron  un  an  apr^ 

Dans  la  m6me  session ,  le  c^ld>re  Gerson  ddera  an  con- 
dle les  maximes  d'un  certain  J.  Petit,  dodenren  SorbosDe, 
qui  pour  justifierle  meurtre  du  due  d*Orldms,  assassin^ 
en  1407  par  Tordre  de  Jean  Sans  Peur,  aYait  os^  publier 
et  soutenir  que  le  meurtre  d'un  tyran  est  un  acte  non-«eule* 
ment  perrois,  mais  encore  digne  de  louange.  11  est  inutile  de 
dire  que  cette  apologie  du  r^idde  fut  unanimement  coo- 
damn^.  Le  nom  du  due  de  Bourgogne  put  seul  prot^ 
la  mdnoire  de  Tauteur. 

n  ^tdt  temps ,  aprte  plus  de  deux  ans  de  Yacance,  de 
donner  un  successeur  aux  papes  d^pos^  :  on  s^en  occopa 
dans  la  quarante  et  unidne  sesdon.  Une  deputation  des 
P^res  Yint  concourir  aYec  les  cardinaux  k  Pdection  d'Othon 
Colonne  qui  prit  Ic  nom  de  Martin  V.  Ce  ponUfe  pr^idi 
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ma  demi^res  sessioiis  du  concile,  en  appomra  les  dtoets 
ct  en  fit  la  cldture  au  mois  d'ayril  1418. 

Phis heurem que celai  de Pise,  le concile de Constancemit 
fin  au  schiame  d*Occident.  L^obstination  de  Pierre  de  Luna, 
dont  r^gMse  se  coroposait  de  deux  cardinaux  et  de  ses  do- 
mestiqnes ,  la  boiitade  dn  roi  d^Aragon,  qui  Youlut  lui  don- 
ner  on  sucoeaBeur,  (brent  plutdt  ridicules  que  dangereuses. 

L'abb^  0.  BlNDBYlLLB. 

GOBiSTANCE  (Lac  de),  en  allemand  JBodensee,  ou 
Bodmansee  (nom  doiv^  du  vienx  ch&teau  de  Bodman),  le 
Laeus  Brigantinus  des  Romains,  Tun  de  ces  lacs  remar- 
qoaMes,  trayers^  par  des  fleuves,  qu*on  rencontre  au  nord 
des  Alpes,  est  en  partie  form^  parle  Rhin,  par  47°  35'  de 
latitude  nord,  et  37**  5'  de  longitude  est,  et  r^nit  sur  les 
oondns  de  la  Suisse  et  de  I'Allemagne  les  territcrires  de  cinq 
l&iats  ^CKrents,  car  ses  rivages  touchent  au  grand-duch^ 
de  Bade,  au  Wurtemberg,  k  la  Bari^re ,  k  TAutriche  par  le 
Tyrol,  et  ^  la  Suisse  par  les  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Thar- 
goTie.  L^^ymolofpe  suiYant  laquelle  la  denomination  de 
Bodensee  d^verait  d^un  yieux  mot  allemand  Bodan,  signi- 
fiant  profondeur,  n'est  gu^re  soutenable,  attendu  que  tons 
les  laes  de  la  Suisse  sont  appelds  du  nom  de  Fendroit  prin- 
cipal qn'on  trouTe  sur  leurs  rives,  et  qu'^  rextr^mit^  nord- 
ouest  de  celui-d  existent  encore  les  mines  du  Tieux  chAteau 
carioyfngien  de  Bodman,  C*est  aussi  par  ce  motif  qu^on 
doooe  a  oe  lac  tant6t  le  nom  de  lac  de  Constanctf  cette 
TiDe  ae  trouTant  situ^  k  Tissue  nord-onest  du  Rliin,  tant6t 
edtii  &e  Utc  de  Bregenz^  k  cause  de  la  yille  de  Bregenz,  si- 
tu^ k  son  angle  sud-  est.  La  d^omlnation  de  mer  de  Sauabe 
tppartient  an  langage  po^que.  Le  lac  de  Constance  a 
19  myriam^res  de  circuit,  6  myr.  dans  sa  plus  grande  lon- 
guear,  15  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur;  et  sa  super- 
perfioe  est  407  kilooi^res  carr^.  Aprte  le  lac  de  6  en  eye, 
e'est  le  plus  grand  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  TAlIemagne. 
$•  partie  nord-ouest,  la  plus  rdtr^e  de  toutes,  porte  la  d6> 
Domination  particuli^re  de  lac  dVherlingen,  en  raison  de 
la  yiOe  du  ni<ftme  nom  qui  s*y  trouye  situte ;  mais  c'estk  tort 
que  Ton  oomprend  sons  le  nom  de  lac  irif&rieur,  dans  le 
Bodensee  qnalifi^  alors  de  lac  supMeur,  le  petit  lac  parti- 
colter  situ^  oitre  Constance  et  Stein,  ayec  llle  de  Relchenau. 
Le  niyeau  du  lac  de  Constance,  suiyant  les  calculs  de 
Ping^eor  Walker,  est  k  440  metres  66  centimetres  au-des- 
sua  de  cdni  de  Toc^an ,  et  sa  plus  grande  profondeur,  si- 
tote  entreFriedrichsbafen,  Romansbom  et  Rorscbach,  est 
^yalnte  entre  k  292  metres.  Ind^pendamment  du  Rbin, 
qui  s^y  jette,  k  une  tieue  au-dessous  de  Rlieineck ,  un  grand 
aombre  d*autres  cours  d^eau,  de  moindre  importance,  yieii- 
nent  ^galement  s'y  d^yerser.  Du  c6te  de  la  Suisse,  il  ne 
te^t  que  qnelques  ruisseaux  insigniOants. 

Ce  lac,  connu  d^jA  des  Remains  au  temps  d'Auguste,  et 

qoedescb^teaux-forts  prot^geaient  alors  contreles  AUemands 

et  les  Rh^ens ,  s*^ndalt  incontestablement  autrefois  bien 

dayantage  au  sud,  oil  les  terres  d^allurion  entrain^  par  le 

Rhin  et  les  autres  nyi^res  dansleur  cours  I'ont  k  la  longue 

r^r^.  Au  quatri^me  si^le  encore  le  lac  yenait  jusqu'li 

Bbelneck,  tandis  qu*aujourd*bui  II  en  est  ^loign^  de  plus 

(Tune  lieue ;  et  cet  interyaUe  est  couyert  de  roseaux  et  entre* 

eonp^  dans  toutes  les  directions  de  foss^  et  de  canaux.  Les 

liyes  du  lac,  qui  ne  sont  hautes  et  escarps  que  sur  un  tr^ 

petit  nombre  de  points ,  offrent  partout  une  succession  de 

MODtagnes  et  de  collines,  et  k  Tembouchure  du  Rhin,  du 

Scfaossen  et  de  la  Stockach ,  on  y  trouye  quelques  plaines 

Mez  basses.  De  riants  yergers,  des  yignes,  de  riches  diamps 

^bM,  de  luxuriantes  prairies  et  de  m^estueuses  fordts 

ceignent  tons  les  riyages.  Au  sud,  on  yoit  les  Alpes  s^^leyer 

lar  ^chekms  jusqu^li  la  r^on  des  neiges  ^melles ;  au 

oord-ooest,  la  rite  est  couterte  de  cliAteaux,  de  maisons 

^  plaisance  et  de  cabanes  de  pteheurs,  dans  les  positions 

b  pins  pitloresques.  Des  yilllages  remarquables  par  leiir 

cttrtoie  propret^  et  des  yilles  de  Taspect  le  plus  cliarmant. 
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tr^rapproch^  les  uns  des  autres,  se  mirent  dans  les  eaux 
de  oe  lac  encbanteur.  A  Tentr^  du  lac  d'Uberlingen,  on 
trouye  la  rarissante  tledeMeinau,  etau  sud-est  Lindan, 
la  Venise  de  la  Souabe,  construite  sur  trois  lies,  et  ratta- 
cb^  k  la  terre  ferme  par  un  pont. 

Aprte  Lindau,  qui  appartlent  k  la  Bayi^,  les  locality  les 
plas  importaiites  du  lac  de  Constance  sont  Bregenz  en 
Tyrol,  Rorschach  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  et  Arbon 
dans  celui  d'Argovie,  Constance,  Uberlingen  ^  Mcers- 
burg,  appartenant  au  grand-ducb^  de  Bade,  et  en  Wur- 
temberg  Friedrichshqfen  et  Langenargen.  L'eau  du  lac 
est  yert  fonc^  et  trte-limpide.  A  IMpoque  de  la  fonte  des 
neiges,  die  s*61^ye  parfois  tout  k  coup  de  trois  k  quatre  metres, 
et  les  yents  du  sud,  du  nord-ouest  et  de  Test  Pagitent  sou- 
yent  violemment.  Un  pb^nom^ne  qu^aucune  cause  ext^rieure 
yisible  n'expUque  est  celui  de  I'exhaussement  ou  de  Pabais- 
sement  subit  qu'^rouye  ce  lac ;  pbtoomtoe  auquel  on  a 
donn^  sur  les  lieux  m6mes  le  nom  de  Ruhss.  Au  total,  ce- 
pendant,  on  doit  dire  du  lac  de  Constance,  comme  de  tous 
les  autres  lacs  des  Alpes,  qu*il  sert  k  receyoir  et  k  calmer 
des  masses  d*eau.  qui  y  arriyent  ftirieuses  et  qui  en  sortent 
tranquilleset  comme  clarifi^. 

n  arriye  fort  rarement  que  le  lac  de  Constance  gde ,  et 
ce  n'est  que  dans  des  biyers  d'une  rigueur  extreme,  tels 
que  ceux  de  1435,  1573,  1648,  1695,  1830  et  1841  qu'on 
a  pu  le  traverser  k  pied.  II  a  depuis  longtemps  d^ik  senri 
de  but  aux  explorations  d'nn  grand  nombre  de  naturalistes, 
qui  y  out  reconnu  soixante  esp^ces  difTi^rentes  d*oiseaux 
aquatiques  et  de  marais,  yingt-six  esptees  de  poissons, 
notamment  des  saumons,  des  truites  saumon^,  etc., 
ainsi  qu*nn  grand  nombre  de  coquillages.  Le  commerce  et 
la  narigation,  en  raison  mdme  des  dangers  et  des  diffiailt^ 
partkuli^res  qu'y  pr^sente  oelle-ci,  y  sont  pen  actifs;  mais 
la  navigation  k  yapeur,  qu*on  y  a  introduite  depuis  1824,  a 
singuli^ment  contribui  k  donner  un  rif  mouyement  aux 
exportations  de  grain,  de  sel  et  de  yin.  Les  plus  grandes 
barques  ne  chargent  pas  au  delii  3,000  qnintaux.  Un  che- 
min  de  fer  recemment  4tabli  entre  Friedrichsbausen ,  Ulm, 
Stuttgard  et  Heilbronn,  n'a  fait  qu*am^liorer  encore  cet  ^tat 
de  cboses.  C'est  Patlas  de  la  Suisse  par  Dufour  qui  offre  la 
meilleure  carte  qui  existe  du  lac  de  Constance. 

CONSTANCE  ( Yin  de ),  ainsi  nomm^  parce  qu'on  le 
r^lte  plus  particuli^reroent  sur  deux  domaines  de  la  co- 
lonie  du  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  appel^  le  Grand  et  le 
Petit-Constance,  dans  une  contr^  froide  et  aride  yoistne 
do  Mont  de  la  Table  (  vogez  Cap  [  Vins  du  ] ). 

CONSTANCE*  Deux  empereurs  remains  ont  port^  ce 
nom. 

CONSTANCE  CHLORE  ( FLAyius  Valerius  ) ;  ^tait  fils 
d'Eutrope,  lllyrien  d'un  sang  illustre,  et  de  Claudia,  ni^ce 
de  I'empereur  Claude  le  Gothique.  II  naquit  en  Mcesie,  vers 
Pan  250.  Sa  pldeur  lui  fit  donner  le  sumom  de  Chlore  (du 
grec  x^<*>P^>  p&le).  II  ^pousa  sainte  H^l^ne,  dont  il  eul 
Constantin  le  Grand.  Son  Education  avait  ^t^  toiite 
militaire;  11  s'^eva  par  degr^  au  commandement  Diocl^ 
tien  Pemploya  ayec  succte  k  repousser  les  Sarroates;  Maxi- 
mien ,  collie  de  cet  empereur,  le  fit  c^r  et  Padopta.  On 
lui  assigns  pour  d^partement  les  Gaules,  PEspagne  ^  la 
Grande  Bretagne ,  ce  qui  lui  donna  deux  ennemis  k  com- 
battre,  Carausius,  quiavait  usurps  PAnglelerre,  et  les 
Francs,  qui  s'dtalent  empar^du  pays  des  Bataves.  Au  pre- 
mier il  enleva  Boulogne ,  et  for^nt  les  autres  k  se  rendre  a 
discr^on,  les  dispersa  sur  divers  points  de  la  Gaule,  releva 
Autun ,  d^tmite  vingt-dnq  ans  auparavant  par  les  Bagaudes, 
et  r^tablit  son  antique  ^le,  dont  il  confia  la  direction  au 
c^l^bre  orateur  Eu mine;  puis,  se  rendaat  maltre  de  la 
Grande  Bretagne,  oil  r^ait  Allcctus,  assassin  de  Carau- 
sius, il  termina  la  guerre  par  une  amnistie  g^n^rale,  aprds 
plusde  neuf  ansde  r^volte.  Attaqu<i ,  k  son  retour,  par  une 
armde  nombreuse  d'Allemands,  il  eutli  peine  le  temps  de 
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se  faire  liimr  4»iM»  (^  murs  4c  Uogre^  ^  VvHp  de  cordee,  f 
1^  parte*  dtf  la  THi«  ^tant  (iennto;  ma^  (tj^tOt  H  fQQdil 
k  Km  toiir  BMr  «<»  tarl^ar^i^  $|  leur  tva  PH  Um^  plqs  4e 
toi^apt^  mills  homiDM* 

Diocl^tieii  et  Maximien-))er€qle>  »yaii(  a|)4iffa^  cn  301^, 
nproi|idr«iit  Cpn^tapi;^  et  p^l^^  ^iigu&tes,  ^  S^y^re  et 
M«xim||i-Da^  ctor^.  )ls  fprc^^uf  let  ^^^  PfPrni^rs  ^ 
r^udier  leurs  fafnip^*  Qipf^tjei)  dpm^^  ^  Olle  k  Galore ; 
et  Maxiiniep  ftt  6pwwr4  C(Mi»|appfi,  TbMpra,  fill«  ^  M 
femme,  dopt  il  m\  PlHsi^urf  eofant^,  Cbpstaape  eut  pour  lot 
Ifsa  Gaulat,  r|tal|p  ^t  r^triquo.  V  »'y  M  P^r  par  la  ao^eeHf 
et  r^quit^  de  spn  gptfT^pQmept ,  f}($fepdit  tpute  pfir^ution 
coptFe  loi  f)bF^tiea«,  pt  aU^aa  le  ppids  des  m^U ,  pr«^fi^ 
rant,  disait-il,  laii«pr  lei  r|<^hpg90#  ep  eir«al^tioq  qu§  dp 
lea  enfowr  diii§  «#i  ppfrrea.  |I  ^talt  h  61p|gu^  de  tqqt  f^tp, 
qua  lorsqp'tt  lui  ffillait  dooppr  u^  grapd  rppn^.  il  ^t^H 
Qblii^  d'ampr»nt0r  r»rgpntane  4e  ap^  pous  poqp  |p  ppryicp 
da  s4  tattle.  |l  iaiuil  dppnja  qnelqpp  ^vf^  ^  guerre  aui 
Piotpa  pt  M%  ClalMppipps,  loFflqu'U  ai|ccoq[)|)p  ji  uqp  po^- 
btdip  qqi  depuia  Ippgtepips  alt^ait  ^  sap^  :  il  pi^purut  | 
Yprk  (MbotFfifnm )»  PP  3p« ,  daP4  lea  |)ra^  dP  ^op  ^U  aio^i 
Constantm,  qu*il  d^igna  pour  4PP  aMCCpispwr.  Cqp^t^ppp- 
Clilorp  fut  mil  m  r^g  dP«  dfpqx  ppr^  ^  wrt. 

CO»«TAMCi&  II  (Fhtos  JpLfpa],  dpttJ^i^ptP   fiM  de 

CoQ^taptm  el  dp  Faufta ,  sa  appopde  ^popfw,  ppqp|t  h  sir- 
mifih,  po  PpiiRoiiipj  ap  moU  d>opt  ^i?.  Cr^  o^  4^ 
aa  cJaquU^  appip»  1)  put  Bpqr l<^f  da«#  )p  pprtagp qpp  fit 
ion  p^  da  Ml  &ats  deu^  ana  p?4nt  H  WP^t  MRP  P^rfip 
da  Piaip,  l^tgyptP*  IP  Syi^r  t»  TlmiPP  4  Cqpst^(jpppjp. 
Cp  fot  fis  prinop  qui  tui  pepdit  lea  dpmipra  hopp^ufl  i  VPPJI  I) 
ne  pnt  ampi^cbtr,  iHl  ne  TautpriH  p^ ,  Ip  «png|pnte  tfa^ 
gjbUe  qui  spirit  spa  fun^raillei :  lea  Mildats ,  ep  pfpplppiapl 
augu8|ea  Gonatpnop  pt  sea  dpux  fnlrpa*  CpiH4pnt|p  a^  Copsr 
tapt,  ««aa«apv^ant  lanrs  pousini,  ^pibpUan  ai  pplnaacp,  qpi 
dPTaipBt  K^ignar  anr  use  pai>tip  dp  I'fPQpirp.  Qpu^  fH^  da 
Gnnstpntin  pt  cinq  ai^ea  de  pes  na? pq«,  pfep  lei  prfBpippui^ 
courtiaans ,  kma\  ^gpvg^s ;  Tattaebpipent  qa'^  pprt^  p  la 
in^QiQim  et  ant  ill  du  gitand  hppupp  dpvint  l-arrPt  da  mwrt 
de  sa  Puaille,  de  laa  femuria^  da  aea  miniitrps,  at  Tinpiu^tioii 
de  sea  vQ|pntte  n^ceaaita  un  nouvpau  partPiP  de  l^ampirp. 

Dea  d^bata  raligipux  vemplirppt  pppsqua  pptt^rppMnt  la 
rh^m  da  Gonstanoi,  plus  opcupd  dp  coqfpqp^,  dlispn(lre, 
floutanir,  impriQuvar  daa  conailpi ,  (^^  de  d^iandre  sa  pnis- 
aanae,  uptretanif  k  diadpUap  p|  rppmissar  lep  pombrauY 
annaads.  Bn  ^laEva  area  Sapor,  nu  da  Pe|ri«,  qui  assiiigpait 
Nisibe,  il  lui  ft  lavp»  le  si^  dp  aetia  viile,  al  d^t  sop 
armPii  daaa  una  aanglanta  bataille.  Ifais»  lana  PPHP  ikpilptt^ 
paries  Ticissitudes  de  la  guerre,  tant6t  vainqueur,  tant4t 
vaincu ,  U  eot  bianl^t  dam  les  AUamanda  pt  las  Fmppp  de 
nouf  eaux  aoneoua  h  aombattrp  en  Oeoidpnti  at  SP  vit  dpns 
la  n^pasait^  d'Plini  pkMi  son  uptpu  Gallus,  pour  la  Ipur  oppp- 
aer.  Son  damier  IrPra  Constant  ayait^  mpspapr^  ppr  iPi^  IP^ 
data  da  V^tranion  atde  Magnencp,  qui  s'^taient  faitprpclapupr 
anperaors.  Ooostancp  nuircba  centre  las  dpux  usurpptpurs, 
soumit  le  pMndar,  at  M  Til  par  Ip  auipide  du  second  ppislblp 
possassaur  6»  toul  r^mpinp.  11  proniul^a  alors  un  grand 
nombrp  dp  lois  at  de  rtgleQiaata;  mais  son  caract^re  f^jblp 
at  soupponpeui  )a  landSt  la  jopat  daa  d^lataurs  et  Tinstru- 
BMnt  de  lauva  vengaancpi. 

Las  intrigu^i ,  les  abactions ,  las  Pfuput^  sa  multipli^tfiant 
Callus,  qui  d^ttdait  roryent  opntpa  les  Parses,  y  exar^t, 
da  son  cM ,  una  alfreuse  tyrannie.  Copstpnpe  le  fit  arrPtar, 
coadamner  k  mort  et  aK^oitev.  Son  antra  npvep ,  Mm, 
irkn  de  la  yictipua ,  qu'U  avait  fpit  lament  cPsar,  ne  dut 
la  Tie  qu'aui  instancea  da  I'iipi^ratnop  Eus^ie,  princesse 
d*une  rare  m^dte.  On  lui  confia  mPne  Ip  gouTameipent  de 
la  Ganle,  da  PAngleterra  at  da  r£spagpa.  Mais  sea  succte  ii^ 
ritprent  Gonstiaae,  qui  lui  t^moigna  tant  de  mauvais  tou- 
loir,  qpe,  ponr  an  soostrpire  aui  perstoitions  dopt  i|  ^tait 
nanpoP,  Ip  jannp  prince  n'aut  d^utre  resaourpp  quo  dp  le 


laisser  proclaiper  empprenr  par  les  l^ons.  Co|isUa|ce  §g 
pr^parait  alors  Ji  uop  nouy^Ue  expedition  contrel^Perse;. 
4ussitdt  il  se  post  an  marche  poi^irp  Julien ;  mais  arriV^  aa 
pied  du  p)ont  Taurus,  il  fneurt  subiten^ent,  |e  3  poverobf^ 
301,  dans  nnp  bonrgade  nprnpn^  Afopsqcr^pe^.  four  1^  tour 
cptbplique  et  prjen,  d^fenseur  pt  per^^cuteur  d'^T^ups, il 
aTatt,  en  357,  Tisit^  ^me,  oy  il  s'et^t  fait  dtorper  les  Hon- 
neurs  du  triompbe,  pt  o^  il  aTait  fait  Tenir  d^^gypte  le 
grand  pb^^u^  qi^  46cor^  la  placp  de  Saint-pjappj. 

^qg,  G.  qe  MoNGLAT^. 

CONSTANT,  U  nqm  dp  4pqi  ewpefpurs  d'Oriqil  a 
4t^  traduit  ainsi : 

CONSTANT  !•'  (Ei^Tips-JDW08  CQNSTANS)  ^it  le 
plus  jeunp  des  fils  de  C  o  nst  an  tin  Ip  Grand  et  de  Faoit^. 
Nomm^  c^sar  en  sa? ,  il  pprrint  aTec  sps  deui^  fr^  i  Ym- 
pirp  apr^  la  n^ort  dP  son  p^re  en  ?37. 11  ^it  alop  ^  ^ 
dJx-SPPt  Pn^  t  il  c"^  P^^r  jot  llllyrie ,  ritalie,  VAfrique,  et  y 
joigpit  tppPU^t  la  Mpc^doipe  et  la  Gr^ce,  £tats  destinds  aa 
jpunp  Delmace,  sop  copsjn,  qui  fut  massacr^  ppr  les  soidats. 
0^  ja  prpipi^rp  anni^  dp  son  r^e,  il  se  broqilla  avec  son 
p:^eCpnstaptin,qui  ppp^mpndait  dans  les  Qaulps^led^t 
coippl^tpn^ppt  dans  upe  bataille  o^  il  fut  tu^,  et  par  la  con- 
qu^tp  dp  sps£tats,  dcYint  ipaitre  de  tout  roccident  YooUnt 
efTaopr  iP  fpqyeiMr  dV^r^dont  il  Tenai^  4'usurperls 
pou^onpp,  fl  d^tfuisil  ses  Ifiis ,  ses  6tabli§3eii>ents ,  et  le  d^ 
cIpTP  ennppni  de  Tttat.  Fipr,  pmpoft^ ,  fastueuf ,  Uyr^  k  ses 
pDUrtisans,  plopgp  dapa  Ipd^bpucbp,  ii  s>ttira  la  baineet 
Ip  m^prls.  11  porta  ppsuitp  |p  gpefre  dans  la  Qrande  BreU- 
gne;  wail,  ep  3i0,  Wjpgppnce,  qu'il  avait  tir^  ^  robscuyi^ 
poqc  rilpTPT  apx  prepniers  pmpfois,  s*6tant  f^it  salt)pr  mt- 
paiceur  ppf  les  ftoldats  ^  Aptun,  ok  \\  comman4pi(,  frsTW 
las  Qaulps  en  Tpipqppur  k  la  ppursuife  de  Consfpi^t,  qui  s^en- 
fpit  yers  r^ppgne.  Celui-ci,  atteiot  au  pipd  des  Ptt^ 
par  Qpisop ,  ^issaire  du  rebelle,  et  abandopn^  dauHi^  ^ 
sjpns,  bora  un  peul  Franp,  est  assassin^  k  £lne,  en  9^. 

CQIf^TANT  II  fllER^cuoa  CONSTABTTmuS),  fij^de  Grt- 
gprip  pt  d*Hi^aclim  n,  pprditson  p^  k  on^  ans,  et  fut  as- 
ioci<^  i  rpfnpire  par  (f  ^rp<^^nas ,  son  opcle.  Apr^  la  chute 
de  cplpi-ci ,  pn  64 ) ,  Q  fu|  proclpni^  emperepr.  N^  en  630,  il 
n^ayait  a)prs  qqp  dofue  ans.  Sops  son  r6gnp  les  Sprrasins  ob- 
(inrent  d^^clatapts  succ^.  Rhodes  fut  perdue  pour  Tempire, 
pt  c*ps^  k  pptte  ^poqup  que  le  fameux  colpss  e  fut  yeodu  i 
UP  jujf  par  Ips  conqu^aots.  Constant,  ^uvant^  ^uipe  one 
flotte^  k  rpncontre  cePe  des  Maures  sur  les  cdtea  de  Lycie.  |I 
ne  doit  spn  splul  qu*au  d^uisement  qu'il  a  pris.  LMnfortane 
qui  aypit  ^y^^i  k  sa  place  la  poufpre  imp^riaje  est  ma^- 
sacr^  par  les  yainqupurs.  La  fuite  de  rempereur  est  f^vonste 
par  le  bruit  dp  sp  mprt»  et  il  ya  cacber  sa  bonte  au  fopd  de 
son  palais.  Depuis  IPTSi  absorb^  par  les  disputes  tb^o- 
giques,  i|  aepable  dp  nfauvais  traiterpents  le  pape  saiat  Martin 
et  tops  1^  pr^pts  atipph^s  k  VEsIisp  romaine.  fait  tuer,  en 
P&P,  spn  frerp  Th6odQsp,  qu*il  p  ferc6  de  prendre  les  ordres 
^cr^,  parcoqrt  Tltalip  ep  fugitif,  pille  Borne,  voit  battre 
ses  troupes  ppf  les  l^pmbards,  et  se  retire  dans  la  Sicile,  qaH 
^uise  par  ses  rapipes.  Tant  de  Uchet^  dpvaient  avoir  leur 
terme  :  pn  de  ses  ofTiciers  rps^mme  dans  son  baip  k  Syra- 
cuse, le  1^  juillpt  pes.  I|  laissa  trois  fils,  Constantin  Pofonat, 
qpi  lui  succ^da,  H^raclius  et  Tib^re. 

CX>NSTiVNT  PE  JPtEBpCQUE  ( HEifaiBEWAWw* ), 
n^  k  Lausanne,  le  25  octobre  )767.  Son  p^re.  Juste  Com- 
TANT  DK  Rebecqoe.  d^uop  pncieuue  famille  f^ancaise,  r^ 
fugi^  pour  cause  qe  religion  dans  le  pays  de  Vaud,  <ita|t 
coTonpl  d^un  r^ipent  sufsse  au  service  de  Hollapde.  La 
naissancp  dp  pepjamin  coOta  la  vie  k  sa  ra^re,  Henriette  d^ 
Pbaudiep ,  C\\\^  pusaj  d^  Franks  r^fu^^.  Son  p^  ayalt 
des  pr^u^^  sur  Ips  ooH^^es  publics;  il  vonlut  essaverde 
r^ucation  domesUque.  plusieurs  gouvemeurs  fbreot  soe- 
cessiveinent  mis  k  Tessai  et  renvoy^.  L^nn  d'eux  eut  une 
idPeassez  ing^euse ;  «  C*^tait,  dtt  Benjamin  Constant,  de 
me  figure  inventer  Ip  pep  pour  roe  Tapprehdre.  n  me  proposa 
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<it  noqs  fwP  k  now  ^H  WIM  UingM  qui  ||0  8«nu(  PQl|l*U(} 
^99  <|0  Pims.  Je  me  ptittlqopii  poar  cette  id^  ^ous  foni^ 
ipits  4'Al>Vil  VP  alphabet,  oi)  i)  mtroduisit  le»  lettrw  gr^- 
qnfSf  BHH 9<M)8  lymowc^mm  mi  AiptiQonaire, dfm  lequfi) 
^Ii9f}ii«  nd^i  (r#ii^  <itaji  tMiMt  par.  m  mot  gre^p  Touf 

j9  pi*fln  6fP3F^  l'i(»veptevr.  je  Mvala  <14)^  une  roula  4^  jqfiqto 
^ef^ft ,  el  je  m*<)<HM)paia  dci  dqnper  ^  pea  mots  de  ma  cr^r 
Ufm  4fi»  loU  0k^W»  f^e4-^-dire  qife  j'apprep^  )#  gramr 
mwn  grapque  imi  m Vi|  ddpt^.  f  Soo  pte  r^ut  epfm  dp 
le  pUi^ef  dapa  upe  iimTenit4  d-Aftgletarre ;  U  to  candui$i| 
aq  coll^  d'Qi(&^rd ;  mm  iu^  ^trmgpr  de  treize  ana  ne  poii" 
Yait  (9ire  web|iia«  progi^  dam  one  npiverait^  o<i  U»  Aitgl^il 
aoi^-iiitatti  w  TOAt  ijiilr  laim  ^udjia  q^'h  Tiogtana.  il  ap- 
piit  U  langiia  anglaiii,  e|  fiog  p^,  (|iiittai4  TAflgi^terfii 
pour  TAUaiMgiit,  la  p!4«a  4  VQi|ifar«ii4  d'firlapgai^.  1}  fut 
9dam  h  l4  paUla  cour  de  la  mmrgre  da  Mraiit^  a^^^  Ten)' 
pfiwaiwfpt  qu?Qp(  lea  piii|cai  qui  a'immMaDt  p(^r  lea  ^tnn* 
^ra  qui  k^  aimiMpt, 

^  t7g3  «)P  piMa  l«  rappel4*  C'Mt  fv  fort  da  1»  quarella 
da  pa^n  4«  liiod  ppptiii  la^  pii^teDliQps  d0  hi  ^Ue  do  3erm), 
p«  qu'tt  mfksM\  dirs  (xmtre  l#a  eiiganaas  anftU>craMqMa« 
dc»  AmtmU  gniT*  dana  ftfm  ami»  d'imifl^acMilea  impvaagipM 
de  libivtf .  U  m^  asnii  il  fy|  mvoyfi  j^  idimbouig  ^  \$ 
tr»Tail  f  toil  ^  la  mflda  panpi  lea  jeimea  g^na ,  pt  Benj^m JR 
Coustal  aa  Una  k  T^tiida  avap  upe  gideor  qm  dayini  uRa 
htbitnde.  II  M  aorpra  It  Ig  Ma  d«  e9lt#  dPUM  <ft  aimpla 
biwpitalit^  qui  diaUogiia  la  satlon  (Maaal«a ,  ^  de  ^  t^odr^ 
amtklqiieluiToiitaiild^  iRMMackinloih,  da|ia)tiig, 
Wfl4e,6raham.KfikiAi.  Aygnl  tgrmM  «fti>  aonn 
ao  lWiia<,ii¥tntitPaiii,<><ttt  toi^ptiP3>»H»r4tdqfttl» 
loaail^^ttHPposAide  Mprilltlf  MaTWflntf)|,tafirftr 
Ulle.  LaHarpa,d»pi«3qqfitffBalM  aivuMmipiena  pld- 
toa^pijea »  a»ar^  apt  lOAMpril  iing  ipOnance  qq'i)  fut  Loniir 
laniiw  k  aiinii0»lir.  Qyelqiiea  $trmf*  d«  jewMsai  le  firant 
niypokr  li  BniaeilM}  il  y  arrivg  avep  af^  amour  da  la  M- 
imU  ipM  roaiaawlti  d'lidimbmiigi  MVipoa^i  dt  ttlUga, 

Dana  oea  ifopftaltioM  d'le^iil,  Raoj^miil  OonstaQtcoacnt 
%  ^Uv«Mf  ana  Tid^a  d'Mm  rhtotolrg  du  pplytb^iama. 
Wik  avaot  da  pailif  ppur  l*tm»ag  U  avgil  0crit,  4  treii0 
MM,  atd^di^  li  apii  p^  un  rpmgii  b^oiqqa,  doat  |es  ainq 
piimiwa  aiWPta  Miataul  «)|mnei||  et  qql  §?ai|  poHr  Ijtre  Us 
i7J|#oalieri.  Qdi^  production,  ^  Igpaiyet^  et  l-exa^ratiop 
a»  rcofaaaa  ffifmmi  im  lieuraHx  contrafta  ftvec  les  r^mi- 
wiafwwftt  d*u«e  lumreuM  m^moirff  et  lea  taqtatives  e^ceq- 
In«i0s  d^  j^une  imagjnaiionf  gnnonc^it  m  psprjt  porM 
4P  laarail  gl  oq  grand  d^  da  gloife.  Ce«  deqiL  qqalitea  iql 
iMntMreiiC  rid^  primatur^  du  po|y||i^»ine.  <>  Je  n'ayaia 
aloaa,  dil*U  Ini-mAma,  aofiuoa  daa  ponuaifla^noea  ndpea- 
awaa  pqnr  ^eiir^  qiialre  lignaa  FsiRonoablea  m  mh  tel  aujot. 

Noarri  des  principas  4a  la  p|)ilosQpbia  du  dix  -  buiti^m^ 

aMi^,  Je  n'araia  d'autre  paqst^  qua  de  contrilmer  pour  ma 
pari  k  la  daslruatioA  da  pa  qua  j^api^alaia  }e9  pr^ug^.  ^i  je 
ma  fuaae  moina  alMmdoon^  h  \Q\iim  1m  impressioni  qui  Dgl- 
t^iml  ma  jaonaiag,  j*anraia  paql-^  apbay^  an  deux  ana  un 
Ma-manvaia  llTfi,  qui  m'gnrait  f^|  una  p^te  reputation 
<phdm^,  donl  frnvo  itd  bias  agtMail.  Uqp  fiois  angag^ 
par  ammiiripwpra,  Je  n'auraia  pu  changer  d'of^ioii,  at  |e 
piaffiar  pai>ad«xa  ainai  adopts  m  aqraiteopbaM  pour  tou^e 
IPTia*  iil|i|TOfaga  an  iUarnggMd^ctdadeaon  amour  pftur 
It  txaiai).  lilMMm.  faap  de  MqlWr,  lUnt,  la  ftconq^ient  k 
Ma  lia  paiallda  al  atodlgiMfu  ||  aiaayfi  dM»  Ip  mopda  de 
qpakmea  relgUpna;  mala,  ipaapirimepttf  et  timida*  il 
ictoooail  aonfant  dafapt  fill  fifprH  di  AWM  qqe  Ig  cqqqpi- 
tgia  daw  am  friwmat.  H  damaiidail  dg  ramqw,  on  iwl  oT- 
^ail  dg  raaoiM,  at  U  aptrail  m  fur«ur  coptig  tput^i  Igs 
fcmpea  q^  sedifpiiti^aQlgvaQ  hii  que  aqr  m  ayqanymg.  H 
roviBt^  Partis  m  XW ;  il  m  qpmiaiaaaii  guiirg  da  c^tta  yille 
laa  hnmmM  al  lea  ahoiea  que  la  kaa^  loi.avait  oHarta. 
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« J^,  di^il,  uqa  pgreaia  et  uqe  ai  grande  ahsanci  de  cprioeii^, 
qua  jg  9*gi  j^mai9  df)  moi-m^a  ^  voir  ni  un  monument, 
qi  pqa  QPqtf^,  qi  MP  tiomm^  c^^|)re  :  jp  rpst^  ^  le  aor} 
m  Ml#* » 

Son  p4re  |a  r^ppela,  poqr  Tenvoy^  k  Ig  cqpr  de  Qnipi- 
^ifi](,  pd  il  lui  avail  (4>tanu  iipe  place  4^  pliamltellgn.  61  |a 
pplit^  ^aqasgisa  Tayait  ()rapp^  d'edmiration  pour  leays- 
t^me  vvbig,  »i  Iq  liaina  de  son  p^  pour  roligarchja  de  9erng 
luiavail  jqapii^uped^aanca,  qui  np  s*eat  jamgis  ^tdqta,  d« 
toutea  Ips  gnatocfgtia»,  qq  pepcliapl  secret  lui  fai^it  ^'mef 
lea  pgtita  t^U  d'AJtom^gpe.  (^  raqgii  y  «qqt  biep  distinpta, 
loais  la  rapprocb^mgqt  des  p#rsoRpa#eirace  gq  par^  ce  qqi 
cboqua  daqa  ceMo  in^U|4*  14  U  fiontracta,  up  peu  l^^e- 
meat)  awep  ung  dame  da  ig  poqr  da  ^ruqswick  un  premier 
managiy  aiiifi  bient^  d'up  di'pcpg,  0t  fvln^  eq  France  en 
1797.  II  reclame  at  oMient  ^m  la  ti^  ^e  a$^yen  fran^aia, 
pt^me  iju  d^  religionnajra,  pt  pubjia  una  bropburg ;  i)e  /a 
Mc$  4^  $QUverninmn(  wtml  c(e  l^  ftanc^,  efdela  H(cf^ 
4it^  dp  I'y  railier^  Get  pqyragg  )e  1  jp  avep  C  b  ^  n  i  a  r,  p  a  u- 
nau,  l^ou  Tel  et  lea  r^ppblicaiqa  lea  plua  purf.  11  p^  bienr 
tin  suivi  dag  n^actum*  pohtigue^  el  dps  4^p^  de  ig,  tcth 
r#i^r,  depi  broe)iurp9doqt  |p  bi^t  e«t  Ip  m^e,  puisque  Tung 
pvpuva  qua  Iga  per^^tiopa  pe  iief vpnt  qu'ji  auspiter  ai  k 
parp^tuar  lag  baiqga}  M  rautrg,  ^qa  Ig  Terreur,  inutile  Mg 
liUNrte,  avgH  rgUli  tpqtpi  Ips  pgssiong  ponbre  ja  r^publiqpp. 

Uplub  ditdgCHcbygPgygilfiiit  crterqq autre >riiq- 
tal  de  3g!m-  \S  cpra|p  popstjtuliqnqpl  donpg  ^  Qeqjamin  Cong^ 
tgnl  la  moyen  de  ii^ire  cpmarqupr  tpul  pa  qu'il  y  ayait  dg 
bmme  foi  dapa  gpn  ppmr*  da  d^vouemgnt  qgns  goq  parap- 
tlnra,  de  iqgagp  dgga  ipq  p^%  f^  spa  Merita  pol^iqqea 
Tayaient  plgpd  gq  prami^  v^H  P^Mmi  leg  ^riygips  pqli* 
tiqpeg,  gag  dqHiggipng  yfygs,  prpggapte<»|  gqjm^*  gprgbon? 
dantes  de  finesse,  d'd^nce  et  dMronie,  le  montr^nl  d^^ 
wmmt  uq  PKgtgqr  I  pgrt.  Oa  pette  ^poque  dateql  leg  rela- 
Hongy  qnalqua(pig  orgg^uaag, mgls  jam^fg  intpnrompueg,  de 
jSaqjamiq Popgtant avep  M"''de$tge).  Pptte  feipmc  c^l^re 
a'gtail  etablie  T-gdwergairg  dpg  ciipbippg,  e|  spn  galqn,  gt- 
Irayant  par  F^npantg  pqnyersation  de  Benjamin  popstant, 
^tdirig^  par  TgUgy  rand,  impgtieni  f}ea  obslgcips  qu'oq 
oppoiait  1^  la  rippbliqua  naiasgnta  al  dM  fpibarra^  qp*ii 
Irouvgil  gpr  Ig  route  du  mioUt^re. 

Le  p{ub  de  Cllpby  Iqltait  pppire  ja  R^yobition  loqtentlire. 
La  plub  tawti^Htifmn$l  de  Mv^  luttgit^  la  foia  pontrp  leg 
bommaa  de  la  Terraur  et  pontre  ppu)^  dP  rqyali^q^p.  Leg 
baiqps  g^eqygpim^rpnt.  Copslgnt  ppblja  dans  le9  jQurqaui 
quelquag  griiclaa  pontre  la  Terrepr  \  pn  yoplut  ge  gprvir  da 
aea  doctrines  coptrp  |g  r^ubljqup,  et  lui-m£me  sp  r^utg 
gyep  aqfgnt  da  bpqpc  (oi  que  de  talep^  Le  Djrpcfoire  r^ao* 
lut  de  sortir  de  pea  quereljeg  que  g^  ^amlp^ge  ayait  susci- 
t^.  II  ne  ml  eq  gprtir  que  par  un  opup  d*^tr  ^t  la  ig 
fr uptido r  lui  dpupg  pour  adyersgjrea tops  Ips  esprit)^ fierg, 
toui^  lea  ccpura  g^^n^reu^^;  c'est  dp  1^  qpe  dote  pet(p  oppogi- 
tjonalaquelle i| aqccomba  le  igbrumaire. B^qjamjn fpog- 
tant  fut  appebi  gu  Tribunat  par  Ic  prpqijer  pongi^j,  et, 
malgr^  son  admiration  pour  Ip  Hx9%  d1^U^>  ^^  gmpur  dp 
la  liberty  le  plagi  dans  cette  oppositiop  qui  voyait  d^^  qp 
empire  futur  dans  le  copsulat  gptuel,  e|  |a  pqiasancp  dp  IV 
p^  daqg  cgs  formeg  rppr^sentatiyps.  \^  pqnsul  s'irrifgit  de 
petta  oppogitipn  publiqup  ?  («  Yeng^  cguger  gyec  ^qi  dw 
mpn  cabinet,  digait-i|  a  pepjanib^qonstaqfiU  est  d^  dig- 
pusgiong  qu*ii  qe  faqt  (^pyer  qu*eq  famiUe.  n  Maig,  t|p  plqs 

en  plug  irriM  pw4rf  Ig  Tnbpna*.  H  f*««|P*  4p  r^*5pwp|«r  pv 
V^Uminatiop.  Le  Tribunal^  riMujt  4  pinqqa{«tp  mpqibres,  vjt 
g'^oigner  C^nigf,  Pabanig,  Paunqq,  Pemgpiip  Popstaqi, 
Gingqep^,  ipdrigqi^,  tout  ce  qu'i)  gygi(  d  iqtj^ppnijgace  pt 
prggqpe  toot  ce  qu'U  gyait  de  talents, 

Cbggg^du  Tribnngt,  ropppsitjqq  sp  r^fud^  ^epg  Igs  sglQUs 
dg  IP^  de  $t«el*  fieqiwin  Goqgtapt  puWl*  leg  mt^  de 
In  ooqfrf-r#»o/q<^on  de  leeg  pq  Angl^UrV*.  Le  salon  de 
H'^'defttael,  fiiqpent^  par  BiM.deNgrl^oqnp,  de  MoR»- 
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uorency,  de  Broglie,  deBarante,  de  Jaacoart,d6- 
pluth  Teinperenr.  Cette  franchise  d^opinioD,ce  courage depa- 
blidt^,  fireot  notifier  k  M*"*  de  Stael  et  k  Benjamin  Constant 
Pordre  de  quitter  la  France.  Us  se  r^fugidrent  en  AUeroagne. 
Constant  se  fixa^  Weymar,  06 Goethe,  Schiller,  Wie- 
and,  loi  inspir^rent  Tid^  de  transporter  dans  la  langue 
fran^ise  le  g^nie  dn  tbMtre  allemand,  et  si  Wallenstein 
n*a  pas  atteint  ce  but  difQcile ,  on  ne  saorait  nier  au  rooins 
que  Padroirable  preface  qui  pr^cMe  cet  ooTrage  n^ait.intro- 
duit  Chez  nous  le  gotkt  de  la  litt^rature  allemande.  Les  d^ 
bats  que  soulcTaient  ses  voyages  k  Copet  donn^rent  nais- 
sance  au  roman  d'Adolphet  ^tude  ing^ieuse  du  corar  hu- 
main,  ou  la  finesse  des  obserrations  et  les  charmes  dn  style 
font  oublier  Tabsenoe  de  drame  et  d'action.  La  douce  et 
longue  paix  quil  dut  k  un  second  manage,  contracts  avec 
M""^  de  Hardenberg,  lui  inspira  le  roman  de  CMUf  episode 
d^Adolphe,  qui  le  terminait,  coname  le  calme  aprto  Torage, 
et  quMl  en  s^para  cependant,  en  cMant  k  regret  anx  conseils 
de  lady  Holland^  pour  ne  pas  diviser  Pint^r^t.  II  obtint  la 
permission  de  revenir  k  Paris,  mais  il  ne  put  obtenir  d*y 
sojourner ;  il  retouma  done  en  Allemagne,  et  s*^tablit  k  Goet- 
tingue.  C^est  \k  qu'il  termina  son  ouvrage  De  la  Religion, 
considMe  dans  sa  source f  ses  formes  el  ses  d^veloppe* 
menls.  Plus  tard,  il  en  s^para  Thistoire  du  polylMisme  ro- 
mainf  ouvrage  posthume,  que  Pauteur  n'a  pu  ni  revoir  ni 
terminer.  Mais  pour  se  d^lasser  de  ces  etudes  s^v^res,  pour 
se  venger  du  long  exil  qui  Pavait  atteint,  il  se  livra  k  une 
composition  plus  frivole,  son  po^me,  Florestan^  ou  le  Si6ge 
de  Soissons,  en  neuf  chants,  ing^nieuse  satire,  od  la  poli- 
tesse  du  langage  et  la  plus  fine  ironie  ^parpiUent  le  ridicule 
sur  la  renomm^  de  ses  ennemis,  de  ses  adversaires  et  de 
ses  envieuxf  mais  06  la  col^  frappe  quelquefois  et  trop 
haut  et  trop  fort. 

Cependant,  la  guerre  de  Russie  atait  dtonn6  la  France  de 
ses  d^sastres.  L^Europe  k  son  tour  fondait  sur  nous.  C*est 
alors  que  B.  Constant  se  lia  avec  Bernadotte.  De  retour  k 
Paris  en  1814,  il  esp^ra  voir  s^^blir  de  bonne  foi  et  sur  une 
base  stable  le  gouTemement  repr^ntatif,  ce  voeu  de  toute 
sa  Tie.  II  Intta  d*abord  contrs  les  enYahissements  du  pouvoir 
royal ;  mais  quant  ^  la  n<^cessite  de  se  rallier  au  pouvoir 
monarchique,  il  n^abandonna  pas  un  instant  cette  id^. 
Luttant  sans  cesse  pour  la  liberty,  jamais  contre  legouver- 
nemait  ^bli,  il  fut  toujours  courageusement  sur  la  br^he. 
Le  Journal  des  Mbats  lui  ouvrit  ses  colonnes :  son  premier 
article  est  du  21  avril  1814 ,  le  dernier  dn  19  mars  1815.  Ce- 
lui-ci  ^tait  impr^4  de  colore  contre  lliomme  qui  Pavait 
deux  fois  present ;  le  lendemain  cet  homme  avait  reconquis 
Pcmpire.  Benjamin  Constant  se  retira  chez  le  consul  amdri- 
cain ,  et  crut  devoir  quitter  Paris.  Rassur^  par  ses  amis ,  il 
rentre  dans  la  capitale;  Pempereur  le  fait  appeler ,  et,  apr^ 
une  longue  conversation ,  Benjamin  Constant  croit  devoir 
entrer  an  consdl  d'fitat.  Cette  conduite  a  ^  diversement 
appr^i^;  nous  nous  bomerons  k  rendre  compte  des  Im- 
pressions qu^l  4prouvait  lui-m6me  et  quMl  d^posait  dans  le 
sein  de  la  plus  intime  et  de  la  plus  tendre  amitid.  II  ^rivait 
le  1**^  avril  1815 :  •«  II  y  a  quelques  jours  que  Je  Pal  terit, 
pour  te  dire  combien  ma  position  ^tt  tranquille  et  pour  te 
rassnrer  complement  sur  moi  et  sur  Pavenir  de  la  France. 
Je  ne  puis  dtre  suspect  de  pMialiti  pour  Pempereur,  en  ren- 
dant  k  son  g^nie  Phommage  qu'on  ne  pent  lui  refuser.  Tai 
fui  son  empire,  parce  que  je  trouvais  quil  ne  donnait  pas 
k  la  France  assez  de  liberty.  J^ai  \ixM  de  maintenir,  autant 
que  les  efforts  d*un  simple  citoyen  pouvaient  y  contribuer, 
les  Bourbons  sur  le  tr6ne ;  je  pensais  que  leur  faiblesse  offrait 
k  la  liberty  une  roeilleure  chance.  J^^is  d^cid^  k  m'^loi- 
gner  aprte  leur  chute,  lorsqu'un  changement  complet  de 
systtoie  dans  le  gonvemement  Imperial  m^a  fait  concevoir 
des  esp^rances  inattendues.  La  magie  du  retour  de  Pempe- 
reur, Passentiment  universel  de  Parm^,  Padh^ion  non 
moins  g^n^rale  de  la  nation,  les  principes  lib^nux  qu^il  a 
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proclaro^,  la  mani^  dont  ses  adversaires  les  plus  anin^s 
sont  rest^  sous  ses  yeux  sans  encourir  aucune  proscriptioB, 
tout  cela  a  prodult  dans  les  esprits  une  r^vohitioD  d^n 
en  sa  faveur.  II  faut  done  se  bien  persuader  qu'aiiyourdlnii 
la  France  est  nnie  Indissolublement  avec  lui ;  Pattaquer  serait 
attaquer  la  France,  et  P^tranger  salt  oe  qu^  en  cottte.  Aimi, 
pr^pare-toi  k  venir  par  la  Suisse,  si  tn  ne  peux  passer  par 
Francfort ;  car,  soit  quMI  y  ait  guerre ,  soit  qn*il  y  ait  pik, 
je  ne  quitte  plus  la  France.  »  Voilii  Popinion  de  Befuanua 
Constant,  le  sentiment  intime  qui  a  dirig^  sa  conduite,  et 
qui ,  s'il  ouvre  un  champ  k  la  discosekm ,  doit  du  moini 
imposer  silence  k  la  calomnie.  VAete  odcfilkmnel pamt, et 
les  Leltres  sur  les  Cent  Jours  exposent  la  conduite  doreat 
ce  r^e  que  000  hommes  commenceat  sur  la  gr^ve  de  Ctn- 
nes ,  et  qu'une  arm^  finit  dans  la  plaine  de  Waterioo. 

La  seoonde  restauration  apparalt ,  et  Benjamin  Constant 
se  retire  en  Angleterre.  La  liste  des  proscriirtions  fenn^,  il 
retoume  k  Paris;  11  y  public  son  TraiU  de  la  Doctrine p(h 
litiquef  se  oonsacre  enti^rement  k  la  pol^iniqne,  ^crit  dans 
Le  Meraire,  La  Minerve,  La  Renomm^,  Le  Courrier, 
Le  Temps  f  et  durant  cette  longue  carriire  polto^qoe,  i  It 
te  de  Popposition  de  la  presse,  toujours  plein  de  courage, 
toujours  sur  la  brtehe,  ayant  toujours  foi  dans  la  liberie, 
toujours  espoir  dans  Pavenir ;  sans  joie  pour  le  triomphe  et 
plein  de  tristesse  pour  les  amertumes,  les  invectives,  lei 
calumnies ,  dont  il  ^tait  joumellement  abreuv^,  il  voyait  sa 
vie  s^^puiser,  se  fl^rir  et  s'^teindre  dans  cette  hitte  0^  Pes- 
p^  humaine  a  toujours  perdu  des  g^n^tions  et  des  slides, 
mais  qui  n*a  jamais  vu  succomber  la  liberty.  Sons  le  litre  de 
Cours  de  Politique  constitutionnelle ,  il  r^unit  oe  qa*il 
avait  d^lk  pnbli^;  dans  son  Commentaire  sur  FUangieri,  ii 
aborde  encore  quelques  questions  nouvelles.  La  liberty  de  la 
presse,  la  liberty  individuelle,  la  responsabilit6  des  ndoSs- 
tres,  le  poUvoir  royal ,  laissent  dans  ces  petits  traits  pen  de 
chose  k  d^sirer  aux  esprits  les  plus  exigeants.  L'^lection  loi 
avait  ouvert  dte  1819  la  porte  de  la  chambre  des  d^puU^. 
Infatlgable  k  la  tribune  comme  dans  la  presse,  il  fut,  slnoa 
le  plus  Eloquent,  du  moins  le  plus  ing^nieux,  le  pins  cons- 
tant et  le  plus  habile  d^fenseur  de  nos  liberty.  Son  ironie 
excitait  une  colore  que  son  respect  pour  les  convenances  ve- 
nait  aussitOt  apaiser.  On  savalt  que,  s^par^  desagltateiirt,  il 
6tait  compl^tement  stranger  ^  ce  qui  pouvait  menacer  Pexis- 
tence  de  la  Restauration ;  que  son  opposition  6tait  ooostitn- 
tionnelle,  ferme  et  constante,  mais  loyale  et  sans  arriire- 
pens^ ;  et  toutefois  c'est  lui  que  la  haine  absolutiste  ai- 
gnalait  pins  particuli^ment  aux  perturbatenrs  k  ses  ordres, 
lui  qu^on  mena^it  k  Strasbourg,  lui  dont  on  oemait  la  malMQ 
il  Saumur,  lui  que  les  procureurs  g^^raux  regrettaient  de 
n'avoir  point  k  poursuivre.  ( Voyez  MARcm ).  Un  boBhear 
complet  pour  lui ,  le  seul  dont  il  ait  jooi  sans  amertune, 
fut  d^avoir  prouv^  Pinnocence  de  Wilfrid-R^gnanlt  et  sauf^ 
cet  innocent  de  P6chafaud  qui  Pattendait. 

Le  courage  restait ,  mais  la  force  ^tait  abattue,  et  le  00a- 
traste  d'une  haute  intdligence,  tout  enti^  encore  dans  oi 
corps  ^puis^ ,  firappait  ses  amis  et  la  France  d*un  doolonreax 
pressentiment.  Contraint  de  subir  nne  op^tioB  cruelle,  B 
se  retire  k  la  campagne.  Depuis  qninze  ans  II  indiqnait 
chaque  jour  le  seul  ablme  oti  la  Restauration  p<kt  se  perdre : 
la  Restauration  ne  faillit  pas  ^  sa  destine :  let  ordoBnaneei 
parurent ,  et  la  revolution  de  Jnillet  telata.  Benjamin  Cooir 
tant  sortait  k  peine  des  mains  dn  chlrurgien,  qn'il  re^at  on 
billet  de  Lafayette :  «  II  se  joue  Id  nn  jeu  terrible :  no6  tMes 
serrent  d^enjeu ;  apportez  la  vOtre.  »  Benjamin  Constant  ne 
fit  faute  ni  ^  la  liberte  ni  It  ses  amis.  Aprto  te  7  aoM,  H 
causait  au  Palais-Royal  avec  Laflitte ;  te  roi  vint  khni*  Vo«s 
avez,  lui  dlt  le  prince,  fait  des  sacrifices  an-dessos  de  vos 
firtrces  pour  la  Iibert6;  cette  cause  nons  est  oommune,  el 
c'est  avec  joie  que  je  viens  k  votre  secours.  —  Sire ,  facoep- 
terai  ce  bienfait,  r^pondit-il ;  mais  la  liberie  passe  avant  la 
reconnaissance :  je  veiix  tester  Ind^pendant;  et  ai  vofro 
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gootefiMiiient  fott  des  faotes,  je  serai  le  premier  k  rallier 
foppositioo.  —  C*est  ainsi  que  je  i'entends ,  r^pUqua  le  roi. » 
If^  la  mort  ^tait  Ui.  Les  fautes  du  ponvoir  la  h&t^rent.  Ca- 
dayre  r^e^  dans  Toppositiou,  aa  milieu  de  Fivresse  du 
people  y  il  Yit  d6)k  les  p^ils  de  la  liberty ;  il  avait  cru  mourir 
dans  le  triomphe,  il  s*^teignit  dans  le  di^sespoir. 

J.-P.  PAGis  (del*Ari^). 

Ce  n'eat  certes  pas  ao  vieil  et  honorable  ami  de  Tauteur 
A^Adolphe  qull  appartenait  de  r^^Ier  id  certains  details 
de  la  Tie  priT^  de  Benjamin  (Constant  qui  jetteot  un  jour 
(2cheax  sor  son  caract^re;  mats  Thistoire  ne  pent  ni  ne  doit 
taire  les  fiiiblesses  des  boromes  c^I^res. 

Sly  quelques  jours  avantde  mourir,  ruiustre  publidste  se 
tronva  ainsi  r&luit  a  accepter  de  Louis-Pbiiippe  un  secours 
qui  (  bi^i  que  M.  Pag^  de  TAri^e  juge  k  propos  de  le 
taire  )  fot  de  300,000  francs,  c*est  que  des  pertes  formes 
fajtes  toot  iteemment  an  jeu  TaTaient  placd  dans  la  plus 
ficheuse  situation. 

Jooeur  passionn^,  Benjamin  Constant  passait  la  meil- 
ieare  partie  de  ses  nuits  au  Cercle  des  itrangen,  tripot 
arislocratique  tenu  par  la  Ferme  desjeux  k  Fanden  bOtd 
d'O^y.  Le  petit  h6td  qu^il  habitait,  rue  d*Anjou-Saint-Uo- 
Bor^,  11  Tayait  gagn^  une  nuit  au  Trente  et  quaranie;  mais 
depais  longtemps  la  Yeine  Tavait  abandonn^ ,  et  il  ^tait  k 
la  TeQIe  de  se  voir  expropri^  quand  sunrint  la  revolution 
de  JoiUet. 

CONSTANTE  ( MathSmatiques  ).  Une  fonction, 
ea  g^n^ral ,  se  compose  de  quantity  variables  et  de  quan- 
tit^s  constantes.  Ces  demi^res  sont  celles  dont  la  grandeur 
ne  varie  pas.  Ainsi,  dans  T^uation  de  Tellipse,  le  grand 
tie  et  le  petit  axe  sont  des  constantes;  les  abscisses  et  les 
ocdomite  sont  des  variables.  Lorsqn'on  difCirencie  une  ex- 
pression alg^brique  dans  laquelle  il  se  trouve  des  constantes 
isol^,  oes  constantes  disparaissent  {voye%  PiFF^REirriEL). 
Ainsi,  a  etant  une  constante, 

d  (jp  +  a)  =  d  J? 
Cestpoarqooi  lorsquc  Ton  int^gre,  on  r^tablit  toujours  une 
comtante  arbitraire ,  car  Ton  a 

/dx  =  rr  +  C 
quel  qne  soit  C.  Cette  constante  n*est  arbitraire  qu'autant 
que  Hnt^grale  est  ind^finie  ( voyez  Int^iial). 

Ordinairement  on  difT^rende  par  rapport  aux  variables; 

qodqndbis  anssi  on  dlfl<6rende  par  rapport  aux  constantes, 

c*est-4-dire  qu*on  les  suppose  variables.  Cette  dilf<6rendation 

fot  Gon^oe  par  LeibnitK,  qui  Temploya  k  r^udre  le  probltme 

des  trajectoires  y  lequel  consiste  k  trouver  une  courbe  qui 

CD  Goope  une  infinite  d'autres  de  m6me  esp^ce  sous  un  angle 

doon^.  On  se  sert  de  la  variation  des  constantes  pour  ratta- 

eher  les  solutions  particuli^res  des  Equations  difli^rentielles 

i  Pbit^grale  g^n^rale ,  et  pour  int^grer  les  Equations  lin^ires 

qoi  OBt  un  terme ,  fonction  de  la  variable  ind^pendante.  Mais 

c'est  an  calcol  des  perturbations  plan^taires  qu'elle  s^ap^ 

pGque  prindpalement.  Euler  en  donna  le  premier  exemple; 

<nsuite  Lagrange  et  Laplace  firent  de  cette  application  une 

tbforie  admirable. 

OOTOrARITIN^  n  y  a  en  deux  papes  de  ce  nom. 

COfXSTkSfrm  I*'  saco^da  k  Sisinnins,  le  4  roars  708. 11  dtait 

Syrien  de  naissance ,  assez  fier  et  mfime  quelque  peu  cruel. 

f ^ix,  arrbev6qoe  de  Ravenne ,  ayant  refuse  de  prater  ser- 

"Beat  d'ob^issanoe  ^  l^h^Uer  de  saint  Pierre,  Constantin  en 

>ppda  au  bras  s^cnTier  de  JusUnien  II,  qui  fit  saisir  le  re- 

^^  et  Texila  dans  le  royaume  du  Pont ,  aprte  lui  avoir  f^t 

Cfcver  les  yeox.  Le  malheureux  pr^lat  ne  rentra  six  ans  plus 

^  dans  son  dioc^  qu*aprte  une  enti^re  soumission  k  1'^- 

^^oe  de  Rome.  L'empereur,  a  Tissue  de  cet  exploit,  ayant 

J^soign^  le  d^ir  de  voir  le  pontile,  Constantin  s'embarqua 

'^Soetobre  710,  passa  I'hiver  k  Otrante,  et  rejoignit  Jus- 

^^^fea  k  Nlcom^ie.  Il  y  fut  combl^  de  pr^ents ,  de  caresses 

^d*boromages.  On  veut  m6me  que  le  prince  ait  pouss^ 

"Qoniilite  jusqu*^  baiser  les  pieds  du  pr^tro.  Ce  serait  le 
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premier  exemple  de  cet  acte  de  servility,  bien  digneau  reste 
d*un  barbare  dont  ses  si^ets  ne  tard^ent  pas  k  foire  justice. 
A  peine  rentr^  k  Rome ,  le  24  octobre  711,  Constantin  ap- 
prit  la  deposition  et  le  supplice  de  cet  empereur  :  il  eut 
bient6t  k  lutter  contre  Tusurpateur  Bardanes-Philippique, 
qui  opposa  des  synodes  occidentaux  aux  condles  approuv^s 
par  le  saint-si^ge.  Le  peuple  de  Rome,  excite  par  son  ev6- 
que,  ne  voulut  pas  admettre  dans  reglise  de  Saint-Pierre  l*i- 
mage  du  nouvel  empereur.  II  refusa  m^me  de  reconnattre 
le  gouvemeur  quMl  avait  design^,  et  cette  lutte  ne  finit  qu^li 
la  deposition  de  Philippique.  L'empereur  Anastase  n  et  le 
patriarche  Jean  se  remirent  en  communication  avec  le  pon- 
tife  de  Rome ,  et  reconnurent  I'autorite  des  condles.  Cest 
sons  le  pontificat  de  Constantin  V"  qu'une  foule  de  princes  et 
de  seigneurs  vinrent  en  p^lerinage  aux  tombeaux  des  apd- 
tres.  Constantin  roourut  en  715,  fort  regrette  despauvres. 
CONSTANTIN  II,  regarde  comme  un  anti-pape  par 
Anastase  et  par  Fleury ,  et  conserve  parmi  les  papes  par 
beaucoup  d'autres  historiens ,  fut  eiu  par  une  faction ,  apr^ 
la  mort  de  Paul  I",  en  767.  II  etait  laique,  f^i^re  de  Soton 
ou  Toton ,  due  de  Nepi ,  qui  k  la  tete  de  qudques  brigands 
armes  penetra  dans  Rome ,  I'installa  avec  violence  dans  le 
palais  de  Latran,  et  contraignit  George,  evftqne  de  Preneste, 
qui  lui  tomba  sous  la  main ,  k  tonsurer,  ordonner  et  sar 
crer  le  nouveau  pontile.  Cetait  le  premier  exemple  k  Rome 
d'une  pareille  usurpation.  Les  lettres  de  Constantin  an  roi 
Pepin  sont  des  temoignages  de  la  deference  des  eveques 
de  Rome  pour  Tautorite  secuUere.  Pepin  n'y  repondit  pas, 
et  n'cnvoya  pas  d'ambassadeur.  II  refusa  m6me  d'approu- 
ver  reiection.  Encourages  par  ce  refus ,  le  primider  Cbris- 
tophe  et  son  fils  Sergius,  tresorier  du  saint-siege,  conspi- 
rerent  contre  le  pape  de  Toton.  Le  pretre  Philippe  fbt  tire, 
le  30  juiUet  768 ,  du  monastere  de  Saint- Vit  pour  etre  op- 
pose k  Constantin  par  une  faction  puissante.  Un  eveque, 
dont  le  nom  et  le  litre  ne  sont  point  parvenus  jusqu*^  nous, 
le  re^t  dans  la  basilique  de  Latran ,  le  fit  asseoir  dans 
la  diaire  pontificate,  et  ce  nouveau  pape  donna  la  benedic- 
tion au  peuple.  Mais  son  r^gne  ne  dura  qu*un  jour,  et  ce 
pretendn  pontife  fut  trop  beureux  de  retoumer  dans  son 
monastere.  Cependant  Constantin  et  son  fr^re  Passif  s'e- 
taient  refugies  dans  Toratoire  de  Saint-Cesaire.  Mais  les 
troupes  de  Didier,  roi  des  Lombards,  s'emparerent  de  Rome. 
£tienne  III  fiit  eiu  pape  le  6  aoOt  768.  Les  violences 
coDtinuerent :  Constantin,  arrache  de  sa  retraite ,  (uX  jete  k 
cheval  sur  une  selle  de  femme,  avec  des  poids  aux  pieds; 
on  lui  creva  les  yeux,  on  le  jeta  au  coin  de  la  borne,  et,  au 
mois  d'avril  de  I'annee  suivante ,  on  le  traduisit  devant  un 
concile,  qui  le  condamna  k  faire  penitence  le  reste  de  ses 
jours  et  annula  toutes  ses  ordinations ,  tons  ses  actes  quel- 
conques.  Les  lettres  de  ce  pape  k  Pepin  ont  ete  publiees 
dans  la  Collection  des  Historiens  de  France  de  Duchesne. 

VlENKET,  de  rAcademie  francaise. 

GONSTAI^IN.  Douze  empereurs  d'Orient  ont  porte 
oe  nom. 

CONSTANTIN  I",  sumomme  U  Grand  par  ses  panegy- 
nstes,  honore  comme  saint  par  r£g1ise  grecque,  tyran  hy- 
pocrite et  sanguinaire,  suivant  les  philosophes  modemes,  a 
ete  sans  contredit  Tune  des  plus  grandes  illustrations  poU- 
tiques  et  militaires  que  Vhistoire  ait  signaiees;  mais  pour 
nous  guider  k  travers  la  mnltiplidte  des  fails  qui  se  rap- 
portent  k  ce  prince,  nous  n'avons  qu'un  seul  auteur  contem- 
porain  doiit  les  ecrits  soient  arrives  jusqu'^  nous,  Eosebe 
de  cesaree,  qui ,  negligeant,  en  sa  qualite  de  preiat  catlio- 
lique,  tons  les  vices  et  les  crimes  de  son  beros ,  n'en  parle 
jamais  qu'avec  Texaltation  d'un  aveugle  enthousiasme. 
Aucun  historien  profane  de  cette  epoque  ne  nous  est  connu. 

Les  uns  font  naltre  Constantin  en  272,  les  autres  en  274 , 
et  il  en  resulte  une  grande  incertitude  chronologique  dans 
les  evdnements  de  sa  vie.  Quant  au  lieu  de  sa  naissance,  les 
opinions  ont  egalement  varie  suivant  le  caprice  ou  la  va<* 
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ftH8  p«lfM«ttu«  (tea  HiiitoflMil;  U  InbM  AMjitttl  Aiain^^ 

s'itisAi  aiiM  le  Mt>li»ivft  ftKcte^  ft  16  fld^  mm  tt  Aiigid- 

m  at&it  fMt  htmtteur  ft  m  ? ffl^  de  H nifl^ul  eft  bftMSttle.  t^ite 

;%mt}(^rt8e,  i^ittt  J^rdttitf  et  ftUtrtft.  Mais  la  riipiidiAtlbh  pd^- 
stiit«  d^hiifthe  pat*  ^eIlitX!^<ett^  Cohstahee  Hi^ttth  M 
qirt^  fltt  ««ntiineflt  d*Etitfdt>e,  iHtii^tfi  Ift  ll$g}Uttllt^  d«  ioft 
tiiariigb;  «t  IM  ^Ms  d«  Di6cl6tleii  poUf  ^oti  titii^ilK  ett 

A  \%pOine  db  dfttt^  rtfnidifttiotti  f«  ftll  d'lTdtfefle,  (MttI 
Ftabita  Vdiefins  CltiudiUs  ebnitdhtirt^  ^\i  eficbf6 
daitt  TadoleM^tlt^  Rfeffils  ed  d(^  ft  r^d&f^tif  0id6i)$- 
tiOh ,  11  Alt  flet^  ^dtHf  !^  yfedt.  L«(  qddlttl^  ClHlltti)i«  dtt 
jeum  (nrittce  ltd  ftlii^^l^t  l^<%dtiH^  «t  rftffiectttm  de  Sbn  hl^- 
leur.  9ft  tftttte  ^Kt^e,  Mft  All*  tf^ftj^tuedx,  6drt  adi^^  djins 
tes  entt\c»  dd  bdrps,  ^fi  Sd^bmt^  xiUu^,  itod  alVSbttit^, 
sa  prudeftce ,  ion  ^tafgdetn^t  d^^  ptaisir^,  t\^\  iid  fUi  Mtih 
ethB  ^u'dd  e^bQl  dd  tod  atribitidU  daissartt^,  hil  Acqblftdi 
aussi  la  fateaf  du  p#tipl^  et  d^  sotdaU.  t.e  tenldfgnage  d'CU- 
s^bd  ei  d*AdKlld8-tibtdf  attesie,  cofahi^  l^opfnidti  d«  qu^hiu6ft 
«titett»,  qdfe  Cdd^ntln  jdlgdlt  k  ces  (tudlit^  Utile  ftfopllcft'^ 
tifm  aooteotite  ft  T^ddis  dbs  l^Hes-Ietires  ^t  trM  afTlftctlod 
IMlk«tamd  pbdl-  fed  utftntt.  11  ftbitit  Dloct6tl^  ed  £gypfd, 
ft  rft^  de  dit^tmuf  ads ,  Bt  i:^  tirend^H^  m^^  cdtlti« 
A6hlUi^,  <ldi  fttfttttet^  metidftrd  de  la  mdlh;  «t  la  t^- 
tftUon  qdni  y  ftcquH  ^xdtft  Iflj^uSie  d«  lWp«r^f  ^a- 
Iftr^i  qui  H'eflHf^  Taldettieiit  d6  te  toerdr^  dftds  i*6^pTlt  dd 
SMI  colli^^.  DldU^tieil  le  iiomtiid  Iribdd  de  prerAftfe  clas^, 
riiatg»«  left  db^ttfltiottft  1st  Ml  tnedftceft  de  et  c^Sar  dndedd, 
qtii  ptihft  d«  Adute&ui  ttiotlft  de  haitiig  datts  \U  Hp\o\U 
dd  jcdde  Cddstantld  peddadt  la  tatdpagne  i^  P^m.  Hiak 
rautdfit^  dd  Dtddimiett  de  pdt  Idtt^r  tbnir^  hdt^ndftnt  <fil 
Gk\t)re,  i^iAA  \%  pri^tni^f  dd  m  ^tdp^redH  Vddldt  Stever 
CDdstaritid  ftu  hidtt  de  c^ftftt*.  en  ftbdlqdftnt  lul-n^me  l*em* 
pire.  Gal^  M  dfdddim  de  destieddit!  dd  tjrdde  du  bldcl^- 
tfed  I'ataft  f^li  ftftseeff  ft  se^t  cdtds ;  It  l^hn^  stUp^f^itS  i 
fft  idddf^r  dti  Idttiple  Baltil^n  d«  ttodp^adx,  lAftx  I tdltt. 

Peddaftt  qde  ce^  $cene  sd  passnit  ft  {^tcodi^die,  Id  1^  diftt 
M,  Mftxidiied  fdftlgnait  ftussi  Teidpii^  ft  Milad  «htl%  1^ 
mftilis  dd  cd  tteme  Cbflstftdcd,  ddtat  t^  fWi  SublsSdit  dd  11 
<^ei  ftdt-odt  to  Aftie.  Mais  Gftl6i^  tte  tfalgtiaft  pas  dd  tlietf- 
lard  f aldludldftfre,  dddt  il  di^aft  podtdfr  diHg^r  1^  foloh- 
t^.  11  de  Idl  ddrlhH  Iftmftis  de  t^pp^lef  &(dn  flfs  ftdpf^  de 
hri,  a  CMdsfftntin  se  titdite  Idft  envmmttd  detbds  lea  pl^^ 
que  pedvent  IdVdnter  1ft  haide  el  1ft  ffttddSl^.  Sdf  1ft  fol  de 
PiDiftgdraft ,  dbdt  lies  fkHs  sodt  pmds,  «t  dd  Zodard ,  fttt- 
mt  Toft  Sdspect,  on  ft  mdftidlK  Sdt  ti^  pds  d«  tlbdstftdtia 
did  tnftdcl^  doHt  sft  ^ofre  tt^ftVftft  ^s  besohi.  II  d'jr  ft  de 
Dfltdrel  et  de  vrslfteMhtoble  dftfts  cdft  rddts  qn^  le  mftSsa^k'S 
et  la  dispersion  d*dne  tdnltltudfe  d^edriemis  au  delft  d'lin  pro- 
Md  tnat^s  (id6  Gftffifr^  Idl  fttftit  dfdbnfid  dd  pftsSdr.  bdds- 
tance  <Hait  cependant  jmrti  pour  faire  la  guerre  aut  ^tes 
et  ftdx  Catddddfed^ ;  dt  Gftl^i^ ,  l^tgdftfat  ih  Mfet*  eddd  ft  Ses 
idstadeei,  ataH  ftcebrdd  ft  CodStadtld  fa  perhHssfod  d6  jdfd(tfd 
^n  p^',  mats  M  otiilr&  secneits  avaleht  m  eft  tnhtA^ 
temps  donnds  ftd  c^i*  Sdvtrd  podt>  V^t^m  ftd  pft^e.  Lft 
phidenee  H  lft  fftpidftd  de  t^onstadttft  troVdp^t^dt  tea  d^- 
selds  cHdddeh  de  ^n  edddnd.  II  pftfift  beftdaftt  h  hdtt 
d«  Nftotdddt6.  ^a  dodte  hedt-ds  HAf  le  ratdft  de  I'iStdpe- 
reut*,  fi^ncbH  ft  fo  hftte  la  tht-ace,  tat)a6ie,  l^tfttlefit  lft  Gautd, 
et  r«)d1gdH  sm  p^e  ft  bodldj^e,  ftd  idodtent  dd  1!  etaibar- 
()dftn  sds  troupe^.  Ogfte  cftttl^d  fut  lft  d^1il^J^  de  1^- 
p^fftJdk*  Cbn§tftdce-(!lhtofe.  ))  hiodrnt  11  tork ,  dadd  fes  braS 
d^  sod  Ids,  le  i&Toiltet  &t)^ ;  dt  Ses  trdUpes  sftld^r^dt  6ddS- 
tadtid  db  r.ditt  d^uguste,  sftn^  sld^ftief  dd  C(>ufh>ult  de 
Gal^,  qui  dtaft  tesld  dd  Astld. 

Le  trodir^  eidpeiredtr  mofad^  tt)ie  fl^ltaftiie  qd8  d$ddd- 
tafl  sod  ftkdbltloA  :  sftr  de  son  ftnude,  tt  tid)ls$>a  son  hypo^ 


eHtd  b^Hntto^y  ftdist  Ibtb  quft  fe  lid  pdhnk  Hm^ifiedce  U 
toldftt^ ,  di  S^abdsft  m^me  uar  dd  tovoyd  auprk  du  coll^ 
dbfat  11  ftfftlt  jddcodterid  fe^  ftKldces.  Lft  surprise  et  la  Tu* 
feuf  dft  Gftl^fd  Ait«dt  ad  cotfibte.  Sod  brdhiier  mouTemeot 
Hit  dd  cdddftdide^  ad  f^  Id  dl^sflge  et  redtojr^  de  Constan- 
tin.  Mais  la  Mldid  d^Une  dde^re  citlle,  la  reputation  de  son 
rival  1^  iM  fofce^  dbdt  u  pduyait  disposer,  le  contraigni- 
mi  ft  dis^n^dler  ft  Sdtt  tbdf.  11  4e  bofda  ft  lul  edYoyefIt 
pddrpr6  dt  Id  titfle  dd  t^t,  et  ft  tdt^^t  Sd Y^re  du  litre 
d^itnpdt^df .  bodStafttid  fttlindit  de  son  c6ti  l^occasion  de 
(ftitt  feSpdbt^  f  ftdtorltg  ItdpdHald  quH  ftyftit  re^ue  de  soo 
ann^.  U  se  contedtft  dd  f^gddir  sd^  l^Angleterfe,  la  Gaide 
di  l^£(^psigdft .  iftissa  S^V^l^  Sd  d^battre  codtre  Haxeube  et 
MfttlMled,  d  de  S^occupft  <tu'li  r6pr!mer  les  tncursioos  des 
iTraftcd  m  la  tm\\m  6H  Gaules.  iCdnstanBn  les  biUH 
dftds  dde  batftdliS  fad^ ,  dt,  d^voilanf  pdur  la  premie  fois 
M  trdadtd,  lit!%  ftux  Mt^  fdroceS  leiirs  rois  Ascaric  et  Ra- 
gaise,  daus  rampbithdfttre  de  Treves.  Il  passa  le  Rbin,iiut 
ft  ftd  dt  ft  Sftdg  ie  pays  des  Bnicteres ,  fit  dgaleinent  d^toier 
tes  prisOddlet^  pftr  Ids  Itdds  du  citt\\i^,  r^para  et  gal-nit  de 
tfodp^  touted  les  foHefessdS  dd  Ithib,  et  riftduiSU  les  pea- 
bt^S  ftllediftdds  i  ia  d^cdSSftS  dd  H^pkter  qoelqdd  \inys 
reftipltt  miH  fttdt  te  desseln  d^ftticfoftre.  tks  rdformes  lu- 
fedt  eh  hvetne  Ittm^i  Ifltt-odbit^  pftr  sa  potiliqud  dans  t*id- 
midlstf fttlbd  ddS  Gdbies.  ixn  fdlpdls  hirent  r^es  et  dimi- 
nuds;  les  exactions  des  oollecteurs  rdprimdes.  EnfiBfea 
cmdMdmot^tldn  d^  ses  exploits  dontre  t^  pdupl^s  d'Alle- 
jdftgi^ ,  11  tftitlHtfft  dfes  ]gut  ftdddels  qu^  app^tlft  tudijhm- 
6m,  dt  ddnt  ift  6dtdbffttl0d  aVkit  lied  dd  i4  au  110  juiliet 

Lft  idbrt  Vidtedtd  dd  SSd^M  le  d^livrft  d^  comp^tfteur; 
iBfti^  U  Idt  dd  f^ftit  £ii)ftti«  k  ^fl^efSdr  poiir  rddnir  sur  sa 
tdte  fotfs  td$  dftd^tb^  de  H  vftste  edipire.  Maximien  Tint 
S^^fMfdeldlhiddiS.  MeUrtHdfdel^ebiperdurSdY^  etre- 
dotilftdi  Ift  ^eft8«S  dd  6ftt^fd,  dui  arriVait  eh  loute  b&te 
de  TAsie ,  il  se  jeta  dans  les  bf^  d^  Cbdstantin  et  lui  fit  ac- 
cepter sa  fille  Fausta  eft  mariftgd.  (iohstantin,  ayait  d^  ua 
flis  de  Midef vtfte ,  tpii  dtftit  Sft  concubtde  od  sft  ^emttle  I^ 
gitime.  Mais  conune  Thistblfd  dd  pafle  poidt  !d  de  repo- 
diation ,  il  est  probable  qbe  tdie  fetntee,  m^  de  Cnspus, 
A^diistftlt  d^  plds  ^dd  &m^iEantId  ^(6u^  la  Mle  de 
Maximien.  GalM  d^a^ant  pti  pdn^tfer  dftbS  ftoiiie ,  d^fcndue 
pftf  Mftkdhcd,  e(  migdadt  lft  d^ltetlon  de  m  troupes,  se 
repflft  VdK  Idl  t>fdf1dc^  d*OHedt.  Mftihbidi  phessa  ftune- 
mddt  ^Od  ftddVi*ftU  geddfe  dd  le  pdntsuiTt^.  CoAstantb  coo- 
ftftl9SftH  tfop  bldd  S^  dddVtftdi  ftlllds  pOdr  S^ftfaittdtr  dam 
dtte  pafdHle  ^etfd,  ^,  s^tdtTupant  exclusfvemedt  de  coo- 
qtfdffr  l^dattld  dds  peuphSS  dd  fa  Gable,  11  Iftlssft  paifir  soa 
beftiH>M  t^^  HbHtd,  dftdS  VeSbdt  sftnSdoute  ^u^  les  fioes 
dft  p^  et  dd  AH  t  icftdsef^ledt  dds  ddsdtdr^  dodt  il  Inl  le- 
rtft ftiafe d« ptt)fftter.  CStte dtScdfde fie  lardftpbidt  dd effei 
ft  delatdf ;  Mftltlrttldh ,  dhaSSd  pftt*  Sdd  ftls ,  qdlf  aValt  en  Taift 
tedtd  dd  deader,  rdtfdt  idlpIot«l- 16&  ^e^ura  ^  Cbnstas- 
fid,etft€pouYadtltedoMed1^ddsodgtodre,  H  osasepciS- 
•lettteC  ft  Gfttft^,  qdi  dtftit  aldM  ft  Clfttltdntnid  fttn-  fe  banube, 
avec  llntention  secrdte  de  s^en  ddfaire  ft  ift  bt^Qii^re  ooea- 
slon ;  dMiS  11  fCj  ftVflvft  qUe  ftdb^  dodcddiir  et  aSsister  k 
l^KVdtidd  dd  L lei hldS ,  (fOi  nt  MS  &  lapiftdd  dd  S^?^ 
cd  tfdt  ftSdofittft  dd  dnqdl^nie  Htat  ft  lltmbnton  de  Codstad- 
tfft.  Cdddhddrde  retdt^dtddtdt  hdHtftge  <pie  i^  bti^iaa- 
tfStttimM  Iduflte  de  6odsul  p^aftdadt  le  rtiStd  de  I'an  307.  et 
edt  Medtdt  ft  tuttef  codti<ft  fft  peddle  die  Sod  beftU-p^ ,  qal, 
rfttedd  StUni  les  GadleS ,  di  fflH^ftftt  didllter  le  ftafis  0io- 
didtled  pat*  ude  taidd  aMIcatldd ,  tddlftit  pt^tdr  de  l^absence 
dd  CbdstftdUd  pbu^  ddbftdifehtf  Id*  tdfiSltfeun  soldaU  de  soo 
tfHd^.  II  %  rfosSit  dd  Iddfnddt,  t^pHi  lft  poo)^,  s^'anpira 
dd  prnk  d*AH^  dt  d6s  trtsdfft  qde  ftbh  j^f«  y  aTait  W 
sdl,  et  pdblfihit  leS  IdttrbS  feS  pfdft  IftjoHeuses  contra  lui, 
IflYltft  fe  fe^te  dd  sdd  armde  h  totVte  meritpfd  des  soUals 
(tttll  ftVaft  atthrds  dftns  son  (tftHl.  dsd'stftdtin  dtftit  alore  sor 
Id  Rhfh,  ft  obmpftdMei'  Id  Urate  des  l^ftdcs.  itdliiii  de  ces 
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ftor  la  Sa6ik)ft ,  descaidit  le  nh6ne  I  la  HM^,  «tiipHt  iKati- 
mlen  dan«  la  tiile  d'Artes ,  s^  ratUftoha  U  p\\A  grafide  paHle 
des  sOldaU  k^beltes,  poorSiiiTH  son  beati-l>^re  iuit^^k  MAr- 
seille,  et  St  t«s  6«b6il^  lie  s'^taHeAi  thm? ^es  trbp  (imiH«s ,  H 
cm  ebMrM  eette  tilte  d'assadt.  Mais  tes  habitants  6tii- 
mMesk  itri  litrd^^nt  atec  i'asQrpalettf. 

COIistitittih  tkSa  de  dl6ieilfc«i^  a  n%li  Fnt  riStdttpedSl^  (|ue 

pAr  uii^  AottTl^d  pMdie.  Matlfflidi  tintil;!  M  |>cnc  de  Sttii 

ga^ttie,  ^  ims  sa  MMsdaliS  tifettfe  tsituiii^llis  ititrigue.  Mats 

Fatista ,  f6H^  dfe  (;hdi$lr  eatf^  sdti  f^ve  et  son  (gpout,  apfite 

a^it  i^fbia  ail  f^i^iuief  dfe  laiSAef  fA  porte  de  sa  chambhs 

obTOte  Mld^  &  lioii ,  fit  cotlther  nh  etinuqtie  k  \i  plac^ 

de  CbnSlaUtHk ;  «t  fe  tHittHi ,  is^l  eti  flagrant  ddlit^  au  tno- 

Rti^  d&  H  ttaait  d«  t»i^ardi^f  l^bbndctu^,  tt^tfbtint  ^fln 

poifi*  lodU  p^xj^  4^  le  chdl  d6  Sbti  slippllbe.  Coiistahtln 

le  Ifottrsulvit  cette  fots  ](ls<tu'att  tdrabe^ti,  et)  faisaht  ahat> 

tre  itfattoi  sei  slattite.  tin  nlcdtt  lis  d^vttl  la  in^mft  diin^  d« 

c&X^l^fls  t}it)  t^aVait  tant  pet-sdcnt^,  fet  Teiilpit^  nc  cortitni 

pltis  que  qnattc  sddYeralns.  ApH^  mte  ttont^  guerre  de 

GtttiMtiie,  bfi,  sdl  la  ibi  d^]fl  pait^yliSte,  oh  fiiit  d^tdser  tiii 

cbei  d*etii|$1i^,  oh  notnnle  de  m  taillid  d^  Constaiititi,  ponr 

Ilittfbdtiifti  c^m^  nh  Silnpte  dlSpdt^  daiiS  16  cam^  de  scs 

(iOiemls ,  tM  eitipiftfeitr,  d^cotiS  p^r  cHtci  noUTelle  trittoii^ 

dtai  tfUfe  che  in»ximt25,  repassa  en  Angleterre  et  se  slgnata 

dftilft  ortte  tie  t^t  d*adtr^  eitptbits.  It  ttt'itX  ensditA  i  AU- 

tan ,   4c6^t&  les  plaints  des  ifidiieds  snr  r^ormlt^  des 

mfMii ,  letir  accorda  des  d^teVem^ts,  rectieililt  leufs  b^ 

o^lctk$1ts ,  et  permit  qo^  ia  vilhe  d'Autun  prlt  en  soil  hon- 

neur  te  noin  d^  flatla.  Les  d^^rdteS  duht  M  a  t  e  ti  t  e  souil- 

fafit  la  tille  de  Itoihe  altirdretit  enflh  ses  regai^is ;  ee  i^nH, 

kt  ^^UL  faokhbf-ense  aHn^,  tidt  au-detatrt  dii  cbup  4iil 

S^rsSi  fe  redt'et^^,  en  pbrtaiit  fa  l^i^re  danS  tM  £tats  de 

Coitstaitttti ,  (fS\  le  suppif^  tainemcnt  de  i%  pas  aftlfget  Trnt- 

pire  pw  title  nottti^tle  dissctistod.  Matencc  ne  r^cndlt  qti>ii 

Siistet  it^itre  1^  statute  de  Sdh  rital ,  et  cohcldt  nm  al- 

Mc<  avib  Maklfttin,  qtH  gouVerhilit  IdS  ptbtlttcM  d'A$te. 

GbtaSlallthi  tb  fortilta  dt  soil  M6  pat  rt&lli^nc^  dfe  Lidtiitts  ^ 

lot  pitMiUt  sa  sizAhr  tottstantia  en  tbarlagc,  et  se  dispose  k 

soMenlt  cdUi  guette  atte  lb  c^uiirt  des  sbldats  4bMl  afhHt 

amtr  k  tobtftttttlt  C'est  sad^  dout€  &  cettb  d^ropofttbn  de 

IbMS  qtl^dH  ddit  attt-ibuel'  sa  mbdi^atlon. 

Mais  uh  noutel  intet^t  commence  li  se  m^fer  &  la  Vie  de 
oe  tanrittlfeiant.  y^  dlenx  de  Rome  ^aient  tott  ddconsidd- 
rte»  ^  le  cbristiaidstaie  aTait'folt  de  gmbds  j^oan^  dans 
lW)flf«.  CWstallce  Cblore ,  qat  avail  fhvori&i^  leS  cnr^Mis, 
atilt  salts  dodte  entretenb  Son  Tds  de  lenrs  dogm^.  Cbns- 
tttdd  StsAtH  fa  miceSStt^  de  cdtt^sser  fes  i^ti^es  &^  cettC  re^ 

EH  iMtelfe .  qot  stfuftV^eht  avec  pein^  la  tmnilie  de 
ette».Cf^!st  aibts  qdedans  leS  ptaines  de  Picardle  Spparut 
oAe  cmti  de  fen  dont  ofi  a  tant  patid,  dvec  Hnscriptlbn  : 
A  hoc  sigfiovfntes ;  mals  cah'^  qneqnetqnes  atin^  apt^ 
qtf'^iSMie  de  CdSar^a  la  mentioiine.  11  n^  est  dbbsttdn  ni 
Aftft  OptaUen,  ni  dans  Poi-pliyre,  ni  dans  le  tralK  die  L^c- 
iftce ,  Aol  fut  ^lit  debt  ads  apr^s  cette  Vision.  Certains 
^tedfl  h  bOnsefat  h  ftoitte ,  k  l^san^ ;  d'aniti^  en  Pii^avdfe 
<Al  danS  m  envtrods  de  Urdves.  Qb*est-ci6  ^Mti  prodige 
^*mk  assttfl;  aVotr  dt^  apet^U  de  toute  Tarmee,  et  qal  n'est 
Qin  4ue  fAr  lb  nkfH  de  ConstdntiU,  Ibqaei  &X  ni^tnb  obUg^ 
<iriltttler  par  setfiient.  Qnol  qbll  en  soft,  I*emperear  pfa^a 
^  llKtte  ihysterieul  sur  son  ^tendard,  et  choisit  cinqnant^ 
A  Kignties  les  ptas  a>nt>agbax  et  tes  phis  rbbbstes  potit^ 
ftgtdi^atiiel.  Ce  d'est  point  aSsb2  de  ce  lliir^e :  £o.(^be 
^  flplttindtre  li  Christ  foi-m^e  k  Constanlin ,  et  Sssnre 
ihTOcm  qo'Sabcnn  d^ sbldats charge &ntabarttfiiM 
^  jamais  bless^.  Ce  nom  de  taharam ,  dont  OA  chbil:lib 
<^Kbi%  f origin,  U*ft  M cbtttiublus  tard  i^e  pal*  fes  ^riu 
4tli^^gdft«  d^  IViziaoiie  et  de  Prudence.  ConAtantfn  nb  S*en 
^  |Mt  III.  II  fit  Kkidbdre  des  crbix  stil'  les  boticiiTdrs,  leS 
<^h^etlaaHtittdeses8old£b.  Lesev^ei&ccourtireiil 


k  M  VdK:  II  Se  m  Ittstftilre  )»ar  ebt  daM  to  ddgfiis  del 
cbHAietts  *  et  e^t  I  tbft  qtle  Theddofet  a  Vonin  mettfe 
ceite  eonVersibn  sbf  le  coitipte  de  sa  iAm  Hbtene.  liisH>e 
aAHffib  au  ebtttr Sffb  que  ee  fbt  CbiistaniiH  qui  conTeftH  sii 
mere.  C'est  pal*  ea  pfodl^  dii  CeS  aniflees  qdMI  stip^ia  k 
ia  feiblAse  bimierlque  de  Soli  armee,  dont  la  discipline  et 
ies  habitudes  gnerrie^es  ^taiebt  les  pins  sdrs  %km\h  de  ia 
vittoire  bbbtfe  des  thHjpes  eftemid^,  et  s^ivan^  tei^  les 

AlpeS  aVeb  pItlSde  eohdance: 

Des  i-obtes  supetbes  tfaveiwiieflt  aib^s  le  iiwbt  Cehis.  il 
prlt  cette  toie  en  siSj  et  einpoft^d'sssatit  la  tMedb  Bute.  As- 
saiili  detantTbHH  patdne  ubmbhense  esfidef'fe;  li  dtdbftna^ 
ses  Sbldats  d*bnvHr  ibbrs  Hrngs  pobf  llHlveidpper^  et  1^  mas^ 
sdbtn  tobt  ehiief  e  sMS  peMi^  bn  lebi  brnnfue ;  disent  m  pa- 

negyristes:  11  pbbHit  fflai«her  drbftk  Rome  paf  lbs  rdibs  £ml- 
lieiine  et  llatnmielWe ;  mats  li  anrait  laissetme  TdHe  armee  Mr 

sbn  flancgancbe,  et.eiiiiftMlecapitaine,  ll  s*ilhita^pmirl*a' 
nbautir,  apres  avolf  pris  i  Mitsti  qnbiques  jbdl^  de  H^.  Rtt- 
ricios  Pompehbiti^ ,  g^nei^l  estime,  la  eommahiait.  La  cava- 

leHb qdi  Ibrmaft  Pavaht-gafdb  Vint  kik  rettcodtrt! des  i^ons 
de  la  Gable.  Site  (bl  d^f&lte  sods  les  murs  de  fil-escta ;  et  Pbm- 
peianus  se  mif^hna  ptotnptenient  dans  t^ne.  Constantfn 
passa  l^Adigb  Ikd-dessns  de  la  vfile,  apr^  avoir  ete  repousse 
plti^eurs  Ibis  pat  tes  edaemls,  Tentobra  de  foiled  lighbs,  et 
soblint  aVbc  Viftteat  les  Sbrtt^  de  t^oliipc^bbs.  Ce  general 
habile  S^ecbappe  atoYs  de  Vetonb,  rasSedlble  tes  ttbbpes 
<^|)arses  dans  m  VeneUe,  et  Vledt  txtbdre  k  tevers  son  iA- 
vigfsaire.  Cbhstafltlti  se  mit  sbi?rb  de  s^  iituS  ihtt^ptdhss  sot- 
dats ,  les  t*^hge  snr  bile  seble  ligbe,  pbur  pn^ntet  ttb  front 
egai  k  ceini  qe  Pompdaribs,  qui  Hd  eSt  supbrieul*,  ne  lals- 
sdrit  eb  atrigre  qb'ubb  falbie  t^^Yt,  La  batdllte  ibt  sah- 
gidbtb;  elte  data  todte  \k  ttuit  avec  bfi  achatfaemebt  ^at  de 
paii  et  d'abtire,  et  te  be  fat  qd*au  t)biht  dn  Jobr  qde  Cobs- 
tahtib  recbnnut  qbb  hi  tlctdire  liH  tiestait.  li  8*etalt  Mdnttd 
iiabiie  capitaiite  ei  sbtdat  ifitreptde,  ftn  point  e^ne  seS  t^- 
rtor  IMvaient  sbt)pUe  avec  larmes  de  htbdbret  sob  bdndfabt 

coUR^^e.  l>ompeianbS  ftit  ttbuVe  parral  les  ftioHS.  Vetwie  ^ 
rendu  k  dlsct^on ,  et  Cdbstabtin  se  bibhtfa  blemetti. 

Aqniiee  t^a  k  sob  tobt.  bbmme  tbbtes  leS  places  ifbi  le 
separaient  de  Rohie ,  bb  natence  ^tkit  dcthente  plbn^  ddtis 

\k  d^baudie.  it  Ikllbt  qbe  les  vieut  geAMbt  de  MStlbitell 

idi  dpprissent  le  danger  de  sa  sltb^ori ,  et  te  rdii^ssent  k  tas- 
sembmr  tdutes  les  forces  qui  lot  tcstaiebipbbr  fe»  f>ppoS(<ir 
k  sob  ennenii.  Ce  ibt  sabSdoOtebSnr  le  conseil  de  c^  chr>f^ 
qn'il  s*occtii)a  de  Ibi  tebdi^  dn  pKge,  ^  MSant  cbflSttuifb 
sbr  le  tibre ,  bb  pen  aU-dessds  db  (Jbbt  ttittins .  tm  pbnt  de 
baieant ,  qbi  devait  se  hmtpfb  au  htbbiebt  ofl  Cbmtanifb  y 
passeraft;  rtiate  cette  tbse  tbtrtha  doritte  Son  auteur.  Cdns- 
tdnttb,  camba  dabs  une  targe  blalbe,  efi  hieb  dn  pont  Mil- 
vlbS,  dans  respbir  d*y  attiref  waikenfce.  Cet  eittjpeteut  bfie- 
ndbe  ne  sdbgeait  kt  contrdire  qn'ft  les  putsits.  11  dbnbalt  ee 
memejdur,  1%  ddobre,  des  jeu%  magblfiqned  dans  le  cTN 
qne ;  m^  bb  adit)it  abgbre  ibi  ayabt  cobseiiie  sans  dobte  db 
cbhsntterte  iivredeSSybitleS.etlui  ayant  fidt repondre qne 
It  grand  efimmi  dt  Rorhe  Htiii  ce  m^e  Jour  cdndtmnt 
&  p^li*,  MatebcG  en  fit  natbreilcttiebt  i'applibatidn  k  Cbns- 
tanttn ,  et  eb  prit  assez  de  eonragc  pobr  ailet  te  codibattre. 
II  sortit  de  la  ville ,  et  tint  lot  pH^btet  la  bdtaitle  dans  dh 
lieu  bomme  SaxA  Audt-a.  k  neuf  billies  de  Rbme.  Cbbs- 
tantin  matcha  droit  k  Ibi,  dtSpbrsa  db  premier  cboe  les  litebes 
qui  formaient  I'avani-gdrde,  cutbuta  tes  gardes  pfbtoHennes ; 
et  Maxence,  contratnt  k  la  itftr&itb,  la  lit  couVtb*  eh  vdbi  par 
une  bombreuse  cavafeHe.  Le  pont  qta'fl  avait  prtpSH^  ponr 
la  rbine  de  CoAstantin  Se  rompft  Sous  le  poids  des  Sbldats 
quit  ebttdtnafl  dans  Sa  Rrfte.  fl  tomba  danS  te  tlbrt  atec 
sdti  dievai,  et  y  twbta  lA  fln  de  Sob  Ighbtoibfeftse  tkimte. 
Sbrt  corps,  i^tiWVe  fe  lendematt,  fbt  «ipare  de  sA  tete,  qne 
le  vainqbeut  Rt  pbHei*  en  lifdnlpbe  deVaUf  lof,  eA  prettAAt 
pbssession  de  la  capflale  db  mobde.  Le  sdbAI  et  fe  peb]^  Afe* 
couTbrent  ati-detant  da  triompfaateur,  et»  suttam  TosA^^ 
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le  saluk^nt  du  titre  banal  de  liMrcUeur  de  la  paMe, 
Les  pandgyrifltes  n^ont  pas  fari  d^^loges  but  Tusage  que 
fit  CoDstantio  de  sa  victoire.  Mais  la  mort  des  deux  fils  de 
Maxence,  fort  innocents  des  crimes  de  leur  p^re,  d^iait 
rintention  harbarede  sed^barrasser  par  la  suite  de  tous  ses 
comp^titeurs.  On  ne  peut  m^me  nier  le  massacre  des  prin- 
cipaux  adb^rents  du  c^r  vaincu.  II  est  juste  touteiois  de 
dire  que  les  flatteurs  de  Ck>n8tantin  lui  demand^rent  plus 
de  t^tes  qu'il  ne  voulut  en  accorder  :  ilpunit  mtoie  les  dda- 
teurs  qui  venaient  k  toute  heure  lui  designer  des  victimes. 
II  publia  une  amnistie  g^^rale,  qui  rassura  les  Romains, 
rappela  les  bannis,  leur  fit  restituer  leurs  biens,  compl^la 
le  s^t  sans  distinction  de  sectes,  et  le  r^tablit  dans  ses  fr6- 
rogatives.  Les  s^nateurs  n*en  us^rent  que  pour  le  combler 
d^honneurs.  lis  lui  assign^rent  le  premier  rang  parmi  les  trois 
cmpereurs  qui  restaient  lis  in^tudrent  des  jeux  en  Thon- 
neur  de  ses  Yictoires ,  lui  d^i^rent  les  monuments  6\e\6s 
par  Maxence ,  lui  Tot^rent  un  arc  de  triomphe;  et  comme  il 
ne  se  trou?a  pas  dans  Tempire  un  seul  sculpteur  pour  Tor- 
ner,  ils  eurent  Pingratitude  de  deader  Parcde  Trajan  pour 
eu  transporter  les  statues  et  les  bas-reliefs  sur  celui  de  la 
uouvelle  idole.  La  politique  de  Constantin  d^Yra  Tempire 
de  cette  milice  pr^torienne  qui  disposait  trop  souyent  de  la 
couronne :  il  dispersa  ces  mercenaires  dans  les  l^ons  et  sur 
les  fronti^res ;  mais  les  moeursde  la  soldatesque  furent  apr^ 
lui  plus  fortes  que  ses  pr^utions  :  toutes  les  l^ons  s*ar- 
rog^rentle  droit  de  faire  des  empereurs;  et  sa  pr^Yoyance 
Alt  d^jou^par  le  relAchement  de  la  discipline.  Les  cbr^tiens 
ne  furent  pas  oubli^  par  sa  munificence.  II  mit  un  terme  k 
la  persecution  commence  par  Diocl^tien,  bAtit  et  dota  un 
grand  nombred'^lises,  admit  k  sa  table  le  pape  Melcbiade 
et  les  ^vdques  qui  venaient  k  Rome,  et  leur  accorda  de 
nombreux  privil^es.  Mais  les  constitutions  ecd^iastiques 
que  Thtophane  lui  attribue  sont  contests,  ainsi  que  le 
don  du  palais  de  Latran ,  et  la  fameuse  donation  dont  se 
vante  la  cour  actuelle  de  Rome,  et  qui  fut  inyent^  dans  le 
buiti^me  si^e  par  le  moine  espagnol  Isidore  Mercator. 
On  lui  attribue  ayec  plus  de  v^rit^  cette  mani^  de  compter 
le  temps,  cette  p^riode  ou  cycle  de  quinze  ans,  qu^on  a 
nomm^  indie tion,  Ck>nstantin  m^nagea  cependant  les 
paiens  de  son  empire,  en  faisant  rebAtir  le  temple  de  la 
Concorde  k  ses  d^pens,  en  continuant  m6me  de  prendre  le 
titre  de  grand-pontife,  oe  qui  prouve  qu*il  n'^tait  pas  exclu- 
sivement  attach^  4  la  religion  nouvelle.  Rome  ne  porta 
toutefois  sous  son  r^e  que  le  vain  titre  de  capitale,  et 
ne  dcTlnt  point  la  residence  de  I'empereur.  Constantin  n*y 
passa  que  deux  mois  apr^  sa  conqu6te,  et  n*y  reparut  que 
deux  fois,  pour  ceidi>rer  la  dixitoie  et  la  vingti^me  ann^  de 
sa  domination.  II  r^da  tour  k  tour  k  Milan,  k  Treves,  k 
Aquil^,  k  Syrmium,  k  Naissns  et  k  Tbessalonique ,  jus- 
qu'au  moment  od  il  se  fixa  d^finitivemeut  k  Constantinople. 
C*est  k  Milan  qu^en  313  il  maria  sa  sosur  Constance  i  Tern- 
pereur  Licinius,  qui  pendant  Pexp^ition  dltalie  ayait 
contenu  Tempereur  Maximin  en  Asie ;  et  ceux  qui  vantent 
la  moderation  de  Constantin  ont  peine  k  expliquer  sa  colore 
contre  le  yieux  Diod^tieo ,  qu'il  youlait  k  toute  force  ar- 
raclier  k  sa  retraite  de  Salone  pour  le  fau«  assister  k  ce 
mariage  :  le  vieillard  en  mourut  de  peur. 

Une  nouvelle  incursion  des  Francs  rappela  vers  le  Rhin 
le  vainqueur  de  Rome  et  son  arm^e,  et  Licinius  le  d^livra 
pendant  ce  temps  de  la  rlvalite  de  Maximin,  qui  s'^tait  em- 
pare  de  Byzance  k  la  nouvelle  de  son  eioignement,  et  qui 
marcbait  sur  Tltalie  k  la  tete  d*une  arm^e  formidable. 
Maximin ,  vaincu ,  se  r^fugia  dans  la  ville  de  Tarse ,  oil  il 
mourut  trois  mois  apr^ ;  et  Licinius,  imitant  son  beau-fr6re« 
fit  niettre  k  mort  les  deux  enfants  de  Tempereur,  dont  il  re- 
cueillit  rii^ritage.  Les  fils  deSev^reetdeGal^esubirentle 
m^me  sort,  comme  la  iemme  et  la  fiUe  de  Diocl^tien.  II  ne 
resta  ainsi  sur  les  marches  du  trdne  que  la  tamille  Flavia  et 
le  vieillard  qui  venait  de  faire  alliance  avec  die.  C^est  k 


cette  mtaie  ann^e  313  qn*il  faut  rapporter  le  sage  edit  de 
Constantin  qui  d^charge  les  prfttres  chr6tiens  de  toutes  fonc- 
tions  dviles,  et  celui  qui,  en  restreignant  le  nombre  et 
en  excluant  les  grands  et  les  riches,  n'admet  les  ordinations 
qu'^  mesure  des  vacances.  II  s'etait  signal^  par  desatrodtes 
nouvdles ,  en  faisant  devorer  ses  prisonniers  par  les  betes 
du  drque  dans  sa  quatrieme  campagne  de  Germanie,  qui 
lui  avait  valu  le  sumom  de  Francique.  U  en  revint  poor 
assembler  un  nouveau  condle  dans  la  ville  d'Arles,  k  Toccasion 
du  schisme  des  d  0  n  a  t  i  s  t  e  8 ,  et  pour  marier  sa  seconde  soeur 
Anastasie  k  Topulent  Bassianus,  quil  decora  da  titre  de 
cesar ;  mais  la  guerre  dvile  le  rappela  dans  ses  camps  avant  Far- 
rivee  des  evfiques.  L'histoire  est  incertaine  sur  Tauteur  de  la 
discorde  qui  edataentre  les  deux  empereurs.  Licinius  et  Cons- 
tantin sont  tour  a  tour  accuses  de  ccite  rupture;  mais  il  paratt 
evident  que  le  premier  avait  pratique  des  intelligences  avec 
son  nouveau  beau-frere,  et  que  Constantin,  informe  de  ces 
'manoeuvres,  degrada  Bassianus  de  la  pourpre.  Licinius, 
ayant  refuse  de  livrer  les  conjures  qui  s*etaient  refugi^s  dan$ 
ses  £tats  et  ayant  abattu  les  statues  de  Constantin  dans  la 
ville  d*(£mone,  cdui-d  marcba  contre  lui,  et  le  battit  k 
Cibalis,  dans  la  Pannonie,  le  8  octobre  314,  aprte  un  combat 
opini&tipe,  qu^U  dedda  lui-meme  par  la  vigueur  de  sa  der- 
niere  attaque.  Licinius  fit  cependant  une  retraite  habile,  ras- 
sembla  une  nouvdle  armee  de  Daces  et  de  Thraces,  et  donna 
le  titre  de  cesar  k  Yalens,  Tun  de  ses  generanx.  La  bataiUe 
de  Mardie,  dans  la  Thrace,  fut  soutenue  de  part  et  d'autre 
avec  le  meme  achamement;  mais  Pbabilete  de  Constantin 
lui  valut  encore  la  victoire,  et  Licinius  fut  reduit  k  implorer 
la  paix.  La  deposition  et  la  mort  de  Yalois  en  furent  les 
premieres  conditions;  la  seconde  porteles  limites  de  Tempire 
d'Ocddent  jusqu^au  Peioponnese.  Deux  fils  da  Tainqoeur, 
Crispus  et  Constantin  le  Jeune,  furent  crees  cesars.  Le  jeane 
Licinius  obtint  le  m^me  honneur  en  Orient ;  et  les  deux  empe- 
reurs s^inscrivirent  sur  les  tables  consulaires  pour  TannteSU. 

Constantin  sejouma  pendant  cette  annee  dans  ses  nou- 
vdles provinces  de  Gr^ce  et  dlUyrie.  II  supprima  par  tin  edit 
le  supplice  de  la  croix,  en  temoignage ,  disent  les  P^res  de 
r^gltse ,  de  son  resitect  pour  la  passion  de  jesus-Christ.  Un 
autre  decret  voulut  mettre  un  terme  k  la  barbare  pratique 
d*exposer  ou  de  faire  mourir  les  enfants  nouveau-n^  que 
leurs  parents  ne  pouvaient  nourrir.  Constantin  ordoona 
qu*ils  fussent  nourris  k  ses  depens ;  mais  le  nombre  en  etait 
trop  grand  pour  que  son  tresor  put  y  suffire,  et  ce  d^sordre 
survecut  k  cdui  qui  avait  tente  de  le  reprimer.  Pendant  hmt 
annees  de  paix  interieure,  radministration  de  Pempire  sobft 
d*autres  modifications.  Une  loi  defendit,  sous  peine  de  mort, 
de  saisir  pour  dettes  les  esdaves  et  animaux  employes  i  la 
culture,  une  autre  defendit  aux  juifs  de  molester  ceux  qui  se 
convertissaient  k  la  religion  chretienne ;  mais  il  Infligea  des 
pdnes  sevdres  k  ceux  qui  embrasseraient  le  judaisme.  Une 
troisieme  reprimale  crime  de  rapt,  et  condamna  au  feu  let 
esdaves  qui  auraient  favorise  Tenievement  d*une  jeane  fiUe. 
II  permit  encore  aux  ministres  du  Christ  d^affranchir  les  es^ 
daves  sans  la  partidpation  du  preteur  et  des  consols;  et 
une^loi  plus  populaire  encore  reprima  Tlnsolente  avidite  des 
grands  en  donnant  aux  gouvemeurs  des  provinces  le  drott 
du  juger  sans  appd  les  depredations  dont  le  people  avait  i 
se  plaindre.  Un  edit  fUt  egalement  rendu  centre  les  parriddes ; 
un  autre  abrogea  la  loi  Pepia  contre  le  ceiibat;  unlroisiene 
protegea  les  (fets  des  debiteurs  contre  la  saisie  des  creaa- 
ders ;  un  autre,  enfin,  atteste  encore  son  incertitude  religieose 
en  permettant  aux  aruspices  de  consulter  les  entrailles  des 
victimes.  II  est  vrai  que,  pour  satisfaire  les  Chretiens,  0 
ordonnait  en  memo  temps  la  celebration  du  dinuncbe  el 
la  sanctif:cation  du  vendredi. 

La  revolte  des  Sarmates  vint  interrompre  ses  travaux  pa- 
cifiques.  lis  s^allierent  avec  les  Goths  et  roenac^rent  1' 
pu-e  d'Occident  Constantin  courut  defendre  rUlyrk, 
sur  ces  barbares  les  trois  batailles  de  Campona,  Marga  el 
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BoBOBia ,  passa  le  Danube  4  knt  soile,  pterin  dans  les 
iiiontagiies  de  la  Dade,  el  oe  s^airdta  qo^aprto  avoir  soa- 
nis  les  Goiha  4  on  tribal  de  40,000  8oldat8  4  cbacane  de 
aes  rtqiilsitioiia.  Cette  Tictoire  r^reiUa  son  ambition,  el,  sens 
aucoB  pr^texte,  il  tounia  ses  annes  contre  Lidnios.  L*eni- 
|Kfeaiwi*Orient  6tait  prM  4  i^epoiuser  cette  attaque.  Une  armte 
de  165,000  hommes  et  une  flotte  de  350  galores  d^fendaient 
ks  abords  du  Bospbore  et  de  Byzance.  Le  premier  choc  dea 
deux  rifanx  eut  lieo  prte  d^Andrinople ,  le  3  juillet  323. 
Constantin  pla^  le  labaram  au  premier  rang,  cboisit  poor 
mot  de  raUiement  Dieu  notre  sauveur,  et  s'exposaau  plus 
grand  danger  pour  donner  I'exemple  du  courage  k  aes  varans. 
11  re^t  one  1^^  Measure  k  cette  bataiUe,  qui  coOta  30,000 
bommes  k  Lidniua ,  et  I'obligea  k  ae  replier  en  d^rdre  sur 
Byxanee.  Eus^be  en  fait  honneur  au  Dieu  dea  Chretiens,  et  as^ 
attre  que  Ucinius  futainsi  puni  d'avoir sacrifi^  pendant  la  nuit 
anx  andena  dieux  de  Rome.  Conatantin  poursuiTit  son  en- 
nemi  par  terre,  tandis  que  son  fils  Crispua  d^truisait  sur  mer ' 
sa  flotte  et  s'aTau^t  vers  le  Bosphore.  Lidnius  ne  les  atten- 
dil  point,  il  se  r^fugia  k  Cbalc^ine;  mala  il  avait  afCaire 
i  on  ambitieox  qui  ne  voolait  plua  de  rival  sur  le  tr6ne  du 
moode.  D  profita  cependant  de  la  r^siatanoe  des  Byxantins 
pour  rasaembler  une  arm^  nouvelle  en  Bithynie;  Constan- 
tin le  retrouva  sur  les  hauteurs  de  CbrysopoUs,  aujourd'hui 
Scutari,  ou  la  rictoire  ne  fut  pas  lonirterops  douteuse. 
25,000  addats  de  Lidnius  y  lurent  massacre.  II  se  retira 
hii-mteie  k  Nicom^e,  et  ne  songea  plus  qa'k  n^ocier  par 
rentremise  de  sa  femme.  Le  Tainqueur  fut  implacable.  Le 
Tieil  empereur  fut  forc^  de  d^poser  la  pourpre  aux  pieds  de 
Conatantin,  et  de  lui  lirrer  Martinianus,  qu'il  Teoait  tout 
rteemmeDt  de  crfer  c^r.  II  fut  rel^d  k  Thessalonique, 
oil,  sous  pr^texte  de  conspiration,  il  fut  inhumainement  mis 
4  mort ;  et  Tempire  pasaa  tout  entier  dans  les  mains  de 
Constantin ,  qui  ajouta  le  titre  de  Victorieux  k  ceux  qu^on 
lui  aTalt  d^^  prodigu^. 

Lea  atatues,  les  lois  et  les  actes  du  vaincu  Airent  d^ 
troita  par  le  Tainqueur,  qui  r^tablit  dans  leurs  droits  et 
dans  leora  offices  ceux  des  cbr^tiens  que  Lidnius  avait  per- 
s^cat^,  fit  rendre  aiu  ^ises  d'Orient  les  propri^t^  dont 
on  lea  arait  d^poasM^,  d^fendit  de  sacrifier  aux  idoles, 
de  conaolter  les  augures,  exborta  par  une  proclamation 
tons  lea  peoples  de  Pempire  k  reconnattre  Jdsus- Christ, 
fit  ferroer,  enfin,  les  temples  des  paiens  et  briser  les  imagea 
de  ieurs  dieux.  Les  controYerses  des  Chretiens  attir^rent 
alora  son  attention,  et  le  h^ros  disparut  au  milieu  de  ces 
disputes  ridicules  pour  ne  plus  montrer  que  le  docile  ins- 
trument des  ^veques ,  qu'il  appelait  ses  fr^res  bien  aim^. 
En  325  il  aasembla  et  pr^da  le  concile  de  Nic^e,  od  fut 
cxpUqu^  ce  dogme  de  la  Trinity,  qui  avait  produit  tant 
d^ypoth^sea ,  de  contradictions  et  de  troubles.  Des  lois 
pHn  dignes  d'un  empereur  suivirent  les  actes  de  ce  con- 
cile :  il  abolit  les  combata  des  gladiateurs^  et  statua  que  les 
seraient  k  Tavenir  condanm^k  travailler  aux  mi- 
Un  autre  ^t  d6dara  quMl  ^tait  pret  k  Pouter  toua 
de  aes  aujeta  qui  auraient  k  se  plaindre  de  ses  pro- 
d^l^gnte ;  ce  decret  ne  produisit  qu^une  innombrable 
qoantit6de  d^ateurs,  et  les  peuples  en  furent  peu  recon- 
paitaanti.  L'empereur  ne  reparut  k  Rome  pour  la  troisi^me 
fMS  que  pour  y  easuyer  des  injures  qui  le  d^oOt^ent  k 
jaoiaia  de  cette  residence.  Les  Romains ,  qui  tenaient  encore 
aax  dieux  du  paganisme,  lui  t^moign^nt  de  Ta version  et 
da  mipris;  et  quoique  le  fait  ne  soil  racont^  que  par  Zo- 
,  il  est  assez  Traisemblable  pour  ne  paa  etre  r^voqud 
doute.  Cette  aversion  s*accnit  au  spectacle  dea  nouveaux 
qui  aouilUsrent  sa  yie.  Crispus,  son  fils,  fut  la  pre- 
miere victime  de  sa  barbarie.  Pour  donner  une  couleur 
pina  dramatique  k  ce  meurtre  inOlme ,  Zoaime  a  calqu^  une 
Cable  «ur  celle  de  PliMre  et  d*Hippolyte.  Mala  il  auflisail 
Ab  la  jakMisie  quinspiraient  k  Constantin  les  exploits,  les 
verUtt  et  la  popularity  de  son  fils,  de  la  crainte  naturelle 
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qn*^TOovait  llmptetriee  Fanata  de  Toir  ee  jenne  prince 
ancoi&der  i  Pempire,  au  prejudice  de  sea  propres  ei^anta, 
et  du  ziMe  que  mettaient  lea  d^lateura  k  m^riter  lea  r6- 
oompensea  du  chef  de  I'empire.  Criapos  n*eut  k  se  repro- 
eber  que  llndiscr^on  de  aes  plaintea  anr  aon  oisivet^ 
forcte,  et  il  fbt  accuse  de  conspirer  contre  son  p^re.  Fausta 
suscita  et  appuya  cette  accusation,  pouasa  son  ^ponx  k  la 
vengeance ,  et  Crispus  fut  mis  k  mort  Le  jeune  Licinius, 
auquel  personne  ne  pensait,  aubit  la  meme  destine.  Mais 
llnnooence  de  Crispus  ne  tarda  point  k  6clater;  et,  loin 
d'^prouver  lea  remorda  que  lui  a  pr£t^  dix  siteles  plus 
tard  le  Grec  Codinua ,  Constantin  ne  vengea  aon  nudbeu- 
reux  fils  que  par  un  nouveau  crime  :  Fausta,  accuste  d*un 
commerce  adultfere  avec  un  eaclave ,  ftit  ^toufCfe  dans  un 
bain,  et  lea  complicea  que  lea  d^latenrs  s^empreas^rent 
de  lui  donner  (Urent  d^truits  par  le  fer  et  le  poison.  Saint 
J^Ome  qualifie  ces  falts  de  cruaut^  inouiea.  La  baine  des 
Romains  s'en  accrut;  des  placards  injurieux  furent  affich^ 
aux  portes  du  palais.  Ces  manifestationa  populaires  ren- 
dirent  le  s^jour  de  Rome  insupportable  k  Constantin,  et 
il  ne  songea  plus  qu*li  punir  cette  ville  en  transportant  ail* 
leurs  le  si^e  de  Tempire. 

On  pretend  que  sa  premiere  pens^  se  touma  vers  Troie, 
berceau  de  la  famille  du  premier  C^sar;  mais  pendant  le 
si^e  de  Byzance  il  avait  trap  bien  apprtei^  les  avantages 
de  Hncomparable  situation  de  cette  ville  pour  ne  pas  lui 
donner  la  pr^f^rence;  et,  afin  de  d^uiser  les  v^ritables 
causes  de  ce  changement  de  capitale,  il  eut  rbypocrisie  de 
prodamer  que  I'ordre  exprte  de  Dieu  lui  commandait  de  la 
transporter  k  Byzance.  II  mit  toutefoia  deux  ans  k  s*y  ren- 
dre. Thessalonique ,  Sardique,  H^rad^,  Naiasus  et  Nioo- 
m^e  furent  dans  cet  intervalle  ses  rteidences  passagferes. 
En  rhonneur  de  sa  mktt ,  il  donna  le  nom  d^Hdenopolis  k 
plusieurs  villes.  C'est  k  cette  ^poque  que,  par  les  soins  de 
cette  princesse,  eut  lieu  la  d^couverte  ou  plutOt  Vinvention 
de  la  croix  et  du  s^pulcre  de  J^us.  Constantin  fit  bfttir  k 
cette  occasion  T^lise  de  la  Resurrection  k  Jerusalem.  Peu 
de  temps  aprte  il  eut  la  douleur  de  perdre  cette  mere  ch^e, 
dont  les  restes  fhrent  transports  k  Rome  et  d^posS  dana 
le  tombeau  des  CSara.  Unenouvdle  incursion  des  Goths 
Vint  le  distraire  de  ces  occupations  padfiques.  D^ik  il  avait 
profits  de  la  division  qui  avait  delate  entre  ce  people  et  les 
Sar mates  pour  les  rejeter  au  del^  du  Danube.  Mais  les 
Goths,  toiyours  remnants ,  ne  tard^rent  pas  k  repasser  ce 
fleuve,  pour  se  jetetsur  les  provinces  romaines,  et  Cons- 
tantin acconrut  de  sa  personne  pour  r^primer  leurs  inso- 
lences. II  les  chassa  dans  leurs  montagnea,  leur  fit  ^prouver 
une  perte  de  100,000  hommes,  construisit  un  pont  fortifi^ 
sur  le  Danube  pour  les  contenir,  et  lor^  le  roi  Alaric  ^Uui 
remettre  son  fils  en  otage.  Les  Sarmates,  nation  non  moins 
turbulente,  vinrent  peu  de  temps  aprte  augmenter  la  popu- 
lation et  les  forces  de  Tempire.  ChassS  de  lenr  pays  par 
les  Goths,  ils  demand^rent  un  asile  k  Constantin ,  et  300,000 
des  leurs  regurent  des  terres  dans  la  Pannonie,  la  Thrace 
et  la  MacMoine.  Tant  de  succ^  attirerent  k  Pempereur  les 
hommages  des  peuples  strangers.  Des  ambassadeurs  de 
r^thiopie,  de  la  Perse  etde  llndos  vmrent  le  fdidter.  D^j^, 
au  concile  de  Mic^e,  il  avait  ^tal^  un  luxe  indigne  d'un 
prince  Chretien ,  en  s*y  montrant  convert  de  pierreries.  Ce 
luxe  ne  fit  que  s'accrottre,  dte  qu'il  se  fut  aabli  dans  TO- 
rient. 

Ce  fbt  le  26  septembre  829  qu*il  jeta  enfin  les  fondements 
de  sa  capitale,  dont  il  fit  ^tendre  les  murailles  des  bords 
du  Bosphore  k  ceux  de  la  Propontide.  Les  travaux  furent 
poussS  avec  une  activity  extraordinaire.  Les  places  pu- 
bliques,  les  portiques,  les  drques,  les  palais,  les  thermes, 
s'^lev^rent  comme  par  enchantement.  Cette  cr^tion  fbt 
enfin  ai  proropte  qu'dle  Oiit  douter  de  la  v^citd  des  histo- 
riens  et  de  la  date  veritable  de  la  fondation.  Comment  croirc 
en  efTet  que  huit  mois  aient  pu  y  suffire?  Mais  on  ne  pcut 
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i^Tequer  «d  do«le  l^^poquedetaMttstMy  qui  eat  lieu  if<fc 
UA  grand  appareil  \e  11  niai  SM^  to  Yingt-oiiMiui^iM  annte 
decerigiR.  Byiano*  ^alora  to  Bom  4eCoiistanti- 
nople,  et  fot  coB«aor6e  m  Dtott  4e«  martyrs,  siiifiiit 
£iis6be  de  C^sar^^  el  i  to  Yierge,  aoiTaiit  Cadrenus.  Las 
plus graeds  privitogea  fureat  prodi^i^^  to  aodteUe  capitato 
et  k  oaux  qui  Youlurent  ft*y  ^tablir.  Le  Pont,  to  Tliraoe  at 
I'Asto  iui  foumirent  una  multitude  de  cituyens*  Lea  tofyaecs 
du  fbndataur  y  attir^rent  to  meoti  peupto  da  Roma.  Dat  t^ 
nateura  n^uoe  l*y  auivireilt  an  asMa  grand  nomliro.  Un 
8^t  particuliar  y  Ait  ^bli ;  de  graades  dignity  y  aug* 
BMAt^nt  l*^clat  de  la  cour  imp^riato ,  et  lee  noataaax 
Romalns  remptoc^rent  par  to  toste  et  las  oir^monias  da  to 
repr^sentattoa  to  simplicity  da  roonirs  at  les  cartas  qui  aTatoat 
dietiiigii^  tours  anofttrea.  Lai  oonsuto  m^irent  Por^  to  aoia 
et  tos  ptorreHas  h  to  pourpre,  et  tour  instaUatioli  ooOte 
ddsormaii  quatra  miUioos  au  ti^sor.  Les  pr^toto  du  prMoira 
surv^oirant  k  la  destruelioa  del  pr^riens.  Us  aoquirant  en 
m^e  tampa  to  suprtaie  administratioli  de  la  justice  et  des 
finances,  et  ftirent  tos  repr^sentaato  imm6diato  de  TautDrit^ 
Imp^riato.  On  y  ajouta  des  proconsuls »  des  Tioe-pr^eto  et 
des  gouveincurs  de  pravince.  Constanttn  pronon^  to  s^pa- 
ratioB  du  serrice  niililaire  et  de  radminiatration  civile,  que 
Its  ftitciens  Raniaius  praiiquaicnt  tour  k  tour.  11  transferma 
ea  fottctiona  penaaMotes  ee  qai  a'avait  ^  jnsque  to  que 
des  fonctions  passag^ros.  11  cr^  deui  mattres  gte^raux , 
Tun  pour  Pinranterie,  Tautre  pour  tocavalerie,  at  iear 
suboraoaaa  trente-einq  commandanto  militaires ,  soas  to 
litre  de  duces  at  de  comUes ,  dont  nous  avoos  toit  tos  tltras 
de  duct  et  de  comfei.  L*adnifssioB  dans  l*amite  des 
barbares  awdliaires  mit  to  combte  i  to  d^oraUsatiob  des 
Romains)  ils  prirent  en  d^oAt  la  profession  de  soktot, 
et  Ton  Tit  de  jeuoes  honunes  pousser  to  toobeto  jasqu*^  se 
mutiler  les  doigts  pour  m  pas  sarrir  Iear  pays. 

Le  patois  eat  ses  ofllciers  dbtiacts,  to  cbambellan,  to 
grand  raaltre  des  ofDces,  to  questeur,  to  trader  ou  comta 
des  largesses  sacrto ,  to  tr^sorier  particalier,  to  oomte  des 
domestiques  et  deut  ou  trois  cento  messagers,  qui  fiireat 
biedtdt  regard^  comme  les  aspions  da  to  oour»  Ators  para*> 
rent  ces  litres  fastoeax  dont  tos  nations  modemes  se  sent 
empan6es,  tos  illtt$tres,  tos  respectables  ^  les  homcrftbles. 
L^empereur  y  ajoata  ceux  de  votre  sinairiti,  tfotre  pr^ 
vU^y  voire  Eminence  y  votre  excellence ,  votre  ettblime 
ffrandeur,  votre  nutgnyique  altmse ,  auxqoels  les  grands 
aUach6rent  bientftt  plos  de  Yaleor  qu*^  to  gloira  d*una  ba- 
Uille.  Lbs  patentes  de  tours  oCficas  Aireni  btoaonn^es  et  cbar* 
gees  d^embidmeSy  de  dorures,  de  figures  ail^riques.  C^dait 
une  noufelto  Rome,  mats  una  Rome  pn6caira  et  p^rissabto, 
qu*il  Tondait  aTeo  sa  noUTelle  oapilato.  Aprte  ces  joaissanoes 
de  sa  vaaiti^,  Constantin  n'avait  pas  de  plus  grande  joie 
que  d^apprendre  dea  oouTersions.  £n  cd^ration  de  to  tnm- 
ti^ne  ann<^  de  son  r^e ,  les  couciles  de  Tyr  M  de  i6m- 
salem  Airent  ses  occupations  de  Tan  385.  11  diviea  son  era* 
pire  aprte  TaToir  r^uni,  et  to  partagea  non-seutoment  entre 
ses  trois  fito,  Constantin,  Constanceet  Con  slant, 
quMl  avail  crM  cdsars ,  mais  encore  entre  ses  nevenx ,  en 
^levant  Dalmatias,  fito  de  son  fr^re,  k  to  mtoie  dignito,  et 
en  donaant  to  litre  particulier  de  roi  de  Pont  i  son  autca 
neveu,  AanibaUen. 

Deux  aventuriers  assayteeat  de  troubtor  Tempira  :  Calo- 
c^re  prit  la  pourpre  dans  Tile  de  Chypre,  et  un  nomm^  Ti- 
b^,  dans  une  autre  province.  Mais  Constantin  les  crut  in- 
dignas  de  sa  col^e,  el  cliargea  Datmatius  dVtouder  la  pre- 
mie de  ces  r^ voltes.  Caioc^  fut  pris  et  brttto  vif ;  Taotra 
^rouva  sans  doutc  le  mtoie  sort ,  mais  il  ne  reste  de  t6- 
moigna^  de  eel  ^v^nement  qu'une  m^dailto  mentionnte 
par  Spaalieiin.  ConsUatin  ne  montra  point  to  m^me  d6dain 
a  r^rd  des  Perses,  qui  en  Tan  337 ,  aprte  qoaranto  ans 
de  paix ,  fondirent  en  arines  sur  la  Mesopotamia.  II  marcba 
Qonlre  Sapor  k  l^to  d'lma  puiasanle  ann<to,  et,  suivaat  £a- 


•ttia,  to  ril  des  PerMi,  tnmMail  i  ftMi  ap^Mtte,  ^Ujfm 
at  obtlnt  soft  pardon.  Mate  d*antr^  htotdriens ,  tAotei  9tk^ 
laun>  aaiurent  quit  n'eHt  paa  to  temps  de  temitieroi^ 
gnerm.  Attaqui  d'uiie  matodie  grave ,  it  revfat  ft  Oshitaii* 
tiaeple  pour  pi%adt«  des  bains,  le  fittransporter  Meaidtiprts 
k  Drepanum  an  H^tonopoUs,  el  de  to  lio  cfaMMii  d'Ai^al* 
rtat,  diss  on  tonbourg  de  HicoBiMto.  tyMt  to  qae,  ptei- 
aentant  sa  fin  prachaine,  f  1  se  fit  administivr  to  bapttaw  pu 
toa  maias  d^usfebe  de  Ifloom^dto  on  d^on  aal>«  prkre  arim, 
aaril  ^taft  alors  k  to  dispositfon  de  eette  seete,  qti*fl  snJt 
d'abord  pere^cntfie.  II  eat  cepeftdant  asses  de  force  poor 
toire,  malgr^  tours  coaseito,  un  acta  de  totoraacat  en  npph 
torn  dans  lenrs  ibises  AUianaae  et  tes  antics  ^t^ues  eHho* 
Uques  qui  1  ea  avalt  expnlste.  Bnfin ,  aprte  avoir  coaftM  le 
partage  de  I'ttnpfra  et  toil  des  tegs  eonsidCitbtos  4  Rsaie  ei 
k  OuDstanUaopte,  H  expira,  to  2t  mai  837,  a  mldl,loladeit 
tomilte,  dont  ses  ordres  avaieat  en  vain  pressft  IHmitte.  11 
etait  kf^  de  MtKanto-troto  ans,  dent  moto  et  tingtHnaq  jova 
La  doutour  puMlqne  se  manllbsta  par  des  signes  ^vidests. 
Malgr^  tos  r^laaftalioas  da  s^nat  et  du  peupto  mmsto,  son 
corps  M.  transportg  ^tons  to  capitate  noutelto,  d^eort  ^  li 
pourpre  et  du  dtod^me,  et  dispose  sur  on  lit  d*or,  dDts  on 
appartemeiit  Bomptueasemetit  fflumfn^,  od  il  nBoevaft  tb^oe 
jour,  ^  des  beures  files,  tos  hommages  des  grinds  ^' 
taires  de  r^t,  da  palato  et  de  I'ann^e. 

Ces  g^buflexionB ,  ces  tains  t^oignagas  de  resped,  se 
tes  emptehaient  pas  de  conspirer  eontre  ses  demierts  to- 
tont^.  lis  Mimi  elTMyte  de  cette  quantite  de  c^un  et  de 
mattres  que  l*emp«reur  avaft  donnte  k  ies  peoples.  lis  le 
voulurent  reconnattre  que  ses  th>ia  fits ;  les  arm^  et  le 
peupte  manltest^ent  to  meme  Intention ,  et  to  soldate9()tie, 
unto  k  to  populace,  et^cuto  oetto  esp^  de  ptoblscite  k  n 
mantore ,  en  masMcrant  Julius  ConstanUus,  fr^e  de  0ms* 
tontin ,  to  c^l*  Dafanatios,  to  roi  de  IHmt,  AoaiblHifi,  dsq 
autres  neveux  de  Tempereur,  le  patrtee  OptotttS,  soa  been- 
Mre,  son  fatori  Abluvius  at  d^autres  ministres  aceiisds  d'a- 
voir  gretd  le  peupto  dImpMs.  Qallns  et  JuHen,  Jeuoei  flh  de 
Constantius,  n'licliapp^^eat  que  par  basaid  k  ce carnage, 
auquel  Constaatifi  le  Jeune  et  Constant  ne  {irirent  aocaw 
part,  mais  qii^attHbuettt  k  rambltion  de  Constonce  saint  J^ 
t^me,  Eosltne,  Baint  Attiaaase  et  Temperetir  Joltea.  G^ptf 
Hii,  dit-on,  que  Constance  couronna  les  magnlfiques  fua^- 
raiUes  da  son  p^e,  debt  le  tombeaa  fiit  tievd  daas  r^se 
des  Ap6tres.  Ce  momiment  re^ut  pendant  deux  slides  des 
bonneurs  extraordinafres,  alnsi  que  la  statue  de  Constantiiit 
qui  s'iJtevalt  au  filte  d*unc  cdlomie  de  porphyre.  Le  sAttt  de 
Rome  lul  d^cerna  les  bonneurs  divlns,  et  Tlei^tse  grecqne, 
Piiiscrivant  au  rang  das  apOtres ,  flta  au  2%  mai  la  cel^ 
bration  de  sa  n^te. 

Ce  prince,  que  je  n*oserai  point  qualifier  de  grftfid  bomitte, 
pnisqull  ne  sttt  ni  r^rimer  ses  passions,  ni  raflieiinfr 
Pempfre  qu'il  avail  conquis ,  n'cn  ettt  pas  0ioins  des  tahaib 
extraordinaires.  Ses  quality  ftirettt  temies  par  une  awWtioii 
d6nesur6e,  par  on  naturel  f^roce,  par  des  pendwats  itj* 
Inptueux  et  par  une  prodlgalH^  qai  la  fbr^  de  surchaffff 
ses  f)euples  dMmpOU.  Constantin ,  dit  Victor  to  J«m»,  t^ 
dix  ans  comme  un  Ixm  prince,  dix  antns  comwe  tt* 
brigand,  et  les  dix  derni^res  attn^  comme  nn  pt^g^ 
Eus^be  de  C^r^  parle  de  sa  complaisance  pour  lesiiiiHgMs 
agents  de  sort  antorit*,  qui  s^enricbissalent  par  des  exK- 
tlons;  mais,  suivant  son  usage,  11  attriboe  k  son  eicesdte 
bonl^  ce  qui  n^Halt  que  de  la  Taiblesse. 

VllNKET,  dc  rXcadeoiie  fraayiae^ 

CONSTAftriN  n  (CuuniD*  Flavids  Jctits  0)Hmfr 
Tiaea),  dit  /e/eaii6,fitoaln^deOon8taBtltt  to  Grand 

et  de  Fattsto,  naqnU  k  Aries,  en  316.  A  to  mortdesjj 
pftre,  il  eiit  en  partage  les  Gantos,  I'Espagna  et  to  Orawe 
Brctagnc.  Mafe,  ayartt  vouln  s^emparer  des  Ittots  de  »• 
frfere  Consta nt,  et  ifttant  entrd dans  ee  bat  ed  IttMe,  M  |« 
d«Wt,  et  pMX  dans  une  emboscade  prte  tf  Aqufiic,  ed  MO. 
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CONST ANTUI  HI  <H^R*cuc^,  IIU  d'H^iwUas  et  de  Fla- 

Ok  641.  U  pftdflgea  le  tr^ae  &V6C  stw  fr^  U^ael^BaSy 
fiis  de  Marline.  II  annoiiftit  de  graodes  quality.  Ayaot 
afptk  que  80B  p^rc  avait  d^poe^  un  tr^sor  oonsid^rabto  cbes 
Pyrrlius^  patriarcbe  de  CofisUatiuople ,  et  qu^U  devait 
^  remia  k  Mariioe ,  an  cas  die  quelque  disgrace » il  fit  en- 
krer  oet  argent.  Sa  mardtre  8e  ?eugBa  en  rempoiftoanant 
CONST AT^TlN  tV ,  surnomm^  Pogonai^  on  le  Barbu^ 
uonta  sur  le  trOoe  en  668  »  ayec  ses  deox  fr^es  Tib^re  et 
lUracliuai  aprto  la  mart  de  aon  p^  Constant  U.  II  fit 
arecsacces  la  guerre  aux  6arrasins>  et  fit  condaanerla 
secte  ^ies  moaoth^Utes  dans  an  aoncile  cBcum^niqae,  tenu 
a  Coattantinaple  en  661.  11  ae  rendit  odieuK  par  le 
meurtre  da  sea  dens  (r^rea^  et  mourut  en  68& ,  sans  6tre 
regrett^.  C*est  sous  ce  prince,  dans  lea  guerres  centre  les 
Sarrasina^qae  le/cK  gr^feois  fiit  employ^  pour  la  pre- 
mMrefois. 

CONSTANTIN  V,  sumomm^  Copronpne,  c^est-^nlire 
ordurier^  parce  qu^il  salit  lea  fonts  baptismaux  lorsqn'on 
la  baptfeaity  n^  ea  7iB,  succ^da  ea  741  4  soa  p^re,  L^on 
rJaaariwii  11  embrassa  lli^r^ie  des  iconoclastes,  ou 
briseun  d^ioMgea.  II  fut  cruel  et  djaaolui  et  persecute  les 
eatholiqiies.  Ravenne  lui  fut  enlev^  par  les  LoraUarda.  U 
aioarat  de  la  paste,  aa  773,  dans  uae  exp^tion  centre  les 
Baigarea. 

(XH«STANTIN  VI»  fits  de  Uoo  le  Chazare  et  d'lr^e, 
w6  em  770,  saooMa  k  soa  p6re  en  760,  sous  la  tntelle  de 
m  BsAre.  Celle-ei  finit  par  s'eniparer  du  thtee,  et  pouesa  la 
cmaut^  josqu^^  (aire  orever  lea  yeux  4  sen  fils^  qai  mounit 
qaelque  tenips  apr^ 

GONSTAIfTIN  Yll »  suraooini^  PorpMpvf^^e  ^  fils  de 
bfoa  le  Pbileaophe,  a^  en  901,  auecMa  k  soa  p^  le  11 
aiai  f  I i.  II  eat  pour  tateurs,  d^abord  son  onde  Alexandre, 
aaanile  aa  in^  lod,  et  enfin  Romain-L^oap^aet  booune  de 
basse  ongine »  nais  liabile  gte^ral.  Celui-ei  se  fit  proolamer 
oaiparear  en  919,  le  17  d^eembre^  s^empara  du  pouYoir) 
el  laiasa  le  Jeane  Porpbyrog^^tei  d'ua  earad^re  doax  et 
tinide,  pmtet  obscar^ment  ses  Jours  dans  des  etudes  pour 
liaqaaOaa  U  montra  toajours  aa  godt  tr^s-prononc^  II  eul- 
tivait  les  arts  area  pr^ileeUon  \  U  4tait  peintre  assea  ha- 
bile ;  M  eeaH»osah  des  chants  d'^Usei  et  ^rivit  m^oie  quel- 
4Mea  oairagM  hiatoriques.  Romain-L^eap^e  fut  enfin  d^ 
tr0ii6)  la  M  d^eembre  944,  par  ses  propres  fifs,  qui  un 
Mois  aprte  Aireat  k  lear  tour  arr^t^  et  enA^rro^  daas  jm 
Booaattre  par  lea  partisans  de  Constantin.  Ce  dernier,  re- 
derenu  mattre  de  Tempire,  k  V&%e  de  quarante  ans,  mais  saaa 
eftpMeoec  et  saae  ^nergie ,  continua  sur  le  trOne  k  s'ocou- 
par  lie  aea  ^tadea  favorites.  L'imp^trice  Hd^ne,   son 
spouse,  el  quelques  fatoris  exer^eat  r^lement  le  pou- 
voir,  pendant  que  Tempereur  proi^eait  les  letlres  et  les 
icSeoces.  II  mourut  le  15  noverobre  9&9,  regrett^  de  see 
taiel^,  maigr^  sa  faibl«>se^  et  euipoisonn^,  k  ce  qu*on  pr^- 
tend ,  par  soa  fils  Romain  le  Jeuae ,  qui  lui  siicc^a.  11  a 
Uisfi^  aa  colain  nombre  d'ouTrages.  Les  priucipaux  seat } 
1*  deas  livres  Ves  Th^es  ou  provinces  de  TOrient  au 
diiftoe  sf^e.  C'est  une  esp^  de  gtographie  raisonnde, 
aarcliar^to  d*une  Erudition  mal  employ^,  et  de  traditions 
ftbuleoses  sur  roriginedes  viiles ;  2"  un  lYaU^  sur  tadmi- 
Msiraiion  de  Vemplre^  le  plus  important  de  ses  ^rits  :  on 
}  troare  des  details  curicux  sur  Torigine ,  les  int^r^ts  poli- 
tiques  et  les  forees  des  peuptes  qui  bordaient  Tempire  du 
cM«^  I'Adriatiqoe,  du  Danube,  da  Pont-Euxin  et  de  TEu- 
l^brale;  y  uue  VU  de  Vempereur  Basile  le  Uac4donien^ 
Via  aienl :  elle  se  trouve  dans  les  collections  de  la  Byaan- 
liaa;  4"  deux  Trailis  sur  la  Taclique;  6^  un  TraiU  sur  le 
CMmcnial  de  la  Cow  imp^iale  de  ConstaHiinaple,  II 
^''ddigv  use  eap^  d'encydop^ie,  compost  d'extraiis  des 
^arragM  bisioriquea  des  anciens;  elle  contenail  53  litres 
Ov  parties,  dont  25  seulement  sent  venues  jusqu*a  noaa) 


elles  aont  iatitalte  c  ^es  Atnbaseadmi  el  Des  Vertus  ei 
dee  Vicee*  La  premie  a  beaaoonp  d'impartance,  par  les  frag- 
ments coAsid^rableB  qai  s^trouveat  d^historieos  grecs  df»al 
lesouvragessont  perdus.  fiafin  M.  Angelo  kai  ea  a  retrouv6 
dans  les  manuserlts  palimpsestes  du  Vatican  uae  troisitoie 
partie,  intitule  :  Des  Sentences  f  et  il  l*a  public  en  1827* 

CONSTANTIN  VIII,  fils  de  L^p^ne,  partagea  Tempire 
avec  soa  p^re  et  ses  fr^res,  jusqu'^  la  r^volaUon  qai  laissa 
Porphyrog^o^te  seal  maltre  da  trtoe.  Rd^^  en  944  ii 
T^Mos,  puis  a  Samothrace,  il  y  fut  massaer^,  daas  wie 
tentative  qu'il  fit  poar  recouvrer  sa  liberty. 

CONSTANTIN  1X»  fils  de  Romain  U  le  Jeuaa^  aace^  a 
Jean  Zimiscte,  et  ftit  pradaro^  emperear  avee  soa  ft^re 
Basile  II ,  qui  eaer^  la  priacipale  aaterit^  depuis  976  ^as- 
qo%  sa  mort,  ea  1015.  Constantin,  qui  ne  s'^tait  fait  re- 
marquer  Juaqae  alors  que  par  aa  eeaduite  d^r^glte,  r^gaa 
seal  quelque  temps ;  nuds  le  people  ae  soaleva  contra  M  k 
caase  de  sea  exeto,  et  il  HMHirat  en  1028. 

CONSTANTIN  X,  suraomm^  le  Monomaquewi  le  Qie^ 
dUUtur,  M\i  BMUt^  sur  le  trOne  en  io4S ,  ea  ^pousaal 
rimp^ratrice  Ko4,  veuve  de  Romaia  III.  II  ae  se  fit  eon- 
naitre  qae  par  ses  d^baiiebes$  11  laissa  s^^lever  prte  de  lal 
la  paisaaaec  des  Tores  aeidjeaydest  et  laissa  lea  Petah^a^gaaa 
s'^tablir  en  Servie  en  1053.  II  moarut  Taaafe  aaivaalet 

CONSTANTIN  XI  apparteaait  k  la  famiUe  Dueaai  uae 
dea  plus  anoaeoaea  de  Constantinople.  11  monta  sur  le  trOne 
le  25  d^eembre  1059.  Isaac  Comn^nesi  ea  abdiquant  toloa- 
tairement  la  oonronae,  Tavait  d^iga^  pear  soa  aueoesaeur. 
II  s^^lait  signal^  dans  plusieiirs  guerrea  sous  les  rd^iea 
prMdOnts,  et  ais  nMsars  ^talent  rest^  pores  au  miliea  des 
d^aordres  de  la  ooar.  Mais  il  ae  aoatra  dans  le  rang  su* 
pr6me  que  des  vertas  obscures ,  passant  son  temps  a  com- 
poser des  diseours  quMl  d^bitait  au  peuple.  Sous  son  r^ne , 
les  Seytbea  ravagbrent  Teaipire,  et  quelques  viiles  furent 
d^truites  par  des  treaibleDientsde  terre.  II  mourut  en  1067 , 
k  r&ge  de  Boixante  ans.  artaud. 

CONSTANTIN  XU*  suraemm^  Ik'ocosis,  dernier  empe- 
reur  de  Constantinople,  n^  en  1403,  filsde  Manuel  II  Pal^o- 
legue,  saccMa  en  1449  k  Jean  Paltologue,  son  fr^re.  A  ce 
moBMnt  il  ae  restait  plas  au  pouvoir  de  eel  empire  qu*ua 
minca  territoire  autour  de  la  capitale  et  quelques  viiles 
^parses  dans  la  Mor4e  et  aiUeurs.  Ce  prince,  digne  d'un 
meiHear  sort,  eOt  r^ussi  sans  doute  k  prolonger  au  moins 
Texisteooe  du  vieux  colosse  d^membr^,  s'il  eOi  trouv^  dana 
son  peuple  une  resolution  ^ale  k  la  sienne.  Mais  ce  peuple, 
doervd  par  les  d^lices  et  absorb^  par  de  st^es  contentions, 
s'endormait  dans  une  honteuse  It^thargie;  Timminence 
mtese  des  plus  grands  perils  ne  put  Ty  arracher.  Au  mo- 
ment ou  Mahomet  II  s'avan^t  k  la  t£te  de  400,000 
hommes  pour  assi^gar  C  o  n  s  t  a  n  t  i  n  o  p  1  e,  on  y  comptait  300 
convents,  et  seulement  5,000  soldats,  presque  tous  merce- 
naires  strangers.  En  vain  Constantin  invoquait-il  le  secours 
(ie  Rome,  en  lui  oflrant  la  reunion,  d^k  inuiileihent  ient<^ 
par  Jean  Pal^logue,  de  TEglise  grecque  k  P%lise  latine;  ses 
efTorts  ^liou^rent  centre  Ta version  opini^tre  des  Grecs,  qui 
s'^riaienl  t  «  Plui6t  le  croissant  et  le  turban  que  les  rites 
et  les  l<^ts  romaius !  »  Constantin  Dracos^  avait  aussi 
voulu  int^resser  k  son  sort  la  riclie  et  puissante  Venise,  en 
^pousaat  la  fiUe  du  doge.  Si  ce  projet  se  fOt  accompli,  la  flotte 
de  vingt-buit  vaisseaux ,  qui  n^arriva  qu^apr^  U  prise  de 
Constantinople,  eOt  sans  doute  accd^r^  sa  marche  et  sauve 
l^alli^  de  la  r^publique.  Le  ridicule  orgueil  de  la  noblesse 
byiuntine  fit  encore  avorter  ce  manage. 

Mahomet  avait  propose  k  Constantin  de  lui  laisscr  U 
Morte,  oil  11  se  relirerait  Le  courageux  h^ritier  des  c^rs 
ne  r^pondit  que  par  un  refiis.  R^Iu  a  s'ensevelir  soua  lea 
mines  de  sa  capitale,  il  la  pourvat  de  munitions  et  de  vi- 
v.*^,  se  pn^parant  i  une  defense  d^tesp^r^  iluit  &  neuf 
mille  iiummes,  parmi  lesoucls  on  comptait  deux  mille 
G^nois,  command^  par  le  brave  Justiniani,  ^taieut  tout  co 
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qa*il  pouTtit  op^oser  kl'iminetlfle  armte  nrasulmane,  redoo- 
table  sortout  par  one  exoellente  infanterie  discipline ,  de 
eo,000  bommefi,  que  secondaient  30,000  hommes  de  bonne 
cavalerie.  Stimuli  par  Paodace  intr^ide  de  rempereor 
et  de  Jnstiniani,  oette  poign^  de  aoldats  deiint  one  troupe 
de  heros.  Une  artiUerie  formidable  tonnait  en  vain  sur  la 
ville;  en  vain  le  sultan  ^tait-il  parrenn  k  faire  jeter  dans 
le  port  des  vaisseaux  transports  sur  un  chemin  fait  de  ma- 
driers  et  de  planches  graiss^,  les  plus  terribles  attaques 
avaient  ^  repouss^  pendant  cinquante  jours.  Mahomet, 
alarms  It  la  nouvelle  de  rarri?^  prochaine  de  Jean  Hu- 
niade,  le  b^ros  de  la  Hongrie,  pensait  k  la  retraite.  Raf- 
fermi  par  un  de  ses  lieutenants,  il  se  d^termina  k  donner 
Tassaot,  en  promettant  le  pillage  k  ses  troupes. 

Constantin  et  Justiniani ,  k  la  t6te  de  leurs  h^roiques  sol- 
dats ,  d^fendirent  les  remparts  ayec  toute  Hntr^pidit^  du 
O^isespoir.  Trois  fois  cette  ^te  de  guerriers  for^  les  Turcs 
k  reculer.  Ce  furent  les  janissaires  qui ,  s'^lan^nt  sur  les 
mnrs  ayec  lenr  foogueuse  bravoure,  y  arbor^rent  I'^tendard 
dn  proph^te.  ChassS  de  ce  poste  et  dteouragS  par  les  bles- 
snres  it  la  retraite  de  Justiniani,  les  soldats  de  Constantin, 
derenus  sourds  k  ses  oris  et  insensibles  k  son  exemple,  cher- 
cb^rent  un  refbge  dans  la  seconde  enceinte.  L'empereur, 
abandonn6  des  siens,  fit  en  Tain  des  prodiges  de  valenr;  se 
pr6dpitant  an  milieu  des  rang^  ennemis,  il  ne  put  que  p^ 
en  h^ros,  aprte  aToir  r^d  trois  ans  et  demi  en  prince  g^ 
n^renx.  La  TiUe  fut  li?rte  pendant  trois  Jours  k  tout  ce  que 
l*insolenoe  de  la  yictoire,  la  brutality,  la  debaucbe  ki  plus 
eiMa6t,  peu?entimaginerd*horreurs  et  d'abominations.  Les 
roes  teintes  de  sang,  jonchte  de  cadavres  entass^  ofbraient 
k  cheque  pas  le  hideux  tableau  de  la  barbaric  des  hommes. 
Rien  ne  ftit  respects,  on  viola  les  asiles  les  plus  saints,  les 
temples,  les  palais.  Les  conditions,  TAge ,  le  sexe  tout  fut 
oonfondn ;  tout  fut  outrage.  Soixante  mille  hommes  ^chappS 
k  oe  carnage  furent  vendus  au  profit  des  yainqueurs. 

AUBEBT  DB  VriRY. 

Ootre  ces  douze  empereurs,  deux  autres  Constantin  ont 
rerftto  momentan^nent  la  pourpre  impMale. 

L^un,  qui  prit  le  titre  de  Constantin  III,  ^tait  un  simple 
aoldat,  que  les  l^ons  romaines  cantonnte  dans  la  Grande 
Bretagne  rev6tirent  de  la  pourpre,  ▼er8407  :  sa  brayoure  et 
on  nom  cher  aux  arm^  furent  ses  seuls  droits  k  I'empire. 
U  se  h&ta  de  passer  dans  les  Gaules,  ayec  ses  fils  Constant 
et  Julien,  et  se  fit  reconnattre  depuis  le  Rhin  et  les  Alpes 
jusqu*anx  Pyrto^.  II  battit  Sams,  que  Tempereur  Hono- 
ri us  ayait  enyoy^  centre  lui ;  et  son  fils  Constant,  qu'il  ayait 
nommd  c^r,  conqnit  Tfispagne.  Aries  deyint  la  rteidence 
dn  nouyel  empereur.  I  e  faible  Honorius  le  reconnut  pour 
son  collie,  lui  donna  le  tttre  d'auguste,  et  lui  enyoya  les 
omements  Imp^rianx ,  tandis  que  le  plus  habile  g^n^ral  de 
Rome,  G^ronce,  assi^eait  Constant  k  Yienne,  et  s*^tant  em- 
par^  de  la  place,  foisait  couper  la  t^  au  yaincu.  Plus  tard, 
Constantin  III  lui-m6me,  se  yoyant  assaiUi  par  Constance, 
autre  g^ndral,  qui  deyait  6tre  un  jour  le  beau-fr^  d*Hono- 
rins,  ouyrit  les  portes  d' Aries  apr^  un  si^  de  quatre  mois, 
quitta  les  marques  de  la  dignity  imp^riale,  et  se  fit  ordonner 
prMre,  esp^ant  sauyer  ainsi  sa  yie.  Mais  Honorius  lui  fit 
trancher  la  t6te,  en  411,  ainsi  qu*^  son  fils  Julien. 

L*autre,  connu  sous  le  noro  de  Constantin  XII,  4ftii  Tun 
des  trois  fils  de  Constantin  XI,  ^  qui  ce  prince  en  mourant 
ayait  laiss^  Teropire,  sous  la  tutelle  de  leur  m^  Eudoxie; 
mals  cette  pHncesse  les  priya  blentdt  du  sceptre  en  le  don- 
nant  ayeesa  main  k  Remain  Diogtee,  auquel  sucoMa  Bfi- 
cbel,  Tatn^  des  trois  fr^res.  A  la  chute  de  celni-ci,  Alexis 
Comn^ne,  qui  depuis  fiit  empereur,  engagea  yainement 
Constantin  k  ceindre  le  diad^e.  Cependant  il  c^da  plus 
tard  au  yceo  de  rarmS.  Vaincn,  pris,  tonsur^,  rel^6  au 
fond  d'un  monast^,  dans  une  tie  de  la  Propontide ,  il  en  Ibt 
X\r6  et  employ^  dans  quelques  exp^iltions  pas  Alexis  Com- 
ntoe ,  devenu  empereur. 


CONSTANTIN  CEPHALAS,  compOateur  gtee  da 
dhitoie  sidcle.  C*est  k  lui  qn'on  doit  y^tablement  lU  n  f  A  e- 
logie  grecqne,  telle  que  nous  Payons,  plus  encore  qu^^  Pl a- 
nude,  qui,  y^u  quelques  siteles  plus  tard,  ne  fit  quV 
moindrir  sans  critique  et  bouleyerser  sans  goOt  le  trayail  de 
son  prM6cesseur.  Ce  pr6cienx  recueil,  compost  de  pikes 
emprunt^  k  yingt  si6cles  difli^rents,  depuis  la  Gr^  de 
Pythagore,  de  Miltiade  et  d'Anacr6on  jusqu*^  celle  des 
des  granunairiens  byzantlns  et  des  Comntoes,  peat  ^tie 
consM^  comme  Pexpression  la  pluscurieuse,  laj^ospi- 
quante  et  la  plus  complete  non-seulement  des  moeurs,  des 
passions,  des  habitudes,  des  pr^ug6s  des  anciens  Grecs, 
mais  surtout  du  d^yeloppement  et  de  la  decadence  de  leor 
esprit,  s'exer^ant  librement  sur  une  multitude  de  siigets,  tour 
k  tour  graves  ou  frivoles.  Constantin  Cabalas  ne  nous  eit 
connu  que  par  son  anthologie. 

CONSTANTIN  PAULOVITCH,  grand-due  de  Russie, 
n^  le  8  mai  1779,  ^tait  le  second  fils  de  Pempereur  Paul  P. 
Une  brOlante  activity,  une  vivacity,  sans  ^gale,  un  esprit 
pto^trant,  un  coup  d^odl  rapide,  et  une  brayoure  per- 
sonnelle  yoisme  de  la  t^m6*it^,  telles  dtaient  les  quaUt^ 
saillantes  de  ce  prince.  En  1799  il  se  disUngua  tellemeot 
sous  le  commandement  de  Souyarof,  que  son  p^loiao- 
corda  le  titre  de  C4sar6vitch.  En  1805,  k  Austerlitx,! 
fit  preuve  de  la  plus  bouillante  yaleur.  £n  1812, 1813  el 
1814,  ilaccompagnason  fr^,  Pempereur  Alex  a  n  dre,daB8 
ses  campagnes ,  et  le  suiyit  au  congrte  de  Vien  ne.  II  fot 
successiyement  nomm^  g^n^ralissime  des  troupes  polonaisei, 
gouyemeur  gto^ral  ou  yice>roi  de  Pologne ,  ainsi  que  d^pot^ 
ila  diMe  du  royaume.  En  yertu  d*un  oukase  du  2  avril  1820, 
il  se  s^para  de  son  Spouse ,  n^  pnncesse  de-  Saxe-Co- 
bourg,  et  qui  vit  encore  aujourd'hui,  retirte  k  Elfeoan,  prte 
de  Berne,  en  Suisse;  et  le  24  mai  de  la  mtoie  ann^  il  se 
remaria,  du  consentement  de  Pempereur,  avec  la  comtesse 
polonaise  Jeanne-Antoinette  Grudzinska,  nte  le  29  septeoi- 
bre  1799,  crto  plus  tard  par  Pempereur  princessede  Lo- 
wia,  du  nom  d*une  terre  situte  en  Mazoyie  et  donnte  ao 
grand-due.  Du  yiyant  mtaie  d' Alexandre,  le  grand-due  Cons- 
tantin, par  un  acte  demeur^  secret  et  dat^  du  14  janyier  1823, 
ayait  renonc^  k  la  succession  k  la  couronne.  L^emperenr 
6tant  yenu  k  mourir,  il  n*en  fut  pas  moins  prodam^  empe- 
reur k  Saint-P^tersbourg,  le  9  d^oembre  1 825,  malgr6  sob 
absence;  mais  ayant  persists  dans  sa  renonciation,  le  droit 
de  sneezer  k  la  couronne  passa  k son  fr^  puln^ Ni colas. 
Le«grand-duc  Constantin  assista  en  personne  au  couroBBS- 
ment  de  ce  prince,  qui  eut  lieu  le  3  septembre  1826,  k 
Moscou. 

Tootefois,  par  son  extrtoie  s^y^iit^  militaire»  Q  n'^Cait 
gu6re  propre  k  conciiler  au  gouyemement  msse  PafliKtkNi. 
Les  officiers  de  Parm6e  polonaise  surtout,  malgr6  la  tenoe 
remarquable  qu^il  ayait  r^ssi  k  leur  donner,  se  sentikst 
yiyement  bless^  des  mesures  rigoureuses  prises  k  P^gard  de 
quelques-uns  de  leurs  camarades.  II  en  r^ulta  des  soci^l^ 
secretes  ayant  pour  but  le  r^tablissement  de  Pandeone  Po- 
logne. La  r^yoluUon  de  JuUlet  fut  P^tincelle  qui  fit  ^clatw  le 
feu  cach^  qui  couyait  depuis  longtemps  dans  les  esprits  ii^ 
ritte  de  la  jeunesse  polonaise.  Le  29  noyembre  1830  yiBft 
cadets  quitt^ent  P^cole  militaire,  et  p^i6tr^rent  dans  le  Bd- 
y^d^,  palais  habits  par  le  grand-due  Constantin,  qui  toote- 
fois paryint  k  se  sauyer  et  alia  se  refugier  au  milieu  de  la 
garde  {voyez  Polognb).  L^insurrection  du  30  noyembre 
ayant  obtenu  le  dessus,  le  conseil  d^administration  dn 
royaume  entama  des  n^odations  ayec  le  grand-doc  Cons- 
tantin, qui  obtint  de repasser  la fhmti^  ayec  sob anii^4 
Pulawy  sans  6tre  inqui^t^.  Pendant  que  Diebitsch  sV 
yan^  k  la  t6te  d^une  arro^  russe,  Constantin  prenait  le 
commandement  de  Parmte  de  reserre.  Plus  tard  il  se  ren- 
dH  k  Witepsk,  oil  U  mourut  du  chol^,  le  27  jutn  1831.  Sa 
noble  ^use,  la  pnncesse  de  Lowicf ,  attaqu^  d*une  maladie 
de  langueur,  tormina  sa  douloureuse  existence  le  29 
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ternlwe  de  la  m^ue  ann^,  an  palais  de  Zarskoji-Selo. 

CONSTANTIN  (Abraham  ),  run  des  peintres  sur  por- 
c^ine  les  plus  disUngu^  de  notre  ^poque,  n^  k  Gen^e,  en 
17S5  y  oommeii^  d*abord  k  peindre  des  chiflres  sur  les  ca- 
dnns  de  montre  et  de  pendule ,  et  se  perfectionna  eiu^uite 
k  Paris,  06  il  ex^cuta  pour  rimp^ratrice  Josephine  son  pre- 
mier t^eaa  important  sur  porcelalne ,  La  Vierge  d  la 
chaUe.  Le  d^sir  d'^tadier  k  la  source  mtaie  le  c^l^bre  mo- 
dule qui  devait  lui  serrir  pour  ce  travaO  le  condiiisit  en 
Italie,  od  il  consacra  plusieurs  ann^  du  traraU  le  plus 
opini&trey  et  en  d^pit  de  difficult^  de  plus  d'un  genre,  k  V^ 
tilde  de  Raphael :  aussi  parrint-il  k  one  profonde  et  remar- 
quabie  inteUigence  du  style  et  de  la  mani^re  de  ce  grand 
maltre. 

En  18)6  il  reTint  k  Paris,  et  re^ut  du  roi ,  qui  d^jk  Tayait 
crM  chevalier  de  la  L^on  d^Honneur,  le  titre  de  peintre 
de  son  cabinet.  £n  1832  Abraliaro  Constantin  retourna  k 
Rome ,  afin  d^  copier  pour  le  roi  Louis-Philippe  les  che^ 
d^cemre  de  Raphael  des  Loges  du  Vatican.  Quelques-unes 
de  ces  copies  appartiennent  anx  plus  grands  tableaux  que  la 
peinture  sor  porcelaine  ait  produits ;  et  V£cole  d'AtfUnes 
Botanmient  est  k  tous  6gards  un  morceau  extrtoiement  re- 
ma  rquable.  Ind^pendainmcnt  de  ce  travail,  nous  citerons 
ses  copies  de  VEsdchiel  de  Raphael ,  de  sa  Galathie^  de 
la  Madonna  del  tempi  et  del  Granduca,  de  La  Fomarina, 
de  La  Madonna  de  Francois  I^  et  del  Fez,  ainsi  que  La 
Visitation,  Constantin  travaiUa  toute  une  ann^  k  La  Trans- 
figuration  de  Raphael.  II  a  oicore  copi^,  en  (ait  d^autres 
maltres,  la  Vinus  du  Titien,  Le  Marlage  de  sainte  Cathe^ 
fine  et  La  Madone  it  la  chemise  du  Gorr^e,  La  Madonna 
del  Sacco  d'Andrea  del  Sarto,  La  Fo^sie  de  Carlo  Dolce, 
et  L'Entr^  de  Henri  /Kd'apr^  G^rd.  II  s*esl  aussi  essay^ 
dans  qodques  compositions  originales,  et  k  faire  des  por- 
traitBd'api^  nature.  Si  cette  demidre  tentative  lui  a  r^ussi, 
eomroe  en  ttooigne  son  propre  portrait,  qu'on  voit  dans  la 
gderie  de  Florence ,  on  n^en  pent  pas  dire  autant  des  autres, 
par  example  de  sa  Frise  du  Trocadero  par  Vainnie  Fran- 
foise  en  1823. 

On  a  aussi  d^Abraham  Constantin  nn  livre  intitule  : 
Id^es  italiennes  sur  quelques  tableaux  c^lihres  (Tnbin- 
gue,  1840  )  dans  lequel  il  a  consign^  ses  observations  sor 
Fart  et  la  mani^  de  Raphael ,  sur  le  dessin  et  le  colons 
des  grands  maltres;  enfin  sur  son  propre  art,  la  peinture  sur 
por^alne.  La  plos  belle  collection  de  ses  ceuvres  se  tronve 
a  Turin;  elle  est  la  propria  du  roi  de  Sardaigne. 

CONSTANTINE,  villed'Afrique,  cbeMieu  de  lapro- 
Tince  da  mtoie  nom  en  Alg^rle,  est  sitii^  entre  Tunis 
et  Booe,  dans  une  presqu^Ue  entour^  par  les  eaux  de 
rOned-Rummel,  et  doming  an  sud-est  par  le  plateau 
coltiv^  de  Mansourah,  au  sud-ooest  par  les  hauteurs  de 
Koodiat-Atj,  au  nord-est  enfln  par  le  Sidi-M^d ,  lieu  de 
s^lture  des  israflites,  k  120  kilometres  de  Bone  et  280  ki- 
lometres d*Alger ;  elle  est  le  chef-lieu  d^une  division  mili- 
taire,  d'une  prefecture,  d'un  tribunal  de  premiere  Instance. 
EUe  a  deux  imprimeries. 

BMie  en  forme  de  trapeze ,  sur  une  haute  colline ,  Cons- 

tantine,  pour  empronter  au  langage  expressif  des  Arabes 

one  looition  famili^re,  est  nn  bnmouss  deploy^,  dont  la 

casbah  ettlecapucbon.  Cette  casbah,  Edifice  antique,  d^- 

fendoepar  quelques  pieces  de  canon,  domine  en  elTet  la  ville 

et  cooronne  les  rocbers  k  pic  qui  Tentourent  presque  tout 

eetifere.  An  pied  de  cette  dtadelle   battent  de  nombreux 

moolitts  k  bie,  que  les  eaux  detoum^es  du  Rummel  mettent 

camouvement.  Lepalais  constmit  par  Hadji-Ahmed  depuis 

la  prise  d'Alger, .  13  mosqu^es  el  quek]ue8  cliapelles ,  sont 

ks  seok  monuments  qui  rd^vent  un  pen  Taspect  monotone 

de  oes  rues  etroites,  tortueuaes ,  dont  les  maisons  en  briques 

craes  ou'en  pis^  oe  s'd^vent  pas  plus  liaut  que  le  second 

^tags.  L'eau  de  source  manque  compietement  dans  la  ville, 

oil  iln*y  a  quede  rares  citemes;  benreusement  on  peut  s*en 
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procurer  d*excellente  It  la  riviere,  oil  Ton  arrive  par  undiemin 
convert. 

La  ville  a  quatre  portes,  dont  trois,  unies  par  une  murailie 
antique  de  dix  metres  de  hauteur,  s^ouvrent  sur  le  m^me 
cdte,  an  sud-ouest.  La  premiere,  la  plus  rapproch^e  vers 
Bordji-Assous,  se  trouve  dans  un  angle  rentrant,  sur  le 
point  le  plus  eiev^  du  contrefort,  06  les  rochers  ne  se  mon- 
trent  plus.  Elle  se  nomme :  Bab-el-Rhabah  ( porte  du  mar^ 
cM).  Lechemin  d^Alger  y  aboutit  Celle  du  centre  s^appelle 
Bab-el-Ooed  {porte  de  la  rivi^e ).  Elle  conduit  vers  le  sud, 
et  peut  gagner,  par  un  embranchement,  le  chemin  du  Garb. 
La  troisi^me,  El-Djabiah  (porte  de  roppor/),  communique 
avec  POued-Rummel ,  et  se  trouve  assez  rapproch^e  d*une 
cinqui^me  porte ,  Hennencha,  mur^e  depuis  longtemps.  En 
avant  des  deux  premieres  portes,  il  y  a,  sur  le  somiiietdu 
contre-fort  qui  selieau  Koiidlat-Aty,  un  faubourg  peu  dtendu, 
habite  par  des  artisans.  Ony  tenaitdes  marches  decertaines 
productions ;  les  autres  denr^es  se  vendaient  en  ville.  Di- 
verses  habitations,  une  mosqu^e,  des  fondoucks,  et,  plus 
loin ,  les  vastes  ^curies  du  bey ,  le  Bardo ,  situ^  entre  la  rive 
gauche  du  Rummel  et  Koudiat-Aty ,  dependent  de  ce  fau- 
bourg. Le  reste  de  Tenceinte  est  form^  par  des  rourailles 
peu  solides  et  sans  terrassements.  Des  maisons  sont  ados- 
s^es  contre  les  murs,  qui,  eiev^  sur  des  rocbers  k  pics, 
pr^sentent  une  excellente  defense.  La  quatrieme  porte : 
Bab-el-Kantara  (porte  du  pont ),  se  trouve  en  face  du  val- 
lon  compris  entre  le  mont  Masourah  et  le  mont  M^cid.  Le 
pont  d'ou  elle  tire  son  nom  se  trouve  vis4t-vis,  large  et 
lort,  eiev6sur  trois  stages  d'arches.  De  construction  anti- 
que dans  sa  partie  inf^rieure,  il  est  jete  sur  la  riviere  et  sur 
cette  grande  coupure  qui  s^pare  la  ville  de  la  montagne.  Les 
chemins  qui  conduisent  sur  le  littoral  et  ceux  venant  de  Test 
aboutiss^t  k  cette  porte.  A  c6te  du  pont,  le  long  des  murs 
de  la  ville,  est  une  rampe  en  mauvais  etat,  qui  conduit  au 
fond  d^un  ravin,  06  le  misseau  qui  conle  dans  le  vallon 
entre  Mansourah  et  M6cid  se  pr^cipite  dans  le  Rummel. 

Pour  les  Romains,  Constantine  ( Cirta)  etaitlaplus  riche 
et  Ja  plus  puissante  des  villes  de  la  Numidie ,  dont  die 
formait  en  quelque  sorte  la  def.  Les  prindpales  routes  de  la 
province  y  aboutissaient.  EUe  avait  ete  residence  royale  sons 
Massinissa  et  ses  snccesseurs.  Strabon  nous  apprend 
qu'elle  renfennait  alors  des  palais  magnifiques,  et  que,  sur 
Finvitation  du  roi  Midpsa ,  une  colonic  grecque^tait  venue 
8*y  etablir,  apportant  avec  die  les  arts  de  sa  patrie.  Le  pre- 
mier soin  de  Massinissa,  dans  la  premiere  guerre  punique', 
fut  de  s^emparer  de  Cirta.  Jugurtha  employa  tous  ks 
moyens  pour  s*en  rendre  maltre ,  et  c^est  de  cette  position 
cantrale  que  Metellus  et  Marius  dirigerent  avec  tant  de  succ^s 
contre  lui  tous  leurs  mouvements  militaires.  Ruin^een  311 , 
dans  la  guerre  de  Maxence  centre  Alexandre,  paysan  panno- 
nien,  qui  s^etait  faitproclamerempereuren  Afrique,  r^tablie 
et  emfaiellie  sous  Constantin ,  cette  ville  quitta  alors  son  ancien 
nom ,  et  aujourd*faui  fappdlation  arabe ,  Constentina,  nous 
prouve  qu*elle  porte  encore  cdui  de  son  restaurateur.  Lors- 
qu'au  dnquieme  sidcle  les  Vandales  envahirent  la  Numidie  et 
les  trois  Mauritanies,  d^truisant  tontes  leurs  villes  florissantes, 
Constantine  r^sista  k  ce  torrent  d^vastateur.  Les  victoires 
de  Beiisaire  la  retrouv^rent  det>out,  et  la  conqu^te  musul- 
mane  semble  Tavoir  respect^e ,  k  en  juger  par  les  mines 
dpnt  partout  ailleurs  le  pays  est  convert  Au  donzieme 
siede,  un  ecrivain  arabe ,  Edris,  parlant  de  cette  ville  peu- 
pl^e  et  commerQante,  disait  qu*eUe  etait  consider^e  comme 
une  des  places  les  plus  fortes  du  monde.  Fortifiee  par  la 
nature ,  par  tson  ancienne  encdnte  et  par  les  ouvrages  6tabUs 
sur  le  flront  etroit  qu*elle  pr^senteaux  attaques,  Constan- 
tine peut  en  effet  d^fier  des  forces  considerables.  Sa  popu- 
lation se  compose  de  Maures ,  de  Turcs ,  de  conkMiglis ,  de 
Kabyles  et  de  juifs.  Les  Kabyles  y  sont  trte-nombreux,  et 
ferment  k  eux  seuls  plus  de  la  moitie  de  la  population  to- 
tole,  qui  est  de  25,440  habitants,  dont  23,960  indigenes. 
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OonstoBtine  fbt  la  premiere  viUe  de  Nmaidie  qui  toinbi 
au  pouToir  des  Arabes  apr^  la  prise  de  Carthage.  EUe  sui- 
vit  dans  le  coure  du  enzitoie  si^iele  le  sort  de  la  plapart  des 
places  du  Maghreb ,  et  la  revolution  op^r^e  par  Yousouf- 
Abou-Tachefin  venait  de  la  foire  passer  au  pooToir  des  Ber- 
bers. Un  chef  de  la  tribu  de  Ketamab  la  gouTernait  alors; 
les  marchands  eiirop^ens ,  qui  trouvaient,  en  abordant  k 
Bougie,  le mouillage  le  plus  sOr  de  tout  le  littoral ,  M- 
quent^rent  tout  a  coup  les  mareh^  de  la  provinee ,  et  phis 
tard  les  marines  si  flurissantes  des  r^publiqaes  HaKainet 
et  des  Catalans  poss^d^rent  presque  exclusivemeBt  le  com- 
merce de  eette  ^helle.  Les  V^nitiens ,  par  un  traits  de  Tan- 
n^  17.51  avee  les  souverains  d*Afrique,  avaient  aossi  ^tabli 
leurs  comptoirs  dans  diffi^rents  ports  et  Tilles  de  U  Barbarie, 
et  notamment^  Constantino  et  ^  S  tora.  Divers  traits  aveo 
les  Catalans  finirent  par  donner  aux  relations  de  ces  derniers 
un  caract^re  tout  h  Mi  politique,  et  au  commencement  du 
qiiatorzi^me  si^le  la  couronne  d'Aragon  exer^it  une  in- 
fluence trto-grande  sur  les  rapports  de  Constantino  avec  les 
villes  voisines.  En  1322  Aben- Abbas  sultan  de  Tunis,  de 
Bougie  et  de  Constantino ,  s'obligeait  k  payer  un  tribut  con- 
siderable au  roi  d^Aragon ,  en  retour  duqnel  ce  dernier  de- 
vait  foumir  k  ses  allies  un  secours  de  dix  galores  tout  ar- 
mies, chaque  fbis  que  besoln  serait  d'attaquer  Alger  ou  tout 
autre  pays  des  Maures  en  guerre  ayec  eux.  La  France  nM- 
tait  pas  restde  etrang^re  k  oes  premieres  relations  ayec  la 
Barbaric.  Marseille  avait  des  rapports  frequents  avee  Bou- 
gie ,  Constantino  et  Milah. 

Au  commencement  do  seizi^roe  si^cle  Constantine  conte- 
nait  dans  son  eacehite  environ  8,000  roaisons ,  oe  qui  sup- 
pose une  popnIatioB  de  30 1^  40,000  habitants.  Cetait,  apr^ 
Tunis,  dont  elle  dependail  encore,  la  ville  de  toute  cetle 
partie  du  Maghreb  o6  Hndustrie  etait  la  phis  active  et  dans 
retat  le  plus  florissant  Cette  ville  passa  en  1520  au  pou- 
voir  de  Khair-Eddin ,  qui  en  fit  la  capitale  de  la  province 
de  Test  dans  la  regenee  d* Alger.  Le  commerce  d'importa- 
tion  de  Constantine  n^etait  pas  encore  tr^s-considerable.  Le 
bey  tiraH  de  Livoume ,  par  Bon  e ,  des  tissus  de  coton ,  des 
soieries,  des  drape,  des  marbres,  des  denr^  coloniales  et 
de  la  droguerie.  L^semble  de  ce  commerce  pouvait  s*eiever, 
ann^e  moyenne,  k  nn  milKon.  Le  bey  prohibait  ordinaure- 
oient  la  sortie  de  IV>p  et  de  Fargent ,  en  sorte  que  les  retours 
de  Constantine  sur  Bone  oonsistaient  seulement  en  grains, 
en  haiks  et  en  ouvrages  en  pean.  Avant  la  price  de  posses- 
sion par  les  Turcs ,  les  rapports  commerciaux  de  Constan- 
tino avec  cette  viHe  etaient  presque  nuls ,  et  s^lls  common- 
Cerent  k  s'^tablir  vers  ce  temps ,  ils  no  ftirent  jamais  ni  tr^ 
suivis  ni  tr^productifs.  II  n'en  etait  point  de  mtoM  avec 
Biskara  et  les  villes  du  ZAb  et  da  T  el  I.  Chaque  ann^e  k  1*4- 
poque  de  la  r^oolte  des  dattes ,  lors  du  depart  de  la  colonne 
charg^e  du  recouvrement  de  Pimpdt,  les  soldats  emportaient 
quekjues  objets  de  rindustrie  de  Constantine ,  pour  faire 
des  ^changes  centre  des  produits  do  pays.  Le  mtoie  com- 
merce d'^hange  avait  Hen  avec  T  u  g  u  r  t  h ,  qui  pay  ait  tribut 
au  bey  de  ConstanUne  entre  les  mains  du  Ch^ik-el-Arab, 
chef  da  d^eert. 

Lorsque  aprte  la  prise  d*Alger,  HadJI-Ahmed  revint^ 
Constantine  avec  les  debris  des  troupes  qull  avait  ete  fbrc^ 
de  condiiire  hii-rotoie  au  secours  du  dey  Hussein ,  il  treuva 
les  portes  ferm^es.  La  gamison  lurque,  r^voHee,  venait  de 
declarer  la  d^cheance  du  bey  et  de  prodaoMr  k  sa  place  un 
Turc  nomm^  Kuchuk-Aly.  Mais,  au  mttieu  de  la  pertain 
balkm  que  les  ev^nements  d^Alger  avaient  eaos^  daas  le 
pays,  cekd-d  B*eut  pas  le  temps  ou  raudace  n^eesaaire  poor 
consoKder  sa  puissance  naiasante,  et,  tralii  par  nn  parti 
de  Kabyles,  il  ftit  contrainl  de  cMer  la  place  k  Had^Ak- 
med,  qoi  resaaisH  le  pouvolr.  Le  bey,  ofTenai,  tira  de  san- 
glantesraprdeaiHeode  la  viUe  rebdie.  Son  premier  soia  M 
de  se  deHvrer  de  cette  miliee  torque  qui  avait  conserve  vne 
inddpendoMe  iocomiBode,  et  qui  neiMi^dedi^osei  ^soB 


gi^  de  raotorite  mprteM :  e&voyee  par  petits  detadieiMQta 
dans  les  trtbua,  elle  fbtenti^reBieiit  massacree.  II  fit  airtter 
ansai  tous  les  Turcs  ^^s  dans  la  ville,  lea  depouUla  de  tenri 
ricbesses,  et  lea  envoya  k  la  iport.  Dte  loia  il  nsta  sasa 
oempetitears  pour  la  puissance,  s^attriboa  teas  lea  dMia 
de  la  souverainete,  et  prit  le  titre  de  pacha,  que  1^  Borte 
Othoroane  kii  ceniiniia  plos  tard  par  on  irman.  Mais  at 
pouvoir,  sans  oontr^le  et  sans  eontne-poMs,  ne  tavda  pas  k 
degenereren  odieose  tyrannie. 

Les  Arabes  de  la  province  s^etoBnaienl  que  la  Fraace  laia- 
sAt  Hadji-Ahined  exercer  en  paix  an  pouvoir  qui  avi^  d^ 
finhr  avec  le  r^e  do  pacba  d*Alger.  Un  chef  do  Togurth 
avait  dk»  1833  reclame  IHionnear  de  ooDceorir  au  reavevi 
sement  du  bey.  Un  autre  ch^r  de  tribb  du  desert,  Farhat- 
Ben-Said,  qui  avait  fait  en  1832  des  ofTres  pareilles,  et  qa>Mi 
vit  depuis  acoourir  sous  les  mura  do  Constantine  eHifioitfe 
d^assaut ,  of frait  enoeie  de  se  joindre  aux  Franfais  pouv  cette 
entreprise.  Bon  nombre  dc  tribus ,  exaspevees  par  lea  cruao- 
tes  et  lesexations  de  Hadji^Ahmed,  demandaiaat  vengeance, 
et  on  pouvait  esperec,  avec  Tassistanea  des  onea ,  la  neo- 
tralite  ou  rindtCKrenoe  de  beait^oup  dhiutrea.  Notre  domi- 
natioB  avait,  autour  et  ea  avant  de  Bone,  fait  asset  de  pro- 
grte^ cette  epoque  pour  quHl  par<lt  au  mafeehal  Clausal 
qu^il  y  eOt  lien  de  nommer  on  bey  franfais  de  Coast^tine. 
Le  chef  d^escadron  Jou  ss o uf  Ait  app^  i  ce  poate  impor- 
tant. En  hii  laiasant  le  soin  de  se  fiaire  reoonnaltre  |iar  ceux 
qui  se  declarendeat  ses  partisans  et  des'iiupoiier  par  lea  ar- 
mea  k  ses  adversairea,  on  s^pargnait  aana  doute  quelqoe 
erobarras  de  protection ;  mab  on  n'avait  paa  ppevu  qa'oa 
aurait  k  tolerer  des  actes  qui  autoriaes  par  le  dvoit  public 
do  pays  ne  pourraientOtie  avoues  par  le  nOtre.  DHin  naoaient 
k  rautre  la  possession  de  Constantine  pouvait  etre  obteDue. 
Le  marecbal  pensa  qu^il  convenait  de  se  preparer  ^  oeMa 
eventualite  en  marchant  ea  avaat.  Oepeadant  le  geuverae- 
ment,  qui  n^etait  pas  ea  ii^esure de  hien  joger  de  I'etat  daa 
ohoses,  retenu  par  la  orainte  de  donner  k  roocapatfioa  uae 
extension  indeiinie,  heaitait  k  preserire  des  epemtioaa  mt- 
litaires  de  cette  importance  k  travers  un  pays  imperleite- 
ment  connu  et  das  difficult^  que  sea  previsions  n^avaient 
pas  embrasseesk  temps  dans  to\ita  leur  etendoe.  Uaia  lea 
instances  du  gouvemeur  general  etaient  de  plus  en  pkia  prea- 
santes.  Les  forces  dent  il  pouvait  dispose  Uii  paraiasakat 
devoir  soffire.  L^expedition  eiait  kadiapeosable  pour 
au  bey  Jouseouf ,  repousad  de  toutes  parts  et  m 
dedaigne  par  les  populations  arabfs^  siooa  ua  appui,  an 
moias  une  vengeance.  La  situation  n^eiait  plus  teoetiW,  et 
d'ailleurs  le  sacces  etait  represente  eommeintalMihle...  L*aa- 
torisation  d^ir  fut  done  acoerdee,  et  le  corps  expedttliQii- 
naire,  fbrt  de  9,137  kenMnes,  s'eUrai^  le  8  noveaabre  t8S6. 
A  peine  l^irmee  avait-eUe  etabli  son  (weaiier  htvoijiac  ^'elfte 
Aeit  assaillie  par  nae  piuie  torreatiette  qui  l^ceoippegoa  pres- 
que sans  interruption  josque  sur  la  rive  gauebe  de  la  Scy- 
bouse ,  qui  ne  ftit  franehie  qu'aveo  la  plus  gvaade  dittealte. 
Cet  obstacle  vaiaeu ,  Texpe^tioa  marcba  qoelquea  jaurs  au 
milieu  d^une  population  amie  et  pacifii^tte;  mai^  le  19  aos 
soldats  se  troov4reat  em  prme  k  des  soMffraooos  lAouiea  el 
aux  pkiscruels  mecomples  :  «  Nous  eHeaa,  dit  le  Biaredui^ 
parvenus  dana  des  regioas  trks^veaa.  Peadaal  la  unit  la 
phiie,  laneige  et  la  grete  tembkeat  avec  taat  dTabendance 
et  de  oontinuiie  qae  nous  fikmts  exposei  ktoulaa  learignanft 
d'an  biver  de  Saiat-petersbourg,  en  aslaie  tempa  que  lea 
terres,  enti^enaaat  defoaeeea,  rqnreaenlaieBt  aux  vieax  oC- 
ieiers  lesbouesde  Varsevie.  »  De  ce  lieu  de  deaolatioQ  ^  Var* 
uee  apercevait  Constantine ,  nuds  elle  iieaesperait  d*«rriTat 
josqiie  sous  ses  mars.  Toutefois  eUe  a'eiwaide  do  aoMfaaa, 
el,  aprte  des  efforts  giganleaqaea,  le  M  eUe  pamtft^  aam 
begpges  el  sans  arriire-garde  joaqii^  Moataneii^  ok  elle 
fill  obligee  de  s*ars£ter.  Alors  le  froid  etail  exeesisaf ;  baas* 
coupde  nea  braves  eureol  les  pieds  geiea,  et  an  plus  gmnd 
Bombreeeooie  peril  peadant  lanoit.  EaAn,  fe  2t  lea  hmnflai 
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t'^laat  itdiyfi ,  AM  soMits ,  ayanl  d6  Keav  jusqu*K  to  oeiii* 
liif«,  fruMbirMt  le  BoB4l«reiig,  l^iiii  des  affloeBto  it 
POind-MiuMnfMl,  emMiMniblenieRt  groMi  par  les  terreBto. 
Oa  i^ilaMit  aoaa  les  mors  dt  CMmtanltBa.  Cette  hnportanlt 
aUt  (lifeMkM  par  laie  fbrteganriaon  et  one  popalation  fa- 
naliqiia ,  a'^lait  abof daMa  c|tie  par  las  mamakms  de  Koudlat* 
All;  Mite  11 6tait impoiBible  de  condnlre  jnsque  Uk  Vartlllerie, 
4«i  a'cnfaB^ait  }iitqu*ao  meyeu.  Cea  bautaura  forent  n^n- 
mmmn  •ccupiaa  par  notre  avanl-garda,  qoi  a'y  loga  aom  la 
OMon  daa  kabylaa.  A  ea  rnomaet  la  neiga  torobait  k  groa 
lacoM ,  al  la  Md  detanaM  de  pins  en  plos  Hgoureai.  Dana 
ait  dial  da  ekioaaa ,  le  gto^ral  en  clief  jugea  qnil  ne  loi  rra- 
tail  p^la i|ii'a  aaaayar  d'ealawr  la plaae  de  tIto  force,  et  k 
kiUrainuA^diateniaiit  aa  ratraHf ,  en  eas  dlnsocc^.  ]>^  la 
premi^a  daa  deaa  poiiea  d*£l-KaBtara  avait  M  enftmc^ 
par  rartUlaria,  at  tt  aa  ra^l  ploa  qu%  fMre  sauter  la  se- 
ooade.  Alort,  atdnnd  da  fatigves,  da  Odaa  el  de  froid,  la 
^ie  ddolara  q«*il  Ivi  Mlalt  Yingt-qualra  bevrea  pour  faira 
les  pn^ralifs  de  cette  operation ;  raais  tandls  qoe  Dos  feai 
•QBtniuaiaat  i  MIra  la  Tile ,  nes  avant-gardes  ^ient  Tire- 
aMnl  attoqudes  par  l^annani ,  qu'elles  parvinrent  dtfBdle- 
(neol  k  cttBtanir.  Ced  aa  passait  le  33.  Le  d^aerdre  se  mM 
iaaaletraTaU  aemroaBod  par  lessapturs.  Lea  soldatsqul 
yorlaiaBi  laa  tfcfaallei  ftirant  tone  tnte  on  kdesa^,  at  lenr 
chef,  W  g^M^tal  Tr  aaal ,  Ait  kd-m^aia  mTers^  par  on  eovp 
in  fern.  On  raeonnal  alova  qnil  lallaH  ranonoer  i  l*attaque  et 
fiMMnaaaerlanMMiiRanenl  rMragrade. 

Oaa  laBtakhaa,  qu*il  Mail  de  notre  honnevr  de  felre  aTant 
da  pnilir,  ajwal  ^chood ,  la  mar^dial  songea  1^  proAter  dn 
laslA  dft  la  nuH  poor  fteajr  l^ann^  at  font  disposer  poor 
U  bmAIw  an  aaarckac  La  praml^fa  Joom^  de  la  relraile 
fiteaala  les  ploa  granda  obatadea  }  asaalUie  par  la  gamison 
Mtiira  al  nne  node  da  caraliara  arabas,  notre  arri^ire-garde 
la  eovTrit  da  glaire  en  rapensaant  laars  attaqnea;  mats  eNe 
aa  pav^tel  k  laa  eontanir  qn'aYee  one  cxtr^ine  dHieoHd. 
Jtmim ,  calla  fetraHa ,  qui  an  d^ntrea  nialns  anralt  pn  de- 
ai  dteaalvense,  s^aHaotna  en  baa  ordre»  quokpi^ 
daa  pins  grands  obstadaa,  ai  la  3a  noiFambre  la 
earpa  axpMitioannaira,  aprte  aToir  itabU  one  gamison  k 
fiMataaa,  rentra  k  Bone,  raaaenant  san  artttlerle,  sea  blaasM 
It  toua  lea  aaissona  qni  ne  s*<laienl  point  bris^ 

11  dun  devenn  nrgent  de  r^Uir  dans  oelle  provincn 

I'Mcaadana  fran^,  compromls  par  rissae  de  cette  cam- 

pagne  La  martebal  Clanse!,  remplac^  par  le  Hentanant 

gdndaal  aaala da  Danardmant,  rentra  en  France  abreuiFd 

diMwHations  at  sooa  la  poids  aeeaUant  de  sa  d^laite.  Le 

aawean  gaoTetnonr,  sans  conaiddrar  lea  a^antages  qnll 

panwt  reliref  da  la  oan»pagna  qnl  n  prdparaH ,  poor  sa 

rtpntalian  mllilaiffa ,  tenta  kmgtamps  lous  les  nMyeos  .d*ar- 

liver  k  nne  paix  honorable ;  mats ,  raeomiaissant  bienldl 

ym  las  bdritetiona  #lladjl-Abinad  eaobaleni  un  pi^  perfide, 

il  pdsabrt  de  se  rapptaaber  da  Oonataatina  en  oeeopani  for- 

lonant  te  posltian  da  Med^ex-Abmair,  deatnda  k  devenhr  le 

paint  da  ddpart  das  operations  uH^rieures  :  no  vasta  oamp 

J  M  tiaad,  el  dt^ikitk  bienldt  nna  bnmensa  place  d'amies. 

La  M  sapteabaa  la  bay  da  Oanslantlne  en  personne  essaya 

de  la  nwFpunibra  aiao  ta,000  Arabes ,  qui  forent  ^ra$<% 

laoa  naa  canons.  Aprte  ea  damlar  eflbrty  Hadji-Admed  se 

ndira,  n^asaot  pas  mAaae  renliar  dans  sa  capitale,  dont  it 

•bandanna  la  dMksnsa  k  aon  Haatenanl ,  Ben-Aissa.  La 

»aiabu  an  aaant  fol  ordannde.  Partle  de  Medfea-Ahinar  le 

1*  aelebra ,  farmde,  foila  d^^iron  dhi  mHle  bommes , 

•niva  la  a  davant  Oanstentine.  Les  pares  de  IVirrn^  s'l^ta- 

kirenl  snr  la  pbtaau  de  iidl-Mabrouab ,  sons  la  garde  de  la 

y  brigade,  at  l^^^nl  garda,  sons  les  ordres  dnducdelfe- 

^anrs ,  ptil  position  snr  la  Kaaseorab.  L^ennenii  nous  ae- 

«nsillil  par  daa  oris  Idfaees  at  nn  fen  bien  nourr).  La  recon- 

liliffaim  de  la  place  foile»  on  arrMa  qne  I'attaqoe  prind* 

pale  aerail  dirig^  dn  cdld  da  KoudiatAty,  et  des  batteries 

an  MaBsanvali  prireat  alars  d*anlUada  et  de  revera 


les  batteries  do  front  d^ttaqne  pour  dteindre  les  fenx  de  la 
casbah.  Le  g(^ndral  Rolhi^res  s'^it  caropd  sor  le  Kondiat- 
Aty,  prolHant  hahilement  des  accidents  du  terrain  poor  {'em- 
placement de  sa  troope.  Une  batterie  de  br^he  et  une 
batterie  d'obosiers ,  k  f dIabHssement  desquelles  one  temple 
borrible  mit  toniours  obstacle ,  ne  purent  6tre  arm^  que 
les. 

Pendant  que  oes  pr^paratife  raatdriels  s*accomph'ssa1ent, 
afln  d'entaraer  li  la  fois  tons  les  points  ruhx^ahles  de  la 
place ,  les  assi^^,  inactift  snr  le  Koudiat-Aty  pendnnt  toute 
lajourn^e  dn6,  firent  un  effort  le  7  poor  arr^r  les  progr^ 
de  notre  attaque.  800  Arabfs,  sortis  de  la  porte  d'El-Rha- 
bia,  se  mdrent  sur  les  relranchements  dont  le  g^n^ral  Rul- 
hi^rea  avatt  convert  sa  position ,  et  vinrent  insolemment 
planter  leur  drapeau  devant  le  fh)nt  de  la  l^on  ^rang^re. 
Le  commandant  Bedean,  chef  de  cette  troupe,  tomba  sur 
eox,  et  les  dispersa.  Dans  le  m6me  moment  ,Je  vingt-sixi^roe 
de  ligne  repoussaH  k  la  gauche  du  Koudiat-Aty  one  irruption 
deKabyles,  tandis  que  le  colonel  Combes,  du  47*  de  Kgne,' 
et  un  escadron  du  3*  chasseurs  d'AfKque  soutenaient  sur 
les  derri^res  une  attaque  des  troupes  du  bey.  Toute  la  nuit 
du  8  au  9  fot  afhreuse;  une  pluie  battante  tombait  sans  fn- 
terruption ;  un  Ooid  rigoureux  s^ssait.  RMuits  an  biscuit 
poor  toute  nourriture ,  nous  manquions  de  feu  et  d^abrt.  On 
ne  voyaK  partout  que  malades  et  mourants.  Nos  ambulances 
^talent  encombrto,  et  les  bommes  mouraient  aux  faisceaux. 
Pour  se  pr^rrer  de  la  boue,  od  Ton  eofon^it  k  mt-jambe, 
nos  soldats  se  Ibrent  des  IHl^res  avec  des  caillonx  raraass^ 
en  abondance,  on  bien,  p<in^rant  dans  les  dmetl^res^ 
ebercbaient  un  refoge  sous  la  voOte  de  pierre  des  tombeaux. 
C*est  ainst  qu\)n  attendH  le  Jotir.  11  se  leva  teme  et  pAle , 
et  fot  cependant  sahid  par  de  nombreux  cris  de  joie,  aux 
premiers  coups  de  canon  que  tir^nt  les  batteries  do  Sat- 
Mansonrab  et  du  Koudiat-Aty.  L^enneml,  qui  r^ndit  par 
le  fen  de  vingt  pieces  et  mortlers,  essaya  valnement  de  sou- 
tenir  le  combat.  Les  embrdsnres  de  ses  batteries  forent  soc- 
oeasivement  renversto ,  la  plupart  des  pieces  d^ont^es , 
et  avant  onze  beures  leur  fen  ^tait  HmU  Ce  r^suHat  ob- 
tenu,  on  s*occupa  s^eusement  de  Tattaque  principale. 

La  nuH  du  9  au  10,  moins  maovaise,  permit  de  transporter 
de  Tartinerle  de  sl^  sor  le  Koudiat-Aty.  Jusque  1^  le  suc- 
0^  de  notre  expedition  dtait  encore  tncertain;  mals  les  r€- 
sultats  obtenus  pendant  cette  nuit  avatent  Aiittoumertootes 
les  chances  en  notre  fbveor.  Le  to  une  partie  des  tronpes 
de  Ben-Alssa  sortH  de  la  Tllle  par  des  issues  d^tourn^ ,  et 
s'eten^t,  k  la  favour  dn  Rummel  et  des  bas-fonds,  snr  le 
front  et  le  flanc  gauche  de  la  position  du  Koudiat-Aty.  Le 
g^ndral  Damr^ont,  qui  pareonrait  en  ce  moment  cette 
partie  de  la  Hgne,  averti  de  leur  pr<^nce  par  le  bruit  dc  la 
mousqueterie,  ordonna  un  mouvement  an  avant,  et  enleva 
lai-radnae  la  troupe  en  firanchissant  on  parapet  en  briques 
stelies  qol  tra^it  Tenceinte  du  camp.  Lection  ne  dura 
quHm  Instant ,  mals  elle  fot  chaude ;  plusieurs  oiffciers  et 
soldats  furent  atteints  par  la  mitraille  que  lanc^rent  les 
batteries  de  Constantlne  pour  prob^ger  la  retraite  de  ses  d^- 
fonseors  eulbnt^.  Pendant  tonte  la  joumde  du  1 1  les  quatre 
batteries  de  br^lie  dirig^rent  lenr  feu  centre  le  mur  d*en- 
oeinte  de  Constantine,  construit  en  pierres  de  taille  tr^- 
(lares  et  tr^s-^paisses.  La  pferre  so  broyait  sous  le  boulet 
qui  s^  logeaH ,  et  le  mur,  percd  comme  un  crible,  ses  moel- 
lons  toot  s^par^ ,  n^lyant  plus  d*appui  que  par  les  angles, 
on  ne  tenant  plus  que  par  ac^^rence  au  massif ,  r^istaft  en- 
core, lorsque  enftn  un  obus,  lancd  par  la  batterie  du  capitaine 
Lecourtois,  ^clata  en  tombant  sur  la  muraitle,  et  fe  rerd- 
tement  s*6croula.  Dans  la  soir^,  un  soldat  da  bataillon 
lure  fot  envoyd  en  parlementaire  aux  a8sl<»g^8;  mais  la 
diemi^re  sommation  du  g^n^l  en  chef  fot  fterement  re- 
pousse. Le  feu  continua  toute  la  nuit;  une  oouvelle  batterie 
avail  <*td  arm^  k  \70  metres  des  murs ,  et  acheva  de  net- 
toyer  le  ebemfai  que  nas  colonnes  d*a.ssaut  detaient  parcourir. 
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Le  12, ^  sept  beures  et  demie du  matin,  le  g^n^ral  Dam- 
r^mont,  serendant  k  la  tranche  avec  le  dac  de  Nemoun, 
pour  examiner  les  travaux  de  la  ndt,  fat  tu^  par  on  boulet 
au  moment  ou  il  atteignait  le  d^t  de  la  tranche.  Le  g^ 
n^al  Perregaux,  son  chef  d'^tat-mcyor,  re^ut  an  m^me  ins- 
tant une  blessure  mortelle  k  la  t^te ,  comme  il  se  penchait 
pour  le  seconrir.  Le  g6n^al  V  al^e ,  en  sa  quality  dfe  doyen 
de  tous  les  gto^ranx  assistant  au  si^e,  prit  le  commande- 
ment  en  clief.  Dans  Tapr^-midi  Hadji-Abmed  euYoya  un 
parlementaire  pour  faire  saToir  quMl  d^urait  traiter  de  la 
paix;  mats,  craignant  quelque  supercherie,  le  g^n^ral  fran- 
$ais  lui  fit  r^pondre  d'ouvrir  sur-le-champ  les  portes  de 
Constantine  et  de  s'en  rapporter  pour  le  reste  k  la  g^n^ro- 
sit^  des  vainqueurs.  Au  lieu  de  ralentir  le  feu  des  batteries 
pendant  ce  temps,  on  donna  Tordre  de  I'actiTer.  Uadji-Ab- 
med  ne  r^pondit  pas  k  notre  ultimatum.  Comme  on  s*^tait 
aper^u  le  12  au  matin  que  les  assi^^s  avaient  r^par^ 
pendant  la  nuit  la  br^che  de  leur  mur  k  Taide  de  sacs  k 
ierre,  dispose  absolument  d*apr^  notre  systtoie,  on  tira 
toute  la  nuit  sur  la  br^e  pour  emp6cber  qu'elle  ne  fdt  re- 
lev^. 

Le  13,  4  trois  heures  et  demie  du  matin,  la  brfecbe  fbt 
reconnue  praticable  par  deux  officiers  qui  y  avaient  ^t^ 
euYoy^;  Tennemi  n^a^ait  pas  m6me  cherchd  k  en  d^blayer 
le  pied.  Les  colonnes  d'attaque  se  form^rent  aussttdt  :  la 
premi^,  command^  par  le  lieutenant-colonel  de  Lamo- 
rici^re;  la  deuxitoie,  par  le  colonel  Combes;  latroisitoie, 
par  le  colonel  Corbiu.  A  sept  heares  le  signal  de  Passaut 
fut  donn^.  Aussit6t  la  premi^  colonne  francbit  rapidement 
Tespace  qui  la  s^parait  de  la  Title,  et  en  graTit  la  br^che 
sous  le  feu  de  Tennemi.  Le  colonel  de  Lamorid^re  et  le  cbef 
de  bataiUon  Vieux  arriv^ent  les  premiers  an  haut  de  la 
brtehe,  qui  fut  enlev^  sans  difficult^.  Mais  bientMla  co- 
lonne, engag^e  dans  un  labyrintbe  de  maisons  k  moiti^  d^- 
trultes,  de  murs  cr6nel6s  et  de  barricades,  ^rou?a  la  r^ 
sistance  la  plus  acharnte  de  la  part  de  Tennemi.  Celui-ci 
parvint  k  faire  fouler  un  pan  de  mur  qui  enscTelit  un 
grand  nombre  d'assaillants.  D^qne  la  premiere  colonne  eut 
d^pass^  la  br^be^  on  la  fit  soutenir  par  deux  compagnies 
de  la  deuxi^me  colonne,  et  8uccessl?cment,  k  mesure  que 
les  troupes  p^^traient  dans  la  ville ,  des  d^tacbements  de 
deux  compagnies  appuyaient  les  mouvements  de  la  colonne. 
La  marcbe  de  nos  soldats  devint  plus  rapide  aprte  la  cbute 
<lu  mur,  malgr^  la  r^istance  de  I'ennemi.  A  droite  de  la 
br^che,  aprhs  aToir  fait  cb^rement  acbeter  la  possession 
d^une  porte  qui  donnait  dans  une  esp^ce  de  rdduit,  les  Arabes 
se  retir^rent^  distance,  et  bient^t  une  mine  fortement  cbar- 
g^  engloutit  et  brOla  un  grand  nombre  de  nos  soldats. 
Beaucoup  p^rirent  dans  ce  moment  cruel.  D^autres ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  colonel  de  Lamorici^re ,  et  plu- 
sicurs  officiers,  fiirent  gri^yement  bless^.  A  la  gancbe,  les 
troupes  parTinrent  k  se  loger  dans  les  maisons  Yoisines  de 
la  brtebe.  Les  sapeurs  du  g^nie  chemin^rent  k  travers  les 
mars,  et  Ton  parrint  ainsi  k  toumer  Tennemi;  la  mdme 
manoeuvre  ex^ut^  k  droite  for^a  Tamemi  k  se  retirer  et 
d^da  la  reddiUon  de  la  place.  Le  combat  se  soutint  encore 
prte  d^ine  beure  dans  les  murs  de  la  ville.  Le  colonel  Com- 
bes fut  bless^  mortellement^  Tattaque  des  barricades.  Enfin 
les  Arabes,  cliass^  de  position  en  position,  furent  rejet^ 
sur  la  casbab,  et  le  g^^al  Rulbi^res ,  qui  venait  d^6tre 
nomm6  commandant  sop^rieur  de  la  place ,  y  arrivant  en 
ni6me  temps  qu^eux,  les  contraignit  k  mettre  bas  les  armes. 

Le  calme  se  r^tabUt  bient6t  dans  Constantine;  le  drapean 
tricolore  fut  arbor6  sur  les  principaux  ^ifices,  et  le  due  de 
Ifemours  prit  possession  du  palais  du  bey.  Hamouda,  fils 
du  (Xi&ik  El-Belad ,  fut  bivesti  du  litre  et  des  fonctions 
de  kaid ,  et  par  ses  Mns  la  population ,  tranquilliate  sur 
son  sort ,  ne  tarda  pas  k  ^blir  ses  relations  avec  nous. 
Dans  les  quinze  jours  qui  suivirent  la  conqu^te,  on  s^occupa 
activement  de  mettre  la  casbab  en  ^tat,  de  fermer  la  brtebe 


pratiqu6)  par  nos  batteries,  de  dore  tootes  les  issues  de 
Tenceinte  par  lesquelles  on  aurait  pu  s'y  introduire  dandes- 
tinement,  et  on  ne  laissa  ouvertes,  pour  les  moovementi 
joumaliers  de  la  population ,  que  d^x  poites,  soumises  k 
la  plus  s^v^  surreiUance.  Plnsieurs  tribus  firent  leur  son- 
mission  k  la  France.  Parhat-Ben-Said  arriya  le  27  oetofare 
k  Constantine,  et  y  fbt  re^  ayec  la  plus  baute  distincfioa. 
Le  gouTemement  du  bey  Ahmed  ^it  enti^remeot  d^troft 
Abandonn^  de  la  meilleure  partie  de  ses  troupes,  repous^ 
par  les  tribus ,  qui  pouvaient  «ans  crainte  d<^sormais  se  saqs- 
traire  k  sa  domination  cruelle ,  cet  anden  lieutenant  du  dej 
Hussein  se  dirigea  fugitif  vers  le  sud ,  cbercbant  dans  in 
monts  Aur6s  une  retraite  pour  y  cacber  sa  bonte  et  son  abais- 
sement.  Le  2i)  octobre  le  g^n^nl  en  chef ,  laissant  dans  U 
ville  une  gamison  de  2,500  bommes ,  dont  il  confia  le  cum- 
mandement  au  gto^ral  Bemelle,  retouma  k  Bone,  oil  Tat- 
tendait  sa  nomination  an  grade  de  mar^chal  de  France  et 
aux  fonctions  de  gouyemeur  des  possessions  fhm^ises  da 
nord  de  PAfrique. 

Constantine,  devenue  k  la  fois  le  chef4iea  de  la  proTinoe 
et  le  cheMieu  de  la  division  militaire,  fht  le  centre  des 
forces  destine  k  agir,  soit  vers  Bone,  soit  entre  S^tif, 
Philippevilleet  Bone,  soit  an  ddlideS^tif,poaroavrir 
les  communications  avec  la  province  d'Alger.  Los  difliireiits 
services,  install^  d'abord  dans  les  maisons  de  la  ville,  re- 
^rent  pen  k  pen  des  ^tablissements  plus  commodes.  Ea 
1838  le  casemement  des  troupes  fiit  consid^rablement  ani6- 
lior^.  On  entreprit  ensuite  les  ^curies  du  qnartier  de  cava- 
lerie  du  Bardo  et  Tbdpital  militaire  de  la  caabah.  On  sW 
cupa  aussi  de  la  restauration  du  palais  du  bey,  qui  servit  de 
logement  au  commandant  de  U  province.  Dans  la  province, 
Toiganisation  prescrite  par  les  instructions  du  gouvene- 
ment  s'^tait  fortifi^,  et  le  r^seau  d^autorit^  ^man^  de  la 
puissance  fran^ise  s*6tendait  au  loin.  A  I'aide  dlntermi- 
diaires  dioisis  parmi  les  notability  indigtoes,  nous  avioBS 
k  notre  disposition  des  forces  agressives  et  r^ressives  pour 
snbjuguer  nos  ennemis  et  prot^ger  nos  amis.  Notre  domi- 
nation ^tait  rendue  plus  facile  par  Temploi  de  ces  forces 
laiss^  sous  le  commandement  de  leurs  chefs,  et  compo- 
st ,  selon  le  temps  et  les  besoins ,  de  cavaliers  en  service 
permanent  et  d'auxfliaires  foumis  par  les  tribus  pour  an 
service  temporaire.  Ainsi  se  trouvait  r^tabti  le  nuMsien, 
repris  k  la  solde  et  aux  ordres  de  la  France ,  et  charge  d^ 
sormais  de  maintenir  la  sonmission ,  d*assurer  le  payemest 
du  tribut,  en  conservant  tootefois  pour  la  perception  les 
formes  et  les  coutumes  arabes.  Tdle  ^tait  la  IhcUit^  qo'of- 
firait  le  pays  pour  Texp^rience  qui  n'avait  pas  M  fUte  jos- 
qu*alors  sur  d*autres  points  de  TAlg^rie,  que  le  oommaade- 
ment.  militabre  en  recueillait,  par  la  force  des  cboses,  les 
(dus  beureux  r^ltats. 

Cependant,  si  T^branlement  produit  par  nos  fkltsd*amies 
ainena  la  soumission  d'une  grande  partie  du  territoire  oc- 
cupy par  les  Arabes ,  ce  ne  fut  pas  sans  coup  fi^r.  Loct- 
qu'en  1841  le  g4n^ral  N^grierprit  le  commaadement  de 
la  province,  le  tiers  au  plusdu  pays  ^tait  sous  notre  domi- 
nation r^e.  Ce  gte^ral  soumit  suooessivement  one  centaiae 
de  tribus.  Cq[>endant  le  g^n^ral  N^rier  laissa  beanooop  i 
faire  k  son  successeur,  et  le  g^^  Baraguay-d'fliDien 
soumit  encore  plus  de  quarante  tribos,  qui  depuls  1837 
avaient  fait  centre  nous  dd  grands  actes  d*hostilit^  Un  ma- 
rabout Y^6r6 ,  Sid-Zerdoud ,  les  exaltait  ^  la  guerre  sainta 
par  ses  pr^cations.  En  attendant  one  attaque  onverte  et 
g^n^rale,  dies  fkisaient  de  petites  incursions  snr  nos  com- 
munications avec  PbilippeviUe  et  Bone.  EUes  exdtaient  les 
tribus  soumises  k  la  r^volte,  eUes  embaucbaient  les  sddati 
de  la  l^on  ^ang^ ,  et  organisaient  en  compagnies  les 
d^serteurs.  Cette  situation  nous  obligeait  k  maintenir  des 
postes  sur  nos  communications,  ponr  assurer  Tarrivte  des 
courriers  k  Constantine,  et  malgr^  cela  ees  convois  at 
pouvaient  marcher  sans  escorte.  Cela  seol  ^tait  de  natora 
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k  motiver  nos  entreprisM  contre  Itt  Kabytes,  lonqiM  des 
&tts  plus  grares  Tinrrat  les  l^timer.  A  la  fin  de  1B42 , 
Sid  Zerdoud,  ayant  asises  enflamm^  le  coarage  de  ces  tribus, 
les  oondnisit  en  masse  k  Tattaqae  da  camp  de  rArrouch , 
ce  qui  donna  lieu  k  une  belle  defense  de  la  part  de  nos  sol- 
dats ,  qui ,  command^  par  le  colonel  Lebreton ,  firent  one 
brusque  sortie  a?ec  un  escadron  de  chasseurs  et  les  soldats 
da  train  transform^  en  caTaliers.  Les  bandes  de  Sid-Zer- 
doud  Airent  sabrte  et  mises  en  fuite ;  trois  cents  Arabes 
restferent  sur  le  terrain.  Dte  lors  on  poursoivit  k  outrance 
ces  tribos  indomptables;  une  guerre  de  tous  les  jours  les 
hareeia,  et  finit  par  les  lasser :  on  les  soumit.  Sid-k;erdoud 
fut  tu6,  et  la  tranquillity  se  r^tablit  enfin.  N^anmoins,  il 
fallait  UMJours  se  t^ir  en  ^reil ,  car,  malgr^  les  progrte  des 
g^^raux  N^grier,  Galbois  et  Baraguay-d^HiUiers,  on  ne 
pouTut  pas  encore  prodamer  la  pacification  complete  de  la 
proTince.  Hadii-Alimed  lui-in6me,  avec  I'assistance  des 
Oiiled-Kasem ,  osa  s'approcber,  le  16  septembre  de  cette 
mtoie  ann^,  du  camp  d*Ain-Rummel ;  mais,  abandonn^ 
par  son  infanterie ,  il  se  retira  bientdt  devant  le  gdn^ral  Sil- 
Ugue,  qui  s'^tait  port^  k  sa  rencontre. 

Plac^  pendant  les  premieres  ann^es  sons  radminiskra- 
tion  des  chefs  indigenes ,  la  province  de  Constantine  fiit 
bientAt  presqoe  tout  entito  soumise  k  Tautorit^  de  la 
France.  Les  Arabes  et  les  Kabyles ,  qui  avaient  appris  k 
apprteief  la  civilisation  de  TEurope,  et  qui  ravaient  com- 
part au  despoiisme  des  anclens  beys,  reconnurent iacile- 
ment  les  avantages  d*on  gouvemement  soumis  k  des  r^les 
fi&es  ei  confix  k  des  mains  int^res.  Dds  le  commencement 
de  1840,  le  cadre  des  grandes  autorit^  feudataires  avait 
^  coropl^t^  par  la  nomination  de  Bou-Azis-Ben-Gannab 
au  poste  important  de  Chdck-el-Arab.  Au  commencement 
de  1844  la  province  de  Constantine  pr^sentait  dans  toute 
r^tendue  du  territoire  voisin  du  littoral  un  ^t  complet 
de  soumission  et  de  tranquillity ;  mais  dans  le  sud  de  la 
province  le  khaliCah  d^Abd-el-Kader,  Mobammed-Segh^ir, 
exer^t  encore  une  grande  autorit^  sur  une  portion  notable 
du  Z4b,  particuli^rement  sur  Biskara  et  Sidi-Okba.  Une 
partle  des  montagnes  entre  le  Z4b  et  le  Tell ,  depuis  Bou- 
^ada  et  Msilah  jusqu^k  Tebessa ,  restait  element  insoumise. 
Arrive  k  Constantine  pour  prendre  le  commandement  dela 
province,  le  due  d*  A  u m  al  e  ordonna  de  pousser  vigoureuse- 
ment  les  pr^paratifs  de  la  campagne.  11  voulait  ezpulser  du 
Zih  tous  les  agents  de  Tex-^mir,  ^blir  le  pouv<nr  de  Ben- 
Gannah,  notre  ch^ck,  r^uire  les  tribus  qui  s4[>arent  le 
Zkb  du  Tell,  et  en  chasser  Ahmed-Bey. 

Aossitdt  aprte  T^tablissement  d^un  centre  de  ravitaille- 
ment  k  Betna ,  il  prit  le  commandement  de  la  colonne  des- 
tine k  cette  exp^idon.  Le  4  mars  1844  Biskara,  la  capi- 
tate du  ZAb,  tombait  en  notre  pouvoir.  Le  kbalifab  d'Abd- 
d-Kader  Pavait  ^vacute  depuis  quelques  jours.  Concentre 
sat  Djebel-Onled-Sultan,  nos  troupes  p^^trent  bientdt 
aprtedans  cette  montagne,  refuge  des  malfaiteurs  de  la 
province,  en  chassent  Tennemi,  k  qui  elles  font  ^prouver 
de  grandes  pertes,  et  arrivent  k  Bir,  position  r4piit<ie  inei- 
pugnable.  Pen  de  temps  apr^  Tescorte  d^Hadji-Ahmed  est 
atteinte;  il  est  forc^  lui-m6me  de  fuir,  abandonnant  ses  ri- 
cbesses,  et  toutes  les  tribus  des  Ouled-Sultan  ne  tardent 
pas  4  se  soumettre.  Une  gamison  de  500  hommes  est  dtablie 
k  Biskara,  et  les  tribus,  nagu^  hostiles,  et  dont  la  plupart 
B*avaient  subi  le  joug  d'aucun  des  dominateurs  ant^rieurs 
deTAlg^rie,  acceptent  le  commandement  de  quatre  kaiids 
d^ou^  k  la  France.  Plus  tard ,  une  excursion  laite  dans 
Tooest  de  la  province  produit  les  r^sultats  les  plus  favo- 
nbles.  Plusienrs  chefs  des  montagnes  de  Bougie,  des  Righas 
<<  des  Tedjiouas  donnent  dans  cette  circonstance  des  mar- 
V»  dlKMumage  etde  soumission.  Une  autre  excursion,  en- 
tnprise  dans  la  subdivion  de  Bone  par  M.  le  gto^ral  Ran- 
don ,  fbt  soivie  de  r^ltats  non  moins  utiles.  La  ligne  fron- 
ti^  qui  s^re  PAlg^rie  de  la  r^gence  de  Tunisi  fut  reconnue ; 


Tanarcbie  cessa  dans  le  kaldat  des  Hennencbas,  et  les  dif- 
f^nds  entre  lea  habitants  de  Tebessa  et  les  tribus  environ- 
nantesapais^  de  nouvelles  relations  s^^tabUrent  entre  Bone 
et  les  contr^  du  sud.  D'autres  exp^tions  vinrent  encore 
assurer  depuis  la  conqofite  de  la  France  sur  la  contree  que 
domine  au  loin  Constantme,  et  les  campagnes  centre  la  Ka- 
bylie  out  rendu  cette  terre  compl^teooent  firan^aise. 

CONSTANTINOPLE,  ConsUmtinopolia ,  U  viUe  de 
Constantin ;  appel^  par  les  Othomans  Stamboul  ou  Mam- 
baulf  habitation  on  lieu  fertile;  par  les  Valaques  et  les 
Slaves  de  Temphre  turc ,  Zaregrad ,  viUe  imp^riale ;  et  par 
les  Arabes,  lesPersans,  Constantiniahf  porta  d'abord  le 
nom  de  Byzance,  et  fut  fondle,  suivant  Eus^be  Pamphili, 
vers  Tan  658  av.  J.-C.  par  Bysas,  roi  de  M^gare.  Cette  ville, 
qui  se  bomait  alors  k  la  montagne  qu'on  appelle  au- 
jourdliui  Porte  du  S&rail,  resta  longtemps  sans  impor- 
tance, k  cause  des  nombreuses  attaqoes  dont  elle  ^tait  Tobjet 
de  la  part  dediverses  tribus  errant^,  ou  encore  k  cause  des 
fr^uentes  guerres  qui  avaient  lieu  dans  les  contr^  voisines, 
|usqu'^  ce  qu'en  Tann^  330  Tempereur  Constantin  le 
Grand  en  eut  fait  la  capitale  de  Tempire  remain  et  lui  eut 
impost  son  nom ,  qu*elle  ne  prit  du  reste  qu'^  la  mort  de 
ce  prince,  car  de  son  vivant  on  Tappela  plutdt  Nova 
Roma, 

Moins  d'un  si^e  apr^  on  y  voyait  t  capitole ,  1  dcole 
pour  les  sciences,  1  cirque,  2  tli^tres,  8  bains  publics, 
52  portiques,  5  greniers  publics,  14  ^lises,  14  palais,  4  sal- 
les  d*as8emfai^  pour  le  s^nat,  4,388  maisons  distiugu^ 
par  leur  grandeur  et  leur  beauts,  une  foulodliabitations  k 
I'usage  du  peuple,  et  des  ^outs  qui  ^galaient  la  magnificence 
de  ceux  die  Rome.  On  y  remarquait  surtout  deux  grandes 
places ,  l*nne  entour^  d*un  double  rang  de  colonnes,  et  appe- 
1^  August^on^  paroe  qu*on  y  posa  la  statue  de  la  m^  de 
Tempereur,  H6l^,  qu^il  avail  honor^e  du  Hire  A^auguste, 
Au  milieu  ^tait  le  inilliaire  d*or,  o6  aboutissaient  toutes  les 
routes  de  Tempire,  et  d*ou  Ton  partait  pour  compter  les 
distances.  L'aotre  place ,  qui  portait  le  nom  de  Constantin, 
avail  pour  principal  omement  one  colonne  de  porphyre, 
surmont^  d^une  statue  colossale  d'Apollon  en  bronze ,  at- 
tributo  k  Phidias.  Cette  statue  re^ut  le  nom  de  Constantin , 
qui  y  fit  renfermer  ce  quMl  croyait  avoir  de  la  vraie  croix. 
Le  cirque  ou  hippodroroe,  le  palais  imperial,  lec^- 
daient  k  peine  k  ceux  de  Rome.  Les  thermes  ou  bains  de 
Zeuxippe,  qui  appartenaient  k  Fandenne  Byzance,  devinrent 
les  plus  beaux  de  Tunivers,  par  la  multitude  de  colonnes  de 
marbre  et  de  statues  dont  Constantin  les  enrichit.  Les  villes 
de  la  Gr^  et  de  TAsie,  Rome  m^e,  furent  d^uill^ 
pour  embellir  Constantinople.  La  nouvdle  capitale  se  peiipla 
aux  d^pens  de  Tandenne,  et  I'^psa  bientdt  en  richesses 
et  en  population.  L'enceinte  trac^  par  Constantin  n'^tant 
plus  assez  vaste ,  et  la  multitude  des  maisons  rendant  les 
rues  trop  ^troltes ,  il  fallut  avancer  les  ^ifices  jusque  dans 
la  mer,  en  y  ^levant  des  m6les. 

Les  m^dailles  de  Constantinople  attestent  que  le  crois- 
sant fut  toujours  le  symbole  de  cette  ville.  Sa  fondation 
fut,  k  proprement  parler,  T^re  d^un  nouvel  empire,  car  la 
puissance  romaine  se  divisa  en  empire  d'Ocddent,  dont 
Rome  fut  encore  la  capitale  durant  un  si^cle  et  demi  envi- 
ron, et  en  empire  d*Orient,  nonun4  depuis  Tempire  grec 
ou  byzantin,  dont  Constantinople  fut  la  mdtrc^le  pendant 
plus  de  1,100  ans.  II  r^ulta  de  cette  division  unenouvelle 
forme  d^administration,  un  nouveau  syst^e  de  politique 
et  de  gouvemement.  Le  s^nat  de  Constantinople ,  loin  de 
ressembler  k  ce  qu^^tait  mtoie  le  s^at  remain  depuis  Tib^re 
jusqu^li  la  chute  de  Tempire,  ne  f^  jamais  en  r^it^  qii'un 
coi^  munidpal.  Le  despoHsme  asiatique  assis  sur  le  trdne 
rempla^  le  despoUsme  militaire,  produisit  la  bassesse  et 
la  servility ;  la  soif  de  Tor  et  des  litres  honorifiques  ^toulfa 
Hionneur  national  et  Tamour  de  la  patrie;  le  luxecorrom- 
pit  les  moeurs,  ^erva  le  courage;  les  disputes  tb^ogiques 
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flrant  d^nMm  IMtait  el  wtMimt  kmaiOtme  dm  pr«- 
niera  dn^Msnt  m  slupkle  el  ttcte  wpMrtitioB. 

ADOiBiMyt  i*ft  4preu^  ^  pint  nombNOMft,  ^  pkw  MB* 
gtentos  r^Tokitioiis.  H  n'y  eut  pu  josqn'Mx  jmx  an  ciiqw 
qui  B*7  MtaitasMnl dM  faetiOAS.dM  rixet  tuglaiitot, 
dliornbkw  aiaaMOf««.  L'unrtliia  qui  dMiva  pvesqiM  sans 
Inlerruplleii  Wmpim  gfw,  doat  OMittaiitiiiopk  ^lalt  It  o»- 
pilale,  pffOTMfm  •!  teeiUli  Im  iBvaekMia d'une  foslede  pau- 
piea  barbaraa,  qollour  4to«v  ouan  mtaMtaHipa^alpfea- 
qoe  lana  taitarniption ,  rafag^iant  sas  flroBti^Ma,  s^emp^ 
Infant  da  saaprHiiaaa,  at•^^«abllral^■llne>wq«'tol  portaa 
da  OoBstaBtiaopla.  Im  Lattaa,  au  obf^tkoa d'Euvapa,  ea- 
tralB^  daBS  IH>riaBt  par  la  teBatlsna  das  era  I  sadas ,  ooa« 
tribu^raat  eBceia  k  I'anUbUasaHiant »  au  d^oMmbfeaMnt  al 
k  PaviHsaaflEient  da  rempipe.  En  1204  CoaataBtinople  torn* 
bait  a«  pooroir  daa  arais^  fraafais  at  Y^mticat,  KUa  aat 
aiora  dee  emi^ereiirs  ftf>an^,  doat  la  daaainatiaB,  pan 
d'aBB^  apr^ ,  Ba  sVteadalt  gu^  au  dali  da  aaa  tarritoira ; 
aar,  outre  traU  enpiras  gracs  ^bHs  4  Tv^bliaBda,  k 
Nio^aetliTbassaleBiqua,!!  y  eut ub  deapota  d^^piva. 
Ob  Yit  ansa)  das  sefgaeurs  ttatieBfl  at  fraa^ia  devaiiir  roia 
daThessaHe,dtiesdeBitb]|Bie,d'A6baia,d'Atb^Bai, 
de  Thebes,  de  N^grepeat,  da  Ifaxaa,  ate.  Michal  Fal^ 
logue,  ^pereor  de  Niote,  recoaqait  ConstaatiBoplay  aa 
1161  *,  mats  aoa  seeoad  auceeaaeur  perdit  Nk^,  qui  deriat 
aa  1333  1^  capttale  de  la  puiasaace  aaoofe  aaieaaBte  daa 
Olbanaaa. 

La  t»  Biai  t4»3,  Coaataatfaople,  apvto  ua  iM§a  da  c»< 
quaate-boH  joBia,  M  prise  d^asaaol ,  pill6a  al  bacnMenea^ 
aaacagto  paadaat  troia  jonre  par  Mabamat  II.  Oella  aa- 
pitala  ^ntoat  eaqai  re9taildal^eiBplredH)naBt  au  daraiar 
lies  Pal^oleguas,  k  Ooaataatia  Draaoate.  Ba  a'aeipa- 
raat  da  Goastaaliaopla,  lea  Tufcs  readifeat  k  oaa  Kaax  priYi- 
k^gt^la  force  alia  graadaar  qal  laur  apavaaaieat,  lla^laiaal 
digDes  aaus  Mabomel  II  d'afoir  Oontlaatiaopla  paar  capi- 
tale.  LeaitoepbtoaBtea  bislorlqoe  la  reprqMt,  k  qoaire 
ai^leade  distaaee,  de  aoa  ]o«ira  i*  saaa  poa  yaui.  L^eaapire 
kire  est  preaque  aajourdliui  ea  qa'^tait  raanpira  greo  au 
qniBxi^me  si^ete,  et  la  destiato  da  la  Tille  Miable  eaoara  oaa 
fois  pr^de  p^rir  aoualadaatia^  deTaKipiraqQia'y  abrite. 

Byzaaee  avait  eu  nn  t^v^qoe  dte  le  temps  da  S^v^re  et 
de  Caraoalla,  aa  eomaieacamaot  da troisi^  sitela;  maia, 
lota  d'exercer  aneoaa  sup^rlavit^  tur  lea  aulraa  dv^qBaa, 
bii  el  sea  pmniere  suceaaaaars  ftiraal  loaiaia  aa  ai^opo* 
Maia  itH6nicMe,  m  llirace.  lis  aoquiraal  pUia  de  ooasi- 
d^atioa  el  d*autoril6  lersqaa  i^aaaoe  ea*  veca  lea  aoaia 
de  Ceaslaatiaople  aide  NoureHerlloBiay  at  ilsobtiBreal 
aa  premier  eoaeile  g^^nd  tean  daaa  oatia  Yilla,  ea  3^1, 
la  pr^minenee,  apr^  IMy^uo  de  Roiae,  aar  toaa  lea  aa- 
Ires  ^T^qaes  de  la  cbr^tieat^.  Le  eoaeile  de  GbalcMoiae, 
ea  45>,  leur  acdarda  lea  m^es  priYil^gea  qn'au  pape,  el 
leor  conArma  le  secoad  raag  daas  la  hierarcbie  eed^siaa- 
tlque.  Le  pape  saint  L^a  r^laaia  coBtre  ee  eanoa  du  eoa- 
eile ,  qu^o^  paut  regarder  conHae  Torigine  du  scbisaM  eatre 
les  KgHses  greeque  el  roraaiae,  el  de  la  rivaht^  eatre  lea 
patriarches  de  GoastaatiBople  el  les  papea.  Panai  les  plua 
e^M>raA  ^r^es  et  palrlarcbes  de  bi  m^trepole  de  I'OrieBty 
tl  Ami  eiter  saial  Gr^goire  de  Naaianze,  saiat  leaa 
GbrysosloBie,  INia  des  flambeaux  de  la  feHglea;  Nes- 
tor lus,  ebef  de  Pb^r^de  qaiporle  sob  noai;  JeaalY,  dil 
h  JtAnettr^  le  premier  qal  prri,  ea  588,  le  litre  de  pa« 
triarebe ,  malgr^  les  r^lamatioBa  da  pape  sabil  Gr^goira  le 
Grand;  sahil  Igaace;  Pbotlas,  aoa  mobis  femeux  par 
ses  iatrtguas  el  soa  ambitioa  que  par  la  yasia  ^lendaede  soa 
^nidition.  0e  1204  ji  1253  it  y  eut  k  Goastaatiaople  deax 


patriarches ,  an  greo  el  ua  latfn ;  el  cVst  depub  cette  ^-     mieux  pr^eair  les  iacendies ,  qui  d^oreal  souveot  des 


que  que  les  papea  oat  persists  k  y  aommer  des  patiiarcbes 
puremeat  IHulatres.  Ea  1453  Geanade ,  le  premier  depuis 
la  chute  de  I'empire  grec ,  re^ol  KinTestiturc  soleaaeHe  du 
suHaa  Mahomet  li ,  qui  rait  enfre ses  ONiina  le  bdtoa  pasto^ 


ral;eldepoisityaloiijoarse«ae  ptlriarebegreedaMhei- 
pitale  de  Tempbe  ethoaiaa ,  aomro^  par  le  graad-setgDeari 
qal  au  beaoia  aa  a>st  paa  Hiil  Aiate  de  le  d^poaer. 

OaaalaBtiaaple  a  sanr^au  aax  i^vahilioBS  iaaonbrabiM 
daal  ella  a  4M  le  tb#bre  el  mtaie  aa  joag  muaahnaa.  EIIb 
aal  silate  k  IVxIrteit^  eal  de  l%urope  el  de  la  proriace  4e 
MouM'iH  (paya  daa  RouBialBs),  ear  ua  proiaoateiw qoi 
a>aY«aoa  aa  fonaa  de  triangle,  on  pluldl  de  barpe,  Yen 
I^Aale,  par  4l<»  1*97''  da  latllade  aord  el  to*"  M'  de  lo^s«i 
Oa  ae   saarait   Irop  Iklre  raniarqaer  teas  lea  aYaat^n 
pebliqaaa  dNiae  telle  posilioB,  enlre  la  aier  Noire  et  k 
Bfdditerraa^,  deal  elle  tieat  les  eMs,  saaa  6lre  k  Peaiboa- 
obure  de  l*rae  on  de  INmlre,  ce  qal  l^aurail  trop  aia^aMat 
expoate  aax  altaqaea  marMmea.  Pour  y  aniYer  de  la  IM- 
dilerraa^,  U  (hatfraaebirrHelleepoBt(lea  J>«^ll•ae^ 
/aa),el  poor  y  arrlYer  dehi  aner  Bloire,  ilfbatfraaeMrleBoc* 
pbore :  eM-k-dire  deux  dMMs  Irte-lbcfles  k  d^fendre,  EUe 
Uealaueoatiaeal  da  cai6  de  IVniest,  el  eUe  eat  balga^  aa  sod 
par  la  Propaalide,  oa  mer  de  Marmara ,  el  k  real ,  par  le 
Bosp boradeT  b  rac  e,  dMroK on  canal  de  GoBslantfaMple. 
Au  nord,  ua  golfe  dece  ddlroit  ferme  le  port,  nonua^  air 
lea  Torea  Cwme  dor^,  la  pins  sAr,  le  plus  Yasta  et  lepras 
caauaeda  quHl  y  aH  aa  Bsoade.  Le  temps,  les  raYagea  caus^ 
par  la  bmIb  dea  boanaea,  lea  tremblements  de  tetre  el  iei 
freqaaals  neendiea  oal  d^tamll  la  pbiparl  de  aea  aallqaet 
roaaomeala,  eoaatratta  d^atlleurs  aYee  Men  plus  de  proaip- 
tilada  el  biea  BK^Iaa  desoKdIM  que  eeax  de  raacieane  Rone. 
Ilieaded^lieietfx,  depiCloresqaa,de  magatflqne  etdema- 
jealueax  eoraaM  la  poaition  de  cette  YtHe,  que  la  aalare  sen- 
bla  BYabr  pr^deelin<e  k  Mre  la  eapitale  de  hmiYers,  el  qui, 
ai  qaelqnejeor  eUe  oasse  d'etre  larqoe  pour  deYealrnnse 
eoHMBe  eUe  a  cess^  d¥lre  greeque  poor  deYeair  torqoe, 
daYieadra  toal  an  aioins  bbo  redootaUe  rlYale  poar  Moacoa 
el  Saial-IMterabourg.  La  cbcoBftrenee  de  sea  nraraflles  aa- 
Hques,  aajonrd>ni  en  nibiea  el  qui  dateni  de  r^poqae  by- 
aaaliaa,  mqu^  de  loars  sar  lesqaellea  oa  lit  des  restes 
dSaeieBBea  iascrlptioas  greoqaes,  est  d^BYboa  deox  myria- 
mMres.  CelteeaceiBte,  fma^jadis  par  qaaraatetioia  por- 
tea ,  a'ea  oempte  plus  que  Yiagt-buit,  taat  du  oOl^  de  la  terra 
qaa  da  tM6  de  la  a^r.  Oa  remarqne  surtoal  eeMe  de  T&p- 
K(9p(ms9f,  aulrefbis  de  Satnt-Romain ,  par  kiqueHe  eutra 
MalioBiel  II, et  ob fottu^,  lesarmes  k  lamaia,  le damlerdes 
Pal^olegues,  OoBstaatla.  Aolour  de  la  Yille,  babil^aai- 
qaamaat  par  des  Tares,  s^^taadeat  quinae  fitubourgs,  doat  lei 
pbis  o^l^bres  soat  eeax  de  Gaktia,  de  F^nif  de  Top^hana^ 
situ^  en  face  de  Coastaattaople  propremeni  dile,  au  aord 
de  la  Comet  dor^e,  sur  Tespace  Iriaagubire  qai  se  prolofige 
eatre  la  eapitale,  la  Come  chr^ti  le  Bosphore;  li  ce  aonbre 
il  fsut  encore  ^uler,  sar  la  rive  d'Asie,  au  deUi  du  Boa- 
pbore,  Seutarl  el  JKadikcH  (l^aBcieaae  Cbalc6daiiia ) ,  et  aa 
nord-ouest  de  la  YiUe,  EJaub.  Ooastaallno^le  proproaeal 
dile,  de  mtoie  que  les  fiiubourg9  situ6s  au  nord  de  la  Come 
der^,  soBt  bftkis  ea  terrasses ,  k  caeae  de  bi  oonflgoraffoa 
moalagaense  du  sol,  el  avee  bsors  nombreax  jardias,  raos- 
qu^  et  palais  ils  oAreal ,  partlcoliiremeBl  da  o6l^  da  la 
Corae  dorte,  oil  H  s^^l^ve  ea  amphitbMtre,  le  phis  magafflqae 
et  le  phis  pittoresqne des  poiats  de  Yue.  LlBt^rieur  de  la  YiNe, 
od  IVn  B^per^  que  de  mis^rables  maisons  eoastroites  ea 
bois  et  ep  torcbis ,  a^  est  dhs  k>ra  que  phis  repoussanL 
Les  roes  ea  sobI  dtroites,  sales  et  tortueuses.  Vlatamboui- 
cadhessy ,  maire  et  lieuteBant  gto^ral  de  police  de  cette 
grande  cit^,  s>occupe  pen  de  ces  details  de  satobriti  qal 
pr^rYeraient  la  Yrlle  des  (r^eates  laYasioas  de  la  peste, 
doat  les  miasmes  se  perp^tueat  sous  les  bailloas  entasate 
daaa  les  boutiques  des  IHpiers.  Ce  magistral  ae  sail  pas 


quarticrs  eafiers  el  soat  presque  tonjoors  le  nisuHat  de  la 
malveiHaoce  oo  de  quelque  sdditioB.  Da  reste,  le  aSeaca 
r^gne  dans  ces  rues,  ro^me  le  jour.  On  v^J  entead  poiat  la 
bruit  des  Yoitures.  Les  porlea  de  la  Yitte  lurqueseat  rerm^eB 
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«••  Have  apr^  le  SMMlMr  dH  aiMl » el  6«DHBt  tt  B>j  a  pokit 
dsipMlMles  imbUat,  rtuffan  se  v^liretlMi  ati  dte  ^m 

U»  wQinwnt^  lea  phM  renmyia^lw  i»  oetlB  paHie  de 
Caartaallnopto  aa«l  la  Mtieaa  aaraii,  TaMiawM  ^gNae 
Sainte-Sophie,  aajoQrd*hyi  tfaaaferaite  aa  waoanfa^i  le 
O^UeM  <<«f  Siytl  T&WTA,  IJM  a  I'eiliteM  and-ouea  de 
la  viUa»  pite  4o  la  naer  de  MaroMira,  el  qd  laafafma  la 
Porta  dwte  O'emf  JToimisay),  are  de  tnamp^  ^a  par 
TlMwa  le  Giaad^  ovi^  d*Q^  el  aMmoali  dHaa  ^ieleire 
m  htmm  4m4.  Ca  chUsaii  daa  iept-To«n ,  tiiato  hiomi- 
wmA  f  ikiDt  on  afttnknia  la  todatoi  4  reai#afeiir  Jcae  Ti^ 
mo^*  M  avgaiettl^  e|  r^paaa  par  tea  apccesMara.  Ma- 
ImomI  U  le  il  reeo^sMre  ea  14M,  aour  y  ienfmner  aea 
te4aoaa  elWa pgiaawirra  d'etat  G^eolU^ve la  PaHefeiaait 
antfefcwa  4Maaif  priaanniata  lea  aahaaatidaapa  e(  lea  ageata 
ditilMnaliipMi  daa  puiqaanaaa  avee  leaqneUaa  il  hu  arrivait 
d'av^  laalp^  ^piarella.  II  «\i  phia  aaiaordlml  qua  q«a- 
tff  Igiwa,  laa  Ma  aalaea  a'aiaal  aaeceaaftfeBeal  ^erooiaaa 
4  ia  auileda  tiMaUameBta  4a  levra  Citoiia  eneoffe  le  caMkre 
aipMrinafOMtfail  paal>iinpeffeiirVateaay  tipaid  par  Jnatiiilen 
a<  ranwifilroil  eaanliia  pat  Satftaa  1^;  plEMaanra  grandaa  el- 
lefiM»pMnileaipMllaa  la  iia/!tfnukaa<t  Aca,  afntede  saa 
cataBMaito  graiftl,  el  eefle  da  PhUas^oe,  om^  de  3M  ooiea- 
aaa  de  vaafbca,  aoat  aacaia  atyaiiadHuii  en  aaaealpa  itat  de 
a«aaflfvii«k»)  I'aki^teiaa  de  YliMea,  as  grant,  B^^ 
fHeeelM4|tti  aflanM  dalftuqiar  k  Mria^laealoMMSar* 
yiatiae,  9mm  ■MMBaaparaaqMMaealiKwtede  tioiaaer- 
p«la  eMMaa^a*  daat  Im  taiea  a^lalenl  pM  el  qai  aen- 
ImaiiMl  pveikaWeiweii  aatfafeii  le  tatfpied  de  BalplMs ;  la 
rntoan  ja  laaya,  i^paaaapar  l>empeiear  eoostaBlui-l^r- 
pbqrratMlev  ^lailiecaBfitrdekraasedara;  leaeolonaaa 
<k  TtihAiM  la  (liMid,  4'Antdkm,  da  Maroiwi!  la  eeloaae 
Yinpanh^  elk;  eaift  lia  putoea  da  pallia  daa  aooporeiifa  hj^ 
wmtdm  4ii*a«  afpilait  Mognrmya.  Parmi  lea  ■uHiiMaeBla 
BMdaiww  anat  1^  iMPftaAf ,  an  aluipellea  a^kandea,  el  I'JSSiiM 
iiM^atf,  f«  TiaiDi  aiaail,  alla^  am  aeaare  da  la  viHa  et  aerrant 
da  lelMite  a  laotea  ka  fiHMD^  dea  aoMaBs  aaarta. 

llMa  le  fMdtanrg  de  Maaaiaa-Pacba,  am  Iranve  le  palafe 

daiCapawdan  Paghaet  l^acul  manline,  avee  lea  imjneBaea 

imgaaipa  al  atoates  fat  aa  d^pendaal.  eebta,  foad^  en 

IMI  per  daaftaaalii  ftwamo  i^ynbliyieUid^peadante^  prea- 

fae  cu  iana  da  aiaait;  aut  le  perl,  oi  aa  peoit  de  bateaux 

aailaaUeatteacaadawi  paittea  de  la  vilke ,  cat  la  r^idenoe 

dee  aigaaiaMte  eaaaprfeaa ,  et  coatieBl  ea  eoos^quence  ua 

ipaad  aeaalM  da  bcllas  at  naaajvea  mumoim,  maia  est 

paaayie  mmk  tela  <|aa  Coagtaatinepla  roa^ne.  KnaUaatphia 

m  rail,  d^aar  le  Boaphoaa^  ea  arriie  k  Top-liaaa,  ou  eat 

%Ma  la  faadaiie  Inofdriale  de  caneaa  qa\  doane  aon  nem 

«ce fwheafg,  aii  i'oa  trowve  umfd  bclla awaqu^  ceastvuile 

par  Makaaaiid  U,el  aapoal  laaiaiquaUe;  et  deitiare  eea 

truia  iinhiaagi  a'^iave  ea  aaipluth^tiie  P^  faaideaee  dea 

anhiffiadema  al  agsMka  dipkoaatiquea,  aa  nemafa  tatal  de 

aaiaa,  %a»y  eaa  toaa  laaia  hAlaK  qu^ea  dteonvrede  loia.  Oa 

tffaa^  urn  aaaaehMi  opaia  Hilian,  dea  aabergea  parCMte- 

MBl  iaeal^aa»  vali  fart  eMaea,  al  da  richaa  nagaaina  ea 

aamiaa  da  aelialyra  aux  ax^gaaaes  da  goOt  le  ptea  rafma 

al  a  taaelee  aapaieea^  le  via  Imaeuae  el  aUgaale.  Lea 

Cinca  allaa  Araaiaiaaa  ee  partagaf  t  aveo  lea  Fraaca  la  pea- 

aeuiaa  de  Mae*  ^aA  que  lea  paaaoaera  Imbitaat  eaoere  plus 

pavlicalkiiMaBa  la  i^aei^  quarliea  voiaai  da  port,  et  la 

Weavi  de  ftailPiaiiU'i  (ffofiM  FAwuaorna). 

Ilaweri  ioiitMi,  ailaa  fqi  Paatre  nve  du  Boaptoe,  ea 
Aae,  tar  las  laiMi  de  l^aaoieaae  €knfsopolU,  a'aiave  aar 
Mnakav  la  tear  dite ^  JMwMire,  <|ul  eat  fMtiMe  el  aert 
^  fnaMi,  BMia  ^*il  aa  feal  paa  coafeadie  avee  eaUa  qui, 
■teie  daaa  raaiaapaat,  aal  eaUbre  par  la  liedilion  ralattve 
4  Hdre  el  Liaedm,  ftnl^ppqlailiatreiiU  BamuM;  el  eHe 
kl  aaenatfiaile  aa  tt4a  pat  l^HBpal«nv  Manuel  Caaawlee, 
lie  da  feHMi  FeMMedn  Baapkove  el  de  le  eeme  defda  aa 


iMiyea  de  chaiaea  de  for.  Ce  aont  lea  aaNaoa  Aelinied  ni  el 
Maheaiet  II  qui  lui  oat  doaaa  aa  coBfiguietioa  aotueHa; 
HMia  elle  eat  au)onrd*hui  aans  ob|et.  On  voit  k  Soutavi  ua 
vaata  et  beau  eimetiare,  oa  ae  fbnt  eaterrer  lea  phia  riebea 
baUtaata  da  Oenataatiaople,  peraoedaa  par  de  Tielllea  prd- 
dictloaa  aatrelogkiuea  que  tootea  lea  proriaoea  turquea  d^Eu- 
rope  retomberont  uajour  au  povfoir  dea  cbvatieaa,  et  d(^f- 
PCQX  de  s'aaeurer  aiasl  eeatre  la  cbanee  de  donair  qaelqae 
jour  c6te  k  o6te  rrec  dea  ii^Hes.  MeatloiiBOBa  eacore  lea 
deux  ftkobourga  de  Dohnabaffd  et  du  JHra^Mn,  oa  le  sul- 
tan a  de  beaux  palata. 

Coaataatioople,  y  compris  aea  feoboorgs,  ooaipte  eavlrea 
90,000  maisona  et  k  peu  prte  SOO,dOO  babitants,  doat 
14O,00O6reo8,2S0,e0O  Arroanieas, 30,000  Juifiet  14,000  Eu- 
rep^soafraneaplac^soas  la  piroteetionde  leursaaibasaa- 
daira  respeetila.  Quoique  lea  Turesaolent  g^aaraleiBenttr^ 
robustes  et  parriennent  souTent  k  nne  longue  et  Tigoureaae 
▼feillesse;  quoique  le  cKmat  de  Constantinople  solt  extrO- 
mementdoux  et  pur  en  ^ ,  les  TariatloBade  la  temparature 
dans  les  autres  saisons  de  Pann^  et  lea  Mqeents  ravages 
de  la  peste  y  diminneraient  aensiblenieat  bi  popolatioB, 
si  elle  n*^tait  pas  sans  cesse  renouvel^  et  entreteane  par 
lea  arrirants  dea  autres  partiea  de  i^mpire.  ConataatinoDle 
possMe  13  ^amys,  ou  rooaqnto  iiap^rialea  fMMMeapar  des 
saltans  ou  dea  sultanes ,  et  phis  de  300  mo8C|uto  du  second 
ordre.  Les  prfaicipalea  mosqu^  sont,  aprfes  Saini&^ophie, 
ceHes  de  Mabomet  If,  eonstruite  aur  Templaceinent  et  avee 
les  mines  de  la  ftimense  <9glise  dea  Saipta-Apdtiea;  de  Bft- 
Jazet  II,  de  SdKm  n,  d*Acbnied  1**,  de  Mabmond  1*%  de  la 
auHane  Valid^,  de  SoHman  1**;  oelle  qui  avoisine  Tob^ 
Hsque  de  fAtmedan,  la  phis  girande  des  rares  phiceapubliques 
de  Constantinople ,  oh  k  IVpoque  byzantine  se  trouTaX 
Phippodroroe^  etc.  Baties  sur  les  points  les  phis  ^lev^ ,  et 
entour^es  d*arbres  et  de  jardias ,  eHes  ajoutent  k  la  beauts 
de  Paspect  de  Constantinople.  Plusieurs  mosqu^  etaient 
autrefois  des  6glises  greeqnes ;  d'autres  ont  ^t<^  fond^  par 
dea  vizirs ,  des  personnages  dfstingu^  ou  opolentsw  La  phis 
ancienne  et  la  phis  c^lHtre  est  situ^  dans  le  village  ou  fau- 
bourg  d'$|oub,  qui  tire  bob  Bom,  ainsi  quVUe,  d'Abou- 
H^oub,  un  des  compagnons  du  proph^  dea  M usulinans , 
leqnel  p^rit  an  fbmeux  si^  de  Constantinople  par  Y^id. 
Cest  dans  la  mosqu^  d^Ejoub  que  Ton  garde  l^riAamnoe 
et  les  autres  reliquea  de  Mahomet,  et  que  tons  lea  saftaaa, 
a  leur  av^nement  au  trdne ,  vont  oeindre  le  aabre  d\>8man. 

II  existe  en  outre  a  eonstaatinople  cpiatone  ^Hses  grec- 
ques^  plac^  sous  ]*antoHt^  d'un  patriarche,  cbef  spirituel  et 
aussi  k  moHM  chef  temporel  des  siqets  grecs  de  la.porte 
(royos)  ^  avee  ses  dooae  ^^ques  aynodaux ;  une  chapeHe 
rnsse-greeque;  treis  dglises  arnM^nfeanea,  avec  bb  patriar- 
che des  Arm^lena;  neuf  ^gbses  oatboliques,  avae  deux  cha- 
peHea  ^  six  convents  et  un  ^ique;  tfols  templea  protestanta 
anrials ;  et  un  grand  nombre  de  synagogues  jaives.  En  fait 
dVlaMissements  consaer^  k  Pfnstnietion  pnbHque,  on  eompte 
trois  cents  medr^$6s  oa  oolli^ges  sup^rieurs  attach^  k  cha- 
cuae  des  grandes  moiquto ,  trors  eent  quatre^vingt-seize 
mechM>9y  ou  ^coles  4l^mentaires.  On  trouve  ea  outre  une 
deole  de  marine,  ^blie  dans  PHe  de  ChaHii ;  une  acad^mie  oA 
Ton  ensefgne  les  math^matiquea,  fastronomie,  Fes  sciences 
relatives  -X  Tartillerie  et  au  g^ie ;  uae  Acad^iiie  dea  Seienees, 
cr^tion  non  viable  de  Redschid-Pacha,  pour  laqueHe  PA<* 
cad^nie  des  Sciences  de  Paris  a  servi  de  mod^;  une  ^eole 
de  m^eeine  (Galata  Seaal),  dhrig^  en  grande  partie  par  dea 
m^eetiis  aAemands ;  une  onlversft^ ,  dont  on  a  r^cemment 
eotrepriB  hi  oenatnwHoa,  et  qui  sembte  ne  devoir  jaaida 
aire  achevde;  bb  oelMge  grec;  uae  ^oole  vat^iiaaire. 

En  Ml  d*atnbti8oemeals  de  hieniMsanee,  on  eoropte  k 
eoaelanllDopleBB grand  aombred'imara/^  eucuiaines  pour 
laa  peavpea;  el  panni  lea  iastilolhmft  er^toa  pw  lea  Franca^ 
ttlaat  oUar  ia  SocteM  orM^toaaiM  /MaM^  deax  bepitaux  atte- 
Mmdib  Babepilaiaaglela>anfraBydialaaautrichiCB,  oil 
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sontgrttuiteinent  soigu^  lea  malades  paoTres  de  chacune  de 
oes  nations.  Parmi  iesquarante  bibHoth^aes  publiques,  dont 
treize  torques  et  plnsieurs  grecques,  qa*on  trouTe  k  Constan- 
tinople ,  ceUe  du  S^rail  est  plus  c^bre  qu'elle  ne  le  m^te. 
Depois  longtemps  on  est  convainca  qu^on  ne  lanndt  consenrer 
i*espoir  d'y  trouver  enfouis  quelques  monuments  ignore  de 
la  Utt^ture  ancienne.  En  revanche,  elles  contiennent  toates 
d'abondantes  ricbesses  en  cequi  toucbe  la  litt^ture  orien- 
tale ;  ricbesses  inexplor^  jusqu^^i  ce  jour. 

En  1853 11  sepubliaitli Constantinople  deux  joumauxturcs, 
on  jonmal  francs,  un  grec,  un  ami^ien,  un  bnlgareet 
plusieurt  Joumaux  italiens;  on  y  coroptait  trois  imprimeries 
turques  et  plnsieurs  imprimeries  europ^ennes. 

On  trouve  aussi  h  Constantinople  plus  de  trois  mille  ^blis- 
sements  de  bains  publics,  une  grande  quantity  de  casernes, 
de  corps-de-garde,  de  bazars,  de  kans,  d'hopitaux,  et  des 
milliers  de  cafto,  auxquels  sont  soufent  attach^  des  ^ta- 
blissements  de  baiu«,  et  des  ieriaki-khanehs  ( boutiques  od 
Ton  Tend  de  Topium).  C^estUi  que  lee  graves  Otfaomans, 
fumant,  prenantle  cafid  ou  un  sorbet,  et  atalant  de  Topinm, 
se  r<k2r^ent  a  entendre  des  conteiirs,  des  musidens  ambulauts, 
ou  h  Yoir  des  danseuses. 

LMndustrie  de  cette  capitale,  quoiqu'elle  ne  manque  pas 
d'importance  pour  quelques  brancbes  particuliires  k  TOrient, 
par  exemple  la  fabrication  de  certaines  esp^ces  de  cuirs, 
des  armes;  celle  des  ^olfes,  des  tapis,  des  broderies  d'or  et 
d'argent ;  la  joaillerie,  etc.,  a  beaucoup  d^chu  de  son  ancienne 
prosp^t^,  par  suite  de  I'essor  gigantesque  que  rinduslrie  a 
pris  dans  TEurope  bcddentale.  Le  commerce,  au  contraire, 
en  raison  mftme  de  Tadmirable  situation  de  la  rille ,  a  con- 
serve toute  son  ancienne  importance  et  y  prend  mfimecbaque 
joui  des  d^veloppements  plus  considerables,  ^  cause  de  Tex- 
tension  de  plus  en  plus  grande  des  relations  de  TEurope  avec 
rorient.  U  se  trouve  principalement  anx  mains  des  Francs 
(surtoutdemaisons  Haliennes,  autrichiennes,  anglaises  et 
firanQaises),  desGrecs,  des  Armdniens  etdes  juifs.  La  naviga- 
tion n'a  pas  moinsdimportance  pour  Constantinople  que  son 
commerce :  elle  est  fovorisee  surtout  par  Pdtablissement  re- 
cent de  nombreuses  lignes  de  paqnebots  k  vapeur,  qui  ren- 
dent  racers  de  cette  capitale  bien  autrement  facile  qu^antre- 
fois.  En  1851  il  etait  entr^  dans  le  port  de  Constantinople 
6231  navires  k  voiles  et  470  bfttiments  k  vapeur.  L^affluence 
de  plus  eo  plus  grande  des  Ooddentaux  et  les  reformes  dn 
sultan  Ifabmoud  (encore  bien  qu^elles  aient  k  peine  eflleure 
le  vieil  Edifice  politique  tore ) ,  ont  eu  pour  r^sultat  de  don- 
ner  tout  au  moins  aux  quartiers  commercants^  notamment 
anx  foubourgs  de  Galata  et  de  P^ra,  un  peu  de  Texte- 
rieur  des  villes  d*Europe.  L^  on  parle  toutes  les  langues, 
]k  on  rencontre  des  repr^sentants  de  toutes  les  nations.  On 
y  trouve  anjourdliui  des  auberges,  des  caf^s  or^is^s  com- 
pietement  k  Peorop^enne,  des  concerts ;  les  demi^nis  modes 
de  Paris s'y  pavannentau  milieu  de  tootle  luxe  del'Europe, 
et,  dans  la  foule  compacte  des  vAtements  si  divers  de  TO- 
rient,  produisent  TefTet  le  plus  bizarre.  Mais,  nous  le  r^p^- 
tons ,  cette  metamorphose  ne  s^est  op^r^e  que  dans  les  fau- 
bourp  babites  et  hantes  par  les  Europeens;  le  reste  con- 
serve toujoiirs  sa  physionomie  essentieUement  musulmane. 
D*ailleurs,  Constantinople  n*a  pas  laisse  que  de  perdre  beao- 
coup  de  son  type  oriental,  surtoot  .en  ce  qui  conceme  le 
oostome  de  la  population. 

Aox  environs  de  la  viUe,  et  le  long  des  rivesdo  Bospbore, 
on  troove  les  JU$  des  Princes  ^  od  les  empereors  de  By- 
zance  exilaient  ceox  de  leors  coortisans  qui  encouraient  leur 
disgrftce ;  Belgrade,  avec  son  immense  cbAteaa-d*eau,  qui 
foumit  i  Constantinople  toute  Teau  potable  dont  elle  a  be- 
soin;  Bonyouk-Dereh;  Bunkiar^JskelessfffCi^iibn  par 
le  traite  qui  y  fut  oondu  lors  de  la  demi^  guerre  eoutre 
la  Rossie ;  lesdeoxchAteaux-forts  de  Raumeli  et  d^AnadoU- 
Kissar^  dont  la  construction  par  Bfahomet  II  eut  lieo  avint 
la  prise  de  Constantinople,  etc  Consultez  Riegler ,  La  Turquie 
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etses  habitants  (m  aUemaiid;  Viemie,  1851);  (knuttm- 
tiniade,  ou  Description  de  Constantinopie  (Constanti- 
nople, 1846 ) ;  Ubicini,  Lettres  sur  la  7^r7icle(  Paris,  1851). 
CONSTANTINOPLE  (Condles  de).  Parmi  les  non- 
breux  conciles  qui  se  tinreat  k  Constantinople ,  qoitre  seat 
regardes  oomme  oecnmeniqnes. 

Le  premier  Alt  convoque  en  381,  par  T  heod  ose  le  Grand, 
pour  reparer  les  manx  que  l*ber^  avait  ctoses  en  Orieot, 
sons  le  r^^gne  de  Valens,  et  poor  juger  la  doctrine  dei 
pneumatomaques  ou  maoedoniens,  qui  niaient  la  dlvfai^  da 
Saint-Esprit  H  etait  compose  de  150  evdqoes  ortbodoiei  et 
de  36  maoedoniens,  sons  la  presklenoe  de  Meiece,  patriarcfae 
d^Antioche.  D^aprte  le  voeod(B  Tempefeor,  lea  ptevs  etabttreat 
sor  le  siege  de  Constantinople  Gregoire  de  Naxianze,(|ai 
depnis  trois  ansadmbiistrait  la  petite  egUse  dee  catholiquei. 
Quelques  eveqoes  qui  arrivkent  aprte  oette  Sedkn  b 
desapproovirent,  alieguant  que  les  canons  detadafent  de 
transferer  un  ev6qoe  d'on  siege  k  on  autre.  Gr<goire,qBoi- 
qo^il  ne  tdi  reeUement  titolaire  d'ancon  siege,  prefera  bom- 
blement  donner  sa  deodssion  que  de  devenir  on  si^et  ds 
discorde,  et  Nectaire  fot  eio  en  sa  place.  I>es  aes  pieniiKi 
seances,  le  ooncile,  proscrivant  de  nooveao  les erreors  dei 
Ariens,  des  Eonomiens,  etc.,  confirma  et  renoovela  le 
Symbole  de  MIcee,  aoqoel  tat  ijoute  oontreles  OMoedo* 
niens  ce  que  nous  y  lisons  aujourd^hui  toochant  le  Saint- 
Esprit,  moins  les  mots  FiUoque^  qui  ne  forent  adoptes  qne 
plos  tard.  La  doctrine  dee  apoUfaiaristes,  d^  ceosoiee  pv 
plosieurs  condles  particuUers,  ftit  definitivemeBt  condamn^e 
k  Constantinople.  Les  operations  do  ooncile  se  lenninefent 
par  des  reglements  de  discipline  snr  la  joridictioB  des  pa- 
triarches  d*Antioche  et  d'Alexandrie,  et  la  primante  (f  Aon- 
neur  redamee  par  reveqoe  de  la  capitale  de  roricBt.  Lei 
decrets  dogmatiques  du  ooncile  de  Constantinople  fiirent  ap- 
prouves  par  le  pape  Damase,  et  eonfinnes  dans  nn  oooeile 
de  Rome,  en  38 2 .  C*est  ce  qui  1^  fait  placer  pamd  les  ooncUei 
generaux,  dans  la  s^le  desqoels  il  occope  la  saeoode  plaoe. 

Tout  rorient  etait  tronbie  par  les  dkpotes  qn'occasioo- 
naient  les  llvres  d'Orig^ne,  et  sortoot  l^aflbire  des  troii 
chapitres,  c'est-k-dire,  1**  les  eerits  de  Theodore  de  Mop- 
sueste,  source  do  neatorlanisme;  2*  one  lettre  dllMs 
d'Edesse  au  Persan  Maris  ,  en  favour  de  Theodore;  S*  oae 
reponse  de  Theodoret  de  Cyr  aox  atuxthimatismes  de  saint 
Cyrille.  Les  nestoriens  sootenaient  les  trois  chapitres,  paite 
qo^s  y  troovaient  one  sorte  d*approb«tion  de  leors  emocs; 
les  Euty cb ions,  adversaU^deNestorioB,  les  attaqoaisnt 
par  la  roeme  raison  et  plotM  par  rancone  oontre  le  ooacae 
de  Chalcedoine,qui  sekm  eox  les  avait  approoves.  Pami 
les  ortbodoxes ,  les  uns  demandalent  la  oondanmation  de 
ces  ecrits,  poor  former  la  bouche  aox  neatorieBs;  d'aatrei 
pretendaient  le  contraire,  poor  ne  pas  faire  triooipher  lei 
partisans  d*Eotyches;  la  plopart  etaient  d*avis  qo^  ne  U- 
fait  point  intenter  de  procte  k  des  evequea  morta  dans  la 
communion  de  T^glise :  c'etait  le  sentiment  do  pape  et  des 
preiats  de  POcddent  L*empereor  Jostlnien  cmt  qnl  senit 
opporton  de  regler  oes  oonteatationa  dans  on  coBcile,  qoi  flit 
convoqoe  en  &&8 :  Constantinople  fht  designee  poor  le  lico 
de  la  reunion.  Le  pape  Vigile,  qui  avait  demande  nn  Hen 
plus  k  la  portee  des  Ocddentaox ,  prevoyant  d'ailleors  qoe 
les  soffrages  ne  seraient  pas  libres  dans  one  assembiee  d*o* 
Ton  paraissait  vooloir  exdure  toote  oppositioB ,  refoaa  d*9 
assister,  qooiqo'il  se  troovAt  alors  k  Constantinople.  £■- 
tycbius,  patriarche  de  oette  ville,  presida  k  son  ddftot 
165  eveques,  la  plupart  d'Orient,  y  assisterent  L*orig^nia»f, 
d^^  examine  dans  de  precedentes  r6onioBS,  aoos  le  pa- 
triarche Menaf,  fat  de  nooveao  proacrit  On  oondanHui  la 
memoiieet  les  oovragesde  Theodore  deMop8oe6te,la  letln 

d*lhas  et  les  ecrits  de  Theodoret  Oea  sentences,  Ma  de 
cahner  Testation,  ne  firentquel'Mscrottre;  le  pape  «l  les 
Ooddentaux  a'eieverent  oontre  les  dedaioBs  d*uB  coaeile 
qu'ils  supposaieBtcoBtralre  A  cdni  deCbaloedoiBe,qiB  nvnlt 
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jafjt  Ibas  el  TModore  ortfaodoxes,  en  let  i^Ublissant  sor 
leiifs  lieges.  Oe  oe  ftit  que  lengtemps  aprte  qu'on  pat  s'as- 
soier  que  lee  deox  conciks  n'^taieiit  point  oppose  Tun  k 
rantre;  que  les  piree  de  CbalcMoine  avaient  pu  ne  pas 
.  eoBdaimier  conune  b^i^tiqiies  det  ouTrag^  qui  ne  conte- 
naieiit  pas  Cbrmdlement  rerrenr,  et  qui  avaient  pani  avant 
let  d^cJaSons  de  I'^glise ;  qn'ils  aYaient  pa  sans  rien  statoer 
nr  lee  ^crfts  Joger  orthodoxee  des  ^^eques  qoi  en  sooscri- 
Taat  la  oondamnatioa  de  Nestoriaa  ^taient  censte  r^tracter 
lliMeie,  alls  ravaiait  autrefois  f^Toriate;  qu'^leur  tour 
eeas  de  Constantinople  avaient  pu  sans  condamner  les  au- 
teofs  proacrire  des  toits  dont  les  b^r^tiqaes  abusaientpoar 
dendre  lears  doctrines.  Ce  concile,  qui  n'avait  d'abord 
rien  d'oBCiim6niqae»  devint ,  en  verta  de  {'acceptation  uni- 
TerseBe,  le  dnqoitoie  des  conciles  g^n^raux. 

VhMmib  d^Eutychte  avait  enlant^  de  nouvelles  erreurs , 
eatre  antresedledes  monotheiites,  sorts  d*eatychiens 
miti0^  qui,  n'osant  contredire  ouvertement  le  concile  de 
CbaleMoiDe,  admettaient  deux  natures  en  J^sus-Christ , 
mais  ne  leoonnaissaient  en  Id  qu'nne  aeule  volont^.  Cette 
doctrine,  soutenne  par  les  ^dits  de  deux  empereurs,  d^fen- 
doe  per  des  ^^ques ,  des  patriarches ,  appuy^,  en  quelque 
sorte ,  per  le  silence  do  pape  Honorius ,  ^tidt  devenue  une 
■ouTelle  semence  de  division  dans  POrient.  Pour  y  metlre 
fn,  remperear  Constantin  Pogonat,  de  concert  avec  le 
pape  Agetbon,  Gonvoqua  le  sixitoie  concile  g^n^ral,  qui  se 
tint  i  Constantinople,  en  681,  dans  la  cbapelle  du  palais,  et 
anqoel  le  pepe  prMla  par  ses  l^ts.  166  ^veques  y  assistant. 
Une  lettre  adress^  Itrempereur,  et  dans  laqueUe  le  sonve- 
rain  pontile  exposait  la  foi  catholique,  fut  accueillie  par  les 
aoclamalions  de  tons  les  pr^ts  : «  C^est  Pierre,  disaient-ils, 
qni  a  parM  par  la  boacbe  d'Agatbon.  »  Avec  les  erreurs  des 
DMuiotiiflites,  le  concile  condamna  la  m^oue  des  patriar- 
cbes  etdes  ^veques  qui  les  avaient  sootenues,  sans  ^rgner 
Heaorios  M-meme,  non  pas  que  ce  pape  eQt  embrass^ 
PhMsie,  male,  dit  saint  L6on  II,  un  de  ses  successeurs , 
perce  qa*en  n^^teignant  pas  ^  sa  naissance  la  flamme  de 
Pbtr^fiie,  il  Tavait  entretenue  par  sa  negligence.  »  Agatbon 
etanl  mort  avant  la  fin  du  concile,  ce  fut  L^n  11  qui  en 
appronva  les  dtoets. 

Dix  ans  aprte,  environ  200  ^veques  grecs  se  r^unirent  dans 
le  meoie  lieu  poor  s'occuper  de  r^glements  de  discipline. 
Cette  esptee  de  oondle  eut  le  nom  de  quini-sexte,  c*est-li- 
diie  sappMment  aux  cinqui^me  et  sixitoie  conciles  g<^n6raox, 
qoi  n'avaieot  rien  status  sur  ces  mati^res.  On  l*appda  aussi  in 
iruUo  (sons  la  ooupole),  k  cause  du  lieu  oii  Ton  s'assemblait 
Parodies  canons  de  ce  synode,  11  en  est  un  qui  permet  aux 
SQiis-diacres,  diacres,  et  prfttres  mari^  avant  Tordination, 
de  eontinoer  dliabiter  avec  lenrs  femmes.  Jamais  aucun  de 
oes  eanoBs  n'a  4H6  recu  dans  r£gUse  romaine. 

Le  sebisme  de  FEglise  grecque,  devenu  imminent  par 
nntmsioB  de  Pbotiossur  le  si^e  de  Constantinople,  fut 
la  eanse  dn  huitlteoe  concile  g^n^ral,  le  quatritoie  qui  se 
tint  dans  cette  ville.  II  fut  convoqu^  en  $69^  k  la  pri^re 
d^gnaee,  patriarche  legitime,  lorsqueaprte  Texil  de  Pbotius, 
il  fut  rappel^  et  r^tabli  par  Tempereur  Basile.  102  ^v^ques 
y  awistaient,  sous  la  prudence  des  l^ts  du  pape  Adrien  11 . 
fliotias  Alt  condemn^  et  d^pos<S;  mais  dix  ans  aprte,  ayant 
troBve  moyea  de  remonter  sur  le  si^e  qu'il  avait  d^jk 
nnrp^,  il  fit  annuler  dans  un  concile  pr^tendu  g^n^i  ce 
qui  s*^tait  Ciit  dans  le  preoMent ,  et  le  sebisme  tut  con- 
aenun^  L'abb4  C.  BANnBViLLE. 

OmSTEUATION.  Ce  mot  signifie  assemblage 
dPMoges;  on  le  remplaceassex  souventparcelui  d*as(4risme^ 
^t  Fob  doit  k  Ili|)|Mrqoe.  Cette  classification  des  ^iles  du 
finaaiMBt  est  d'une  b«ite  antiquity.  Job  parte  des  pl^ades 
(AeitcA)  et  des  bandes  d*Orion  (khima).  Le  xodiaque 
Asn^,  scalpC^  sar  le  plafond  d^un  temple  de  cette  vieille 
iftte  dl^gypCe,  qne  le  ddluge  pr^oMa  de  si  pen ,  date  d*aii 
■oins  4,7M  ans.  On  a  troav^  aussi  un  zodiaque  dans  une 
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pagode,  prte  du  cap  Comorin,  en  de^it  de  la  presqu^lle  du 
Gauge:  par  la  position  du  slgne  de  la  Vierge  sdaire,  on 
pent  hardiment  lui  donner  une  antiquity  deprte  de  5,000  ans. 

En  memo  temps  que  lesbonunes  se  tra^ient  des  chemins 
entre  ks  viUes  quils  s^^taieot  bAties  sur  la  terre,  ils  grou- 
paient  dans  les  deux  les  ^toiles, les  s^rant  avec  sym^trie, 
leur  donnant  des  noms  comme  k  lean  villages  et  k  lears 
bourgs;  c'est  ainsi  quils  se  faisaient  dans  la  voOte  c^este 
des  routes  certaines  et  immuables  poor  y  voyager  des 
yenx. 

Les  fignres  dliommes,  d*animaux,  dlnstruments,  d'usten- 
siles,  sons  lesquelles  on  repr^sente les  constellations,  n'ont 
aucun  rapport  k  lears  formes  particuli^res ,  excepts  quel* 
ques-unes,  comme  cetles  dn  Triangle  austral  et  barSal, 
et  du  Grtmd  Chariot,  dont  trots  ^toiles  paraissent  etre  le 
timon  et  qnatie  les  roues.  Les  premio^  observateurs  de  la 
voOte  c^este  group^rent  autour  des  plus  belles  ^fles  les 
moins  apparentes,  abandonnant  sans  nom  celles  d^alentour 
k  peine  visibles ,  que  depuis  les  astronomes  ont  appel^ 
sparsiles,  sporades  (eparses)  et  i^formesy  non  que  le 
Cr6ateur  les  ait  disgrad^  aux  d^pens  des  autres,  mais 
parce  qu'dles  n'ont  point  ^t^  formula  comme  lenrs  voi- 
sines.  Ce  fbt  vers  le  pOle  que  Ton  tra^  les  premises  constd- 
lations  :  I'Egypte,  la  Cbald^ ,  la  Chine  meme ,  les  voyaient 
toojonrs  lev^  au  nord.  Les  Chinois  oonnnrent  T^ile  po- 
laire  plus  de  trois  mille  ans  avant  notre  ^e.  Quatorae  ^toiles 
t>or6ales,  par  leur  disposition  sym^triqne,  sept  par  sept, 
durent  d*al)ord  frapper  les  contemplateurs  du  del ,  ils  en 
firent  deux  constellations,  la  Grande  et  la  Peiite-Ourse , 
ou  le  Grtmd  etle  Petit^Chariot.  Ces  deux  constellations, 
connues  de  temps  imm^orial,  sent  ctt^  dans  la  Bible; 
Tune  d^dles ,  la  Petite  Ourse,a  laiss^  au  p6le  nord  son  nom 
ind^ldnle  de  septentrion  {septem  triones),  les  sept  trkms 
ou  bcBvfSy  car  c^est  sous  ce  nom  aussi  que  les  andens  d^- 
gnaient  cet  ast^risme;  mais  les  constellations  aux  formes 
d^tomin^  sent  en  petit  nombre  dans  le  del.  La  rdigion , 
la  reconnaissance,  la  flatterie,  attacb^rent  done  an  reste  des 
^iles  la  figure  ou  le  nom  des  dieux,  des  h^ros,  des  heroines 
et  des  rois.  Parmi  dies  cependant  qodques-nnes  doivent 
leur  appdiation  k  Tinfluence  de  leur  lever  bdiaque  sur  les 
saisons  qu*dles  eminent :  tds  sent  les  noms  depUiades  et 
d^hyades,  dont  le  premier  signifie  les  navigatrices  et  le 
second  les  pluvietises;  ausd  furent-dles  des  premieres  con- 
noes;  Job,  H4siode,  Homto,  en  parlent  sou  vent,  ainsi 
que  du  Taureau,  d'Orion  et  de  Sirius  :  ces  constellations 
dirigeaient  Tann^  rurale. 

Ce  fot  plus  tard  que  les  astronomes  divis^rent  le  firmam^t 
en  trois  parties  prindpales.  Celle  du  milieu,  appel^  le  20- 
(fia^ ice,  renferme  douze  constdlations ,  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  de  la  route  des  plan^tes ,  lesquelles  ne  d^ 
passent  jamais  dans  leur  plus  grande  latitude  les  deux  cerdes 
extremes  de  cette  zdne,  occupant  18  degr^  de  largeur  dans 
le  del.  Cette  bande  s^re  done  les  deux  autres  portions  du 
firmamait,  Tune  barbie,  Tautre  australe,  renformant  le 
reste  des  constellations.  Les  andens  n^en  comptaient  en  tout 
que  48;  aujourdlmi  nous  en  comptons  100 ,  depuis  Texplo- 
ration  du  del  austral,  abstraction  faite  de  qudques-nnes, 
formula  depuis  pen ,  d'un  usage  presque  nul.  De  ces  48 
constellations  des  andens,  dasste  par  Ptol^m^,  12  occu- 
pant le  zodiaque,  21  la  partie  septentrionale,  et  15  la  partie 
m^idionale,  cet  astronome  n*ayant  point  admis  dans  son 
catalogue  la  Chevelure  de  B&rinice  et  An^inotils,  que  la 
flatterie  d^un  pbilosophe  et  la  passion  extravagante  d*un  em- 
pereur  ronudn  conflgur^rent  avec  des  ^iles  in  formes  ^  les 
premieres  dans  le  lion ,  les  secondes  autour  de  VAigU ,  dans 
la  r^gton  tMr^ale  du  cM. 

Void  les  noms  des  constdlations  du  zodiaque,  commune 
ment  appeMes  signes  :  le  Holier,  le  Taureau,  les  G6- 
meaux,r6crevisse,leLlon,taVierge,  la  Balance, 

le  Scorpion,  leSagittaire,  le  Capricorne,  le  Ver- 
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s«a«)  Les  PoittoBS*  Les  ««  premNn  flOnt  tepteMrfo*- 
naux.  Its  six  autres  m^dionaux*  Ges  12  asMriaoies  reniciv 
meat  445  ^ilet  qui  fiusuent  paiiie  4»  la  veMe  toMtaUte. 

Les  2i  ooBstdiations  de  la  partie  bor^aie  d«  cidl  aoit :  la 
petite  Oursa,  la  granda  Ourse»  te  DragoB^  C^pk^e, 
le  BouYier^  la  Couroane  bor^ci  Hei^lav  k  Lyfe, 
roiseauou  le  Cygnei  Cassiop^e^  Pers^,  la  Cocher, 
le  Serpentaire,  le  Serpent i  la  Fl^cbCi  TAigle,  la  Daapliui , 
le  petit  Cheval,  P^gase)  Andraoi^de^  le  Triangle* 
Ces  21  constellations  renferment  700  ^toiles.  Tyclio-Brali^  a 
compris  panni  eUea  la  ChevelHre  de  JMr^ncte  el  Anfinoiis, 

Yoici  les  aat^rismes  d^its  par  Ptol^m^  dans  la  region 
australe  du  ciel :  la  Baleine,  Orion « la  fleuve  Kridan,  k 
Li^vre,  le  grand  Cliien,  le  petit  Glaieni  leNavtre^  VHf* 
drc  femeUe,  la  Coupe,  le  Corbean,  le  Gentaure^  le  Loup^ 
TAutel)  la  Couranne  australe ^  le  Poissen  aastral.  Depuis 
que  la  navigatiaii  a  fait  de  si  belles  oenqu^tes  cur  le  gkbe  ^ 
la  ToOie  australe  du  eiali  longtenips  ioeonaue  aux  a6trelra« 
Dies »  s'est  ^tendue  k  leiirs  yeut  i  il«  7  not  ▼«  de  noutaUes 
^iles  et  en  ont  fornix  de  non  velles  eonsleUatioBS ;  Yotoi  kmn 
Boms  et  Pordre  dans  lequel  Jean  Boyer  les  a  d^critea :  k  Paeil) 
le  Touean,  la  Gnie^  k  Ph^x^  k  Derkde^  k  Poiason 
Toknt^  rilydremiki  kCaai61^on»  rAbeiMeoula  Moil- 
eliei  rotseau  da  Paradk,  k  Triangle  australi  Tlndiea* 
Ces  27  consteiktions  australea  colnpreniient  IMl^toika« 
RappeloBS  let  que  tiMis  oes  ast^rismaSi  y  eampris  oanx  du 
;(odiaque »  cseux  d^k^ts  par  Ptoi^fli^  ^  as  aoMpoaent  da  i7<M 
Voiles.  Dans  k  suite^  deux  antres  ednstoUations)  In  VoiBmb^ 
et  la  CrouK^  (iirent  Tortn^  et  ijout^es  k  oelles  de  k  partie 
m^idionak  du  cieli  Mais  il  restait  encore  de  grands  espaoes 
entre  ces  ast^smesi  on  il  sointilkit  dea  ^taika  bien  moins 
belles  et  apparentes,  bien  qu^aasei  Tisibks  poBr  fttre  fermu- 
kes)  La  CaiUe  a  rempli  ees  Tides  avec  14  nouvelka  cdttstel* 
ktJons  {  en  Toid  k  liste  telk  qu'il  Ta  dotuka  liri^m^me  t 
TAtelier  du  Scul]*teur|  le  Foumeau  obimique,  THarloge 
k  pendule  k  secondesi  k  R^icuk  rliombeidal  ^  le  Burin  du 
graTeur,  le  Cbavakt  du  peintrei  la  Boussok,  k  Macliinti 
pnaumatique.  TOctant^  k  Compas  du  g^on^tre^  TEquene 
at  la  R^gki  le  T^kscope,  le  Mioroeoope,  k  Montagne  de 
k  Tabk.  On  ae  vaulut  pas  lakser  d^^toilea  sans  nom  dana  k 
ftrnMunenti  ks  presque  imperoeptibles  furant  fortoiul^. 

Ikns  I'ann^  1679  ^  AugusUn  Royer  publk  des  cartes  c^ 
lestes  dans  kHquelks  an  trouve  des  ^toika  inrormes  rang^es 
sous  onae  oonsteHationS)  dont  cinq  lout  dana  la  partie  sep- 
taotrionak  <lu  cicl ,  et  six  dans  k  paitk  nkridionak.  Les 
dnq  situ^cs  vers  le  Nord  sont  :  la  Girafe,  k  Fknye  dn 
Jourdain,  le  Fleuve  du  Tigre,  k  Boeptre,  k  Fleur  de  Lis. 
Les  six  situ^  vers  k  Midi  lont :  k  Colonbe^  la  Lieeme) 
la  Croix »  k  grand  Nuagei  k  petit  Mitage«  k  Rhombotde. 
HeviUius  forma  aussi  de  nouvelks  constellations » dont  voict 
ks  uoflis  :  le  Monoo^S)  le  Cain^l^opard,  k  Sextent 
d'Urame,  ks  Chiens  de  cbaseei  le  petit  Lkn»  Le  lynx^ 
le  Renard  avee  roie)  r£cu  de  fiobteski,  k  Ltord»  k 
petit  Triangle  I  k  Cerb^.  Quelques-nnas  de  ces  eons- 
teUatioas  impendent  ^  celks  de  Royer,  oamme)  par  exempk, 
U  Cumeliop&rd  k  la  Gir^ft^  les  ChieH$  de  ckasse  au 
Flemve  du  J^ttrdain,  le  Henard  ttvec  i^Oie  an  Fleum  du 
Tlgre^  k  lAwrd  au  Sceptre  ^  k  Monee&oe  k  k  lAeomei 
Dans  les  cartes  de  Fkmstoad ,  on  trouve  encore  d'autres 
oattstdlationst  netnoi^  k  motH  Minnie,  It  Mameau,  qoi 
r^pond  II  Cerbtre » k  Cosur  de  Ckarlti  il ,  f«  PetHe-Cro^ 
et  le  CMne  de  Chca-lee  11$  inais  ees  ast^risines  sont  si  pen 
apparento,  qu'il  est  rare  que  ka  afttrendmes  en  kssent  usage. 
A  son  relour  du  grand  voyage  au  eerck  pokirei  Lemonnier 
cenposa  unc  coiistelklion  du  Renne  entre  Oa—i^p^  et  V^ 
toile  polaire.  Lalande,dont  TAine  ^taitau^essuadb  l*eiivk» 
pkfa  parmi  ka  aatres  k  nam  d'un  astronome  disUiigu^  \  il 
apptila  Messier  unc  petite  oonatelktion  pea  apparente  du 
l»dk  nord »  k  c6\i  du  Renne*  Tautei  oes  consteiktions,  avee 
celks  dtt  zodtaqite ,  com|)ktent  presque  k  nondire  fk  cent. 


^neiqw^flna  eUNW  a  peNW  vUHv^Ki  n  VNse  xK  iBgr  pga 
dllnportaate  en  ■rtfonnukw 

iy)Uks  ka  noiaMkflOM  Ik  seMt  pM  Yifettks  i  k  Ms  ^Ott 
Mas,  car  la  rivohitfcn  nbUqv^  da  la  tttte  MitOW  dn  boMl 
ne  pennet  ^ws  mx  babiknts  HMn  Irtibtoplikt^  de  tott^  te 
(Holies  d'nn  antr^htekplita  en  taoMnetattips  (^  aeMei^ 
kur.  Mak  lea  eenslelklkna  inapfr^Mft  dias  mn  mSgm  dt- 

viennent  visibks  six  mois  alMta,  A  k  fnirae  lieinii  de  k  nilt 
Le  passage  au  nuMdkn  et  ka  allgfaeM^nts  auMt  lei  dm 
prucM^  en  usage  pout  ranonbattni  ka  l&bitM  de  daqae 
ast^rianie*  Les  aatronmnee  nnt  di  vifli6  tn  ftefrte  k  pkee  qoW 
cttpent  dans  k  inaalneBl  ka  oaMtettattona  t  aiui )  k  graidi 
Onraa  a  H  degr^  de  kiignem  $  touMnk,  tea  degrte  aM 
pa  «tre  apprMte  eti  myrian^trts,  A  eaoM  de  k  dUtaee 
prodigieuse  et  inoa— oe  del  ^toMei  4  k  krrnt 

II  y  a  dnfee ,  oomiM  MNk  venoM  de k  Voif>  tfelteldeees 
eoMtvUatidlis  qui  jamak  ne  doivant  6ttt  tklbka  anr  lla^ 
rkon  de  PariS)  at  d*aiitras  qui  k  aont  teajomt,  aiMi  qae 
celks  qui  ee  troavent  k  48**  du  pOk  noid,  ktitnde  di mtte 
aapitak.  Od  peat  dona  diM  qoe  k  ndmlMre  dm  twiiilelktiMK 
n'eit  point  enoara  II  jamak  IIM  dam  ki  oattingoesi  M I  «i 
Jnsqu'^  avanoer  ( exag^ratkn  sans  donta )  qoe  40  nflk  CtoHa 
vkibks  II  k  vneiinipk  pentent  Aire  dinsl  oMsielWes. 

CONSTERNATION,  dernier  d^grA  de  k  eraiats, 
at  d'autant  phn  eAmpkt  qa*H  vkttt  A  k  softe  dHM  «v«ieflnt 
taattendu  on  que  da  moka  rimagkatkn  aa  pkkaft  k  le* 
garder  oannne  imposilblei  La  constnmatloa  envnbft  en  fA- 
nAral  one  kteilk  entiAre  ou  dee  masaes.  UM  vfUe  iMgA^ 
et  dont  toutai  ks  resaources  aont  i^puiiAei,  oompk  aar  aa 
seeoursf  H  lui  manque  t  elk  tdflibe  dam  k  auiiikinHloai 
Un  pAre  de  kbiHkest  frappA  aalMtenwit  dd  mort  t  taw  la 
siens  sont  dans  la  constematiMi.  D«s  iAaux,  kk  qua  dn 
AptdAmieS)  r^pandent  la  oonatematioa  danatnalei  ki  oks* 
ses  I  riclies  At  pauvres  pknreni  en  MAma  lanipa.  De  grwdl 
crimeS)  d^atroces  vengeancei,  dXTroyablAs  rAaetiaiis,  jettttt 
un  peupk  tout  entier  dans  k  coastetiMtiQa«  Mak  al  ee  sm- 
timent  est  Atendn  et  profond,  il  n*eit  pas  da  nitnre  A  dm# 
longtempi;  c'est  ce  qui  k  difl^^renok  dercAatftmAfif, 
qui  arrive  d^me  maniAre  successive  et  pwvknt  AaVmpaiw 
de  toutes  les  kcultAs  de  rAoiei  ApiAs  on  momenlda  comIv> 
nation,  et  comma  pour  prendre  kur  revancbe,  dea  aoldali 
s'AlAvent  jusqu'au  courage  le  plus  sublime.  La  nonakraaUaa, 
pour  se  passer  rapidement,  n'en  est  pas  raeina  difawUiuit) 
r^conde  en  sensations  dAdiirantes,  elk  Vooa  kkaa  tiakt 
accabk  sous  an  poids  qui  vousAtoufTe,  tantOt  odohk  MkA, 
nuUe  issue  ne  se  pr^senknt  A  Tesprit  :  c*eat  un  cAdp  td 
qu^on  meurt  quelquefeisdu  pramkr  saisiasettlentqn*^  eaant 
Mais  rAsiste-t-«n  k  eette  terrible  impreosion,  on  rerkntia* 
sensiblement  A  sd)  on  s^Akve  plas  liaot  q^  ka  diflkaMi 
que  Ton  doit  vainere,  et  il  ne  teste  pllii  de  k  cMisteida- 
tion  qu*un  aouvenir^  qtei  dans  d^autres  dicomtaacm  ert  m- 
lutaire,  parce  quMl  rCtrerape  nos  foroes.  Les  AmAs  nljgiwm 
sont  moins  sujettes  A  la  oonatematton,  paHse  qlle  pe«r  eHu 
k  vk  pr^sente  n'est  que  le  pravkoire  :  pen  tear  kapartill 
cause  qui  k  trouble  on  k  termine.  Lea  faonmiea,  an  mk* 
traire,  qui  n'ont  que  k  oourage  da  k  idflexkn,  oAdafll  sax 
AvAnemento  quand  ils  seatent  qn'ik  edot  ka  plus  biMM  : 
leur  inesure  est  dApaseAOk  SJLHit-PMMrca. 

CONSTIPATION  (de  cmstipkre,  laawrm ).  CA  ml 
sort  A'dAsigner  k  dATaut  d'exdnAndkn  del  maUAres  iteroa- 
rales,  rAsuHant  dunealkratkn dans  la  vitalitA,k  tettne^ 
lea  rapporte  rilpeetira  da  conduit  dtgeiUf  be  Uibe  digNU/ 
Atant  en  relatkt  fiAquente  nvea  ka  anlMlintei  d|t«rtti 
qui  noos  serveni  d^Hnientei  At  Aknl  AB  eutrA  IntMill 
par  ks  alTeRtiotH  motnlea,  AprMva  del  modiflmiMi  MM* 
breaaes}  ansii  ealMl  k  akga  primMf  d^il  ^and  Hltth 
bm  de  makdial,  At  par  oodlAqweM  k  AOWstHiiBAii  96  Ki- 
centre  trAs-oomrauaAment.  On  k  lh>ntedtns  lA  (MM  dm 
iiAvres,dan8  rhypachondrte^  d«i:}niyitAfie^ptf«« 
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cMdikeft,  m$f^  «u  obroBifiiet)  du  condtdt  digestU'.  On  la 
jtiMnqMn  Miasi^  et  trteK>piiiiAtrey  dmi  Vesa^mammmd 
pir  It  ^loMfe,  que  Too  bobnw  coliqu9s  MUtirnmes^ 
M  4«Bt  1«  irritatioiM  d«s  kilestias  gr^les  caus^  par  dea 
T«ra  inUatlaauiL.LacoMtipaiian  peut  ^tra  reflet  de  mo- 
difieationa  trte4^g6raa  daaa  rirritabiiit^  normale  de  resto* 
ttae  et  daa  intestiiifl^  iXMUine  cellet  produitea  par  de  faibles 
dtiea  d^opi«a»  par  daa  vias  rouiaa  quaad  on  a'en  a  poiot 
riiafcitiidr,  par  dea  avbatanoeB  fermgiiieusat,  par  di verses 
e«u  mia^QSi  etc.  Lea  paraoiiDea  qui  ne  aont  point  la* 
onfiariaies  avee  les  voya^pes  aur  mer  ^rouTont  ordinaii'e- 
bmhC  oaa  iMistipatioA  opiniAlra  durant  leur  s^ur  a  bord 
da  Taiaaaavx.  EUa  pent  encore  proveair  de  la  diminution 
on  da  raboUtioo  de  la  sensibility,  ainsi  qu*on  Tobserve  dans 
dascaadaparalyaie.  D'auUes eauaes pau vent  fisire naltre 
et  entrateair  Bi^aanMiueBient  ta  constipation  i  ainsi  agissant 
let  corpa  qai  obstrvant  la  voia  alimaatairay  comma  daa 
nayaux  de  fruitS}  d«  ooncrttions  pierreuses,  des  palotes  da 
fauaaes  oiaBibranaa»  ou  de  debris  da  Tars  intestinanx,  Tac^ 
eumttiation  m^nia  iet  mati^raa  starcorales;  ainsi  ag^ssent 
enaare  des  tmneora  cane^eueeS}  fonguauses,  qui  r^tr^casent 
ott  krtumi  le  eondnit  Intestinal.  D'autraa  Ibis,  la  passage 
daa  Mati^rBa  axcr^mdilieUas  est  antrav^  par  la  pression 
d*iui  argaae  adjacant,  eoouiiaoB  en  voit  des  exemples  dans 
k  gnuncum,  on  quand  des  pierres  Tokimineuses  sa  aont 
Ibrai^es  daaR  la  resale.  Des  mutations  de  rapport  peuveat 
en  outre  la  causer  et  compronMttre  frandement  la  Yie^ 
tflUes  sont  t  lea  bamies  ^tranglte  at  les  replis  intdriaura 
des  iaiestius  appaMs  inva^iMitions  ou  Musiusc^ions. 

La  constipation  n'eat  pas  ordtnairemeut  ua  sigpe  sinistre : 
sauveat  bamte  k  une  ^rte  da  qudqaaa  ionrs,  alia  n^est 
<{tt*uoa  inooouDodit^  l^i^;  qaelquefois  eUa  dura  longua* 
neat  sana  qua  la  aant^  soit  notablemeat  alt^^i  die  est 
mteoa  iMiiiitiiaUa  eiwc^quelqiiea  sujeta  trte-valides  :  ca  sent 
•rdiaairanaat  des  imtifidua  qui  mangant  pcu  ou  qui  ont 
das  axcretioBa  abondantes  par  lea  urines  ou  par  les  sueurs. 
Si  la  d^AMrt  daa  aattferes  stereoralas  n'est  pas  coaunun^- 
msnt  la  nigpiil  d^vm  danger  trte-fedoutabie»  il  est  plus  ou 
naoins  Acbaux  dans  plnsieurs  eas,  parce  qu^il  est  associ^ 
i  d'autrea  afTats  de  T^tat  morbide  du  tube  digestif,  qui  sont  t 
llnapp^toooai  la  tension  du  ventre^  das  vents,  des  coliques, 
la  boulimia,  deanMax  da  t^»  des  vertiges^  une  inquietude 
aniienae.  On  tenia  alars  des  efiforts  pour  s'axon^r,  qui  sont 
d'autani  pba  pteiUas  qn'ila  sont  ordinairemeat  stales. 

L*eaqais8e  des  caileas  de  la  oanstipation  saHit  pour  moa- 
trer  conUen  U  aat  important  de  les  distinguer,  pour  choisir 
tel  ou  tel  raojen  coratif.  Dans  lea  maladies  graves,  oil  ella 
»a  miBufeste  aomttmn^ment)  d'autres  symptdmas  phis  alar- 
■aats  IVffacent  at  eagageat  k  reeourir  aux  avis  des  m^da- 
C'est  daaa  ka  maladMa  obroniques  da  restomac  et  des 
qae  la  constipation  apparalt  aux  personnes  d^ur- 
isCractiaa  m^dicale  comma  sympltoie  le  plus  sail- 
ImI  et  eoaania  causa  qu*on  s'eflbrce  da  eombattra  par  una 
raatkia  traditiooneUe  qui  n'est  pas  toiyours  sans  danger. 

La  moyaa  It  pl«s  naite  pour  r^op6rer  la  liberty  du  ventre 
6«t  IHtsBiedeB  laTemeats,  et  c'est  celui  qu'on  pent  tenter 
la  plas  iaapoatoMBt.  11  est  pmdeat  toutefois  de  n'employer 
^ae  des  liqoidea  tooUients,  tels  que  Teau  pure«  les  d^coc- 
lians  da  spa,  de  graine  de  lin ,  les  infusions  de  feuilles  da 
nMare  et  de  gainianvei  la  solution  d^amidoa  et  le  bouilloa 
de  veau  :  on  pent  y  assoder  Tlmile  d'amande  douce ,  on 
rbaila  d'oUra,  le  miel  aimple  ou  pn^ar^  avec  la  mercu- 
tiila,  licrba  qa*on  pent  aassi  iyontar  dans  les  infusions,  at 
Sai  exeroa  una  aelloa  laxative  i  an  peut  aussi  y  faire  dis* 
Mdra  de  BO  II  60  grammes  de  manoe. 

Linsaliaanra  des  clystdrei,  oa  Taversioa  quMla  inspirent« 
Oil  mgpg^  k  roeoarir  aux  porgatlfs^  et  los  produils  da 
ii  IdBrmaeie  oat^  assod^s  a  eenx  de  la  eulsine.  Les  per- 
coastipta  conmencent  lear  repaa  par  preadro  aret 


la  Mupa  daa  doses  de  ibabarba  ou  d'dixir  de  loagua  Tie,  ou 
das  pilules  appek^  stomacliiqaes,  tdAchaotes,  etc  Sans 
exag^r  las  incenv^ients  das  puiigatifs^  dont  quelques  inJi- 
Yidus  font  impun^ment  usage,  et  sans  condamner  absolu- 
ment  ramploi  d^un  peu  de  manne  ou  d^liuile  de  ricin,  nous 
devons  cepaodant  prevenir  qua  la  sagesse  reprouve  ees 
m^icaments,  qui  dans  beaucoup  de  cas  ont  des  rdsultals 
ficbeux  :  Tliabitude  en  Cadt  une  ndcessit^  et  il  (aut  aag- 
ter  des  doses  qui  peu  dangereuses  an  d^but  linisseat  par 
le  devenir  phis  taid;  ils  excitant  la  soii^  rendaat  k  bou« 
cbe  am^re,  irritant  I'estomac,  et  font  ^ater  des  syiupiOmes 
qu^on  attribue  k  la  bile;  d^autres  fois  las  iatestins  gt^es 
s'aflectent  et  suscitent  les  nuances  de  Thypocliondrie,  da- 
puis  les  vapeura  jasqu^au  spleen.  L'alods  ^tant  com- 
mun^ment  la  base  de  plusieurs  de  caa  medicaments »  at  son 
action  agissant  specialement  sur  les  gros  iutesUns,  Us  cngen- 
drent  les  Lemorrhoides  cbez  plusieurs  personnes.  Le  mer- 
cure  sert  aussi^  surtout  en  Angleterre,  pour  conqKMer  lea 
pilules  propres  k  rem^dier  k  la  constipation  ^  et  on  peut  ktci" 
lement  comprendre  que  ce  dangereux  mineral  doit  occasion- 
ner  des  r^sultats  d^plorables.  La  prudence  condamne  Tero* 
ploi  de  semblables  armes,  et  preserit  de  cbarcher  la  gu^rison, 
d'abord  dana  I'^loignamant  des  causes  et  dans  la  clioix  des 
aliments  ainsi  que  des  boissons.  II  oonvient  de  se  nourrir 
de  viandes  biancbaa,  telles  que  celles  da  veaui  de  ponlet,  de 
pofssons,  r6ties  ou  bouilUes  et  sans  assaisoanements  stimu- 
lants i  les  kgumes,  les  fruits  doux  et  sucr^s  serYent  k  varier 
cette  alimentation  i  mais  il  faut  en  user  avec  reserve,  poree 

qu'ils  laisaeat  beaucoup  de  r^sidu  dans  le  canal  intestinal  (d'Uflie 
autre  part,  ils  na  daineurent  souYent  point  assez  longtanqw 
dans  Teatomac  pour  y  subir  suflisammant  la  decompoaitioa^ 
ce  qui  est  une  des  premieres  conditions  de  la  digestion  j  ap- 
palls par  les  intesUns  gr^les,  ordinairament  sur-irrites  dana 
les  cas  da  constipation,  ils  y  descendent  4  deau  decomposes, 
at  caoaent  alors  ua  malaise  insupportablat  et  qui  finit  par 
Csire  abandonner  una  di^te  qui  peut  etra  Taacre  du  sahit. 
Pour  obvier  k  oet  inconvenient  du  regime,  11  faut  que  lea 
malades  cherebeat  parmi  les  substances  atimentairesi  tiieea 
tout  du  r^gaa  vegetal  que  du  regno  animal,  callea  quits  di- 
gerent  avec  le  plus  da  fiioilite  sous  les  rapports  de  k  qualHe 
et  de  k  quantite.  Les  persoaaes  cbas  ksquelka  k  kit  eat 
de  ftcik  digeatioa  auroot  un  grand  avaatage  k  s*en  nourrir 
preaqua  exclusiveaient*  On  pent  essayer  des  compotes  de 
pruneaux,  laxatif  banal  et  asses  sou  vent  ellicaee}  mais  il  ne 
(aut  pas  en  oontracter  iHiabititda.  U  sufiit  quelqaefois  do 
cesser  I'usage  b^tuel  dn  eate  et  du  the  pour  recouvrer  k 
liberie  du  Yentre.  Dans  k  choix  das  boimaa,  H  kota^abs- 
tenir  das  Yins  rouges  de  Bordeaux  at  du  nMdi,  les  rempk«- 
^nt  par  les  vins  legers  de  Bourgogna,  aa  lea  alioHgaaat  aveo 
de  Taaa.  On  obtlent  qualquafois  da  trea^reads  avantageien 
substitnaat  tout  ^  kit  k  biera  au  Yin.  Ca  reginM  alfanea* 
taira  doit  etre  fiiYorise  par  rexareioa»  par  des  distractions 
recreatives  autant  qO'oa  peut  s*on  proearerf  par  dM  appU- 
cations  de  cataplasmes  aur  le  ventre  durant  la  nuit,  par  dea 
bains  generauK  k  k  temperature  4ed2kU  dagres  canti* 
grades.  DAns  plusieurs  caa,  il  faut  adopter  rigoureuaemaat 
k  traitemant  indiqae  pour  ka  b-ritations  cbroniquas  de  Tea^ 
tomae  et  dts  iatestins.  L'usaga  de  k  pipe  et  das  cigarrea 
peut  quelquelois  iaira  cesser  k  constipation  \  nais  ee  n'est 
paa  une  raison  pour  y  reeourir^  parce  que  Thabitude  en  dd« 
truit  les  efleta.  11  est  un  rooyea  extrdiaemaat  dangereux 
auquel  on  a  oepeadaat  recours  parmi  les  classes  ignoranles, 
clest  celui  de  refroidir  sutiitemeat  ks  piads,  soit  par  uu  pe* 
diluve  froid)  soit  aa  marcbaat  sar  ks  carreaux ;  cette  res- 
source  insensee  pent  avoir  les  suites  ks  plus  funestes.  £a 
general,  repetons-la,  k  constipation,  quaad  die  n'est  point 
Ike  k  une  maiadie  evidemment  grave,  nedoit  pas  inspirar 
d'akmes  et  iaduiie  k  tenter  des  aiedicatiuns  actives. 
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par  ces  mots  ^emelin ^trang^,  kbieli dire,  k  rantiquit^ et 
an  moyen  Age,  de  mteM  qa*an  syst^me  poinkpie  anglais  et 
en  g^n^ral  k  tout  Miflce  social  dont  la  constitution  a  grand! 
avec  le  temps  et  n*est  que  le  rfeuUat  des  drconstances  his- 
toriqnes.  Mais  lorsque  les  £tats-Unis  de  I'Am^riquedn  Nord 
se  furent  soustraits  k  la  domination  de  TAngleterre,  ils  se 
trouT^nt  sans  gouTeraement  central  ni  representation  col- 
lective,  et  sentirent  le  besoin  de  comUer  cette  lacune.  A  cet 
effet  les  d^l^^  des  diffiirents  £tats  se  r^onirent  en  congr^, 
et  rMigferent  nn  projet  de  constitution  fi^^rale.  On  ne  saurait 
tontefois  consid^rer  le  congrte  am^cain  oonune  une  as- 
semble oonstituante,  poisqu^il  ne  s'attribua  point  la  toute- 
puissance  n^sessaire  pour  octroyer  une  constitution.  II 
se  boma  k  dresser  un  projet  qui  ftit  ensuite  soumis  k  Tac- 
oeptation  ou  au  rejet  des  antres  £tats. 

Tout  au  cootr&iie,  les  trois  ordres  composant  les  ^tats 
g^n^raux  de  France,  api^6*6tfe  r^unis  en  assembUenU" 
tUmale,  se  transform^rent  en  assemble  constituante  (c^est- 
li-dire  cbarg^  de  donner  une  constitution ) ;  exemple  qui 
plus  tard  fut  suivi  encore  en  France,  en  Espagne,  en  Por- 
tugal, en  Belgique,  et  aussi  en  1848  en  Allemagne. 

On  ne  donne  pas  indifT^rcmment  le  nom  d^assemhUe 
constituante  k  toute  assemble  parlementaire  d^ib^rant  sur 
une  nouYelle  constitution.  En  efTet,  on  n*emp1oie  point  cette 
expression  quand  la  representation  reguU^re  du  peuple  d^- 
lib^,  suiTantles  Yoies  ordinaires  etd'accord  avec  le  gouver- 
uementetabli,  sur  une  modification  de  la  constitution  k  op^rer 
par  les  Toies  l^gales.  La  constitution  de  1848  en  France 
avait  cependant  pr^Tu  le  cas  oil  de  nouvdles  asserobiees  coos- 
titnantM  pourraient  etre  eiues  pour  la  revision  de  la  cons- 
titution demand^e  par  une  asiembiee  legislatire.  Une  as- 
sembiee  constituante  est  surtout  celle  qui  est  conToqa^e 
ettraordinairement,  compos^e  le  plus  g^neralement  d*une 
mani^re  nooTclle,  astreinte  k  des  formes  nouvelles,  et  qui 
d^ordinaire  accomplit  seule  la  tAcke  de  donner  k  TEtat  une 
constitution.  Comme  cela  n*arrive  guire  que  par  des  temps 
orageiix,  au  milieu  de  drconstances  qui  mettent  le  pouvoir 
supreme  aux  mains  des  assemblies  representatiyes,  eUes 
sont  presque  toujours  amen^es  k  absorber  en  dies  [ts,  droits 
du  pouToir  executif.  En  ce  qui  louche  la  composition  d  assem- 
blies de  cette  nature,  on  a  adopts  g^ieralement  le  prindpe 
quil  Cdlait  autant  que  possible  qn^elles  eussent  le  soflVage 
nniversel  poor  base.  Cette  id^e  est  la  consequence  de  Fopi- 
nion  qui  consid^re  r^t  comme  le  produit  de  la  libre  Tolonte 
de  tons  les  membres  de  la  nation.  II  seralt  du  reste  indis- 
pensable qu*une  loi  eiectorale  r^glAt  au  prealable  les  condi- 
Uons  d'eUgibiUte  k  cette  sorte  d'assemUee  etgaranttt  reiection 
deceux-li  seute  qui  seraient  les  plus  aptesii  prendre  part  k  la 
fondation  d'nne  bonne  constitution. 

Nous  ferons  id  Phistoire  abr^gee  des  deux  assemblies 
cofistituantes  qu*a  cues  la  France  en  1789  et  en  1848. 

[AssembUe  constituante  de  1789.  La  flu  deplorable  du 
si^e  brillant  de  Louis  XIV  avait  affaibli  la  royaute ;  la  re- 
genco  Tavait  fietrie,  et  le  long  rigne  de  Louis  XV  accrut 
cette  faiblesse  et  cette  corruption.  Ce  prince,  firappe  des 
obstacles  que  Pautorite  rencontrait  sans  cesse,  s'etait  eerie 
dans  un  douloureux  et  prophetique  pressentlment :  «  Je  1^ 
gue  une  revolution  k  mon  successeiir.  »  Louis  XVI  dut  ac- 
complir  la  destinee  que  ses  aieux  lul  araient  fliite.  De  M  au- 
pou  It  Brienne,  on  essaya  de  conjurer  la  tempete  par  des 
moyens  propres  k  la  soulever.  De  Choiseul  A  Turgot, 
k  Malesherbes,  k  Ifecker,  on  ecarta  toutes  lea  innoTa- 
tions  qui  pouvaient  la  dissiper  on  rafTaiblir.  On  essaya  du 
parlement,  des  oours  pienieres ,  de  toutes  les  ressources  du 
pouYoir  absolu ;  tout  fut  impuissant.  II  fallut  alors  recoarir 
aux  Tieilles liberies  A-an^aises :  les  no  tables  fhrentconvo- 
qiies,  ilsdemandirentl^etats  generaux.  On  lespromit 
dans  dnq  ans.  Le  roal  emplrant,  on  dut  hAter  leiir  r<hinion. 

Les  trois  ordres  procederent  aux  elections;  mais  le  bu- 
reau preside  par  Monsieur,  dopiiis  Louis  XVIII,  avait 


demande  qoe  le  nombre  del  defMdtes  do  tiers  eUt  itt  donUt, 
et  cet  avis  ftit  suivi.  Aussit6t  Mirabeau  prodnne  dans  Isi 
eieetioBs  de  Provence  que  le  tiers  etat  est  la  naikm  vert- 
table;  an8sit6t  S  ley es  se  demande :  Qu*eit-ceque  le  tiers' 
Hat?  etse  repond  :  Le  tiers  6tat,  &e$t  la  natioH.  Tonte- 
fois, tout  semblait  dans  lea  elections  fiivoriaer  lea  dasiei 
soperieures  :  les  noms  iUnstres ,  les  grands  emplois ,  les  in- 
menses  fortunes ,  Texperienoe  des  aflkirea,  Tascendant  que 
donne  lliabitude  redproque  du  commandemeni  et  de  To- 
beissance,  Tesprit  d^intrigoe,  la  pdasanoe  de  la  oormptioB, 
Tappui  de  la  cour,  tout  etait  pour  ellea.  Et  si  Ton  votaitpir 
ordre,  leur  triompbe  etait  certafai.  Le  vote  par  tiU  Ait 
adopte.  Rien  n*etait  encore  en  peril  pour  le  privilege.  Dum 
les  621  deiiotes  populahres,  on  voit  4  pretres,  IS  nobles,  J» 
fonctionnaires  nommes  par  le  pouvoir,  et  160  magistnli. 
Tons  ces  eius  du  peuple  tenaient  k  la  cour,  anx  abas ;  et  le 
tiers  etat ,  vulnerable  de  toutes  parts,  semblait  devoir  soe- 
comber  dans  une  lutte  inegale.  Les  priviiegies  ne  poovaiat 
etre  vaincus  dans  une  assembiee  politique  que  par  lean 
fautes :  ils  se  perdirent  eax-mfimes.  Le  premier  ordre  etait, 
11  est  vrai,  represente  par  308  deputes ;  mats  44  preiats  et 
28  abbes  on  vicaires  generaux  formaient  seals  le  baat 
clerge,  representaient  seuls  Faristocratie  sacerdotale, 
avaient  seuls  qudque  chose  k  defendre.  Qu'etait  le  reste  t 
Cures,  moines,  chanoinea,  professeors,  ne  sortaient-iis  pat 
du  tiers  etat?  N*etaient4U  pas  tiers  etat?  Ne  constitaaient^ 
pas  le  people  ecciesiastique,  et  ne  devaient-ils  pas  (aire 
cause  commune  avec  le  peuple  civil  P  La  noblesse  avait  28S 
representants;  mais  elle  avait  aussi  ses  divisions  et  sa  po- 
pulace. Qu*etalt  pour  la  haute  noblesse,  vivant  k  U  cour  et 
de  la  conr,  le  gentil-homme  de  province,  vivant  ksa  terre  et 
de  sa  terre?  Qu'etait  le  magistrat  pour  le  gentil-homme,  et 
Tanobli  pour  le  magistrat  P  Si  Taristocratie  avait  son  fan- 
bourg  Saint<;ermain ,  die  avait  aussi  son  faubourg  Saint- 
Antoioe.  Le  peuple  sentit  si  bien  qu'il  n'existait  plus  ni  or- 
dres p>i  tiques,  ni  classes  sociales,  qu*il  n'employa  jamais  le 
nom  collectif  d'ordre  ou  de  classe  :  les  aristocraUs  et  les 
patriotes,  voiUt  Tunique  division  qu*U  voulut  reoonnaltre. 

La  France  entiere  avait  participe  aux  eiectioos ;  eHe  ea- 
visagea  lea  etats  conmie  son  onvrage.  Apr^  cent  soixante- 
quinze  ans ,  la  nation  avait  reconquis  un  drdt  sacre.  Toot 
Tamour  qui  suit  la  reconnaissance,  tout  le  respect  que  oom- 
mandent  les  resolutions  generenses,  entouraient  alors  le 
trOne  de  Louis.  Si  ce  prince  eOt  su  mettre  k  profit  pour  le 
pouvoir  Pempire  qu*il  exer^ait  sur  la  liberie,  11  poovait  r6- 
parer  Terreur  de  ses  ministres,  erreur  ftineste  et  coupable, 
qui  n*avait  fixe  aucune  des  conditions  de  Tdigibilite  ni  trace 
le  cercle  des  debats  pariementaires,  ni  etabli  Tordre  des  reu- 
nions, des  discussions,  du  vote,  des  relations  avec  le  ca- 
bhiet.  Cette  imprevoyance  semblait  annoncer  que  les  etala 
actiiels  n*etaient  pas  pris  au  serieux.  Us  semblalent  ane  con- 
cession du  moment ,  commandee  par  le  malheur  des  tempi : 
aussi,  assembiee  unique  en  deux  chambres,  reanion  nafiiiaale 
en  trois  ordres ,  droits  et  devoirs  des  corps  poUtiqaes,  Im( 
fut  abandonne  au  hasard.  Si  Ton  n*eOt  pas  laisse  toat  it- 
deds  pour  pouvoir  ensuite  tout  contester,  one  France  jeoneet 
libre  snccedait  k  un  empire  chauodant  de  servitode  et  de 
vetuste.  Savoir  ce  qu'il  fallait,  le  proposer  avec  courage , 
Pexecuter  avec  loyaute ,  tds  etaient  pour  la  reyaate  les  trois 
conditions  d>xistence.  Elle  n*«vait  compris  aocon  de  cas 
moyens  de  salut :  nous  allons  la  vdr  s'acbeminer  k  sa  perte 
par  son  imprevoyance  et  la  liAter  par  sa  taiblesse. 

La  seance  royale  ofTrit  k  la  France  et  k  rEorope  on  roi 
convert  des  applaudissements  de  tout  un  people ,  doonant 
et  recevant  dans  cette  reunion  sdennelle  redatant  Usaair 
gnage  de  Tamour  le  plus  vrai ,  du  patriotisnie  le  plus  sim- 
ckrt ,  de  la  confiancc  la  phis  intime ,  la  plus  loyale  et  la 
plusentiere.  Mais  bientOt I'inhabile  Barentin  dedare  qae 
les  ministrea  s*en  reposent  sur  les  representants  de  la  palrin 
poor  ce  qui  peat  iateresser  la  paix  de  la  France ,  hi  gloke  4n 
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iioittgoe  et  le  bonhear  de  fees  miiMs,  <t06 1®  i^  *'^  i^P* 
port0  WBOL  ^neax  des  ^tats  pour  la  mani^re  de  recadOir  kt 
Toix.  Necker  trace  en  ministre  habile  le  tableaa  dea  flnan- 
en,  et'indiqiie  aree  one  hante  capacity  les  moyens  de  com- 
bter  rablme;  mais  loi  aasai  e'en  repose  sor  les  repr^sentants 
de  la  Datkm  da  soui  d'assnrer  leor  bonheur.  On  le  toH, 
les  miniatres  s*en  ^Caienl  remla  an  hasard  da  salat  de  I'^tat, 
et  aprte  atoir  traits  frlTOienient  les  choses  s^rieases,  lis 
trsHkenl  s^rieosement  les  choses  IHroles,  et  flrent  parattre 
m  riglemeDt  sor  le  costame  des  d^at^.  Le  lendemain 
da  b  steice  parnt  one  feoille  pabliqae  ayant  poor  titre  : 
MMs  G4iUraux.  AnssitAt  le  conseil  vit  dans  cette  publicity 
la  fieeoee  cacfate  sous  les  allares  de  la  Ubert^^  phrase  sacra- 
menteOe  depois  einqaante  ans  et  r€p6li6e  par  tons  les  mi- 
nistres.  Le  ioomal  fiit  sapprim^;  mais  en  moarant  0  l^ua 
laUbertftdelapressekMirabeaa,  eties  lettres  iimes 
(UMnmeUanU  pararent.  Elles  prodaisirent  trois  grands  r6- 
soltata :  le  premie  tai  de  lintr  an  m^ris  aniTersel  et  m^ 
rit^  les  joamaux  dlmpostore  asservis  an  poavoir ;  le  second 
fat  Pteandpatioa  des  ^criyains ,  inthnid^  josqoe  li  par 
faspeet  de  U  Bastille;  on  a  deTin6  le  troisitaie  :  le  minis- 
t^  qui  arait  attaqn^  la  presse  lorsqu'il  comptaH  sor  To- 
btesawe,  recob  dte  qu*il  craignit  Topposition. 

Ce  Jour  encore  les  ordres  s'assembl^rent  poor  la  T^fi- 
cation  des  pooroirs :  le  derg^  et  la  noblesse  se  r^unirent  s6- 
partoent;  le  tiers ,  rest^  seul  dans  la  salle  commune^  d^- 
dda  qoe  les  pooToirs  seraient  T^fi^  en  commun.  Cette 
Mt  eomptait  60  partisans  dans  Tordre  de  la  noblesse, 
eC  114  dans  oehii  da  clerg6.  L'inertle  da  tiers  ^nna  les  denx 
premiers  ordres.  «  UAto-Toas  de  T^fier  les  pouToirs, 
disaient-ils,  afin  d'doigner  la  famine  et  les  calamity  dont 
te  peeple  est  menace  —  «  HAtei-Tons  done  de  voas  nhmir 
k  BOOB,  r^pondait  le  tiers,  pnisqae  le  salat  public  vous  en 
ioipoee  la  loi.  »  Les  deux  ordres  oflKrent  alors  de  supporter 
r^^lit^  des  contributions  et  des  charges  g^n^ales.  Le  tiers 
ne  s'teat  pas  de  ce  sacrifice,  que  le  deficit  imposait 
eooinie  one  nteessit^,  et  que  les  protestations  de  la  noblesse 
et  dn  derg^  de  plnsiears  proyinces  Tenaient  encore  ddsa- 
▼oaer.  Le  roi  oflHt  sa  mediation ;  les  priyil^^  n^  Toyaient 
qa^  refiis  sans  garantie,  et  le  tiers  qn'an  obstacle  difficile 
k  sarmonter  avec  respect.  Des  conferences  s*dablh-ent,  et 
pendant  oe  temps  quelques  gentils-hommes  Tinrent  pro- 
tester colore  les  Sections  de  province.  Le  tiers  refusa  de 
lea  dcooter ;  le  derg6  refusa  de  les  admettre ;  la  noblesse 
les  re^  :  prteMent  funeste,  qui  permit  plas  tard  aux  p^ 
titioiu  coHecthres  et  orales  de  troubler  nos  assemble  poU- 
tiqaes,  en  arrachant  k  tear  faiblesse  ce  qu'dles  ne  pouyaient 
aMenir  de  leor  justice. 

Le  minist^  commit  une  autre  errear :  poor  donner  plus 
d'Mat  k  la  stance  royale,  n  avail  entour^  Tassemblte  de 
galeries  ou  la  cour  Tint  ofTirir  un  luxe  inconnu  au  tiers,  k 
la  petite  noblesse,  au  bas  clerg^.  Le  iendemain  ces  tribunes 
ftrat  enrahies  par  te  penple,  qui  couvrait  d*applaudlsse- 
00  firappait  de  reprobation  les  orateurs  qui  parais- 
k  la  tribune.  Mai  one  t  demanda  que  ces  Series 
^racoto  par  les  strangers  :  «  Des  dangers !  s'^na 
Tolney,  il  n'en  est  pas  id.  Que  nos  condtoyens  nous 
cavirouKnt  de  loates  parts,  quils  nous  pressent ,  que  leur 
ptteaee  nous  inspire  et  nous  anime!  dte  fera  rougir  te 
peride  oo  le  Uche  que  le  s^jour  de  la  cour  ou  la  pusillani- 
mity ont  d^ik  pa  corrompre. »  Les  spectateufs  rest^rent,  et 
b  pabHcH^  de^t  tout  k  la  fois  la  sauTcgarde  de  rmd^pen- 
daee  d  feffiroi  de  la  v^nalit^. 

Dans  les  conflrences,  les  privil^^  Toulaient  trois  or- 
dfcsy  Redier  deux  chambres,  Mirab^u  une  assemble  uni- 
qae.  Limitation  an^se  allaH  pr^valoir.  Le  tiers  avail  d^Ji 
prii  le  litre  de  commifiief .  La  ddieclion  comment  dans  \e 
<^crg§.  Ptosiears  pr^tres  Tinrent  se  r^unir  au  tiers ,  aux  ac- 
onanlmea  des  d^it6i  et  des  spectateurs.  Alors 
propoee  k  ses  collies  le  litre  de  repriseniants  de 
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la  natUmfranfoite;  Mlrabeaa  pr^fere  ceioi  de  reprdsen- 
tants  du  peuple  firmgais.  fToubUons  pas  que  le  mot 
peuple  blem  tons  les  amours-propres.  L'aristocratie  p1^ 
bd^me,  b  pfre  de  toutes,  craignit  d'etre  confondue  sous  le 
nom  de  peupte  avec  le  tmlgus  de  Rome,  le  mob  d'Angle- 
terre,  te  John-Bull  de  Londres,  la  canaille  de  France. 
«  Plus  habiles  que  nous ,  cria  le  marquis  de  Mirabeau  aux 
bourgeois  dont  il  ^tail  entour^ ,  plus  habiles  que  nous ,  les 
h^ros  bataves  qui  fond6rent  la  liberty  de  leur  pays  prirent  le 
nom  de  gueux,  Je  parte  b  langue  de  b  liberty ;  les  Am^ri- 
cains,  les  Anglais ,  ont  honors  le  nom  de  peupte;  Chatam  a 
dit :  La  majesty  du  peuple,  Je  pers^v^  dans  mon  expres- 
sion de  peuple  fran^ais ;  je  I'adopte,  je  b  defends,  je  b 
procbme.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  le  nom  de  reprisen' 
tants  du  peuple  vous  est  n^cessaire,  parce  qu'il  vous  at- 
tache au  peuple;  que  le  peuple  ne  verra  plus  que  nous,  que 
nous  ne  verrons  que  lui,  et  que  ce  litre  nous  rappellera  nos 
devdrs  d  nos  forces?  »  Toutefois,  cette  proposition,  appuy^ 
par  Rabaut-Sain^£tienne,  est  rejet^,  etun  depute  obscur, 
Legrand,  indique  k  Sieyte  le  titre  d'assembUe  nationalef 
accueilli  avec  acdamation. 

La  discussion  du  ve^o  suit  celle-b  :  Bergasse  et  les  roya- 
listes  s'y  opposent  :  «  Et  moi,  s*^crie  Mirabeau,  je  crois 
le  veto  tenement  n^cessaire,  que  j^aimerais  mieux  vivre  k 
Constantmople  si  le  roi  ne  Tavait  pas.  »  C*est  ainsi  que,  tan- 
dis  que  Tincapadt^  ^branle  ce  qu'dle  veut  conserver,  I'ha- 
bilete  prot^e  ce  qu'dle  attaque.  D^pr^mesnil  avail  pro- 
tests contre  le  titre  roodeste  de  communes,  Qu*on  se  figure 
reffroi  de  raristocralie  en  entendant  retentir  cdui  d^assem- 
bUe  ncUionale,  On  r^Iut  un  coup  d*£tat ,  sans  rhabiletS 
qui  le  combine ,  sans  b  puissance  qui  en  assure  le  succte. 
Des  troupes  approchent,  des  h^rauts  d^armes  prodament 
une  stance  royale;  b  salle  est  ferm^.  Bailly,  president 
de  Tassembl^,  se  prSsente  k  b  porte ;  dea  soldats  lui  en  d6- 
fendent  Tentr^.  Les  dSput^  sMtonnent;  le  peuple  s^efTraye; 
la  crainte  fait  croire  au  danger,  les  dtoyens  s^attroupenl, 
les  d^putSs  se  rSunissent;  on  invoque  la  x^istance,  parce 
qu^on  craint  Foppression,  et  las^nce  du  Jeu  de  Paume 
a  lieu.  Mais  die  avail  effrayS  les  deux  ordres.  Le  lendemain 
149  dSput^  du  clergS,  conduits  par  Lefranc  de  Pom- 
pignan ,  archevdque  de  Vienne,  et  deux  d^ut^  de  b  no- 
blesse, les  marquis  de  Blacons  et  d*Agoult,  se  rSunirenl  au 
tiers  Stat  La  pbce  d^honneur  fill  donnSe  au  dergS ;  les 
deux  nobles  obtinrent  la  prSsSance  sur  le  tiers.  AinsI ,  les 
hommes  qui  venaient  de  se  prodamer  b  nation  obdssent  par 
instinct,  lorsqu^ils  rSsistent  par  devoir,  k  ces  dSfSrenoes  qoe 
lliabitude  a  sanctionnSes. 

La  stance  royale  arrive  enfin.  Le  discours  du  roi,  qui  mam- 
tient  les  dimes ,  cens,  rentes,  droib  d  devoirs  fSodaux  et 
seigneurbux,  prerogatives  honorifiques,  altachSes  aux  terres 
et  aux  personnes,  est  prononcS  en  Tabsence  de  iSecker,  ab- 
sence qui  signale  des  divisions  dans  le  conseil  et  Tappui 
que  les  prindpes  dSmocratiques  peuvent  Irouver  dans  le  ca- 
bind.  «  Si  vous  m*abandonnez ,  dit  le  roi ,  dans  une  d  bdle 
entreprise,  je  ferai  seul  le  bien  de  mes  peuples.  Je  vous  or- 
donne  de  vous  sSparer  tout  de  suite.  »  Et  te  prince ,  suivi 
de  la  noblesse  d  dhine  partie  du  dergS ,  quitte  TassemblSe 
muette  et  traverse  la  ville  bdtume.  «  Vous  avex  entendu 
les  ordres  du  roi,  dit  le  marquis  de  BrSzS?  »  «  Oui,  s'Scrie 
Mirabeau,  d*un  accent  hSroique ;  mais  vous  n'Stes  pas  fait 
pour  nous  rappeler  son  discours,  et  vous  n^avez  id  ni  pbce 
ni  droit  de  parier;  nous  ne  qullterons  nos  places  que  par 
la  puissance  des  balonnettes.  »  Des  acdamations  unanimes 
accueillent  cette  vive  apostrophe ,  et  Mirabeau  md  k  profit 
l*indignation  publique;  il  fait  dSdarer  inviolable  b  perSonue 
des  dSputSs,  et  voue  k  Tinfamie  les  satellites  qui  oseraient 
attenter  k  la  majestS  du  peuple.  Necker  retire  la  dSmission 
qu'il  avail  donnSe  la  vdlle  :  te  peuple  le  porte  en  triom- 
phc  du  cliMeau  k  son  lintel,  d^jk  rempli  des  dSpulSs  du  tiers. 
«  DussS-je  pSrir,  je  reste,  leur  dil-il ;  vous  Stes  les  plus  fort4i 

34 


?70 


tJOMSTOVASTE 


Soyez  aussi  )«s  p)||$  sjigai^. »  L'e^j^^es  priTildgM9  Q*^ftaitp«» 
cependant  perdu.  Oil  p^e&sfi  rarrif ^  de^  troupes ;  on  pr^re 
les  Sbis$e6  et  les  Pandoors,  comptant  qiie  des  strangers  4oap^ 
ront  mieux  Texempled^  cet|e  servile  o|)dssapce  qu^oq  nomme 
fid^lit^.  indigni^s  de  cette  pr^f^renc^  et  du  projet  qu'elle 
d^gulse,  l^  gardes  fran^ises  se  ^p^reat  de  la  maison  du 
roi;  Tarm^  fran^ee  s'^loigne  de  Tarm^  aUemande,  et  I'oi^ 
met  k  la  t^te  des  forces  qui  restent  le  vieux  mar^cbal  de 
Broglie,  oubli^  depuis  la  gperre  de  ^ept-ans. 

La  stance  royale  ayait  maintenu  la  dJTision  par  ordres,  e( 
le  lendemain  la  minority  de  la  Doblesse,  ayant^sat^te  le 
due  d'Ori^anSy  pr^c^^de  d^AiguiUon,  de  Crilloo, 
de  Montmorency,  de  liarochefaucauld,  de  Luy- 
nes^  de  Montesquiou,  de  Latonr-Maubourg,  de 
d'Aguesseau,  de  Lally-Tollendal  et  d*Alexandre 
L  a  m  e  t  h ,  Tient  se  r^unir  au  milieu  des  apclamations  popn- 
lalres.  Lass^  de  la  r^is^ance,  ie  roi  ordonne  au^  ordres  de  se 
r<5unir  k  Tassembl^ ,  et  la  noblesse ,  en  ob^issant  k  cet 
ordre,  proteste  coqtre,  comme  pour  faire  4outer  de  la 
loyaut6  de  son  concours.  Les  gardes  fran^ises  s^^happent 
de  leurs  casernes,  et  yiennent  se  m^er  dans  le  jardin  dfi 
Palais-Royal  k  un  peuple  dont  |ls  accroissent  la  turbulence : 
ce  fut  le  signal  de  la  defection  militaire.  La  police  fait  ar- 
r^r  onze  soldats  :  le  peuple  brise  les  portes  de  I'Abbaye  et 
les  prom^ne  en  triomphe  dans  la  capitale.  L'assembl^  na- 
tionale,  qui  Toulait  Tordre  avec  la  liberty ,  s^efTraye  de  cette 
insubordination,  et  supplie  le  roi  d^en  arr^ter  le  cours. 

Cependant  elle  nomme  un  comity  de  constitution.  L  a- 
fayette  proposecetted^claration  des  droits  deThomme 
et  du  citoyen ,  adn^irable  peristyle  du  temple  que  la  France 
^eya  k  la  liberty  par  la  constitution  de  1791.  £t  pendant 
ces  palsibles  d^ba^  trente-huit  mille  bommes  cement  Pa- 
ris ;  Tassembl^  est  entour^e  de  troupes  ^rang^res  et  pri- 
Til^^s ;  Sombreuil  fait  cacher  sous  le  dOroe  et  dans  les 
caveaux.  des  Invalides  20,000  fusils,  dont  le  d^pdt  lui  est 
confix ;  Delannay  enferme  k  la  Bastille  les  armes,  Tartillerie 
et  les  munitions  de  Tarsenal ;  la  Seine  conduit  des  bateaux 
de  poudre  aux  troupes  do  Champ-de-Mars  et  des  Champs- 
£lyK^s ;  Paris  est  priv^  de  snbsistances ;  les  grains  n'arri- 
vent  plus ;  une  longue  disette  se  change  en  famine.  Alors 
Mirabeau  porte  k  la  tribune  cette  adresse  c^l^reod,  par  un 
heureux  melange  de  liberty  et  de  convenance ,  de  respect 
et  de  dignity,  de  forroules  de  cour  et  d^^loquence  populaire, 
Tart  du  courtisan  fait  absoudre  la  patriotique  t^radrit^  du 
tribun.  Le  roi  motive  la  prc^sence  des  troupes  sur  le  besoin 
de  tranquillity;  il  oflre  de  les  envoyer  et  de  se  rendre  lui- 
m^e  k  Compi^ne ,  en  transf^rant  les  d^put^  k  Noyon. 
CVtait  priver  Tassembl^  de  Tappui  du  peuple  de  Paris  et  la 
placer  entre  les  soldats  qu^on  avait  rdunis  et  Tarm^e  d* Al- 
sace. 

Chacun  agissait :  personne  ne  disait  ce  qn'il  voulait,  per- 
sonne  ne  le  savait  peut-6tre.  Mounier  fait  venir  du  paupnin^ 
des  adresses  insurrectionnelles.  Mirabeau  laisse  tomber  de 
la  tribune  le  mot  de  milice  bourgeoise.  On  apprend  Texil  de 
Necker  et  le  minist^re  Breteuil ,  Paris  est  constern^;  Ca- 
mille  De<;moulins  toume  cette  consternation  en  fureur ;  en 
arburant  une  feuille  d^arbre  k  son  chapeau.  Le  cri  aux  ar- 
mes !  lui  r^pond  ;  bientdt  la  Bastille  est  prise.  La  com- 
mune de  Paris  s'organise ;  on  d^ceme  k  Bailly  le  titre  de 
maire;  la  garde  nationale  se  crde;  Lafayette  en  acceple 
le  commandement.  La  tribune  avait  agi  sur  Paris;  le  14  juil- 
let  r^agit  k  son  tour  sur  la  tribune.  On  demande  le  rappel 
des  ministres,  T^lolgnement  des  troupes;  Mirabeau,  faisant 
succ<kler  Taudace  au  courage ,  d^nonce  le  banquet  des  gar- 
des du  corps,  accuse  la  cour,  les  princes,  la  reine  mdme. 
Louis,  efTray^ ,  vient  lui-m£me ;  il  traite  les  d^pul^s  dUs- 
semblde  nationale ;  il  annonce  que  les  ministres  sont  rap- 
pel(^s ,  que  les  troupes  s^^loignent ;  il  r^lame  le  concours  des 
rcpr^sentant<),  et  Vautocratc  du  22  juin  n^est  pins  le  15  juil- 
let  qu'un  roi  d^pouill^.  L'Assembl^  <i*6tabliten  permanenee. 


Barn«^0  redenuwde  £f«0k«r;  l31«ilA4»t'ToiMr9t 
Tojt'dans  cette  proppsitiqn  m  al^eplat  k  1»  iM^m4if». 
<c  Le  peiiple  im»  4  Pf^  de  nAm»9A^  MH  aaiiilstie ,  s'i- 
crie  LaUy-Tolei^dal,  el  les  pri^ei  4fi  pem^  vmk  des  or- 
dres. »  Bretenii  s'eAr^y^  devant  un  arrdt^  qui  pro<e)iin»eI« 
ministres  respoosables ;  Foulon  est  intiini^^  p^r  c^ui  qui 
d^are  inflUae  toute  prpppsitipn  de  biinrinewHifri;  le  OAsr^ 
cbal  de  Broglie  recvle  dev^t  le  looiifpge  dont  tos  Parisieiii 
▼iennent  de  fMce  pmuTB,  e|  Breteuil,  U  rtaoheeif  de  Peli- 
gnac,  parentin,  praeMe, l#  pqnc« de  Uinbes^*  VilMeoil, 
s'enfoient  k  XM^mm-  Ui  convli)  d'4f«oi#,  l^s  imces  de 
Gond^,  d0  3onr)M>n,  49  PpnM,  ciwupeociiitcetl^^iii- 
girationquicafisen  (ant  de  melbenrs^  l^  trois  ovdrai  ns 
ik^rment  plus  que  TAsMinb)^  natwmale.  HM  apf oie  Urn 
commiss^ir^  ^  Vm^  PPHt  iM^y  et  maint^ur  iVrdm.  U 
roi,  pousis^  per  1^(3  pren^i^ref  f^pmtes  de  ses  (OOurtlsaRS,  ^ 
croit  forc4  d*y  Teniir  hiirntoe  (inciter  )o  r^ypUe  f|e  soa 
trioniDhe  sur  le  ppuyoirt  ellps  clefi»  de  )a  tWib  luisoqlpp^ 
sent^  par  Bailly. 

lei  finissentlesrHets  gifo^rwif ;  TAssemk^l^BatioiMileepQ- 
mence.  Lafayette,  Ifimbeau ,  tous  les  bouunes  qui  ereieBt 
quelqoe  coonaissaupe  (ju  gouTeroeweitf  riqwi^eBletif,  virMt 
que  la  violence  #ait  dii^ce  Tordre,  et  que  pour  isnvtr 
le  pays  |1  (aUait  pr^senr^  |^  royaut^.  )^a^ye>te  toi>it  k 
Louis  XVI;  Mirabeeu  eat  une  entcevue  e¥ep  ^epltfr.  U 
adressa  an  roi  up  p|ap  de  ponduite  et  un  syM^roe  de  gpe- 
vernement.  Ilipujs  d&ica  qp)#  Lafayette  s^entendlt  aw 
Mirabeau.  Mais  les  CiNirtisans,  pr/^enus  de  I*  pftssibililA 
d'une  telle  alliance,  mirent  ep  osuyrp  tpuf  I^mts  mi»  Wfu 
perdre  Je  gr^n^  patriote  et  le  grand  orateur.  Rpy,  d^otii 
royaliste,  fut  accuse  par  ^Afqave;  j^if^l^eaii,  fm  YMit  It 
d^endre,  s'^lanpe  k  la  tri^iunp;  tout  |«  sM  oMt  t^km 
aussitot :  A  ^  h  biigan4l  <t  ba^  l*inc4ndUtlr0 !  Um- 
tepr,  indign^  de  cet  insplent  tfimuJtp  :  f  youlex-vpospoe- 
nattre  ies  brigapds  et  l^  incepdiaires}  U§  «PPt  l^tditilf 
d'une  Toix  toqnante ,  en  montrant  ses  apcusatpu|»;  f  et  il 
appuie  Bamave,  qull  veo^  combattre.  Ces  att^quesvnlMMPt 
k  la  popularity  de  Mirabeau  ;  elles  ^ssurerent  pdle  (to  tr^u^- 
virat  cpmpos(§  ^  Pupprt,  parnave  et  (4I0^*  Cenfi^-fi 
eurent  k  peine  coiuiMis  quelque  influeppe,  <)u*ils  firnfit  s^nir 
au  roi  les  conditions  auxquelles  ils  pourraient  siipip  la 
royaut^.  En  dehors  4p  TAssembl^ ,  p^p  tpn,  gui  afult  ac- 
quis sur  les  faubourgs  i|n  terrible  Qsceni|«pt,  ayait  le  cp«- 
rage  de  dire  :  «  ^  roi  sera  sauy4  par  Danton.  i^  Robespjene 
m^e  publia  le  Dtfenseur  de  la  ComtUutipn  pouf  o^fea- 
dre  le  syst^me  repr^sentatif  et  une  royau^^  popplaii^.  ll)m 
la  cour  ne  voulait  ni  de  ce  s^lut  n|  de  cette  rpy^pt^ 

F  on  1  on ,  arrftt^  dans  sa  fuite ,  est  conduit  k  Vh<iM  ik 
vUle ;  Lafayette,  Bailly.  tpus  |es  ^lecteurs,  tentept  pn  tsIp  dele 
sauver ;  Foulon  est  ^oigi^  avec  Bertbier,  soq  g^dre.  U- 
fayette,  eflray  ^  de  ces  crimes,  donne  sa  demission }  fl  pst  r^, 
et  se  b^  d'organiser  la  garde  nation^fe,  aOn  qe  protege  Is 
liberty  centre  le  pouvoir  et  le  pouvoir  contre  la  rx^plte.  Pe 
ce  moment  et  jusqu^^  la  tin  de  TAssemM^  cons||tu^te  Top 
n*eut  k  d^plorer  que  la  mortd*un  bquianger  et  iepUlagp  fl^ 
rhOtelde  Castries.  Cependant,  TAsseinblf^cpptipfl^it  lepopfS 
de  ses  travaux.  ]Lafayette  demande  la  publii^  ^es  ins(rvc- 
tions  criminelles;  Vohiey  iait  cr^  un  comity  ^  Wf^ 
gneipents ;  Duport,  uif  comity  de  )rpcli^rcbes.  pp  orgMHS 
les  comitds militaire ,  diplomatique,  (}e  nv^ripe,  dfi J<tf tli^ 
lion.  Necker  revient;  il  rencoptrp  Besppvj^J,  fp|i  ^j^, 
le  ram^ne  a  ni6tel  4e  ville,  demande  %rkct  pt  cMp^iope, 
et  Besenval  est  sauv^.  Les  (^ectepr^  prQfJameiat  une  Sflh 
nistie  gto^rale.  Cette  bunuknit^  irritp  Jps  districts  ^  ils  #- 
noncent  k  PAssembl^  nationale  icette  ipapnnit^  propla* 
m^e  par  des  citoycns  sans  missiop.  L'Assen||>|4e  #f^ud6  M 
proclamation,  de  la  commune;  les  4|ecteurs  ipfiipt  <aifmr 
nent  de  nouvcau  d Vr^r  Besenyal »  ^  raomistie  devM 
impossible.  Mirabeau  (ait  cr^r  des  tiibmuspf  f  poifr  <IPt  ^ 
people^  sOr  d'obtepii*  justice,  rwoofie  i  (a  yppiMDPir  ^ 


Iqi  ttt  (MNriH  da  Ifg  Qjivfir.  -  f-'HliliUpuWique,  di'  M|r»- 
\ltm ,  M  (aiitfliJ  eplflfCT  HA«  riol^tiop  lip  U  probili  nafitt- 

Ipip  *J'JA«;«Q^iQ  <Jes  Flt'taaui ,  Boot  tflujllees  par  Ie  msurtrn 
^  BatTH.  "M  Moaleuoit',  de  B^ii(U»  el  il'tlniblr.  f-lUa 

Hailjillie  ^LscuU  im*  propoHtioo  ppptr^  iw  lianeurt.  La 

i«CiiGca,  fWHi  btul  ^  i«N»Mi)AJ<i.  f£  li  fifiHe)  avail  al»li 
t>cjn  nlflirpe  lie  ]»  royaiili; ,  Ic  4  poflt  ^l)p)it  IV^ien  rt- 

?'p«  de  U  aobl^iu:  et  4h  clcrg^,  I«  il^Qcit  fancier  restajt 
rap)bkF.  Q^kef  rtiplaiiie  iip  em[>Fuat.  Q'Aiitrai^es  voue 
Le#  prtteiipi  k  I'exiicfatjon  publique;  «ir^ai(,  l'ei|pemi  ije 
If ^er,  HDcUipp  Vi''i  W  ^ut  vMi«f  i  l'j[|r<iinie  que  le  mot 
i}dieu(  debaDqueniHte,  «l  p)ape  la  dB'te  publique  «oi|»  Iji 
»)iTp-gfffk  ^f  rUuqiJcur  n^fiqool.  p^  <l£&ordre>  troubl^t 
enpors  lei  etirirous  de  P^ru-  MauaUr  ^eut  importer  eo 
fntfct  Us  bill  (le  OT«'|n«ry ;  00  fo  dt;uwMle  I'aiouniemeDt. 
Mounier  in.'iiste ,  et  Ib  ptojet  est  3i)opl^. 

PwMtol  c«  lewpi  1«  cour  (ail  vcqIc  ^  Vecs^illes  le^  gardes 
■tq  attv»,  elle  y  ^p^te  le«  •irigfiOi;  le  r^pieot  de  Flan- 
ire  J  uriire-  L'Aesemljl^  i«'#si  g^  mh^  terrpm  i  on  demaade 
<9lV\t  »»  trMtBWte  *l#iu  Ufie  fptre  ijUe.  •  C'est  ici,  dit 
Onvwt.  411c  BW«  ijevpflt  Huf^r  I'EMt.  9M  pin)  de  dm 
lawn  p'tit  i^  Vf  sow  d^Tttfl*  d^b^rer  4u  Qiilieuderet 
^niiliqFWuni)  Meraiel  HMffBle  ^ela  fidgliU  ayec  laqpeUe 
qg  iM  *«T(f  «  B«in^-  (  Pfpepdaiit.  iM  ofllf iers  «oat  prt- 
l^tf>  #)•  IIWV%  nral^i  ik  «4»t  accueilli^  ^v^  ffonie,  ad- 
IMMHHdcliirEim'  It*  eoot  iii»ft*e  paF  les  gaidea  d"  rp( 
4  di  ttpit  de  MTBS,  le  pi^mi^  que  )g  pai^f)  mjliUire  ait 
4f)wid  t  ¥f*W>llH.  Qf)  J  intile  aiwi  qffipifiatjf^eiil  1^ 
#|ti>n  d»  1*  i*r<if  iul4iw»le,  ef  c'e*t  flans  1*  wl'e  de  spec- 
IVM.  io»ai*i  Iter*  r^riife  4^1  [£|e^  de  |a  cpjir,  qu'a  lieu  If 

*jniirT  w*iiM*  ffv'et  dv  cprpi  qpi  fitt^nt  de  liruit.  u 
gpt  J^tU  Ip  (vri«||i«!i  i  la  Kflle  dit  iflan^,  el  Jes  coarf)ei 
tti^ciffi  (iiDl  di«(r())u^.  I-a  r^ue  declare  f  treendiank'e  de 
bjflBOltr  pKHiolfe dtw>()qe Getlait3et»e«cr^iplesaucomi(^, 
qpf  ]p  fe^ipif  «H  )«l>4«¥^>">ais  1^  lepdeiiui"  il  ^1  trap  lard  : 
Ri(i|#?M(r*?PWdiHii(ftpj)it.  I^BpupJe^jfiaeleslMufjqges 
dfv  iKMliMm  lie  iui*lf.«  beur^  d)(  fpaUii  ^  se^l  lieufes  du 
»<*ilt  W*infl"!«^de*i 
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:  vi|le,  oil  If  cornilt!  lies  sufiiislaacei, 


inallitude,  gujdte  par  lesfemnies,  marclic^|if  Vcrsaillpi. 
VTflm  (*  ftn»i(|p  |V)ral«  dp  cett|e  rfi^^ix.  ct  renlraloe  ii 
Elrif.  I«  iw  fl^lW  1^  #^^4  d^  l'A&^mbli!e  ufUonale 
Mw  V^  ti^wrfluuf  le  rqi  ^ra  ipsilparable  d'clle;  (oulea 
Iff  ^Afrifiis  icfftltjti'^  wot  pla(Jte«  sous  ja  sauve-garde 
44  P^filP-  M*  *<^i^  4m  a  et  6  octobre  araieot  tU  si  yig- 
ll^Afi  ftte' K  ntVF0di|fssiet4  i  Paris  sous  dcs  dehora  si  ef- 
rr»j4i)f|,  q^r^^epibl^'ri^oii^p  procl^nia  la  loimar- 
MftS  F<>fltfiP  '«9  l^tTHupemenlK,  et  pe  fut  eop  premier  ocfe  de 
ftfi^^SItt  ff^kf^fBMmyfifiia^po^oiiin,  h  preini<tre  id<^ 
^ntfqi'^  rigret^  p^On^fflfe  a  |a  copstituljon  inglaise. 
Ifffm  Hi  ellp  flp  ft'*i«t  W^oefWPpe  qi)e  de  sa  lul|e  avec  ja 
VUi  W  HHHRd  ^  tW  *l*.«t  iftaiptenanf  ;  elle  v^  avoir  b 
«SMM"  te  Bffll''*  pl  iMW^Ifer  ses  e>;i^. 

'wnBT'lf'*.  (^  T^lerl^  que  L|iui;  i.\y  avail  q^ifli'sa 
tm^mttm  (Pu  imtlf .  t^  »«  I*"^  *V1  *lai^  ranen* 
m  W  tniivnpli^  ewyltire,  yiri^  bJcpl£)t  tes  gardes  du 
tmm'tf^*tiltmif^Viii>^'^^'^^^^"i^  Rationale, 

atgtfita^cou^ra^iilefljqtfifiet.  Le  ppijpletfu  I*  juil- 
•H*  mmm'^  li  "^pljfttof  Hifi^^e  j  criui  dii  e  oc- 
Wrp  fWM»qt»'i  In  rffo(|j;ioij  wpsto :  run  luuiaii  md- 

*  b  f!tnilU)}4ap ,  I  Wl^  ^tMl  >)Qa  cplHJ  de  fa  pop venliop. 
I* « ***«  r+^ppWip  ^t  yimue  j'et»})lii  |  %  clwyidii 


4  Pvk-  pi  la  •Kenvrit  awiwi 

vaui  HIT  la  coiulltutioq.  file  dirisjl 
teineuts ,  r£gU  le  inpde  i'&ectioa  < 
tcqu^ir  la  quality  d'^'ecjeiir,  Isu^  |i 
Telle  divisipn  g^rap|iique,  e^  jaisw 
pouvoir  du  peuple-  Les  grqdea  mili 
cordN  i  la  naissaocf  et  ai)  Ikid  plais 
rage  el  h  rancieanetd,  D^j^  ^ouis 
le  d^rel  qui  divisait  la  Praqce  en  d( 
de  BOD  altaclieinei)!  k  la  Ofulitutioo. 
mande  que  tous  let  d^put^  jureDl  < 
Teul  que  le  tefua  eojt  coosid^rf  coi 
prt^sident,  Bureau  de  Puij ,  jure  |e  | 
aatioD,  &  la  )qi  et  ai>  roj.  Cbacuo  r^pi 
de  Perpignan  t    '        '  ' 
fuse.  Cepeudanl 
prole«tai)ts  »oq| 
d'llalie,  M  disa 
tre-r£iolutioB, 
l)lent  daii3  le  1^ 
ils  B'aesanbleDt 
ces  coucili  abide 
k  Toq)ouse  -  p 
au  roi  son  atite 
Tflles,  Teurs  Ir, 
nail  de  plaa  ep 
la  cour ;  et  le  D 
erislocratea,  s'tj 
reprenaieol  leoi 

C'^lait  I'lSpoqu^  oil  le  roi  tenait  de  trailer  vite  Uirabeau. 
Cbampiou  de  Cic£  avertit  les  Lamelli  de  cette  ialrifiife;  pt 
lorsque  Mlrabeau  demanda  pour  les  ministrea  le  droit  cons- 
litulioonel de  venifdans  I'Assejnbl^ed^rendfeleupprm'els, 
attaqui  par  Bamave,  d^PoncS  parDuport,  le  grand  oraleuf 
succoi)i|>a;  il  succoroba  epcore  dans  les  d^ats  d|i  dt^re| 
qui  di^leodait  aijx  d^pul^s  d'accepter  aucupp  place  du  goi|- 
Terqeniept :  jl  youlait  ^u'aii  moins  i|3  pusseot  eire  iqinielres ; 
ef  cet  amendemeat  rejeli^,  i{  demanda  que  ce  d^crpt  r)c  mi 
applicable  qu'^  lul  scul. 

Cependant,  Fjecker  ^fajf  vena  proposer  hd  ei|)prup)j  j) 
avait  fail  un  Iqb'eau  p|!)s  cfTrayanf  que  fidj|)p  <|ef'flq^||e^ 
jaqi^isM-Caialt^fprenibrunit  encore  les pijq)eiirj;mjjs 
le$  capilajisles  demand^ivnl  up  gage.  TtlTejr§nd,'$lor! 
dv£que  dUplpn,  ofTre  les  btcns  du  clerg^.  Dlira))^  ^KP\I'^ 
Tallejrand.  L'iplfr«l  dp  ['£(a|,  rinUrU  per}o'i)'nel  |,ef(t^'t  i 
la  tribune  pn»qpe  lou)  Its'  orateurf  de  l'^^^^^,'  La  (l]^- 
cussiou  deviepf  animiic,  liaineuse,  colore  ;'|ef  'j^ili'^^ies 
di!reDde)it  leu^  proprjiiii^  a^ec  aigreiir,  let  politt^ies  jen 
epvaliisseot  en  conqufrants.  i^  jaus^mstes  j^ls  tranent  la 
qnestioa  en  liommes  religleux  et  en  boiproea  (I'nai  :  'tis 
veuleut  £tre  libres,  et  ne  savent  pas  Ctre  juslcs,  ■  d!)  Sicj^x. 
Les  assignals  sont  cr^s  aur  cette  garanlle.  Le  riergi!, 
diitnijl  dis  lors  conime  corps  politique,  sei)t  ja  pto^ssili'  de 
K  coDStituer  conune  corps  religieuf.  Od  consnil  au^si  le 
Pfifjet  de  la  conslitulioq  cjvite.  La  discussion  est  tii- 
mullueuse;  les  ^vEques  proleslent  el  se  retireuti  ]\f  mul- 
tiplienl  les  mandements,  pour  exciter  I'opposition  &  la 
rfvollc ;  ilsyefuscntdese  soumettre,  lis  refusent  d'abdiquer; 
II4  d^clarent  puts  les  sacreioenta  administrte  par  Icurs  sijc- 
cesseurs  const! tutionpels.  Dfes  lors  le  clcrgri  sc  divise  i-n 
conslilulionnels  et  en  riirracta>re$.  Cliacun  connalt  les  suites 
Ippgues  et  d^plorablcg  dc  cetie  fliTisiaa.  On  voulut  en  dire 
line  li^r^iie ,  od  vouliit  eo  faire  un  scliisinc  :  ce  n'^tait  qu'iiji 
^acerdoce  aux  prises  avec  raaibition  et  rinl^rft, 

line  deputation  vienl  demandef  que  les  anblime^  du 
(jfonpinent  flpyi  k  touis'xiv' sur  la  place  des  Victoires 
soiepf  efWs ;  "  Que  meltrei-TOifs  i  la  place?  sVcrie  Pahb* 
tii^Hn-  —  F"IS  4'""  rifilgiiS,  n^ponrt  le  prolcslani  Lavie, 
«  propose  qu  lis  aoient  rcmiilacft  par  la  rtfTOcation  de  I'Sdit 
ie  Nantes.  ■>  —  Laiiibel  deinandc  la  suppression  des  litns  et 
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rabolUion  de  la  noblesse  h^r^ditaire ;  6oai»il  proscrit  le  nom 
de  monseigneur ;  Lai^oinais,  les  ^pitb^  de  grandeur, 
d*iminence  et  d^altesse;  NoaiUes,  les  livrSes ;  Montmo- 
rency, tout  ce  qui  rappelle  le  systeme  fitodal  et  Tesprit  che- 
Taleresqiie.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  Teat  qae  chacnn 
reprenne  son  nom  de  famille :  les  Montmorency,  les  Rohan, 
perdent  leur  nom  dans  cette  fi6vre  pl6bdenne,  comme  plus 
tard,  dans  one  autre  fi^yre  aristocratique,  Mass^na  perdra 
le  sien.  Camus  propose  la  suppression  des  corporations, 
Lanjuinais  celle  des  ordres  de  cheTalerie  fran^aise, 
Anthonel  des  chevaleries  ^trang^res,  et  demande  une  insti- 
tution qui  plus  tard  sera  introduite  sous  le  nom  de  L^on 
d'Honneur  :  la  croix  de  Saint-Louis  est  seule  maintenue,  et 
le  soir  m6me  le  roi  qoitte  le  cordon  bleu.  Alors  parut  le 
livre  rouge.  Les  d^penses  personnelles  duroi  s*y  faisaient 
remarquer  par  une  grande  sagesse  et  une  admirable  ^- 
nomie ;  mais  Pinsatiable  avidity  des  conrtisans  soulera  tons 
les  homroes  quo  le  triste  ^tat  de  nos  finances  alfligeait  de- 
puis  longtemps.  Enfin,  les  parlements,  la  y^ualit^ 
des  charges ,  Th^r^it^  des  offices,  tout  Ait  supprinM^  aux 
approchesde  Tanniversaire  du  14  juillet,  connu  sous  le  nom 
i^fidiration.  Get  anniversaire  de  la  prise  dela  Bastille 
fut  magniflque  d^enthousiasme  et  de  grandeur.  Toute  la 
France  y  assista  par  ses  deputations,  et  quatre  cent  mille 
spectateurs  re^rent  le  serment  de  Louis  XVI. 

La  procMore  sur  les  ^v^nements  d*octobre  ^taittermin^. 
On  esp^rait  avec  elle  perdre  le  due  d'Orl^ans,  plus  bai  que 
redouts,  et  Bllrabeau,  plus  redouts  que  bai.  L'Assembl^ 
a?ait  d^dar^  les  d^put^  inviolables.  Cazales  attaque  cette 
mesnre,  qu^l  ayait  sollicit^  pour  Lautrect.  Chabroudfit 
son  rapport.  Maury,  d^sesp^rant  de  perdre  k  la  fois  d^Or- 
l^ans  et  Mirabeau,  s^para  Torateur  du  prince  pour  les 
perdre  Tun  apr6s  Tautre.  Mirabeau  yit  le  pi^ge  :  Tironie, 
le  sarcasme ,  le  m^pris ,  se  mftlaient  tour  k  tour  dans  sa 
defense  Hi  la  sublimit^  de  Tdoquence ,  k  la  puissance  de  la 
raison.  Les  tr^pignements,  les  injures,  les  oris  dno6te  droit, 
ne  purent  6mouvoir  Torateur ;  la  procMure  fut  annuls,  et 
la  haine  des  aristocrates  rendit  k  Mirabeau  la  faveur  popu- 
laire.  A  cette  ^poque.  Meeker,  sans  influence  sur  la  com- 
mune, sans  ascendant  dans  PAssembl^,  sans  crMt  dans  le 
consdl,  sans  faveur  auprte  du  roi,  m^tait  une  retraite  ho- 
norable. Ses  idte,  qui  depuis  nous  ont  donn^  la  banque 
de  France  et  la  caisse  d'amortissement,  son  projet 
d^bypotb^qnes,  son  ^loignement  pour  la  rente  des  do- 
malnes  nationanx,  son  aversion  pour  les  assignats,  le 
rendaieni  antipatbique  k  la  r^Yolution.  On  propose  une 
nonyelle  creation  d*assignatspour  ^teindre  la  dette  publique ; 
le  ministre  s*y{oppo6e  ayec  cette  hauteur  qui  proyoque  Tou- 
trage;  on  lolr^pond  par  llnsnlte,  et  il  part  dans  la  nuit 

Les  pr^paratilli  de  rteistance  setramaientd^jli  ayec  moins 
de  mystto.  Mirabeau  donnait  au  roi  one  grande  force  dans 
TAssmbl^,  Lafoyette  un  grand  empire  sur  les  gardes  na- 
tionalesdela  yille  de  Paris;  Bonilli  organisait  une  arm6e 
royaliste.  Mais  Lafayette  youlait  un  peuple  libre,  Mirabeau 
on  gouyemement  repr^sentatif ;  Bouill^  reconnaissait  aussi 
que  tout  retour  k  Vancien  regime  6tait  impossible  et  que 
le  tr(Vne  deyait  de  grandes  concessions  k  la  liberty.  Llnsur- 
rection  de  Nancy  yint  ranimer  les  esp^rances.  Les  soldats, 
guid^  par  les  sous-ofllciers,  s*insurgent,  consignent  les  of- 
ficiers  et  s^emparent  des  caisses.  BouUl^  signale  cette  r^yolte 
au  ministre,  le  ministre  la  d^nonce  k  TAssembl^;  Mirabeau 
fait  inyestir  le  g^n^ral  d'une  dictatnre  railitaire.  Bouill^  enyoie 
Malseigne  k  Nancy;  les  Suisses  yeulent  I'arr^ter,  et  le  pour- 
suiyent  Jusqu'li  Lun^yille ;  un  d^tacbement  de  carabiniers  fait 
feu  sur  les  Suisses,  mais  la  gamison  de  Lun^yillelmite  celle  de 
Nancy,  et  liyre  Malseigne.  Bouill^  marclie  contre  les  insur- 
g4s.  Le  jeone  D^silles  pdrit  yictiroe  d*un  admirable  d^youe- 
roent ;  tout  le  r^ment  suisse  de  Cli&teau-Vieux  fut  an^anti. 
BouilkS  demeura  yainqucur,  et  une  commission  militah^ 
acheya  ce  que  la  mitraille  ayait  commencd. 
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Mais  le  peuple  de  Paris  slrrite,  et  menace  d^une  insonee* 
tion  nouyelle.  L'aristocratie,  effray^e,  se  sauye  par  Tteiign* 
tion.  L'Assemblde  ordonne  la  leyte  de  cent  mille  hommes; 
le  roi  sanctionne  tons  les  dtor^.  Mesdames  Addiide  et 
Victoire  se  retirent  k  Turin.  On  demande  une  loi  contre  Isi 
dmigr^.,  Mirabeau  s*y  oppose ;  le  parti  Bamaye  insulte  Fo- 
rateur.  «  Silence  aux  trent&yoix  1 »  leur  crie  Mirabeau;  cC 
ces  paroles  dominatrices  sont  les  demiers  accents  dont  9  ait 
fkit  retentir  la  tribune.  Paris,  alarms,  crut  qu'un  amas  d'ar- 
mes  ayait  et6  ddposd  dans  la  nuit  k  Vincennes.  Le  peuple 
y  court.  Santerre  et  ses  gardes  nationaux,  au  lieu  d^apaiser 
le  ddsordre,  le  prot^ent  et  le  propagent.  Lafayette  suryieot, 
et  fait  saisir  soixante  des  cbefe  de  Tdmeute.  Poidant  ce 
temps,  six  cents  membres  du  club  monarchique,  arm^ 
d^dp^,  de  pistolets  et  de  poignards,  enyabissent  les  Toile- 
ries ;  Lafayette  accourt ,  fait  dormer  ces  hommes,  que  le 
peuple  appela  les  chevalitrs  du  poignard,  et  qui  all^fe&t  se 
rdunir  aux  Fran^ais  d*outre-Rhin.  Plus  heureux  queses  amii 
et  ses  adyersaires ,  Mirabeau  n'eut  pas  k  lutter  conlie  les 
orages  qu'il  ayait  suscitte ,  on  k  pdrir  sans  gloire  sur  les 
^ueils  d'une  r^yolution  qu^il  ayait  appela.  II  moumt  k 
temps,  et  ses  obsdques  furent  une  apoth^ose. 

L^abbd  Raynal  yint  lire  k  la  barre  un  acte  d*accusatioB 
contre  la  r^yolution  fran^aise.  Robespierre  loi  i^poodit 
ayec  une  moderation  et  one  mesure  dont  11  n*ayait  pat 
encore  donnd  Texemple.  Quelques  jeunes  filles  Tinrent  Wi- 
citer  TAssembiee  aprfes  ayoir  re^  leur  premi^  oonununioB 
des  mahis  d'un  pr^treconstitationnel.  Les  eyftqoes  crieotan 
sacrilege;  le  cdte  gauche  les  rappelle  k  Pordre.  «  Puiaque  la 
guerre  est  dedarde,  s^dcria  le  comte  de  Faiissigny-Lndoge, 
il  font  tomber  k  coups  de  plat  de  sabre  sur  ces  gaiUards-U.  « 
Les  patriotes  crient  k  llnsolencel  et  Faussigny  leor  bit  del 
excuses.  Cetait  Tapprocbe  de  P^ues :  Louis  yeut  alkr  4 
Saint-Cloud  remplir  ses  deyoirs  religieux ;  le  peuple  8*at- 
troupe,  et  detelle  les  cheyaux.  Lafiiyette  yeut  protdger  le 
depart  du  prince ;  la  garde  nationale,  qui  craini  un  depart 
sans  retour,  desobdit  k  Tordre ,  et  se  reunit  au  peuple. 
«  Partes ,  sire,  dit  Lafiiyette :  il  y  ya  de  la  dignite  du  tr6ne 
et  de  la  nation.  Quelques  amis  et  moi  allons  forcer  le  pas- 
sage. — Puisqu*il  est  impossible  que  je  sorte,  je  yab  rester, » 
repondit  le  roi.  —  Et  le  lendemain  Louis  yient  k  rAssem- 
biee  pour  se  plaindre  de  U  yiolencede  la  yeille.  Chabrood, 
president,  ne  repond  pas  aux  plaintes  du  monarque.  Ainsi, 
le  roi  prouye  k  TEurope  quil  est  prisonnier,  et  rAssemblee , 
qui  paese  k  Tordre  du  jour,  prouye  a  la  France  qo*elle  croit 
la  fuite  du  roi  possible  et  procbaine.  Alors  le  yoyage  k  Va- 
rennes  fut  decide. 

Le  21  juin,  Lafayette  et  Bailly  apprennent  reyasioii  du 
roi;  le  maire  assemble  la  commune,  le  general  la  garde  oa- 
tionate.  Alexandre  de  Beaubarnais  annonce  ks  depart 
de  la  famille  royale  k  FAssembiee,  qui  s'empare  du  pouyoir 
executif.  Ministres,  soldats,  dtoyens,  tons  Jorent  d'etre 
fiddles.  «  L'Assonbiee,  dit  alors  le  president ,  a  pris  les  me- 
sures  d*ordre  que  la  yacance  da  tr6ne  rendait  necesiaires  >. 
£t  apres  ayoir  pouryu  au  saint  du  royaume ,  elle  passe  k 
Tordre  du  jour.  Elle  s*etablit  en  efTet  en  permanenoe,  et 
discute  le  code  crimmel.  Louis  ayait  Uisse  on  maniftite,  il 
fut  pubUe.  Des  biens  nationanx  fateat  ycndus,  et  les  a« 
cberisseurs  les  porterent  au-dessos  de  I'estioiatioD.  RewbeD 
accuse  Lafayette  de  trahison ;  Danton,  les  jacobins,  lepMeat 
ces  attaques ;  remeute  Tentoore,  et  Tarrete  sor  la  pteee  de 
Gr^ye ,  mais  le  peuple  le  deiiyre.  Bamaye  le  defend  k  TAs- 
sembiee,  Lameth  aux  jacobins,  et  Danton,  firappe  de  est 
accord,  retire  lui-meme  son  absurde  accusation.  Le  meoM 
jour  Cazaies ,  arr^,  est  rendu  k  la  liberte  par  TAsseinbiee, 
qui  dans  ces  moments  de  trouble  yoit  trta^bien  qoe  9tm 
propre  salut  et  Tordre  public  reposent  sur  son  inyiolabfliie. 
Elle  Alt  calme  sans  doute,  et  les  deputes  restirent  il  leor  plaot 

ayec  conyenance  et  dignlte,  mais  ils  n^osirent  enyisaeer 
Payenk :  bientM  en  acceotant  le  roi  comme  orisoonier  4m 
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people,  Us  fl^triront  la  rayautd;  bientAt  eo  ^blissant  des 
hypotheses  d'abdication  r6elle  on  pr^smnte  iU  donneront 
iVAssembl^UgislatiTelepooToirdeprononoerlad^ch^aDce, 
bientdt  eo  declarant  le  roi  accosable  Os  transmettront  k  la 
CoDTention  le  droit  de  le  condamner,  bient6t  en  errant  une 
oomniissioii  charge  de  presenter  des  mesares  d'ex^tion 
fls  offiriront  le  mod^e  da  cdi^it^  da  salut  public. 

L'Atsemblee  n*aTait  pu  prendre  on  parti  d^cisif,  elle  atten- 
dait  qu^on  ^v^nement  queloonqoe  Tint  mettre  an  terme  k 
•on  indMsioD.  Sa  joie  fat  grande  lorsqa^elle  entendit  crier  : 
Le  roi  est  arrit4 1  EUe  fait  sor-le-cbamp  partir  Damas,  elle 
nomme  Latoor-Mauboorg ,  Bamaye  et  Potion ,  poar  Teiller 
k  la  sdret^  de  la  famille  royale;  elle  institoe  ane  premise 
garde  poor  r^ndre  de  la  personne  da  roi,  one  seconde  pour 
U  r^ne,  one  trolsitoe  poor  ledanphin;  elle  ouvre  une  pro* 
o6dore  oontreceox  qui  ont  fovoris^  la  foite  do  roi,  et,  por- 
tant  msoite  on  coop  fimoste  ^  ce  qoi  restait  de  dignity  k  la 
fomflle  royale,  elle  ordonue  que  le  roi  et  la  reine  seront 
cntendos ,  poor  6tre  prises  par  TAssembl^  les  relations 
jugto  n^ceesaires.  S'arrogeant,  enfin,  le  pooToir  ex^cotif, 
elle  oontinae  les  di?ers  ministres  dans  lears  fonctions  et 
donne  force  de  loi  i^  ses  propres  d^crets ,  sans  quMi  soit 
besoin  de  la  sanction  royale;  c^^tait  suspendre  de  ses  fonc- 
tions un  roi  pritonnier,  tandis  qu*on  n'avait  pas  os^  pronon- 
eer  la  dteh^ance  d'on  roi  fogitif. 

.  Aprte  avoir  bris<^  la  souTerainetd  do  roi ,  on  attente  k  la 
soaverainet^  do  people.  Les  coU^es  <^lectoraax  ^taient  ou- 
▼erts,  il  (tit  sorsis  k  r^ection^  Les  commissaires  trouv^rent 
le  roi  ^  ^pemay,  escorts  de  gardes  natlonales,  harangue 
dans  ebaqoe  Tillage.  Ce  prince  r^pondit  k  un  fonctionnaire : 
«  La  nation  est  tromp^  —  Sire,  loi  r^pondit  le  magistrat 
▼iUageois ,  il  est  plas  facile  de  tromper  na  seal  homme  que 
toat  on  people.  >  Potion  entra  dans  la  Toiture  du  roi,  et 
poor  se  d^lSnidre  d'nne  g^n^ose  piti6  k  Taspect  de  si  haotes 
et  de  si  poignantes  infortones,  il  rep^tait  souvent  au  prince : 
«  Sire ,  moi  je  sois  r^blicain.  »  Le  jeone  Bamaye ,  ^u 
par  d*aatres  sentiments,  persoadd  par  les  bont^  de  la 
reine,  par  les  caresses  enfantines  do  dauphin,  acquit  un 
noureao  d^fenseur  k  la  royaut^ ,  une  noovelle  yictime  k 
r^diafood.  Paris  attendait  le  monarqoe.  Le  peuple  avait 
teit  sor  les  mors  des  faoboorgs  :  «  Quiconque  applaudira 
le  roi  sera  bAtonn^ ;  quiconque  Pinsultera  sera  pendu ;  »  et 
ce  respect  involontaire  qu'inspire  un  grand  malhenr  contint 
la  nuAtitudedans  un  religieux  reeoeillenient  Le  cort^  ar- 
rive aux  Toileries;  le  roi,  la  reine,  le  dauphin,  furent 
oondaits  dans  des  appartements  s^i^;  et  conune  les  offi- 
ders  jnfi^ieurs  ^talent  personnellement  responsables ,  la 
sorreillanoe fut  quelquefois  extrtoie  et  g^noute.  Tronchet, 
Dandr^  et  Duport  vont  reoeroir  les  declarations  de  la 
funille  royale.  Les  r^ponses  forent  leor  oovrage;  elles  fu- 
not  transmises  k  sept  comit6s ,  qui,  unanimes ,  sans  liaine, 
sans  col^ ,  et  surtout  sans  crainte ,  pos^rent  en  principe 
que  U  monarchie ,  rh^r^dit^  aa  trdne  et  rinviolabilite  du 
BMoarqoe  ^laient  n^cessaires  k  Tint^rdt  national;  ils  ddcla- 
r^rent  que  toot  changement  de  gooTemement  serait  ins^- 
fMraUe  de  grandes  seoousses,  et  que  le  salut  du  people , 
qui  veot  finir  la  r^olution  et  non  la  conunencer,  ne  per- 
mettalt  pas  que  le  roi  fOt  mis  en  cause. 

Mugoet  de  Nanthoo,  qai  servait  d^organe  aux  sept  co- 
nil^,  avidt  a  peine  fini  son  rapport  que  Jouy-Desroclies 
demande  rajoomement;  Dandr^  s^y  oppose,  Robespierre 
appoie  Desroches,  et  Al^candre  de  Lametli  souticnt  i>andrd. 
l.'iqooTneroent  est  rcjet^ ;  et  Potion  oovre  la  discossion  en 
demandant  ao  nom  de  la  justice  que  le  roi  soit  accost.  La 
Rochefbucault-Llancoart  combat  oette  proposition  aa  nom 
de  V'jsMsrH  g^n^l,  de  la  tranquillity  de  la  France  et  de 
la  paix  de  r£urope.  Vadier,  Robespierre,  Prieor,  G  r  d  go  i  r  e, 
B  uzot,  seeoodent  avec  viguear  les  efforts  de  Potion.  Do- 
port,  Desmeuniers,  Lametli,  Goopil ,  prdtent  k  LaRoclie- 
loocault  le  secoors  de  leor  ^oqoence.  La  m^otM  de  TAs- 


semblte  ne  semblait  pas  dooteuse;  mais  il  foUait  conqo^i 
par  des  concessions  les  dissidents  qoi  poovaient  se  troover 
dans  le  people  de  Paris ,  et  aprte  on  lomineox  discoors  de 
Salles ,  appoy^  par  la  plas  ^oqoente  des  improvisations 
dont  Bamave  alt  enrichi  la  tribune ,  la  r^r^sentation  na- 
tionale  d^cr^te :  «  Que  le  chef  du  pouvoir  ex^cutif  ne  pour- 
rait  r^gner  qu'aprte  avoir  accepts  la  constitution ;  que  s*il 
T^tractecette  acceptation,  sMl  se  met  k  la  t6te  d'une  armte 
oontre  la  nation ,  on  sMl  soofTre  qo'un  g^n^  s'y  mette  en 
son  nom,  fl  sera  oens^  avofa*  abdiqu^;  qo^on  roi  aprte  son 
abdication  r^elle  on  pr&om^  devient  simple  dtoyen ,  et 
peotdtre  accost  devant  les  tribonaox  ordinaires ;  enfin,  qoe 
Bouilie  et  toos  ceox  qoi  ont  ooop^r^  k  T^vasion  de  Loois  XVI 
seront  mis  en  accosation.  •  Bamave  et  ses  amis ,  excbis  du 
poovoh*  par  le  dtoet  qoe  leor  ^oqoence  jaloose  avait  fait 
rendre  centre  Mirabeao ,  font  nommer  des  ministres  k  leor 
convenance.  Potion  les'  d^once  k  la  tribone ,  Robespierre 
aox  jacobins,  Danton  aox  cordeliers;  Condorcet 
et  Brissot,  plos  tard  victimes  de  la  r^puUique,  osent 
les  premiers  demander  un  tM  compl^tement  r^publicain. 

Cinqoante  d<^pot^,  qoi  jooissaient  d'one  immense  in- 
floence,  se  r^mirent  chex  le  doc  de  La  Rochefoocaolt. 
Ges  g^6reox  Fran^,  Lafayette,  Dopont  de  Nemoors, 
T  h  o  0  r  e  t ,  Ghapelier,  Tracy,  Emmery , .toos  grands  dtoyens, 
toospatriotesardents,  ^Uiir^,  d^int^resste,  reconnurent 
que  la  r^publique  ^tait  ^tablie  aotant  qu'elle  poovait  Tetre 
en  France;  qoMl  y  avait  dans  la  constitotion  plos  de  li- 
berty qoedansdesd^mocraties  dePantiqaite;  qoe  la  royaat^ 
etait  n^cessaire,  qu*elle  ^it  dans  le  vceo  de  la  nation, 
qo'elle  ^tait  demand^  par  l*£arope ,  qu'elle  ne  s'opposait 
k  IMtablissement  d'ancone  garantie ;  qo'elle  ^it  on  obstacle 
k  tootes  les  ambitions  individuelles;  et  ces  consid^ations 
furent  adopts  par  les  sept  comity  et  par  TAssemU^  pres- 
qoe  entidre.  Mais,  qoel  qoe  fAt  le  poids  de  ces  raisonne- 
ments,  ils  n*imposaient  point  aox  r^pablicains  rigooreox  : 
ceox-ci  ne  poovaient  concevoir  ni  loyaot^  ni  dor^e  dans 
Talliance  forc^  de  la  monarchie  et  de  la  r^oblique ;  ils 
craignaient  qu'un  roi  chef  deTarmte, possesseur  de  trente- 
deux  millions  de  liste  civile,  second^  par  on  corps  de  clerg^,  par 
on  corps  de  noblesse ,  ne  fiiX  bient6t  plus  fort  que  la  libe^ ; 
que  si  rien  ne  manquait  k  la  France  pour  ^e  r^publicaine 
que  le  nom  de  r^publique « ce  nom  meme  ^tait  la  plus  forte  et 
peut-^tre  la  seule  garantie  des  institutions  d^niocratiqoes; 
qu'il  suflisait  que  \t  pouvoir  d*un  seol  pOt  lotter  centre 
llnd^pendance  de  tons  pour  qoe  cette  ind^pendanoe  fintt  par 
soccomber  sous  ce  pouvoir;  qu*il  n'existait,  il  est  vrai, 
qu'un  fantdme,  qu'un  ^poovantail  de  royaot^,  maisqo'avec 
la  force  et  Targent  qo*on  lui  donnait,  elle  parvi^drait,  par 
cela  seal  qu*elle  s'appelait  royaut^ ,  k  rallier  toutes  les  am- 
bitions ,  toutes  les  esp^rances ,  et  k  reconstituer  tout  I'anden 
r^ime.  Tels  ^aient  les  divers  motifs  qu'on  donnait  alors 
poor  et  contre  la  monarchie.  Les  chefs  r^publicains  font 
tressaillir  les  fibres  populaires ,  et  le  peuple  r^pond  k  leur 
voix;  ils  en  appellentde  TAssembl^  au  peuple.  Us  le  con- 
voqnent  au  Champ-de-Mars  pour  signer  une  petition ;  T^- 
meute  gronde  autoor  de  Taotel  de  la  patrie.  Le  sang  coole; 
Ui  monicipalite  d^loie  le  drapeau  rouge ,  et  proclame  la 
loi  martiale.  L*Assembl^  vote  des  remerctments  k  Bailly,  k 
Lafayette,  k  la  commune,  k  la  garde  nationale;  elle  re- 
mercie  le  peuple  de  ses  efforts  coutre  la  populace;  mais 
die  ne  sait  tirer  aucun  fruit  de  sa  victoire.  Les  dubs  se 
rouvrent,  les  fadions  deviennent  plus  violentes,  les  oons- 
titutionnels  se  lassent  et  s'effrayent ;  ils  convoquent  les  col- 
leges dedoraux ,  ils  lifttent  la  constitution ,  ils  nomment  un 
consdl  de  revision  pour  coordonner  ce  grand  ouvrage.  Les 
hommes  qui  avaient  aflalbli  le  pouvoir  royal ,  lorsqu'ils  en 
daient  doignes,  veulent  en  etendre  les  prerogatives  lors- 
qulls  s'en-  croient  plus  proclies.  Le  people  voit  cette 
tendance,  et  crie  k  la  trahisoo! 

Tbooret  paralt  lila  tribupe  et  Ht  la  <;onstitutiop.  Le  co- 
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nlitS  6%  t^yisioh  ^Hitouveil  aux  ministres  M^  p<>rt4S«  de  la 
repr^entttlbil  Mtional^,  all^  leur  responMbflitt,  f'todii 
aux  i)Hiice$  letHf^  di^atteSie;tnA\s  il  n Vait  09^  {iroiioiicer 
la  r^ligibilitd  des  metnbres  de  i'Assembl^  ocmstitiiaiite. 
Lafayette  detriandb  qiMi  la  constitution  Mit  i^r^ftMi^  h 
rexaiiieti  et  h  Tiitceptation  dU  it>i.  Les  deux  b6U»  de  TAs- 
sembl^  a'ihdlgnent  et  protest^t;  its  tfeulent  diseut^f-  eucore 
la  cohstitution  de  91.  Dtlpotit  de  Nettiditft  felt  dScn^ter  qiie 
TAssetubldfe  n'j  chahgera  HeH.  Lfe  roi  la  re^it,  et  apt^  on 
exanteil  de  dix  Jotii^,  11  ($crit  k  rA^settiblite  :  a  J'acbepte  M 
constHdtioti ;  Je  prends  Tengagetntot  de  la  ttlaintehi^  Au 
dbdan^,  de  M  dUendffe  cofttte  left  atu^ued  do  dehbhs^  et  d« 
la  f^ire  bx^Uter  pair  tons  leti  thoyen^  qd*elle  Met  eb  tnob 
pOUtoir.  Je  d^lafe  ((li'ihstrdit  de  rudb^skm  que  la  gNMfde 
majorii^  dii  peUple  donne  k  la  cottstitotion ,  Jfe  i^obte  an 
coTieout^  ({ue  favfds  r6clab»S  dabft  be  ttiitail^  H  qiie,  n^Mant 
itsjioiisabie  qii*&  la  riatioil,  nttl  antre,  lo^sque  fj  reflonoe> 
n*a  le  dttit  de  i'kH  plaindt^.  h  L'AsseMbl^  aceueflHt  par 
(hs  transpoiin  iihanlhies  c^tte  (irome^se  aacr^  qil'nn  rol 
fai^t  ab  botn  db  tobte  btie  dynastle.  Lobis  avalt  annano6 
qnMl  viebdrait  iu  sdn  de  Ifl  repr^nbitkm  natlottale  pour 
I'itbceptdiibii  tolenbelle  &t  la  tOttstUutiOttt  et  lea  repr^seo- 
Uints  d'bb  ghind  people,  pifts  h  rendre  I  la  nation  la  sob- 
Ttsraln^bi  dont  ild^taiebt  depositairM,  d^afftrent  qae»  poor 
sbb  bonhedr,  dib  b«  derait  point  toucher  I  Pactb  constitii- 
tionnel  aVant  qu^m  long  topace  de  temps  eftt  Mairt  lea 
esprHs  imt  se«  dtabtages  bt  aei  d^uti;  pr^bi  k  nmdre  an 
H)l  ftUh  eibpire,  IH  ragrandfa^bt  dn  comtat  VenaiaMni 
pi^bs  ft  ittidtv  lb  pottTOil*  I  Pautorft^  eonatttntfonnelle,  ild 
ne  tbdlorbrtt  poibt  <tue  la  jttstice  eOt  I  frappor  dot  conpa- 
hle»  pour  bed  dflits  |k)litiqttbft  que  sobtent  la  g6n(§rosit«  ac- 
compagbe,  et  qbb  jafaiaM  bl  pltl6  n'abandobne.  lis  diiblar^- 
rent ,  suf  la  propositibb  de  Latbyette ,  que  teus  les  Imttiidni^ 
accbsi^  ft  cftbse  dri  d^pali  db  roi  seraient  mis  8ar'4e>^iamp 
en  libeHi^^  et  que  tons  lbs  Jogements,  tontes  les  procMnros 
pour  d^  faitft  relatlft  b  la  ^tblbtkm  beraHmt  irr^TOcablb- 
bient  abolis. 

Mais  A^^  tbS  (Sl^ions  bbtoyalbnt  ft  rxssembMe  l^gis-i- 
I  a  t  i  T  e  dn  ^rabd  noibbre  d'adversaires  pbblics ,  d'ennenifs 
secrets  db  lb  ro:fabt^.  Les  d^puti^  du  eM  droit  protestent 
cbntre  la  consmotibn  potltiqoe  dela  nance,  les  ^T^qubs 
cobtre  la  cobstltotiob  civile  dd  clerg^ ,  les  ttobles  contre  la 
r^Tolutlori  tout  enllfere.  Monsieur,  te  comte  d'AMofs ,  le 
prince  de  Cond^,  les  dues  de  Bourbon  bt  d'Enghieb ,  jurettt 
de  p^rir  pour  l^utelr  la  bionarchie.  L^bmpereor  d^Autriche 
et  te  roi  de  Pttlsse  puhliebt  lent  Manilbste  de  Pihiiia,  et 

Sebdant  ce  teibps  \ii  roi  tiebt  ]urer  «  d'etre  fld^  ft  la  na- 
on  et  ft  la  loi ,  et  d*eibployer  son  pottvoir  au  maintlen  H^ 
la  bonstitililota  » ;  bt  1* Assemble  nationate  en  telnet  le  d4- 
tidt  <t  ft  la  fidelity  du  corps  h^islaiif ,  dti  rol  et  des  jnges,  ft 
la  vigilancb  des  p^r&s  de  fbmille,  aux  Spouses  et  abx  m^res, 
ft  l^affbctiob  des  jeunes  cltoyens,  ao  courage  de  tous  les 
Frani^ais  k  Le  roi  quilte  la  salle  bn  mllieb  d*un  concert 
d'applaudiflsements,  de  b^nddictions  et  de  cris  de  bft^  /b 
f*ol  /  £t  Thonret,  s'adhBssant  au  peuple  das  tribunes :  «  L'As- 
ftemblte  constituante,  dit-il,  d^lare  que  sa  missiob  est 
finie.  • 

Sans  doubs  ^  commit  de  grandes  fbutes,  ellb  pH^parb 
d*irr^rabtes  malbeurs,  elle  ^branla  le  titVnb,  elle  rentersa 
tout  un  ottire  social ,  elle  jalonna  lb  robte  Oti  la  U^hltltb 
<ft  la  Conventiort  vinrent  se  perdre,  sitton  sans  glofrb ,  dn 
moibs  ton§  honneur;  mai^  die  cr6i  unb  hn  nouyelte  d'ltt^ 
d^penddbce  et  de  prosp^tb.  Lliumanit^  loi  doit  TabolitiOfa 
de  la  torture  et  des  commissions  pr#tOtales.  Les  pelnes 
(brent  adoncies,  proportionndes  aux  dibits,  bt  du  hfiolns  eh 
t^rancb  la  Justice  ne  fit  plus  horreur  ft  la  pHft^.  Cb  b'est  qo*en 
s^appuyant  sur  la  liberU  qu*on  put  aholtr  les  iPttres  de  ca- 
chet, les  voeuX  hhonastiques ,  le  pr^jugli  Ibhumahi  des  pel* 
nes  infamantes.  La  tolerance  dolt  ft  l*Assemt>i<<e  Cortstftuante 


hition  toner  ft  rinfbmle  Podleose  viotation  dn  secret  dss 
lettlbs.  La  jostieb  applandit  ft  faboUtioa  de  oes  proeftdum 
ftocrbtes  qui  lit raleot  raetusd  ft  des  joges  quo  Fopinl«i  pk- 
blique  ne  pobfalt  Juger  ft  son  tour.  Cost  ft  la  Mberlb  qbe  lis 
pr^Yettns  doltdit  la  commonicition  dbs  pIbceS  4n  prooti^ 
le  secours  d'ub  dbfbbseol',  Tappot  de  la  poMldtb;  Us  M  dal^ 
▼ent  r^galit^  deft  peines,  et  cette  pretieiise  tnstttstMn  dt 
j  u  r  y ,  que  le  poutofr  ne  ponrra  dbnatorer  qn*en  ehaitU- 
sant  Ini-mbme  les  ]ur€s  parnri  lea  lefferyes  et  lea  Laobarte* 
moot.  L*assembl4te  dot  abolir  oes  partements  qui  noat  anienl 
transmis  de  beattt  bxemplbs  de  cottra^e  et  de  tcHn^  mil 
qui,  troublant  l*£tat  comme  fcor^s  poUtlqoe,  laena^aient  »• 
core  les  citoyens  bn  dispbsant  de  leor  Tie  de  leur  honeari 
de  leur  (brtune,  par  Vmnn^Mence  d*nne  maglstiatore  bS« 
rbdHaire  et  sObteralbb:  La  libbrtb  polttlqoe  obttot  do  TAf 
s^mblde  cbnstltuabtfe  le  bienfbit  Inespbrb  do  loiom  pSria^ 
dtque  des  ASSemMbas  llgisiatl?tis.  G^  elle  maim  qd  Is- 
troduisit  eo  France  ia  libertb  de  m  pr esse  et  la  liberty  d- 
Tile :  en  devabt  tbbs  les  FraB^ais  an  rang  de  oltoyeaft ,  die 
abolit  les  restas  encore  existama  dimb  honteoae  serritade} 
en  pla^ant  les  dtoyens  sobs  la  nufegahle  dea  lob,  die 
les  mit  hon  de  Tattdbtb  arMtratre  dea  magistrala  el  d« 
mbiistres.  Elle  pTodama  la  sbppreastbn  des  eastes,  fextiw- 
tion  des  oorrbes ,  F^galite  derant  la  lot,  I'bgde  admiasiMIM 
de  tous  aux  emplois  publies  ^  et  dbthdatt  alad  fotfttdileet 
^haflitidage  de  cbS  sOp^rlorlt^  contentioniHlles  q«e  nepoo* 
Talent  Jnstifid'  iti  lea  talents  ni  les  TertiM. 

L'ordre  public  dolt  ft  PAssembti^  conaHlaaiite  Padai- 
rable  organisation  de  la  j^rde  natiottale,  qnt  dam  les  gaemi 
£trangftres  forma  nos  ptemibtes  arm^ea  ^  cA  fli  te^  aat 
dinemis  de  la  Frand!  on  grand  people  atndHaite  d'eae 
grabdo  ftrm^;  do  la  gatdo  nationalet  qnl  en  1790,  en  iai4, 
en  lbi5,  bn  184d ,  fbt  la  sautegarde  puissante  dea  pnaaa 
nes  et  des  prbprb^.  ir^t-<«  pas  ausd  A  I'AasediMbe  e«p> 
tituante  que  notre  agricnltu^e  eat  redetaMe  de  raboKtioa 
des  dimes  et  ^eai  dtoito  ftodaut  qui  engraissaleat  ropslenie 
oisitetb  des  soeors  db  bl  dasae  iaboHeuse  ?  de  la  dimiM- 
tion  des  (iMbs ,  qoi  rbndll  an  trarail  dea  joors  eenaacrbs 
ft  tme  paresSe  impttnlttotiTe,  Iet8qn*ils  n'dlaieot  point  penkn 
dans  nne  ruineuse  et  immorde  agitation  *  de  la  sdpprel- 
sion  des  capltainetles,  qui  poor  lea  plaisira  dfts  privili- 
gi^  brissaient  incdltes  dea  terrdnB  fertilesi  «  praiaienatwl 
la  d^irastation  sdr  dea  Champa  dbjft  ftoondte  f  de  IM^ale  1^ 
partition  des  tmpots,  quf  oassa  de  fiMre  eidedfenient  peMT 
les  charges  de  F^t  sur  la  seule  partie  dn  pMpla  qoi  At 
dbsh^rit^e  des  STantages  sodaax?  de  la  fente  des  bleas 
nationauxv  qui,  ditisant  les  ptopribt^ sugmaniant leer 
produit  et  leuf  taleor,  porta  Talsance  aoos  le  cb— me  d  it 
de  l\ricbesse  le  salaire  du  trayatt  f  N'eat-ce  pas  d'eUb  db- 
core  que  Tindoslrle  a  tiM  oeS  Inmeoses  ressomf^oes  qMi  aA 
fbit  de  la  France  le  pays  le  plea  opulent  de  rEorope ,  oeHe 
dignity  n^cessaire  an  rang  qaVUe  oceupe  dans  la  soeid^  a 
crMit  qui  fbbde  las  eotrepHaes,  cette  bu)ralitb  qui  en  dssoR 
la  durte?  L'indostrie  s*est  enridiie  de  tontea  tea  litlwmf 
nouvdies  de  ragHonHure,  des  dboooTertrt  des  aaT«nla»  d» 
relations  des  toyageors.  La  suppression  dea  maNrisea^  4m 
jurandes,  des  donanes  intdieurea ,  des  droits  anr  lea  ob|eto 
de  premibre  n^cessit^ ,  a  snffi  ft  sea  inuneMes  dbTbtoffe- 
meats.  La  llbertba  Mt  phis  en  dix  ans  fMrnr  rindnslrie,  que 
la  protecuon  oes  gonveraementa  en  mx.  aieeics. 

L'adminlstration  puMlqoe  asnibfai  raMlIre  de  lea  candies 
lorsqne  PAsuemblto  eonstitnanley  appelant  le  people  ae  vde 
db  limpet,  pla^  Texistenoe  db  goo^bmcment  dans  lea  oaafais 
de  eenx  qui  payent  poor  btrb  gouterii^*  La  novtetta  dl- 
tMon  territoriale,  oonage  qbe  la  monardde  a^adt  pe  taalv 
aans  ooorir  ft  aa  mine,  oo?rage  paliible  de  la  liberM » adt 
radministratbm  sous  roni  tlfilait  dea  admioidHa ;  et  das 
adminislrateors  lemporaires,  choisis  par  la  people  1  drfea 
aenrs  de  ses  droits,  prolecteurs  de  aea  liberlda ,  dsoaooiaa  de 


la  Ubertb  des  cultes.  Le  monde  ftb  t^bdlt  db  loirM  Ibgis-  I  aon  argent^  TeUlftient  dans  lea  BM^dpaliKa»  dns  lea  d4- 
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ptitamontB)  k  Vw&rti  puMIe,  k  It  stcoriM  dM  p6noiui6s^  ati 
itspect  liw  proprMMs. 

Telle  Ml  l^Mqntose  rapMe  &m  Bombraut  bieoflErtts  dont  la 
Trmm  tat  red«vaMe  k  m  pmni^re  ksmM^  oonstitirafite. 
TmHcb  cm  lictolteB  reibport^  snr  \m  atm^  d6  Faneiefi  M- 
gine  paialMBui,  ffaioa  plua  citlles,  da  moiiis  plas  belles, 
]oraqii>Ni  ne  lea  s^pare  pas  des  ^loqaeiits  efforts  des  athle- 
tes oe  la  Hbert^.  Dam  oette  hitte  fanmortelle,  rAssemU^ 
catl^  eonlMrttit  aree  tm  coarage  Mrolque.  Gette  m^o- 
taMe  repfdaentatfaft,  aitlttt^  par  lea  pltiA  nobles  sentfatieittS) 
incapable  de  lUMesse,  inacceasible  k  la  corrQptkm,  eom- 
poete  de  tout  ce  que  la  France  poasMatt  alors  de  casaH 
noblea  et  d^prlta  ^erte,  toyait  h  peine  dans  lee  demlera 
rangs  do  cM  droit  qnekpies  nobles  obscors,  hidlgnea,  par 
rtndlgenee  de  leors  Imoieres,  d*Mres  assod^s  k  la  gloire 
oonmnme,  lijtiriet'  earn  cesse  to  parti  popalaire,  et  cber* 
cber  le  Mea  dans  I'etete  da  mat.  Loraipie  le  patriotistne 
^▼ait  atec eoorage  ee  momitnent  de  liberty,  raristocratle 
^elalr^  tint  pendant  qaelqtte  temps,  mats  avee  r^serre, 
d^oaer  son  offHaide  snr  Tantel  de  la  patHe.  D'^pr^mesnil 
et  lea  partementaTres  prodamaient  contra  le  goaTemement 
ndnistdHel  une  bahie  qui  ressemblaitft  la  fUreur)  Catal^s^ 
oralaor  T^taMeot;  Manry,  rbdledr  diaert,  pabMaieiit  ban- 
•anient  la  smtterahiet^  dd  people;  le  sage  Mounlerj  le  dta^ 
jeeHrien  HI  a  lo  o  e  t ,  alRrrriaieiit  qoe  les  eonatitatlons  ^tntent 
ant^rieores  am  asonarthleB,  et  qoe  left  peoples  pootaleitt  les 
modifier  ft  tear  gr^,  natis  atoir  beldhi  do  reoonrir  ft  la  saac- 
tion  royale.  L^attioar  poor  ftes  rois  ne  At  pas  oobHer  ft  Lally- 
Taieodri  aaa  detdirs  ettters  la  Itbertt;  et  te  retralte  eat  la 
aetde  ftote  qoe  la  France  ait  ft  lol  feproeber.  Dans  le  e^M 
l^aehet  la  h«ite  Eloquence  de  Mirabeao  offVait  todjodra 
canoie  Itaa^paraMea  H  I'oidre  pobllc  et  la  Hbertd  poMlqoe} 
MB  bean  talent  de  Baraaye  ne  d^sefta  )atnafe  la  tribooe  taat 
qQ*on  iMMi  encore  existattt  de  Tanelen  i^girtie  lol  ftembia 
pooToir  serYir  de  refoge  ft  la  monarchie  ftbsoloe.  Lafayette « 
par  sea  serrieea  el  son  amoor  anient  de  la  liberty;  Bailly, 
par  aes  tortus  mode^tes  j  Doport  f  par  sea  eonnatsaances 
profoodes;  Siey^ ,  par  son  esfnit  ^ndo  et  son  Eloquence 
laooniqM;  Ainaiidre  Lameth,  par  one  adroite  dial6ctk|oe 
et  an  grand  esprit  de  conduite;  Oharles  Latneth,  par  ses 
eMeortases  improvfaattons ;  Cbapelier,  par  ses  phrases  tran* 
ekaotesi  Oamoa,  par  ses  diseoors  dogtnatiqoes;  Thouret, 
par  la  ptudenoe  de  sea  paroles;  Troncbet,  par  one  Taste 
seienoe  da  Mgbilatlon «  exer^aient  snr  leors  collogues  one 
puisaante  Mnetiee.  L*Asflembl^  nattonale  poss6dait  encore 
dea  rvnonwi^  secondalres  qui  eussnit  honors  one  repr^ 
acatatloo  mohm  ttebe  en  grands  talenta :  Tarclieirdqae  d'Aix, 
P#Tlqne  de  Langres,  Tabb^  de  Montesqoioo,  Glermoot- 
TtnUerre,  inraient  plos  nuarqu^  dans  to  cdl6  droit  s'ito  eos- 
snt  mains  d^r^  Tapprobatioo  do  cdt4  gauche ;  to  dno  de 
lianooort,  de  Tracy,  Dopont  de  Ffemoora,  et  qoelques  d^ 
poMsqni  stogealent  aveo  eox^  auraient  ilhistr^  to  cdt^  gaoche, 
ii ,  par  to  rosette  de  toUr  conduite ,  lis  n'eussent  esp^  at* 
Urer  ft  toon  opMoUs  les  mod#r6s  do  oOttf  droit.  Parml  les 
d^lwifteors  de  M  HbeM^  ae troovaieot  des  hommes  qui,  teis 
que  Lanjninais,  Rabaut'Saint-^enne  et  Gr^gorre,  devaient 
gmnHr  dans  les  assemble  suitantes  par  leur  ilgonreuse 
opposHlott  ft  touted  les  tyranniea;  et  d'autres  hommes  qui, 
tolt  que  HObesptorre,  Buzot,  Dubota^HWicd ,  n'entraient 
dM«  la  route  de  la  Hbert^  que  poor  la  fltitrir  par  des  ?tolen^ 
Ml  et  se  perdtiB  etft-mtaiea  par  dei  ekcfta. 

#.-?.  P)iciS(derilrtoge).] 
Ammbl$$eomtitnanted^  ia4g.  Dans  les  premiers  Jours 
denars,  ft  la  soHode  la r^roHiliOtt  de  P# trier,  iepeupto, 
tUMu^ltMquedinsiesenttitiltes,  attendatt  atee  impatience  le 
MRoaaC  on>  sortant  du  provisoire^  H  luf  seralt  permis  enfin 
«fe  t^appoyer  snr  un  goutemament  rftgolier.  Une  oonstitatlon 
piwrisolra ,  prtlnde  Indispensabto  d*une  organisation  d^ni- 
thra,  one  lot  dT^toetion  et  lacontocation  ft  court  terme  d^une 
Rpr^seataHon  natiottito  ainoftra ,  tela  Mini  tos  teeut  de  to 
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mijeure  partte  de  la  France.  Malgr^  ses  tiraOlements  iirt^- 
riedrs,  le  gootemement  protisoire,  ft  peine  install^,  s'occupa 
s^rieosement  d*y  fkire  droit  La  constitution  et  la  I6i  Electorate 
fhrent  promolgu^es.  La  constitotion,  exqaiss^  ft  la  hftte  par 
le  pooToir  naissant,  Etait  to  phis  radicale  qui  fftt  ^hue  ja- 
mais ft  aucun  peuple.  Non-seuleoieot  elle  admettait  le  suffrage 
direct,  que  U'ataJI  pohit  admisla  constitution  de  1791,  mais 
elle  fklsait  encore  disparaltre  les  restrictions  apport^es  an 
droit  Electoral  par  cette  constitution.  Celle  de  1792  atalt,  11 
est  trai,  aboU  to  plnpart  de  ces  restrictions ;  mats  elle  main- 
tenait  r^leciion  ft  deux  degr^.  Le  d^ret  du  gouvemement 
protisoh*e  reproddsait,  ft  pen  de  chose  pr^,  to  constHollon 
tot^  par  to  Gotttention  en  1793  sur  la  proposition  du  comity 
de  salut  public.  La  principale  difr<^rence  consistolt  dans  le 
mode  de  vote,  quiallait  etre  par  scrutin  de  liste  pour  toot  on 
di^partement,  tandis  qn*en  1793  ebaque  assemble  primaire, 
resultant  d'une  popolation  de  39  A  41,000  ftmes,  nommait  uu 
d^putd. 

Ge  qui  atait  d^terminE  to  gouvemement  provisolre  ft 
adopter  le  scrutin  de  Hste,  c'^it,  selon  les  uns,  to  besoin 
de  balancer  les  influences  localea ,  suitant  d'autres ,  un  sen- 
timent  de  d^ance  contra  les  opinions  pohtiques  de  to  ma- 
jority do  pays.  Le  scrutfai  de  liste  ne  pouvaH  avoir  qoelque 
avantage  que  dans  la  supposition  du  vote  au  cfaef-Keo,  rendd 
impraticable  par  r^tablissement  du  sufTrage  universel  direct 
l^tidemment  les  Electeurs  de  to  campagne,  qui  peuvettt  voter 
eu  oonnaistonce  de  cause  sur  un  ou  deux  candidats,  n'au- 
raient  pas  de  renselgnements  sufBsants  pour  inscrire  quhixe 
00  thigt  noms  sur  leur  liste.  Des  listes  tour  salient  envoy^es 
tootes  faites,  et  oe  aerail  de  conflance  qu^ito  les  accepteraient 
Le  suffice  qu^  r6glementait  le  gouvemement  provisolre 
^taitsurloot  celui  des  populations  ouvrtoresdesvillea,  fadles 
ft  entratner  ad  profit  d^une  opinion.  L'Election  devait  avoir 
pour  base  to  population  rtento  au  chef-lieu  de  cuiton ;  le 
scrutin  dtaK  secret,  cheque  bulletin  contenant  autant  de 
noms  qoll  y  aVait  de  repr^sentante  ft  nommer  dans  to  d^ 
partement ;  to  d^uiltoment  se  fiUsail  au  chef-lieu  du  canton, 
to  recensement  au  cheT-lien  du  d^partement;  il  tollalt  pour 
ftre  ^u  rtonir  au  mobs  2,000  sufTrages;  une  indemnity  de 
25  fr.,  par  jour  ^talt  promise  aux  repr^aentants  do  people. 
Enfin,  la  convocation  des  assemU^  6lectorales*Etait  fix6e 
au  9  avril. 

Bientdt  parurent  les  fameuses  chi^utoires  du  ministre  de 
TtotMeur  Ledru-Rollin  aux  commissairea  d^rtemen- 
tatix  :  «  A  la  t^  de  cheque  arrondissement,  de  chaque  mu- 
nicipality, leur  disait-il,  placez  des  hommes  sympathiqoes 
et  r^lus.  Ne  leur  m^nagez  pas  les  instructions,  animez. 
toor  a^.  Par  les  <Hections  qot  vont  s'accomplir,  its  tiennent 
dans  leurs  mains  les  destine  de  la  France ;  quMIs  nous 
donnent  due  Assemble  nationale  capable  de  comprendre  et 
d^achever  Foeuvre  du  peuple.  En  on  mot,  tous  liommes  de 
la  vellto  ^  pas  du  lendemahi.  11  faut  falre  T^ucation  du 
pays ,  II  faut  que  r Assemble  natiobdle  soit  anhn^  de  Tesprit 
r^tolutionnaire.  Pour  y  si^er,  il  faut  Eire  pur  des  traditions 
du  pass^.  »  Les  Elections  se  firent  uEanmohis  avee  ordre. 
Gertaines  classes,  qu^une  sympathie  bien  vive  n'attlrait  pas 
vers  les  doctrines  rEpubllcaines,  surent  oublier  leurs  prefe- 
rences, pour  ne  pas  EtoMir  entre  elles  et  to  dEmocratie  on 
dattgereux  antagonisme.  A  Paris,  la  bourgeoisie  cIle-mEme 
vote  poor  le  gonvernemeot  provisoire  et  pour  la  liste  rEpu- 
bNcaine  entiftre,  indiquant  seulement  par  un  classement 
systEmatique  quels  Etaient  ceux  des  candidats  en  qui  eRe 
avait  le  moitts  de  coofiance. 

G^est  dans  ces  dispositions  gEuErales  des  esprits  que,  le 
4  mai  1848,  TAssemblt^  constituante  se  r^nit  ft  Paris.  Fid^e 
ft  to  tradition  conventionnelte  et  ft  rimitation  puerile  d^un 
pass(lqulnepeutpHisrevenlr,le  gouvemement,  •  considt^rant 
qoe  to  prindpe  de  r^alit^  impiique  i*uniformit^  de  costume 
pour  les  citoyensap|)eldsauxmdmesfonctions, »  avait  d^cr^td 
qoe  les  reonSaentants  'porteraicfit  un  costume  spdclal  dont 
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la  |ii^  principal6  serait  legilet  blanch  la  Robespierre,  Lea 
iiouyeaox  ^lus,  compreoant  toot  le  ridicule  de  cette  exhibi- 
tion symbolique,  regard^rent  en  masse  le  dtoret  comme 
nonavenu.MM.  Can88idi^re,Flocon  etqaelquesautres 
enrent  aeoU  le  courage  de  se  parer  da  costume  ofQdei;  et 
le  premier,  plus  intr^ide  que  le  second,  eut  en  outre  le  cou- 
rage de  le  garder  tant  qu^  si^gea  dans  cette  encdnte.  Une 
^harpe  tricolore  et  une  rosette  k  la  boutonni^  restteent 
les  seuls  signes  distinctifs  des  repr^sentants  du  peuple. 

La  premi^  stance  de  TAssemblte  constituante  Ait  ouTerte 
par  M.  Audry  de  Puyraveau,  doyen  d*Age.  M.  Dupont 
(de  TEure)  prit  la  parole  au  nom  du  gouTemement  pron- 
soire.  «  D^positaires  de  la  souYcrainet^  nationale,  dit-il  aux 
tins  du  peuple ,  vous  allez  fonder  nos  institutions  nouYelles 
sur  les  larges  bases  de  la  d^ocratie,  et  donner  k  la  France 
la  seule  constitution  qui  puisse  lui  convenir,  une  constitu- 
tion r^ublicaine....  Fiddles  d  noire  origine  et  ii  nos  con- 
yictions  personnelles,  nous  n'ayons  pas  h6tii6  k  proclamer 
la  r^publique  nalssante  de  F^vrier.  Aujourd'hui  nous  inau- 
gurons  les  trayaux  de  TAssembl^  nationale  k  ce  cri  qui  doit 
toi^ours  la  rallier  :  Vive  la  r6publique  I  u  Uno  immense 
acclamation  accueille  ce  discours.  On  se  retire  dans  lee 
bureaux  pour  la  Y^rification  des  pouYoirs.  Deux  heures  aprte, 
la  Ydrification  commen^t  Tout  4  coup,  M.  Berger, 
d^put6  de  la  Seine,  k  la  suite  d^un  rapport  d'^ection,  s'^crie ; 
a  Citoyens ,  au  nom  de  la  plupart  des  d^put^  de  la  Seine , 
au  nom  de  tous ,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  I'Assemblte 
le  projet  de  proclamation  suiYant : «  L^ Assemble  nationale , 
•I  fiddle  interpr^te  du  sentiment  du  peuple  qui  Yient  de  la 
«  nommer,  avant  de  commencer  ses  trayaux,  d^lare,  au  nom 
n  du  peuple  francs  et  k  la  face  du  monde  entier,  que  la  r^ 
«  publiqne  proclam^e  le  24  f^yrier  1848  est  et  restera  la  forme 
n  du  gouvemement  de  la  France.  La  r^poblique  que  yeut  ia 
«  France  a  pour  deyise :  liber U,^alit6,/raternit^„.yiye]ii 
n  r^pubiique !  »  Une  acclamation  gto^rale  r^pond  k  M.  Ber- 
ger.  Toute  Pasaemblte  se  l^ye,  et  s'torie  ayec  entbousiasme 
«  Viye  la  r^publique  pour  toujours !  »  Quelques  repr^sen- 
tants  regrettent  seolement  que  la  proposition  n'ait  ^t6  faite 
qu*au  nom  de  la  dentation  de  la  Seine.  M.  Barb  is  d^are 
que  la  proclamation  de  la  r^publique  est  parfaitement  inu- 
tile, puisqne  c^est  nn  fait  accompli.  A  ce  moment,  le  g^^ral 
de  la  garde  nationale  Ck>urtais  monta  k  la  tribune,  et  annon^ 
que  le  peuple  demandait  que  le  gouyemement  proyisoire, 
accompagnd  de  TAssembl^,  ylnt  proclamer  deyant  lui  la  r^ 
publique.  Le  gouvemement  proyisoire  et  le  president  de  PAs- 
sembl^,  suiyis  de  tous  les  repr^sentants ,  se  rendirent  sous 
le  peristyle  du  palais.  On  fit  yenir  tous  les  drapeaux  de  la  garde 
nationale ,  de  la  garde  mobile  et  de  Tarm^.  L^  M.  Audry  de 
Puyrayeau  donna  une  nouyelle  lecture  de  la  proclamation  de 
M.  Berger  k  la  foule  amoncelte  sur  les  quais,  le  pont,  la 
place  de  la  Concorde,  et  qui  poussait  d^^eiigiques  acclama- 
tions. C'6tait  un  spectacle  imposant.  Puis  TAssembl^  des- 
cendit  k  trayers  les  flots  press^  de  la  garde  nationale  et  du 
peuple,  suiyit  la  rue  de  Bourgogne  et  regagna  par  Tautre 
entree  la  salle  des  stances,  aux  cris  miUe  fois  r^p^t^  de  Vive 
la  ripubliquel 

Le  lendemain  TAssembl^  proc^da  k  Torganisation  de  son 
bureau.  M.  Buchez  fut  nonun^  pr^ident  pour  un  mois 
par  389  Yoix  sur  727  Yotants.  Le  6  mai,  au  nom  du  gouyer- 
nement  proyisoire,  M.  de  Lamartine  yint  d^poser  ses  pouYoirs 
entre  les  mains  dePAssembl^  constituante  et  rendrecompte, 
moins  en  homme  d^^tat  qu*en  poete,  de  Pusageque  lui  et  ses 
coll^ues  ayaient  fait  de  la  dictature  dont  la  r^yolutlon  les 
ayait  inyestis.  Aprte  cet  expose  g6i6ra],  cliacun  des  ministres 
rendit  compte  successiyement  de  son  administration  partl- 
culiire,  et  MM.  Ledni-Rollin,  Cr^ieux,  Louis  Blanc, 
Camot,  Bethmont,  Gamier-Pagte,  Arago,  Marie  etde  La- 
martine se  succ^irent  pendant  pliisieurs  jours  k  la  tribune. 

Mais  Pint^t  n^^tait  pas  1^ :  personne  n^ayait  pour  le  gou- 
vemement proyisoire  ni  amour  nl  liaine.  L*asaen|b|^  fttten- 


dait  ayec  Impatience  un  autre  d^bat,  cekn  qui  allait  '*i^p 
sur  la  foraiation  du  gouyemement  appel6  k  aneotfer  m 
gouyemement  proyisoire,  c^est-k-dire  la  substitiition ,  atint 
la  constitution  d^nitlye  du  pouYoir  ex^cutif ,  d^on  poafoir 
intMnaire  au  gouyemement  de  Phdtel  de  ylUe,  qui  ayait  dA 
cesser  d'etre.  L'Assemblte  d^dda,  aprte  deux  ^pMYes  doe- 
tenses,  qu'etle  ne  choisirait  pas  directement  les  minklrM, 
mais  qu*une  conunission  de  gouyemement,  chargte  de  ce 
soin,  serait  nomm^au  scratin,  et  qu^elle  se  oompoeeraitdB 
cinq  membres.  Alors  on  proo^da  au  yote,  el  dePume  sortinBt 
les  noms  de  MM.  Arago ,  Garaier-Pagte,  Marie ,  l«anMrtiiie 
et  Ledra-Rollin.  L'assembl^,  aprte  le  rejet  d'une  demaade 
d*aiqu^ ,  appnyte  par  M.  BarMs ,  d^clara  que  le  gooyer- 
nement  proyisoire  ayait  bien  voivAA  de  la  patrie. 

Dans  la  stance  du  9  mai,  M.  Louis  Blanc  ayattd^clar^ 
en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Martin  Albert,  que  tons 
deux  ayaient  r^sign^  leurs  pouYoirs  comme  pr^ddent  et 
Yice-pr^ident  de  la  commission  des  trayaHleucs  si^geant  as 
Luxembourg.  Mais  ce  n^^tait  ]k  qu^une  abdication  pecMA- 
oelle;  et  le  lendemain  M.  Blanc  demanda  que  la  fommitiiBn 
f  At  reconstitu^  sous  le  titre  de  fnini$Ure  du  tracaU  et  dn 
progr^.  M.  Peupin  s'y  oppose ;  et  PAssembl^  'W^^  ^  ^ 
uanimit^  sa  proposition  de  nommer  dans  leseinde  la  cbiM- 
bre  une  commission  d'enqudte  pour  examiner  tontas  les 
questions  int^ressant  le  sort  des  trayaiUeurs.  Le  leodeoMia 
cette  commission  fut  remplaote  par  un  comli6  special 

La  commission  ex^cutiye»  constitute  en  deftiors  de  PAi- 
semblte,  ftdsait  oonnaitre  le  11  qu'elle  ayait  choisi  poor 
ministres :  de  la  justice,  M.  Crteueux;  des  afiaires  ^toia- 
gires,  M.  Bastid  e,  ayec  M.  Jules  Fayrepour  aous^secr^ture 
d*£tat;  de  la  guerre,  par  int^im,  M.  Cbarras;  de  la  marine, 
le  yice«miral  Casy ;  de  Pinl^rieur,  M.  Recurt ;  des  finances, 
M.  Doderc;  des  trayanx  publics,  M.  Trdat;  des  cnitei, 
M.  Betbmont;  du  conunerce,  M.  Flocon;  de  rinstraotioA 
publique,  M.  Gar  not 

L'Assemblte  put  alors  consacrer  ses  stencealt  la  rMaction 
de  son  riglement  de  police  int^ieureet  k  la  nomteation  de  ses 
quinze  comitte  sp^aux.  Cependant,  dte  le  10  mai,  M.  Wo- 
lowski  ayait  appel^  Pattention  du  gouyemement  et  de  P As- 
semble sur  les  misires  de  la  Pologne.  Aussiifli  dea  raa- 
semblements  se  formirent  dans  la  me,  od  Pon  tint  des  dobs 
en  plein  yent,  discutant  ayec  chaleur  Popportunit^  d*une 
interyention  armte.  Le  13  une  reunion  pen  nombfeose 
apporta  k  PAssemblte  une  potion  en  layeur  de  la  Pologne. 
Le  rassemblementsVr^  sur  la  place  de  laCoaeorde;  et  oa 
repr6sentant  du  peuple  yint  reoeyoir  la  potion,  qu*ii  d^poM 
6ur  le  bureau  de  PAssemblte.  Le  14  de  noufdlea  ftenkau 
eurent  lieu  dans  lea  clubs.  Le  15,  jour  &i6  pour  des 
interpellations  au  minist^  au  aujet  de  la  Pologiie  et  de 
Pltalfe,  Pattroupement  prit  un  earact^  sMeux,  et  le  palais 
de  PAssemblte  fut  enyahl  ( voyex  BUi  [  Jourode  du  ib]). 

La  siance  de  PAssemblte,  aprte  sa  ddiyranoe ,  fet  eoa- 
tinute  jusqu*^  neuf  beures  du  soir  ayec  des  incidents  de  pea 
d'int^r6t,  et  qui  se  ressentaient  du  trouble  de  la  joumte.  Ua 
de  ses  premiers  actes  fut  la  nomination  de  M.  CUment  Tbo- 
mas ,  anden  martebal  des  logis,  colonel  de  la  2*  Ugion,  aa 
poste  de  g^n^ral  de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  reraptooe- 
ment  du  g^n^ral  Courtais,  mis  en  ^t  d'anreatation.  Lea  len- 
demain et  surlendemain  la  commission  exteutiYe  entreliBt 
PAssemblte  des  moyens  employ^  ou  pr^Mtr^  poor  maia- 
tenir  la  steurit^  de  la  reprteentation  nationale  et  Pordro 
public.  Les  premieres  explications  amenteent  la  dteisMa 
du  pr^fet  de  police  Caussidi^re,  et  son  remplacement  par 
M.  TrouYd-Cbanyel ,  anden  maire  du  Mans.  L'ex-prdM  se 
d^fendit  k  la  tribune  ayec  une  bonbomie  pleined'babBel^;  I 
n*y  eut  pas  jusqu^  certainee  familiarifete  de  langage  pen 
acoeptablea  au  aein  d*uiie  aaflemhl<*<i  natjonale  qui  ne  aer- 
Yissent  sa  cause  par  les  dehors  de  la  franchise.  En  nateae 
temps,  sentantfJa  nteessit^de  ae  retremper  dana  Pdectioat 
il  donnait  sa  d^miaaion  de  repi^sentant  de  laSeinn. 
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Aprte  de  longues  tergiTersatioiiB»  BIM.  PortaUn  et  Lan- 
drai,  proeareor  g^ral  et  procureur  de  U  r^pablique,  Tin- 
not  le  1*"^  jum  demander  k  TAsseinbl^  rautorisation  de 
ponrtuiYFe  M.  Louis  Blanc,  qui  le  d^fendit  ayec  ^nergie. 
Apiisde  longa  debate,  lademanded'autorisation  depoorsaites 
Alt  repoosa^  le  3  juin,  k  la  majority  de  369  Toix  contra  337. 
An  banc  mmfet^riel,  MM  BastideeC  Favre  se  ley^rent  aeuls 
poor  Padoption.  Let  deux  magiatrata,  abandonn^  par  lea 
■mbrea  du  minist^  qui ,  diaaient-ils ,  aTaieot  encourage 
leor  dteiarcbe,  donnirent  leur  demission.  Bient6t  le  g^ndral 
Caraigiac  fut  nomm^  ministrade  la  guerre;  le  licenciement 
et  la  rterganisation  des  oorpa  de  police  irr^gulSers  fdrent 
ffmnnt0wir^  aans  obstacle^  et  la  tranqoUUt^  ftit  r^tablie. 
M.  Seoart  rempla^  au  fout«uil  M.  Bucbes,  dont  la  conduite 
afaH  a6  d*one  si  incroyaUe  Diollease  le  jour  de  rinvasion. 

11  aeiatt  impossible  d^analyser  les  propositions  confuses, 
les  motkMis  individuelies ,  lea  projets  pea  mOris ,  les  inter- 
pellatioBs  sans  graTit^ ,  les  incidents  divert ,  qui  flrent  les 
frais  des  steces  de  TAssembl^  pendant  la  fin  du  mois  de 
nrn  et  les  premiers  jouis  de  Juin.  L'ineip6rience  d'une 
cbambre  nombreose  et  compost  en  grande  partie  d'd6- 
oMBts  noureaox,  la  n^cessit6  de  s'occuper  A  la  fois  dn  r^ 
giement,  de  Torganisation  das  comitfe,  des  questions  relatires 
4  chaqoe  minist^re ,  et  tout  oela  sous  la  pression  des  inqui^ 
todes  ext^rieures  et  des  defiances  du  dedans,  c'^taient  lA 
autant  de  causes  qui  ne  laissaient  que  peu  de  place  A  des 
travaux  s^iensement  flaborte. 

La  commission  du  pouYoir  ex6cutif  Tint  proposer  A  TAs- 
•emUte  constituante,  qui  cependant  avait  admis  dans  son 
sein,  malgr^  les  termes  d^une  loi  non  abrogte,  trois  mem- 
bres  de  la  famille  Bonaparte,  bannie  A  perp^tuit^,  de  rendra 
applicable  A  la  brancbe  cadetie  des  Bourbons  la  loi  de  ban- 
nisdenient  perp^uel  rendue  en  1A32  centre  la  brancbe  aln^. 
Malgr^  la  r^stance  6nergique  de  M.  Laurent  (de  PAr- 
d^che)  et  de  quelques  rares  repr^ntants,  malgr^  la  de- 
mande  du  scnitin  de  division,  cette  mesure  fut  adoptee  par 
one  nujorit^  compacte  (632  Toix  contra  63). 

Cependant ,  des  Elections  devaient  avoir  lieu  le  S  juin 
poor  remplir  les  vides  laiss^  par  les  options  pr^cMentes. 
Parmi  les  candidats  fort  nombraux  qui  sollicitaient  le  suf- 
frage des  ^ecteurs ,  on  remarqua  celui  de  Louis-Na  po- 
Uon.  L'Assembl^,  nous  venous  de  ledira,  avait  d^A 
admis  dans  son  sein  des  membres  de  sa  famille;  mais  la 
candidature  du  conspirateur  de  Strasbourg  et  de  Boulogne 
avait  nne  portte  plus  grave.  L^afBche  qui  le  recommandait 
disatt  •  qnil  ne  demandait  qu'A  6tre  repr^seniant  du  peu- 
ple,  n'ayant  pas  oubli6  que  Napol^n  avant  d'^ra  le  pre- 
mier miipstrat  de  la  France  en  avait  ^t^  le  premier  ci> 
toyen  ».  Ce  nom  agita  la  capttale  :  on  lui  opposa  Tannonce 
d*ttn  banquet  de  cent  mille  convives  A  23  centimes  par  t6te. 
A  cette  nouvelle,  les  repr^aentants  furent  appel4s,  les  6  et  7 
juin,  4  voter  d'uigence  une  loi  contre  les  attioupements, 
laquelle  fat  adoptte  par  473  vdx  contra  82. 

La  repugnance  des  masses  pour  les  noms  andens  com- 
iMn^  A  cesser.  On  n*^tait  pas  satisfkit  des  bommes  nou- 
veanx.  Ce  revirement  dans  Popinion  fit  arriver  A  la  rapr^sen- 
tation  natioaale  MM.  Thiers,  A.Fould,  Victor  Hugo, 
CbarlesDupin,leg^n^ralChangarnier,  Mol^,legto6ral 
ftnBiiires,  lemartebal  Bugeaud,etc.  Le  premier,  qui  en 
*vnl  n*avait  pu  6tra  du  dans  son  pays  natal,  dait  proclam^ 
^^ioordlrai  dans  cinq  d^partements  A  la  fois ;  mais  tandis 
Vie  la  province  disalt  des  bommes  du  parti  mod^r^,  Paris 
^bnisitsait  MM.  Caussidi^,  PierraLeroux, Lagrange, 
t^roudhon,  c'est-A-dira les  cbef^  dusodalisme  etdu  com- 
^■■iiiuit.  On  y  voyait  d^aOlenrs  sortir  aussi  de  Pume  les 
*>ns  de  MM.  Moreau ,  Goodcbaux  et  Boissel ,  ainsi  que 
^doi de  Loois Bonaparte;  et,  cooune  M.  Tliiers,  ce  dernier 
^^adidat  fut  da  dans  plusieurs  departements  A  la  fois. 
^Malgr6  la  loi  sur  les  attroupements,  la  capitale  ^tait  pro- 
^lodtoeat  agitte.  Des  groupes  compactes  entouraient  PAs- 


sembMe,  gardte  comma  en  temps  de  si^  Les  11  et  12  juin 
les  rassemblements  prirent  un  caract^  si  mena^ant,  quMl 
fallut  des  cbarges  vigoureuses  extents  par  la  troupe  de  li-. 
gne  et  la  garde  nationale  poor  rdablir  Pordre. 

L*dat  du  pays  s'aggravant  de  jour  en  jour,  la  commission 
exteutive  crut  devoir  prendre  un  parti  viotoot.  Le  12  juin 
M.  de  Lamartine  vint  demander  A  PAssemblte  nationale  de 
maintenf  r  A  P^rd  de  Louis-Napoleon  les  dispositions  de  la 
loi  de  1332.  L^agitation  du  dehors  dait  le  prdexte  mis  en 
avant  pour  jostifier  cedteret  de  proscription.  Si  PAssembl^ 
ne  votait  pas  sur  l*heare,  disait  M.  de  Lamartine,  il  fallait  se 
preparer  A  une  bataille  pour  le  lendemain.  La  mi^orite  refhsa 
de  voter  ainsi  d'urgence ,  et  le  lendemain  PAssembMe  re^t 
une  lettre  de  Louis-Mapolton,  dal6e  de  Londres,  par  laquelle 
il  r^ignait  le  mandat  que  lui  avaient  confix  le  d^partement 
de  la  Seine  et  trois  autres  departements,  mandat  que  les  soup- 
(ons  injurieux  qif  avaient  fait  nattra  ces  Sections,  les  troubles 
dont  elles  avaient  dte  le  pr^texte,  et  Pbostilite  du  pouvoir 
ex^cutir,  lui  hnposaient  le  devoir  de  refuser.  «  Bient6t, 
<^outait-il,  le  cahne,  j*esp^,  renattra  et  me  permettra  de 
renbrer  en  France  conune  le  plus  simple  des  dtoyens^  mais 
aussi  comme  un  des  plus  devours  au  repos  et  A  la  prospe- 
rity de  mon  pays.  » 

Dependant,  cent  mille  bommes  venus  on  ne  saitd^od,  pay^s 
d^uis  trois  mois  pour  ne  rien  faire,  organises  en  ateli  era 
nationaux,  eni^mentes d^abord, disait-on,  dans  Pespdr 
de  les  detoumer  de  Pinfluence  socialiste,  recevaient  chaique 
jour  unmot  d*ordra  dont  leur  cbd  legal,  M.  Emile Thomas,  ne 
savait  ni  la  source  ni  le  but.  Le  ministAra  des  travaux  publics 
voulut  faira  cesser  de  graves  abus  dans  le  payement  de  leurs 
saldres.  On  parla  d*une  reorganisation  procbaine.  M.  £mile 
Thomas  osa  resister  au  mmistre,  qui  prit  sur  lui  de  le  fkire 
enlever  le  27  mai  d  transferer  A  Bordeaux  ayec  une  missioa 
forcee.  A  cette  nouvelle,  one  grande  irritation  edata  dans 
le  personnd  des  atdiers,  d  des  mesures  durent  etre  prises 
pour  proteger  PAssembiee.  Le  lendemain,  M.  de  Falioux , 
an  nom  du  comite  du  travail ,  proposalt  d'urgence  un  decret 
pour  reglementer  les  ateliers  nationaux ,  qu*0  appdait  one 
grhft  organist  od  se  recrutaient  les  agents  de  desordre. 
Le  i  1  juin  PAssembiee  dut  dlouer  au  ministre  des  travaux 
publics  un  nouveau  credit  de  trois  millions  pour  les  ateliera 
nationaux,  dont  la  transformation  ne  s*operait  qu'avec  une 
excessive  lenteor.  A  la  suite  d*une  assez  longoe  discussion, 
il  fut  dedde  que  des  allocations  nouvdles  ne  seraientdesor- 
mais  demandeesdans  ce  but  que  million  par  million,  d  lacom- 
mission  executive  fiit  maintenue  en  permanence.  Le  19  M.  de 
Fallonx  redamdt  la  dissolution  de  ces  ateliers.  Le20  M.  Leon 
Fancher  constatait  que  leur  personnd  grossissait  A  rue 
d^oeil  d  que  tout  Paris  y  passerait  La  commisdon,  deddee 
A  mettre  un  terme  A  ce  monstrueux  abus,  presenta  un  pro- 
jd  de  decrd  ouvrant  an  credit  de  150  milUions  pour  faire 
renattrele  travdl  dans  le  pays,  et  des  conditions  furent  raises 
A  Padmission  dans  les  ateliers  nationaux.  A  la  nouvdle  de 
leur  procbaine  dissolution,  mille  rumeurs  alarmantes  drcu- 
lereht  sur  les  points  les  phis  opposes  de  Paris ;  des  groupes 
nombreux  se  formerent,  des  discussions  s*engagerent  de 
toutes  parts.  Les  joumees  de  juin  edatd-ent. 

La  lutte  avdt  ete  terrible.  Pendant  quatre  jours  la  capi- 
tate avait  ete  Uvree  au  carnage;  ses  rues,  ses  mdsons,  son 
travail,  son  Industrie  en  portaient  d^aflreuses  traces ;  lenom- 
bre  des  victimes  etdt  immense.  Cette  batdlle  sans  nom  avdt 
Godte  A  Parmee  plusd^ofliciers  que  les  plus  menrtieres  batail- 
les  de  Pempira.  La  commisdon  executive  aTdt  disparu,  au 
premier  souffle  de  Peroeute,  devant  le  decret  de  PAssembiee 
qui  concentrait  tousles  pouvoirs dans  les  mdns  du  general 
Cavaignac.  Ce  nouveau  did  du  pouvoir  executif  et  PAs- 
sembiee constituante  s*occuperent  dors  serieusement  de  la 
repression.  L'etat  de  si^  fut  mdntenu ;  une  armee  entii^re 
campa  dans  Paris  ou  sous  ses  mure;  tous  les  jardins  publics 
se  couvrirent  de  banMjues. 
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U116  m&txM  grata  96  prtmm^M  to«ft  d'aboM  :  Que  Mn 
de  plui  d«  6/OOt  Tsiiioiift  ^l  Meombratant  Iw  priMm  f  L*As* 
semiiMe  d^elda  qu«  lea  UnargA  de  JiKti  rfecoMntts  codpablas 
par  des  commi88i6n«  ^  et  tens  qa*!!  fftt  b<iaohi  de  Jugemeata 
cm  fbmMi  serai^t  elaasM  ad  dedx  eat^rie^ :  les  plus  cK- 
ndaeli,  aatqttab  aa  ae  r^setratt  d^ppltqttaf  tdote  la  ligomr 
daslois)  at  testtoAta  oaupabtM  ^  las  ^gai^,  qua  Ton  vmilalt 
expalriar.  On  imaglna  akrh  la  iramportation,  qiti  ua  detail 
pas,  oomma  la  d^portuHtm  ^  eittrainer  Tidaa  de  peine  ]udi* 
daira)  ttiais  qui  ^laH  prononci^  admlnisirallterneat  par 
diesure  de  soreta  gyrate.  En  attendant  qu'un  Heu  de  trans* 
poriatidfl  flit  di^l^,  Btite-Isleddt  tecetolr  protisoirement 
les  transports.  Rien  ti'y  ^it  pret  *  cesmalheureux  fbrent  en- 
taaa^  sur  des  poittoasi  en  sortattt  dea  cabaoons  idfeeta  oti 
lis  ataient  ^  aceumul^. 

L'Asaemblto  odHittMi  aM  oetimiisalati  d'etiquete  eharg^ 
dareeiiereber  lea  eauiM  dea  deai  ibMtreettoasdtt  is  mai  at 
da  23  ]tiin|  que  de  prinie  aberd  eile  d^farait  cobnetes.  Les 
codMUs  de  guerre  de  la  premiett  dltiaidn  miiltaire  faredt 
aaisia  de  notdbmiseB  Ml^fmatiditt.  Las  legltfns  de  la  garde 
natiODala  paHstende  ddoteusea  ba  eottifmccs  de  rih^drrection 
rttreiit  disaotitflB  el  deaanneas.  Bbfltij  led^ret  de  transpor- 
tation fut  tot6  le  27,  malgr^  lesr^amations  de  MM.  Batine, 

CMsafdiere  «l  Pierre  Leroux. 

Le  leddeiMlii  «a,  le  g^ieral  oitaignfle  fnouta  i  la  tribune 
pent  d^poae^  le  podvoh-  dictatorial  que  la  ebambre  idi  atait 
ootiM  ad  fbft  dd  dadger.  U  dietature  avait  ees^,  tnais 
Patatde  sHSge  defait  snbalster  avsal  lohgtemps  que  les  cir-^ 
consiafloea  le  rendtaleiil  n^cesaalre.  Restait  k  eodstituer  le 
nouteab  podtetr  ax^ntir.  M.  Mar^  (de  Straabonrg)  pro- 
poaade  le  dtffilHH'  m  general,  avee  le  titre  de  pr^ident  dn 
c9fiaeil  et  le  droit  de  aommer  ses  ministtcs.  La  propositlod 
ayanl  M  adoptde  dans  aon  ensemble  h  ude  itnmeDse  thA- 
joHie,  M*  Oatalgnae  oonfia  la  tnibiat^re  dea  aftairea  etran- 
g^rea  k  M.  Bastide;  oehii  de ridt^Heur,  I M.  Senart;  celul de 
la  gHen«,  ft  M.  de  Lahiorioi^)  ceini  des  flnanees,  ft 
M.  Qdddebatfx )  eddi  des  tntaui  poMioA,  ft  M.  Reenrt;  oeldl 
de  rafrieaitdre  et  du  aonuneroe,  ft  M.  Tonrret ;  eelni  de  la  jus- 
tjce,  aM.  Balbfiimiti  oeloidel*ibstructionpubiique,ftM.  Gar- 
not  La  gedend  Ohangamler  Ait  nomme  cotnttiandant  8upe«- 
rieui'  des  gardes  natiodaies  de  la  Sehie.  L*AiMiblt!e  constl- 
ttfantedtttftichoMif  dd  nodteiid  president,  etM.  Mariefbt  ^U. 

Biedtot  MM.  Cavalgnae  et  iteeitrt  procederedt  ft  la  disso- 
Itftlon  dea  ateHera  Aationaox,  et  le  president  du  eon^eil  an- 
non^  oettfl  nootdle  dabs  la  seance  dn  4  julllet.  Desor- 
uiais  lea  Mnlllea  aatts  tratad  aHaiedt  recetoir  des  secotirs  ft 
domicile,  soui  la  soteiiiadce  des  metres,  et  proftter  d'nbe  as- 
sistance qtte  trop  sodteot  le  mari  dfssfpait  fblhnttedt.  Ed  meme 
temps  Ic  general  dsait  deson  potitoir  supreme  pour  imposcr 
silence  ft  plosiettrs  organes  de  la  presse  peHodtque,  et,  par 
un  dicretde  soppression  on  de  Sdspehsfob,  il  frappait  dgaJc- 
meat  des  teulllea  incendiaiits  at  del  organes  accredib^  de 
l*opinlott  mod<^ree.  Le  tiMactedr  en  Cliefdu  jourdal  la 
Prnse,  M.  llMille  Girardin,  flit  metne  arrete  phitcnilte- 
ment  et  tenu  plusleurs  iours  au  Mcret.  Od  remarqoa  ftrec 
doulettr  que  la  r^blfique  avail  pu  en  ud  seul  jour  porter 
impun^ueot  de  plus  profbndes  atteidtea  a  la  liberie  de  la 
pf«sse  que  m  Pataient  fUt  en  tredte  ans  tods  les  gouter- 
riemeflta  pas^.  L* Assemble  COnstitoante  ratifla  d'ailleufs 
touted  ces  mesbres,  d'abord  par  «ori  feflence,  et  le  i*^  aoOt 
par  dd  ordre  du  )oor  if<sli6  k  I'dnadimit^.  £lle  d^ida  qu'elle 
rembourM»iiit  left  bons  du  Tresor  et  les  depdts  des  ca{<;ses 
d*epargde  en  fdscHptiod^  de  rentes,  et  mm  en  mim^raire; 
operation  fldanciere  qui  ressemblait  beaucoup  trop  ft  une 
banquerodte.  Kile  tola  ud  secours  de  trots  millions  ft  Hndns* 
trie  du  batiment,  appliqna  trois  abttts  millions  aux  associa- 
tions edtre  odtriers,  et  entre  otitHers  et  patrons,  exempta 
d*iinpOt  pour  dlx  ans  les  mafson^  dont  la  constrticlion  com- 
menceralt  atant  lb  f*'  jantfet  1849,  et  pendant  dnq  ans 
celieaqui,  commence  avantle  14  IHtrier,  seratent  cobU* 
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nodes  imm^diacement ;  enfin,  die  porfa  A  qnfttee  aitt  reteinp- 
tion  poor  les  constrnctions  destine  au  logement  dea  00- 
triers ;  toutes  mesures  qtd  temoignalent  sans  doote  de  boodtt 
intentions,  mais  qui  ne  poutaient  exercer  qu'one  mediocte 
mnuencesurla  reprise  desaflkires. 

La  commission  charge  de  phic^der  ft  ude  enqo^  sor 
les  et^nements  de  mai  d  de  Jdib  presenta  le  a  aoOt  son  rapport 
ft  rAssembiee  con^titoante.  Le  tratdft  de  M.  BanCliaTt  dtait  ft 
qoelqaeaegardsoh  acte  d'at^ttiatldd.  Le^dent  repTdsentaofs 
1(»  pItts  eompromis,  MM.  Lonis  Blanc  et  Caoisidiere,  deman- 
dant qu'on  attendtt  poor  se  pronoflCer  qo*fls  eussettt  ed  le 
temps  de  preparer  lenr  Justification.  Apres  dde  lodgtie  dSscos- 
siod ,  les  deux  accusds  se  trouterent  d^g^  de  totite  pH^ 
Tcdtion  de  cofflpbcHe  dans  les  etdlements  de  Join,  et  tfediedt 
pliis  ft  repondre  devantht  Jostice  que  comtde  incolp^  d^atofr 
particip6  ft  rattedtat  do  15  mai.  Commetic^  le  ^5  aofti,  cehe 
stance  n*aTatt  dm  que  te2e  ft  sft  heoTes  do  matin.  Ab  teste, 
les  dcut  accUsda,  qo*on  edt  le  sob  de  lafsser  Ubres,  parent 
se  d^ber  par  la  fuite  aut  poursultes  de  la  Justice. 

L' Assemble  codstituahte  s*occupa  ensnlte  dea  mdyeus  de 
pr^tenir  des  d^ordres  nouteanx.  K^btlssemedt  do  cad- 
tionnement  pour  les  feutlles  p^lodiqoes,  mala  arec  r#- 
ddction  an  quart  ft  peu  pr^  dft  randed  cbtfire ;  tdf  repies* 
site  des  disiits  et  crim^  de  la  bresse ;  projd  d'organlaatlod 
des  dubs  d  repression  deS  ddlts  d  crfm^  aut(tads  fi^  pobr- 
raient  donner  lieu,  teltes  fbrent  les  satisfactions  accofddei 
parle  ponvoir  ft  ropinion  consertairice.  Lacontraidtft 
p ar  CO  r  p &,  au^ndue  par  on  decret  do  9  mars,  fbt  rttabfie, 
mais  atec  diterses  modifications  qui  en  attenualent  lea  ri- 
gueurs.  Un  credit  d'nri  million,  demande  par  M.  Camot  add 
d^augmenter  le  traitenient  des  institdieorft  primaftes,  fbt  nde 
occasion  pour  Pftssembl^  de  porter  im  Jugemenf  sdtere  «dr 
la  dlredion  que  ce  mlnistre  avatt  Imprlm^  ft  cette  partle  dn 
sertice  public  pendant  le  goUternement  prottsOlre.  M.  Bod- 
jean  propose  d  fit  adopter  on  rdradcbement  de  5,000  fHmcs 
sUr  la  aomme  demands.  A  cette  d^sapbrobation  formdle 
M.  Camot  oppose  la  defense  de  to  conddite,  partidt  sans 
doote  ft  prouter  la  lo^aut^  deses  Intentiobs,  mail  crut  deroir 
se  demettre  de  son  port^feuille,  qui  fut  confi^  ft  M.  de  Vaula- 
belle.  M.  Tourret,  mlnistre  de  Tagriculiure  et  du  commerce, 
prdsenta  un  projetde  decret  sur  Tenseigneraent  profbssiosncj 
agricole,  dablissant  des  fermes-^coles,  des  ecoles  regionales 
d  un  instltut  national  agronomlque;  projet  qui,  l^lrem^ 
amende,  fut  adopte  dans  la  s^nce  du  3  odobre.  Le  podtoir 
execotif  8*associait  de  son  cotd  ft  ces  trataux  f^cond^  par  6H 
mesures  r^paratriCes.  En  detadt  M.Marrast,tet9  julDit, 
ad  Diuteuil  de  sa  pr^ldedCe,  TASserablde  constitoaote  atalt 
rendu  fkclle  au  pOuvolr  ex^utlf  la  realisattod  d*nne  mesofe 
dcpois  longtemps  reclame  par  Topidion,  la  restitution  d^uie 
pr^ltectorc  ad  d^rtcment  de  la  Seine. 

Une  question  pr^judicldle  S^detait  atant  d^entaflter  le 
debat  sor  la  constitution.  L'dat  de  s]6ge  serait-H  leve  pen- 
dant la  discussion  f  M.  Catalgnac  d^lara  nettemerit  qa1t 
detail  etre  maintenu,  Ct  la  majority  fbt  de  son  atk.  II 6^- 
dara  de  plbs  qu*il  fallait  malntenh*  la  suspension  deceitlbu 
joumaox  reputes  dangereux ,  ei  I'assemblde  n^f  hdt  pas 
obstacle.  Enfin ,  nde  autre  question  fut  sooletde  fbiidiairf 
ft  rexlstence  m^e  de  PAssembl6e.  Se  diftaondralt-dle  bo- 
mediatemedt  aprds  atoir  tote  la  constttotloO,  ouCOdddde- 
rait-elte  ft  sitter  pour  Mre  les  Ids  organlquea?  L'AsiemfaMe 
se  pronon^  deux  fbis  pour  raffirmatite  ft  ode  itis-grtnde 
majority,  la  premid^  en  rejebmt  rajoumemtnt  qu*on  Id  pITK 
poMit,  la  seconde  eb  totant  ^r  te  fbnd,  sauf  ft  d^der  phtt 
tard  quelles  Ids  detrafent  etf«  dassees  pandi  les  lots 
niques.  La  discussion  gi^nerale  s*ootrit  enfin  SOr  te  pf 
decon^ution.  Elle  fot  todgoe,  anim^,  pldbe  dial 
Dans  llntertalle,  une  dedion  fftlte  ft  Paris  le  t7  septendJre 
montrait  cTalrement  ters  quelles  iddes  la  ddflance  de  la  po- 
puladon  toomait  les  esprits.  Sur  247,242  volants^  Lods-5A- 
pOl^n  obteiiftft  1  id,751  suffrages,  d  pahni  les  candldats  so- 
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En  hi^iiie  temps,  te  ti^eu  de  Vetupelieur  6tait  lilu  dans  qoA** 
in  (l^paHfeiiients.  i'ddtni8$ton  d^  Louift-tlapoltoft  M  prb- 
nonc^  h  tHiiianitnll^.  tl  opik  potif  led^pdHement  de  !•  Seiitt). 
tepefidanly  le  j^tH  MKiiflllste  recommiBti^i  dans  lH  capf-^ 
tiile  ei  les  provinces  bdft  campagne  de  banqtietd.  Lli  grftrfUl 
de  ta  »tii^^dn  telatalt  jdsqUe  d^n^  I'A^seiitbl^e.  Le  g^h^Ml 
Cardiac  ^thbta  fcherthe^  &  dbittter  tltie  ft^flcttota  itti(ii<l- 
diaie  aa  parti  de  I'ohdit.  U  cHse  lilhiiStlSHelt^  1^  d^dntla  16 
13  octobre  par  ta  ^tfaite  de  MM.  ftehart,  MfebtiH  bt  d6  Vau- 
labelle,  qm  hiretlt  r^plde^  p&f  MM.  DdfUUfe,  Vif  i6H 
el  l^re&lofi.  Le  nodv^tl  babitiet  dbteiidit  cutnme  tote  de 
confiance  iOO,b60  fbhcs  de  fonds  &eci^.  Le  19 1'Assembtds 
t<^i  d^urge&63  etOns  opt^o^ott  i&  Jtil  de  V^i  exbetkHott- 
nel  crM  Dar  les  joom^  de  join ;  loift  de  ^'oppo^r  ft  cetle 
mesiiire,  u  ^odtethethent  Tatalt  Jbrtefnent  dpbut^.  Vot^ 

I&  24  Joto,  rm  de  si^e  iit^it  dntd  pm  d^  q(4m  mte. 

les  Sim  ilftt'itidtots  de  ftl.  Cavaignac,  M.  tMinent  Tho* 

md^  elitj«  attired,  en  incrimihant  Tabsenee  de  la  eiiambrd 

di  Loufi-Hapdl^  et  en  dUctitant,  endehdfs  de  Totdr^  du 

ykst,  seidtr^A  la  t)Htetdencif  d§  la  rtpdbtiqbb,  (ibMlent  mn^ 

ladHittehi^nt  ^  bind  feb  p1n«  ta  nindidahli'e  dh  celal  quite 

appMellt  ttd  pteteddant .  qtlalid  (dt^  rectit  tbdfc  &  cdnp  de 

iioutl^  iortts  dU  d^ctet  4  TAssetobli^  qtd  fiiait  bfnsqn^^ 

merit  att  lo  dlc^l^  le  Jbur  de  rstottlon.  IM  eonstttotidfl, 

retiste  soperfideUement,  arait  ^  TotM  )e  4  not embre  paf 

fAsMiilUA,  ^  (tfbmUlguCe  le  11  pat  It.  taarra^  Snr  M  place 

^  )k  Conbdinfe.  b6&  pr^ntidtift  Itdent  M  prl^  conm  I6 

jitMltoi  luthr  d6  bl  r^publtque.  Midgr6  rabolttfon  du  ^r- 

iuebt  jptflitlqife'  on  ^geilt  db  ltd  le  torment  de  fidiSHt^  ^  M 

(#ti«iHtttU8,  k  U  cdlUtttUtibil.  n  n6  pdutdt  «tt«  t«aa  ft  U 

In  i)ft  km  poototr,  et  Ton  dA^larait  dn^  ne  pourfftH  §tt6 

ttS&li^t^jfii  utt  mfetnbt-6  de  aa  ftunllle,  ffit-ee  ab  ilil^ine  de* 

^  fiblra.  St  le  pMiddehi  tIMsiAi  d6  disftoiidfe  rAtftem^ 

Hi^  fm  ft  ete  qne  retfendtjlit  sod  poofoif;  II  §eMt  d^chn 

<b  sA  fbnetfdns  et  inla  ^  jdgfemebi 

Sitf  tes  «iii^ites,  te  li  novetnbfe,  le  gin^\  CfttalgbUb 
Aa^  iHdM^t  AtUqti^  ft  1ft  tribofte  {Mr  MM.  Ihrtb^letnf - 
SUnt-ltUalre.  LMrU-R&llinet  (ramier^Pag^,  pobtM  cdtl* 
didtfe  duf^nt  lesjonm^s  de  Jutn,  poxit  se^  prStenduesM^ 
sympatiiiqiiea  ft  celles  de  son  p^re  et  de  sott  mre.  Lft  s^ntfe 
se  plt>tongfea  fort  ayant  dadft  ta  sdlrSfc.  La  r^lkine  de  l^ac- 
edS6  lUt  date,  brtitale  m^e.  mais  habild.  M.  &6  Lftmattlne, 
intelpettift,  etttt  deVoir  gahust  le  silence.  M.  Duoont  (de 
rfcttre)  Ttes^  ft  fiilt^  adopter  nn  ordre  dtt  Jt>nr  faiotlV^,  c6n- 
firltiinif  le  difbref  (tn  ^t  Join,  qui  portati  t^ne  le  gdK&ral  tttftlt 
bin  m^k  ^  la  pbtHe. 

XSh  fnddent  d^plor^blfe  tlM  r^telllet  lei  sonp^ns  ^t  \h 
dlllftbctt  qn'ayftH  fitt  n^ttr^liS  d^bftt.  Une  eommlssion  des 
HSettknbenseft  nattottales  aVatt  ^  {ilstitiK*e  4^  Mft  premt«ts 
joiirs  de  la  r^rohiUOh  t^m  h  pt6sidence  d^  M.  Gtttoatd. 
U  (AMier  tninlsb&  de  11iit«rtiftaK  M.  ^edftft,  fttait  pt^nt6 
ie  19  aeptembre  nn  nh)jfet  de  Ibl  pcttant  nhe  demande  de 
vmn  bonsMMbte  itsmttVettltefat  ft  eet  obM.  La  editittiiftMbn 
chAflte  d^sxamtt^f  ts^  ptn}et  tonhft  Mnnftitte  lft  li^te  de 

ttvt  pobr  qtii  h»  r^iOittpcfhS^  staled!  deiharid^;  1^  apt^s 
bttliboctt)  de  difflcuHS^  re  6  dtombte,  tme  lIMe  M  HsMHie, 
m^  Midm,  ft  edto<)eMM.  Mfttraftt,  ftecntt,  Flocon,  Cettals 
(ol  dtfil] ,  fl(b1rftl<^dt  lft  ffisthlfa6  de  P<§t>itt  et  ^  ^nfftnt^i  la 
•Mdft  l*ftft§as^  LecdMbs,  tidntheh)!!,  Ooffib^an,  edtidamn^ 
UM  ft^  dti  diHentiOfl  pont  Vtit,  Bigtibtt  ft  dH^imit  ioots 
^tMbdBt pdUr  tdl^  ^6.,  dtc.  M.  Dnffttme,  ^ul  fgfioralt  ftcobp 
w  Mv  qni  tft  ^dttdlSslOh  QeMftndaH  dM  p^dikMis ,  $*eiii« 
{iMKIft  tMh«r  i^  |irt4^d6  Ibl.  Mftlft  l«  Wsp  6Cait  |[»brte,  ftt 
kMMMl  CftTatftttft6  idl  fesiMit  le  bbtttr«<M>dp.  ^out  le 
NR^Il  eat  te  tort  deirMrarit  ft  rftthittftlr^ :  le7  dCeef^ 
MMei-'boifteft  fte  fiftl'UMni  t|tl*ftpH^  ttittHiit,  gHMM  ft  f oMfil- 
«ld6[S  {Hkftafyb  dd  dfttetbot,  M.  %!tteilritft  Atago  1 1($  i^td 
tlM  ^le  OlxlOuM  anh  MTftlteft  |)daftedt  AlApoiiet  atMs  Ito 
JdUttit  qtii  cMtttedfttelit  m  Bitteft  bbftt^bfta  i6ft  ^pUeft- 
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tlonft  donnMa  pir  le  goovem^ent  ft  rAssembMe.  0*ilait 
ttt>|)  Mttlfier  lea  InquS^et  tniftiUlbles  du  pays  an  ftdecfti 
d*afl6  eftdSMfttare  peraondelle. 

C'estdans  oescirconstftneea  ques'ottTritdansla  France  em 
fttiM  le  acrtttin  ponr  r^eetton  da  ptMlelit  de  la  r^tiubM* 
qnd :  Mr  7,3S6,S65  TOix^  Louls^NapoMon  en  obtint  i^iA^tH 
M  le  g6n6tftl  OftvftlgttM  1^448,107.  Le  pays  arott  prononcd. 
Le  rappoirftittt  de  \A  cointnlsslott  nodnnM  par  FAseemMdk 
ebndtit,  16  2d  ddeetnbte,  en  Ini  propbsantde  proelftnnr 
Ldnis-Nftpoldoli  prudent  de  l«  r^pubUqne*  Le  pr^dtot  de 
la  fchatdbre,  M.  MartftM,  mitftdi  toixeetle  ennclttBion.  bft 
Morttagne  ne  se  t^ft  ni  poiir  ni  contre;  la  edndnslM  fM 
adopts,  6t  M.  Mfttrast  proclftffia  16  prdsldent  de  la  r6pff- 
btlqn6  jtisqd*aa  dedtfittte  diirianche  de  md  de  Talinte  i853 ; 
ftpr'Ss  qboi  lllnTita  V^  ft  monter  ft  la  tribanepofor  prtler  le 
sertDettt  touln  per  la  oobstttution  de  rester  lldftte  ft  1«  t^pv^ 
bltqde  d^OetatlqOe,  tide  et  indlrMble.  i<  Je  to  jdre,  »  r6«> 
pondft  d^dtie  toix  fertne  Lbuk-Napol^d)  6t  M.  MarraSt, 
conune  organe  de  TAssembl^,  prit  acte  dtt  iirnient  en  pr6* 
fibnee  de  Died  et  dd  peUple  fhua^. 

Le  difttne  Jbttr  le  pt^ent  de  la  nSpttbttque  nonuna  ponr 
S6ft  fiUhiStra^  :  ft  la  jnatice  et  obOtide  president  dn  eonfteil, 
M.  Odfioh  Bftrhot;  abxafWltea  etrang6rei|  M.  Drooin  de 
Ltiu^l :  ft  ridt^tfenr;  M.  L«on  de  Maletillei  ft  la  gderre^  lb 
g6n6ral  Rdthl^r6S ;  ft  lft  ttiftrlM,  M.  d6  Ttaby ;  a  rinatmbtlon 
ptibRque  et  ftut  cdlteft,  M.  db  FttUodX  \  ft  Taf^iculttfTe  et  in 
bommeree,  M.  Bixio*  anx  ttntAdipnMleSjM.  L^on  Fandief; 
ftdi  fiftftneeft  H.  Hi[)pDlfte  PMsy*  Le  murislbre  nne  Ible 
cbdstitn^,  le  mflt^ehftl  ^igbftud  Art  nonnndeottittandant  ei 
chef  de  rattndb  dea  Alpes. 

Le  premi6t  ^nga^ment  bnire  Id  nontean  nddistftfe  et 
Topposltioh  ent  lieu  ft  propoft  d^un6  orddMHance  fatre^MMH 
te  g^n^ral  Cbaiigamler  dn  donble  eommandement  &»  gardik 
nattonales  de  la  Seine  et  des  troupes  de  la  i**  division  miN^ 
taite.  A  nn  ordtb  dn  Jour  mothft,  impllqnentblftme,  rAsaeflH 
M6b  pt6fiMrfti  16  26  dAoanbte  1 648,  rnrdredd  jbur  pur  et  ilniple. 
Ce  fiit  le  t)temf6r  sacc6s  de  la  ttonvelte  addtintstration,  qui 
snbit  bientbt  denx  mo^fleatinns  signidcatlves :  M.  Mxio  f^t 
reMplacd  ft  Pagribdltute  par  M.  Boffet  et  M.  de  Maietille  ft 
IMtttirfedi'  pat  M.  L^on  Faneher^qni  b6dft  lestrntanx  publics 
ft  M.  LaerbS86.  La  retraite  de  M.  Bixld  s*6xpliquatt  t  on 
fttalt  tent^  en  tain  fttec  la  d^ftb6t«ti6  une  edncillation  in- 
suf1lsant6.  Cell6  db  M.  de  Matbtille  6tftit  pids  grave  1  en 
rattribuftit  ft  nnb  lettue  que  Ibi  antalt  adressde  le  pr^ident  de 
lft  t^ubllqnb  pont  Ini  delnander  tainement  la  rbmifte  des 
db6Si6rs  t^Iatib  ftnx  alTftires  de  Strasbourg  et  de  Boulogne. 

Cbpendftnt,rorganiSatioH  dn  pbd?o(r  noatean  6tBii  encoK 
UieomplMb.  Abt  tefmes  de  In  CdnstHotlon)  le  prtsMent  de  la 
i^ublt4U6  dbtait,  dabs  lb  moiS  qui  SditrdH  ion  Action, 
^^sentbr  dbb  Hste  de  trols  esndidfttft,  parmi  lesqueiarAs- 
sedibMe  choisltalt  le  tice-pttisfdent.  Ed  bodsdqueffice»  le  ed- 
bldSt  pt^sellta,  le  t8  jabtier  1849^  Si  Hate  composde  de, 
MM.  Bbdlat  (d«  la  Mburthe ),  le  i^mk  Baraguey 
d^Hllliets  6t  Ylfied.  Left  daix  pn^mifits  nnnta  exottftreiH 
des  etclamatibbs  et  des  rires  qn6  le  brtbidedt  de  la  cbattitih) 
dot  corttprimet.  M.  Ooulay  mt  ttonrtant  din  te  26,  pnr  417 
tbit  bbbtre  277  donn6es  ft  M.  Yitien. 

L*attlde  41  de  la  bonfttUetion,  relatH  an  mode  de  d^ibd- 
rftlioh  deft  aSsembWeS  MgMlatites  f  dtdrsa^  sosmettait  olHN|tte 
d^slod  de  ees  assembl66S  qbi  n«  serait  pas  jtrise  tfurgeuoa, 
ft  l¥preU^c  ^^  ^i^s  leetdtes  snceeSsh^.  La  bonuniSsion 
du  tbgfement  proposa  lb  2  Janvier  que  Pasibmblde  actncMe, 
dnl  n^avaH  pins  db  cbdstituHDn  ft  Mlre^  mais  aeolement 
m  Iblft,  Vappliqnftt  ft  ellb-M«me  lee  rbgk^  qu'eHe  ayaft 
Unnies  atit  assemblMft  temr^  6t  n'adoptfti  d^sormaia  anean 
projet  de  loi,  sauf  leS  casd'urgence,  qu'aprts  trols  d61lbM- 
tibift,  slpah^  ^  des  intetialles  d'ftu  mofns  dnq  jcairs,  le 
diKHt  de  tJbto  dn  pr^id^t  niftant  pas  appHtftWe  ft  I'Asswm- 
Mdft  bbttsutnante.  La  disensekm  de  eettb  pHHM>sMtm  fbi  in- 
tnnltdbdsebt  Mpfbintede  {MSiridn.  i:tMrtefdlSj6|l6nitndupli^. 
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Dans  les  derniers  jonn  de  Taiin^e  qui  Tehait  de  fiiiir»  TAfl- 
semblte  consUtnante  aTwt  cru  deyoir-d^termmer  le  nombre 
et  la  nature  des  loia  qui  seraient  appel^  organiques  et 
qu'eile  aurait  k  discnter  et  k  Toter  apr^  IHnstallation  du 
president  de  la  r^ubiique.  U  y  avait  derri^re  cette  d^sion 
one  grave  question  sous-entimdue,  ceUe  de  la  durte  el  de 
la  prolongation  ^ventuelle  de  rAssembl^  constituante.  Le 
9  d^oembre,  c'est-ii-dire  la  yeiUe  de  Touyerture  du  grand 
acrutin  qui  allait  donner  un  chef  au  pouvoir  ei^cutif,  la 
cbambre  sMtait  cr^  une  longue  et  laborieuse  tAche  en  arr6- 
lanl  la  nomenclature  suiyante  des  lois  dites  wrganiques  k 
discuter  :  c'^taient  1°  la  loi  sur  la  responsabilit^  des  d^po- 
sitaires  de  Tautorit^  publique;  2^  celle  6ur  le  conseil  d*£tat; 
3*  la  loi  ^lectoralQ ;  V*  la  loi  d'organisation  d^partementale 
et  communale ;  &**  celle  d'organisation  iudiciaire;  6*^  oelle 
sur  Tenseignement;  7*  la  loi  sur  rorganisation  de  la  force 
publique  ( garde  nationale  ^arm6e) ;  8^  la  loi  sur  la  presse ; 
9"  celle  sur  r^t  de  si^e;  10°  celle  sur  Torganisation  de 
I'assistance  publique. 

La  discussion  sur  les  lois  organiques  s^ouvritle  15  Jan* 
▼ler,  par  la  loi  du  conseil  d*£tat.  Le  27  cette  loi  ^tait  yot^ 
toot  enti^re ;  il  ne  lui  restait  plus  q\k^k  subir  P^preuve,  pen  s^ 
rieuse,  d'une  troisitoie  d^iMration,  lorsque  des  interpella- 
tions adressto  par  M.  Baune  au  minist^  sur  les  affaires 
d'Allemagne  et  d*Italie  Yinrent  souleyer  un  d^bat  plus  s^ 
ricux  en  appelant  k  la  tribune  MM.  de  Lamartine  et  Ledru- 
Roliin.  Mais  les  ^Y^nements  marchalent :  la  question  n^^tait 
d6j^  plus  \k\  un  mouYement  prononc^  se  fiusait  sentir  dans 
les  d^rtements  en  faYcur  d*une  prompte  separation  de 
I'Assembl^  constituante.  BientAt  M.  Bateau  d^posa  ime  pro- 
position fixantau  19  mars  1849  la  couYocation  de  TAssembl^ 
l^siatiYe,  et  portant  que  les  pouvoirs  de  la  Constituante 
prendraient  fin  le  m6me  jour ;  que  les  Elections  auraient  lieu 
le  4  mars ,  et  que  jusqu'ii  sa  dissolution  la  Constituante  s'oc- 
cuperait  principalement  de  la  loi  dectorale  et  de  celle  rela- 
tiYe  au  conseil  d'etat.  Bepouss^  par  le  comity  de  Illation 
k  la  majority  de  dix-neuf  Yoix  contre  dix-huit,  rcjet^  dans 
le  comity  de  la  justice  par  quinze  Yoix  contre  quinze ,  elle 
iut,  le  9  jauYier,  Tobjet  d^m  rapport  Yiolent  de  M.  Gr^Yj. 
Une  discussion  fort  anirote  s^ensuiYit,  k  la  suite  de  laquelle 
la  prise  en  consideration  fut  rejet^e  le  12,  par  quatre  cents 
Yoix  contre  trois  cent  quatre  Yingt-seize  qui  adopt^rent  les 
conclusions  du  rapport.  Le2&,  nouYeau  rapport  de  M.  Gr^Yy : 
Tabsolutisme  des  conclusions  y  etait  encore  releY^  par  le  ton 
trancbant  du  rapporteur,  qui  rejetait  non-seulement  la  pro« 
position  Bateau,  mais  encore  tout  terme  procbain  ou  eloign^ 
fixe  k  ^existence  de  la  cbambre,  s'eicYant  surtout  contre  la 
Yiolence  morale  qu'on  pretendaitlui  faire  k  Taide  de  petitions 
dont  les  signataires  ne  depassaient  pas,  selon  Ini,  cent 
soixante-treize  mille.  II  se  refosait  en  outre  k  toute  modifica- 
tion au  decret  determinant  le  nombre  des  lois  organiques. 

La  miseen  accusation  des  accuses  du  15  mai  fut  Tocca- 
sion  d*un  rapprochement  inattendu  entre  toutes  les  parties 
de  Topposition.  Tons  les  preYenus  arretes  ou  contumaces 
etaient  oompris  dans  Paccusation.  Le  17  jauYier  le  cabinet 
saisiasait  PAssembiee  d'un  projet  de  decret  pour  que  Taflaire 
fAt  jugee  sans  deiai  par  la  haute  conr  nationale  couYoquee 
k  Bourges.  La  discuMion  s'ouYrit  le  20.  La  grande  question 
etait  ceUe-ci :  la  liaute  cour  est-elle  competente,  le  fiiit  pour 
lequel  elle  est  reunle  ayant  ete  coromis  aYant  la  redaction 
de  la  constitution  qui  Pa  creee,  et  la  proposition  du  gouYer- 
nement  n^etablit-elle  pas  la  retroacUYite ,  proscrite  par  la 
constitution  ?  MM.  Baroche  et  Dupin  furent  d*un  aYis  con- 
traire.  Le  22  PAssembiee ,  k  la  nudorite  de  466  Yoix  centre 
288,  adopta  Particle  f  du  projet,  qui  emportait  Padoption 
de  la  loi  entiere. 

Si  k  Pinterieur  de  la  cliambre,  par  un  reste  de  respect 
pour  les  conYenaaces  parleroentaires,  la  lutte  semblait  se 
carconscrire  entre  le  parti  exalte  et  le  cabinet,  au  dehors, 
daos  ks  joomaux ,  dam  les  clubs ,  c*eiait  surtout  contre  le 


president  de  la  republlque  qu'etaient  dirig6es  les  attaqoei : 
le  gouYemement  ne  pouYait  hesiter  k  organiser  sa  defense. 
Le  26  jauYier  le  ministre  de  Pinterieur  presente  k  P  AssemWee 
un  projet  de  loi  qui  interdit  formellement  les  dubs,  n 
demandeen  outre  quMl  soit  discute  d'urgence,  etla  chambre 
accueille  cedesir  k  une  forte  majorite.  Mais  au  scrutin  secret, 
qui  a  lieu  au  milieu  d*une  agiUtion  extreme,  Purgeoce  est 
rcjetee  k  la  mijorite  de  418  Yoix  centre  342.  Aussit6t  aprb 
le  Yote,  une  demande  de  mise  en  accusation  contre  le  mi- 
nistere  est  deposee  par  M.  Ledru-Bollin.  C*etait  le  oooi- 
mentaire  natnrel  du  Yote  de  la  chambre.  L^acte  etait  sign^ 
de  toute  la  Montague,  et  il  avait  pour  oorollaire  une  protes- 
tation adressee  k  PAssembiee  constituante  par  toas  les  re- 
dacteurs  des  joumaux  democrateset  sodalistes  et  par  tous 
les  presidents  de  dobs. 

Sur  ces  entrefaites,  un  requisitoire  du  procureur  gtee- 
ral  demandait  k  la  cbambre  Pautorisation  de  pourmiTre 
M.  Proodhon,  representant  du  peuple,  comme  anteiir 
d'un  article  insultant  pour  le  president  de  la  republiqae. 
M.  Proudhon  monta  k  la  tribune,  et  dedara  n*aYoir  yooIu 
que  soulcYer  dans  son  journal  la  question  de  responsabilite 
du  chef  du  pouYoir  executif ;  sur  quoi  le  conseil  des  nuois- 
tres  se  reunit  le  lendemain,  28  JauYier,  k  P^lysee.  \A  Loui»- 
Napoieon  dedara  qull  n'aYait  aucun  motif  de  modifier  sa 
politique,  et  que  le  cabinet  pouYait  compter  sur  son  appoi 
ferme  etperseYerant. 

Cinq  chefe  de  bataillon  de  la  garde  oaobile  ayaieot  HA 
arretes  pour  insurbordination  et  conduits  k  I'Abbaye.  A 
cette  nouYelle,cent  cinquantedeleurs  soldats,  se  pretendant 
les  deieguesde  leurs  compagnons  d'armes,  se  rendent  k  Vt- 
lysee,  etdemandent  k  Yoir  le  president  de  la  repnhlique,  re- 
clamant  Peiargissement  de  leurs  officiers.  Louis- Napoleon  re- 
fusa  de  les  receYoir ,  mais  le  general  Changamier  desoendit  poor 
leurparler-:  ses  explications  ne  purent  couYaincreles  motias, 
qui  se  retirerent  en  criant :  vive  la  r6publique  dHnocra- 
tique  et  sociaUt  Dans  la  nuitdu  28  au  29  jauYier,  une  fer- 
mentation inquietante  se  manifeste  au  sein  de  leurs  casernes, 
et  les  societ^  secretes  se  dedarent  en  permanence.  Mais 
les  dangers  de  la  rue  n^aYaient  rien  qui  pOt  trouYer  Pau- 
torite  au  depourYu.  Le  noeud  de  la  situation  etait  dans  PAs- 
sembiee constituante. 

La  seance  si  YiYcment  attendue  du  29  s^ouYrit  sous  de 
tristes  auspices.  Le  matin  le  rappel  aYait  batbi  dans  tout 
Paris,  et  Parmee  et  la  garde  nationale  occupaient  les  rues  et 
les  places  publiques.  Jamais  PAssembiee  n*aYait  ete  ama 
nombreuse  niaussi  bien  gardee.  Ces  precautions  straU^'ques 
forent  d'abord  Pobjet  d^explications  du  president  du  consed, 
M.  Odilon  Barrot  sur  la  reorganisation  de  la  garde  mobile. 

La  discussion  ne  tarda  pas  k  s'euYenimer.  Mais  le  calme 
rcYint  apres  quelques  explications  du  ministre,  et  le  debat 
s^engagea  sur  la  proposition  Bateau,  ou  plutdt  sur  les  trois 
propositionsBateau,  Pagnerre,  Bixio  et  Wolowski,  indiquaot 
des  epoques  differentes  pour  la  dissolution  de  PAssembiee 
constHoante.  A  la  suite  d*un  long  debat,  coupe  par  de  nom- 
breux  incidents,  sur  821  Yotants,  les  condusions  absdofs 
du  rapporteur,  M.  GreYy ,  c^est  ii-dire  le  rejet  pur  et  simple 
des  trois  propositions  reuuirent  405  Yoix ;  416  les  rejet^rent. 
Sans  doute,  ce  rejet  n'impliquait  pas  Padoption  de  la  pro- 
position Bateau ;  il  signifiait  settlement  qu^une  secoode  deli- 
beration s^ouYrirait  sur  les  trois  propositions  et  sur  les  amen- 
dements  auxquds  dies  pourraient  donner  lieu.  La  chambre 
se  reserYait  un  nouYd  examen,  d  U  y  aYait  1^  une  preiiYe 
qu*dle  etait  disposee  k  mettre  un  terme  k  son  mandat.  Ce- 
pendant,  au  dehors  des  troupes  nombreuses  aYaienI  pris 
position  sur  les  quais ,  sur  les  boulcYards,  dans  les  roes 
pHndpales  d  sur  les  grandes  places.  La  garde  natioaalf 
etait  sur  pied.  De  nombreuses  patronilles  drculaient ,  qoel- 
ques-unes  suIyIcs  de  canons.  Toutes  les  troupes  etaieat  ea 
tenue  de  campagne.  Le  bruit  coiirait  que  la  garde  mobile 
etait  en  pleine  reYolte;  mala  rieo  n^etait  moms  Yral.  Le  aoift 
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feniMtk  renM  dam le  ealme,  et  le  lendemain,  80  janTter, 
left  jooraaax  de  Foppoflitioa  acciuaieiit  le  gto^  Changar- 
nierd'aToir  inveiit^  le  p^  poor  se  donner  la  gloire  de  le 
ooajurer.  Cependant,  des  arreatatioiis  ftirent  foites. 

Le  S  CiTrier  M.  Baze  d^poaait  le  rapport  da  oomit^  de  la 
fSftioe  sur  la  demande  de  la  niiae  en  aocusation  do  miniit^re. 
C^  rapport  condoait  ao  rejet  por  et  simple  de  la  proposition,  et 
|«yait  on  tribot  d'hommages  aox  membres  do  cabinet.  En 
mteie  tempty  Bf.  Woirhaye  donnait  connaissance  k  TAs- 
flembl^  dea  concloaions  de  la  conuniasion  charge  d*eiami- 
ner  la  propodtioa  d*eaqo6te  sor  les  ^T^nenients  do  29  Jan- 
vier. Aprte  qoelqaes  explications  do  miniatre  de  Pint^rieury 
M.  PeiT^e  prupoaa  on  ordre  do  /oor  portant  qoe  TAsseni- 
bWe  d^clarait  qoe  les  tendances  do  minist^  loi  paraissaient 
cr^er  dea  dangers  k  la  r^pobliqoe,  H  n^anmoins  passait  k 
rordre  dn  joor.  L'ordre  do  Jojor  par  et  simple,  ayant  ^t^  r^ 
clam^  prtelablement,  ftit  repooss^  ao  scroUn  secret  k  la 
majority  de407  Toix  contre3S7.  C^tait  1^  on  Tote  graye. 
Le  lendemain,  dimanche,  le  MonUeur  annon^  qo*^  llssoe 
de  la  stance  les  ministres  sMtalent  r^onis  4 1'^ys^,  et  qo*il 
atait  M  d^^d^  qo'ib  resteraient  k  leor  poste  et  pers^y^re- 
raaent  dans  la  mission  qoi  leor  ayait  ^  oonfite.  Le  lende- 
oiain  deox  ordres  do  joor  se  trooyaient  en  presence,  celni 
de  M.  Perrfe,  et  on  aotre,  plos  conciliateor,  do  g^^  Oo- 
dfaioty  qoi  Pemporta  k  la  m^forit^  de  461  yoix  contre  3&0. 
Ainsi  la  sagesse  de  TAssembl^  d^onudt  one  crise  immi- 
nente,  et  r^tablissait  lliannonie  entre  la  chambre  et  le  goo- 
Temement, 

An-dessus  de  tons  ces  incidents  planait  toojoiirs  cette 
question  comprenant  tootes  les  aotres  :  TAssembl^  fixera- 
t-eile  le  t^nne  prochain  de  sa  dissolotion  ?  Le  Joor  ^tait  yeno 
d'one  seooode  lectore  de  ces  proportions  diyerses  dont 
M.  Rateao  ayait  pris  rinitiatiye.  Dans  Pinteryalle  ayait  sorgi 
one  proposition  nooydle  pr^sent^  par  M.  Lanjoinais,  portant 
qo^il  aerait  imm^diatement  proc^d^  lila  premie  dillb^tion 
de  la  loi  ^ectorale,  qo*aossit6t  aprte  le  yote  de  cette  loi  il  se- 
raitproe^dd  k  la/prmation  des  listdf  ^ectorales,  qoe  les  ^lec- 
tkNis  poor  TAssembl^  l^gislatiye  aoraient  lieo  le  premier 
dJmaBcbe  aprte  la  d6tore  d^finitiye  de  ces  listes ,  qoe  I'As- 
lerobUe  l^gislatiye  se  r^mirait  le  dixi^e  joor  aprte  celoi 
des  Elections,  qoe  Pordre  do  joor  de  1* Assembly  constitoante 
lerait  r^  de  manite  qo'ind^pendanmient  de  la  loi  dectorale, 
oelles  sur  leeonaeil  d^Etat  et  sor  la  responsabilit^  do  pr^si- 
deat  de  la  r^pobliqoe  et  des  ministres  fossent  yotto  ayant 
h  dissolotion.  Le  6  fi^yrier  M.  Lanjoinais  d^yeloppa  sa  pro- 
position ayec  clart^  et  sobri^t^.  «  C^est  on  Rateao  mod^r^, 
I'teria  la  Montagne.  Le  pr6)ident  fait  Tinterim;  c*est  on 
diqieao  en  attcaadant  one  cooronne.  »  M.  de  Lamartine 
Cdoclat  poor  la  dissolotion  k  bref  d^lai.  C^tait  encore  son 
tUeaJaeta  est ,  mais  ayec  variante.  «  Je  sols,  dit-il,  de  ceox 
qM  Be  cralgoent  pas  de  jooer  ayec  le  sort,  qoand  c*est  la 
Fraoceqoi  tientlesd^s  et  qoe  c^est  Dieo  qoi  tient  le  sort  >» 
n  Uot  tarter  plos  da  yingt  propositions  oo  amendements 
de  pore  taetiqoe.  En6n ,  la  proposition  fot  yot^  dans  toos 
s»  articles.  0ans  le  demiet  seolement  il  fat  introdolt  on 
iiawidcnignt  dont  on  ne  pooyait  se  di&simoler  la  grayit^  : 
PAaswnW^  d^eidait  qo'elle  yoterait  le  bodget  de  1849.  Res- 
tait  k  Tolcr  sor  Tensemble,  yote  qoi  d^cidait  qoMl  y  aorait 
Ben  k  one  trolsitoe  ddibtation.  'Le  6  f^yrier  le  scrotin  de 
dhriaioii  donna  one  majority  de  494  yoix  contre  307.  Le  14, 
ittlgr6  les  eflbrts  inoois  de  la  Montagne,  TAssembl^  persis- 
Uit  dans  sa  r^solotion  en  adoptant  d^nitiyeroent  la  propo- 
vlioa,  k  la  m^jorit^  de  37  Toix  (424  centre  387 ). 

Cfpeadant,  on  toocbalt  k  Tanniyersaire  do  24  f^yrier ;  on 
^  le  Q^l^bra  qoe  par  on  senrlce  fondbre.  «  (Test  Tenterre- 
^OBl  de  la  r6piil>yqoe, »  s*toia  on  reprisentant  qoand  TAs- 
^mhUi  ftit  saiile  d*ane  loi  relatiye  k  cette  solennit^.  A 
^iris  la  commtoioration  Tot  an  poblic  grave  et  calme ,  mals 
^AgK^ioB  de  la  me  fot  remplac^  par  cclle  des  banqoets. 
^  MM.  Bochei  ei  Ducoox  se  conlenttont  de  porter  on 


toast  k  la  r^poblique  democratlqoe  one  et  indlyisible;  1^ 
M.  F^lx  Pyat  fit  on  appel  aox  blouses.  Un  traits  d'alliance 
Alt  sign^  entre  les  r^poblicains  do  pass^  et  de  Payenir,  entre 
les  montagnards  et  les  sodalistes,  qoi  s*onirent  dMnitiyement 
dans  on  banqoet  od  M.  Ledro-RoUin  fit  les  premises  ayan- 
ces  s^rieoses  ao  socialisme,  et  confessa  baotement  le  dogme 
nooyeao  poor  loi  de  Vcrganisation  du  travail. 

Le  rapport  de  la  commission  charge  d*examiner  le  projet 
de  loi  ^lectorale  tai  pr^sent^  le  3  f<$yrier  par  M.  Bfllaolt. 
Le  16  mars,  Pensemble  do  projet  6tant  d^finitiyement  yotd 
par  assis  et  ley^  k  la  presqoe  onanimit^,  et  le  soffirage  oniyer- 
sel,  qoi  ne  yiyait  qoe  depois  on  an,  aprte  ^tre  rest^  boit 
joors  ^tendo  sor  le  litde  Procoste,  en  sortait  motile. 

A  mesore  qoe  PAssemblte  reconnaissait  mieox  la  ndcessib§ 
de  ne  pas  perp^toer  le  conflit  en  se  perp^oant  elle-m^e, 
elle  c^it  dayantage  k  la  passion  do  pooyoir.  Le  gooyer- 
nement  ayait  pr^sent^  on  projet  de  loi  portant  interdiction 
des  r^onions  poUtiqoes.  L*orgence  demand^  ayait  ^t6  re- 
pooss^.  Une  commission  ayait  M  nomm^.  Le  6  mars  eot 
lieo  la  premie  lectore  do  projet  modifi^;  le  19  s*ooyrit  la 
discossion  gtotale.  A  Pooyertore  de  la  stance  do  21, 
M.  Crimieox  monta  k  la  tribone,  et  d^clara  qoe  la  yeille  la 
cbambre  ayant  adopts  k  one  faible  majority  de  19  yoix  Par- 
ticle primitif  do  projet  gooyememental :  les  clubs  sent  tn- 
terditSf  la  mig'orit^  de  la  commission ,  consid^rant  ce  yote 
cotnme  one  yiolation  formelle  de  la  consUtotion,  retirait 
son  propre  projet,  et  s'abstiendrait  de  prendre  part  ao  reste 
do  d6bat.  L*^otionfutyiye  k  cette  strange  annonce ;  PAs- 
sembl^  n^anmoins  passa  ootre,  et  proc^la  ao  yote;  la  plos 
grande  partie  de  la  gaoche  s*abstint  d*y  prendre  part ;  on  ne 
trooya  dans  Pome  qoe  402  billets  blancset  20  billets  Meos ; 
mais  il  fallait  500  yotants  ao  moins  poor  rendre  la  d^libta- 
tion  yalable;  et  le  scrotin  fot  d^clar^  nol.  Un  second  fot 
ooyert  ayec  appel  nominal.  Pendant  ce  temps,  S50  membres 
environ  s*^taient  r^onis  dans  Pancienne  salle  des  stances  de 
la  chambre  des  d^potte ,  ao  milieo  de  la  plos  tomoltoeose 
agitation.  II  ne  s'agissait  \k  de  rien  moins  qoe  d*one  protes- 
tation en  forme  de  manifesto.  M.  Cr^mieox  la  proposait  aox 
dissideots ,  qoand  on  hoissier  yint  annoncer  le  r^ppel;  la 
r6mion  improvise  se  dispersa ,  toot  le  monde  rentra  en 
s^nce.  La  cbambre,  apr^  avoir  adopb§soccessivement  toos 
les  articles  do  projet,  d^da,  le  24  mars,  aprte  one  discos- 
sion orageose,  qo'elle  passerait  k  one  troisitoie  deliberation. 

Cependant  les  Sections  approchaient.  Un  grand  nombre 
de  conservateora,  de  diverses  noances,  form^nt  on  co- 
mity, dii  de  la  rue  de  Poitiers^  dans  leqoel  M.  Thiers  fi- 
gorait  k  c6t6  de  M.  Berryer,M.  de  Montalembert  k  c6i6  de 
M.  Ck>osin,  M.  de  Noailles  k  cAhk  de  M.  de  Persigny.  Ce  co- 
mity r^lot  de  ne  pas  bomer  ses  efforts  aox  Sections  pro- 
chaines.  II  se  mit  k  poblier  de  petits  toits  poor  com- 
battre  la  propaganda  d^mocratiqoe  et  sociale;  one  soos- 
cription  fot  ooverte  et,  qoi  plos  est,  oooverte;  on  mois 
aprte,  577,000  petits  livres  bien  innocents,  bien  blancs,  ^talent 
r^pandos  sor  le  sol  de  la  France ;  mais  la  defense  restait 
bien  ao-dessoos  de  Pattaqoe.  line  aotre  association  ftit  fon- 
d^  parall^lement,  et  se  recrota  d'^^ments  semblables.  L'  27- 
nion  ^leclorale,  formde  de  comity  de  secUon,  de  comity 
d*arrondissement  et  d'on  comity  central  sor  la  base  des  dr- 
conscriptions  de  la  garde  nationale  k  cette  ^poqoe,  se  donna 
poor  hot  la  d^ignation  des  candidats  fotors  ao  moyen 
dV'lecUonspr^ratoires.  La  listedes  candidatores  definitives 
sortant  de  ces  ^preoves  pr^liminaire  devait  r^somer,  a  son 
avis,  Pexprossion  vraie  de  ce  qo^on  appelait  la  mijorite  des 
amis  de  Pordre.  Enfin ,  la  presse  conservatrice,  de  diverses 
noances,  rassembiee  par  la  crainte  do  danger  common,  oiga- 
nisait  on  comity  central.  Ainsi  ooostitoes,  les  diflerents  par- 
tis pobli^rent  lenrs  programmes.  ParmI  ces  comit^s  citons 
seolement  Vassociation  des  amis  de  la  ConstHulion,  la 
reunion  du  Palais-National,  la  r6mion  des  naembres  de 
la  Montagne,  dont  M.  F.  Pyat  r^digea  le  programme.  Enfin 


m 


rents  comities. 
)^'agiMi'>li  ^Itsctnrale  comipeqci.  Ma  c£unjcq)»  TOMtH^e- 

terenf  'es  <Ji'l»s-  Cfri^i}  jonriiaHii,  sur  dp*  rappor|«  pwlioi- 
liers,  arF^njjSrwl  def  coiupUs-rendHB  [ijif^  ojl  moi|W  ns- 
%irii  lies  s^ce;,  appelant  le«  rieufurs  de  U  policy  gl  d^ 
Qiagistrats  sur  Jes  ipaJljeursKX  Draleui?  quj  crftysient  enfore 
i  la  liberU  il$  la  parola. 

Sur  ce»  eptrefalJes,  ]«  efiljibralioi}  in  premier  qniliw- 
taire  (]e  la  prorl^mstioa  de  la  ri^publiqup  4vajl  li^u  ^rep  une 


jjopj^rmiANfij 


Le  S  msi  p&rul  un^  di^pfclie  annonf^nl  que  )e  g^^ral 
Oiidinot  s'ilail  mis  qi  marcliKsiu' Rome,  el  qi)'i]  avail  prja 
posHiooi  ill|elqiie<lislanc«cleta\ille.atlend8ntie  Ttstu  <iu 
corps  ecp<^djlionnaire.  Ac  le,  <]e!)  interpellalions 

furenl  jmrUes  |elen.1vmau  me,  M.  Jules  Favre  y 

nbiita  un  acte  d'aecysatii  contre   le  minist^re. 

H.  Odilnn  Barrol  rfpflndit  (  s'opposer  k  rexamcff 

demandi!  des  JSp«cfies el  in  donni^espark  gouver- 

nemenl  au  roinnuindani  de  n,  il  pptToquer^ii  lui- 

mCnie  au  bes.jin  cette  ihcsure,  et  qii'il  insistail  pour  au'eVle 
IM  mise  iraniidialement  4  exi>c)illon.  line  cominisslon  tiii 
done  i|ominte8ur-|e-chunp  d'lin  c^mmuii  accord.  Elle  clioi- 
til  pour  son  rapporfciir  M.  S«narl,  qui  prpposa  le  soir  mime 
on  brdre  du  jourmolirfi^  Invilanl  le  gouTefpemcnl  k  prendre 
sans  d£lai  Ira  mesures  ni^rcssaires  pour  que  retpSdilioii 
d'IMie  nc  fat  pa.;  plus  tongteinjis  d^lourai^e  d)i  hui  quiliii 
avait  £l£  M<iigh£.  I«  minuire  dea  aflaires  i^lrangti'eslut  Ics 
Initniclfong  donndcs  au  r^ii^  Oudinot,  lecture  que  I'ex- 
trtme  gaiiclie  InterrompU  rn^iiemment,  surtoiit  duu  les 


p»««VW«fiilliMtditiip«la|r(|ic«iMii. 

r£pHt)|iaue  rqmain^.  «  D'ailleurf ,  ^iauU,  ■«  minUn ,  feit- 
op  qiie  la  frupc^  rucule!  c'^  impowibie.  lw  AntnatHMi 
et  les  Nat^lUtiQS  ipfrplieat  ipr  Koi{w.  L«  drapeui  dt  la 
fiance  pe  peut  pas  lepr  c&ler  ts  pUee.  r  litiffi  ce*  «; gll- 
C4ttap4,  rerdre  du  jouc  (pf  «d«pt^  p^  m  f  pt»i>l|  coptn  »1. 
\f  cabinet  Toulut  iaire  liouqew  k  wtle  ifijooctipiili  il  wmt 
uo  dipluQiatenauTHu,  II.  de  LetKH,  eiwrst  4^  (inWi 
a'il  y  STajt  li«u,  I'expediliop  4'tialif  *  son  byl-  Da  tal 
qpel  c»t  la  gfyiiml  Oudinot  fit  del  Biltwitl'ww  de  cet  o- 

|4  9  imi,  H.  i#)ni-lU)i))i),  *'*pBH|[ai)i  wr  it%  dAMw 
recpM,  eo  ffiafH^^  que  t'exntdijim  if^t  4jng^  to#t  It 
F^iibUqu*  row^pe,  rt  qiie  d<!*  Ion  to  popToir  mMU 
i'H^i  mis  en  oppwiMw  9m*i>t*  •"«  I'ptiete  v  du  ;•«■■ 
bule  de !«  conOitutiuq.  l)  ^em^od*  t<tmtl)pmft  i>ivwn 
amisatipil  du  [tr4»i4ent  de  to  rdPvMiq!!*  «l  d«f  mN>UM,M 
upe  r^sqiutjop  iqmu^  de  l'4sB«n|tiliie  jvasaormt  U  now- 
PDiasance  de  to  r^publiqw  rofflajpe.  L«  |)ri«id<w(  4||  eav/A 

^>cj(4  t'angp  «i  ranntifiit  fw  «dTei^tin)i  cmuM  toi  «w 

det  eaneiniB  de  to  Frmse,  prftStaiil  nuqfpe  fl'vat  touf/nr- 
tvne  dVti<!<lieciPop)eKtM^dt:p<M  MfRMi  par  ■()»  Nldit* 
•Taient  ^  reponsfiii  »i^  perte  ^  van  vtmi^  ittowa 
de  la  Tillp  ^l«rnc|to.  U-  Jple«  Fsire  MJijtw  hp*  MHre  «m- 
n^e  dp  mm^lirt  is  I4  gHfvn  «to  to  ritputilMII*  roflMi^  ik 
Inquelte  il  fimltaii  flH'uii  griAtl  ni(mt>rp  4^  WU4to  lm((it 

r«is  priwqsi^  (t<ieqt  d^uunfMt  twoMn  «toi>»  to*  mii 

desRomiiinsconlre  les troupes del'Autricbe.  <■  [Timfiltfiiu 

Vnpiie  fraiKfiw  I »  fSpntTBifi  to  n'ototoe  de  to'nwiw  *  ■ 

l.e?  6Sf  SfBtt*  Wepu  el  l^lto-  1}  toitoif  WriW  k  d|  tM : 
U.  'fu)f$ran:p,pui|4i}toHMillWM»>li9lA!M-lrflftrv44i- 
Un,*e  l^trw  i  dmwMr  Bue  rA«»eni)jtoP>  »e  rtOmildW 
t»  tur^x ,  poini)i4t  i)p«  Fooiniiulan  iJ^rWto  4«  fivwtot 
una  rfewJotiffH  d^uHt  |e  filMM  diplw  dr  bfiOrtMSe  ito 

todi^ipbr^.  L'ordredfijoifr  Bw  4  Bjmfitoi  mv  m  *«». 

dopna  Mt  wtnJBttrB  ufle  mjljontli  ^(!  33?  fAi»  AlPtrt  J«- 

QptPd  ji  epf  ^  adoptit,  qnipit  jm»  nn  w  nrm^Miw  * 

4f.  Baband-U"l)j^,  feivtodt  >>  pn)f(M(r  dpf  BW)F>Wl«l 
1 1  iqa|.  ^  fpF  repwiH^B  »  h  iffWIue  uMM«g|i.  Qb  nd 

epfin  Bur  to  d«fpande  ito  nii«f  fn  m»mtifift  4i>  iiMtot  # 
to  r^pbUqwt  et  tto»  'niijf'm.  aw  &4<wfiiiiiiF  nv  w  nu 

centre  (9s.  Qusn^  k  to  i¥(>mpfiMgfl.i^  do  ||  r;toi|l4«jiw  nc 
maipe,  :t  p'en  tut  pl(U  qvesti^. 

J-opt  P'^lait  pas.  cf ((pndi(»J  ^nqifi  -.  ipr^  1|  fypmrn. 
le  BiipiBlffi  de  I  iptopur  cmt  dprtjjr  eq  %b  miwttre  I* 
r&ul^t  ^'"^  i^*  di^parleqipnts  par  uoe  d^nt(4)e  t^tgn- 
Pliique  en  <tote  du  P  >P^  1  POrtaot  av'4pi^  HPe  4iVNWW 
trts-wJmie.  |'isspn)t>l^  IfSJl  repowsji  g)f  I'pijn,  <jj,  j^ 
pur  eJ  siippto,  i  to  ipajprili  de  ^33  yt^f  hV  SJI  Tl^ll,  to 
proposjtbji  de  M.  Jules  F^yre  de  d^aru  qf)$  |f  mjii^lrtf 
a»ail  pejrJK  la  conGauM  du  pays.  .  l««itotepr»,  witfait 
le  minislf^,  n'sttendaiept  )V('H>)  rote  bAStjIe  PO^r  pfiiifirtpt 
barri<:adcs  et  reooureler  1f$  jqufniie;  d^  iliip—  Dot  r*^ 

pour  to  fioifvefpcipenl  MM (to  Wflt  #bi|l^>s  iw  Mint 

absents  MU >  Celte  diufchp  dennt,  le  H  g^j,  towM 

d'une  discussion  tunuiltue^isp.  jt'  C)4ip^  Tt>4nif  iUnit 
que  s'il  jiait  prouv.ii  qu'^|e  fiopstituU  poe  migflwm  ^- 
lorale  mjnisti^r'elle,  il  ^F^i'  d»  deyofr  de  r^WVPbUt  tw 
nider  les  flections.  M.  fioo  fapcher  $)  rfiPraittil  m1. 
M.  Odlli^  BaiTot,  parlfi)!  ^I^iqpql  ig  ipj^i  ffp  ||  capa- 
liation,  sdjjlila  dopnw  isiffefwjff  «.««  to  iinMu  W  ftait 
inconnue,  el  qji'il  eti  WBrq('v?it  pev  to*  teOBS*.  U  •!■««- 
qoa  nt  nallre  un  ordri;  dtf  joiff  NW^f^ ,  c^cu  d'.|b0nl 
en  lermes  tr^-cxp|icites  e|  tr^TS^t(KI>  tvadiiW  t^artt 
ainsi  par  son  aulpur,  «.'  HJltofd :  ■!  L'^ficwbU^ ,  UAaut 
la  d^iriclie  tel<<grai>luque,  pfffe  ^  I'qrdfT  d<i  jwr.  1 14  worn- 
bre  dcs  vplanls  itaii  de  i!J ;  |-pnJre  dv  iNWM  lltBtfi  a  to 
majorll^  de  bl9  yoh  cooifx  ^,  npfi  B)fti^  di^  c4^  4f»il  »'A> 
lani  abstenijf .  A  I'iiif  |H  de  celje  PTagHj^  (Nw*!  to  HWilM 


CWIfttlTUiKTE 


<li  ilnfa^riiiir  itAviift  m  dteiisloB  uitn  lift  maiBt  da  k^* 

CmRdjint,  fifli  poqg^  ^i«pt  ()DiQ«)di$»  par  up  grand 
ifpliilifi^  ^  |Ea|ir4|entai4ss  d09  Tides  i^  faisaieot  dans  l6« 
ranii  ^  ^  chvmhpi,  qpi  piVaU  pa«  eoc^>r^  d^cid4  ag  i4- 
paratai.  ]4i  19  mAi  to  rtolUt  d^«  ^kpUooa  de  Paris  ^t 
ooBnp  :  siir  lea  29  reprt^tanto  mmm&$,  la  appart«4iaieQt 
lla  liat«  de  r(7Hion  4l§ciQrai$,  ^0  4  U  lis|«  aocialiste. 
Las  aufm  liatioa  q^arai^nl  Mt  pa^Mr  »uc»p  eandidaft  qui 
leur  (^  exelQuwemfrnt  pirm)r».  l4i$  r^iuiUU  ^laptQraux  du 
reste  da  la  Frau«a  r^rodui^aM»pt  k  ww  pr^  M  mdiMs  ai- 
(uationa  proportiounellas.  La  liudgat  Wi  eutev^  aa  pas  da 
C4iuii.lfe2a  MM.  8arrafi3,JolyetUdiru-RoU|o  mt^rpallaieut 
k^fmwmvmami  sur  ruitflrraptjoQ  das  Ruasea  au  iloogrj^.  u 
premier  de  oaa  r«pr^Motaota  reproduisait  las  ioterpallatioDs 
da  U  rTmiiit  pr^c^enta  sur  las  a(£ftm  dltalia.  Sur  uoe 
pfOTo^ation  du  nialaUa  dus  affaires  ^iraHgi^ras,  M-  Joly 
pmp^aail  m  ordr^  du  jpur  qui  dfiinapdait  ^ua  VAsHmU^, 
proMwt  PiHiif^  k  Fuaaifesta  ros^  et  cooye  uoe  coalitioo 
fmfiMfi  f  mioignU  au  fipuyamamant  da  prepdre  impi^ia- 
tem^  dm  mm»ft*  ^erglquas  pour  fair^  respac^r  partouf 
k  ppucipa  d(p  la  aationaliU  ^  da  rjnd^Ddaoce  dw  pau- 
ptof  •  Is  §M^  f^vaigpac,  de  son  a<)t4,  f<inoula  uu^  r^ao 
tjfliB(NiTai)i#,doi41apaps^4r^:  nPpaeutort  d'aUaquar 
la  r^»Mlwa  BDiuaiiiai  wais  pu  n'ast  pas  oblige  da  la  sar- 
f|r.  V  patta  c^daiclipQ  fgtadopt^  la  liRdeiuain.  Pa  nopvaaux 
i^cytonto  Mtfg^^i-  Ou  accusa  le  pr^&«<)eni  da  la  r^})liqpa 
da  eiiereliar  ^  «M<iir«  l-arinii^  d^us  das  revpa»-  If*  Coosid4- 
ra«l  pc^t««di4  avoir,  4  d^ut  da  prauve*  judiaiairea»  dea 
nuaajgnapifnts  sto.  <>  Foi^  a*  av^i  m^ti,  lui  r^odit 
d*ma  foix  ^claUnte  M.  Piarra  Bpuaparta;  la  pn^idept  de 
la  r^pfrtrfiquf  ae  aopspira  paa  contra  la  coua^tjoo. » Caa 
paroiia  oafirao^  gu'acarottre  I'agfUMoaf  Pour  d<^k>uniar  la 
d^M»  mil  ((Bgji#f  M  Mdni-Roilio  porta  k  1^  trit^pna  m^ 
lata  d'accaaatjop  cop^re  }a  giia^al  phapgarujer.  t^  f^^  ym 
d'lwa  pannananM  P(mWe ,  le  pr^sidepi  da  TAssan^l^  av* 
raii  laj^  dit-ily  damander  la  Tejlle  po  copliogapl  da  troppea. 
M,  Cbaogarniar  lui  juirait  r^ndu  an  epYoyapt i  tons  las  g6- 
D^fauix  d»  brigade  Tordre  de  n'ob^ir  qu'au  g^p^  an  o^ef,  » 
II  dftuaffdyt  uoaconunissioo  d*apqu^.  Apr^  lui,  plusianrs 
membres  d^non^ent  des  cris  inconstitutionnels  pouss^s  par 

rarpi^,  qu'oo  ^wvi  pay^^  pp^r  9od  aot|u>usiasm^  ^  com- 
wda.  la  w^fiM  3Atou  s'li&lafi^  k  la  trilwna  et  protest^ 
^ffffKMinafnawt  owtre  pettaacapaatjou.  (^  pr^idapt  dp  cpp- 
v^  U  tmfms^  a?efC  ipdigpation.  « Up  pomplot,  a'doia-t-il, 
ap  vofmmt^  04  Fa  ^  niwr  la  poayelle  assembli^;  ca  serait 
datoA>ljia. » 

I^  21  piai  la  )u4p  dura^  cacora.  Des  at|aqua9  sa  crpi- 
ma4  fQ  ^am  san|.  H-  M^-^^^^liP  mettait  ep  causa  la  pa^ 
da  pti^sideot  de  la  r^publique.  M.  Flocon  Jetait  k  M.  de  Fal- 
iflVK  Tad^x  sopyaair  da  Trestaillon.  M.  Joly  d^non^it 
4ao¥  ttiraa  dii  ipipis^e  Up  riustmction  pu|)lique;  at 
M.  Maflipiar-T^niauK,  h  sop  tour,  tirait  de  la  Gazette  dts 
JtUnoHt^^  m  diycog^  de  M>  4oly,  procureur  giWral,  eo 
^MBBor  de  LAfil^Plplippa.  L'Aaseu)bl^  mit  uu  terme  k  ces 
^mcassAon%  par  un  ordre  du  jopr  pur  at  simple,  Tot^  k  la  ma- 
imUi$  90^  yoix  aoptre  260. 

Jqui  D'4tfalt  paa  §m.  A  Vordxp  du  jour  se  trouvait  inscrite 
■ae  propositiop  d*ai>uu$tie.  M-  Flocon  rjjiTpqua.  Mais  TAs- 
M^K<»Pffpas^  4e  sa  retirar,  na  voulut  rien  entendre. 
M.  Dagaoa^  damapda  un  copipta-rendu  solaanel  das  tra- 
mn  da  Tiafanibl^ :  M*  Antony  ^li^uret,  una  adresse  aux 
f^lfiiaia.  la  wajoril^  ?r^^  un  sin^ple  d^ret  r^ig^  en  ces 
Imiaapar  M '  13)W :  «  L*Assap)bl^  yota  des  raroercjipants  k 
%  9nia  mtjniaif  et  ^  V^mai^  ponr  la  cpncoprs  ^nergiqiia 
et  d^oo^  qu^ellas  ont  constanupep^  pri^t^  k  toutes  les  nia- 
sma  d^aNUaf  Imw  la  maiotlap  de  Vfndf^  at  ^  |a4|bert^ 
<  la  aaipt  d(&  |«  r^PfrtMiqMe- " 

La  (iripilni  ^^c^  f^^  tamvM^  par  up  discoprs  du  pr^- 
1. 1$  pa^Dpla  da  M'  Armand  Hm^  rapr^aantapt  oW- 


cial  da rAiaaanbl^  M  dijM,  calma,  tjamiif  |H  paiii  a»^ 
coaTaoanoa  das  travaux  auxcpiala  il  await  (oa^aMps  ptttM, 
jata  avr  la  aituatiqa  du  pays  up  mup  d'«4l  rapida,  aonalul 
en  recoromaiidant^  taualareapaat  de  la  a>Batitiition,ipmnra 
priaclpala  da  catta  Aasambl^,  davant  I  la  foia  sanrk  da 
rk^  at  da  bouaaok,  at  tannina  an  pouasant  la  cii  da  i 
Vive  (a  r^bliqmel  qui  Tut  r^p^t^  par  das  voix  nanhrau- 
sas.  Pandant  ?^-qnatra  bauras  anaora  la  bureau  at  ua 
cartaip  nomlva  da  mafnbraa  sans  misaiaa  8p4aiala  $$  coasti* 
tu^rent  en  permanence.  Enfin,  le  28  roai,  le  bureau  da  TAs- 
sambl^a  eonatituaolarocotla  bureau  de  rAsganibl^eUgis- 
lativa, « pauf  aopstatar*  dit  M.  Marrast,  qua  sous  Taip* 
pire  dib  notra  coustitutiou  r<ipublicaina  il  pa  saorait  y  avoir 
d'iatermittanca  dans  la  pauroir  Ugislatil.  n 

Pn  la  vQJt,  laa  damiars  moniaots  da  TAaaembMa  «Matl- 
tuanta  manqu^ept  da  catte  dignity  calma  qua  la  Franca 
a^^iga  avac  raisop  da  quicoaqua  a  rboonaur  da  U  rapr^san- 
tar.  Aprte  awolr ,  par  un  yota  digaa  d'^logas ,  UU  uu  tanna 
k  ses  trayaux ,  elle  ne  sut  pas  raourir.  Dans  les  copvulaiopa 
daiau  agonia,  alia  suacita,  saaa  la  touloir saas  douta,  plus 
d'un  ambarras  s^ri^ix  an  pays.  Faut-il  Fan  accuaar,  ou 
n*aat-ca  pas  plut^t  U  la  (isuta  da  aatta  aoexiatanea  fiitala  da 
deux  poiiYoIrs  iadlpandaata,  at  par  cala  mAoia  rivaox,  que 
la  constitution  a?^t  impo^  k  la  Franca?  Slla  aa  laissa 
prandra  a^mTont  aux  siduati^ms  d'Mpa^aawia  traaasai^, 
et  cbarcba  k  rastreindm  las  tra? aux  publics  tout  an  modifiant 
radicalamant  la  budgat  das  racettaa  par  uua  diminution 
^aorwa  d'impAta-  M  iponuttt  ^tait-il  bikm  aboMi  lorsqua  la 
travail  ayait  brutalaipant  dispani ,  larsqua  la  dtfait  aroiik 
sapt  de§  ftnancas  rtelfoiait  imp^rianicinant  la  aoaaours  da 
tpuiaa  las  {rasaonrcas  oidiaairas? 

Pn  m  aauriit  aapendant  mdcounallra  laa  Mrticaa  qua  la 
Constjtuauta  da  184S  a  rendoa  k  la  Fmua.  SHa  a  iatroniad 
la  drpit  k  U  place  du  foit,  at  aubatitud  m^  dlUgatiaB  rtfgu- 
n^ca  d^  la  yolontd  natiopala  k  pua  violaBaa  da  luauvaia 
ef  6aH)la  pour  V^vmr^  EUa  a  dMmrmt§6  ia  payf  pan  paa 
da  la  r^yolutioa,  qua  sou  devoir  ^t  da  maiataair  at  da  cop- 
solider,  maia  d'pna  arlsa  x^yolutionQaira  qui,  an  aa  pvolpa- 
gaanf,  ppuiait  lui  da^aiir  6dala;  esria,  eUa  a  M  »aia  trop 
pap  de  t#inp««  le  saul  cep|ra  1^,  la  saul  point  da  rallianaal 
14gitip9^  d^  toutas  las  foiraas  viraaaa  da  lia  Franaa  i^pubtt- 

Maia  eu  d^Mu  qu'a4Hd)a  fait?  dawaadapt  m  td- 
varsaires;  oiii  lant  cea  graadef  figuraa  biatoriqnas  nm  ia 
prawi^e  Coaititnanta  et  la  Conyantipp  ^raut  sortir  du 
n^ant?  Vpps  aa  abarahaz  aa  vaia  la aioindre  rallet.  l^la  a 
eflleta^  Man  de»  projeis,  abordd  biaa  dea  quastioaat  ella 
n*en  a  r^solu  s^nau«amapt  aucuaa.  Pas  aa  d^  laa  graada 
lipnupca  na  pasaara  i^  lapoat^rit^.  Ce^%  dpnt  la  aom  rastara 
avaient  leur  reputation  faite  ayant  d*entrar  daaa  foa  ancaipta, 
et  p'opt  pa  que  la  yolr  a'y  aaioiadnr.  Caux  qui  raisoanent 
a|nsi  oubliant  paut-6tre  un  peu  trop  fUfi  au  apliau  da  qfiMm 
agitations  s'ast  mUti  re» jataaae  de  aslU  Aaaewbli^.  En  cm^ 
sid^rant  la  cobua  tumultuausa  a^  diapr4a  da  «as  maaibraf , 
ripexp^anca  politique,  adoupistratifa  at  Haancf^ra  da 
baaucopp  d^eptra  mji,  i'^aif  jajiliasaal  aana  aassa  daaa 
leurs  d^bats  du  choc  des  opinions  les  plus  contradictpiiaSf 

n*y  a-t-jl  pas  lipo  da  a'^na^r  4a  aa  qu'a  ^  la  iJoaatitaau.ta? 
L*impartialil^  nous  Ibrpa  m^kfm  da  cppyeair  qu'ua  grand 
nombre  de  repr^seataata  pouyalkiwcat  arriyt^  a  la  yia  po- 
Utiqua  ayaiant  pi^plt^  k  auppl^  par  ua  trayai!  assidp  k 
tout  ca  qui  laur  pianquait  de  scwaae  t^  d'b^bjliida  parla- 
noantaira.  Si  ca  travail  f^  r^vajt  Ip  plua  friiquauMneat  aa 
initiatives  st^riles,  an  pnopositiops  ioiposaiblas,  oa  aasaurait 
frapcl^ament  en  accuaar  fpie  ca  fiantimantarroa^,  partag(^  aa 
ce  tefppa-li  par  une  crapda  partle  da  la  aatioaf  que  la  viaille 
soci^  varmpplua  4tait  k  racoa^rwlre  d»  foad  ap  aomblfi 
sur  des  ^>a£es  pppyallaa.*  ^aapcoup  dMUaaioaa  earacin^ 
daps  Topjaiop  ppbliqua  coptribu^rant  k  gaapiUar  la  lem^ 
at  ka  forces  da  I'Assembk^.  «i  qpatqua  cboae  pent  dimt* 
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Boer  enfiii  la  i6i4siU  de  In  France  pour  la  Gonstitoante, 
c'est  le  jogement  qn^en  a  porttf  la  Montagne.  Dans  one  d^- 
daratimi  adresate  le  S  ayril  aox  ^ectenn,  les  rq[>r^8entant8 
de  Topposition  radicale  condainnent  ainsi  TAssemblte  dont 
lis  font  partie  :  «  Son  (Buvre,  la  constitution,  est  entachte 
d'incons^nence ;  elle  admet  la  peine  de  mort ,  ot  repousse 
le  droit  au  trayail.  Le  meUleor  de  ses  articles  est  celui  qui 
en  permet  la  revision.  Sa  politique  est  illogique  comme  son 
(Buvre,  Tiolente  k  Tint^eur,  foible  k  Text^rieur,  retrograde 
partout. » 

S*il  est  rrai  de  dire  que  le  niyean  da  talent  s'est  abaiss^ 
depuis  la  revolution  de  F^Trier  dans  la  representation  na- 
tionale,  il  n^est  pas  moins  evident  qoe  les  habitudes  de 
hauteconvenance  qoi  jusqne  alors  avaient  distingue  la  France 
parlementaire  n'etaient  plas  cbez  die  qu'une  tradition.  Le 
langage  violent  d'une  fraction  nombreose  de  FAssembiee 
donna  souvent  lieu  k  des  incidents  penibles.  Parfois  ineme 
la  violence  descendit  des  paroles  aux  actes,  comme  dans  la 
legislature  des  ^tats-Unis. 

Telle  Alt,  en  somme,  la  Constituante  de  1848.  Heriti^ 
de  ses  travaox  ct  d*une  partie  de  ses  dangers,  rAssemblte 
legislative  eAt  pu  s'honorer  en  remplissant  mieux  mie 
mission  non  moins  grande  et  non  moins  laborieuse. 

GONSTITDT  (Clause  de).  On  appelait  ainsi,  dans 
Tanden  droit,  une  clause  qui  s'inserait  dans  les  donations 
oulesventes,et  produisait  deux efTets;  I'un  qui  consis- 
tait  en  ce  que  le  donateur  ou  le  vendeur  se  reservait  Tusn- 
fruit  de  la  chose  donnee  ou  vendue ,  et  en  jouissait  reeUe- 
ment;  Taotre,  qui  transferait  au  donataire  ou  k  Tacquereur 
une  possession  feinte,  en  vertu  de  laquelle  il  avait  le  mftme 
droit  de  propriete  qu*on  lui  avait  transmis,  une  possession 
reelie  etactueUe.  Le  droit  resultant  du  Code  Napoleon  n*ad- 
met  phis  la  clanse  de  constitut.  £.  de  Chabrol. 

CONSTITUTION  (du  latin  constUuere,  forme  de  la 
preposition  cum  et  du  verbe  stare,  etre,  exister,  demeurer). 
Ce  mot,  qui  a  de  nombreuses  acceptions,  sert  d*abord  k 
exprimer  Taction  de  composer  un  tout  de  choses  reunies,  de 
lier,  oreer,  mettre,  etablir  queiqae chose.  Ainsi,  Ton  dit , 
dans  le  sens  direct  de  composer,  de  former  un  tout  de 
choses  diverses,  que  PAme  et  le  corps  constituent  lliomme, 
qoe  la  maUere  et  la  forme  constituent  le  corps,  ou  que  le 
melange  des  elements  constitue  tous  les  corps  organiqoes 
et  inorganiques.  Dans  ce  sens,  on  dit  encore  qu*un  homme 
est  bien  ou  mat  constitut,  lorsqull  est  de  bonne  ou  de 
maovaise  complexion,  bien  ou  mal  conforme.  Figure- 
ment,  et  dans  les  choses  morales  et  politiques,  on  dit  que 
des  membres  constituent  on  corps,  et  que  des  prhidpes,  des 
regies ,  des  artides  reglementaires  constituent  un  corps 
d'ouvrage  ou  de  droit,  qui  prend  qoelquefois  luinneme  le 
nom  de  constitution, 

Constiiuer  s^emploie  aussi  dans  le  sens  de  placer,  mettre 
en  certain  Ueu,  en  certain  point,  etc. :  constituer  un  homme 
prisonnier,  ou  se  constituer  prisonnier.  Dans  le  sens  d^etablir 
ou  d*dever,  on  dit  qu'une  personne  a  ete  constitut  en  di- 
gnite,  qu*une  autre  5'e«^  coni^i/u^  juged*nneaflaire,  etc. 
Les  autorHis  constitutes  sent  celles  qui  ont  le  pouvoir  en 
main. 

Le  mot  constitution  s'entend,  en  general,  dans  le  sens  de 
conformation^  A^itat,  de  manitre  tTitre  liabitueUe.  Ainsi, 
Ton  dit  que  la  forme  et  la  matiere  entrent  dans  la  constitu- 
tion des  corps  naturds,  et  que  la  constitution  de  I'air  ou 
d'un  pays  est  plus  ou  moins  fovorable  k  la  sante.  Dans  le 
sens  idlgieux  ou  politique,  constitution  est  synonyme  d'e- 
tablissement,  ordonnance,  decision,  decret,  reglement  fait 
par  autorite  du  souveraio  ou  de  superieurs  :  les  constitU' 
tions  des  empereurs  sent  dans  le  corps  du  droit  remain , 
cdles  de  l*^lise  dans  le  corps  du  droit  canon.  Les  fondateurs 
des  ordres  religieux  ont  dft  faire  approuver  par  les  papes 
les  constitutions,  les  regies  de  leur  ordre.  On  appdie  cons* 
Ututiofis  apostoliques  un  recuell  de  rfeglements  attribues 


fiuissement  aux  ap6tresou  k  saint  Clement,  qoi  a  pam 
dans  le  qoatrieme  siede,  et  dont  on  Ignore  Fauteur.  Cei 
constitutions,  qui  ont  subi  diverses  alterations  ou  change- 
ments,  etaient  divisees  en  huit  livres,  et  oontenaient  im 
grand  nombre  de  preceptes  touchant  les  devoirs  des  Chre- 
tiens et  particoiierement  les  ceremonies  et  la  diacipliBe  de 
l*ig^ise,  Le  terme  de  constitution  s*appliqae  spedalement 
aux  decisions  des  souverains  pontifes  sur  les  matieres  qm 
regftrdent  la  foi  et  les  mceurs,  ou  bien  aux  riglementsqalli 
(ont  pour  la  disdpline  ecdesiastique.  Tdle  est  odle  du  pape 
Clement  XI,  qui  commence  par  le  mot  Unigenitus.Ujh 
des  constitutions  en  forme  de  6  ti  He  et  d'autres  eo  forme  de 
bref,  Le  mot  constitution  se  dit  en  politique  de  la  forme 
de  gouvem^nent,  des  lois,  des  institutions  ftmdamentates 
d*un  £tat,  soit  monarchique,  soit  democratique. 

Enfin,  le  mot  constitution,  applique  k  la  maniere  d'Hn 
du  corps  humain,  a  pour  synonymes  les  mots  complexiimy 
naturel  d  tempirament ,  desquds  il  est  neanmoins  i6- 
pare  par  les  nuances  suivantes  :  on  entend  pas  le  natwrd 
les  proprietes,  les  qualites,  les  dispositions,  les  faicUnatioiis, 
les  goiits,  en  un  mot,  le  caractere  qu*on  a  regn  de  la  m- 
ture,  avec  lequd  on  est  ne;  mais  ce  mot  se  prend  phitdt 
dans  le  sens  moral  que  dans  le  sens  physique.  Le  feniidra- 
ment  est  proprement  ce  qui  fait  Thumeur,  ce  que  proArit 
dans  le  corps  anhnal  le  melange  des  humeors  tempMes  oo 
moderees  Tune  par  Tautre.  La  constitution  a'etend  plas 
loin  :  elle  consiste  dans  la  composition,  Fordonnaaoe  da 
difrerents  dements  des  coips,  des  dUrerentes  partiet  d'on 
tout,  qui  le  constituent  oo  retablissent  td,  ou  qui  fondent 
00  ferment  son  existence,  son  ^at,  sa  manito  d*etre  propce 
ei stable.  En  definitive,  le  naturel  est  forme  de  rasseoi- 
blage  des  qualites  innees ;  le  temp^ament,  du  mdange  des 
huroeurs;  la  constitution,  tlu  systdme  entier  des  parties 
constitutives  du  corps,  et  la  complexion,  des  habitudes  do- 
minantes  que  le  corps  a  contractees.  Le  naturel  (Ut  le  ca- 
ractere,  le  fond  du  caractere;  le  temp&ament,  rhumeor, 
Fbumeur  dominante;  la  constitution,  la  sante,  la  base  on 
le  premier  prindpe  de  la  sante;  la  complexion,  la  disposi- 
tion, la  disposition  babitudle  du  corps.       Edme  H^aEAO. 

Dana  la  langue  du  droit,  le  mot  conj^iftf/ion  a  diCrerentes 
acceptions : 

On  nomme  constitution  (Tavoud  la  designation  Me  par 
le  demandeur,  dans  Passignation  inlrodoctive  dinstanee,  de 
Tavoue  quidoit  occuperpour  lui.Ledefendeurendeslpie 
un  k  son  tour  par  un  acte  particulier  qui  se  nooune  aete 
d^occuper,  et  qui  est  signifie  k  Tavoue  du  demandeur.  Le 
defendeur  ni  le  demandeur  ne  peuvent  revoquer  leur  aveo6 
sans  en  constituer  un  autre.  Le  defaut  de  constitution  dV 
voue  dans  Texploit  d'lyoumement  emporte  la  nuUite  de  eel 
ex))loit. 

La  constitution  de  d  o  (  est,  en  general,  la  clanse  dhm 
contrat  de  mariago  qui  etablit  ce  que  les  ftitnrs  epovx 
apportent,  ou  ce  qui  leur  est  donne.  Mais  oe  terme  designs 
plus  particulierement  la  stipulation  par  laquelle  la  fenaw 
se  constitue  en  dot  tds  ou  tds  biois,  oo  mtee  toos  les 
biens,  qui  des  lors  sent  inalienables. 

On  nomme  constitution  de  pension  Pade  par  leqneides 
parents,  ou  meme  un  etranger,  s*obligent  de  payer  k  qad- 
qu*un  une  somme  pour  entretien  et  nourritnre. 

La  constitution  de  rente  esX  spedalement  le  contrat  eia- 
blissant  k  titre  gratuit  ou  k  prix  d'argent  une  rente  an- 
nuelle.  11  est  de  la  nature  de  ce  contrat  qoe  le  ddiiteur  poisse 
se  llberer  de  la  rente  constituee  par  lui  en  remboorsaat  k 
sa  volonte  le  montant  du  capital  au  creander,  qui  ne  pent 
le  contraindre  Ini-meme  ^  efTednerle  rembourswent,  si  ce 
n*est  dans  les  cas  indiques  par  la  loi. 

CONSTITUTION,  SYSTfeME  CONSTITUTIOWIEL. 
Au  point  de  vue  politique ,  le  mot  constihUiom  est  no  de 
ces  termes  quMl  est  aise  de  traduire,  mais  dilHdle  d'expU- 
qoer,  k  moins  de  le  prendre  dans  son  sens  le  phis  ^Croil. 
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Dam  raeeeptkm  U  plus  large,  fl  rapr^iente  lee  eonditioiis 
^cMBDce  d*mke  Bation ;  idte  fort  abstnite,  et  qu*en  rtelHtf 
oD  ne  aanrait  compmidre  qaliistoriqiiemeDt.  Dans  nn  sens 
phis  reslreiDt  et  phis  ordinaire,  il  signifie  loi  fondamentale 
toite;  et  depois  I'^poque  de  la  r^Tolutioii  fran^aiM,  c'est 
aoasi  Id  sent  qa'on  loi  doniie  le  plus  g6iiteleinent.  Cette  p4- 
riode  et  cdle  de  TEnipire  farent  fteondea  d4j4  en  constitu- 
tkNia.  L*6poqae  suiTante,  oellede  la  charte  de  Louis  XYI!!, 
le  fbt  encore  pins ;  et  il  y  eat  alors  des  moments  od  les  pen- 
pies  s^acharn^rent  k  otytenir  des  constitutions,  sans  trop  se 
ioiicier  d'alUenrs  de  ce  qu*eUes  pouYaient  oontenir. 

II  y  a  dn  reste  abas  de  mots  quand  on  qnaiifie  de  eonstt' 
iuihn  la  loi  tonte  d'un  £tat  despotique,  par  exemple  la 
ftmeose  loidu  roi&k  Danemark  (lex  regia),  ou  bien  les 
lois,  soorent  tr^longuement  d^Tdopptes,  de  certains  i^tats 
f^odam,  eomme  il  en  ftit  rendu,  par  exemple ,  an  dix-hui- 
tidme  wMe  en  Allemagne ;  tout  an  moins  feut-il  oonvenir 
que  oe  n'est  pas  pour  obtenir  des  constitutions  de  cette  es- 
p^oe-i^,  et  pour  en  reiser  la  pratique,  que  la  premi^  moiti^ 
dn  dix-neayi^me  si^cle  a  M  t^oin  de  si  douloureuses 
IntCes  sodales.  Si  nos  gto^rations  contemporaines  ont  con- 
senti  k  supporter  tant  de  cruelles  ^reuves,  c*est  qu'elles 
araieot  Tespoir  d'arriver  de  la  sorte  k  fonder  ou  k  r^oTer, 
dans  les  £tats  monarchiques,  le  gouTemement  repr^sen- 
tatif.  Aussi  bien,  quoique  toutes  les  r^bliques  modemes 
se  soient  donn^  des  eonstitntions,  le  systhne  constitution' 
net  proprement  dit  ne  difl^re  pas  moins  du  syst^me  r^u- 
blicain  que  dn  syst^me  absolutiste. 

On  ne  saurait  contester  que  le  syst^e  constitutionnel  a 
pour  point  de  depart  Torganisation  politique  de  PAngleterre 
{voffez  Grande-Brbtagnb).  Ce  pays  n^est  pas  seulement, 
dans  le  sens  rigoureux  de  Texpression,  le  premier  £tat  cons- 
titutionnel du  monde;  cW  encore  celui  qu*^  bon  droit  on 
peut  appeler  le  mod^  des  £tats  constitutionnels,  celui  qui 
prouTe  le  mieux  les  bienfaitB  du  systtoie  constitutionnel. 
Un  fait  bien  remarquable  cependant,  c^est  qu'^  vrai  dire 
TAi^sleterre  n'a  point  de  constitution  dansle  sens  qu*on  at- 
tache de  nos  jours  k  ce  mot ;  c*est  que  sa  constitotion  ne 
consiste  qu'en  traditions  et  en  quelques  lois  et  traits  ren- 
dns  dans  le  coups  des  si^es,  ne  formant  nuUe  part  un  en- 
semble, un  corps,  et  n'ayant  le  plus  g^n^ralement  d'autre 
but  que  de  conArmer  ce  qui  existe  ou  bien  de  remettre  en 
Tigneur  ce  qui' a  d^j&  exists  autrefois.  La  constitution  an- 
glaise  ne  se  trouTe  nulle  part  compl^eniont  et  fidMement 
reproduite;  toojours,  an  contraire,  on  en  asuppriiu^  d*iinper- 
tantes  parties,  qn'on  consid^rait  comme  des  excroissances 
acddenteiles  et  historiques,  mais  qui  souyent  constituaient 
les  conditions  mdmes  suiyant  lesqueQes  cea  institutions 
ayaient  fonctionn^.  D'aillenrs ,  la  transplantation  n'en  a  pas 
eo  lieu  immMiatement  d*Angieterre  dans  d^autres  £tats,  et 
la  constitution  donn^  par  lord  Bentinck  k  la  Sicile  est 
le  seal  exemple  qu*on  en  puisse  dter. 

La  constitution  anglaise  est  sortie  des  m6mes  racines  que 
les  ^tats  gto6raux  de  France,  que  les  oortte  espagnoles  ^ 
poftngaises ,  que  la  di^  suMoise,  que  les  ^ts  i(§odaux  des 
Myerses  oontrte  de  TAllemagne,  k  sayoir  de  cet  e^it  de 
fheiXk  dont  ^taient  impr^^  k  Torigine  tout  le  syst^me  po- 
fitiqae  des  races  germaniques  et  les  institutions  qui  en  d^u  • 
laieat  H  n'existait  de  souyerainet^  absoloe  cbez  aucune  tribu 
fmnanique;  mais  les  restrictions  dont  la  sonyerainet^  y 
<tait  entourite  ^taient  plut6t  olijectiyes  que  subjectiyes,  en 
d*aotres  termes ,  existaient  plut6t  en  fait  qu'en  droit  terit 
Le  prince  ayait  son  oerde  d'action  parfaitement  pr^is,  et 
dans  lequel  il  se  comportait  conmie  il  Tentendait.  H  ayait 
dM  leyenns  et  des  forces  laiss^  k  sa  disposition,  dont  il 
fiisatt  td  usage  que  bon  lul  semblait  Mais  s^ii  youlait  agir 
et  dehors  de  oe  cercle  d^action  et  empi^ter  snr  les  liberty 
te  atitres  roembres  de  la  tribu ;  s*il  pr^tendait  innoyer,  i*6* 
kigner  des  antiques  traditions  en  ce  qui  toucbait  Torgani- 
Mtioa  du  peuple  et  du  pays,  s'fl  pr^teiklait  k  plus  et  k  autre 
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diose  que  ce  que  ses  si^^ts  ^laieiit  t^us  de  Adre,  il  Id  fid- 
lait  obtenir  I'assentiment  de  ceux  qui  ayaient  le  droit  et  le 
pouyoir  de  lui  reftiser  ce  qu'il  exigeait.  (Test  de  cet  ^tat  de 
cboses  que  naquirent  partout  les  organisations  parlemen- 
taires,  c*e8t4-dire  les  coUoques  d'abord  inr^^diers,  puis  r^ 
guliers,  entre  le  prince  et  les  notables  les  plus  puissants  de 
son  peuple,  d*abord  les  pr^ts  et  les  barons,  ensuite  aussi 
les  repr^sentants  des  autorit^  urbaines,  ainsi  que  la  petite 
noblesse  territoriale.  Or  deux  modifications  not^es  de  Tor- 
ganisation  des  autres  £tats  d*origine  germanique  oirent  de 
bonne  heure  lieu  en  Angleterre,  qui  ont  fait  de  ce  pays  le 
beroean  du  systtoie  repr^sentatif :  la  premiere  fut  I'introdno- 
tion  de  r^ection  pour  les  yilles  etpour  la  petite  noblesse; 
la  seconde, cette  drconstanoe  que  les  ^us  ne  re^rent  point 
de  mandats  de  leors  ^ecteurs.  Aussi  bien  les  dioses  all^rent 
pendant  longtemps  en  Angleterre  k  pen  prks  comme  par- 
tout  aiUeurs;  et  il  s*^  font  qu'au  seizidme  si^e  la  consti> 
tution  anglaise  edi  encore  le  caract^re  particulier  et  isol^ 
qn'on  lui  ydt  au  dix-buititoie  siMe.  Les  Tudors  ^talent 
an  nombre  des  souyerains  les  plus  absolns  quil  y  edt  en 
Europe;  et  sous  Henri  YIII  ainsi  que  sous  ]£lisabeth  les 
parlements  d'Ang^eterre,  de  mtaoe  que  ceux  de  France,  n'a- 
Taient  gu^  qa^k  enreg^strer  les  ^ts  des  souyerains.  Si 
cet  ^tat  de  cboses  se  modifla,  an  mHieu  mtaie  d'orages  po- 
litiques,  ce  r^suttat  tint  en  partie  k  un  concours  de  dr- 
constances  fortuites,  et  en  puHe  aussi  k  des  causes  ayant 
des  bases  plos  profondes.  Au  nombre  de  ces  demi^res,  il 
fikut  surtout  ranger  les  nombreuses  liberty  nationales  qui 
s'^taient  constitu^  en  Angleterre  longtemps  ayant  sa  p4riode 
politique,  et  qui  se  maintinrent  pendant  celle-d.  L*Angle- 
terro  ayait  conseryi^  Tantique  organisation  germanique  de 
la  justice,  bien  qu'ayec  diyersas  modifications  particuli^res, 
et  n*ayait  point  admis  les  droits  strangers,  le  droit  romain  et 
le  droit  canon.  Dans  le  cours  de  ses  frequentes  guerres  dyiles 
pour  la  succession  an  tr6ne,  oh  les  diffdrents  comp^titeurs 
s'efTor^aient  d^acqu^rir  des  adb^rente  en  lutUnt  entre  eux 
de  concessions,  la  liberte  personnelle  de  tons  les  membres 
de  l'£tat  et  leur  ^lite  deyant  la  justice  et  la  loi  s*dtaient 
accrues  k  un  degr^  inconnu  aiUeurs.  En  outre,  la  pr^omi- 
nance  que  la  couronne  ^tait  paryenue  k  prendre  sur  la  no- 
blessCy  en  Angleterre  comme  dans  d'autres  pays,  n'ayait  eti 
d'autre  r^lUt  que  d'an^antir  les  priyil^es  de  cet  ordre  qui 
^taient  nuisibles  k  tons,  que  de  d^truire  sa  co-souyerainete 
directe,  en  m6me  temps  que  la  noblesse,  qui  figurait  au  pre- 
mier rang  dans  la  commune  opposition  aux  usurpations  de 
la  couronne,  demeurait,  k  yrai  dire,  le  centre,  le  foyer  do 
Pagitetion  et  de  la  puissance  politique.  A  ces  causes  il  faut 
encore  i^uterl'^troite  liaison  qu^y  eurenttoqjours  entre  eux 
les  troubles  religieux ,  si  grayes  en  Angleterre,  et  les  trou- 
bles politiques;  la  position  de  l^^cosse  k  P^ard  de  FAngle- 
terre,  et  llnfluence  rfoiproque  de  ces  deux  royaumes;  cette 
ciromstance,  que  la  situation  insulaire  de  I'Angleterre  lui 
faisait  attocher  moins  d'importance  k  Tentretien  d^armte 
permanentes,  en  m6me  temps  que  sa  flotte  ne  pouyait  nulle 
part  exercer  d'influence  politique;  enfin  le  caract^  parti- 
culier des  princes  de  la  maison  des  Stoarts,  qui  se  manifests 
non  moins  par  des  projds  insens^  que  par  une  profonde 
incapadt^  dans  le  cboix  des  moyens  propres  k  attdndre  le 
but  quHls  se  proposaient.  Les  d^mente  dtoocratiqaes  et 
fanatiques  s*^ent  dpuis^  et  consume  dans  la  premiere 
r^yolution ;  et  la  r^publique ,  malgr^  les  remarquables  qua- 
lity que  Cromyvdl  d^loya  conune  sourerain,  malgr^  ses 
glorienx  succte,  ayait  si  pen  promis  k  TAngleterre,  que 
cdle-ci  reyint  ayec  enthousiasme  et  sans  conditions  k  son 
ancienne  constitution.  La  seconde  r^yolution  se  fit  sans  Tin* 
teryention  directe  des  masses  populaires,  et  s'op^  ayec 
Tassistance  de  troupes  ^trangires.  Elle  donna  le  pouyoir  a 
une  fraction  de  Varistocratie  anglaise;  et,  sans  rien  changer 
k  la  lettre  de  la  constitution,  elle  fonda  en  fait  la  yie  parte- 
roentaire,  qui  a  dur^  jusqii'^  Tadoption da  bill  de  r^forme, 
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«l  qui  ft'a  «>iiitnaM6  k  sobir  qinlquM  niodifeattont  que 
aepolfoetto  ^poque. 

Lt  eowtitiitioii  angMM  aydt  loBgtempi  fonctioiin^  h  cM 
de  eellM  du  re«te  de  rfinrope,  sam  qa'on  eM  fait  atteatioii 
li  €6  qa*eile  atait  de  partktiUer  el  d'important  Montesqaiea, 
qui  ie  premier  ea  fut  firafip^,  Toulut  en  mbmt  tenaps  en 
faire  reaieater  lee  ori^nee  jutqa'am  fibrftto  de  la  Germanie, 
et  crut  y  aToir  enfin  trouT^  la  solution  la  plus  parfoite  du 
probldme  que,  d'acoord  arec  tous  lee  grands  philosophee  de 
Pantiquit^ ,  il  regardait  oomme  le  but  supreme  de  la  poll* 
tiqiie,  k  savwr  :  Tunion  et  la  fusion  parfaites  des  trois  prin* 
ciiMles  formes  de  gouTemement,  la  monarchie,  raristoera* 
tie  et  la  d^moeratie.  Ma  Ion,  la  repr^sentatien  du  peuple 
Alt  oonsld^rte  oomme  la  base  de  lld^  en  politique  et  r6- 
elam^  par  la  philoeopbie  politique  progressiye  ooittme  une 
des  exigences  de  la  raison.  Lamonarchie  Umitte  par  la  repre- 
sentation du  peuple,  dite  monatchie  constitutionnellef  de- 
puis  que  les  £ti4s-Unis  d^Am^rique  out  donnd  an  monde 
I'exemple  de  constitutions  Writes,  devint  le  mot  k  Wxdre  du 
jour,  et  on  emprunta  k  I'AUgleterre  le  mode  sp^dal  de  Tor- 
ganiser,  suivant  qu'on  la  comprenait  et  qu*on  pou?ait  la 
constituer.  H  y  mii  eependantdans  la  constitution  anglafse 
une  foulede  chooes  essentielles  que  les  hommes  politiques 
d'alort  on  Ignonient  oo  ne  compreaalent  pas  du  tout;  et 
lis  en  oomprenaieni  meme  fort  mal  le  prindpe,  Teesence  de 
la  constitution  anglaise  diant  le  plus  soutent  envisage  par 
eux  II  des  points  vne  tout  diff^rents.  Ainsi,  on  se  refusait  k  y 
▼oir  gute  autre  choseque  la  constitution  du  parlement,  alors 
qu^une  mtoe  id^  p^netre  et  anime  I'ensemble  hannonieox 
de  ce  syst^e  politique,  et  que  lout  le  caract^re  de  la  l^s- 
lation  et  de  Tadministration  anglalses  n'est  pas  mohis  Im* 
portant  que  la  constitution  propre  du  padement. 

Groyant  trouver  en  Angleterre  une  separation  des  trois 
pouvoirs legislatif,  judiciaireetex ecutif, on  ftt d6- 
couler  dela  constitution  anglaise,  et  comme  abstraction,  le  sysr 
t^me  de  la  separation  des  pouvoirs.  CTest  ainsi  que  le  roi  ftit 
Gonsidere  comme  le  chef  du  ponyoir  eiecutif ,  le  parlement 
comme  la  source  du  pouYoir  l^glslatif ,  et  la  justice  comme 
constitnant  un  pouvoir  distinct  ^  independant  des  deux 
autr«9.  Oe  sent  oes  idees  qu'on  retrouye  dans  les  di verses 
constitutions  de  la  Revolution  fran^ise  et  les  constitutions 
calquees  sur  le  meme  modeie ,  la  constitution  espagnole  de 
1612  et  la  oonstitutidn  norvegienne  dite  d'Eidswold.  La  cons- 
titution du  parlement  anglais  a  oependant  bien  plutdt  pour 
base  la  fosion  de  ces  troto  pouvoirs,  attendu  que  le  parle- 
ment se  compose  du  roi  et  de  deux  chambres,  que  leroi  et  les 
deux  chambres  concourent  k  la  legislation,  qu^au  parlement 
viennent  aboutir  tous  les  flls  de  Padministration ,  que  les 
cliambres  du  parlement  fonctionnent  souvent  comme  bu* 
roaiix  administratffs  saperieurs,  et  que  la  chambre  haute 
est  la  cour  supreme  de  justice  du  pays. 

D^autres  pretendaient  voir  dans  la  coQstitutiou  anglaise 
Tunion  de  la  monarchic,  de  J'aristocratie  et  de  la  de  - 
mocratie ,  en  ce  sens  que  le  roi  y  representait  la  monar* 
chie ,  la  chambre  haute  Taristocratie,  et  la  chambre  basse  la 
democratic.  Cetle  idee  (fomine  dans  la  charte  de  Louis  XYIII 
et  dans  les  oonstitutions  anxquelles  die  a  servi  de  modeie. 
dependant  tout  autres  etaient  la  mission  et  la  position  du  roi 
de  France  et  celle  du  roi  d^Angleterre.  lietalten  outre  im- 
possible d'avoir  en  France  une  chambre  haute  paieiUe  k 
celle  qui  fonctionne  en  Angleterre,  et  la  ehambre  basse  n'est 
point  un  pouvoir  democratique,  maisau  contraire  essentiel- 
ieuient  aristocratique.  De  meme  qu*en  general  Taristocratie, 
c'est-^-dire  le  pouvoh'  exerce  par  des  notables  independents, 
est  reme  et  la  vie  de  tout  lesysteme  politique  de  TAngle- 
terre,  il  ne  fiiut  non  pins  y  chmher  la  democratic  que  dans 
le  seffgwemment  (expression  qu*il  ne  faudrait  pas  tra- 
duurepar  souveraineU  du  peuple  ^  mais  designant  ptutet 
retat  politique  oil  le  peuple  dedde  par  lui-meme  de  sesjnte- 
reu),  sent  pen  rncttos  goaTemementale,  et  jouit  d'une 


graade  liberie  peremndle),  oo  eneere  daM  seft  ttduCMei 
Indiredes  sur  les  autres  pouvuirBi 

II  en  est  ente  qui  oomprenAent«  du  mollis  e*etait  le  eis 
autrefois ,  la  oonslitetlon  anglaise  en  ee  sens  qu'en  An|^ 
lerre.,  eomme  dans  les  Atate  du  conttnent,  fonctionaerait  in 
gouvemement  disttnct  du  parlemeat,  mais  centrdie  et  Unite 
par  le  parlement.  H  en  eel  bien  ainsI,  si  rons'en  tientausas 
rigooreux  des  mots ;  cependant,  en  realite,  c'est  le  parle- 
ment, et  plus  spedalement  la  chambre  basse,  qui,  k  bice 
dire,  est  le  siege,  le  centre  du  gouvemement;  ks  mhiistrei 
ne  sont  que  le  comiie  d*execntion  du  parlement,  dont  la  ma- 
jorite  marche  d*accord  aree  eut ,  tandts  que  le  oontrete  de 
leurs  aeteft  est  exeree  par  la  minorite  opposante.  Quand  oa 
eut  fini  par  bien  eomprendre  cela  aur  le  eontlnent,  on  rao- 
difia  en  coftsequenee  to  systeme  constilutionnd,  et  on  repr6* 
senta  comme  rapogee  do  son  deteloppement^un  m<%:anianft 
ayant  pour  oondHlon  d*<:Xi8tefice  la  ooi nposftion  du  parte- 
ment  anglais  et  le  mode  suivant  lequel  fonctionne  le  goo- 
vemement  de  TAngleterro.  Cette  theorie  s^etaUH  k  odtedei 
constitutions  existantes,  et  devint  un  veritable  article  de 
foi  pour  les  hommes  qui  se  donnaient  la  qualification  de 
eonttituHonnels,  En  ee  qui  touche  les  drafts  de  la  repr^ 
sentation  du  peuple,  ceux-d  prirent  bien  PAngleterre poor 
modde,  mais  its  donnerent  k  leurs  chambres,  on  plotdt  i 
leor  chambre  unique,  une  organisation  lout  autre  et  aassi 
pen  aristocratique  que  possible;  etablissant  des  Ihnites  Neo 
precises  pour  separer  les  pouvoirs  legislatif  et  execolif, 
abandonnant  au  pouvoir  executifle  champ  d'action  illimH^ 
quil  a  obtenu  dans  les  ^ts  du  continent,  et  en  meme  temps 
pretendant  le  placer  sous  la  dependence  du  pouvoir  kgb- 
Iirtif,  de  meme  qu'entourer  Texerdce  de  ses  droits  de  nom- 
breuses  restrictions.  D^une  part ,  on  vooUdt  qiie  le  goover- 
noment  sorttt  du  parlement,  et  de  Tautre,  que  le  paiie- 
ment  fK  contre-pol^  au  gouvemement.  A  cdte  de  ce  sysf^me 
parlementaire,  en  devi^Ucine  serie  d'autres  exigences  de 
raecomplissement  desqueUes  on  fUsaK  dependre  sa  pros- 
perite.  On  ne  prit  point  id ,  comme  en  Angleterre ,  poor 
point  de  depart  ce  prindpe  que  la  Ilberte  doH  etre  susceptible 
de  restriotions  dans  toutes  les  directions  du  moment  oik 
,  le  vrai  bien  de  l^tat  Texige ,  mais  que  c*est  k  la  lot  seole 
qu*il  appartient  de  lalUniter.  On  posa  au  contraire  a  priori 
certains  droits  comme  reclames  par  les  besoins  du  temps  et 
par  Topinion  publique,  et  on  pretendit  les  hxre  valofr  sans 
conditions  ni  restrictiotts,  th^  impossible  k  souteoir  en 
presence  des  realites  de  la  vie.  Aussi  les  efforts  trates  poir 
faire  sortir  du  gothique  edifice  de  la  constitution  anglaise 
une  theorie  politique  certaine,  un  systeme,  ont-ils  ecbooi 
Que  si  les  eonstitutl<ms  contemporaines  de  ces  essais  tb^ 
riques  n'ont  au  total  pousse  que  des  racines  rachitiques,  oes 
tendances  constitntionneUes^  les  theoriques  comme  les  pra- 
tiques, n^en  contenaient  pas  moins  un  germe  dont  le  di$Te- 
loppement  constitue  partout  Tun  des  plus  importants  pro- 
biemes  que  notre  epoque  puisse  avoir  k  resoudre.  II  s^aglt, 
en  effiet,  \k  oil  Torganisme  de  Tanden  corps  social  est  de- 
venu  trop  etroit,  ou  bien  se  trouve  compietement  aneaoli, 
d*adopter  une  forme  repondant  aux  besoins  de  la  soci^ 
moderae  et  appdant  le  peuple  k  prendre  part  ii  la  vie  po- 
litique. Tous  les  partis  sont  d'accord  pour  reconnattre  et 
prodamer  la  necessite  que  des  hommes  independants,  pfH* 
dents  et  ahimes  de  sentiments  patriotiques,  diesis  dans  la  na- 
tion et  en  ddiors  du  cerde  immediat  d^action  du  gouveme- 
nient,  solent  appdes  k  prendre  une  utile  part  am  affoires  de 
l^tat,  non  pas  seulement  afin  de  moderer  la  puissance  po- 
litique et  de  mieux  connaltre  les  moyens  propres  k  resoo- 
dre  le  probieme  social ,  mais  encore  afin  de  conserver  de  la 
vigueur  k  Tesprit  public.  Quant  k  determiner  les  lUnitei  de 
cette  partidp^iion,  c^est  \k  un  point  qu^ll  foutlaisser  chaqoe 
Etat,  cheque  peuple,  regler  suivant  sa  position  particuli^ 
II  foudra  pour  oela  avoir  bien  attentivement  egard  aux  foroes 
et  aux  dements  qu^on  a  II  sa  disposltioa,  aux  coodiliois 
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dPififte  1e»(ttiell«8  on  doit  op^ref.  Les  auteun  qui  se  aont 
le  pliM  viarticttU^feiueut  oocap^  de  1a  tMorie  du  »y8(6me 
aHuHtutkNiiiel  aont :  pour  PAngMerre^  Delolme;  pour  la 
Franoe,  BeiM«aiiii  Ooiutant;  pour  rAllemagoe,  PcoUti,  de 
Rotteek,  Welckar  et  Dahlmann* 

f  AvAnt  la  r^TOlution  de  1789,  la  France  n'ayait  pas  de 
conatittttioR  propremeRt  dite,  dans  letens  que  la  legislation 
aCtneUe  attache  k  ce  mot  Cependant,  dte  lea  premiers 
temps  de  la  monardiie  fran^aise,  le  ponrolr  du  obef  supreme 
tet  dtf  oi  et  limits.  LMpisode  du  vase  de  Reims  proore 
qv'entre  CIotIs  et  ses  soldats  il  y  a?ait  des  droits  et  dee 
devoirs  respectifo.  Les  capitdlaires  de  Charlemagne  sur 
le  mode  de  conyooatioA et  de d^lih^tiod desChamps*de-* 
M  ai  atteitent  le  droit  qu*aTait  alors  la  nation  de  partieiper 
k  son  goatemement.  Ce  droit  usurps  par  \e&  ligues  l^odales, 
ressaisi  ensoite  par  les  communes  et  les  ^tats  g^^ux , 
ezerc^  plus  tard  par  les  parlements,  rendu  k  la  nation  par 
la  rtfrolotioo  de  1789,  lui  est  enfin  irr^Yocablement  acquis. 
Od  a  somreDt  demands  si  la  France  avait  ou  non  une  cons- 
titution dans  Tandenne  monarchic  ?  Oui,  die  avail  une  cons* 
titutioa  non  ^crite,  form^  poor  ainsi  dire  par  alluvion,  com- 
post d^ordonnances  royales  et  de  eoutumes  de  dates  dif- 
f^rentes ,  de  chartes  locales  et  d'arr^ts  des  parlements,  mais 
profond^ment  enradn^  dans  les  moeurs  et  dans  les  habitudes 
aationales :  voil^  ce  qui  foisait  sa  force;  mais  aussi ,  confhse, 
imparfkite,  d^pounruedes  moyensdese  reformer  dle-mdme, 
douteusa  ou  muette  sur  les  difficult^  capitales :  voil^  ce  qui 
fit  sa  mhie.  Comme  le  parlement  ne  savait  pas  au  Juste, 
non  plus  que  la  royaote,ce  qu'dait  Tenregistrement,  et  quelle 
aulorite ,  qodle  sanction  cet  usage  donnait  en  r^it^  aux 
ordonnanoea  royales ,  11  Callut  que  rAsserabl^e  consliiuante 
se  cbargeAt  de  supprimer  cet  6temd  sojet  de  controvcrses ; 
comme  les  6tats  gtoeranxnepouvdent  reamer  que  la  facull^ 
de  voter  limpM,  quand  ils  ^enl  oouvoqu^  suivant  le  bon 
plaisir  des  rots,  il  fallut  que  la  royaotd,  qui  avail  dle-m6me 
poB^  les  pr^e6dents,  reconnAt  son  propre  ouvrage  et  donnM 
au  tiers  dCat,  ^mandp^  par  die,  la  place  qu^il  m^ritail, 
c*eftt-a-dire  un  pied  complet  d^egalit^ ,  c*est-k-dire  le  pou- 
vdr  l^gislatif.  11  y  avail  done  dans  Tancienne  France  une 
coBstitnUon  impoissante.  Cost  pourqooi  il  y  eut  une  revo- 
lution n^cessaire. 

Mais  cette  revolution  alia  an  delli  du  but  qu'dle  s^dait 
d^abord  trace.  La  democratic  renversa  k  la  fois  monarchic 
et  ariHocraUe.  Phisieurs  fois  ces  difRh^nles  branches  de 
puissance  essayd^nt  de  se  reconstttuer :  de  111  des  change- 
ments  de  oonstitulion  conlmuels;  neanmoins  loules  les 
cooslitulioiB  qui  se  sont  soccede  depuis  1 789  ont  dQ  res- 
pecter ces  deux  points  capilanx  :  igaliU  devant  la  Id; 
participation  de  la  nation,  par  des  repr^sentants,  au 
^omvernement  dupays. 

La  constitulion  de  1791  proclama  Pegaliie  comme  base  de 
noire  droit  poUic ;  d  pour  rendreplus  efflcace  la  partidpation 
de  la  nation  an  gouvemement  du  pays ,  die  d^ida  que  la 
representation  nationale  serait  colicentree  dans  une  atfsem- 
hiibt  unique ,  permanente ,  non  susceptible  de  di^olulion , 
el  d4»t  les  lois  ne  seraient  subordonnees  qu*i  nn  simple 
veio  sospenrif  de  la  part  do  rol. 

La  constitution  de  1793  ne  re^t  jamais  d*exeeution;  le 
principe  de  la  souveraineie  du  people  y  etalt  porie  Jusqu^^ 
sea  plus  extremes  consequences.  Le  peuple  entier,  dans 
let  astemUees  primaires ,  infirmall  ou  ratiliait  les  lots  d 
nesores  de  la  representation  nationale. 

La  constitution  de  Tan  ni  fut  un  rctour  k  des  ideas  moins 
rMikales.  La  representation  y  etait  partagee  entre  deux 
cItfHnbres,  qui  se  oonlrariaient  mutudlement :  le  Conseil 
dee  Attclens  et  cdui  des  Cinq-Cents.  Le  pouvoir  exe- 
cultf  etait  Conner  dnq  diredeurs,  eius  par  les  consdls  et  se 
reaonvdant  successiTenient. 

LneoiistitutioD  de  Fan  vm  fractionna  de  nouvean  la  re- 
prdsenlation  nationale,  non  plus  en  deux,  mais  en  trois  oorpe, 


ayant  des  attrilmtioiis  el  des  prerogatttes  tout  k  ^  dis- 
tinetes:leOorpsl6gi8latir,  lefeenat  et  leTribunat, 
Bn  meme  temps  le  poovolr  exectftir  ftit  concentre  entre 
trois  consuls,  on  plut6t  dans  la  personne  d*un  premier 
consul,  les  dent  autres  n^ayant  que  volx  consultative. 

Le  senatns-oonsulte  organiqoe  de  Tan  i  fottifia  encore  le 
pouvoir  executtr,  en  rendant  viagftres  d  inamovibles  les 
fonctions  des  consuls* 

Knfin ,  le  senatus^consnlte  do  38  floreal  de  fan  xii  vint 
completer  d  consommer  cette  reaction,  en  reconstitdant, 
sons  le  titre  d'empereur,  rmtite  et  Theredite  do  ponvolr  mo- 
narchique. 

LaCharte  de  1814  fbt  une  transaction  entre  la  involu- 
tion d  la  dynadie  restauree  des  Bourbons.  Cette  trans- 
action, qol  a  regl  la  France  pendant  seize  ans,  eut  nean- 
moins tons  les  caract^res  d'une  concession  ftdte  par  le  rd  ^ 
la  France ;  moins  liberale  dans  la  forme  que  les  lois  impe- 
riales ,  elle  le  (htcependant  davantage  dans  les  institutions. 
L*eiection  dlrecte  et  la  discussion  pubhque  fhrent  rendues 
au  corps  leglslaUf ;  sons  le  rapport  des  garanties ,  11  y  eut 
egalement  rdour  vers  les  prindpes  et  les  sentiments  qui 
avaient  inspire  noire  Revolution.  La  liberte  de  la  presse, 
rinamovibilite  de  la  magidrature ,  l^rent  prodamees.  Mais 
un  insldieux  article  14,  jete  comme  par  hasard  an  milieu  des 
dispositions  de  la  charte,  renfdtnalt  simplement  nn  pou- 
voir de  retractation  qui  faisdt  de  oette  charte  une  concession 
precdre,  susceptible  d^etre  retiree  I  volonte  sous  le  pretextc 
banal  de  la  sdrete  de  r£tat.  Horn  ne  rappdlerons  pas  les 
diverses  tentatives  ftUtes  depuis  1815  jusqu^lk  1830  pour 
changer  les  bases  de  la  charte.  La  phipart  echoud^ent  com- 
pieteroent  devant  la  resistance  du  pays ,  jtisqu'au  ittotncnt 
od  le  roi  Charles  X,  fort  deTarlide  14,  rendit  les  (b- 
meuses  ordonnanoes  de  1830,  qui  booleversalent  les  condi- 
tions de  reieotorat  d  de  la  representation  natlonde ,  sus- 
pendaient  la  liberie  de  la  presse  4  etc.  DM  lors  une  revolu- 
tion s^improvlsa,  d  la  dynastit  des  Bourbons  de  la  branche 
atnee  disparut. 

Ce  qui  se  passa  k  la  suite  de  cdte  revolution  soudaine 
fut  sans  contredit ,  d^apres  les  prindpes  de  noire  droit  pu- 
blic, une  veritable  usurpation.  En  elT^t,  le  senl  pouvoir 
qui  restalt  deboot,  la  ehambre  des  deputes,  au  lieu  de 
faire  appel  k  la  nation ,  pour  lui  remdtre  le  soin  de  refaire 
une  nouvelle  constitution  et  un  nouveau  gouvemement, 
crut  pouvohr  ceder  k  I'urgence  des  chcoiistances  conmie  au 
18  hrumaire.  £IIe  se  boma  k  modifier  et  k  compietet*  la 
charte  de  1814 ,  puisant  Son  mandat  dans  cette  Id  de  ne- 
cesdte ,  tant  de  fois  invoquee  pendant  nos  orages  revolu- 
tionnaires.  II  n*y  eut  done  pas  veritablement  en  1830  une 
cliarle  nouvdle ,  11  n*y  eut  que  des  amendemeUts  apportes 
k  cdle  de  1814.  Quo!  quMl  en  soil,  le  preambnle  de  cdte 
charte,  qui  Impllquait  une  concession  de  la  part  de  la 
royaute,  hitraye,  dnsi  que  Tartide  14 ;  l*heredite  de  la  pairie 
fut  abolie,  le  principc  de  la  souverainete  nationale  prodame, 
d  les  Ids  sur  les  majorats ,  sur  le  jury,  sur  les  litres  de 
noblesse,  sur  les  institutions  munldpales,  etc.,  vlnrent  at- 
tester  noire  perseverance  k  poursuivre  la  conquete  delMga- 
lite  et  de  la  participation  de  la  nation  k  son  gouvemement. 

Auguste  Hi'ssoN.] 

La  constitution  de  1848  consacra  une  republique  une  d 
indivisible,  ayant  pour  pnncipes  la  liberte,  regalite  et  la 
(Vateraite;  le  pouvoir  I^slatif  etait  deiegue  k  une  assem- 
biee  unique,  permanente ,  eiue  par  tous  les  Francis  dges  de 
vingt  d  un  ans  d  jouissant  de  leurs  droits  clvils  et  poK- 
tlques ;  le  pouvoir  executif  etait  ddegue  par  les  memes 
eiecteurs  k  un  dtoyen  eiu  pour  quatre  ans  d  reeiigible  seu- 
lement  apr^s  un  intervalle  de  quatre  annees,  d  qnf  recevait 
le  Utre  de  pr^ident  de  la  r^ublique,  Le  president  etait 
responsable.  II  survdllait  d  assurdt  rcxecntion  des  lois , 
disposait  de  la  force  armee,  sans  pouvdr  jamais  la  comman- 
der en  personne ;  partagedt  Thiitiative  des  projets  de  loi  avec 

25. 
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rA86eml>Me.  H  pronralgiait  les  lots,  et  ne  ponndt  t^opposer 
h  U  proimilgattoii  d'tme  lol  adopts  aprte  ses  obaerfSlioiis 
par  rAttembl^Il  n^godaitet  ratiflait  lea  traits,  qui  iiede- 
Teoaient  diAiiitifo  qa'aprta  le  TOte  de  rAsiembl^  II  nc  pon- 
▼ait  entrepreodre  aacane  guerre  sans  rassentinieot  de  TAs- 
aembi^.  11  nommalt  et  r^oquait,  sous  certaines  garantiea, 
left  miiuatrea  et  autres  agents  de  radmiaistration.  II  avait  le 
droit  de  faire  grAce,  mais  aprte  avoir  pris  Tayis  du  conaeil 
d^tat  Lea  amniaties  ne  poafaieot  6tre  accord^  <{ae  par 
mie  loi.  Un  vioe-pr^aident,  choiai  par  rAssemblte  nationale 
sar  la  presentation  de  trois  candidats  foite  par  le  president 
de  la  r^paUiqiie,  ^tait  de  droit  president  du  conseil  d*£tat 
Le  coiMeii  d'titat,  chaig^  notamment  de  T^aboration  des 
lois,  ^tait  Domm^  par  TAssembl^.  Une  haute  cour  de  justice 
^tait  institute.  Enfin,  la  con^tution  pr^oyait  les  moyens 
d'arriver  k  sa  r^risioB. 

La  constitution  de  1852,  fSEute  en  Tertu  des  pouToirs  d^ 
l^gute  par  le  peuple  fran^ais  k  Louis-Mapolten  Bonaparte 
par  le  Tote  des  20  et  21  dteembre  1851 ,  confia  pour  dix 
ana  le  gouyemement  de  la  r^publiqne  firan^aiae  au  prtei- 
dent  Aux  terroes  de  oette  constitution,  U  gouTeme  au 
moyen  des  ministres,  du  conseil  d*£tat,  du  s^nat  et  du  corps 
l^gislatit  Le  president  de  la  r^publitiue  est  responsaUe  de- 
▼ant  le  peuple  firan^,  anqod  Ha  toujours  le droitde  faire 
appel^;  il  est  le  chef  de  I'^tat,  conunande  les  forces  de  t^rre 
^  de  mer,  dtelare  la  guerre,  fiut  les  traitte  de  paix ,  d^al- 
liance  et  de  commerce,  nomme  k  tousles  emplois ,  fiit  les 
r^^ements  et  dterets  nteessaires  pour  I'eiteution  des  lois; 
la  justice  se  rend  en  son  nom;  ila  seul  I'mitiatiTe  des  lois; 
il  a  le  droit  de  fiiire  gfkee;  11  sanctionne  et  promulgue  les 
Ida  et  les  ^^^nfitif-confiultcSi 

Le  s^natus-eonsutte  organiiiue  du  7  noTembre  1852,  ratifi^ 
par  un  pl^iisdte,  modifia  la  constitution  par  une  importante 
transformation  gouyemementale  y  le  r^tablissement  de  l*em- 
pire.  Le  steatus-consultedu  2S  apporta  encore  k  la  consti- 
tution actueUe  quelques  changemmts.  II  rendit  dans  son 
int^grite  le  droit  d'amnisUe  k  I'empereor,  ainsi  que  la  pr^- 
sidenoe  du  steat;  il  dtelara  que  les  stipulations  douanidres 
ins^rtes  dans  un  traits  d'aUianiDe,  les  tarUs  etablis  on  modifia 
par  un  traits  de  commerce  auraient  dteormais  force  de  loi 
par  le  seul  fiiit  de  leur  promulgation,  sans  avoir  besoin  de  la 
aanction  des  chambres,  d  queles  grands  travaux  d^tilite 
publique  et  les  entreprises  d^int^rM  gte^ral  ponrraient  d^ 
aornuds  6tre  ordonnte  ou  autoriste  par  des  dtorets  imp^ 
riaux ,  etc.,  etc. 

GONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGlS.  Oette 
OQuvrede  PAssemblteconstituante  de  1789  aexcit^dMm- 
uenses  et  violents  ddMts.  Pour  la  comprendre  et  la  juger, 
il  est  bon  de  remonter  k  Torigine  de  I'Egli se.  Allez,  eii- 
seignez  toutes  les  nations,  les  5ap^an<,  dit  Jteus-Christ 
{Matth.f  xxyni,  19).  Pour  accomplir  ses  paroles,  les  ap6- 
tres  se  partagent  Tunivers.  Les  ap6tres  ^tablissent  chacun 
des  ^Y^ques  dans  les  Ibises  qu*ils  crtent,  leur  ordon- 
nant  d^en  ^tablir  k  leur  tour,  comme  on  le  voit  par  Texonple 
de  saint  Paul  k  T^rd  de  Tite ,  dans  llle  de  Cr^fe.  Ges 
£glises  jouissent  du  droit  de  se  gouTemer  parelles-mdmes. 
Cependant,  il  est  probable  que  lorsque  la  premiere  qui  a 
M  fondle  dans  un  pays  n^est  pas  trop  ^oignte,  les  autres 
la  consultant  comme  une  d^positahne  plus  sAre  de  la  saine 
doctrine,  surtout  si  cette  ^lise  a  pour  auteur  un  des  ap6tres 
on  un  de  leurs  disdples  fmmMiats,  et  qu*elles  demiuident 
k  son  ^^que  d^approuver  le  choix  de  ceux  qu*elles  se  don- 
nent  Comme  les  ap6tres  et  leurs  disciples  ont  commence 
de  prteher  dans  les  grandes  villes,  d^oii  la  foi  est  sucoes* 
sivement  descendue  dans  les  autres ,  il  arrive  que  ces  der- 
nitres  £glises  se  trouvent  dans  la  ddpendance  des  premitos. 
Or,  cette  d^ndance  existant  aussi  dans  Tordre  politique, 
le  gouvemement  eccltelastique  se  mod^e  sur  le  gouveme- 
roentdviL 

Sur  la  fin  du  troisi^me  slide,  Tempirc  remain  ddt  di- 


vis^  en  quatre  d^partements.  Le  premier  prenaitk  nonli 
d^partement  de  TOrient;  le  second,  de  d^partement  de  ru- 
lyrie;  letroi8iteie,ded^EMtftementdelltalie;  leqnatritee, 
de  d^partement  des  Gaules.  Chaque  d^partement  se  snbdi> 
visdt  en  dioceses,  chaque  dioctee  en  provinces.  Les  d^- 
tements  ^taient  r^s  chacun  par  un  pr^fiet  du  pr6toire,la 
dioctees  par  des  ^caires ;  des  presides  ou  correcteurs  id- 
ministraient  les  provinces.  Uempire  remain  se  componH 
de  14  dioctees  et  d^environ  120  provinces.  Les  ^^qoeidei 
cbefs-lieux  des  provinces,  qn*on  appddt  mitropoUs,  prinat 
le  nom  de  m^tropolitains.  Ceux  des  cbefe-tteox  da 
dioctees  fhrent  appeMs  patriarcLes  on  exarqaei, 
qudquefob  primats  :  Rome,  Antioehe,  Alexandrie  d  pin 
tard  Constantinople,  eurent  des  patriarcbes ;  £pbte,  Cte> 
rte,  H^racl^e,  Thessalonlque,  Sardes,  Milan,  Sindan, 
Eborax,  des  exarques;  Carthage,  un  prfanat  En  Espagned 
dans  la  Gaule,  oA  11  n'y  avait  point  de  vUles  eapitales,  k 
plus  haute  dignity  fat  cdle  de  m^tropolitain.  On  dtstfaiguiit 
une  primatie  attach^  au  si^  de  Lyon,  probablomeil 
comme  le  phis  anden  de  la  Gaule.  Ce  titre  ^ait  sans  dode 
plutM  un  honneur  qu'une  jurididion.  Tons  les  ^dques  d'uae 
province,  qn*onnommdt5«//'ra9an(s,  Aireot  soumis an 
mdropolitain,  tons  les  mdropditains  d*un  diootee  an  pi- 
tiiarche  ou  k  Pexarque,  d  le  patriarche  ou  Pexarque  ^  Pai- 
sembl^  des  ^dqnes  du  dioc^.  En  Espagne,  dans  la  Gade, 
od  U  n*y  avait  m'  patriarche  ni  exarqoe,  les  mdropditaim 
d^pendaient  de  leurs  snffiragants  r6unis  en  oondle.  Le  n^ 
tropdltdn  (Nto^  4*  canon )Gonfirmait  dans  le  synods  pio- 
vindd  ses  sufTragants  dus  par  le  peuple  d  le  deiig^  de  la 
ville  ou  se  trouvdt  le  d^  vacant  Le  patriarche  ou  Teiar- 
que  (Nicte,  6*  canon)  confirmait  les  m^tropofitaias  due 
par  le  derg6  de  la  mdropole.  Dans  les  diootees  sanspatriir- 
ches  ou  exarques,  c*dait  de  aes  sulTragants,  r^nnis  en  coa- 
die  d  pr^d^  par  le  plus  anden  d'entre  eux ,  que  le  m^ 
tropolitdn  recevdt  Thistitution  canonique.  Lea  patriarches 
d  les  exarques,  dus  de  la  mtoie  manid«,  ddent  confirarfs 
ou  par  les  ^dques  du  dioctee  entier,  ou  seulement  pareeox 
de  la  province  dont  le  si^  patriarcd  constitnatt  la  m^ 
tropole. 

Yoil^  comment  se  faisaient  les  promotions  aux  fondioBi 
pastorales.  Sans  doute  il  y  avdt  des  excq;>tions,  selon  les 
temps  d  les  droonstances,  mais  dies  ne  ddraisaient  poid 
la  r^le.  «  Qudque  effort  que  nous  ayons  fait,  dit  Tbo- 
masshi,  pour  rechercher  dans  I'antiquit^  qudque  trace  de  U 
police  modeme  de  I'Eglise,  qui  a  presque  r^serv^  an  pape 
seul  I'dedion  d  la  confirmation  des  ^v6ques,  fl  a  n^anmdas 
paru  qu^au  contrdre  presque  tous  les  andens  ^^ques,  sur- 
tout dans  les  patriarcats  orientaux,  montdent  sur  le  trtee 
^plscopd  sans  que  le  pape  en  fVit  mtetie  averti...  Qooiqoe 
aprte  leur  ordination  ils  lui  terivissent  pour  tdnoigner  kar 
union  avec  le  centre  de  la  communion  cathoUque,  ce  n'^tiit 
nulleroent  pour  obtenir  de  Id  la  confirmation  de  leur  di- 
gnity, d  ce  n^^tdt  que  les  patriarches,  les  exarques  d  les 
primats  qui  devdent  entretenir  ce  commerce  de  lettres  avec 
P£glise  de  Pierre,  qui  ed  la  source  de  runil6.  Tous  les 
autres  lui  daient  unis  par  Tunion  qu^s  avaient  avec  kvs 
chefs.^.  Depuis  Tan  500,  tous  les  patriarches  torivaicnt  so 
pape  ausdt6t  apr^  leur  ordination;  mais  oe  n*dait  riea 
moins  qu'une  confirmation  de  I'dedion  que  le  pape  donait 
ou  que  les  patriarches  demanddent  au  pape;  oe  n'dait 
qu'une  dvilii^  rdigieuse  ou  une  respectueuse  dddtwce  que 
les  premiers  de  tous  les  ^ftques  renddent  k  leur  chd,  et 
une  protestation  de  leur  invariable  r^sdution  de  pers^^rv 
dans  Pudon  sainte  de  la  communion  indivisible  avec  le  said 
si^e.  >»  Le  pape  ne  confirmdt  que  dans  la  pr6fectare  ro- 
mahie  ou  les  provinces  suburbicdres ,  la  Campade,  la  Tos- 
cane,  TOmbrie,  le  Picenum  suburbicdre,  la  Sidle,  la  PouiDe, 
la  Cdabre,  la  Corse,  la  Lucanie,  d  Valdie,  qd  fimnaied 
son  patriarcat,  od  les  choses  se  passaient  comme  dans  les 
autres. 
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Dans  les  d^sordres  da  moyen  Age,  le  pape  arait  enrahi 
la  pins  grande  partie des  ^leetioiis  ^des  oonfinnafkms.  Par 
le  concordat  de  Francis  I*'  et  de  L^n  X,  tootaa  les 
confirmations  en  France  loi  liirent  lirrte  et  tootes  les  ^lec- 
HoBS  an  roL  L^  Assemble  constitoante  entreprit  de  r^bHr 
rancienne  discipline,  et  Tensemble  des  dispositions  qa*elle 
dtofta  ( 13  iuiUet  et  24  ao^kt  1790)  regnt  le  nom  de  Cons- 
titution  civile  du  cUrgi.  En  Toid  les  articles  fondamen- 
taox  :  «  Chaqne  d^partement  formera  on  seal  dioc^ ,  et 
chaque  diocte  aora  la  mteae  ^tendne  et  les  monies  limites 
qoe  le  d^Mfftemoat  A  compter  da  joar  de  la  pablication  da 
present  d^cret,  on  ne  connattra  qu*ane  scale  mani^re  de 
pouTYoir  aax  ^teb^  et  aax  cares,  c'est  k  sa?oir  la  forme 
des  tiectkms.  Toates  les  Elections  se  feront  par  la  Toie  da 
sautin  et  i  la  plaralit^  absolae  des  safir^es.  L'tiection  des 
^Y^qoes  seite  dans  la  forme  proacrite  et  par  le  corps  Elec- 
toral indiqoE  dans  lo  d^cret  da  13  d^cembre  1789,  pour  la 
DomiDatioa  des  membres  de  Tassemblte  da  d^putement. 
Sor  la  premie  nooTdle  qae  le  procareor  ^Mnl  syndic 
do  d^>aTtement  receyra  de  la  Tacance  da  si(6ge  ^iscopal , 
par  mort,  d^missien  on  aatrement,  il  en  donnera  afis  aax 
proemears  syndics  des  districts,  k  reffet  par  eax  de  con- 
Toqiier  les  Electears  qal  aoroat  proc^  i,  la  demi^re  no- 
nunation  des  membres  de  Passemblte  administratiTe,  et 
en  DDteie  temps  il  indiqnera  le  joar  06  derra  se  fiiire  I'^ec- 
tioB  de  r^Tftcpie,  leqad  sera  aa  plas  tard  le  troisi^me  di- 
manche  aprte  la  lettre  d'aTis  qo'il  Ecrira.  L^dection  de  1'^ 
Thtfom  ne  poorra  se  faire  oa  ^itt  commence  qn^an  joar  de 
diroaBche,  dans  TEglise  prindpale  da  chef-Hea  da  d^parte- 
ment,  ^  Fissae  de  la  messe  paroissiale,  k  laqnelle  seront 
fenua  d'assister  tons  les  decteors.  La  proclamation  de  Tda 
se  fiera  par  le  prudent  de  TassemU^  ^ectorale,  dans 
r^glise  oil  rdection  anra  EtE  feite,  en  presence  da  people 
etda  clerg6,  et  ayant  de  commencer  la  messe  solennelle, 
qui  sera  cd^br^  k  cet  effet  Le  proc^yerbal  de  I'dection 
et  de  la  prodamation  sera  enyoyE  an  rd  par  le  pr^deat  de 
I'aisembi^e  des  dectears,  poar  donner  k  sa  majesty  con- 
■aisaance  do  cboix  qai  aara  d6  fdt;  aa  plus  tard  dans  le 
mots  qui  suiyra  son  dection ,  cdnl  qai  aara  dE  da  k  an 
^teh^  se  pr^sentera  en  personne  k  son  Ey^qne  m^tropoli- 
tain,  et  s'il  est  da  poor  le  si^e  de  la  m^tropole,  aa  plus 
ucaen  ^^oe  de  Tarrondissement ,  ayec  le  procte-yerbal 
dTdection  et  de  prodamation ,  et  il  le  suppiiera  de  lui  accor- 
der  la  coBfirmation  canoniqae.  Le  mdropolitain,  on  rancien 
^y^ue ,  aura  la  faculty  d'exaniiner  TElu ,  en  pr^seoce  de 
son  consetl,  sar  sa  docttine  et  ses  moenrs;  sll  le  juge  ca- 
pable ,  il  loi  doanera  Tinstitation  canoniqae ;  8*il  croit  de- 
voir la  loi  reruser,  les  causes  da  refus  seront  donnto  par 
6cfit ,  sign^  da  mdropolitain  d  de  son  consdl ,  sauf  aux 
parties  int^resste  k  se  pouryoir  par  yoie  d*appd  conmie 
d'abos.  Le  consdl  de  T^y^ae  se  compose  des  yicaires  de 
IMgliae  cath^drale  d  des  yicaires  sup^ricurs  ou  directeurs  du 
sdninaire.  Les  yicaires  de  T^se  cath^rate  sont  teas  les 
prdres  qni  y  sont  Etablis.  Le  curE  ou  pasteur  inuD<$diat  est 
r^^qoe  lui-m^me,  T^se  catbMrale  Etant  ramen^e  k  sou 
^tat  primitird'dre  en  mdne  temps  ^se  paroissiale  et  ^lise 
^pisoopale.  Ayant  que  la  cdidnonie  de  la  consecration  com- 
meace,  Tda  prdera,  en  presence  des  offlders  munidpaux, 
do  people  et  du  deig(§,  le  serment  solennel  de  yeiller  ayec 
soin  sur  les  fiddes  da  dioc^  qui  lui  est  confix,  d'etre  fidde 
a  la  nation,  ^  la  loi  d  aa  roi,  d  de  maintenir  de  tout  son 
pooToir  la  constitution  d^crd^e  par  I'Assembl^  nationale  d 
accepts  par  le  rd.  Ce  qui  conceme  I'dection  et  Tinstitation 
des  cnr^  dait  analogue. 

Ce  serment  k  la  constitution  nooydle,  dans  laqudle  se 
tromraU  comprise  la  constitution  dyile  du  dergE,  fut  pt^tE 
par  Ltom^nie,  cardinal  de  Brienne,  ardiev^ue  de  Sens; 
par  SMI  coadjntein*,  qui  dait  son  neyeu,  d  qui  s'appdait 
'  I^widnie;parJarente,6y«qued'0rldms;parSayines, 


^y^nede  Vlyiers;  parTalleyrand-PErigord,  Ey^qne 
d*Autun;  par  60b el,  Ey^que  deLidda,  in  pariibus.  Toos 
les  autres  6ydqaes  d  arcbeyftqaes  le  refbs^rent  Pamd'les 
prdres ,  an  plus  grand  nombre  proportionndlement  jora 
fidditE.  L'abM  Gr^ire  assure  que  ce  fat  la  nujoritE,  que 
Lanjoinais  Pa  d6montr6.  Le  derg6  se  diyisa  aiini  en  deux 
classes,  les  astermenUs  d  les  in$erment4s.  Dans  nn d6- 
crd  du  27  noyembre  de  la  mdne  annte  1790,  I'AssembMe 
constituante  d^dara  que  «  ceux  qui  n'auraient  pas  prM 
dans  les  ddais  ddermin^  le  serment  prescrH  seraient  r6- 
putte  ayoir  renonc^  k  leur  emploi ,  d  qn'il  serait  pouryu  k 
leur  remplacement,  comme  en  cas  de  yacance  par  demis- 
sion. »  Ob  qui  eat  lieu  effediyement.  Les  inserment^  ne 
yoolurent  point  s'ayouer  destitu^,  d  ils  trait^rent  d'usur- 
pateurs  on  d'<n/ni5  ceux  qui  les  rempla^aient 

Lear  grand  argument  centre  la  constitution  du  der^,  c*^ 
tait  qae  TAssembl^  constituante  en  changeant  les  limites 
des  dioceses  d  des  paroisses  s*arrogedt  le  droit  de  conf(6rer 
lajuridiction  eccl^siastique.  Suiyanteux,  pour  dre 6yd- 
qoe  d'un  dioc^  il  ne  suffisait  point  d'dre  du  d  sacr^, 
il  (alldt  encore  une  mission,  qni  dait  donn^  par  la  confir- 
mation, en  sorte  quMl  y  aurait  comme  deux  sacrements  de 
Pordre.  Les  asserment^  soutenaient  que  Pdection  d  le  sa- 
cre  safHsent,  d  que  la  confirmation  ne  fait  que  constater 
Tidon^ite  du  sujet  on  dtelarer  qu^il  poasMe  les  quality  re- 
qaises.  Dans  le  sacre,  P^6qae  re^oit  tout  son  pouyoir  de 
J^as-Christ,  qui  le  loi  communique  par  le  ministdv  de 
r^y^e  cons^ratenr;  d  c'ed  de  J^s-Christ  seal,  dont  il 
rd^ye  imm^iatement,  qu'il  tient  sa  mission  k  regard  du 
dioc^  oil  il  a  4^  appdd  par  le  choix  des  fiddes.  Quand 
TAssembl^  constituante  agrandit  les  dioceses,  la  juridic- 
tion  des  6v^es  s'appliquait  done  d'dle-mteae  aux  nou- 
yoaux  habitants  qui  leur  daient  donn^.  D'aprte  le  mdme 
prindpe,  on  ayait  le  droit  de  retirer  leurs  si^es  anx  de- 
ques inserment^  ou  rebelles  k  la  loi.  Par  1^  on  n'attaquait 
point  leur  autorit^ ;  seulement  on  d^clarait  qu'mi  ne  yoa- 
lait  plus  de  leur  minist^re.  Ce  que  je  yiens  de  dire  des  de- 
ques est  ^galement  yrai  des  cur^.  La  juridiction,  qni  ert 
inh^rente^  la  prdriae,  s*appliqaait  d'dle-mteoe  aux  nouydles 
ddimitations  des  paroisses ;  le  refus  de  serment  entratnait  la 
soustraction  des  cures. 

Les  insermenUs  prdendaient  anssi  que  la  constitution 
dyile  du  derg6  andmtissait  le  pouvoir  du  pape  par  les  denx 
articles  suiyants  :  «  U  est  d^fendu  k  tonte  ^ise  on  paroisse 
de  France,  d  k  tout  dtoyen  francs,  de  reconnattre  en 
aucun  cas,  d  sous  qudque  prdexte  que  ce  soit,  Tautorit^ 
d'un  iydque  ordinaire  ou  mdropolitain  dont  le  sl^  serait 
dabli  sous  la  domination  d'uiie  puissance  drangdt»,  ni  cdle 
de  ses  dddgu^  r^idant  en  France  ou  ailleurs;  le  tout  sans 
pr^udice  de  Tunit^  de  foi  d  de  la  ooipmunion  qui  sera  en- 
tretenue  ayec  le  chef  yisiUe  uniyersd.  L*4y6qae  61a  ne 
pourra  s*adresser  aa  pape  pour  en  obtenir  aucnne  confirma- 
tion; mais  il  lui  6crira  comme  au  did  yisible  de  r£gUse 
uoiyerselle,  en  tdnoignage  de  ranit6  de  foi  d  de  la  com- 
munion qu'il  doit  entretenir  ayec  lui.  »  Sans  doute  rautorit^ 
du  successeur  de  saint  Pierre  aurait  pu  dre  marquee  plus 
explidtement;  mais  die  n*est  point  ni6e,  die  ne  re^H  au- 
cune  attdnte.  L'£glise  gallicane  ne  fait  que  rentrer  dans  les 
droits  originds  qn'a  cbaque  £glise  de  se  donner  dle-mdne 
ses  pasteurs,  de  les  juger  s*ils  pr^yariquent,  dde  suspendre 
les  lois  dedisdpline  dans  qudques  cas  partlcnHers,  tds, 
par  exemple,  que  les  degrds  de  parents  touchant  les  ma- 
nages. Dans  les  premiers  temps  on  ne  s'adressait  pas  plus  k 
Rome  pour  les  dispenses  et  les  jugements  que  pour  llnsti- 
tution  canonique.  «  Suiyant  ranciennedisdpUne  de  l'£glise, 
obsery^e  pendant  huit  cents  ans  au  moins,  les  6y6ques  6taient 
jug6s  par  leurs  confreres,  cbacun  dans  sa  proyince,  d  ils 
ne  recouraient  que  rarement  k  Tautorit^  du  pape.  »  Le  con- 
die  de  Sardique,en  347,  autorisa  Tappel,  mais  iUe  r^duisit  k 
une  simple  r^yidon  du  proems ;  il  fallait  que  les'  parties  fiis- 
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9ent  reoToy^  8ur  les  lieux  pour  y  dtre  jugtoi  de  poutmu 
avec  d^autres  juges. 

Les  ^v^ues  opposanU  criaient  encore  que  leur  autorit^ 
proprc  dtait  d^rad^,  parce  qu*il  leur  dtait  interdit «  de  faire 
aucuo  acte  de  juridiction  en  ce  qui  conceme  le  gouveme- 
uicnt  du  diocese  et  du  sdminaire,  sausen  avoir  d^lib^r^aTec 
leur  conseil,  »  compo8<3y  comme  on  Ta  vu,  des  prdtres  dta- 
blis  dans  1  eglise  cath^rale.  Mais  cette  dispositioii  les  obli- 
gcait  h  prendre  Tavis  de  leur  conseHi  et  ne  les  fior^t  pas  a 
le  suivre. 

La  constitution  civile  du  clerg^  fut  attaqute  par  des  (tori- 
Tains  qui  d^uraient  le  retour  k  Tancienne  discipline.  Us  trou- 
vaient  qu'elle  s'en  ^cartait  trop.  «  Dans  le  r^iime  primitif, 
Tautorit^  du  concile  provincial,  disait  Tabaraud,  s'exerQait 
sur  la  forme  de  TdecUon  aussi  bien  que  sur  la  capacity  de 
r^u.  Suivani  la  nouvclle  constitution,  le  mini^t^  de  ro^- 
tr(»politain  se  borne  a  examiner  T^lu  sur  sa  docMne  et  as 
mcrurs.  La  forme  de  T^lection,  regard^  comme  une  chose 
purement  civile,  n*est  point  de  son  ressort  De  sorte  quest 
les  suffrages  ont  M  arrach4s  par  violence  ou  par  seduc- 
tion, sHls  ont  6hi  acliet^  k  prix  d'argent,  ou  accapar^ 
par  toute  autre  voie  incanonique,  le  m^tropolitain  n'en  sera 
pas  raoins  oblige  de  confirmer  une  Election  simoniaque  ou 
forc^..,  C'est  au  titre  de  citoyen  actif  que  les  dtoets  atta- 
chent  le  droit  de  voter  et  d'^re.  Aucon  ecd^siastique  ne 
pent,  en  quality  de  ministre  de  la  religion,  p^^trer  dans 
les  assemble  ^lectorales ,  ni  obtenir  droit  de  sufTrage.  Dans 
ce  nonvel  ordra  de  choses,  I'J&glise  n^a  done  aucune  part  au 
cboix  de  ses  ministres.  Cette  Election  qui  int6resse  si  vive- 
ment  la  religion  est  encore  d^^n^r^  sous  ce  rapport  en  une 
affaire  purement  civile  et  profane....  Jamais  r£gUse  n*a 
connu  ce  scrutin  de  ballottage,  d'od  il  rteultera  souvent 
qu^entre  plusieurs  concurrents  on  sera  foro6,  k  une  trw- 
si^e  ^reuve,  de  choisir  celui  que  la  mafeure  partie  des 
^lecteurs  auraitvoulu  exclure;  sous  Tandeane  forme,  on 
votait  ouvertement;  lorsquUl  y  avait  partage,  les  motifs  de 
chaque  parti  ^taient  discut^  publiquement;  on  ne  comp- 
tait  pas  les  suffrages ;  on  lea  pesait,  ce  n*^tait  pas  la  ma- 
jeure, mais  la  plus  saine  partie  qui  Temportait.  Cette  forme 
etait  aussi  propre  k  ^carter  les  mauvais  sujets  que  la  non- 
velle  est  propre  k  les  enhardir  k  se  presenter. .«  Le  choix  des 
pasteors  est  pour  l^Use  une  des  affaires  les  plus  int^res- 
santes  de  son  gouvernement.  II  n*y  a  que  ses  enfants  qui 
puissent  i^voir  le  droit  de  s^en  mAler.  La  religion,  la  justice, 
les  plus  siipples  notions  du  bon  sens  en  interdisent  la  con- 
naissance  aux  dangers,  et  k  plus  forte  raison  aux  ennemis. 
Dans  tous  les  Agiss  precedents,  en  remontant  jnsqu^aux  ap<^- 
tres,  on  aurait  regaid^  comme  une  profonation  d'admettre 
aux  assemble  eiectorales  les  paiens,  les  juifs,  les  h^r^- 
tiques...  Condamner  une  religion  I  reoevoir  ses  ministres 
d'une  main  ennemie ,  c'est  vouloir  qu^elle  n^en  ait  que  de 
detestables,  c'est  porter  centre  elle  un  arrdt  de  roort,  c*est 
introduire  dans  son  sejn  la  cause  la  plus  infaiUible  dHine 
prompte  dissolution,  II  n'eet  pas  jusqu'au  fiuneux  abbe  Gr6- 
goire  qui  n'ait  senti  Tabus  d*une  pareille  disposition.  II  e$i 
^irange,  dit-il,  que  det  pasteurs  puiuent  itre  ^hu  non 
par  eeux  qui  leur  scwmMieni  leur  conscience,  nuUs  par 
des  protestauts  ou  des  juifs,  qui  croiront  peui^re  ser^ 
vir  leur  religion  par  Fintroduction  d'un  mauvais  suJeS 
dans  le  sancluaire  de  la  ndtrel  •  Ces  reproches  ne  roan- 
quaient  pas  de  fondement.  Les  apologistes  de  la  constitu- 
tion r^pondaient  que  si  elle  ne  retra^ait  qu'en  partie  Tan- 
tique  forme  dee  Elections,  elle  oontenait  ce  qu'eUes  eurent 
d^essentiel,  et  qu^on  denit  Tadopter  par  amour  pour  r£glise, 

oil  elle  op^rait  une  regeneration  nniverselle,  depute  tant  de 

siedes  si  ardemment  et  si  vainement  demandee  par  lea  per- 

sonnages  les  plus  saints  et  les  plus  edalres. 
«  D4ik  divers  eveques,  dit  Gregoire,  tela  que  eeux  de 

Langres,  Besan^on,  Blois,  Chartres,  Rbodea,  avaient  pris 

des  mesures  pour  organiser  leurs  dioo^ses  sur  le  plan  de  la 
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constitution  dvile  du  deige :  tout  k  coup  ils  chaagftmitde 
direction,  lorsque,  entralnes  par  dea  evAquea  de  rassanU^ 
ils  cmrent  que  leur  lesistanoe  eombinee  ferait  echouer  la 
loi  nouveUe....  Elle  eat  etonnante,  ajoate441  plus  Ida,  la 
foule  de  temoignages  consolanta  que  nous  avons  roQus  de  oss 
eglises  etrangeres,  oil  la  guerre  avait  emptebe  mos  tanmh 
nications  pendant  pbisieurs  annees,  od  par  consequent  It 
clerge  emigre  avait  eu  le  loisir  d'egarer,  d^Mnpoisonner  To- 
pinion ;  et  cependant  des  prMret  en  tres-grand  nombre,  des 
evdques  catholiques,  nous  ont  donne  les  gages  les  plus  flat- 
teurs  de  leur  union...  Enfin,  Pie  VII  lui-meme,etant  evequa 
d'lmola,  dit  an  general  Girardon,  qui  dtnait  diei  hii :  y'ol 
lu  et  examin4  la  constiiuiion  civile  du  cler§6  en  pritre 
ilalien  qui  voulait  la  trouver  mauvaise  et  la  r^ier,  je 
n'^ai  pu  y  rHtssir,  Si  favais  4U  pritre/ranfois :  je  foif- 
raU  accepts  et  signM,  »  Au  concordat  de  IftOl ,  II  admit 
sans  retractation  les  eveqnes  oonstitutionnala  que  Bonaparte 
designait  pour  (bire  partie  du  nouveau  clerge.  U  est  viai 
qu'il  lutta  jusqu'au  dernier  moment.  II  revint  mteie  k  la 
charge ,  lors  du  sacre  de  Napoleon. 

Suivant  Tabbe  Emery,  superieur  do  aenynake  dm  Saiit- 
Sulpice ,  la  Providence  n*a  pas  peruUs  que  VEgUse  ceu- 
titutionnelle  ait  rien  changd  dans  la  doctrine  ei  Us  rUn 
de  I'iglise.  Le  fougueux  abbe  Barruel,  qui  avait  tant  oM 
centre  la  constitution  dvUe  du  clerge,  disait,  au  rapport  de 
Guyot,  que  les  pritres  corulitutionnels  ne  sont  pas  ooa* 
pables ;  qn'ils  sont  constammmtt  demtur^s  attacks  ^  la 
foi  catholique ,  apostoHque  et  ronudne,  Guyot  ajfxile  qoe 
les  autres  vicaires  generaai  de  Paris  avouaient  do  booefae 
que  la  oonstitutioH  cisfUe  du  eUrgi  ne  oontenait  que  des 
objets  de  discipline*  i^  On  se  trooiperait,  obaerve  TabM 
Gregoire,  en  croyant  que  Toppodtion  aux  reformcs  etait 
uniquement  inspiree  par  un  zde  religieox.  Aind  que  da 
temps  de  la  ligue,  souvent  la  religion  servit  de  voUe  aux  pas- 
sions. Si  TAsaembiee  constituante,  dirigee  par  one  politiqne 
plus  adroite ,  edX  laisse  au  derge,  et  sorlout  aux  ev^qoei, 
leurs  benefices,  leurs  commendes,  en  sorte  que  la  r^odoo 
des  biens  au  domdne  de  I'^tat  ne  se  ftt  ope^ee  que  par  la 
mort  des  tituldres ,  la  constitution  dvile  leur  eftt  pani  txhs- 
orthodoxe.  Une  preuve  de  cette  assertioB ,  c'est  que  ploiieiirs 
eveques  avdent  d^ja  commence  k  organiser  leur  deigi  con- 
formement  aux  lois  nouvelles.  Let  evddiea ,  lea  riches  be- 
nefices, etaient  une  sorte  de  patrimoine  poor  lea  nobles; 
aussi  les  eveques  et  la  plupart  des  ecdesiastiqiiea  qui  tended 
k  la  noblesse  par  leur  ndssanoe ,  k  la  cour  par  des  foveon 
obtenues  ou  attendues,  refuserent  le  serment :  loorexeniple 
entralna  des  pretres,  qui  les  imiterent  jusque  dana  l¥nii^ 
tion;  mais  le  serment  fut  prete  par  une  grande  partie  de  c« 
clerge  qui,  n'etant  pas  de  la  caste  nobilidre,  etrangeri 
ses  pretentions ,  soupirdt  apr^s  le  retour  de  la  disapttae 
primitive,  et  meditait  de  la  replacer  sur  see  bases  antiques; 
par  son  aasentiment  il  sanctionna  TabolitioQ  dea  oommendcs 
et  la  suppression  de  titres  sans  fonctions  et  sans  utilite  poer 
r£gUse. »  Sur  les  di4timents  justement  eprouvea  par  le  elergi 
insermente ,  et  prindpalement  par  les  evequea ,  il  est  curieoi 
d'entendre  Tun  d^entre  eux,  Bausset,  Tancien  eveqoed*A' 
lais  et  riiistorien  de  Fendou  et  de  Bossuet,  «  L'aveu  si  qjk- 
neral  et  d  involontaire,  ditril,  qui  ecbappe  k  eeux  mtee 
qui  ont  le  plus  souffert :  qu'on  a  merite  sea  mdbeurs ;  qu'oa 
a  ete  injuste  par  Texces  meme  du  bonbeur ;  qu'on  a  ete  en- 
tratne  au  murraure  et  k  la  revolte  par  caprice,  par  arooor- 
propre ,  par  leg^rete ,  par  esprit  de  mode ,  eet  aveu  aeul  de- 
note la  justice  de  la  Provideooe,  qui  a  youlu  etandre  a 
vengeance  sur  tous ,  parce  que  tous  ont  ^  plus  on  mdas 
coupables. » 

«  Les  eveques,  dit  le  marquis  de  Ferri^res,  mambres  de 
TAssembiee  constituante,  les evdquesse  rapprochirent  dai 
cures ;  les  devots  et  les  devotes  se  mirent  an  mouvementi 
toutes  les  conversations  ne  roul^rent  plus  que  sur  le  aemait 
du  clergd.  On  eOt  dit  que  le  destin  de  la  France  et  le  sort 
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de  lous  l6t  Fraii^  d^lMiidaieat  de  sa  prottikkm  oa  de  u 

wut-prmtaAkm,  U»  bonunes  les  plus  lUires  daos  lean  opi- 

ites  rdii^eiHM,  tot  fenunet  Im  plus  d^erito  par  Imiis 

MBitrs,  deTiAf#Bt  loot  k  coup  de  s^v^tob  tb^ologiens,  d*ar- 

kaiM  mtnnktmmrm  de  U  porei^  et  de  Tint^U  de  la  loi 

ramafcM.  Le  jaonul  de  FesteDay,  VAmi  du  Roi^  la  Gase^e 

di  I>iifYMoia»  emplojirent  lean  armet  ordinaires,  I'exag^ 

nttoa ,  le  menaonge ,  la  calomnie.  On  r^pandit  una  foole 

dtorMft  daaa  leiqtieU  la  conatitation  civile  du  clerg^  <Uit 

Initfto  da  scbiamatiqae ,  d'b^r^tique,  de  dectroctive  de  la 

nligioB.  liM  d^Totea  oolportaient  oea  Merits  de  maison  ea 

uaMOM.  EUea  priaient,  oonjuraieQt,  ineiiaQaieat,  tekm  lea 

pnchftniB  «t  1m  carael&ras.  On  montrait  aux  una  le  dei^ii 

triooaphant ,  I'aiaambl^  disaoole ,  les  aflcl^aiastiques  pi^ra- 

rieatoun  d^pouill^  de  leun  bte^lioes,  eofenii^  dans  des 

maisons  de  correction ;  les  eccl^iastiques  fiddles  CQUTerts 

de  gloire,  eombl^  de  riebeaiee.  Le  pape  allait  lancer  ses 

food  res  aur  one  aasenblte  aacril^  et  sur  des  pr6tres  apoa- 

liU«  Liaa  peuples,  d^pourvus  da  sacrements,  se  souldveraient, 

les  poissaiioes  ^tiangi^es  eotreraient  en  France ,  et  cet  Mifice 

d'iakioit^  et  de  sc^ratesse  a^^croolerait  sur  ses  propres 

(ondeaieiiU. » 

«  Panni  les  pieces,  dil  Gi^goire,  trooTto  dans  rannoire 

de  €er,   ct  qui  loat  imprimto ,  on  peot  lire  une  lettre  de 

Boiftieiia ,  qui,  sollicitant  de  Louis  XVI  la  permission  de  se 

rendre  h  Ronoe,  s'engaasait  k  faire  approuver  la  oonstitutioa 

cif  iia  par  le  papa.  Las  archives  romaines  m^ont  pr^sent^  un 

aafira  doooment :  k  i*^poque  od  Ton  discutait  cette  ooostita- 

^OB,  If .  JaUbert,  alon  sup^riaur  da  petit  a^minaire  de  Too- 

kNney^taat^eeiiMWMOti^  Paris,  toivaitii  Pie  YI  (Paris, 

37  Boreinbre  1790)  «  poor  la  pHer  d'adraaser  on  href  de 

«  firapre  fntmvement  aux  ^dques  de  France ,  pour  ^tendre 

«  proTiaoirenient  leor  juridlction  aa  del4  des  limites  de  lean 

«  diortsea ;  pour  antoriser  provisoirement  les  roetropoUtainSy 

«  ansai  d^lgn^a  par  TAsseinhlte  aationale,  k  instiluer  cano* 

«  niqucnient  les  ^^ues  qui  aeraient  ^lus,  rodme  daus  les 

•  ai^es  de  noureUe  crtetioa.  n  Trois  cents  diatribes  contre 

la  oonstittttion  dvile  du  clerg«i  la  d^arh^nt  enlacb^  d^h4- 

r6aia;  et  loAk  des  coryphte  du  parti  dissident,  nn  arcbe- 

T^qae  at  na  sup6rieur  de  s^hiaire  qui  la  d^Iarent  seule- 

meot  scbiamatique.  Aussl  disait-on  aux  prdats  :  Qui  vous 

eoiptebe  d^aceepter,  par  voie  de  jugement ,  un  acta  qui , 

d*«prte  Totre  aveu ,  aurait  par  ]k  un  caract^  de  l^timit^? 

Ldo  Uea  de  la  religion  et  de  T^tat  r^sulterait  de  cet  heureux 

accord  entra  les  deux  puissances,  et  tous  refusez  I  Cf  est  alon 

que,  chan^eant  de  batterie,  ils  prirent  la  r^lution  d'y 

IrouTerdes  Ii<r<iaie8.  » 

«  Les  4v6ques  opposaats ,  ^ioute  Gr^re ,  puhlidrent  alon 
VBxfosUiM  4e$  PrineipeSf  oomhattue  par  tant  d'^crits, 
d  sartout  par  Dnrand  de  MaiUane  dans  son  Jfistoire  apo- 
lo0Mique  du  comU6  ecel^ioMtique  (Paris,  in-8'',  1791 ). 
Rome,  aprte  avoir  temporise,  puhlia  ses  fameux  brefs,  dans 
laaqoels  ea  ae  parie  pas  des  r^formes  que  commandait  rim- 
p^riewe  n^ceasiti^.  Les  brefs ,  dont  plusiean  ^ient  apo- 
cryphas,  diastein^  InrtiTenieat  ea  France,  et  sans  avoir 
<»lilean  Vegequatur  exif^  depuis  taat  de  si^es,  furent  un 
des  nM»yeas  lea  plus  efficacea  pour  attiser  la  guerre  civile. 
Le  pape  ae  a^  tiat  pas  liu  Les  26  fdvrier  1792  et  3  novero- 
bre  de  la  ni6aa  aaate  Pie  Yl  annonoe  k  Timp^ratrice  de 
RoMie  qae  les  princes  se  ooaliseat  ooatre  rAssembl^  na- 
tienala  da  France;  il  hi  prie  de  se  joindre  k  eux,  et  d^envoyer 
eeatre  les  Fran^ais  une  flotte  puissante;  d'autres  lettres, 
daai  la  m^a  seas,  sont  par  lui  adress^  k  Tempereur 
Fraacois n ,  au  roi  Gearges  III,  et^  r<yfcteur  de  Saxe.  La 
deraike  sortant  est  trto-pressaate.  Quelques  pieces  (oat 
aftlrevair  qu'oa  ai^tait  one  guerre  de  reHgion.  Ce  prqiet 
aaait  poar  approbateun  un  foule  da  preux  qui  autrefois 
■*af]faet  de  dir^tien  que  le  nom,  improvis^rent  tout  k  coup 
.la  d^oUoa,  et  se  dirent  d<$fenseun  intr^idea  non-seule- 
^anAatOu  trAae,  maiaeneore de  Taatel.  De  Ui  les  guerros  de 
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la  Vendue,  delachouannerie,qu]ftir6nt  dev^ritahles 
aroisadas  de  chr^ens  contre  chr^ens.  L*abb<^  Maury, 
<pii  dans  TAssemblee  nationale  s'^tait  montr^  Tadversaire 
le  plus  dMermin^  de  la  constitution  civile  du  clerg^,  fut 
Domm^  successivement  arcbev6que,  nonce,  puis  cardinal. 
Le  pape  re^ut  pour  cette  nomination  les  remerctments  et 
les  felicitations  detroU  princes  fran^is,  et  m^medu  roi  de 
Prusse. »  £n  1795 ,  le  gouvernement  ayant  <\idd6  quMl  ne  se 
mdlerait  plus  en  riende  la  religion,  la  constitution  civile  eessa 
d^6tre  loi  de  P^tat.  Le  clerg^ ,  qui  lui  avail  prdt^  scrment 
saas  Tapprouver,  saisit  cette  premiere  occasion  fovorable 
pour  la  corriger,  en  lui  donnant  un  caract6re  plus  eccl^ias- 
tique  et  la  rapprocbaut  davantage  dc  rancienne  discipline. 
EUe  fut  abolie  par  le  concordat  de  1 801 . 

Bordas-Demoolin. 

CX>NSTrTUTIONNAIRES,noni  de  ceux  qui,  sous 
le  r^e  de  Louis  XV ,  ee  d^lar^rent  soumis,  adherents,  k 
la  constitution  on  bulla  Unigenitus, 

CONSTITUTIONNEL  (LE),  Tun  des  quatre  grands 
joumaux  de  Paris.  En  le  qualifiant  ainsi,  nous  ne  faisons  que 
nous  conforroer  k  un  usage  introduit  par  MM.  les  courtien 
d*annonces,  et  notre  intention  n*est  certes  pas  de  dire  quel- 
quo  chose  de  d^bligeant  pour  ceux  de  ses  rivaux  qui,  avec 
la  mdrne  taille  et  le  m6me  poids,  n'ont  pu  r^ussir  k  se  faire 
clasaer  par  ces  rois  de  la  presse  dans  la  m6me  cat^orie. 

Xe  ConstUutionnel  a  6i6  et  est  toujoun  une  puissance. 
Rien  n'autorise  encore  k  penser  quMl  n'en  doive  pas  ^tte 
longtemps  ainsi.  Raison  de  plus  pour  qu^on  veuille  savoir 
d'oii  il  vient  et  ce  qu*il  a  fait  pendant  ses  trente-huit  annto 
de  Tkffnb, 

Aprte  avoir,  par  son  insatiable  et  folate  ambition,  ^is^  la 
France  d*bonunes  et  d'argent,  apr^  avoir  jou^  son  Ta-tout 
H  TaToir  perdu ,  Napolton  venait  de  quitter  I'Europe  pour 
s'en  aller  mourir  sur  le  rocher  de  Sainte-H^ltoe  du  juste 
supplice  de  Prom^^,  II  laissait  son  pays  amoindri  d*un 
grand  tien  de  ce  qu'il  ^tait  lorsque  la  Revolution  lui  en  avait 
confix  les  destin^;  il  le  laissait  profond^ent  ruiu6 ,  sans 
commerce,  sans  cr^it  public ,  et  charge  d^une  dette  6cra- 
sante.  C€tmi  vers  la  fin  de  1815 ,  ^poque  calamiteuse  entre 
toutes,  car  pour  la  seconde  fois  les  hordes  ^trang^res  souil- 
laient  le  sol  de  la  patrie.  Dans  Hvresse  de  son  recent  triom- 
phe,  la  Restauration  n'avait  point  encore  eu  Tid^  de  r6gle* 
menter,  d*organiser  le  joumalisme  et  de  lui  Imposer  des 
conditions.  On  ^tait  en  pleme  terreur  blanche;  et,  par  une 
bizarre  anomalie ,  fondait  alon  on  journal  qui  voulait.  Le 
gouvernement  n'y  Toyait.aucun  inconvtoient ,  n'y  mettait 
aucun  obstacle.  Dk&  Ion  point  d^autorisation  pi^able  k 
demander  et  k  obtenir  comme  ai:fjourd*bui ,  point  de  cau- 
tionnement  k  verser  conune  aujourd'hui,  pas  mdroe  de  g^ 
ranee  responsable  k  constituer.  La  cr^tion  d^un  journal , 
en  raison  de  rcxtrfime  exiguity  du  format  encore  en  usage 
pour  ces  sortes  de  publications,  n'exigeait  gu^re  d*ailleun 
qu*une  couple  de  mille  francs;  et  les ^crivains attach^ ii  une 
pareille  entreprise  ne  couraient  pas  de  risques  personnels, 
puisque  Inessieun  les  censeun  royaux,  k  qui  Us  ^taient  tenus 
de  reroettre  cheque  soir  leur  feuiDe  en  ^preuve  avant  de  la 
tirer  et  de  la  publier,  se  cbargealent  patemellement  de 
biffer  tout  ce  qui  dans  leun  lucubrations  eOf  pn  offusquer 
les  puissants  du  jour.  11  n*y  avait  d*opposition  possible  que 
celle  du  silence.  Ne  pas  faire  chorus  avec  les  ^ergum^nes 
salari^  par  fa  ruction  royaliste  pour  porter  aux  nues  Th^ 
roisme  monarcliique  des  Truph^my  et  des  Trestail- 
lons;  ne  pas  inventer  chaque  jour,  avec  La  Qitotidienne , 
la  Gazette  de  France ,  le  Journal  g6niral ,  le  Journal 
des  DibatSf  VAmi  du  Roi  et  \e  Journal  de  Paris,  de 
nouvelles  formules  laudatives  pour  cd^brer  les  fails  et 
gestes  de  la  chambre  introuvable,  c*etaient  \k  d^jk 
autantd^aetes  d'ind^pendance  dont  Tophilon  savait  gr^  ^  un 
joumaliste. 

Cest  ce  moment  que  U  Constitulionnel  choisit  poor 
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nattra  dans  one  «kboppe  adosste  aux  ^curies  de  Tanden 
S^nat-Consenrateiir. 

Sans  doate  le  despotisme  bratal  de  Tempire  ayait  momen- 
tan^ment  d^shabitu6  la  France  de  ce  r^me  de  libre  dis* 
cofision  des  int^r^ts  g6n^raux ,  la  plus  pr^ense  de  noa  con- 
quotes  de  89 ,  et  qui ,  quoi  qu*on  fasse,  restera  toujours  le 
premier  de  nos  besoins;  sans  doute  le  gouTemement  royal 
n'avait  eu  lien  de  plus  press6  que  de  conserrer  et  de  faire 
fondionner  k  son  profit  particulier  la  formidable  et  inquiai- 
toriale  organisation  de  la  police  impMile.  Mais,  k  la  yiwe 
surprise  de  ses  agents ,  cette  police  rencontrait  d^i  des  ob- 
stacles auxqndsrten  neravait  encorepr^par^  et  qui  rendaient 
sa  tAche  autrement  difficile  que  lorsqu'elle  se  trouyait  anx 
mains  expMitiTes  d'un  Fo  u  cb^  on  d'un  Sayary.  Toiqoois 
admirable  de  d^vouement  quand  il  8*agissait  de  violer  le 
domicile  des  cttoyens,  de  dtocheter  leura  lettres,  ou  encore 
^empoigner  les  r^ldtrants ,  de  sabrer  sans  plti^  les  op- 
posants,  elle  en  6tait  k  lifter,  5  tribucher,  lijeter  salangne 
aux  chiens  maintenant  qu'il  lui  failait  en  outre  et  surtout 
foire  la  chasse  aux  id^,  arrOter  au  toI  des  allusions  tou- 
jours saisies  et  applaudies  a  outrance  par  le  Yulgaire  vingt- 
quatre  heures  avant  qu*eU«  en  e6t  dcTin^  le  sens.  Son  in- 
sufQsance  Tenait  de  ce  qn'aprte  une  longue  somnolence, 
Tesprit  public  s*^tait  enfin  r^?eill^  cbez  nous,  et  de  oe  qnH 
acqu^rait  cbaque  jour  plus  de  force  en  presence  des  d^plo- 
rables  excte  de  la  reaction  et  des  hontes  de  tout  genre  infli- 
g^  k  la  France  par  un  gouvemement  8upp6t  de  T^tranger, 
complaisant  ex^cuteur  de  ses  Tengeances. 

Le  ConstUtUionnel  se  donna  pour  mission  de  servir  d^or- 
gane,  autant  que  cela  ^it  possible  avec  un  b&iOon  k  la 
boucbe,  k  cette  partie  de  la  nation  que  le  pouToir  traitait  en 
ennemie  et  en  vaincue.  Dans  la  guerre  de  buissons  qu'il 
eutreprit  centre  la  Restauration,  il  ftit  puissamment  second^ 
par  une  classe  d'hommes  que,  sous  la  denomination  de 
brigands  de  la  Loire,  elle  avait  mise  tout  enti^reen  ^tat  de 
suspicion  l^ale.  Nous  Toulons  parler  de  cette  foule  de 
militaires  de  tous  grades  dont  la  paix  ^tait  yenue  biiser  la 
carri^  ayant  le  temps,  qu^on  ayait  d^pouiO^  des  r^m- 
penses  que  leur  ayait  conf^r^  le  gbuyemement  de  Vusur- 
pateur,  k  T^poque  des  cent-jours;  ^  qui,  pour  les  em- 
pdcber  de  mourir  de  faim  en  attendant  qu*ils  pussent  trouyer 
du  travail ,  il  ayait  bien  fiilln  accorder  de  ch^tife  secoura 
temporaires ,  et  qui  s'Otaient  faits  tout  naturellement  les 
colporteurs  de  Tesprit  d'opposition  dans  le  pays. 

Le  ConstittUionnel  deyint  tout  de  suite  le  journal  de 
prelection  des  officiers  k  demi-solde,  T^ho  de  leurs  plain- 
tes,  de  leurs  rtelamations,  et  surtout  le  d^enseur  de  leur 
gldre  centre  les  dtoigrements  syst^matiques  des  toiyains 
pay^  par  la  police  pour  d^yerser  le  m^pris  et  la  calomnie 
sur  lea  hommes  etles  choses  de  la  R^yolution  et  de  I'^npire. 
Dans  ses  allures,  la  r^plique  ^tait  n^cessairement  moins  yiye 
que  Tattaque;  mais  la  clientele  du  Constitutionnel  tenait 
compte  des  bonnes  intentions,  et  se  dtelarait  satisfaite  pour 
pea  que  son  d^fenseur  inyoqu&t  les  souyenirs  de  Marengo, 
d^Austerlitz,  de  Wagram  et  de  tant  d'autres  immortelles 
joumto,  pour  en  accabler  les  obscurs  blaspb^atenrs  de  la 
gloire  imp^riale,  dont  tout  sous-lieutenant  k  demi-solde 
se  consid^rait  de  la  meilleure  foi  du  monde  comme  la  plus 
belle  partie.  Le  Constitutionnel ,  qu^onne  l*oablie  pas,  fiit 
le  berceau  du  chauyinisme,  ce  ridicule  si  innocent  et 
si  ^minemment  francs. 

L*ordonnanoe  du  5  septembre  1816,  qui  indiquait  un 
retour  du  pouyoir  aux  id^  consacr^  par  laCbarte,  ftit 
une  premi^  yietoire  remportte  par  Topinion  sur  la  reac- 
tion. A  la  yiirite,  la  censure  continuait  toujours  de  fonc- 
tionner ;  mais ,  dans  rmt6r6t  de  son  existence  ministerielle, 
et  par  suite  du  systtoe  de  bascule  A  Taide  duquel  il  oomp- 
tait  tenir  en  respect  les  haines  dont  il  etait  I'objet  k  la 
petite  cour  du  payillon  Marsan,  M.  Decazes  donna  ordre 
k  ses  censeurs  de  se  reltelier  de  leor  s^yerite  k  regard  de 


la  presse  liberale.  Aussl  fot-il  mainteoaiit  impfaw»finf  p«. 
mis  k  celle-ci  de  poorsuiyre  de  ses  rterimlnatiaMet  dew 
sarcasmesrabsolatismeet  fobscurantisme  des«Uroi,eo^ 
on  appela  les  hommes  qui  ayaient  gooyene  l|  Fimbi 
pendant  one  ano^e,  k la  suite  des  eyenements  de  1811, sk 
qui  se  proclamaient  hantement  plus  royaUstss  que  le  ni 
lal-ai8me.  Le  Constitutionnel  recoeiUit  les  proMsda  rtb 
qnll  ayait  assome  Tannte  pr6o6dente;  il  pot  teikHte 
d^efforts  pour accrottre  le  nombre  de  ses aboones  etdew 
lectenrs;  les  offlders  k  demi-solde  fureat  poor  M  aataittb 
comnis  yoyagenrs  anssi  dAwoaie  que  d6sint6reM6s;  ii 
contraignirent  tous  les  cafetiers  de  France  k  s^aboHNr  k 
leur  journal,  deyenn  d'afllenrs  Torgane  offidel  de  la  gMdn 
dans  la  cbambre  des  depntte,  oA  de  nouyeiles  tetjoai 
ayaient  amen^  nn  certain  nombre  de  lepresentants  dopirti 
liberal. 

Or,  comme  'dans  rinteryalle  le  pooyoir  s'etait  nnrii^, 
comme  il  ayait  fini  par  oonstitaer  en  priyiMge,  en  kmt 
des  feuOles  existant  k  on  moment  dkmne,  ia  (acolte  de 
s'occuper  tous  les  jours  dee  affaires  pobliqoa  soot  le  boa 
plaisir  de  la  censure ,  Le  ConstihUUmnel,  demeore  k  pm 
prte  sans  concurrents  dans  Pexploitation  des  rancoaei  de 
pays  centre  la  Restauration,  etoit  d^s  1817  non  pai  mq- 
lement  un  instmment  puissant  en  poUtiqoe,  mais  eaooie 
une  grosse  albire  au  point  de  yue  indostiiel.  U  eeopdit 
d^  de  13  A  14,000  abonnes ;  chilbe  qui  k  rdpoqae  de 
son  plus  grand  soccte,  en  1833 ,  s'eieya  mteae  k 24,000.  U 
propriety  en  etait  diyisee  en  14 parte.  Une  15*  part  fotea- 
suite  creee  aux  depens  des  antres  et  gratuitgment  attribo^e 
^£tienne,  afin  d'assurerexdosiyeiiient  an  joonal  le  eoa- 
cours  de  l^habileet  indsif  puUidste.  Pendant prte  deviagl- 
cinq  ans,  le  produit  de  cbaoone  de  ces  parts  oa  aetioai 
s'eieya  en  moyenne  k  25,000  francs;  et  la  yaiour  yiuk 
en  yaria  entre  180,000  et  250,000  fhmcs,  soiyaat  que  lei 
nouyeaux  acquereors,  ayant  de  passer  marehe,  obUnnat 
ou  n^obtinrent  pas  rassnrance  d*6tre  admis  k  si^r  el  k 
yoter  au  conseil  d'administration  du  journal,  cretait  U  ea 
effet  on  droit  dont,  en  yerta  des  tftres  oonstltotifi  de  b 
propriety  commune,  et  dans  la  yue  d'emptaher  le  loop, 
c^est-ii-dire  Tagent  secret  du  gouyememeat,  de  le  g^iaer 
dans  la  bergerie,  les  fondatenrs  s^etaient  r6serye  la  tnoM 
de  priyer  les  noayeanx  co-essodes  que  le  hasard  dee  nu- 
tations pourrait  leor  donner  sans  qu*on  fOt  parfiiteBeat 
edifie  sur  leurs  antMdeDts.  A  Porigine ,  oe  titre  8*011168111 
et  sans  tant  de  tenons  et  k  bien  UM^Ueor  oomple.  M .  Goa- 
riet.  Pun  des  fondateors  do  ConstiiutUmnel  et  aqjoir- 
d^hd  doyen  des  joumalistes  de  Paris,  peo  raflsor6  sur  Ta- 
yenir  r^serye  kPentreprise,  s*etait  estimebeoreux,  an  boot  de 
quelques  de  semaines,  de  recuperer  aes  debourseset  aa-deft 
en  yendant  300  francs  sa  part  de  oo-propridte  k  tftak 
Dumoulin,  que  noos  ayoos  yo  ensoite  jotqo'ii  sa  moit  dargft 
de  l^artide  TMAtres  dans  les  colonnes  de  oe  joonal ,  biea 
moins  k  canse  de  son  talent  comme  critiqae  qo*en  yerta  de 
son  droit  d'actionnaire. 

Ce  n*est  pas  sans  intention  qoe  nous  rapportons  id  ee 
fait,  en  apparence  oiseox,  car  il  est  ixm  de  rappeler  k ce 
propos  que  les  diflerents  feiseors  qoi  depois  one  yisgliiM 
d'annees  se  sent  m^es  de  fonder  dies  joqniaox  nooyeaoi  k 
Paide  de  commandites  ao  capital  dHm  et  mtese  deptaeieon 
millions  diyise  toi^oars  en  actions  de  200  oo  de  250  fraics, 
afin  de  pomper  plos  alsement  aind  dans  let  petHes  boorMi, 
n'ont  jamais  manqoe  d*inyoqoer  k  Pappoi  de  leorsnMio- 
lantes  eyaloations  de  benefices  probaJileii,  oe  precedent  ia- 
contestable  d*actions  du  ConstUMomnel  plaeees  k  300 
ftmcs  et  ayant  ensoite  rapporte  k  leors  heureox  poooeM* 
jQsqo*^  25,000  Hyres  de  reate«  Seolemeat  fls  se  donsaiflBt 
bien  garde  de  faire  remarqoer  que  le  nombre  total  des  ports 
du  Constitutionnel  s'eieyait  k  qoine,  et  qoe  les  agy 
des  entreprises  riyales  k  creer  se  comptaieat  par  wOien. 
L'important I  oomme  on  pense  bieoieiait  d'eblooir  afoeooi 


gMttci  Yndmeiil  ftMcteafeon  les  trop  er^olM  leUonnaires, 
i|Mi  ynagjL  fob  d^  se  sont  laka^  prendre  k  citte  ml* 
gnre  amoroe,  et  que  Pexp^rience  %  si  pea  go^ris  mi'ils  s'y 
liiniornnt  piendre  Yingt  fob  encore.  II  n'y  a  pas  d'exag6- 
lalkKn  k  dire  qifiuie  ▼ingtaine  de  millions  oat  4H/6  ainsi,  dans 
oas  d^niiert  temps,  et  toujonrs  en  citant  le  sort  des  actions 
de  TaiicieB  ConstUutUmnel,  prde?^  sor  le  common  des 
Biais  poor  poosser  an  poovoir  qoelqnes  ambitieax  sans  mo- 
ralil6  oa  qoelqaes  intrigants  sans  talents. 

Toot  semMait  consplrer  pour  donner  au  Canstitutionnel 

de  plus  ea  phis  de  cr6dit  et  d'infloenoe  sar  les  masses,  en 

mtene  temps  que  toojours  pins  d^importance  comma  oigin 

de  dflstmetion  anx  mains  des  adversaires  du  gouvemement 

Tottaire  et  Roussean  donnaient  dopuis  longtemps  dans 

lears  tambes ,  aossi  profond^ment  oubli^  que  les  aotres 

phUocophes  du  dix-hoititoe  sitele.  Un  libraire  de  Paris 

s^aviae  on  bean  jour  d^annoncer  une  nourelle  Mition  des 

CMiTres  completes  du  patriarcbe  de  Femey.  Ge  libraire  ne 

reaoontre  d'abord  dans  le  public  qu'apathie  et  indiOidrence 

poor  aoB  entrepri8e;enla  poursttiYant,  il  marchait  k  une 

nuDe  in^Titable,  quand  je  ne sais  quel  ^Tdque  eut  lid^  de 

lancer  un  mandement  exprte  k  Toccasion  de  cette  ceuYre 

da  d€iiK>n ,  d^  morte  pourtant  anx  trois  quarts  et  de  sa 

Hiort  natoieae;  de  prteber  la sainle  croisade  eontre  l*esprit 

de  doote  et  d'incrMulit^,  Tenneini  le  plus  redoutable^disait 

Sa  Gnndeor,  que  la  monarcbie  l^time  eOt  k  Taincre.  Ce 

aBaJeoooatreox  mandement  ne  ftjt  pas  plust^t  oonnu,  que  ce 

qui  reatait  da  Voltaire  aiusi  d6nonc^  fut  enlev^  par  le  pa- 

bik  ;  el  trois  ou  quatre  autres  Editions  devinrent  n^cessaires 

poor  r^pondre  k  Tempressement  de  tous  ceux  qui,  en  sous- 

crnranl  k  rcMoiTre  dtfendue,  entendaient  protester  centre  I'ln- 

trasioiidudeiigd  dans  les  afikiresde  la  politique.  LesoeoTres 

de  tons  les  phUosopbes  du  si^e  dernier  forent  alors  suc- 

cesatrement  r^imprimte  et  rendues  k  un  nombre  prodi- 

gieox  d^exemplaires,  gr&ce  k  Tappui  pr6t^  it  ces  optetions 

de  la  librairie  parisienne  par  Topinion  d^abord ,  et  aussi 

par  Le  ConsiUutUmnel,  qui  comprenait  trop  bkxk  son  rdle 

et  quelle  belle  partie  on  lui  foisait  Ik,  pour  ne  pas  prendre 

teergiqnecneot  en  mains  la  cause  de  la  science  et  de  la  pbi- 

loeopliie  contra  Fignorance  et  la  superstition.  A  son  tour 

la  ehaire  ^Tangflique  retentit  d'anatb^mes  jet^  k  la  m^ 

moire  d'teirains  d^oncte  comme  les  pr^curseurs  ^  les 

inatigitfiors  du  grand  mouvement  rteoYatenr  de  178e,  et 

de  laneotations  au  s^Jet  de  la  foiblesse  dont  iaiaait  preute 

raototit^  s6cab^  en  fermant  les  yeux  sur  le  scandale  de 

km! ea  cas  rfimpressions  des  ooTrages  des  ennemis  de  J.-C. 

Yoitt  dte  lors  la  guerre  d^dteent  et  Irancbement  engage 

entre  la  liberty  de  penser  et  le  gtoie  de  Tintol^rance,  entre 

Jealomiires  du  ai^deet  lest^n^ires  de  I'obscurantisme.  Les 

jteiites,  eux  aossi,  accoorent  se  m61er  k  cette  lutte  :  Us 

crtatf  et  organisent  la  congregation,  esptee  deSainte- 

Hennandad  lakfue  qui  doit  assurer  leur  domination  sur  la 

aoci^  noordle.  Le  parti  pr6tre  se  constitue,  il  s'empare 

de  tootes  les  aTeones  du  pooToir  en  aOectant  la  pretention 

de  floaremer  la  France,  ma]gr6  qu'elle  en  ait;  et  i  partir  de 

ce  moiacnt  josqo'aax  joumees  de  Juillet  1S30 ,  lliistoire  du 

Comstituiionnel  se  confond  ayec  cdle  de  la  lutte  opinii^tre 

aoBtemie  par  I'esprit  pnUic  centre  les  menses  de  ce  parti 

poor  Jeter  le  gooYemement  dela  Restauration  dans  les  Yoies 

4e  la  Ylolenoe  et  de  la  contre-reYolution. 

n  y  anndt  plus  que  de  ringratitude  ^  ne  pas  reconnattre  id 
^oe  leaiedacteors  de  cette  reoille  y  tinrent  longtemps  haut 
el  ferae  le  drapean  des  gloricnses  et  imperissables  conquetes 
de  1799.  Biea  longue  serait  la  liste  de  ces  6criYains,  s'il  fal- 
laift  la  ikire  oomplke  josqu'en  1830  settlement;  mais  on  y 
rcmarquerait  plus  particoUerement  les  noms,  tous,  a  un 

esceptioB  prto,  si  bonorables  de  MM.  Aignan,  Annde,  Ar- 
Danit,  AYenel,  Bailleul,  le  general  BeaoYais,  Benaben, 
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moulln,  titSouM,  Goase,  Jal,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  BUgnet, 
Moreau,Moureau,  Ren^  Perrin,  L^on  Tbless^,  A.  Thiers, 
Tissot,  etc,  etc  lis  n*appartenaient  sans  doute  pas  tous  k 
la  m6me  ecole;  et  quelqnesHms  aYaient  mtaie  en  politique 
des  antecedents  qui  contrastaient  singoUerement  avec  leur 
attitude  et  leurs  opinions  actuelles.  Mais,  il  faut  bien  IV 
Youer,resprit  public  est  un  pen  comme  Pesprit  de  parti;  ils 
se  soucient  mediocrement  Tun  et  Tantre  de  ce  qu^ont  pu  dire 
et  faire  ceux  qui  les  serYent  :  fimpoitant  est  qo^on  sadie 
comprendre  leurs  instincts  et  flatter  leurs  prejuges  du  mo- 
ment. La  reYolution  de  Juill^  ouYrit  la  caniere  des  honneurs 
et  do  pouYoir  k  certains  d'entre  ceux  que  nous  Yenons  de 
nommer ;  mais  ce  ftit  necessairement  k  la  condition  de  donner 
aussit^t  les  plus  etranges  dementis  k  tons  leurs  principcs 
et  k  tout  leur  passe  d'hommes  d^opposition.  Aussi,  en  s'atta- 
cbant  k  les  mettrc  sans  cesse  en  contradiction  aYec  eux- 
memes  dans  leurs  actes  et  leurs  disoours  officiels,  les  partb  le- 
gitimistc  et  republicain  leur  eurent-ils  Yite  fait  perdre  cette 
aureole  de  popularite  qui  aYait  justifie  leur  entree  aux  afliiires. 

Sous  la  Restauration ,  il  n'etait  pas  rare  non  plus  de  Yoir 
les  ecriYains  anx  gages  de  la  contre-reYolution ,  quand  ils 
croyaient  aYoir  roconnu  ceitains  de  leurs  adYcrsaires,  sous 
le  masque  de  I'anonyme,  alors  en  usage  dans  les  jonrnaux , 
leur  Jeter  k  la  Daice  1m  sooY^irs  assez  embarrassantsde  leur 
passe;  et  on  ne  saurait  discooYenir  que  d*andens  censeurs, 
d'ancbns  et  trto-Yiolents  agents  de  la  bautt  police  imperiale, 
etaient  mal  Yenus  k  parler  sur  un  ton  aussi  haut  qu'ils  le 
foisaient  maintenant  dans  les  colonnes  du  ConstUutUmnel 
des  droits  imprescriptibles  de  la  pensee,  et  desgarantiea  de 
liberte  dont  doit  etre  entouree  toute  Texistence  du  dtoyen. 
dependant  ce  qu'une  pareUle  poiemique  aurait  pu  si  fadlement 
aYobr  de  toot  personnel  gardait  le  plus  souYent  le  caractere 
de  Yagues  generaUtes ,  en  raison  de  Tinoertitude  od  Ton 
restait  alors  ordinaireroent  sur  le  Yeritable  auteur  de  Tar- 
ticle  qui  soukYait  le  plus  YiYement  les  coieres  des  partis.  En 
effet ,  la  loi  n^ayant  point  encore  songe  k  rendre  la  signature 
obligatoire,  ils  talent  en  bien  petit  nombre  ceux  qui  assu- 
maient  directement  la  responsabilite  de  ce  qu'ils  ecriYaient ; 
et  c^est  k  grand*peine  ai  au  bas  de  quelques  articles  de  cri- 
tique litteraire  se  trouYaient  de  temps  k  autre  des  initiales 
dont  tres-peu  de  lecteura  possedaient  la  clef.  Un  journal 
n^etait  done  qu'un  etre  de  couYention,  une  espece,  une  fic- 
tion de  droit;  et  il  etait  permis  de  lui  ftdre  tous  les  plus 
mauYais  compliments,  sans  que  cehd  k  qui,  dans  Pinten- 
tion  Yeritable  de  rofTenseur,  s^adreesait  roffense  eftt  le  droit 
de  s^en  plaindre.  Quand  MartaiuYille,  barbouiUant,  en 
1818,quelquenouYelle  diatribe  de  sa  fa^n  sur  une  table  du 
caie  DufiU,  oh  il  aYait  en  quelque  sorte  fait  election  de  domi- 
dle,  attachait  au  pilori  de  son  journal  ces  hommes  qui ,  apres 
aYoir  porte  la  tete  de  la  princesse  de  Lamballe  au  boot  d*une 
pique,  apresaYoir  figure  parmi  les  egorgeors  anx  temblesjour- 
nees  de  septembre  1792 ,  osalent  maintenant  donner  au  pou- 
Yoir  et  aux  partis  des  lemons  de  moderation ,  le  public  pou- 
Yait  k  la  riguenr  penser  que  reYOcation  de  ces  souYonirs  de 
la  plus  hideuse  epoque  de  la  ReYolution  n*etait  qu'une  simple 
figure  de  rhetoriqoe;  tandis  qu'en  realite  toot  cela  etait  k 
I'adresse  d*nn  des  proprietaires  do  ConstituHonnel,  riche 
personnage,  qoi  k  cette  epoqoe  daignait  encore  qudquefois 
Yenir  fidrebourgeoisementsa  partie  de  dominosau  cafe  Coste, 
k  deux  pas  du  cafe  Dufils,  aYec  ^Yariste  Dumoolin,  ^tienne, 
Gosse,  etc.,  lesqnds,  poor  Tbonnear  do  corps,  faisaient 
semblant  de  nepas  croire  on  mot  des  peccadilles  reYoia* 
tionnaires  reprocheei  si  crOment  i^  leor  conlrere  par  le  cy- 
nique  auteur  de  Grivoisiana, 

Journal  de  la  bourgeoisie ,  laquelle  par  lassitude  de  la 
tyrannic  de  Napoleon  et  des  sacrifices  de  tout  genre  dont  il 
lui  aYait  faUu  payer  la  gloire  imperiale,  aYait  d'abord  fran- 
chement  accepte  la  Restauration,  Le  ConstihUUmnel  n'aYait 

■  ^     t  AA  _   _  _      _ ...     .^..^Aa^^^k^Bfl^^kwMh^^Bv    ■%'flHArav      a^ttA 


F.  Bodin,  Bocbon,  Carrd,  Caucbois-Lemaire,  Darmaing,  I  pas  tarde  k  reconnaltre  que  ce  gouYemement  n*etait  pas 
DnAo,  h  general  Matbieo  Dumas ,  Dupia  aine,  £variste  Dn^  I  viable ;  et,  par  fideiite  k  ses  sooYcnirs  personnels  antant  qua 
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par  raacuM  coatr«  let  Bourbons,  et  wm  par  Mprit  de  sp^ 
culation,  il  avait  prU,  aotant  qoeccla  <tait  possible  alon, 
une  teinte  de  bonapartUme  parfaitement  visible  poar  lea 
yeux  lea  inoina  exeroite,  etqoi  n^aTail  pat  pea  oontribu^  k  soo 
auccte  dans  ime  certaine  partie  du  public  od  Ton  persistait 
k  T&mr  une  restauration  imp^aliite  au  profit  du  JU$  d$ 
I'homme.  Mais  plus  tard,  k  la  suite  dMntr^ues  fort  compli* 
qute ,  les  meneurs  de  la  conspiration  pennanente  tramte 
centre  les  Bourbons  d^d^ent  qu*Eug^ne  Beauhamaii 
seul  ooDfeuait  aux  exigences  de  la  situation ;  que  d^  lors » 
le  cas  teh^ant ,  ce  serait  k  ce  prince  qu^on  ofTrirait  le  tr^ne, 
au  m^ris  des  droits  du  roi  de  Rome,  qui  ne  fut  plus  qu^un 
colonel  autrichien.  Quant  aux  droits  des  autres  membres 
de  la  famille  de  Napol^n,  il  y  eut  unanimity  pour  les  de- 
clarer non  avenus,  nuls  et  de  toute  nullity.  Tenn  au  con- 
rant  de  ce  qui  se  traroait,  le  due  de  Leuchtenberg  ac* 
cepta  les  conditions  que  lui  fiireat  pos^,  et  fit  savoir  qu*on 
pouyait  compter  sur  lui,  qu^au  premier  signal  il  se  mettrait 
r^lument  k  ia  t^te  d'un  mouTcment.  Mais  la  mort  ino* 
piii^  de  ce  prince  Tint  d4ranger  tous  ees  projets,  au  moment 
m6me  uii  on  s'occupait  le  plus  actiyement  de  let  rteliser, 
oil  la  litbographje  et  la  grayure  reproduisaient  k  l*enyi  ses 
traits  pour  populariser  son  nom  et  en  (aire  le  repr^sentant 
du  parti  national. 

Le  gouyemement  royal  connut  parfaitement  cest^dbreu- 
ses  mente;  il  ne  lui  ^cliappa  pas  non  plus  que  lea  conspi- 
rations et  ks  mouyeroents  militaires  des  annte  lft20  et 
1821  en  Maieot  la  suite,  et  il  d^Ioya  tant  de  yigueur  dans 
la  r^ression  de  oes  diyerses  entreprises  que,  fhippte  de  d^ 
oouragement,  les  conspirateurs,  apr^  ayofar  abandonn^  au 
bourreau  quelquea  obscurs  et  ininteiygents  s&dee,  n*es- 
say^rent  rodme  pas  de  Tentrayer  dans  son  expedition  d'Ea- 
pagne,  dont  le  succto  acheya  de  lea  d^llusionner.  Une  scis- 
sion profonde  delate  alors  parmi  les  chefs  de  Topposition. 
Les  una  ne  yirent  plus  de  salot  pour  la  liberty  que  dans 
Tadoption  du  gouyemement  rvpubllcain ,  et  r^lurent  de 
4rayailler  I'opinioB  daus  ce  aens.  Les  antrea  s'arrAl^rent 
4  Pid^  d'un  nouyeau  1688,  et  ^  la  substitution  de  la  branche 
cadette  de  la  matson  de  Bourbon  k  aon  atnte.  Dhs  1824  L$ 
Constitutionnel  s'^tait  compt^tement  d^ou6  aux  Int^rMs 
de  M.  le  doc  d^Orl^ans ,  en  fayeur  de  qui  on  fonda  encore 
cinq  ans  plus  tard  Le  Ifational, 

L'4^clatant  triomphe  qu'il  remporta  en  1827  sur  le  parti 
prdtre,  par  la  retraite  forc^  du  miniate  VillMe,  acheya  de 
donner  au  ConsHtutionnel  une  pr^nd^ranoe  qu'il  con- 
serva  encore  quelques  annto,  roais  qui  lui  ^chappa  le  jour 
oil  il  n^eut  plus,  pour  satisfaire  lea  passions  de  sa  clientele, 
la  ressource  si  commode  du  Tant^me  de  la  congr^tion  et 
dn  parti  prMre  k  ^yoquer,  car  il  ne  pouyait  plus  en  6tre  ques* 
tion  aprte  la  r^olation  de  Jnillet 

La  dynastie  nouyelle  ayait  nanti  de  places  lucratiyes  ou 
appeie  aux  honneurs  une  bonne  partie  des  propri^taires  du 
VonsHMionhelf  et  ayec  eux  leurs  parents  et  aili^  jusqu'au 
douxi^medegr^;  efle  n'ayait  pas  6i6  moius  gte^use  ii  regard 
des  rMacteurs  V^re  moral  appeld  propii^^  essaya  cepen- 
(Imi  deconseryer  encore  k  V^rd  du  pouyoir  une  quasi-ind^ 
pcndance,  dont  on  lui  sut  tr^mauyais  gr^  dans  les  hautes  r^ 
gions  gouyemementaleaet  dont  on  ne  lui  tint  aucun  oompte 
dans  sa  clieotMe,  dont  les  rangs  k  partir  de  ce  moment  s'^ 
clairdrent  rapideroent. 

L'heure  fatale  du  disabomnemmtt,  oomme  disalt  si  plai* 
samment  U  Ckarivari,  ayait  aonn^.  C^t  le  commence- 
ment de  la  fin.  Une  r^yolotion  opMt  dans  la  presse  eo 
1836  par  la  cr^tion  de  joumaux  au  rabais,  acheya  la  mme 
de  Fratreprise ,  qui  ne  consenra  pendant  longtemps  encore 
une  apparence  de  yie  que  parceque  Le  Comstiiutionnel  <tait 
deyenu  le  journal  ofTidelde  M.  Thiers,  au  pouyoir  comme 
hors  du  pooyoir;  Tarme  ayec  laqoelle  il  parait  les  coops 
fourrte  que  If .  Guizot,  son  riyal  heureux  dana  lei»  alTections 
•t  Ja  eoBfianee  de  Looia-PhiKppe»  lui  portalt  Incessamment 


dans  le  Journal  du  D4ba4i.  L'agonie  du  yiell  ^EbX^  m 
prdongea  cependant  encore  au  deU  de  huit  ann4es.  La  mort 
d^aiUeurs  ayait  amplement  moissonn^  auasi  iNen  parmi  les 
r6daeteurs  que  parmi  les  propri^taires  du  OomiUtUimmelt 
dont  le  personnel  s^^tait  it  peu  prte  oomplMement  renouydii 
Parmi  les  nooveaux  yenus ,  on  remarquait  anrteut  le  dotfteor 
V^ron,  qui  essaya  de  galyaniser  le  moribond,  maia  dont  les 
rom^des  htelqaes  renoontrferent  toiMourt  roppoaition  la 
plus  syst^matique  et  la  plua  oialyeUlante  de  la  part  de  cenx 
de  ses  oo-associte  qui  se  rappelaient  les  Joura  de  gloire  el  de 
prosperity  du  ConstUutionnel,  lea  jours  ou  lea  actions  pro- 
duisaient  2I»,000  f  r.  de  rente,  tandis  qu^ellea  ne  rapportaieol 
plus  rien  depuis  longtemps,  et  qui  ne  youlaient  k  anemi  prix 
entendre  parler  des  innoyations  propoate  par  l*ayentoieax 
eatkni  d*Hippocrate.  On  I'ayait  bien  adnUs,  lui,  rien  qoe 
sur  sa  reputation  d'habile  et  heureux /olfetir,  k  aUger  ali 
yoter  au  temeux  conseil  d'administration.  Mais  aea  maniteei 
de  grand  seigneur,  ses  habitudes  d'autocratie  eonftraoteeadaas 
la  direction  de  rop^ra,  n'ayaient  paa  tarde  k  btosser  Isi 
susceptibilltes  essei^lement  bourgeoiaea  de  sea  ooUegaes, 
qui  k  force  de  mauyais  precedes  avaient  fini  par  lui  Mn 
deserter  la  place. 

A  la  fin  de  1843  la  poaitlon  n'etait  plus  tenable.  La  joar- 
naietaitreduitlt  2,000  abonnes;etU  euit  deoMmtre,  parte 
mouyement  de  plus  en  plus  acceiere  du  d6sabonnemmi, 
qu^en  moins  de  six  moia,  si  on  persistait  dans  lea  mtaiesan^ 
menta,  le  journal  ne  serait  plus  publie  que  pour  PtnatriMiliaa 
et  Tagrement  personnels  de  ses  proprietairea.  Q'est  alon  que 
ceox  d*eotre  eux  qui  n'ayaient  pas  yoix  au  cbaptira,  pomsii 
k  bout  par  Pabaenoe  infinhnent  trop  proton^ee  de  teole 
espece  de  diyidendes,  s^ameuterent,  et,  M.  veros  4  leor  tMe, 
intredniairent  deyant  la  jnridictlon  oonanlaire  one  demaode 
en  dissolution  de  aoeiete  et  eo  liquidatioii  de  Pentreprise. 
L*urgence,  le  peril  en  la  demeure,etaient  eyidenta.  La  vats 
aux  encheree  fut  ordonnee. 

Malgre  son  etat  de  decrepitude,  Le  Cimstitutionnel  troon 
encore  acquereors  k  plus  de  500,000  fhmca,  tant  reste  long- 
temps grandela  puissance  dea  nomal  En  effat,  retail  uni* 
quement  son  litre,  si  aignificatif  et  ai  heureux,  qu'on  s'etait 
ainsi  dispute  sous  le  feu  dea  eneherea.  Ce  titre»  grftee  k  Tu- 
contestable  talent  d*un  grand  nombre  de  aea  redacteurs,  Is 
journal  Tayait  porte  ayec  autant  de  gloireque  de  profit  pen- 
dant pres  de  yingt-dnq  ana,  sauf  une conrte  eclipse,  toot  i 
ses  debuts,  en  1818,  moment  od,  par  auite  d'uiiesaapeasiea 
de  deux  mois  a  laquelle  il  ayait  ete  condanme  en  yerto  de 
la  legislation  existante,on  ayait  dO  le  pnblier  pendant  quel- 
que  temps  sous  la  denomuu^ioB  de  Journal  du  Commmte, 
Cetalt  celle  d'une  fenille  touta  speeiale  et  fort  obscure,  qoi 
paraissait  dej4  depnia  longtenpa,  et  qui  aux  yenx  de  la  ki 
eut  alors  Pair  d*heriter  de  la  clientele  du  ConstUutUmnel, 
tandis  qu'en  realite  c'etait  celui-ei  qui  Pabaorbait  el  qui 
aclietait,  ayec  un  litre  nouyeau,  le  moyen  dMyiter  k  aea  aboa^ 
nes  toute  bitemiption  dans  la  reception  d*ttne  fisuille  deal 
les  articles  etaient  deyenus  poor  eux  parolea  d'evangilc. 

Le  monde  joumaliste  apprit  sana  sorprisa  ^e  Paudacieai 
endieriaaeur,  qui ,  coOte  que  coOte ,  s^etaH  aiasi  Mt  adja- 
ger  ce  cadayre,  n'etait  autre  que  M.  veron;  car  on  savsft 
depuis  longtemps  quel  prix  oet  heureux  apeoolateor  atladisit 
4  aoquerir  enfin  un  peu  de  oette  coaald^titiea  qn^il  est  rm 
de  gagner  dans  les  eoulisaea  d^un  theatre,  et  aortoat  k  Mrs 
compte  pour  quelque  dioaa  dans  lea  regions  des  graadas  la- 
trigues  gouyememenlalea.  Le  aucces  de  aa  aooyclle  spenila- 
tion  eUit  assure  all  paryenait  k  ramener  au  jounul  rio^ 
ganise  et  transforme  une  partie  de  aon  andeana  clisntNat 
or,  force  nous  est  de  reoonnattre  que  le  residtat  depsssa 
toutes  aea  esperaacea.  Mettre  Pabonnemeat  dn  Co«iiNI#* 
tionnel  k  40  ir.  au  Ueu  de  80  Ar.  etait  le  poni  auM  daai; 
en  presence  de  dnq  ou  six  joumaux  fidaaMtdepoisplaaeQis 
anneea  de  brillantes  aflurea  k  ce  prix  et  deyenna  des  ttm 
tres  d'aetion  poor  autant  decoteriea  parlaoMBtairas,  on  Id 
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rabais  eniraiidaos  let  ntfc^t^  monies  de  la  situation.  Le 
prefoier  yenu ,  k  la  place  de  M.  V^n,  eOt  eu  cette  id^U 
conune  loi;  tandis  que  bien  p^  eussent  os^  Taire  ce  qu'il  fit, 
et  essayer  du  moyen  b^rmque  auquel  U  eut  en  outre  recour«. 
Lei  M^$ttres  de  Paris  ^  ce  livra  immoral  trop  l^^remeat 
aciiet^en  1S41  par  le  Journal  des  Dubois,  qui,  depuis.  a 
loyaleinent  recomiu  la  Taute  qu^il  commit  en  le  publiaot, 
tummi  encore  iurear  et  a?aient  rendu  M.  Eug^e  Siie  le 
cooteur  k  la  mode.  M.  Y^ron  s^en  alia  bravement  lui  com- 
numder,  au  prii  de  cent  mille francs,  c'est-^-dire  en  lui 
doonaot  pr^  de  aix  fois  plus  que  ne  kii  en  eftt  prorois  le 
librahre  le  plus  bardi,  un  autre  roman  dont  les  aventures 
da  Juif  errant  seraient  le  siyet  L'6normit^  dc  la  r^tribu* 
tioQ  accordde  au  trayail  du  romancier  fut  T^Tdnemeut  du 
jour.  On  ne  paria  qne  de  cela  d^un  bout  de  la  France  k 
Tautre;  et  all^hds  par  les  Ti?es  jouissances  que  semblaient 
leur  promettre  le  titre  d^un  ouyrage  acbet^,  par  un  yrai 
connoisseur,  100,000  fr.  avant  que  Tauteur  en  eOt,  cette 
fois  encore,  ^rit  une  seule  ligne,  les  capricieux  abound 
reyinrent  en  fooie  au  journal  qu*ils  ayaient  d^rt^  depuis 
loQgaes  annto. 

Le  roman  fut  detestable;  mais  le  but  fut  atteint.  £n  quel- 
ques  mens  Le  ConstUutionnel ,  r^duit  k  40  fr.,  ayait  yu  le 
chiffre  de  ses  abonn^  remonter  de  2,000  k  S0,000 ;  et  son 
heureux  ^iteur  ayait  r^is^  le  r6ye  de  son  Age  mOr.  II  se 
IrouTatt  enfin  metamorphose  en  personnage  politique,  ni  plus 
Di  moins  que  tant  d'autres  r^dacteurs  en  cbef  dont  le  talent 
et  la  capacity  n'^taient  certes  pas  si  clairement  demontrds. 
M.  veron  fut  alors  g^n^reux  k  Tendroit  de  M.  Thiers,  en 
cooHQuant  de  mettre  Le  ConstUutionnel  a  sa  complete  dis- 
position dans  la  guerre  acbam^e  que  cet  homme  d*£tat  fit 
k  M.  Goizot  jusqu^en  1848.  Disons  cependant  que  ce  d^- 
TODement  n*etait  pas  tout  k  fait  libre  et  spontan^,  et  que 
M.  Thiers  ^tait  entr^  dans  la  combinaison  du  rachat  du  Cons- 
tUutionnel pour  un  yersement  de  100,000  fr.  en  stipulant 
que  le  journal  prendrait  toujours  comme  par  le  passe  lemot 
d'ordre  de  lui ,  k  moins  que  M.  Y^ron ,  pour  acqudrir  la 
complete  inddpendance  deses  mouyements,  ne  crOt  deyoir 
lui  restitoer  cette  somme. 

Apr^  les  eyenements  de  Feyrier,  Le  ConstUutionnel  resta 
loQgtemps  encore  Torgane  officiel  de  M.  Thiers  et  de  ses 
amis.  L*ambition  de  cet  homme  d'etat  etait  alort  de  restaurer 
le  trdne  de  la  maison  d'Orl^ans ,  apr^^  ayoir  tant  contribue 
a  le  lui  (aire  perdre  par  son  opposition  hargneuse  et  systd- 
matiquc  au  gouvemement  personnel,  c^est-k-dire  k  Tintru- 
Mun  de  Louis-Philippe  dans  la  direction  des  affaires. 

M.  Thiers  permit  k  son  journal  d^appuyer  la  candidature  de 
Louis-5apolton  k  la  pr^sidence  de  la  rdpublique ,  parce  qu^il 
poisait  ayec  raisonque  le  plus  presse  dtaitde  retablir  Tordre 
dans  la  rue  ^  dans  les  esprits ,  et  qu*a  ce  moment  le  nom 
de  ce  prince  etait  tres-certainement  le  seul  qu^on  pOt  ayec 
qudque  chance  de  succ^  ofTrir  aux  masses  nour  Jeur  garantir 
qu'aprte  le  retour  au  trayail,  au  bon  ordre,  leurs  droits 
seraient  respectds  et  leurs  interSts  sauyegard^s.  D^ailleurs, 
aiosi  que  les  autres  burgrayes,  M.  Thiers  n'entendait  se 
seryir  du  neyea  de  Tempereur  que  conune  d^un  instrument 
pour  operer  une  restauration  au  profit  de  la  maison  d'Or- 
t<^s.  On  sait  la  guerre  sourde ,  mais  haineuse  et  implacable, 
que  d^  lors  lui  et  ses  amis  firent  constanmient  au  gouyeme- 
nientdu  prince  president  Yers  la  fin  de  1850,  les  burgrayes 
decid^reat  qu%  s'opposeraient  en  1852  ^  ce  qu'il  fOt  reeiu 
a  la  pr^sidcnce.  M.  Y^rou ,  sur  cette  question ,  prit  la  Uberte 
grande  de  n'£tre  pas  de  Tayis  de  M.  Thiers;  et  alors,  apr^s 
syoir  reconquis  la  liberie  de  ses  inspirations  en  remboursant 
k  cMird  ses  100,000  fr.,  il  se  mit  k  prot^er  Louis  Bona- 
parte et  k  demander  la  prorogation  de  ses  pouyoirs. 

ht  gpuyemement  issu  du  coup  d'^t  du  2  decembre  1861 
ne  8*est  point  montre  ingrat  enyers  Le  ConstUutionnel.  Le 
ban  et  Parri^e-lian  de  ses  redacteurs  ont  obtenu  la  croix 
ct  de  lucratiyes  positions  administratiyes  en  recompense 
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du  oonconrs  que ,  d^aprte  Tordre  de  M.  Ytfi^,  ila  ayaiani 
prete  au  gouyemement  du  prince  president  de  la  republique. 
Nona  Toulont  croire  qu*on  les  meconnait  quand  on  yfeut 
dire,  comme  certains,  que  ai  M.  Thiers  n'arait  pu  6tre 
remifoursi.  Us  eussent  defendu  la  thte  contrairt  ayec  non 
moins  de  i^e  et  de  talent.  Quoi  qu'il  en  soit,  retonnement 
a  ete  assez  general  quand,  an  conunenoenient  de  la  presente 
annee  1853 »  on  a  yu  M.  Yeron  abdiquer  rautocratie  du 
ConstUutionnel,  moyennant  deux  miUUnis  payee  oomp- 
tant.  Un  recent  proc^  introduit  par  les  heritiers  Aguado 
relativeinent  au  partaga  de  oe  prix  da  yente  nous  a  appris 
que  sur  cette  somme  M.  Yeron  s^etait  attribue  un  nnllion  ( le 
pauvre  hooune  1),  que  500,000  fr.  ataient  ete  donnes  par  hii 
k  M.  le  comte  de  Momy,  le  baillenr  de  fonds  qui  etait  yenu 
si  k  propos  en  1850  lui  reodre  sa  liberie  en  se  n^ettant  au  lieu 
et  place  de  M.  Thiers  et  en  remboursant  k  celui-ci  ses  luneux 
100,000  francs;  enfin ,  que  le  dernier  demi-nullion  avail  ete 
resenre  pour  les  actionnaires ,  trop  heureux  certes  de  rentrer 
dans  le  montant  de  leur  commandite  ayec  une  prime  de  50 
p.  100  de  benefice,  attendu  que  Le  ConUUutiannel,  atteint 
dej^  d'un  premier  avertissement  aux  termes  de  la  legislation 
actuelle  sur  la  presse,  pouyait  etre  d'un  jour  k  Tautre  sup- 
primS ;  position  critique ,  peritleuae  mfime ,  et  dans  iaquelle 
M.  Yeron  ayait  cm  agir  conformement  aux  yrais  intereie 
de  tous  en  realisant  un  benefice  raisonnable  et  en  renmi^ant, 
quant  k  lui,  k  la  politique  actiye. 

La  preuye  que,  sous  le  coup  de  la  \eneox  profonde  qne 
lui  inspirait  ce  fatal  ayertisaement ,  M.  Yeron  a  peut-etre 
agi  trop  precipitamment  dans  cette  circonstance,  c'est  que 
M.  Mires,  quelques  jours  aprte  ayoir  acquis  de  lui  Le  ConS' 
titutionnel,  le  remettait  en  societe  k  un  capital  de  trois 
millions,  diont  toutes  les  actions  etaient  ausait^  enleyees 
quWertM,  et  realisait  ainsi  k  son  toar,  en  moins  d'un 
mois,  un  mUlion  de  benefioes;  tandis  que  pour  en  arriyer 
la  son  yendeur  ayait  dO  penibleroent  lutter  pendant  neuf 
anuees,  dont  cinq  de  reyolutioni  M.  Mires,  banquier  ayant 
tout,  a  le  bon  esprit  de  ne  point  impoaer  k  son  pnbUc  la'lec- 
tore  de  sa  propre  prose,  ainsi  que  faisait  trop  souyent 
M.  Yeron,  En  reyanche^il  ae  preoccupe  eyidemment  beau- 
coup  trop  des  questions  de  Itanque ,  de  hausse ou  da  baisse, 
de  reports  et  do  fins-courant,  et  snrtout  de  yaleurs  indns- 
trielles ;  preoccupation  asset  natiireUe  de  sa  part,  mais  qui 
a  d^^  valu  k  son  journal,  de  la  part  de  I'autorite  superieure, 
un  (svertissement  plus  que  aeyere  I  Ponr  le  quart  d'heore, 
le  redacteur  en  cbef  du  ConstitutUmnel  est  M.  A.  de  ceaona, 
en  1848  secretaire intime  de  M.  Proudhon. 
COiNSTlTUTlOlVNEL  (Cerde).  Vopez.  Clob. 
CONSTITUTIONNELLE  (£glise).  FoyesComrmi- 
TioN  cryius  ou  CLERce  et  ^olise  GonsnTurioNifELUt. 

COiKSTEaCTION,  CONSTRIGTEUR  (du  latin  eons- 
trictio,  constrictor,  fails  de  constringere,  resaerrer).  La 
constriction  est  le  resserrementou  Tocclusionplus  ou  moins 
complete  des  ouyertures  naturelles  qui  font  communiquer 
les  surfaces  de  la  peau  exteme  aTec  celles  de  la  peau  interne 
qu'on  designe  ordinairement  sous  le  nom  de  memlnranes 
muqueuses.  On  applique  aussi  ce  nom  an  resserrement  du 
pharynx.  Lorsque  les  ouyertures  naturelles  soirt  eircons- 
crites  par  des  yoiles  mobiles,  tela  qne  les  leyres,  les  panpieres, 
ces  parties  s'ecartent  plus  ou  moins  pour  admettre  la  lumiero 
ou  les  aUments,  ou  se  rapprochent  pendant  rinactkm  de  lenrs 
organes.  Ce  simple  rapprochement  est  d^abord  dd  au  relict 
ment  des  muscles  dilatatisurs  des  onyertures  et  ^  reiasticite 
naturelle  des  muscles  orbiculairesou  circulaires.  Mais  lorsque 
ces  demiers  organes  musculaires  entrant  en  actimi ,  les  voiles 
mobiles  sont  fortement  appliques  les  uns  contre  les  autres: 
leurs  ouyertures  sont  alors  tres-resserrees,  et  se  refusent  k 
rintroduction  des  corps  nuiaibles  ou  utiles  dont  Tanimal  yeot 
se  garantir  on  ne  point  user.  Get  usage  de  resaerrer  a  lUt 
donner  k  ces  muaolea  le  nom  de  eonstrieteurs.  II  s*en  trooye 
au  boi^  des  leyres,  aux  panpieres,  et,  dana qttelqttaa  ai^ 
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maiiXy  anx  narines  et  anx  outertares  des  oraiOes.  Lei  oorer- 
tures  anales  et  sexneUes-  en  ont  aossi. 

Lonqoe  les  l^rres,  trte-d^elopp^y  sont  employ^, 
commedaiMlecbeTalyltsaiflirUnoiirritoreetlt  Pintrodoire 
dans  la  bouche,  les  muscles  orbicnlaires  labiaux  oo  cons- 
tricteurs  de  la  booche  agissent  tr^s-efBcacement  dans 
Texerdce  de  oette  fonetion.  Ghex  l*hoiiime  et  les  shiges,  les 
oonstricteors  des  l^rres  sont  trte-oontractte  pendaot  I'espto 
de  giimace  oa  de  mine  dans  laqnelle  la  bouche  est  alloDgto, 
et  qa*on  nomme  la  moue;^  d*ou  Texpression  ftmili^re, /aire 
la  nume,  qui  signiAe,  au  figur6,  tteioigner  dela  manraise 
bui(i6ur  par  son  sileDce  et  par  son  air.  n  snfflt  de  se  rappe- 
ler  la  douce  impressionil'un  baiser  matemd  reqi  aprte  une 
kmgae  absence ,  pour  s^teouroir  encore  au  soavenir  de  Tex- 
proAsion  d'un  sentiment  qui  s*exhale  sur  les  l^rres  d'une 
wittt  tendre.  Cette  expression  est  ^Tidemment  due  en  partie 
k  la  constrictUm  spasmodique  des  constricteurs  labiaux  ap- 
plique sur  la  joue  de  Tobjet  ch^ri.  Bomons-nous  enfin  ^  citer 
encore  Taction  de  ces  muscles  pendant  le  t^r.  L.  Ladkemt. 

CONSTRUCTION,  partie  de  Tart  de  bAtir  quilSbm- 
preod  les  optetions  par  lesquelles  on  dispose  le  terrain  pour 
J  ^erer  un  Edifice,  on  prepare,  on  met  en  place  eton 
unit  oitre  eux  les  mat^riaux  dont  il  sera  compost.  Ses  at- 
tributions forment  ce  qu^on  uoiunie  le  metier  de  rarcbitecte ; 
elle  ne  s'occupe  quede  d^ils  purcmeut  tctlmiques ,  de  cal- 
culs  et  de  mesures;  une  surveillance  minutieuse,  le  soin  de 
coordonner  des  traraux  diyers,  sont  des  deyoirs  impost 
aux  constmcteun  ;  sur  la  route  qui  leur  esttrac^ ,  et  dont 
Us  ne  peuTent  s*^carter  un  s^ul  moment ,  le  g^e  ne  les 
inspire  pointy  rin^agination  n'^louit  pas  leur  pens^  par  ses 
Eclairs;  ilB  recbercbent  trop  le  bon  pour  donner  quelque 
attention  It  ce  qui  ne  serait  que  beau,  et  quoique  leur  In- 
dustrie soit  consid^r^  comme  une  partie  essentielle  de  I'un 
des  beaux-arts,  Us  boment  Tolontiers  leur  ambition  k  se 
rendre  utOes,  sans  rechercher  le  m^rite  de  plaire  aux  yeux, 
aTantage  r^ser?^  aux  autres  parties  de  Tarcbitecture. 
Quelques  compensations  leur  sont  offertes  en  ^change  de  1'^ 
clat  dont  leurs  trayaux  sont  priyte  :  plusieurs  sciences  les 
^dairent ,  ils  possMent  la  plus  grande  partie  du  sayoir  de 
rarcbitecte;  leur  babilet6  contribue  beaucoup  k  la  durfe  des 
monuments  dont  rex^cutlon  leur  est  confix 

Poor  donner  une  idte  juste  des  oonnaissancesdont  le  oons- 
tnicteur  doit  dtre  pouryu ,  entrons  dans  quelques  details 
sur  ses  trayaux.  Les  phis  grandes  difQcoltfe  que  Ton  ait  k 
surmonter  dans  la  construction  d'un  Edifice  se'pr^entent 
au  commencement  des  operations ,  lorsque  le  terrain  est 
ouyert  poor  reoeyoir  lesfondations.  11  faut  done  que  le 
oonstructeur  connaisse  la  nature  des  coucbes  superfldeUes, 
leur  degr6  de  consistance,  I'ordre  de  leur  superposition ,  et 
qn'il  ait  au  moins  commence  T^tude  des  lUts  g^ologiques. 
Les  macbines  qo'tt  emploie  sont  aussi  Tobjet  d'une  instruc- 
tion dont  Une  pent  se  passer;  etsll  la  pousseassez loin, U 
paryiendra  ikcUement  k  Mter  des  pertes  de  fortes,  de  tra- 
yaU  et  de  temps  auxquelles  on  est  souyent  expose  dans  ces 
trayaux.  Aprte  la  consofidation  de  la  base  qui  supportera  le 
poMs  de  r^6ce  k  ^yer,  arriye  le  trayail  du  ma^on.  La 
min^ralogie  et  la  ebimie  yiennent  ^clairer  cette  partie  de 
Vui  de  constroire,  et  pour  pratiquer  cet  art  ayec  succ^, 
OB  ne  D^gUgera  point  sans  doote  d'aoqu^rir  une  oonnais- 
sance  ooinplMe  de  Tart  du  briquetier  et  decelui  du  chaufoor- 
nier.  Si  les  pierres  mises  en  oBuyre  par  le  ma^on  peuyent 
Mre  employ^  teUes  qu'eUes  sortent  de  la  carrite,  on  les 
appelle ,  soiyant  leur  yolume  et  leur  place,  libage  ou  moel^ 
Ion ;  mais  lorsqn*eUes  doiyent  ayoir  une  forme  et  des  dimen- 
sions determine  par  Temploi  qui  leur  est  assign^ ,  eUes  sont 
i^nnte  pr6alablement  suiyant  les  r^les  de  la  coupe 
des  pierres,  art  qui  est  une  application  dela  statique 
etdela  geometriedescriptiye,etaoqnel  dessayants 
du  premier  ordre  n^ont  pas  d^da^^de  consacrer  une  partie 
de  leur  tempt.  Lorsque  les  murs  sont  panrenut  k  one  cer- 


taine  hauteur  au-dessus  du  sol,  tt  tot  des  ^  eh  af  and  ages 
pour  porter  les  matMaux  et  les  ouyriers  qui  les  plaoeit, 
desch^yresou  des  gruespour  ^leyer  les  brdeanxtrop 
pesants  pour  qu*un  homme  en  charge  ses^paules :  nooyeaox 
problimes  de  statique  et  de  mdcanique  k  rteudre,  et  le 
constructeur  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  proo^to 
connus  des  moyens  suflBsants  pour  le  trayail  dont  il  at 
chargd.  Ainsi ,  par  exemple ,  torsque  Tarchitecte  de  la  b^ 
du  Louyre,  Claude  Perrault,  fit  placer  au  fronton  one 
pierre  de  18"',30  de  tong,  2"',60  de  Urge,  et  seuleBMot 
0",21  d'^paisseur,  U  composa  lui-mteoe  TappareU  et  le  d^ 
canisme  pour  transporter  et  ^eyer  une  masse  anssi  penak 
et  aussi  fragile  sans  courir  le  danger  de  la  rompre,  diri^ 
toutes  les  manceuyres,  et  ins^ra  dans  ses  toits  la  deierip- 
tion  de  cette  oeuyre,  non  moins  difficile  que  rejection  de  eei 
grands  ob^lisques  ^gyptiens  qui  oment  Rome  et  Puis. 

Lorsque  la  construction  est  paryenue  k  la  hanteor  d*ai 
plancher^  des  bois  pr^par^  par  le  charpentier,  aMoci6 
quelquefois  au  forgeron,  doiyent  dtre  mis  en  place  sfec  les 
precautions  n^cesuires  pour  assurei  la  solidity  et  laderfe 
de  cette  partie  de  r^difioe,  sans  d6peoser  plus  qoH  ne  Int 
pour  obtenir  cette  garantie.  Enfin,  on  arriye  ao  com  lie, 
et  la  couyerture  emploiera  des  bote  sous  diHerentes  fomes » 
destuiles,des  ardoises,desmetanx:yoict<ranboBa- 
t^riaux  et  d'autres  arts ,  un  surcrolt  de  coimafssancei  eii- 
g^es  du  constructeur.  Le  trayaU  du  charpentier  prend  id 
une  plus  grande  importance :  son  art ,  appUqn^  k  In  ooof  er- 
ture  des  Edifices ,  a  fait  des  progrte  remarquables ,  et  doat 
TutUite  sera  mienx  apprtfdee  k  mesure  que  ses  nouTellei  mh- 
thodes  seront  plus  souyent  mises  en  usage»  car  U  en  rbotte 
une  assex  grande  Economic  Ses  fermes  admettent  as- 
jourd*hui  des  pieces  de  fer,  et  souyent  mtae  on  lev 
substitue  des  assemblages  de  barres  de  ce  metal;  le  Irani 
du  forgeron  est  alors  substitue  k  celui  du  charpentier.  Ea 
soumettant  au  calcul  les  anciennes  charpentes  et  leur  mode 
de  resistance  au  poids  qu^elles  supportent,  on  a  facUement 
constate  que  leurs  enormes  dimensions  ne  contriboent  oul- 
lement  k  la  solidite  des  edifices  qu*eUes  couyrent,  et  iei 
experiences  faites  sur  les  bois  et  les  metaux,  ainsi  que  ks 
resultats  des  formules  qui  expriment  leur  solidite ,  ooounei- 
cent  k  penetrer  dans  les  chantiers  et  les  atdiers.    Featr. 

CONSTRUCTION  (  Granimaire),  arrangement  dei 
mots  dans  le  discours  suiyant  les  r^es  et  Tusags  d'nie 
langue.  EUe  est  grecqoe  ou  latine  lorsqu'ils  sont  rangtedam 
un  ordre  conforme  au  tour,  au  genie  de  la  langue  greoqne 
ou  de  la  langue  latine.  On  dit  qu*eUe  est  louche  lorsque  les 
mots  sont  places  de  f^^on  qu*Us  semblent  d'abord  se  rap- 
porter  It  ce  qui  precede,  tandis  quite  se  rapportent  rMle- 
ment  i  ce  qui  suit;  pleine,  quand  on  exprime  toos  les  mots 
dont  les  rapports  sucoessib  forment  le  sens  qn'on  yeut  enoa> 
cer  j  et  elHptique,  lorsqu^un  de  ces  mots  est  sous-cntenda. 

On  ne  doit  pas  oonfoi^j^  eonsfnic/ioji  ayec  sfntast. 
Construction  ne  presente  que  l*idee  de  combinaisoo ,  (far- 
rangement  CIceronadit,  selontrotecombiuaisonsdifl'ereBtes : 
ace^  litteras  tuas,  tuas  aecepi  lUteras  et  liiteras  at- 
eepi  tuas :  fl  y  a  te  trote  constructions ,  poisqu*U  y  a  trois 
diirerento  arrangements  de  mots ;  cependant,  U  n*y  a  qo^ue 
syntaxe;  car  dans  chacune  de  ces  constmdUms  Uyales 
memes  signes  des  rapports  que  les  mots  ont  entre  en ; 
anisi  ces  rapports  sont  les  mtaies  dans  cliacoae  de  ces 
phrases.  Chaque  mot  de  Tune  indique  egalcment  te  mtee 
correiatif  qui  est  indique  dans  chacune  des  deux  autres;  ea 
sorte  qu'apres  qu*on  a  acheye  de  Ure  ou  d*entendre  qoel- 
qu^me  de  ces  trote  propositions,  I'esprit  yoit  egalement  que 
lUtercu  est  le  detemunant  d*accepi ;  que  tuas  est  raiQectif 
de  litteras;  ainsi  cbacun  de  ces  trote  arran^ments  t&nS^ 
dans  Tesprit  le  mesne  sens  :  j*ai  re^  voire  leltre.  Or  ce 
qui  felt  en  cheque  langue  que  les  mots  reyeUlent  le  ttmfC^ 
Ton  peut  fiaire  nattre  dans  Fesprit  de  cenx  qui  sarcnt  la 
langue,  c'est  oe  qu*on  appeUe  Sffntaxe. 


CONSTRUCTION  —  CONSTRUCTIONS  NAYALES 


897 


LasjBfaxa  ettdoBelaputiedelagraouiiaireqiii  domie 

la  conniiasaDce  des  Bignes  ^labUs  dans  ane  langue  poor  r6- 

TdUer  im  mds  dana  rwprit  Get  signes,  qnand  on  en  saU 

bdestinationy  font  oonnattre  les rapports  soccessifs  qp» les 

mots  ont  entre  eox ;  c'est  poarqud ,  lorsqoe  celoi  qd  parte 

00  qui  icrii  s'^carte  de  cet  ordre  par  des  transpositions  que 

Fusage  autorise ,  Pesprit  de  celui  qui  4coute  ou  qui  lit  r^ta- 

bfit  eependant  tout  dans  Pordre,  en  vertu  des  signes  dont 

noos  parlons ,  et  dont  il  connalt  la  destination  par  Pusage. 

S*a^il  done  de  traduire  du  grec  ou  dn  latin ,  qui  sont 

dee  tangoes  inyersiyes,  en  francs »  langue  dans  laqoelle 

lliiTersion  est  one  raret6,  s*agit-il,  en  d^autres  tennes 

de  ce  qa*on  appdie  dans  les  classes  nne  Torsion,  on  doit 

prooMer  pr^alalilenient  k  la  construction  de  chaque  phrase 

qui  se  prtente,  ou  simplement/oire  la  construction ,  c*est- 

^-dire  disposer  soivant  Pordre  direct  ou  analytique ,  1^  mots 

de  chaqoe  phrase  renfennant  une  inyersion.        Doharsais. 

GOIVSTRUCTION  ( Bois  de ).  Voyez  Bois. 

CONSTRUCTION  (  Gate  de).  Voyez  Calk. 

CONSTRUCTIONS  NAVAUEIS.  Ona  raisonde  dire 

que  I'homme  pent  6tre  fier  k  la  Tue  des  nayires  qui  se 

balaneeotmajestueusement  dans  ses  ports  de  mer;  c*est  son 

plus  bd  oonrragid.  II  y  a  loin  de  la piro  gue  du  sauyage,  que 

\t  moindre  dot  meoaoa  de  submerger ,  au  magnifique  yais- 

tea  n  ^  trois  ponts,  qui  se  joue  des  yents  et  de  la  mer  I II  a  fallu 

qnatre  mille  ans  k  Pesprit  humain  pour  flranchir  oet  espace. 

La  coostmction  des  bfttiments  du  commerce  est  Penfance 

de  Part  oompar^e  anx  yastes  connaissanoes  que  doit  possd- 

der  Poffider  do  g^nie  maritime.  L'tode  des math^ma- 

tiques  ^Itoentaires  et  une  grande  pratique  sufBsent  au  oons- 

tracteor  dyil  pour  loi  apprendre  le  secret  de  b&tir  des  na- 

Tires  comme  en  d^rent  les  n^odants,  qui  tiennent  surtout 

^toeommodit^deParrimage :  nosbAtimentsdu  conmierce 

seat  en  gtotel  solidement  construits ;  ceox  du  Hayre  et  de 

Bofdeaoi  jolgnentit  ceU des  formes  gracieuses  et  un  gr6e- 

nent  bien  entretenu;  ils  ont  m^me  qudques  pr^ntions  k 

It  coqoe(terie»  ce  qui  les  distingue  des  nayires  de  Marseille 

d  des  antrea  ports  de  la  M^ditenran^. 

MaisPardiitecturenayale  miUtaire  oxige  bien  d'autres  con- 
naissanoes :  presque  toutesles  sdences  y  trouyent  leur  appli- 
catioOyetPing^nieur  nepeut  en  n^iger  aucune.  C*est 
qn'on  vauseau  est  une  forteresse  flottante  destin^e  k  se 
OMNiyoir  dans  deux  fluides,  dont  l*un  produit  la  force  d'im* 
pobion  et  Pantre  la  resistance.  Les  quaUt^s  qu^  doit  ayoir 
sont :  1®  de  Hotter  en  portant  un  poids  determine ,  et  d'ayoir 
tootet  ses  parties  bien  li^  entre  dies;  2®  une  stability  suf- 
flsante  pour  Hn  en  sOret^  dans  toutes  les  circonstances  de 
laDwr,  c*estr^-dire  qu'une  force  drang^  yenant^P^carter 
de  sa  position  d*^uilibre,  il  tende  sans  cesseiiy  reyenir; 
3^  de  prendre  sous  Pimpulsion  du  yent  la  plus  grande  yi- 
tOM  possibte ;  4*  de  sidyre  une  route  qui  fosse  ayec  son 
graod  axe  le  plus  petit  angle  possible ,  quand  la  direction  de 
^  force  d*impolsion  est  oblique  k  Paxe ;  &®  de  toumer  facile- 
laent  autour  de  Paxe  yertical  dey^  par  son  centre  de  gra- 
^,  soit  au  moyen  du  gouyemail ,  soitli  Paide  des  yoiles; 
("•rayoir,  dans  one  mer  orageuse  d  dey^  des  mouyeroents 
d'oidllationdooxy  r^guliers,  pea  dendus,  etc. ;  7*  de  s'dancer 
*i>teieot  sor  les  lames  pour  se  soustraire  k  Pinondation. 

On  le  yoity  Pmgdueur  doit  r^udre  un  grand  probldne 
■iotiqQe :  ausd  fout-fl  qu'il  studio  k  fond  toutes  les  parties 
^  aayire  :  coque,  m&ture,  armement ,  munitions  de  toutes 
'iKtas,  lest,  etc.,  rien  n*a  dft  lui  ^cbapper.  Ce  n^est  que  quand 
fl  1  mtoemcnt  4t^jU  des  plans,  que  Pon  procMe  k  la  cons- 
^ctioo  du  nayire.  On  commence  par  la  quill e :  c'est  la 
1^  de  bois  inl<6rieore  sur  laqudle  repose  tout  Police ,  et 
JN  est  dans  la  construdion  oe  que  P^ine  dorsate  est  dans 
i>  eharpente  du  corps  liumain ;  puis,  suiyant  des  directions 
pins  ou  moins  incline  au  gr6  du  construdeur,  on  ^tablit 
l^rave  d  Porcoise,  c^ed-li-dire  les  pieces  extr^es  de 
'•nnl d  de  Parritee.  Ensuite ,  on  d^ye  dans  des  plans  yer- 


ticaox  d  parpendicolaires  k  la  qoille  les  diyers  couples  in- 
tenn^diaires ,  qui  sont,  poor  sulyre  notre  comparaison, 
comme  les  c6tes,  d  Pon  a  la  carcasse  du  nayire ;  on  la  rfr- 
couyre  ayec  des  planches  plus  ou  moins  ^paiases  que  Voa 
nomme  bordages  (ceox  des  yaisseanx  de  130  canons  ont 
plosde  le  centimdres  d'^paisseor) ;  on  lie  lea  couples  entre 
eux  par  de  fortes  pieces  de  bois  wmaoAesbaus;  on  dispose 
les  ponts  en  dages,  on  calfate  les  bordages ,  on  done  des 
plaques  de  cuiyre  sur  la  partie  qddoit  raster  immergte,  d 
on  lance  le  nayire  k  la  mer ;  il  est  enti^rement  condruit ;  il 
ne  reste  plus  qu'^  lui  donner  see  mAts  d  ses  agr^s. 

Les  andena  construisaient  leors  bAtiments  en  bois  de  pin 
oo  de  sapin;  ils  remplissdent  d'une  esp^  de  jonc  marin 
les  yides  et  les  interyalles  (mallles )  qui  se  trooyaient  mtre 
chaque  bordage,  tant  du  dehors  que  du  dedans ,  d  ils  y  fd- 
saient  couler  de  la  cure  fondue  ayec  qudques  matihw  r^- 
neuses.  Les  bants  ^tdent  gamis  de  dales  d'oslerentrdacte 
les  unes  dans  les  autres  et  recouyertes  de  peanx.  Ches  nous, 
tout  est  en  bois  de  chdie ,  k  Pexception  des  ponts ;  nous  cal- 
fatons  ayec  de  Pdoupe  d  du  brai  sec.  Du  reste,  dans  les 
constructions  nouydles,  le  for  se  sobstitue  au  bois  pour  la 
coquo  des  bfttiments.  Ce  systdne  oflre  de  nombreux  ayan- 
tages,  entre  autres  cdui  de  remplacer  une  mati^  y^g^ 
tale  dont  la  crdssance  demande  de  nombreoses  annte ,  d 
<pd  devicnt  de  plos  m  phis  difficile  k  se  procorer,  par  une 
autre  matide  qn*on  pent  produire  en  masses  conddteUes 
d  presque  instantan^ment 

Quand  les  yaisseaux  ont  ^t6  lances  k  la  mer,  Pin^gdit^  de 
pression  de  Peau  sur  les  diyers  points  de  la  cardie  les  d^ 
forme;  la  quille  s^arqueen  toumant  saconcayit^en  dedans, 
les  bordages  se  disjoignent,  le  nayire  se  casse,  d  sadurd) 
estbientdtabr^^.  Les  construdeurs  sont  depuis  longtempa 
k  la  recherche  du  moyen  d*obtenir  une  plus  grande  liaison 
entre  toutes  les  parties  de  la  eharpente  pour  diminuer  PeOet 
de  la  flexion  d  de  la  rupture.  Un  construdeur  angUiis, 
Sepping,  a  remMi^  en  partie  k  ce  double  inconyduent  eo 
romplissant  les  mailles  de  la  cardie ,  d  en  donnant  une  di- 
rection oblique  d  crds^  k  qudques  pidses  de  lidson  qui 
Jusque  dors  ayaient  ^t^directes.  L'ayantage  de  son  systtoie 
est  ^yident :  quand  un  yaisseau  s'arque ,  la  partie  inf6rieure 
de  sa  carina  se  raccourdt;  d  les  mailles  sont  pldnes,  les 
bois  de  rempUssage  s'opposent  au  raocoorcissement,  qui  les 
comprime.  La  seconde  modification  satisfoit  k  toutes  les  con- 
ditions d*^6onomie,  de  stability,  de  dur6e  et  de  commodity. 

La  construction  des  yaisseaux  aattemten  France  un  degr^ 
de  beauts  et  d'd^ance  od  nulle  autre  nation  n'ddt  arriy^ : 
il  est  impossible  de  yoir  sans  admiration  nos  nouydles  fri- 
gates de  60  d  nos  yaisseaux  de  100.  Cependant  il  n*en  font 
pas  conclure  que  nos  nayires  soient  supdrieurs  k  ceux  des 
autres  peuples  :  les  qudit^  que  doit  possdler  un  yaisseao 
sont  d  nombreoses ,  d  qudqiiefois  d  contradictoires,  que 
Pon  ne  pent  gud«  augmenter  les  unes  qu'aux  d^pens  des 
autres.  Par  exemple,  le  nayire  hollandais,  destine  k  nayi- 
yiguer  dans  des  mers  remplies  de  bancs  de  saUe  k  fleur  d^eau, 
est  construit  en  forme  decdsse,  de  manidre  k  s'asseoir 
commoddnent  sur  un  bas-fond ;  son  ayant  et  son  arrid«  sont 
solidement  renforofo  de  bonnes  charpoites  pour  r^sister 
aux  coups  de  mer,  si  dangereux  dans  un  dihouage;  sa  mi- 
ture,  bisse  d  large,  ne  donne  point  en  cas  de  malbeurune 
inclinaison  d^fayorable  au  nayiie.  Ainsi  fdt,  on  ne  pent  pas 
dire  qu'il  ed  beau ,  mds  il  a  des  qudit^  pr6cieoses ,  indis- 
pensables  pour  les  mers  de  la  Hdlande;  ce  serait  folied*e& 
exiger  d^autres. 

Une  autre  consideration  influe  encore  sur  la  forme  du 
bAtiment  :  c*ed  la  nature  de  son  moteur;  car  il  peut  6tre 
soumis  k  Paction  des  yoiles  ou  A  cellede  la  yaQ^  ou  encore 
k  la  combinaison  de  ces  deux  modes.  La  yapeur  dle-mdne 
peut  diriger  le  nayire  k  Pddede  roues  ou  de  tout  autre  pro- 
pulseur,  comme  ni^lice.  De  \k  r^ultent  des  modifications 
que  nous  nous  bomons  k  signaler. 
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[  L'hittoire  det  eonfttmetioiM  naTaleft  me  MmHe  di?Me 
natiireUeiiient  en  deux  grandes  ^poques :  la  praml^,  od 
Ton  einployait  lea  bras  deft  hommee  eomme  foree  motrice  : 
c^est  le  tempt  od  le  genre  humain  paraitstit  confine  sur  les 
riveft  de  la  MMiteirante ;  la  seconde,  qui  pr^sente  un  ea- 
diet  pariicalier  de  graodeur  et  de  force,  date  du  moment 
oil  lee  natioDfl  dee  bords  de  I'Oc^n  ae  dispntdrent  Pempire 
de  la  mer ;  alors  Tuftage  dee  a?irons  fut  abandonn^ ,  on  com- 
manda  aux  Teats  de  faire  marcher  les  vaisseaux.  L'applioatk>n 
de  la  Tapeor  k  la  narigation  semble  ouvrir  une  troitiime  ^po- 
que ,  donton  ne  saarait  assigner  d^arance  la  grandeur  fiitore. 

O'est  remonter  aiees  haot  en  histoire  que  de  la  prendre 
au  d^ge :  qu*on  nous  pardonne  de  passer  l^irement  snr 
Far  eh  e  de  Noli ;  si  de  nos  jours  on  construisait  on  narire 
d*apr^  les  donn^ei  de  I'arche ,  pour  qu*il  pM  nayiguer  sur 
une  mer  aossi  agilfe  que  dnrent  I'Mre  les  eaux  du  d^uge  au 
milieu  du  bonlercrsement  de  la  nature ,  11  fandrait  que  Dien 
roanifestAt  aa  toute-puissancey  oonmiedAns  les  premiers  temps 
da  monde.  Un  autre  naTire  cl^l^re  dans  les  traditions  po- 
pulaires ,  c'est  le  Taisseau  des  A  r  g  o  n  a  u  t  e  s ;  lea  Orecs  I'ont 
placd  dans  le  del :  un  po^e,  ApoUonlus  de  Rhodes,  8*est 
charge  de  nous  transmettre  lee  d^ils  de  sa  construction. 
Argoa ,  sous  les  ordres  de  Minerre ,  ^tait  le  constmcteur  en 
dief.  D*aprte  son  eonsdl,  le  premier  sdn  dea  Argonautes 
pour  Incer  leor  bAtiment  k  la  mer  fht  de  Tentourer  d^nn 
cAble  bien  tendu,  afin  d^assujettir  la  diarpente ,  et  de  la  for- 
tifier contre  la  violence  des  flots.  Us  crens^rent  ensuite  de* 
puis  la  proue  jusqu'k  la  mer  un  fossd  d^une  largeur  sufll- 
sante,  et  dontla  pente  augmentait  de  plus  en  plus;  on  le 
gamit  de  pieces  de  bois  bten  poiiea,  et  Ton  incline  la  proue, 
ai&n  qn*emport4  par  son  propre  polds ,  et  pouss^  k  force  de 
bras,  le  yaisaeau  gllssAt  plus  fadlement.  On  retoume  lea 
rames ,  on  lea  fixe  solldement  aux  bancs ,  puis  les  marins  ap- 
puient  leurs  poitrlnes  sur  la  poign^  des  rames.  Le  Taisseau 
s'd[>ranle,  I'air  retentit  de  cris  d'oll^resse,  le  fh>ttement  de 
la  quHle  ^^Te  un  nuage  de  fhm^;  on  apporte  les  Toiles, 
les  mAts,  les  proTisions,  etc...  Denos  jours  on  peindrait 
presque  dans  les  mAmes  terroes  le  lancement  k  la  mer  d'un 
noureau  navire.  Si  telle  ne  Ait  pas  r^lement  la  construc- 
tion dn  yaisseaniir^o,  anmolns  est-ce  ainsi  que  Ton  cons- 
truisait  lesnaviresau  temps  d'Apollonius,  280  ansavant  J.-C. 

Les  premieres  traces  de  Tart  des  constructions  se  tron- 
vent  Chez  les  Ph^nldens.  «  Fille  de  Sidon,  s'^rie  le  pro- 
ph^,  toutes  les  lies  de  la  mer  connaissafent  tes  marchands ; 
les  sapins  de  Senir  faisaient  des  bordages  pout  tes  vais- 
seamc ;  les  eMres  du  Liban  leur  servaient  de  mAts ;  lenrs 
atirons  ^f ent  faits  avec  les  chines  de  Barcham ,  et  rivoire 
des  ties  Tchiltim  d^corait  leurs  bancs...;  les  andens  et  les 
sages  de  Gaber  ^ient  tes  calfats !  )*'G*est  de  Tyr  que  les  As- 
syriens  re^rent  les  premieres  notions  de  cet  art.  siimiramis, 
k  qui  certains  anteurs  attrihuent  IMnyention  des  galores, 
sans  doute  parce  qo^on  aime  h  donner  uneorigine  illustre  aux 
grandes  d^cooTertes ,  fit  venir  de  Cbypre  et  de  Ph(^nicie  les 
bois  propres  k  construire  une  flotte  pour  trayerser  I'lndns. 
Le  roi  des  Indiens,  Staorabate,  Pattendit  sstc  des  yaisseaux 
en  Cannes ,  selon  Tusage  du  pays  :  il  n*est  pas  besoin  d V 
jonter  qull  ftit  vaincu;  11  perdlt  plus  de  deux  mille  de  ses 
petits  nayires. 

Salomon  obttnt  du  roi  de  Tyr,  Hiram,  son  ami,  des  roa- 
tdots ,  des  constructeurs  et  des  mat^iaux ;  et  Ton  yit  blen- 
tdt  aortir  deux  flottes  du  port  d^Eziongeber  sur  la  mer  Rouge. 
Chez  les  £gyptiens,  c'est  le  dieu  ( roi )  Osiris  qui  le  premier 
osa  construire  des  navires.  Leur  grand  Rhams^,  S^sostris, 
k  son  retour  de  la  conqu6te  du  monde,  fit  construire  par 
reconnaissance  pour  les  dleux  de  hi  mer  jun  yaisseau  de 
bois  de  ckdre  \§Dg  de  140  metres ,  dor^  en  dehors  et  argents 
en  dedans;  il  le  consacra  au  dieu  qu*on  adorait  dans  la  yille 
de  TliMiea.  Sea  successenra  eureht  des  nayires  k  yoiles,  dont 
lea  liunes  portaient  dea  archers. 

I^  Greca  eurent  des  nayires  de  guerre  et  des  bAtiments 


de  transport  Lea  priraieri  ^lelent  lou^i :  <a  1m  Mlf^iAit 
sous  le  nom  d»gaUr$$ ;  leur  Ibree eonaiatattduis r^percm 
oil  bee  pointu,  dont  la  prone  6tatt  arm^.  La  ianUne,  on 
yaisseau  de  Samos,  dont  parte  Plutarque,  Aysft  la  prone 
fort  basse  et  le  corps  fort  large;  il  ^ute  qui]  ^tait  tr^ 
propre  k  la  haute  mer  et  l^er  k  le  course ;  sa  construdioa 
aurait  foit  sappoaer  le  contralre.  n  en  attribue  I'inyeotioB  i 
Polycrate ,  ce  tyran  de  Samoa  qui  ayalt  (hit  construire  jus* 
qu'A  cent  gal^iea  A  dnquanfe  rames.  Quant  aux  navtoes  de 
transport ,  ils  ^talent  conrta  et  longs. 

Les  Romahis,  qui  h^t^rent  de  la  puissance  dea  OMa- 
glnois  et  rteum^rent  Tart  naval  de  lA  Grtee,  ne  nayigoaietf 
que  le  long  des  cOtes.  Us  eurent  anssi  des  galores  el  des  as- 
yirea  de  transport  d*une  esp^  particoli^re  (fiaret  me- 
rarix).  Leur  caractfere  g^^ral  6tait  d*ayoir  lea  exMaiU» 
pointues,  dans  la  partie  extihleure  comme  dans  la  partie 
plough  :  etles  se  termhialent  par  une  pito  de  bof a  trqn^ 
ot  venaient  abouUr  les  bordages ;  et  cettepi^ceportait,  conmie 
de  nos  jours,  nne  figure,  un  symbole.  (T^tait  ohlinftirenieDt 
une  t^te  d*oie  {ansercukts),  peut-Atre  un  coo  de  cygoe, 
qu'ils  metCaient  k  la  proue,  sans  doute  en  aouyenir  du  Ga- 
pitole  sauy6.  Sur  le  gaillartl-d*ayant  se  trouyait  une  petite 
gu6ite  ok  se  juchait  ordinalrenient  le  second  inattre  de  Vi- 
quipage.  Ces  nayires  ay&fent  les  cdtes  arfondles  et  la  mir- 
che  lente;  on  les  gonyernait  A  Paide  de  deux  longues  ramei, 
k  tribord  et  k  babord. 

Au  temps  de  Ift  r^publlque  romalne,  quelqnea  peoples 
barbares  des  rives  de  roc6an  construisaient  des  navires  plus 
forts  que  ceux  de  Rome  et  de  toute  la  M^terrante.  U 
marine  celtique,  que  C^ran^ntlt  en  un  seoljour  A  Dorio- 
ragum ,  comptait  un  grand  nombre  de  vaisaeaax  k  vofles, 
de  haut  bord,  et  bien  sup^rieurs  aux  galores.  Leors  baacs 
avaient  O^'ySO  d^^quarrlssage ;  ilA  ^taient  pont^. 

Dans  le  moyen  Age,  Charlemagne ,  imitant  la  ^oBliqiR 
de  Rome,  malntenait  des  flottes  stationn^  A  remboodiiin 
des  rivieres  et  le  long  des  cOtes  pour  s*opposer  aux  deaoeotei 
des  barbarea ;  mais  toua  cea  navires  n'^taient  go^  que  dei 
barques.  Les  hommes  du  Nord  qui  Pattaqnaient  yenaieat 
souvent  dans  des  bateaux  recouverts  de  peaux  de  bAles,  sais 
clous ,  comme  chez  les  Arabes.  Unsitele  plus  tard,  quaad 
Alfred,  roi  d'Anglelerre,  repousse  Pinvasion  dea  Danois,  H 
construdion  prit  un  certain  dcgri  de  force  et  de  grandeur. 
Les  Danois  avaient  adopts  pour  leurs  navires  la  Ibnne  des 
galores  de  la  M6diterran^  un  peu  modifi6es  :  Alfred  tariti 
leur  construction ;  seulement  il  donna  A  sea  yaiaaeaux  mi 
plus  grand  nombre  d'avirons.  Ils  ^talent  trte-longs ,  droits 
et  peu  profonds ,  avec  trente-huit  bancs  de  rameurs  de  d»- 
que  bord  :  cheque  aviron  ^tait  mis  en  mouvement  par  (pn- 
tre  rameurs,  ce  qui  fhisait  trois  cents  hommee  d^dqiiipage 
par  navire  :  ils  n^avaient  qu'nn  seul  mAt,  qu^on  fai^aJlaltoo 
qu'on  enlevait  k  volont^ ,  et  portaient  un  pont  trAs-flet*, 
d'ou  les  guerriers  pouvaient  ^aser  leurs  adversahes;  aossi 
Alfred  eut-il  toujours  Pavantage.  Leur  fond  6talt  plat,  lefi- 
rant  d*eau  fiiible,  ce  qui  exigeait  pour  la  stability  on  lest 
considerable. 

Les  V^itlens  vfairent  ensuite,  qu!  pouasArent  loin  la  cob»- 
tmction  des  galAres.  Ils  leur  donnaient  57  mAUis  de  qufUe 
et  plus  de  300  hommes  d*^ipage ;  Hd^  qolls  avaient  de 
leurs  grosses  galAres  on  gal^asses  ^tait  tdle,  que  les  ofSden- 
commandants  s*engageaient  par  sennent  A  ne  pas  retoer  le 
combat  contre  vingt-cinq  galdres  ennemies.  Les  plusUg^res 
^talent  arm^  d'un  ^peron  de  fer;  les  phis  grandes  suspen- 
daient  k  leur  grand  mAt  une  grosse  poutre  gamie  de  fer  des 
deux  cdt^,  qu^on  lan^it  sur  le  pont  des  ennemis,  et  q«i 
qnelquefois  Pentr'ouvrait.  Elles  avai^t  en  outre  des  espAces 
de  toure  en  bois  pour  attaquer  les  remparts  des  viBes.  ie 
grand  mouvement  que  la  fiAvre  dea  croisades  exdta  panni 
les  nations  de  TEiirope  et  de  P  Asle  fit  fOte  un  pas  A  la  com- 
tmction.  Les  d^couvertes  nonvelles  apparaisstient  dAs  que 
lebesoHis'enfeisaitsentir:  pour  tran^iorter  des  arm^co* 
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ti^rai ,  ft  Mtell  4tf  gfM  MTirM,  «t  t><»ti  ^oittlniiiH  d*M0i^ 

ctraqoM  o^  Ton  embarqiuut  Jotqa*^  l^SOO  bMnmw  umH. 

CTest  do  tAMt  qui  taoMi  les  erolMdei  que  je  dois  fUn 

dtter  la  aeconde  ^poque  d«  constmetioiii  iia?aj«i.  Lm  pen- 

ptes  de  rooten  prenneiit  le  pMni{«r  rang  dans  Phittoire  da 

moDde ;  Pardeur  des  vo^agee,  wMdMb  par  la  dteoii?erte  de 

TAin^riqiie  et  da  eap  de  Benne-Esp^ranee,  entraloe  les  ea- 

prila  'ven  la  marine ;  rinyentlon  de  la  poudre  k  canon  mo- 

dHle  le  syat^me  militaire  de  PEurope^  et  laoonftmetion  dea 

TiiaseAox  ciMmge  etttf^rement.  Let  galores  sent  rt  1^^ 

das  la  MMterran^;  en  Tain  lears  prooea  s'arment  de  ca- 

Bons ,  «lle8  ne  sont  plos  en  ^t  de  latter  eontre  lea  Tais- 

scaox  d«  VOeiui ,  dont  lea  flanca  6paia  se  gamlaeent  d^une 

rormldable  artinerie,  et  qai  deriennent  des  eitadelles  flot- 

tastes  :  les  seorpions  et  lea  ballstes  ne  reparaisaent  pins ; 

b  corbdDes  que  Ton  flxait  au  sommet  da  Imis  mAt  prennent 

la  Sgute  d'nne  plate-forme  ou  d'un  petU  bastion,  d^od  les 

conbaCtaiits  font  pleutoif  §or  leurs  adtersairea  une  gr^  de 

biUea  eC  de  grenades;  lea  grapfns  d'aboidage  seals  restent 

CDcore  suapendos  anx  verguea. 

Cotnine  tons  les  arts  naiasanta,  eette  eonstrnction  eat 

MB  enfenee  et  ses  progrte  :  d^abord  lea  naTires  n'avaient 

qtt'm  pout  y  qa*on  diargeaft  de  canona  de  divers  calibrea; 

le  marailles  ^talent  sans  sabords ,  on  tirait  par-dessns ;  ee 

n'est  qii*au  aeizitoie  sitele  qu^on  donna  des  embrasures 

m  eanons.  Blentdt  on  recoufrit  les  batteries  d*an  plancber, 

poor  mettre  les  canonniers  k  Tabri  de  la  moasqueterie ;  les 

oiHres  fsrandirent  graduellement :  one  seoonde  batterie  s*^ 

leva  aar  la  premie ,  et  enfin  la  r^e  de  Loois  XTV  Tit  des 

Mcadreft   de  Taisseani  h  trots  ponts.  L^  Pesprit  hnmain 

s^uT^ta    qadqae  temps,  et  Jnsqu^aa  dtx-neaTlteie  si^e 

tmitea  lea  d^eooTertes  se  bom^rent  h  des  am^orations.  Les 

vtisaemix  prirent  des  formes  plus  ^^gantes  :  la  carina  s*a- 

luincit  poor  fefidre  Peau  ayec  pins  de  vitesae ;  le  gr^ement, 

lonrd  d*abord ,  s*aU6gea ;  la  mftture  s*^ra  plus  haut;  les 

voiles  pr^sent^rent  aux  Tents  une  surface  mieux  dispose. 

Vers  la  fin  da  dix-huiti6me  si^de,  le  doulHage  en  cuiTre 

angmenta  la  promptitude  et  la  sftret^  de  la  naTigatlon; 

c'cst  k  eette  beureuse  iuTention  que  les  escadres  anglaises 

(Ktrent  leurs  soccM  dans  la  guerre  de  Plnd^pt^ndanee  am^ri- 

cabe ;  et  quand  on  eot  la  s^ritd,  on  songea  k  se  procurer 

le  confbrtabJe  de  la  Tie  :  les  dangers  sans  nombre  qui  mena- 

^alent  les  naTJgateors  ftirent  ^cart^  ou  consld^rablement 

4fimfain^}  les  maladies  ne  d^im^rent  plus  les  ^uipages. 

Les  soc^  des  Am^calns  dans  la  guerre  de  1812  aTaient 
d^raontr^  PaTantage  des  naTires  de  fort  ^chantiUon,  forsque 
I'^tude  des  causes  qui  aTaient  amen^  les  d^sastrei  de  nos 
cKadres  sons  Pempire  sembla  modifier  les  idto  de  notre 
gmiTemement  sur  la  guerre  naTale.  H  renon^  k  Mitt  flofte 
centre  flotte,  et  il  construisit  des  frigates  de  graode  di- 
neiuion  et  (Pane  grande  capacity  rdatiTemeht  k  leur  ^ul- 
page,  pour  les  euToyer  au  loin  croiser  eontre  Pennemi  et 
ndner  son  commerce.  Ces  nouveaux  navires  se  prdsent^rent 
avec  des  quality  pr^deuses  :  Parrondissement  de  leur  poupe 
cffnit  anx  coups  de  roer  et  aux  boulets  une  r6slstance  plus 
Me;  tears  murailles  droites  rendant  Pabordage  plus  fodle, 
flalUlent  le  caract^re  national,  et  nos  marins  les  accueillirent 
Avec  enthousiasme.  Mais  on  ne  tarda  pas  k  recounattre  qu*il 
■tfiH  an  mohis  imprudent  de  renoncer  anx  grands  Talsseaux 

i*ipplication  de  la  force  ^astlque  de  la  Tapeur  k  la  naTiga- 

^  aemble  ouvrir  k  la  construction  une  ^re  nouTelle;  la 

'^'cemotrice  changeant,  les  formes  de  naTire  durent  chan- 

0^  ansd.  Cependant  Ptoorme  quantity  de  combustible  con- 

"^iiUBte  par  la  machine  k  Tapeur  s*oppose  anx  longs  Toyages. 

P^  Wtt  des  Taisseanx  miites ,  qui  marchent  IndifTdrem- 

''^^  k  la  Toile  on  k  la  Tapeur.  Aux  roues  des  bAtiments  k 

^^tor  on substitua  des  palettes,  puis  des  h^ices,  et  des 

"I'Hres  aux  proportions  les  plus  gigantesques  flottent  aujonr- 

"^tii  sur  les  mers.  Th^ogtoe  Pace.  ] 
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GOmUBfirrAlVTIATlO!!  9  oMt  Mlde  la  partieole 
latine  eiMi,  atee*  et  de  m^taniia,  subataaee,  et  par  taqnal 
lea  loth^riena  exprimeiit  tear  eroyanoo  aar  la  pr^si^  r4alle 
de  J^aoa-Cbriat  dans  PEueharittie.  Ua  disent  qn'aprte  la 
cons^eratioa  le  corps  et  lesang  de  J^aoa^ChrtsI  aont  rMle- 
ment  presents  aTOc  la  aubatanoedu  pain ,  et  aans  que  celle- 
ci  soit  dMndte  t  o*est  ee  qalla  appelleat  encore  impanation. 
Les  catboliques  ont  donnA  le  nom  de  eamuMantiateun 
aux  ItttliMms. 

Quant  aux  motaooiu«iMait<ia/il^etcoa«iiftatoiiMel,  qui 
s*appliquent  spteUlement  en  tb^ologie  anx  trois  personnea 
dont  se  compose  la  Trinity,  lis  indiqueat  proprement  Panit^, 
PidentH^  de  aobstanoe,  et  aont  la  tradnetfon  du  grec  ifiov 
ouiK,  dont  s'est  sarTi  le  co&oUe  de  Mle6a  pour  d^ftnir  la 
dlTinit^  du  TertMS. 

CONSUL.  C'^tait  k  Rome,  sous  la  r^pnbtfque ,  le  titre 
de  la  magistrature  suprtaie  ordinaire.  Ce  nom  d^Tait  de 
consulere,  de  sorte  que,  suirant  le  sens  double  de  ce  mot,  il 
d^signait,  aolt  cehri  qni  coaseillait,  soit  celul  qai  consultait, 
k  aaToIr  le  s^at  et  le  people.  A  P^poqne  la  plus  recall, 
les  consuls  aTaient  le  litre  de  prmtores,  ceux  qui  pru- 
dent. Leur  charge,  eansutatuSf  fut  introdalte  lors  de  Pei« 
pulsfon  desrols;  et  les  premiers  qn'on  en  reTMit  farent,  en 
I'an  609  aT.  J.-C.,  Loelas  Junius  Brutus  et  Luoitts  Tar- 
quiniaa  Collatimis,  aprte  Pabdicatfon  doquel  on  ^t  Pn- 
blias  Valerius  Publico  la;  mais  les  pl^b^iens  ayant  exig6 
qu*<m  les  laisaftt  partidper  k  oes  fonctlons,  on  fonda,  en  Pan 
444,  la  magistrature  des  trl buns  eonsolaires  militaires,  qui 
dcTait  leur  tin  aooeaaible,  el  le  a^aat  Ait  cbargd  de  d^ider 
cheque  ann^  lesqoels  on  Strait  on  de  oaatribuna  eonsulairea 
militaires,  on  des  eoasals;  fonctfoas  demearte  toaiears 
accessiblea  aux  seals  patriaiens.  Enfla,eB  Pan  see,  les  tribons 
dn  people  Otius  Licinius  Stole  et  Lucios  Sextius  flreal 
adopter  lenr  propoaltion  de  loi,  dite  lAeinienne,  On  oeasa 
dte  lors  d*^lre  des  tribans  consnlaires ,  et  one  place  dans 
le  eonsulat  fut  aaanrte  aax  pMb^iens.  Sextius  fot  le  premier 
pl^b^n  din  consul.  Aprte  la  seoonde  guerre  puaique,  on 
tenait  encore  rigoureosement  la  main  k  ee  que  lea  cliargea 
de  consuls  fussent  exaeteoMBt  r^partiea  eatre  les  deux  or- 
dres.  Ce  Alt  en  Pan  173  que  pour  la  premie  fois  on  diol- 
sit  les  deox  consuls  pormi  les  pl^bdens,  et  depnis  fors  de 
pareilles  Elections  devinrent  trte-fn^uentea. 

La  pnisaanee  des  eonanls,  leur  impetium,  ne  diCR^ra  d*a- 
bord  de  oelle  des  roia  qu'en  ee  qu'elle  6tait  oonforde  seule- 
ment  pour  une  ann^,  k  Pexpiration  oe  laqoeMe  il  ^tait  pos- 
sible que  les  consols  oussent  k  rendre  eorapte  de  Pitaage 
qn'ils  en  aTaient  fait ,  et  ausai  en  ce  que  deox  iudlTidua  en 
^talent  InTestta  en  m^me  tempa ;  de  sorte  que  I'an  pourait 
tot^onra  mettre  obstacle  k  Tabua  qoe  Taotre  pooTait  en  fairs. 
On  n'a  que  deox  exemples,  Pun  en  68  pour  des  motifs  reU- 
gieox,  Pautreenas  pour  faToriser  Pomp^e,  qu'il  n'y  ait 
eo  qu'un  seal  consul  pendant  une  partie  de  Tannte.  YaM- 
rhis  PttbUcola  aTait  d^  accord^  anx  pl^b^ieos  le  droit  de 
pr  o  T  o cat  i  o n,  qui  ne  pot  cependant  pas  Mre  exerc^  aU- 
lement  aTant  que  la  pUbt  eOt  obtenu  dea  d^fenseors  dana 
ses  tribuns,  et  qui  leur  garantit  afore  seulement  one  pro- 
tection sufflsante  eontre  les  iujustiees  des  consuls.  Les  d^ 
cisions  Jnridlqoes  si  prielass  de  la  foi  des  Douae  Tables  aa- 
suraient  aussi  lea  dtoyena  contra  ParbHrahie;  et  plus  elles 
eurent  pour  r^sultat  de  mettra  en  pratique  le  prindpe  de  la 
sooTerainel^  du  peuple,  plus  lea  fonctlona  consulaiies  pri- 
rent d*importance  aprte  la  fin  de  la  qoerolle  des  deax  or- 
dres,  et  phis  aussi  les  consuls  en  Tlnrent  k  ^tre  consid^rds 
comme  les  T^dtaMes  d^^te  du  s^at  et  du  people.  Dte 
Pan  4  S3  la  diredion  supMeure  des  finances  et  la  surreiUance 
des  mceurs  aTaient  M  ^straites  de  leurs  atjiribatfons  par 
lacr4atfondes  cense urs;  ilenfut  de  menie en  Pan  ses^ 
par  la  creation  d'un  pr^teur,  de  la  fonetion  de  Juge  so- 
prtoie  ordinaire,  qui  s'^Uit  jusque  afors  confondae  aTec  leur 
charge.  Mais  UsoonserT^rent  la  puissance  ei^eatiTe  80pfteS| 
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et  dam  les  moiiMBlt  deerises  ibpoofsiaitrexMroer  sans  r  tiflaitMiordr»parla  TolederilloeiitkNi;i<Miiaiiileia^ 
aucane  restrictian  en  Terta  da  tQAn  atoatiift-consolte  :  pOQipre,  d^elopp^  ei  arbor^  ea  mantee  de  drapem,  tei 
•  VkUoKt  consults  ne  quid  respublica  detrimmticapUU 


(que  Ics  coDsols  Teiltent  k  oe  que  la  r^iibliqoe  n'^roure 
aucon  dommage ),  »  qoi  metlait  k  tear  disposition  toas  les 
UMiyois  D^cessaires  poar  assurer  le  salat  de  I'^tat 

Tant  qu'ils  s^joamaieot  k  la  Tille>  lis  ^talent  sarteut  in- 
Testis  du  droit  de  convoquer  les  cornices  par  centuries 
et  le  s^nat ,  ainsi  que  de  pr^sider  aux  deliberations  de  ces 
deoi  assembtees.  Les  autres  magistrats ,  k  Texception  des 
tribuns  du  people ,  etaient  leors  inferic«rs  en  rang  et  en 
puissance;  aussi  le  preteurjui-mdme doTait-il  leurrendre 
honunage  en  se  lerant  k  leur  approche  et  en  les  saluant 
En  raison  des  guerres  continueUes  des  Romains,  la  direction 
des  operations  militaires  constituait  la  plus  importante  de 
leurs  attributions,  lis  etdent  charges  de  la  IcTeeet  de  I'ar- 
mement  des  troupes,  du  choix  des  tribuns  militaires,  qu*k 
partir  de  Tan  3M  ils  partagdrent  avec  te  peuple.  Us  com- 
mandaient  en  chef,  et  les  questeurs  comptablos  qui  leur 
etaient  adjoints  etaient  tenus  d*obeir  k  leun  ordres.  Ce  tat 
seolenient  dans  les  demiers  temps  de  la  republique,  Yers  te 
milieu  des  premiers  siteles  de  notre  ire,  que  s'etablit  la  r^e 
que  les  conisols  demeureraient  k  Rome  pendant  Tannee  de 
tears  fonctions,  k  ^expiration  desqoelles  ils  se  rendraient 
dans  leurs  proTinces  respectives  aYec  le  titre  de  procon- 
suls^ * 

L'eiection  des  consuls  avait  lieu  dans  les  comices  par  cen- 
taries,  qui  dans  les  demiers  temps  se  reunissaient  d^ordi- 
naire  en  aoAt,  sous  te  prteidence  d'un  consul  ou  d'un  in" 
t  err  ex,  Des  lots  post^rtenres  dedderent  queceux-li  seuls 
seraient  eiigibles  qui  auraient  quarante-trois  ans  accomplis. 
L'epoque  de  Pentree  en  fonctions ,  Jusqu*^  laqueUe  on  les 
appelait  eonsules  designati^  etait  dans  la  seoonde  guerre 
pnnique  te  15  mars;  k  partir  de  Tan  153  ce  fut  r^guli^ 
rement  te  f  janyier.  Autrefois  die  n^ayait  rien  de  fixe; 
c*est  ce  qui  explique  les  yariantes  nombreuses  de  la  chro- 
iiologte  reUtiye  k  l*histoire  primltiye  de  Rome,  attendu 
que  tes  Romafas  comptalent  tears  ann^es  d'aprte  les  con- 
suls, doDt  tes  noms  etaient  consignes  dans  des  annales 
( Fasti  cansulares ).  Si  un  consul  monrait  dans  Fexercice 
de  ses  fonctions,  on  bien  s*il  etalt  force  d^abdiquer,  on  en 
eiisait  un  nouyean  k  sa  place  ( consul  suffectus  ou  suhro' 
gatus ).  Qaand  Os  se  demettaient  de  leurs  fonctions  te  der- 
nier jour  dedecembre,  tes  consuls  etaientdans  Tusage  d'af^ 
firmer  sous  serment,  en  presence  du  peupte,  qu*ils  s'en 
etaient  aoquittes  en  respeetant  te  tegalite.  Rentr^s  ensuite 
dans  te  yte  priyee,  ite  etaient  designes  par  te  qualification 
de  consulates.  La  chaise  curule  et  te  toga  pratexta 
^aient  an  nombre  des  insignes  de  leur  puissance ,  dem6me 
que  te  droit  d*etre  aocompagn^s  chacun  de  douxe  1  ic  ten  rs 
portant  des  fai sceau x  {fasces )  de  yerges,  dont  on ente- 
yalttes  haches  k  llnterieur  de  te  banlieue,  et  qu^on  abaissait 
deyant  I'assemhtee  du  peupte.  Quand  tes  deux  consuls  se 
trouyaient  aux  monies  lieux ,  Tusage  youlait  quhm  seul  eAt 
les  teisceaux,  et  quMte  tes  eussent  chacun  altematiyement 
pendant  un  mob.  An  temps  oi^  florissait  te  republique, 
un  des  deux  consote  restait  ordlnairement  li  te  tete  du 
senat  quand  Tautre  entrait  oi  campagne ;  quelquefois  cha- 
que  consul  commandait  une  armte  consulaire ;  fl  en  fut 
ainsi  au  temps  de  Fabios.  Quelqaefois  deux  consuls  se  sue- 
cedaient  jour  par  joor  dans  te  commandement.  Le  d^sastro 
des  tegions  de  Varron  en  rend  temoignage.  Un  consul  ayait 
te  plus  habituellement  deux  legions  sous  ses  ordres ;  k  mUle 
pas  des  murs  de  Rome,  11  ayait  droit  de  yteet  de mort,  et 
designait  te  genre  de  supplice  k  infliger  ou  de  cliAtiment  k 
sublr;  c*etatent  en  general  TexpaUion,  te  fustigation,  le 
crncifiement,  te  decimation,  etc.,  etc.  Le  consul  ayait  pour 
eigne  de  son  autorite,  outre  les  foisceaux  de  yerges,  un 
biton  de  commandement  en  iyoire.  Au  camp ,  il  babitait 
r^noeintequ'onnommait  le  pretoire:  c'etait te  qu'il  no- 


I'annonce  du  depart  La  chute  de  sa  toite  etait  la  tigail  da 
decampement  La  consecration  des  depooilles  opiiMi  itait 
le  plus  eclatant  honneur  aoquel  un  consul  pOt  pr^eadn;  i 
en  euit  pea  qui  I'obtinssent 

Le  consutet  continua  d*exister  sons  Tempire;  oa  k 
considerait  toujours  comma  te  plus  haute  des  magiitn- 
tures,  encore  bien  qu'elte  ne  tdi  plus  que  rombre  de  ee 
qu'elle  ayait  etejadis,  depuls  que  tes  attributioasentTaiait 
ete  limitees  k  te  presidence  du  senat,  au  droit  de  j«i- 
diction  et  k  celui  de  ceiebrer  des  jeux.  L'usage  slatrodiiiiit 
aters  qu*aux  consuk  eius  d'abord  par  te  senat,  et  d*iprtelM- 
quels  etait  nommee  Tannee,  en  succedasseat  oette  aao^ 
te  meme  de  nouyeaux,  designes  par  Tempereur.  On  appe^ 
lait  les  premiers  ordinarU  et  les  seconds  st^ffectL  U  m 
resultait  que  te  duree  de  leurs  fonctions  se  trouyait  queliiQe- 
fois  reduite  k  six  et  mkne  k  deux  mois.  H  arriyait  aniii 
Mquemment  que  les  empereurs  ne  conferasaent  que  let 
insignes  seals  du  consutet;  de  te  le  titre  de  coimU  Uhh 
laire  en  exerdce,  qa*on  trouye  plus  tard  en  usage.  Aprti  k 
partage  de  Tempire,  il  y  eut  d*ordinaire  un  consul  dans  diaqie 
capitate.  Basite  Ait,  en  Tan  541,  te  dernier  consul  en  OricBL 

Au  moyen  Hge,  et  plus  partkuUerement  dans  Dcapro- 
yinces  meridionales,  oi^  les  traditions  des  antiques  moud- 
palites  romatees  s'etaient  consenrees  plus  yiyaoes  que  dm 
le  nord,  on  donnait  te  qualification  de  consuls  tox  magii- 
trate  des  cites  qui  s'administraient  eUes-memes.  Leon 
fonctions  etaient  les  memes  que  celles  dts  jurats  i  hot- 
deaux,  des  capitouls  k  Touteuse,  et  des  ^cAevisi 
dans  tes  autres  yilles.  CTetaient  les  chefs  de  te  dte,  leama- 
gistrate  de  te  yiUe.  Dans  le  meme  sens  on  donnait  ^galeoMst, 
dans  quelques  yilles  de  commerce,  te  qualificafioa  de 
consuls  aux  syndics  et  aux  offiders  de  diyersei  comoui- 
nautes  d*arts  et  de  metiers.  Des  tettres  royaux  de  1351  foot 
mention  des  consuls  de  te  communaute  des  tailleon  de 
Montpellier.  Les  consuls  des  marchands  ou  juges-consuU 
etaient  des  offiders  de  Justice  choteis  parmi  les  marchaiMh 
et  negociants  d*une  yille,  teisant  nctueltemeot  comoieroe 
ou  Tayant  teit  precedemment,  et  <:harges  de  ooonattre  de 
toutes  constesUtions  suryenant  entre  des  n^godants  et 
relatiyes  au  commerce.  Leurs  fonctions  duraient  une  ans^; 
et  te  juridiction  qu^s  exer^ent  etait  appdee  JwrididiM 
consulaire,  denomination  qu'on  applique  encore  aaJoardlHii 
k  la  competence  des  tribunaux  de  commerce,  qd  depob 
rintroduction  des  codes  ont  remptece  partout  en  France 
les  andens  juges  consulaires.  On  dit  encore  aujourdlnii 
billets  consulaires  pour  designer  des  effete  de  oomoierct; 
sentence  consukdref  Jugement  dVin  tribunal  de  coouneree; 
condamnation  constulaire,  dette  consulaire,  droit  amsu- 
laire,  toutes  locutions  dans  lesqueUes  Vtudiotdl  eonsulsin 
est  synonyme  de  commercial. 

Dans  les  denuers  temps  de  te  premiere  republiqoe  fras* 
^se  te  gouyemement  etait  compose  de  trds  fonctionnaires 
qui  prirent  to  titre  de  consute  ( voget  Corsolat). 

On  designe  encore  sous  te  nom  de  consuls  les  fondioo- 
naires  qu*un  £tet  entreUent  dans  des  places  de  ooomerce 
etrangeres ,  ayec  mission  d*y  proteger  son  coniaieroe  d 
d'y  faire  respecter  tes  drolte  de  ses  nationaux  qd  ^i^^ 
y  teire  du  negoce.  Les  MarsdUais  sont  les  premiers  q» 
aient  donne  le  nom  de  conji^s  aux  fonctionnaires  diaif^ 
de  defendre  les  inter^te  de  leur  negoce  dans  les  ports  <!■ 
Leyant. 

Suiyant  que  leur  cerde  d'action  est  plus  ou  motes  ^^'^ 
plus  ou  m<4ns  Important,  on  distingue  des  consuls jf^ 
raux,  ayant  des  Etate  tout  entiers  ou  de  yastes  t^'^'^fj'** 
dans  leurs  attributions;  des  consuls ,  exer^ant  tears  Mac* 
tions  dans  un  grand  centre  commercial ;  des  vice-consmSt 
etebUs  dans  des  places  moins  importantes ,  d  des  afe»^ 
consttlaires,  I'aisant  fonctions  de  consute  te  od  il  n'«  ew» 
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poinL  t^  pins  or^nafremait  les  jHiissanees  choisiflseiit  poor 
eoBsals  ceux  de  lean  nationaax  qui  d^jih  font  le  commeroe 
snr  ks  places  06  ils  les  accr^tent;  soayent  mtoie  ils  con- 
fient  ces  fonctioiia  k  des  sojets  de  puissances  amies.  Qod- 
qoefois  anssi  un  £tat  y  accr^dite  des  fonctionnaires  d'on 
ordre  particulier,  ne  faisant  point  le  commerce ;  c'est  sor- 
toot  le  cas  lorsque  les  consols  doiTcnt  en  m6nie  temps 
lemplir  one  mission  poUtiqne,  fonctionner  comme  des 
esptees  d*enToy^  diplomatiques,  mission  qui,  k  bien  dire, 
est  ^Crang^  aux  deroirs  d*im  consol.  11  font  que  l*£tat 
snr  le  territoire  duqud  un  consul  est  accr^t^  consente 
expressteent  k  le  reconnaltre  en  cette  quality ,  an  rooyen 
d'one  formality  qu'on  appelle  Vexequatur,  Tant  qu'un  con- 
sol  n*a  pas  obtenn  cet  exequatur,  il  n'est  point  appel^  k 
exercer  les  pouYoirs  que  lui  a  confi^r^  son  gouTemement; 
mais  d'oidinairey  dans  leurs  traits  de  commerce  et  d*a- 
miti^  les  ttats  prennoit  4  cet  ^gard  des  engagements 
rfefproques. 

Quant  k  l*autorit^  qoe  les  consuls  exercent  snr  les  na- 
tioaaox  qui  yfennent  traflquer  sous  leur  protection  dans 
les  pays  de  leor  residence,  les  r^es  sont  fort  simples >  car 
i  suflit  de  se'  reporter  k  la  legislation  sp^dale  du  pays  que 
le  eoosol  repr<^te;  les  nationaux ,  bien  que  sur  une  terre 
HtnBQjbref  se  retrouTent  alors  derant  le  magistral  de  leur 
pays.  C*est  le  consul  qui  sera  Pinterm^aire  naturel  entre 
eox  et  le  sol  natal ;  il  fbrme  le  lien  qui  les  rattache  ii  la  pa- 
trie  commune.  Aussi,  dte  le  jour  mtoie  du  d^barquement, 
est-ce  ao  consul  que  le  capitaine  du  naTire  deyra  porter  ses 
papiers  de  bord  pour  les  faire  Tiser ;  c'est  k  lui  qu'il  fera 
tootes  les  d^arations  n^cessaires  pour  assurer  les  droits 
des  tiers ,  lorsqn'oi  cours  de  yoyage  il  est  suryenn  en  mer 
qoelqoe  accident  de  nature,  soit  k  crier  des  droits  nou« 
Teaox ,  soit  k  compromettre  des  droits  acquis ;  en  un  mot, 
c'est  sous  son  autorit^  quMl  placera  le  nayire  poor  prendre 
ses  ordres*  En  effet,  il  trouye  k  la  fois  dans  le  consul  un 
adraioistratear,  un  ofBder  public  et  un  juge. 

Comme  adndnlstrateur,  le  consul  a  le  droit  de  faire  tons 
les  riglenients  qnMI  peut  Juger  n^cessaires  k  la  sAret^  de  ses 
Batioraax  dans  le  pays  stranger  od  il  se  trouye,  Gonmie 
ofBder  public ,  il  revolt  tons  les  actes  qui  peuyent  les  int4- 
resser,  et  SI  leur  donne  toute  authentidi^;  11  dresse  tous  les 
adea  de  VHaX  dyil  qui  les  concement,  m6me  les  actes  de 
mriage,  et  il  donne  force  d'ex^cution  aux  actes  priy^ 
qa^ils  peuyent  passer  dans  le  pays  mtoie ,  en  constatant 
que  lea  formes  nsit^  dans  ce  pays  out  6t/^  rdigieusement 
remplies;  comme  juge,  il  rend  sur  les  contestations  qui 
B'^^ent  entre  deux  nationaux  soomis  k  sa  juridiction  de 
iMables  sentences,  suscepti}>l6S  tout  an  moins  d'one  ex^ 
cation  proyisoire. 

Les  deyoirs  d'un  consol  ne  consistent  pas  seulement  k 
prot^ger  les  int^ts  commerciaux  de  ses  nationaux ,  mais 
encore  k  recueillir  des  informations  sur  toot  ce  qui  peut 
^  utile  an  commerce  de  la  m^re-patrie,  et  k  adresaer  r^ 
gdi^ronent  k  son  gouyemement  des  rapports  sur  la  situa- 
tion commerdale  de  la  contrde  od  il  r^ide.  Lorsque  c'est 
4aas  nn  port  de  mer,  tout  ce  qui  interesse  la  nayigation  de 
It  mire-patrie  rentre  dans  ses  attributions;  et  il  a  mission 
^  condlier  et  de  joger  comme  arbitre  les  difT^rends  qui 
penycnt  sunrenir  entre  les  patrons  de  nayires  et  leurs  iqvA" 

Hses.  Dans  le  Leyant ,  les  diyers  consols  exercent  d'aiUeurs 

^  juridiction  expresse  sur  ceux  de  leurs  nationaux  plac^ 

*QQs  leur  protection,  lis  doiyent  en  outre  6:lairer  de  leurs 
coatdk  les  n^gociants  et  les  patrons  de  nayires  de  leur  pays; 
<viri  oonyient-il  qn'au  lieu  d'6tre,  eux  aussi,  ^tablis  comme 
^trchasds  sur  telle  ou  telle  place,  ils  y  soient  de  y^ritables 
^^•dionnaires  publics ,  et  qu^un  traitement  conyenable  les 
^dle  k  m6roe  de  consenrer  une  comply  ind^pendance  de 
*<itite  influence  ^trang^.  C'est  d'aprte  cette  id^  qn*est 
^Qiistitn^  le  corps  consolaire  fran^. 

^oor  ftire  un  boa  consul,  H  font  nn  homme  possMant 
wcT.  nc  LA  GoiryEKS.  —  T.  yi. 


one  instruction  large ,  yers^  daA6  la  connaissance  des  in- 
lets commerciaux  et  du  droit  commercial,  surtout  daus 
cdle  des  besoins  du  commerce  et  de  Tindnstrie  de  son 
pays. 

Toutes  les  puissances,  les  petites  notaomient,  n*entre- 
tiennent  point  des  consuls  dans  toutes  les  places  impor- 
tantes;  il  arriye  rotoie  souyent  qn'une  puissance  charge  le 
consul  d*une  puissance  amie,  d^jiaccr^t^  sur  une  place,  d'y 
yeiller  k  la  protection  des  bit^r^  de  ses  nationaux.  U  n^est 
done  pas  rare  deyoir,  sur  certaines  places  de  commerce, 
le  mtote  indiyidu  charge  de  repr^srater,  comme  consul , 
les  int^rftts  de  plusieurs  peuples  strangers.  Mais  la  fiction 
l^Ie  qui  le  nationalise  lui  fait  momentan^ment  d^pouQ- 
ler  sa  quality  d^^tranger  pour  tous  les  faits  de  sa  charge. 

De  toutes  les  nations ,  TAngleterre  est  incontestablement 
celle  qui  a  le  mieux  compris  la  haute  importance  des  con- 
suls de  commerce.  L*organisation  de  ses  consulats  est  ad- 
mirable, et  forme  un  immense  r^seau  jet^  sur  tous  les 
points  de  la  terre.  Les  consuls  des  ^ts-Unisde  TAmMque 
du  Nord  ne  re^oiyent  pas  de  traitement  direct  de  leur  gou- 
yemement; ils  ont  pour  doMluments  les  droits,  fort  ^ey^, 
quMls  perQoiyent  sur  Texp^tion  des  diff^rents  documents 
relatifs  au  commerce  et  i  la  nayigation.  Le  yisa  des  passe- 
ports,  la  d^yrance  des  certificats  d'origine,  les  l^ali- 
sations,  etc.,  rentrent  encore  dans  les  attributions  des 
consuls ,  et  donnent  lieu  d'ordinaire  k  certains  honoraires. 

Notre  corps  consulaire  ne  comprend  aigourdliui  que  des 
consuls  g^n^ux ,  au  nombre  de  yingt-six ,  et  des  consuls 
de  premiere  ou  de  seconde  dasse,  au  nombre  de  quatre-yingt- 
quatre,  ind^pendammentde  quelques  fonctionnaires  n'ayant 
que  le  simple  titre  d'agents  commerdaux.  Les  consuls  de 
seconde  dasse  ont  remplac^  les  andens  yice-consuls. 

CONSULAIRE  (Juridiction).  Voyez  Comhergb  (Tri- 
bunaux  de)  et  Consul. 

GONSULAIRES  (Monnaies),  mimmiconsulttres,  Cette 
expression  serik  d^igner  les  diffi^rentes  monnaies  romaines 
fhtpp^  k  IMpoque  od  existait  la  r^publique.  Biles  sont 
d*or,  d'aigent  et  de  cuiyre.  On  ne  les  nomme  pas  ataisi  parce 
qu*elles  furent  IVappto  par  des  consuls,  mais  k  F^poque  06 
l*^t  ^tait  gouyem^  par  des  consuls.  Qudquefois  on  dta- 
blit,  mais  k  tort,  une  distfaidion  entre  les  monnaies  con- 
sulaires  et  les  monnaies  de  families.  Ainsi,  on  range  parmi 
les  premises  cdles  dont  le  type  repr^Mute  k  la  face 
la  t^  de  Rome  et  au  reyers  la  biga,  la  quadriga, 
sans  aucune  inscription;  et  parmi  les  seoondes,  toutes 
cdles  qui  portent  le  nom  d'nne  famille  ou  d'un  membre 
d*une  famille.  Le  type  qui  domine  dans  les  monnaies  con- 
sulaires ,  c*est  pour  les  pieces  de  cuiyre ,  T^ron  de  na- 
yire, la  tdte  de  Janus,  etc. ;  pour  cdles  d*argent,  la  t^te 
de  Rome  et  une  biga  ou  une  quadriga.  De  nombreuses 
empreintes  ont  trait  k  des  ^y^ements  bistoriques ,  et  ser- 
yent  ainsi  k  expliqner  Thlstoire.  11  n*y  a  point  d'empreinte 
dominante  sur  les  pieces  d'or,  lesquelles  d*ailleurssontd*une 
raret^  extreme.  On  range  dans  les  cabinets  les  monnaies 
consulaires  suiyant  les  diyerses  families  auxquelles  dies 
appartiennent;  mais  cette  classification  ne  laisse  pas  que 
de  printer  des  difScult^,  k  cause  des  noms  de  famille, 
souyent  fort  incompl^tement  inscrits.  Les  toriyains  sptoiauK 
sur  ces  mati^^,  pour  r^idre  les  recherches  plus  fodles, 
ont  igoot^  k  leurs  ouyrages  des  listes  de  noms  des  diyerses 
families.  C*est  ce  qu'ont  fait  Ursinus,  Patin,  Vaillant,  et 
dans  ces  demiers  temps  Mionnet. 

€ONSULAT.  Ce  mot  d^gnait  dies  les  andens  la 
dignity  de  consul.  En  France,  il  se  dit  absoloroent  du 
gouyemement  consulaire ,  du  temps  poidant  lequd  le  pays 
a  d^  gonyen^  par  des  consuls. 

Apr^  la  joum^  du  18  brumairc,  dans  laqudle  Bona- 
parte mit  fin  k  Pexistence  de  la  consUtution  de  Tan  m  et 
du  Diiectoire,  les  ddnls  du  Conseil  des  Anciens  et  dn 
Consell  des  Cinq-Cents  constltuferent,  dans  la nuitdu  19 
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aa  20  (11  novembre  1799)  un  gouveruement  provisoire, 
compost  de  trois  consuls,  et  appcl^ent  S  i  e  y  6  s ,  Bonaparte 
atRoger-Dueosli  remplir  ces  fonctions.  Ce  quasi-retoor 
k  la  constitution  monarchique  ftit  consacr^  le  13  dtombre 
1799  par  la  constitution  de  Tan  tui.  Aux  termes  de  cette 
constitution ,  le  pouvoir  ex^utif  6tait  confi^  k  trois  consuls, 
^us  pour  dix  ans,  cbacun  k  part  et  ayant  un  rang  particu- 
lier,  et  qui  a  Texpiration  de  leurs  fonctions  pouvaient  6tre 
r^lus.  Le  s^nat  conservateur  avail  le  droit  de  choisir  dans 
son  sein  ces  trois  magistrals  supr^mes;  mais  pour  la  pre- 
miere fois  c^^tait  la  constitution  elle-m6me  qui  d^igoait 
ceux  ^  qui  ces  fonctions  ^taient  d^volues,  k  savoir;  Bona- 
parte comme  premier  consul,  Cambac^r^s  et  Lehrun 
conune  second  et  troisi^me  consul.  Par  exception,  Lebrun 
n'dtait  €^  que  pour  cinq  ans. 

Le  premier  consul  avail  un  cercle  d^action  extr^mement 
^tendu,  et  pouvait  d^^uer  ses  pouvoirs  dans  certains  cas. 
II  nommait  les  ministres ,  pubUait  les  lois ,  cboisissait  les 
lAomlnes  du  consdl  d*£tat»les  ambassadeurs ,  conf^rait  les 
grades  dans  Parmee  et  dans  la  marine,  nommait  aux  fonc- 
tions dviles  et  administratives,  aux  fonctions  judiciaires, 
tant  dans  les  tribunaux  civils  que  dans  les  tribunaux  cri- 
minels,  k  Pexception  des  juges  de  paix  et  des  roembres  de 
la  cour  de  cassation.  11  recevait  500,000  fr.  de  traitement, 
tandis  que  sea  deux  coll^ues  n'en  recevaient  que  160,000. 

Bonaparte  se  trouva  dhs  lors  le  veritable  cbef  du  gouver- 
nement,  el  ses  deux  collies  ne  lui  servirent  qu^^  dissi- 
moler  quelque  pea  sa  puissance  r^le  et  ses  projets  pour 
I'avenir.  11  alia  s^^tablir  aux  Tuileries,  od  il  organisa  une 
cour  brillaute.  An  mois  de  nuu  1802  parut  un  s^atus-con- 
sulle  qui  le  confirmait  pour  dix  annte  de  plus  dans  les 
fonctions  consulaires.  Le  2  aoOt  suivant  un  autre  s^natus* 
coBSolte  modifia  de  nouveau  la  constitution,  pour  nommer 
Bonaparte  consul  k  vie.  Le  peuple  fnt  appel^  k  se  prononcer 
sur  ce  changenent;  des  registres  destine  k  recevoir  les 
votes  furent  dispose  danstoutes  les  municipaliti^  de  France ; 
et  sur  3,(77,269  volants,  3,&68,8S&  se  prononc^rent  en 
iayeur  du  nouvel  ordre  de  choses  ^tabli  dans  le  pays.  Ce 
stoatus-oonsnlle  confiMit  k  Bonaparte  un  pouvoir  absolu 
sur  la  France.  C'est  lui  qui  nonunait  les  membrcs  du  s^nat, 
qui  lui  pr^sealait  ceux  qu'il  consenlait  a  avoir  pom*  collo- 
gues; il  ^tait  libre  de  d(%igner  qui  bou  lui  semblait  pour  lui 
succMer ;  il  avail  le  droit  de  declarer  et  de  conclure  la  paix, 
de  faire  grlk^,  et  poss4^dail  une  lisle  civile.  Enfin,  le  18  mai 
1804  un  s^natua-consulte  abolit  d^Gnitivement  le  fantOme 
de  r^ublique  qui  subsij>tait  encore,  en  proclamant  Bona- 
parte empereur des  Frangais  sous  le  uom deNapoUon  P**. 

ConsuUU  d^signe  encore  la  charge  de  consul  de  com- 
merce dans  un  port  stranger,  et  le  lieu  oil  demeure  le  con- 
sul, TeBdroit  oil  sont  siUi^  ses  bureaux. 

CONSULT  A  9  mot  italien  qui  r^pond  k  conseil,  el  qui 
flit  le  Bom  de  did^rents  corps  constito^  itaUens.  Au  com- 
menoementde  1802,  une  co;i5ti/to  extraordinaire  se  r^unit 
a  LyoB  pour  organiser  la  r^blique  cisal  pine,  qui  prtt 
ensoite  le  litre  de  r^publique  italienne.  Sous  cette  r^ublique 
etsous  le  royaume  d'Ualie,  qui  la  rempla^,  la  censuUa 
^tait  une  branche  de  radministration  publique,  compost 
de  ktttt  pewonnes,  et  dont  les  prindpales  attributions con- 
sistaient  dans  la  direction  des  affaires  ^trang^res  et  la  r6- 
dactiott  des  faranaactions  diploroatiques. 

Aa  mois  de  noTonbre  1852,  le  pape  r^unit  k  Rome,  pour 
la  premiere  fois ,  une  consuUa  pour  les  finances,  charge 
d'exaniner  le  budget  et  autres  questions  inand^fw  ou 
dlnlMt  pobtic  Lts  membres ,  au  nombre  de  trente,  dtaieil 
d^sign^  et  envoys  par  les  provinces  et  approuv^  par  le 
gouvemement ,  qui  ayait  le  cboix  d^un  nom  mtr  trois.  Six 
^talent  noMate  direetement  par  le  jpape.  Cette  consulta,  prd- 
sidte  \m  le  cardinal  Brignolle ,  (it  ses  observalions  sur  le 
bMdget,  et  sur  les  projets  de  loi  qui  lui  (urent  pr^sent^,  ct 
eHe  se  s^pora  emportant  les  btoddicttons  du  saint-p<;re. 
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CONSULTATION.  On  npmme  ainsi  au  barrea«  tavis 
verbal  ou  par  ^rit,  donn^  par  les  jurisconsultes,  sur  Jes 
questions  relatives  k  leur  profession  qui  leur  sont  soumises. 
Les  consultations  sont  d^lib^rte  quelquefois  par  plusieuri 
avocats.  Nous  ne  parlerons  que  des  consultations  Writes, 
comrae  ^tant  les  seules  autbentiques.  II  n*existe  point,  dans 
les  bibliotb^ues  de  droit,  de  recueils  sp^aux  de  cottudU- 
lions;  cependant  une  collection  choisie  des  decisions  des  jn- 
risconsultes  fran^ais  pourrait  6tre  d*une  grande  utility.  Le 
Z>t^65^e,  oule droit romain  est  traits  avec  le  plus  d'^ten- 
due ,  et  qui  abonde  en  principes ,  est  une  compilation  d^ei- 
traits  des  d^cisio^s  des  jurisconsultes  k  laqueUe  rempereur 
Justinien  a  donn^  le  caract^re  de  loi ,  et  c/est  d*apr^  cetle 
sanction  que  chaque  ex  trait  est  appel^  une  loi.  De  combien 
de  lois  les  decisions  de  nos  jurisconsultes  ne  sont-eOes  pss 
devenues  aussi  les  projets ;  et  si  elles  n*ont  pas  loujourB  cette 
noble  destination,  il  n'en  faut  pas  moins  reconnattre  leur 
importance,  comme  servant  k  ^lairer  les  dtoyens  sur  leors 
int^ts  contentieux  et  k  leur  fournir  les  moyens  de  les  d^ 
fendre.  Les  jurisconsultes  s'associent  aux  i^Ulateurs  et  aux 
magistrals,  et  souvent  lours  rdponses  pr^parent  les  lois  et 
les  arrets.  Les  consultations  que  nous  avons  de  Cu  jas  et 
de  Dumoulin  nous  font  regretter  celles  de  leurs  soooes- 
seurs ,  auxqueis  lis  avaient  m^rit^  de  servir  de  moddes. 

Tout  avocat-consuUant  n^est  pas  toutefois  imjttrisamr 
suite  f  etil  pent  exister  ontre  ces  deux  expressions  one 
grande  difT^rence ,  que  Uenrion  de  Pansey  a  parfaitcmeat 
expliqu^.  Apr^  s^^tre  demand^ :  Qu'est-ce  done  quHin  ju- 
risconstUte  ?  ce  docte  magistral  r^pond :  «  C^est  llionime 
rare,  Tbonuue  dou^  d'une  raison  forte,  d*uiie  sagacity  fta 
commune,  d^uneardeur  infatigable  pour  la  m^itationet 
pour  r^tude ,  qui ,  planant  sur  la  sph^e  des  lois,  en  ^aire 
les  points  obscurs  et  fait  briller  d'un  nouvd  ^clat  les  v6rit^ 
connues;  qui  non  -  seulement  aplanit  les  avemies  de  U 
science,  mais  en  recule  les  bornes ;  qui  indique  aux  li^ 
lateurs  ce  quMls  ont  k  laire  et  laisse  a  ceux  qui  voudroat 
marcber  sur  ses  traces  un  fil  qui  les  couduira  sOrem^Jit 
dans  cette  vaste  et  p^nible  carridre.  »  Ainsi ,  d'apr^  cette 
belle  definition,  Loi  sea  u,de  Lauri^re,  voilA  de^  juris- 
cojisultes ,  qui  out  fait  jaillir  la  lunu^re  sur  toutes  les  parties 
du  droit  fran^is.  La  qualification  de  jurisconsuUe  petti 
6trc  m^rit6e  et  obtcnue,  sans  avoir  fait  de  traits.  Apr^  k& 
noms  que  nous  venous  de  citer,  les  jurisconsultes  les  plu*» 
4istingu(^  de  Tancien  barreau  ont  ^td  :  pour  les  niati^res 
eccl^iastiques ,  Piales ,  T  r  e  i  1  b  a  r  d ,  Camus ;  pour  les  ma- 
ti6res  CSodales,  Uenrion  de  Pansey,  ct  pour  le  droit 
communet  coutuiuier,  F^rey  et  Tronchet,  que  iecbef 
de  Tempire  avail  si  justement  proclam^  le  premier  jttrO' 
consulte  de  la  France,  Poirier,  sans  dire  un  avocat-ooa- 
sultant  de  premier  ordre ,  rappelait  Potbier  par  lecarac- 
t^re  de  ses  decisions,  souvent  plus  appuy^  sur  le/or 
intMeur  que  sur  le  droit.  Sous  le  Directoire  et  la  R^- 
blique,  plusieurs  anciens  membres  des  Assembles  U^gisli- 
tives  s'^taient  partag^  ou  plut6t  avaient  r^uni  en  eux  le  tr^ 
sor  de  la  science,  Tautorit^  de  la  jurisprudence  et  la  dis- 
pensation du  conseil.  Un  magistral  qui  avail  pr^sentif  to 
premier  j»roje^  du  Code  civil,  etqui,  apres  avoir  iU  mlnialne 
de  la  justice,  n'avait  pas  d^aign^  de  redevenir  avocat,  se 
distinguait  alors  k  la  t^te  de  la  consultation ,  et  Cambac^:^ 
pouvaU  s'enorgu^llir  de  voir  des  noms  tels  que  ceux  de 
Portalis,  Simeon,  Muraire,  Bigot-Pr4amenea, 
Abrial,  Berlier,  se  placer  k  c6U  du  sien.  A  aootoe 
((poque  du  barraau,  le  cabinet  des  jurisconsultes  n'sToil 
randu  des  oracles  plus  sArs;  aucune  partie  de  Tfiurope  ne 
poMvait  offiir  une  telle  reunion  de  \^ie»,  et  rancieooe 
Rome  eUe-mdme ,  cette  terre  dassique  du  droit,  n^cul  ja* 
mais  un  semblaUe  coU^  de  jurisconsultes. 
Les  vicissitudes  politiques  ayant  disperse  les  nanbres 
f  de  cette  c^l^bre  confiirence.  Us  bcouvdrent  de  dignes  sue- 
'  cesseurs  dans   Merlin,  Guien»  Maillic.  CUabrou^, 
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Grafipe,  Lacroii-Frainyille,  Darrieux et  Nicod. Plus 
tard,  MM.  Berryer,  Dupin,  0.  Barrot  sign^rentdes 
coDsultaUoiis. 

Auioard*hui,  la  plupart  des  consultations  imporlantes 
sont  unprim^y  mais  elles  ne  subsistent  que  pour  ceui 
qui  prennent  le  soin  de  les  recueiUir,  et  nous  voudrions  les 
rotr  conserrer  au  delli  da  besoin  de  la  cause  pour  laquelle 
elles  ont  ^  donn^es.  Les  consultations,  qui  essenticllement 
ne  Bont  que  des  dissertations  sor  le  droit,  demeurent  ordi- 
nairement  ^trang^res  k  Idoqnence.  Cepeodant  elle  n^en  est 
pas  absdunient  bannie,  et  une  doctrine  qui  n*est  pas  trop 
aoalytiqiie  pent  aussi  prendre  quelqoefois  les  formes  Htt^ 
rmires.  Les  honoraires  des  consultations  se  proportionnent 
aa  nooibre  et  ^  la  difficult^  des  questions ,  k  Hmportance 
des  affaires  et  aussi  on  peu  k  la  condition  et  a  la  fortune  des 
clients.  Le  Go(^t  de  la  simple  signature  est  ordinairement  de 
25  francs,  et  la  signature  aprds  conCirence  se  paye  bO  francs. 
Ifous  aTons  entendu  MallcviUe,  prudent  de  la  cour  de  cas- 
sation, fun  des  rMacteurs  et  des  coaunentateurs  du  Code 
CiYil ,  s'honorer  d^a?oir  donn^  dans  sa  viUe  natale  de  Sarlat 
des  consultations  k  douze  sous.  Le  prix  des  consultations  se 
paye  oomptant,  et  Tronchet  n^en  signait  aucune  avant  d^avoir 
m  les  hoooraires  d^pos^  sur  son  bureau  ou  sur  sa  chemi- 
Dte.  Poirier  ^tail  exact  aussi  k  toucher  ses  honoraires ,  et 
il  avait  k  ses  pieds,  et  quelquefois  sur  ses  genoux ,  sa  cli^re 
cassette.  pARsirr-IUAL. 

On  oomptaitantrefois  plusieurs  ckambres  des  consulta- 
tions dans  i'enceinte  du  Palais  k  Paris.  Les  plaideurs  allaient 
cbercber  au  piUer  des  consultations  les  aTOcats  dont  Us 
Toolaient  prendre  les  avis  sur  leur  cause.  Les  avocats  se 
rtooissaifloi  dans  une  des  chambres  destine  k  cet  usage, 
et  y  doonaient  leor  avis  verbalement  ou  par  ^crit  Les  avis 
Terbaax  se  donnaient  ordinairement  au  pilier  des  consul- 
tations. Cet  usage  n'existe  plusdepuis  prte  d'nn  demi-sitele, 
mais  il  est  souvent  mentionn^  dans  les  anciens  ouvrages 
dliistoire  et  de  jurisprudence.  Le  b&tonnier,  les  anciens, 
s^aasemblaient  k  la  chambre principale desconsultalions, 
pour  y  d^libdrer  sur  les  affaires  de  Tordre. 

Dopey  (de  1*Yoiiim). 

En  m^dedoe,  le  mot  consultation  re^foit  la  mtaie  ac- 
cepCion  qo'en  droit.  Cest  plus  qu'un  conseil,  plus  qu'un 
avis  ordinaire  :  c*est  une  opinion  m^t^  avec  d^uction  de 
motifs,  c*est  le  mdr  avis  d^un  seul  ou  la  d^ibtetion  de 
plusieurs.  TantOt  le  malade  va  cbercher  secr^tement  une 
coosultatioachezle  uMecin  en  qui  U  a  foi ,  et  tantdt,  si  le 
naalade  est  alitd,  c^est  le  m^ecin  qui  vient  consulter  k  son 
ciievet  Le  mot  conjiii/a/ioii,  comme  on  voit,  n'a  pas  en- 
ticement la  m^roe  signification  dans  les  deux  cas.  Dans  le 
premier,  le  malade  consulte  v^rtiablemeat  le  m^ecin :  celui 
qui  soaflre  narre  et  droonstancie  ses  maux ;  le  m^decin 
^ute,  conseiUe  etprononce;  tandis  qne dans Tautre  cas  ce 
sont  les  deux  ou  les  quatre  m^decins  qui  consultent  ou  ddi- 
hiireni  cntre  eux.  Le  m^edn  ordinaire  du  malade  est  ra- 
rement  present  k  la  consultation  que  son  client  va  cberclier 
hors  de  sa  maison ,  an  lieu  que  dans  cette  maison,  hors  du 
lit  on  dans  son  lit ,  le  malade  ne  pent  mander  aucun  mMe- 
ctn  ^traogier  sans  Tassistance  de  son  m^ecin  habituel.  C^est 
nne  n^cessit^  fond^  sur  trois  raisons :  les  proc^^s,  la 
pnidence  et  le  v<ea  Jadidenx  du  m^ecin  danger.  La  plu- 
part  des  m^dedns  ne  se  rendent  ii  une  consultation  qu^avec 
la  certitude  de  rencontrer  pr^  du  malade  son  ra^ecin  or- 
diaaire.  VialMi ,  oela  est  vrai,  pent  bien  quelqaelbis  reven- 
ciMlMr  sa  pari  d^influence  sur  cetle  oonduite ,  poisqu^une 
coMultatiQii  eotre  pUisie«rs  rapporte  k  diaque  consultant 
V*tf(  fbis  antant  qu'une  simple  visite;  mais  la  raison  prin- 
cipsle  est  le  respect  qu'on  se  doit  entre  confreres ,  comme 
*>oi  le  besoin  coosdeMieiix  de  s'^clairer  sur  les  antecedents 
^  nslide  et  de  la  maladie.  Que  de  cboses  k  dire  sur  les 
coMllations  et  qull  est  sags  de  tairel 
^  y  a  plusiears  sortes  de  consultatioBs :  la  consuUatiim 


Merits  ou  par  correspondance  est  la  plus  vraie,  la  plus  lo- 
lide,  la  plus  drconstanciee  de  part  et  d'autre,  surtout  quand 
cdui  qui  consulte  joint  a  §a  narration  personnelle  et  k  toutes 
les  confidences  de  sa  vie  une  note  ou  un  memoire  de  son 
ro^edn  ordinaire.  Voila  legenre.de  consultation  od  excel* 
lent  les  medecins  transcendants.  Toutefois,  cette  esp^  de 
consultation  a  deux  inconv^nients  :  1*  elle  n*est  applicable 
qu'aux  maladies  dironiques,  2*"  eHe  favorise  Tingratitude  et 
Tinoonstance  des  malades ;  et  cela  est  si  avM  que  les  malades 
doivent  se  conduire  envers  le  m^dedn  d'exception  qu*ils 
consultent  k  distance  comme  on  se  conduit  k  F^gard  des 
avocats.  La  consultation  publique  est  celle  qui  a  Ueu  dans 
les  divers  hdpitaux,auxcliniques,auxdispensaire8 
de  Paris  et  de  Londres,  au  si^ge  de  quelqnes  societ^s  sa- 
vantes,  aux  etablissements  de  charity :  elle  ne  pent  convenir 
qu'au  peuple,  lui  dont  les  mcsurs  n'ont  point  de  secrets  ni 
le  front  de  pudeur.  La  consultation  gratuite  on  appa- 
remment  gratuite  se  compose  de  conseils  que  quelqaes 
m^dedns  donneut  cbex  eux ,  les  uns  avec  d^sint^ressement 
et  dans  Funique  but  de  s^instruire  et  de  se  rendre  plus  ex- 
periment's ,  d'etre  utiles  et  de  se  faire  connaltre ;  les  auti^, 
k  grand  bruit,  pour  debitor  leurs  recettes  ou  pour  favor iser 
un  pharmaden,  non  toujours  sans  lucre,  qupique  sans 
rougir.  La  consultation  tnyst&imue  est  qnelqnefbls  bien 
delicate,  et  souvent  plus  scabreuse  pour  le  docteur  que 
pour  le  malade.  D'  Isidore  Booroon. 

GONSUS*  Les  Romains  donnaient  ce  nom  au  dieu  des 
dessdns  secrets.  Romulus  pretendit  n'avoir  fait  qu'obeir  k 
sesordres  lorsqu*il  enleva  1^  feouneset  les  filles  des  Sabins 
pour  les  partager  entre  ses  soMats.  Ce  coup  de  main  lui  ayant 
reussi,  il  prescrivit  qu'nne  fete  appeiee  consualia  serait 
chaque  annee  ceiebree  le  18  on  le  21  aoftt  en  rhonneur  de 
ce  dieu  et  pour  etemiser  le  souvenir  de  cet  evenement.  A  cette 
occasion  on  decouvrait  k  tons  les  regards  Tautel  du  dieu , 
qui  pendantje  reste  de  Tannee  demeurait  ensevdi  dans  la 
terre,  pour  indiquer  que  les  dessdns  doivent  etre  tenus  se- 
crets. Les  jeux  du  drque  remplacerent  plus  tard  cette  fete, 
apres  la  construction  du  grand  cirque. 

Hartung  pretend  que  ce  dieu  Census  etait  unetre  habitant 
les  regions  soutarraines,  et  il  expUque  leculte  dont  II  etait 
Tolitiet  par  les  efforts  que  les  Romains  croyaient  devoir  faire 
pour  se  rendre  favorables  les  puissances  infernales. 

CONTACT  ( en  latin  cantactus,  de  cum,  avec,  et  tac- 
tus,  tact,  attoudiement,  deriTe  de  longer e,  toucher).  Ce 
nom ,  peu  employe  dans  le  style  fkmilier,  Pest  frequemment 
dans  le  Umgage  des  sciences.  En  physique,  il  signifie  en 
gteeral  Tattoucliement  de  denx  corps  qui  pent  etre  per- 
manent, plus  on  moins  durable  ou  instantane.  Lorsque  les 
corps  qui  se  tonchent  sont  animes  d*nne  Titesse  plus  ou 
moins  grande,  le  contact  prend  le  nom  de  c  Aoc.  Les  en- 
droits  par  lesquels  Us  se  tonchent  sont  appeies  points  de 
contact.  Deux  billes  qui  marchent  Tune  yers  I'autre  decri- 
vent  dans  Tespace  deux  lignes  dont  recartement  est  V angle 
de  contact.  En  geometric,  le  point  ou  une  ligne  droite  ap- 
peiee ^an^renfe  toocheune  ligne  courbe,  ou  dans  lequd 
deux  courbes  se  louchent,  est  aussi  appeie  point  de  contact. 

Deux  paralle^lipipedes  de.  fer  doux  par  le  moyen  desquels 
on  r^unit  deux  barreaux  magnetiques,  pour  conserv'er  plus 
longtemps  leur  vertu ,  sont  aussi  designds  sous  Tappdlation 
de  contacts. 

En  physiologie  animale,  on  entend  en  general  par  con^ 
tact  le  toucher  passif,  qu*on  distingue  ainsi  du  tact  ou 
toutlier  actif.  On  spedfie  encore  qndquefois  ce  dernier  sous 
le  nom  de  palpation  ou  action  de  palper.  L'action  du  con* 
tact  s'exerce :  1°  dans  toutes  les  parties  de  rorganisme  animal 
qui  sont  composees  de  tissus  plus  ou  moins  vivants;  V  par 
rintermediaire  de  cdles  qui  sont  sans  texture,  mats  adhe- 
renteskdes  tissos  organiques.  11  faut  en  excepts  toutes  les 
humours,  memo  cdles  qui  sont  Icf  phis  indispensables  k  la 
vie,  telles  que  les  divers  ftoides  sanguins  d  ccux  employes 
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k  la  reprodocHony  etc.  Quoiqna  toates  les  surfaces  da  la 
peao  eiterne,  toates  oelles  de  la  peao  interne,  qui  forme 
les  divers  Tise^res,  et  toutes  les  piarties  mises  ^  nu  par  les 
MessoreSy  soient  le  si^  da  sens  d*an  contact  plus  ou  moins 
Intent,  Texp^rience  nous  fait  connaltre  que  ce  sens  s'affoibiit 
et  semble  disparattre  sur  les  surfaces  du  canal  digestif  et 
des  antres  Tisc^res,  od  nous  n'ayons  plus  la  sensation  de  la 
presence  de  ces  corps,  quoique  le  contact  ait  lieu  pendant 
lear  tnjet  Faisons  reaiarquer  encore  que  la  continuity  dhin 
contact  sur  la  peau  exteme  semble  toiousser  ou  annuler  la 
sensation  du  toucher  de  nos  vMements,  tandis  que  nous 
aentons  souvent  les  plus  l^^res  Tidssitudes  dans  la  tem- 
pteture  et  T^t  hygrom^trique  de  Tair. 

Le  contact  est  consid^r^  aYec  raison  comme  la  cause  de 
la  contagion  ou  des  maladies  dites  contagieuses.  En  pa- 
thologies on  le  disthigue  en  imnMiat  et  eai  midiat.  H  faut 
anssi  s'abstenir  du  contact  de  queiques  T^^taux  {urticaf 
tithymaluSf  rkus  toxicodendron) ,  qui  irritent  la  peau  et 
peuTcnt  Penflammer.  Plusienrs  medicaments ,  connus  sous 
les  noms  de  rub^fiants,  vesicants,  caustiques, 
escarotiques ,  produisent  par  leur  contact  plus  oa  moins 
prolong^  sar  la  peau  les  effets  d*aprte  lesquels  on  les  a 
caractMs^.  L.  Laurbnt. 

CONTACT  MORAL.  Ce  qui  caract^rise  Pesp^  hu- 
maine,  c*est  un  besoin  continuel  d*imitation,  qui  change 
d'objet  aTCC  PAge  :  dans  I'enfance,  U  s'applique  anx  choses 
mat^rieUes;  dans  la  jeunesse,  aux  choses  morales.  On 
con^  pour  ces  demi^res  Timportance  de  toute  esp^  de 
contact  rdatifement  aux  mcBurs  et  k  la  conduite  de  la  Tie. 
Les  mauTsis  exemples  exercent  en  gto^ral  sur  les  jeunes 
gens  une  influence  d^isive,  au  moment  surtout  od  ils  en- 
trent  dans  le  monde,  parce  qa*alors  leurs  passions  sont  aussi 
imp^tueuses  que  Tiolentes,  et  que  tout  ce  qui  est  deroir  les 
blesse  k  titre  d'obstacle  et  de  rteistance.  Les  p^es  de 
famine  comprennent  avec  quelle  pr^ution  ils  doivent 
pennettre  k  leurs  enfants  d'etre  en  contact  avec  telle  ou 
tcAle  sod^;  il  ne  (9xA  qu*un  jour,  qu'une  simple  rencontre, 
pour  reccToir  une  impression  qui  vestera  inefl^^le.  Les 
plus  grands  ennemis  des  JMmes  gens  sont  en  general  les 
jeunes  gens  :  ils  ne  sMnoculent  pas  seulement  entre  eux 
tous  les  vices,  ils  disputent  ^  qui  en  4tendra  les  Hmites. 
D*un  autre  c6te,  les  Jeunes  gens  se  plaisent  avec  les  jeunes 
gens  :  se  devinant  dans  leurs  pens^  les  plus  secrMes,  il 
n*oat  qu%se  voir  pour  se  comprendre.  Ont-ils  re^u,  de  part 
et  d*autre,  au  foyer  domestique,  de  bons  exemples  dont  ils 
ontprofite,  ils  gagnent^  se  frequenter,  parce  qu*ils  ressen- 
tent  pour  le  bien  une  gto^reuse  ^ulation  et  se  forttJIent 
dansi'exercice  de  toutes  les  vertus.  Un  point  important  pour 
les  pires  de  Aunille  est  done  de  faire  cboix  k  I'avanoe  de 
ceux  qu'ils  veulent  mettre  en  contact  avec  leurs  enfants. 

n  font  le  dire  k  T^oge  des  jeunes  fiUes,  sont-elles  par- 
venues  k  ruge  de  raison,  le  contact  des  mauvais  exemples 
est  moins  redoutable  pour  dies,  surtout  si  leur  Question  a 
^te  religieuse,  parce  que  c'est  une  force  qui  se  mde  k  la 
ddicatesse  de  leur  nature ,  qui  touche  alors  k  sa  perfection. 
N^ontelles  re^  qae  des  le^us  de  sagesse  et  de  morale 
inondaines,  dies  out  encore  la  certitude  que  toute  d-mar- 
che, ne  ftkl^elle  que  1^^,  pent  les  perdre  dans  Tavenir  le 
plus  doign-;  enfin,  dies  savent  que  pour  d^rminer  an 
honune  k  leur  confier  son  sort,  dies  sont  tenues  de  lui  ap- 
porter  en  garantie  une  r-putetion  sans  tache;  dies  peuvent 
done  tomber  au  milieu  du  contact  du  vice  sans  en  devenir 
corrompucs.  Bfais  la  dilfidrence  est  bien  grande  poor  les 
jeunes  femoies,  le  mariage  les  a  class^;  dies  possMent 
ce  que  leur  sexe  obtient  te  plus  diffidlement  dans  la  vie; 
dies  ont  en  outre,  parmi  nous,  une  liberte  si  grande,  si  com- 
plMe,  si  absolue  que  dans  tout  ce  qui  oonstitue  les  morars 
on  s*eo  rapporte  k  leur  conscienoe.  Abandonn6es  k  dles- 
ro^uies,  dies  se  coa8ervei:alent  pores;  mais  dies  ont  quel- 
qaefob,  surtout  dans  les  commencements  du  mariage,  des 


impressions  bien  funeites  k  recevoir  du  contact  de  comps* 
gnies  qui  ne  sont  que  trop  mdte.  Sont-dles  condoiles 
pour  leur  malheur  dans  les  salons  od  une  grande  iadliU^  de 
moeurs  domine,  dies  courent  risque  de  se  perdre.  II  eit 
certahi  que  les  femmes  ofArent  pour  dies  plus  de  p-rfls  que 
les  hommes ,  dies  discement  facilement  Tabtme  oil  ceux-d 
veulent  les  conduire  d  s*arr^nt  sui>4e-champ ;  mais  dies 
sont  sans  defiance  avec  les  personnes  de  leur  sexe  que  pro> 
t^e  une  position  honoraUe.  Klles  cMent  k  de  mauvab 
consdis  qu'on  pare  de  fallacieuses  apparences,  ou  qu'ou 
d^ise  sous  de  tendres  caresses,  et  bi(»itAt  dies  sont  com- 
promises sans  rdour.  On  ne  pent,  au  reste,  se  fah«  une  id^ 
de  Tart  que  certaines  femmes  d-ploient  poor  en  pervettir 
d^autres  :  c*est  une  jouissance  k  laqudle  dies  sacrifient  toot, 
parce  que  leur  vanit-  y  est  int-rcM^  et  qu*dles  se  rd^ent 
k  leurs  propres  yeux  en  faisant  tomber  plus  bas  qu'cUes  de 
jeunes  femmes  k  leur  dd)nt  dans  la  sod-te. 

II  -tait  autrefois  d*osage  que  les  Jeunes  mari^  n^al- 
lassent  dans  le  monde  pendant  un  certain  temps  qu'aree 
des  parentes  ou  des  dames  d*un  Age  assez  avanc6,  etdoot 
la  r-putotion  dtait  parfaite :  dies  leur  servalent  de  chaperon, 
et  dirigeaient  leurs  d-marches.  Gdte  coutume,  qui  ne  fait 
plus  partie  de  nos  naoeurs,  est  fort  k  regretter.  II  est  cepen- 
dant  qudques  fenunes  dHme  nature  si  admirable  qu'elles 
peuvent  traverser  seules  tous  les  genres  de  contact  sans  en 
-tre  souill-es :  c*est  \k  une  glorieuse  exception ;  mais,  en  d^ 
finitive,  on  ne  vit  avec  s-curit-  qn*en  s*appnyant  sor  l> 
r-g^e.  SAnrr-pROSFBB. 

CONTADES  (Famille  de).  La  maison  de  Contades, 
orlginaire  du  comt6  de  B^am ,  vint  se  fixer  en  A^joo  vers 
Tan  1600,  et  prit  rang  k  cette  dpoque  parmi  la  nobl^ee.  Elle 
a  donn^  dans  Tespaoe  d*un  sidde  un  mar6dial  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  qtiatre  g^n^raux ,  deux  briga- 
diers et  plusieurs  offiders  supi^rieurs. 

Georges-Gaspard  ns  Gortadrs,  Ueotenant  gto^ral,  n^ 
en  1666,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  sncoessioo,  i 
Malplaquet,  k  Oudenarde,  k  Denain,  fut  bless^  au  si^  de 
Mens  et  k  Tatteque  de  Fribourg.  II  accompagna  le  mankifail 
de  YiUars  au  congrte  de  Rastadt,  et  d^loya  du  ide  d  des 
talents  dans  le  cours  de  ces  n^octetions. 

LouiS'GecrgeS'^rasme  marquis  de  CJoirrADES,  marfebal 
de  France,  fils  du  pr^c^dent,  n6  en  1704,  combattH  k  Guas- 
talla  k  la  tete  du  regiment  d'Auvergne ,  s^empara  d'Osteode, 
de  Nieuport  et  de  Bruxdles.  Aprte  la  prtee  de  Bergnip- 
Zoom,  le  cbmto  de  Loewendahl  ^tant  tomM  malade,  le  mat' 
quia  de  Contades  Ait  appd^  k  le  remplacer,  et  oommanda 
la  premiere  ligne  d*infanterie  k  la  bataille  d^Hastembedu  Ses 
exploits  centre  Tarm^  hanovrienne  hii  valureot,  en  1758, 
le  bkUm  de  mar^chal,  qu*il  continua  de  m^riter  par  de  nou- 
veaux  fails  d^armes  jusqu'^  la  fin  de  la  guerre  de  sept  ass. 
II  mourut  en  1795 ,  doyen  des  martehaux  de  France. 

Erasme-Gaspard  comte  ns  GoirrADSs ,  pelH-fils  do  prf- 
cMent ,  n^  en  1756 ,  6tait  colond  de  cavalerle  lorsqiie  les 
premiers  ^v^nemcnts  de  la  Revolution  le  d^termhiirent  k 
passer  sous  les  drapeaux  du  prince  de  Cond^.  II  fut  nomm^ 
k  Coblentx,  aide  de  camp  de  Monsieur,  depuis  Louis  XVni, 
et  fit  en  cette  quality  la  cainpagne  de  1792.  Contades  Mt 
miyor  g^nd^l  de  Parm^  royate  qui  vint  d^baniuer  k  Qoi- 
beron,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Puisaye.  Cr€6  licote- 
nant  g^n^rd  et  pair  de  France  k  la  seconde  rentr^e  des 
Bourbons,  U  mourut  en  18S4. 

COBiTAGION,  conmianication  d'une  roaUdie  pu  le 
contact.  La  transmission  d*ane  maladie  d*nn  individD  k 
un  autre  pent  se  fUre  par  te  toucher  inunMat  de  la  per- 
sonne  infects,  ou  simpienient  par  le  contaet  de'ses  vHe- 
mente  ou  de  tout  autre  ofajet  qu'dle  a  tooch^ :  on  appefl0 
contact  mMiat  ce  dernier  mode  de  communication. 

n  y  a  des  m^decins  q{ii  nient  Texislence  des  maiadUi 
contagieuses;  mais  mdheureusement  pour  l^esptee  h«- 
maiae  il  enexiste  beaucoup.  Les  mdadics  contagieuses  soat 
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toiites  cdlet  qui  recomiaisseiit  pour  cause  la  oontagioD ; 
iDQicfoiSy  il  ne  faut  pas  eonclure  de  cette  definition  qn*une 
maladie  pour  4tra  regard^  comme  contagieuse  doit  atta- 
quor  de  toute  n^ceMit^  cbaqut  indi?idn  expose  k  la  con- 
tagion. Cette  fauaee  oonchiaion  eat  la  source  de  beaucoup 
de  jogements  erronte.  La  communication  d'une  maladie 
par  contact  ne  pent  Jamais  aToir  lieu  qa!h  des  conditions 
dc^lermin^. 

Un  de3  caract^res  les  plus  essentiels  d*une  maladie  con- 
tagieuse»  c^est  d'^re  toujours  la  mtoie,  ind^pendamment 
du  temps »  des  lieux,  du  climat,  de  la  saison,  de  Tetat  de 
Tatmoapliirey  et  de  la  constitution  indiridueUe  des  personnes 
qu*elle  attaque.  Ses  sympt^ymes  caract6ristiques ,  leur  ma- 
nifestation ,  leur  progression  et  leur  cessation  sont  constam- 
ment4es  mtaies ,  sauf  les  modifications  que  miUe  circons- 
tances  accidentelles  amtoeat  ordinairement  dans  ses  difK- 
rents  degrte  d*intensite  et  de  dur^.  Une  maladie  contagieuse 
peut-elle  se  manifester  spontan^ment  dans  un  individu  sans 
contagion  pr^alable  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  L*histoire  et 
Fobserration  nous  prouvent  que  toute  contagion  a  ^t^  trans- 
ports dn  dehors,  teUes  que  la  Id  pre,  la  peste,  la  petite 
T^rolOy  la  syphilis,  lechoUra,  etc.  Toutes  ces  ma- 
ladies ne  se  sont  manifesto  spontaiitoient  nulle  part.  Les 
ddflordres  du  regime,  rhumidit^,  la  malpropret^,  la  cha- 
leur,  les  affections  morales,  peuTCut  trte-bien  faire  nattre 
difftrentes  maladies  communes;  mais  ces  causes  ne  donne- 
roDt  jamais  origine  k  des  maladies  T^ritablement  contagieu- 
ses.  Si  les  germes  dHme  maladie  contagieuse  ont  ^t^  pr^- 
lablement  dipos^  sur  une  personne  ou  sur  les  eflets  qu*elle 
toacbera  par  la  suite,  et  pendant  son  isolement  des  mala- 
des,  alors  on  con^it  que  les  causes  indiqu^  peuvent  en 
h&ter  le  d^Tcloppement  et  la  faire  ^ore.  (Test  ainsi  qu'il 
laat  expliquer  la  manifestation  dhine  maladie  contagieuse 
dans  les  endroits  06  Ton  n*a  pu  d^couTrir  d\uie  manidre 
daire  les  germes  primitifs.  U  est  presque  impossible  ou  il  est 
excessivement  difficile  de  constater  si  la  varidt^  infinie  des 
objets  qai  peuyent  se  trouyer  expose  au  contact  de  Thorn- 
mc  ne  contiennent  pas  des  germes  contagieux,  et  nous 
ayons  acquis  la  certitude  que  les  germes  de  certaines  con- 
tagions peoTcnt  rester  inactife  pendant  des  ann^ ,  et  ne  se 
d^Telopper  ensuite  que  dans  des  circonstances  favorables  k 
leur  d^Tdoppement  On  confond  trop  souyent  les  causes  qui 
ont  determine  ou  lavorise  le  d^yeloppement  d*une  maladie 
contagieuse  ayec  la  cause  efficiente  elle-m^me.  Le  public , 
dans  les  ^pid^mies  contagieuses ,  va  plus  loin ,  ou ,  pour 
fnieux  dire,  resserre  son  esprit  d'obseryation  dans  des  U- 
mites  encore  plus  ^troites,  et  ne  reconnalt  pour  cause  de  la 
maladie  dominante  que  les  objets  qui  tombent  le  plus  iro- 
m^diatement  sous  ks  sens  :  c^est  alors  la  chaleur,  Thu- 
vadMy  Teau,  les  aliments  qu*on  lui  foumit,  qui  sont  pour 
hii  la  cause  de  Tdpid^ie.  De  1^  ii  TidS  du  poison  il  n*y  a 
qu^un  pas  k  faire;  et  malheureusement  ce  pas  a  et6  franchi 
par  le  people  dans  tous  les  pays  qnand  il  y  a  eu  de  graves 
^idteies. 

Toute  contagion  r^Ite  manifestement  d^une  substance 
mat^rielle  qui  se  s^pare  du  corps  infects  pour  produire 
dans  le  corps  sain  qu'elle  approche  une  maladie  identique 
k  cdle  dont  elle  d^ye.  Cette  matidre,  que  nous  appelons 
virus,  doit  ^tre  diff(6rente  pour  cbaque  maladie  conta- 
gieuse essentieiiement  diffi^rente.  Le  yirus  contagieux  a  la 
propria  de  se  multiplier,  de  s'engendrer  partout  oil  il  troure 
les  conditions  propres  k  son  d^yeloppement,  et  c*est  ce  qui 
ooDstitoe  la  maladie.  Les  syrapt6mes  qui  se  manifestent 
dans  les  diAi^rentes  maladies  contagieuses  r^ultent  de  la 
manite  diverse  dont  les  organes  se  trouvent  affects  par 
la  prtence  du  yirus,  ainsi  que  de  la  diffi^rence  des  organes 
00  ties  tissns  qui  sont  plus  sp^cialement  attaqu^  par 
les  diverses  contagions.  II  y  a  des  maladies  contagieuses 
d*iine  p^ode  ddterroinS,  lesquelles  sont  ordinairement  ac- 
oofDpagnto  de  fidvrc :  teUes  sont  la  petite  y^le,  la  rou- 


geole,  etc.;  il  y  en  a  d*autres  dont  la  durfe  est  ind^finle, 
comme  la  syphilis,  la  gale,  etc.  Dans  les  unes,le  vims 
s^eieint  de  lui-mtoie,  aprte  avoir  parcouru  sa  p^riode  dans 
les  individus  attaqu^;  dans  les  autres,  le  virus  se  per- 
p^tue  (1).  n  y  a  lieu  de  croire,  que  les  contagions  existent  en 
nature  de  tout  temps,  comme  les  papillons ,  les  moucbes  et 
les  fourmis ;  mais  dies  ne  se  propagent  dans  les  corps  vi- 
yants  que  dans  des  circonstances  donnte. 

Cbaque  yirus  contagieux  se  transmet  par  contact,  soit 
sur  repiderme,  soit  sur  la  surface  des  membranes  muqueu- 
ses ,  etc.  11  s'attache  et  se  conserve  sur  les  vdteme^ts,  sur  les 
diffi^rents  corps  solides ,  mais  plus  sp^cialement  sur  les  sub- 
stances animales,  la  soie,  la  lame  et  les  foumires.  Certains 
virus,  comme  celui  de  la  petite  vdrole,  se  sont  conserve  sans 
s'alt^rer  pendant  plusieurs  ann^ ,  et  mis  It  Tair,  en  contact 
avec  rbomme,  dans  les  conditions  favorables  k  leur  d^ve- 
loppement,  ontdonn^  lieu  k  de  graves  ^idteiies.  On  a  con- 
serve dans  des  verres  le  virus  de  la  vaccine  pendant  plu- 
sieurs mois ,  sans  qull  ait  perdu  de  son  efficadte.  YoiU 
pourquoi  ilest  diffidlede  decouvrir  Torigine  d'une  epid^mie 
contagieuse.  Comment  sayoir  si  sur  la  surfiice  de  td  ou 
td  corps  11  n*y  a  pas  eu  les  germes  invisibles,  insaisis- 
sables,  d'un  yirus  qui  n'attenddt  pour  se  d^vdopper  qu'un 
epiderme  convenable  k  sa  nature? 

Cette  observation  nous  conduit  k  examiner  qudles  sont 
les  conditions  de  Tabsorption  du  virus.  II  est  certain  que 
poor  qu'un  virus  contagieux  d^vdoppe  son  action  il  ne 
suffit  pas  qu*il  soit  ofTert  au  contact  de  la  peau ,  il  faut  qu'il 
puisse  se  multiplier,  qu^il  soit  consequemment  absorb^  par 
le  systdme  lympbatique,  et  transports  dans  Torganisme. 
Cette  multiplication,  cette  absorption  et  cette  transmission 
supposent  des  conditions  favorables,  lesqueUes  sont :  P  que 
le  virus  ne  soit  aucunement  altSrS ,  et  qu^il  conserve  la  pro- 
priety de  s*engendrer;  2"*  qull  trouvele  systdme  lympba- 
tique dispose  k  Tabsorber;  3®  que  dans  I'lndividu  il  n'y  ait 
aucune  emanation  capable  de  detruire  les  germes  contagieux 
qui  se  sont  presentes  k  sa  peau ;  4**  enfin,  que  I'individu 
soit  apte  k  contractor  tdle  ou  Idle  contagion.  H  importe 
de  faire  connaltre  la  difTerence  qu'il  faut  etabUr  entre  les 
maladies  contagieuses  et  les  maladies  ^pid^iques,  ma- 
ladies que  Ton  a  encore  lliabitude  de  confondre,  parce 
qu'dles  se  ressemblent  sous  differents  rapports.  Les  mala- 
dies contagieuses  ne  se  communiquent  que  par  contact  me- 
diat  ou  immediat;  Tair  n*en  est  pas  le  vehicule.  Les  maladies 
epidemiques,  au  contraire,  ont  pour  cause  des  prindpes  qui 
se  trouvent  dans  Tatmosphere  :  ses  alterations ,  ses  revolu- 
tions, les  emanations  ou  les  prindpes  roorbides  dont  elle  est 
diargee ,  sont  la  cause  des  epidemics  non  contagieuses. 

Generalement  on  convient  que  nous  ignorons  la  nature 
du  yirus  contagieux.  II  y  a  cependant  une  opinion  qui  nous 
paratt  tres-fondee,  et  qui  est  cdle  de  beaucoup  de  medecins 
andens  et  modemes;  nous  Tadoptons.  Dans  les  ouVrages 
do  Varron,  de  ColumeUe,  de  Valisnieri  et  d'autrcs,  Ton 
trouve  dej^  expriroee  Tidee  que  plusieurs  maladies  ne  sont 
dues  qu*^  la  presence  d*atomes  organises,  k  des  insectesinfini- 
ment  petits.  Cette  opinion  des  miasmes  ou  virus  animiis  a 
ete  soutenue  par  Kircher,  Lange,  Landsi,  Fabri,  Linne, 
Ricca,  etc. ;  de  nos  jours,  par  Scuderi,  Rasori,  Targioni, 
Acerbi,  Mojon.  En  1650,  A.  Hautman  regarda  les  animal- 
cules conune  la  cause  des  maladies  les  plus  terribles.  En 
1704  on  insera  dans  le  Journal  des  Savants  Textrait  d^une 
dissertation  ou  Tauteur  cherchait  k  etablir  que  tout  Tespace 
est  rempli  de  vers  et  d*oeub  imperceptibles  k  la  vue,  qui 
causent  la  plupartdes  tiivres  malignes  et  les  maladies  con- 
tagieuses. Nouspourrions  citer  un  irks  grand  norobre  d*au- 

(1)  Cetto  difUnetioo ,  ftlnd  que  not  oUerrftUoM  far  Ift  afttare  d« 
Tlroi,  ftireat  adopts,  oa  poarrait  prctqae  dire  eopito,  par  q«cl. 
qaet  aatearf  qai  AcrlHrent  Mr  la  cootaffloa  aprte  la  pablir^Uon  de 
cet  article  de  la  premiere  t^ilioa.  M.  Ratpail  et  M.  Hameau  no- 
tammeot  ••  ont  fait  ditpaU  la  baee  de  leort  doctrlaet. 
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teurs  qui  ont  soutenu  Popinion  des  animalcules  comme 
causes  des  maladies  contagieuses  et  ^pid^iques. 

Plusieurs  faits,  Tanalogie  et  VinductioD,  yienuent  k  Tap- 
puide  cette  opinion.  Les  observations  microscopiquesdenos 
jours  ont  d^couTert  des  milliards  d^animalcules  divers  dans 
des  llquides  et  des  substances  diverses,  et  Ton  peut  dej^  se 
oonvaincre  que  le  monde  invisible  et  vivant  est  mille  fois 
plus  nombreux  que  le  monde  visible.  Qui  aurait  pcns^ 
qu'une  goutte  d^eau  ou  de  vinaigre  pOt  conienir  des  mil- 
liert  d^animaui  infusoires?  Qui  aurait  cru  autrefois  que 
plusieursmaladies  des  moutons,  des  IxBufs,  des  chevaux,  fus- 
sent  occasionn^  par  des  ichneumons,  des  cynips,  des 
spes,  et  par  plusieurs  autres  esp^ces  d'^res  qui  viventet  se 
multiplient  dans  Tint^rieur  de  ces  animauX  ?  Beaucoup  de 
maladies  des  plantes  sont  dues  h  quelques  insectes.  Le  bos- 
trichus  topographus,  Vhylesimiis  destructor  et  d'autres 
insecte^  firent  h  diffi^rentes  ^poques  des  d^ftts  incroyables 
sur  difi^rentes  esp^ces  de  v^^taux.  Si  nous  portons  notre 
examcn  sur  Ifiomme,  nous  remarquons  sp^cialement  les 
maladies  p^diculaires ;  au  P.iraguai,  une  espdce  de  papillon 
grand  et  noir&tre  depose  scs  oeufs  sur  les  personnes  endor- 
mles,  et  il  en  sort  des  vers  qui  s^insinuent  sous  I'i^piderme 
sans  que  Ton  s'en  aper^ive.  II  en  survicnt  un  boulon  tr^s- 
douloureux.  An  Bresil  et  dans  toute  TAm^rique  m^ridionale, 
il  y  a  beaucoup  d^insectcs  qui  s'attachent  h  Thomme  et  lui 
causent  des  maladies.  On  sait  comment  le  petit  insecte  ap- 
pend chiquesMntroduit  sous  les  ongles  des  pieds.  Les  re- 
cherches  faites  depuis  Ccstoni,  en  1698,  jusque  ici  ont  prouv^ 
jusqu'k  r^vidence  que  la  gale  est  produite  par  un  insecte 
qui  s*insinue  sous  T^piderrae,  oii  il  se  muUiplie  et  se  pro- 
page.  Risers  a  observd  que  le  pus  que  l*on  craclie  k  une 
certaine  p^riode  de  la  consomption  pulmonaire  est  rempli 
de  petits  vers  dont  la  forme  particuli^re  est  facilenient  sai- 
slc  k  Taide  d*un  bon  microscope.  Vasani  a  d^couvert  dans 
Ic  pus  de  Pophthalmie  contagieuse  des  animalcules  et  en  tr^- 
grand  nombre.  Dans  les  pays  oil  Ton  voit  en  ^t^  beaucuup 
Qc  moucbes,  de  moucherons,  de  cousins,  dc  papillons  et  d'au* 
tres  insectes ,  les  maladies  contagieuses  se  propagent  avec 
une  tr^grande  faciliti^.  A  Paris  il  y  a  trds-peu  d'insectes, 
et  les  maladies  contagieuses  se  propagent  difficilement,  au 
point  que  plusieurs  maladies  rddlement  contagieuses  ne 
sont  pas  reconnues  pour  tclles  par  divers  m^ecins.  On 
comprend  ainsi  comment  est  fondle  Fopinion  que  tous  les 
virus  contagieux  ne  sont  que  des  £tres  organist  vivants, 
susceptibles  de  se  multiplier,  lorsquMls  trouvent  dans  les 
corps  oil  ils  sont  ddpos<^s  les  conditions  convenables  k,  leur 
propagation. 

(Test  un  fait  qu^en  g6i<^ral  le  virus  contagieux  qui  at- 
taque  une  esp^ce  d^animaux  n'attaque  pasTautre;  il  y  a  ce- 
pendantdesexcepUons:rhydropbobie,lamorve,la  vac- 
cine passent  des  animaux  k  Thomme.  Le  corps  deTbomme 
ou  des  animaux,  sans  dtre  atteint  d^une  contagion,  peuvent 
nervir  de  moyen  de  transmission.  Les  contagions  f^briles 
ne  se  reproduisent  pas  ordinairement  dans  le  oi^me  indi- 
vidu ;  et  lorsque,  dans  quelque  cas  particuUer,  la  maladie 
revient  une  seconde  fois,  cette  seconde  attaque  est  moins 
dangerense  que  la  premiere.  11  paralt  done  que  les  conta- 
gions diminuent  dans  les  individus  Taptitude;  k  ressentir 
ieurs  funestes  efTets,  et  en  cela  elles  difT^rent  des  mala- 
dies communes  non  contagieuses,  k  Pattaque  desquelles 
on  est  plus  pr^ispos^  en  raison  que  Ton  en  a  ^  atteint 
plus  r^cemment  et  plus  sou  vent.  Deux  maladies  conta- 
gieuses et  fi^riles  n^ont  pas  lieu  ordinairement  k  la  fois  et 
dans  le  m^me  individu  :  Tune  fait  place  k  Tautre,  et  elles 
se  succMent.  Nous  avons  vu  la  petite  v^role  succ6der  au 
typhus;  la  scarUtine  A  la  rougeole,  etc.,  etc.  Les  maladies 
coQtigieiises  non  fi^briles  laissent  le  cliamp  libre  au  d^e- 
loppement  de  toute  autre  maladie  contagieuse.  La  presence 
du  virus  sypbilitique,  delagalcou  de  la  tolgne,  n'exclut  pasle 
d<^veloppement  d^autres  virus  ou  des  miasrncs.  Une  esp^e 


de  contagion  d^truit  dans  le  corps  TapUtude  k  contracter 
une  autre  contagion  :  la  vaccine  exclut  la  petite  v^role 

Maintenant,  si  nous  consid^rons  la  machine  humaine 
dans  une  condition  passive,  par  rapport  aux  contagions,  ct 
comme  une  habitation  de  diffi^rents  ^tres  parasites  qui  s^as- 
socient  ou  s'excluent  r^iproquement,  nous  aurons  un  guide 
pour  donner  la  solution  de  tous  les  curieux  ph^nomines  qui 
se  passent  dans  le  corps  de  Thomme. 

Cliaqne  virus  contagieux  envahit  une  partied^termin^e  de 
Torganisme  :  le  plus  grand  nombre  se  tient  k  la  peau ;  d*ao- 
tres  attaquent  profond(^roent.toutes  les  parties.  La  syphilis 
p^nMre  jusqu^aux  os ;  le  cholera  se  porte  sur  le  ventre  ei 
les  organcs  de  la  vie  v^^tative,  etc.  Une  des  propri^t^  des 
contagions  est  de  ne  se  ddvelopper  que  dans  des  temps,  des 
lieux  et  des  circonstanccs  favorables :  la  maladie  p^t^liiale 
sc  manifeste  partout,  1^  mdmeou  Pair,  Peau  et  le  sol  sonttr^- 
purs.  Elle  existe  habitudlement  h  Paris,  malgr^  le  peu  de  di(< 
fusibility  des  contagions.  Quand  elle  est  l^^re,  elle  passe  sou- 
vcnl  pour  une  gastro-entiriteou  autre  maladie  analogue.  La^ 
diverses  contagions  ne  se  manifestent  pas  toujours  avec  la 
m6me  force;  quelquefois  elles  op&rent  d'une  mani^  pres- 
quc  insensible.  La  petite  v^role,  le  morbus  p^t^chial,  si 
sou  vent  mortels,  sont  quelquefois  si  lagers  que  les  malades 
ne  s'en  trouvent  presque  pas  incommode.  X^es  praticiens 
connaissent  ces  differences,  et  regardent  cependant  la  mala- 
die comme  identique.  Cast  pour  cette  raison  que  nous  oe 
faisons  pas  dc  distinction  entrc  le  cholera  et  la  cliolerine. 
Ou  est  le  point  oil  la  cholerine  finit  et  ou  le  cbol<^ra  com- 
mence? La  cause  productrice  est  la  m^me  :  un  virus  spc- 
cifique.  Nous  n'avons  jamais  entendu  appeler  rougeoline, 
varioline,  la  rougeole  ou  la  petite  v^role  l^fercs. 

Les  praticiens  remarquent  aussi  pour  toutes  les  conta- 
gions une  difi(6rence  respective  de  leur  cotnmunicaMliti^  la- 
quelle  tient  d^abord  aux  propri^t^s  inh(^rentes  k  cliaqnc  es- 
p^ce  de  virus  contagieux,  ensuite  aux  conditions  atmosptic- 
nques,  c^est-k-dire  Phumiditd  ou  ^la  s(k;beresse  de  Pair,  k  Pd- 
tat  de  son  (Electricity,  k  sa  condensation  ou  pression,  etc.,  ftoa- 
lemcnt  aux  dispositions  particuli^res  des  individus  expo^ 
a  la  contagion.  La  diffdrente  communicabilit^,  sp<^*ialemeot 
dans  les  diverses  circonstanccs  atmosph^riques,  est  la  cau^ 
des  m^prises  des  m^ecins  sur  la  nature  contagieuse  on  non 
contagieuse  de  plusieurs  maladies.  La  petite  v^role,  eel 
^pouvantable  fl^u,  lorsqu^elle  commen^a  k  se  r^pandre  co 
Europe,  donna  lieu  aux  plus  vives  contestations  parmi  les 
m^ecinSy  les  uns  la  regardant  comme  contagieuse,  et  les 
autres  comme  non  contagieuse ;  les  autorit^  s'en  m^l^rent, 
et  Pon  a  vu  &  Naples  un  m^ecin  c^l^bre  ^trc  puni  pour  avoir 
soutenu  qu'elle  ^tait  contagieuse.  11  a  fallu  plus  de  doquante 
ans  pour  que  les  m^ecinsse  missent  dVcord  sur  ce  point. 
Ne  nous  ^tonons  done  pas  si  de  nos  Jours  nous  avons  rn 
se  renouveler  la  mdme  m^slntelligence  k  Papparition  du 
choMra. 

Les  m^ecins  ont  fait  des  rcchercbes  pour  dtablir  la  p^- 
riode  latente  des  diverses  contagions,  c''est-^-dire  le  tein|« 
qu*un  virus  peut  rester  dans  nos  corps  avantqull  fas.^ 
explosion.  L'on  n'a  pu  rien  <Etablir  de  prteis  1^-dcssus;  ce- 
pendant nous  pouvons  dire  qu'en  g^nc^ral  toutes  les  conta- 
gions, f^brilcs  ou  autres,  se  manifestent  dans  les  huit  jours 
qui  suivent  Pinfection.  H  y  a  des  excmples  oh  le  virus  est 
rest6  cach6  un  mois  ou  deux  dans  le  corps  et  ne  s'est  d^ 
velopp^  qu^apr^s ;  et  il  y  a  des  cas  au  contraire  ou  U  mala- 
die s'est  presents  quelques  lieures  apr^  le  moment  delln- 
fection.  Le  virus  by drophobique  peut  rester  fawrfcnslf  dans  k 
corps  pendant  des  ann^es,  et  se  manifester  ensuite  tout  k 
coup  avec  ses  caract^res  les  plus'prononc^.  II  paratt  qu^1 
lui  faut  le  concours  de  quelque  condition  partkuli^  de 
Porganismc  pour  quMl  puisse  se  multiplier  et  More. 

Nous  avons  dit  qu'une  maladie  contagieuse  reconnaK 
pour  cause  le  virus  qui  sc  d^tache  dhin  corps  Infed  et  «e 
66{yose  sur  un  corps  sabi ;  et  que  le  virus  n'est  pas  dans  Pair 
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ni  transport^  par  I'air.  he  premier  soin,  dans  une  ^  p  i  d  4  m  i  e 
d*one  maladie  coiitagieuse  sera  done  d^^viter  le  contact  des 
makdes  et  des  corps  qai  ont  6i6  en  contact  ayec  enx.  Nous 
pourrioiis  r^uire  i  cctte  seule  maxime  tous  les  pr^rratifs 
posdbles ;  mais  il  n^est  pas  donn^  h  tous  les  habitants  d^in 
pays  ou  d'^migrer,  ou  dMviter  toute  sorte  de  contact  avec 
)e  virus.  Or»  que  faire  dans  ce  cas  ?  Ne  pouvant  ^Titer  le 
contact,  t^cbons  da  moins  que  le  virus  ddpos^  sur  notre 
pean  toit  inani^iatementd^truity  emp^hons  quMl  nc  soit 
absorb^.  Si  le  virus,  comine  nous  Tavons  ddmontr^  plus 
haot,  n'est  autre  chose  que  des  corpuscules  organist ,  les 
substances  qui  ddtruisent  les  insectes  et  en  g^n^l  les  corps 
organist  seront  ks  meilleurs  pr^rvatife  de  la  contagion. 
L'eipMence  nous  a  prouv^-  que  les  preparations  qui  con- 
tieniiaitlfi  sonfre/lomercureirantimoine,  Parse- 
nic,lecamphre  et  les  acides,  sont  celles  qui  atteignent 
le  mieux  le  but  propose  H  n^est  pas  n^cessaire  d^expliquer 
conuneni  la  proprel^  la  plus  soigneuse  devient  un  pr^rvatif 
inappreciable.  L'eaa  enl^ve  de  la  surface  des  corps  toutes 
les  mati^res  nialpropres,  et  d^ompose  en  g^n^ral  ou  d^truit 
les  corps  organislte  qui  ne  sont  pas  destine  k  vivre  dans  cet 
figment,  particuli^ement  si  die  est  rendue  active  par  la 
chaleor.  On  fait  entrer  gi^n^ralement  le  regime  parmi  les 
moyens  pr^servatifsdes  contagions.  Certainenient  lasobri^ 
est  tt^cessaire;  elle  est  une  des  precautions  les  plus  utiles 
lorsqu'uoe  maladie  contagieuse  r^e  dans  un  pays ,  mais 
il  ne  iaat  pas  regarder  ce  moyen  pr^dsement  comroe  un 
preservatif.  La  tempdrance  dans  ce  cas  et  Tabstiucnco  de 
toutes  sortes  d*exc4s  dans  Texercice  des  fonctions  vitales 
BOOS  prepare  li^  ressentir  d^one  manidre  moins  funeste  Tin- 
floence  de  la  maladie  dominante ,  si  malbeureusement  nous 
ensommes  attaquds.  Les  Amotions,  les  affections,  la  frayeur 
ne  nof|s  font  pas  contracter  plus  facilement  les  contagions 
que  si  nous  restionsimpassibles ;  mtds  les  mddecins  ont  beau- 
eoup  de  peine  k  gudrir  les  malades  dominds  par  des  alTections 
trop  fives. 

JLes  moyens  qo^un  gouvernement  devrait  employer  ponr 
preserver  le  pays  de  Tinvasion  d'une  maladie  contagieuse, 
lorsqull  en  est  menace,  c*est  d^empdcher  que  ni  hommes,  ni 
animanxyni  mati^resqudconques  passent  du  pays  infecte  an 
pays  sain ;  c'est  le  c  or  (j o  n  j  a  n  t  <  a  i  r  e.  Mais  je  m*empresse 
de  dire  que  dans  retat  de  dvilisation  od  nous  sommes,  les 
mesores  sanitaires  ordonnees  par  le  gouvernement  sont 
preaque  tonjours  tllusoires.  A  travers  tous  les  cordons  sa- 
nitaires, il  se  glisse  toujours,  d^une  manidre  ou  d^une  autre, 
des  persoones,  des  marchandises  ou  des  animaux  charges 
de  qiidque  germe  de  la  contagion,  lesquds  trouvent  ensuite 
iiMaieinent  la  peau  de  qudques  Individus  propre  k  leur  pro- 
pagation. La  generalite  des  habitants  n^est  jamais  convaincufl 
de  la  neoessiie  d^executer  rigoureusement  les  ordres  donnes 
par  Jesautorites,  et  il  ne  manque  jamais  demededns  qui 
leor  assurent  qu'dlos  sont  superflues. 

Si  malgre  ies  precautions  sanitaires  adoptees  une  maladie 
eoutagieuse  a  penetre  dans  le  pays,  le  gouvernement  ne 
doH  pas  Tabandonner  k  die  meme;  il  doit,  an  contraire, 
redoubler  de  tkHe  etde  vigilance  pour  isoler  les  malades  des 
personnes  saines ,  et  detmire  les  germes  de  la  contagion 
partoot  ou  il  est  probable  qu'il  s^en  hrouve.  De  U  les  r^ 
gleraents  pour  la  denondation  des  malades,  pour  la  separa- 
tion des  hifectes  et  des  suspects ,  pour  Texecution  rigou- 
reoae  da  sequestre,  la  creation  des  h6pitaux  provisoiresou 
des  simples  depdts  de  malades ;  les  precedes  de  desinfection 
H  la  porificatioDdes  n)atiM«s  qoi  furenten  contact  avec  les 
malades  mAnm,  ou  simplement  avec  les  personnes  qui  les 
Mtt  soigBAs.  Par  des  mesures  sanitaires  bien  eiecutees  on 
peat  parvenir  k  dompter  dans  on  pays  une  epidemic  conta- 
gieiise,  ou  pour  le  moiBs  k  preserver  le  plus  grand  nombre 
des  babitants  d*en  6tre  atteints ;  mais  nous  devons  avoiier 
9ie  la  nature  iait  poor  cela  plus  que  Thorome.  Les  obser- 
vateursont  remarque  souv^t  qu'k  la  suite  d'un  oro^c  ou 


d*un  changement  de  vent,  c*est-h-dire  apr6s  un  changement 
dans  retat  eiectrique,  thermometrique  et  hygrometriquc  de 
Tatmosph^re,  les  epidemics  changeaient  d'aspect ,  les  ma* 
lades  attaques  presentaient  d^m  jour  k  Tautre  des  symptdmes 
moins  graves,  et  la  contagion  perdait  de  son  activite.  Ces 
phenom^nes  atmospheriques  peuvent  nous  servir  k  expli- 
quer  ce  que  plusieurs  auteurs  appdlentp^rto(fe«  d'une  epi- 
demic ,  recrudescence  et  cessatU)n, 

Nous  avons  dit  plus  haut  quMI  y  a  deux  grandes  dasses 
de  maladies  conlagieuses :  les  contagions  fdbriles,  celles  ou 
le  virus  s^eteint  tout  seul,  apr^s  avoir  fait  des  ravages  plus 
ou  moins  graves  dans  Torganisme;  et  les  contagions  per- 
manentes  ou  continues^  qui  tendcnt  plut6t  k  augmenter 
qu*^  diminuer  dMntensite  dans  les  corps  oil  dies  se  trou- 
vent. 

La  premiere  classe  s*annonce  ordinairement  par  des  symp- 
tdmes  generaux  ,  abattement],  cephalalgie ,  nausees ,  fris- 
sons, etc.;  bient6t  aprte  la  fi^vre  survient,  accompagnee 
d^une  eruption  k  la  peau  qui  estdifferente  selon  la  diversite 
de  la  contagion.  Les  principales  maladies  qui  ferment  cette 
classe  sont,  dans  Tordre  de  leur  graviteetde  leurdiffusi- 
bilite :  la  peste  d^Orient ,  la  petite  verole ,  le  typhus  ou  mor- 
bus petechial,  lamilliaire,  le  cholera,  la  scarlatina ,  la  rou- 
geole,  la  vaccine.  II  y  a  des  cas  od  invasion  du  virus  dans 
reconomie  animale  est  si  prompte  que  les  organes  prind- 
paux  sont  dejii  attaques  et  profondementalteres  avant  que  la 
fiivreait  pu  se  developper. 

Toutes  ces  maladies,  surtont  k  leur  commencement,  pro- 
duisent  dans  le  corps  un  etat  general  d^excitatlon.  Le  traite- 
ment  qui  leur  convient  doit  done  6tra  le  traitement  antiphlo- 
gistique  ou  debilitant ;  il  faut,  en  consequence,  ordonner  la 
diete  absolue,  les  boissons  rafratchissantes,  de  leg^res  purga- 
tions et  qnelquefoislasaignee.  Parmi  les  remMes  evacuants, 
nous  avons  trouve  dans  toutes  ces  maladies,  et  spedalement 
k  leur  debut,  Tusage  de  remetique  d*une  tr^-grande  utilite. 

Dans  la  seconde  dasse  de  maladies  contagieuses ,  nous 
mettrons  la  syphilis,  la blen no rrb agio,  Tophthalmie 
contagieuse,  la  16pre,reiephantiasis,  lagale,  latei- 
gne,  le  trichoma  ou  plique  polonaise  et  certaines  esp^ces 
de  dartres.  L'hydrophobie  a  des  caracteres  tellement 
propres  que  nous  ne  sauriens  la  porter  dans  aucune  de  ces 
dasses.  II  y  a  un  autre  genre  de  contagion  qui  se  lait  par 
uioculation ,  comma  lliydrophobie,  et  qui  doit  etre  consi- 
dereii  part,  c*estle  virus  cadaverique.  II  y  a  pen  dV 
natomistes  exeroesqui  nesesoient  fait  par  meprise,  dans  une 
drconstaace  ou  dans  une  autre,  Tinoculation  dece  virus.  Le 
moyen  d'en  arr^ter  le  devdoppement  est  de  cauteriser  le 
point  oil  rinooulation  a  ete  faite.  La  meme  chose  doit  se 
faire  poar  empecher  le  devdoppement  de  Thydrophobie.  La 
pustule  maligna ddt  4tre  oonsideree  dans  la  memo 
classe  de  mdadies.  II  y  a  aussi  d'autres  maladies  que  Ton 
doit  attribuer  k  la  presence  d^nne  mati^re  analogue  It  celle 
d*un  virus ,  qui  se  fixe  sur  certains  organes  et  les  altere ; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  etablir  si  ces  maladies  sont  con- 
tagieuses ou  miasmatiques.  Tdles  sont  la  coqueluche, 
la  grippe,  ladyssenterieepidemique,  et  oertaines  es- 
p^ces  dephthisie  pnbnonaire.  Le  cancer  est  une  mala- 
die de  la  meme  fomille,  due  k  une  cause  materidle,  qui  s*en- 
gendre  et  se  multiplie  k  Teudroit  oh  die  a  pris  naissanoe, 
mais  que  nous  ne  pouvons  regarder  ni  comme  contagieuse 
ni  comme  roiasmatlque. 

Pour  plasieurs  autres  maladies  de  oette  seconde  dasse, 
nous  avons  des  spedfiqnes.  Le  mercore  est  le  spedfioue  de 
la  sypliilis.  La  Providence,  qui  a  vonhi  aflliger  Tesp^ce 
humaine  d'une  maladie  si  affk^se,  lul  a  aussi  procure  dans 
cette  substance  un  medicament  dont  TefTet  est  aussi  prompt 
que  certain.  Dans  son  emploi,  II  pent  y  avoir  de  Tabus; 
nuds  de  quoi  Phomme  n'abuse-t-il  pas  ?  Le  spedfique  oont^ 
la  gale  est  le  soufre,  employe  sous  formes  differentes.  Le 
soufre,  Tantimoine,  le  mercurc.  lesinc,  les  preparations 
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ars^nicales,  le  camphre,  etc.,  sont  tons  des  m^caments 
utiles  dans  les  maladies  contagieuses  et  cutan^  dont  il  est 
question  id;  mais  il  faut  que  ces  substances  soient  admi- 
nistr^  par  des  mains  babOes ;  autrement  elles  peuyent  de- 
venir  dangerenses.  Le  but  du  m^ecin  doit  6tre  de  d^tniire 
jusqu'au  dernier  germe  du  virus ,  soit  en  introduisant  dans 
le  corps,  par  les  Toies  digestives,  des  substances  destructives 
des  vfaus,  soit  en  les  appliquant  directement  aux  parties  de 
la  peau  od  les  atomes  organist  qui  constituent  le  virus  ont 
leur  si6ge.  Lorsqu*une  partie  d^un  virus,  naturdlement  des- 
tine k  occuper  la  peau  ,  trouve  moyen  de  se  placer  et  de 
s*engendrer  sur  des  membranes  ou  dans  les  tissus  des  parties 
internes  du  corps ,  il  fait  naltre  alors  des  sympt6mes  alar- 
mants  d'irritation,  qui  ne  cMent  pas  aux  moyens  antiphlo- 
gistiques  ordinaires.  II  faut  avoir  recours  aux  ih^icaments 
qui  conviennent  k  la  maladie  sp^ale.  On  appelle  ces  sortes 
d'irritations  dei  Eruptions  rentrSes;  mais  eCTectivement  ce 
n'est  que  du  Tims  qui  s'est  d^velopp^  ailleurs. 

Une  fois  qu'un  malade  pris  d'une  maladie  contagieuse 
quelconque  est  gu^rt,  ou  blen  qu^il  a  succomb^,  iliygi^e 
publique  exige  que  Ton  passe  k  la  disinfection  les  objets  qui 
peuvent  contenir  de  la  mati^  contagieuse.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  dire  k  cet  ^rd  que  Tair,  Teau ,  le  feu  ou  la 
chaleur,  le  chlore  avec  scs  diffi^rentes  preparations ,  le  sou- 
fre,  les  vapours  mercurielles  et  ars^cales  sont,  suivant  les 
cas,  les  disinfectants  les  plus  sOrs  et  que  Ton  doit  employer 
pour  les  diverses  contagions.  D'  Fossati. 

CONTAGION  MORALE.  11  est  cerUines  habitudes 
pemideuses ,  il  est  des  crimes  qui  se  r^pandent  d*une  ma- 
ni^re  si  subite  et  si  g^^rale ,  soit  dans  une  partie  de  la  so- 
d^te ,  sdt  mdme  dans  toutes  les  parties  de  la  sod^t^,  qu'il 
semble,  au  premier  coup  d'oeil,  comme  impossible  de  s*en 
preserver.  Quand  on  songe,  d'autre  part,  k  okie  diversity  de 
caract^res  et  de  positions  qu^offrent  les  hommes ,  k  tous  ces 
contrastes  par  lesquels  ils  se  repoussent ,  k  cette  soif  d'o- 
riginalite  qui  en  tourmente  quelques-uns,  on  croit  difficile- 
ment  k  tout  ce  qui  est  contagion  morale.  Mais  il  faut  pour- 
tant  se  r^igner  k  y  lyooter  foi,  puisque  Tbistoire  en  four- 
nit  d'irr^usables  preuves.  Certes ,  aucune  similitude  n*existe, 
comme  peuple ,  entre  les  Fran^ais  et  les  Anglais :  eU  bien , 
tous  deux  ont  ^t^  en  proie  k  une  v^table  contagion  morale. 
Qui  ne  connatt  les  satumales  de  la  cour  de  Charles  n?  Qui 
D*a  encore  presentee  k  Tesprit  les  debauches  de  la  r^gence? 
En  faisant  la  part  de  la  difR6rence  des  habitudes  nationales, 
on  trouve  que  le  r^sultat  a  ^t^  le  mdme ,  c*est-4-dhie  que  la 
depravation  des  mceurs  a  6X6  aussi  compile  k  Londres  qal'k 
Paris.  Mais  ce  qu^il  faut  ensuite  remarquer,  c*est  que  la  con- 
tagion morale  s'est  renferm^edans  un  cercle  unique,  la  cour 
et  ses  adherents;  etil  devait  en  Mre  ainsi ,  puisque  les  exc^ 
les  plus  d^plorables  partaient  des  chds  suprtaies  de  r£tat 

Il  est  peu  diflicile  de  c(wstater  une  contagion  morale,  car 
die  se  trahit  par  une  multitude  de  fails ;  mais  ce  qui  exige 
qudquefoisde  la  perspicadte,  c'est  de  discemer  lacausequi 
a  produit  cette  m6me  contagion.  Chez  les  Anglais  conome  chei 
les  Franks,  la  depravation  de  moeurs  que  nous  venous  de 
dter  est  venue  dHme  violente  reaction.  Doctrines,  croyan- 
ces,  habitudes,  tout  chez  les  puritams  avaitete  sombre  et 
austere ;  sous  la  vidllesse  de  Louis  XIV  on  avait  trop  sou- 
vent  mis  Texigence  minutieuse  de  certaines  formes  du  culte 
k  la  place  du  veritable  esprit  religieiix.  Les  classes  superieu- 
res,  qui  avaient  eu  prindpalement  k  souflnr  de  cette  exagera* 
tion,  se  sont  precipitees  dans  un  autre  extreme :  de  14  resulte 
que  les  mdlleurs  prindpes  ne  resistent  pas  toigours  k  une 
application  qui  manque  de  mesure  et  d*une  sorte  d'eiasti- 
dte:  laregledu  bien  ne  doit  pasetrerigoureusement  tendue. 

C'est  un  grand  tort,  si  ce  n'est  encore  plus,  d*arguer  de 
teDe  ou  telle  contagion  morale  qui  a  existe  jadis,  pour  de- 
truire  ce  qui  est  plus  liaut  que  soi,  ou  pour  renverser  un 
obstade  qui  nous  gene.  En  realite,  cooame  contagion 
morale,  la  depravation  des  moeurs  ne  penetre  que  diez  des 


gens  de  cour  ou  des  individus  apparfenant  am  phis  bases 
classes  :  c'est  14  oh  le  vice  s^etend  avec  une  meortriere  n- 
pidite;  partout  aiUegrs  fl  peut  compter  certains  partisans, 
mais  ils  sont  remarques  predsementparcequlls  font  tache. 

SAIMT-PnOSMK. 

CONTARINI  (FamiUe) ,  noble  maison  venitieone,  qui 
a  compte  parmi  ses  membres  un  grand  nombre  d*ho&miec 
ceiebres  et  distingues,  et  Tune  des  dooze  fiumlles  qui  eio- 
rent  le  premier  doge  de  Venise.  De  Pan  I04t  k  1074  die 
oompta  sept  doges  cboisis  dans  son  sein.  Parmi  les  per- 
sonnages  illustres  qu'elle  a  produits,  nous  dterons  : 

An^osio  CoRTARiMi ,  ambassadeur  de  Yenise  en  Pene 
de  1473  4 1477 ,  et  qui  nous  a  transmis  le  redt  de  son  voyage 
dans  ses  Viaggi/atti  da  Vinetia  cUla  Tana,  in  Pania  el 
in  Constantinopoli  (Yenise,  1487). 

Gusparo  Contabhii,  ne  en  14S3,  qui  fat  ambassadeur  de 
Yenise  aupr^s  de  Charles-Quint  et  du  saint-aiege,  oMidt 
en  1535  le  chapeau  de  cardinal ,  et  en  1541  assista  comme 
legat  du  pape  aux  deliberations  de  la  diete  de  RatisbonDe, 
od  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  moderation.  Mort  ea 
1542,  legat  k  Bologne. 

Giovanni  Contabini,  ne  en  1549,  mort  en  1605,  Fob 
des  peintres  les  plus  ceiebres  de  son  siede ,  avait  adopts 
la  maniere  du  Titien,  et  excella  surtout  dans  Tart  depea- 
dre  les  plafonds ,  comme  le  temoigne  son  tableau  dt  La  M- 
iurrection ,  qui  se  trouve  dans  reglise  San-Francesco  di 
Paolo,  k  Yenise. 

Gianpietro  CoNTAann,  auteur  d'une  Utoria  ddle  em 
successe  nella  guerra  mossa  da  Selim  a*  Venesiani  (Ye- 
nise, 1572). 

Cdmillo  CoNTARmi,  auteur  de  17sfoHa  delta  Guerra  (fi 
Leapoldo  I  e  de*  prindpi  collegati  contra  il  Titrco,  nd 
1688  (2  vol.,  Yenise,  1710). 

Vincenzo  Contarimi,  ne  k  Yenise,  en  1577,  aviltd^ 
acquis  k  TAge  de  vingt-six  ans  une  si  grande  reputatka  de 
savoir  que  les  magistrals  de  Padoue,  afin  de  le  dedderi 
ftire  partie  de  Tuniversite  de  leur  ville ,  y  fonderent  nae 
chaire  extraordmaire  d'eioquence  grecque  et  latine.  IH'oc- 
cupa  jusqu^en  1614,  et  mourut  en  1617. 

Simone  CoNTAium,  ne  k  Yenise,  en  1563 ,  fut  ambassa- 
deur de  Yenise  aupr^s  du  due  de  Savoie,  du  roi  d'Espagae 
Philippe  II ,  de  Mahomet  III ,  k  Constantinople,  du  pipe 
Paul  Y  et  de  Tempereur  Ferdinand,  puis  fat  noooime  proco- 
reur  de  Saint-Marc.  Quand,  en  1630,  la  peste  exer^  m 
ravages  k  Yenise ,  il  n*abandonna  pas  la  ville  un  senl  iaitiBt, 
k  Peffet  d^y  maintenir  Tordre,  d  necessaire  en  presence  d'ya 
tel  fleau.  II  se  distingua  aussi  comme  poete,  et  rooomt  ca 

1633. 

Carlo  CoNTARiNi  fut  eiu  doge  de  Yenise  le  25  mars  1655, 
mais  mourut  des  Tannee  suivante. 

CONTAT  (Louise),  ceiebie  actrice  du  Thefttre-Fren- 
^,  n6ek  Paris,  le  7  avril  1760,  fat  deve  de BP**  Previfle, 
qui  se  trompa  en  la  destinant  au  cuKe  de  Maipomtee.  Le 
debut  de  M"*  Contat  (3  avril  1776),  dans  la  saUe  desToi' 
leries,  par  le  nMed*Atalide,  dans  la  tragedie  de  Bqfazei,  pisss 
inaperfu,et  die  n'obthitpas  plus  de  succes dansd'autresrOlei 
tragiques.  En  effet,  die  avait  plus  de  grtee  que  de  noUeeic^ 
plus  de  noblesse  que  de  dignite,  et  paraissait  alors  de- 
pourvue  de  sensibilite,  qualite  qui  seddploya  tardivenwnt  ea 
die,  et  qu*dle  ne  poussa  jamais  ii  Texces.  Cependant,  ooount 
sa  jeunesse,  sa  taille  d^ante,  sa  joUe  figure,  la  doueeurde 
son  organe  et  la  justesse  de  sa  diction  fidsdent  esperer  qiM 
serdt  un  sujet  predeux  dans  la  coroedie,  elle  fat  refoe  so- 
detaire  en  avril  1777.  Applaudie  dans  Agathe,  des  FoUet 
amoureusest  die  se  boma  exdudveroent  au  geore  comiqae; 
mais  longtemps  die  y  pamt  froide  et  guind^,  eooune  soft 
institutriee,  et  roalgre  les  rOles  qu*dle  crea  en  1782, kit 
nouvdie  sdle  du  faubourg  Sdnt-Gemuun ,  dans  Let  Ceim^ 
tisanes  de  PaUssot  et  dans  Le  Vieux  Gordon  da  Dubdjson, 
die  n^etait  guere  connue  que  par  ses  intrigues 
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aorlmil  «Tec  rex-chaiiceU«r  Maapeoa  et  le  eomte  d'AHoU » 
kmqu^ea  17S4  Beaumarchais  lui  confia  le  r6le  de  Smaone 
daaa  Lt  Mariage  de  Figaro.  Alors  coinmeo^  la  brillante 
r^Nitatioii  de  M*^  Contat  Ce  rdle,  qui  appartenait  plutdt 
k  Teniploi  des  sonbrettes  qu'k  celai  des  amoareiMes ,  dont 
eUe  ^tait  chargte ,  hd  foarnit  lea  moyens  de  d^ployer  la 
Oe&ibUit^  de  aoo  talent ,  et  elle  s*y  concilia  tons  les  solfrages 
par  aa  g»iel6y  sa  flnease,  sa  Tiraeit^  et  par  son  adresse  k  ne 
laisser  6chapper  aucune  des  intentions  malignes  de  raoteor. 
PrMUe  Tint  Tembrasser  aprte  la  premi^  representation , 
en  disant :  Vaild  la  premktre  inJkUlit^quejefais  ^  mO' 
demaUeile  DOHgeville. 

Ms  Iocs  il  y  eut  bien  pea  d^anteors  qui  ne  regardassent 
oooame  one  bonne  fortune  sa  complaisance  k  se  charger 
d^m  rdle  dans  leurs  oufiages,  et  en  dTet  die  contribua  pour 
beaoconp  an  soccte  de  plusieurs  pitees  oMSdiocres  et  k  pen 
prte  ooblites  ai^ourd^hui,  telles  que  Les  Rivaux  omiSf  Les 
JSpreuves,  La  Ressemblance  (ou  elie  Jooait  deux  r6les) , 
de  Foq^eot;  Le  S^ucteur,  du  marquis  de  Bi^Tre;  Le  Ja- 
ioux  sans  amour ^  et  Le  Jaloux  malgri  hH,  dlmbert;  Le 
JaUmx^  de  Rochon  de  Cbabannes;  Xa  Fauue  Coquette , 
VEntrevue^  et  La  Mating  d'une  JoUe  Femme,  de  Vig^; 
Les  FemmeSf  de  Demoustier,  etc.  Ces  pitees,  sans  rien 
i^fouter  k  la  c^l^brit^de  M"*  Contat,  prouv^rent  que  la  na- 
ture de  son  talent  se  pr^t  k  merreille  k  consenrer,  k  re- 
produire  la  tradition  du  ton  ais6 ,  des  manieres  d^gantes 
de  ce  qu'on  appelait  la  grande  society  avant  la  revolution 
de  17S9.  Aussiexcellait-elie  dans  C^iim^ne,  du  Misanthrope, 
dans  Entire ,  du  Tartt{fe ;  dans  La  Coquette  Corrigie ,  de 
Lanoue ;  dans  plusieurs  comedies  de  Marivaux :  Le  Legs,  Les 
Fausses  Confidences,  Les  Jeux  de  V Amour  et  du  Hasard, 
ct  dans  tous  les  r<^les  dont  il  fallait  faire  valoir  ingtoieose- 
ment  let  moindres  details.  Le  talent  de  cette  actrice  n'^tait 
rien  rooins  que  populaire  et  n^excitait  pas  d*entralnement. 
Lea  connaisseurs ,  les  gens  du  beau  monde,  etaient  seuls 
capablee  de  Tappreder,  de  Tadmirer ;  mais  le  vulgaire  s^obs- 
tinait  k  croire  qu'eile  manquait  de  verYe.  Elle  en  montra 
poortanty  et  beaucoop,  dans  Le  Mariage  Secret,  dans  Pbd- 
tesse  des  Deux  Pages,  et  surtout  dans  W^  l^vrard,  du 
Yieux  C6libataire,  un  de  ses  meilleurs  rdles. 

En  1795  M"*  Contat  partagea  Tarrestation  de  la  plupart 
de  ses  camarades,  et  fut  envoys  k  Sainte-Peiagie,  d'oti  eUe 
obtint  d*Mre  transfi^ree  quelque  temps  apr^s  dans  une  mai- 
aoa  de  sante.  Les  com^diens  fran^ais  furent  mis  en  liberie 
par  suite  de  la  resolution  du  9  termidor ;  mais  il  sopera 
iH'entdt  entre  eux  une  scission.  M'^  Contat  fut  du  flombre 
des  artistes  qui  resterent  au  thefttre  Feydeau ,  ob  ils  jouaient 
altematiTenient  a?ec  les  actenrs  de  Topera-comique.  Ce 
fot  \k  qu'aprte  avoir  quitte  le  rOle  de  Suzanne  pour  celui  de 
b  comtesse,  dans  Le  Mariage  de  Figaro,  die  i^ta  k  son 
repertoire  le  rdle  de  la  comtesse  dans  La  Mtre  coupable, 
de  Beaumarchais.  Ce  r6le  terrible  convenait  peu  k  son  or- 
ganisation physique  et  ^  sa  piquante  physionomie.  Aprte 
TaToir  joue  deux  fois  assez  faiblement,  die  parvint  k  le 
rendre  avec  une  apparence  d^energie  qui  faisait  generalement 
illusion.  Mais ,  k  vrai  dire,  les  rdles  patbetiques  et  k  grands 
derdoppements ,  la  douleur,  les  larmes,  le  desespoir  ne 
sympathisaient  ni  avec  son  caractere,  ni  a?ec  son  physique, 
■i  avec  son  talent  Dans  sa  carriere  dramatique ,  elle  rem<- 
pht  divers  emplois.  Elle  avait  passe  des  Jeunes  amoureuses 
anx  jeunes  coquettes,  puts  des  grandes  coquettes  aux  m^res 
■oMes  et  aux  demi-carad^res,  lorsqu'dle  eut  acquis  un 
pen  trop  d*embonpoint  Mais  le  r61e  de  Suzanne  prouva 
^dle  aurait  obtenu  les  plus  grands  succ^  dans  Temploi 
des  soubrettes;  die  en  oflrait  de  leg^res  reminiscences  dans 
CAante  du  PMlosophe  Mari4,  dans  Mn*  de  Martigiie  de 
VAmant  Bourru ,  dans  M*"*  de  Yobnare  du  Mariage  Se- 
cret ,  etc,  o6  les  connaisseurs  trouvaient  qu^elle  abusait 
«  peu  des  moyens  oomiques  pour  plaire  au  public 
En  1799  M'**  Contat  fit  partie  de  la  reunion  complde  det 


Coniediens  francs,  qui  redevinrentsodetaires  an  theAtrede 
la  rue  de  Richdieu.  Elle  y  conserva  sa  reputation  sans  Ta- 
grandir,  dans  les  rOles  marques,  auxquels  sa  taiile  epaisse 
Tavait  foroee  de  se  homer,  et  die  continua  d*y  jouir  de  la 
(kveur  constante  du  public ,  qui  lui  temoigna  ses  regrets  ii  sa 
brillante  representation  de  retraite,  le  6  mars  1809.  Ce 
n*est  point  alors,  comme  Tout  dit  quelques  biograpbes,  mais 
environ  dix  ans  auparavant,  qu*dle  avait  epouse  de  Pamy, 
neveu  du  poete  de  oe  nom.  Le  gouvemement  lui  avait  ac- 
corde  un  appartement  dans  une  maison  Toisine  de  TOdeoo ; 
eDe  y  moorut  d*un  cancer,  aprtosix  mois  de  soufTrances,  le 
0  mars  1813,  It  TAge  de  dnquante  trois  ans.  M*'*  Contat 
avait  ete  fort  interessee  dans  sa  Jeunesse;  mais  les  traits 
qu'en  out  dies  la  medisanoe  on  la  calomnie  ont  ete  bien 
ooropenses  par  ceux  de  sa  bienfaisancc  Son  esprit ,  son 
amabilite ,  faisaient  le  charme  d*une  sodete  choide. 

CONTAT  ( M'^  ^lUE) ,  sa  soeur  d  son  ei^e ,  nee  k  Paris, 
en  1769,  debuta  fort  jeune,  en  1784,  dans  le  petit  HVIe  de 
Fanchette  du  Mariage  de  Figaro,  Ses  heureoses  disposi- 
tions d  sa  Jolie  figure  la  firent  reoevoir  sodetaire  en  1785 ; 
mais,  reduite  k  ne  jooer  que  les  rftles  insignifiants  de  sou- 
brette  que  voulaient  Men  lui  laisser  ses  cbds  d'emploi, 
die  pamt  se  degoAter  de  son  etat,  d  negKgea  Jusqu*A  son 
costume  DeTenue  k  son  tour  chef  d*emploi ,  die  se  pi- 
qua  dlnmneur,  et  repara  le  temps  perdu.  Mais  son  jeu, 
franc  et  naturd,  briUa  surtout  dans  les  servantes  de  Moliere, 
ou  son  talent  avait  beaucoop  d^analogie  avec  celui  de 
M*^  Bdleconr;  et  comme  eUe  reussissait  moins  dans  le 
marivaudage ,  d  que  les  auteurs  trouvaient  plus  fadle  d1- 
miter  Marivaux  que  Moliere,  die  n'a  pas  joui  de  la  reputa- 
tion qu'dle  meritait  EUe  quitta  la  scene  en  1815.  Veuve 
de  Chagot-Dufay,  Tun  des  proprietaires  du  th^tre  Fey- 
deau, die  epousa  M.  Amelot,  de  la  mAme  famille  qu*uD  mi- 
nistre  de  Louis  XV.  Elle  roourut  en  1846,  k  Nogent  sur 
Vemisson  (Loird),  pr^s  de  Montargis,  dans  une  propriete 
qui  lui  appartenait.  EUe  Idssait  qnatre  enfants. 

CONTAT  (M"*  Amalbic),  fille  d  niece  des  deux  prec^ 
denies,  debuta  en  1805  dans  les  soubrettes;  mais,  malgre 
l*entbousiasme  qu*dle  exdta,  malgre  les  eioges  qui  lui  furent 
prodigues,  die  ne  redisa  point  1m  esperances  qu'eUe  avait 
fait  naltre,  et  se  retira  en  1808,  poor  se  marier. 

H.  AuMmfiT. 

CONTE9  redt  fidraleux  en  prose  on  en  vers  d'une  aven- 
ture  serleuse ,  plaisante,  merveilleuse  ou  interessante.  Le 
oonte  est  fort  anden ;  mais  nous  ne  ferims  point,  avec  Paul- 
Philippe  Gudin,  remonter  son  origine  jusqu'A  la  creation 
du  DAonde,  en  supposant  comme  hii  que  les  livres  de  Moise 
sent  remplis  de  contes,  opuiion  qu*a  ausd  adoptee  Paniy, 
quand  11  s*est  amuse  k  mettre  en  vers  les  Galanteries  de 
la  Bible,  poor  faire  le  pendant  de  sa  Guerre  des  Dieux. 
CesX  dans  l*inde,  berceau  de  tontes  les  religions ,  de  toutes 
les  sciences,  c'est  sur  les  bords  du  Gauge,  chez  les  Brah- 
mes ,  que  le  oonte  a  pris  naissance,  ainsi  que  la  fable ,  qui 
reconnatt  Bidpal  poor  son  pire.  II  ne  serait  pas  ausd  facile 
de  dve  qud  a  ete  le  createur  des  contes;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c*est  que  de  llnde  ils  passerent  dans  la  Perse 
d  dans  FArabie ,  mds  bien  longtemps  sans  doute  avant 
que  Khoarou-Nouschirvan ,  roi  de  Pexwe ,  eOt  oonquis  les 
provinces  septentrionales  de  llndoustan  d  re^  la  traduc- 
tion persane  de  VUownagaun'Nameh  (llvre  imperid), 
de  Bidpai. 

Lemerveillenx  dela  feerie,  lesp^rla  des  Persans,  les 
djtnnadesArabe8,lepouvdrdesgeniesdles  talismans, 
les  fictions  de  la  tliedogie  orientde,  fondees  sur  la  eroyance 
d^etres  intermediaires  entre  lliomme  d  la  Divinite ,  sont  le 
fond  des  contes  arabes,  des  contes  persans,  qui ,  sous  le 
titre de  MiUe  et  une  Nuits,  de  MUle  et  un  Jours,  tradidts 
oi  fran^ais ,  les  uns  par  Galland,  les  aotres  par  Petit  de  La 
Crdx,  aide  du  dyle  de  Lesage,  obtfairent  tant  de  sncces 
dans  les  j^refni^r^  apoees  du  <fix-linititee  sitele.  II  n'y  fiuit 
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poiiit  cherclier  de  philosophiei  de  but  vraimeDt  moral; 
mais  quelle  f^condit^!  quelle  vari6l6 1  quel  foods  d'int^r^P 
quelle  peinture  fidfele  du  caract^re  ctdes  raceurs  des  peuples 
orientaux !  de  leurs  idc^es  religieuses,  des  artifices  .audacieux 
de  leurs  femmes,  de  Thypocrisie  de  leurs  derviches,  des 
prevarications  de  leurs  cadis ,  des  friponneries  de  leurs  es- 
clavesl  Les  Mille  et  une  NuUs  n'ont  d'autre  but  que  dV 
muser  un  sultan  par  des  contes  pour  remp6clier  de  faire 
mourir  sa  ferame,  qui  les  lui  raconte.  Le  but  des  Mille  et  un 
Jours  est  plus  raisonnable  :  il  s'agit  de  prouver  ^  une  prin- 
cesse  pr^venue  contre  les  bomraesqu'iU  peuvent  fetrefideles 
en  amour;  mais  s'il  y  a  peut-are  plus  d'int^ra,  s'ils  sont 
conduits  avec  plus  d'el^gance,  ils  offrent  moins  d'iavention 
et  de  variety,  et  Ton  s'aper^oit  qu'ils  sont  Pouvrage  d'un 
moine,  h  sa  haine  fanatique  contre  la  religion  des  mages, 
d^truile  en  Perse  par  les  rousulmans ;  c'<Hait  un  dervlche 
nomm^  Moclfes.  Quant  aux  Mille  et  une  Nuits,  on  n'en 
connalt  pas  Tauteur  arabe;  ils  paraissent  6tre  de  difli^rentes 
mains. 

On  trouve  encore  dans  le  Cabinet  des  F6es^  en  iaitde  con- 
tes orientaux,  VHistoirc  de  la  Sultane  de  Perse  et  des 
quarante  Visirs,  contes  turcs,  composes  par  Cli<^ikU-Zadeb, 
pour  Tamusement  du  sultan  Amurat  II,  dont  il  ^ait  pr^cep- 
teur :  ces  contes,  traduits  par  Petit  de  La  Croix,  n'ont  pas 
€i€  achev^;  Les  Contes  et  Fables  indiens,  de  Bidpai  et  de 
Lokman,  traduite  d'Ali-Tchdlebi-Ben-Saleli ,  auleur  turc, 
par  Oalland  et  Cardonne;  les  Contes  des  Ginies^  ou  les 
Charmantes  U^ons  d*Horam,fils  (fvl^mar,  traduits  du 
persan  en  anglais  par  sir  CIi.  Morell ;  enfin  une  continua- 
tion des  Mille  et  une  Nuits,  traduite  par  dom  ChaTis,  moioe 
de  Saint-Basile,  et  reTue  pourle  style  par  Cazotte,  dans  les 
ceuvres  duquel  on  Ta  depiiis  ins^rte.  Parmi  les  beureuses 
imitations  des  contes  orientaux,  nous  citerons  les  Aven* 
tures  d'Abdalla,  par  I'abb^  J.-P.  Bignon,  continu6es  et  ter- 
mini par  Colson ;  Les  Mille  et  un  Qmrts  d^Heure,  contes 
tatars,  par  Gueulclte;  Us  Sultanes  de  Guiorate,  ou  les 
songes  des  hommes  ^eillis,  contes  mogols  par  le  ro^ne ; 
les  Contes  Chinois ,  ou  aventures  du  mandarin  Fttm- 
ffoam,  par  le  m^me  :  ce  Gueulette,  procureur  au  CliAtelet, 
avait  assez  bien  imit^  la  manit^re  de  Galland;  Nourja/tad, 
par  M"*'  Sheridan,  m^re  de  Tillustre  oratenr;  les  Conies 
Orientaux,  du  comte  de  Caylu?.  On  poarr«it  j  joindre  les 
Contes  Persans,  par  Inatula  de  Dehly,  traduits  en  anglus 
par  Alexandre  Dow,  puis  de  Tanglais  en  fran^ais ;  les  Coit- 
tes  Turcs,  traduits  par  Pigeon,  k  la  suite  de  son  Abr4g4  de 
VHistoire  Othomane;  les  Contes  traduits  eft  sjoutes  par 
M.  Caussin  de  Perceval  k  T^dition  qu^il  a  donnde  des  Mille 
et  une  Nuits;  Le  Gulistan  ou  Pays  des  Roses,  de  SAdi , 
dont  il  existe  plus  d^une  traduction  fraa^se;  Le  BahariS" 
tan,  ou  Pays  du  Printemps,  par  le  mtaie,  moins  connn  en 
France ;  les  Contes,  Fables,  ete.,  tir^s  de  diff^rents  anteun 
arabes  et  persans,  par  Langl^;  les  Fables  et  Contes  in- 
diens,  par  le  mtaie;  les  Contes  Orientaux,  ou  les  R6cits 
du  sage  Caleb,  voyagew'  per$an,  par  M"^  Monnet;  les 
Contes  Arabes,  par  Goullianl ;  lea  Contes  Orientaux,  tra- 
duits do  Tanglais  et  de  TaUemand  par  GritTet  La  Banme ; 
les  Contes  du  S4rqU,  et  Abassai,  par  M'**  Faaqne;  les 
Contes  trU'Mogols,  par  M^rardde  Saint-Just;  Le  C€tra» 
vansdrail,  et  Bardouc,  ou  le  Pdtre  du  mont  Taurus,  de 
M.  Adrien  de  Sarrazin ;  Nouveaux  Contes  Arabes,  ou  Sup- 
pigment  aux  Mille  et  une  Nuits ,  par  Tabb^  Gnillon ;  les 
Contes  Chinois,  traduits  ou  public  par  Abel  Remnsat.  Ces 
contes  sont  simples ,  Terbeux  ,et  contiennent  moins  debits, 
moins  de  narration,  mofau  d*e(lelt  d*imag|naltoii  qne  des 
conversations,  de  la  oMrale  et  des  details  domestiqiies. 

Les  Contes  dee  F4es  tlaiiDent  de  trop  prto  aux  eontea 
orientaux,  aax  cmitoa  des  gfoies,  poor  ne  pas  en  faire 
mention  immddiileiiMBt  aprte,  bien  qne  lenr  origine  soit 
moins  |mpieno0  el  ^*4NI  ne  It  fuse  reaMmtwr  qti*au  roman 
de  Lancelot  du  Lac,  qoA  paratt  aToir  accr6dit6  la  f(6erie  en 
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France  sur  la  fin  du  douzitote  si6cle.  Le  mot  f^e  6tait 
devenu  synonyme  de  sord^e,  de  propb(^te8se.  Le  people 
croyait  en  voir  partout,  dans  les  tor^,  dans  les  vieux 
cb&teaux.  Telle  ^tait  la  Dame  du  Lac  dans  Lancelot ;  telle 
^tait  la  M^lusine  du  cbftteau  de  Lusignan,  dont  lliistoire 
tut  6crite  par  Jean  d* Arras ,  vers  1360.  Toutefoia,  Le  Pen^ 
tameron  de  Pitalien  Basile,  augments  par  AleasiaAbbata- 
tis,  et  public  ^  1C72,  et  Le  PHerinage  de  Colombelleet 
Volontairette ,  par  Bo^  de  Boisvert  en  Frise,  paraisseoft 
avoir  ouvert  la  carri^re  aux  contes  des  fifes.  La  France  est  le 
pays  qui  en  a  produit  le  plus  grand  nombre;  M  Charln 
Perrault,  le  premier  qui  en  ait  compost,  est  Pauteur  qui 
a  obtenu  dans  ce  genre  les  succte  les  plus  durables :  Le  Che- 
peron  Rouge,  La  Barbe  Bleue,  La  Belle  au  bois  dormant, 
Cendrillon,  Gris^lidis,  Le  Petit  Poucet,  Peau  d^Ane,  dc 
( Paris ,  1697 ),  sont  en  possession ,  depnis  plus  de  cent  da- 
quante  ans,  d'amuser  les  enfants  et  les  adultes,  car,  a  dit  U 
Fontaine : 


Si  Peaa-<PADe  m'^it  coot^,  ' 

J'y  preodrais  no  pltistr  extr^ae. 

On  a  vu  encore  de  nos  jours  ces  contes  avoir  la  m^me  vogue, 
sous  la  forme  dramatlque.  Aprfts  Perrault ,  les  comtesses  de 
Murat,  d'Aulnoy,  d'Aunenil,  M"e«  de  La  Force,  Lh^rifier, 
de  Lussan,  de  Lnbert,  W**^  Le  Marchand,  L^v^que,  de 
Yilleneuve,  de  Lintot,  Fagnan,  Leprince  de  Beaomoat; 
enfinPreschac,Pillustre  F^nelon,  Hamilton,  le  comte  de 
Caylus,  Moncrif,  Saint-Hyadnthe ,  Beaucbamp,  Pajon, 
Coypd,  Duclos,  J.-J.  Rousseau,  S^lis,  se  sont  exercfe 
dans  ce  genre,  et  y  ont  acquis  pins  on  moins  de  cQ^htiU. 
Tous  les  oovrages  de  ces  antenrs  ont  ^t6  recueillis  dani  le 
Cabinet  des  F^.  Mais  bien  d'antres  auteurs  n'y  figurcot 
pas.;  tds  sont  Amaud-Bacniard ,  le  chevalier  de  BonfDers, 
le  marquis  de  Sennecl^rc ,  Fromaget ,  le  dicvalier  de  Mou- 
chl ,  MM«n«  Robert  et  de  Mortemart,  M»«  de  MorviHc,  ete. 
Quant  anxromansou  contes  de  Cr^blllon  fils,  de  Pabb^de 
Yoisenon,  dn  chevalier  de  La  Morii^e,  du  financier  la 
Poplinj^,  ce  sont  moins  des  contes  de  f(^  que  des  ta- 
bleaux plus  ou  moins  cyniqnes  des  moenrs  de  la  sod^  sous 
ler^e  de  Louis  XV,  represents  sous  des  noms  orientan. 

Les  contes  de  f^  ayant  ^  principalement  Imagio^ 
pour  rinstruction  de  Penfance,  on  doit  pen  s'^tonner  qn'ib 
aient  sf  longtemps  fait  fortune  en  France ,  o5  la  morale  ne 
platt  que  sous  le  voile  de  I'all^orie,  oil  dans  Pinstnidioii 
m^meon  aimcl'amuscmcnt;  et  Pondolt  encore  moins  Hn 
surpris  que  tant  de  femmes  aient  si  bien  pris  le  carad^  de 
ce  genre  de  lltt^ture  et  s'y  soient  fait  un  nora.  Quelqucs 
censeurs  austfcres  se  sont  6levS  contre  la  ftivolil^  de  li 
faerie;  mais  les  getis  raisonnahles  ont  toujours  pr^i^re  le« 
contes  orientaux ,  les  contes  des  f4es ,  comme  moins  daa- 
gereux  que  les  romans,  qui,  plus  vraisemblables,  sont  aossi 
plus  capables  dVgarer  Pimagination ,  de  giter  Pesprit  et  de 
corrompre  les  moenrs.  Toutefois ,  les  contes  de  f<^  ont  Vm- 
convtoient  de  remplir  le  cerveau  des  enfants  d'ogres  d  de 
sorders ,  d'effrayer  leur  imagination  et  d'cntretcnir  leor 
•cr61ulit^ ;  c*est  un  mal  de  les  tromper,  et  U  n'est  pas  plus  dtf- 
ficile  de  leur  inculqner  la  v^ritd  que  le  mensonge.  On  a  done 
en  raison  de  remplacer  les  contes  de  f6es,  dans  P^ucatiott, 
par  des  contes  plus  vraisemblables  et  plus  rationnels. 

Les  Grecs  et  les  Remains  n'ont  pas  eu  de  contes  propre- 
ments  dits ,  k  moins  qu^on  ne  rcgarde  comme  tels  les  Bis- 
toires  Mil^iennes  et  Sybaritiques,  qui,  loin  d'avdr  quel- 
qnes  rapports  avec  les  contes  orientaux ,  ne  sont  en  r^ti 
que  de  petits  contes  libidbeux.  Les  idvlles  de  Moscbui,de 
Bion ,  de  Th(k)crite,  sont  des  esptces  de  contes  plus  n«rt», 
plui<  gracieux,  plus  moraux.  Quant  aux  Romains,  ils  ootei 
les  Metamorphoses  d*Ovide,  charmant  recueil  de  conlei 
mytbologfqoes;  \a  Satire  de  P^trone,  VAne  d*Or  d'AwiMc, 
nous  ont  transmis  le  conte  de  La  Matrone  cTJiphhe  et  cehn 
de  Psyche,  Phis  tard,  Sim^n  Mdtaphraste  a  mis  m  contes 
d^Tota  la  Tie  des  saints. 
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Au  moyen  ftge ,  oti  les  dtadins  n*aTaient  point  de  spec- 
tacles r^l^,  oil  la  noblesse  Tiyait  retire  dans  ses  terres; 
left  troabadonrs  et  les  tromr^es  allalent  de  lilleen  Tille,  de 
cbiteau  en  chAteaa ,  les  mis  chantant  des  romances ,  lea 
antres  contant  de&/abliaux  oufabels.  SouTent  mfime  ii 
la  fin  des  repas  cliaqoe  conTive  payait  son  ^cot  par  mi  de 
ces  contes ;  cette  roani^re  d^amiiser  nne  soci^  lient  des 
Orientanz,  chex  qui  elle  est  encore  en  usage.  Elle  se  retrouTe 
cbez  les  Hurons,  les  Iroquois  et  les  divers  peuples  saurages 
de  PAfrique.  Les  romans  de  clievalerle,  yenns  proba- 
blement  des  Maures  d^Espagne,  ^taient  connus  en  France ; 
mais  leur  narration  prolixe  ne  ponrait  captiver  une  atten- 
tion soiitenue  dans  un  f^tin.  De  \k  Tinrent  sans  doute  les 
contes  qui  composent  ce  qu*on  appelle  la  Bibliothdque 
Bteue,  ct  que  pour  cette  raison  on  appelle  aussi  Contes 
Blevs  :  Richard  sans  Peur,  Les  Quatre  Fits  Aymon,  Ro- 
bert le  Viable,  Pierre  de  Provence  et  la  Belle  Ma^ue^ 
tonne,  etc.,  qui  sont  ^Tidemment  des  abr^^  de  roinaM 
de  cheralerie. 

Alors  aussi  parurent  les  premiers  fabliaux  on  fabels , 
d'origlne  arabe,  exportds  de  POrient  par  les  Fran^,  qui 
de  tons  les  peuples  de  Tfiurope  avaient  figure  les  premiers 
et  joo6  le  principal  rOle  daus  les  croisades  d*ontre  mer. 
Quelques-uns  de  ces  contes,  tels  que  ceux  ^Aristote, 
^Uippocrate,  etc.,  sont  ^Tidemment  venns  du  grec,  mais 
par  riutenn^laire  des  mnsulmans,  parce  que  dans  les  beanx 
joar5  du  khalifat  les  meilleurs  ouvrages  grecs,  et  particu- 
K^rrement  ceux  de  ces  deux  grands  hommes ,  avaient  M 
tmduit.s  en  arabe.  La  plupart  des  fabliaux  sont  ind^oents, 
et  ponrtant  Tun  d*eiix  est  hi  par  un  p^  qui  instmit  son 
fils;  d'antres  sont  ins^r^s  par  un  chevalier  dans  nn  recneil 
poor  TMucatlon  de  ses  lilies.  Rien  n*y  est  gaz^ ;  mais  alors 
les  id6es  de  pudeur  ne  portaient  pas  sur  les  mots,  et  Ton 
deslgnait  chaque  diose  par  son  nom.  On  y  trouve  toutefols 
des  seotiments  chevaleresqnes  et  pen  de  Satires  contre  les 
prMreSy  les  religieusesetles  monies,  parce  que  la  corruption 
du  clerg^  s4kMilier  ct  roller  n^^tait  pas  alors  aussi  comply 
qo^elle  le  fiit  depuis.  Parroi  ces  contes,  on  en  iroure  dont 
la  morale  est  forte  etp^^trante :  tel  est  celnidu  Bourgeois 
d* Abbeville,  ou  la  hmtsse  coupie  en  deux ;  il  y  en  a  aussi 
de  gradeox  et  de  clievaleresques;  d'autres  tir^  des  Mille 
ei  un  Jours,  comme  celui  des  Trois  Bossus.  Les  fabUanx 
Mts  en  vers  et  en  vieox  langage  ^taient  pen  connus  en 
France,  raalgr^  un  ro^oire  dn  corote  de  Caylus  a  leur 
snjet,  roalgr^  P^dition  d*un  choix  de  fabliaux  que  Barbazan 
arait  pnbli^  en  trois  volumes,  avec  nn  vocabulaire  des 
roots  les  plus  obscurs,  en  1766,  lorsque  Legrand  d'Aussy 
le^^mit  h  la  port<^  de  tout  le  monde,  les  traduisit  en  proee 
^^nte  et  en  fit  disparattre  les  obsc^nit<%  dans  ration 
qtru  donna  en  1781 ,  avec  des  notes  savantes  et  curieoses. 
Inibert  en  versifta  plusicurs,  et  Mton  en  a  donn^  une  Mition 
phis  complHe  et  pins  vohiminense  que  ceile  de  Barbazan , 
eo  tftOS,  sans  les  avoir  rendus  plus  dassiques  et  plus  po- 
pttUires.  Citerles  noms  obscurs  de  la  plupart  des  autenrs  de 
fabliaux  serait  chose  assez  pen  int^ressante  pour  les  lecteurs ; 
Rutebceu  f  est  ^  pen  pr^  le  seul  qui  se  soit  fait  connattre 
par  le  nombre  et  la  yar\6ij&  de  ses  ouvrages.  Les  anteurs  des 
Contes  V^vots  m^ritent  encore  moms  d'etre  connus  :  ces 
contes,  qui  datent  des  douzi^e ,  treizi^e  et  qoatorzi^e 
s^des,  comme  les  fabliaux,  sont  plus  bizarres,  sans  Mre 
|4q$  amusants. 

La  France ayant  ^  le  berceau  des  contes  en  Europe,  et 
sa  bngne^tant  d^&  fort  r^pandue  pendant  le  moyen  ftge,  le 
goM  des  contes  se  propagea  chez  ses  voisins  et  trouva  des 
Htiitatears.  Un  Espagnol  et  un  ItaUen  s*6taient  bom^  aux 
cuntes  divots,  lorsque  Boccace,  lHom^e  des  conteurs, 
Vint  recaeillir  en  France  les  germes  d*un  ^re  de  litt^ra- 
tiire  quH  naturalisa ,  qn*il  perfectionna  dans  sa  patrie.  Son 
Meam^on ,  composd  de  cent  nouvdles  gales  et  int^ressan- 
tes,  reganUes  par  les  Itatlens  comme  des  modules  de  style, 
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I  de  grAoe  et  de  vari^,  en  contieiit  plutieurs  ou  lea  moines 
8ontfbrtmaltraH^:c'aattlapbUo8opbiedu  temps.  N^aa- 
molns  il  ne  ftit  jamais  peratoit^,  et  son  livre,  Aialgr^  sa 
tdnte  irr^ligiauBe  ei  ses  nombrensea  ind^cences,  joult  en 
Italic  d*ane  tdle  estime,  qu*!!  n*a  jamais  ^t^  enti^rement  mis 
k  Vind€x,  Sachetti  IMmUa  dans  ses  Novelle,  sans  Thaler. 
Poggio,  secretaire  dn  Vatican,  toivit  des  contes  plus 
libres  que  ceux  de  Boccaoe,  et  ne  fnt  point  cbasa^.  Le 
D^amdron ,  venn  en  France ,  y  fut  traduit  et  inrit^  comme 
un  onvrage  ori^nal.  On  vit  ii  la  coiSt  de  Philippe  le  Bon, 
doc  de  Bonrgogne,  les  Cent  Nouvelles  nouvelles^  public 
en  1466,  sous  les  auspices  du  dauphin  (depuis  Louis  XI). 
Plus  tard.  Marguerite  de  Yalois,  reine  de  Navarre  et 
sonir  de  Fran^  I«^,  compoaa  7 1  contes,  dont  le  recneil  porta 
le  litre  A^Heptamdron,  La  plupart  sont  gravdeux,  quoique 
sea  mosora  aient  ^  r^nli^rea  et  quelle  passe  pour  avoir 
oppose  une  vigoureuse  resisUace  aux  attaques  de  I'amiral 
Bonn i vet.  L'exemple  d'une  femme,  d'une  reine,  eiait 
seduisant;  il  fut  d^  lors  ffoeralement  convenu  que  les 
eonfea  ou  nouvelles  devaient  6tre  libres  et  m^mes  licendeux. 

En  Italic,  6ra zs  i  n i,  dit  le  Laaca,  Puld,  le moine  Banddlo, 
Straparola ,  ecrivirent  des  contes  et  nouvelles  dans  le  mtoe 
goOt ;  Bregiantino  mtt  en  vers  les  nouvdles  de  Boccace,  dont 
il  n*a  pas  fait  oubHer  la  prose.  Le  comte  Basile  dd  Torone, 
dans  son  Pentam^oHy  et  en  France,  Bonaventure  des  Per- 
riers,  dansses  Contes,  Nouvelles  et  Jo^eux  Bevis,  adopt^rent 
le  style  bouflbn,  que  Rabdais,  dans  des  onvra^es  de  plus  ton- 
gue baleine,  mettait  alors  ii  la  mode.  B^roaldede  Yer- 
ville,  dans  son  Moyen  de  Parvenir,  sut  atlier  les  deux 
genres  avec  le  langage  le  plus  ordorier.  Le  jesuite  espagnol 
Ribadendra,  Adde  ii  Teaprit  de  sa  robe  et  de  sa  nation ,  ne 
Vint  cbercber  en  France  que  des  contes  ddvots.  Mais  le 
ceid>re  Michel  Cervantes,  son  compatriote,  fut  Tinven- 
tenr  d'une  autre  aorte  de  nouvdles,  qne  le  bon  goCIt  et  les 
moeors  ne  pouvaient  r^prouver.  Comme  Boccace,  il  fut  chef 
d'une  ecole.  Les  noHvdles  bistoriques,  tragiques,  comiqnes, 
fbrent  imltees  en  Espagne  par  dm  Maria  de  Zayas.  Tra- 
duites  en  France,  dies  servirent  de  module  ii  ceUes  de 
Scarron,  deDooaean  de  Viae,  de  Dufresny;aux  Cent 
Nouvelles  et  aux  Joumies  Amusantes  de  Mn«  de  Gomez, 
aux  nouvdles  qne  Lesage  a  intercaieesdans  son  Gil-Bias, 
sen  DicUfle  boit€ux,eAc,i  iieeUesde  M"««  de  Lafayette, 
de  Fontaines,  de  Tencin,de  Genlis;  aux  £preuves  du 
Sentiment,  d'Arnaod  Bacnlard,  li  ses  nouvdles,  an 
D6cam^on  Jranfois  de  D*Ussieux ,  et  It  ses  Nouvelles 
fran^ises  ;k  celles  de  Mayer,  de  Willenain  d'Ablanconrt, 
de  Florian ,  de  Rosny,  de  Goste,  et  k  une  fimle  d'autree 
noQvdIes  inserees  dans  la  Biblioth^ue  de  Campagne  et 
dans  la  Biblioth^e  des  Romans.  QuasA  aux  Crimes  de 
r Amour,  du  marquis  de  Sa  d  e ,  its  sont  bien  de  lui ,  d  n'ont 
pas  en  de  modde. 

A  la  suite  de  ces  nouvdles,  de  ces  contes  en  prose,  on 
peut  ranger  deux  autres  sorles  de  contes,  aussi  en  prose, 
qui  ont  paru  dans  le  dtx-huiti^e  et  Icdix-nenvi^c  slides, 
qui  offrent  moins  d'imagination  que  de  philosophie ,  et  qui 
pourtmt  ensdgnent  moins  la  morale  quails  ne  pdgnent  Tea 
pritet  les  mceurs  du  temps  :  tela  soot  les  Contes  phihso- 
p/^^7«esde  Voltaire,  les  Contes  moraux  de  Mereier,  de 
Marmontel,  d*lmbert,  de  Charpentier  de  Cambray;  les 
Contes  philosopkiques  ei  moraux  de  La  Dixmerie ,  les 
Contes  moraux  et  alUgoriques  de  Brand,  ceux  du  vicomte 
de  Segnr,  dans  son  ouvrage  intitnie  Les  Femmes ;  Le  Con- 
te\tr  des  Dames,  ou  soirees  parisiennes,  par  Ckarrin ;  Les 
Sept  PH:h4s  capitaux,  par  Bracks  et  Michd  Raimond , 
et  bien  d*autres  contes  modemes ,  dont  la  lisle  aerait  trop 
longne.  On  peut  encore  ranger  dans  colte  daase  lea  conies 
plus  ou  moms  <«recteroeot  destines  k  reducalion  de  la 
jeonesse  :  ceux  de  Berqnin,  de  Blaoditffd,  de  Mti«  De- 
leyre,  de  Bonilly,  de  M»»«  de  Maralse,  de  M.  Sonl- 
liie,  dc,  etc. 
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Les  imilateors  deBoccaceeontiiiii^reiit  d*abord  k  ^crire  ea 
prose ,  soit  que  leurs  oontes  russent  licendeitx  on  grivois. 
Tels  furent  Les  Fac^Ueuses  Jowmies  de  Chapuis,  Les  Mch 
(in^  et  les  Apris-Diners  de  ChoU^res,  les  Soirees  de  Bou- 
chet,  la  Gibe^e  de  Momus,  les  Contes  dPEutrapel,  par 
No^  du  Fail ,  et  plus  tard  les  Contes  d  rire,  par  Douville. 
Parmi  les  modernes,  on  pent  dter :  Les  Nuits  Parisiennes 
de  Chomel ,  Les  Contemporaines,  Les  Parisiennes  <^  Les 
Nuits  de  Paris^  par  R^tif  de  la  Bretonne,  qui  ii*est  in- 
dent que  parce  qu'il  montre  les  yioes trop  linu ;  les  Contes 
en  Voir  de  M^e  de  Nesmond ,  les  Contes  Sages  et  Fous ,  de 
M»eDe8jardiiis  de  Gouroelles;  les  Contes  Fantastiques^  de 
Balzac,  les  Contes  Romantiques ,  de  M.  Alfred  de  Mus- 
set ,  etc.  Mais  c^est  en  Ters  qu'ont  6crit  les  auteurs  des  meil- 
leurs  contes  et  nouvelles ,  dans  le  genre  de  cenx  de  Boccace, 
soit  quils  aioit  plus  ou  moins  emprunt^  la  licence  de  son 
style,  soit  quMls  aient  davantage  respects  les  nxBurs.  Nous 
rangeons  parmi  eux  les  auteurs  de  contes  ^pigrammatiquesy 
graveleux  ou  non.  Marot,  mod^e  de  nairetd  et  de  bimne 
plaisanterie;  Passeratydigne  prM^cesseur  de  notreo61^bre 
fablier;  £tienne  Tabourot,  Fureti^re,  La  Fontaine, 
sup^rieur  k  tons  les  conteurs  comme  k  tons  les  labulistes; 
Vergier,  Lamonnoie,  Ducerceau,  Senec^,  Gr^ court, 
J.-B.  Rousseau,  La  Chauss^e,  Saint-GiUes,  Piron, 
Voltaire, Vad^,Gresset,  Bernard,  Moncrif, Saint- 
Lambert ,  Bret,  Robb^,  le  due  de  Nitc  rnois,  le  P.  Barbe, 
Sedaine,  Bdogne,  Ganean,  Daillant  de  La  Touche,  Du- 
pont,  Guiraudet,  Gobet,  Parny,  Busca,  Pajon,  Armand 
Charlemagne,  Chanter,  Ximente,  Dorat,  LaConda- 
mine,  Masson  de  Morvilliers ,  Rhuli^res ,  L^nard ,  d'Aquin 
de  ChAteaulion,  de  Th^,  PfaJlippon  de  la  Madelaine,  Im- 
bert,  V&i\  Nogaret,  Gudin,  Guichard,  Lantier,  le  comddien 
Planclier  de  Valcourt,  Cailly,  Florian,  Piis,  Vasselier, 
Andrieux,  les  deux  S^gur,  Poos  de  Verdun,  Adrien, 
Maogrin,  Ff  an^ois  de  NeufchAteau,  Capelle,  Joseph 
Pain,  Aug.  Rigaud,  Saint  UssaDS,  Tabb^  Bertin,  M"**  Pa- 
nier,  Gab.  de  Moiria,  Mennechet,  Vial,  Ladoncette,  etc.,  etc. 
Trois  conteurs  en  langueproTcn^e,  Coye  d*Arles,  Royerd'A- 
vignoo,  Astierde  Saint^Remy ;  Lela^,  conteur  bas-breton,  e^. 

La  France  est  sans  contredit  le  pays  qui  a  produit  le  plus 
de  contes  et  de  conteurs.  Aux  italiens  que  nous  arons  dtis, 
il  fant  joindre  Tabb^  C  as ti.  Les  Anglais  out  eu  Chaucer 
'etDryden,imitatenrs  de  Boccace;  Prior,  quia  prisies 
Fran^ais  pour  mod^es ;  Hawkeswoith ,  dont  les  contes  out 
m  tradnits  par  Tabb^  BlaTet  L'Allemagne  a  ^t^  frius  riche 
en  conteurs  :  Waldis,  le  fameux  Martin  Luther,  et  dans  ies 
temps  modemes,  Hagedorn,  Lichtwer,  Leasing,  Ger- 
senberg,  Gessner,  Wieland,  Pfeffel,  Auguste  La- 
fontaine,  Hoffmann. 

Le  conte  est  le  genfre  le  plus  agr^le  et  le  plus  Tari^  de 
la  litt^rature,  car  s'ii  en  est  beaucoup  de  libres,  ii  y  en  a 
aussi  de  ntifs,  de  gais,  d'h^iques,  de  pastoraux,  d'ana- 
cr^ontiques ,  de  moraux ,  qui  instruisent,  amusent  et  int^ 
ressent.  II  est  done  fort  diflicile ,  quoi  qu*en  ait  dit  Marmon- 
tel,  d'assigner  au  conte  des  regies  fixes.  Qn^il  soit  ii  la  co- 
mddie,  suivant  lui ,  ce  que  V6pop6e  est  k  la  tragMIe,  son 
^tendue  depend  toujoors  des  d!§tails  qu'exige  le  d^eloppe- 
nont  de  I'aTenture  qui  en  forme  le  siqet.  Mais  dans  le  conte 
^igrammatique,  dont  l*int6ra  ou  le  sel  repose  sur  le  trait 
qui  le  termine ,  la  concision  est  de  rigueur.  11  faut  aller  droit 
au  but.  La  bri^fet^  est  TAom  du  conte.  Cette  i^  a  ^ 
pos^  par  La  Fontaine,  qui  s'en  est  sourent  aflranchi.  £Ue 
est  la  mteae  pour  ce  qn'on  appelle  conte  dans  la  couTersa- 
tion.  Le  rfeit  de  tout  conte  en  gte^al  dolt  Atre  simple ,  r*- 
pide,  pittoresque,  dramatique,  sobre  de  ddtails  et  de  r^ 
flexions,  k  moins  quMIs  ne  soicnt  natureU  ei  ing^nieux.  II 
n^est  pas  d'absolue  n^cessit^  qu*il  finisse  par  un  bon  mot , 
one  pointe  ou  on  calemboar,  mats  toigours ,  sulvant  le  siuet, 
par  un  trait  de  caract^,  de  mceursi  d'originaiit^»  de  Ttnit^, 
de  b^tise  oa  de  naivete. 


Les  contes  que  Ton  d^ite  en  sod^  soot  ordinalraMBt 
des  traits  de  raillerie  ou  de  m^disance.  On  rit  d^om  conU 
/ait  d  plaisir,  sans  y  croire;  et  Ton  ricane  de  certaiaes 
femmes  sur  lesquelles  on/ait  d'itranges  contes.  On  appelie 
aussi  conte  tout  discours  inutile,  sans  fondemeot  et  sua 
apparence  de  T^it^.  Votts  ne  nousfaites  que  des  contes; 
ce  sont  des  contes  en  Vair,  des  contes  d,  dqrtnir  debontf 
expressions  proverbiales,  ainsi  que  contes  de  vieUle,  amta 
de  nourrice,  conte  de  bonne  Jemme,  dont  on  beroe  la 
enfants;  contes  jaunes ,  contes  bleus,  dont  on  les  amuse. 

H.  AUDIFFRBT. 

CONTEMPLATION,  VIE  CONTEMPLATIVE.  Notre 
si^e  de  mouTcment  et  de  r^Tolutions  dans  lesquelles  du- 
cun  s*^Tertue  afin  de  s^^ancer  le  plus  haiit  possible  pris 
des  sommit^  de  TMiGce  social,  c^  Age  d'agitation  ambi- 
tieuse  et  de  turbulente  activity  comprend  k  peine  one  eii»- 
tence  toute  speculative  d^isolement  et  de  repos,  oomaei^ 
au  culte  de  Tintelligence  pure  et  &  ces  Tastes  pensto  <{• 
reportent  Vkme  vers  le  suprtoie  auteur  de  la  nature  et  let 
magnificences  de  Tunivers.  Cependant,  il  fut  des  ^poqnes 
sUencieuses  de  Thistoire  od  les  peoples  s'^loign^rent  de  b 
carri^re  politique,  soit  qu'ils  v^cussent  satislaits  de  leor 
gouvemement  (chose  rare)  ou  quails  ne  trouTassent  auom 
int^rSt  k  le  changer,  soit  qu*aucune  Toie  de  progrte  ne  s*oa- 
Tilt  dcTant  eux ,  enfin ,  soit  qu*une  barri^re  de  fer  les  ^rei- 
gnttsous  un  ^uffant  despotisme.  Alors  une  foule  dluMnma 
indini^rents  k  la  Tie  commune  se  retir^rent  dans  les  solitudes, 
abandonn^rent  poor  une  heureuse  tranquillity  les  chances 
des  plaisirs,  des  honneurs  ou  de  la  fortune,  que  proooet 
comme  un  leurre  la  carri^  dTile.  Tels  sont  princlpalemeat 
les  pays  chauds,  s^jour  de  Tindolence,  et  dans  lesqoeU  ua 
sol  fertile  procure  sans  efforts  tons  les  moyens  d'exisleooe 
aTec  les  plus  doux  loisirs ;  telles  furent  aussi  les  ^poques  de 
la  decadence  de  Tempire  remain,  ou  d'atroces  tyrans  s*arra* 
chaient  k  main  arm^  les  lambeaux  du  pouvoir,  et  pre&so- 
raient  les  peuples  tour  k  tour.  Chacun  fuyait  alors  au  desert 
les  fureurs  de  Parbitraire.  De  m6me,  au  moyen  Age,  lorsque 
la  taute  aristocraUe ,  triomphant  des  peuples  par  la  conqo^e, 
aTait  r^uit  au  serTage  de  la  gl^be  les  classes  laborieoses, 
inf^rieures ,  conune  gens  de  roture  et  de  main-morte,  dei 
foules  d*habitants  se  r^ugi^rent  dans  des  monastires  et  da 
couTents,  pour  s'exempter,  sous  le  manteau  p^M  de  b 
religion,  des  exactions  oppressiTes  de  leurs  seigneurs.  LX>- 
rient,  Tlnde,  se  remplissent  d'nne  multitude  de  solitaire^ 
pendant  ces  p^odes  de  decadence  et  de  mine  des  empires, 
lorsque  le  despotisme  raTage  les  populations ,  et  que  de  ooo* 
Tcaux  cultes  deviennent  ndcessaires  pour  consoler  les  ho- 
mams  des  crimes  de  la  terre.  C'est  ainsi  que  F^tablisscmeot 
du  christianisme  s*allia  naturdlement  aTec  le  platonlsnie,  et 
dans  THindoustan  le  bouddhisme  trouTa  de  nombreux  sec- 
tateurs  parmi  les  d^Tots  sp^ulatifs  de  la  religion  de  Brahaa. 
Par  toute  la  terre  les  cultes  ont  tom'ours  prkM  la  Tie  ooa- 
templatiTC ,  comme  une  preeminence  de  Vesprit  sur  U  ekoir, 
et  comme  la  destination  naturelle  de  lliommc,  Hn  done 
d^intelligence  et  de  la  raison ,  au-dessus  de  la  matito  brale 
et  grossi^re,  qui  constitue  Tanunalite  aTec  tous  les  ttrei 
subordonnes  de  la  creation.    . 

On  pent  distinguer,  par  la  philosoplue ,  la  Tie  de  rbomme 
en  deux  genres  opposes.  Elle  est  ou  spdculatiTe,  toot  mH- 
rieure  et  c^rebrale,  ou  bien  elle  est  actiTe,  reptDdoe  m 
dehors  dans  les  organes  des  sens  et  les  memlnw,  pour  se 
liTrer  atous  les  genres  de  traTauxet  d^occupation  n6oessaires 
au  bien-^tre,  au  deTcloppement  de  Vmdustrie  et  des  richesses 
de  la  society.  Telle  est  Texistence  mondaine  et  chameDe.  Aa 
contraire,  la  Tie  contemplatiTe,  attirant  toutes  les  forces 
au  x^erreau,  organe  de  la  pens^e,  pour  une  m^ditatioo  pe^ 
petuelle,  laisse'iuertes,  prcsque  inscnsibles  et  immobiles  les 
fonctions  sensoriales  exterieures ;  le  contemplatif  deTieot  in- 
difl^reot  au  monde,  k  ses  ddices  comme  ^  ses  toultnenb; 
il  aspire  k  la  solitude^  il  ferme  toutes  les  portes  an\  plaisin; 
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flBMire  ton  babitatioii  ao  dtert,  loindeses  semblahles;  fl 
nDOBoe  ^galement  am  jooiBsances  de  Pamoar  et  aux  d^i- 
catesaes  de  la  table :  tel  est  llioinme  qui  se  Tooe  non-sea- 
lanest  ao  culte  de  la  Divinity,  mais  ausai  h  celid  d*ime 
haote  sagtssse,  et  rn^me  le  foTori  des  doctes  sorars,  comme 
ledit  aibieo  Horace, 

AlMtioait  Yenere  et  vinoy  sadavit  et  aUit, 

qu^^  lean 
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paree  que  lea  Mnsaa  n'acoordent  lean  feveurs 
arnanta  ezehnife. 

H  est  trident  en  eCTet  qa'on  ne  pent  p^n^trer  bien  pro- 
fondteient  dans  aocnne  science  ^  dans  aocnn  art  sans  cette 
inYestigation  Isol^,  assidae,  attentiTe,  sans  cette  puissante 
contention  de  la  pcais^,  r^^cbie,  concentre  sur  un  seol 
ot))et,  de  mtaie  qne  les  rayons  solaires,  conTergeant,  dans 
mi  n^roir  concaTe,  en  on  seul  point,  y  r^onissent  on  foyer 
lomiiieox  et  brOlant  C*est  ainsi  qoe  disparaissent  autonr  de 
noos  leffobfets,  lorsqne  noos  sonunes  fortement  occop^  d^une 
question  ^plnense  ou  de  reflexions  abstmses.  Cet  ^tat  de  con- 
templation dans  les  (dns  poissants  g^nies  pent  aller  jusqn'an 
rayiaaement  et  li  Textase;  des  podtes  se  sent  alors  sentis 
tmq>ort^  par  Pentboasiasme,  et,  tds que  les  divins  pro- 
ph^es ,  Us  ont  cm  Toir,  par  l^iUasion  de  lear  imagination , 
les  eires  fkntastiqnes  qn'elle  cr^t;  ils  ont  d^voiie  I'aTcnir, 
en  qoelqae  sorte,  par  cet  art  prestigieox  qui  leur  faisait 
pressentir  bi  chatne  des  ^T^iements ;  de  III  le  nom  de  votes 
qoe  leor  donnait  I'antiqaite  crMule.  II  est  certain  qn'une  Tie 
dlsolement  on  de  concentration  d'espnt,  sons  un  cKmat 
cband ,  sortout  dans  Pobscurit^ ,  et  en  restant  couch^  (car 
eo  cet  tet  le  sang  afllue  au  cerveau),  panni  le  silence  des 
mrits ,  nyee  llnunobOite,  linactiTit^  des  sens  ext^rieurs  et 
les  JeOnes,  qui  rendait,  dit-on,  le  cerveap  creox,  pr^ 
beaoconp  aux  illusions ,  aux  cbimiferes ,  aux  Tertiges ,  m^e 
k  Viiiuminisme,  Ainsi,  Ton  Toit  les  indlridus  mystiques, 
tb^oaophes,  comme  les  anciensgnostiques,  les  ess^ 
liens  et  les  th^rapeutes,  imposant  les  mains  et  priant 
poor  ap^er  ainsi  des  gu^risons  miraculeuses ;  d'autres  philo- 
sophant  avec  les  n  e  0  p  1  a  t  o  n  i  c  i  e  n  s  de  r^cole  d'Alexandrie, 
les  Porpbyre,  les  Jamblique  et  les  Procius,  ou  se 
errant  un  monde  li  part,  une  sorte  de  panorama  ima^aire. 
Ss  etabiissent  nn  conunerce  intdlectuel  aTec  la  Diyinit^ ;  its 
s'^lancent  k  Pamour  pur  des  cboses  ^temelles  en  d^daigiiant 
les  leniporefies ,  comme  sainte  Tb^r^se,  saint  Francois 
de  Sales,  on  Swedenborg;  telle  ^tait  aussi  la  tendance 
da  q ui4ti$me de  M"^  Gu y on,  de M"^ de  Bourignon,  et 
mteie  dn  Tertoeux  F^  nelo  n.  De  111 ,  dies  les  divots  m^an- 
collqiiea  et  atrabilaires ,  il  n*y  a  qu*un  pas  jusqu*au  fana- 
tisme  et  aox  plus  d^plorables  absurdity  des  pratiques  su- 
pcrrtitieuaea,  on  mtaie  crueUes,  des  e^rits  possM^  de ces 
idte.  On  en  dteralt  plusieurs  exemples  parmi  les  fa  k  i  rs. 

On  ne  peat  que  s'^onner  d'aToir  tu  de  nos  jours  les  par- 
tiians  de  Saint-Simon  pr^tendre^tablir  une  nouvelle  reli- 
gion par  des  moyens  tout  contrabres ,  en  Hhahilitant,  selon 
em ,  la  chair  par  les  plaisurs ,  en  appdant  lafemme  Itbre , 
par  des  aoci^t^  et  des  festins  en  coramun ,  par  des  traraux 
eorporels  et  one  tendance  k  Tactiiit^  la  plus  dilatante,  pby- 
tique,  indostridle,  tootes  cboses  opposi^  6ninemment  4 
roprit  de  contempbktion  dirine  et  li  cette  vole  sacr^  de 
superiority  Intellectuelle;  anssi  pr^tendirent-ils  Tainement  ii 
dasser  les  capacity  et  derinrent-ils  bientot  la  ris^  du  public. 
On  peat  ajooter  que  la  raison  pour  laquelle  si  pen  d'oeuvres 
de  0teie,  si  pen  de  profondes  conceptions,  apparaissent  dans 
OS  iitele ,  Tient  pr^dstoent  de  cet  ^t  d*exlr6me  sociability 
qni  cbercbe  dans  la  rtonion  des  forces  indifiduelles  une  puis- 
aanee  dluTentiun  qn*on  ne  rencontre  plus  faute  de  cette  con- 
eeatration  Isol^  Ainsi ,  les  acad^ies  memos,  et  toutes  les 
•eddte  s'occapant  d'entreprisesoo  scientiAques  ou  litt^raires 
en  eomnmnaot^ ,  ne  donnant  pour  chaqiie  assocl^  qu^une 
laible  qnote-part  de  collaboration ,  n*ont  jamais  fait  de  d4^ 
cpufmes  ni  produit  de  ces  cniTres  immortelles  d'unite, 


d*hispbration,  qui  enl^yent  Tadmlration  des  sikles  et  dea 
peuples.  On  ne  pent  jamais  prodube  en  common  ces  po^es, 
ces  tableaux  sublimes,  ^manant  d^une  pens^  unique ,  malgr^ 
le  ooncours  des  efforts ;  mais  les  associations  deviennent  tr^ 
utiles  pour  Penseignement  et  la  diffusion  des  connaissances 
acquises,  lorsque  cbacun  diploic  son  savoir  dans  hi  sphere 
qu^l  s*est  choisie. 

Pense-t-on  atteindre,  en  qualque  genre  que  ce  soit,  un 
degri  sup^eur  dintelligence,  de  capacity  ^  de  grandeur, 
sans  se  plonger  profond^ment  dans  ces  contemplations  Ion* 
goes  par  lesquelles  PAme  a  besoin  de  s'accumuler  toot  en* 
ti^re  sur  Pobjet  qu'elle  Teut  pto^er  de  sa  lumi^re?  Nul 
g^nie  ne  saurait  ^ore  sans  cette  incubation ;  nul  ^an  d^en- 
tbousiasme,  nul  h^isme  de  la  pens^,  n^estle  prix  d*une 
Tie  de  dissipation  et  de  plaisirs  sociaux ;  mille  petits  soins 
tiraillent  trop  de  tous  c6l^  les  id^ ,  suscitent  trop  le  jeu 
des  passions  qui  se  succMent  et  s^eflacent  Pune  par  Paulre; 
si  Pon  est  tout  li  tous,  on  n^est  en  effet  li  personne  :  rien  de 
fixe  et  de  profond.  De  lli  cette  infinite  d*esprits  superfidels 
et  Tides  qui  s^agitent  en  Tain  en  tous  sens,  aptes  li  ce  qu^on 
Teut ,  mais  seulement  pour  se  copier  les  uns  les  autres. 
Pour  dcTenir  original ,  il  faut  6tre  soi ;  mais  afin  de  rester 
soi-mtoie  la  condition  de  rigueur  est  de  s^isoler,  de  rentrer 
dans  son  int^rieur,  s^y  fortifier,  s*y  agrandir  par  la  m^i- 
tation.  Du  haut  de  cette  forteresse,  PAme,  enricbie  des  tr4- 
sors  de  la  reflexion ,  Glance  ses  regards  dans  Pimmensit^  de 
la  nature;  elle  domine  les  si^es  comme  les  espaces, elle 
dargit  par  la  Taste  sphere  de  PuniTcrs  ses  Tues  sublimes , 
et,  comparable  k  Paigle,  die  plane  sur  le  reste  des  mortels. 

Teotaodt  vit  ett  qui  ne  quoqae  poMim 
Toliere  bomo  vietorque  vinim  rolilare  per  ore. 

Quel  que  soit  Pesprit  naturel  dont  nous  ait  faToris^  une  lien- 
rense  organisation ,  c^est  un  cbamp  fertile  qui  ne  produira 
que  des  plantes  parasites  on  des  ronces  abondantes ,  Tigou- 
reuses,  comme  cbei  les  guiles  incultes ;  mais  ii  la  medita- 
tion contemplatiTo  appartient  seule  le  pouToir  de  f(6conder 
les  germes  des  plus  bautes  d^couTertes. 

Tout  bomme,  cqiendant,  n*est  point  egalement  apte  li  con- 
centner  profondfhnent  son  attention  dans  cette  Tie  intellec- 
tuelie  etcontemplatiTc;  plusieurs  dispositions  sent  requises  : 

1^  Le  temperament  s^rieux,  mMitatif,  qu*on  ap- 
pelle  m^lancolique  ou  hypocondriaque  et  nenreux,  dou^ 
d'une  sensibility  int^rieure  toergique  et  Taste,  TiTsnt  pea 
par  les  sens  ext^rieurs,  fbyant  lesjouissances  corpordles, 
bientOt  fatign^ ,  d^goikt^  d*elles  comme  ne  ponrant  satlsfiUre 
cette  Ame  immense  dans  ses  d^irs  et  ses  baute&  prfoccu- 
pations.  Cette  impassB)ilite  des  organes  pent  aller  jusqu'ii 
I'abn^ation  de  soi,  jusqu*ii  Pmsensibilit^  aux  donleurs, 
comme  dans  Pextase ,  la  catalepsie :  td  ^tait  le  pretre  Res- 
titutus,  cit^  par  saint  Augustin,  qu'on  pouTait  Messer,  brdler, 
sans  qu'il  ^prouT^t  rien  dans  ses  ^lans  de  contempbition  di- 
Tine.  On  rapporte  une  foule  d*exemples  analogues  chez  lea 
couTulsionnaires.  On  a  tu  La  Fontaine  assis  des 
joum^  enti^res  sous  un  arbre ,  en  composant  ses  fables, 
sans  s'apercoToir  de  la  pluie :  le  bonbomme  ^tait  si  distrait! 
Zimmermann ,  dans  son  TraUi  de  la  Solitude,  donne  une 
foule  de  traits  firappants  d*insensibilit6  pbysique  par  suite 
de  fortes  contentions  d'espritt 

2^.  Le  jeOne,  affalblissant  de  mtoie les  organes  des  sens 
extemes ,  contribue  k  recudllir  Pesprit  dans  de  profondes 
reflexions  :  ainsi,  Newton,  dcriTant  son  Optique,  ouMiait 
de  prendre  ses  repas,  on  ne  se  nourrissiM  qne d*un  peu  de 
pain  et  de  Tfai.  Tout  au  oontraire,  les  plaisirs  de  la  table 
sent  epanouissants  et  ^minemment  antipatbiqnes  aTOC  les 
contemplations. 

3^.  La  continence  est  egalement  reqnise  comme  an 
nioyen  puissant  de  ooneentrer  toule  son  ^nergie  Intdlec- 
tudle  et  morale  an  cenrean.  G*est  pour  cet  objel  que  le  ceil- 
bat  etleTCMidediastete  ont  ete  imposes  aux  fbnctionsdii 
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Micerdoce  et  de  la  Tie  religjeuse.  La  d^? otion,  non-seulemeat 
an  culte  divin ,  mais  aux  sciences,  aux  leiires  et  aux  arts , 
enfin  k  tout  ce  qui  doit  exalter  les  plus  nobles  faculty  de 
rhumanit^,  exige  ce  sacrifice  :  en  abandonnant  Tespoir  d*une 
g^n^ration  mortelle ,  on  acquiert  celle  de  rimmortalit^.  On 
peut  dire  aussi  que  par  cette  abstinence  notre  Anergic  on- 
ganique  s'aflermit,  s^enrichit  de  tout  ce  que  d^autres  person- 
nes  dissipent  ou  perdent  dans  la  carri^re  ordinaire  de  la  vie. 
En  effet ,  la  plupart  des  hommes  tou^  au  c^Iibat  pour  le 
eulte  religieux  et  pour  celui  des  Muses,  s^ils  y  joignent  la 
temperance  et  la  moderation,  parviennent  k  la  plus  tongue  et 
la  plus  beureuse  yieillesse ;  t^moin  ces  saints  anaclior^tes 
de  la  Tbebaide  qui  atteignaient  des  &ges  siculaires  au  milieu 
de  ces  abstinences  et  de  leurs  perp^tuelles  contemplations, 
loin  des  souds  de  la  terre. 

Exerc^s  h  remulatlon  mSme  du  d^vouement ,  aux  sacri- 
fices, n'ayant  rien  k  perdre,  mais  tout  k  gagner,  ces  soli- 
taires, tels  que  des  soldats  impetueux  et  entbousiastes,  ne 
croient  rien  d'impossible  dans  la  ferveur  de  leur  z61e  pour 
le  triompbe  de  leurs  desseins;  ils  peuvent  aiseraent  se 
monter  la  Uie  dans  ces  JeAnes,  ces  macerations,  ces  veilles, 
ces  oraisons  ferventes ;  c*est  ainsi  qu*on  a  tu  le  Jacobin 
Jacques  Cldroent  sortir  de  la  communion  pour  com- 
mcttre  un  regicMe.  te  fameux  ch^ik  nomme  le  Vieua:  de 
la  Atontagne^  seigneur  des  assassins,  selon  nos  yicilles 
chroniques  des  croisades ,  fanatisait  des  jeunes  gens ,  dit- 
on,  en  les  accoutumant  k  cette  vie  solitabre,  isoiee,  devouee 
k  la  plus  entiere  obeissance ,  et  en  leur  promettant  les  joies 
iiieflables  d*un  paradis  dont  il  leur  faisait  goOter  d*avance 
les  premices.  L^etat  monastique,  comma  retat  contemplatif, 
est  done  tr^s-propre  k  determiiier  Fexiltatioo  BMBtale ,  car 
plus  on  so  detache  des  liens  terrestres ,  plus  m  crOit  se  rat- 
tacbcr  k  la  Divinite »  et  lorsqu^on  commande  des  crimes  au 
nooa  rn^me  da  cette  Dtvinite,  le  moine  court  le  fer  4  la  main 
au  bapiime  de  scmg  ou  au  meurtre.  Sainte  Tlierese  se  cliarge 
tie  pierres  et  de  ohalnea  comme  les  bdtas  de  somme,  elle  se 
tralne  dans  la  boue,  en  se  dechirant  le  sein  de  coups  de  dis- 
cipline; sainte  Catherine  de  G^nes  veui  s'dancer  au  milieu 
des  flammes,  comme  le  philoBopheCalanus,  qui  sebrOla 
k  la  Yoe  d^Alexandre.  Ricai  ne  coate  k  ces  Ames  transportees 
d*exaltation  meditathFa  ou  de  Tamour  divin ;  c*e>t  par  ces 
actions  qo^elles  s^eiaacent  au  sommet  de  rechelie  mystique 
de  Jacob ,  decrite  par  saint  Jean  Climaque  :  Aimez  Dieu  de 
toiites  Tos  forces  I  eat-il  dit,  puis  iaites  oe  qu*il  vous  ins- 
pirera. 

Ce  B'est  point  une  observation  indifierente  poor  le  m^- 
decin  et  Iq  pbiiosophe  que  celle  des  contemplatifs  devours 
ji  la  vie  toute  cer^braie  dans  les  dottres,  que  cette  resigna- 
tion k  Tausterite  del  ie^^nes,  des  macerations « de  la  retraite, 
de  la  meditation  sous  le  cilice  et  la  haire  :  ces  habitudes 
ooaslantes  du  repoa  du  corps  dans  une  ceUole  oil  U  redusion 
est  etroite,  avec  Texaltation  meatale  par  Toraison,  dispo- 
sent  lea  sotilaiie»>  les  aacetea  k  la  complexioB  atrabilaire, 
Pareillement,  les  tenperaroenta  meianeoliques ,  ou  vivant 
sous  rempire  du  foie,  aont  tr^s^portes  k  cette  Tie  obscure , 
coomie  le  deviennent  aassi  les  hommea  studieax  eaferroes 
dana  leur  cabinefty  ou  pAlissant  sur  des  livres ;  tela  furent  les 
benedictiua,  el  autrea  intotigihlea  auteura  d^in-iblios, 
de  chroniques  historiques,  empreinta  de  toute  la  credulite 
et  des  Tues  etroitea  on  boiaeea  qufon  se  feriiie  dans  les 
ceUttleaet  leack>ttres. 

Voyaa  en  edei  k  taint  pile ,  plonM  4M  liride,  les  cftM^ 
molldset  flasquea  ^  la  phipart  de cas  pieua  couteroplatib^ 
CMuie  dea  laboriaux  com^tcnfa  qui  |adlB  ofll  iUnalre  la 
Tie  clauetnte  i  lout  dtfaonce  en  e«x  un  ayattaie  viseeral  ea- 
gorge  oa  pAtissant  d'obstructions  penibles.  Leur  digeakioB  eat 
lente  at  teborieuae,  aoua  on  regime  aussi  eadusiTement 
debiMtaat.  Le  tang  Teinem  a'aoeuflMile  dana  lea  meandrea 
abdaoUMux  dea Teioea  Bieeartiquca;lafoiea*6mpMe,  dia- 
P0ie  4  ilBt^y  aux  epaitaissemeBts  de  la  btle»  ett  sorte  qu'on 


observe  Trequemment  dea  calcqls  biHairas  dana  la  veaale 
du  fiel.  Aussi,  plusieurs  chartreux  perissaient  d*a|(ectioBft  du 
(oie ;  comme  saint  Bruno ,  saint  Frao^oi*  de  Sales  pr^seala 
une  multitude  considerable  de  ces  concretions  k  sa  noil 
Llamas  de  sang  et  dMuimeurs  que  procure  encore  une  lie 
trop  sedentaire  aux  contemplatifs  d^un  temperament  Ijm- 
phatique  ou  sanguin  les  expose  aux  congestions  enoephs- 
liques  et  k  Tapoplexie.  C^est  aussi  pourqu6i  la  aalgnee  toit 
cecommandee  en  plusieurs  monasterea,  une  ou  deux  fois 
chaque  annee ;  elle  devenait  necessaire ,  d'aiUeurs,  pour  di- 
minuer  cette  piethore  libidineuse  que  produit  necessairemeat 
une  chastete  forcee.  Lea  religieuses  deviennent  surtout  w- 
jettes  aux  degenerations  cancereuaea  au  aein  ou  k  IHitemi, 
par  une  raison  analogue.  Ea  general ,  aussi ,  lea  taUes  de 
mortalite  indiquent  une  plus  gcande  quantite  de  moanalft 
parmi  la  plupart  des  religieux  contemjfilatifs  que  parmi  la 
personnes  vivant  dana  le  mondc,  k  mdna  qn'oQ  en  excepic 
les  solitaires ,  qui  jeAnent  et  prient «  comme  la  plupart  d» 
anachoretes  des  deserts. 

Une  existence  tellement  contraire  k  retat  oaturel  rend 
presque  tovyours  le  caractere  aigre,  chagrin,  misantbrape, 
ou  meme  querelleur.  II  eemble  qu*on  voie  aTec  una  se- 
crete rage  les  autres  hommea  jouir  des  bians  dont  on  t'eil 
amsi  Tolontairement  sevre.  On  deteate  surtout  les  Ma- 
rians. Cet  exces  de  Tie  rassembie  daaa  reaoepbale,  taa& 
que  le  reste  du  corps  languit  avec  inertie*  bieo  que  la  bs- 
ture  y  dispose  sous  lea  climata  chauds»  iavorables  a  la  pa- 
resse,  n'est  point  la  destmation  reguliere  de  rborame.  U 
preuve  en  est  dans  les  nuux  physiques  qui  leauUant  d^uie 
existence  exckisivement  contemplatiTe.  Lea  loncUons  dties* 
fives  s'alterent  profondement,  et  les  pratiques  du  jeibe  le- 
conmiandeea  en  cet  etat  (car  Pindolence  cause  d^aillcacs 
Tinappetenoe,  et  Toisivete  eogendre  la  pavTrete)  ne  fait 
qo^aggraver  lea  dansors  de  cette  Tie  muswrde.  La  nature  aois 
a  donne  sans  douta  un  cerTeau  pensant  et  une  iraiafaif 
curiosite  de  savoir,  mais  aussi  dea  maina  pour  le  travail  n 
est  certain  que  I'homme  qui  medite,  sans  se  livrtr  im 
exerdces  de  la  vie  active,  est,  comme  la  dil  J.- J.  Roai- 
seau,  un  animal  deprave ;  il  y  perd  aa  sante,  sa  foree*  etaoo- 
vent  meme  sa  raison.  Et  d*ailleurs,  on  na  poit  taire  da  vaite 
progrea  dans  lea  sciencea  par  la  seule  coutemplalioa.  La 
preuve  en  est  obex  cea  nationa  meditativea  de  rorieat  et  de 
rinde,  reetees  stationnalres ,  au  milieu  du  mouTaoMnt  pro- 
gressif  de  la  dTiliaatioB  de  nos  sodeies  modemea,  boail- 
lantes  d'experiencea  et  de  mille  eatreprises  industrieOes 
tentees  pour  se  perfectionner.  Voyea  randemaa  eode  d'A- 
lexandrie  rouler  sans  cesse  dans  un  cercle  etroit  de  u^ 
lites  grammaticalea,  au  raalieu  d^une  multitude  de  livm 
et  de  biblioftheqoes.  Ces  savanta  n^ont  eaiante  que  dei  «- 
gutiea  pbikKophiquea  et  toutea  les  credules  imaginatiwwdtf 
neoplatanidens. 

La  meditation  ne  salt  rioi  produire  seule  bana  Tap^ 
mentation.  La  pfailo8q[)hie  inierieufe*  llntuition  de  ao^ 
etre  sans  doute  peut  eiever  k  toute  sa  d^nite  Borate 
rbomme  intelledud,  le  rattacber  k  U  Dtrimte,  comae  k  soa 
origine ,  I'agrandir  k  sea  praprea  reRHrda,  maia  Ic  noade 
exterieor  rentie  daia  Pobacudie.  BieatAt  le  conktnpUUf 
exelusif,  tendu  aux  fotigues  inteHactuellea,  eprottve  4e  aein 
sottcis;  dea  songes  eruela  Tiettaent  snr  sa  ooiMhe  dnra  i^ 
riter  encore  ses  misevea  et  auadter  racrimoBae  de  tt  tde. 
Son  eerveau,  dispose  k  Pexaltalion  par  toutes  ces  abeli- 
nenoes,  seTit  contra  lea  mond>hit  d^aulant  plus  qeH 
sonlfre.  11  derient  sonvent  dispote  at  inexorable  dms  le 
commandement,  pareeque  la  aolitude.eullaoleaaentdcia 
pensee  enfle  auasi  Porgueil,  rend  entier  et  abaoln ;  tagfis  ^ 
TuaagB  du  aende  et  de  la  aoeiete  oblige  au  contraire  k  taelti 
sofftes  de  ddierencea,  da  politiww  et  de  sonaaisaioua.  Lea 
maladies  du  oontemplatif  naisient  surlaut  anaai  di  citla 
ambitaon  rentree,  de  cette  lagadu  eomr  qoli esuTa  au  fiad 
dhana  6lroita  eeUula,  cemme  a^ii  brndaH  conlre  tout  li 
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genre  hamain.  Sa  mauvaise  diite,  et  cette  tension  c^r^- 
brale  qui  afRiiblft  les  organea  digestif^  comme  les  g^nd- 
ritears ,  d^rave  la  fonction  nutritive ,  rend  le  corps  caco- 
cfayme  ou  cachectique.  Le  seul  appareil  nerreux  profite  d'une 
teergie  exob^^nte,  mais  dont  l^excds  n*est  point  sans  danger. 

___  J.-J.  VlREY. 

GOIVTEMPORAINE  ( U ),  nom  de  guerre  sous  le- 
qa^  s'est  rendue  fameuse ,  dans  les  derni^res  ann^s  de  la 
Restauratlon  une  vieille  courtisane  connue  aussi  sous  le  nom 
<flda  Saint- El  me,  etqui  consenlU  k  accepter  la  respon* 
sabilit^  dc  m^moires  scandaleux ,  public  par  feu  Ladvocat, 
libra!  re  alors  k  la  mode. 

GONTENANGE.  Cette  expression ,  d^riv^  du  verbe 
ItLtiacondnere,  contenir^  estsynonyme  de  capacity.  On 
(lit  Tulgairement  que  la  contenance  d*un  Tase ,  d'un  ton- 
neaa ,  est  de  tant  de  litres.  On  dit  aussi  la  conienance  d*une 
terre,  ea  pariant  de  la  quantity  de  mesures  agraires 
qoVIle  contient.  Contenance  diftbre  de  contenu :  ce  dernier 
root  d^igne  la  quantity  de  mati^re  qui  se  trou?e  rdelle- 
ment  dans  le  yase,  tandls  que  contenance  indique  la  quan- 
tity de  mati^e  que  Ic  vase  peut  contenir.      TsYssiinRE. 

Aa  moral  et  au  figure,  on  entend  par  contenance  la  ma- 
ni^re  de  se  presenter,  de  faire  face  h  telle  on  telle  circons- 
taoce ,  et  y  suivant  le  plus  ou  le  moins  d^^-propos  qu^on  y 
aait  d^ployer,  d'cn  sortir  k  son  avantagiB  ou  k  son  detriment 
n  est  impossible,  dans  les  rapports  babituels,  dene  pas 
€tre  influence  par  Papparence  :  or,  se  donner  sur-te-champ 
la  contenance  qu*exige  le  moment,  c^est  enlever  de  prime 
abord  ce  que  le  succ^  ofTre  de  plusdifYicile.  En  eflet,  la  con- 
tenance qae  nousprenons,  quand  elle  sympathise  avec  oeux 
dont  nous  avons  besoin ,  nous  ouvre  leur  cceur,  et  nous 
acquiert  qnelquefois  leur  conAance  tout  enti^re.  Une  con- 
tenance timide,  surtout  cbez  les  jeunes  g^ns,  met  de  leur 
c6t^  cenx  m^me  qui  par  position  doivent  leur  dtre  liostilei : 
ib  $e  sentent  d^rm^,  et  tendeut  une  main  protectrice  k 
ceux  que  d'abord  Us  voulaient  Trapper.  Vous  rencontrez-vous 
en  public  avec  un  adversaire  fougueux ,  le  sang-froid  est  la 
meiJleore  contenance  k  lui  opposer;  mattre  de  soi,  on  dis- 
ceme  bient6t  Tendroit  vulnerable,  etTon  dirige  en  cons^ 
quence  ses  coups.  Dans  le  tAie-k-itie,  on  abat  quclquefois 
son  ennemi  par  un^lat  de  colore,  qui  le  pr^vicntetlesaisit. 
Eiit-on  assaiili  par  une  de  ces  attaques  impr^vues,  ou  Ton 
a  contrc  soi  plut6t  le  nombre  que  la  valeur,  on  Tcmporte 
par  une  contenance  intrdpide  :  elle  mel  en  fuitc  les  liches 
qui  ^taient  venus  pour  recueillir  une  facile  victoire,  et  non 
pour  ^re  m^^sil  des  p<-rils.  C^est  un  immense  avanlage  dans 
lea  assemble  politiqucs  dc  ne  jamais  perdre  contenance ; 
on  a  le  temps  de  trouver  sa  r^plique,  et  elle  produit  d^au- 
tant  plus  d'efletqu'elie  est  prcste.  U  est  certain  que  beaucoup 
diiommes  n*ont  qu'un  seul  genre  de  contenance;  ils  le 
pofis^ent  k  un  degr^  d*autant  plus  haut  quMls  Tout  re^ 
oomroe  un  veritable  instinct :  tel  general  qui  fait  admirable 
contenance  sur  un  champ  de  bataille,  et  qui  dans  la  m(^l^ 
et  au  milieu  de  la  mitraille  donnc  les  ordres  les  plus  precis 
et  les  ^QS  mullipli(^,  se  trouble  k  la  tribune  et  la  quitte  sans 
avoir  po  balbutier  quelques  paroles  :  il  comprend  ce  qu^il 
devraitdire  j  ses  pens<$cs  sent  enchahi^es  les  imes  aux  aulrcs ; 
leraisoaneroent  est  fait  dans  son  esprit,  mais  la  puissance  de 
rteoacer  lui  manque. 

II  est  qoelques  positions  oil  une  surprise  iuattendue  d6- 
roole  let  gens  du  monde  qui  ont  le  plus  d^aplomb ;  en  vain 
dieicbrat-its  k  retrouver  leur  pr^ence  d^esprit  ordinaire,  U 
B*e8t  plus  temps,  ils  sont  confondus.  Rien  de  pareil  n'arrive 
aox  feaimes^ :  prises  sur  le  fait ,  elles  le  d^manitBt  ^  la  con- 
tenanee  qu'elles  savent  improviser,  et  elles  parviemient  k 
readre  douteux  jusqu*au  propre  t^moignage  dc  nos  sens. 
Ceiie  espto  de  ressource  tient  k  la  promptitude  et  k  la  mo- 
bSttf  de  leur  esprit;  aussi » les  aime-t-on  bien,  il  faut  tou- 
jcMTt  arriver  k  les  croire  ua  pen ,  quoique  notre  raison  leur 
MJt  conCcatrc.  Sans  doute  c^cst  a  Paido  de  la  beauts  que  les 
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femn^es  font  leurs  CQnqii6tes»  mais  cottesMsi  seraient  souvent 
passagtees  si  elles  ne  les  retenaient  capUvea  par  ces  peiits 
moyens  que  tout  leur  inspure  :  elles  tireut  done  un  ^gal  parti 
de  leur  d^sespoir  comme  de  leur  gaiety ,  de  leur  repenb'r 
comme  de  leur  vertu ,  de  leur  ooquetterie  comme  de  leur 
fixity ;  et  c*est  par  la  contenance  qu'elles  parviemient  k 
prendre  dans  les  r61es  les  plus  oppose ,  qu'ellcs  ont  tou- 
jours  k  leur  disposition  un  charme,  une  ruse  ou  une  sanc- 
tion ,  et  que  nous  vieillissons  aupr^  d^elles  sans  Jamais  les 
croire  comply  tement,  mais  sans  pouvoir  non  plun  ne  pas  les 
croire  du  tout.  SAiNr-Paospca. 

CONTCJKTEMENT.  Vayez  Saiufaction. 

COXTENTIEUX.  On  djsigne  par  ce  mot  Tensemble 
des  difScult^  que  soul^ve  TappUcalion  d*ttn  acte  d'uae  au* 
torit^  quelconque.  On  distingue  gte^ralement  ie  con/cn/ietix 
judiciaire,  doni  le  jugement  est  soumis  aux  tribooaux  or- 
dinaires ,  du  conteniieiu  administratiff  qui  estde  U  com- 
petence deradministratioa,  et  sur  lequel  statuent  en  premise 
instance  di verses  Juridictions  dont  nous  allons  parier;  en 
demise  instance  le  chef  de  r£tat  par  un  dtoet  qu«  lui  pro- 
pose le  Conseil  d*£tat  d^Ub^rant  au  contentieux. 

Les  principaux  organes  de  Tadmiuistration  cootentieuse 
en  France  sont  les  ministres,  les  pr^fets ;  les  con  sells 
de  prefecture,  lessous-pr^fets  et  lesoudres  dans  on 
tres-petit  nombre  decas;  les  eon  sells  da  revision  pour 
le  recrutement  de  rarmie;  les  conseils  de  recense- 
m  e  n  t  et  les  Jurys  de  revision  pour  le  service  de  la  garde 
nationale;  les  conseils  acad^miques;  les  juges  des 
prises  maritimes;  les  commissions  des  kavaux  publics; 
la  cour  des  comptes. 

Les  cas  dans  lesquels  lea  ministrea  sost  appeUs4  statuer 
au  contentieux  sont  nombreux;  toutelbis  leur  juridiction 
r^ulte  moins  de  dispositions  l^slativea  sp^eaalsi  que  du 
principe  qui  leur  conf<^  Texaroen  et  8«  betoin  la  r^visioa 
des  actes  des  agents  plac^  sous  leurs  ordres.  On  peut  done 
dire  que  g^n^alement  ils  statuent  en  seconds  intaaoe.  Lairs 
decisions  au  contentieux  sont  d'ailleura  susoeptibles  d'etre 
d6t^r6e&  au  conseil  d^^tat.  Une  fouie  de  natives  administra- 
tives  sont  soumises  k  la  decision  des  conseils  de  prdecture 
et  du  pr^fet.  Dans  tons  les  cas  oil  le  pr^t  statua  seul,  ses 
arrOl^i  peuvent  6tre  rapporfti^  par  le  ministre  competent; 
autrement  il  y  a  appel  au  conseil  d'Etai.  Las  sous-pr^fets  pren- 
nant  des  arr£t^  au  contentieux  sur  plusieurs  mati^es; 
leurs  arrt^t^s  peuvent  toiyours  6tre  r<^lbrm^  par  le  pr^fet. 
Les  cas  dans  lesquels  le  maire  statue  comme  iuge  au  conten* 
ticux  sont  encore  plus  rares ;  le  plus  important  est  celui  oil 
il  prend  un  arr6U^  pour  ordonner  la  demolition  de  tout  ou 
parlie  d^une  maison  qui  menace  mine.  Cet  arrets  est  sus- 
ceptible de  pourvoi  devant  le  pr^fet. 

Les  conseils  de  revision  en  mali^re  de  recrotement  pro- 
noncent  definitivement,  sauf  recours  au  conseil  d*l^tat  pour 
incomi>etence  et  exc^  de  pouvoir.  L&t  conseils  de  recen- 
semenl  de  U  garde  nationale  prononcent  sur  les  admissions, 
sm*  Tinscription  au  contrdle  du  service  ordinaire  ou  de  re- 
serve,' etc.  Les  jurys  de  revision  prononcent  en  appel  sur 
les  decisions  des  conseils  de  recensement;  on  se  pourvoit 
conlre  leurs  decisions  devant  le  conseil  d*£tat  pour  incom- 
petence et  exces  de  pouvoir.  Les  conseiU  acad4miqucs 
exercent  une  juridiction  sur  le  personnel  de  rinstruction 
primaire  et  secondaire.  Bien  que  lea  attributions  do  m^me 
nature  qui  avaient  ete  conferees  autrefois  au  conseil  su- 
perieur  de  rinstruction  publique  par  ia  lui  du  15  mars  18^0 
aient  ete  transports  au  ministre  de  rinstruction  publiqui^ 
par  le  d^cret  du  9  mars  1852 ,  ce  decretle  fail  iutervenir  dans 
le  cas  oil  le  ministre  aoit  devoir  pronoucer  la  reprimanda 
devant  le  conseil,  Les  decisions  du  ministre  en  luati^re  dis* 
ciplmaire  sont  sans  appel.  Les  conseils  de  ficiiUe  txereeat 
egalement  vis-4-vis  d^ei^ves  imejuridictiondisaipUmiuBa  fort 
etendue.  Les  jugies  des  prises  mariUmes  son!  instiiuesdaoft 
Itt  ports  de  Fcance*  dans  les  ports  coloniaux  et  dans  let 
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ports  iieutres.  Leon  d^dsicms  tont  tiiseeptibles  d'appel  de- 
Tant  le  oonsdl d*tMi  cette  dteision  Id  est  dtf(irte  de  droit 
daos  certains  cas,  notammeot  lorsqu'elle  ne  prononce  pas 
la  Talldit^  de  la  prise.  Les  commissioiis  destraTaox  publics 
ont  6C6  crMes  par  la  loi  do  16  septembre  1A07  pour  pro- 
noncer,  sauf  recoors  au  conseil  d'etat,  sor  la  plopart  des 
dUficolt^  quis'd^yeot  li  Toccaston  des  traraux  d*utllit^  pu- 
blique;  ainsi,  par  exemple,  lorsqoe,  par  suite  de  Pouverture 
de  nouvelles  rues,  de  la  formatioii  de  places  nouTelles,  de 
la  eonstmctioD  dequais,  de  dess^hemeots,  et  d'autres  tra- 
Taux  I3uts  par  I'^tit ,  les  d^partements  ou  les  communes,  des 
propri^t^  prirte  ont  acquis  une  notable  augmentatioii  de 
yaleor,  oes  propri^^  peurent  6tre  oblige  k  payer  une 
indemnity  susceptible  de  s'^erer  jusqu'ii  la  valeur  de  la 
rooiti^  des  ayantages  qu^elles  ont  acquis.  Oette  plus  Talue 
est  apprtfd^  par  la  oonsmisslon  sp^dale  nomm^  k  cet  eflet. 
La  oour  des  eomptes  prononce  ei^  appel  ou  en  dernier  res- 
sort,  sekm  les  cas.  U  y  a  recours  au  consdl  d'etat  contre  ses 
arrets  pour  Tiolation  des  formes  de  la  loi  et  aussi  pour  in- 
competence et  excte  de  pouvoir.  La  cour  des  eomptes  est 
la  sinile  des  juridictions  administratif  es  qui  Jouisse  du  b^ 
nMce  de  l*inamo?ibilit^. 

L'un  des  m^tes  de  ces  Juridictions,  c*est  la  c^l^rit^  et 
r^oonomie;  sous  ce  rapport  dies  soutiennent  ayantagense- 
ment  la  comparaison  ayec  lestribunaux  charge  d'appUquer 
les  contentieux  dyil  et  oriminel.  Mais  ont-eUes,  d'une  part 
nnd^pendtoce  qui  r^lte  de  I'inamoyibilitd,  et  de  Tautre 
les  lumi^res  que  garantit  dans  une  certaine  mesure  le  mode 
actnd  de  nomination,  quolque  imparfait  qu^il  soit,  des  magis- 
trats  del'ordrejudiciaire?  il  estpeut-^trepermisd'en  douter. 
Les  meiUeurs  esprits  sont  d*aUleurs  partag^  sur  la  question 
de  sayoir  si  on  doit  les  consid^rer  comme  des  juridictions 
exceptionnelles,  ou  sll  y  a  lieu  de  yoir  en  elles ,  dans  le 
domaine  administratif,  des  juges  ordinaires  et  naturels. 
A.  Lbgoyt. 

CONTENTION,  application  yigourense  et  opiniAtre  k 
des  mati^res  abstraites  ou  ardues ,  exigeant  une  extreme  pe- 
netration d^esprit  ou  une  grande  force  d'imaghiation :  tels 
sont  les  proMemes  en  roatbematiques ,  ainsi  que  les  plus 
liautes  questions  dans  les  sciences  exactes  ou  les  grandes 
inyentions  poetiques.  La  theologie  el  la  metaphysique  re- 
dament  ausii  une  contention  d'esprit  pen  commune ,  puis- 
qu'elles  s'eflbrcent  de  percer  les  yoiles  mysterieux  qui  en- 
veloppent  et  la  Diyinite  et  la  nature  de  I'bomme.  II  y  a  cette 
diff^^ceentrelaoontentionet  la  meditation,  quel'une, 
la  meditation,  n^est  que  Texamen  serieux  et  attentif  d*un 
sttjet ,  tandisque  I'autre  en  est  I'examen  approfondi  ei  pro- 
longe.  Chez  les  poetes  et  les  artistes,  la  contention  prodult 
une  sorte  d'exaltation  febrile, d^odjaillissent  les  plus  belles 
inspirations.  Poor  eux,  point  de  meditations  profondes  et 
laborieuses ;  illumines  tout  a  coup,  lis  s'eiancent  et  toochent 
le  but  d*un  seul  bond,  tandis  que  les  esprits  reflechis  ne  Tat- 
teignent  qu*apres  de  longs  ei  de  penibles  efforts.  La  conten- 
tion fatigueen  meme  temps  qu'elle  feconde  les  operatiops  de 
Tesprit;  aussi  les  bommes  doues  au  plus  haut  point  de  cette 
facolte  en  sont-ils  comme  accabies ,  et  se  reposent  dans  des 
distractions  etranges ,  quelquefois  meme  pueriles.  (Test  ainsi 
que  le  ceiebre  controyersite  Arnaud  et  Pillustre  mecani- 
cien  Watt  se  deiassaient  dans  la  lecture  des  romans  (ri- 
yoles,  tandis  queMalebranche  jouait  ayec  des  petits 
chats,  et  que  Bay  lose  recreait  k  sa  fenetre  k  considerer  les 
passants.  La  contention  d*esprit,  poussee  li  ses  demieres  li- 
mites,  paralyse  les  sens  et  en  snppriroe  momentanement 
Texercice  :  alors  on  regarde  sans  yoir,  on  eooate  sans  en- 
tendre (vojfe*  Attbntion  et  CoNranpLATioN ). 

SAiirr-PaospER  jeooe. 

CONTEOUR.  Foyes  Conteur. 

CONTESSA  (OmusTiAN^AcoB  SALICC-),  poete  et  ro* 
manderallemand,Dei6  2l  feyrierl767 , i Hirschberg ,  en 
Sliesie,  All  destine  k  la  carriere  oommerciale  et  enyove  k 


cet  efffet  par  ses  parents  k  Hambomg,  A*oh ,  k  paHir  de 
1788,  il  flt  diyers  yoyages  en  France,  en  Anc^eterre  et  en 
Espagne.  En  179S  il  reyint  dans  sa  yiUe  natale,  prendre  la 
direcikm  de  la  maisen  de  commerce  deson  ^in,  Jeone  et 
inexperimente,  il  deyint  suspect,  en  1797,  au  gouyememeot, 
qui  cmtdeyoirle  detenir  pendant  une  annee  k  Spandao  Hk 
Stettin  comme  prisonnier  d'etat  Mais  en  1810  il  prit  one 
part  si  actiye  k  la  nouyeUe  institution  des  municipalites,  et 
en  1813  k  I'organisation  de  la  landwehr^  que  le  roi  de 
Prussereconnaissantlui  octroyale  litre  deooiueU^decoi»- 
merce,  c*est^-direune  de  oessayonnettes  4  yilains  k  Paide 
desqudles  les  souyerains  du  Nord  sattsfont  economiqoe- 
ment  les  petites  yanites  de  la  bourgeoisie.  Plus  lard ,  Cob* 
tessa  ne  s'occupa  plus  quede  trayanx  litteraires ;  et  il  moo- 
rut  le  11  septembre  1825,  dans  sa  terre  de  Uebenthal,  en 
SUesie. 

L*eieyation  de  son  Ame ,  sa  chalenreuse  sensibilite  pour  le 
beau  et  le  bon ,  se  reflechissent  yiyement  dans  ses  poenes, 
qui  brillent  en  outre  par  beaucoop  d*originalite,  par  one 
grande  purete  de  style  et  par  une  rare  ricbesse  d*images.Oi 
a  de  Ini  £e  Tombeau^  ou  AmitU  et  Anumr  ( 1792 ) ;  Al- 
manzor  (1808),  nouyeUe  qu'il  ecriyit  pendant  sa  detaboa, 
ayec  un  crayon  de  mine  de  plomb ,  sur  les  marges  d*oB  Bfre 
imprime;  un  drame  historique,  Ai/red  (1809);  Le  Barm 
et  son  Neveu  (  Breslau ,  1824 ) ,  et  il  publia  en  societe  sfec 
SOD  Mre^Jeux  et  JMcits  dramatiquet  (2yol.,  Hhvchberf, 
1812-14). 

CONTESSA  (  CHARUtt-WaBEUi  SAUCE-),  fr^  da 
precedent,  romander  et  poete  comique,  naqnit  le  19  aoAt 
1777 ,  k  Hirscbberg,  et  hit  au  college  le  camarade  de  cbsni- 
bree  de  Houwald.  En  1797  il  suiylt  les  cours  de  Poniyer- 
site  de  Halle,  alia  plus  tard  terminer  ses  etudes  k  GoMa- 
gue,  et  yecut  ensuite 4  Weimar  et  k  Berlin.  En  demicrtiea, 
il  babita  Neuhaus,  terre  situee  prte  de  Lubben  et  apptite- 
nant  k  son  &mi  Houwald.  II  mourut  le  2  juin  182S,  k  BertJa. 
Ses  romans  et  ses  nouyelles  se  distinguent  par  une  grande 
sensibilite,  par  une  douce  gaiete;  dans  ses  comedies,  et  le 
nombre  en  est  considerable ,  il  est  toujours  ingenieox  et  d^ 
licat;  son  style  est  pur  ^  son  yers  coule  de  souroe.  Noes 
dterons,  entre  autres,  VEnigme,  Le  Bavard  tntemm^, 
et  Le  Talisman. 

II  publia  aussi ,  en  sodete  ayec  Hoffmann  et  Fooqoe ,  dei 
Conies  pour  les  petits  Bryants.  11  etait  de  plus  exceUeot 
pdntre  de  paysages,  et  dans  Les  Fr^es  Sirapkm  Hoff- 
mann a  parfoitement  depdnt,  sous  le  nom  de  Sylyestre,te8 
caractere  heureui  et  tout  k  fait  exempt  de  pretentions.  Soo 
ami  Houwald  a  donne  une  edition  complete  de  ses  oeimes 
(2yoI.,  Leipzig,  1826). 

CONTESTATION  ( du  Utin  contestatio ) ,  contrMiic- 
tion, dispute,  debat  sur quelque chose.  Toute ^scosdoa 
degenere  en  general  en  contestation ;  si  oes  contestatioai  se 
rapportent  k  des  interets  contraircs,  eltesdonnent  Hen  4  dei 
proces.  Les  contestations  entre  puissances  amenent  paKiM 
la  guerre.  En  jurisprudence,  on  nommait  autrefois  contes- 
tation en  cause  le  premier  reglement  oo  appohitement  qui 
intenrenait  sur  les  demandea  et  defenses  des  parties.  Ataot 
la  contestation  en  cause,  on  ne  pouyait  point  appeler,  d 
apres  la  contestation  en  cause  on  ne  pouyait  plus  rtoiser  le 
juge.  On  n'etait  cense  eonstitue  en  mauyaise  foi  cbes  les 
Romains  que  du  jour  de  la  contestation  en  cause,  et  non  pes 
du  jour  de  la  demande.  II  n'en  est  plus  de  meme  cbei  boos; 
comtestatUm  plus  ample  signifiait  une  phis  ample  infor- 
mation.  

CONTEUR.  Jusqu'au  rigne  de  Francois  I*'  on  afipels 
eonteurs  ou  conteourSf  des  furceurs,  des  liistrioos,  dei 
jongleurs,  qui  inyentaient,  qui  improyisaient  des  contei 
qu'ilschantaient,  quMls  redtaienten  public  oa  dans  les  chA- 
teaux.  Leurs  contes  difleraient  de  ceuxdes  trouveres, 
quietaientenyers,  etqu'Us  nese  fiidsaienl  pasaerapuleaoiii 
de  ddbiter.  De  Ui  yient  que  le  mot  eanteur  est  quelqoefcii 
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cmpkyy^  tuuHitenmif^li  se  pnod  «b  mamraiM  part.  Cest 
un  eomimtr,  ne  vous if  JUz  pas,  dit-on  d*iiii  homnie  qui 
manque  &8a parole »  qui  ne  ditrieiideTrai,de8^iieax,  de 
aolide.  On  appeUe  encore  proTerbialement  conieur  de  sat' 
neiies,  eonteur  de  fagots,  un  bonune  qui  oonte  des  baga- 
teUes,  des  niaiseriesy  ou  dea  cboses  incroyables ;  conieur 
deJUwretteSf  celui  qui  ci^le  les  Temmes ;  et  Ton  dit  qu*une 
femme  s*en  fait  conter,  quand  elle  aime  qu*on  lui  en  conte, 
qu'oB  U  ci^le. 

Aox  quality  qu'on  exige  dans  un  conte  et  dans  la  ma- 
nure de  le  faire  ou  de  le  dire,  il  n'est  pas ^tonnantlque 
le  nombre  des  bans  eonteurs  soit  si  rare ,  surtout  atgour- 
dlini  od  le  trayail  de  cabinet,  Ptiabitude  ou  lan^cessit^  des 
occupations  sMeuses  dispose  pen  les  jeones  gens  aux  rda- 
tiocis  sodales.  Quand  on  d^line ,  quand  on  Yieiilit ,  on 
aime  ^  fiure,  h  eoteodie  des  contas.  Les  yieillarda ,  les  Toya- 
geors,  les  andens  militaires,  sont  contours ;  ils  se  plaisent 
Il  raecmter  ks  arentures  de  leur  jeune  temps,  leurs  nau- 
frages  et  leurs  bataiiles ;  mais  ils  sont  quelquefois  de  fort  en- 
nutfeux  conteun,  surtout  bHIs  content  defil  en  cAguklle^ 
sans  ootiUer  les  moindres  drconstances.  On  dit,  au  contraire, 
d'on  bomme  qui  conte  ayec  grAce ,  avec  esprit ,  qui  sait  bro- 
der  un  conte  :  <fest  un  agriable  conteur;  il  s*entend  bien 
it /aire  un  conte.  Plus  d*un  ouTrage  p^riodique  et  Iitt6- 
raire  en  France  a  port^  le  titre  de  Conteur, 

En  termes  de  coutume,  et  particuli^rement  en  Normandie, 
on  nommait  conteur  ou  conteor  TaTocat  ou'le  procureur 
charge  de  r^ter  les  fails  d*un  procte  deiant  les  juges. 

H.  AoniFFRBT. 

CONTEXTURE  (de  eontextura,  fait  de  contexere, 
ourdir,  tier),  union  des  tissus  et  de  leurs  parties  accessoires. 
Ce  mot  n*est  usit^  que  dans  son  application  aux  difliferentes 
parties  d'un  discours ,  dont  il  exprime  la  liaison  et  Tarran- 
geoMnt.  Nous  ferons  reroarquer,  d'aprte  Roubaud,  que 
qiKNqull  ait  pour  synonyme  le  mot  texture ,  cependant  il 
exprime  plus  distinctement  Tensemble  ou  le  r^sultat  des 
parties  combine  ou  des  ddails.  Texture  se  dit  d*une  par- 
tie ,  et  contexture  de  toutes  les  parties  ou  du  tout.  Ce  sont 
\k  les  acceptions  les  plus  gin^nUes,  r^uKant  de  leur  exa- 
mea  coraparatif . 

Au  propre,  on  dit,  dans  les  sciences  des  corps  organist, 
la  contexture  des  T^g6taux  et  des  animaux ,  pour  exprimer 
la  eombinaison  des  tissus  simples  ou  plus  ou  moins  com- 
post avec  tea  fluidesqui  les  p^n^trent  etles  divers  produits 
qui  en  toianent :  on  fait  dans  ce  cas  abstraction  des  formes 
organiques  que  rev6tent  les  parties.  On  ne  pent  ainsi  con- 
fondre  le  mot  contexture  avec  texture^  qui  se  dit  de  Tar- 
rangement  propre  aux  tissus ,  ni  avec  le  mot  organitation 
ou  construction  organique,  par  lequel  sont  indiquds  tous  les 
caract^res  qui  se  rattacbent  k  Vidie  gfa^rale  de  fonne. 

L.  Laurent. 
(Xmn  ( Princes  de  BOURBON- ) ,  branche  cadette  deia 
mataon  ile  Bourbon-Co  nd^.  Ces  princes  empmnt^rent  leur 
titre  du  bourg  de  Conti-sur-Selle ,  entre  Amiens  ei  Montdi- 
dier,  qui  ^tait  entr^  dans  les  domaines  de  la  maison  de 
Bourbon  par  le  manage  d*£l^nore  de  Roye  arec  Louis  de 
Bourbon ,  premier  prince  de  Cond^,  et  onclede  Henri  IV : 
ce  fief  fut  6rig6  en  prindpaut^  en  fateur  d*Armand  ob  Boor- 
ntm ,  second  fils  de  Henri  11,  prince  de  Cond^ ,  et  Mre  cadet 
du  grand  Cond^ 

Armand,  dou^  d*une  physionomie  agrteUe  et  asset  spiri- 
toelle ,  mais  faible  de  complexion  et  contrefait  de  taille,  fut 
destine  k  P^tat  eccl^siastique.  Ag6  de  dix-neuf  k  vingt  ans 
lorsque  delate  la  guerre  de  la  Fronde,  il  fut  entraM  k  y 
}ouer  un  rOle  actif,  par  jalousie  contra  son  fr^  aln^  dont 
la  glotre  miHtairo  Pofftusquait,  et  par  complaisance  pour  sa 
aaiir,  la  belle  ducbessede  LonguoTille,  que  lui  ^  le 
grand  Cond^  ahnaient  antrement  qu*en  fr^res,  s'il  fiuit  en 
croire  les  pamphlets  eties.cliansons  du  temps,  autorif^,  du 
rcste,  UB  pen  suspectes.  ContI,  durant  le  si^  de  Paris 
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(1649 ),  fut  ^u  gdn^ral  de  Parm^e  du  pariement,  oppose  k 
rarmte  de  la  cour,  que  oommandait  son  fr^;  ses  talents, 
moins  que  m6diocres ,  ne  lui  permettaient  gutee  de  soutenir 
une  telle  concurrence,  et  les  T^ritables  gto^raux  ^talent  le 
coadjuteur  ^  M*^  de  Longnerille.  Paris,  toutefois,  ne  fut 
point  pris ,  et  une  transaction  termina  cette  lutte  peu  meur- 
tritoe.  La  guerre  des  intrigues  rempla^  cdle  des  armes. 
Conti  s^^tait  r6ooncili6  avec  son  fr^re,  et  Toulait  I'aider  k 
dominer  la  cour,  esp^rant  obtenir  pour  son  compte  ie  cba- 
peau  de  cardinal;  mais  dans  des  combats  de  cette  nature 
le  fougueux  ? ainqueur  de  Roaoi  et  ses  aUi^  de?aient  suc- 
comber  derant  le  rus6  Mazarin.  Cond^,  Conti  et  leur 
beau-6^re  ( le  due  de  Longuerille),  furent  arr6t^  par  sur- 
prise au  Palais-Royal  ( 1050 ;,  et  detenus  pendant  treize  mois, 
d'abord  k  Vincennes,  ensuite  au  Hayre.  La  coalition  du  parti 
parlementairo  et  de  la  haute  noblesse  lira  enHn  les  princes  de 
leur  prison.  Depuis  ce  temps  Conti  ne  figura  plus  que  d'une 
mani^  trto-secondaire  sur  la  sctoe  politique,  bien  qu'il 
eAt  abandonn^  sans  retour  P^glise  pour  le  sidclt :  il  se  rap- 
procba  du  cardinal  Mazarin ,  son  ancien  ennemi,  et  ^pousa 
la  ni^  de  ce  ministre ,  M*^*  Martinozzi.  Mazarin  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Guienne ,  puis  celui  du  Langoedoc ;  il 
prit  part  k  la  guerre  centre  TEspagne  et  ses  alll^,  de  1654 
k  1657 ,  et  mourut  en  1666 ,  k  PIkge  de  trente*8ept  ans,  aprte 
avoir  partag^  la  conversion  et  imit^  la  pMt^  exalte  de  sa 
soeur,  M*^  de  Longueville. 

Franfois-Louis  ob  Bodrbon,  second  fils  d^Armand,  ct 
prince  de  Conti  aprte  la  mort  de  son  fr^  atn^ :  c^est  Fliomme 
le  plus  remarquable  qu'ait  produit  cette  branche.  Le  due  de 
Saint-Simon,  ce  grand  d^molisseur  de  renomm^,  fait  de 
ce  prince  un  ^oge  sans  bornes  et  sans  restriction.  Aim^  et 
estim^  de  tous,  de  la  cour,  du  pariement,  du  peuple ,  Fran- 
9ois  de  Conti ,  malgr^  cette  popularity,  ou  peut-ftre  k  cause 
de  cette  popularity,  Ibt  toujours  auprte  de  Louis  XIV  en 
^tat  de  suspicion  et  de  disgrace  :  le  roi  ne  voulut  jamais 
lui  permettre  de  ddployer  ses  brillantes  quality  sur  un 
grand  thMtre,  et  ne  ltd  accorda  point  de  commandement 
sup^rieur  dans  les  armte  fhm^ses.  Le  bruit  de  son  ro^- 
rite  s'^tait  cependant  r^pandu  bors  de  France;  car  la  cou- 
ronne  de  Pologne  lui  fbt  oflerte  aprto  la  mort  du  grand 
Sobieski  :  die  ne  fut  point  toutefoisposte  sur  son  front,  la 
migorit^de  la  nation  polonaise  s'^tant  prononc^e  en  faveur 
de  r^lecteur  de  Saxe,  Auguste  IL  Fran^-Louis  mourut 
en  1709. 

Son  petit-fils,  Louis- Francois,  n^  en  1717,  le  distingua 
dans  les  campagnes  dUtalie,d*Allemagne  et  des  Pays-Bas, 
en  1744,  1745  et  1746;  il  commanda  en  chef  dans  le  Pig- 
ment en  1744,  et  y  gagna  la  bataille  de  Coni  8ur  les  Imp^- 
riaux ;  il  prit  Mens  durant  la  cdl^re  campagne  de  Fontenoy. 
Lorsque  les  idto  philosophiques  du  dix-huititoie  siMe  com- 
menc^rent  k  sortir  des  livres  pour  descendre  sur  le  terrain 
des  fiuts,  le  prince  Louis-Francois  se  montre  un  chaud  d^ 
fenseur  dee  abus,  et  coopte  toergiquement  k  la  chute  du 
sage  et  vertueux  ministre Turgot  II  sunr^cnt  peu  ^  ce  de- 
plorable triomphe.  II  mourut  en  1776. 

Louis-FranfoiS'Josephf  fils  du  prMdent,  n^  le  t*'  sep- 
tembre  1734,  montra  d*abord  les  mteies  sentiments  poli- 
tiques  que  son  p^  :  il  combattit  les  commencements  de  la 
Revolution,  sans  que  ses  opinions  eussent  beaucoup  de  re- 
tentissement;  mais  lorsqu'il  vit  le  parti  populaire  conqiidrir 
un  ascendant  irresistible,  U  prMaserment  k  la  constitution, 
s*efla^  compietement,  et  n'teigra  pas,  proteblement  a 
cause  de  sa  faible  sant^.  En  1793,  par  suite  du  d^cret  lanc^ 
par  la  Convention  nationale  centre  les  Bourbons  rest^  en 
France,  il  tai  arr^  conduit  k  Marseille,  et  detenu  au  fort 
Saint-Jean,  puis  traduit  en  Jugement.  11  ne  s'^talt  point 
m^li  d'intrignes  contre-r^volutionnaires;  mais  Tinnocencc 
etait  trop  souvent  une  garantie  impuissante  en  ces  jours  ter- 
ribles.  II  eut  toutefois  le  bonlieur  d*6tre  acquitt^,  et  ce  des- 
cendant des  rois,  r^uit  4 1'indigencc  par  la  saisie  de  ses  pro- 
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pri^tte  dt  let  catastrophes  du  tamps,  re^du  goavememeiit 
r^pubUcain  des  saooors  p^coniaires.  Aprte  la  IS  (hictidor, 
une  loi  ayant  tMumi  da  tarriioira  firan^s  tons  las  membras 
da  rex-ftmiUa  royala,  la  princa  Loois-Fraii^g-Joseph  sa 
retira  en  Espagae,  oti  il  moumt  :  avea  lui  8*<$taigiiit  obicii- 
r^ent  la  brancba  da  Boarbon-gonti.     Hasri  Mahthi . 

CONTI  ( AjiTomo  SCHINELIiA-),  ii4  k  Padooe,  en  1677, 
avait  audi^  les  sciences  exactes  en  mdina  temps  qua  la  tb6o- 
logie,  et  s'attira  bient^t  par  ses  reeherches  math^raatiques 
TattentioB  de  Newton.  Ranonfant  k  la  carri^ra  aod^sias- 
tique,  parce  qu'il  loi  r^pugnait  d*entendra  en  confession,  il 
Tint  k  Paris  en  1713,  et  sa  rendit  en  1715  k  Londres,  od, 
sur  la  proposition  de  Newton,  il  (Ut  nomm^  membra  da 
la  Sod^t^  Royale.  M^  k  la  qoereUe  qoi  ^ata  antra  Leib- 
nitz et  Newton,  il  ne  satisfit  ni  Tun  ni  Taatra,  en  s'aflbr- 
fant  de  ne  d^plaire  k  aucun  d'eux.  La  fkiUessa  de  sa  sant^ 
le  contraignit  en  1726  k  cbercher  de  nouTeau  le  dimat  plot 
doux  de  son  pays,  et  k  partir  da  cdta  dpoqne  il  habtta  la 
plopart  du  temps  Venise,  enti^rement  oocup^  de  traTaux 
litt^raires  ou  po^tiques ,  et  moumt  en  1749,  a  Padoue.  Le 
plus  connu  de  ses  ouTrages  est  sun  grand  poeme,  //  Globo 
di  Vemere,  dans  lequel  il  s'est  attach^  k  d^Telopper  et  ren- 
dre  sensibles  quelques  id^  de  Platon  sur  la  beau.  On 
trouve  an  lui  moins  un  poete  cr^ateur  qu'un  penseur  abs- 
trait,  et  on  reprocba  k  son  style,  malgr^  toute  son  Margie,  da 
n*£tre  point  eKemptd'emprunts  fails  aax  langues^trang^res. 

CONTIGUITY.  Ca  terme  marque  T^tat  de  denx 
choses  qui  se  toucbent  sans  sa  tenir,  et  qu'on  pent  s^parer 
sans  d^cbirement.  Ce  nom  est  usit^  dans  ca  sens  en  anato- 
mie  par  opposition  kconiinuitd,  Les  surfaces  de toutes 
les  parties  moUes  ou  dures  des  animaux  qui  se  meuient  les 
unes  sur  les  autres  dans  les  mouvements  d'expan8k>n,  de 
ballottement  et  de  traction  dans  tons  les  sens,  ^tant  libres 
de  toute  adb^ence,  sunt  entra  alias  dans  das  rapports  de 
coniiguiU  qui  facilitent  leurs  fonctions.  Ces  surfaces  oonti- 
gues  sont  obserrables  dans  toutes  les  articulations  plus 
ou  moins  mobiles  du  squeletta  des  animaux  Teri^r4  et 
autres  appareils ,  dans  1^  grandes  aaviUte  splanchniqaes  et 
sur  une  portion  des  viso^vs  et  autres  organes  qui  y  sont 
ooatenns.  EUes  apparttennant  k  des  membranes  connoes 
sous  les  noms  de  s^euses  et  de  synovkUa,  parce  qu*elles 
sont  lubrifi^  par  des  fluides  appel^  sirosiU  et  synovie, 
Catte  addition  d'un  fluide  pins  ou  moins  aqueux  on  yisqueux, 
r^pandu  en  nappe  l^^re,  aux  surfaces  correspondantes, 
favorisa  les  mouyements  d*une  part,  et  de  Tautre  s'oppose 
k  ce  qu'il  s*6tablissa  des  adh^enees  pendant  le  repos  des 
parties.  Lorsque  toutes  oes  parties  mobiles  les  unes  sur  les 
autres,  qui  n*ont  entra  eUes  que  des  rapports  de  contfgoH^, 
restent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  une  im- 
mobility comply,  ou  lorsqu'il  sument  des  inflammations 
des  surfaces  contiguiis,  il  se  forma  des  adb^rences  qui  sont 
d^sign^es  sous  diTan  noms.  Alors  la  contiguity  n*existe 
plus,  du  moins  sur  tous  les  points,  et  il  y  a  continuity, 
Les  jointures  ou  articulations  mobiles  des  os  du  squeletta 
dont  les  surfoces  sont  libres  sont  appall  dkarthroses  de 
contiguity,  par  opposition  4  cdles  mobiles  anssi,  raais  dont 
les  surlaces  sont  adb4iantaa,  qui  ont  re^u  la  nom  de  diar- 
throses  de  conlinuii^.  Cast  par  das  oonsid^ations  analogues 
qu'en  botanique  on  dlstiagiia  les  Opines,  qui  sont  continues 
a?ec  la  tige,  das  aiguillons,  qui  na  sont  que  contigns.  On 
dil  aussi  deux  jardins  ccntigus,  ale.  L.  Laorert. 

CONTINENCE.  La  mot  oontlnenea  est  la  d^'gnation 
pbilosopbiqne  dfe  catte  abstinence  de  Tolupt^  que  la  reli- 
gion present  oomma  Tertu,  sons  le  nom  dechastet^. 
Toutefois  do^n  remarqnar  que  ca  dernier  terme  exprime 
beauooup  plus  qua  l*antre.  Continence  s*entend  de  Facte 
procr^taur,  dont  on  sa  prira  ou  dont  on  use  avec  reserve 
dans  rint^r«t  de  I'^nergia  yirila  ou  de  la  progteiture,  tan- 
dls  qua  la  mot  ehoiteii,  enrisageant  le  m«ma  objet  sous  le 
rapport  djB  la  purati^  et  da  rinnooance  des  sontfiments ,  ^ap- 
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pllqueaux  peBs4aa autant  qn*4  VMt  wlbme,  an  sotmofr 
comma  4  respAnanoe,  anx  tMaments  comma  aux  manl^res, 
at  an  atyla  comma  aux  paroles.  On  pant  Mre  continent  sans 
4tra  chaste,  cbasta  sans  6tre  conlinent. 

La  continence  est  quant  4  Punion  des  sexes  ce  qo'est 
la  di4ta  4  I'^rd  des  ailments,  abstinence  ou  JeAne.  La 
oontlnenea  absolue  est  pour  certaines  personnes  un  devoir 
oblige  ou  eonsenti.  Les  prdtres  cathoilqoes  romalns  foot 
Yoou  d'^temelle  continence,  serment  trop  souvoit  irrdUcbi 
00  trop  UH  jur6  pour  que  l*toergia  corpordle  et  I'exigeoce 
daa  passions  na  le  (4ssent  pas  quelqueMs  maudire  ou  foos- 
ser.  Cast  an  lourd  (ardeau  dans  la  solitude ,  c*est  un  plus 
dangerenx  tonrment  dans  le  monde  social.  A  ceux  qu*eUe 
▼out  continents,  la  religion  prescrit  le  jeOne,  rabstiuence,  et 
das  aust^rit^  au  moyen  desqueHea  le  corps  est  affaibfi  et 
les  passions  amortles;  elle  commando  la  retraite,  c'est-^-diie 
la  fulta  du  monde  et  da  ses  sMuctions;  de  plus,alle  conseille 
da  pieuses  mMltations,  la  pri4ro  et  le  recueillement,  pr^- 
cupations  qui  d^tonment  Tesprit  des  suggestions  des  seas. 
La  c^libataire  laic  n'a  point  de  voenx  4  rompre  s'il  cesse 
d'etre  continent;  mais  sll  n'a  point  de  serment  4  enfreindre, 
il  a  das  deToirs  sodaox  4  respecter :  il  ne  pent  cesser  d'etre 
continent  sans  blesser  les  moeurs  pubHques,  et  sans  troobler 
Tordra  ^tabU  par  les  lois  et  fond^  sur  les  croyances.  Poiat 
de  milieu  pour  lui  :  il  flint  qu*ll  s^ulse,  qu'il  sfme  le  seas- 
dale  on  qu*il  sollidte  et  partage  un  papjure ;  apr^  ceU  Tiea- 
nent  les  mensonges ,  cort^e  oblige  de  toute  action  r^pr^ 
liensible;  apr4s  vient  Tinconstance,  fruit  d'une  liberty  sans 
frein,  et  l*une  des  grandes  mis^res  de  noire  nature. 

La  continence  absoloe  est-«lle  possible?  On  a  soaTeat 
ni^  que  I'extrtoM  continence  tdi  longtemps  compatible  avec 
V(M  de  sant^;  on  a  dit  qu^elle  ^it  inobserrable  quant  aox 
-bommes  jeones  ci  bien  organist ,  purs  d'infirmit^  eC  de 
maladies.  On  ne  doit  la  consld^rer  que  comme  une  verta; 
et  qoalle  est  done  la  vertnqui  aille  sans  force  et  sans  sa- 
crificaf  n  en  est  des  Tortus  comme  du  g^nie,  laur  digse 
ooropagnon  at  partbis  leur.auxSKaire  :  il  lour  IM  un  bat 
dMgn^  par  des  oenronnes,  I'espoir  comme  la  Tokmt^  de 
las  attaii^re  et  da  les  mMtar ;  sans  efforts  et  sans  esp^rance, 
quels  obtacles  a-t-on  jamais  surmont^,  et  quelles  cooron- 
nes  a-t-on  ceintas? 

La  contention  babituelle  de  Tesprit ,  Toil4  le  plus  sftr 
garant  de  la  poret^  des  mcmirs.  Cbarles  xn  ^talt  iTone 
continence  incroyable  chex  un  prince.  Constamment  pr^- 
cup^  dMd^  da  gloire,  d^entreprisas  et  de  conqu^les,  la 
m4ma  f4scination  qui  le  faisait  perdre  aux  6cbecs ,  poor 
trop  d^mir  et  trop  ayancer  son  roi,  le  rendait  d*une  no- 
d^tion  parfaite  en  fait  de  passions.  On  exalte  la  conti- 
nence da  Bayard  la  jour  d*une  Yictolre;  on  prodigue  les 
m6mes  admirations  4  Napoleon,  4  Turenne  et  4  Tingt  autr» 
guerriers.  Eloges  outr^s,  louanges  irr^fl^bies.  Obex  un  cbd 
d'arm^,  ehez  un  gte^ral  plein  d*ambltion,  cliez  un  prince 
assi^6  de  soUidtudes,  la  continence,  toin  d^^tre  une  veitu, 
n'a  pas  mtone  le  m^te  d'un  sacrifice  :  c^est  une  n^oesstt^. 
Si  ja  oonnaissais  une  Didon  on  une  Hermlone,  je  la  dissoa- 
derais  da  fixer  son  ehoix  sur  un  roi  qui  mMite  la  fondatioo 
d'un  royaume  on  qui  aspire  4  Tasserrlssement  de  qoelque 
penplada  :  un  tel  roi  neglige  les  femmes  et  perd  ki  sfennc 

L'amour  n'a  pas  de  plus  mortel  adversaire  que  les  medita- 
tions dont  il  n'est  pas  I'objet.  Un  autre  grand  prdscrtatif,  ce 
sont  leschi^rlns,  snrtout  s'il  s'y  joint  des  priTations.  11  estdes 
iadividns  dont  Tiropoissance  pi^aturto  n'a  pas  eu  d'autres 
caoaes.  On  compf^id  als^ment  que  ce  n'est  point  un  tnoTcn 
de  continence  qu'on  indiqua,  c'est  tout  simplement  on  fait 
4  constater.  La  fatigue  corporelle  a  quelquefois  dtt^  d*ufl 
grand  secours  poor  la  sagesee.  AussI,  beaucoup  de  congrega- 
tions et  de  oouvents  ont-ils  fait  une  r^e  s^t^  du  travail, 
les  nioines  de  la  Trappe  surtont.  Ce  n'cst  point  duranl  les 
marches  forc^es  que  le  soMat  songe  k  enfrcindrc  le  c^libat, 
c'est  dans  I'oisivete  des  gamisons-  ce  n'est  point  4  CumeSi 
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cM  k  GapoM.  ITa  4e  Mt  %ieat  mattrM,  qui  a  ooimu  les 
aecrali  de  miHetenttles  et  let  Uoenees  de  dm\  r^Yolutlonft, 
mm*  noontaHy  ptflmt  6m  fureon  de  ronanisme  et  de  see 
daofin  fendttt  phis  grandt  par  le  myst^,  Taaeedote  que 
rtkd  I  urn  p^  f«yait  ton  fib  d^pMr  de  Joor  ea  jour,  sob 
oarpi  tfamaifrir,  aa  OratdieMr  ae  perdre,  aes  jambea  refuser 
I'dtrfitaanee  el  sea  praneUea  sT^lai^  oorame  sliest  ea  lever 
aalitairt.  La  pMear  de  ce  Ilia  ehM ,  aon  indolaDGe,  aa  Ad- 
lileiai ,  aa  tadliiniild  et  sa  sanTagerie,  luf  )asque  alora  ai  gai 
d  ai  twtNdaal,  Ifttpiialeiit  de  yiyu  inqot^Uides.  Qii'a4-ti 
datte>  et  ipM  MreY  Sans  a^anMer  k  riea  de  precis,  oD^pid- 
salt  toales  lea  oo^jeetures,  et  eependant  le  mal  empirait; 
la  jeme  booMie  afait  qviiiie  ans.  Una  foia  dans  les  confi* 
daMea  de  aa  (anlUe,  le  laMeeki  mit  promptemeiit  sur  les 
traces  da  mal,  et  il  indkiiia  pour  vemMe  fexerdce  le  plus 
fatigaant  qii'oii  pourrait  trouver.  BientM  le  pto  eut  pris  sa 
rtaokitionetdaan^  sea  oidies....  Le  lendeiMii&  dto  le  point 
<lii  jour  daax  eberaiuL  toot  ^qoipte  attendalent  k  la  porta 
dtt  maaoir  i  le  jeune  homaie ,  sen  pr^eao  et  encore  tout 
eadormi,  ftit  plac^  malgr^  lui  sur  Tun  des  coursiers ;  le  p^ 
Ftatre.  MaiateaaBt  aons  galepoast  Long  voyage 
lea  Pyr6a6ea,  d'oii  Fentat  aprte  six  senalnea  revint 
gaM  «i  conig6. 

La  ooMtineneeestunpr^ceptedeiigaenrpofBrqiiicoiique  a 
beaon  d'^nergie  poor  eombattre,  pour  eonoonrir  oo  rois- 
ter :  fatbttte  doit  raster  cliaste  avant  la  Intte  oo  le  con- 
oowa,  oomme  le  guerrier  la  veflle  d*nfie  bataille,  cooMne  le 
dtoyee  ao  aem  dhine  ^idteie  ou  d'oae  contagioB;  H  en 
est  de  nataie  de  tontes  les  oceasions  on  il  fiMit  montrer  dn 
eo«rage  o«  de  raadaoe. 

Oetia  aMeation  a  pen  de  in^rHe  eteomporte  pen  de  eom- 
bals  aprte  cfnquante  ans  et  avant  vlngt-cinq;  mais  de  trente 
k  qnarante  ans,  en  doH  la  ranger  parmi  les  verttts,  tant  il 
eat  rare  el  dtficHe  qu^oo  oppose  k  I'ardeor  des  sens  cette 
miaae  ^nergie  qra  la  fomente.  Au  reste,  tout  depend  de 
r»aage  qu'on  foH  de  la  vie,  dn  enecte  des  premieres  tuttes, 
dea  liabftndes  oondad^es,  et  surtont  de  cette  defiance  salu- 
taiie  dont  les  pliM  inr^prodiaUes  ne  dohrent  jamais  se  d^- 
partSr.  11  est  ^  horames  qui  ont  pay6  un  seni  moment 
dlmprQdeiieedVme  renonmi^  de  aainteU  ch^rement  acqnise 
par  vingt  ans  d'ausl^iiMs.  On  en  a  vn  commencer  k  de- 
venir  coupables  k  un  Age  od  la  foule  se  corrige  ou  se  repent ; 
parce  que  les  passions  survivent  sonvent  k  la  foi ,  le  seul 
frete  qui  les  trouve  dodles. 

La  continence  est  phis  p^nfMe  k  lliomme  qu*k  la  femme, 
ot  eela  ponr  dea  n^sons  mat^elles.  An  reste,  corome  nous 
abstraction  de  V€tM,  dc  veuvi^e,  nous  pouvons  affir- 
que  la  femme  qni  reste  pure  k  vingt-cinq  ans  pourrait 
elforta  demenrer  diaste  tonte  sa  vie;  assertion  qui 
appliqate  k  lliomme  serait  d^entie  par  ies  faHs. 

Les  seas  sont  molns  domptables  dans  les  climats  chauds 
que  sons  des  zones  plus  frotdes,  et  plus  tyranniques  au 
prtatenpa  qu*en  toute  autre  saisen.  Cest  mtoie  k  cette  con- 
sidtratioB  que  qnelques  phflosophes  rattaclient  llnstHotlon 
da  ear^ne.  Mais  si  Ton  r^fl^iit  qu*apr^  une  abstinence 
de  qoaranle  jours  on  passe  incontinent  k  une  alimentation 
copiease  et  succotente ;  si  Ton  tSent  oompte  des  experiences 
par  lesqocttes  Dodart  a  pronvd  que  quatre  ou  cinq  jours 
iprte  Piques  le  corps  a  d^^  repris  au  deU  de  ce  quil  avait 
perin  par  le  jetae,  on  en  Inf^rera  avec  raison  que  Tabsti- 
aeaee  dn  eartee  n*a  pas  sur  les  passions  les  effets  que  s*en 
proaaettaieat  les  concfles.  Une  nonniture  excltante  a  de 
pina  grands  eflets  diex  ceux  qui  en  ont  quelque  temps  perdu 
rfaaMtnde. 
Aa  rang  des  causes  qui  contrarlent  les  resolutions  de 
fiMit  placer  les  temperaments  sangnins  et  bOietix, 
qnietade  et  Toisfvete,  et  il  en  est  de  mdme  de 
eertatnesHMiadiesdela  peau.  On  doit  aurtout  redouter  les 
aolrea,  le  poisson,  les  coqnftlages,  les  tnifTes  et  les 
les  apiritneux,  les  paribms ,  les  bains  ft-^quents, 
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les  flriotions  et  le  massage ,  et  Ailr  le  s^our  des  eaux  tlier- 
malea  k  l*egal  dea  spectacles.  Quant  aiix  vins ,  ce  sont  des 
ennemis  quil  font  craindre,  moins  en  Aice  que  dans  reioi- 
gnement,  plutAt  le  lendemain  que  le  jour  meme ,  et  qui  sont 
plus  redoutables  IsoMs  que  confondus.  Les  imprudences 
conseiliees  par  llvresse  sont  ordinairementsteriles.  A  regard 
du  cafe  pnr,  et  surtout  quant  au  tabac  qu*on  aspire,  ils  mo- 
d^rent  les  desirs  sensuels  plutdt  qu*ils  ne  les  provoquent.  II 
en  est  tout  autrement  du  tabac  fbme,  cette  cause  crois- 
sante  d*excte  ftmestes.  Enfin,  le  ceiibat  sanls  iniraction  n*est 
vralment  praticable  que  pour  cenx-lJi  qui,  corome  nos  dignes 
cores  de  village,  fbient  les  spectacles  mondains  et  les  lec- 
tures frivoles ;  qid ,  dans  leurisolement,  ont  pour  gouvemante 
une  vieiUe  nonrrke,  nn  cbien  pour  fideie  suivant,  comme 
ocmstante  distraction  un  brevi^Jre,  pour  etude  assidue  des 
sermons,  un  jardin  k  embelHr  et  des  pauvres  k  consoler; 
qui  pour  tout  omement  et  toute  perspective  ont  fait  choix 
d'un  dirist  nu,  sans  Madeleine,  et  mtese  sans  vierges  saintes, 
fbsaent  des  vieiges  de  Rapbael.  Je  n*y  joindrais  pas  sans 
apprehension  le  minist^re  du  confessional,  tant  il  me  semble 
perilleux  pour  Fenekm  Inl-meme  de  recevoir  les  confidences 
des  innocentes  de  Saint-Cyr. 

Les  droits  legitimes  du  mariage  sonffrent  eux-memes  qnel- 
ques restrictions  eommandees  par  la  prudence,  notam- 
ment  dans  les  eas  snivants  :  1*  chaqne  fois  qu'il  y  a  com- 
nsencement  de  grossesse  on  conception,  prindpalement  s*il 
y  a  d^  eu  fiiusse-eoache,  et  qn'il  y  ait  lien  d*en  redouter 
la  recidive.  Pent-6tre  serai^fl  jnste  d'attribuer  la  moitie 
des  avortements  k  dea  impmdenoes  de  cette  nature  :  il  est 
dn  moins  certahi  que  les  sens  des  animaux  se  rendor- 
ment  dds  que  la  procreation  est  accomplie,  et  que  Tavor- 
tement  est  beaucoup  phis  frequent  dans  notre  espece.  On 
est  d'ailleurs  porte  k  croire  que  la  cause  dont  nous  par- 
Ions  a  de  Unfluence  sur  la  mortalite  dans  le  jeime  Age.  2**  La 
continence  est  necessaire  pendant  I'dlaitanent,  dans  la 
crainte  de  sopprfmer  la  secretion  dn  lait  on  d'alterer  la  na- 
ture de  ce  flcdde  precieux.  Malheur  aux  enfants  dent  les 
nourrices  ne  sont  pas  prudentes  1  n  est  d'antres  drcons- 
tances  d'abstention  nec^saire,  mais  qn*fl  est  superflu  d'hidi- 
quer.  Dans  les  saisons  chandes,  dans  les  mois  sans  r,  comme 
disent  qnelques-uns ,  durant  la  canicule,  comme  di|  le 
people,  on  ne  saurait  apporter  Crop  de  moderation  dans 
Tacte  dont  nous  parlous.  Nous  ne  dterons  qu*un  foit  k  Tap- 
pui  de  ce  conseil,  c^est  que  les  hommes  lc»  plus  forts,  les 
plus  sains  on  les  plus  intalligents  datent  presque  tons  des 
mofs  de  juillet,  d'aoOit  ou  de  septembre ;  je  veux  dire  qu*ils 
ont  ete  census  dans  les  mois  d'octobre ,  de  noverobre  ou 
de  decembre,  temps  de  Tannee  ok  l^bomme  a  non  le  plus 
de  desirs,  mais  le  plus  d'energie,  la  meilieure  digestion  et 
le  plus  long  sommeil.  Remarquex  aussi  quelle  grande  in- 
fluence a  sur  les  enfiuits  l^eu reuse  drconstance  d'etre  nes 
dans  les  beaux  jonrs,  alors  que  Pair  est  pur,  le  del  serein, 
ratmosphtee  douce  et  chaudet  I>*aprte  ce  qni  precede,  on 
voit  qu  il  est  dans  la  vie  un  certain  nombre  d'occasions  oil 
il  faut  preferer  le  nenuphar  k  la  vanille  ou  aux  truffes,  le 
lait  k  Talcool,  les  legumes  et  les  viandes  blanches  aux  epices 
et  aux  viandes  tres-fortes ,  et  k  retixir  de  Stoughton  Tor- 
geat  et  le  jcAne. 

On  a  soovent  remarque,  surtout  parml  les  detenus  et  les 
dottres ,  que  Textreme  continence  exaspere  les  passions  de 
toute  espece  :  presque  toujours  die  rend  halneux,  irasdble, 
faroudie,  prindpalement  dans  les  saisons  chaudes  et  dans 
les  temps  d^oragc ;  beaucoup  de  revoltes  intestines  n*ont 
pas  eu  d*autre  origine.  Les  hommes  bilieux ,  comme  plus 
ardents,  sont  alors  capables  de  se  livrer  aux  actions  les  plus 
deplorables,  moitie  honte,  moitie  fkrcur.  Qyant  k  ceux 
qu*on  designe  par  le  nora  de  mSlancoliques ,  ordinairement 
ih  sont  r^evahles  k  nne  excessive  continence  des  carac- 
teres  physiques  et  moraux  qui  les  rendent  tds.  L'extreme 
continence  a  qudquefois  produit  la  folic  veritable.  BulTon 
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a  <M  de  ce  fait  un  example  remarquable  :  c'^tait  on  pr6- 
tre.  Esqoirol  all^gue  aassi  quelques  cas  da  mtoie  genre , 
entre  antres  une  fiUe  nubile  qii'on  avait  renferm^e  dans  la 
maison  dlvry,  et  qui  ga^rit  en  sM^adant  Du  nombre 
des  foSes  que  pent  engendrer  une  continence  excessive,  pent- 
6tre  ne  devrait-on  pas  distraire  ces  manages  pr^coces,  sou- 
vent  si  mal  assortiSy  tissus  par  tant  d'amour,  bonheur  d^un 
printemps  si  cb^rement  pay^  par  des  larmes,  et  quelquefois 
niaudit  de  ceux  m6me  qui  lui  ont  dO  Texistence.  Ces  esti- 
mabies  folies  sont  bien  rares  dans  les  capitales,  et  c^est  ]k 
qu'on  va  s*en  pr^rrer  :  beaucoup  de  pdres  de  famiile  en- 
Toient  leurs  fils  k  Paris,  moins  quelquefois  pour  apprendre 
que  pour  oublier.  La  sagesse  a  done  aussi  ses  exc^  redou- 
tables.  Toutefbia,  le  sommeil  rem^e  aux  grandes  pri?ations 
par  des  songes  form^  des  reminiscences  enrichies  de  la 
Teilte;  et  les  songes ,  ces  romans  de  la  yie ,  ram^nent  h  la 
r^ite  par  une  route  sem^  de  mensonges. 

D^  Isidore  Bourdon. 

CONTINENT.  On  nomme  ainsi  les  plus  grands  espaces 
de  terre  que  Ton  puisse  parcourir  sans  traverser  des  mers , 
et  dont  retendue  paralt  6tre  hors  de  proportion  avec  celle 
des  plus  grandes  ties. 

QuoiquHl  n*7  ait  point  de  llmites  math^atiques  entre 
les  id^  de  terre ferme  et  d*ile< ,  Tusage  s'est  k  la  longue 
introduit  dans  les  Ungues  de  donner  k  dnq  grandes  masses 
de  terre  de  notre  globe  la  denomination  de  continent  ^ 
tare  ferme,  partie  du  monde  ou  partie  de  la  terre, 
L' As  ie,PAfriqueetrEurope  ferment  ce  qu'on  appelle 
Vancien  monde ;  I'A  m  e  r  i  q  u  e ,  divis^e  en  deux  continents, 
et  le  continent  austral  constituent  le  notiveau  monde.  Les 
anciens  ne  connaissaient  qu^nn  seul  grand  continent ;  Chris- 
tophe  Colombdecouviit  le  second,  et  ce  n^est  que  dans 
les  premieres  ann^es  du  dix-septi^e  si^cle  qu'il  fut  ques- 
tion d^itfi  troisi^me  ou  continent  austral,  situ^  dans  les  mers 
antipodes  de  TEurope.  L'exist^ce  d*un  continent  polaire 
antarctique  n^est point  encore  demontr^e. 

L^apparente  irregularity  dela  conformation  exterieore  des 
continents,  de  m^e  que  la  diversity  de  leur  membmre 
liorizontale,  disparaissent  ^'un  examen  plus  attentif  et  obdis- 
sent  k  certaines  lois  dont  les  causes  sont  d^jk  depuis  long- 
temps  Tobjet  de  meditations  profondes  de  la  part  des  sa- 
vants. Bacon  faisait  remarquer  que  les  continents  se  termi- 
nent  en  pointes  vers  la  mer  polaire  du  Sad,  tandis  qu'au 
Nord  ilsse  developpentde  la  mani^re  la  plus  large.  En  pour- 
suivant  cette  idee,  Forster  M.  le  premier  qui  pretendit  que 
les  pointes  meridionales  sont  les  extremltes  de  souievements 
roontagneux  continues  dans  la  direction  du  nord ,  que  le 
c6te  oriental  de  ces  extremites  on  pointes  meridionales  est 
toujours  flanque  d'archipels  plus  ou  moins  grands,  et  que 
le  c6te  occidental  est  toiiyours  creax  et  ecbancre  par  de 
grands  golfes.  Pallas,  entre  autres,  partageait  Tidee  de 
Forster.  StefTens  est  le  premier  qui  li  cet  egard  ait  emis  des 
idees  nouvelles.  U  montra  qu'li  bien  dire  il  n^existait  que 
trois  grands  continents,  composes  chacun  de  deux  divisions 
de  terre  reunies  par  unisthme,  voisin  d*un  c6te  d^an  ar- 
chipel  et  de  Tautre  d'une  presqn^Ue.  L'un  de  ces  continents 
est  par  consequent  PAmerique,  composee  de  TAmerique  du 
Noni  et  de  PAmerique  du  Sud  reunies  par  un  istbme  k  Vest 
duquel  on  troave  Tarchipel  des  Antilles  et  k  Touest  la  pres- 
qu^tle  de  Califomie.  Le  second  continent  se  compose  de 
TEurope,  y  compris  la  haute  Asie,  et  de  TAfrique;  il  est 
reuni  par  Hsthroe  de  Suez,  au  nord-ouest  duquel  on  trouve 
le  petit  archipel  greco-asiatique,  et  au  sud  est  TArabie  comma 
peninsule.  Le  troisi^me  continent  est  forme  par  le  reste  de 
I'Asie  et  par  la  terre  ferme  australe,  qu'unit  un  long  isthme , 
bien  que  posterieinrement  il  ait  ete  rompa  sur  un  grand 
nombre  de  points,  entre  Tarchipd  des  Indes  orientales  etia 
presqu'Ue  de  Pinde.  Mais  les  developpements  horizontaux 
des  continents  n*ont  pas  seuls  foumi  roati^re  k  reflexions ; 
il  en  a  ete  do  m^me  de  leurs  dimensions  verticales,  oil  Ton 
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s*est  eftorce  de  decoavrir  les  secrets  de  U  nature  dans  la 
simplidte  de  leurs  lois.  Les  sool^Tements  montagnenx  snr- 
tout  avaient  ete  Tobjet  d'etudes  approfondies  josqu'ii  ce  que 
Alex.  de.Humboldt,  exdteparlestravanxde  La  Place, 
ait  enrich!  la  geographic  physique  d*un  instrament  ayant 
pour  but  de  determiner  la  hauteur  moyenne  des  continents 
ou  la  hauteur  du  centre  de  gravite  de  leur  volume.  II  fixe 
la  iiauteur  moyenne  de  TEurope  k  300  metres,  cdk  de 
PAmerique  du  Nord  k  228 ,  celle  de  PAmerique  du  Sod  i 
345,  et  enfin  celle  de  PAsie  k  351.  La  Place  deiermlaait  le 
maximum  de  la  hauteur  moyenne  des  continents  k  looo 
metres;  mais  Humboldt  a  trouve  cette  evaluation  de  deux 
tiers  trop  forte.  Suivant  lui  la  hauteur  du  centre  de  gimviie 
du  volume  de  toutes  les  masses  continentales ,  k  Pexception 
de  PAfrique,  n'^t  que  de  307  metres  au-dessos  du  niveaa 
actuel  de  la  mer. 

On  appelle  continental t  par  opposition  k  i$uulaire ,  toot 
ce  qui  est  propre  k  la  terre  ferme;  et  on  designe  surtoat  par 
continent  hi  terre  ferme  d'Europe,  par  opposition  k  PAa- 
gleterre. 

CONTINENTAL  ( Systtoie  oo  Blocus ).  C'est  le  nom 
qu^on  donna  au  plan  forme  par  Napoleon  pour  exclure  fAo- 
gleterre  de  tout  rapport  avec  le  continent,  afin  de  la  forcer 
ainsi  tout  au  moins  k  conclure  la  patx  et  k  reconnaltre  les 
principes  de  droit  maritime  poses  lors  de  lapaix  d^trecht, 
surtout  relativement  aux  droits  des  neutres.  Ce  systtaie 
comment  par  le  cei^re  decret  de  Napoleon  date  de  Berfin 
21  octobre  1806,  qui  declarait  les  lies  Britanniqaes  en  dd 
de  blocus,  interdisait  toutes  relations  commerciales  avec  elles, 
ordonnalt  que  tout  sujet  anglais  qui  serait  rencontre  daas 
un  pays  occupe  par  les  troupes  f^an^ses  ou  par  oelles  des 
allies  de  la  France ,  serait  oonsidere  comma  prisonnier  de 
guerre ,  que  toutes  les  marchandises  appartenant  k  des  An- 
glais fussent  dedarees  de  bonne  prise,  et  prohibeit  dela 
mani^e  la  plus  absolue  la  vente  et  le  commerce  des  ma^ 
chandises  anglaises,  de  quelque  nature  qu'dles  fussent  Au- 
cun  navire  venant  directement  d*Angleterre  ou  des  ookMiies 
anglaises  ne  pouvait  etre  admis  dans  un  port  d'Eorope; 
et  tout  bfttiment  qui  chercherait  k  se  derober  k  Ydki  de 
ces  prescriptions  au  moyen  de  fausses  dedaratioas  derait 
etre  contisque  avec  sa  cargaison,  comme  propriety  britai- 
nique. 

L'Angleterre  ne  tarda  pomt  k  oser  de  represailles.  Par  m 
ordre  du  consdl  prive,  en  date  du  7  Janvier  1807,  il  fat  d6- 
fendu  k  tons  vaisseaux  neutres  d*aborder  dans  des  ports 
appartenant  k  la  France  ou  &  ses  allies  ou  bien  places  sons 
son  contr61e.  Tout  vaisseau  neutre  qui  essayerait  d'enfreiadfe 
cette  interdiction  devait  etre  confisque  avec  sa  cargaisoi. 
Un  second  ordre  du  conseil  prive,  en  date  du  1 1  novembre 
1807,  fut  encore  antrement  yexatoire  pour  le  commerce  des 
neutres :  il  soumettait  en  effet  tons  les  ports  et  places  de  la 
France  et  de  ses  allies ,  tant  en  Europe  qu*aax  colonies,  de 
meme  en  general  que  tout  pays  en  guerre  avec  PAngletent 
et  duqud  le  pavilion  anglais  etait  exdu ,  aux  monies  res- 
trictions que  s'ils  se  trouvaient  dans  Petat  de  blocus  le  pius 
rigoureux.  Tout  commerce  avec  les  marchandises  et  les 
produits  de  pays  places  dans  ces  conditions  etait  interdit, 
en  memo  temps  que  les  navires  employes  boumis  k  la  coo- 
fiscation.  Une  troisitoie'  deliberation  du  conseil  prive  de- 
dara  iliegale  toute  vente  de  vaisseaux  k  des  neutres  faite 
par  des  puissances  belligerantes,  et  annuU  d'avanoe  toute 
transmission  de  propriete  de  ce  genre  qa*on  cberdierait  4 
faire. 

A  ces  orders  in  council  la  France  repondit  par  de  nou- 
velles rigueurs.  Suivant  un  decret  de  Blilan ,  en  dale  du  17 
dccembre  1807 ,  aggrave  encore  par  un  second  decret  date 
des  Tuileries  le  1 1  Janvier  1808,  tout  bAtiment,  k  qudqoe  na- 
tion quMl  apparthit ,  etait  denationalise  du  moment  od  il 
avait  ete  visite  par  un  vaisseau  anglais,  ou  bien  avait  entre- 
pris  un  voyage  en  Angleterre,  oti  encore  avait  paytf  des 
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droits  qoelconques  au  goaveroement  angtais.  Pour  an^antir 
phis  sArement  encore  le  oommerce  britannique,  parat  le 
S  aottt  1810  le  tarif  de  Trianon,  relatifaux  deni^coloniales, 
^largi  encore  par  on  second  d^ret  en  date  da  1 2  septembre ; 
et  le  18  octobre  de  la  m^me  ann^  le  d^ret  de  Fontaine- 
Mean  ordonna  de  brOler  toutes  les  marchandises  anglaises 
qo*on  poorrait  trouTer;  d^cret  qui  devait  fttre  ex^cut^,  saut 
de  Mgires  modifications  /  dans  tons  les  £tats  alli^  de  la 
France.  Sans  doote  le  syst^me  continental  eat  pour  r^uttat 
de  proToqoer  snr  le  continent,  an  detriment  de  TAngleterre, 
la  creation  d'nn  grand  nombre  de  fabriqnes  en  tout  genre; 
par  contre,  le  prix  des  denrte  coloniales  attefgnit  des  chif- 
fres  inoujs  :  soarce  de  fortune  pour  quelques  ndgociants, 
mais  cause  de  piiTatioBS  p^iibles  pour  les  classes  S^ntes, 
obligites  de  renoncer  k  de  yieilles  habitudes.  Mais  ce  qui  irrita 
le  plus  les  esprits  cultiv^ ,  ce  tai  llnfrancbissable  barri^re 
qu^on  essayait  d'^ver  ainsi  entre  eux  et  une  nation  par- 
▼enue  k  un  haut  degr^  de  civilisation,  ayant  toujours  fait 
partie  de  la  grande  famille  europ^enne,  h  laquelle  la  ratta- 
cbent  ious  les  ^y^ements  de  son  histoire.  11  y  avait  quel- 
que  chose  de  centre  nature  dans  cette  Tiolente  rupture 
des  liens  de  haute  sodabiltti  et  de  commerce.  Une  telle  si- 
tuation ne  pouvait  pas  durer,  et  ne  derait  que  contribuer  h 
accrottre  la  haine  gto^rale  centre  Toppression  ^trang^re.  Le 
systhne  continental  disparut  bientdt  sous  le  sonfQe  des  tem- 
fHes  qui  firent  crouler  la  puissance  Napol^nienne. 

GONTINGENGE.  Demain  le  soleil  ^lairera  de  nou- 
Teaa  noire  h^isph^re ;  la  terre  est  habits  par  des  hommes ; 
Socrate  fut  condamn^  k  boire  la  dgu^  :  Toil^  des  foits  qui 
s'accompliront  on  qui  sont  accomplis,  qui  sont  arrive  on 
arriveronf,  mais  que  nous  concevons  pouTant  ou  ayant 
pn  ne  pas  exister,  pouvant  ou  ayant  pu  6tre  modifi^  et  ne 
point  printer  les  mtoies  drconstances.  Si  Je  dis :  les  corps 
sont  plac^  dans  I'espace ;  tout  ^T^ement  se  passe  dans  le 
temps ;  ce  ph^nom^ne  a  une  cause ;  les  trois  angles  d'un 
trian^e  sont  ^gaux  h  deux  angles  droits  :  non-seulement  je 
oon^is  que  ces  v^rit^  existent,  mais  je  con^ois  aussi 
qu'dles  ne  penvent  cesser  d^exister,  ni  exister  diff<^rem- 
ment.  Je  ne  con^is  pas  qn*nn  tout  puisse  ne  pas  6tre  ^al 
k  la  somme  de  ses  parties  :  le  rapport  qui  enchatne  ces  deux 
idees  m'apparatt  comme  indissoluble ,  inevitable,  n^cessaire. 
Cest  par  opposition  k  ces  v^rit^  nScessaires  qii^on  a  donn^ 
le  nom  de  contingents  k  ces  Mis  qui  nous  apparaissent 
bien  comme  vrais ,  mais  aussi  comme  pouvant  ne  pas  exis- 
ter, comme  accidcntels,  modifiables,  et  d<^pendants  de  cir- 
con«*tances  qui  peuvent  ou  auraient  pu  changer.  On  a  appel^ 
ces  fails  con/t7i^e7i^5,du  mot  contingere  ( arriver ),  parce 
qu'ils  ont  commence,  parce  quMls  arrivent,  et  que  par  la 
mtoie  raison  ils  auraient  pu  ne  pas  arriver.  De  \k  le  mot 
conlingence  a  servi  k  d^igner  le  caract^  de  ces  faits,  qui 
coosiste  pour  eux  k  ^tre  census  comme  pouvant  6tre  ou 
n'Hre  pas. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  faits  que  nous  appelons 
contingents ;  nous  rev6tons  ^galement  de  cecaracbfere  les 
lois  en  vertu  desquelles  ces  fkits  se  produisent ,  quoique 
noas  les  rapportions  toutes  k  un  prindpe  dont  Tessence  est 
iimnoable  :  ainsi ,  nous  concevons  non-seulement  que  le 
soleil  poisse  ne  pas  se  lever  demain ,  mais  que  la  loi  en 
vertu  de  laquelle  il  nous  Claire  cesse  d'exister  ou  d*dtre  la 
m^tne;  nous  concevons,  par  exemple,  que  notre  plan^te 
poon^n  Toir  toumer  le  soleil  antour  d^dle ,  au  lieu  de  faire 
eBe-mtoie  sa  revolution  antour  de  lui ;  nous  concevons  que 
Pean,  an  Ken  d^etre  en  ebullition  k  une  temperature  de  100 
degree,  y  entre  k  une  temperature  moins  ou  plus  eievee. 
Telles  sont  toutes  les  lois  de  la  nature  physique,  et  meme 
les  lois  qui  regissent  le  monde  des  esprits.  Ainsi ,  nous  con- 
cevons la  possibiUte  pour  Tliomme  de  oonnattre  k  fond  un 
objet  k  la  premie  intuition,  quoiquil  ne  le  connaisse  main- 
tenant  que  par  des  actes  d'attention  A^erameat  repetes. 
Moof  conoeTons  qnll  n*oubfie  Hen  de  ce  qn^il  a  conan  une 
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fois,  quoique  Texperience  nous  atteste  que  le  t«nps  effiace 
bien  des  souvenirs. 

L'existence  meme  de  la  nature,  regie  par  ces  loi^,  nous 
apparalt  empreinte  du  caractere  de  contingence,  et  non- 
seulement  la  terre  oh  nous  vivons ,  mais  tous  ces  mondes 
qui  roulent  au-dessus  de  nos  tetes,  n'ont  aux  regards  dc 
notre  raison  qn^une  existence  dependante  et  precaire;  ellc 
con^it  qu*ils  disparaissent  de  Tespace  ou  les  a  jetes  le  Crea- 
teur;  die  con^t  quMIs  ne  se  soient  jamais  echappes  de  ses 
mains.  C*est  que  les  phenomenes  qui  nous  entourent,  c^est 
que  leuTs  lois,  c'est  que  tout  ce  Taste  unlvers,  quoique 
sortis  du  sein  de  l^tre  necessaire,  ont  ete  librement  crees 
par  lui ,  ^  ne  servent  pas  mouis  k  attester  sa  liberte  que  sa 
sagesse  et  sa  puissance.  Platon ,  en  proclamant  retemite*  de 
la  matiere ,  meoonnut  malgre  son  genie  cet  attribut  essen- 
tiel  de  la  Divmite ,  et  Platon  moins  que  tout  autre  anraitdO 
refhser  k  Dieu  le  pouvoir  de  creer  la  matiere ,  puisqu*ll  ad- 
roettait  dejii  que  Fidee  de  tout  ce  qui  existe  est  de  toute 
etemite  dans  l*esprit  du  Greatenr,  et  que  le  monde  n'est 
autre  chose  que  cette  idee  reahsee,  ce  que  j^admets  avec 
lui ,  car  il  serait  impossible  de  concevoir  autrement  la  crea- 
tion. Or,  pour  que  Dieu  puisse  ainsi  realiser  les  idees  qui 
resident  en  lui ,  et  leur  donner  une  existence  exterieure  k 
lui-meme,  ne  faut-il  pas  que  la  realisation  de  ces  idees  ait 
un  commencement?  LMdee  de  realisation  nimplique-t-dle 
pas  Tidee  d^une  action  qui  a  commence,  d*un  &it  qui  a  ete 
produit,  et  cette  idee  ne  s*applique-t-eUe  pas  aussi  bien  k 
la  maUere  qxi^k  ses  modifications ,  puisque  la  mati^re  n^est 
autre  chose  que  ces  modifications  dles-memes,  plus  la  force 
qui  leur  sert  de  Hen  et  d*appuiP  Quand  on  dit  que  le  monde 
est  sorti  de  la  pensee  de  Dieu,  ne  dit-on  pas  par  14  meme 
qu'il  n'y  etait  qu'4  reutde  possible,  et  qu*il  a  passe  k  retet 
de  reel,  c*est-li-dire  d'exterieur  k  Dieu  P  La  contingence  de 
la  matiere  est  done  tout  aussi  bien  demontree  que  la  con- 
tingence des  phenomenes  qu'elle  presente.  D'ailleurs,  comme 
nous  Pavons  dit  plus  haut,  le  seul  pouvoir  que  nous  avons 
de  concevoir  Taneantissement  ou  la  noU'Cxistenoe  de  la 
matiere  nous  soffit  poor  la  regarder  comme  contingente; 
et  ce  pouvoir  est  incontestable.  En  efTet,  il  n*y  a  Hen  dans 
la  matiere  qui  nous  force  k  lui  acoorder  un  caractere  d'in- 
destructibiUte ,  de  necessite,  comme  au  temps,  comme  k 
I'espace,  comme 4  retre,  k  la  cause  premiere.  Ne  pouvons- 
nous  pas  aneanttr  dans  notre  pensee  une  partie  de  I'univers, 
une  des  planetes  par  exemple?  Or,  si  noas  aneantissons 
une  partie,  ne  pouv(ms-nous  pas  aneantir  socoessivement 
chacune  d'dles  ?  Le  domaine  de  la  contiBgence  comprend 
done  tout  runivers  cree ,  et  notre  raison  nons  oblige  k  croire 
que  celui  qui  a  fait  sortir  le  monde  du  neant  a  aussi  le 
pouvoir  de  Ty  faire  rentrer,  comme  il  a  le  pouvoir  de  le 
laisser  subsister  et  de  le  maintenir  par  sa  toute-puissanca 

Quoique  les  rapports  oontingeiits  et  les  rapports  neces- 
saires  aient  aux  yeux  de  Tesprit  une  si  grande  difference, 
cependant,  ils  sont  pour  lui  Tobjet  d*une  egale  certitude. 
Ainsi,  nous  avons  autant de  foi dans  Taccomplissement  des 
lois  contittgentes  du  monde  physique  que  dans  les  verites 
invariables  des  mathematiques.  Nous  sommes  assures  que 
I'eaa  qui  nous  a  desalteres  aujourd'hni  nous  desalterera  de- 
main  ,  et  nous  le  savons  de  sdence  aussi  certaine  que  nous 
savons  que  le  tout  est  egal  k  la  somme  de  ses  parties,  et  si 
nous  noas  trompons  sur  un  grand  nombre  de  faits  contin- 
gents ,  sur  certaines  proprietes  des  corps ,  par  exemple ,  c*est 
que  nous  ne  connaissons  pas  encore  leors  lois ,  ou  que  nous 
ne  tenons  pas  compte  de  linfluence  que  peuvent  exercer  sur 
ces  faits  d'antres  lois  qui  les  modifient  Toujours  est-il  que 
nous  sommes  convaincus  que  la  meme  loi  agksant  au  milieu 
des  memos  drconstances  aura  tonyours  les  memos  resultats; 
en  d'autres  termes,  nous  croyons  k  la  permanence  et  k  la 
regulante  des  lois  de  la  nature  au  sdn  de  laqudle  nous  vi- 
vons; quoique  notre  raison  nous  atteste  i|u*dles  soient  re- 
vocables  ,  elle  nous  atteste  aussi  qu*dks  emanent  d^un  etre 
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•ago  qui  Be  ptaniet  pas  dinlraetions  aux  r^es  quil  a  ^- 
biles,  ct  qui  nous  a  inspM  une  confiance  entiire  dans  la 
stability  des  lots  de  la  nature  au  miUeu  de  laqueUe  nous 
sommes  plac^,  confiance  qni  nous  est  si  n^cessaire,  que 
sans  idle  nous  ne  saorions  snbsister  un  seal  instant 

Une  remarque  qoil  est  important  de  faire,  e'est  que  les 
T^rit^  morales,  quoiqne  s*appliquant  k  des  6tres  cr^,  ne 
sont  pas  oontingentes,  mais  participent  de  IMnTariabilit^  et 
de  la  n^oessit^  de  Tdtre  qui  les  impose.  £n  eflet,  ce  qui  rend 
Tex^ution  de  la  loi  morale  n^cessaire  pour  I'homme,  c'est 
la  n^eessit^  de  ee  principe  en  vertu  duquel  un  Mre  dou^  de 
raison  et  de  Ubertd  doit  agir  conform^ent  k  cette  raison 
qui  l^elaire,  ou,  si  Ton  veut,  en  vertu  duquel  Thomme  crM 
par  an  6lre  infiniroent  sup^rieur  et  souverainement  sage, 
est  oblige  de  se  conformer  aux  volenti  de  cet  ^re,  qui  loi 
sont  manifeatfes  par  sa  raison.  Ce  principe  ooexiste  en  Dieu 
et  aTec  Dien ;  il  n'est  pis  seulement  ^temel  comme  lui,  il  est 
aussi  oomme  lul  n^eessaire  et  inyariable.  Or,  comme  nos 
doToirs,  quels  quails  soient,  ne  sont  que  les  applications  de 
ce  priBcipe,  il  en  r^suUe  que  la  morale  est  une  science  qni 
s^occape  de  vMt^s  n<k;essaires,  et  que  si  nous  pooTons ,  en 
tant  qu'^trsB  fibres,  ne  pas  ex^cuter  ces  lois,  lear  n^cessit^ 
rationnelle  n'en  snbsiste  pas  moins,  et  notre  condnite,  tout 
opposde  qa*elle  est  li  oes  lois,  ne  peat  d^truire  Tobli^on 
morale  oti  nons  sommes  de  les  ex^ter,  ne  peat  iuTaUder 
ce  prindpe  ntoseaire  en  Ttttn  duquel  nos  actions  sont 
bonnes  on  mamraiies,  sdon  qa*dles  sont  on  son  conlbrmes 
k  lartg^ 

Mais,  dira-l-on,  si  oe  prindpe  (qa*un  inf^rieor  doit  ob^is- 
sance  k  son  sup^rieur,  lorsqoe  ce  sap^rieur  est  infiniment 
sage,  0t  que  sa  yolontd  a  M  r^rtite ) »  si  ce  principe  existe 
de  toate  Mernit^  dans  la  pensfe  de  Dieu ,  toutes  les  lois  qui 
r^gissent  la  nature  physiqne  existent  aussi  de  toute  ^temit^ 
dans  oette  m4me  penste,  toales  contingentes  qo'eUes  sont. 
Car  Dien  salt  de  toate  ^temit^  toot  ce  qui  est  possible.  As- 
sur^ment  on  dolt  admettre  que  lee  T^rit^  contingentes 
existent  dans  Tesprit  de  Dien  de  toate  ^temit^;  roaiseiles  y 
existent  oomme  roodifiables,  comme  poorant  changer, 
comme  pourant  dtre  sospOMlues  dans  leor  efiet,  enfin, 
comme  poofint  ayolr  tear  contraire,  Ainsi,  on  con^it  que 
rid^  de  terre  liabil^e  par  les  boromes  a  toujonrs  exists  dans 
la  pwt6e  <fivine ,  mais  on  comprend  aussi  qoe  Dieu  eon^it 
la  tare  comme  pouvant  ne  pas  Mre  habtt^  Ce  rapport  n'a 
Hen  de  n^cessalre,  d'absdu,  paisqae  son  eontraire  est  pos- 
sible. Mais  ce  qu*on  appeUe  v&it^  n^eetsairts  non-seule- 
ment  existe  en  Dteu  de  toute  ^lemit^,  mais  est  oon^  par  loi 
comme  ne  pontant  pas  recetoir  de  nnodifieation,  oomme  in- 
variable, ci  les  rapports  qui  constituent  ces  T^rit^  sont 
pour  les  (ermes  qu*ils  mifosent  un  lien  indissoluble.  Le  eon- 
traire de  ces  r^rit^  est  Vtmpos»ible,  Vabswnde,  tandis  que 
le  eontraire  dii  contingent  est  po$sibie,  et  n^ttt  par  nous 
nultement  qnalHM  d'absorde,  mais  seulement  d^traordi- 
naire.  En  mi  mot^  Dien  pent  fiiire  qae  la  terre  ne  soit  pas 
bablt^,  H  ne  peat  faire  qoe  lliomme  ne  s<»t  tenu  d'ob^r  k 
sa  loi,  s*il  est  iibre  el  sH  la  oonnatt.  Les  vMte  morales 
participent  done  de  I'inTariabHtt^  des  axiomes  math^ma- 
tiques,  et  n*ont  Hen  de  passager,  de  raHable,  de  ctrntingent. 

On  pent  demander  encore  comment  II  se  fait  que  les  lois 
que  nous  appdons  cimtingentes  soient  par  nous  regardta 
comme  teHes ,  et  ne  soient  pas  invi^ables  k  nos  yeux,  polt- 
que  nous  ne  les  avons  jamate  vnes  tielte,  pniaqne  nons 
rejetons  tons  les  faKs  qai  semMeralent  j  d#ogsr,  les  nl- 
racies,  par  exemple,  que  nous  reAiMts  d'adnettre,  par 
la  seule  ridson  quails  noos  apparaiseent  conme  des  infinac- 
lions  k  ces  lois.  Nous  f^pondrons  d'abord  qmHl  loflit  que 
Tesprit  con^fe  qa'elles  penrent  ^Ire  enlMntes  ou  ne  pas 
exister,  pour  que  noos  ayons  le  droit  de  les  d^darer  oantiH' 
gentes  et  de  les  distingner  des  prtedpes  n^eessairts  dont  le 
eontraire  eA  poor  nous  Vimpossible.  Miis  de  plus  Texp^ 
lience  mdme  nems  proote  qii*elles  sMit  mriaUes,  polsque 


Faction  d*une  loi  d^truiton  du  moins  suspend  ractioBdSiBe 
autre  loi,  at  qa^elles  se  modifieat  et  se  limitent  eatre  sNm 
par  rinfluence  qa^ellea  eiercent  les  nnes  sor  les  aaties.  Les 
axiomes,  aa  eontraire,  on  lenrs  applications,  ne  peovort 
ainsi  se  modifier  da  s^entre-d^truire.  Une  yrkitA  math^tt- 
tifpie  n'en  d^troit  pas  one  autre.  Ancone  d'eUes  ne  pest 
faire  que  les  trois  angles  d*nn  trian^  soient  plos  grands  ou 
moins  grands  que  deux  angles  droits;  tandis  que  edfte  H- 
rit^,  que  tous  les  corps  sont  attbr^  par  la  fbroe  eentripMt, 
refoit  tous  les  jours  des  infractions,  et  que  noos  n'sToet, 
par  exemple,  qa'k  lancer  one  pierre  en  Pair  poor  qae  eelte 
loi  soit  momentan^ment  Tioltei  poor  qoe  son  aetiea  Mil 
quelque  temps  sospendue.  Cest  ainsi  qoe  nous  sommei  ar- 
riT^  il  concevoir  pour  ces  T^t^  la  possibilit6  qu'clks 
poissent  changer,  o'esl-4-dire  leor  conftn^eiice.1 

C.-M.  PAifi. 

GONTINGENGE  ( Angle  de }.  Vcmgh  de  coniingenu 
a  ^t^  Tobjet  des  dlscossiens  des  g^om^ibes  do  sejatais  d 
do  dix-septi^iDie  si^cle.  lis  le  d^finissaient  ainsi  i  VoMfU 
comprii  entre  rare  d'une  courbe  quekonque  tt  la  lifu 
qui  toueh$  cet  arc  d  son  €xtr6mit6.  Comme  on  le  pent 
roener  aucuno  droite  entre  une  courbe  et  sa  tangents,  pli- 
sieors  matb6matidens  en  eondoaient  que  Tangle  de  cos- 
tingence  est  plos  petit  qu'un  angle  rectiligne  qodqoe  pelit 
qo'il  soil,  c*est-Mire  qn*il  n^existe  pat.  D'aatres  adoDettsieat 
son  existence,  mais  lot  reconnaissaient  une  nature  Mt^ 
gtee  il  celle  de  Tangle  rectiUgoe.  «  Cette  dispute,  disiit 
IVAlenibert ,  pourrait  bien  n'^tre  qn^one  question  denon; 
tout  depend  de  Tid6e  qu'on  attache  an  mot  an; /e.  Si  oo 
entend  par  oe  mot  one  portion  finie  de  Tespaee  compris  eotre 
la  oonrbe  et  sa  tangents,  il  n*est  pas  douteax  qoe  cet  sipsce 
ne  soit  comparable  k  une  portion  finie  de  cdni  qui  est  ran- 
ferm6  par  deux  lignes  droites  qoi  se  coupent  Si  oo  Tcoty 
attscher  l*idte  ordinaire  de  Tangle  fonn^  par  deux  Hgaet 
droites,  on  trouTera,  poor  peo  qu'on  y  rM^chisis,  ^k 
cette  idte,  prise  absdoment  et  sans  modificatioD,  ae  pest 
convenlr  ii  Tangle  de  contingence,  parce  qoe  dans  I'sngle  de 
contingenoe  one  des  lignes  qui  le  forme  est  coarbe.  D  fiudn 
done  ctonner  pour  oet  angle  one  ddfinition  partiaili^;  et 
oette  definition,  qoi  est  arbitraire,  ^tant  one  ids  biea  expo- 
se et  bien  ^tabfie,  il  ne  poorra  plus  y  aToir  de  dUfiooN^ 
Une  bonne  preuve  que  oette  qoesllon  est  poremeot  de  ooBi 
c'est  qoe  les  gtom^tres  sont  d'aiUeurs  enti^rement  d'sceord 
sor  toutes  les  propri^t^  qo'ils  ddnontrent  de  Tai^deeQi- 
tingeace;  par  exemple,  qu^entre  on  eerde  et  sa  taogeale 
on  ne  pent  faire  passer  de  lignes  droites;  qu'on  y  pent  fm 
passer  one  infinite  de  lignes  drculaires,  etc  » 

L'angle  de  contingence  nous  donne  on  exemple  de  Vm- 
portance  des  bonnes  definitions  dans  les  sciences.  Oaaaait 
Wallis,  Clavins,  n'aoraient  pas  perdu  leor  temps  m  diieai- 
dons  oisenees  s^ils  s*etaient  appuy^s  sar  un  texts  prto 
comme  cdoi-d  :  L'angle  de  contingence  est  FoHgU  uif- 
fUmeiU  petUJomU  par  deux  Sl^ments  cont^cuttfi  ^tfM 
cmerbe  considMe  oomme  un  polygane  d'une  ip^itd  di 
cdUs,  L*angle  de  contingenoe  ainsi  d^fini  est  one  graodoff 
qni  pent  fedlement  se  roesorer  li  Taide  de  ce  thforteie  de 
Newton :  Lea  angles  de  contingence  sont  entre  eux  oi  rai- 
ion  Inverse  des  radnes  carries  dep  rayons  ds  conrbore  •> 
point  de  contact 

CX^iTINGENT^  casnd,  ee  qoi  pent  arriver  oa  a'ar- 
riTer  pas.  En  logique,  on  se  eert  de  I'expression  /w^nrv  cm- 
fto^Fen/s  poor  indiquer  ces  cheees  qui  ne  sont  pes  d'vie  ** 
eessUe  ateohieetqnenoaeeonoiivona  peufdr  ne  pss  «"• 
▼er  {vofea  CoNfmeman).  Les  propuiiUms  eonUngmf' 
soot  celles  qoi  dnoneeat  wm  choee  qni  pent  Mrs  oo  n'Mie 
pas.  PortUm  eontingmUe  aedHde  lapaiiqnipsot^^ 
tsnir  il  qndqo^un  dans  m  partage.  H  s^wlHid  •'^J^ 
part  des  frais  commnas  d'one  aecMK,  et  anxqnds  dMCis 
doit  oontriboer  k  proporlien  de  Tint6rlt qall  y •.  IM^ 
cas,  itmoicoiilin^en^  s'empleie  aobstttirwDMili  dsipiM 
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U  part  qjae  chacun  iJoit  rece?  oir  ou  que  cbacim  doit  foumir. 
[  Dans  le  Ungage  des  arinte,  nn  contingeut  ett  una 
quotit^  d*hommc8  arm^  ou  ausceptibias  da  VHxe,  oa  un 
tnvoi  de  troopaa  destlnto  k  un  senrice  concerts  Das  con- 
tiugents  poor  one  dorte  de  tempa  d^termin^  et  founus 
d'armurea  ou  d^outUs  d^un  genre  sp^ifi^  h  Tavance,  conati- 
tuaient  les  milicea  de  la  fiMalit^.  En  1793  le  contiogenty 
ou  lea  hommes  du  contingent,  ont  ^t^  la  le?^  d'une  esp^ 
de  r^uisition,  qui  ne  a'est  paarenouyel^e,  ou  qui  n'a  en  Ueu 
que  aoaad*autr«a  fonnaa.  Iiadi^te  garmaaiquea  fix^  lea  oon- 
tingenta  de  rarm^  conf^d^r^  que  les  £tata  d*Allemagna 
tiennent  sur  pied  depuis  les  atipulationade  1814.  £n  France, 
chaque  ann<Se  une  loi  fixe  le  contingent.  (  Foyes  Ricnu* 
TEKEirr. )  G'^  Babmh.] 

GONTHW  ae  dit  dVn  ouYraga»  d^wnBouTemaot,  etc., 
qui  se  prolonge  sans  interruption  :  im  entablement  eat  dit 
continu  lorsqu'il  iait  tout  le  tourd'un  ^ifica  sana  6tra  in-' 
lerrompu  par  une  masse  saillante,  un  aiant-corpa ;  tel  eat 
celui  de  f^lisa  de  la  Madeleine,  i  Paria.  C'eat  encore  ainai 
que  Ton  dit  en  m^ecinej^t^re  con/intia,  en  muaique  6aaae 
continueg  etc. 

En  m^caniqoe,  on  appelle  continu  le  mouvament  qui 
prodttit  un  certain  eOet  par  un  moteur  agissant  tou^iours 
dana  le  mtoesens;  au  puits  de  Bic^tre,  par  exemple,  laa 
seaux  montent  et  deacendent  altematiTement,  tandis  que 
lea  bommes  qui  font  toumer  le  man^  marchent  conatam- 
ment  dana  le  m6me  sens.  Un  mouvement  conCinu  peut 
dune  produire  dea  efleta  alternatifs.  La  m^canique  connalt 
ausai  des  moyena  pour  convertir  un  mouTement  altematifeB 
mouretnent  continu. 

En  arithm^tiqne,  une  proportion  est  dite  contimt€  lora- 
que  sea  termea  moyena  aont  ^ganx  :  lea  axpreasiona 

a  :  6  :  :  6  1 12 
a  I  b  I  I  b  i  d 
soot  dei«  proportions  continue.  Tevastoiui. 

Lee  mots  continu  et  continuel  offrent  une  dUI^reaoe  ea- 
senlielle,  qu'un  exemple  rendraaensible :  le  oliquet  d^un  mou- 
lin  en  mouTement  fait  un  bruit  continuel  ^  parce  qu'U  eat  le 
mine  tant  que  le  mouUn  toume;  mais  ce  bruit  n'eat  pas 
continu  parce  qu'Uest  compost  de  retoura  p^odiqucs,  84- 
par^  par  dea  interralles  deailence,  parce  qu^enfin  il  est  divisd, 
CONTINUATION  ( en  latin  continuation  de  U  pro- 
position cum,  aTec,  et  du  verbe  laiiera,  tenir ).  On  entend 
k  la  fois  par  ce  mot  Taction  par  laquelle  on  continue,  on 
poursoit  una  cboae  commencOe,  la  durOede  la  oboaa  cvnti- 
nu^e  et  ia  cbose  continude  elle-nitoie.  II  y  a  cette  diffi^ 
rence  eolre  lea  termea  continuation  et  suite,  que  tons  deux 
d^signeot  la  liaison  et  le  rapport  d'une  cboae  atec  cequi  la 
precede,  qu^on  applique  plut6t  le  premier  k  une  chose  qui 
n'est  pas  acbeT^e,  et  qu^on  se  sort  spOdalement  du  second 
pour  indiquer  une  operation  ou  une  cbose  qui  vient  a'ajou- 
tor  k  me  autre  que  Ton  aTait  pu  regarder  Jusque  lit  comma 
eumpl^.  On  continue  aea  proprea  oeuTrea,  et  on  donna 
me  suUe  k  celle  dei  autrea;  toutefoia  on  dOsigne  sous  le 
nom  de  continuaieur  celui  qui  reprend  et  continue  Ton- 
vraee  d*on  antra  auteur,  en  partant  du  point  oil  celui-d 
raraii  laisaO. 

GOBiTlNUITE.  n  y  a  cette  distinction  k  6tablir  entre 
lei  mota  con^imia/ionetcon/iiitiiMque  la  con^intio- 
thm  a'catend  de  la  durOe,  la  coiUinui^  derotendue.  On  dit 
keontinuaUon  d*un  trafail  et  d'une  action,  la  continuity 
iTttB  espaee  etd^nne  grandeur  ^  on  entead  par  la  continuaiion 
d^  Edifice  Taction  de  le  continuer  poor  Tacbever  ou  la 
pvf^ire;  et  par  aa  coiUinuiti  won  ^totitftca.  On  dit,  dans  le 
leoft  direct,  la  continuity  dea  biens,  dea  maux,  du  travail, 
de  U.  miste,  poor  dire  la  durie.  On  dit  ausai  la  continuity 
des  partjea  pour  dire  leor  liaisony  aoit  rf^siqne,  soit  inlai- 
kctHeUe. 

Cm  dit  en  cbimqpe  qu'il  y  sl  solution  de  contintUt6  lora- 
(|se  la  peauy  lea  cbSra,  lea  m»  sont  ditisOa. 


L'id^e  da  ooatiofuitO  8*appUqoeQanellameat  an%  qnantifda, 
anx  actea,  aux  pbOnomteaa,  lorsqu'ils  aont  sana  interrup- 
tion. 

La  continuity  d'action  est  au  th^tre  une  dea  prindpales 
riglea,  et  consista  dans  un  progrte  non  intarroropu  de  Tac- 
tion prindpale  yers  la  dOnoament  poar  soutenir  constam- 
ment  TintOrat  Leadigraasions  trap  frOquentea  font  Janguir  la 
marcha,  interrompent  la  continuM  d'on  poteie  ou  d*une 
aotioB  draooatique. 

CONTINUITY,  ( Loi  de ).  LeOmita  croyaH  qu'eUe  gou- 
▼emait  Tintelligcnce  et  la  natui^  eortOrienre.  Jean  Bemonlli 
Texpliqoe  en  cea  tannaa  dana  aon  diaooura  sur  le  moufe- 
ment :  «  Je  parie  de  cat  ordre  imnwiabie  et  perpOtoel  ^tabU 
depuis  la  ci^tion  de  Tunivers,  qu^on  peut  appeler  loi  de 
continuity,  an  Tertu^de  laqoaUa  tout  ee  qui  s*exOcute  s'ex^- 
cnta  par  dea  dagrda  ininiment  peUta.  H  aemble  qne  le  bon 
sens  dicta  asaei  qu'anonn  ebangameot  ne  peut  ae  fai^  par 
aant :  naturu  non  cperatur  per  saltum;  rien  ne  peut 
paaaer  d'une  axtr4mil4  k  Tantre  sana  passer  par  tons  les 
degrda  du  milieu.  »  Mais,  ainsi  que  Ta  obsenrd  Robins,  ma- 
tbdtnaticien  et  philoaopbe  das  plus  distingu^,  comment  le 
bon  sens  seul,  sana  Taxpdrieace,  peut-il  ddterminar  une 
loi  de  la  nature  axt^rieore?  Rien  jusque  ici  n'autorise  n  ad- 
mettre  ee  principe  ayntbdtiqiie  comme  universel,  quoique 
son  application  soit  nUkdana  oertains  cas.  M.  F.  B^rd  ne 
craint  paa  de  dire  qu'il  est  fniK  en  lui-mame  et  dementi  par 
miUe  exensples.  Da  REiFFBNBenc. 

CONTONDABiTS  (  de  contundere,  broyer  ).  On 
nomme  ainai  lea  eorpa  qui  oecaeionnent  les  meurtrissuref; 
de  la  pean,  qui  Meaaant  lea  partiea  molles  ou  charmies,  qui 
produisant  lea  eontuaiona.  Qnoique  eea  corps  soient  en 
gdndral  arrondia  at  obtaa,  eatte  iorme  n'eat  point  la  seule  k 
laquaUe  on  poiaaa  attriboer  lew  mode  d'action  Toln^rante. 
Dea  coopa  donnda  aTee  la  plat  d'on  sabre  ou  la  lame  d\ine 
^pde  font  agir  eea  inatramanta,  INin  tranehant,  Tautre  piquant, 
il  la  mani^  des  eorpa  contondants.  Ces  demlers  sont  dom*. 
caraot^riads  par  de  largea  surfiMea  qui  blessent  nos  parties, 
sans  les  piquer  ni  les  trencher  net,  et  penvent  les  diviser 
•danscartiins  eaa;  d'o^  lea  pkUes  contuses,  Tantdt  le  corps 
contondant  eat  fixe,  at  c^eat  le  eorpa  bumain  ou  cekii  d*nn 
animal  qui  tombe  dans  dtferaea  directiona  sur  hii  ou  qui 
le  beurte  avec  une  yitesae  plna  ou  moins  grande.  TantOt  les 
eorpa  oontondanta  tombent  d'nne  banteur  variable  et  dans 
diferaaa  directkma,  on  sont  lancds  contra  le  corps  humain 
ou  eelui  dea  animaux.  Les  caillonx  emport^  par  des  Ycnts 
Tiolenta,  toua  les  preiectilea  lanoda  par  la  poodre  k  canon, 
par  lea  fusils  k  Tent  ou  par  la  force  dels  Tapeur,  depuis  le 
plomb  Idgar  destine  poor  la  chaase  jusqu'aux  bonlets  et  anx 
bombes,  les  batons  pins  on  moins  inflexibles,  les  Terges, 
lea  tigaa  nkdtaUiques,  lea  cravaches,  les  fouets,  les  cordes, 
les  laniiraa  deeuir  ou  coarroies,  les mancbes  en  toilesmn- 
pliea  d'aao,  una  oolonne  d'eau  on  mdme  d'on  gaz  lancde 
ayee  une  Tiolence  extreme ,  en  gdn^«i  tous  les  corps  ani- 
mds  d*nne  frande  yiteaae,  et  agissant  par  de  larges  surfaces 
aur  noa  tiasna  viTanta,  aans  lea  traneber  ni  les  piqoer,  sont 
les  principanx  agenta  contondanta.  De  oes  agents,  les  uns, 
oomme  les  balleSf  trayeraant  aou^ent  noa  parties,  et  pen- 
Tent  sdjoumer  longtempa  dans  notra  corps;  les  antres 
n'occasionnent  que  dea  contuslona  Idgteea ;  djautres  enfin 
pauvent  briaer  tons  les  oa  at  rddufra  en  boaillie  les  chairs 
sans  aioir  diTisd  la  pean.  Oea  corps  agissant  aossi  en  pin- 
9ant,  mordant,  ddchirant,  brisant  at  arrachant  ro^me  des 
portions  ou  des  membres  entiers.  L.  LACREfrr. 

CONTORNIATES  (eontoumkOi,  eontomiati,  et 
peut-etre  bien  crotoniati ),  mot  d'origine  toote  rdcente, 
employd  pour  ddaigner  une  esptea  partiouli^  de  mddaiHes 
romaines  qui,  dana  lea  cabinets  les  plus  rkbea,  sont  d'uq^ 
raretd  exceasiTCi,  ct  qui  ont  oela  de  cametdrialique,  q«»«n 
cercle  Iracd  an  ewnx,  en  forme  da  rainmre,  s'y  IrquT©  do 
chaque  cdtdan  Ueu  do  cercle  perldqit'on  reroarqueaor  In 
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pinpart  det  m^illes  romaines.  Ce  oerde  (contour,  con- 
tomo )  serait,  suiTant  qoelques  antean,  rorigiiie  de  oette 
denomination  toote  sp^dale;  mais  lea  opinions  Tarient  bean- 
coup  k  ce  aujet. 

Les  contomiaieSf  mMaillons  de  premie  grandeur  en 
cuivre,  sont  d'un  r^ief  tr^a-aplati  et  entour^  d'un  cordon 
saillant,  qui  parattaToir  eu  pour  ohjeide  prot^ger  le  r^ief. 
Kiles  repr^sentent  le  plus  souyent  la  t^te  d'un  empereur  ro- 
main,  ou  de  quelque  iUustre  personnage  grec  ou  romain,  etc. 
Les  revers  offrent  des  sujets  yarl^s ;  le  plus  ordinairement  on 
y  voit  nne  course  en  char,  un  cirque,  une  chasse,  etc.  II  s'y 
trouve  aussi  des  monogranunes,  soit  en  creui,  soit  en  re- 
lief, mais  trac^  dyidemment  aprte  Top^ration  de  la  frappe 
ou  de  la  fonte. 

Les  contornkUes,  essentidlement  difliirentes  des  autres  m^ 
dailies  antiques,  out  beauooup  occupy  les  sarants.  Toute  la 
composition  des  types  indique  qu^li  T^poque  od  furent  frap- 
pe les  contomiates  on  regardait  comme  mortes  depuis 
longtemps  lee  personnes  qu'elles  repr^sentent.  L*opink>n  la 
plus  probable,  c^est  que  les  contomiates  ftirent  frappte  k 
Constantinople  jusqu^ii  T^poque  de  Valentinien  m,  etqu*el- 
les  senraient  k  divers  usages  comme  tesserte  ou  marques. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^est  qu'aUes  n*^taient  point  une 
monnaie,  et  qa*elles  n*ayaient  aucun  caract^  14^. 

CONTORSION  (en  latin  contorsio,de  cmtorquere, 
tordre ) ,  mouvement  violent  qui ,  commun^ment,  tord  les 
membres  on  les  traits  d*un  animal.  Ce  mot,  employ^  dans 
son  sens  propre,  se  prend  qudquefois  au  figure.  En  pein- 
ture,  les  attitudes  exag^es  ou  foro^,  consid<^rto  comme 
n'^lant  point  Timitation  exacte  des  mouvements  naturels  et 
possibles ,  sont  un  d^faut  oontre  la  correction  dn  dessin. 
On  les  d^igne  sous  le  nom  de  amtorsUmy  qui  est  encore 
appli4*4ible  k  I'exag^nition  des  traits  du  yisage.  Les  peintres 
qui  ne  savent  pas  mesurer  les  contours  et  tos  traits  de  leurs 
figures ,  et  estimer  les  mouvements  des  muscles  de  la  foce 
suivant  la  passion  qui  les  meut,  croyant  rendre  Texpres- 
sion  plus  soisible,  sont  sojets  k  les  outrer  et  k  abandonner 
le  vrai. 

Ce  mot  se  prend  snrtout  en  mauvaise  parV,  dans  le  cas 
otj  Ton  Tent  designer  les  mouvements  irr^liers  et  les  con- 
tractions violentes  d*une  personne  qui  exag^re  le  sentiment 
d'une  douleur  r6elle  ou  en  simule  I'expression.  II  ne  faut 
pas  confondre  P^tat  des  membres  eontoum^ ,  et  rendus 
difTormes  par  des  d^vations  des  os  ou  des  irregularity 
dans  la  disposition  et  le  d^veloppement  des  muscles ,  avec 
les  v^ritables  contorsions  qu*on  observe  dans  les  maladies 
convulsives.  Celies-ci  sont  caract^ris^  par  llmp^tuoslte 
des  mourements,  par  une  agitation  extreme,  et  surtout  par 
le  d^rdre,  Tirr^larit^  dans  les  contractions  des  parties 
sym^triques  du  corps ,  doot  l*harmonie  est  tout  k  fait  rom- 
pue.  Un  l^er  d^lire  ou  Texcitation  forte  produite  par  les 
grandes  douleurs  determine  quelquefois  ides  contorsions 
dans  les  coliques  violentes,  les  spasmes  hyst^ues,  et  les 
nephrites  calculeuses.  Enfin  les  grimaces  des  bateleurs,  les 
postures  extraordinaires  de  certaines  personnes  pariantavec 
vehemence,  sont  des  contorsions,  les  unes  volontaires,  les 
autres  babituelles  et  involontaires.  Un  spectacle  d*borribles 
grimaces  et  de  contorsions  est  pour  le  bateleur  qui  le  donne 
On  moyen  d'existence,  pour  le  peuple  un  amusement,  et 
pour  le  physiologiste  une  occasion  de  oonstater  la  poasi- 
Mlite  des  mouvements  extraordinaires  des  muscles  de  la  fece 
ct  dc  la  mAchoire  inCMeure,  acqnise  par  un  long  exercice. 

L.  LAtmBNT. 

CONTOUR,  dans  les  figures  vivantes  ou  dans  les  sta< 
tues,  signifie  le  bord  des  surfaces,  aper^  au  point  fixe  o<k 
Ton  s'est  plac^  pour  les  ^todler.  Ce  contour  varie  de  forme 
ad^momdre  d^lacement  de  Foblet  fix6,  ou  bien  par  le  plus 
Iffpst  roouvement  de  celui  qui  Tobserve.  II  n'en  est  pas  de 
itt^me  d'unu  figure  dessin^,  dont  le  trait  porte  aussi  le 
nom  de  contour.  Lorsqtt*un  dive  destine  d'aprte  le  module, 
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son  contour  pent  6tre  exact,  correct,  pw,  ferme,  ^aergiqae, 
ou  bien  avoir  les  d^fauts  oppose  k  ces  quality. 

CONTOURN^.  Cette  expression  se  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaise  part ,  et  est  presque  synonyme  de  oon- 
trtfait.  Si  une  figure  pmit  sans  n^cessite  avoir  des  mou- 
vements yiolents,  on  dit  qu^eUe  est  mal  oontoum^  On  ne 
dira  jamais  que  Rapbad  a  bien  contownU  ses  figures,  mais 
quMI  a  suleur  donner  un  contour  6Mgant  et  gndenx. 

CONTRA.  Voyez  Cortrb. 

CONTRACTANT.  C'est  cdui  qui  figure  dans  ua 
con t rat  comme  partie  int^resste;  naturdlement  les  t^ 
moins  qui  assistent  k  la  confection  d'un  acte  et  roffider 
public  qui  le  re^it  ne  figurent  point  an  nombre  des  par- 
ties contractantes. 

CONTRACTIUTI^  propria  de  tirer  ensemble  {em- 
.trahere,  d*oti  cmttractiUieu)  dont  JouiSsent  les  fibres  de 
la  cbair  musculaire.  Bicbat,  admettant  deux  modes  ou  de- 
gr^  de  cette  propria  vitale.  Pa  distingn^e  en  contractUiii 
vohntaire  et  cantractiliU  invoUnUaire.  U  a  aussi  d^ 
gn6  sous  le  nom  de  contractiUU  insensible  la  tonidU. 
La  contractility,  quoiqne  ay  ant  lieu  sans  resserrement, 
sans  dimhiution  du  volume  des  tissus  06  die  si^ ,  est  aina 
dtoomm^  par  opposition  k  la  dilatabilit^,  k  Texpansibifit^ 
des  ofganes  plus  ou  moins  ^rectiles ,  dont  le  Tolume  aog- 
mente  ^Tidemment  La  contraetiliti  du  plus  grand  nombre 
des  physiologistes ,  la  myotiliU  (de  Cbaussier ) ,  Virritabi- 
liti  (d'Haller),  sont  une  seule  et  mime  propri^ ,  dont  les 
divers  noms  sont  tir^  des  id^  de  traction,  de  si^  daas 
les  muscles  et  de  la  propria  d'entrer  en  action  sous  Hb- 
fluence  des  irritants  m^caniques,  physiques  et  chimiques. 

En  th^  gto^rale,  on  doit  dire  que  la  contractiKtii  de 
tons  les  tissus  chamus  ou  musculaires  est  parlaiteneBt 
adapts  k  la  nature  et  li  la  diversity  des  r^sistaiices  k  vaia- 
cre,  et  les  organes  qui  en  sont  dou^  regoivent  tontes  ks 
formes  voulues  pour  ce  but.  Lorsque  la  contractility  vient  k 
disparaltre  dans  certains  points,  die  y  est  suppM6e  par  Pdas- 
tidt^  de  divers  tissus,  parmi  lesquds  odui  qui  se  nipprocfae 
le  plus  de  la  nature  des  chairs  contractiles  re^  le  nom 
de  tissu  Jttune  ou  ^lastique.  A  vrai  dire ,  la  contradilil^ 
n'est  dle-mteoe  qu'une  sorte  d*dasticit^  mise  en  jeo  avec 
une  excessive  rapidity  par  la  succession  de  comrnotioos 
dectriques  que  les  nerfs  sp^aux  d*un  muscle  iroprimeat 
k  toutes  ses  fibres  sous  rinfiuence  de  la  volenti  ou  de  lins- 
tinct  L.  LAoasirr. 

CONTRACTION.  C'est  en  physiologie  rexerdoe  de 
cette  proprid^  qu'ont  les  muscles  et  les  fibres  d*entrer  ea 
action,  de  se  resserrer  sous  t*influenoe  des  irritants  meet- 
niques,  physiques  ou  chimiques.  C^est  aussi  ViM  d'un  tissn 
chamu  ou  d'un  muscle  pendant  la  manifestation  de  la  eoa- 
tractiliti,  qui  existe  virtudleroent ,  soit  pendant  le  re- 
pos  d  le  rdAchement  du  musde  dans  Tdat  de  sant^,  soit 
pendant  les  paralysies  curables  ou  incurables.  II  soffit  de 
supple  k  Taction  nerveuse  centrale ,  qui  est  suspendoe  m 
adnte,  par  rdectndt^  galvanique,  pour  d^nontrer  quels 
force  contractile  des  musdes  paralyse  n'est  pas  perdue  a»- 
tiirement.  Mais  cette  force  r^e  encore  dans  les  nerfs  ^ 
daux  musculaires  qui  sont  sains  et  aptes  k  produire  la  se- 
cousse  contractive,  tant  que  lenr  tissu  propre,  ideatlfi^ 
avec  cdui  de  la  chair,  est  arros<S  par  le  sang  art^rid.  U 
force  nerveuse  qui  provoque  la  contraction,  el  Taptituderfa 
tissu  musculaire  k  se  contracter  sous  Tinfluence  de  c^ 
force,  ou  la  contractility,  cessent  du  moment  oii  les  filds  ■e^ 
veux  et  les  fibres  des  musdes  ne  sont  plus  vivifi^  par  ua 
sang  excitant :  c*est  ce  qui  a  lieu  dans  les  asphyxies  localet 
ou  g^n^rales.  On  salt  que  pour  rem^ier  k  ces  afliectioBs 
il  faut  qu'un  sang  art^rid  ou  vivificateur  arrive  dc  nouvesa 
dans  le  tissn  des  chairs  et  de  ses  nerfs,  afln  que  la  coBtrae- 
UUti6  revienne  et  que  les  contractions  pniasent  avoir  fie*. 
Plus  Tappardl  resplratoirc  d'un  antinal  est  d^vdopp^  d  in* 
prigne  d'lme  plus  grande  quantity  d'oxygtae  son  sangart^ 
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tiely  plus  la  contractility  des  muscles  est  grande  et  leor 
contractioB  ^nergiqne  est  patssaate.  Cette  particutarit^  d'or- 
gudsatioii  caract^ise  ^minemment  ies  oiseanx,  sortoot 
ceox  qui  sont  Ies  phis  grands  Toiliers;  et  U  le  fallait  bien 
poor  que  TexcessiTe  rapidity  de  la  contraction  muscolaire 
qui  domie  le  coup  d'aile,  suppliant  au  pea  de  density  d'nn 
milieu  aussi  l^ger  que  Pair,  permit  d'y  prendre  un  point 
d^appui  el  V&Uk  qui  coastatue  le  vol.  11  y  a  peodant  la  con- 
tractioa  d'mi  muscle  diminotioo  de  sa  longueur,  mais 
aagmeotation  de  sa  largeur  et  de  son  4palsaeiir.  Le  volume 
n'est  point  change.  Un  muscle  contracts  est  derenu  dur  de 
moo  qu  ii  dtait  pendant  T^t  de  repos  ou  de  reUchement 
Le  stethoscope  appliqud  sur  un  corps  chamu  pendant  une 
contraction  soutenue  fait  entendre  k  roreiDe  d'un  physio- 
logjbte  exerc6  un  bruit  semblable  k  oelui  d*une  Toiture  qui 
roole  sur  le  sol  dana  le  lointain.  L.  Laubemt. 

On  appdle  comiraciion,  en  tenses  de  grammaire ,  hi  t^ 
doctJcm  de  deox  syllabes  en  une.  Ce  mot  est  particuli^- 
ment  en  usage  dans  la  grammaire  grecque.  Les  Grecs  ont  des 
d^inaisons  de  noms  contract^; par  exemple,  on  dit  sans 
contraction  xoO  Atkloo^Moc,  en  cinq  syllabes,  et  par  con- 
Iradioii  Ai)(M<rOevouct  en  quatresyUabes;  Ton  et  Tautre  est 
an  gtottif ,  et  s^nifie  Element  de  D^mosthtne,  Les  Grecs 
font  aossi  usage  de  la  contraction  dans  les  yerbes.  On  <Ut 
sans  contraction  xot^ ,  et  par  contraction  icoia,  etc.  Ij6& 
terbes  qui  se  coiyugoent  avec  contraction  sont  appd^ 
drconfiexes,  k  cause  de  leur  accent 

II  y  a  deux  sodes  de  contractUms ,  Tune  qu'on  appeOe 
simple  :  c*est  lorsque  deux  syDabes  se  r^unissent  en  une 
seole ,  ce  qui  arriTe  toutes  les  fois  que  deux  voyelles,  qu^on 
prooonce  communtoient  en  deux  syllabes ,  sont  prononcto 
en  une  s^e ,  oomme  lorsqu'au  lieu  de  prononcer  Opf^  en 
trojs  syllabes,  on  dit  Op^cTen  deux  syllabes.  Cette  sorte  de 
contraction  est  appel^  spnchrise,  II  y  a  une  autre  esp^ce 
de  contraction  que  la  m^ode  de  Port-Royal  appelle  md- 
Ue,  rt  qo'on  nonune  erase,  mot  qui  signlfie  en  gream^hmge : 
c*est  lorsqoeles  deux  Toyelles  se  oonfondant  ensemble;  11 
en  r^solte  un  nooreau  son,  oomme  Telxeoc,  et  par  erase  xeixfi, 
en  deox  syllabes. 

Noos  aTons  aussi  des  contractions  en  fran^ais;  c^est 
ainsi  que  aous  disons  le  mois  d'ottt ,  au  lieu  d'acilt.  Du  est 
aussi  une  contraction  pour  de  /e;aii,  ponrd  le;  aux, 
poor  d  les,  etc.  L*empressement  que  Ton  met  k  6ionoer  la 
pens^e  a  donn^  lieu  aux  contractions  et  k  Tellipse  dans 
tootes  les  langues.  Duhibsais. 

£n  bydraolique,  on  appelle  contraction  de  la  veinefluide 
le  resaerrement  qu'^proure  la  colonne  d*eau  ou  de  tout 
autre  liqolde  qui  sort  d*un  Tase  par  un  orifice.  L^effet  de 
cette  contraction  est  de  diminuer  la  quantity  d*eau  qui  s^^- 
coulerait  dans  un  temps  d^armin^  si  ce  pbtoomtee  n^avait 
pas  lieu.  Poor  s'assurer  de  son  existence,  11  suffit  de  m^ler  k 
Vtau  one  ponssi^re  colore ;  on  pent  alors  suiyre  les  mou- 
Tements  do  liquide ,  et  on  voit  que  les  mollies  affhient  de 
lootes  parts  vers  Torifice  du  vase,  en  d^rivant  des  lignes 
courbea  dont  la  convergence  se  continue  an  delli  de  cet  ori- 
fice. 11  en  r6uilte  que  le  jet  se  resserre  depuis  sa  sortie  jus- 
qa'li  un  certain  point  od  la  contraction  se  trouve  k  son 
uaximuni  :  c^est  la  section  de  cet  endroit  que  Ton  nonune 
section  de  la  veine  contractie.  Sa  consideration  est  d*une 
grande  importance,  car  la  d^pense r^elle  d*nn  orifice  est  r^- 
g|6e,  non  par  sa  grandeur  propre,  mais  par  celle  de  la  sec- 
fioo  de  la  veine  contract^e.  Lorsque  rdcoulement  s^efTectue 
iralde  d*un  ajutage,  la  contraction  de  la  veine  fluide 
n^t  des  modifications  qui  dependent  de  la  forme  de  cet 

i)ntage. 

CONTRACTUEL'9  ce  qui  est  stipule  par  on  con t  r  at. 
Duis  les  clauses  p^ales  on  nomme/ietne  contractuelle 
telle  qui  d^ve  des  stipulations  m^mes  du  contrat  L'obli- 
i^ation  contractuelle  est  cdle  qui  r^lte  d*un  contrat  formel 
et  irr^ocable.  Cette  expression  s'emploie  sortoot  lelative- 


mentao  contrat  de  mariage.  Ainsi  one «tiocef«lo)icon- 
tractuelle\  one  institution  contractuelle,  sont  U  socces- 
sion  00  l*institution  ^tablie  par  on  contrat  de  mariage  : 
I'h^tier  prend  alors  la  dtoomination  dUiMtier  contrac' 
tueh 

CONTRACTURE  ( de  contrahere,  reaserrer ).  Cost 
d*abord  on  terme  d*architeeture  employ^  par  Vitruve  poor 
designer  le  resaerrementdes  cokmnes  dans  leors  parties  so- 
p^eores.  On  s^en  sert  aossi  en  m^lecnie  poor  designer  une 
mahulie  qui  est  souvent  la  suite  de  plusieurs  autres,  teUes 
que  les  rhumatismes,  les  n^vralgiea,  les  convulsions,  la 
syphilis  et.la  ooliqoe  m^talliqoe.  La  contracture  est  one  ri- 
i^i6  permanente  prodolte  par  Patrophie  progressive  des 
moscles  fl^isseors,  qoi  s'opposent  aox  moovements  d'ex- 
tension  au  del^  d'on  certain  degr^  Ces  moscles  ammcis  se 
pr^sent^t  soos  forme  de  cordes  doresqoi  sool^vent  la  peao. 
Les  personnes  affligdes  de  cette  maladie!,  forcta  de  rcster 
immobiles  dans  leur  lit,  sont  expose  k  voir  leur  ^t  s'ag* 
graver  par  la  formation  d'escarres  dans  les  endroits  les  plus 
exposes  k  la  pression  de  tout  le  corps.  L^aotopsie  cadav^ 
rique  d^ontre  que  les  corps  chamos  des  muscles  atrophia 
ont  plus  ou  moins  perdu  hi  texture  qui  leur  est  propre  et  soot 
plus  on  moins  convertis  en  fibres  tendineoses. 

Le  traitement  des  contractures  est  relatif  k  la  nature  des 
maladies  qui  les  ont  pr^c^^  et  au  temps  qui  s*est  ^couk§ 
depuis  leur  apparition.  Les  moovements  imprim^  aux 
membres  plosieurs  fois  dans  la  joom^e,  I'exten^n  dm^- 
niqoe  delapartle  afloct^eexerc^e  pendant  llntervalle  de  ces 
mancBovres,  et  aogmeatte  graduellement  si  la  maladie  est 
ancienne,  le  massage,  les  embrocations  (fomentations) 
avec  divers  Uniments,  les  bahis  tildes,  ceux  de  vapeors  ou 
d*eaux  tbermales ,  sont  les  moyensicommuns  employ^  dans 
le  traitement  local  des  contractures.  On  doit  les  oomMner 
avec  les  sohis  hygidniques  et  Teroploi  des  m^caments  di- 
rig^  centre  les  makidies  ant^cMentes.    L.  LAURsirr. 

CONTRADICTION.  On  peat  fenvisager  dans  les  per- 
sonnes et  dans  les  choses.  La  contradiction  envisage  dans 
les  choses  est  ^opposition  qui  se  manifeste  entre  deox  pro- 
positions qoi  s'excluent  Tone  raotre.  Ainsi,  on  dira  :  soo- 
tenu:  que  Dieu  est  hifinhnent  bon,  et  pr^tindre  qu'il  con- 
damne  ses  cr^tures  k  un  malheur  ^temel ,  n*est-ce  pas  tom« 
ber  dans  une  contradiction  ^videnteP 

Envisage  dans  les  personnes,  la  contradiction  est  un 
acte  de  Tesprit  qui  oonsiste  k  reprendre  et  k  critiquer  les 
paroles  ou  les  actions  dHm  autre,  sans  autre  but  que  de  se 
montrer  d'un  avis  difliirent  On  pent  avoir  des  motifs  1^- 
times  de  bUUner  les  discours  ou  la  conduite  de  ses  sembla- 
Ues,  soit  dans  TintMt  des  personnes,  soit  dans  celui  de  U 
v6rit^  00  de  la  iustice.  La  contradiction  n'est  point  goidte 
par  des  motifs  de  ce  geore;  die  est  aveagI6ment  hostile, 
elle  combat  pour  le  phusir  de  corobattre  ou  pour  des  raisons 
qu'elle  ne  s^avooe  pas,  et  que  nous  ferons  b^t6t  connaltre. 
La  contradiction  devient  le  plus  souvent  one  habitode ,  parce 
qu*elle  tient  dans  les  individus  k  la  nature  particuli^re  de 
leur  esprit;  cette  habitude  prend  le  nom  d'esprit  de  con^ 
tradiction,  Moli^re  en  a  fait,  dans  sa  com^die  du  Misan- 
thrope ,  une  admirable  pehiture ,  et  nous  ne  pouvoos  nooa 
dispenser  de  la  citer  id  : 

Et  ne  fatit-il  pas  bieo  que  meosieor  eontredise? 

A  la  eoiMDODe  Toii  Teut-oo  qu'il  te  r^duise 

Et  qu'il  oe  fasse  pas  Plater  en  tons  lieux 

L*cs|>rit  eontrarwnt  qu'il  a  recu  des  eioux  : 

Lcseutioieot  d'antrui  n'est  jamais  pour  lui  plairc« 

II  prend  toujours  eo  main  I'opiniou  contra! re, 

Et  ncnscrait  paraitrc  un  homme  du  commun 

Si  1  00  voyait  qn*il  fdt  de  Tavis  de  quclqu'ao. 

l/hnnneur  de  contredire  a  pour  lui  tanl  de  cbarmes  $  * 

Qu'il  prend  contre  Ini-mtee  asses  sonvent  lea  arttes  ^  ' 

Et  M  vrais  seotimcnU  sont  eoasbaUM  oar  lui 

Aoasit6i  qn'U  Its  roit  dans  la  ^Mhe  d^utru^ 
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nest  aMdeiroftr,  d'aprts  eelablewiai  Trd^qaeUsowrQe 
de  ratprit  de  oontradictkm  estdans  roqpieQ  ella  Taiiit^  Car 
on  M  combat  ainai  qwmd  mime  las  opinioiia  et  let  actas 
d*aatnii  qua  parea  qo'on  ta  croit  maiUeur  et  plna  saiii^,  o« 
parce  qa*oii  cherche^  le  paraltra,  et  que  le  plus  sOr  moyeii 
da  se  distiBgaar  dai  aniraa  eitde  ne  panser  oonina  per- 
toana.  La  r^la  da  acnaanr  avga  iHia  graoda  snp^riorit^  da 
sagasM  a|  da  luulArei.  Aiiiii  rbomme  yaniteux  8*ampraa- 
aara-tril  da  la  pteAdra,  noa  poor  corrigar  rMlemaiit  aas 
sanblablaa  at  radntiar  lean  crfaurs,  ear  la  plupart  da 
temps  II  an  est  ineapaUa  et  sfan  inquiMa  pau»  mais  poor  sa 
roettre  h  la  i^us  belle  place  et  se  doniiar  aiix  yeux  des  autres 
on  relief  da  sagesse  et  de  pte^tration.  Comme  il  y  a  moias 
k  loner  qn'i  rcprandra  an  ce  ni6nde,  rasprit  de  contradic- 
tion aura  sonvant  beau  )e«;  et  oonuna  il  n*est  pas  gnid^ 
par  Tamoor  do  Trai  on  do  bien,  mais  par  on  santunant  toot 
personnel  d'orgueB  oo  de  Tanit^ ,  sentiment  aTeogl^  sa 
nature,  il  M  arrivera  soorent  de  se  tromper  et  d'itre  en 
hostility  contre  le  vrai  et  contra  le  bien.  Ce  besoia  qu^il  a 
de  tout  oombattre  le  rand  ing^nieox,  sobtil,  babile  k  la  dis- 
cussion, sq»biste  mdma  s*H  la  font  A-t-il  attaqa4  josta, 
frapp6  nn  cndreit  vnlB^abla»  il  triomphe,  bat  des  mains, 
raille  et  d^bira  sans  pHi^ ,  car  son  seol  but  ^tait  de  trouver 
son  adtersafa^  an  difani,  at  non  d*Mra  le  diampion  de  la 

Ceqniproinreeofliibienilestpeajaloaxdala  v^t6poar 
ena-ndme,  c>st  qo'il  est  pr6t4  soutanir  la  lendemain  la 
th^  qu*tt  xnM  attaqute  la Tcille;  car,  ainsi  qna  Ta  absenrd 
MoU^,  le  pfopra  de  Tesprit  da  eantradiction  est  d*aUer 
Jusqu*k  se  contradira  lai-mtoe.  Ma  lui  supposes  jamais  una 
opinion  arr^tte;  il  se  garde  bien  d*en  aToir  one,  on  plotM 
il  sVrMe  k  cclle  que  tous  n'airea  paa.  Vous  auriei  tort  de 
raiaoBMr aTeo  Id,  de  cherebcr  k  lui  oppoaer  P^Tidance,  U 
laniaraplotMquad^dtradomteQaaTiiqoAToiis,et  si  vous 
le  poussei  trop  loin ,  il  sa  retiancbera  dans  la  scepticisme, 
d'o#  il  braTera  tons  tos  effarts.  Yayen-le  a'attaqocr  k  toutes 
lasopWnionara^Bas,  aux  ii^ril^  las  plus  saci^as :  croyex- 
Toos  qnll  Mt  da  bonnes  ralaons  poor  agir  atnsi?  Mon,  c'est 
uniquonant  pour  la  plalsfar  de  na  point  pensar  comma  la 
commutt  das  bommes.  Tout  oeQnp6  de  ranTarser  et  de  d^ 
tmire,  tt  ne  songe  noHamcnt  4  tiiier,  il  n*a  point  de  sys- 
t&me,  il  n*en  veut  pas  aroir,  il  ne  irent  point  qu*il  y  en  ait 
Eten  eflM,  qu'a4-ll  prodnit,  qnVt-il  16nd6  an  pbUosopble? 
quelles  d^oooTertes  a-t-il  faites?  k  quoi  a-t-U  abonti,  si  ce 
n*est  an  sceptidsme?  Bt  le  aoapticisnia  astril  r^eUemant  un 
systtoie?  Vainenient  on  cherdierait  qoelqoe  cliose  ao  ibod 
de  sa  pens^,  il  est  essantielleroent  n^tiC,  at  de  plus 
destnieteur  par  sa  natnsa;  il  ae.pfomtee  dans  la  science 
oonnne  nn  f|6ao ,  comma  le  gteia  du  mal;  aimd  de  suUi- 
lit^,  de  maoTaise  M ,  de  sarcasmes,  annas  anasi  insaisis- 
sabtes quesa  pensto,  it  attaqoe  tout,  ^branle  toot,  renyerse 
ce  qu*il  pent,  s'lan  ptand  de  prMdrence  anx  doctrines  lea 
plus  consobuites  et  les  mieux  fuidta ,  profane  ce  qn^on  rei- 
pecte,  brule  ce  qnVm  adore,  eton  ne  saurait  mieux  le  d^ 
finir  qu'en  le  nommant  le  Koile  de  la  fM^ 

La  contradiction,  aTooons-le  cependsnt ,  a  parfois  son  boa 
cM6;  die  attaque  Men  des  crrenra,  d^truit  bien  des  pr^n- 
g^,  couTre  de  ridicule  bien  destraTers  et  bien  des  vioea. 
Quelle  que  soit  Hntentlon  qui  la  dirige,  elle  n^en  rend  pas 
moins  par  le  bit  d'importants  serrices  k  la  y6nt6»  et  lors- 
<|u*elle  combat  la  Y6rit6  eUe-mteie ,  elle  ne  la  aart  paa  moins 
eflicacement  Plus  die  est  ingteiense  k  I'MtacpMr,  plus  die 
la  rend  ing^nieuse  k  se  di^fendre.  Plus  die  d^oie  dWorts 
contre  die,  plus  die  rexdta  k  d6ployer  aussi  toutes  ses 
ressources;  plus  elle  lui  porte  de  rudes  coups  et  s*opiniAtre 
k  sa  mine,  plos  die  la  force  k  se  tenir  sur  ses  gardes  et  k 
cbercber  one  base  soUde  od  die  s^appoie  et  d*oii  il  soit  im* 
|N>ssib|e  de  la  veafuraar.  En  eM,  ^est  k  la  contradiction 
qu*a  faut  attribner  one  grande  pertie  dea  pvegrte  de  i'esprit 
bomain ,  et,  poor  me  serrlr  dHne  eemfaraiaDa  Man  con- 


noe,  c*ast  do  choc  dea  opinions  qn*eat  sortie  poar  bd  la 
lomitee.  Je  n^ai  jamais  assists  k  des  diacossions  sans  y 
rencontrer  de  cesesprits  frondeorsettracassiers  qui,  cher- 
ebant  k  brill«r,  attaqnent  tou^jours  Topinion  la  pbis  mi. 
aemblable.  Poor  leor  r^ndre  alors,  on  s'^rertuatt  k  cber- 
cber dea  raisons  plus  solides  on  plus  daires  que  esiles  qd 
ardent  ^apportte  d^abord ,  et  on  en  trouTait  beaucoop. 
Onflniasait  par  rencontrer  les  maiUaures,  tons  les  termesds 
la  question  aa  dteidaieat  pen  4  peu,  et  ce  qui  n'^ait  ao- 
paravant  qu'une  opinion  vraisemMaMe  dcTenait  vatt  om- 
vMUm,  La  contradiction  a  dt^  pour  Tesprit  nn  stinmlaot 
ntoessaire,  elle  Ta  empteh^  de  s^endormir  au  sdn  d'ime  M 
aTCugle,  Tafait  remonter  jusqu'anx  prindpes  de  see  cruyan- 
ces,  et  Ta  foro^  k  les  asseoir  sur  d'ind)ranlables  fondemaatt. 
Tous  les  obstades  dont  die  bMssait  sa  route  nVmt  scni 
qu*^  affennir  sespas  et  ^Tatteober  plus  fortement  ii  ses  ceo* 
mictions,  n  pteiUeBsent  aoquises;  et demteae  quotes  roen^ 
bres  n'acqui^reBt  de  la  vigueor,  de  Tagilit^  que  par  lea  Intin 
et  les  combats,  de  mAme  l^esprit  bumain  est  rede^aUe  ds 
la  force  de  sescroyancas  et  dela  f(tedndit6de  sea  rcsaofcai 
k  Tanfagonisme  de  la  contradiction.        C-M.  Paffb. 

CONTRADICTION  (Prindpe  de).  Platoa  a¥dt  re- 
connu  le  prindpe  de  contradiction ;  Leibnitz  Ta  der^  m 
rang  de  crileriam  de  la  f6nU,  Ce  prindpe  a^^oaet 
ainsi :  lesojet  et  Pattribot  d*une  propodtion  nedoirait  pss 
mutudleaient  s'exdure^  La  ileunense  preuYC  de  Texistencs 
de  Dieu ,  qu*on  trouYe  d^  dana  lea  Merits  d'Anadme,  ar- 
cber^qoe  de  Cantorb6ry,  an  oniitee  dide,  tire  sa  farce 
de  cette  kA  logique ;  la  Toid  :  «  LMd6e  d^un  ^tre  suprtee 
qoi  poss^detonteaks  f^tte,  d  qoi  soit  cause  premiers  ds 
tout  ce  qui  eiiate,  ae  venferme  aa  aoi  noUe  oontmdidion, 
Une  cboae  doat  Tidte  n^impliqne  paa  coatrwliction  est  pos- 
sible. Dien  est  done  possible;  or,  taatea  lea  r6alitte  devaat 
se  trooTcr  dana  Tid^  de  Dien,  la  rdaiitA  de  I'eiistenoa  Id 
appartieat  ndceasairBBwnt,  par  od  il  est  dteentr6  qaa 
Dieu  eiiste.  En  un  mot,  Iwe  r6d  abaofai  est  possible  i 
done  il  est;  on  8*ii  n*dtdt  pas ,  il  lui  manquarait  qoelqae 
r«dit«.» 

II  font  bien  remarquer  que  le  prindpe  de  comiradkikm, 
comme  tooa  les  prindpea  samMables,  n^est  nn  chtcrinM 
positif  de  la  Mgkimit^  das  idte  que  quant  k  leor  ^rdear 
logique,  et  qu'il  est  n^tif  quant  k  levf  yalenr  nkat6ridle. 
Car  toute  id6e  qui  a  saisile  rapport  du  $ubjecHJk  To^ 
>ecri/,  c*est-^diietonteinMt6bamaine,  est  cenformeics 
prindpe;  mais  nous  nepouTons  pas  assurer  que  toote  idte 
oonforme  k  ce  mimeprtedpea  add  le  rapport  do  snbjeetif 
Il  robjeciif.  De  manite  ^le  la  violation  du  priadpe  nwotre 
bien  que  roundest  paadanalevrd,  tandis  quesonobaerrate 
ne  prouve  pas  tocOewrs  qu*on  y  soit  parvenu.  £t  la  nisoa 
en  ed  simpie,  pulsqu'une  connaissance  n^<^tant  teUe  que  par 
la  pens6e,  auUes  connaissanoes ne  peoTcnt  MreTraiesoM- 
t^dlement  que  d  la  penste  qui  leor  sort  de  fondemmt 
est  soumise  k  ses  Ids,  tandia  que  la  penste  pourrdt  Hit 
d*accord  a? ec  aes  lois ,  c'est^-^Hre  pourrait  4tre  subjectif^ 
ment  r^gnti^,  sans  qu'eUe  eOt  le  droit  de  rien  afUroer 
hors  d'dle-m^me.  Cea  r^glea,  toutes  natives  qu'dles  sod 
sous  le  rapport  objeetiC,  n*en  offrent  pas  moins ,  lorsqa'oa 
les  a  exactement  suivies,  une  grande  probability  en  (avair 
de  la  Talear  aiatiridle  des  id^,  attoddu  rbarmonie  qd 
existe  n^oessairement  entre  le  monde  ext^rieur  et  le  moode 
int^rieor,  et  qui  constitue  les  rapports  de  rhomme  ^  U  ns- 
ture  et  de  bi  nature  k  Tbomme.  Les  moyens  possiblesd'ei- 
pto'ence d^vent  dans  oertaios  cas  cette  pro6a6i/i/^^U 
cerfi^iide.  Da  REirFCNBeac. 

CONTRADICTOIRE.  Les  logidens  entendent  par 
centrodietoiree  deox  prepositiDns  dont  l^nne  dit  simple- 
ment  ce  qui  est  n^cessdre  pour  r^Aiter  Tautre ;  exem^e : 
TomUs  les  iddes  nai$$e9it  de  la  eensatiom.  Quelques  idks 
ne  aaiasaai  pa$  de  la  teBsaUm,  Les  pMipodlion&  contra- 
diddras  sail  dean  nffsiite  aa  qimtU^  s4  en  quality  Cliei 
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M  flnmkat  6tre  UnUm  deux  ynmou  famitt  enintoe 
Iaii|i6 

ConiradicMr$f  en  droit ,  se  dit  des  acles  judiciaires  felU 
ea  pr^aaice  de  toutai  ks  parties  iniiroeite  oa  de  Won 
ref^^^Msntants ,  qui  par  coAMfiqiieiit  oat  fo  t'eBtendre  et  le 
eoHtredire  reapectiTemant  Ub  jaganieat  ainsi  rends  eat 
appel^  cantradicioir0  f  par  oppoaition  k  un  jug^ment  par 
d^/'an^,  qoi  est  eeliii  oil  I'upe  dea  fartiea  int^reiste  n'a 
pas  compam.     

GONTRAINTE  (da latin MMU<fin9«r«,  fut  da  cum, 
avecy  ei  de  stringtret  lerrtr  >.  Ge  mot  expt ine  Faction  de 
forcer,  d'oUiger  qnelqH'an  par  foroe,  par  justice ,  par  n6- 
ceasit^  oo  par  qoelqoe  autre  consid^iation  pniasaate,  priae 
en  dehors  de  sa  volcmt^,  k  (aire  uae  ckoee  Tera  laqualle 
il  n'teit  point  port^,  et  qu^il  n'e^t  point  fiute  de  aoa  pfopre 
nMMnremettt;  ou  bi^  de  Tempteber  de  £Mre  oe  i|o*il  d^ 
rait,  de  Foliiiger  ^  s^en  abstenir ;  enfin  de  le  gftner  et  de  le 
^iokfliter  dans  ses  goOts^  dans  sespencbants,  danassToloBtA. 

On  dit  proverknaleoient  que  la  n4cesiH4  comtraimi  (o 
loif  poor  dire  que  la  n^cessiti^  oblige  quelqueTois^enlreindie 
la  kii»  Il  passer  iiar-dessus  la  lot  II  y  a  sooTant  dans  la  vie 
dea  ctrconstanoaa  oil  Ton  se  lait  violence  h  soi-mftnM,  oil 
Ton  fait  taira  ses  goMs,  ass  pencbania,  sa  volont^f  poor 
ob^  k  des  con?enanoes  sodaloa,  et  quelquelbia  k  ua  ealoul 
d^iatMi  bien  entendu.  On  dit  alors  q«*on  aa  ^ttUraM. 
Ceat  le  propre  dea  diplomatea  el  dtoa  politiqoea  da  saToir 
ae  con/rolni/ra. 

Oa  dit  qn'oa  est  oo  qu^on  paiali  omUrtUnt^  gte^  daaa 
SOB  habit.  Maia  m  g^n^ral  ee  mot  s^eapleie  plus  volentiers 
daaa  Taooeptioa  figure,  par  opposition  k  tout  oe  qui  est 
libre  on  aaturel ;  oa  dit  dVino  peraaaao  q«*elle  a  Fair  €on- 
inimit  qoe  sa  postnre  ea|  mntrainh^  que  ses  oooro- 
meata  soot  eomtrainii, 

£a  teimea  de  moaiqae,  oa  appella  l«a«a  ctmtrainU  nae 
basseilaqoeilp  le  compositeur  aaau^ietftities  autres  parties. 

ComirainU  a  poor  syaonyDiea /otm,  oMiya/ioN  et  vto- 
ienee,  L'o^/i^ionestle  rteultatd'nnpriacipeid^un  doTok, 
qui  nous  lie  ou  aooa  engage  :  eUe  est  aoo^ent  volontaiva; 
la  /free  eatralae,  ealive,  eiaporio  at  qn'oa  hii  reluae  ou 
ee  qui  lui  rteisie;  la  violence  eofMe  roatiBgo  ^t  lea  man- 
Taia  traitCRMnts  pour  arriver  ao  n^me  but ;  la  ccniraMc 
s*eierce  plus  particoli^rement  aor  las  goMs,  sur  les  pea- 
chants,  sur  la  Tolontd  des  penoanes)  son  actioa  censiste 
sartooi  i  ks  oontrarier,  k  les  laolaetar.  «  ObHger^  dit 
Roobaod,  est  ua  acta  de  povfoir  qui  impoae  on  devoir  ou 
uae  ndceisi^;  contraindrCf  on  ade  de  peratotioB  ou 
d'obsaasraoy  qui  arraebe  plnl6t  qull  n'obtieat  ua  ooaaaata- 
seat; /oroar,  ua  ade  de  puissance  et  de  figoeur,  qui  par 
son  4nergie  d^truit  ceUe  d'uae  Toloot^  <  oo  d'une  force ) 
oppoa^e;  9iolentcr,  uo  acta  d'emportement  on  de  brutality, 
qai  eaipioie  le  droit  et  lea  resaources  do  plus  fort  ^  doa^itar 
uae  Tolont6  rebeUe  et  opimAtre.  »         Edme  H6uuo. 

La  ooit/rolale  moroia  eat  un  geara  d'tnOoanca  qui  Me 
toate  eaptee  de  liberty  li  ceux  aur  lesqueto  on  rexeroe,  at 
qui  sons  ce  rapport  est  a  candaninar  ^neigiqueasent  La 
qaaUt^  disliactiva  da  Thoiaine,  celle qui  le  plaoe  aa  tMe 
de  lacr^atioa,  e'est  le  likrcarbitre;  du  moneatdoac 
oi  OB  Ten  d^peniUe,  oa  le  ravale  au-desaoua  de  la  b^, 
at  Fob  aa  lend  ea  outre  eoopabit  de  tyranale  et  d^oppres^ 
siaB.  Carles,  sll  est  ua  acta  |^%a  dana  la  via,  c'asi  le 
BMrii^;  lea  pareata  qui  oat  da  reapMawe  aavent  ea  g6- 
Btal  mianx  foira  an  eboix  qne  lenrs  eafails;  naiB 
caavaa  H  a'agit,  d'uaa  part,  dn  aort  de  toula  latYle,  at 
qua,  da  raatae,  si  oa  peql  Maiiar  lea  aaaUaMnta,  aul 
a*a droit  deleur  conwnaadar  aMiaaaaaa,  les  pareata  seat 
r^prftgariblei  lorsqn'A  prap<»  dVno  naiaa,  IQt-eMe  coa*- 
Mae  an  oaareaaaeea.  Ha  daaceadeat  juaqa'A  k  coatraiate 
Mania.  UadoiTeat  saaadoola  laualas  gearea  de  coaaeib 
qaa  la  landiaaae  leor  faaposai,  aMlac*ast  dans  oasKaMtes  qua 
Inrpaavoir  s*aw<ia.  I^apria  oet  jtiaipla,  oa  aaat  coaih 


hfon  toule  esptee  de  coatrainte  morale  eat  adieaaa,ol 
moina  on  Temploie  chaqne  Jour  daaa  la  feaiiBe,  ceaRne 
dans  les  rapporta  de  Taaiti^ :  e*eat  quelqqefoia  par  na  iMe 
mal  eatapdu,  mak  qa'il  faut  a^iaterdire.  £n  effet,  qaHn  porte 
k  main  li  sa  conaciaace,  el  Tea  aeqoarra  k  praofa  qu'on 
ae  sa  seat  bommo  qaa  paiee  qoo»  iatMts  et  aentinaato, 
tout  an  aoaa  vent  MroMre.  Sanrr-Paaam. 

Dansk  sens  l^gal,  on  noawae  cmUrainUt  lea  diUksales 
Toiai  par  kaqaattea  k  loi  parmal  da  forcer  qaelqn'on  k 
kira  ce  k  qnoi  il  aM  ofafig^  ou  a  M  coadamn^.  Lea  con- 
traintas  qui  a'exareaol  aur  les  fakaa  preaaant  k  aora  de 
aaisiaa;  eaUaqol  a'eiarco  sar  k  persoane  se  aomma  eoih 
truintepmr  corps, 

<tai.doBBe  aassi  k  nom  da  coniralnH  k  certains  aetes 
par  laaqoak  k  isc  somme  nae  pmonne  d'acquHter  tels  ou 
tek  droito »  aoas  peine  de  saisk  on  d'empriaaaaemeai. 

CONTAAINTB  PAR  GOBPS.  C'aat,  aaiTaal  k 
d^inJtka  qa'ea  a  doaate  Portalis ,  ua  raayea  de  ooaotion 
pour  forcer  an  d^bilaor  ArempUr  aesengagemanta.  Ce  BMyyea, 
qui  caaskte  daaa  aae  alteiale  porke  a  k  liberty  dn  d«b)- 
tear,  apparattdaas  toutes  ks  andennea  kgisktions,  oomine 
il  sa  Ntrouve  eaeare  aojourd*hui  dana  lea  Mgisktions  mo- 
dacnea.  Ainai  k  coatratate  par  corps  exisktt  en  tigypta, 
oil,  sotraat  Diodore,  Boccboris  Fabolit.  En  Gr^,  il  dait 
permis  de  rMuira  en  eackvage ,  ou  de  Yendra  k  T^traager 
lea  ddittears  hMolTables ;  et  ce  fet  SoIob  qai  k  premier  fit 
disparaltra  des  lok  d*Atbtaes  eette  dispodHon  rfgooreose. 
Elk  eageadra  k  Borne  foutes  ks  sMftiens  qui  signaRrent 
ks  premiers  tampa  de  k  r^pobiiqne.  Qui  ae  aoanatt  la  ra- 
traik  do  people  ear  k  Moat-Sacr^ ,  VettnA  dn  steal,  Fapo- 
lague  de  Mteanaiaa  et  k  creation  des  tribaas  da  peopleT 
Tons  aes  actes,  qui  oat  e»ere6  uae  si  graade  faillaeaee  sur  ks 
destinte  de  Rome,  a^oat  eu  d'autre  causa  qua  Kabas  et  ks 
ffigneun  de  k  contrainta  par  corps.  Plus  lard  aooa  k  rea- 
eoatrona  dana  les  Qanlea ,  pratiqate.par  ka  Franca ;  enfffi, 
elk  a  traf«ii4  le  moyen  Age,  et,  perdant cbaqua  Joor  quel- 
que  chose  de  sa  barbark  primitiva  k  mesore  que  rbumanil^ 
pragressaH,  elk  eat  arrirte  Josqn^  nous,  aaalgi^  ks  aoin- 
broases  attaqaes  doat  elk  a'a  oass^  d'AIra  robfat. 

C*est  one  ^Inda  euikasa  et  ialdiessank  4  foira  que  ceHe 
des  modificaliona  aueceashres  qu^a  subies  k  coatraliita  par 
corpa  dana  ao  nature,  ka  idte qui  htl  ont  serrf  de  base,  et 
ses  dilfoiaato  BMdm  d'appUcatioB.  Groaai^re  et  cruelk  k 
reafaace  des  peupks,  elk  d^poailk  pen  k  pau  aoa  caract6re 
saavaga;  elk  devieat  plas  buaiaiae  4  meauio  que  les  rooeurs 
s'adouoksanl,  phu  morale  et  pks  rationaeNe  avee  k  droit 
qui  se  forme,  plua  reatreiak  eafin  et  phia  rare  en  raison  dl- 
reek  dea  progrk  da  k  ciTiMsatfoB.  El  ca  qai  n*est  pas 
moinsdigiiedarensarqoe,  cMquesea  hiatoireestlam^mc 
chea  tons  ks  peupks ,  at  que  partout  elk  a  pasa^  par  ks 
BiAmes  phaam :  taat  il  est  Trai  qua  Tesprit  bumain  est  smi- 
nns  4  des  kk  immaabka,  qui  na  dependent  ni  de  r#loi- 
gaeaMnI  des  Ikax  ai  de  k  dtfMreaoe  des  temps. 

A  Rome,  daas  l^poqaa  k  pbM  reetd^  elk  ne  repoae  que 
sur  ua  aealkaent  de  TeageaBoa.  Comment  expHqaer  aatre- 
ment  cetta  dkpositioa  de  k  ki  roBiaiae  qai  permellait  aot 
erAanckrs  de  ae  parkger  ka  mambres  de  four  dibiknr  ia- 
aalrabkT  Aaaarteaat  eette  matiilkn  barbare  ne  pouraK 
proAter  4  penoBBo*  Weamc  uae  noaveHe  idee  aafgtt,  et  avac 
elk  commaaae  uae  autre  pMode  de  l*blstoife  de  k  ooa- 
trakta  par  eorpa  :  0*081  ildte  dVne  compensatioB  da  k 
detk ,  dHm  dMomasagsmeat  accord^  au  crtencier.  Tel  fot 
l^aapril  da  kki  dm  Dauze  Tables,  qui,  attrtbuaat  au  crten- 
ckr  k  praprkl^  da  d^kar,  rMnkaM  calaM  4  uae  soda 
d'eaekraga.  Lm  nasi,  par  eiempk,  dateal  ceox  qui  par 
oaeoaaventloa  partiadi^,  appekenemofi,  ae  donaakat 
vokateirament4  koner^aaders.  Lm  «tfifk/<,aueeatraire, 
avaknt  pria  k  paitf  de  k  t^aktaace  :  sm*  un  ordre  dn  pr6- 
tamr,  Ms^lakaAremkenlmks  mainadQcrteneicr,quika 
kit  an  Forum  el  ka  axpoaail  aux  ngmda  da  peopk  4 
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IroiB  reprises  soceeasiTei.  A  U  troisitaie,  sMI  ne  s'^talt  pr^ 
senl6  ni  parent  ni  ami  qoi  TOulOt  bien  payer  leor  dette ,  tie 
aaient  addicHf  c'eet-A  dire  a4jug6s  i  leor  cr^ancier.  Ce- 
lui-ci  poavait  oulee  toer,  poor  lee  panir  de  la  Tiolation  de 
la  foi  donii^  oa  lee  Tendre  trans  Tiberim,  pour  en  retirer 
qnelque  argent,  on,  enfin,  les  enfermer  dans  des  ergasfula , 
esp^ces  de  prisons  pri?^,  ou  ils  devaient  traTailler  poor  le 
oompte  dc  celiii  qu'iU  n'avaient  pu  payer. 

Voiik  oe  que  fut  la  contrainte  par  corps  pendant  toute 
r^poqoe  dassique  du  droit  romatn.  Mais  pea  k  pea  cbaqoe 
s^tion  popoiaire  amena  une  amelioration  dans  la  con- 
dition des  d^biteurs.  Ainsi,  le  pr^teor  persrit  de  ponrsuiTTe 
sur  les  biens  par  nne  Teote  pubiique,  bonorum  cessio,  Pao- 
qoittement  de  la  dette,  priYil^  qui  jusque  alors  ^tait  n^serr^ 
au  fisc ;  une  loi  PsetUia  fot  rendue  qui  d^endait  aux  d- 
toyens  remains  de  se  donner  Yolontairement  en  serritude  k 
leurs  cr^anders.  Augoste  yint  en  aide  anx  d^Mteors  mal- 
benreax  et  de  bonne  foi :  il  d^dda  qoe  poor  eax  seulement 
la  Yente  publique  de  leurs  biens  n'entrataierait  pas  llnfamie. 
C'^taient  1^  de  notables  progrte;  oependant  VaddicHo  sub- 
sistait  toujoors,  et  ayecrautorisation  du  pr^ur  le  cr^ander 
pouvait  incaro6rer  son  d^biteur  et  le  lirrer  h  miUe  tortures 
pour  le  forcer  k  s*acquitter  enrers  lui :  cet  ^tat  de  choses  dura 
jusqu'^  Diod^tien.  Sous  ce  prince  une  r^Tolution  d^finitiTe 
s'opere,  et  nous  fait  Toir  la  contrainte  par  corps  sous  un  as- 
pect tout  dUV^rent  de  cdui  qu^eUe  pr6sentait  jusque  id  : 
Diod^tien  substitua  la  prison  publique  k  la  prison  prir^ ; 
dte  iors  il  n*est  plus  question  de  Tidbte  de  Tengeanoe  ni  de 
celle  de  compensation ;  Vaddictio  n^a  plus  qu'un  caract^ 
de  co^rdtion,  les  ergastula  disparaissent,  etqulconqoe  a 
retenu  un  d^teur  dans  une  prison  prirte  pent  6tre  pour- 
suivi  comme  coupaUe  de  l^se-nuyest^.  Telle  est  la  demi^re 
phase  de  toutes  les  legislations  sur  la  contrainte  par  corps.  La 
personne  da  d^biteur  continue  sans  doute  de  r^pondre  de  la 
detie;  mais  si  on  sajsit  son  corps,  si  on  enchalne  sa  liberty, 
e'est  pour  I'obliger  par  cette  Toie  de  rigueur  k  payer  une  dette 
qu^ii  peut  mais  ne  veut  pas  acquitter. 

Si,  laiBsant  de  cote  les  legislations  des  autres  peoples,  nous 
nous  bornons  k  celle  de  la  Gaule ,  nous  voyons  I'histoire 
de  la  contrainte  par  corps  depnis  la  conquete  des  Francs 
jusqu'ii  nos  jours  presenter  la  meme  marche,  les  memos 
modifications,  les  memos  progr^s  que  nous  Tenons  de  si- 
gnaler k  Rome.  Aind,  IMdeede  la  Tengeance  est  consacree  par 
la  loi  salique,  qui  aocorde  aox  creanders  droit  de  Tie  et  de 
mort  sur  la  personne  de  leurs  debitears.  Lidee  d^one  com- 
p«isation  de  la  dette,  d^une  dation  en  payemeot,  remplace 
celle  de  la  Tengeance.  Quand  un  delinquent,  par  exemple, 
ne  pouTait  payer  la  c om  po si  t  i  on  ou  wehrgM  k  laquelle 
il  etait  condanme  enTers  roffense  ou  ses  parents,  on  leur 
remettait  ce  debiteur  insolTable,  quails  pouyaieut  redoire  en 
esclavage  et  faire  traTailler  poor  leur  propre  compte.  Chose 
etrange!  ce  ne  sent  pas  seulement  les  memos  prindpes, 
les  memes  idees  fondamentales,  ce  sent  encore  les  institu- 
tions, les  modes  d*application,  qui  se  retrouTent  en  Gaule 
Goumie  nous'les  aTons  tus  k  Rome.  Ainsi ,  le  debiteur  gau- 
lois  pouTait  faire  appdii  ses  amis,  k  sa  famillc ;  dans  ce  but, 
11  etait  conduit  quatre  fois  auntaZ/um  ouassembiee  publique, 
et  il  la  quatrieme,  si  personne  n'aTait  desinteresse  le  creim- 
cier,  la  tradition  etait  definitiTO.  Ne  semble-t-il  pas,  en  Terite, 
que  I'on  a  sous  les  yeux  la  reproduction  litterale  de  Ja  loi 
romaine?  £t  cependant,  personne  n'oserait  sootenir  que  les 
quatre  chefs  redacteurs  de  la  loi  salique  se  sent  hispires  de 
la  loi  des  Douze  Tables.  L*idee  de  compensation  de  la  dette 
realisee  par  TeselaTage  se  retrouTe  dans  les  Capita  I  ai  re s 
et  dans  les  Assises  de  Jerusalem,  oil  nous  lisons  : 
«  Cdui  qui  doit  et  ne  paye  sera  liyre  k  cdui  li  qui  il  doit  la- 
dite  dette,  et  il  sera  tenu  sans  fers,  mais  que  il  ait  un  and  de 
lar  au  bres  por  reconnoissance  qoe  il  est  au  podr  d'autnri 
per  dette,  et  fl  sera  comme  esdaf..  etc.  i>  Quant  k  la  troi- 
^M^me  idee,  cette  que  .la  eontrainte  par  corps  n'est  qo'an 


moyen  de  coerdtion  poor  forcer  k  payer  un  debiteur  par- 
foitement  solTat»le,  mais  de  maoTaise  Tokmte,  die  nese 
rencontre  que  sous  saint  Louis.  Restreindre  autant  qoe 
posdble  Tapplicatlon  de  la  contrainte  par  corps,  ne  la  per- 
mettre  que  pour  certaines  dettes,  et  quand  elle  aurait  eii 
stipuiee ,  n*y  plus  TOir,  k  mi  dire,  qu^une  epreuTe  de  sol- 
Tabilite,  Tdlli  les  reformes  que  reaUsa  ce  sage  monarqoe, 
et  des  Iors  le  droit  etait  parTenu  dies  nous  au  dernier  etat 
de  la  legislation  romaine  en  cette  matiere. 

Apres  SToir  one  fois  rencontre  sa  Teritable  base,  la  con- 
trainte par  corps  nedoTait  pas  en  rosier  U.  UnnoaTeauprogrb, 
coaqu<!^  de  Tesprit  modeme,  fot  realise  sous  Loois  XIY : 
pour  la  premiere  fois,  il  ftit  dedare  que  la  contrainte  par 
corps  etait  non  le  droit  commun,  mais  Pexceptkm ;  en  oofare, 
des  distinctions  s'introduisirent  k  cet  egard  entre  1^  Fran^ 
et  les  etrangers,  entre  les  dettes  commerdales  et  les  dettes 
purement  driles,  enfin  parmi  les  dettes  dTiles,  entre  les  det- 
tes ordinaires  et  cdles  qui  etaient  contractees  enTen  l*Etit 
C^est  ainsi  que  la  contrainte  par  corps  s^epurait  et  se  re^le- 
mentait  pea  li  peu ;  il  semblait  que  sage  et  restreinte  dter- 
mais,  d  differente  de  ce  qu'elle  aTait  ete  dans  Torigine,  eOe 
ne  doTait  plus  qu'eprooTer  qudques  modifications  pes  in* 
portantes;  mais  aTOC  la  reTolntion  de  89  comment  pour 
die  une  periode  de  Tidssitudes  qui  n*est  peut-etre  pas  eo- 
core  terminee  aiqourd*hui  :  attaquee  sous  la  Constitnarte, 
comme  toutes  les  institutions  en  Tigneur,  eQe  ne  fot  bhib- 
tenue  qu'&  regret;  une  ordonnance  de  17i&  aTait  accords 
aux  nourrices  le  drdt  de  poorsoiTre,  memo  par  la  contniate 
par  corps,  le  payement  de  ee  qui  leur  etait  dA,  maisUfuit 
croire  qoe  depuis  les  dedamattons  de  Roosseau  les  sour- 
rices  aTaient  beaucoup  perdu  dans  Topinion,  car  lorsqoe, 
dans  la  CouTention,  DanUm  proposa  Tabolition  comjiiMe 
de  la  contrainte  par  corps,  il  lui  suffit  de  qaek|aes  phrases 
sonores  en  l*bonneur  de  la  liberte  pour  Toir  adoplff  sa  pro- 
position aTOC  le  plus  Tif  empressement  /^nelqnes  joen 
apres,  cependant,  elle  etait  retaUie  centre  les  oompfafales 
des  deniers  publics;  bient6t,  entierement  ressoscitee  par  la 
loi  de  germinal  an  Tni,  die  a  ete  consacree  par  le  Code  Q'tl 
de  1S03 ,  modifiee  seulement  par  une  loi  de  1832,  qd  Cai- 
salt  droit  k  de  justes  redamations ,  abolie  pour  la  secoode 
fois  en  1848,  enfin  de  nouTeau  promulguee  qudques  dkhs 
apres  cette  demiere  abolition. 

Aujourd^hui ,  la  contrainte  par  corps  est  regie  par  phh 
sieurs  lois  :  d'abord  cdles  du  17  aTril  1832  et  du  13  aep- 
tembre  1848;  puis  toutes  les  dispodtions  do  Code  Grilnr 
la  contrainte  par  corps  et  le  benefice  de  cesdon  de  hiss; 
pludeurs  articles  des  Codes  de  Procedure ,  de  Commerce, 
d^Instruction  criminelle,  Penal  et  ForesUer;  enfin  qoelqiKs 
partiesdesandennesordonnances,  auxqudles  renToierart.  46 
de  la  loi  du  17  aTril  1882.  D*apres  toutes  ces  dispositiQW, 
la  contrainte  par  corps  a  cliez  nous  un  trifle  carad^  : 
c^est  une  peine  pour  les  anteurs  de  certains  deiits  ctTils,  les 
stellionataires,  les  depodtaires  infideies ,  tds  que  les  foac- 
tionnaires  publics,  sequestres,  commissaires,  gardiens;  c^ 
une  Toie  d*execution  centre  les  commer^ants ;  c'est  k  U 
fds  one  Toie  d*execution  et  une  mesure  de  sArete ,  une  pre- 
somption  legale  centre  les  etrangers.  Elle  est  exceptiooBeBe 
en  matiereciTile,  de  droit  commun,  au  contrahv,  cootre  les 
etrangers  et  les  commer^ants.  Elle  s*exeroe  contre  loda 
personnes,  excepte  les  ecdesiastiqoes,  les  mineors,  les  ia- 
terdits,  les  septoagenaires  et  les  fiemmea  non  oommcffffiftes. 
Enfin,  die  ne  peat  pas  etre  prononcee  entre  certains  paieals, 
au  profit  de  Pun  contre  Taotre.  Des  regies  spedales  exis- 
tent en  matiere  administratiTe,  en  niatiere  crimindle,  poor 
les  soldats  des  armees  de  ferre  et  de  mer.  La  cootraialt 
par  corps  doit  etre  prononcee  par  on  jogement :  die  est  eie- 
€atee  par  les  gardes  du  oomnerce^ns  les  localiies oA  9  7 
a  des  chambres  de  commerce,  par  les  fauissiers  dans  les 
antres  endrdts.  Qoi  dirait  tootes  les  ruses,  toutes  les  hitles 
da  debHeur  poursoiTi  et  de  Pagent  charge  de  le  poond- 
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TTOf  Que  de  prtenoe d^esprit, que  de  ressouroet  dintdli- 
geuce  d^ployto  floiiYent  de  part  et  d'aiitrel  c^esi  entre 
eox  Hue  T^table  guerre.  Le  garde  du  oommerce  ne  peat 
arr^ter  le  d^teor  avant  le  lerer  ni  aprte  le  ooucher  da  so- 
leil ;  il  ne  peat  se  saisir  de  lui  ni  dans  une  ^gUse,  ni  pen- 
dant les  stances  dea  assemble  constitu^,  ni  dans  lea  mai- 
sons  des  particuliers ;  mais  il  TdUe  sur  lui ,  il  Fattend  k  sa 
porte,  il  lui  tend  des  embftches,  et  malheur  au  d^iteur  qui 
se  sera  mis  en  dehors  de  la  protection  de  la  loi  1  II  est 
fOfiiiD^  de  payer,  et  sor  son  refiis»  appr^hend^  au  corps.  S*ii 
r^siste ,  la  force  arm^  yiendra  appuyer  les  recors ;  s*ii  con- 
teste,  le  president  du  tribunal  dvil  du  lieu  od  Parrestation 
a  ^t^  faite  tranchera  la  difficult^;  s'il  n'oppose  aucune  resis- 
tance ni  de  fait  ni  de  droit,  U  sera  incarc^r^.  Le  ge^lier 
de  la  prison  dresse  alors  un  acte  d*^rou ;  dcs  aliments  sent 
cooi^gnte  poor  trrate  jours  au  moins  par  le  cr^ancier  pour 
le  compte  doquel  la  contrainte  a  ^t^  exercte.  Le  d^tenr 
ne  sera  lib^  que  s*il  paye,  ou  s'U  atteint  sa  soixante- 
dlxitoie  annte,  ou  enfin  si  le  cruder,  k  bout  de  patience, 
cesse  de  consigner  des  aliments.  Vient-il  k  se  lib^rer  par  le 
payement,  n  peut  tire  encore  detenu  pour  le  compte  d*un 
cr^ancier  qui  I'a  recommand^f  mot  cnieUement  ironique, 
carcette recommendation  consisted s*opposer^  sa  mise 
en  liberty.  Toutefois,  la  contrainte  par  corps  ne  peut  pas  Mre 
perp^dle ;  et  au  bout  d*un  certain  temps  la  loi  pr^ume 
une  T^toble  insolyabilit^.  Ce  temps  est  de  cinq  ans  en  ma- 
ti^re  dTOe  et  criminelle ;  il  est  proportionnel  k  la  dette  en 
mati^re  oommerdale ,  de  telle  sorte  que  I'emprisonnement 
cesse  an  bout  de  trois  mois  lorsque  le  montant  de  la  con- 
damnation  au  prindpal  ne  s*616Ye  pas  k  500  Ar.,  au  bout  de 
dnq  mois  lorsqu'eUe  ne  s'^ive  pas  k  1,000  fr.,  k  neuf  mois 
lonqa^elle  ne  s^^l^e  pas  k  1 ,500  fr ,  et  ainsi  de  suite  de  trois 
mois  en  trois  mois  par  cheque  500  fr.  en  sus ,  sans  pou- 
▼oir  exceder  trois  ans  pour  les  sommes  de  6,000  fir.  et  au- 
dessos.  Adrien  Hoard. 

La  coirtrainte  par  corps  a  eu  de  nombreux  partisans ,  de 
norobrenx  ad?ersaires ;  tour  k  tour  yivement  attaqu^,  Ti- 
TaiMBt  d^endue,  elle  a  toujours  perdu  quelqu'un  de  ses 
lambeanx  k  la  suite  de  cheque  discussion;  le  temps  n'est 
sua  doote  pas  ^ign^  ou  elle  disparattra  enti^roent  de 
notre  Code.  Ddris  ▼ermoulud'une  4poque  de  barbarie,  cette 
Joj,  dans  son  application,  confond  IMnnocent,  Timprudent,  le 
eoupable.  Les  lois  correctionnelles,  les  lois  crimhieUes  <ta- 
blisscnt  une  distinction ,  et  ne  punissent  pto  de  la  m6me 
peioe  nmpmdent  et  le  eoupable,  car  pour  dies  Tintention  sur- 
tuat  eonstitue  le  d^it,  constitue  le  crime.  Ponrquoi  n'en  se- 
rait-0  pas  de  mtoie  pour  la  contrainte  par  corps?  Les  tribo- 
naux  de  commerce,  charge  de  Tappliquer,  ne  chercbent  pas 
ToHgiiie  de  la  dette,  T^poque  oil  die  a  ^t^  contracts,  les 
dreonstances  md^pendantes  de  la  Tolont^  du  dd>itettr  qui  le 
mettent  dans  rimposslbOit^  de  Tacquitter  au  jour  nomm^ ; 
iiy  adelte,ilsprononcent  la  contrainte  par  corps ;  et  pour- 
taut,  a  F^poqoe  oil  nous  vivons,  que  d'^vAiements  im- 
pr^Yus  Tiennent  d^ouer  les  calculs  les  plus  certains ,  les 
optetions  les  plus  sagcment  combing,  et  empAchent  le 
n^odant  le  plus  honorable  de  remplir  ses  engagements! 
^oos  le  monarque  le  plus  absolu ,  sous  Louis  XIV ,  il  y  ayatt 
un  tribunal  special  charge  d'appliquer  la  contrainte  par 
corps,  c'est-k-dire  d'examiner  la  nature  de  la  dette  et  d*ap- 
pr^der  8*0  y  ayalt  de  la  part  du  d^biteur  impossibility  de 
s*aoqnitter  ou  mauvais  vouloir.  Ponrquoi  n*en  serait-il  pas 
de  ueme  anjourd'hui?  Ce  serait  une  garantie  pour  le  d6bi- 
tcor,  sans  rien  6ter  des  droits  du  cr6ander.  Alors  dispa- 
rattrait  un  des  plus  grands  griefs  reproch^  k  cette  loi,  de 
donner  ^  un  seal  indiridu  un  pouroir  que  n'a  pas  la  soddt^ 
tout  entire,  cdui  d'exercer  une  vengeance. 
Les  partisans  de  la  contrainte  par  corps  pr^tendent  qu*dle 

eit  ntossaire,  indispensable,  que  sans  die  il  n'y  auraitpas 
vkanU  pour  le  commerce :  ils  oublient  que  cette  loi  n'existe 
pbs  aux  ttats-UniSy  od  pourtant  le  commerce  se  fait  sur 


one  grande  ^cheUe,  qu'en  Angleterre  eUe  a  re^a  des  mo- 
difications telles  qo^on  entrevoit  le  moment  od  die  diBpa- 
raltra ,  et  qn^ea  Espagne  elle  n*a  jamais  exists ;  soutoiir 
un  pareU  argument ,  c*est  aToir  une  fansse  idte  des  transac- 
tions commerdales.  Qnd  est  le  n^ociant,  le  oommer^ant, 
qui  pense  k  la  contrainte  par  corps  comme  moyen  de  se 
(aire  payer,  au  moment  ou  il  Tend  sa  marchandise?  Et  cela 
est  teUement  vrai,  que  les  incarcerations  par  des  n^godants 
ou  des  commer^ants  sent  de  rares  exceptions  :  le  comp- 
to  i  r  d'e  sc  o  m  p  t  e  seul,  en  fait  degrands  etabtissanents ,  a  en- 
core ce  triste  courage;  dies  ne  sent  futes  eng^neral  que  par 
des  prMeurs  d*argent ,  des  usuriers,  des  acbeteurs  de  cr^an- 
ces,  comme  il  est  fadle  de  s'en  convaincre  en  consoltant 
le  registre  d'^crou  de  la  maison  pour  dettes,  od  Ton  verra 
toti^ours  les  mtees  noms  reparattre  comme  inearc^rateurs. 
Les  l^gisLateurs  n'ont  pas  pens^  qu'Us  donnaient  un  auxi- 
liaire  puissant  a  I'usure,  que,  d*un  autre  c6te,  ils  tendent  k 
r^priiner  s^T^rement  Cette  loi ,  telle  qu^eUe  existe  aujour- 
d'hoi,  n'est  phis  dans  nos  mceurs;  la  meUleure  preuve  c^est 
que,  sur  74,000  jugements  prononc^s  chaque  ann^e  par  le 
tribunal  consolaire,  350  ou  400  an  plus  sent  executes. 
Tons  ceux  qui  ont  le  coeur  bonn^te  reculent  devant  une  me- 
suie  qui,  sans  profit  poor  personne ,  en  arrachant  brusque- 
ment  un  p^  de  famille  k  ses  aflaires ,  en  le  privant  de  sa 
lilierte,  r^doit  k  la  plus  affreuse  mis^  sa  femme,  ses  en- 
fants,  et  le  met  dans  TimpossibiUte  absolue  de  jamais  s'ac- 
quitter. 

GONTRAIRES.  En  logique,  on  appelie  contraires 
deux  propositions  dont  Tune  dit  plus  quil  n*est  n^cessaire 
pour  r^futer  I'autie.  Exemple :  Toutes  lesfacult4$  de  Vdme 
tont  des  sensations  tranrfcrm^;  aucune  faculU  de 
rdme  n'est  la  sensation  tranrformie,  Les  propositions 
contraires  sent  done  ginerales  et  oppos^es  seulement  en 
quality.  Deux  propositions  contraires  ne  peuvent  etre  Traies 
en  m^me  temps ,  mais  dies  penvent  ^re  fausses  toot  k  la  fois, 
parce  qu'avan^ant  plus  quMl  n^est  besoin  pour  se  d^truire 
mutuellement,  il  est  possible  que  Tune  et  Tautre  soient  exa- 
gM^  et  qu'dles  pdchent  par  excds.  Bntre  dies  peut  se 
troaver  une  ou  plusieors  propositions  moyennes  qui  renfer- 
meraient  la  t^I^.  Exemple  :  TwUe  liberty  est  possible ; 
auctme  liberty  n'est  possible  :  quelque  liberty  est  pos- 
sU>U;  quelque  liberty  n'est  pas  possible. 

Les  propodtions  souS'Contraires  sont  particuli^res,  et  ne 
diOiferentausd  que  par  la  quality.  Exemple :  Quelque  liberty 
est  possible;  quelque  liberty  n'est  pas  possible,  Elles  peu- 
Tent  6tre  toutes  les  deux  Traies ,  mds  dies  ne  peuTent  pas 
6tre  toutes  les  deux  fausses ,  car  sMl  est  faux  que  quelque 
viriU  ne  SOU  pas  possible ,  il  sera  vrd  que  quelque  v^ritd 

Pest. 

Cic^n  obserye  que  dans  Targument  tir^  des  contraires 
les  choses  oppos^es  doiyent  6trc  du  mtaie  genre,  comme  la 
Vitesse  et  la  lenteur,  et  non  pas  Ikfaiblesse,  laqudle  est 
contraire  k  \h  force,  Les  contraires  s*appellent  opposes  {ad- 
versa),  II  y  en  ad^autres  qu^on  nomme  priyatifs  {privantia)^ 
comme  humanity  ^  inhumanUi,  etc.  Cie^ron  reconnatt 
encore  des  contrdres  n^gatife  ou  oontraria  aientibus  :  n  Si 
ced  est,  cda  n'est  pas.  »  Enfin,  des  contraires  relatifs, 
comme  le  double  et  le  simple,  le  grand  et  le  petit.  Mala 
ceox-ld  mdme  ddvent  ^tre  <ki  m^me  genre : 

Je  pnis  choisir,  dit- on,  ou  beaoconp  d'ans  mm  ((loire , 
Oo  peu  de  jours  suivis  d*une  loogue  m^oire. 

(  Acbille ,  daot  Iphigenie^ ) 

Pen  de  plaisirs  et  beaucoup  de  pdnes  ne  sont  pas  des  com- 
iraires  :  ils  peuyent  se  trouyer  ensemble. 

Aristote  sur  cet  arUde  des  contraires  donne  an  oonsdl 

qui  sent  r^cole  et  la  dispute :  «  Si  Ton  yous  aU^gue  les  lois, 

dit-il,  appdez-eu  k  U  nature,  et  d  on  fiiit  parier  la  nature, 

rangei-yous  du  cM  dcs  lois. »»  De  tons  les  pr^ceptes  de  la 

i  dialecti<iue,  c'est  peut-^ro  le  plus  commun^ment  suiti.  L» 
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t'aai«»t  ATara;  ai  j«  B«  s*m  d4d«. 
Si  U  raisoth  M  eorUrairgs  eft  bopAfff 
Le  liberal  doit  fttre  eo  paradis  : 
Je  iii*ea  rapporte  k  messieurs  de  Sorboone. 

Db  Rbiffenbebg. 

CONTRAL/rO.  Oa  appelto  ftinAl  la  to^k  q«i  tirat  to 
nttiea  «Dtiie  le  #opr«fio  o«  tofai  aigaft  de  feome,  et  le 
Unoroa  Toix  eipe  4'boaMne.  Lee  vote  de  ooilraile  eoilt 
nttnnUee;  l^^tnde  peirt eependiaiit  y  ijoater  beaueottp.  EUet 
aont  raies  dbn  lee  iBauMe,  et  trts-reehercMee.  QnelqoeB 
centatricee  itHnary"^^  <miI  ea  avee  vne  Tohc  de  sopfeno 
de  tite-bellee  Mtee  de  cofi^itiMo.  Ott  trouvcieft  Pranee  pen 
diKMiimcs  ayaal  une  Toix  de  tmUraU^  bieii  dMMe.  On 
aMtue  tontefols^'aox  eiiTiroiia  de  Toukxiee  il  a^ert  pee  rare 
de  UtNiw  de  jemiea  payeane  e'^levavt  eane  elfort  ivaqu'Mix 
Dotee  let  ptae  4Uni>te  de  eetle  natare  de  Toix.  EA  Franee, 
eUe  prend  le  Dom  de  hmU^<tmtr9  pour  lee  iHMDnieB.  Lei 
cliapeUee  dee  prUwee  ea  Italie  posaMrient  aotrefoie  de  na- 
9iifii|oes  tmmi  wtUfmUm,  que  rea  obCeaaKpar  la  cae- 
tratioa.  >^*  LaceTTk 

CONTRARIANT^ednfqoepeeeMe  I'^eprttdeeea* 
tradictiaa,  qui  pread  en  tevtea  dioeee  le  eoatre-pied  de 
ce  que  diseot  on  d^rent  les  autres.  Les  una  naissent  avee 
UB  eiprit  eoatraneat ,  eomme  let  autresainn  oa  eaprit  lirax ; 
oe  aoBldee  Tfioee  qui  tfeaiient  k  aeCre  eonetitntieB  morale  oa 
iateUectaelle ,  et  que  foB  panrieiH  4  modifier,  male  jaaiais  II 
eAcer  compiaemeat,  k  bmIxm  qoe  ce  ae  aoH  daae  llge 
qai  prMde  let  premfert  d^veloppeaienle  de  la  raitoa.  Let 
eeftiDtt  toat  en  tte^rtl  oontrariaatt(  aiaia  k  eette  ^poqae 
paraiileditpoeitlea  n*a  riea  d'iaqoidtant :  efest  aae  maai^ 
qirf  leaf  eat  propre  d'exereer  leor  force,  et  qui  a  det  w«t- 
tafet,  paree  qa'elle  d^teloppeen  eux  I*habflet6  da  raltonne- 
meat  et  let  rettouroet  de  la  penuatiea ;  car  si  let  eaiuits 
oat  recoort  k  r^abrgle  phythpie^  ilt  diseotent  entre  eux 
beaaeoapplutqu*oa  ae  to  eroH.  Mais  le  premier  A^  paat^ , 
ntte^tHia  ceatrariant ,  c'est  d'ua  aiaavaU  augore,  k  molas 
oependant  que  f  on  ae  perte  k  an  trte-haat  degr6  Tameur 
du  monde;  alors  let  coafaaaacet  de  la  tod^t^  parftameat 
k  voat  modlier  :  car  ee  que  nout  ae  tol^roat  Janarft  dans 
ua  takm,  oe  soat  kt  Tieet  qui  aoat  blessei^  loas;  M  y  a 
uaaainnt^  pour  te  d^iaidre. 

II  n'est  dooB^  qu'li  ua  tr^t-petit  aombre  dliommes  de  te 
uainteair  eeatrarisnts ;  c'est  ua  geare  de  tyrsanie  qootf- 
dienae  qai  exige  de  la  fortaae,  de  resprft,  et  soanat  une 
position  ^IcYte;  encore  T^at  des  digniU^s  ne  sauye  pas  dans 
ce  geare  de  fMqueats  dehees,  et  dans  an  teaips  ea  France 
o4  le  pottiFoir  monarchiqae  diait  si  pr^poad^rant,  to  priace 
avait  des  aiteageoseats  k  garder,  paroe  que  fesprit  de  soetot^ 
plMudt  sur  teas,  et,  ea  d^fiaHSre,  to  dassait  luiomteie  t  ft 
poarait  «tre  coatrariaat  daas  son  intfrniC^  domestique ;  II  s'en 
dMBadaH  daas  ees  rdceptioas  oa  ses  f&tos ,  ne  Mt-oe  que 
poar  les  lemmes  qai  s'y  tron? sJent  iaTHte.  A  awias  que  les 
fenoies  ae  toient  trte-jemes ,  et  qu'une  adoration  centhiBeUe 
ne  les  entsare,  ellee  ae  se  noatreat  coatraricntes  que  par 
exception,  et  encore  arHreatoeHes  It  secorrigerde  oe  defeat 
lorsque  te  premier  ^dat  de  leur  beauts  se  passe  ou  que  tour 
printemps  commence  k  sMvanouir.  Les  femmes  parvicnnent 
mtaoe  quelquefois  k  temp^rer  en  nous  le  pendiant  k  U  con- 
trariety; mais  dans  nos  moeurs  trop  fadles  elles  ont  perdu 
beauooup  de  lear  empire  sous  ce  rappoit. 

gAtNT-Pnosnsa. 
GONTRARIl^TiS  9  oi^>osiflon  entre  tos  choses  con- 
tiilres.  Au  plarid  H  est  synonyme  dfobstade,  emptehement, 
tMrverse.  fl  est  assez  dMBcfle  de  soumettre  tos  eontrarUtis 
k  aae  dMaltSon  hien  pr^dse^  tant  eltos  prennent  de  formes 
dIMreates  tA  Tarieat  sairaBt  to  temps,  iftge  et  les  carac* 


tteas.  on  appdie  en  gteAnd  MhttorUth  ces  contre-tempA 
saMts,  ees  dtoppolatements  impr6yos  qui  se  ^isaent  dans 
to  fto  to  plus  bHllante  et  en  d^colorent  Fdclat.  Dans  tos 
afllidiies  dlnt^r^t,  to  retotur  fr6quent  des  contrariiH^  est  to 
compensation  des  bailees.  Les  sptototeiirs  expireot  sous 
to  pofds  des  contraif^t^,  comme  tos  gens  du  monde  sous  to 
poids  des  ctiagrins;  les  uns  sont  asphyxia  au  sdn  des  ti- 
diesses  comme  les  autres  tombent  fl^tris  au  sdn  des  bon- 
Bears.  Le  remMe  to  plus  efBcace  k  opposer  aux  contrariety 
(feat  to  resignation ,  lorsqu'dle  d4couto  du  prindpe  rdig^i, 
ou  Men  encore  rindifrerence ;  mats  Tune  a  des  rereUa,  tan- 
dis  que  Pantre  reste  toujours  calme. 

Avoir  de  bauts  emplois ,  etre  reT^tu  de  suprftmes  dignitos, 
vafto  ee  que  noos  dedroBs  toos.  L*aTons-noas  obtean,  il 
sembto  qoe  tout  nesera  plus  pour  nous  qu'empressement  d 
hommage.  Malntenanttdto  est  la  realite :  dans  cette  positioB 
si  enviee  3  y  a  t^t  de  contrarietes  d'amour-propre,  tantde 
contradictions  fateyitables ;  on  est  d  persecute  dans  toutes  ses 
jeaissances  de  tanite,  que  maintes  fois  on  est  plus  k  plaindre 
que  PIUMnme  qui  pile  sous  la  nteessite  dhm  tratail  qui  le  nonrit 
Ittf  et  sa  fimdlto.  Les  Hches  et  tos  puissanls  qulttent  done 
sotttent  avec  ]ole  leurs  botete  ou  leurs  patois  poor  alter  le 
confiner  dans  to  retraite  ou  dans  la  solitude :  ito  sont  mattres 
de  leur  bonbeor,  fls  to  f^nt  eux-memes.  SAurr-PBOtRs. 
CmiTRASTE  ( du  latin  contraslare^  se  teair  contie). 
En  effet,  contraste  n*est  point,  comme  contrtdre,  obs 
diose  enti^rement  opposee  k  une  autre ,  mds  une  cbose  qd, 
bf en  que  difKrentc,  conserve  pourtant  des  rapporte  avec  oefle 
arec  laquelle  die  est  en  oppodtion.  Le  contraste  est  n^cei- 
sdre  eB  pdnture  et  en  sculpture,  tandis  que  rardiitedore 
(mUnairement  exige  de  to  s y  me  t  ri e.  Un  pdntre  ddt  avoir 
soiB  de  faire  contraster  ses  figures ,  c*^-it-dire  qn^Des 
ae  doivent  pas  etre  toutes  blondes,  toutes  de  mfime ^, 
ou  toutes  d*un  ^1  embonpoint  Les  membres  d'une  fi^ 
doivent  aoSsi  contraster  entre  eux :  tos  deux  bras,  les  deni 
jambes ,  ne  doivoit  pas  avoir  to  meme  monvemeat  Mate  il 
faut  cependant  observer  que  to  rechercbe  alfedee  d  trop 
apparente  des  contrastes  serait  aussi  videuse  que  to  symetrie. 
Les  contrastes  sont  egalement  desires  en  musique,  od  le 
mouvement,to  mdodto,  Faccompagnement^  ddveat,  de 
temps  k  autre,  offiir  qodques  contrastes.  Au  tbeAtre,  ea 
poede ,  on  aime  ausd  k  trouver  des  contrades  entre  let  ci- 
racteres  despersonnages,  afin  d'eviter  to  monotonie. 

DccHESNB  atne. 
On  entend  te  plus  generdement  par  contraste  TopposKioa 
frappante  et  complete  que  presentent  deux  toite  qui ,  pmI- 
gre  leur  totato  dissemblance ,  se  trouvent  reunis  d  poor 
dnd  direjuxta-poses  dans  to  redite  ou  par  Timaginatioa  da 
poete.  La  nature,  quoique  plus  sobre  de  contrastes  que  b 
poesto ,  en  offre  pourtant  en  assez  grand  nombre.  Aind,  pen- 
dant une  nuit  orageuse ,  des  eddrs  viendront  parfob  inter- 
rompre  Fobscurite,  et  Jeter  toot  k  coup  k  travers  d'epaissei 
tenebres  des  flote  eblouissante  de  lumi^re.  Des  rocbers  dod 
la  durete  brave  tos  dforto  de  to  tempete  et  les  outrages  des 
decles  s^eievent  immobiles  au  milieu  des  ondes  agittes  d*iia 
etemel  mouvement ,  d  dont  le  sdn  liquide  ouvre  un  passage 
aux  etres  les  plus  foibles  de  to  creation.  Vtgypte  a  ses  oasis, 
qui  sembloit  des  lies  fraldies  et  verdoyantes  dtuees  au  milicn 
d'un  ocean  de  sables  arides  d  brAlante.  La  Suisse  a  ses  men 
de  glace  snspendues  au-dessus  de  riantes  prairies ,  aes  moa- 
tagnes  sourcDlenses,  qui  se  perdent  dans  tos  nuages  k  ed^ 
de  precipices  dont  Pocn  n'attelnt  pas  to  profondeur,  ses  laa 
tranquilles  d  liropides  aupres  de  cascades  ecumantes  d 
dimpetuenx  torrents. 

La  nature  bumaine  d  to  vie  sociaAe  nous  offirent  des  coa- 
trastes  plus  nombrenx  encore,  car  it  ed  imposdbte  qu*ast 
d  grande  multitude  dindividus  dont  to  liberie  ed  restenee, 
qui  difCferent  eBtre  eux  par  les  idees ,  les  p^diants.  It  ea- 
ractere ,  tos  Interets ,  d  qui  se  trouvent  neaunoins  rteds 
dans  un  meme  fien ,  Be  preseatent  point  I  diaque  imtiil 
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MM  fouto  d'op^Milioiis  tarite  ct  de  bktmt  eoatraslM. 
L'«Btal  doane  pfMque  en  mime  tempt  lee  dtooiieimioM 
de  It  joie  la  plot  Tire  et  de  It  phie  waArt  doulenr.  Le  jeuM 
bomnie  ptaee  tout  k  coop  du  reeneUlemeDt  de  T^tude  wax 
pleisifs  d^ime  bniyaiite  orgie*  Sonveftt  on  Toit  k  It  pompe 
Ingnlire  des  ftinMllei  suooMer  de  splendides  tepes,  et  lee 
cottTifee  noyer  leur  dooleur  dent  des  flets  de  Tin.  LVipu- 
leace  eC  k  miedw  yi?ent  ici*bae  cOte  k  odte  $  et  Ton  Toit 
•oaTonl  aoprte  dee  chanmiiret  d^Ubite ,  06  sent  entase^ 
de  pauyree  TillageoU  noarrts  de  pain  noir  et  de  toenr,  e*^le> 
Ter  on  cbfttoauk  la  fefade^^gante,  anx  TOstesapparteroentB, 
oil  one  seule  fSunille  tH  an  lein  de  rabondaaee  et  dee  plai- 
sirs.  Le  prieooakfy  4  tra?e»  let  barreaux  de  ton  ^troite 
teiMre,  Toit  ooorir  ^  et  U  de  jeimet  eniiMitt  dont  la  liberty 
fUt  toot  le  bonbeur ;  on  toH  te  ooodoyer  dant  not  eH^  le 
sayanl  et  le  nutre^  le  guerrier  et  la  pr^,  le  ricbe  MmA  et 
rUidlgeBt  qni  a  Adm ,  la  prottitu^  et  la  jeone  fiUe  qnf  rougit; 
en  ma  mot,  la  lod^  tmble  on  oompoe^  de  mille  d^mentt 
coolraBiet,  amt  oeste  en  hitle  et  tans  eeaae  mpprodite,  oi 
ae  cfomoA  let  plot  ^tranees  iaooh^renoet  condamnto  k 
Jim  oneemble ,  on  pIlo-mMe  d'or  et  de  fimge,  de  diamants 
et  de  baiilons,  de  Joiet  et  de  tooifrancet,  d'Ignoranee  et  de 
lumi^ret ,  de  tagene  et  de  foKe,  dCaetiTM  et  d'indoleBoe , 
d'WroitiDe  et  de  battette. 

Si  let  oontrattot  ic  renoontrent  qoelqaefoit  dant  k  nature 
exlirieure,  t'ik  toot  ft-^quentt  dent  la  lie  tookle ,  ilt  four- 
millmt  daM  let  oBUTret  du  poete.  Milton,  aprte  nous  avoir 
dterit  arec  one  etfrayante  Tiguear  de  phieeau  k  sombre 
demeure  de  Satan ,  aprte  nous  avoir  r^T^I^  let  terribles  roys- 
t^res  da  monde  tefenal,  noot  Introduit  dant  le  Mfjour 
ddicieox  de  r£den,  etnoot  fait  tavourer  toutet  lot  volupt^ 
cabBea  et poret  de  ees  r^giont  bienheureoset.  Le  Tatse,  du 
win  det  eombatt  et  des  charopt  de  carnage,  nous  transporte 
avec  Hermlnw  dant  de  rkntt  paysaget,  t6}oor  de  i'lnnocence 
et  de  k  paix.  Mak  ce  tout  turtout  let  productions  drtma- 
tiquet  qui  en  tboniitsent  k  ebaque  instant  det  exemplet.  Dant 
un  drame,  i*int6r£t  des  situations  natt  presqoe  toojours  d'un 
coatratte,  et  s*il  boos  ^tait  possible  de  kire  id  fanalyte 
d'nne  pl^oe  de  tli^Mre  queiconque ,  on  Terratt  que  tons  let 
effieU  que  k  po6te  a  ▼oulu  prodoire  Tout  ^  au  moyen  d*op- 
potitiont  frappantet,  habilement  m^nagtes,  eiitre  les  actions 
sttceeaai?et  dont  te  compose  k  drame,  oppositions  qui  ^ton- 
it  k  tpectatenr  et  pkitent  tinguliirement  k  ton  imagi- 


On  a  dit  que  toot  k  m^te  du  contraste  consiste  k  rendre 
pint  ^vtdtntes  les  quality  dea  olijek  que  Ton  oppose  Tun 
k  raotre,  et  qn*ainti  il  est  toujours  employ^  arec  avantage 
poor  reodra  fins  viTO  TiropnMtion  que  nous  voulont  ftiire 
pradaire  k  m ofafet  On  ne  peat  mieux,  par  exempk,  kire 
retsorlir  k  bkadieu-  d^an  corpt  qu^en  k  pla^ant  auprte 
d'nn  autre  de  eoulenr  noire.  Cest  ainsi  que  Virgik,  poor 
faiie  valoir  kt  cbarmes  de  la  Tk  cbampltre ,  leur  oppose 
k  Tk  agttte  de  k  pkce  publiqne  et  les  borreurs  de  k  guerre. 
Cest  k  tant  eontredit  un  det  prindpanx  a?antaget  dneon- 
tntk,makie  lui  aecorderai  plot  encore  :  un  contraste,  k 
mm  ans,  ne  plait  pas  sculement  parce  qu*il  kit  yakii  les 
okieU  qa'on  oppose  Tun  a  I'autre,  il  pktt  aussi  par  lui-m^me, 
et  ptroe  qn'on  rapport  d'opposition  compkte  est  par  sa  nature 
misat  one  source  y^table  de  Jouissances  pour  la  pens^e. 
Si  je  park  d*ttn  enknt  que  k  mort  vient  d'enkver,  et  que 
Jedlte  qu^il  est  pass6  du  berceau  dans  k  tombe,  je  n'ai  pas 
■mkiatnt  diercb^  k  kire  valolr  kt  deux  idte  Tune  par 
rMire,  j'ai  tooIu  flatter  I'esprit  par  Toppotition  mteoe  det 
idkt,  park  rapprochement  de  deux  contrairet.  On  pent 
done  ttflruMr  que  Tesprit  aime  qu*on  lui  pritente  un  rapport 
dtdilkreaee  bien  trandi^,  bien  compkte,  et  que  Toppo- 
aatioo  frappante  qui  existe  entre  les  deux  termet  du  rapport 
Ini  pkit  indrfpcndimmwt  det  termet  eux-m^met;  il  y  a 
d«ae  una  l^nntA  attach^  k  k  nature  m6roe  du  contraste. 
Edk,  i  y  a  caouro  mi'  motir  qui  donne  an  contrttte  nne 


graade  raknr,  et  aoqnd  none  detwia  attrlborir  prindpak- 
ment  Telkt  quil  prodnit  anlliMtra :  cM  qn*eii  nout  tusant 
patter  bmtqoement  par  det  tentimento  tout  oppotte, 
il  commnnique  k  PAroe  unetWe  secontse.  Interdite,  ^tonnee 
parce  diangement  d'etat  tobit,  dk  a  pdne  k  soutenir  ce 
conflit  d'^motions,  ce  cboc  de  sentimento  contraires  qui 
Yiennent  en  mtaie  temps  TassailBr  etk  remuent  si  profon- 
d^ment.  Or,  dk  sdt  gii  au  poMe  de  ce  tumulte,  de  cette 
commotion  yklente  qtf  die  ^rouve ,  et  die  appkudit  .aux 
restoftoqu'H  a  kit  Jouer  pour  l'd)rankr  arec  tant  de  yklence. 
Les  contrastes  ont  done  un  nouTd  attrdt  pour  Pesprit,  en 
ce  qnlk  ont  pour  r^tultat  de  donner  une  pint  grande  ^nergie 
k  nos^moliotts. 

Si  nous.sommes  arides  k  ee  point  de  sensations  Tires,  st 
k  po^tk  prodigne  teUement  let  contrattet,  qui  tout  en  efTet 
sa  ricbette  et  sa  yie*,  pourqud  la  nature  en  est-dk  plus 
ayare*  poun|nd  Mt-eik  succ6der  k  nuit  an  Jour  par  une 
degradation  insensible  de  lumi^rof  pourquol  ses  formes  ne 
sont-eUes  pas  plus  lieurt^  ?  pourquol  ses  tdntes  ne  sont- 
elles  pas  plus  tranche  F  pourquol  les  coukurs  direrses  dont 
eUe  est  roTfttne  te  fondent-eUes  par  des  nuances  qui  leur 
seryentde  transitions?  pourquol  tous  les  objets  de  la  ora- 
tion tbrment-ito  une  cbatne  liarmonleuse  qui  unit  les  fttres 
organist  ks  plus  parklts  k  ses  productions  ks  plus  gros- 
si^res?  Cfest  qu'en  eflet  k  caract^re  prindpal  du  beau,  c*est 
rharmonie,c*est  que  Dieu,  qui  est  U  source  du  beau, 
corame  II  est  le  prindpe  dn  y rai  et  du  bien,  a  dA  accom- 
plir  son  eeuyre  en  k  d^rdoppant  ayec  ordre,  sagesse,  gran- 
deur et  m^est^ ;  sH  a  permto  det  contrastes,  Cest  pour  jeter 
de  k  dlyerdt6  dans  cette  crtetion ,  qui  peut-Mre  aurdt  eu 
qudque  monotonie  pour  Phomme.  Mais  i  ne  ks  a  pas  mul- 
tiplks,  paree  quMls  ne  constituent  pas  ce  qo*il  y  a  de  plus 
beau  et  de  plus  admirable ,  parce  quH  n*a  pas  youlu  non 
plus  que  TAme  hnmaine  ttt  a  chaque  Instant  fortement  ^mue 
et  yioiemment  impresdonn^;  il  a  voulu  nourrlr  de  pr<S- 
r<^rence  en  dkles  sentimenk  palslbles  et  radmiraUon  cdme. 
Le  poete,  au  contrabre,  a  poor  but  la  plupart  du  temps  de 
nous  enkrer  k  ces  Amotions  tranquQIes  d  ordkalres; 
il  yeut  exciter  en  nous  des  plddrs  nouyeaux ,  des  sensa- 
tions inconnues;  II  ne  crolrait  pas  avoir  besbfn  de  nous 
presenter  ses  tableaux  sMk  ne  devaient  pas  produire  plus 
d^efiet  sur  notre  ftme  que  ks  sctoes  habitudles  de  la  nature ; 
d  oomme  son  objet  prindpal  est  de  nous  plaire  d  de  nous 
^mouvdr  pendant  nn  oertdn  temps,  0  est  oblige  de  charger 
ses  couleurs,  de  prodigoer  les  moyens  de  sorexdter  VUme 
d  de  k  remuer  yioiemment.  Mais  hAtons-noos  de  reconnattro 
que  ees  Amotions  yives  ne  sanrdent  6tre  I'^tat  normal  de 
PAme;  qn*dk  ne  kt  recherche  el  ne  les  supporte  que  parce 
qo'dkt  doiyent  Atre  de  courte  dur^,  d  qu'dle  prdf^re 
encore  it  ees  po^des  dramatlqnes,  qui  ne  vivent  que  de 
contrattet,  k  contemplation  de  k  nature,  06  l*harmonie  est 
k  r^gteetle  oontrasto  Pexoeption  C.  M.  Papfb. 

GONTBAT*  Dans  Pacocfition  k  phis  gto^rde  d  sui- 
yant  le  langage  de  k  ki,  on  entend  par  ce  mot  une  conven- 
tion par  kqudk  une  on  plusieurs  personnes  s*obligent  en- 
yers  une  on  plusieurs  au^vs  k  donner,  k  kire,  ou  k  ne  pas 
kire  qudque  chose.  11  est  souvent  employ^,  dans  Pusage^ 
pour  designer  une  convention  revdue  des  formes  d*un  acte 
pnbUc  et  dto  lors  capable  de  produire  certains  effek , 
comme  d*imprimer  liypothdque  d  d'emporter  ex^Uon 
par^  Dans*un  sens  encore  plus  ^troit,  central  est  syno- 
nyme  d*ade  nokrk.  La  loi  emplok  indlstinctement  les  mote 
c^ntratf  obligation,  convention,  pacte;  malt 
qudque  ayant  de  nombreux  rappork  d*afllnit6,  ces  mok  no 
sont  pas  synonymes. 

Les  contrak  ne  sont  pas  tous  de  m€me  nature ;  lis  se 
divkent  en  plusieurs  cat^ories.  A  cd  ^g^  les  juriscon- 
suNes  romdns  avaknt  dabK  des  dlvUions  assex  singulkres : 
lis  dktinguaient  ks  controls  nomm^  d  les  contralM  innom^ 
mis;  les  premiers  Sklent  la  vente,  le  louage,  k  mandat, 
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le  d^t,  le  comniodat  ou  pr6t  k  usage,  el  la  8oci4l^ :  ces 
contiafft  donnaient  lieu  a  diflih'eiites  actions  proTenant  da 
droit  civil ;  les  seconds  ^Uient  ceax  qui  n*ayaient  pas  de  d^ 
nomination  propre  dans  le  droit  civil,  T^change,  par  exemple , 
et  h  raison  desqiiels  on  ne  pouvait  intenter  que  des  actions 
utiles,  des  actions  in /actum  ,  ou  des  actions  prxscriptis 
verbis\  le  plus  souvent  m^me,  k  la  difference  des  counts 
nonim^,  ils  ne  donnaient  lieu  qu*k  des  exceptions.  lis 
distinguaient  encore  les  contrats  de  bonne  foi,  dans  I'inter- 
pr^tation  desquels  le  juge  n^^tait  pas  stricteroent  asservi  aux 
termes  dont  les  parties  contractantes    s*^taient  servies, 
conune  la  vente ,  le  louage,  le  mandat,  le  di^p6t ,  le  pr^  k 
usage,  la  soci^td,  etc.,  et  les  contrats  de  droU  itroU^  qui 
devaient  6tre  ex^cutte  k  la  lettre,  tel  que  le  mutwim  ou 
pr6t  de  consommation.  Ces  distinctions  n'ont  pas  ^  admises 
dans  le  droit  fran^ais.  Les  Romains  distinguaient  encore  les 
contrats  consensuels  et  les  contrats  riels ;  les  premiers, 
tels  que  la  vente,  le  louage,  le  mandat,  la  soci^tl,  se  for- 
maient  par  le  seul  consentement  des  parties ;  les  seconds, 
comme  le  d^pdt,  le  gage,  le  commodat,  le  mutuum,  ne  se 
formaient  que  par  la  ddlivrance  de  la  chose  quien  ^tait  I'objet 
Cette  distinction  de  pure  thterie  n^a  pas  €\k  reproduite  dans 
le  Code  Napolton.  Enfin  ils  divisaisent  encore  les  contrats 
en  synallagmatiques  ou  hilatiraux^  et  unila' 
t^raux;  en  contrats  actvellement  commutati/s,  et 
contrats  aUatoires;  en  contrats  de  bier{faisance  ou 
d^i/re^o^ui^,  par  lesquels  une  partie  procure  gratuitement 
un  avantage  k  Tautre;  et  en  contrats  it  titre  onireux^  qui 
assujettlssent  cbacune  des  parties  k  donner  ou  k  faire  quel- 
que  chose  :  divisions  fondles  sur  la  nature  des  choses,  qui 
ont  ^t^  consacrto  par  le  Code  Napol^m.  On  pent  distin- 
guer  en  outre ,  quoique  cette  division  ne  soit  pas  dans  le 
code,  les  contrats  jnincipaux  et  les  contrats  accessoires, 
qui  ne  subsisteraient  pas  par  eux-mdmes  et  ne  se  formeut 
que  pour  assurer  I'ex^ution  d'une  convention ,  comme  le 
cautionnement,  le  nantissement ;  les  contrats  solennels , 
dont  Texistence  est  subordonn^  k  Tobservation  de  certaines 
formality,  sans  lesquelles  ils  ne  produisent  aucun  effet  civil, 
comme  l*bypoth^ue  conventionnelle  et  le  contrat  de  ma- 
nage, et  les  contrats  nonsolennels^  comme  la  vente,  le 
louage ,  etc. 

Quatrc*  conditions  sont  essentielles  pour  la  validity  du 
contrat  :  le  consentement  des  parties,  la  capacity  de  toute 
partie  quis^oblige, un  objetde  Tobligation  licito  etsuffisam- 
roent  d^termin^,  enfin  une  cause  ^galement  licite  de  cette 
m^me  obligation. 

De  la  n^cessit^  du  mutuel  consentement  des  parties  pour 
la  formation  d^un  contrat,  il  r^ulte  que  si  Tune  d*eUes  ^tait, 
au  moment  de  Facte,  privtede  raison ,  ou  en  ^tat  d'ivresse, 
le  contrat  ne  se  formerait  pas.  II  pourrait  en  outre  6tre 
bris^,  si  le  consentement,  quoique  r6el,  n'avait  ^t^  donn^  que 
[lar  erreur  ou  extorqu^  par  violenc  e.  La  Usion  et  m^me 
le  simple  d  ol  dont  une  partie  a  ^t^  victime  condnisentquel- 
quefois  au  m^me  r^ltat 

Les  personnes  l^galement  incapables  de  s*obliger  sont  les 
interdits,  les  femmes  marito  et  quelques  autres  personnes 
dans  quelques  cas  particuliers  pr^vus  par  la  loi.  Toutefois , 
les  femmes  marito  etles  personnes  pourvues  d*un  conseil 
judiciaire  peuvent  s'obliger  dans  certains  cas.  Quant  aux 
mineurs,  quoique  le  Code  Napolton  les  place  au  premier 
rang  des  incapables ,  ils  sont  seulement  restituables  pour 
l^on. 

Pour  qnhm  contrat  soit  valablement  form^,  11  faut  que  la 
chose  qui  en  est  Tobjet  soit  dans  le  commerce :  ce  qui  exclut 
les  faits  physiquement  Impossibles.',  les  faits  illicites,  les 
choses  qui  n*existent  pas  dans  la  nature ,  celles  qui  font 
partie  du  domaine  pubUc ,  ceiles  qui  se  trouvent  edevto  k 
la  disposition  de  Thomme  par  un  texte  exprte  de  loi,  comme 
les  successions  de  personnes  vivantes,  les  personnes  et  tout 
cc  qui  conceme  leur  <^tat;  en  outre,  Tobjetdu  contra!  doit 


etre  tel  qne  le  promettant  puiaae  dtre  ooatraint  k  procurer 
unecertitine  utility  an  stipulant :  ainsi  le  oonlrat  seraHniil 
si  Ton  avait  promts,  sans  autre  d^signatioo,  de  iaire  queique 
chose  oude  Uvrer  un  animal,  11  senit  ^galement  nnl  si  Tob- 
jet  de  la  promesse  n'^tait  utile  qu'k  une  tierce  peraoone ,  de 
telle  sorte  qne  le  stipulant  tti  sans  intMt  et  dte  lors  saai 
action  pour  en  ponrsiuvre  Texteution  :  du  reste ,  rieo  n'eni- 
p6che  qne  cette  chose  ou  ce  iait  qui  ne  doivent  6tre  ntiltt 
qu^k  un  tiars  ne  soient  pris  comme  eonditloa  oa  oomuie 
charge  de  la  convention. 

Une  demi^re  condition  n^cessaire  k  la  validity  et  m/kut  i 
la  formation  du  contrat  et  des  obligations  qull  doH  prodoire, 
c^est  que  chacunedecesobligations  ait  une  cause  lidte  Danslei 
contrats  k  titre  on^reux,  la  cause  de  I'obUgation  n*est  rieo 
autre  chose  que  Tavantage  que  Toblig^  a  voulu  obtenir  de 
Tautre  partie;  si  ce  contrat  est  synallagmallque,  la  cansede 
cheque  obligation  se  trouve  dans  Tobjet  mtaoe  de  robtigi- 
tion  r^proque.  Dans  les  contrats  de  blen&isance,  la  caoaa 
de  robligalion  n*est  autre  que  le  d^r  de  reodre  un  service. 
Une  promesse  peut  se  trouver  sans  cause ,  qoand  Q  s*agit 
d*une  cause  future  et  successive.  Ainsi  lorsqu'nne  rteolte 
qu*on  tvait  promis  k  Tavauoe  de  payer  tel  prix  ne  natt  pas, 
I'obUgation  se  trouve  nuUe  par  d^aut  de  cause. 

Toutes  les  r^es  reUtives  a  Interpretation  des  cootrtti 
se  rMuisent.^  ce  principe  unique,  qu'il  taut  reehercfaer  pv 
tous  les  moyens  possibles  quelle  a  ^  la  commune  inteatioB 
des  parties  contractantes.  Les  clauses  susceptibles  de  den 
sens  doivent  s^entendre  dans  le  sens  qui  leur  donne  on  efiet 
plutdt  que  dans  celui  qui  n*en  produirait  aucun. 

Toute  convention,  du  moment  qu*elle  est  Ugaleownt 
form^ ,  lie  les  parties  contractantes  conune  le  lerait  la  U 
mftme.  Mais  ce  n'est  pas  k  dire  pourtant  que  les  oonvenlioat 
soient  des  lois  proprement  dites,  et  dte  lora  la  maovwe 
hiterpr^tation  des  contrats  ne  saurait  fttre  one  ouvertare  k 
cassation.  Les  conventions  n*obligent  pas  seulement  k  et 
qui  est  exprim^  dans  I'acte ,  mais  aussi  k  toutes  les  sates 
que  k  loi,  Tusage ou  T^uit^  leur  donnent.  Ellas  n'ont  d'ef^ 
fet  en  gte^ral  que  pour  ou  centre  les  parties  contractantes 
ou  leurs  ayant-cause ,  sans  qu*elles  putssent  ndre  ni  pro- 
fiter  aux  tiers.  Parmi  les  ayant-cause  se  trouvent  les  crteh 
ciers ;  ils  peuvent,  pour  arriver  k  payement,  exeroer,  aa 
nom  de  leur  d^iteur,  tons  les  droits  et  actions  qui  Uii  ap- 
partiennent,  sauf  certains  droits  exdusivement  attach^  I  m 
personne, ceux,  par  exemple,  dont  TintMtest  pureaMot 
moral. 

Le  contrat,  consid^r^  comme  repr^sentant  le  titre  Mi 
justificatif  de  la  convention ,  peut  se  faire  d*une  tniai^ 
autbentique  ou  sous  seing  priv^.  Le  caract^  d'ka- 
tlienticite  ne  peut  £tre  imprim^  aux  oonventiona  des  parties 
que  par  le  minist^  des  notaires.  Les  contrats  ou  philM  les 
actes  sous  signatures  priv6es  n*ont  de  date  certaine  ooatre 
des  tiers  qu'k  compter  du  jour  ou  ils  soot  aoomis  i  la  f•^ 
malite  de  Tenregistrement  Us  dmvent  6tre  bits  en  aalaat 
d*originaux  qu^il  y  a  de  parties  ayant  un  intMt  distinct,  et 
chaque  original  doit  contenir  la  mentioo  do  nombre  total 
d'originaux. 

Le  Code  s'occupe  encore  de  plusieurs  faits  vokmtnres  et 
licites  qui  obligent  sans  convention;  ou  les  appelle  quasi- 
contrats, 

CONTRAT  k  LA  GROSSE,  voyez  Pafir  a  u 

CROSSE. 

CONTRAT  DE  MARIAGE.  Cost  le  contrat  qai 
r^  Passodation  oonjugale  et  fixe  les  droits  des  ^pein 
quant  k  leurs  biens.  A  U  difT^rence  du  contrat  puieoieirt 
moral,  qui  fixe  kss  droits  respectifs  des  ^ux  quant  k  lews 
personnes,  et  dans  lequel  tout  est  rdgl^  par  les  dispositifltf 
mtoies  de  U  loi,  sans  que  rien  y  puisse  d^peodre  de  la  ta- 
lont^  privte  des  parties  ( vojres  Mabiacc),  le  cnotiat  p^- 
niaire,  au  oontraire,  est  enti^reroent  abandoan^  ai  li^ 
arbitre  des  contractants,  qui  jouissent  mtaie^oet  ^fard  d^■tt 
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ftm  graade  latUade  que  poor  tout  autre  oontrat  (Test  sen- 
leoMBt  li  OMmd  de  oonteDtions  i^lidrement  fixto  par  lea 
^pocoL,  que  la  loi  interfient  pour  lea  sonmettre  de  pldn 
droit  an  syalteie  organia^  par  eUe  comme  regime  de  droit 
eonumm.  Cetle  totHode  laiaste  aux  ^poux  re^it  poor- 
tant  <|iielqQea  leatrictiQiia ,  demandta  aoit  par  la  morale 
eUe^mftme,  aoit  par  dea  oonsidtotiona  d*int6ret  g^^al.  LU 
ne  pofirraieiit  fkire  aucane  coaYe&tioa  d^ogeant  aoit  aax 
droits  que  la  poiaaance  maritale  oonf^  h  T^poux  aar  la  per- 
somie  de  T^pooae  oo  dea  enfanta ,  aoit  k  oeox  qui  d^cou- 
kot ,  poar  roooa  Tautredes  coi^jointa » de  la  poiasance  pa- 
temelle  oa  de  la  tutelle  l^time. 

II  J  a  coiq  r^gimea  oa  aysttoies  difTt^renta  de  conyeationa 
mitriiiioiiialea :  la  commu  naut4  Ugale ,  la  communauU 
amveniionnellef  Fexelusiom  HmpU  deeommunauid^  la 
sdparaiion  de  bienSf  enfin  le  r^me  dotal,  Qadqae 
tijMmd  qoe  Poa  ait  adopts,  II  eat  interdit  au  mar!  de  d^o- 
ger  aox  droita  qni  loi  appartiennent,  quant  aux  biens,  par 
aa  quanta  dechef  de  laaooi^t^  p^coniaire  dea  ^poux.  Poor 
lee  biena  proprea  du  mari ,  toute  clause  qui  aoumettrait  le 
uari  k  demander  k  m  femme  ou  ^  la  juatioe  la  permisaioii 
de  l«s  adnunistror  et  d'en  diapoaer  seratt  nulle»  comme  por- 
tant  atteintek  la  dignity  maritale.  Peur  les  bieus  de  la  femme, 
lea  ^poQx  joniaaeDt  d*ane  grande  latitude;  ila  pourraient 
mtoie»  aprte  ayoir  dit  qu'ila  adoptent  la  communaut^  legale 
eu  que  lea  biensde  la  femme  seront  dotaux,  r^senrer  k  la 
fBomie  I'adminiatratioa  et  lajooiaaance  de  sea  Mens,  car 
Ha  noraient  alora  seulement  fait  erreur  aur  les  qualifications. 
MaiSy  aprte  ayoir  soumia  sesbiens  aoit  kla  communaut^,  soit 
k  la  doiuiit^y  soit  encore  k  Texclasion  simple  de  commu- 
naut^  la  feoune  ne  pourrait  paa  s'en  r^server  radministration 
en  laissant  la  jonissance  au  mari :  cette  clause  serait  nulla, 
comme  injurieuae  pour  ce  dernier;  serait  nuUe  ^galement  la 
daoae  qui,  aoua  quelque  regime  que  ce  soit,  attribuerait  k  la 
iamme  le  droit  d^alitoer  ses  biens  sana  autorisation.  Quant 
aux  biens  communs,  meubles  on  immeublea,  le  mari  en  est 
le  maltre,  et  on  ne  peat  pas  pins  pour  eux  que  pour  les  autres 
porter  attraite  k  sa  quality  de  chef. 

La  loi  declare  ^galement  nulles  :  toute  conyention  qui 
d^rogeralti  Tordre  1^1  dea  successions,  tonles  les  stipu- 
lations qui  sontinterdites  par  quelque  disposition  prohibitiye 
du  Code ,  enfin  celles  qui,  sans  6tre  pr^yues  par  un  texte 
5q>6dal,  se  trouyeraient  contrairea  aux  bonnes  moeurs  ou  k 
Tordre  public. 

En  debors  de  ces  diyerses  restrictions,  les  futurs  4poux 
sonl  libres  de  choisir  celui  qui  leur  plait  des  cinq  r^mes  de 
manage ;  de  composer  un  regime  mixte  en  combinant  les 
regies  de  celui- ci  ayec  les  r^ea  de  celui-li^,  d^ins^rer  dans 
leur  oontrat  dea  clauses  qui  ne  sont  nuUement  pr^yues  dans 
le  Code,  aoit  en  les  errant  eox-mtoMS,  soit  en  les  puisant 
dans  qnelqu'unede  nos  andennes  coutumes,  pounm,  dans  ce 
dernier  cas,  qu^eUes  soient  exprim^  en  toutes  lettres  dans 
le  coptrat,  car  on  ne  pourrait  pas  renyoyer  aux  textes  de  cea 
coutumes,  qui  ne  sont  plus  des  textes  l^ux. 

Lorsque  les  ^ux  se  marient  sana  faire  aucun  contrat,  ils 
ae  trouyent  alors  sounds  au  r^me  de  la  communaut^  legale. 
II  en  eat  de  m£me  quandle  contrat  r^dig^setrouye  nul  pour 
vice  de  forme,  ou  lorsqu^  est  impossible  de  comprendre  k 
quel  regime  on  a  youlu  se  sonmettre. 

Des  formes  rigoureuses  et  des  conditions  s^y^res  sont 
inposte  soit  au  contrat,  soit  aux  cbangements  qu^on  you- 
dralt  lui  apporter  aprte  une  premie  reaction.  Le  Code 
napoleon,  k  la  difii^rence  de  plusieurs  de  nos  andennea  cou- 
tumes, et  pour  assurer  TinunutabiUt^des  conyentions  matri- 
moniales,  exige,  k  peine  de  nullity,  qu'eUes  soient  arrets 
Irr^yocablement  ayant  la  c^l^ration  de  Tunion,  par  acte 
piss^  deyant  notaire  et  ayec  minute.  11  y  aurait  aussi  nullity 
de  totts  cbangements  apport^  au  contrat  post^ieurement 
li  la  e^l^ration.  Ces  cbangements  au  contrat  sont  possibles 
tant  que  la  c^bration  n*a  pas  eu  lieu{  mais  sous  des  con- 
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dttloiia  phiaoo  moina  a^teea,  aebn  qu^  s'agitde  lesex^cu- 
ter  yis-4-yis  des  tiers  ou  entre  lea  ^poux  seulement.  M6nie 
entre  6poux,  le  cliangement  n*eat  yalable  qu*autant  quHl  est 
constats ,  comme  le  oontrat,  par  acte  pasis^  deyant  le  no- 
taire en  minute,  et  quil  est  felt  ayec  to  eonconra  de  toua 
ceux  qui  ont  ^partiea  ^ce  contrat,  et  qui  doiyent  ae  r^unir 
par  eux-memea  ou  par  dea  fond^  de  pouyohrs  pour  y  con- 
aentir  tons  aimultantoent  H  fiiut  regarder  comme  ayant 
^parties  au  contrat  les  ^poux,  ceux  des  signataires  qui 
leur  ont  fldt  des  lib^ralit^ ,  ceux  dont  le  consentement  est 
n^oessaire  k  leur  mariage  et  ceux  mkne  dont  ils  sont  tenua 
de  requdrir  consdL  Si  une  seule  de  ces  parties  manque,  it 
deyient  impossible  de  faire  le  changement  projet^,  alors 
mtaieque  cette  partie  ne  serait  qu'un  simple  donateor; 
et  le  seul  moyen ,  dans  ce  dernier  cas,  d*arriyer  au  r^ltat 
youlu  serait  d*abandonner  le  premier  contrat  et  d'en  faire  un 
Douyeau  en  sacrifiant  la  donation  dont  Tauteur  ne  yeut  ou 
ne  pent  se  pr^er  au  cbangement.  Pour  que  Facte  modificatit 
soit  yalable  enyers  les  tiers,  il  fout  en  outre  qoe  les  partiea 
aient  soin  do  le  faire  r^diger  k  la  suite  de  la  minute  du 
contrat.  La  loi  exige  aussi  que  le  notaire  ne  d^iiyre  jamais 
aucuue  expedition  du  contrat  sans  y  joindre  Texp^tion  de 
Tacte  accessoire;  mais  la  yiolation  do  cette  demiire  r^le 
n'entratne  pas  au  profit  des  tiers  la  nullity  du  changement; 
elle  leur  permet  seulement  de  s'adresser  au  notaire  pour  se 
foire  indemntser  du  prejudice  que  leur  cause  Texp^dition 
incomplete.  Du  reste,  on  ne  pent  pas  ranger  parml  les  cban- 
gements au  contrat  les  donations  que  post^rieurement  k 
ce  contrat  des  tiers  feraient  aux  ^poux;  mais  il  fauty  ranger, 
au  contraire,  U  donation  qo*un  des  ^poux  ferait  k  I'autre , 
dans  rinteryalle  de  U  signature  du  contrat  k  la  calibration 
deronion,  poisqu'elleyiendrait  modifier  la  position  respec- 
tiye  que  le  contrat  foisait  k  ces  ^ponx.  II  faut  y  ranger 
^galement  les  conyentions  que  les  parties  pr^senteraient 
comme  simplement  interpr^tiyes  de  clauses  obscures  de 
leur  contrat.  II  n^est  pas  permis  dayantage  de  changer  les 
conyentions  matrimoniales  an  moyen  de  dauses  inslr^  k 
Tayance  dans  le  contrat  loi-meme  :  la  loi  yeut  un  regime 
unique  et  identique  pour  toute  la  dor^  du  mariage. 

Quant  k  k  capadt^  des  partiea  contractantes,  les  r^les 
sont  en  gisoMi  les  mtoies  pour  le  contrat  de  mariage  que 
pour  les  autres  contrats  p^cuniairea.  Ainsi,  quoique  le  jeune 
honune  de  yingt  et  un  ans  k  yingt-cinqans,  qui  a  encore 
qudque  ascendant,  soit  mineur  pour  le  mariage,  il  n*en  est 
pas  nioins  majeur  pour  le  contrat  p^niaire.  Par  fiiyeur 
pour  le  mariage,  la  loi  d^are  en  outre  pleinement  yalables 
les  conyentions  faites  par  un  mineur  ayec  Tassistance  de 
ceux  dont  le  consentement  suffit  k  son  mariage.  Du  reste , 
Uncapacity  de  contracter  n^est  qu^me  cause  d'annulabilit^, 
et  le  contrat  fait  sans  Tassistance  youlne  par  un  mineur  ou 
un  prodigue,  comme  aussi  cdui  que  le  mineur  ferait  ayant 
r&ge  competent  pour  le  mariage  et  sans  ayoir  obtenn  dis- 
pense, serait  susceptible  de  ratification,  notamroentparune 
exteution  yokmtairement  faite  an  moment  oil  Ton  serait 
deyenu  capable. 

Lorsque  les  ^poux  ou  Tun  d'enx  sont  commer^ants,  la  loi 
leur  impose  de  nouydles  obligations,  et  les  assujettit  k  d'au- 
tres  formality.  Les  fr6quentes  relations  d'affaires  que  le 
commerce  6tablit  entre  eux  et  le  public  donnent  n^cessaire- 
ment  k  tons  un  grand  int^rftt  k  connattre  les  conyentions  de 
leur  contrat  de  mariage ,  alors  que  par  leur  contexture  dies 
doiyent  influer  n^cessairement  sur  leur  credit  et  sur  la  con- 
flance  qu*on  peut  ayoir  en  eux,  en  donnant  plus  ou  moins 
de  s(iret4  aux  personnes  ayec  lesqnelles  ils  ont  k  traiter. 
Leur  contrat  de  mariage  doit  etre  transmis  par  extrait,  dans 
le  mois  de  sa  date ,  aux  greffes  des  tribunanx  drils  et  de 
commerce  du  domicile  du  mari  pour  tire  insM  sur  un  ta- 
bleau k  ce  destine  et  expos^  pendant  un  an  dans  Tauditoire 
de  ces  tribunanx.  Lorsqu'll  n'y  a  pas  de  tribunal  de  com- 
merce, cette  exposition  est  faite  dans  la  principale  salle  de 
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la  maison  commons  da  domlcito  dtt  marl.  Parlifl  citfrait  dolt 
Mre  iufl^r^  sur  on  tableau  eitpofl6  dans  left  ehambret  de^ 
notairea  et  deft  aroo^  prte  le  tribonal  civil  do  m^iiie  ilea. 
Get  ettraH  doit  tooneer  si  left  ^poox  soot  mari^  sont 
commonaut^,  slU  ftont  s^par^  de  bleoft  ou  s*il8  out  con- 
tracts aoiift  le  r^^e  dotal.  Mais  il  n'eftt  pas  n^cessaire  qa'll 
expriae  le  moatant  dee  apports  auecessUte.  Le  Dotaire  qui  a 
re^  le  contrat  de  manage  est  tenu  de  falre  cette  remise  sous 
peine  de  cent  francs  d^amende  et  m6me  de  destitution  et  de 
responsabilitS  envers  lescrdanciers,  sMl  estprouT<ique  remis- 
sion est  le  r^ultat  d*une  collusion.  V^ux  sSparS  de  blens, 
ou  maris  sous  le  regime  dotal,  qui  embrasse  la  profession  de 
commer^ant  postSrieurement  k  son  mariage,  est  tenu  de  fiilre 
pardUe  remise  dans  le  mois  dn  jeiir  oil  U  aura  ouvert  son 
commerce;  k  dSfaut  de  oette  remise,  il  poorra  Stre  con- 
damns,  en  cas  de  IkilHte,  comme  banqoeroutier  simple. 

Une  loi  rScente  oblige  les  ftitnrs  Spoax ,  commerfanta  oo 
0001  k  ddclarer  devant  Tofficierde  TStatciTll  ,ao  moment 
de  contracter  leur  union ,  ft'ils  ont  fait  un  contrat  de  manage 
et  quelle  est  sa  teneur. 
CONTRAT  D»tJN10N.  Voffet  FAiLura. 
CONTRAT  SOCIAL.  C'est  lenomque,  surtout  depots 
J.-J.  Ronssean,  on  a  donnS  k  cette  esp^  de  loi  non 
Scrite  qui  semble  aroir  prSsidS  k  la  fbrmatlon  des  aoclStSs 
hmnaines ;  loi  IndSpeudante  de  toutes  les  instltntions  formant 
les  legislations  civiles  ou  politlques  d*un  peuple.  Dans  ce 
contrat,  Thomme  n*a  po  pour  toojours  allSner  ses  droits  na- 
turels ,  sea  droits  Imprescriptibles ,  qui  le  rendent  TSgal  d'nn 
autre  homme;  si  par  on  contrat  tacite,  si  devant  la  nSces- 
sitS,  11  a  dA  consentir  k  accepter  la  loi  du  plus  fort,  sMl  a 
dtl  entrer  dans  une  sodStS  rangSe  sous  qoelque  chef,'cS 
contrat  n*a  pu  porter  atteinte  k  sa  qualitS  d'Stre  libre. 
L'homme  se  trouve  done  dans  lootesociStS,  avec  des  droits 
antSriears  k  la  formation  de  cette  sociStS  et  ^il  ne  peut  en 
reyendlqiier  le  plein  et  entier  exerdce,  la  sociStS  Ini  doit  dn 
moins  laisser  tonte  la  UbertS  d'action  dont  la  civilisation  Va, 
rendo  digne.  Une  sodStS  n'est  done  assise  sur  des  bases 
soltdes  qu^antant  que  sa  constitntion  accordc  k  chacun  les 
droits  et  la  libertS  qui  ne  peuvent  nuire  k  Tensemble  des 
membres  de  la  sociStS;  et  si  tout  citoyen  doit  soomission 
aux  lois  de  son  pays,  ces  lois  doivent  lul  assnrer  une  pro- 
tection effkace.  Que  ces  lois  solent  contralres  an  pacte  pri- 
mrtlf ,  ou  k  ceux  de  ces  droits  naturels  qu*il  n*est  permis  k 
personne  de  sacrtfier  dans  aucnne  circonstance,  )e  citoyen 
ISsS  suMt  la  loi ,  mais  ne  Tadopte  pas ;  et  qoand  le  joog 
devient  insupportable,  II  rompt  lui-m^me  le  contrat  social 
pour  rStablir  la  sociSt^  sur  des  liases  conformos  an  droit 
natorel. 

CONTRAVENTION.  En  termes  gSnSranx,  c^est  Fin- 
fraction  k  nne  loi,  kun  r^leraent,  k  une  convention.  Mais 
dans  un  sens  plus  ISgal  on  dSsigne  sous  le  nom  de  contra- 
venthms  les  infractions  que  les  lois  punissent  des  peincs  de 
simple  police.  Les  commlssaires  de  police  et,  dans  lea 
communes  od  il  n*y  en  a  point,  les  maires  on  les  adjoints  sont 
charges  de  rechercher  les  contraventions  de  police,  et  de 
recevoir  les  plaintes  etles  dSnonciatlons  qui  y  sont  relatives. 
Les  peines  de  police  sont  remprisonnement,  Tamende  et  la 
conflscatfon  de  certains  objets  saisis. 

£n  matidre  de  contravention ,  la  loi  ne  recherche  point 
la  complicity.  L'absence  d'intention  rSprShen.^ihle  n^est 
jamais  nne  cause  d^excuse;  c'est  un  fk\t  seul  qnl  est  rSprlmd, 
la  loi  voolant  que  les  citoyene  solent  tenus  k  une  surveil- 
lance continoellc  envers  eux  et  ceux  dont  ils  rSpondettt. 

CONTR AYERVA9  nom  d'nne  espto  dti  genre  dors^ 
tenia  (le  (hrstenia  conirayerva )  et  de  sa  racine.  Ce  genre, 
appartenant  k  la  tribu  des  morSes,  famille  des  urticSes,  est 
caractSrIsS  par  un  receptacle  commun,  chamu,  dans  lequel 
<l6S  semences  solitaires  sont  nIchSea  (00  placSes  dans  des 
esp^ces  de  go<lets,  sans  attaches). 
Le  dor.Uenia  conirayerva  est  une  plante  vivace,  indigene 


ad  Pdrou,  an  Metlqtie  et  didiS  {MftUwrft  deft  AntlHM.  Oil  te 
trouve  principalement  dans  rtle  Siriii^Yineeiit.  La  iMHie 
est  fusiforme,  noueuse  el  ramlflSe,  eompacte,  gamie  (hmm 
multitude  de  flbres  mdeft ;  k  TextSriear  elle  ert  de  eonleor 
bmne,  et  blanchfttre  k  rintAriem-.  De  eette  racine  n  potisse 
plnsieurft  fenillee,  qui  ont  enviroil  dix  cdtitim^eft  de  lonf 
et  autant  de  large  :  ces  fonllles  sont  de  forme  irr^^tttt^re , 
mais  en  gSnSral  profondSment  ladniSes  et  dlvisSea  en  doq 
ou  sept  parties  obtuses;  elles  sont  portSeft  parde  kmgs 
pStloles  radicaax,  qni  dana  le  voislnage  de  la  fodille  scmt 
diss.  La  fructification,  trto-alngolii^  et  trte-iwiiarquabte, 
se  montre  k  TextrSmitS  de  hampes  on  tiges  radioales,  <|oi 
oflt  k  pen  prto  la  mSme  hauteur;  die  prSeeate un  rSeeptante 
chamnde  la  forme  d*an  placenta  animal,  de  trols  centlftriAres 
environ  de  long  sor  detix  de  largfti,  St  plaeS  vertiealemefit. 
Ce  rSceptacle  s*appnle  liur  la  f^ce  HtipSileore  des  Aeura,  qui 
sont  fort  petites.  It  pdne  vlaibles,  Stroitement  unies  entre 
dies,  noySes  6am  le  rSceptacle  et  occupant  la  totaHIS  de 
son  disque.  La  capsule  k  TStat  de  matnriM  jodH  de  V^kn- 
tidtS,  et  les  semences  qu^dle  contlent  sont  lancSes  Avee 
mie  force  conddSrable,  Comme  celles  de  Velateriuni  et  de 
VHnpatiens  noli  tangere  (voyet  BALsAMtite).  Oette  plante 
ne  serait  pas  plus  connne  que  ses  oongSn^res ,  si  sa  racine 
n^vait  passS  longtemps  en  Europe  pour  dtmSS  de  verfus 
alexipharmaques;  ce  que  rappdle  le  noin  dtconirayerpa 
( le  mot  espagnd ,  qui  rend  cdai  d'antidote,  est  contra- 
hierba),  Cette  radne,  que  Toil  n*emplole  plus  aujonrd^ol, 
a  une  odeur  qui  Id  est  propre,  sans  Stre  ddsagrSable.  Sa 
saveur  est  am^re,  chaude,  eft  Idsse  sur  la  langne  ttbe  Im- 
pression a<tsez  durable.  Psloczs  pftre. 

CONTRE  (en  latin  contra),  prSpoaftion  qtri  marqoe 
Fopposition,  par  laquelle  on  dSsi^e  une  diose  dlractemeat 
oppose  k  une  autre.  11  y  a  une  distindlon  k  foim  entre  les 
trois  prSpositionS  contre,  nonobstant  et  malffri,  qui  mar- 
quent  toutes  les  trois  une  opposition,  mais  avec  des  noances 
graduSes.  On  se  sert  de  la  premiSre  pour  exprimer  simple- 
ment  FidSe  d*une  chose  opposSe  ou  contraire  k  une  autre : 
ainsi.  Ton  dira,  d*une  manlSre  absolue  eC  gteSrale,  qn^  ne 
tm%  Hen  falre  contre  sa  conscience,  qti*un  bomSte  honune 
ne  doit  point  parler  contre  la  vSrftS.  Nonobstant  marque 
une  opposition  ISg^re  k  laqueHc  on  ne  s^arr^te  pohit  Malgr^ 
marque  une  opposition  plus  rSdIe,  plus  forte,  une  idSedc 
rSsistance  soutenue,  dont  on  trlomphe  pkr  vole  de  faits  d 
par  la  violence  kdSfaut  de  la  persuasion,  par  une  persistanoe 
opiniAtre  enfln  et  quelquefois  mSme  aveugle.  Ainsi,  nous  dt- 
rons,  en  rapprochant  ces  trols  synonymes  dans  nne  senle 
phrase ,  que  ce  que  Ton  entreprend  contre  Tavis  de  ses  amis 
et  nonobstant  leurs  observations,  11  (kut  avoir  les  moycns 
et  la  force  de  TexScuter  malgri  tous  les  obstades. 

CONTRE  ( ir^crtme),  p  a  r  ad  e  qui  se  fidt  en  dSga^noL 
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CONTRE  ou  CONTRA  (Mtuique),  On  dSsignait  autre- 
fois par  ce  mot  la  yolx  d^alto;  mais  fl  senrait  spSdate- 
nient  a  indiqoer  left  parties  destinSes  h  (kire  harmooie  avee 
nne  autre.  AlnfA, Valto  chantait-il  eontre  le  dessns,ilpce- 
riait  Ic  nom  de  contralto  ou  haute-contre;  le  tenor  servait- 
H  de  basse,  il  s'appdalt  contra-tenor;  et  si  Ton  empleyaft 
une  partic  plus  grave  que  la  basse  chantante,  cette  partie 
devcnalt  contre-basse  on  basse-eontre.  Le  mot  contre  dS- 
signe  aujonrdMiui  un  son  rdativement  plus  grave  fphm 
autre  de  m^me  nature.  Ahisl,  la  voix  la  plus  grave  de  VffUo 
s'appelle  contralto,  et  ponr  let  faistruments  de  basse  k  ar- 
chet  contre-basse. 

Le  mot  contra  indfque  en  Allcmagne  les  sons  les  phu 
graves  de  la  premiere  odavc.  A.  Lecorr. 

CONTRE-AMIRAL,  nom  que  portait  autrefofs  Po/B- 
der  chargS  du  cominandement  de  la  division  d*arrij^ 
garde  dans  nne  armSe  navale;  c'Stait  une  simple  qualitS  qm* 
ne  .wbsistait  que  pendant  le  temps  de  rarmeinenf.  Anjour- 
d'hui,  c'estle  trolsi^mc  grade  d'offlclcr  g^n<^ral  de  la  ojanne 
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et4e  mtee  que  celui  de  ch^  d'escadre  d'aotrofoift.  Dang 
toutes  les  marines  militaires,  le  grade  de  oontreamiral  est 
le  truisitoie  {voyez  Amiral  ).  Le  navire  mont^  par  le  centre' 
amiral  porte  au  haut  du  mki  d^arlimon  le  pavilion  na- 
tional, defigure  carr^.  Merlin* 

CONTRE-APPEL.  En  termes  d'escrime,  c>st  Tappel 
d*an  des  combattants,  contraire  k  celui  qu'a  (ait  son  ad- 
Tersaire  :  ainsi,  si  Vappel  est  un  engagement  de  P^pte  en 
deliorSy  le  eontre^appel  sera  Tengagement  de  T^p^e  en  de- 
dans. 

Contre-appelf  en  termes  d^art  inilitaire,  est  un  nouvel 
appel  fait  pour  constater  Texactitude  du  premier  et  pour 
s*assarer  de  la  presence  de  tous  les  hommes  qui  doivent  y 
r^ndre.  Merlim. 

GONTIl&*APPROCHE.   En  fortification,  c'est  une 

Xou  tranchde  faite  par  les  assi^g^s  pour  reconnattre  et 
ler  les  tnuu^hdes  des  assi^eants.  Celte  Ugne  se  pratique 
depuis  le  chemin  convert  jusqu'k  la  droite  et  la  gauche  des 
attaqoes,  pour  d^uvrir  ou  envelopper  les  travaux  de  Ten- 
oemi.  Les  dangers  des  contre-approMches  en  ontpourainsi 
dire  &it  abandonner  I'usage. 

CONTREBANDE,  CONTREBANDIER.  U  contre- 
bande  est  une  contravention  aux  lois  prohibitivea  de  doua- 
nes.  Autrefois,  elle  ^tait  jugte  et  punie  k  T^gal  d'un  grand 
crime,  bn  condamnait  les  contrebandiers  aux  galores. 
Necker  ^crivait  en  1784  que  le  nombre  d^hommes  qu'on  y 
envoyait  annuellemait  pour  la  senle  fraude  du  sel  et  du  ta- 
bac  d^passait  trots  cents ;  il  en  r^sultait  ce  qui  arrive  tou- 
jours  quand  leschAtlments  sonttrop  s^vires :  la  contrebande, 
traqu6e  et  jet^  au  basne  comme  InAme ,  devenait  un  me- 
tier lucratif ;  cbacun  8*en  m^lait  Aujourd^hui,  le  fait  seul  de 
contrebande,  quand  il  n*est  pas  accompagn^  de  rebellion,  et 
qu^  se  borne  k  introduction  ff  auduleuse  de  marcbandises 
proliib^,  n'emporte  plus  que  la  peine  de  remprisonnement 
et  la  confiscation  des  objets  saisis,  avec  amende  de  cinq  cents 
francs.  Il  est  jbien  reconnu  que  les  droits  trop  ^lev^  et 
surioutles  prohibitions  sent  une  prime  accords  k  la 
fraude;  qu*elles  Tencouragent  plut6t  qu*elles  ne  reffrayent; 
et  k  mesure  que  Tadministration ,  entr^  dans  la  voie  de 
sages  amdiorations,  efface  les  prohibitions  et  les  taxes  exag<^ 
r6es  de  nos  lois,  la  contrebande  sVfface  de  nos  moeurs. 

On  distingue  la  contrebande  de  filtration  de  celle  qui 
i^oph^  sur  une  plus  grande  ^chetle  pour  le  compte  de  sp6- 
culateors.  La  premise  est  de  peu  d^importance ,  et  consiste 
uiuqueroent  en  menues  quantit6)  de  merchandises  que  les 
habitants  des  villes  et  des  villages  avoisinant  la  frontidre 
voot  cbercher  k  T^tranger  pour  leur  consommation  person- 
nelle.  Le  cafe,  le  sucre  et  le  tabac  sent  les  principaux  ali- 
ments de  ce  genre  de  fraude  dans  les  d^partements  du  Nord, 
on  les  paysans  font  un  grand  usage  de  ces  denr^.  Du  c^t^ 
de  Gen^e,  il  s*importe  clandestinement  un  grand  nombre 
de  ressorti  de  montres ;  le  petit  volume  de  ces  objets  aide 
k  les  cacber  facilement.  La  vigilance  du  service  des  douanes 
ne  sauratt  dans  tous  les  cas  emp^cher  k  filtration.  II  est 
juste  d^aiouter  que  toutes  les  fois  qu'il  s^agit  de  denr^es  ap- 
port^es  oe  T^tranger  en  tr^etites  qUantit^s,  et  destine 
senlanent  k  la  consotnmation  de  pauvres  gens  qui  y  payent 
le  tabac  et  le  caCi  k  un  prix  bicn  moindre  qu*en  France, 
one  repression  trop  s^v6rc,  outre  qu^elle  serait  vexatoire 
et  sans  profit  r6el  pour  le  pays,  pourrait  souvent  causer  de 
grands  (ksordres,  et  reiidre  impraticable  une  surveillance 
fins  raisonnable. 

II  n*en  est  pas  de  m6me  quand  la  contrebande  s'exerce 
tor  de  fortes  qnantit(^  de  produits  de  (abrication^trang^re, 
et  an  detriment  de  rinduslrle  natlonale,  au  profit  de  sp^ula- 
Icnrt  int^ress^  qui  risquent  leurs  fonds  centre  Vapp&t  de 
gains  considerables.  (Test  alors  que  des  bandes  nombreuses 
de  gens  arm^s  se  r^unissent  k  la  fronti6re ,  escortent  des 
voitdres  charge  de  marcbandises,  et  repoussent  souvent 
a  coops  de  fusil  les  proposes  de  la  douane. 


Ces  expeditions  oonsiderablee  deviednent  de  plus  m  phis 
rares.  Du  temps  de  TEmpire  et  sous  le  regime  du  bloects 
continental  eUesetaient  tr^s-frequentes.  La  douane  fot 
quelquefois  obligee  d'appeler  k  sob  aide  des  bataflloni  de 
grenadiers  poor  renfbrcer  ses  rangs.  Quelques  prises  a^eie- 
v^rent  alors  k  une  si  haote  valeur,  que  Mapoieoo  assembla 
son  conseil  pour  deiib^rer  sur  la  rejiaHition  qui  devalt  en 
etre  faite.  Plus  d'une  fois  il  tit  brOler  aur  la  place  pobtiqiie  des 
tissus  de  fabrique  anglaise  qui  a? aient  ete  saisis.  Beauoonp 
de  malsons  de  commerce  tres-importantes  ne  resist^fent 
point  k  I'appAt  d*un  gain  immense,  et  se  Uvrerent  k  la  oon- 
trd)ande.  Quelques-uns  y  firent  une  belle  fortune,  le  plus 
grand  nombre  s*y  ruina. 

Cheque  anneede  la  Hestauration  a  vu  s'affaiblir  Tardeur 
de  ces  speculations.  Si  la  contrebande  ne  porte  pas  dlrecte- 
ment  atteinte  k  la  richesse  du  pays,  on  ne  pent  nier  au 
moins  qu*elle  ne  frustre  les  droits  du  tresor.  EUe  porte  avec 
elle  un  caract^  de  clandestinite  qoi  la  fletrit  Elle  place  le 
people  des  campagnes  en  hostilite  permanenteavec  lea  agents 
du  gouvemement;  elle  propage  le  godt  de  eette  vie  aven- 
turiere  et  vagaboode  qui  en  France  a  aUmente  la e  bona  n- 
nerie«  et  qui  en  Espagne  fkit  de  chaqne  bande  de  contre- 
bandiers une  bandede  guerillas. 

A  les  considerer  sous  un  tout  autre  point  de  vne  que  lenr 
aspect  moral,  les  contrebandiers  sont  sottvent  des  hommes 
tres-remarquables  :  leur  adresse  egale  leur  courage;  liabi- 
tnes  k  braver  lea  rigueurs  des  saiaons,  intrepidea  k  la  marche, 
dnrs  aux  fatigues,  lis  se  oachent  durant  le  joor,  la  nuit  ih 
sortent  de  leurs  demeures;  Us  gravissentles  rochers,  se  glis- 
sent  k  travers  les  hois,  franchissent  lea  tarreols^  ratnpent 
dans  les  plaines,  le  dos  pliant  sons  le  poidsde  merchandises 
prohibeeii  et  aocompagnes  de  chiens  ebargea  oomme  enx, 
etqu'ils  ont  dresses  ^ce  rude  metier.  Dans  les  Alpea  el  dans 
les  Pyrenees,  on  nnrntre  aux  voyagenra  des  sentiera  escar- 
pes  et  presque  impraticablea  od  ils  pasaent  an  milien  des 
nuits  les  plus  obscures.  I^autres  font  la  contrebande  d'une 
maniere  moins  periUeuse,  mais  non  moins  habile.  Tout  ee 
que  hi  ruse  la  plus  ingenieuse  pent  inventer,  ils  le  mettent 
en  pratique  avec  une  sagacite  et  une  adrease  extraordinai- 
res,  pour  d^ouer  la  vigilance  de  la  douane.  Lenr  Industrie 
s^exerce  de  preference  sur  les  marchandi^es  d^une  grande 
valeur  et  d^un  petit  volume.  On  a  trouve  des  paquets  de  go- 
ton  file  renfermes  dans  des  masses  artificielles  de  eharbon 
de  terre  composees  avec  du  eharbon  pile  k  la  snperficie, 
dans  des  meules  k  moodre,  dans  des  rames  de  papier  artis- 
tement  disposees,  dans  des  cries  de  diligence,  dans  des  tor- 
sades de  paille,  et  jusque  dans  des  pains  de  munition,  et 
dans  des  pains  de  beurre.  D'autres  fois,  c*etait  sons  Tean,  k 
la  tralne  des  barques,  ou  dans  les  brancards  creuses  d'un 
cabriolet,  qu^on  essay  ait  d'introdoire  la  contrebande;  sor 
les  frontieres  de  la  Suisse,  des  voyageors  qoi  entraient  en 
France  avaient  cache  dee  montres,  les  una  dans  leors  per- 
ruques,  d*autres  dans  des  bandages  Iterniaires. 

En  France,  la  contrebande  a  peu  d'activite  k  la  sortie; 
mais  elle  s'exerce  surtout  k  Timportation,  et  est  dans  cer- 
tains cas  tres-dinicile  k  reprimer  :  par  exeipple,  celle  sur 
les  chevaux  que  Ton  introduit  quelquelois  en  bandes  nom- 
breuses, et  qui,  par  la  rapidite  de  leur  courfte,  eclmppent 
facilement  aux  preposes,  et  franclilssent  en  quelques  heures 
le  rayon  au  deU  duquel  on  ne  pent  les  poursuivre. 

La  contrebande  pour  le  compte  de  speeulateurs  se  pra- 
tique presque  tovjours  par  Tenlremise  de  coropagnies  d'as- 
sorances,  qui  garantissent  Toperation,  moyennant  une  prime 
qu'elles  preievent.  C*est  d'apr^s  le  taux  de  Passuranee  dans 
les  departements  de  hi  frontiere  et  des  c6tes  que  Tadmi- 
nistration  constate  le  degre  d'activite  de  hi  contrebande,  et 
le  resultat  des  mesures  deployees  centre  elle.  U  faiit  espe- 
rer  qu'avant  quelques  annees  ce  mot  sera  effcce  de  nos 
dicUonnaires  et  de  nos  codes,  en  meme  temps  que  celui  de 
prohibition  sera  laye  de  nos  tarifs  de  douanes.  Pluaieurs 
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4ooiioiDiit« ,  conyaincus  que  IMmpoHittkm  des  marchan- 
dJies  ^trangtoes  Mt  on  bienfait  poor  le  consommateur,  et 
ne  porte  point  prejudice  ao  oommeree,  partagent  Tavis  de 
J.-B.  Say,  que  «  La  contrebande  est  une  action  innocente 
en  eUe-mtoie ,  et  que  les  loU  seoles  rendent  criminelle.  »  H 
2ijoiiteqne«  Dans  ie  fait  les  contrebandierstrayaillent&lapros- 
p^rit^  g^n^rale.  «  D'antres  ^crivains,  dont  Topinlon  est  res- 
pectable, pensenty  an  contraire,  que  la  contrebande  tend  en 
d<6finitive  \  niiner  les  fabriques  nationales  en  inondant 
nos  marchte  de  produits  strangers,  souTent  plus  parfiuts, 
d*nne  quality  sufN^rieure,  et  d'lm  moindre  prlx  que  les  n6- 
tres.  Parent  dv  Moiroh. 

CONTREhBASSEy  rinstrument  le  plus  yolomineux 
de  la  fomille  des  yiolons.  En  France,  la  contre-basse  est 
months  de  trois  cordes,  qu^on  accorde  k  la  quinte,  savoir  : 
/a,  la  plos  baute;  r^,  la  moyenne;  et  sol,  la  plus  basse.  En 
Italic,  elle  est  ^galement  mont^  de  trois  oordes,  mais  ac- 
cord^ par  qnsrte  :  la  Li  plus  basse;  r^,  la  moyenne;  sol 
la  plus  baute.  En  AUemagne,  elle  a  quatre  conies,  accords 
a  laquarte  Tune  de  Tautre,  ce  qui  fiidlite  baauconp  le  doigt^. 
L'influence  de  la  oontre-basse  sur  Porchestre  est  toute-puis- 
sante;  elle  soutient  ^nergiquementr  les  masses  barmoniques. 
Que  sa  marcbe  soit  graye  et  s^y^re  ou  qu*elle  suiye  Tor- 
chestre  dans  les  morceaux  rapides,  elle  prodoit  toujours 
les  phis  grands  efTets.  Dans  les  passages  yigoureux,  elle  est 
ordinairement  appuyte  par  les  basses. 

On  appelle  encore  conire-basse  un  jeu  d'orgue  dont  les 
tuyaux,  de  cinq  k  onze  metres  de  long,  sont  ooyerts  on  fer- 
m^,  selon  la  quality  de  I'oiigue.  A.  Lbcott. 

GONTRE-GCKSUR.  On  appelle  ainsi  le  fond  d*une 
cheminde,  ou  la  partie  situ^  entre  les  jambages,  et  qui 
est  ordinairement  construite  en  briques  et  recouyerte  d^nne 
plaque  de  fonte.  Ces  plaques,  coul^  d'ayance  dans  les  gros- 
ses forges,  se  distingiuuent  jadis  k  Tenyi  par  des  figures  et 
des  moulures  detoute  esp^  Rien  ne  pouyait  6tre  plus  mal 
imaging.  II  serait  an  contraire,  k  d^sirer  qu'elles  fussent  le 
plus  unies  possible,  et  qu*on  les  entrettnt  constamment  dans 
un  grand  ^t  de  propret^,  en  eo  faisant  cbaque  jour  sol- 
gneusement  tomber  la  suie  qui  s'y  attache  :  elles  seraient 
alors  bien  plus  i^tes  k  r^^chir  dans  les  appartements  le  ca- 
lorique  rayonnant 

Beaucoup  de  oonstructeurs  attribuent  k  tort  une  grande 
influence  k  la  forme  du  contre-coeur  au  fond  de  la  cheminte 
sur  le  tirage  de  celleci.  Dans  le  fait,  cependant,  aucune 
forme  particull^  n*exerce  cette  influence,  excepts  ce  qui 
est  de  la  hauteur  de  ce  contre-cceur,  par  rapport  au  tube 
de  la  cheminie ;  mais  cette  hauteur  et  cette  largeAr  sont 
chose  fort  importante.  La  plupart  des  chemin^  ne  fument 
en  effet  que  parce  qu'elles  ont  une  trop  yaste  ouyerture  dans 
la  chambre.  Pelooib  p^re. 

CONTRE-COUP.  Cest  en  g^6ral  la  repercussion 
d*nn  corps  sur  un  autre.  On  le  dit  aussi  de  T^ranlement 
produit  dans  les  organes  par  une  chute.  Les  fractures 
par  contre-ooup  sont  celles  qui  ont  lieu  dans  un  autre  point 
que  cdui  qui  a  re^  Teffort  contondant 

Comme  le  mot  coup,  contre-coup  a  i\/k  transports  dans 
le  langage  figure ,  06  ses  diyerses  aooeptions  rappellent  son 
sens  propre. 

GONTRE-DANSE,  sorie  de  danse  k  huit,  k  douie,  k 
seize,  et  mtoie  a  un  nombre  ind^rminS  do  personnes.  Les 
danseurs  sont  diyiste  par  couples,  placte  en  fooe  les  uns 
des  autres,  et  exScutent  par  moiti6  des  pas  et  des  figures 
qui  sont  immSdiatement  r6pSt^  par  le  reste  des  figurants. 
L'origme  de  la  contre-danse  a  ^happ4  aux  recherclies  des 
drudits,  qui  ne  sayent  s'il  faut  en  rapporter  Thonneur  aux 
andens  ou  aux  modemes.  Quant  aux  difTi^rentes  etymolo- 
gies de  ce  mot,  qui  yient,  selon  les  uns,  du  latin,  suiyant 
les  autres  de  Titalien  ou  de  TaUemand,  nous  n'en  signale- 
rons  qu'une  seule,  assez  yraisemblable  d*ailleurs,  si  elle  n*<est 
pas  la  plus  certaine  :  sayoir  que  contre-danw  a  d^  fomi6 


—  CONTRfiE 

de  deax  mots  anglais  ooun^if,  danu,  danse  TiUageoise. 
Les  sayants  partisans  de  cette  ophiion  assurentde  plnsquela 
oontre-danse  est  originaire  de  la  Normandie,  d^oii  elle  passa 
en  Angleterre,  k  la  suite  d*un  des  suocessenrs  de  Gnfl- 
laume.  Quoi  qu*il  en  soit,  elle  fit  fortune,  et  ne  tarda  pas  k 
se  rSpandre  en  Italie  et  en  AUemagne ,  elle  pSnetra  mteie 
en  Hollande.  Des  recudls  de  contre-danses  imprimis  en 
1688  prouyent  qu'elle  florissait  alors  dans  ce  pays.  Oubll6e 
en  France  durant  plusieurs  si^cles,  elle  y  reparut  enfin  en 
1745,  dans  un  ballet  de  Rameau,  hitituie  Les  Files  de 
Polymnie :  fl  s'y  trouyait  une  contre-danse  qui  rayit  td- 
lement  le  public  pariden,  qu^il  fallot  en  mettre  dans  tous 
les  ballets  et  diyertissements, «  afln,  dit  un  auteur  du  temps, 
de  renyoyer  les  spectateurs  sur  un  morceau  de  gaiety  *.  De 
la  scene,  k  contre-danse  se  glissa  bio9t6t  dans  les  saloiis, 
puis  desccndit  dans  les  guinguettes.  Depuis  cette  epoqne 
elle  n'a  cesse  de  jouird^une  vogue  constante,  ce  qui  tiest 
sans  doute  k  ce  qu^elle  estd*une  execution  l!scOe  et  occupe 
beaucoup  de  mondeli  la  fois.  Elle  a  fait  deserter  sans  retoor 
lemenuet,  VaXlemande,  la  marie,  la  chasse^  les  eotUhns, 
et,  d'un  autre  c6te,  elle  a  su  maintenir  son  empire  malgri 
la  valse,  le  galop,  la  polka,  la  redowa,  la  nuLLurka,  la 
scotish,  et  tant  d*autres  danses  dont  qudques-unes  n*0Bt 
meme  pas  y^cu  une  saison.         SAOfT-PROspra  jenne. 

GONTR]^9  certaine  etendne  de  pays,  dit  I'Academie; 
definition  bien  yague  et  insuffisante.  Saint  Oderic  parttt 
s*etre  seryi  le  premier  du  mot  eontrata,  pour  contrie.  Lei 
bollandistes  pretendent  que  ce  mot  est  la  contractioo  de 
celui  de  conterrata,  employe  dans  la  basse  latinite  poor 
designer  un  territ^,  un  district,  oil  tt  y  a  plusieurs  booigi 
et  yfllages.  Contrie  a  pour  synonymes  pays^  rigion.  Ces 
trois  mots,  dit  noire  honorable  collaborateur  M.  Guisot, 
seryent  k  designer  les  grandes  diyisions  de  la  terre ;  mais 
rigion,  qui  s*etend  aux  dlfferentes  parties  de  runiyers,s'eoi- 
ploie  suitout  quand  on  les  considere  sous  le  rapport  da 
dlfferentes  faifluences  auxquelles  les  sonmet  leor  sitnatioo. 
Les  contries  paraissent  se  distinguer  surtout  par  Paspect, 
soit  naturel,  soit  artificiel,  et  les  diyisions  natureHes  des  di- 
yerses parties  du  globe.  Le  mot  pays  Indiqoe  jusqu*^ 
une  certaine  dimension  les  differents  genres  de  dlyiskm  doat 
la  terre  est  susceptible.  On  dH  les  rigUms  ithiries,  poor 
designer  ces  parties  de  Tuniyers  qui  sont  hors  de  Tatmos- 
phere  terfestre  :  en  appliquant  ce  mot  k  notre  globe,  on  dit 
une  rigion  brAlante,  des  rigUms  glacees,  les  designant  aiad 
par  la  nature  de  Pair.  Une  contrie  est  triste  par  Taspect 
qu'elle  presente;  une  autre  est  riante;  die  est  aride  oufer 
tile,  sauyage  ou  bien  cultiyee,  etc.  On  oomprend  aaex  g^ 
neralement  dans  la  m^me  contrie  les  espaces  contigns  coo- 
tenus  entredeux  chalnes  de  montagnes,  habitees  par  la  meme 
espece  d*honunes,  ou  remarquables  par  le  meme  genre  de 
productions.  Ces  distinctions  sont  communes  anx  pays^  qui 
ont  de  plus  toutes  celles  qu*on  peut  tirer  des  diflerentes  d^ 
nomhiations,  juridictions,  des  diflerents  usages,  des  difli^ 
rents  caracteres,  etc.  Amsi,  on  dit  les  rocenrs  de  ce  jMyf, 
les  magistrals  du  pags,  Pesprit  ou  le  caractere  du  pays,  etc 
II  serait  assez  difficile  de  determiner  positiyement  retendne 
relatiye  que  designent  ces  trois  denominations;  fl  semUe 
cependant  que  la  contrie  embrasse  de  plus  yastes  espsces, 
et  que  le  pays  se  soumet  k  de  plus  petites  subdivisioos. 
L'Europe  est  une  contrie,  quoiquMte  en  renfenne  phi- 
sienrs  autres,  et  ce  n'est  pomt  un  pays  ;  la  France  est  01 
pays',  une  proyince  est  un  pays ;  pour  un  paysan  soa  vil- 
lage est  son  pays.  On  dit  A  la  yue  d'un  beau  site  que  le 
pays  est  Joli ;  mais  ce  n*est  qu^4  une  eieyation  d*ou  Poa 
peut  aperceyoir  des  cliAleaux,  des  yilles,  des  riyieres,  etc^ 
que  Pon  dit  que  U  yue  s*etend  sur^  toute  la  contrie,  U 
rigion  n*a  rien  qui  determine  son  etendue  relative :  stf 
la  pointe  d^une  montagne,  qui  ne  fait  qu'une  petite  psHie 
d*un  pays ,  on  se  trouye  dans  une  rigion  difierenle  de 
celle  du  has  de  la  montagne ;  la  rigion  du  tropiqiK;  cm* 


COINTRJ^  —  GONTRBFAQON 

brtsse  d'tauneoaes  etrntriti.  Dire  qa'une  tontr4e  est  ri- 
efae,  c*est  exprimer  U  fertility  et  Paspect  de  la  terre.  Un 
fo^s  est  riche,  c*e8t4-dire  heureox ,  ea  ^gard  k  IMtat  de 
ceux  qui  l*habite&t;  one  region  est  doace  en  raison  de  la 
temperature  dont  on  y  jouH.  » 

GONTRE-^REUVE.  Lorsqu^une  planche  est  gra- 
Tte,  avant  de  la  liYrer  i.  rimpressioa  on  est  dans  Tosage 
d'en  tirer  quelques  essais,  et  celase  nomine /aire  ^et<ve. 
Gomme  ces  dpreuTes  montfent  Potjjet  en  sens  inverse  de  la 
planche,  Tartiste,  qnelqueTois,  afin  de  joger  son  trsYail  arec 
plus  de  (acfltte,  tin  laire  mie  contre-^euve ;  c*est4i-dire  que 
pla^anft  one  fenille  de  papier  blanc  sor  I'^preuve  m6me 
toute  firalche ,  et  les  (aisant  passer  tootes  deux  ensemble 
sous  la  presse,  il  obtient  one  r^tition  dans  le  sens  m6me 
de  la  planohe.  Sonvent  on  f)ut  sobir  la  m6me  op^iion  k  on 
dessia  an  crayon;  c'estce  qu'on  appeile  cotUr&^euver 
no  dessin.  CeCte  operation  a  Tavantage  de  fixer  le  dessin, 
c'est4-dlre  qne  le  frottement  ne  pent  plus  enkrrer  le  crayon. 

On  donne  ansai,  danslesassemblte  d^b^rantes,  le  nom  de 
eontre-^euve  aux  optotions  foites  dans  le  bnt  d^assorer 
la  fid^ti  d*un  vote.  Ainsi ,  loraqu*on  a  vote  par  assis  et 
leve  poor  (mi,  on  CBit  voter  de  mtoie  pour  non,  et  Ton  com- 
pare leer^ultats. 

CONTREFApON.  C*est  une  atteinte  au  droit  qui  i^ 
suite  de  la  propri^  des  onivres  litt^raires ,  artistiques  ou 
indostrieUes.  En  matitode  brevets  d'invention  Ja  con- 
treft^oii  est  d^finie  par  la  loi  du  5  juillet  1844  :  toute  at- 
tdnte  portee  aux  droits  du  brevets,  soit  par  la  fabrication 
de  prodniti,  soit  par  i*emploi  de  moyens  foisant  Tobjet  de 
son  brevet  La  contrela^n  artistique  et  litt^raire,  qu^il  ne 
fitot  pas  confondre  avec  le  plagiat,  est  deOnie  par  le  Code 
pteal :  toote  edition  d*ecrits,  de  composition  musicale,  de 
desiiny  de  peinture  ou  de  toute  autre  production  imprimee 
ou  gravee,  en  entier  ou  en  partie,  au  mepris  des  lois  et 
r^i^eme&ts  relatifs  k  la  propriety  desauteurs.  La  contrefii^n 
etaat  un  deiit ,  le  minist^  public  a  droit  de  poursuivre 
d*olficey  et  le  retrait  de  la  plainte  n'arrftte  pas  Taction  pu- 
bfiqne.  Le  Ck>de  p^nal  pr^voit  en  outre  deux  deiits  de  la 
meine  nature  que  celui  de  contreia^n  :  ce  sont  le  debit 
d'oovrages  contrelaits  etrintroduction  en  France  d'ouvrages 
contrefeits  k  retranger.  La  peine  contre  le  contrefacteur  ou 
Pintroducteur  est  une  amende  de  200  francs  au  moins  et  de 
1,000  firancs  au  plus,  et  contre  le  debitant  une  amende  de 
25  fr.  an  moins  et  de  500  fr.  an  plus ,  avec  confiscation  contre 
le  contreiacteur,  I'introducteur  et  le  debitant,  soit  de  redition 
oontrefiule,  soit  des  planches,  monies  ou  matrices  des  objets 
eontrefiiits. 

Le  pins  soovent,  surtout  lorsquMl  s^agit  de  propriete 
litteraire,  de  gravure,  ou  bien  de  propriete  indus- 
trielle,  une  formalite  indispensable  pour  former  une  ac- 
tion en  ooBlrelagon  est  Paccomplissement  prealable  du 
depdt.  Cependant,  pour  la  reproduction  de  certaines  oeu- 
vres  d*ari,  on  est  oblige  de  s'en  rapporter  k  la  notoriete 
pabKqiie.  Independammentde  lamarque  defabrique, 
toot  indostriel  peot  distinguer  ses  produits  par  des  designa- 
lioittspedalet,  tclles  qne  la  forme  etla  couJeurdes  bottes, 
flacoBS ,  etiquettes  oo  enveloppes ;  le  nom  special  qu'il  donne 
k  son  prodoit ;  la  forme  et  la  couleur  des  annonces,  prospec- 
tus et  affiches  dont  U  se  sert  pour  en  fiivoriser  le  debit; 
Penseigne  adoptee  pour  on  etablissement.  Si  le  fait  de  la 
reprodoctioB  de  ces  designations  ne  constitue  pas  le  deut 
de  ooDtrefi^on  proprement  dit,  on  peut  tonjours  obtenir  re- 
paralioa  du  pr^odioe  epronve  par  suite  d'imitations  frau- 
dnleoses. 

£■  erigeant  en  deiit  le  foit  de  Pintroduction  en  France 
d'oovrages  contrefaits  i  Petranger,  le  legislateur  ne  donnait 
rependant  pas  aux  interesses  une  arme  suffisante  contre  la 
cootrefiKon  etrangfere.  Des  traites  intemationaux  pouvaient 
seob  d^vrer  llndustrie  de  cette  lepre,  en  fermant  aux  oon- 
tref^deurs  le  refuge  qn'ils  trouvaient  dans  des  pays  voisins. 
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Le  gouTemement  francs  n^entra  que  fort  tard  dans  eette 
Toie.  Le  28  ao6t  1843  une  convention  intervenait  eatre  la 
France  et  la  Sardaigne,  destinee  k  garantir  la  propriete  des 
ceuvres  litteraires  on  artistiques ,  dont  la  publication  eurait 
lieu  dans  ces  deux  pays.  Le  22  avril  1846  une  convention 
suppiementaire-fut  oonclue  pour  reglcr  les  points  omis  on  de- 
meures  donteux  de  la  precedente.  Suivant  la  jurisprudence 
et  les  traites,  les  traductions  elles-memes  pen  vent  etre  con- 
siderees  oomme  des  contrefa^ons.  Nous  nliesiitons  pas  i  dire 
qu'il  y  a  Ui  un  veritable  abuis  du  droit  de  propri^;  et  les 
ecrivains  seront  eux-memes  dupes  du  calcul  de  monopole 
qui  leur  a  fait  appeler  h  grands  cris  Pinsertion  de  cette 
etrange  clause  dans  les  traites  intemationaux.  En  efiet,  la 
traduction  popularisait  leurs  noms  dans  les  couches  des  po- 
pulations etrang^es  od  Pon  ne  comprend  que  Piditoie  na- 
tional, oil  des  lors  la  contrrfa/gon  ne  pouvait  pas  penetrer 
et  dinUnuer  leur  lucre.  Avec  cette  prohibition,  ils  courent 
grand  risque  de  perdre  75  pour  100  de  leur  gloire  1  Depuis, 
des  traites  sembUbles  out  ete  condus  avec  d*autres  pays, 
notamment  avec  la  Grande-Bretagne,  le  Portugal  et  la  Bel- 
gique.  Ce  dernier  a  ete  signe  au  mois  d'aoOt  1852.  La 
Beigique,  dont  le  marche  se  trouvait  restreint  par  les  traites 
que  la  Fiance  a  signes  dans  ces  demiers  temps  avec  diverges 
puissances ,  et  qui  se  voyait  menaoee  de  perdre  tons  les 
avantages  que  des  traites  lui  accordaient  sur  notre  marche 
pour  certains  de  ses  produits,  comme  la  houtile,  dut  finir  par 
accepter  la  perte  de  cette  uidustrie  immorale,  d^  k  moitie 
ruinee.  Quelques  reductions  sur  la  sortie  des  caractercs  ei 
du  papier  loi  furent  ofTertes  en  compensation. 

Puisque  Poccasion  s*en  presente,  nous  la  saisirons  pour 
yenger  en  passant  ces  pauvres  Beiges  de  toutes  les  iAJures 
que  leur  a  jetees  ^  la  tete  pendant  ces  viogt-dnq  demieres 
annees  une  partie  de  la  presse  fran^se,  sous  pretexte  de 
contr^agon  lUUraire^  alors  que  Paris  etait  un  foyer  de 
contrefo^n  tout  aussi  actif,  plus  actif  peut-etre,  que  Bruxd- 
les.  On  contrefaisait  k  Paris  les  productions  andennes  et 
modemes  des  litteratures  anglaise,  italienne  et  espagnole,  et 
on  en  inondait  Panden  et  le  nouveau  monde.  Monti,  Foscolo, 
Silvio  Pdlico,  Manzoni,  Moratin,  Larra,  Martinez  de  la 
Rosa,  Espronceda,  Tieck ,  Walter-Scott,  Cooper,  Marryatt, 
Bulwer,  et  tons  les  poetes  de  V^U  des  lacs,  etaient  con- 
trefaits k  Paris ,  comme  Balzac«  Soulie,  Paul  de  Kock ,  La- 
martine  et  Victor  Hugo  k  Bruxdles.  Avjourdliui  encore  les 
contrefa^ons  de  Uvres  espagnols  k  Pusage  de  PAmerique  se 
font  Chez  nous  sur  la  plus  large  echelle.  Or,  il  est  de  noto- 
riete  que  la  plupart  des  Ubraires  de  Bruxdles  qui  ont  entre-' 
pris  la  contrefa^on  ou  se  sont  mines,  ou  ont  fail  d'assez  tristes 
affaires.  Au  contraire,  toutes  les  maisons  de  Ubrairie  de  Paris 
qui  ont  exerce  la  meme  Industrie,  s'y  sont  enrichies. 

Dat  veniam  conris«  veiat  ceorara  colombas! 

[  Maintenantque  la  Bdgiqne  est  condamnee  k  ne  plus  vivre 
de  Pesprit  fran^,  la  malheureuse!  il  me  semble  que  je 
regrette,  au  fond  de  PAme,  cette  ardente  et  incessante  re- 
production denos  livres,  k  nous  autres,  .les  bumbles  et 
petits  ecrivains,  que  la  contrda^n  faisait  les  egaux  des  fa- 
meux  ecrivains,  de  ceux  qui  ecrivent  «  un  tome  le  matin 
pour  etre  lu  le  soir!  »  Cetait  de  ta  part  une  galanterie, 
6  contrefa^n!  de  prendre  en  main  nos  petits  romans,  nos 
petites  histoires,  et  de  les  reproduire  k  plaisir,  si  bien  que, 
grftce  k  tes  bontes,  nous  finissions  par  savoir  un  pen  com- 
ment etait  fait  le  grand  Jour,  et  ce  que  ^  devient  un  livre 
adopte  par  plus  de  douze  ou  quinze  cents  lecteurs.  Car 
voilA  —  pour  les  petits  comme  nous  —  tout  Peflbrt  de  la 
France,  qoi  est,  comme  on  sait,  la  mere  nourrioe  des  beaux 
esprits,  douze  on  quUize  cents  exemplaires  tout  au  plus; 
encore  faut-il  etre  appuye,  pour  en  arriver  U,  de  toutes 
les  indulgences  de  la  critique!  Ainsi  douze  ou  qubze  cenU 
lecteurs  dans  cestrente-six  millions  dUiommesi  —  Velduo, 
vel  nemo!  Et  puis  c'est  fini,  ton  livre  est  mort!  Et  c'est 
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en  vain  qne  ta  auras  fait  un  bon  liTre,  tn  n'as  plus  rien  k 
esp^rer,  mon  camarade,  avant  Pbenre  de  ta  post^rit^  1 

Cest  alors,  c^eet  an  ndlieo  de  cet  abandon  et  de  ees  mi- 
s^rea  des  belles-lettres  fran^aises,  que  la  contrefe^n  arri- 
vait  leste,  pimpante  et  court  vAtue;  elle  acbetait  Totre  tt?re, 
et  soudain  elle  le  distribuait  k  Ms  ouyriersl  Trois  jours 
apr^s ,  Yous  6tiez  traits  comme  si  tous  eussiez  6crit  des  ro- 
mans  en  vin{i;t-cinq  tomes!  O  miracle t  on  vous  imprimait 
par  railHers  d'exemplaires ,  et  tant  de  Tolnmes  qui  portaient 
votre  nora  s'en  allaient  sondain  k  trayers  I'AUeoiagne,  k 
t  ravers  les  Flandres,  de  Ifadrid  k  Moscon,  de  Londres  k 
New- York,  dans  tous  les  sentiers  an  printerops,  sur  tous  les 
fleuves  en  ^ ,  dans  chaque  foyer  de  PhiTer,  racontant  k  oes 
Ames  attentives  votre  roman ,  votre  bistoire ,  votre  ^^e  et 
votrc  conto,  agrandl  de  tous  ces  lectears  inesp^r^  qui  vous 
accepteuty  qui  vous  aimeiit ,  et  It  qui  vous  ne  coAtei  rien  t 

Oh,  quelle  Joie  et  quelle  ftte,  et  quelle  admirable  combi- 
naison,  lorsqu'une  contrefa^on  de  la  premiere  contrefe^n 
venait  ajouter  dix  mille  volumes  aux  dix  mille  volumes  d4ji 
contrefoits !  Alors  vous  rouliez  dans  le  torrent  de  la  vente  k 
bon  march^ ,  et  c'^tait  k  qui  viendrait  puiser  k  ce  fleuve  qui 
passe!  A  votre  tour,  vous  dtes  un  fleuve,  une  renomm^  k 
votne  tour,  et  vous  ^tiex  bien  ^nn6  et  bien  content  lorsque, 
du  fond  de  la  Norv^e  ou  de  TAfrique  non  fran^aise ,  vous 
arrivaient  de  temps  k  autre  une  b^n^ction ,  une  louange! 
A  coup  sAr,  eelui  qui  me  loue  ainsi ,  et  que  ponsse  k  moi  la 
sympathie  irrteistible,  11  a  lu  mon  livre  dans  une  contre- 
fa^n  de  la  Belgique !  Ami  eontrefacteur,  c'est  k  toi  que  Je 
dois  cette  f(He ;  h«las  1  tn  Mais  sinon  la  fortune ,  du  motns  la 
renomm^ ,  et  pour  les  panvres  gens  des  belles-lettres ,  aussi 
lotai  de  la  piti^  que  de  Tenvie,  et  pour  les  honndtes  gens, 
aussi  loin  de  Targent  que  de  la  dette;  pour  les  ambltieuxy 
qui  ne  cbangeraient  pas  un  lecteur  de  moins  eontre  un  ^cu 
de  plus ,  pour  ceux  qui  aiment  k  6tre  reproduits  et  4oout^ , 
c^est  une  perte,  oui  sans  doute,  ce  foyer  vivant  qui  s'alimen- 
tait  de  nos  livres ,  cette  publication  ardente  de  nos  travaux 
p^nibles  et  inconnus !  Et  rtellement Je  te  pleure,  6  Belgique ! 
en  te  perdant,  il  me  semble  que  je  perds  un  royaume  ah 
nous  allions  t6te  lev^,  en  braves  gens  qui  ne  decent  rien  k 
personne ,  k  qui  plusieurs  doivent  quelque  cbose  I  Et  comme 
^  nous  rendait  fiers!  nos  livres  dans  tous  les  passages, 
nos  livres  dans  toiites  les  librairies,  nos  livres  dans  tous  les 
prospectus!  Allez  done  vous  promener  en  France,  qui  qu^ 
vous  soyez,  et  dierchez  votre  nom  en  de^A  des  volumes  a 
quatre  sous!  Pas  de  livre  et  pas  de  nom,  rien  de  vous! 
Et  quelle  diff^nce  avec  le  respect  dont  vous  entouraient 
ces  villes  plantureuses  de  la  Belgique,  o6  les  enfants  eux- 
mteaes  savent  le  nom  du  dernier  Mvain  qui  passe. 

Et  vous,  mes  fr^res  lestraducteurs,  vous  les  malheurenx 
esdaves  de  notre  humble  g^e,  infortqn^  qui  vous  teniez 
assis  a  notre  ombre,  et  qui  de  temps  k  autre  nous  faisiez 
llionneur  de  faire  passer  notre  langue  efRir^,  ^perdue,  k 
demi  bris^ ,  insnitto  et  maltrait^  k  plaisir,  dans  quelque 
langue  plus  humaine  et  plus  oalme.  —  O  martyrs  de  Pes- 
prit  fran^ais!  —  que  c'^ait  glorieux  pour  nous,  et  la  nou- 
velle  heureuse,  lorsqu*on  nous  disait :  Vous  savez  bien,  ce 
bon  ^rivain  de  PAllemagne ,  il  a  traduit  votre  dernier 
livre!  Et  ce  poete  de  I'Espagne ,  un  poete  ^cout^  cbez  lul, 
il  a  traduit  votre  poeme!  Et  cet  Anglais,  tout  fk^s  sorti  de 
Tuniversit^  d^Oxford ,  il  a  traduit  et  comment<§  votre  inter- 
minable liistoire!  Us  se  sont  attaches,  les  uns  et  les  autres, 
de  toute  la  force  de  leur  esprit,  k  comprendre ,  k  deviner 
ce  que  vous  avez  voulu  dire ;  apr^  quoi  ils  se  sont  mis  k 
Toenvre,  ils  ont  donn^  une  vie  inesp^n^  k  ces  pages  si  p6- 
niUement  sorties  de  votre  cerveau!  Braves  gens!  vous 
vous  efbcez  pour  c6)er  le  pas  k  des  gens  qui  valent  souvent 
moins  que  vous!  Vous  appliquez  toutes  les  forces  de  votre 
esprit  k  doubler  des  renonun<^  qui  sans  vous  ne  d^pass^ 
ralent  pas  le  seuit  des  faubourgs!  Que  je  vous  estime,  que 
je  vous  plains  et  que  je  vous  aime,  et  quel  liomme  assez 


ingrat  pour  ne  pas  vous  rendre,  en  ces  circonstances  diffi- 
dies,  les  respects  qui  vous  sont  dus! 

Courbons  la  t^te  et  r^gnons-nous,  nous  les  paovres 
d'esprit,  nous  le  dernier  r61e  dans  le  grand  concert!  Lais- 
sons  passer  les  puissants  et  les  forts,  les  fameux  et  les  cd- 
l^bres,  les  gros  bonnets  de  Tordre^  les  insatiables  et  les  ma- 
niaqueit  de  la  plume!  II  n'y  a  plus  d^rmais  de coatreh^m 
qui  ^alise  les  oeuvres  humaines ,  plus  d'appel  nulle  part 
eontre  Tindifn^rence  de  sa  propre  nation!  plusde  succte  U- 
bas,  quand  les  succte  nous  manquent  id !  Jules  Janin.} 
CONTRE-FANONS.  Voyez  Carcoe. 

CONTREHFORT.  En  fortification,  on  donne  ce  nom 
Il  un  massif  de  roa^nnerie  eonstmit  derri^  le  rev6te- 
m  en  t  d'un  rempart,  pour  lui  donner  plus  de  force  et  Paider 
k  soutenir  la  ponss^e  des  terres.  La  largeur  et  T^paisseur 
des  contreforts  sont  calculi  d*aprte  la  hauteur  et  la  force 
des  rev^noents  qu'ils  doivent  ^rantir. 

On  appelle  aussi  contre-forts  ou  ^perons  des  pillers  de 
pieire  ou  de  ma^onnerie  construits  en  dehors  d'un  raur, 
d^une  terrasse  on  d^une  plate-forme  ^ev^,  et  qu'on  place 
de  distance  en  distance  pour  soutenir  ces  constructions ; 
Paro-boutant  n'est  qu^une  modification  du  contre-fort 
Les  ouvrages  tdangulaires  construi^  au-devant  ^es  piles 
d*un  pent  pour  les  prot^er  centre  le  choc  des  corps  stran- 
gers, sont  des  eontre-forts.  On  dopne  le  mftme  nom  k  des 
esp^ces  de  piliers ,  construits  an  dedans  d*un  mur  de  quai  on 
de  terrasse ,  lorsque ,  pour  Sviter  la  d^pense,  on  ne  le  ^it  pas 
d'une  Spaisseur  suffisante  pour  retenir  la  pouss^  des  terres. 

Par  analogic,  la  geographic  physique  eniploie  le  mot  coii- 
^r^/M*/ pour d^igner  lespetiteschatnesde  montagnes 
lat^rales  qui  semblent  servir  d*appui  k  la  chatne  prindpalc 
dont  elles  dependent. 

Contf^e-fort  est  encore  le  nom  d'une  pifece  de  cuir  avec 
laqudle  les  cordonniers  fortifient  le  derri^  de  la  botte  ou 
du  Soulier,  k  Pendroit  du  talon. 

GONTRE-GARDB.  En  fortification,  c^est  un  ouvr^ 
eonstmit  en  avant  d'un  bastion,  et  paraildemeat  k  ses 
feces ,  pour  oouvrir  cdles-ci  centre  les  batteries  de  iNMie, 
forcer  Passi^eant  k  sVmparer  d'abord  de  cet  ouvrage  par 
les  moyens  qu*il  auralt  employ^  pour  ouvrir  le  corps  de 
place,  et  prolonger  ainsi  la  dundedu  siSge.  Les  contre-gardes 
peuvent  servir  pour  ^tablir  V^ilibre  de  resistance  entre 
toutes  les  parties  de  Penceinte  d*une  place ,  en  donnant  phi$ 
de  force  k  celles  que  leur  position  et  la  figure  du  terrain  en- 
vironnant  rendraient  trop  faibles.  Dans  quelques  ^rits  sur 
la  fortification ,  on  donne  mal  k  propos  le  nom  de  eontre- 
gardes  aux  bastions  ddtach^  introduits  par  Vanban  dans 
son  second  et  son  troisi^me  syst^e  :  ces  ouvrages,  quoique 
sSparSs  du  corps  de  place,  n^en  sont  pas  moins  des  bas- 
tions ;  ils  en  conservent  la  fomje ,  les  proprietSs  et  la  desti- 
nation. Ferrt. 

OONTRE-LETTRE.  Cest  un  acte  destind  A  en  d^ 
truire  ou  k  en  modifier  un  autre ,  en  toot  on  en  partie.  Sou 
etymologic,  tr^-apparente  comme  on  le  volt  tout  d'abord , 
ti^t  k  ce  que  le  mot  lettre  signifiait  originair^nent  tonic 
esp^  d*actes  ou  de  dispositions.  La  contrc'lettre ,  consi- 
d€r4e  absolument  eten  soi,  n'a  rien  dlllidte ,  ui  ni^me  de 
defavorable.  Mattresses  de  leurs  volontSs  et  de  leurs droits, 
les  parties  penvent  bien  dSfaire  le  lendemain  ce  qn^elles 
ont  foit  la  veille,  sans  qu*on  leur  en  demande  compteoo  qaVn 
leur  en  fasse  reproche.  Cependant ,  11  est  vrai  de  dire  que 
ce  genre  de  dispositions  est  vu  d'un  mauvais  cdl  par  la  lof, 
qui  ne  s*en  est  gu^re  occupde  que  pour  prendre  des  pn^ 
cautions  centre  dies.  Cest  qu'en  efTet  dies  servent  sou- 
vent  d'instrument  k  la  f^aude ,  et  qu*on  ne  les  empMe  ordt- 
nairement  que  pour  caclier  aux  tiers  interess^s  le  veritable 
etat  des  clioses.  Ainsi,  un  dSbiteur  de  mauvalse  foi  vent 
d6rober  son  patrimoine  aux  ponrsultes  de  crSandert  ^mples 
chirographaires  :  il  en  fait  une  vente  ostotsihie  par  acle 
public;  mais  un  autre  acte  sous  sdngprivS  est  sooscrit 
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to  mteae  toinpSy  et  le  pr^toDda  Acqu^rsnr  j  d^ckire  que 
ie  pr^c^dent  n'a  rien  de  96neux  et  que  la  propria  n'a  pM 
cban^  de  mainB.  Ou  bien  encore ,  si  la  vente  a  r^UeoMMii 
eu  Ilea  y  le  prii  est  d^clar^  aroir  6U  pay^  comptaat,  qqand 
de  &it  fl  est  encore  dik.  CTest  surtout  Goatre  le  fi«c  que  ce 
genre  de  frande  est  fr^uemment  employ^. 

Un  pr^ug^  tris-condamnable  et  pourtant  tr^r^pandu^ 
(ait  ooflsid^rer  le  tr^r  public  comme  un  exacteur,  qu'on 
pcut  tromper  en  sfiret^  de  consdence  ;  de  1^  une  multi- 
tude de  feuftses  ^ondations  de  prix.  Telle  terre,  par  exeu- 
ple,  qui  a  ^  yendoe  1&0»000  fir.,  paralt  dans  le  contrat 
aToir  Hi  M6e  pour  100,000  ou  ni6me  moins,  afin  que  b 
perception  de  Tenregistrenient  s^abaisse  dans  la  m^iue  pro- 
portion. Outre  que  cette  dissimulation  cacbe  un  v<^ritable 
Tol,  c^est  encore  une  imprudence  grave  pour  ceux  qui  la 
commettent,  ainsi  que  nous  allons  le  faire  voir.  La  loi,  qui 
adopte  ou  institue  les  contrats  pour  Texercice  loyal  des 
droits  de  chacun ,  n*a  pas  dO  p^mettre  qu'on  s*en  servtt 
coiome  de  pities  tendus  k  la  bpnne  foi  des  tiers.  Le  danger 
de  Tabus  des  contre-lettres  tenant  done  uniquement,  d*apr^ 
ce  qui  a  ^t^  dit  tout  &  Tbeure ,  k  Peffet  qu'elles  pourraient 
produiiie  contre  les  personnes  qui  y  ont  ^U  ^trang^res,  eile 
a  conp^  le  mal  dans  sa  racine ,  en  statuant  que  ces  stipola- 
tions  n*anraient  d'efficacit^  qu*entre  les  parties  contrac- 
taates ,  et  ou'elles  en  seraient  d^nute  k  Tdgard  des  tiers 
(CodeRapQ^n,  art.  1821).  On  voit  ImmMiatement  la 
coos&|uence  de  ceci.  Que  le  feint  acqu^reur  ou  Tacbeteur 
tM  a  prix  dissinuil^  aient  eax-mdmes  des  cr^ders,  voiU 
rentage  ou  la  difV§rence  du  prix  perdus  pour  le  vendenr. 
Car  vainement  essayera-t-U  de  se  pn^valoir  de  la  contre- 
lettre.  Les  cr6anders  lui  r^ndront  :  nous  lommes  des 
tiers,  et  coutre  les  tiers  elle  n*a  point  de  force. 

Cdte  disposition  g^n^rale  de  la  loi  s'applique  k  un  genre 
particuli^  de  contre-lettres ,  celles  qui  peuvent  intervenir 
k  Toccasion  des  contrats  de  manage,  mais  toutetois  avec 
one  modification  reroarquable.  La  nullity  en  est  prononc^ 
k  regard  des  tiers^  excepts  quand  dies  ont  ^t^  r^ig^  k 
h  suite  de  la  minute  du  contrat  de  manage.  Cette  exception 
semble  de  toute  justice,  surtout  quand  on  considdre  que  la 
loi  S'compl^t^  sa  precaution  en  ajoutant  que  le  notaire-r^- 
dacteur  ne  pourra  ddivrer  d^exp^ition  du  contrat  sans  y 
joiodre  celle  de  la  contre-lettre.  On  a  done  qudque  lieu  de 
s'^tonner  qu'une  tdle  exception  soit  r^rv^  a  une  mati^ 
sp^ak.  Mais  il  est  permis  de  croire  qu*on  pent,  par  iden- 
tity de  raison ,  T^tendre  k  toutes  les  autres  :  et  Ton  ne  com- 
prendrait  rtfeUement  pas  le  langage  d^un  tiers  qui,  sor  le 
foodement  des  expressions  giMitoles  dont  le  Code  s^est  servi 
ao  titre  des  contrats ,  viendrait  demander  la  nullity  d^une 
contre-Uttre  dont  il  aurait  eu  une  connaissance  authen- 
tique  eo  mteie  temps  que  de  Tacte  modifi^  par  elle. 

ICotons,  en  finissant,  pour  Thistoire  do  la  langue  du  droit, 
one  synooymie  aigourdliui  oubli^,  mais  qui  m^te  on 
sonrenir.  Dans  les  andennes  ordonnance^,  les  contre-lettres 
toot  appelta  distrats  ;  expression  qui ,  rapprocbde  de  celle 
de  contrats,  donne  une  id^  prompte  et  vive  de  leur  objet, 
ct  k  ce  titre  aurait  ^  6tre  consenrte.  Jahet. 

CO!8TR£-llAlTR£.  I>an8  la  marine  militaire,  on 
donne  ce  nom  k  un  offider  marinier  ( aous-offider  d^un 
^qaipage),  le  troisitoie  en  rang  dans  la  hidrardiie  decette 
clsste  de  marins,  qui  descend  ainsi  :  wiailres,  seconds 
maitres^  eontremaUres  et  gtutrtiers'maitres.  Le  con- 
tre-maitre  de  bord  ou  du  pont  remplit  des  fonctions  ana- 
logies k  ecUes  de  mattie  d*^ipage,  aons  les  ordres  de 
cdnina,  et  devant  le  remplacerau  besoin.  Comme  son  chef, 
n  e^  tenn  de  faire  exteuter  les  r^ements  ^tablis  par  les  pr- 
doonances,  oo  ^roaoant  du  capitaine,  rdativement  k  la 
diidplioe,  k  la  bonne  tenoe  des  matdots,  k  Tarrangement 
iot^ricn-,  k  la  propret^,  k  la  salubrity  du  b&timent;  il  doit 
veilleri  ce  que  tout  ce  qui  cooceme  la  mamBuvre,  Im  voiles, 
les  cordages,  las  vergues,  etc.,  soit  dans  le  rodlleur  ^tat  de 
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senrioe  possible,  et  toujours  k  la  place  et  dans  fordre  requis ; 
il  doit  avoir  soin  que  lesclt>les,  lesancres  et  tout  ce  qui  sort 
au  mouillage,  soit  d^gagii  de  ce  qui  en  gtoerait  la  manoeu- 
Tre  in  momeat  od  le  navire  entre  dans  un  port  ou  s*ap- 
profibe  d*une  G6te.  Sa  place  est  au  gaillard  d^avaat  en  pri- 
seooa  de  Teanemi ;  il  transmet  aux  matelots  qui  s'y  trouvent 
les  ordres  supMeurs.  Si  des  manoeuvres,  des  vergues  sont 
coupte,  dtoiontte  ou  d^truites,  il  lea  fait  r^parer,  ou  rem- 
plaeer,  antant  que  fisire  se  pent ,  et  donne  dans  ces  drcons- 
taaces  Texemple  k  ses  iKunmes.  C^est  une  foncUon  de  con- 
fiance,  pour  l^quelle  on  ne  cboisit  d'ordinaire  que  des  bom* 
mes  ayant  servi  kmgtempscoaune  matelots  et  donn<^  de  fr^- 
quentes  preuves  d'adresse,  d^intelligeace  et  de  fermet^. 

II  y  a  ausd  k  bord  des  grands  navires  un  contre-maitre 
de  la  cote ,  auqud  est  remise  la  garde  du  vin ,  de  Teau, 
du  biscuit,  de  Teau-de-vie  et  autres  bonnes  choses  dont  le 
matelot  est  trte-friaud.  Le  commis  aux  vivres  et  les  cam' 
busierSf  ebarg^  de  la  distribution  des  vivres,  ont  pour  lui 
des  ^gards  infinia  :  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  obtenir 
son  amiti^.  Quand  la  ligue  entre  la  ca^e  et  la  cambuse 
est  bien  ourdie ,  le  bAtiment  peut  devenir  une  riche  mine 
d^exploitatioB  dont  le  gouvemeroent  et  les  matelots  font  les 
frais ,  et  dont  les  commis  aux  vivres  et  le  contre-mattre  re- 
cueillent  les  b^n^fices.  Le  lieutenant  du  navire  est  I'ennemi 
naturd  de  ces  peuplades  sous-marines;  il  vdlle  k  ce  qu^au- 
cune  fraode  ne  puisse  avoir  lieu. 

Dans  les  ports  de  T^tat ,  le  titre  de  contre-maitre  est 
d*un  usage  ff^uent.  On  s'en  sert  pour  designer,  dans  nos 
arsenaux  maritimes  et  nos  cbanti<Mrs  de  construction ,  les 
maltres  en  sous-ordre  de  divers  metiers ;  il  y  a  lit  des  contre- 
mattres  cbarpentiers,  foiigsrons,  calfets,  voilien,  etc.,  etc 

Dans  les  fabriques,  les  manufactures,  les  grands  atdiers, 
publics  on  priv^,  od  Ton  emploie  des  ouvriers  nombreux, 
le  titre  de  contre-maitre  appartient  k  Tagent  qui  est  cbargtf 
de  la  conduite  et  de  Tinspection  de  tout  ou  partie  de  T^ta- 
Uissement,  sous  les  ordres  du  cbef  de  Tatdier,  du  propri^- 
taire  oo  du  directeur  de  la  fiibriqoe  ou  de  la  raanuJfttcture. 
R^e  g^n^rale,  ces  fonctions  difficiles  ne  peuvent  4tre  con- 
venablement  remplies  que  par  des  hommes  sp^ciaux,  ayant 
appris  et  longtemps  pratique  le  genre  de  travail  dont  on  leur 
confie  la  surveUlanoe. 

CONTRE-ilARGHE.  Ce  mot,  mal  compost  quant  k 
sa  prindpale  apidication,  r^pond,  sous  le  point  dt  vue  de 
la  tactique,  au  retrogressus  des  Latins.  Sous  ce  rapport, 
il  n'est  pas  sans  exactitude;  il  est  r^Uement  le  contraire 
ou  Toppos^  d*une  premi^  marcbe  qu'une  troupe  vient  d*ac- 
compUr,  ou  plut6t  il  est  le  reoversement  d'un  ordre  qu'elle 
affectait  sur  un  terrain.  Mais  8*il  s^agit  des  grandes  opera- 
tions de  la  guerre  et  de  ce  que  les  novateurs  ont  appel^ 
strategic,  une  contre-marche  n^est  pas,  absdument  par- 
lant,  Tenvers  d'une  premie  okarche,  le  cootraste  d*un  ordre 
tactique  primitif ;  o*est  un  cbangement  de  marcbe,  une  ton- 
gue marcbe  sur  un  terrain  borne,  une  sorte  d'exploration 
d'un  pdrimifelre  drconscrit  Une  contre-marcbe  tactique  a 
lieu  k  partir  d*un  etat  d^immobilite,  ousc  fait  de  pied  ferme, 
comme  on  dit  tecbniquement;  une  contre-marclie  strate- 
gique  est  au  contraire  une  continuation  de  locomotion. 

Aucun  ecrivain  ne  temoigue  qud  etait  le  systdoc  des 
coutre-marcbes  tactiques  de  la  legion  romaine,  mais  il  n^est 
pas  permis  de  douter  qu'un  mecanisme  de  cdte  nature  ne 
fOt  connu  des  Remains.  On  salt,  au  contraire,  qud  etdt  le 
jeu  des  contre-mard»es  tactiques  de  la  plialange  grecque; 
la  prindpale  evolution  de  cette  esp^  consistait,  en  Mac^ 
dome,  dans  la  danse  persique.  Au  temps  de  Tordre  profond, 
et  il  IMnutation  des  Suisses,  les  Espagpols  et  les  HoUamlais 
ont  fait  revivre  la  contre-marcbe  grecque;  les  Fran^  Tem- 
pnmt^rent  d*enx :  cette  contre-marcbe  s'executdt  par  files, 
par  ran0S,  en  ordre  de  ba tail'le.  Depuis  que Tordre  mince 
pi^alut,  les  Prussiens  pratiqud'ent  encore  U  oontro-roardie 
en  ordre  de  bataiUe;  Mirabeau,  dans  sa  Honarchie  pnu' 
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sienne,  on  plut6t  Mauviilon,  dont  Minbeaa  reoopiaUle 
traits ,  en  donne  TexpUcation  et  la  gravure.  dependant,  dte 
le  milieu.du  ai^cle  dernier,  les  Francis  ne  connatssaient 
plus  de  oontre-marches,  soit  d*infanterie»  soit  de  caTalerie, 
qu*en  ordre  de  colonne,  et.  leurs  r^glements  de  17B8  et 
de  1791,  devenuft  eiirop^ns,  ont  consacr^  ce  principe,  ^tabU 
maintenant  dans  toutes  les  armte. 

Le  nom  de  la  coDtre-marcbe  taotiqueest  dinTentkm  fran- 
false ;  le  nom  de  la  Gontre-marche  strat^que  est  one  tra- 
duction de  ihcontrorfnarcha  dee  Espagnoto ,  lorsqae  iloris- 
sait  leur  infanterie.  Dans  ce  dernier  cas,  le  tenne  expriroe 
une  diversion,  une  disposition  propre  k  tromper  rennemi,  k 
i'insulter  sur  un  point  plus  ^-uln^rable.  Quelqoefbis  c'est  one 
mani^re  de  faire  retraite;  inais  ce  mouvemenft  difff^re  de  la 
retraite  en  ce  que  le  plus  ordinanremeut  celled  est  impost 
par  la  n^cesit^,  k  la  suite  d*un  cugageuient,  tandis  quhine 
contre-marche  est  une  action  libre,  quand  m^me  elle  serait 
on  retonr  sur  une  route  d^\k  parconme.         6*^  B^nnm. 

GONTRE-MINE.  Voyez  GALBiin  {FortiftaUion), 

GONTRE-PARTIE.  Ce  noot  a  plusieurs  acceptions 
dans  les  arts,  la  lltt^rature  et  la  banque. 

Le  dessus  et  la  basse,  dans  une  composition  mosfcale,  sont 
la  contre-partie  Tune  de  Pautre :  imut  summo  soni4S  oppo- 
situs.  Trailer  un  sojet  litt^raire  ou  scientifique  dans  un  sens 
inverse  d'un  premier  ouvrage  du  mtoie  genre  et  sur  le  m^e 
sujet,  c'est  en  faire  la  contre-partie.  Ainsi,  Le  PhUinte  de 
MolUre,  par  Fabre  d'£glantine,  est  la  contre-partie  de 
JL'Op^lmlj^e,  de  G  o  1 1  i  n  d  *  H  a  r  1 CY  i  1 1  e ;  la  oom^e  des  Deuj? 
Ftgaro,  de  Ricbaud-Martelli ,  est  la  contre-partie  des  pieces 
de  Beanmarchais  dans  lesqnelles  figure  le  personnage  de 
Figaro.  En  histoire,  les  toils  de  Mably ,  de  Dubos,  sont  la 
contre-partie  du  syst^e  du  comte  de  Boulainyilliers. 
On  pourraH  ijoaler  one  foole  d'exemples  pris  dans  les  ouyra- 
ges  consacrte  aux  sdences  physiques,  morales  et  poUtiques. 

En  style  de  banque,  on  appelait  contre-pariie  le  registre 
Icnu  par  le  contr^eur  des  fermes  g^^rales,  et  sur  leqnel  11 
transerifait  les  articles  port^  sur  les  registres  parUculiers  des 
commls.  Cofi^e-porMeencesens^laitsynooymedeconM/e. 

Les  dl)6ni8tes  appellent  contre-partie  ce  qui  reste  d^un 
dessin  de  marqueterie,  quand  on  Pa  ^vid^  sur  les  baquets 
de  cuine  on  d*^tain  pour  en  faire  des  pieces  de  rapport. 

DOFET  (delToone). 

GONTRE-POIDS9  poids,  00,  plus  gto^lement,  force 
qoi  sert  k  diminuer  ou  k  annnler  les  effets  d*une  autre  force 
agissant  en  sens  oppose.  Un  grand  nombre  de  machines 
ofhrent  des  oontre-poids.  Les  uns  sont  adapts  k  des  poulies, 
comme  ceux  qui  serrent  k  faire  refermer  les  portes,  ceux 
des  borloges,  de  certaines  lampes,  du  barom^tre  k  ca- 
dran,  etc.  D*autres  agissent  simplement  sur  des  tiges  rigides. 
Dans  tons  les  cas,  il  n^est  pas  n^cessaire  que  le  contre-poids 
soit  ^g&l  k  la  force  qo'il  doit  teuir  en  ^uilibrc;  il  faut  que 
ces  deux  forces  soient  en  raison  inverse  de  leur  distance  au 
point  d^appui  (voyez  Leyier). 

GONTRE-^OINT. Cestui  peupr^  la  m^e  chose, en 
musique,  que  compositiortf  si  ce  n*est  que  composition 
pent  se  dire  du  chant  et  d'une  seule  partie,  et  que  contre- 
point  ne  sc  dit  que  de  Tharmonie  et  d^une  composition  k 
deux  ou  plusieurs  parties  difliftrentes.  Ce  mot  vient  de  ce 
(prandennement  les  notes  ou  signes  des  sons  ^talent  de 
shnples  points,  et  qo'en  composant  k  plosieurs  parties  on 
plafait  ainsi  ces  points  Tun  sur  Tautre,  ou  Tun  centre  Taolre. 

L*objet  ou  le  r^Hat  do  contre-point  est  d'apprendre  k 
donner  k  chacune  des  parties  et  a  Tensemble  de  la  composi- 
tion les  formes  et  les  termes  les  plos  conyenables :  on  volt 
par  111  que  le  contre-point  est  absolument,  par  rapport  k  la 
musique,  oe  qo'est  k  la  peintore  le  dessin  pris  dans  le  sens 
le  plos  ^tendo.  Ainsi  que  le  dessin,  le  contre-point  a  phisieurs 
degrfe,  et  chaqoe  d^r6  a  plusieurs  sortes.  Pour  les  bien 
faire  oonnattre,  il  faut  n^oessairement  entrer  dans  quelqnes 
details  sur  la  marche  que  I'on  soit  dans  cetle  ^iide. 


On  prend  d'abord  on  sojet  qoi,  poor  plus  de  simplicity  n'est 
formtf  qoe  de  notes  ^les  et  toutes  portant  liarmonie,  c^est-a- 
dire  des  rondes  dans  la  mesure  a  capeUa,  Le  sujet  peot  se 
placer  k  la  basse,  00  dans  une  partie  sup^rieure,  et  le  pre- 
mier degr6  de  la  sdence  do  compositeur  est  de  d^erminer 
les  sons  qui  doivent  servir  k  former  les  aulres  parties  :  c*est 
ee  qo'on  nomme  lliarmonie  de  la  pi^.  Cetle  premie  ope- 
ration faite,  il  s'agH  de  r^partir  les  sons  accompagnanls  entre 
les  antres  parties  :  c'est  ici  que  commence,  k  proprement 
parler,  F^ude  du  contre-point 

Le  premier  degr^  se  nomme  contre-point  simple.  On  y 
apprend  k  ^viler  ce  qui  peut  d^plaire  k  Toreille,  et  k  connattre 
les  dispositions  qoi  lui  sont  le  plus  agr^ables.  II  se  fait  d's- 
bord  k  deux  parties,  et  I'on  chdsit  dans  I'harmonie  les  notes 
les  plus  favorables  pour  former  le  conlre-pomt  au-dessos  et 
au-dessous.  C*est  la  premiere  esp^  de  contre-point  simple ; 
elle  se  forme  de  notes  centre  notes.  La  seoonde  esp^  de 
contre-point  simple  enseigne  I'emploi  des  notes  de  passage 
dela  Talenr  d'une  demi-mesore.  La  troisitaie  esptee  empl<^ 
les  notes  de  passage  d'un  quart  de  mesure.  La  qoatiiteie 
r^e  l*emploi  des  dissonnances.  La  dnqoi^me,  enfin,  appel^ 
contre-point  fieuri,  se  forme  detootes  les  pr^cMentes.  Ge 
contre-point  est  rempli  d'on  grand  nombre  d'omemenU 
extent^  par  la  partie  qui  Hent  le  contre-point  fleiiri;  les 
aotres,  sll  y  en  a  plosieors,  font  un  contre-point  de  note 
centre  note.  I^  contre-point  fleori  demande  aotant  de  pu- 
rely que  d*^^gance  dans  le  style  :  T^nde  et  la  comparaisoo 
des  bons  modules  peovent  seoles  fhire  acqo^rir  ces  quality 
Jod^pendantes  des  pr^ceptes  de  I'^oole. 

Le  second  degr^  renferme  les  contre-points  ccnditkm' 
nets ,  c*est-k-dire  cenx  qoi,  ao  moyen  de  robeerralioa  de 
certaines  conditions,  sont  sosceptibles  de  tootes  sortes  de 
renversements  et  transpositions  de  parties  :  on  les  appeUe 
contre-points  doubles^  tr^les,  quadruples,  selon  le  nombre 
des  parties  qoe  Ton  pebt  transposer. 

Dans  le  troisitoie  degr6,  on  apprend  k  fbrmer  du  sojet 
principal  diverses  rModtfons,  k  opposer  k  ces  produits  des 
contre-points  sosceptibles  de  renversement,  et  k  encholner 
tootes  les  parties  de  mani^  k  former  des  pitoes  r^iliirft 
qoe  Ton  nomme  fugues. 

Dans  le  qoatri^me  et  dernier  degr6,  on  genre  d%nitatioB 
plos  restreinl  et  plos  continoel  apprend  k  former  des  ca- 
nons. 

Tels  sont  les  divers  degr^  de  Tart  do  oontre-point,  que 
Ton  peot  appeler  la  mosiqoe  scolastiqoe.  Les  andens  ne 
connaissaient  pas  le  conlre-point.  H  a  ^  invents  daos  le 
sixi^me  si^le,  selon  Gerbert,  Bomey,  Forkel;  d*aotres  en 
ont  attribo^  la  d^cooverte  ^  Goy  d^Arexso,  q«  s 
seolement  contribo^  k  le  perfectionner.  Mais  on  art  aossi 
difficile,  qoi  n'a  po  naltre,  poor  ainsi  dire,  qoe  par  de^rts, 
et  parvenir  a  la  perfection  que  par  les  effbrtt  vaocmHi 
des  hommes  de  g^nie,  dans  l*es|>aoe  de  plosieors  sIMes, 
doit  avoir  M6  bien  failde  dans  son  enflEmce ;  el  ses  pf«- 
miires  tentalives  ont  M  n^cessah^ement  droonsontei  (i 
grossi^TCS. 

Qoolqoe  le  contre-point  soit  eonsacri  an  style  d*^gfe(t 
les  grands  mattres  en  font  nsage  qoelqoefbis  ao  tbditre.  Le 
chocor  de  IMpithalame  de  Jasoo,  dans  Vop6n  de  M&iie,  de 
Cherobini,  renferme  on  trte-bean  oontre-point  On  rencontre 
divers  contre-points  dans  les  operas  de  Joseph^  des  Bardes, 
et  m^me  dans  les  chants  joyeox  do  Mariage  de  Fiforo. 

Castil-Blak- 

GONTRE-POISON.  Voyes  Aktomite  et  Poboh. 

GONTRESGARPE.  En  fortification ,  c*est  le  taktsia- 
t^rieor  dochemin  convert  josqo'ao  Ibnd  do  foss^-H 
est  oppos<S  k  Vescarpe,  talos  Int^rieor  do  rempart  do  corps 
de  place ,  des  demi-lunes ,  des  contre-gardes,  et  autres  oo- 
vrages  analogues  construits  dans  le  Ibss^  II  y  a  peo  de  pla- 
ces fortes  dont  les  conlrescarpes  ne  soient  pas  en  ma^onoff** 
avcc  un  talus  trto-falble,  00  raftnc  toot  k  UH  sappriw^ » 
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ctpendant,  qoelqutt  ing^iueiirs  pr^fiftreraient  les  talus  en 
terre  avec  one  incUiiaison  qui  (acUittt  les  comakunicatioiis 
au  dehors  et  les  r^oars  offensifo.  Carnot  ^iait  de  cet  aTis. 
Loraque  le  foss^  est  reY^tu  de  man  dans  toute  sod  ^Ceiidue, 
on  ne  peat  s'^ver  de  son  fond  jusqu'au  chemin  cout^  que 
par  des  pas  de  soutis,  escaliers  ^troits  pratique  dans  ia 
ma^nnerie  de  la  contrescarpe,  et  les  manceuTres  de  Tar- 
tUMe  sont  encore  plus  gfiote  qoe  ceUes  des  soldals.  Ces 
d^sayantages  sont  compens^  eo  partie  par  les  ressouroes 
qoe  la  guerre  souterraine  pent  tirer  des  contrescarpes  en 
ma^oonerie  pour  y  censtruire  des  galeries  ou  des  contre- 
mines ,  laire  craindre  k  Tassi^geant  de  Toir  sauter  en  Pair  les 
batteries  de  brtelie  qu'ii  aorait  stabiles  aprte  aToir  cau- 
ronni  le  cbemin  couvert.  Mais  si  la  d^ense  fait  un  pas  en 
airant,  I'ofliensiTe  ne  tarde  pas  k  Patteindre  et  k  reprendre  sa 
superiority  Oette  obserration  n'est  pas  bom^  a  la  guerre 
de  si^ :  Umtesles  aiitres  parties  de  Tart  militairela  T^rifient 
^galenieat. 

JLa  ma^nneriedela  coatrescarpe  oppose  quelque  difficult^ 
de  plus  k  Passi^geant  apr6s  qu*Ua  faitau corps  de  place  une 
bricbe  praticable.  U  s'agit  alors  de  descendre  dans  le  foss^ 
poor  atteindre  le  pied  de  la  br^cbe  et  tenter  Passaut;  on  ne 
peu  t  eflectuer  cette  descente  sous  le  feu  de  la  place,  qui  alors 
n'est  pas  encore  ^teint,  qu'en  pratlquant  dans  le  cbemin 
coorert  une  rampe  blindie  aboutissant  au  pied  de  la  con- 
trescarpe.  H  fiuit  done  ouyrir  ^tte  masse  de  ma^nnerie ; 
ce  qui  oblige  quelquefois  k  y  atiacher  Is  mineur.  Quoique 
le  sororott  de  trsTail  et  de  temps  ezig^  pour  cette  op^ation 
ne  retarde  que  trto-peu  la  reddition  de  la  place,  on  doit  ce- 
peodant  en  tenir  compte  lorsque  Pon  compare  les  avanta- 
gesdesdeox  mani^ies  de  disposer  les  foss^  d'une place  forte. 
Feret. 

€ONTRE-SCEL  {cojitrasigillum).  On  appeUe  ainsi 
toote  empreinte  faite  sur  le  dos  d'un  sceau,  pour  assurer 
daTantage  la  foi  des  actes.  Les  contre-scels  en  cire  ont  ^ 
prindpaliemcnt  inrent^  pour  arr^ter  les  coups  de  main  des 
fiuissaires  assez  habiles  pour  enlever  la  cire  du  rsTers  du 
soean ,  le  detacher  et  le  transporter  k  un  acte  suppose.  Les 
sceaox  de  dre  des  rois  de  France  de  la  premito  et  de  la 
seeonde  race  ne  portent  point  de  contre-scels;  ceux  des 
princes  lombards  en  eorent  dto  le  dixi^me  si^cle.  On  distin- 
goe  plnsieurs  esp^ces  de  contre-scels.  Tant6t  ils  sont  en 
liaiaonairec  le  scean  principal,  dont  llnscription  est  continu^e 
sur  le  contre-scel;  tantAt  le  contre-scel  est  ioddpendant  du 
scean,  et  n'aaucun  rapport  avec  lui.  Quelques  contre-scels 
s'anmHioent  eux-m^mes  comme  tels  par  te  mot  contrasi' 
gilhtm,  quits  portent  k  la  tdte  de  leur  i^ende.  Les  contre- 
scels  de  mtaie  grandeur  que  le  sceau  principal  commence 
rent  eo  Italie  dte  le  dixitoie  siMe.  Ceux  k  qui  leur  moindre 
Tolume  afaitdonner  le  nom  depetits  sceaux  ou  cachets 
ne  fiirent  pas  inconnus  au  onzi^e  sitele.  Le  roi  Louis  le 
Jeune  introduisit  Pusage  du  petit  sceau  ou  cachet  pour  con- 
tre-8celler.  La  mode  s'en  ^tablit  k  la  cour  des  comtes  de 
FUndre ,  yen  le  milieu  dn  douzidme  sibde.  On  ne  trouve 
point  de  oontre-scels  imprim^  au  refers  des  sceaux  des 
grands  seigneurs  inf^rienrs  aux  princes  souTcrains  avant  ce 
temps-Ik.  Les  cachets  ou  contre-scels  des  ^Tdques  parais- 
seot  plus  andens  que  ceux  des  seigneurs  iaiques.  Les  p^ts  ca- 
chets serffrent  non-seulement  k  contre-sceller,  mais  ils  tinrent 
CKore  lieu  des  grands  sceaux  autlientiques  absents  ou  jug^ 
noB  nfeessaires,  surtout  quand  il  ne  s'agissait  que  d'affah'es 
particnli^res  ou  d*expMitions  peu  importantes.  Quelquefois 
on  s*en jerrait  m^me  de  pr^f^rence.        A.-L.  Maun. 

00NTRE-I9EING.  C'est  la  signature  d*un  subordonn^ 
an-dessoQs  de  la  si^ialure  d*un  sup^eur.  Sous  Pancien 
regime  d^  tout  ce  que  le  roi  signait  en  finance  ou  autre- 
Rient  6tait  cootre-sign^  par  un  seCT^tahv  d*£tat,  qui  signait : 
ParleRoi,  JV....  Ce  fut sous  Louis XI,  en  l48i,qu'afut 
arrH^que  le  roi  ne  signerait  rien.  qu'il  ne  le  flt  contre-signer 
P«r  un  lecnHaire  dl&UU,  sans  quoi  on  n'y  aurait  uul  ^^urd. 


Les  princes  Otoient  anssi  contre^igner  lenrs  expMitlons 
par  les  secretaires  de  leors  commandements. 

Dans  les  gouTemements  constitutionnels  il  est  entendn 
qn'ancune  ordonnance  ne  pent  parattre  sans  le  contre-seing 
d*an  ministre,  qui  en  r^poiid.  Leoontre-seing  ministeriel  est 
cense  la  oarantie  et  la  condition  de  PinTiolabiliteda 
chef  de  P£tat 

Les  archeTdques  et  eT^qoes,  les  pr^fets  et  d*antres  offiders 
publics  font  aossi  souTent  contre-signer  leurs  actes  par  leur 
secr^aire. 

CONTRE-SENS.  Ceat  Poppose  du  sens  naiureL  11 
pent  exister  dans  les  choses  comme  dans  les  mots.  Que  la 
conduite  de  quelqu*un  soit  en  opposition  avec  ses  antece- 
dents on  aVec  lesdcToirsdeson  etat,  on  qualifie  de  contre- 
sens  les  actes  bUkmables  auxquels  il  se  tirre.  On  dit  aussi 
prendre  une  etoffe  k  contre-sens.  BfaiaPacoeption  la  phis  or- 
dinaire de  ce  mot  est  rdati?e  aox  traductions  qui  s*ecartent 
de  lapensee  de  Pauteur,  bute  de  darte  ou  dintelligence.  II 
arrive  meme  assez  souvent  que  le  traducteur  prfite  k  Pauteur 
one  assertion  toute  oontraire  k  oelle  qui  lui  appartient.  Pour 
eriter  les  coft/re-seiu,  il  ne  suHtt  pas  d'avoir  une  eoimais* 
sance  intime  de  hi  langoe ,  il  lenit  connattre  aussi  les  Idees 
de  cdui  dont  on  se  rend  linterpr^,  et  mteie  lliistoire 
contemporaine.  Trop  souvent  il  arrive  qu*une  phrase  est 
susceptible  de  deux  significations  opposees,  dont  aucune 
n'est  repousseepar  la  gramnudre;  alors,  si  Pon  n'avait  poor 
se  gidder  les  connaissances  accessoires  dont  nous  venons  de 
parler,  iliaudrait  s*abandonner  au  basard.  Exemple  :  dans 
son  TraU6  des  Orateurs  illustres,  CSceron,  parlantde  Peio- 
qoence  de  Brutus,  dit :  «  Nempe  i§U%tr  Ainc^  dmeius  est 
sermo  qttod  erat  a  me  mentio/acta  causam  D^oiariftde- 
(tsrinti  atgue  opHnU  regis  onuUissime  et  copiasissime  a 
Brutome  audisse  d^fensam, »  M.  Lederc,  dans  sonexcd- 
lente  traduction,  dit :  «  Eh  bien ,  Atticus,  je  vous  parlais  d*un 
discours  oh  Brutus  a  deploye  toutes  les  richesses  de  l*eio- 
quence  en  flrveur  dn  rd  Dejotarus,  lemeillenr  et  le  plus  fidde 
de  nos  allies. « II  ne  pent  y  avohrdans  cette  version  aucune 
espece  de  contre^sens,  paroe  qu'dle  laisse  en  dehors  les 
mots  me  audisse  defensam,  Quelques  traducteurs  les  ont 
entendus  en  ce  sens,  queCiceron  etait  lui-meme  au  nombre 
des  auditeurs;  d'autres  qu'il  avait  appris  ce  triomphe  de 
Peioquence  de  Brutus.  Pour  dedder,  il  tent  encore  se  fixer 
sur  une  le^on  de  la  premiere  lettre  du  dourieme  livre  des 
Lettres  d  Atticus,  S'agit-U  de  Nioee  en  BithynieT  s'agitpil 
de  Nice  en  Ligurie  ?  Qudle  est  la  date  redle  de  U  lettre  oh 
il  est  fait  motion  de  ce  discours?  qud  est  le  momentde  k 
publication  du  dialogue  hitituie  BrvUus?  Enfin,  Bmtus  n*a- 
tril  pas  aussi  parte  pour  D^tarus  k  Rome?  On  voit  de 
oombien  de  recherches  pent  dependre  le  sens  d'une  phrase, 
etdecombienil  s'enfoutquePetudedelagrammairepuisse 
suffire  k  eriter  les  contre-sens,  P.  ns  GoLBeav* . 

GONTRE-STIMULlSiiE.  On  donne  le  nom  de 
contrt'Stimulisme  ou  d%rasorisme  k  une  doctrine  medicale 
fondee  en  Italie  par  R  a  so  ri ,  au  commencement  de  ce  siede, 
et  qui ,  modifiee  de  nos  jours  par  Giacommi,  rigne  encore 
actudtoment  dans  la  piupart  des  ecdes  itaheones.  Void  en 
qodques  mots  les  prindpes  gteeraux  de  cette  dodrine. 

La  vie  est  la  resultante  de  deux  forces  opposees  qui  se 
contre-balancent  d^une  maniere  conUnue ,  le  stimMlus  et  le 
contre'Stkmulus  :  la  santS^  c*est  PequiUtire  oitre  ces  deux 
forces ;  la  maladie  ou  diatMse,  c'est  le  triomphe  de  Pone 
des  puissances  sur  Taotre;  c'est  une  dose  trop  grande  ou 
trop  petite  d'exdtabilite  :  la  diathese  est  de  stimulus  dans 
le  premier  cas  et  de  con/reni/imti/fa  dans  le  second.  On 
voit  quo  Pappredation  des  plienomenes  de  la  sante  et  de  la 
maladie  repose  done  sur  une  seule  base,  ia  d\ffirenee  du 
plus  au  mains.  La  therapeutique  servira  de  corollaire  k  ce 
theoreroe,  en  e'effor^ant  de  remMferandeCuit  on  ^Tesuses 
d'exdtabilite  :  il  n'y  aura  guere  (comme  Pa  dit  Ghtoornhd, 
qui  a  dome  aux  prindpes  rasoriws  le  plus  do  devdop* 
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pemMi )  que  dM&  daiiM  de  m^dkaneirts,  Im  BtfmiilanU  oa 
hypersttUnisoMti ,  et  Im  OMUre-rtimolairts  oa  h^poitM- 

II  ne  B0Q8  tem  pM  MMIt  d#  dteioDtrar  q««  ce  fyittet 
ii»«8t  pat  tiiti«  <i»Me  qrfBOt  hypotWw,  UM  puw  coBcepti©! 
d«  Pesprit,  tans  baaerfeUe.  Uvie,  diaeiiC  laa  contre-ati*' 
tnulistes,  est  susceptible  de  deui  modificationa,  et  da  denx 
seulameut, da phu on  dafnoitia;  or,  ^  qual  titre  eston  au- 
toris^  k  soutenir  que  U  vie  na  peut  Mra  altMa  qua  da  den 
facoDS,  exalte  ou  d^prim^?  Ne  poiirrions-jious,  ai  uooa 
vouUons  oppoaer  hypcAb^  k  bypottiAaa,  prtlaiwlre  qu'alle 
est  susceptible  soil  da  parrarsioR ,  aoit  de  eomqilioa ,  aoit 
de  toute  autra  raodificatipv  qu'il  Boua  plaira  de  suppoaar? 
La  vitality  n'ast  e^  aucuue  (a^n  assioiilable  aux  puisaaaaaa 
m^caniquea  e  c^ast  uae  forea  de  touts  autre  nature ,  et  I'on 
ne  peut savoirsi  alia  est  aoscaptibla  uniquament  de  ptua  ou  de 
moins,  et  ns^ne  si  dJa  eat  susceptible  da  p4ua  ou  da  moina : 
eeA  oemine  ai  le  ahiimste  allait  pr^tandra  que  tana  las  fetta 
de  aombinaiaon  itda  decomposition,  que  lea  diMroncea  da 
propri^t^  antra  lea  conpoaanU  et  lea  eompoate,  s^expUquaot 
par  la  pbiaoule  moina  dekroroachimique.  Demtoie,  dans 
retat  morbida ,  on  ne  saurait  dira  d^une  manika  g^n^^ 
qua  la  vie  est  seulamaftt  exalifo  on  uniquemeut  d^prim^; 
qoand  on  exiosina  un^  maladie,  en  se  trouTO  en  faoa  d^* 
fets  tiAs-ooaapliq«4a ,  dont  lea  una  indiquent  Texaitation  da 
certainas  aativit^  tandia  que  lea  autraa  annoooant  la  d^ 
pressioB  ou  la  parrarsion ,  at  pbiaieva  anteaa  rinditMnnea 
d*autrea  activitis.  A  la  via  teUa  qua  la  nalare  nous  la  pr4- 
sente,  le  oontra-atimnlisme  aubatitua  una  idde  arroBte  et  im- 
pariiiite;  ii  draasaunahypo^bkainadmlaaibia,  et  coiis6qnai 
ment  toabent  arec  oette  bypotbtea  k  dicbotomia  dea  dia- 
tbtea  de  stimulus  et  de  aontre^atimnlna  de  R#aori  at  la 
diebolomie  daa  mddintions  byparatbtelsantaa  at  hypeatb^ 
nisantaa  de  la  noavella  <eole  italienne. 

En  i^aum^,  dans  le  aysttma  du  contro-ctimvlianie  qnV 
a-t-il  da  viaux  at  d'use?  Une  bypothte  qui  attriboe  k  la 
vie,  Ibroa  abaolua  et  distincte,  lea  qoalitte  d'une  force  m^- 
caniqua;  qui  ran0a  aona  danx  cbaCs  uniquea  toutea  lee  ma* 
ladiea,  et  qui,  enfin,  9*admet  pbia  que  deux  claases  de 
moyana  tb^rapautiquea.  Qu'y  a-i41  do  nouveau  et  de  di9M 
J'iliiitfanr  Une  (Made  profonde  des  mddicamanta  dans  k- 
quelle  on  considtea  ieurs  effota  d^mwn^et^  laur  action  aor 
ransarable  de  lH>rganisme  plutM  que  leuira  ellBts  m^caniquea 
ou  obimiquaa;  one  application  plus  varite  dea  raasouroes 
tb^pentiquas;  une  audaoe  plus  grande  dana  I'adminiatra- 
tion  des  agsnts  m^dieaux ,  et,  en  cons^iienoe,  des  aocote 
parfoia  inaspMs ,  mais  parfois  aussi  de  tristes  rovers.  Le 
pratiaien  ne  saurait,  pour  cea  bautes  doaes,  prooMer  aveo 
trop  de  rterve;  oomme  I'a  dit  kii-m^me  Qiaeomini,  la  lol 
de  tol^ranoa  n'axclot  pasla  loi  de  pmdeaee,  et  il  ne  Andrait 
pas  abattra  le  malade  sous  prdtexte  d'abattre  la  vitality. 

D^  Henry  Bocaa,  m^dtclo  da  bureau  ctstral. 

CONTRf>TAILLE,  Aprte  avoir  donn«  dans  la  gra- 
vure  le  nom  de  taille  aux  hacbures  dont  on  se  sert  pour 
ftmner  les  ombraa ,  on  a  donn^  aelui  de  contre-iaille  k  la 
bacbure  que  I'on  emploie  en  second  pour  donner  un  ton  plus 
vigoorenx.  La  contare-taille  coupe  toujours  la  taille  soit  k 
angle  droit,  aoit  k  ang^  aigo ,  suivmnt  que  I'artiste  le  juge 
oonvenable  pour  les  objela  qu^l  grave.  Lorsqu^on  repr^sente 
de  la  pierre  nnie ,  la  contre-taille  coupe  carr^ment  la  taille; 
maisdana  lea  draperiea ,  et  aurtont  dans  les  cbairs,  l*usage 
eat  de  la  placer  en  losange.  Dans  la  travail  qui  doit  passer  k 
l^eaa-forte,  si  le  losange  itait  trop  algu  on  pourrait  craindre 
qne  Pean-fbrte  ne  monUt  trop  vivement  dans  les  sections, 
ce  qui  ponrrait  occaiioMwr  dea  taabea  L*anrangement  des 
oootva^aillea  est  une  das  dUiicttHte  de  Fart  de  la  gravure. 

DocHBsifB  ain6, 

OONTRB V ALLATION.  Dana  la  fortiHeation  ce  nom 
s*appliqtta  en  gin^ral  aux  onvragaa  de  d^l^se  oonstmits 
eoirtra  lea  entraprisaa  dal*aaai<g6 ,  quaHeaquesoleiit  la  forma 


at  r4leodue  que  Pasai^geant  croie  n^eessaire  de  leur  donner. 
II  font  reraarquer  que  Pasai^eant  ne  juge  paa  toujours  n6- 
cesaaira  d'anfonner  Kaasi^^  dans  une  U^e  fortifi^ ,  afin  de 
s*oppasar  k  tout  ee  qu^H  pourrait  entreprendre  bom  de  k 
plm;  quelquefoia  mtee  ce  travail  seraft  inei^^cutaMe, 
at  alom  raasidgaant  ae  borne  aux  prfeautions  qn'exige  sa 
propra  siratd,  at  a'environne  lul-mtaie  de  retranchemanti 
pour  sa  mattre  k  convert  des  attaques  de  Tassi^^  auqud 
ii  kisae  d'aiUeurs  la  foeultd  de  soitfr  de  la  place  et  de  par- 
eouffir  tout  Tespace  quH  ne  peat  lui  interdfre.  Ce  Ibt  ainsi 
que  duraat  le  tr^»4ong  si^e  de  Grenade  le  camp  retrancb^ 
des  BspagnoU  devant  cette  demi^  forteresse  des  M  anres 
dans  la  Mninsule  a*accrut,  et  augmeata  de  jour  en  jour  ses 
moyens  de  d^ense,  jusqu^  ee  qui!  devint  une  ville  soosie 
nom  de  SantthFe.  Dans  les  premieres  campagnes  de  Bona- 
parte en  Italle,  lea  Fran^  entrepHrent  le  si^  de  Man- 
tooe,  dont  la  gamfson  ^it  pins  nombreuse  que  les  assi^- 
geants,  et  command^  par  Wnrmser;  il  fallut  bien  pourvoir 
k  k  sAret^  des  troupes  de  si^  et  de  Ieurs  travaox.  La  con- 
trwaliaHon  fot  aussi  un  camp  retrandi6.  (  Voyez  Cibcoh- 

VALLATIOlf.)  FbUT. 

GOIVTRBVENTS.  Oe  sent  de  v^ritables  portes  pleines 
dont  on  forme  les  fonMres  poor  d^fendre  les  vitres  des  vents, 
de  k  plule  et  de  la  gr€le.  Les  contrevents  ouvrent  en  de- 
hors; lis  aont  molns  coAteux  et  d*un  aspect  moins  agr^abfe 
que  lea  persiennes;  oependant  fl  est  pr^Mb\e  d*en  foire 
usage  dans  les  maisons  tsol^,  parce  quits  offrent  plus  de 
garantlea  eontre  les  voleors  que  les  fermetores  d*un  aotre 
genre.  On  peut,  dans  les  eireonstances  qui  Texigant,  les  doo- 
bler  de  plaques  m^talllquea.  TEvsainBe. 

GONTEB-VtolTO.  Oe  mot  compost  Test  si  bien, 
qu*il  seralt  diffidle  d*en  donner  une  explication  plus  daire 
que  le  mot  Iui-m4me.  Une  contre-v^rit^  est  une  assertioa 
prMi^ment  oppose  k  ce  que  Ton  vent  foire  eroire.  Gette 
fo^n  de  s'exprimer,  raftteuse  et  ^nergique,  impressfonne 
Tesprit  Les  rh^teurs  I'ontd^finle  sous  le  nom  (tanti' 
phtase  et  mise  au  nombre  de  Ieurs  fleurs  d'^oquence 
oompttoetclaas^.  On  en  foltun  usage  aussi  frequent  dans 
k  conversation  femilH^  que  dans  P^ocution  pr<fMr^. 
Combien  de  fois  dlsons-nons :  Cest  beau!  Elle  e$t  belle! 
pour  exprimer  exactement  le  contratre?  Le  peti|tlc,  dans  sob 
langage  moins  #tndi^  et  ponrtant  bien  plus  flgur6  que  Is 
ndtre,  emploie  sonvent  cette  location.  Dans  la  po^sie,  cette 
figure  revient  k  chaque  instant  et  presqoe  toujours  stcc 
bonbeur;  surtout  dans  la  com6die,  k  satire  et  les  dfvers 
genres  qui  appellent  T  i  r o  n  i  e.      Pauline  Flavgbrci  ss. 

GONTREXE VILLE  (Eanx  de).  Contrexeville  est  on 
assezjoli  village  du  d^partementdesYosges,  k  24  kilometres 
de  Mirecourt.  11  doit  sa  reputation  aux  eaux  mingles  froi- 
des,  un  pen  gazeuses,  un  peu  ferrugineuses ,  qu'oo  y  volt 
sourdre.  Elles  sont  limpides,  quelquefois  recouvertes  dhioe 
pellicule  pIntAt  blanchfttre  qu*iri84^;  ellesdt^sent  en  outre, 
comme  les  autrcs  eanx  ferrugineuses,  un  sMtment  onctoem 
et  ocrac6,  d*one  saveur  seulement  un  peu  ferr^  et  acidiile, 
et  tout  k  kit  inodore.  Les  eaux  de  Contrexeville  ne  s*adrol- 
nistrent  qa'en  boisson  :  vofk  pourquol  certalnes  personnes 
sedispensent  de  les  allcr  prendre  sur  les  Heux.  II  est  certain 
que  prises  k  la  source,  Ieurs  effets  seraient  plus  pronono^ 
outre  que  de  la  sorte  on  seralt  sOr  de  prendre  les  eaui  t#- 
ritables,  an  lieu  de  quelques  imitations,  toujours  impartkites, 
quoi  que  fasae  la  cbimie  la  plus  liabile.  Ces  eanx ,  conune 
celles  de  Vichy ,  ont  la  propri^t^  de  dissoudre  en  partie  lei 
graviers  des  i^ns ,  k  gravelle  et  les  calculs  de  k  vessie : 
quelques  praticiens  renomm^  ont  dii  des  cas  tr^remar- 
quables  deguiirisons  pareilles,  dont  ils  attribuent  tout  IIhmi- 
neur  aux  eaux  de  Contrexeville.  On  les  adroinlstre  aoari 
avec  quelque  a  vantage  dans  les  alfoctions  goutteoses,  dans 
les  catarrlies  de  la  vessie,  dans  les  flueurs  blanches  e(  ks 
pAles  couleurs.  Les  efTets  qu*on  leur  attribuc ,  de  hriser  m 
quelque  sorte  les  calculs,  di  les  user,  de  les  fUre  sortir  des 
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orelires  M  ntee  de  te  yenie,  ces  ef Aftt  tost  d'aatant  pins 
^tonnanU,  nioins  eroyables,  qu*ellts  ne  contieiiiient  pas  aa* 
fml  de  bJ^^arbonate  de  soude  qne  les  aatres  eaox  addules 
gaiauses.  IF  Isidore  Bourdon. 

CONTiaBUABLE.  0*est  le  sajet  de  I'Ctat  considM 
coinnie  pa^aat,  sous  line  forme  ou  sous  un  autre,  un  por- 
tm  queioooque des  contributions  pubUques,  ou  de 
Vimp6t. 

CONTRIBUTION,  payement  ftiit  on  k  feire  par  chacpie 
babitaiit  d*aiie  maison,  d'un  village,  d'une  ville,  d^ine  pro- 
▼inoe,  d'on  1^1,  de  la  part  quMI  doit  porter  dans  une  d^- 
peoae  om  «ne  fanposHfon  eomjmune  ou  putrfique.  Ce  D*est  gu6re 
quedepuis  1789  que  ce  mot,  comme  synonyme  dUmpdt, 
a  quitt^  SOB  acoeptjon  gto^que  pour  revfttir  un  sens  Sfi^- 
ciady  et  qa'U  est  pa&s^  de  la  thterie  dans  la  langue  des  faits 
prMn,  dtas  k»  rocabulaire  administratU  et  politique. 

La  contributUm  est  de  deux  natures  :  directe,  qoand  elle 
se  demande  et  se  per^t  annuellement  et  en  vertu  de 
r6Usnominat\f$;  indirecie,  quand  eUeprend  la  forme  d'nne 
obUgalloB  porement/acttlto/fve. 

C^mtrilmtions  directe$.  II  y  en  a  quatre  prindpales ,  la 
coatribation  ft»ei^,  la  contribution  personnelle  et  mobi* 
li^re,  celle  des  portes  et  (ienAtres ,  et  oelle  des  patentes.  U 
eiiste  en  outre  na  certain  nombre  de  taxes  d'origines  ts- 
ri^es  que  la  loi  assimile  aux  oontributloiis  directes. 

La  contribution  fo  a  c  i  6  r  e  frappe  tens  les  immeubles,  pro- 
pri^t^  bftties  et  boa  bities.  O'est  un  imp4t  de  r^rtilioB. 
La  contrtbutioD  per  Sonne  lie  et  mobilUreest  unfanpM 
de  r^partitien;  die  se  compose  de  denx  taxes.  La  ppeni^ 
est  nmt  esptee  de  capitation,  doe  par  les  personnes  par 
GcU  s«ulqo*ellee  Tiipent  sor  le  sel  de  la  Fmioe  et  4  Tombre 
de  ses  lois.  EUe  s'^Talue  par  trojs  joumte  de  trsTail,  jour- 
ate  doat  le  taux  nM>yen  pour  cbaqoe  commune  est  tx6 
psr  le  oonseil  gto<kai  dn  d^Mirtement  sur  la  proposition  do 
Itrefet,  lans  cependant  que  son  nUnimum  puisse  Mre  au- 
doMous  de  50  centimes,  nl  son  maximum  au-dessns  de 
1  franc  bd  centimes.  La  taxe  mobilise  a  poor  but  d 'attain- 
dre  la  fortune  mobili^re;  die  se  determine  pour  chaque 
contribuable  d^apr^  le  loyer  de  soa  babitation  personnelle ; 
die  frappe  tonte  babitation  meubl^,  et,  comme  la  pr^c^ 
dente,  atteint  toute  personne  qui  n*est  pas  reconnue  indigente. 
Toutesfob,  dans  les  Tilles  ayaat  un  octroi,  le  contingent  per- 
sonnel d  mobilier  des  babitants  pent  6tre  pay^  en  totallUi 
ou  en  partie  par  les  caisses  de  la  dtd,  sur  la  demande  qui 
en  est  faite  au  pr^fet  par  le  coasdl  rounldpal. 

LacootriiHitlondes  portes  et  fendtres  frappe  les  portes 
at  les  feoMrat  des  bAtiments  et  udnes  donnant  sur  les  rues, 
eonrs  et  jardins.  Elle  est  assise  d'aprte  un  tarif  qui  se  di- 
viae  en  deux  parties.  La  premise  concerne  les  maisons  de 
aae  it  dnq  ouvertures  indasiTcment,  et  id  la  taxe  est  r6- 
glee  en  raison  du  nombre  des  ou?erturcs  et  de  la  popola- 
tioa  de  la  commune  i  les  communes  sont  k  cet  dfet  parte- 
g)^  en  doq  classes.  La  deuxitoie  partie  du  tarif  conoeme 
ie»  maisons  k  dnq  ouyertures  et  au-dessos,  etcomprend  die- 
>n«ne  trds  parties,  savoir  :  1*  poor  les  portes  cochdres, 
^isrrdi^res,  d  de  magasin,  la  taxe  crolt  avee  la  popula- 
tWa  d  les  communes  sont  aussi  partagte  en  cinq  classes; 
2*  poor  les  partes  ordindres,  Iesfeii6tres  du  rez-de-cbauss^, 
^  PcDtresd ,  des  premier  et  deuxidne  stages  :  la  taxe  crott 
*^  tnooreen  raison  de  la  population ;  3^  enfin  pour  les  fendtres 
^  trdsitoe  dtage  et  des  dages  supdieurs  :  id  Ton  fdt 
^More  acception  de  la  population  quant  k  la  fixation  de  la 
^le;  mais  il  n*>  a  plus  que  deux  classes  de  communes, 
'^  cownunet  de  5,000  et  an-desaoos,  et  les  communes  au- 
*^^m$  de  5,000  Ames. 

La  oootribotion  des  patentes  est  nn  impOt  deqnotit^; 

' !  a  ponr  but  do  feire  eootriboer  k  I'aoquittement  des  cbar- 

pabliqoee  lee  rerenus  proTonant  de  Texerdce  d^nne 

^^udrie  ou  dhme  profesdon  lucrative.  La  taxe  des  patentes 

eoBipoeede  deiix  droits,  le  droit  fixed  ledrdtpropor- 


tionad.  Le  droit  fixe  est  dabli  d'aprM  la  dasse  de  la  pa- 
tente  d  la  population  de  la  commune  oil  s'exerce  Pindustde. 
Le  drdt  proportionnd  edbas^  sur  le  loyer.  Nous  n'entrerons 
dans  aucune  dassiflcation  k  ce  sujet :  la  seole  dionciation  de 
chaque  Industrie  sujette  k  la  patente  demanderait  plusienrs 
pages. 

ContributUms  indirectes,  II  y  en  a  quatone  esp^ces 
prindpdes:  rimpOtsurlesbo{ssons;lesdrdtsd^octroi; 
HmpOtsurlesseU;  Timpdtsur  le  sncre  indigene,  les 
droits  sur  les  volturespubliques;  les  droits  de  nayi- 
gat  ion;  les  droits  degarantie  sur  les  noati^res  dW  d 
d*argent;  TimpOt  sur  ies  cartes Itjouer;  lesdrdts  de 
douane;  les  droits  de  timbre;  les  droitsd'enreglstre- 
ment;  les  monopoles  des  poudres,  des  postes  d  des 
tabacs. 

Quatre  grandes  sections  du  minist^re  des  finances,  savoir : 
i*administratlon  des  contributions  indirectes,  Tadministra- 
tion  des  douanes,  radministrallou  du  timbre,  de  Tenregis- 
trement  d  des  domdnes,  d  Tadministration  des  postes,  sont 
cliarg^  de  Tassiette  d  de  la  perception  de  ces  impOts.  Nf>u8 
ne  parlerons  ici  que  de  la  premi^,  les  autres  derant  trou* 
Ter  leur  place  k  desT  articles  spdiiaux. 

L'admlnistration  des  contributions  indirectes  pent  dre 
consld^r^  comme  ayant  succ^d^  k  Tancienne  r^e  g^d^ 
des  a  ides.  Lorsqu*on  rdablit  les  droits  de  consommation, 
on  crdi  en  Tan  xii,  sous  le  Utre  de  rigie  des  droits  r^U" 
nis,  une  administration  charg^  de  percevoir  les  drdts  snr 
les  boissons,  sur  les  tabacs,  sur  les  cartes  ii  jouer,  snr  lea 
matid^  d'or  d  d'argent.  BientOt  on  ijouta  k  ces  attribu- 
tions la  recette  de  la  taxe  d'entreiien  des  routes,  du  droH 
de  naTigation  faitdrieure  et  des  droits  et  roYenus  des  bacs, 
bateaux  d  canaux,  puis  Texd^tion  des  lois  d  r^ements 
sur  les  octrois  munidpaux  et  de  bienfaisance.  A  la  tde  de 
cette  administration  on  pla^  on  directeur  gdi^ral,  assists 
de  cinq  adminlstrateurs.  On  salt  qudle  terreur  d  qudle 
baine  cette  r^de  des  droits  rdmis  inspirdt  aux  populations, 
d  oonunent,  a  la  rentr^  des  Bourbons,  elle  Ait  comprise 
dans  un  mdne  anathdne  arec  la  conscription.  On  sdt 
aussi  qne  les  Bourbons  se  gardd>ent  bien  de  toticher  k  la 
diose,  mais  quails  changdent  les  ddiominations  :  la  r^gie 
des  droits  rdinis  dcYint  la  diredion  gdi^rale  des  contribu- 
tions indiredes,  d  Tesprit  public  ,fut  gdidtdement  satisfdt 
de  cette  concession.  Aigourd'hui  radrobiistration  des  contri- 
butions indirectes  comprend  dans  ses  attributions  :  la  per- 
ception des  droits  de  drculation,  d*entr6e,  de  ddail,  de 
consonunation  sur  les  boissons ;  de  fabrication  sur  les  bi^ 
res ;  d'entr^e  sur  les  builes ;  de  fabrication  des  cartes  k  jouer ; 
de  garantie  sur  les  niati^res  d'or  et  d'argent ;  des  licences 
n^cessaires  pour  Texerdce  de  certaines  profesdons;  du 
dixidne  sur  les  Toitures  publiques  d  le  transport  des  mar- 
chandises;  le  reoooTrement  de  llmpOt  sur  les  sds  en  dedans 
dn  rayon  dee  douanes;  cdui  des  taxes  de  navigation  Int^- 
rieure  d  prodnits  accessoires;  cdui  du  produit  des  bacs  et 
passages  d'eau,  ponts,  canaux,  p^lics,  francs-bords,  dc, 
etc.;  la  surveillance  gdid^  des  oclrds  communaux  d  la 
perception  du  dixidne  de  leurs  prodnits.  Elle  est,  en  outre, 
chari^  pour  le  compte  du  gouvemement,  qui  a  le  mono* 
pdede  la  fabrication,  de  la  vente  des  tabacs  et  des  poudres 
it  feu ,  de  la  survdllance  sur  la  drculition  et  le  commerce 
illicite  de  ces  matidw ,  d  du  prd^vement  sur  le  revenu  des 
communes  pour  frds  de  casemement 

CONTRIBUTION  ( Droit ).  On  appdlednsi,  ou  con- 
jPri^^ioa  de  deniers^  la  distribution  Mte  amiablement  ou 
par  justice  entre  tons  lescriJanciers  ebirographahres  d'un 
mdne  individu,  concurremment  d  an  marc  le  franc  de 
leurs  erduices  respediyes,  des  sommes  qui  out  d^  salsies- 
arrdto  contre  lul,  ou  du  prix  des  ob)ets  mobiliers  qui  ont 
M  yendus  par  suite  de  safsie-ex^cntion  ou  de  saisie-bran- 
don,  etc  Le  Code  de  Proodlure  cfyile  (art.  656 k  672)  r^ 
la  formo  de  cetle  distribution  lorsqu'dle  ed  faito  en  Jiistico. 
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C(m(H^M/i<m  86  dit  encore  de  la  part  proportioiuieUe  poor 
Uqudle  chacun  de  ceux  qui  soot  appel^  k  recaeilUr  one 
•oocession  ooaconrt  au  payement  det  dettes  doot  elle 
est  gier^  eu  ^gard  k  la  part  qutl  prend  dans  les  bieni 
doat  elle  se  compose. 

Enfin,  dans  le  droit  commercial  maritime  on  nomme  con- 
trilnUion  la  r^Mrtition  entre  les  divers  propri^taires  d'un 
naviieet  des  marchandises  dont  il  est  cbarg^,  de  la  sonmie 
k  payer  pour  le  montant  des  pertesou  des  sacrifices  const!- 
tuant  des  ay  a  Bies  communes.  Le  Code  de  Commerce  (ar^ 
tides  S97  ^429 )  determine  les  cas  oil  il  y  a  lieu  k  contribu- 
tion, les  cboses  qui  y  sont  soumises,  et  la  mani^re  dont  on  y 
doit  procMer. 

CONTRIBUTION  DE  GUERRE.  Les  moU  droU 
de  la  guerre  Hjurisprvdence  des  armes  sont  des  locutions 
qui  n*ont  pas  de  sens ,  puisqu'aucun  code ,  aucune  puissance 
ne  les  ont  denies.  Des  torivains  n^en  attestent  pas  moins 
que  le  droit  de  la  guerre  autorise  les  contributions.  Sop* 
posons-le  pour  TexpUcation  du  terme.  Les  contributions 
sont  ainsi  dedeux  natures;  ce  sont  des  impositions  frapp^ 
par  executions  miiitaires,  et  poursuivies  par  Toie  de  gami- 
saires,  conform^ment  k  un  syst^e  roller  et  aTou^.  Une 
sorte  d^ordre  r^e  dans  ce  d^rdre ;  la  chose  publique  en 
tire  qnelque  profit ,  ou  bien  ce  sont  des  exactions  que  se 
permettent  des  che(s  militaires  plus  oo  moins  de?^  en 
grade;  malbeoreusemeoty  cette  demi^re  forme  de  tribut 
est  la  plus  frdquente.  Aprte  aToir  suppose  existante  la  Ju- 
risprudence, il  eti  lallu  completer  ks  rechercbes,  en  expo- 
sant  les  voies  et  moyens;  mais  Jusque  id  la  Illation,  Tadmi- 
nistration  et  les  g^raox  d'annte,  qui  trop  souvent  se  sub- 
stituent  k  Tune  et  k  Tautre,  n*ont  appUqud  ^  la  levtedes 
contributions  que  des  m^thodes  disparates  et  peu  onMes, 
L*usag6  de  pressurer  le  Yainco  par  <ks  contributions  est  du 
reste  si  iaw^iM ,  que  la  langue  famili^e  a  emprunt^  aux 
armte  Texpression :  mettre  d  contribution,  Disserter  sur 
les  contributions  devrait  concemer  la  politique  et  la  morale, 
aYant  de  regarder  Tart  militaire;  mais  k  qudles  regies  sou- 
mettre  une  action  od  tout  est  local ,  acddentel  et  in^vitable- 
ment  arbitraire?  Coounent  tempW*  une  action  qudquefois 
ordonn^e  par  la  cupidity  et  touyoors  accomplie  par  I'extor- 
sion,  excepts  dans  lescas  rares  od  racquittement  des  contri- 
butions payto  au  Tainqueur  r^utte  d'un  rachat  spontan^, 
d*un  contrat  librement  consenti  par  le  d^iteur.  G**  Barom . 

CONTRITION.  La  premito  des  trois  parties  que  ren- 
fenne  le  sacrementde  penitence.  Cemot  signifie  regret, 
repentir,  etd^Tedo  Terbe  latin  con^ero,  je  brise,  expres- 
sion m^apborique  du  regret  et  du  repentir,  dans  lesquels 
le  ooeur  est  comme  fl^,  bris6.  Dans  sa  veritable  accep- 
tion ,  et  suivant  la  foi  catholique  exprim^e  par  le  condle  de 
Trente,  la  contrition  est  la  douleur  de  ses  fiiutes  passto, 
aTec  le  ferme  propos  de  n'en  plus  commettre  k  TaTenir.  Lee 
tb^ogiens  ea  distinguent  de  deux  sortes  :  la  contrition 
parfaUe  et  la  contrition  impar/aite.  La  premie  consiste 
dans  une  douleur  et  une  detestation  du  p^cbe,  caus^es  par 
unacte  de  cbariti  parfait,  c'est-4-dire  un  acte  par  lequd 
on  aime  Dieo  poor  loi-m6me,  et  parce  qu*il  est  I'olijet  le 
(dosdigne  d*amoor.La  seconde,  qu*onappelle  attrition, 
est  aussi  une  douleur  de  ses  p^cbes  commis,  aTec  une  ?o- 
lonte  ferme  de  n'en  plus  conunettre,  mais  provenant  de  la 
laideur  naturelle  du  p^cbe  ou  de  la  crainte  du  cbAtiment 
qu^il  merite.  Les  protestants  enseignent  que  cette  crainte 
est  maovaise  et  bUmable,  comme  uniquement  fondle  sur 
Famour  de  aoi ;  mais  les  catboliques  soutiennent  qu'elle  est 
bonne  en  elle-mteae ,  qu'dle  est  un  commencement  de  sa- 
gesse,  undon  de  ^£spri^Saint.  II  y  a  cette  diflifirence entre 
la  contrition  parfaite  et  Tattrition,  que  Tune  justifie  par 
eUeHooeme,  pounru  qu*eUe  soit  jointe  au  d^sir  de  receroir 
le  sacremeat  de  penHence»  et  c*est  la  contrition  parlaite; 
tandis  que  Pattrition  ne  justifie  qu'autant  qu*elle  est 
jointe  au  sacrement  de  penitence,  dont  die  est  une  con- 
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dition  neoessaire  et pr6alable  pour  produire  la  jostification; 
encore  fiEmtril  qu'elle  renferme  un  commencemsnt  <ra- 
moor  de  Dieu,  cooune  source  de  toote  jostice,  c'eil4- 
dire  un  acte  d'amour  de  Dieo  qui  nous  le  CSuse  aimer 
comme  notre  fin  demi^re  et  doTant  Cifare  notra  f^fidte.  Aa 
reste,  poor  etre  bonne  et  pour  produire  la  jostillcation,  la 
contrition,  soit  parlaite,  soit  imparCaite,  doit  aToir  qoatre 
qoalites :  il  faot,  i°  qo'dle  soit  int&ieure,  c*eet-4-dire  oa- 
cireet  T^ritable :  autrement  on  ne  poorrait  pas  i^ppeler  use 
douleur,  un  repentir,  un  regret  du  mal  que  Ton  a  faH; 
2^  sumaturellej  c*est-k-dire  fondle  sur  on  motif  somatBrel 
de  la  foi  et  non  pas  seulement  sur  d«5  moUfs  homaiBt; 
Z*  universellCf  c'es^4-dire  s^etendre  k  loutee  nos  fiiatei, 
au  moins  a  tons  les  p^cbis  mortels  sans  exception ;  car  oa 
ne  serait  pas  justifid  ni  r^condlie  aTec  Dieo  en  consenraat 
de  Taffection  et  de  Tattacbement  poor  qoelque  chose  qui  lii 
deplalt  essentidlement  et  qoi  proToque  sa  colore;  4*  die 
doit  etre  souverainCf  c^est-i-dire  que  Ton  doit  etre  pin 
Ache  d*aToir  oOens^  Dieu  par  le  p^dt^  que  de  tout  autre 
mal  quelconque  qui  puisse  nous  arriYer.         N^gbibl 

CONTROLE.  Cest  ie  nom  que  r<m  donnait  aotidois 
k  la  formality  connue  aujoord*hoi  soos  le  noon  d*  enregil- 
t  re  m  en  t  On  distinguait  trois  esptos  de  contrMea :  lecea- 
trdle  des  actes ,  cdui  des  exploits  et  odui  des  gr^fes,  Le 
contrOle  des  actes  aYait  M  ^tabli  poor  assorer  la  priority 
des  bypotb^queseamettantles  actes  ^Tabri  desdeolM 
et  des  suppositions  d'antidates.  H  s'appliquaSt  aux  actes  dci 
notaires,  tabellions,  greffiers,  gens  de  loi  et  aotresayantdroS 
d^instrumenter,  et  aox  actes  soos  seings  priv^  passes  dan 
toute  r^tendue  du  royaume.  11  comprenait  ^galement  lei 
aetea  ecd^iastiques ,  c*est^-dire  les  nomioatioBS,  dteii- 
sions,  permutations  faites  par  les  eccl^siastiqoes. 

Le  contrdle  des  mati^res  d*or  oo  d^argent  est  one  Bttrqee 
appliqote  sor  toos  les  ooTrages  dV  et  d^argent  H  pantt 
remonter  en  France  k  saint  Louis.  La  loi  du  19  bnmaire 
an  n ,  confirmte  par  celle  du  28  aTril  1816,  a  H^  dfM- 
tiTement  cette  mati^  et  forme  encore  anjoordlmi  la  batt 
de  la  legislation  en  Tigoeor.  ( Vogez  Gaiartib  [  Boreao  de]. ) 

CONTROLEUR,  lonctionnaire  appel^  a  exercer  m 
contrOle  sor  certains  actes  oo  sur  certaines  parties  des  ser- 
vices publics.  11  y  avait  autrefois  un  tr^s-grand  nombie  de 
contr6Ieurs,  depuisle  contrdleur  g6niral  desjlnances,  U 
contrdleur  gin&al  des  fertnes ,  cdui  des  numnaieSf  da 
domaines ,  des  rentes^  les  contrdlewrs  des  guerres,  de  le 
marine ,  des  eaux  et  forits ,  des  bons  d'itat,  josqv'aax 
simples  contrdlewrs  des  gabelles ,  des  traOes,  des  aidetf 
des  partes,  des  greniers  d  set,  etc.  Mous  ne  noos  occope- 
rons  que  de  la  charge  de  contHUeur  gto^ral  des  finances. 
Cr66e  en  i&47,  die  ne  conlte  d'abord  qne  des  attributiuat 
assez  restreintes  aox  offiders  qoi  en  ftirent  inTeatis;  fli 
n*aTaient  d'aotres  fonctions  qoe  de  contrdler  lea  quittancei 
do  tr^sorier  de  T^rgne,  et  de  tenir  le  registre  de  toote  li 
recette  et  de  toute  la  d^pense.  £o  1616  et  1617  on  Tdt  oe- 
pendant  Barbin  exercer  aTec  le  titre  de  oontHMeur  gMnI 
tons  les  pouToirs  attribute  jusque  alors  an  s  u  r  i  d  t  eadaat, 
chef  supreme  de  ce  d^partement  De  1617  k  166t  les  ooa- 
trdleurs  genteaux  descendirent  au  second  et  ao  troisiteB 
rang  dans  Hordre  hitearchique;  mais  4  oette^Mqiie  LooisXIT, 
ayant  disgrftd^  Fouqoet,  sopprima  sa  charge  et  eoafia 
radministration  des  deniers  publics  4 Colbert,  aTec  le  tHio 
de  contrdleur  g6niral,  Le  contrdleur  gMral  ^Cait  de  droit 
membre  do  consdl  des  finances  et  do  commerce,  o^  i  it- 
salt  seol  le  rapport  de  tootea  les  affidres.  Chari6  d*asd^er 
le  payement  de  tootes  les  ordonnances,et  de  iHriger  lapereep* 
tion  et  TappUcation  des  rerenos  de  l*£tat,  il  ne  poorait  jaMiis 
£tre  comptable.  Tootes  les  d^penses  excMant  nOle  Ifrresde* 
vaient  non-seolement  6tre  cootre-signtepar  hd,  maissigate 
parleroi  et  ddlYrto  en  son  nom  ;ce  qoi  donnail  an  prince 
ToGcasiim  de  Tteifier  Temploi  des  fonds  do  trteor  royal. 

Ai\iourd*hui  nous  connaiseons  encore  les  comir6iemrs 


CONTROLEUR 

des  impasUUmi  dkeeta ,  qd  sont  ehargte,  sons  les  ordres 
te  ittiilpectaiirt  et  des  dlredeun  de  d^partementy  de  fixer 
FaMiette  et  la  repartition  des  fmp^ts  directs ;  les  contrdleurs 
dn  conirUnttkms  indireetes,  subdiyis^  eo  contrdleurs 
ambulanis.  Institute  poor  sorreiller  le  serrice  des  contribu- 
tions Indiiectes  dans  cbaque  arrondissement  et  y  fiiire  des 
toomte,  et  en  contrdleurs  de  vUle,  qiii»  soosLa  snnreinance 
des  pr^oMents,  doiTent  YeOler  k  I'ex^cation  des  exercices 
dns  le  liea  06  ils  delTent  rMder,  k  la  temie  r^goli^  des 
porta^fs  et  ^  la  reaction  etsignatnre  des  actes  qui  doirent 
J  are  inscrits;  les  contrdleurs  des  bureaux  de  garantie, 
qui  Teillent  k  ce  que  les  mesures  prescrites  poor  la  ga- 
rantie des  matitoes  d'or  et  d'atgent  ne  soient  ni  n^ligtes 
ni  omiaes ;  les  cmUrdleurs  en  ch^  et  les  contrdleurs  or* 
d^juOres  des  mam^actures  impMales  de  tabae,  ainsi  que 
les  ctmtrdUurs  giniraux,  partieuliers  on  spMaux  des 
maga^ansou  de  manutentUm  des/euUles;  les  contrd' 
lewrs  des  saUnes  imp^riales  ou  contrdleurs'receveurs 
des  saHnes  particuliires,  chargtede  concoiirirk  la  peroep- 
tioa  et  k  leeomptabillt^  da  droit  sar  les.sels  f&briqute  dans 
les  tallBes,  et  de  veiller  k  robserration  des  formaUtte  pres- 
crites,  aoit  poor  la  oonsenration  du  droit,  soit  pour  la  d^ 
KfraDoe  et  In  d^charge  des  acquits  k  caution ;  les  contrd- 
leurs des  deuaneSf  soit  de  brigade,  soit  aux  entrepdts, 
soit  aux  visUes :  ces  demiers  ont  aujourd^hui  le  titre  de 
sous-Uupecteurs  s^dentaires;  les  contrdleurs  de  la  mor 
rine,  chargte  dans  cbaque  arrondissement  maritime  du 
coBtrMe  des  ports ;  et  enfin  les  contrdleurs  des  pastes,  em- 
ployte  snpMeurs ,  charges  de  faire  des  toumte  pour  ins- 
peder  le  aerrloe  des  postes  aux  lettres  et  des  postes  aux 


GOFITROVERSE  ( en  latni  eonfroMr^ia,  qui  a  pour 
radne  la  proposition  latine  contra ,  contie,  el  le  yerbe  ver- 
sare,  fMqoeatatir  de  vertere,  qui  slgnlfie  au  propre  tour^ 
ner,  terser,  et  an  figure  interpreter,  dlscuter).  On  ddt 
eatoidre  gteOralement  par  ce  terme  de  dogmatlqae  tonte 
inlerpi  station  contrafare,  diflR^rente,  dPune  aflUre,  d*une  opi- 
nioa,  d^m  textey  etc.,  toutdObat,  toute  dispute,  tootedis- 
cusfiion  retetiTe  k  ce  sujet«  On  dit  d'une  chose  qu'dle  est 
Aors  de  cemiroverse ,  pour  dire  qu'elle  est  r^e,  dOter- 
niate;  que  sa  nature  est  bien  reconnne,  et  qu'elle  ne  doit 
plos  oflHr  mati^  k  dObat  ou  k  contestation.  SOndque,  le 
rMteor,  a  (hit  dix  firres  de Controverses  (Controversiarum 
Ubri  X).  Mais  ce  mot  s'entend  plus  ordinairement  des  dis- 
putes reHgieoaes,  de  ceQes  qui  s'd^ent  dans  l*£gli8e  sur 
des  objets  ou  des  points  de  foi,  sp^dalement  entre  les  ca- 
Iholiqoes  et  les  sectes  dissidentes.  On  traite  un  point  de 
eeniraeerse,  on  todie ,  on  prfiche  la  controversy  Celal 
qui  teit  sur  des  mati^res  de  eontroverse,  sur  un  siyet  ou 
sor  on  point  con/rorer«^,  est  nn  controversiste,  Les  cardi- 
naox  Bdlarmin  et  Du  Perron  ont  M  de  grands  controver- 
sistes.  Poor  que  les  controyerses  produisent  de  boos  el- 
ftCfV  fl  fluit  que  de  part  et  d'autre  dies  soient  non-seulement 
fifarn,  mais  toujours  oontenues  dans  les  bomes  de  la  poli- 
leeae  et  de  la  mod^tion.  Bossuet,  Nicole,  Pdlisson,  Pa- 
lin,  etc,  out  mbn\/^  de  deyenir  et  de  rester  des  moddesdans 
ee  cenre.  Hdbenrensement  11  en  est  rarement  ainsi. 

Edme  H^bao. 

Cbei  toutes  les  communions  chr6tiennes,  Tbistoire  de  la 
OiMogle  n'eet  malheoreusement  que  Thistoire  des  disputes 
thMogiqaes.  Ce  foit  gMral  s'explique  facflement  par  une 
Qbattfatkm  bien  simple,  c'est  que  toutes  les  sectes  cbr^ 
tienaes  ont  laH  oonsister  leur  syniboie  rdigieax  en  une  sMe 
de  dogmes  de  nature  transoendante,  ddinis  en  un  langage 
nlceniairement  trte-mystique ,  et  paraissant  tous  s*appuyer 
tor  certains  passages  de  rEcriture  Salute  qu'on  ayait  soin 
^  eontcmpiar  isoMroent.  Si  Ton  joint  k  cet  dat  de  cboses 
IMeor  naturelle  qui  porte  respritbnmain  k  dOftnir  cequll 
y  nde  plus  inddinissable,  1^  consequences  terribles  d 
<leradlea  que  les  dodcurs  attacbalent  4  la  foi  ou  i  IMncr^ 
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duino,  enfln  le  fid  d  racbameoMntdes  dd>ats  th^logiqoes 
sous  la  protection  du  pooyoir  dyfl,  qui  leur  prddt  sa  force 
d  ses  arrdSy'alors  on  conceyra  sans  pdne  que  plus  one con- 
troyerse  ftit  subtile  d  creusO,  plus  die  dut  dre  yiye  d  in- 
terminable. La  plus  puissante  organisation  d*autoritO  dog- 
matique  qui  ftit  jamais,  I*£gli8e  romaine,  ne  put«conjurer  ni 
mtoie  suspendre  les  orages  de  la  dispute  reUglense  en  son 
sein.  n  n'y  a  pohit  dans  Vt^a%  protestante  ^etemple  d- one 
eontroyerse  pins  Oclatante,  plus  acham^e  d  plus  yerbeuse 
que  celle  que  Tooyrage  de  Jansenius  d  les  subtiUt^  du 
dogme  augustinien  souley^rent  d  entretinrent  pendant  phis 
dedeux  siteles  en  France ,  malgrO  les  (budres  des  papes  d 
les  Mits  de9  rois.  La  r^yolntion  fran^aisede  1789  telata  pour 
ainsi  dire  au  bruit  des  demiers  <chos  de  ces  pitoyaUes 
querdles.  Mais  si  l*£glise  r^formte  a  en  sous  ce  rapport  le 
mteae  sort  que  Xtj^Sxie  catbolique,  elle  a  retir6  bkni  plus 
de  fruits  de  ses  longues  querelles.  La  liberty  d'examen,  qni 
ed  doyenne,  contrairement  aux  faitentions  des  premiers  r4- 
formateurs,  la  colonne  de  T^glise  protestante,  dut  Mentdt 
surmonter  les  formes  des  yieUles  coi^essUms  de  foi,  d 
porter  les  discussions  sur  des  questions  r^ellement  ^leVte 
d  pbilosophiques;  terrain  immense  d  fteond^  dont  Tinto- 
l^nudteautorit^  de  l'£glise  romaine  interdisait  la  yoie  k  ses 
disdples^  Aussi,  dans  tous  les  pays  protestants  libres,  la 
discussion  thtelogique  a  fini  par  souieyer  des  questions  d'un 
grand  int^rd  scientifique.,  surtont  en  Allemagne,  en  Angle^ 
terre,  d  aux  l^tats-Unis  d'Am^rique.  II  sufflra  d*indiquer  la 
eontroyerse  unitaire  de  la  Grande-Bretagne  d  des  ^ts- 
Unis,  et  surtout  le  grand  mouyement  ratimaliste  des  unl- 
yersit^s  allemandes.  Charles  Coqoebbl. 

GOIVTCMACE,  CONTUMAX  (du  latin confumocia, 
d^sobdssance).  Lacontumace  est  Tdat  de  cdui  qni,  mis  en 
accusation  deyant  la  justice  crimlnelle,  ne  se  pi^&sente  pas 
dans  le  ddai  fix^,  ou  qui,  ayant  dtf  saisi,  s*ed 6yad^  ayant 
le  jugement.  Contumax  se  dit  de  la  personne  qui  setrouye 
dans  I'dd  de  oontumace.  Ainsi  les  jugementspar  contumace 
sent,  en  justice  crinUnelle,  ce  que  sont  en  matidre  dyile  ou 
correctionndle  les  jugxmients  par  d^faut. 

Tout  ce  qui  r6git  cette  matiire,  proo6dure  d  condemna- 
tion, est  d*exception.  Aussi  ptudeurs  jurisconsultes  se 
sont-ils  dey^  centre  cette  partie  de  nos  codes,  notamment 
Camot,  MM.  B^renger  d  Dupte.  Le  premier  ade  de  la  pro- 
cMure  a  pour  objd  la  constitution  de  I'aocus^  en  dat  de 
contumace;  il  sulBt  d'une  ordonnance  judldalre  dont  la 
loi  a  r^l^  la  forme*  Si,  aprte  un  arrd  d*accusation ,  Tae- 
cus^  ne  se  pr^nte  pas  ydontairement  dans  les  dix  jours 
de  la  notification  qui  a  &(k  lui  6tre  foite  k  domicfle ,  ou  s*fl  n'a 
pu  dre  arr6t^,  on  si ,  aprte  ayoir  ^t^  saisi ,  il  s'est  ^yad^,  le 
prudent  du  tribunal  charge  de  TaflUre,  ou  le  joge  le  plus 
anden ,  rend  une  ordonnance  portent  que  cd  accuse  sera 
tenude  se  representor  dans  un  nouyean  d^lai  de  dix  jours, 
k  ddkut  de  quoi  il  sera  d^ar6  rebdie  k  la  loi,  d  priy^ 
proyisoirement  de  Texerdce  de  ses  droits  de  dtoyen;  que 
ses  biens  seront  s^estr^  pendant  rinstroction  de  la  con- 
tumace, d  que  toute  action  en  Justice  lui  sera  interdite 
pendant  cette  instruction ;  enfin  que  toute  personne  ed  tenue 
de  ddioncer  k  TautorH^  le  lieu  oil  se  trouye  Paccus^. 

Lliomroe  centre  qui  on  ddnite  par  de  tds  procM^  n'ed 
gude  tente  de  courir  ao-deyant  de  la  justice  qu'on  Ini  oflre. 
Ausd  les  contumaces,  poor  la  plupart,  se  tlennentils  dei- 
gn^, alors  surtout  que  les  passions  politiques  sont  en  Jeu. 

L'ordonnance  ed  public  le  dimanche  sniyant,  d  affich^ 
k  la  porte  du  domldle  de  Taccus^,  k  celle  du  maire  d  du 
tribunal.  On  la  notlfie  Imm^dlatement  au  fise,  pour  qu*il 
s*empare  des  biens  de  I'accus^.  Aprte  le  d^ld  de  dix  jours, 
on  procMe  au  jugement.  II  n*ed  pas  permis  au  juge  d'ac- 
corder  un  nouyeau  ddai;  aucune  ddense  n*ed  admise; 
n^nmoins  la  loi  autorise  les  parents  d  amis  k  plaider  des 
motifs  d'excuse  tendant  k  constater  que  Paccus^  ed  dans 
rimpossibilit^  abeolue  de  se  presenter.  II  peut  aussi  faire 
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ptaider  de«  noyehs  pr^isdkMi,  wrtoiit  ^foand  lis  sod!  pi- 
ranlirfoires  el  ne  Udaseat  aveon  pr^xleli  PaoonsaUon,  par 
•xempley  sMI  y  a  pre«eriptioB  aequlae,  oo  d^aration  de 
non-calpabiHtf ,  oa  iaoonipiKeiica  radicale ,  oo  enfin  8*il  n'y  a 
pas  identity  du  pr^teiui  arec  Taccas^  d^lar^  contumat. 
C'est  le  jory  qui  ddoide  la  quMtkm  dldentit^. 

Oo  procMe  ensoite  ao  jo|^in«it,  on  1ft  TarrM  da  ren- 
YiA,  Ja  Dotifioatioli  da  rordonnance  et  les  proc^r^rbaux ;  et 
la^oF)  aprte  cette  leetnre,  sur  le»  conclusions  do  minifl- 
tire  poMIc ,  prononce  sor  la  contiimace.  Si  TinstrucUon  n'est 
pat  conrorme  a  la  loi,  la  eoor  la  d^lare  nulla,  et  ordonne 
qu*eUe  sera  reeommeiil:^  depois  le  premier  acta  ill^M.  Si 
toot  est  r^goHeri  la  eoor  prononce  sor  raecnsation  et  sor 
lea  iot^ts  oiTlIt,  8«M  Tassittance  de  Jur^.  Un  extnrit  do 
Jugement  ^taitaotrefeit  afHcM,  par  Tex^outeur  des  jogements 
ortoinels,  sor  Tune  den  places  pobliqaes  do  dief-lieo  de 
TarrondlsseAient  oil  le  crime  arait  ^  commis ;  depois  1849, 
cet  extraH  est  seolement  afflclM^  li  la  porta  du  dernl^  do- 
midle  dii  condafnn^;  pareil  extraH  est  adress^  ao  dlrecteor 
de  renregistremeot  et  des  domahies  do  dender  domicile 
du  condemn^. 

Les  MrHien  do  oonloroax  sont  adntis  h  demander  que  le 
jvgement  rendo  eoiltre  loi  soft  rapports,  lorsqulU  JostiBent 
de  son  dMa^  arri?<  arant  la  condamnation.  L'action  daas 
ce  cas  doit  Mre  port^  derant  la  eoor  qoi  a  rendo  Parrot. 

I/aceos^  eontomax  n'est  pos  admis  i  se  pomroir  en  cas- 
sation do  Jogetnent  qnl  le  condamne ;  cette  facidt^  n'est 
aeoohMe  qo'ao  proeoreor  g^^nd  imperial ;  il  y  a  exception 
Ml  farter  do  eondamni,  ri  le  jogement  a  H6  rendo  par  un 
tribunal  incolnpAent  k  raison  de  la  roati^. 

Les  effists  de  la  oonturiiaee  quant  aux  biens  *>nt  les  sui- 
▼ants  :  at  le  eontamax  est  condamne,  ses  biens  sont  consi- 
dir^  et  r^  comme  bleoa  d'absent  {tofci  Absbnci),  k 
partirde  Pdx^cotian  d($  TarrM;  le  compte  de  a^questreest 
rendo  li  qui  de  droits  ap^te  que  la  condanmation  est  doTenoe 
irr^Tdcable  par  Taxpiratlon  do  ddhri  accord^  pour  purger  la 
eoDtomaee*  Le  d^al  de  grice  ttii  par  la  lol  pour  pnrger 
la  contumace  est  de  dnq  am  t  aprte  oe  tenipsi  le  jugemeat 
rendiri  detitat  ddMlif.  La  r^  garde  radministration  des 
biens  pendant  Tingt  ans,  loraqoe  la  peine  prononcfe  n'em- 
parte  pas  la  mort  ehila;  dans  to  oas  oontraire)  die  ne  la 
tteat  qoe  dorani  ofaiq  ads.  La  r^e  doH  eompte  des  frtfits 
des  Mens  s^iestr^.  Les  crianders  pedrent  ponrsoiTre  Tac- 
tna^  contmnax  ^  qoi  ne  saorait  exercer  aocone  action  en 
jostice.  On  peot  faire  ex^coter  les  condamnatlons  obtetines 
contre  kii  nonol>stant  le  s^uestre  de  ses  Mens.  Le  conto- 
Inax  coBserte  la  libre  deposition  de  ses  biens  tant  qoMI  n*a 
pas  aneoimi  la  mort  civfle ;  la  lol  l^ssiraile  k  un  absent,  dont 
la  capacity  reste  entiere  qooiqo'H  soK  sospendo  des  droits 
de  cftoyen.  Pendant  le  s^oestre  appose  ear  les  biens^  il 
pent  Mre  accord^  des  seooors  i  la  flmme,  anx  enfants,  au 
p^  on  ^  la  mere  de  Taccus^,  s*lls  sont  dans  le  besoin ; 
raiitoritd  addrinfMratlve  r^e  oee  seooors. 

Si  Paooosi  se  eonstitne  prisonnier,  on  s*il  est  arr6td  arant 
^  la  peine  sott  ^telnlepar  presoripHon,  lejogemcnt  rendu 
par  contnmace  et  Ma  procedures,  depuis  Tordonnance  de  se 
repr^senter,  sent  an^ntis  de  pleht  droits  et  il  est  proeM^  de 
nouveau  dans  la  ftrme  ordinaire,  sans  ^rd  k  raeqofesce- 
ment  domi^  par  raocos^  ad  jogement  rendo  sor  sa  ooMo- 
mace.  II  d*est  qo'un  cts  ou  les  condamnatlons  pnr  contn- 
mace, Men  que  «*6fanootseint  par  le  retodf  de  Taocua^, 
conservent  poor  le  pa^^  t<MTt  TeffM  qolenes  ont  po  produire, 
^^estleeasoO  il  a  eneoura  la  mort  eltile.  La  repr^senta- 
iion  do  contdmax  aMantM  Parrot  de  eompdience  rendu 
eontre  Hii,  et  11  nepeot  dtre  pneMi  ad  jngenient  contradie- 
(oire  sans  dn  nodtel  arrM  qoi  fixe  oelte  eomp^lenoe.  Mais 
eNe  n^an^antit  nl  Tacte  d'aecusatiod,  nl  Tarrtt  de  mise  en 
accusation,  qndqne  postdrieor  k  rordonoanoe  de  prise  de 
corps  rendue  par  la  chambra  du  eonaail.  Le  jogement  rendu 
SdT  (ontnmace  contre  pinsieors  n*est  point  annuM  dans  Tin- 


tMt  de  toos  par  TarreatatioB  da  qdelqnaa-nnft  d^aoi  $  il 
continue  de  subsister  centre  oeox  qui  n*ont  pas  pnrgi  leur 
contumace. 

Le  conUimax  qui,  aprte  s*6tre  represents,  obtient  son  ns- 
Toi  de  I'accusation,  est  toujonrs  eondamne  aux  fraisoccs- 
slonnSs  par  sa  contumaoe. 

CONTUSION*  Cette  denomination ,  dont  I'acceptaea  est 
Tague,  sertii  designer  en  general  le  dommage  cause  lar 
quelques  parties  de  Torganisnie  par  un  contact  violent  atcc 
des  corps  eirangers,  de  forma  arrondie»  et  aans  destruc- 
tion dela  peau ;  il  est  ^  pen  pr^s  synonyme  de  mfurfrii- 
9ure,  Les  adjecUis  oon^itf ,  con/tialonii^,  en  deriYent,  et  ler- 
Tent  k  indiquer  le  siege  de  la  eontosion,  ou  sa  compUcayoe 
arec  noe  diTision  de  la  peao  x  ainsi,  on  dit :  one  poiiie 
contuse  on  eontuskmnSe  et  one  plaU  coninu.  Gette  1^ 
sion , resoHat  tres-coduntm  des  coops  et  deacbotes,  pr^ 
senle,  sooa  le  rapport  des  aoeidenta  qoi  raecoonpagnedt,  des 
nuances  trefr-Tarides.  Dans  lei  cas  lea  plos  almples ,  le  Ussa 
cellolaire  recoorert  pa^  la  peao  n^est  pas  notaMaroent  all^ 
et  reflet  se  redoit  ii  on  gonAement  de  pen  de  doree  :  teUe» 
sodt  les  bossei  ad  front,  si  freqoentes  dans  renlaDoa.  Qoaad 
Tactiondes  corps  CO dtondanta  est  on  penplua  forte, eUe 
produit  une  tache  noire,  bleo&tre,  jannAdre,  due  k  la  roptore 
de  qnelqoes  Taisseaux  sangoins  qn'on  appeUe  eapUlmns 
en  raison  de  leur  tenoite.  Lorsqoe  Taction  Tulnerante  a  ^ 
phis  intense,  le  tissn  cellollaire  pent  etre  broye,  des  bbi- 
des  dediires,  des  os  fractures,  el  la  peau  porta  une eai- 
preinte  pins  on  moins  ntarquee.  Tentefois^  de  grands  dter- 
dres  peoTcnt  exister  an-dessous  de  la  peao  sana  qde  o4te 
edTdoppe  paraisse  aroir  ete  fkii|^.  L'ebsertatien  deaMrtre 
qu\in  homme  s*eian^nt  la  tete  en  avant  contre  une  oMvaflle 
pent  se  tuer  idstantademedt  saas  qdlMMfle  Mtfnn  a^d- 
raisse  exldrleureutent  On  a  m  egalement,  k  la  snite  de 
eboes  yielents  contre  la  poitrine^  les  edtei  Mre  fraetarto, 
lecenir  et  les  poumons  etre  dechires,  la  aMrt  a'ensoirre, 
sans  doiaroage  de  la  peao.  On  rencontre  princlpdlwarat 
de  send blables  lesion^  aprte  dea  coups  pories  anr  le  Teatre. 
C*est  sortoat  sdr  le  clunnp  de  bataide  qae  ees  dxedipks 
sodt  eommodS,  pdr  Teffot  das  projedfles  parredos  no  der- 
dier  temps  de  four  impolsifdi.  L'absedce  d*dde  leaiod  o- 
tdriedre  en  ces  derdiers  cas  mdbil  k  orelre  qd*aocun  OMip 
n^a  ete  porte.  D*apres  one  opinion  etronee,  on  atlHboe  bs 
acddente  consecntifa  au  d^aeeeseat  rapMa  de  Tair,  qsi 
suspend  et  arreie  bi  respiration  ahisl  ipie  la  dreulatiod,  ia 
veni  tin  boulei,  eooune  diaent  les  soldatt.  La  eenunelian 
des  Tisoeres,  dans  qaelqoes  ens,  sedBI  poor  caoser  la  aiort 
Ce  d'est  dodo  point  d'apres  I'integriie  de  U  peau  qo^  ftnt 
joger  la  gravite  des  eontosions,  ni  meme  d*aprte  tas  ap- 
parences  d^nne  chute.  Les  derangements  <|ui  aarrieBacBt 
dans  le  jeu  de  Torganisme  dolTeni  senfo  aerrlr  ^  BKsnre 
ponr  e? ahier  la  gratitd  des  codtoslona. 

En  general  le  Tohnne,  la  fbrme  des  eorpa  dont  on  refoH 
fo  choc;  la  force  d^mpolsion  qnl  leor  eaC  oomEtmniqD^,  b 
texture,  la  tension  on  le  rdAoheident  des oigdnea  lesesdh 
resistance  quails  ofTirent  sent  des  canaideMiona  d*aBiegraade 
Importance  en  chimrgte  pdnr  Joger  et  tralter  lea  eonlaudas, 
ainsi  que  poor  edairer  lee  procdduraa  erlnrineHes. 

Les  cQirtnsions  tiolentes  sont  ordinairement  accompagato 
de  signet  trop  expresslft  poor  qn^  pdisae  Henaedrer  dans 
dde  secariie  dangereuse;  tds  sent  t  lea  aynoopes  r^itfaedi, 
les  moutements  conynlsNH,  la  paralysie  d^  erfanes  des  sois 
ou  edfo  des  membres ,  lea  liemorrbagfoa  abondanlaa  par  les 
plaies,  ou  par  les  onterturea  oatnrdles,  eondne  laa  norlwft, 
les  oreines,  la  bonclie,  ^.;  dea  nansees,  dea  toi 
desdeyecdonft  Involontaitas.  En  atlendanC  lea 
petents,  sifoble8seeRtendeiiinaoee,ttfodlfo 
avertissement  Important ,  parce  qoe  dans  la  ipoaitien 
ticale,  les  mou?eroenta  dn  cidur  etant  afMbHa ,  fo 
pool  pas  etre  anffisamment  projete  jnaqn*an  certdi 
ranimer  le  hiesse,  il  (hut  deiserrer  fos  ligsdirea  qod  les  H* 
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IshnbIs  BfeeMitaBf ,  exereer  deft  Mettons  8iir  U  r^gioo  da 
coeer,  d  asperger  de  rem  firoide  not  to  Tiaage.  Les  liqiMwn 
t^riteeofleft  qvPoii  ft'emprMse  d'adminiftrer  en  OM  eas  out 
det  inecHiT^oleiita.  L'eau  pore  et  froide  eat  ta  boiaaon  li  plua 
enoT«fiable.  Aa  Ueu  de  baasiner  U  par  lie  eentiiae  tree  dea 
liqMeora  afdritueosea,  reaa-de*vie  eamphr^i  Tean  rouge, 
00  la  aolution  de  I'eaa  de  boule  de  Nancy  t  il  est  preferable 
d'appliqoer  dea  eompressea  trempte  dans  de  I'eaa  froide, 
qu'oo  renottfeUe  k  meeure  qu'elles  a'^baufTent :  oette  ni6- 
dicatioo,  qu*oii  peut  fadliter  aveo  de  laglaoe,  pr^tient  et 
uod^re  lea  effets  dea  cootusioiu  a? ee  une  effiowlte  tr^ 
grande,  maia  qui  ne  peut  sorprendre,  poiaque  le  r^Kat 
des  contuaiona  eat  rmflammatioDy  dont  le  froid  eat  le  remMe 
le  plua  ratioDiiel. 

Qoand  leacontuakina  soot  caas^  par  on  ooup  oa  par  one 
cbute  trop  peo  conaiderable  poor  qu'eUe  soit  acoompagnte 
d'aM  d^sorganiaatkm  notable  et  d*un  d^rangeoieiit  graTe 
dana  VilA  baliituel  de  laaant^,  ladoideur  qai  acoompagne 
oea  l^sioaa  Ugferea  ne  tarda  paa  k  aediaaiper,  ainai  que  la  to- 
m^factioa)  r^pancbement  de  aang  qui  forme  deatachea 
qa'oB  appelle  meurtrissurei  eat  rterM  aprte  une  durte  de 
tempa  pkit  oa  niofaM  longoe)  Tteergie  Titale  aulfit  poor  H- 
parer  ceo  d^aordrea.  D'  OnAaBomiiEa. 

CONVALESCENCE  (deeoftfa/aioertff  ae  r^bUr^  ae 
((Miifier),  intervalle  qui  a'^ooole  entre  la  ceaaation  d'wie  roa- 
ladie  pli»  oo  molns  grave  at  la  retour  k  la  aantd.  Oe  paaaage 
eat  me  ^poqne  eritiqoo  dana  Vexiatenee  do  rbomme  :  one 
OMDice  do  moft  eat  ^eartto  de  hri|  il  est  Tral ,  maia  elle  eat 
eoeore  trop  peu  ^ioignte  poor  no  paa  6tre  redoutable*  Bea- 
Ters^  a«r  aa  oooobe,  fl  dcmeare  baletant  et  aam  Ibroe, 
coraOM  OB  naafirage  que  la  temp^  ajet^  sur  la  rive  presque 
ioanim^y  et  que  lea  Taguea  pea?ent  reaaiiair.  Dana  oette 
aitaation,  aa  fiyUeaae  ettrteie  n^eeaaite  dea  aeooura  et  des 
aoloa  proaquo  ^gan  ^  eaox  qoa  la  premito  eoCmce  exige.  La 
TitaKt^  dea  organea,  doot  te  jea  eompoae  la  Tie,  a  M  per- 
Tortio  doraot  la  maladie;  leor  tissv  peut  en  ootre  ayoir  M 
wMri ;  ila  na  sont  plus  en  rapport  avee  lea  exoHanta  natardls 
qdt  lea  eiitratiennent  et  lea  font  agir.  II  feut  restaurer  les 
;  B  liat  rMabltr  la  maaure  normale  de  la  vitality  de 
Instroroenti ;  ftnroriaer  la  r^fiaration  dea  alt^ations  qoMIs 
ant  pu  ^prooTor;  rameiier  dans  lenr  moareinent  la  liberty, 
rdBflvgie  et  r^quiKbre,  qoi  aott  lea  conditiona  de  la  sant^. 
La  foim  eonamatriee  dont  lea  corpa  organist  sont  dou^ 
otflSt  MBM  doM  pour  op^rer  le  r^tabHsaeroent  dea  malades 
daaia  «n  grand  nombre  de  eaa,  mala  dans  plusieurs  los  im- 
pulakNu  de  oette  force  qifon  appelle  de  linstinct  sont  f^lla- 
CMases,  ei  en  se  conformant  k  oea  suggestions,  on  ne  Toit 
qite  trq»  eomniuntoent  r^suHer  des  rechntea  phis  grares 
qtkt  lea  aaaladiea  premieres. 

II  cat  diffieile  de  determiner  rigonreosenent  la  demi^re 
p<iiode  d'oda  maladie  et  le  commencement  de  la  convales- 
ooDea :  a*eat  one  transition  insensible  poor  toua  autrea  que 
lea  nMeeina  caperfmentes  $  dea  efforts  critiqaes ,  P^tat  du 
psola,  la  forme  et  la  cooleur  de  la  langoe,  Paction  generate 
4m  orfBOea ,  ont  poor  eui  dea  sigitirications  qi^on  ne  peut 
oppreder  aana  lea  connalsaances  de  Tanatoraie  et  de  la  phy- 
aiotogla.  Mais  quand  Fdlat  morbide  a  cease  reellement ,  on 
BO  tarde  paa  k  Toir  edater  des  aignea  aoxqoels  tout  liomme 
past  ae  6er.  La  poae  da  malade  dana  aon  Kt  derient  aisee  ; 
■  recoorre  un  sommeil  calme;  sa  peau  a'assooplit  d  devient 
haaride;  sa  pbysionomie  exprime  le  bten-etre;  sa  reapira- 
liDfi  a*eflectae  librement)  le  sang  circule  cliez  lui  lentement 
it  tianquDlaiaent;  lea  excr6tlonS|  qaietatent  diminiiecs  ou 
aoppilmfiu,  ae  manUMeart  de  nouveau ;  Tappetition  des  ali- 
ncala  ae  rereille  et  aana  aoif  considerable;  les  mouvemelifs 
da  aea  naembrea  aont  lents ,  mais  non  peiribles.  Lorsqne  cc 
petabliaaeroent  persiste  et  ta  s'acorolssant  de  jour  en  jour, 
la  peao  reprend  aa  cooleur  natureUe,  lea  forces  renaiasent 
at  la  eonraleaoence  derient  afora  erklente.  Maia  ai  le  som- 
meil cat  agite  f  ai  la  circulation  n*a  pas  repris  nn  conrs  tran- 


qoIHe,  ai  lapoaado  malada  el  aoa  tla^a  dea»iaut  encore 
Panxieie  00  le  naalaiae,  ai  la  MMease  peraiate  au  m«me 
degre,  Fetat  morbide,  qoelqae  amende  qu^  puiaae  etre, 
exiate  encore;  il  peat  reprendre  one  6aefij^  iioa?aUe  on 
paaaer  k  retat  chrooique.  Oetta  demiere  traiaition  est  aoo- 
vent  appeiee,  maia  k  tort ,  convalese^ee;  eetta  deaomtaia- 
tion  ne  hii  oonrient  point :  elle  n'est  applicable  qu*aa  reta- 
bUssement  dont  nous  aTona  algnaie  ci-dc»aua  lea  caraeieres. 

La  foncUon  qui  est  principalement  trouUee  dana  le  coora 
des  maladies,  et  qui  influence  le  ploa  Tenaemble  de  Porga- 
niame ,  eat  oelle  de  la  digeation.  Lea  instruments  qoi  Pacoom- 
pliaaent  ont  ete  plua  ou  moina  afleotea ,  aoH  directeroent ,  aoit 
par  syrapathie  :  il  a dd  en  etre  ainai,  car  e'eat aur  eux  qa*on 
troure  lea  raeinea  dela  vie  animale ;  c*eat  k  eux  qu'on  adreaae 
lea  aubstancea  qui  noda  alimentent;  leur  tiasu  contient  des 
nerfli  nombrenx  et  complexea  qui  etabliaaent  d'etroites  li^- 
aoBa  avee  tootaa  lea  portiea  da  eorpa.  O^eot  de  cea  organes 
que  lea  trooblea  du  cceur  et  du  carraau  irradient  tr^s-aooTent. 
C*est  aar  eux  en  oatro  qo*ott  dirige  lea  medications  les  plus 
usiteea,  tireea  en  grande  partiea  des  pbarmades,  et  si  con- 
trairea  aox  exdtanta  naturela  de  oea  organea.  Lea  aoins  que 
la  fonction  digeatlTO,  pour  ainsi  dire  renaissante ,  exige ,  ont 
done  une  importance  majeure. 

Le  retour  da  Pappetit  est  le  premier  signal  de  la  eon? alee- 
oence  poor  le  Tolc^re :  o'est  ordinairemeot  m  indice  rasas- 
rant,  maia  il  peat  etre  trompeur^  et  est  sooTent  an  ecueil 
dangereux.  G*eat  arec  la  plus  grande  reaerte  qu'il  faot  aatla- 
feire  ce  premier  beaoin  dea  atimenta  :  on  doit  n'acoorder 
d'abord  quedeaaabatancesd^nne  fadle  decomposition  :  tellea 
aont  les  feculea ,  ai  yarieea  aojounPhni ,  qo'on  apprdte  au 
maigre,  soft  avec  Paau,  solt  atec  le  lait ,  et  doal  on  mrrlge 
Pinsipidite  par  le  socre;  lea  bouillons  de  poolet,  da  poia- 
aons ,  de  Tcao  ^  qui  senrent  k  composer  dea  potages  arec  le 
rix ,  le  mais  et  les  diflferentes  pMes  farinedsea^  lea  ediaiidea, 
dea  biscuita sans  aromrtea ,  le  pain  bien  ouit,  les  cralis  frala, 
les  gftteaox  au  rix,  an  Tcrmiaelle,  au  mala,  etc.  On  fMt  im 
uaage  trop  etendn  de  booilkms  de  boenf  an  debot  de  la  con- 
▼aleacetfice;  Ua  aont  trea-nutritife,  il  eat  vrai,  mais  trop 
exdtanta ,  conime  on  le  reooainatt  k  U  aoif  qo'ils  aRoment. 
Cost  plus  tard  quMl  conyient  de  les  donne r }  enoore  foot-ll 
qa*itt  aoient  trte-iegers  ou  coupes,  soft  arec  Peau,  aoH  avnc 
le  lait.  On  peut  ajouter  k  cette  Hate  des  legnmea  et  dea  fruMs 
d'nne  saveur  douce.  Qoand  cette  alimentation  premiere  res- 
taure  evidemment  et  sans  caoser  d'accidents,  oa  peut  don- 
ner  dea  Tiandes  blancbea ,  rdtiea  on  bouilKes ,  et  sans  epicea ; 
qudqnes  poissona  (Hta ,  qo'on  depouille  ensoHe  de  leur  peaii , 
tela  que  dea  merlans ,  Kmandea ,  et  en  general  ccox  qui  sont 
peu  sa? oureux.  Les  angnillea,  le  saamon ,  Paloae,  qui  pUdaent 
beaucoop  plus  au  goOt^  doirent  etre  exdos  tomroe  etant 
d'nne  digestion  difRcUe.  II  est  bon  de  rarier  PalbMOtatioa, 
maia  qoand  la  conToleacenee  eat  franthe,  le  go^t  n'est  pas 
difSdle,  et  c^est  un  signe  tres-farorable.  II  est  important  de 
ne  prendre  les  aliments  qn^arec  une  grande  raoderatioh ,  et 
k  00  sojet  Paxfome  populaire  :  il/aui  mdnger  tnoins  et 
phti  souvent  eat  trea-plaoalUe.  II  ne  fkut  eependant  pas 
pousser  la  reserre  trop  loin ,  surtout  chei  lea  enfanta  el  obex 
certaina  sujets » oomme  ausai  aprte  qnelquea  maladieB  accom- 
pegnees  de  perte  de  sang  considerable ,  des  lievres  eroptiTea, 
comme  la  roogeole,  la  Taride,  etc  Lea  boiaaoda  doiYent 
etre  de  Peau  pure  od  ednlooree  otoo  da  sacra  on  do  drop  de 
gomme.  L^babitode  du  Tin  permet  d'an  ^uter  graditelle- 
nient  de  faibles  qoantites*  U  fant  a'abatenir  rigoareoseHwnt 
du  cafe  et  des  liqueurs  spiritneoaes* 

A  Pexception  do  qoelqoei  oas ,  U  ne  faotadminiatrer  ancon 
medicament  aux  conTalesoents ;  le  prejage  qvi  induit  ii  leor 
donner  des  potions  purgatiToa ,  afin  de  cbaaaer  ocnopieic- 
naent  lea  bomeurs,  est  aosd  ridicule  que  funesta  :  tfost  an 
moyen  trea-puissant  pour  ressasdter  laa  maladios  >  et  oonVii 

f  oH  que  trop  soaTont  des  preuvoa.  Ausaltdt  que  lea  alimenla 
exdtent  des  troubles  qui  s'annwicent  par  la  aoif,  la  cbaledr. 


448 

raeed^ralloii  da  poob»  ragftatkm  da  eorpe,  le  malaise,  le 
d^&ot  d'un  sommeil  tranqaflle,  il  faut  saspeodre  oomplke- 
inent  ralimentation  solide ,  donner  des  boissons  aqoeoses  : 
eette  suspensioa  momentaDte  saflit  oomman^meDt  pour  ra- 
mener  le  calme.  L'alimentation  est  plas  difficile  k  r^ler 
aprte  des  maladies  <}ui  ont  dar^  pins  oo  moins  longtemps 
qo'aprte  celies  doot  la  darte  a  ^  plus  oa  moins  br^re :  le 
regime  conTenaMe  doit  Mre  obsw^  pour  les  premieres  ayec 
beaucoop  phis  de  s^^rit^  et  de  Constance,  parce  qa*il  est 
soavent  le  principal  moyen  de  traitement 

Qnand  la  fonction  digestiTe  se  r^tablit  dans  toate  son 
^tendue,  on  ne  tarde  pas  i  s'en  apercevoir  par  on  prompt 
retour  k  ViAat  normal ;  mais  si  Talimentation  ne  prodoit  pas 
eet  eflSet,  si  le  manger  ne  profile  pointy  comme  on  le  dit 
Tolgairement,  c'est  un  angare  sintstre,  reconnn  et  signal^ 
par  Hippocrate ,  an  des  meillears  obserratears  de  la  nature. 
La  fonction  de  la  respiration  doit  6tre  feroris^  antant  qve 
possible.  A  eet  effet,  on  renoorellera  Patmosph^re  de  la 
ehambre  da  convalescent,  et  on  s^appliqoera  k  la  tedr  k  la 
temperature  de  18  k  20  degrte  centi^prades,  en  allumant  le 
feu  durant  Tbiver,  en  choisissant  Pexposition  du  nord  pen- 
dant VMy  et  en  ayant  reconrs  aux  coarants  d*air:  ces  soins 
empdcheront  en  mtoie  temps  Fair  d'etre  bamide,  condition 
qui  serait  d^Torable.  Des  soins  spteianx  sont  n^oessaires 
aprte  les  affections  de  poitrine  qa*on  appelle  plewriiies,  In- 
fiammaiUms  oa  fluxions  de  poitrine ,  etc.  Les  poumons, 
instruments  de  la  fonction  respiratoire,  ayant  €U  prindpa- 
lement  affects,  demandent  ane  attention  particulito  :  la 
premie  est  de  mtoager  aussi  soigneusement  qu*on  le  peut 
rexerdce  de  ces  organes.  L*air,  qui  est  leur  excitant  naturel, 
doit  Mre  plos  frais  que  chaud }  il  est  sooTent  utile  d'att^nuer 
son  action  exdtante  en  Taporisant  de  Teau  dans  Patmo- 
spbke  de  la  cbambre  et  en4a  renon?elanttrte-pea.  On  im- 
pose en  mtaie  temps  le  silence  aux  convalescents,  soin 
important,  et  sar  lequel  il  foat  qnelqoefois  insister  longtemps 
et  avee  la  9hr€rii6  de  ne  communiquer  que  par  4^rit.  La 
fiiiblesse,  k  la  soite  des  inflammations  polmonaires  k  Y(M 
aigu ,  est  ordinairement  trto-grande ,  ayant  ^  produite  par 
le  trouble  m^e  de  la  respiratiim,  comme  aussi  par  le  trai- 
tement qui  a  exig6  des  saignte  plus  ou  moins  abondantes 
et  ane  privation  d^allments  plus  ou  moins  rigonreuse.  Toute- 
fois,  oette  fidblesse  n*est  pas  redoatable,  et  11  ne  fiiut  point 
racourir  k  ane  alimentation  copieuse,  ainsi  qu'^  des  subs- 
tances stimulantes,  pour  rappeler  les  forces,  parce  qoe  ces 
BMyens,  qui  activent  la  circulation,  r^agissent  sur  les  poumons. 

Dans  le  cas  od  le  coeor  a  ^t^  I'origine  d'one  maladie,  il  est 
n^tessaire  de  manager  son  action  autant  que  possible  par  le 
repos  du  corps  el  le  calme  moral,  par  une  alimentation  i^dre, 
en  pla^^t  le  convalescent  dans  un  milieu  trte-temp^,  et 
en  feUlaal  k  ce  que  ses  v6toments  ne  puissent  entraver  le 
cours  do  sang.  Les  fonctions  de  la  peaa  doivent  etre  entre- 
tenoes  soigneusement  et  excite  s*ii  en  est  besoin.  A  eet 
eCTet,  on  Mi  preserver  les  convalescents  du  (Void  par  des 
couvertores  et  des  vdtements  convenables;  cependant,  il 
serait  dangereux  de  les  aoumettre  k  une  cbaleur  au  delli  des 
degrte  tempMs ,  paree  que  le  calorique  exerce  une  action 
exdtante  des  plus  ^neigiques ;  il  est  bon  de  prescrire  quel- 
ques  bains  k  la  temp^tore  de  26  k  27®,  de  pratiquer  des 
lotions  et  des  frictions  sor  les  diverses  r^ons  du  corps,  si 
la  transpiration  s*effiBctae  diffidlement  On  entretiendra  la 
t6te  anssi  proprementque  possible,  surtout  cbex  les  enfimts; 
mais  ee  n*est  qoe  lorsqae  la  sant4  est  r^tablie  qu'on  peat  se 
basarder  k  cooper  les  cheveux. 

On  doit  Civoriser  les  ^vacoatiom  excrtoentielles  quand 
elles  ne  s'effectuent  point;  k  eet  elTet,  on  fera  usage  de  la- 
vements Emollients  poor  remMier  k  la  constipation ,  qui  est 
asset  fr6qaente  durant  la  convalescence.  On  administrera  des 
boissons  pareroentaqueusesou  ^ollientes,  si  les  urines  sont 
trop  rares;  mais  si  la  convalescence  sucoMe  h  la  maladie 
des  reins  qu^on  appelle  niphrHe ,  il  fant  alors  donner  tr^ 
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pea  de  boisson ,  afin  de  ne  pas  aether  la  fondion  des  organes 
sto^teors de  Purine :  dans  ces  m^mes  cas,  il  fiuit ^ler  de 
donner  aux  convalescents  aucune  preparation  culinaire  dim 
laquelle  il  entre  de  P^peille,  parce  que  oe  vegetal  coiitieat 
im  adde  qui  concourt  soovent  ^  la  production  decaienls, 
dont  Pexfetence  dans  les  reins  on  dans  la  veasie  est  trte- 
redoutable. 

Les  fonctions  cerebrries  doivent  etre  anssi  Pobjet  <foBe 
attention  trte-grande;  il  est  bon  de  procurer  aox  ooovdes- 
cents  des  distractions  morales  an  moyen  de  la  oonversatioa, 
de  la  ledore  et  de  la  mosiqae,  en  evitant  de  caoser  de  U 
fatigae ;  11  est  important  de  prevenir  autant  qu*on  le  peut  les 
impressfons  vives,  tant  sous  le  rapport  de  la  tristnse  qoe 
sons  cdui  de  la  joie,  et  en  ecartant  tout  ce  qoi  peot  soolever 
les  passions.  On  ne  doit  permettre  la  reprise  des  etodes  et 
des  occopations  intellectaelles  en  general  qo'eprte  le  retour 
complet  de  la  sante.  Si  le  cerveao  a  ete  prindpalement  affecte 
dorant  la  maladie,  si  la  raison  a  ete  pervertie ,  il  foot  redou- 
bler  d'attention  relativement  aox  exdtants  do  cerveao.  Enfin, 
c^est  avec  prodenoe  qoll  faut  aussi  reprendre  Texerdoe  des 
muscles  qid  serveot  aox  divers  moovements  do  corps.  On 
commencera  par  asseoir  les  convalescents  dans  leor  lit,  ea- 
suite  dessos,  ayant  les  jambes  pendantes ;  plos  tard,  on  les 
fera  marcher  dans  la  cbambre  en  les  sootenant  Les  prome- 
nades en  plehi  air,  quand  la  salson  et  Petat  de  Patmospb^re 
le  permettent,  sont  aussi  tres-eflScaoes,  surtoot  k  la  cunpa- 
gne;  des  courses  en  voitnre  sont  fevoraMes ,  mais  en  ddt 
attendre  le  retour  de  la  sante  pour  se  hvrer  k  I'eqoitatioB.  n 
faot  eviter  de  sortir  le  soir  et  le  matin ,  ainsi  qoe  de  csoser 
la  fatigoe  moscolaire,  qui  allume  focilement  la  flevre. 

D*"  COARnOlOIIEB. 

CONVENANCE.  Dans  son  acception  morale,  ce  not 
s'entend  d^one  seriede  mille  petits  devoirs  imposes  k  llMRBme 
dans  ses  rapports  avec  la  sodete  oo  avec  ses  semblaMes. 
Ces  devoirs  consistent  k  dire  et  k  fdre  toot  ce  qo'Q  est  oonve- 
nable  de  fsire  et  de  dire,  k  eviter  ce  qoi  ne  Pest  pas,  noa 
d'apres  les  vidlles  lois  de  la  nature,  qoi  se  resolvent  d» 
cette  maxime  horoaine  on  divine  :  «  Ne  fais  pasi  aotmict 
qoe  to  ne  voodrais  pas  qoMl  te  fttt  fait  k  toi-meme  »;  mtk 
d*apres  les  lois  qoe  la  dvOisation  y  a  ajootees  poor  gtaer, 
contraindre  et  faosser  Ui  liberte  natorelle.  Encore  oes  kiii  ae 
sont-dles  pas  ecrites.  C'est  dans  la  freqoentatioa  do  moade 
social  qo'on  les  apprend.  Cest  une  longoe  soite  d'usagBi 
qu'enseigne  Pexemple  plut6t  que  la  theorie,  d^babitodes  qaViB 
se  donne,  de  chalnes  qo'on  s*impose;  et  pins  on  remoate 
dans  Pecbdle  sodale ,  plos  ces  chatnes  se  moltiplient  soes 
le  nom  de  formes ,  de/ofons^  de  manures,  qoi,  dsis  b 
sphere  la  plus  devee,  vulgaircment  appdee  la  cour,  cotrert 
dans  le  code  souvent  bizarre  de  ce  qu'on  nomme  ^ II ^ « e< / e. 

II  est  des  convenances  qui  tienneirt  aox  moBors  de  Pbo- 
inanite  en  general;  c'est  le  domaine  de  la  philanthropies 
sans  distinction  de  peoples,  verto  presqoe  Ignoree  dci  m- 
dens,  qui  n*avaient  qoe  do  patriotisme  :  le  mojen  Ige  ae 
fut  pas  phis  Pepoque  de  cette  philantbropie  qoe  eeUe  dei 
autres  vertus  sodJes.  Le  mot  convenance  n'avait  pas  alon 
de  plurid ,  n*avait  pas  mSme  d*acception  genereose.  Oa  ae 
Pentendait  que  dans  son  interetpropre.  On  ne  se  mettdt  pai 
en  pefaie  de  ce  qui  convenaH  k  son  voishi ;  on  ne  voyaft  qae 
ce  qui  convenait  k  soi-meme.  C*etait  le  contraire  do  tenfift 
qui  a  succede  a  eet  Age  dignorance  et  de  brotalite.  Cette 
podeor  pobliqoe,  ce  respect  humain,  sont  des  cr^stioai 
morales  qui  datent  de  ce  qu'on  appelle  U  renalsssnee  dei 
lettres.  La  convenance  est  aujounPbui  un  sacrifice  qoe  Mt 
Pindividu  k  Pesp^ce,  la  passion  indivldodle  k  la  morale  pt- 
bliqoe.  De  oette  direction  imprimee  aux  esprits  par  Is 
mardie  de  la  dvilisation  est  ne  ce  qu^en  dkrort-onf  qv6>* 
tion  qoe  chacon  se  fait  avant  de  ceder  k  Pimpolsion  desei 
besoins  oo  de  ses  dedrs.  Ce  n*est  pas  toot  ^  foit  hi  veiia, 
car  die  consiste  dans  Pabnegation  de  toot  egoisme;  d  oetle 
mdme  dvilisation  a  cree  trop  dc  besofais  nooreaux  pear 
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qu'oA  Mil  hkm  tenipoliox  tor  lei  noywt  de  les  sattifoire. 
Ob  Be  te  reAiie  potot  mi  p6cli<  cadiiy  on  cMe  yoloBtien 
k  UB  peachant  Tideox,  qoend  ob  est  assure  da  mjsttre. 
Mais  on  redoote  racial ,  le  scandale ;  dn  t'ettache  k  les  diriter, 
on  prend  soin  de  les  pr^feafar  :  ob  saoTe,  ooomie  on  dit, 
ks  appaienoesy  ob  mteafe  les  eoBfenanoes,  et  f^etX  toot  ce 
qu'oB  peal  demander  k  ob  monde  qoe  se  dispotent  les  pas- 
aioQSy  la  TaaitA  el  Phypocrisie.  La  morale  pthie  y  a  pea 
fagB^y  mais  la  morale  pobUqoe  a  fait  d'^nnants  progrte, 
et  la  ivfiMe da  moode eat  meilleare,  T^piderme  de  la  so- 
ci^  |ilos  poUe.  Dans  ks  choses  malboBoetes,  torirait 
M"*  de  S^T%B^ ,  a  y  a  one  hoBoMeU  ^  garder. 

De  oette  ciTiUsatioB  ayanote  sont  yenoes  les  ooayeBances 
de  people li  people.  Ce  n*est  pas  le  ibnd  de  la  diplomatle, 
cfeB  est  seolemeat  la  forme.  La  science  do  diplomate  con- 
«8le  k  leyMir  sea  n^gociatioBS  de  ces  formes  aimables  et 
iMnyeOlaBtes  qai  sont  Tapaaage  da  grand  monde,  k  senrir 
les  fiitMts  de  sa  nation  sans  blesser  Tamour-propre  des 
antras,  sans  alarmer  leor  susoeptibiliU.  Les  allares  d*an 
Popilius  on  des  enyoyte  de  notre  r^poblique  et  de  Napolton 
aenient  des  ^trangeUs  dans  on  si^de  06  chaqoe  £tat  a  re- 
pria  son  iad^pendanoe  et  sa  dignity.  On  traite  maintenant 
d^^gal  k  ^gal ;  et  fes  agents  di|^matiques  doiyent  obseryer 
k  r^i^fd  des  ooors  06  Us  sont  accrMitte  les  m£mes  con- 
yenances  qoi  s'obsenrent  d^indiyida  4  indiyida. 

Cea  oooyenanoes  sont  sans  nombre.  Un  homme  qai  tom« 
bcrail  k  yingt  ana  an  miliea  da  monde  parisien  ayec  ses 
idte  Batarehes  da  juste  et  de  rti^jaste,  avec  les  seules  lu- 
■ilires  de  sa  raison,  commetlrait  k  cheque  pas,  k  chaqoe 
acte  de  sa  yie  y  des  Ciutes  qu*il  ne  concemlt  pas  plus  que 
les  Qsages  de  ce  monde  Cactice.  U  nous  prendrait  pour  des 
fonSy  sooyent  pour  des  sots;  on  le  toumerait  en  ridkule,  et 
il  Be  leoomprendrait  pas  dayantage.  Voltaire,  dans  son ro- 
BMB  de  ritt^^ntf  y  Ddille,  dans  un  de  ses  fraguements  en 
prose,  oBt  efllear6  ce  siqet.  II  y  a  an  gros  liyre  k  fidre;  il 
aerait  fort  amnsant  et  obtiendrait  la  yogue,  si  notre  sod^ 
se  rMgnait  k  rire  d'eOe-mdme.  On  n*en  finirait  pas  si  r<m 
youlait  ^num^rer  toutes  les  b^ues,  les  irregularity,  les  in- 
oonvefunices  d*un  bonune  qui  youdrait  se  guider  par  son 
seal  instinct  au  milieod*une  soci^  fa^onn^  par  les  conyen- 
tions  on  lea  caprices  de  la  mode,  et  qui  a  pris  pour  une  de 
ses  "»«'»imAa  qoe  toutos  y^tfo  ne  sont  pas  bonnes  k  dire. 

Dans  les  pays  Ubres  ce  dernier  prtopie  est  assez  mal 
obsery^  par  les  agents  de  cette  puissance  qu*on  nomme  la 
presse.  Ses  formes  acerbes,  brntales,  respedent  pen  de 
eboaes;  et  en  yoolant  dire  toote  la  y^t^  elle  s*expose  k  pro- 
pager  des  calomnies.  Bruits  de  salons,  caquetag^s  de  cafite, 
ciBcans  d^estaminet  9  die  ramasse  tout,  prend  et  donne  tout 
coBflie  yrai,  sans  examen,  et  surtout  sans  management 
Elle  <rfMerye  fort  pen  les  conyenances,  die  affede  de  les 
Maigner,  die  les  consid^  comme  des  pr^jug^  dont  il 
liot  d^bamsser  U  sodd^.  La  g^ntetion  qui  arrive  k  la 
tie  iBtenectndle  et  podtiye  eat  imbue  de  cette  id^,  d  trans- 
liorte  cette  brutality  de  mani^resjueque  snr  le  tb^fttre.  On  di- 
nit  antrefois  lea  eonvefumeet  tMdlraUs  poor  exprimer  la 
r^serre  et  la  d^cence  k  laqudle  boos  ayaient  (a^nn^  les 
bommes  do  grand  slide.  Le  ndtre  s'en  est  affranchi.  Ces 
conyenances  teient  genantes  sans  donte;  dies  nuisaient 
pent-^tie  an  progrte  de  Tart :  U  digue  a  M  rompue,  et  <m 
otpaas^ toot  d'un  coup  k  I'excte  contraire.  H  est  possible 
qii*on  reyieane  de  cette  exag^ration,  qu'on  finisse  par 
choisir  entie  les  collets  montto  d  les  haiUonssanglants.  Les 
sodd^modemes  ont  leurs  conditions  d'existence.  EUes 
■*oal  pas  condamn^  les  brutality  dn  moyen  Age  pour  y  re- 
yeair.  Cbeiune  nation  dyflis^,  les  dialogues  ne  peuyent 
poor  loBgtcmpa  d^gte^rer  ea  ^change  de  quolibets  d  d'in- 
jorea.  Cet  oobli  des  convenances  n'est  que  momentan^,  d 
Boa  ptees,  d  diatouflleux  sur  le  pdnt  dlionneur,  auraient 
peine  k  le  coaceyoir,  eux  qui  se  battaieat  pour  un  regard 
de  trayera.  Ce  m^pris  exagM  des  conyenances  a  lieureuse- 
MCT.  DB  LA  Gonycas.  —  T.  yi. 


meat  prodnitle  m^prts  dee  iijares.  Cest  an  bien  sans  doote, 
nuds  il  est  cbirement  pay^  Esptens  que  nos  enfimts  yau- 
dront  mieux  que  nous;  qulls  seront  moins  manlMs  et 
moins  yideox  que  nos  pires,  d  moins  giossiers  que  nous 
affedons  de  VHre. 

Noos  avons  gagn^  qudque  chose,  en  fait  de  conyenances, 
snr  nos  deyanders.  Ayant  la  r^olution,  nous  itions  fort 
pen  scrupuleux  sur  les  intimity  d*homme  k  femme,  sur  la 
morality  des  manages.  Au  si^e  des  petits  soupers,  des  pe- 
tits  bdtds  a  succ^d^  cdui  des  moeurs  bourgeoises,  qui  ont 
gagnd  les  bautes  classes.  Nous  sommes  plus  r^guliers  dans 
nos  fa^onsde  ylyre.  Les  conyenances  sont  k  cd  ^ard  mieux 
gardte.  Nous  agissons  mieox  enfin,  mais  nousparlons  phis 
md.  Juy^nal  serdt  at^ourdliui  un  modde  d*urbanit^,  d 
le  pto  Garasse  un  modde  de  style. 

TlENNBT ,  de  I'Acad^ie  frao^die. 

Dans  la  composition  litt^rdre ,  rattenti<m  anx  conyenan- 
ces par  rapport  k  ce  qui  regarde  les  personnes  d  les  choses, 
les  temps  d  les  lieux,  doit  dinger  partout  r^crivain  et  To- 
rateur,  autant  dans  rinvention  et  la  disposition  que  dans 
I'docution.  La  conyenance  est  en  qudque  sorte  le  T6sam6 
de  toutes  les  autres  qudit^  du  style ;  car  on  entend  par  ce 
mot  la  maniire  de  dire  on  d'^crire  la  mieux  approprile  k  la 
mati^  que  Ton  tniite. 

Bien  toire,  c'ed  tout  k  la  fois  bien  seniir,  hien  penser 
d  bien  rendre;  d*ou  il  suit  qu'on  ne  pent  ayoir  une  juste 
idte  du  dyle,  d  on  le  oonsidire  seul  d  comme  s^par^  des 
sentiments  et  des  pensto  qu'il  sert  k  exprimer.  C^  choses 
ont  entre  dies  des  rapports  si  intimes  qu'dles  s'identifient 
le  plus  souyent  Le  langage,  en  diet,  c*est  ce  qu*oo  sent  d 
ce  qu*on  pense  rendu  sensible.  A  quoi  peuvent  servir  des 
mots  purs,  d^gants ,  nombreux  d  figure,  s^ils  ne  r^odent 
ni  aux  choses  que  nous  youlons  persuader,  ni  aux  sen- 
timents que  nous  avons  dessein  dMnspirer;  d  notre  style 
ed  magnifique  et  pompeux  dans  les  pdits  sujds,  poll  et  sans 
d^ation  dans  les  grands,  ei^ou^  dans  ceux  qui  exigent  un 
ton  s^eux,  humble  et  soumis  quand  il  faudrdt  de  Tdier- 
gie  d  de  la  vivadt^,  vident  d  emporl^  od  il  ed  besdn  de 
douceur  d  d^agrdnentP  Cdui-14  seul  ^ciii  d  parte  bien 
qui  sdt  accorder  son  langage  avec  les  sentiments  et  les  pea- 
8^  qu^  veut  exprimer. 

Dans  Tapplicatlon  du  prindpe  de  la  convenance  on  ddt 
avoir  d^urd  au  ton  g^^rd  qui  convient  au  genre  d'doquence 
auqud  appartient  le  sujet,  d  au  ton  particulier  qui  convient 
aux  objets  de  detail.  Nous  entendons  par  olijets  de  ddail 
les  diffi^rents  morceaux  dont  un  ouvrage,  qud  qu'il  sdt, 
se  compose.  Or  ces  objets  peuvent  consister,  on  dans  une 
passion  k  exprimer,  ou  dans  une  action  k  d^rire,  ou  dans 
une  chose  particuliire  k  pdndre. 

Faut-il  exprimer  une  passion?  qu^on  se  rappdle  que  che- 
que passion  donne  k  Vkme  des  secousses  difrlrentes  qui  se 
marquent  au  dehors  par  des  trdts  particuliers ;  qu*on  r6- 
fl^chisse  sur  la  nature  et  sur  les  eflets  ordindres  de  cdle 
qu'on  voudrdt  pdndre.  L*admiration  entasse  les  hyperbo- 
ke,  les  paralldes  flatteurs,  les  images  sublimes;  Tenvie 
cache  le  d^  sous  le  d^ain,  prelude  k  la  satire  par  T^ 
lege;  rorgodl  difie,  la  crainte  invoque,  la  reconnaissance 
adore;  T^garement  de  la  pens^,  un  accent  rompu  d  bris6 
annoncent  Udouleur ;  le  plaish*  bondit,  p^tilie,  ^te,  s'^va- 
pore  en  saillies,  ^carte  les  rdlexions,  appdle  les  sentiments ; 
des  trdts  moins  vils  d  plus  touchants  caract^risent  la  joie 
douce  dpaisible.  La  mdancoUe  se  plait  ^  rassembler  antour 
d*elle  les  tristes  souvenirs,  les  images  fonestes,  les  sombres 
pressentiments.  L*espdtuice  s^exprime  par  des  soupirs  ar- 
dents,  par  des  dans  de  TAme  vers  Tavenir.  Le  reproche  amer, 
rironie  per^ante,  la  menace  crudle  sont  les  trdts  favoris 
de  la  haine  d  de  la  vengeance.  Le  d^sespoir  delate  en  impre- 
cations lanc^  contre  la  nature  d  contre  les  homroes,  etc. 

Avez-vous  une  action  k  d^iiie?  Souvenei-vous  que  toule 
action  a  un  mouvement  et  un  but  qui  hii  est  propre  et 
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(|a11  impiyHe  de  reprcdiiirti  atefc  Oddity,  6t  sous  \a  tippaH 
<)e  rharmofiie  et  soos  oeI<<l  de  Fliit6r0t.  S'Agit-il  d«  pdndrci 
rnie  dime  fmrticuU^ref  Soyet,  fidon  la  natnta  ei  lo  quKHt^ 
deeette  ehoM^  gradem  ou  ^net^^ktitt,  ftlupMoti  brUlantj 
abondant  ou  conds. 

En  rHina^j  tm  fityte  ctd  fleratt  eteir,  correct,  noble,  ha- 
(arfel  et  hmtionieiix  aorait  sans  doote  les  qnalK^  qu'on  doit 
etiger  deqtficonqne  teut  se  faife  tire  avec  int^rfit.  Cepen- 
dant,  outf«  ces  quality  indispensables,  il  en  est  d*autres  qtil 
sont  plus  ou  moins  analogues  aut  i^rers  sujets  ^e  l*on 
traHe.  On  ponrratt  dire  que  le  prMpte  de  la  eonvendnce 
du  style  tttfec  le  sujet  est  ton]oai^  celui  (tu'il  fatlt  stiirre,  et 
que  l<<s  quality  paHicoliires  ne  soitt  ail  fond  qtie  6ette  con- 
yenailce  dtrersement  modiflte. 

Les  quality  gtoeralesdu  styl6  sout  UnraHalyle^ ;  tnais  les 
qiiaiit^s  particull^res  tarSent  snivant  la  nature  du  sujet  et  le 
Itttt  qu\)ti  se  propose.  L'^locution  nesera  done  pas  latnetne 
dans  les  r^Hs,  dans  les  matl^res  de  discussion,  dans  les 
sujets  patb^tiques  et  dans  les  sujets  agr^bles.  Cette  diirl^ 
skm  n'a,  du  reste,  rien  d'absoiu ;  les  quality  du  path^tique 
peuvent  convenir  et  conviennent  souTent  dans  les  mati^res 
de  discussion ;  celles  des  sujets  agr^ables  ne  sobt  pas  k  66- 
daigner  dans  les  r^cits.  CTest  li  recnVain,  c'est  k  l*orateur  h 
fiavoir  appUquer  avec  discemement  le  pr^cepte  de  la  conve- 
uabc«,  qui  r^umeft  ltd  seul  tons  les  autres. 

Auguste  Hussoif. 

Nous  aTons  dit  ailleurs  que  la  convenance  doit  fttre  re- 
gard^e  conune  le  premier  princlpede  Tarchitecture. 
En  peinture,  les  convenances^  c*est-i-dire  le  choix  des  par- 
ties d'un  tableau  et  Taccord  de  ces  parties  entre  elles  dans 
la  composition,  n'appartiennent  point  k  Pessence del'art, 
mais  elles  en  sont  une  des  plus  importantes  d^pendances. 
IJn  tableau  dans  lequel  les  parties  essentidles  sont  d'une 
grande  beauts  restera  toujours  un  excellent  outrage  de 
pcinttire,  quoique  le  peintre  y  ait  manqud  aux  convenances 
d'histoire,  de  costume,  etc.  Ainsi  les  tableaux  y^nitiens  sont 
remptis  de  fantcs  de  ce  genre,  et  cependant  on  leur  par- 
donne  toiitcs  ces  d^fectuositfe,  en  consideration  de  la  ri- 
chesse  de  leUr  couleur.  La  puret^  du  dessin  de  Raphael  fait 
ooblier  que  ses  Vierges  portent  le  costume  itaBen  de  la  fin 
du  quinzi^me  si^e.  Les  reproches  se  taisent  m^me  devant 
le*  tones  de  Rembrandt.  Mais  cette  indulgence  pour  des  de- 
feats que  Ton  doit  attiibuer  moins  k  Tignorance  de  certains 
pefntres  qu^an  goOt  de  leur  ^poque  dk  Tbumeur  capricieuse 
de  ceux  qui  les  employ^rent,  manquerait  certainement  aux 
aftfete-}  qui  sortiraient  d^une  ^cole  oil  lis  ont  appris  les  con- 
tetaattCes  en  m6me  temps  que  les  autres  r^es  de  leur  art, 
et  qui  Tivraient  dans  un  si^de  oti  la  facility  de  s'instruire 
rend  I'ignorance  inexcusable. 

CON VEN ANT  ( BaU  ii ).  Voyez  Conc^able. 

GONVENTION.  (Test  en  g^^ral  un  pacte,  un  accord 
etitre  plusieurs  personnes.  Ce  mot  est  synonyme  du  mot 
contrat,  lorsqu'il  est  employ^  pour  d^si^er  {'engagement 
par  lequel  une  ou  plusieurs  personnes  s*obligent  enters  une 
00  plusieurs  autres  k  donner,  k  l^re  ou  ^  ne  pas  faire  qud- 
que  chose.  Mais  11  a  une  acception  plus  ^tendue  en  ce  que, 
par  cet  engagement,  par  ce  pacte,  on  pent,  non-seulement 
former  un  contrat,  mais  encore  le  modifier  et  le  r^soudre. 
Alnsi,  lorsque  apr^  avoir  vendu  un  immeuble  moyennant  une 
somme  payable  dans  deux  mois,  nous  consenlons  k  ce  que 
cette  somme  ne  soitpay^  que  dans  deux  ans,  il  en  r^sulle, 
non  un  contrat  proprement  dit,  mais  unfe  convention.  11  en 
est  de  mfime  lorsqu'apr^s  avoir  condu  un  Inardi^,  deux 
personnes  tombent  d'accord  de  le  tenir  pour  non  avenu. 

CONVEiVTlON  (Monnaie  de).  Pour  mcttre  un  terme 
k  l*incessante  confusion  des  monnales  qui  r^gnalt  au  dix- 
septi^me  si^le  en  Alleroagne,  on  convint  en  1690  d*adopter 
pour  ^talon  des  monnaies  de  ITmpire  le  marc  d^argent  fin 
de  Leipzig,  au  taux  de  18  florins.  Mais  les  abus  dont  on 
s'^tait  plaint  pr^cddeinmcnf ,  et  rfeultant  dc  Pextrime  diver- 


8it£  dte  titres  auxqd^  iStdfenf  Ihtp^  tes  (iiMinaies  Msa 
par  1«8  difr<$rents  priflces,  ri«  tatderent  ttto  k  repaftlt<«.  De 
nombreuses  nidations  «ft^^  k Keffbt  d<< femMter keel 
^tat  de  choses  restftrenf  psndadt  lonteibps  sana  r#MHat 
Ebfin,  k  la  d!6te  tdme  k  Rati^ttoiiiie  en  17S7,  <m  arr«iatffi 
aiit^  etalon  coming  d^v&nt  dffe  (nbKgatolfo  ptrof  tons  les 
hotds  des  monnaies  d«  TElfiplhs,  k  paHff  du  i^  d^seo- 
bit  1738.  Mais  H  en  arriVa  etf(iot^  de  cetdMd  eommt;  dti 
marc  de  Ldpzlg  :  persoftde  ne  s'astrefgftit  k  TobMnrer,  ^ 
1^  choses  devifltent  pifes  qne  jamais.  L'AUtildie  et  la  B«- 
ti^  convbirent  alors,  le  *i\  septembfe  175S,  qu*fk  ravenif 
dies  ne  feraient  plus  f^appei'  de  tnoftnales  qvt'ail  tM^  de 
lOjloritis  le  tbait;  d^argent  fin,  10  ipmes  Ou  1^  tMlm 
etSgros;  et  que  Tor  serait k  Parg^toittflM  t4estll.Le 
tHTe  des  monnaies  adopts  cOmnl6  ^taion  k  la  ^ttlta  de  cefte 
convention  en  re^ut  le  nom  ^  titn  dt  cMlveHtioHf  H  ptt 
extension  on  app^la  fnonntHe  de  c(ntffenthn  la  molrtuie 
fhippte  k  oe  titre.  ToOtefols  ttfle  ami^  He  S*^talt  jms  matt 
^ul^  depuis  la  conclosioh  de  cd  arrangement,  qbe  tt  fil- 
vi6re  s'en  retirait;  die  oontinua  blen  k  fhipper  des  diMrtMia 
au  tHre  qui  y  avait  6i^  fli^,  mats  etle  en  fleva  la  vafcor 
nominate  dans  le  rapport  de  5  k  d.  Par  contre,  la  Saxe  adIMrt 
k  la  convention,  et  un  gMnd  nombre  d^fitata  Dt  datmki 
de  FEmpire  ne  tard^nt  point  k  en  fUK  abtafit  Mi  hs 
l^tats  du  sud  de  I'Allemagne  adoptfefent  sttccettlVflnietttlV- 
talon  de  la  BavKire,  et,  oonune  ceHe  (nilssanoe,  ftapp^refttdei 
monbaies  au  titre  de  24  Va  fl.  le  tsmrt  d^ent  fio,  Mb 
que  la  Hesse-^ectorale,  la  Saxe  et  le  fianotre  adoptiiflBt 
r^talon  pnissien  de  14  tbalei^  an  mare  d'argeUt  0A. 

II  s'ensutt  que  TAutHche  seitde  a  eottseM  josqa^  ee  jMr 
le  titre  de  20  florins  au  marc  d*argelit  fin  adopts  eonf* 
dtalon  par  la  convMtlon  de  1753,  k  !>xceptkm  dett  iMa- 
naie  de  billon  ou  de  ses  kreuzers;  cependant  ea  ce  nMKBt 
m^bie  eUe  songe,  dit-od,  k  adopter  le  titr«  de  24  '/>  fl<'^ 
pour  ses  monnaies 

CONVENTION  NATIONALE.  Oft  a  Mai  \e  m 
de  convention  k  utle  assetnbl^  ou  congrte  natiMII  cbarg^ 
sp^iaiement  de  modifier  la  constitatlon  existaote,  ott  d>n 
formuler  une  noutelte.  Ce  mot  a  M  Introdoit  p<mr  la  pre- 
mie fots  en  ce  sens  dans  la  langne  poUtique  Ion  de  h 
revolution  anglaise  de  1688,  et  donn^  k  PassembMe  eitnor- 
dinaire  du  padettient  telte  sani  Icttrss  pateniM  ^  ^ 
retralte  du  roi  Jacques  11  en  France.  Ce  pariemeat,  pir 
une  loi  de  Tantt^  suivante,  appda  au  trdne d*Alig|e(anb 
malson  d'Orange.  On  a  notam^  aussi  Conveiitum  le  MogrH 
general  des  Ittats-Unls  de  rAm^rique  du  Hord ,  qd ,  te  i? 
septembre  1787 ,  substitua  k  la  constitution  promolgo^lM 
de  la  d^laration  d^ind^pendance,  cello  qui  tcgit  aujounllitB 
la  grande  conf^ration  amiHcaine.  Ifoos  natoas  I  flm^ 
occuper  id  que  de  la  grande  assemble  ^tti  suecAla  enf  nice 
k  la  premiere  Assemble  Illative. 

Le  10  aooi  1702,  sur  le  rtpport  de  VergbiaudaBiWi 

d^une  commission  extraordbiaire ,  TAssemblte  UgisUtlTc 

rendit  un  d^rel  par  le<juel  le  peuple  Fran^  ^tait  fntiWi 

former  une  Convention  nationaU,  ^  te  dMC  do  poow 

ex^tif  proVteoireftient  Suspettdu  de  Ms  fotodlons  ju«pn 

ce  que  la  Convention  e6t  prottoncfi  sur  Ito  niesorcs  (F»e 

devait  prendre  podr  assurer  la  stoM  fndlvlduelle,  lertpe 

de  la  liberty  et  de  l'^aUt6,  etc.  PJir  un  second  dterti  * 

surlendemain  12  aoOt,  l*Assembl«e  ordorttta  qW  le  no«*r« 

des  depu!^  k  la  Cohveillion  ttatiortale  sehiit  ^icm» 

la  premiere  l^islature  (74&);  que  les  sufTragis  des  JW- 

teurs  pouvaient  porter  sur  tous  les  dtoyens  nHiai»«W  » 

quality  requises ,  queltes  qu*eus6enl  ^t^  les  fo"<*®^ 

eux  pr6c6demment  rempUes.  Ces  d^pulfe  pouvaient  mm 

6tre  choisis  parmi  les  Grangers.  Plusieurs  en  eflel  t^ 

eius  et  admis  dans  cette  Assenibl6e,  notammenl  fa  Pn^ 

sien  Cloolz,  du  par  16  ddpartWncnt  de  l^Oise;  lAigJ- 
Amdricaln  Thomas  P  a  y  n  e ,  par  le  Pafrde-Calaisj  etc.  Le  clioff 

du  second ,  Tun  des  plus  illustres  dtoycns  d  uac  if»^  » 
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paSssmte  f^pnUi^Mr,  rat  il|>pl8ddi  pSf  tons  let  paAriotes.  La 
Coffrentkm  tini^  re^  de^.^poutdra  flUinfit^s.  Vm  pareille 
(Hctafnre  eoitfi^  h  mm  aMotibMe  est  Mm  exemple  dan 
rbbtotre.  Hi  te  Contoifion  anglahe  de  1089  ni  ceDe  det 
tiktXJiAs  &Atn&tiqpie  en  1787  nt  ptnttui  tut  £lre  oom- 
parfes.  Tons  les obkacles,  tom  les dangers fattendaieBt;  II 
s'aglssatt  non-aedlement  d^ine  questkm  de  gouvcriieuient, 
tous  de  f  existoice  in6me  de  la  France.  Les  tndtte  de  Man* 
tooe  et  de  Pilnltz  en  avalent  pnx;Him^  hantement  le  d^- 
membrement;  eOe  aUalt  snbir  le  sort  de  la  iHHogne.  Les 
trfMipes  lei  pins  renomm^  de  I'Eimype/  command^  par 
lea  nlas  fameox  g^^raax  de  fdpoqne,  aTOient  d^h  francM 
les  firtMitiires;  la  trahlson  lenr  atalt  Hfr^  nos  places  fortes. 
Atit  tielfles  bandes  de  VMMt,  anx  meineures  troupes  de 
i'Autrldie,  la  IVanoe  n'afalt  h  opposer  qti'tme  arm^  de 
50yOOO  honmies ,  d^sorganfs^e  par  la  dMMkm  de  tons  les 
oflBders,  el  de  Jeones  batafllons  de  tolonf aires,  braves  et 
d&fotsis,  mais  sans  experience  inffltaife. 

0es  corp  d'^migr^  s'^taient  joints  mix  troopes  ^rang^res. 
D^  la  Champagne  se  troatait  enrahie ,  et  Tarmte  pros- 
liemie  n'^tait  pins  qa'k  qaelqo^  l<mm6e&  d*^pe  de  la  ca- 
pitate. Longwyet  Verdun  avaient  oavert  leurs  portes. 
Thionrille  et  Lille  sc  d^fendlrent  arec  courage.  Les 
manlfestes  de  Bnmswick  mena^ent  d\ine  entl^  des- 
truction les  Yilles  qui  opposeralent  la  molndre  resistance. 
Les  habitants  deraient  en  etre  ^gorges.  Ces  bmtales  me- 
naces prodoisireot  on  efTet  tout  colore  k  celni  que  S*en 
promettaient,  snr  la  foi  des  emigres,  les  chefli  des  ar- 
mies coaUs^es;  dies  n'exdtireat  qu*nne  g^nereose  fndi- 
gnaHoii.  Le  courage  et  le  derooement  des  dtoyens  grandi^ 
rent  arec  le  danger.  Tontefbis,  la  coalition  comptait  mohis 
sor  k  Boa^yre  de  ses  soldats  et  niabllete  de  lenrs  chefs, 
que  sor  nos  dissensions  intestfnes.  Le  parti  que  depnis  on 
a  appde  ^iromflA  dominait  alors  dans  PAssenibMe  l^gis- 
litlte,  dans  les  socidtes  popolaires,  dans  les  aotorites  cons- 
lituees  de  tons  les  degr^s ;  it  semblatt  devoir  obtenfa*  la 
mtaie  iaflnence  dans  fassembiee  conventionndle.  Tons  les 
giroiidhis  ftntnt  en  effet  r^dns,  mois  un  autre  poovotr  rival 
l^Matt  fleve  dam  la  capitale  m^me.  La  nranlcipallte  tnsur- 
redioaiislle,  pins  connne  sous  le  titre  de  Commune  du 
10  aoM,  exercaft  dens  Paris  une  redoutabic  dictatnre.  Efle 
dlrl0ea  &  sa  convenance  les  elections  de  cette  immense  ville; 
et  lent  r^snltat  r^teia  et  sa  puissance  do  moment  et  ses 
pft>)0ls  d'avenir.  Ce  Art  nn  averUssement  poor  les  deputes 
des  departenents,  dont  la  presque  totdhe  appartenait  k 
fopinlon  de  la  Girmde, 

La  session  contentionnene  se  divise  en  trols  periodes  : 
1*  depnis  roavertnre  de  la  session  Joson^ii  la  fin  du  proc^ 
de  Lods  XVI;  V  depnis  le  snppHce  de  ce  rol  Jusqu'an  9 
thennidor  an  n ;  3**  depuls  ce  coup  d'fitat  jusqu^k  la  fhi  de 
la  session  oonventtonndte;  et  les  actes  de  chacnne  d'elles 
•eoiblent  appartentr  k  des  hommes  et  &  des  temps  separes 
par  de  grands  Intervalles. 

LaOonvention  oovrit  ses  stances  le  21  septembre  1792, 
dans  Penodnte  dn  Manage,  ob  avait  siege  P Assembiee  legis- 
hfite,  qui  ce  jour-t ii  meme  dedara  sa  session  dose,  et  se  Se- 
ptra. La  composition  do  bureau  ptomettait  anx  gtrondim 
VK  inqiosante  majorite.  A  peine  constitnee ,  la  Convention 
«e  dedara  faivestie  de  tons  les  droits  de  la  souverainte  na* 
■naale,  et,  sur  la  proposition  de  Oregoire,  diedecreta 
qoe  « la  ro^nsnte  etait  abolie  en  France  ».  La  value  formalite 
As  prodaaaer  d6s  aoOt  la  suspension  semblait  n'avoir  en 
FOOT  bdt  que  de  rendre  la  deeheance  plus  penonndle;  la 
O«vention  en  inaogurant  la  repnbKqae  ne  (It  done  que  pro- 
ttnilgiMr  no  deeret  dQ^  porte.  Les  prindpanx  monbres  de 
te  Caottunelnsnrrectionndle  du  10  aoftt,  Dan  ton,  Pauls, 
flOfent,  Marat,  Robespierre,  avaient  etenommes  de* 

riiAk\k  Conrention;  cepeodant,  comme  nous  Pavom  dit, 
ptrtl  de  la  Gironde  (bt  d*abord  celui  de  la  majorite.  La 
Me  ne  se  fit  pas  attendre  :  des  Ic  24  septembre  Buxot 
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se  phdgnH  que  ehaqne  jour  les  nmrs  de  Faits  HMeM  «•»* 
verts  de  placards  facendlaires,  deflsfes  de  pMaeilpllOM,  el 
demanda  nn  deeret «  cotttre  ces  hommes  qnlvwleat  domlnei 
par  la  terrenr.  II  Ihnt  qne  nos  freres  qui  i«ofM  conbattrv 
series  frontieresfloiettt  assures  de  la  pall  de  lenr  fiMaWeet 
de  leurs  proprietes.  Eh  qodt  hil  repUqoa  Oellot  d'Her^ 
bo  I  s ,  d^mis  trois  Jours  seDlemeot,  vos  preaalers  deerals  seal 
rendm,  et  dejftPon  vonsmontreoneiidoriensedeitMe;  mi 
vom  propose  une  lolde  sang.  Ajonmeieette  propesWoa;  i 
sera  tmiQours  assez  IM  poor  tendre  une  sedoBde  lol  riMrtWe 
snr  les  plaintes  iir^ieddes  d'lm  oMstre ! » 

La  Convention  decreta  la  nomtaiation  de  six  commtssahw 
charges  de  hii  rendre  compte  de  ladtnatlon  de  la  repobliqne 
et  de  Paris;  de  hd  presenter  un  projet  de  deoret  contre  les 
provocateurs  an  meortre  et  an  pillage;  et  de  hri  todlqtter 
les  moyem  de  mettre  k  sa  disposition  une  Ibree  pubHqae 
prise  dam  chacun  des  qnatre-^vtegl-quatre  departements. 

Les  gfanndhis  Pavalent  emporte  dam  oette  seance;  mais 
la  lutte  se  renouvda  le  lendemaln,  phis  directs  et  ph»  pas- 
sionnee.  Merlin  de  Thlonville  provoqna  ees  oragenx  de- 
bats  :  en  rappdant  les  paroles  de  Buzot  pour  la  pdx  dea 
families  des  detenseurs  de  la  patrie  et  la  garantie  de  lenn 
proprietes,  n  ^^outa :  «  n  ftmt  aussi  qo'ils  solent  sArs  de  ne 
eombattre  ni  pour  des  dictateurs  nl  pour  des  trinmvtra , 
et  J'hivite  La  Source,  qui  m*a  dit  hier  qu'il  existait  one  Mo- 
tion qui  voulaitla  dictatnre,  de  m*hidlqQer  ctM  qneje  etoto 
poignarder,  •  La  Source  repond  snr-le-champ  k  fiiilerpdla* 
lion  :  «  Qui ,  il  existe  un  parti  qni  teut  doouner  rassemMee 
nationale ,  c'est  cehd  qui  a  cherche  k  efflnryer  par  des  me- 
naces les  membres  de  la  legislature,  c'est  eeM  qni  CHn-^ 
mence  k  designer  k  la  (breur  des  assassim  qu'il  gage  les 
membres  de  la  Convention  nationaile  dont  11  redoote  les 
prindpes  ahisl  que  leur  ardent  amour  pour  hi  liberte.  «  Oe 
parti  est  odui  de  Robespierre,  •  ijoule  Barbaroox,etil 
signe  sa  dedaratlon  et  la  depose  snr  le  bnrean,  api%a  avoir 
dte  k  Pappul  plusieurs  laHs.  Danton,  sam  eontaster  ces 
foils ,  demande  la  pehie  de  mort  contre  qoiconque  proposera 
la  dictature  ou  le  triomvirat.  Robespierre,  dans  at  long  dis^ 
cours,  cherche  mofais  k  refater  raccosatkni  qafk  Mre  sa 
propre  apologle.  Les  debats  eontfanient,  et  sigiialant  Marat 
comme  Tun  des  auteurs  do  projet  de  didatore,  etsa  ntiae 
en  accQsatton  est  fbrmelleroent  demandee,  mais  Mentdt 
ecartee.  L*ordre  du  jour  ert  Invoque  et  adopie.  Marat  se 
leve  alors,  et  s'ecrieen  tirant  un  pistolet  de  sa  poehe  : «  Si 
le  deeret  eAt  ete  prononce ,  je  me  bttlais  la  eervelle;  nais 
je  resterai  parml  voos  pour  braver  vos  foreura.  »  Si  le 
deeret  efit  ete  porte,  Marat  cessait  d'etre  dengereax;  il  etait 
des  lors  sans  influence  et  tout  k  flsdt  depopnlarise.  II  ne  se 
fAt  pas  brfiie  la  cerveUe. 

Ce  long  et  oragenx  debat  se  termim  par  un  deeret  qni 
proclama  Yuniti  et  findMsihiiUi  de  la  ripubl^que.  En 
outre,  la  croix  de  Sahit-Louis  fbt  soppiimee;  beaneonp 
d^officiers  avaient  prevenu  le  deeret  et  depose  leur  decora- 
tion sxtr  Vautel  de  la  pairie,  contne  on  disait  alon. 

La  lutte  cntre  les  deux  partis  n'etalt  que  smpendne;  lis 
s^attaquerent  plus  vivement  encore  dam  les  dernlers  jours 
d*oetobre.  Louvet  accuse  formdlement  Robespierre ,  et 
precisa  ses  griefs;  mais,  soH  preoccupation  dliomme  de 
parti,  soil  imprevoyance,  il  tormuia  en  demandant  qve  le 
ndnistre  de  l*interieur  Roland  Ml  autorise ,  en  cas  de  trouble 
dam  Paris,  krequerir  la  force paMiqoe  qui  se  tronvait  dans 
le  deimrtement :  c'etaK  mettre  la  capHaie  et  la  Convention 
dle-meme  dam  la  dependanee  d'nn  mintotre,  et  peut-eire 
provoquer  la  guerre  civile.  Barbaroux,  sam  diseuter  cetle 
hnprudente  condusion ,  propose  de  decreter  que  lorsqne  U 
representation  mtlonale  anrait  ete  menacee  dam  son  iode- 
pcndance  ou  hssultee  dam  la  ville  o<k  elle  siegerait,  Citit 
vine  .pcrdrail  le  droit  de  posseder  le  corps  Mgislttif  ettoos 
les  etabfissemento  qui  en  dependent;  que  les  bataiUom  de 
lederes ,  de  vokmtaires,  la  gendarmerie,  la  troupe  d»  lipe» 
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teaicBl  alon  le  serrice  de  garde  anprte  de  la Conrentkniy 
eoDeammiDait  ayec  la  garde  nationale  de  Paris.  II  denuui'* 
daity  ea  terminant,  que  la  rounicipalit^  et  le  conseil  g^n^al 
de  Paris  fossent  casste  k  rinstant,  et  que  les  assemble 
secttonnaiies  cessassentd^etre  en  permanence.  Ces  proposi- 
tions eussent  ^  sans  doute  dto^tte,  si  P^thion,  effray^ 
des  obstades  que  pourrait  ^ronver  leur  execution  de  la 
part  de  ia  munieipidit^,  du  conseii  gte^ral  et  des  sections, 
n*e(lt  demand^  rsjoumement  Ce  fiit  une  grave  faute,  que 
P^iion  et  ses  an^  ont  expi^  par  la  proscription  et  lamort. 
Barbaroux  avait  reT^  dans  cette  stance  un  fait  qui ,  sans 
U  maladresse  de  Loufet  et  la  timide  provision  de  P^thion , 
tid  snfB  pour  d^populariser  ceux  quHls  appelaient  des  fac- 
tieux  et  les  r^oire  a  Fimpuissance  de  nuire;  mais  il  ne 
saTait  point  transigcr  avec  ses  convictions.  Ce  titre  de  Com- 
mtine  du  iO  aoUt,  que  s'^tait  arrog^la  municipality,  lui  sem- 
blait  une  usurpation.  Barbaroux  attaquait  en  face  et  sans 
managements  ses  repr^sentants  &  laCk>nTention. «  lis  disent, 
s'^cria4-il,  qu*ils  ont  fait  la  revolution  du  10  aoOt!  O  vous 
qui  Gombattiex  au  Carrousel,  Parisiens,  f^d^r^  des  d^parte- 
ments,  dites,  ces  bommes  ^taient-ils  avec  vous?  Marat 
m'terivait  le  9  aoOt  de  le  conduire  k  Marseille;  Panis,  Ro- 
bespierre ,  faisaient  de  petites  cabales.  Aucun  d'eux  n'^tait 
cbei  Roluid  lorsqn'on  y  tra^t  le  plan  de  defense  du  midi, 
qui  devait  reporter  la  liberty  dans  le  nord,  si  le  nord  eOt 
saocomb6;  aucun  d'eux  n'^it  k  Cbarenton,  oil  fut  arrets 
la  conspiration  centre  la  cour,  qui  devait  s'ex^cuter  le  29 
juillety  et  qui  n'eut  lieu  que  le  IQ  ao&t.  « 

Ces  mots  appartiennent  k  Phistoire.  L^i^oumement  de- 
mand^  si  imprudemment  parP^ion  en  d^truisit  TefTet  :.il 
donna  k  Robespierre  et  ^  ses  partisans  le  temps  de  calculer 
leurs  forces  et  de  combiner  leurs  rinses.  Ce  fut  Robespiere 
qui  prit  llnitiative  quelques  Jours  apr^.  Alors,  conune  dans 
la  stance  du  25  aottt,  il  ^uda  la  question  directe ;  ce  n*etait 
plus  un  simple  repr^sentant  discutant  avec  ses  ^ux,  c^i- 
tait  le  chef  audadeux  d'un  parti  puissant  II  ue  lui  sufBsait 
plus  que  la  Convention  edX  pass^  k  Tordre  du  jour  sur  I'ac- 
cusation  port6e  centre  lui  et  ses  partisans;  cet  ordre  du 
jour,  propose  parBarr^re,  etait  motive  sur  ce  que  la  Con- 
vention ne  devait  s'oocuper  que  des  inter^ts  de  la  r^publi- 
que.  « Je  ne  veux  pas  de  votre  ordre  dujour,  dit  Robes- 
piene,  si  vousle  faites  prec^der  d'un  pr^ambule  qfu  m'est 
injurieux.  »  L*ofdre  du  jour  pur  et  simple  fut  adopts. 

Le  3  decembre  1792,  un  premier  d^cret  avait  decide  que 
Louis  XYI  serait  jug6  par  la  Convention.  Nous  ne  rappor- 
leroos  que  tr^sommairement  les  principales  circonstances 
dece  proote.Le6deoembrel792,  prtede  trois  moisaprte 
Touverture  de  la  session,  la  Convention  nationale,  sur  le  rap- 
port de  Yalaze,  au  nom  de  la  commission  des  vingt^juatre, 
decreta  que  trois  membres  de  chacun  des  comites  de  legisla- 
tion etde  sttretegen^rale,  etde  la  commission  des  vingt^iuatre, 
reunis  k  celle  das  douie,  presenteraient,  le  mardi  ii  du 
meme  mois,  la  serie  des  questions  k  adresser  ii  Louis  XVI, 
qui  serait  traduit  k  la  barre  le  lendemain  12;  que  copie 
des  chels  d'aocusation  et  des  questions  lui  serait  remise^  et 
que  le  president  Tijoumerait  k  deux  jours ;  que  le  lendemain 
de  cette  denuere  comparution  la  Convention  nationale  pro- 
Donoerait  sur  le  sort  de  Louii  par  appel  nominal,  et  que 
diaque  depute  se  presenterait  sucoessivement  k  la  tribune. 
Les  debate  seproknig^rent  an  deU  du  terme  ine  par  ce  de- 
cret  Le  premier  appel  nominal  n*eut  lieu  que  le  ib  Jan- 
vier 1793 ;  les  trois  autres  dans  les  seances  suivantes,  jus- 
qu^au  20.  En  void  les  resultats  eztraits  des  proces-verbaux 
de  la  Convention :  l*'  Appd  nominal.  Sur  cette  question  : 
Louis  Capet,  d-devant  roi  des  Fran^,  est-il  coupable  de 
conspiraticHi  centre  la  liberte  et  d^attentat  centre  la  sdrete 
S^oerale  de  r£tat7  Qui  ou  non.  Le  president  proclame  le 
resaltat  de  I'l^pd  nominal,  invite  les  membres  et  les  d- 
toyms  II  I'entendre  avec  le  calme  qui  convient  k  cette  dr- 
poBStaBce.  Sur  745  membres,  il  y  en  a  20  absents  par  com* 
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mission,  Bparmaladie,  1  sans  motif  oonoa;  26  out  fail  di* 
verses  dediurations,  693  ont  vote  poor  faffirmatife.  Aiui 
la  Convention  declare  Louis  Capet  coupable  d*atteiitit  i  U 
liberie  et  de  conspiration  centre  la  sAret6  g^n^rale  de 
VttaA.  2*  Appd  nominal.  Le  jugement  qui  sera  rendo  m 
Louis  sera-t-il  soumisk  la  ratifloition  du  people  r^uni  dam 
ses  assembiees  primaires?  Qui  on  non.  R^suttat  prodami 
par  le  president  Sur  717  membres  presents,  10  ont  reftifl^ 
de  voter,  424  ont  vote  centre  Pappdau  peuple,  2S3  poor.  U 
m^orite  absolue  etait  359;  die  exoede  de  141  vdx.  Knooi- 
sequence,  le  president  dedare  au  nom  de  la  CoDTeatioB 
nationale,  que  le  recours  au  peuple  est  r^ete.  3*  Appd 
nondnal.  Qudle  peine  Louis,  d-devant  rd  d«  Fna- 
^,  a-t-il  raoourue?  Resultat  L*assembiee  est  compost 
de  749  membres ,  15  membres  absents  par  commioios, 
7  par  maUdie ;  reste  721  volants.  La  majorite  absdoe  ^t 
done  de  361 ;  2  voterent  pour  les  fers;  266  sdt  poor  la  <K- 
tention  et  le  bannissement  k  la  paix,  soit  pour  le  baanisae- 
ment  inunediat,  aoit  pour  la  redudon,  et  qudqaes-nns  j 
lyouterent  la  peine  de  mort;  46  vot^ent  pour  la  mort  vtc 
sursis,  soit  apr^s  Texpulsion  des  Bourbons,  sdt  &  la  pax, 
soit  k  la  ratification  de  la  constitution;  361  pour  U  awrt 
sans  condition ;  26  pour  la  mort,  en  demandant  one  diactis- 
don  pour  savoir  s*il  convien^nit  k  Fint^t  pdtlicqo'dle 
flClt  ou  non  dUreree,  et  en  dedarant  leur  vote  ind^pcndaot 
de  cette  demande. 

Un  inddent  grave  et  tout  4  fait  imprevu  sigoala  cette 
seance  :  le  preddent  annon^  quil  avdt  re^  deux  lettres, 
Tune  du  ministre  de  la  guerre,  Fautre  des  dtSaaean  de 
Louis.  Ala  premiere  etdt  jointe  one  deptebe  officieUe  do 
charge  d'affdres  de  TEspagne  auprte  du  gouveraeoMDt  Aid- 
^,  offrant,  d  la  Convention  voulait  suspendrerex^ontkn 
du  jugement  de  Louis,  d^expedier  aur-le-champ  onoooniff 
k  sa  cour  pour  soUiciter  sa  mediation  entre  les  pdseaaoes 
bdligerantes,  et  il  repondait  en  qnidque  sorte  dn.aooc^de 
cdte  demarche.  La  Convention  passa  k  Pordfe  do  jovl 
Les  defenseurs  de  Louis  avaient  et6  entendos  sur  Tappfica* 
tion  de  la  peine  :  Trench  et  et  Malesberbes  suieot 
insiste  pour  obtenir  un  sursis  k  Texecution  d'une  condaB- 
nation  terrible,  prononcee  k  une  ausd  foible  maiohUi  ^ 
conduaient^  ce  qu^il  leur  ftUt  accorde  ju8qu*ao  kadeataa 
pour  exposer  les  motifs  de  leur  demande.  Blalgr^  Toppod- 
tion  de  Tallien,  et  sur  les  observations  de  LareveilUre 
Lepaux  et  de  Daunou,  Pfloumement  au  tendwnain  fot 
adopte.  La  demande  en  sursis  etait  motivee  sur  une  d^ 
ration  d^appd  au  peuple  que  Loois  avait  fdt  remeftre  i 
la  Convention  par  ses  defenseurs.  Cette  seance  du  20  Ja- 
vier fut  tres-animee.  L^appd  nominal  qui  termiaa  ces  der- 
VLxets  debats  ne  finit  qu'i  deux  heures  apr^s  Bunuit  U 
question  avdt  et6  posee  en  ces  terroes :  «  Sera-t-il  soisit 
k  Texecution  du  jugement  de  Louis  Capd?  Od  oo  boo.  > 
L'assembiee  etdt  composee  de  749  membres ;  un  ^t  om'^ 
restdt  748 ;  27  etdent  absents  par  commission ;  21  par  na- 
ladie;  I2n'avdent  pas  voulu  voter;  restdt 690  voUnts;**- 
jorite  absolue,  346.  Pour  le  surds,  310  voix;  centre  lenrsii, 
380 ;  voix  en  sus  de  la  majorite  absolue,  34.  La  CoDTedioi 
rendit  immediatement  le  decret  suivant :  «  Art  l^.UCoi- 
ventionnationde  dedare  Louis  Capet,  dernier  roi  des  Fna- 
gais,  coupable  de  conspiration  centre  la  liboie  de  lanalMa 
et  d'attaquecontre  lasOrete  generdede  VtXdL  2.  £Ue  dto<He 
qu'il  subira  la  pdne  de  mort.  Elle  declare  nd  Tade  de 
Louis  Capet  apporte  k  la  barre  par  see  conseik,  qodifi^d'ap- 
pd4  la  nation,  et  defend^  qui  que  ce  soit  d'ydoBoersiil^ 
k  peine  d^etre  poursuivi  etpuni  conune  ooupaUe  d'attidat  a 
la  dkrete  generate  de  la  republique.  •  L*Assembiee  ne  s'M 
retiree  qu*^  buit  heures  du  matin.  Cette  seance,  conina^ 
cee  le  19  Janvier,  avdt  dure  trente-six  heures.  iods  im 
condamne.  Tout  Paris  avdt  appris  U  teniWe  ««^'«"j;^ 
autorites  paridennes  s^occupaient  des  moyens  d*ea  assurer 
I'execution;  toute  la  force  publique  etait  sous  les  ua^"-* 
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La  CoDTeDtion  aprto  quelques  heures  de  repos  ayait 
repris  le  coors  de  ses  trayaax.  Kenaint,  anden  capitaine  de 
la  marine  royale,  d^at6  de  Setoe-et-Oise,  qui  a?ait 
Tot6  pour  U  culpabilH^  et  la  oondamnatioii  de  Lonis  k  la  d^ 
tentioii  jii8qi]'4  la  paii,  s'^tait  abstena  de  Toter  snr  Vappel 
an  people  et  le  sorsis ;  fl  aTait  06^  motiTer  son  reftu,  et  dte 
le  lendemain,  20, 0  ^ctirnH  k  la  Convention  qolndign^  de 
Toir  Marat  Pemporter  snr  P^thion,  il  donnalt  sa  demission 
de  d4^t^y  poor  ne  pas  singer  k  cM  des  promoteors  des  as- 
sasslnats  do  2  septembre.  Cette  lettre  renoorela  la  discos- 
oon  snr  la  proposition  de  Gensonnd  poor  la  mise  en  ju- 
gement  des  assassins  de  septembre.  Une  aotre  demission 
^CooDa  plos  encore  Tassemblte;  ce  fnt  oelle  de  Manuel, 
qni  avait  Tot^  poor  la  peine  de  mort,  poor  Tappet  ao  peo- 
ple et  centre  le  sursis.  II  motiTait  sa  roptore  sur  ce  qoe  la 
ConTention,  telle  quMl  la  yoyait  compost,  ^it  dans  l*im- 
poeslbOit^  de  saoTer  la  France.  Barbaroux  sootient  en  prin- 
dpe  qoe  ces  demissions  ne  peorent  dtre  accepts ;  Chan- 
diea  propose  de  dearer  Kersaint  et  Manoel  infAmes  et 
traltres  k  la  patrie  poor  ayoir  d^sert^  leor  poete.  Parmi  les 
conies  qoe  Ton  d^bita  alors  sur  les  causes  de  la  retraite  do 
roi  de  Prusse ,  il  en  est  un  que  les  d^tracteurs  de  la  gloire 
natiooale  ont  a(rect4  de  r^p^ter,  et  qui  ne  peat  sootenir  1*^- 
preoye  d*on  s^rieox  etaroon.  lis  ont  soppos^  qoe  le  roi  de 
Prosee  ne  s'^talt  determine  k  suspendre  sa  marche  sor  Pa- 
ris qo*^  la  sollicitation  de  Loois  XVI,  alors  prisonnier  ao 
Temple;  qoe  la  lettre  de  ce  prince  lot  ayatt  ^t^  danand6e 
par  Manoel,  Kersaint  et  P^tbion,  qni  poor  prix  de  cette  de- 
mande  s^^taient  engage  A  se  prononcer  en  sa  foyeor  dans 
les  ddnts  de  son  procte  et  k  foire  approoyer  cet  engage- 
ment par  la  Ck>mmone  de  Paris;  et  qoe  tel  ^tait  le  motif 
de  la  dooble  demission  de  ces  d^oi^.  Mais  Ton  et  Taotre 
ae  sent  prononc^  poor  la  condamnation;  leors  votes  n*ont 
yarie  qoe  qoant  k  la  p^allt^  :  Kersaint  yeot  la  detention, 
Manoel  la  mort;  tons  deox  demandent  Tappel  ao  people;  et 
ce  n^est  qo'aprte  le  rejet  de  cet  appel  qo^  enyoient  teor 
d^ission.  Us  ne  la  donnent  qoe  paroe  qn*tls  n'ont  pn  fiure 
triompber  leor  opinion  poor  Pappel  ao  people.  La  ylctoire 
de  Ya  Imy  a  scale  determine  la  retraite  do  roi  de  Prosse, 
qni^  sur  la  parole  des  ^igr^,  avait  cm  qoe  la  marche  de 
son  armte  sor  Paris  ne  rencontrerait  aucnn  obstacle;  et 
qa*elle  serait  partoot  accoeillie  avec  reconnaissance.  Mais 
qoand  il  eut  vo  les  yieilles  bandes  do  grand  FrM^c,  d^jk 
d^mte  par  la  faim  et  les  maladies,  n^ses  en  d^roote  par 
de  jennes  yolontaires,  il  apprit  k  ses  d^pens  ce  qoe  c^^tait 
qoe  ces  titMipes  appel^  par  les  ^igrte  des  soldats  de 
fmence,  incapables  de  soutenir  lefeu. 

Burke  avait  dit :  «  La  France  n*est  plus  qo*on  vide  sor  la 
carte  d*Eorope;  •  et  Mirabeao  lot  avalt  r^ndo  :  «  Ce  vide 
est  on  yolcan.  »  Le  proc^  de  Loois  XYI  occopait  IMnteryalle 
qui  sdparait  les  deox  partis  de  la  Convention.  Le  procte 
jog^,  cet  intervalle  fnt  on  vide,  et  ce  vide  devint  on  volcan. 
Trois  d^crets  fameox  ftirent  rendos  dans  la  s6uice  do 
31  Janvier.  Les  girondins  obtinrent  enfin  que  les  auteurs  des 
massacres  de  septembre  seraient  jug^,  et  que  les  Bourbons, 
k  rexception  de  Tex-famllle  royale  d^tenue  an  Temple,  se- 
raieat  expols^  du  territoire  fran^is;  les  montagnards 
araient  Uii  d^cr^er  que  les  royaUstes  qoi  s'^taient  rassem* 
bl^s  anx  Tmleries  dans  la  noit  do  9  ao  10  aoOt  seraient 
^galement  Jog^.  Les  girondins  n'avaient  fait  adopter  presqne 
sans  opposition  leors  d^crets  qo'A  la  faveor  de  la  grande 
yrfoccopation  qol  absorbait  alors  les  esprHs.  Barr^,  en 
appoyant  la  proposition  de  Gensonn^  centre  les  septembri- 
teors,  avatt  ijont^  :  «  On  voos  a  dit  qoe  voos  seriez  assas- 
fni^  demafai  :  honorez-voos  aoioordHinl,  et  p^rissez  de- 
ttain.  »  Un  d^pnt^  Ait  en  effet  assassin^ :  Le  Pelletier- 
Saint-Fargeao,  qoi  avait  vote  la  mort  de  Loois,  fot 
poignarde  par  Tevgarde  do  corps  Pftris,  et  les  torches  de 
•on  eonvoi  fon^bre  ^clair^rent  le  dernier  soccto  des  giron- 
dlM.  lb  avaient  perdu  par  le  d^fkut  d'ensemble,  d'onit^  de 


principes  et  de  syst^mes,  tous  les  avantages  quMIs  devaient 
k  la  purete  de  leors  intenticms,  k  la  sop^orit6  do  talent  et 
k  une  honorable  et  immense  popularity.  Mais  T^ncxgie  de  la 
Convention  croissait  avec  les  obstacles.  EUe  ^Uit  on  conseil 
de  dtfense  g^n^rale,  compost  de  vingt-dnq  membres.  La  tra- 
bison  de  Domooriez  venait  d'^nner  la  France.  Ce  n'^it 
pas  un  foit  isok^.  On  remarqua  qu*alors,  poor  la  premie  Ibis, 
les  Vendtois,  qui  ne  s'^taient  montres  qu^en  petites  bandes, 
se  r^unirent  au  nombre  de  40,000,  et  os^rent  tenter  le  si^ 
de  Nantes. 

Le  tribunal  r^volutionnaire  fdt  ^tabli  nudgrA  les 
efforts  d'one  forte  opposition.  Les  visites  domlciliaires  poor 
la  recherche  des  ^njgr^s  commmc^rent,  et  on  dtoet  pres- 
crivit  la  peine  capitale  centre  tous  ceox  qoi  provoqoeraient 
ao  r^tabUssement  de  la  royaot^,  ao  meortre  et  ao  pillage. 
Les'propri^taires  fateai  astreints  k  faire  afficher  sor  la  porte 
de  leor  maiscm  les  noms,  Age  et  qoalit^  de  toos  ceox  qoi 
lliabitaient  Pour  mettre  on  terme  anx  manoeovres  vraies 
on  soppos^  de  la  faction  d' Orleans,  rarrestation  des 
membres  de  a*tte  famille  ftit  dtor^t^,  et  Us  fnrent  lounMia- 
tement  transfigr^s  k  Marseille.  Ph.  d'Ori^ans  voulnt  vaine- 
ment  se  pr^valoir  de  sa  quality  de  repr^sentant  du  peuple  : 
ses  rtelamations,  ses  letb^  fais^rfes  dans  les  jonmaux,  fti- 
rent  inutiles.  La  tribune  retentissait  chaqne  jour  de  rtoi- 
minations  d^ondatrices  enire  les  girondins  et  les  monta- 
gnards. La  Convention,  qui  devait  tous  ses  instants  et  ses 
soins  k  Padministration  g^n^nde,  aux  moyens  de  defense  et 
de  repression  centre  les  progrte  toujours  croissants  de  U 
guerre  etrang^  et  de  la  guerre  dvUe,  ecartait  par  un  ordre 
du  jour  ces  dibats  de  parti,  et  Vergniaud  lui-mAme,  aprte 
avoir  tonn^  k  la  tribune  centre  les  anarehUte$f  termtnalt 
ses  accusations  par  un  appel  k  la  concorde :  «  Mettons ,  di- 
salt-il,  un  terme  k  des  discussions  scandaleuses;  n'exasp^- 
rons  pas  des  gens  naturellement  irritables.  » 

La  mi^orite  pressait  de  tous  ses  voeox  le  travafl  de  la 
noovdle  constitution.  Mais  elle  se  pronon^  enfin  qnand 
Guadet  vint  hil  denoncer  une  adresse  des  jacobtais,  sign^e 
Marat,  od  Ton  provoquait  Tinsurrectlon  centre  la  Conven- 
tion. Le  but  des  agents  de  I'^tranger,  qui  dirigeaient  teas  oes 
moovements ,  et  qoi  poussaient  k  tons  les  excte  one  foole 
ignorante  et  cr6dnle ,  ^it  la  dissolution  de  la  Convention 
nationaie.  Guadet  proposa  farrestation  de  Marat,  et  elle 
fht  d^cr^t^  aprte  une  discussion  violente.  Marat  fot  tradoit 
devant  le  tribonal  r^olotionnahre;  mais  il  y  parut  moins  en 
accuse  qu'en  chef  d'on  parti  puisMnt  et  redootaUe.  Son  ac- 
qoittement  nesefit  pas  attendre,  et  il  ftit  nunen^  en  triomphe 
k  Passemblte  qoiPavait  accost.  Ce  fot  le  pr^odede  la  formi- 
dable insorrection  do  81  mai.  Pache,  maire  de  Paris,  s'^tait 
pr6sent^  k  la  barre  avec  one  petition  k  laqoelle  avaient  adb^r^ 
trento-dnq  sections.  Cette  p^on  concloait  k  Tarrestation  et 
k  la  mise  en  jogement  des  yingt^denxd^t^  les  plus  influents 
parti  de  la  Gironde.  La  Convention  repoussa  et  la  p^titiott  el 
les  p^tttionnalres.  Mais  la  Commune  ^  redonblant  d'audace 
et  d*activit^,  convoqua  k  rarchevteh^  les  pr^dents  et  les 
commissafares  des  quarante-hnit  sections.  Un  comity  central 
d'insurrection  ftit  fonn^,  et  se  d^dara  le  repr^sentanl  de 
toutes  les  aotorit^  de  la  capitale.  Dansce  oomii§  et  dans  oenx 
qoi  s'^taient  6tablis  dans  les  sections  iigoraient  les  Proli,  les 
Gosman,  les  Frey,  et  toos  ces  strangers  qui  depuis  le  10 
aoOt  s'^taient  introduits  dans  toutes  1^  radons  poUtiqnes. 
Les  31  mal,  i*'  et  2  Juin,  la  Convention  natl(male  fut  in- 
vestle,  menace  par  les  insurg^;  elle  se  trouvait  cem^  de 
toutes  parts.  Barras  proposa  de  former  le  ten^le  des  Ms, 
et  d'aller  an  milieu  du  people  :  toos  se  lev^rent  A  peine  ar- 
rive dans  la  coor,  lis  n'aper^ivent  qo'une  masse  immense 
dliommes  arm^  et  mena^ants.  lis  avan^ent  vers  la  porte 
qoi  conduit  au  Carrousd  :  Hen  riot  en  fait  barrer  le  pas- 
sage. Le  president,  H^rau  It  de  S^chelles,lesoramedo 
faire  torter  sa  troupe :  «  La  force  arm^  ne  se  rctirera,  t6- 
pond  Henriot,  que  lorsque  la  Convention  aura  livr^  au 
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peiqde  \m  ddput^  perikles  d^nonc^  par  la  Commune.  »  Le 
pr^«id6iU  iosUte  :  «  Personne  ne  aoryia  •,  r^liaueHenriot. 
Le  prMtet  onkmne  d'arr^ter  oe  aoldat  rebdle,  Beoriot 

s'^oignB  do^elqucs  pas,  et  crie :  «  Aux  anneal canon* 

nierg ,  k  tos  piieaa  1  •  La  GonYention  refint  sous  le  yes- 
tibule,  ei  parcoiinit  lea  groupea  qui  encomkraient  le  jardin. 
EUe  rentra  enfin  dans  la  saUe  de  ses  stances.  Couth  on 
s'^cria  avec  une  am^re  ironie  :  «  li'assemi)!^,  par  la  d-- 
marche qa^eUe  vient  de  faire,  est  conTaincue  4iu*eUe  est 
Hhre,  parfaitement  libre,  et  qn'elle  peut  reprendre  le  conrs 
de  ses  tmvam  I »  U4l6cret  d^arrestatioo  des  vingt-deux  et  des 
memhres  de  la  commission  des  dome  futenlev-  par  la  terreur . 
Des  vols  coyrageuses  protesl^eot  centre  cette  violence; 
tBais  <iue  pouveieot  le  courage  et  le  d^vouement  contre  la 
force?  14  resistance  mat^nelle  ^t  impossihle  :  elle  n*ettt 
eu  poor  ntaUtat  4«e  le  dissolution  de  la  Conrention, 

LaeoBstitulloii,  si  impatiemmentattendwB,  lut  enfin  discu* 
i^,  yotiie,  prteot(6e  a»x  assemble  primaires,  et  accept^; 
mais,  liaite  povr  un  temps  de  paix  et  pour  nne  g^n^ation' 
saas  Yices  et  sa»s  passio!»s  politiques,  elle  ne  fut  et  oe  poo- 
▼ait  Mre  qu^une  s|rfkinat£|ue  utopie.  La  ConTention  j 
substitua  wi  gaofaivement  de  transition,  le  fiouveroement 
r^lutlonnaire.  Des  revers  au  dehors,  la  trahison  an  de- 
dans, partout  des  obstacles  et  des  daufters,  telle  Mait  sa  si- 
tuation :  elle  n'aTmt  pas  le  cboii  des  moyens.  lUa  concen- 
tration de  tone  les  pouToin  dans  un  pouToir  unique  ^t  le 
aaul  mayien  de  salut;  mais  ee  pon?oir  dictatorial  Mait  gM 
dans  son  action  par  diss  exigences  qu*il  Gillait  subir.  L'erreur 
de  quelqnes  hommes  de  patriotiame,  de  conscience  et  de  ta- 
lent, a  €MA  h  la  France,  f  u'ils  voulaient  sauTer,  des  l9ots 
de  sai^aor  les  cbamps  de  bataille  et  sur  les  ^ha^mds.  Qui 
oaerait  mar  IHnfluanfa  de  i^tomger  dans  les  -?-nements  de 
17937  Cette  influeice  nese  oMmtre^t-elle  pas  -?idente  dans 
le  choix  des  Tictimes  Tonte  anx  ^chaiaud^,  dans  les  d^ 
sastns  at  las  crimes  dont  Marseille,  Toulon,  Ljron,  Bor- 
deaux, AvMit  la  tb-Atw?  Comment  ropposition  toute  r^pu* 
Mjaaine  ila  aes  dt^s  contre  le  parti  de  U  Mont^gae  a^t-eUe 
pa  Hre  oon?aHaa  en  oMKwition  contra^Tolutionnaire  et 
manarrlik|Me?  Malbanreusamaot  les  v^itablos  i^miasaires  da 
la  aaotra-v^voiaUon  ^aieot  iiartouli,  uaurpant  une  fimesle 
pe|silaiitf^>  Fiddles  4  learsinstmctioasseeiitas,  iAs  montr«t 
aux  Toulonais  las  i^chafauds  s'devant  dans  leWs  murs  k  Ja 
vajx  4e  Frdrou  et  de  ftobespierre;  la  laim ,  la  misto  euTa' 
hissant  toutes  les  ftmillas ;  la  proscriptoi  maaa^nt  toutas 
las  exiatenoaSr  Les  magislrais  livrent  le  port  et  la  ville  anx 
floUss  aanamies;  lednpeau  tricoloreadisiiaru,  etdaas  k 
port,  sur  les  monuments  publics,  Dettent  les  diapeaux  de 
Tiaileterre  et  de  r^spagoe  :  la  contra-r^olution  est  con- 
sominite.  Bieotdt  L|on  et  Marseille  subissent  les  m^aes  d^- 
fi^itfions  ien  m^mes  fafimfA^  et  deYienuent  las  nlanni 
d'armes  da  la  amtre-niToJution. 

La  i^apriii  decas  villespar  lesannte  r-puhlioamesam^ 
de  lenribles  at  sanglantes  repr-saiUes.  Le  sang  est  tso^^  par 
le  sang,  at  les  auteors  de  tant  de  crimes  et  de  dtostres  ont 
abandonait  les  ?aincas  qu'ilsoat  arm^  k  le  menci  de  Taln- 
4iueurs  irrit4s  at  impitoyables.  La  Convanljon  elle-mfime  ne 
paut  6cliappar  k  (»  iaug  de  for  a  de  sang  qae  le  tnamvirat 
da  Rabespiana,  de  Coirtbon  et  de  Saint-iust  tait  paser  sur 
la  FnuM^aiatito.  Les  girondins  ont  succomb-  sons  les  coups 
das  meotagnards;  caux-ci  subissent  le  mtee  sort  Letriam- 
viratn'^paime  pas  aes  pcopres  complices :  Danton,  H^^rault 
de  g^cbellas,  Hubert,  Cbaumatte  p^rissent  mr  le 
mtoa  Mataud  4«a  las  cbels  girondins.  Bobeepierre  seul 
rasta  anoare  dahout,  tciompliant,  sur  les  d^ris  de  toutes 
les  Actions  %M'il  a  eombattnes  ou  organiste.  Mais  d'aulras 
l^taient  manaa<s  du  mteoa  sort :  TinlMt  da  leor  commune 
consenraHon  las  rallie,  et  la  nuit  du  a  au  lo  therm  idor 
Hoia  le  tarme  de  la  puiasance  et  de  la  vie  des  triumvirs* 

On  Ta  dit  souvent,  on  na  aaarait  trop  le  r^p-ler,  quoique 
cefoitdereau one f;^iti6banaleetpresqu'un  Ueu  commun. 


la  France  vraiment  r-pnblicaine  8^-tait  alors  r^&igi^  dsDslei 
camps  :  1^  aux  plus  grands  rovers  avaient  socc^d^  les  pint 
brillantes  victoiies.  EUe  ^t  aussi  dans  la  nmoriU  de  U 
Convention,  dans  le  comity  de  saint  public,  dout  la 
triumvirs  ne  partageaient  point  lesimmenses  travaox.  Ceox-ct 
8*dtaient  cr^  un  comit<^  special  de  police  g^bi-rale.  et,  loit* 
de  leur  popularity  usnrp^  de  lenr  influence  sur  toutes  la 
autorit^  popolaires  de  flnt^rienr,  Us  se  croyaient  asses  forts 
pour  tout  oser  impun^ment  La  fHe  de  r&tre-Supr6me  avait 
6i^  leur  demi^  dtoption,  la  demi^re  joie  de  |eur  Tsnit^ 
et  de  leur  bypocrisie.  Envlronn^  d'hommages  et  sator^  d^ea- 
cens,  Bobespierre,  president  do  cette  grande  soleonit^,  ae 
pouvait  apercevoir  I'^troit  intervalle  qui  s^parait  soq  cliar 
triomphal  de  T^cbafaud,  Quel  ^tait  le  projet  poUtiaue  de  eel 
homme  vraimeot  extraordinaire?  Sa  fortune  ^t  pom^jfl 
pouvait  se  crto  une  opulence  colossale,  et  oe  dictatew  (k  li 
France  est  mort  pauvrel  Aux  chefs  puissants  des  cluU  fl  i 
do  la  chute  des  girondins^  ses  redoutables  rivaux,  et  bieatM 
il  a  proscrit  et  envoys  k  ri^balaod  ceux  que  la  vcille  il  ip- 
pe^t  ses  amis,  ses  Aires,  ceux  par  qui  seals  il  poaTsrl 
conserverla  diciature. 

On  a  souvent  mis  en  qoea^n  sll  n'eAt  pas  ^  plot  lnh 
norable  pour  la  Convention  d^imiter  Texemple  de  VAtsm- 
h\6e  legislative,  en  remettant  entre  les  mains  de  ^s  c«n- 
mettants  le  pouvoir  qu*elle  en  avait  re^u,  et  en  provoqaaot 
la  convocation  d*une  nouvelle  assemble ;  mais  les  cirooni- 
tances  n'etaient  pas  les  m^es :  le  mandat  de  la  ConveotioB 
n*6tait  pas  rempli ,  elle  devait  donner  une  constitutioD,  Cette 
constitution  avait  ^t^  accepts  par  la  nation,  mais  Is  tm 
en  activity  en  avait  et6  snapendue,  et  son  enti^  ^Mcatkia 
^ait  encore  Imoraticable;  elle  supposait  un  etat  de  piixis- 
t^rieure  et  exterienre  qui  n*existait  pas,  et  le  temw  ea  ps^ 
raissait  plus  eio%od  que  Jamais ;  laeontre-r^volotioa  s*M 
point  d^sarm^ ;  les  ^v^ements  ult^rieurs  ont  proof^ 
qu'elle  ^tait  plus  Ibrte,  plus  active  que  jamais,  et  ^  la 
Convention  n'avait  pas  &it  tout  ce  qu'elle  auraitdd  pour  la 
i^duiia  k  rimpnissance  de  nuire.  JUe  9  thennSdorfiitBBe 
victoire  sans  lendemain*  Le  ID,  Robespierns,  sob  fr^ 
Saint-Just,  Coutbon,  Lebas,  Henriot,lemairede  Paris, 

Fleuriot,  Payan,  agent  national  de  la  commune ;  Vivier, 
president  des  Jacobins  dans  la  nuit  du  9  au  io  tbenaidor; 
Lavalette,  g^o^cal  de  brigade,  et  douze  aotres,  D^risseat  av 
r^chalaud;  et  le  Jour  suivant  le  g^&n^ral  Boulaog*^*  ^ 
a4Joint  k  la  commisaion  du  mouvement  des  arm^  deterre; 
Lacogr,  noiaire;  Lubin  et  Maenne,  eubstituts  de  ragent  na- 
tional ;  Michot  et  Blin,  secretaires  greOiers,  et  soixante-tusl 
autres  les  suivent  ^  la  mort.  Phis  tard,  Lebon,  Carreer, 
subissent  le  m6me  sort.  Cen  etait  asses,  sans  doute;  la  Cos- 

vention  aurait  di^,  par  uae  amnistie  generate,  counir  le 
pass6  du  voUe  de  la  d^mence  et  de  Toubli.  Que  de  saag  et 
de  larmea  eUe  eAt  ^pargn^  k  la  Francel  Mais  die ouTrit b 
tribune  aux  recriminations^  et  la  d^uonciatlon  de  I^coiatit 
contre  les  membres  des  anociens  comities  de  gouveraeoM^ 
qu^elle  d^clara  d'abord  calomnieuse,  et  qu'elie  admit  easoite 
par  un  autre  d^cret,  donna  le  sl^ial  d'une  r^actioo  saa- 
glante,  qui  renouvelales  scenes  ^  carnage  et  de  ttntw  ^ 
1793,  sous  des  iormes  phis  hideuses  peut-^tre, 

Des  bandes  d'assassias,  qui  s*^eiU  foontei  i  lT*i 
assurto  de  Tunpunit^,  se  ru^rent  sur  ious  ceux  qo'ib  apps- 
latent  Urrohstes  et  qmufi  d»  Mobespierre.  liopsne  rein* 
cerons  point  les  sctoes  atrooas^  les  massacres  sa  ossflfj 
4ui  ensang|ant<ferent  Touton^  Marsrilla,  Avignoi,  ct  tfiut  v 
midi  4e  la  France.  Tcaqwis  partoot,  acox  qui  avaient  bos 
gr^  mal  gr^  exerc^  quelques  (bactiena,  m^mcs  iao(Eeosiis>) 
en  1793;  ceux  anH«ut  qui  k  Parlsaialant  fioini  a^ 
meat  dans  ks  comity  de  aurv^Uanoa,  dbuis  les  assew^ 
sectionnaires,  ae  ralUfferant  Lea  scenes  du  it  w^^* 
2juinserenouvel^f:ent,  phiaeflrayanlesel  phuaabanitt- 
Les  msuigf^s  qui  les  31  mai,  l''et  2  Juio  1793,  axaicBtm- 
vahi  U  CouHwIion  s*^taieot  honin  k  (ks  menaces,  9m 
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fmam o'av^jl  pori^  I9 main  svr  m reprteatant;  lea  loaiir-  i 
g^  des  i"*  et  2  pra|ri9)#  au  cootraife,  asaassm^rent  le  d^ 
put4  Fdraudy  ei  <|i^posi^reDt  a^  t^te  s^r  1^  bureau  du  pr^- 
sidept,  Pois8>  d^Anglas.  Btentdt  la  coQtre-r^Tolutioo  ae 
Okootre  aana  yoMa;  des  g^^aox  Te^d^eps  paraisaeot  k  la 
Ule  de  mielquas  aec^ipns  arm^ ;  Paris  devient  le  chaipp 
de  K»alaille  d^  la  r^yaut^  et  de  |a  r^pQbl^ue* 

I^royaot^fut  yaincue,  Le  canon  du  13  yend^miaire 
conduiait  ^^M^wUf  ^  cpn^roapdament  d^oiie  ano^;  d^* 
nm  dW  d^  ^tat,  U  xetrouY^  1^  ni^mes  eanemi^  aur  le 
Bifiine  tarrain,  waia  non  plus  lace  h  face.  Ce  n^^tait  plus  des 
soldato  qu'U  aTait  k  combattre,  mais  des  assassins.  Cet^ 
joom^  da  yeod^ipiajre  pe  fut  pas  d^sive;  la  reaction 
jt>japste  ayait  iU  coippriip^  et  nop  df^tnute,  et  ses  com- 
pagniesdeilebuetdu  Mfiil  contipu^rent  pendant  plu- 
sieurs  ann^  h  Iroubler,  k  episaiiiglapf^r  le  midi  de  la  Fjrance^ 
tl^ky  iomw  une  npuyelle  Yend^. 

J^a  |:;k>nnpUon,  ^laii-^e  par  les  daogfars  qu^elle  venait  de 
cQprir,  avait  4u  moios  reconnu  quels  ^talent  les  y^iiables 
enaeoua  de  la  palrj^;  elle  ravint  i  un  systeme  de  prudence 
et  da  moderation.  J^  constUption  de  1793  ^tait  encore  le 
cri  fles  D)<k:oDiept9 ;  la  Conyention  n^osa  pas  en  proclamer 
ralK>Uti<Mi :  die  n'annonga  d'abord  que  das  lois  oiganlqiies; 
mais  eU^  y  substitua  bient<)t  m^  copstitution  nouvelle,  qui 
fut  aussi  Touvrage  des  repn^otants  de  la  nation  et  de  la 
nalioo  eUe-natoe,  qui  la  sapctionpa  par  sas  suffrages. 
Le  ealine  renaissait  dans  rint^rieur ;  la  guerre  6trangi6re 
fiemblait  toucher  k  son  terme ;  Tejieinple  donn^  par  le  grand- 
doc  deTo$cane,  qui  avait  reconpp  la  r^publique,  i6tait  imit^ 
par  le  lap^jP^^*^  <^^  If  esse-Cassel  et  par  les  rois  de  Pnisse 
ei  d^Eapagme.  h^  ambassadeurs  de  ces  gonyerp^ments 
^taie»t  p««s^nti^  k  la  Conyention.  U  ^it  done  pernus  de 
croire  h  une  procbame  padfication  g^n^ale;  raais  la 
r^Tolation  pVait  pas  subi  tontes  ses  ^reures  I  La  Con- 
TentioQ  tennina  sa  lopj^ue  et  orageuse  session  par  un  d^cret 
qui  ri>ooore,  mais  qui  malbeureusementne  fut  pas  execute. 
Ce  fat  la  derni^e  et  la  plus  belle  pagie  de  son  histoire.  EUe 
abotil,  le  4  br^maire  de  l*an  iv,  l^  peine  de  mort,  k  dater 
da  jour  de  I9  publication  de  la  paix  g^n^rale,  et  d^r^ 
uae  amnistie  pour  tous  1^  d^Hts  commis  pendant  la  r^ 
TdotloD  autres  que  ceux  de  la  conspiration  de  yend^- 
miaire. 

)1  faut,  pour  appr^er  justement  les  hommes  politiques 
et  la  iQorallte  de  lepra  actes ,  faire  avant  tout  la  part  des 
circonstapces.  On  ne  doit  ^  la  Convention  que  des  ^loges  et 
de  la  recoppaissiapce  po.ur  las  institutions  qu'elle  a  fond^ 
et  qui  o^touvert  une  ^re  nouveile  h  la  civilisation.  La  seule 
Cr^^n  de  r£cole  ;$  0  jr  m  al  e ,  telle  que  la  Convention  IV 
vait  con^ueet  e\6cff^^,  ^tait  destintejk  donner  dans  Tespace 
de  qudquiBS  anm^es  k  toutes  les  communes  de  la  France 
dMiabiles  profcsseurs  dans  tous  les  genres.  Xout^tait  liabile* 
loeot  cQ^vibipi^,  4ans  son  syst^me,  pour  le  perfedionnemenl 
descponaiasanoes  bumainea,  depuis  T^cole  primaire  du  vil- 
lage iusqp'icet  I  n st it ut  national  >  dootrempire  devaM 
i^sgr  bieniAt  ra4mirable  ensemble.  On  doit  da  plus  a  La  Con- 
vention Jl^le  Polytecbnique,  le  Conservatoire 
des  Artset  M^tiarSy  leBureau  des  Longitudes, 
le  systtoe  m^triqpaM  I'unite  xlas  poids  et  meauir^. 
Durant  les  tro^  ans  jtrcyite-cj^q  jours  que  dura  sa  session, 
eUe  ne  rendH  pas  moips  ^e  .$,370  di^rets.  D^  les  premiers 
Joan  de  s^  jakuti9n,i^  jOp^ut  qpe  oette  coura^wsa  assemble 
•e  pr^r&t  k  combattre  tous  les  gouvernemanta  derEuropa. 
A  «l  Tppx  )^  mn^9m if0:oMTi  spgntaatoient  sous  las  4ra- 
peapn^;  mais  ^aaU^ ^  9gf^M  r^tranger  ajt  las annemis 
iaUne^n  de  la  ^volujyM)n  pirovoquent  da  (uneates  rivalit^ 
catie  k«  f)^i^ts  4e  ligpif  M  J^  vokvitai^.  La  Co^ 
ks  itoiit  an  iemi-bpigpbdea  •  y/QJ^n|^es  ef,  apldats  n'ont 
plus  <|pala|ntoe4rape9ia,)e  m49aauuU(>rma,eit  cajcban- 
fpemeota'cpte  aans  d^,  aana  ila  f4usi6g&re  cn^tian,  m 
prdft9iQp,der^lVW^»  d^ns  ^Q^esi^jSarpjspns/corameaur 
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les  champs  de  bataiUe.  «  Le  spectacle  d'une  assemble  qui 
avait  surpris  en  qudque  sorte  k  la  nature  son  secret,  dit 
Pauteur  de  YSssai  historique  et  critique  sur  la  Rivolu- 
tion/ranfaise,  sera  unique  sur  la  terre.  L*ordre  des  temps 
ne  ramtoera  pas  une  seconde  fois  le  concoprs  des  causes 
qui  produisirent  presque  en  un  jour  phisieurs  si^es  de 
crimes  et  de  vertu,  d^h^oisme,  de  fpreur,  de  gloire  et  d^in- 
justice,  de  destruction  et  de  cr^tiop.  L'histoire  de  la  Con- 
vention nationale  apuartient  k  tous  les  peuples,  k  tops  les 
Ages  :  c*est  un  fana!  ^lev^  au  centre  de  rimmensiti^  des 
Slides  et  des  generations;  c'est  T^le  de  Tavern'r.  » 

PPFBT  (de  TYonne.) 

COIVVEIVTIONS  MATEUIOIVIALES.  Voyet 
CotrriiiT  DP  MAaiA££. 

COiWflRGEiKCE,  CpMTERGENT  ( de  cum,  avec, 
et  veigere.  pencher  vers,  6tre  tourn6  vers  ).  Plusieurs  U- 
gnes  sont  dites  convergentu  lorsque,  suffisamment  prolon- 
gs, elles  se  rencontrent  en  un  m6me  point  Du  rests,  cette 
expression  nV^>rime  rien  d'absolu,  car  auivant  que  Ton  re- 
gardera  cas  lignes  conwo^  concourant  en  un  m6me  point,  ou 
comme  issues  da  ce  point,  on  pourra  les  regarder  comma 
etant  convergentes  op  copmae  ^tant  diver gentes.  En  op- 
tique,  t»  np^^acqpiert  plus  de  precision,  et  certaines  len- 
MHes  ra^oivent  )a  qualification  de  convergetUes ,  les 
unes  piK€8  4pi*eUas  am^uent  des  rayons  lumineux  diytfgants 
ou  parall^as  j^  fa  cowergmce,  lea  autres  parca  qu'ellea 
nugpyntiwM  U  canvergen^  de  ces  rayons. 

£n  algi^tbfia,  pne  s^ria  aat  convergent^  quand  la  somme 
de  ses  termes  approche  d*autant  phis  d^une  limita  fixe  qua 
Ton  prend  vn  plus  grand  nombra  da  termes;  las  termes 
d'una  p  r  ogress  i  0  n  g^opa^triqpp  dtooissante  fonpant  une 
s^rie  convergmte.  Plus  una  s^  est  convargepte,  moins 
il  faut  calcular  da  termas  pour  approcber  4a  sa  valeur. 
Cest  pourquoi  dans  lea  applications  on  charcba  toujours  k 
obtenir  des  s^ies  tr^s-i^onvprgantas. 

COiV  VIBBS.  Ce  npm  se  donna ,  jusqu'an  onzi^^ma  si^cle, 
comma  synonyme  de  convertis  (conversi  en  lalin),  k  qui- 
conque  ea^Masaait  T^lat  monastique  en  Ige  de  raisoa,  par 
opposiUon  aux  o6to^5  (offerts,  oblati),  Ceux-^  ^taient'of- 
ierts  il  Dieu  dte  leur  ealance  par  leurs  parents.  Dana  le 
onxi^me  sitele  on  comment  k  recevoir  dans  las  convents 
des  hopMnesiilettr^, qui  n^entraient point  dans  leamrdreset 
ne  cbantaient  pas  an  chmur,  mais  ^taiant  exdu^ivement 
consacr^  aux  travaux  mat^iiels  et  aux  bas  offices  da  la 
commnnante.  On  les  appela  convers  on/ritre$  Ims,  Siiivant 
filabiUon,  ies  fr6res  convers  furent  inatitato  par  saint  Jean 
GualUert,  premier  abb^  de  Vallombreuse.  Dana  les  convents 
da  fenunes,  1^  converses  fiurent  ^tabliea  quefqpe  temps 
aprds ;  eUea  n'^taient  pas  religieuses ,  comme  les  convers  : 
on  croit  qu'eJUes  ^taientdu  nombreda  celles  qui  ae  donnaient 
en  servitude  k  un  monast^,  ellas  et  leurs  descendants.  Les 
fr^es  convers  h^^licjUna  de  la  congr^tion  du  mont  Cas- 
sin  s'appetaia^t/r^es  commis*  Les  fr^as  convers  ne  pou- 
vaient  poas^ier  de  b^n^cea.  On  les  a  quelquefois  appel^ 
jfrik-es  barHs  (JrtUres  barbati),  parce  qu'jls  laissaient 
croitre  iaur  barba;  ce  qfti  avait  principalement  lieu  parmi 
les  cbartreux.  A.  Savaciier. 

COWVERS^lTICNV*  Tout  laa  qui  se  dit  et  tout  ce  qu'on 
na dit  pas,  tout  ca  qu'on  aait  at  tout  ce  qu'on  ignore,  les 
bruits,  las  nmaurs,  les  .craintes  et  les  esp^rances  du  monde, 
un  peu  4e  oatofPnie,  beaucoup  de  m^disance,  un  certain 
fpnds  de  jpstica,  la  fiatteri^  pour  Cjenx  qui  yous  ^coutanl, 
nuUe  piti^  pour  ies  abaei^ ,  voii4  comment,  k  la  rigueur, 
sa  peut  d^finir  cette  chose  ind^fini^sablie  qu*on  appelle  la 

conversation' 

Qu9a4  eat-elle  n^  et  quand  les  bo^oppes  ont-ils  ^  aaaes 
humains  pour  aer^ir  iat  «a  parser  las  una  les  autres  sans 
fiel,  sans  ai^p'eur,  et ,  qui  plus  est ,  sans  avoir  rien  k  ae 
dire?  Ce  aont  Ui  da  girandea  questions  que  ie  name  ferai  pat  ^ 
moi-m^me,  de  peur  de  ne  pouvoir  pas  ies  r^soudre.  Xou* 
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jours  est-il  cependant  que  la  conTersatioii  proprebent  dite , 
c'est-ihdire  I'ti^gance,  resprit»  la  politesse,  lesgr&cea  du 
langage,  C6  qu'on  appelalt  V  atticisme^  Athtaes  etce  qa*(m 
appelle  pol  itesse  k  Paris,  tout  cela  est  n6  sons  le  beau 
del  de  la  Gr^ ,  parmi  ce  penple  oisif  et  bavard ,  qui  s'amu- 
sait  k  se  gouverner  lui-mtoie,  dans  les  ^coles ,  les  th^tres 
et  les  academies,  au  pied  de  la  tribune  de  D^mosth^ne, 
sur  les  places  pubiiqnes  entour^es  de  portiqnes,  L^  se  pro- 
menait  T Atb^nien  y6ta  de  son  mantean ;  U  chacnn  parlait  de 
ses  affaires,  on,  qui  mienx  est,  des  afTaires  de  son  voisin ; 
1^  chacun  passait  sa  Tie  an  soldi  en  hiyer,  on  k  Tombre  en 
^t^,  demandant  de  temps  k  autre  :  quoi  de  nouveau?  \k 
tont  ^tait  malice  k  conversation ,  une  tragic  d'Buripide, 
une  commie  d*Aristophane,  un  chapitre  de  Th^opbraste, 
une  saiiliede  Diogtoe,  unejoftte  de  luttenrs,  nn  bon  mot 
d'Aristippe,  une  folic  d'Alcibiade.  On  allait  an  tribunal  yoir 
les  Juges,  et  surtout  les  entendre;  on  allait  an  Pyrte  yoir 
les  yaisseaux  qui  entraient  dans  le  port;  on  accompagnait 
rathl6te  jusque  chez  lui ,  on  plaisantait  beaucoup  les  yoisins 
de  LacM^mone,  qui  ayaient  la  pretention  de  nedire  aucune 
parole  inutile,  de  porter  des  manteaux  grossiers,  de  ne  pas 
se  faire  la  barbe,  et  de  trouyer  le  brouet  noir  le  pins  exquis 
de  tons  les  mets.  Ainsi,  k  Atbtoes  la  conversation  se  feisait 
a  Tair  libre;  onparlaittont  haut,  comme  k  la  tribune;  on 
ayait  tous  les  langages  le  m^me  jour,  et  pour  ainsi  dire  k  la 
fois  :  col^res,  ^igrammes,  admiration,  honnenr  on  blime ; 
la  spirituelle  mobility  du  peuple  athdnien  se  montrait  k  pro- 
pos  des  moindres  cboses ;  le  grand  homme  counmn^  la  veiUe 
etait  bem^  le  lendemain. 

Pourquoi  done  le  peuple  atb^nien  passait-il  si  facilement 
de  I'amoor  k  la  haine  et  de  la  hai^ie  k  ramoor?  Cest  que 
le  peuple  ath^uen  ^tait  nn  peuple  bayard,  qui  recevait  fo- 
cilement  toutes  les  impressions,  et  qui  lenr  ob^lssait  plus  fa- 
cilement encore.  11  s'eniyrait  Iui-m6me  de  ses  propres  dis- 
tours,  k  pen  prto  comme  nn  bomme  d'esprit  trouve  moyen  de 
s'eniyrer  en  ne  buvant  que  de  I'eau.  Peuple  friyole  et  cbar- 
mant,  qui  oubliait  si  admirablementtous  les  services  qu*on 
lui  avait  rendus  et  tous  les  malheureux  qu*il  avait  faits! 

A  n^en  pas  douter,  la  conversation  proprement  dite 
prend  son  origine  en  la  ville  d'Ath^nes.  La  plupart  des 
grands  ouvrages  de  cette  Utt^rature  ne  sent ,  k  dire  vrai , 
que  des  conversations  de  gtoie.  Qu*est-ce,  je  vous  prie,  que 
VlHade,  sinon  la  conversation  du  poite  avec  la  Muse  qui 
lui  raconte  la  col^  d'Acbille?  Qn*est-ce  que  la  trag^ie  de 
Sopbocle  ou  d'Euripide,  sinon  la  conversation  de  tous  les 
h^os  d^Hom^  ^voqute  sur  le  th^tre?  Et  la  comMie  d'A- 
ristopbane,  sinon  la  conversation  de  tous  ces  f  ri voles  citoyens 
d*Atb^nes  qui  viennent  se  montrer  au  grand  jour,  tds  qu'ils 
sont  en  effet ,  col^reux ,  vaniteux,  menteurs,  curieux ,  ftt- 
quins,  flaneurs,  paresseux  avec  d^lices,  bavards,  surtout 
bavards  comme  des  pies?  Et  les  dialogues  de  Platon,  qu^est- 
ce  autre  chose ,  je  vous  prie ,  sinon  une  conversation  pbilo- 
sopbique  de  ses  disciples  avec  Tesprit  de  Socrate?  LaGrto 
est  une  conversation  universelle.  Les  philosophes  disputent 
entre  eux.  Les  rb^teurs  se  partagent  Tattention :  I'nn  excelle 
k  lademande,  Tautre  triomphe  dans  la  r^ponse,  et  si  bien 
que  souvent  ib  ont  raison  tous  les  deux.  De  mtaie  1«  ora- 
teurs  :  lis  se  disputent  la  cbaire  politique ,  lis  se  partagent 
Tattention,  ils  parlent  avec  leur  auditdre,  et  fun  d^eux, 
pour  s'accoutumer  k  tous  les  dialogues,  k  tons  les  temps, 
harangue  les  flots  de  la  mer.  Et  dans  les  repas,  quels  longi 
discours ,  quel  po^tlque  mnrmnre  t  Puis ,  si  vons  quittez  la 
place  publique,  les  gymnases,les  ^les,  les  thMtres,  tous 
les  lieux  vulgaim  de  la  conversation  de  tout  le  monde,  et 
mtaie  la  halle  aux  l^gnmes,  ou  les  roardiandes  dlierbes 
elles-mteses  reconnaissent  Th^ophraste  poor  nn  stranger; 
si  vous  entrez  dans  ces  tontes  petites  maisons  sombres  au 
dehors,  roais  telalrte  an  dedans,  alors  vous  pMtrez  tout 
k  UA  dans  le  secret  de  la  veritable  conversation  ath^nienne. 
Cen'est  plus  seoleroent  la  conversatioa  d*aii  eitoyen  et  d*un 


antre  dtoyen,  c'est  I'^^gaiite  eauserie  tf  un  homnie  avec  om 
femme;  alors  lavdx,  le  geste,  raoceat, la  parole, leregtfd, 
se  mo^flent  de  mille  nuances;  tont  ports  dors  k  teouter  a 
silence  :  c'est  PMdte  qui  ^coute  Aspasie,  c'est  lechanmnt 
UUome  dlonie  qui  tombe  cadence  de  ses  Iftvres  de  rote!  Ite 
disons  pas  de  mal  des  moonrs  greoqoes  et  des  eoortisaiiM 
d' Athtoes :  les  vMtables  Ath^niens  n^aUaient  cfacs  one  befie 
conrtisane  que  pour  parier  avec  eOe.  Une  beDe  esdavede 
Lesbos  venait-clle  k  Atb^nes,  on  se  demandait  nan  pat: 
Est-elle  belief  mais  :  Parie>t-dle  bien  ?  On  la  voulait ttec de 
resprit*d'abord;labeant6et  les  grftces  6taient  par  dems  le 
marcb^. 

La  Grtoe  s'en  va,  Athtees  tombe;  reviemunt  les  goer- 
res  qui  jettent  les  hommes  et  les  peoples  dans  le  silence 
et  la  terreur  :  une  nouvelle  puissance  se  forme,  noo  pl» 
par  le  langage  et  par  les  beanx-^rts,  comme  la  pdteaDoe 
atb^enne,  mais  par  le  fer  et  par  ks  armes.  Rome  t  M 
d'abord  parl^  plus  rudement  que  n^ivait  jamais  teit  AtUsei. 
Les  disputes  des  patridens  et  du  people,  voil^  ime  ter- 
rible conversation,  qui  a  mis  la  r^pobUque  k  deox  doigU 
de  sa  perte.  II  n*a  fallu  rien  rooins  qu'nne  bble  atMnlQue 
habilement  employ^  par  le  consul  Menenius  pour  rameDtr 
le  peuple  qui  s'^tait  r6Aigi6  sur  le  mont  Aveotio.  Li 
v^table  conversation  romsihie  ne  commence  qu'i  Cio^ros. 
Cic^ron  est  le  premier  causeor  de  la  r^bliqae.  n  est 
tout  k  felt  Phomme  de  lettres  :  ricbe,  honorable,  ooasid^ 
puissant,  heureux  de  son  beau  style  et  de  son  adminlile 
langage,  ses  lettres  sont  d^j^  nne  histoire  sosei  ttk 
de  son  temps  que  les  lettres  de  If"**  de  S^vign^  eOsHatae. 
Apr^  Cic^ron  vient  Augnste.  Alors  se  forme  la  belle  soci^ 
romaine ;  la  r6publique  s*en  va,  poor  laisser  la  place  an  goo- 
vemement  d'un  seul.  Alors  arrivent  k  la  suite  tant  dlnn- 
mes  d'esprit ,  causenrs  de  g^nie,  dont  le  nom  est  bononhk- 
ment  inscrit  dans  les  ^pltres  d'Horace,  qui  sont  I  peo  pite 
toute  la  conversation  de  oe  temps-l^.  Angoste,  M^etees 
Quintilius  Varus,  Virg^e,  les  Pisons,  Tibnlle,  Properoe, 
Ovide ,  qui  a  trop  pari6 ,  les  61^ves  de  Cic6ron,  les  ^ebappds 
de  Tancienne  Athtoes,  les  Romains  sceptiquee,  les  r^ 
blicains  rentals,  ces  accomroodants  philosophes,  qui  rt- 
jeunissaient  et  retrempaient  dans  le  vin  de  Falenie  U  doe- 
trine  d'fipicure ;  et  avec  Augnste  Ltvie,  et  avec  HboOe  Lei* 
hie,  et  Cinthie  avec  Catnlle,  et  N66ra  avec  Horace,  el  toulet 
ensemble  avec  M4ctee :  voil^  sans  nol  doute  one  iodtt 
bien  fiute  et  toute  faite  pour  une  conversation  piqantet 
conversation  de  plaisirs  ou  d'alfiiires,  de  bdles-Mtres  on 
d'amour.  Ces  derniers  Romains,  qui  rempla^ent pir Tef- 
prit  la  liberty,  se  hMent  de  jooir  de  la  demi^  piii  ^ 
Pempire.  lis  se  nSfbgient  dans  leurs  belles  demeores,  lorlsi 
bords  de  la  mer.  Alors  vous  entendez  retentir  les  aoaijg 
Sorente  ou  de  Tibur,  etles  nomsde  tontes  ces  villas  abritto 
par  le  mont  Soracte  charg^  de  neige;  la  9o6M  ronalBefle 
resume  avant  de  mourir;  elle  se  (kit  ath^nienne  atiat  do 
devenir  barbare ;  aprto  avdr  combattn  pendant  des  M»t 
elle  cause  pendant  un  ri^e.  Horace,  le  maltre  et  le  ckrf 
de  tout  oe  monde  po6tiqoe,  d^finit  afaisi  lebooheur :  <  Qosb 
vosux,  dit-il,  une  m^re  pent-elle  adresser  an  del  poor  ioq 
fils  ch6ri,  sinon  celui-ci :  avoir  de  nobles  pensdes,  et  poor 
rendre ces  nobles penste,  de  belles  paroles  (finiquxsW' 
tiat)?  »  n  est  vrai  que  le  poete  i^ioute,  «  avec  de  IVgeit 
dans  sa  bourse  (nofi  deJMente  erumena).  •  Saos  dosle 
le  sage  Horace  regardait  l^argent  comme  la  commodUid^ 
la  conversation. 

Mais  ce  n'est  pas  une  histoire  que  boos  vonlons  ftfre.Bw 
sans  dire  qne  la  eauserie  denMnMBe  a  pristootts  les  MMBOCS 

de  ses  passions  :  suivre riustoire  de  la  coafersatioohv- 

mafaie,  ce  serait  faire rhistoire untverselle.  La coniuirfs* 

ce  n^est  pas  toote  parole  qui  sortdela  boachederhesflM* 

cVst  sa  part>le  perfectiomite,  Erudite,  ddicate;  c'est  le^ 
gage  de  llioanne  en  sod^l^  roais  dans  une  soddid  Uea  Bief 

dMgante,  poHe ;  la  conversaHom^  <^est  le  sapeiihi  de  H  P^ 
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Hole  Immtiaey  e*est  toote  parole  qui  n'ert  pas  imifiSrfe  par  i  partie  do  dix-hnttikiie  titele  se  pasie  ainsi,  h  causer,  a 
la  coMre,  par  rambitioii,  par  la  Taints,  par  lea  passions     parler,  k  oonter;  c'est  nn  broH,  c'est  un  moayemeat  in- 


■anraises;  een'esi  pasnncrl,  ee n'est  pas  one  menace,  ce 
n^est  pas  one  plainte ,  ce  n'est  pas  one  demande,  ce  n'est 
pas  one  pritee;  U  cooTersation  est  one  esptee  de  mnrmure 
captkieux,  saTant,  aimaUe,  caressant,  mcquenr,  po^tiqoe, 
loojoars  flatteor,  mtaie  dans  son  sarcasme;  c'est  one  po- 
Itesserteiproqoe  qoese  font  les  hommea  les  ons  les  aotres ; 
c^est  one  langne  k  part  dans  la  langoe  oniTcrsdle,  qui  em- 
ploie  beaoooap  pins  de  ToyeUes  que  de  cqnsonnes ;  d'est  ime 
tengpe  que  tons  croieot  saroir,  entendre  et  parler,  qne  Hea 
pea  aayent  entendre  et  qoe  bien  moins  encore  sayent  parler. 
Mais  j'arrete  id  mes  definitions,  par  la  raison  que  plos 
eUes  seraient  completes  et  moins  je  serais  compris. 

CTesI  sortoot  en  France  que  la  conversation  est  nn 
tHre  de  gloire  nationale;  c'est  presqne  une  gloire  lit- 
Uinkt.  Llnstitation  des  salons  n'est  pas  si  yidUe  cbex  nous 
qu^oo  poorrait  bien  le  croire.  EUe  date  k  peine  de  ili^td 
Jlambouillet,  ce  grand  arsenal  de  causerie,  od  M.  de 
Balzac r^gnaitra  mattre^oti  Pabb^Bossuety^seizeans, 
qui  deyint  plus  tard  Faigle  de  Meauz,  pronon^  k  minuit  son 
premier  sermon.  L'hdtel  Rambouillet,  renyers6  par  Mo- 
li^re,  mdit  cependant  ce  grand  service  k  la  France, 
qoV  Ini  donna  le  goOt  des  reunions  od  Ton  se  rencontre 
soH  la  unit,  soit  Je  jour  :  reunion  dliommes  et  de  femmes, 
qm,  sans  le  youloir,  rendirent  k  la  langne  plus  de  seryices 
que  PAcadAnie  elle*m6me.  Alors  commence  k  Paris  ce 
grand  trayail  do  beau  langage,  auqoel  cbacun  prend  part  de 
toates  les  forces  de  son  esprit.  Racine,  Pascal,  Moli^, 
Ln  Fontaine,  F6nelon,  Bossuet,  que  font-ils  autre  cho- 
se, 8faionepurer,agrandir,embellir,simpliflerlalangue?Ce8t 
alors  y^ritablement  que  toute  conyersation  commence. 
M**  de  S^yign^,  Bussy-Rabutin,  W^  de  Scarron, 
qui  rempla^  par  une  bialoire  le  rftti  qui  roanquait,  cette 
beBe  Ninon  de  Lenclos,  qui  prot^ea  Moliere,  et  qui 
deyina  Voltaire,  le  prince  deCond^,  yoil4  d6\k  la  cenyer- 
sationqui  semanifeste.qui  s'arrange.  On  s'^Hite  parler, 
on  rftpete  les  mots  ingteieox  de  cbacun ;  le  roi  lui-meme  a 
ses  niots  k  lui,  qui  ne  sent  pas  les  moins  exquis,  et  qui  sur- 
toot  ne  sont  pas  les  moins  yant^;  mais  tout  cela,  ce  n'est 
pts  encore  une  conyersation  populaire,  ce  sont  des  coteries, 
on  plotM  ce  sont  de  petites  cours  od  r^gne  en  souyeraine 
teDe  Cemme  d*esprit,  od  commando  en  despote  tel  homme 
d'espcit;  ce  ne  fat  y^itablement  que  sous  le  roi  Louis  XV, 
oo  plutAt  sous  Voltaire,  que  la  conyersation  en  France  deyint 
toot  k  Ikit  one  conyersation  g^n^rale,  c*e8t4-dire  y^table- 
ment  laoonyersatlon.  Alors  s'ounirent  k  toutes  les  cd^rit^ 
do  dix-baititeie  si^de  les  salons  de  M™*  Geoffrin,  et  Ik 
diacon  yint  apporter  autour  de  cette  femme  d'nn  sourire 
li  fler,  d'on  tact  si  ezquis,  d'nn  regard  si  intelligent,  tout 
eeqa*9  ayaitdeyerye,  dMmaglnation,  de  style,  d'audace,  et 
softoot  de  paradoxes.  La  conyersation,  qui  sous  Louis  XrV 
tt^yait  Mf  k  yrai  dire,  qu*une  causerie  inUme  entre 
qndqiies  bommes  et  qudques  femmes  d'^lte ,  deyint  sous 
Loob  XV  one  y^table  centre yerse,  dans  laqudle 
daacan  fiit  appd^,  cdui-d  parce  qu'il  6tait  grand  seigneur, 
edui^lii  parce  qu'il  dait  un  grand  podte ,  cet  autre  comme 
grand  philosopbe ,  et  tons  enfin ,  tout  au  moins  parce  qu*ils 
savaientseftire  et^eouter.  Alors  Popinion'publique  commen^a 
dse  fiormer  dans  les  salons  de  bdle  compagnie  et  de  spiritud 
lasgaga ;  alors  11  y  eut  en  France  une  opposition  centre  le 
peoyoir  ^un  genre  tout  nooyeau ,  non  pas  la  brutale  op- 
poaitioa  de  la  roe,  sur  laqudle  on  lance  les  gardes  fran^aises, 
BOO  pas  Poppoiitlon  du  pamphlet,  qu'on  foit  brdler  par  la 
■alB  do  boorrean,  mais  one  opposition  insaisissable.  Top- 
paaftion  do  salon  :  centre  cette  opposition  le  ponyoir  dait 
inpiiissant ,  a  fidlaitla  subir,  il  (lUlait  lui  feire  des  ayances, 
U  foUait  la  flatter;  on  ne  pouyait  pas  Id  dure  peur.  Vous 
couipteaci  toot  de  soite  quelle  importance  arriye  tout  k  coup 
k  eea  aakms  d*eocydopMistes  fhmdeors  et  railleurs.  La  bdle 


croyable;  c*est  une  mdte  non  interrompue  de  plaisanteries 
d  d*attaques  de  tout  genre.  On  dte  encore  aujourd'bui  les 
noma  de  ces  r^ohitionnaires  de  salon  qui  ont  si  merrdl- 
leusement  prepare  U  r^yolution  de  89.  Car,  an  bit,  U  society 
fran^alse  s'^mandpe  par  la  conyersation. 

Or  il  y  eut  un  instant  od  ce  peuple  fran^,  lui  aussi ,  de- 
yint tout  k  coup  d  tout  k  foit  un  peuple  athdiien.  Le  Pari- 
slen  se  porta  ayec  fureur  au  Palais-Royal :  }k  il  faisait  ses  pro- 
damations,  ]k  il  r^dtait  ses  discours,  \k  il  yotait  la  mort 
ou  U  paix,  }k  il  demandait,  comme  rAthinien  de  Dtoios- 
thdie :  Qu'y  a*t'il  de  nouvecnt  ?  Vdla  done  la  conyersation 
descendue  du  salon  dans  la  rue,  jusqu'k  ce  qu^enfin  Tempe- 
renr  Napol^n,  cd  homme  qui  a  mis  Tordre  partout  dans  le 
monde,  dans  les  plus  petites  choses  comme  dans  les  plus 
graudes,  ait  fait  yiolemment  remonter  la  conyersation  de  la 
rue  dans  le  salon.  Dhs  lors  la  conyersation  perdit  beaucoup 
de  son  importance;  die  ne  ftit  plus  qu'une  puissance  trte- 
secondaire ,  compart  k  cette  ardente  et  terrible  conversa- 
tion de  chaque  jour  qu*on  appela  IdJoumaL  Ainsi,  priy^, 
par  le  Journal,  de  son  primitif  attrait,  k  savoir  les  nouydles 
politiqnes,  les  nouyeaut^  litt^raires,  la  critique  du  th^tre, 
les  ^y^nements  les  plus  yulgaires  de  la  yie ,  un  acddent 
memo  de  carrdour,  la  conyersation  prit  en  France  une  yde 
nouydle.  Elle  est  devenue  plus  grave,  phis  pos^,  plus  sa- 
vante.  EUe  s*est  inqui^t^  de  tons  les  progrte  et  de  tootes 
les  d^couvertes  qui  ^happent  au  journal.  Elle  a  trouv^  une 
formule  qui  n'appartient  qu'k  elle  pour  jiiger,  pour  approu- 
yer,  pour  bUimer,  pour  applaudir.  La  conversation,  moins 
rigide  d  moins  flitile,  a  cberch^  un  aliment  de  chaque  jour 
dans  Phistoire  et  dans  la  sdence.  Chaque  branche  des  con- 
naissanoes  humames  est  entree  dans  son  domaine;  die  n*a 
plus  donn6  exduslon  k  aucune  science,  toute  science  lui  est 
bonne,  pourvn  qu*dle  serve  d^aliment  k  une  causerie  d*une 
henre.  De  I&  est  r^suli^  une  entreprise  qu*on  n*aurait  pas 
croe  posflible  autrefois ,  d  qui  en  e(rd  n'dait  posdble  que 
de  nos  jours. 

Cette  entreprise ,  qui  a  r^pondu  k  un  besoin  universdle- 
ment  senti ,  c'est  le  Dietionnaire  de  la  Conversation;  le 
DUMonna^e  de  la  Conversation^  c'est-k-dire  un  assem- 
blage de  toutes  les  connaissances  humahies,  graves  ou  foDes, 
miMS  k  la  port^ede  tons.  Le  plan  de  ce  dietionnaire  est  plus 
vaste  encore  que  le  plan  de  VEncyclop6die  :  car  il  com- 
prend  tout  ce  qu*il  y  a  de  grave,  mais  aussi  tout  ce  quMI  y 
a  de  futile  k  sayoir.  Ce  n*est  pas  seulement  le  livre  d'un 
homme  qui  veut  apprendre ,  c'est  le  livre  d'un  homme  qui 
veut  apprendre  d  ensdgner.  Ce  n'est  pas  seulement  un  li- 
vre de  cabind,  c'ed  un  livre  de  cabind  d  de  salon ,  c'e^t 
un  livre  de  causerie  fiimOid«  aussi  bien  que  de  dissertation 
savante,  un  livre  de  noms  propres  et  un  livre  od  Panecdote 
ed  mei^  k  la  grande  biographie ;  ce  n'ed  pas  un  systtoie, 
ou  une  seule  o^nion ,  c*est  la  reunion  spontan^  de  toutes 
les  opinions  d  de  tons  les  systfemes ;  ce  n*ed  pas  un  livre 
d'unit^,  c'ed  un  livre  de  vanity :  un  pareil  Uvre  n'ensdgne 
pas,  il  raconte ;  il  ne  r^te  pas,  il  parle ;  il  n'instruit  pas  seu- 
lement, il  amuse,  d  il  instruit.  Lli  les  pr^ug^s  se  combattent 
par  les  pr^jug^,  le  progrte  ed  le  bien-venu,  de  qudque 
part  que  vienne  le  progrto ;  c*est  comme  un  salon  od  vien* 
nent  se  r^unir  dans  une  amicale  causerie  les  jeunes  gens  et 
les  vidUards,  la  vidlle  royaut^  d  hi  royaut^  nouvdle,  la  r^u- 
blique  d  Pempfa«;  c'ed  une  foule  varite,  amusante,  mobile, 
savante;  ce  sont  tour  k  tour  des  historiens,  des  pontes,  des 
matlidnatidens,  des  philosopbes  ou  des  pditiques,  qui  pas- 
sent  sous  vos  regards;  bien  plus ,  tootes  les  nations  y  Ira- 
vaillent,  et  chacune  y  apporte  ce  qu'dle  salt  de  mieux  et  ce 
qii'dlesait  lemieux :  Alleroagne,  Anglderre,  Itdie,  Espagne, 
Orient,  apportent  k  ce  tr^r  common  leurs  d^couvertes, 
leure  souvenirs,  teur  pliflosophie,  leurs  a»vres,  Icur  pdl- 
tique.  Cest  un  livre  qui  dooote  tout  ce  qui  se  dit  d  tout  ce  qui 
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•e  raconley  qui  entend  iom  le»  ^stigMft,  tt  #9  foiifieDl  4^ 
toutes  «ef  choses^  Uvre  immeps^,  qui  ^8t  j^  la  foU  touU 
biographie.toufe  l^i^toijre,  toute  $^i«iice,  touto  anecdote, 
tout  Journal.  En  un  mol,  c«  n'est  pas  un  line,  c*e9t  bien 
rddlement  iine  convers($tiont  m^is  un^  conversatioD  de  gen« 
d^esprit  pt  de  science ,  une  conversa^on  de  touiea  lei  opir 
nions ,  et  de  tous  les  syst^es ,  et  de  toute  r£urope«  UM 
loogue  et  iirt^r^sante  conyersation.  Jules  jAffqi. 

GONVER^ATIOIV  (FJ^ices  de).  On  d^sigpe  depuU 
quelque  temps  en  Allemagne  sous  cette  d^oouaatlon  cer* 
tains  drames  CKpr^ss^ent  destine  k  la  ac^e ,  conduits 
avcc  c^lme,  et  pfTrant  Te^^emple  d'une  grande  finesse  dans  le 
d^velc^pem^nt  dies  caracti^res.  lis  s'agitent  dans  la  spli^ 
des  hautes  eustences  sociales,  affeclent  le  plus  sourenl  des 
d^oAments  comiques,  bien  qu*ils  n*^yitent  pas  toujours  les 
situations  saisiss^tes ,  et  reprtentent  ordinairement  des 
conQits  sociaux  qu'on  n'y  entreyoit  que  dans  vne  perspeo 
tiye  amu^ante,  s^ns  que  jamais  d'ailleurs  lis  s'^partei^  du 
ton  et  d^  maifi^r^  de  la  baute  soci^t^^  La  peinture  et  ie 
d^yeloppement  des  grandes  passions  leur  soot  4it^9B^$i 
en  reyancbe^  lis  s'efTorcent  de  jreproduire  Jusqi^e  dai^  ses 
moindres  d^allft  le  colons  de  la  yie  modeiae*  Tou^  i^ 
contribqajot  k  aflaibiir  de  plus  en  plus,  disent  Ips  critique 
allemands,  le  goOt  da  pubuc  poor  le  dnuneb^olque  ^  bia- 
torique,  pour  lips  catastropbes  puij&santes  et  les  grandes  com* 
positions  poigtlques,  iis  ont  le  m^rite  i^'apporter  du  moioa 
un  conbr^-poids  h  of^  app^tit  de  pli^s  ep  plus  yif  que  UmQl- 
gne  bi  foule  pour  la  grosse  farce,  la  grossier  e|  le  comwuo* 
Ce  genre  de  pitees  de  tbMtre  a  en  outre  j'ayanta^  da 
beauooup  mieyx  conyenir  que  iovt  autre  anx  moyens  d'ar- 
tistes  m^iocres;  d'oii  il  r^ulte  que  leur  wise  en  6C<^  O03re 
toujonrs  un  ensemble  plus  satisfoisant  que  celle  des  dramas 
d*an  genre  plus  i§lev^.  Quoique  Ton  puisse  dter  des  pU(X9 
d$  conversation  o(i  se  trouyent  des  situations  tragiques,  on 
ne  se  sert  ordinairement  de  cet^  expression^  daps  le  langaga 
das  conUsaes,  que  pour  designer  la  com^dia  niodeme  td)a 
qne  Pont  con^e  la  priacesse  4f^ili§  dif  Sa^f  BaperQ- 
feld,  Toepfer,  etc. 

Les  AUemands  donnent  apssi  le  nom  ^'opira  de  con' 
venation  k  ce  que  nous  autres  Fran^ais  nous  appelona 
op&a-comique,  genre  dans  leqo^^,  'fi  Ia4  1^  ^if^»  notra 
sc^ne  n*a  point  de  riyale. 

COIWE;RSATIO]^n^LC^XIG0]V»  cest-Mire  Zeai- 
que  de  conversation.  Tel  est  (e  titre  sous  leqnel^  depuis  up 
demJ-sitele,  est  connue  de  Taulre  cot^  du  Bbip  ppe  des 
encyclop^es  les  plus  pratiques,  les  plus  utiles,  qui  aient 
encore  ^t^,  nous  ne  disops  pas  con^ttes,  luais  ea:^cuUes, 
Cette  distinctiop  que  nous  faisons  U  n^est  pas  oiseuse  a  una 
^poque  comme  la  n6tre,  toute  pay^  de  boppes  mteptions  et 
oil  retentissent  ipcessamment  les  plus  magnifiqpes  pror 
messes.  £p  effet,  que  de  gens  auuourd^bw  font  d'ali^cbants 
prospectus  en  litt^ature  et  d'admirables  programmes  en 
politique,  qui,  lorsqpe  le  liasard  yicni  k  lejip:  permettre  deies 
r^liser,  se  contcntent  de  marcber  dans  Torpi^e  dt^  suiyie 
par  leurs  deyanciers  \  Cette  fois,  contra  Tusage,  les  pouveaux 
cncjclop^stes  promettaiept  pen ;  et  le  titre  des  pUis  mo- 
destes  dont  ib  ayaient  CMt  cboix  p^annop^t  point  up  de  ces 
liyres  que  leurs  auteurs  pjr^sentept  arrogamment  ap  public 
comme  deyant  renopyeler  la  lace  du  pnende  scientifique  et 
dire  sur  toutes  cboses  le  derpier  mol  du  aavoir  bpmain.  II 
ne  s'agissait  eyid^nup^  qved'unxe^cueii  bomant  toutes  aes 
pretentions  k  yenir  ep  aid^  k  c«eMe  foule  dliona^tes  g^ns  qui 
par  etat  ne  sont  pas  tenus  de  top^  sayoir  op  encore  de  ne 
jamais  oubl^er  os  qp'iU  ont  jtu  apprendre  autrefojis ;  d'uo 
recueil  op  lis  pourraicnt  tcouyer  sans  peine  /cette  foule  de 
renseignements  sur  les  bommes  ou  sur  1^  cboses  dp  present 
et  du  pass^,  dont  k  un  moment  donn^  cbacpp  de  nous 
peut  ayoir  besoin,  quand  mame  il  s'agit  d'un  ordrede  faits 
ou  d*idte  appartenant  k  la  spb^  ^  aes  trayaux  babitucls, 
et,  hbien  plus  forlc  raisop  encore,  lorsqu^ll  n*en  estpasainsi. 


PoooTOgBde  cette  natpraltalis<rtoiiin^oi^sai»atdgwi 
surtout  r^Qssir  en  Allemagne,  le  paj  s  de  TEnroiie,  ssm  mk^ 
tredit,  dont  la  langua,  en  d^pii  de  rextr^me  ricbesse  de  im 
propre  fonds,  se  soil  en  outre  enri^ebie  de  pUia  d^emprapts 
faits  aux  idiomes  des  diCQ&rente  peoples  strangers.  t*aUtP 
mand  p*a  paa  seplement,  comme  le  frapaais ,  deipapd^  il  du 
langues  mortes,  au  grec  et  an  Mm»  das  mota  piRppr^i^  ^- 
primer  certaines  id^,  certaines  potions  epiMMe  neufei)M 
popr  les  popplations  aia<|pal)iea  il  safvait  d'ipsinupapt  4e 
commpnication.  H  a  pris sans  b^aUalion»  taps  yergagpa,  k 
rapglais,  k  rpspagnol,  k  rilaliep,  an  frapaaia,  ain.,  tntit  «a«p 
dans  leurs  vocabulaires  respeatUa  4ta^  |  saeenvanaiiee  paNi- 
culi^re,  sapa  autrement  se  soooier  de  sayoir  ei  de  eea  laroMi 
ne  r^ulteraient  paa  de  nombrepx  doubles  amplois  ayec  \m 
articles  de  son  propre  ionds.  £n  prenant  un  aipt  k  una  autre 
langue,  il  a  d'allleiprs  toujoprs  eu  grand  aoin  d^j  aiooler  wm 
npance  qpi  )e  din<6renc|aa  easentiallfwnt  da  son  SqpiMikk 
teutonique  at  qui  d^tniisait  eptra  epx  tppte  ajrnopyarii. 
4insj,  popr  prendre  un  eo^emple  dapa  le  aujet  name  i$  td 
article,  les  mots  Vnt^rrtdung,  Gesprxch,  Dm§^ng  a'opt 
rien  de  )a  npapce  da  d^icalesse,  da  inesse  et  de  polUeus 
qp'un  ^llenmnd  atlacberatouiouia  a«  aaot  Conversation  aak> 
prunt6  par  ses  pavea  api^  langpes  nppanesi  et  le  motarac 
lexicon  e^prime,  et  comme  nontenclatuie  et  comne  M 
fipal,  pp  toptapire  itana  qua  Wf^rtertmeh,  \»  mot  iHi^iaH 
qnl  r^pond  k  w4n  mot  4ictionnair0^ 

jleat  mre  dp  pepas  yoir  ral»us  a  cai4^  rusafe.  Plpsdoac 
ape  tons  antras»  les  AUemands  pnt  abps4  de  cette  k$aiU 
ilUmH6»  d^amprpnter  au>  idiomes  strangers;  4  ^  la  fie  da 
dernjer  si^  leiir  litt^tpre  ep  etait  yepua  k  produpp  4b 
oDttVRes  dont  bon  nombm  de  leptpundlaient  souyant  MaU 
k  dpyiner  le  saps,  fercw  qu'ettss^taiept  de  pbrasps  entiiPBis 
toites  ep  Draaaais ,  par  exc09pla,  on  encore  qpelquefois «a 
Uato;  ce  qui  soppospit  de  la  piirt  dp  pnMie  anqpel  eUai 
s^adressaient  une  yaii^de  connaisaances  faite  pourdoaaar 
une  bante  id^  de  sen  insliwctaQp.  Ceat  au  tMAlie  <pie  ca 
ridjcple  ayait  aortont  pris  U^fwt,  et  il  a  &Up  de  lopgaet  an- 
n^  k  la  critique  popr  ep  d^rraaaer  la  so^  naliciwle.  U 
r^sulte  de  Ui  que  les  leaiquaa  allamanda  aoatienneDt  up  ffaod 
nombre  demots  apiprant^  aux  laa^pps  /6trapg^ies,  antada 
peu  a  peu  (jyuis  Tusaga «Mral,  p»ais  empioyis  soovaptpar 
des  igpoippts  daps  une  acception  tout  aptra  ^pe  leur  seas 
primitif  et  yrai,cii  ragarddesqpels  ceslexiques  raesfiymt 
le  l^tepT  en  lui  indiquant  les  iqulralents  qp'ila  ont  daw  la 
langpe  allMpande. 

J\  entrait  eesentieUemept  dans  le  plan  pdmim  da  Con- 
versatUm'S'leaAcon  de  prisMiter  ap  ledepr  dee  »ota0ni4s 
ce§enre,  et  surtont  desrenseignenientaaurdeeiaatietdii 
idites  restas  jusque  ak>r«,  pour  ainsi  parler,  en  debors  da  b 
circplation  g^n^ale,  mais  qui  yenaicnt  d'y  ai^  toot  k  tasf 
jet6s  par  |e  gcapd  mouyement  de  r^oyatiop  sooiaie  daat 
notre  r^yolution  ayait  €U  partout  le  signal  en  f^rope,  d  k 
Ti^g^rd  desquels  ungrand  nombre  d'intelligences  devaient^- 
cement  aatrouver  maiptes  fois  embarraaate.  Ce  besoin  das 
eaK'^ ^  adPAirablemept  pressenti  par  Brock baus.  L*ia- 
telljgent  dditeur  r^allaa  pour  la  preoAite  foia  i^femh4sM 
lea  drcopstances  les  pbis  d^ayorables  k  nne  wtiffiritf  da 
ce  genre;  pnais  on  lui  tint  coqapte  des  difliciilt^  qiPil  anit 
eu  i  surmonter,  et  lui  il  s'attacba  toi^ours  k  mMer  dafiaa 
en  plus  la  layeur  |>ublique  ep  faisant  conpUmment  de  noer 
yeaux  sacrifices  pour  pprfactlonner  sen  lina ,  #enr  Smpt 
le  cercle  des  iU^  qui  a*y  tconvaient  traitte,  enin  paer  is 
tenir  constauunent  k  la  bantepr  de  tons  les  progr^  aecom- 
plis  dans  ks  diil^repipa  bmacbes  des  oauaaaaanoas  ba- 
maines.  Lesgepsdeiptllresi^lacoliaberatiop  deaqufiaapeat 
redeyabie  de  Aa  redaction  4p  OmnersBiion's-Usicmiik  la 
re/ont  compl^tepaent  en  oa  moment,  peadr  la  dUdime/eis) 
ont  pui&ii  parlout  aux  n^illeprfia  sourqaa ,  et  n'ent  pas  k^ 
siu^  k  prendre  lepr  Ipap  paftont  ou  ils  Ae  trooyaient.  lie  i^ 
mense  succ^  a  loivoprs  riJcompena^  i/m^iii^  id  las  efforta 
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gulls  out  0^8  pour  trndttorer  saccessireigMiit  Vmxwre  com- 
muiie,  iknrenoe  en  Allemagne  un  Y^ritable  engio  de  ciyiUsA^ 
tioD,  uo  rooyen  det  plus  puissioits  poor  propagsr  les  iiotions 
utiles,  l6s  pens^  ssg^s  <st  Justesy  ^si0n  poor  preparer 
raTenir  en  i^pandant  de  pips  eo  plus  dans  les  nutsses  le 
bicnfiUt  de  llni^dUon  g^n^iato.  Nous  manqneHons  ik  toot 
ce  qoe  nops  nous  deyoos  k  naua-DoAnie  si  nous  ne  recpu* 
nalssionspas  bautement  id  las  nombreuses  obligations  qo^ 
nous  kor  avons;  trop  heurm^^  d'ayoir  pu  de  loin  sniyre  leor 
trace,  lon^e  vutigia  $e^il  (Test  d'ailleors  a?ac  one  sa- 
tisfaction pieo  n^reUa  que  nous  avons  pu  reconnaltre  plus 
d'une  ^is  que  notre  iiFre^  «u  ^yU  de  la  din<^rence  radicale 
entrc  le  plan  que  nous  sui^ons  al  le  leuTy  avait  pu  anssi  leur 
€tre  de  qoelque  ntlUI^ 

COlliVKbSIOfif  ( du  latin  conversio,  fait  du  Terbe  con- 
vertertf  cban|;er ),  Ce  mot  est  employ^  dans  plusieors  cir- 
con4ances ,  avec  des  acceptions  diyerses^  On  dil  conversion 
des  e9p^^  des  ^cus  yieux  en  ^euGs,  en  parlant des  mon- 
naies.  ISo  arjtlun^iique»  on  isonT^tii  une  mesure  en  nne  au- 
tre eo  moltipUant  la  premiere  par  la  valeur  correspondanta 
de  Vtn^U  de  la  seponde.  En  termes  de  ]urisprudfiuee,  c'est  le 
chsugeroeni  d'un  aiPte,  d'une  pra^ura  en  9hi#  autciet  Pu 
op^  la  oonyerMon  d'une  obligation  en  rente,  d'up  profits 
ciyiles  procM  enoilnej^d^uue  yeqte  par  autorit^de  justice  en 
▼enteTotofttairsi  etc*  Enmonle*  la  conyersionestle  retour 
an  bie}|,  par  jm  cbangeiuent  de  mm^n,  m  chanyment  de 
doctrine  fw  nn  cbangement  de  religion^  Ainsi,  on  dit  d*u9 
paien  qui  lioopce  au  culle  des  idoles  pour  embrasser  le  chris* 
^>9njsoie,  qu*il  s*ast  con^erU;  on  le  dit  d^nn  b^n^ue  qui 
rentre  dw  h  seinde  rSgliae;  on  le  dit  auasi  du  p^heuTt  ^ 
rbomipe  d^r^,  qui  renooee  ^  an  yie  d^sordonn^,  pour 
HKner  une  eo»duite  sage  >ebr^tiennet  (on/orwei^  la  morale 
de  Ffyangile.  Laconyersion  d*un  icbr^tien  qui  sVtait  ^gar^ 
dans  U»  yoies  bonteusesdn  yiee  e^du  mcnsonge  est  un  don 
de  Dieu,  un  secours  snmaturel  de  la  i^race,  oui  le  rappeUe 
au  bicB  et  lui  donne  la  force  de  le  faire.        M^g^j£R. 

Casslodore  d'abord  et  apr^  lui  B6ie  se  senrent  du  mot 
btin  co;;t?er5io  pour  d^gner  Tentr^  dans  T^tat  rcligieux, 
d'ou  est  yeou  le  nom  de  con  vers,  Aujourd'bui,  quand 
onparle  de  cpnvertis,  II  est  question  des  indiyfdus  qni 
abandonnent  une  religion  pour  m  embrasser  une  autre.  Ui 
vieiUesse  de  Louis  Xrv  et  le  r^gne  de  la  devote  M  a i  nt  e  n OB 
fureot  une  ^^K>que  de  remarquable  prosp^t^  pour  les  en- 
trepreneurs (Id  conyersions  de  mtoe  que  pour  les  sp^ula- 
teurs  faisant  metier  et  marebandise  de  leurs  convictions. 
Celte  indostrie  ne  (ot  pas  moins  productive  sous  Charles  X, 
loalgr^  ia  con^rrence  redoutable  et  acham^  que  se  faisaient 
alors  des  aventuriers  juifo  ou  proteslants  pour  se  (aire  ecu- 
f<^rer  je  bapt^me,  et  enseigner  dans  la  Ibi  catboUque,  nuus 
surtout  pour  empocber  le  prodnit  dasqpfites,  g^Pj^ralement 
tort  abondantes,  ordonm&es  k  leiu*  nroOt  en  pareilli:  eccur- 
reoce.  finite  D  cu  tz ,  qui  vendit  la  ducbesse  de  B  e  r  r y , 
sa  bieataitrke,  k  M-  Thiers  pour  500,000  fr.^  ^Lait,  luj  aussi» 
on  juif  r^cemment  converts }  c'ast  eette  position  sociale  qw 
lui  avait  yafo  la  congee  et  la  bienyeillanee  toute  parUcu- 
U^  de  bi  mi^ de  M.  lecomle  depbanbord. 

JLoin  de  nous,  eependant,  la  pensi^  qu'un  cUangement  de 
religion  ne  poisse  jamais  km  qiv*une  sp^ulatiou;  mais  ile 
nos  jours  In  exemples  de  conyersions  siuobres  et  d^siur 
l^ress^es  sent  si  rares ,  qu'on  peutbjeu  lee  censidi^er  comme 
de  pures  exce|4ioAS.  Or  toujours  on  a  yu  daos  ]m  eixeptiona 
U  confirmatioH  d'une  rigle  g^n^ralny 

Les  gpfandes  crises  sociales  on^  ordinaU-ement  pour  r^ 
sollatde  provo^wr  un  retour  sensible  aux  idto  religieuses 
de  la  part  des  masses  qui  naguto  leur  etaient  ou  indifii6- 
rentes  ou  hostiles.  Les  r^yoliiiioBS,  pourrait-on  dire,  (but 
de  la  cenversion  en  grand.  II  n'y  a  dans  un  pareil  r^ultat 
lien  quede  fort  natural.  A  la  vue  de  tani  de  mmesiiT^- 
r9Um,  de  lant 4*inappp6ciablea  niisdres ,  dc  |ant4e  Miits 
|mviva«  de  tMt  de  Tifealj4pmpb^U»  ile4  Iputaaturelque 


lliomme  lemoins  dispose  ^  des  rdlexions  s^rteuses  an  yienoe 
k  peuBesc  qu*il  ddt  n^cessairement  y  avoir  quelaue  cliose 
au  del4  de  cette  vie,  un  ^re  souverainement  jusie  qni  re- 
compense hi  yertu  et  chaUe  le  crime. 

Si  nous  devious  citer  ici  tons  las  bomme«  e^lebres  k  un 
titre  ou  ^  un  autre  qui  de  nos  jours  out  d6sert(^  la  foi  de 
leurs  pires  pour  embrasser  une  religion  parlant  mieuiL  k  leur 
coeur  et  k  leur  intelligence » longue  serait  la  liste  de  noma 
que  nou9  anrions  k  plainer  )es  una  apr^  les  autres.  Jl  nous 
est  diCficOe  d*allleurs  de  r4voqoer  en  doute  la  bonne  foi  de 
cenx  d'entre  eux  qui  out  renonc^  k  des  avantages  posUifs  i¥>ur 

adopter  le  culte  ^  la  miooril4«  et  oous  admb^na  le  mouve- 
meut  des  esprits  qui  de  nos  jours  en  Angleterre,  en  Sjl^sie, 
en  MecUembourg,  etc.,  porte  tent  d^iudividus  k  darter  le 
protestantisme  et  k  embrasser  le  calboUcjsnae,  qui  ne  peut 
pourtant  leur  procurer  aucun  des  avantages  temporels 
que  l*£gUse  dominante  reserve  dans  ces  pays  k  ses  fidiiles. 
Par  centre,  nous  nous  d^fierons  toujours  inatoctiyeiiient 
du  juif  ou  du  protestant  qui  en  France,  en  flspagne,  en  Italie 
et  autres  cootnies  catboliquest  abandennera  la  religion  dans 
biquelle  il  eat  n^,  maia  que  prefesse  seulemeot  la  minority ,  ejt 
adoptera  ceile  dont  lesministres  sent  les  dispensateprs  or* 
din^res  des  faveura  du  pouvoir.  Un  fait  incontestable  d*ail- 
leurs,  c*est  que  de  nos  jours  les  conversions  de  protestants 
au  eatboUdsme  sent  bien  autrement  nombreuses  dans  les 
pays  protestants  mtoM  que  dans  lea  pays  ealboHques;  r^- 
sultat  asses  bizarre ,  et  que  less  protestants  z^  essayent 
d'expliquer  par  la  r/^action  qu*ont  nroduite  les  ^v^nemeuta 
de  ia43  dans  une  loule  d'esprits  uibles,  mais  surtout  par 
le  savou'-faire  et  ractivit^  des  J^suites.  Ce  n*est  pas 
d'aiUeurs  ^e  T^glise  pfptentajte  n'aH  ausei  A  a*meig|ie41ur 
d'asse^  noqrf)neuses  convpshns.  Dans  le  pays  deQadgf  par 
exemple,  on  a  vu  des  commnnes  euti^es  quitter  )e  fiihor 
lidsme  pour  le  ciilte  ^vang^lique,  et  autant  epi  a  (alt,  il  n'y  a 
pas  loni^emps,  la  commune  de  Cbarbonni^es,  pri^  de  Lyon« 

COiVVERSIOIV  (logique),  j^rocm  de  yeriiicaUon 
d'un  jugement,  qui  repose  sur  cette  v^rit^,  que  ja  relar 
tion  ou  le  rapport  entre  deux  teones  e$t  mutuel  et  r4' 
ciproque,  ou  qoe  si  A  =  3,  n6c|proquement  B  =?  A.  Ponc« 
une  proposition  ne  peut  dtreyraie  ou  fausse  aansquesa 
rdciprogue  ne  soit  pareiUemept  vraie  ou  fausse*  C'est  pour- 
quoi  si,  lorscpi'on  ^prouve  quelque  embarras  k  F^fuler  ou 
^i^taUir  djrectement  certaine  propo^oo,  on  lui  doune  une 
r^roque  simul^  et  (allacieuse,  elle  devjeot  une  source 
de  malentendtts  et  de  disputes.  Example ;  si  apr^s  avoir  ac- 
cord^ cette  proposition  «>2<yer,  c'esi  sentiTy  yousadmettez 
que  la  r^ciproque  soit  ce11e-ci :  sentir,  c*est  jugar,  le  sys- 
t^me  des  sensnalistes  aura  gain  de  cause.  Poik  ae  pr^ipumir 
cpnOre  de  pareils  pi4ges,  il  uc  iaut  point  perdre  de  vue  la 
r^Ie  suivante  :  conserver  dans  les  termes  de  la  r^ciproque 
le  m£me  sens,  c'est-k-dire  la  m£me  extensMn  e^  la  m^e 
oompr^bensiou  qu%  avaient  dans  la  proposition  converlie, 
AiosI,  qpaud  on  dii.  juger,  &est  sentir,  ccla  revient  k  dire 
que  juger,  c*est  5efl/tr  d'une  mmidrfi  porticuli^e,  et  la 
rteipreque  est  eelle-ci :  sentir  (Fune  manitre  particulitre, 
c* est  juger.  Proposition  au*on  peut  admettre ,  si  I'on  tombe 
d'accord  que  le  mot  sentir  embrasse  tons  les  phitoom^es 
de  la  receptivity  etde  Tactivit^  du  moi,  et  n'exprimepas  seu- 
lement  ce  qu'on  ^rouvejk  la  pnisence  des  corps. 

Si  la  conversion  pure  et  simple  pr^sente  quelque  embams, 
si  elle  expose  k  des  ni^rjses,  on  doit  pr^alablement  fra- 
duire  la  proposition  en  bu  en  substUuant  une  qui  suit  4i|uir 
valebte,  et  cependant  plus  (acUe  k  convertir. 

Quoique  (oule  proposition  d4termin<tepuiase£lreeonvertje 
en  une  autre  proposition  r^ciproque  et  identique,  ei  que 
deux  propositions  r^iproques  etideotiquesaientn^cessaire^ 
ment  les  mtoes  qualiUs  logiques,  cependa^  rusage  apr^ 
yalu,  pifMe  parmi  \ba  maUiiSmatieiens,  de  4u»  W  eertaina 
cas  :  cette  proposition  esl  ytdi».  naU  so  r^proqv^  ssf 
/g^4se.  P^r  «o»s^quent,  pour  ceneilier  Ma  pn«eipes  •ff^ 
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les  locatioiis  Tidenses  qui  sont,  en  qaelqne  8orte,  autori* 
96es  par  I'usage ,  il  fttudrait  dbtinguer  une  r^prodt^  ap- 
parente  ct  gramniaticale ,  et  one  r^prodt^  exacte  et  logiqne. 

Db  Reiffenberg. 

GONVERSION  (JlMorique),  figure  qui  oonsiste  k 
terminer  lee  divers  membree  d*one  p^iode  par  les  m6mee 
tours,  oomme  dans  ce  passage  de  Cio^on  :  Doietis  ires 
exercUuspopuH  Jlamani  inier/ectos  ^InterJeeitAntonius. 
Desideratis  clarisshnos  eives  ?  Eos  vobis  eripuU  AntonHts. 
Auctoritas  hujus  wrdinis  (senatos)  qfflicta  estf  AffiixU 
Antonius, 

On  appelle  encore,  en  rb^riqne,  conversion  I'art  de 
retoumer  on  de  r^rquer  un  argument  centre  son  adrer- 
saire,  ou  de  le  montrer  par  des  c6t^  oppose,  en  changeant 
le  sujet  en  attribnt  et  I'attribut  en  sujet.  II  y  a  aussi  des  con- 
versions d'arguments  d*une  figure  k  unie  autre ;  et  des  pro- 
positions gto^rales  aoz  particulitees  (voyes  R^orsion ). 

GONVERSION  (Art  militaire),  mouyement  ex^snt^ 
par  une  troupe  en  marche  lorsqu^elle  change  de  direction, 
ou  qu'^tant  de  pied  ferme,  on  veut  lui  faire  occuper  une 
position  perpendiculaire  ou  oblique  k  celle  qu'dle  occupait 
d'abord.  Les  conversions  en  marchant  s*ex6cutait  du  c6i6 
du  guide,  oudu  c6t^  oppose  au  guide.  Dans  le  premier  cas, 
elles  prennent  le  nom  de  changement  de  direction,  et  s*ex6- 
cute&t  k  pivot  mobile.  Dans  les  grandes  manoeuvres  de  la 
guerre,  les  conversions  s'emploieni  sur  cbaque  corps  isol^, 
et  consistent  k  fiiire  avancer  Taile  droite  ou  Taile  gauche, 
pendant  que  Taile  oppose,  conservant  sa  position,  tient 
I'ennemi  en  ^cbec  et  Temptehe  d'inqui^ter  la  marche  des 
troupes  en  mouvement  

GONVERSION  DES  RENTES.  Voyet  Rentes. 

GONVEXE  ( de  conveho,  je  porte )  se  dit  de  la  surface 
ext^rieure  d*un  corps  rond ,  par  opposition  k  U  surface  in- 
t^rieure  qui  est  creuse  ou  concave.  Les  mots  convexe  et 
concave  sent  purement  relatif^ :  ce  qui  est  convexe  d'un 
c6t6  pent  6tre  concave  de  I'autre.  Pour  avoir  une  idte  nette 
de  la  convexity  f  U  font  empnmter  sa  definition  k  la  g^ 
metric.  Dans  cotte  science,  une  ligne  ou  une  surface  courbe 
est  dite  convexe  lorsque  tonte  tangente  k  la  ligne  ou  tout 
plan  tangent  k  la  surface  laisse  cette  ligne  ou  cette  surface 
d'un  m^e  odt^.  S*fl  s'agit  d*une  ligne  ou  d'une  surface 
bris^ ,  il  fkut  remplaoer  dans  cet  dnonc6  la  tangente  par 
nn  cdti  quelconque  de  la  ligne  briste ,  et  le  plan  tan^t 
par  une  des  Csces  de  la  surface  bris^.  On  reconnalt  encore 
les  lignes  et  les  surfaces  convexes  k  leur  propriety  commune 
de  ne  pouvoir  dtre  rencontrto  par  une  droite  en  pins  de 
deux  points. 

GONVICT9  mot  anglais  qui  signifie  convaincu,  con^ 
damns,  et  qui  s'appUquesurtout  anx  d^rt^  dans  les  co* 
lonies  p^nales  [voffei  Deportation). 

CONVICTION^  ^t  de  Pesprit,  qui,  aprte  avoir  ba- 
lance le  pour  et  le  centre ,  se  prononce  d^une  mani&re  de- 
cisive :  telle  est  la  conviction  de  raisonnement ;  k  celle-ci 
it  faut  en  joindre  une  autre,  qui  nalt  spontanement  et  ^  la 
suite  d'une  impression  tout  k  la  fois  profonde  et  rapide.  La 
premiere  esp^  de  conviction  appartient  aux  hommesd'e- 
tude  et  de  cabinet;  la  seconde  caracterise  les  masses ,  surtout 
aux  epoqiies  de  troubles  civils ,  ou  bien  sous  les  gonveme- 
ments  dans  la  composition  ddsquels  entre  plus  ou  moins  de 
Uberte  politique.  Si  nous  consid^nsla  conviction  dans  son 
e&tier,  nous  dirons  que  c*est  une  force  immense,  et  pour 
ainsi  dire  incalculable ,  paree  qu*elle  est  libre  en  m^me  temps 
qu'eile  est  desinteress^e.  Sans  conviction  ardente  et  shicire, 
on  ne  felt  rfende  grand  ni  de  durable;  c'est  ce  qui  explique 
la  debilite  de  nos  ceuvres  actnelles  dans  tous  les  genres  : 
BOOS  ne  sonunes  plus  que  gens  d'affoires,  dindustrie  et  de 
transactions.  Les  debuts  de  la  revolution  francaise  seront 
4*mie  magntfioence  eteraeDe  dans  lliistoire,  parce  que  nos 
pires  n'agissaient  et  ne  vivaient  alors  que  de  conviction, 
n  y  a  me  prodigieuse  difference  entre  ce  qui  est  grand  et  ce 


qui  est  durable;  la  conviction  peut  enlanter  Tim  suis  pro- 
duire  Tautre ;  die  est  parfUte  lorsqu^elle  reonit  lei  den 
conditions.  Sans  doute  la  conviction  qui  est  le  finiJt  de  k 
reflexion  est  fort  ^  priser,  parce  qu*dle  propertioBBe  b 
moyens  an  but.  Cependant  die  se  trompe  anni;  car  ate 
die  s'appuie  sur  le  raisonnement,  qui  en  poUtiqne  pedMn 
d*une  Justesse  admhvble  dans  les  dedndions,  d  rettertex 
pour  totigours  dans  I'applicatlon.  Les  gens  vertoeoi  le 
trompent  encore  dans  leur  conviction :  ce  nesont  pis  ks  li- 
mieres  qui  leur  manquent ,  mats  la  bienveOlanoe  les  eoorre, 
et  ils  donnent  aux  autres  la  porete  de  leurs  proprw  seiti- 
ments.  Quant  k  la  conviction  qui  nalt  tout  k  coup,  eeUedo 
peuple,  die  est  souvent  sublime,  d  par  les  sacrifices  qo'dle 
slmpose  et  par  les  reeultats  qu*dle  obtient ;  mais  die  d^ 
vient  terrible  si  cette  conviction  a  ete  soufflee  par  dei  s^ 
phistes ,  race  perfide  et  abjecte ,  qui  fait  noyer  dans  le  lang 
toutes  les  ameliorations  que  le  genie  d  la  vertu  anMdi- 
couvertes  et  preparees.  Les  croyanceji  rdigieusesodeet 
avantage  sur  la  conviction,  qu'eUes  y  tracent  d'uoe  (I190B 
imperative  la  ligne  que  cdle^d  suit  k  son  gre,  mais  en  1'^ 
garantqudquefois.  SAnr-PRosrsR. 

GONVICTOUTAN*  cesar,  maltre  d'Anricon 
(Bourges) ,  se  preparait  k  continuer  la  guerre  contre  Ver- 
cingetorix,  lorsque  les  prindpanx  panni  les  tidoeas 
vinrent  le  prier  de  secourir  leur  dte ,  dans  TextrlmedaB^Br 
ou  die  allait  tomber.  D'aprte  leurs  antiques  lois,  dtnieat* 
ils ,  un  magistrat  unique  dait  cree  pour  l*annee  aeoleaied. 
Or,  en  ce  moment  il  y  en  avait  deux  qd  se  diiaiat  Tu 
d  Tautre  nommes  sdvant  les  lois.  L*un  etait  ConvktoKtaa, 
Jeune  homme  d*une  ndssance  illostre;  Tantre  Gdn,  \m 
d'une  tres-andenne  famille,  tris-poissant  par  hn-nteed 
par  ses  grandes  alliances,  d  dont  le  frere,  VaMtiac  stiX, 
drannee  precedente,rempli  la  mememaglstratare.Todeli 
nation  etait  en  armes ,  le  senat  partage,  le  peuple  dirM, 
chacun  ^  la  t^  de  ses  clients.  L^^lection  de  Cdos  o*dai 
point  legale :  d'abord ,  fl  etait  defendu  par  la  Id  des  Um 
d*admettre  dans  le  senat  deux  personnes  de  la  mtae  ftmOle, 
toutes  les  deux  vivantes,  ce  qui  avait  eu  lieu  poor  Cotiisi 
en  outre,  Cotus  avait  ete  prodame  par  son  frere ,  en  pr^scace 
d*un  petit  nombre  de  po'sonnes  aecritement  coufoqnto, 
dans  un  temped  dans  un  Hen  autres  que  le  vodaitUeoo^ 
titution  du  pays.  Au  contraJre,  Convictolitan  STait^  da 
paries  pretres,suivant  INisage  dela  cite,davecle  coeoovs 
regulier  desmagistrats.  cesarpartil  de  Bourges  d  sedirigei 
sur  Decize  (sur  la  Loire),  06  fl  manda  toot  le  senat  Mnea. 
U,  apres  avoir  pris connidssance  de  faffoire,  sdtpolttiq*^ 
sdt  ^ite,  U  se  rangea  du  cMe  des  Ids,  obUgea  Ootoide 
se  demettrede  sa  magistrature,  d  ordonna  que  le  pootoir 
fbt  remis  k  Convictolitan.  A  pen  de  temps  de  li,  CoatklD- 
litan  setrouva engage  dans  la  defectjondes^dueus,  lesqad* 
scdierent  avec  le  sang  des  chevaliers  romains  dgoffft^ 
Nevers  leur  alliance  avec  Verdngetorix.  cesar  ne  dH  point 
ce  que  devint  ce  chef  des  £duens,  ni  s'fl  prit  un  ooamai- 
denient  dans  Parmee  de  U  Gaule  confederee.  II  bA,  m 
contraire ,  mention  de  Cotus ,  lequd  oommandaitlacafakrie 
des  £duens,  d  fut  pris  dans  le  combat  de  cavalerieqdfoftt 
Verdngetorix  k  8*enfermer  dans  Alise.  Unerevdutioaafait- 
die  eu  lieu  dans  l*faiterval]e  de  la  reintegration  daOoa^- 
tditan  par  cesar  et  de  la  defection  des  tiducns?  cette  r^ 
lution  Tavait-dle  de  nouveau  depossede  an  profit  de  Odm 
nomme  chef  des  forces  eduennes?  on  enfin  la  hatne  eoibe 
cesar  aurait-dle  recondlie  Convictolitan  d  Cotns ,  m^ 
des  lorSyl'nn  dela  puissance  civile dTautrede la pdMace 

miiitairet  Cest  ce  que  Cesar  nMndique  point  dans  Is  r^ 

trop  sommaire  o<k  il  a  parie  de  cette  dispute  ponrrtam^ 

supreme  dans  U  dte  des^nens. 

D.  NiSAlD ,  de  rActd^^t  Frti^ 

CONVnS.  Voyet  Corvive. 

CONVIVE,  00!fVlfe.Ce<  mote  dgnifient  tous  dwvi* 

personnage  hivite  k  m  repas.  UtrtaBeiit  da  ldlaa*»"* 
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ft  oomMMTV,  fofn^  de  9i«tre  et  de  ctcm  ( fiyre  tTee,  Thrre 
wiwiMe),<l  itotignifiaieat  par  cona^qpieat  maDger  emqn- 
iae»  plntM  qa*Mre  invito  4  manger.  Mais  aDJonidliiil  U  y  a 
dmi  dilC^rcooes  oitre  les  mots  convive  et  convi^.  L'nn  ent 
UMQOun  prtent  arec  d'aotras  peraonnes  aa  banquet  auqael 
il  art  ioTit^,  rantre  reftisa  qodqaefoUrinTitation;  mais  il 
J  a  aoiri  des  oonmes  qui  ne  aoni  pas  oooTi^ :  tels  sont  les 
parasites,  les  piqua-assiette^  oes  gistionoines  sans  argent, 
si  Aomlirooi  4  Paris.  II  n*y  a  point  de  ooMvioe  sans  qu'il  soit 
qneetion  de  repas,  oti*on  pent  are  com^  4  des  fttes^kdes 
cMmottiea  od  I'on  ne  mange  pas.  Cest  par  nne  extension 
de  sens  que  convier  est  derenu  synonime  d^invUer^  ayec 
cette  diflR^reoce  pourtant  que  Tun  exprime  la  conUalit^y  la 
franchise^  et  que  Fautre  tient  pins  de  lafrolde  politesse  : 

AioMMis-iioai,  toot  noat  j  oonvU, 

a  dit  Quinault  dans  Armidt.  Anjoard'hoi  qa'on  n*aime  plus, 
aiyoiirdliiii  que  i'^goisroe  et  la  0uisset6  ont  remplao^  toates 
ks  allections  du  anir,  loos  les  sentiments  de  la  nature,  il 
est  toal  natorel  que  les  mots  convier,  convi^ ,  soient  pass^ 
de  HMMie,  et  qu'ils  aient  €U  remplac^  par  le  mot  invUer. 
Ob  ne  conviaU  que  ses  amis,  on  invite  des  gens  qu'on  ne 
eoliMtt  pas  do  toot 

On  Tott  dansl'^Yangile  la  parabola  du  convidk  one  noce. 
Vn  andeii  prorerbe  grec  disait :  Je  hais  un  convive  qui  a 
de  U  mteMiire,  e'esl-ii-dire  qui  r^T^e  le  eecret  de  la  table. 
Jesqoe  dans  les  premitos  annte  de  ce  si&de  on  appelait 
tens  amvives  ceux  qui  bovaient  et  mangeaient  bien,  qui 
^jgajaint  mi  banquet  par  leurscontes,  leurs  saillies  et  lenrs 
dMMODs;  on  a?ait  soin  de  n'iuTiter  que  de  bons  convives, 
de  ne  rtimir  que  des  convives  choiHs  :  c*est  un  mauvais 
convive,  disait-on  d*un  bomme  sobre,  s^rieux  et  tadturne. 
Pinekf  Panard,  Desaugiers,  ont  ^  d'excdlents  conyiyes, 
ainsi  ipielnplapartdeleursjoyeux  confreres  des  Cave  atio? 
omeieH  et  modeme,  des  Dfners  du  Vaudeville,  yoir 
mine  des  Soupers  deMomus;  mais  de  nos  jours  U  est  de 
boB  too ^affeclermteiela  grayit^ qu'on  n*a pas  :  les jeunes 
gBBs  sent  dimberbes  Catena;  les  repas  ressemUent  k  des 
eovs  d'asstses  oo  4  des  banquets  fontiNres;  on  y  mange 
peo',  eo  y  boit  encore  moins;  les  amphitryons  y  mettent 
ben  erdre.  Phis  de  toasts,  plus  de  cbauons;  chacun  y  tient 
quant  A  $oi;  on  n*y  parie  que  politique,  encore  y  d^- 
aes  epinions,  poor  manager  certains  conyiyes  titr^ 
et  poor  bin  la  ooor  4oeox  dont  on  yeut  obtenir  la  protec- 
tion. Do  moment  qoTil  n'y  a  plus  ni  confiance,  ni  liberty, 
■i  abandon,  ni  ^galit^ ,  il  ne  pent  plus  y  ayoir  de  convives. 

Oe  mot,  qui  exprime  la  Joie,  figure  n^anmoins  conyena- 
Uement  dans  un  sens  toot  difliftrent.  Le  malheoreox  Gilbert 
reeaiploy6  d'one  mani4re  bien  toucbante  dans  les  deraien 
vers  quH  eomposa; 

An  baoqaet  de  U  vie ,  iofortan^  eonpipt, 
J*apparas  on  joor,  et  je  Bcan ! 

H.  AnHFTRET. 

lea  repas  des  Remains,  ily  ayalt  des  convives,  des 
et  des  parasites ;  les  demJers  ^taient  appel^  on  to- 
Ui€g  par  le  maltre  de  la maiBon,  et  les  ombres  ^talent  ame- 
Btes  par  lea  eonyiyes  :  tels  Maient  chesi  Nasidienus,  Senri- 
ttos,  Hatatro  et  Yibidius,  ^tios  Mttcenas  adduxerat  urn- 
kras.  Onleor  destinait  le  dernier  des  trois  lits,  c'est-Mire 
eehd  qoi  4tait  k  la  gancbe  do  lit  du  milieu. 

Les  eonyfyea  se  rendaient  aux  repas  4  la  sortie  du  bain, 
svee  one  rebe  qoi  ne  seryait  qa'4  cela,  et  qu'ils  appelaJent 
•cslie  eematoria,  irielinaria,  convivalis;  saooulenrla  plus 
^Ndlnaire  ^alt  blaacbe,  snrtoot  dans  les  jours  de  quelque 
inlmnitrfi;  et  ci^^tait  aossi  bien  cbez  les  Remains  que  cbes 
its  Of  iintaii  w  one  indiscretion  pnnissable  que  de  se  presenter 
&un  la  salledo  festin  sans  eetterobe.  Ciciron  fait  un  crime 
k  Vatfaains  iPy  6tre  yenu  en  babit  noir,  quoique  le  repas  se 
Sennit  4  roecaskm  d*une  c^r^monie  Ain4bre<  Capitolin  ra- 


461 


eonto  que  Bfaximin  le  fils,  encorajeune,  ayant  M  inyit^4 
la  table  de  Tempereur  Alexandre  S^y4re,  et  n^ayant  point 
d*babit  de  table,  on  hd  en  donna  un  de  la  ganto-robe  de 
I'empereur.  Get  babit  ^lait  une  esp^  de  draperie  attach^ 
fort  Mgirement ,  comme  on  le  yoit  dans  les  marbres,  et  qui 
6tait  pourtant  dUT^&rente  du  pallium  des  Grecs.  Martial  re- 
procbe  4  Luseus  d'en  ayob  plus  d*une  fob  remport^  cbei  lul 
deux  au  lieu  d'un,  de  U  maison  od  il  ayait  soup6. 

n  ^tait  ordinaire  d'Mer  les  souliers  aux  bonmies  coitvl^ 
4  un  repas,  de  leur  layer ou  perfumer  les  pieds,  quandils 
yenaient  prendre  leurs  places  sur  les  lits  qui  leur  ^talent  der 
tin^.  On  ayait  raison  de  ne  pas  exposer  4  la  boue  et  4  la 
poussi4re  les  ^ffes  pr^deuses  dont  ces  Uts  ^taient  cou-^ 
yerts.  Bfais  une  cbose  qui  parattra  bizarre,  c'est  que  long- 
temps  mteae  aprte  le  si4cle  d'Auguste,  ce  n'^tait  point  en- 
core la  mode  que  Ton  fouratt  des  seryiettes  aux  conyiyes, 
ils  en  apportaient  de  cbez  eux. 

Tout  le  monde  dant  rang^  suiyant  Tordre  ^tabli  par  un 
mattre  des  c^rteionies ,  pr^pos^  4  robseryation  de  cet  ordre, 
on  apportait  des  coupes  qu'on  plsQait  deyant  cbaque  con- 
yiye.  Sn^tone  dit  qu'un  seigneur  de  la  cour  de  Claude  ayant 
^  soop^nn^  d'ayoir  yol^  la  coupe  d*or  qu'on  lui  ayait 
seryie ,  UA  encore  invito  pour  le  lendemain ;  mais  qu*au  lien 
d*une  coupe  d'or,  tdle  qu'on  en  senrait  aux  autres  conyi- 
yes, on  ne  lui  senrit  qu'un  gobelet  de  terre.  Apr4s  U  distri- 
bution des  coupes,  on  dressait  le  premier  senice.  Dans  les 
grandes  fiMes, lesesdayes,  tant  ceux  de  la  maison  que  ceux 
que  les  particuliers  ayaient  amen^ ,  et  qui  se  tenaioit  de- 
bout  aux  pieds  de  leur  maltre,  ^talent  couronn^  de  fleurs 
et  de  ycrdure  ausd  bien  que  les  conyiyes ,  et  il  n'y  ayait  rien 
alors  qui  n'inspirftt  la  joie.  Quand  un  ami ,  on  parent,  un 
yoisin,  n*ayait  pu  yenir  4  un  repas  o6  il  ayait  k6  invito, 
on  lui  en  enyoyait  des  portions;  et  €?esi  oe  qui  s'appelait 
partes  mittere,  ou  de  mensa  mittere. 

Pendant  le  repas,  les  conyiyes  ayaient  coutume  de  boire 
4  la  sant^  les  uns  des  autres,  de  se  presenter  la  coupe,  et 
de  faire  des  souhaits  pour  le  bonheur  de  leurs  amis  :  ainsi 
la  coupe  passait  de  main  en  main  depuis  la  premi4re  place 
jusqu'4  la  demi4re.  Jny^ial  dit  que  rarement  les  ricbes  fid- 
saient  cet  bonneor  aux  pauyres,  et  que  les  pauyres  n'auraient 
pas  M  Men  yenus  4  prendre  cette  liberty  ayec  ks  ricbes. 
C'6tait  n^anmoins,  an  rapport  de  Varron,  un  engagement 
pour  tons  les  conyiyes ,  lorsque,  pour  conseryer  Tanden 
usage,  on  faisait  un  roi. 

Avant  de  se  s^rer,  les  conyiyes  terminaientla  f^par 
des  libations,  et  par  des  yceux  pour  la  prospirit^  de  leur 
li6te  et  pour  celle  de  I'empereur.  Les  Anglais  suiyent  encore 
cet  usage  aujoord*hui.  Enfin,  les  conyiyes,  en  prenant  congtf 
de  leur  li6te ,  receyaient  de  Inide  petits  presents  appel^  d'un 
mot  grec  apophoreta,  Entre  les  exemples  que  nous  en  four- 
nit  rbistoire,  on  a  signal^  souyent  celoi  de  C16op4tre. 
Apr4s  ayoir  offert  un  soperbe  rfq[>as  4  Marc-Antoine  et  4  ses 
officiers  dans  la  Cilicie,  elle  leur  donna  les  Uts ,  les  couyer- 
tures ,  les  yases  d'or  et  d'argent ,  les  coupes  qu'on  ayait 
mises  deyant  diacun  d'eux ,  ayec  tout  ce  qui  ayait  seryi  au 
festin.  EUe  y  sgouta  encore  des  liti4res  pour  les  reporter  cbei 
eux ,  ayec  les  porteurs  m6mes,  et  des  esclayesmanres poor 
les  reconduire  ayec  des  flamb^x.  Les  empereurs  Yerus  et 
H^Uogabale  copl4rent  CMop4tre,  mais  ils  n'ontgu4re  €t6  co- 
pi^  depuis.  Cb**  de  Jaugocrt. 

On  cite  cependant  de  nos  jours  un  diredeur  d'op^ra  qui 
imagine  d'offrir  aux  nympbes  de  son  Olympe,  inyitta  4  un 
de  ses  festins,  des  bijoux  en  guise  de  plat  de  dessert 

Au  rapport  d'Athtote,  il  y  ayait  cbez  les  Grecs  des  fos- 
tins  o6  I'usage  youlait  qu'on  changeAt  de  propos  de  table  4 
diaque  nooyeau  seryice.  Les  conyiyes  ^taient  oouronnis  de 
fleurs,  et  Ton  yoit  dans  les  diansons  d'Anacrdon  corobien 
les  peuples  de  la  Gr^  aimaient  les  parfums ,  surtout  cehii 
de  la  rose.  lis  buyaient  mtoie  leur  ^inparfum^,  afava  qu'on 
peut  le  voir  dans  Xdnophon. 
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Chez  les  Juif6 ,  cti  atdt  eotttmne  de  sefVtf  an  cdiifff di 
le  meiileur  vin  an  commeticement  dd  tepM;  etlonque,  h 
force  de  boire,  leur  goQt  dtatf  devenu  tnoins  dl^ciat »  on  leuf 
seirait  du  vin  d'une  qualify  bfefl  lafiftfieure. 

Chez  les  Komains ,  comtne  flUjoard*hfif  chex  6eat  de  mt 
amphitryons  qui  savent  virre ,  on  remettait  mix  eontives , 
au  moment  de  se  mettre  k  table,  le  menu  dd  repas,  atln 
qu'Us  tinssent  en  I'^rve  leuf  app^t  pour  les  mets  qui  tear 
plairaient  davantage.  Varrofl  dlsait  aue  le  nombre  des  con- 
vives ne  devait  pas  6tr6  au-dessous  de  trols  n!  an-dessui  de 
oeuf.  Jamais  itiotns  que  le^  grflces ,  lamais  plus  que  les 
muses ,  a  rdpdt^  un  modertie.  On  todlait  k  Rome  quH  y 
edi  sur  la  table  autant  de  cyafbes  ott  gobelefs  quHt  y  aratt 
de  lettrei  dans  le  Aom  de  la  persoime  h  laqttdle  on  aBaU 
boire.  Ce  n'est  qu^  partfr  des  premiers  temps  de  fempire 
que  les  dames  romatnes ,  k  retempic  des  bommes,  mang^ 
rent  coucb^  k  table.  La  coutume  de  se  fedir  coach^  k  table 
fcmontait  &  Sdplon  TAft-icain ,  qui  Patait  mise  k  la  mode  k 
ion  retour  d'Afnque.  L*usage  fri&quent  des  bains,  qui  afTaibltt 
exfr^mement,  avait  Tait  prdf^rer  cette  posture  comme  plus 
propre  k  d^Jasser.  On  dtait  oblige  de  se  conlbrmer.  pour 
boire,  aux  lois  donnas  par  leroi  du  l^'n,  dont  Tuectiou 
^lait  d^ldde,  tant6t  par  la  plurality  des  voix,  tantdt  par  ull 
coup  de  dd. 

<X)lWOCAtlON.  C*est  uoe  Invitation  faite  k  plusietirs 
personnes  pour  les  rassembler.  On  dlsait  par  eiemple  la 
convocation  du  ban  et  de  Tarrl^re-ban  :  c'mtt  par  des  M* 
tres  de  convocation  que  Pun  invitait  les  pa  i  r  s  du  royaume 
k  venirsidger  au  pari  emeu  t.  Sous  la  monarchle  eonstttu- 
ilonnelle,  c*dtait  par  des  ordonnatictt  de  convocation  que 
le  roi  appelail  les  deux  chambres  k  se  rdunlr  tH>iir  leurs 
iravaux,  et  par  des  Uttres  de  convocation  quil  Invitait  les 
membres  k  se  rendre  a  la  stance  d^ouverture  de  la  session, 
uoDunde  stance  royale.  Cest  encore  aujoord'htti  par  des  o^ 
donnances  de  convocation  que  le  chef  de  l*£tat  adtorise  la 
reunion  de  tontes  les  assenibMes  qui  sont  appetdes  k  fonc- 
lionner,  administrer  ou  dclalrer  le  gonvernement  sdr  la 
mareho  qu^il  doit  suivre.  Dans  une  f  a  lUite,  <m  convoque  les 
crdanciers  pour  faire  opdrer  la  vdrlUcatlon  de  leurs  Crtoicet. 
On  convoque  dgalemeut  les  crdandefB  hypothdcalres  d'un 
immeuble  dont  lepruc  est  mis  endlstrlbutiod. 

CONVOOAllON.  C*est  la  ddnominatiott  parUcoti^re 
qu^on  donne  en  Angleterre  k  une  assembl4e  de  ddpntds  dn 
dergd  •ngiiffun  ayant  pour  objet  de  ddltbdrer  sur  des  alfdres 
^cddsiastiques.  Cette  assemble,  qni  se  tlent  k  Tdpoque  des 
cessions  du  pailement,  se  compose  d^une  ctiambre  baute  et 
d^une  cbambre  ba^%e.  Daoa  la  premito  aifegent  les  6v6qaes, 
et  dans  la  seconde  les  doyens  {4e(mi)y  les  archi-diacre^ 
(archdeacons),  ainsi  quele  clergd  tnfdrieur,  reprdsentd  par 
des  fondds  de  pouvuirs  (proctors).  La  cbambre  basse  dlit 
son  president  (prolocutor),  qui  convoque  les  membres  en 
stance,  compte  les  voix  ^  tran&met  k  la  cbambre  haute 
ies  resolutions  prises.  La  Convocation  a  Oeu  en  vertu  d^]n 
ordre  (wit)  roval. 

Oette  assembfde  exer^t  autrefois  ube  grande  puissance 
et  pouvait  6tre  considdi^  conune  un  parlemeat  eccldsias- 
tlque.  n  n^en  fut  plus  ainsi  ime  fois  que  Henri  VUI  se  fut 
constitud  chef  de  I*£gllse.  II  arracba  alors  au  dergd  anglais 
Vacte  de  soumisiion  par  lequei  la  Convocation  s'enga- 
geait  k  ne  [^lus  promulguer  aucun  canon  ni  prendre  au- 
cune  resolution  sans  Tassentiment  de  la  couronne ;  et  lors- 
qu^en  1665  la  Convocation  eut  redoncd  en  outre  au  privilege 
de  se  taxer  elle-mdme, elle  acheva  de  perdre  pen  i  pen  de 
son  importance.  La  seule  compensation  que  le  cferee  obtint 
alors  pour  la  perte  du  privilege  quMI  avalteu  prfeedemment 
de  fixer  lui-mdme  le  cliiitre  dc  scs  contributions ,  ce  fttt  le 
droit  de  prendre  part  aux  elections  poor  la  cbambre  des 
communes,  qu^il  n*avait  pas  Jadis.  Jusqu'en  17tO  cette 
esp^  de  parlement  continua  bien  dc  trainer  encore  une 
existence  Inutile  guoique  fort  agitde  de  controverses  theo* 
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loglqbeii  mai^  iSflttt  Mfl«e*lft,  MM  prUMiftqM MIm 
cause  de  dtoaenslwut  d«M  I'igliM,  M  eomiMe  M  ttton 
jnsqifan  droit  del  deiiberer.  D^uis,  aes  rdifliloHs  n'ottdoae 
plus  et^  qd'diie  alMre  de  forme,  me  pore  ieioB,  emn 
tant  d'aotrei  tielHeseoiftiMM  e^nstKuaal  ee  qo'en  appde 
la  constf tdtioB  an^alae*  Tons  lea  uu,  qnand  k  eaarsflDe 
eonvoque  la  efaambredetfloniket  U  ehanibre  des  eoddMM, 
le  mime  yjfii  eoirroqne  lea  diambrcf  eofMaHkiaet; 
mais  oe  paffemaif  dertsofre  te  tient  qu'mie  seule  s^mm, 
au  mitfeo  de  laqaelle  tfn  hnlaaler  tioit  inAMttJlenMrt  Rn 
dne  ordonflance  de  prorogttkm ;  et  Celt  se  reneuvfltte  i 
chaque  session. 

Todt  recetumettt  od  a  tB  se  fornet  dans  le  dttg6  mk 
glican  mi  parti  nombreox,  «lie(asant  k  TagitatkNi  rei^ieoM 
provoquee  par  les  doctrines  do  puseysme  etnesoppor- 
tant  qu'avec  impatience  Fetat  d'asservissement  ofi  V^imnA 
spirituel  est  deptils  hmgtenpa  rMiiK  en  AngMerre  pvt  li 
podtoir  tm^^orel,  alofs  que  sons  sea  3^0^«  ^  m  eonr  artM 
de  son  domattte,  rEf^Hse  calliDHqde^  llbre  de  teats  salrsfi 
temporelle,  deeoupe  tranquttlemcffft  sa  earte  en  tMM% 
tient  des  cdodies  et  Imtve  impmieAiefit  des  Ids  desanuli 
impuisf^tes.  Ce  parti  a  done  aeiitl  le  beidii  de  dMirc 
r£glise  anglicane;  resulUt  qui  u*eflt  pofUlMe  qn*!  la  eM* 
dition  de  rendfel  cette IfigH^e  sa  liberty  d'aelkm.  ns^ettei 
consequenee  effored  derendM  ft  laOMvoeatlMi  qMlpini 
de  Unoportanee  et  de  la  vi«  qnTcAe  avail  antnlMi;  Mb 
fdsqd'li  oe  jodr  isette  agitahon  sthffikitMp  dns  laqoele  m 
a  vouhi  tdr  des  teadaocea  aeerMes  Ik  reeonsiiioer  aa  ptM 
de  la  hattte  t^h6  dn  pdwtoir  eMrksal  et  tb«dcnli4teeo» 
pMteuient  IfldepeiidiOt  de  nstal,  &*•  ptodidt  aduM  fMM 

uppi  CUADie. 

COlWOL  Hans  rati  mUNtmi  oa  appeOeiM  mt  f# 
nlon  de  transporta  coitdnisant  dVin  potnl  k  m  airtM  dBi 
mnoitfoiB  d6  gneire  m  de  howAe ,  dei  baplgiif  dM  4Mi 
d*armcmeiiC  et  dliaMlleAMHl,  ete.  On  domMee  uMoMBfli 
k  dea  cokmnes  de  maladea,  d«  blaaads,  de  pHioHiifsdi 
gderM ,  qd'oii  eat  oMIg^  de  Mm  iMTdlMr  SMS  iMirl^  pe« 
les  eonvrtr  ftM  ail«fueou  pMr  k»  mpitlii  ds  m i^ 
Nnder.  Les  eoiitals  les  pMalmp<>rteiiUaDolemdeMh 
ditiona  de  goerre,  de  liviti  at  #«rfe«a  tflMdNH«Mtt«4'ar* 

nem^it,  parte  c(de,  devdnl  aervl^  an  leniplaciMil  as 
consonmiationa  JeutmiiMvs,  led?  ttMutemadt  ailali|6}^ 
OB  ne  pent  pmqae  jamils  eli«ftiHr  let  etrowmaaasi  dai 
lesqudles  lis  podrraient  avcrtr  hea  dHme  vrnMnj/^mtt- 
mode  et  phis  sflre.  Les  nutiw  caitvol#pddV«rt  piti^  ^ 
jodrs  se  retarder  aaied  peur  ifd'M  puiaee  clN»Wr  daiflift«» 
taflces  oppoftdnet. 

La  A)rmation  de  reaoortedeiooMvola,  aodslata^* 
respto  des  tftmpes  qdl  y  aodt  Miptoy^  aide  lev MBhi^ 
depend  de  la  double  consideration  de  to  Batara  da  tcnnia 
qnUls  ont  a  parcourir  et  du  danger  qu*on  pent  prevoir  qu'Bs 
auront  k  courir.  Quelques  considerations  sulfiroetpoor 
donner  luie  idee  des  r^es  generates  k  suivre  dans  les  4if- 
ferents  cas.  Un  convoi  de  800  voitures  lorme  une  ooJooae 
d'dne  lieue  de  long,  I'll  mafdie  aor  daaxdat«at,€sqii 
B*cst  gudre  possible  qde  idr  ime  graadd  todie.  Dm  1* 
chemins  ordinaires,  la  edoBBd  «sl  d^MM  toB^Daar  doaUi' 
n  est  done  ftdle  de  eoncevdr  qtte  I'eaeertd  ne  saniaitltof 
assez  nombredse  poor  la  eodvrlr  dMS  iodte  aendlBBdae,  <!• 
maniere  ft  U  defends)  partodl  li  la  fda.  MBnamlBtl^ 
quera  lui-mdme  pas  pailodt  dB  fctVBi  U  findrait  alsrt,  m 
part  et  d*autre,  une  annee^ et r«llBqae «l  todefeassd'oa 
convd  devleBdraieat  dne  ftntattd.  I/dMorte  da  doit  d0i 
avdr  que  la  force  SdAaaBie  pdor  riaialer  dtae  sdesiidi 
eerps  «naeral  qa'on  peat  prtaiNBer  davaif  rattagasr,  dt « 
corps  eat  de  mofns  ea  moias  loit^  ft  laaaarayelawwi 
ddoontoi  em  pins  dMgade  dt  nwdaBBBiaaai  carf^ 
taqBed*ddeoBtoi  nepeatavolr  liaa««vteqaei4aaicftiaosids 
auccfts,  qae  par  aae  espftoe  da  sorprtia,  e^est^Miia  >i^  g 
niodvemedt  d^robd  ft  la  eenMissaaee  da  l^teaiee  ft  la^MM 
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tam  fgMii6»^Mxatib,wpM  pas  Ufiit  ion  lAmtftmstA^ 
cidi^<Iil1l  ^i  ifnpdsftibie  de  pr^eriir  FdAsf  qtill  doit  phn 
dldfe,  ^  (^fOydfli  coiftfe  lot  ttii  d^tsib^Umit  AI8ri  Ibrt. 
des  (»iisld<*ratiob8  edtit  edles  (|iit  doirelit  d^tefinlner  la 
c<Mflfl6&itlofa  d«  reseorie  d^  dlff^rents  tontois.  t'objet  de 
cm  pfiA  U%p6^^  et  de  ceM  ((tii  le  eo«tnaiid«  e$t  double  .* 
d'abord ,  de  doimaKfe  ce  <|Ul  se  paiM  Mitottf  do  eontoi  !i  one 
dbtanee  aMt  i^raode  peof  ^*on  aK  le  tempft  de  faire  lea 
dispusltknis  de  la  deftn^  atant  Pattaiiae  *,  en  aetond  Ued, 
da  ednllaltf e  la  ditedfibn  dea  moiiyelnents  de  Tetitieftti,  e( 
paf  tk  <tM  eat  le  ^Mttt  du  eontoi  aor  leqoel  doitenf  porter 
sea  eflbrts.  H  faut  doncqae  Tescorte  soft  cotnpo^  de  tfou- 
pea  de  CMlbaf  eC  detfobped  qal  ^laireflt,  c'est-a-dire  de  trou- 
pi^  deltgneetde  troopea  l^g^i^.  SI  le  payftqoe  feeontoldoit 
tnhrerser  esl  ml!  tii  ddOouVert,  las  tf  bfipes  l^erea  qbi  doftrat 
redaifer,  detant,  dcTri^te  et  aar  lea  Battcs,  devrOttt  etre 
a  dietal,  c*eM-a-^re  ebefi^  de  catideHe  Mgfefe.  Sf,  an  cott* 
tnbv,  le  pays  est  bois^,  mobtagiteui  on  accidents,  il  ftitidra 
<fiie  lea  Map^  \i%htes  qui  coutrent  le  eotitoi  aoieiit  eom- 
pdaeea  dUifUiferfe  et  de  eatalerle,  paree  qtie  eette  derntere 
ainie  aeale  be  aauralt  decootilr  left  embuteades  (j[cre  l^entiernl 
pest  arolr  tebdties  dans  dea  lleot  taafKmlableft  pottt  elie. 
LM  timipea  piOprcmeat  ebai^eea  de  M  ddftose  dd  eontoi 
doitent  etre  de  I'infttutefle  de  llgne,  phtct  que  leur  Iniaaloii 
ast  aimpletbait  de  faecotiipa^ier  et  de  eombattra  de  pled 

muie. 

Dana  Pordft  de  ttiarche,  les  troti|>aa  qui  eoutrebt  le  ooti- 
tei  doireflt  se  ditlaer  eti  trtHa  eeipa  ^  doiit  Pdti  Ibnne  ra* 
taiit^^rde  et  r^aira  auaai  tofn  qtie  possible  en  atatit; 
ratttte  forme  rarttite-garde,  fecUdratit  ^etnent  en  m^ 
Here; le  titfMeitie,  tobdivfaa  en detfx  aecHona,  a  droite  et 
4  gandYe,  ^eiMrera  les  flancs  de  la  marehe.  La  force  rdalite 
deratab&garde,  de  Parriere-garde  et  dea  flaftqueora  deptik! 
de  la  dirtetldti  dans  laqoelle  se  trotitent  lea  forces  prlnd^ 
palea  de  Pennend,  et  par  eODsequebt  de  celle  dans  faqudle 
one  aHaque  est  presumable ,  soit  deraflt ,  derilM ,  on  anr 
ttft  flanc ;  la  poHiofl  oppoa^  aa  nHmyeinent  presume  de 
rennebii  dolt  idojours  etre  la  plas  fbrte.  Les  troupes  char- 
gte  de  b  defense  da  cotttot  doitent  (^alettient  Hrt  dirlseea 
en  r^serte  et  eacorte  propreraent  dHe.  L'escorte ,  qtii  en  est 
fal  ptoa  latble  portion,  se  anbdlvise  en  on  certain  notebre  de 
pelato&s,  places  chatnn  li  la  t6te  d*one  dltision  de  toitorea, 
pdiir  y  nudntenlr  Potidi^  et  la  poHee,  et  mftme  poor  s'oppo^ 
8«r  k  qttelqoeA  pelotons  enttemls  qui  attralent  pn  se  glisser 
entiift  les  eelatrenra.  La  reserve  se  compose  de  tootes  les 
troupes  oui  ne  sont  pas  Indlspensables  aopr^  dea  YoHurea 
tnCiftea.  La  place  qn^occopera  la  reserte ,  tant^t  an  oentre 
on  II  la  bantebt  do  centre  de  la  colonne,  tatttOl  a  la  tete  on 
k  k  qoane ,  aolt  en  totaiue  on  en  partie ,  cotnme  poor  cou* 
trif  le  passage  dea  denies,  depend  des  circonstancea  do  ter-^ 
rtia,  et  sa  josle  determination,  que  les  faistmctions  ne  pen- 
tent  pas  tobjonrs  pn^tolr,  est  la  mesute  de  Ilntelli^ce  et 
de  l^pMoice  de  TofRder  qui  cobimande  le  contot. 

Lorsqu^un  conToi  eat  attaqoe,  le  premier  soinde  TofHcler 
(|id  est  charge  de  aa  condnlte  doR  etre  de  ae  oonaentrer  en 
dtaAmant  la  kwgmur  de  la  c<^onne.Pom-oela  U  leradonMer 
mn  tHpler>  a*H  ae  pent,  tea  niea  de  tottvrea,  quand  roeme 
tflta  pmnila/i  ^nmter  qaelquea  dlfttoultds  a  marcher 
dans  eel  Ofdre.  Cela  TaA,  II  ddt,  all  se  troote  en  atant, 
4HBla  dNveUon  de  hi  tnarebe,  nne  poaitkm  atantagettse  ot 
il  pukse,  soH  adoaaer  aon  comtoili  an  obstacle,  aoit  ae  troo- 
^fWtileiii  m  mmme de  le  denmdre,  Uk^  doiditer  la  pas 
am  Toiturea  pour  atteindre  cette  position  le  pins  prompte- 
«M  peaiftle.  Alora^tt  peum  rennir  la  plna  graide  partie 
liB  Ma  fer«aa,  et  lemer  eontre  Pennemi  on  effort  pour  le 
MMelll^^^iar.  81  mtaqne  a  lien  pendant  le  paaaage 
tf^Ni  6Ae ,  ee  aera  pf^babtement  la  qneae  dn  eonvol  qui 
mt  Mta^nee »  mm  de  proMer  de  la  difttcolte  od  Pen  % 
immfa  dtmpecher  Pencembrement.  Dana  ce  e«,  ce  qne  le 


I  caaainMdaM  aun  do  tmentii  faire  aaiAid«  Mf^  gaper  iNi 
tete  dfl  eontoi  nne  diemnee  aufflaome  pmr  peinrviir  piMr 
en  atant  dn  deme  la  tetame  dd  eolitoli  en  dottMant^  Mplail 
on  qnadmplant  tnetne  lea  Mas ,  ai  en  le  pent  f  de  eom^tr 
cette  ttte  par  son  atani<«afde$  de  faire  o«euper  Peitteedn 
d<(qie  par  vn  detacbement  charge  de  fMre  tter  las  teitvna 
an  t>aa  redouble,  en  empeehant  f eieottbremenf,  et  de  aa 
porter  atec  sea  forces  prindpalos  h  la  qnew  da  oontoiy  poor 
contenir  Pennenri.  Le  paaaage  efMaiae,  il  fon  eKbairaaair 
le  deflie  derriert  htl,  et  fera  marelier  denoiirtea«  le  oontot 
en  dedoublant  )m  files.  L*osaga  de  reHformar  Peaeorte  d*iB 
eontoi  dans  on  retrancbemebt  forme  par  dea  toitorea  eat 
Mjet  anx  ptos  graves  Mconrenlema.  Le  monrt  dea  tioopea 
^^raole  necesaaifemant  dttia  ttne  position  qid  briKqne  qn'on 
n^espere  ni  battre  Pennend » m  tnoHia  eoeera  m  faiie  Joor. 
A  cette  premiere  cause  de  desordre  s'ajoote  encore  le  trou- 
ble eanse  par  Pepontttite  dea  chenmi « la  dlftteuHd  de  IMre 
uttbon  usage  desesannesi  et  la  dtapenioadaaaeldata  antra 
les  Toitures ,  qui  empeche  les  ofneiera  de  <Hriger  lea  dlapo« 
alfikma  de  la  defense.  L*Ob)et  principal  du  comtoandant  de 
Pescorte  doit  etre  d'empe^er  Pannenl  de  prendre  oo  braier 
le  contof ,  et  oe  but  est  tnanque  das  PluataateO  les  troupaa 
se  sertent  des  tolturea  pour  ae  eontrir*  Ge  noyan  ne  doM 
etre  employe  qu'a  la  deimiere  extremflte »  et  alera  meme  11 
taut  mieox  brOler  aoi-meme  le  eontoi,  et  essayer  de  ae  Ibire 
jour  atec  lea  troupes. 

Nous  be  dirons  Hen  de  Pattaque ,  dont  lea  dlspoiltlona 
doitettt  Tarier  seion  la  natnfe  du  terrain  oft  elle  a  eu  lieu,  et 
la  prolMrtlon  ^  exiate  etttre  lea  foieaa  aaialllanlea  et  lea 
defensiTea.  0*i  O.  be  yAononaooMT. 

GONVOI  (MaHne),  reoslon  d^nn  eertain  nombre  de 
natires  maivlifflids  qui  font  rooter  en  tempa  de  gnerfa  ou 
dana  &m  mera  bfesteea  de  piratee,  aoua  PeMorlaet  la  pm« 
tediodd'an  oupldaienrabatiineHtadePAtaty  ebargiladelea 
deiendre  centre  toute  atiaqoe  de  I'emenii.  L*eeMer  qui 
coonnande  le  convopmr  (ufftire  qid  pr«t^  le  eontoi;, 
dentte  d'ordinalre  k  etinque  eapitataie  daa  batinMOta  qui  le 
compoaeflt  une  lettra  par  taqoaHe  Ma  aont  mHartsea  k  ae 
HNfttre  sous  sa  protection,  et  qti*on  appeile  IHtn  d9  c^v&l* 
Udtablit  de  plua  sor  son  bord  dea  algnaua  tegullarsy  serrant 
k  tranamettre  aea  ordrea  oo  aeaaYia.  Lea  bAtlmaDta  du  oann 
neree  ^  fbnt  partie  d*un  eontoi  aait  aaaHattts  sax  Ma 
de  ladMpUne  a  Pegardde  PoAcier  qui  lea  protege* 

On  a  Yu  fMquemment  m  nattre  convofOiir,  qnand  Pen^ 
neml  reaalt  4  aa  rencontre^  lirrer  batoille  et  annaer  aon  ad- 
Yaraahre,  ain  de  donner  le  tempi  au  eoniavi  de  pouiiiuiYfe 
aa  rowle.  Ansai  le  salot  da  convoi  a« VH  4te  sooYent  achate 
par  hi  prise  ou  la  deMte  da  cofipOfeur<  Le  nombre  Ae  na** 
Yireade  Pl^afliectt  4  un  cofivoi  de  Yoiiaa  morebaBdea  eat 
properUonnel  k  la  qoantitd  de cdksa-ci,  k  riflsportance  de 
leur  eargaiaoa  et  au  plua  ou  mohia  de  ehance  de  leor  ani* 
Y^e  k  bon  port. 

Le  eombat  da  t3  pralrial  <  dirtge  par  Ylll«ret-de«^aaae, 
servit  k  favoriser  Pentr^e  k  Brest  da  fbmenx  amvoi  de  sub- 
aiatancea  depula  ai  loogtempaattendu^et  dont  la  Praaceatait 
on  ai  preaaant  besdn.  Sodtent  un  cofrfol  est  eomposd  de 
batimenta  de  transport  appartenanC  k  I'itat  d«  prdlto  par 
lui,  qui  marobent  k  la  suite  d*une  eaoadra ,  on  d'one  foree 
naYtfe  aoflisante  poar  leur  aertif  d'eMorta  et  lea  piot^ 
Joaqo*a  lear  deattamtion. 

Parmi  lea  difMrents  etdres  de  la  tacthpM  natale,  on  dhn 
tlttgueeekiideeeii«oi}0btoiialaa  taiwwanx  (araHdaooes- 
cai^)  sont  nngds  aor  une  aeole  Ugaa ,  et  naYlgaaat  dana 
lea  eanx  les  ana  des  mAiw,  ntarchant  b  la  nie ,  dana  one 
meme  direction  autre  que  fe  jifta  prti* 

CONVOl  PUrf  l;BRfi«  Le  Yoltahv  de  I'antiquitef  le 
plua  apirHuel  et  le  plua  original  daa  dcHYalna  greoa,  Pen« 
aemi  dlebtfe  dea  superstitiOMa  atoa  lesqaelln  lea  trtM^taaa 
de  toute  esp^c,  sacris  ou  sutres ,  emmalllottent  lafaiaaA 
hnmaioe ,  se  moqnc  asaea  mahgoertiert  dea  crayaacea  el  dea 
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usages  qui  pvMdatetinxfon^raillesclMslesdilMraiiU 
peuptas.  n  s'attMiae  snrtoat  ^  oeseiagdrationftde  la  douleory 
qai  font  qae  les  Tfrantsont  on  iir  plus  trUte  et  plus  misi' 
rable  que  le  mart.  «  Plosieon  des  assktants,  dit-il,  se 
roukBt  k  tern,  se  frappent  la  tMe  contra  les  mun,  s'arra- 
dieiit  les  chereax,  s^eoaanglantent  les  jooes ,  tandis  que  le 
morty  parium^y  ooorert  de  TMements  magniAiiiies ,  la  t^ 
ooiirmiii6ede  torn,  repose  en  pompesor  on  lit  de  parade.* 
Lncien  none  r^pMe  ensoite  les  lamientations  d*un  pte  au 
convoi  de  son  fib,  lamentations  qd  ne  feraient  pas  tant  de 
bruit  n'^tait  la  p^Ssenoe  dn  public,  cor  personne  ne  crie 
pour  soi,  Mais  Toid  bien  une  autre  affoire  :  grftoe  ao  privi- 
ly de  la  fiction^  le  mort  ressusdte,  et  r^prime,  a^ec  la 
pressante  logique  do  bon  sens,  les  Taines  datamations  da 
Yieiilard,  qui  aurait  grand  besoin  de  qoelqiies  grains  d'el- 
l^bore. 

Par  suite  de  la  decadence  morale  amen^  par  les  d^sor- 
dreset  les  scandalesde  Louis  XIV,  du  r^ent  etde  Louis  XV, 
il  s'^tait  ^tabli  la  plus  aflligeante  indifference  des  firants 
poor  les  morts,  et  Toubli  presque  gdntod  du  culte  des 
tombeaox.  «  On  devrait,  disait  Mercier,  louer,  comme  les 
anciens  y  des  pleureurs  auxenterrements,  puisqne  nous 
■e  yeoons  plus  a^ec  une  seuie  larme  4  la  mort  de  noe  pa- 
rents et  denos  amis.  »  Qoe  si  le  d^&ftmt  ^lait  pauvre,  sa  d^ 
pouiile morteUe,  renfermto  dans  trois planches  de  sapin  et 
asset  mai  unies,  et  k  peine  recourertes  d*un  sale  drap  nolr, 
ne  faisait  qu'apparaltre  sur  le  seuil  de  la  paroisse ;  et  comme 
si  Ton  eki  M  press^  dela  jeter  dehors,  on  expMait  son  kmt 
pour  le  del  aiec  une  pardmonie  de  priit^,  avec  une  1^- 
nerie  de  pr^paratife  Traiment  insultantes  sous  Pempire  de 
la  religion  du  Christ,  le  restaurateur  de  T^galit^  dans  le 
monde.  Alors,  deux  hoounes,  rev^tus  des  U?rtes  de  la  mi- 
sere,  s'emparaient  du  corps,  qui  souYcnt  fiiisait  seul  avec 
enx  le  tri^  et  dernier  voyage,  pour  aller  se  perdre  dans  la 
ibsse  commmie,  oil  chacun  Yoyait  s'engloutir  ce  qu'U  avait 
de  phjs  Cher.  Pascal  semble  avoir  caractMs^  cette  interrup- 
tion des  rapports  de  la  vie  avec  la  mort  par  oes  mots  terri- 
bles: «  On  jetteun  pen  deterre,et  en  ToiUpour  Jamais. »  Main- 
tenant  les  corps  ne  sont  plus  port^  k  bras  par  des  merce- 
naires  ni  expose  k  tomber  dans  la  boue  et  a  6tre  arrachte 
de  leor  cercoeil  bris^  par  une  chute.  Le  pan?re  a  son  char 
Am^bre  comme  le  riche.  Les  convoissont  remarqoables  par 
U  d^cenoe  du  cort^e  offlcid,  par  Taffluence  des  amis  et  des 
parents,  par  Tattitude  affligte ,  ou  tout  au  moins  graye  et 
s^eose.  Merder  disait  de  Paris  en  1783  :  «  II  n*y  a  point 
de  ville  oil  le  spectacle  du  tr^pas  fasse  moins  d*impression. » 
Eflectiyement,  un  convoi ,  li  moins  qu'il  ne  fttt  remarquable 
par  la  magnificence,  passait  inaper^ ;  k  peine  se  d^ran- 
geait-on  pour  faire  place  au  mort.  De  nos  jours  presque 
tout  le  monde  se  d^oouvre  devant  un  ccmyoi  stationnaire 
ou  en  mardie.  On  se  dit,  en  regardant  le  mort  inconnu  : 
«  Cest  un  homme  qui  ya  ok  nous  irons  tons;  »  et  on  le 
salue  comme  un  membre  de  la  grande  lamille  qui  ne  cesse 
de  mourir  et  de  renattre. 

Un  pdntre  diMingu^  Yigneron,  nous  semble  ayoir  con^ 
k  la  manito  dn  Poussfai  le  tableau  du  ComnH  du  Pau» 
vre,  n'aysnt  poor  cort^  que  son  chien.  Cette  compo- 
sition rappelle  la  r^nse  o^ldbre  d*on  mendiant :  «  Si  je 
perds  mon  chien,  qui  est-ce  qui  m*aimera?  »  Les  conyois 
des  ooyriers  surtout  offrent  presque  toiyours  une  grande 
affluence;  ou  quand  un  petit  nombre  de  personnes  accom- 
pagnent  le  char  funMire,  on  yoit  dans  ce  petit  nombre  tous 
les  signes  d'nn  y^ritable  deuU.  Aprte  le  ccmyoi  du  pauyra, 
qui  revolt  de  ses  assod^  d*infortune  sa  fiftte  de  mort,  rien 
ne  donne  de  plus  Tiyes  et  de  plus  douloureuses  Amotions 
que  le  conyoi  de  la  Jeune  yierge  que  ses  compagnes,  yfitues 
de  blanc,  le  front  part  dlnnocence,  les  Joues  colorto  par 
de  brAlanles  lames,  ooadnisent  an  lien  fatal  oil  toot  yient 
aboutir. 

D^autres  conyob,  dont  Paris  a  donnd  le  spedacle,  r^dl- 
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lent  d*antres  penate  et  d'antrea  seadlnMnts.  Qahn  inifl 
dtoyen  menre,  la  foulele  suit  ksa  donii^  deoMire,  Qs)u 
grand  fonctkninaire  quitte  ce  monde,  on  ya  yoir  paiserMa 
char  fim^m  ayec  un  sentiment  de  curiosity;  dei  ndllten 
d*inconnns  suiyent  le  conyd  d^on  chef  de  parti;  rhonBe 
priy^disparatt  deyantlliomme  public  ;un  parti  crdteonp- 
ter  ses  adherents  dans  le  cori^  dn  mort  De  langjianlei 
collisions  ont  signal^  qndques-unes  de  ces  fonMllei. 

Aprte  cheque  revolution,  cheque  ^meute,  de  kngii  eonroii 
deyicttanesdrculentdanslacapitale;  lescouleorsBattooaln 
se  marient  aux  fenfiu^  et  au  bruit  des  tambours.  On  i*&h 
dine  devant  ces  martyrs  dont  le  sang  a  si  rarement  fiit  vm- 
cer  Ucanse  qu*ils  croyaient  servir. 

P.-F.  TiaeOT,  de  Vkoadkm  Firta^. 

GONVOITISE9  pendiant  dtr^  et  qui  now  poite 
toiyoors  k  tftcher  de  saisir  ce  qui  appartient  k  aotroL  La 
oonyoltise  est  done,  par  sa  nature,  un  vice  bu  et  tt^ect, 
abstraction  feite  des  objets  auxquels  die  s'attacbe.  Vtum 
n'exdut  pas  kts  grandes  qualit6i :  elle  en  est  qoekjodoii  li 
compagne  et  mtaie  le  ydiicole.  Blais  la  conyoitise  at  ti- 
mide  et  peoreuse;  eDe  diemine  dansles  t^ndNres  00  pardes 
routes  d^tounite  :  la  ruse  et  I'astoce  sont  ses  moyeai  k- 
yoris  de  sncote ;  enfin  die  oorrompt,  d  le  gain  doit  surpiaer 
pour  eDe  la  dtpense.  L'amonr  peat  qudqoefois  ooadore 
jusqu*au  crime.  La  conydtise  a  une  autre  mardie;  fl  CK 
pour  qn'eUese  pasdonne,  qu'elle  di  des  droits  I  enfreiodre : 
die  s'attacbe  done k  86duire  la  feoime  qui  a  des  deroini 
remplir ;  c'est  \k  le  stimulant  qui  I'aignfee.  Si  miinleDiit 
nous  paseons4  des  objets  purement  mat6cids,  nooifoyosB 
que  la  oonydlise  pousse  tdt  ou  tard  dans  eette  rodeod 
aboutit  le  vol.  Le  paysan,  aprfes  ayoir  qudque  temps  cos- 
yoite  une  portion  du  champ  de  son  ydsin,  aogmenteia 
pen  cheque  jour  ses  tentatiyes  d'emf^^tement  jusqo'^  ce  qse 
l*usurpation  soit  accomplie.  Le  mdlleur  remMe  i  oppow 
id,  c*est  une^ucation  qui  sdt  toat  k  U  fois  morale  etfle- 
yte  :  dans  le  premier  cas,  die  ddiTre  de  ce  genre  de  cob- 
yoitise  qui  s'attacbe  aux  plaisirs  des  sens; dins lesecoad, 
die  donne  de  Td^yation  k  Tesprit,  qui  ne  cMe  pine  d«s  km 
qa'k  une  gto^reuse  toulation.  Skon-fwrau 

CON  VOL.  £n  terraes  de  pratique,  c*est  I'adxA  de  cob- 
tracter  un  second  mariage :  on  dit  dans  ce  sens  coxvoler  i 
de  seoondes,  a  de  trois^^es  nooes.  Les  dangers  de  cette 
uniou,  lorsquMl  existdt  des  enfants  d'un  premier  lit,  od^ 
signal^  de  tout  temps ;  Ath^nagore  I'appdait  mteae  na  Aoa- 
nSleaduUM'e.  On  sait  cependant  que  les  premiers  Roaiiiv 
recommandaient  instamment  k  leors  yeuyes,  lorsqifds  bos' 
raienl,  de  se  remarier  pour  donner  des  enbnts  k  la  patrie. 
Un  grand  nombre  d*^its  dans  notre  anden  droit  ataieat 
prohib6  les  seoondes  noces  lorsqu'il  existait  des  caftits 
d'un  premier  mariage.  La  legislation  adueOe  a  ooasen^ 
qudques  traces  de  cette  repugnance  pour  les  seconds  na- 
riages;  car  dans  ce  cas  cdui  des  ^poux  qd  coavde  as 
pent  attribuer  k  Pautre  par  donation  contraduelle  qiW 
part  d*enfontle  moins  prenant,  pouryu  encore  qa'clleDedt- 
passe  pas  le  quart  de  ses  biens. 

CONVOLVULAC^ES,  fiamille  de  plantes  dieotyl^ 
dones  monop^taleshypogynes,  qui  tire  son  nom  deson  ptii- 
dpd  genre,  le  coHW>lvtUus,  et  qd  se  compose  d'aa  assa 
grand  nombre  d'arbrisseaux  et  d*herbes  soovent  laiteii, « 
renfermant  des  sues  qui  possMent,  somrent  4  unhadde 
gr6,  des  propri^tds  purgatives.  Ce  eont  des  convdidaetos 
quifonmissentlejalapet  laacammon^e. 

CONVOLVULUS*  nom  Utin  et  adentifiqoe  da  lii«- 
ron. 

CONVULSION  (en  latin  convkMo,  de  ct^^Omt 
secouer,  dMranler).  H  n*est  personne  4  qui  ce  OMt  nergF* 
sente  les  mouvements  d^sordonn^  qoe  pcovoqneit  pjjj* 
les  aouOTrances  physiquea  d  moralea  anxqndlei  !•  w^ 
humanity  est  d  souvent  en  proie.  Cependant  noaa  m"-!)'^ 
encore  d*nne  bonne  ddinition  sdentifiqae  des  conidiW' 
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Qofllqiies-iiiM  ks  dMoiifleiit  das  momremeiito  irr^goUen 
des  miudeB,  qd  dans  T^t  ordinaire  ob^issent  i  la  to- 
loDt^ ;  r^serrant  le  mot  spasme  pour  exprimer  lea  con- 
tradions  exag^rte  des  muscles  qui  entrent  dans  U  oompo- 
sftkm  dea  visoires  de  la  yie  organiqne.  D'autres  oompren- 
Dent  par  le  mot  convulsion  toote  contraction  anormale  de 
la  fibre  muscolaire  en  g^n^ral.  Mais  il  est  des  organes  non 
moscolaires  qui  peoTent  6tre  le  si^e  de  oes  contractions; 
de  sorte  que ,  pour  Mre  exact,  nous  croyons  pouYoir  d^nir 
les  convulsions  :  des  mouTements  brusques,  irr^liers, 
involontaires  de  la  fibre  organist  contractile ;  ce  qui  n'em- 
ptehe  pas  que  les  convulsions  ne  aoient  incomparablement 
plus  flr^quentes  dans  les  muscles ,  dans  cenx  surtout  qui 
soot  soumis  k  Tempire  de  U  voloat^ 

Lee  convulsions  constituent  les  pbtoomtoes  les  plus  sail- 
lants  de  certaines  maladies  nerreuses,  tdks  que  V^pilep* 
sie,  VhystiriCt  la  danse  de  Saint-Guy;  cesoai 
elks  qui  eipulsoit  le  contenu  de  Testomac,  des  intestins ,  de 
la  yessie,  de  Tut^rus  mtoie ,  lor8i|ue  I'aspect  d*un  objet  d^ 
goAtant,  la  frayeur,  le  travail  de  Taccoucbement  on  quel- 
que  roaladie  de  ces  organes  en  d^terminent  les  contrac- 
tions. Les  sangilots  de  la  douleur,  les  angoisses  de  Tasthme , 
la  toox  de  la  coquelucbe,  sont  des  convulsions  de  Tappareil 
respiratoire ;  les  mouvements  yfolents,  pr^dpit^,  in^ux, 
par  lesquds  le  coeur  r^nd  k  tant  d'impressions  diverses , 
sont  aussi  des  convulsions  de  cat  organe. 

On  comprend  d^j4  combien  doivent  ^tre  nombreuses  et 
varices  les  causes  provocatrioes  dn  pb^om^  qui  nous  oc- 
cupe.  Ces  causes  tiennent  k  la  oonstilution  partlculi6re  de 
llndividn  et  k  une  infinite  dMmpressions  accidentelles.  Le 
syst^me  nerveux ,  agent  essentia  des  convulsions,  pr^sente 
en  elfet  une  susceptibility  tr^vaiite  suivant  TAge ,  le  sexe, 
les  habitudes  :  ainsi  les  enfants,  les  femmeSy  les  individus 
^nerv^  par  la  moUesse,  d^bilit^  par  les  maladies ,  ou  dont 
la  sensibility  se  trouve  exalte  par  les  passions,  les  travaux 
intdlectoels ,  etc.,  sont  sp^cialement  sujets  aux  convulsions. 
Qui  ne  sait  que  certaines  personnes  ont  des  spasmes,  des 
convulsions,  k  Paspect  d'un  objet  inattendu,  k  I'odeurd^un 
parfum  p^etrant,  aux  sons  d*une  musique  passionn^,  k 
la  moindre  titillation  7  Qui  ne  sait  les  d^rdres  nerveux 
que  peuvent  occasionner  les  passions  turbulentes,  telles 
que  la  joie,  la  cokre,  la  terreur,  la  jalousie,  mtoie  U  tris- 
lesse  et  Tennui  prolong^?  Cet  ^branlement  nerveux  pent 
naltre  m£me  d'un  simple  souvenir;  enfin,  il  peut  deliver 
de  celte  tendance  k  riinitation ,  de  celte  sympathie  qui  nous 
porte  il  suivre  automatlquement  les  gestes  d^aolrui.  (Test 
ainsi  que  s'expliquent  en  partie  les  pr^tendues  possessions 
si  comnmnes  dans  les  sidles  d*ignorance  ( voyez  Convdl- 
8ioN!<Ai]iE8 ) ,  les  merveilles  du  magn^tisme  et  la  contagion 
de  certaines  maladies  nerveuses.  Ainsi ,  les  convulsions, 
oomme  tant  d^autres  infirmity,  sont  dans  bien  des  cas 
un  funeste  present  dela  civilisation.  Cependant  il  en  est  qui 
r6sultent  de  la  simple  condition  d*6tre  vivant,  et  sujet ,  par 
cela  m^roe ,  k  d'in^vitables  maladies  :  c*est  ainsi  que  la  pre- 
sence des  vers  et  le  travail  de  la  dentition  chez  les  enfants, 
les  d^sordres  des  Tonctions  sexuelles,  et  Facte  de  la  partu- 
rition chey.  la  femroe ,  Tingestion  de  substances  irritantes  et 
v^^B^neusies,  les  h^morrhagiesabondantes,  les -inflammations 
et  les  blessures  graves,  celles  surtout  qui  aflectent  le  tissu 
nerveux,  enfin  toutes  les  ksions  internes  et  extemes ,  consf- 
tituent  des  causes  ind^pendantes  de  la  susceptibility  indivi* 
duelle,  laqueltc  ne  (ait  qu*ajouter  k  la  gravity  des  accidents. 
Toutc  convulsion  suppose  une  atteinte  directe  ou  indi- 
recte  port^  au  syst^e  nerveux ;  mais  s'il  est  permis  dans 
qoelques  cas  d'apprteier  la  nature  et  rintensit^  de  la  lesion 
de  ce  syst^ne ,  il  est  une  foule  de  circonstances  dans  les- 
qudles  cettc  l<^on  n'est  apprteiable  que  par  ses  r^ltats. 
Aimil,  rinflammation ,  la  compression,  lad^cbirure  du  cer- 
veaa ,  «le  la  moelle  ^pinitee  ou  des  nerfs ,  expliquent  tr^- 
bicn  !'a|iparition  des  accidents  oonvulafs ;  mais  oil  gtt  la  rai- 
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sonde  oenx  qui  se  d^vdoppent  sous  rinflnence  d'une  im- 
pression morale?  C*eit  que  tout  eat  encore  myst^dans  ce 
qui  se  rattache  au  phteomtoe  le  plus  abstrait  de  la  vie, 
]Asensibilit4. 

Les  convulsiona  prtentent  des  formes  et  des  combinai- 
sons  infinies  :  elles  sont  partieUes  on  g^n^rales,  suivant 
qu^elles  affectent  une  partie  ou  la  totality  du  corps;  inter- 
mittentea  ou  continues ,  aigues  ou  chroniquea,  siUvant  leur 
type  et  leur  dur^  Quand  elles  apparaissent  groupte  d*une 
certaine  mani^re  et  sous  des  formes  determine,  elles 
constituent  certaines  maladies  qui  ont  re^  des  noms  par- 
ticuliers  :  tels  sont  le  t^tanos^  Y^lepsie,  la  chorSe, 
Vhyst^rie ,  les  dilTiirents  Hc« ,  etc  Les  autres  esp^ces  sont 
comprises  sous  le  nom  g^n^riqne  de  convulsions  ^  auqud 
on  i^oote  une  circonstance  explicative  :  telles  sont  les  con- 
vuWons  des  enfants,  li^es  sp^dalement  k  l^inflammation 
odrd[>rale;  celles  des  femmes  en  couches,  dues  aux  conges- 
tions vers  la  t^,  k  la  douleur,  aux  h^morrhagies,  ^. 

On  con^  que  la  gravity  des  convulsions  est  prindpale- 
ment  en  rapport  avec  la  nature  des  causes  qui  les  prove- 
quent :  il  en  est  de  fugitives,  de  superfidelles ,  conune  Pac- 
ddent  qui  leur  a  donn6  lic« ;  il  en  est  d'autres  qui  sont 
profondes,  incurables,  comme  la  l^on  organique  dont 
elles  d^vent.  En  gtodral ,  les  convulsions  sont  d'autant 
moins  s^euses  qu'elles  se  montrent  chei  des  scj^  phis 
impressionnables;  personne  ne  s^inqulMe  des  spasmes  que 
pourra  susdter  une  sunple  contrariety  chex  une  femme  ner- 
veuse ;  mais  on  salt  combira  sont  f&cheusee  les  convulsions 
qui  caracterisent  le  tdtanos,  U  fi^vre  c^rebrale,  etc;  mala- 
dies dont  la  vigueur  de  constitution  ne  prestfve  pas,  et 
qu*elle  paratt  m6me  Csvoriser. 

Le  traitement  des  convulsions  doit  etre  subordonn^  k  la 
nature  des  causes,  k  la  constitution  des  individus,  k  hi 
forme,  k  la  gravite,  k  la  durte  des  symptAmes,  etc  Soos- 
traire  le  malade  k  I'impression  des  objets  qui  Tout  pkmge 
dans  retat  convulsif  est  le  pr^cepte  capital;  on  combattra 
par  des  moyens  appr^cies  les  inflammations,  les  blessures 
graves  d'ou  naissent  les  accidents.  Independamment  de  oes 
moyens  pr^ventifs ,  il  en  est  de  dhrectement  applicaUes  k 
retat  nerveux  Iui-m6me :  ainsi,  U  saign^e  moderieconvient 
chei  les  individus  vigoureux  et  sanguhis;  les  bains  tildes 
prolong^s  sont  un  des  meilleurs  cahnants  de  rirritation  ner- 
veuse;  d'autres  fois,  ce  sont  les  bains  froids  qui  convien- 
nent.  L'opium  est  dans  beaucoop  de  cas  un  r^n^de  h^roi- 
que.  Quant  aux  excitants  d^cor^s  du  titre  (Vantispasnuy- 
diques,  tels  que  rather,  le  muse,  le  camphre,  etc.,  Us  ne 
conviennent  gu^re  que  dans  ces  etats  convulsifs  passagers 
qui  se  manifestent  sous  Pinfluence  d*une  cause  ephemhre. 
Lorsque  les  convulsions  affectent  le  type  intermittent,  on 
leur  oppose  souvent  avec  avantage  le  sulfate  de  quinine; 
lorsqu'elles  sont  li^es  k  un  etat  de  faiblesse,  on  les  combat 
parlestoniques,  surtout  par  les  fierrughieux.  lyautrea  fois 
on  leur  oppose  les  d^rivatifs,  tels  que  les  shiapismes,  les 
v^sicatoires,  appliques  aux  extremih^  et  que  Ton  combine 
ordmairement  avec  les  applications  trMe»  sur  U  t^,  etc. 
Mais  il  est  sans  contredit  plus  avantageux  pour  lliuma- 
nite  et  plus  glorieux  pour  la  science  de  prdvenir  les  maux 
que  de  les  guerir.  Adressez-vous  done  k  la  oonstitntion,  an 
moral  de  vos  nudades;  arrachez4es  k  U  mollesse,  soos- 
trayex-les  aux  orages  des  passions  :  une  vie  occup6e,  un 
re^me  salubre,  une  sage  education,  previennent  plus  de 
maux  que  ne  peut  en  gu^rir  tout  I'arsenal  pbarmaoeutique. 
Emparez-vous  de  Fesprit  du  malade,  et  n'oubliei  pas  que 
tel  est  Tempire  de  Timaguiation  sur  les  troubles  de  Tappareil 
sensitif ,  qu'on  a  vn  U  seule  force  de  la  volonte  vaincre  des 
maladies  jusque  \k  rebelles  aux  remMes.  Boerbaave  par- 
vmt  k  homer  une  epidemic  de  convulsions  ^Ueptiques 
parmi  des  enfants ,  en  mena^ant  de  brOler  le  pnmier  qui 
aurait  un  acc^.  On  a  vn  la  choree,  le  tetanos  lui-meme, 
cesser  par  Ic  ferroe  vouloir  de  resister  au  mal,  et  Pon  sait 
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()U*U  safAt  d^  rlidbyer  certains  femm6^  VaporMisto  tjoat 
pi^Tebir  unacc^^  d'hy^t^rie.  Certes»  en  agissaht  aifl»f,  le 
m^eciii  ne  (bra  pas  fia  oour  ailt  dilities  du  bon  ion ;  Sa  rb- 
nomm^  de  boudoir  en  soufTrira  peut-^tre ,  mais  il  aura  sa- 
HtMt  nil  deTOit*  de  cott^ietibe ;  car,  (in  fait  de  maladies  ner- 
Teuses,  lliabitude  exerce  un  Muverain  eltopire,  et  le  simd- 
lacre  d^ebt  presque  toujour^  une  r^lb^,  si  pat*  sa  feniiet^ 
le  Di^dedn  n^  met  bon  ordre.  t)'  Foncst. 

Lors(}ue  les  enfiitits  sont  menace  de  convulsions,  on  re- 
marque  qu'ils  se  trbuvent  souvent  dans  un  dfat  de  sbm- 
nolence  pfesque  toisin  de  T^tat  comaten  t.  Leur  sommeil 
dttni  peu  de  temps ;  ils  ont  les  yeux  h  demt  ferm^,  mals  la 
pupitle  feste  cach^e  constamment  pendant  le  sommeil;  la 
atllfirotiqbe  seule  se  laisse  apercevoir  ebtre  les  paupi^res.  La 
respiration  est  sup^rietire;  on  entend  des  oris  plaintifs  et 
qtielqtiefbis ,  mais  rarement,  un  cri  continuel.  L^cnfailt 
^prouteauftsi  des  totnissements;  il  lend  ses  bras,  ^rte 
(ortement  ses  dolgts ,  et  ttessaille  de  tout  son  corps  et  plus 
souvent  d*une  seule  parUe.  Les  convulsions  peuvent  aussi  se 
manifester,  sans  aucun  prtilude,  dHine  mani^re  Toudroyante. 

Chei  les  enfknts ,  la  dur^  des  convulsions  tarie  depuis 
quelques  minutes  jusqU^  deux  heures  et  quelquefois  plus. 
C^est  Dendant  cet  intervalle  que  ^e  pk'^ntent  les  vomis- 
scmcnts ,  T^ume  h  la  bouche ,  que  la  respiration  sVmbar- 
rflsse  gnKhiellcment ,  que  le  corps  se  roidit ,  que  la  t^te  se  ren- 
^rse  cH  airi^re,  et  que  surviennent  des  complications  nom- 
breuses.  Sf  I'accte  est  l^er,  quelquefois  11  ne  se  reprodiiit 
plus.  Pins  souvent  il  se  manifeste  en  trois  ou  quatre  reprises, 
et  dure  jusqu'^  cinq  joUfS',  mais  seulement  par  exception. 

Outre  les  causes  d^h  indiqu6es ,  les  convulsions  des  en- 
fants  peuvent  provenir  d*une  alteration  du  ccrveau,  d^une 
irritation  de  cet  organe,  et  elles  r^clament  alors  la  plus 
grahde  attention.  Quand  il  est  im|K>s8ible  de  reconnattre  la 
nature  des  convulsionb,  tl  est  totijours  bon  de  recouHr  aux 
antispasmodiques;  si  eDes  cedent  facilement  k  Tac- 
tioti  de  ces  m^caments,  elles  sont  rarement  dangereuses. 
Mals  si  Tenfant  a  le  con  court ,  le  visage  plein  et  colord,  U 
Gonviendra  de  lui  appliquer  quelques  sangsues  derri^rc  les 
oreiUes  ou  aux  tempes.  S^il  ^prouve  des  naus^  et  que  sa 
langue  soit  blanche ,  on  lui  administrera  du  sirop  d'ip^ca- 
cuanha.  SI  la  langue  est  rouge,  on  fera  Tappiication  de  sang- 
sues sur  I'estomac.  Si  le  ventre  est  tum6fi6  et  que  les  selles  ne 
se  soient  point  produites  depuis  plusieurs jours,  on  usera  dUm 
purgatif  douX',  \t\  que  Thuile  de  ricin  ou  d'amandes  deu- 
ces. Si  I'enfent  a  des  vers ,  une  ddcoction  de  rhubarbe  ou 
de  mousse  de  Corse,  en  les  d<^truisant,  fera  disparaitre  la 
cause  de  ses  convulsions.  II  existe  encore  des  vermifuges 
dont  on  ne  doit  pas  n6gliger  Temploi  dans  de  pareilles  cir- 
oonstanoes  :  telles  sont  les  Infusions  d*absinthe,  de  fanatsie, 
de  camomille,  etc.  L'^m^tique  a  aussi  ^td  pr^conis^  dans  le 
m^me  cas.  Si  enfin  les  convulsions  viennent  de  la  difficult^ 
qu*eprouvent  les  dents  de  percer  les  gencives,  il  convlendra 
de  les  inciser  pour  faclliier  leur  sortie ;  on  a  vu  des  con- 
vulsions cesser  Instantan^ment  par  ce  seul  proc^^. 

GOlVVULSIOrm AIRES  ,  fimatiques  du  dix-luiiti^roe 
si^cle.  La  butle  Unigenitus  ^tait  venue  Jeter  la  division 
dans  le  derg^de  France;  les  parlements  refiis^rent  de  Pen- 
registrer.  L'abb^  Dubois,  qui  n'avait  obtenu  lecardinalat 
qa^k  la  condition  de  la  falre  recevoir  par  l^lise  de  France , 
avait  fait  enregistrer  c^tte  buUe  an  grand  conseil ,  lalssant 
cours  souveraines  et  saint -siiSge  se  d^battre  comme  ils  Ten- 
tendraient  dans  cette  controverse  th^logique.  SMl  gardait 
lui-mtoie  la  neutrality ,  c'est  qu^U  avalt  compris  que  le  gou- 
vemement  du  r^ent  devait  rester  stranger  h  ces  disputes 
d¥col6 ;  mais  les  j^uites,  auteurs  de  la  bulie,  quMls  avaient 
r^dlgite  k  Paris  et  expMi^  h  Rome,  n'attendaient  qu'une 
occasion  pour  forcer  le  gouvemement  k  prendre  jwuli  dans 
cette  querelle,  et  la  mort  du  diacre  P  a  r  i  s  la  lit  nattre.  Bientdt 
il  w  fut  plus  question  que  de^  miracles  oix^rds  cliaque  jour  sur 
lelombeau  du  bicnheureux  diacre.  It  avait  6i6  enterrd  le  3  mai 


iW,  dansle  cimetl^i^  l^hi-M^aFd.  t^faefouleimineDSe,d(ft 
inagistrats ,  des  pr^tres ,  de  grandes  dames,  avaient  suivi  soo 
cobvoi.  Chaqoe  joui*  le  ciinetidra  ^tait  encombr^  de  tana- 
tiques,  se  pressant,  Se  heurtanl,  pour  arriver  jusqu'^  la 
tombe  du  saint  diacf^.  bes  pajralyiiqiies  sortaient  en  dansant; 
des  estropl^s  marchalent  aun  pas  ferme .  aprte  avoir  jeti 
leurs  b^quilleS;  d'atitres,  coucb^  sur  U  toinbe  saiote, 
avaient  des  extase^,  des  convulsions,  etpboph^tisaieat  Une 
toquete  publioUe ,  impartiale ,  eAt  rait  justice  de  ces  joo- 
gleries.  Les  minlstres  et  l6s  itagistrats  ne  s*en  avis^t 

Soint ;  lis  laiss^rent  ail  contraire  le  cardinal  de  Noailles.  chef 
es  appelants,  tenir  registre  de^  miracles  quotidiens  do  d- 
meti^re  Saint-M^ai'd  et  leur  prater  un  caract^e  d'authenti- 
cite.  Ce  ne  fut  qu^un  an  apr^  Touverture  de  ces  scandaleiises 
representations,  qui  n*outrageaient  pas  moins  la  reOgiofl 
que  le  bon  sens,  que  le  garde  des  sceaux  Chauvelin 6criTit 
au  preiat  certiflcateur  des  miracles ,  pour  lui  faire  comprea- 
dre,  dans  les  termes  Ite  plus  respectueux  d'aillcurs,  qu'il  aurait 
dfi ,  avant  d*aglr,  prendl-e  les  ordres  de  Sa  MsjesU^. 

Les  gens  senses  savaient  appr^er  k  leur  juste  valeor  les 
miracles  de  la  f^^n  du  cardinal-arcbev^que  et  des  skm. 
Les  hommes  de  Part  les  plus  instruits  avouaient  bien  quik ne 
pouvaient  expliquerle  phdnom^ne  des  convulsions.  L'^reure 
du  (bu,  des  coups  de  bOche  et  de  Pembrochement  conroe- 
dait  leur  raison;  quoique  la  cause  naturelle  du  fait  lear 
^bapp&t,  Us  n'y  toyaient  pas  de  miracles.  Mais  leor  silence 
laissait  le  champ  libre  aux  charlatans;  ou  s^extasiaitpartoot 
sur  les  pr^teudus  mlrad^.  On  citait  avec  admiration  la  petite 
Lep^re,  enfant  de  sept  ans ,  qui  se  donnait  des  cooTuUioas 
k  volenti;  Marguerite  Thibaut,  Maiie  Couroneau,  Louise 
Coizin,  Louise  Hardoin,  Fi^an^oise  Duchesne,  etc.  Tootes 
ces  femmes,  hydroplques  ou  paraly  tiques,  ou  bien  ooavertes 
d*ulo6res ,  avaleht  recouvr^  la  sant^  en  se  couchant  e(  tri- 
moussant  sur  le  diacre  t'aris ,  sur  les  prideux  restes  de  ta 
mortality.  M1116  t^moUis  tromp^  ou  trompeurs  attestaient 
oes  prodiges.  Malheur  k  qui  aurait  06^,  parungieste,an  root, 
protester  contre  ce  bonteux  charlatanisme !  il  eOt  ^  bu^, 
accabl^  de  coups,  peut-^tre  bien  assomm^  sur  place. 

Le  gouvernement  fit  fettner  le  clmeti^ :  une  main  coo- 
ngeuse  ^crivit  sur  la  porte  ce  splrituel  distique : 

De  par  le  rot  *  defeiue  ii  Diea 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 


Un  poste  y  fut  ^tabli,  et  chaque  jour  un  sergent  des  gardes 
fran^ises  faisait  son  rapport  sur  les  personnes  qui  se  pr^ 
sentaient  pour  entrer.  La  foule  fut  alors  moins  nombreose; 
les  petites  gens  s*y  montr^rent  plus  rarement,  el  les  rapports 
ne  signal^rent  plus  gu^re  que  des  voitures  armori^,  qne  de 
nobles  seigneurs ,  de  nobles  dames ,  et  surtout  force  pr6tre» 
et  magistrals.  L'mi  des  ptusviolenls  adversaires  du  $aSnt 
diacre  avail  jusque  alors  ^t^  le  conseiller  au  parlemcnt  Carre 
de  Mongeron ,  ills  de  Pinlendant  de  Limoges ,  liomine  ruine 
de  debauches  et  affectant  la  plus  absolue  incr&iulitd  en  roa- 
ti^re  de  religion.  Sa  conversion  fut  subite,  sa  devotion  w 
bienheureux  Paris  dcvinlune  veritable  monomanle;  eiq««jd 
il  ne  lui  fut  plus  possible  d*aller  prier  au  cinietl6rc  et  dy 
prendre  note  des  miracles,  11  ne  d^sempara  plus  des  gato 
oil  op^raient  les  convulslonnaires,  puis  de  tAnoln  II  deviot 
acteur.  Du  reste ,  son  d^vouement  lui  coflta  le  reste  de  si 
fortune  et  la  liberty.  11  fot  mis  k  la  Bastille,  el  transfer^  en- 
Suite  dans  autre  une  prison  d^Ctat,  od  il  mourul  aprfo  une 
captivity  de  quatorze  ans. 

Expuls^s  du  cimetifere,  les  convulslonnaires  s*«alcnt  r^ 
fogies  les  uns  dans  des  greniers,  d'aulres  dans  les  hw» 
des  seigneurs,  des  grandes  dames  at  des  prfilres  qui  ?»»■ 
daienl  k  Vcntvre  de  Dieu,  C^lait,  comme  on  volt,  ajoutff  le 
blaspheme  k  la  plus  stupide  ci-WUl«^.  Les  crayanU  fouii»»- 
Saient  k  Pentretien,  k  tons  les  frais  Aes  frhes  el <*<* *J[J|2* 
Ce  nc  furent  d'abord  que  de  slrap-\es  priferes,  de  «» 
tremblcmenls,  les  petits  prodiges  di  i  clmeti^re.  Mais  mom 
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te  n«  ft  bortift  jpu ,  dH  l^llbMDuflihiet  dAuason  ffi^toire 
de  la  Sorbonne,  k  trembler,  I  se  tordre  les  membres  poor 
pMt ;  on  subttttiia  aux  pri^reft  U  flagellation  et  les  coups. 
«  A  lbH»  de  S*e\brcer,  les  conirttlslbtitiaires  pArvinreni  k 
soiitHiir  T^reaVe  du  ftu ,  de  la  crott ,  dteS  coups  dt  b&clie 
el  de  la  barre  de  (^.  »  Os  chielles  ^preuves ,  c*est  ce  qu'bn 
appdail  Vasnwe  des  cdntmtlionj  ou  rexeirdcedu  chenet, 
da  caiHoo  et  de  la  brocbe.  Les  cbdps  n'^lent  plus  que  le 
$eamr$  oo  le  capital  dt  rcratre;  dejeones  fllles,  ditespro- 
phHesies,  ^taient  dressM  k  oes  exercioes,  c'esM-dire  k 
dttnattder  011  a  soutenir  les  seamrs  hnmalns :  et  lea  hommes 
Be  manqu^mit  jatnais  pour  les  adtmntetrM-.  On  les  nommait 
IHres.  Us  ne  pourafent  refuse  les  seamrs  sans  p^ber  gri^- 
mntot  oontre  la  cbarit^.  Les  ^ecoitrs  ^talent  de  deux  de- 
grfe ,  tat  graHds  et  les  petits.  IMttr  les  premiers  on  employatt 
le  chflbet,  la  MehiB ,  la  brocbte  et  le  bfltob.  La  soeur  secottrHC 
testalt  loifiasstble  sous  les  coups  Tigmirent  qa*on  lui  ass^- 
nait.  «  Fl^ppet ,  fhlppez ,  s^^crlait-eUe ,  fhippea  plus  lort ! 
Ah  noffl  d«  Dieu ,  redoobles  tos  $ecoHti !  *  La  plus  fluneuse 
dans  oe  genre  d*exerdce  ^talt  Marie  Sonnet,  sumomm^ 
tatamr  oh  /eti,  ou  la  satamandre.  Elle  faisalt  merteille 
dans  tona  leaexertloes  des  premiers  secours.  On  la  pla^lt 
nr  ttn  braaier  ardeut,  et  quand  le  ftu  conunen^alt  k  s*^- 
leifldrey  eUe  criaH :  Sucre  ttortfe !  Or,  sucre  d'orye  ^tait  un 
teonoe  Mlon  pofaitu.  En  Sortant  dU  flsu,  elle  ploy  ait  son 
corps  en  are,  le  tfeiHreen  rait*^  les  reius  portant  sur  la 
poiite  de  oe  bAtan.  tJne  fbis  placte,  elte  cHait ,  biscuit !  bis- 
cuit !  Et  tine  pierre  de  dnquahte  livres ,  attaebte  et  soutenue 
en  Pair  par  nne  poulie,  tbmbalt  de  toot  son  polds  sur  sa 
paitrine.  On  retevait  la  pterre  au  muyen  de  la  poulie  4  la- 
quellB  elle  ^H  attacb^e,  eton  ne  eessalt  cetle  manoeune 
que  lomlu^  la  sceur  cessalt  de  crier :  Sucre  d*erge ! 

L*exercice  de  la  brocMs  n'tHait  pas  moiklS  ^nnant;  mais 
iotre  exactitude  «8t  obligfe  de  S'arMter  derant  une  descrip- 
tioa  et  dM  details  dont  la  pluttie  la  plus  liabile  ne  saundt 

Lea  j^auites  attaqu^rent  oei  mrucles  dans  de  graves 
dIssertatkNia.  Chaque  opinion  ^talt  corrobonfo  de  consul- 
latioaa  de  nvMedns,  de  ehhiiiigiens  et  d'apotblcaires.  En 
nfai  les  gens  d'esprit  cbansonnalent  lea  miracles  et  les 
thanmatorges,  leS  doctenrs  en  m6deeine  %t  la  faculM  par 
dessaa  le  niarob^.  Les  confti^riea  de  contulsionnaires  se  lUul- 
t^iaieBl  naalgr^  la  poUee  et  les  letttes  de  cadiet.  Les  prisons 
ctaleal  eaoombntea.  D*Alembert  avait  cxmseill^  4  d'Argen- 
son,  Heuteuant  gte^al  de  poKce,  de  Akfrti  Jouer  les  nouveaux 
miracles  ant  lea  tti^tros  d«S  boulevards.  Ce  inagistrat  6talt 
fbrt  teol^  de  le  tAlte;  mais  U  craignlt  de  bleaser  ainsi  les  de- 
votes de  la  oour  et  de  la  ?iile.  Les  oonrulsionnaires  *  qui 
oottptiltat  lieaueoup  d'amis  dans  le  parlemeut,  en  Tinrent 
iusqa'a  solUeiter  une  enqU^te  Judldaire;  mais  la  gratid'- 
cbainbre  lefiBaa,  «A  fit  bien.  Le  oonseiller  Carr6  de  Montgeron, 
dont  noQs  parffons  tout  k  Tbeure,  oomposa  k  ce  sujet  un 
tetom  qu'tl  intitula  :  Mistoire  des  Convulsio7is ,  et  osa  se 
rendre  k  Tersailles,  en  robe  rouge,  pour  pn^senter  oet  ou- 
trage an  roi.  Cast  un  livre  tr^s-extravagant ,  mais  fort 
cafieux ;  Tautenr  y  a  insM  une  foule  de  proc^-verbaux 
et  de  ttaiolgaages  relatifs  k  rautbenticit^  des  pr^tendus  mi- 
radea  des  seeouristes, 

Dodart ,  de  TAcad^mie  des  Sciences,  avail  enlr^ris,  avec 
saeete ,  d*expliquer  les  causes  natuielles  des  pr^tendus  mi- 
racles; fl  dta  beaucoup  de  foits  :  sa  lettre,  ins^r^dans  le 
/ounuU  des  Savants,  produisit  la  plus  vive  Impression. 

Lliistnire  de  tons  les  temps  ollre  de  nombreux  exeroples 
dVMmnes  incombustUfles.  Qui  ne  sail  que  les  saladores 
et  ks  santiguadores  d'Espagne ,  espece  d'hidalgos  qui  se 
prttendeat  incombusUbles  par  un  piiTll^  de  naissance,  k 
tttte  de  descendants  de  sainte  Catherine ,  tierge  et  martyre , 
ae  laveat  les  mains  avec  du  plomb  en  l\tsion ,  jouent  impu- 
litoeiit  avec  des  barres  de  for  cliHulllSes  k  blanc?  Mais  qui 
oe  saH  auj^i  que  ce  sont  \k  des  tours  de  haute  pi-estidlgitaliott? 


Oh  n*UBerait  sftHs  doute  pas  aujtrardliui,  dans  ttHlHj  Frahe« , 
renouveler  les  ^reuves  du  feU,  H  tint  d^tfte  tcMirs  de 
passe-passe  des  andeUs  temps  ^ui  r^bssls^eat  toujotth  si 
bien,  parte  que  te  peuple  ^talt  AlbrS  Ignorant  et  OrMule , 
et  qu*i  cet  6gard  tout  le  tnonde  ^talt  peuple.  t^epehdant 
ne  nous  enorgUeBliStotis  pas  trop,  et  rappbMns-fabUs  qu*en 
eb  moment  m^mte  ob  11  est  de  bon  ton  de  ne  plus  crbirb  en 
Dieu ,  on  tencontre  partout  des  IteatiqueS  du  fkagiv^tlsmr. 
animal,  des  imbeciles  parfeitemettt  coutaincus  queM.  Atexis 
et  taut  d'Aotres  jongleurs  ejHsdem  fiirinx  poSsMent  lb  pbU- 
toir  de  lire,  en  dormant,  dans  le  passe,  le  present  et  Tav^fr. 
Les  Jongleries  des  convulslohnaires  prirent  Ufa  Idrsque  t)*A- 
lembeH  et  Diderot  commeUcftrent  VSncyclop^ie. 

DOFfet  (  de  l*Tdinic  ). 

€OOBLlG^  eelni  qui  est  oblige  avec  une  ou  pAusieui^ 
autres  persobnesdansun  cent  rat,  dabsuiieobligation. 

GOOK  ( JABfes ),  ne  dans  le  eomte  dTorit,  au  village 
de  Marton,  le  27  octobre  17tS ,  est  Tun  de  ces  faA>mmes  que 
la  Providence  aemble  n^avoir  fait  nattre  dans  Fune  des  djls- 
ses  oondamnees  par  le  sort  k  la  pauvreie  et  k  llgnohitace , 
que  pour  faire  mieux  edater  la  puissance  dU  genie.  Son 
pere,  honnete  eulUvafeeur  charge  de  neuf  en&nts,  lui  fit 
des  TAge  de  trdae  aas  oohtl-actel'  un  engagement  de  sept 
annees,  k  bord  d*un  batiment  employe  au  thanspdrt  des 
cbarbons  de  Newcastle  k  Londres.  Ces  sept  abnees  d'apt)M> 
tissage  passeea  k  aller  et  tenir  ineessamment  de  I'un  de  ces 
ports  k  I'autre,  iames  Cook  les  employa  k  8*itaitla>  ft  la  pra- 
tique de  tons  les  details  de  fart  de  la  natlgatioli ,  depnis  les 
bumbles  fondlons  de  mousse,  par  leaqm^  R  dlbuta ;  et 
dies  firent  de  lui  un'  roatdot  Cottsomme.  A  Pecoie  6e  son 
village,  toute  l*fa»tructimi  qu*on  lui  aVaH  ^oAaSb  sMtait 
bomee  k  la  lecture  et  k  recHture;  mais  une  fbIs  partenu 
aux  functions  de  contre-maltre,  Jahies  Cbdk  consacra  ses 
epargnes  k  acbeter  les  tttres  necessaires  pour  ae  donnet*  ft 
lui-meme  rinstructiott  qui  hii  manquait  encore,  et  a  ptmidre 
desle^ns  de  navigation  et  d^hy  tiographie. 

Api^  avoir  visite  Petersbourg,  les  ports  de  la  BaHSque  ct  de  b 
Rorvege,  Cook,  qui  d*un  instant  ft  Tantre  poUvalt  eue^res^c^, 
8*enrUla  volontairement,  lors  de  la  guerre  de  1755  eUtre  la 
France  d  TAngleterre,  ft  bord  dHin  vaisseau  de  ril;tat, 
V  £agle,  oommande  par  le  capitaine  Palliser,  qui ,  satisfait 
de  sa  conduite  et  de  son  service^  lui  fit  ofalenir  en  l75d  une 
commission  de  maltre  d*equipage  {master)  ft  bord  du 
Mercury,  Vim  des  bfttiments  aux  ordres  de  lotd  Saunders. 
Cook  accompagna  cet  amb^l  au  Canada,  oU ,  place  sons  les 
ordres  du  general  Wolf,  il  assista  au  siege  de  Quebec.  11  y  (bt 
charge  de  deux  operations  importantes ,  quMI  exdcuta  avt*c 
un  pldn  succes  ;  le  sondage du  canal  sltue  au  nord  de  lllu 
d'Orieans,  dont  il  leva  le  plan,  d  la  recoudaissance  du 
oours  du  Saint-Laurent,  dont  il  dressa  la  carle  avec  tant 
d'exaditude  que  ce  document  est  reste  le  seul  que  cou- 
sultent  encore  les  navigateurs.  Cc  fait  etait  d'autant  plus 
reinarquable  qUe  jamais  encore  Cook  n'avait  appris  h  dos- 
siner.  Cook  passa  ensuilc  avec  le  memc  grade  sur  le 
Northumberland.  Cest  alot^  qu'au  milieu  des  travaiix  et 
des  didicnltes  de  sa  vie  do  marin ,  il  se  llvra  seul  ft  retude 
de  la  geometric  et  de  Tastronomie,  et  qu^  parvint  ft  at> 
querir  les  connaissances  dont  il  donna  plus  tard  tant  de 
preuves  dans  les  entreprises  qui  out  immortalise  son  nom. 

En  1762,  il  contribua  ft  la  pHsede  Tcrre-ReUte,  et  me- 
rita,  dans  le  cours  de  cette  campagne,  d^fttre  remarque  par 
Tamiral  Graves.  Apr^s  nn  court  s^iiour  en  Angleterre,  pendant 
lequd  il  se  DAaria^  Cook  repartit  avec  Tamiral  Graves  pour 
Terre-Neuve.  Cette  (ois  il  avail  le  litre  d*ingenieur  liydro- 
graphe ,  et,  apres  avoir  leve  le  plan  de  Saint-Pierre  d  de 
Miqudon ,  il  rdouraa  de  aouveau  en  Angleterre  De  1764 
ft  1767  U  fut  encore  bne  fois  employe  ft  la  staUoa  de  Terre- 
Meuve  et  du  Labrador,  ob  U  leva  plusieurs  cartes  et  plans. 
Cest  de  cette  epoque  de  sa  vie  que  date  un  memoire  sur  une 
ecKpse  de  soldi  qu*U  avail  eu  occasion  d*ob9enrer  ft  Terre^ 
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NeuTe,  mAnoire  adresi^  par  loi  4  la  Sod^  Royale  de 
Londies ,  et  que  odle-d  fit  insurer  aa  57*  Toiome  des 
PhUosoplUcal  Transactions,  II  t^moigne  ches  raoteur 
des  connaiflHances  dtendues  en  astronomie.  D^nBais  ses 
travaux  et  ses  services  le  pla^ent  sans  conteste  an  rang 
des  officiers  les  plus  distingu^  de  la  marine  de  son  pays. 
Mais,  on  le  Toit,  ii  lui  avait  folln  yingt-six  annte  d'^prenves 
et  de  pdnibles  services  pour  arriyer  k  oe  renom  d*exp6- 
rience  et  de  haute  capadt6  qui  le  signala  k  son  gouTemo> 
ment  comme  le  navigateur  le  plus  propre  k  dinger  avec 
suGC^  les  trois  expeditions  scientifiqnes  qu*on  hod  confia  Tune 
aprte  Pautre  dans  Tespace  de  buit  annto. 

Les  denx  tiers  du  dk-buititoie  sitele  ^talent  6^k  presque 
^XHil^ ,  lorsque  la  passion  des  d^coavertes  anima  les  Fran- 
^  et  les  Anglais  d^une  yive  toiulation  pour  la  solution 
des  grandes  questions  se  rattachant  k  U  recherche  d'une 
route  plus  courte  vers  PInde  par  le  nord-est  ou  le  nord- 
ouestde  PAm^rique  septentrionale.  Aussi,  Byron,  Wallis, 
Carteret,  Sunrille,  Bongainville,  avaient-ils  d^j4 
parconm  les  archipels  de  la  mer  du  Sud,  et  r^rouv^,  en 
grande  partie,  les  terres  visits  par  les  anciens  navigateurs, 
en  si^ialant  k  leur  tour  des  terres  nouvellesy  lorsque  lord 
Hawke  fit  choix  de  Cook  pour  lui  confler  la  direction  d*une 
expedition  sdentifique  dont  Pobsenration  du  passage  de 
Y^us  sur  le  disque  du  soleil  ^tait  le  but.  En  oons^uence, 
Cook  partit  4  la  fiu  de  mai  176S  sur  VBndeawwr,  qu'ii 
commandait  avec  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Rien 
n'avait^  n^gUg^pour  Pint^rdt  dei  sciences.  Des  instructions 
precises  antant  qu'^t^idues  avaient  ^t^  r^igte  par  la  So- 
d^  Royale  de  Londres  et  par  Alexandre  Dalrymple,  g^)- 
graphe  et  yoyageur  cd^re.  Le  docteur  Solander,  sir  Joseph 
Banks,  savants  d^  renooun^  s*embarqu4rent  avec  Cook. 
Ce  fut  k  Otaiti,  la  Sagittaria  de  Quiros,  Vile  du  roi 
Georges  III  de  Wallis,  la  NouvelU^ythtre  de  Bou- 
gainyille,  que  pendant  un  s^jonr  de  trois  mois,  en  1769, 
Ton  obsorva  le  passage  de  V^nus.  Les  fruits  de  cette  pre- 
miere exp^tion  de  Cook  furent  en  outre :  1^  la  reconnais- 
sance comply  de  la  Nouvelle'Zilande,  ainsi  que  U 
d^xNiverte  du  canal  qui  la  coupe  en  deux  ties,  canal  que 
les  Anglais  ont  nomm^  le  ditroit  de  Cook;  T  celle  du 
d^troit  qui  s^pare  le  Nouvdle-Uollandede  la.Terre  de  Van- 
Di^en;  et  3"*  I'explcration  de  la  c6te  orientate  du  premier 
de  ces  deux  pays,  nomm^  par  lui  Nouvelles-Galles  du  Sud^ 
et  devenu  de  nos  jours  une  colonic  dont  nul  obstacle 
n*a  pu  arr6ter  les  progrto.  Dans  cette  partie  de  son  ex- 
p^ition,  rhabile  navigateur,  iaisant  route  k  travers  des 
r^fs  et  des  ^cueils,  n'tehappa  aux  plus  grands  perils  qu'k 
force  de  prudence  et  de  vigilance.  Son  b&timent,  perc^  par 
la  pointe  d'un  rocher,  n'^vita  m6me  de  sombrer  que  grftce  k 
cette  pointe,  rest^  dans  le  trou  m6me  qu'elle  avait  ouvert  Au 
retour.  Cook  fut  nomm^  maitre  commandant  de  vaisseau; 
grade  interm^aireentre  ceux  de  lieutenant  et  de  capitaine. 

En  1772 ,  le  gouvemement  anglais  lui  confia  le  comman* 
dement  d*une  seconde  exp^tion,  destine  k  explorer  d'une 
manidre  plus  exacte  les  parties  encore  pen  connues  de 
la  mer  du  Sud,  et  il  partit  k  bord  du  vaisseau  The  Reso- 
lution ^  accompagtt^  du  vaisseau  V Adventure,  capitaine 
Fumeanx.  Cook  parcourut  c^te  fois  les  mers  du  grand 
Oc^an,  tant6t  s'avan^ant,  au  milieu  de  montagnes  de  gla- 
ces  et  au  risque  de  n'en  pouvoir  plus  sortir,  le  plus  loin 
possible  vers  le  p61e  Sud,  tant6t  revenant,  entre  les  tro- 
piques ,  visiter  les  des  de  la  Nouvelle-Zdande,  de  la  Sod^t^, 
des  Amis  et  de  Sandwich.  La  certitude  apparente  de  la  non- 
existence d*un  autre  continent  austral  que  cdui  de  la  Nou- 
vdle-Holtande,  la  reconnaissance  de  I'archipd  du  Saint- 
Esprittrouv^  par  Quiros,  au  commencement  du  dix-septldme 
si^cte,  et  restitu^  en  partie  k  la  g^ograpliie  par  les  Grandes- 
Cjfclades  de  Bougainville ;  enfin  la  d^uverte  de  U  jVoti- 
velle-CaUdonie ,  reeonnue  dans  sa  c^  orientate  :  tels 
lurent  les  r^sultats  de  ce  nouveau  voyage ,  au  retour  duquel 


(3 juUtet  1775)  Cook  ftit  iiomni6  capitaine  de  la  flotte  ct 
pourvu  d'un  emptoi  k  Greenwich. 

Le  but  de  la  troisitene  expedition  qui  devait  bu  Mre  a 
fatale,  et  dont  le  succte  des  deux  premieres  avait  donne  II- 
d^e  k  lord  Sandwich,  alors  chef  de  Pamirante,  dtatt  d*anrif«r 
enfin  k  la  solution  d'un  autre  problteie ,  qui  occnpait  dcpdi 
longtemps  les  esprits.  Its  s'agissait  de  tenter  encore  de  p^ 
trer  dans  la  mer  du  Sud  par  la  bale  d*Hudsoa  et  le  pssoge 
nord-ouest  entre  PAmdrique  et  PAsie.  Le  depart  de  Cook 
eut  lieu  le  12  juillet  1776 ;  il  montait  son  vaissean  la  Jt^ 
lution,  qu'accompagnait  le  capitaine  Clarke,  commandiit 
la  D6couverte,  Arrive  entre  le  57*  et  le  59*  degr6  de  lati> 
tude  nord ,  Cook  ne  trouva  que  des  terres  partoot  ou  ett 
da  s'ouvrir  la  pretendue  communication  avec  la  bale  d*Had- 
son;  k  70*  44'  de  latitude  nord,  il  ftit  arrftte  par  les  glaeci, 
ne  surmonta  qu'4  force  de  prudence  les  difficultes  de  la  aa- 
vigation  la  phis  pefillense,  et  fut  enfin  force  de  revcoir  k  k 
c6le  d'Asie^  aprte  avoir  sonde  toutes  les  passes  apparatn 
entre  les  d^x  continents.  Le  resultat  unique  de  cette  expe- 
dition fut  done  hi  decouverte  de  la  partie  septentrionale  dtt 
lies  Sandwich , et  de  hi  vaste  baie  Willkan,mDai  que dhn 
canal  ierme,  de  dnquante  lieues  de  longueur,  4  Peodroit  ui 
Pon  pouvait  esperer  de  communiquer  avec  la  baie  <PHiid8oi. 

C'est  k  OwhihU,  Pune  des  lies  Sandwich,  et  dans  li 
baie  ocddentale  de  Karakacoua,  que  devait  se  tenniiMr 
dHme  maniere  deplorable  la  carriere  si  brillante  de  lIltDitpe 
navigatenr.  Ses  vaisseaux  avaient  pris  le  large :  un  misMile 
accident  survenn  an  m&t  de  misaine  de  la  RisoitUkm,  d 
qu*il  fallait  r4>arer,  ramena  Cook  dans  cette  baie  masdite. 
L'habitude  du  vol,  enradnee  chez  ces  insulaires,  anoa 
des  conflits  jusque  alors  apaises  toojours  par  sa  si^esae  d 
par  sa  fermete.  Cette  fois  les  naturels  montrferent  dauleots 
tardus  reiteres  une  audace  opmiAtre;  leur  temerite  iiiili 
les  AngUis.  Cook,  trop  confiant  dans  la  terreur  quit  aviit 
inspiree  aux  habitants  en  s'emparant  maintes  fuk  da  leas 
chefs,  voulut  employer  le  mfime  moyen ;  el,  s^ecaitant  poar 
la  premiere  fois  de  sa  prudence  habituelle,  il  se  basarda 
tui-meme  k  descendre  k  terre  avec  un  petit  di^tacbemeiit  de 
neuf  bommes.  Les  naturels  s'opposant  k  Peukvcment  de 
leur  roi,  il  tjattait  employer  la  violence  ou  oeder;  Cook  afait 
opte  pour  ce  dernier  parti,  quand  le  meurtie  d'un  des  lean, 
que  commit  un  Annals,  exaspera  leur  fbreur.  Cette  molli- 
tude  se  rue  aussit^t  sur  les  oompagnons  de  Cook;  nae 
decharge  de  mousqueterie  ne  foit  qn'enflammer  davantage 
la  rage  des  assaillants;  et  k  Pinstant  ou  Cook  se  retoone 
pour  donner  des  ordres,  ces  fuiieux  le  firappent  par  de^ 
riere,  le  renversent,  et  metteot  son  corps  en  morceanx,qu'ii 
se  partagent  comme  une  prole. 

Ainsi  pent,  le  IS  fevrier  l778,lephis  ifiustredes  navigMcon 
modemes,  le  precurseur  de  notre  infortune  La  Peyroose 

L*Ame  de  Cook  etait  aussi  forte  que  son  corps  etait  nK 
buste  et  endurd  aux  fatigues,  aux  privatioBs;  rare  persp* 
cadte,  coup  d'ceil  tonjours  prompt  et  sftr,  audftoe  de  ooooep- 
tion,  prudence  dans  l*execution,  perseverance  infatigable  el 
k  Pepreuve  de  tons  les  obstacles  comme  de  tous  les  perils, 
courage  catme  et  inebranlable,  presence  d'esprit  inalkrabk 
au  milieu  des  dangers,  11  reunissait  au  plus  baut  degr6  tooles 
ces  qualites  des  grands  bommes.  Done  dhm  esprit  sope- 
rieur,  il  prouva,  dans  la  relation  de  son  second  voyage, 
redigeeparlui-meme,qu'il  savaityjohidre  le  talent  d'ecrivafai. 
Toi^ours  naturd,  exact  et  preds,  il  instrult  et  kteresse  ca 
meme  temps.  11  a  attache  au  redt  de  son  s^our  kOtaitt  et  an 
tableau  pliysiqueet  moral  de  cette  tie  renommee  un  charae 
que  Ton  n'avalt  gu^re  encore  trouve  que  dans  des  namtkMS 
fobuteuses.  Uaukesworth  avait  ecrit  La  relatioo  de  soa  prfr* 
mier  voyage^  cette  du  trolsieme  est  Poeuvre  du  tieutenaat 
BLing.  Cette  demiere  a  ete  traduite  en  firanfais  par  D^mea- 
nier,  les  deux  premieres  relations  Pavaient  ete  par  Soard.  On 
a  une  vie  de  Cook  par  Kippis;  die  a  ete  traduite  en  fran- 
cs par  Castera.  Auasar  ok  Vmnr. 
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COOK  (Archipel  de),  d^aignd  auati  wm  le  nom  d*ar- 
ckipel  Mangia,  et  plus  rteemmentsoos  celui  d'Des  Herrey, 
groope  <rUe8  dependant  de  rAostnlie,  d^cooTort  par  Goo  k 
en  1777,  et  tHo^  dans  le  grand  Op^an  par  aU*  is'  et  aia"* 
Sft'  de  lat  orient,  et  par  is""  4'  et  21*  57'  de  lat  in^d. 
n  se  compose  dalles  de  corail,  basses  et  entourte  de  ridb, 
de  sorte  que,  poor  pen  que  la  mer  soil  honleuse,  on  ne  petit 
gu^re  y  aborder  qn'ayec  des  barques.  L*ean  est  d*tine  raret^ 
extreme  dans  la  plnpart  d'eotre  eUes.  On  n*en  trouye  pas 
d^aotre  que  celle  de  qudqoes  rares  ^tangs  on  misseanx ;  aussi 
est-on  otd|06  de  supply  an  manque  d'eau  potable  par  le  lait 
de  noix  de  coco.  Ind^pendamment  des  palmiers  k  cocos » on 
y  rencontre  encore  Tarbre  k  pain,  le  pisang  et  antres  produits 
des  lies  de  la  Sod^.  On  ^?alne  la  superficle  totale  de  oes 
dilfiirentes  lies  ik  30  myrianietres  carr^.  La  population  ne 
s'^^re  gn^  aujoutd^hui  qu'it  20,000  teCes,  parce  que  depnis 
Ck>ok  eito  a  ^  en  partie  andantie  par  des  guerres  int^rienres. 
Les  halntants  sont  des  Malais-Polyn^ens,  de  la  memo  race 
que  ceux  destlesdela  Sod^  et  des  Amis ;  Us  excellent  dans 
dfflTdlrents  genres  d'industrie,  et  ont  ^  conrertis  au  cbris- 
tianisme  par  des  missionnaires  eorop^ens.  Les  plus  grandes 
fles deoetarchipel &oniManaia (Mangia) et  WaHn,^msMa- 
bowara,  les  lies  Hervey,  Okakoudata^  WhiUmtaki,  Bara- 
Umgay  MUtimo,  Palmerston,  ffagemeisteTf  Water  land 
et  Smwarof,  ConsuUer  Williams ,  A  Narrative  nff  Mission- 
nary  Enterprises  in  the  Stmt  fi-^^  Islands  (Loadtes^  1840). 

COOK  (Detroit  de).  Koyes BcRnfG(MtroH  de). 

COOLIES.  Voyes  Ck>uLiES. 

COOPER  (Sir  Astlet  PASTON),  est  le  plus  c^^bre 
diirurgien  qu'ait  eo  I'Angleterre  dans  la  premiere  moitid  du 
dix-neovitoie  sitele.  11  naquit  k  Brooke,  dans  le  comt^  de 
Korfolk,  le  2S  aoOt  1768 ,  et  il  re^ut  de  son  p^e,  ministre 
dn  lien ,  les  enseignements  dteentaires.  Peut-^tre  n'est-fl 
pts  inotile  de  remarquer  que  Cooper  eut  pour  m^re  une 
fonme  demote.  Recneillie,  tendre  et  lettr^,  M"**  Cooper, 
comme  pour  mieux  guider  son  z^  matemel,  Toulut  se  crter 
on  type  id^,  en  composant  un  roman  intitule  La  Mbre 
modde^  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  r^alit^  en  elle  snr- 
passait  la  fiction.  Le  jeune  Astley  demeura  k  Brooke  jusqu'k 
rige  de  quatorze  ans,  et  11  ne  quitta  le  lieu  natal  que  pour 
babiter  Yarmoutb  avec  sa  fiunilie.  C^est  Ik  qu'il  fit  quelques 
etudes  classiques,  qui  sans  doute  fbrent  incompl^ftes,  puis- 
qo'a  qoinze  ans  on  le  pla^t  comme  &h^  cliez  un  M.  Tur- 
ner, chirurgien-apothicaire  de  la  ville.  II  n'y  resta  qu'nn 
an.  Un  peu  plus  tard,  en  1784 ,  il  Tint  k  Londres  pour  con- 
tiniier  ses  etudes  sous  les  auspices  de  son  oncle,  M.  W.  Coo- 
per, chimrgien  de  Hidpital  de  Guy.  Toutefois,  et  sans  qu*on 
en  sacbe  la  cause,  qui  n*^it peut-etre  quun goOtprononc^ 
poor  nnd^pendance ,  Astley  quitta  son  parent  pour  s'alta- 
cber  k  M.  Cline,  alors  diirurgien  de  lliOpital  Saint-Thomas. 
C*est  sons  la  direction  de  ce  digne  pratiden  que  Cooper 
poorsoivit  ayec  une  ardeur  peu  commune  ses  etudes  durant 
trois  annto,  c*est-k-dire  jusqo'en  1787,  ^poque  oh  il  fit  un 
▼oyage  nnirersitaire  k  tidimbourg. 

A  son  retoor  k  Londres,  on  le  chargea  de  d^ontrer  Ta- 
natomie,  et  plus  tard  on  Tadjoignit  k  M.  Cline  comme  pro- 
fesaeor  de  cbimrgie.  II  derint  bientAt  le  principal  profes- 
sem-  de  llidpital  Sain^Thoriul8;  et  comme  tout  se  paye  en 
Angleterre,  Cooper,  ayec  ses  quatre  cents  disdples ,  r^unit 
aossHdt  tons  1»  ^l^ments  solides  d*un  yrai  succte  :  U  r^ 
potation  et  les  premiers  fondements  d'une  existence  pres- 
qoe  opolente.  Ce  n'est  pas  que  Cooper  fOt  Eloquent  ni  quMI 
afficfaftt  aocone  pretention  au  talent  de  la  parole,  genre  d*ar- 
liKtation  dont  les  Anglais  sont  plus  sobres  que  nous ;  mais 
i  professait  ayec  une  simpKdt^  Irandie  et  fadle,  qui  n*^- 
lait  pas  sans  diarme.  II  se  maria  en  1791,  ayec  une  parente 
de  son  respectable  mattre,  M.  Cfine,  et  yint  en  1792  a  Paris, 
oh  il  assista  aux  lemons  tr^s-counies  de  Desault  et  de  Clio- 
pait.  Cooper  n*a  jamais  interrompu  ses  cours  dcpuis  1788 
ittsqu^en  1826.  Loin  de  se  rebnter  aux  fatigues  renaissantes 


de  sa  profession,  il  professa  Tanatomie  compart  au  coU^ 
des  cbirurgiens  de  Londres,  et  accepta  les  fonctions  de  mem- 
bre  du  conseil  des  examinateors  anx  receptions.  Georges  IV, 
d^  1827 ,  Tayait  cboisi  pour  chiruigien  ordinaire  (sergent- 
surgeon),  Le  mdmeroi,  six  ans  auparayant,  luiayaitoon- 
Ut6  le  titre  de  baronnet  Guillaume  IV  et  la  reine  Victoria 
llionor^rent  ^galement  de  leor  confiance.  Le  jour  memo  oil 
il  f&tait  la  ctnquanti^me  ann^  de  sa  reception,  U  reine  Vic- 
toria, quf  yenait  d^h^riter  du  trOne,  In!  enyoya  grlidense- 
ment  le  breyet  qui  Tinstituait  son  premier  cbirurgien. 

Tons  ceux  qui  ont  conna  Cooper  ont  parl^  de  son  babilei6 
ayec  entboosiasme,  et  ayec  une  profonde  estime  de  son 
instruction,  de  sa  sagadt6,  de  son  d^yooement  et  de  sa 
prudence.  Dupuytren,loi-m6me,  qui ^tait  alli6  k Londres 
tout  exprte  pour  le  yoir,  et  qui  le  re^ut  k  Paris  ayec  nn 
empressement  extraordinaire,  ne  parlait  jamais  de  lui 
qu'ayec  d^d^rence.  II  est  yrai  que  Cooper  ^tait  stranger,  et 
plus  kg^  que  lui  de  neof  ann^ ,  denx  causes  qui  pour 
Dupuytren  pouyaient  motiyer  ces  dans  de  justice.  Cooper 
ne  <ut  pas  senlement  estim^  comme  op^teur,  il  fut  de 
memo  remarqu^  comme  patbologiste,  comme  auteur  et 
comme  bomme.  Attoitif  ,  adroit,  sens^,  prudent  et  discret  sur- 
tout,  impartial  et  bienyeillant ,  sans  enyie ,  il  ne  permit  jamais 
k  la  yanite  d*entrayer  aucon  de  ses  deyoirs  essentids.  Sans 
doute  il  eut  comme  cbirurgien  ses  moments  de  tdn^rit^  : 
11  fut  le  premier  k  lier  Tartkre  carotide  primitiye,  qui  porte 
le  sang  k  la  tMe,  et  Tartkre  aorte,  od  drcole  tout  le  sang 
du  corps ;  aucunede  ces  operations  extraordinaires  ne  r^ussit 
entre  ses  mains,  mais  que d'eflbrts  il  fit  poor  les  rendre  ben- 
reuses!  Membre  de  la  Sod^  Royale  de  Londres  et  de  I'lns- 
titut  de  France,  sa  renommte  ^tait  immense,  et  ses  dkyes 
la  r^pandirent  en  beancqup  de  contr^es.  Sa  fortune  Int  an 
niyeau  de  sa  cd^brit^  et  de  ses  talents.  Ses  honoraires  an- 
nuels  se  sont  dey^  jusqu'k  la  somme  de  21,000  gninte 
(525,000  fir.),  et  ils  ^talent  babitodlement  de  15,000  liyr. 
sterl.  (375,000  fr.),  ce  qui  n*est  anriy^  qu'uneseule  annte 
k  Dupuytren.  Or,  comme  Cooper  a  pratique  son  art  pen- 
dant quarante-huH  ans  plans ,  on  con^it  qu*il  a  po  laisser 
une  fortune  de  10  k  12  millions  amptoment,  toot  en  poor- 
yoyant  aux  d^penses  et  aux  caprices  d'une  existence  opu- 
knte  et  g^n^reuse.  II  faisait  de  sa  fortune  un  magnifique 
usage,  dont  t^noign^rent  pinsieurs  arts  et  de  nombrenx 
artistes  que  sa  g^n^rosH^  d^firayait.  Une  telle  affluence  de 
malades  assi^geait  joumdiement  sa  maisoo,  qu'nn  de  ses 
yalets  gagna,  dit-on,  1,000  liyres  st  (25,000  fr.)  dans  one 
seule  ann^,  au  moyen  des  tours  de  feyeur  quH  accordait 
k  des  dients  qui  se  r^signaient  k  escompter  nne  trop  longue 
attente.  Leprix  de  qudques  operations  de  sir  Cooper  fut 
d'un  chiffire  tellement  dey^  qu*on  le  croirait  febuleox. 

Cooper  est  mort  sans  descendants,  quoique  s*^tant  mari^ 
deux  fois.  Ce  grand  cbirurgien  n*a  gukre  public  que  des 
mtooires  et  des  monograpbies,  opuscules  que  MM.  Cbas- 
saignac  et  Richdot  ont  pris  soin  de  r^unlr  pour  la  pre-, 
mi^  fofe  dans  la  fidde  traduction  qu*ils  en  ont  dom^ 
(Paris,  1835).  Cest  Pouyrage  de  cbimrgie  oil  Pon  ren- 
contre le  plus  de  fails  et  le  moins  de  tb^orie.  On  y  compte 
jusqu'k  dnq  cents  soixante  obseryations  in^dites,  qui  tootes 
sont  racont^  de  la  mani^  la  plus  jodideose.  J*ai 
parld  de  la  discretion  de  «r  Astley,  non  de  cdle  dn  prati- 
cien :  oe  deyoir,  impost  sons  serment  et  presoit  par  Hippo- 
crate  comme  par  les  lois,  aucon  niMedn  n*y  d^roge.  Mais 
comme  auteur  Cooper  se  montre  constamment  d*one  v6- 
senre  impenetrable.  S'U  faH  lliistoire  d'une  infirmiie,  il 
tail  prodemment  le  nom  de  ses  malades,  les  eOt-ll  traiies  k 
rbOpital.  Jamais  on  ne  I'entend  r^yder  I'erreor  d^in  con- 
frere, si  ce  conftto  ne  I'y  a  expressement  aotorise.  Si  Du- 
puytren se  trouble  an  cheyet  du  due  de  Berry  mourant,  Cooper 
ent  de  mdme  un  moment  d'incertitode  et  d'emotion  le  jour 
oil  il  ftit  mande  pi^s  de  Georges  IV  pour  extirper  do  crftne 
de  ce  roi  une  pebte  loupe  sans  malignite  ni  consequence. 
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On  dit  mime  qn'il  ^tait  prte  de  •'^nnooir  qnaiid  kml  Li- 
verpool ,  s^approchant  de  lui ,  lui  dit  bien  has :  «  CSourage , 
sir  Aatl^l  Cette  cli^ye  operation  et^wiAe  d'une  main 
tremUante  peut  perdre  le  premier  chirungieii  da  sitele.  » 

Aftley  Cooper  moorat  k  Londres,  le  1&  fi^yrier  1841,  k 
Tige  de  soixanto-treiie  ana.  II  saccomba ,  comme  Dupuy- 
tren,  k  la  maladie  dea  chinirgiens,  je  toux  dire  k  une  bydro- 
piaie  de  poitrine.  Ce  genre  d*6pancheinent  est  en  effet 
presqne  toajoura  engendr^  par  une  affection  du  ccBur;  r^ 
snltat  Inea  natnrel  de  ees  renaissantes  Amotions  que  doit 
resaentir  toat  honnlte  homipe  qui  snr  nn  coup  de  bistoori 
jone  la  mort  on  la  Tie  de  sea  pareils.  D*"  Isidore  Boubdon. 

COOPER  (JAHBS-FEmMORE),  calibre  romancier  am^- 
rieain,  edui  des  to^iyains  des  deax  mondes  qui  a  suivi  de 
plus  prte  las  traces  ^  Walter  Scott,  sans  lui  resserobler 
toutelbis,  avec  son  caract^re  et  sa  pliysionoroie  propres, 
naqnit  le  15  septembre  1789,  k  Burlington »  dans  PEtat  de 
New-Jersey.  Aprte  ayoir  appris  dans  la  maison  patemelle 
las  premiers  rudiments  des  sciences,  il  fut  plac^  en  1809 
au  coU^e  d'Yale  k  Newbayen,  od  il  n'annon^  nnllement 
des  dispositions  reroarqoables ;  et  en  1805,  n'ayant  pas 
encore  toot  k  iait  accompli  sa  seizi^me  ann^e,  il  entra  dans 
la  marine  eq  qnalit^  de  midshipman,  par  esprit  d'aven- 
turaaautant  qne  par  goAt  pour  la  vie  du  mario.  II  y  a  tout 
lien  de  penser  que  les  vives  impressions  qu'il  re^ut  ajors 
ne  forent  pas  sans  influence  snr  lechoix  de  plusieiirs  siyets 
qn'il  traita  plus  tard;  et  que  dans  sas  courses  maritimes, 
dans  la  pratique  de  la  vie  de  vaisseau,  il  recueillit  les  ^16- 
ments  et  les  riches  coolenrs  dont  un  jour  il  devait  largiement 
empreindre  ses  tableaux,  et  oe  pittoresqoevrai  et  sai^ssant, 
parfois  sS  grandiose,  quMl  a  ripandu  dans  nn  grand  nombre 
de  ses  compositions.  Faiidtiaris<^  pour  ainsi  dire  d^  son 
enlbnoe  ayec  TOc^an,  nul  mieux  que  lui  n^en  a  peint 
avec  plus  de  vMti  et  d'^ergie  les  sublimes  effets  et  les  mille 
aspects  diverseraent  pittoresquea.  C'est  1^  un  de  ses  plus 
grands  mMtes  :  TOc^^  et  ses  poropes,  ses  terribles  re- 
tours,  la  vie  du  pnarin  aux  prises  avec  T^l^ment  qu*U  aime 
et  qui  le  menace  incessamment;  Thomme  et  la  meir  dans 
rinflqie  vari^t^  de  tears  rapports,  voillt  ce  que  Cooper  a  su 
renilre  admirablement. 

fin  iSiO  il  abandonna  le  service  de  mer;  peu  de  temps 
aprte,  il  se  maria,  et  s^^tablit,  d^abord  provisoirement  k 
Winchester  prte  de  New-York ,  pais  d'uqe  mani^re  fixe  et 
durable  k  Cooperstown ,  chamiant  domaine  appartenant  k 
sua  p^  et  situtf  sur  les  bords  du  lac  d^Ots^go.  Des  rai- 
sons  de  sant^  Tayant  engage  k  entreprendre  un  voyage  en 
Europe  en  laae,  aprto  an  court  s^jour  en  Angleterre,  11 
alia  reroplir  k  Lyon  jusqu*en  1829  les  fonctlons  de  consul 
des  tots-Unis.  Plus  tard,  il  se  rendit  k  Dresde;  et  aprte 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  Tltalie,  il  ^it  de  retour  aux 
£lats-Unis  en  1881. 

Son  premier  roman  Precotf/ion  (New*York,  f831)n'est 
gu^  conna  de  ce  c6t^H^  de  TAtlantique,  el  ne  semblait  pas 
promettre  ce  que  I'babile  ^crivain  a  tenu  depuis.  Dte  la 
mtoie  annte  il  £iisait  paraltre  The  Spy  ( VEspion ) ;  la  guerre 
de  I'ind^peadance  et  le  patriotisme  de  ce  temps  d*b^roiques 
efforts  y  sent  retract  sans  exag^tion ,  mais  aussi  avec 
ane  touehe  vive  et  an  pen  Apre  par  endroits,  qui  conyieqt 
^  menreille  k  la  peiitare  de  cette  glorieuse  ^poque.  La  grange 
figure  de  Washington ,  qui  domine  )e  fond  da  tableau ,  y 
apparatt  aveo  toutes  les  <Uninentes  quality  dP  b^ros  am^ri- 
eain.  Harvey  Birch,  TespioB,  n'est  pas  une  figure  de  moin- 
dre  mMe  :  €*est  peqt-^tre  la  plus  dram^iqup  cn^tion  de 
Cooper ;  ear  Harv^  Birch  n'a  pas  ff4t  ^eqlement  k  son  pays 
le  sacrifice  de  sa  vie :  n4  avec  de  hautcs  facultds,  un  cosur 
gte^reux  et  ehaud,  Tinstinpt  des  nobles  chqs^,  il  se  r^sout 
pour  sa  patrie  k  la  parte  de  son  lionneur ;  il  consent  k  6tre 
la  plus  basse  et  la  plus  vile  cliose  de  ce  iponde,  espion,  Le 
mot  dit  tout,  let  OQ  lui-m^me  cependant,  lorsquHl  consid^rc 
a  quel  but  il  tend  p^r  TeJ^eroice  de  soq  n)iUier  inf^me,  cct 
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homroe  ne  pent  se  m^priser;  il  trouveea  son  corar  daqool 
se  consoler,  et  dans  son  opprobre  le  senthnent  des  servicci 
qnli  rend  k  son  pays  lui  tient  lieu  de  tout,  le  p«ye  de  m 
souffrances,  de  ses  Perils  >  et  lach^te  snfflsammeBt  k  mi 
yeux  soa  bonneur  k  jamais  perdu  seloq  le  monde. 

y inrent  ensuite  The  Pioneers ,  or  the  S<mrces  qf  Uk^  Sui- 
quekanna  (les  Pionniers,  18)2),  peiqture  anim^  dels 
naissance  des  nouveaux  $t^ts,  et  The  Pilot  {i%2l)f  dpnt 
le  fond  est  tir^  de  Hiistoire  de  ia  vie  de  Pai)!  Jones ,  Tun  <les 
li^os  de  la  guerre  de  rind^pendance.  Ce  ^mm  maritiiqe  a 
malheureusement  valu  an  fnonde  litt^aire  uq  v^ri^ble  d^ 
luge  do  maladroites  imitations.  Pans  les  ouvrages  qu^ii  donna 
ensuite,  la  so^ne  se  passe  toujours  sur  le  sol  am^caln ,  tantM 
k  IV^poque  des  premiers  ^tablissements  des  colons  europeeoi 
et  de  leurs  luttes  contre  les  Indiens,  tantdt  pepdaat  les 
guerres  de  la  revolution,  par  exemple  Lionel  Lincoln  (1824) 
et  The  la&l  of  the  Mohicans  ( isa^),  qu'on  s'aocorde  g^ 
ralemept  a  regarder  comme  son  meiUeur  ouvrage.  Avaot  de 
les  ^crire ,  il  avait  visits  TAm^que  en  observateur,  en  poae. 
Aossi  TAro^ique  y  vit-elle  tout  entire,  avec  ses  fleofcs 
immenses,  ses  cit^  n^  d^hier,  avec  ses  couleur^  domes- 
tiques,  ses  femmes  pkines  d*un  ^lat  pur  qui  leur  est  pirti- 
culier;  rAm^rique,  enfin,  telle  qu'elle  est  ou  qu'elle  9  itL 

On  n'accueillit  pas  moins  fovorabjement  The  Praim 
(1827);  JAc  W^t  of  Wishrfon-Wish  iles  PurUms 
1 1828]);  Med  Bover  (U  Corsme  Mouge  [)U?8])  et  Th 
Water  Witch  (La  Sorciire  des  ^aua:[ Dresde,  i^3el),qDi 
parurent,  de  m6me  que  The  Bravo  ( 1831 )  et  The  i^^^deH- 
mauer  ( 1832 )  pendant  son  si^our  eu  Europe.  Pans  p^  4eo\ 
demiers  romans,  la  sp^e  se  passe  en  Italic  et  siir  les  bonis 
du  Rhin.  Les  Qleanings  in  Europe  (6  volumes ;  New-York, 
1830-1832)  contiennent  les  observations  que  se^  vpysg^ 
sur  notre  continent  lui  avaient  iourni  Toccasion  de  recyeUlir. 

A  son  retour  dans  sa  patrie,  Ck>oper  fit  successivomeRl 
paraltre  ii  ibrt  peu  dMoteivalle  T'Ae  Pdtf\finder,  The  (ke^s 
layer,  The  Two  Admirals  ( 1842) ;  Wing  and  Wing,  Mer- 
cedes qfCastille  Wyandotte  (1844);  AtUobiograp^y  oj  a 
pocket  Handkerchief  Ned  Myers,  Ashore  and  Ajloai, 
Miles  Walling/brd,  Satanstoe,  The  Chainbearer,  The  red 
skins.  The  Crater  or  Volcans  peak ,  Oak  t^itenings.  Jack 
Tier,  or  de  Florida  rifif.  The  $ea  fAons  (1849),et  7VM 
Ways  of  the  Hour  ( 1850 ),  son  dernier  livre, 

Ck>pper  est  mort  le  14  septeiqbre  1851 ,  dans  aoii  domaiBe 
de  Cooper&town.  Peu  de  jours  apr^ ,  on  comity  se  oonstitDa 
k  New- York,  sous  la  prudence  de  Washington  I  r  win  g,  IPd- 
fet  d'(^leTer  un  monument^  sa  m^oire.  Ses  romans  ooteie 
traduits  dans  presque  toutes  les  langues  viyantes  et  josqo'cn 
persan  (VEspion,  par  exemple,  en  1847). 

Apr68  avoir  commence  par  mettre  Fenimore  Cooper  aa4es- 
sus  de  Walter  Scptt ,  la  critique  en  est  vepue  aujoonfhui  a 
Tappr^ier  avec  plus  de  sang-froid.  Sans  floiite  il  Temporte  sot 
le  romaucier  ^cossais  en  ce  qpi  est  de  la  f^ndit^  etde  la  ra- 
piditd  d'ex^ution ;  mais  pour  rimaginaUon,  la  force  cr^atiks 
et  Tesprit,  il  lui  est  infi^rieur.  Le  c6tc  par  oil  il  brille,  cW 
la  simplicity,  Tart  de  rattaclicr  naturellement  la  r^^  k  U 
fiction.  Ilexcelle  k  trailer  son  sujetd^une  mani^revraieetiai- 
sissante ,  et  k  lui  donner  une  couleur  (^nforme  k  la  natnre.  II 
captive  par  le  cahne  et  ^impartiality  ^e  son  r^cit  et  par  U 
chaleureuse  sym|)athie  dont  en  toutc  occasion  il  ^t  preuve 
pour  la  liberty  et  Tind^pendance  ^e  son  pays.  Mais  il  vask- 
que  de  cette  haute  po!^e,  de  cette  toerpie,  que  Walttt 
Scott  salt  toujours  prater  k  ses  caract^res  et  ii  ses  sqjets. 

Cooper  s*essaya  aussi  ^  k  diverses  reprises,  coffane<kriv»a 
politique,  mais  sans  pouvojr  jamais  r^ussir  k  obtenir  k  ce 
litre  les  suffrages  de  ses  compatriotes.  11  laut  fecoonaltre 
toutefois  que  son  Histoire  de  la  Marine  Avi^ricaine  ( Nevr- 
York,  1839)  n*a  pas  obtenu  moins  de  succ^  en  An)iSnq<^ 
que  ses  romans  les  plus  goOt^. 

COOPERATION.  C'est  en  g^n^ral  Factioa  de  deax  oa 
de  plusieurs  agents  concourant  k  un  mdme  effel.  Ca  droi 
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criminely  on  nomme  tiiMi  Paction  Aimultan^  de  deox  ou 
plnsieors  personnes  pour  commettre  uo  crime.  11  faut  hien 
aegarder  de  confondre  la  cooperation  avec  la  complicity; 
car  si  la  premi^  comprend  n^cesaairement  la  seconde,  tl 
n'est  pas  rm  de  dire  que  la  r^proque  soit  exacte.  Un 
etemple  fera  mieux  saisir  cette  distinction  fondamentale. 
L^artlcto  386  da  Code  P^nal  punit  de  peines  plus  s^v^res  le 
Tol  commis  la  nuit  et  par  deux  tm  pltuieurs  personnes. 
C*68t  14  an  example  de  cooperation  qui ,  dans  Tesprit  de  la 
kN ,  devient  one  circonstance  aggravante  dq  crime.  Un  Tol 
sera  done  commis  par  cooperation  lorsque  les  coupablea 
auroot  simultan^ment  participe  au  vol,  et  se  seront  trou- 
YG8  ensemble  sur  le  lieu  mtoie  du  crime ;  lorsque  enfin  il  y 
aura  de  leur  part  combinaison  acfuelle  de  leurs  efforts  et 
de  leurt  moyens  pour  paryenir  au  crime,  coronie  si  Tun  des 
auteMra  Caitleguet  pendant  que  Tautre  execute.  Au  contraire, 
un  Tol  eat  commis  par  une  personne  seule ,  mais  elle  a  re^ 
d'une  autre  personne  soit  des  instructions,  soit  des  instru- 
ments pour  I'execqter;  le  vol  ne  sera  pas  commis  par  deux 
personnes ,  mais  il  y  aura  pour  ce  fait  un  auteur  et  un  com- 
ptioe.  Celte  distipction  est  fondamentale  en  droit  criminel ; 
car  Ja  cooperation  determine  dans  certains  cas  la  compe- 
tence de  la  cour  d^assises,  tandis  que  la  complicite  nV 
p^  pas  on  cbangement  dans  Tordre  <ifs  juridictions. 

^.  DC  Chabboi.. 

COORDINATION  ,  disposition  de  plusieurs  ordre$  de 
cboaee  snivant  une  loi  qui  leur  est  commune,  et  qui  etablit 
leurs  rdations  et  )ear  d^pandance  routuelle.  Dans  une  bonne 
admlinatration,  lea  depenies  sont  su^donn6es  anx  reve- 
nns,  el  coordow^  antra  ell^  en  raison  de  Turgence  des 
besoims*  J«a  ooordiniitUm  de  toutas  les  parties  d^in  edifice 
peni  doonar  an  toot,  qnelles  que  soient  la  multitude  et  la 
diversity  da  ses  parties ,  le  n^v}{B  de  la  simplicite,  de  Tunite. 

Pour  qn'un  ouvraga  sur  les  sciences  soit  bien  fait,  il  ne 
soffit  pas  qu'nn  bon  ordre  soit  etabli  daqs  cbacun  des  si^ets 
qui  y  sont  traites,  il  faut  da  plus  (|u*une  coordination  exacte 
ait  &%6  les  proportions  rospedivcs  da  ces  sujets,  retendue 
des  deyeloppements  en  raison  de  leur  importance ,  etc.  II 
serait  tr^bon  que  la  )itt^ratare  jnitruptive  fOt  tr^itee  sui« 
Taut  la  meme  metbode,  car  elle  en  est  susceptible.  Fbiuit. 

COOItpONNEES.  Si  Ton  trace  sur  un  plan  deux 
droites  qui  se  coupent  k  angle  droit ,  la  position  d'un  point 
quelcooque  de  ce  plan  se  trouvera  deternunee  lorsque  Ton 
connaltra  en  grandeur  et  en  direction  les  distances  de  ce  point 
k  chacone  de  ces  deux  droites.  Nous  disons  et  en  direction , 
car  aotrement  la  determination  du  point  ne  serait  pas  com- 
ply; il  y  aorait  en  general  quatre  positions  qui  satisferaient 
aox  memes  conditions  de  distance.  Mais  si  la  direction  dana 
Uqnelie  doivent  etre  comptees  les  distances  donnees  est 
indiquee ,  toute  incertitude  cesse.  Ces  distances  ainsi  defi- 
nies  sont  les  coordonn^es  du  point  :  Tune  en  est  ra6* 
ic  life,  Tautre  VordonnSe,  lies  deux  droites  fixes  aux- 
quelles  on  les  rapporte  sont  les  axes  des  coordonn^;  et 
Gomme  on  petit  compter  sur  Tun  de  ces  axes  la  distance  ^ 
Tantre ,  on  les  nomme ,  Tun  axe  des  abscisses,  Tautre  axe 
d€s  ordonnies,  ou  encore  axe  des  x  et  axe  des  y,  parce 
qne  Ton  a  coutume  de  designer  par  ces  lettres  les  coordon- 
nte  d^un  point,  ha  point  de  rencontre  des  axes  est  rorJ^i;ie 
det  coordonn^es. 

Hoe  propriete  caracteristique  d'une  ligne  etant  connue , 
on  pent  representer  cette  ligne  par  une  equation  qui  lie  I'ab- 
iciva  jrct  Tordonnee  y  d*on  quelconque  de  ses  points  :  une 
deces  cooidonnees ,  x ,  etant  prise  arbitrairement ,  requation 
dooaera  )a  valeur  correspondanta  de  y;  de  sorte  qu'en  fai- 
saat  paiiar  x  par  tons  1^  etats  de  grandeur,  on  determinera 
nna  spite  da  poiots  dont  Tensemble  forroera  la  ligne  pro- 
posee.  Prenons  pour  exemple  un  cercle  de  rayon  r,  et  sup- 
posaos  que  Torlgioe  des  coordoonecs  soit  le  centre  de  ce 
c^rela,  lea  axes  etant  deux  diam^tres  rectangulaires ;  on 
aura  en  un  point  quelconqoa  de  la  courbo  x*  •4ry^  =  f'*- 
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Da  meme  ,toutes  les  lignea  planes  dont  la  generation  est  con* 
nue  peuvent  6tre  representees  par  une  equatioq  entre  deux 
variables.  Ce  principe  est  la  base  de  la  geomebie  de  Des* 
cartes  (voyez  Application,  1 1*',  p.  704). 

Au  lieu  de  coordonnies  rectangulairts ,  on  peut  se  servir 
de  coordonn^es  obliques ,  c'est-^-dire  se  coupant  sous  un 
angle  differant  de  Tangle  droit.  Les  distances  des  points  aux 
axes  sont  alors  comptees  paralieiement  h  ces  axes.  CW  aina 
que,  si  Ton  rapporte  une  byporbole^ses  asymptotes,  son 
equation  e$ixy  =  \  (a*  +  b*),  m  designant  par  a  et  d  les 
axes  de  la  courbe ,  tandis  que,  rapportee  k  ces  memes  axes, 
inequation  etait  a*  y'  —  &»  je*  =  —  o*  6*.  En  general,  quand 
Ton  connatt  requation  d^une  ligne  par  rapport  k  certains 
axes,  on  peut  toujours,  k  Taide  de  fqnnnles  tr^-simples, 
trouver  T^uation  de  la  mAme  ligne  par  rapport  k  d'autres 
axes :  tel  est  Tobjet  de  la  tran^rmation  des  coordonn^es. 
Qudque  modification  que  cette  transformation  fasse  subir  k 
requation,  celle-ci  reste  toujours  du  memo  degre,  parce  que 
les  formules  qui  expriment  les  anciennes  coordonn^  en 
fonction  des  nouveUes  sont  du  premier  degre.  Cette  propriete 
remarquable  a  permis  de  classer  les  courbes  suivant  le 
degre  de  leur  equation. 

Jusqu'ici  nous  n^avons  parie  que  des  coordonnees  rectili- 
gnes;  mais  la  position  d'un  point  pent  etre  autrement  deter- 
minee.  Ainsi  les  coordonnies  polaires  d^un  point  sont  sa 
distance  k  un  point  fixe  (origine)  et  Tangle  que  fait  la  direc- 
tion de  cette  distance  avec  une  droite  issue  de  ce  point  fixe. 
On  designe  ordinairement  la  distance  par  p  et  Tangle  par 
(D.  £n  coordonnees  polaires,  Tequation  d*un  ceroid  dont  le 
centre  serait  k  Tongine,  se  reduit  ^  p  «=  r,  ce.qqi  exprime 
que  tons  les  points  de  la  circof)ference  sont  k  la  meme  dis- 
tance r  do  centre.  Mais  lea  coordonnees  polaires  n'offr^Q^  P9ft 
pour  la  classification  des  courbed  les  memes  avantages  qi|e 
les  coordonnees  rectiligoes.  On  les  emploie  cependant  dans 
les  cas  oil  elles  simplifient  les  calculs ,  comme  les  recherches 
relatives  aux  spirales.  Du  reste,  u  existedes  formules  h 
Taide  desquelles  on  peut  transformer  les  coordonnees  polaires 
en  rectilignes,  et  vice  versa. 

On  pourrait  encore  prendre  pour  coordonnees  d^un  point 
ses  distances,  u ,  v ,  ^  deux  points  fixes.  Dans  un  tel  systeme 
Tequation  de  Tellipse  serait  u  -)-  v  =3  2a,  en  regardant 
comme  points  fixes  les  foyers  de  cette  courbe :  cette  equation 
exprime.  en  efTet,  que  la  somme  des  rayons  vectcurs  est  egale 
au  grand  axe.  Si  Ton  voulait  se  seryir  de  la  distance  |  4  un 
point  et  de  la  distance  9  k  que  droite,  on  aurait,  pour  la 
parabole«^=:9,  en  prenant  pour  point  fixe  le  foyer  de 
cette  courbe  et  poui  droite  fixe  sa  directrice.  11  y  aurait  bien 
d^autres  manieres  de  cboisir  les  coordonnees ;  mais  les  deux 
premiers  syst^mes  sont  les  seuls  usites ,  k  cause  des  avan- 
tages  quils  offrent. 

Pour  les  surfaces  et  les  courbes  k  double  courbure ,  on 

Srend  trois  plans  issus  d*un  meme  point ;  leur  intersection 
etermine  trois  droites  qui  servent  d'axes  des  coordonnees, 
et  paralieiement  auxquelles  on  compte  les  distances  (|es 
points  aux  trois  plans.  Ainsi,  en  designant  les  coordonnees 
par  X,  y,  z,  une  spbere  de  rayon  r  sera  representee  par 
X*  +  y'k+  ^*  ~  ^*»  en  supposant  les  axes  rectangulaires  et 
Torigine  au  centre  de  la  sphere.  La  transformation  des  coor- 
donnees donne  lieu  ici  aux  memes  remarques  que  pour  les 
courbes  planes.  On  peut  done  egalement  classer  les  surfaces. 
Les  coordonnees  polaires,  convenablement  modifiees,  sont 
aussi  employees  dans  la  geometric  de  Tespace ,  mais  leur 
usage  est  beaucoup  plus  restraint 

Considerecs  dans  toute  leur  generalite,  les  coordonnees 
d^un  point  sont  done  les  elements  qui  determinent  sa  posi- 
tion. Cest  pourquol,  en  geodesic,  la  latitude,  la  longi- 
tudeet  Taltitude  d'un  lieu,  en  sont  nommees  les  coor- 
donnees gdographiques.  E.  Merlieox. 

COPAHU.  Cette  substance  oieo-resineuse  porte  k  tort 
le  nom  de  6rt?(mc  dans  le  langage  vulgaire;  car,  d^aprfes 
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Stralze,  die  est  ainsi  compost  :  baile  Toktfle,  46 ;  rteine 
jaane,  53;  r^sine  Tisqoedse,  1  ^  2.  On  obtient  le  copahu 
«n  indiaiit  jusqa'au  tftso  m^laUaira ,  pr^  de  la  base  du 
tronc,  le  copc^era  q^cincdis  {voffez  Copaikr).  U  cooie 
alors  atec  aAe  extrtoe  abondance  aous  forme  d^un  liquide 
dair  et  sans  couleur,  qui  s^^paissit  bienUyt  et  acquiert  une 
teinte  jamiMre  en  TidUissant.  Pison  nous  dit  &  ce  sujd,  dans 
son  HisMre  naturelle  du  Br4sil :  TarUa  qtumtitcUe  dis- 
tillat  ut  $patio  trium  horarum  ad  libras  im  ^fundat. 
On  recommence  plusieors  fois  sar  le  mtoie  arbre  Toptetion 
du  per^age  dans  le  oourant  de  la  m6me  ann^;  et  c'est  des 
plus  vieux  arbres  que  Ton  se  procore  le  meflleur  banme.  II 
nous  est  apport^  du  Br^  dans  de  petits  barils. 

Le  bon  et  T^ritable  C(^[>ahu  a  one  odeur  tonte  particuli^ , 
une  saTeur  l^^rement  am^re,  diaude  et  nans^abonde.  H 
est  d*abord  dair  et  transparent;  sa  consistance  est  ceUe 
d*une  huile  fluide,  sa  couleur  d*un  Jaune  dor^  pAle,  et  sa 
pesanteur  sptelfique  0,950.  Mais  expose  k  Taction  de  Tair, 
il  ne  tarde  pas,  si  la  surface  qu'il  ofTre  est  un  pen  ^tendue, 
k  s'^paissir  par  degrte,  k  se  foncer  en  couleur,  et  ii  finit  par 
devenir  sec,  friable,  comme  la  r^ine  ordinaire.  II  est  inso- 
luble dans  Peau,  mais  compl^tement  soluble  dans  Talcool  et 
dans  raber.     . 

Le  copahu  est  souvent  sophistiqud  avec  la  tiSr^benthine. 
Bucholx  obsenre  que  s^il  ne  se  dissout  pas  complement  dans 
un  melange  de  quatre  parties  d*alcool  et  une  partie  d'^tber 
sulfurique  rectlfi^,  on  en  pent  conclure  la  sophistication. 

Pelouze  p^re. 

Comme  m^cament,  le  bourne  de  copahu  est  un  stimu- 
lant trte-actif  de  toute  Porganisation;  il  agit  promptement 
au  moment  de  son  passage  dans  les  votes  digestiTes;  il  occa- 
sionne  de  la  chalenr  et  de  r^ret6  k  la  gorge,  de  la  cbaleur 
,  dans  Pestomac,  accrott  la  temp^ratnre  g^^rale  du  corps,  la 
frequence  da  ponls  et  la  transpiration  cutan^.  Cependant 
son  influence  se  porte  sp^dalement  snr  les  membranes  mn- 
qneuses ;  4  une  dose  un  pen  forte  et  m6me  sourent  mod^r^, 
il  produit  des  nans6es ,  des  coliqoes  et  la  purgation ;  il  exdte 
ausd  la  muqnense  des  bronches  et  cdle  des  Yoies  urinaires ; 
il  augmente  la  s^rMon  de  Purine,  et  lui  commnniqae  Podeur 
qui  le  caract^ise. 

On  en  foit  prindpalement  usage  dans  les  blennorrha- 
g  i  e  s ,  lorsqne  Pintensit6  des  sympt6mes  est  consid^blement 
diminn6e ,  c'est-^-dlre  lorsque  la  maladie  tend  k  passer  k 
P^tat  chroniqne.  Plusieors  m6dedns  Pemploient  m6me  dte 
le  d^ut  de  oette  affection.  On  Padministre  sous  plusieurs 
formes ,  en  nature ,  en  bols ,  en  pilules ,  etc.  Mais  la  saveur 
repoussante  de  ce  m^cament  et  le  d^oOt  invincible  quMl 
Inspire  4  la  plupart  des  malades  font  souvent  recourlr  k  Pern* 
ploi  des  capsules.  Ces  capsules,  de  forme  ovolde,  sont  en 
gelatine;  dies  contiennent  raviron  90  centigrammes  de  co- 
pabo.  Elles  sont  assez  ^paisses  pour  contenir  le  liquide  jus- 
qu'k  lenr  arrive  dans  Pestomac.  Lh ,  Penvdoppe  se  dissout, 
et  le  m^cament  peut  prodnire  son  effet.       DiMpziL. 

GOPAIER  ouCOPAYER  (en  latin  copa\fera,  arbre  au 
copahu),  genre  de  la  famille  des  papilionac^,  tribu  des 
cfiMalpinidM,  compost  d'une  vingtained^esp^ces  indigtoes  de 
PAm^que  m^ridionale  et  des  lies  espagnoles ,  dans  les  Indes 
Ocddentales.  Toos  les  copaiers  secr^tent  un  sue  balsamique 
assez  abondant,  qo*on  peut  extraire  par  indsion.  Le  plus 
important  pour  P^conomie  est  le  copatfera  qfficinalis^  dont 
on  extrait  une  t^r^benthine  improprement  nomm<^  haume 
de  copahu,  II  crott  en  abondance  dans  les  bds  de  Tolu , 
prto  de  Cartbag^ne ,  et  dans  ceux  de  Quito  et  du  Br^.  C'est 
un  l)d  arbre,  dev^,  rameux  au  sommet,  convert  d^une 
dcorce  brunAtre  cendr^ ;  les  feuilles  sont  grandes  et  penn^ 
consistant  en  quatre  paires  de  folloles  ovales,  pointues ,  al- 
temes,  de  couleur  fermgineuse,  avec  one  foliole  terminate : 
ces  folioles  ont  de  dnq  k  huit  centimetres  de  long ;  dies  sont 
enti^w,  luisantes,  vein^,  plus  ^troites  sur  un  cMA  que 
sur  Pautre ,  port^  sur  de  courts  p^tio9eSt  Les  fleurs  sont 


Uandies,  dispose  en  raotaies  terminaux ,  senr^,  dil<^, 
de  la  longneur  des  pennes,  et  divis^  Ucbement  sor  huit 
p^ioles  communs,  altemes.  Le  calice  est  nol.  Les  pddes, 
an  nombre  de  quatre ,  sont  oblongs ,  aigus,  concaves,  ^taMs; 
les  filaments  gides ,  recourb^ ,  portant  des  anth^res  oUm- 
gnes.  L'ovabie  est  arrondi ,  comprim^ ,  et  port^  sor  un  court 
p^icdle.  Le  (hiit  est  une  gousse  ovale,  bivalve,  qni  ren- 
ferme  une  seule  semence,  ovoide ,  envdoppte  d*one  arille. 

Pblouzs  pfere. 

GOP  AIS  9  lac  on  plutdt  vaste  d  mar^cageox  abaissmeBt 
du  sol  au  centre  de  la  B^otie,  ainsi  nomm6  de  U  ville  de 
Copap,  situ^  k  son  oAt^  nord-est,  appd^  aujoord*bui  laede 
JAvadie  et  Topolie;  est  fonn^  en  giande  partie  par  leC^ 
phiseet  leM^las,  et  en  automne,  qoand  les  ploiesde- 
viennent  persistantes,  arrive  k  ne  plus  former•qn^Dne  pliiM 
liquide ;  mais  au  printemps  ct  en  6t^,  par  soite  des  duieun, 
et  en  raison  de  Pexistence  de  vingt  eanaox  de  dtehirge, 
pour  la  plupart  natords,  au  moyen  desqueb  il  commooiqiie 
avec  deux  lacs  voisins  etavec  la  mer  Eob^e ,  il  se  dessMM 
soovent  si  compldement ,  qu'en  aoftt  et  en  septemfare  ot 
y  trouve  les  plus  beaux  pAtorages.  On  prisait  beeoooap 
dans  Pantiquit^  les  roseaox  coopte  dans  le  lac  Gopais  poor 
en  faire  des  flOtes. 

GOPAL  00  OOPALE.  II  rigne  encore  one  telle  incertitode 
snr  Porigine  de  ce  prodnit,  que  nous  noos  bomerons  k  k 
d^crire  sous  le  rapport  de  commerce  et  d'emplol  dans  les  sits. 
n  a  cepaidant  d^  affirm^  par  nombre  de  voyageors  que  le 
copal  s*obtient  au  moyen  dlndsions  pratiqute  sor  le  rha 
copalHnum  (voyei  Sinuc) ;  mais  toot  porte  4  crofre  qotoette 
mati^re  r^sineose  est  foumie  par  plosieors  arbres  diffitals. 
(Test  k  tort  qo*on  lui  donne  le  nom  de  gomme  :  c*est  bin 
^videmment  nn  sue  r^sineux,  mais  offinmt  on  canettre 
toot  particulier  d  bien  trandi^  dans  cette  dasse,  edoi  d'etre 
absolument  insoluble  sans  intermMe  dans  l^esprit  de  via  ai 
k  chaud  ni  4  flroid.  En  gto^ral ,  le  copal  de  premi^  quality 
est  d*un  bean  jaune  d'or  d  parfoftement  transparent  0  noat 
en  vient  de  llle  de  Ceylan  d  du  Br^.  On  pr^Are  oehri  de 
PInde.  Cdui  d*Aro^rique  est  ordinairement  en  moiceaui  plos 
Tduraineux ,  d^on  jaone  plos  pAle  et  d'one  transparence 
moins  parfidte ;  mais  ce  qni  diff^rencie  ces  deox  sortes  d^me 
mani^  plos  certaine,  c*est  la  lenteor  ayee  laqoelle  le  copil 
d'Am^oe  se  dissoot  dans  Pessence  do  tMbenthine  cfaaode, 
tandis  que  cdui  de  llnde  y  disparatt  enti^rement  d  prooip' 
tement ,  sans  alt^rer  la  transparence  de  lliaile  esseoticBe. 

Dans  le  commerce ,  on  a  dabK  beaocoop  de  sorlei  de 
copals.  On  distingoe  d^abord  le  dor  d  le  tendre ;  oehd  de 
Ceylan  est  ordinairement  trte-dur.  Qodqoes  auteors  croieBt 
qoe  cdoi-d  est  le  prodoit ,  soit  do  wUeria  indiea  oo  de 
VeUsocarpus  copall\fera;  d'aotres  pensent  qoe  Parbre  Stk 
il  dtoole  est  on  hymenea,  de  la  fomOle  des  faosses  1^ 
mineoses,  trte-voisiii  do  conrbaril,  qui  foomit  la  rMoe 
anim^.  Le  copal  dor  est  insipide,  inodore ,  en  moroeaox  de 
formes  d  grosseurs  variables ;  plos  gtedralement  en  larvei 
arrondies  oo  on  peo  allongto ,  apUties  dHin  ned  odd.  U 
copal  dor  easse  net,  la  cassore  est  yitreuse,  extrtaiemed 
loisante ,  d'une  transparence  cristalline ;  venant  4  dre  foods, 
il  exhale  une  odeur  pdndrante  tr^s-ddsagr^able.  Le  copal 
tendre  est  en  morceaux  vitreox,  U^jbremad  transparenti, 
globoleox ,  l^ers ,  fadles  4  rompre ,  mtoie  par  le  ^  pdl 
effort  de  la  main ;  ils  sont  en  g^ral  converts  d*oae  crane 
terreose.  L*intd1eor  est  plos  p41e  qoe  cdoi  do  copd  dar, 
mais  en  vidlUssant  la  eroMe  se  fonoe  en  cooleor.  H  Ibod  aa 
feo  plos  promptement  qoe  le  copal  dor,  et  rdpand  alon  om 
odeur  toot  aossi  d^grdable  qoe  odni-d.  CTbei  les  drofdilBir 
on  distingue  les  deox  esptees  de  copals  en  copol  m  ferte, 
copal  demi-mond^,  copal  wnond^  d  VitaiUime,  cepd 
numd4  d  copal  mondi  au  9\f, 

Le  copal  entre  dans  la  oompositioD  des  metUeors  verais 
4  Phoile  siccativeddes  phis  sofides. II  est  pr6deax soos ea 
rapport.  Lorsqoe  aprto  avoir  ftit  dissoodre  le  copd  dai  v 
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liquide  Tolatil  on  ^tend  cette  dissolution  sur  dn  bois ,  da 
papier,  snr  on  m^al ,  etc. ,  aprte  T^aporation  da  dissolTant 
U  reste  partaiteoieDt  transparent ,  et  forme  an  Temis  trte- 
beau  et  trto-darable.  Maintenant » on  Temploie  de  pr^r^rence 
an  karabd  dans  la  composition  des  Temis  dits  gras. 

On  poorrait,  au  premier  aspect ,  confondre  la  r^ine  co- 
pale  ayec  la  r^ine  anim^;  mais  celle-ci  se  ramollit  dans  la 
boocbe ,  tandis  que  le  copal  se  brise  entre  les  dents.  M.  Hat- 
diett  a  remarqud  que  le  copal  se  dissout  dans  I'acide  nitri- 
qtie  et  dans  les  alcalis  aTec  des  ph^nomtoes  extraordinaires. 

Pblooze  p^re. 

COPARTAGEABil'.  (Test  celui  qni  est  appd^  k  par- 
tager  ayec  d*antres  one  chose  qndcomiae.  En  droit,  ce  mot 
sert  sortout  k  d^gner  ceai  qui  ont  droit  aa  partage  d*une 
ehose  indiTise,  que  la  chose  soit  elle-m6me  divisible,  on 
qu'aprte  licitatlon,il8  s^en  partagentle  prix. 

COPATER.  Voye%  Copaier. 

COPENHAGUE  (en  danois  mabenham^  c*est-a- 
dlre  port  des  marchands),  capitale  da  Dan  em  ark,  dans 
llle  deS^elande,  sur  lesboMsduSond,  dont  la  largeur 
en  Get  endroit  est  d^enyiron  30  kilometres,  et  sor  on  ^oit 
bras  de  mer  qui  la  s^re  de  Tile  d^Araager  en  m^me 
temps  quH  forme  un  t)eaa  port,  capable  de  contenir  5,000 
nayires,  et  seryant  aossi  de  station  k  la  flotte  militaire.  BAtie 
sur  on  sol  plat,  mais  k  Pabri  des  inondatlons,  cette  yille  se 
compose  de  trois  parties  principales :  la  tdeille  vilUf  qui  ea 
forme  la  partie  occidentale,  et  qui  4  la  saite  da  grand  in- 
coidie  de  1794  a  ^  reconstruite  dans  de  plus  belles  pro- 
portions qu'autrefois,  mais  dont  les  rues  sont  en  g^^ral 
tortnei»es  et  ^oites;  la  nouvelle  ville^  appel^  aossi  fVe- 
derikstad,  k  Test ,  qui  en  est  la  partie  la  plus  belle ;  et 
Ckristianshavn,  situ^  dans  Tile  d'Amager. 

Cette  lie  d^Amagcr  on  d'Amahf  s^ar^  de  la  SMande 
par  mi  ^roit  canal  appel^  Kallebcutrand ,  est  le  ydritable 
iardin  potager  de  Copenhagoe.  Elle  a  enyiron  un  myria- 
mHre  carrd  de  snperficie,  et  6,500  habitants,  descendant  tous 
d*aDe  colonic  de  24  toiillesque  Christian  II  y  fityenir 
aa  seixitoie  si^e  de  la  Hollande  septentrionale ,  et  ayant 
consery^  josqu^  ce  jour  le  pittoresque  et  original  costume 
de  leors  anc6tres*  La  plupart  continuent  m^me  k  parler  entre 
eox  boUandals.  La  petite  yille  de  Dragoe,  sito^  k  Touest  de 
llle,  contient  1,800  habitants  et  pos^de  enyiron  60  nayires. 
La  population  de  cette  He  est  une  p^piniire  de  pilotes  et  de 
mai^ts  experiment's. 

Sons  le  rapport  municipal,  Copenhague  est  diyiste  en 
12  qoartiers,  ^  sous  le  rapport  eccl^astique  en  9  parois- 
ses.  On  y  compte  256  rues,  tant  grandes  que  petites,  16  pla- 
ces pabllqaes,  4  portes  principales,  plus  de  4,000  maisons , 
ei,  d'apr^  le  recensement  fait  ao  mois  de  fi^yrier  1S50, 
129,695  habitants,  dont  2,300  isra^ites,  et  550  catholiques. 

La  yille  est  entour^  de  fortifications,  dont  les  remparts 
forment  de  beOes  promenades,  et  est  d^fendoe  en  outre  par 
line  dtadelle,  Frederikshavn,  Les  maisons,  parmi  lesquelles 
beancoop  se  font  remarquer  par  la  beaut6  et  Tampleur  de 
tears  proportions,  sont  g<b^ement  construites  en  bri- 
qoes.  De  tootes  les  rues,  VCEstergade  (rue  de  Test)  est  la 
plus  aaimte;  Amaliengade  et  Bredgade  en  sont  les  plus 
belles.  Le  Kongens  ny  Torv  (nouyelle  place  du  roi),  la 
plas  yaste  et  la  plus  belle  de  toutes  les  places,  quoique  irr^ 
goh^re,  est  sita^  aa  centre  de  la  yille  etd^coi^  de  la  statue 
ei  plomb  de  Christian  Y.  La  Frederiksplaiz  (place  Fr6- 
dMc)^  de  forme  octogone,  est  omte  d'une  bdle  statue 
^qoeiitre  de  Fr6d^c  V.  L^igllse  Notre-Dame,  om^  k  IMn- 
t'rienr  d'ane  suite  de  bas-relieis  de  toate  beauts  par  T  h  or- 
w  a  Id  sen,  est  r^glise  m^opolitaine  de  tout  le  royaume. 
La  biUioth^ue  de  lUnlyersit6  est  dispose  dans  les  comUes 
de  r^ise  de  la  Trinity,  remarqnable  par  sa  tour,  aa  som- 
net  de  laqoelle  on  parrlent  par  une  all^  en  spirale  (elle 
est  eooiiae  soos  le  nom  de  Towr  Ronde ).  L'^se  de  Notre- 
Sanyeor,  k  Christianshayn«  est  sortout  remarquable  par  sa 
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belle  tour.  La  chapelle  des  catholiqaes,  Mifice  de  style 
gothique,  m^^  aussi  d'etre  mentionn^. 

Le  ch&teau  royal,  appeld  Christiansborg ,  Tun  des  plus 
considerables  qu'il  y  ait  en  Europe ,  reconstrnit  a  la  suite 
de  Tincendie  de  1794  selon  le  plan  actuel ,  dans  le  goOt  tta- 
lien  et  fran^ais,  a  une  facade  sur  la  place  du  chAteau  d*un 
d^yelopperoent  de  120  metres,*  et  nn  beau  portail,  om'  de  sta- 
tues et  de  sculptures  par  Thorwaldsen.  A  frnt^rieur,  il  faut 
surtoot  dter  la  salle  des  chevaUers^  ayec  une  scalpture 
en  relief  de  53  metres  de  d^yeloppement;  le  Ragnarok, 
exdcote  par  Freund  et  Bis  sen.  Le  c^^re  bas-relief  de 
Thorwaldsen,  VBntrie  d^ Alexandre  d  Babylone,  d^core 
une  autre  salle.  Le  ch&teau  appel^  Amalienbwrg  se  com- 
pose de  quatre  palais  constniits  dans  le  style  Louis  XY , 
formant  ensemble  une  place  octogone,  et  dont  Tun  contient, 
ind^pendamment  des  deux  premieres  statues  qu'ait  faites 
Thorwaldsen,  les  coUections  d^histoire  naturelle,  de  numis- 
matiqne  et  d'antiquitte  du  feu  roi  Christian  YIII.  atons 
encore  deux  autres  cbftteanx,  Rosenborg,  d'architecture 
moitie  gothique,  moiti^  anglaise  et  italienne,  qu*on  pretend 
ayoir  ^  constiidt  en  1604  par  Inigo  Jones,  contenant  des 
collections  historiques,  ayec  un  beau  pare  seryant  de  pro- 
menade publique  ( Kongensgarten ) ;  et  Charlottenborg,  oik 
si^c  TAcad^mie  des  beaux-arts.  L'nniyersit^,  la  synagogue , 
rhOtel  de  yille,  le  palais  de  justice i^auquel  est  adjointe  la 
prison  de  yille;  la  bourse,  monument  de  T^poqae  de  Chris- 
tian lY  et  d'un  style  gothique  pen  pur;  le  benh>i  de  Saint- 
Nicolas,  debris  de  T^gUse  de  Saint-Nicolas,  d^ruite  par  Tincen- 
die  de  1794,  entour^  depuis  1640,  de  yastes  hangars  d'une 
construction  1^^  et  de  bon  gotkt ,  oh  la  fonte  de  fer  joue 
un  grand  r6le,  et  senrant  de  halle  k  la  yiande  et  aux  1^- 
mes;  Tarsenal,  etc.,  etc.,  sont  encore  d^autres  Edifices  que  les 
yoyageurs  doiyent  aller  yisiter. 

Copenhague  n'est  pas  seulement  le  centre  politique  et  ad- 
ministratif  da  royaume ;  cette  yille  est  en  outre  son  grand 
foyer  intellectoel,  et  possMe  dans  ses  mars  ses  principales 
institutions  scientifiquesi  litt^raires  et  artistiques.  II  faut,  en 
premise  ligne,  mentionner  son  uniyersit^,  fond^  en  1478,  par 
Christian  1^  et  reconstitute  ayec  son  organisation  actuelle 
en  1788.  En  1852  ony  comptait  52  professeurs  et.de  1,000 
k  1,200  etudiants.  La  construction  du  b&timent  qu'elle  oc- 
cupe,  dont  la  facade  a  72  metres  de  d^eloppemeut,  date 
de  1836 ;  on  y  yoit  des  sculptures  par  Bissen ,  Hansen  et 
Hilker.  De  cette  nniyersit^  dependent  une  academic  de  chi- 
rurgie,  deux  obseryatou^  (Fun  dans  la  Tour-  Ronde,  Tautre 
a  la  Porte  de  I'ouest ) ,  un  jardin  botanique  ( iVy  Havn )  et 
une  p^pini^  k  Chariottenlund.  L'^cole  polytechnique,  fon- 
d^  en  1826  et  dont  PiUnstre  OErsted  fut  le  directeur  jus- 
qu'k  sa  mort,  arriy^e  en  1852,  est  une  institution  en  rap- 
port intime  et  direct  ayec  runiyersiti.  On  y  compte  13  pro- 
fesseurs, occupant  en  mtoie  temps  pour  hi  plupart  des 
chairee  4  Tuniyersitd.  En  fait  d'^tahlissements  d'instruction 
sup^rieure,  mentionnons  encore  r£cole  y^t^rinaire,  fond^ 
en  1773 ;  l*^le  des  hautes  ^udes  militaires  ( 1830 ) ;  I'Ecole 
mUitaire  (1713);  l*£cole  de  marine  (1781);  T^^colemaro- 
politaine ,  qui  compte  150  d^yes.  Copenhague  n*a  pomt 
encore  d*^tablissements  d^instruction  secondaire  r^pondant 
k  nos  lyc^  hnp^riaux  et  k  nos  colleges  municipaux ;  il  est 
question  en  ce  moment  de  Ten  doter  trte-prochainement, 
mais  Jusqu^k  ce  jour  des  institutions  et  des  maisons  d*^a- 
cation  particalidres  en  ont  tenn  lieu.  L'Acadtoiie  des  beaux- 
arts,  qui  si^  au  chateau  de  Charlottenborg ,  a  mission  de 
former  des  snyets  poor  les  diff6rents  arts,  de  m6me  que  d'eu 
propager  de  plus  en  plus  le  goftt  Fondte  en  1754 ,  recons- 
titn^  en  1814,  die  possMe  un  reyenu  annuel  de  19,000  rto- 
bankdalers  (enyiron  55,000  h-.).  Parmi  tes  professeurs  qui 
y  sont  attach^,  on  distingue  les  pchitres  Eckenberg,  Lund 
et  Marstrand ,  les  sculpteurs  Bissen  et  Jerichau,  PanMecte 

Hctscli   etc 
Foyer  des  sciences  et  des  arts  dans  te  nord  de  llSurope 
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Copenhagne  comptc  un  grand  nombre  de  soei^Us  ayant 
pour  but  d^en  favori$er  les  progr^.  II  faiit  mentionner  en 
premi^  ligne  la  Soci^t^  danoise  des  sciencea,  fond^ 
en  1742  et  la  Soci^t^  royale  (j'arcli^ologie  du  nord.  Cetle 
derni^re,  dont  la  cr^tion  ne  date  que  de  1825,  a  d(iploy^ 
line  remarqitable  activiUf,  dont  t^oignentlet  traYaux  de  plu- 
sieurs  d'entre  les  «avanU  qui  en  font  partie,  par  exemplc 
MM.  Thomsen>  Bafn,  Finn-Magnusen ,  Petersen,  etc.  Le« 
ouTrage^  qu'iU  qnt  public^  et  )e  journal  de  la  soci^t^  offrent 
un  vif  int^r^t,  mi&nae  pour  T^tranger.  Citons  enpore  la  So- 
ci^  des  arts  fond^  en  1827 ;  la  Sooii^t^  mosicale,  la  seule 
de  ce  genre  qui  ei^istc  k  Copenbague ,  et  qui  a  singuli^re- 
ment  cantribud  k  T^ucation  musicale  de  la  population  de 
cette  capitale. 

Parmi  les  collections  scjentifiques,  le  premier  rang  appar- 
tlent  k  la  Bibliotb^ue  royale.  Tune  des  plus  grandes  qu'il  y 
ait  en  Europe,  fond^  par  Cbristian  11),  conipos^o  de  400,000 
volumes  et  de  18,000  manuscrits,  au  nombre  detquels  at 
trouTe  la  collection  de  manuscrits  sanscrits  de  Rask.  Outre 
la  Bibliolb^ue  de  runiversltd  dent  il  a  d^^  ^t^  mention,  II 
faut  encore  citer  la  Bibljotb^ue  Classen,  fond^  par  lea  deux 
fr^res  Classen  et  comprenant  25,000  volumes  relatifs  k  T^ 
conomie  agricple ,  k  Tbistoire  naturelle,  aux  sciences  ma« 
tli^matiques  et  physiques.  Le  Museum  des  antiquit^du  Non), 
dtabli  au  cbiteap  de  Christiansl)org,  est  upique  en  son  ^snre. 
Fond^  en  1$Q7,  il  conlenait  en  Uh%  l2,ooo  articlea;  et 
depuis  1843  on  y  a  r^uni  le  cabinet  sp^al  <itabli  pour  lei 
antiquity  am^ricaines.  On  Toit  au  ch^teap  de  Rosenborg  une 
belle  collection  de  roonn^es  et  do  m^daillea.  Afentionnoiu 
aussi  le  Museum  d'histoire  naturcUe ;  la  Galorie  d'liistoire 
naturelle  du  roi  Cbristian  VIII,  au  palaia  d'Amalienlxirg,  oil 
Ton  remarque  surtout  une  collection  d0  coqniiies;  la  collec* 
tion  d*armes,  a  Tarsenal,  etc.  Mais  de  iouteft  ces  CQllections, 
celle  qui  offre  le  plus  d'int^r6t  c%t  sans  contredit  le  Mus^e 
ThorweUdsetit  ouvert  en  1846.  11  contient  648  morceaux  de 
ce  grand  mattre  et  la  collection  d'objels  d'art  et  d'antiquit4 
l^te  par  lui  k  r^tat.  II  faut  encore  citer  la  galeri^  de  ta- 
bleaux du  cbAtean  de  Cbristiansborg,  et  son  cabinet  d^es- 
tampes  compos<^  de  40,000  articles,  enQn  la  galerie  Moltke, 
qui  contient  146  tableaux  dea  ^les  flamande  et  allemande. 

Le  tb^tre  de  Copenbague ,  construit  en  1748,  et  situ^  sur 
le  Kongens  ny  Tom,  est  sous  tons  les  rapports  un  ^ifice 
pen  digne  de  cette  capjtale.  On  y  joue  Topdra ,  le  ballet ,  la 
fragile,  le  drame,  la  com^ja  et  le  vaudeville.  Le  tb^tre 
du  Casino  est  une  sc^e  populaire.  Ce  Casino,  lieu  de  diver- 
tissements publics,  a  acquis  une  certainc  renonuni^  politique, 
parce  qvi^k  P^poque  de  1848,  cW  la  qu^avaient  lieu  le^ 
stances  d'une  soci^t^  populaire  od  Ton  professait  les  doctrines 
les  plus  avanc^  en  mati^re  de  r^formes  socialcs.  Un  autre 
lieu  de  divertissement  fort  couru  est  le  Jardin  de  Tivoli, 
en  dehors  de  la  ville ,  k  la  porta  de  Touest. 

En  fait  d*iBstitutions  cliaritables ,  ciUms  PhOpital  Fr^^-' 
rick,  l^dpltal  g^ntol,  la  maison  d'accoucberoent,  Phos- 
piee  des  Orphelins,  P^le  des  Sourds-Muets  et  Tinstitulion 
des  Jeunes-Aveugles. 

Quoique  lindustrie  manufocturi^re  ^u  Danemark  soit 
fort  mrriMe,  Copenbague  ne  laisse  pas  pourtant  que  de  poa- 
sMer  divers  ^tablissements  industriela  importants,  par 
exemplela  roanufaeture  royale  de  poreeiaine,  la  fsbrique  de 
toiles  et  de  toiles  k  voile  pour  les  besoias  de  la  marine  royale, 
di verses  (U>riqne8  de  cliAles,  de  papier,  de  produits  cldmi- 
ques,  de  montres,  de  cbronom^tres,  de  macliines,  quelquaa 
fondries  de  fer,  de  cuivre.  Le  commerce,  tant  int<^rieur 
qu'ext^rieur,  n'est  pas  k  beaucoup  prte  aussi  important 
qu'il  pourrait  Pdtre ,  en  raison  de  la  position  g^ographique 
si  avantag^nse  de  Copenbague;  cependant  il  est  en  voie  de 
progression  oonstante.  Cette  capitale  est  d'aiUeurs  le  grand 
centre  d'activitd  oommerciale  du  royaume ,  aussi  bien  par 
tcrre  qud  par  mer;  et  les  transactions  y  sont  facilities  par 
la  banque  royale,  par  la  soci^t^  d'assurancea  maritime^  par 
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des  communications  r^lik«s  ^  vapeur  avec  Kiel,  Lnbec^, 
Wismar,  Stettin,  la  Norv^e,  la  Su^e,  PAngleterre  et  la 
France.  Le  commerce  de  Copenliague  poss^  300  gros 
navires  jaugeant  ensemble  32,000  tonneaux.  Le  mouTameot 
annuel  du  port,  tant  k  la  sortie  qu*^  Pentr^  est  de  10,000  b»- 
vires.  Le  commerce  des  Indes  occidentalea,  des  lies  F^roe 
et  du  Groenland  est  d'une  importance  loute  particuli^ 
pour  le  Danemark,  et  occupe  k  lui  seul  de  80  a  100  b^Umeoto, 
jaugeant  enseml>le  8,000  tonneaux. 

Yera  le  milieu  du  douzi^me  si^le  Copenbague  n^euit 
encore  qu*un  village  de  p6cbeurs,  aux  environs  duquel  T^- 
v6que  Absalon  tit  construire  un  cbAteau  fort,  qn\m  ap- 
pela  Axelhuvs,  Absalon  l^ua  ce  cb&teau,  le  villains  et  les 
terras  qui  Pavoisinaient  au  si^  ^iscopal  de  Roeskeilde. 
En  1254  ce  village,  que  Saxon  |e  Grammairien  dc^igne in- 
difft^remment  sous  les  nomsde  Urbs  abscUonica,  Partus  mer- 
catorum  ou  Castrum  de  IfCifniQ,  et  Uavn,  obtiql  S9  pr^ 
mi^e  cbarte  rounicipale.  Au  milieu  du  qqartorxitoie  stele, 
cette  ville  devint  ville  royale,  et  en  1443  le  roi  Christoplw 
la  choisit  pour  residence,  comme  firent  depuis  toua  ses  »uc- 
cessenrs.  Depuis  Pann^  1428  Copenbague  fut  k  diytrm 
reprises  atlaqu6e  par  les  forces  des  villes  bans^tiques ;  au 
dix-septi^e  si^le  elle  fut  assi^g^e  et  bombard^  par  les 
Su^ois.  Pe  grands  incendies  la  ravagirent  en  1728,  t7M 
et  179&.  Le  2  avfU  1801,  sa  rade  fut  le  tb^tre  d'une  bataiUi 
navale,  dans  laquelle  les  Anglais,  conunand^  par  Nekoai 
battirent  la  flotte  danoise  ( Voyez  Particle  ci-apr^). 

£n  1807,  k  la  suite  du  plus  inf4me  guet-apens,  cetle  fiUe 
fut  tximbardte  du  2  au  5  septembre  par  lea  Anglais,  qui 
y  r^uisirent  en  cendres  40Q  fnaisons  ou  Edifices  publics, catre 
autres  la  belle  ^Hse  Notre-Dame.  En  outre,  plus  de  2,006 
maisons  furent  plus  ou  moins  gravement  endoomiagees  el 
2,000  individus  p^irent  dans  cet  horrible  d^sastre. 

Lea  environs  de  Copenbague  sont  g^^ralement  fori  agr^ 
bles.  On  y  trouve  les  cbAleaux  de  plaisance  royaux  de  Frc- 
deriksberg,  de  Fredensborg^  de  Frederiksbourg ,  s^oor 
dMt^  du  roi  actuel ,  le  cb&teau  de  Ja^erspruss, 

Jusqu^en  la  pr^ente  annt^  1853  le  Danemark  arait 
^'bapp^  aux  ravages  que  le  cholera  a  snccessivement  exer- 
c^  depuis  un  quart  de  si^e  dans  les  difl^rentes  parties  dt 
PEurope.  Mais  au  commencement  de  juillel  ce  iWau  a  toot 
k  coup  i^clal^  k  Copenbague,  dont  il  a,  on  peut  le  dire,  d^ 
cim^  la  population.  A  la  lin  d^aoOt,  date  de  Impression  de 
ces  lignes,  on  comptait  quMl  avail  d^^  frapp^  dans  cetlt 
capitale  7,700  individus,  dont  plus  de  4,150  avaient  sae- 
comb^  Un  cbifTre  de  mortality  si  effrayant ,  quand  on  la 
compare  a  celui  de  la  population,  et  quand  on  r^^cbit  qa'il 
est  le  r^sultat  de  deux  mois  seuleraent  d'^pid^mie ,  laquelle 
n*^tait  point  encore  alors  entree  dans  sa  p^riode  d^ois&patc, 
devait  faire  craindre  que  le  total  des  vicUmes  ne  s'^IevAt  au 
raoins  k  5,000.  Plus  d^un  tiers  de  la  population  de  C«>penl)ague 
avail  abandonnd  cette  malheureuse  ville ;  et  cette  ^igratioa 
en  masse  avail  malheureusement  eu  pour  r^ultat  de  r^pandre 
le  fleau  sur  les  dilTdrents  points  de  la  S^elande,  de  m^w 
que  dans  les  lies  de  Parcbipel  danois.  Le  souvenir  de  TtHe 
de  1853  restera  longtemps  un  souvenir  de  deuil  pour  U  a- 
pitale  du  Danemark. 

COPENHAGUE  (Combat  naval  de},  en  1801.  Cest 
un  beau  fait  d*armes  et  bicn  glorieux  pour  la  marine  an* 
glaise  que  Tattaque  teniae  le  2  avril  1801  pontre  Copenbai^ 
par  Pamiral  Nelson;  il  faut  se  garder  de  la  confoodit 
avec  Todieux  giiet-a)>ens  dont  cette  ro£me  capitale  fiit  la 
victime,  au  mois  d'avril  1807,  de  la  part  des  forces  an- 
glaises  conmiand<5es  par  lord  Cat  heart. 

Les  puissances  du  ISord  allaicnt ,  k  Unstigation  de  Napo- 
1^,  (prmcr  centre  PAngleterre  une  coalition  sous  les  aus- 
pices du  t^r  Paul  r**;  le  gouvernemcnt  angkds,  meoar^i 
exigca  des  explications  du  Danemark.  II  appoya  ses  de- 
mandes  par  Pcovoi  dans  la  Baltique  d'qne  nottUle  conside- 
rable, sous  le^  ordros  do  Pamjral  Parker,  iqrant  pour  second 
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I'wiir^l  l^eboPi  4^^  cqqpp  par  spp  exploit  d'Aboqkir. 
Avani  cl^arriTer  devaot  Cqpephague,  il  fajlait  forcer  Ventr^ 
dq  Smi4  :  d^  ^t^  ^^  ^  SpMe,  le  fort  de  Helsiuborg;  gur 
U  rive  dapoisfs  le  p|)^teau  4^  Kronborg,  et  plusieurs  fortei 
ba^teri^  noq^ell^s  pi  bieq  armies,  piena^iept  d^^craser 
toute  flptte  qi)|  ps^aif  tenter  de  p^n^trer  dan»  le  d^troit ; 
ai]$^  regardaii-QX|  g^n^ralemeqt  comme  imposaible  de  par- 
ser 1^  Sund  de  yiTe  forc« ;  fit  cepeodaqt  il  fallftU  braver  \fi 
fefi  de  toQS  c^  fort^  pour  parreqir  deyaqt  C^opeqbague. 
ApjT^  plu«iepr»  ponrparler?,  Vaqiir^l  Parker  dqiina  enfin  le 
sigpal  de  (onnef  la  ligq^  de  t^tajlle :  c'^tait  le  ^Q  (oar^  1801 : 
ravant  -giwde  ;  hipoqdit  par  qn  cri  d^enthousiasme  \  elle  ^taii 
cooduite  par  le  h^ro*  dq  Nil,  et  Tordre  fut  cx6cpli5  si  rapi- 
demeot  que  d^  six  beures  4|l  iqaljq  les  vaiss^qx  anglais 
^taient  eugag^  ayec  toute  laligne  de  (brtinpatious  danoises, 
qui  firent  sur  eqx  UP  feu  bieq  nouiri.  |leureusement  pour 
lea  ^as^l^ntd,  1^  Su^ois,  soit  jalousie,  m\  ipdiffi^rence, 
ne  Ur^rent  pas :  la  flotte  anglaise  put  serrer  la  cdte  de  la 
Sq^e^  raqips  d^pn  piille  de  distance,  et  s^  t^nir  pres<)ue 
bors  de  l4  pprt^e  4^  canqns  danois.  Aqssi  d^$  dix  heure^ 
e4  deqaie  tpuie  la  flotte,  poq^e  par  qn  yent  favorable, 
avait  francbi  le  3qnd,  n'ayant  ^  d^lorer  qiie  la  perte  4e 
sU  on  &^pt  bop)mes ,  ^\  seulf  ment  qiielques  faibles  avarie^ 
k  f^parer.  {.e?  y^isseau)^  anglais  pM>qUlerent  h  cjnq  ou  six 
mflles  de  nifi  d'UwfJpn.  tea  trois  amiraux  all^rent  recon- 
naltTfi  r^ti|t  de  d^fj^p^  d^  la  place  fi(  cbercber  qn  passage 
poor  Vfiver  jqsque  sous  les  reqaparts.  P'un  c6\6 ,  les  rau- 
mVif»  4taieot  flaqqq^es  de  bastions  ann^  dhine  fornudable 
artiUeri^  d^ii^l^  ^^^  se  croisalent  ^^ec  ceqx  de  \^  citadella 
et  b^ayajeqt  la  rade.  A  I'^qtr^  du  goqle)^  sur  les  ties  4^ 
CQ||ropn<|s,  qn  avait  dlevd  d^  l^f^tt^ri^  i)^iss^e$  de  quatre- 
Tingt-huit  canons ;  quatre  vaisseaux  de  ligne  amarr^  k  Ten- 
tr^  dp  port  et  qpelqqes  batterips  sur  rtl0d^Am^iL  mena^aient 
aq^  4*qnc  terrible  canonnade ;  ipais  la  princjpale  d^f^ns^ 
caoAfst^it  en  upe  ligne  d*eiqbo$sage  4e  si^  vai^se^px  de  li- 
oie  bien  arnn^s,  onze  batteries  potlaqtes  dq  yingt-six  capoqs 
de  2^  et  de  dix-huit  panons  de  18i  une  lK)iqbarde  et  quel- 
ques  schooners.  Les  navires  danqis,  serf(^9  beappre  sur 
ppupe ,  ^talent  ranges  le  Ipqg  du  canal  qui  sqit  la  c^te ,  et  il 
sepfibl^jt  inipossible  de  les  pfepdre  ou  ip^pie  4^  roister  ^ 
Icnr  feu. 

rielson  lui-mtoie  alia  uonder  pqqr  cbercber  un  cbenal, 
et  eo  ayiipt  d^couvert  un  qpuveau,  il  le  balisa,  et  dcmanda 
a  commander  la  premiere  colonnp  d^attaque,  form^  de  doqze 
Taisseaux  de  ligne  et  de  queloues  bAtimepts  lagers ;  elle  de- 
vait  attaqiier  la  ligne  d^embossagc ,  tandis  aue  Tapiiral 
Parker  s'avancerait  4'un  autre  cdt(5  pour  prendre  eq  flanc 
les  batteries  des  Coqronqes  et  remorqper  les  navire^  qui  se 
laisseraient  d^river.  La  brise  ne  permit  pas  a  Parker  d*e\^- 
rater  ce  mouvement,  et  Nelson  seul  eut  lea  dangers  et  la 
gknre  dp  Taction.  Le  2  ayril  i|  francbit  la  barre  avec 
neoC  de  ses  vaisseaux  seuleqiept,  les  trois  autres  sMtapt 
^t^u^  sur  les  bancs  de  sable  qqj  sopt  en  face  du  port,  et 
il  Tint  audacleusen)cnt  se  placer  par  |e  travers  de  la  ligne 
danoise.  lA  s^engagea  up  boriible  coqibat :  Jamais,  au  rap- 
port 4e  Tamiral  anglais  iui-mdroe,  il  ne  s^^tait  trouvd  h  si 
chaude  affaire.  Toute  kf  population  de  Copenbague  avait 
courq  aux  anpes  avec  un  entbousiasme  impossible  h  M- 
crire.  pe  nouveaux  ^qjpages  de  matelots  iniprovisds  rem- 
l^a^aient  successivepient  ceux  que  les  boulet^  et  la  mitraille 
de  Tennemi  d(Hniisaient ;  les  fort  et  les  batteries  faisaient 
contiiinellement  up  feu  terrible;  mais  il  fallut  cdder  a  une 
force  mieox  dirig^;  et  apr^  quatre  beures  de  carnage,  le 
feu  des  panels  toniba.  Nelson  proposa  alors  un  armistice, 
qui  fut  accepts  sur-le^bamp.  Comment  nq  pas  acc^dcr  i 
set  propositions?  il  mena^ait,  en  cas  de  rcfiis,  dc  cooler 
bas  tons  les  navu^s  danois  et  d^en  qtassacrer  les  Equipages. 
Outre  la  destruction  dp  I9  flotte  danoise,  TAngleterre 
c»litii>t  ^leorp  le  r^sultat  qu^elle  ambitionnait  avec  le  plus 
ffardeur ;  elle  d^^acb^  le  Papemar|i  de  |a  coalition  du  Nor4. 
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{46a  faita  parlent  assei  baut  pour  que  nous  n^yons  pas 
bef  oin  de  dire  quel  nouveau  lustre  ce  glorieux  exploit  s^outa 
aq  noQ)  d^  Nelson;  nous  remarquerons  seulemept  qq'ainsi 
qqe  Blake  ii Tunis,  etDuguay-Trouin  h  |lio-Janeiro,  il 
prouva  qqe  les  flottes  peuvent  affronter  des  forteresses,  les 
attiiqqer,  les  foudroyer  et  les  d^molir,  quand  leur  feu  est 
sqp^rieur.  Tb^iu^e  Page,  capiuinc  de  vais«eaq. 

COPEBNIC  (NiCpLAS)  qaqqit  |e  19  f^vrier  1473,  h 
Inborn,  9ur  lesbords  dela  Yistule,  oU  sop  p^re,  originaire, 
suivapt  toute  appareqce^  de  Westpbalie ,  ^tait  bourgeois.  Sa 
m^re  ^tait  sopur  de  T^vfique  d^£rmeland»  Wai^selrod  dit 
VAnctcn.  11  rc^ut  sop  location  ^  Tborn,  op  \\  ^tudia  la  m^- 
dccine,  les  mathdpiatiquea  et  Tastropomie.  En  1497  il  se 
repdil  en  Italic,  oP  |1  suivit  a  Bologne  le  copfs  d^astronopiie 
de  poptepicus  Marja,  et  ou  h  partir  de  Tap  15Q1  il  enseigqa 
les  matlidmatiques  h  Rome  avec  beaucoup  de  sqcc^s.  A  son 
retour  k  Tbom,  sop  oncle  lu|  fit  ohtcnir  un  oanoqicat  ^  la 
catb^rale  de  Fauenburg.  D^pufd  par  son  cbapitre  h  la 
di^te  de  Graudenz,  en  1521,  il  s'erTorQa  dc  (aire  prendre 
par  cette  assemble  les  mesqres  proprcs  h  mettre  un  terme 
au  d^rdre  des  iqonnaies ;  ipais  ce  ne  fut  qu^apr^  de  ion- 
gucs  di-^ussiops  qu'il  hq  fut  donn^  de  piettre  a  exc^cutlon 
les  |d^  qu*M  ay  ait  con^ues  h  cet  dgard.  Pepuis  lors  il  n'exerca 
plps  sa  sagacity  que  sur  l^  sqjets  )es  plus  ^lev^s  de  la  na- 
ture. W  pe  pouvait  $e  r^oqdre^  prqire  qu'il  y  eOt  dans  les 
mopvements  des  corps  celestes  aqtant  de  d^sordre  et  de 
complication  qqp  le  nr^tendfUt  Ip  syst^me  du  monde  de 
ptolcpi^.  tl  ayait  lu  dans  les  anclens  s^utcurs  que  d<^j&  les 
pytbagoriciens  av^ient  crp  ^  un  q^oqvemept  de  la  terre ; 
mais  il  ne  connaissait  pas  riiypotb^se  d*Aristarque  de  Saroos, 
suivant  laqqe'l^  U  (erre  d^grit  m  <^ele  pbUque  autour  du 
soleil,  en  toumai^t  en  ipOP^e  teqips  cliaqqp  jour  sur  son  axe, 
pfirce  qq'elle  pe  se  trquve  cpqsign^  qqe  d^ns  VArenaire 
d'Archfmfede,  4l^"Yerf  aeulement  plus  tard.  V^n  h  pen  il 
arriva  k  peP9er  que  le  soleil  est  le  centre  de  Tunivers,  que 
la  terre  est  uqe  plaq^te  tqut  comme  Mars  et  y<^nus,  et  que 
les  plaq^tes  toqpept  autour  dq  spleil  dans  fordrc  suivaut : 
Mercure  ep  ^7  joqrs,  V^i)us  en  224,  la  Terre  en  3^5  jours, 
Mars  ep  un  §n  et  325  JQpr^,  Jupiter  en  11  anndes,  et  Saturne 
en  2Q  apn^.  Sop  id^e  fut  confirm^  par  les  orbites  trac^es 
en  consequence.  £lp  effet,  quelque  simples  que  fussent  ces 
ccrcles,  ils  expliquaiept  parfaitemept  tous  les  mouvements 
dn  ciel.  Copemic  eut  done  la  gloire  de  decouvrir  le  veri- 
table systeme  du  mpnde,  et  k  cet  <^^rd  on  peut  le  consid(frcr 
coqiroe  le  p^e  de  Tastronqmie  ipoderne*  U  mqurut  le 
1 1  juin  1543,  et  futenterr^  dans  la  cath(^ralc  de  Fauenburg. 
Ce  fut  ^ulen^eqten  1581  qqe  I'^v^qe  d'Erm^and,  Martin 
Crfimer,  distingua  son  topibeaqde  celui  des  autres  clianoines, 
por  que  pcljte  plaque  ep  marbre  POrUlOt  upe  inscription. 

}je  sysfeqie  de  Copernic  splTit  k  \n\  geul  poqr  prouver  que 
cYtait  qn  bomme  4^une  qierveilleqse  sagapit*^  et  d'une  fer- 
metd  de  caract^re  peq  commune;  ci^r  U  ne  fallait  pas  une 
mediopre  force  d'esprit  pour  adqiettre,  contre  lopinion  g(5- 
n^iaje,  ppntre  oeDeqes  liommes  le$  pliis  say^nts  eux-m^mes, 
et  contre  tpute  apparepce,  que  le  sqleil  e$t  iqimobjle  et  que 
c'est  la  terre  qui  tourqe  aptour  de  lui  aq  moyen  d'un  double 
Q^ouyement.  11  exposa  son  syst^me  dans  son  immortcl  ou- 
vrage  dMid  aq  pape  Paul  lH ,  pe  Oi  Hum  c<£l€sHum  ^c- 
volutianibus  libri  YI  (in  fpl.,  Nuremberg,  15^3;  10-4", 
Bale,  1566).  MiJller  eq  dpnqa  upe  nouvelle  ^itioq,  soqs  le 
titre  dM^^'owomia  instaurata  (iq-4'*,  Amsterdam,  10 17 
et  16^0).  Ip4t^pendapin[^e'*t  de  ce  grand  ouvrage,  on  a  delqi 
uq  livre  He  l^tp'ibt{s  et  Ang^uUs  Triang[ulorum  (in-4% 
Wittenberg,  1542);  e'est  qn  traits  de  Irigonopi^trie  avep 
des  tables  de  sipp^i,  que  MiiUer  avait  r^uni  ^  VAstronomia 

l^'ouvrage  que  nous  avoqs  pientionn^  en  premier  lieu 
dtait  termini  des  V^  t530;  mais  ce  ne  fut  que  sur  Ics  ins- 
tantes  soUicitatioqs  du  cardinal  de  Scbocnberg  et  d'aiitres 
encore,  pa^  cxumple  de  |\boUcqs ,  qui  fivatt  cmbrass^  9» 
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id^  a?ec  une  ardear  extreme  >  qa^  se  d^dda  4  le  pabUar ; 
toatefois,  il  ne  T6cat  pas  assez  pour  le  mettre  lui-mtoie  aa 
jour.  II  avait  soin  d'aillenre  de  n'y  presenter  ses  id^  que 
coDime  one  hypotb^  qui,  saiTant  loi,  expliquait  les  pM- 
nom^nes  celestes  plus  facUemeat  qu^oo  ne  ravait  encore 
fait;  precaution  que  les  idte  g^n^lement  dominantes  To- 
bligeaient  d^employer.  Mais  U  suffit  de  le  lire  pour  Toir 
combien  il  ^tait  profond^ment  conTainca  de  Texactitode  de 
son  syst^me  du  monde.  Sa  Tie  a  ^  toite  par  Gassendi 
( in-i"^.  La  Haye,  1652  )  et  par  Westchal  ( Ckmstance,  1822 ). 
Le  comte  Surakowski  loi  a  fait  derer  dans  I'^lise  Sainte- 
Anne  de  CracoTie  un  beau  monument,  ayec  cette  inscription 
tirte  de  T^ritore  ( Josu^,  IX,  12 ) :  «  Sta  sol,  ne  moveare  I » 
et  en  1829  la  Society  des  Amis  des  Sciences  de  Yarsoyie  hii 
a  fait  ^ver  une  statue  en  pied,  models  par  Tborwaldsen 
et  fondue  par  Gn^ire  de  Yarsdrie. 

COPIAPO9  district  formant  rextr^mit^  de  la  r^pu- 
bliqne  du  Chili,  dans  la  proTince  de  Goquimbo,  est 
derenu  r^cemment  c^6bre  par  ses  riches  mines  d'argent, 
dont  Texploitation  serait  autrement  facile  et  productiTe  si  le 
pays  n*etait  pas  si  d^rt  et  si  pauyre  en  eaa.  Ges  mines 
furent  d^couTertes  en  1832,  par  un  pauTre  homme,  qui  en 
arracbant  un  arbre  rencontni  un  filou  d'argent  Elles  se  pro- 
longent  sur  une  superfide  de  46  myriamMres  carr^.  Dte 
les  quatre  premieres  |oomto  on  rencontra  saze  yeines  ar- 
genUfi&res;  trois  semaines  aprte  on  en  aTait  d^oouyert  qua- 
rante  de  plus,  sans  compter  les  filons  de  pea  dimportance. 
Les  galets  qu*on  trouyatt  k  la  superfide  liyraient  des  quan- 
tity considerables  d'argent  pur.  Une  masse  seule  pesait  4,849 
liyres. 

La  yille  de  Copkqfo,  bltie  sur  les  bords  de  la  mer,  a 
cnyiron  1,500  habitants,  ayec  un  bon  port. 

COPIE.  Manage  fait  d^riyer  ce  mot  de  copia,  abondance, 
un  ouyrage  etant  en  effet  d*autant  plus  abtrndant  que  Ton 
en  a  fait  plus  de  copies.  II  s'emploie  indistinctement  dans  la 
Utterature  et  dans  les  beaux-arts  pour  designer  on  objet  fait 
d^aprte  un  autre  :  ainsi  on  dit  la  copie  d'un  poftne,  d'une 
lettre,  cdle  d*un  litre  ou  d'un  ade ;  cdle  d'un  tableau,  d'une 
statue  on  d'une  grayure.  Dans  le  premier  cas,  une  copie 
exacte  est  qudqnefois  preferable  k  Voriginal^  souyent  sur- 
charge de  ratures  et  de  mots  diflBdles  k  Ure.  En  termes  d'im- 
primerie,  on  donne  tovgours  le  nom  de  copie  au  numuscrit 
d'apres  lequd  trayaille  le  compositeur,  quand  meme  il  serait 
de  la  main  de  Taoteur,  parce  qu'on  suppose  qu'il  existe  un 
premier  brouillon  dont  le  mannscrit  liyre  k  Timprimeur  n'est 
que  la  copie. 

En  style  de  pratique,  une  copie  est  la  transcription  d^un 
acte.  L'acte  transcrit  se  nomme  minute  ou  original.  Les 
copies,  lorsque  le  litre  original  existe,  nefont  foi  que  de  ce 
qui  est  contenu  au  titre,  dont  la  r^r^entation  peat  tov^urs 
etre  exigee.  Lorsque  le  litre  original  n'existe  pins,  les 
copies  font  foi  d'^>res  les  distinctions  suiyantes  :  1®  les 
grosses  ou  premieres  expeditions  font  la  memo  foi  que 
Toriginal ;  il  en  est  de  meme  des  copies  qui  ont  ete  tirees 
par  Tautorite  du  magistral,  parties  presentee  ou  dikment  ap- 
peiees,  ou  de  celles  qui  ont  ete  tirees  en  presence  des  par- 
ties et  de  leur  consentement  redproque;  2°  les  copies  qui, 
sans  Paittorite  du  magistral,  ou  sans  le  consentement  des 
parties,  et  depuis  la  ddiyrance  des  grosses  ou  premieres 
expeditions,  auront  ete  tirees  sur  la  idnnle  de  I'ade,  par  le 
notaire  qui  Ta  re^u,  ou  par  Tun  de  ses  sncoesseurs,  ou  par 
officiers  publics  qui,  en  cette  qualite,  sont  depodtaires  des 
minutes,  peuyent,  au  cas  de  perte  deForiginal,  faire  foi  quand 
elles  sont  andennes :  dies  soot  conuderees  oomroe  andennes 
lorsqu^eUes  ont  plus  de  trenle  ans ;  si  eOes  ont  moins  de 
trenle  ans,  elles  ne  peuyent  seryir  que  de  commencement  de 
preuyepar  ecrit;  3*  lorsque  les  copies  tirees  snr  la  minute 
d'un  acte  ne  Tauronl  pas  ete  par  le  notaire  qui  Ta  re^  ou 
par  Vim  de  ses  successeurs,  on  par  offiders  publics  qui,  en 
eette  qualiie»  seroot  depodtaires  4es  minnles,  elles  ne  pour- 
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root  senrir,  quelle  que  soil  lenr  andenneie,  que  de  oommeih 
cement  de  preuye  par  ecrit;  4*les copies  de  copies  pouirast, 
suiyant  les  droonstances,  etre  oonsiderees  oommesiaiplei 
renseignements  :  la  transcription  d'un  acte  sor  les  registiei 
publics  ne  pent  seryhr  que  de  oommenoement  de  preoye  pv 
ecrit,  etil  foul  meme  pour  cdaqn'ilsoit  constant  que  tootei 
les  minutes  du  notaire  de  Tannee  dans  laqn^e  Fade  pi- 
ratt  ayoir  ete  fait  soient  perdoes,  ou  que  Ton  provye  qos  It 
perte  de  la  minute  de  cet  acte  a  ete  faile  par  on  acddent 
particulier ;  5*  qu*il  existe  nn  repertoire  en  ri^^  qui  eons- 
tale  que  l'acte  a  ete  fait  k  la  meme  date  :  lonqa*ta  moyw 
du  concours  de  ces  deux  drconstanoes,  la  preoye  par  t6- 
moins  est  admise,  il  est  necessaire  que  ceox  qui  ont  ett 
temoins  de  Facte,  slls  existent  encore,  soient  eniendos. 

En  termes  administratifo,  on  donne  le  nom  d'amplio- 
tionkXh  copie  d'un arrete  ou  d'un  ordre  qnekonqoe. 

Pour  les  copies  des  chartes,  en  diplomatique,  vofez  Fir- 
tide  Ghabtb. 

GOPIE  ( Arts  du  dessin ).  Dans  les  beanx-arts,  les  co- 
pies de  tableaux  ou  de  statues  sont  lonjoors  inferieores  k 
Toriginal,  et  laissent  k  desirer  plus  on  moins  en  raisoa  de 
rhabilete  du  copiste;  qud  que  soil  son  talent,  il  regne  ton- 
Jours  moins  de  liberie  dans  son  execution,  par  la  cootrdote 
que  lui  occadonne  Tobligation  od  il  est  de  soiyre  la  nnai^ 
de  faire  de  cdui  dont  il  iroiie  Pouyrage.  Gependant,  qod- 
quefois  on  a  de  la  peine  k  reconnaltre  d  on  tablean  est 
original  ou  copie;  mais  on  ne  pent  plus  se  ro^Mendie  ti 
on  a  la  posdbiliie  de  comparer  les  deux  objets.  H  exMe 
encore  une  autre  nature  de  copies  ou  plvMi  d*imitations  de 
tableaux  et  de  dessins,  qui  recoiyent  le  nom  dtpas  ticket, 
dans  lesqneUes  Fartiste  cherohe  k  composer  et  k  pdadre 
dans  la  maniere  d'un  autre. 

On  a  dit  ausd  qu'une  grayure  etait  copUe  d*apres  oa  ti- 
bleau ;  on  s'est  trompe  en  se  seryant  de  cette  expressioa  : 
le  grayeur  ne  ponyant  employer  ni  les  memes  moyens  m  la 
memos  ressources  que  le  pdntre,  il  ne  peat  etre  reganK 
comme  un  copiste.  Qudques  personnes  ont  yoohi  le  re- 
garder  comme  on  tradueteur.  Gda  pent  ayoir  qudque  ap- 
parence  de  yerite,  mais  nous  nous  garderons  bien  d'engager 
k  adopter  ce  tenne.  Nous  pensons  quil  est  phisconyeD^ 
de  dire  qu'une  grayure  est/oi/e  d^apris  an  tablean,  que  <le 
dire  qu'dle  est  traduite. 

Souyent  on  a  copi4  ayec  la  plus  grande  exactitude  d'a- 
dens  manuscrits,  des  lettres  aulograpbes,  des  dessias  oo 
des  grayures,  pour  satisfaire  la  curiodU  d'un  amateur,  qad- 
quefois  on  a  pu  seduire  dnd  ceox  qui,  n'ayant  pas  asses  de 
lomieres,  ont  pu  regarder  comme  originale  one  pitee  de 
cette  nature,  qui  dans  ce  cas  recoil  le  nom  de  copie Jigu- 
r^,  copie  trompeuse.  Lorsque  de  semblables  copies  sod 
foiles  dans  Tinlention  de  nuire,  on  leur  donne  le  non  de 
faux;  mais  quand  les  copies  de  cette  espece  sont  AAei 
seulement  pour  imiter  et  representor  an  objet  rare  00  pri- 
deux,  et  que  cola  ne  pout  causer  de  dommage  4  persoaie, 
on  les  nomme/ac-< imile.  Docoesiib  aloe. 

COPIE  ( Musique ).  Les  personnes  qui  yealent  aoqairir 
une  belle  maniere  de  copier  la  musique  doiyent  prendre  poor 
modde  les  ouyrages  grayes  par  d'hablles  grayeors,  k  <b 
imiter  les  caracteres,  ainsi  que  la  dispodtion,  sans  s'asser- 
yhr  pourtant  4  une  exactitude  puerile.  La  note  doit  tire 
rondo,  bien  formeo  et  Jotee  Hbrement  sur  la  portfe.  U 
copiste  donnera  aux  groupes  de  notes  et  aux  diyers  s^^ms 
tout  Pospaco  necessdre  pour  ne  laisser  aucua  doate  k 
I'oxecutant,  les  yaleurs  nose  distii^aant  pas  bien  daas us 
foule  de  notes  ontassees  les  ones  sur  les  autres.  H  hii  n^ 
nagera  un  silenco  de  plusieurs  mesores  pour  touraer  le 
fouillet ,  dOt-il  sacrifier  pour  cola  dix  portees ,  ft  mene  see 
page  entiere.  Si  le  morceau  de  musique  n'a  que  deux  pegef, 
il  faut  necessaireroent  te  oommencer  an  yerso,  pour  qo^w 
ne  soil  pas  oblige  do  loamor  le  fouillet  pendant  soa  exeo- 
tion.  Daps  lof  partitions,  te  copiste  anra  sola  de  tfR 
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eontipoiidie  |Mribilttieiift  let  Talenrt,  eo  pto^anl  chaqne 
note  an  Hen  06  die  doit  Mre  fr»pp6e.  Poiaqae  la  ronde 
s*attaqQe  sor  le  pramier  temps,  U  iaat  done  qo^elle  8*y 
troore «  et  noo  pas  an  milien  de  la  mesnre.  Les  Ugaes  ad- 
dftkHmelleSy  qni  sont  destine  4  reoeToir  les  notes  dont 
r^l^ration  on  Tabaissement  excMe  F^lendue  de  la  portte, 
doiTent  Mre  taites  avant  oes  mteies  notes,  poor  que  les 
:ntenraUes  posticbes  soient  bien  alignte,  et  oonserrent  des 
distances  par&HeoMnt  r^li^res,  relatiTement  k  enx-mtaies 
et  4  laporite.  Les  oopistes  qui,  ne  pratiqnant  pas  oette  m^ 
ttiode,  oommenoent  par  fonner  la  t^  et  la  qnene  d*nne 
note  fort  ^ler^  on  fort  basse,  et  marqnent  ensnite  snr  sa 
qneoe  les  fragments  de  ligne  qn'elle  doit  reoeroir,  n'ont 
aucone  regie  tout  ponr  MabUr  raoignement  des  notes  bors 
des  UgnM ,  et  prennent  trop  on  trop  pen  d*espace,  de  ma- 
ttiftre  qn'nn  r^  est  an  niTean  d'un  /i,  on  on  mi  d*un  r4, 
qooiqoe  ces  diverses  notes  soient  annites  cbacone  de  lenrs 
fragments  de  ligne  comme  cela  est  prescrit;  mats  il  ne 
niffit  pas  de  poser  ces  lignes,  il  font  encore  qn*elles  soient 
to«ites  dans  nne  mAme  direction :  les  prolonger  d'nne  note  k 
one  antre  serait  tomber  dans  nn  d^ut  plus  grave  encore. 

CASTUi-BLAIB. 

GOPnSR  (Instrnments,  Macbines  et  ProcMte  k).  Les 
instmments  dont  on  se  sert  poor  reprodnire,  angmenter  on 
dimimier  les  proportions  des  ofaijets.matMels  peorent  se  dis- 
triboer  en  trois  classes  :  i*'  ceux  a?ec  lesqnels  on  mnltiplie 
noe  lettre  on  toute  autre  pito  d'^critore;  2^  les  instmments 
areclesqnels  on  copie,  r^uiton  dessin,  nn  tablean;  S*  ceux 
arec  lesqnels  on  copie  on  rdduit  des  statues,  des  bas-re- 
liefe.etc 

Llnstrument  le  plus  simple  poor  copier  one  lettre,  on 
phil6t  poor  toire  deux  lettres  k  la  fois,  se  compose  de  deux 
tablettes,  dont  nne  ixe  etTantre  mobile  :  celle-ci  est  placte 
snr  la  premie.  Cbacone  de  ces  tabftettes  porte  nne  feniUe 
de  papier;  ceUe  de  la  tablette  snp6rienre  est  pli^  en  deux, 
partieen  dessous  de  la  tablette,  partie  en  dMsns.  Pour  se 
foire  nne  idtede  oette  disposition,  on  CQllera  nne  feuille  de 
papier  snr  nn  carton ,  on  prendra  nne  antre  feuille  ayant  les 
mteies  dimensions,  dont  on  pliera  une  partie;  cela  foit, 
on  preodra  deux  plumes ,  attachto  ensemble,  an  moyen 
d'un  oocdon,  comme  ceUes  dont  les  ^ooliers  font  usage  pour 
foire  deux  lignes  4  la  fois  :  on  con^it  qu'H  sera  possible 
de  former  en  ni6me  temps  une  ligne  d'foiture  sur  la  feuille 
inHbrieore  et  nne  antre  sur  la  feuille  sup^rieure,  et  tout  prto 
dn  pU.  Pour  foire  une  seconde  ligne,  on  fera  nn  second  pli 
k  la  feuille  snp^rieore,  et  I'on  continnera  de  la  mtoiemani^ 
jnsqn'a  oe  que  les  deux  tenilles  soient  ^crites. 

Ponrgai^c<^({esfol<ref  on  d'autres  foitnres  on  a 
Imaging  anssi  les  presses  ^copier.  Void  en  gtefol  com- 
ment elles  op^rent  :  on  foit  les  lettres  aToc  une  encte 
particnli^  afokant  lentement;  on  Fapplique  sur  nne  feuUle 
de  papier  transparente ;  on  met  les  deux  fenOles  entre  des 
cartons  gras,  on  presse,  et  la  lettre  se  troure  foite  au 
verso  dn  feuOlet  transparent,  que  Ton  pent  lire  an  recto 
comme  delle  ^tait  foitedessns.  D'autres  syst^mes  out  encore 
M  invents  ponr  foire  plusienrs  pages  4  la  fois,  notamment 
le  polffgraphe :  k  Taide  de  ndnees  cartons  macule  de  noir 
de  fomte  on  de  mine  de  plomb  que  Totf  intercale  entre  des 
fteiUes  de  papier  blanc,  on  obtient  d'un  coup  un  certain 
■ombre  de  cfl|>ies  de  ce  qn'on  a  foit  sur  le  prmier  feuillet. 
Eafin  Tantographie  est  encore  nn  moyen  d'obtenir  Ti- 
▼ement  plusienrs  copies  d*nne  mftme  foitnre. 

On  prat  prendre  la  copie  on  le  fac-iimie  d'une  pito 
d'foitnre  trte-fedlement  an  moyen  d'un  carreau  de  vitre 
on  d*nn  papier  transparent :  c*est  cc  qu'on  appelle  caiquer 
(wyesGALQus). 

Linstrument  le  plus  simple,  nn  des  meilleurs  peut-Mre 
qui  existent  pour  prendre  on  rMuire  les  proportions  d'une 
%are ,  d*un  tableau^  ce  sont  les  carreaux.  Sott  un  tableau 
ayant  150  centimdres  de  bantenr  sur  80  de  largeur  :  si  de 


centimMre  en  centtmMre ,  suit  en  laigenr,  soit  en  banteur, 
on  tire  des  lignes  yerticales  et  boriiontales,  on  dirisera  le 
tableau  en  12,000  carreanx.  Le  rteultat  sera  lemtoie  si,  an 
lien  de  tracer  des  lignes  snr  le  tablean ,  on  applique  dessus 
un  cadre  ayant  les  mtaies  dimensions  que  celui  <bi  tableau , 
et  dont  rint^rieur  soit  divis^  en  nn  m^e  nombre  de  car- 
reaux par  des  fils  transversanx  et  Terticaux.  Un  cadre  sem- 
bUblement  divis^^tant  appUqu^  snr  la  toOe  destine  k  rece- 
Toir  la  copie  dn  mtme  tableau ,  serrira  de  guide  tr^sOr 
au  dessinatenr  qui  Toudra  foire  one  copie  exacte  de  I'original ; 
car,  en  subdiTisant  par  des  fils  plus  ddi^  les  carreaux  pri- 
mitifs  en  carreaux  plus  petits ,  fl  n'est  pas  dliomme  un  pen 
faitelllgent  qui,  k  Taide  de  ce  procMd ,  ne  soit  en  ^tat  de 
copier  fiddement  le  trait  de  tout  dessin,.  de  toot  tableau 
quelconqne.  Les  carreaux  6tant  bien  disposes  peurent  serrir 
encore  k  dessiner  d'aprte  nature  ayec  avantage.  Le  panto- 
graphe,  lediagrapbe,  le  physionotrace,  etc.,  fed- 
litent  encore  daTantage  la  copie  on  la  rMnction  d'un  modde 
donn^. 

Les  sculptenrs  prennent  la  copie  d'un  bas-rdlef ,  d*one 
statue,  au  moyen  d'un  moule  en  plfttre  forro^  sur  la  statue 
dle-m6me  Ce  moule  se  compose  de  plusieurs  pi^s ,  qui, 
font  toutes  rfoiies,  forment  un  creux  dont  les  proportions 
sont  exactement  les  mdmes  que  celles  de  Poriginal.  On  coule 
dn  pUtre  dans  ce  creux,  et  Ton  obtient,  d  toutes  les  prfou- 
tions  ont  M  bien  prises,  une  copie  fiddedel'objet  qn'oa 
a  Touhi  reproduire.  Le  mtoie  moule  pent  serrir  k  former 
plusieurs  copies.  En  opfont  d'one  mani^  semblable ,  on 
pent  aind  fdre  le  busts  d'une  personne.  Cependant,  I'opfo- 
tion  a  rarement  un  bon  succte :  la  boucbe  se  tronve  d^pla- 
cte, les  joues ddbrmfo.  Qnd  qu*il  en  soit ,  c*est  le  moyen 
qn'on  emploie  pour  prendre  le  masque  d*une  personne 
morte. 

Dn  reste,  lemoolagen'est  applicable  que  lorsqne  la  mab'^ 
de  la  copie  est  susceptible  d*dtre  conl^.  Mais,  d  c'ed  an 
contraire  du  marbre,  de  la  pierre,  dn  bois ,  eto.,  il  font 
recourir  k  d'autres  moyens.  Les  scolpteurs  empldent  alors 
le  nUie  au  point,  qui  n'ed  qn*une  sorte  de  triuigulation  de 
fouyragequeron  yeut  copier.  Lepratiden  rd^vetrois  pdnts 
remarquables  d*nn  seul  coup  k  1  aide  du  cdmpas  k  trois 
brancbes.  De  procbe  en  procbe,  11  d^grossit  le  bloc  qui  lui  a 
d^  donn^,  d,  en  multipUant  suffisamment  les  points,  il  ar- 
rive k  nne  grande  exactitude.  M.  Gatteanx  a  ausd  ima- 
ging le  pan/o^apAe  du  seulpteur,  machine  d'une  grande 
simpUdt^.  Enfin  le  tourdportraitj  bom^  d*aboid  dans 
son  emptoi ,  s*applique  aujourd*bnl  k  tons  les  produits  dela 
plastique,  griceaux  perfectionnements  de  M.  Collas.  Ce 
mfonicien  est  mteoe  parvenu  k  faire  exfoiter  k  une  machine 
des  gravures  planes  d'aprte  des  mMailles. 

COPISTES*  Avant  la dfomverto  de  rimprimerieet 
jusqn'anx  premieres  annfo  du  sdd^me  d^e ,  ^poque  k 
laqudle  cd  art  fot  r^pandu  d  devfait  d'un  common  usage 
dans  toute  TEurope ,  fl  existdt,  on  doit  le  croire,  un  grand 
nombre  de  copistet  (voyez  Calucrapbib).  Qoand  on  pense 
k  la  nniltiplidU^  des  ouvrages  manuscrits  que  nous  a 
l^te  le  moyeii  Age ;  quand  on  r^flfoiit  que  le  cabind  de 
la  BiUioth^que  Irop^ide  contient  environ  60  mille  volumes 
ant^ienrs  4  la  fin  du  qdnd^me  d^e ,  et  qu*il  n^est  pas 
de  biblioth^qne  particuUdv  qui  nVn  possMe  qudques-uns; 
d,  dHm  autre  c6t^,  d  Ton  i^fl^hlt  au  grand  nombre  que 
les  r^dntfons  d  le  temps  ont  dO  an^antir,  on  doit  nfos- 
sairement  en  conclure  que  Poccupation  de  copier  les  manus- 
crits dait  devenue  cdle  d'nne  classe  dliommes  tout  eaiikre , 
d  d'une  classe  diMMnmes  asses  considfoble.  En  eflet ,  sans 
parler  des  moines,  pour  lesquds  ce  genre  d'dude  ^tdt  une 
r^d  un  devoir  de  leur  profesdon ,  il  y  eut,  m^me  avant 
leqiiatorzidne  takdt,  des  copistes  qui  foisaient  prix  avec 
de  ridies  seigneurs  pour  leur  ^rire  ces  ^s  volumes  dont 
I'exfoition  nous  donne  quand  on  pense  quHme  vie  tout  en- 
Okn  ne  suffirait  peut-dre  pas  aojonrdliui  ponr  les  lire. 
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Charles  V,  qui  pendant  ion  rhffn  a  tant  fiiit  p(m  lea 
•cieaces  et  leo  letkrefl»  Ait  im  de  oeux  qni  eilooUragkaiit 
Tex^ution  de  ces  beaux,  moauniftiilt  littiraires,  et  l*on  ptot 
voir  tk  la  BiblioUi^ue  Imp^iale  lesuperbe  Tite-IAve,  trans- 
late et  copi^  par  ses  ordrte.  Philippe  le  Bon ,  due  de  Boar- 
gogne » eut  aussi  un  grand  nombre  de  copistes  k  ses  gagea, 
et  void  ce  que  M.  Peignot  dlt  ii  ee  sujet  :  11  est  certain  que 
Philippe  le  Bon  a  fait  composer^  traduire  et  copier  un  grand 
nombre  d^ouvrages ,  tant  pour  enrichir  sa  biblioth^ue  et 
pour  son  amusement  particulier  que  pour  Tinstruction  de 
son  fils  Charles.  C'est  ce  que  denote  Tinscriptlon  de  bean- 
coup  de  livres  qui  lui  out  appartenu,  comme»  par  exemple, 
les  suiTants  :  VEistoirt  de  G^rarH  de  Nevers  et  de  la  belle 
Suryane,  sa  tnie,  avec  cette  suscription  ii  la  fin  t  k  EscHpt 
par  moy  Guyot  d*AngerS|  par  le  commandement  de  mon  tr^- 
redoubts  s^eur  Pliilippe,  par  la  grtee  de  DteudUc  de  Bour- 
gogne,  etc.;  G4rard  de  Boussillon^  tradiiit  du  latin  en 
fVan^s  »  par  ordre  du  duo  de  Bourgogne,  et  une  hlflnlt^ 
d*autres  ouvrages  portant  toujours  la  m6me  suscription  : 
«  An  commandement  ou  par  ordre  dudoc  Philippe  le  fion.  * 
Ce  prince  ne  fut  pas  le  seul  de  sa  maisou  qui  aima  les  livres 
et  cncouragea  les  copistes.  Dans  des  comptes  de  d6penses 
manuscrits  de  la  maison  de  Philippe  le  Uardi,  on  trouve 
ces  notes  curieuses,  qui  nous  ont  ^t^  conserr^  par  Tar- 
chiviste  de  D^jon  :  h  ii73  ( Amiot  Amaut)  BeUn>  enluminenr 
a  Dijon  f  escript  et  enlumine  un  sept  seaumeei  pour  la  du- 
obesse,  pour  3  fir.  (S8  fr.  45  c ).  —  1377.  Le  due  paye  k 
maistre  Robert,  (aiseur  de  cadrans  k  Paris,  4  fr.  (36  tr.  46  c), 
pour  un  aimanachqu'il  a?ait  fait  ponr  li|  pour  oeste  ann^, 
oouunen^ant  le  1^*^  Janvier.  —  1883*  Le  due  paye  k  Hen- 
riot  Gamier  Breton  72  tr.  (511  fr.  30  c),  pour  ung  livre 
appell^  les  Chfoniques  dee  Rois  de  France, 

Ces  ^rivains  joignaient  parfois  k  leur  talent  pour  copier 
en  lettres  nrndes^  $0thiques,  ou  6e  forme  ^  Ma  manuscrits 
qui  leur  ^taient  confi«b^  celai  de  peindre  et  d'enluniiner  toutes 
ces  arabesques » tons  ces  flenrods  dentils  omaient  lea  mar- 
ges de  leurs  livres ;  lis  fonuaient  k  Paris  an  qninaf^me 
si^cle  une  confi^ie,  et  la  plupart  d*eutre  eux  ^tafeut  li- 
braires  on  •  vendoyears  du  parchemhi  ». 

Dans  les  cloltres,  nous  avons  dit  que  c^tait  un  devoir 
pour  certains  moines  de  copter  qudques  grandi  on? rages , 
la  Bible,  V^vangHei  oulqnelques  P^res  de  r^llse^  par 
exemple.  Malheurensemettt ,  une  pi^  malentendue  portalt 
quelquefois  ces  o^oobitea  k  grattcr  des  ouvragos  de  I'anti- 
quit^  pour  les  remplacer  par  leurs  saintes  mais  sodVent  trop 
inutiles  ^lucubratious.  11  n'en  Ait  pas  oependant  toujours 
ainsi,  comme  se  sent  plu  4  le  dire  quelques  critiques  pen 
consdencieux ;  et  dte  le  onzi^uie  et  le  doUEi^me  sidles  noos 
voyons  dans  plusieurs  abbayes  cd^bre»les  ft-^res,  et  sou- 
vent  le  sup^rieurlui-m^e,  oocu(H^a  transcrire  les  <k:tivains 
de  Rome  ou  d'Ath^es,  dont  quelques  dHirts  ^taient  venus 
jusqu'a  cux.  L'abb6  Lebeuf  assure  que  d^s  le  ottxi^e  sitele 
il  y  avail  en  Normandie,  dans  lomonast^de  Saiut-Evroul, 
une  multitude  de  copistes  :  «  Les  biblioth6ques  furent  tel- 
lement  Tobjet  de  Tattentiou  dans  les  monast^ree,  lyoale- 
t-il ,  qu^il  y  avail  des  jours  destine  k  prier  Dieu  pour  ceux 
qui  avaient  donne  ou  ^crit  des  livres....  »  Plus  loin,  ce  sa- 
vant dit  encore  que  dans  tous  les  ordres  nouveaux ,  aux 
onzi^oie  et  douxi^me  sidles,  il  s'etaliUssait  un  grand  nombre 
de  copistes  qui  renouveldrent  presque  tous  les  ailcietts 
exemplaires  latins  des  P6res  de  TEglise,  des  hlstoHens  ee- 
cl6»iastiques  et  m6me  des  auteurs  profanes;  etee  Mt  est 
prouv^  par  le  grand  nombre  de  manuscrits  de  cette  t^poque 
l>arvenus  jusqu'ii  nous.  Le  ddveloppemefit  rapide  que  pHt 
au  commenpemeol  du  seixi^me  si^de  Tart  de  Timprimede, 
et  la  perfection  que  cet  art  atteignit  presqu*en  naissant^  fit 
lou^  k  coup  disparallre  les  copistes,  devenus  presque 
inutile. ,  Le  Rovnt  db  Likcy. 

COPLAND  (Janes),  €6ia>re  m^dedn  anglais,  est  n4 
en  1702  dans  la  piroissede  Deemess,  «ai  lies  Otx^ade^. 
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n^  pte  un  pr«tre  d^  l*fighle  br«sbyt(AIShn^.  tl  tint  tt 
1S07  ^tudiet  k  ruillversit^  d*£difiibbu^:  60  fl  sbftit 
d*abord  les  oobrs  de  philosophic  d^  Lesllis,  de  DugaM  Steirsri, 
de  Playfiilr,  de  Ritchie  et  de  Jtfhh  Browii;  ki  coinmen^  te- 
suite  r^tude  de  la  tn^edne.  RM^  doeteur  eh  1815,  il  visiU 
sucoessivfement  Lond^es,  PaH^,  BeHin,  VIehne  «t  d*aate 
grandes  Villes  de  rAlletnagnii,  oh  il  passa  ilhe  ahhde.  Retetm 
en  Angleterrs ,  il  entreprit ;  Itu  bommeilbeniettt  dfc  Tanii^ 
1817,  un  voyage  en  ArHqu(i ,  pour  ^htdlei'  hes  dansereoses 
^id^ies  particnli^res  aut  payi  ehaudl.  fin  1818  11  se  fiu 
k  Londres,  oil  en  1820  il  fut  re^  ^ietb)i^e  do  Hoyal  Cofti^e 
of  Phffsieians.  C*est  de  cettii  6poqUfe  aossi  tide  datoit  fts 
premiers  ouvrages  de  CbpUmd^  qui  en  1822  pHt  la  redadfota 
encbel  duXoN(fon  Medicai  Repository.  Gette  mtoie  aim^e 
oe  fut  lui  qu^on  chol^t  pout  ph)hottcer  dev^ht  1ft  Sod^ 
MMicale  de  Londres  le  discout^  annud  d'bsige ;  et  k  cette 
occasion  11  d^i^ppa  uue  tllftorie  aussi  houvelle  que  renia^- 
quable  de  r^leetro-galvanisme.  A  (|ueiqiie  tetn(»s  de  H,  il  pa- 
blia  ses  Ottffine^  ttf  Pathology  and  prtietlcal  fkedieine, 
oil  il  6*oocupait  surtout  des  tlferfs  ganglions  el  de  letirs  fbM> 
lions,  el  essayait  une  iiouvelte  et  JMUs  simple  dassificstiM 
des  maladies.  II  fit  ensuite  paraltre  ses  Elements  o/Phfsuh 
logy  (Loildres,  1824),  d*apr^  Rteherand,  avec  de  nom- 
breuses  observatiofis  et  additions. 

Le  prindpal  ouvrftge  dh  Ooplahd  %sX  sob  P^tibhary  ^ 
praeticai  Medicine  (Londres,  1830  et  ann^  soiv.},  qde 
rauteur  nA  teft-mina  que  lentement,  k  cause  de  sa  grsfide 
^tendae,  mais  quita'en  obtint  pas  mollis  ude  extr^eptfpti- 
larit^,  et  fut  r^mpriiit«  en  Ahi6rique  el  ttadttlt  eh  Allemi^ 
Ce  travail  fatigant  et  absorbant  n*emp6cha  point  Co|toade 
s'occuper  en  mime  tfemfis  d'autres  ohvta^,  uon  tudai 
hnportanli.  A  la  predil^  apparition  du  cholera  en  Aagle* 
terre,  U  public  nn  ^ssal  ioUttild  On  peHiiential  Cholera 
(Londres,  I8n)>  dans  lequd  11  mMUdi  deS  id^  doht 
Pexp^rience  a  plus  tird  dtoontre  hi  jb^te^se.  Le  livtt  On  ihs 
Diseases  ^  Warm  CHmatei  (2  vol. ),  ^crit  en  sod^  atec 
Anncsley,  a  para  tons  le  SMi  nom  d<i  ctAui-d.  La  deml^ 
production  deCopland  est  Inbtul^e  On  Palsy  akU  Apoplexy 
( 1850 ) ;  en  outre  II  a  fldt  pataitre  un  grand  nombte  d'ar* 
tides  dans  les  dlvere  jonmaiit  et  tecudtt  de  tn^dedne. 

€OPPET$  bourg  du  cataton  de  Vabd ,  dtttribt  di^  Ityoh, 
avec  envhtm  ftOO  habitants ,  est  sHoi  dans  hne  chartaante 
contr^,  sur  les  bords  du  lac  de  Geneve.  La  po^atloo  i*o^ 
cupe  de  la  culture  de  la  vigfie,  de  la  pkAtt  el  db  la  navigs- 
lion  sur  le  lac.  Avant  la  Ri^tbliltioh  Coppet  MH  one  ba- 
roiinie,  avec  on  grand  diAtesn,  btti  sur  uiie  hautenr,  pris 
d'assaut  en  153g  par  les  Beriids,  recottsthrit  el  bess- 
coup  embelh  apr^  avoir  M  hMhlt  en  btadre^  ^  \gt  abqoel  Ic 
s^ur  de  qudques  |>ersoiina|es  dislih|;uA  a  doling  At  la 
cdibrit^  Bayle  f  passa  dent  ttUUiS^coMttie  |)ti^tfepteor  de> 
enfants  du  eemte  de  Dohha,  qui  en  Mit  alOfs  propH^taire 
Nee  er,  quand  il  reoon^  aux  affairM  te  |790 ,  fen  fit  Tac- 
quisition,  et  conthraa  de  lliabitbr  jusqu>n  1804 ,  ^poqiie  He 
sa  mort  Sa  fiUe^  M"^  de  StUSt  j  qui  eh  iHiNita  alors,  eafit 
le  centre  de  i^uaion  des  beaux  esf^ts  dd  tetnp^,  et  sortooi 
des  frondeurs  qui  teisaifttt  k  l^empfris  une  bnielle  guelte 
d'^igramhies.  Son  fils,  Angns^  de  Sb6l,  tran^lbriili  h 
domaine  en  ^eele-modde  d^agrieultiire  pratUtue.  A  sa  ihort, 
ce  fut  son  beao^rte^  le  duo  de  Broglte,  qui  ^  h^Hla;  el 
cdtti-d  eneatencdreaujomd'htti  ptt>pr1^ire.  Oh  voft  I  Goppci 
les  tombeaux  de  Ncdter  et  d%  M  IHttihl^,  de  niadame  de 
StaSl  et  de  son  fife;  et  tout recMiiinent  bh  y  ^  ttiuteport^  les 
restes  mOrtds  de  sa  tflie,  la  thithesse  de  Bro^l^. 

GOPAIDKS  (do  x^ptKi  flMite).  Vt>yet  BotJsifca. 

GOPROLITHES  (de  y^ttpiK,  ^tertoient,  et  UK 
pierre).  On  d^signe  ainsi  les  excrements  p^trilUs  d*iui&Bjm 
antediluvians,  qui  autrefois  Mtfettt  pOfit  la  pHipart  ooofioi 
sous  le  nom  defiterres  cfe  ^eneat.  Lies  prMiiersdAris(hi 
nionde  primitif  auxqodi  ott  att  n^edemedt  reconna  ce  ea* 
rad^re  furent  tronv^  dans  la  eaverne  da  KtrMaJft,  oostt 
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d^Tork,  fta  ttillieti  d*ossemente  dliy^nes,  de  tigrts,  d'oarfl^ 
de  tkcttCs ,  d*6l^i)haTits  et  d'aatres  animatil.  La  conleur  en 
^il  Jamiiitre.  lis  AyticAi  la  forme  de  ma^ta  toildes,  tbatid- 
naient  des  fragments  d'ossements  broy^ ,  et  resseniblaient 
todt^  fait  aox  mati^res  fiScaltsd  dM  hytoes  eaoore  vivatltes. 
oa  ne  tarda  pas  k  retoimattre  qtte  lea  pUms  de  bttoar 
provenaot  des  ahiohd^es  de  Lyme-Regis  et  Whitby  il'^taient 
ailir^  fchose  que  des  excr^ents  p^triflte  de  pl^osaures , 
dldithyosadres  ei  atttres  sauriens  antidiiUTiens. 

Oil  rencontre  les  coprolitlies  par  bancs  immenses,  dans 
les  plus  profondes  coaches  calcaires  des  moniagnes,  et  ton- 
jours  dans  le  Toisinage  dii  Tieax  gr^ rouge,  comrtie  h  Bris- 
tol, ou  bien  sous  des  ardoises  httumineuses,  comme  sur  les 
t)ords  de  la  Setem.  Ces  p^triflcatioils  ont  dans  ces  detniers 
tetnps  ^td  i*obJet  de  recherches  attentilres  de  la  part  des 
Dalorallstes ;  par  leurs  fbrmes ,  leiirs  dimensions  et  les  ma- 
ti^red  qu*elles  renterihent,  elles  m^ent  k  des  inductions  sur 
Ja  BBtare ,  I'drgani^Uon  et  le  mode  de  nutrition  des  ani- 
maux  du  uionde  priinitif ,  et  c'est  k  ce  titte  qu'elles  failirHent 
de  fiter  Tattention  des  g6ognostes  et  des  zoologistes. 

On  pent  aussi  consid6rer  comme  une  esp^ce  particuli^re 
de  coprollthes,  inais  d'une  formation  appartenant  au  monde 
dneXaei,  \e guano. 

Oa  ddnne  ^ement  le  nom  de  coprbHthe$  k  des  matiires 
eict^tnentieUes  hon  fbssiles,  mais  qui,  comme  celles  des 
opbidiens,  se  solidifient  trk-rapidement  au  contact  de 
I'air. 

CO^ftOPBAtvES  (de  iuSttpoc,  excr^ent,  et  qMiytd, 
]e  mange),  nom  donn6  par  LatreiUe  k  une  sec^on  de  la 
tribo  des  scarab^des,  famille  des  lamellicomes,  dans  I'ordre 
des  cottoptdres,  boinpretiant  ceux  qui  tiyent  et  se  tiennent 
hafalltiellement  dans  le  (bmier  et  les  excrements.  ( Foyes 
BocsiEii. ) 

COPROPRltoAIttfi,  belui  qui  poss^  en  com- 
mon ou  par  Indivis  atec  un  on  plhsieurii  antres  un  bieil 
doiii  Us  ne  demandent  ni  la  licitation  ni  le  pariage. 

C^PTES,  c*est  le  nom  qu*oA  donne  aux  ch^ieils 
d  *  £  g  y  p  t  e.  On  n'est  pas  d*accord  sur  son  drigihe.  Les  Arabes, 
qui  remployferent  dfes  le  septitoie  d^e  de  hbtre  fere,  1'^- 
cririrent  Kobti^  et  Tappliqu^nt  k  la  fols  aul  £gyptiens , 
adi  Rubins  et  aun  £thiopiens.  Saumaise  le  fait  deriter  de 
Coptos^  tnie  de  la  bailte  £gypte  od  les  £gyptiens  soutinrent 
un  long  et  malheureux  si^e  contre  Tempereur  Diocl<Hlen ; 
d^utk-es  aoteurs,  des  Jacobites ,  secte  qui  ^tait  extr^mement 
if  pandue  en  £gypte,  et  qui  y  existe  encore.  Mais  11  est  beau- 
coup  plus  probable  que  ce  nom  n^est  qu^une  corruption  du 
mot  grec  Ai^ivt-os,  dont  on  aura  supprim^  la  pnAniere  et  la 
dentil  syllabe.  Dans  le  pays  mdme  on  les  appelle  Qibt, 
au  singolier  Qibii. 

A  r^poque  de  la  codqu^  de  T^pte  par  Amrou,  on 
^Taluait  k  600,000  le  nombre  de  ces  Chretiens.  II  n*est  plus 
gu^re  aujourdMiui  que  de  150,000  (clilffre  qui  r^pond  k  la 
14*  partie  de  la  population  totale  de  TEgypte) ,  dont  10,000 
tiabitent  les  quartiers  les  plus  populeux  du  Cai^e.  R^pan- 
dttt  dans  la  haute  et  la  basse  Egypte,  lis  fbrtnent  la  dasse  hi 
ptns  nombreuse  pahni  la  population  chrdtienne.  Dans  les 
▼Dlages,  la  plupart  se  livrent,  ainsi  que  les  Fellahs,  anx 
traYaox  de  la  cam^iagne;  d^aatres  exercent  diters  maiers.  A 
Syouth^  Us  tissent  le  lin;  au  Fayoum,  ils  distilledt  Teau  de 
rose  i  dans  la  province  de  Menouf,  ils  font  des  nattes ;  au 
Cake,  Qs  sont  orfSf  res,  tailleurs,  menolsiers  et  masons. 

Les  coptes  sont  petits  de  taille;  lis  ont  leS  ^eox  noirS,  les 
chereux  assez  g^n^ralement  cr^pus,  et  dfflettt  ditore  d'antres 
traitide  ressemblance  avec  les  anciehs  ^gyptiens,  dont  ils  ont 
conser?^  rbabitude  de  pratlqder  la  drconclsion.  Lehr  cos- 
tuQw  ressemble  beaucdup  k  celui  des  musulmans ;  toutefbis, 
ils  difftrent  de  cotle  partie  de  la  population  actuelie  de  Vt- 
SJpte  par  Ui  couleur  de  leor  turban,  qui  est  g6n^alement 
uoir.  En  gdn^ral,  le  copte  est  tacitume;  son  air  est  sohibre 
et  uielancoUque,  efTet  de  ses  absthiences  et  des  s^Y^it^  de 


son  Mocatioa.  11  est  rampant  et  sovple,  quand  U  est  doming; 
arrogant,  quand  Femplbi  qa'il  otcupe  lui  donne  quelque  con- 
sid^tion.  II  fait  durement  peser  son  ascendant  sur  ses  sub- 
altemes;  ses  chefs,  ses  ^ux,  sont  en  bntle  k  sa  jalousie 
hahieose.  Dans  toutes  les  classes,  la  dissimulation  est  Tapa- 
naga  h^rMltaire  des  coptes;  d^ftot  oommun  k  toute  cette 
population  en  gte^l ,  et  qui  est  le  r^uitat  de  Tasserrisse- 
ment  oh  elle  est  plough.  Depuis  un  temps  imm<3morial ,  les 
coptes  se  dlstinguent  par  une  grande  habilete  dans  tout  ce 
qui  est  affaire  de  comptabiUte;  aussi,  aujourd*hui  c^est  en- 
core presqueexcluSitement  parmi  eu\  que  le  gouvernement 
ta  prendre  seS  coutptables;  II  en  est  i^ulti  pour  eux  une 
influence  considerable,  k  laquelle  M6h($met-Ali  lui-mtoie  a 
mauite  fois  inutilement  touIu  se  soustraire. 

lis  attrtbuent  leur  couYersion  au  ohristianisme  k  saut 
Marc,  quits  considfetent  comme  leur  premier  patriarche. 
Us  ^est^ent  ortllodoxes  Jusqu^au  temps  de  leur  patriarche 
DioBcure,  qui  les  ploiigea  dans  le  iciiisme  des  mono phy- 
sites,  en  leur  fiiisant  soutenir  qn'il  n*y  SYait  en  J^us- 
Christ  qu*une  seule  nature,  une  substance,  une  YOlont^  et 
une  op^i*ation.  Le  concUe  de  Cli  a  I  c <  d  o  i  n  e  condamna  cette 
h^r^  et  son  auteur ;  et  les  coptes  qui  y  persisterefit  furent 
pers^cut^.  Le  patriarche  d' Alexandria  poite  encore  ce  litre, 
quoiqiril  ri6side  au  Calre.  11  est  le  clief  tpirituel  des  Coptes. 
n  eiiste  en  outre  un  miStropolitain  dee.Aby ssins,  des  ^Y^ques, 
des  archiprdtres,  des  pretres,  des  diacres  et  des  mohies.  Le 
patriarche  est  d^sign6  par  son  prM^oesseur  parmi  les  moines 
du  convent  de  Baint-Antoine  oa  bien  ^iu  an  sort,  et  doit 
garder  le  c^lttMit  Les  dveques  sont  au  nombre  de  douie, 
Les  copies  sont  fort  attach^  k  leurs  usages  religieux ;  et  lis 
haissent  les  autret  seetes  chr^enaes  peut-Mre  encore  plus 

2ue  les  musulmans.  lis  pratiquent  le  baptteoe  par  hnmer- 
len,  rottction,  I'eierdsma  et  la  confiBBsioa  anriculaire.  lis 
commttnient  smis  les  denx  espices,  avac  du  pain  lev^,  qu'ils 
tnmipent  dans  le  vin.  lis  obaerveat  le  jdkae  le  plus  rigou- 
teul  tons  les  vendredis.  Lean  mohiee  et  leurs  religieuses 
mfenent  le  genre  de  tie  le  plus  s^v^.  C'est  le  patriarche 
qui  nomme  les  chefii  des  difKrentes  maisons  religieuses  et 
^lises ,  au  nombre  de  d7.  Un  eopta  na  peut  «tre  pr6tre  sil 
n'est  pas  marid,  et  sH  vient  4  mourir  dans  le  saoerdoce,  sa 
femme  do\t  demenrer  dans  T^t  de  veuva^s.  Gette  condition 
est  d^ailleurs  rfeiproque.  On  n'admet,  au  contraire>  k  la  pro- 
fession de  moines  que  les  hommes  non  mari^.  Quant  au 
temporel,  les  coptes  solvent  les  lois  du  pays. 

On  compte  en  £gypte  environ  5^000  ooptes  catholiques, 
e*e8t-A-dire  en  communion  aveo  T^lise  de  Rome,  et  doot 
les  nSages  lont  les  rotmes.  lis  ne  se  disthiguoit  des  autres 
que  par  les  oSr^monies  da  r£glise.  Au  Cairo,  ils  ont  leure 
pr6tres  do  rit  latm ;  dans  le  Said ,  ils  sont  assists  par  les 
missionnaires  de  la  Propaganda. 

Les  coptes  possMent  aussi  beaucoupd^^coles,  mais  seu- 
lement  4  rusage  des  pewits  enfants,  k  qui  oa  fait  apprendre 
les  Psaumes,  les  £vangiles  et  les  ^pltres  en  arabe,  et  les 
fivangUes  ainsi  que  les  Epttres  aussi  en  copte.  Cependant, 
on  n'ensef gne  plus  la  langue  copte  grammaticalemeut ,  et  on 
ne  la  parle  plus  nulle  part.  Elle  tomba  successivement  en 
d^su^de  k  partir  de  la  conquftte  de  T^igypte  par  les  Arabes ; 
et  dki  le  dixi^e  sltele  on  avail  compl^tement  oess^  de  la 
parler  dans  la  basse  ^ypte,  tandis  qu'elle  se  mamtiut 
quelques  slteles  de  plus  dans  la  haute  £gypte  jusqu'^  ce 
qn'elle  alt  fini  par  y  6tre  remplac^  foment  par  I'arabe. 
Tons  les  coptes  qui  ont  ^  k  T^cole  prient  encore  aujourd'iiui 
en  copte  k  T^ise  et  cliea  eux;  et  r£criture  Sainto  est 
todjours  lue  encore  en  copte  dans  les  ^Uses;  mais  c'est  en 
arabe  que  se  font  les  commentaires  et  les  explications. 

En  ce  qui  tduelie  les  mceurs  et  rorganisation  politique  ac- 
tnelles  des  coptes ,  les  meilleurs  ouvrages  k  consuiter  sont : 
Lane.  Mmnen  et  CmUm$  of  the  modem  EgyptUuu 
(Londrfes,  1887).  Qoatnsm^re  a  pub«<  sor  leur  liistoire  les 
deux  ouvrages  solvants :  1*»  Recherchei  crUiquMi  e$  AisAh 
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riq%iesswrlaLimgu$eilaUtt4raiwrtderigffpte{9axi%^ 
1810),  et  M6mMret  g&tgraphiques  et  histariques  iur  ri- 
gypte  (1811). 

[En  se  oouTeilittaiit  aa  diristiaiiisme,  les  andeiu  Egyp- 
tiens  conserTireot  blen  leor  antkiue  langae ;  mais  ils  renon- 
Cerent  k  randenne  ^critore;  et  to  liea  d'^rire  cette  langue 
avec  lea  signes  alphab^ues  figaratifs  on  symboUqiieB  qui 
compoaaient  rtoiture  hi^roglypliiqoe,  ils  ^cririrent  les 
roots  avec  les  lettres  de  TalpbiiM  grec,  accni  de  dn'q  oa  six 
signes  alpliab^tiques  de  Tandenne  ^criture,  qui  ^taient  n6- 
cessaires  poor  exprimer  des  articulations  qui  n*6taient  pas 
ustttes  par  les  Grecs.  (Test  done  avec  toute  raison  qu*<m  a 
dit  que  la  Ungne  copte  n'est  que  I'andenne  langoe  des  Pha- 
raons,  dcrite  avec  les  lettres  de  l*alphabet  grec ,  et  dans  la- 
quelle  se  sent  introdoits  des  mots  grecs  ou  autres  dont  les 
noureUes  destinte  de  r£gypte  ont  rendu  ^adoption  ntees- 
saire.  II  existe  de  cette  langue  une  grammaire  r^digte  en 
copte  et  en  arabe  par  le  patriarche  Tuky ,  et  d'autres  gram- 
maires  plus  modemeSy  r4digtes  par  des  savants  de  TOccident, 
tels  qoe  Schottz,  UngardU,  Peyron,  Tattam  (Londres,  18S1), 
Valperga  de  Goloso,  et  des  dictionnaires  par  Yayssi^re- 
Lacroce  (Oxford,  1778) ,  Peyron,  Tattam  et  Parthey.  Enfin, 
Cliampollion  le  jeune  a  laiss^  parmi  ses  autres  ouvrages  ma- 
nuscrits  une  Gramtnaire  analiftique  de  la  Langue  Copte 
et  on  DicUonnaire  Copte  sdon  les  trois  dialectes  tbd>ain, 
memphitiqne  et  baschmoariqoe  (ou  do  Fayoum).  U  existe 
un  grand  nombre  de  manoscrits  copies  dans  les  bibliolh^ques 
de  TEorope;  mais,  k  tr^pen  d*exceptions  prte,  ils  ne  con- 
tiennent  que  la  traduction,  faite  assez  lard,  des  livres  de  la 
Bible;  des  ouvrages  aic^tiques  et  liturgiques,  des  Vies  des 
Pires  du  D^ert ,  des  grammaires  et  des  dictionnaires  ou 
nomenclatnres  par  ordre,  non  pas  alphab^Uque,  mais  de 
matitres,  coBcenant,  par  exemple,  les  animaux,  le  dd, 
I'homme,  les  regions  et  les  Ueox ;  et  qudqoes  pbrases  pour 
faciliter  les  relations  avec  les  strangers,  Idles  qoe  cdles  qoe 
noos  avons  pnblite  noos-m6ne,  et  qui  sont  des  pbrases  de 
la  langoe  romane  ou  proven^ale,  torites  en  tettres  copies 
poor  les  coptes,  et  expUqo^es  en  «rabe.  Les  exceptions  in- 
diqote  plos  baotnecoBsistent  Jusqa*4  pr^sentqu'en  qoelques 
contrats  Merits  sor  peaa ,  qo*on  croit  £(re  de  gazdie;  en  on 
traits  sor  les  gnostlqoes ,  manoscrits  de  la  bibliotbique  d*Ox- 
ford,  et  en  on  recodi  die  recettos  m^cales  centre  les  mala- 
dies de  la  peau.  II  existe  aosd  qudques  inscriptions  coptes 
trac^  sur  des  pierres  isolte  ou  des  lessons  de  poterie. 
Enfin,  on  a  recodlli  qodqoes  fragments  de  manoscrits  coptes 
sor  papyros;  les  aotres  sont  toils  sor  parchemin  oo  sur 
papier.  Le  Pentateoqoe,  plosieurs  livres  de  TAncien  Testa- 
ment, les  Evangiles  et  d'autres  portions  des  livres  saints  ont 
^  imprimte,  le  plos  grand  nombre  k  Rome,  aind  qoe  les 
livres  titorgiqoes.  Zoega,  dans  son  Catalogoe  des  manoscrits 
coptes  do  Vatican,  a  public  on  trfes-grand  nombre  d^aotres 
textes  coptes,  notamment  les  recettes  mMicales  d6j4  dtte), 
et  dont  Champollion  le  jeone  a  aosd  Uiss^  one  tradoction 
avec  le  texte  revu  et  commenU.  II  existe  enfin  on  recodi 
d^ymnes  coptes  en  vers  et  en  rimes,  et  on  sdt  aojoord'hui, 
par  les  travaox  et  les  recbercbes  de  Cbampollion  le  jeone, 
toote  Totilit^  et  I'indispensable  n^cesdt^  de  la  langoe  copte 
poor  pindrer  dans  Thistolre  de  I'antiqoe  Migypte  :  ses  mo- 
numents sont  coo  verts  d*inscriptions  torites  dans  cette  m6me 
langoe;  il  n'y  a  de  din(^nce  qo'entre  le  nooveao  et  Pancien 
alpliabet,  et  Cbampdlion  a  donn6  la  def  de  edui-d  :  ses 
d^coovertes  ont  dev^  la  langue  copte,  josqoe  \k  rel^gute  ao 
simple  rang  d'idiome  d*one  secte  cbr^tienne,  ao  rang  des 
plus  importants  dans  ks  recbercbes  sur  lliistoire  primitive 
de  llnteUlgeace  bumaine. 

La  langue  copte  se  pariage  en  deox  dialectes  prindpaox , 
le  baot  ^gyptien  oo  tb6bain,  et  le  bas  ^ptien  oo  mempbi- 
tique,  le  dialecte  oopte  proprement  dit.  On  en  parie  encore 
on  troisitaie,  le  basehvMwrUiue^  dans  une  partie  du  Delta, 
mais  il  n^en  existe  plus  que  qudques  dd)ri9.  Ce  qui  donne 
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de  rint^t  4  ce  dernier,  c'est  qo'4  certains  ^gards  il  se  np- 
procbe  plus  de  la  langue  bi^ro^ypbique  qoe  les  deox  antrei, 
dont  le  baot  ^gyptien  est  cdoi  qoi  s'est  le  mieox  conserr^ 
dans  sa  forme  aotiqoe. 

(Test  k  tort  qoe  certains  anteors  considteent  les  oopitt 
comme  les  descoidants  sans  mdange  des  andens  £gyplieiis. 
Les  observations  de  Larrey  et  Se  CailUud  exdoent  ki 
coptes  de  toote  descendance,  oo  do  moins  de  la  detoea- 
dance  directe  et  exdodve  des  andens  ifigyptiens.  Cbampol- 
lion le  jeone  n*a  reoonno  comme  tds,  aprte  avoir  vn  la 
lieox,  que  les  Kemsous  oo  Barabras,  babitants  actods  de 
la  Nol^.  Et  U  ajoote  k  regard  des  coptes :  «  On  ne  rdronTe 
dans  les  coptes  de  l^^gypte  aocon  des  traits  caractMtiqiNi 
de  Tandenne  popolaUon  ^gypUenne.  Les  coptes  sont  le  r^ 
soltat  do  melange  conlbs  de  tootes  les  nations  qoi  suceei- 
dvement  ont  doming  sor  I'^ypte.  On  a  tort  de  vooloir  re- 
troover  cbez  eox  les  traits  prindpaox  de  la  vieille  race  6gjp- 
tienne. »  CBAMPOLUoif-FiGEAC.] 

GOPULE.  (Test  en  iogiqoe  le  terme  oo  dgne  qa 
marque,  dans  un  jogement,  la  comparaison  oo  liaisoa  que 
I'esprit  foil  de  raltribot  et  do  so)et  Qodqoefois  la  eopde  ct 
Tattribut  sont  renferm^  dans  on  seol  mot.  Alnd  dans  Dieu 
existe,  existe  contient  la  copole  et  Pattribut,  qo'on  dlitii> 
goera  en  disant  Dieu  est  existant,  C'est  sor  la  copole  que 
tombe  toujoors  la  nation  oo  I'affirmation  qoi  fait  la  qoa- 
lit^  de  la  proposition.  Didebot. 

COPYHOLDERS.  Vogex  6B4ia»B-BBBTAGMB. 

COQ  (Omithologie).  Ce  genre  de  g«inn*<^^  a  poor  ca- 
rad^res  des  Joues  en  partie  dteoto  de  plomes  et  garaies 
dHine  peso  rooge,  la  mandibole  infdrieore  fonmie  de  diaqoe 
c6t^  de  barbillons  cbamos,  les  pennes  de  la  qoeoe,  aa 
nombre  deqoatorze,  qui  se  redressent  sor  deox  plans  fcrti- 
caux,  adosste  l^m  4  Taotre,  et  les  coovertores  de  la  qneae 
do  mAle  seprolongeant  en  arc  sor  la  qoeoe  proprement  dite. 
Cest  k  ce  genre  qo'appartient  Tesp^  de  gallinac^  qm 
people  toutes  nos  basses-cours.  Cette  esptee,  ifoi  m 
troove  maintenant  dans  Fdat  de  domestidt^  sor  toot  le 
globe,  varie  4  l*infini  poor  U  taOle  et  U  cooleor  :  il  y  i 
m4me  des  races  od  la  cr6te  est  remplao6e  par  one  toofle  de 
plomes  redress^es.  «  Le  coq,  dit  Goeneao  de  Montt»diard, 
est  on  oiseao  pesant,  dont  la  d^mardie  est  lente  d  grafe, 
et  qui,  ayant  ks  dies  fort  courtes,  ne  vole  qoe  raremeot,  cl 
qodquefois  avec  des  cris  qui  exprimeot  re/Tort.  II  cbaate 
indifTdremment  la  null  d  le  jour,  mais  non  pas  r6gullireoMd 
k  certaines  beures,  d  son  chant  est  fort  diRl^rent  de  odd  de 
sa  femdle,  quoiqull  y  alt  aosd  qodqoes  ferodles  qoi  od 
le  m6me  cri  do  coq,  c*e8t-4-dire  qoi  tont  le  mtaie  eflRMids 
goder,  avec  on  moindre  effet ;  car  leor  voix  n^est  pas  d  iDH^ 
et  ce  cri  n*est  pas  aussi  bien  articul^.  II  gr^tte  la  tetre  pour 
cbercher  sa  noorritore-;  il  bdt  en  prenant  de  Teao  dans  soa 
bee  et  levant  la  tfite  k  cbaqoe  fois  poor  Pavaler.  II  doit  le 
plos  soovent  un  pied  en  Tair,  d  en  cacbant  sa  tMe  aoas 
TaUe  do  m6me  c^ ;  son  corps,  dans  la  sttoation  natorefle, 
se  sootient  k  pen  prte  pardldement  ao  plan  de  positiea,  le 
bee  de  mdme;  le  coo  s'dive  verticalemont.  Ce  qoi  distiofBe 
le  mAle,  c'est  que  les  deux  plumes  do  mOieo  de  la  qoeoe 
sont  beaoooup  plos  longoes  qoe  les  aotres  et  se  recoortied 
en  arc;  qoe  les  plomes  du  coo  et  du  croopion  sont  longues 
et  droites,  et  qoe  leurs  pieds  sont  arm^  d'^peroBs.  n  eit 
vrai  qoll  se  troove  aosd  des  pooles  qoi  ont  des  €fetam; 
mais  cda  est  rare,  d  les  pooles  abid  ^peronnte  ont  bcaa- 
ceop  d'aotres  rapports  avec  le  m41e  :  leor  otte  se  rd^ 
dnd  qoe  leor  qoeoe;  elles  imitent  le  cbant  do  ooq,  et cbcr- 
cbent4 1'imiter  en  cboses  plos  essentielles....  Un  bon  coq  est 
cehii  qoi  a  do  feo  dans  les  yeux  d  de  la  fiert^  dans  la  d^ 
marebe,  de  la  liberty  dans  ses  mouvements,  d  tootes  let 
proportions  qoi  annoncent  la  force.  Le  matin ,  lorsqu'en  M 
ouvre  la  porte  du  pouldller  ou  il  a  d6  renferro^  pendant  la 
nuit,  le  premier  usage  qu*it  but  de  sa  liberty  est  de  se 
joimlre  k  ses  poulcs;  i!  semblc  que  d«ca  hii  le  beaoiB  de 


uiD|^  ne  toit  qoe  le  seoond....  Le  eoq  a  betueoup  do  aoin 
ct  mteie  dlnqai^tiide  et  do  aood  pour  tes  ponies :  tt  ne  les 
perd  gate  do  too;  il  les  condoH,  les  defend,  les  mentoe,  ya 
cbercher  ceUot  qui  s'^cartent,  les  ramtoe,  et  no  so  Utto  an 
plaisir  do  manger  que  lorsqail  les  Toit  toatos  manger  aotonr 
de  hd.  A  joger  par  les  difftrentes  inflexions  de  sa  yoix  eC  par 
les  diff^rsntos  expressions  de  sa  mine,  on  ne  pent  go^  doo- 
ter  qn^  no  loar  parle  difliirents  langagos.  Qoand  il  les  pord, 
fl  donne  des  signes  de  regret.  Qaokjueaossi  Jakrax  qu*amon- 
reax,  il  n'en  maltraite  ancone;  sa  jaloosio  ne  rirrito  qoe 
coBtre  ses  concorrenis :  s'il  se  prtente  nn  autre  coq,  sans 
kd  doDDor  le  temps  de  rien  entreprondre,  il  accourt,  Tdsil  on 
fMy  los  plomes  b<riBs4os,  se  jette  sv  son  rivals  et  hii  Iitto  un 
eonbal  opinifttre,  jusqn*&  oe  qne  I'un  on  Pautre  succombe, 
on  qoe  le  nouTean  venn  hii  c4do  le  champ  de  bataille.  Le 
dMr  do  Jouir,  tonjoors  trop  Tiolont,  le  porto  non-seolement 
il  tearter  tont  riral,  mais  m^me  toot  obstacle  innocent  :  il 
bat  cA  toe  qoelqoefois  les  poussins  poor  jooir  plus  4  son  also 
do  la  vokn.  • 

Obitr^,  leooqdeTientcbapon,et  sa  chair  est  alors  fort 
priete  des  gourmets. 

On  connalt  aofjourdlinl  plusienrs  esptees  de  cogs  sau' 
fM^ti.  Le  Toyageur  Sonnerat  en  a  d^crit  une  qui  a  conserrd 
ton  nom,  le  gaUus  Sonneraiii.  EUe  est  fort  remarquable 
par  les  plomes  du  coo  du  niAle,  dont  les  tiges  s'dargissent 
par  le  has  en  trois  disques  soccessifs  de  mati^  coni^.  La 
crMe  du  mAle  est  dentelte.  Cette  esptee  se  troure  dans  les 
mnntagnes  des  Gates  de  Tlndostan.  On  a  longtemps  cm 
qo'elle  ^talt  la  soochede  nos races domestiques;  mals  Tem- 
minck  a  dteontr^  que  cette  pr^rogatite  appartient  au  gal- 
hu  banHva^  rapports  de  JaTa  par  Lescheaault  de  Latoor, 
el  carsctiris^  par  sa  crite  denteMe  et  son  cou  garni  dans 
le  mile  de  kmgnes  plomes  tombantes ,  do  plus  beau  roox 
dor^.  One  anire  esptoe,  Element  rapports  de  Jaya  par 
Lescbenault,  est  noire,  k  cou  rert  cuiTr^,  maill^  de  noir; 
eOe  a  la  er6te  sans  dentolnres,  etsoos  la  gorge  un  petit  fanon 
sans  barfafflons  lat^raux.  DimsttL, 

L'eniploi  du  coq  comma  symbole  remonte  k  une  haute 
anliqait^  Les  Dardanlens  le  pla^aient  sur  leors  enseignes  mi- 
lltanres  poor  annoncer  que,  comme  I'olseau  bdliqueox  des 
joOtes,  Us  ^talent  r^sdos  k  faincie  on  4  p6rir  dans  les  com- 
bats. Hardooin  dte  one  m^daille  4  Teffigle  de  G4ta,  sur  la- 
quelle  les  DardanisDS  aralent  lait  reprtenter  deux  coqs  se 
Ihrrant  bataBle.  Les  Grecs  ayaient  consacr^  cet  oiseau  au 
dieo  Mars,  k  Belkme,  k  Minenro  et  k  Mercora.  Pausanias  i*a 
TO  sormontant  le  casque  de  la  d^esae  de  la  sagesse  dans  la 
dCadcUe  d'EUs.  Les  Remains,  comme  les  Grecs  et  les  habi- 
tants de  Pergame,  et  quelques  peuples  modemes,  se  don- 
naieot  le  spedade  des  joMes  od  ce  g^n^reox  oiseau  combat 
joaqnl  la  mort  avec  une  noblesse,  une  intrepidity  et  une 
fierte  admiraUes  ( Foyes  Albgiiuonqr.  ) 

On  immolait  le  coq  4  la  d^esse  de  la  nuit,  sans  doute 
poroe  qu^  troublait  son  repos  en  signalant  d4s  les  premidras 
tneon  Tapparttkm  do  jour.  Oride  dit  : 

Node  dem  NoetJ  critUlus  csditar  alei. 
Quod  tepidun  TigiU  proToctt  ore  diem. 

Ohei  lea  Chretiens,  le  coq  jooe  aussi  son  r61e.  II  rappela  4 
aon  devoir,  chex  le  grand  prMro  Caipbe,  Tapdtre  Pierre, 
qni  Tcnalt  de  renter  son  maltre  par  trois  fois  cons^cutiYes. 
Raynier  assare  qoe  le  coq  plac6  sur  nos  dochen  d^igoe  le 
doeteor  tot^onrs  prtt  4  instruire  le  people.  SuiTsnt  Honors 
d'Aiilou,qui  ▼irail  an  commencement  du  douzi^e  si^e,  le 
euq  doU  avertir  le  prMre  ( qui  est  le  coq  de  Dieu  )  de  se 
senrtr  da  son  de  la  cloche  pour  appeier  4  matines  ceux  que 
letiendrait  le  sommeii  dans  les  ftraas  de  la  mollesse. 

Noos  ignoroBS  oil  La  Combe  de  PreiLel,  toivain  fort  su- 
perfidel  et  trts-inexact,  a  pn  trouver  que  •  les  Gaulois 
avaicol  pris  le  coq  dans  leurs  enseignes  ».  Le  coq,  clioisi 
pour  ennblftme  des  Francis,  est  beaucoup  plus  r^cnl  que 
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Texlsteaee  polltiqae  des  Gantois.  Son  cmpkrf  dam  le  sens 
symbolique  ne  remonte  qu'4  T^poque  de  Finventkm  du 
Mason  et  des  armes  parlantes  :  c'est  Peffet  d*un  pur  jen  de 
mots  qui  provient  de  la  ressembUnce  des  mots  latins  gollus^ 
coq ,  et  QalluM ,  Gautois ,  puis  Fran^ais.  Toutefois ,  le  choix 
de  cet  embl^me  nous  semblait  bien  trouv^.  £n  effet,  le  coq, 
ainsi  que  le  Fran^ais,  est  sociable,  intr^kle,  beau,galant,  et 
dou^  d'une  Yoix  sonore  et  brillante.  Certes,  Passerat  out 
raison  de  dire  : 

Hie  idem  inTictis  popnlif  miTortios  ilei 
PnecUmmqne  timnl  tribntt  tibi,  Gallia,  Dosen. 

Nos  naturalistes  le  repr^sentent  comme  ayant  une  dteiar- 
che  fi^re,  comme  offrant  un  mod^  d'ardeur  amourouse. 
On  voit  le  coq  dans  quelques  vieux  embl^mes  oh  U  d^ftite 
des  ennemis  de  U  France  est  figun^  par  le  lion  de  Gastille 
ou  Taigle  autrichienne  (hyant  devant  Toiseau  flran^ais. 

Comme  il  n*avait  jamais  cess^  de  figurer  la  France,  on  le 
conserve  apr4s  la  revolution  de  17S9  sur  quelques-unes  de 
nos  monnaies  m^talliques  et  sur  quelques  assignats.  U  n^a- 
vait  riend*aristocratiqueni  der^publicain,!!  repr^sentait  sen- 
lement  la  France.  Ainsi,  M.  Pelet  ( de  la  Lozire )  a  eu  tort 
do  dire  dans  son  ouvrage  intitule  Opinion*  de  NapoUon^ 
qu*on  agita  au  conseil  d*^t  la  question  de  savoir  par  quel 
embl^roe  on  remplacerait  le  cog  r6publicain  sur  le  sceau  de 
i'^tat  II  nous  apprend  qu^on  propose  F^^phant,  puis  le  lion, 
et  que  Denon  mdiqua  Taigle.  Assiirtoient  ce  ne  fut  que 
pour  completer  par  un  nouveau  plagiat  la  continueUe  paro- 
die  des  Remains  que  Napoleon,  qui  leur  avait  emprunte  les 
denominations  de  senat,  qoesteurs,  pr^fets,  veiites,  consul, 
tribuns,  senatus-consoltes,  plebiscites,  cornices,  etc.,  sub- 
stitua  au  coq  francs ,  beau ,  brave  M  galant ,  le  hideuz  et 
sauvage  oiseau  de  proie  qui  assimilait  nos  enseignes  4  cet 
aigle  dont  les  deux  tetes  inspir4rent  4  Pltalien  Alaicannioes 
beaux  vers : 

Aqaila  grifagna 
Che  per  di? orar  doe  beccbi  porta; 

que  Ton  pent  traduire  ahisi  : 

C*ett  pour  mieoz  d^forer  qae  eette  aigle  affam^e 
Eat  de  aerrea  ponrvae  et  de  deai  beca  arm^. 

En  effet,  Toiseau  de  proie  n*a  en  sa  favenr  que  la  force; 
sauvage  et  solitaire,  jetant  un  cri  effrayant  et  lamentable, 
il  joint  un  aspect  dur  4  des  formes  desagreables  et  4  une 
hidense  couleur;  il  ne  se  desalt^re  gu^re  qu*avec  du  sang, 
ne  connalt  que  tr^-rarement  les  plaisirs  de  I'amour,  et  te- 
moigne  iiar  le  volume  considerable  de  son  fiel  quMl  ne  salt 
que  hair  et  niassacrer.  Le  coq  combat  noblement  et  n*at- 
tend  pas  de  la  victoire  la  p4ture  du  carnage.  AussI,  ses  duels 
chevaleresques  plaisaient  beaucoup,  dans  Tantiquite,  aux 
Athenians,  aux  Rhodien8,auxcitoyras  de  Peigame,  etde  nos 
jours  font  les  deiices  des  Chinois  et  des  Anglais  ( voyes 
COQS  [Combats  de]).  Themistocle  lui-meme  allant  combat- 
tre  les  Perses  citait  4  ses  soldats,  comme  un  module  quails 
etaient  dignes  d*imiter,  le  courage  indomptable  du  coq  et  sa 
beaute  dans  le  peril  des  batailles :  car  cbez  les  anciens  on 
mettait  une  sorte  de  coquetterie  4  se  montrer  beau  dans 
la  bataille  et  4  succomber  sous  la  mort  avec  grlce  et  no- 
blesse. Aussi  avions-nous  dO  voir  avec  une  paUlotique  sa- 
tisfaction notre  anden  coq  reprendre  sa  place  en  1830,  ap- 
peier partout  la  vigilance  dont  il  est  le  symbole,  caracteri- 
serrintrepiditequi  lui  est  familiere,  et  meriter  afaisi  d*etre 
Fembieme  d'un  peuple  g^nereux  etlibre.  Louis  Do  Bois. 
Le  coq,  qne  les  Gaulois,  a-t-on  dit,  avaient  pris  pour 
embieme,  4  cause  de  Tanalogie  de  son  nom  latin  ( galluM ) 
avec  le  leur,  est  le  symbole  general  du  courage,  de  TacUvite 
et  de  la  vigilance.  Selon  la  Fable,  un  jeune  confident  des 
amours  de  Mars  et  de  venus,  nomme  Alectryon,  ayant  re^ 
du  dieu  de  la  guerre  la  mission  de  veOler  pour  empecher 
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([U«  CM  anianti  lieoreai  ne  fiiAMttt  Mirprbi  •'Mdermit,  en 
8uHeqii*iU  ftiftnt  aperfus  t^i^  le  dimi  du  jour,  qui  iM  d^ 
MOnfa  k  Vulctiii.  CelUi-ei»  type  detoni  let  marit  inditereti 
et  impnidenti,  las  enreloppa  d  un  filet  et  lea  donna  ainai  en 
speotaclfe  k  tooa  lea  dieui»qitf  rirent  aDeore  phis  sans  douto 
da  I'infortane  do  pauTre  Yuloain.  M^anmoins^  Mara»  irrit^ 
de  la  n^gligenee  d'Alectryon)  le  m^tamorpboaa  en  eoq.  C'est 
pour  eela,  dtt-on,  que  cet  oiseau^  sesouTenant  de  la  faute 
d^AlectryoD,  ne  manque  plus  d^annoncer  cbaque  jour  par 
son  chant  le  retour  du  soleil.  Les  anciens  immolaient  le  coq 
aux  dieux  Lares  et  &  Ptiape.  C^it  aussi  la  Victitne  du  sa- 
crifice offerl  h  Esculape  lorsqu'on  gU^rtssfilt  d^utte  maladie 
par  aeti  intanrention.  Enfin,  lea  aUtoes  da  Daocbua  W  mon* 
trent  qoelqnefoia  avec  un  coq  it  sea  plods,  parce  qu'on  lui 
sa«rifiait  cet  olseau  ponr  laconsenration  de  la  Tigne. 

C07,  dans  le  sens  flgur6^  se  dit  du  chef,  db  seiineur,  du 
mattre^  du  premier  en  titre  ou  en  oonaid^ration  d'un  lieu 
qtteleonque,  prindpalement  d'nne  paroisae  on  d'on  Yillage. 
Httuterocbe  dit  dire  it  nn  de  ses  penoonages  parlant  d'un 
aiitre,  dans  nne  de  sea  com^iea : 

U  est  Ic  eoq  du  bourg,  coonu  pour  tin  Cresus. 

on  dit  proverbraleiiicnt :  mauvaise  malson  oil  le  C09  setait 
el  \kp6ule  cbante,  pouf  db%  qite  tout  mtoage  oh  la  feauna 
est  la  mattresse  est  tin  mad  tais  mdnage.  On  dit  encore,  en  fai- 
sant  allusion  ant  toins  amonreut  que  le  s^rail  d^nn  coq  exige 
de  cet  oiseau,  que  bon  coq  fie  M  Jamais  ^as.  On  dit  enfin» 
proverbialement  et  famllih-atnettt,  d*un  bomme  qui  Tit  fort 
commod^ment,  fort  h  son  aisedans  nn  lien  qnelconque,  qvd 
est  entour^  de  soins,  et  auquel  surtont  on  Ikit  bire  bonne 
cb6re,  qu*fl  y  esteomi?ia  tin  coq  enpdie. 

Les  senruriersappellentco?,  dans  tineierrure,lapartiedana 
la'quelle  se  forme  le  p^ne  00  la  gaebette.  En  termes  d*borloga- 
rie,  le  coq  est,  dans  les  pendulea,  une  sorte  de  pi^  de  lai- 
ton  attacb^  sur  hi  platine  de  derri^,  et  qui  aert  k  ana- 
pendre  le  pendule ;  dans  les  montres,  c*est  une  petite  pla- 
tine qui  couTre  le  balancier.  Edme  H^eau. 

COQ  (Ichthyologie)t  nom  Tulgaire  d^un  poisson  do 
genre  s^e,  le  %eus  gallus.  Cehil  que  !*on  appeUa  coq  dori 
est  le  zeus  vomer, 

COQ  (  Pai^ntologie  ),  ooqoille  fossile  du  genre  des  t^ 
rdbratules.  On  la  nomme  plus  commun^ment /nni/e  ou 
poulette, 

COQ  ( Marine).  Cest  le  nom  sous  lequel  on  d^igne  k 
bord  <run  grand  navire  fo  cuisinier  de  I'^uipage.  OA  sait 
que  nous  avons  emprunt4  la  ptupart  de  nos  termes  de  ma- 
rine k  la  premiere  puissance  maritime  du  globe,  k  TAngle-' 
terre ;  et  les  ^rudits  en  ont  conclu  que  nous  lui  ^ons  rede- 
vables  du  mot  koch  (cuisinier  de  bord  ) ;  mais  les  Latins, 
bien  det  siteles  auparavant,  appelalent  un  cuisinier  coqtjhU; 
c^^tait  le  titre  que  prenait  T^l^gant  cordon-bleu  de  Lucollns, 
ct  c'est  celui  dont  toutes  les  marines  ont  affobl<$  d*on  commun 
accord  le  sale  fonctionnaire  qui  prepare  le  manger  d*un  ^ul- 
page.  Sur  les  peiits  navires  marchands,  oil  les  matelots  sent 
peu  nombreux,  le  cuisinier  des  ofliciers  n*est  autre  que  le 
▼ulgaire  coq ;  mais  ce  cumol  ne  sauraitexister  k  bold  des 
▼aisseaux  de  guerre,  oA  la  bi^rarchie  divise  le  personnel  en 
plusieurs  tables,  dont  cbacUne  a  son  cuisinier.  L^qutpage  a 
aussi  le  sien,  et  c^est  le  coq, 

Le  coq  a  son  r61e  k  part  dans  le  p61e-m^le  d*un  bdtimentde 
ll^tat.  Ce  n^cst  pas  \m  matelot  qu'on  affocte  au  sertiCe  de  la 
cuisine  :  on  trouvcrait  difficilement  un  marin  qui  ser^lgnAt 
a  cette  condition ;  il  n^est  pas  inscrlt  Sur  le  hSle  de  T^qulpa^e, 
et,  comme  le  cambusier,  11  ne  relfere  que  du  fournis<;euraes 
viYres  de  la  nuu-ine.  Mais  il  a  beaucotip  navigu^,  cVst  mOme 
une  condition  essentielle  de  sasp^clalit^;  oncxige  plus  de 
lui  Hmbitude  des  bords  que  de  grands  talents  culitlaires , 
qui  se  bornent  ordbairement  k  foire  cuire  du  lard  on  du 
bccuf  sale  dans  une  immense  cbaudi^re,  k  nrdparcr  une 
bouilllc  de  biscuit,  qu^il  d^redu  nom  bizarre  de  turlutine. 
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k  op6rfr  4  granda  jmu  la  d^cpotion  dHua  quantity  ^norme 
da  bariootsi  anfia,  le  caa  <k;hWt,  k  (aire,  tovqouis  dans sa 
gigantesque  niarmite«  le  pot  an  tea  de  T^quipage;  et  c^eat 
\k  le  triompbe  du  coq, 

COQ-A-L'ANEf  discoursbiterrompuy  aana  aulte  et  sans 
liaison,  ou  dont  la  auita  n*a  aucun  rapport  avec  le  commen- 
cement, tel  que  aarait,  par  exempia,  celui  d'une  personne 
qui,  ayant  commence  k  parler  da  son  cog,  en  Tiendrait  brat- 
quenaent  et  aana  transition  k  Tooa  antretenir  do  aon  due, 
oomme  on  le  reprocbe  dans  ces  Ters  da  LoMtr  des  folks 
Amours » ouTragaadu  quiiitote  allele  i 

1>«  mol  Tfilmebt 
▼oils  ttoai  l-dill«i; 
Tfop  toM  faillea. 
Car  voof  $mUe%  (Mntet) 
Du  C9qk  Vmsn4 

Manage  dil  qoe  Marot  a  M^  le  parrahi  ou  pitttdt  le  p^de 
oette  fo^  de  parler,  ayant  foit  ntie  ^ptti«  MHAqae,  abai 
ddnu^  de  suite  et  de  liaison,  qu^il  intitnla  Du  Coq  H  fAns, 
dt  qui  fbt  ImitM  ensuHe  par  ban  nombre  d'aoteori.  On 
poete  italien,  Burcbielloaexcell^  dans  oe  genra de  pa^ 
sie,  et  a  en  pour  oommentateiir  Fr.-Maria  Doni,  qui  a  TOtihi 
ench^rtr  snr  le  tetle  par  sea  axtnmganoaa*  Un  Acrifaiada 
coittmanoemeitt  du  ditoseptidma  stt«le  >  Goillaalne  do  Sa* 
bhi^  qui  a? ait  vdcu  dabs  la  doroettlcitA  da  sept  rate,  Fraa- 
9ois  i*%  Henri  II,  Fran^oia  II,  Cbaries  IX,  HenH  m, 
Hanri  IV  et  Loula  xnu  a  laisi^  une  aatitfa  aur  las  sttmm 
du  temps,  pr^eant^  sous  la  forma  d'na  eoq-^V^ne,  qn 
eat  tme  bistofte  abrigde  da  la  ligue  H  4e  quelquea  ^r^aa- 
ments  particuliera,  ttiilRmt  depnla  la  oiort  de  Hemi  II.  11 
y  parte  atac  una  liberty  loaTent  cybiqoa  BOD-seukawBt  da 
p4>e  et  de  la  Sorbonie,  mAia  dea  pvaonnaa  qd  (Maieatle 
pine  en  cr^t  k  la  conr,  tela  qa'Albart  da  Oondi,  le  ebtn- 
oalier  Birague,  at  da  Oatherine  de  MMioia  attsHnteie. 

Edme  Hteaao. 

COQ  BRU ANT,  OOQ  DE  BOIS,  OOQ  DE  DOULEAU, 
COQ  DB  MONTAGNE.  Voyez  Coq  db  brut^b. 

COQ  DE  BRUYERB,  nom  Tulgaira  de  plarienra  as- 
ptoa  de  gallinac4»,  qni,  ritmia  aax g^linotte Somali- 
tnent  le  gefihe  Wns, 

Le  grand  coq  de  bnnf^re  ( feirai  urofmthu,  UnaA ), 
qne  l\m  appelle  encore  coq  de  bois,  coq  dewumirnqtUy  coq 
bmant,  est  le  pins  grand  des  galHnaote*  Le  mile,  loag  de 
0^92,  a  le  plnroage  ardoM^  ray6  finement,  an  traters,  de 
noiritre ;  la  femelle,  plus  petite  d*on  tier8>  aal  foutc^  anc  dei 
lignes  transTersales  bnmaa  oa  noirAtraa.  LesjeMMa  resien- 
blent  aux  femellas josqa^k  lapremi^  nma^  On  troiTe  cd  oi- 
seatt  en  aasex  grand  nombreen  Litonie,  en  RnaMa,  an  SibM, 
et  gtodralement  dana  toutes  lea  parttea  aeptentrionalas  ds 
TAsie;  il  est  Men  plus  rare  eta  Allanagne,  en  Hongria,  st 
surtout  en  France,  qooiqn^oa  en  renooBtra  dana  les  paji 
de  Foil  et  de  Comminges,  en  Aorerpie,  dans  las  Arden- 
dennea  et  les  Yoagea  lorrahiea.  Il  Tit  tonjoura  dans  la  m^iat 
lieu,  babite  de  pr^f^reilce  lea  forMa  montagnettaas,  at  m 
nourrit  principalement  de  bales,  de  bourgeons  el  de  jeuues 
pousses,  auxquels  il  ^oute  des  graines,  des  Insedes  et  des 
Yers.  Le  mile  commence  k  entrer  en  chalenr  dans  tes  pre- 
miers jotirs  de  revHer,  et  c'eat  ters  la  fin  da  mart  qae  tm 
ardenr  amonretise  est  dans  tonte  sa  force.  Cbaq«e  coqia 
tfent  alors  dans  nn  certain  canton,  dont  il  nt  a*^loigne  im. 
On  le  Toit,  solr  et  mathi,  perehd  snr  on  grot  artaro,  ayanl  li 
queue^tal^en  h>rtd,  les  aites  tratnantea,  to  eon  portienafaalt 
la  lete  enfl(^«  par  le  redresaement  4e  saa  ptames^  at  preatot 
toutes  sortes  de]M>stures  extraordlitalf^*  II  appaiki  sesia- 
tt«lles  par  un  cri  tW^s^fort,  qui  oomlnencael  sa  tannine  ptr 
une  explosion  algnd  et  per^to;  caMaa^d  rapondm  par 
wttB  sorte  de  rftlement  pins  dont,  et  aaeaofani  an  pW  de 
Parbre  0(1  n  se  tlant,  eid*oi)  H  (lescand  awsHdt  pour  tes  *^ 
conder.  Oct  oisean,  qni  dans  tout  antra  temps  est  fort  di^ 
flcile  k  appracher,  se  Wsse  surpreildre  tr^>aisdwwt  Ion- 
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4a*a  Mloi  amoar,  «lMrto«l  pcatotqaMtfaH  entendre  ten 
cri  de  np^l ;  il  est  alera  si  ^toordi  dn  bruit  qu^ii  fail  Ini- 
Bttoie,  ou»  M  I'on  T6iit»  telleBMnt  enivr^i  ^|«e  si  la  Tve  d*uii 
booime,  ai  m^ei  dit-on,  re&piosion  de  Ji  pendre,  He  Ini 
fait  prendre  sa  toI^.  «  On  le  oroitsourd  ^  eTengle^  dit  wi 
naturaliate  s  il  n'est  qu^anMwreiix.  •  Ce  temps  d^ainour  dere 
jttsqu*au  eoraroeneement  ie  juin.  Cliaqne  feiBelie  f^oond^ 
Ta  faire  ^V^cart  4  terro)  dans  la  buy^e  ou  dans  toot  autre 
endroit  bien  courerti  un  aid  eompos^  de  mousee,  eii  elle 
pond  ie  ooze  a  seiae  oeufsi  d'un  bUne  sale)  narqute  de  ta- 
cbea  jaenitresi  un  peu  plus  pes  et  plus  ob^us  qne  eeua  des 
pooks  ordinaires.  LMncubation^  k  laquelle  le  mile  ne  pfend 
aucune  part,  dure  environ  quatre  semainesi  et  les  femelles 
convent  avee  taut  d'assiduiti  et  de  passion^  qu^il  n'est  point 
rare  de  les  prendre  vivantes  siir  leur  nid.  DH  que  les  petita 
soat  ^clos,  ilase  mettent  k  courir  avee  beaucnt^  de  l^^ret^  i 
la  m^les  conduit  aveo  solUcitudc,  et  les  prom^ne  dana  lea 
boia,  oil  ila  se  nourritsent  d'esufe  de  fourmlsi  de  mnrea 
aauf afeS)  etc.  La  famille  demeure  unie  tout  le  reste  de  fan- 
Dde»  jusqu*ii  oe  que  la  saison  des  amours*  lent  dennant  de 
Douvaua  besoins  ei  de  nouveaux  ial^r^ ,  vienne  k  les 
disperser^  surtout  1^  m&lesi  qui  ne  se  souCTrent  pas  entre 
•a&«  et  qui  ne  vivent  ga^  avee  les  femelles  que  pendant 
In  tempa  de  leur  ebaleur.  Hors  ee  tempo,  ees  oiseaui  sent 
presqiio  toHJours  k  terre  et  ne  se  perehent  go^re  que  pour 
passer  la  nuit*  Le  grand  coq  debruyM^  est  un  gibier  eiicel- 
lent|  surtout  lorsqu'il  est  Jeune;  aussia-t-on  tait  plusienrs 
fois  destentalives  pour  le  rendre  domestique,  mais  on  n'a 
pas  encore  po  j  r^ossir.  II  langait  et  ne  taide  pan  k  mouriri 
qoand  on  le  tient  en  captivity. 

Parmi  les  autrea  esp^ees,  on  distingue  encore  le  eo^  d« 
brug^g  d  queue  /ourdkue  €ni  eoqde  beuleitu  ( teiroi  te- 
trix,  Linn^ ).  Le  m&Ie  est  noir,  iria^  de  violet  sur  la  t^te, 
le  coU|  la  poitifoe  et  ie  efoopion,  avec  dn  blane  aux  eou- 
▼erturaa  des  ailes  et  sous  la  queuei  qui  es^  fourcbue,  au  lien 
(TMre  rondeeomme  dans  le  grand  coq  de  bruydro)  la  fe- 
nella,  lauve,  ray^  en  travers  de  noirMre  et  de  blaach&trei 
nveo  la  queue  p^u  fourclme.  Leur  taille  est  celle  du  coq  et 
4e  in  poulOi  pemme  dans  Tesp^ee  pr^c^ente,  les  jeunes 
ODAlea  reaaembieot  aux  femelles  jusqu'4  leur  premiere  nrae. 
Cos  oiaeaux  Jiabiteot  les  mtoies  lieux  que  oeux  de  Tesp^ 
pr^c^lente,  Boaia  sont  moins  rares  dans  nos  eontr^  tem- 
p^r^ea.  lis  vivent  par  troupes  dans  les  fer^ts  plants  de 
bouleanx,  dont  les  jeunes  pousses  font  leur  nuurriture  fa- 
Torittt.  lis  entrant  en  amour  vers  la  fin  de  Thiver,  et  lea 
mdles  se  disputant  alors  les  femelles  avcc  un  acharne- 

rt  qai  ne  cesse  biea  souvent  que  par  la  mort  de  l*un 
combattanla.  Le  vainqueur  eboisit  trois  ou  quatre 
feomUcs,  et  sa  passion  amoureuee  n'est  pu  moins  vlolente 
que  oeUa  du  grand  ooq  de  bruy^.  Pos4  sur  lea  grosses 
branchea  des  arbres^  il  est  en  |M^  ^  ^i^se  agitation  eonti- 
nneUe,  neroble  n^aveir  de  sens  que  pour  sea  femelies,  et  les 
lappelle  friquemmeni  par  uti  eri  d'aoNMH'  qni  s'entend  de 
fori  loin.  Chaque  (emeUe  va  faire  sa  ponte  k  T^earl  dans 
daa  taiUii  ^pais  pen  ^ev^(  et  sur  la  ten«  mdme)  lea 
enifai  an  nombre  de  six  k  hnit,  ont  dea  mooclietures 
d649eoleur  de  ronille  sur  un  fond  blane  jann4tre.  Les  pe* 
tita  prennent  un  accroissement  assez  ra|Me  :  d^  I'Age  de 
cinq  k  six  semalnea,  tts  sont  en  #tatcre  tol«r  et  da  ie  ptr- 
chnr  sor  les  arbrea  avee  lenr  m^,  qn^ils  ne  quittant  point 
diifnnt  leur  premiere  ann^  Aux  aiiprecbes  de  niiter, 
Inntna  lea  famiUes  se  rasseroblent  et  se  r^nnissent  aui  vieita 
milna  ponr  IbraMr  dea  bandes  nombrenses.  Oette  esp^oa 
nal  moina  faronetia  qne  ealla  qui  prMde.  Cest  un  gibier 
■Mills  rarai  mais  anssi  molna  axqnia  el  beaueonp  moins  re«> 
dinnbd.  Dtocsiu 

COQ  DB  ROGIlE«  Cnvtef  fnt  da  ces  oieeana,  qui »  k 
—ma  de  laiir  reMembtance  en  qiielqiies  points  avec  les  gal- 
lianc^  et  da  lenr  demeure  babitnella  dans  les  eavemes,  ont 
dl^  appaMa  cof  s  dt  roche,  un  genre  Ad  la  famMe  des  ma- 
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nnkina  ^  dalis  Tordra  dbs  paisereaux.  Les  ab^  da  rodie 
^taient  ranges  par  Linn^  dans  ion  ganrt  pif^f  Britsnn  laa 
en  a  sApari^s,  sens  le  nom  g^n^rique  de  nkpieotn,  lis  ont 
poni'  caraetftras  ;  ton  bte  mediocre,  robuitei  un  peu  vo0t6 
at  eourbi^  vers  ann  eitrteiil^ ,  dont  la  saandibnln  sup^ienre, 
ansei  large  que  baute*  a  la  base  oompKbi4a  eleat  ^cbancrM 
h  la  pointe,  et  dent  Tinflrieare,  plus  oottHe,  eM  drotte  et 
aigue;  des  narines  ptacafes  de  chaque  tMA  du  bac«  ovoldM, 
eiohnes  t>ar  led  plnmae  da  la  buppe^  qui  s*^l^vent  en  dertii- 
carcle;  dds  tatses  en  pafHe  oouverts  de  piMMS ,  dm  pteds 
robusteS)  qnate^  doigU)  trois  en  atlmti  l*efctame  unf  k  Pin- 
termMldire  an-dessus  de  la  seconde  articulation ,  et  rinterne 
aoud^  k  la  basede  ce  doigt ;  le  poueO)  dirig*  en  arrl^re^  tr^- 
Ibrt  et  arm#  d*un  ongle  crachu )  des  ailes  dont  la  premi^ 
r^tnige  est  fllKbrme  et  presqne  imberbe  ters  le  bonl,  et 
dnnt  let  quatritoie  et  dik|ui#me  sont  las  plus  Kmgues.  On 
en  connaft  deptiis  longtampi  daux  espdoes  qui  existent  ii 
la  Ckiyani  et  an  Pdroo ,  et  dont  nous  aliens  parler. 

La  eo^  rfe  roehB  dB  In  Guftme  ( rupicoia  anrantia, 
Yifeill. )  a  le  plnmage  d^un  tonga  orangJ  fr^vif  *  sa  t#te 
est  iurniontite  d'ube  belle  Huppe  longttodinalei  hm^  d'une 
double  rang^  de  plnmcs  trfeyscrrites »  qui  se  reoonrbent  en 
demi-eercte;  II  a  quelqnea  traits  Manos  Mtr  les  ailes,  les 
ndmiges  brunes^  bordi^  ext#leuremeflt  et  fermtn^  de 
janne*  !«•  reetriees  brunes  termini  de  Jaune  elair;  ta 
ptopart  des  pinrtiei  sont  Mnp(0as  canrt^ment  et  iVang^cs; 
le  bee  et  les  pleds  dMn  }aune  tr^-pAle.  La  taiUe  du  mAle 
4gale  k  pen  prta  oelte  du  pigeon  ramfer;  noais  la  f^- 
melle,  beaueonp  pkn  petHe^  et  entMrement  d^in  hnin 
verdAtre)  atee  quelques  nnances  de  rout,  res«iemble  (*tt6> 
rieurement  k  un  jeune  coq.  Les  plumes  des  jeunes  miles 
aobt  d*un  bmn  moins  ionM  que  chez  les  ftmelles,  et  Ton  y 
obflofva  des  taebei  de  conlenr  orang<^.  Oes  oiseailt  habitent 
il  la  Quyane  des  fMtemei  ant  environs  desqnelles  Us  tolent 
pendant  le  jour,  d'un  tol  bns^  oonrt  et  raplde.  Pendant  le 
jour,  les  fenienes  sortenl  de  leors  retraHes  moins  fHquem- 
ment  que  les  mAles.  EHes  y  ^Misaent  nn  nid  compost  sen- 
lement  de  qnelqnes  brlns  de  bots  «t  d'herbe  siche,  dans  Ie- 
qitel  elles  pendent  deux  omft  l^nes,  sph^rk|ues,  et  gros 
eetmme  eeox  dni  pins  nms  pigeons.  Lenr  dManoe  ne  p«rmet 
de  les  ehasser  qn*ii  raffot.  lis  se  nonrrlssent  de  fhilts  sau« 
vages,  de  bales  el  dMnseetes  quHs  se  proMirent  en  grattatit 
la  lerre  k  la  manttira  des  pomes. 

Le  cn^  de  roekedn  Ptrou  ( rupieola  perti^nna^  Dum. ) 
a  tout  le  plumage  dhm  r<nige  orsng6  vlf ,  k  Te^ieeptifyn  du 
erdnpion,  qni  est  d*un  gris  aendi^,  des  rtaiigeset  des  rcc- 
trlfies ,  qnl  sont  nolres ;  tooles  les  plumes  sont  enti^res ,  trt 
cellai  de  la  buppe  sontpau  seir^.  Le  bee  et  les  pteds  sont 
jnunes.  DidrxziL. 

GOQ  DES  J AllIHN!!)  nom  vnlgaire  d*nne  esp^ce  de 
tan  aisle  que  Fo«  nrnnmieencom  menth9«)q  et  herbe  mi 
aof. 

COQ  DINMU  VOfts  Dttmon. 

COQ  PU  ANT.  Voyez  Hdppe. 

COQS  ( Combats  de ).  0»  combats  sont  «n  spcdtiele 
eisentlellement  angtais;  ito  forment  una  des  nombreuscji 
vari^tds  de  ees  amusements  appel^s  sporti,  qui  dan<^ta 
Orando'llretagne  absorbent  nne  portion  A^iet  notable  dn 
temps  et  des  id^es  des  bommes  riches  on  olslf!«.  Cher,  un 
par^  pettple,  les  eombats  de  eoqs  ne  satiralent  tire  uti 
amusement  Aitile ;  e>st  nn  aK  qui  a  ses  adeptes ,  nne 
aeianne  qui  a  ses  #eHva)ns|  et  nn  spectacle  ()ui  compie  nn 
public  nonil)ren\  et  empressl.  P1usl«ors  onvmges  exiftfctit 
star  la  nwiiltre  d*#lever  les  pmtfeis ,  d^essayer  leur  (brccs,  de 
Ins  pr^rar  an  combat,  etc.  Des  amatenrs  ont  ponss6  ramonr 
de  Tart  jnsqu'li  r^nlr  en  corps  de  lols  toutcs  les  coulnmcs 
et  toutes  las  r^les  itnl  pridsMent  k  ce  genre  d*amusemcnt. 
Le  traits  le  plus  oomplet  sur  la  matl^  est  un  petit  volume 
itttHul6  :  Conmts  poHf  €h\^r  dts  cogs  de  combat,  itu^" 
menMs  de$  caicni$  pow  In  paris. 
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Lonqoe  ddt  se  IWrer  une  hrtte  de  oe  genre,  le  public  en 
ett  ik'iM  k  Taide  d'annonces  pompenses  iaaMM  dans  lea 
journanx  lea  plus  rtpandus.  Ces  annonoes,  r^digto  en 
tennes  techniques  tput  k  fiut  ignore  dn  Yulgaire,  indi- 
qnent  le  gain  de  la  partie,  qui  se  monte  parfois  k  2  on300 
gninto  (  &»000  ou  7,500  fr. ),  et  diaent  ies  nombreux  paris 
qui  doiTent  s'engager,  ainsi  que  Ies  noma  des  amateurs  fa- 
meax  qui  ont  promis  d'assister  k  la  stance. 

A  Londres,  le  champ-dos  se  tient  habitueilement  dans  le 
quartierde  Westminster,  Tufton-Street ,  au  Royal-Ck>ckpit, 
Tieil  Edifice  k  la  porte  duquel  on  Toit  se  pressor,  aux  jours 
de  representation ,  une  foule  de  Tieux  cocbers ,  de  Tieux 
grooms,  de  vieilles  culottes  de  peau,  qui  attendentaTec  une 
fr^issante  impatience  Theure  od  ils  pourront  p^n^trer  dans 
le  temple.  Le  sanctuaire  est  une  rotoiide  autour  de  laquelle 
tiois  ou  quatre  rangs  de  gradins  s*d^?ent  en  amphith^Mre. 
Une  estrade  arrondie,  de  0  k  7  mMres  de  diam^e,  et  que 
recou?re  un  paiUasson  circulaire,  occupe  le  centre  de  la 
salle;  Ies  bords  de  cette  estrade  pr^sentent  un  sur  exhans- 
sement  de  21  k  27  centimetres,  destind  k  empdcher  Ies 
coqs  de  tomber  par  terre  durant  le  combat  La  lice  accord6e 
aux  champions  est  circonscrite  dans  un  cercle  de  SO  centi- 
metres de  diametre,  tracte  k  la  craie  au  centre  du  paillas^ 
son;  ce  premier  cercle  en  comprend  un  second,  aussi  tracd 
4  la  craie,  mals  beancoup  plus^troit,  et  dans  lequd  on  place 
Ies  coqs  bee  centre  bee,  lorsque,  n'ajant  plus  la  force  de 
s'attaquer  on  est  oblige  de  Ies  exciter  k  s*ratre-dechirer. 
Enfin,  un  chandelier  colossal,  fixe  an  plafond,  et  ayant 
pour  mission  d'edairer  Tassembiee  lorsque  la  lutte  a  lieu 
pendant  la  nuit ,  complete  la  decoration  interieuredu  Royal* 
Cockpit. 

Qudques  instants  avant  le  combat,  on'a  soin  de  repandre 
de  Teau  sur  toute  la  surCice  du  paiUasson  afin  d'empecher 
Ies  coqs  deglisser.  Ce  preiiminaire  rempli,  Ies  champions 
paraissent  On  Ies  tire  de  deux  cages  ou  yolieres  placees 
dans  Tinterieur  de  la  salle,  mais  k  des  coins  opposes ;  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  Ies  combattants  ont  ete 
au  prealable  peses  et  appareiUes,  puis  marques  et  nuroe- 
rotes.  Les  soins  Ies  plus  scrupuleux  et  la  solennite  la  plus 
grande  president  k  chacune  de  ces  operations  :  ainsi,  la  clef 
de  chaque  voliere  est  non-seulement  posee  sur  la  table  od  se 
fSsit  la  pesee ,  mais  chaque  parti  a  le  droit,  en  outre,  dV 
jouter  un  cadenas  k  chacune  des  deux  portes.  Ces  piicau- 
tions  ont  pour  but  de  garantir  les  parieurs  centre  toute 
substitution  de  combattants  :  tel  en  effet  qui,  seduit  par 
la  renoDunee  d*on  athlete  sorti ,  vainqueur  de  plus  d\m 
combat,  ou  bien  par  le  plumage  bleu,  gris  ou  jaune  d'un 
Inconnu,  par  la  petitesse  de  sa  tete,  le  feu  de  ses  yeux, 
par  ses  jambes  fortes  et  osseuses,  par  son  talon  court  et 
pointu',  tel,  disons-nous ,  qui  risque  alors  des  sommes con- 
siderables, ne  Toudrait  pas  hasarder  un  seul  penny  s*il 
SYait  chance  de  Toir  son  favori  subrepticement  remplace 
par  un  ooq  blanc  ou  noir,  et  dont  les  plumes  du  cou  se- 
raient  pAles  et  fonees. 

Les  champions  ont  les  eperons  gamis  de  pointes  d'ader 
tres-acerees.  Lorsque  leurs  maltres  les  ont  places  sur  le  pail- 
lasson,  les  conversations  s^arrdtent,  les  doctes  de  Tassem- 
biee  suspendent  leur  enseignement ,  puis,  apres  unexamen 
dequdques  minutes,  les  paris  s'etablissent  de  tons  oOtes 
aTecfureuTyet  les  yoOtes  de  la  salle  retentissentde  ces  cris: 
deux  contreun  pour.,.  J  une  cauronne  pour...,I  pour..., 
une  guinde!  Pendant  ce  temps',  les  deux  matties,  tenant 
les  deux  coqs  dans  leurs  mains,  caressent  la  tete  et  le  cou 
de  CCS  animauxy  humectent  les  bandages  qui  senrent  k  raf- 
fermir  les  eperons,  plaeent  par  intervalles  les  champions  en 
lace  Tun  de  I'autre,  les  irritent  par  tons  les  nM>yens,  et 
cherchent  4  accroltre  leur  fureur  en  Csisant  semblaint  de  les 
Jeter  bee  centre  bee;  puis  brsqu'ils  les  jugent  suffisamment 
exdtes,  il  les  Udient  en  mtoie  temps.  La  premiere  attitude 
des  coqs  lorsqu'ils  se  voient  en  presence  est  noble  et  magni- 
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fique  :  un  instant,  ils  restent  Uto  oontrefMe,  et  s^eiaDoait 
ensuite  Tun  yers  I'autre  ayecune  incroyable  rapkUte;  leun 
ailes,  alors,  s'entrelaoent;  lenra  ergots neryeux  s^enfonoent 
dans  les  cliiyrs  I'un  de  Tautre,  et  ils  ne  fonnent  blentOt 
plus  qu^uue  masse.  II  est  difficile  de  se  fidre  une  idee  juste 
des  sauts ,  de  la  ftirie  et  dela  yigueur  de  ces  animaux.  Qud- 
quefois  les  premiers  coups  qu'ils  se  portent  sent  mortds; 
dans  d'autres  histants,  le  combat  se  prdonge  ayec  des 
chances  egales,  et  les  deux  champions,  epulses,  bora 
dlialcine,  montrent  toute  I'obstination  du  eonn^e,  toute  la 
lassitude  et  I'anxiete  qu'on  remarque  freqnemment  dans  Ies 
combats  des  pugilistes.  Souyent  alors,  on  yoit  chex  tous 
deux  le  bee  s'ooyrir,  la  langue  palpiter,  I'alle  se  tratner  sor 
le  paiUasson;  les  jambes  chaneeUent,  la  partie  aoperiem 
du  corps  retombe  sur  le  poitraU ;  rodl,  si  brfllant  aaparayanl, 
s'obscurcit,  et  Ton  aper^t  de  grosses  gouttes  de  soev 
couler  le  long  des  plumes  du  dos.  Lorsqu'il  y  a  interroptioii 
dansia  lutte,  etque  les  deux eoqs,  yaineus  par  la  laasitnde, 
tombent  sans  force  Tun  k  cOte  de  Tautre ,  un  des  naattres 
compte  jusqu'k  dix.  Si  les  deux  champions  restent  immo- 
biles,  leurs  maltres  les  prennent  dans  leurs  mains ,  les  rani- 
ment  et  les  plaeent  de  nonyeau  dans  le  plus  petit  des  deox 
cerdes  traces  4  la  craie.  Si  Tun  des  champions  renonee  I 
continuer  le  combat,  et  s'U  demeure  inactif  pendant  tout  le 
temps  employe  par  un  des  maltres  i  compter  une  seconds 
fois  Jusqu'Ji  quarante;  si  I'autre,  au  contraire,  continue  I 
donner  des  coups  de  bee  et  se  montre  dispose  k  oombattre, 
le  premier  est  dedare  yaincu.  Le  sUenceqda  regne  dansk 
salle  durant  tout  le  cours  de  la  lutte  felt  place  alors  k  m 
yeritable  tumnlte;  les  cris  des  parieurs  reoonunenoeot, 
mais  ce  n'est  phis  cette  fols  pour  proposer  des  parit;  il 
s*agit  pour  cheque  gagnant  de  redamer  et  de  reoefoir  de 
son  adyersaire  le  montant  de  son  eiyeu. 

Td  est  le  spectacle  que  presente  4  Londres  un  eombsl 
de  coqs.  Un  instant  on  dut  croire  que  ces  luttes  yiendraient 
k  se  naturaUser  4  Paris.  Dans  le  courant  de  1928  et  de  1829, 
et  pendant  les  six  premiers  mois  de  1830,  des  combats  de 
coqs  seUyrerent  au  hois  de  Boulogne  et  dans  tm  des  bdCeb 
de  la  rue  du  faubourg  Saint-Honore ;  mais  cette  teatafite  fut 
arretee  par  les  Joumees  de  JuiUet  Les  apOtres  de  ce  non- 
yeau culte  porterent  leur  soif  de  prosdytisme  sor  d'autres 
objets  ou  yers  d'autres  Ueux,  et  depuis  cette epoqne la  ca- 
pitale  n'a  point  yu  de  coqs  pratiquer,  gladiateurs  k  gage, 
Tart  de  s*entre-tner  par  prindpes ;  le  dnd  entre  ces  ani- 
maux est  reste  un  passe-temps  essentiellement  britaa* 
nique.  AchlUe  db  Vaul4bellb. 

COQUE.  Dans  son  acception  yulgaire,  ce  mot  aert  k 
designer  ce  que  Ton  appeUe  autrement  coquUU  de  P ouf  de 
la  ponle,  des  oiseaux  et  de  la  plupart  des  reptfles.  De  II, 
dans  Tart  culinaire ,  Texpreasion  d'on^fs  &  la  coque,  ou  d 
la  mouklUtte^  pour  les  orafb  cuits  et  manges  dans  lenr  oo- 
quUle.  Coque  eat  aussi  qudquefois  synonyme  de  cocoa. 
Enfln,  ce  terme  est  usite  en  botanlque  pour  designer  ks 
loges  doses  d*un  pericarpe  multiloculaire,  qui  se  sepa- 
rent  Tune  de  I'autre  k  la  maturite ,  qu'eUes  sofeot  debiscentei 
ou  non.  DecandoUe  appelait  coquet  les  carpel  les  qui  ae 
presentent  que  la  suture  yentnie  ou  seminitere  et  qui  s'oo- 
yrent  ayec  eiastidte. 

COQUE  DU  LEVANT.  Cost  le  fruit  du  menitper- 
mum  cocculus  (Linne),  artmstesarmenteoxqui  crottdav 
leslndes,  au  Malabar,  aux  Mduques,  et  dans  les  lies  ceiebei. 
D'apres  les  recherches  de  Roxbun^,  la  ooqoe  do  Lefiat 
du  commerce  proyiendrait  d'une  autre  espeoe  de  uMr' 
permees,  le  cocculus  suberosusde  DecandoUe.  Lei  no«ioaf 
incompletes  que  I'on  asor ce sv^ n'ont  pas pennisde  traa- 
Cher  la  question,  et  nous  portent  k  croire  que  les  fruits  ap- 
peies  de  ce  nom  sent  probablement  retires  de  plosieors  es- 
peces  difierentes  dn  roftme  genre,  qui  Joulssent  des  meaNf 
proprietes.  Tels  que  le  commerce  nous  les  apporte  des 
grandes  Indes,  ces  fruits  sent  des  drupes  dtaaiMSf  t^' 
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nfe  ni  nombre  de  ileox  ou  trois ,  mail  plus  soiif«al  s^- 
rte  les  nnft  des  aatres.  lU  sont  OToides,  globalenx,  de  la 
groeacor  d'nne  merisey  oonrexes  d*uii  odM,  angoleax  de 
Taotro;  k  sorfooe  glabce  et  rid^.  Us  sont  compost  d'lin 
p^ricarpe  mince  et  prasque  sobdrenx  ( de  la  natore  da  li^), 
renfeinMiDt  une  eenle  graine  attacMe  par  son  milieo  4  on 
i^eeptade  4pais,  qoi  nalt  de  Tangle  rentrant  de  la  caviM. 
Cette  graine^  qiii  est  hnileuse  et  blanchAtre,  a  one  anier- 
toioe  extrtmement  prononc^e.  C'est  en  elle  qoe  resident  les 
propri^t^  Tdntoeuses  de  la  coque  du  Lerant,  propri^t^ 
qui  sont  dues,  d'aprte  ^analyse  de  M.  Boullay,  k  un  principe 
particalier,  cristallisable,  de  nature  alcaline,  et  que  ce 
chimiste  a  nomm^  picrotoxine.  On  trouye  encore  dans  sa 
composition  de  I'albumine,  one  mati^  sacnte,  deux  esp^ces 
d'hniles  fixes  et  do  Ugneux. 

La  coque  da  Levant  est  employ^  poor  la  ptebe  dans 
qodques  ties  de  Tocdan  Indien ;  on  en  fait  aussi  chexnous 
qadqoefois ,  mais  UUdtement,  le  mtoie  usage.  Elle  jette  le 
poisson  dans  un  ^tat  de  stupeur  et  d^immobiiit^  tel  que, 
port^  k  la  surface  de  I'eaa,  il  s'offre  de  lui-mtoie  k  la  main 
dn  pdcbeor.  CTest  surtout  Tamande  qui  jouit  au  plus  baut 
degi^  de  cette  propria  blup4fiante.  Le  p^carpe  agit  sim- 
ptoment  k  la  maniere  des  substances  ^^ques.  On  a  pr^ 
tendu  que  les  propri^t^  d^l^l^res  dont  sont  dou^  les  finiits 
do  tnenispermum  coeculus  se  oommoniqaait  k  la  cbair 
des  poissons  qoi  en  aialent;  mais  cette  opinion  ne  paraft 
pas  fmid^  pulsque  les  ptebenrs  se  serrent  d^uis  long- 
temps  de  cette  substance  comme  appAt  pour  prendre  le 
poisson  dont  lis  se  nourrissent  et  dont  ils  font  commerce. 
La  coqoe  do  Levant  exerce  une  action  T^n^euse  sur  les 
animaux  et  sur  Fbomme4  et  m^me,  r^uite  en  poudre,  c'est 
un  poison  ^erglqoe.  Orfila  la  place  parmi  les  narcotico- 
Acres.  Elle  est  totalement  inusitte  en  in^ecine.  D^mezil. 

GOQUELIGOT* Cette  esptee  du  genre  pavot,  connue 
des  botanistes  sons  le  nom  de  papaver  rhceaSf  a  sa  tige 
droitey  rameuse,  b^risste  de  polls  espac^  et  ^tal^,  haute  de 
trois  ou  qoatre  d^im^tres;  ses  feuiUes  sont  pinnatipartites, 
k  lobes  inds^s-dent^,  aigus;  ses  floors,  terminales  sur  de 
kmgs  rameaiix .  gr^les,  Mriss^i,  sont  grandes,  d*nn  rouge 
▼ify  avec  one  tache  noirfttre  4  la  base  des  p^ales;  elles  ren- 
lenoent  on  grand  nombre  d'^tamines  k  pollen  brunAtre ;  la 
capsule  qui  leur  succ^de  est  obov^;  le  disque  stigmatif^re 
qui  la  surmonte  ale  plus  souTent  dbL  lobes. 

Dans  nos  climate,  le  coquellcot  abonde  dans  les  champs 
de  bl^  et  dans  toos  les  terrains  fralcbement  remu^,  oil  il 
m^e  4  Tazur  des  bluets  l*^carlate  de  sa  coroUe.  Mais  sa 
presence  est  toujours  I'indice  d^une  culture  pen  soign^  SI 
ragricuHeur  cbOTcbe  k  d^truire  le  coquellcot,  Thorticulteur 
le  rediercbe  pour  Tomement  des  jardlns,  od  cette  plante 
prodnlt,  surtout  en  grande  masse,  on  efTet  magniiique,  par 
les  nombreuses  variations  de  cooleur  de  ses  fleurs,  les  unes 
simples,  les  autres  doubles,  nnlcolores  ou  panachdes  de 
Mane,  de  rouge,  de  brun-rouge,  bord^  d*un  beau  liser^ 
blanc,  etc.  Ces  fleurs  ont  one  odeur  laiblement  vireuse,  et 
jooissent  de  propri^t^  sudorifiques.  Dess^b^,  elles  sont 
fort  employ^  dans  les  rbumes  chroniques,  ce  qui  les  a 
hH  ranger,  avec  quelques  autres,  parmi  les  fleurs  pecto- 
rales.  On  en  fait  un  sirop  qui  a  ^t6  autrefois  tr^pr^nis^, 
et  qoi  avait  beaucoup  plus  de  vogue  et  de  reputation, 
comme  mcisif  et  expectoratif,  qn'll  n'en  cmiserve  aqjour- 
dlmi. 

GOQUELIN  (Charles),  Ton  de  nos ^conomistes  mo- 
demet  les  plus  distingue,  naquit  k  Dnnkerque,  le  25  no- 
vonbre  1803.  Aprte  avoir  fait  de  brillantes  etudes  au  coU^e 
de  Douai,  il  vint  k  Paris  suivre  les  cours  de  la  faculty  de 
droit;  il  y  obtint  le  dipl6me  de  licenci^.  En  1827  il  fonda, 
avec  qoelqoes  Jennet  avocats,  un  journal  mensuel  de  juris- 
pradeiMe  oommerciale,  qui  succomba  an  bout  de  deux  ans. 
Aprte  avoir  exerc^  pendant  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  daoB  sa  villenatale,  il  Vint  chercber  4  Paris,  en  1830, 
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des  moyens  d*existence.  II  travailla  d'abord  an  joamal  Le 
Temps,  et  y  publia,  sur  le  regime  des  banques  en  Europe 
et  anx  £tats-Uni8,  des  articles  qui  appel4rent  Tattention. 
En  1837  11  s'attacha  4  la  ruction  du  Monde,  que  venait 
de  fonder  M.  de  Lamennais.  En  1839  il  soumit  quelques 
articles  au  journal  Le  Droit,  et  notamment  deux  bonnes 
etudes  sur  Quesnay  et  Tuigot  Dans  la  m^me  ann^  il  de- 
vint  Tun  des  coUaboraCeurs  de  la  Revue  des  Deux  Mondes , 
et  publia  snccessivement  dans  ce  recueil  de  remarquables 
articles  sur  rindustrieliniife,  sur  les  sod^l^  commerciales, 
les  chemins  de  fer  et  les  canaux,  la  conversion  des  rentes, 
les  lois  sur  les  c^r^les,  la  monnaie,  les  banqnes,  les  crises 
commerciales,  la  libert^  des  ^changes  et  le  syst4me  prohi- 
bitif,  rindustrie  m^tallurgique  en  France,  etc.  En  1840  it 
r^unit  en  un  volume  ses  articles  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes  sur  rindustrie  linito,  et  le  publia  sous  le  litre  de  : 
Essai  sur  la  Filature  M4canique  du  Un  el  du  Ckanvre, 
En  1845  il  en  fit  une  nonvelle  ^itlon ,  intitule :  Traiti  de 
la  Filalure  M^canique,  Cette  publication  le  mit  en  rappoit 
avec  un  constructeur  de  machines  4  filer  le  lin,  qui  lui  confia 
plusieurs  missions  industrielles  dans  les  d^partements. 

En  1846  il  devint  Tun  des  collaboratevurs  du  Journal 
des  iconomistes.  Pea  de  temps  aprte  il  fut  adjoint,  en 
quality  de  secretaire,  4  TAssodation  pour  la  liberty  des 
^changes.  L'influence  qu'il  ne  tarda  pas  4  acqu^rir  sur  cette 
assodation  le  fit  charger  de  la  direction  de  ses  travaox , 
jusqu*au  moment  de  sa  dissolution,  provoqu^e  par  les  ^v^- 
nements  de  1848.  Dans  le  cours  de  c^te  deml^re  ann^e  il 
fonda,  avec  quelques-uns  de  ses  coUaborateurs  du  Journal 
des  Economistes ,  an  journal  populaire  Intitule  Jacques 
Bonhomme,  avec  IMntentlon  d^  coml>attre  les  id^es  so- 
cialistes  et  communistes.  Jacques  Bonhomme  n*eut  qu*une 
tr^s-courte  existence.  II  consacra  les  loisb«  que  lui  faisait 
la  revolution  4  ecrire  son  excellent  ecrit  Du  Cridit  et  des 
Banques,  dans  lequd  il  soutient  avec  chaleur  la  theorie 
de  la  liberie  des  banques,  telle  qu'elle  est  pratiquee  aux 
£tats-Unis.  Publie  en  1848 ,  cet  ouvrage  obtint  un  succ4s 
merite.  Gb.  Coqudin  fat  charge  en  1851  de  la  direction  du 
Dictkmnaire  de  I' Economic  politique;  II  avail  dej4insere 
dans  cette  importante  publication  un  grand  nombre  d'ar- 
tides  remarquables,  lorsquHme  mort  imprevue  vint  Tenle- 
versubitement  4  ses  travaux  et  4  ses  amis.    A.  Lbooit. 

GOQUELOURDE.  On  nomme  ainsi  Vagrostemma  eo- 
ronaria  de  Linne,  que  Lamarck  a  reuni  au  genre  /ycA- 
nide  sons  le  nom  de  lychnis  coronaria.  Cest  one  trte- 
belle  plante,  couverte  sur  toutes  ses  parties  d*im  duvel 
blanc,  cotonneux;  les  fleurs  sont  rouges  au  milieu,  blanches 
4  leur  contour,  quelqnefois  tout  4  bit  rouges  ou  blanches, 
snnples  ou  doubles,  munies  d'appendices  4  leur  orifice;  dies 
sont  solitaires,  au  sommet  de  longs  pedoncules,  et  ferment 
dans  leur  ensemble  un  corynibe  14che,  irregulier.  La  beaute 
de  la  coqudourde  lui  fait  donner  ausd  par  les  jardiniers 
les  noms  depasse-fleur  et  d^oHUet  de  Dieu. 

Coquelourde  est  encore  un  nom  vulgaire  derax^mone 
pulsatille. 

GOQUELUCHE*  Ce  nom  paralt  avoir  eie  donne  pour 
la  premiere  fois,  en  1414,  4  un  catarrhe  epldemiqoe  qui 
s'emparait  de  la  tete,  de  la  poHrine  et  des  reins,  etsemblait 
recouvrir  ces  parties  comme  un  coquelucbonoa  capn- 
ebon.  Qndques  aateurs  derivent  simplement  ce  nom  du 
co^tie/iicAon  mdme  que  portaient  les  personnes  attdntes 
de  la  maladie;  enfin,  il  en  est  d'autres  qui  pensentquc  cette 
affection  a  ete  ainsi  nommee  parce  qa*on  lui  opposalt  comme 
remede  ordinaire  les  fleurs  decoquelicot.  Quo!  quil  en 
soil,  la  coqudnche,  telle  qu'on  Tobserve  de  nos  jours ,  est 
une  maladie  caracterisee  par  une  toux  convulsive,  reve- 
nant  par  quintes  plus  ou  moins  tongues,  dans  lesqodles 
plusieurs  roouveroents  rapides  d*expiration  bruyante  sont 
suivis  d'unc  seule  inspiration  lente,  penible  et  tr4s-soiiore. 

Les  causes  de  la  coqitdncbe  ne  sont  que  tr48-impaH4ite- 
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nient  doniiaes.  £Ue  r^e,  dtt-on,  pltu  fr^^iuinmMiil  daat 
les  climato  Immides,  dans  les  lleui  bas,  marteageax,  dana 
les  MiMiis  frdkles.  NtonmeinB,  les  ^pld^mies  de  ooquetuolia 
se  manifbalent  dans  les  cHmaU  les  plus  oppose,  et  tootot 
les  saisons  paralssent  ^aletneDt  prepres  k  leur  d^Teloppe- 
ment.  Elle  aUaqne  ordtnalremaBt  k  la  fbis  uh  gmnd  noinbrs 
d'individus )  un  la  renooiiire  partfeuli^reinent  ebea  lat  aiifi 
fants,  depuU  la  naiasance  Jusque  aprte  la seeonde  dentition; 
on  Pobserve  quelc(ue(bis  chei  les  adnltes,  et  beaucoup  p)na 
rarementeiiez  lea  vieillards.  II  ii*8st  pas  blen  eertatn  que  lea 
filles  en  soient  plus  fr^uemment  atteintet  qua  les  gar^ons; 
mats  11  ne  paratt  pas  douteux  que  parmi  les  adultes  elle 
soit  plus  eominune  ohei  les  femmes  que  cbec  les  hommes  i 
une  constitution  folMe  et  irritable  semble  y  pfMisposer  da* 
vantage.  La  eoqueluelie  est  ^pld^ique  i  oette  assertion  n*a 
jamais  ^  contests ;  mals  elle  petit  aussi  se  transmettrepar 
contagion,  et  eetle  propria,  que  lul  reftisent  certains  au^ 
teiirs,  nous  paralt  mVmmolns  indubitable.  En  eftet,  la  coquft* 
luclie  se  oommunioue  nresque  teujours  rapidement  aui  en- 
ftints  d'une  mtoie  rainille,  h  molns  qu*on  ne  les  dioigne  lea 
uns  (les  autrest  fr^uemment  11  arrive  que  les  mirea  oon- 
tractent  la  maladie  de  lenrs  eniHnts.  surtout  pendant  qu'elies 
allailent.  Les  p^res  et  les  bonnes  d'entents  sent  aossi  quel- 
quefois  atleints  par  la  contagion,  et  noos  pourrioos  eiter 
line  roule  de  (hits  qui  ne  permettent  point  de  oenierw  le 
liiolndre  doute  k  eet  ^gard. 

Pour  que  la  transmission  eentagieose  ait  Ueu,  0  iuit  que 
les  onfHnts  sotent  asaei  prte  lea  uns  des  aotrea  ponr  qn^ls 
pni»sent  recevolr  les  ^nianationa  de  leur  baleine;  U  fiuit 
aussi  que  Taffeotlon  adt  dans  son  plus  haut  degr<  de  d^v»* 
loppement.  O'est  ordinafrement  einq  k  six  Jours  aprte  qa'oa 
s'est  expose  a  llnfeotion ,  que  la  toux  cominence  k  se  mani*- 
fe^ter.  Quant  k  la  nature  de  Tagent  morbiflque,  boos  ne  la 
connafssons  pas  sans  doute )  mala  il  ne  nous  eat  pna  plus 
{lermis  d*en  nier  rexlstenee  que  celle  de  tons  les  autrei 
niiasmea  qnl  ne  tombent  paa  aous  noa  sens,  et  dant  la  na^ 
ture  nous  est  tout  ausel  ^taob^ 

La  ooqoeluebe  comnence  chei  la  plnpait  des  aqjeta  par 
rapparenee  d'nn  simple  rhume.  Le  malade  aeooaa  qnalquee 
frissons  vagoes)  il  est  triate,  abattu  ou  aaaoupi;  lea  yeui 
sent  rouges;  II  y  a  du  larrooleaient,  des  Aterpueoients ;  le 
pouls  est  k  peine  Miriie;  la  toux  est  stehe,  plus  on  moins 
friKn^^te ,  ft  revient  par  quintes.  A  cetle  ^poque  o|i  pour- 
rait  cr(»ire  k  Tinvasion  prochained'une  roogeole  ou  de  loute 
autre  maladie  Eruptive.  Oes  symptAmes,  qni  constituent  la 
pi'Vlocie  catarrkale,  durent  environ  decinq  Itdix  ou  quinie 
j4»ui«  au  pins.  C^t  alors  que  la  maladie  se  desaine,  et  que 
la  toox  deviant  convulsive,  en  prenant  on  rUythme  spMal. 
Lea  qnintea  Mint  plus  longnes ,  plus  rapprocb^ea ,  aurtout 
la  mitt.  Chaqne  aer^s  s^annonoe  ordinairement  par  nne  aen- 
sation  de  cliatouiUement  incommode  dans  le  Xraj^  de  la 
traohie^trt^  et  du  larynx ,  pendant  Jaquelle  lea  mouve- 
mcnts  dMnspiration  et  d'expiration  sont  viaiblement  irr^- 
liers  el  incemplelB,  sartout  obex  les  jeunea  enfents,  qui 
paraissent  comma  saisis  d'une  esp^ce  d'effroi.  Au  moment 
o6  la  quiirte  aurvient,  lea  maladea  elierebent  un  soutien  sur 
lea  corps  enviromuuita,  ou  courent  effrayte  vers  les  per* 
aoBMa  qo'Us  auppnsent  ponvoir  lea  aecoiuir.  Les  seeoiiss^ 
de  la  taox  se  suocMent  alers  si  promptement  que  I'enfimt 
pent  k  peiae  raapirar,  et  que  la  auffbcatioB  paralt  imminente ; 
la  tece  et  le  ceii  deviennent  nwgea  on  Itvides  et  aa  tum^- 
flent;  lea  art^raa  supeHioielles  oflrent  des  hattementa  mani- 
festea;  les  iFfines  aoat  distendvea  et  les  vaisaeaux  capUlairaa 
eux-mtoiea  tr^iiM^ctAs)  les  yeux,  lannoyanta,  fentaaillie 
liors  dea  orbitea)  le  aaog  a'^ohappe  quelqueloia  par  le  nea, 
let  yeux,  la  boodie  ou  les  oreillea;  um  aueur  froide  et 
aboiidante  eonvro  tout  le  eorpa,  et  plus  particuU^rement  la 
t^,  le  cau  et  lea  tipauiea;  oa  observe  des  vomissements, 
et  diea  quelqiies  maladea  I'exoi^on  invokiataire  de  Turine 
oil  dea  mtmm  fitealea,  la  dwte  du  ledum,  la  forraation 


on  la  f^ipaarittoa  da  iMmlea.  IbAii,  out  ttao  qadqaei 
patites  iaapiratiois  saeeadte;  Tair  pteMra  dana  la  poi* 
trine,  at  liieBlOt  une  longoe  inapiratioa  aonora  at  earae* 
t^rlstiqua  fiant  terminer  la  qutete.  Qoalqoafoia  l^acate 
s'lnterrorapt  pendant  un  inalant  et  rvpvand  eaanita  la  mima 
caraet^re,  pour  ne  cesser  eompMtemant  que  lorsqua  le  ma» 
lade  rejette,  tant6t  par  ufie  soiie  da  r^rgitatloa,  tanttt 
par  le  vomissemeat,  an  liquide  glaireux,  filaat  et  Umpida, 
<pti  vient  des  bfonehes.  Apr^s  la  quinte,  qtMlqiiaa  enters 
versent  des  lamies,  poosseat  des  eris  al  aa  plaignant  da 
douleoraii  la  poitrine;  la  tMa  est  pesaqte,  la  Iboe  resti 
gonlMe,  les  yenx  bouffis;  il  resta  dans  taut  le  trona  una 
sensation  de  malaise  et  de  (^tigue;  la  eireulatloB  et  la 
respimtion  eonservent  de  la  fMqueace  pendant  an  tampa 
plus  ou  molns  long.  Mais  ceci  ne  s'obsarve  pas  lara^ie  l«a 
qnintea  sont  l^reft;  le  pMis  ordinairement  alors  la  quinte 
une  foia  passte,  tout  revient  bieatAI  dans  l^^t  natiuwi*  at 
Ton  voCt  les  enfanta  reprfiidre  tears  Jeux  on  aontimiar  leur 
repas.  Les  quintes  sont  preaqua  toojoors  plus  Ibrtas  aprte 
rfngestlon  des  aHmenta  on  une  coarse  pr^oipit^.  Lea  eris, 
les  plenrs,  une  eontrari^,  aoffiseat  pour  les  provoquer. 
Lenr  nombre  varie  beaucoup  { quelqueNs  en  an  obserpe  k 
peine  dnq  k  six  dans  la  joarate,  d*autras  ibis  alles  aa  rtfpMaat 
tons  les  quarts  d'beure.  Dana  le  eonrs  dQ  la  asaladia,  allaa 
sont  en  gfo^ral  plua  Mqueatea  la  nnit,  te  OMtia  at  la  soir 
que  pendant  la  jeum4e.  Oatte  pMode,  qu'op  appeUe  corn* 
vulsiv€  ou  sjMMinacflftia,  sa  prolaDga  ordinabaaiant  da 
quinxa  jours  aa  mofnt^  li  on  an  deax  mois,  et  aaavant  bisa 
davantage. 

La  troisMma  p^rioda  est  eeUe  da  ddeHn  :  pendiat  sa 
dorte,  qoi  varie  de  bait  k  dis  Jonra  ^  on  an  ploaianra  Bsaia, 
lea  qaiatea  devieanent  pins  rares  et  moipa  langoaa  i  allaa 
soat  suivies  de  l*expaitiaa  on  da  la  n^gurgit^lon  d'un  H* 
quide  opaque  au  decrachata  ^paie,  oomoie  daaa  te  e%tarrbe, 
et  de  vomlsaeiDents  d'alimants.  Cette  kmgna  inapiraliea 
bmyaate  qui  termiaa  1^  quinia  a>aflkoa  pau  ii  paa ,  at  pw  sa 
disparition  read  presqoe  k  la  maladte  le  caraat^  qu'alla 
avait  au  d^but,  e*^8l«lHlire  c^ui  de  eatarrba  pulmaBaire. 

La  darte  nsoycane  de  la  ooqnebKbe  eat  de  six  samiinw  \ 
tr^raremaat  ell^  eesae  avant  la  quatritaie,  at  Uan  das  foia 
die  persiste  pendant  plosiaars  moia.  Sa  marcba  n^esl  paa 
loajoars  atrnpla  at  r^goH^ra.  Lorsqu^aUa  eet  port^  a  oa 
trte-haut  degr^  dHatensit4,  il  aorvieiit  quelqueisia  des  aeci* 
deals  gravea,  qui  la  randaat  prompteuant  moriaHa.  C^cUe 
qui  aflMe  les  trte^jaunea  eoCuita  est,  toates  obeaaa  dgalas 
d^aillaars,  beaacoap  ploa  dangereuse  que  ceUa  daa  aofiuita 
plus  igte.  Blla  est  presqoe  toujoors  ftmesta  cbei  aaa  pelita 
€tres,  quaad  il  sorviaiit  descanvolsions  oo  una  Mawmatina 
dea  organes  pulmeaaires.  Un  Age  trte-avano^  dait  ta^|oura 
aossi  inspirer  de  vivas  cralBtaa,  qoaad  biea  mtae  abaa  la 
coqoducbe  ae  serait  point  cempllqo4e.  Ea  gtedral,  las 
affections  c^^bralea,  llallanmation  de  poitfinaat  oella  das 
organes  digestife,  quel  que  aoit  I'Aga  ok  caa  aemplicatioai 
vienneat  k  se  maniAMter,  doiveal  hir%  craindra  oaa  tanni- 
naiaon  Hcbause ;  11  en  eat  de  mAme  qoaad  la  ooywtadif 
attaque  dea  enfbnta  tHiMh,  d'naa  maavaiaa  saald  babitaelle, 
racbitiques  ou  aeroftilaux.  L'mspectiaa  dea  argaaaa  apres 
la  mart,  sarte  da  oaaipMmaat  aoqual  an  ittaaba  de  nas 
jours  UB  d  grand  prix,  ne  Iburaii  dfaa  aetia  alHaaUoa  qoe 
deardaultate  n^gaUfs.  En  eObt,  las  Matepa  niatdriallaa,  quMd 
il  en  existe,  ne  sont  que  de  simples  coincidences  on  des 
camplicatiaBa  phis  ou  moias  Cr^qoaotas. 

S'll  est  pea  da  mdadies  ploa  rabaUea  k  te  mNaeiaa  que 
la  eaquehichey  il  sarait  dHAcUa  d'ea  tnoavar  uaa  oosrtre  la- 
qudle  on  ait  employ^  aa  ploa  graad  aoadwe  d*a0aala  thd^ 
rapautiques,  et  Pon  feralt  uaa  laagaa  bate  daa  aiofe«#  ia- 
faUiibles  qua  cbaqoa  aataor  propaaa  laoa  lea  jaurs  eoalra 
cette  affection.  U  prenite  p^iode  aa  rtelaasa  paad'tatre 
traitemont  que  cdui  cpi'oa  oppaaa  au  eatarrba  pulaia- 
aairai  son  dat  aigu.  Baaadaota  M  ail  paiadi  daaa  paa 
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troirt,  avec  eertain^  m^decm*,  qu*o«  poJiM  t'oppoter  au 
d^veloppemfSBt  ult^rieor  det  qaiates  k  VMe  des  teiMont 
«MignUie«  {ocaim  ou  g^n^ralas,  oq  par  I0  oioyaii  te  n^* 
c«m«oU  «limatonto;  mm  U  n'^a  faut  paa  mooiB  a'attaahar 
k  comNttie  actif enaoBt  les  aymptteea  d^inflamaatHm  dfs 
broiicboa,  at  TdUer  avec  toin  k  0$  qu'auaune  ooniplieation 
grave  na  Vienna  a'y  ajooiar.  Daas  la  leeanda  p^rioda,  oa 
doit  aWorear  da  rendro  les  qqintat  nuiint  piaiblet.  Pour 
eala,  au  moniaiit  od  tUas  ont  lieu,  oa  place  ordinaiiaoMOt 
Jaa  eatols  dans  uae  positioa  assise,  et  on  leor  foomit  oa 
point  d*apptti,  ayant  soin  de  relaver  la  tMe,  en  appliqoant 
la  main  sur  le  front.  On  parvient  aussi  quelquefoia  k  extraire 
avee  la  doigt  les  mnaositte  ^paisses  qui  s'accumoleat  dans 
la  boucbe,  ou  bien  on  favorise  le  vomissement  en  appuyaat 
foftement  la  doigt  ou  le  das  d'une  cuiU^  sur  la  langue. 
U  est  ansai  d'observatioa  qua  loraqu'on  pant  parvenir  k  foire 
iMMre  le  malade  h  petits  coups  paodant  la  qainte,  on  en 
alKdga  siaguli^nacnt  la  dorfe  at  I'intanaitA. 

Pour  komwi,  on  conseille  riofusion  de  fleurs  de  violelta, 
de  mauve  ou  da  bouillon  blanc ,  Teau  de  gooune  ou  toute 
autre  tisane  analogue,  qu*on  change  at  qu*on  varie  d'ailleurs 
auivant  la  gpat  des  anCants ,  et  auxquellaa  oa  ajaute  de 
temfis  en  temps  quelques  cuillerte  d'noe  potion  gommense 
ou  d'un  liMich  blanc ,  afin  d*adoacir  la  sensation  d'4prat^ 
qua  la  toui  laisse  ordinairemant  dans  IHsthme  du  gosier.  On 
dimipue  phis  ou  moins  la  quantity  des  aliments,  et  Ton  la- 
aiate  sur  Tusaga  des  baias  da  pieds  simples ,  ou  rendus  ir- 
ritants par  le  savon,  le  sel,  la  vinaigre  ou  la  firine  de  mou- 
larde.  U  faut  veiUer  en  ro^me  temps  k  la  liberty  dn  ventre, 
et  pr^raunir  les  roaladas  contra  le  firaid  humide  et  les  vida- 
aitudfis  atmosph^riques.  Lorsqae  la  temperature  eat  ththe  et 
lemp^r^,  si  la  tamps  est  beau ,  (pioique  Arold,  il  ne  saurait 
y  avoir  d'inconv^ient  k  ce  quIU  fiusent  quelques  proma> 
nades  en  plein  air,  solt  en  voitura, soit  k  pied,  mais  enM- 
tant  so^^nausement  les  exercices  vialents,  tels  que  les  sants, 
la  course,  les  cbants  et  les  oris.  l4»  vatemants  de  flanelle, 
pori^  imfn^iateoient  sur  la  paao,  nous  ont  toujottrs  paru 
utiles  aux  anfonts  d'une  constitution  foible  et  delicate.  Nous 
nous  trouvoQs  bien  aiissi  dans  cette  pdriode  de  la  coqua- 
luclie,  comme  dans  celle  qui  pr^c^de,  de  reoouvrir  la  poilrine 
en  avant  et  en  arri^re  d'un  large  emplAtre  de  poix  de  Bour- 
gfuf  ne  ou  de  sparadrap  de  diaebylon  gomm4§,  qui  ne  prodm't 
qu'une  rub^factioa  mod^rte ,  avec  ou  sans  d^mangaaison, 
et  prot^  cea  parties  contra  lea  variations  de  la  temp^ture. 
On  seconde  Temploi  de  ees  moyeos  par  quelques  vomitifs, 
qui  cbez  les  jeunas  enlants  surtout  mit  la  double  avantage 
de  ddiiarrasser  Pestomac  dee  crachats  qua  la  digestion  y  a 
port^t  at  les  bronches  de  ceux  qui  y  sent  euoore  coatenus. 
l/os  eulants,  comma  on  Ta  dit»  erachent  dans  leur  eito- 
mac,  et  le  vomissement  est  leur  seul  mode  d'expeeiorar.  11 
laut  toutafois  cbez  eux  n*usar  des  vomitiis  qu*avee  drcona- 
pection,  cboisir  les  plus  doax,  comme  le  sirop  et  la  poudie 
d'ip^cacoanlia,  ou  k  tartre  stibi6  k  foible  dose ,  et  ne  poiat 
oublier  quHls  inspirent  quelquefuis  aux  anfonta  una  sorte 
dliorreur  pour  toute  esp^oe  de  boiaipn.  Les  laxatifo,  teis 
que  le  sirop  de  roses  piles,  le  sirop  de  llaurs  de  ptehar,  la 
manne  en  larroes  ou  rhuUe  douce  de  rioin ,  conviennent 
alors  ausai  quelquefois;  mais  en  g^ral  ils  n'oflrent  pas  les 
m^mes  avaatages  que  les  vomitifs>  k  moins  d^indicatioBs 
partir4ili^es.  Quant  aux  teissions  sanguines,  qua  certaaas 
m^decios  {k  raison  das  id^  quails  se  soat  foites  sur  la  na- 
ture de  fo  coquelucbe)  ont  plaote  au  premier  rang  das 
agents  thtepeutiques  radamte  par  eatta  maladie,  Taxp^- 
rienca  nous  a  prouv^  qua  daas  la  aoquelocbe  eieoipie  de 
complications  phlegmaakyies  les  saignte  ne  produisent  an- 
cun  eflet  avantagaux  aur  lea  qnaates  de  toux,  et  qu'elles  ont 
louvent  rinconvteieot  d*augmentar  la  foiblessa  des  malades 
et  de  prolonger  la  dunte  de  la  maladie.  Quelques  madecins 
appliquent  alors  de  pr^rence  sur  le  tliorax  des  topiqncs 
rubdfiants  ou  v^sicanta,  tela  qua  Tliuile  da  croioH'tigUum, 
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fmeencSedet^rdbentbine,  Paramoniaque,  les  cantbarides , 
r^natiqua  :  ees  moyeas ,  qoand  its  soat  employ^  k  propos, 
at  qu'on  en  surveUla  attentivement  I'aotion,  produisent 
quelqueiois  las  phn  heuraux  r^oltats ;  mais  cbaa  les  indivi- 
dus  nerveux  et  trte-irritables  on  ne  saurait  Atre  trop  dr* 
oonspaot  dans  leur  usage. 

C*ast  dans  la  saeonde  p^rloda ,  concurremment  avee  le 
mode  de  traitam«it  que  nous  venous  d^ndiquer,  ou  en  cas 
dinsaeete ,  qu'on  a  Thabitude  d'avoir  reoours  aux  sMatlfs 
at  aux  antispasmodiques  :  rapiam ,  Tassa-totida ,  le  muse , 
Textrait  de  narcisse  des  pr^s,  Toxyde  de  sine ,  la  dgu6,  la 
Jusquiame,  etc.,  ont  M6pr^conisas  alars,  et  ont  quelquefois 
axaimiA  de  boas  e(kA&;  mais  de  toutes  ees  substances,  celle 
qui  nous  a  pam  la  plus  efficace  est  la  belladone,  administrto 
an  poudre  ou  en  extrait,  k  la  dose  de  sept  mitUgranmies,  qu*on 
peut  Clever  par  degrte  Jusqu'a  dnq  ou  dix  centigrammes, 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  suivant  rage  des  malades.  Mous 
ne  devons  point  oublier  non  plus  les  bdns  UMes ,  si  recom- 
mandables  lorsque  les  sympldmes  nerveux  dominant,  que 
l*excitatlon  g^n^rale  eat  tr^vive,  et  que ,  malgr^  la  Pr^ 
quence  du  pouls,  aucun  des  organes  thoradques  ne  paralt 
manifostement  \M, 

Dans  la  trdsi^me  pMode  de  la  eoquduche ,  les  teniques 
et  les  l^ers  exdtants,  employ<te  d'une  mani^  convenable, 
eminent  presque  toajours  une  solution  favorable.  Chez  les 
enfonts  foibles  et  apuls^  par  la  longueur  de  cette  maladie, 
on  foit  suceMar  avee  avantage  au  regime  lact^  00  f^ulent, 
et  aux  boissoBS  d^ayantesou  mudlagineuses,  les  decoctions 
de  quinquina,  de  lichen  d'Islande,  TinAision  de  cafe,  de 
serpolet,  dliysope  ou  de  llerre  terrestre ,  les  eaax  mio^ales 
suliureuses  de  Bonnes,  de  Oauterets  ou  d'Enghien,  nn  re- 
gime fortlflant,  etprindpalement  compost  de  vlandes  rd^ies 
au  bouiUies.  0*est  dans  cette  pM>de  et  dans  ees  drcons- 
tanoes  aasd  qu'on  a  vant^  les  substances  balsamiques ,  la 
gomrae  ammoniaque ,  I'oxymd  sdllltJque ,  le  kerm6s  mine- 
ral, les  pastilles  de  soufre  et  celles  d'lp6cacuanha,  certains 
siraps,  tels  que  celui  de  Des  Essarts,  de  Boulay,  de  Lamou- 
roux,  ^.;  mais  presque  jamais  ees  divers  moyens  ne  nous 
ont  paru  r^ndre  aux  doges  qu*on  leur  prodiguait,  et  de 
toutes  lea  pAtes  pecAorales  qui  ont  ^  recommand^es  pour 
remplir  les  m^mes  indications,  cdle  de  Regnauld  nous  semble 
mariter  la  prif^rence.  L'usage  du  lait  d*Anesse,  et  quelque- 
fois mteoeun  caut^  plac^  au  braa,  parviennent  k  mettre 
finau  eatarrbe  pulmonaire,  lorsquHl  se  prplonge  par  trop 
longtenips. 

Koos  n*avoB8  encore  rien  dit  du  changement  d*air,  et  ce- 
pendant  ehaque  jour  nous  avons  les  exeroples  les  plus  ft-ap- 
pants  des  avantages  qu'on  peut  en  obtenlr  vers  Id  d^Hn  de 
la  eoquduche,  lorsque  tous  les  moyens  rationnels  ont 
Aehou^.  II  nW  pas  indispensable  ( bien  qu'il  soit  pr^fid- 
rable )  que  ee  changement  ait  lieu  de  la  ville  ii  la  campagne : 
nous  avons  vu  des  enfonts  changer  seulement  de  auartler  et 
obtanir  presque  aussitat  une  amelioration  notable,  parfois 
mama  la  oessation  immediate  des  quintes  de  toux.  On  devra 
dona  fairs  passer  les  malades  d'un  quartier  dans  Tautrc,  et 
raiaux  les  transporter  k  la  campagne,  lorsqu*i|s  habitent  la 
ville,  ou  les  (aire  voyager  et  les  faire  changer  d*expositioo, 
surtout  en  passant  dn  nord  au  midi.  Quant  aux  moyeos 
priservatifo,  il  n*en  est  pas  d'autres  que  I'isolement  lorsquMl 
est  pratieaMe.  L*einploi  de  la  vaccine,  infhicfueusement 
eonsdlie  comme  let ,  paralt  avoir  et4  essay^  au  moins  avec 
quelque  avantage  pour  abr^ger  la  dur^e  de  la  maladie.  Les 
docteurs  Thomson  et  Chevallier  ont  public  en  Anglelerre 
plusieurs  cas  de  sucote  obteaus  sur  de  Jeunes  enfants,  et 
mai-m6me  j'ai  eu  Toecasion  de  reconnattre  Pheureuse  in- 
fluence de  la  vaccine  sur  une  petite  fille,  au  vingti^me  jour 
cnvhron  de  fo  eoquduche.  D'  J.  Blaciie. 

GOQUELUCHON  ou  OOQUELUCHE,  sorte  de  ca- 
puchon,  dont  le  nom  vient  du  latin  eucullus,  dont  on 
avalt  fait  anssi  le  mot  cvatlle,  qui  a  la  m^me  signification. 
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Un  b^i^ctin,  dom  Cajot,  a  public  on  1701,  aotu  to  Toile 
de  ranonyme,  line  Ifistoire  critique  des  Coqueluchons; 
maifl  il  n'a  feit  que  gUsser  tur  Pemploi  de  cette  ooifhire 
dans  lea  rangs  ciTiU,  to  capuchon  monastiqoe  tent  aon 
principal  obj^ 

Par  un  d^touritement  du  sens  de  ce  mot  eoqueluche,  tp- 
pliqn^  k  I'idte  exprim^  d^  par  cette  autre  fa^n  de  partor : 
se  co^ffer,  4tre  co\ffl  de  quelqn*iui ,  on  dit  figur^ment  des 
personnes  qui  soni  courues,  fftt^es,  prtote,  rediercbte  par 
un  coterie ,  par  un  parti ,  on  qui  out  beaucoup  de  partisans 
dans  une  Ville  ou  dans  un  lieu  quelconque ,  qu'cUes  en  sont 
la  eoqueluche.  La  Bruy^  8*en  est  senri  en  ce  sens  quand 
il  dit :  «  Si  ik  voire  Age  tous  dtes  si  Tif  et  si  impetueux, 
quel  nom,  Thtobalde,  (aliait-il  vous  donner  dans  Tolre  jeu- 
nesse ,  et  lorsque  tous  ^tiez  la  eoqueluche  ou  Tenttement 
de  cerlaines  femmes  qui  ne  juraient  que  par  vous  et  sur  vo- 
ire paroto?  »  £dme  H^reau. 

(X>QIJERET.  Voyez  AuiunoB. 

GOQUETIEB)  uslensile  de  labto  qui  sert  k  recevoir 
ToBuf  que  l*on  a  flul  cuire  pour  to  manger  k  la  coque.  Les 
plus  oommuns  sont  en  bois.  11  y  en  a  en  porcelaine,  en  ar- 
gent, en  yermeil,  etc.  On  donne  aussi  le  uom  de  coquetiers 
aux  marchands  d'oe  u  f  s  et  de  volaiUe  en  gros ,  mais  cette 
expression  est  peu  usitte. 

COQUETTERIE.  Ainsi  que  la  plupart  des  mots  em- 
ptoyte  dans  to  langage  des  peuples  dyilis^,  et  qui  ne  peignent 
point  un  objet  materiel,  cette  expression  a  paru  susceptibto 
de  plusieurs  interprtelions.  Dire  que  U  coquetterie  n^est 
que  le  d^.ir  de  plaire,  c'est  en  donner  une  id^  Cansse,  car 
le  d^r  de  plaire  est  un  sentiment  nalurel  qui  natt  du  be- 
soin  de  vivre  en  sod^t^ ,  et  qui  inspire  to  d^f  oAment,  Pin- 
dulgence,  les  ^ards,  to  polilesse ,  tontes  les  vertus  ct  tous 
les  agr^ments  que  les  bommes  aiment  k  renoontrer  dans 
tours  sembUbles.  La  coquetterie  ne  saurait  ^Ire  ce  sentiment, 
puisqu  elle  ne  rend  pas  meilleur,  et  ne  perfedionne  point  le 
caract^re.  La  coquetterie  est  to  d^ir  d*inspirer  de  I'amour 
sans  en  ressentir  soi-m^me.  Telto  est  to  definition  to  plus 
commune;  c'est  en  parlant  des  femmes  que  Texpression  co- 
quelterie  est  sptetolemoit  consacr^e,  quoique  beaucoup 
d'bommes  cberchent  k  faire  nattre  des  affections  qu'ils  n'ont 
aucune  envto  de  partager.  Nous  n^examinerons  done  to  co- 
quetterie que  relatiTement  k  to  moiti^  du  genre  humain, 
et  nous  lui  donnerons  pour  unique  base  la  vanity,  ainsi  que 
le  manque  de  jugement,  rinsensibilit^,  to  folic,  que  la  vanity 
tratne  k  sa  suite.  Une  femme  commence  d*abord  par  d^- 
rer  qn'on  to  Irouve  belle;  bient6t  elle  veut  qu*on  to  lui  disc ; 
peu  aprte,  c*est  k  une  pr^i6rence  exclusive  qu'elle  aspire  : 
vient  ensuite  rinsufOsance  des  hommages,  ce  sont  les  pas- 
sions quMl  lui  faut  exciter ;  rien  ne  lui  coOte  pour  y  parve- 
nir,  la  jatousie,  to  haine  contre  les  personnes  de  son  sexe, 
la  mettent  au  pouvoir  de  Tautre.  Alors  seutoment ,  elle  sail 
ce  que  c^est  que  to  coquetterie;  jusque  to  elto  Tavut  con- 
fondue  a? ec  la  l^^ret^,  rinclination  aux  plaisirs  du  monde, 
Tenjouement  de  son  Age,  to  faiblesse  natureUe  k  son  sexe... 
Maintenant  elle  ne  s*abuse  plus;  mais  aussi  elle  ne  s'excuse 
plus.  Elto  parlait  d*amour,  elto  parte  d*amanls;  et  le  premier 
n*a  ^  que  to  multiplicateur. 

Quelques  pontes  ont  conseiU^  la  coquetterie ,  quelques 
pbilosopbes  I'ont  excusde,  mais  en  accompagnant  oe  mot 
d*un  commentaire  qui  ctosse  la  coquetterie  an  nombre  de 
presque  tous  les  pencbanto  de  Thonmie,  dont  to  bien  et  to 
mal  peuvent  ressortir  Element :  c'est  ainsi  que  to  prudence 
proviendra  deto  crainteou  deto  defiance,  r^oonomicde  Tava- 
rice,  la  doueeurde  la  faiblesse,  tog^n^rositederimpr^voyance 
ou  de  Postenlation.  II  n*est  ni  vices  ni  vertus  qui  ne  puissent 
produire  lenr  contralre.  Si  Ton  consid^re  to  coquetterie, 
non  comme  Inclination  naturelle ,  mais  comme  un  art,  to 
but  qu'elle  se  proposera  et  les  moyensqu^elle  emploiera  to 
feront  de  m^me  juger  innocente  ou  cuupable  :  qui  condam- 
nera  I'adressc  mi$e  en  usage  pour  capUver  un  marif  qui 
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s'^^era  contre  la  pers^rance,  eootre  tos  aoint  deitin^  k 
gagner  tons  tos  coeurs  par  Tobligeance,  T^gallte  dliumeur, 
tos  tatoots  profitables  k  to  sodtet...  Bfais  torsqull  tout,  en 
se  servant  d'nn  mot,  to  faire  suivre  d'nne  Infinite  d'antres 
qui  to  modiflent,  nul  doute  qu*il  ne  soit  pas  to  mot  propre 
k  peindre  to  pens^ ;  et  quelque  peine  que  Ton  se  donne,  to 
coquetterie  ne  sera  Jamato  comprise  au  nombre  des  vertas 
que  les  femmes  doivent  praliquer.  Yainement  diraii-on 
qu'une  coquette,  contente  de  vonloir  Hn  poss^d^  ne  m 
Uvre  point;  sa  pudeur,  son  innocence,  seront  justcmat 
mises  en  dmite,  car  to  penade  du  mal  snlBt  pour  atonner 
Tune  et  I'autre... 

Le  premtor  qui  compara  to  coquette  au  conqudrant  tot 
un  homrae  de  sens;  Us  marcbent  de  pair  :  tons  deux  oat 
mis  tours  joies  dans  to  d^sordre,  dans  tos  manx  d^autmi; 
ito  n^examinent  ni  to  nature  des  obstacles  qui  leor  sont  op- 
pose, ni  to  nature  du  succte  quIU  se  propoaent  Tous  deux 
veulent  s*abuser,  d'abord  sur  tos  moyens  qn*ito  emptoierort, 
puto  sur  to  but  qu*ils  veutont  alteindre.  Le  conqu^rant  est 
le  plus  sense  \  il  se  promet  du  repos  un  jour ;  et  reccwtoe 
du  globe  terrestre  etant  oonnue ,  il  limite  ses  travaux  d'apres 
les  proportions  de  to  terre ;  il  calcuto  sur  to  poesesslun  da 
tout,  et  meurt  ordinaironent  avant  d'en  avoir  d^varti 
une  partie.  La  coquette  ne  se  borne  point :  tos  gen^raliooi 
se  renouvetont,  son  esprit  tos  envahit,  et  s*il  d^pendait 
d'elto,  la  trompette  qui  tos  r^unira  dans  to  valine  de  Josa- 
pbat  sonnerait  une  charge  contre  les  ressuscit^s  que  lei 
temps  antertours  au  sien  lui  auraient  d^robes.  La  coquette 
ne  s'an-ete  ni  devant  les  pleors  d'une  m^re ,  ni  devant  la 
cotore  d'nn  epoux,  ni  devant  to  bonte  d\m  fito,  ni  dennt 
rindignation  et  le  m^pris  du  monde.  Ce  que  Ton  appeDe 
commun^ment  bonte  et  desbonneur  s*ei^ve  k  ses  yeox 
comme  un  tropbde;  elto  s'ennuto  de  to  vie  sMentaire,  da 
travail  des  mains,  du  silence,  de  reconomie,  du  repos  des 
champs,  des  soins  de  to  famiile;  elle  fuH  to  vue  des  infii^ 
mites  et  de  to  vieiltosse ;  to  meusonge,  to  catomnie,  lui  sont 
tomlliers,  et  elle  riunit  I'indiscretlon,  I'astuce  el  to  perfidto, 
presentant  aux  yeux  de  la  religion,  de  la  morato  et  de  Iliu- 
manite,  Tetre  le  plus  monstrueux  et  to  plus  d^ptorabto  k  U 
fois.  Telle  est  to  voie  fbneste  oili  la  l^irete ,  to  goOt  dei 
touanges  frivoles  entralnent  d'abord  une  jeune  femme,  et 
que  Torgneil,  Tenvie,  une  aberratton  mexplicable,  lui  font 
ensuite  parcourir.  Aussi  ce  nom  de  coquette  n*est-il  em- 
ploye que  par  les  hautes  classes  de  to  sodete ;  et  qoaad 
rirrenexion  a  fait  donner  an  goOt  de  la  parure  le  nom  de 
coquetterie,  le  mal  s*est  aggrave,  puis^iue  Ton  a  pn  saas 
horreur  s'entendre  accuser  d'etre  coquette, 

Une  des  plus  belles  definitions  de  la  coquetterie  s  M 
faite  par  Fielding  dans  Joseph  Andrews,  et  to  portrait  le 
plus  vrai  d'uue  coquette  a  ete  trace  par  M*«  de  Geolis  daat 
Les  Chevaliers  du  Cygne,  C*est  parce  que  to  coquetterie 
dans  son  prindpe  ne  presente  point  k  to  vue  ce  que  to  rice 
a  de  grossier  et  de  bideux,  qu'll  faut  premunir  contre  die 
les  jeunes  Ulles  et  la  lenr  montrer  d'abord  tdto  qu*eOe  sera 
Indubitobtoment  II  faut  qu'on  to  voie  inqniete,  tracassi^ 
m^teuse,  perfide,  insatiable,  fardee,  r^^tant  to  pa»^ 
mecontente  du  pr^nt,  redoutant  Tavenlr ;  car  elle  a  trouble 
rinnocence  des  joies  de  la  jeunesse,  derobe  k  PAge  mAr 
celles  que  Ton  eprouve  dans  raccompli&sement  de  ses  de- 
voirs, et  prive  to  vieiOesse  du  respect  qui  diarmelesmani 
de  ses  demiers  jours.  Une  femme  modeste,  vraie,  sensible, 
laboriense,  ne  sera  jamais  coquette.  La  coquetterie  est  ia- 
oompatibto  avec  to  vertu.  O*  de  Bbam. 

COQUILLE  9  C0QU1LLAGE.  On  entend  par  to  pre- 
mier de  oes  noms  to  ooquilto  el  Taniinal  vivant  qui  Phabile. 
Coquillage  est,  dans  to  langage  usuel,  to  mot  qui,  en  his* 
toire  naturelle,  correspond  k  celui  de  mollusqme  testad, 
c'est4t-dire  animal  mou,  pourvu  d'nn  test  ou  coqnilto.  €ha- 
cun  sail  qu'on  designe  sous  to  nom  de  coquilte  to  corps 
proteoteur  ou  test  des  animaux  appeies  jadis  poissons  on 
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nn  iestae^9  et  qiA  depiiis  G.  Cuvier  ont  ^  sdentiflqiie- 
ment  caraet^riB^  sous  la  dtoomination  de  moUtuques, 
L'oiTeloppe  solkle  plus  ou  moins  ci^Uote  de  Toeuf  dee  oi- 
seanx  et  des  reptiles,  la  partie  ligneuse  qui  entoure  la  graine 
dans  les  drapes,  les  noix,  lea  nuculaires,  sent  eneore  ap* 
pelte  coqwlU  oa  coque, 

EoYisag^e  sous  le  rapport  de  Itiistoire  naturelle,  T^ude 
de  oe*corps  protecteor  des  moUusques  se  rattacbe  k  celle 
de  la  pean  de  ces  animaoz  dont  la  ooqaiUe  est  ^rideiiUDeiit 
on  produit  et  one  partie  distincte.  La  ooqirine  ne  pent  ^tre 
confoodoe  avec  d^aotres  parties  soHdes,  qui  ont  re^  les 
Doms  d^op^rcules,  A'^ipiphragmes.  Son  mode  de 
formation  bien  connu  consiste  dans  I'exhalation  d'une  ma- 
ti^re  mnqneose,  qoi  contient  et  rtonit  des  molteules  cal- 
eairea  ou  cornte,  et  souTont  des  mati^res  colorantes.  Ces 
moliciiles  se  dispoeent  les  unes  k  c6t4  des  antres,  et  forment 
en  se  dsss^cbant  des  couches  plus  ou  moins  nombreuses, 
dont  la  denii^re  form^  est  la  seole  qui  adh^  k  Tanimal 
dans  une  itendue  plus  ou  moins  grande.  Le  plus  souvent  le 
d^pM  calcaire  qui  constitue  la  coquiRe  se  fait  k  Text^rieur 
du  derme,  sous  forme  de  ;concbes  imbriqute  plus  ou  moins 
Golor6es,  et  recouvertes  par  une  sorte  d*^piderme  plus  ou 
moins  ^pais,  qu'on  nomme  drap  fMorin,  et  quelqnefois  par 
de  petites  productions  piliformes ,  oonnues  sons  le  nom 
^ipiphlo$e,  Les  ooquill^ainsi  form^  sontdites  extemes, 
et  se  distinguent  des  coquilUs  internes,  ou  dermiques,  qui 
soot  enti^rement  cachdes  dans  T^isseur  de  la  peau,  et  d^ 
pos^  dans  une  grande  maille  du  tissu  du  deirme.  U  y  a 
aossi  des  ooquilles  interm^diaires  k  celles  dites  extemes  et 
internes,  qui  sont  par  cons^nent  en  partie  cach^  dans 
la  peao,  et  en  partie  plus  ou  moins  apparentes  k  Text^eur. 
Quoiqoe  la  coquille  ait  ^  consid^rte  atec  ralson  comme  un 
▼stable  corps  sans  Tie,  et  comparable  k  la  partie  morte 
d^ne  dent  ou  d'un  poil,  son  adh^ence  au  tissu  Tivant  et  sa 
place  dans  le  corps  des  mollusqucs  d^ontrent  bien  ^Ti- 
demment  qu^elle  est  destine  k  prot^er  le  corps,  soit  en- 
tier,  soit  dans  une  ^tendue  qui  dlminue  progressivement,  et 
cnfin,  lorsqn^elle  est  derenue  rudimentaire,  lesorganes  res- 
ptratoires  et  le  coeor  seulement.  Plus  la  coquille  d*un  mol- 
hisqiie  est  grande,  plus  sa  peau,  qui  est  abrike  par  elle,  est 
fine,  et  vice  versd, 

L^anangement  mol^culaire  du  tissu  non  viyant  des  co- 
qniHes,  ou  les  diverses  sortes  de  textures  qu^elles  offrent  ont 
€i/k  sp^dfites  sous  les  ^th^tes  de  lamelleuse  ou  feuillet^e, 
de  fibreuse,  fibro'lamelleuse,  nacr^,  viireuse  on  ^mail- 
Ue,et  celiulaire.  La  cire  noire  qu*on  presse  sur  la  surfoce 
nacrte  d'une  coquille  pour  en  recevoir  Tempreinte,  prend 
Taspect  de  la  nacre.  Cette  experience  sert  k  prouver  que  ce 
genre  de  texture,  comme  tous  les  autres,  n'est  qu^un  arran- 
gement mol^culaire.  D'apr^  Panalyse  chimique  des  co- 
qoille^,  distingue  par  Hatcbett  en  coqtUlles  porceUHnes 
«t  en  eoquilles  form^es  de  nacre  de  perle,  les  premieres 
sont  compost  de  sous-carbonate  de  cliaux  et  d'une  trte- 
petite  quantity  de  matl^re  azot^,  analogue  k  la  gelatine; 
les  seoondes  sont  form^es  de  66  parties  de  sous-carbonate 
de  chaux  et  de  34  parties  de  membranes  organiques.  Yau- 
queltn  a  trouv^  en  outre  de  ces  mat^'aux,  dans  U»  eoquilles 
<riiu]trti  et  celles  d^ceuf  de  poule,  du  phosphate  de  chauz,  du 
sous-carbonate  de  magn^  et  de  foxyde  de  fer.  Les  anato- 
mistes  se  bornent  k  faire  remarquer  que  les  eoquilles  sont, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  compost  de  mati^ 
cal^re,  et  quelquefois  de  substance  muqueose  presque  en- 
tiirement 

D'aprte  le  nombre  des  pieces  dites  valves  dont  elles  se 
eomposent,  les  coqnilles  ont  M  distingn^  en  univalves, 
bivaives,  et  muUi  ou  plwivaives.  De  Blainville  a  propose 
de  designer  les  eoquilles  univalves  operculto  sous  le  nom 
de  subSivalves,  et  sous  celui  de  tubivalves  oertaines  co- 
quOles  (fi^lanes)  envelopp<^  d*un  tube.  Dans  les  unival- 
▼es,  la  coquille  est  situ^  sur  le  doe  de  ranimal;  dans  les 


bivalves ,  les  deox  pitees  sont  placto,  soit,  fune  sons  le 
ventre,  I'antre  sur  le  doe  ( t^r^iratoles,  lingules,  orbieules ), 
soitanesurchaqtteflanc(buttre,peigne,  moule,  etc.)- 
En  outre  des  deox  valves  lat^rales,  il  y  a  des  valves  acces- 
soires  dorsales  dans  les  pboladesoo  nn  tube  ext^rienr.  Dam 
les  multivalves,  les  pieces  qui  eomposent  la  coquille  sont 
dispose  de  trois  mani^res,  savoir :  1*  en  couronne,  tout 
autoor  da  corps  et  s'engrenant  par  les  bords,  d*o<i  la  deno- 
mination de  coquille  multivalve  eoronaU;  V  swu  forms 
(F^ailles  ou  squammes,  encore  autour  dn  corps,  mais  se 
toucbant  k  peine  et  ne  s'engrenant  point  ( eoquilles  multi- 
valves  squammeuses,  anatifes,  etc.);  8*  en  sirie,  les  unes 
k  la  soite des  autres  sur  le dos da  ranimal  (eoquilles  mul- 
tivalves s^riales,  oscabrions ).  Dans  les  multivalves  en  con- 
ronne,  la  cavit6  de  la  coquille  est  qudquefois  onverte  inf^- 
rieurement  et  toujours  close  superieurement  par  deux  on 
qoatre  petites  pieces  mobiles  qui  font  TofBce  d'opercoles. 

Les  eoquilles  univalves  ou  form^es  d*une  seule  pi^ce  sont 
distinguees  en  terrestres,  fluviatiUs  et  marines.  Les  pre- 
mieres, generalement  plus  minces,  ne  presentent  jamais 
d^epines,  et  ont  trte-rarement  des  tubercules.  Leur  boncbe 
arrondie,qaelqaefoisanguleuse,  n'est  Jamais  canalicoiee.  Let 
eoquilles  univalves  flnviatiles,  dont  la  forme  est  interme- 
diaire  k  celles  des  eoquilles  terrestres  et  marines,  s'en  dis- 
tinguent par  on  epiderme  vert  ou  bron.  Parfois  epineuses, 
quelquefois  tuberoileuses,  dies  ne  sont  jamais  echancrees 
k  la  base,  si  I'on  excepte  les  meianopsides.  Les  nnivalvea 
marines  sont  remarquables  par  leur  epaissenr,  par  des 
bourrelets,  des  epines,  et  par  I'existaioe  d'on  canal  k  la  base 
chez  le  plus  graud  nombre. 

La  determination  des  diflerentes  parties  dhine  coquille 
univalve  doit  etre  faite  en  considerant  la  coquille  sur  Tani- 
mal  qui  marche  devant  Pobservateur  et  renfermee  entre  six 
plans.  Dans  cette  position,  la  partie  de  la  coquiUe  qui  cor- 
respond au  plan  anterieur,  sur  laquelle  on  voit  Tombilic, 
se  nomme  la  base;  la  partie  diametralement  opposee  cor- 
respond au  sommet  du  c6ne  ou  de  la  spire.  A  la  face  in- 
ferieure  se  tronve  la  bouche  de  la  coquille  et  une  portion 
de  la  spire.  La  foce  superieore  comprend  le  dos  de  la  coquille 
et  Tautre  portion  de  la  spire.  Enfin,  aux  deux  i^ces  latera- 
les  correspondent  k  droite  la  levre  droite,  k  gauche  la  Idvre 
gauche  de  la  coquille.  Les  univalves  sont  dites,  1**  unHo- 
culaires  ou  monothalames,  iorsque  leurcavite  est  simple; 
2*"  muUihculaires  oupolythalames,  lonMiue  des  doisons 
plus  ou  moins  nombreuses  divisent  leur  cavite  en  plusieurs 
logos.  La  piece  unique  qui  constitue  les  eoquilles  dites  uni- 
valves pent  etre  tout  k  fait  plane,  tres-raremeut  con? exe  sur 
les  deux  cdtes,  comme  dans  I'os  de  la  seche,  et  tres-souvent 
de  plus  en  plus  eonvexe  et  concave  en  sens  oppose  et  s*e- 
levant  en  cOne  plus  ou  mofais  allonge.  Ge  c6ne  esttant6t  droit 
et  vertical,  et  tant6t  courbe  et  enrouie.  Cet  enroulement  se 
fait  dans  trois  directions :  1°  longitudinalement,  2"*  trans- 
verscUement,  V*  en  spire  composee  d*un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  tours,  le  plus  souvent  de  gauche  k  droite 
( eoquilles  dextres  ),  quelquefois  dans  certaines  especes  et 
quelques  individus  d'une  meme  espece  de  droite  k  gauche 
( coquille  sinestres  ou  gauches ).  Dans  ces  trois  modes 
d'enroulement,  on  k  egard,  i"*  kisi  ligne  fictive  autour  de 
laquelle  ils  s'effectuent,  c*est  Vaxe  de  la  coquille ;  2*  an 
cdte  interne  du  c6ne  enronie  et  plus  ou  moins  distant  de 
Taxe,  d'ou  resulte  un  trou  ou  une  cavite  allongee  dite  ofndi- 
lie  de  la  coquille;  3«ao  cdte  interne  de  ce  meme  eeneat- 
teignant  ou  depassant  I'axe  fictif,  et  produisant  une  sorte 
de  pilier  tordn-appeie  columella  Le  commencement  de  la 
cavite  d'une  coquille  bivalve  s'appelleot<t^<tfre  oubouche ; 
sa  circonierence  ou  son  bord  a  re?u  le  nom  de  piristomc, 
dont  les  parties  droite  et  gauclie  sont  appeiees  Ikvres,  I'une 
interne  gauche  et  columellaire,  Tautre  externe  et  droite* 
Parmi  les  modifications  nombreuses  de  rouverture  on  bon- 
clie  d'(W«  co(|Mille  univalve,  on  a  surtout  egard  k  rexlstenct 
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d'uM  ^kancrure  et  h  etUe  4'qe  tube  on  eanaL  Tontes 
ks  laiUiat  qui  Mrissent  U  surfkce  lie  oe  grand  groope  de 
ooquillM  ( tuberoules,  cordont,  Tarieet,  odtw,  ttplet,  gMloot 
plus  ott  moios  profondfty  toil  vertioauic,  lott  transvenes  ) 
toot  duet  k  det  IbnneB  correepondantet  dans  le  bord  do 
maaUau  et  k  raocroiiaeoient  progresaif  de  la  ooqnlUe  par 
raugoMntation  du  nombrt  et  det  dimensions  det  tourt  de 
la  spire.  La  uomenclatuM  da  tootet  let  diffi^nAces  qa'o6- 
frant  lea  parties  que  nnua  venont  d'teum^r  (  bouche,  1^ 
vrea,  ^l^nonire,  canal,  oatbiUfi,  colnmeUe,  bate,  etc. )  est 
si  tuicharg^  et  si  inifiutieute,  que  noat  devops  renvoyer 
aui  oufraget  sp^iaux  da  concliyliologie. 

Les  eoquiUes  bivalvet  ^tant  plao^et  dantia  position  qu*el- 
lea  ont  sur  leurs  aniroaux  lorsqu'ils  marcUent  decant  Fob* 
serf atetur  ( position  eonsid^r^  comme  la  plus  ralionneUe 
par  Unn^,  de  filainviUe  et  Deshaies),  on  en  ddtemune  exac- 
tetnent  les  diverses  parties,  qui  sent,  dans  cheque  valTedroite 
ou  gaoohe,  les  faees  et  Um  bords.  Los  Csces  se  dittinguent 
en  externe  et  en  iniet*ne,  la  premiere  le  plus  souvent  oon- 
▼exe.  On  y  eonsid^re  gn  ventre^  ou  partie  la  plus  bomb^ 
un  diique  ou  partie  convexe  qui  ett  au-^lettus  du  vntre, 
et  le  iimbe  on  la  oireonleienfe  det  ?alvet  depvit  k  ditqn^ 
jutqu*aa  bord  t^eette  turfaee  peut  ^trelisseou  priseoter  tou- 
tea  les  sortes  de  salllies  d^a  indiqu^  ci-dessiit  pour  les 
coquiUes  unifalfes  do«t  la  production  reconnalt  la  mtoie 
cause.  L'indiMtion  des  aspecia  de  oette  face  externe  exiga 
encore  un  grand  nombre  d'^piCMtes  indiapensables  pour  la 
oaraot^risfttion  des  esp^ces.  La  face  interne  des  ooquilles  bi- 
valves ofCre  una  eonoaviii  qui  ne  r^popd  pas  toqjours  4  la  con- 
vexity de  la  face  externe.  Sa  surfaoe,  presque  toujour!  Usse, 
pr^sante  des  impressions  qu'on  adlstingute  en  t*  mtueu- 
laires,  c'est-4-dire  iropreesioot  pour  rattaehe  dee  muscles, 
qui  sent  uniques  ou  doublet,  d'oii  la  sobdiviaion  des  oon* 
cbifi^ras  eu  monomffaires  ei  dymifoires;  2*  palUaUe  o« 
impressions  foites  par  le  maataou  (pallium),  et  3*  ^UmdU" 
laires  ou  inneminies,  e*esi«-dire  impressions  eorratpon- 
dant  k  des  glandas  ou  autres  organes  particnliers  parsem^ 
aur  le  manteau.  Let  bords  des  val? es  ae  prMent  ou  ae  re* 
fusent  k  dea  distinctions  d'antdrioritii  de  pest^orit^,  ete., 
selon  que  la  forme  de  la  eoqullle  est  plus  ou  moins  loogitndi* 
nale,  oo  plus  on  moins  transrersale. 

An  c6\i  on  au  bord  sup^rieur  des  ooquilles  bhralves  trans* 
vereales,  au  sonmiet  et  aux  bords  ant^rieur  et  poaiirieur 
de  celleA  qui  sont  loogiludinales,  op  remurqoe  des  parties 
ffui  sont  plus  ou  moins  marqn^,  auxqnelles  les  oonchy«> 
liolegistes  ont  donn^  les  noms  de  crochetSy  de  eerselet, 
coraprenant  r^cotson  et  les  litres;  de  lunule,  de  ohamikre, 
et  de  ligament.  Let  divert  genres  de  mobiiit^  et  de  solidity 
de  la  cbaini^  out  n^ceasit^  des  modifications  trte  nom- 
breuset,  qui  contntent  pHncipalement  dant  Faktsence  oo  la 
pr^nee,  le  nombre  et  la  forme  de  dentt  pins  on  moins 
saillantea  et  sdparte  par  des  intervallea  ( fbssettes,  gout- 
tiiros  ),  dans  sa  forme  gto^rale  et  sa  position  par  report 
aox  crocbeta.  Ces  modiieationa  ont  entrain^  toutts  oellee 
qu*on  observe  dans  le  Ugament,  snttetance  eomte  doot  1'^ 
laatieit^  fait  bAiUer  la  coquUle  pendani  que  les  moadet  qui 
la  fMrmentn*agissent  point  Le  ligament  est  simple,  double 
•u  mnltiple,  et  pins  ou  moins  ext^eur  ou  inlMeor,  plus 
ou  moins  t^ttant  et  phis  ou  moms  ^lendu.  Toutes  les  dtf- 
Iftrenees  qu*il  otfre  sous  ces  rapporia  sont  mises  4  pfoit  ponr 
caraet^riter  leseaptees. 

LesooqolHeabivalvea  on  conqnes  sont  les  ones^fiivto- 
iiles,  les  autres  marines,  LV>bservatkNi  a  feit  d^eoovrir 
que  qnelqoea  mpkem  vivant  dana  Teau  douce  deviennent 
par  degr^  marinea,  et  r^csproquement  que  certaines  esptees 
DMrinet  s'haMtnent  successivement  k  vivre  dana  Keau  douoe. 
Les  conquas  marinea  sedistingoent  en  g^n^ral  par  Tabsenoe 
d'dpiderme  ct  par  lea  saUlies  de  leur  sortece  externe.  Les 
coqnilles  bivalves  se  divisent  encore  en  libree,  oo  pou- 
vanl  obMigur  dn  li«^  et  en  «4fM^^,c'eet4-dfire  iixte 
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anx  corps  sons-marins,  sott  par  leur  propre  sabstmce 
( bnttres;  la  plus  petite  des  deux  valves  est  mnoperculain 
dans  ce  cat),  aoit  par  un  byssus,  soit  enlln  par  un  Uga- 
raent  post^rienr  qui  B*attaelie  anx  crochets  ( t^r^bratoles, 
lingules).  I^aprte  leur  habitat,  ces  coqoilles  sont  les  onn 
lubicoles,  ou  vivant  dans  Pint^rieor  d'on  tube  accessoin 
anx  valves,  les  autres  liynicoles  oo  habitant  dans  le  bois; 
d^autres  enfin  eont  oo  pitrieoles,  c^est-4-dh«  percent  lei 
pierrea  en  les  dissolvent  poor  s^y  loger,  ou  orHiicoles,  ct 
vivant  enftmo^  sous  le  sable.  Les  autres  distinctions  des 
ooquiHes  bivalves  en  etofes  ou  bdillantes^  en  iquklat&n- 
les  ou  in^qtAlat&dles,  ^uivalves  ou  in^uivalves,  r^» 
Uires  00  irrSguMres,  qu'U  n*est  pas  n^oessaire  de  d^Anir, 
sont  auasi  prises  en  grande  consideration. 

Quoiquelescoquilles  multivalves,  dont  nous  avous  indiqM 
la  disposition  sons  trols  medee,  soient  sosceptibles  d'oifiir 
dana  la  description  de  toutes  leurs  parties  des  remarques  gi* 
n^rales  oomparables  jusqu*k  un  certain  point  k  eelles  qn 
ont  ete  dejl  faites  par  les  anteurs  sur  les  ooquilles  unKalvei 
et  bivalves,  on  ne  trouve  cependant  point  encore  dans  les 
traltes  elassiques  ces  remarqnes  Importantes,  qui  8implifi^ 
raient  beaueoup  leur  etude. 

L*etude  det  coqnilles  se  rattadie  par  les  esp^ces  fm- 
ailes  ikia  geologic,  par  les  entree  ii  la  la  malacol  ogie.  D^ 
puis  les  coqulIlM  mieroscoplques  Jusqu'ii  eelles  des  phn 
grandee  dimensions,  qui  servent  de  l>enitiers  dans  les  egli- 
ses,  on  peut  eonstater  toutes  les  grandeurs  de  ces  corps. 
Ces  objets  dliistoire  naturelle  sont  si  remarquables  par  Is 
variete,  la  beaute  de  leurs  formes  el  de  leurs  couleurs,  qu'Bi 
exeHent  Tattention  et  memo  l^vidite  des  amateurs,  dont  le 
nombre  sWt  oonsideraMement  accni  de  nos  jours,  tee 
belle  collection  de  coqnilles,  convenaMement  disposee,  of* 
fre,  dit  Lamarck,  Taspect  d*un  parterre  ricbement  ome  6t 
floors,  et  cede  k  peine  en  beaute  k  une  ricbe  collection  tie 
papillons. 

Certaines  eoqullles  sont  employeee  dansrindeeomme  pie- 
ces de  monnale  ( w>ye%  CAimis ).  Quelques  nations  encore 
harbares  s'en  servent  eommeomements  (  pendants  d^oreii- 
les,  colliers ) ;  IHndostrie  europeenne  les  a  raises  en  cenvre 
pour  imiter  les  floors,  les  animaox  et  autres  objets  d*arts. 
Les  Cblnois  et  les  habitants  des  Philippines  emploient  k  la 
place  de  carreaux  de  vitre  des  coqnilles  tris-plates,  minces 
et  transparentet,  appeieet  placunes.  On  salt  enfln  le  parti 
que  les  arts  de  luxe  tirent  de  la  nacre  et  des  perl  es  qQ'oe 
obiientde  certaines  coqoilles. 

Un  ancien  ordre  de  chevalerie,  institue  en  t999  per  m 
comte  de  HoUande  en  IMionneur  de  saint  Jacques,  s'appe- 
lait  Vordre  de  la  eoquille.  Tout  le  monde  sidt  mie  les  p^ 
lerins  de  Saint*Jacques  se  paraient  de  cea  ooqniUee  an  ft- 
tonrde  leurs  voyages  entreprts  par  devotion,  et  que  le  non 
de  pelerines,  donne  aux  peignes,  tire  eon  origiae  de  cit 


Les  botanistes  se  servent  du  mot  eoquUle,  nom  vu'gaire 
de  la  tndeke  dana  queiquea  Ueux,  poor  designer  des  chann 
pignons  ainai  nonmea  k  cause  de  la  reesemblaBee  de  \em 
cbapeauaveoune  coquille. 

CaguUle  repoit  en  architecture  les  aeeepUena  aoivantei : 
1*  espece  de  voOte  formee  d'un  quart  de  sphere  ooverte 
pour  oottvrir  une  niche;  2*  omemeot  de  sculpture  dont  on 
ddoore  leiond  d^une  niche,  etc.,  ^  qu'on  appelle  double, 
Wraqull  a  deui  levret ;  t*  dans  lea  escaUert  de  pktre,  le 
debordeoMntdudeaaout  det  marches,  etdana  ceux  en  bois 
les  ravalements  en  latte  et  pUtre  du  detsous  de  cm  nenes 
marehes. 

En  semirerie,  le  petit  noroeau  de  lir  en  foiiiie  de  oe- 
qttiHe  sur^lequel  en  met  le  doigt  pour  ouvrir  la  porle  se 
Homroe  coquille  de  loquet, 

CequUles  au  pluriel  s'ettpkde  pour  toute  soiic  de  mar- 
chandisea  au  propre  ou  an  ftgure  dans  les  locutione  sni- 
vante  .*  Vendre  Men  ekereee  eoquillesf&  qui  vendet-veus 
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ro5  coqnilles  ?  Portnws  e/iquiHei  d  d^autres;  c'est  ven^  f 
dre  des  coqrHUes  d  eeux  qui  viennent  de  Saint-BHchel, 
Le«(rois  demises  locations  sont  prov^bfute),  et  s^adressen^ 
i  <|i}elqti'uii  qui  tent  nous  en  fatre  accrolre.  On  dlt  eneore 
au  figure  :  M/aint  que  softir  de  sa  coquiUe,  Hrt  Jeune ; 
rerUrer  dans  sa  coquiUe.  an  lieu  de  r  deventr  modesfe 
quand  qndqu^un  a  rabafeM  notre  caquet,  balsser  le  ton  et 
se  taire;  2**  ae  retirer  d*ime  entreprtoe  t^m^ralre. 

L.  LxOllEflT. 

GOQUILLS  ( rmprimerie).  C*est  te  noni  que  left  ty- 
pograpties  donnent  k  une  feufe  dMropre^lon  qui  conslste  h 
mettre  une  lettre  k  la  place  d*pne  autre.  Cette  fotite ,  asset 
coniaiane,  peut  occaslpnner  ime  Infinite  do  qulproquos.  Un 
coniposltetir  a  toumMdans  les  vers  sulYants  qoelques-unes 
des  espl^eries  de  la  coquUle  : 

T0I  qui  bon  droit  je  qoaMe 

Pmt  Ukr'v  %m  Dombrvas  ntfniiy 
On,  povF  flii^iu  divf,  im  Torliiia, 
11  T/iudrsu  w  (rp«-tgrM  Toloinc 
f,t  cjm'uh  p^pr«aus  (iot  |«  p)um<;. 
S^agi^-il  d*up  hqmme  dc  ^ieo, 
Tu  m'en  fab  on  komioe  dc  nen; 
rait- it  qaelqoe  aetion  in/igne, 
Ta  AMliA  It  rend  lad^oe, 

^ptv  f^^^  »^p^  ^^B  ^^pa^^^^^^w 

S«  traoafttniM  en  fapapjt^; 
Ce  qui ,  soU  dit  par  parendieae , 
Denaliire  90  peu  trop  la  tb^. 
I3a  cirque  a  de  oombreux  grodios , 
Et  to  ie  peuples  de  grtfdins ; 
^rle-t-OB  a*an  p«u¥oir  iiaiqae, 
Ta  m*cm  fab  aa  poatolr  iaique » 
Pa«l  t#ataf  Im  prMtripiitaa 
Dfff i#ao«ot  daa  pr«affri|4i«i«, 
Certain  oocle  besitait  a  faire 
t)o  aieo  oeven  sod  l^gataire 
Mab  it  est  cnfln  d^cid^  : 
Ditiii  devieat  deeMe. 
A  ca  proapl  Ir^or,  pour  aa  ff^in  | 
Ce  navaa  Wait^  da  f  raiiv  • 
Kl  ai^iiM  il  ait  M  d'Mfidar  t 
Um  la  ie  fab  iicr,,.  d*k)fbii«r, 
A  ce  qui^roquQ  qui  I'ouirR^c , 
Cest  Taiocuieut  que  mn  visfise 
S^Dipreint  d*uue  virc  dbuleur ; 
Je  db  par  lol  :  vlfe  ceuicur: 
Hos,  MB  iaiotlaa  oMbla 
DaviaaC  tbaalaoa  riaibia ; 
fA  a*il  aliail  a>(iaa<»uif , 
To  le  ferab  t*c/wM>uir. 
Qu'uQ  bas  bleu,  partaut  i  U  nocf, 
jUette  des  soulicra  de  ^tin  , 
Par  nae  noircenr  biea  atroce , 
Tu  db  des  souliers  de  ealio. 
Que  aor  oa  valaaeaa  quelque  prince 
Vbile  Boa  parts  en  prafioce, 
J*f«  U»  aa  glariaua  amiral  : 
'Di  «baag«s  ea  grand  aaim«l. 
Te  Toila »  coopiUe  clfrooiee ; 
Too  allure  derergondee 
Me  respecte  raison  oi  sens. 
Mab  de  ni'arr^ur  il  est  tenpa. 
^aur  aonpl^ter  U  liunia 
( Gar  ae  aerail  ebaat  infinia ) 
ClMM|a«  leatfur  ^joalera 
D'ioooAbrsblaa  H  ctmm, 

COQUILLE  (Guy),  shnir  be  KOMENAY,  Tun  des 
pbts  c^Mires  Jmisconsiutes  du  sebdtoid  sl^a,  que  d'A« 
Koesaean  nWelle  jamais  que  la  judMenx  CoquiUe,  6l 
dont  le  Bom  latinls6»  suhrant  un  uaaga  re^  k  catta  Opaque 
f^roA  lea  gens  de  lettres  et  les  savants,  6tait  eenehylius, 
uqM  le  11  norembre  1S2S  b  Ddcice,  dans  le  MlYernais, 
ct  meurnt  k  Vk%t  de  quatre-ttngts  tm  k  Havers,  le  11  mars 
16M. 
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Aprte  avoir  HU  #tudier  la  science  dn  droM  en  ItaUi  sons 
le  c^l^tH-e  Marlanus  Sorln,  11  terrains  ses  ^tndes  k  Oridans , 
ob  II  prit  ses  degr^y  et  s'attacha  d'abord  au  barrean  da  Pa- 
ris, quMl  abandonna  ensuite  pour  se  fixer  k  Nerers,  d*ob 
sa  reputation  s'^tendlt  blentM  au  loin.  Ses  institutes  Cou» 
ttmi^res,  son  O^mmentaire  sur  la  Coutumedu  Niver' 
naiSf  lui  assurent  un  rang  dlstkigu^  dans  la  science.  Ami 
partlenlier  de  Jean  Bod  In ,  U  hit  en  relation  avec  Ions  les 
iKmimes  e^l^bres  de  son  sibcle,  et  entretint  une  correa- 
pondance  sulfie  a?ec  le  chancelier  Bacon,  qui  prisalt  en 
Ittl  le  bon  eitoyen .  Pbonnete  liomme,  k  r^al  du  publidste 
et  de  rbomme  d'Etat.  Guy  CoquiUe  se  raeia,  en  effet,  aux 
affiaires  polltiques  de  son  pays.  D^putd  du  tiers  dtat  k  Tas- 
semblde  des  ^tats  g^n^aux  tenue  en  1560  b  Orleans ,  et  k 
cellas  de  Blols  en  1575  et  1688 ,  il  y  fiit  diarg^  de  la  reac- 
tion du  cabier  de  son  ordre.  II  ayait  lalssd  sur  las  €tats  de 
Blois  et  d'OrMans  des  m^molres  aojourd'hul  perdus  pour 
nous  sans  retour,  paroe  que  le  chanohie  cbargi^  de  publier 
ses  ceuYres,  re^rdant,  nous  dit-il  nafvement,  ees  Merits 
politiques  comme  au-dessus  de  lapori^  dujugement  du 
vulgaire ,  pHt  le  parti  de  ne  les  pas  Imprlmer.  Mais  dans 
un  reeueU  de  ponies  latlnes  que  Guy  CoquiUe  miblla  de 
son  virant,  nons  trouvons  la  preuve  du  d^goAt  et  du  cliagrin 
tent  patriotiques  quMl  ^prooYalt  k  la  Yoa  de  la  profonde  cor- 
ruption de  son  temps.  II  fl^rlt  en  beaux  vers,  et  avec  lln- 
dignatlen  de  rboanftte  bemme,  oea  d^putda  sarYlles  et  ven- 
dus  qui  font  leurs  afTaires  au  lieu  de  Mre  eelles  du  pajs, 
qui  re^ivent  da  pouvobr  de  Pargent  ou  des  places,  k  la  con- 
dition d'oubller  les  intMts  du  people.  Apr^  la  cidtore  des 
dtats,  Guy  CoquiUe  accepta  les  fonctions  de  procureur  fiscal 
k  Bievers;  mals  ce  fbten  vain  que  Henri  IV,  dans  I'espoirde 
ratiirar  k  Paris,  lui  fit  ofMr  une  charge  de  conseitter  d'lttat. 

OOQUILLE  DE  PIIARAON.  Oette  coquHle,  connue 
aoaai  sous  le  nom  vulgaire  de  bouton  de  camisole  ^  est  le 
troehus  Pharaonis  de  Llnn^  (nionodenta  Pharaonis  de 
Lamarck).  Voyea  Tkoqce. 

COQUILLE  DBSAIIVT-JAC0UE9*  f^esPBicwe. 

COQUILLE  DES  PEINTRES,  nom  vulgaire  qui 
s'applique,  tantdt  k  Vunio  pictortim  {voyes  Mulbttb), 
tantit  au  mytitus  epulis  {voyes  Molls  ) ,  et  quelquefols  an 
mactra  stultomm  (voyet  Mactre),  parce  que  souveiit  lea 
pfllntres  d^posent  lem^  couleurs  pn^parto  dans  les  valvea 
d^tachfies  de  ees  coqtillles. 

COQUILLES  (Or,  Argent  en).  Vor  en  cequUles  eat 
ainsi  nommd  de  ce  qu'on  est  dans  Tusage  de  le  conserver 
dans  des  eoqullles ,  ot  m  T^tend  en  couches  mtaica.  On  le 
prdpare  avee  de  Tor  pur,  battu  k  I'ordlnaire  en  feullles ;  on 
pose  oes  feuilles  ou  fragments  de  feullles  sur  une  glace,  et 
Ton  y  ajoute  do  mid.  On  brole  enstilte  le  tout  au  inoyen 
d'une  motette,  comme  les  couleurs  destines  h  la  peinturc. 
Apr^  eatte  operation,  on  jette  ce  mdange  dans  un  vase  con- 
tenant  de  Taau  blen  chaude ;  on  agile  le  lout  afln  d*accdl^ref 
la  diasoludoo  do  miet.  Dans  cette  manipiilatbn ,  une  partle 
de  Vor  se  tlent  suspendue  dans  le  li(}uiile  k  cause  de  I'ex- 
tr^me  t^ult<^  de  ses  molteulcs.  On  d^cante  cette  eau  auri- 
tkn,  at  le  reate  du  m^tal  broy^  moins  fin  reste  au  fond  du 
vase.  On  remet  de  la  nouvelle  eau  oliaiide,  et  Ton  continue  k 
laver  et  k  ddoanter  jusqu'a  ce  que  tout  le  mlel  soil  einport^. 
On  laiase  en  repos  les  eaux  da  lavage ;  I'or  torabe  au  fond  du 
vase;  on  d^cante,  at  11  ne  reste  plus  qu^a  placer  la  pondre 
sur  un  bain  de  sable  pour  hi  ddMrrasaer  de  toute  humidity. 
Dans  Topdration  da  brovage  de  Vor  en  coquilles,  on  rem- 
plaee  qvelqoefois  le  mlel  par  des  dissolutions  de  gonune 
ayant  la  eoaaistanee  de  sntyp,  Lorsqa*on  veut  employer  cet 
or,  ott  le  nettre  en  coquilles^  on  le  brole  de  nouveau  en  y 
MMant  une  dissolution  de  gomme  arabique  un  pen  ^pais«e, 
dans  la  pMportion  dedeux  itroU  gouttesdeceltedisaoluUon 
pour  deux  grammes  d'or.  Le  mdange,  apr^  le  broyage,  delt 
etre^paiaet  teaace. 

L'or  en  eoquiUes  s^empteie  pur  sur  la  pereetaine  tendr^ 
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mate,  pour  la  poroeUine  dure,  U  ert  indispcBsahle d'y  i^Joo- 
ter  un  fondant  compoe^  de  trdt  parties  de  litharge » six  de 
sable,  une  de  sel  de  soude,  deux  d'antimoine  diapbor^ 
tique;  on  fait  fondre  le  tout,  on  le  broie,  et  quand  on  rem- 
ploie,  on  en  met  un  vingt-quatri^me  avec  Tor.  Le  mat  de 
la  dorure  de  Vor  en  coquUUs  est  beaucoup  plus  beau  que 
celui  de  Vor  prMpiU  ( en  poudre). 

V argent  en  coquilles,  qui  tire  son  nom  de  la  m6me 
cause ,  se  prepare  et  t'emploie  k  peu  prte  dans  les  mtenes 
oonditions.  TETSstoiiB. 

GOQUOfBO,  Tine  maritime,  cbef-lieo  de  la  proTince 
du  mdme  nom,  au  Chili,  situte  sur  one  hauteur,  dans 
one  belle  plaine  k  ^embouchure  du  Coquimbo  qui  y  focme 
un  assez  bon  port,  k  29  myriam^tres  an  nord  du  San-Iago, 
a  ^t^  tr^bien  reconstruite  k  la  suite  des  devastations  qu*y 
avaient  excretes  les  tremblements  de  terre  de  1820  et  1822. 
£lle  possMe  une  belle  cath^drale  et  12,000  habitants,  qui 
font  par  mer  un  commerce  trto-actif,  en  cuivre,  grains, 
huile  excellente,  cheraux  et  viandes  saltes  pour  Texpor- 
totion.  De  riches  mines  de  cuiTre.existent  aux  euTirons  de 
Coquimbo,  et  aussi  sur  divers  autres  points  de  la  province. 

Coquimbo  s'appdait  autrefois  Serena  ou  Ciudade  de  Se^ 
rena,  et  fut  fond^en  1544  par  Pedro  de  Valdivia.  La  pro- 
vince de  Coquimbo,  qui  n*adb^  k  la  fiMtotion  chiliome 
que  le  26  juin  1826,  est  la  plus  grande  (825  myriamdtres 
carrte)  et  la  plus  septentrioiude  du  Chili;  mais  la  popula- 
tion en  est  tr£i-exigo6. 

GOQUIN,  COQUINERIE;  termes  h^urieux,  qui  ont 
dA  formte  du  latin  coquus,  cuisinier,  ou  plut6t  du  quali- 
llcatif  co^nia,  qui  s^ent^  de  tout  ce  qui  conceme  la 
cuisine,  et  que  Ton  a  d'abord  appliqu^  k  oeux  et  k  celles  qui 
allaient  mendier  les  restes  des  repas  des  riches  aux  portes 
des  cuisines.  Puis,  comme  ceux  qui  font  metier  de  men- 
dier, qui  prennent  Thabitude  du  vagabondage,  sont  par 
cela  mdme  endins  k  toutes  sortes  de  vices,  bient6t  oe  nom 
de  coquin  est  devenu  I'appellation  des  gens  sans  aveu  ou 
exercant  une  profession  peu  honndte,  et  on  Ta  employ^ 
comme  synonyme  de/ripon.  Ilparaft  bien  proov^  qu'ori- 
ginairement  ce  mot  coquin  fut  Tappellation  des  plus  has 
olficiers  de  la  cuisine,  et  qui!  devmt  ensuite  celle  des  gens 
les  phu  vils  et  les  plus  miprisables.  Cette  application  du 
mot  n^etait  pas  du  reste  nonvelle,  puisqu*au  t^noignage 
de  Plaute  les  Latins  donnaient  le  nom  de  coctu  k  un  lar- 
ron.  Du  Cange  dit  aussi  que  dans  la  basse  latinit^  on  ap- 
pelait  coccUmes  les  vagabonds  qui  hantaient  les  foires  pour 
Toler,  pour  couper  les  bourses.  Coquin  s'est  dit  ensuite 
d'un  poltron,  d'on  bomme  coupable  ou  capable  de  quelque 
Iftchet^;  mais  son  acception  la  plus  g^n^rale  est  celle  de 
gueux ,  miserable,  homme  de  ntent ,  bomme  de  rien. 

Coquin  se  prend  qudquefois  dans  un  sens  moins  d^avo- 
rable,  et  s'adoudt  meme  comme  son  synonyme /ripon ,  an 
point  de  deveoir  aimable  quand  cette  ^ith^te  passe  par  la 
bouche  d*une  Jolie  femme,  qui  Tadresse  en  badinant  k  un 
homme;  et  I'on  dit  de  celui  qui  est  favoris^  par  les  dames 
que  c*est  un  heureux  coquin,  II  n'en  est  pas  de  m^me  dn 
qualificatif  coquine,  qui  est  toi^ours  pris  en  mauvaise  part, 
du  moins  relativeroent  aux  personnes.    Edme  H^beau. 

COR  (Pathologic).  Les  callosit^s  ou  petites  tu- 
mours dures  qui  se  d^veloppent  sur  les  parties  du  pied  les 
phis  exposes  aux  Arottemento  r^OMs  des  clianssures  trap 
etroites  on  trop  Urges,  ont  ^t^  appelto  cor$  (du  latin 
comtf ),  parce  que  leur  substance  est  de  m^me  nature  que 
la  come.  Les  cors  no  sont  autre  chose  que  des  amas  tou- 
jours  croissanto  de  mati^  ^pidormiqne,  qui  durcit  et  s'en- 
Ibnce  de  plus  en  plus;  on  en  pr^ent  ordinairement  la  for- 
mation par  remploi  de  chaussures  bien  adapttes  k  la  forme 
des  pieds,  et  approprites  k  tous  les  genres  d*exercioe  que 
les  hommes  des  diverses  professions  sont  forcte  de  faire. 
I/>rsque  les  cors  sont  form^,  et  quMls  produisent  des  don- 
leurs  tr^vives,  surtout  pendant  la  marehe,  on  peut  les 
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enlever  soi-mteie,  aprte  les  avoir  ramoUis  ou  aauoplit  pir 
Paction  prolong^  des  bains  de  pied,  en  les  gnllant  svec  le 
bord  libre  des  ongles,  on  en  les  radant  avec  diveneiioittt 
de  rftpes  ou  de  limes  donees ,  ou  enfin  en  les  exdiant  aiee 
la  pohite  d'un  canif.  On  pent  anssi  rtelamer  ks  aoin  da 
pMicures,  dont  I'adrease  et  rhabilet6  sont  teUes  qu^Otpa. 
vent  extirper  les  cors  qui  s'^tendent.  le  plus  profoodteeit 
dans  les  chahrs  sans  r^pandre  une  senle  gootte  de  nig, 
sans  causer  la  mohidre  douleur.  On  peut  enlerer  les  con 
sans  les  avoir  ramollis  pr^iminairement  dans  Teso;  fl  lal 
alors  que  Pinstrument  aigu  et  trenchant  dont  on  le  lert 
pour  les  diss^quer  et  les  exdser  soit  dirig^  par  one  Bin 
sftre  et  bien  excrete.  Lorsqu^on  n^Uge  d^extirper  les  con, 
Us  peuvent  occasionner  quelqoefbis  deis  inflammifioas  ai* 
vies  de  suppuration;  fai  portion  de  la  peao  sur  laqoelle  ik 
s^^taient  form^  se  mortifie;  Pescarrhe  se  d^tsche;  etaprts 
la  guMson  cette  partie  du  pied  n'est  plus  expoefe  I  de 
nouvelles  formations  de  con.  QueUe  que  soH  h  propRl^ 
des  pieds,  les  cors,  malgr^  les  soins qu'on met  lies cilevcr, 
se  ferment  d*autant  plus  promptement  qa'on  rfit^  H- 
quemment  et  qu*on  prolonge  la  marche  sur  on  sol  ii^, 
surtout  pendant  la  saison  ehaade.  De  petits  moreesn  k 
linge  fin  reconvert  d'une  l^^re  couche  de  diacfa^loi  gow 
ou  de  diapalme  sont  les  seuls  medicaments  coBf«iUf< 
avant  ou  apr^  Textirpation  dea  cors.  Us  souUgnt  et  dioi- 
nuant  les  diets  de  la  pression  des  chaussures.  Les  ladlei 
de  Uerre ,  ceOes  de  vigne.  Tail  pU6,  sont  faiutileft;  kscm- 
tiques  doivent  6tre  bannis  du  traitement  des  cors,  en  wm 
de  leur  danger.  L.  Ladsbit. 

COR  (Musique) ,  de  comu,  come.  Le  oor  est  ni  iBf- 
trument  de  musique  k  vent  et  4  embouchure.  Couier^d^ 
son  origine  et  pendant  plosienrs  siteles  anx  nobles  jcu  de 
Diane,  aprte  avoir  taH  redire  anx  tehos  des  moatagiia k 
bruyant  halali,  le  chant  triomphal  de  la  cor6e»  le  cor, 
appd^  k  de  plus  hautes  destines,  a  pass^  des  muii  di 
chasseur  dans  celles  des  flivoris  d^ApoUon.  Cette  foix  na- 
que  et  sauvage,  la  terraur  des  hdtes  des  b<Hs,  s'est  sdoode 
au  point  de  nous  ravir  per  des  sons  flatteors.  L*art  des 
Punto,  des  Duvemoy ,  des  Danprat ,  des  GsHay ,  hn  dot- 
nant  une  nonvelle  existence,  Pa  enitehle  d^memoltitndede 
tons  que  la  nature  semblait  vooloir  loi  refoser.  BriBtfl 
et  sonore  dans  tout  ce  qui  rappdle  sa  destiaatioB  pria- 
tive,  le  cor  est  tendre  et  path^que  dans  le  caafoMe  : 
le  miel  n'est  pas  plusdoux,le  Jour  n'est  pas  plos  pv  q^ 
sa  d^iciense  m^odie.  Quoiqiie  dans  le  sofo  il  ptra^** 
avec  agilite  tous  les  degrte  de  la  gamme,  on  loi  reprocbe 
le  peu  de  vari^  de  ses  traito  d*orchestre,  dans ksqneis 
les  tons  artifidels  ne  se  font  presqoe  jamais  f*|^ 
Ces  traits  se  reproduisent  soovent ,  il  est  vrai,  mils sobhi 
moins  agr^les  pour  cela?  Ces  accents  simples  el  pMv* 
candour,  cette  fraternity  constante  entre  les  deux  eon,  cs 
tierces,  ces  quintes,  riches ,  harmonieuses  et  redoodnt^t 
ont  des  charmes  toujours  nouveaux.  Nous  les  atoas  csla* 
dusmille  fois  ces  traits,  et  quand  nous  les  entendoascatMC 
nous  dprouvons  les  m^mes  sensations :  se  lasse-t-os  jib>» 
de  voir  les  roses  printani^res  et  de  rcspirer  leordftj*"^ 

parfum?  ^^ 

Le  cor  ^tantun  tuvau  sonore,  oavert  par  les  deoxbooi^ 

et  priv^  des  trous  qid,  dans  le  hantbois  et  dsm  to  »^ 
nettc,  servent  k  modifier  les  sons,  c'est  au mogi^j* 
pression  plus  ou  mohis  forte  des  levies  sur  taibeocv*'* 
que  Ton  parvient  ^  rendre  des  sons  difKSrents;  maiscflaiae 
par  cette  mani^  on  ne  pent  faire  r^sonner  que  ^•JTJ! 
et  ses  aliquotes,  on  se  verrait  rMuit  k  demeorer  cfl>g*" 
ment  dans  le  mtene  ton,  si  Pon  n'avait  recoon  i  <b^ 
corps  de  rechange,  qui,  en  s'adaptant  k  **"'**™"""!*^ 
vent  k  ^ever  ou  k  abaisser  son  intonation.  Ces  ^*"^ 
^nt  produites  par  un  moyen  physique  qui  tieot  aa  b^ 
canisme  de  Pinstrument  et  consbte  k  raccoordr  oa  «?* 
ger  ces  tuyaux  dans  des  proportioBs  dono^i  ^  "^ 
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diedott  rate  iflHMbila  :  anisi  1m  partkg  de  ooroo  de 
trontpette  aont-eDes  toq}oim  Botte  en  ui  (oortains 
solos  except^) ,  et  oet  ill  devenant  suooeasiTemeiit  im  r^, 
aa  mU,  on  fa,  etc,  toot  le  systteie  des  aliquotee  change 
CB  mteie  temps  que  la  tooique.  L'ei^atant  yoH  sana  cesse 
utmi  ao<  anr  le  papier,  et  ToreiUe  entead  ri  fala^  mi  sol 
tiffit  la  utf  ^r</a, aalonqaeriDatruineDt  ae  troofe  dispose 
d'aprte  lea  indkatioiia  qui  se  trouvent  en  tttedea  morceaax 
de  mosiqiie. 

Le  sy^teM  barmonique  da  cor  est  pareil  en  ton!  h  celol 
de  la  trompette;  mais  sea  tuyanx,  da  doable  pins  longa,  et 
temunte  par  on  grand  pavilion,  donnent  I'octaTe  basse  de 
cet  iastnuneiit  Ce  payillon  est  dispose  de  mani^  k  rece- 
▼oir  la  mainy  qui  r^onit  son  artifice  an  poavoir  de  Temboo- 
cbure,  pour  maltriaer  la  colonne  d'air  et  la  forcer  k  articoler 
les  tons  qoe  la  resonnance  multiple  ne  fait  point  entendre , 
et  que  Ton  nomme  yulgairement  sons  boueMs,  Cest  pour 
obTier  i  cet  inconvtoient  qu^un  Allemand  nomm^  Stoelzel  a 
imaglB^  d'<4oater  au  cor  des  pistons,  au  moyen  desquds 
on  obtienf  des  soii5  ouTerts  k  toutes  les  notes.  Mais  ce 
moyen,  quelqne  ingteieux  qa'il  soit,  a  le  d^ftint  d'alt^rer  la 
beUeet  pure  quality  de  son  da  cor ;  et  si  I'on  ne  parvient^  y 
rem^dier  compl^tement,  ce  ddfaut  sera  toujours  on  obstacle 
k  radmissioo  g^n^rale  da  cor  d  pistons  dans  les  orcbestres. 

Gomme  la  laoolt^  d'obtenir  sur  le  cor  les  sons  trte^e?^ 
QQ  trta-bad  proTient  d^une  disposition  particoliire  que  Tex^- 
cutant  re^t  de  la  nature,  et  que  les  exarcices  qui  ont  pour 
otiet  d^apprendre  a  monter  contrarient  ceax  que  Ton  pres- 
crit  pour  fiure  runner  les  sons  grates,  un  ^ve  doit  se 
desliner  de  bonne  beure  ii  lapremi^ou41asecondepartie: 
la  quality  de  son  embouchure,  les  oonseils  des  professeurs, 
lui  aerriront  de  r^e  pour  son  choix,  et  dte  lors  il  travail- 
lera  exdusiYement  les  tons  tiev^  ou  les  basses. 

La  mosiqQe  de  cor  se  note  sor  la  def  de  sol;  on  se  sert 
ntemnoina  de  la  clef  de/a  quatrihne  Ugne  pour  quelques 
nolea  graves.  Autrefois  on  avait  soin  de  changer  la  clef 
toutes  les  fola  que  le  cor  changeait  de  ton,  et  de  lui  donner 
celle  qui  pouvait  mettre  la  partle  de  cet  instrument  en  rap- 
port avec  le  reste  de  Torchestre.  Par  example,  la  def  de  sol 
ae  aervait  que  pour  le  mode  d'u/,  celle  de/a  pour  cdui  de 
Mi,  cdle  dW  troisiime  ligne  pour  le  ton  da  rd ,  celle  d!'ui 
quairibme  ligne  pour  cdui  de  5i,  etc;  :  ia  transposition 
se  tronvait  ainsi  toute  faite.  Cet  usage  s*est  perdu,  et  Ton 
toil  mamtenant  tout  la  musiqne  de  cor  sur  la  def  de  sol, 
ce  qui  est  plus  simple.  Casth^Blaze. 

CORAGOf DE  ( Apophyse).  Vo^ftz  Ohoplatb. 

GOBACOIDIENNE  (Clavicule).  Foyes  Claviciob. 

GOaAH,  C0R£  00  GORACH,  fiU  atn«  du  Invite  J^z^r, 
est  oonon  par  la  conspiration  que  son  orgueil  le  porta  k 
tmner  contre  M  oise,  et  par  la  mort  qui  le  frappa,  lui  et  ses 
eomplioes  Datban  et  AlHron  :  tous  trois  furent  engloutis, 
dit  r^criture,  par  la  terre  qui  s'ouvrit  sous  leurs  pas.  On 
attriboe  ome  des  plus  andens  psauroes  aux  descendants  de 
Corach,  les  Coroi/es,  qui  ^taient  consacr^  au  service  du 
lenuiie,  et'dont  il  est  particuli^rement  fait  mention  comma 
de  cbarteurs  aux  ordres  de  Joaaphat. 

GOBAIL.  (Test  le  rteltat  de  la  s^crMm  d*un  polype, 
dont  laa  caractftres  ont  M  donnte  par  M.  Milne-Edwards. 
Poor  respect  et  le  port ,  rd4;ant  corail  est  semblable  k  un 
pelU  arbre  <pd  aurait  €^  d^pouill^  de  ses  feuilles ;  il  crolt 
aiisei,da  moinsen  apparence,  4  la  manl^des  plantes; 
flMia  la  matiire  qui  le  construe  offre  en  presque  totality  du 
eariboBate  de  cbaux.,  empAt^  par  une  sorts  de  gdatine,  et 
peut-^tre  d'albumiBe  animale,  tdnte  d'une  vive  couleur 
rouse.  La  substance  calcaire  du  corail  est  dure,  form^  de 
eoodies  eoncentriques,  strite,  d*nn  rouge  blatant.  Elle 
cat  recouverte,  dans  T^tat  de  fratcheur,  d^une  chair  vivante, 
BMBce,  mais  ^videmment  organiste  :  c*est  cdle  de  PanJmal 
procfiMeur  da  squdette  qu*il  envdoppe.  Cette  diair,  en  se 
dcasMiBnt  a  I'air,  deviant  une  eoodie  fHable. 


Oo  tronve  le  corail ,  k  partir  d'une  tris-pefite  profondeor 
dans  les  eaux ,  Jusqu*^  plus  de  coit  mdies  dans  la  mer  : 
(^est  dans  la  M^ditonran^,  et  principalement  sur  les  c^Vtes 
de  Barbaric, que  la  pdche  du  corail,  objet  d'une  Industrie 
d^dopp^  et  qudquefois  trte-profitable ,  s'exerce  en  Eu- 
rope sur  une  grande  <k:helle.  Pour  extraire  le  corail  de  son 
gisement,  on  fait  descendre  dans  la  mer  une  esp^  de  drague 
form^  de  branches  de  fer,  dispose  en  croix  liorizontale, 
qui  accrodie  les  ramifications  que  Ton  recherche. 

Le  tisso  du  corail  estd*un  grain  fin  et  compacte,  assei 
analogue  k  cdui  des  marbres  les  plus  pr6cieux ,  et  suscep- 
tible comme  eux ,  et  plus  qu'eux  encore,  de  recevoir  le  plus 
beau  poli.  Chacon  connatt  les  nombreuses  vari^t^s  de  bijoux 
de  toutes  formes  et  k  tous  usages  dont  le  corail  est  la  ma- 
ti^  prindpale  :  croix,  colliers,  boudes  d'oreilles,  brace- 
lets ,  etc.  Les  vertus  chim^riques  attribute  si  largement 
et  avec  tant  de  confiance  au  corail  par  les  andens  doivent 
6tre  rangdes  parmi  les  contes  blens ;  mais  ce  qui  est  plus 
vral,  c'est  Tattrait  que  les  omements  en  cordi  ont  pour  le 
beau  sexe ,  et  ce  goAt  est  bien  justlfi^  par  tout  le  charme  qu'il 
ajoute  k  une  belle  et  jeune  carnation.  Peu  de  pierres  prd- 
deuses,  malgr^  leur  baut  prix  et  leur  richesse,  sent  aussi 
dignes  des  regards  de  la  beautd.  Les  femmes  de  I'Orient 
surtout  savent  apprdder  le  corail.  Les  lies  de  I'archipd  In- 
dian en  recdent  beaucoup ,  et  les  c6tesde  TOcdanie  en  sont 
tapissdes. 

Le  corail  artiftdelt  bien  infdrieor  au  corail  nature!, 
sous  le  rapport  du  poli,  de  I'ddat,  et  surtout  de  la  durde, 
est  une  pdte  qui  a  pour  base  ordinaire  la  pondre  de  marbre 
cristallin,  dmentde  avec  de  lichthyocolle,  et  quelquefois 
avec  one  huile  tr^s^ccative.  On  presse  d^  des  monies , 
on  laisse  bien  sdcher  et  on  pdit.  Cette  mati^  se  tehit  au 
moyen  du  vermilion  de  Chine,  mdd  k  une  trfes-petite  quan- 
titd  de  minium  de  premidre  qualitd.        Pblouzb  pdre. 

On  trouve  le  corail  dans  la  Mdditerrande,  prds  de  Mar- 
sdUe ,  sur  les  cdtes  de  la  Loose ,  de  la  Sarddgne ,  des 
Baldares,  et  auprds  de  Tunis  et  de  La  Cdle.  Ce  dernier  point 
est  depuJs  longtemps  cdui  qui  foumit  la  plus  grande  parUe 
du  corail  du  commerce.  Quoique  la  pdche  en  soit  le  plus 
souvent  faite  par  des  Mdtais,  Tindustrie  k  laqudle  die  donne 
lien  mdrite  d'dtre  consfddrde  comme  frauQaise.  La  C  a  1 1  e,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  nos  possessions  do  nord  de  TA- 
frique,  dtdt  dds  1450  le  sidge  d^un  dtabUssemenl  fran^ais 
dont  Tobjet  prindpd  dtdt  la  pdche  du  corail.  Une  compa- 
gnie,  qui  ne  devdt  employer  que  des  marins  proven^aux, 
avdt  le  privildge  de  cette  pdche,  et  Ic  conserva  pendant  plu- 
sieurs  sidcles.  En  1791  on  supprima  le  privildge,  et  la  pdche 
devint  libra  pour  tous  les  Fran^ds  faisant  le  commerce  dn 
Levant  et  de  la  Barbaric.  Alais  les  Itallens  s'empardrent 
bient6t  de  presque  tous  les  avantages  de  cette  pddie;  et, 
devenus  maltres  de  I'dtablissement  de  I'andenne  compa- 
gnie,  ils  forent  employds  par  I'Etat  moyennant  une  rdtri- 
bution  en  nature.  Le  27  nivftse  an  nr  un  arrdtd  crda  pour 
la  pdche  du  corail  une  nouvdie  soddtd.D'aprds  les  nouvelles 
conditions,  la  compagnie  ne  pouvdt  avoir  que  des  marins 
fran^is  ou  des  marins  dtran^rs  dtablis  ou  s'dlablissant  oi 
France.  L^armement  de  tout  bateau  devait  d'dlleurs  se  faire 
dans  un  port  Iran^.  Mais  cet  arrdtd  ftit  k  pdn^  suivi,et  oi 
1  SOI  les  Anglais  devinrent  mdme  possesseurs  de  La  Cdle. 
lis  donndrent  Ilia  pdche  un  ddvdoppement  td  qu'ils  y  em- 
ploydrent  jusqu'ii  400  bateaux.  En  1810  nous  rentrftmes 
dans  nos  andens  droits,  mds  sans  que  I'dtablissement  con- 
tinudt  d'dtre  aussi  lucratif ,  et  les  hostUitds  avec  la  rdgence 
d*Alger  y  suspendirent  de  nouveau  notre  domination.  De- 
puis  1830  la  pdche  du  corail  reldve  de  nonveau  de  I'admi- 
nistratioit  fran^se. 

La  pdclie  du  cordI  effectude  en  1852  sur  le  littord  d- 
gdrien  a  dtd  Tune  des  plus  abondantes  que  Ton  ait  vues 
depuis  longtemps.  Ainsi  il  a  dtd  pddid  en  moyenne  230  ki- 
logr.  de  corail  par  bateau,  soit ,  pour  156  bateaux  ooraii- 
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loiir«  qui  oat  e^plott^  les  paraaes  de  Bom  ft  do  Ia  Wle, 
34,880  kilogr.,  qui  cot  ^t^  Toadus  oa  grande  partie  k  iva- 
plas,  k  raison  do  60  fr.  la  kilogr.,  oe  qui  portela  valoar  totale 
de  la  p^cbe  au  chifTre  de  a,t52y8t0  fr.  Pluaieun  bataaai, 
dont  les  frais  de  p^che  s'^l^fant  k  8  on  9,000  fr^,  ottt  em- 
port^  de  4  ^  500  kilogr.  de  oorail  ^  lesqveU ,  au  prii  d- 
dessus  d^ign^  r^pr^sentaieai  un  capital  do  34  k  30^0  fir., 
et  out  procure  un  b^o^fice  net  do  15  4  20*000  fr^  Ptndaat 
le  cours  de  cette  mdme  campagne ,  la  pAehe  du  oorail  a 
pria  un  d^Teloppement  notable  aur  lea  cOtas  de  la  proTlnce 
d'Oran ,  oil  lea  banes  r^nunant  d4eooferta  promtttaal  one 
exploitalioD  frnctiieuse* 

Quelqua  licbe  et  agrtehle  que  aoit  la  ooulour  du  corail , 
aon  etnploi  dans  les  parurea  et ,  par  suite ,  son  ooura  «t  aas 
d^boucU^s  soot  soomis  au  caprice  de  la  modei  tant6t  le 
commeroe  suffit  k  peine  aui  demandea^  et  taatAt  il  a^joome 
iuTendu  dans  les  nMgasina. 

CORALLINE  (diminutif  de  xepdXXia^^^  oorail).  Las 
productions  marines  qui  portent  oe  nom  ont  ii&  la  sujet  de 
tongues  dlacusiions  entro  las  savuits  de  toutes  les  ^poqaas : 
los  anciens  n*y  Yojrant  que  des  corps  pierreux,  das  m^tamor- 
pboses  d'une  nature  4  uae  auti« ,  ou  dea  Jeat  *  dea  traas- 
forinations  du  r^ne  mineral ;  les  modemoa  voulant  en  faire 
des  v^taux »  comme  Toumefort,  la  p^  de  la  betaniquo, 
ou  des  anioiaux,  conuiie  Peyssonnel^  le  mMocin  du  roi,  qui 
avait  si  bien  d^ontr^ ,  centre  le  savant  Marsigli » la  na- 
ture aniniale  du  eorail  et  autraa  aoophitas  e ortleilires.  Dans 
ces  demiers  temps  eneore  lea  opinions  rastaient  Aottantes; 
eependant)  Lamouroux,  rhabile  obaar?ateur|  ausai  bien 
que  le  c^l^bre  Lamarck,  et  Tillustre  Ouf  ier  mtoie  pla^aient 
les  corallines,  quolque  avec  quelqua  doute »  parmi  les  poly- 
piers,  il  la  suite  des  cellulaires,  avant  lea  eoriioatix ,  quand 
tout  k  fui  de  noa  join's  la  question  a  414  anfin  d4cidto  en 
fareur  dea  botanistes  d^ap^s  les  beureuies  raebercbes  de 
MM.  Schweiger,  Link,  Philippic  Zaaardini,  Meaaghiai,  et 
sartout  Kuta^ng  et  Decaiane;  c^est  maintenaat  un  fait 
bien  acquis  k  la  science  :  lea  coraltinaa  sont  rentr^,  pour 
n^en  plus  sortir,  dana  le  doauune  du  rigne  v4gdtal )  elles 
constituent  one  petite  tribu  dana  la  elaase  des  algu  aa. 

Les  oorallinea  ont  dea  tigea  articol4es »  pori^  aur  des  es- 
p^ces  de  radnea ,  divis4es  elles-m6mea  en  raneanx  4gali^ 
roent  articul4s,  k  .la  surface  desquels  on  n^aper^oit  pas  de 
pores.  Les  spores  sont  du  plus  beau  rose,  granuleuaaa  k 
I'int^rieur,  et  assez  aemblablea  k  odles  dea  gearoi  bonne- 
maitoniat  espara§opsiSt  etc.  Les  eoralllnes  varientdeeou- 
leur  entre  le  vert ,  le  rouge  et  toutes  lea  nuoacea  iaterm4- 
diaires}  souvent  dies  deviennent  tr^a-blanohes  par  leur  a4- 
jour  il  Tair,  et  c'est  dans  cat  ^t  qu'on  les  troufo  n-^quem- 
ueat  sur  le  sable  des  e6tea  narilimaa.  Oes  plaatea  croissant 
par  toufTes  plus  ou  moias  ioomies  sur  lea  rediera  du  bord 
de  la  mar ;  pen  d^eap^ces  sont  par adtea  sur  les  fucns.  On 
lea  rencontre  dans  toaiea  les  Oe4aBa  et  k  tons  lea  latitu- 
des! mais  prindpalement  daOn  les  ri^gions  intertropicalea. 
On  en  connalt  dix^hnit  on  vingt  eap^eea. 

Les  andena  vantaieflt  baaueoup  la  oorailina  comme  ab- 
aorbant  eflioaoe  ou  puiasant  aatbelmlntique.  Aa  commen- 
oemeat  du  dix-huiti4nle  dMe,  Posaga  de  oette  planta  4tdt 
preaque  tomb4  en  ddsuMude;  depuia  il  a  414  remis  ea  Yogne 
par  k  r4ptftation  que  s^est  aequise  la  menf  a  a  d$  Cone 
comme  anthdmintiqae.  E.  Lc  QmuLov* 

GORAlV  ou  KHOR AN,  Tulgairetneatnenim4  ALCORAN, 
qui  est  le  m4me  mot  pr^€4d4  de  l^artlde  arabe  ai  (le), 
dgaiiie  lecture,  et  par  extension,  lnotnre  par  excBllenct, 
dnsi  que  dans  le  name  sens  aoua  appdona  Bible  (Utto) 
TAnden  Testament 

Le  Goran  est  le  livrc  que  les  musulmans  r4Tirent  cennne 
la  roeudl  das  lois  divines  promttlgu4es  par  leur  propbMe 
Mahomet)  auasi  Tappdlaat-ila  KHab-AlMi,  le  li?re  de 
Dlea;  Kitab^Aizi%,  le  livre  prddeuX)  Keiam-ChMf^  Ul 
firola  8acr4a ;  Masthqf,  le  codesuprdne ;  Fourkannf  qui  sari 


kdlatingaerle  Man,  le?rd|d*i?6cllMlilteMitdnuiKI, 
deaoandu  du  aid)  oar  Ha  atviant  qoe  la  CoMi)  id  do 
graad  lif ra  dea  d48raU  dldaa»  eat  taaU)4  do  dd  ftdUi  f» 
feuille,  ▼arael  par  vanat  Cast  da  omIbs  el  ^  fiM 
MabonMt,  lorsque  dana  les  loawata  d^ttnbanai  al  di  pt- 
plexit4,  il  lui  fdlaH  4olalrdr  saa  piidicaUoaa,  aoalrair 
sea  aaaartionai  r4aovdro  qoakftte  pTobldae  polittqaif  ute. 
riaer  an  projet*  abaoudra  on  aondanactf  qMlqtt'aii,  mth- 
borer  ou  abroger  quelque  Id ,  etc. 

Le  Goran  eat  aa  Mam  talnpa  la  ooda  dttti  «tiaiM, 
politiqae  H  miUtaire  des  malMUMaRa,  qd  aa  ra^dat 
qua  aa  qail  oontiaBt,  oe  qui  est  conlbnna  k  saa  ajdtf  tt 
qai  rajettant  at  naadiaadit  tout  ee  qd  lui  ad  aaitrrire.  D 
est  ditlsd  ea  ao  aadiona  av  aaliiars,  eonpoi^  ds  lU  da- 
pMraa  et  1,000  yeneta.  Ces  ehapitres  ae  seat  pdd  raigts 
daaa  l*ordfo  de  lattr  r4daetion  ou  da  laur  pratndfiUM.  h 
eflet^  e*eat  daaa  VanB4a  eao  de  r4ra  obi4ttaaae,  Is  pnailK 
de  Ha  miasioa,  et  la  qoarantiteie  do  aoa  aga,  ^MalMaet 
prdeadit  afoir  rafu  da  IVnge  Gabriel  las  dial  ^nakn 
otiapHreadaCoran,qaidana  lettTre8oatliia6^il74*}Cl 
II  eontinua  darant  TingMrola  ana  k  racaf dr  dad  da  tta- 
sagar  odaata  lea  autrea  ehapitres  aara^M  p«  la  Trte^Mad. 

Ce  ne  fht  qua  la  13*  aUB4e  da  Vk^Wt,  aia  da  i.^.,  k 
aaooada  apr4s  hi  mort  da  14gldataur,  qaa  la  khaSH  AMi- 
Bekr»  aon  baau»plraet  aaacaaaaar.  At  raaMtabler  In  tail- 
Ida  4pars  da  Ooraa  at  an  forma  oa  Htra,  qoll  III  dOpoar 
aolcnndlemeat  ohaa  Hafea,  Pime  dea  taafas  da  |MfMlt 
goaskragne  d*Othman,  loqttatri4medasklisWei,fla 
eiroula  pladears  coplaa  dofil  le  texta  aHdrd  et  MsiM  doua 
lien  k  dea  doutea,  k  daa dtaputes,  k  des  ConhvftnoMr 
diTers  pointa  da  la  doetdoe  laaauHMaei  daas  ptm 
partiea  do  Tamplra.  Poor  nwltra  ftn  k  da  d^soidrs,  Oik- 
man,  Tan  65t|  fit  idpoadro  on  grand  aoaibra  ^ttf/i/m^^ 
raxamplaira  orlgiad^  at  ooadanaar  aa  faa  teas  in  n«n* 
phit^aa  apoeryphas* 

Rian  da  plo  obsonr  qUHmo  ftade  da  panagli  4i  oe  M 
li?ra»  mdgrd  las  ialerpr4tatioam  difMraatia  d  dofcd  «a- 
tradiotairaaqu*M  oat  doan4ai  Midhawl  (au  ftiaiMM  dWe 

da  aotra  4ra)  d  aa  graad  nanbra  d'aulres  caaaMditatfi 
arabes,  tares  et  pai'aaQSi  moiaa  eatinda  qai  M.  11  d 
d'autrea  d4ftiuta  que  IVm  poul  jadaoMat  npiadid  la  (^ 
raa  i  riacddrenoe  des  maUfefaa  dans  an  nteM  dap**. 
le  Tague  daaa  lea  dtspositioaa  Idgisktiits  d  dam  In  |d* 
ceptes  rdlgieax,  lea  r4p4titiaiaa«  lea  coahradldlaai,  k«  ^ 
surdit4a.  Mais  eas  d^fauts  tiennent  paot-dra  k  Is  naii^ 
dont  ce  reoodl  ftet  mla  en  ordte  et  r4dig4  saas  Isf^  'V 
boa^Bekr,  parlaid-fien-Tliabd,  qui  pooHaatpaMpsiri^ov 
4t4rHndasplusintimeadddApUiakaMlesaaerd(akii^Vdio- 

md.  Il  reaudllit  saas  dialx  at  naa  discenMied  In>I> 
fragments  4erits  aUr  dea  iMiUea  do  pahuiar,  sar  despi^ 
blanohesi  aur  des  aioreaaax  de  odr  d  #dldre,  Mf  ^ 
omoplates  de  brebis^  d  las  prdCeaduas  tradhioas  Manri^ 
a?ec  des  Tarhmtea  iaddtaMea^  daaa  la  aidadra  di  ditm 
disdpleaet  compa^waa  da  propbda.  Us  ftm^^ 
pitrea  sont  tr4s«-longs  ^  aailranta  pluacoutli«  d  jg  »; 
niei-s  ne  contiennent  qaa  fadqoas  ^elaats.  Odia  JiWJfJ 
tient  prabablemant  de  oa  qae  la  ridaclMr  kprd  ^mmA 
daas  lea  piamlers  toot  oe  qai  poaraft  se  rappmfc*  PV 
rime  oa  par  la  natofa  da  ai^  r^ierta  pear  Ulades  n^ 
ments  qui  na  ae  r^portaiaat  k  rto,  oa  qai  Id  ^^^^^ 
veaaa  trop  tard.  Les  ftartiea  da  Oofan  qui  paid««l  "* 
direetemont  roofra^e  da  MabOBMC  aoat  sapdHiarss  *^ 
autraa  (  rads  il  est  doateux  qiini  lea  ait  4ariCas  ld*yj 
paroe  qu'il  ne  aut  lira  qae  daaa  an  Age  attd  «^ 
paroe  que  r4erHure  a^dt  414  r4aenHBeat  hilrsddit »  » 
Hedjax,  dolH  le  didecte  fbt,  aoaune  oa  adt,  «^**^ 
qnd  ftit  4crft  le  Ooraa.  Taatdbia»  cas  partid  •fJJT 
deritaa  |iar  qadqaVn  de  aaa  aaor^ldraa.  U  <>»«■  JJfJT 
d'excellents  pr6cep«ea  aar  la  pMiqaa  das  ^'•^as,  lajw 
l'humilit4,  de  la  aharil4)  do  la ' ^"  ■"*" 
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li|«v«$  tt  ivonwlittx  fldllti  oroytati  to  rteomiMHes  teM 
itfi  autre  moode.  C6lt«  morale  ott  vkiblflnfliil  tii4e  de  Vl^ 
vangifte  M  de  la  Bible,  donl  ptotitan  pr^tres  ehr^ens  el 
reMiiii*  jiiifs  aTiient  donnA  oonliaitMiice  k  Mahomet  (Oon- 
Mltei  one  dtawrtilion  de  Geifw  iiititulte :  Air  Um  $9Ure9$ 
JwdtOfum  dn  C^«ii  [ea aUemand ,  Bonn,  183t]). 

6«H  doute  qoilqaei  paatagas  soblimes  se  trooTent  dans 
le  Cona )  mait  pour  lea  ddceaTrir  il  feat  diroror  bien  de 
remoi,  el  aa  total  oe  litre  ne  r^fld  point  k  la  havte  Mi6e 
qo'en  oni  lea  ddYota  mvaolmaBSi  et  ne  jnstilie  nuUemeni 
IMndratiOB  ^*U  a  Inapir^e  h  qnelquea  terivalna  einropteia 
qai  OB  out  hi  i  peine  qnekieea  pagas.  Le  ohapitre  qni  eon- 
tlaOl  te  voyage  niracttleiix  de  Mahenet  de  la  Meoque  4 
Mraaalem,  et  aeo  aaetmioB  noaterae  au  ciel ;  d'aities  pro- 
digesy  tela  qne  les  secours  qu^  recevait  du  Trte-Haut  dana 
ditera  eotalwta;  la  lune  qui  se  fandait  k  u  voix;  Iob  ai'bl'eft 
el  lea  toohera  qui  s'ieclinaient  pour  le  aaleer;  la  toile  dV 
raign^  qel  ParaH  d^rob^  aiix  poarauitea  de  sea  ennemia, 
OB  ODuTfaot  mbitenieot  I'eatrte  dHine  oavertie  ok  il  a'^lait 
rtHigM)  biea  d'eottet  miractoi  mm  mofna  itiTraitamblablet, 
que  oet  biblle  Mgislitear  n'a  paa  soppoa^ ,  mais  quMl  a 
Ma^  propagtr  paf  qw^qaaa  dlseiplea  enthooaiastea  parmi 
lei  elaaaes  iglioranlea  el  erMulea^  d^parent  le  Goran.  Com- 
mentiTailleora  reeonnaltre  la  dlrine  origine  d*an  llvre  dana 
tea  eliopitrea  ok  I'anteor  a  btea  r^laenent  feint  des  r^r^a- 
tloiia etfeatea  poor  pellier  leaeandale  de  son  inoontinenea, 
pear  aatoriaer  saa  diforeea  et  sea  manages  aduUirea,  poor 
eoorrlr  lea  turpitadee  de  sa  feaHMet  Et  feut^il  a'dlonner  que 
la  aaiatet^  de  ce  Mrre  ait  trooT^  des  inorMales  et  produit 
dea  hdr^alea$  Bile  lot  oofertemeat  atiaqu^^  Ian  740,  sous 
le  klmHfel  de  Heaebim^  par  D}eiA)«IbD-DirheQi,  qui  rejelait 
TophikMi  gia^raie  que  le  Ceran  6talt  <ttemel  et  inoiiM.  Cette 
hMeie,  #loaffee  daaa  le  sang  de  soa  aatear  et  d*tine  Ibule 
de  sea  adMreota,  repetut  en  §)6$  et  poor  y  tnettre  fin  ca 
§42 ,  fl  flilkitqae  le  kbalife  Haromi  1I«  AKWathek,  non  pas 
reeottaOt  rMemiti  et  la  diirteitA  da  Ooran,  mala  d^feadlt 
dei^amaia  rechereher  la  nature  de  ee  line,  polsque  le  i^ 
gisfcalear  ku-mtoe  aiait  gtfd<  snr  ce  point  ua  liledee  rea- 
peelaeax.  Le  sehiame  fiit  r^teilM  dana  lea  slddea  post^ 
rieara,  et doaaa aaiateace  k  pittalean  b^r^siea  (voyea  Car- 
aAtvn,  dmras  el  WAHABrm)  ea  Pene»  dans  I'llida 
ct«B  Arable. 

Le 'Goran  est  l*ob]et  dea  hommages  de  tout  t^  maho^ 
mMaa.  Oa  Venaeigne  dana  les  Aeoles  atee  lea  commentaires. 
Oa  n^  tooabe  Jamais  saas  «tre  ea  ^t  de  paret^  l<^&ift, 
sans  le  baiaer  et  le  porter  an  froat,  avec  respect  et  d^fotlon. 
Oa  pr«le  aerraeot  aar  le  Goran  detent  las  tribaiieait.  Les 
moialnana  ae  ftrat  aa  deroir  d'fen  apprendre  par  conir  et 
dVa  rfolter  sonteot  dea  veraets  el  des  ohapitres.  Oeux  qui 
la  lateBl  ea  ttitler  le  rteltent  tons  les  quarante  Jours,  et  por* 
tast  te  aom  de  hafiM»  PlusfearalibaHfea,  salthaaa,  priaoes  el 
yaada  aelgdeara  oat  \nm  eel  etemple.  lyaotres  en  oat 
tM^Mra  an  oo  plosienrs  exemplaires  enric4ils  d*or  et  de 
ptormiea;  quelqdes^ans  m^me  ont  pouss^  le  tMe  JuaquHl  le 
copter  phutoura  fofe  peadaat  leur  tie,  et  out  feit  tendra 
cea  etemptalrea  eu  profit  des  indigents. 

Le  GorM  a  m  tradnit  en  anglais  per  Sales  ( 1784,  ia-»*), 
ea  fraa^  par  Da  Ryer  ( Amsterdam ,  1770  el  1775;  i  fol. 
••-••),  et  par innry  (1758, 5  tol.  fai-S*).  Une  neoteHeMitfoti 
de  eatta  traddcHon  a  4U  pubHte  en  19^,  par  M.  Gercin  de 
Tascy ,  qnl  y  a  >afnt  mi  eoeeloge  ou  cattehlsme  masniman. 
n  ett  exMa  anssi  ane  de  Mouradgea  d'Ohaaon.  Cilons  en«> 
core  la  tradoetlon  aouYelle  qu'a  dona^  do  Ooran  en  1M6, 
M.  Kaahairak ,  el  qui  feH  partie'de  la  ooUecUon  dite  Char* 
peatler.  H .  Acmmrr. 

GOE  ANGLAIS)  faatrnroent  k  Tent  et  k  anche,  qui 
daaa  la  femille  du  bautbois  tient  la  m^rae  place  qae  la 
TMe  dans  oelle  du  tlolort  :  cM  la  qafaite  do  liautbois. 
Le  ear  anf^ifa  a  la  Ibrme  de  cet  Instiimient,  dans  des  pro^ 
imliott^  plaa  fortea;  il  est  un  pen  reconrb^,  et  son  parfHon 


f  ae  tenaine  ea  boala^  aa  Uea  d*4tfe  i^aa*  eeamie  ceW  da 
bautboia.  Lea  aona  du  ear  aaglaia  ne  aoat  91^  prapree 
qu*^  l^eipreasioa  de  la  tendrease,  de  fem^laacelie  et  de  lA 
tristeaae;  sea  diapason  eat  de  delta  oetareai  qui  eommen- 
eeat  aa  troisitee  /•  gra^e  da  plaao*  Le  cor  anglaia  n'eal 
paa  eonsidM  eoeune  insthimaat  d\>robe8tfa;  il  n'y  eat  ad 
mia  qae  poar  I'ea^eatioa  de  qaelqaea  aoloa*  La  mosique 
destiate  ao  ear  aaglaia  se  aote  snr  la  def  d'al  aeeeade 
Ugne.  Le  cor  anglaia  est  te^oura  Jea^  par  aa  bantbiflato  c 
l^embodohare  et  le  doigt^  aOnt  lea  mimes  deal  les  deoa 
instromettta.  Lea  Italiena  appaUeat  la  ear  aaglaia  com^ 
ingiesct  ^  voce  tmumot  ffAtrtirBiAtai 

CX>R  A  PISTONS.  Kofea  Oaa« 

CORAS  ( JaoQom )^Mk  l^uloasa, Tare  tedO,  sahild'a^ 
bord  lacarriiradeaanaaB  aommeoadetdana  ler^meot  aaz 
gardes.  Soa  pto ,  prolmlant  aM » gofttanl  pea  cette  Taeatkm 
pour  son  fil8>  bii  At  domier  sa  dtedssloa,  et  Coma  se 
loama  alurs  vara  la  tli^logiei  Nemtfitf  miaistre  de  la  leU- 
gien  r^ormie,  il  ea  eier^a  lea  fenetions  pendant  qualqaea 
aante  daaa  de  |ietitaa  fillet  da  Langaedae  et  de  la 
Ouieane,  et  aopt^te  da  mar4cbal  de  Tureaae.  AyanI  eu  00- 
oaaion  de  pareoadr  lea  ijoafravarsef  dm  emdinml  d%  J?i- 
chelim,  il  f6aolut  d*6n  entiapreadre  la  rMitatioo}  maia 
one  lecture  attentiTf  de  oel  oavrage  hri  ayant  iaapiri  dea 
doatea  que  saa  coalkitraa  ae  pateat  riaoadre,  H  a'adressa 
Il  un  pi^tre  catboUque ,  et  aiiian  eotre  aaa  males;  aprte 
qnoi  il  raadit  compte  dea  motife  qai  raTaleat  dMermiad  k 
cette  action  daba  un  Una  ia'*is»  qa*il  dMiai  ea  leaft^  ao 
eierg^  de  Fnnce.  Plot  k  Diea  qa*il  a'ta  ibt  teau  HI  Mais, 
avae  oa  hell^niate  de  sea  amia^  nommi  Ledefe ,  il  s'aTiaa 
de  rimer  one  mMiante  IragMie  d'/pAiy^lei  sur  quoi  Ra* 
dne,caoatlqueelaialinpbiaqaeneseleigareat  eeax  qaine 
le  conaaisacat  que  par  ses  trag^ies,  ne  se  put  tenir,  et  fit 
TipigrimdM  anirante^qiMoommaafalar^ialatioa  de  Coras : 

Eotre  Leclerc  ti  son  ami  Cot-aa, 

Deal  grands  aateurs  rlmant  de  coUpigiiie, 

N'a  pik  longtempt  s'onrdtrent  grands  d^bitft, 

Sut*  le  8t^  de  leOf  If>higini$, 

LmAtn  l«i  dH  :  Lfe  pike  ml,  dt  moa  are. 

Coraa  r^od  :  KM*  «tt  aielmv,  41  ■••  Hirt. 

Maia  auaailAt  qM  TotiTrage  •  p«ru , 

Plua  n'ooi  voala  I'tiwo'ir  hit  I'vd  ni  l*aiitr«. 

II  avail  dd|k  public  incdpiito  h  cette  ^poque  le  po^me  de 
Jbnas,  ou  Ninite  pendente  (Ih-15, 1«63),  lequd  n'est  coaaa 
de  nos  Jours  que  par  les  letitea  de  BoHean.  Ces  dea^  tehees 
le  ddcourag^rent  pas,  et  il  mit  sattesaitemcat  au  jour  J^ 
su^,  Samson  et  David,  qui  r6unis  k  Jonas  parureat  in-12, 
k  Paris,  en  1665,  sous  le  tilre  A^CEuvres  po^tiques,  Cette 
flMdddietioa  de  BoHeaa : 

L«  JoMi  iocoiwu  ticbe  daoi  la  poutaiira* 

a'eftt  «tendae  kteutesleaprndaetfem  de  Oaraa,  qal  ealnM 
en  1677. 

COR  AY.  Fdyei  KoftAH. 

CX>RBEAU^  geai^  de  paneiaaaa)  de  la  femille  ded  ee* 
nirostres,  qai  se  sabdiTtse  en  corbeaux  proprement  dit$^ 
ce»*itet/Ais,eAaa(»u^aor«laMHidr,o/loeartfaetemiw#.  Les 
oorbeaut  ont  le  bee  robasla ,  plus  ea  knaiaa  apM  par  lea 
oOt^,  Terete  de  la  maadlbule  so|)#fteare  rovtement  anpide, 
les  narines  reeoavertea  par  dea  plames  raidea,  dlrlg^sa  en 
ivant,  lA  queue  roada  du  earrto.  Led  sens  de  ees  oteeadx , 
sttrtoat  eeial  de  Tddoirat,  aoai  trte-sabtHs  1  Ha  oat  riiabl- 
tode  de  dMberetdeeaelierloateeqalhpeataattroaTer, 
m^iae  des  ob}ets  Inatttes  pour  eax ,  eemme  dea  pitees  d'ai^ 
gent;fls  feat  des  protistenapeorl^rri^fe'aaffsoa,  rtsenoar- 
risseot  de  toute  esp^  d*elimeats ,  grefees ,  froHs,  faneofea 
etters,  ihair  tivaate  ou  roorte,  en  aerte  qu^aucun  genre 
d^animaax  ae  peat  mieax  mdriter  fe  quilMteatlah  d'eaiai* 
©ore, 

Gdle  dea  eapteea  de  ce  geare  qni  a  retenu  spMilemeal 
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tenom  deeorbeau  (cortui  corax)^  ert  le  plus  grand  des 
paaaereaux  <pd  m  trouTent  en  Europe.  Sa  taille  ^^  celle 
da  ooq;  son  pi"™*cft  ert  tout  noir,  la  qaeoe  arroodie.  La 
femelle  est  d'un  noir  moins  d^dd^,  et  sa  taiUe  est  un  pea 
plas  petite.  Cet  oiseau  vole  bien  et  haot ,  sent  les  cada?res 
d*une  lieae,  se  noarrit  d'aiUeurs  de  tootes  sortes  de  fraits  et 
de  petHs  animaox ,  enl^?e  mtoie  des  oiseaux  de  basse-ooar. 
II  Tit  trte-retir^y  mais  par  paires.  Cbaqoe  mAle  oonsenre  sa 
femelle  pendant  on  grand  nombre  d'annte,  peut-Mre  toate 
sa  Tie.  lis  font  lear  nid  dans  les  crerasses  des  rochera  on 
dans  les  troas  des  marailles^  an  baot  des  TkUles  toon 
abandonnte  et  qoelqaefois  sar  le  sommet  des  arbres  isoMs. 
Ce  nid » tr^s-grand,  est  compost  ext^rieorement  de  rameaax 
et  de  recines  dMwisseaax;  des  os  de  qoadrapMes  oa  des 
fragments  de  substances  doros  en  formentla  seoonde  coacbe, 
et  I'int^iear  est  tapiss^  de  gramin^es,  de  moasse  et  de 
boorre.  La  femelle  y  pond,  Ten  le  mois  de  mars,  dnq  on 
six  oeafs,  d'an  Tert  pAle  et  bleoAtra ,  marqoette  d^on  grand 
nombre  de  tacbes  et  de  traits  d^une  conlear  obscure.  Le 
mftle  partage  aTec  la  femelle  les  soins  de  Tincnbation ,  qui 
dure  une  vingtaine  de  joun.  Le  mile  d^end  courageuse- 
ment  sa  jeune  famOle  contre  les  milans  et  les  antres  oiseaux 
de  proie,  et  les  petits  restent  tout  T^  aTec  leurs  parents. 
Mais  lorsqulls  peuTent  se  sufBre,  ceux-d  les  cbassent  de 
leur  canton,  et  reprennent  leur  vie  solitaire.  Us  ne  font  pro- 
bablement  qu'une  couTte  par  an,  mais  ce  pen  de  f(teondit4 
est  bien  oompens^  par  la  durte  de  leur  Tie,  qu'on  dit  Hr% 
de  plus  d*un  si^cle.  H  paralt  d'ailleun  qu^on  trouTe  cette  et- 
ptee  dans  toutes  les  parties  du  monde ;  senlement,  dans  le 
nord,  son  pltamage  est  souTent  m^  de  blanc  EUe  se  laisse 
fadlement  apprlToiser,  apprend  asset  bien  k  parler,  et 
semUe  mteae  capable  de  quelqae  attacbement  pertonnd. 

DteBXIL. 

Le  corbeau  ^tait  oonsacr^  k  ApoDon.  La  Fable  dit  qu'H 
doTint  noir  pour  avoir  trop  parl^,  et  que  ce  fnt  une  Ten- 
geance  d*Apollon ,  qui,  sur  le  rapport  que  lui  aTait  fait  cet 
oiseau  de  Tinfldditi  de  Coronis ,  tua  sa  maltresse.  Dans 
une  mMaille  de  Gordien  le  Jeune,  on  Toit  Apollon  ayant  4 
sa  droite  un  corbeau ,  et  li  sa  gauche  un  tr^ied.  Deux 
corbeaux  se  remarquent  Element  aTec  un  tripled ,  an  re- 
Ten  d'une  m^daille  d'Antoine.  Dans  certains  pays,  on  re- 
garde  les  corbeaux  comme  des  bienOiHeun,  destine  h 
porger  les  champs  et  les  jardins  des  Ten  et  des  insectes  $ 
dans  d*autres,  leur  t6te  est  mise  h  prix,  parce  qu'on  re- 
doute  leura  bandes  affam^.  La  superatiUon  s*est  aussi  em- 
parte  d*eux  dte  les  temps  anciens : 
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et  notre  dTilisationroodemen'emptebe  pas  quMls  ne  soioit 
cneora  de  sinlstre  aoguro  pour  nos  paysans. 

Le  corbeau  est  &Mbt6  impur  par  la  loi  de  Molse.  H  eo 
est  souTent  fait  mention  dans  I'Ecritnre.  On  sait  que  No^ 
ayant  fUt  sortir  un  corbeau  de  I'arche  pour  Toir  d  les  eaux 
s'^laient  retires  de  dessus  la  terra,  cet  animal  ne  raTint 
point  dans  I'arche.  La  noiroeur  du  corbeau  est  pass6e  en 
proTcrbe.  Edme  HiacAU. 

En  architecture,  on  appelle  corfttotf  une  pierraensaillia, 
sur  laqudle  posele  bout  d'une  pootre.  Cette  pierre  a  que^ 
quelois  la  forme  d'un  modillon  on  d'une  console.  On  ap- 
plique enfin  le  nom  de  corbeaux  aux  poteneet. 

CORBEAU  (Art  nUlUaire).  Les  Latins  donnaient  le 
nom  de  cet  oiseau  ( corotct )  k  une  sorte  de  croo  en  m^tal, 
assiyetti  4  une  bascule,  aTec  lequd  on  saisissalt  on  naThre, 
un  bdier.  On  t'en  senrait  dans  les  sieges  et  les  combats  de 
mer.  Dans  la  batdlle  naTale  que  les  Remains,  command^ 
par  le  consul  Duilius,  lifrferentaux  Caiihaginois  auprte  de 
la  Sidle,  ils  fireot  usage  d'un  corbeau  aTec  lequd  ils  saisis- 
saient  lesTaisseaux  ennemis  et  les  retenaient  Le  dauphin 
^tait  un  corbeau  arm6  dhme  masse  de  plomb,  qui,  s'abat- 
tant  sur  ie  pent  d'un  bttimenty  Tenlbn^t  ou  tuait  eeux  qui 


lemontaieBt  On  appdait  eor^MU  iMnofisieiir  one  bisede 
armte  d'un  crocaTec  lequd  on  arrachait  les  pierresdes  an- 
rallies  diranlte  par  lebdler. 

Ausi^de  Syracuse,  Arcbim^de  stisissait  et  eds- 
Tait  les  Taisseaux  des  Remains  aTec  des  corbeaux.  B  est 
ais^  de  se  fidre  une  id^  de  ees  macldnes ,  en  se  figurant  OM 
grosse  poutre  suspendue  en  ^ilibre  par  son  miliea  m 
treTen  des  muraOles,  comme  le  fl^au  d'une  balance.  As 
bout  qui  donndt  du  o6t^  de  la  mer,  dait  suspendn  uncQ^ 
beau,  qu'un  bomme  plac6  sur  la  bascule  lAchait  sor  le  Tdi- 
seau ;  dt6t  qu'U  adt  aocroch^,les  assi^g^  (dsaient  baseder 
la  poutre  en  tirant  des  cordes  attach^  an  bout  qui  ragar- 
ddt  la  TiUe,  ou  bien  ce  bout  ^ait  charge  d'aTince  dHa 
poids  suffisant.  Ces  martiines  serTaient  enoore  4  enbfs 
des  bommes.  Traa^iMi. 

CORBEIL,  TiUe  de  France,  chef-lieu  d'arrondissemed 
dans  le  d^partement  de  Seine-et-Oise,  4  17  kikHndrei 
de  Paris,  sur  la  riTe  gauche  de  la  Sdne,  qu'on  y  traTersesDr 
un  beau  pent  de  pierre,  4  Tembouchure  de  I'Essonne,  avee 
une  population  de  4,71(  habitants,  un  tribund  de  prenitre 
instance,  une  biblioth4que  publique  de  4,000  Tolumes,  oae 
typographic,  de  nombreux  d  tr4a-importants  moolins  4  fe- 
rine, des  tanneries.  H  s'y  fdt  unefidirication  de  toiles  peia- 
tes,  d'indiennes,  de  moussdines ,  de  tissus  cachemkes,  4t 
sangles  et  courroles  enfil  ddetuyaux  sans  couture. Gorfaeil 
poss4de  un  grand  entrep6tde  grains  etdelaiinea  pour  Fsp- 
proTidonnement  de  Paris;  il  communique  aTec  la  opi- 
tale  peruncbemindeter  embranch4sur  laligned'OriteM. 

Au  commencement  do  neuTi4me  sl4cle,  Corbeil  a'^ 
tdt  que  le  nom  d'un  tenitoire  ou  la  reunion  de  qadfoei 
cabanes  de  p4dieun.  En  801  les  incursions  des  Nennsadi 
oblig4rent  ceux  qui  poss^daient  les  rdiques  de  sdntEu- 
p4re  et  de  sdnt  Loup  de  les  transporter  au  ch4teau  de  Pa- 
loan,  qui  6tait  pr4s  de  14,  et  d4s  Ion  Corbdl  prit  on  paid  a^ 

croissement.  On  y  b4tit  un  ch4teau,  et  jusqu'an  temps  de 
Louis  le  Gros  la  Tille  fiit  possMte  par  des  comtes  partica- 
lien.  Le  premier  Alt  Aymon,  dont  on  Toit  encore  aiQMifdlid 

le  tombeau  dans  la  Tieille  ^gUse  de  Saint^Spire.  Le  denier 
fat  Hugnes  le  Jeune,  qui  o6da  ce  comt^  au  rd  de  France. 
Pludeun  rdnes  eurent  ensuiteleur  doodre  asdgaA  sor  Cor- 
beil et  habit4rent  cette  TiUe.  Le  ch4teau  6tait  Taste  d  bien 
fortifi^;dc'eddans  sa  grosse  tour,  fameuse  par  son  dera- 
tion, que  George  d'Am  b oise  fut  renfermi6.  Vainement  as- 
d4g^  par  le  due  de  Bouigogne  en  1418,  d  par  les  cdvidrtei 
en  1570,  CorbeO  fut  pris  en  1590  par  le  due  de  Parme,  qm 
rincendia  d  le  liTra  aux  plus  horribles  exc4s. 

CORBEILLE,  petit  ouTrage  de  Tannerie,  espte  de  pa- 
nier,  foit  ordinairement  aTec  de  rosier  rond  ou  fienda,  et 
qu'on  remplit  de  fleurs,  de  fruits,  ou  de  diTerses  cfaosei  de 
toute  autre  nature.  11  y  a  des  corbeillesde  difififirentes  cs^ 
cit^,grandeundformes,leplussouTentooamlenattfe^d^ 
culdres,  d  munies  qudquefdsd'uncouTerdedemteeias- 
ti4re  que  la  oorbeille.  Laeorbeilledouvragettivm^mh 
natif  de  la  corbdUe  ordinaire,  fdte  ansd  en  osier,  ea  en 
paiUe,ouentresse,etc,ddans  laqudle  les  dames  sened 
leur  d^,  leur  ^tui,  lenn  aiguilles,  lenn  daeanx,  leor  fl, 
leur  colon  ou  leur  soie,  d  leur  broderie  on  auftres  nMuss 
ouTrages  en  train.  La  corbeUle  de  mahage  joue  «  rdle 
dans  les  conTentions  matrimoniales  de  notre  temps.  CnAm 
graTesD^ddelutteentre  les  jeunes  fiancte.  Ced  14  en  «^ 
fd  que  tout  prdendant  bien  appris  depose  les  biiom, !» 
pamres,  les  cadiemires,  dc,  qull  euToie  4  cdle  qo'il  ^ 
conduire  4  I'autd.  Le  wrbeUUm  ou  corbHUm  ed  un  K* 
innocent^  en  Togue  de  temps  imm^morid,  pour  lequslos 
ne  risque  rien  de  (aire  ample  r^senre  de  rimes  en  ea.  « 
I'on  ne  vent  pas  donner  de  nombreux  gages  d  sufair  de 
nombreuses  ptoitences. 

Corbeille^  en  sculpture,  est  un  omement  en  forme  de  pa- 
nier,  rcmpli  de  fleun  ou  de  fruits,  qui  tensine  qnehps 
decoration,  comme  les  piliende  pierre  qui  entoureat  reiaa- 
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gvie  de  Venaillei.  Qnen  HiH  aassi  des  bas-raliefs,  etde  ce 
nombre  sont  celles  du  portail  du  Val-de-Grftce.  La  corbeiDe 
d^fensivey  dam  Tart  militaire,  est  on  panier  plein  de  terre 
qa*on  emploie  dans  one  fortificatioii  passag^  en  mani^ 
de.^6acs  de  terre  et  concarremmeot  avec  les  fasdnes. 

CORBEILLE  B'ARGENT,  nom  Tulgaire  de  VfbMde 
toujours  Terte  ( iberis  sempervirens,  Unn^ ).  Cette  plante 
aottspontantoient  stir  les  rochers  de  Tile  de  Candie ;  die  est 
tri»-r^pandiie  dans  les  jardins ,  ou  on  en  fait  de'trte-belles 
bordores,  qui  se  couvreot  enti^rement  de  fleors  blanches; 
avant  ti  aprte  la  floraison ,  ees  bordnres  sent  encore  d*tin 
tr^s-bel  effety  par  la  fraicbenr  oonstante  de  lear  verdore. 
La  corbetUe  d*argent  est  frutescente,  plus  basse  que  les 
aotres  ibdrides,  mais  pins  rustique,  et  passant  parlaitement 
nUrer  en  pleine  terre.  Ses  feuUles  sont  oblongues,  obtuses, 
altteu6es  4  leur  base ,  glabres ;  ses  fleors  sont  dispose  en 
grappcs  allongte;  ses  silicules  sont  crenste  k  leur  extr^ 
mit6  d*une  dcbanciore  ^troHe.  On  fai  multipUe  sans  peine 
par  semis  et  par  marcottes* 

CORBEILLE  IK>R,  nom  Yulgaire  de  Valysum  saxa- 
iiU,  plante  de  la  fiunille  des  crucif^res.  Ce  nom  exprime 
tri»4B€n  Teffet  agr^able  que  produisent,  au  printemps  et 
pendant  presque  tout  1'^ »  ses  fleurs,  d*on  beau  jaune  d'or : 
elies  sont  petites,  mais  tellement  abondantes  qu^elles  for- 
BMnt  de  grosses  touffes  sous  lesquelles  les  feuilles  dispa- 
raiasent  Lestiges  sont  un  peu  ligneoses,  tr^rameuses;  les 
feuilles  linMres-lanotolto,  enti^res  on  un  peu  sinu^. 

CORBIE9  TiUe  de  France,  agr^ablement  situte  sur  la  rive 
droite  de  la  Somme,  k  20  kilometres  d'Amiens.  Jadls  trte- 
penplte,  ricbe,  fortifite,  elle  compte  k  peine  aujourd'bul 
SyOOO  habitants.  EUe  po6&6dait  autrefois  une  riche  abbaye  de 
bite^dins,  qu^il  ne  fsxA  pas  confondre  aTec  Corvey  ou 
CorbU  ( Corbeia  nova)  en  Westplialie. 

Sous  les  rcfis  de  la  premiere  race,  Corbie  ( Corbeia  veins ) 
Mait  une  de  ces  maisons  fiscales  dont  Charlemagne  nous  a 
eooserr^  le  type  dans  son  capitulaire  De  villisfisci.  EUe  avait 
H€  dottoAe  en  recompense,  c*est-Mire  en  benefice  k  on  sei- 
gneor  Domm^  Gontland,  qui  ^it  maire  du  palais  sous  Clo- 
taire  IL  II  la  possMait  avec  Tautorit^  de  comte,  et  son 
d<Hnaine  ne  comprenait  pas  moins  de  six  lieues  de  pays. 
GoDtland  ^tant  mort  vers  I'an  655,  le  comt^  de  Corbie  fit 
rdoor  an  domaine royal,  avec  toutes  ses  d^>endances,  et  y 
dcmeora  rtoni  jusqu^au  r^e  de  Clotaire  III,  qui,  It  la  sol- 
ficitation  de  la  mine  Bathilde,  sa  m6re.  Ten  d^tacha  de 
iMNiTeaupoor  rafiecter  k  la  fondation  d*un  monast^re.  Cette 
fondation  odibre  eut  lieu  en  660.  Quand  tous  les  b&ti- 
ments  forent  dispose  pour  recevoir  une  comrounaut^,  la 
reiue  Bathilde'y  fit  yenir  une  colonic  de  religieux  de  la 
od^fare  abbaye  de  Lu xeuil  en  Bourgogne.  II  y  avait  parmi 
eox  on  T^n^rable  YieiUard  nonun^  ThtefHde  ou  Tlieodroy  : 
on  le  cboisit  pour  abb^  A  sa  demande,  le  roi  et  sa  sainte 
mire  d^clarirent  tous  les  biens  du  monast^  francs  et 
quittes  des  charges  publlques  pour  le  present  et  pour  Ta- 
ytadTf  k  perp^iUi,  c'est4t-dire  que  le  domaine  de  Corbie 
fnt  accord^  anx  reUgienx  k  titre  de  comt4. 

L'abbaye  de  Corbie  a  ^t^  gouvemte  pendant  Tespace  de 
plus  de  onze  siteles  par  soixante  douxe  abb^,  dont  plusieurs 
oot  ^  d^darte  saints.  Parroi  eux  on  compte  des  princes , 
des  personnages  illustres  :  plusieurs  deyinrent  cardinaux. 

Gtdflanroe  Le  Breton ,  au  livre  II  de  la  Philippique,  repr^ 
aente  la  viUe  de  Corbie,  en  11S4,  comme  un  grand  bourg, 
une  bonne  ville,  avec  un  chdteau  et  plusieurs  ponts  sur 
la  Somme  el  sur  la  rivUre  de  Corbie,  Cette  ville  a  soutenu 
plusieurs  si^es  :  en  859  et  879,  contre  lesNormands;  en 
922  contre  Herbert,  comtede  Vermandois;  en  1182,  contre 
Ptiilippe,  comte  de  Flandre,  et  notamment  en  1562,  contre 
let  Ugueurs,  et  en  1686,  contre  les  Espagnols,  qui  s*en  ren- 
diroit  maltres.  Louis  XIII  la  reprit  le  10  novembre  de  la 
inteie  annte.  Mais  Louis  XIV,  dont  les  conqudtes  avaient 
recall  nos  frontlires,  la  fit  d^manteler  en  1673,  et  depuis 
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cette  ^poque  elle  est  devenue  presque  d^serte.  Un  anden 
titre  portait  sa  population  k  22,000  Ames. 

CORBlilRE  (  JAOQUBS-JosBPH-GuiLLAiniB,  comte  ), 
avant  d*6tre  ministre  du  rol  Louis  XVin,  ^tait  avocat  k 
Rennes.  H  y  professait  tons  les  prindpes  ennemis  de  la  R^ 
volution.  Ce  lot  la  sinistra  ann^  1815  qui  le  fit  d^t^,  la 
terreur  blanche  qui  le  fit  ministre.  Rapporteur  d'une  loi 
d'omni^^ie,  dont  le  nom  hypocrite  cachait  de  royales  ven- 
geances, il  propose  des  exceptions  nouvelles  et  des  catego- 
ries, admettant  un  plus  grand  nombre  de  victimes.  II  vint 
singer  au  consdl  preside  par  M.  deVilUle;  il  Alt  son  acolyte 
et  son  pendant  dans  les  plus  mauvais  jours  de  la  Restaura- 
tion.  Sa  misdon  toute  politique,  haineuse  et  r^adionnah^ 
fut  couverte  do  portefeoille  de  Tint^rieur.  II  ftit  charge  des 
lettres  et  des  arts;  il  n*y  connaissait  ni  les  choses  ni  les 
personnes.  Sa  taille  et  sa  figure  ressemblaient  un  pen  k 
rext^rieur  deM.de  Villde.  «  On  ne  peut  pas  6tre  du  parti 
de  ces  gens-l^  :  disaient  les  dames.  Us  sont  trop  laidi.  » 
Les  Remains  anraient  donn^  T^pith^  d'incomptus  h  un 
orateur  td  que  le  comte  Corbi^re  :  nous  ne  savons  traduire 
Texpression  latine  que  par  le  mot  mal  l4cM,  Telle  que 
nous  Pavons  vue,  la  conformation  de  Tdu  d'llle-et-Yilaine 
^tait  impossible  k  dterire.  On  eM  dit  que  le  torse  ne  reposait 
pas  sur  les  hanches.  Ses  ^paules  ^taient  hautes  et  sa  t^tc 
renfonc^;  k  la  tribune,  son  front  large  et  cliauve,  ses  yeux 
petits,  mais  ^tincdants,  ne  manquaient  pas  d*une  oertame 
noblesse  sauvage.  Sa  logique  n^avait  point  de  m^ode,  son 
doquence  dait  Incorrecte,  mais  sa  diction  avait  un  accent 
bas4)reton,  des  traits  inattendus,  quelqne  chose  de  d^aor- 
donn^  et  de  vif.  Assis  k  son  banc,  il  ne  pouvdt  se  tenir  en 
silence  et  en  place  plus  de  dnq  minutes.  Le  plus  souvent  il 
apostrophdt  k  demi-voix  Torateur  qui  avail  la  parole  : 
CroiS'iu  qu'on  ficoute?  Belle  raison,  majbi ;  ennuyeux 
bavard  1  Un  jour,  sort!  de  la  salle  pour  un  moment,  il  rentre 
et  voit  deux  d^t^  k  la  tribune.  «  Bon !  dit-il,  les  voUii  qui 
parlent  deux  k  la  fois,  ce  sera  plus  t6t  fini.  » 

Ce  que  ses  amis  appdaient  sa  bonhomie,  sa  franchise, 
allait  qudquefois  jusqu'A  la  rudesse,  a  la  cmaut^.  Le  vieux 
pair  de  France  Simdon,  anden  ministre  en  WestphaUe, 
d  m^e  coU^gue  des  Richelieu  d  des  Yaublanc,  alia  un 
jour  au  minist^  de  Pintdrieur  sollidter  pour  son  fils. 
*  Qu'a-t-il  besofai  de  places,  dit  le  ministre  au  vidUard?  ne 
sera-t-il  pas  pair  de  France  dans  qudques  semaines  I  »  Ce 
farouche  r^adionnaire,  ce  j^uitique  promoteor  de  violences, 
demeura  tontefois  jusqu*4  la  fin  de  sa  puissance  dddnt^ressd 
et  jaloux  de  regagner  au  plus  vite  sa  petite  ville,  ses  habi- 
tudes de  province  d  m6me  un  certain  petit  cheval  Brisquet, 
dont  les  joumaux  plaisants  avaient  fait  le  compagnon  de 
ses  promenades.  Un  jour,  assis  au  conseil  des  ministres  prte 
du  formaliste  d  mdaculeux  Louis  XVUI,  il  lira  son  mou- 
choir  k  carreaux  et  le  laissa  sur  le  tapis  vert  «  £st-ce  que 
vous  allez  vider  vos  poches,  monsieur  le  ministre,  dit  le 
petit-fils  de  Louis  XIV?  ~  Cda  vaudrait  encore  mieux, 
dit  le  roturier  l^timiste,  que  de  les  rempUr  aux  ddpens 
de  r^tat  »  En  sonune,  cette  Excellence  6tait  fort  partiale  d 
cynique  :  pendant  une  discussion  sur  une  loi  concemant  les 
poudres  et  salpdres,  0  quitta  la  chambre  des  ddputte  en  di- 
sant  qull  n*estimait  le  sdpdre  que  pour  la  preparation  des 
jambons.  H.  na  Latoocue. 

Corbi^re  etait  n^  k  Amanlis,  prte  de  Rennes,  en  1766,  d'une 
famille  de  laboureurs.  Nommd  chef  de  Pinstrudion  piiblique 
le  22  decembre  1820 ,  il  fut  appcM  au  minist^  de  Pintdter 
le  14  decembre  1821 ,  d  cr66  comte  peu  de  temps  apr^  II 
ddbuta  par  de  grandes  dpurations,  combattit4  outrance  Pen- 
sdgnement  mutud  d  U  liberty  de  la  presse,  faisant  tous  ses 
diorts  pour  rdablir  la  censure.  II  attacba  son  nom  k  la 
dissolution  de  la  garde  nationale  en  1827,  suivie  bientdt  de 
la  dissolution  de  la  chambre  des  ddput^.  Lk  s'arr^ta  du 
moins  sa  resistance.  Le  4  Janvier  1828  ilquiltait  le  minist^ 
avec  ses  colldguesy  et  rccevait  en  d^ommagement  les  titres 
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de  tulniitfe  d*1^tat,  nienibre  da  conseii  prlT4  da  roi,  6t  pair  de 
France,  de  chevaltor  du  SAint-Esprit.  II  avaitd^i^  paM^par 
toofl  \n  gradvtde  la  L^oa  d*Hoimeiir.  La  r^totatloii  de  1830 
lul  ayant  enler^  mh  si^e  k  la  chambre  haotei  U  ae  retira 
dans  sa  terra  prte  de  Rennes,  et  Y^oot  depots  dans  la  plus  pro- 
Ibnde  retratte,  llTr^  toat  entler  k  fta  passion  poar  les  anden- 
nes  MiUona  des  dasstques.  II  y  est  mort,  le  IS  Janfier  185S, 
k  l*age  de  quatre-Tlngt-six  ans. 

€ORBlLLARD«  Ce  mot  paratt  d^r^  on  d'an  coche 
d'eau  qu'on  appelalt  atnsi,  paree  qull  condalsait  de  Parts  k 
Corbeil » ou  de  la  forme  et  de  la  matt^de  oertatnes  toltares 
faitee  en  osier  eomme  des  corbeille$.  On  a  deputs  nomm^ 
corbiUards  les  carrosses  destine  k  tolturer  lei  gens  de  la  suite 
d«s  princes »  parca  qa'ils  y  ^taicmt  eo  grand  nomt>re.  on  a 
m6me  appeld  Ironlqueroent  corhilla/rd  toute  toKure  dans 
laqaelle  pluslears  personnes  se  troatent  entass^.  Le  nom 
de  corbiilard  Mti  sp^alement  donn^  aatrefots  k  ces  tastes 
cliars  funftbres,  surmont^  de  panaches,  et  sdr  lesqucls 
les  testes  des  rots,  des  princes,  des  grands  seigneurs,  dans 
un  doable  cercueil  de  piomb  el  de  bois,  ^talent  orgudlleu- 
sement  condoits  k  tear  dernier  gite,  tratn^  par  bait ,  six  on 
quatrechetaux,capara^nn^  et  empanach<^,  portant  ledeail 
et  les  armoiries  du  d^funt.  A  voir  les  colossales  dimensions 
du  corUUard,  on  efit  dit  quMl  renfermait  le  corps  d*un  g^nt, 
et  trop  sottvent  ce  n'^tait  que  le  fHle  cadafre  d'un  person- 
nage  fort  mince  au  physifiue  et  au  moral.  Par  an  contraste 
bixarre,  tandis  que  le  deuil  d*^quette,  le  silence  etla 
douleur  de  commande  r^aieut  auiour  du  corbiilard ,  il 
arrtrait  soarent  que  des  ouvriers,  seilien,  taplssiers  et 
charroils,  mis  en  r^utsition  pour  le  r^parer,  en  cas  d'acci- 
dents,  cach^  sons  ses  pisses  et  ampies  draperies, 
joaaient  aux  dez  oa  aux  cartes  sar  le  cercueil  de  la  ma- 
Jest^,  de  Paltesse  ou  de  Texcelleuce,  pour  se  d<%ennuyer  de 
la  longueur  et  de  la  lenteur  de  la  marche.  Les  honneurs  du 
corbiilard  ^latent  g^n^ralement  le  prWil^e  exclnsif  des 
gens  de  cour  et  des  riches  financiers,  dans  un  temps  ot  les 
roturiers,  plus  modestes  ou  sans  fortune,  ^ient  port^  tr^ 
simplement  dans  la  bf^  sar  les  ^paules  oo  k  bras. 

La  R^folutlon  de  1789,  qui  est  venue  r^tabHr  k  certains 
^ards  une  sorte  de  niveau  parmi  les  Francis,  a  g4n6ralis^, 
da  molns  k  Paris,  I'usage  des  chars  fon^bres  nomm^  cor- 
billards.  H  y  en  a  de  tous  prix ,  detoutes  formes,  de  toutes 
grandeurs,  plus  ou  moins  ricliement  d4cor6s,  plus  oa 
moitts  d^nis  d*omement ;  qaelques-ans  m^me  ressembient 
plus  k  des  tombereaux  qu'ii  des  corbiliards.  Chacon  peut 
done,  il  son  gr^  ou  sulvant  ses  moyens,  se  procurer  aujour- 
dliui,  pour  son  dernier  voyage,  le  plaisir  departir  en  vol- 
turef  comme  Ta  dit  Armand-GoufTig  dans  sa  jolie  chanson 
du  Corbiilard.  H  est  seulement  tUclieux  que  les  corbiliards 
et  tous  les  accessoirs  des  pompesfun^bres  sotentdeve- 
nos  Pobjet  d'une  sp^ulation  commcrciaie,  autorls^  par  le 
gonvememenl,  ou  par  radministration,  qui  en  retire  un  bd* 
u^ce,  et  qn'on  soit  forc^  de  subir  jusqu*au  tombeau  la  lot 
du  fisc,  des  tariff  et  du  monopole.  Dans  les  vOles  de  pro* 
vince,  o6  Ton  prodigue  moins  Targent  en  vanity  super- 
floes,  o(i  I'on  cherdie  mobis  k  Jeter  de  la  poudrc  aux  yeux, 
11  n'y  a  qu^une  sorte  de  corbiilard ,  oniqnement  r^serv^ 
k  Taristocratie  de  la  noblesse  ou  de  I'opulence ,  et  les  bons 
bourgeois  continnent ,  ahisi  que  les  pauvres ,  k  se  faire  por- 
ter modestement  aa  cimeti^re  sur  des  brancards. 

H.  ACDIFFftET. 

CORGELET.  Voyez  Coaselet. 

CORGYRE  9  en  grec  K^pxupa,  la  plus  septentrionale  des 
llesloniennes,^ Touest de rtpin,  aujourdliui  G o r fo u , 
est  d^ik  mentionnde  dans  Hom^re,  sou«  le  nom  de  Sx^^*  ^^ 
tait  aux  temps  hdroiques  le  si^e  des  Pliasaciens  et  de  lour  roi 
AlclnoUs,  dont  la  fille  eties  Jardins  ont  dU^ Immortnlis^ 
par  Homtre  dans  son  Odyss^.  Plus  tard  elle  fut  peupl^ 
par  des  Libumiens,  et  vers  Pan  700  avant  J.-C.  par  des  Corin- 
diens ;  et  grdce  k  sa  position  ^minemmenl  favorable  k  la  na- 


vigation  et  an  commerce,  die  partfutkeiereer  danlPAdHi- 
tique  d  dans  la  mer  lonienne  une  prdponddrance  tdle,  qu'efle 
pot  ftmder  des  colonies  k  Tdranger.  La  jalousie  qu^dle  ias- 
plralt  k  Corinthe  amena  one  guerre ,  dans  laquelle  celle-ti 
eut  le  dessoos.  Par  la  suite ,  Corcyre  se  trouva  m^lte  4  U 
guerre  da  Pdloponnese ;  mats  alors  die  perdit  de  sa  puissance, 
tomba  successivemeot  sous  la  domihatlon  d^Agatbode,  ty- 
ran  de  Syracuse,  de  Pyrrhtis,  roi  d^fiplre ,  puis  des  roU  de 
Mac^oine;  et  en  Pan  220  avant  J.-G,.  impnlssante^  sed^fcD- 
dre  contre  les  ddprMations  des  pirates  iliyrieaft,  die  se 
pla^  sous  la  protection  des  Itomalns,  aotquds  d^  lorsette 
demeura  fldde.  Elle  prit  le  parti  de  Pomp6s  contre  Cesar, 
puis  de  Bnitus  Contre  Octave ,  et  d'Antolne  contre  ce  der- 
nier, qui  I*assi6ga  et  s'en  rendit  maltre.  Sous  le  r^  de 
Claude,  le  christianisme  s^y  dtablH;  et  Pun  de  ses  <^Tlquei, 
Apoliodore,  se  distingaa  au  concile  de  Nic^.  Plos  tard  Cor- 
cyre secourut  les  Komalns  dans  plosieurs  de  Icurs  gnerrei 
contre  les  Parthes,  puis  contre  les  Qoths ,  Jasqa*^  ee  que  k 
roi  de  ces  barbares,  Totiia,  s'en  rendit  maltre.  Adjtigfel 
Pempire  d*Orient,  lors  du  partage  de  Pempire  ronain, 
elle  en  sublt  les  crises  et  les  revolutions  politiqaes  sucos- 
sives.  Gonquise  par  Gharles  d^Anjoa,  G*«it  k  cette  6poqoe 
qu^clle  commence  k  figurer  dans  Phlstolre  sods  le  ttom  de 
Corfou. 

Les  habitants  de  Corcyre  daient  f^meux  dans  l*antiqiril^ 
par  leur  esprit  falladeux  et  leurs  roanl^res  prdsomptneiffies. 

GORDAGE.  C^est  la  dihiomfaiatlon  g€ndriqoe  detootes 
les  cordes  qui  servent  an  grdement  d  k  la  manomttedes 
navires.  LeS  cordages  varient  Hifiniment  d*esptoe,  de  groi- 
seur,  de  force ;  chaque  sorte  a  son  nom.  lis  sont  presqoe  g^ 
n^ralement  fabriqui^  avec  du  chanvre.  Cependant,  il  jr  ea  a 
en  pitte  ( filament  d*une  espto  d^alo^),  en  qver  (eofeloppe 
filamenteuse  de  la  noix  de  coco  ),et  en  basHn  ( sorte  dejooc 
du  Levant).  Quelques  bAtiments  am^ricains  ont  mtoe  de 
menus  cordages  en  colon ;  et  certains  baleiniers  rempkrieDt 
aussi  pour  lignes  de  harpon.  L*usage  da  pitte,  do  qoer  * 
du  bastin  comme  cordages  est  inO^rieor  k  cdd  da  dtanrre 
pour  la  force  d  la  dur6e.  Seulement ,  dant  plus  1^  <!» 
le  volume  d'eau  qu'ils  d^placent,  ils  flotteat  plus  aiB<ime&t 
que  le  chanvre,  d  rlsquent  molns ,  par  cons^ent,  de  sV 
ser  par  le  frottcment  contre  les  rochers  du  fond  qoand  Ik 
fonctionncnl  comme  c  &  b I  es.  Mais leurs brins  sent beaocoop 
mouis  longs.  Dans  de  menas  travaux,  dans  les  arts  surtoot, 
on  empioie  des  cordages  de  sole,  dP6corce  de  tilled,  de 
boyaux,  de  gomme  ^lastique,  d  des  Ills  <te  coirre  on 
de  fer. 

En  marine,  on  se  sert  d'nne  foule  de  menus  cordages.  Le 
HI  de  caret  est  le  premier  dement  de  toul  cordage  nww 
on  fort.  On  appelte  lusin  one  petite  ligne,  ou  flcdie,  coo- 
pos<^  du  commdtage  de  deux  fils  de  card  trfes-fins.  U 
merlin  est  d'une  quality  moins  parfaite.  Le  Word  ert  ftbrl- 
qu6  avec  les  flis  dc  carrel  les  moins  r^uiiers.  Le  quaran- 
tenier  estform^  de  quatre  ou  cinq  tils. 

Tous  les  cordages  dont  on  vient  de  parler  sont  impri- 
gn6sdc  goudron.  Leftlde  card  est  d*abord  goodronfl^; 
puis,  k  ciiaque  fabrication  phis  compUqa^,  on  renooTtiic 
Pop^ration  :  die  a  pour  but  de  rendre  le  cordage  mdas  sen- 
dble  k  Pinnoenoe  de  lliumidit^  qui  le  poorrit  d  le  dd^ 
promptement.  L^application  du  gondron  aux  cordages  *- 
minue  aussl  trds-sensibiement  la  tendance  du  chanvre  * « 
raccourdr  k  la  plule,  ce  qui  ditratneralt  de  graves  inconf*- 
nients  dans  une  foule  d^emplois. 

Les  cordages  courants,  destine  km  service actlf,ilrw- 
ler  dans  des  poulies  comme  les  cargoes ,  k  dre  soateal 
th^s  et  abraqn^s,  ddvent  dre  moins  goudromi^  que  ceox 
qui  restent  k  poste  fixe  d  qu'on  ttomme  rformnnfi,  tdsq* 
les  haubans,  dc.  Le  cordage  blanc  est  celul  qui  n'esl  p» 
groudronnd ;  lliumidit^  le  raccourdl  tdleroent  qu'on  a  W 
P^preuve  d'attacher  d  d'dendrc  un  gros  cordage  sec,  *^ 
goudron,  k  deux  fbrtes  boades  dc  fer,  d  qu'on  a  Tnnai- 
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nidil^^  m  feteBt  reUrer  tout  sea  lUs,  imeher  let  dtax 
poinU  d«  rteutaooc. 

On  ne  oonnatty  an  r«fte,  qui  d«  eertfu^ej  en  tiuiriii6» 
Le  mot  Gor(/«  b^  qb'uM  Mule  apptioatkm  iur  on  nvrire  t 
c*«it  oeUe  qui  d^signe  le  petit  bout  de  oordAgt  attftcM  ^  In 
branobv  d«  tor  au  moyMi  de  Uqaeile  on  met  en  iMndle  In 
doche  de  bord.  Junait  le  mot  eorde  n^  prononc^  sur  un 
bAtittNatqae  pour  designer  eelle^.  Nagirtre  enooce  t'^tait 
le  noni  de  I'instrumant  avec  lequel  on  frappait  lea  maritis 
el  lea  moossea  en  oontratention.  Mais  oo  ne  l*empldyait  que 
par  altuiloii  k  la  eorde  de  la  elodie ,  celle  qui  serf  alt  k  bat- 
Ire,  ^tant,  eototne  aa  uMt^  oonrte  at  pmirfua  d^un  gros 
iKBvd  k  son  eitrimit^ 

GOIIDAY  D'ARMANS  (MARUNiit-CBABLOTrE),  oa- 
4|uH  en  iTett  k  Saint-Satumln-l^'VigneauX)  prte  de  S^,  eti 
Norttandie.  Joaqn^li  rboore  o^  elle  tint  A-apper  Marat d'on 
coup  de  poignard,  elle  atait  t^cu  ignorte,  et  m^me,  apr^  sa 
oondatnatioii,  lea  plus  fbuguenx  pan^ristes  de  Marat  ne 
trourMttt  ancnne  m^disancey  aucone  calomnie  sur  les 
iboeurs  deCbariotte  Corday .  Qui  nous  dira  par  queiles  audes, 
par  qn^les  meditations  cette  ferome^  issue  de  la  classe 
aobftlalre ,  belle^  modeste  et  ciioste,  dtait  detenue  k  tlngt- 
daq  am  une  r^oblicaine  r^igii^  k  un  grand  coup  qui  ne 
pouTtlt  que  la  condnire  ftia  mortf  Ni  l^agiie,  ni  coquette, 
wA  d^fole,  comme  on  Ta  pr^tendu,  mais  vers^  dans  la  lee- 
twe  dea  anoieiM ,  die  se  repr^sentait  cts  flares  et  tertueuses 
Spartiatea  ou  Romafaies  qu^ont  dessinM  Plutarque  et  Tite- 
lite.  Etie  toyait  dans  Marat  pis  encore  qu'un  HIpplas , 
4|U*Wi  Tarquin  ou  qu^un  Applus  daudlns.  Heureose  si  elle 
enit  pole  fHipper  au  millett  d^une  fMe  ou  d'un  combat,  oo 
ratfeindre  sur  sa  ehaiseeurule!  Mais  pour  panrenir  jusqu'au 
tyrao,  qui  se  rendait  inaceesslble,  elle  eut  besioin  de  te- 
eourir  lides  toies  de  dissimulation  et  de  perfidie.  U  Taut  le 
dire » on  aimerait  k  poutof r  efTacer  de  rhlstoire  de  Charlotte 
Coiday  les  denx  lettreft  qu'elte  toitH  k  Marat,  afin  d'etre 
•dmiee  anprte  de  lui.  On  roudrait  que  sa  main ,  prMe  k  s*ar- 
mer  du  poignard,  n'eOt  point  trac^  cette  phrase  ^luiToque 
de  la  premiere  de  ces  ^pftres  : «  Jetous  mettrai  k  m6roe  de 
rendre  un  grand  service  k  la  r^publique. «  Et  cette  flagor- 
neHe  de  la  seeonde  leltre :  « II  me  sofQt  de  rous  faire  savoir 
tfot  Je  sois  malheoreuse  ponr  esp^rer  que  rotre  belle  ftme 
ne  sera  pas  insensible,  etc. !  »  Charlotte  elle-nrtme ,  au  sur- 
pltts,  en  a  t^moign^  son  repentfr  dans  nnedes  lettres  qn'elle 
AcriTH  la  teOle  de  son  supplice.  Elle  est  enftn  hitroduite, 
noil  sans  afoir  subi  le  regard  inquisitorial  de  la  femmeassez 
Jeuiie  qui  partageait  la  table  et  la  oouche  dn  monstre  I  Pi^re 
de  eetle  chatne  hideuse,  cette  femme  sa  sentalt  une  jalou- 
sie d^'nstinct  contre  toiite  inconnue  qui  demandait  k  parler 
en  pattlGalier  au  citoyeo  Marat.  Que  dut-elle  ^prouver  en 
ToyaAt  apparattre  une  beauti  aussi  remarquable  que  Cliar- 
lotte  Oorday !  Ses  pressentiments  ne  la  tromp^rent  pohlt : 
Charlotte  renait  lot  ravir  son  Men^aim^, 

Charlotte Corday  avail connu  li  Caen  Potion,  Ouadet, 
GensoAB^  etd^autres  girondins,quiavaienttrout^un 
ftsiie  dans  cette  ville  apr^  la  ioum^  du  3i  mai  1793.  Ma- 
rat, qui  la  re^  dans  son  bafn,  ae  liAte  de  lui  demander 
leurs  ttoms :  elle  ies  fait  connaftre;  <t  avec  une  jole  f^roce  11 
leA  InscHI  sur  ses  tabldtet :  «  lis  niront  pas  loin ,  s*^rie- 
141 :  fe  les  fMni  tons  gulllotitter  k  Paris. »  Ces  mots  furent  un 
afgnol  dc  mort  pour  cehii  qui  les  avail  prononc^s ;  Cliar- 
lolte  hiienfbttcedans  tagor^  lecouteau  qu^clle  tenait  cache 
sons  at  robe.  •  A  moi,  ma  di^ns  amie!  *  s*eci'ie  Marat;  puis 
N  etpire  dans  le  bahi  oti  ce  lyran  sans  pudetir  avail  re^u  la 
)mic  fitle.  La  eompagne  dn  monsire  accourt  avec  une  autre 
fcaune  et  des  employes  du  journal  de  Marat ,  qui  se  predpi- 
tent  sur  Charlotte,  et  la  terrassent.  La  garde  natlonale  arrive : 
mi  procte^verbal  est  dresse  par  les  convent ionnels  Drotiet 
el  Cb^ot.  Leur  rappoK  en  fait  foi :  lis  Turcnt  dtonnes  de  V^ 
levalion  et  dc  la  modcstie  des  r^ponses  de  la  jeime  (ille.  A 
tnis  heures  du  mntin ,  un  flacre  la  conduisit  k  TAhhaye.  Les 
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oommiaaafres  at  lea  gendAnnea  qui  l^eseortaient  eurent  k  la 
prol^ger  contra  lea  hireori  d^une  populace  fbroenee.  I>ant  ce 
moment  terrible,  elle  s^evanouil.  Revenue  k  elle-mdme ,  die 
dit  :  «  Quoi!  j'eiuste  enoora!  J^aurais  oru  que  le  penple 
m*aurait  mise  en  pitees. »  Transferee  k  la  Cond«gerie,  ok  elle 
fut  traitee  aveo  humanite,  elle  eompami  deva^t  le  Iraninal 
dte  le  17  joUlet.  La  jusaoe  revolutiOBnairaetailexpeditive; 
et  ai  die  a  mertte  de  aanglants  reproehes,  ee  n*eat  pas  au 
molns  relol  de  laisaer  pourrir  dang  les  cacbota  lea  infortunee 
en  etat  de  prevention. 

Cliarlotte  Corday  devani  sea  jugea  ne  obercha  nuUement 
k  pallier  Tadion  dont  on  Taccnsait.  «  Qud  a  pu  etra ,  lui  dit 
le  president,  voire  motii  en  assassinant  le  dtoyen  Marat? 
—  Ses  crimes.  —  Qu*entendes-voua  par  ses  crimes?  —  Les 
ravages  que  Tanarchie  foil  dans  ma  palHe.  —  Cette  action 
vous  a-t^le  ete  inspiree  par  qudqu^un  ?  —  Par  personne.  — 
Pourquoi  rav^^^usfaitef  —  Pour  emp^cher  la  suite  de  ses 
crimes.  -^  Connaiiset-Tooa  ce  Ooutean?—  Oui,  c'esi  cdui 
qui  m'a  servi  pour  tuer  Marat.  — Y  a-t-il  longtemps  que  vous 
avea  Ibrme  ce  projet?  —  Oepois  la  rerolutioa  au  dl  mai, 
Jour  de  la  proscription  des  deputes  patrlotes.  -*-  Comment 
avez-vous  puassasslnerun  hommeque  vous  ne  connaissiez 
pas?  —  C'est  par  les  joumanx  que  je  connaissais  Marat;  je 
savais  qu*il  perverUsaait  la  France;  j'al  tue  on  homme  pour 
en  sauver  cent  mille ,  pour  donner  le  repos  k  mon  pays ; 
/  j*etais  republicaine  avant  la  revolution ,  et  je  n^al  jamais 
manque  d'energle?  —  Qu'entendez-voa^  par  energie?  — 
J^entends  par  enei'gle  le  sentiment  de  ceux  qui ,  mettant  de 
cdte  rinter^t  particuller,  sovent  seaacrifier  pour  leur  pays. » 
Interrogee  si  c'etait  k  un  pr^tra  assermente  ou  insermente 
qu^dle  alfail  k  conlbsse  k  Caen,  elle  repondit : «  Je  n'allais  ni 
aun  uns  ni  aux  autres.  «  An  milieu  de  ces  reponses,  qui  de- 
ceientunesl  partite  quietude  morale,  Charlotte  s'aper^ 
qu^un  deaslnateur  place  dans  rauditoh^  cherdiait  k  salsir  ses 
traits ;  aossit^M  un  sourira  brilla  sur  son  beau  visage,  d  elle 
se  tourna  leg^remenl  de  cOte  pour  ftevoHser  Tartiste.  Ce 
desdn,  ibrt  ressemblant,  a  ete  grave,  et  c'esi  lui  qui  a  in»- 
pire  M.  fichef  fer  dana  le  bean  tableau  qu'il  a  expose  de 
Charlotte  Corday. 

On  avail  donne  un  deftmseur  k  Vaccoaee.  Doulcet  de 
Pontecoulant,  depols  pair  de  France,  avail  recuie  de- 
vant  cette  miasion ,  qui  n'effraya  point  le  courage  de  Ch  au  - 
veau-Lagarde.  Sa  courte  defense  de  i'accusee  fut  dictee  par 
la  plus  exquise  ddicatease  d'lune  s «  L'accusee,  dil-il,  avoue 
avec  sang  ftoid  Thorrible  attentat  qu'dle  a  eommia,  elle 
en  avoue  avec  sang'*fVdd  la  kmgue  premeditation ,  die  en 
avoue  les  drconstances  affreuses;  en  un  mot,  die  avoue 
tout,  et  ne  cherche  pas  m^me  k  se  justifier;  voiU,  citoyens, 
aa  defuse  tout  enll<^.  Cc  calme  imperturbable  et  cette  ab- 
negation de  soi^meme,  qui  n'annoncent  aucun  remords  en 
presence  dela  mort  m^e ,  ce  calme  et  cdte  abnegation,  su- 
blimes sous  un  rapport ,  ne  sont  pas  dans  la  nature  :  its  nc 
peuvent  s*iexpliquer  que  par  Texaltatlon  du  fanatisme  poli- 
tique qui  lui  a  mis  le  poignard  k  la  main;  d  c*est  k  vous, 
dtoyens  jures ,  de  Jnger  de  qud  poids  cette  consideration 
peut  dtra  dans  la  balance  de  la  justice.  »  La  fidra  republi- 
caine remerda  Tavocat  avec  gdice,  d  lui  donna  on  temol- 
gnage  de  sa  reconnaissance  en  le  priant  d'acqultter  quclques 
petites  ddtes  qnVllc  avail  faites  dans  sa  prison.  Les  jures 
parisiens  n^entendirent  pas  le  noble  langage  de  son  defen- 
seur  :  Charlotte  Corday,  qni  avail  ecoute  son  arrrt  de  mort 
avec  calme,  nit  executec  le  soir  meme.  Pendant  le  trajet  de 
la  Conciergcrie  au  lieu  de  I'execution ,  une  sdrenite  vraiment 
celeste  brtllait  sur  le  cliarmant  visage  dc  la  vlctime.  Seule- 
ment,  die  rowgil  k  rasjHSct  deTechafaud  :  le  calme  de  ses 
traits  nc  se  dementil  qu^au  moment  oil  Tex^krutcur  ( c^  in- 
liame  avait  nom  Lcgros)  lui  arradialc  fiditi  qui  coiKrailson 
sdn.  La  pndeur  otttnigee  se  traliit  cliexia  {eune  fille  par  un 
mouvemcntdc  colore  WcntOt  r^^Hmd.  Quaml  la  tCtc  de  Char- 
lotte Conlay  fut  tombce  sous  le  fafnl  coutenu ,  iVxt^culcnr, 
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]»  montrant  au  peuple,  osa  lui  appliqiMr  deux  soafltoto.  Lea 
joues  se  coUvrirent  d*ODe  rougear  qui  frappa  tons  lea  regards. 

Cbariotte  Corday  n*a  pas  manqu^  de  pan^ristes  depuis 
Andi^  C bonier.  Mais  rien  ne  fait  mieuK  sob  doge  que  les 
deux  lettres  qu*eUe  dcrivit  de  sa  prison.  L^une  est  adress^ 
k  son  pto .  Tautre  k  Bari>aroux.  «  Je  comptais,  y  dit-eUe, 
le  sacrifier  sur  la  cime  de  la  Montague;  mais  il  n*^tait  plus 
k  la  Convention.  Nous  sommes  meiileurs  r6publicains  qu'lk 
Paris ;  i*on  ne  con^it  pas  comment  ime  femme  puerile , 
dont  la  plus  longue  vie  ne  serait  bonne  k  rien,  peut  sacrifier 
sa  vie  de  san^-froid  pour  sauTer  son  pays.  Je  n*ai  jamais  tu^ 
qu'un  seul  6trc,  et  j*ai  fait  voir  mon  caract^re.  Ceux  qui 
me  regretteront  se  r^jouirontde  me  Toir  jouir  du  repos  dans 
les  Cbampsr£lys4es  avec  Brutus  et  quelques  anciens.  II  est 
pen  de  Trais  patriotes  qui  sachent  mourir  pour  leur  pays  :  ils 
sont  presque  tons  pistes ,  etc  »  Cbariotte  Corday  n^a  pas 
eu  detombeau ;  ses  restes,  n^lig^,  profane,  ont  ^  con- 
fondus  ayec  ceux  des  plds  obscures  rictimes. 

Cliaries  Do  Rozom. 

CORDE,  CORDERII::.  L*art  du  cordier  est  du  petit 
nombre  des  industries  snr  lesquelles  les  progrte  modemes 
n'ont  pas  eu  pour  ainsi  dire  dMnfloence,  parce  que  dte  Ta- 
bord  I'babile ,  exact  et  ing^ieux  acad^micien  qui  s'^tait  oc- 
cupy des  tli^ies  dont  il  a^est  que  le  d^veloppement  et  rap- 
plication,  a  profond^ent  examine  les  principes  rationndsqui 
r^gissent  ce  genre  de  fabrication.  Le  traits  de  Duhamel-Du- 
monceaun*a  presque  rienlaiss^  k  disirer;  et  aprte  lui  onn'a 
pu  tout  au  plusque  siroplifier  les  appareils,  substituer  denou- 
veaux  moteurs ,  en  un  mot  ^conomiser  sur  le  temps  et  la  d6- 
pensede  main-d'oBUTrejmais  tout  avait  ^t^  dit  sur  la  bien- 
fa^n  et  la  quality  des  cordages.  II  oonvient  cependant  de 
parler  tout  d'abord  de  Temploi  qu*on  a  fait,  principalement 
en  Angleterre,  des  fils  de  coton  pour  la  fabrication  des  cables , 
emploi  que  Dubamel-Dumoncean  n*avait  foit  qu*entrevoir. 
Cest  k  r^astidt^  du  coton ,  sup^rieure  k  celle  du  chanvre, 
et  k  son  pen  d'bygrom^cit^  compart,  qu'il  faut  attribuer 
les  bons  effets  qu*on  en  obtient  dans  la  corderie.  Les  cordes 
en  coton  r^pondoit  beurensement  au  besoin  qu'on  a  dans 
quelques  artset  principalement  dans  les  ateliers  de  filature, 
de  cordes  trte-dlastiques.  Anciennement  on  faisait  dans  ces 
ateliers  nn  grand  emploi ,  et  k  grands  ftais ,  de  cordes  de 
boyaux,  auxquelles  on  associe  aujourdliui  le  coton  fil^  et 
tordu. 

Le  travail  de  la  corderie  se  dirise  naturellement  en'deux 
parties  distinctes  et  fondamentales  :  le^to^e  et  lo  commei- 
tage,  Cela  suffit  pour  les  cordages  dits  blancif  et  qui  pren- 
nent  le  nomde  cordages  noirs  quand  ils  ont  6t6  impr^^n^ 
de  goudron* 

On  dasse  les  cordages  en  simples  et  compost.  Les 
premiers  sont  le  produit  d*un  seul  commettage ,  c*est-^-dire 
que  d^une  premiere  operation  le  cordier  obtient  la  corde 
qu'il  desire  k  la  grosseur  requise  pour  Temploi  qu'on  en  veut 
Cure.  Le  nom  g^rique  de  ces  cordes  simples  est  aussi^e. 
Les  cordes  de  second  ou  troisi^e  commettage  s^appellent 
grelins,  Cette  distinction  s*applique  aux  cordes  de  toutes 
dimensions  :  aind,  le  plus  petit  des  cordages,  connu  parti- 
culi^rement  sous  le  nom  de  bitors ,  et  qui  n'est  que  le  r^ 
sultat  dedeuxseuls  fils  tortiUds  Tun  sur  I'autre,  peut^tre 
consid6r4  conune  une  aussi^re  de  trte-petitdiam^re;  tandis 
que  d*autres  ficeUes  tout  aussi  petites,  mais  doublement 
commises  ou  retordues,  sont  de  v^ritables  grelins.  11  y  a 
aussi  des  d^ominations  particuli^res  attribu^  k  des  cor- 
dages de  diverses  sortes  :  c*est  ainsi  qu'on  appelle  merlin 
une  corde  d'aussidre  compost  de  trois  fils  tortilla ,  au  lieu 
que  le  bitors,  ainsi  que  Tuidique  son  nom,  n*est  que  la 
r(§uniunde  deux  fils.  Nous  enteiidons  id  par^l^  non  pas 
le  brin  de  dianvre ;  mais  un  faisceau  de  plusieurs  brins  pri- 
mitivement  tordus  oisembiepour  faireun  toron.  Le  (il  dit 
de  carret  est  un  toron  plus  soign^,  mieux  tordu ,  et  \^ ficelle 
fine  est  un  tr^-petit  greUn. 


L'art  de  filer  consiste,  en  g^ntal,  k  r^partirtiMgds* 
ment  et  sans  interruption  les  brins  des  mati^res  fiUnwiifmtt 
k  c6t^  et  4  la  suite  les  uns  des  autres ,  et  Jk  les  rtenir  par  qb 
certain  degr6  de  torsion  qu'on  donne  k  tons  en  mteie tempi, 
de  mani^  qu'^tant  tortilla  les  uns  sur  les  autres,  kur 
force  et  leur  t^nacit^  se  combinent,  et  qu'on  poomit  lei 
rompre  plutdt  que  de  les  d^sunir.  On  ne  peut  obtenir  da  fil 
trte-fin  et  bien  ^gal  qu'avec  des  mati^res  extrtaiement  di- 
Yiste.  Les  instnmients  du  filenr  consistent  dans  on  rouetl 
plusieurs  brocbes  etun  touret  ou  d^ridoir.  Ces  deux  iastra- 
ments  ^tant  plac^  k  l*une  des  esMaoSMA  de  Tatdier  do  c<m^ 
dier,  ordinairement  en  plein  vent,  contre  les  mon  dW 
suite  de  bAtiments,  cbaque  fileur  prend  un  pd^n  (poi- 
gn^  de  chanvre  peign^),  qu'il  s'attacbe  autour  de  h  cem- 
ture.  Ce  pdgnon  doit  6tre  d'une  grosseur  calcuUe  poor  foor 
nir  un  fil  de  toute  la  longueur  du  d6vek>ppcment  de  PatdJer. 
Cest  le  mattre  fileur  qui  cooamence  seul;  il  faitareele 
cbanvre  une  petite  boucle  qu'il  engage  dans  un  crochet  dii- 
pos^  pour  cd  usage  sur  la  premie  f>rocbe  durouet,  et  le 
toumeur  fait  mouvoir  aussit6t  la  roue.  Foumissant  alondi 
cbanvre  k  mesure  qu'il  s'doigne  k  reculons,  le  fileor  fonne 
le  premier  bout  ou  port6e  du  fil  de  carret ;  puis,  eoTelop- 
pant  ce  fil  avec  un  bout  de  lisitee  de  drap,  appel^  foa- 
melle,  il  le  serre  fortement  en  tirant  k  lui  d'une  main,  ca 
mtoie  temps  que  de  I'autre  il  emptebe  le  tortUlemeat  de 
passer  plus  loin ,  jusqu'4  cequ'il  ait  conipldement,  de Paulie 
main,  dispose  le  chanvre  qui  doit  servir  k  proloogerlefil; 
alors  il  continue,  tovyours  en reculant  k  petits pas d enter- 
rant  fortement  le  fil  avec  la  paumdle^  k  mesure  qull  gigDe 
en  longueur.  Pour  ne  pas  le  laisser  trainer  k  terre,  il  a  loii 
de  le  ftiire  passer,  en  devant  les  bras,  sur  A&ichewMsvi 
rdteliers  plac^  de  distance  en  distance  dans  la  diredioa 
du  fil  Quand  le  premier  fileur  a  alnd  pris  ravanoe  d^iae 
dizaine  de  pas,  un  second  conunence  un  travail  sembbble 
sur  sa  broche;  d  chacun  des  fileurs  successivement  cod- 
mence  a  son  tour,  de  manid«  que  les  travailleors  resteit 
constamment  k  une  certaine  distance  les  uns  des  aitrei  et 
que  le  travail  se  fasse  sans  confusion. 

Des  experiences  bien  faltes  ont  prouv^  que  pln<  ^  ^ 
decarrd  sont  fins,  plus  les  cordes,  ^  diam^tre  ^,ootde 
force.  La  r6gle  adopts  k  cd^gard  dans  les  grandes  corde- 
riesest  que  le  fil  de  carret  pour  les  gros  cordages  doit  sroir 
de  6  il  9  millimetres  de  drconference,  et  pour  les  pdiU  el 
moyens  cordages,  de  Ak  e  millimetres.  Le  chanvre  de  pre- 
mier brin^  ou  de  premiere  qnalite ,  quand  d'dlleors  ii  a  ^ 
bien  espadonni,  c^ffinSfpMgnS,  ne  doit  peidre4  la  filatoie 
que  des  e  4 pour  100;  cdni  de  second  brin  donnesoofeat 
jusqu'^  8  et  10  pour  100  de  dechd. 

Le  commettage  consiste  dans  la  rtoiion  de  plosieanfl* 
par letortillement,  pour  faire  dMficelles,  des  torons,  dtf 
aussiires,  des  grelins,  Le  commettage  peut  s'execoternr 
le  rouet  du  fileur  pour  toutes  les  cordes  d'un  petit  diaoiMre; 
pourle  commettage  des  grosses  cordes,  des  cables,  il  ^ 
un  appardl  plus  puissant,  mais  analogue  dans  sa  con8t^l^ 
tion.  Le  toriillement  qu'exige  le  commettage  racoooitft  di 
quart  au  tiers  le  cordage  ourdi :  on  dit ,  dans  ces  deox  cai 
correspondents,  qu'une  corde  a  M  comsnise  k  ^^[^^ 
quart,  Les  interessantes  experiences  de  Duhamd  ontproaie 
que  ce  degre  de  torsion  ed  d^  beaucoup  trop  grand ,  a 
qu'il  nuit  essentiellement  k  la  force  des  cordages,  qoid^ 
leurs  perdent  encore  plus  rapidement  de  leur  teaac^  • 
mesure  qu'on  augmente  la  torsion  au  dda  de  ce  terme.  Da- 
liamd  est  d'avis  qu'on  ne  devrait  dans  aucun  cas  poaMrb 
torsion  au  delk  de  ce  qu'il  en  faut  pour  produire  un  faecoo^ 
cissement  d'un  dnquieroe,  d'un  quart  tout  au  phis,  diai 
la  longueur  des  brins  du  chanvre.  11  croit  qu'il  faut  accorier, 
sur  le  raccourcissement  total,  deux  tiers  pour  le  raccooroi- 
sement  des  premiers  torons,  d  un  tiers  pour  cdui  <!«« 

resulte  de  leur  commettage-  «...«^* 

La  force  d'un  cordage  augmente  swivant  one  propori«a 
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ftop^eare k  ceUe  du  nomore  des  fils  qai  y  entreat,  car'im 
cordage  de  12  fils  ne  porte,  sans  se  rompre,  qiie  756  kilo- 
grammes, et  il  en  sootient  1662  quand  Uest  de  24  fils,  et 
2t38  ^  30  fils.  La  m6me  proportion  k  pea  prte  existe  rela- 
tiTement  anx  poids,  et  tout  oela  est  sensiblement  proportion- 
nel  an  carr^  des  diamdtres  et  des  circonf^rences.  Ajoutons 
une  demi^  observation,  c'est  que  les  cordes  mouill^  per- 
dent  environ  le  tiers  de  lenr  force,  et  que  le  goudron  qu*on 
est  forc£  d^employer  pour  les  rendre  plus  durables ,  sans 
les  affaiblir  k  beaucoup  prte  autant  que  la  mouillure,  diminue 
cependant  aussi  la  t^cit^.  Pbloczb  p^. 

Les  cordes  sont  d^un  grand  usage  poor  le  fonctionnement 
des  machines.  Leur  presence  apporte  de  nombreuses  modi- 
fications aux  lois  g^n^rales  de  la  m^canique  th^rique,  od 
Ton  regarde  ordinairement  les  forces  comme  transmises  par 
des  fils  parfaitement  flexibles,  inextensibles,  dont  le  poids 
est  n^glig^.  Dans  la  pratique,  le  poids  et  r^astidt^  des 
cordes  doivent  6tre  pris  en  consideration ;  leur  roideur  occa- 
nonne  ^ement  des  resistances  qui  exigent  un  plus  grand 
e/fortde  la  partde  la  puissance.  Ainsi encore  le  frottement 
des  cordes  sor  les  pou  lies  diminue  sensiblement  Faction  de 
ces  machines. 

On  appelle  corde  sans  fin  une  corde  dont  les  deux  bouts 
sont  joints  ensemble.  Telle  est  la  corde  qui  entoure  la  roue 
des  toumeurs,  celle  de  la  machine  eiectrique,  etc. 

La  corde  est  en  general  un  tortis  fait  de  chanvre  et 
queiqoefois  de  colon,  de  laine,  de  sole,  d'^corce  d*ar- 
bre,  de  poil ,  de  crin,  de  jonc,  et  d^autres  mati^res  pliantes 
et  flexibles.  On  etend  du  linge  sur  une  corde ,  on  retire 
d'un  puits  un  seau  plein  d'eau  k  Taide  d^une  corde.  II  y  a 
des  ponts  de  corde  et  des  souliers  de  corde.  On  met  en 
branle  une  cloche  au  moyen  d'une  corde ,  que  Santeuil  et 
Boilcan  anraient  voulu  voir  autour  du  con  des  sonneurs. 
V6chelle  de  corde  des  amoureux  est  depuis  longtemps 
pass^e  de  mode.  On  appelle  corde  de  jeu  de  paume  une 
grosse  corde  tendue  au  milieu  d^un  Jeu  de  paume  convert , 
et  qui  est  gamie  de  filets  jusqu'en  bas ,  de  mani^re  k  ar- 
reter  la  balle  qui  ne  passe  pas  par-dessus.  La  corde  d*es' 
trapade  dtait  celle  avec  laquelle  on  guindait  jadis  ceux  qui 
etaient  condamnes  k  Festrapade.  Dans  ce  sens  donner 
trois  coups  de  corde  it  quelqu'un,  c'^tait  le  guinder  trois 
fois  en  haul  et  le  laisser  alter  de  toute  sa  pesanteur  k  un 
pied  pr^s  de  terre. 

Corde  est  aussi  un  gros  c&ble  tendu  en  Fair  et  attache  par 
les  deux  bouts,  sur  lequel  dansent  acrobates  et  funambules, 
autrement  dits  danseurs  de  cordes,  avec  ou  sans  ba- 
1  an  c i  er ;  c^est  ce  quails  appellent  corde  roide  dans  leur  Ian- 
gage  technique. 

Corde  se  prend  encore  quelquefois  pour  le  supplice  de  la 
potence  dans  les  lieux  od  il  ^  [reste  en  usage.  Au  moy&k 
^e,  les  grands  criminels  faisaient  amende  honorable  devant 
le  portail  d^une  eglise,  tete  nue,  la  corde  au  cou ,  avec  une 
torche  ardente  d'un  certain  poids  4  la  main  droite. 

Corde  se  dit  aussi  du  tortis  de  chanvre,  de  crin,  on 
d^autres  matieres  dont  on  gamit  les  arcs  et  les  arbaietes  pour 
les  bander. 

Corde  se  dit  en  outre  des  fils  dont  le  drap  est  tissu  :  Un 
vieil  babit  tout  peie  montre  la  corde ;  il  est  use  jusqu'4  la 
corde,  Corde  se  dit  enfin  d*une  certaine  quantite  de  bois  4 
brOler,  qu'on  mesurait  autrefois  avec  une  corde,  et  qui  equi- 
vaut  k  quatre  stores  debois.  On  appelle  le  bois  neuf  bois  de 
corde, 

Proverbialement  avoir fris^  la  corde,  c^est  avoir  couru 
risque  d*etre  pendu  comme  on  fripon  qu^on  est,  ou  avoir  ete 
bien  pris  de  perdre  son  proems,  de  succomber  4  une  maladie, 
ou  en  general  de  tombcr  dans  quelque  malheiir.  Danser 
sur  la  corde ,  c'est  etrc  engage  dans  une  afTaire  liasardeuse,* 
se  tronver  dans  une  situation  embarrassante,  incertaine,  od 
l*on  risque  k  tout  moment  de  succomber.  Filer  sa  corde, 
c'est  (aire  des  actions  qui  penvent  mener  au  gibet.  Metlre 


la  corde  au  cou  de  quelqt^un,  c'est  le  metlre  en  danger 
d'etre  pendu,  ou,  dans  un  sens  plus  general,  etre  canse  de 
sa  raine,de  sa  perte.  Dans  ce  sens,  on  se  met  souvent  la 
corde  au  cou  it  soi-^nime.  Dire  qu*il  ne/aut  point  parler 
de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu,  c'est  reoommander 
tres'-sagement  de  ne  point  parler,  en  presence  de  certaines 
personnes,  de  certaines  choses  qui  peuveat  leur  rap- 
peler  certains  souvenirs  pen  flattenrs.  Avoir  de  la  corxle 
de  pendu  dans  sa  poche  se  dit  d\m  homme  qui  gagne 
beaucoup,  qui  gagne  toiyours  au  jen,  on  qui  se  tire  heureu- 
sement  des  entreprises  les  plnshasardeuses.  Un  homme  de 
sac  et  de  corde  est  un  sceierat,  un  filon,  un  mauvais  garr 
nement,unvaurien.  Se  rendre  la  corde  au  cou,  c'est  se 
metlre  sans  condition  4  la  merci  de  quelqu'un  qu'on  a 
oflense.  Avoir  deux  cordes  d  son  arc,  plusieurs  cordes, 
plus  d^une  corde  d  son  arc ,  c'est  avoir  plusieurs  moyens 
d'arriver  4  son  but.  Tottcher  la  grosse  corde,  c'est  parler 
de  ce  qu'il  y  a  d'essenliel,  d'important  dans  une  affaire. 
Toucher  la  corde  sensible ,  c'est  parler  de  ce  qui  interesse 
le  plus  vivement  une  personne ,  de  ce  qui  lui  fait  le  plus  de 
peine  ou  de  plaisir ;  menacer  par  exemple  de  fiiire  un  em- 
prunt4  la  bourse  d'un  avare.  Ne  touches  pas  cette  corde  I 
c'est  faire  entendre  qu'il  ne  convient  pas  de  parler  de  telle 
chose,  soil  qu'on  s'expose  4  un  danger,  soit  qu'on  craigne 
de  blesser  ou  d'afDiger  la  personne  4  qui  I'on  s'adresse. 
Montrer  la  corde,  c'est  faire  voir  qu'on  est  aux  expedients, 
4  ses  demieres  ressources.  Cela  montre  la  corde  signale 
une  finesse  grossiere,  facile  4  decouvrir;  cela  est  usi  juS' 
qu'd  la  corde :  une  ruse,  une  plaisanterie,  un  argument 
qu'on  a  si  souvent  employes  qu'ils  n'ont  plus  d'attrait  et 
que  tout  le  monde  les  sail  par  cceur.  Dieu  nous  garde  de 
ces  pretendus  hommes  d'esprit  dont  le  vienx  repertoire  est 
us4jusgu*d  la  corde! 

CORDE  (G^m^rie).  On  appelle  corde  ou  sous-ten- 
dante  d'un  arc  de  courbe  la  droite  qui  Joint  les  extremiies 
de  cet  arc.  L'orc,  ancienne  arme  de  jet,  et  ses  accessoires, 
ont  foumi  les  denommations  par  lesquelles  les  geomeires 
designent  une  partie  quelconque  d'une  courbe,  et  presque 
toutes  les  droites  qui  ont  des  rapports  avec  die.  Ainsi,  poni 
nous  homer  aux  arcs  de  cercle,  la  paiUe  du  rayon  comprise 
entre  Pare  et  la  corde  s'appelle  vulgairement/^Ae;  celle 
ligne  est  pour  les  mathematidens  le  sinus-verse  de  Tare 
sous-double.  La  demi-corde  est  ce  qu'on  appelle  le  sinus- 
droit  ou  simplement  le  5 i n  ti<  de  ce  dernier  arc. 

Les  proprietes  fondamentales  des  cordes  du  cercle,  les 
seules  dont  nous  noos  occupions  id ,  sont  les  suivantes  : 
Dans  un  m^me  cercle  ou  dans  des  cerdes  egaux,  les  cordes 
egales  soulendenl  des  arcs  egaux,  el  redproquemenl.  Des 
cordes  paralldes  interceptent  entre  dies  sur  la  drconference 
des  arcs  egaux.  Dans  un  meme  cerde  ou  dans  des  cerdes 
egaux ,  deux  cordes  egales  sont  egalemenl  eioignees  du  cen- 
tre. Deux  cordes  se  coupenl  en  parties  redproquemenl  pro- 
portionnelles;  etc. 

Les  cordes  du  cerde  ont  servi  4  eiablir  des  tables  qui, 
pour  la  construction  des  angles,  donnenl  plus  de  precision 
que  remploi  du  rapporteur.  Ces  tables  conliennenl  les 
cordes  de  loos  les  arcs  du  quadrant  de  minute  en  minute , 
ou  de  dix  secondes  en  dix  secondes,  pour  un  rayon  que  Ton 
suppose  ordinairement  divise  en  10000  parties.  Si  Ton  de- 
mande ,  par  exemple ,  de  construire  un  angle  de  24*  20',  on 
Irouve  dims  la  table  que  la  corde  de  cet  angle  renferme 
4215  de  ces  parlies.  A  I'aide  de  celle  donnee,  rien  de  plus 
fadle  que  d'execuler  la  construction  demandee.  11  suffit  de 
prendre  une  corde  qui  soit  au  rayon  dont  on  seserl  conune 
4215  est  4  10000. 

COR  DE  BASSET,  como  di  bassetto,  ou  basset- 
horn,  insimmeni  de  musique,  4  vent,  4  bee  el  4  anche. 
Lecor  de  basset  est  de  la  nature  delaclarinelte,  et  n'en 
difiere  qaC&k  ce  qu'il  est  un  peu  plus  recourbe  el  qu'il  des- 
ooid  nne  tierce  ^os  bas.  Cest  le  plus  riche  de  lous  les  ins« 
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truments  k  vent.  Son  diapasoQ  eomprend  qoatre  oeUves , 
qui  commencent  au  second  ut  grave  du  piano.  La  mutiqae 
destinto  an  cor  de  baflset  se  transpose  k  la  quarte  on  ^  la 
qalnte.  Ainsi ,  les  modes  de  sol  et  de/a»  qui  sent  les  plus 
usit^  dans  cet  instrument,  s'^rivent  i*un  et  Pautre  en  ut. 
On  se  sert  de  la  clef  de  moI  pour  le  premier  eor  de  basset, 
et  de  la  clef  de/s  pour  les  passages  has  qui  se  rencontrent 
dans  les  parties  du  second  et  du  troisi^me.  Cet  instrument 
n*est  en  usage  qu*en  Allemagne ,  ob  il  a  ^  perfectionn^  par 
Antoine  Stadler.  Mozart  Ta  employ^  aveo  succ^  dans  son 
Reqtdem ,  od  il  le  tait  figurer  comme  instrument  k  yent 
principal.  Castil-Blaee. 

GOR  DE  GHASSE.  Cet  instrument,  d^rlT^  de  la 
trompe,  a  6t^  lul-m6me  la  souchedu  corde  nosorclies- 
tres,  du  CO  met  It  pistons,  etd*une  foule  d'antres.  Malgr^ 
le  peu  de  Justesse  et  le  son  rauque  de  quelques-unes  de  ses 
notes,  r^dat  et  la  force  desa  sonority  le  rendent  tr^Sppropre 
a  Pemploi  qu*on  en  flit  li  la  c basse.  C*est  de  cet  instrument 
que  nous  est  venue  l^expression  chasser  deor  eth  cH,  qui, 
en  termes  de  v^nerie,  indique  une  chasse  avee  le  cor  et  les 
chiens.  Cette  chasse  autrefois  constituait  un  privil^e.  Dans 
le  langage  figur^,poiir5iitvre  quelque  chose  d  eor  et  it  eri 
^uivaut  k  vouloir  eette  chose  k  toute  force. 

CORDELlfeRE,  nom  que  Ton  donne  en  architecture 
k  on  petit  omement  taill6  en  fbrme  de  eorde  sur  les  baguet- 
tes, ou  k  un  petit  liteau  qui  se  met  sous  les  patendtres. 

On  appelait  aussi  autrefois  cordelihres  de  petits  filets  de 
sole  noire  om^  de  petits  nosuds  fort  propres,  k  la  distance 
d'un  pouce ,  et  que  les  dames  mettaient  quelquefois  k  ieur 
con  en  guise  de  collier.  Maintenant  on  donne  le  nom  de 
cordeli^e  k  de  longs  cordons  (aits  en  passementerie,  om^ 
de  glands  k  lenrs  extr^mit^ ,  et  que  i*on  noue  autour  du 
corps  pardessus  une  robe  de  chambre,  ou  qui  serrent  k  at- 
tacher  d^^l^gants  tabliers. 

On  appelle  enfin  cordeliire,  en  termes  de  blason,  le  filet 
plein  de  nceuds  que  les  veuves  ou  les  filles  mettent  en  guise 
de  cordon  pour  entourer  T^u  de  leurs  armes.  On  croit 
que  cet  usage  remonte  k  T^poque  d*Anne  de  Bretagne.  Cette 
reine  de  France,  Spouse  de  Charles  VlII,  qui  commen^a  k 
rt^gneren  1483,  puis  de  Louis  XII,  qui  lui  succ^a  en 
1 498 ,  voulut,  dit-on ,  insiituer  une  esp^  d*ordre  en  Tlion- 
ncur  des  cordes  dont  Notre-Seigncur  fut  lid  en  sa  passion, 
et  pour  la  d<^votion  qn'elle  avait  k  saint  Francois  d'Assise, 
dont  elle  portait  le  cordon.  Elle  donna  k  cet  ordre  le  nom 
de  la  Cordelitre,  et  pour  marque  un  collier  ftift  d'une  corde 
k  plosieurs  noeuds,  entrdac^  de  lacs  d^amour,  dont  elle  ho- 
nora  les  prindpales  dames  de  sa  cour,  pour  le  mettre  au- 
tour de  leurs  armes.  Herman  dit  que  cette  princesse  institua 
cet  ordre  apr^  la  mort  de  Charles  VIII ,  et  qn*elle  prit 
pour  devise  :  /oi  le  corps  d^M,  fkisant  allusion  au  mot 
cordelier,  parce  que  la  roort  de  son  mari  Tavait  affranchie 
du  Joug  du  mariage;  mais  cette  cordelUre  signifiait  plutdt 
un  engagement  qu*un  alTranchissement  de  lois,  et  Herman 
a  confondo  apparemment  cette  reine  avec  Louise  de  la 
Tour  d'Auvergne,  qui  aprte  la  mort  de  Claude  de  Montaigu, 
son  mari,  prit  efRectivement  pour  devise  :  J*ai  le  corps 
d€lit,  Anne  de  Bretagne  n*a  plutdt  fi^t  quMmlter  ici  son 
p^re ,  qui  avait  mis  un  pareil  collier  k  Tentour  de  l*dcu  de 
ses  armes,  k  cause  de  la  devotion  qu*il  avait  k  saint  Franks 
d*Assise.  ^  Edme  H^reau. 

CORDELIERES,  ordre  de  religieuses ,  vari^td  des 
Clarisses,  suivant  la  r6gle  de  saint  Francois  <}^Assiseet 
portant,  comme  les  cordeliers,  la  ceinture  de  corde  noude. 
Leur  premier  convent  k  Paris  fut  situd  rue  de  TOursine,  au 
faubourg  Saint-Marcel.  Elles  le  tenaient  de  la  gdndrositd  de 
Marguerite  de  Provence,  veuve  de  saint  Louis.  Dans  un  titre 
du  seixi^e  si^le,  cet  dtablissementest  ([wkWMA* abbaye  du 
convent  des  Cordelidres  de  V^glise  de  Sainte-Ciaire.  Ces 
religieuses  conservaicnt  le  manteau  royal  de  saint  Louis , 
qu*elles  ddpec^rent  au  dix-liuiti6me  si^le  pour  en  fidre  un 
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omement  d*atitel.  Let  bAtimeiits  de  cetle  eomnnuiaatd  out 
dttf  abattus  «n  grande  partie  lort  de  la  rappressioB  des 
convents  en  1789. 

En  1638  il  s*en  ^taH  ddtaebA  un  essafan  de  religieDssi 
qui,  fivorisdes  de  quelques  donations  pienses,  vinrent  se 
fixer  dans  une  maison  M  un  jardin  aitiids  au  doitre  isuAr 
Marcel;  puis,  en  1633,  dans  une  habitation  sise  me  dei 
Francs- Bourgeois  au  Marais,  od  dies  prirent  le  tHre  de 
Religieuses  de  aaint-Claire  et  de  la  N<UMt6;9i  enfia, 
le  IS  mai  1687,  dans  Tbdtd  de  Beauvais,  rue  de  GreneUe- 
Saint-Germain ,  od  deux  ans  auparavant  dies  avaient  HA 
prdcMdes  par  le  doge  et  quatre  sdnateurs  de  Venise  Tenant 
donner  satisfaetion  k  Loute  XIV.  Les  bonnes  sonirs,  stabiles 
dans  cette  fastueuse  demeure,  en  mdtamorpbos^rent  U 
salle  de  bal  en  dgtise  et  les  boudoirs  en  cdlules.  On  ignore 
si  c^est  la  contagion  de  ce  lien  mondahi  qui  leur  mdrita 
d*Mre  supprimdes  le  4  juin  1749  par  mandement  de  Tar- 
chev^ue  de  Paris,  confirm^  par  lettres  patoites.  Lear 
h6td  et  son  magnifique  jardin  ftirent  vendus  k  difers  pl^ 
ticuliers ,  qui  y  firent  bAtir  des  maisona. 

CORDELIERS,  rdigieax  de  Tordre  des  fr^resminenn 
de  saint  Francois,  supprim^s  avec  tous  les  autres  ordres 
monastiques  k  la  revolution  de  1789.  Us  ^talent  habiU^  de 
gros  drap  gris,  avec  un  petit  capuce,  an  chaperon  et  un 
manteau  de  mftme  ^toffe,  portaient  le  soc  on  la  sandale,  et 
<^taient  sp^alement  distingn^  par  une  cdnture  de  cordt 
nou^  de  trois  noeuds.  C*est  de  14  que  leur  vient  le  nom  de 
cordeliers  f  qui  leur  fut  donn^  lors  de  la  guerre  de  siiit 
Louis  centre  les  infiddes,  en  1238,  pendant  laqueUe  les  Mm 
mineurs ,  ayant  repooss^  les  barbares,  attirirent  Tattentfoa 
du  roi ,  qui  vonlut  connaltre  lenr  ordre.  On  lui  r^pondit  que 
c*etaient  des  gens  de  cordes  li4*,  Le  aamom  leur  en  re^ 
et  pr^valnt  mtme  dans  la  suite  sur  cdui  defr^es  mineurt. 
Louis  fX  en  laissa  quelques-uns  pour  garder  les  Ueux  saints, 
et  ramena  les  autres  en  France ,  od  U  fonda  leur  grand  con- 
vent de  Paris ,  pr6s  de  la  rue  de  Vt^Ae  de  MMedne  aduelle 
et  de  la  rue  de  TObservance.  Ce  Ait  depuis  un  odUge  d^ 
pendant  du  g^n^ral  de  Fordre;  car  les  cordeliers  se  fired 
bient6t  agr^er  k  ltJniv«rsite  et  recevoir  doctenrs.  lis  soi- 
vaient  les  opinions  de  Scot,  qui  fut  panni  eux  un  grand 
bomme,  un  subtil  discoureur,  et  leur  laissa  son  nom,  d*ol 
on  les  appda  quelquefois  scotistes,  lis  se  mulUpH^rent  ra- 
pidement  en  France ,  et  y  form^rent  blent6t  hnit  grandei 
provinces,  comprenant  Vtk  convents  dliommes  d  123  de 
femmes.  Cet  ordre ,  qui  prit  une  part  tr^s-active  aux  troobies 
de  la  ligue,  a  donn^  k  l'£glise  des  6v6ques,  des  arcbe- 
vdques,  des  cardinaux,  des  papes.  H  fiit  le  premier  qoi  r^ 
non^  il  la  proprid^  des  biens  temporels  pour  vivre  d*aa- 
m6nes ;  mais  cette  abn^tion  ne  fot  pas  de  longne  dnrfe, 
d  11  y  eut  bientdt  des  corddiers  de  la  grande  observance  ^ 
se  laissant  faire  des  rentes,  d  des  corddiers  de  la  pet^ 
observance,  n*acceptant  que  la  charity  qu'oq  fait  au  mendiant 

Une  grave  question  agita  Jusqu'au  sdzitee  dtele  les  cor- 
deliers de  France  :  11  s'agissait  de  d^der  d  leur  capocbon 
devait  dre  rond ,  pomtu  ou  carr6  { souvent  ausd  ils  se  r6?ol- 
t^rent  contre  l^autorit^,  d  soutinrent  leurs  droits  prdendns 
k  l*aid6  d'armes  spiritueHes  d  mtoie  tempordles.  PInsieois 
fois  on  essaya  de  les  reformer,  mds  ce  Ui%  presque  to^joon 
en  vahi. 

Outre  les  souvenirs  historiqnes  qui  se  rattacbent  an  nom 
des  cordeUers ,  ii  doit  rester  dans  la  langue  k  cause  des  fa90B8 
de  parler  ou  proverbes  assez  noqibreux  auxqueU  il  a  dew 
naissance,  et  que  leurs  moeurs,  leur  manl^  d*dre.  kur 
esprit  a  pu  motiver  en  quelques  points.  On  dit  ainsi  d*an 
homme  qui  ne  se  fait  scrupule  de  nen ,  qu*l/  a  la  conscienct 
large  comme  la  manche  d*un  cordelier.  On  dit  encore 
commun^ment,  par  une  mauvalse  ^uivoqne,  en  pariait 
d'un  homme  ivre ,  qull  est  gris  comme  un  cordelier,  toisaot 
allusion  k  la  coulenr  de  lour  habit,  d  non  sans doute  k  nM 
habitude  videiisc  de  ces  pauvros  ptees. 
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COBIffiLlEltS  (Ohib  dM).  Rivil  de  Miai  des  Amis  d$ 
la  ConstiiutiwHf  qui  MBpptii6  6tigmi  dm  Jacob  ins,  ca 
dub  eier^a  lUM  gnode  iallueMi  sor  It  capitate  el  tor  la 
Franee  eotitee.  II  t&mi  sea  M^aacea  k  raneien  eou?ait  dea 
Cordayera,  prte  da  la  rue  de  l^£cole  de  MMecine  et  de  la  me 
de  FObaerrance ,  ao  eantra  du  qaartiar  nomine  Dirtriet  dea 
CordeKera.  Ga  n^^tait  d'abord  qu'ime  de  eea  soci6t^ /rater- 
uelies,  eonune  cella  da  rh6tel  Soubise ,  o<i  lea  s^aneaa  •• 
paasaient  ea  eonftreneea  morales  et  poUtiqiiea ,  preaque  um 
diacoaaiQD.  Maia  bientdt  dea  honunas  iwpalieaU  de  ae  pre- 
doire  aur  la  aotae  politique  le  potkant  aar  le  premier  plaa 
eonne  d^lMMenrs  dea  droits  et  dea  iiil6rMs  popolairea.  La 
tribune  des  Amis  de  la  Constitution  (les  Jacobias)  leur  4tait 
interdite ,  cette  lociM  m^  n'admeitant  alors  an  uombre 
de  sea  raenbres  que  des  d^t§a  et  dea  notability  bour- 
geoises. Ses  doctrines,  el  par  aona^quent  sea  diseussioQs, 
ii^e«o6daieQl  pas  lea  liroitas  tracta  par  la  eesstitution  de  1 79 1 , 
Les  orateurs  du  Club  des  Cordeliers,  plua  bardis,  plus  in- 
d^pendants,  professaient  le  radioalianie  le  plua  abaolu;  ils 
B'aceeptaieol  pas  mftme  la  coostitulfon  de  1701  eomme  une 
transition  n^cesaaire  k  un  gooTemameDl  eiaentiallemettl  d^ 
mocratique.  Cos  tb^oriaa  ^ient  soutanues  par  de  tnmul* 
toeuses  et  meaa^ntes  roaniiestatioas  et  par  des  journaox 
dont  ehaque  nnm^ro  ^tait  une  accoaatioa  eontre  1^  princi* 
paus  membres  de  PAssembl^  el  eontre  les  aaterit^  cona* 
titu^ea.  Cea  fenillea  n'^taient  qae  les  4eiioa  4a  la  tribune 
des  Cordeiiaray  ooTorte  k  nne  fople  (f^trangers  dont  les  noma 
devinreat  depnis  si  fameux  daas  les  sanglanlaa  ooUisions 
dont  ila  furaat  lea  proTocatenrs  et  las  eompUcas.  Ce  dub, 
6tabli  au  miKen  d'one  populatioB  d'ouvriars ,  de  prol^takea , 
bommea  d'actioa  et  de  ddroocmeat ,  maia  cr^dulaa  at  sans 
exp^rienoe  politique,  offrait  ani.  agitateura  strangers  ua 
puissant  moyen  dlmpulsion  pour  jeter  la  perturbation  dans 
l^Sat^rienr,  et  aun  ehefr  de  factioaa  una  fore^  compaeta  et 
radoatable  poor  le  auocte  de  leurs  ambitiaox  preiatB. 

Le  Ciub  des  Cordeliers  fet  le  point  d'appui ,  le  foyer  de 
toutea  lea  intrigues.  lA  saaa  donte  sa  trouTaient  qnelques 
bommea  purs  de  toute  ambition ,  fraachemeat  d^voods  k  la 
liberty,  qui,  devan^aat  leor  Opaque,  et  aana  ^gardspour 
les  eiigoDces  du  momsBt,  pour  lea  pr^ngite,  les  tradi- 
tioaa  d'one  g^a^ratioB  qui  ae  poovait  les  eompreadre ,  too- 
laiaat  arriTer  imm^iaieawnt  et  k  tout  prix  k  un  gou^er- 
aemcat  da  d^moeratie  pore.  Mais  ces  bommes,  d^ailleurs 
en  miaoffiti,  dtaiant  k  leor  insu  lea  auxiiiaii^s  des  boute- 
teix  de  I'^tiaager  at  de  la  faetioa  qui  a^aspirait  au  nniTerae- 
raapt  de  Tordre  coaatitatioaBal  Itabli  que  pour  s'emparar 
dn  poovoir  et  do  tr^ae.  La  fisctioa  d^Orl^aaa,  convaiacue 
de  aon  iatifaissaaoe  poor  demiaer  et  assoaier  k  ses  deaseias 
la  aaajorit^  des  Jaeobiaa,  a'^tait  raptt^  sor  le  Club  des 
Cordeiiers,  doat  Marat,  Daatoa,  ^taieat  les  oracles. 
Gaorilla  Daamoulios  lea  appoyait,  saaa^tre  laar  complice, 
n  #ait  rhomme  da  aon  pays;  il  s'^tait  atlach6  k  Daaten 
eomiBa  II  a*teit  attacb^  k  M irabeau ;  il  ae  devait  qu'li  ses 

talents ,  ^  aoa  ^aargiqoe  et  spirituelle  Iraacbifle,  son  iaflaenee 
dana  lea  liberations  du  Club  dee  Cordeliers,  Ainsi  s'ex- 
ptiqnent  lea  contiidiotiona  qua  foa  rwnarque  parfois  dan«i 
lea  actea  et  daaa  lea  manUaatatloaa  de  ee  dub  fiuaeux.  La 
majority,  abaadonate  k  sea  sympathies  politiqoes,  ^tait  r^- 
pobHcaiae.  La  aoaooe  d'opiaioa  qoi  a^parait  lea  deox 
doba  rivaox  sa  r^irte  aveo  la  plua  toargiqoe  ^idanoa  lors 
de  I'^vttfnement  de  Varennea  ( 1791 ).  Bonche,  dApnUA  pro- 
veiK*l»  *  ^  nooTdle  de  Farraatation  de  Loola  XVI  et  de  sa 
fiiBiitle ,  paopesa  i  la  stance  dea  Jaeobiaa  de  coastitner  la 
France  en  r<^publique.  8a  propaaitkai  ftit  rapousa^  k  Toaa- 
nimstfi,  sor  la  molif  qo'eUe  4tait  cootraire  ao  prindpe  de 
riaatitulion  dea  Amis  de  la  Canstiiution.  Le  Club  des  Cor- 
deiiers,  ao  coatraire,  sa  proaooca  haotemeat  poor  la  d^ 
di6aaca  Immddiale  de  LooU  XVI,  et  Id  Ait  Tobiet  de  la 
Amansa  p^ilion  d^pos^  au  chanp  de  Mars,  aor  Taotd  de 
la  patria,  at  qai  biantdt  fui  oooyarta  da  pludeors  milliers  de 


signatorea  (14  juQlet  1791).  Les  pMtionnaires  Airent  som- 
m^  de  se  ratirer.  Une  collision  sanglante  s'engagea.  La  loi 
martiale  y  ftit  ex^cut^  avec  une  impitoyable  rigueur.  Qua- 
rante-deux  personnes,  dont  trois  femmes ,  y  furent  tudea, 
et  douxe  blese^.  La  plupart  des  signataires,  mdme  ceux 
qui  iaisaient  partie  du  Club  des  Cordeliers ,  n^^taient  pas 
initio  dans  le  seorat :  ils  avatent  agi  de  bonne  foi ;  mais  T  As- 
semble nationale,  le  maire  de  Paris  BaiUy,  et  Lafayette, 
qui  n*avaient  foil  qu*ob^ir  au  di^ret  de  TAssembl^,  savaient 
que  cette  petition  ^tait  TcBUYre  de  la  (action  d'Ori^s.  11 
fallait  plus  que  du  courage  pour  maintenir  la  paix  au  milieu 
de  tant  d'^lt^ments  de  discorde  et  dedestrucUon. 

Le  Club  des  Cordeliers  ^tait  dans  une  continuelle  et  me- 
aacante  agitation.  Vaincu  dans  la  question  de  la  dteb^ace 
imm^iate  de  Louis  XVI ,  il  prit  sa  revanche  dans  la  joum^ 
du  10  ao6t,  dont  il  fiit  le  prindpal  instigateur.  II  triompba 
encore  k  T^poque  de  la  revolution  du  31  mai,  qui  ruiua  la 
G  i  r  onde.  Aussi  se  (aisait-il  gloire  d'avoir  renvers^  le  trdna 
et  appde la  n^blique  d^  1789.  Mais  k  partir  du  31  mai, 
ne  trouvant  plus  rien  k  d^truire,  et  faute  de  pouToir  frapper 
aiUeurs,  il  dirigea  tons  ses  coups  eontre  le  comity  desalut 
public,  adversaire  de  tuUe  k  se  d^fendre,  et  dans  cette  lutte 
se  mootra  plus  violent  qu^habile.  Puis  il  se  sdnda  en  deux 
partis,  la  taction  des  Jndulgents  et  cdle  des  Enragis ,  qui 
etait  la  plus  nombreuse.  Toutefois ,  il  se  leva  oomme  un  seul 
iKMuae  k  la  voix  de  Dantoo  pour  ddendre  Marat,  dout 
Tarrestation  6tait  l^aleroent  ordonn^.  Si  le  cbef  de  la  garde 
nationale ,  si  les  magistrats ,  n*eussent  pr^venu  une  colli- 
sion, la  guerre  dvile  ^tait  d^clar^.  Le  dub  et  le  district 
des  Corddlers  n^^taient  en  &it  qu^une  aeule  et  m6me  chose. 
Lea  bommes  et  les  actes  ^talent  las  m^mea.  On  d^Ub^rait 
au  dub,  et  Ton  agissait  ao  non)  du  district. 

Lea  Cordeliers  prirent  nne  part  active  k  tons  les  mouve- 
mants  sous  la  Cooatituante ,  la  L^^slative  at  la  Convention ; 
la  mort  de  Marat  ne  fut  quhin  tenement  sepondaire :  Marat 
n'etait  que  rinstrument  de  la  fiM^on  qui  dominait  les  Cor^ 
deliers,  Uqudle  alia  presenter  ^la  Convention  lecoeur  de  son 
b^ros.  Les  deux  dubs  rivaux  avalent  pani  unis  tant  qu'avait 
dure  le  proems  de  Louis  XVI ;  mais  le  jour  m6me  de  Tex^cu- 
tion  du  terrible  d^cret  de  mort ,  la  scission  des  Cordeliers  et 
des  Jacobins  se  manifesta  k  la  Convention.  D^OrUans  n*avait 
pu  obtenir  d^etre  excepts  du  decret  qui  bannissait  de  la 
France  tous  les  Bourbons.  II  fut  immediatement  conduit  k 
Marseille.  La  miyorite  des  membres  de  la  representation 
parisienne  appartenaieot  k  ce  dub.  Tous  sie^saient  d  la 
montagne  et  etaient  afiilies  k  Tun  ot  k  Tautre  des  deux 
dubs.  Cdui  des  Jacobins  dait  ddx>rde  par  cdui  des  Cor- 
deliers. L'doignement  de  d*Orieana  fut  1#  ai^ial  de  la 
mine  de  son  parti, 

1^  Jndulgents  on  Jkmtonuies  dies  Enrages  on  ff^ber* 
tistes  du  Club  des  Corddiers,  s^appuyant ,  les  premiers  sur 
le  consdl  des  ministres,  les  seconds  sur  la  commune, 
finlrent  par  succomber  sous  les  coups  du  comite  de  salut 
poblia ,  maia  ce  ne  fut  pas  sans  lui  avoir  fait  courir  les  phis 
grands  dangiers.  De  \k  cdte  seance  du  2S  fevrier  1794 ,  oil 
las  Cordeliers  vioierent  les  droits  de  Thomme  et  pruvoqu^- 
renl  le  people  k  rinsurrecUon.  Si  depuis  ils  prirent  encore 
part  aux  grandes  emeutes  du  13  mai  et  de  prairial ,  ce  ne  fut 
plus  comma  avant-garde.  Les  bommes  qui  jusqua  alors  leur 
avaient  fait  prendre  Tinitiative,  Hebert,  Chaumette  et 
leurs  coo^ilicaa ,  avaient  substitue  an  drapaau  du  club  des 
Corddiers  cdui  de  la  Commune;  autour  d'eux  s^etaieot 
groupes  las  emisaaires  de  retranger.  Le  dub  at  le  district  des 
Cerdeliers  m  <a  OMmtr^ent  plus  en  premiere  ligne  dans  les 
raasamblemeats.  II  etait  loin  d^k  le  temps  ou  ils  avaient  reve 
on  grand  triomvirat  dictatorial,  compose  d^un  grand  juge, 
d'on  stoeralisdme  et  d*un  eenseur  ( Pache,  Ronsin  et  Hebert 
00  Chaomette).  Apres  la  mort  de  Danton  et  de  ces  deux 
demiers,  le  dob  qo'ila  avdent  dirige,  et  dont  ils  etaient 
I  Time ,  perdit  son  activite  et  son  innoence ;  il  sobit  le  sort  de 
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toutes  les'socldt^  popnlairefi,  ne  sair^cot  qae  quelqoes  hiois 
k  la  promulgatioii  de  la  constitution  de  I'an  ni ,  et  fut  disaous 
comme  aoci^t^  politique  par  la  loi  du  6  fhictidor  (vayez 
Clubs  ) .  Ddfet  ( de  I'  Yonne ) . 

CORDES  (Musique),  Les  cordes  d'instrumenti  de 
musique  ou  cordes  harmoniques  sont  de  diverses  ma- 
ti^res,  selon  la  mani^re  dont  on  doit  exciter  en  elles  le  M' 
missement  n^cessaire  pour  produire  le  son  et  faire  vibrer 
Fair  dans  les  tables  d'harmonie.  Les  cordes  attaqu^  par 
frottement  sont  faites  ayec  les  boyaux  de  certains  animaux : 
telles  sont  les  cordes  de  violon,  delaviole,  de  la  basse; 
les  cordes  frapp^  sont  toujours  de  m^tal.  On  met  des 
cordes  de  laiton  aux  octayes  basses  du  piano;  cellesdV 
der  servent  pour  les  tons  moyens  et  les  tons  ^ev^.  Les 
cordes  pinc^  sont  de  boyau,  de  m^tal,  de  sole  fil^  en 
in^tal ,  selon  rinstrument  auquel  elles  sont  destine.  La 
harpe  et  la  guitare  sont  roont^  avec  des  cordes  de 
boyau  et  des  cordes  de  soie,  recouTcrtes  par  nn  fil  de  m^- 
tal  qui  les  entoure  et  convre  toute  leur  surface;  la  man- 
doline est  arm^e  de  cordes  m^talllques.  Quelques  mdn^ 
triers  se  serrent  d^un  cordon  de  sole,  et  substituent  cette 
chanterelle  ^conomique  k  la  chanterdle  ordinaire.  Le  son 
de  cette  corde  de  soie  est  moins  agr^ble,  mais  la  chante- 
relle dure  plus  longtemps.  On  a  essays  de  monter  le  Tiolon 
avec  des  cordes  en  fU  de  VenisCy  fil  transparent  dont  les 
p^cheurs  se  servent  pour  leurs  lignes.  Ce  fil  est  fabriqu^ 
avec  la  soie  encore  gluante  que  Ton  extrait  du  ver.  Ces 
cordes  en  fil  de  Yenlse  ne  donnent  pas  une  bonne  quality 
de  son.  Les  meilleures  chanterelles  sent  connues  sous  lenom 
de  cordes  de  Naples. 

Le  son  prodnit  par  une  corde  tendue  est  plus  ou  moins 
aigu  en  raison  de  sa  longueur,  de  son  dlam^tre,  de  sa  con- 
texture et  de  sa  tension.  Dans  les  instruments  k  manche, 
tels  que  le  Tiolon  et  la  guitare,  la  corde  perdant  de  sa  lon- 
gueur toutes  les  fois  que  le  doigt  Tient  la  presser  sur  la 
touche,  une  seule  corde  rend  une  multitude  de  sons.  La 
lyre  des  ancient,  arec  ses  buit  cordes,  ne  donnait  que  huit 
notes;  avec  quatre  cordes  de  moins,  le  violon  en  prodnit 
32  et  60  m^me  entre  les  mains  de  Paganini.  Dans  le  piano, 
la  longueur  de  la  corde  tendue  ne  variant  point ,  on  n^a  pu 
obtenir  une  ^helle  de  six  ou  sept  octaves  qu*en  pla^ant  un 
nombre  de  covdes  pareil  k  celui  des  tons  et  demi-tons  de 
rinstrament,  et  Ton  voit  les  cordes  perdre  en  longueur  et 
en  ^paisseur  k  mesure  que  le  syst^e  s^dloigne  de  Textr^me 
grave  pour  arriver  k  la  demi^re  note  aigue.  On  a  fait  des 
pianos  dans  lesquels  la  touche  ne  frappait  qu^une  seule 
corde,  d^autres  od  chaque  touche  en  attaquait  quatre  grou- 
ps et  accord<^  k  Tunisson.  Ces  deux  mani^res  de  proc^ 
der  ont  Mi&  abandonn^es;  les  pianos  portent  maintenant 
trois  cordes  k  Punisson  pour  chaque  touche ;  les  petits  pia- 
nos n^en  ont  que  deux.  Tons  les  instruments  k  cordes 
imroobiles,  tels  que  le  piano,  le  clavecin,  le  psalt^rion,  le 
tympanon,  ont  une  forme  triangulaire,  qui  est  celle  de  la 
harpe ;  ils  ne  peuvent  en  avoir  d^autre ,  puisque  leur  der- 
nl^  corde  n^a  souvent  que  la  vingti^me  parti  e  de  la  lon- 
gueur de  la  premie.  Dans'les  petits  pianos,  ce  triangle  est 
inscrit  dans  un  carr^  long  :  cette  forme  est  bien  moins 
^^ante  et  pittoresque;  elle  convient  plutdt  k  un  meuble 
qa*k  un  instrument.  La  vielle  n'a  que  deux  cordes,  dont 
I'une  est  immobile  et  sonne  la  dominante;  Tautre  subit 
la  pression  des  .toncbes  et  sert  4  Textotion  de  la  m^ 
Iodic. 

La  contexture  d*une  corde  influe  sur  le  son  qu'dle  doit 
produire.  Une  chanterelle  de  violon  recouverte,  dans  toute 
sa  longueur,  avec  un  fil  de  laiton  tr^-d^li^  sert  de  qua- 
tritoie  corde  au  m^me  instrument,  et  le  sol  ou  bourdon 
n^est  qu'un  mi  fil^  en  laiton.  Les  cordes  filte  de  la  harpe 
ou  de  la  guitare  sont  de  soie. 

Ton  vient  du  grec  xdvoc,  qui  Ini-nW^me  vient  de  tctvto, 
je  tends.  11  signifie  done  une  corde  tendue,  nnc  corde  so- 


nore;  de  Ut  vient  qne  le  mot  corde  eft  soovent  prii 
pour  ton,  et  que  Ton  dit  les  cordes  graves,  les  cordes 
nwyennes,  aiguis  de  la  voix',  de  la  m^lodie,  de  I'^chdle, 
pour  dire  les  tons  graves,  moyens,  aigos  de  la  voix,  etc 

Cactil-Blazb. 

€ORDES  A  BOYAU  ou  CORDES  EH  BOYAU,  cor- 
des foites  avec  les  boyaux  de  difTiirents  animanx.  Cei 
cordes  se  divisent  en  deux  classes :  les  plus  belles  et  les  plot 
dures  servent  pour  let  instruments  de  musique ,  dits  Im- 
truments  d  cordes;  on  let  nonune  cordes  harmoni 
9 tie 5 ;  la  deuxi^me  claste  comprend  diverset  quality  iatk- 
rieures,  dites  cordes  d  raquettes,  cordes  iijbuets  et  cordes 
A  m^aniqttes. 

Les  boyaux  ^tantconvenablement  pr^r^  (voges  Botao* 
ubrie),  les  cordes  harmoniques  se  filent  sur  des  metiers  qm 
portent  environ  trois  longueurs  de  violon ,  et  Pon  fait  ordi- 
nairement  trois  cordes  k  la  fois.  On  a  pour  cela  une  roue  i 
deux  crochets.  Aprte  avoir  attach^  les  boyaux  a  one  pelift 
cheviDe,  on  place  ceile-ci  sur  un  det  crochets  de  la  rooe 
et  ensuite  on  passe  les  boyaux  autour  d'une  cheviUe  fix^i 
Textr^mit^  du  metier,  puis  on  coupe  k  la  longueur  convau 
ble.  On  fixe  alors  la  seconde  extrtoiit^  des  boyaux  k  une  autre 
petite  cheville,  qne  Ton  place  sur  le  second  crochet  de  la  root. 
On  fiiit  faire  k  cette  roue  huit  ou  dix  tours ,  ce  qui  met  eo 
DMMivement  de  petites  molettes  qui  font  on  nombre  de  toon 
trente  fois  plus  considerable.  U  en  r6sulte  que  let  oordeR  re- 
^vent  une  torsion  de  quelques  oentaines  de  toors. 

Les  cordes  ^tant  filta,  on  let  blanchit  an  sot^froir.  Oi 
les  polit  ensuite  avec  de  la  pierre  ponce,  excepts  les  dbtudi^ 
relies  de  violon,  puis  on  les  route  et  on  let  met  en  ptqnd. 
Quelqoes-ones  sont  pr^ablement  leintes  en  roogede  eocte- 
nilte  00  en  bleo  de  toumesol;  ce  sont  oeUes  qo'on  enphiie 
dans  les  barpes. 

La  fabrication  des  cordes  harmonlqnes  a  prit  one  giande 
importance.  Dans  te  seol  d^rtement  de  la  Seine,  elle  re- 
pr^sente  annuellement  une  somme  de  prte  de  700,000  tnaa. 

Les  autres  cordes  k  boyau  demandent  beaoooop  mains  de 
soins  dans  leur  proration. 

CORDES  MI&TALLIQUES.  II  y  en  a  de  phttieon 
tortes;  les  plus  simples  consistmit  en  on  seal  fil  de  mtel, 
comme  laiton,  fer,  etc;  telles  sont  let  cordes  des  pianos, 
harpes  et  autres  instruments  de  mosiqoe.  La  Dibricita 
de  ces  sortes  de  cordes  ne  dlHkre  pas  essentidlemettt  dct 
proc^ds  qu*on  suit  dans  lestr^fileries.  Une  bonne cofde 
m^taliique  doit  6tre  exempte  de  paillet  (geryuret);  ct, 
tout  en  conservant  une  grande  t6iacit6,  eOe  aora  set  pv^ 
ties  constituantes  aussi  rapprochte  que  possible;  de  oct 
quality  dependent  la  clart!^,  la  nettet^  do  son  dim  iMtra- 
ment  k  cordes.  II  y  a  des  cordes  m^talUqaea  dont  Vdme  crt 
de  boyau.  Les  cordes  det  archett  det  arqoeboslert  et  aotm 
m^canident,  te  oomposent  quelqaefoisdHme  cordedebofat, 
envelopp^e  d*une  spire  de  fil  de  laiton.  Poor  ooovrir  bm 
corde  de  boyau  d^un  fil  m^tallique,  on  la  tead,  an-deaw 
d'un  banc,  entre  denx  crochets.  Un  mteanisme  qu'on  Mt 
en  moovement  en  toumant  une  manivtUe,  est  combing  de 
fa^n  que  les  crochets  et  la  corde  toomcnt  k  la  fois  dMS  le 
mdme  sens;  pendant  ce  temps,  le  fil  m^talliqae  ae  roele 
sur  la  corde,  comme  le  fil  sur  te  ftiseao  d'un  rooet 

Pour  les  grosses  constructions,  on  a  (kit  des  conies  m^ 
talliques  en  fits  paralUles,  tettet  sont  ceUes  k  VMt  det- 
queltes  le  pont  Louis-Philippe,  k  Paris,  est  sospendo.  €e 
sont  des  cordes  de  fer  oompotte  de  filt  dispoa^  eimme 
ceux  d*un  ^cheveau ;  te  Ouscean  est  Ite,  de  distance  en  dit- 
tance,  par  des  fils  routes  en  trairefs. 

On  fait  quelquefois  les  conduetewrs  det  paratonncrresei 
Als  de  fer  tordus  comme  les  torons  d*une  corde  de  cfaanfie 
ordinaire.  C*ett  au  moytti  de  cordes  temUabtet,  ea  il  de 
UHoii  et  de  quatre  i  tept  millim^tret  de  diamitre,  qo'en  Mt 
joiier  les  diverset  piteet  des  t^tegraphts  •Mens.  Cet  cofdet. 
d*one  soupleite  snffitante,  ont  Tavantage  de  ne  pat  ae  it- 
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Ucber8ensibkjmeiitetdetrtiisiiiettre,parcetteTai^  aree  [ 
exactHnde  les  moiiTementt  qii*<m  leor  imprime. 

n  se  fait  encore  des  cordet  ro^talliqiies  tisraes  2i  la  ma- 
mbre  des  lacets;  on  en  voit  en  fil  d*or,  d*aigeot,  de  fisr,  qui 
serrent  de  chalnes  de  tdret^  poor  lea  montreSy  etc.  Lea 
cordea  m^talliqiies  ont  dea  avantagea  aor  lea  chatnea  de 
ntaae  matito  :  si  ellea  n'ont  paa  aotant  de  aoopleaae,  eUea 
aont  moins  coOteuaea,  ploa  ai^ea  et  plua  fticilea  k  fabri- 
qaer,  Tbt88&drb. 

CX>RDIAL  (en  latin  eordioHs,  faltdecor,  ooBor).  On 
a  donn^  ce  nom  k  dea  mMicaroenta  atimolanta ,  dont  on 
eroyait  que  VacUon  ae  portait  prindpalement  aar  le  conir 
poor  en  r^reUler  P^nergie;  lea  t^tnrea  Tineoaea  et  alcoo- 
liqaea,  lea  ^tbera,  faiaaient  la  baae  dea  mMicamenta  appel^ 
cordiaux. 

CORDIALITY,  quality  qoi  part  da  ccgw  et  qui 
diarme  d'autant  plus  qu*elle  est,  pour  ainsi  dire,  intoloii- 
taire.  On  la  porte  partoot,  comme  la  gaiety ;  elle  fait  du 
bien  i  eeox  qui  la  posaMent  comme  k  ceax  qui  en  ressen- 
Uni  h  contact;  enfin,  c'eat  un  de  ces  henreux  dona  qoi 
nous  donnent  pour  amia  tons  ceux  qui  nous  approcbent. 
On  recherche  tin  homme  k  cauae  de  aa  fortune  ou  de  son 
pooToir,  maia  on  s'attache  k  lui  8*11  a  de  la  eordialUS;  on 
loi  apporte  en  tribnt  tons  ka  genrea  de  serrice ;  on  se  d^ 
Tooe  mtae  k  son  malheur ;  on  ie  partage  qudquefoia  avec 
d^lices.  La  cordiality  eat  nn  m^ange  de  bont^  et  de  fran* 
diise ;  die  renferme  ce  qui  platt  le  plus  aux  bommea,  et  c'est 
ce  qui  explique  le  cas  qu^on  en  fait  Toutelois,  elle  apparatt 
rarement  dans  les  gouTemements  despotiques;  \k  il  faut  que 
chacun  roesure  sea  paroles,  sea  ^pancbements ;  or  la  con- 
dialit^  a  besoln  d'abandon.  Sairt-Piiospbr. 

CORDIGOLES,  CORDICOLISME.  (Test  le  nom  qu*on 
a  donn^  aux  adorateurs  du  sacr^  coeur  de  Jdsns,  appel^ 
aotreroent  cordioldtres ,  et  au  culte  qui  lui  est  rendu. 

€ORDlt:RE  ( La  beUe).  Voyez  LabjI. 

GORDILLEBES,    en  eapagnol   Cordilleras,    mot 
^qnivalant  k  ehaines  demontagnes,  C'est  le  sumom  donn^ 
k  diveraes  montagnes  du  continent  am^ricain.  Ind^pendam- 
ment  de  la  Cordillera  grande,  de  la  Cordillera  geral  au 
Br^y  etc.,  on  appelait  ainsi  aurtout  lea  montagnes  du  Chili, 
du  P^rou  et  de  Quito,  en  y  igoutant  an  d^terminatif  : 
Cordilleras  de  los  Andes.  Maia  comme  on  manquait  d*une 
appellation  commune  pourd^igner  le  grand  systkne  de  la 
c6te  occidentale  de  PAm^rique,  on  se  servit  k  cet  eflet  dea 
mota  CordilUres  ou  i4n(fef,dans  leur  plus  grande  extension, 
aana  aroir  ^gard  aux  noma  sp^ciaux  en  usage  dans  cheque 
proTince.  Ces  cordill^res  forment  une  cr^e  entrecoupte  par 
one  foole  d'emhranchementa  aflectant  la  forme  de  chatnea, 
ei  renfermant  an  grand  nombre  de  profondee  yallte,  mais 
pen  de  plateaux ;  cr6te  qui  s^^tend  depuis  remboocliure 
do  Bfackeosie,  dans  TAm^rique  septentrionale,  jusqu'au  cap 
Forward  dans  TAm^qne  m^dionale ,  sor  an  d^veloppe- 
ment  de  1,400  myriam^tres,  et  qui,  adosa^^  la c6teocciden- 
tale,  a'dl^e  anr  une  base  de  118,800  myriam^tres  carr^.  La 
brgeor  de  la  cbatne  principale  varie  entre  7  et  15  myria- 
nWibea;  maia  en  la  suppntant  sur  ses  embranchements  k 
Feat,  die  Ta  jasqo*^  74  myriam^tres  dans  PAm^rique  du 
Sod ,  et  an  deU  de  220  dans  I'Am^que  dn  Nord.  Ces  mas- 
aea  aemblent  avoir  jailli  d'nn  gigantesque  abtme  longitu- 
dinal, en  s'amoncdant  en  terrasses  succeaaivea  pour  former 
dea  crMes  de  200  k  500  mdresde  liauteur,  euToyant  k  Pest 
de  Bombreoaea  ramificationa,  qui  s^abaissent  cnauite  inaenai- 
Uement  poor  aboutir  k  dea  plainea  k  perte  de  vue.  II  n'y  a 
peot-Mre  paa  aur  la  terre  de  montagnea  plus  richea  en  toI- 
cana,  aoit  en  ignition,  aolt  ^tdnta;  et  ila  forment  quelque* 
loisaes  pics  les  phia  dev^,  leaqueU  atteignent  une  altitude 
de  0700  et  m^me  7500  metres.  D'aUleura,  la  aolution  de  con- 
linnit^  qa'dles  ofTrent  dans  Piathroe  de  Panama  les  divi<ie 
natordlement  en  CordilUres  de  VAmHique  du  Nord  et 
Cmrdilt^res  de  I'Am&ique  du  Sud^  lea  noea  et  lea  aulrea 
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lemarqaablea  chacone   par    dea  caractirea  particnliers. 

Void  lea  difKienta  groupea  dea  oordHl^rea,  ea  partant  da 
and  et  en  remontant  rera  le  nord  : 

1*  Lea  Cordillkres  de  la  Patagonie,  qui  a*dendent  an 
and  Jnaqu*aa  cap  Horn,  avec  lequel  ellea  attei^oit  une  al- 
titude de  950  mitrea  en  formant  comme  une  esp^  de  la- 
byrinthe  de  roches  amoncel^  lea  onea  sur  les  autres,  maia 
qui  dana  la  direction  du  nord  deriennent  one  cbatne  riche 
en  pica,  dont  le  plua  ^ler^  est  le  Nevado  de  Corcovado, 
cooTert  de  neigea  derneUea,  haut  de  3,870  mitres,  et  pa- 
ralldeaux  tleaChilod. 

2*  Lea  CordilWes  du  Chili  en  aont  la  oontinuation,  et 
forment  one  cbatne  ^troite,  dont  la  crMe  Ta  toojours  s'de- 
vant  darantage ,  pour  attdndre  une  altitude  de  3  4  4,000 
m^res,  avec  des  pica  Tolcaniques  oicore  plus  hauts,  tels 
que  ceux  de  Yillarica,  d'Antuco,  d'Aconcagua  d  de  Desca- 
beiado.  La  crde  prindpde  a'^tend  au  nord  du  SO*  de  latitude, 
en  formant  divers  embranchementa ,  dont  le  plus  impor- 
tant eat  la  CordilUre  Despoblada,  tandis  qa'k  Pouest  on 
troove  le  desert  d'Atacama. 

3®  Entre  le  22*  et  le  20*  parallile  commence  dana  lea 
hautea  contr^  de  San-Chriatoval  d  de  Potosi,  comme 
cr^te  principale,  le  sysfime  6e&  Cordill^es  du  P&ou, 
qui  renferme  d'abord,  dans  une  chalne  orientate  haute  de 
4,500  mdrea  d  une  cbatne  ocddentate  haute  de  4,800 
mdrea,  le  long  et  droit  plateau  du  P^rou,  haut  de  4,000 
mdres,  comprenant  une  soperfide  de  plus  de  550  myria- 
mdres  carr^,  d  ou  Pon  rencontre  les  pics  les  plus  ^lev^s  de 
tonte  PAmdique,  entre  autres,  k  Peat,  le  pic  do  Sorate,  liaut 
de  7,870  mdrea,  dPIUImani,  haut  de  7,570  mdres,  k  Pouest 
PIsluga,  PAnaclache,  et  le  Chuquibamba,  haut  de  0,870 
mdtrea ,  k  qodques  myriamdres  du  rivage  de  la  mer  et  da 
lac  de  Titicaca ,  situ^  k  3,981  mdres  au-deaaua  da  niveau  de 
POcdin.  Au  nond-ouest  du  Nevado  de  Pasco ,  le  plateau  da 
Maraiion  et  de  PHuallaga  s^pare  les  CordiUdres  du  P^rou  en 
trois  chatnes  prindpales ,  dont  deux  k  Pest  sont  profond^- 
ment  coupte  par  la  vall^transversale  du  Maranon,  d  ne  se 
rattachent  que  sous  le  5*  degr^  de  latitude ,  par  le  mont 
Loxa,  4  la  crde  prindpale,  qui  a  toojours  oontinu^  k  longer 
la  cOte  du  grand  Oc^an. 

4*  Dea  deux  cOt^  de  P^uateur,  depuia  le  mont  Loxa  jua- 
qu'au  mont  Los  Paatos,  les  Cordillires  de  Quito  longent  de 
fort  prte  les  rivagesdePocdmPadfique,  d  y  forment  an  pla- 
teau haut  de  2,866  mdres,  doming  par  les  pics  du  Chi  m bo- 
ra lo,  haut  de  6,970  mdres,  du  Ylinija  et  dn  Picbincha  k 
Poueat,  d  par  ceux  du  Cotopaxi,  de  PAntiaana  et  du 
CayamM  k  Pest. 

5*  Pr^  des  sources  du  Magdalena  commence  un  nouvd 
embranchement  de  Cordilld^  d^ign^ea  alora  sous  le  nom 
gdi^rique  de  CordilUres  de  la  Nouvelle  Grenade.  II  est 
lorm^  par  la  vallte  mdne  de  ce  fleuve  et  par  celle  du  Cauca, 
son  affluent.  Sa  dialne  orientate  addend ,  sous  le  nom  de 
Sierra  deSuma-Paz,  au  nord-est,  s*dargit  pour  former  le 
plateau  de  Bogota,  haut  de  2,983  mitres,  d  se  prolonge,  sooa 
le  nom  de  Sierra  Nevada  de  Merida ,  depuis  le  golfe  de 
Maracaibo  juaqu^aox  chatnea  septentrionalea  dea  cOtea  de 
Venezoda.  La  cbatne  du  milieu,  appdte  CordilUres  de 
Quindiu,  ofTre  k  son  centre  le  pic  volcaniqae  de  ToUma, 
liaut  de  4,933  mdrea,  puis  s*abaisse  insensiblement  dans 
la  vall^  septentrionale.  La  cbatne  ocddentate ,  cdle  qui 
longe  immidlatement  la  mer  Padfique ,  porte  le  nom  de 
Cwrdilltres  de  Ckoco,  s*abaiase  pour  ne  plus  former  qu'one 
cr6te  haute  de  15  k  1,600  mdrea,  maia  ae  rdive  bientOt  en 
constituant  des  plateaux  de  2,300  mdres  avec  dea  pica  de 
3,000  mdres,  avant  de  se  perdre  vers  Pistlime  de  Panama, 
oil  on  ne  trouve  plus  que  des  colUnes  de  150  4  200  mdrea 
marquantPextrdniti  sefitentrionale  des  cordilldesdePAm<- 
rique  du  Sud. 

6<>  Les  cordlilires  de  PAmd-ique  du  Nord  commencent 
avec  \^  s^rie  de  volcaiyi  4^  CordilUres  de  Guatemala^  oit 
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Ton  trooTe  oq  grtnd  nonpibre  de  picg  de  3  It  6»000  fMrm 
d*^I^Tation  y  dont  les  cimes  fumaote*  et  couTertes  de  Beiges 
se  mirent  dans  les  eaui  de  Toc^n.  La  Sierra  4e  Veragua 
8*^ve  abraptement  des  ba^-fond^  de  Panama,  et  attaint  une 
altitude  de  2,800  mMres,  tandisque  la  er6te  principale  dn 
centre,  haute  de  2,300  mfetrea  aeulement,  pr^$ente  du  o6ti 
deristhme  de  Tehuantepec  une  brusque  solution  dec«ntinuit^ 
avec  une  difT^ence  de  niveau  de  3,700  m^res.  La  Sierra 
de  Yucatan  en  forme  un  embranchement  orieatal,  dont  ie« 
pics  Yolcaniques  les  plus  importants  sont  le  Barba,  le  llira* 
ballos ,  le  Cosiguina  et  TAmilpas. 

7°  Au  deUt  dela¥all^deTebuantepeclesCordiZMrei(/6 
Mexico  prennent  un  caraot^re  nouveau.  Elles  n*y  forment 
que  le  revers  oriental  et  saillant  d'un  plateau  s'^tendant  k 
I'ouest  du  plateau  d'Anahuac ,  bant  de  2,)00  metres. 

8°  Sous  le  28"  de  latitude,  entre  San-Luis  et  Queretaro , 
h  constitution  montagneuie  du  sol  redeTient  plus  pronone^ 
quoIquMl  faille  aussi  tenir  compte  de  la  fonction  de  <M)ntre-fort 
qu^il  y  remplit ,  car  les  embranchements  que  les  cordill^res 
envoient  k  Test  et  k  Touest,  en  s'avan^ant  da?antage  vers 
le  nord ,  enserrent  uq  nouTeau  plateau ,  celui  de  Mexico , 
le  plus  dev^  de  toutes  les  CordiU^es,  puisque  son  altitude 
▼arlede  700  k  1,000  metres,  et  formant  la  haute  vall^du  Rio 
del  Norte  sup^ieurjusque  prto  do  quarantitoie  parall^le.  La 
crdte  orientale  en  est  d^sign^  sous  le  nom  g^n^ue  de 
CordilUres  de  I'Est  \  elle  s'ahaisse  tout  k  coup  dans  de  pro- 
fondes  vall^  Toisines,  abraptement  coupte,  sous  le  30**  de 
latitude,  par  la  vall^  transversale  da  Rio  del  Norte,  et 
enToyantau  nord-est  de  cette  solution  de  continuity,  comme 
embranchement  lateral,  U  Sierra  de  Texa%,  qui  (init  par 
devenir  le  mont  Ozark. 

9**  La  CordilUre  centrale  forme  le  contre-fort  occidental 
du  plateau  du  nouveau  Mcxique;  elle  commence  au  sud, 
sous  le  nom  de  Sierra  Madre,  longsant  la  cAte  avec  les  Cor- 
dill^res  de  Sonora,  et,  vers  les  sources  dn  Rio  del  Norte, 
devient  une  Apre  contrte  alpestre  au  milieu  de  laqueUe  sur- 
gissent  le  Pic  d^Espagne,  le  Pic  de  James  et  le  Big-Horn , 
U%me  altitude  de  2,700  metres,  Oe  \k  cette  Gordill^  centrale 
se  prolonge  au  oord-ouest  sous  le  nom  de  Montofnes  Mo^ 
cheuses  au  Montagnes  de  V Oregon,  De  sa  base  orientale 
uarient  de  nombreuses  cliatnes  de  rochers  peu  ^lev^;  puis 
les  montagnes  Noires  s*en  d^tachent  au  sud  comme  un  tout 
compacte,  et  forment  pour  ainsi  dire  la  digue  gigantesque 
servant  de  delimitation  au  bassin  du  Missouri. 

lO"*  Plus  loin  encore,  mais  parall^lement  ^la  Cordill^ 
centrale,  dont  la  s^parent  de  hautes  plaines  de  la  nature  des 
steppes,  la  cdte  occidentalede  TAm^rique  du  Nord  est  longte 
par  les  Cordilltres  de  VQuest,  ou  Alpes  maritimes  de  1  ^v- 
m^rique  septentriooale,  dont  la  base  se  soul^ve  du  fond  de 
la  raer,  a  Tejitr^mit^  m^ridionale  de  la  presqu'ile  de  Ca<^ 
lifomie,  arec  le  cap  San^Lucas.  Par  44*  de  latitude,  le 
pic  Jefferson ,  baut  de  plus  de  3,800  m^es,  forme  le  point 
culminant  d'une  cltalne  parall^le  int^rienre.  A  c6t6  du  60* 
parall^le,  le  mont  du  Reau*temps  atteint  mtoie,  au  voisinage 
de  Poc^n  Pacjfique,  une  altitude  de  4,600  metres ;  le.mont 
Elias ,  6,700  m^es ;  et  des  pica  yolcaniques  en  ignition  d« 
2,400,  de  1,800  et  de  1000  m^esannoncent  encore  dans  les 
ties  Aleutiennes  Vwir^oM  nord-ouast  des  fractionnements 
divers  du  systtooe  des  CordiU^res;  vaste  ensemble  de  mon- 
tagnes qui  Joueot  un  rOle  important  dans  la  eonstitution 
physique  de  la  partie  de  la  terre  oil  dies  sont  situ^.  Leurs 
entrailles  offrent  en  m^taux.  pr^cieux,  tels  qu'or,  argent, 
platine,  de  fascinatrieea  ricUoHes,  qui  ont  attir^  P^ranger 
et  ont  puissamment  oontribu^  de  la  sorte  k  en  dt^cidcr  les 
destip^.  Sous  cheque  zone,  sous  la  zone  torride  cile-m^^me, 
un  manteau  de  neiges  ^temelles  couvre  les  crates  extremes 
de  ces  montagnes.  Les  vents  et  lee  masses  vaporcuses  vien- 
nent  se  briber  centre  leurs  contre-forts,  qui  joueut  1^  le  r6le 
de  nuira  d^abri,  pour  marquer  la  ligne  de  s^iiaralion  entre 
les  cliuiats  de  XpX  et  de  Touest  D'in^uisahles  sources  sour- 


dent  de  ces  mijestDeoses  dmes,  pour  constitoer  Tun  iles  pHis 
riches  syst^mes  dHrrigation  qu^on  pufsse  imaginer;  eties 
brusques  ebangements  qa*o(Tre  la  configuration  du  terrain 
sur  un  espace  assez  eireonsorit  donnent  lieu  k  une  vari«H^ 
extreme  de  produits.  Les  llartlles  plaines  des  plateaux  fbrent 
pour  les  habitants  aborigines  d^importants  centres  de  cul- 
ture; la  (fireotion  m^rldienne  des  diverses  chalnes  que  nous 
venons  de  dtoire  d^termfna  d'une  raanl^re  praise  les  voles 
du  ddveloppement  historique  des  races;  et  de  meme  que  les 
mguas  du  grand  Octen  viennent  se  briser  centre  les  roclien 
des  o6tes  de  eet  immense  continent,  tout  en  ob^ssant  \ 
llrrfeistible  impulsiou  de  certains  courants,  de  mdme  U 
direction  presque  g^n^rale  des  cours  d*eau  de  I'ouest  k  Test, 
vers  des  o6tes  oii  le  climat  est  presque  toujours  sain  et 
agr^able,  servait  natorellement  de  guide  anx  teigrants 
d'Europedans  le  choix  du  sol  auquel  ilsdevaient  donner  la  pr^ 
fi^rence  k  Tenet  de  se  eonstituer  une  patrie  noiivelle. 

CX>RDOFAN,  grandecontrdede  IMnt^ieur  de  rAfrique, 
autrefois  £tat  independent ,  place  en  partie  depots  1821  soos 
la  souverainete  turco-egyptienne,  s'etend,  en  y  comprenant 
la  partie  dependant  de  la  Nubie  tnrquc,  du  12*  au  IS"  de 
latitude  septentrionale,  et  dn  47*>  12'  an  49*  SO'  de  longitiide 
orientale ,  depuis  le  desert  de  Bahiouda  au  nord  jusqo'aa 
pjebel-Deier,  Vxxvk  des  prolongements  du  gigantesque  groope 
des  mottts  Tegg^M  au  sud,  ainsi  que  des  rives  du  Bahr- 
el-Abiad,  du  Nil  Blanc  k  Test,  jusqu'an  territoire  du  Dar- 
four  ii  Touest,  comme  une  Immense  savane,  qui  k  repoqne 
des  secheresses  ne  presente  que  le  mome  aspect  d*un  d<^ 
sort ;  mais  qui  lorsque  arrive  la  salson  des  pluies  se  couvre 
de  la  plus  luxuriante  vegetation,  et  resseroble  alors  k  on 
veritable  paradis.  Des  forets  de  mimeuses  interrompent  ce- 
pendant  ces  prairies  sans  fin  sur  de  vastes  superficies;  el  a 
l^epoque  ni6me  des  pluies  on  ne  laisse  pas  que  d'y  rencon- 
trer  par-ci  par-ll  qnelques  regions  toujours  arides  et  ones. 
A  une  minime  profondeur  on  y  trouve  un  vaste  bassin  sou- 
terrain,  qu'on  utIUse  k  Taide  de  puits  pour  arroser  les  terres. 
De  cette  plafaie,  dont  reievation  moyenne  absolue  e^  de 
600  mMres,  et  qui  va  toujours  croissant  dans  la  dirrction  dn 
sud  k  Touest,  se  detaolient  plusieurs  groopes  et  diverses 
montagnes  isoiees  tout  autour  du  chef-lieu,  El  ObM^  mais 
plus  particull^ement  entre  la  moitie  nord  et  la  rooitie  stuJ 
du  pays ,  sans  que  leurs  pica  les  plus  eieves  atteignent  pIiis 
de  1,000  mMres  d'altitude.  Par  centre,  on  trouve  an  sud 
d'ObeJd  un  abaissement  du  sol  en  forme  de  basshi,  de 
plusieurs  myriamitres  de  circuit,  appeie  Birkeh  (tac), 
qui  s'eroplit  d'eau  k  Pepoque  des  pluies,  forme  alors  on 
veritable  lac  d'eau  douce,  et  ne  se  desstehe  m^ne  pas 
compietement  dans  la  saiaon  de  Textr^e  chaleur.  La  sa- 
vane  est  couverte  de  villages  au  voisinage  des  puits,  et 
pareourue  k  repoque  des  pluies  par  des  tribus  nomades,  avee 
leurs  nombreux  troopeaux,  sortout  avee  des  chameaoi, 
mais  qui  8*en  eioignent  quand  arrive  la  saison  atehe.  D*iin- 
menses  troopeaux  d*antilopes,  desgirafes,  des  autnicbei 
et  des  oiseaux  des  esp^oes  les  phis  variees  oonstitoent  le 
rigne  anbnal  de  eette  partie  de  hi  plahie,  o6  Ton  reneonlit 
souvent  la  plus  riche  vegetation.  Si  le  palmier  y  fait  deitot, 
U  est  suppiee  par  le  baobab,  aux  gigantesques  proportioos. 

La  partie  meridionale  du  Cordofon  partteipe  Men  aussi  de 
la  nature  des  plaines  et  des  savanes;  mais,  en  ndson  de  la 
nature  argileuse  du  sol ,  on  y  rencontre  one  irrigation  plus 
unifbrme  et  plus  constante,  de  laquelle  resnite  aussi  one 
admirable  puissance  de  vegetation.  L*herbe  de  oette  savage 
forme  une  veritable  for#t,  o6  la  monotonie  des  bols  d*acacias 
est  rompue  par  un  nomlMre  toujours  croissant  de  baobabs,  de 
eassiers  et  de  tamarins,  jusqu*^  ce  qu'enfin  on  y  apercoive 
le  palmier.  Ootre  des  lions,  des  Mopards ,  des  singes  et 
heaucoup  de  bytees,  on  y  rencontre  un  grand  norabre  d'es- 
ptices  d'oiseaux  rares,  de  grands  ours  et  diverses  esp^c«s  de 
grandes  antilopes. 

Le  Cordoian  eet  liabite  par  une  race  de  n^gres  de  Nube, 
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fifaal  dtt  produH  de  ma  tronpeiiix  «ft  oMiiMBi  k  un  ^M 
wbgr^  pli^  tons  la  touTttraiB^  da  vioe-roi  d*£gypl6.  Outra 
MSB^rw,  OB  y  troave  ausai  iMrofioup  da  PobsoU,  qaivi^ih 
Bei4  s*7  ^taUir  poor  &ira  la  coounarce,  ainu  qoa  difaraat 
tribna  de  Badoukit  Yaauai  d'HadJas ,  al  qui  ft*j  Uvfsot  k 
I'tf  HcatioQ  da  Mtall  Us  premian  font  antra  Doiigola  at  la 
Dartor  on  aammaroa  da  oaraYaBM  ayant  pour  ot^to  prm* 
capaux  les  esclaTes,  Tor,  la  goDUQe  arabique,  raoeeaA,  la 
■alroii  at  las  paaui.  La  Goidoduk  d^paodait  autrefois  des 
•oqveraws  du  fiaaaaar,  et  fot  soomis  Tera  ia  miliao  du  dix** 
iMiiti^ina  si^^  pat  caui  du  Darfour.  Kn  1130  la  couqu^ 
en  lot  foite  par  M^btoiai-Ali ,  qui  aa  emoieiia  ua  grand 
Bombre  d^liabUants  aomma  asclavas,  at  oontraigBit  les  triboa 
aiate  k  kii  pay ar  tvlbut. 

La obal-Ustt  actual*  ObUdha  oo  Bl  OMd^vitM  ao nord* 
ooest  du  Diebal«Cordoran  at  aa  cantra  da  la  coatr^,  k 
25  myriawMrss  du  Bahr-el-Abiad,  k  18  du  Darfour,  se  com- 
poaa  4  liaB  dira  da  trois  locaMt^  diatlBatas,  baMt4as  cba- 
cona  par  das  trlbns  de  raea  diif^ranta.  Cette  TiHa  est  gran^ 
al  laal  bAiias  ob  y  eompte  20,000  babitants,  qui  fabriquaat 
de  baaax  oatragas  ea  sparteria  et  an  8U  depabnier,  de  dtS* 
Heata  oavfages  an  ftUgraaa  d'argent,  at  qui  foat  un  comoMroa 
iflipoftaiit  avae  les  montagnards  de  fiuba  at  avec  le  Darfour, 
d*o&  ik  tiraBt  baaaaoop  de  gooune ,  d*or  at  d'iyoire.  II  fisut 
eacora  BMntioanar  Bmra,  autreiois  capitale  de  la  contr^, 
BMintcwant  la  villa  la  plus  importonte  aprte  Ob^d,  entour^ 
deplantatioBS  dapaln)iers  parfiititBinent  eultir^s  et  arros^ea ; 
Mmipeu ,  aitnte  aa  milieu  de  Jardins  bien  arros^  et  of<* 
fraat  U  ploa  balla  v^Utian;  les  TiUages  Chouni,  Vaddi- 
sadbal  Mo-Bafor,  daas  la  OordoCui  septaBtrioBal,  oil  a 
Man  one  graada  productloB  de  far,  induatria  pratique  ^^ 
loDaeBt  sur  diirars  points  da  pays.  CoBSultai  Ruppell, 
Va^agmmNubUfdami  U  CodorfaH^^.  (Franafort,  U29), 
at  Palma,  Deieription  du  Cardigan  et  de  queigues  ou- 
tres  anUr^  (Ststtgard,  Iftis). 

CX>RIK)ii9diasinntif  daeor(f  a,  bnnsoufils  da  cbaBTra 
tortOUa  pour  en  ftdra  una  corde  qui  se  compose  de  trois  ou 
quatra  eardons;  chaBTra  pr6t  k  filer,  pUd  et  oord^,  an  pa- 
qoata  phis  ou  molns  gros.  Le  oordon  propraroent  dit  a  la 
forase  d^oBB  corda,  mais  il  est  phis  d^li^,  plus  petit.  II  est 
da  iif  da  aalaa,  de  soie,  da  fihMalle,  d*uBa  ou  ^t  phisieurs 
coolam  at  qoelquefois  m^  de  fils  d*or  et  dVgaat.  II  da* 
vieat  alors  aardon  da  ridaaux ,  da  drapariaa,  de  dais,  da 
laaapea  d'^glke,  de  sonnetles,  aka.  On  sa  sert  de  cordons 
pear  saapeBdra  des  estapapas ,  des  tableaux ,  etc.  CMlait 
aaasi  Ja  iwme  dn  eordoB  qn^aa  (ermes  de  divotioB  on  ap^ 
palait  cerdtm  de  S9ini  FraneoU ,  garni  da  BOMids  et  servant 
da  eoBlBra  aax  msBibras  da  la  eonfr^ria  aa  rUoRBeur  de  ce 
saint,  el  A  divers  ordres  nioBaatiques,  telsqaal6SC0^da• 
f  iars,  qoi  aa  tiraient  laor  nom,  las  eapuelqs,  mini- 
maa,  r^aollets,  piopns,  eta.  Gaa  demiers  seals  araient 
la  aardon  noh-;  las  aotres  ks  portaient  Mane. 

Cerdon  ( dnettim ,  eingulnm )  est  encore  la  troisk^ma 
parlia  dea  vMaaMnta  saceidotaux  servant  il  ressarrer  Tarn* 
plaor  al  k  relaver  la  loogneur  da  Taaba,  dont  il  est  un 
accessoiia  iadispeosabla.  V^k  le  grand  pr^tre  et  les  aa* 
erMcataara  Joifb  avaiaBt  un  eordon  sar  laur  tttnique.  On  lit 
dsM  le  psaaaaa  •  :  JihovaA  revii  la  touie^puitianci  ei 
la  eeint  amUmr  de  set  reimi  et  duis  TEvangila  de  sahrt 
Lae  :  Que  vot  retu  seient  eeiMst 

Cerden  se  dit  anoora  de  tontea  qui  sert  k  lier,  a  antoiirer 
^aajqaa  ehosa  :  eardans  df  soofiers ,  de  cliapeau,  de  eala* 
9sn,  da  cnlatle,  de  eanna,  de  montra,  de  bourse. 

An  figmd,  tenir  Us  eordons  de  la  bourse  y  e^est  avoir 
la  manieaiaBt  da  Hargeat ;  ddlier  les  cordons  de  la  bourse, 
f^ssl  payer  oaa  datta,  faire  un  acta  de  gen^rositi ;  »a  pas 
Ure  digne  de  dimmer  les  cordons  des  souliersd*uneper' 
Sonne,  c*est  hii  Mre  fort  infiiricur  en  merite. 

Le  eordoB  plat  n^ast  antra  chose  qu^une  ganse  travaUliSe  k 
ia  aatelle  ear  ob  m^tiar. 


▲bsoloment,  ob  dosne  la  nom  de  eordon  k  calai  que 
tiraat  las  portiars  pear  ouvrir  les  portes  d*une  maison. 

£n  tecmea  de  fortification ,  le  cordon  est  la  pierre  qui 
forme  la  recoovrement  des  murs  d'escarpe  et  de  ooutrea- 
carpe ;  eUe  parte  sur  oas  roars  une  sailUe  demi<^rculaire, 
d'environ  30  oentmiMres  de  diam^tre.  Le  cordon  r^e  dans 
tout  la  pourtour  des  ouvrages  de  fortification ,  et  re^oit  le 
pied  dn  tahis  extirieur  du  parapet  11  ne  pent  exister  que 
dans  lea  ouvrages  de  ma^oanerie.  Dans  ceux  en  terre,  dont 
les  talus  sent  gaaonn^,  on  forme  une  csp^  de  cordon 
en  enfoncant  antra  la  p^  du  talus  du  parapet  et  la  crfita 
de  oehii  de  Tesaarpa  una  suite  de  palissades  piantto  en 
terre  presqua  lioriaontalemeNt,  aveo  une  l^^re  inclinaison 
vers  le  fossd.  C'est  ee  qu*on  nomme  ^atitf.  Corame  le  cor- 
don de  raa^narie,  il  rdgne  tout  autoar  des  ouvrages  et 
porte  une  saiUle  de  50  It  60  eentiroMres. 

Bn  arcbitactura  at  en  sculpture,  la  cordon  est  une  mou- 
bire  qui  r^gne  autoar  d'an  mur,  d'un  biltimeot,  ou  le  long 
d'une  comkbe  dans  an  appartement,  et  sur  laquella  on 
taille  parfois  dea  pedes,  des  flours,  des  feuiUes  d'acanthe  on 
da  laurier,  eontiBuas  ou  par  bouquets ,  ou  tortillte  de 
rubana.  Les  Jardiniers  font  das  cordons  de  gazon  ou  de 
buis  dans  les  compartiments  des  parterres,  le  long  des  platas- 
bandes  et  aur  lea  bords  d'une  fontaine. 

Le  cordon  d*ane  pl^  de  monnaie  est  le  petit  bord  fa- 
(onn^  qui  en  forma  la  drooaf^rence, 

£n  termes  de  blasoo,  le  cordon  est  an  onaroent  qui  ac- 
compagne  les  armoiries  des  prtiats,  et  descend  du  cbapeau 
qui  en  forme  le  cimier.  Ce  cordon  se  snbdivise  k  on  certain 
nombre  de  bousaea  suivant  les  dignity  :  les  cardinaux  en 
ont  15,  les  archev^es  10,  les  dv^ues  6  et  les  protono^ 
talresa* 

On  appolle  aosai  cer4o)i  one  suite  d^obiiats  rang^  oircu* 
lairement. 

Autour  de  cet  amat  de  Tiandes  cotassces 
Regaait  no  long  cordon  d'aiouettet  presages, 

a  dit  Bollaau.  O'est  dans  oe  sens  qu*on  a  donn^  le  nom  de 
cordon  k  une  ligne  de  troupes  ou  de  postes  mf  litaires  plac^ 
asaec  pr^  les  uns  des  aotres  pour  pouvoir  interceptar  toiite 
eoromnnication  k  rennemi  qui  voudrait  p^n^trer  dans  le 
pays  qu'on  oceupa.  Si  ee  cordon  de  troupes  a  pour  but  d'em- 
pdcher  rinvasion  d'une  ^piddmie,  d^una  maladie  contagieuse, 
on  le  nomme  oordon  sanif aire. 

Mais  Femplot  le  plus  ordinaire  que  Ton  ait  (kit  du  mot 
cordon,  c*est  oomme  synonyme  de  roban  et  comma  decora 
lion  distlactive  dea  ordres  de  ehevalerie ,  se  portent  soit 
autour  du  cop  et  sor  la  poltrina ,  soit  en  baudrier,  de  T^ 
paule  droite  an  cM  gauche,  ou  de  T^nla  gauche  au  cAt^ 
droit.  Il  y  avait  Tordre  du  cordon  jaune,  institud  par  un 
due  de  Nevars,  vers  1606,  et  aboli  par  Henri  IV.  II  se  com- 
posait  de  chevaliers  eatholiquea  at  protestants,  qui  devaient 
savoir  le  jeu  de  la  mourre,  et  ne  pouvaient  vanirau  chapitre 
qu*avao  un  cheval  gris ,  deux  pistolets ,  deux  fourreaux  at 
un  hamais  de  cuir  rouge.  Tous  las  chevaliers  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  ^leat  appel^  cordons  bleus,  an  raison  de  la 
eouleur  de  teur  ruban,  qui  est  ^galeaaent  cdle  dea  rubans  da 
Is  Jarreti^  d*Angletcrre,  de  TEldphant  da  Danemark ,  das 
S^raphins  de  8u^,  de  fiaintpAndr^  de  Ruaife,  etc.  Quoi- 
que  oelui  de  la  croix  de  Saint'Louis  Mt  rouge ,  tous  les 
chevaliers  n*itaiant  pas  pour  eala  cardoM  rouges  :  ee 
litre  <tait  rtorvd  k  eaux  qui  portaient  la  grand'^craix  da 
cet^erdre.  Les  grand's  eroix  da  la  Ldgian  d'HoBBeur  soot 
Ucn  cordons  rouges  dana  le  mame  sens,  mais  ils  n'en 
portent  pas  le  litre.  Le  eordon  noir  ^tait  ub  ruban  laiga 
moH^  et  nob-,  auquel  dtait  altadi^  Ui  rroix  da  rordre  da 
ftaintMielid.  iUen  ne  Mtrait  phis  honorable  que  ces  eordons, 
s*ils  itaiant  toioours  la  recompense  du  m^rita  raodaste,  das 
services  rMs  reodus  k  VttMi;  mais  ito  son!  bien  phis  eoo- 
vaat  le  privily  distmctif  da  U  naissanee »  daa  digailda ,  at 
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qnelquefoifl  to  prix  de  IMntrigiie  oa  de  senrioes  tKmteiix.  Un 
bambiD ,  hotter  d'on  grand  noro,  receralt  dte  le  bercoau 
le  cordon  de  la  Toi8on-d*Or,  le  cordon  bleu,  on  le  cordon 
de  la  Jarred^ »  soitant  qn*il  ^taK  Allemand,  Espagnol, 
Fran^  on  Anglais.  Tel  grand  seigneur,  bard^  de  cordons, 
n'en  ^tait  pas  moins  m^prisable  par  son  immorality ,  par 
ton  impodenr  4  ne  pas  payer  set  dettes.  Tel  stoatenr  qui, 
sans  Tavoir  mkiM,  atait  re^n  de  Napol^n  le  grand  cordon 
de  la  L^on  d'Honneor,  obtenait  sous  la  ResUuratlon  le 
cordon  rouge  ou  bleu,  sans  s'en  6tre  rendu  plus  digne,  si  oe 
n'est  par  la  trabison  ou  par  la  Tersatilit^.  Tel  pcl^  baron 
allemand,  cbamarr^  de  buit  ou  dix  cordons  des  petite  princes 
d*Allemagne,  qui  se  cotisaient  pour  Tentretenir  k  Ver- 
sailles ou  k  Paris,  comme  leur  roinistre  pl^potentiaire en 
commun,  n*en  ^tait  pas  moins  un  trte-mince  personnage. 
La  vanity  des  cordons  atait  gagn^  les  femmes.  H  y  avait 
des  cordons  de  direrses  oouleurs  en  France,  et  snrtout  en 
Alleroagne,  pour  des  ordres  de  cbtnoinesses.  La  reine 
d^Espagne,  spouse  de  Cbarles  IV,  atait  crM  en  179 1  Tordre 
de  Bfaiie- Louise,  dont  elle  ^tait  grande  maltresse,  et  dont 
le  cordon  bleu  et  blanc  ^tait  unlquemenl  r^serrd  k  des 
Temmes  de  quality,  qui  certes  n*avaient  rien  Cut  poor  le  m^- 
riter. 

Rien  ne  proute  mieux ,  au  reste ,  la  futility  des  cordons 
et  PaTilissement  oti  ils  ^talent  tomb^ ,  que  Tabus  triTial 
qu*on  a  f ait  de  ce  mot.  On  disait  d*abord  figur^ment  des 
personnages  les  plus  distingu^  dans  les  conmiunautte  re- 
ligieoses  :  le  ph«  un  tel  est  un  des  cordons  bleus  de  Tordre. 
On  a  depuis  appropri^  cette  locution  k  tons  les  ^ts ,  k 
toutes  les  professions ;  et  parmi  les  cuisini^res  elles-m^mes, 
il  y  a  des  cordons  bleus, 

Dans  rorient  on  ne  connalssait  pas  les  ordres  cberale- 
resques  a^ant  que ,  dans  les  premieres  annte  de  ce  si^le, 
la  Perse  et  la  Turqule  eussent  tu  ^tabiir  Tordre  du  Soleil 
et  celui  du  Croissant.  Le  seul  cordon  qui  fut  longtemps 
connu  et  t^yM,  quoique  redouts  des  Otbomans,  c'^tait 
celui  que  le  sultban  euToyait  par  ses  muets  aux  Tizirs  et 
aux  pachas  dont  il  Toolait  se  d^feire.  lis  baisaient  le/atcU 
cordon^  et  se  laissaient  ^trangler.  H.  AuDfrpacr. 

GORDONNIER  (en  latin  sutor,  couseur).  Le  nom 
modeme  de  cette  profession  fient,  suivant  Manage,  de 
celui  de  Cordoue ,  Yille  d*Espagne,  oik  Ton  fabriquait  autre- 
fois des  peaux  tannte  d*une  quaUt^  sup^rieure ;  de  1^  on 
appela  cordouanniers  les  ou?riers  qui  les  premiers  en 
France  confectionn^rent  des  chaussures  atec  des  cnirs  tir^ 
de  Cordoue. 

La  profession  de  cordonnier,  sans  £tre  tout  k  (ait  d^pour- 
Tue  de  oMirite ,  ne  jouit  pas  d*une  grande  importance  :  les 
pieces  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  Soulier  et 
m^me  d*une  botte  ne  sont  pas  suscepUbles  de  Tarier  con- 
sid^rablement  de  figure ;  leur  nombre  est  limits,  et  la  ma- 
nidre  la  plus  conrenable  et  la  plus  solide  de  les  assembler 
est  trouT^  et  fixte  depuis  longtemps  :  les  syst^mes  qu*on  a 
tent^  pour  faire  des  sooliers  k  la  m^canlque,  la  substitn- 
*  tion  des  clous  k  la  couture  en  fil  poiss^,  etc.,  commencent 
seulement  k  avoir  qudque  succte;  et  toutefofo,  un  cordon- 
nier qui  joindraH  P^^guice  de  la  coupe,  la  solidity  de  la  cou- 
ture, Il  la  oonnaissance  parfkitc  des  cuirs  et  peaux ,  pourrait 
figurer  parmi  les  ouTriers  distingu^  exer^ant  des  professions 
r^utte  supMeures  k  la  sieme,  surtout  si ,  connaissant  la 
composition  anatomique  du  pied  et  de  la  janibe  de  Thomme, 
il  aait  en  ^t  de  faire  en  pl&tre  le  nood^  d*un  pied  oon- 
IreAdt,  afin  d'en  atttouer  les  difformit^  et  les  infirmity, 
tu  moyen  d'une  chaussure  compost  en  consequence.  En 
efliet ,  le  cordonnier  obeenratenr  examine  les  Yieilles  chaus- 
sures de  ses  pratiques,  note  les  pointe  sur  lesquels  s'exerce 
le  plus  sou  vent  la  pression  du  corps.  Si ,  par  exemple,  on 
lui  pr^sente  une  botte  dont  le  talon  soit  plus  us^  en  ddiors 
qa*en  dedans ,  il  en  conckira  que  la  ligne  perpendiculaire 
qui  part  du  centre  de  gravity  de  celui  qui  a  us^  la  botte  ne 


passe  pas  par  le  miUeu  ^  sob  takm,  mais  qo'eUe  toBbe 
sur  un  point  plus  ou  moins  repproch^  du  bofd  extMeur  de 
la  plaite  du  pied;  en  consequence,  il  detoomera  un  peaca 
dehors  le  talon  de  la  nooTelle  chaussure  qui  loi  sen  cmh 
mand^e  par  la  m^me  pratique.  Aprte  deux  ou  troit  tUoiBS- 
mente ,  il  aura  trouT^  un  tel  degre  d'indinaison  du  talon  de 
la  chaussure  que  la  personne  qui  la  portera  Fusera  l^kmcit 
tant  en  dedans  qu*en  dehon. 

Un  cordonnier  habile  doit  aussi  dinger  la  eonledkiB  d« 
embauchoirs.  Quand  on  changeait  les  souUers  de  pied,  uat 
seule  forme  suffisait  pour  en  confectionner  une  paiie;  bm 
depuis  que  Puhage  a  youlu  que  chaque  pied  eftt  oae  chaoi- 
sure  paiticuliere ,  lapairede  bottes  oude  sooUensefalt 
sur  deux  formes.  Nous  ne  dirons  rien  des  trandieii,  alteesi 
marteaui,  etc.,  qui  sont  les  outils  sp^daux  de  cette  praiM- 
sion ,  et  qui  n'offhent  ritti  de  particuUer  k  noter. 


CORDON  OMBILICAL.  On  donneoe  nom  k  mm- 
don  qui  che^  les  animaux  Tifipares  unit  le  fcstns  k  U 
m^re ,  et  contient  les  Taisseaux  sanguins  qoi  se  rendeat  de 
Fun  k  Fautre.  II  est  d*une  part  attache  k  la  Ikoe  fotale  da 
placenta,  etde  rautre^FombilicduloBtns.  SaloogMV 
rarie  aux  diverses  epoques  de  la  Tie  hitra-nteriiie ,  de  tdle 
fa^n,  neanmoins,  que  s'accroissant  proportiomieltaal 
au  ddveloppement  du  foetus ,  il  permet  les  nKWTeoieals  de 
celui-ci  dans  la  cavitd  qui  le  raiferme.  Dans  les  temps  qui 
suiTont  immediatement  la  conception ,  le  cordon  ooMKcal 
ne  se  distingue  point  encore ;  k  F^poque  de  la  parlnrilioa, 
sa  longueur  ordinaire  est  de  45  i  eo  centiai^tres.  Qnelqae- 
fois,  cependant,  il  est  beauooup  plus  long  ou  be«icoap  plv 
court  Sa  structure  et  ses  dispositioBs  generales  Tvieat 
aux  diflSrento  termes  de  la  Tie  iostale,  oe  qui  fMiralt  i  h 
mededne  legale  qudques  considerations  intereannl 
son  point  dinsertion  k  Fenfant  se  trouTO,  dans  one 
k  terme,  ezactement  au  milieu  de  la  longueur  totale  du  eorpi 
de  oelui-d;  et  ce  point  dlnsertion  est  d*autant  plus  np- 
proche  du  pubis  que  le  foetus  est  plus  jenne.  A 
epoque  qu'on  Texamine ,  le  cordon  ombilical  se 
1<*  d*une  gatned'euTdoppe,  foumie,  sdon  les  ons,  par  Faa- 
nios  et  le  chorion;  sdon  les  autres,  par  Faanioa  aed; 
2*  d'une  substance  d'apparence  et  de  oonsistaooe  gidi- 
neuse  nommee  gelatine  de  Warthon;  T  de  Vomrmfue, 
canal  qui  communique  aToc  la  Tessie  du  fatat ;  4*  d*aM 
Tdne; et 5**  de  deux arteras.  Le  cordon  preaeate,  k  hM 
de  la  Tie  foetde,  des noends  qudquefois asses  ronipliifdi, 
les  Taisseaux  arterids  et  Tsinieux  qu*il  oontieot  soat  tdi- 
flexueux  et  contoumes  generalement  de  gauche  k  drole. 
Vers  la  dnquieme  semaine  de  la  conception,  qui  ttX  caii- 
ron  Fepoque  od  I'on  en  trouTe  les  premiers  indioet,  B  Ml 
tout  droit,  trte-gros  et  trte-conrt;  il  contieot  ibm  partie 
du  cand  intestinal ;  Jusqu'an  terme  de  trois  oMtia ,  il  reeli 
droit ,  et  la  portion  de  I'inlestin  oontinne  k  %*j  imtaafca 
en  dhninuant  de  Tolume ;  k  cette  epoque,  elle  disparalt,  <t 
Fon  n'y  rencontre  dejit  plus  ni  la  Tesicule  ombiJIcale  d  tm 
Taisseaux  omphalo-mesenteriques,  qui  ne  persistent  gnkc 
au  dd4  de  deux  mois  et  demi.    BAunar  nc  ^^^*hf; 

GORDON  SANIT AIRE  »  appardi  de  goem  d<fe- 
loppe  centre  une  epidemic  qu*on  croit  contagl«iae,  et  tet 
on  pretend  ahisi  limiter  les  reTages.  Cest  one  aorle  de  htr- 
jikre  militdre,  qui  n^arrete  rien,  sinon  lea  booiiea  idations 
de  Tdshiage  et  de  commerce,  d'od  naisseot  Faboadanet 
et  la  prosperite.  On  conTient  que  les  aoorcea  d'eaa  n^Ht 
point  de  limites  assignables ,  point  de  perimMre  oertda ; 
k  plus  forte  raisott  en  est-il  ainsi  de  Fair,  Ihiide  anfatfl  qm  m 
comporte  ni  digues  ni  barrages.  Commeat  po«rrait-«n  Is 
droonscrire,  lui  toi^n  d  mobileP  Ces  ooidons,  pidleiMi 
sanitdres,  ont  presque  toujours  de  secrets  moUft  puHlignsi 
Tels  sont  ceux  que  les  Autrichiens  ont  places  sur  les  ceah 
fins  de  leur  empire ,  du  o6te  de  la  Turqule,  o6  rigne  M- 
quemment  la  peste»  et  qui  meoaoent  faiea  plos  la  Raws 
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qii^  Be  pfotdgart  U  MI1I16  des  Gernuuni.  Td  ftit  Dotre 
ooidoB  sai^taire  de  1833  Mir  la  frontite  de  PEspagne.  Poor 
r^tablir  on  aU^a  la  fii^re  Jaime,  tandU  qu'en  eflet  on  n'a- 
Tait  poor  bat  que  d'arrftter  la  contagion  dee  id^  revolu- 
tionnaiies  et  lee  influences  des  cortte  d'alors.  A  cette  ^poqae 
fl  eAt  fiilln  da  courage  poor  oeer  dire  que  la  fi^ve  jaune 
n'^tait  pas  plus  contagieuse  que  la  fi^Tre  putride,  que  la 
gastrite  00  Ilct^e.  Le  doctear  Lassis  Tut  presque  persi^cut^ 
poor  aroir  en  pareille  andace.  Le  Cut  est  que  notre  cordon 
sanitaire ,  transform^  ult^rieorement  en  arm^  d'invasion , 
eat  poor  eflet  de  doubter  la  mis^,  Tabandon  et  le  danger 
moilel  des  malades  de  Barcelone.  O  pr^jug^ !  oonune  les 
ambltieiix  voos  eiploltenti  combi^  les  peuples  tous  sont 
tributairesy  et  que  de  temps  ii  laut  pour  yous  d^tmire ! 

D'  Isidore  Bocbdon. 

GORDOUAN9  esptee  de  cuiroudemaroquin  qui  se 
Csbriqae  aajourdlnii  a  Larisse  et  k  Salonique,  mais  qu*on 
ne  tirait  anbrefois  que  de  Cordooe,  oil  les  Manres  en  aTaient 
introdiiit  la  febrication. 

CORDOUE  ( Cordova),  antique  et  c^^re  yille d'Es- 
pagne,  dans  le  royauroe  d'Andalousie ,  cheMieu  d'une  pro- 
Tince  k  laquelle  elle  a  donn^  son  nomy  etcontenant  une  po- 
pulation de  330,000  habitants,  r^rtie  sur  une  superfide 
de  107  myriamMres  carrte,  Jadis  royauroe  Manre ,  est  cons- 
tralte  en  aropbitb^fttre  et  ea  Torme  6e  rectangle  sur  la  douce 
d^clivit^  d'une  ramification  de  la  Sierra  Morena ,  dans  une 
oontrfe  bien  culUvte,  coaverte  de  jardins,  de  yignes,  de 
plantationed'oliTiers  et  d^orangers,  et  entourfe  de  murailles 
flanqute  de  tours  formidables.  Une  partie  de  la  Yille  est 
d*of^giDe  romaine,  et  Pautre  d'origine  mauresque;  mais  un 
grand  nombre  d*6difices  tombent  en  mine ,  et  des  jardins 
interrompent  soavent  les  rangte  de  maisons.  Les  rues  sont 
^troites,  tortoeuses,  sales  et  d^sertes;  oependantla  Plaza 
Mayor ^  grande  et  r^li^  place,  servant  aussi  de  march^ 
oenM,  est  remarquable  par  la  belle  colonnade  qui  Tentoure. 
Cordoae  possMe  15  paroisses,  40  convents,  2  collies  et 
on  grand  nombre  dliOpitaux.  Mais  son  Edifice  le  plus 
digne  d'etre  vn  est  sa  catb^drale,  an  milieu  d'une  grande 
ooor  k  (ontaines  plants  de  citronniers  et  d'orangers  ( PUazo 
de  loi  Navanjos ),  iongue  de  207  m^res  et  large  de  147,  la 
phis  belle  qn*il  y  ait  en  Espagne  et  unique  en  son  genre,  ap- 
pel^  la  MeiquUa,  et  qui  n*est  autre  que  la  magnifique 
mosqote  que  le  khalife  Abd-er-Rbaman  I**^  commen^a  vers 
U  fin  dn  bnitltoie  si^e,  mais  qui  ne  fut  termini  que  cent 
ans  plus  tard;  v^table  cbef-d*€euvre  de  Parcbitecture 
arabe ,  qa*on  a  plus  on  moins  bien  appropri^  anx  exigences 
do  colte  catholique.  Get  Mifice  n'est  point  voOt^  et  la  toi- 
toie  eo  est  repr^sentte  par  des  coupoles  admirablement  rat- 
tacb^es  les  noes  aux  autres ,  cellM-d  octogones ,  celles-1^ 
roodes,  que  soutiennent  850  oolonnes  de  jaspe,  de  marbre, 
de  sy^ite  et  de  porphyre,  mais  pen  ^lev4es  et  formant  19  co- 
lomiades  on  nets.  Les  coulenrs  ^clatantes  et  les  dorures 
OBt dA  en  maints  endroits  disparaltre  sous  one  coucbe  de  badi- 
geon  blanchAtre  ou  jaunAtre ;  et  les  n^cessit6i  dHme  ^lise 
cfar^tieane  ont  souvent  oontrabit  de  modifier  et  de  comply 
tement  d^gurer  mtoie  le  caract^  original  du  temple  mau- 
resque. II  n^  a  que  la  chapelle  dans  laqudle  ^tait  d^pos^ 
le  Goran  qui  ait  conserve  k  pea  prto  son  brillant  ^tat  ori- 
gind,  paroe  que,  cacbte  par  une  muraille  posticbe,  on  fut 
loBgtemps  sans  la  d^oouvrir.  Get  Mifice  a  20  portes,  16  tours 
el  one  centaine  de  chapelles.  Un  mattre  autel  a  ^  plac^ 
an  milieo.  Le  pont  de  Gordoue,  de  266  metres  de  longueur, 
avec  ses  arches  jette  sur  la  rivi^,  est  encore  un  autre 
Boooment  de  la  magnifique  architecture  des  M aures. 

La  population  de  Gprdoue  et  de  ses  nombreux  (aubourgs 
i^d^ve  k  environ  40,000  4mes.  Jadis  Tune  des  places  com- 
Bierciales  les  plus  Importantes  de  la  Pininsule ,  et  dans  les 
bazars  de  laquelle  talent  expose  les  produits  des  trois 
parties  de  la  terre ,  son  commerce,  bien  d^diu  depuis ,  se 
lM>me  aujourdliui  k  des  aflaires  de  detail.  Gordoue  dait 


autrefois  cA6bre  par  une  esptee  partiooH^  de  maroquia 
dite  cordouan,  que  senle  elle  ^tait  en  possession  de  fabri- 
quer,  et  dont  il  se  Cidsait  une  grande  consommation,  mteie 
k  r^tranger.  De  nos  jours  quelques  manufactures  de  con* 
vertnres  de  laine  pour  mulets,  de  merceries  et  de  passemen- 
teries sont  les  seuls  ^tablissements  qui  fpumisMut  un  pea  de 
travail  k  la  population  pauvre.  En  revanche,*  le  commerce 
des  chevaux  y  est  fort  important ;  et  le  haras  royal  ^bli 
dans  Pancien  palais  de  PInquisition ,  c^est-k-dira  dans  le  chA- 
teau  mauresque  ( Alcazar  )^  construit  en  7S6,  par  Abd-er- 
Rhaman  1*',  qui  est  aussi  utilise  en  partie  comme  prison 
publiqoe ,  est  le  plus  considteble  qu'on  trouve  en  Es- 
pagne. 

II  est  feit  mention  dte  Pan  152  av.  J.-G.  de  Gordoue  ( Cor* 
duba )  comme  quartier  d'hiver  du  consul  romain  Marcellus. 
Ge  fot  hii  qui  y  ^tablit  one  colonie  de  citoyens  d*dite,  k  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Patricia,  la  premiere  que  les 
Remains  aient  eue  en  Espagne.  L*an  45  avant  J.-G.  elle 
fut  enlev^  par  Gter  aux  demiers  d^ris  du  parti  de  Pom- 
p^  A  P^poque  oil  vivait  Strabon ,  c'^tait  la  plus  grande  et 
la  plus  riche  ville  da  pays ;  elle  poss6dait  le  droit  de  battre 
monnaie,  et  ^tait  le  ri^  d*un  tribunal  sup^ieur  pour  la 
antique.  Prise,  en  571,  par  le  roi  Ltevigilde,  elle  devint  le 
si^e  d^un  ^vdch^  visigotb.  Gonquise,  en  711,  par  Tarik,  g^ 
n6ral  de  Mnsa,  elle  rempla^  en  716,  Seville  comme  centre 
de  la  puissance  arabe  en  Espagne.  Abd-er-Rhaman  I*"',  de 
la  maison  des  Ommiades,  qui,  en  556,  fonda  le  khalUat 
de  Gordooe ,  en  fit  la  capitate  de  ses  £tats.  Elle  atteignit  Pa* 
pogto  de  sa  splendour  sous  les  khalifes  Abd-er-Rhaman  III  * 
et  Abd-er-Rbaman  IV.  A  cette  ^poque  elle  embrassait  an 
circuit  de  3  myriam^tres  environ ,  renformait  22,000  mai « 
sons  avec  une  population  d'un  million  d^Ames,  et,  ind^pen- 
damment  d^une  university  qui  au  dixitoie  sitele  ^tait  pour 
PEurope  ce  qu'^tait  Bagdad  pour  PAsie ,  elle  poss^dait  en- 
core 60  ^coles  publiques  ainsi  qu*une  biblioth^ue  de 
600,000  volumes,  plus  de  900  bains  publics ,  600  mosqu^es 
et  d'immenses  palais.  Aprte  la  chute  du  khalifat,  ea  Pan  103 1, 
Gordoue  passa  sous  les  lois  des  B^nl-Djewar,  en  1060 
sous  celles  des  Abbadites  de  Seville,  en  tD9l  sous  eelles 
des  Admoravides,  en  1148  sous  celles  des  Almobades, 
et,  enfin,  en  1236  Ferdinand  III  de  GastiUe  8*en  rendit 
mattre.  Elle  4tait  rest^  pendant  cinq  cent  vingt-dnq  ans  au 
pouvoir  des  musuhnans.  En  1S06  elle  fot  prise  par  les  Fran- 
^  command^  par  le  g^n^ral  Dupont,  aprte  un  combat 
contre  les  troupes  de  la  junto  sur  le  bean  pont  d'Alcolea , 
monument  de  P^poque  des  Manres  et  sitii6  k  environ  sept 
kilom^es  au-dessous  de  la  ville.  Gordoue  a  vu  naltre  dans 
ses  murs  les  deux  Sonique,  le  poite  Lucain,  et  le 
philosophe  arabe  Averrho^s. 

CORDOVA,  chef-lieu  de  la  province  du  mAme  nom  dans 
la  r^blique  Argentine ,  au  confluent  du  Pucara  et  du  Pri- 
mero,  situte  dans  une  oontrte  en.  partie  marteageuse  et  en 
partie  fertile,  si^  d'un  ^teh6,  est  r^gulidiemeat  eonstruite, 
poss^de  une  trte-importante  university,  plaote  jadis  sous  la 
direction  des  j^suites,  un  grand  nombre  de  belles  ^gUses, 
notamment  une  remarquable  catb6drale,  et  14,000  babi^ 
tants,  qui  fabriquent  des  couvertures  de  lame,  des  draps,  das 
cotonnades,  et  font  un  commerce  trto-actif  en  bestiaax, 
prindpalement  en  mulets.  Gordova  fot  fond^  en  1573,  par 
JMme  Gabrera.  Le  roi  d*Espagne  Philippe  V  en  fit  la  ca- 
pitate de  ta  provhice  de  Tucuman ;  plus  tard  die  devint  le 
chef-lieu  des  missions  des  j^suites  dans  le  Sud,  et  elle  a  ^t^ 
dans  ces  demiers  temps  le  centre  d*actioB  du  parti  CM- 
raliste. 

La  province  de  Cordova  occupe  une  superfieie  de 
1,186  myr.  carr^,  et  compte  environ  90,000  habitants,  noa 
compris  les  Indlens  faid^pendaits,  dont  le  nombre  ne  s'd^ve 
pas  k  moins  de  230,000.  Le  sol  en  est  le  pins  gte^ralemenl 
plat,  mais  fertile  et  propre  k  la  culture  des  cMales.  A 
Pouest  s*61dvent  les  premieres  assisses  de  U  Sierra  IfmOa 


4t  Offtiava,  taqiMDo  n  FBttadie  ant  Cordlll«^el  aa 

Ohm. 

11  y  A  one  iutre  ville  du  ttom  de  Cordova  dans  la  r^- 
hUqiie  dn  Maxique)  lor  le  venant  oriaital  da  pic  d'Oricaba. 
EUa  «rt  bian  batie,  dans  ana  coatraa  fert^a,  poasMa  una  baHa 
aathadrale  al  a»ooo  habttanta,  qui  fl'occtipant  sttHout  da  la 
eultara  dit  tabac.  Ella  ftatt  fondaean  lata,  par  doti  DIago  Far- 
nandei  de  Cordova. 

CORDOVA  (Don  Loan-FmiANfiEs  fts),  Uantadant 
gan^ral  espagnal,  na  k  CMdit,  an  1799 ,  antra  an  1820  dans 
I'l^t-niajor  de«  troupas  qui  prodamaf^t  h  Las-Gabecas 
la  oongtittitlon  da  1812.  Adtarsaira  du  parti  constildttannal, 
il  organisa,  d'accord  avecle  roi,  la  nialheureusa  insurraeOon 
de  la  garde  royale  du  7  JttiBaC  la^.  U  sa  raAigia  alors  h 
Paris,  s'anraia  dana  I'armae  da  la  Fof  aux  otdras  de  Qua* 
sada  en  Nairarra»  puis  arte  un  corps  nana,  k  la  tata  duquel 
U  praoada  Tamiaa  (kan^aiae  an  Andalousla.  Bon  hotneur  jo^ 
▼fale  at  ses  gUs  propos  Hrent  da  lot  Tun  dcs  favoris  da  Fer- 
dinand VII.  En  1835  fl  Alt  somma  secMtafara  d'andMBSada 
a  Parts ,  en  1837  oharg^  d^aflhtres  k  Copanhagne ,  at  peti 
de  temps  api^  entoya  extfftordinaire  at  niinistra  pian1p<f*> 
tentiaire  k  Berlin,  od  il  agit  dans  Tintarlt  de  dom  Miguel.  A 
la  noutelie  de  la  raTolutlon  do  Juillet,  It  accourut  k  Madrid ; 
mais  la  jalonsie  de  Oaloma  rde  ne  tarda  pas  k  Ten  aioi* 
gner.  II  figura  alors  sur  la  Ironti^  au  nombra  des  tolon* 
taires  r^unis  pour  repousser  une  tentatfte  feite  par  le8  cons- 
tituttomiels ,  et  en  1831 11  atatt  da  retour  k  sou  poste  k  Ber- 
lin. Nomma,  tars  la  fin  de  1833,  ambassadeur  k  Lisbonne, 
il  y  dafaadit  las  intarfttfl  de  dom  Migud  area  la  plus  grand 
tale ;  mats  plus  tard  H  se  troura  placa  dans  une  position  quf 
le  eontraignit  k  se  ratlacher  doormats  k  la  cause  de  la 
raine  Isab^.  it  obtint  alora  le  oommandament  d^une  df  ▼!- 
slon  k  I'armae  du  nord,  et  pritpart  atec  elle  k  de  nombreni 
combats  en  1834.  A  Bffadrid  il  obtint  la  fhfeur  personndle 
dela  reineragentaMarie^hristine.  Appal6en  1835  au 
oommandement  en  chef  de  Tarm^  du  nord,  fl  Tut  tain- 
queur  k  raffaire  de  Mendigorria.  Plus  tard ,  II  Alt  maintes 
fois  malheureux,  at  par  sa  propra  Taute;  aussl  perdit^fl  com- 
piatement  la  conflance  de  ses  troupes.  .11  donna  en  consa- 
quenca  sa  damission ;  et  a  la  nouveile  de  la  r^tolu^n  de 
la  Granja,  11  sa  randit  en  France,  od  il  afl^ta  de  se  mon- 
trer  partisan  dn  noutel  ordre  de  choses  ^tabll  an  Espagne. 
Ooinma  on  detait  s^attandre  k  una  r^ictkm  dans  la  sens  du 
parti  BKNiara,  U  retounia  dans  sa  patria ;  mafs  tous  ses  ef- 
forts pour  sa  ooudllar  les  lavaurs  da  l^Dpinhm  poMique  fti- 
rant  inutUas.  Ca  ne  ibt  qtt*a  graad'palna  qu*il  panrlnt  k  se 
fidra  nonuner  daputa  aux  cortas  par  la  fiUa  da  Pampelutte ; 
at  la  oondnita  indadsa  quil  tint  dans  eatte  assemble  le 
brouiUa  avec  tous  les  partis.  Par  la  snita  il  sa  rendit  dans  hs 
sod  da  reyantoa^  et  an  moia  da  notambre  1838  U  »e  mit  a 
fiatilla  a?aa  ff artaai  i  la  tate  d*un  mouTamant  des  mo- 
dtrodm  contra  las  9xaUado$.  En  sa  quaKI^  d^adtersaire 
d*B  spar  tero«  il  ftit  oblige  da  sa  r^ftigier  en  Portugal,  oa  n 
moomt,  la  soatrtt  1840,  k  lisboMia.  Oinneillenxet  dapounru 
da  toot  santimant  noMa  at  gtearaux,  brare  personnelle- 
OMol,  mais  sans  aneona  aspaoe  da  talanu  mititaires,  man- 
qnant  d^aillenrs  de  convictionsi  et  toujours  esdate  des  dr* 
constanoasy  quil  tlnaginait  dominer,  U  ne  s'^eva  jamais,  an 
Mpit  de  tontes  sas  intrignes,  ao-dasans  dn  raied*afenttfrier 
politique. 

G0R£*  Vo^  OanAH. 

GOa^,a^peiaeparletClilnols  nhmnkm,  par  las 
Japonaia  raa-Mn»  royautte  du  nord«est  da  la  CIdne,  qui 
comprend,  sor  une  superficie  d'environ  2,200  myriamatras 
oanit)  la  presqolie  aaninant  an  nord  k  la  Mandcbouria  et 
a*aiendant  dapoiaoetta  aontrda,  antra  lamer  lanna  at  la  mer 
dn  Japan,  jmqn'aa  d^tmitda  cwaa.  Oatta  praequ*lle,  sapar^e 
da  la  Mandcboorie  an  nord  par  das  montagnas  dont  laB 
craias  atlaigMnt  la  Ugnades  naiges  atamallas,  est  form«e 
fnrnnanibraBchenientda  catta  chalna,  qni  triTarsa  la  pays 


OOMMVA  -^  (XmfiE 


an  kmgiiaor  dan«  la  diractlon  dn  noid  an  Md  et  defkm 
banta  et  a«carp^  sortont  k  Test.  Par  sulta  da  la  eonf^smrt. 
tion  ^tfoita  at  allonge  de  eatte  presquHe  el  da  sa  natare 
montagnausa,  alia  n*a  point  da  grands  flaorei.  Kn  ranndie, 
alia  est  antouffe,  mrtout  k  Todast  at  an  sod,  par  una  foole 
da  patites  lies,  dont  la  plus  granda  est  Quelpaeri,  A'mt 
superficie  de  71b  kiiomatres  aarras.  Qnoiqua  sftuda  settle- 
ment entre  la  34*  et  le  42*  de  MtHttda  septenfaridoale,  eette 
aonirae  est  loin  de  Jouir  d*nn  dimat  tempM;  et,  da  mtee 
que  dans  tout  Test  de  TAsie ,  las  6tas  f  sont  aiceashramenl 
chauds  et  leA  biters  eitrfimement  rfgoureot;  ansri  le 
ffoang-^fua,  on  mar  Jaune,  sltu^  antra  la  Chtne  et  la  Corfe, 
g^-i-ll  en  hirer.  Lob  eommnnlcatlotts  atec  la  CUne  oat 
lieu  alors  surtout  au  moyen  de  sa  surface  soUdlflae.  En  efl^ 
les  baotae  montagnas  qvd  boment  la  Corte  au  nord  sont  en 
toot  temps  d'tth  seals  dIfBaile,  de  mtoie  qu*an  did  les  bai- 
Ibnds  et  la  pen  d'liatation  des  edtes  de  la  mar  Jaone  es 
reodant  la  natlgation  pan  pratlcable.  Dans  ses  parses  basses 
et  dans  les  tall^  de  ses  provinces  maridfonales ,  la  Cor^ 
est  une  fertile  contrde,  produisant  surtout  dn  rix ,  do  eoaw 
et  dn  ahantns.  Dms  sa  partia  septentrionale,  pays  saotags 
contert  dlmmansas  forats,  mais  offrant  aussi  de  nombreox 
deserts ,  la  nicolte  du  ptkseng  et  la  chasse  aux  zibeltaes 
sont  la  princlpale  rassourca  des  popniatlons.  11  est  asaex 
ramarqnable  qu^on  y  rencontre  le  tigta  royal  Josqne  par 
42*  de  latitnde  septentrionale;  et  les  peaui  da  tigre  et  de 
panthira  fbnt  partia  das  artidas  d'atportation. 

LMiate  das  bestianx ,  sortoot  des  chetaui  et  das  bttes  k 
comes,  est  tras^rtssante  en  Cor^;  II  en  est  de  mtoie  de 
raxploitation  das  mines,  qui  donnebeaucoitp  de  mataui  pr6- 
deut  ou  grossiefs ,  de  sel  et  de  hodille.  Les  habitants,  sor 
le  ttombre  exact  deMjnels  on  n*a  que  des  donnte  fort  faieer- 
taines,  tariant  entre  l,50o,ooo  at  15,000,000,  mais  qnH  est 
permis  dMtahier  I  8,000,000  apparUennent  k  la  race  moo- 
gole,  et  foitnent  one  nation  hid^pendante,  dont  le  type  a  oe- 
pendant  iM  singoHarament  altara  dans  le  cours  des  temps, 
par  de  fr^uants  mdaages  area  les  Cldnois,  les  MSodchoos 
at  les  Japonais.  Us  se  distlnguent  des  Cldnois  par  plus  d'a* 
ttergie  et  par  plus  d^indapendsnee  de  caractare,  mate  sortoot 
par  Tabsence  de  oe  stupide  orgoeil  qoe  lesChlnois  apportcat 
aanstoutas  lanrs  relations  atec  les  atrangars^  et  sortout  avee 
les  Europeans;  mais  leurs  mcrars  sont  moins  raffing  ((oe 
celles  des  ChinoL<i  et  des  Japonais.  Us  parient  ttne  lai^ 
pafUcull^re,  anssi  difP^renta  du  chinois  que  du  mandchoa, 
qui  nous  est  pen  connue ,  mais  qni  panitt  appartenir  i  U 
fiimine  das  langnes  unlsyllabiques  ou  ddponrtues  de  flexioB 
et  qui  s^rit  avec  une  ^riture  d'un  genre  particutia'.  U 
langue  at  la  titt^rature  chinoises  sont  d^illeurs  tr^r^pai- 
dues  parmi  eux.  Les  Corpus  par&inent  atoir  atteint  dans 
lea  industries  teclmlques  one  grande  hablleia,  encore  bka 
qu*elle  na  solt  pas  aussi  parfkite  que  celle  des  Chloois.  U 
papier  quMts  fiibriquent  est  fort  renomma;  et  11  s*en  exporte 
dMnmienses  quantity  en  Chine.  On  l*emploie  pour  confedioa- 
ner  des  chapeanx ,  des  paraptuies ,  d&  sacs  et  mame  de  so- 
tides  manteaux.  Les  poteries  et  les  porcelalnes  figurant  aiKsi 
parmi  les  prindpaux  artldes  de  leur  indnstrie;  lenrt  AoOies 
de  coton  d  de  chantre  sont  grossHires;  et  leors  soieries  plus 
<ipai£ses  que  fines.  Les  unes  d  t«  autres  figurent  au  nombre 
de  leurs  articles  d'exportatlon.  II  en  est  de  mame  de  lettrs 
arraes ,  surtout  de  leurs  sabres  et  de  leurs  poignards,  qui 
sont  titement  redierctias  k  la  Cliine.  Leurs  fosils  serakat 
excdients  s*ils  n*atatent  pas  k  mtehe.  Ce  sont  d'ailleors  di 
bons  marins,  dliabiles  p^cheurs;  Us  font  On  conunerce  tris- 
actif  tant  atec  la  Chine  qu^atec  leurs  propres  ports.  Os  ton! 
k  la  padte  du  hareng ,  et  m^me  k  cdle  de  la  haleine.  Pv 
contra,  leur  commerce  atec  le  Japon  est  tr^restrdnt  Leseol 
port  de  la  Corae  oti  les  bailments  Japonais  solant  aoloris^  k 
entrer  est  Kou-Ctian;  et  les  natires  coraens  na  peutent  fti- 
quentcr  au  Japon  que  le  port  de  Nangasaki. 

Tout  ce  qu'on  salt  de  leur  constitution  politique ,  cW  qni 
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U  fmrnmnfm  suprteM  est  Mflrate  de  la  nwiiMiro  U  ptat  ttH« 
mittey  ptr  on  roi  tr^dcspotiquei  diipuMBt  d^ini  ptnoMal 
adminittrattf  oriiois^  tsr  le  mod^  de  celoi  qui  eiisto  en 
Chiiie.  Od  dit  que  ce  toiiTeniii  peat  ineUre  8ur  pied  Jutqu'k 
640,000  bonuiies.  Sa  ilotte  est  forte  de  200  Toiiei*  Le  roi  de 
€jw6e  est  tributaire  tout  k  la  fois  de  Tempereur  de  la  Chine 
et  de  celoi  du  Japon.  Le  tribot  est  r^guH^rement  port^  dans 
ces  deux  pays  par  des  ambassadeurs ,  qui  en  rapportcnt  des 
presents  pour  leur  mattre.  La  position  de  la  Coree  entre  ces 
doiii  pnissants  £tats,  la  force  k  lea  avoir  tout  detix  pour 
ends;  el  la  jalousie  r^proque  de  la  Chine  et  du  Japon  la 
tfwl  k  l*abrl  de  leors  attaques,  de  ttdme  qu'eUe  fait  de  son 
ted^pendance  une  n^oessit^  politique  pour  ces  deux  pays. 
Maia  eBe  ebtrstne  aussi  pour  la  Corte  on  isoleraebt  tout  aussi 
ilgoufeux  que  criui  du  Jipon.  La  religion  gto^lement  r^* 
piwiiie  est  le  bouddhisme;  eependant  dans  oes  derttiers 
tempi  le  thristianlame  a  rtossi  k  y  remettre  les  pieds ,  et  ce 
Boot  des  nlssioBnabes  cathoHques  qtii  se  ehargent  de  I'y 
propoger.  Le  pays  est  divis^  en  liuit  too  oo  provinces,  dont 
la  plus  importante  est  Kunp'ti^ao  ou  province  de  hi  cour, 
o*  se  trouve  situ^  Hang-tehing,  capitale  du  royaume  et 
rMdence  du  roi. 

GOEELLl  (AftCANGBLo),  le  chefde  tootes  les  bonnes 
^coles  de  violott  modemes,  naquit  au  tnols  de  fiivrfer  1668 , 
k  Fusignano,  prte  d*Iniola,  sur  le  territoire  de  Bologne.  11 
eat  poor  maltre  de  contre-point  Matteo  Simonelli,  et  J.-B. 
Bassani  fut  son  mattre  de  violon.  fin  leso ,  Corelli  ^tait  entr^ 
an  service  de  la  coor  de  Bavi^re.  Vers  la  fin  de  1681, 11  roiitt 
en  Italic  pour  se  fixer  k  Rome;  fl  y  publia ,  dent  ans  plus 
lard ,  des  sonates  pour  deux  violons  et  basse,  avec  accompa* 
gnementd'orgue.  8a  reputation  fut  telle,  que  tons  les  gmnds 
seigneurs  Tattiraient  cbet  eux ,  et  lui  confiaient  hi  direction 
des  orehestresde  leur  musique.  Mattbeson  Tavalt  8umomm6 
le  prince  de  torn  les  musiciens ,  et  Gasparini  Tavalt  appeld 
virtwaisiifno  di  viotino ,  e  veto  Orfeo  de"  nt>$tri  tempi.  Le 
cardinal  OttobonI  avait  vouin  Mre  le  M^ctae  de  ce  violoniste,  et 
ravait  log^  dans  son  palais.  Aprte  des  instances  r^tMes  de  la 
part  du  roi  de  Naples,  pour  aller  visiter  son  royaume ,  Corelli 
se  d^da  it  se  rendre  k  son  invitation.  II  y  rencontre  Scadatti, 
qui  le  pressa  beauconp  de  Jouer  ses  concertos  devaot  la  cour. 
Corelli  obtint  d'abord  des  triomphes  complets;  puis  fl  y 
^proara  quelques  m^veotnres  qui  le  firent  partir  brusque* 
ment  pour  Rome.  Mais  \k  de  nouveaux  d^boires  I'attendaient. 
II  troova  d*abord  mi  haubolste,  puis  un  violoniste  m^ocre, 
nomme  Valentini ,  qui  Ini  dlsput^rent  la  vogue.  Toutes  ces 
contrariety  abr^g^rent  sa  vie,  qui  se  termina  le  18  Jan* 
vier  1713.  F^tis,  ditqnMl  fbtinhum^dans  r^lisedelaBotonde 
oo  Pantbton ,  et  qu*un  monument  en  marbre  lui  fut  tievd 
prte  de  celui  de  Raphael ,  par  le  prince  Palatin ,  qui  chargea 
le  cardinal  Ottoboni  d*en  dhig^r  Tex^ution.  C^^talt  au  car- 
dinai  Ottoboni ,  son  bienfaiteur,  que  Corelli  avait  laiss^,  par 
testament ,  sa  riclie  collection  de  tableaux  et  one  somme  de 
einqnante  mille  tos.  Mais  Ottoboni  ne  garda  pour  lui  que 
les  tableaux,  et  distribua  les  cinquante  mille  ^us  aux  pa- 
rents do  virtuose.  Pendant  une  longue  suite  d'ann^,  un 
service  (bn^re  eut  lieu  sur  la  tombe  de  Corelli ,  k  Tanniver- 
safre  de  sa  mort.  Un  orchestre  nombreox  y  cxdcutait  des 
morceanx  tlr6s  des  oeuvres  de  ce  musicien. 

Malgr^  les  progrto  introduits  depuis  Corelli  dans  Tart  de 
Jouer  du  violon ,  II  est  vrai  de  dire  quMl  a  ^t^  le  type  de  la 
belle  ^cole  de  cet  instrument;  que  ses  nombreux  ouvrages 
soitt  des  modules  dn  style  large,  noble  et  majestueux,  et 
quells  peuvent  ^e,  m^me  aujourd*hui,  ^tudlds  avec  fruit 
par  les  Jeunes  violonlstes.  J.  D*OnTicuc. 

COREOPSIS,  genre  do  la  faille  des  composdes.  II 
fentoine  des  licrbes  vivaces  de  I'Amdrique  septentrionale, 
et  dont  plusieurs  servcnt  k  la  d<h:oration  des  jardins.  Tels 
•ont  le  coreopsis  tinctoria  (calliopsis  tinctotia,  Decan- 
doHe)  anx  fleurs  brillantes,  noires  au  centre  et  jauncs  k  la 
drconfi^rence;  le  coreopsis  diver sifolia,  dont  les  fleurs  en 
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cafritoles  tenaiMtii,  i  dlMiM  poorpre,  oM  l«s  rayons  Jaunes 
■wrqute  d*une  taehe  poorpre  k  la  base  des  Ugules ,  etc. 

GORFOU^  la  phis  seplentriooate  des  lies  loniennes, 
appel4odansl*a0tiqiiit^Corcyre,contient,  sur  one  super- 
ficie  de  650  IdlomMres  carr^,  une  population  de  60,000  ha* 
bitants,  Qrecs  poor  la  plapart.  La  partie  septentrionale  de 
nie  est  tr^fertile  en  vin ,  liulle ,  mid ,  fhiits  de  toute  esp^ 
et  surtoQt  Hgues,  etc.;  eependant  on  y  troute  de  vastes 
^tenduts  de  terrains  tocttHes  et  des  marals  pestflentiels.  Cette 
tie  est  tout  k  Hutmontagneose;  et,  coimne  dans  les  autres 
lies  lonienoea,  les  raontagnes  y  sont  g^n^lement  chanves 
•t  arides.  II  n'y  a  que  lea  valtteeet  leseadroits  has  et  arros^ 
par  des  coursd^ean,  qui  soient  snsoeptlbles  de  culture.  Pres- 
que  toot  le  grata  et  toute  la  viande  qn*on  y  consomme  pro- 
vienneot  de  la  Morto. 

Depuis  Is  moyett'l^e,  Corfbo  a  oonstathment  partag^  le 
sort  du  restedes  lies  loniennes.  En  uoi,  die  passa  d^niti- 
veneat  sous  les  lots  d6s  Ytoitlens,  qui ,  en  1537  d  en  1716, 
y  rtpowB^rent  bravement  deux  dHMurquements  et  deux  atta- 
qoea  des  plus  vives,  tentto  par  les  Turcs.  La  derui^re  de 
oes  attaques  est  sartout  c^ld)re  dans  riiistoire  par  la  mani^re 
glorieose  dont  le  oomte  Matliias  de  Schulenbotirg  se  d^endit 
dans  la  forteresse  de  Corfou.  Les  V^nltiens  en  rest^rent 
possesaeurs  jusqu^ii  la  destruction  de  leur  r^ublique  en  1797 
par  les  Fran^ais.  Corfbo  devint  alors  le  chef-lieu  d*un  des 
trois  d^partements  que  Ton  fbrma  des  ties  de  la  mer  lonienne. 
Le  oongrte  k  Yicnne  en  adjugea  en  1814  la  possession  k 
I'Angleterre,  sons  la  sp^ensed^jiomfaiation  de  protectorat. 

Son  chef-lieu ,  qui  porte  le  m^me  nom ,  est  le  sfdge  du 
lord  haHt*c<mm,issaire  anglais,  d^un  archevftque  grec  et 
d'ua  ^^qoe  catholique.  C*est  une  ville  bien  IbrtlfMe ,  poss^ 
dant  un  port  spacieux  d  sOr,  prot^  par  une  forte  dtadelle. 
Oa  y  troove  on  grand  arsenal  maritime  anglais,  dlmportants 
chantiers  de  constrodion  d  16,000  babttants,  qui  fout  un 
commerce  important  Inddpendamment  d*une  university 
fbnd^e  par  lord  Guilford,  d  ouverte  en  1824,  avec  un 
jardin  botanlque  d  une  bibllotb^ue  publlque  de  20,000  vo- 
lumes, la  vUle  possMe  un  iyc^  fr^uent^  par  de  nombreux 
ddves. 

CX)RI ANDRE,  genre  de  la  fiunille  des  ombeOil^res, 
ae  renfermant  qu'une  esptee ,  le  coriandmih  satitum,  ori- 
ginaire  de  rilalie ,  oO  on  la  trouve  abondamment  dans  les 
bl^;  cette  plante  anoodle  n*a  d^hit^t  que  par  ses  semen- 
ces,  qui  sont  Un  objd  de  commerce  non  sans  quelque  im- 
portance, parce  qu*eIles.ont  unesaveur  forte  d  aromatlque 
qui  les  fait  employer  dans  la  confiection  des  drag^es,  d  pour 
aromatiser  les  mets  et  les  boissons ,  dans  le  Fiord  sortout , 
oO  des  peuples  en  mdtent  Jusque  dans  le  pain ,  concurrem- 
ment  avec  les  semences  de  cumin  et  de  carvi.  Dans  le 
Midi ,  on  met  cdte  semence  dans  la  bouche  pour  se  rendre 
I'haldne  agr^able;  d  en  effd ,  cette  grafaie  a  une  odeur  tr^ 
fine,  et  un  arOme  qui  lui  est  particulier. 

La  coriandre  est  un  objd  de  grande  culture,  comme  l^a- 
nis,  aveclequel  elle  a  beaucoup  d^analogle;  die  ses^e 
au  printemps  dans  le  Nord,  d  en  automne  dans  le  Midi.  Son 
prodult  en  gralnes  est  considerable,  et  cdles-d  doivent, 
aprte  avoir  ^t^  r^colt^  par  un  temps  sec ,  n*dtre  mises  en 
sac  que  blen  dessdch^,  afin  de  conserver  leur  couleur 
rousse ,  qui  en  fadlite  la  vente ;  car  si  dies  re^vent  de  Thu- 
miditd,  dies  noircissent  d  perdent  one  partie  de  leur  quality 
et  de  leur  valeur.  Tollaro  atnd. 

CORINDON*  On  compreod  sous  ce  nom  d  Von  rapporte 
k  une  m^me  esp^  plusieurs  min^raux  connus  depuis  long- 
temps,  et  regardds  comme  tr^s-difli^renls  les  uns  des  autres. 
Les  corindons  sont  les  plus  dnrs  de  tous  les  mindraux ,  aprds 
le  diamant;  ils  les  raient  tous  d  ne  sont  rayi^  par  aucnn ; 
its  sont  essentfellement  compos(5s  d'alumlne ,  dans  la  propop. 
tion  de  90  It  98  pour  cent;  le  restc  est  tantOt  du  peroxydg 
de  fer,  tantOt  de  Toxyde  de  titane  ou  de  cbrolne,  principes 
auxquels  les  corindons  doivent  leurs  diverses  colorations.  OH 
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distingue  qnatre  yiri^ttt  prinoipalet  de  eorindoo ,  doat  troU 
toot^relativM  k  la  texture ,  et  U  quatritaie  est  une  yari^ 
de  mdange;  ce  toot :  le  wrindon  hyalin »  nomin^  d'abocd 
UUsie  par  HaCiy;  le  corindon  adamaniin,  oa  harmo- 
phone;  le  corindon  compacte,  et  le  corindon  ferrifire.  La 
plupart  sent  recberchto  comme  pierres  prteieuses ,  par 
suite  des  couleurs  varito  qu*elleft  possMent. 

Dans  rorient,  et  surtout  dans  l*Inde,  on  fait  un  usage 
beancoup  plus  frequent  qu^en  Europe  dn  corindon  hyalin. 
II  est  transparent,  k  cassure  Titreuse,  incolore,  on  diyersement 
oolor^ ;  il  compreud  tons  les  cristaux  connus  sous  le  noro  de 
gemmes  orientates ,  et,  tu  sa  grande  duret^  et  Tintensit^  de 
son  ^clat ,  11  foundt  au  commerce  de  la  Joaillerie  un  grand 
nombre  de  pierres  fines ,  dont  quelqoes-unes  sont  estimte 
presque  k  V^\  da  diamant,  lorsqu'elln  joidssent  de  toute 
leur  perfection ;  tels  sont :  le  corindon  dHm  rouge  cramoisi , 
dit  rubis  oriental;  le  jaune  pur,  ou topaze  orientate;  le 
bleu  d*azur,  ou  saphir  oriental;  le  Tiolet  pur,  ou  ami- 
thyste  orientate;  le  Tert,  ou  ^meraude  orientate;  le 
saphir  bt€mc ,  etc.  On  pent  encore  citer  le  corUidon  girasot, 
k  fond  blanc  laiteux  et  k  reflets  mobiles,  et  le  corindon  as- 
t6rie,  qui,  sur  un  plan  perpendiculaire  4  son  axe,  montre 
une  ^oUe  blanchfttre  k  six  rayons.  La  pierre  nomm^  saphir 
par  Tbfopbraste  et  Pline  n'est  pas  notre  corindon  byalin,  mais 
paratt  devoir  ^tre  rapports  au  laxulitbe.  Les  andens  ne 
gravaient  ni  en  creux  ni  en  relief  sur  les  t^Usies.  Les  pieces 
de  cetle  esp^  qui  sont  gravte  appartiennent  aux  temps 
modemes.  Une  des  plus  c^l^res  repr^sente  un  portrait  en 
relief  de  Henri  IV,  grav^  par  Coldor^. 

Le  corindon  adamantin  comprend  toutes  les  Tari^t^ 
des  corindons  de  Tlnde ,  do  Tliibet  et  de  la  Chine ,  qui  sont 
transluddes ,  lamelleuses,  et  se  diTisent  facUement  en  flrag- 
menis  rhoml>oidaux.  Elles  ont  des  couleurs  beaucoup  plus 
temes  que  celles  des  corindons  byalins. 

Le  corindon  compacte  est  gris  ou  noiiAtre ,  d*un  aspect 
terreux,  et  compl^tement  opaque  \  tel  est  cdui  qu*on  trouTe 
prte  de  Mozzo ,  en  Pi^ont,  dans  un  feldspath  alt6r^. 

Le  corindon  Jerrifire  k  texture  grenue  n^est  employ^ 
qu'en  poudre.  On  le  connalt  alore  sous  le  uom  dVmeri. 

GORINE  ou  CORINNE  (du  nom  de  la  savanteThdbaine, 
ou  peut-^tre  d'un  diminuUf  du  grec  x6pv) ,  jeune  Alle ).  Cest 
le  nom  donn^  par  Gmelin ,  ^teur  de  Linn^ ,  k  une  espto 
d*antilope  (antilope  corinna)  qui  ne  paratt  difl)6rer  de  la 
g aze  1  le  que  par  des  comes  beaucoup  plus  grties ;  ce  n*est 
probablement  qu*une  vari^t^  d*dge  ou  de  sexe ,  puisqu^elle 
se  trouve  ^galement  dans  tout  le  nord  de  TAfrique. 

'CORINNE  9  femme  aussi  cd^bre  par  sa  beauts  extraoi> 
dinaire  que  par  son  talent  dans  la  po6sie  lyrique,  et  qui  Tivait 
vers  500  avant  J.-C. ,  ^tait  originaire  de  Tanagra  en  B6oUt, 
mais  rWUt souvent k  Thebes,  d*oii  le  sumom  de  Th6baine 
qu'on  lui  donne  quelquefois.  £Ue  remporta,  dit-on,  dnq  fois 
le  prix  sur  Pindare  lui-m^e  dans  des  conconrs  de  musique 
et  de  po^ie;  aussi  lui  avait-on  ^rig^  une  statue  dans  le 
gymnase  de  Tanagra.  Ce  furent  vraisemblablement  la  dou- 
ceur et  la  moUesse  de  ses  cliants  qui  la  lirent  sumommer  la 
mouchCf  de  mftme  que  Sapho  et  Erinna  aivaient  re^  celui 
d^abeiUe.  11  n^existe  plus  auyourd^hui  qu'un  petit  nombre 
de  fragments  de  ses  poesies ,  Merits  en  dialecte  ^lien.  lis  ont 
^t^  r^nis  par  Schneider  dans  ses  Poetarum  Grxcorum 
Carminum  Fragmenta  (Giessen,  1802),  par  Schneidwin, 
dans  ses  Delectus  Poetarum,  etc.  ( Goettingue,  1839),  et  en 
dernier  lieu  par  Bergli,  dans  ses  Lyrici  Poetx  Grxci  (Leip- 
zig ,  1843  ). 

CORINNUS  DILION.  Cest  le  nom  d'un  poete  ^pique 
qui  suiyant  une  tradition  invents  et  propag^,  k  ce  que 
tout  indique ,  par  les  enncmis  d^Hom^re ,  aurait  terit  avant 
lui  Plliade,  au  temps  m^me  de  la  guerre  de  Troie;  et  ce 
serait  de  cette  lliade,  ant61eure  k  la  sienne ,  que  llmmor- 
tel  ateugle  aurait  tir^  la  mati^e  et  le  plan  entier  de  son 
CBUvre.  Suidas  est  le  seul  qui  mcntionne  cette  tradition.  A 


Pen crolre,  Corimins aurait M  kk^t  de PalanMe; ti amit 
employ^  le  premier  les  carad&res  doriqoet ,  fnvenUs  pir 
son  mattre,  et  aurait  tott^galementunpotaesor  la  gMm 
de  Dardanus  centre  les  Paphlagonieos.  Ainsi  rien  n'a  mn- 
qu<$  k  Uom^,  ni  la  mis^re  ni  la  calomnie;  mais 

Troit  mille  aos  ont  puse  sur  U  ceodre  (FHoof^, 
Et  depab  trois  mille  ani  Hom^re  respect^ 
Est  jeone  cacor  de  gloire  et  d'inBiortelit^. 

CORINTHE,  Title  c^l^^bie  dans  Pantiqult^ ,  bAtie  wr 
le  d^oit  du  meme  nom,  auquel  on  donne  par  exoeUenee  le 
nom  A*isthm/e,  appartenant,  d'aprte  la  difision  politiqne  ao- 
tuelle,  au  nomas  d'Argolis  et  de  Corinthe  da  royaune  de 
Gr^,  ne  consiste  plus,  depuis les  demi^ves  luttes  que  ki 
Grecs  ont  dA  soutenir  pour  reconqu^rir  leur  ind^peiidance, 
qu*en  qudques  mines,  compost  de  la  citadeUe,  du  temple 
de  Neptune  et  d*un  th^fttre.  Ses  deux  ports ,  antrefoii  d 
beaux,  le  Lechxon,  sur  le  golfe  de  Corinthe,  et  Cencres,  tm 
le  golfls  Saronique,  ne  sont  plus  aigourd*hui  que  des  manii, 
qui  infectent  au  loin  Patmosph^re,  et  il  n^existe  preeqoe 
plus  de  traces  de  Schomos,  port  situ^  au  nord.  Les  d^ 
de  Pantiqne  Corinthe  fbrent  utilise  plus  tard  pour  eou- 
truire  les  ^ses,  les  mosqute  et  les  maisons  de  la  grille 
neuTe,  ruinte  k  son  tour  dans  ces  demiers  temps. 

La  tradition  antique  Yeut  que  Corinthe  ait  M  fondfe  Ten 
Tan  1350  aTant  J.-C.,  par  l^lien  Sisyphe,  k  la  raoedi- 
quel  succ6d^rent  les  Hdraclides,  puis  les  Bacchiades,  brandie 
de  la  fomOle  des  H^dides  qui  constitua  une  A|iep"'^»«> 
Quelques  g^n^tions  plus  tard ,  Cypselos  ( an  657  aT.  J.C) 
et  son  fils  P^riandre  (637)  s*y  ^rigferent  eo  tyrans.  Aprie 
la  chute  de  son  dernier  tyran,  Psanun^tlque,  en  Pan  M4aT. 
J.«C.,  Corinthe  se  donna  une  constitution  ayant  pour  bise 
la  timocratie  et  Taristocratie,  et  au  ddmt  de  la  goerreda 
Pdoponn^  elle  fit  cause  commune  aTee  Athtoes,  puis  afec 
Sparte.  L^or  des  Perses  la  m^la  ensuiie  k  la  guerre  dite  de 
Corinthe,  pendant  U  durte  de  laquelle  son  territoire  ftit  le 
champ  de  bataille  des  Btetiens,  des  Argiens  eC  des  Ath6- 
niens.  Plus  tard  les  souTcrains  de  la  Blaci6doine  s'en  empa- 
r^rent,  comme  d'un  point  important  pour  assurer  leun  fron- 
ti^res ;  et  quand ,  en  l*an  243  aT.  J.  C,  les  Mao^doniens  ci 
eurent  <^t^  chass^,  elle  entra  dans  la  lif^e  Ach^enne,  el  en  ft 
partie  jusqu*A  ce  qu'elle  eut  ^  ddtruile  de  fond  en  con- 
ble  et  rMuite  en  cendres  par  le  consul  romain  Nummiui, 
Pan  146  aT.  J.-C..  A  T^poque  de  sa  dictature,  en  Pan  46, 
Jules  C^r  fit  bien  reconstruire  Corinthe;  mais  elle  ne  pot 
jamais  recouTrer  son  andenne  prosp6rit^  bien  que,  en  qas- 
lit4  de  chef-lieu  de  la  proTince  d* Achate ,  die  soit  parreue 
encored  une  certaine  importance.  Plus  tard,  Tapdtre  saintPad 
s^jouma  k  Corinthe;  il  y  6cTini  ses  ^ttres  aux  Tbessaloai- 
dens  et  aux  Remains,  et  de  U  se  rendit,  en  &4,  A  J^msakv. 

Les  arts  plastiques  brill^rent  dte  la  plus  haute  antiqai^ 
^*un  Tif  ^lat  k  Corinthe ,  Tarchitecture  notamment,  qui  y 
cr^  une  foule  de  temples  magnifiques ,  et  qui  donna  son 
nom  4  un  bd  ordre  de  colonnes.  Les  Tases  (abriqu^  k  Co- 
rinthe  fhrent  de  tons  temps  enrenom ;  ausd  finit-on  par  d^ 
signer  sous  I'^Ui^  de  corinthien  tons  les  raffinemeats  da 
luxe  et  de  r^l^gance  dans  Pomementation  int^ieure  des 
palais,  parce  que  Corinthe  Pemportait  sur  toutes  les  antrei 
Tilles  de  la  Grtee  par  son  goOt  pour  le  luxe,  goOt  dontdle 
STait  h^t^  de  Sycione,  sa  Toisine.  Ausd  exisUit-fl  a  Is 
cour  de  Byrance,  sous  le  nom  de  corinthiarius,  un  offider 
spdcialement  charge  des  details  relatifs  k  rameuUement  des 
palais  impdriaux.  Les  hitaires  de  Corinthe  ^taiest  ft- 
menses  ausd  par  le  hixe  extreme  dont  dies  s'entouraieiit ;  cfifli 
ATaient  pour  liabitude  de  miner  compl^tement  leorsantfols, 
et  le  bautprix  qu*dles  mettaient  k  leurs  foTCun  aTaitdoM^ 
naissance  k  ce  proTcrbe  :  Non  cuivis  Aomlni  coniingii 
adire  Corinthum;  ce  qui  TOut  dire :  Tout  le  monde  ae  peat 
pas  aller  k  Corintiie.  Dans  le  8«  Tohuw  de  VBspHUkm 
scientifique  en  Morte  ( Paris,  1838 ),  on  trooTe  la 
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titioa  dm  mines  actoeQes  de  Corintbe.  ConsoHex  anssi 
Wagner^  Berum  CorintMaearum  Specimen  ( Darmstadt » 
1824). 

[La  mteie  ann^,  14A  avant  J.-C,  Yit  tomber  sous  les 
armes romaines  deux  puissantes  cit^,  Carthage  etCo- 
rintlie.  Corintbe,  mns^  de  toute  la  Gr^ce,  et  qui  poor  les  arts 
n*eot  de  riyale  qu*Athtoes ,  qn'eile  sarpassaii  de  beaucoup 
en  ricbesses,  eat  comme  one  place  de  predilection  dans  le 
plus  bean  etle  plus  beareux  site  du  P^loponn^.  Assise  sor 
un  istbme  de  deux  lieoes  et  demie  de  large,  pour  cela  ap- 
peie  aoQourd'hai  Hexa-Mili ,  les  six  milles ,  elle  ^tait  tour- 
n6e  Ters  deox  mers,  la  mer  lonienne  et  PArchipel ;  deux 
golfes ,  cdui  de  Corinthe  k  Poccident  (aujourdliui  golfe  de 
L6pante ),  et  cdui  qn^on  appelait  Saronique  k  Torient  ( golfe 
d^gia  )f  la  prot^eaient  contre  les  tempetes  et  ses  ennemiSy 
ainsi  qo'an  midi  une  rocbe  escarp^,  VAcro-Corinthetd- 
taddk  bfttie  par  la  nature.  Sa  position  PsTait  foit  sumom- 
mer  par  les  Grecs  Amphithalassios,  la  dt^  aux  deux  mers. 
De  ses  deux  ports,  le  Lecbaeon  et  le  Oencrte,  le  premier  ^tait 
OQvert  sur  TEurope ,  le  second  sur  TAsie.  Son  antiquity,  sa 
position  formidable,  qui  la  rendait  la  clef  du  P^loponn^, 
ses  ricbesses,  son  luxe ,  sa  noble  passion  pour  les  arts,  ses 
temples,  qui  ^laient  en  nombre  les  dieux  et  demi-dieux 
de  rolympe  et  de  la  terre,  tons  les  objets  admirables  et 
d'un  liant  prix  en  tableaux,  en  statues,  en  vases,  en  ciselures, 
en  sculptures,  dont  elle  ^tait,  pour  ainsi  dire,  encombrte, 
en  avaient  Cait  le  rendez-vous  de  toute  la  terre,  particulid- 
rement  des  grands  et  des  riches. 

Cette  cite  republicaine  paya  cher  le  courage  et  llionnear 
de  s^etre  miseii  la  tetede  la  ligue  Ach^en  ne  contre  le  pen- 
ple-roi :  Mummius  Tassi^gea  et  la  prit.  II  ne  c^da  en  f^rocite 
a  pas  on  chef  de  barbares;  il  commanda  k  ses  legions  de 
n^  point  laisser  pierre  sur  pierre,  corps  sur  corps,  et  d^y 
porter  la  torcbe  dans  tons  les  recoins.  La  grandeur  et  Tacii- 
Tit6  de  Tincendie  ftirent  telles,  que  pendant  plusieurs  jours  les 
deox  mers  en  furent  illumin^es  au  loin,  et  que  des  d^com- 
bres  de  cette  metropole  de  I'Achale  on  retira ,  longtemps 
encore  aprte  sa  destruction,  nn  m^tal  nouveau ,  r^sidu  et 
predeax  alliage  de  For,  de  Pargent  et  de  Tairain,  que  les 
flammes  avaient  mis  ea  fusion  comme  dans  un  volcan  (voyet 
Auutii).  Corinthe,  sortie  de  ses  mines,  subsista  jusque 
sous  uk  empereurs  du  Bas-Empire ,  ne  laissant  pas  que  de 
Jeter  qnelques  etincelants  rayons  de  sa  gloire  pass^e.  Pan- 
sanias  et  Strabon,  qui  ne  la  virent  point  dans  son  antique 
magnificence,  que  nul  auteur  n'ayait  encore  d^crite,  nous 
la  (lepeignent  om^e  et  splendide  au  temps  od  lis  Tiyaient. 
Herode  Atticus,  ce  noble  ami  des  arts,  n'avait  pas  peu 
contribue  k  Tembellir.  II  avait  rempli  le  temple  de  Neptune, 
pen  Taste,  mais  riche  de  son  architecture,  d'un  grand 
nombre  d'offrandes,  parmi  lesquelles  on  admirait  quatre 
cbevaux  en  bronze  dor^,  dont  les  pieds  seuls  etaient  d*i- 
Toire  :  ainsi ,  Us  ne  peuvent  etre  ceux  que  Tarmee  fran^ise 
ramena  d^t^,  et  qui ,  places  sur  Tarcde  triomphe  du  Car- 
rousel, ayaient  roal  k  propos  M  appel^s  chevaux  de  Co- 
rinihe.  Parmi  les  monuments  datant  de  la  restau  ration  de 
cetle  Title  oo  ^chapp^s  aux  torches  de  Mummius,  on  distin- 
goait  son  magnifique  theatre,  son  stade  en  marbre  blanc , 
son  temple  de  Neptune,  dans  le  parris  duquel  se  voyait  une 
grande  mer  d*airain;  rapprocliement  remarquable  k  faire 
airec  oelle  du  temple  de  Salomon.  Ul  aussi  eiait  un  rieil 
atitd  ot  Ton  ofTrait  des  sacrifices  aux  Cyclopes,  cesdemi- 
dieax  antliropophages,  dont  le  culte  etait  abhorr^,  pour  ne 
pas  dire  inconnu  du  reste  de  la  Gr6ce  et  de  toute  lltalie.  On 
moatrait  comme  un  objet  predeux  une  statue  d^Hercule  en 
bois,  ourrage  de  D^dale.  Corintbe  etait  aussi  peupl^e  de 
dWtnites  que  VOlympe;  car,  outre  les  statues  de  Cyb^le,  de 
Jupiter  Trte-Haut,  de  Jupiter  Terrestre,  de  Neptime,  d*A- 
pollon  Clarius,  de  Diane,  de  Vdnus,  de  vemis  Arro^e,  de 
Mercure ,  de  Bacchas,  il  y  en  avait  k  la  Fortune ,  k  TAmour, 
&PluM^oii,iLeucotlioe,  k  Pal^mon,  k  Esculape,  a  Hygy^ia 
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(laSante),  ^  Belierophon,ii  P^ase,  iilaForce,  ala  N^- 
oessite,  il  Cer^s,  aux  Parques,  k  Proserpine,  k  Ludne,  etc. 

Au  rapport  de  Strabon ,  le  temple  de  V^nus  k  Corinthe, 
Taste  et  somptneux ,  poss^dait  des  ricbesses  immenses ,  et 
on  y  Toyait  plus  de  miUe  courtlsanes ,  qui  y  attiraient  une 
foule  d'etrangers.  Son  gynmase  etait  un  des  plus  beaux  de 
la  Gr^ce,  et  son  superbe  aquednc,  qui  y  amenait  les  eaux 
de  Stympbale  d*Arcadie,  Tun  des  monuments  qu'y  eie- 
T^rent  les  Romains.  Dans  un  des  faubourgs  de  la  ville,  non 
loin  d'un  bois  de  cypres  nomm^  le  Grange,  se  Toyaient  les 
tombeaux  de  deux  figures  historiques  bien  oppos^es,  celui 
de  Diog^ne  le  Cynique  et  celui  de  rei^gante  et  Tolup- 
tueuse  L ais.  Ca II i m aque  Tarcbltecte,  inventeur  du  cha- 
piteau  k  feuilles  d^acanthe ,  I'appela  corinthienf  du  nom  de 
cette  ville,  oti  il  avait  vu  le  jour. 

VAcrO'Corinthe,  rocbe  ardue  et  drculaire,  ferme  Tisthme 
du  c6te  du  Peioponn^se ;  de  sa  plate-forme  on  Jouit  de  la 
plus  belle  vuetiu  monde.  L'Heiicon,  le  Pamasse  avec  sa 
double  dme,  les  deux  mers,  Athtoes,  le  cap  Colonne,  les 
lies  voisines  et  les  cdtes  du  Peioponn^,  forment  un  tableau 
magnifique  et  vari^,  au  centre  duquel  est  le  spectateur 
ravi.  VAcro-Corinthe  est  un  immense  chAteau  d^eau;  on  y 
compte  en  effet  plus  de  deux  cents  puits  ou  cttemes;  un 
peu  au-dessous  de  son  sommet  Jailllt  cette  fiuneuse  fontaine 
de  Pir^ne,  au  bord  de  laquelle  Belierophon  saisit  le 
cheval  P^gase,  qui  s'y  d^salterait.  C'est  de  U  que  les 
medaiUes  de  Corinthe  portent  un  cheval  aiie ,  avec  ou  sans 
Belierophon.  Au  nkoyen  &ge,  Corinthe  fut  pendant  longtemps 
gouvemd  par  de  petits  despotes,  puis  passa  sous  les  lois  des 
Vdttitiens.  Mahomet  11 8*en  empara  en  1450 ;  Yenise  la  reprit 
en  i6S7 ;  et  les  Turcs ,  qui  la  leur  enlev^rent  pour  la  demiere 
fois  en  1715,  la  gard^rent  jusqu'^  rafTranchissement  dela 
Gr^,  en  1822.  Mais  qu^est-ce  de  nos  jours  que  Corinthe? 
Quelques  groupes  ^pars  de  dix  k  vingt  maisons  s^par^es  les 
unes  des  autres  par  des  jardins  de  citronniers  et  d^orangers. 
Aiuourd*hul  cette  ville  a  tout  perdu ,  si  ce  n*est  le  grandiose 
et  le  pittoresque  de  sa  citaddle  natureUe,de  TAcro-Corinthe. 
D^ailleurs,  Tair  y  est  malsain,  k  cause  de  la  vase  qu*on  a 
laiss^e  s*accumuler  dans  ses  deux  ports.  Le  prindpal  com- 
merce des  habitants  consiste  dans  la  vente  des  raisins 
sees. 

Visthme  de  Corinthe,  dans  sa  plus  grande  largeor ,  n'a 
gu^re  qu^un  myriamMre.  Cette  petite  langue  de  terre,  qui 
s^parait  deux  mers  seuM^  d*lles,  et  qui  for^t  les  vaisseaux 
k  duubler  le  si  dangereux  cap  Tenare  (auJourd*hui  cap 
Matapan),  semblait  k  tons  fadle  k  couper.  D^m^trius  de 
Phal^re,  Jules  C^sar,  N^ron,  Caligula,  H^rode  Atticus,  le 
tent^rent,  mais  vainement :  Pausanias  dit  que  de  son  temps 
on  voyait  encore  dans  le  roc  la  trace  de  ces  travaux.  Au- 
cune  antiquity  n^est  debout  dans  Tisthme;  on  salt  settle- 
ment que  le  temple  de  Neptune  n^^tait  pas  lorn  du  port 
Schoenos,  od  Ton  heurte  encore  les  mines  d'un  temple ,  d'nn 
th^tre  et  de  qudques  autres  monuments. 

Denne-Baron  .  ] 

CORINTHE  ( Airain  de).  Voy^  Anum. 

CORINTHE  ( Raisins  de).  Voyez  Raisins  sgcs. 

CORINTHIEN  (Ordre).  Voyet  Ordres  D'AncnrrEc- 
TVRE,  Caluhaqoe,  AcAirmE,  CnAPiTEAC ,  Colonne  ,  etc. 

CORIOLAN9  sumom  sous  lequd  est  connu  dans  This- 
toire  le  fameux  transfuge  patriden  Caius  (et  suivant  qud- 
ques uns  CNiEUs)  Marcios,  issu  de  llUustre  maison  Marda, 
qui  avait  la  pretention  de  tirer  son  origine  du  roi  Ancus 
Marcius.  11  se  fit  d*abord  connaltre  dans  la  guerre  contre 
les  Volsques;  il  servait  en  quality  de  tribun  de  l^on  sous 
le  consul  Posthumius  Cominios.  Le  sumom  de  Coriolan 
lui  fut  alors  donnd,  parce  qn'U  signala  sa  valeur  devant  la 
ville  de  Corioli,  dont  les  Romains  lui  durent  la  conquete 
(Tan  de R.  2«2,  av.  J.-C.  492).  La  retraite du  peuple  sur  le 
mont  Sacrt,  qui  avait  eu  lieu  deux  ans  auparavant,  pr^is6- 
mcnt  au  moment  des  semaillcs,  avait  occasionnd  la  disette. 
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G ^lon,  roi  de Syracuse,  tit  passer  aux  Komains  un  contoi 
considerable  de  h\6 ,  dont  la  moitie  ^tait  ofTerte  en  pur  don. 
Les  plus  sages  et  les  plus  bumains  d'ontre  les  s^ateurs  you- 
laient  qu*on  distribuAt  gratuiteroent  au  peuple  le  bl^  re^n 
gratuitement,  et  qo'on  vendtt  k  y\\  prix  celui  que  G^on  avait 
yendu.  Coriolan  se  montra  Tun  des  plus  v^b^raenls  parmi 
ceux  qui  opin^rent  pour  qu^oa  tint  tout  ce  grain  h  haut  prix, 
pr^ndant  que  jamais  les  palriciens  ne  retrouveraient  une 
si  belle  occasion  de  revenir  sur  les  concessions  faites  au 
mont  Sac*^  :  il  fallait  doropter  le  peuple  par  le  besoin.  Les 
trlbuns  du  people ,  qui  venaient  tout  r^mment  d^fitre  ad- 
mis  aux  deliberations  du  s^nat ,  d^noncerent  au  peuple  les 
propos  atroces  du  jeune  patricien.  L'indignation  des  pl^- 
beiens  fut  k  son  comble  :  lis  demand^rent  yengeance,  et  les 
pabiciens  furent  r^duits  k  soufTrir  que  I'ennemi  du  peuple 
fdt'appeie  en  jugement.  II  ne  se  pr^senta  pas,  et  fut  con- 
damne  en  son  absence  par  les  cornices  des  tribus,  qui 
pour  la  premiere  fols  excrc^rent  contre  un  membre  du  s^nat 
la  jurldiction  qu'ils  venaient  d'acqu^rir  (an  de  Rome  264 ). 
Coriolan  quitta  Rome  en  proferant  des  imprecations  contre 
elle,  et  se  retira  chez  les  Votsques,  alors  les  plus  ardents 
ennemis  de  sa  patrie.  Ce  fut  k  Antium,  dans  la  maison  d^At- 
tius  Tullus,  leur  roi  ou  general,  quMl  trouya  Phospitalite. 
B  ofTrit  aux  Volsquet  le  secours  de  son  experience  et  de  sa 
yaleur,  Ait  appeie  par  enx  a  prendre  le  commandement  de 
leur  armee,  k  la  tete  de  laquelle  il  s'empara  d*un  grand  nom- 
bre  de%colonies  et  de  yilles  du  Latium ,  for^nt  les  popula- 
tions k  renoncer  k  Talliance  de  Rome  et  k  faire  cause  com- 
mune avec  lui.  Bient^  il  yint  etablir  ses  tent es  k  cinq  milles 
dc  Rome,  od  ses  troupes  devasterent  la  campagne  romaine 
(an  de  R.  365-266),  mais  en  epargnant  avec  soin  les  pro- 
prietes  des  patriciens  :  et  le  people  ne  manqua  point  d'ac- 
cuser  ceux-d  d^etre  d'accord  avec  le  transfuge.  Rome,  que 
cette  attaque  a?ait  prise  au  depourvu ,  se  volt  menacee  par 
Marcius  de  subir  le  sort  de  Corioli.  Les  Romains,  dans  cette 
extremite^  implorent  la  paix  :  on  envoie  en  disputation  au 
rebelle  cinq  personnages  consulaires  cliarges  de  lui  faire 
sayoir  que  le  senat  et  le  peuple  yenaient  de  le  retablir  dans 
la  puissance  dc  ses  droits  de  dtoyen.  Mais  Coriolan  exige 
en  outre  la  restitution  de  toutes  les  terres  enlevees  jusque 
alore  aux  Yolsques,  et,  comme  Niebuhr  IVtablit  ayec  quelque 
yraisemblance ,  le  rappel  de  tons  les  exiles,  dont  il  etait  le 
chef,  accordant  d^ailleurs  k  ses  anciens  concitoyens  un  deiai 
dc  trente-trois  jours  pour  accepter  ou  rejeter  ses  conditions. 
Au  trente-unieme  jour,  les  Volsques  yirent  arriyer  k  leur 
camp  lea  senateurs  les  plus  illustres  et  les  plus  ydnerables, 
qui  yenaient  une  seconde  fois  implorer  la  mansuetude  du 
yainqueur-,  mais  lis  n*obtinrent  m^me  pasd*etre  admisen 
sa  presence.  Lelendemain,  ce  furent  les  pontifes,  les  augures, 
lu  sacrificateurs,  reyetus  des  omements  sacerdotaux ;  mais 
cette  troisieme  deputation  est  aussi  durement  accueillie  que 
les  senateurs.  Rome  semble  n^avoir  plus  de  soldats ;  toute 
sa  population  est  sous  la  pression  de  repoiivante.  Enfin,  le 
trente-troisieme  jour ,  ou  expire  le  deiai  fatal ,  la  mire  et 
repouse  de  Coriolan,  Veturie  et  Volunmie,  celle-ci  tenant 
dans  ses  bras  ses  deux  enfants  en  bas  Age,  se  presentent  ac- 
compagnees  des  dames  romaines  les  plus  illustres.  L^inflexi- 
ble  transfuge  est  yaincu  par  les  larmes  de  sa  mere.  U  leve 
son  camp,  et  retoume  cbez  les  Volsques,  qui,  dit-on,  indi- 
gnes  de  sa  faiblesse,  lui  donnerent  la  mort;  mais  suivant 
Fabius  Pictor  il  fmit  ses  jours  a  Antium,  dans  un  Age  tres- 
avance,  et  repeiant  souvent  qu'il  est  dur  A  un  yieillard  de 
yivre  en  exil. 

Les  dames  rontaines,  en  Tlionneur  desquelles  la  tradi- 
tion yeut  qu*un  temple  ait  ete  specialement  erige  k  la  For- 
tune des  femmes  (For tuna  muliebris ),  portdrent,  dit-on, 
son  deuil  pendant  toute  une  annec. 

Ce  qui  donne  au  recit  qu^on  vient  de  lire,  et  dont  nous 
•mpruntons  les  detaik  k  Titc-Live,  k  Denys  d^Halicarnasse 
et  k  Plutarque,  un  caracterc   frappant  d'invraisemblance, 


c*est  de  toir  les  Homalns,  tOujodfs  s!  fermes  Am  Its  M' 
gers  de  la  patrie,  se  montrer  si  bonteusetnent  pttsillattiiMi 
lors  de  Tagression  des  Yolscfties  conunandes  par  CorioUa. 
£n  perdant  un  seul  de  letira  concitoyens,  ayaient^U  doac 
perdu  leur  yaleurt  Us  se  troayent  sans  arinia  par  lad^fiK- 
tion  d*un  seul  horame;  et  quoique  cet  homme  n^e5t  jamak 
ete  revetu  du  commandement  en  chef,  lis  n^ont  plus  deg^ 
raux.  Cela  est  dlfQcile  k  expbquer.  Que  dire  encore  des  hs- 
rangues  que  rapporte  Denys  d'Hallcamasse ,  qui  les  doone 
comme  ayant  ete  tenues  tu  setiat  et  dans  les  cotnices  pir 
Coriolan,  les  senateurs  et  les  tribunst  La  barangoe  qnll 
met  dans  la  boucbe  de  Coriolan  est  e?idefflment  VuM\Tt  d'un 
rbeteur. 

Tite-Liye,  plus  judicieux  que  Denys,  est  beaucoup  pku 
succinct.  Du  temps  de  Coriolan  les  Romains  n'avaient  qoe 
des  fastes  tres-arides.  Mais  quand  recriture  fbt  deYeane  plot 
familiere  aux  Romains,  toutes  les  families  decor^de({tiel* 
que  illustration  se  piquerent  d*ayoir  les  memoires  de  teurt 
ancetres.  On  eut  alors  beau  jeu  pour  fabriquer  des  exptoHi, 
des  bons  mots  et  des  harangues.  C*est  dans  de  telles  sour- 
ces, cVst  dans  les  memoires  apocfypbes  de  la  loaisos 
Marcia,  qu^ont  dO  puiser  les  anleurs  qui  ont  ecHt  rbistoire 
de  Coriolan.  Niebuhr  ne  yoit  dans  toute  cette  histoire 
qu^un  resume  de  la  tradition  relatiye  aux  guerres  que  Rome 
eut,  de  Tan  493  k  Tan  459 ,  k  soutenir  contre  les  VolMioes, 
lesquels  obtinrent  effectiyement  la  restitution  des  terres  qn'oo 
leur  ayait  enleyees  et  deyinrent  alors  les  allies  des  RomaiBi 

Coriolan  a  ete  le  beros  de  huit  tragedies  dans  notre  lu- 
gue;  elles  sont  toutes  compietement  oubUees  et  merHentde 
retre,  depuis  celle  de  Hardi,  qui  fut  joueeen  1614,  jift- 
qu*A  celle  de  La  Harpe  representee  en  1784.  Cest  uoe 
maladroite  imitation  du  Coriolan  de  Sbakspeare,  qtri,  sV- 
Arancbissant  de  la  regie  des  trois  unites,  a  reoferm^  dans 
sa  tragedie  toute  lliistoire  de  Coriolan ;  mais  La  Harpe,  es 
se  croyant  oblige  d*accumuler  dans  Tespace  de  tiagt-qoatre 
heures  une  foule  d'eyeoements,  qui  perdentalnsitoutintf'rM 
et  toute  yraisemblance,  a  f^t  une  piece  qui  n'appartieat  a 
aucune  ecole,  et  que  sa  yersification  dedamatoire  dassedans 
le  genre  ennuycux.  La  Harpe  aurait  dd  foire  son  profit  ^ 
cette  reponse  qu^adressa  Crebillon  k  un  jeune  liomroe  qui, 
en  sortant  du  college,  lui  presentait  un  Coriolan : « Croyd- 
vous  que  si  ce  snjet  eUl  ete  propre  au  theatre,  nous  tou* 
Teussions  laisse !  »  Charles  Du  Roioiit. 

CORISANDE  ( U  belle ).  Voyez  Gramoxt. 

CORK,  la  seconde  ville  de  rir  lande,A  remboDchorc 
du  Lee,  qui  y  est  navigable  pour  des  bAtiments  de  l&O  i 
200  tonneaux,  chef-lieu  d'un  comt6  du  meme  noro,  daitf  U 

{iroyince  de  Munster,  le  pays  le  plus  fertile  en  bie  de  toote 
'lie,  est  bien  bAtie,  quoique  sans  luxe.  Outre  reglise  calb^ 
drale  protestante  de  Saint-Finbars,  elle  possede  encore  sept 
eglises  anglicanes,  quatre  eglises  catholiques,  trois  ^^He* 
methodistes,  une  chapelle  de  quakers,  une  d'anabaptisles 
et  une  de  presbyteriens.  Elle  est  le  siege  d'un  et^cW.^ 
compte  117,000  liabitants,  dont  la  tr^s-grande  majority  p«>" 
fessent  la  religion  catholique.  On  y  trouyc  quatre  cooTeal* 
dMiommes,  trois  couvents  de  femmes,  deux  hdpltaiix,  w 
refuge  pour  les  fievreux,  un  hospice  d^orphelins,  une  n«* 
son  d'atienes  et  une  maison  d*enfants  trouyes,  ainsi  que  di- 
yers  autrcs  etablissements  de  charite.  Parmi  le  grand  wo- 
bre  de  ses  autres  edifices  publics,  on  distingue  surtout  la  Bas- 
que ,  avec  une  fa^de  d*ordre  dorique,  Tlidtel  de  tille  «* » 
lialle  an  bie.  Une  association  scientifique  pour  l*«*^^ 
gcment  de  Tindusfrie  et  des  arts,  notammentde  ragria* 
ture,  y  a  ete  fondee  en  1807,  sous  la  denomination  de  CW« 
Institution,  et  est  subventionnee  par  le  parlement. 

On  fabrique  a  Cork  de  la  quincailleric,  de  la  toile  A  rn^ 
du  papier,  du  cuir,  de  la  cofle,  et  H  y  existe  dMmportaift^ 
brasseries.  Le  commerce  d'exportation  s*y  Wl  dans  * 
larges  prop  >rtions,  et  a  pour  prindpanx  objetslaviande  saw 
de  bopuf  et  de  pore,  le  beurre,  le  suif,  le  savoa,  k»  p»* 
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brutes  et  butr^.  1^  tott%«  I  ibflto,  ka  fitets  de  fii  et  de 
laiue,  les  tof  les  et  m  TerrDtteries.  Les  reiatlotls  cummerdaleft 
ciitre  Cork  et  Bristol  surtottt  sout  des  plus  acti?eB.  Cest  de 
)k  que  lA  nMUlM  ttiglaise  tire  la  t^his  grande  partie  de  ses 
approtlBOiiiieiiiefits.  Le  port  ( Co^  ^  Oark ),  situ6  \  dooxe 
UloiiiMi^s  de  la  tille,  est  ottdbre  par  sa  commodity  et  sa 
a^enritlS.  U  y  Mtre  amiuelletoeht  plus  de  8 ,000  Mititiients.  Son 
Uroite  ontrtSe  est  d^fendue  par  deux  fbrtnidables  forts  et 
domftite  par  les  batteries  £let^  sur  deux  petites  ties  tot- 
sfnes.  Cn  ataUt  dn  pbrt  est  sttUite  la  Ttllede  Cow,  atee  eUTi- 
ron  S^OOO  baUtattts,  on  grand  arsenal  fcnaHtittie  et  uu  phare. 

Cork  fbt  fondi^  Traisemblablemeut  (tar  des  Danois,  au 
sitifeme  si&de,  dans  unti  petite  tie  dn  Lee,  etcomfaiuniqiiait 
albrs  par  deux  pouts  aVefc  la  terre  fenne ;  mais  peU  %.  peu 
la  Tflie  s'est  ^teildne  sdr  les  deux  rives  dU  fleure. 

CORLIEO.  Voyeg  Courlis. 

CORMATIN  (Pi£RnE-MAME-PiSLtciT£  DftSOTEUX  ob), 
li6  dans  utt  village  de  Bourgogne,  etalt  fils  et  neveu  de  chi- 
rurgiens.  Son  oncle,  qui  arait  sauT^  le  baron  de  Viom^nil 
d^e  maladie  grare,  le  pria  d'eUimener  en  AM^rlque,  comme 
aidb  de  camp,  le  Jeune  D^soteux,  qui  s^attacha  4  BAM.  de 
Lameth.  A  la  R^rolution,  il  suivit  le  parti  de  ses  protecteurs,  et 
Ton  pr6tend  qn^il  fut  reconnu  habiil^  en  fsmme  dans  la  jour- 
nte  du  6  octobre  i7S9  ;  mais  bientM,  f^isant  Tolte-face,  on 
le  retrouve  offlcier  d*^tat-maJor  ^  Metz,  soas  les  ordres  de 
Booill^,  trataillant  II  faroriser  T^vasion  de  Louis  XYL  II 
toi^e  ensoite ;  mais  le  ibauYais  accueil  qu*on  lui  fait  \  Co- 
blentE  le  decide  ^  revenir  &  Paris,  Oh  il  devient  lieutenant 
dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi.  At)r^  le  10  aoOt  1792, 
il  toigre  pour  la  seconde  fbls,  et  reparait,  en  1794,  major  de 
tHiisa^is,  chef  de  la  chouanUerie  sur  la  rivedroite  de  la 
Loire.  (Testencette  quallti^  quMl  signa  Tactede  pacification  de 
la  Vend^;  mais,  accuse  d^en  avoir  enf)reint  les  stipulations, 
il  (bt  arr^.  Une  coUimission  militaire  s*assembla  pour  le  ju- 
g^ ;  il  invoqua  tour  \  tour  raronistie  et  les  lois  constituUon- 
tteltes.  Du  fond  de  sa  prison,  il  fit  placarder,  en  dt^mbre 
1795,  ^  Paris,  des  affiches  oti  il  disait  que  le  comitd  de 
salut  public  Ini  avait  promts  garahtle  et  impunity.  Les  mem- 
bres  du  comity  d^mentirent  cette  assertion  :  il  fut  condamn^ 
k  la  d<^portation ;  se^  co-accus^,  au  nombre  de  sept,  furcnt 
acquitt^.  Detenu  \  Cherbourg,  puis  k  Ham,  il  obtint  sa  ii- 
beit6  sous  le  Consulat,  etse  retira  dans  ses  propridt^s,  prte 
de  M&con.Il  mourut  ^  Lyon,  le  19jUiUet  1812. 

GORll£.  boisson  que  Ton  obtient  en  traitant  les  cbr- 
mes,  fruits  du  sorbier  cormier,  \  p^u  pr^  comme  les 
pomifies  dans  la  fabrication  dh  cldre.  Pluslimpide,  molds 
pesant,  mais  plus  ebitrant  que  le  cldre,  le  cormd  sert  dans 
certains  pays  k  am^liorer  c^tte  derni^re  boisson,  suriout 
lorsqu^elleveuttoumeraugras.banstous  les'cas,  on  ne  doit 
pller  les  cormes  que  lorsqu'elles  ont  molli ,  comme  les  n6f1es , 
sur  la  paille,  car  leur  Jus  est  tellement  Acre ,  qu'il  vaUt  mieux 
sacrifier  un  peu  de  la  quantity  et  Tobtenir  plus  adouci. 

COftHtENtN  (Louls-MARtE  oeLAHAtE,  vicomte  de), 
spirituel  6criyain  et  jurisconsulle  prolbnd ,  qui  sW  fait 
une  reputation  europ^enne  pat  un  important  ouvrage  sUr  le 
droit  administratif,  et  Suriout  par  ses  (Merits  pol^miqucs,  au* 
jourd^ui  conseiller  d*6tat,  est  n^  k  Paris,  te  6  Janvier  1788. 
Place  par  son  p^e  k  r£cole  centrale ,  11  y  fit  de  bonnes 
etudes  classiques,  sUivlt  ensoitfe  les  coUrs  de  P£:cole  de  Droit, 
et  fut  re^u  avocat  ett  1808.  En  Janvier  1810  il  Ait  uomm^ 
aoditeur  au  conseil  d^£tat  et  attache  en  cette  qiialite  au  co- 
mite  du  contentieux.  Partagcant  alors  son  temps  entre  ses 
occupations  administratives  et  la  culture  de  la  poesie,  il  Ht 
paraltre,  de  1811  k  1813,  (tuelques  polUies,  qui  d'ailleurs 
n*ont  pas  lalsse  de  traces.  Quand,  k  la  Un  de  1813,  Napoleon, 
sentant  saforiuUc  chanceler,  jogea  necessaire  d^envoycr  dans 
les  vingt-sbt  divisions  mllitaires  de  Tempire  des  senateurs 
et  des  conseillersd*£tat,  flanques  demattres  desrequetes  et 
d'auditeurs,  en  quatite  decommissaU^  extraorJinalres  char- 
ges d*acceierer :  1**  les  levees  de  la  conscription ;  T  riiabille- 


ment,  l*equlpement  et  Pahnement  des  troufibs;  V"  m  com- 
pietement  et  rapprovisionnement  des  places ;  4"  la  rentree 
des  cbevaux  reqUis  pour  le  serviioe  de  Parmee;  5"*  la  levee 
et  l*brganisation  des  gardes  nationales,  M.  dl)  COrmenhi  fbt 
adjoint  au  senateur  Cochon,  comte  (fe  L' Apparent ,  et 
envoye  dans  la  vingUetoe  division  uilitaii«. 

La  RestauratiOn ,  k  laquelle  il  se  raUia  aVec  empresslsment, 
lb  nomma  mattre  des  requetes;  et  k  repoque  des  Cent- 
jours,  11  semontra  fid^ek  sesnouveaux  serments  en  re- 
non^ant  h  toutes  fonctions  publiques.  Aprte  la  rentree  du 
roi  h  Paris,  il  rii0t  la  recompense  de  cette  conduite  par  Poi-- 
donnance  en  date  du  24  aoOt  1815,  reconstitutive  du  conseil 
d*£tat ,  qui  lui  rendlt  sk  place  de  maltre  des  requetes. 

A  partir  de  ce  moment,  il  se  consacr^  tout  entier  i  Pe- 
tude  des  questions  de  droit  administl-atlf  les  plus  impor- 
tantes ;  et  diverses  publications ,  en  temoignant  de  ses  eons- 
dencieux  travaux,  lui  assignerent  un  rang  distingue  dabs  le 
corps  dont  il  faisalt  partie.  La  premiere  (bt  Pouvrage  inti- 
tule :  Du  Conseil  cTEtat  envisage  eommeconseil  et  comme 
Juridiction  dans  notremonarchieconstituiionneUe{PaT\Sf 
1818).  Dans  cet  ecrit  anonyme,  Pauteur  demandait  que, 
pour  donner  des  garanties  aux  particuliers  dans  la  distribu- 
tion de  la  justice  administrative,  une  cour  spedale  fOt 
organisee  par  une  loi  (avec  les  conditions  de  Hnamof  ibilite 
de  ses  membres,  de  la  defense  orale,  et  de  la  pobHcite  des  au- 
diences) ,  pour  qu'on  y  portkt  Pappel  des  arretes  des  conseils 
de  prefecture,  des  decisions  des  mlnistres  et  des  arretes  des 
prefets  qui  excederaient  leur  cotnpetence.  Dans  un  autre 
ecrit,  qui  date  de  la  meme  epoque,  publie  egalement  sans 
nom  d'auteur,  et  ayant  pour  titre  :  De  ta  responsabiliU 
des  agents  du  gouvemement,  et  des  gnrantits  des 
citogens  contre  les  di^cisions  des  fninistres  et  du  Conseil 
d*£tat  (1819) ,  il  demandait  plus  qu'on  h^a  encore  obtenu  : 
c*est-k-dire  des  garanties  contre  le  conseil  diktat  meme. 
EnGn,  il  donna  en  1822  la  premiere  edition  du  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages ,  de  ses  Questions  de  Droit  admi- 
nistratif (2  ro\.  in-8<*),  ddht  la  sixieme  edition,  qui  a  pam 
en  1844,  est  simplt^meUt  intituiee  :  Droit  administratif, 
C*etait  le  fruit  de  duuze  anuecs  de  reflexions  et  de  t)ratique. 
Sous  ce  litre  modeste,  le  Hvre  de  M.  de  Corlnenin  embrasse 
ronitersalite  des  matieres  contentieuses.  On  a  justement 
loue  la  methode  de  Tauteur,  dans  ce  savant  travail ;  son  ta- 
lent de  deduclion  et  d'analyse,  lavigneur  de  sadialectique, 
la  solidlte  de  ses  doctrines ,  la  fecondite  de  ses  solutions. 
Ce  Hvre  fait  aujourd^hui  autorite  devant  les  tribunaiix, 
les  cours  imperiales ,  le  conseil  d*£tat,  et  meme  detant  la 
cour  de  cassation ,  qui,  par  plusieurs  arrets ,  en  a  conflrme 
la  doctrine.  M.  de  Cormenin ,  nous  devons  le  dire ,  parcc 
que  notre  habitude  n'est  pas  de  marchandcr  Peioge  quand 
il  est  merite,  a  le  premier  cree  et  constitue  la  science  de 
cette  branche  du  droit  pobUc  enscignde  mabitenant  dans 
des  chaires  8|)eciales ,  et  avant  lui  presqUe  ignoree  parmi 
nous. 

La  Kestauration  sut  recompenser  les  services  de  M.  de 
Cormenin  par  des  disUnctions  honorifiques ,  gage  de  Pa^-e- 
nir  bHIIatit  que  sans  doute  elle  lui  rdservait;  mais  qui 
pcUt-etre  lUt  retarde  par  rutllite  meiiie  de  sa  presence  au 
coiisell  d'£tiit,  uUlite  trop  reelle  pour  qu'onsohsekt  k  S'en 
priver  en  Tappelant  dans  une  autre  carriei-c,  oil  son  avrth- 
cement  eUt  ete  plus  1-apidc.  Eh  Janvier  182R,  Pattntc  qui 
suivit  le  sacre  de  diaries  % ,  notre  auteUr,  dej^  nommd 
chevalier,  puis  ofHcier  de  la  Legion  d'Honttfeur,  et  cree  baron 
des  1818,  fut  auiorise  k  constltuer  un  majorat  au  titre  ega- 
lement hereditaire  de  vicomte;  cohdition  k  laqhellc  llWfie- 
trant  satlsfit  deux  ans  apr6s,  en  1828.  C*etaient  \h  aulant 
dc  faveurs  qui  k  cette  epoque  avaient  uti  grand  prit ;  et 
la  preuve,  c'est  qu'ils  necessitaient  de  la  part  dc  ccux  qoi 
en  etaient  Tobjet  des  depenses  assez  considerables  en  droits 
de  sceau.  Ne  les  obtenait  certes  pas  qui  voulait;  cependant 
M.  de  Cormenin  n*eut  en  quelque  sorte  bcso!n  que  de  U* 
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moigiiar  qu^  les  recerrait  aTeereoomiaissaiice,  poorqu^dles 
lui  Aissent  tout  aussitdt  accord^. 

L'lisage  alors  ii*^tait  pas  dlns^rer  an  Moniteur  Toc- 
troi  des  lettres  patentes  confi^rant  soit  ranoblissement , 
soit  des  titres  nobiliaires ,  non  plus  qae  les  diff^rentes  no- 
minations faites  dans  la  L^|on  d^Honneur.  Aossi  ne  connut- 
on  assez  gto^ralement  dans  le  poblic  les  gr&ces  que  M.  de 
Crormenin  avait  ainsi  successiyement  solUdt^s  et  obtenues 
de  Louis  XVIII  et  de  Charies  X  que  lorsque,  aprte  la  revo- 
lution de  Juillety  il  lui  arriya  de  se  poser,  contre  toute 
attente,  en  adversaire  syst^matiqueet  implacable  de  la  dynas- 
tie  d'Oii^ans,  dont  les  cr^tures  ne  manqu^nt  pas  dialler 
bien  vite  fouiller  curieusement  dans  les  antecedents  de  cet 
ainemi  personnel  de  Louis -Philippe  ,  afin  d*apprendre  an 
parti  republicain  le  passe  de  lliomme  auquel  il  decemait 
d'embiee  le  titre  de  grand  citoyen,  II  faut  le  reconnaltre , 
le  procede  etait  autorise  par  les  lois  de  la  guerre;  les  de- 
fenseurs  de  la  royaute  des  barricades  n*en  tirerent  cepen- 
dant  pas  autant  de  profit  qu'ils  avaient  dCi  s'en  promettre. 
Leurs  efTorts  pour  demolir  la  reputation  toujours  phis  grande 
fidte  par  Topposition  k  M.  de  Cormenin,  reffleurerent  k 
peine;  parce  qu*en  tons  temps  le  propre  des  partis,  des 
partis  extremes  surtout,  est  d^amnistier  le  passe  des  trans- 
fnges,  de  quelque  c6te  et  de  quelque  fa^n  quails  viennent 
k  eux,  du  moment  od  ces  nouveaux  Tenus  peuvent  encore 
utilement  servir  la  cause  conmiune.  En  TabiBcnce  de  toute 
mention  officielle  au  Moniteur  des  faits  ainsi  reveies ,  le  plus 
grand  nombre  des  democrates  persist^rent  k  les  tenir  pour 
des  calonmies  de  la  camarilla  ^  laqueUe  d*aiUeurs  avait 
grand  soin  de  donner  k  entendre  que  M.  de  Corroenin ,  Car- 
lisle repentant  et  deguise,  ne  trayaillait  que  dans  les  interets 
de  la  branche  alnee.  D*autres,  sans  rien  nier,  excusaient  les 
antecedents  monarchiques  de  M.  de  Cormenin  comme  des 
legeretes  de  jeunesse,  sans  reflechir  que  c*est  k  trente-buit 
ans  accomplis  que  I'ingenieux  publiciste  s'etait  avise  de  sol- 
liciter  unde  tea  kochets  tie  la  vanity,  N*est-il  pas  etrange 
qu*^  cet  Age  un  esprit  si  distingue  et  si  philosophique  ne  f  At 
pas  encore  arriye  k  les  appreder  k  leur  yeriUble  valeur? 

Quoi  qu*il  en  soit,  des  la  fin  de  oette  m^me  annee  1826 
one  bien  remarquable  transformation  s^etait  operee  dans  les 
idees  de  M.  de  Cormenin.  Appetant  maintenant  avec  autre- 
mentd'ardeur enooreiau  lien  desinutiles  bonneuis  du  Louvre, 
les  plus  productiTs  honnears  de  la  deputation  auxqoels  son 
Age  allait  bientAt  lui  permettre  de  pretendre ,  il  desertait  de- 
cidement  le  camp  des  hommes  et  des  int^^  de  Tanden 
regime,  pour  oelui  de  la  gauche  on  pour  mieux  dire  de  la 
Revolution. 

La  presse,  le  joumalisme,  ftirent  naturellemoatles  moyens 
d*action  auxquels  il  eut  recours  alors  pour  atteindre  le  but 
de  toute  son  ambition  :  un  siege  a  la  chambre  elective.  La 
Gtaette  des  Trilmnaux,  dont  il  etait  devenu  Tun  des  ac- 
tionnaires,  et  le  Courrier  FrangaU  lui  servirent  concur- 
renmient  d'organes  pour  publier  ses  idees  pratiques  on  sea 
theories  en  matiere  d^administration  ou  encore  de  legisla- 
tion generate. 

En  se  pla^ant  au  point  de  vue,  toujours  si  etroit,  du  po- 
sitivisme ,  il  est  difficile  de  ne  pas  se  voir  contraint  d*avouer 
que  la  lumiere  avait  quelque  pen  tarde  k  se  tsirt  aux  yeux 
de  oette  recrue  si  recente  et  dejA  si  redoutable  de  I'opposi- 
tion.  Force  est  anssi  de  regretter,  dans  Pinteret  des  prin- 
dpesy  que  M.  de  Cormenin  eAt  patienmient  laisse  s^eoouler 
dome  annees  avant  de  s'apercevoir  que,  non  plus  que  TEm- 
pire,  qui  lui  avait  ouvert  la  carriere  des  honneurs,  URestau- 
ration  n'etait  pas  predsement  le  type  du  gouvemement 
oonstitotionnd  td  que  notre  generation  avait  pu  des  1814 
le  rtver,  en  ediappant  au  despotisme  de  fer  de  Bonaparte; 
de  deplorer  surtout  quMl  eOt  impunement  permis  k  un  pou- 
voir  corrupteur  et  retrograde,  non-seulement  de  le  crucifier 
k  deux  reprises,  mais  encore  de  le  baroniser  et  de  le  ri- 
comlkser  pour  ainsi  dire  coup  sur  coup. 


Quoi  quH  en  soit,  avee  son  remarquable  taM  d^M* 
vain,  avec  sa  rude  dialectique,  mis  i'un  el  I'aotre  d^sormaii 
(nons  n'avons  pas  k  scruter  pour  quels  motifo)auMrrk«  de 
lldee  revolutionnau-e,  ilne  lid  fut  pas  difficile  de  briUerpanni 
les  joAteurs  plus  ou  moins  eipehmentes  qui  se  maieot  de 
tons  c6tes  sur  redifice  politique  si  peniblement  constitoe  i  la 
suite  de  nos  revers  de  1814  et  de  1815  ;chacon  d^eax,afee 
I'espoir  d'en  acoeierer  la  ru^e  et  de  se  faire  ainii  im 
titre  k  etreadmis  Ala  curee  de  ses  debris.  Le  nom  deM.  de 
Cormenin  etait  done  dejA  dans  toutes  les  bouches,  lonqoe, 
en  1828,  il  atteignit  enfin  TAge  de  quarante  ans,  fixe  par  la 
charte  pour  faire  partie  de  la  chambre  des  deputes.  Ho 
au  mois  de  mai,  dans  le  departement  du  Loiret,  ou  toA 
en  grande  partie  situees  ses  proprietes,  il  accourut  bia 
vite  prendre  place  sur  les  bancs  du  centre  gauche  ( il  eut 
ete  par  trop  cynique  vraiment  A  un  maltre  des  reqnftlei 
d'aller  s'asseou:  immediatement  A  rextreme  gauche ! ) ;  et  toot 
aussitdt  il  y  marqua  par  la  tdnte  de  plus  en  plus  vifement 
accusee  de  son  opposition ;  bien  moins  pourtant  a  U  tribnae, 
qu'ii  lui  arriva  fort  rarement  d'aborder,  et  pour  cause,  dilpoa, 
que  dans  les  bureaux  de  la  chambre,  et  surtout  au  dehonde 
Tassembiee,  grAce  A  une  serie  de  brochures  sucoessivement 
publiees  sur  les  questions  A  I'ordre  du  jour,  et  dans  les- 
quelles  il  faisait  preuve  d*encore  plus  de  hardiesse  etde  radi- 
calisme  d^idees  que  ses  coliegues  de  Topposition  la  phisaTan- 
cee  dans  leurs  discours  lus  ou  redtes  au  palais  Bourboo. 

Martignac,  ce  charmant  esprit,  ce  ministre  si  bien  b- 
tentionne,  si  conciliant,  qui,  sTil  avait  ete  libre  de  suiTre  ses 
inspirations,  eAt  encore  sauve  le  tr6ne  des  Bourbons,  Mar- 
tignac en  etait  dejA  A  lutter  impuissant  contre  la  maofsise 
queue  du  parti  lib^al,  composee  de  cette  tourbe  d^ambitieox 
sans  cceur  et  sans  convictions,  qui,  A  la  difierence  du  lojil 
general  Foy,  avaient  toujours  voulu  autrement  et  plus  que 
la  charte.  Dans  la  session  de  1829,  M.  de  Cormenin  fat  on 
des  plus  achames  A  battre  en  bribche  tout  rensemble  dn 
systeme  de  la  Restauration.  Un  discours  qu'il  pronon^  le 
14  avril  fut  le  plus  violent  acte  d'accusation  qu*on  eAt  esoore 
dresse  contre  les  honmies  et  les  dioses  de  ce  gouverneaieDt 
Martignac,  vivementemu,  comprit  qu^on  ne  pouvahle  latsser 
sans  refutation;  il  y  repondit  en  ces  termes  :  «  Le discoon 
«  que  vous  venez  d'entendre,  mesaieurs,  exige  neoessaire- 
K  inent  une  reponse.C*est  A  la  moderation  que  moninteatkiB 
«  est  de  Tadresser....  Je  ne  crois  pas  necessaire  d'abord  de 
« juntifier  les  quinze  annees  de  la  Restauration  du  trdoe  1^ 
«  gitime  des  dtranges  accusations  qui  viennent  d'etre  acco- 
a  muiees  contre  elle.  Non,  il  ne  sera  pas  possible  qu^oo  cioie 
«  en  France  qu*on  ait  pu  signaler  comme  une  ered%uqatt^» 

■  de  trahison  et  ^e  b^iqueroute,  les  quinze  annees  qui  out 
«  suivi  la  Restauration  du  trdne  legitime  ( vice  adhisUm  h 
a  droile  et  au  centre),,,.  Tai  entendu  enumerer  avec  aw 
«  complaisance  qui,  quant  A  moi,  est  incomprehensiUet 
«  de  pretendues  violations  d'engagements  sacres  qui  aa- 
I  raient  ete  meconnus  depuis  la  Restauration  do  tr^  de 
«  nos  rois....  Eh  bien !  je  declare  que  le  credit  puWic, que  U 
«  prosperite  du  royaume,  que  la  confiance  dont  le  goaYe^ 
«  nement  du  roi  est  entoure,  tant  A  I'interieur  qo'a  Teit^ 

■  rieur,  repondent  sans  mon  seoours  A  de  semblables  alMga* 
«  tions....  Je  le  dedare :  A  mes  yeux ,  dans  mon  cceur,  daas 
«  ma  conscience,  le  rAgne  de  Louis  XVIU  el  le  ritgne de 
«  Charles  X  n'ont  pas  besoin  d'etre  justifies  aux  yeuxdeia 
«  France ! » 

Sans  doute,  des  salves  de  bravos  partis  de  la  droite  et 
du  centre  suivirent  ces  paroles  tout  empreintes  dlndi^iatHW 
etde  coiere,  et  qui  par  contre  provoquerent  de  viokat* 
murmures  A  la  gauche;  mais  nous  croyons,  et  A  nos  yeux 
les  evenements  Tout  demontre  de  reste,  que  ce  n'etait  poial 
ainsi,  en  demeurant  dans  de  vagues  generalites,  qu'on  pou- 
vait  utilement  defendre  le  gouvemement  royal.  Comme  tow 
le  monde,  nous  estimons  que  les  {tersonnaliies  ^^o'^^jJ^J 
sevArement  proscrites  de  Tenceinte  des  assembiees  dfliW- 
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rtntes ;  maid  oela  ne  sanrait  poartant  dire  qn*il  soit  abtolo- 
ment  interdit  de  s'y  servir,  h  roccasion ,  d'argnmentsoef  Ao- 
minem.  Ansa  tHen,  quand  on  se  tromre  ea  presence  d*une 
oppoaitioD  de  maoYaise  foi,  et  anrtoiit  loraqu'on  a  mission 
de  d^endre  on  gonTernement  qui,  k  tort  oo  k  raison,  pent 
ae  oonsid^rer  oomme  Texpression  legale  de  la  Tokmt%  dn 
pajSy  il  faut,  encertainea  droonstanoes  donndes,  savoir  se 
mettre  rtetument  ao-dessos  des  banalea  oonTenauces  par- 
leroentaires*  A  notre  sens  done,  Martignac  edt  prodoit  bien 
plus d'elfet,  et  sur  I'aasembl^  et  sor  le  pays,  s*U  avait  har- 
dimeot  jet^  alors  k  la  Csce  de  i^aocosateor  son  propre  pass^, 
qui  ^usait  ^Tidenunent  de  Ini  un  complice  Tolontaire  de  la 
politique  qu'il  d^oon^t  maintenant  k  la  nation.  Le  ministre 
avatt  d*antant  plos  d'avantage  sur  rintraitabie  puritain  qui 
Tcnait  ainsi  faire  le  procte  de  la  Restanration ,  qn*en  ce 
moment  mtae  cet  bomme  4tait  encore  \\m  des  instruments 
dusyslteae  qn'il  signalait  k  ranimadversion  da  pays.  Or  la 
consdence  pobliqoe  n'admettra  jamais  qu*on  puisse  6tre  sa- 
lari^  par  on  pouYoir,  qoel  qn'il  soit,  et  aroir  en  m6me  temps 
le  droit  de  Tattaqueiv  de  le  yilipender, dele  calomnier,  soit 
k  baste  et  intelligible  Toix,  soit  traltreosement  et  sourde- 
ment  En  effet,  la  plus  Tulgaire  probity  politique  exige  de 
toot  fonctionnaire  public,  poor  peo  qu'il  ne/onc/toitne  pas 
prteistoent  comme  one  nuM^oM)  inintelligente ,  qo'il  se  s4- 
pare  d'on  gooTemement  aossitdt  que,  en  raison  des  actes 
qo'il  hd  Toit  aocomplir,  de  la  politique  qo*il  loiToit  soiTrey 
il  croit  aToir  lieu  de  ne  plus  Testimer. 

Ce  qoe  nous  disons-li,  qu'on  ne  Toublie  pas,  ne  s'appliqne 
qn'auxgooTemements  eoiw/K«/ioiin«(s ;  lescasuistes  r^pu- 
blicains  ayant  d^cid^,  ea  ce  qui  est  des  gouTemements  des- 
potiques,  qoe  les  plus  grands  citoyens  peurent  impun^ment 
mendier  leurslsTeurs,  do  moment  obc'est  pour  le  doit  motif  ' 
et  soos  la  rtenre  foite  in  petto  de  les  traibic  k  la  premiere 
occasion  fiiTorable. 

Aprte  la  jonm^  du  7  aoAt,  od  il  reftisa  de  s'associer  k 
Tusorpation  de  pooToirs  commise  par  la  cbambre  des  d^u- 
ttedeCbarlesX,  lorsqo'elle  appelate  due  d'Orl^ans  au  tr6ne, 
ao  m^pris  des  droits  incontestables  du  due  de  Bordeaux, 
M.  de  Cormenin  appr^ia  si  compl^tement  les  exigences  du 
pfiodpe  qoe  nous  posions  tout  k  Tbeure,  et  la  n^cessit^ 
pour  un  bomme  politique  de  Joindre  le  d^sint^resseraent 
il  rind^pendanee ,  qn'apr^  avoir  d^posd  dans  Tume  sa 
boolenoire,  il  se  d^mit  aussitAtde  sa  place  au  conseil  d'£tat 
el  nttaie  de  son  mandat  de  d^ut^.  Sa  conduite  ce  jour-lli 
loi  ftit  dic(6e  par  le  sentiment  bien  compris  de  ses  dcToirs 
enren  ses  concitoyens;  et  ^  cet  ^gard  nous  ne  pouTons 
mieox  faire  qoe  de  renvoyer  le  lecteur  au  tome  r*"  de  ce 
Dictionnaire,  06  se  trouve  un  article  sign^  Timon,  qui  pro- 
jelte  la  loroi^  la  plos  tIto  et  la  plos  complete  sur  ce  lait  de 
rhistoire  oontemporaine  aoquel  Tauteor  prit  one  part  si 
importante.  Cet  acte  d^dsif  de  la  vie  politique  de  M.  de 
Cormenin  a  ^t6  Tofajet  des  jugements  les  plus  divers  et 
qoelqnefois  les  plus  passionnte.  Impartiaux  avant  tout  et 
consequents  avecnos  prindpes,  noos  n'h^iterons  pas^  Tap- 
proover  sans  restrictions.  Noos  diruns  mtoie  que  dans  cette 
drconstance  M.  de  Cormenin,  trte-probablement  sans  le 
TookHr,  agit  en  veritable  ami  de  Loois-Pbilippe.  Assort 
ment  si  ce  prince  n'avait  accepts  la  oooronne  qoe  les  221 
lui  oCTraient  ainsi  de  leor  aotorit^  priv^ ,  que  sat^frcUifi- 
cation  du  peupUf  il  eOt  obteno  plus  de  dix  millions  de  suf- 
frages, cette  fois  bien  librement,  bien  ^nc^emen^donn^, 
tant  il  y  avait  encore  alors  dans  les  masses  d'onanimit^  et 
d'entboosiasmeen  sa  faveor.  11  eot  parcons^uent  ^  impos- 
sible k  one  Imperceptible  minority  de  contester  sans  cesse 
la  l^timit^  de  Porigine  mtoe  de  son  pouvoir.  De  1^  pour 
le  gooremement  de  LouisrPhilippe  une  force  immense,  qui 
lui  manqua  toujours,  et  en  ^absence  de  laquelle  il  ne  fut  pas 
diffidle  au\  factions  dele  miner  si  compl^tement  en  qoelqoes 
ann^es,  qo*il  devait  suflire  de  la  premiere  raffale  pour  le 
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Tootes  les  ressoorces  dont  disposait  radministration  fo- 
rent  alors  mises  en  osage,  mais  bien  inotilement,  poor  fermer 
k  M.  de  Cormenin  les  portes  du  palais  Bourbon.  Si  les  ^lec- 
teors  censitaires  do  Loiret,  circonveaos  paries  menaces  des 
agents  do  pouvobr,  lui  refiis^rent  cette  fois  leors  voix,  ceox 
de  Belley  (Ain )  Ten  d^lommag^rent  par  leor  mandat;  et 
dtela  fin  d'octobre  de  cette  m^me  ann^  1830  il  ^tait  rereno 
k  la  cbambre  ^ectire,  od  d^rmais  il  si^ea  toot  k  VexM- 
mit^  de  la  gaocbe. 

Pendant  ces  dix-boit  ann^,  P^poqoe  par  excellence  do 
parlage  politiqoe ,  des  intrigues  et  des  contre-intrignes  par- 
lementaires,  M.  de  Cormenin  se  oondamna  stoiquement  ao 
motisme  leplos  complet,  se  contentant  dejeter  invariable- 
ment  sa  boide  noire  dans  Tome  tootes  les  fois  qo*il  s'a^ 
salt  dialler  aox  voix  sor  one  mesore  qodoonqoe  propose 
par  le  goovemeroent,  et  opposant  toojoors  le  flegme  le  plos 
imperturbable  aox  provocations,  si  vivos,  si  irritantesqo*elles 
possent  £tre,  k  I'aide  desqoelles  on  s'effor^  maintes  fois  de 
I'attirer  k  la  tribone.  On  esp^rait  sans  doote  le  voir  ^cbouer 
piteusement  dans  cette  redoutable  ^reuve,  proclamte  le 
criterium  infaillible  et  unique  du  vrai  talent  par  tous  les 
blagueurs  des  barreanx  de  province,  parmi  lesquels  Top- 
position  allait  d*ordinaice  recruter  ses  d^Nit^.  Mais  le 
repr^sentant  de  Bdley,  ne  se  sentant  pas  n4  improvisateur, 
en  avait  bravement  pris  son  parti.  Le  r6le  modeete  depom- 
phUtaire  lui  soffisait ;  et  certes  ses  pampblets  avaient  an- 
trement  de  port^  qoe  n*aoraient  po  en  avoir  les  discoors 
mteae  les  plos  violents  quMl  serait  Teno  impertorbablement 
debitor  k  la  tribone  k  IMnstar  de  tant  d'orateurs  babiles  k 
manier  le  patbos  et  Titbos,  et  soitoot  dou^  de  m^moire. 

La  discussion  du  budget  loi  foomit  en  18Si  I'occasion  de 
poblier  ses  fomeuses  Lettres  sur  la  liste  civile  ( I'*  Let- 
tre ;  2*  et  S*,  1832 ),  qui  furent  post^rieurement  r^nies  en 
un  petit  volume,  et  dontqodqoes  Mitions  portent  le  titre 
de  Trois  PfUlippiques,  Les  minlstres  de  Lools-PbiUppe 
ayaient  proposii  k  la  cbambre  de  fixer  k  dix-hndt  millions 
la  dotation  annoelle  de  la  cooronne.  L'opposition  trouva 
ce  cbiffire  exag^r^ ,  et  le  fit  rMnire  k  douze.  C^tait  le  soo- 
flet  le  plos  rode  qu*on  pOt  appliqoer  sur  la  jouede  la  royaul^ 
nouvelle !  Les  d^bats  ardents,  passionn^,  et  au  total  mis^- 
rabies ,  aoxqods  donna  lieo  la  fixation  definitive  du  cbifTre 
de  la  Uste  civile ,  eureint  un  immense  retentissement.  Le 
goovemement  y  fit  preuvie  de  Toubli  de  toote  dignity ;  et 
I'oppositioD,  encourage,  exdt^  par  la  presse  r^publicaine, 
y  d^loya  d'un  boot  k  Taotre  la  plos  insigne  maovaise  foi. 
II  se  fit  alors  parmi  ses  orateors  one  prodigleose  consonuna- 
tion  des  difliirents  lieox  commons  en  usage  depuis  trois 
mille  ans  parmi  les  rb^teurs  pour  qualifier  et  fl^trir  le  luxe 
insolent  et  la  corruption  profonde  des  coors;  pour  apitoyer 
les  Ames  sensibles  sur  les  souffrances  sans  nom  des  malbeu- 
reux  prol^ires  condanm^  k  travailler  k  la  sueor  de  leor 
front,  et  ao  milleo  des  plos  poignantes  privations,  afin  de 
foomir  aox  profosions  de  toot  genre  dont  de  vils  coorti- 
sans  sent  incessamment  Tobjet  dela  part  de  tyrans  imbeciles 
et  voluptueux,  etc.,  etc.  Le  grand,  Tincontestable  m^le  de 
Tauteur  de»Lettres  sur  la  liste  civile,  c'est  d'avoir  su  donner 
un  tour  original  et  piquant  k  tootes  ces  declamations,  k  tons 
ces  lieox  commons  vieox  comme  le  monde;  c'est  d'avoir  su 
en  rajeunir  la  forme  k  Faide  d'on  style  leste ,  indsif,  pitto- 
resqoe,  mais  peot-^tre  trop  ^videmment  calqo^  sor  cdui  de 
PaiU-Louis Courier,  cet  aotre  pampbietaire  qoi  lui  servit 
de  modde,  et  qu*il  ne  fera  point  oublier.  Le  comble  de  Tha- 
bilete  de  la  part  de  M.  de  Cormenin  dans  la  guerre  acbamee 
et  toute  personnelle  qu'il  fit  au  prince  qui  pouvait  k  bon 
droit  se  dire  le  repr^sentant  des  dasses  bourgeoises  sor  le 
tr6ne,  ce  fot  de  s'adresser  aox  sentiments  ^goisteset  envieox 
qoi  sent  par  tons  pays  le  propre  do  cette  caste.  II  parvtnt  ai- 
s^ment  k  loi  persoader  qu'iietait  bon  et  otile  de  fi^re  com- 
prendre  au  roi  de  son  cboix  qo'dle  enlendait  express^fflent 
qa'il  restit  on  roi  boorgeois;  k  laire  croire  ^  la  "^ 
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fueque  si,  par  malbeor,  la  cUanbie  des  d^Ut  lotait  dix-liiiH 
milUoas  de  Uste  ciTile  k  V4\u  des  221,  et  consenUit  i  ce  que 
la  rqyaot^  de  Jiiiltet  ^'a^toiu^t  de  la  grandear  et  de  la  pompe 
qui  do^Y^t  ^^  1^  attribatft  de  la  monarchie,  on  yerrait  iii- 
failU|)|ei9ept  H  reconstituer  aux  TMileries  iwe  aristocratie 
nQ|)ilialre,  qu^  Taurail  inent^t  renvoy^e  k  ses  boutiques 
et  ses  offices,  eUe,  ^les  jeunes  gens  et  sea  demoiselles, 

Houa  disioos  que  dans  cette  discussion  lea  mioistrea  de 
Louis-Pbflippe  avaient  manqu^  de  dignity.  Moua  pourrions 
citer  Tingt  faits  k  Tappui  de  cette  assertion ;  nous  nous  con- 
tenterons  de  rappeler  T^trange  complaisance  qui  les  porta  k 
fournir  ^lachambre  iecompte  minutieux,  d^taill^,  par  francs 
et  centimes,  des  divers  services  de  la  maison  du  roi ,  afin  de 
justUier.le  cbiffre  de  Tallocation  par  eux  rtelam^  |]  y  avait 
autantde  bassesse  a  entrer  dans  ces  details,  quede  wesqui- 
nerie  et  de  petitesse  k  les  discuter.  I|.  de  Cormenin  en  sut 
mervetUeusement  ttrer  parti  pour  jeter  k  pleines  mains  W 
ridicule  sur  cette  royaut^  dont  U  avait  jur^  la  ruine.  Ses  plai- 
santeries  Acres,  mordantes,  ses  railleries  impitoyabies ,  avaient 
d'autant  plus  ^u  jen  sur  \^  terrain  dcs  chifTres,  qu'elles 
^taient  ^  Tadre^se  d'up  prince  qui  savait  pariaitement  comp- 
ter et  qui,  ses  amis  eux-m^mes  en  conviennent,  avait  le 
grand  d^faut  de  trop  aimer  Targent ,  non  certes  k  la  ma- 
ni^  des  bourgeois^  pour  Taccumuler  dans  ses  coflres  et  en 
faire  ensuite  de  Ifons  et  silrs  placements ,  ainsi  que  le  don- 
nait  tr^dairement  k  entendre  M.  de  Cormenin,  lequel, 
d^ailleurs,  n*en  croyait  pas  unmut,  mais  comme  moyen 
puissant,  inCiiUible,  en  politique ;  d*un  prince  qui  attachait 
d^  lors  une  importance  extreme  k  avoir  uue  cassette  tou- 
jours  hiea  garnie,  et  qui  souvent  encourut  dc  gaiety  de  ccaur 
le  reprocbe  d^avarice,  pour  ne  pas  savoir  capitiiler  asscz  vite 
devant  les  exigences  de  certains  gros  bonnets  de  Topin^i- 
tion ,  et  pour  trop  marcbander  le  prix  quUls  entendaient  tirer 
dime  apostasie  de  plus. 

lies  LetUces  sur  la  Hste  civile  obtinrentun  immense,  un 
incontestable  suoc^s  de  scandale.  H  en  fut  de  m6me  d^un 
autre  pamphlet  de  M.  de  Cormenin  intitule :  Tr^-humbles 
Bemontranees  de  Timon  au  sujet  d*une  Compensation 
d*un  nouveau  genre  que  kt  liste  civile  pr4iend  6(abUr 
entre  quaire  millions  qu'elle  doit  au  Tr4sor,  et  guatre 
millions  que  le  Tr4sor  ne  lui  doit  pas  ( Paris,  183S),  lance 
a  propos  d*un  projet  pr^nt6  |)ar  le  minist^re  pour  obtenir 
la  liquidation  de  certaines  repetitions  ^Icvi^s  (tar  la  lisle 
civile  centre  le  Tr^r.  L'efTet  en  fut  tel,  que  le  gouveme- 
ment ,  recnlant  devant  la  clameur  de  haro  provoqu^  tout 
aussit6t  dans  Topinion  par  ce  brt^lot ,  ne  crut  pas  devoir 
donner  suite  k  ces  r^laroations.  On  ne  compte  plus  depuis 
longterops  les  Mitions  de  ces  diverses  brochures,  tootes 
satur^defiel,  toutes  remplies  de  personnalit^ ,  od  la 
hame  ardente  de  Tauteur  pour  le  roi  des  barricades  perce  k 
chaque  ligne  et  se  donne  libre  carri^  dans  chaque  phrase. 
II  ne  fiiudrait  pas  cependant  s^exag^rer  le  chiffre  total 
et  rM  des  exemplaires  qui  en  furent  mis  en  circulation. 
Ainsi,  qoand  on  voit  en  UAt  de  TMition  des  Letires  publide 
en  1838  ffgorer  en  gros  caract^res  cette  mention  :  Tmcr- 
Dccxi^B  ^iimoN,  il  n^est  pas  inutile  de  savoir  que,  soit  ca- 
price ,  soit  caku) ,  Jamais  Tanteur  ne  consentit  k  ce  qu'on 
tirAt  plus  de  mille  exemplaires  k  la  fois  de  ses  divers  on- 
Trages.  Quand  ce  millter  d'exemplaires  ^tait  vendu,  il  re- 
mettait  son  travail  sur  le  chantier,  aiguisant  et  aflilant 
chaque  (bis  ses  phrases  k  nouvean,  et  k  Toccasion  y  i^tant 
des  considerations  empruntto  aux  iaits  et  aux  questions  du 
moment.  Oes  additions,  toujours  soigneusement  communi- 
qu^es  d*avance  aux  joumaux  de  Topposition,  qui  s'empres- 
saient  de  les  servir  comme  primeurs  k  leors  abonn^s, 
etaient  k  deax  tins.  Si  elles  donnaient  plus  de  saveur  et  de 
piquant,  partant  plusde  prix  k  r^dition  la  plus  rdcente,  leur 
reproduction  par  les  joumaux  en  foisait  comme  autant  de 
reclames  gratiiites  bien  propres  k  alTriander  I'aclieleur  reste 
iosque  alors  indifl^ent,  et  qu^un  succte  constate  par  de  si 


nombnoaei  MitioBs  SHecMaiTes  devait  finir  par arracherk 
son  apathie.  II  n'y  avait  pas  U  speculation  en  vue  d^iu  lucre 
vulgaire,  puisqu*on  assure  que  la  plus  grande  partis  da 
produit  des  lettres  sur  la  Uste  civile  hit  employee  pir 
I'auteur  en  <Puvfes  de  bieiilaisance  (1),  mais  speculatiQa 
d'influence  et  de  popularity.  Aussi  etait-U  vraiment  infit}-  • 
gable.  S*il  gardait  toi|iouTS  k  la  chambre  un  silence  prndeat, 
il  s*en  dedommageait  amplemant  au  dehors ;  et  ileitpeade 
questions  successiTement  debattues  k  la  tribnne,  M  1831 1 
1847 ,  an  si^et  desquelles  il  n*ait  trouve  moyen  de  dire,  kii 
aussi,  son  mot,  k  Taide  d^artidea  hiseces,  tantAt  dans  U  Ben 
Sens,  tant^t  dans  Le  PopukUre ,  tantM  dans  le  Courtier 
Franfois,  un  Jour  dans  la  Revue  Ind^ptndanie ,  on  autia 
dans  la  Oasette  des  Tri^naux,  dansla  MevuedeMuri^^' 
dencCf  ou  encore  dans  Iki  Th6wUs,  II  etait  rare  d^aitteors  que 
Le  National,  La  Trikune  ou  La  M^finrme  nproduisisMBt  in 
extenso  les  diverses  ehieubrations  de  notie  pubtteiile,  qoi 
jamais  non  plus  n^avait  directanent  reoours  k  leur  pobkit^ 
Seulement,  ces  joumaux  se  croyaient  obUgte,  par  egard  poor 
\eisfrkres  et  cmUs,  d^  dter  toi^ours  qnelqoes  ftagneiitf 
plus  ou  moms  etendus.  Cette  abstention  d'un  cAie,  et  cette 
froide  reserve  de  l^utre,  s^xpliqnent  un  pen  par  rind^ym- 
dance  des  opinions  de  M .  de  Connenfai,  mais  sorUmt  pir  a 
pretention,  beauconp  trop  visible,  de  constitnerdans  IViffo- 
sition  republieaine  une  individualite  toot  k  iait  A  pi^t,  pretei" 
tion  qui  blessait  aussi  luen  lV>rgueil  dee  tahns  rouges  qoe 
celui  des  culotteurs  de  pipes  dn  parti. 

Quand,  en  1840,  Louis-Philippe  nark  son  saooad  ik, 
M.  le  duo  de  N  e  m  ou  rs,  A  une  prkioeasa  de  Oobourg-Ko- 
hary,  il  en  prit  pretexte  ponr  saisir  la  chambre  des  d^poAte 
d'un  projet  de  loi  qui  oonstituait  k  oe  prince  nne  dctetita 
de  500,000  francs  sur  le  budget;  et  tout  aussitAt  M.  de 
Cormenin  de  revenir  k  la  charge  avec  un  pamphiet  iati- 
tuie  :  Questions  scandaleuses  d"un  jacobin  au  si^el  fw* 
dotation,  dans  lequd  se  retrouvent  la  Terved'ironie,  le 
style  mcisif,  le  sarcaame  poignant,  impitoyaUe,  qui  W9f^ 
risent  eminemment  sa  maniAre.  La  demande  d'une  dotatioi 
pour  M.  le  due  de  Memours,  idors  qa*il  etait  notoin  qai 
ce  prince  devait  un  jour  avoir  une  fortune  d'ao  moiat  yaa- 
tre-vingt  milHons,  fut  une  des  lourdea  fautes  du  r^de 
Louis-Philippe  :  et  on  a  pdne  k  comprendre  comnent  k 
vieux  roi,  aprks  avoir  vu,  en  1840,  la  chambre  des  depute 
repousser  dedaigneusement  nn  pareil  projet ,  ait  pu  encofi* 
avou*  le  courage  de  le  faire  presenter  k  nouveau  en  184a,  i 
propos  de  la  loi  de  regence  votde  k  la  aaite  de  la  ddpkinihift 
catastrophe  du  Chemin  de  la  R&volte,  oil  son  fib  ataite 
due  d'Orieans,  prince  royal,  avait  si  miserablemeit  p^ 
Malesuada  (auri )  fames! 

Cette  question  de  la  dotation  fut  exploltee  fort  habiWnwt, 

fort  perfidement,  par  Popposition,  k  laqodle  le  pamphlet  di 

M.  de  Cormenin  ne  vint  pas  pen  en  aide  poar  achever  de 

detruiro  le  pen  de  popularite  qu'avait  pu  coBserver  ym^ 

U  un  prince  qui  perdait  le  sentiment  de  oe  quHl  id  devait 

k  lui-meuie,A  son  rang,  A  son  grandnomdelkMirfaoB,d^ 

que  son  interet  particulier  et  cehu  des  sioBa  se  trouvaieatea 

jeo.  D  en  Alt  d'ailleurs  des  Questions  scandaleuses  d'un 

jacobin,  comme  des  Lettres  sur  la  Uste  dviU.  Qnen  vcndit 

de  20  k  80,000  exemplaires;  pobttcite  centuplde  an  moinspar 

les  tongues  dtations  que  ne  manqnereot  pasd'en  fairai  a  Pan> 

et  dans  les  departements,  les  diverses  fiuiUes  de  Popposi- 
tion, toujours  tr^attentives  4  reoneiiar  et  annoacef  ^  sob  de 

trompe  les  mohidres  additioBsdoBt  s*enricUissaitsacceiiiva- 
ment  chaque  dditfon  nouvelle  de  oetta  viruMe  pbUippNO« 
de  TmoH. 

(1)  Eo  t«  qnl  Mt  4o  DkOpuMrfrt  de  te  CmftrsaUaih  aow  4«mt 
i  U  viriti  de  declarer  ^ae  lei  honorairei  dot  k  M.  de  Comeaia 
poor  sa  part  de  eollaboratlon  oat  ili  toeceMiTeoieat  rtnit  pu 
Dous  em  totallU,  et  tor  aoa  Indication,  entre  lee  main*  de  diffe- 
rent* mairet  do  dipartement  dn  Ulret,  pour  tire  appHge^  ^LT\ 
anx  bcaoinf  da  leora  eommenee  reapectlTai.  ( iVcto  d4  Im  MntUm, } 
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(Test  deee  pseudooyme,  cboisi  avec  assei  de  bonheur,  que 
depuia  1834  M.  de  CorEnenin  avait  pris  lliabitude  de  signer 
tout  ce  qui  tombait  de  sa  plume.  U  s'en  ^tait  pour  la  pre- 
miere foU  serri  dais  uoe  revue  politique,  Ifik  Ifouvelle  Mi- 
nerpt ,  qui  avait  tout  au$«itdt  aJBch^  les  tendances  r^publi- 
caines  k«  plus  prononcto  et  ^tait  devenue  Torgane  des 
eoMres  et  det  baines  d^uie  petite  coterie  de  publicistes 
incooipris,  doot  Le  National,  Le  Rtformateur,  Ja  Bons- 
Seju,  La  Trihunef  perustaien^  sous  des  pr^xtes  bonn^tes, 
k  repoosser  la  prose  Tide  et  d^clamatoire.  Aprte  quinze  mois 
d'me  existence  k  peu  prte  ignore ,  cette  Nauvelle  Minerve 
mooffiil  d^inanition,  sans  m^nie  que  Tingrat  public  eOt 
diigpM^  y  remarquer  une  J^rie  de  portraits  d'bommes  poli- 
tiques  qua  M.  de  Cormenin  avait  consent!  k  y  6crire  sous  ce 
nom  <itt  TmoH ;  travail  pour  lequel,  k  Tinstar  de  Bufibn,  il 
aTaii  rois  ses  pins  belles  mancbettes  et  fait  une  d^pense 
de  grosses  Dojrceors  et  de  petites  perfidies  plus  consid^ 
rabto  eaeofs  que  de  coutume.  Tant  de  personnalit^  mor- 
daiites  tiftfes  k  hrAle-pourpoint  sur  les  notability  parlemen- 
taires,  sur  des  collogues,  pass^rent  d^abord  inaper^ues.  Mais 
voyes  oomtMen  le  poete  a  eu  raison  de  s*^cner  de  son  temps 
d^  :  M4^u$  sua  fata  libelH  I  Ces  m^mes  articles  aux- 
qnels  panonne  n'avait  pris  garde  dans  Im  Nouvelle  Minerve, 
IHM  Ibis  qn'ils  eurent  61&  r^unis  et  public  en  volumes, 
eurent  le  sort  de  tout  ce  qu^^rivait  alors  le  publici&te  qui 
dans  ses  Leiires  $ur  la  lisie  civile  avait  port^  de  si  rudes, 
de  si  irr^fMurables  coups  k  r^tablisacment  de  Juillet.  Cbaque 
aante,  pour  ainsi  dire,  vtt  paraltre  une  ^ition  nouvelle  des 
Mludet  sur  ks  Orateurs  parlementaires  et  du  Livre  des 
Orateursiih^  Edition,  1  S47};etil  en  iut  ainsi  jusqu'en  1848. 
Ed  dipit  de  Uncontestable  suocte  de  ces  deux  ouvrages,  qui 
resteroBt  dans  notre  litt^rature  politique,  la  critique  n*a  pas 
laifti4  que  d*y  signaler  de  nombre^x  d^fauts.  On  a  reprocb<^ 
par  exenpie  li  Tauteur,  et  non  sans  raisop,  de  beaucoup 
trop  souvent  traiter  la  langue  et  la  grammaire  avec  le  laisser- 
aller  et  la  fiMniliarit^  d'un  grand  seigneur.  II  aiTeote  aussi 
trop  visiblemsnt  d^imiter  la  manidre  de  BrantOme  et  de 
Bloataigne,  sans  s*apercevoir  qu^il  ner^ussit  de  lasorte  qu*a 
iun  un  pastiebe,  014  ne  se  tronveot  pas  toi^ours  les  quality 
qu'oB  exige  d^one  oeuvre  de  ce  genre  b&tard.  Trop  souvent 
aoMi  il  lui  arrive  de  conibndre  la  langue  du  r^ede  Louis  XIII 
avec  ceUe  dn  seizi^me  si^cle;  anacbronismes  de  style  qui 
elioqueot  d^autant  plus,  que  I'instant  d'apr^  on  le  voit  re- 
venir,  quelqnefeis  sans  transition  aucune,  k  la  pUrase  bril- 
lante  et  nombreuse  des  rb^teurs  de  I'^poque  imp^riale. 

Depuis  dooze  ans  M .  de  Ck>nnenin,  a'il  ^tait  toiuours  en 
bntte  nox  attaques  et  aox  insultes  les  plus  provoquantes  de 
la  part  de  la  presae  ninist^rielle,  Jouissait  en  revanche  d'une 
fanmense  popularity  dans  le  parti  r^publicain ,  quoi  qu'en 
pnssent  dire  on  penser  certains  meneurs  impatients  de  toute 
esptee  de  snpMorit^  et  surtont  de  celle  du  talent ,  lorsqu^U 
lui  aniva  de  Uesser  de  la  main^  la  plus  grave  les  pr^jugds 
polltiques  de  la  grande  bi^Km^^  ^  ^^  ^^'^  ^  adinirateurs, 
k  Drofos  de  la  nature  des  rapports  qui  doivent  exister  entre 
ll^t  et  le  des§L  Les  idte  <|a*il  essaya,  dte  1840,  de  faire 
pn^valoir  sar  celte  question,  an  lieu  d^tre  comprises  comme 
l*a|ipHeat}on  logiqoe  do  prineipe  de  liberty ,  excitant  centre 
hii  les  plosininrisiix  soupfonsparmi  le  plus  grand  nombrede 
ceax  qni,  la  veiDe  eneufe,  exaltaient  sonpatriotismeinunacul^ 
et  le  tenaient  poor  fune  des  gloires  de  la  d^mocratie/ran- 
foise!  II  ^it  alors  ( probaUement  son  opinion  a  change 
depots! )  de  eenx  q\A  pensent  qn^en  recevant  de  r£tat  un 
sabiire,  le  elerg6  n'<  pas  pour  eela  abdiqu^  toute  indepen- 
dence, et  que,  sous  pr^xte  de  ikire  la  guerre  k  Tultramon- 
tanisme,  II  ne  fant  pas  transfonner  le  galUcanisme  en  une 
myi^  d'anglieanisnie  qui  fasse  du  repr^ntant  du  pouvoir 
teoiporel  en  France,  quel  quMl  soit,  le  chef  f Writable  et 
jisqu^li  on  certain  point  infailliblede  r£glise  catlioliqiie.  Celte 
opinioa  hil  ftt  prendre  la  defense  de  T^v^que  de  Clermont 
contre  lea  pretentions  gallicanes  du  gouvernement,  de  m^rae 
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que  centre  les  clameurs  do  parti  liberal  demandant  k  grands 
cris  que  Tenseignement  des  s^minaires  fOt  soumis  k  la  sur- 
veillance de  runiversite,  comme  cdui  de  tous  les  aotres  ^ta- 
blissements  d^instruction  poblique.  La  qoerelle  allant  ton- 
Jours  s'envenimant  da  vantage,  M.  de  Cormenin ,  cons^uent 
avec  lui-m6me,  fot  encore  amen^  k  prendre  la  defense  des 
j6suites,  dont  Tintol^rance  de  I'esprit  philosopliique  r^clamait 
Texpolsion  du  territoire  franyais.  Les  brochures  qu'ii  publia 
Tuneapr^  Pautre  sur  ces  irritantes  questions  :  Oui  el  non ! 
au  sviet  des  ultramontainset  des  gallicans,  et  Feu  I  Feu ! 
( 1845),  le  firent  hautement  accuser  detrabison  et  d'apostasie 
dans  un  parti  ob  la  baine  du  christianisme  et  du  pr^re  s*allie 
toujours  instinctivement  k  la  baine  de  toute  espto  d*ordre 
social  r^ulier.  Sentant  sa  popularity  lui  ^happer  d^cid^ 
ment ,  Paoteur  demanda  k  la  philanthropic  des  compensa- 
tions pour  la  perte  irreparable  de  cette  vaine  fum^.  Ses 
Dialogues  de  Maitre  Pierre  et  ses  Entretiens  de  Village 
(8"  ^ition,  1847)  le  pos^rent  en  honmie  pr^occup^  main- 
tenant  avant  tout  du  soin  d'^clairer  et  de  moraliser  les  classes 
inf^rieures;  mais  qui  ne  salt  que  jamais  aucune  de  ces  pu- 
blications-!^ ne  va^  son  adresse,  et  que,  si  excellentes,  si 
pratiques  que  puissent  6tre  les  id^  qu*on  y  expose,  elles 
n'amendent  rien,  ne  corrigent  pas  un  ivrogne,  pas  un  pares- 
seux,  et  ne  font  pas  fermer  un  seul  cabaret! 

Nous  sommes  arrivds  au  moment  ou  devait  s'accomplir 
enfin  PikJipse  totale  de  la  radieuse  aur^e  qui  pendant  long- 
temps  avait  enlourt^  cc  nom  si  cher  k  la  d^magogie. 

Aux  Sections  generates  de  1846,  M.  de  Cormenin  ne 
trouva  pas  un  seul  coU^e  Electoral  qui  se  cbargeAt  de 
renvoyer  Pami  des  jisuites  au  Palais-Bourbon.  A  tin  d^y 
rentrer,  il  lui  fallut  attendre  la  revolution  de  Fevrier  et  les 
elections  pour  la  Constituante.  Le  suffrage  universel  le  vengea, 
il  est  vrai ,  des  dedains  des  eiecteurs  censitaires ;  son  nom 
sortit  de  Purne  dans^  quatre  endroits  k  la  fois ,  k  Paris ,  k 
Marseille,  k  Auxerre  et  k  Laval ,  et  Passembiee  lui  fit  m^roe 
la  politesse  de  Peiire  pour  Pun  de  ses  vice-presidents.  Vains 
etsteriles  bonneursi   L*audadenx  jacobin  se  vit  bientdt 
depasse  de  cent  piques  par  les  nouveiles  idoles  de  la  foule , 
par  les  orateurs  et  les  docteurs  du  socialisme ,  du  commu- 
nisme,  etc.,  dont  les  principes  et  les  actes  fmirent  par 
Peffrayer  lui-meme  et  par  lui  faire  faire  les  plus  serieuses 
reflexions.  En  temps  de  revolution ,  on  ne  possede  pas  long- 
temps  impunement ,  en  terres  et  en  forets  au  soleil ,  trente 
bonnes  mille  livres  de  rente ;  et  avec  cela  on  arrive  bien  vite 
k  etre  un  aristo  ni  plus  ni  moins  que  les  exploiteurs  du 
pauvre  peuple,  \e&  privil^giis,  les  monopoleurs ,  les  capi- 
talistes,  etc.  M.  de  Cormenin  se  rangea  done  k  ce  mo- 
ment ,  et  avec  autant  de  resolution  que  de  sincerite  dc  con- 
viction ,  parmi  les  conservateurs....  de  la  propriete.  Certes 
ce  ne  sera  pas  nous  qui  Pen  blAmerons ;  mais  k  ce  moment 
aussi,  par  un  juste  retour  des  choses  d'ici-bas,  Popinion  pu- 
blique  se  mit  k  lui  demander  un  compte  severe  de  son  passe 
d^bommed'opposition.  Cestqu^on  sesentaitinvolontairement 
emu  de  pitie  en  presence  de  la  mine  si  complete  de  cette 
iamille  d*Orieans,  que  pendant  dix-huit  annees  il  avait  pour- 
suivie  de  ses  insuitants  sarcasmes ;  c^est  qu^on  regrettait 
maintenant,^  Pegald'une  mauvaise  action,  les  eclats  de  gaiete 
oules  sourires  de  satisfaction  auxquels  ons^etait  laissd  aller 
en  les  ecoutant.  Comme  il  etait  certainement  Pun  dc  ceux 
qui  avaient  le  pluscontribue  a  ce  grand  naufrage ,  on  sc  prit 
k  examiner  si  tous  les  moyens  quMl  avait  employes  pour  en 
arriver  k  ses  fins  etaient  bien  de  ceux  que  peuvent  avouer  et 
permettre  la  conscience  et  la  probite.  Or,  quand  la  luraiere 
se  fut  laite  sur  la  veritable  situation  de  cette  lisle  civile  que 
M.  de  Cormenin  avait  incessamment  denoncee  k  la  nation 
comme  entassant  dans  ses  colfres  le  plus  clair  du  produit 
des  suenrs  des  mallicureux  proietaires ,  on  reconnul  que, 
dans  Pemportement  de  sa  baine,  il  avait  ete  bien  au  deUi  de  la 
verite,  et  quMl  ne  s'etait  pas  fait  faute  de  caloranier  un  prince, 
reduit,  pour  pouvoir  aller  demander  un  asilc  h  PAngleterre, 
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k  empranter  douze  cents  mis^rables  flrancB,  et  ne  les  tron- 
yant  m^me  pas  sans  difficult^.  Louis-Philippe  pla^t  si  pea 
les  icoiwmies  de  sa  liste  civile  dans  les  banques  ^trang^res, 
oomme  tant  de  gens  durent  longtemps  le  croire  sur  la  foi 
des  pamphlets  de  M.  de  Cormenin,  que  Tassembl^  nationale 
elle-m^me  (iit  oblige  de  lui  voter,  i  titre  de  secours  provi- 
soire ,  une  somme  k  pr^Iever  sur  le  produit  de  ses  biens  per- 
sonnels Irapp^  de  s^estre ,  mais  dont  elle  n'eut  jamais 
Pid^e  de  le  d^pouiller,  alors  pourtant  que  telle  eftt  ^  la 
cons^uence  logique  k  tirer  de  tout  ce  que  Timon  avait  ^crit 
sous  r^de  d^une  constitution  qui  proclamait  la  liberty 
presque  absolue  de  la  presse. 

D<^ign^  pour  faire  partie  du  comity  charge  de  r^diger  la 
fameuse  constitution  de  1848,  M.  de  Ck)rmenin  fut,  k  hien 
dire,  avec  M.  Armand  Marrast,  le  vdritable  p6re  de  cette 
oeuvre  difforme.  Pendant  longtemps  on  le  vit  si  fier  de  sa 
part  de  paternity  dans  le  pacte  social  qui  devait  imposer 
pour  toujours  la  forme  r^puhlicaine  au  gouvemement  de 
notre  pays,  que  pour  sa  satisfaction  personnelle  et  aussi 
pour  en  faire  hommage  k  quelques  amis,  il  en  fit  tirer  un 
certain  nombre  d^exemplaires  oil  se  trouvent  imprim^  en 
rouge,  k  la  mani^re  des  missels  et  des  antiphonaires,  toutes 
les  phrases,  tons  les  mots,  et  jusqu'aux  points,  aux  viiigules, 
qu*il  pouvait  revendiquer  comme  lui  appartenant  en  propre 
dans  Ttpuvre  commune.  Cette  Mition  de  la  constitution  de 
1848  est  aujourd'hui  du  nombre  de  ces  curiosity  biblio- 
graphiques  dont  bien  peu  d*amateurs  peuvent  se  passer  la 
fantaisie;  et  on  raconte  que  pour  se  la  procurer  je  ne  sais 
plus  qud  lord  a  dO  mettre  jusqu'^  120  livres  sterling.  M.  de 
Cormenin  k  cette  ^poque  faisait  remarquer,  avec  un  or- 
gueil  bien  excusable  chez  un  auteur,  que  les  id^  les  plus 
avanc^  de  cette  constitution  provenaient  de  son  crQ.  n 
avait  m6me  fallu,  dit-on,  que  ses  collies  mod^rassent  sou- 
vent  I'ardeur  de  son  z^e  d^ocratique ;  et  c'est  k  ces  petites 
collisions  d^amours  propres  et  de  pr^ntions  qu*on  attri- 
bua  dans  le  temps  le  parti  quil  prit  de  donner  avec  ^lat 
sa  ddmission  de  membre  du  comity  de  constitution,  quelques 
jours  seulement  avant  que  celui-d  eAt  termini  son  laborienx 
enfantem^t. 

Cette  constitution  de  1848a7ant  r^organis^  le  conseil  d^l^ 
tat,  dont  les  fonctions  ^talent  d^clanSes  incompatibles  avec 
celles  de  l^'slateur,  M.  de  Cormenin  dnt  s'y  laisser  d^pur- 
ter  a  litre  de  sp^cialiU  incontest^,  quelque  envie  qu'il  eftt 
d^ailleurs  de  rester  k  I'assembl^.  D^ign^  par  le  sort,  quel- 
ques mois  apr^,  pour  faire  partie  du  roulement  annuel  par 
suite  duquel  le  personnel  de  ce  corps  devait  successive- 
ment  se  renouveler  et  se  retremper  par  T^lection,  il  se  pr^ 
senla  fort  inutilement  dans  diverses  locality  aux  ^ecteurs 
du  sufTrage  universel,  k  I'^poque  des  Elections  g^n^lespour 
la  l^islative.  Sa  candidature  fut  repouss^  partout  avec 
perte;  et  il  se  vit  dte  lors  condamn^  k  rester  simple  specta- 
teur  des  ^v^n^ments  pendant  lestroisann^  1849,  I850et 
1851 ;  sa  r^ignation  fut  d'ailleurs  moins  ro^ritoire  qu*on  ne 
pense,car,  comme  tant  d^autres,  il  comptait  bien  prendre 
une  ^clatante  revanche  en  1852.  La  Joum^  du  2  D^m- 
bre  1851  fut  done  impuissante  k  d^truire  les  convictions  r^- 
publicaines  de  M.  de  Cormenin ;  et  longtemps  encore  il  pro- 
testa  avec  indignation  contre  le  coup  d'Etat  qui  avait  mis 
k  n^nt  sa  ch^re  constitution.  Comme  tant  d'autres  aussi,  il 
ne  doutait  pas  alors  que  la  France  enti^re  allait  se  lever 
pour  la  d^fendre.  Mais  si  le  gouvernement  royal  s'^tait 
Icroul^  par  suite  de  la  profonde  d^consid^tion  oti  il  ^tait 
tombd  dans  Topinion,  on  pent  dire  qu*a  son  tour  la  r6pu- 
blique  p^t  sous  le  poids  du  m^pris  mftld  de  d<^oAt  qu'inspi- 
raient  au  pays  les  actes,  les  doctrines  et  jusqu*ii  la  personne 
roSme  des  individus  qui  dans  tin  moment  de  surprise  avaient 
r^ussi  k  s^emparer  du  pouvoir  supreme  en  1848. 

On  comprend  quel  d^cooragement  M.  de  Cormenin  dnt 
^prouver  le  20  ddcembre ,  quand,  au  lieu  de  la  formidable 
insurrection  sur  laquelle  il  comptait,  il  lui  fut  d^roontr^. 


k  n'en  pins  doater,  qne  la  France  batttU  des  maiM  k  U 
chute  de  la  constitution  de  1848 ,  et ,  oMant  k  nn  entntafr. 
ment  bien  moins  ur^fltefai  qu^on  ne  pense,  s'estiiDait  hen- 
reuse  d'etre  enfin  d^barrasslfe,  nimporte  k  qod  prix,  des 
homines  qui  lui  avaient  fait  ce  beau  present  Ce  qa*on  a  pbi 
de  peine  k  compreodre ,  force  nous  est  d^en  coovesir,  c^ert 
la  brusque  et  comply  revolution  qui  s'op^  akrs  dans 
toutes  les  id^es  du  p^  de  cette  mfiine  constitotioB.  Ged 
prouve  bien  que  les  conversions  sent  tonjoors  on  efliet  9p^ 
cial  de  la  gr&ce  d*en  haot ! 

Depuis  longtemps  on  avalt  apprfo  k  quol  s*ea  tenir  sor  la 
vertu  de  tons  ces  champions  de  la  Iil)ert6,  de  tons  cei  ii- 
corruptibles  d^fenseurs  des  droits  do  penple ,  qui  depois 
vingt-cinq  ans  eneombraient  la  voie  publiqoe  ;et  on  sanitlet 
moyens  immanquables  k  employer  pour  avoir  bienuyt  ni- 
son  des  plus  ardents  demagogues.  Personne  done  ne  tteoi* 
gna  d^etonnement  k  la  vue  des  nombreoses  metamorphoM 
qui  s^op^r^rent  alors  dans  les  rangs  des  repubiicaias;  cd  I- 
sant,  par  exemple,  dans  le  Afoni/etir,  quelques  mois  phs 
tard,  le  d^cret  qui  appelait  M.  de  Cormenin  ii  fture  partie  da 
conseil  d*£tat  reorganise  une  fois  de  plus,  et  ob  fl  loi  at 
donne  d'avoir  pour  coliegues  non-seulement  qnekjoeHU 
de  ses  anciens  amis  politiques,  mais  jnsqu'li  un  miimtrede 
Louis-Philippe,  M.  Persil  hii-menie,  qui  ily  a  dh-hnit  an, 
dans  Tardeur  de  son  z^le  dynastique,  fAt  vokmtiers  f ess 
demander  k  la  justice  hi  tftte  de  Tauteur  des  Lettm  sur  la 
liste  civile,  comme  attehit  et  convahico  de  eomplieiU  mo- 
rale dans  quelque  conspiration  on  attentat  eootre  Vordn 
de  chases.  O  grande  politique  de  la  conciliation,  voilide 
tes  coups,  et  j^avoue  quails  oonfondent  ma  raison!  Con- 
bien,  d^aillenrs,  ne  pourrais-je par  tous en  citer  qai,afirtt 
avoh*  ete  orateuTS  frenetiques  de  cdubs  eo,  1848,  etagib* 
teurs  populaires  jusqu'an  2  decembre  1851 ,  se  soot  epa- 
vertis  k  bien  meiUeur  compte  encore!  Bt  n%mc,  reges,  is- 
telUgite!  Et  nunc,  poptUi,  enMminil 

CORBIENIN  (Loots,  baron  de)  ,  fils  du  pfeo^dent,  ni 
k  Paris ,  en  1826 ,  debufta  dans  le  Joumalisme,  ea  ISM, 
comme  ooUahorateur  de  La  Presse^  ou  il  tint  I'iJi/^Nm  do 
feuilleton  pendant  one  absence  do  M.  Theophik  Gaotier. 
A  quelque  temps  de  ]k,  le  baron  Louis  de  ConMUB 
s'enrOla  dans  la  petite  pieiade  qm  redigeait  ViviiUMest, 
p41e  satellite  de  la  feuille  de  M.  fimile  Girardin,nais, 
en  revanche,  jonmal  offidel  de  M.  Victor  Hugo,  Piai- 
trument  k  Taide  doqoel  cetanden  pair  de  France  de  Umh- 
Philippe ,  converti  desormais  k  la  republique,  oomptaH  tt 
tme  eiire  President  en  1852.  Ced  revient  4  dire  qoe  I'B- 
tenement  etait  I'un  des  adversaires  les  phis  violeBts»  les 
plus  provoquants ,  les  plus  personnels  de  Loois-ICapoKoi* 
La  part  active  que  M.  Louis  de  Cormenin  prit  k  la  rMadM 
de  ce  journal  du  soir  le  fit  ranger  dhs  lors  panni  les  jsoMi 
publicistes  qui  avaient  le  plus  d^venh- ;  et  joaqo'aQ  denier 
moment,  d'aUleors ,  il  demenra  fid^  k  ses  premi^  eoa- 
victions  politiques.  On  eo  retroaverait  an  besoia  T^t 
affaibli  sansdoute,  mais  fodlement perceptible  encoie,^ 
les  artides  purement  litteraires  ou  philosophiquei  qol 
foumit  k  la  Revue  de  Paris  ^  recneil  dont  il  est  run  ^ 
proprietaires  fondateurs ,  et  qui  nous  a  toot  Tair,  dasi  i» 
allures,  de  faire  asset  peu  de  cas  des  encoaragemcBte  da 
minist^  d*£tat.  Aussi  la  jeune  democratie  ne  laisae-t^ 
pas  que  de  savofa'  gre  k  M.  Louis  de  Cormenin  <>«  la  coi- 
trainte  quMl  a  da  se  foh«  quand  il  lui  a  faUu  oederau  ob- 
sessions du  pouvoir  actod  en  qnete  de  plumes  cttpabl»» 
exerc^s,  et  accepter  les  fonctions  de  redacteor  en  chef  d« 
Moniteur,  journal  qffidel  de  VEmj^e  Francois.  A«» 
Men,  ces  importantes  fonctions,  M.  Loom  de  Connwa  » 
partage  avec  un  autre  redacteur  de  L'Ev^ement,  M.  Tnij* 
rareonaute,  le  roeme  qui  vingt  fois  se  fit  ^rt,  da«  « 
journal  et  dans  les  colonnes  de  odul  de  M.  Glrardin.  d«P- 
prendre  qudque  jour  k  ses  conteinporains  idirigerun  ww* 
aussi  facilement  qu'un  fiacre,  et  qui  est  honiine  i  l««f  * 
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prouMMe.  L'toB  poHaot  VmAttf  ces  dadx  fmam  taloito  ne 
fkenrent  manquer  d*aUer  haot  et  loin. 

GORlilER^Dom  Tulgaire da  sarbus  domestkalvoffes 
Somiee). 

GORMONTAIGNE  (Loun  m)»  run  de  nos  plot 
c6i^bres  ingteaflun,  naqait,  Ten  1096  ou  1690,  k  Straftbourg^ 
et  moonit  le  30  octobre  1752.  Entrt  de  bonne  beure  dans 
le  corps  da  gteie»  U  derbit  niar6cbal-de-€amp,  aprts  atoir 
sucoessiTenMDt  pass^  par.  toos  les  grades  intormMiaires  et 
aToir  assists  k  la  plopart  des  sieges  importants  qai  eorent 
liea  depots  1712,  c'est-lniire  depuis  ceox  de  Landau  et  de 
Friboorgy  josqo'en  1746.  En  17S4  U  avait  ^  cbarg^,  comme 
ing^nieor  en  chef,  de  la  direction  des  sieges  de  Philippsbourg 
et  de  Forbach.  Les  grands  ouTrages  igout^  par  Louis  XV 
aux  places  de  Metz  et  de  TbiooTllle  ftirent  construits  sous  ses 
ordres,  et  on  lot  est  redevable,  dans  la  construction  des  for- 
tifications, de  bon  nombre  de  perfecUonnements  importants. 
CTest  ainsi  quMI  r^ussit  k  soustraire  les  escarpes  en  ma^on- 
nerie  k  la  too  de  Tenneini  ^oign^  et  k  le  forcer  ainsi  k  s*en 
approcber  poor  les  battre  en  br^che.  11  augmenta  aussi  la 
saUlie  des  demi-lnnes ,  et  donna  plus  d'importance  aux  r6- 
doils  des  demi-hmes  et  des  places  d^armes  rentrantes.  n 
aiait  compost  un  assez  grand  nombre  d^ouTrages,  dont  on 
arait  fait  de  nombreux  extraits,  avant  que  M.  Bayard,  offider 
du  g^nie,  en  donnAt,  en  1806,  une  Mition  complete  en  trois 
Tolomes,  qui  forment  un  manuel  complf't  de  rofflder  du 
gteie.  Le  premier  est  le  Memorial  pour  rAUaque  des  Pla- 
cet; \e  second,  le  Memorial  pour  la  Defense  des  Places; 
le  troisi^me,  le  Memorial  pour  la  Fort\fieatUm  perma^ 
n^nfe  ei  passagbre, 

GORMORAN,  genre  d'oiseaox  de  la  faniille  des  totipal- 
mes ,  de  I'ordre  des  palmipMes.  Cormoran  est  un  nom  bre- 
ton,  qoi  signifie  corbeau  marin.  Ces  oiseaux  out  4i6  ainsi 
nomm^  k  cause  de  la  couleur  plus  ou  moins  noire  qui 
domine  en  g^n^l  dans  le  syst^roe  de  coloration  du  plu- 
mage de  la  plnpart  des  esptees  de  ce  genre  C*est  Pllne,  et 
non  Aristote,  qui  avait  d^sign^  sous  le  nom  grec  phalacro* 
corax,  c'est-^-dire  corbeau  chauve,  une  esptec  d^Europe. 
Les  aotres  dteominations  employ^  par  les  omithologistes 
pour  ce  mteie  genre  sont :  1*  hydrocorax,  ou  corbeau 
d'eoii(VieUlot);  2«  carbo  (Albert) :  peut-«tre,  ditG.  Cu- 
Tier,  d'aprto  son  nom  allemand,  scharb ;  S^  halieus  ( Uliger ), 
mot  grec,  qui  signifie  picheur.  Toutes  les  esp^ces  de  cormo- 
rans  ^taat  encore  trto-mal  d^termin^ ,  leur  nomenclature 
n^olllre  point  Tordre  de  leurs  affinitte  rteiproques.  Les  carac- 
f^res  g(<n^riqaes  sont :  Bee  assei  long,  droit,  comprimii,  ar- 
roodi  en  dessus,  mandibole  sup^rieure  siUonn^,  trte- 
ctMub^  k  la  pointe,  l*inf<6rieure  plus  oourte,  obtuse  et  pea 
coorb^;  narines  linMres,  situ^  k  la  base  du  bee,  qui  est 
cagag^  dans  one  petite  membrane  :  celle-cl  s'^tend  sur  la 
gorge,  qui  est  nue,  ainsi  que  la  flice;  pieds  robnstes,  courts, 
retire  dans  Tabdomen ,  qnatre  doigts  rtonis  par  une  seule 
membrane ;  Tongle  du  doigt  intermMiaire  dentel^  en  sde , 
celai  dederri^  s*articolant  en  dedans,  I'ext^riear  le  plus 
long;  ailes  mMiocres,  queue  ronde. 

Les  moenrs  des  cormorans  les  rendent  k  la  fols  utiles  et 
nuisibies  k  lliomme.  Ce  sont  de  grands  consommateurs  6» 
poisBons ,  surtout  de  ceux  de  riviere  et  des  6tangs,  dont  ils 
soot  le  fl^u ,  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  sojourner  long- 
temps  dans  un  mtoie  lieu,  t^  plupart  de  ces  oiseaux ,  bona 
Toitters  et  grands  nag^rs,  poursuivent  les  polssons  avec  une 
rapidity  extraordinaire,  lis  recherclient  plusparticuli^rement 
Tangnille,  dont  ils  paraissent  tr6s-friands,  poisqu'on  la 
trouTe  sourent  dans  leur  estoroac.  Pour  s*emparer  de  sa 
proie,  le  cormoran  fond  sur  eile,  plonge,  la  saisit  avec  ses 
den  rames,  la  transporte  jusque  anprtedela  surface  de  Teaa. 
Arri?^  li,  par  onemancnnne  adroite,  II  lance  en  Tair  lepois- 
son,  qui  tombe  la  UAe  la  premie,  et  les  nageoires  coudite 
««  arri^,  dans  legosier,  tris-dllatable,  del'oiseau.  L'habileUi 
desconnorans  ^  la  ptebea  M  mise  autrefois  k  contributioa 


par  lliomme.  On  dit  mAme  qu'en  Chine  le  cormoran  domes- 
tlque  rend  encore  au  pteheur  les  mteoes  serrioes  que  le 
Ihucon  an  chasseur.  Pour  Tutiliser,  on  hii  met  au  con  un 
anneau  assei  juste,  qui  l*emp^ched*aTaler  sa  capture.  Plac6 
sur  Tayant  de  la  naoelle  que  dirige  son  mattre,  cet  oiseau 
s'^ance  sur  la  proie  qu*il  aper^H,  et  te  rapporte  arec 
fid^it^ 

Les  cormorans  Tont  par  petites  troupes,  excepts  dans  la 
saison  des  amoars,  pendant  laquelle  ils  sont  constaroment 
appari^.  Us  ont  la  fecult^  de  percher,  et  c*est  dans  cette 
position  qu'ils  se  Unent  au  sonuneil  sur  les  plages  d^sertes. 
Leurs  nids  sont  compost  dlierbes  fines,  entourfes  d'un  tisso 
grossier  de  joncs.  Us  les  ^tablissent  plus  fr^uemment  sur 
des  arbres  que  dans  les  anfractuosit^  des  rochers,  et  font 
ordinairement  trois  ou  quatro  ceufe,  parfaitement  OTales.  La 
chair  fiitide  et  noiro  des  cormorans  est  on  aliment  de  si 
mauYaise  quality,  qu*on  n*en  a  fiiit  usage  que  dans  les  cas 
extremes.  L.  LACREirr. 

GORNAG*  Cost  lliomme  qui  est  charge  de  nourrir, 
soigner  et  conduiro  un  ^phant.  Depuis  qudques  ann^, 
on  a  appliqu^  ce  nom  aux  gens  qui  font  le  m^ler  de  pr6ner 
un  toiYain,  un  artiste,  soit  dans  la  soci^U^,  soit  dans  les 
journaux.  C*est  surtout  pour  ces  nouTeaux  venus  que  Tem- 
ploi  all^rique  de  ce  terme  est  peu  flatteur.  U  faut  6tre  juste 
cependant,  et  cooTenir  que  cet  autre  comae  ne  se  Toue  pas 
toujours  au  serrice  d'une  grosse  bite.  II  est  plosd'un  bomme 
de  talent  que  Ton  poorrait  citer ,  et  qui  a  dfi  beaucoup  au 
s^le  et  k  I'adresse  de  son  comae.  C'est  en  pareil  cas  pour 
ce  dernier,  une  sorte  de  profession  litt^raire;  il  se  crte  une 
petite  renommte,  qui  Toyage  sur  les  6paules  de  la  grande, 
comme  le  comae  sur  le  dos  de  T^l^phant  Celui-ci  montre, 
dit-on,  beaucoup  de  reconnaissance  poor  son  conducteur. 
Aimons  k  croire,  pour  llionneur  de  Tesptee  humaine,  que 
les  comacs  de  nos  litt^teurs  etde  nos  artistes  obtiennent  le 
mdme  prix  de  leurs  soins.  Oorrt. 

CORNAGE*  Sous  ce  nom ,  on  d^igne,  dans  Part  T^t^ 
rinaire,  le  bruit  de  la  respiration  de  certains  cheraux  lors- 
qulls  courent  ea  trottant ,  parce  qull  imite  le  son  que  rend 
une  cone  dans  laquelle  on  souffle.  On  appelle  cheval  cor^ 
neur  celui  qui  est  atteint  de  cette  maladie,  laquelle  est  tr^ 
difficile  k  guiirir  si  die  n^est  incurable. 

CORN  ALINE  9  pienre  siliceuse  oontenant  un  peu  d'a- 
lumine  et  d^eau ,  colore  par  Poxyde  de  fer  en  rouge  phis 
00  moins  intense,  passant  quelquefols  au  rose  et  k  la  cou- 
leur de  chair ;  d'une  transparence  com4e^  ce  qui  lui  a  felt 
donner  le  nom  qu'elle  porte.  Sa  duret^  Tarie  beaucoup,  car 
il  y  en  a  de  trop  tendres  poor  dtro  susceptibles  d*on  beau 
poll ,  et  qui  ne  font  pas  feu  avec  le  briquet,  comme  presque 
toutes  les  pierres  sificeuses.  Celles  de  ces  pierres  que  Pon 
estime  le  plus,  en  raison  de  leur  duret^,  de  leur  tranq[>arence 
et  de  leur  couleur,  sont  appeltes  orientales  par  les  M- 
joutiers;  ceUes  dont  on  foit  moins  de  /cas  sont  les  oc- 
cidentales.  Les  min^ralogistes  n'Admettent  pohit  cette  dis- 
tinction, parce  quMIs  trouTent  en  Europe  des  comalines 
dites  orientales  dans  les  gisements  d'agate,  et  en  Asie,  dans 
des  gisements  analogues,  des  comalines  occidentales. 

Suirant  Pemploi  de  ces  pierres  dans  la  Ujouterie,  on 
pr^f^re  tantM  celles  qui  sont  d^me  couleur  et  d'une  trans- 
parence nniformes,  et  d'autres  fois  celles  od  Pon  trouTO  des 
arborisations,  comme  dans  les  agates.  Les  graveurs  re- 
chercbent  les  premieres,  et  les  autres  oraent  des  bagues  et 
diffSirentes  sortes  debgoox. 

Les  comalhies  sont  invisibles,  comme  la  plopart  des 
pierres  sUiceuses.  Une  tr^haute  tempdrature  leur  fUt  per- 
dre  leur  transparence,  et  les  ndrcit  lorsque  leur  surface  a  M 
exposfe  quelque  temps  k  une  flamme  Inligineuse  ou  k  un 
courant  d^iydrog^ne  carbon^.  Leur  orighie  est  la  mdme 
que  cdle  des  agates,  des  caloddoines,  sardoines  et  autres 
pierres  siliceuses  k  cassuro  condioide.  Les  nepiunistes  et  les 
vukanistes  se  l#  disputent  encore  ^et  cliacun  dte  qudques 
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feiteparticiiliers  eo  foveiir  de  son  opiaUm;  mais  si  on  fait 
attention  i  Tanalogie  de  composition  cUimique  entre  les 
silex  (pierres  k  fusil)  et  les  autres  pierres  dont  on  Yient 
de  parler,  on  reconnaltra  sans  peine  qu^elles  eurent  toutes  le 
inline  mode  de  formation,  quoiqu'elles  poisseot  appartenir 
k  des  ^poques  fort  ^oignto  les  nnes  des  autres.  II  est  done 
an  moins  tr6s-probable  que  les  comalines,  ainsi  que  leura 
congto^res  silioeux ,  ont  ^{^  fonnte  par  les  e«^ux ,  sans 
que  les  (eux  souteinuns  y  ^oient  interYepus  d^aucune  ma- 
ni^re.  Ferrt. 

Notre  collabor^teur  M.  Gaultier  de  Claubry  attribue  le 
principe  colorant  de  la  comaline  h  une  mati^re  de  nature  or- 
ganique,  fait  qui  offrirait  un  certain  int^r^t  pour  la  g^logie, 
en  prouvant  Fexistence  de  produita  orgRniques  dans  des 
terrains  trapp^ens. 

Unesorte  de  cale^doi  ne  UanchMre  a  re^dansle  com* 
merce  le  nom  de  comaline  blanche, 

CORIVARD9  terme  bas  et  triyial,  qu^on  applique  quelque* 
fois  au  piari  dont  T^use  est  infid^e,  et  qui  r^pond  an  grec 
xepoxo^opoc.  On  a  cm  long-temps  qu^il  venait  de  Tbabititde 
oil  ^talent  lesfous  de  cour,  les  bouffons  de  rois^de 
porter  des  comes  oomme  marque  distinctive  de  leqrs  gro- 
tesques fonctions.  De  1^  T^itb^te  6cbae  en  partage  aux 
^^ux  pr^dutin^  t  comme  embl^e  de  sottise,  d'ineptie, 
d'innocence  on  de  stupidity.  Mais  est  n^  en  1620  le  savant 
m^ecin  Pierre  Borel,  de  I'Acad^mie  des  Sciences,  qui, 
dans  un  ouvrage  latin  fort  curieux,  a  inTinciblcment  prouT^ 
que  ce  nom  dirlTait  tout  bonnement  dea  come^^es  des 
femmes,  attendu  qa'on  a  dit  d^m  m&ri  esdave  de  sa  moiti^ : 
il  porte  to  cornetU,  comme  on  dit  encore  d'une  femme 
qui  m^  son  mari  par  le  bout  du  nei ;  elle  port^  les  cu- 
lottes. 

Les  cornards  00  conards,  andeone  conf)r6rie  de  Kouen 
et  d'^yreux,  dont  Torigine  remonte  au  del^  du  quinzi^me 
si^le,  et  qui  subsista  pendant  de  longuea  annt^es^  n'^taient 
pas  pr^s^ment  une  reunion  de  maris  prMeitin^.  lies  cor- 
nards normands  ^taientde  joyeux  comp^es,  associ^  dans 
le  m^me  but  et  h  peu  pr^  avec  les  nMftmes  statute  que  la 
confr^rie  de* fetus  et  dela  mire/oUe  de  Duon.  lis  Toulaient 
poursuivre  les  vices  et  lea  ridicules  a?ec  les  annes  de  la 
plaisanterie;  et  bient6t  Wur  licence  n'eut  plus  de  bomes. 
Lea  d^sordres  des  prfttres  et  des  moines  serr^ient  suftout  de 
point  de  mire  k  leurs  attaques.  Les  dignity ,  Ws  c^r^moniea 
des  cornards  ^taient  une  parodie  continuelle  des  dignity  et 
des  c^r^onies  de  T^glise.  Si  les  fous  due  Dijou  avai^t  un 
pape,  lescomord^  de  Rouen  et  d^^vreox  avRient  un  abb4 
mitr^  et  cross^.  Tous  les  ans,  le  jour  de  saint  Bamab^,  cet 
abbd,  mont^  k  £vreux  sur  un  ftne,  et  ^Rouen  sur  un  char,  se 
montrait  processionnellement  sur  la  voie  publique,  escorts 
de  son  burlesque  clerg^  qui  n'^pargnait  pas.aux  passants  les 
lazzis ,  les  qiiolibets  et  les  injures. 

Vabb^  des  cornards  ^t  ^lectif.  C'^tait  un  titre  fort 
rechercU^  que  certaines  f!smiUes  notables  se  disputaient ;  car 
le  Utulaire  jouissait  de  beaux  privileges,  reconnus  par  arr^i 
aulbentique du  parlement.  ARouen,  lescomorci^  quiayaient 
succ^e  aux  coqueliichiers,  maintinrent  longten^is  leur 
society ;  mais  le  scandale  devint  tel  que  T^iglis^  en  obtint 
eniin  du  roi  I'abolition.  A  Evreux  Us  furent  remplac^,  d^ 
le  quinzi^e  siicle,  par  la  confr^ne  de  saint  Bamab^  qu^ins- 
titua  Paul  de  Capranie ,  ^v^ue  de  cette  vUle  «  pour  rea- 
rer les  crimes,  malfa^ona,  excte  et  plnsieurs  autres  cas  in- 
liumains ,  commis  par  cette  confr^e  de  cornards ,  au  d6> 
shonaeur  et  irr^vWence  da  Bleu,  notre  cr^ateur,  de  saint 
Bamabe  et  de  lasainte  £glise  ».  Si  Ton  veut  depbis  amples 
details  sur  ce^te  strange  conCr^rie,  on  pent  consulter  un 
petit  in-12  imprlme  k  Rouen,  en  1687 ,  sous  ce  titre  : «  Le 
Triompbe  de  I'Abba^e  des  Cornards,  sous  le  r^veur  en 
d6cimes  Fagot,  abb^  des  oonards,  contenant les  cskm  et 
proclamatioHs  faites  <|epuis  son  av^iMment  jusqu'ik  present ; 
plus»  ringifaieHS^  lessite  qu'iU  out  conardement  momtrte 
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aux  jours  gras  en  Tan  1S40 ;  plus,  le  testament  d'OwMi, 
de  nouveau  augments  par  le  oommandement  dudit  abbi, 
non  encore  vu ;  plus,  lalitanie,  Tantienne  «t  rorsisen  (kite 
en  ladite  maison  abbatiale,  en  Tan  1580.  » 

Labb^  LeboBuf  pense  que  le  mot  cornards  a  pn  fort  biai 
venir  des  joueurs  de  cornel  ou  de  comemmse,  d  qie 
Yabb4  des  cornards  n'aurait  ^  dh&  lors  quHui  cbef  4s  a^ 
n^triers.  C'est  possible,  mais  oe  n*est  pas  vraiienblahk. 

CX>RNARO,  rune  des  families  patnoennas  dt  Vcdm 
les  plus  distingue  au  temps  de  la  ripnblique. 

CORNARO  ( M ABOO ) ,  c^M^rapar  aon  ^loquencs,  fbtte 
dogo  en  1368,  et  acbevade  aoumcttra  Candie.  8a  petite-IHt, 
Catherine  Cornaro,  nteen  1454,  ^usa  en  1468  Jaoqim 
de  Lusignan,  roi  de  Cbypre.  Aprte  cinq  ans  da  mariige, 
die  perdil  son  ^poux;  et  le  steal  de  Veiise,  qui  pir  poli- 
tique  Tavait  adopts  comme  ille  de  la  r^blique  Di$rJis 
di  san  Marco),  lui  conteata  pendant  qaalone  ans  la  aoiifi> 
rainete  de  ses  Etats,  la  relenant  mtee,  pour  aiaii  diie, 
prisonni^  dans  son  propre  palaia;  de  sorte  que,  Ui6ffk 
k  la  longue  de  cette  tut^ ,  elle  renon^  an  trtae  en  kna 
de  la  r^nblique,  pour  se  relirer  dans  la  vUla  d^Asola,fik 
Tr^vise.  Un  descendant  de  son  majordome,  CobeHaMi,  a 
^rit  son  histoire,  dont  le  1 4'  volume  de  la  Nueva  Baceella 
di  Opuscoli  Scientifici  e  FUohgid  ( Venise,  1766)  ne ooi- 
tient  qu'un  extndt 

[CORNARQ  (LuDOVico ),  saquit  li  Venise,  m  ru- 
nte  1462.  H^ritier  d*une  grande  fbiiune,  mais  d'oae  em- 
plexion  fsaible  et  passionnte,  sea  richeases  I'aotoriitat  i 
user  sa  vie  dans  mille  exc^  :  aussi  avant  quaraBla  nc 
avait-il  compromis  sa  fortune  et  sa  sant^.  C'eet  alors  91V 
pr^  Rvoir  inutilement  invoqu4  le  seoours  de  tew  lei  v- 
canes  d*une  m^ecine  empirique ,  il  devint  sage,  et  a  4ge 
m^e  que  la  r^arit^  de  sa  vie  a  seule  sail  pour  donier 
4  son  nom  une  durable  cd^bril^.  Jiisque  U  Ooraaro  m- 
semblait  k  nos  peUts-maltres :  d^eflner  tardtf  an  cafii  den 
ville,  aprte  un  sommeil  tounnent^,  courses  4v^Kirtoa 
cbar,  promenades  en  gondole,  diners  trafl^  saas  app^» 
soirtes  d^Op^  et  de  divan,  nmta  nccablantes,  jee  laas  fitifl, 

ricbesses  dissipte  et  fbl  amour,  tel  ^tjOt  alors  le  soUe  V^- 
tien.  Mais  ddjii  caduc  k  Ykge  de  Tordinaire  matwit^.'raOt 
pour  prolonger  sa  vie,  quel  r^girae  austere  il  s^impois.  II  r6> 
duisit  sa  pitance  journalise  k  douse  eooes  d'alinents  sow 
( pain,  viande,  fruits,  l^mes )  et  ^  quatone  onces  de  via  (» 

vironun  tiers  de  bouleille).  llreohercbaattentiveDMfltce^ 
convenait  k  son  temp^ament ,  ce  qui  lui  donnait  do  calMi 
ce  qui  rexcitait ,  ce  qui  le  (aisait  dormir,  ce  dont  il  ^pna- 
vait  quekfue  bien-^tre,  etc.  Cuittaro  aUa  pbis  loio :  U  <<>^ 
truisit  une  sorte  de  balance,  oil  Innn^me  allait  da  tasfi 
en  temps  constater  combien  tel  aliment  lui  fbisait  pgn^, 
ou  combien  tel  exercice  et  telle  trmspiraMon  lui  sfsiatlM 
perdre.  Cet  essai  de  r^forme,  ce  m^langi  desagi^d 
de  bizarrerie ,  hji  r^ssit  au  deU  de  tout  espeir.  !(oB-«i- 
lement  il  devint  plus  fbrt,  plus  alerte,  moins  W^  f 
d*une  sant^  plus  solide,  mais  son  hwaienr  aussi  ebangea  n- 
siblement :  son  irascibility  se  m^tamorpliesa  en  V^^^^ 
et  en  bienveillanee  sa  morosit^.  Enfin,  cent  aas  allttOi^ 
ameaer  sa  retraite  d'un  monde  auquel  aes  example  P^ 
cbaicnt  en  vain  la  temperance ,  qu'aucaue  i^tirniit^ m* 
pr^sageait  la  mortni  le  d^tacbait  de  la  vie.  Ce  fut^  IwM 
qu*U  cessa d'exister,  en  1566;  il  s>  ^t^gnit  sans  de«lesr,t 
r^gede  cent  qoabre  ans. 

Comaro,  k  TAge  de  ^latre-vingt  tiob  ans ,  avail  tm- 
meaU  d'dorire  una  sovte  de  journal  dliygieae  et  conMsa 
code  de  aaluWite,  ouvrage  qu'il  ne  teraiBa  qu'^  V^ 
vingt  quinze  ans.  Cet  opuscule,  intitule  :  Traitato dsus 
VUa  So^rte  ( P^done,  1558;  Edition  plus  comply  ^^c"^ 
1599),  sou^ieot  r^iroprim^,  annolA,  abr^,  ""^'..^ 
meat^  a  ^  traduit  en  tootea  seirtes  de  lan^itt,  ^^^f^ 
latiA  jnsqv'^  raUemnnd.  Les  tfodudeuis  <int  mv^^^T^ 
aux  trois  princafNUix  /tores  dont  U  le  eompoae  rifjvMf 


Ueom  delMiku.  An  rette,  li  U  BiobnM  est  faTonble  li  U 
pfolongation  dt  la  Tie,  11  feut  eroire  qu'eUe  n'esX  pas  si  profi- 
table aui  faculty  de  renteodeiDeiit ;  c^est  da  moins  ce  qa^on 
aerait  tent6  dinfi&ier  du  Uvre  de  Comaio,  doBt  le  style 
aqueax,  flasqne,  tout  au  plus  correct,  ne  d^ote ni  fi6ooa- 
^ilii  d^aper^oa  ni  profo»deuf.     ly  Isjdore  BooaAON.] 

GORNARO  (GiofAMru  I"^)  lilt  doge  de  Veoise  de  1616 
k  1629. 

OORNARO  PI8COPI A  (Luoaazu  Elbxa  ),  G^Mwe  par  soA 
#iiditioB ,  qui  comprenait  mAme  les  Ungues  ancieiuies ,  la 
tb^ologie  et  la  philosophie,  obtint  en  1678  le  dipl^me  de 
docteur  devant  la  fiicult^  de  philosopbie  de  Padoue,  et  itait 
nembre  de  la  (dupart  des  soci^t^  savantes  de  TEurope,  Iocs- 
qo^elle  moorot,  k  Vige  de  trente-hipt  ans,  en  1684.  Ses  eu- 
▼rages  ne  justiftent  pas  d'ailleurs  la  reputation  si  ^latante 
dont  eUe  jouit  do  son  temps,  lis  ont  6te  public  par  Bac- 
cbini,  80IU  le  titre  de  Opsre  e  Vita  di  L.  M.  0.  Pisoopia 
( Parm^  T688 ),  et  se  oomposent  d*eioges  emphatiques,  de 
letttes,  dedecussioDS^  et  aussi  de  quelques  po^mes.  Lucresia 
Gomaro  BMMirot  sans  a^iar  ^t^  mari^,  et  dans  sa  jeunesse 
eDe  portait  mftme  le  costume  des  reUgieuses  b^ntklicUnes. 

CORNARO  (GiO¥ANMi  II),  du  doge  de  Venise  en  1709, 
signa  le  traits  dePassa row ics  (1718),  qui  ddtermina  les 
(ironti^res  respectiTes  des  l^tats  V^nitiens  et  de  la  turquie. 

CORN  AEOS  (Vincent),  PHom^re  de  la  Gr^  modeme, 
naqult  k  Sitia,  dans  IHIe  de  C^^te.  On  presume  quHl  ^it  d'o- 
rigine  T^nitienne  et  qu'il  florissait  au  seizi^me  si^le.  II  est 
aoteor  d\ui  poenae  dirise  en  cinq  cbants,  et  intitule  :  EroiO' 
eriiot ,  dont  la  langue  a  d^  tellement  vieilli  qu'il  n^  a  que 
les  gens  instruits  qui  puissent  le  oomprendre ,  et  dans  lequel 
les  Grecs  modemea  Terront  toi^jours  un  des  plus  pr^eux 
monunienia  de  leur  langue  et  de  leur  lilt^rature.  Lli^roisme 
de  quelques  caract^res  de  ce  po^me ,  le  leu  de  plusieurs 
desoiptioBs  de  combats ,  la  Tari^t^  des  ayeatores  de  son 
Mroa,  Temploi  dHme  lan^  k  peine  fonn^,  Tobsourit^  dans 
laquelle  soat  restte sa  naissance et  sa  vie,  enfin,  la  gloire 
d'etre  auasi  chants  (lar  des  rhapsodes ,  justifient  Jusqu*^  un 
eertaia  point  les  parall^les  qu\>n  a  6tablis  entie  Vincent 
Ooitiaros  et  rimmoilel  cliantre  de  VOdyss^e.  Penys  Pkotinos, 
de  Patras ,  a  eu  Tidde  de  rajeuoir  VErotocritos  en  ce  qui 
est  de  la  langue ;  son  travail  a  paru  en  deux  yolumea  ( Vienne, 
181 8 ) ;  mais  il  n^  pn  faire  ouhlier  rorigitial. 

CORNE.  Ce  nom,  d^riv^  du  latin  comu,  est  tr^amsitd, 

soil  daus  k  style  famitier,  soft  dans  le  langage  scientifique, 

pour  d^igner  en  gto^al  toute  ^inence  plac^  sur  la  t6te 

des  animanx.  Dans  cette  accepUon  g^n^rale,  on  Tapplique 

anx   tcDtacules  des  moUusques,  aux  antennes  des 

iotectes  el  aux  prolongements  solides  qui  sunnonfent  le  front 

dhin  certain  nombre  d'animanx  Tert^br^,  et  principalement 

des   iiiaromil<&res  ruminants  c^ophores.  Ce  sent  en  eflet 

lea  eoniea  de  tous  les  anlmaux  ds  ce  grand  groupe,  dont 

ks  osagea,  la  forme  conique  et  la  nature  propre,  ont  fix^ 

plus  parliculiirement  TattentloB  des  obsenrateurs,  qui  ont 

lerri  de  type  k  tootes  les  autres  dteominatlons  des  parties 

qui  aesnblent  avoir  quelque  analogie  avec  elles.  En  anato- 

lomie  compart,  on  distingue  les  armes  ou  les  omemeats 

da  Trotit  des  ruminants,  en  bois  et  comes.  Les  eomes  des 

genres  antihpej  eMvre,  mouton,  hcmf^  sent,  oomme  les 

bois,  dee  prolongements  de  l*os  frontal ,  mais  rev^tus  d'une 

eooche  de  substance  com^  qui  n^iste  pas  dans  le  bois. 

S^on  <|ue  Taxe  on  la  cheville  osseuse  des  comes  est  pleine 

ou  cetluleose,  les  ruminants  c^opbores  oat  ^t^  subdivis^ 

par  Latreille  en  pUnicovnes  (anti lopes)  et  en  ttUficomes 

(boeuf ,  moBlon,  cli^yre).  Les  comes  de  ces  aairoaux  soat 

app«Mes   conies  creioes  4orsque,  faisant  abstractioa  de 

leur  cbeviHe  osseuse,  on  la  compare  aux  ^iaences  co- 

aiqueadu  nez  des  rhinoceros.  Celles-d  ont  re^  lenom 

^  comes  pleines. 

Seloa  les  id^  qu'ib  avaieat  de  leurs  dieux ,  plusieurs 
Peuplei  aooiens  les  repr^sentaient  arec  des  coraes  li  la  1^ 
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loils),  ou  tenant  uae  coqied^une  main  (Harpocr ate, 
Sonuneil ).  Les  comes  ^tant  cbei  eux  un  em|>l^e  de  force 
et  de  puissance,  on  con^  qu^eUes  aient  pu  serrir  de  ca- 
ract^  distinctif  au  dieu  Pan ,  aux  Satyres ,  i^u  rival  mal- 
beureux  d'Hercule  ( Ach<UoUs),  k  Hftrcule  lui-m6me.  U  y  a 
des  statues  de  Raccbus  qui  portent  aussi  des  comes ;  mais 
il  n^est  fait  mention  de  ces  coraes  que  d^s  les  pontes.  II  faut 
y  voir  <^leraent  un  symbole ,  une  allusion  aux  eflets  du 
via,  k  la  force,  a  T^pergie,  k  la  puissance  quMl  donne  k  ceux 
qui  ea  font  un  usafie  mod^rd.  C'est  de  1^  que  venait  cette 
coutume  des  fenunes  des  Spartiates  4*Qrner  le  froqt  de  leurs 
maris,  au  monoent  de  leur  depart  pour  la  guerre,  d'unc  cou- 
ronm  d$  comae.  Tr^-certaineuient  ils  n'attachaieot  point 
d'autre  id^  k  cet  embli^me  honorable,  et  ils  ^taient  bien  loin 
surtoutd^y  voir  le  presage  de  la  foi  conjugale  tromp^e.  C^est 
cependant  cette  demise  allusion  qui  a  pr^valu  chez  nous , 
ok  Ton  a  tout  k  (ait  perdvi  de  vue  rancienne  et  veritable 
acception  du  mot.  Pa  \k  sent  venues  |es  fa^ons  de  parler, 
trivialea  et  populaires ,  oii  le  mot  de  conies  est  employ^ 
pour  designer  Tatteinte  port^  par  une  femme  k  Tbonneur  de 
son  mari,  et  I'^pith^  iAJurieuse  de  cornard,  que  Ton 
applique  k  celui  qui  eat  tromp^ 

On  peut  voir  comment  le  sens  figun^  du  mot  come  se 
nuance  dans  les  phrases  ou  les  locutionssuivantes  :  il  est 
aussi  4tonu4  gut  si  les  comes  lui  venaieut  d  la  tUe^  pour 
exprimer  la  surprise  causae  par  quelque  accident  extraor- 
dinaire ;  OS  pFcnd  Us  hommes  par  ks  paroles  et  les  Htes 
par  ks  comes;  il  n*a  pas  besoin  qu^on  lui  donne  un  coup 
de  oonte  pour  lui  donner  de  Tappet,  eu  parlaut  d*un  goulu 
qui  nnange  vite :  don^^  un  coup  dp  come,  se  dit  d^un  trait 
piquant  lanc^  par  ua  satirique  contre  quelqu'un;  montrer 
ks  cumcs,  c'est  se  mettre  en  ^tat  de  defense; /aire  les  cor- 
ner ^  gM^qu^un,  c'est  iiure  par  derision,  avec  deux  doigts, 
un  signe  qui  repr^seate  les  cornes,  et  figur^ent  se  moquer 
de  lui.  Une  femme  /aU  porter  des  comes  k  son  mart 
quand  eUe  le  lait  corpard. 

Par  suite,  on  a  donn^  le  non^  de  come  k  des  sul>stances 
dont  la  mati^  a  de  Vanalogie  avec  celle  des  corses  ^ea  ru- 
nunants  ( voufi  Coani ) ;  c'est  ainsi  que  le  sabot  du  clicTal, 
de  r^ne,  etc. ,  est  regard^  comme  de  la  come. 

Corses  sigpifie  encpre ,  r  en  termes  de  m^uine ,  une 
vergue  qui  appuie  sar  le  qi4t,  etTembrassepi^r  upe  de  ses  ex- 
tr^mites;  3°  la  raie  blanche  qu*on  voit  sur  la  tranche  d'un 
cuir  mal  taaa4  lorsqu*on  le  feud ;  3*^  un  pli  lait  a  un  feuillet 
d'un  livre;  4°  le  fruit  du  cornouiller. 

CofTies  est  le  nom  l°  de  divers  oroements  en  architect 
tare,  2^  des  angles  d'une  patisserie  (taUnouse),  a*"  d'une 
sorte  de  sailliede  bonpet  des  eccl^astiques,  d'un  bonnet  k 
trois  comes  ou  d\m  cAopeati  dit  d  trois  o^  gu^'e  cornes, 
eafindes  angles  saillants  que  pr^nten^  certains  objets, 
oomme  les  conie«  d*un  croi^ion/.  (Quelques  persouncs  font 
d«i  contas  aux  Vmres  poor  iparquer  lei  endruits  qu'elles 
veulent  retrouver.  C'est  une  mauvaise  habitu(Jle  :  le  pli  du 
papier  ne  disparait  Januiis. ) 

£n  anatomie  humaiae ,  lea  oomei  du  cartilage  tbyroide , 
lea  conies  du  coccyx,  Ua  comes  du  sacrmu,  sont  des  ^mi- 
aeaces  apopbysaires;  les  conies  de  la  n^trice  sout  les 
trompes  ut^rines. 

On  qualifie  partiGu)ii«eDOKl|t  de  Mes  ^  coi^nes  les  |xpuf% 
lea  Taclies  et  les  ch^^res,  par  opposition  aux  breb^  at  anx 
moutons. 

Ea  tenaes  de  ioviiilcatioa ,  un  ouvrage  ext^rieur  com- 
post de  denx  flaaca  asses  loags  s'appelle  quvnuge  a 
eomes.  L.  LAvaEJir. 

Le  Biot  corM  a*€ntead  quelqoefois  d*uqe  hauteur  d*un 
angle,  d'ua  cofai.  Les  H^breax  donoaieat  sp^cialemcnt  W  non 
de  coraes  aax  angles  de  Tautel  des  holocaustes ;  U  y  avail 
en  outre  aux  quatre  ooias  de  Tautel  des  cornes  ou  ^miaea- 
eea,  anxquellea  dtaicat  attaclite  quatre  chaUies,  d'od  pea- 
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dait  la  grille  de  Fautd.  La  come  marque  aosai  dans  l*£cri- 
ture  la  gloire ,  T^clat ,  les  rayons ;  par  exemple ,  on  dit  que 
te  visage  de  Molse  ^tait  eavironn^  de  comes ,  et  c^est  ainsi , 
en  efTet,  que  lea  peintres  ont  coutome  de  le  reprteenter. 

A  Texemple  des  andens,  qui  se  seryaient  sourent  de 
comes,  snrtout  de  comes  de  bcn^f,  en  guise  de  vases  dans 
les  festins  ou  les  sacrifices,  TEcritare  donne  le  nom  de  cor- 
nes  anx  vases  od  Ton  mettait  Thuile,  les  parfums. 

Dans  les  auteurs  profanes,  on  donne  quelquefois  aux 
fltebes  ou  aux  dards  le  nojn  de  comes,  paroe  qu*autrefois 
on  les  armait  de  comes,  Plusieurs  penples  gamissaient  de 
comes  le  bout  de  leurs  dards ;  et  le  centanre  Dorylas  ^tait 
ann^  de  deux  comes  de  boeufau  lieu  de  javelofs. 

Le  mot  come,  pris  dans  Tacception  de  promontoire ,  de 
bosse  ou  d*avancementy  a  ^t^  transports  dans  la  gfographie. 
Un  cap  de  T^thiopie,  au-dessue  de  l^J^pte,  du  c6tS  de 
Test,  dans  la  partie  septentrionale  des  c6tes  de  TAranie, 
appel^  aujourd*bui  cap  du  Midi,  ou  cap  des  Bosses,  avait 
autrefois  nom  NoH  Comu  ou  Notu  Heras,  Ptoldm^  fait  men- 
tion d'une  viUede  TAsie  Mineure  nommte  Come  {Kom6), 
Les  trois  pointes  les  plus  Slevte  des  chalnes  de  montagnes 
dont  le  Groenland  est  b^ssS,  et  qui  se  distinguent  k  la 
distance  de  100  ou  no  kilometres  en  mer,  se  nomment  Cor- 
nes  des  cerf.  Edme  HiaExu. 

CX>RN£  {TCchnologie).  La  come,  sous  le  rapport  de 
la  composition  cbimique,  est  analogue  k  la  mati^re  des  polls, 
des  ongles,  du  tissu  dermique.  Nous  ne  nous  occuperons 
spSdalement  ici  que  de  la  come  que  nous  foumissent  les 
races  bovines,  la  seule  qui  offire  un  grand  intSr6t  dans  les 
arts  de  la  tabletterie,  du  toumeur,  du  boutonnier,  du  faiseur 
de  peignes,  etc.,  etc.  Les  comes  que  Tindustrie  emploie 
presqae  exdusivement  sent  celles  des  boeufs,  des  vacbes  et 
des  buffles.  Llrlande  a  6X6  de  temps  imm^orial  r^utte 
pour  la  beUe  quality  de  sa  come  blonde;  non-seulementles 
comes  de  ce  pays  sont  de  grande  taiUe,  mais  on  les  trouve 
encore  susceptibles  de  mieux  s'Stendre,  de  recevoir  un  plus 
beau  poll  et  de  se  mieux  teindre  que  les  comes  des  animaux 
de  plusieurs  antres  contr^. 

La  preparation  donnte  k  la  come  par  le  cometier  con- 
siste  k  la  foire  mac^r  dans  Teau  pendant  plus  ou  moins 
longtemps,  suivant  sa  density  on  sa  s^eresse  plus  ou  moins 
grande,  ce  qui  depend  principalement  de  PAge  et  du  degr^ 
d*embonpoint  de  Taniinal  qui  I'a  fouroie.  Souvent  cette 
mac^tion  doit  durer  quinze  et  m^me  vingt  Jours,  aprte 
qnoi ,  les  comes  Stant  retire  de  I'eau,  on  les  saisit  par  la 
fl^inte,  et,  au  moyen  d'une  forte  et  brasque  agitation,  on 
dStache  le  tube  comS  du  noyau  osseux  qui  y  Stait  forte- 
ment  adherent  avant  que  Tesptee  de  fermentation  putride 
qu*a  subie  pendant  la  durte  du  trempa^  la  mati^  animate, 
naturellement  interpose  entre  le  noyau  et  la  come,  eOt  en 
partie  dStruit  ce  tissu  cellulaire.  Les  comes  Stant  ainsi  d6- 
barrass^  de  la  substance  osseuse,  on  les  tient  pendant 
quelques  minutes  dans  Teau  bouillante,  et  on  les  scie  longi- 
tudinalement  Les  deux  moiti^  4tant  ainsi  sSparfes,  sont 
de  nouveau  soumises  k  Tdmllition,  etelles  se  ramoUisseot; 
c^est  le  moment  de  les  aplatir  en  les  Stendant.  Pour  en 
dresser  exactement  les  surfaces,  on  les  place  sur  un  plan 
bienr^gulier,  et  on  les  presse  fortement  entre  ce  plan  et  une 
plaque  polie.  Aprte  sa  dessiccation,  la  come  a  conserve  le 
niveau  de  surface  qu'on  lui  a  bit  affecter. 

n  s'agit  maintenant  de  diviser  cette  plaque  en  feuiUes 
minces.  H  y  a  pour  cela  deux  moyens,  qui  consistent  soit 
dans  Pemploi  d'nn  dseau  d*acier  trancbant,  k  I'aide  duqud 
on  refend  la  come,  soit  dans  une  teorme  pression  exerote 
sur  les  plaques.  Dans  ce  cas,  la  feuille  gagne  en  surface 
tout  ce  qu'elle  a  perdu  en  Spaissenr.  Pour  arriver  plus  iaci- 
Jement  au  rteltat  cbercb^  et  en  moins  de  temps,  on  peut 
tenir  dans  Peau  bouillante,  on  k  one  temptetiire  un  pea 
au-dessus,  les  plaques  entre  lesquelles  la  come  se  trouve 
presste.  Aprte  plusieurs  presslons  et  ramollisseoients  soo- 


cessife,  qui  ont  amenS  oes  feoiUes  an  degr6  de  tteit^  qa^oa 
desire,  il  ne  reste  plus  qi}*k  en  polir  les  suilMes  rettten- 
gueoses,  qu*on  peut  d*ailleurs  prSalablement  besncoup  sdos- 

dr  en  les  comprimantde  noovean  entre  des  plaqoesde  hitfla 
bienpolies. 

La  come  est  susceptible  de  se  fondre  k  one  duleor  hi- 
mide,  douce  et  longtemps  continue.  Par  ce  moyen,  oa  pnt 
la  mouler  de  toutes  fii^ns  pour  une  infinite  de  petite  nee- 
bles.  On  emploie  ordinairement  k  la  confection  des  tibi- 
ti^res,  des  brancbesde  lunettes,  des  boutons,  etc,  de Url- 
pure  de  come  ainsi  ramollie.  La  come  se  teint  profood^ 
ment  et  avec  beaucoup  de  facility  et  m6me  de  rapklitiLe 
cblorare  d'or,  dont  on  imprigne  ISgftrement  li  nrftoe  k 
la  come,  lui  conununique  une  belle  couleur  rouge,  ct  k 
nitrate  d*argent  on  bnm  tres-foncS,  presqoe  noir,  tm 
teinte  cbaude.  Pkloozb  p^ 

GORN^oe  qui  est  de  la  nature  de  la  corns,  cefdi 
en  a  Tapparence.  Le  tissu  qui  forme  les  ongles  estos  tom 
com^.  On  appdle  substance  comie  la  matt^  amnile 
oui,  sous  des  formes  trte-vari^  preod  les  nomi  ^ipi- 
derme,  d*^piih^lium,  d%  drapmarin,  d^ipi- 
phlose,  at  poUs,  de  soies,  dtcheveus,dt  pi- 
quants,  de  plumes,  de  laine,  de  crochett^k 
chdtaignes,  AUcaille^  de  bees,  de  fanom, 
d*ongles,  de  grif/es,  de  sabots,  d'opercnlet, 
decornes  pleines,  de  comef  creiisef.  Cette  wMuet 
est  un  mucus  albumineux,  secr^  par  des  orgueidi 
derme  ou  par  le  derme  lui-m^me.  Ce  soot  les  fbroiei  di- 
verses  de  oes  organes  et  du  derme  qui  president  &la  (orBitin 
d'un  si  grand  nombre  de  produits,  dont  la  miti^priDd- 
pale,  identique  dans  tons,  se  trouve  plus  oo  moins  oosdet- 
s^,  combbite  avec  des  proportions  variables  de  mititm 
colorantes,  et  paralt  avoir  subi  une  modification  piriicilite 
dans  rint^eor  de  Taxe  on  tigedes  plumes  etdespiquasli. 

Enpathologie,  les  calus  ou  callosity  ou  duriUoBS,lK005, 
les  comes  m^e  naissant  de  la  peau,  sont  des  prodadidsi 
oonUes  morbides,  auxqoelles  il  laut  joindre  odies  qa*os 
observe  dans  Vidithgose  corn^,  malsdie  qui  a  fsit  dooiff 
aux  iqdividus  qui  en  sont  affects  le  nom  d^hmmespora- 
^ics. 

En  termes  de  ptebe,  les  barengs  eom^  scat  cein  prttii 
frayer,  dont  la  cbair  est  moUe,  la  laite  petite,  et  qui  de- 
viennent  coriaces  dans  le  set 

Lune  conUe  ou  argent  cwn/U  est  le  nom  qnelesisciat 

chimistes  donnaient  an  sd  qui  porta  dans  la  noafdle  m- 

mendature  cdui  de  muriate  d*argent.      L.  hkwan. 

CORNE  D'ABONDANGE.  Les  poetes  d^Hpest  m 
ce  nom  de  (Comiicopia?)  uneconted'ousortaient  toatttdi*- 

ses  en  abondance,  par  un  privily  que  Jupiteravaitdosi^^B 
nourrice,  qu^on  a  feintavoir  M  la  cb^vre  Amaitb^e^£||i' 
tres  disent  que  c^^tait  unedes  comes  d*Acbeioas,traBrfof» 
en  taureau,  laquelle,  lui  ayant  €t/6  arracb^  par  Hercsiedat 
la  lutte  od  ce  dernier  demeura  valnqueur,  fUt  remplie  pirb 
nymphes  de  fleurs  et  de  fioiits,  et  consacr6e  i  la  d^ 
Abondance.  Cette  fid>lefiut  allusion  k  une  partie  da  Itf- 
ritoire  de  Libye,  fait  ea  forme  de  come  de  bttmt,  tr^; 
tile  en  vins  et  en  firuits  exquis,  qui  lut  donnte  par  ler« 
AnmioQ  II  sa  fiUe  Amalthtfe.  AJontons  que,  sur  as  ipn^ 
nombre  dem^dailles,  1^  comer  d'a^onetoncesoBtattnliiw 

k  toutes  les  divinity,  aux  g^nies  et  aux  b^ros,  P^'^'f 
qoer  les  ricbesses,  la  fdidt^  et  Tabondance  de  toos Jff 
biens,  procurte  par  la  bont^  des  unsoaparlesMiaieB 
valeur  des  autres.  On  en  met  qudquefds  deux  pooriBi'^ 
une  abondance  extraordinaire.  L'architecturemodeniesw 
empanfe  de  oet  embl^me,  et  le  reproduit  partout  v^ 
forme  d'une  coiTte  d'od  sortent  des  fraits>  des  fleun  «t  w» 
sortesde  productions  de  lanature;  mais  eUen*a^«B°^ 
que  suivre  l*exemplederarcbitectimf  ancienne,caroowaw 

des  cbaplteaux  ioniques  antiques  dont  les  volutfs  sont  scar 
tto  en  forme  de  conie  d'abomiance.    £dnM  H^acAO. 
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CORNE  D'ABONDANCE  (Conehyliologie\  nom 
Tvlgaire  de  lliat t re  plisa^  et  dequdqnes  grandes  esp^oes 
detritons. 

GORNE  I^AMMON,  CORNE  DE  BtlUER^iioms  tqI- 
gairtt  des  ammonites. 

En  anatomie,  on  nomme  comes  d^Amnum  des  ^ninences 
sitQ^es  dans  les  Tentricules  du  cerreau. 

CORNE  DE  CERF.  Vopei  Cbbf,  t.  t,  p.  41. 

En  botanique,  c'est  le  nom  Talgairedeplusieurs  esp^ces  de 
claTairesetdn  plantago  coronopus  (vcyez  Plantain). 

CORNE  DOR^.  Cest  le  nom  particolier  qoe  les 
Tares  donnent  an  port  de  Constantinople. 

CORN^E.  Beaucoup  d^auteors  ont  donn^  ce  nom  ^ 
toote  Fenyeloppe  ext^rieare  du  globe  de  T  OBi  1 ,  k  cette  mem- 
braiie  ^paisse  et  consistanteqai,  maintenant  en  rapport  con- 
▼eoable  les  parties  int^rieures  de  cet  organe,  oi  determine 
el  en  consenre  la  forme  irr^U^rement  globulaire.  Anssi 
distingoent-ils  la  com6e  opaque  ( celle  qui,  blanche  et  nul- 
Icment  translncide,  forme  les  parties  lathes  et  post^rieures 
d*un  globe  ocnlaire)  et  la  comie  transparente  (celle  qui, 
encore  ^isse  et  soUde,  mais  parfkiteuicnt  transparente, 
forme  la  partie  ant^riearede  i'ail ).  Le  nom  de  «  c  / ^  r  0  ^  i  <jr  ti  e 
est  donn^  maintenant  k  la  com4e  opaqoe,  et  celui  de  corn^ 
est  r^serr^  k  la  partie  ant^rieure  transparente.  Cette  distinc- 
tion e^  fondte  sur  ce  qoe  ces  deux  membranes  sont  non- 
seolement  tr^difR^rentes  par  leurs  propriiH^  et  par  leurs 
usages,  mais  qn^encore  on  parvient,  par  la  maceration,  k  les 
s^rer  Tune  de  I'autre,  et  k  montrer  ainsi  qu'elles  ne  font 
pas  corps  ensemble. 

Consid^rant  le  globe  oculaire  conmie  nn  instrument 
d'optique,  dont  les  diffi^rentes  parties  ont  leor  raison  phy- 
sique ,  on  classo  la  com^  parmi  les  parties  destine  k  la 
refraction  des  rayons  lumineux.  Sd  forme  est  celle  d^un 
segment  d^ne  sphere  plus  petite  que  celle  k  laqueUe  appar- 
tiendrait  la  scl^rotique,  dans  une  ouTerture  circulaire  de 
laqoeUe  elle  est  ench^kss^e  k  pen  pr^  comme  nn  verre  de 
montre  dans  son  cadre.  Si  la  conjonctive  oculaire  ne  la  re- 
couvrait  (selon  la  phipart  des  anatomistes),  elle  formerait 
la  partie  la  plus  ayanc^e  du  globe  de  TcBil.  Son  ^paisseur  est 
on  pen  plus  grande  et  son  lissu  un  pen  plus  serr^  au 
centre  qai^k  sa  droonfiirence.  Ce  tissn,  compart  ^  de  la  come, 
se  compose  de  lames  superpos^es  et  unies  par  un  tissu  eel- 
lolaire  tris-dense. 

Par  sa  face  posteHeore  concave,  la  com^o  forme  la  pa- 
rol anterieure  de  la  cavite  oculaire  nomroee  chambre  ant6- 
rieure.  On  n'est  point  parrenu  k  demontrer-  la  presence  de 
nerfs  ni  de  Taisseaux  dans  repaisseur  de  ses  lames;  Tana- 
logie  ne  permet  pas  neanmoins  d*en  nier  absolument  la  pre- 
sence, ne  serait-ce  que  pourl'entretiende  Torganisation ;  du 
reste,  la  sensihilite  de  fa  comee  est  presque  nulle  dans  retat 
ttin ,  ainsi  que  le  demontrent  les  operations  chirurgicales, 
tdles  que  celle  de  I'ablation  de  lacataracte,  dans  les- 
qneOes  on  incise  largement  c^te  membrane  sans  que  le  pa- 
tient en  eprouve  de  douleur. 

Les  usages  optiqnes  de  la  comee  sont,  tu  sa  densite  et 
sa  conrexiie,  de  refracter  les  rayons  lumineux  en  les  rap- 
prochant  du  centre  du  faisceau :  elle  augmente  done  Tinten- 
site  de  la  lumiere ;  de  plus,  comme  sa  surface  est  tr^s-polie, 
die  reiiechit  une  petite  partie  de  ces  rayons,  et,  faisant  ainsi 
I'olKce  d'un  miroir,  elle  permet  k  I'obseryateur  de  voir  les 
ofajets  peints  sur  Tceil.  On  sent  que  la  puissance  de  refrin- 
gence  de  la  comee  etant  proportionnee  k  la  saillie  de  sa 
eoBTexite,  celle-d  influe  puissamment  sur  les  anomalies  que 
Ton  nomme  fit  y  op  I  e  et  p  r  e«  d  y  ^  i  e.  On  a  calcuie  que  la  cor- 
nee  forme  un  segment d^une  sphere  qui  aurait  17  millimetres 
dediametre,  et  que  la  cordedecc  segment  est  environ  d'un  peu 
plus  de  onze  millimetres.  Chez  les  myopes,  sa  convcxite  est 
plus  saillante ;  au  contraire,  cliez  les  presbytes,  la  comee  est 
plus  aplatie.  Des  differences  remarquables  dans  la  convcxite 
phis  oa  moint  grande  de  la  comee  s'observent  uun  difle- 


rrats  Ages  de  lliomme  :  ains!,  cbes  renfluit  BoaTem-ne  et 
chei  le  vieOlard  la  comee  est  assex  plate,  il  y  a  presbytie; 
au  contraire,  dans  la  jeunesse,  la  comee  est  gen^ralement 
plus  saillante :  c^est  Tftge  de  la  myopie.  Cest  pourqnoi  il  se 
rencontre  beaucoup  de  personnes  qui,  ayant  ete  myopes 
dans  leor  jeunesse,  ont  joui  dans  TAge  adulte  d'une  vue  or- 
dinaire qui  leur  a  permis  de  se  passer  de  lunettes,  et  qui, 
devenues  vieDles,  sont  presbytes  et  sont  obligees  de  se  senrir 
de  verres  d'une  structure  diametralement  opposee  k  ceux 
dont  elles  s*etaient  servies  autrefois.  Pour  remedier  k  la 
myopie,  dies  portaient  des  Torres  concaves,  et  maintenant 
elles  ont  besoiii  de  verres  convexes  {votfez  Lunbttbs). 

Cbex  les  animaux,  la  convexite  plus  ou  moins  grande  de 
la  comee  est  en  rapport  avec  la  puissance  refrnigaite  plus 
ou  moins  grande  des  autres  parties  de  Toeil,  et  surtont 
avec  le  milieu  quMIs  habitent.  La  difference  de  saillie  de  la 
comee  sur  la  sderotique  n*existe,  sdon  G.  Cnvier,  ni  dans 
le  porc^pic ,  ni  dans  le  sarigue.  Chez  les  poissons,  et  chez 
les  oetaces  aquatiques,  Taplatissement  de  la  partie  ante- 
rleore  de  Toeil  est  beaucoup  plus  considerable,  au  point  que 
dans  beaucoup  de  poissons  I'oeil  represente  une  demi-spl^re 
dont  la  partie  plane  est  en  avant.  Quelques  poissons,  entre 
autres  la  lotte,  ont  au  contraire  la  comee  tres-convexe ;  chez 
les  oiseaux,  et  notamment  cbez  les  chouettes  et  chez  les 
vautours,  la  saillie  de  la  comee  est  tres-considerable;  la 
comee  n*est  pas  toujours  parfiaitement  circulaire  cliez 
I'homme  et  cbez  les  mammlfferes,  elle  est  un  peu  plus  Ven- 
due borizontalement  que  verticalement,  et  fAus  etroite  du 
c6te  du  nez.  Enfin,  il  paralt,  toujours  sdon  Cuvier,  que  chez 
les  seiches  la  comee  manque  compietement,  et  que  cbez  ces 
animaux  le  cristallin  vient  s'appliquer  au  pourtour  de  Pou- 
verture  de  la  scktrotlque.  BAUiiav  d£  Balzac 

CORNE  FETIDE  (Boisde).  Foy.  Bois  de  cobnb  F^nne. 

CORNEILLE  ( en  latm  comicuUt ,  diminutif  de  comix, 
derive  du  grec  xoptovr)),  race  d^oiseaux  du  sous-genre  cor^ 
6eaii,  de  la  famille  des  corvides,  qui  renferme  plusieurs 
especes,  dont  la  phipart  sont  exotiqoes.  Celles  d'Europe 
sont  la  comeille  vulgaire  (corvus  corone)ei  la  comeille 
manteUe  ( corvus  comix ). 

La  comeille  vulgaire  ou  noire,  qu*on  nomme  aussi  corbeau 
et  corbine^  a  un  plumage  d'un  noir  lustre,  irise  en  vio- 
let ,  la  queue  faiblement  arrondie ,  le  bee  et  les  pieds  noirs , 
riris  brun.  Les  oorbines  se  reunissent  frequenmient  aux  cor- 
neilles  manteiees  et  aux  freux  (autre  esp^ce  de  corbeaux). 
Leurs  troupes  volent  et  cohabitent  ensemble  pendant  f  hi- 
ver.  Mais  au  printemps  elles  se  separent,  et  les  couples  fiddles 
se  ferment.  Les  corbines  placent  leur  nid  sur  Tarbre  le  plus 
eieve,  et  le  constraisentavec  des  branches  epineuses  entre- 
lacees  et  mastiquees  avec  de  la  terre,  et  le  gamissent  k  Tinte- 
rieur  de  menues  radnes  et  d*herbes  moIl«i.  La  ponte  estde 
cinq  k  six  oeufs  blanchAtres,  marques  de  taches  obscures.  Lc 
mAle  et  la  femelle  convent  chacnn  aUemativement  pendant 
vingt  heures.  Les  corbines  resistent  avec  courage  aux  oiseaux 
de  proie,  qui  sont  tres-friands  de  leurs  petits,  et  parviennent 
quelquefois  k  tuer  leur  ennemi :  ces  oiseaux  onmivoresatta- 
quent  le  petit  gibier,  et  se  nourrissent  aussi  de  charognes. 
Leur  chair,  dure,  noire  et  fetide,  ne  sert  d*aliment  au 
pauvre  que  dans  les  cas  d'extreme  necessite. 

Les  comeilles  manteiees,  dont  le  plumage  est  gris  cen- 
die  au  dos,  au  ventre  etanx  scapulaires,  et  parfois  entie- 
rement  bronze,  se  nourrissent  de  graines,  de  limaces,  de 
vers ,  de  fmits,  de  crabes  et  de  petits  poissons,  et  ne  man- 
gent  decliarognes  que  par  necessite. 

On  dit  proverbialement  d'un  auteur  qui  n*a  UAi  un  ou- 
vrage  qu'avec  des  morceaux  pulses  dans  les  livres,  quHl  est 
la  comeille  d'^sope,  la  comeille  de  la/abU,  ou  un  geai 
pare  des  plumes  du  paon.  Aller  de  cul  et  de  tite^  comme 
une  comeille  qui  abat  des  noix,  est  une  locution  triviale 
et  populaire.  L-  Laijhknt. 

Le  client  de  la  comeille,  ainsi  que  celui  du  corbeau 
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Wait  cfaci  1^  RoiiiAitto,  eomme  il  a  ^t6  lottgtoifaps  psHili  nous, 
iSm  manvaU  pt^sage  k  celui  qui  cotemen^  une  etiti^prise. 
Gette  opiDioh ,  toutefois,  n'l^tait  pds  absoloe ,  et  l\)h  a  ttt  des 
aneiens  tireh  ab  contraire,  tin  boh  presage  de  la  rencontre 
d*ane  cortoeille : 

Tarpeio  quoodam  qua  ledit  calmine  eoniisy 
Est  bene,  non  polait  dicere*  diiU,  erit. 

La  eomeOle  ^tait  sons  la  protection  de  la  d<$esse  Cktnoorde, 
oorame  le  dit  ^en.  Oet  auteur  rapporte  que  les  andens 
aTalent  coutnme  dlntoqner  cet  olsean  lOreqaMIs  pen«aient 
k  se  marier.  PoUtien  conflnne  ee  fait,  et  assure  qnll  aTait  tu 
nne  mMailled'or  de  la  jeune  Fttttstine,  fille  de  Marc-Anrtie  et 
femmede  L.  Vems,  surle  reters  de  laqnelie  6tait  representee 
mie  corneiUe,  symbole  de  la  concorde.       E.  HAieau. 

GORNEILLB  en  CORNELIUS,  pape  qui  a  ete  cano- 
uMy  etaithe  li  Rome,  et  Ait  eiu  ^veque  de  sa  fflle  nataie  en 
251,  aprte  nile  tacance  do  salnt-si^  qui  avaft  dure  sit 
nofo,  par  suite  de  la  persecution  de  I'EgUse  ctaretienne  sous 
Tempereur  Declns.  Comeillese  pronon^  avec  fbrce  contre 
NoTatienet  ses  adiierents;  mate  il  nelui  Ait  pasdonne  de 
jooir  longtemps  du  triomphe  quMi  ayait  remporte  sur  lui, 
attendn  que  des  I*annee  252  il  etatt  arrete  par  ordre  de 
Tampereur  GaOns;  et  il  est  probable  qo'ii  subit  alorsle 
martyre.  8a  fete  se  ceiebre  le  le  septenibre. 

CORNEILLE.  Roni  illostre  dans  nos  fostes  litteraires, 
et  qui  Alt  cdni  du  veritable  createur  dutbeftt  re  f  ran^ ais. 
D^aotres  uembres  de  cette  fSunille  cnltiterent  la  poesie. 

CORNEILLE  (Pierre),  naquit  k  Rouen,  le  6  Join  1606. 
Son  p^,  nomme  Pierre  coimne  tni,  etait  maitre  des  earn 
et  ft>r6ts  en  la  Tleomte  de  Rouen ,  et  Marthe  Lepesant,  sa 
mere ,  etalt  fllle  d*nn  maitre  des  oomptes.  £leTe  chex  les 
jesoites,  il  leur  conserratoute  sa  Tie  on  grand  attaehement, 
et  s*occupa  trop  pen  des  affoires  pobtiques  de  son  temps 
poor  recbereher  s'ils  en  etaient  dlgnes.  Destine  d'abord  au 
barreau,  11  en  Ait  degoOte  par  le  peu  de  succes  quMI  y  ob- 
tint,  et  ramour  lui  reveia  sa  Tocation  pour  le  tbeAtre.  Fon- 
tenelle  raeonte  qn^on  Jeone  homme  de  Rouen ,  Tayant 
conduit  chez  une  demoiselle  dont  il  etait  amoureux ,  Ait  sop- 
plante  par  Ckimeille,  qui  se  rendit  plus  agreable  que  son  in- 
trodncteor.  Gette  aventurelui  parut  comique^  et  lui  inspira 
la  comedie  de  Mtlite^  qui  Ait  representee  en  1620.  L^auteur 
avoue  qu*il  ignoralt  alors  sMI  y  atait  des  regies  au  tli^tre. 
Malgre  ses  defauts  et  ses  inTraisemblances,  cette  piece  ob- 
tint  un  grand  sticces ,  At  oonnattre  Comellle  k  la  cour,  fit 
pressentir  une  revolution  dans  Tart  dramatique,  et  donna 
lieu  k  retablissement  d^une  nou telle  troupe  de  oomediens  k 
Paris.  Un  senl  thefttre  y  existait  alors ;  il  euit  eubli  k  l*bOtel 
deRourgogne,airecpritiiesedepois  1518,  et  la  direction 
en  etait  confiee  au  sieur  deBellerose.  LA  regnalent  en 
maltres  de  la  scene  les  Du  Ryer,  les  Jodelle,  les  Sen- 
der y ,  et  surtout  le  poete  Hardy ,  qui  s^etait  engage  k  tout- 
lAx  six  tragedies  par  an  aux  com^iens.  Ces  auteurs,  qui 
ferment  le  troisieme  dge  de  Tart  dramatique  en  France , 
ataient  tire  la  tragedie  des  rues  et  des  treteaux,  mals  au- 
cune  de  leurs  compositions  n^etait  comparable  meme  k  M^- 
iUet  quoiqu'il  Alt  encore  impossible  de  deviner  la  liaute 
destinee  de  son  autetir. 

Les  reprocbes  que  tatut  k  Comellle  le  peu  d^actlon  qo'on 
▼oH  dans  cette  comedie  le  jcterent  dans  le  deAiut  contraire. 
limit tant  d'evenementsdans  CH/aitcfre,  jouee en  1630, que 
oette  piece  en  parut  d'abord  inintelllgible;  mais  il  la  ren- 
ferma  dans  Tespace  d^ln  Jour,  et  donna  ainsi  le  premier 
eteinplede  cette  unite  de  temps  quMI  atait  negligee  dans  son 
debut.  II  ne  suiTit  pourtant  pas  cette  r6«:tedans  La  Veuve, 
representee  en  1634  ;  mals  rintrigile  Ait  plus  raisonnable, 
le  style  plus  degage  des  polntes,  des  comparaisons,  des  al- 
legories, que  le  poete  Hardy  avait  mises  k  la  mode.  H  parut 
Youkrir  seulement  limlter  dans  sa  pr<Hapitation ,  car  il  At 
joner  lamenie  annee  La  Galerie  du  Palais  et  Im  Suivante, 


que  suitirent,  en  lbS6,  tM  Pldeh  ^ofm  et  MtiM.  (>tte 
tragedie  Ait  son  cbup  d'essai  dabs  ee  gelre :  il  n^Hiltpii 
beureux.  Comeillen'y  avait  nas  meme  rencontr6  le  stylttn- 
gique ,  et  les  lectenrs  de  notre  temps  y  trobtent  ptoi  I  Hie 
que  dans  ses  comedies.  Toutes  oes  pieces  le  distingwdent  ct- 
pendant  de  ses  devanciers ,  quHl  av^t  la  bontt  d*appeier  in 
modeies.  Ses  plans  etaient  plus  rollers,  son  dlikigDeploi 
naturel ,  sa  versification  plus  pure.  Mais  il  parut  retrogrtder 
dans  VlUUiUm  coml^ue,  representee  Tannte  soivaiite,  a 
cOnAmdant  le  tragique,  le  cemique ,  souvent  intaie  le  bur- 
lesque ,  k  la  maniere  des  auteurs  qtti  ravaieot  ptMM  et 
de  ceux  qui  deut  siecles  plus  tard  devaient  h  soivre  air 
notre  scene.  Tout  cela  tt^etait  pas  encore  du  OomeOle. 

Le  hasard  lui  fit  abandonner  cette  faosse  route  et  dM^ 
cber  d'autres  guides  qUe  cent  qtli  fataient  egare.  Uaeu^ 
dote  racontee  par  le  pete  Toumemine  opera  ee  cbangenut 
de  direction  dans  ses  idees  :  Un  vienx  conrtisail ,  secrMiite 
de  la  reine  Marie  de  Medids,  tenait  de  se  retirer  I  Rooei 
pour  y  finir  ses  Jours ,  k  repoque  ob  notre  poete,  ^emot 
degoOte  de  la  cour,  retoumait  dans  sa  ville  Battle  pov 
chercber  d*autres  inspirations,  loin  du  tumulte  de  hop- 
tale,  des  mauvais  exemples  des  auteurs ,  qui  Im  dispotaKBt 
la  faveur  publique ,  et  pour  ethapper  surtout  an  tynmnqoe 
patronage  du  cardinal  de  Richelieu.  Oh  sait  que  rhooaev 
de  gouvemerr£:tat  et  rarabltion  de  domincr  Itioropeoe  atf- 
fisaient  point  k  cette  Eminence ;  qu'elle  aspirait  eocorei  if- 
gner  sur  le  Pamasse.  Ce  grand  ministre  avait  la  nask  de 
composer  des  canevas  de  comedie,  et  les  Taisait  remplffpir 
un  comite  d'auteurs  :  c'etaient  L*Etoile,  fllsde  raoienrdei 
M^moires;  Bols-Robert,  Colletet  et  Rotroo,qni 
n*etalt  pas  encote  Tauteur  de  Venceslas.  Condk  atatt 
ete  admis  dans  cette  coterie  de  poetes  oflldels,  et  n^ 
comme  eux  la  pension  dont  le  cflutlinal  payaH  leor  Mrrik 
complaisance.  Mais  les  defaats  quit  remarqoait  dans  la 
plans  du  cardinal  rebutaient  eon  imaginatiod  po^oe^d 
il  se  pehnettait,  contre  Tusage  de  ses  confreres, des  cto- 
gements  qui  etaient  loin  de  satisfiure  la  vanity  do  maitre. 
Richelieu  s'ofrensa  de  cette  audace ;  Comeillese  piqoa  de 
cet  entetemeut  k  ne  pas  voulolr  de  conseils  dans  un  gnre  de 
travail  quil  connalssait  mieux  que  le  ministre,  etilrosi|i 
avec  ce  despote.  M.  de  Cheion  le  re^  cbec  lui,  le  f^lkltade  M 
premiers  succes ;  mais  il  lui  declara  en  meme  temps  qoe  ^ 
perslstait  dans  la  route  qu'ils*etaitouverte,  iln'acquerraitji' 
mais  qu'une  gloire  passagere. «  Apprenez  I'espaghol,  itjoata- 
t-ll :  cette  langue  est  facile,  et  je  vons  aideraL  Voos  tronmo 
dans  les  auteurs  de  ce  pays  des  sojets  qui,  traK^  ptf  u 
genie  comme  le  vOtre ,  produiront  les  plus  grands  effieb.  * 

Comellle  sul vit  oe  conseil,  etndia  'partieolierement  GaiBiei 
de  Castro,  et  puisa  le  sujet  du  Cid  dans  lesoomcp 
de  ce  poete.  Ce  n*etait  point  la  premiere  piece  que  nos  ^ 
veins  eussent  empruntee  k  r£s|>agne.  La  litteratnre  castfl* 
lane  etait  en  vogue  k  Paris  depuis  que  les  Espagnob  s'^bioit 
tant  meies  de  nos  affoires;  mais  le  manvais  goOt  des  imitt* 
teurs  ajoutait  encore  aux  vices  des  origlnaux,  et  Comeile 
n^avalt  garde  de  suivre  cetexemple.  Castro  avait  ilri  (ttsj^ 
interessant  d*une  A)ule  de  romances  qui  ceiebraient  les  ex- 
ploits et  les  amours  du  Roland  espagnol ;  mais  les  d^'^^ 
surpassaient  les  beautes,  et  Comdlle  eut  un  grand  tiaiv 
k  faire  pour  approprier  cette  tragedie  k  la  scene  q"**^*" 
vait  regenerer.  11  fut  vivement  saisi  par  cette  admirable  «• 
tuation  d'une  mattresse  qui,  pour  vengcr  la  nwtl dewj 
pere,  poursuit  la  mort  de  Taroant  qu'eWe  adore  et  qtf* 
tremble  en  meme  temps  de  perdrc  par  VefM,  de  *®J*|^ 
suites.  Ce  suJet  remplissait  les  deux  premi*«s  «»*^ 
qu'Aristote  avait  Imposees  i  la  tragedie.  Cetall  h»« 
piece  qut  aprfcs  le  Pastor  fdo  eOt  fait  cooler  <!«  brn» 
sur  les  UieAtres  de  ITEurope.  II  y  avait  II  de  grandes  p^ 
sions  k  developper,  des  situations  qui  alUleat  k  I'^J* 
elements  d*un  grand  succis ,  et  Comdlle  se  AtMita  Ih  WJ* 
teur  d'un  pareil  sujet.  U  rewssilc  n>n  Ait  polo!  d«itw» 
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Lea  spectetean  ftireht  tratisport^ ,  6t  la  rtiiomm^e  de  Cor- 
neiUe  britta  d'lm  ^dat  inooitiparaUe. 

L*enTie  la  lui  fit  cMretnent  payee;  \t  cardinal  de  Riche- 
Uea  ne  ftit  dans  cette  occasion  qa*an  petit  poete,  plein  de 
pelites  passions  etde  mesqiiincs  jalousies.  Reniaft|uons  an- 
paratant ,  de  pear  de  I'ooblier,  que  Le  Cid  fut  jon6  la  mtaie 
amite  que  V Illusion  ctmiqUe ,  et  qtie  I'anecdote  du  p^ 
Toomemine  doit  appartenir  k  un  temps  plus  tiscul^,  car  U 
ettt  M  impossible  que  dans  le  faible  intettalle  qui  s^pare 
les  deux  pi^.es  Cotnelile  se  fot  mis  en  ^at  de  comprendre 
Gdliien  de  Castro  et  de  pl-dduire  un  aits^i  bd  ouvrage.  Le 
d^diatnement  des  haines  rlrales  fut  aUssl  ^tonnant  que  le 
sQoote.  (In  auteur  appel6  Clayel^t  publia  codtre  LeCidlBs 
injures  les  plus  gtossiiferes ;  Mairet  s'expHma  atec  une  amer- 
tnme  indigne  de  I'auteur  de  Sophonisbe.  Le  cardinal ,  fon- 
dateurde  rAcadStoie  Fran^alse,  ordonna  k  cette  compa- 
gnie  de  ftdre  nn  exatnen  s^v^re  du  premier  chef-d^OBurredu 
tiitttre  fraogais ,  mais  avec  le  dessein  d'en  rabaisser  le  m($- 
rite  et  d*en  humllier  Pauteur.  L^Acad^ie  s^occupa  de  ce 
trarail  pendant  cinq  mois;  mais  sa  critique,  T6d\g€e  imu* 
Cbapelain  aTec  beauconp  de  goOt  et  de  moderation,  ne 
satisfit  point  la  jalonsc  colore  du  domiuateur  de  la  France* 
Elle  n'^t  point  en  bartnonle  aiec  les  cent  brochures  oil 
les  insultes  les  phis  d(^odtantes  se  joignaient  k  la  plus  hon- 
teuse  ignorance  des  lols  du  goAt  et  de  la  ndson.  L*Acad<^mie 
aTait  cependant  exag^r6  les  d^fauts  de  cette  pitee.  La  plu- 
partde  ces  pr^tendus  d^lauts  (^talent  des  beautds  du  pre- 
mier ordre.  Mais  Paris  et  les  provinces  Tengeaient  Cor- 
neille  de  ce  ddbordement  dMnfimiies,  qui  n*ont  fait  tort  qu*4 
ieurs  auteurs.  II  passa  en  proverbe  de  dire  :  Cela  est  beau 
comme  Le  Cid,  L*£urope  admira  comme  la  France,  et  Cor- 
nellle  montratt  atec  orgueil  cette  pi^  traduite  dans  toutes 
les  langnes  titantes. 

La  r^Tolotion  du  tb^tre  ne  fbt  pas  cependant  accomplie. 
Les  rapsodies  qui  i*6gnaient  sur  la  sc^ne  avant  Ije  Cid  furent 
suWIes  de  l)eaucoUp  d'autres  dans  le  radme  godt.  Le  mdme 
public  uui  se  passioonait  pour  ce  chef-d'oeuvre  applaudis- 
sait  Element  le  Miliagre  de  Benserade,  la  Didon  de 
BoiKrobert ,  le  Bdlisaire  de  Rotrou,  VArminius  de  Scud^ry, 
et  les  conceptions  blzarres  des  Rayssiguier,  desMarcassus,  des 
Bridard ,  des  Frenlcle  et  autres  pontes  ensevells  dans  \e& 
recueils  de  Tabb^  Goujet  et  des  (V^res  Parfalt.  Longtemps 
Illume  apr^  Comellle ,  ces  generations  de  barbares  se  sue- 
c^d^rent  pour  lutter  contre  son  gofit  et  son  exemple.  Mais 
une  autre  ligne  dc  grands  g^nies  suiyit  la  route  que  Tauteur 
du  Cid  aTait outerte,  forma  le  godtde  la  nation,  tiranotre 
tongue  de  la  barbaric ,  et  nous  donna  cette  litt^rature  mo- 
d^e  qni  fait  encore  radmiration  de  I'Europe.  L^Academie 
vwdH  eu  cependant  raison  dans  la  plupart  de  ses  critiques. 
L^action duCid  est  embarrassee,  ralentie  par  des  sctoeslnu- 
tUes ,  des  personnages  parasites ,  qu*on  supprime  maintenant 
k  la  representation.  Cette  tragedie  se  ressentait  de  son  ori- 
gine;  mais  rien  n'etalt  plus  absurde  de  la  part  de  certains 
critiques  que  de  reporter  k  Guilhen  de  Castro  tout  Thonneur 
de  cette  creation.  Ce  reproche  piqua  Comeille;  il  Toulut  ne 
rien  devoir  qu^a  lui-m^me,  ne  s'en  fier  qu'k  son  g^nle,  et 
dtoisit  on  people  dont  la  gloire  r^pondtt  k  la  hauteur  de  ses 
pensees ,  k  la  majesty  de  son  style.  II  s'attaclia  d^s  lors 
anx  Romains,  et,  mesurantles  hommes  de  cette  nation  k 
to  grandeur  de  ses  destinees ,  il  les  lit  encore  plus  grands 
que  ne  les  atalt  fails  Thistolre. 

Les  Horaces,  joues  en  1639,  revei^rent  toutes  les  res- 
sources  de  son  gdnie.  Les  annates  de  Rome  ne  lui  foumis- 
saieot  qu^nn  combat;  il  derina  les  passions  que  ce  combat 
avaif  dA  mettre  en  jeu ,  et  les  d^Teloppa,  surtout  dans  les 
premiers  actes ,  avec  un  art  inconnu  jusqu*li  hil.  te^  deux 
demiers  presententdeux  actions  nouvelles,  et  p6client  contre 
to  plus  ImpeHciise  des  trols  unites.  Mais  ce  detotit  est  rachetd 
par  de  si  beaux  vers,  par  des  plaidoyers  d^une  si  male  elo- 
quence, qu1ls  ont  trouve  grftce  detant  la  postertie.  Tout 
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eat  Creation  dans  cette  pike.  THe-Llfe  lie  hii  a  ptm  que 
le  redt  du  combat  et  quelques  traits  du  demierdi&coursdu 
▼ieil  Horace.  Les  autres  parties  de  ce  sublime  caractere, 
les  personnages  de  Camilla  et  de  Sabine,  les  rOles  du  jeune 
Horace  et  de  CuHace,  ne  doivent  rien  k  Tite-Llve.  Tout 
appartient  k  Comellle ,  qui  se  montre  supedeur  a  lui-meme. 
11  avail  le  sentiment  de  cette  superiorite  quand  it  repondit  k 
cent  qui  le  menagaient  d'uUe  seconde  critique  oflicielle, 
qu*Horace,  condamne  par  les  duumvirs,  avail  ete  absoua 
par  le  peuple.  L'envie  parut  reculer  devant  le  nouveau 
chef-d'oeuvre.  EUe  n'avalt  plus  k  alieguer  le  defaut  dMnven- 
tion ;  elle  hb  pouvait  attribuer  k  un  original  etranger  les 
beautes  des  Horaces  :  Comeille  s'etalt  mis  k  Pabri  de  ce  re- 
proche. Le  succds  en  fut  d'autant  plus  etonnant  que,  suivant 
la  rcmatque  de  La  Harpe,  le  sqjet  etaitblen  moins  heureux 
que  Le  Cid,  et  bleu  plus  difficile  k  manier.  Mais  nous  ne 
pouvons  partager  le  sentiment  de  Toltaire,  qui  etait  alie  plus 
lohi  que  son  disciple ,  en  pronon^ant  que  le  sujet  des  JTo- 
races  n'etait  pas  t^H  pour  le  theatre.  Toutefols,  on  est  de- 
sole  de  voir  un  auteur  qui  s'etait  eieve  iSi  haul  se  rapetisser 
tout  k  coup  dans  sa  dedicace.  11  n'jr  a  pbint  de  dignite  dans 
le  choix  du  patron  quMl  donne  k  cette  tragedie.  Le  cardinal 
de  Richelieu  s'etalt  avili  aux  yeux  de  la  poster! te  en  perse- 
cutant  Tautetir  du  Cid  par  des  moyens  hidignes  de  lui.  L'an- 
teur  des  Horaces  ne  devait  point  s^humilier  en  le  flatiant. 
Un  Romain  des  premiers  temps  ne  l*eOt  point  fait.  Cetait 
imiter  les  flatteurs  d^Octave.  Mais  Comellle  euit  pauvre;  il 
etait  oblige  de  vivte  k  Rouen  et  ne  pouvait  venir  k  Paris 
que  pour  faire  representet-  ses  onvrages.  II  en  recueillait 
moins  de  profit  que  de  gloire.  II  recevait  500  ecus  de  pen- 
sion du  cardinal.  Cette  eminence  etait  toute-pulssante;  elle 
avail  aitere  la  )oie  des  premiers  succ^  de  Comeille ,  et  le 
podte  sentit  to  necessite  de  faire  taire  les  ressentlments  du 
ministre.  A*importe,  cela  ftdt  mal. 

Cinna  suivit  de  prte  Les  Horace^,  et  fbt  joue  la  meme 
annee.  Comeilto  avail  pris  goAt  aux  Romains ;  II  s*etait  iden- 
tifie  avec  eux.  11  y  avait  une  sorte  de  sympathle  entre  leur 
gloire  et  son  genie.  Mais  11  est  etonnant  quil  ait  choisi  une 
epoque  oA  les  Romains  n*avaient  plus  de  grandeur  person- 
nelle,  oA  les  habitudes  de  la  servilHe  avalent  degrade  Ieurs 
senllments  primitiOt ;  qu*il  ait  Aranchi ,  sans  etre  Inspire ,  ces 
epoques  intermediaires  oA  le  patriotlsme  el  la  Vettu  se  sl- 
gnalaient  par  tant  d'herolsme.  Un  trait  de  demence  raconte 
par  Sen^e  le  phllosophe  frappa  son  imagination.  C^etait 
le  seul  episode  du  r^gne  d^Augtiste  qui  imprimat  nn  carac- 
t^  de  grandeur  personnelle  k  ce  chariatan  couronne;  et 
Comeille  ne  trouvsdt  danslliistoire  aucune  figure  vralment 
berolque  quMl  pAt  grouper  autour  de  son  premier  person- 
nage.  Cinna,  d'aprte  sen^qne,  n'etaitqu*mieionrdi,5/o/fefi 
ingenii  vir;  rnals  11  euit  de  to  race  de  Pompee,  et  Comeille 
le  revet  de  tons  les  sentiments  d*un  Brutns,  anime  par  deux 
grandes  passions,  Tamour  et  to  liberie.  II  lui  donne  pour 
maltresse  et  pour  complice  to  fille  d*une  victime  des  trium- 
vh*s.  Il  reunit  ainsi  contre  Auguste  todies  les  liberies  de  la 
vieille  Rome  qu^il  avalt  opprimees,  tons  les  ressentlments 
qu'Octeve  avalt  sooleves  par  ses  proscriptions ;  et  par  cette 
conception  admh^dile  il  s*eieve  k  Tapogee  de  son  talent  et 
de  sa  gloire.  Voltoire  a  signaie  desdefauls  dans  cette  piece,  et 
Comeille  lui-meme  ne  s^epargne  point  dansl*examen  qu'il  en 
fait.  Mais  la  simplidte  de  Taction ,  rinteret  quelle  inspire ,  la 
vigueur  du  style,  to majeste  des  details,  renergie  des  carac- 
teres,  la  conduite  de  la  (able,  to  beaote  du  denouement,  la  su- 
Mimlte  des  pensees,  tout  en  fkit  le  chef-d'opuvre  de  Comeille 
et  peut-etre  de  Tart  dramatique.  «  Ce  ne  sont  |»olnt,  dit 
Voltaire,  des  actes  a)ouf6s  k  des  actes,  des  interets  inde- 
pendants  les  unsdcs  autres.  C'esf  toujours  to  meme  intrigue, 
et  les  trois  unites  y  sont  aussi  parfaitemcntobservecsqu*elleS 
puissent  Petre.  »  Cinna  fut  en  efftet  to  premiere  piece  de 
notre  theatre  qui  presente  cette  regutortte,  et  sous  ce  rap- 
port aucone  autre  ne  ]*a  surpassee.  EUe  aeheva  cctte  revo* 


sas 


GOBNEILLE 


lotion  dramatiqoe  que  son  aoteor  a^itt  commence,  et  ne 
loi  attira  que  des  ^loges.  t  Votre  CinnOf  lui  ^rivait  Balzac, 
gu^H  les  malades.  U  fait  qoe  les  paralytiqaes  battent  des 
mains.  Vous  nous  nH>ntrez  la  Rome  de  Tite-Live  aussi  pom- 
peuse  qu'elle  ^tait  au  temps  des  C^sars ;  etce  que  yoos  pr^tez 
h  riiistoire  est  toujours  meilleur  que  ce  que  vous  empruntez 
d*elle.  »  Deux  si^es  entiers  ont  confirm^  le  jngement  des 
Gontemporains,  et  les  absurdes  d^dains  de  la  gto^ration  ao- 
tuelle  n*influeront  pas  sur  le  Jugement  des  slides  It  yenir. 
Nous  ne  remarquerons  pas  que  Cinna  fut  la  trag^e  de  pr^ 
dilectionde  Napol^n :  Tadmirateur  outr^  d*Osaian  doit^tre 
suspect  en  mati^re  de  godt;  roais  nous  tenons  d*un  fomilier 
de  sa  cour  une  r^nse  qui  prouve  le  cas  que  ce  grand 
liomme  faisait  de  Ck)rneine.  Le  courtisan ,  surpris  qu^une 
pension  de  6,000  fr.  eAt  ^i&  allou^  a  deux  tragiques  de  I'em- 
pire ,  lui  demanda  ce  qu*il  eAt  donn^  k  Comdlle.  «  Vingt 
millions, »  r^pondit  Tempereur;  mais  Corneille  n^^tait  point 
\k  pour  les  recevoir. 

II  suivit  encore  les  Remains  dans  Polyeucte;  mais  il  ne 
les  montra  que  dans  cet  ^tat  de  degradation  oil  les  avait 
fait  descend  re  la  tyrannie,  et  leur  opposa  T^nergie  des  pre- 
miers Chretiens.  Si  Ton  me  r^pond  par  le  beau  caract^ 
de  S^T^re,  je  r^pliquerai  que  ce  personnage  n^agit  point 
comme  Remain ,  mais  seulement  comme  un  bonn^te  homme 
de  tons  les  pays.  On  salt  que  Tbdtel  Rambouillet,  tri- 
bunal suprtoie  des  beaux  esprits  de  ce  temps,  condanma 
Polyeucte,  k  la  lecture  qu^en  fit  Gomeille  dans  cette  reu- 
nion c^^bre;  et  que  Voiture  lui  fut  d^putd  pour  le  sup- 
plier de  ne  pas  risquer  sa  gloire  dans  la  representation  de 
cet  ouvrage.  Le  po^  fut  ^ranl^  :  un  mauvais  oom^en 
le  rassura  centre  I'arrM  des  beaux  esprits ,  et  le  public  jugea 
comme  le  comMien.  On  a  remarqu6  avec  plus  de  justesse 
que  cMtait  une  chose  bardie  de  mettre  le  christianisme  en 
sc^ne.  11  n*y  arait  pas  dnquante  ans  que  les  sujets  sacr^ 
ayaient  ^  abandonn^  par  nos  auteurs  dramatiques  au 
profit  de  rhistoire  greoque  et  romaine.  Six  ans  mtoie  avant 
Polyeucte  un  certain  Nicolas  de  Grouchy  avait  donne  dix 
podmes  dramatiques  en  cinq  actes  sous  le  titre  de  La  BiO' 
titude,  ou  les  ininUtables  amours  du  Fits  de  Dieu  et 
de  la  grdce;  Jean  Puget  de  La  Serre  avait  fait  repr^senter 
Le  Martyre  de  sainte  Catherine;  et  Du  Ryer  donnait  pres- 
qu^en  m6me  temps  ses  trag^es  de  Saul  et  6' Esther,  Le 
public  etait  done  habitu^  k  ces  sortes  de  sujets;  et  Cor- 
neille ,  en  y  ajoutant  Tascendant  de  son  g^e  et  de  ses 
succte,  ne  devait  pas  craindre  de  le  rebuter.  Le  grand  tra- 
gique  ne  cite  point  ces  exemples  dans  son  examen  :  il  fai- 
sait  sans  doute  trop  pen  de  cas  de  ces  barbares ;  il  se  borne 
k  parler  de  Grotius  et  de  Buchanan,  qui  ne  pouyaient  faire 
autorite  pour  un  public  francs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Po- 
lyeucte eut  un  grand  succte,  bien  que  le  style  n'en  pAt 
6tre  partout  compart  k  celui  des  deux  chefs-d'oeuvre  qui 
Pavaient  pr^c^d^.  Mais  les  quatre  beaux  caractires  que  d^ 
veloppe  cette  trag^e,  la  regularity  du  plan,  Pinter^t  du 
svget,  en  assur^rent  hi  r^ussite.  Voltaire  pretend  qu'il  fallait 
ennoblir  le  carad^e  de  F^lix  par  TopiniAtrete  d*un  fana- 
tisme  rdigieux  :  il  a  ralson;  mais  il  reste  assez  de  beaut^s 
dans  cette  trag^die  pour  qu'elle  soit  inscrite  au  rang  des 
plus  belles. 

On  sent  pourtant  que  Corneille  dedme,  et  cette  deca- 
dence se  manifesto  par  des  faiblesses  de  style,  qui  se  montr^- 
rent  en  plus  grand  nombre  dans  La  Mart  de  Pomp^e^  jouee 
en  164 1 .  Des  personnages  vils  ne  sauraient  mspirer  de  nobles 
pensees ;  et  dans  cet  entourage*  Cesar  lui-mtoie  perd  de 
son  energie  et  de  son  importance.  Un  litres  de  cette  taille 
qui  vientdedarer  k  CieopAtre  quMI  n'est  alie  vaincre  k  Phar- 
sale  que  pour  elle  est  moins  digne  de  Comdile  que  do 
Cyrano  de  Bergerac.  Mais  cesar  est  partout  ailleurs  ce  qu*il 
doit  etre ,  et  le  personnage  de  hi  veuve  de  Pomp^e  est  une 
des  plus  bdles  creations  de  ce  grand  poeie.  Cc^  tragedie 
n*est  oependant  pas  comparable  k  Polyeucte,  k  plus  forte 


raison  k  Cinna;  et  oette  deeadenee  si  rapide  a  d*aiitat 
plus  lieu  de  nous  etonner  dans  on  genie  de  treote-six  am, 
qu'il  avait  rassembie  toutes  ses  forces  pour  se  maintaiiir  k 
la  hauteur  de  son  chef-d*oeavre.  Cost  lui  qui  noos  apprend 
dans  la  dedicace  du  Menteur  quH  avait  fait  Pomp^  poor 
satisfaire  ceox  qoi  ne  trouvaient  pas  les  vers  de  Po/yeucte 
aussi  beaux  qoe  ceox  de  C^na,  et  pour  leur  montrer  qnH 
en  saurait  bi^  letrouvrer  la  pompe  quand  le  sojet  le  eooi- 
porterait  Sa  volonte  Ait  evidemment  trahie  par  son  genie, 
ou,  pour  mieux  dire,  par  le  choix  do  suj^,  quolqull  noos 
laisse  croh«  qo'il  aorait  fait  ce  choix  k  dessein,  poor  &ire, 
dit-il,  oo  essai  de  ce  qoe  poovaient  la  majeste  do  raisonae- 
ment  et  la  force  des  vers  denues  de  Tagrement  du  sojet 

II  voulut  tenter  en  memo  tempt ,  ijoute-t-il,  oe  qoe  poo- 
vait  cet  agrement  sans  la  force  des  vers ;  et  il  donna  la  niteie 
annee  sa  comedie  do  Menteur,  poor  oontenter  ceox  qui, 
apres  tant  de  poemes  graves,  dont  sdon  loi  nos  meiileuret 
plumes  avaient  enrichi  la  s^e,  lui  demandaienl  qoelqiie 
chose  d'enjoue  pour  lesdivertir.  Nous  avons  cbercbe  queUes 
etaient  ces  bonnes  plumes  dont  voulait  parler  Corneflle, 
nous  avons  trouve  des  Gomband,  des  Scudery  et  aotres, 
dont  les  tragedies  ne  supportent  pas  la  lecture.  Noos  voyoos 
bien  aussi  des  Mairet  et  des  Rotrou ,  mais  la  Sophonisbe  do 
premier  ne  meritait  pas  cet  bonneur,  et  le  Venceslas  do 
second  n'avait  pomt  encore  vu  le  Jour;  et  noos  ne  poovons 
attribuer  ce  leger  trait  de  flatterie  ^vers  ses  rivaox  qii% 
one  extreme  complaisance,  oo  k  une  extreme  malice.  Ei 
revenant  k  son  premier  genre ,  Corneille  n'osa  point  vokr 
de  ses  propres  ailes.  H  avoue  qu'il  n'eut  poiiit  la  temeriie 
de  se  passer  d'un  guide  qui  Tempediftt  de  s'egarer ;  et  c'ert 
aux  Espagnols  L  0  p  e  x  d  e  V  e  g  a  et  A 1  a  r  c  o  n  qoil  s'adresM. 
Cost  k  lui  qu'il  emprunta  le  sujet  du  Menteur;  et  ses  pre- 
mieres comedies  ne  Pavaient  pas  plus  fait  esperer  qoe  sa 
MM^e  n'avait  bit  deviner  Le  Cid,  II  eut  ainsi,  comme  Vol- 
taire le  remarque,  la  gloire  d'avoir  cree  notre  sokne  coodque 
avec  autant  de  bonheur  qu'il  avait  cree  I'autre,  poisqoe 
le  thefttre  n'avait  retenti  auparavant  que  des  gravdores 
de  Hardy  ou  des  farces  de  Joddle ,  et  que  MoUere  n*y  panit 
que  vingt  ans  apr^s.  Le  succes  du  Menteur,  que  la  pos- 
terite  a  confirme,  suggera  k  Corneille  la  malbeoreose  id^ 
de  loi  donner  ooe  suite.  Elle  eut  le  sort  de  toutes  les  suites 
de  ce  genre,  quoiqu'dle  fAt  trait^e  par  U  memo  main. 

Passons  legerement  sur  la  tragedie  de  Theodore,  vierye 
et  martyre.  Cest  une  etrange  erreur  que  saint  Augustii  loi 
fit  commettre;  mais  Voltaire ,  dans  son  hidignation ,  n'en  a 
pas  moins  calomnie  le  style;  et  ce  n'est  pas,  quoi  quil  en 
disc,  le  plus  inepte  des  versificateurs  qui  a  ecrit  oette  pitee. 
ComdUe  avait  hesoin  toutefois  de  se  rdever.  Bodogune  tint 
au  secours  de  sa  gloire.  II  en  puisa  le  siyet  dans  Appin 
d'Alexandrie;  mais  ce  qull  y  ^outa  et  les  beautes  qoHi  en 
fit  jaillir  attestent  toutes  les  ressources  de  son  genie.  Cette 
peinture  des  plus  violentes  passions  du  occur  bomain  etait 
une  nouveaute  pour  lui :  il  porta,  dans  le  dnqoltee  adi 
sortoot,  le  pathetique  et  la  terreur  jusqu'au  plus  baot  degri 
du  sublime.  Le  public  retrouva  son  Corndlle ;  et  si,  oooum 
Tobserve  La  Harpe,  les  quatre  premiers  actes  avaient  ^ 
dignes  du  dernier,  Tauteur  aurait  eu  plus  de  raison  dlieai- 
ter  entre  Rodogune  et  Cinna,  II  avait,  comme  dans  TMo- 
dore ,  une  hame  de  femme  k  devdopper.  Mais  qiidle  dis- 
tance de  Marcdle  k  CieopAtre!  On  est  etonne  que  oes  den 
rdes  soient  presque  en  meme  temps  sortisde  la  meitie  plome. 
Cette  tragedie  avait  eie  devancee  de  qoelqoes  mois  sur  It 
scene  par  une  autre  du  meme  nom,  et  Fontenelle  pretend 
que  Tindiscretion  d*un  ami  avait  reveie  le  secret  de  oette 
composition  k  un  sieur  Gabriel  Gilbert,  resident  de  la  reine 
Christine.  On  retroove  en  eflet  dans  Gilbert  quelqoes-oDei 
des  situations  creees  par  Corneille ;  mais,  eomme  il  ne  s'tai 
plaint  en  aucune  maniere  dans  les  pref^ioes  et  les  examew  oi 
il  a  Hiabitude  de  ne  cadier  aucon  des  inddeots  rdattCi  k 
ses  ouvrages,  on  est  fonde  k  doiiter  d*ua  Urcin  qui,  m 
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mle,  milgr6  la  fi&Miat  dti  doe  MrUtas,  UeatMunt 
gMnl  do  royanney  ne  porU  poiot  bonbew  k  oe  concur- 
not  de  Dotre  premier  traglqiie. 
La  mani^  de  CorMUle  4tait  oependanl  changie.  ncom- 


530 


MCD^ii  multiplier  let  iaddenta ,  poor  soppMer  peot-^tre  ^  Proaias.  Oette  tnppcesiion  est  ^tonnante  de  la  part  d'on 


par  de  nooreaox  OMjeBB  k  la  pompeoae  teergie  do  style 
ea  Ik  la  grandeor  des  sqjett,  qui  avaient  aooteoa  la  sim- 
plieil^deses  premiers  plans.  Usoirityfl  ootra  mtaie  cette 
maniire  dans  B&aeliius,  qui  pamt  one  annto  aprte,  en 
1647 ;  et,  comme  dans  Rodogune^  cette  complication  d*in- 
trigoes  y  prodniait  des  inTraisemblances  choquantes.  On  a 
dit,  el  Pon  rdptit  de  nos  joors,  qoll  empnmta  cette  pitee 
k  la  ConMie  fameuse  de  Calderon :  c^est  one  erreor, 
qoe  le  p^  Toamemineetleconftsseor  de  la  reine  d'Espagne 
out  Tictorieosement  r^fotte ,  en  prooTant  l'antM>rit^  de  la 
pitee  de  Ckmeille  et  laprtencedo  poete  espagnol  k  Paris 
pendant  qn*elle  y  <tait  reprteent^  On  a  bttin6  a^rec  josle 
raison  V^pXH^  dIntMt  qoi  s'attadie  aox  deox  princes,  en 
ce  qo'eUe  prodoit  one  parfiite  indlflMrence  dans  rime  do 
spectateor,  le  sacrifice  da  filsdeL^ontine  par  la  m^  contra 
tootes  les  lois  de  la  nature,  et  le  peo  de  part  qoe  prend  k 
Paction  ce  personnage  annonc^  d*abord  comme  le  principal 
ressort  de  llntrigae.  H  n*y  a  en  effet  qo'on  IntMl  de  co^ 
liosit^  dans  cet  ooTrage.  Mais,  comme  dit  La  Harpe,  Pamiti6 
des  deox  princes,  leor  gte^rosit^  rteiproqoe  et  la  sitoation 
de  Phocas  entre  deox  h^ros  dont  aocon  ne  teat  6tre  son 
file,  et  entre  lesqoels  il  est  embarrass^  de  choisir  son  soe- 
cesseor  et  sa  Tietime,  Impriment  aox  deox  demiers  actes 
on  intMt  plos  rM  et  plos  poissant 

OomeiUe  cbereha  encora  de  nooveaox  moyens  de  retenir 
la  faTcor  pobliqae  en  pr^sentant  one  pitee  k  machines  dans 
AndronMe,  et  one  eonMie  Mroique  dans  Don  Sanche 
(PAragan.  Aocon  de  ces  genres  n'^t  nooreao.  D^  plo- 
sieors  aoteors  araient  eo  reooors  ao  macbiniste  et  aox  mo- 
aklene  poor  soppier  aox  fltdbles  ressoorces  de  leor  esprit : 
Lb  Mariage  (POrpMe  et  d'Eurjfdice  vnSX  M  joo^  avec  cet 
apparcil  en  1640;  Mairat  arait  m^  des  choenrs  k  sa  51/- 
tHmire;  Jean  Desmarets  aTait  fait  descendre  one  dtesse  do 
del  dans  sa  comMie  alMgoriqoe  de  VBvrttpe;  les  tiagl- 
comedies  de  Hardy  et  de  see  ^moles  aTaient  ^element  pr(6- 
aent^  le  m^langs  de  noms  illostras  et  d'ayentores  comiqoes. 
L*Espagne  avalt  sortoot  inyent^  et  adopl6  cette  esptee  de 
dranw.  Mais  Corneille  poovait  seol  loi  donner  des  lettres  de 
■atonlisatson8Qrnotresctee;ilaTaitseol  akurs  le  priTiMge 
de  cr6er,  memeenimitant;et,  malgr6  la  mMiocrilA  de  ces 
deux  pitees,  elles  sent  teUement  sop^rieores  k  toot  ce  qoi 
les  arait  prMdte  que  Pop^  et  la  comMie  li^roiqae  doi- 
Tent  remonter  k  ce  grand  poMe  poor  fiier  la  d^  de  leor 
origine.  Leor  fortune  ftit  lootefois  difli^rente :  Andromide, 
joi^au  tbMtredo  Petifc-Boorboo,  avec  les dteorations 
et  les  machines du  signer  TonreOi,  eot  plos  de  soccte  qo'elle 
■*CD  m^ritait,  tandls  qoe  Ikm  Sanehe  n'obtint  pas  celoi 
doBt  il  6tait  moins  faidigne.  Le  bean  caractto  do  principal 
personnage  defait  sootenir  Poovrage;  mais  Corneille  arait 
reodn  ie  pobllc  difficile :  il  ne  poorait  s*en  prendre  qo'i 
hu  mteie,  et  e^est  k  tort  qo*il  r^jette  la  chote  de  cette  pitee 
tw  le  grand  Cond^,  dont  VUlmire  wSfragt  loi  manqoa. 
Un  aiMsi  grand  po€te  poovait  d^sormais  se  passer  do  pa* 
trnMQf  des  rois  et  des  princes;  c'est  loi  qoi  se  manqoa  k 
hilHBtoe.  Cependant,  ^ice  k  d'heoreoses  coopores,  Ikm 
Samehe,  Muli  k  trois  actes,  a  reparo  avec  soccte  dans 
ces  demiers  temps  ao  Th4Atre-Fran^ ,  et  est  sorti  de 
I'oobil  auqnel  Voltaire  PaTait  condemn^ 

IHeomide  loi  socc^da  en  1662,  et  oe  fut  encore  one  va- 
ri^M  dans  les  compositions  de  ce  gtaie  extraordhiaire.  Ce 
B'cst  point,  k  proprement  parler,  one  tragic,  car  il  n'y  a 
■i  terreur,  ni  pid^ ,  ni  grandes  el  fortes  passions.  Ce  n'est 
poortant  pas  one  com^die,  car  il  y  a  one  grandeur  tragique 
dans  le  personnage  de  Nicomdde  et  dans  los  incidents  qui 
foment  le  Meod  de  cette  pitee.  Cest  la  noble  myslHicar 
MCT.  Dt  u  cat  Teas.  — .  t.  ti. 


tion  d^m  ambassadeor  romafn,  k  one  ^poqoe  ok  les  agents 
de  la  r^pobliqoe  ae  pla^aient  ao-dessos  des  rois.  Comeffle 
poisa  son  si^  dans  Jostin ,  mais  fl  en  sopprima  la  catas- 
trophe sanglante  qoi  tennfaie  ce  dender  ^isode  de  la  Tie  de 


aoteur  tragiqoe.  n  n*osa  point  risqoer  sans  doote  on  parri- 
cide sor  la  sctee ;  et  dim  fils  barbare  il  fit  on  h^ros  poli- 
tiqoe,  dont  Pirode  mordante  s^attoche  k  fl^trir  les  Remains 
dans  la  personne  de  leor  eoToy^.  C^tait  one  sorte  de  de- 
menti qoe  Corneille  se  donnait  k  lni-m6me  en  rabalssant 
on  people  quH  s*^tait  plo  k  Mre  si  grand  dans  ses  cbefii- 
d'oeoTra.  Le  soccto  (btaossi  brfllant  quMl  m^tait  de  P^tre. 
Mais  te  grand  po^te  aTait  ^ridemment  baiss^.  Son  style 
reprenait  ces  locations  Tideoses,  ces  Tieilles  toomures 
qo*il  en  aTait  hd-mteM  bannies;  et  cependant  H  arait 
k  peine  qoarante-six  ans.  Perthaiite,  qoi  ^[irooTa  Pannte 
solTante  one  chote  comply,  r^T^  phD»  fortement  en- 
core cette  decadence  de-  son  gteie.  Ce  n'est  pas ,  toote- 
fois ,  comme  fl  le  dit  loi-mdme ,  qoe  le  poblic  ne  pOt  sup- 
porter la  rteolotion  d'on  mart  qiri  cMe  son  royaume  pour 
racheter  sa  fiemme  :  cette  determination  n'^date  qu'^  la 
demi^  sctee ,  et  le  public  STalt  eo  k  d^orer  jusqoe  li 
des  inTraisemblances  &tigantes ,  des  caract^res  Tils ,  des 
amooTS  sans  Int^rM  et  des  tots  sooTcnt  tointelligibles.  Per- 
tharite  n'aTait  plos  d'ailleors  de  royaome  k  donner;  il  en 
Mait  d^poss^de,  il  ^tait  captif ,  et  aox  yeox  dHm  oonqWant 
barbare  le  sacrifice  ne  Talait  pas  le  prix  qo'il  y  mettait. 
Cette  chote  d^couragea  Comdlle.  n  rtedot  de  renoncer  ao 
th^Mre,  et  s*appliqoa  le  Solve  sene$eenteim  d*Horaoe.  H  se 
console  en  songeant,  dit-il,  qo'il  Ta  laisser  la  seine  fran^aise 
en  meilleor  ^tat  qo'il  ne  PaTait  trooTte,  et  pr^dit  k  la  France 
linimitabte  Racine,  en  pr^oyant  qoH  Tiendra  de  phis 
heoreox  pontes  poor  perfiMtlonner  on  th^Atre  qo'fl  a  retb6 
de  la  barbarie. 

11  est  Acheoxpoorlui  qulln^ait  pas  persists  dans  sa  r^so- 
lotion.  Aprte  sToir  occupy  I'actiTite  de  son  esprit  k  traduire 
en  Tcrs  fhui^  VInMaikm  de  Jitui-Ckrist,  k  IMnstigation 
des  j^suites,  dont  le  credit  donna  qudque  Togue  k  ce  falble  et 
Inutile ooTrage,  ilrerint  pour  son  mattienr  k  ses  premieres 
incUnations.  Le  sorintendant  Fonqoet  ne  cessaitde  l*y  en- 
gager par  ses  conseils.  n  loi  fit  accepter  le  sqiet  d'CEdIpe,  et 
ne  hd  donna  qoe  deoxmois  poor  le  mettraen  leoTre.  Mon- 
seigneor  comnandait  one  tn^Mie  comme  il  eOt  command^ 
k  on  commis  on  ^tat  de  finances.  La  prMpitation  porta 
malheor  k  Corneille;  il  n'eot  pas  le  temps  d'approfondir  on 
sojet  aosd  terrible,  qoi  fit,  soixante  ans  plos  tard,  la  fortone 
do  jeone  Voltaira;  il  en  noya  les  incidents  tragiqaes  dans  on 
fitras  de  conTcrntions  oiseoses,  dans  les  insipides  d^w^op- 
pements  d'on  amoor  ridicote;  et  son  phis  grand  tort  Ait  de 
ne  pas  Taincre  Sophode  en  llmitant  fiiais  Vdteire  a  eo 
tort  li-son  toor  de  se  moqoer  de  Pamoor  de  Thesee  poor 
Dirce;carodoidePhiloctete  poor  Joeaste  est  plosridicate 
encore.  Lesoccte  A*(Edipe  attira cependant  sor  Comdlle 
les  lib^ralittedeLoois  XlV;etlacrainte  d'dtreingratleren- 
gigeapoor  jamais  ao  Ih^Atre.  Mais  il  n*y  prtente  plos  qoe 
dessQlets  mal  choids,  des  plans  md  comMnte,  des  concep- 
tions teosses,  one  Tcrdfication  en  gteiral  McbaeidifAiae,  on 
llmpiopriite  des  teimes,  la  triTialite  de  Pexpresskm,  le  dis- 
potdent  trop  sooTcnt  k  la  biiarrerie  des  poiste.  AInd,  de 
1661  k  1674,  La  ToUon  d'or^  SertorkUpSophomiibe,  Oihom^ 
Ag4$%la$^  Attila,  TUe  $t  BirMee,  PulcMrie,  Sur^a, 
ne  forroirent  plos  qo^one  nomendatnre  qoi  d^pare  les  oni- 
Tres  de  ce  grand  poete.  FonteneUe  a  beao  s^extader  sor  le 
m^te  deqodqoes-ons  de  ces  ooTrages ;  Comdlle  loi-m6me 
s'aTaigleen  Tdnsor  leor  peodeTdeor :  Us  soot  indignes  de 
Id,  et  en  eiaminant  de  bien  prte  les  canaes  de  teor  OOblesse, 
on  ne  pent  Pattriboer  qo'li  samaniede  mettra  de  Pamoor 
partoot.  II  ne  seroble  plus  composer  one  trag^ie  que  poor 
d^f dopper  cdte  pasdon;  il  prend  piddr  k  la  multiplier,  k 
la  loriuier  par  una  complication  dnoddente  sans  interOt  k  en 
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4^iiatiy«r  rexpBcyvk>a  par  d^  pflpete  akmbiiviite  et  to 
Ten  ok  le  juot  propre  nes^Tencootre  prfisqve  janai^.  C«Bt 
da  Manifaux  txagiqae. 

Cependaut,  du  sein  de  ces  obficont^  jaUlissent  par  inler- 
valleg  dies  Eclairs  de  gtoie  ^  rappeUent  le  grand  ConMiUa. 
11  n*es|  pas  uDe  de  cei  pifeoes  o4  ae  setroiivenft  des  Fera,  dos 
tirades,  das  senses,  des  actes  raime,  q«i  r^elant  sob  g^e. 
Dans  Sertorius,  c'est  la  sctee  de  Pomp^  avec  €e  chef  das 
rebelled,  sc^e  adnBiU'id>le  et  dlgne  de  Tiauteurde  Cinna,  Daas 
Sophonisbe,  p'est  rattachement  de  cette  peine  pour  CarlLba^ 
et  SOD  aversion  pour  Rome,  qai  lui  inspire  aouvent  de  tr^ 
beaux  vers,  le  noble  caraol^re  d^£ryxe,  la  c^nse  de  So- 
pbonisbe  k  Massinisse  quandil  yeut  Tentralner  aux  pieds  de 
Scipion^  Otktm  nous  offre  Tone  des  plus  belles  eiposUioiiB 
qui  soient  au  Ui^Atre,  et  ot  se  troavent  lea  qnatve  ?erf  su- 
blimes sor  les  fa?oris  de  Galba*  que  tout  le  nMMide  salt  par 
cfiBur.€^e8t  encode  du  Comeiile  queiea  ven  du  second  aete, 
ojii  raffranclu  MaitiaD  s'energueiUit  de  ee  titre^  la  nnAile  ko^ 
nie  de  la  r^poBse  de  Plautinay  et  la  bautenr  des  d^daioB 
qu'elle  manijeste  pour  bn,  quaod  on  Tjent  lui  aimonoer  qne 
le  ?ieux  Galba  lui  acoorde  k  in«in  d^Othon.  Kons  reMon* 
trons  mtate  dans  Ag4sUajs  une  longue  ac^ne  entre  Lysan^- 
der  et  le  roi  de  Sparte,  od  la  critique  ne  pent  se  prendre 
qu^i  la  coupe  des  vers,  si  Ton  veut  k  toi^  force  consid^rer 
cct  ouTra^^  conune  une  tra^^die.  Mais  ce  n^t  et  ne  pe«t 
6tre  qu^une  cooa^die  h^roique ;  et  tout  en  approuvant  le  fa* 
Bieux  h^las !  dont  fioUeau  Ta  frapp^,  en  condamnant  le  su- 
jet,  le  plan  et  la  conduite  de  cette  pi^  11  est  impossJMe 
de  ne  pas  remarqner  la  rapidity  du  dielogue,  la  fedltt^  dn 
s^ie  et  la  cUrU  de  I'eipressien.  Cest  un  esaai  de  con^* 
die  k  rixnes  croiste,  en  Tars  irr^Uers,  dont  l^tari^ue  eat 
sans  doute  diflicile  k  comprendre,  mais  dont  ehaque  phrase 
est  fort  intelligible  et  fort  hahilement  cadeno^.  AtUla  nous 
offre  encore  de  ces  beauts  de  detail  qui  n^appartienneat 
qfi^k  Comeille.  Mais  la  seule  id^de  Isire  sonpirer  te  fliau 
is  Dim  derait  porter  maibeur  k  son  g^nie,  et  Ton  ne  pent 
Traimeot  citer  qne  dtx  k  doutt  yers  isoMs,  qui  fonnent  n 
^tonwnt  contraate  avec  leur  ridlcale  entourage. 

II  fit  encore  pis  dans  TiU  et  B^rMce.  On  aait  fue  e'en 
nnmauvaia  tour  que  lui  joua,  par  Tentremise  de  Daogean, 
cette  Henriette  d'Angleterre  qui  avait  su  nunana  sa  passiMi 
pour  Louis  XlV^aenbeaa-fr^re.  EUe  ToulaM  Toir  d^elopper 
aur  la  sc^ne  tes  sentiments  qu'dle  a¥ait  eu  k  oomfaattre,  etelie 
en  charfea  sUnultan^ent  les  deux  pins  grands  poetea  de  1*4- 
poqoe.  Le  vienx  Comeille  fut  TaiBca  par  le  jeoaeBadne,  qni 
ne  ae  doutait  pas  de  oette  concurrence;  mais  oebii-d  ne 
triompba  point  de  Tautenr  dUndrwnaque.  Oette  d^fette  ne 
d^couragea  point  le  ^Mlard,  il  retrouva  quelque  vigaenr 
dans  le  pieauer  acta  de  Pulch&rie,  La  premie  sc^ne  en 
eat  aufftout  impoaanteet  po^tiqoe;  le  caract^re  d'Aspar  s^ 
d^Teloppe  d'nne  mani^re  admirable;  et  an  milieu  de  ee 
canfit  d'amonra  rUKcnlee,  qui  font  une  fetigne  de  b  tee- 
tnre  de  cette  pito,  on  s'arr^te  arec  plaisir  sor  la  sc^ne  dn 
treisitoe  aete  od  PnldiMe  explique  k  Justine  ses  senti- 
manta  ponr  U^.  Surina  nous  pi^nle  des  fragments  dn 
premier  Drdre.  Le  caractftre  da  h^s,  ses  r^ponses  k  Pa- 
«oraa,  k  Orode,  la  plopart  de  sea  scenes  avec  EmTdice,  le 
f6le  pBaaqne«ntSep  de  oetle  prfncesse,  et  la  presque  totaJif^ 
dU'  daquitee  aete,  renfennent  des  rem  admimUes  et  de 
Mblhnes  pene^.  Oa  pent  cfter  enfinlad^ioieuse  sc^ne  de 
l*Amo«ir  et  de  Psyche,  dans  la  tragt>KMHn^die  qa*il  fit  en  com- 
mm  avee  Moli^  peur  les  fttes  de  Versailles. 

Nous  ajooterons  pea  de  ehoseli  sa  gloire  enpariant  d*ane 
fottle  de  ponies,  d'^iMres,  de  somieCs,  adress^  an  rel, 
anx  grands  seigneurs,  ant  holmnes  o€1M»re$  de  son  temps. 
Oe  n'est  point  1^  que  brffle  son  g^ie.  II  avail  besoin  d'dftre 
«nim4  |)ar  de  grandes  passions  ou  de  grands  caract^res.  Ces 
flatteries,  ces  remeretroentB,  ces  ^loges,  n^allaient  ni  4  la 
tennnire  de  son  esprit,  ni  ft  la  sfroptk^  de  sa  nature,  qui 
4e  fit  qualifier  de  bonhomme  par  le  eomiisan  Dangean.  II 


avatt  de  la  IwikaKie  mm  doul^  oaili  4e  %*4kiii  ff»iQt4dto 
4onil  enlendailpariar  ea  vienx  piliar  da  Mmv  ^ui  B'y  vvfiit 
qa*un  vieux  bourgeois  v6ta  dHmhabttiip^  Cettn  hnrtitmie 
^clatedanatealalaadAiaertalioai  oteA^numteaamctut 
de  firanohiae  et  d^impartiilit^  lea  djfanta  H,  lea  befifes  <e 
aes  ouvrages.  11 «  b&en  qnelquefeia  paor  eax  oae  onmplBk 
anoe  de  pk«,  mais  on  n'y  tronw  janaais  eelte  aatr^pidile 
d*amoaf-prapre  on  oette  nniveli  orgneJUeme  dent  sasdl^ 
ciples  etaes  aneeesaaun  Bonsont  dean6  ei  neuadmumat  tam 
ka  joors  de  si  Itti^uils  eiensples.  OeadisaartaAionn,  ioapn- 
mtes  sous  les  titres  de  pr^Cne,  d'enaanen,  d*4pttre  itbitsk- 
telre,  neaauraieBt  Mre  n^gUg^ea  par  les  bonwea  qui  s'se* 
cnpent  del'aH  draoMtiqae;  eUes  wnfowaept  Am  easeipia- 
menla  ntiles,  qn^on  ne  pent  Irep  cenantor;  et  ConeUla, 
tDujoars  pasaionnipoarM  art qii*tt  avntt  rtgto6r^  ne  sW 
paa  bona6  k  ees  tofans«  Sea  disoamrs  anr  lapo^ale  drama- 
tiqne,  sor  la  tragMia>  snr  les  troia  imH^  atteatwil  la  pe- 
ret^<)a  eon  go6t,la  solkM  de  sonjugenaant,  la  coaniisiina 
profonde  dte  art  qnll  afvait  ^levd  si  lumt,  et  que  d'imh^ 
ciles  critiques  raceuaaiant  eependanl  de  ae  pas  eottnanre. 
€e  ne  fiit  point  aenlemant  la  reprttestaCion  dn  Cid  qui  M 
ludut  des  fnjuRs;  l*abbi  d*Aubignac  ae  ceasa  de  la  pow- 
enivre  de  sea  grassi^res  diatribes,  poor  aa  vcager  de  «e  qae 
Cbrmlle  ne  Tavail  Jamalt  dt^  dans  aes  dissertolions.  L'mi- 
teur  de  la  jPrc^ae  ifo  ?%ddlrs  aatt  MeBs6  4le  oet  anbii;! 
aedMionore  par  sa  vengeance.  Comdile  ne  ftit  paa  en  reile 
•de  grossi^relAs,  et  ses  ^ptgnmmea  aont  tevreasement  per- 
dues.  Les  plus  lUostree  deaes  canlemporains  leoonssttmt 
de  ces  inconv^nients  du  metier  par  leur  amitM  on  fear  ad- 
miration. Le  dumcrtiar  Seguier  avait  ponr  Ini  vnt  lAbc- 
tion  kMite  paiticnli^,  ainsi  que  les  beaux  espiits  de  Thk- 
td  de  RambooiHet.  RkbeKeu  fnt  rtfvolM  iuinnteia  des  fis- 
tiCiidea  que  l*env4e  inspirait  anx  Mabet  et  avx  Smd^^  fl 
4ear  fit  commander  de  se  taire.  Baliaeet  Saiat-tvre- 
mond  lui  t^oignaient  de  rattacbement  et  du  respect  U 
dernier  nens  apprend  T^tat  que  fliisaient  lea  Mnagersde 
notre  grand  tragique.  Les  Annals  donnaleaC  k  kor  lea- 
Johnsoa  le  nom  du  Comdile  de  TAngleterre.  WaAler  atten- 
^ait  aes  tragedies  avee  une  grande  in^pntieace,  et  aa  faissi 
-nn  bunaenr  et  nn  plaisir  d^en  traduire  lesmdUennpaasipx 
Voaiias  prodnnait  bantemaat  qu*il  le  pr^liindt  k  Sepbade 
M  k  Earipide. 

II  eat  dtennnnt  que  Fontenelle  ne  parte  point,  daas  b 
vie  de  son  onele,  de  sen  entrte  k  rAoad^mie  Francdsr;  I 
est  moiae  ^tonnant  que  les  Psndatenra  de  oella  compagar 
ae  Taieat  pas  admis  daas  sen  sdn  dte  I'origine.  U  a^  ft^ 
seata  m^me  deux  Ms  avant  d*y  «tre  nomm^,  mal^r^  Is  n- 
pr^sentation  et  sans  doote  k  eause  dn  euecte  de  fans  sv 
cbefo-d*(envre.  CM  en  1647  quUl  vint  cnfin  y  prendre  Is 
placode  Maynard,  dont  il  ne  dit  paa  un  mot  dnas  aon  tv- 
meretment.  Ce  diaoaui s  de  r^ption  est  sans  coatredit « 
iqn'il  a  ^rit  de  plus  mediocre.  L'Aead^aiie  n'^lalt  pas  foili 
pourrinspirer;  il  serappdtdt  les  amertomea  dent  eHe  Fa- 
vait  abreuv6,  etM  6tait  le  seal  qui  fM  dors  digned^a^lR. 
n  la  loua  cependant  dn  ndenx  qn'fl  pal,  la  trnila  d^llwtiv, 
et  paria  des  mafltres  dela  so^ne  oomme  s*il  en  exislait  d'ae- 
Ires  que  lui.  OomdHe  ri'^dt  essajf^  ansd  en  vara  Mlm, 
qd  Airent  recudllis  en  1738 ,  par  Pabb6  Graaat,  nvee  aei 
autres  oeiivres  ftigHives.  Ilsa'^oatoirt  P^s  P^  ^  sagMie 
que  98  traduction  de  qudques  jpsanmes  et  son  /milofioa  rfr 
J^auS'Christ.  On  pretend  qttil  avait  une  place  marqa^ 
an  thMtre,  et  que  le  public  se  levdt  k  son  anivite.  Vol- 
taire en  doute,  et  il  en  donne  ponr  preuve  qne  les  oaaa^dieni 
ref us^rent  de  jouer  ses  dernikea  pieces.  Lea  deux  idta  pea- 
vent  ^tre  Element  vrals;  on  penvait  v^n^rer  I'aalear  da 
Cinna  et  craindre  d'^tndier  A^Uu  d  PHkhM0,  Fea- 
tenelle  nous  a  trac^  de  son  onde  le  portrait  smvaat  t «  M 
aait  assex  grand  et  assezplein,  i*alr  foH  sinqtieei  fori  eaaa* 
roan,  toujours  n^gHg^  et  peu  eurieux  de  aea  edirleor  fl 
avaH  le  visa^  asses  agtMHtf  on  grand  nez,  la  lioodie 
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kt  pMavkkudeknf)$Lifhytkmoaikiif^  des  traits  liiNt 
joanitt^.  )Sa  proaoneiatioii  ii*^tait  pw  fori  nette.  U  lisaiises 
TersaT«c  force,  mm  sins  grAce,  U  j^Uut  peu,  mhm  sor 
ia  uai^re  qq'il  cptouiait  si  parfaHflOMiit;  if  n*oraait  pas  ce 
miHi  disait,  et  pour  troaTer  le  grand  Coraeiile  U  faliait  le 
lire,  n  ^tait  m^ncolique,  avaii  l^homeor  brosque  et  qual- 
aoefoia  rudfi  en  «fppareoce.  An  fond,  U  ^tait  fort  aift^  it  viTre, 
boo  man,  bon  jpueot,  tendre  etplein  d*amiU^;  ton  temp^ 
raneiU  le  portait  k  i'aiiiour»  jamais  aa  libertinagiey  raremeBt 
tux  grands  attacbements ;  il  avail  I'Ame  fi^re,  iBcJ^pendantit, 
BuUe  sQuplesse,  nul  man^;  il  n'aimait  point  la  cour,  il  y 
appertait  wi  Tiaage  presque  inconno  et  un  m^rite  qui 
n*^talt  pas  de  ce  pagrs-U.  Bien  n*dtait  ^gal  4  son  incaipaaii^ 
poor  les  aflaires  que  son  aversion.  Quoique  son  talent  lui 
eot  baaocoup  rapports,  il  n'cn  ^tait  gn^e  plus  riebe ;  il 
6tait  sensible  h  la  gkure^  niais  iort  ^loigpi^  de  la  vanity  car 
il  eroyait  trop  faciieroent  qu'il  put  avoir  des  rivaux.  A  beau- 
coup  de  probity  naturelle  il  ajoint,  dans  tons  les  tamps  de 
aa  Tic^  beaucoup  de  religion,  et  plus  de  pi^  que  n'en  per- 
niet  oidinairement  le  commerce  du  monde.  » 

Cocneille  avait  ^pous^  sous  le  r^igne  de  Louis  XIII  uae 
fille  du  Ueuieaant  g^n^ral  des  Andelys.  U  en  eut  trois  fils , 
dont  aocnn  n*b<^ita  de  son  g^nie.  yala^,  capitaine  de  ca- 
valerie  et  gentil-bomme  ordinaire  du  roi,  foft  p^  de  Pierre- 
Alexis  f  mari^  k  Nevers,  en  1717,  et  dont  le  fils,  Cleude- 
itiemUf  donna  le  (our  ^ /aawie-ilam  CoaaEiixB  et  li 
Pierre-Alexis,  qui  a  laiss^  einq  eniants,  Pierre*Aieu6  ^tait 
encore  r^uit  en  iai7  k  domanoer  an  ministue  des  finaaces 
use  petite  place,  «  auuom  du  grand  ComeiUe,  dont  il  ^tait, 
teivait-fl,  le  vrai  sang  en  ligne  diveete  ».  U  Cut  plus  taid 
nomm^  professeur  au  colMge  da  Rouea.  Un  de  aes  ir^res 
avait  sous  la  Bestauration  une  petite  boutique  de  libcaire 
prte  de  la  place  des  Yictoires.  Utfe  de  ses  s«eurs  essaya 
vainement,  4  la  m^me  ^poque,  de  ddiuler  au  Tb^Atre-Fra*- 
CaU  dans  la  trag^die.  Voltaire  a'avait  connu  qu'we  petite 
niece  deComeilley  et  ce  fut  pour  lui  cousUtuer  une  dotqu'il 
pnblia ,  en  1764 ,  ses  CommenUw^es,  Sous  liuuis  XVI ,  Ma- 
lesbtf  bes  connut  dans  JeaBne«>Marie  ComeiUe  une  desoen- 
dante  direete  du  grand  bomme;  il  en  fit  sa  pupUle,  et  lai 
gbtint  una  pension  sur  la  Comddie-Franvaiae.  £Ue  avait  sous 
la  Restauration,  un  bureau  de  tabac  rue  M4MUmartre9  et  de* 
vait  dnq  enfonts  de  son  fr^.  Le  second  fils  de  Tautenr  du 
Cidj  ofAcier  de  cavalerie  comme  son  Mre  atn^,  fut  tu^  li  la 
fleor  de  T^e;  le  troisidme,  entr4  dans  les  ordres,  obtint 
en  1680  le  b^fice  d^Algue-Vive,  dans  la  Xouraine. 

Comeille  mourut  k  soixante-dixrhuit  ans,  le  l**^  actobre 
1684.  Louis  XIV  lui  envoya  un  secours  pendant  sa  demise 
maladte;  mais  ce  grand  poete  n'appartient  pas  ^  ce  rdgne, 
comme  on  est  convcnu  de  le  dire.  II  avait  donn^  tous  ses 
chefe-d'oeuvre  k  Tav^ement  de  ce  prince ;  et  les  rois,  quel- 
qoe  grands  quails  soient,  n^ont  pas  le  pouvoir  de  cr^r  des 
gfoies;  c*est  assez  quMls  ne  les  pers^tent  pas.  A  Ckumeille 
plus  qu^  Louis  XIV  apparUent  en  elTet  riionneur  d'avoir 
doon^  Moli^re  et  Racine  li  la  France.  Ce  grand  monarque 
est  asaes  ricbe  de  sa  propregloire,  et  son  sidde  est  assez 
beau  poor  n*avoir  pas  besoin  d^emprunter  un  ^lat  qui  lui 
est  stranger.  On  voitencore  k  Rouen,  ruede  la  Pie,  Tbum- 
Me  maison  od  naquit  le  grand  tragique.  Le  6  juin  1834  cette 
▼ille  inaogura  dans  ses  mors  la  statue  deson  iUustrecom- 
patriote. 

CORNEILLK  (Thomas),  fr^re  du  pr^c^ent,  plus  jeuoe 
que  toi  de  vingt  annto,  naquit  k  Rouen,  ie  20  aoat  1626. 
tlev^  au  collie  des  j^uites  de  cette  viUe,  il  ne  s^y  fit  dis- 
finguer  que  par  une  pi  to  en  vers  latins,  qoe  son  roallre 
de  rh^torique  fit  repr^seoter  k  la  distribution  des  prix  k 
la  place  de  celle  qu'il  avait  compost  lui-mtoie  pour  cette 
solennit^.  Attir^  k  Paris  par  le  grand  Comeille,  qui  avait 
<k^  donn^  ses  trois  cliels*d*ocuvre ,  il  se  fit  poete  par  imi- 
tatSoo,  et  crut  trouver  dans  le  tb^tre  espagnol  la  jloire 
)iie  fauteor  du  Cid  y  avait  puis^  II  fondit ,  en  1651»  dais 


Les  Bngagementt  dm  Bastard  deix  pitoa  da  CaMapop,  at 
ne  produisit  qu*uB  avorjton  qo'il  n'osa  pas  avouer.  Le  m6me 
antear  lui  foomit  la  m6me  ann^  son  F^t  Astrologue,  et 
don  Francisco  de  Roxas  aao  Bertnmd  de  Cigaral,  Oeo^ 
ana  aprte ,  11  prit  dans  Antonio  de  SoUa  sa  4:owi6die  de 
V Amour  i  la  Mode,  et,  d^sesp^ant  sans  donta  de  retroa- 
ver  cbes  nos  voisins  ce  que  son  kkre  y  avait  d^oouvert^  H 
exploita  dans  Le  Berger  exiranagamt  Ting^niefk^  satire 
da  Sorel  cootre  la  manie  des  pastorales.  Son  pea  de  suco^ 
le  nunena  vers  les  Espagnols.  Augustin  Moreto  lid  augg^ 
son  Charme  de  la  Voix ,  et  il  s'en  prit  k  Porigiaal  de  la 
Bouvelle  cbateqn*il  ^fMroova.  Mofais  malbenreox  dans  Le 
Gedlier  de  soi'm^me,  puis^  aux  mdoae  souroes^  il  essuya  on 
nauvel  ^chec  dans  une  demi^  imitation  sous  le  titre  des 
JUustres  EtmemiSf  et  parut  enfin  se  d^oOter  entidnemeftt 
de  aes  premiers  guides.  II  osa  s'abaadoimar  k  lai-mteie,  et 
produisit  aa  trag^die  de  Timacraie,  qui  eut  un  sueete  si 
prodagienx  qua  Louis  XIV  quitta  Versailles  po«r  venir  la  voir, 
et  qo'aprte  quatre-vingta,  representations,  las  comedians, 
lasa^  dela  jooar,  vianQPt  deinander  grftce  au  public,  <pii  ne 
ceisalt  d^  courir.  Gette  vogue  extraovdinaiiie  eat  d'aotant 
plus  inoonoevable  qull  nous  serait  a^ioufll'b«i  impassible 
de  voir  jouer  cette  pitee»  et  qu^il  y  a  m^e  4u  courage^  la 
Uia  jasqu^au  beat.  Is  mtene  entbonaasoM  accueiUH  sas 
tragedies  de  Dahus,  de  StUiem,  de  Comma,  de  Laedice  at 
4*AmnilHUf  et  k  mteie  public  qui  se  p4mait  k  ia  eeprtseo- 
tation  de  ces  m6dioerit^  appUuidissait  k  peine  k  Briton- 
nicus  de  Racine.  A  ces  pr^kadns  ehefe-d'envTe  Tliomas 
CoraeiUe  entrem^aes  tragiklks  de  B&4niee,  de  Camtmode, 
de  Maxinue^  de  Pfrrkus,  de  Pers^et  Dim/itrimy  dMn- 
^locAsM,  de  TModatj  de  La  Mart  d'AcMUe,  et  aes  eomMies 
du  GalaM  double,  du  Banm  d'Albikrmc,  de  La  Comtesse 
d'Orgueil,  de  Ikm  C4sar  d'Avaios^  compositions  malben- 
reuses,  qui  avaiant  cependant  autant  da  droit  qne  les  pre- 
mieres k  rengouemeat  da  parterre. 

Ce  i«t  enfin  en  1672,  k  Fftge  de  quarante-sept  ans,  que 
Tbomas  ComeHk  produisit  oa  ouvrage  digna  de  parveair 
jusqa*^  nous  :  Ariane  lui  valut  on  sucote  qui  s'est  sootemi, 
grftoe  enoere  k  ce  rOk  oaique ,  qai  tente  asses  souvent  les 
debutantes.  Ce  aucc^s  bakn^a  oelui  de  Bajaut,  que  Racine 
feisait  repr^senter  en  m^me  temps;  et  six  ans  aprte  Le 
Camte  d Essex  vint  alouler  ^  k  reputation  de  Tbomas  Gor- 
neilk.  Ce  ne  sont  pas  deux  obefo-d^OBuwe,  mak  lintteM 
qui  jr^gne  dans  oes  deux  pitos ,  k  regnlarite  de  leur  mar- 
cbe,  la  purete  du  dialogue,  ea  font  goftter  enoere  k  repre- 
sentation. I9e  disons  pas  toutefois,  caaHne  Voltaire,  que 
Thomas  ecrivait  avec  plus  de  purete  qne  son  fMre.  Remar- 
qoons  seulement  que  la  reputation  de  rautear  d'if^kzae  l*iai- 
portuaait  mains  que  k  gfoire  de  I'auteur  de  Cinna.  La  came- 
dk  du  Fesiin  de  Pierre  est  aoasi  resiee  aa  theAIre,  ei  y  est 
plus  soaveat  Joude  que  ks  deux  tranedies.  On  sait  qae 
cette  pito,  empruntee  k  Tespagnol  Tina  de  MaUoa,  avait 
etedonaeeeapBoseparllolieraen  I66a.  €e  fiit  k  veuae  dc 
notre  grand  comique  qui,  aprte  k  nsortde  son  maH,  pifo 
Tbamas  ComeiUe  de  k  BMttre  en  vers;  et  eatktndudNb 
versifiee  est  nsteesauleea  possession  de  k  notae  fran^aisa, 
Ittsqu'^  oes  deoibrs  teraps,  oil  Pan  a  vo  reparaHre,  aans 
grand  suecds,  k  pito  en  prose  de  Moliere  an  Tbefttre4!i«n- 
^.  Ce  Convi^  depierre,  eeomie  I'appekit  phis  jostenieot 
rautear  espagnol,  etait  aa  reste  Tofa^et  d'aae  telle  v«gae  an 
France  que  tons  lea  tbe^ies  de  k  capitaken  avaieat  un  oti 
deux  k  representor.  DorinMod ,  Redmond ,  Pienne  de  Vtl- 
bers ,  avaient  produit  k  leur  en  aname  teaipa  que  Moli^ ; 
mak  oebii  deTboaias CoraeiUe  asnrvecu  ^tous  les  aalres ; 
et  cette  version  proave  aae  grande  iMilite  da  varsiflcation 
dans  oe  poeie,  qui  s*aalreigaU  k  respecter  les  pensees  de 
son  origioaL  Cette  ffidlite ,  qui  etait  en  efl^  prodigkoae,  a 
donne  lieu  sans  doute beetle  anecdote  qui  depots  Voise- 
aoa  tratne  4ms  tootes  ka  biograpbks,  sur  ks  appek  kiU 
I  par  Pkrre  CocBflUk  II  son  f rare,  qoe  ^  dans  son  embarras, 
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il  prenalt  fr^qaemmenf  poor  un  ^etiomiaire  de  rimes. 

Thomas  s'exerca  aussi  dans  la  po^sie  lyriqiie  pour  com- 
plaire  k  BoUeao  el  ^Radne,  qui,  sans  le  loi  dire,  Tonlaient 
opposer  un  riTal  k  Qoinautt.  Racine  anrait  mieox  foit  de 
t'en  charger  :  ses  chorars  A*Bsther  et  d'Aihalie  lui  en  don- 
naient  le  droit,  et  il  aurait  mlenx  r^ussi  que  Thomas  Comeille. 
Son  op^  de  Circ4  eut  cep^^lant  qitarante-deux  represen- 
tations en  1675,  et  fot  repris  en  1701  arec  un  prologue  et  des 
intermMes  compost  par  Dancoort.  Le  suoc^  de  VInconnu 
fut  plus  ^tonnant.  Jou^  la  m^me  ann^,  il  ftit  repris  en  1724 
aui  Tuileries,  ayec  un  nouTeau  ballet,  dans  lequel  figu- 
rant Louis  XV  et  ses  jeunes  courtisans.  Le  Triomphe  des 
Dames  fut  moins  heureux,  en  1676  :  on  n'y  Tit  qu'un  pro- 
gramme fort  ennuyenx  et  une  yersification  fort  mediocre , 
<pie  la  muslque  ne  r^*6sit  point  k  Cure  passer.  Bradon 
mante  et  Les  Dames  vengies^  contre-partie  de  la  satire  de 
Boileau ,  i^rent  accueUKes  aTec  la  memo  fh>idenr.  Ce  fbt  & 
la  m^me  ^poquo  que  Thomas  Comeille  donna,  croyons- 
nons,  le  premier  exemple  de  ces  associations  d'auteurs  dont 
on  atant  abns^  depuis.  U  pubtta,  de  compagnie  avec  Via6, 
dont  il  etait  le  collaborateur  an  Mtrcure  gtUant,  la  com4- 
die  de  £a  Devineresse,  j<m6e  en  1679 ;  aTec  Montfleory,  Le 
Cam^ien  poite^  en  1678;  aTec  Hanteroche,  Le  Deuil,  en 
1682,  e^L* Esprit  follet,  nouTelle  imitation  de  CaMeron, 
en  1684.  11  ne  restreignit  point  k  ce  genre  d'ourrages  son 
hagage  littteire,  et  quarante  pieces  de  th6&tre  ne  suffirent 
point  k  TactiTitd  de  son  esprit.  II  traduisit  les  Jipitres  hiroi' 
ques  et  les  UHamorphoses  d*OTide,  aTec  des  commentaires. 

Thomas  Comeille  ^tait  encore  un  grammairien  distingue.  II 
le  prouTa  dans  les  notes  qu*il  joignit  aux  Remarques  de  Vau- 
gelas,  dans  I'^dition  qu'il  en  donna  en  1687. 11  oomposa  un 
dictionnaire  particuUer  des  termes  des  arts  et  des  sciences, 
utile  supplement  du  DictUmnaire  de  VAcadimie,  qui  en 
aTait  exdu  ces  termes.  II  aait  alors  et  depuis  quelque 
temps  au  nombre  des  quarante  :  il  aTait  longterops  soUicit^ 
oethonneur.  Le  grand  ^eetenr  Chapelain  I'en  aTait  repouss^, 
en  pr6tendant  qu^^  force  de  Tooloir  surpasser  son  atn^,  il  e^aXi 
tombe  fort  au-dessous  de  lui.  C'^tait  njeter  le  tort  de  la  na- 
ture sur  une  Tanit^  que  Thomas  Comeille  n'aTait  jamais 
eonnne,  puisqu'il  se  plaisait  hii-mdme  k  donner  le  litre  de 
Grand  k  son  fr^.  Cest  k  la  mort  de  Pierre,  en  1685,  que 
TAcad^ie  ^ut  Thomas  a  runanimit^,  croyant  ne  pouToir 
mieux  r^rer  la  perte  irr^rable  qu'dle  aTait  (hite.  sni  faut 
en  croire  Bayle,  les  courtisans  Toulaient  y  faire  entrer  le 
Jeone  due  do  Maine ;  mais  le  roi  son  p^re  eut  assez  de  sa- 
gesse  pour  s*y  opposer  et  pour  laisser  aux  quarante  la  li- 
berty de  leurs  suffrages.  Le  hasard  fit  que  Racme  se  trouTa, 
oomme  diredeor,  charge  de  receToir  le  nouTel  ^u.  C^it 
one  epreuTediffidlepour  le  riTal  du  grand  Comeille;  mais 
II  pooTait  are  juste  sans  crainte :  il  le  fbt,  et  ne  fit  suspeder 
•a  sincerity  que  dans  le  passage  odil  f(gUdtait  Tauteur  dU- 
riane  de  rendre  k  I'Acad^ie  aTec  le  nom  de  Comeille  Tes- 
prit,  Fenthoosiasme,  la  modesde  et  les  Tortus  de  Tauteor 
de  Cinna.  Passe  poor  les  Tortus ,  mais  la  modestie  dait 
iwt  contestable  :  la  Tantt^  en  effd  poussa  Thomas  Cor- 
neillo  k  prendre  le  litre  d'ieuyer,  et  de  sieur  de  Vlsle, 
doot  0  pouTdt  ibrt  Men  se  passer.  II  dait  diredeur  Iui-m6me 
quand  Fontenelle,  son  noTou,  Tint  k  son  tour,  en  1691, 
oocnper  le  feuteuU  de  Villayer  d  do  Serrien ,  d  il  le  loua 
ATec  une  r^senre  d  une  ddicalesso  qui  fhrent  applandies 
par  son  anditoire ,  d  que  n'imita  point  Lamothe-Houdard 
quand ,  socc^dant  k  Thomas  Comeilie ,  il  Tappela  le  riTal  de 
son  fjp^re.  Cetdt  touldois  un  homme  d'un  profond  saTofa- 
«n  litl^reture  etdhmo  infotigable  adiTiU,  qui  ne  se  ddnen- 
tit  pas  mtene  lorsqu*nne  otette  incurable  Tint  attrister  sa 
Tidilesse.  II  n'en  tormina  pas  mohis  un  dictionnaire  g^o- 
graphiqae,  auqud  il  tniTaiUait  depuis  quinie  ans :  ce  fut  sa 
demj^re  pubtication. 

Accabie  dinfirmit^ ,  il  so  retira aux  Anddys,  od  il  pos- 
,s«dait  qudquc  bien,  d  y  mourat,  le  9  dtombre  1709,  k 


TAge  de  quatre-Tingt-qnatre  ans.  La  Tie  paidble  ooBTcaalt 
seule  k  la  simplidt^  do  ses  goAts.  H  fhydt  les  grands  d  la 
cour,  et  n'aimait  k  TiTre  qu'au  sehi  de  T^tode  d  dans  le 
commerce  des  Muses.  H  eOt  pouitant  brills  dans  le  bean 
monde  par  Taisance  do  sa  oonTorsation,  par  la  TiTicitt 
de  ses  reparties,  et  par  les  prodigieuses  ressooroes  d*une 
m^oire  Ob  tons  ses  ouTrages  aTaient  trouT^  place,  ao  point 
do  les  reciter  sans  le  secours  du  manoscrit  Sa  politesse  dait 
exquise,  m6me  dans  son  extreme  Tieillesse,  quand  ^es  don* 
leurs  physiques  auraient  dft  aigrir  son  carad^re.  On  Tade 
encore  son  empressement  k  reconnaltre,  k  loner  le  merits 
des  autres ,  ainsi  quo  sa  gtodt>sit6,  sa  hb^ralite ,  sa  biett- 
fhisance ,  que  n'arrdait  point  la  modidt^  de  sa  fortane. 

YlENlflT,  de  I'Acadimie  Fraucaiie. 
CORNEILLE  (Dom  AirroniB),  fr^e  obscur  des  deox 
odd>res  pontes,  Pierre  d  Thomas  Comeille ,  coHiTa  conune 
enx  la  poN^sle,  et  oependant  il  a  pass^  presque  inaperfa.  Cha- 
noine  du  prienr6  du  Mont-aux-Malades-lte-Roaen,  andenne 
leproserie  fameuse  au  moyen  Age ;  condamn^  k  l^humilili  par 
4tat,  sa  rotation  n'apasd^pass^  Tencdnte  du  monast^oa 
les  portes  de  la  basilique  thMtre  de  ses  succte ;  aussi  n^a-t-on 
que  des  ddails  peu  precis  pour  sa  biographic.  Sa  naissancs 
doit  dre  plac^  entre  1606  d  1625,  c'est-MIre  entre  cdk 
de  Pierre  d  de  Thomas.  En  1636 ,  rannde  memo  oa  le  p^ 
de  latrag^iodonnaitau  public  son  premier  cbef-d'oeoTre, 
Le  Cid,  Antofaio  Comdlle  dait  couronnd  k  rAcad^mle  da 
Puy-Sainte-C^dle  ou  le  Puy-des-Palinods,  socid6  fittdnire, 
qui  appdait  chaque  ann^  dans  la  mdropde  de  la  Normandie 
les  chanteurs  d  les  instrumontistes  de  tons  les  pays.  Le  bat 
unique  de  cette  academic  d  son  iuTariable  prograaune  dait 
de  chanter  dans  I'^ise  de  Saint-Jean  sur  Rendle,  d  phn 
tard  dans  T^glise  des  Cannes,  la  conception  immacuMe  de 
Marie.  Dans  sa  premiere  ode,  qui  fut  recompense  d^m  an- 
neau  d'or,  il  d^t  le  naufrago  d'un  Taisseau  dont  toot  F^qui- 
page  pdit,  Al'exception  d*une  jeune  fille  que  le  solHaire  Mar- 
tinien  recudlUt  sur  s<m  roc  escarp^.  Cette  l^gendedes^ghieB 
d'Orient  dait  ingdiieusement  choisie  ponr  flgurer  la  Viefge, 
seule  pr^serrte  de  U  chute  origineUe.  En  1638  dom  An- 
toine  pr^nta  aux  juges  du  Palinod  un  cfumt  royai  sor 
saint  Augustin,  patron  de  son  ordred  TainquenrderbMsie. 
En  Toid  le  ddrat : 

Fere  du  jour  I  retire  ton  flambeau , 
Je  no  suis  plus  ta  clart^  coustumi^re ; 
Uo  nouTel  astrc,  et  ploa  digoe  et  plus  beau, 
OCTre  k  mes  yeux  sa  dirioe  lomiire, 
Ponr  rae  gnider  an  deiii  dn  tombMU. 

En  1639  il  fut  de  nouTcau  couronn^  ton^ours  ponr  le  mteie 
thime,  I'histoire  do  saint  Martinien;  ses  succ^  appelteent 
sur  lui  I'attention  de  son  ^T^e,  d  il  fut  nomm^en  1642 
cur6  de  Fr^Tilie.  Sa  podsie ,  comme  ceUe  du  P.  Le  Moine,  de 
Chapelain,  deScud^ry,  et  en  g^n^raltoutecdle  de  r^poqoe, 
est  souTont  entach^  de  mauTais  goOt;  mais  il  rachMe  or> 
dinairement  ce  d^faut  par  la  chaleur  du  stylo  et  la  hardfiesse 
des  images. 

I^  oeuTies  littdTiires  de  dom  Antoine  Comeille  se  trooTcd 
dans  VHistoire  du  Prieuri  du  Mont-aux-Maiades-lis- 
Rouen,  par  I'abb^  Langlois,  d  plus compldes  dans  BaUk, 
Recueil  des  Palinods.  a.  Fbllet. 

CORNEUE,  fille  du  grand  Sdpion,  d  m^  des 
Gr acques ;  toute  lliistoire  ^  cette  fenune  cdd)re  est  ren- 
ferm^  dans  ce  peu  de  mots ;  car  qui  se  souTient»  it  moins 
d'aToir  relu  d'hier  les  sources  historiques,  que  son  man 
Tiberius  Sempronius  Graechus,  qui  aTait  M  censeur,  deex 
fbis  consul  d  honors  du  triomplie,  U  lalssa  touto  aTee 
douze  cnfants,  puis  que  le  roi  dilgypte  Ptoldn^-Pbyscon  • 
dans  un  Toyage  qu*il fit  k  Rome,  fat  demanda en  roariage  d 
fbt  refuse  par  dlef 

Dans  son  TeuTage,  die  perdit  neuf  de  ses  enfonts;  tl  m 
lui  en  restaque  trois  :  Sempronia,  laide,  ^idHedacariAtre, 
qtreUe  maria  k  Scipion  tmBien,  puis  Tiberius  d  Caims 
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GftAccBos  f  dont  la  decttnte  fut  «  oonrte,  si  agitte  el  si 
briUante.  EUe-mtene  pr^ida  i  leur  ^ucatkui ;  on  salt  toot  le 
sueote  qui  cooromia  ses  soins.  Entoor^  de  ses  fUs,  eOe  put 
dire  k  ime  dame  qui  fiiisait  gloire  defanl  eUe  de  la  firiTole  re- 
cberche  de  sa  toilette  :  t  VoiUt  ma  panire  et  mes  atoars. » 

On  a  accost  Corn^Ue  dVoir,  par  un  vain  motif  de  gloire, 
poiias6  I'aln^  de  ses  fils,  Til)erias,  k  proposer  les  rtformes 
qui  marqu^rent  son  tribanat  et  caos^rent  sa  mort  EUe  re- 
procbait ,  dit^n,  ohaqoe  joor  k  ses  deux  fils  «  que  les  Ro- 
Hiains  ne  TappeUient  qoe  la  belle-mte  de  Scipion,  et  qu*ils 
ne  Tappelaient  pasenoorela  m^  des  Graoques  ».  On  a  de 
plus  accuse  cette  Romaine  d'ayoir,  ainsi  que  sa  fille  Sem- 
pronia,  trempd  dans  Tassassinat  de  son  gendre  Scipion,  qui 
ATait  approov^  Tassassinat  de  Tiberius;  mais  c^te  accusa- 
tion,  k  peu  prte  prouvte  pour  Sempronia ,  Jaloose  jusqu'ii  la 
foreur  d\m  mari  qui  la  n^^igeait,  paratt  calomnieuse  k 
r^ard  de  Comdie. 

Le  people,  bient6t  rerenu  des  defiances  exag^r^  qu'oo 
lui  arait  inspirte  centre  les  Gracques,  leur  ^era  des  sta« 
toes  et  des  autds;  mais  ces  ^datants  hommages  ne  rendirent 
pas  ses  fils  ii  leur  malbeureose  m^.  EUe  sopporta,  dit  Plu* 
tarqoe ,  son  malbair  avec  beanooop  de  Constance  et  de  ma- 
gnanimity En  parlant  des  Mifices  sacr^  qui  araient  M 
cottstmits  sur  les  Uenx  od  ses  enCuits  avaient  M  tn^, 
eUe  dit  seulemont :  «  lis  ont  eo  les  tombeaux  qnlis  m^ti- 
taient  > 

EUe  passa  le  reste  de  ses  Jours  dans  une  maison  de  cam- 
pagoe  prte  du  moot  de  Histoe,  sans  rien  changer  k  sa  ma- 
nite  de  Timre.  Comme  eUe  ayait  beaucoup  d*amis,  et  qu'eUe 
aimait  k  reeevoir  les  strangers,  eUo  ayait  une  bonne  table; 
sa  maison  ^tait  pleine  de  Grees  et  de  gens  de  lettres ;  les 
rois  mteaes  se  faisaient  un  bonneur  de  receroir  ses  presents 
et  de  loi  «n  envoyer.  Tons  ceux  qui  ^taient  admis  cbez  eUe 
prenalent  un  singuUer  plaisir  k  lui  entendre  raconter  les 
particularity  de  la  Tie  de  son  p^re  Scipion  TAiricain  et  sa 
mani^  de  Tirre.  Mais  on  Tadmirait  surtout  quand,  sans 
donner  ancune  marque  de  doulenr  et  sans  yerser  une  seule 
larme,  elle  fiiisait  lliistoire  de  tout  ce  que  ses  enfants  avaient 
fait  et  soofitert,  comme  si  elle  eAt  parl^  dc  quelques  anciens 
personnages  qui  lui  anraient  ki6  enU^rement  dangers.  Cela 
paraissait  si  extraordinaire  que  la  plupart  croyaient  que  la 
TieUleaselui  ayait  affaibli  Tesprit,  ou  que  la  grandeur  de  ses 
maux  lui  en  ayait  M  le  sentiment;  mais  c'est  que,  fi^re 
d'ayoir  mis  au  jour  de  tels  fils,  ce  noble  orgueU  absorbait 
en  elle  toot  autre  sentiment,  et  semblait  n'avoir  pas  laiss^ 
de  place  au  regret 

Comdie  a  M  lli^roine  d*une  trag6die  de  M"*  Barbier, 
faite  en  soci^t^  ayec  Tabb^  PeUegrin ,  repr^sent^  le  5  jan- 
yier  1703 ,  sous  le  titre  de  ConUlie ,  mtre  des  Gracques, 

Lliistoire  nous  a  consenr^  encore  le  souyenir  de  plusienrs 
dames  romaines  du  nom  de  CornUlie ;  citons  enire  autres: 

ConUlie,  fenmie  de  Liyius  et  m^re  du  tribun  Liyius 
Dmsos.  Sa  destine  eut  quelque  rapport  ayec  celle  de  la 
mire  des  Gracques.  EUe  eut  anssi  la  douleur  de  yoir  p^ir 
800S  ses  yeux  son  fils  ii  la  fleur  de  I'Age.  EUe  ^tait  si  pr^  de 
lui  lorsqn^on  le  tua,  que  le  sang  lui  rejaiUit  au  yisage. 

Comilief  fiUe  de  Cinna  et  femme  de  C^sar,  qui  eut  d^eUe 
Julie,  mari^  k  Pomp^ 

Com4liey  fille  de  MeteUns  Scipion,  destine  k  yoir  ses 
deux  ^poux  p^rir  de  mort  yiolente.  Le  jeune  Crassus,  le 
premier,  fiit  tu^dansla  guerre  centre  les  Partbes;.Pomp6e 
fut  le  second ,  et  les  regrets  que  Com^Ue  donna  k  sa  mort 
funeste  Font  immortaUs^  et  ont  foumi  k  Comeille  les  traits 
les  plus  patb6tiques  de  sa  trag6die  intitule :  La  Mort  de 
Pompie,  Charles  Du  Rozotn. 

CORNELIS  (ComiELios),  dit  Cornelius  de  Harlem, 
DtSii  Harlem,  en  1562,  fut  deson  temps  Tun  des  plus  remar« 
quables  peinlres  des  Pays-Bas.  t\kve  de  Peter  AertSens  le 
jeyne  et  de  Franx  Parbus ,  H  se  distingua  bientdt ,  en  oppo« 
sition  au  style  nuuu^e  alors  a  la  mode,  par  la  connection 
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de  son  dessin  et  par  un  beau  cokiris,  encore  biea  qoMl  ne 
soit  pas  pQS8U>le  de  dire  de  ses  onvrages  qnlls  brUInt  par 
beaucoup  d'originalit^.  Ses  portraits  des  presidents  de  la 
Sod^de  I'Arquebuse  de  Harlem,  sunt  les  toiles  qui  Id  ont 
ftut  leplus  dlionneur.  II  moumt  en  1638. 

CORNELIUS,  nom  d'une  toriUe  romaine  qui  sediyisait 
en  un  grand  nombre  de  branches.  CeUes  qui  appartenaient 
k  I'ordre  des  patridens  furent  surtout  c^UJires,  et  se  disfin- 
guaiententre  eUes  par  les  sumoms  de  Cinnaf  Ceihegus^ 
Dolabella,  Lentulus,  Scipion,  Sylla,  etc.  Pamd 
celles  de  Pordre  des  pl^b^iens,  I'une  n'ayait  point  de  surnom ; 
Tautre  portait  ceini  de  1^6u5.  Taelte,  fhistorien ,  ^taitissu 
d'une  fomille  pl^b^ienne  dela  race  des  ComeHus. 

CORNELIUS  (PiBRnB,  baron  ni),  pdntre  d'histoire, 
chef  d'une  ^cole  de  pemture  en  AUemagne,  le  fils  d'un 
pemtre,  est  n^  ^  Dusseklorf,  en  1767.  II  ^tudia  de  fort  bonne 
heure  ik  peintnre,  et  fort  jeune  encore  il  fit  conceyoir  de^ 
esp^rances  quMI  a  depuis  pleinement  jnstifito.  En  1610  il 
attira  sur  lui  Tattention,  en  pobUant  des  dessms  fails  sur 
des  sujets  tirte  du  Faust  de  GoBthe.  H  y  r^y^de  Torigina* 
\iU  et  un  sentiment  po^tique  pen  ordinaire.  Vers  la  mftme 
ann6e,  U  se  rendit  k  Rome,  et,  encourag6  par  le  succte 
de  ses  premieres  compositions,  U  iUustra  le  po6me  dea 
Niebelungen.  Mais  des  etudes  plus  grayes  et  plus  s^rieuses 
Tabsorb^rent  bientAt  compl^tement  A  Rome,  U  se  Ua 
d'^troite  amiti^  ayec  Oyer  beck,  Veitel  etSchadow.  Ces 
quatre  amis ,  remplis  d'admiration  poor  la  peinture  menu* 
mentale  de  lltalie,  alors  compl^iement  n^gUg^  rtolurent 
de  la  faire  reyiyre  dans  des  ceuyres  ^tudi^  et  ex^cutte 
selon  I'esprit  des  grands  maltres.  Le  consul  de  Prusse  k 
Rome,  Rartholdy,  &nna  anx  quatre  jeunes  artistes  unesalle 
de  son  palais  de  la  Trinita-de'-Monti  k  d^corer.  Us  y 
peignirent  Phistoire  de  Joseph ,  et  ils  prouy^rent  qa*en  ^tn- 
diant  les  procdd^  mat^riels  de  la  ftvsque  ils  ayuent  MxnM 
et  compels  le  stylepropre  k  la  grande  peinture.  BientAt  aprte, 
Comeltus  et  ses  amis  forent  charge  ded^rer  la  yiUa  Mas- 
sini,  k  Rome.  Le  prince  Massini  leor  donna  poor  sijets  let 
trois  grands  po6mes  itaUens  du  Dante ,  de  TArioste  et  do 
Tasse.  La  IHvine  ComMie  6chut  k  ComeUus ;  U  en  iit  les 
dessins ;  mais  ayant  qo'U  edt  commence  k  les  ei^coter  le 
prince  royal  de  Bayi^  qui  Payait  connu  k  Rome ,  I'ap- 
pela  k  Munich.  Les  compositions  de  la  IHvine  ConMie  ont 
^t6  grayto  et  public  en  1831. 

ComeUos  alia  s'^tabUr,  en  1820,  k  Munich.  L^le  prinoe 
lui  confia  la  decoration  delaGlyptoth^que,  mus^e  od  U 
ayaitr^uni  tousles  chefs-d*oeuyreqn*ttpossedaitdelastatuaire 
antique.  Cornelius  mit  dix  ansit  peindre  deux  grandes  salles. 
Dans  la  premi^saUe,  Urepn3senta,  par  des  fails  tirfe  de  la 
mythologie,  et  par  de  po^tiques  aU^ories,  les  rapports  des 
dieux  et  des  bommes ;  dans  la  seconde,  U  peignit  les  prindpaux 
Episodes  de  la  guerre  de  Troie.  A  peine  eut-U  acbey^  oette 
oeuyre  toute  paienne  d'esprit  et  d'expression ,  que  le  prince 
royal,  deyenu  roi,  le  chargea  de  la  decoration  de  T^gUse 
Saint-Louis  k  Munich.  ComeUus  partagea  sa  composition  en 
en  quatre  parties,  d'aprte  les  espaces  qu^U  ayait  k  cooyrir. 
Dans  la  yoOte,  H  peignit  Dieo  le  Pto;  dans  les  trois  absides 
do  choeor  et  de  la  croix,  la  Naissance  du  Christ,  le  Cru- 
cifiement  et  le  Jugement  dernier.  Ce  dernier  morcean  est  le 
plus  important  et  le  plus  remarquable  de  toute  I'ceuyre.  II 
a  yingt  et  un  metres  d'ei^yation.  Cetait  uneentreprise  bar- 
die de  pehidrele /ti^emen^  dernier  aprtoMichel-Ange. 
Cornelius  a  r^ussi  sous  un  certain  point,  maisenn^gUgeant 
la  forme  au  profit  de  Tidde,  qui,  dans  son  ooyrage,  est 
grande,  ^nergique,  saisissante,  k  un  degr^  Eminent.  La  deco- 
ration de  I'eglise  Saint-Louis  fut  aclieyeeen  1640,  en  mteie 
temps  que  la  decoration  des  loges  de  la  Pinacoth^que 
de  Munich,  dont  U  ayait  faU  les  dessins,  et  que  ses  ei^es 
execut^rent  Dans  cesnouyeUes  compo^ons,  destinees  k 
iUustrer  les  peinties  itaUens  et  aUemands  k  I'exchision  des 
peintres  fran^ais,  ComeUus  a  su  donner  de  nooyeUes  preaye^ 
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de  la  liehitM  de M Idte.  En  lgS9,U  ^teil^aiBk  Paris, 
oCi  il  afail  ^  n^  par  Im  artistea  fran^  avee  tow  lea 
dfpudi  duBk  mm  waM^  teiaent  La  roi  Loiiis-Phili|ipa 
I'aTaH  dfoor*  alota  do  la  orobi  da  la  L^n  d'HoMwor. 
L^ordre  da  M^te  da  BariMv  M  a?ait  M  doiia^  dapuis 
longtwipt  par  la  foi  de  Bari^e,  qid  I'aYait  aaoUi  at  mamm6 
dtoeotoor  da  TAcaddada  de  Munich. 

Aprte  atoir  aobev^  la  paiature  da  tan  Jugonent  derakNr, 
CaiMMos  86  broaiUa  aTee la  roi  Louia,  qai  lilasaa  sa  juste 
fiert^d^artiste.  II  aceepta  ee  eans^quaooa  la  place  de  ^ree- 
teur  de  rAead^mie  da  Berlin ,  qae  FrM^fk-OtiiUauiBa  lui 
olfriC  anssiU^t} el  il  alia alan  fixer  sa  r^sidetce^  Berlin.  Una 
oeuTre  capitale  k  lai}uelle  il  traTaiUe  encore  en  ca  moment, 
est  la  decoration  da  C am  po- Santo  de  oetta  capitate. 
Cast  eMore  lui  <fBi  a  fait  la  composition  du  booclier  que 
la  roi  a  doiin^  aa  prince  de  Galles ,  son  iUeuL  £n  ia&3  k 
roi  Ta  cliai^i  dhma  importaata  missioQ  ariistiqae  k  Rome ; 
mais  la  grand  atMe  est  lainM  mafiada  a  Florence.  Cora»> 
Una  est  sans  contredit  I'ankte  qui  a  fait  en  pemtore  les 
OBUvres  lea  phis  importantea  de  notre  stMe.  Sa  fi^condit^  est 
is^paiBaUe.  Si  cheihil  l*^tnde  da  la  beauts  da  la  forme,  la 
coolanr  at  l^cK^ontion  pratique  sent  resMes  insuttsantea, 
la  riclMssa  d'imagmation ,  oa  plut^H  la  puissance  cr^atriee 
dans  lidfe,  qo'il  possMa  k  on  degiides  plos  remarquafoles^ 
en  fail  un  homme  ittustre.  S'il  n'est  pas  nn  grand  peintre 
dans  racception  rigooreuse  do  not ,  c'est  un  poete  de  la 
femille  de  Geethe,  uniTersel  comme  lui  da  conception,  el 
Y^ritableanent  original.  Comelins  a  pour  A^ires  c^l^bras  : 
KaaHMwh,  Hess,  Sebwantlialer,  Kachar,  6«etMoberg,  etc. 

S^baslien  AitBOc. 
CORNELIUS  liEPOS.  Vayez  Ifcros. 
CORNELIUS  SEVERUS^  po^te  latin ,  appartiant  k 
eette  ^eole  conteraperaine  d^Oride  qui,  dte  lesitoled'An* 
gusfe,  rfnlisaita  Romade  bel  esprit  el  de  ideondit^  avec 
las  pontes  alexandrins,  ses  mod^es.  Alars  les  Orees  (Orav 
etUi)  boniaient  ranbition  da  leur  g6aie  Aanmser  les  loisirs 
de  qnetqaes  nobles  palridaos.  La  contagion  gagna  Roma,  et 
il  est  tilita  de  penser  qoe  du  virant  de  Yirgila,  et  an  oom- 
parant  aut  O^irgiques  les  antres  poteea  dMactiques  du 
temps,  par  example  r^^ronomioon  de  Manilina,  les  7Ae- 
riaca  d*iC:milins  Macer,  le  Cp^tgetieon  de  Gratius  Falis- 
cns,  etc.,  Horace  pat  apereeyoir  des  traces  certaines  de  la 
corruption  du  goOtet  de  raffiaibliseemeat  de  la  langoe.  On 
peat  en  dire  aotant  du  poeme  intituM  VBtna,  qui  eontient 
en  640  iFers  hexamMres  la  description  du  tokan  de  ee 
nam  et  Tex  plication  des  causes  de  ses  Eruptions.  An  sortir 
de  la  barbarie  du  moyen  ^e ,  cetto  ampUlication  n^en  ftu 
pas  moins  altribn^  k  Virgile,  et  bnprimto  pamd  ses  Catck- 
iiteta.  Depms  Scaliger  on  la  publiait  sons  le  nom  de  Cor- 
nelias Severus.  Enfin,  WernsdorfT  a  era  restitner  r£tna  k 
son  v^table  autenr,  Lucile  (LucilHisjHMor),  ^picurien, 
<^  ami  de  S^^qve.  N^  dans  nne  humble  fortune,  ce  LuoDe 
iP^tait^ler^  par  son  m^rite  personnd,  etfut,  sous  If^nm,  gou- 
vemeor  en  SicHe.  Cest  k  lui  que  S^n^que  adressa  sesrecber- 
clies  sur  la  physique.  Dans  l*h7potha8e  de  WerosdorfT,  il  ne 
resferait  plus  de  €ornelhis  Sef  eras  qo^nn  firagmeat  de  son 
grand  ouvrage  sur  la  Mort  de  Cic^ron.  Quel  qne  boH  Tau- 
teur  de  VEtna,  il  faut  conrenir  que  ca  potoM,  qni  poor^ 
rait  bien  £tre  du  moyen  Age,  est  plus  pr^denx  pour  la  sdenee 
qne  pour  llmaglnalion  et  le  godt.  II  existe  nne  traduction 
fran^jaisede  Cornelias  Sereros  et  de  PuMias  Syrus  r^nnia, 
par  Acearias  de  S^rion  (Paris,  t736).  J.  AioAna. 

CORNEMUSE,  instmnent  ^  vent  et  k  anclies,  en  usage 
surtool  dans  les  campagnes,  notanrment  an  nord  de  la 
Grande-Bretagne.  II  se  compose  d'une  peau  de  mouton 
qtt*on  enfle  cOmme  un  ballon  k  Taide  du  portM^eni,  et  de 
truis  chahuneaux,  dont  Tan  porta  le  nom  de  grand  bonrdon, 
Pantre  celui  de  petti  bourdon,  et  le  troiiri^me  est  pins 
ap^dalement  appeM  chaiumeau.  Le  porte«tent  a  une  noth 
papa  an  dedans  de  la  peau,  qni  permcA  an  «ettt  d'entrer^ 


mais  qni  na  M  perael  pas  da  aavl^  tandia  qne  le  )oaenr 
de  oornemnse  repraad  hnlaina.  Le  toiI  n'a  d'iisiia  qne  par 
les  cbaluoManx.  lis  oat  cbacon  leor  aaaha  k  km  partta 
in£6rienre;  ceaancbes  son!  pHtas  dans  des  boltes  ear  les- 
quelles  la  pean  est  Men  appMqwto.  Quand  on  jooede  la  eor^ 
nenrase,  le  grand  bonrdoB  pasaa  sor  Pdpanle  gancbe;  la 
peau  enfl^  par  li  porte^venl  est  prenite  sons  le  bna 
gauche;  les  doigis  sent  sor  lea  eMnmean  que  le  Y«nt  M 
r^sonner.  Le  gmd  baurdon  rand  raetare  an-desaeos  da 
petH ,  el  le  petit  Foetate  aa-desseus  du  cbalnnieau ,  quand 
tons  les  trous  sani  boucbte,  el  la  qutaiteie,  quand  is  soil 
ovrerts.  Ainsi  la  comemuse  a  IrsAi  oetares  d'^tendne.  On 
pent  ini  en  doonerdafmitage  en  fer^ant  le  Tent. 

Depnls  longlSHips  la  comemuse  est  tenement  ea  iitenr 
parml  les  Jfeeessais,  qn'on  peal  la  oonsidArer  oomine  laar 
instrament  national.  On  ignoM  4  quelle  ^poqoe  die  M 
introduite  parmi  eux;  mais  on  conjecture  qne  ee  tarenl  lei 
Danois  on  lea  Morv^^glMM  qui  Fappartirent  anx  lies  Hdlirides, 
oik  eel  instmmenlest  eannn  de  tempa  imm^ninrial.  Quels 
qne  soil  l^tiqaiM  qnfVm  doana  li  la  eornemnaa,  eHa  n'cn 
paralt  pas  moian  praveiyr  da  Paltqna  mu3€tte  gaOiqne,  k 
laqnelleeUa  fessembka  de  Ions  polnis,  etdais^nMla  ma- 
sette  ga^Hqne  n'est  qne  le  Hmptrnkk  des  aadens  JnMb.  Oil 
instrument  s'en  tad'aitinra  dispnfaissant  daphm  en  pitas. 

CORNER*  Oe  Yerbe  sigrifle,  an  propre,  jonner  d*tut 
cornet  ou  dMne  cornet  at,  par  d^sion,  sonner  mat  du 
cot.  On  dit  Tulgalrenienl :  t€9  oreilies  me  wmetii ,  quand 
on  a  des  bonrdonnemenfs.  An  figure,  les  oreilles  Hi  cor* 
nent,  slgnlAe  qn'une  personne  entend  de  Iratiers  ce  qoVn 
lui  dit.  Comer  une  n&uvelle,  e'esi  la  pnbHer.  Comer  ohs 
oreilles  de  qnelqu'un ,  c'est  )ai  sogg^rer  qnelqae  chose. 
Ces  demi^res  aocepdons  sent  dn  style  fkmflfer. 

CORNET.  Ce  nom  sert  k  dMgner  un  grand  nombin 
d'objets,  ssToir :  one  sorte  de  petit  cor  on  de  pettte  tronipe; 
mi  moreeaa  de  papier  rtNiM  sons  forme  eoniqne;  on 
petit  yase  de  come  ou  autre  substance  dans  leqnel  on  agile 
les  d^s  quand  on  jooe;  one  espdce  d*onMie  en  forme  de 
t6ne  creux ;  la  partle  de  I'^eritoire  oh  Ton  met  rencre  et  le 
coton ;  un  tostrument  qui  sert  k  ventonser ;  \\m  des  prin- 
dpaux  jeux  de  I'orgue ;  tontes  les  coquiiles  dn  genre  cdne, 
et  qoelquefois  ceUes  du  genre  olive;  en  botanlqne ,  les  ap- 
pendices yari^,  creux  et  ^as^  de  certames  fieurs  iir^go- 
H^res  (ascl^piades,  ancoTle,  hellebore).  En  uat^ologie,  oa 
domie  aussi  le  nom  de  comets  k  des  lam«  ossenses  tr^ 
minces ,  roul^  sur  elles-mtoies ,  qui  sont  contemies  dun 
les  fosses  nasales  dont  elles  font  partie.  Ces  comets,  sur  ks- 
quels  s'^tend  la  membrane  pituitaire,  servent  k  rtMatdon 
en  hiTorisant  le  d6veloppement  de  la  membrane  qui  est  le 
principal  si^  de  cette  fonction ;  aos^  sont'-ils  phis  d^re- 
lopp^  Chez  les  animanx  dont  Todorat  est  phis  pcrMl  On 
les  drstingue  en  comet  sup^riettr,  comet  moyen  et  comet 
inf6rieur.  Une  lame  analogue  do  spbtooMe  est  aossi  appelee 
comet  de  Berlin,  L.  LAimEirr. 

CORNET  (.Vuji^ne),  instrument  k  tanf  dont  les  a- 
ciens  se  serraient  k  la  guerre.  Les  comHs  fUsaMnrt  marcher 
les  enseignes  sans  les  soldats,  et  les  trompettes  les  soldaCs 
sans  les  enseignes.  Les  comets  tik»clairons  sonnaient 
la  cliarge  et  la  retraite,  et  les  trompettes  at  les  eomHs 
anlmai«it  les  troupes  pendant  le  combat 

Jnsqoe  Ters  la  fin  du  dix-hnititoie  si^de,  on  se  serrit 
dans  les  orchestres  d'nn  iastnimanl  nonmd  eomei,  ap« 
partenant  k  la  lamille  des  darinettes.  Depuis  oa  nom  a  iU 
donn^,  dans  la  muslqae  mlUtafa-a,  k  un  petM  nor  (  poget 
Clairon). 

CORNET  A  BOUQUIN.  C*^taH  antrefob  une  es^ 
de  grande  flirte  qui  n'avait  qa*une  octare,  el  dont  on  se  ser- 
▼alt  pour  souteirir  les  chieaTs ;  II  ayait  beaocoup  de  rap- 
ports arec  rinstmment  connu  dqniis  sons  le  nom  deser^ 
pent.  AqjounThui,  on  appelle  de  ee  nom  une  come  de  bomf 
qui  serl  aux  patres  poor  rassenMer  lena  tnwveattx,  eC 
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av#o  deft  come*  boandtea,  et  &'iis  ^taieot  trap  paii^reft  p«ur 
fiiira  La  d^peuae  de  cm  chai^eraas ,  d^avpir  au  uoins  dea 
;  comtfMas  attach^  4  lear  ebapeaii,  «  oela  sous  peine  de 
suapeasioiiy  d'excommunicatioa  «t  de  cant  aoJla  d'ameade  ». 
Tootea  ces  distinctioas  a^^mt  diaiiaru  aivec  le  temps,  il  ne 
reaU  plua  d'anUa  ooiflure  de  ce  nam  que  lea  corniolies  de 
femne,  sorte  de  coiffe  da  nuit,  qu'elles  ne  gardaiei»t  dW 
dioain  que  dana  ie  d^ahabill^  du  matiD,  maU  q;ai  na  laisaatt 
paa  que  d^^e  souveut  pour  eUea  uu  ebjet  de  Luxe  et  de  co- 
qurtterie,  puisquoii  en  ¥oyaU  recevoir  leura  viaiies  ea  coc- 
oektea  de  point  ou  de  denteUe  magnifiquea.  Quelques-imea 
aussi  mettaient  sur  leur  Tiaage  des  corneUes  de  toile  d*ortie» 
pour  se  coneer^er  le  teint.  Lea  conie$  ou  come^^es  ^taient 
en  uaage  d^  avant  Cbarles  Y;  et  Juvenal  des  Ursins,  k 
prepoa  dea  dissolutiona  qui  aouiil^rent  rhdtel  de  la  reine 
Isabeaa  de  BaTi^re,  dit,  dana  aon  Hisioire  de  Charles  VI f 
sous  la  rubrique  de  Tan  1417»  que, «  malgr^les  guerres  et  lea 
teanp^ea  poUtiquea,  les  dames  et  demoiselles  menaient  un 
exc€ss\f  estat;  que  leur  coiffure  se  composait  de  comes 
merveilleMses ,  hautes  et  larges;  qu*elles  ayaient  de 
cheque  o(A^  an  lieu  de  bourreleta,  deux  grandes  oreillea ,  ai 
largea,  que  quand  elles  Toulaient  passer  par  la  porta  d'une 
diambre,  elles  ^aient  obligto  de  se  baiaser  et  de  se  tour- 
ner  de  G6t^.  » 

De  Tttsage  de  ces  comettes,  ou  corner,  est  Tenue  Van- 
ciemie  maai^re  de  a'eiLprinier  par  laqueUe  on  dit  d'un 
homme,  qe'il  porte  comette  quand  il  se  laisse  maltriaer  par 
sa  femme,  ou  que,  par  gpAt ,  par  un  travera  d^esprit  assei 
commun  encore  de  aoa  j^uca ,  il  se  na61e  dea  menus  details 
du  m^iaga.  On  s'en  aert  anasi  pour  d^gner  un  mari  dont 
la  iemme  eat  infid^.  De  14  sont  nte  una  foule  d'^pithetea, 
plus  eu  noina  i^iurieuaeak  plua  on  SMiaa  offensant^  ( voyea 
CoanAao).  fidaie  HiaiAo. 

CORNErrrC  {M^trme)^  Ce  noBk  designeit  autrelois 
le  pavilion  pointu que  lecbefd'eaeadrepoftait  auni&t 
d^artiwon  quand  il  commandait.  fiOe  ^taiibianche>  et  derait 
avoir  quatce  foia  plua  de  ba^lenl  que  de  guidant,  Mre  fen« 
due  par  le  milieu  dea  deux  tieia  de  sa  hauteur,  dont  lea 
extr^mit^  se  tenmnaient  en  poiatea.  £lle  ne  pouvait  6tre 
port^  per  le  chef  d^eacadre  que  a'ii  4tait  accompagnd  de 
cinq  vaiaseaux,  k  moins  d'une  aotorisation  particuli^re  du 
roi.  Lofsque  plesiears  chefe  d^escadre  se  trouvaiaat  r^nia 
dana  une  m^me  division,  le  plua  aneieq  seul  arborait !»  cor- 
nette,  les  autres  n^avaient  qu^une  flam  me.  Plua  tard  le 
cbef  d'escadre  prit  le  pavilion  carr^,  eft  la  c^tmetU  descendit 
au  cbef  de  division ,  qui  la  porta  an  grand  m&t ;  mais,  le 
mot  comette  emportant  Tid^  ^  deux  eomes ,  on  doona 
oe  nom  k  ce  qu^on  nomraaift  autre(bia  guidon  de  comwwn-' 
dementt  ^  Taneienne  comette,  k  son  tour,  devint  guidon, 
Enfin,  ce  mteae  guidon  ne  ae  distinguant  paa  bien  de  la 
comette ,  on  le  swpprima ,  et  la  comette  seole  Rata  nal- 
tresae  da  terrain.  CTest  anioiifd'hui  une  sorte  da  pevlHen , 
en  ^tamine,  aux  eouleurs  natieaalea,  dent  la  forme  est  un 
caer^  kmg;  la  partie  reuge  est  fendoe,  et  repr^aente  dmn 
Idoguea^  deux  cornea  pointnea;  la  pertk  Ueoe  eat  attaefate 
k  m  bftfton,  am  le  nnlieu  duquel  on  fixe  la  eerde  ane  qui 
aert  k  rarbereti  I«a  eot-nette  est  le  signe  diatinctiC  du  capl- 
taine  de  frigate,  du  Ueutennnt  de  vaissean  et  du  lieutenant 
de  fr^to  commandant  une  reunion  de  trois  hAtiments  de 
guerre  au  moins. 

GCmiWITE  ( Art  nUlitaire ).  Rien  de  moins  expU^i^ 
et  de  plua  eonftia  que  le  root  eormette;  U  en  esl  de  ce  terme 
comma  de  tens  ceux  que  lea  militairea  eat  employ^  et 
onilaisa^  temberen  d^iau^tude.  On  d^sl^aift  autrefaia  soie 
ce  nom  en  Franoe  T^ndard  de  tout  corpa  de  eavalerieet 
surtout  de  cavalerie  l^gtee  (r^niint,  escadcen  et  mAroe 
compagnie).  II  consiataiteBune  pitee  de  taffetasearr^  d'en- 
viron  mi  demi-m^re  de  oMf  biodte,  g^raie  de  fraBgea 


vi^bonder.  Cetinatniment  groseier  apparalt  aussi  toua  tea 
ana,  dana  noaviles,li  roecaakmdea  r^jemsaanceduoar- 
navaK  EBfin,  In  oomel  k  bouqukk  jooe  «n  grand  r^le 
dnateualcaebarivaria,  £dme  H^asAU. 

CORNET  AGOUSTIQUE,  instrument  employ^  dana 
la  fMlrtiw.  de  rendition  :  il  eat  destin4  k  rassembler  lea 
rafena  aaneem  et  k  anguMnter  Vintensil^  des  sooa ,  pour 
snppii6er4  la  ^ankk  de  Toule.  C'eat  en  g^ral  une  sorte  de^ 
cine  en  ev,  en  laiton.,  en  argant,  ea  fer  blanc  ou  mtoeen 
gamoie  ^ttrntique,  dent  la  baae  eat  dirig^  vera  la  petsoane 
qoi  parleel  \t  aommet  dana  rorifiee  du  eeaduit  de  ToreiUe 
de  cebB  qui  ^uta.  On  a  donnA  k  cea  cometa  acoastiqjuea 
iamHa  ;  tnrtltft  cette  dtt  paviUon  d*une  oreille  hu- 
y  lanftil  ceUe  d^mm  ifiee,  eelle  d'en  cor  de  clMMse 
ayaat  mi  soppoH,  tantdt,  enfin,  oeUe  d^nae  trompeite  ou 
4\nB  troaapa,  spit  simple,  soit  a  douiUe,  soit  aplatie. 

GORBiET  A  PiS/IOBiS,  inatrwaent  de  musique  cona- 
trail  de  lamtaie  aeanite  que  le  cor  k  pistons.  Mais, 
aiasi  que  Timliqae  sen  nom ,  il  est  r^duit  a  des  porportioaa 
maiaa  dteaduea  et  amni^  sur  aa  djapesoa  plus  ^vi.  U  est 
foet  ea  vafae  a^|aurd'hui  pear  lea  airs  de  contredaose^ 
qaoiqaele  soft  ea  soit  qBe^ae  pea  sepetdar.  Mis  k  la  mode 
par  an  artiale  qai  en  jeaeil  4'«oe  meaite  extraordinaire, 
aaaeoaeerta  Masand,  il  oeeupe  auasi  uae  place  4mtneate 
dana  ftm  masamm  miiitakes.  il  jeae  saaa  traaspoaer  dans  lea 
teas  qai  a'eait  pea  pbn  de  deaa  aoddenta  k  la  ckf,  et  pent, 
eeamek  oor  ardiBaiae,  modifier  aon  diapason  par  des  tubes 
de  inrtnagii,  Cb.  BacBEa. 

CXIMi£T€:BAMBaB»CORKE:T  JM  POSTILLON, 
CXIKMEE  Dfi  SAIKT-ftCIBERX,  »ema  ^mlfiures  d'un  mol- 
lusque  do  genre  aj^if  a  /  e, 

€OfRAy&TI£R»artMaaqaire(endlea  cornea  de  boeufs 
ta^  Jaarfdraam  el  ks  vead  pow  fA  fake  deapdgnea  ct.au- 
Iks  oovngaa  (napis  Ceaaa  [  Techmloifie]). 

IXMffffijTO,  petite  viMe  de  la  d^l^gation  rontaine  de 
Gvita-Vacdiia^  aciee  t,i&0O  ImbHants,  ai^  d'un  ^v^cb^  ,  est 
etfiktt  pai  kta  aoaoUeaeae  antiquity  que  lea  fouiUes  prati- 
qatei  dana  aee  eaviiena  evt  iait  <ttcoavrir.  Cast  pr^  de  \k 
qa'Meiealaatrefaia  aitate  lea  villea  4trasq^esde  Tarquinii^ 
Corioiik,  Pnhi  el  fiwmviacx » dont  le  priaee  de  Canino  sur- 
teal  eat  parveaa  k  lemeMve  en  lumike  lea  n^cropoles.  Ce 
s0Dt  lea  foaittaa  ep^ptea  dans  la  ntoopole  de  Xarquinii , 
tout  pr^  de  Gemelo,  qui  eal  donn^  les  plus  importants  r^- 
sultata.  Oay  tmuva  fiA9  hypog^.  Parmi  les  objets  ainsi  re- 
naia  ea  lamifrre,  en  remarqae  sarlout  an  boaclier  ^'ai^  mitre 
de  diamMie,  aiebemeaft  ciaal^  et  rep«6seatant  das  figures 
d'heanma  el  4*aaimau«,  uae  gicaade  quantity  de  vases, 
de  pp^cieusea  moceiiqaea  et  ane  foule  de  petites  figures  de 
dieux  resaemblant  beaucoup  k  oeUea  d*^gypte.  Sur  pluaieiirs 
amaamenta  exialaiea*  eneera  dea  peintanes  fort  bien  con- 
aarvte.  Lea  arebMsgwa  Fosaeti  et  Maaai  ont  Element 
rteiei  k  d^coanlr  tea  rulaee  de  treis  templea  ^traaques  et 
4ca  ttienaes  de -TaaqamiL 

CORNETTE.  Ca  mol  d^iigaait  aatrefoia  toute  sede 
de  Tttement  de  ttte.  Oa  appelail  eometto>  da  momes  tear 
€apuehoB;corae/tod'8^oeatydedoctettr,  le  chaperon 
fae  eeax-ci  peiMreat  leagtempa  sar  la  tdte.  La  partie  de 
devant  de  ce  cbaperoa,  oa  boanelet ,  a'eatertillait  sar  Voa 
cereaal,  et  aoa  nam  lui  veaaii  de  ee  qa^aprte  avoir  fait  qpel- 
qnea  toura,  sea  deux  eiti^mitte  ae  r^unisaai^t  aur  le  bant 
de  la  t^  en  gaise  de  petilaa  cornea.  Lea  cenaulaet  Les  ^che- 
vina  onl  aaeai  pevt^  la  ceraette  comme  marque  de  leur  ma- 
gistratore.  Les  deeteara  en  droit  a'enreulaient  autotir  du 
coa  ane  large  baade  d'^toflede  sole,  pendant  jusqu'li 
terra,  91'eii  appelait  comette^  EAfin>  c^^it  le  nam  du  bon- 
net ponilu  <fBi  d^covait  lat^te  du  doge  de  Veoise.  Le  P.  U^ 
biaaui  dit,  dana  aoa  Bistoire  de  Dretagme,  qWen  149&,  les 
eed^aiaatiquea  ajant  commence  k  porter  des  coiffures  oa 
diapeaox  sane  cwn^tes^  k  rbnitationdes  s^culiera,  cette 


5d6 


GOBNETTE  ~  CORN-LAWS 


d'or,  ptnante  de  flenn  de  Us,  an  cMftt  da  roi  on  da  meitro 
de  camp,  el  de  cooleor  fort  Tariable.  C*^tait  eussi  le  nom 
de  Poffider  qoi  portait  cet  ^tendard.  Son  poste  dans  one 
action  6tait  en  tdte  da  corps ,  et  dans  la  marche ,  entre  le 
troisidme  et  le  qnatritaie  rang.  H  eonunandait  la  oompagnle 
aprte  le  lientenant  On  disait  ens  eigne  des  mousque- 
iakres  et  guidon  des  gendarmes,  aa  Hen  de  cometie, 
Louis  XIV  les  sopprima  tootes  en  1668,  k  Teieeption  de  celle 
de  la  compagnle  da  colonel  gtetel  de  la  ca^erie  Itfg^ 
et  de  ceHe  da  mestre  de  camp  g^n^ral;  mais  eUes  furent 
i^tablies  en  1672.  En  1737 11  n^r  cot  plos  que  deox  comettes 
par  regiment  Ce  nom  sopprim^  en  1790  Ait  renda  un  ins- 
tant en  161&  ani  standards  des  r^ments  colonels  g4n6' 
raux. 

La  comette  royale  s'est  anssi  nomm^  comette  blanehe 
de  France;  elle  a  succM^  au  penn on  royal ;  elle  a  amen^ 
Tosage  du  blanc ,  qu'^  tort  on  k  raison  on  a  pr^tendn  6tre 
Tandenne  cooleor  nationale  de  la  France.  Charles  YII  con- 
fia,  dii-on,  comme  enseigne  royale ,  one  comette  blanche 
k  chacune  des  premieres  compagnies  de  sa  gendarmerie, 
troope  qui  composait  k  cette  ^poqoe  la  grosse  cavalerie  de 
France.  Mais  ce  sont  des  oui-dire  :  les  ttooignages  au- 
thentiques  manquent.  Si  Charles  YII  fit  porter  derant  lui  la 
comette  blanche ,  comme  plusienrs  torirains  raffirment,  fl 
ne  paratt  pas  qa'il  la  consid4ra  comme  cooleor  nationale 
qoand  il  fit  son  entr^  k  Rouen,  en  1449,  poisqu*un  ^cuyer 
portait  derri^  ses  pages  un  ^tendard  Uea ,  et  qu*un  aotre 
^cuyer  portait,  dit  liiistoire  «  Vestendard  du  roy^  qui  et- 
toit  de  satin  cramoisg ,  sem^  de  soMls  d'or  ».  Sa  cooleur, 
son  ^toffe,  ses  broderks ,  ae  r^p^taient  dans  les  comettes 
des  casques  de  ses  archers.  Laissons  aui  antiquaires  k  di- 
dder si  Tenseigne  bleue,  Penseigne  rooge,  Penseigne  blan- 
cbe ,  ont  ^t^  simultantoient  de  mode  sous  ce  rftgne,  comme 
Fenseigne  tricolore  a  ^  de  mode  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIV.  D'autres  disent  que  la  comette  royale  ou  comette 
blanehe  de  France  ne  date  que  de  Charles  VIII :  soivant 
les  uns  die  6tait  carrte,  suivant  les  auties  die  se  termi- 
nait  en  pointe.  Les  nns  pr^tendent  qu*elle  ^att  sem^  de 
Hears  de  lis,  d'autres  le  nient  La  comette  royale  ne  se  d^ 
ployait  k  Parm^  que  quand  le  roi  y  aait;  die  rassemblait 
sa  domestidt^  et  les  sdgnears  non  revMus  de  charges  ac- 
tives. En  temps  de  guerre  le  porte-comette,  qui  ^tait  d'or- 
dlnaire  un  gte^ral  appartenant  k  qudque  andenne  fomille, 
oonserrait  et  emportait  la  eomette  chex  lui  quand  le  rd 
quittait  Parm^;  mais  en  temps  de  paix  la  comette  ^ait  d6- 
poa^  dans  les  coftes  de  la  garde-robe,  et  en  campagne 
die  aait  derri^  lechcTet  du  roi  ou  do  porte-comette.  Un 
jour  d'action  eOe  annon^ait  par  oertains  dgnes  d  le  mo- 
narque  ^tait  en  danger;  die  indiquait  s*U  Oilldt  aranoer  ou 
reculer.  En  1587,  k  Coutras,  Henri  IV  et  Joyeuse  avaient, 
ehacun  de  son  odt^,  leur  comette  blanche.  L^isagede  la  cor^ 
nette  royale  seperd  sous  Louis  xni.         G»»  BARom. 

CORMEUfc( Choral).  Voges  Cornage. 
uS?*^*^^*  (GwTAN  BATTI8TA,  comte),  Utt^teor 
ItaBen,  ne  k  Orzi-NuoTi,  dans  le  Bresdan ,  ^udia  le  droit  k 
Milan  k  partir  de  1759,  dnd  que  les  math^matiques  et  la 
IHt^re  clasdque,  et  fut  regu  membre  de  P Acadtoie  des 
TyasformaH,  qui  ^tait  alors  dans  tout  son  ^clat  A  Page 
de  vingt  ans  euTiron  tt  rerfait  il  Bresda,  oft  U  s'oecupa  de  m- 

ttratore  et  de  po^sie.  Cost  a  cette  ^poqne  qall  oomposa  ses 
deal  lih'etti  d'op^ ,  Vlnganno/Bliee  et  //  Matrimonio 
secreto,  dont  les  partitions  ftirent  d'abord  ftdtes  par  Papa 
pour  on  thMre  de  sod^  de  Bresda;  de  ni6me  que  ses 

dm  tragMies,  Zet  XMcemi^rf  ( 1774)  et  JDoHiw  d  itady- 
kme.  Ces  travaox  po^tlqoes  hii  firent  feire  to  oonnaissance 
de^terina  BroccM,  doTenoe  ensoite  sa  fenme.  U  derint 
nj«w»e  et  plus  tard  pr^ddent  de  la  noordle  Aceademia 
«  j^ricolhsra,  «crifK  dirers  m^rooires  sur  des  questions 
^agricalture,  et  se  chargea  de  divers  proote  pour  des  com- 
munes de  sa  province.  Apr^  Pinvadon  ftan^se,  il  remplit 


plndeort  fondkmi  Jodidairei  importantoi,  devIM  pbl  tiid 
Pun  des  rMacteurs  du  code  civil  pour  le  royaums  iTltalie 
d  d^put^  an  congrte  provindd  de  MOan.  En  1807  il  reriit 
se  filer  dans  sa  viUe  natak,  od  H  fat  nomm^  cooieiUerlli 
cour  d'appd.  II  monrut  en  octobre  1813,  aprto  avdr  mii  li 
derail  mahi  k  son  histoire  de  la  littMors  italienae,  qd 
a  pour  litre  /  5eoe/i  delta  Letteratura  Italiana,  d  dodle 
succte  Alt  trte-grand.  StefimoTkoza  enadoBn^aneaoa- 
vdle  Mition  (2  vol.,  Milan,  1832 ) , compcenant  caoulie 
Pintervalle  de  1710,  oil  Pauteor  s'est  arrd«,  joBqu'l  i7ll. 
GORNI€HE  (du  latin  coronii,  cooronneoiait).  Cot 
le  trdsiteie  membre  de  Pentablement,  odd  qd  ca  (lit 
la  terminaison ;  il  varie  de  forme  ou  de  profii  seka  ki 
ordres.  Par  le  mot  comiche  on  enlend  ausd  en  fjboM 
toute  sailUe  profile  qui  couronne  un  corps ,  comme  on  pi6- 
destal,  etc  La  oomicbe  est  tailUe  lorsqoe  les  moolmi 
sont  omte.  LHdfe  de  eomidie  emporte  en  gioM  oeOe  k 
oouronnement,  et  sa  forme  en  ardutedure  compodeleifl- 
goes  repr^sentatifs  du  comble ;  on  peut  done  dooner  oooum 
prindpe  de  convenance  de  ne  point  Pemployer  Ik  di  Ton  ne 
sanrdt  primer  que  le  bltiment  sdt  termini  Lei  aodeM 
ont  suivi  cette  maxima ,  lorsqu'ils  ont  plao6  pinneon  o^ 
dres  Pun  sur  Pautre.  Dans  l^t^rieur  du  grand  teazle  k 
Paestum,  Pentablement  qui  s^pare  les  deox  ordres  de  eoloa- 
nes  n'a  pohit  de  comiche.  La  comiche  dorique  a  poorittri- 
but  particulier  des  muttUes^  qui  sont  oena^repdaeaterki 
parties  incUn^es  des  solives  du  oomble.  Dans  platen  >»• 
numents  doriques ,  on  lear  a  conserve  encore  ertte  iscK- 
naison.  Les  dcR<lcti/es  sont  affects  particali^renMdihcM^ 

niche  ionique,  et  les  tnoditUms  A  la  comidie  GoriDttttesBe. 
La  proportion  la  phis  gto^rale  qu*on  donne  aoi  oordcta 
est  les  huit  vhigtitoes  de  tout  TentablenMnt 

On  appdle  comiche  archUrao6e  cdle  qui  est  eoaMoe 
avec  Parchitrave ,  lorsque  la  firise  est  sopprfan^ ;  omkM 
en  chan/rein,  cdle  qui  n'a  pas  de  moohires :  die  est  h 
phis  simple.  La  comiche  cintrie  est  cdle  qd  daai  mo 
^l^vation  se  retoume  en  dntre  on  en  arcade,  oonmie  i  b 
porte  des  Invalides  k  Paris  ;  la  condcAe  continue^  oette^ 
dans  toute  son  dendue  et  dans  loos  ses  rdoors  a'estidcr- 
rompue  par  aueun  corps  :  tdle  est  cdle  da  dedsas  oo  k 
dehors  de  Sdnt-Pierre  k  Rome ;  la  comidie  eoo^eitcde 
qui  dans  son  cours  ^prouve  quelqoe  interroptioB;  Is  at- 
niche  de  couronnement  est  la  demi^  comkhe  dte  h- 
^ade,  et  sur  laqudle  pose  le  chtoeau  d'un  comUe. 

A.*L.  BflLUN,  de  llMlitit 

GORNIGHON.  Sous  ce  nom ,  on  fait  on  graad  aof 
sur  les  tables  des  jennes  fruits  da  concombre  codhi 
avant  leur  maturity  et  confits  dans  le  vinaigre  avec  difUresti 
aromates  qui  leur  donnent  one  aaveor  piquante,agrteUei 
et  propre  k  exdter  Papp^t 

GORN-LAWS,  c*est4-dlre  Ms  sur  les  dr^ 
L'une  des  prindpdes  causes  de  ooUidoQS  d  de  Idles  iii^ 
rieures  en  Angleterre  ft  d*amdw  accosations  oontre  Ud* 
sa  constitution  politique,  c*dait  nago^  la  paitie  ddn  ^ 
lation  qui  avail  trait  au  commerce  des  cMsks  ddnn  li- 
qudle  le  l^gidatenr  avdt  ea  pour  bat  de  rendre  plus  diflidt 
ou  toot  k  IkH  impossible,  soivant  les  droonstsacest  todi 
importetion  de  bids  strangers.  Lliistoire  de  cette  Mfdstifl 
est  asses  curiease  pour  qu*oa  remonte  k  son  origiae. 

D*abord  on  prohiba  kmglemps  en  Angleterre,  de  aia^ 
que  partoot  dllears  au  mojen  age,  Pexportation  do  W; 
tandis  qu*on  en  fevorlsdt  au  contraire  llmporlatioo,  ce^ 
nulsait  sbiguU^rement  an  comineree  inlMar.  Ea  i^ 
pour  la  premidv  fds,  Pexportation  da  Ud  tat  pemdseiia 
certdn  taux  asses  baa;  soos  Guillaame  III  eUe  M  eonpl^ 
tement  autoriate  pour  (a  premie  loi«,  etO  en  fM  de  a^ 
en  1773  du  commerce  des  M^  en  gMrd,  tant  k  redid 
qu*^  la  sortie.  Jasqu*en  1788  PexporUtion  fbt  phtf  A^ 
que  llmportMion.  Dte  1670  ceHe-d  avail  M  reodue  trit> 
dimcile  fiar  des  droits  fort  dev^»  suivant  PdMle  des  prix; 
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M 1773,  an  ooalnir^  dteMicBdaeoQBiiMteBMiit  Mbraptr 
to  rtfnctioii  eonslteaUe  apiMrtfo  akn  dttiB  le  ttux  te  te- 
rib.  Miift  dte  1791  U  Alt  dkM  que  oe  Uger  drott  ( 7.  shil- 
ling  par  quarter  de  \M)  ne  seriit  per^  que  lonqoe  let 
pifai  Mnioat  mooMs  ii  64  shittliigs;  k  50-54  shIHiogi,  il  de- 
▼aitMpede  2'/s  8liiUiogi;iiinoimd6  50  8lii]liii9i,del4  V4 
■hJBiny.  Ba  1804  00  fixaintoe,aoB6tt  do  chilli  de  50  shfl- 
iings,  celid  de  65,  etaaUea  de54,  le  chilfrede  66.  En  1515 
i  Alt  d6eM  que  le  M  Plunger  eotrendt  Uen  en  fhmcfaiae 
de  droits,  meis  qnli  rettanit  dtfpoi^  dans  les  magaskis 
de  la  eooionne  poor  n*eire  veodu  qa*aatant  <pie  le  prix  do 
by  s'^tererail  k  80  slifllfngs.  En  1812  oe  prix  si  ^le?^  fbl 
•baiss^li  70  shmingi;  raabil  ftitdMd^  en  mtaie  temps 
qoe  le  droit  lerait  de  12  diiUings  qnand  les  prix  moyens 
▼arienieDteiitre70et808b.,  de5  sb.  qnand  Us  farier^ent 
4680^85,  etdelsh.  settlement  an  ^toU  de  85.  £n  1828, 
enfin,  on  adopta  une^chelle  eneore  pins  compUqate,  d'aprte 
laqneOe  an  prix  de  72  shillingi  le  droit  «tait  de  2  shii^ 
8peBoe;  471  ^,  de6  8hillings8  penee;4  70sh.,de  lOsii.; 
A  66  shmings,  de  20  shillings  8  peace. 

Ea  1842  sir  Robert  Peel  presents  nn  nonvean  com-biU, 
ayant  poor  point  de  depart  nn  droit  de  1  shilling  an  prix 
moyea  de  78  sfaiUingi,  et  oe  droit  s'accroissait  d'autant  de 
•hillings  qno  le  prix  moymi  baissait  de  shUiings.  Les  prix 
de  68-66  et  de  54-53  ^taieat  les  points  d*anrM  o<l  le  droit 
restaH^  6  et  18 ;  51  shlBii^  ^talent  leminimnm  de  I'^cfaeUe 
des  prix,  et  le  droit  de  20  shiHings  qn^on  appliqnait  alors 
dqmtalaitlinBe  prohibition  absofaie.  Le  prix  ^taitfix^  par  le 
conn  moyen  de  150  marches.  Dansces  indications  de  chif- 
fres,  ttoos  n'a^ons  cm  devoir  meatioBner  que  eeox  qui  con- 
cerwaentle  froment,  noorriture  piindpale  des  popnlatioBs, 
sans  nous  prtoceoper  antrement  deqoelqnes  adonctaacttents 
au  tarif  rtenltant  de  oertaines  modifications  adopCte  en  Ai- 
Tenr  de  drrerses  colonies  k  I'effetd'y  fodlHer  I'importation. 

Les  radicanx  voalaieat  qoe  IHntrodoction  do  bl^  en  An- 
gMerre  licit  rendue  eompl^temeat  fibre;  et  poor  attefaidre 
ee  bot  ils  organis^rent  la  cA^bre  anti-com-knos  League^ 
dottt  Richard  Cobden  devint  bieatdt  TAme,  et  qui  amena 
la  chnte  de  oe  systtoe  en  1846.  Lei  whigs  ne  demandaient 
que  des  droits  plus  modMs,  pr^tendant  qoe  I'dcbelle  mobile 
oorrait  on  trop  large  champ  k  la  speculation;  monvement 
aoqnel  lescUuses  de  detail  du  bill  de  sir  Robert  Pedavaient 
poor  bot d*obvier.  Qoant  aux  ultra4ories,  ils  troovaientenoore 
beaocoop  trop  has  les  droits  fixte  par  oe  bill. 

n  etait  natnrel  qo*on  trou?4t  sooverainement  iiyuste,  Im- 
politiqoe  et  oppressif  pour  les  classes  pauvres  tout  Tensem- 
ble  de  ce  sysUine,  dont  le  r^soltat  ^ait  de  faire  rencbMr  la 
base  esseat&ellede  la  noorriture  des  popolati<»is;  et  ^videm- 
ment  P^t  de  choses  qui  avait  anient  un  pareil  syst^e 
etait  Ticieox.  Tootefuis,  et  sans  Touloir  Adre  chorus  ayec 
ceox  qoi  n'aTaientqoe  des  lormoles  d*approbation  et  d'ad- 
niration  poor  ce  systtoe,  one  ^tode  plus  approfondie  des 
ciroonstances  d^terminantes  Adt  bient6t  d^couTrir  quel- 
qoes  motUs  qoi  expUqoent  et  Tintroduction  et  le  maintien 
de  cette  partie  de  la  legislation,  en  m^me  temps  quails  sent 
de  nature  k  modifier  la  8e?erite  du  jugement  que  sans  ceU 
on  serait  tent4  d'toettre  sur  ses  motifect  ses  consequences. 
Mous  aliens  les  exposer  ici  brief  ement. 

L'Angleterre  est  un  pays  fertile ;  son  agriculture  est  arriyee 
k  OB  haul  degre  de  prosperite.  La  corvee,  sous  laquelle  gemit 
encore  unebcoine  partie  de  PEurope,  n'est  pasmoins  inconnue 
daas  ce  pays  que  oe  que  nous  appelons  unpdt  fonder.  Si  par 
consequent,  une  industrie  agricole  placec  dans  de  telles  con- 
ditions a  eu  dans  ces  demiers  temps  beaucoup  k  souffrir  de 
la  concurrence  etrangire.  un  resultatid^une  telle  nature  tient 
k  trois  causes  difierentes :  k  la  grande  disproportion  existant 
en  Angleterre  entre  la  population  coromer^ante  et  manufac- 
tnriere  et  la  population  agricole,  bien  autrement  faible;  au 
has  prix  des  arrivages  par  eau  dans  toutes  les  parties 
du  royaume,  has  prix  qui  aniene  de  tous  les  points  du 


monde  dee  grahis  sor  les  BMicbes  anglais ;  et  sortoat  4  Tex. 
trteM  boo  marche  aoqnel  Targent  est  partoot  desoendu  ea 
An^eterre.  La  premiere  et  la  demierede  ces  causes  sent  le 
prodntt  de  Thnmense  developpement  qu'y  a  priB  llndostrie. 
Ainsi  on  inoonrenient  en  a  engendre  on  autre. 

II  etait  impossible  kPagricnltureanglaiaede  sootenir  sans 
droits  protecteors  la  concorrence  oontre  retranger.  On  les 
kii  aeoorda,  et  toot  aossilAt  on  lui  vit  Ubte  des  eflorts  pro. 
digieux  et  augmenter  dans  des  proportions  toot  k  Aut  extra* 
ordinaires  tant  la  eoUnre  do  sol  qoe  ses  prodoits.  Mainte- 
nant,  disait-on ,  snpprimes  les  droits  protecteors,  et  toob 
▼errei  une  grande  partie  des  terres  k  Ue  redevenir  des  p4- 
turs^es  00  meme  des  landes  incnltes ;  tiesHsertainement  on 
cultiTera  moins  qn^ai^ourd'hoL  Or,  comma  royaume  in- 
sulaire,  I'Angleterre  a  un  double  motif  pour  se  rendre  autant 
que  possible  independante  de  retranger  en  ce  qui  est  de  la 
production  des  hies.  On  faisait  d^ailleors  Taloir  encore  cette 
consideration  que  Tedielle  mobile  maintenait  une  certaine 
Constance  dans  les  prix,  et  que  les  depots  de  grains  dans  les 
magasins  de  la  couronne  assuraioit  les  <q>proTisionnement8 
an  meilleur  compte  possiUe. 

Inutile  sans  donte  dinsister  sur  les  motifs  politiqnes  tires 
de  rimpoilaace  qu*a  la  propriete  fonciere  dans  le  meca- 
nisme  constitutionnel  de  TAngleterre ,  et  qu^on  pouvait  aussi 
laire  valoir  poor  reoommander  le  maintien^  do  sUUu  quo. 
En  ce  qoi  tooche  le  reproche  Ckit  aux  eam-laws  d'etre  aussi 
oppresslTes  que  fiitales  k  la  prosperite  du  pays,  les  optimistes 
repondaient  encore  qu'il  Adlait  que  les  choses  n'allassent  pas 
si  mal  qu'on  Touiait  bien  le  dire ,  puisque  le  peuple  an^ais 
n'aYaitpas  encore  pu  se  determiner  2t  manger  du  pain  de  sei- 
gle,  et  que  les  cultiyateors  manqoaient  souTentd'ouvriers; 
que  d'aiUeurs  le  propiietaire  restitoait  une  partie  de  son  be- 
nefice sons  forme  de  taxe  des  pauvres  et  de  sureievation  des 
salaires;  qa*un  abaissement  dans  les  droits  d'entree  preieres 
sur  les  grains  ameneralt  probablement  une  baisse  correiatiYO 
dans  le  prix  du  travail ;  enfin,  que  la  moyenne  du  droit  fi-appe 
en  Angleterre  sur  le  froment  etranger  n'atteint  pas  k  beau- 
coop  pres  reievation  de  charges  qoi  resolte,  ea  Prosse  par 
exemple,  du  droit  de  mouture  pour  le  froment  indiginey 
sans  parier  de  I'impOt  sor  le  sel,  de  Pimpet  fonder,  du  droit 
d'abat,  des  oonrecs  et  des  rentes  de  rachat,  tous  impOts 
inconnus  k  I'Angleterre ;  qi^en  France  les  droits  dont  la  pro« 
priete  est  grcree  sent  bien  autrement  considerables,  et  con- 
tribuent  necessairement  k  faire  rencherir  ses  produits. 

L'industrie  du  omtinent  aurait  dO  Aure  des  voenx  poor 
le  maintien  de  Pandenne  legislation  anglaise  en  metiers  de 
cereales ;  car  il  devait  suffire  k  PAngleterre  de  supprimer  les 
droits  d'entree  sur  les  grains  etrangers  pour  neutraliser  lirins* 
tant  meme  tous  les  efforts  de  nos  systemes  protecteors  de 
dooanes,  et  en  memo  temps  pour  enlever  k  cellos  de  nos  in- 
dustries rivales  des  siennes  leor  plq^  puissant  element  de 
succes :  le  has  prix  dessalaires.  C*estevidemment  cette  consi- 
deration ,  brsqne  les  honunes  d^i^tat  de  la  Grande-Bretagne 
en  ont  enfin  compris  la  justesse,  qui  a  dO  les  determiner  k 
renoncer  au  systeme  de  protedion  de  ragricolture  nationale 
et  k  donner  gam  de  cause  aux  publidstes  qui  depuis  si 
longtemps,  et  meme  bien  avant  Cobden  et  son  07111-^:001' 
laws  League,  reclamaient,  sinon  Tabrogation  totale,  du 
moins  une  profonde  modification  des  corn-laws, 

CORNOUAILLES.  Ce  nom,  qu'on  traduit  en  latin 
par  ces  mots :  Cornu  Gallias,  qui  en  sent  probablement  re- 
tymologie,  etait  celui  d'une  petite  contree  de  laBretagne,  avec 
litre  de  comte,  comprise  aujourdliui  dans  les  departements 
des  COtes-du-Nord,  du  Finistere  et  du  Morbilian,  et  qui  au- 
trefois correspondait  aux  dioceses  de  Quimper-Corentin  et 
de  Saint-Pol- de-I^eon. 

C*est  aussi  le  nom  francise  d*un  comte,  le  Cornwall, 
formant  rexti-emite  sud-oiiest  de  TAngleterre.  II  est  bomd 
k  Test  par  le  comte  de  Devon,  et  de  tous  les  autres  cOtes 
par  Tocean  Atlantique,  dont  les  (lots  viennent  se  briser 
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coptre  8^  c6teB,  il  wuai  Mtimtwim,  d  htipimi  to  cap  li* 
lard ,  o<i  t'ildfeiui  pluure,  aiiisi  qoe  LanteMl^  l«^paoMti^ 
tolre  d*A]i^eterrt  sitii^ke  phtt  k  roaert.  C^^mfasqwtie^  qui, 
en  y  cenpreaant  leaMeeSflaiy^qat  ravniiwiat,  •ecupe  «» 
saperficie  de  36  nymoiMrat  carr^,  pfteesla  w  sat  moa* 
toMix,  s^AevaM  jMfo'li  6M  mtt/bm  an^kana  4b  nhuau  de 
roc^aB,6tplac^daBalMiBtaMsaoaditioiia  quecdqi  dak 
Bretegne,  qui  lui  fiil  fMe,  dafrt-^ndira  aans  anc  un  tanim 
prfmmf,  eeuvaH  d»  roehen  dtouMs  «*  ^■■■">  ^e^aiK 
cr^  Mir  sea  borda.  Sea  poMa  exMmaa  aooi  le  Bmnim* 
Willy,  hail  de  4#1  iMrea,  le  CoiiwIaiirgWy  faaot  dc 
417,  el  to  Caim-Bamm,  fcant  da  327.  Laa  tite-haaaaa 
OMti^  qid  bofdeot  U  eMe,  et  «i  domiae  PmftiieMe  de 
ratmo^re  raarMme,  jeeiaaant  d*im  cfimat  aKtrteeoMDl 
mod6r6,  nmi  pas  aenfteneot  oaractMa^  par  ene teaop^faAttie 

moyemie  de  it*  eent,  en  (^  de  l&%at  ea  biver  de  7%  mai* 
aicore  parcetle  oircoaatanceque  les  myrteapea^enlypeaaer 
llkiTer  en  pidn  mt,  et  roraoger,  la  Tigne  et  rabckotier,  poor 
pen  qn'ott  tea  enveloppe  d'on  cbeperen  de  paiMe.  Leabaaia 
phteatnc  ont  on  cfimat  plua  Apre;  la  coodie  de  teiie  y4§^ 
tale  y  est  tr^-mince,  et  qaelqnea  aiai^naa  prawiea  y  pr^aenr* 
tent  senlea  an  terrain  ftiTorable  k  T^^e  daa  maatons^ 

Le  pays  de  Cknnenaiflea  n^eat  par  cona^qacat  jd  ^picole 
niherbager;  et cependant  de  teat  lewps  eaa  riebaaiea  y  eB< 
appd^  les  peoi^  eommer^nta  de  la  BK.dMeiiiaie.  Eiaa 
consistent  en  prodndiena  dtgi  r^e  nMral^  panmlea* 
quellea  figurent  aartoot  le  caivre  et  retain  :  F^taia^  ^ 
antrefots  ataH  AH  donner  k  toote  rAa^^eterre  le  aon  da 
Cassiterides.  Qnant  an  euirre  qa'on  obtiaal  k  Swansea  (Pays 
de  Gallea)  par  le  griOage^  lea  mkiea  les  plaa  rIelMa  seat  altata 
entre  la  TiHe  de  Traro  et  le  cap  Laadsend.  Onan  entraHav- 
nie  eomnrane  enylren  1  M,eeo  tonnes  de  ntoeral,  dont  I'alB^ 
nagedonneenTtren  9  poor  f  oeden^tal  par,  et ^  la  knnenne 
yalenr  de  },50»  f.  enfirea.  La  predaction  de  I'^taJa  cale»- 
eorebienplns  importante.  Lea  prineipalei  mbMS  da  ee  m^lal 
soot  aila^  k  Palgoeth,  el  pradanent  ea  noyenne  de  ee  ^ 
8e,eea  qvintnoY  par  an,  le  qnintal  ^87  f.  5e  c. 

Le  cont^de  ObmeniriNes  a  poar  cbeMfea  LatmeitUfH, 
sftt  5,50e  halMant8yprte  druaemenlKgAe  appel^  Reaga- 
fon-HiH.  €¥st  Hi  q«a  lea  miaeara  dea  cent^  de  Devon  et 
deGomensAles  tiennent  tens  lea  aept  ana  leor  aaaembl^  g^ 
n^ale,  ef  qn^en  tronve  aassi  lea  pienea  Alea  dkummtsih 
Comoumttles,  Aprta  Pembfeke,  le  mellleur  port  de  toala 
TAnglelerre,  k  canree  de  sesabrisnelarei8y  estFalnoatb; 
te  grand  centra  de  Fmdustrie  mini^  et  du  coauneree  d'^- 
tain  est  Bebton,  an  and-ooest  dn  coiRrt^.  Le  pays  de  Cor- 
nonailles  eot  d*abord  aea  sooTerains  partlealiers,  juaqa'4  ee 
qu'an  temps  dn  roi  Egbert,  en  Tan  823 ,  U  passa  sous  fao- 
(orit^  des  rois  dl'An^eterre.  Touteibts,  ea  1330,  le  roi 
^onard  III  lai  aceorda  le  rang  d  le  titre  de  dach^.  II  y  a 
trois  si^cles  k  peine,  en  y  parlait  encore  un  idiome  par^ 
cnUer,  dialecfe  do  Kimre  ou  dn  ga^ue,  que  les  Anglais  d^ 
sfgnent  sous  le  nom  de  eomish  kmgvage,  nab  qui  e  pree- 
que  enti^remoBt  disparu  aujonrd*hni. 

CORNOUfLLE*  Voyes  ConNomLLn. 

GORNOITILLER  ,  genre  dVbresde  la  AuaiiHe  des  ca* 
prlfoli^es.  H  est  caract^s^  par  micaHce^  quatm  dents^ 
quatre  p^tales,  antant  d^^tamines,  un  ovaire  totf^,  un 
style,  une  bale  renfennant  nn  noyan  k  demt  loges  mono* 
qpertnes. 

On  cuItiTe  dans  les  jardins  ihittiers  le  eomouiller  tndh 
(comus  mascula,  Linn4),  arbre  indigtoe,  dont  it  exlste 
trob  varies  perfectlonn^  par  la  culture ,  et  qui  sont :  le 
comoHiller  a  gros  fruits  rouges,  fe  comouiller  d  gros 
fittits  Jatmes ,  et  le  comouiller  d  gros  fruits  blanes ,  dont 
les  fruits,  appel^s  comes  ou  cornottHles,  ne  difVferent  que 
par  la  coqienr  et  sont  ^  la  grosseur  d*une  olfre  et  nn  pen 
phis  allongite.  Les  comouiUes  ont  une  sareur  aigrelette ,  et 
composent  d^excellentes  confitures ,  des  liqueurs  tr6s-«tl^ 
nto.  Get  aibre  se  multlplie  par  ses  aemences ,  par  marcotte 
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on  par  ii  iNgadw  aa»>o«  parJartlindni  aatle  eaoaaiMg> 
ceaonan,  d^ed  ettea  wmSL  aeHiaa.  Qtt  eenoniUara 
tibies^  eyail  di  IrMieUaa  ftean,  aoil  aasat  oaplaiyda 
arbrea  d'eanaaaant. 

On  coUive  eneore  lee  t^tm  aaivaidea  oaMn 
gr^menl:  le  eanaetiUiar  ^fimns  UfimiU  blmtet  (< 
atba),  dent  ii  evate  aae.vanM  k  feaillaa  paaacMaa;  la 
cctmouUlar  ^ffHiU  hkem  {tomfnu  oirrviea),  dent  laa 
jrajtaaentblea  adlartaeHaaflaaaablaBclwegteeenaetttflgr 
kJiMUs  Menus  (wnms  e^imn^foli^),  dont  ke  iniila 
aoalmlila  :  tone  ae  jmltiplMal  par  leuaa  graiaea »  parcoa- 
abage  d  par  la  greffe  aar  le  conumAUr  eommmn  el  aar  le 
eonms  aiia;  eafia,  le  conumUhut  d  ^raadaa  Jiewrt  ( car- 
aaia  /tondo),  ^  aWie  k  tMaie  mMaea  de  baatear  et  aal 
lrteHreHlMaquable»  par  la  beaat6  de  aes  flewa  el  le  qaalM  da 
saa  boiaytrie-eitia6  poar  lee  aHa»  daaa  rAmdeiqae  aeplea* 
Moaale,  e^  il  crott  DBlareiaaBen*. 

Ob  sail  <|aeleboladaaobpecataoailleabadigfeaeealHa 
dee  pina  dura  el  dea  ploe  reobenh^,    0.  Taujkte  alal 

CORNU  (du  latin  emrm»tu$},  qaajjiieatif  de  eelai  qui 
parte  dea  cornea.*  la  boeol,  le  bone ,  etc,  aent  deeaobnaax 
eanifw.  11  ae  dit ,  par  exlcaaian ,  de  carteinea  choaae  qai  eat 
dDeaaUliaa,  daa  aagtaa  eaforniedeceriieit.  Ondttaaaai, 
em  d^loorBaBi  aa  pen  leanedeoa  mel,  qafm  ebeaal  art 
earmiloaaqtfil  alee  ea  dea  benchcaanaai  ^levda^Delebaal 
delaeroape.  Ja  igBid,eiidil,eBlaraae»deloglqaeyqata 
diiaainie ,  qateetgnoMnlaat  cema  (argitm$Kimmc9r' 
mskmm)  loraqu'tl  a  deux  parties  biaa  diatiaclaa,  et  qaVia  y 
propoae  daa  cbaaea  dent  il  imt  qne  Paae  anire  nfaewilro 
meat  Far  eieaiple^aa  jtairal  qnl  a  did  ^  see  aoldala  lei 
oaeyeaade  ^ealbir,  laordil,  pear  laa  angagar  ^  ae  Men  batira: 
«  U  fcat  Taincfeea  BMMlr.  «•  L'aacaptlea  da  not  c&mm  ee 
praad  lei  ca  beaaepart;  ania  daoa  la  aena  aiMa^lMiifae 
OB  dil  ewove,  ea  parlaal  daa  cbeaea  de  Peaprtt,  qa^eHea 
aoat  eenmes,  poar  dlie  qa'ellae  sa«t  abaurdea  ea  de  Ban' 
Tib  godt  On  seaertaoareBl,  daaa  cette  aeoepMoB  fidMaaa* 
d»  espreaaieas  aniraataa  :  raiaoaacontvef,  niBoaaeaMali 
eormit,  penrrotebaateafabons,  raiseaaeaieats  qal  aaeaa- 
dDeatpaa;  vieions  eormief ,  Mte  fbUea  el  eKtraragaalef ; 
b  tout  par  aHusba  aax  aemes  qal  fiannabat  urtreiBb  b 
eoMbredea  doeleara  eC  k ceNea  da diaMe,  qui  evreie dea 
rdfea  bntotlqaae  k  eeox  deal  II  a^empafe  et  qaV  poeside. 

CdlMJfi,  ▼aeftdtalKtotolfe>  La  tenae  el  la  meiMre  da 
cet  instrument  de  labeiHeiwel  da  Mrteatien  "aarieat  aeka 
lea  uaageaeuxqaeb  ea  ledeatibe.  II  y  a  daaoofflaea  «•  tenre, 
ea  gtfto ,  ea  pereelaiae ,  ea  platine ,  en  bate  de  ter,  ea  tM 
et  en  cuivre.  Cfesl  uae  espiee  d'alaaibi^.  Lea  coivnei  de 
T«rre  ne  seat  gnbw  empKi^i^  qua  dana  lea  bboratobes  da 
cbbfde;  ea  y  a  reaeaed  dans  beanceap  de  Iravaitx  de  b- 
brique,  ok  on  lea  a  g^udraleaieBt  rempbe^ea  par  dea  eorawa 
deplattne,  iiiiliiaaaiiat  pear  la  ceacflabnlba  de  radde  ad- 
foriqae  et  poar  la  ty^rication  des  addea  uHiiqae  ei 
tique.  Pour  teates  bs  antrea  op^raUens  ea  bit  usage 
naal  de  ceraaea  en  ptatdt  de  cyttadrea  erevx  ea  Ibate. 

Pour  ee  ^  est  do  travaift  en  labriqae,  Peaiploi  dei 
eemue8eniierre,ea  grfes  en  en  porcelalne,  est  ^  pea  prb 
rMalt  bb  pufiptfatien  defadde  snlforlqne  ftnnanl  de  lloid- 
bauaen ,  du  pbosphore ,  et  k  qnelques  antres  opdratlens  pea 
hnpertaatea  seen  le  rapport  commercial. 

Ob  ajonte  commim^ment  k  la  nbbtaace  dee  coranei  fra* 
gHea  qn'ott  expose  an  feu,  en  les  endulsaat,  sor  leate  bar 
sarbce,  d*nn  lot,  qulTarbaelonleadestinatfona.  Mabdias 
tous  les  cas,  afin  (Tdriter  b  rapture  occasbfnotb  par  bs 
changements  brnaqnes  de  teiup^ature,  9  eat  i^cessane  qua 
b  fond  de  la  coiirae  soit  fr^sHttlDoe,  eC  qa'R  affie  en  aag- 
mentant  d'dpaissear  bien  unMbrm^ment  sur  toot  le  ponrfoer 
duTase. 

Dans  bs  arts  oil  on  ihit  empbi  des  cotmiea  ea  ftmfe,  oa 
bm*  donne  onttnairement  les  noms  de  retories,  cgOndres, 
eantOes ,  eiic  La  Ibntegibey  doXMieemploytodepr^ll- 
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Muicbe.  9wuna  pire. 

COIMUBL  (Aim  MGOT,  iuM  hi),  fenoDe  cMbra 
par  80K  asprtt,  nte  i  Parif,  if«ii  li  iK  ffti  rtiflMde  Henri  iV, 
9m  boM  BMlB  teal  4p«f»  daat  loos  let  «ufrt9«  <ls  teoipt. 
M~  de  S^flgM  en  rtppartt  ua  gvaad  noaabfa.  Oa  f«l  aUa 
f|ai  donna  le  nan  iNmporUaUs  aax  gaM  da  la  aabala  4m 
doc  de  Beaaf^rt,  parae^eia  «faH  TWnuqak^^mqaUX* 
tnt  ma  eonpagale,  MadiBaiaBtliafowa  qulha^cft  aiatel 
paor  mia  aflhiiffe  dntmjmfwice.  Ploa  taid ,  alia  MMH  kt 
jaeMfttaa  <l€a  impoifkmtB  9pMtiMU,  C^mA  alia  eacata  ifai 
diaaH  de  I'abM  de  Boisrobert  :  «  Qnaod  je  le  vols  moalet 
CB  abalre ,  )e  sena  ma  d^valiaa  s^f  aaoair,  car  II  oie  saaible 
toojauvaipMMMiaiifpllBaalMt  d'onejapa  deraoan.  »  San 
BMfi ,  Coriiifei»  triaofier  de  fasliaofdhiaipadaa  snanaa^  at 
^taitdevannaiinwrcDKlireiUfWiiatdaiaptanii^feaiaaat 
it  P6poa8a  pea  de  temps  apr^.  A  son  tour,  alia  denial  Teuva 
en  t«50,  parrint  4  ana  entrtaa  Tieillaaaa,  qoi  ne  la  priva 
d'aaeam  da  ses  Ibcidt6i,  et  moomt  en  1«84.  TeMamanldfls 
JMam  dll  qunriia  avaH  M  fort  Jolia  Immm,  paaaablaoMnt 
galante,  et  ffA^^t  anUt  pins  d^^  fbiadan^  pflia k  laaa^ 

GMHIOaa 

CSOmiULAIIIES,  ganva  MMr  par  LaaMuronx  poor 
HB  polype  h  toyani,  ayurt  da  patitstobaaaeniqnea,  da  ate- 
can  deaqneis  sertun  polype  2k  boil  braa  danteMs,  aamnaa 
eeax  des  aleyeas ,  des  gorgonas,  ate.  De  Plain iBe  le  phwa 
dans  les  xeophytafres  tubipofito. 

CORNWALL*  Vo^et  CatamiujUMM, 

GOR9IWALLIS9  nom  doBB^  k  Vum  das  Ilea,  aaoore 
fort  frapaKMement  eonnnea,  de  la  O^aifla  aaptantriaoale, 
anbdiTlsioD  de»  lerraa  «rciqa«a  eceldaniaka  ou  anglaliaa , 
qoi  ^<Aefldnit  It  Poaest  de  la  mer  de  Baffin  et  an  nord  dela 
mer  de  Hudson. 

fine  Mtre  He  dn  mtoe  nom  aal  sIMa  dans  Parctdpal  da 
Bronghton. 

COMIWALLIS  (CnARiM  MAHlf,  marquis  dsX  fM- 
tal  anglofs,  fits  aM  dii  premier  eorate  do  ca  nam,  naqott 
le  81  d^eembre  1739,  et,  apr^  avoir  M  sea^toiea  k  Eton 
et  h  CanAridge,  antra  dans  rarmee.  Lors  de  la  goerra  da 
sept-ans,  II  se  dlstingaa  de  la  mani^  la  plaa  glorienso  an 
Aflemagne,  sons  le  noro  de  ford  Brome,  A  aan  ratonr»  il  fut 
promu  an  grade  de  colooel,  et  ^  membra  dele  chaaabm 
des  comnranes.  Dha  176t  la  mort  de  son  p^  fappdaH  h  la 
cliaitibre  bante,  oti  il  combatUt  livenient  la  poNlkfiJa  da  aort- 
nist^re,  surlont  h  regard  des  colonies.  Gala  no  Kamptehapes 
die  partlri  la  t^  deson  r^menl  poar  rXm^fiqoe  eta  Nord, 
Il  IWet  d'y  appoyer  les  op^tions  du  g^n^l  Clinton 
eontre  les  colonies  inmirg^.  Tl  ftit  ensuHa  charge d*oeenper 
)e  comt^  de  Jersey,  s'empara  de  Charlestown  en  17S0,  et 
remporta  pres  de  Ctoibden  mie  sanglante  Tietolre  snr  le  g^ 
B#rai  G  ates.  Son  talent  et  le  bonhenr  <|ni  s'attaebaH  k  sm 
anne!i  semMalent  garanlir  h  PAn; letene  la  sonmiwsian  des 
faarni^ds,  qnand,  en  17H1 ,  plein  de  contance  danasea 
foite8,il€ttTahitla  YTrginle,  ob,cem^par  Wasbington 
hd-mtaie  li  Torktown,  il  fnt  contrabit  de  maltra  baa  tos 
annes,  lel9oetobre,ayecles  8,000  bommoa  plaete  sons  aas 
ordres.  Une  Ttre  nMntelKgenee  ^ata  alen  antra  OomvmUia 
et  Cliiiton,  refetant  l*mi  snr  rantre  ta  reaponaabillM  da  ce 
d^sastre ;  fous  deux  dnrent  r^signer  leor  eoromandenent  cM 
^en  rerenfr  en  Angleterre. 

En  1786  Cbmwanb  fot  eoToyd  mrc  Ciandes  Indas,  en 
qnam^  de  gonremenr  g^n^ral  et  de  commandant  en  eliaf  dm 
trocipea  brftanniqoes  dans  cetle  psrtle  dn  monde.  Bn  t79t  il 
attaqiia  le  beOiqoeax  suKan  de  Mysore,  fot  ynAmfomxr  k 
Bangalore,  assises  Tannde  snhranle  Seringapalam ,  e«  con- 
tndgnlt  enftD  tippo-Salb,  rMuH  k  bi  poaition  ta  pins 
critiqiie,  k  iroplorer  la  prix  et  k  cMer  k  la  Oompagnie  des 
lodes  cme  grande  partie  de  ses  possessions.  ComwaHis 
s'effbr^  en^iite  d'introdirfre  phis  JTordre  et  do  f^birit<i 
dans  radminisiration  &9  llnde,  et  m^ln  Men  dn  pays  en  y 


rttiMiisMt  nnayalime  pidciadHmp^.  Bn  1783  U  levint  aa 
Anglfllaisa,  d en  1798  il  racnt  le  gaeTemament  de  L'irlaads. 
B  ftt  piiaonnier  les  Fran^aU  qni  asaay^ranl  alars  d'y  opter 
•ttdttaaqncmenl,  oaai^riBMl'maurraetioQyet,  par  safer* 
bmM,  sa  pradanoe  atses  nnsnros  de  oonriMation,  8*ea6|i|ft 
de  eafaMt  lea  partis  qoi  tronblaienl  le  pays^  £n  1881  on  U 
abargaa  da  n^ociar  la  paix  a^ec  U  France,  et  en  1803  tt 
signa  lelrail6d*Amians^  £n  1806,  lors  dn  rappaldamar- 
qoas  de  Wettasley,  11  aeoepta  encore  una  fois,  qomqiie  sonf* 
fhmty  la  ganveraamani  gtoiral  des  Indes  ori^ilales;  maia 
il  moncttt  la  fk  cOkakftt  de  la  mteae  anote  b  Gaiapoiir,  pen 
de  tempa  apate  son  aniipAe.  CJorawalUa  #»it  un  casaelten 
ansa!  dislmgiid  coBMna  mHUaife  que  ceunne  administraleur. 
Des  monoments  ont  M  ^vis  k  sa  mdmoiaa  par  las  popn^ 
laiiona  recnwIsHsnlea, b Madraa, ^Boaabay  el  ^Calcutta, 
ei  le  parleniani  Ini  an  fii^rigar  nn  dans  V^glise  fiaint*Panl  k 


CXUtorWALUi  (Wauan  MANM,  aemte  nn),  flr^ie 
dnpaMdant,  amiraldialbiiiii^na^en  1744, et  Alt  de 
honna  henm  deatmi  k  la  aaarinau  Jnsqtfen  176^  il  aenril  a?ae 
snecte  snr  lea  o8tea  d'Anglelarre  aontM  lea  Fran^ » pnia^ 
lora  dela  guerre  areo  tos  calonms,  fnt  envoys  an  Ain^nque^ 
e^,ale  t6le d*«ne  petite  eacadre ,  il  sontint  dans  lea eanx 
dn  la  iaualqna  on  gtatiaai  combat  eontre  JLamolbe^Piquat 
Kn  1781  il  paasa  aox  Gtandea  Indas ,  e<i»  plac^  sons  lea 
ordna  da  rimiral  Hood ,  il  contribna  baeueonp  par  sebva- 
vonre  k  bi  canqoMe  dea  pssaesiions  fran^aiies.  Nomsi^ 
en  17#a,  il  la  suile  da  la  prim  de  PandicMnr,  fioe«niffal  dn 
paTillonblen,etbientdt  aprte  imirtl do pafillon  olanc,  y 
rimpsitale  njnin  l?8&y  dans  la  mardea  Indaa,  nne  vidaiba 
oamplMa  aur  lea  locoes  naiFalmWacnlsea» el,  k  lasnila  da 
ce  triomphe,  fat  appel^  au  commandemenl  svp^rienr  dea 
forces  na^alea  brttanniqnas  daas  cos  mftnea  mara,  II  nifint 
ananUe  en  Angleterre,  06 ,  eons  pffMsnte  de  maoTaise  sant^ 
nmia  TuininMahinnisnl  par  aoile  d*mtrigiias ,  il  voulut  don- 
ner  aa  dtastosiott*  II  an  aMni  qa'en  le  tradnisit  devant  una 
conr  martbde,  qui  tfaiilenw  le  renvoya  absoos;  il  ne  reprtt 
dhiserriceqn'en  1798,  fot  nomm^amiraldupavillonronee, 
et  en  caHe  qntfU  pat  le  lammanilcnaant  en  cbef  de  la  Oatte 
anglaiaedansia  oaaal,  eenMnandemcnt  qnliconsenra  jnaqu'a 
k  pabd'Amiena.  Depnii  lam  il  ^teot  danger  au  senrioa 
poMio,  et  monrm  en  1819. 

COtkO ,  cbel  Man  de  la  pwffbice  dn  m6ma  nom ,  danala 
r^obliqaede  V^n^xu^la  (Am^qnedo  Sud),snrlaeo{^ete 
d€  Caro,  pvtie  orlenlala  dn  golfe  da  Marecaibo,  et  sur 
I'iatbma  de  Mdanoa,  long  de  39  kilamarm  et  large  de  4  kile- 
mMres,  condolsanl  b  la  preaqnUe  de  Paragnana,  dans  vn 
clbnat  cbaud  nmia  sain,  a  nn  port  pen  adr,  amis  tr^r^qiienttf, 
dm  ram  droitea,  qnalm  bellea  ^lises,  12,800  babitants,  da 
rkbaa  pbartatiena  el  im  commereeconsid^ble  en  besUaux, 
peanx  et  cocbenile.  On  eel  oblige  d'aUer  cbercber  au  loin 
Pean  k  boire.  Core,  la  praasler  ^tablissement  fortifi^  qua  Iw 
Eipagnolw  alent  pamtf^  anr  la  adte  saptentrioaale  da  PA* 
mdriqna  da  Snd,  bili  k  Ferlgine  sur  pilotis  au  milieii  de 
tagmwa,  el  aiPpaM  an  eans4qnenea  F^in^SM^  ( petite  Vanim ) , 
nom  qni  pnam  cnsnilf  au  pays  tool  entier,  ^tait  autrefoia 
tita^rfebe,  at  dememn  la  si^e  dm  antorit^  mpagnoles  juo- 
qn'en  1890,  ^poqna  on  an  le  transf6m  k  Caracas. 

La  proffnce  de  Core  eamfrend  941  liguiu  carrtea, 
compto  48,088  babitanK  el  est  diflste  en  $  cantons:  Coro, 
Pofo^wma,  Cmtigtmf  Ommtanfbo,  TlDcnyo  et  San^UfU, 

COilOC^NE  (IiA>,  In  ComMO,  cbel-Uan  de  Ui  provbice 
dn  m6me  nom ,  qui  corapte  448^008  babitanta ,  snr  lac6te 


dn  royanom  da  Gnliee  (Eapagne),  dans  une 
presqoUle  situte  k  I'entf^a  de  la  baiede  Betanxos ,  est  dixii^ 
envillehmitaetirMlabaaae.  Upmni«^sitn4esur  lapen- 
diant  d*one  naontagne ,  est  antonate  de  mors  at  d^iiondne  par 
nne  dtadeOe.  Les  rum  en  sent  ^troHm  et  mal  pavto.  An 
oantmlm,  k  TiHe  baaso  (Parcadaria),  p^cbarie  bAtie  sur  nne 
Mrofle  kngne  da  lane ,  a  dea  rum  krgm  et  proprea.  Vmr 
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send  et  ime  Tieflle  et  trte-haule  tour  sent  les  Edifices  pn* 
liDcs  qui  m^ritent  ie  plus  TatteDtion  des  voyageun.  Le 
nombre  des  habHanto  s'^l^ve  h  25,000 ,  qui  font  un  commerce 
important  et  poesMent  quelqnes  industries.  Le  capitaine 
gto^ral,  Tintendant  provincial  et  la  haute  cour  de  justice  du 
royaume  de  Galice  silent  k  la  Corogne.  Le  port,  qui  forme 
on  demi-cercle  et  est  garni  dHin  beau  qoai ,  est  spacieui  et 
sOr.  L'entr^e  en  est  d^fendue  par  les  deux  cU^teaux  de  San- 
Martin  et  de  Santa-Cruz ,  et  par  les  deux  forts  de  San-Amaro 
et  de  San-Antonio.  Ce  dernier  est  construit  sur  un  rocher  en- 
tour^  de  remparts,  et  sert  en  mtoie  temps  de  prison.  Sur  une 
haute  monta(^ ,  k  dnq  lulom^tres  de  la  ville  euTiron ,  existe 
un  phare,  appel^  Tour  d*Hercule ,  dont  les  feux  8*aper- 
forrent  k  centnlii  kilomtoes  en  mer. 

Au  moyen  Age  cette  Tiile  s*appelait  Canmlum,  puis  la 
Carogna.  En  1598  elle  fnt  pf  ise  et  incondite  par  les  Anglais, 
et  plus  tard  fortifite.  Les  batailles  navales  du  14  juin  1747 , 
od  les  Anglais,  command^  par  Anson  et  Warren,  battirent 
une  belle  Oottille  fran^ise,  et  du  22  juillet  1S05,  od,  sous  les 
ordres  de  I'amiral  Calder,  ils  mirent  en  d^route  la  flotte  franco- 
espagnole  command6e  par  les  amiranx  Grayina  et  Ville* 
neuve,  sont  plus  ordinairemcnt  d^igntes  sous  le  nom  de 
Mailles  du  Finist^e,  k  cause  d'un  cap  de  ce  nom  situ^ 
au  sud-ouest  de  la  Tilie.  Le  16  Janvier  1809  le  marshal 
Sou  It  attaqua  non  loin  de  1^  Corogne  les  troupes  anglaises, 
oommandtes  par  Moore,  qui  battait  en  retraite  devant  lui. 
Ce  g^n^al  fot  tu6  dans  Taction;  mais  Soult  ne  parvint  point 
k  empteher  les  Anglais  de  se  rembarqoer.  Le  21  furrier  1820 
la  population  et  la  gamison  de  la  Corogne  proclam^rent  la 
constitution  des  Cortte;  mais,  le  13  Juillet  1823  le  gte^ral 
francs  Bourck  ayant  couronn^  ses  hauteurs ,  la  ville  dut 
capituler  un  mois  aprte. 

COROLLAIRE  (du  latin  eorollarium,  fiiit  de  c(h 
rolla,  qui  d^ve  de  corona,  couronne) ,  consiiquence  tir6e 
d'une  proposition  qui  a  d^J^  ^  avancte  ou  d^montrte.  D'apr^ 
Yarron ,  corolUuium  est  le  par-dessus,  ce  qu'on  donne  de 
plus,  outre  le  poids  et  la  mesure  ou  le  prix  d'une  cliose; 
suivant  Cic^ron ,  c'est  un  petit  present.  C^tait  aussi  chez  les 
Latins  une  couronne  de  lames  d'argeut,  on  d*oripeau,  qn'on 
distribuait  aux  spectateurs  des  jeux  ou  aux  convite  d*un  fes- 
tin.  Ajouter  des  corollaires,  c'est  done  oouronner  un  travail 
sdentifique,  comme  donner  des  conelusUnu  est  former  le 
discours,  et  tirer  des  consequences  produire  les  suites  des 
antte61ences. 

COROLLE,  partie  accessoire  de  la  0enr,  qui  entoure 
immMiatement  les  diamines  et  le  pistil;  son  nom  vient 
du  latin  corolla ,  petite  couronne ,  contraction  de  coronula, 
dimittutif  de  corona.  EUe  est  un  des  organes  les  plus  int^ 
ressants  du  v^g^tal,  par  sa  Iralcheur,  son  telat,  la  d^licatesse 
de  son  tissu  et  le  doux  parfum  qu'eUe  r^pand ;  selon  Linn^, 
elle  est  le  produit  du  liber  ^panoui  k  rextr^mit^  du  pMon- 
Guie,  de  m6me  que  le  calico  n'est  qu'un  prolongement  de 
Tteorce.  Dans  les  0eors  complies,  la  coroUe  est  tr^iacile 
^  determiner,  mais  dans  les  fleurs  incomplMes  on  est  sou- 
vent  embarrass^  pour  decider  si  la  seule  enveloppe  restante 
est  une  corolle  on  un  calico;  sa  principale  fonction  paralt 
tin  de  prot^er  les  organes  essentiels  k  la  Ihictification, 
qu^elle  enveloppe  lorsquiis  n'ont  point  encore  assez  de  con- 
sistance ,  et  qu'elle  logo  pour  ainsi  dire  lorsqulls  sont  ca- 
paMes  d'exteuter  leurs  functions.  Aprte  que  la  fecundation 
8*est  oper6e ,  la  corolle,  devenue  inutile,  s'^panouH ,  se  (line 
et  tombe  inceRsamment  l^todiee  dans  sa  forme,  sa  structure, 
le  lieu  de  son  insertion,  ainsi  que  sa  cooleur,  cette  partie 
fbomit  pour  la  distinction  des  v^g^taux  des  caract^res  fort 
Importants ;  aussi  I'a-t-on  sonvent  employee. 

Si  nous  examinons  d'abord  Tinsertion  de  la  corolle,  nous 
irerrons  que  tantdt  die  se  fait  sur  Tovaire :  c^est  le  cas  de  k 
eoroUe  supMeure  ou  ^pigyne,  et  tantdt  sous  Povaire,  co' 
roile  in/irieure  ou  hypogyne,  ou  bien  encore  sur  le  caUoe; 
«Ue  est  alors  dKe  corolle  p^yne.  On  distingue  aussi  les 


ceroUes  en  ffioMop^olef  et  eB|K>4l»^tolei,  sohantqii'dles 
se  composent  ^une  seule  ou  deplusieurBpitees.  Let  cotoUm 
monopetales,  appeltes  anssl  gamopHaUs^  se  oompoMnt 
d*un  tube,  d'une  gorge  et  d'un  /Iiii6e,  et  chaoon  dttj»^ 
talesy  on  partie  d'une  ooroUe  polypdtale,  oomprad  as 
onglet,  une  lame  et  un  bord»  Qnand  la  circonlifireitced'iie 
corolle  monopetale  et  les  pitees  d'une  coroUe  pdyp^lale 
s'etalent  egalement,  symetriquement,  dans toos  toiMoies 
partant  du  pointdlnsertioByla  coroUe  est  diter^^u^i^idasi 
les  roses,  les  renoncules,  les  oBiUets);  dans  le  cas  ooobwe, 
oUe  est  kr^guli^e  (dans  la capudne,  la  vioktte,  la digi- 
tale). 

Les  coroUes  monopetales  r^gulieres  et  irr^gnlito,de 
m6me  que  les  polypeteks ,  varient  considersbleBieBt  poor 
la  forme,  le  nombre  dea  divisions  et  des  p^tales;  et  conine 
toutes  ces  considerations  ont  ete  recherdiees  poor  (iMt 
les  genres ,  qu'elles  ont  mtine  servi  de  base  k  la  dstfifict- 
tlon  de  Tournefort  (voffea  Botaniqdb),  nous  detoss 
donner  qiiclques-uns  des  termes  par  lesquels  on  les  aiadi- 
quees  :  les  monopetales  irreguliiMres  sont  dites  iuhuleuseSt 
campanuUes ,  ir^fimdibultformes  ou  en  entoonoir,  etc; 
les  r^gulieres,  vnilabi^,  liguUes,  bilabi6es,pen(m' 
n6es,  etc.;  les  coroUes  polyp^ales  irr^guUereB  sont  pof^ 
Uonades  ou  anomales,  et  les  reguli^res,  crtic^/bmef, 
rosac^  on  caryopkylUes,  Quant  au  nombre  des  pto 
qui  les  composent,  les  polypetales  sont  bip^taUs,  tripi- 
tales,  Utrap4taUs,  etc.,  sekm  qu'dles  ont  deux,  irois,  w 
un  plus  grand  nombre  de  pe  tales. 

L'^duse  a  donne  le  nom  de  coroUe  k  ce  qu'oa  sppeUe 
co//ere^fe  dans  les  agarics  y  et  Hedvrig  4  la  meaiteiBe 
delicate  qui  dans  les  mousses  produit  la  coiffe  et  U  vagi- 

imlA  P&dI  Geivab. 

GOROMANDEL  ou  CHOLOMANDEL  (G6tede).0a 
appelle  ainsi  reteodue  de  cAtes  des  Indes  Orieotalei  si6i^ 
k  I'est  de  la  P^unsule,  ea  deck  du  Gauge,  sur  le  gpUe  da 
Beagale ,  depuis  rembouchnre  du  Klstna  Jusqo'an  cap  Ki- 
leimer,  entre  le  10*  30'  et  le  ib""  de  latitude  septeotrioaile, 
comprenant  la  partie  meridionale  de  la  suite  deterrana 
formees  par  la  c^te  orientale  de  la  presqulle  avec  lei  pro- 
vinoes  de  Tijola  ou  Tandjaour  sur  le  Kawery  au  sod,  de 
Drawida  on  Kamatik  avec  Madras,  chef-lieu  de  gouvene- 
menty  k  son  centre,  et  Andrha  on  les  Clrcars  aaaocd. 
Le  sol  en  est  compose  par  les  veu^ants  des  Gb^  de  Test 
et  par  les  immenses  plainesd'alluvion  qui  s'etendent  en  ccRle 
entre  les  montagnes  et  la  mer,  d\i  sud  au  nurd.  Les  icnti 
du  nord  rdgnent  depuis  le  comnaencement  d'octobre  pr 
qu'en  avril  le  long  de  cette  c6te  »  «t  avec  tant  de  vifadi^ 
pendant  les  trois  premiers  mois  dft  la  mousson  dn  nonM 
que  la  navigation  y  devient  alors  tres-perilleuae,  tu  1^ 
sence  de  bons  ports.  Vers  la  mi-avril ,  le  vent  Uhoxm^av^ 
et  continue  k  soufQer  dans  cette  direction  Jusque  vers  It  ni- 
octobre;  pendant  toute  la  duree  de  cette  saison,  oo  pal 
s'approdier  sans  crainte  de  cette  o6te.  A  cette  ^>oqDe  r^ 
souvent  dans  le  Jour  un  vent  d'uae  chaleur  etoufbate  qv 
gtoe  la  respiration ;  mais  le  vent  f rais  de  la  mer  rafratcM 
ratmospbere  pendant  la  nuit  Au  total,  le  dimat  de  cette 
contree  est  sain,  aussi  sain  du  moins  pour  des  Europe 
que  pent  retre  un  climat  tropical.  La  nature  sabloaacM 
du  terrain  sur  toute  cette  etendue  de  cetes  n'est  V^'^ 
vorable  k  la  culture  du  riz;  en  revanche,  le  eotoo  y  crott 
avec  une  abundance  extreme,  et  devient  une  source  depr» 
perit^  pour  les  industrieux  habitants.  Les  principales  plKCi 
du  Coromandel,  en  remontant  du  midi  au  nord,  sont: 
Piegapatnan,  Karikal,  Tranquebar,  DeskoUs, 
Porto-Novo,  KondaUare,  Pondich6ry,  Sadras,Ut^ 
sapour  ou  San-TlumU,  Madras,  PaliacaU  et  ^osuH^ 
tan,  quoique  cette  demiere  suit  unpeu  au  deU  desluiw* 
assignees  au  Coromandel. 

CORON,  petite  ville  de  la  Gr^,  qui  donne  V9^ 
d'bui  son  nom  k  un  golfo  vaste  et  profond,  que  IttWow 


gte8^apli08*i|ipeUifiiit^0(i0  JfettM«»6rt«iliite4de^  ^ 
myrani^tres  de  Modon,  non  loin  da  cap  Matopan.  £Ue 
eompte  one  population  d'enTiron  8,000  AmeB,  et  est  en- 
toaiie  d'importantes  fortifications;  mais  son  port  n'oitn 
aux  Taiaseaux  qa'on  abii  inoonunode  et  pen  sdr  contre  les 
Tents  da  sod. 

CORONAL.  Voyez  Fbomtal. 

CORON^E,  Tille  de  la  B^otie,  t>4tie  sor  one  coUine, 
aa  sud-ooest  de  Charon  ^e  et  It  Touest  da  lac  Copais, 
dont  il  n^existe  presqne  plus  de  traces  ai^oard'buiy  mais 
funeuse  dans  Tantiqait^  k  cause  de  la  f6te  gteirale  de  la 
figue  B^otienne,  qui  se  c^^brait  dans  un  temple  de  Minerve, 
situ^  k  peu  de  distance,  de  m6me  que  parlaYictoiremeur- 
tridre,  mais  peu  d^sive,  que  les  Spartiatea,  commandte  par 
Ag^silas,  rappel^d'Asie,  y  remport^rent  sur  les  Th^iains, 
les  Atli^niens  et  leors  alli^,  Tan  394  a¥.  J.-C. 

GORONELLl  ( MARC-YiNCEirr) ,  n^  k  Yenise,  Ters  la 
seconde  moiti^  du  dlx-septi^e  sitele,  entra  de  bonne  beure 
cbez  les  Mineurs  conyentuels.  II  s'aidonna  aTec  passion  k 
r^ode  des  matb^matiqueSy  et  surtout  k  celle  de  la  g6ogra- 
phle.  La  renommte  de  son  habilet^  s^^tant  r^pandne  en 
Europe ,  le  cardinal  d'Estrte  Tappela  en  France,  od  il  fut 
cbarg^  de  la  confection  des  deux  globes  terrestre  et  celeste 
qui  se  Toient  aii^ourd'bui  k  la  BiblioJii^e  Imp^riale :  ces  glo- 
bes oot  3™,  9g  de  diam^tre;  leur  m^rklien  mobile  est  ea  bois 
Teeourert  dHm  c6t^  d'un  lirobe  de  lalton.  Outre  les  contours 
des  diTers  pays,  le  cours  des  fieuves,  les  noms  des  villes,  etc^ 
ils  sont  om6s  de  divers  embl^es ;  on  y  volt  plusieurs  figures 
ayec  les  costumes  des  nations  connues  de  Tauteur.  Tons 
ces  ol^ets  sont  dessin^  et  colons  ayec  la  plus  grande 
poret6.  G^est  en  1683  que  ces  globes  gigantesques  furent 
termini  Deux  ans  aprte,  Coronelli  retouma  dans  sa  patrie. 
II  y  fit  gra?er  deux  globes,  un  terrestre  et  Tautre  celeste, 
Chacon  en  trente  feoilles.  Ces  globes ,  les  plus  gros  qu^on 
ait  moltipti^  par  la  graynre ,  ayalent  l°^,ia  de  diamkre. 
On  a  encore  les  plancbes  du  ^obe  celeste;  oelles  da  globe 
terrestre  sont  pardues. 

Coronelli,  ^u  g^^ral  de  son  ordre  en  1702,  mourut  en 
1718.  Ce  savant  travaiUait  avec  la  plus  grande  fiidlit^;  il  a 
compost  plnsde  400  cartes  g^ographiques,  dont  plusieurs 
sont  aocompagn^  de  notes  ou  de  m^moires  explicatils.  II 
avait  form6  le  plan  d*une  sorte  d'encyclop^e  g^ographi- 
que,  qui  aurait  eu  40  volumes  in4blio;  mais  les  six  ou  sept 
premiers  volumes  qui  parurent  sont  compost  ou  compile 
aTec  tant  de  n^gence ,  si  peu  de  goOt  et  de  discemement, 
qa*oa  n*a  pas  liea  de  regretter  que  Touvrage  soil  rest^  ina- 
cbev^  Les  ouvrages  de  CoroneUi,  Merits  pour  la  plupart  en 
Halien,  ne  sont  plus  lus  ai^ourd'hui :  si  Tex^cution  de  ses 
globes  et  de  ses  caites  lui  fait  honneur,  ses  contemporains 
avaient  66j^  reconnu  que  ces  diverses  compositions  man- 
qaent  d'exactitude,  et  que  I'auteur  avail  rassembl^  des  ma- 
tMuix  pris  de  tous  o6t^  sans  critique.       TsYssiDRE. 

COEONEIR  (en  latin  coronator),  Ainsi  s^appelle  en 
Angleterre  on  fonctionnaire  tiu  par  les  francs  tenanciers 
(free  holders)  de  cbaque  comt6  pour  d^endre  les  droits 
de  la  oonronne.  Sa  prindpale  occupation  consiste  k  exa- 
miner, avec  Tassistance  de  douze  jur^,  les  cas  de  mort  subite 
et  k  oommencer  rmstruction  criminelle  contre  les  individus 
pr^venus  de  meurtre  commis  avec  pr^mMitation  ou  de  votes 
de  Hut  et  de  violences  ayant  occasional  la  mort.  Quand 
il  y  a  suicide,  il  doit  recherche  s'il  a  ^  le  r^ultat  d^un 
derangement  passager  de  Tintelligence,  ou  bien  si  Ton  doit 
le  consid^rer  comme  un  crime  (Jelonia  de  ipso),  Tous  les 
hiens  roeobles  et  immeubles  du  suicide,  tout  ce  qui  a  pu 
canser  la  mort  de  quelqu'uo ,  par  exemple,  un  cbeval,  une 
TOitare  aTec  leaquels  quelqu*un  a  p^i ,  rcTiennent  au  roi  k 
tHre  de  deodand,  Le  suicide  ne  re^it  pas  non  plus  de 
s^palture  honorable.  Si,  par  suite  de  la  n^igence  avec 
laqoeile  elle  fait  faire  sa  police,  one  commune  est  cause  de 
la  mort  de  quelqu*uny  le  Jury  du  coroner  lui  impose  ime 
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amende.  Le  eoron^r  est  encore  charge  des  enqoMes  k  faice 


an  stvet  des  naufrages  et  da  sauvetage  des  debris  qui  en 
proTiennent,  ainsi  que  de  quelqaes  autres  fbnctkms  judi- 
daires.  H  est  Bomm^  k  Tie ;  mak  it  pent  6tre  promu  k  un 
cmploi  pins  dev^,  ou  bleu  destitu^  pour  abas  de  pouvoir 
oa  negligence  dans  Fexerdce  de  ses  doToirs. 

[Du temps  de  Shakspeare,  on  disait  croumer,  Ce  terme 
se  trouTe  deox  fois  dans  Hamlet.  Shakspeare,  qui  ne  se  pi- 
quait  nullement  d'observer  le  costume  ni  les  moeurs  locales, 
parledesenqu^tesfaites  par  le  coroner  (ieDonemarifcaprte 
la  mort  de  Polonius  et  d'OphOie!  Suivant  les  nns,  cette 
d^iommation  vient  de  ce  que  ce  fonctionnaire  agissait  en 
quality  d'offlder  de  la  couronne  et  de  ce  qu'il  portait  en 
effet  une  petite  couronne  sur  la  baguette  qui  lui  senrait 
dlnsigne.  Selon  d'aotres,  le  coroner  a  M  ainsi  nomm6 
paroe  qn'il  procddait  cum  corona  populi.  n ous  Toyons  dans 
Pexorde  du  pUddoyer  de  Cic^ron  poor  Mikm  le  mot  corona 
employed  coamie  synonyme  d'aadHoire :  Non  enim  corona 
consessHS  vester  ctruitus  est^  ut  solebat. 

Depols  quelque  temps  les  tribunaux  de  police  de  Londres 
eonsid^rent  Tenqu^  da  coroner  conmie  une  superiiHation, 
et  refusent  d'obdr  au  oiandat  en  Tertu  duqnel  le  coroner 
exige  la  comparution  en  personne  de  linculp^  dcTant  le  jury 
qall  a  conToqo^.  L'enquMe  da  coroner  se  fait  publiquo- 
ment,  dans  une  anberge  Toisine  du  th^itre  du  crtaie  ou  de 
Tacddent,  et  11  choisil  luiHooteM  les  jorte  parmi  les  habitants 
les  pins  notables  qui  se  trouTent  sur  lea  Uenx.    Basroif.] 

GORONILLE  (en  latfai  conmi/to,  diminatif  de  cortma, 
couronne ,  par  allusion  ii  la  disposition  des  fleors),  genre  de 
la  Cunille  des  papilionac^  ainsi  caract^ris^ :  Feora  dlsposte 
en  counmne  ou  en  tMe  tenninale;  callce  k  deux  l^Tres  et  k 
cinq  dents;  gousse  grftle,  alloog6e,  compost  de  plusieurs 
pitees  s^parte  par  des  doisons  transTersales ;  une  semence 
dans  chaque  articulation ;  feuilles  ailte ,  avec  une  Impaired 
On  en  eompte  une  vingtaine  d'esp^ces ;  ce  sont  des  arbris- 
aeanx  on  des  berbes  qui  croissent  en  Europe,  prindpale- 
ment  dans  tout  le  bassin  m^diterran^en. 

La  coronille  des  jardins  (eoronilla  emeruSf  linn^)  est 
un  fort  ioli  petit  arbrisseau ,  tr^s-rameux ,  ramass^  en  bois- 
son ,  orn^  d'un  feuillage  l^ger,  dNm  beau  vert  clair ;  cbaque 
feoille  est  compost  de  cinq  ou  de  sept  folioles,  un  peu  en 
conir.  Les  fieurs  sont  jaunes,  trte-nombreuses,  T^tendard 
on  pea  rouge&tre  en  dehors,  les  onglets  des  p^tales  beau- 
coup  plus  long}  que  le  calice.  Cette  plante  porte  les  noms 
vulgaires  de  s^4  bdtard,faux  baguenaudier,  etc. 

La  coronille  glauque  {coronilla  gUmca^  Linn^)  doit 
son  nom  au  vert  de  ses  feuilles,  k  foUoles  cun^onnes, 
tronqu^  au  sommet.  Les  fleurs,  jaunes,  odofantes  pendant 
le  jour,  ont  les  onglets  des  p6tales  k  peine  plus  longs  que  le 
calice. 

La  coronille  en  jonc  (coronilla  juneea,  Linn^),  tr^ 
distincte  par  sa  forme,  a  le  port  d'un  petit  gen6t.  Ses  tiges 
ressemblent  k  ceUe d*un  jonc ;  dies  sont  lisses ,  effilte,  fiexi- 
bles,  rameuses,  presque  noes,  k  ^oorce  fongueuse.  Let 
feuilles  sont  glauques,  distantes,  un  peu  chamues,  compo- 
st de  trois  ou  dnq  folioles,  Un^aires,  obtnses.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  disposto  en  petites  ombeUes,  k  rextr^mit^  d'un 
long  p6doncule  axillaire. 

Citons  encore  la  coronille  bigarrie  (coronilla  varia^ 
Linn6),  la  plus  ^l^gante  des  esp^ces  herbacto  de  ce  genre. 
Ses  flairs,  environ  au  nombre  de  douze ,  forment  v^ritable- 
ment  une  joUe  petite  couronne,  agr^ablement  mdangte  de 
rose,  de  blane  et  de  violet,  port^  au  sommel  d'un  long 
p^doncule  nu.  Les  tiges  sont  longoes ,  rameuses ,  ^tal^es  en 
guirlande  sur  la  terra,  gamies  de  feuilles  distantes,  aUte; 
les  folioles  sont  petites,  glabres,  oTSles. 

GORONIS,  fiUe  de  Coronte ,  fiit  Talnement  demand^ 
en  manage  par  i^usieurs  rois  poissants.  Un  jour  qa'eUe  se 
promenait  sur  le  bord  de  la  mer,  Pluton  la  Tit,  etbHkla  pour 
die.  II  s*approdia,  lui  d^dara  son  amour,  et,  Toyant  qut 


642 


COBOmS  ^  GORPOiATION 


ses  pniMS  ^Ulent  invtUeBb  il  ««tMOMii«4iA>fiQlenoe ;  anii 
Coronis  prit  U  (uita,  et^  accabltedetaaiiMe»  apipeU  let 
dieux  aiasbooiDiee  j^  sou  sftoours.  MinenPe^toaofeife  de4)Mi^ 
nasfiion^  la  w^tonMNrpbo^a  en  Mmei^,  «l  lui  aeoofria  la 
Wur  (le  deneurer  aa^  d*eUe,  parce  q«r«llA  araift  «)■<• 
scnr^  sa  chastet^  Mm  dana  la^utte  4ie  perdH  ka  baapw 
griU^s  de  la  d^ewe  poar  lui  avoir  cappartd  qa'AglaaFe 
avait  eofreint  sesardrot;  et  i'oMBattda  k  nuit,  «u  lebiboiy 
lui  fut  pr^^. 

COEOXULE  (dtt  latia  coromila,  dimimitil  de  eorona , 
couronne),  genre  de  moUmqneB  doBt  la  caqpiHIeest  eompo- 
s6t  de  pLu8ieura  valves  raaaewbl^  m  oercia  an  aoaaniet,  €i 
<}ui  vivent  tur  ia  pean  des  bateinei. 

£n  entomologies  la e^wraiiBe on demft-oouMOM  qni  i;aniit 
le  sonunet  du  Ulua  <m  da  cnbiliis  de  iiuelqtni  ioBeolea  a  4%i 
aussi  appel^  coronule.  L.  LamiRT^ 

GOROSSOL,  COR08SOLIEB.  foyes  teanm. 

GOROT  (jBai^rBAPwre-GAiaujB)  eetn^  li  Paris,  tt 
179G.  Au  d^but  de  aa  vie ,  rien  a'aonoa^  IMiste  <|M  U- 
veair  i^aervait  4  notre  gt^^T^iaB.  Ftls  de  n^godanls,  dV 
boixl  n^gociant  eoname  enx,  il  ne  derait  qnHter  robsenr  wa^ 
gasindumarehanddedrafsqu^iila  viogtitee  aui[6e  da  6ob 
^,  apite  de  loagMB  obaeasioM;  ct  c*aait  pour  lonber 
dans  I'atelier de  i.-V.  fiertin,  faenuBe  de  aadrileli  coap  sir, 
mais  dng^ele  plas  laoaanpatiUe  atee  le  aiea.  La  ipo^tiqtta 
de  MkbailoD  »*^Uit  pas  davaalage  edle  qai  coaveoait  k  son 
esprit  De  telle  eerte  que  Bf .  Corol  acrivait  k  I'ige  4e  pro- 
dulieaana  avsir  raoaeiUiaBraQiieliefDm  aatre  clioeeqoedes 
obstacles.  ▲  treate  aas  H  airaH  tout  k  Cure.  LHd^  hit  ttat 
alors  deaaivre  aaifeaMBt  son  iaBpiEalMm,0t,  aprteavok 
intttUeBMnt  tbttxsb^  an  profMsear  dvis  ks  alelisn,  il  fiait 
par  renooatrer  aa  grand  iMttre  daas  la  natare.  Celle  ins- 
ImciioB  pitiores^iie  expUqueoertalBs  vides  sigasMs  daas  le 
talent  de  M.  Onrot,  «l  doaae  ea  nenie  tettips  le  itcret  de 
rUtiteifitiUe  pnisaaaee  d\tte  peintore  4neoni|iMe.  11  n'y  a 
p»  d'interm^diaire  eatre  la  aatare  et  iai.  Auasl,  donnei  k 
M.  Ck)rot  de  Therbe  et  des leaiileB ,  etil  voos  fera  aae  ^|^ 
gae  teUeaient  attaebaate,  il  eavebppera  si  liieB  voire  pensi^ 
deaayat^  eft  d'ombre ,  qoe,  p^n^txee  de  ftatdieur  atsalnpia 
ds  pastoral,  votie inagteation  ooadiera paran  see  peraoa- 
nagcs  idylliqnea,  oomae  ena  appeswtie  de  laaguear,  sans 
veatarqaer  qae  l*artiste  Fempriaoaae  4ans  an  liorkon  de 
siK  metMs  carrte,  llarr6  par  dea  sanies  k  peine  revetaa  de 
vardove.  Et  Dieu  salt  le  teaips  que  darera  eette  rCiverie ,  at 
la  plume  aa  bocde ler  avee  taqaelle  la  eritiqae  (aboare  les 
oolonnes  basses  da  journal  ne  vient  voas  repro<4ier  le  mol 
abandon  4e  voire  esprit,  vous  proaver,  de  par  Lorrafn  on 
Bajwdsel ,  eomUen  M.  Corot  s*eioigne  de  lear  reasemManee. 
€ela  cat  vrai  ea  elliet,  et  si  M.  Oorot  a  eeaqais  une  plaee 
bonorable  parmi  les  paysagistes ,  c^est  parce  quMl  s'appar- 
lient  teat  eBtier;<a  rare  originality  excuse  k  nee  jmx  ses 
incorracUoae.  Lefoete  prottge  le  pelalre.    B.  db  Cohct. 

M.  Ooraft  a  cKpas6  ea  1«17  uae  V^  prife  h  ff^mti,  et 
£a  Campegm  de  Borne  /en  1634,  aae  WrH^  vm  Marine, 
oa  sue  d'iiaiiei  ea  iWi,  m^e;  ea  Ig4a,  La  FtHte  en 
iffypte;  en  tail ,  D^mooiite  et  les  AMkiftaim ;  en  184^ , 
i«  DestntoUon  deSmtome;  en  lg4ft,  Uomkre^  tes  Ber- 
gen,  Daphnis  et  Chlo4;  en  1846,  aae  Yue  prise  dans  ia 
/writ  de  FonUAnebUan^  qui  lal  Taint  la  d^eerotiOR  de  la 
Ldgiaa  d'Hoanenr.  £a  ia4^  si  exposa  U  Christ  m  jarOin 
des  Oh9iets,ksi¥uedu€oltf9^iakl%f»^mk89ieUe(mcha$i!i 
^knsle  TfproiytHit. 

GOaPOmiL,  lingeeaasact^dont  le  prMie  se  sert  pen- 
dant la  Biesae,et  qa*U  ^Icad  sous  le  cilice  avaHtd*^  mettre 
le  cordis  de  J4aBS-(^irist,  d*a6  hil  vient  son  nom.  II  sert  ainsl 
k  recueillir  les  partieoles  de  l*heslle  qal  pourraient  venir  k 
teartier,  aoit  loiaqae  lepretae  la  vompt,  aoH  leraqiiH  la  eon- 
aaroe.  Snivant  qaelqaes  aaleors^  oe  aeralt  le  pape  Eui^be 
ipii  4e  fmniierianrait  ordonn^  l*uCBge  dn  corporal ;  sulvant 
i^lres^  oe  aerait  aafait  SyWeiliv'..  An  rapport  de  Comines, 


eel  aaage  leinonleiiiK  ftti  femps  oea  apotffes.  H  racoete  (|tt6 
le  saiat-p^  fit  present  k  saint  Lenis  fl^in  corporal  sur  le- 
i|ael ,  d^aprte  la  tradition,  saint  Pferre  hii-mtoie  aurait  dl 
to  nesse.  A  une  ^poque  od  la  foi  ^talt  plus  vIve  qu'^dsir^, 
on  avaH  contome  de  porter  les  torporaux  aux  incendieid 
de  les  Clever  centre  les  flammes  pour  les  ^teindre. 

CORPORATION  9  association  dont  les  membra  sont 
anis  par  des  droits  et  des  devc^  r^dproques.  Chaque  corpo- 
ration bonorifiqoe,  f^gieose  on  indastrieUe  aeo  ses  statuts, 
aes  administratenrs  sp^n% ,  ses  privfl^es  et  ses  immo- 
nit^.  Les  progrSs  de  l*indtt8trie  et  le  libre  exercice  dei 
fnxifessions  sont  rarement  compatibles  avec  Tesprit  des 
corporations ;  mais  elles  peuvent  contribner  k  r^manctpatioo 
des  hommes ,  k  one  ^poque  ou  lis  vivent  dans  une  serritode 
bnmHiante,  sous  le  jong  de  raattres  refusant  de  les  ad- 
metbre  kparticiper  anx  bienfeits  dela  liberty,  k  uae^poque 
ad  la  6ocMl6  se  divlse  en  un  petit  nombre  d'oppresseorset 
an  grand  nomlbre  d*opprim6i.  Alors  la  culture  des  arts,  qui 
d^fdoppe  llntelligence,  devlent  fnsensiblement  jHxir  oe 
deniiers  ane  source  ffconde  d*affirancliissement,  car  le  pou- 
voir,  ipii  a  un  int^rOt  tM  k  les  faire  fleurtr,  k  se  manager 
on  appni,  k  se  ci^er  ane  nouvelle  foiee  contre une  nobksse 
Jakmse  de  son  autorit^ ,  leur  accorde  des  immunity  et  des 
pHvlKges.  Des  corporations  ^arts  et  metiers  se  forment 
bientet,  qui  prot^ent  leurs  merabres  contre  la  tyrannie  des 
puissants;  1^  richesses  sulvent  les  progr^  de  Tindustne; 
et  cenx  qui  k  Paide  de  cette  protection  les  acqui^rait  par 
leur  travail  s'en  servent  pour  se  racbeter  des  corr^es 
et  des  services  d^gradants.  On  commence  d6s  lors  k  goA- 
ter  les  prtoices  d*une  liberb^  personnelle;  mais,  coaune 
il  est  de  to  nature  des  institutions  bumaines  de  porttf  avec 
eNestm  germe  dlmperfectlon ,  les  corporations,  otflesdaot 
leor  origf  ne,  devfennent  nnisfbles  plus  tard,  et  soot  on  obs- 
tacle k  to  cuftune  et  au  progr^  des  arts ,  parce  qoe  la  b- 
cnH*  de  les  exercer  devlent  tra  privll^e  exdosif.  i'ouTrier 
qui  vent  travalller  pour  son  conapte  ne  le  peut  qo^aprte 
6tre  pass^  mattre ,  faveur  que  la  corporation  loi  accorde 
diflicneroent.  Les  abus,  les  cntrarcs  se  multfplientdetoatei 
parts  Jtisqn*k  ce  qn'^clate  une  revolution  sociale  goi  abolis<ie 
les  corporations.  Depots  ceMe  de  1789  une  fibre  concur- 
renceexlste  en  France  parmi  les  travailleurs  :  la  rinlit^ 
des  talents ,  exdtee  par  les  suHhiges  du  public  et  par  leseo- 
eonragements  du  pouvc^,  porta  les  arts  m^caniqots  i  m 
degr6  de  perfectiottnement  auquel  le  privily  o^posait  oa 
obstacle  insnrmontable;  fls  n'en  rencontrent  plusd*a8tre 
anjonrdliul  qua  le  brevet,  garantie  l^ale  jugtement  a^ 
eord^  an  m^rite  de  Pinvention  et  du  perfectionnement 

LViriglne  des  corporations  reroonte  k  une  antiquft^  re- 
call. Qndqnesantenrs  ont  cm  en  d^couvrir  le  germe  dans 
les  castes  indiennes,  sans  r^^chir  qu^dles  soot  basees 
plos  sor  mie  diversft^  d*origine  que  sur  la  dlfTi^reoce  da 
travaux.  Peut-€tre  les  retrouverait-on  mieux  en  t^jf^i 
otk  elles  existent  encore.  Au  Cairo  ea  efTet  dies  soot  ao- 
jourd*bni  an  nombre  de  cent  soixante-quatre.  Nous  safoas 
aussi  que  les  corporations  exist^rent  dans  Pancienne  Roo^ 
sons  le  nom  de  conges  ( collegia ,  corpora  opijicum),  (i 
qu'cfles  faisafent  remonter  leur  origlne  k  Nuraa.  On  dtaft, 
entre  autres,  celtesdes  roarcbands,  des  semiriers,  des  ta- 
teHers ,  des  (bndeurs,  des  argentiers  ou  banquiers,  etc  Su£ 
prim^,  k  cause  de  Icurs  turbulence,  sous  le  consulal  de 
L.  CfiDcllius  et  de  Q.  Martiua,  eUes  ftirentr^blls  par  Ic  ca- 
libre Clodius.  Mais  elles  ue  ressemblaient  aux  corporaliow 
modemes  que  comme  agglomerations  dindfvidu*,  ayantle 
droR  de  pobHcrdes  statuts.  En  Ilalie ,  berccan  de  la  bour- 
geoisie libre  an  moyen  ftge ,  dans  les  villcs  lombandes  ssr- 
tout ,  c'est  probablemcnt  le  souvenir  des  insUtutions  to- 
maines  qui  a  le  plus  contribu<^  k  la  naissance  de  parciHes  cor- 
porations, ftivoris^s  d'abord  par  les  princes,  qui  y  wyaienua 
contre-poids  aux  envahisseroentsdeja  noblesse,  etauxa*^ 
les  consUtnlions  municlpales  donadrcat  bienldt  une  wwtcw 
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poraUons  m  fom^Mot  «»  lUUe,  An  dixteM  tikle  il  mt 
eufltaU  une  ii  Mita,  iousie  ooiu.  da  craitaUkk  l^'aatnt  m 
douxiium  fii^de  poftB^daifnf  ime  certaiM  ioiporUnoB  pai« 
tiqua,  dtiiCiJlaita^QCM<irement<»  to»pirieptBrai|^ 
k  prtndre  part  aui  aOaires  puUiqnea. 

Leur  ronuatioii  en  jkUeaoagne  corretpood  ^n^ful  k 
la  nantaoce  des  premi^rea  conatitoilioai  imiiirimtoH.  D V 
bord  les  metiers  ^Uient  ea&re  les  aainft  4kB  sard,  ^w 
sous  Cbarieinagiia  ias  eMr^^aieot  «ur  iaa  kmtis  das  gniMlt 
pruprktaiies ;  ia^ms  i  cM  d'euK  eualait  d^  use  fJMia 
d*ouvriers  litres ,  vivani,  aous  k  proi^tioa  at  aob  aooa  la 
d^adance  des  Migneura,  aa  vraia  <art;ite«irf  d  9«f««.  C*e8t 
dans  la  sccoDde  moiti^  du  douii^ne  ii^de  que  prciawl 
■aifiaaiice  dans  cetla  cootrte  la  plopartdtf  corpontiaati. 
Lea  pUia  ^nj^^n^i^  •ontcalka  deft  taiUeun  at  das  maKiera 
de  Haabourg  (1152 )» etceUesdes  oiarchaiidsde  dn^  (1 163) 
et  das  €ord(Muriers  ( 1 1^7  >  da  Hagdebonrg.  Aax^ualoni^iM 
et  quiiui^flie  si^dbea,  aUes  a^^ev^mt  ftedratameiU  4  uae 
teUo  importance  politique »  que  d'autres  m^tiera,  qui  leur 
aaient  enti^rement  strangers ,  darent  ae  placer  seua  leur 
protection.  On  fiiuwt  aux  MivcierB  ua  temps  d'apprentisftage, 
et  pour  leur  confifirer  la  mattriaa  on  e3ugeaitd*eui»€onne 
partoot  aiOeurs^la  production  d'un  ^chai^oiiappel^cAV- 
(r<tuvre.  Plus  taid  on  acbete  k  prix  d'argent  V^iemplian 
de  cette  fonnalite.  Les  laift  de  rfimpire  et  les  ordonnancea 
des  priaoeSf  tout  en  respectant  la  droit  d'asaeciaiion«  ont 
diercb^  k  r^aaikiier  aui.  luaux.  des  maltrisea  anciannes;  et 
CO  ^jjb  immtmdaU  de  17M,  Iftlo,  182S  at  Ml  m'md 
pas  en  d*autre  hut. 

Lea  corporations  se  form^rent  en  Angleterre  k  pen  prte 
coDune  en  Ailemagne;  seulemeot  r^^fuent  d^BMMratiqne 
7  domina  davantage.  Aussi  leur  participation  aux  afiiairaa 
puldiques,  k  la  representation  de  la  bourgeoisie  et  k  Tad- 
ministration  des  villas^  s'y  est-elle  fait  tiMiiours  plus  aentir 
que  ftur  le  continent :  le  droit  d^exercer  un  metier  iad^pen- 
dant  s'y  abtenatt  aoit  en  Taohetant »  aoift  en  paasaci  par  vm 
q>prftiiTtHift  k  rexinratioB  duquel  on  aTsait  le  droit  d*4ti» 
mattM.  Tooa  lea  mMera  ^taieat  ^aux,  et  chaoun  pouvait 
faice  partie  de  telle  corporation  qui  lui  plaiaaii.  Comme 
un  de  leoB  prinl^gea  oonsistait  dana  le  droit  d'^leoftion, 
eewL  qui  n'^taieirt  paa  aitiaana  B*y  CusaieBt  asr^gier  paur 
In  poaa^der.  Saua  Henri  I*'  tea  tiaaeranda  iocmatent  6^ 
k  Losdrea  una  coaamunaaA^ 

£n  Daneaaark,  on  troove  dte   1476«  k  Odeas^^  naM 

o^rpoiaiion  qui  porte  te aom  da  8ttiiUe-Trinl4^,  La  Suiaae, 

aortoot  la  paitie  aUemande,  an  a  bien  anpanivant.  En  126f 

tea  boQobera  en  Isnoaient  d^jji  nne  k  fiAtey  et  denx  ansplaa 

tnfd  mitts  en  Tayona  une  de  jaidiniers  dana  la  rotan  TftUe. 

Eb  France,  les  oorporationa  jaillireBt  ^galeiaent  dn  aein 

dea  con^tiliitioaa  onnnicipalea.  On  pent  datar  dn  rkgae  de 

Umd  IX.  I*ere  de  leur  d^eloppemeirt ,  actifemeat  aemmd^ 

pnr  te  cetebre  £tienne  Bo i lean,  raoteur  du  Uvre  des  M^" 

tken  9  btea  qoe  a4NU  lea  rota  da  la  aeoonde  race  M  «oit  d4ji 

qaealaon  d'un  rM  de$  merders.  Mais  aivant  te  trelzi^me 

aiMe  eltea  ne  posa^ient  pas  encore  da  pniritegea ,  n'^taieat 

paa  antoriate  par  lettrea  patentes  du  roi ,  wi  n'avaient  pas 

eaoore  da  ataftote  approuv^  far  tes  magiatrats  comp^teata. 

SaiotLoaia,  poarreteverlacoianerceY^AabKtdaacapdoee 

de  cor^frMes,  od  les  ouvriers  travaillaient  sous  les  yeox 

da  teurs  aaaMras*  Bient4t  las  noblea  en  4taWii*eat  de  pareilles 

aar  lears  domaines.  Pour  les  sarveiller^  te  roi  crte  an  ofllee 

dmpxmd  thamkritr  de  FramUy  qm  iasiitaaH  tea  roit  de$ 

merclTi  et  tes  tMietart  de§  poid$  ei  baktncm,  Alors  lea 

camtnamantw  da  Paris  fomiaieat  nne  gmade  coqiorationy 

qui  se  divisait  en  six  classes ,  qu'oa  appeteit  corps  des 

wkurc/umds ;  de  \k  hiiite  deprMt  des  tmirtkamis4QWk6 

an  cbef  de  Tadminiatraltea  maalcipate.  Cliaqae  oorps  da 

marebaads  a^ait  aea  ayndioa  et  sea  r^gtemaate  partlouliers. 

6oaa  Hmri  UI»  tea  eorporallBm  commencteeiit  *  dtia 


^woiwm  4w  spMraBB* 
tteeataoaateadatetepedeOabert.  Cataat  tetMedaeon*- 
aaa  tea  portaU  k  I2t.  Depate  ia73  fl  fM  crM  dana  tes  eor- 
paratteai  plaada  4a,000  oMcea.  Mate  ffw^ynt  qne  rapporta 
tematodeeaacbargoiae  aerapona  paa  te  total  que  oeaya- 
tdmefit  an  paya.  iSafla,  Mditde  Veraailtea  de  ftvrier  177« 
ababt  toatea  lea  corporatioBa ;  mate  tt  y  eul  fatentOI  teat  de 
r^teaiatjona,  quHin  Mit  d'aodt  de  la  rateae  amtee  iea  r^ta* 
bUt  aoaa  one  autre  forme,  en  a  eorpa  de  marehanda  et  44 
fammuaaotda ;  11  profeMteas  MaaaC  parite  dea  eonmtt>< 
nanMe  aupprimto  parent  Mre  fibraateat  exarate.  H  felhH 
te  gmde  r^votetioa  de  ITW  poor  dMruil^oe  raenopote.  Lu 
aappreaaiaa  da  taataa  corpoiitioda  M  demaad^  par  te  OMh 
jarite  daa  aaaaaabllea  MUiagtees  et  eonaigate  dana  lea  ea*- 
btera  rente  k  obiqne  d^pateften.  La  lol  da  17  aiars  17M 
aapprima  teatea  lea  «otporatloaa ,  maMriaes  et  jurandea. 
C^eat  par  te  aomparaiaaa  da  I'^lat  de  oboeeaqa'elte  a  orM 
aa  Fteioe  avac  ee  qal  exlile  daaa  tea  pays  od  tes  corpora- 
tions aa  aeat  nnintenaeayqu'on  reconnatt  combien  on  a  ^  se 
telteteer  de  eeite  meaure. 

Lea  eoa/Hrtei  dtrieat  dea  corpor&ikms  retigieuses;  tea 
compagntea  finanetevee ,  oonaae  eelte des  fermters  gteiranx, 
atateat  anaaiatteadiidntetratkm  sp^date,  un  syndicat  cbarg^ 
de  faprteeatar  te  oempagnte;  lea  ordtes  de  Satnt*LoQf8 ,  dn 
Saint4Eapdt,  de.,  ^latent  aussi  dea  eorporaHons ,  et  c^est 
sous  oette  diteomfaiatioa  g^n^rate  qoe  fcs  loia  rendues  pour 
tear  aoppreaaten  et  te  made  de  llqaldation  de  fours  pro- 
pH^tea ,  de  teuia  dattes  actifes  et  paasites,  diteignent  tons 
tea  oidrea  mHHairea  et  religteux ,  toirtea  les  coromnnant^s 
iadaatrielloa.  On  nedte^  pas  eerpofaiioHs  des  pofienen  is, 
daa  magtetrato  reanicipau ,  mate  corps  da  porlement , 
oorps  de  9iUe,  En  Angleterre  leme^  corporation  sert  aussi 
k  dteignenm  oorps  politlqoe  a»qnel  nae  charte,  une  patente 
rayate  a  dona^  le  drett  d'aiFoir  an  acean  conunun ,  dVigfr, 
de  oaaeMek*,  d'aoqodrir,  ete.,  en  an  root  de  faire,  dans 
I^^teadne  <tei  terrfteire  qaf  teH  eat  asalgad ,  tout  ce  qoe  la  loi 
permat  aax  paitteulters.  C*eet  anssl  Tenaembte  des  magis- 
trate et  dea  aotablea  d'ane  dt^.  Les  eorporedUms  propre- 
ment  diteau*ont  plus  en  France  d^existeuce  l^te. 

EOg.  6.  DB  MONGLATE. 

Q01IP8  <  du  Ifltfn  eorptis ).  Par  ee  aMit,  on  doit  enten- 
dre toua  lea  Mrea  animus,  inanlm^,  organist  et  non  organi- 
st, qal  aont  aortia  dea  mains  du  Crteteur  et  qui  afTectent 
naa  aena.  Leaeorps  a^offtent  k  nons  dans  trois  ^tats  difflft- 
reate  s  Ite  aont  soWhs,  liquides,  ou  ^aseti^.  De  la  gtace  est 
k  r^tet  ooHde;  quand  elte  eat  fondue,  elle  devtent  eau,  et 
pasae  k  T^tet  liquide;  enfin,  elte  paase  k  ViM  de  gat  quand 
aHe  re^n  un  degr6  de  ehatear  suflfisant.  Oonsld^r^s  par  le 
pbyaiotea  aeua  d*autnes  pdntede'vae,  les  corps  sent  encore 
divia^  en  cond.uc teurs  etiloa  coiiifacf en r»  de  la  cha- 
teurouder4laalrictt^,enidio^Mec^r«9tte«  et  an^tectri- 
oveSf  avc* 

Lea  propri^tite  des  eorps  atmt  g^n&aies  onparticulih'es, 
Les  propri^t^  gto^k^  aont  eelles  qnl  appartfennent  k 
tons  leaeorps  indtetiiwlement  ttellesaont  r<^tenduc,  11m- 
p«n«trabi1lt«,  UpoTOaitt,  tedirislbilitd,  IV^Iasti- 
elt^,  la  eompresstbint6,  la  mobility  et  IMnertie. 
Les  propri^ft^  paftictilterea  aont  celtes  qui  n'apparCfcmient 
qtt'k  certains  corps,  comme  la  solid  it  6,  la  duretd,  Ta 
transparence,  etc. 

Lea  ohhnlstes,  doat  la  science  a  pourtnit  V^de  de  te  na- 
ture dea  corps,  disttibuent  ceux-cl  en  denx  classes,  les  corps 
s^ptes  oo'iH^mentetires,  fi}e&  ccfrm  composes.  Lesan- 
fltetts  ne  reeonmdsMiient  que  qmrtre  elements,  Yemt,  Vair, 
te  toire  et  te/ew.  Heat  bten  reconnu  auJourdTiul  qaefea  o, 
Pair,  la  terre,  soirt  des^ompo5<^.  Les  chfmistes  daf^sent 
aussi  tes  corps  simples  en  ptmd&ables  et  non  pond^- 
rsMm  (elialeor,  hmii*re,  ^tectrlcHift).  On  distingue  encore 
tea  eorps  atenptes  ponderables  en  corps  mitdlliques  et  en 
oarps  non  meMliques.  On  compte  maintenant  parmi  lea 
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corps  poDdMMes  6$oorpBBilDito»  c'6rt44if6  56  wMuttn 
qui  jnsqu'ii  present  n*oBt  pa  fttre  d^oompoete  :  dn  /er,  do 
fot(/re,  purfty  etc.,  traits  de  lovles  les  mani^res,  doniMBt 
toujoura  poor  rteltatdu  for  et  dusoiifre.  Oft  peat  done  con- 
sidirer  ces  sabetanoes  oomme  des  corps  simpleft.  Les  oorpt 
simples  ponderables  non  m^taUiqaes,  ao  nombre  de  14»  sont  s 
oxyg^ae,  hydrog^ne,  bore,  carbone,  pbospUore, 
soafre,  s^^l^nium,  iode,  brome,  cklore,  azote, 
pbtore  oa  fluor,  silicium,zirconiuni.Les  corps  sim- 
ples oi^talliqaes  sont  plos  nooibreai ;  on  en  compte  41 ,  qa'on 
nomme:  magnesium, calcium,  strontiam,baryum, 
litbiam,  sodiam,  poiassiam,  manganese,  line, 
fer,  etain,  cadmium,  aluminium,  arsenic,  glacy- 
niam,  yttrium,  thorinam,  molybd^ne,  cbrome, 
tungst&ne,  oolumbiamou  tantale,  vanadiam,  anti- 
moine,uraniaDi9c6rium,lantane,  cobalt,  titane, 
bismutb,coiTre,tellare,  plomb,  mercure,  nickel, 
osmium,  rbodlum,  iridium,  argent,  or,  platine, 
palladium.  Tetss^mib. 

Carps  signifie  aussi,  dans  un  sens  particalier,  la  partie 
mat^rielle  d'on  6tre  anim^,  et  prindpalement  de  I'bomme. 
On  Toppose  soavent  dans  ce  sens  k  Vk  me,  k  Tespr  i  t. 

Nous  n'essayerons  pas  de  d^finir  le  corps,  cette  substance 
iod^finissable.  t  Demtoie,  dit  Voltaire,  que  nous  ne  ssTons  oe 
que  c'est  qu'un  esprit,  nous  ignorons  oe  que  c^esl  qu'un  corps : 
nous  Toyons  quelques  propri^t^s ,  mais  quel  est  le  sujet  en 
qui  ces  propri^t^s  rodent?  II  n'y  a  que  des  corps^  di- 
saient  D^mocrite  et  fipicutre;  U  n'y  a  point  de  ccrps^ 
disaient  les  disciples  de  Z6n  on  d^^l^e.  »  Mais  si  Ton  ne 
peat  ^blirqudle  est  la  nature  du  corps  hunuAnf  du  moins 
on  doit  s'buniilier  dcTant  la  prorondeur  des  desseins  deDieu 
qui  a  couronn^  ses  creations  par  une  ceuvre  aussi  belle,  par 
one  oeuvre  plus  sublime  k  elle  seule  que  toutes  les  antres, 
k  considdrer  le  merreilleax  assemblage  des  parties  qui 
constituent  la  macbine  bumaine. «  On  ne  pent  assez,  dtt 
MaldMrancJie,  admirer  la  Providence  dans  Tarrangement  des 
corps  et  dans  les  diffi^rents  organes  qui  composent  la  ma- 
chine des  animaux.  Que  d*ordre,  que  de  ressorts,  que  de 
liaison  1  » 

On  dira  d^un  corps,  eu  ^gard  k  la  tallle  et  ii  la  conforma- 
tion de  TindiTidu,  qu'il  est  ^ieti  co^/orm6,  bien  propor* 
tionn6,  et  fomili^rement,  hitn  oo  mal  bdti ;  d'une  personne 
obex  laqueUe  Temboupoint  commence  k  se  Cure  remarquer, 
qu'elle  |»reiui  du  corps ;  d'un  individu  qui  r^siste  iNen  4  la  fa- 
tigue, aux  privatiops;  k  la  douieur  physique  ou  morale,  qu'il 
a  un  corps  defer.  £u  ^ardauxexercices,ondira  qu'im  in- 
dividu  jporte  bien  son  corps  ou  quHl  le  parte  de  travers. 
Dans  la  lotte,  dans  les  combats  ou  on  en  Tient  aux  mains, 
on  saisit  son  adyersaire  au  corps,  deax  combattants,  deux 
ennemis  (  au  figur6,  deux  rivaux )  se  prennent  corps  A 
corps,  luttent  corps  ik  corps,  Saisir  quelqu^  k  bras  le 
corps,  c^est  le  prendre  au  moyen  du  bras  ou  des  deux  bras 
pass^  autour  du  corps.  A  corps  perdu,  c'est  avec  imp^ 
tuosit^,  sans  songer  k  se  manager;  Use  dit  aussi  au  figur^. 
A  son  corps  defendant,  c'est  en  repoussant  une  attaque, 
ou  au  figure,  malgr^  soi,  li  regret,  avec  repugnance.  Tomber 
rudement  sur  le  corps  d  quelqu'un ,  c*est  au  figure  dire 
de  quelqu*un  des  choses  desobUgeantes,  en  sa  presence  on 
en  son  absence.  On  dit  quelquefois,  dsins  le  langage  fami- 
lier,  qu*il  faot  vou*  ce  qu'un  iiomme  a  dans  le  corps  pour 
dire  oe  qu'il  peat  fiiire,  ce  qu'il  est  capable  d*entr^rendre 
et  d*executer.  Avoir  du  corps  se  dit,  en  naanege,  d'un 
dieval  quand  ses  c6tes  sont  bien  toumees,  amples,  longoes, 
et  itre  trap  en  corps,en  Tenerie,  d'un  oiseau  qui  est  trop 
gras  et  vole  avec  difficulU,  Corps  se  prend  souvent  pour 
cadavre,corps  mart.  Aprteune  bataille  sanglante,  les 
deux  partis  secontestent  quelquefois  lavictoire;  mais  le 
cbamp,  jonche  de  plus  ou  moins  de  corps,  est  lit  pour  dire 
qui  a  plus  ou  moins  souflert  Les  anciens  brAlaient  les 
corps;  cbez  nous  on  est  dans  Tusage  de  les  ensevelir,  de 


les  enlMrrer;  on  les  exposo,  Ott  ]etle  sor  eox  de  Teau  b^ 
nite,  on  les  acoompagne  k  leur  demi^  demeure.  Parfiola, 
on  lesembaunieaiq[»ara¥ant,  ou  l*on  en  firit  Tautopeie  dant 
rfaiterM  de  lasdeoeeou  lorsqu'U  y  a  presomption  decrime. 
Vtfjke  nous  promet  la  r^swreetkm  des  corps.  Un  cof^is 
saini  est  oehu  d'un  saint  ou  d*un  maityr.  Le  corps  et  le 
sanq&t  Jesafr4nirist  sont  dens  le  sacrement  de  l*Eachari*- 
tie.  On  dit  proverbialemeBt  d'nn  Iiomme  qn'on  enl^e  de 
Tire  force,  qu'on  I'enl^f  e  oomme  un  carps  saint,  (Test  par 
allosion  anx  arrestations  frequentes  dans  le  moyen-Age  des 
famenx  usuriers  oonnus  sous  lenom  de  caorsins,  11  teil 
done  dire  corsin  et  non  corps  saint. 

Le  corps  se  prend  quelquefois  aussi  pour  i'bomme  loi- 
meme,  oooune  les  Latins  Tentendairat  et  comme  nous  V&t- 
tendons  aussi  de  la  tite.  On  dit  dans  ce  sens,  d'un  bonuiie 
qui  n'a  ni  esprit  ni  vigueur,  que  c'est  un  pauvre  corps,  oo 
simpleoient  et  par  exclamation :  le  pauvre  corps  t  oa  bien 
encore,  famiUerement,  d'un  lionmie  plaisant,  facetieax,  gro- 
tesque ou  mal  partage  de  la  nature  sous  le  rapport  da 
physique  ou  de  ^intelligence  :  voilit  un  dr&le  de  corps, 
unpkdsant  corps! 

Corps  seprend  enfin  pour  Pnsage,  Tabus  que  Ton  ea  pent 
foire,  en  se  liTrant  anx  plaisirs  qui  ne  toochent  que  les  eeas. 
«  Lecof^if,  dit  Malebrancbe  tyrannise  i'&me.  »  Si  nMnmie 
n'aTait  point  pecbe,  Vkme  et  le  corps  ne  seraient  point  im- 
portunes par  des  desirs  dendsonnables.  La  rib^Uon  cfv 
corps,  dont  nous  sommes  les  esdaves,  vlent  du  peche.  II 
est  des  personneschastes  qui  saveot  resistor  ^toutes  les  ten- 
tations,  qui  ne  se  iivrent  point,  se  tiennent  toujours  tar  la 
resenre,  s'obsenrent  minutieusement  dans  leur  oondoite  ct 
font  dire  d'elles  qu'elles  n'ont  jamais  fait  folie  de  lemrs 
corps,  par  opposition  aux  femmes  debauchees,  que  lesordon- 
nances  de  nos  rois  qualifiaient  de  femmes/oZ/et  de  leur  corps. 
On  dit  aussi,  en  poursuivant  la  serie  des  applicitioDS  fign- 
rees  que  Tonpeutfairedu  motcof7»,  qu'un  bomroe  f^  corps 
neuf  quand,  aprte  une  longne  maladie,  sa  sante  se  rilablit, 
et  que  son  corps  semble  etre  renonreie.  Un  homme  ardent 
et  genereux  se  jette  h  corps  perdu  dans  toutes  entreprises, 
sans  crainte  dn  danger  ou  des  obstacles;  il  met  k  reassir 
toute  sa  force  et  toute  son  application;  il  est  le  mteie  dMB 
les  affaires  et  dans  les  plaisirs;  soaveot  il  etoone  par  son 
courage,  son  esprit,  son  adresse ou  sa  persererande ;  Upro- 
Yoque  I'admiration,  et  fait  dire  de  hii  qu'il  a  le  diable  au 
corps  ( expression  qui  s'applique  aussi,  en  mauraiae  part,  k 
ceux  qui  sont  totgours  prets  k  querello'  et  k  battre  toot  le 
monde ).  De  pareils  hommes  se  donnent  toot  entien  k  or 
qo'ils  entreprennent  ou  aux  pwsonnes  qu'ils  alfectionneBt; 
Vis  se  liTrent,  comme  on  dit,  corps  et  dme;  ik  font  tea 
marcM  de  leur  corps,  c'est-ii-dire  qu'ils n'epaignent  ria 
pour  senrir  la  cause  ou  les  interets  qu'ilsont  embrasses;  ea 
un  mot,  oa  les  voit  se  tuer  le  corps  et  Fdme  pour  arriter 
et  souTcnt  pour  foire  arriTer  les  autresau  but;ansri qosad 
lis  ont  reussi,  ils  peuvent  dire  qu'Os  Tout  foit  &  to  sueur 
de  leur  corps, isn^u  qued'autres,  au  contraire,  qui  ne  soot 
pas  traitres  d  leur  corps,  c'est4-dire  qui  se  meaageat, 
semblent  ne  jamais  Toulofar  rien  laire  qa'A  leur  corps  di^ 
fendant.  On  pent  dire  de  ces  demiersquece  s<mtdes  oDryt 
sans  dme,  comme  on  le  dit  d'une  belle  tame  sans  esprk, 
d'un  amant  qui  a  perdu  sa  maltresse,  d'une  armee  pfifte 
de  son  chef. 

Corps  se  dit  quelquefois  dans  on  sens  particafier  de  la 
personne  d'un  sonverain;  do  Vk  lenom  de  gardes  da 
corps,  doane  k  la  troupe  chargee  specialemeat  de  lagards 
d'oue  im^este.  On  appdait  k  la  oour  earrasse  du  corps  d 
cocker  du  corps  le  carrosse  et  le  coeher  spedaleaMat  af- 
foctes  au  senriee  du  roi. 

£n  termesde  palais, on  dit  qu'un  homme  s'est  oblige  eor^ 
et  biens,  pout  dire  qu'il  s'est  soomis  au  risque  de  la  prisoa 
faute  de  payemeat  ( voyes  Conteaiiitb  pab  cook  );  on  sa^ 
sit,  oa  apprehends  quelqn'ua  au  corps  poor  rexecotta 
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^VrnjugeoMnfypariiiiledHDniiMcrel  d$  prise  de  corps  in 
oidoBBaDee  d*ia  jage  pour  airtter  un  d^bNesr^  un  criml- 
■flly  on  coupaUe,  on  timpleiiient  on  prtrcmi.  La  em^/is-' 
eahom  d$  corps  et  de  biens,  miioatd^hiA  abolie,  ^Cait  autre- 
foia  la  Gona^enoe  de  touta  oondamDatkm  capilale;  enflD, 
noQa  aTcna  oooaerr^  la  separation  de  corps  et  de 
Hens  entra^oxy  prononote  i>ar  lea  trilmnaiix  poar  dhrer- 
aea  caoaea  graYes.  Ua  ge6Ucr  r^iid  d'un  prisomder  Vtff^ 
k  aa  pud»  corps  pour  corps;  il  poavait  autrefoia  etre  con- 
ijamnf  k  subir  la  mtaie  peine,  la  mtese  ditentioo  que  oe- 
Ini  dont  aa  n^gUgence  aurait  fiuiUU  P^vaakm. 

Corps  ae  di  ty  par  extenaiony  dea  habits,  dea  armea  qui  aer- 
rm%  k  oouTrir  cettepartie  du  corps  quitadu  cou  ju8qn'4  la 
eeintore  :  corps  depourpotnt,  corps  de  Jupe  on  de  robe, 
corps  decuiraue,  d'od  sont  Tenna,  par  imitatioii,  lea  corps 
de  fer,  lea  corps  de  baleinCf  las  corps  rembowrr4s,  em- 
ploy^  poor  aouteoir  on  redreaser  la  taille  ou  pour  oaofaer 
leadifibrmtt^. 

Le  mot  corps  a^applique  figur^meBt  k  ia  aoci^t^  politique, 
k  rnnioB  de  (duaieurs  personnea  qui  viTent  aoua  lea  mftmea 
lois,  lea  roteoea  coutomea,  lea  mteoea  regies.  Tout  £tat,  quelle 
que  aoitd'ailleursaa  forme,  deapotique,  ariatoeratiqoe,  monar- 
ehiqueou  d^mocratique,  estun  cordis  politique,  L'^gliaeeat 
OD  eofTf  mifstique,  donl  J^aua-Chriat  eat  le  ch^,  la  t4te,  et 
dont  les  fid^ilea  aont  lea  menUnres,  On  emploie  ce  mot,  par 
eitenaion,  pour  designer  toate  reunion  de  personnea  qui  for- 
ment  una  compagnie,  ou  une  aasemblto,  convoqu^  par  au- 
lorit^  publiqoe.  Lea  tota  autrefoia  ^talent  compost,  en 
France,  du  corps  du  clergi  ( qui  ^tait  le  premier  corps 
da  Toyamne),  id  corps  de  la  noblesse,  du  cor^if  du 
tiers  6 1  at.  On  J  yAff^  \e  corps  du  par  I  em  en  toa  de 
la  magistrature.  On  diaait  ausai  le  corps  de  ville  pour  lea 
offiderB  de  TiDe,  qui  ^talent  le  pr^fAt  dea  marchands,  les 
^cbeflna,  lea  cooaeOlers  de  Ttlle,  le  procurenr  du  roi.  U  y 
aTait  k  Paris  abi  corps  de  marchands  on  de  metiers :  les 
merciers,  les  pelletiers  ou  /ourreurs,  lea  Spiders,  lea 
drapiers,  les  bonnetiers  et  les  orfivres.  Sous  Fran^  T' 
on  y  adjoignit  les  changeurs.  Ces  demiers,  se  trouTant, 
au  commencement  du  wh^^me  si^cle,  r6duits  k  un  trte-pe- 
lit  nombre,  cessdrent  de  foire  corps.  Les  <(rci^»terf  occnp^rent 
alofs  le  premier  rang,  qui  avait  6t6  d^olu  aux  changeurs, 
d  a  n*y  eat  ploa  que  six  corps.  En  1585,  Henri  in  ^rigea 
an  sepfi^me  corps,  cekd  dea  marchands  devin;  mais  les 
antres  corporations  refosirent  de  le  reoonnattre.  Enfin ,  le 
nom  de  corps  s'appUqoe  k  toutes  les  autrea  communaut^  : 
le  corps  de  Funiversit4,  le  cor|>s  de  Sor bonne,  \9  corps 
du  chapUre,  A  tone  ces  corpa,  dont  la  plupart  existent  en- 
core an^^ourd'hui,  il  (knt  joindre  le  corps  municipal.  On 
donnait,  dans  Fandenne  Illation,  le  nom  de  corps  et  com- 
wnunautis  aux  villes,  uniTMsit^,  oolMges,  b^Vpitauxet  mai- 
aonareligienses.  A  TOp^ra,  to  corps  du  balUt  est  la  troupe 
deadanaeura  qui  rex^sutent,  par  opposition  icenx  qui  dan- 
aent  un  pas.  Ondonne  le  nom  de  corps  diplomatique  k  la 
rtaniondeaambassadeurs,  oa  ministres  ^trangera,  qui  ro- 
dent attprted*une  poissance. 

Corps9e  prend,  dana  I'acceptioa  d'une  reunion  dliommea 
arm^,  pour  un  certain  nombre  de  gena  degnerre.  Une  ar- 
vo6e  est  ordinaarement  dlTis^  en  trois  corps,  infa  nterie , 
cavalerie,artillerie;  ony  jolnile^^iiiifetr^tat- 
inajor.  RelaitiTement  au  nombre,  on  pent  la  diTiser  en  plu- 
aievs  con»f ,  en  grands  corps,  eapetits  corps,  en  corps  di^ 
tachis;  il  y  aansddea  corpss^par4s  oaavanc^,  dea  corps 
de  riserve,^m  corps  de  partisans^  de  voUmtakres,  etc.  On 
dit  faimte  en  cor|»,  pour  designer  toute  Tarm^.  On  marche 
en  corps  centre  Fennemi,  quandon  a  rteni  toutea  ses  forces 
poor  Tattaqner.  On  donne  <pielquefoia  le  nom  de  corps  a 
one  arme  ou  k  une  troupe  particulito :  tds  soot  les  cof^M 
de  gendarmerie,  de  carabiniers,  de  pom- 
piers, etc.  Les  offidenet  les  simples  soldata  en  cong^ont 
.  ordre  dercjoindre  leur  corps  quand  celui-ci  revolt  une  des- 
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fInatioD  acttre.  La  ▼isite,riBspeetion  des  corps,  se  lUtor- 
dinairement  par  lea  colonels,  et  les  vlsites  extraordinairee 
sont  confito  k  des  gdn^nx  inspecteurs.  Les  six  regiments 
dinfonterle  fran^aise  les  plus  andens  portaient  autrefois  le 
titre de  vieux  corps:  ^'^taient  cenx  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne ,  de  Navarre,  de  Pitoont ,  de  Normandie  et  de  Marine. 
PetUs  vieux  corps  sedlsait  des  r^gimaits  de  Bourbonnais , 
de  Bton,  d'AuTergne,  de  Flandre ,  de  Guyenne  et  de  Sois- 
sonnais. 

Maintenant,  si  des  personnes  nous  passons  aux  choses , 
nous  trouverons  que  le  mot  corps  s^emploie,  dans  le  sens 
d'assemblage,  de  reunion ,  pour  d^igner  plusieurs  onvrages 
de  radme  nature  qui  out  ^  reooeiilis  et  joints  ensemble. 
Gntiena  recudlli  les  canons  de  l*ti;glise,  eten  a  fait  un  corps, 
qu*on  appelle  le  cofps  canonique,  ou  de  droU  canon,  Le 
corps  du  droit  doH  est  la  reunion  de  toutea  les  lots  dviles  d'un 
peuple.  On  a  fsit  on  corps  des  poites  grecs  et  un  des  po^l^ 
latins,  un  corps  de  plusieurs  bistorlons,  sp^dalemwit  de 
VMstoire  byzantine,  et  noua  avona  un  corps  de  VMs- 
toire  de  France ,  par  Andr^  Duchesne  ( Paris,  1633-1635 , 
in-fol. ).  Corps  de  doctrine  est  la  mteoe  cboae  que  systkme : 
^'est  un  amas  de  prindpes  et  de  condusions  qui  contiennent 
toutce  qu'il  y  ai  dire,  tout  ce  qu'on  ddt  savoir  sur  un  aujet, 
sur  one  question  sdentifiqoe  ou  philosopbiqne  qudoonque. 

On  appelle  le  corps  d^un  litre  le  sujet  qu^il  traite,  ce 
qui  en  est  r^ellement  la  prindpale  partie,  la  substance, 
aans  les  preface  ou  post-face,  ayertissement,  intro- 
duction, am  au  lecteur,  Epilogues,  gloses,  com- 
mentaires,  annotations,  qui  cependant  sont  qodque- 
fois  plus  utiles  et  plus  curieux  que  le  liTre  lui-mtaie.  On 
donne  le  mAme nom  k  la  cbarpente,  au  dessin ,  au  plan,  au 
scenario  dMne  pitee  de  tb^tre ,  k  la  dispcijsition  des  so^es 
de  TouTrage,  en  un  mot  k  tout  ce  qui  constitne  son  en- 
semble lorsqull  ne  reste  plus  qa^k  T^crire;  d*oa  Ton  dit,  en 
style  de  critique  et  de  coulisse ,  que  Tintrigue  d'une  pi^ 
est  phis  ou  moins  Men  cors^.  En  mati^re  de  doTises,  on 
appdle  le  corps  lea  figures  qui  en  font  le  sujet,  ce  qu'on  a 
pdnt  pour  marqiter  la  pcns^ ,  et  Vdme  est  ie  mot  qui  en 
donne  TexpUcation.  En  mati^  d'ecriture,  le  corps  est  le 
trait  prindpal  dont  la  lettre  est  formte.  Enfin,  en  mati^  de 
correspondance,  le  corps  d'une  lettre,  c^est  le  texte  seal 
de  la  lettre,  sans  les  accessoir^,  tela  que  les  compliments 
de  forme,  la  date,  la  signature,  etc. 

Corps  aid  dit  aussi  de  plusieurs  choses  ramass^,  r^unies 
ensemble;  par  exemple,  de  ce  qui  est  renferm^  en  qudque 
enceinte  :  le  corps  d*une  viUe ,  d*une  forteresse;  corps  de 
la  place  :  les  forts  sont  ordinairement  hors  de  Tenceinte  des 
mors  et  d^tach^  du  corps  de  la  place. 

Par  extension,  on  donne  le  nom  de  corps  k  la  partie  prin- 
dpale decertaines  choses,  naturdles  ou  artificielles,siir  la- 
quelle  portent  on  reposent  toutes  les  autres,  qui  sont  k  son 
^gard  ce  que  les  tnemdres  sont  k  regard  du  corps,  Ainsi 
Ton  dit  le  corpsd*un  arbre,  pour  dire  latige,le  tronc,  sans 
les  radnes,  lea  branches  ni  les  rameaux;  le  corps  pour  la 
coque  d*un  naYhre ,  sans  mAts,  Toiles,  cordages  ni  ancrea; 
un  corps  de  voiture,  pour  la  caisse  ou  la  partie  de  la  Ydture 
qui  eat  suspendue;  le  corps  d^une  guitare,  d^un  violon, 
on  de  tout  autre  instrument^  de  musique  k  bolte ,  pour  in- 
diquer  seulement  sa  partie  creose,  sansy  comprendrele 
mandie.  On  dit  aussi  un  corps  d'artifice,  pour  dteigner  la 
careasse,  I'ensemble  mat^rid  auqod  doivent  se  rattadier 
toutes  les  pieces  d^onfeu  d'artjfice. 

On  dit  enfin  qnhm  Taisseau  s^est  perdu  corps  et  biens, 
quand  F^page  ainsi  que  tout  ce  qui  se  trourdt  sur  le 
▼dsseau  a  p^  dans  le  naufrage. 

Par  une  application  des  propri^tte  des  corps  consid^rfe 
comme  mati^  dans  les  sdences  physiques,  on  appelle 
corps  ciUstes  ceux  que  nous  voyons,  errants  ou  fixes ,  peu- 
pler  la  Taste  spb^  des  deux.  Les  corps  planitaires  ont 
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^Q^  to  Bom  commiui  dA  carp$  arpmii^f  mi  eoBaprenil 
le»  T^g^taux  et  let  animaux.  £ii  let  rtiiniwant,  on  a 
ouittitu^  le  r^gne  orgaoiqae. 

Le  mot  corps  eo  arcbitectiure  aert  k  exprimer  det  ob- 
jets  ftr^ft-diTert  par  leiur  emploi  on  par  leur  ^teadue.  U  d^ 
aigne  flepuit  le  plot  petit  membred'archiiecturequi  exc^ 
ie  nil  de  la  conetniotioii  jotqu^ii  la  laasse  qui  ^rtAde/imd, 
ou  qui  conopote  luie  partie  da  bAtiment,  et  que  Too  nanune 
par  coDs^uent  corps  de  fond.  On  nommc  corps  de  hffU 
un  b&timent  oomplet  pour  rbabitatioa.  LortquMl  ne  renfenne 
qu'une  teule  pitee  ratre  let  mart  de  face,  il  est  simpiej  on 
Tappelle  doiwU  lorsque  Tetpace  int^rieur  ett  partagi  par  un 
mur  de  r^end  ou  par  uae  cloison.  On  norame  corps  4e 
Ic^isdedevant  la  partie  det  babitationsdeB  viU^  quidonoe 
tur  la  rue,  et  corps  de  logis  4e  derrHre  celie  qui  donoe  tur 
uae  cour,  tur  ua  jardiii,  ou  tur  d^autret  ooottructiont  pla- 
c^  a  roppot4  de  la  rue. 

On  nomme  corps  de  potiype  le  tuyau  d'une  p  o  m  p  e  daiit 
lequel  joue  le  piston. 

Corps, m  tarfuesdefondeurdeearaot^retd'impri* 
merie,  se  dit,  tantdt  d'un  corps  entier  de  oaract^reti 
tantM  du  corps  d'uee  teule  lettre.  U  y  a  det  earacUret  de 
din^^entet  ^paisteurt ,  ou/brces  de  corps. 

Ea  anatomie^  on  nomme  corps  certaines  parties  du  corps 
dont  la  forme  et  la  tubttaace  aont  trte-diferaes.  Tela  sont  le 
corps  calleux,  qu'on  rencontre  dana  le  tytttoie  c^r^ral; 
le  corps  cavemeux,  petit  lacit  quite  trouve  det  deuxc6t^ 
du  p^it ;  le  corps  mupieMC  est,  d'apr^t  quelquet  aateurs 
unedes  parties  constituantes  de  lapeau. 

Le  mot  corps  s^emploie  dans  le  tent  de  oonsistance,  ^paia- 
teur  ou  solidiU ,  en  parlant  de  cboaes  qui  ae  ta  font  pas  rtr 
uiarquer  d^ordinaire  par  ces  quality ,  et  qui  en  resolvent  un 
prix  nouYeau.  On  dit,  dant  cette  acception,  qu'une  ^toife 
a  plus  ou  moins  de  cor^p^  ou  qu'elle  onanque  de  cotps, 
Un  papier  qui  n^agu^rede  corpt^  c'est-^-dire  qui  est  minoe, 
ettsujet  k  boire:  i£»ym& premunt  du  corps  en  vieUiitsant, 
et  ceux  qui  ont  du  corps  se  gardent  mieux  que  les  autrea. 
On  dit  aussi  qu^ua  sirop  n^a  pas  assea  de  sotrps  quand  il 
n*ett  pat  asses  cuit,  astes  consistant  On  dit  Agnr^eot,  en 
oe  tens,  prendre  Von^e  pour  le  corps,  Tapparence  pour 
la  realiU.  On  dit  autti  que  Tenj^ie  tuit  la  Terta,  comme 
I'ombre  suit  le  corps,  £daie  H^eau* 

CORPS  (Cbute  des).  Foyes  Chote  des  Ooars. 

CORPS  (Ktprit  de).  VoyeM  JSsput  ms  Ooait. 

CORPS  D'AJRIU^E.  CTest^  ainsi  que  Tindique  eelte 
expression  m^me,  le  nom  qu*oa  don«e  k  une  des  §randes 
fractiont  dant  letqneUet  ett  divit^  une  arm^e.  Comme 
terme  tecbnique ,  ayant  une  acc^tion  determiii^ ,  ii  appar- 
tiant  aox  temps  modemet.  La  guerre  produite  par  ia  Hgue 
des  rois  abtolut  eontre  la  France  ayant  tiaguii^rement  aii§- 
oientd  la  force  des  arm^,  il  ae  fut  plus  possible  de  auivre 
leterremeats  de  Tancieane  tactique.  La  difficult^  d'alineater 
ua  pareO  nombre  d*bomroes  sur  uae  m^me  route ,  oa  daiB 
un  mdme  camp ,  I'impottibilit^  de  faire  mouYoir  une  graade 
anate  swr  uae  teule  coloaae,  dont  i*extr6me  prekMigement 
n'aurait  pea  peraat  de  la  remetlre  asset  promplemeni  en 
bataitta ,  ia  diflicult^  qu'^prouYail  un  cbef  unique  poar  di- 
riger  ii  la  (ait  lea  HNkUYements  de  pknieurt  coloaaes,  qa'il 
Odlait  tenir  ii  une  atsea  grande  distance  Tuae  de  ranire , 
tout  eet  motiis  r^aaiB  fir^t  teattr  la  n^cestiUS  de  modifier 
t'ergaaitatioa  dea  araite.  L'exeaple  en  ful  domi6  par  la 
France,  qui  la  premiere  4tablit  une  fixil6  dana  les  attribu- 
tioat  del  oflioiers  gte^raux  aabofdcmn^  au  gte^ral  en  ehef . 
Cbaque  anate  fut  partagte  en  im  certabi  aomlMre  de  eorpa, 
qui  prireat  le  nom  de  divisions f  cheque  divitioa,  «n  deux 
aatroia  tubdivitiont,  qui  t'appel^eal  Mfodes,  compost 
ordiaairement  detix  4  dix  batailloas.  diaque  diYisiond'in- 
laaterie  re^t  aa  part  ppoportieoaelle  de  caYalerie  et  d*ar- 
tUlerie.  De  cette  maai^re ,  let  odiciers  gtetoux ,  au  lieu  de 
n*6tre  employ^  en  ligne  qu*au  jour  do  l»taiUe ,  el  au  potte 
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que  le  fltotol  enebtf  iMff  letigMit  as  jeiffA4 ^ 
taBMnealattafiMe  au  ooauaaadenaat  dte  cafepada  Iraa^ 
qui  ne  Yatiait  plna.  Let  difttieataa  fraotioBada  temfe  e»* 
raot  cbaoaneaacbefllifeGletiBiaKMiil,qai»loi4aorapNi 
d*eUe,  ladirigeait4Yaala09ttiemuit  et  tacUeraeaL  Le  traYafi 
etla  correapoodaaoe  du  gtetei  ea  cbef  pear  toutea  les  dit* 
poaitiont  miKAaifei  et  admiaialratiYaa ,  et  par  aaaa^qaal 
te  aervioe  de  r^tat-ttutjor,  fat  tiiapiiii^,  et  anioa  ai4«l  k  dH 
erreum  ou  k  dea  coatre-temps.  Vn  aeiiaia  aoadira  de  diY^ 
tiont  lermilraat  le  eorpa  de  bataille  da  t'anada}  laa  aalm 
PaYant -garde etla  rdaerve. 

Dana  la  premiere  otigaaiMtiaaf  la  eaYaleria  dtait  r6- 
partie  dana  les  diYisioas ,  oeqai  ^aH  ayatitagein  ^  aoit  pear 
Dompl^r  lea  aacote  qu^et  obftanaiaat,  soit  poar  lea  ap* 
payer  dant  ks  tefera*  Malt  elle  y  ^talt  tout  eatiire,  eaqld 
eatratgatt  aoUYeat  on  inooaYMent  grate.  Loraqull  Mlail, 
dana  oertaiaea  cireanatancaa,  en  r^uniruae  masae  aftn  d*ob* 
tenir  de  grandt  tucc^  d'une  Yictoire  ou  de  eoOYrir  la  fcK 
taUtdde  Tatm^  dant  aae  retratte,  il  aa  8*^a  trouYait  peiot 
detoateprdte,  aeoa  la  main  du  g^adral  ea  ohaf.  UiiMtea 
fbroier  an  oerps  ea  rappelaat  oeUe  det  dlYiaioBa ,  ee  qai 
caaaait  toajoara  Uae  pwte  de  tempts  On  y  landdia  d'aboid 
m  ae  iaissaat  daat  cbaque  dlYisioB  diatelerie  qaWm  ea 
deux  r^mento  deeaYalerie  Mg^,  et  ea  argaaltaiit  le  rate 
de  la  eaYrierie  ea  una  ou  deux  diYisloat ,  qui  prirent  le  bom 
de  reserve  de  coMtJerte. 

Laraque  la  France  porta  tea  armea  bora  de  aea  Iftaa- 
ti^res ,  le  besoia  d'abe  fdutgtaade  almpKdt^  daaa  im  erga^ 
nisatioB  te  fit  ^aoore  aenlir.  II  arrivait  aoaYeal,  daia  l9 
comMnaisoni  d^aae  ianpagile, ^ue  deax  au  tiala  dtYtwott 
aYaiedt  k  optitex  aimalttateieat  daaa  ane  m^iaa  dfcactiei, 
ou  aur  un  mtoie  point  et  daaa  ila  but  aonaaaa.  Or,  M  ett 
de  priaoipe  que  parteot  ou  II  y  a  aimqttaaiiit^  d*ac(foB  et 
d*eifet  biteatiBaael  il  ftuit  qie  la  dlheeHoo  soit  aalqua, 
c'est-^Hiiia  qu^la  d^^enda  d'un  aeul  chef.  On  coa^  skan 
ia  diYlaioa  du  cbrpade  bataflie  d^uae  arin^  en  treiagraadt 
cerpa,  oeafre,  droite  el  pa«8fta>  ohaeua  de  deux  oa  treis 
diYisioni;  la  rMrYeforma  un  oarpa ,  et  l*aVati^gerda,  lora- 
qu'eMe  oemptail  plat  dune  dlYitien,  en  fonaa  oa  aatie. 
Obaeundecet  cor^edtanobef,  qalpritteaomda  lieat»- 
nantdugen^nd  ea  dief ,  ou  lieutenant  gdadral,^ 
qoi  It  te  tMre  tomaumdait  lea  g^alraax  de  dlYiaioa.  Cart 
aInsi  que  Jourdaa  et  Moiaau  firenl  la  guerre,  surtout  aa  drik 
du  Rhifl.  Cetta  arganitation  pandatait  laafenaet  et  real^ 
malt  en  effet  les^l^entade  aimplincatlOB  et  d^acHon  les  ploi 
teYortblesaux  bona  tucc^  dela  guerre.  Cba(|ua  corps  d*tr- 
m^  aYait  una  portion  de  caYalerie  safisante  poar  lit  be- 
iOint  du  moment  i  et  qui  mutdiait  coiisbinnnealaYaa  lei  dl- 
Yisiont.  Lerestaatde  la  caYhlerie ,  jeiat  it  des  dlYlsieat  die- 
liyiterie,  tetrodYait  k  la  rMnre,  aoaa  U  mala  dug^aM 
CO  chef ,  pr^t  ii  appnyer,  par  portiana  ou  ea  totality  let  eef|a 
d'arm^qai  ea  aYaieat  beaoin,  oa  AeaanpMter  lea  aaeete 
d*aoe  Yictoire* 

SouarEnspire,  la  grtnde  extenaioa  qna  pHiant  lea  samim 
dont  Napolton  se  n^rva  le  conwuadeaient ,  fit  eacare  cbai- 
ger  cette  argaaiaatloii.  11  JEldlat  augaiteter  la  aoaitire  des 
eorpa  d'armte,  afia  dene  paa  «tra  oMlg«  de  lea  aobdfYiscr; 
U  y  ea  eet  iHiil,  dIx,  et  juaqu^ii  quatone  dana  la  graade  ann«e. 
DM  lofR  Ms  dtoondiiaitoas  de  if  rol^,  centre,  gaucke,  atoa/- 
garde,  r^erve,  disparurent  pour  PiaAmterie ,  et  ^rent  raa- 
plaodes  par  daa  naoMdiaSi  La  vaYaleiie  Ibt  retiree  dea  S- 
Yjaloaa  d'jaftmterie,  et^  ofganlafe  eMe^mtee  par  diYisioas, 
eNe  forma  4  eHe  aeole  aa  on  ptatakura  eorpa  de  eaYakri^ 
ibd^adants  dea  attttaa.  Daaa  la  premiere  orgaatsaliea, 
oa  avait  eommia  la  faate  de  trap  dlaateiiaer  la  caYalerie  et 
de  te  prlYer  de  raYantaga  d*^Yoir  uae  force  toajaort  r^ttde 
de  cetta  anne;  dana  la  derail,  ea  tooiba  dant  to  d^foai 
contralre,  celai  de  perdre  lea  aYantages de  d^taH  que  pMt 
procurer  la  caYalerie,  taaa  ragagner  d*ttae  naaMre  eerlaiae 
ceux  qu^eUe  doit  proditiia  en  masse.  On  tomba  mtoe  daaa 


gravfeA  i|«1la  fedst  Mritebtot  t  la 
difliciilU  4m  Mm  mMlfoir  cik  gnndftoofpsel  de  Uwifcr 
■0  tomte  Msei  ^IflBdv  pear  let  fHre  iiiaiKBimtrf  la  dilfr* 
€«M»pltttgrMdetiieof«^  4o  illirft  mlbaiitor  tm  MiisifFiiMl 
•MBlire  da  ahafaiML  rteois  daaavn  patil  «8paea«  Vik-propaa 
da  bien  dea  €har§ii  ulUas  daat  la  ooanuit  daa  baUUlai 
BMUiqua.  Laa  r^^mcBla  ae  ftuidiiiat  par  lat  iiitigiiet  al  lat 
diiattat  imapnaMai  delearaggtoai^ratiaa,  at  la  aafatNiai 
jofant  rMOli?0iaa»  aeaHHI  dads  lan  iMtmaliao. 

GOHPS  UK  DIUJT*  G  art  la  aoaatetaUoal^aala  dafut 
iBflrinda<t  Aidti  la  ?•!  esl  eonttat^  par  la  o^aaat arta  da  la 
choaa  Tote;  daas  la  aaa  d'baiBicide^ «»  acqoiart  la  oartft* 
toda  da  cHiaa  par  la  rapa^taatalioA  da  aadatra  da  k 
panoaaa  tai/o^  portant  daa  diarquaa  apparentat  da  blaiM* 
rea,  daayaaligH  da  ktiolaBaaaiaic^aaralla;  canataiat 
ordinairw  da  ruanninit.  II  n^est  paa  loH|outa  af^cattaira 
que  la  corpa  mal^rid  dm  d^  soit  lapfteata,  al  c W  dans 
ca  aepa  qoa  D'Aguasaaaa  a  dit  ^oe  la  corpa  da  dayt  ast  la 
d^lil  maoie  daot  Faaistaaaaaerait  Mabliepar  laMnidigDaga 
4a  Itoaiitt  digiaa  da  ftfi,caDaopdaalaaalre  aox^  fannat  at 
para^varaoto  dana  kurs  dapoiilioiia ,  inoapabks  da  farklialia 
alattaitaiiiakjttatlcaqa'ikoatYaaoBiaiattit  us  amrtt^ 
oal*  Blak  oa  BMda  da  auppiaar  k  rapvisratatioB  da  corps 
da  d^t  aMaaft  favaur  da  Taoeas^  aox  oMiadraa  h^itoUaas 
des  tdnoina,  aox  pluskgkaa  praofas  de  nospiticn  qui  s^a- 
l^eat  aoBtra  aox.  Car  k  preuTe,  an  mati^re  criminelk, 
4oit  atra  pkiaa  at  aoti^j  SMM  ran^iia  ^  Taoaiaiiae  1^ 
98kUfjs,  k  mama  magklral  paufail  aanstator  k ^aorps  de 
daUi«  diiiflBr  rinlbrmation  at  prononcer  k  jugaoient.  Getta 
qui  BOM  rt^tatnellMMnl  est  pins  ooufanna  aa&  printiipas 
da  jostka  at  d^humaaita :  k  carps  4b  dilit  na  peat  atra  aaMt> 
tal^  par  on  aMgistrat  anifaa,  horskcw  da  flagrant  daiit 
La  HfadlastnictioadoitairaassktadupnMMreu^  iiap^rial} 
toos  deux  coBcooraat  sitaaHanariient  oux  aataa  d'ina- 
truetionf 

CORPS  DE  GAW^fi  4  local  aoeupa  par  vm$  8ard«, 
liAtuaant  attanant  a  on  plus  grand  adttsa^  aw  qualqaeMs 
lad^pandant  at  kok,  servant  a  raauail|ir  at  k  atmtar  ks 
aokkkde  guda  peodantk  taaspa qoe dare  kor  sartka. 
Un  aorps  da  garda  so  cooiposa  aidinaiteinant  da  trok  pkces  : 
l«  de  k  cfttambra  au  da  cabtnat  ik  ToliMMr,  oMidas- 
leaaBt  mMibka  d'un  Tkox  kataail  de  oalr  k  la  VolUii« , 
d'ona oa ikai  €litkcs,d'ana  labia  boUeosa  at  d'un  reahtod 
•M  poak  dekknaa ao de  fonU;  2»  d'una granda  chanMe 
pour  ks  sokkk  :  c'dst  k  corps  de  garde  propreosent  dH, 
garni  d'onlit  de  aamp  an  forlas  pianolras,  munide  sas  ma- 
laka  ^uaa;  d'uoe  ioogua  tabk,  tallkd^  prafondament 
da  tenps  ksasamonali  en  toos  sens ,  par  ks  caotaaox  oislrs 
des  iM««asde)9urde^elflali^aaadedtox  batoeai  pau  soUdas, 
d'agak  langaear^  tTCc  un  kllot  au  laotank  p(par  ka  roodes, 
ttoai  de  vilrai  en  toraa^  an  chandettar  de  oidyra,  de  fer 
bkne  ou  de  boU^  oHe  sek^  aiie  Incba,  m  Mai ,  plus  on 
vMettcr  pottr  racevoir  ka  fasik»  qnl  k  jaar  capawknt, 
qaand  k  kaspe  est  tetu^  seat  parMs  eitpoias  aox  regards 
dm  paMk,  sor  un  tutra  rftkUer,  placa  eitaHeurttniiK,  sous 
lagacda  de  k  scniinelk  daposta;  8*eB«ili  #«»  prkea, 
Was  aMMMia  dea  itregncs  <t  daa  aaovensasda  mdt,  qoi  I'oit 
kaptkaadu  nan  ndgaire  da  aio/oii. 

Las  corps  de  garde  des  placss  da  guerra  soot  an  gtea- 
pal  pkia  ramarqaabkD  sops  la  rapport  areMtednril,  pki- 
aaot  ploa  4  rcnil ,  at  oat  ^  Texiarkur  ptas  d*apparettca. 
Piasqae  taiyouiii  aoMs  k  pMMyk  <|Mi  ka  piaaada»  k  paste 
paol  se  taOHT  saoa  ksarmes  a  rabri  des  lotooaparias  da  l*alr. 
S«M  Look^pyiippei  on  a  kit  nroraf  soMdamant  atpercer 
da  Baeartrkna  k  ploparldes  pdstea  dePaik. 

Am  aorps  de  garde  lis  saUaU  fouent,  plakantentoa  dor- 
inant.  Las  pUnsmmlerki  de  wmft  de  forde,  qol  toe  ae 

piqiieal  paa  d'attkUna.  oat  dona^kiir  Mm  a  kiik  roNletk 
grosaitea,  basaeatsak. 
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GOaroiinUUiW»yS,  tenna  di  patkol^gk,  par  k- 
qoal  endasigaa  las  aoips  t«mii  da  debars  ou  fomks  dana 
rinldriaar  mane  d'on  animal  ?i?ant,  qui  na  font  point  partia 
da  son  arganisation.  A  oe  titre>  taua  las  BMlt^nf^lx  4^aa^ 
dasaag>  «riaa>  bik^  noa,  sdrasit^i  etc,  et  k  sang,  lui^ 
napie,  qui  se  dapasant  bora  da  leurs  yoiea  naturelle^  ot  $'x 
dAoompasent,  on  qui  fannentdas  conorations  ou  dc^ 
oalculsdaos  kurs canaux  at  kurs  r^seryolnnaturalSiSont 
das  corps  4trmKi0m'9,>  11  iaut  ranger  dans  k  maroe  cak^r 
genaks  vers  intastiaauXy  ks  hydatidas,  etgto^ 
rakmant  toua  ks  aniinam  qui  ne  pauvent  viTra  que  dana 
ks  tiaokes  on  daat  ks  tissaa  mtoea  d*a«traa  animaux  v^ 
TanU.£nfin  les  kystes,  iessubskncessquirreugesi  canc^T 
reoseSi  tubarcukusea  des  kaions  organiquas,  peu?ent  6tre 
cDisidar^  aoouna  dea  corps  atrangars  fomks  k  rinkrieur 
da  Tanimal. 

Les  aorpa  strangers  Tanas  da  dabors  pauYent  atia  danga<- 
renx  par  kur  action  cbimique  on  par  kor  action  nkcar 
nlqua.  Les  caastiquasatles  poisons  sent  dans  k  premier 
caa;  il  an  est  quelquefak  de  name  de  k  poussi^ra  i$mie 
qua  ks  aaTriaia  da  cartainaa  professions  sent  oblige  de 
lespirer.  Les  balks  at  autrea  praiecliks  qui  peuirent  p^na- 
trer  aa  sein  des  tissus  orgauiquBa  nous  donnant  onexeinple 
d*ao(kn  macaniqaa.  Beaoooup  d^autras  aorpa  strangers  pea- 
tent  sintrodoire  dans  ks  feox,  ks  areUles,  ka  cavlks  na^ 
salaa ,  gattnraka,  ate.  L'attradion  de  cea  corps  est  du  do- 
BSaiBa  de  k  chtrurgk)  qui  vark  aes  procad^  suivant  bur 
natnraat  kur  sltnatioB.  €elte  exlradion  n'ast  pas  touioan 
possible*  Haareaaanant  on  voH  souYent  ks  oofps  iniro*- 
dnite  plus  au  aaoiiU  mkniftoent  an  sein  de  noa  psrties  y 
daTakppardeaph^onanastctadmt  a  ks  abasser  et  k  tmmA- 
dkr  aux  noeidento  quHls  ont  produlk.  La  doukor  et  k  da- 
rangemant  dea  fonetians  qui  aa  manifeslent  aont  sai?k  de 
symptAnsaa  inAaosDwIoiresquisaaTaatd^oent  TobletdoBt 
k  prasQMte  ost  ndlsible.  Qdelqdefois  cependant  das  eoit» 
atvangoa,  tak  qua  das  bailea ,  des  Bsaraaaox  de  f^tainenlt, 
safomiiant  tras-kigtempa  dans  rapaisseur  d«  cliairs  sans 
prof«|liar  abaun  acatdwt  Abstraeion  Idto  daa  propriatik 
des  corps  qoi  ka  oocnsioBnaot,  ks  dasordrea  qoi  sa  pia* 
sentent  sent  prepartkhnte  ii  k  sendbiliia  daa  pairtks  ou  k 
carpa  airangar  sVst  inti»duit  et  k  I'importanoa  dea  Spnetkas 
qii^alks  raaiplissent; 

CXmPH  FRANCS.  Oe  Bom  a  dkpam  da»  aittCas  fran- 
faisea dapnk  1798,  iors da  reaabrigadeoMnt  das  taaipsgnk' 
et  das  Mgtobs  ftnkbes  qui  ataknt  M  cr66es  en  1799 ,  au 
ebnnaiiceoient  da  k  guerra  de  la  premiare  coalition.  Las 
corps  francs  refkrent  un  instant  en  I8l4  et  ISIft;  ttiak  k 
ppacipiktion  at  ks  Ticea  de  kur  organisation  enpacharent 
qakm  an  tMt  tout  la  senioa  qu'Us  auraknt  pu  rendre. 

LascDiNiMtifiika  et  les  MpimufranchiM  atateat  des  corps 
qui  n'appaMaMknt  pas  au  cadre  conaUtutif  de  rartnae  per- 
humenk.  Leyas  an  tamps  de  guerre ,  lis  ateient  Ho«Mcks  it 
kpatx.L'origiiladascoaipagniasfranehe8reinonteli  Louis  Kf. 
SdOs  ea  rigne,  et  jusqu'a  celdi  de  Louis  XIII,  ks  tflks^  autre 
ks  aemtaes  qu*elles  domiaient  pour  Ttotnelkta  des  troupes, 
antraienaknt  h  \mr  compte  des  compagnies  appekas/rmi- 
eAa5,  qui  auient  ehargaes  de  kur  d^fbnse  partiouli^re.  fin 
temps  de  goert^,  aaa  ooibpagnies  allaient  johidre  ks  aimaes, 
el  a  k  palx  elks  refenaknt  tenir  gamison  dana  leurs  f  Hies. 
Pendant  oa  service  extraordinaire ,  eHea  ata^ent  agslettieat 
a  k  aharge  de  kurs  cenuMineA.  De  k  est  rena  mis  doote 
Tusaga  d^appeler  corps  fimnei  de  petits  corps  de  tn)upes 
kgaita ,  kf as  poor  la  guerre  seiikmenl,  et  dont  fienf Mien 
n'atait  pas  A  k  charge  da  goutemenieat.  Lors^oe,  Mas 
Louis  XIY I  les  viHes  ne  formerent  plus  de  eompagtiias 
franebes »  Pelitratian  de  oeUes  qu^on  employait  ^tait  abail- 
domt^  aux  ressources  d«9  contfikttions  et  du  pUlaga,  qui 
ti'apargnatt  pas  pfns  let  pays  ami»  que  \€i  enncrtiis.  On  Ids 
eorepoiwR  en  grande  pai^e  de  gens  sane  aven  fA  de  d^jser- 
tei^  eonemk ,  ce  qui  tendalt  encore  .^  augtnenter  les  d^ra^- 
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tatfoot  et  les  brigandages  de  cea  pirates.  V4M  actuel  de 
ladrittsattoanepermetplas  desoaffKr  k  U  suite  desaimte 
des  troupes  de  bandits ,  dont  Is  presence  et  I'exemple  ne 
soot  pas  sans  danger  poor  la  discipline;  le  droit  des  geos , 
mieax  oonnn  et  pkis  respects ,  ne  pennet  plus  de  ddmter 
les  pays  qat  les  annte  parcoorent  Ces  deax  causes  pa- 
raissent  aToir  le  phis  paissamment  contriba^  k  la  suppres- 
sion des  corps  francs ,  et  Pont  emport^  surleur  utility  rMle. 
Oependant,  cette  derni^  consideration  aurait  d(k  entreren 
balance ,  et  on  aurait  pu  se  contenter  d*en  corriger  Torga- 
nisationy  soft  par  le  choix  des  hommes  et  par  la  r^e  dis- 
dpUnaire  anxquelles  lis  seraient  assiijettis,  soit  en  en  iakani 
del  corps  permanents,  auxiliaires  de  Tann^. 

Un  des  soins  les  plus  importants  d*un  gto^ral  en  chef  est 
de  Tdller  d'un  c6U  k  la  conserration  de  ses  magasins,  4  la 
Ubre  circulation  de  ses  convois,  k  la  continuity  de  ses 
communications  avcc  sa  base  d'op^rations;  de  Tautre,  d'in- 
quieter  et  de  gteer  le  plus  qu*il  pent  les  conTois,  les  maga- 
sins  et  les  communications  de  Tennemi.  Pour  y  parvenir, 
de  meme  que  pour  diiiger  ses  operations ,  fl  a  beaoia  d'etre 
exactement  inform^  des  projets  et  des  mouTements  de  I'en- 
nemi,  et  il  ne  sauralt  mieux  attelndre  ce  double  but  que  par 
des  coi7>f  d4tacMs,  asse^  forts  pour  se  defendre  contreun 
detachement  ordinaire,  mais  asses  peu  nombrenx  pour 
passer  partout,  se  glisser  an  traTers  des  postes  ennemis 
sans etre  aper^s,  et  se  retirer  de  meme aprte  avoir  rempli 
leur  mission.  L*espionnage  est  bon  pour  connaltre  les 
projelsde  I'ennemi,  et  pteetrer,  pour  aind  dire,  dansle  se- 
cret du  cabinet  de  son  general.  Blais  pour  juger  convena- 
blement  de  la  force  et  de  la  direction  de  ses  mourements 
(d'o6  II  est  fMile  d*en  deduire  le  but),  une  reconnais- 
sance blen  faite  Taut  beaucoup  mieux ,  suriout  si  elle 
pent  s*etendre  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrieres.  II  est 
Mdent  qu^un  corps  destine  aux  operations  ddicates  que 
nous  Tenons  d'indiquer  a  besoin  non-seolement  d'etse  com- 
mande  par  un  chef  instruit  et  hitelligent,  mais  meme  que 
les  indif  idus  qui  le  composent  soient  dresses  et  exeroes  au 
senice  quMIs  ffoifent  faire,  et  en  acquierent  la  pratique.  11 
en  resnlte  que  des  detacliements  temporaiTes,  fomies  au 
moment  du  besoin ,  soul  en  general  peu  propres  aux  mis- 
sions qikiU  doivent  remplir,  et  le  sent  certainement  beau- 
coup  moins  que  des  corps  permanents ,  crees  et  organises 
k  cet  effet.  Plus  une  armee  est  composee  de  jeunes  Foldals, 
moins  elle  est  manieuvriere,  et  plus  elle  a  besoin  de  ces 
corps  detadies  qui  en  harcelant  et  inquietant  Tennemi  dans 
loutes  le»  directions,  le  contraignent  k  une  guerre  de  postes 
etdedetaU. 

Ces  considerations ,  qui  doiTent  demontrer  Putilite  et  la 
necessite  meme  des  corpn  francs,  sont  predsement  celles 
qui  en  inspirerent  la  creation,  au  commencent  de  1792.  Le 
decret  du  SI  mai  apporta  une  lieureuse  modification  k  la 
formation  en  usage  jusque  alors.  ReceTsnt  la  soldo « Thabil- 
lement  et  les  viTre*  des  magasins  de  VtM^  tout  pr^texte 
d'exaction  et  de  pillage  aTait  ete  ecarte.  Mais  elle  a?alt 
laisse  subsister  un  tIco  qui  ftit  la  cause  que  la  pluparl  ne 
rendirent  que  de  mediocres  serrices  :  ce  ftit  celui  d>  ad- 
mettre  des  deserteurs  etrangers,  qui  etaient  meme  de  pre- 
ference encadrte  dans  ces  corps.  Un  coup  d'osil  rapide  sur 
le  service  quits  dcTraient  faire  suffira  pour  le  demontrer. 
0ans  les  goerres  qui  se  font  liors  de  notre  pays,  leur  dCTcir 
est  d'edairer  les  mardies  de  I'armee,  en  visitant  le  terram 
que  les  colonnes  doiYeAt  parcourk;  de  s'introduire  dans  le« 
intertalles  des  poinU  oocupes  de  la  ligne  ennemie,  afin  d'in- 
quieier  ses  communications  etsesconvois,  et  d'agir,  s'il  se 
pent,  contre  ses  magasins;  d^occuper  les  intenralles  des 
points  de  notre  ligne ,  afin  d*empecher  HntroducUon  de» 
troupes  legeres  ennemies,  et  de  couTrir  nos  magasins  et  nos 
couTois.  Dans  les  guerres  qui  se  font  dans  notre  pays,  ils 
doivent  encore  fianquer  les  mouTements  de  Tcnnend ,  in-  I 
quieter  les  derri^res  de  ses  positions ,  attaquer  ses  lignes  * 
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directes  d>adion  et  inntillMr  les  latentas,  ain  dele  ledobe 
i  la  phis  etroite  comnmnicatioa  possible.  11  est  iM  de  voir 
que  ce  senice ,  par  sa  nature  meme,  exige  une  disdpline 
plus  severe  qu*on  ne  le  croit  peut-etre  et  une  graiide  fide- 
lite.  Or,  il  est  presque  impossible  que  ces  deux  qualiies  se 
trouvent  dans  les  deserteurs  qu'on  y  admettralt  II  y  anrait 
surtout  4  craindre  les  effets  de  la  seconde  desertioB  dln- 
dividus  qui  pourraient  obienir  leur  grAoe  de  la  premien 
en  consideration  des  avis  importants  qn*ils  doaaemieat  I 
Tennemi. 

L*aoteur  du  present  article,  dans  la  formation  des  corps 
firancs  qoHl  commandait  en  1792,  cmt  devoir  pteadre  sar 
lui  de  modifier  le  decret  de  formation,  en  relusant  abaoli- 
ment  d*yadmettre  des  deserteurs  etrangeca,  etil  s'en  tronva 
fort  bien.  Son  corps,  porte  d'abord  k  dnq  cents,  puis  ii  mills 
hommes  dlnfanterie,  dnq  cents  chevaux  et  une  iMtterie  k 
cheval,  par  Tadjonction  de  divers  anxiliaires,  non-eeulemcat 
merita  d*etre  mis  plusieurs  fois  k  Tordre  du  jour  pour  m 
tenue,  sa  discipline  et  sacenduite  envers  les  habitanta,  mdi 
il  rendit  encore  des  services  asses  importants.  II  suffira  de 
dter  les  deux  expeditions  qui  detndsirent  les  oonvoisde 
vines  et  de  munitions  des  ennemis ,  an  pramier  sS^  de 
ThionTille ;  le  mouvement  qui  couvrit  la  formation  da  corps 
des  Vosges,  en  179S;  la  surprise  de  Tavant-garde  prot- 
sienne  k  Deux-Ponts,  et  Toccapation  du  Petersberg,  sur  le 
flanc  de  l*ennemi,  le  matin  du  combat  de  Permaoens. 

G^  G.  nx  VaiinoiiooQaT. 

GORPS  L^ISLATIF.  La  constitution  de  Tan  vm 
fot  justement  Toppese  des  trois  constitutions  de  1791, 1793 
et  de  1795  (an  m),  qui  I'avdient  precedee.  Autaat cettes-d 
avaient  restieint  la  spbers  du  pouYoir  executif,  anSuteOe 
s'eflbi^  de  Ti^randir  an  detriment  de  F  AssenHiee  deiibe- 
rante.  Le  poovoir  legislatif ,  k  la  place  du  Consefi  des  Aa- 
ciens  et  du  Consdl  des  Cinq-Cents ,  se  compote  encore  de 
deux  chambres:le  Tribunal  etle  Corps  legislatif ^  mais  Q 
n'a  plus  initiative  de  la  proposition  des  lois,  qui  n^appar- 
tient  qu'au  pouvoir  executif.  Le  Corps  legislatif  est  compost 
de  trois  cents  membres ,  Ages  de  trente  ans  au  moins ,  re- 
nouveies  par  cinquieme  tons  les  ans.  11  Cut  les  lois  en  tfa- 
tuant  au  senUim  secret,  sans  aucune  discussion  de  la psit 
de  ses  membres  sur  les  projets  de  Ids  debattns  devaat  kn 
par  les  orateurs  du  Tiibunat  etdu  gouvememeot  Tout  decret 
du  Corps  legislatif  est  promulgue  par  le  premier  consul  k 
dixieme  jour  apres  son  entission,  a  moins  que  dans  lla- 
tervalle  il  n*ait  eu  recours,  pour  cause  dinconstitutisa- 
nalite,  an  Senat  conservateur,  histitution  nouvdie,  interne- 
diaire  entre  le  pouvoir  legislatif  et  le  pouvoir  executif. 

La  session  du  Corps  le^siatif  commcacait,  chaque  aanfe, 
le  1*'  flrimaire,  et  durait  quatremois.  Pendant  les  hoi 
autres ,  il  ponvait  Atre  extraordinairement  oonvoqne  par  le 
gouvemement.  II  devait  toq|ours  se  trouver  dana  son  seia 
au  moins  un  dtoyeo  de  chaque  departement  de  la  repoUI- 
que.  Un  membre  sortant  du  Corps  legislatif  n*y  pouvait 
rentrer  qu*apres  un  an  dintorvalle;  nsab  il  etait  aple  k  Ike 
iflunediatemeat  du  k  toute  autre  fonctton  publique,  y 
pris  celle  de  tribun ,  s*il  etait  d'aillears  eligible.  Us 
de  cette  assembiee  etaient  publiques,  comne  oelles  dn  Iti- 
bunat,  sans  que  tontefois  dans  diacun  d*etts  le  nombre  dsi 
assistants  pAt  exoedcr  deux  cents.  Le  traitenent  anood  d^■ 
le^ateur  etait  de  10,900  fr. 

Qudque  conservee  en  prindpe,  reiection  oomoMncai 
k  derenir  une  fidion.  Tous  Ses  Frangais  actib,Jo«ls8antdei 
droits  dvlques,  nes  et  resident  en  France ,  l§ea  de  viigt 
et  un  ans  accomplis  et  inscrits  an  re^stre  de  leur  arroa- 
dissenient,  etaient  effoetivement  eiectenra,  mais  lis  n*eiisaied 
pas  diredement  les  menbres  au  Corps  legislatif;  le  Send 
etait  charge  de  ce  soin.  La  jooissanoe  des  droits  dviquss 
ne  donnait  que  la  faenlte  de  designer  les  dtoyens  les  plus 
propres  k  gerer  les  al&dres  puMiques.  II  en  resnitait  une 
liste  oontenant  un  nombre  de  noma  *%d  au  idiieme  da 
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Bombre  des  dtoyens  ayant  droit  d*y  ooop^er.  Sar  oette 
premie  Uste  oommimale  les  fonctkmnaires  de  I'arrondiflse- 
ment  ^talent  nomm^  par  lo  premier  consul.  Les  cHoyens 
^poii6s  sar  les  listes  commnoales  ^lisaieiit  im  dixi^me  d*eotre 
eax  poor  former  la  Uste  d^rlementale,  dans  laqueHe  le 
premier  consul  choisissaitles  fonctionnaires  du  d^partement 
EnfiOy  les  dus  de  la  liste  d^partementale  d^signaient  4$gale- 
went  uo  diiiteie  d^eotre  eax.  II  en  r^ltait  une  troisifeme 
Bate,  la  liste  nationale ,  qui  comprenait  les  citoyens  du  d^- 
partement  ^UgOdes  aux  ionctions  publiqoes  nationales,  y 
eompris  oelles  de  memhre  du  Corps  l^^slatif.  Les  listes 
^taient  tontes  permanentes  et  compl^tto  chaque  annte. 

Cet  ^t  de  cboses  dura  jusqn'au  s^natus-consalte  orga- 
mqoo  du  16  thermidor  an  x.  Dans  la  constitution  de  Tan  rm 
le  premier  consul  avait  gard^  quelques  ro^nagero^tsy  au 
moins  pour  la  forme;  cette  fois  11  n*en  a  plus  besoin.  Le 
ToU^  consul  k  Tie,  avec  pouvoir  de  presenter ,  quand  il  le 
jugera  ooDTenabley  un  citoyen  pour  lui  suco^der  aprto  sa 
mort  De  nourdles  attehstes  sont  portto  ^  Pautorit^ ,  d^j^ 
a  restremte,  du  Corps  l^gislatif.  Le  gouveraement  s*arroge 
k  droit  non-sculement  de  le  conToqner,  mais  encore  de 
rajoomer  et  de  le  proroger.  Le  Tribimat,  k  partir  de 
Fan  xin ,  sera  r^dnit  de  cent  membres  k  cinquante,  renou- 
Tdables  par  raoiti^  tous  les  trois  aus.  Enlin,  Tiibunat  et 
Corps  l^gialatir  seront  renourd^  dans  tous  leurs  membres 
quand  le  S^nat  en  prononcera  la  dissolution.  De  cette  ma- 
■i^,  tout  d^put^  qui  se  permettra  d'avoir  une  opinion  en 
disaccord  avec  celledu  S^nat,  qui  lui-mdroe  ne  pent  penser 
aotrement  que  le  premier  consul.  Terra  non-seulement  dis- 
soudreto  l^lature  dont  il  iait  partie,  mais  ne  pourra  m^ime 
plos  entrer  dans  la  suiTante. 

La  consfa'tntion  de  Tan  tui  et  le  s^^tus-consnlte  de 
Pan  X,  aid^  par  les  victoires  de  la  grande  um6e,  ont  port6 
lenr  fruit ;  le  premier  consul  est  emperew  des  Francois 
par  la  gr^  de  Dieu  et  les  constitutions  de  la  r^publi- 
que,  ainsi  parle  le  s^natus-consulte  organique  de  Tan  xn. 
Le  Corps  l^gislatif  est  d^pouill^  en  grimde  partie  du  bien- 
fait  de  la  publicity.  Ses  s^nces  se  distinguent  en  s^nces 
ordinaires  et  en  comity  g^n^raux.  Comme  auparaTant,  les 
stances  ordinaires  sont  compost  des  membres  du  Corps 
l^latif,  des  oratenrs  du  conseil  d^£tat  et  de  ceux  du  Tri- 
bunal; mais  les  comity  g^n^ux  ne  sont  compost  que 
dtti  membres  du  Corps  l^slatif,  el  se  distinguent  eux-mtaies 
en  comity  secrets  et  en  comit6i  publics.  Dans  les  comity 
secrets,  qui  peuTent  6tre  form^  sur  IMuTitation  du  pru- 
dent ,  ou  sur  la  demande  de  cinquante  d^putte  presents , 
les  l4^«teur3  discutent  entie  eiix  les  aTantages  et  les  in- 
eouTtolents  d'un  projet  de  loi ,  mais  leurs  discussions  ne 
doiTent  6tre  nl  imprim^  ni  diTulgota.  Les  comity  publics 
se  forment  sur  la  demande  des  orateurs  du  conseil  diktat, 
sp^dalement  antoris^  k  cet  effet.  Ced  m^rite  d'etre  remar- 
qu^  parce  qn*alors  les  ortrtenrs  du  Tribunat  n'^tant  pas  pr^ 
sents,  la  parole  n*appartenait  qu'&  ceux  du  gouTemement. 
Eh  bien,  quelque  temps  encore,  et  de  ce  motisme  exc^ 
tSonnel  Tempereur  va  faire  la  rfegle  g^n^le  ea  supprimant 
le  Tribunat  Alors  la  parodiedu  gouTemeroent  pai-lementaire 
sera  compile.  Le  Corps  lAgblatif  ne  pourra  m^me  plus 
nommer  de  commissions  sp6ciales  et  temporaires  dans  son 
icin.  Mais  ses  membres  seront  r^^ligibles  sans  intsrTalle. 

A  cette  ^poque ,  les  colleges  ^lectoraux ,  qui  n'^lisaient 
toujonrs  que  des  candidats,  fnrent  en  outre  plac^  sous  la 
tatelle  d*un  grand  ^lecteur  et  sous  celle  des  grands  dignitaires 
de  Pempire.  Le  grand  diecteur  feisait  les  fonctions  de  chance- 
Uer  pour  la  couTocation  du  Corps  l^gislatir,  des  colleges 
fiedoraox  et  des  assembles  de  canton.  Lorsqu^un  membre 
d'un  colMge  Electoral  ^tait  d^nonc^  comme  conpable  de 
qnelqae  ade  ccoMre  d  Vhonneur  ethla  patrie,  lo  grand 
fledeur  inTitait  le  eoll^  k  manifester  son  tomi,  qu'il  por- 
tait  ^  la  connaissance  de  Pemperenr.  II  recerait  le  serroent 
det  pc^sidents  det  colUgn  ^lectoraux  de  d<4«rteinent  et  des 


assemble  de  canton.  Let  titnlaires  des  grandflB  dignity 
de  Pempire  pr^sidaient  les  colleges  ^lectwanx  des  d^parte- 
ments,  qui  4talent  pour  ainsi  dire  euTahls  par  Parmte  :  les 
grands-ofliciers,  les  commandants,  les  offiders  de  la  Legion 
d'Honneur  ^talent  de  droit  membres  du  coU^  Electoral  da 
d^partement  od  Us  aTaient  leur  domidle,  ou  de  Pun  d« 
d^rtementsde  la  coborte  k  laquelle  ils  appartenaient  Les 
Mgionnaires  ^talent  de  droit  membres  du  coU^  Electoral 
de  leur  arrondissement.  L*exhibitl<m  de  leur  breTet  snffisaiC 
pour  les  y  faire  admettre.  Ainsi ,  le  grand  dedenr  pouTait 
li  s<Mi  gr^  porter  ses  forces  1^  ou  le  gouTemement  en  aTait 
betoin,  et  cepeodant  les  ^ecteors  ^talent  tooiours  nooun^ 
4  Tie. 

Cet  ^tat  de  dioses  dura  jusqa*^  la  Restauration*  La  d£no- 
ndnation  de  Corps  l^slat\f  c6Asi  la  place  4  celles  de  Cham' 
bredesd^put6s,  de  Chambredesrqfrisentants,  &^Assem- 
bUeconstituante,&AssembUe  Ugislative/yaBqa^k  la  cons- 
titution promulgu^  le  14  janTier  1852,  qui  ramena  le  Corps 
UgisleUif  oubli^,  et  conduisit,  k  ?a  suite  du  coup  d'etat  da 
2d^cembre  1851,  la  Franco  il  Pempire.  DepuislorsP^lec- 
tion  a  pour  base  la  population ;  Q  y  a  un  d^ut^  au  Corps 
i^gifilatif  &  raison  de  35,000  ^lecteurs.  Les  d^put^  amtinuent 
k  6tre  ^us  par  le  suffrage  uniTersd,  sans  scrutin  de  liste ; 
mais  le  gouTemement  prodame  ouTertement  ses  candidats^ 
et  se  r^serTo  de  les  soutenir  de  tous  ses  efforts.  Les  d^putte 
re^oiTent  an^ourd'hui  un  traitement  de  2,500  fr.  par  mois 
durant  le  temps  de  leur  session,  qui  ne  pent  ^tre  ordinake- 
ment  que  de  trois  mois.  lis  sont  nommte  pour  six  ans.  Le 
Corps  I^islalif  discute  et  Tote  les  projets  de  k)i  et  d'impOt 
Tout  amendemcnt  adopts  par  la  commission  chaig^  d*exa- 
miner  un  projet  de  loi  est  renToy^,  sans  discossion,  an  oon- 
sdl  d'etat  par  le  pr^ident  du  Corps  l^^slatif.  Si  Pamende- 
ment  n^est  pas  adopts  par  le  conseil  diktat,  fl  ne  peut  6tre 
fioumis  k  la  deliberation  du  Corps  l^gislatif.  Les  stances  sont 
publiques;  mais  la  demande  de  dnq  membres  suffit  pour 
que  la  cbambre  se  forme  en  comite  secret  II  n'y  a  plus  de 
tribune.  Les  membres  peuTent  seulement  presenter  leurs 
obsenrations  de  leur  place.  Le  compte-rendn  des  stances 
par  les  joumaux  ou  par  tout  autre  moyen  de  communication 
ne  consiste  que  dans  la  reproduction  d'une  sorte  de  proems- 
Terbal  arrange  sous  la  surTdllance  du  preddent ;  cbaqne 
membre  peut  neannioins  foire  imprimer  ses  discours  k  ses 
frais,  aTec  Pauiorisation  de  PAssembiee. 

Le  president  et  les  deux  Tice-presidents  sont  noromes 
par  Pempereur  pour  un  an.  Le  premier  jouit  d^une  indem- 
nite  annudle  de  100,000  fr.  lis  sont  dioisis  parmi  les  depu- 
tes. Les  ministres  ne  peuTent  etre  membres  du  Corps  legls- 
latif.  Aucune  petition  ne  peut  etre  adressee  k  Passembiee. 
L'empereur  la  conToque  •  Pajoume ,  la  proroge  et  la  dis- 
sout  En  cas  de  dissolution,  il  doit  en  couToquer  une  nou- 
Tdle  dans  le  deial  de  six  mois.  Au  jour  de  PouTerture  In- 
dique  par  le  decret  de  couTOcation,  le  president  nn  Corps 
L^ifilatif,  assiste  des  qnatre  plus  jeunes  membres  presents, 
qui  remplissent  les  fonctions  de  secretaires  pendant  toute 
la  dnree  de  la  session ,  precede  par  la  Toie  du  sort  A  la 
diTision  de  Passembiee  en  sept  bureaux.  11  a  la  liaute  admi- 
nistration de  la  cbambre  et  droit  au  litre  d^Excdlence.  n 
est  asdstededeuxquesteursnommes  pour  Pannee  par  Pem- 
pereur. 

JiO  costume  aTait  depuis  longtemps  dispam  des  diand>ros 
de  deputes  de  France;  Ic  reglement  actud  Pimposo  an 
Corps  le^laUf.  Il  consiste  en  un  habit  de  drap  bleu  natio- 
nal, conpe  droit  sur  le  deTant ,  garni  de  neuf  gros  boutons 
dores,  k  Paigle,  sur  la  poitrine.  Cet  habit  est  brode  en  or  et 
en  argent  au  collet  La  broderie  represente  des  feiiilles  do 
cliene  et  d*oliTier  altemes,  les  premieres  en  or,  les  secondes 
en  argent  Le  gilet,  droit,  est  blanc,  aTec  six  pctits  boutons 
k  aigle;  le  pantalon,  en  casimir  blanc,  ou  en  drap  bicn , 
toujours  aTec  une  bande  en  die  d*or  sor  la  coutore;  le  dia< 
pean  k  la  fran^aiseen  foutre,  aTec  une  guise  do  Telours 
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hoif  bfo^^  ol»  et  arsent  U  est  garni  de  fihiines  npires. 
I'dplte  est  ^or^,  k  poign^  de  nacre,  repr^soitant  an  aigle 
*trr1a«Kloille. 

-  C)6taP9  MORT?  En  marine,  on  d^igne  par  ces  tnoto  utt 
^Kfiflt  ^  r^Hrtance  <$tab1i,  soK  sar  le  riTage,  soft  sar  le  fbnd 
d^un^rade,  potir  I'amarrage  des  yaisseaox.  On  lenrdonne 
la  pMs  grande  saHdit^;  ordinalrement,  ce  spnt  de  tr^-fbrtes 
tihdres  etnpenneito  (munles  d'one  autre  petite  ancre  monit- 
tiSe  ^Yafi't  )a  grande),  auxquelles  on  casse  une  b^ue  (on 
he6  y,  podt^qu'elles  ne  puhsent  rien  intercepter  sar  le  fond.  Lea 
bonCs'des  cbalnea  k  ^eriUon,  ou  descilbles  qal  y  sont  en- 
talingn^  (amarrdfl),  sont  port^  par  un  petit  ponton  ou  oar 
une  caisae  flottante. 

€0R|^  SONORfi.  On  appelle  ainsi  tout  corps  qui 
rebd  ou  peut  rehdre  imm^iatement  un  son.  II  ne  sujt  pas 
de  eetted^nltion  que  tout  instrument  de  musique  soft  yp 
corps  sonore;  on  tie  doit  donner  ce  nom  qu'^  la  partie  ^e 
Hnstrument  qai  sonne  elle-m^me,  et  sans  laquelle  il  n'y  an- 
rait  point  de  son.  Ainsi ,  dans  un  ▼toloncetle,  un  yioton, 
cliaqae  corde  est  an  corps  sonore ;  mais  la  calsse  dc  ins- 
trument, qui  ne  fait  que  reprl<(ehter  et  r^^chir  les  sons, 
n'est  point  le  corps  sonore ,  et  n*en  (kit  point  partie. 

Plus  un  corps  est  daslique,  plus  il  est  sonore.  (Test  pour- 
qnoi  on  allie  la  native  des  cloches,  des  timl>res,  etc.,  de 
mabi^  h  augmenter  son  dasticif^  et  par  suite  sa  sdbo- 
rit<5.  Oasttl-Blaee. 

GORPULEFHIE.  Oe  root  est  employ^  dans  plusienrs 
acceptfonsqaj  se  toochent  detrte-pr^s.  Jl  signifie  en  g^n^ral 
grosseur,  embonpoint,  taillede  lliomme  et  des  animaux  con- 
sid^rto  sous  le  rapport  de  leur  volume  dans  leur  ^eadulte, 
^)omibe  dans  lea  Sf^  qui  pr^cMent  et  ceux  qui  suirent. 
'  Le  d^veioppement  considerable  des  chairs  et  des  muscles 
caractMse  la  corpulence  propre  aux  athletes ,  dont  le  corps 
■roHimineax,  remarquable  par  des  saillles  anguleuses,  sop- 
IKHle  unetMe  en  g^^l  petite,  ainsi  qn'on  I'obsenre  dans 
la  status  de  THercule  des  palens,  etcbez  uncertain  nombre 
iFSnditidos  vt? ants ,  qui  de  temps  en  temps  se  raontrent 
au  public  et  prennent  les  noms  d*Hercale  da  nord ,  d'Her- 
cirte  d*  midi,  etc.  On  aait  qoe  de  nos  jours ,  comme  autre- 
fois,  ces  indiiidus,  priviMgi^  sous  le  rapport  de  la  puis- 
sance mifScuIafre,  sont  tr^-int^rieurs  sons  celol  des  fiicul* 
t^  fntellectuelleB.  Lorsque  rembonpoint  consiste  dans 
rebate  graissttise, cVst'MIre  raccamnlatlon  de  la  graisse 
dans  le  tissn  celiiilahe,  la  corpulence  est  plus  on  moins  con- 
sfd^rable  :  les  fbnties,  les  contours,  sont  arrondls;  les  for- 
mes masonlaires  sont  diminu^,  et  les  faculty  de  Tesprit 
devfemient  obiuses.  L.  LAtHEirr. 

CORPUS  CATHOL1GORUM  et  CORPUS  EVAN- 
r.ELICORUW.  Cest  la  d^'nomination  qn'h  la  suite  dn  traits 
de  Westphalia  prirenlle^  fitats de  Tempire,  diTls<»s desoi^ 
nrais  par  la  r  Ho  r  m  a  t  i  o  n  en  deux  corporations  rehgieuses 
distjnctes.  La  Sate  et  la  Hesse  avaient  pos^  les  bases 
^e  PtmiOn  des  fttats  ^vang^iques  par  une  alliance  conclue 
entre  ettes  en  1526,  k  Thorgau,  (wnr  la  d<tr^se  de  la  foi 
^vang^tique,  et  k  laquelle  acc^d^rent  bientOt  aprtei  \m  dues 
de  Lunebonrg  et  de  Mecklemtiourg,  le  due  Albert  de  Prua^e, 
le  prince  d'Anhalt,  les  comtes  de  Mansfehl  et  la  fille  de 
Magdeb#urg.  lU  protest^ent  en  commun,  en  1&29,  contra 
les  r^luUons  prises  k  la  diMe  de  Spire  contre  les  etvng^* 
llqnes.  Les  autrtis  ttats  «ranf9^^lH|ffes  de  I^EmpiK  oonclarent 
d^jA,  lors  de  la  paix  de  religion  de  Nuremberg  de  1632, 
et  comme  corporation  distincte  (corpus),  un  traH^  aTec 
fes  cathoHqbes  eomme  constitiiant  la  secoiide  corporaHon 
(c&rpUs )  de  i'Empire ;  cependani  cetfe  miion  ou  coaKtion 
n'avdit  d'cffet  qu»en  mati^re  de  religion.  A  r<«poqae  de  !a 
guerre  de  trente  ans,  les  empereors  Ferdinand  tl  ct  Fer- 
dlnapdlliayant  poursuM  la  r^lfsation  du  plan  qu'ils  avaient 
•con^u  po<ir'  ran^ntlssement  d<»  Pl^^l^e  ^ang<*Hqoe,  celte 
coalition  devhit  de  plus  en  plus  pronon«*Ac,  parlfciili^iretnent 
h  partir  de  Tannfc  I6JI .  EHo  Ait  fbnueHwnwt  rm.oniiu»  nar 


la  paix  de  Wes^^ie,  laquelle  contenait  eette  daose  qu'en 
mati^re  religiease,  et  en  g^ii^ral  lorsqne  les  deire  eorpa  of 
partis  reUgieux  se  s^pararalenl  comme  telt  Ihm  de  Taotra 
\caih0lUH3  €t  Augnkarim  e^^f^UmU  $tatibus  in  dua^ 
partes  eunMus ),  U  n'y  asrril  plna  rien  de  d^dsaire  dam 
les  majority  de  ▼oil. 

tons  les  senTerains  de  pays  ^rangeHqaes,  tant  proles- 
tants  que  r^form^.  appaKenaieiit  an  corpus  §mn^Ueorvw^ 
encore  bien  qoe  personneUennent  ils  prolbssasaent  la  religkMi 
catholique.  La  direction  (directorittm)  &a  corps  aatboliqiM 
^tait  exerc^e  par  Parchertque^e  Mayence^  et  odie  da  corps 
^Tang^lique  par  l*^ectear  de  Saxe.  A  part|r  da  157&  1^ 
leeteur  palatfn  FrMMo  in,  qui  arait  abandsini  Tt^ise 
catliolique  pour  r^llse  ^rangelique,  cberoba  k  obtesir  le  ah* 
recioriwm  parmi  les  ^vang^ltques;  diose  deTeaue  d^autaat 
phis  IHdle  k  son  sueoesseur,  que  les  dectenrs  de  fiaxe  eon* 
sid<hraient  ce  priTlMge  phitdt  comme  one  charge  qne  cnwme 
on  aranfage.  Pendant  taguervc  de  tuente  ass,  Go  stave* 
Adolphe  s'en  saisit ;  et  k  partir  de  1638  ce  ftetle  ehaaee* 
Her  Oxenstiem  qni  Texerca,  en  d^ift  detoutes  lea  protes- 
tations de  IMIecteur  de  Saxe ,  Jeaa*6eorges  l*^  En  1642 
cependant  ee  prince  en  obtint  (brmellcment  la  resUtotMNi , 
quoiqne  les  tihUi  ^vang^iqaes  b^itassent  k  le  lai  eoofier, 
en  raison  de  son  atiacbement  k  la  cause  de  IVnpereur.  La 
Saxe  resta  dhn  tors  constamment  en  posseaslea  de  la  direc* 
tion  du  corpus  emngelicomm.  Le  ciiangeniaet  de  reygkni 
d^nguste  II,  en  1697,  prevw(ua,  il  eat  ^ni,  de  Boov«llfli 
agitations  parmi  les  rata  ^vangdiqnes;  mala  oe  piiaee 
s'^tanf  solennellement  engage  k  mainiepir  la  religkMi  pro* 
testante  dans  ses  lltats,  et  ayaat  d^elari  qoe  son  ebaa^e- 
ment  de  religion  ^tait  une  afTaire  toote  penosmeUe,  pism 
ay  ant  cM€  en  f  69S  le  direetorium  au  doe  Fr^d^rie  If  de 
Saxe-Gotha ,  et  lui  ayant  adjoint ,  en  ce  fpii  concerqait  k% 
aflHires  de  la  religion  protestante,  le  i^onseil  priv^  de  DreaAB 
rendu  tout  k  fait  ind^pendant  de  lui ,  les  tiats  ^ang^li- 
ques  donn^rent  leur  assentiment  k  cet  arrangeoKSt  Le  4mc 
Fr^d^ric  s'^tant  retire  d^  Tann^  1700,  Jean-Qeorgea,  <4ec- 
teur  de  Saxe-Weissenfels,  hit  charge  dans  ks  noAmes  oondi- 
tfons  de  la  directton  dn  torpus  evangelicorum,  Loraqa'ea 
1717  Augusta  III,  k  son  tour,  enbrassa  le  calbeKeisaae,  la 
Saxe  conserve  encore  le  ^^rectwr^m,  qaoiqae  d^  la  PrnsM, 
pour  r^lectorat  de  Brandeboerg  et  comme  ayaat  jaaqoa 
afors  exerc^  le  droit  de  direcfoHumint^riniaifa,  j  ^fevM 
des  pretentions;  et  la  jaloasie  de  r^lecftevr  de  HaaoTie, 
Georges  II ,  qui  ^tait  esk  m^e  temps  roi  d^Apgleterre,  ea 
semant  adroitement  la  d^miiea  paraii  lea  priaees ,  reo^p^ 
cha  seule  de  I'obtenir.  La  Saxe  fikisait  exercer  ee  d^reclo- 
rium  par  ses  ambassadeors  k  la  diMe,  foaloars  thaisia  ea 
consilience  dans  l*^gMse  ^an9eHq«e  et  reoetanl  leaR 
instnictions  dn  conceit  priv^.  A  Poecation  dHmampUteaaeal 
sur  les  droits  des  ti:tats  protaslants,  qne  se  permit  P^lecileor 
Jean-Guillanme,  en  mAme  temps  qn'il  repewasait  tecfgique- 
ment  les  reclamations  du  eorpus  wamg^Hcmmm,  Teanpa* 
rear,  dans  une  lettre  aux  Ittata  e¥aag6Kqnes,  en  data  ^ 
12  avril  I'/SO,  contesia  bien  au  corpus  fwm^oUecnum  h 
droit  d'agir  comme  corps  distinct ;  awis  le  roi  d'Angielerfv 
Georges  II  parrint  k  oonoMer  les  deax  partis,  k  ee  aionaeal 
fort  Irrites  Tun  contre  Tatttre,  et  le  f  I  arril  t77d  le  oanwt 
mmngelieorum,  ponrmleux  al  plus  pvanqitenieaC  axercsr 
ses  droits,  sou  vent  vIoMs,  rdsalut  ratae  de  ceaatitatt'  dan^ 
son  sein  un  comiie  pemiaoeat,  caaipaa^  de  six  peraoaaes. 
Les  qtierelles  si  animi%t  profoqe^es  jadia  par  oea  dlflidrealei 
questions  ont  perdu  hmr  raison  d'fttte  d^ais  ta  dca|fagfiea 
dii  vieit  Empire  germanique,  en  iSM. 

GORPUSCDLAIRR  ( PliHesophle).  Oa  dMiaeeeaon 
a  iin  syst^c  pMtesophk|ite  qoi  chanebe  k  expifqoer  lei 
clioses  ct  k  rendre  eompte  dee  phewowi^aes  de  la  aatart 
par  h  mouTemenf ,  la  Ibrme,  le  repos,  bi  pnaitkm,  elc,  das 
corpusciiles ,  o«i  parties bi^nimettt  pdites  de  la  niaddrt. 
Boy 'een  r^dutt  les  prirndpeaaoxqattvetMorteia  aaii^  t 
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€tt  nne  soManee  ^tendueyioipte^tifibltfaldlTWb^oaiiH 
■MM  li  torn  leg  corps  et  8iiic«flibl«  4e  notffoir  tootot  Im 
fomies.  NewUn  Ml  sinr  eette  profotUkm  lei  rMMiifiiet 
inhruitM :  «  Toot  oGmidM,  tt  me  ptistt  proteble  qu^Q 
eoniineiioeiiient  4a  mettde  Dies  a  tt6i  la  matMre  en  par* 
tiealfli  soHdee,  duree,  IsipteMrablee,  moMieey  doate  de 
Mendoe,  de  la  ftmae  et  dee  aotrea  attribetB  qui  deTateot 
le  nkm%  oonf  enir  aa  tmt  povr  leqvel  11  lee  or^ }  et  qii# 
cei  partleiilee  fMPimttifee  ^tast  dee  soMet,  aoat  iaeoaapa* 
lableoDent  pliis  dares  qa*aiioaa  dee  eorps  |Mireoi  et  seniiMas 
q«*eUee  compesent,  si  dures  mtee  que  1^  ae  peal  jwaii 
les  Qser  n  les  brieer,  aooune  autre  paisianee  a^^taot  ca- 
paMa  de  dhrlser  oe  qoedaas  la  erMla»  preuito  Diea  fit 
OB.  Tanl  que  oes  eoiiniieaiua  rartaal  entiars,  ila  peoreol 
former  des  eorps  d^nie  B«lart  idantk|iia  daas  loos  las  Afea ; 
a  OB  poofait  Jamais  par^sair  4  las  oser  c«  4  les  briser,  U 
ao  rtaHeralt  ono  taransftmiiatlon  campMa  de  knalare  dee 
ehostfs  qui  ea  d^eadenl :  ainsi,  la  teive  et  l^eao,  oaawpoaiep 
de  Tieilies  parlioales  usto,  da  l^agoMOts  da  partioules,  oe 
seraaeat  pas  nMuoteaant  de  la  mtoie  natore  et  de  la  mte^ 
aoBteitore  qoe  la  terre  et  I'eao  cempoatoiy  au  ooameaee- 
ment  da  monde,  de  particoleseati^iea.  Par  eons^sat,  pour 
que  la  nature  puisse  durar,  il  faut  qaa  les  ehaagsmsnti  des 
ebeses  eorporeUes  ne  ceaiisteot  que  dans  dea  i^paiatisaa 
'Ufito  e«  da  oaanraUes  asaeciatiaM  da  ees  oorpuMoles  pei^ 


T*  Pour  Ibvmer  immense  ymMit  des  eorps  aaturelSy  il 
toll  que  cetlemali^soit  mobile  dans  toules  ou  seuieaMnt 
qaalquesuaes  de  see  parties  asslgnaMes.  Oe  moBTemeiit  a 
M  doaa^ilamatite4  parDieu,  erteleur  da  toutes  choses, 
el  est  dootf  de  leas  les  9»ares  de  dinotioM  etdetsodaases. 
«  Ces  eorpvseolet,  ajoule  IfaiNoa,  D*oat  pas  naalsmeail  aae 
fbree  d'^aerUe  aecompa^ite  de  lois  panlves  de  mswvwaiat, 
teNes  qii'eMes  r^solieot  aatureUeoient  de  setia  fores «  mais 
ik  float  en  oolre  nms  par  certains  prindpes  actili,  camme 
cehii  dolapesanteur  oobiea  oelni  qat  cause  la  farman* 
tatioB  HIa  eob^sion  desoorps.  » 

3«  Cette  mati^re  dei|  done  Mre  aetoeMemcal  divls^  en 
parties,  el  ebaeane  de  ces  parlieales  primitives,  diaean  de 
ee»  fra^nents  ea  atooMs  de  mature,  poasMe  sa  grandeor, 
sa  fanne  et  sa  figure  propres. 

4*  Ces  parlieales  de  formes  el  de  Ugares  dlff^rantes  oat 
des  rangs,  des  pssiHons,  des  sitoaHons ,  des  postascs  dil* 
Mreoles,  d'e*  r^suHe  laate  la  ▼arMM  dea  carps  compost 
(PO909  AToawTiQeg  jSyslkne]  et  Aitcaction). 

€OAPUSCI)L£  (en  latin  eorpMsenlnm,  dimlaatil  de 
csffpas,  csffNi).  On  dfaigne  en  gMral  sons  ee  nom  les  par- 
HBsde  fa  matiero  qui  se  d^robent  k  foeil  m>n  arm^dfostrv- 
menta  les  plus  groasissants  :  e>sl  paree  qaVm  a  eensldM 
ces  parties  maMrieHe»d*une  excessite  pelitessepar  rapport 
b  noire  masse,  comma  de  tres-pellls  eorps,  aa*on  les  a  ap* 
pel^e^cofpMSciflsa.  Onse  sert  decemot  pourmdlqaer :  l*  fee 
fractions  les  plos  mteiOMS  d«i  flnide  ^minemmcnt  sablfl  qui 
icmplU  PImmensitA  de  Pespaee,  et  dans  leqnel  se  mewrent 
les  grandea  masses  aatronomiqaes  (t^oyss  Kthui);  %^  les 
molecules  on  partlenles  les  plus  t^ues  de  lontes  les  i^nb* 
ilaaeeB  qui  eairaat  dans  bi  constitution  des  cor p!(  brnts,  soft 
planMahFes,  soH  stellalres,  et  dan^  cetle  des  corps  organist, 
y^flHanx  ovaaiOMnx.  Oescorpusculesmoltealaiiiesftedlslin* 
gaentcscer^pusetiAM  simples,  inddeomposables,  qu'on  d^ 
eigne  en  gMral  sei»  ke  nom  de  mo^^cii^es  ehimkquetf  on 
cons/iltMmlar ,  el  en  corpoiCfi/ef  composes ,  d^composa- 
blss,|ii|n^  neasmemoMmlef^Apstf^iiSfOU  btM^monlet.  Les 
esffpaocales,  envisagis  sous  les  pelnis  de  viie  pliyslqiie  on 
eblmique,  preancal  It  nom  d*alams«,  ou  de  meifeolas 
tofeables.  lersqne,  lent  ea  admeltant  bi  dirisiMlit^a  Pin- 
M  de  bi  ma6fere  par  bi  pens^e,  on  snppoae  one  UmMe  effec- 
Ihfe  ^  ertia  dHlslbMK^  corporaUe,  el  Ten  «iablit  ainsi  ane 
tedlfiaiMM  fMedeacorpaseulesalcRniqaesea  des  atomes. 


Rn  limfHint  kpHoH  one  iafare  et  one  teiMlen  ^todiiqaea 
et  des  formes  primordiales  dans  ces  corpuscolmbidiTisiUea, 
InaoiiMe  a  Ml  de  dob  Joors  de  gnods  ptogrte  daas  les 
tMaries  obimlquea,  phyaiqaea,  et  snrtoirt  dana  ceUe  de  la 
cristalbmtioa,  et  PeipManre  a  eonflras^  la  valeur  raHan- 
neMa  de  ces  eoncepliQiii  pbiloaapbiqam.  QuoiquHi  soil  Trai 
dedira  qua  les  tb^eiies  eorpuscnlaires  on  atomisti* 
qaas  ont  M  primitiveaient  aperQum  et  propagte  par  lea 
pbMeaopbes  de  la  Qrtee,  ee  nte  eapeadant/pw  dspnis  les 
grandea  ddceorertes  de  la  pbjFsiqoe  el  de  la  cbknie  moder- 
nes  qn'allea  ont  ret Mn  an  eumfUbn  aapMnenta^  el  qq'elles 
lendent  4  se  rappraoher  da  plus  en  phM  des  sdsnces 
exaetes. 

Dans  las  sdeaces  des  oerpa  ergMlste,  on  donna  le  nom 
Mfl^buUs^  de  ^rtmiiiet,  aux  partkolM  Im  ptaad^lites 
dtmt  e«  peat  dteoun^  la  Ibime  k  l*aide  du  mieoscrope^ 
soft  dana  las  liMtts,  soR  dans  la  sang,  la  tail,  eta  Dans  leur 
<tat  la  plusrudbneatafare,  lea  v^gteiux  et  les  aniflumx  ka 
phis  ipiads  eslstent  sons  fbrme  corjmscuMre. 

BnmMecine,  le  asot  cofytueuie  sert  It  designer  quelque- 
fcls,  t**  les  peltts  oorps  qui  semblent  eiister^  se  mooToir  et 
?oM4ger  deranl  ks  yeux^  dans  ks  alTeotions  c^bre-ocukhes, 
soil  fi^briies,  soil  apyrexiques;  2**  les  premieia  liatenenk 
d^oua  cataraele  conuBen^ante.  Dans  ces  cas  pathologiquas , 
k  mddecfai  pbysiologisle  exp^rimeM  doit  dklingoer  eequi 
n'est  quHme  balluotnation  de  PtUusko,  el  reehereber 
TexisleaeerMk  des  oorposenks  dans  ka  boaseurs  de  Teeily 
eliron  a  mteoeobserr^  dana  ces  deinierslempa  dea  animal 
cules  Tffank.  On  aaomi  atbriba^  k  propagatioa  des  amiadka 
esntagleases  k  des  eerposeoles,  salt  aaimte  (animaleu* 
les),  soft  Inanim^  (effluTes,  Tirus).     U  LAtmanr. 

CORPUS  EVANGEUOOAUli.  nve2  Gonra 
GATffouooaen. 

CORPUS  JURIS*  On  appalk  amsi  k  reeoatt  des  kk 
roraabies.  Id  qn'il  a  ^te  Ml  sons  k  r^^  etd'aprk  ks  er- 
dres  de  Pemperear  Jostfarien.  II  osaaprend  qvaire  partiea 
dtotindes  1 1*  ks  Pai^§e$e$  on  k  lHf$si»;  V*  les  Inst*- 
tm$0$;  dP  \i9  Code;  4"*  ks  AioosMaf  on  Auikenhqum, 

En  MO,  JosUnkn  obargea  Tribonkn,  alora  qoestear  da 
pakk,  et  seko  autres  kgklesy  d'exiraire  das  oarragm  dea 
anciens  joriseoosullea  el  de  r^onir  par  ardre  da  matkres, 
sous  dilMrenk  Hires,  toules  ks  dtekfonsqui  poaraknt  Mte 
soaeeptibks  d'appNoatkns,  en  ^rltant  taoles  ks  r#Mlions 
et  Njetant  ce  qui  ^talt  tooM  ea  d^suilDde.  Gel  oonaga 
immense  fbt  termini  en  trok  ana,  el  panit  sous  k  nom  da 
Ptm(l€e4e8,  k  le  dteembreasa.  Justinlentaiterdil  an  mdme 
temps  I'ttsage  des  ^ciito  des  anckna  jorkaonattaa,  et,  afa 
qnek  science  du  droit  nefbt  plan  ni  aamidHkse  ni  aassl  T»- 
riabky  tt  kkrdtt  les  commsntaires  snr  cette  nooveik  compi- 
ktton. 

Le  but  qu^  s*Mail  propose  afaU^  de  papukriser  el  da 
wndps  pbis  fbdk  T^lode  da  droit ;  mak  en  CraTaUknl  aax 
Pandectes  on  s'aperfnl  que  oe  recneil  lerait  Irof  Tahniii- 
neux,  el  Kon  santit  la  n^cessit^  d'un  livre  plus  ^kmentaire. 
Jnetbdoi  arrM  done  qu'un  abr^  dm  Pbndeeka  serait 
rddigd  en  mtem  temps,  et  il  cbargea  de  ce  soin  ks  jork^ 
oonsaMes  TrlUmkn,  Doretb^e  et  Tbdaphik,  qnl  pobii^reiit 
kuv  tramU  sous  le  nom  d'/Ms^Mii/as,  k  21  noirembre  533, 
e^  V  dke  on  mak  atant  ks  Pandectes  elk»>ro£mes.  Jos- 
tinkn  eependani  ne  s'en  tint  pas  k;lesconsti  In  lions 
el  les  4dlts  des  empereurs  Miknt  one  source  bnporknie  du 
droM,  et  il  voahil  qu^  suivllb  leur^gard  k  miflie systems 
que  pour  le&  ^crKs  des  anckns  jurlsoansaltas.  II  STsit  bien 
d^  pnblie,  il  est  vrai,  k  son  at^swmnl  k  llsropke,  un  r»- 
cueil  proTlsoiie  de  conatHaMons;  mak  ce  recueit  aTatt  be- 
sobi  d*«tre  oompkt^  et  rem.  Tribonkn,  Dorolb^,  Memw, 
Oonstenthi  et  Jean  recnrsnl,  an  commeneement  de  594  Pbf- 
dre  de  nMser  rinekn  code,  el  de  k  mettreen  rapport  atec 
k  Digesk  et  ]es  insUtules.  Cette  rdfisionevt  Hen  dans  Pan^ 
nte  mkne,  et  k  nourelk  MItion  du  code  ftit  oonArm^e  k 
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16iioT«mbre&d4,  soos  le  titre  de  Cod$x  r^peiiim  prsOeC' 

tkmis. 
AlBsiftit  acbeT^edansrespacedeqiialreaiiiscettegraiide 

enti^prise,  qoi  &  ^a  tant  dlnflnence  8iir  let  Illations  eu- 
rop^ennes.  Mais  pendant  le  longinterralle  que  r^gna  encore 
Justinien,  il  donna,  depais  536  josqa'lt  &59,  one  muhitade 
d'ordonnances  particnli^res,  par  lesqueUes  il  changeait  aoo- 
Tent  ce  qn'il  avail  public.  Ces  ordonnances  ont  ^6  ajoutte 
an  CorfnUy  aoi^  le  titre  de  Novellm  Constitutiones.  Les  sa- 
vants ont  m^me  ins^rd  dans  cette  quatritoe  partle  da  Cor- 
pus qiielqnes  constitutions  des  sncoesseurs  de  Jnstinien. 

Tel  est  le  monnment  qu^^leva  Justinien  k  la  science  da 
droit,  et  qui  rendra  son  nom  k  jamais  c6l^bre.  Peot-on  fedre 
on  plus  grand  41oge  d'one  l^siation  qoe  de  poavoir  dire 
quo  pendant  des  siteles  elle  a  r^6  en  souveraine  dans  toug 
les  pays  de  PEarope;  que  Tltalie,  la  France,  TAngleterre, 
I'Espagne,  TAllemagne,  se  sont  toar  k  toar  soamises  4  son 
joug;  qoeVAllemagne,  mtoe  encore  anjonrd'hui,  en  fait 
robjet  d^^des  sp^siales  et  profondes,  et  qa*aa  moment  od 
les  legislations  de  PEarope  nK)deme  ont  voalu  6tre  natio- 
nales,  elles  n'ont  rien  troav^  de  mieax  que  de  lai  prendre 
ses  bases,  ses  doctrines,  et  de  copier  servilement  qnelqaes- 
nnes  de  ses  parties? 

11  s'est  acci^dite  longtemps sor  la destinte da  droit  ro- 
main  nne  version  singaM^ :  on  a  cru  que  pendant  le 
moyen  Age  il  avait  enti^rement  disparu;  qae  le  manuscrit 
unique  des  Pandectes  6tait  rest^  cach^  k  Amalfi ;  qa*en  1 135 
les  Pisans,  en  faisant  le  si^e  de  cette  viUe,  s'empar^rent 
du  manuscrit,  et  que  Temperear  Lothaire  II,  dont  Us 
etaient  les  alli^,  leur  en  fit  pr^nt  et  rendit  one  loi  qui 
abrogealt  le  droit  germanique  poor  le  droit  romain. 

On  salt  maintenant  k  quoi  s'en  tenir  sur  cet  ^isode, 
grftce  aux  savants  travauxde  Savigny.  II  a  trto-bien  proav<i 
que  le  droit  romain  n*a  pas  cess^  d'exister  dans  le  moyen 
ftge,  qu^il  s*est  constamment  associd  aux  lois  des  barbares 
et  an  christianisme,  et  qu'il  est  devenu  une  des  bases  fonda- 
mentales  de  notre  roonde  modeme.  H  est  bien  vrai  qu*ao 
douzitoie  sitele  le  drcHt  romain  prit  tout  k  coop  k  Bologne, 
sous  les  auspices  d^lmerius,  on  essor  tout  scientifique,  et 
que  de  Ik  il  se  r6pandit  rapideroent  dans  le  monde ;  mais 
la  version  qui  donnait  poor  fonderoent  k  cette  6cole  la  d4- 
couverte  sobite  des  Pandectes  est  aujourdliai  toot  k  fiait 
abandonn^  des  savants.  Le  Corpus  Juris  a  eu  de  nom- 
breoses  MItions ;  mais  la  meilleare  est  celle  qa*en  a  donn6e 
Beck  (Leipzig,  1825-1837).  Cette  Mition,  r^nltat  d'un  tra- 
vail immense,  reproduit  dans  des  variantes  les  difKrentes 
versions  les  pins  accrMit^;  en  sorte  qu*dle  rtenit  dans  an 
m^me  cadre  toates  celles  qui  font  aotorit^  dans  la  science. 

Le  nom  de  Corpus  Juris  a  encore  ^t^  donn6  k  d^aotres 
recoeils  de  lots :  ainsi,  ind^pendamment  da  Corpus  Juris 
Canonici,  il  y  an  Corpus  Juris  Germanici,  an  Corpus 
Juris  FeudeUis,  an  Corpus  Juris  Germanici  publici  ei 
privati  medii  xvi,  et  on  Corpus  Juris  MUitaris, 

E.  DE  COABEOL. 

GORPUS  JURIS  CANONICL  On  appelle  ainsi  nne 
compilation  des  lois  de  l^^glise  formant  la  base  dodroitca- 
n  0  n,  et  faite  au  moyen  Age  k  Pinstar  du  Corpus  Juris  Civilis, 
Gratien ,  moine  italien,  de  Pordre  de  Saint-Benott,  entre- 
prit,  vers  le  milien  da  douzidme  sitele,  de  rassembler  et  de 
roettre  en  ordre  tousles  canons,  les  d^crets  descondles, 
qui  avaient  ^t^  rendus  jusque  Ui,  et  de  conciller  ceax  qai 
serobilalent  contradictoires;  mais  le  soccte  ne  r^pondit  pas  k 
ses  efforts :  aprte  vingt-quatre  ans  de  veilles  et  de  travaux,  il 
fit  paraltre  son  oavrage,  sous  ie  titre  de  Concordantia  Dis- 
eord€mtiwn  Canonum^  immense  compilation,  rempUed'er- 
reors,  ded^cretsapocryphes,  etc.  Cette  collection  fiit  dans 
la  suite  corrigte  par  Pordre  des  papes  Pie  IV,  Pie  V,  et  Gr^ 
goire  Xni.  Malgr^  ces  corrections,  comma  elle  n*est  appuy^ 
sur  aucnne  aotorit^,  elle  n*a  de  poids  dans  la  jurisprudeoce 
qu^autant  que  les  canons  et  1^  d^qrets  qui  y  sQnf  ^t^  sont 


ra^  gMralemflnt  dans  Ptilgtfse.  Le  trtTifl  de  Gratien,  tout 
imparfiit  quMl  6tait,  fut  pendant  prte  d*un  si^cle  le  seal 
Codeeecl^siastique.  Raymond  de  Pennaforte,  par  Pordie  de 
Gr^goirelX,  recoeiUit et  distribua  en  dnq  livreslesd^ 
crets  desconcUes  et  des  papes  qui  avaient  paru  depais  Gra- 
tien. Ce  recueil,  qu*il  pubUa  en  1230,  sous  le  titre  de  Di- 
cr^/a/es,  passe  pour  le  plus  achev^  detousoeoxdomtaie 
genre.BonifaceYIII,verslafindutr^zi^roe  sitele,  fit 
i^uter  aax  D^cr^tales  an  sixi^me  livre,  qui  ne  fat  pasrecn 
en  France,  k  cause  des  d^tite  avec  le  pontife,  mais  que 
Pnsage  fit  admettre  dans  la  suite.  Une  noavelle  collection, 
form^  par  CI  ^men  tV ,  fut  public  par  Jean  XXU,  en  1317, 
sous  le  nom  de  CUmentines,  Quelques  annto  apr^ 
le  mtoie  pape  fit  paraltre  un  recueil  de  ses  propres  consti- 
tutions,  quMI  nomma  Extravagantes,  parce  qn'elles  sen- 
blaient  errer  en  dehors  (extra  vagari )  du  droit  canoniqoe. 
Le  nom  d^Bxtrevagantes  communes  futdonn^  aux  cons- 
titutions qui  Airent  ajoutte  aux  pr^c^dentes  jusqu^ 
quinzi^me  siMe.  Cost  de  ces  coUecUons  suocessives,  an 
nombre  de  six,  que  se  compose  le  Corps  du  J>roU  Caiumi" 
que,  L'abb^  Bandbville. 

GORRECTEUR*  DanslHmprimerie,  c*est  celui  qui  titles 
^reuves  poor  marquer  k  la  marge,  avec  diff^renta  signes  de 
convention,  les  fautes  que  le  compositeur  a  faites  dans  Par^ 
rangement  des  caractferes.  Rien  n'est  si  rare  qu'on  bon  cor- 
recteur :  il  foot  qnll  connaisse  bien  la  langue  dans  laquelle 
Pouvrage  est  compost;  qu*il  sache  se  m^fier  de  ses  lumiir«; 
quHl  entende  bien  Porthograpbe  et  la  ponctuatioa,  etc 

La  tftche  ingrate  et  monotone  du  correcteur  est  d'afllears 
bien  plus  difficile  que  les  ignorants  ne  pourraient  le  crolre. 
Ind^pendamment  d'un  talent  tout  particulier,  elle  exige  des 
connaissances  auasi  vari^  qu*^tendues,  une  habilel^  ood- 
somm6e  dans  la  partie  techi^que  de  Part  typograpbique,  et 
surtout  une  extreme  sAret^  de  coup  d*€^  ce  qn^  tennes 
de  Part  on  appcdle  Vcsil  typographique,  permettant  d*aper- 
cevoir  ^  la  fois  toutes  les  lettres  dont  un  mot  se  compose 
sans  perdre  le  sens  et  la  suite  d*idte  du  tout. 

Dans  les  temps  qui  snivirent  inun^diatement  la  d^oooverle 
de  Pimprimerie,  la  correction  des  ^preuves  ^tait  faite  dV- 
dinaire  par  PMiteur  lui-mtoie;  ou  tout  au  moins,  lorsqal 
n'en  6tait  pas  ainsi,  ^It-elle  confix  k  des  savants  capaUes 
et  souvent  cd^res.  Robert  l:tienne(1526-lU9)  etPlaa- 
tin  (1555-1 589)  avaient  mdme  recourse  la  publldt^;  avast 
de  mettre  un  livre  en  vente,  ils  en  exposaient  les  diflMientes 
feuilles,  promettant  une  r^mpense  k  quiconque  y  signala- 
rait  une  faute.  Nous  mentionnerons  id  les  correcteurs  iei 
plus  ombres  d'autrefois,  et  nous  indiquerons  en  mtee 
temps  les  offidnes  auxqnelles  ils  <&taient  attach^  ainsi  que 
les  ouvrages  les  plus  importants  a  la  correction  desqndi 
ils  ont  donn6  leurs  soins.  Andreas,  pr^vot  k  Aries,  oorredeur 
de  Pimprimerie  de  Schweynbeim  et  Pannartz,  4  Rome; 
Pietro  Rem  bo,  correcteur  d*  Aide  Manuce  4  Yenise  ( P^ditioB 
de  P^trarque  dc  1514 ) ;  Christoplie  Berardns,  correcteur  de 
Wendelin  de  Spire,  k  Venise  ( P6dition  du  Dante  de  1477 ) ;  le 
c^^bre  hell^niste  Jean-Baptiste  CamoUus,  correcteur  d^Alde, 
k  Venise  (Potion  d*Aristote  en  6  volumes,  de  15S1-155S); 
Petrus  Castellanus,  correcteur  de  Jean  Frobeniua  4  B41e; 
Jean-Antoine  Campanus,  auparavant  ^vdquede  Terama* 
correcteur  de  Pimprimerie  d^Ulrich  Han,  4  Rome ;  DteMrias 
Chalcondyle,  correcteur  de  MerUus 4  Florenoe  (la  pre- 
miere Mition  dllomere,  2  vol.  1484);  J.-B.  E^natius,  cor^ 
recteur  d^Alde  a  Venise  (les  ^tions  de  Lactance,  1515:  dt 
Su^tone,  1516,  etc) ;  D^r6  l^rasme  •  de  Rotterdam ;  Mar- 
cus Masums,  cbez  Aide  4  Venise  ( les  MitioBsde  Piaton,  1 513, 
d'Ath^n^,  i514,deGr^goiredeNazianie,  1516,  ete.);  Jean 
(Ecolampade,  correcteur  de  Cratander  4  BAle;  Bartb^leiM 
Platina,  cbez  Schweynbeim  et  Pannarti  4  Rome  (P^^tton 
de  Flavins  Josipbe,  1475 ) ;  F.  Rapbelengius,  cbci  aon  beao- 
fr^  Cbristopbe  Plantin,  k  Anvers,  cdibre  suitoat  poor  avoir 
corrig^  lea  epreav^  de  la  grande  BibUa  poU^gkito;  !«• 
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bert'itlemie,  de  Paris,  qiri  coMflntt  loi-nitee  fM  ^preOTQS, 
rinombreoses  qu'ettes  ftMsent;  Fred.  Sylborg;  Peter  Tre- 
dos,  qui corriget,  ^1-00, plot  de  S^OOO oumgee diffifiraDts; 
Adr.  Turaebos,  imprlmear  du  roi  k  Paris,  qui  corrigeait 
aossi  loi-mtoie  tout  ce  qui  sortait  de  sob  ofiScbie. 

GORREGTIF.  CTest  ce  qui  donae  k  ane  peosfo,  4  an 
mot,  le  sens  Trai  qu*on  y  attacbe;  ce  qui  eipliqiie  ce  qa*0B 
a  foalu  dire  on  dire;  ce  qui  modiHe,  cortige  une  cboee, 
une  substance.  Tout  a  son  correcHf.  TeUe  expression  qui 
pourrait  paraltre biiarre ,  eiag^rto,  quelquefois  injurieuse, 
perd  ces  difl^drents  caractkres  k  VMe  d'un  eorrectif^  d'une 
modification,  d'un  adoueissement.  On  doone  k  nn  mot,  k 
■ne  pens^,  son  sens  yrai,  en  employmt,  soit  un  adrerbe, 
soit  une  pnSposition,  soit  une  ^pitiiMe.  Dire  d*un  liomme  : 
«  U  7  »  de  la  foUe  dans  tout  ce  quit  dit, »  ce  serait  Tinsulter 
frossi^rement  Si  k  cette  phrase  tous  joignei  un  correetif, 
die  n*anra  plus  ni  algreur  ni  amertume  :  «  II  y  a  dans  tout 
oe  qu*0  dit  une  aimable  foHe.  »  L*^ith6te  aHnabU  est  ica  le 
correct\f.  Les  locutions  Tulgairement  connues  sous  le  nom 
de  contctV^  sont  les  snirantes :  Bn  quelquefc^on,  sifote 
m'easpfimer  ainsiy  pour  (Hnsi  dire,s'il  nCest  permis  (fern- 
pknfer  cette  expression,  etc.  Ajoutons  que  le  correctif  se 
trmnre  la  plupart  dn  temps  dans  le  tour  de  la  phrase,  dans 
rinflexion  roteie  de  la  roii,  dans  le  geste,  dans  la  phyaio- 
nomie  d'un  oratenr. 

On  entend  par  correct^ ,  en  pharmade,  certains  ingre- 
dients des  m^icaments  compost,  soit  olBcinaui,  soit  ma- 
gistraux,  qui  sont  destinte  k  d^truire  les  quality  nnisibles 
ou  d^sagrdables  des  autres  ingrMients  de  la  mtene  compo- 
dtion,  sans  diminuer  leurs  yertus  ou  quality  utiles.  Ainsi, 
an  rooyen  de  correet\fs^  on  temp^  I'sctirit^  de  certains 
remMes,  on  corrige  Todeor  ou  le  godt  de  qudques  autres. 
On  fait  disparaltre  la  mauraise  odeur,  en  aloutant  an  m^ 
dicament,  en  forme  de  correctif,  quelque  eau,  quelque  es- 
prit ou  quelque  pondre  aromatique.  On  corrige  le  mauTais 
goOt  ou  par  V6duleoration  ou  bien  en  renfermant  les 
remMes  solides  sous  une  enreloppe  sans  godt,  ou  encore 
par  certaine  circonstance  de  la  preparation  pliarmaceutiqoe. 

£douard  Lbmo»b. 

CORRECTION  (du  latin  correcUo,  qui  a  pour  ra- 
cbe  regere,  fait  des  mots  reetd  agere,  faire,  agir  bien). 
Cest  Tacte  par  leqoel,  dans  direrses  drconstances  donn^es, 
on  diercbe  k  ramener  k  la  purete  materielle  ou  morale  une 
chose  dans  laquelle  on  aper^it  des  fautes.  Ainsi,  on  dit 
qn*on  enfant,  nn  esclave,  an  manrais  snoet  a  besoinde  cor* 
reetkm,  lorsqn^l  a  fait  une  faute  contre  reducation,  le  tra- 
Tafl  ou  la  morale.  Le  p^  a  \e  pouwHr  correctiannel  sur  ses 
enltots,  le  mattre  sur  ceux  qu^l  emploie.  Un  po&ne,  un 
ourrage  bistorique  ou  litt^raire,  pent  Hn  bien  pens^,  bien 
conduit,  mab  il  peut  manqner  en  m6me  temps  de  oorrec- 
tUm.  Une  pi^  de  theatre  est  sooTcnt  re^e  d  eorrectUm, 
c*e8t-^-dire  que,  bien  qu*admise  par  le  comite,  elle  est  ren- 
dne  k  Pauteur  pour  y  faire  les  changements  et  corrections 
faidiques  par  radreinistration.  £n  matiere  d*imprimerie , 
on  enroie  use  epreuve  k  Tanteur  pour  qu*il  y  Cuse  des  cor^ 
rections,  II  y  avait  autrefois  dans  les  chambres  de  comptes 
un  bureau  que  Ton  nommalt  la  correction  ;  c*etait  oelui  od 
se  tenaient  les  correcteurs  des  comptes,  que  Ton  nomme 
anjourd^ui  r^firendaires, 

V  Correction,  en  termes  de  pharmade,  est  la  preparation 
que  Von  foit  subir  k  un  medicament  pour  corriger  ou 
diminuer  la  Tiolence  de  son  action. 

l>ans  lea  arts,  en  peinture  specialeanent,  le  mot  correc^n 
n^est  pas  synonymede  ptire^^.  Une  figure  peut  atrecorreete 
sans  etre  belle.  II  y  a  des  figures  de  Rubens  d*un  dessin 
correct  et  sarant,  quoique  les  formes  n'en  soient  pas  d'un 
bera  cboiXi  On  ne  peut  pas  accuser  ^Hncorrection  une 
figure  difforme  :  ainsi  un  pelntre  peut  repr^senter  un  bossu, 
un  boitenx,  sans  manquer  de  correction,  puisqu'il  a  suivi 
eorrectement  le  roodeie  que  hii  oifrait  la  nature  et  qull 


a  cm  neceasaira  de  placer  dans  sa  composition  avec  cette 
dilformite.  Docbesub  atne. 

En  litttetnre,  la  correction  marque  une  des  qualites  du 
style.  Elle  consiste  dans  TobserYation  scrupuleuse  des  r^es 
dela  grammaire.  Un  ecrlTain  tr^-correct  est  presqne 
neoessairement  froid :  il  semble  du  moins  qu'il  y  ait  un  grand 
nombre  d'occasions  oti  Ton  n*a  de  la  chaleur  qu'aux  dipens 
des  rfegles  minutieuses  de  la  syntaxe;  r^les  quMl  laut 
bien  se  garder  de  mepriser  par  cette  raison,  car  dies  sont 
ordinairement  fondees  sur  une  dlalectique  tr^-fine  et  tr^s- 
solide ;  et  pour  un  endroit  qui  serait  g&te  par  leur  obserra- 
tion  rigoureuse,  et  od  Tauteur  qui  a  du  goat  sent  bien  qu'fl 
faut  les  negliger,  il  y  en  a  mille  oil  cette  obserration  distingue 
cdui  qui  sait  ecrire  et  penser  de  cdui  qui  croit  le  sayoir.  En 
un  mci,  on  ne  doit  pardonner  k  un  auteur  de  p^cher  contre 
la  correction  du  style  que  lorsquMl  y  a  plus  k  gagner  qu'a 
penlre.  La  correction  difffere  de  Texactitude  :  Texactitude 
tombe  sur  les  foits  et  les  choses;  la  correction  sur  les  mots. 
Ce  qui  est  ecrit  exactement  dans  une  langue,  rendu  fidde- 
ment,  est  exact  dans  toutes  les  langues.  II  n'en  est  pas  de 
memo  de  ce  qui  est  correct;  Tauteur  qui  a  ecrit  le  plus  cor- 
rectemrat  pourrait  etre  tres-incorrect  traduit  mot  k  mot  de 
sa  langue  dsns  une  autre.  L*exactitude  nalt  de  la  Terite,  qui 
est  une  et  absolue ;  la  correction,  des  regies  de  conTention  et 
Tariables.  Diderot. 

Dans  Pimprimerie,  on  donne  le  nom  de  correction  aux 
changements  marques  sur  une  epreuTC,  soit  par  le  cor  rec- 
to ur,  pour  rectifier  les  fautes  ecbappees  au  compositeur,  soit 
par  Tauteur,  pour  uKxlifier  son  liTre.  Apr^s  SToir  lore  les 
corrections  dans  un  composteur  en  bois,  le  compositeur 
couche  sa  forme  sur  le  marbre  et  la  desserre;  ensuite  il 
opere  les  changements  indlqu^,  en  enlevant  les  lettres  au 
moyoi  dim  petit  instrument  nomme  pointe,  ou  bien  de 
petites  pinoes,  ou  oi  faisant  repasser  dans  le  composteur 
les  lignes  qui  ont  besoin  d'etre  remaniees. 

CORRECTION  (RMtorique),  figure  qui  consiste  k 
corriger  ou  k  expliquer  une  expression,  une  pensee  qu*on  a 
d^  avancee  :  die  est  tres-propre  k  fixer  ou  k  re?eiller 
^attention  des  auditeurs,  comme  dans  cd  endrdtde  Cioeron  : 
«  Atque  hme  dves,  dves  inquaim,  si  hoc  nomine  eos  ap' 
pellarifas  est,  qui  fuec  de  patria  sua  cogitant,  «  II  y  a 
pne  autre  sorte  de  correction,  par  laquelle,  loin  de  retractor 
une  pensee,  on  la  rappcdle  de  nouTcau  pour  la  confirmer  da- 
▼antage,  la  presenter  avec  plus  de  force  et  de  vehemence, 
comme  u  on  n*en  avait  pas  d'abord  assez  dit.  TeUes  sont  ces 
paroles  de  Jesus-Christ  touchant  son  precurseur :  «  Qu^etes- 
Tous  done  alies  Toir?  Un  prophete?  Oui  certes,  je  tous  le 
dis,  et  plus  que  prophete!  >  Cdte  figure  s*appdle  autrement 
^panorthose, 

CORRECTION  (Droit  de).  Ce  mot  signifie  le  droit 
qu'ont  le  pere,  la  mere  ou  le  tuteur,  dMnfliger  certaines 
punitions ,  dans  la  liraite  de  la  loi ,  k  Tenfant  qui  leur  a 
donne  dejustes  sv^ets  de  meoontentement.  Ce  droit  de  cor- 
rection a  varie  suivant  les  temps  et  suivant  les  lieux,  ainsi 
quels  puissance  paternelle,  dontil  est  un  des  altri- 
buts.  Les  magistrats  exercent  un  droit  semblable  lorsque 
apres  avoir  acquitte  des  enfants  poursuivis  pour  crime  ou 
deiits,  parce  quails  ont  agi  sans  discernemenl,  ils  ordonnent 
n^anmoias  qu*ils  seront  detenus  pendant  un  certain  temps  k 
titre  de  correction. 

La  puissance  maritale  n'emporte  plus  aujourdlmi 
droit  de  correction,  et  au  contraire,  tous  sevices,  tous  mau- 
vals  traitements  exerc^  par  le  mari  sur  sa  femme  autorisent 
celle-d  ^  demander  la  separation  de  corps.  Sous  la 
l^ation  romaine,  le  mari  a^ait  le  pouvoir  d'infliger  k  sa 
femme ,  k  titre  de  correction,  un  certain  nombre  de  coups 
de  fouet;  seulaiient,  s'ils  etalent  donnes  sans  juste  cause,  la 
femme  araitdroit,  pour  dommages-inter^ts,  k  unesomme  ^gaJe 
an  tiers  de  la  donation  que  lui  assurait  son  contrat  de  ma- 
riage,  Mais  cette  dedsion  n'etail  pas  suivie  en  France,  parce 
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que,  diMit-on,  Men  des  femmesfte  fcn^cAit  btttlve  poor  tdfr 
auipnenter  leur  doaaire  ou  leur  dot.  Que  nous  sonoiMs  Mn 
dn  temps  06  les  auteurs  de  r£nc|clop6die  ^ritaient  eneore 
«  que  le  roari  devatt  traiter  sa  feihme  avee  doueeor  et 
avec  aniitl^;  que  cenendant  si  elle  s'oulHinit,  il  devaiC  la 
corriger  mod^r^ment ;  quMI  poaraft  m^me,  8*U  ne  troiwsil 
point  d^utres  remMes,  la  feire  renfbnner  ^s  nn  eonrent^ 
et  si  elie  avait  une  triauraisa  condnite,  la  feire  metlra  dans 
une  ln^igon  de  eorrection.  » 

Quant  au  droit  de  correction  snr  les  esdates,  dans  lea  pays 
QU  I'esctav^e  subsiste  encore ,  la  imissanee  pubUque  doit 
consid^rer  comme  de  son  devoir  et  de  son  tntMt  qu*il  nien 
soit  pas  fatt  abus. 

CORRECTION  f  Maison  de).  Voyet  Paisoifs. 

CORRECTIONNELLE  (Police).  Toyez  PoLiciooa- 

RECnOIfNEtXE. 

CORRISGE  (AirroNio  ALLE6RI,  (Ji^  LE),  ^taitn^i^ 
CorreggiOy  TiHe  dn  Mod^ais,  en  1475  sufvaHt  qeelqueft 
historiens,  et  selon  phisieurs  autres  en  1494  :  blen  que  d*a- 
pr^s  Yasari  !*on  ait  souTent  iQdiqu^  la  premise  de  ces  da- 
tes, la  demi^re  est  g^n^ralement  admise  ai]^ourd^l  conme 
reposant  snr  des  donndes  plus  certaines.  Du  reste,  ob  De 
poss^e  aucnn  document  authentiqae  snr  l*origine  d*Anto- 
nio  Allegri,  que  chaque  auteur  a  ftiit  naltre  de  parents 
riches  00  panares ,  selon  Timportance  qu*il  attaehait  k 
cette  filiation,  sans  pouvoir  appuyer  son  opinion  snr  des 
(aits  posiUfs.  Mengs,  en  prenant  un  terroe  moyen  entre  eea 
deux  versions,  n^ena  pas  raieux  r^olu  le  probiteie;  mala 
ce  qui  n*est  aucunement  contests  ni  contestable ,  c'est  la 
superiority  du  chef  de  T^cole  lombarde  dans  nne  partie 
deTart  qui  ne  s^enseigne  pas,  la  ^dce  :  chex  hii,  cette 
quality  si  rare  est  native.  Ce  n'est  pas  dans  T^nde  de  ses 
aevanciers  qu*il  a  puis^  sa  mani^re  suave  et  grande,  o'est  h 
la  nature  etle-^m6me  que  le  Oorr^e  a  smpris  le  secret  de  ce 
^arme  indicible,  que  son  pinceau  moellenx  a  fendn  dans 
ses  oBUvres ,  et  dont  le  caract^re  particulier  n^a  jamais  ^ 
reproduit  par  nn  autre  dmule. 

Antonio  Allegri  ne  doit  eflectivement  qu'^  ltd  senl  soi 
admirable  talent ;  il  n*est  gu6re  pr^umable  quHl  ait  en  les 
maltres  qti'on  lui  attribue ,  car,  bien  qu*^  T^e  ou  I'artlste 
s^a!)andonne  aux  inspirations  de  son  propre  gteie,  il  tende 
naturellement  h  modifier,  dans  leur  application ,  lea  le^enf 
revues ,  on  en  retrouve  n^nmofns  des  traces  ^ans  ses  pro* 
ductions;  et  certes,  ni  le  mode  de  composition,  ni  le  Aiire 
de  Laurent,  de  Francois  Bianchi  ou  d^Andrd  Mantegna,  ne 
se  rdv^lent  dans  les  nombreux  travanx  de  cehii  qn'on  pr^ 
tend  avoir  6td  leur  dl^ve.  II  paralt  constant ,  en  outre , 
qu'Antonio  AHegri  n*a  point  quilts  Parme  et  la  Lombsrdie, 
ou  il  a  laissd  de  si  longs  souvenirs ,  et  qu*ll  n*a  pu  eons^ 
quemment  profiler,  afnsi  que  ses  rivanx,  des  gfands  ensei- 
gnements  ofTerts  k  cette  dpoque  par  les  clief^-d'cMivre  r^- 
pandus  dans  Home  et  dans  Venise ;  ce  que  Ton  a  dit  oomme 
preuve  contradictoire  de  cette  dnonciation,  en  eitant  I'exckh 
mation  du  Corr^e  k  la  we  d'un  tableau  de  Raphael  : 
Anch*io ,  son  pUtore!  ( Et  raoi  aussi,  je  suis  peintre  t ),  ne 
pent  s*entendre  dvidemment  que  d'to  travail  m^ocrt  de 
Raphael  mis  sous  les  yeux  dn  Lombard  hittant  eontre  la 
mis6re  avec  la  conscience  de  ses  forces,  et  ne  poavant  ad- 
metlre  une  si  grande  tn^lft^  de  posHion  dans  one  eondl- 
tjun  que,  sans  autre  donn<^e,  il  devait  juger  au  moins  dgrie. 
T1  n'y  a  pas  le  mohidre  doute  qu*n  ne  se  fM  mentfd  plus 
modestc  devant  les  pages  subKmea  do  Vatican,  si  e*e6t  ^ 
k  Rome  m^me  que  son  noble  d^  se  AM  ainsi  manilest^ 

La  gr&ce  qui  distingue  si  dmhiemment  le  pineeaa  dn  Gor- 
r^e  tient  moins,  comme  dans  les  madones  dues  au  erayeo 
divin  de  Itaphael,  k  la  pnret^  harmonique  des  Hntements 
qu*^  la  disposition  de  tons  harmonieux  rendvt  phis  doax 
encore  par  des  demi-teintes  les  Hant  les  uns  aux  autres; 
aussi .  les  contours  des  formes  obtennes  par  eette  manitee 
ont'^Us  un  certain  Tague  hivftant  IVell  k  s'associer  m  peMe 
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piwrlca  cowpMlw  k  im  ifrl  1>fr  H  rn  pmrtijr  wnlign^i 
sous  I'iuiuence  do^  tm  ae  tnw?«  k  I'aapeot  de  IUhIm^ 
et^ormiB,  ok  k  nagke  de  k  eeulenr  Ut  li  kta  oiOOier  U 
diflkultA  du  nccouiol  de  ee  beau  eorpa ,  saaa  amlie  v(Mle 
que  le  jour  myttMcM  ^  le  eereiie  au  le  ip«deU»t  LHine 
daa  plua  gmeiettaea  eompoMiHknf  du  Gorr^  efk  m  |«srf , 
UM  L^  »*a  pu  p«rveMr  juiqH'li  aoua.  TriwpoirU  de  Pnh 
gne  iStoohholm,  ee  tatim  dtoawt  p«r  udgUgeuee,  et  oa 
ne  fut  qu%prte  la  ailDoril6  de  GhriatiBe,  qu*i^|iMt  M  i«t«^ 
dHne  Laurie  k  kquelle  H  mniM  de  volet*  eette  reioe  la 
aeuva  d'one  destinetioft  inminapfk  e»  Veiqpurtairt  avec  el^ 
k  Rome  a  CkriiliM  7  aaal  mofie,  le  laisaa  par  tttrtnmwt 
k  don  Lhrio  Ofaeakbi.  GelegavMaadea  maiaa  deakiMien 
de  ee  adguaur  dans  eeUea  d«  r^§mi  de  Freoce,  k  doc 
dX)rMaBS,  et  deftot  «ifia  k  pfqpvia^  dn  fik  de  oeprkce. 
Ce  demkr  poseeaaeur  il  br«kv  k  tM  de  Ude,  doBt  Tex- 
piessioo  plttiede  Tolnpt^  aepF^settteit  k  seeyenx  qu'w 
aeandak  dej^ua.  Oelte  Mk  peUUwe  du  Corvee  n'eat  pas 
la  senk  que  kdut  dAvot  ait  kit  mutikr  s  il  fit  eulever  4gh 
lament  et  ddtruireka  t6tei  deJupikffetd'Iodaiiak  tabkao 
de  ce  Dom,  et  eu  fit  laoifer  k  teik;  eea  pi^cieui^  rcstes, 
recneilKs  par  Cey^ ,  prteet  k  Te^i^tion.  furaat  veadw, 
4  sen  inwBlaife,  k  M.  Pasqukr,  <kput6  qu  coiAmevoB  de 
ReuQB,  pouffk  anwpode  1«,^0^ Uvres, La  taedeUdaa 
6i^  restaur^  par  nn  homme  presqoe  inceunu ,  OealiciM,  ti 
eellea  de  Jupiter  et  d'Je  par  un  oemM  CoIUm. 

Le  Oorr^  ue  deit  pas  senkment  k  k  su^vitd  de  aon  |ae- 
ceau  k  haute  estime  aequise  k  sea  preductioaa;  c'est  Joi 
qui  k  premiPff  osa  tracer  des  figures  plauant  daas  Peipace 
a^rien  dec  parok  d*une  ewipok,  et  ne  se  d^veloppant  aux 
yeux  du  speetoteur  que  par  renkntesi  difficik  des  r^ooonr- 
cia.  Le  ddane  de  la  e^Mdrak  de  Parme  c»flre  Vme  des  firea- 
ques  ks  plus  remarqoafeka  qui  eokut  sortka  de  k  mak  de 
ee  peiptre.  Le  pkkud  de  T^ise  de  Saint<Jeaa-des-B^&^dk- 
tins,  rcpr^eentant  raaceDska  du  Sauveur  entouar^  deadouze 
ap6traa ,  n'esi  pas  rooina  bieu  traits  8«mi8  k  rapport  da 
deasin,  de  k  oouleur  et  du  models 

Une  riche  ordomMnoe  dana  k  con^poaitkn,  des  draperiei 
larges,  de  k  viguenr  autant  que  dn  charme  et  de  k  fratcbeor 
dans  k  colons,  dec  eirede  tMa  od  k  fiueaie  de  IVmymska 
s'unM  k  UB  enacnbk  ravisatBt  par  k  gr^  qui  en  coordouBC 
toutea  ks  partka,  uue  serk  de  molksae  iud^finiasabk  qm 
aakit  et  eniwe,  kUea  aeut  ka  quality  donunantea  du  Cor- 
r^e.  Ses  pkfonda,  la  mtiviU ,  Jvpiter  et  fo^  IMa^  JUh 
Hope  BnAomnie ,  Saini  JMrne^  ie  itariage  de  sainU 
Catherimey  La  Madeleine ,  Uneeainte  FanUlU ,  en  tmif 
■iaseut  de  beaux  exem|ilea.  Les  dasMus  de  Gorr^  scat  ci 
gte^ral  aiHkaeoua  dec  creations  de  sa  brilkutepaletk;  oe 
eu  comuM  pen.  BeeneoMp  degraveurs  ont  mutti|ilk  ks  «a- 
vies  de  ee  maltre. 

Le  Corr^  est  mort  k  TAge  de  quaraok  ane,  ea  1514, 4 
la  mite  d*nue  Mvre  eauafe  par  k  rapidity  avec  kquelle  fl 
parcQumt  k  eheaain  de  Parme  au  lieuqu'il  bahikit :  Tartisle 
o^kbra  dont  on  paye  si  eher  aoiouidlMii  ks  tat>leaux  s'^ 
taittrop  hitdde  porter  ksekodUeiBdigeakkmoBuaiedc 
euhrre  qu^l  veuait  de  reoevoir  pour  pnx  d'uge  freaque  vk 
resaertaittouk  k  graudeur  de  am  g^e. 

J.-B.  Deustuk. 

CORREGIDOR;  litre  d'une  negiilrelora  aatnftM 
trk-kaportanto  en  Kapegue.  C*^tait  k  premier  functiouuairs 
poblk  dans  lea  villea  el  diMriOs  qui  n'^tioent  pos  k  si^ 
d^nne  audience  royak,  eu  qui  u'^taieat  pes  r4gk  par  m 
geuvemeur.  Lk  son  autortk  «tait  aaua  hemesi  it  ^t  k  la 
fHs  juge,  adnMstreteur  et  chef  du  oorpa  aHiuieipal.  11  rl- 
pondait  asses  hkn  k  VurMe  pro^tm  des  Romaiua.  Depuis 
rintpodnetku  dn  t^giuie  eensKtutiouuel ,  cello  dignity  a  et^ 
medMke;  000*081  guirepkis  k  present  qu'nueadmtoklratioi 
de  distilct  Le  corr^Mor,  nonrnxi  per  k  sonvemiA,  est 
eim§6  d*exeroer  en  premie  iastanQe  ka  foudkna  da 
JiVe,  taut  au  civil  qu*Oucrimliiol,  <•  lolme  tempo  que  cer- 
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lilnri  liftMlieB  de  la  |H>liM  dHiM  poHfoM  plnft  on  mofais 
grende  de  torrMoire,  app«l^  eorregimiente. 

Let  eorvigidon  se  divisent  en  Irois  elaiies :  lee  c&rregi- 
dorei  teiradoM ,  ftoHtUfos  e  de  e(^  f  espada,  et  milil»' 
ne.  Lemrs  pr^ragattYes  eent  h  peu  ptfB  lea  mMies.  Seul6- 
iD«Bt  ceox  dee  deux  demf^res  olatsee  eat  des  tUcades  ma* 
jors  qui  ienr  sent  anoints  eomme  aaseMeure,  et  ^M  ils 
Mveat  prendre  f  avis  dads  lea  affaires  oontentleuses. 

CORwLATION,  rapport  r^pi^oqae  el  de  Mtoie 
eaptee  eotie  deux  idto.  II  y  a  eerr^Uod  etttre  eeltes  de 
mMf  el  de  <er»ilMir,  de  jn^e  et  de  fit$^  de  vieilUitd 
ti  de  /eviie  Aomine.  Eb  so^me ,  la  eorr^Mion  eel  le  terme 
par  lequd  ob  d^signe  qu^  y  a  rapport  eiiCre  den  objets, 
aaas  dire  leqoel  on  eompare  k  IHidtrei  Tun  nM  pas  pAos 
prtsent  4  l^seprit  que  Taitfra ,  do  moins  au  monent  eti  Fon 
MfOM  qull  f  a  oorrdalieo  esire  en.  Quant  k  la  natere  de 
la  camiltaum ,  «ll6  constate  dans  )e  rapport  de  den  qua- 
lities doNt  Vum  ne  pent  se  conee? oir  satis  Fautre. 

Le  tenne  €orrila${f  marque  cette  relatien  r^proqoe  en* 
Ire  deal  idte.  II  se  dH  dgalement  des  mots  qol  Toat  ordl- 
■aireHent  ensemble  el  qui  serfent  h  ladiquer  one  oertahie 
nIalioB  eatre  deuv  membres  de  pbnse,  teU  que  eo  et  fuo, 
Umtum  et  quantum  ^tn  hrtiii,  el  t$Uemeni  et^we,  ea 
fran^aia,  ete.  On  dit ,  dans  on  sens  analogae,  que  den 
BMSibres  de  phrase  soni  eatr4tatift, 

CORRBSPOiWDANGB ,  teme  de  relation,  dont  l*em- 
plei  s^t  bor«^  d^abord  k  etprlmer  one  eommunication  de 
peas^es  entre  des  personnes  ptae^  k  distanoe.  Attendu  que 
dana  ce  geme  de  nelation  or  s^adrtsse  rMproquemeol  des 
deraaades  et  des  rfJponses,  des  dits  et  des  redites,  le  mot 
correiyendonce  (de  cum,  xftt,  et  de  ipondere,  pris  pour 
dicere^  dtie,  et  de  la  partieule  it^tive  re)  douse  eiaole<^ 
HieBl  dans  sa  valeor  ^ymelogiqae  la  signifleatien  prepre  de 
I'id^  premie  poor  laqueHe  11  a  41^  crM. 

n  est  des  oorrespondaoces  qui  sent  dee  ebelMVBaTre « 
tellesque  cellesde  Cic^ron,de  Plinelejenne,de  Morel, 
deM"**deS6Tignd,  de  Voltaire,  dedrimm,  de  Di- 
derot, de  Jean  de  Mailer,  deFrdd^rio  II,  de  Cathe- 
rine II,  de  napoleon,  ete.  De  tout  temps,  et  surloat 
depfds  la  reqaissanee  do  letties,  les  bemmes  oemus  dans 
le  asende  saTant  par  leurs  tra?aux  dpfquf^reiit  le  besoln 
d'dtabtir  entre  eai  des  eommnniealioBS  plus  en  moios  Mr 
qoeptee.  Les  jonmaux  et  les  eomespondanees  ^stelalres 
foicnl  les  instruments  de  lem^s  dodee  confidences*  Pendant 
le  dlx-sepU^me  sitole  surtoat ,  ees  relations  entre  les  philo- 
anpbes,  tea  ^dits  et  les  sarants,  eurent  qne  grande  acllYit6 1 
Usaom  les  ooltections  da  lettresde  Descartes,  de  Bay  le, 
de  Lei  bnitz,  etc.,  decellesde leurs lUostreaeorrespondants, 
et  les  reeaeils  p^riodiques  oCi  s'enregklraleat  lea  dlseossiens 
qn'^xcitaient  leurs  doctrines,  leurs  Merits  el  lenrs  d^oou* 
Tertes ;  les  Attn  ErudUcrum  de  Leipzig,  les  Nmweilei  d$ 
ia  Rdpubligue  d$$  LeUrei,  de  Bayle  et  de  Baanage;  la 
Bikiioi/Uque  cri^que  et  universeile  de  Is  Olerc,  le  Jour* 
not  des  Savants,  etc.  Ces  eorrespoq^anees  se  eonlinn^rent 
pendaat  le  ittx-hoiti^e  litele,  mais  aaitoul  entre  lee  philo- 
sopbeft  etles  litt^teurs.  L'exlensien prise  par  les  Jonrnaux 
et.la  Bbartt  de  |a  presse  depute  la  Mrolulion  (huifaise 
(MArenlunegmideparliede  leiir  importaBce  k  oes  ^changes 
^pistolairea.  Lea  academies  ceetinoireBt  eependant  k  d^pooil- 
ler  uqe  cotveapondance  aetire  el  importante.  Bn  outre,  les 
ieqrnnux  out  endifi<6f«ots  pays  dee  correapendaats  qui 
lenr  adreeseat  des  noufeUes  partieuliMs;  raaia  sonrenl  oca 
renimunsnntinnw  sont  sopposdes.  Qoelques  eerreapondanees 
de  joomaox  ent  eu  une  oerlalne  iasportanee. 

Depob  qne  lea  nattons,  de  pine  en  plus  ciTiBa^,  enl 
agrandi  loos  leurs  gmresderelidiaa,  koome^ondanee,^ 
raide  dee  signea  terits  ou  par  lettres,  se  Adtaa  moyendea 
paadaa  eldes  pelitoa  postes,  soil  eatre  les  personnes  qui 
gMnFenMBi  lea  peoples  (corre^NHMaaee  paHtique ,  diplo* 
matique),  soil  entre  cellee  qui  admmistrent  les  di?enea 


brandies  do  serriee  publle  des  tilals  (eerre^)»oiMiaiice  ad* 
ministroHve),  soU  entre  les  dlTerses  corporations  (pf, 
eons  r^glde  des  gouTemements,  cultivent  lea  sdences ,  lei 
lettres,  les  atts,  le  commerce  {cprrespondance  acadi* 
mique ,  seientyiqUBf  Htt^nHre,  amimereiqle),  sott  enfln 
entfe  tontes  les  personnes  de  tons  les  rangs  de  la  soci^t^ 
qui  se  communlqaent  par  cette  Tole  lears  vues  d*int^rMs  oo 
leurs  opinions  et  leurs  sentiments  les  pins  intimes  {corres* 
pondance  pai^ieuli^).  La  correspondanee  par  4crit  on 
par  lettres  a  poor  orl^ne  le  besoln  de  se  communiquer  des 
▼oes  r^ciproques  d'int^rftt  on  des  senttments  d^affsction. 
On  commence,  en  Re,  on  interrompt,  on  suspend,  on  reprend 
one  correspondanee,  sons  VinRuence  de  ees  mollfi.  On  cesse, 
on  rompt  toute  correspondanee,  lorsqne  les  divisions  ar-* 
ri^rent. 

On  entend  d*ordinaire  par  eerrespGndant  one  personne 
avec  laquelle  on  est  en  commerce  de  lettres,  on  cdle 
qu'on  a  charge  de  qnelque  afMre  dans  un  lien  ou  Ton  n^t 
pas ,  et  de  qni  Pon  revolt  des  hilbrmations  r^R^res.  On 
dIt  :  eorrespondre  par  terre,  par  mer,  lorsque  les  lettres 
ou  autres  objets  arHrent  par  ees  denx  Toies.  Le  iiUgraphe, 
les  simc^hares,  les  dWers  signaux  de  nait  et  dejour,  em- 
ploy^ dans  les  arm^  de  terre  et  de  mer,  sont  les  moyens 
les  plus  ingtoieux  et  les  plus  ftiTorables  k  une  correspon- 
dence trte-actlTe  et  trte-rapide.  Nous  attoidons  qu^au  pre- 
mier moment  les  a^onautes  nous  ouyrent  des  Toies  de 
communication  et  de  correspondanee  par  air. 

En  g^ographie ,  en  topographic,  lorsau'H  s'agit  de  deter- 
miner lea  situations  resp^Te»  des  continents ,  des  ties,  des 
mers,  etc.,  etc.,  et  des  Tllles,  on  se  sert  fr^uemment  du 
mot  correspondanee  pour  indlqner  ees  rapports  de  sltnotioa 
ou  de  conOngence.  Sn  geologic,  la  correspondanee  des 
terrains ,  des  formations,  des  d^6ts,  est  aussi  Tobjet  d'6- 
tndes  s^enses.  Dans  la  construction  des  maisons  partica- 
K^res,  des  bAUmcnts  ou  Edifices  publics  ,  on  ^tablit  le  plan 
de  mani^re  k  ce  que  les  direrses  places  d'un  appartement 
00  d'un  *tage  correspondent  entre  el  les.  On  obserre  ^rf!e- 
ment  dans  les  habitations  souterraines  de  quetques  ani* 
maux ,  en  outre  des  pieces  qui  lenr  servent  de  nid  pour 
leurs  petits  et  de  magasin  pour  lear  nourrtture ,  des  Totes 
nombreuses  de  communication  et  de  correspondanee  entre 
ees  places ,  et  d'autres  poor  Text^rieur.  Dans  les  sciences 
math^matiques  et  astronomlques ,  on  admet  des  points  et 
des  angles  correspondants ,  des  Itgnes,  des  sur feces  et  des 
hauteurs  eorre^pondantes.  L.  Laurent. 

OORRfiSPONDABTTBS  (Hanteurs).  Voyes  Hau- 
teurs CORRBSPOIVDAirrES. 

CORRfel^  (D^partement  de  la).  Ce  d^artement,  l^m 
de ceux  qui  ont  iu  form^  du  bant  etdu  has  Limousin, 
est  bom<$  au  nord  par  les  d^partements  dq  Puy-de-Ddme, 
de  la  Creuse  et  dc  la  Haute- VIcnne ;  k  Vest,  par  ceux  du  Puy- 
de-Ddme  et  du  Cental :  an  snd,  par  ceux  au  Cantal,  du  Lot 
et  de  la  Dordogne ;  et  k  I'ouest,  par  ceux  de  la  Dordogne  et 
de  la  Haute-Vlenne. 

DiTis^  en  trots  arrondissements,  dont  f^s  chef^Heux  sont 
Tulle,  Brires  et  Ussel,  llcompte  ^  cantons,  28Q  communes 
el  3^,864  habitants.  II  envoie  deux  deputes  an  corns  1^- 
gMatir.  II  fbrme  avec  les  d^rtements  du  Cantal  et  de  la 
Haule-Loire,  de  la  Haute- Vienne  et  de  TATcyron ,  le  28*  ar- 
rendissement  forestier,  constltue  la  3*  subdirisioa  de  la 
31*  diTision  militaire,  dont  le  quartier  g^n^ral  est  k  Umoges, 
ressortit  k  la  eour  d*appel  de  Limoges ,  et  compose  le  dio- 
c^  de  Tulle,  snfnragant  de  IVcbcTMi^  de  Bourges.  Son 
academic  comprcnd  S  coR^ges  communaux,  f  6cole  normale 
primah«,  7  pensions  et  396  ^coles  primaires. 

Sa  saperfldeest  S86,796  hectares,  dont  164.330  en  landes, 
pAtis,  bruy^res;  135,396  en  terres  iabourables  ^  127.,44Q  en 
cnltorea  diverses;  73,069  en  pr^;  31,044  en  bois;  1.%203 
en  vignes ;  3,566  en  lacs ,  rividres  et  mtsseaux ;  1 ,875  en 
prepri^Mabltles;  1,688  en  vergers,  p^pini^reset  jardins; 
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1,478  m  for^ts,  domainet  ImfMrodiictib;  1,232  en  aaiig», 
abreiiToirSy  mares,  canaax  d^irrigation ,  etc.  On  y  oompto 
49,418  bAtUuents  consacr^  k  Tbabitation,  1,252  moolins  & 
Yent  et  4  eau  ^  88  fabriquea  et  usines  diYeraea ,  7  forges  et 
bauta  fourneaux.  U  paye  1,872,686  fr.  d*imp6t  fonder. 

Situ4  presqu'en  entier  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  sanf 
nne  petite  partie  an  nord,  qui  est  comprise  dans  le  bassin 
de  la  Loire ,  ce  d^partement  est  arros^  par  la  Dordogne  et 
ses  aflluents  ou  sous-affluents,  la  Ves^re,  la  Con^ze,  qui 
donne  son  nom  au  d^partement,  la  C^  et  la  Maronne ,  au 
not  d  par  h  Vienne,  dont  il  renferme  les  sources.  Le  pays 
est  montagneux,  snrtout  au  nord  et  k  Pest;  il  est  trsTers^  ao 
nord  par  une  cbalne  €iei4e ,  oontre-fort  des  montagnes  de 
TAurergne,  qui  s^pare  le  bassin  de  la  Garonne  de  celui  de 
la  Loire,  et  dont  le  point  culminant  est  le  mont  Oudouze, 
d'une  altitude  de  1,264  metres ;  le  sol  est  pea  fertile ,  ex- 
cepts dans  un  petit  nombre  de  Tallies. 

Le  gibier  de  toute  nature  est  abondant  et  excellent ;  toutes 
les  rivieres  sont  trte-poissonneuses.  Dans  les  bols  et  les 
plantations  isol^  les  essences  qui  dominent  sont  le  chfine, 
le  bottleau,  le  b^tre,  i'aulne  et  le  peuplier.  Il  existe  aussi 
des  plantations  considerables  de  noyers  et  de  cbfttaigniers. 
Les  produits  min^ux  exploits  sont  le  fer,  la  bouiUe ,  des 
ardoises,  des  pierres  meuliires,  des  pierres  k  aiguiser,  dn 
granit,  des  calcaires  k  hktk  et  k  cbaux  bydraulique  et  de  Tar- 
gile  il  poterie. 

Quoique  la  Ck>n^ze  aoit  on  pays  exdusivement  agricole, 
'  Tagriculture  y  est  peu  aTanc^e;  on  n'y  fait  qu^me  r^colte 
iusuffisante  de  c^r^ales,  mais  on  y  supply  par  une  abon- 
dante  r^colte  de  pommes  de  terre  et  surtout  de  chMai- 
gnes.  On  r^lte  aussi  des  truffes;  on  y  obtient  des  Tins 
en  surabondance,  mais  Us  sont  en  gto^al  de  quality  m^ 
diocre,  et  les  meilleurs  sont  les  yins  rouges  d'Allassac,  Saillac 
et  Donzenac,  class^  parmi  les  bons  Tins  ordinaires  de  la 
France.  On  y  fait  une  culture  importante  dVbres  ihiitiers 
et  une  r^lte  abondante  de  foin.  On  ^^tc  beaucoup  de 
gres  b^tail,  moutons  et  pores,  des  chevaux  de  cette  race  es- 
tim^  qu*on  appelle  race  limousine,  mais  n^ig^s  et  d^^4- 
rds,  des  mulets  et  des  Anes  estim^,  ainsi  qu*une  assez  grande 
quantity  d^abeilles,  qui  donnent  un  miel  excellent. 

LHndustrie  manufactnri^e  est  sans  aucnne  importance; 
on  ne  pent  gu^e  dter  parmi  les  prindpanx  ^tablissements 
industrids  que  la  manufacture  d*armes  de  Tulle,  qudques 
filatures,  qudques  forges,  quelques  houill^res  et  un  petit 
nombre  de  papeteries,  de  brasseries,  de  tanneries,  de  verre- 
ries,  de  briqueteries,  de  manufactures  d^^toffes  de  laine  du 
pays. 

5  routes  imp^riales,  5  routes  d^partementales ,  4,S00 
cbemins  vidnaux  silkmnent  le  d^partement,  dont  les  prin- 
dpales  yilles  sont :  Tulle,  chef-lieu  du  d^partement;  B ri- 
ves ;  Ossel,  sur  la  Sarsonue,  a  61  kilometres  au  nord-est  de 
Tulle,  ayec  une  population  de  4,306  habitants,  des  fabriques 
d'^ffes  de  laine,  de  selles,  de  toiles  k  voiles,  des  tanneries, 
des  douteries,  nn  commerce  de  chanvre  et  une  exploitation 
do  mines  de  fer;  on  y  remarque  un  beau  pent :  cette  ville  a 
soutenu  plusieurs  si^es ,  et  die  a  beaucoup  souffert  dans  le 
treizitoie ,  le  quatorzi^me  et  le  quinzi^me  si^e,  durant 
les  guerrescontre  les  Anglais;  die  fut  d^vast^  par  plusieurs 
incendies,  en  1358,  1404  et  1472;  enfin,  die  f\it  pres- 
qu'enti^rement  d^penpl^  par  la  peste  en  1438 ,  1564  et 
1 587 ;  Uzerche^  joUe  petite  ville,  adoss^  k  une  odline,  prte 
la  rive  droite  de  la  Yez^  et  de  son  confluent  avec  la  Bra- 
dascou ,  k  6  kilometres  de  TuUe ,  avec  une  population  de 
8,428  habitants :  ses  maisons ,  presque  toutes  flanqu^es  de 
tourdles  et  couvertes  en  ardoises,  lui  donnent  une  physio- 
nomie  particuliere;  Treignac,  k  45  kilometres  au  nord  ^de 
Tulle,  sur  la  riye  gauche  de  U  Vezere,  avec  une  population 
de  3,359  liabitants :  vUle  ancienne,  qui  possede  une  ^glise 
gothique  rcmarquabic,  un  college,  une  halle  couTerte,  une 
jolic  promenade,  et  un  pent  d'une  seule  aidie,  jet^  entre. 
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deux  rochers ,  sur  la  Veiere;  on  peal  eneore  admSrar  an- 
dessus  de  la  Tille  les  mines  imposantes  du  cbAleau  de  Tid- 
gnac,  qui  a  sucoesdTement  appartenu  aux  maisons  de  Oom- 
boen ,  de  Pompadour  et  d'Uautefort ;  Argentat,  sur  la  rrre 
droite  de  la  Dordogne,  avec  3,536  habitants  et  un  grand 
oommeroe  de  merrain;  BeauUeu,  sur  la  Dordogne,  aree 
2,490  habitants :  son  ^glise  gothique  offre  des  scolptnres  rs- 
marquables;  Bort,  avec  2,559  habitants ,  one  Industrie  et  n 
commerce  actiCs :  k  2  kllomMres  de  cette  ville  on  Tott  one 
bdle  cataracte  dite  le  Sant  de  la  Sanle.  (Stons  encore  Tv- 
renne,  ancienne  yioomt^  qd  appaitint  aucdebremnrfahal 
de  ce  nom ;  Pompado  tfr,  od  Ton  Toit  on  ha  ra  s  inqiMd; 
Noailles,  qui  a  donn^  son  nom  k  une  giande  fonyHe,  etc 

GOERIDOR  (de  TiUUea  camdorty  d^T^  de  em- 
rere,  courir),  sorte  de  longue  all^  qui,  dans  rintiriear  d^ 
bAtiment  ou  d*un  simple  appartcment,  conduit  4  pUwenn 
chambres.  On  ne  pent  le  confondre  avec  one  galerie,  qd 
suppose  toujonrs  une  certaine  61^gance  de  d6ooratian.  Se 
bornant  k  Ihitilit^,  le  corridor  sert  k  rendre  rentrte  et  k 
sortie  des  chambres  plus  libres  et  plus  commodes :  elles  n'oat 
alors  besdn  de  communiquer  ensemble  qa'antant  qo'dlei 
ferment  un  appartement  Les  corridors  sont  n^cessains 
dans  les  Edifices  destine  il  hi  drculation  d'nn  grand  nonbre  de 
personnes,  tds  que  les  convents,  les  colleges,  les  ministens, 
les  theatres,  etc.,etausd  dans  les  prisons  od  est  appU(pi6  Is 
systeme  cellulaire.  Tant6t  Us  n*offtent  de  chambres  que 
d'un  seul  c6t^,  ce  qui  permet  de  les  ^clairer  par  des  oarer- 
tures  perches  de  l*autre.  D*antres  fois  ite  en  ont  k  droite  d  k 
gauche ;  Tarchitecte  doit  alors  chercher  k  leor  doaner  la 
pins  grande  quantity  possible  d*dr  et  de  joor,  ce  qm  n'ed 
gu^re  fadle  que  dans  T^tage  superienr,o(i  on  peat  let  cooTrir 
d'un  yitrage  :  aussi  la  plupart  aont-ils  sombres  ei  mat  aMs. 

Dans  les  andennes  fortifications ,  on  donnatt  le  oom  de 
corridors  k  ces  chemins  profonds  et  ^troits  qui  r^gnent  an- 
tour  des  places  fortes ,  el  qu'on  nomme  ai^oordliai  phis  jns- 
tement  chemin$  converts, 

GORRIENTES  on  SAN-JUAN  DE  CORRIENTES,  dief- 
lieu  de  I'^tat  du  mtaie  nom,  dans  les  ProTinces-Uniesdn  Bk> 
de  hi  Plata,  sur  la  ri?e  ganche  du  Parana,  an  pea  au-deseoos 
de  son  confluent  avec  le  Paraguay,  dans  une  position  fi?e- 
rable  au  n^goce,  poasMe  nne  citadelle  et  10,000  habitants 
qui  font  un  commerce  asses  important  Cette  Tille  ne  date 
que  des  premieres  ann^  du  dix-huitieme  sitele.  La  prs- 
Tince  de  Ck>rrientes,  «tn^  entre  r£tat  d'Entre-Rios  aa  sod, 
le  Parana  k  Tooest,  la  r^nbliqae  de  Paragoay  au  nord,  d 
les  £tats  d^rugoay  et  du  Brteil  4  Toaest,  compreod  one  an* 
perfide  de  1,210  myriametres  carr^  et  compte  140,000  habi- 
tants, dont  100,000  indigtees. 

CX)RROBOEANT,  GORROBORATIF  (da  latin  cor- 
roborare,  corroborer,  fortifier,  d^rire  de  rolmr^  force).  Ces 
deux  acQedUs,  pris  substantirement ,  senneni  k  d^dgner, 
en  langage  vulgahv,  les  moyens  m^dicamenteax  et  alknen- 
taires  employes  pour  donner  des  forces ,  poor  les  relever  d 
les  ramener  4  leor  type  normd.  lis  ont  pour  synonynes 
les  termes  confortants,  confortatifs  €XJort{fianU,  qui  ant 
absohmient  la  ro6me  signifioition. 

La  corroboration  est  alimentaire  lorsqu*eii  remMie  A  la 
perte  des  forces  par  une  nonrriture  bien  adaptfe  4  la  cons- 
titution et  k  TAge  des  indiridos.  EUe  est  dite  OMai^iiqfse 
lorsqu*on  a  reconrs  k  des  moyens  qui  rteiisseni  la  qodittf 
noorrissante  et  la  propria  toniqne  ou  exdtanle.  Lorsqoe, 
poor  remMier  k  la  fdbltese  produite  par  la  laxity,  le  rd*- 
cbement  des  tissus  organiques,  on  einplole  des  sobstances 
ameres  et  stypUqnes ,  on  obtient  one  corroftorolioii  le- 
nique,  Enfin,  la  confortiUion  on  la  corroboratioH  est  exek- 
tante  oa  stimulante  lorsqae  des  medicaments  propres  k 
aiguillonBer  les  oiganes  sans  les  restaurer  rd^reol  promple- 
ment  les  forces,  les  exdtent  an  deU  de  leur  rtiythne  nonnal, 

d  tendent  mtew  k  les  ^iser  si  on  ne  sail  en  bien  grwtaer 
raction,  L.  Laurcrt* 
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COMLODASftj  OOBROOF.  On  Mlgne  par  ces 
•dJeclifiB ,  pris  nommathremeoty  des  sobslaiioes  qoi  auBes 
cA  contact  avec  les  Uaam  ThanSs  let  att^rent  en  fonnant 
te  coiiitoiiiattoiis  chimiqoea  noayellag ,  et  les  <U8organis6at 
pea  k  pea.  L'adkm  pr^tendue  corrodante  oa  corrosbe  (de 
torrodere »  ronger)  n'a  point  liea.  II  n'y  a  point  Erosion  ou 
destruction  des  partlea ,  comparable  h  oelle  prodmte  par  les 
frottements  et  les  preesions  r^ilMes  dhine  dent  ou  d^une 
lime.  Cest  done  dans  on  sens  figure  que  les  mMicaments 
employ^  pour  d^rganiser  pen  k  peu  les  parties  Tivantes 
imtMtpge^corroiVific&rrodanis  (vopez  GAoniQOE). 

L.  Laorbrt. 

GORROI9  ooudM  plus  ou  moins  ^paisse  d^aigile,  et,  k 
d^fimt,  de  terre  francbe,  dont  on  se  sert  en  architecture 
bydraulique  pour  empteher  les  filtrations  de  Teau.  On  em- 
ploieordinairementles  oorrolJ  pour  le  lit  desri?i6resfectices 
dans  les  pares,  pour  celui  des  canaux ,  des  r^senroirs,  des 
▼ifiers,  etc,  lorsque  le  fond  en  est  penn^able.  L^argile  ou 
terre  glaise  est  la  matitoe  gtotelonent  pr^i^rte;  elle  pr^ 
sente  eependant  l*inconT^nient  d'etre  sqjette  au  retroU, 
c*est-^-direqoe  si,  par  une  cause  quelconque,  le  bassin  Tient 
ise  trourer  It  see,  le  lit  d^argile  se  fendiUe  etn*est  plus  propre 
k  retenir  les  eaux.  On  a  obTi^  k  ce  retrait  de  la  glaise,  dans 
la  construction  des  docks  de  Sainte-Catherine  k  Londres , 
en  la  pte^trant  d'une  grande  quantitd  de  p^tes  pierres  ou 
de  grayier  pur,  qui ,  en  divisant  ses  molecules,  et  en  focili- 
tant  peu  k  peu  r^raporation  de  rbumidit^ ,  emptebent  par 
leur  t^nadt^  toute  d^iaison  et  attteuent  ainsi  les  efifets  de  la 
dessiccation. 

€OIlROSlF.  Voffet  Goanonjiinr. 

GORROYEUR^ouTrier  qui  retraYaiUe  lescuir  s  aprte 
qu*ilsont  subi  les  operations  du  tannage.  Son  Industrie 
s'exeroe  sur  tons  les  cuirs  tann^  qui  ne  sont  pas  coirs  forts 
et  qui  ne  sont  pas  destine  k  faire  des  semelles.  Le  coiioyeur 
d^fonce  d^abord  les  coirs  en  les  mouillant  fortement  ayec  un 
balai  tremp^  dans  Teau;  en  les  mettant  ensuite  sur  une 
eiaie  construite  exprte  pour  fisdliter  le  ramoUissement  et 
Tadoudssement  de  cheque  partie ;  en  les  foulant ,  soit  avec 
le  talon  de  gros  souUers  appeMs <otf/ier«  de  boutique,  soit 
avee  la  Mgome ,  espteede  masse  en  bois ;  enfin  en  enlcTant 
les  dratfures  ( in^galit^  de  T^paisseur  de  la  peau),  k  Taide 
d'une  esptee  de  couteau  k  deux  manches  nomni6  draydre. 
II  faut  a&ort  passer  arec  force  sur  les  cuirs  la  paumelle, 
esptee  de  rabot  en  bois  tr^s-dur,  dont  la  semelle  est  taill^ 
en  crans  trans?ersaux  trto-aigus ;  cet  outil  donne  k  la  peau 
on  grain  plus  ou  moins  fin.  L'ooYiier^tend  ensuite  les  peaux, 
et ,  4  Taide  <Pune  plaque  de  fer  ou  de  cuiTre  nomm^  ^Ure , 
U  fiut  refiner  les  parties  ^paisses  du  cM  des  minces.  Enfin, 
on  pare  k  la  lunette,  c'est-lt-dire  qu'aprte  avoir  tendu  U 
peau  sur  un  bAton  et  avoir  attach^  le  bout  qui  pend  k  la 
teaaille  placte  k  la  ceinture  de  TouTrier,  cehii-d  rftcle  les 
parties  chamues  avec  un  couteau  drculaire  percd  d*une  ou- 
▼ertore  ronde  et  appel^  lunette,  U  ne  reste  plus  qu*4  passer 
k  l*hi^  oa  au  suif ,  4  teindre  et  k  lustrer  les  peanx  desti- 
nte  ii  certains  usages. 

CORRUPTIGOLES,  parti  d'eutycb lens  qui  surgit, 
vers  Tan  531  de  J.-G. ,  en  £gypte ,  et  eut  pour  clief  S^^ 
Caox  patriarcbe  d'Alexandrie ,  qui  pr^tendait  que  le  corps 
do  Sanveur  ^tait  corruptible,  et  que  le  nier  6tait  nier  la 
T^fit^  de  sa  passion.  D'un  autre  c^,  Juben  d'Halicamasse, 
wire  eutychien,  foment  r^higie  en  l^pte,  soutenait  que 
Je  corps  de  J^sus-Christ  avait  toujours  ^t^  incorruptible  et 
que  soutenir  le  contraire  ^it  admettre  deux  natures  en  lui. 
Le  peapie  d'Alexandrie  se  partagea  en  corruptieoles  et  <n- 
eorruptibles  ou  phantasiastes,  Le  clerg^  et  les  puissances 
atoiUiferes  ^talent  pour  les  premiers ;  les  moines  et  le  peuple 
pour  les  seconds. 

COaRUPTION  (en  latin  corruplio ,  de  commpere , 
compost  de  cum,  avec,  et  de  rumpere,  rompre)  Si  ce 
mot  etait  pris  rigaurousement  dans  son  sens  ^ymologique, 


11  anrait  poor  synonymes  les  teroMS  d4compo§ition  et 
d^sagr^gaiUm ,  qui ,  oomme  lui,  indiquent  T^tat  dans  leqoel 
les  moltoiles  constitntives  des  corps  tendent  incessammeni 
k  se  dteassoder  et  A  se  r^pandre  dans  Pespaoe  poor  former 
de  nooTelles  combinaisons.  Mais,  attendn  que  lorsque  ta 
oonuption  d'un  corps  s'ellisctoe,  il  se  passe  dans  certains 
cas  des  changements  chimiques  qu*on  dMgne  sous  le  nom 
de  fermentation  puiride  €fa  d»  putrefaction,  Pidte  de 
corruption  physique  entratne  toujours  celle  de  d^gagement 
de  vapeurs  ou  de  gas  infects  qui  se  r^pandent  dans  Tatmos- 
pb^. 

On  observe  d'une  part  que  les  teianations  fittides  qui  se 
dtfgagent  des  corps  corrompos  dont  la  putrtfM^n  est  plus 
ou  moins  avanc^  sont  nuisibles  k  lliommeet^  un  trte-grand 
nombre  d'esptees  animales,  et  de  Taatre  qu*un  certain 
nombre  d'animaux  recherchent  sent  les  chairs  corrompnes, 
soit  les  detritus  des  v^g^ux  et  des  animaux  dans  un  ^tat 
de  corruption  pour  s*en  nourrir,  et  que  d'antres  encore , 
dont  les  germes  ont  ^  prtelablement  d^poste  dans  les  cloa- 
ques  ou  les  putrilages,  naissent  et  vivent  plus  ou  moins  long- 
temps  au  sein  m^me  de  la  corruption,  qui  dissdmine  dans 
Tatmosphtee  les  elements  fluidifiables  des  corps  organist 
aprte  leur  mort.  Avant  que  des  observations  exactes  eussent 
pennis  de  constater  qo*un  certain  nombre  d'insectes  allaient 
disposer  leurs  oeuls  sur  les  corps  corrompus,  les  anciens 
pfcdlosopbes,  tromp^  par  les  apparences,  ont  pu  croire  que 
la  corruption  engendrait  elle-mtoie  la  vie.  L.  L4iniBitT. 
Corruption ,  en  morale,  en  politique,  en  matidre  de  gont, 
est  le  signe  pr^curseur  d'une  destruction,  tant^lenie,  tantOt 
rapide,  et  dont  les  eflets  disparaissent  quelquefoU  pour  se 
reproduire  un  peu  plus  tard  avec  des  d^vcioppements  en- 
core plus  considerables.  La  corruption,  celle  qui  s'attache  anx 
moBurs,  dative  d'une  si  grande  multitude  de  causes,  qu'on  la 
retrouve  aux  premiers  Jours  des  empires  comme  4  leur  d^clin : 
elle  ne  varie  que  dans  la  forme.  Chei  les  peuples  conqu^ 
rants ,  oh  la  force  se  permet  tout,  la  vietoire  donne  trop  de 
jouissances  pour  que  les  mceurs  se  conservent  pores.  Au  sein 
des  nations  commer^antes ,  il  se  forme  rapidemeat  des  for- 
tunes si  prodi^euses  qu'elles  ach^tent  ce  qu'on  refuse  ail- 
leurs.  Les  peupJades  k  demi  barbares  ohdeat  si  vite  et  si 
souvent  k  11mpetuosit6  de  leurs  passions,  qu'elles  effrayent 
par  une  corruption  tout  k  la  fois  Ciroce  et  abjecte.  Enfin , 
dans  les  capitales,  les  sMuctioas  sont  si  nombreuses,  les 
besohis  si  exigeants,  le  luxe  si  imp^eux  et  si  ^tendu  dans 
ses  d^penses,  qull  semble  qu'on  respire  la  corruption  avec 
Tair.  Dans  la  vie  privte ,  un  pouvoir  sans  homes ,  laiss^  ii  un 
seul  sur  plusieurs,  amtoe  encore  les  eDTets  les  plus  d^sas- 
treux.  L'esclavagecorrompt  les moeurs  de  celui  qui  conunande 
conune  les  moeurs  de  celui  qui  ob^  :  aussi,  chez  les  mo- 
demes  a-t-il  €b6  en  g^ral  d'une  courte  dur^.  Pour  arrdter 
les  progrte  de  tant  de  causes  diverses  de  corruption ,  restent 
les  enseignements  religleux  et  les  institutions  politiques,  qui 
lUna  tous  Ics  psys  fonucnt  un  heureux  contre-poids.  Re- 
marqoons  que  chex  les  anciens,  ou  il  y  avait  plutdt  culte 
que  morale  religiease ,  les  formes  de  goovemement  venaient 
au  secours  des  moeurs;  ces  formes  ^talent  r^publicaines, 
c'est-lHiire  que  chacun  avait  droit  d'inspection  sur  son  voi- 
sin,  et  que  c'^it  m^me  pour  lui  un  devoir  de  le  dtooncer. 
Depuis  I'apparition  du  christianisme ,  oh  le  syst^me  monar- 
chique  a  pr6domine,  les  P^res,  les  docteurs  de  la  loi,  ont 
4Aev6  la  chastet^  au  rang  des  pius  hautes  vertus;  ils  Font 
infuste  dans  la  conscience,  k  d^ut  de  la  force  publique 
qui  leur  manquait. 

La  plus  redoutable  de  toutes  les  corruptions  est  la  corrup- 
tion polUique  :  eUe  corrode  tout;  il  n'y  a  de  patrie  qu'ii  la 
condition  impost  k  tout  dtoyen  de  remplir  les  devoirs  dont 
lui-m6me  faitcboix;  manque-t-il  k  son  engagement,  r£tat 
s'^croule.  £n  eflet,  au  lieu  de  rendre  la  justice,  on  la  vend; 
au  lieu  de  remplir  les  places,  on  les  exploite;  les  g^njiraux 
I  capitulent  pour  devenir  riches,  et  I'indipcndance  nationale 
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to  fflrd*  La  oonraptldB  polM«[tje^  pour  6tra  hMtaao^  wfmtL 
IMS  mdiM  ses  r^toon  pMxliques )  on  llipetijoll  k  la  iitfk 
He  iODgs  r^M  dfMdiiiite,  on  bien  anoore  oonkme  mdi^ 
quenofe  M?  iMble  «le  eas  r^tolutkms  qai  anglotittaaaiit  dans 
leurs  TiolenoQi  toutea  tos  pvomeasea  qu^aHaa  ayaiaiit  d*abonl 
flUtas.  IMcottragte » lea  cttoyani  na  regardant  plua  qua  OMnoia 
daa  itvea,  daa  etiimftraa  on  liaa  eaftotlUagia^  tootss  las 
Aoblaa  esp^raiteaa  qa*il9  avaieal  ow^liaa;  Ut  paaaant  d^iui 
g^n^ram  d^fouediaiit  ji  la  aoif  d'tM  gain  avrdidai  Ua  aapi*- 
faiant  jadia  k  AUra  daa  saerttoea,  Us  na  ?eiilent  plus  d^soi^ 
mais  que  s'assurer  des  recettes ;  on  postule  les  suflragas  pia- 
Mica  poinr  lea  ioha^pr  eontre  das  plaoea  lueratlTesi 

A  la  aorrofillan  paUtlqoa  U  an  taut  jeindra  tuw  antra) 
nella  da  goOt  dana  laa  aKs  at  dims  la  literature;  et  o^aat  \k 
Ml  Men  triste  amnpl^mant  Dana  una  ci?Uisation  avalif)^ 
laa  arts  et  la  UtMratnra  aont  m^Ms  k  tuut^ila  r^agissadt  sur 
lea  sanaatienB  at  sur  las  aentloients.  Devi«inent^ila  bar- 
bara»  ilaimpHment  aux  sensations  tantes  lea  habitndes  #una 
Tjoleaee  (^6n^ue^  comma  fla  donnent  aux  sentimants  la 
aontiction  d'one  fatality  perp^tnelle.  Iln'y  a  pins  dejastiea) 
puisqne  6'est  la  ferea  qvd  d^dde  en  aodreraine ;  il  n'y  a 
plus  de  dignity,  paree  qti*un  enl^ve  k  Hiomtna  la  libra  ar^ 
bitra;  c'est  utte  degradation  complete* 

Les  fetnmea,  dans  teus  les  genres^  sont  Aoina  sujatMa 
qua  les  hommes  k  la  eorruption  :  II  y  a  dana  lebr  natuns 
quelqua  ahose  de  d#lieat  qui  passe  dans  toutes  Iwita  htiM* 
tudos,  at  qui  purifle  tous  leurs  senttmants;  ellea  ^aasmtent 
done  pour  eartains  d^eordras  una  nipugnanae  totlneible. 
Mais  tombent^^les  dans  la  corrupUon^  il  laur  arri?e  d^  d6* 
passer  tons  noa  etcte  :  alios  ont  rompti  av^  Itout*  setfe* 

SAiiiT-^Paosi>«i. 

GOR  RU86B»  Les  Rnssas  ont  Una  mustqua  da  oor  dant 
ltoe(lRBlsiOfrt  strprenadts.  Yingt ,  trentO)  quaitnto  huisloiens 
ont  ahaeon  una  aspto  da  grand  eor  oo  da  trompa  qui  aa 
tl«M  randra qtt*un  aaiil  soh)  aes  oofS sonl  talleracnt  aoaord^ 
qu'ils  ronmissent,  ootnme  les  tDyaux  de  IHirgae^  toutes  les 
fiotes  n^ceasaiHMi  pour  ex^cntar  nn  itioroean  de  nraaiqoa  et 
sea aaaompagneMehta  t  abisl,  Tun  dos  mnrt^ans  Mt  tons 
lesiir  de  telle  ou  tsHa  oetate  qui  ae  rmoontrent  dana  M 
mdrcaau ,  on  autrs  tous  les  r^^  ete.{  et  la  precision  de  laor 
execution  Mi  Mre  talle  que  ees  difWrents  sons  pahdsaent 
partif  dMn  m^m^  IHstHimeht.  C^rama  il  y  a  tHs  tons  qui 
ne  se  ratt<ioBtrem  pr^sque  Jamais  pt^s  Ito  nns  des  auti^,  m 
qui  reviennetit  plus  rafement ,  on  paut  ehaiiger  dO  deux  on 
tfois  fcors  quelqoM'-uns  de  tai  exeetttarits>  ca  qui  dbninue 
le  nombfe  de  eeox-ef .  cette  esp^ee  d>ytcheetm  tend  das  sons 
plus  forts ,  phis  nervettx ,  plus  pleitls  qua  nos  itistlntneftts 
ft  Vent,  ces  instruments  etant  Hmtl^s,  salt  par  la  n^eessite  oik 
foil  eii  de  leur  donuer  un  cert&iti  diapason,  soit  pour  quits 
ne  eoutreut  pas  les  volt  et  les  autres  Instruments  aTee  le»> 
quds  oil  les  emplote  oitHnairement.  Vn  habile  oreliestre 
tusse  pent  etecutei*  des  quatuors ,  des  symphonies,  del  coft^ 
eertos  de  Haydn,  Moxart,  Pieyel,  etc.,  et  reudt«  jusqu'aox 
tHIles  et  abk  h)olade9  ateo  la  plus  grabde  precision.  Dans 
un  temps  eahne,  cetta  mnsiqne  a  souvent  ete  entendne  k  \k 
distance  de  sK  kilometres*  et  meme  pendant  una  buit  tran- 
tttiille,  et  d'nn  Heo  Clettg ,  on  a  po  IHHitendre  jusqo'A  hi  dis- 
tance denenf  kilometres.  De  pres  ces  cors  produisent  Tefnst 
d*nn  grand  orgue,  snr  lequel  ils  ont  le  pr^deux  atantaga  de 
pouvoh-  enHer,  dhnlflnef,  laisscr  expiref  les  sons;  de  tefh 
ofc  croit  entendre  ntt  harmonica.  En  1703  on  cmploya  cette 
musiqtie  atecsbccesdansnne  fete  qui  Iht  domieeft  Moscon : 
un  fanmense  tralneau  de  quatre-vingts  metres  de  tOiir,  et  tire 
pit  vmgt-deiix  boettf^  dtikttifte,  portait  les  musieierts.  LHn- 
▼entenr  de  cette  moslque  de  cors  est  J.- A.  IVfarei^ch ,  ne  eh 
Botieme,  en  171t>.  Cfest  ters  175iO  qtfll  s'en  oecopa  atcc  ie 
prince  ffariChkln.  on  Pa  perHectioftnee  ensnHe,  et  les  must- 
€iens  charge  des  parties  aigues  gonyernetat  maihtenant  d^ 
comets  k  cie«  qui  donncnt  trols  sons.       CAsnt-BLAXte. 

CORS  on  A.^DOUILLEHS.  Voyez  Cfcttt, 


CMISAIWB»  La  raftlba  d6  W  mollK  M^Hi  Lb  oor- 
aniM  aat  la  Mltmanl  ohn^  en  rolwwi;  par  mtentfon,  na 
donneauasi  ae  noman  capMoe  dn  naitire,  at  aauvadt)  daaa 
le  langage  ordinaire,  II  re^  faooaptlon  do  /or^an  o« 
pirofe. 

Toate  ptdssanee  natala  miMaite  n*4  eie  H  aon  Mrom 
qu*una  reunion  de  eorsaires ;  H  fluit  dn  temps  poor  qn*uan 
grande  aooiete  politique  a'oili^ise^  et  qna  aob  gcMnrcnemaat 
ait  en  main  dea  forces  snfflsantaa  pour  proteger  tens  lea  !■*• 
terete  sana  faoourir  k  li  oooperatloa  dee  partlcalieri »  et 
le  oonunarce  marltima  est  une  ploie  atirayante  poor  les  aa^ 
prits  atentnreux}  la  fortune,  et  une  fortune  rapide,  ecla- 
lante,  s*y  montM  tonjoora  prtte  k  lalHS  enbMe#  m  perU^  et 
la  oupidlte  n*a  Jamais  manque  d'eieeilantes  ralaona,  baa«ea 
snr  oa  qu*on  appelte  le  droit  fiaiuni,  ponr  jnstMtet'  et  bo- 
norer  le  pUlage.  Quattd  laagnarreade  people  ft  penpteetalest 
aebameea,  on  s'eat  dit  t  « La  nature  donna  le  dtolt  de  pttler 
oelai  qn'on  aiedroitdetner^  *  ellea  coraalraa  sootdevenm 
lea'auilMairea  daa  guufememants;  pola  lea  bKBora  to  aont 
adoueies,  la  tktobe  n'a  plus  eoniete  an  plus  Ibrt  le  droll 
de  Tie  et  de  mort  ear  le  vaincu ;  la  dtlllaation  de  noa  joora 
a  meme  ete  pma  loin,  elle  a  relbse  le  plUage  ft  sea  artneea 
organlsee^l  mtds  la  marine  eat  testee  en  d^mrs  de  la  dvi^ 
Ueatiott  modetne  >  et  lea  oonairea  ont  ete  malntenna. 

Ghex  tOutes  lea  nations^  raxistence  dea  eorsaifes  a  ete  re- 
connue  lej^time;  on  en  tronte  dea  traces  obex  les  Tyrlens , 
les  CianhagittOis>  ft  Atbftnes  avant  que  PeHelfts  aoldftt  one 
marine  nationale,  ad  Japo^  ^  dana  lea  tners  de  la  Ghfaie,  an 
milieu  des  pirates  qui  ont  choisi  leurs  repaires  anr  toote  tat 
c6te  de  la  presqu'tle  du  oange  ^  ft  Venlse  i  loraqn^atle  atiit 
ft  proteger  son  bereean  contra  las  attaqdasd'ennemia  jidoux 
de  sa  grandedr  naisaanttti  Qi^eiiit  fai  marine  en  Itaoee  meme 
et  en  Angieterra  an  tnmpa  da  la  feedalite,  alors  qto  lee  roia 
et  aeigneurs  snaerains  etdteot  obliges,  peui*  faite  la  gnerm 
Snr  mei*^  d*empmiiter  dea  naflnsa  ftnx  tiles  eemmei^ijea, 
et  des  compagnies  d^bommes  d*arme8  ft  Kmrs  Tassnnx?  La 
corsaire  alors ,  sor  de  I'appiabdlsaeinent  des  pHnees  dont  I 
atait  arbore  le  paTflled  ^  exof^  la  {dfttterie  en  grand  ,*  ear 
quel  autre  bom  dobne^  ft  cdte  eapece  de  gnetro  marHfana 
qui  se  felsftit  mt  les  edias  de  H oHnandie  et  de  Bretngne  ft 
repoqbe  des  crolsadesf  Abjourd'bnl  la  ioi  im  li^Mto 
des  restrictions.  TOdt  en  le  prQ4egi9Bttt,  l*exeita*t  mesne 
souteni  $k  bom  de  la  patrie  ft  tebter  des  expedMons  avan- 
tagenses ,  elle  exige  de  lui  de  ibrtes  gftrantios* 

O'est  ft  partir  de  la  deeou?erte  du  Noufeatt<-ll«iidei  qnand 
le  comtnefce  maritime  edt  pria  vn  taste  aoettiisaaiBefltt 
qtiand  la  natigation  de  t'Bnrope  eateasbrassd  le  tliaiide  an* 
tier,  que  la  carrlftre  des  eorsaires  dethst  grattde  el  impor* 
tante.  Le  tHniugal  et  PEspagbe  n'ont  en  que  pni  dtllnstm* 
tlohs  en  ce  geriiv.  Les  premiers  lis  possedftrent  dn  Tiatoi 
colonies ,  les  premier  Us  exploHftrent  les  trdsota  dee  denx 
indcs.  Mais  leun  Hchesses  eteiliei«nt  la  capldlte  des  matv^ 
diands  de  1ft  Holiande  et  de  la  Tamise,  qui  gdotterent  aa 
retObr  left  gaHons  chfttg^  d*or  que  les  oolonies  etpe^aleat 
dans  la  Peninsule ;  les  fortunes  colossales  que  firent  quelqnas 
particuliefs  dans  ces  excbrsiobs  pen  dftngereuieft  exeHftitnt 
mflle  atenturieis  ft  courir  les  memes  hasards,  el  I>mi  testa 
des  entreptlses  extratftgantes :  phishrilfs  liommes  de  distine> 
tiob,  tels  que  Raleigh,  Drftke,Candish,  alltiebt  pillar 
les  etaMis^ements  espagnols  Jnsque  dans  la  mar  do  Sod^  et 
enfin,  quflttd  les  Franks  enit^rent  ft  lettr  bmr  iana  eena 
ttottvelle  cartiere  des  combats ,  on  Vit  pmiuler  sur  tonics 
fcs  cmes  de  PAmerique  des  corsahes  et  des  ptraUd,  qui  fl« 
ni^entper  ftittber  un etahltosement  dabs  roede  taTnrtto^ 
sot  la  cdte  septenbionale  de  Mnt-Domingne,  et  prfreni  Is 
nnm  de  yflft ti^f I  ef  Si  Le  pHbcipe  qui  ponssa  ees  lieaBtfMi 
sur  les  colonies  des  Es|iagnes  etait  le  meme  qM  fttait  donne 
ie  Houveftu-Monde  aux  rois  de  Cftstdle  et  de  Ldan^  las 
cf  uautes  que  lbs  premiers  conqnerants  avalent  exerteea  snr 
l(»  mdiens  Ihrent  yengeeapar  de  san^lns  repvettflteti 
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Sor  k  fiOle<iiii4iltiioi«W4«rifirkpii,  M«  kiiA  dfl  It  pltgli 
06  tmi  Irouvff  •ujoord'bui  Iw  mines  d»  Oartbiiget  me  trilNf } 
sortie  dm  Mblee  de  I'llrabii,  t^ftMt  dtahtte  M«Tait  bmdAm 
?Ule  prte  d'uaeiMie.  lie  Yoiaknge  de  it  mer  lee  rauUt  eoe* 
Hue ;  la  dif£ireofie  d'oii^ne  etde  retigioB  en  At  deeeoneoiiB 
du  aom  obrttJen ;  to  msUdu  irillige^  iaMfente  m  eeag  iJewe^ 
les  eime  ea coarae^ et  bieiil6t ctn  vil  e'^leftr  «iir  ttme  o« 
ri?ege6  pluftieiin  petite  ttete  quitfrettdiiwit  en  e'emiifaieuat 
de$  d^ttilldi  de  rsorope.  Dee  nnsede  oee  forbane  locti^ 
rent  quelqnee  tumuiiee  dignee  de  eonuBiiMfer  k  dea  BAtaenii 
lee  BarberaneeeaTeientfiMt  lenrepfeoii^reeemieeevee 
les  conairee )  iU  prirait  Tautoriti  euptime^  of^ganistont  une 
police  ▼igoureuee  au  milieu  de  eee  hewineii  aeooatMln^  4 
n'oUir  qu^4  leum  capiieee;  et  Alger,  Tnais,  TripeU« 
deTiDrant  la  iflrrenr  de  la  ehr^tienll  fitranie  aseoeiatioay 
qui  n'e&istB  dans  la  suite  que  paroe  que  les  puiesaats  ^ts 
de  ri^ufope  ae  saTaieBi  unmmeat  la  refaplaear»  et  qui  pows 
taatveaditeb^reoieati  tousles  reis  rasaurancedenepaspiUef 
lour  coouaeree.  h»  eanquAle  d'Algsr  a  iav^  TKurope  de  eet 
ofipridire.  Ia  eivUisation  aMideraa  aaaeaeerait^eUe  par  ee 
sifoe  qu'ell«  veutefbeer  to  coarse  da  dfoit  dee  aatioas? 

£n  Fraaee»  e'esi  paradles  oorsalrea  que  la  aMtriae  oanapte 
99i  pluegnui^  liOiaaawT  :  Jeaa  Bart,  TourTUle«  Du^ 
guay-TrouinaTaient  d^t^par  toire  to  course  ear  des 
h^tjyatnto  de  eoramerce^  et  ils  a^aoM^veat  qa'a  force  d*ex« 
pioiu  le  droit  dUUustrer  to  iaarine  reyato  j  oepeadaat,  c'^tait 
alors  le  beau  temps  de  oette  demidns.  Les  flottca  de  LeuisXlV 
djgpuuieat  Tenipire  des  mera  eaa  Anglais  et  ii  to  Holtoade  ( 
ipais  eUe«  ne  Jet^rent  qu^ua  ^etot  ^b^ni^^  et  il  ne  soMit 
de  le^r  ^coto  qa'ua  petit  aoaibre  de  aiarins  distiagu^  Oa 
s'etoQna  de  cette  diCMrence;  et  q^aad  to  R6v€lutioa  ihm* 
^se eut pert^  to  eoup  de  mort  6  to  aobtosiOy  oa  priteadit 
truufor  dans  I'histowe  to  peeave  que  la  maitee  mareliaadft 
&ufli&ait  k  raaptoiwr  honorabtomeat  les  efflclers  ^migr^  de 
la  marine  de  liouto  XVL  Falato  erreurl  Les  booanes  qttf 
ont  guid^  notre  marine ,  par  igaoraaee  ou  k  desesini  odt 
teas  Iena6  les  yeui  sur  see  int^rOts  et  sur  sa  fleire ;  ils 
a'avaieat  appris  soa  btotoire  que  daas  de  rMkules  d^etoma^ 
tioBSi  Sous  Lduie  JUV  et  sous  Louto  XW  la  course  litattto 
veritable  ^odto  du  marin ;  eUe  aTait  d(k  produire  des  h6mmes 
du  plus  grand  tnerite  :  FintMtpriv^les  forfeit  a  eomprendre 
toar  art  daaatoates  ses  ressources,  ^tade  que  d^daigaait  to 
uiarine  royato ;  ei  en  mteie  temps  tos  eombato  ooatinneto 
qu'ito  avaieal  k  Uyrer  toar  appreaaieat  to  guierre*  Mais  il  ne 
laut  pas  coalbadre  ces  audacieuii  oorsaires  avec  to  marine 
amrobaade  ea  gto^al ,  et  les  dtestres  de  la  ft^yolalion  et 
de  rEmpire  out  doan^  an  sanglant  dementi  k  toutee  ces 
Ibtoiies  babUtordes.  Duguay-Trouin  eut  le  ooan^  d'un  sol- 
dat  et  les  tatoato  d'un  g^n^ral :  son  exp^tion  eoatre  Bio* 
tto  iaaehro  reslera  longtenspeeomme  un  raod^  de  deaoenle 
«a  pays  enaeml )  mato  Du^y-Trouin  a'^tait  fonai  an  mi* 
lieu  des  combats.  Gassart,  que  Iui-m6uie  ^ipelaitle  prAnier 
buuma  de  BMr  de  la  France,  et  sous  FErapke  to  brave  8ur* 
eoaC,  eommenc^eutcomme  lul^  et  cemuM  Id  a^illaetrirait 
daas  cette  carrl^re.  Le  graad  aeiabre  de  Tailtonto  eersaires 
que  to  France  pcot  eilcr  aprte  eax  donne  to  droit  de  coa- 
ehaa  que  to  guerre  de  coarse  est  ^minemmeat  daas  le  oa- 
laet^re  firinfals.  Leeeorsoirai  teaieat  rareraent  deloagoei 
apMitioils ,  Ito  seat  faits  plutdt  pear  les  coups  de  auiia,  oA 
raudaee  est  to  qnaUtd  to  plus  a^cessaire,  el  Foa  sail  que 
I'aadect  oe  maaque  pas  k  asitre  aatiaa. 

Knfia,  presqiie  soas  aos  yeux,  ua  graad  peapto  a  foadd 
sa  aatioBalild  et  eea  ebmmeree  afee  la  prote(^ion  de  see 
eeiealrasi  Lots  de  la  dMaratloa  de  tour  Ind^pendanca,  tos 
£tato4Jato  a'dfaleiil  qaa  deaconaires  pour  merino  aaiio« 
aito)  mato  to  tariae  qai  IMtaH  daas  tdates  tenea  toe  poaaea 
k  d*MdaeiauK  exploits.  Le  plus  Mmarquabto  fat  Paal 
Jo  ft  e  s,  dent  le  aoro  roita  toagtompe  Fateoratton  da  rAa*< 
gtoterr«  :  dans  Mi  roman  latMuto  Le  PirmtB^  Oooper  a  r»« 
Irac^  tos  actes  de  ect  iMNnae  fextraordiaaire.  Ctm  tos  Am^ 
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»  tadl  Mvartoift  to  cotae^  et  towk  Htlgei  Mid^ 
d^ltoto  et deeriquM,  ei  to  Adbtosseda  toar  eammerce  mari- 
time 9  et  r^kdgnemeat  de  toun  eaaeato. 

Ce  sent  les  oorsabrea  de  tons  les  pays  qui  ont  poH<  tos 
phis  grands  coupe  A  to  pidssance  des  Bspagnols  dads  les 
eolonies;  comme  si  la  balnd  uaiVBraelle  que  seulefa  la  pre- 
mie oonqo^  atait  iniprtm^  sur  toar  posttiHt^S  ua  stigniate 
laeflTafable.  Lek  preaiiers  germes  ^  revolution  ^tHient  k 
peiaa  teloe  daas  toa  ▼asiss  empires  da  Mexique  et  du  P6ttni, 
que  solidain  Ton  Tit  appaiattve  dans  Ills  golfte  da  Honduras 
et  do  Mexique  des  miUtors  de  De^saires.  V)X%  de  Barataria 
4tait  tour  qoaltier  g^aM}  tos  exiMa  de  safbt^DomingUe, 
teas  toe  Fraa^ais  que  lea  armes  de  TAngtoterre  BTaiettt 
dfaasste  de  la  Martiaique  et  de  to  Gaadetoupe,  6*y  rendkent 
en  foole,  et  organls^reat  uae  aoUTeUe  r^uMque  dont  to 
bommeree  espagnol  fit  tos  ft^i,  Les  lo<^iii^  tour  etatont  ft- 
vorabtos :  en  toco  de  La  Ha?ane ,  to  plus  riche  eapitole  d^ 
l*iemplhe  celoaial  das  Bspagaes »  s*Atead  to  vaste  banc  de 
Bahaam^  immense  arahipil  d*!lots,  de  rodiers,  d'^eueils,  de 
bauts-fbnds^  entrecoup^  de  caaaw  od  doi? ent  passer  les 
natires  destia<is  pour  Ffiorope(  le  maria  pratique  de  ces 
parogei  trouve  partoat  aa  abri  pour  ua  bAtfment  toger,  et 
de  la  le  corsaire  fond  k  rirapraTisle  sur  les  natires  sans 
defense*  Les  ennendsde  TEspagne  oatsu  profiter  de  la  con- 
naissaaee  des  lieux,  et  peut-itia,  grdce  k  leurs  attaqucs,  le 
nom  espagllol  ae  sera  bientdt  plus  quiitotorique  dabs  le 
Keuteau-Munde. 

La  diffi6reaoe  qui  existo  entre  le  oonoireet  VepWntBi  c'est 
4|ue  celtti^d  aCtaqne  etpiltoindifrdremmenttous  lesnavires 
quil  reaoontre,  tandtoque  to  pianrier  ne  ton  main  basse  que 
sur  ceux  dee  nattoas  osleasibleeMflt  en  guene  avec  to  na^ 
tlon  qii'il  a  obetoie.  Quand  nae  gaerre  marititne  se  declare, 
'togouveniement  d^litreaux  particaltorsdes  lettres  de 
marqneouperaii8sieasdeeoi<iTftifisdiu»«iiiieml5.  Vk^ 
pret^  du  gsiU  doaaant  lieu  4  d*borribtos  Croaut^^  il  assu- 
jettit  ees  aoateUux  auxlHaires  ft  ua  code  de  lois»  conime 
pour  justifier  ce  geare  de  guerre  anx  yeux  des  autres  nations : 
e*est  to  Ibi  qui  d6dde  aujoord'hui  de  to  Tattdit^  des  pr  i  s  es, 
et  ^  ea  r^  to  partage  entre  to  goureraemeflt,  tos  arma- 
tmirs  et  les  jqnipages  des  nayirea.  Loab  XIY ,  k  l^poque  oft 
sa  marine  ddcttaait,  aNa  mtaie  jusqn'ft  bonlier  sesyaisseaut 
aux  corsaireS)  entrant  ponr  to  tiers  dans  to  partikge  du  gain. 
Louto  XV  suttft  qoelquefeto  cat  exemple.  Enlin,  tons  tos 
gouteraemettts  qui  se  sent  sacoM^  jnsqu'ft  nos  Jours,  all^ 
cMs  par  l*odeur  du  pillage^  odt  sans  cease  mo<Klto  to  togis^ 
lation  de  la  course  et  surtout  cdle  des  prises  :  U  en  est  r^ 
suM  un  atonstrueux  amas  dedfcitU,  de  loto,  d'ordonnances. 
En  gin^ml,  ea  France,  tout  oe  qui  tient  k  to  marine  est 
admlnistre  d^une  maid^  l^n^breuse,  de  telle  sorte  qu'on 
paurtait  dooler  ^'ette  soft  organist  dans  to  but  d^  ddf^* 
dre  to  litteral  et  de  proMger  to  commerce;  mals,  au  mlltou 
du  cbaee  des  loto  qui  eonoement  tos  prtoes^  tos  d^lsions 
sent  tenement  arbltrairea  que  to  pltis  grand  enn^ml  qo'ait 
ai^Mrd'Imi  ii  combattre  to  corsaire,  e*est  radministniteur, 
qui  profile  da  Hiflto  arrCto  oentradictolres  pour  to  ftnstrer 
de  soaaatotre. 

La  goerto  de  course  a  ob  earaetto  purticttlfer,  ({ui  d^- 
mande  dea  quaBt^  st>4etoles  dans  les  liommes  qni  to  tentistit 
et  dans  les  navlrea  qu'Hs  emptoient.  Attoques  promotes, 
laopla6es,  recobnalssaftcei  audaetoases,  fbltes  rapldes,  des- 
etoitea  seudaines,  tolto  c«  que  se  propose  to  ooHaire;  11  dolt 
doae  €ire  muHn  consownie,  Intrude  josqu*^  to  timt^t^, 
afoto  una  grande  wwwalMwnwa  des  Kenx^  des  ^toments.  \A 
natin  quMI  a  sous  Ms  trt«d«  dolt  mt  toget-  ft  la  course,  ra- 
<sito  et  prtfmpt  dans  tos  i$i^lutioii8,  c4  ecpendant  ciiar^  d'ar^ 
tMarte  et  rMplI  #ftrmea.  \m  botttaca  auxquels  il  com-' 
ttiande  doitentdtredM  miftelGto  MettnfMfe,  «ftdUhe{s  aux 
totigneft  et  aux  daagers;  to  vto  qalto  Ih^ent  lein'  fait  cott-4 
trader  aa  eara«!Ni^e  «tt^Uttt«i  lasodttoat,  toa]otfrs  frMl 
ft  se  Jeter  au  mIKeu  de  Ions  le»  dang^srt  dfts  qu'ob  tout*  t>arW 
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de  butin  et  de  gkiiM.  Soroouf,  de  Sabii-lldOy  •'est  lyt  tons 
TEmpire  une  r^putatioik  e&traordiiiaire  ea  oe  genre.  A  dix- 
neuf  ans  il  ^tait  devenu  amoureax  de  !&  fiUe  d'un  riehe  ar- 
mateur;  le  p^  la  Ini  refuse,  parce  qu'il  6tait  sans  fortune. 
<c  n  Toos  fiiut  de  Paigent,  iui  dit  Surcouf,  vous  en  aura! » 
U  s'embarqoe  sur  on  corsaire,  devient  bientAt  capitaiue,  et 
gagne  k  force  de  courage  la  femme  qu'il  aimait  et  une  for- 
tune de  plus  de  deux  milUons.  H  saTaitenchatner  k  sa  des- 
tine les  meilleurs  matelots  en  flattant  la  prodigality  et  tontes 
les  passfons  de  ces  hommes  exoessiis.  Qnand  U  6tait  sur  le 
point  de  partir,  il  se  rendait  dans  les  cabarets,  dans  les  ta- 
vemes  oi  se  t^iaient  les  bonunes  qu'il  voulait  eor6ler.  «  Eh 
quoi !  leur  disait-il,  un  matelot  de  Surcouf  bolt  duyin  bleu? 
—  Nous  n^avons  plus  d'argent,  capitaine.  —  Plusd'argent, 
coquins!  Yous  ne  sa^ex  done  plus  comment  on  en  ga- 
gne ?  Aliens,  de  For !  du  Tin  1  des  femmes  1  des  ^uipages  I 
Un  matelot  de  Sureouf  doit  roener  le  train  d'un  prince.  »  — 
Et  il  faisait  pleuToir  au  milieu  d^eux  des  poign^  d'or,  et 
I'orgie  renaissait  bmyante  et  foribonde,  et  les  matelots  de 
Surcouf  brAlaient  le  pay^  de  la  viUe  dans  des  Toitures  k  huit 
cheraux,  et  les  amis,  les  maltiesses,  partageaient  le  trter, 
et  quand  Por  a^ait  disparu,  le  matelot  payait  son  capitaine 
en  courant  avec  Iui  de  nouveaux  hasards. 

Tb^Ogitoe  Pagb,  capitaine  de  TaiMeao. 

CORSAlREyUom  queles  marins  donnentii  T^per  ▼  i  er. 

CORSE  (D^partement  de  la).  Form^  de  I'lle  de  Corse, 
il  est  situ6  dans  la  MMiterrante,  entre  41**  et  43*?  de  la- 
titude septentrionale  et  A**  et  8**  de  longitude  orientale.  Au 
nord  il  est  s^ar6  de  la  Sardaigne  par  le  d^troit  de  Boni- 
facio; sa  distance  moyenne  de  lacOte  orientale  du  d^Mr- 
tement  du  Var  est  d'enyiron  18  myriam^tres;  sa  pointe  sep- 
tentrionale est  k  77  kilom^ties  de  la  cOte  m^idionale  de  la 
Toscane :  sa  plus  grande  longueur,  entre  les  deux  pointes  ex- 
tremes sud  et  nord  est  de  148  kilom.;  sa  plus  grande  lar- 
geur,  entre  Sagone  et  Al^ria,  est  de  72  kilometres. 

11  est  diTis^  en  S  arrondissements,  dont  les  cbefe-lieux 
sont  Ajaccio,  Bastia,  Calvi ,  Corte ,  Sart^ne,  et  compte  61 
cantons,  354  communes  et  236,351  habitants,  n  eoToie 
un  d^ut6  au  corps  I^latif.  U  forme  le  30*  arrondissement 
forestier,  le  ressort  de  la  cour  d'appel  de  Bastia,  la  17*  di- 
vision roilitaire.  dont  le  quartier  g€n^l  est  k  Bastia ;  par 
exception  il  est  partage  en  deux  subdiyisions.  La  Corse 
forme  aussi  le  diocese  d*Aiacdo,  suffragant  de  I'arche- 
vtoli^  d'Aix.  Son  acadtoiie  comprend  1  lyc^ ,  8  colleges 
oommunaux,  1  ^le  normale  primaire,  5  pensfons  et  380 
^les  primaires. 

Sa  superfide  est  de  874,745  hectares,  dont  371,044  en 
terres  labourables;  347,516  en  landes,  p&tis,  bruy^res; 
79,067  en  bois;  31,551  en  cultures  diverses;  16,113  en  vi- 
gnes;  15,761  en  for6ts,  domaines  improdoctife;  6,976  en 
vergers,  p^pini^es  et  jardins;  5,888  en  lacs,  rivieres  et 
niisseaux;  449  en  prto;  880  enpropri^t^  b&ties;  etc.  On  y 
compte  36,861  b&timents  consacr^  k  I'habitation,  1,085 
inoulins ,  27  fobriques ,  manufactures  et  usines,  et  2  fofges 
k  la  catalane.  11  paye  177,673  fr.  d1mp6t  fonder. 

Les  plus  importants  de  ses  cours  d*eau,  qui  sou  vent  se  trou- 
vent  compl^tement  k  sec,  sont  le  Golo,  le  seul  de  toos  qui 
soil  navigable,  et  le  Tavignano  sur  la  cOte  orientale,  le 
Liamone  et  le  Talavj  sur  la  c6te  occidentale. 

Des  cbalnes  de  montagnesse  prolongeant  dans  la  direction 
du  sud-ouest  au  nord-est  occupent  la  part  e  m^ridfonale  de 
rtle,  et  pr^sentent  k  VonesX  de  vives  saiUies  en  forme  d'^cueils, 
tandiH  que  leurs  extr^mit^  septentrionales  s^abaissent  insen- 
siblement  en  formant  une  successfon  de  collines,  qui  dispa- 
raissent  m^me  compl^tement  k  une  certaine  distance  des 
cOtes.  Ce  n*est  qu^au  centre  que  s'^^e  une  massive  chatne 
de  niontagnes,  sur  lesquelles  on  trouve  assez  souvent  un 
petit  lac  rempli  de  truites.  Couvertes  de  plantes  aroma- 
tiques,  et  rouges  de  fraises  pendant  la  saison,  ces  montagnes 
forment  le  point  de  partage  enta'  les  difli^ents  bassins,  et 


I'on  y  troove  lee  pieflflt  phit  ^tevte  de  tonte  lUe,  que  k  MgB 
reoottvre  pendant  la  pins  grande  paitie  del'annte :  le  Jfm/e 
iZo^omfo,  haot  de  2,672  nietres,d'oil  Ton  jouit  dela  vned'ua 

des  plus  beanx  panoramas  qnil  y  ait  en  Europe,  eile  IfoMte 
(fOro,  bant  de  2,652  m^tits.  De  eette  chatne  prindpile,  I 
laqueUe  se  rattache  one  montapie  de  1,000  k  1,300  mitra 
d'^^vation ,  oonvrant  F^troite  langne  de  terre  qnel'Sefoniie 
an  nord,  partent^grfement  dans  la  direction  du  sud-ouest  de 
nombreux  embrancbements,  qui  s'avanoent  jusqu'ila  o6teo& 
cidentale,  ou  lis  forment  dee  rochers  presque  k  pic.  ilea  i^ 
suite  que  eette  cOte  est  ^iev^  et  escarpte  sur  tons  les  pointi» 
en  m6me  temps  qn^elle  abonde  en  baies  et  en  ports  aatii- 
rels,  dont  les  pfais  importaBts  aont  ceox  de  Sagone,  d*A{acdo 
et  de  VaUnco ,  tandis  qu'k  Test  la  cOte,  phis  plate,  et laife 
de  deux  myriam^tres  au  ptas,  n*olfre  point  d^^chaacrureset 
esttrte-panvre  en  bona  ports.  Pmio-Vecchio  est  le  meinr 
de  tons.  L^intMeur  des  montagnes  est  extrteaement  saofi^; 
et  d*imp^tuenx  torrents  se  pr6cipitent  k  travers  leun  pro* 
fondes  vallto.  Les  terraases  lat^ralea  sont  couvertes  de  pias- 
tations  de  vignes  et  d^oUviers;  plus  bant  on  trenvedes  chl* 
taigniers,  des  cbOneeet  d*antrea  essences  de  bois.  Co  appeDe 
fnaefU  des  bois  compost  de  gendvriers,  de  myitei,  d^ 
bousiers  et  autres arbustes  6ieT^,  que  Ton  brtUe  loiTal 
pour  fertiliser  et  ensemencer  la  terre  qu*ils  reooovroiL  D'o- 
dorifdktuits  pAturages  s^abritent  entre  d'imp^n^trablei  forili; 
oependant  la  seule  partie  de  Ftle  qui  soit  r^gohftremeot  col- 
tiv6e  est  la  cOte  de  Test.  L'aspect  gte^ral  du  pays  est  pitt»- 
resque  et  sauvage.  Des  rochers  sonrcilleux,  des  arfarei  ti- 
cnlaires,  des  torrents  nuigissaiits,lamerni6laiitlebraitde 
ses  flots  k  leurs  eanx  turbulentes,  et  les  vieilles  toortro- 
mahies  se  montrant  de  distanoe  en  distance  sur  les  pUgei, 
oomme  dea  vestiges  de  civilisation  an  milieu  de  eette  oatnre 
Apre  et  capridense ,  tout  conoonrt  sur  ce  ooia  de  tene  k 
Cure  m^ter  Fartiste,  le  poeto,  le  philosophe  et  mtese 
Fbomme  qui  se  home  k  admirer,  sans  analyser  lei  eeaii- 
tions,  quuid  quelqnes  beauts  frapp^t  ses  yeax. 

La  communication  entre  rune  et  Tautre  cOte  o*a  lien  qa% 
travers  les  montagnes  par  d^^troits  passages ,  souvent  dNaie 
difficult^  extreme,  et  pour  la  phipart  praticaUes  eralcBest 
pour  des  bOtes  de  sonune.  Le  dimat  est  agriabie,  attoidi 
que  Tardeur  du  soleil  y  est  tanpMe  par  T^Mratioo  te 
montagnes  et  par  les  vents  de  mer.  Le  nombredefeain^ 
que  des  eaux  stagnantes  et  un  air  malsain  rendeot  d^acrta 
et  faianimte  est  trte-restrdnt.  Le  sol,  surtoot  sor  U cOte 
et  dans  les  valldes ,  est  d*une  grande  fteoodit^;  soni  lei 
habitants ,  malgr^  I'extr^me  n^igence  qolU  apporteot  i  b 
culture,  r6coltent-ils  assez  de  grain  pour  leur  oonioinBit' 
tion,  k  Texception  de  I'avoine,  qu*on  ne  cultlve  pis  <ki  km 
dans  llle.  Le  proiaaife  corse  vit  ordinairement  de  cfathi- 
gnes,  et  ne  mange  que  bien  rarement  du  pain  de  tnmm- 
On  r^cotte ,  en  d^t  d'une  cnltnre  tr6s-n^gli8te,  beiocoap 
de  vins,  asses  aemblaUes  k  cenx  de  France  et  de  Ibtaff^ 
On  cultive  aussi  en  CorM  beaoooup  de  chanvre  et  toes » 
fruits  du  midi,dont  U  se  futde  graBdesexportatiooi;M! 
a  mdmedtabli  des  plantations  dindigD  et  de  ooloo.  M 
des  m^odes  plus  ratfonndles,  riiuUe  et  U  ids  y  mam 
d'un  bien  plus  grand  rapport  On  y  trouve  ansri  de  rm» 
for^  de  ditoes,  de  sapias  et  de  matees,  olfrant  k  Is  Bin» 

fran^aise  d'inappr^dables  ressoorces,  et  qd  c^^^J"? 
d^partement  au  nombre  des  plus  riches  en  bois  quH  !» 
dans  tout  I'empire.  Le  pin  larieio  et  le  laurie#-ro« 
sont  orighiaires  de  la  Corse.  L»dAve^  Wtdl  s'y  «t  iw  "J 
trte-large  dchdle;  cependanties  chevanx,  lesknani  » 
mulete  y  aont  de  peUte  taiWe.  Les  botes  f»[J^ 
grandes,  mais  maigres;  les  moutons,  i^^^^^'^J^ 
sont  pourvus  de  quatrc  et  mime  de  six  conies  ,etoow^ 
une  laine  grosdire.  On  y  wncontie  une  laoe  de  cue^ 
fort  belle  et  extrtmement  nombieoae.  I^  "««<«  J^'JJj; 
sauvage  ( moufflon )  existe  ^ans  les  «^«»**«"^;J^  ^ 
trouve  ausd  des  saaglierset  beauooup  d'aotres  espeiw 
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gibiar.  On  r^lte  betaeoiip  de  miel  et  ^  cidre.  La  ptehe 
dn  tbon,  de  la  sardiM  et  des  huttres  consUtue,  aTec  le 
coouneree  du  sel  et  le  cabotage,  la  principale  occafMtion 
des  habitants  dee  c6tn,  et  U  s^  Joint  encore  la  ptehe  da 
eorail  sor  la  oMe  d'AJaodo  et  de  Bonifacio. 

Lea  montagnee,  gte^ralement  de  formation  granitiqae» 
coDtiennent  beanooup  de  richeases  min^rales,  dont  jnsqa'^  ce 
jour  i'eiploitatlon  est  demeur^  nolle.  Les  fers  surtoat  sont 
dHme  qnalit^  sop^rieure.  On  y  trouTe  aussi  des  mines  de 
plomb ,  et  il  existe  k  Porto-Veccbio  de  riches  salines. 

Les  soorces  d'eanx  min^rales  les  pins  remarquables  de  la 
Cone  sont  ceUes  d'Orezxa,  qm  a  qnelque  analogic  avec  Teau 
de  Spa,  et  qni  petille  oomme  dn  Tin  de  champagne  :  on  y  a 
recours  dans  les  maladies  ehroniqaes  des  or^es  abdoml- 
nauxy  dans  les  affiediona  nerreoses,  dans  les  engorgements 
du  foiCy  de  la  rate  et  des  reins  et  dans  les  nombraux  cas 
d^appaoTrissement  dn  sang;  de  Pwuichello,  situ^  sar 
la  cAte  orientale,  k  hnit  IdlomMres  des  raines  de  Pantiqne 
TiUe  d'Aleria  :  ^est  one  ean  salftirease ,  froide ,  qui  paratt 
aToir  qnelqae  analogie  avec  I'eaa  d*Enghien;  enfin,  de 
JHetra^MUa,  sources  sulfbreuses  chaudes  de  40  k  60^  cen- 
tigrades :  on  y  retrooTe  les  raines  de  thermes  qoe  les  Ro- 
mains  y  a?aient  constroits. 

L'industrie  manufactari^  y  est  pour  ainsi  dire  nolle. 
Des  febriques  de  draps  et  de  lainages  grossiers,  des  scieries 
de  planches ,  dee  tanneries  et  des  usines  de  fer  sont  les 
senls  toblissements  indostriels  nn  peo  remarquables. 

5  routes  imp^aleSy  S  routes  d^partementales ,  et  1,967 
chemins  Yidnaox  sillonnent  le  d^partement,  dont  les  villes 
prindpales  sont  :  AJaeeiOf  chef- lieu  du  d^partement; 
Bastia;  Calvi;  Corte;  Sartine,  ayec  3,949  habi- 
tants ,  un  commerce  de  grains ,  huOe,  cire,  cuirs  de  boenf , 
peaux  de  cb^vre,  de  mouton,  de  plancbc»  de  sapin  :  on 
y  ^^e  des  bestiaux  et  des  aheilles ;  Bon  if  a  cio;  PortO' 
VeccMo ,  STec  2,071  habitants,  nn  port  de  commerce ,  de 
ptehe  et  de  rdAche,  on  des  plus  spacieux  de  TEurope ;  il 
pent  reccToir  one  flotte  enti^re,  aTec  ses  trois  kilometres  de 
longoeur,  sa  profondeur  d*eau,  qui  Tarie  de  5  &  24  metres, 
et  abrit^  qull  est  par  les  montagnes  qui  TenTironnent,  ex- 
cepts du  cAt^  du  nord-est.  La  Tille  est  entourte  de  murs 
et  assei  bien  bfttie;  mais  elle  est  situ^  dans  nne  contr^ 
marteageose,  qui  en  rend  Pair  malsain  et  la  (ait  abandonner 
par  une  grande  partie  des  habitants  pendant  piuaieurs  mois 
de  rann^.  Elle  possMe  nn  bureau  de  douanes;  on  y  ptehe 
de  la  nacre,  dans  laquelle  se  trouTent  des  perles  grises  ou 
rouges. 

Les  Corses  sont  une  race  dliommes  de  taille  moyenne, 
nenreux  et  demeurte  aujourdliui  encore  k  pen  pr6s  k  I'^tat 
primitir.  La  braToure  et  Tamour  de  la  liberty,  la  simplicity, 
la  temperance  et  Phospitalite,  mais  aussi  la  yiolence,  la 
paresse  et  surtout  Tesprit  de  Tengeance  port^  au  plus  haut 
degr6»  sont  les  caract^res  distinctifs  de  cette  population .  Tout 
ceqoel'on  a  ^crit  sur  lesoencfe/^eet  ces  b&ndits  aux- 
qods  rUe  doit  une  partie  de  sa  c^li^rit^  non-seulement 
B*est  pas  exag^,  mais,  chose  deplorable  k  rapporter,  les 
mimities  priT^es  semUent  de  nos  jours  redoubler  de  fu- 
fear:  r«ttorite,  Impoissante,  s'efTace,  et  le  crime  se  mul- 
tipiie  de  toutes  parts.  A  qooi  tient  tant  de  faiblesse  du  c6U 
oft  demit  Mre  la  force ,  tant  d'audace  du  cm  od  on  dcTrait 
craiiidre  ?  se  demandait  en  1850  un  magistrat  dans  un  rap- 
port qoH  fkisait  snr  cette  malheureuse  contr^e.  Et  il  Tattri- 
boait  k  Tarmement  general  du  pays,  au  banditisme,  au  pa- 
tronage et  aa  debut  de  repression.  Puis  il  nous  reTeiait  les 
faito  les  plus  deplorables.  Ainsi  k  Yenzolasco,  ^  sehEO  kilo- 
mMres  de  Bastia ,  les  Filippi  et  les  Petrignagni  sont  en 
guerre,  et  entralnent  aTec  eox  toote  la  population  :  les  fe- 
netres  de  leurs  maisons  sont  defendues  par  des  barbacanes 
etdescreneanx.  Aux  elections  de  YescaTato, en  iS48,  ily  ent 
rencontre  cntre  ces  denx  partis,  et  il  s'cnsuiTit  mort 
d*hommes;a  Caropitello,  Calacuccia,  Piedicroce,  la  ren- 
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centre  des  partis  pour  les  elections  a  eu  le  m^me  resultat ; 
les  deux  populations  de  Pielaet  de  Canale  sont  en  hostilite 
depots  plusieurs  annees;  et  reglise,  qui  se  trouTe  commune  k 
ces  deux  hameaux,  n*est  plus  frequentee  que  par  les  femmes, 
qui  out  adopte  separement  leur  cdte;  dans  Tarrondissement 
de  Sartene ,  k  Arfoellara,  deux  iiunilles  d*une  parente  asses 
rapprochee,  les  Forcioli  et  les  Giiistinianl  sont  en  mtmitie 
depuis  quinze  ans,  et  chacune  a  sa  maison  creneiee  et  defen- 
due  par  de  bona  murs  d'encehite.  En  fenier  1851,  le  docteur 
Malaispina  de  Lunio,  dont  le  fils  a^ait  tue  un  Tieillard  qui 
lui  aTait  refuse  sa  fille,  est  assassine  dans  la  diligence  fai- 
sant  le  senrice  des  dep^ches;  il  perit  sous  les  coups  de  six 
hommes  armes,  qui  Tenaientd^apprendre  que  son  fils,  con- 
damne  a  six  ans  de  prison,  aTait  obtenu  une  remise  de  trois 
ans.  Trois  oo  quatre  Jours  plus  tard,  k  pen  prte  sur  le  memo 
point  oh  un  cantonnier  nomme  Pinelli  Tenait  d'etre  tue 
par  le  fameux  Imndit  Massoni,  deux  hommes  soup^nnes 
d'sToir  donne  des  renseignements  k  la  gendarmerie  sont 
frappes  k  mort.  «  En  outre,  ajoutait  le  rapport,  le  goM  et 
Phabitudedes  armes  condamment  la  population  k  ToisiTete; 
la  plus  grande  partie  de  la  Corse  est  en  friche,  et  les  trayaux 
des  champs  y  sont  executes  par  des  mOliers  dltaliens,  de 
Lucquois,  dont  le  nom  est  passe  k  retat  d*injure  et  qui  Tien- 
nent  tons  les  ans  preicTcr  la  dime  que  la  faineantise  doit  au 
traTail.  Le  nombre  des  bandits  est  considerable.  Quelques- 
nns  sont  k  retranger  et  la  plupart  en  Sardaigne,  mais  k 
cause  de  leurs  frequentes  incursions  lis  peuTent  etre  comp- 
tes  comme  presents  dans  Hie;  les  autres,  pour  emprunter 
le  langage  du  pays,  tiennent  la  campagne.  Ce  n*est  pas  une 
armee  de  malfoiteurs,  ayant  des  chefii  et  luttant  en  guerre 
ouTcrte  aTec  la  sodete  :  sMl  en  etait  ainsi ,  une  bataille  en 
aurait  promptement  raison.  Le  bandit  Tit  seul  dans  un  rayon 
determine,  et  trouTe  sa  force  dans  son  isolement.  Les  acci- 
dents du  terrain ,  repaisseur  des  tnachi,  la  terreur  qui! 
inspire,  les  secours  et  la  sympaUiie  des  populations,  l*at>< 
dication  surtout  de  I'autorite ,  tout  lui  Tient  en  aide  et  as- 
sure sa  domination.  Et  tandis  qu*il  est  insaisissable  dans  sa 
retraite ,  des  STis  secrets  lui  indiquent  les  mouTcments  de 
la  force  publique  pour  quMl  IMTite,  et  de  ses  ennemis  pour 
qu'il  les  trouTC...  Pour  tout  dire,  les  bandits  prennent  des 
arretes  qui  sontafficbes  et  obeis,  frappent  des  contributions 
qui  sont  payees;  ils  pesent  sur  les  elections,  sur  les  contrats 
ciTils,  sur  les  temoins ,  souTcnt  meme  sur  les  agents  sub- 

alteraes  de  Tadministration  et  de  la  justice Nulle  part 

la  parente  n'est  plus  etendue  et  ne  traTcrse  sans  etre  alteree 
des  positions  plus  diTerses  qu*en  Corse;  nulle  part  aussi 
die  ne  cree  plus  de  droits  et  d'exigences...  Le  patronage 
descend  ainsi ,  par  une  echelle  sans  An,  des  positions  les 
plus  hautes  aux  plus  basses,  et  de  1^  remonte  k  son  point  de 
depart. » 

«  On  rencontre  souTcnt,  dit  M.  le  dodeur  Donne ,  deS 
hommes  bien  eicTes,  de  bonne  compagnie,  qui  ne  font  pas  de 
difDculte  pour  tous  dire :  « Mon  A^re,  qui  est  bandit,  »  car 
on  bandit  corse  est  un  homme  qui  s*est  TengedHmehijure, 
non  suiTant  les  lois  ecrites,  mais  suiTant  les  lois  de  l^on- 
neur  tdles  qu*on  les  entend  dans  son  pays.  Sa  situation 
ressemble  k  celle  d*un  homme  qui  chex  nous  a  tue  honora- 
blement  son  adTcrsaire  en  duel.  Le  bandit  corse  est  criml- 
nel  aux  yeux  de  la  Id ,  et  trop  souTont  il  ijoute  d'autres 
crimes  au  premier,  pour  se  d^endre  contre  les  poursuites 
dont  il  est  Tobjet;  il  n'est  pas  deshonore.  La  Tie  aTontn- 
reuse  quH  mene,  la  maniere  dont  il  est  oblige  de  payer  de 
sa  personne,  le  courage,  Taudace,  la  ruse  quMl  deploie, 
flrappent  les  imaginations,  interessent  k  ses  perfls,  et  en  font 
blentdt  une  sorie  de  heros  mysterienx ,  une  Teritable  puis- 
sance, exer^nt  au  loin  son  influence.  Aossi  personne  n'est 
Ache,  du  petit  an  grand,  d'etre  bien  aTecqudque  bandit, 
de  TaToir  poor  parent,  pour  ami ;  on  le  menage ,  on  le  sert 
en  secret  pour  pouToir  s'cn  serTir  k  I'occasion.  »  «  Qu'on 
se  figure,  i^utc  le  ni|<pori  que  nous  aTons  dej^  dte,  on 
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jarj  oompoa^  de  paroats  et  d'amv  des  nudCiiteiirt,  parta- 
geantl^urs  id^,  lean  besoins,  lean  pr^log^.  Plac^  dans 
les  m^mes  conditions  que  les  accos^y  les  jur^s  auraient  fait 
comme  eux.  Comment  frapperaient-ils  avec  yigneur,  lorsque 
Int^rieurement  ils  approuvent..?  (iMostitutiop  du  jury  en 
Corse  a  eu  fleux  r^uliats  paraU^lea,  I'augmentation  des 
crimes  et  l*^ner?ement  de  la  repression.  » 

A  la  (in  de  la  session  de  1853 ,  le  corps  l^slatif  a  adopts 
an  projet  de  loi  interdisant  le  port  d'armes  en  Corse. 

La  Corse  s*appelait  Kymos  dans  I'antiqnit^.  Ses  premiers 
bat)itants  ^taient  de  race  lignrienne.  Les  brusques,  aprte 
8*etre  empar^  des  c6tes,  y  fond^rent  des  villes  de  commerce. 
Plus  tard,  llle  passa  an  pou?oir  des  Carthaginois,  qui  k  la 
suite  de  la  premiere  guerre  punique  (238  av.  J.-C. )  durent 
en  abandonner  la  possession  aui  Remains.  La  dure  oppres- 
sion k  laquelle  les  Corses  ^talent  soumis  par  les  gouverneurs 
que  leur  envoyait  la  r^publique  proToqua  une  r^Yolte ,  qui 
ne  pat  etrecompl^teroentoomprim^e  qu*au  bout  de  sept  an- 
n^  de  luttes  sanglantes  (236-2  0).  Plus  tard  Marius,  puis 
Sy  Ha  etablirent  des  c  0 1  o  n  i  e  •  r  o  m  a  i  n  e  s  sur  les  c6te8.  Sous 
lesempereurs,  la  Corse  parrint  h  un  liaut  degr^  de  prosp^t^ ; 
elle  comptait  alors  trente-trois  viUes  entour^  de  muratlles, 
et  dont  quelques-unes  ^ient  le  centre  d*un  riche  commerce. 
Sylla  fit  reb&tir  Al^ria,  fondte  par  les  Pb^ciens;  sa  popu- 
lation  devait  d<^pas8er  40,000  imes* 

Dans  Pantiquite,  les  Corses  jouissaleDt  d^Ji  du  phis  man- 
Tais  renom,  k  cause  de  leur  caract^.  Les  Remains  n'en 
Toulaient  pas  memo  poor  esclavesy  et  le  bannissement  en 
Corse  etait  une  de  leurs  plus  s^v^res  dispositions  p^ales. 
A  partir  de  Tan  456  de  notre  hre ,  la  Corse  eut  singuli^re- 
ment  k  souifrir  des  invasions  r4i\M»  des  Vandales ,  sous 
la  domination  comply  desquels  elle  tomba  eo  470.  B^- 
lisaire  expulsa  les  Vandales  en  533 ,  et  depuis  lors  llle 
ob^t  altematiTement  aux  empereors  grecs  et  aui  Goths. 
1^  Lombards  pUl^jit  ses  c6U»  en  580.  En  754  les  Francs 
a*en  reodirent  maltres.  Sons  leur  domination ,  elle  eut  beau- 
coup  k  souffriry  k  parth*  de  806 ,  des  intasions  des  Sarra- 
sins  9  qui  en  firent  la  conqudte  en  850  et  en  rest^rent  les 
mattres  juaqu*au  conmiencement  du  onzi^me  si^e ,  ^poque 
od  les  Pisans  s'en  empar^rent  C'est  aussi  Ters  ce  temps-1^ 
que  rtle  fut  diviste  en  divers  petits  fieb.  En  Tannte  1002 
les  Corses  se  r^volt^ent  centre,  la  tyrannie  des  petits  ba- 
rons, et  be  donn^rent  une  esptee  de  constitution  repr^nta- 
tive,  sous  rautorit^  de  quinze  caporali,  produit  de  r^lection. 
A  partir  de  1077,  ils  reconnarent  Gr^olre  VII  pour  leur 
souYorataL  Urbain  II  contia  radminlstration  de  l*lle  aux 
Pisans,  qui  y  orient  diverses  institutions  sages  et  utiles. 
Maiseo  1284  les  G^nois,  ayant  d^truit,  k  Melloria,  la  puis- 
sance narale  des  Pisans,  conqutrent  successivement  les  dif- 
firentes  parties  de  la  Corse;  et  en  1300  Pise  dut  leur  en 
ftire  la  cosioo  formelle.  Ce  ne  Ait  toutefois  qu'en  1387  que 
les  Corses  con8ea[itirent  k  reconnaltre  la  souverainet^  de 
Gtoes.  ProToqu^  continuellement  k  la  r^volte  par  le  sysltoie 
oUgarchique  du  gouvemement  g^nois,  on  vit  depuis  lors  les 
partis  gtoois,  aragonais  et  national  continuellement  lutter 
en  Corse  a?ec  des  succto  altematib. 

Ed  1729,  les  Corses  ayant  pris  les  armes  centre  Gtoes, 
odle-d  iDToqoa  en  1730  le  secours  des  armes  imp^rialeSy 
et  parrint  ainsi  k  comprimer  bientdt  rinsurrection.  Cepen- 
dant  dte  1736  on  areuturier,  appel^  le  baron  Tli^odore 
de  Neuhof,  ^tait  parreou  k  acqu^rir  une  telle  influence 
dans  llie,  qu*0Q  Fy  proclama  roi.  En  1738  Gtoes  sollicita 
rintervention  de  la  France,  et  avant  m6me  que  les  troupes 
de  cette  poissance  fbssent  arriTto  en  Curse  le  baron  de 
Neuhof  ^ait  r^oit  k  abandonner  Tile.  L'insurrectton  ^clata 
de  nouveau  en  174 1,  tout  aussitdt  aprte  le  d^rt  des 
Francais.  En  1755  le  stoat  Corse  nonuna  Pasquale  Paoli 
9/^in\  de  Tarm^  nationale ;  et  celui-cl  (l<^loya  une  telle 
activity,  qu^en  1764  les  Gtoois,  bieu  que  second^  par 
un  corps  auxiliaire  fran^is,  n^occupaient  plus  que  queiques 


Tilles  maritimes  et  la  tvfiiakf  fMk'  P^aeaH^rast  ^^ser^ 
Qiais  de  pouvoir  rameoer  Hie  sous  leurs  lois ,  ils  r^ttapdon- 
ji^rent  k  la  France  en  1768,  par  le  traits  de  Compile,  aox 
termes  duquel  la  France  s*engai^t  k  souipettfe  les  Corses 
et  devait  administrer  leur  pays  jusqu*^  ce  que  la  r^ublique 
de  Gtoes  lui  eOt  rembours6  les  frais  de  la  guerre.  Le  gou* 
▼emement  fran^ais  a?aitcru  quil  Ipi  sufQrait  d*un  trto-C^Me 
d<^plolement  de  forces  pour  op^r  la  soumission  de  l*Ue; 
Diais  Paoli,  oomptant  sur  les  secours  de  TAnglelerre,  oppoia 
une  resistance  tellement  yiye.  que  les  frais  de  cette  entre- 
prise  d^passaient  d^^  30  millions  de  francs,  sans  que  les 
troupes  ft-an^iii^  eussent  encore  remport^  le  moindre  aTaa- 
tage  d^sif.  Init^  d'une  telle  r^istance ,  le  roi  de  Fraoos 
y  euToya  alors  unearro^de  trente  mille  hommes  aux  or- 
dres  du  mar^chal  de  Vaux ;  qiais  CAngleterre  demeara  inac- 
tiye,  et  les  Corses  eax-ipemes  firent  preuTe  4*uike  telle  ti^ 
deur  pour  leur  propre  cause ,  que  Paoli  dut  reoonoar  k 
toute  rteistance,  et  au  mois  4e  juln  1768  se  retira  CQ  Aa- 
gleterre.  Toutefois,  la  petite  guerre  de  irmnfagBfis  onDUBna 
jusqu^en  1774. 

A  r^poque  de  la  Revolution  la  Corse  fiit  4ecUr6s  pariie 
integrante  du  territoire  frauds  et  diTis^e,  sous  le  nom  de 
Goto  et  de  Liamone,  en  deux  departemeotiu  A  ce  titre,  elle 
aussi,  elle  envoya  des  reoresentauts  k  la  ConTeDtioa.  De 
m^me,  Paoli  put  rentrer  dans  sa  patrie.  Maode  k  Paris  k 
repoque  de  la  terrenr  pour  rendre  compte  de  sa  conduitt, 
et  sachant  bien  quel  sort  Ty  attendait ,  il  appeU  sea  oooci- 
toyens  k  prendre  les  armes  et  k  yenir  se  ranger  sous  la  ban- 
ni^  des  yieiiies  armoiries  de  la  Corse  ( une  t&te  de  Blanre). 
Ayec  Taide  d^un  corps  anglais  auxiliaire ,  qui  debarqna  en 
Corse  le  18  f^yrier  1794,  U  s'empara  le  22  mai  de  Bastia 
et  le  24  aodt  sniyant  de  Calvi;  et  dte  le  18  juia  one  as- 
sembiee  nationale,  r^unie  k  Corte,  pla^ait  la  Corse  sous  la 
aouyerainete  de  TAngleterre. 

Llle  fut  alors  constitute  en  loyaume  independant  ayac 
one  constitution  calqu^e  sur  celle  de  TAngleterre,  an  par- 
lement  particulier  comme  Tlrlande  et  on  yice-roi.  Mais  une 
grande  partie  des  Corses  haissaient  les  Anglais;  e|  ^  partir 
d'octobre  1796 ,  4poque  od  les  Frangais  yinient  de  liyoome 
y  op^rer  un  d^barquement,  le  parti  f^an^ais  y  gagna  tonionrs 
plus  de  terrain ;  de  sorte  qu^^  la  fin  de  cette  m^me  ann^e 
les  troupes  anglaises  etaient  reduites  k  eyacuer  llle,  qui 
depuis  lors  est  demeur^e  au  pouyoir  de  la  France,  saof 
un  s^Joor  de  queiques  mois  que  les  Anglais  y  firent  en  18 IL 
Par  une  exception  assez  ainguliire,  la  Corse  ne  (at  jamais 
admise  sous  le  r^e  de  Napoi^on  k  enyoyer  de  repr6ua- 
tants  au  corps  l^gislatif :  le  grand  homme  aUectionnait  saas 
doute  trop  ses  compatriotes  pour  permettre  que  qoelqafes- 
uns  d*entre  eux  yinssent  perdre  leur  temps  dans  oette  as- 
sembiee  de  muets. 

ConsultezBellin,  Description  giographiqm  eihistorique 
de  tile  de  Corse  ( 2  yol. ,  Paris,  1769 ) ;  Stephanopoli,  Mis- 
toire  de  la  ColofUe  Qrecque  en  Corse  ( Paris,  1627 ) ;  Tt- 
lippini ,  Historia  di  Corsim  ( Tumone,  1594 ;  a*  4dit, 
continu6e  jusqu'en  1769 ,  par  Giegori ,  5  yoL,  PisIq,  1^32 ) ; 
Robiquet,  Recherches  historiques  et  statlstiques  sur  U 
Corse  (  2  YoL,  Paris,  1835 ) ;  Jacobi,  Histoire  gineraU  iU 
la  Corse, (2  yol.,  Paris,  1835);  Friess-Colonna,  Wstoirt  de 
la  Corse,  dans  VUnivers  piltoresqne  ( 1  yoL,  Paris,  i$46}. 

CORSE  ( Mousse  de ).  Voyez  Mousse  ds  Coaae. 

CORSELET.  Sous  ce  nom,  derive  et  dimlaulif  de  corps, 
les  ancicns  d^signaient  la  partie  principale  de  la  cuiraase* 
oelle  qui  couyrait  la  poitrine  et  le  yentre.  C*ctait  dans  des 
temps  plus  modernes  un  oorp&de  cuirassedont  les  piquieK 
ayaicnt  le  corps  couvert  En  entomologie  ou  Uij>totre  nalureUa 
des  insectes,  apr^  ayoir  divis^  leur  corps  en  trois  parties , 
t6te  yjtborax  ou  poitrine  et  abdomen ,  on  subdiyise  le  tborax 
en  trbis  segments  ou  anneaux.  Le  corselet  est  |e  segment 
anterieur.  II  a  pour  caradferes  de  ne  jamais  supporter  d*ai- 
les,  et  de  donner  insertion  k  la  premiere  paire  des  patt«a. 
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Co  reisoii  ^  sa  sitaatioii  en  annl,  oo  a  d^sigo^  le  corselet } 
oa  premier  segment  sous  le  oom  de  prothorax,  pour  la 
distlDgaer  da  second  segment  oo  segment  moyen ,  ou  m^ 
soiharax  (da  grec  |u<rov,  milieu),  et  da  troisi^me  8eg« 
menty  qui  est  post^rieur,  d'oti  le  nom  de  m/6iathoras  (du 
grec  lUTtty  api^).  Ces  denominations  sont  utiles  pour  bieo 
diflR^raicier  les  trois  anneaax  du  thorax ;  et  le  nom  da 
protkorax  est  prtf<^rable  dans  la  science,  pour  ^Yiter  la  eon- 
fiiaion  et  Terreur  introduites  dans  Tancien  langage ,  lorsqoa 
dans  certains  ordres  dMnsectes  on  donne  le  nom  de  corselei 
k  reasemlde  du  thorax. 

Par  analogic  y  on  dit  quelquefois  Tulgairement  le  corselei 
(Tune  ^erevUse^  d*un  homard,  etc. 

Enfin,  les  maUcologistas  dounent  le  nom  de  corselet  k  la 
partie  ant^rieure  des  crochets  d^une  co  qui  lie  bivalve ,  k 
laquelle  s^atiaahe  le  ligament.  L.  Laueeht. 

COE8ETy  T^tement  qui  embrasae  une  grande  partie 
de  la  poitrine,  toute  T^tendue  du  ventre  et  une  partie  des 
^/»n'^'*<^ ,  anfin ,  la  presque  totality  du  tronc  Le  corset  est 
employ6  dans  le  but  de  soutenir  la  taille  et  les  seins ,  de 
maintenir  le  tronc  dans  une  rectitude  convenable ;  il  doit 
€tre  ro^ocrement  serr^,  alin  de  conserver  au  tronc  la  li- 
berty de  ses  roouvements,  et  de  ne  pas  gdner  Taction  des 
organes  de  la  poitrine  et  de  Pabdomen.  11  est  encore  tr6s- 
souvent  employ^  pour  dissimuler  ou  diminuer  le  volume 
du  ventie,  quand  une  ob^t^  excessive  ou  des  groasessea 
r^t^r^es  Font  trop  accru;  de  mtoie  que  cbez  les  jeunes 
fiUeSy  afin  de  leur  former  une  taille  d^i^,  de  corri^r  un 
d^faut,  ou  de  dissimttJer  une  deviation  de  P^pine  dorsala 
Tout  corset  qui  eierc«  une  prea&ion  capable  de  g^uer  Tac- 
tion des  muscles  et  des  visc^res  de  la  poitrine  at  de  Tab- 
domen  pent  tire  tr^-noisible  k  la  sant^  et  par  oona^quant 
doit  6tre  present 

Les  corsets  semblent  avoir  ^  employ^  dans  tous  les 
temps ;  cependant  les  dames  grecquea  en  oat  pau  connu 
Tusage,  leur  mani^  de  se  v^r  reodant  4  peu  prte  inutile 
cctte  partie  de  la  parure.  Nous  savons  que  lea  daaoes  ro- 
maines  d^  les  premiers  temps  de  la  r^publique  portaieat 
uoe  sorte  de  corset,  qui  avait  pour  objet  seulement  de  sou- 
tenir et  de  s^parer  leurs  seins.  Par  la  suite,  elles  regard^ 
rant  comme  un  des  attribnts  de  la  beauts  de  paraltre  sveltes, 
et  pour  cela,  celles  qui  avaient  la  gorge  et  la  taille  aroples 
se  servirent  de  corsets  serr^  pour  parattre  plus  minces. 

11  y  a  une  soixanlaine  d^ann^  que  les  ieroroes  de  la  so- 
ci6Up  dans  presque  toute  TEurope,  portaieat  des  corsets  d6- 
sign<%  alors  sous  le  nom  vulgaire  de  corps ;  cen  corsets,  in- 
Tent^  en  Allemagne  depuis  plusieurs  ai^ka ,  ^taient  gamia 
de  baleines  et  mftme  de  plaques  de  fer;  on  lea  poftait  dana 
Tintentioo  de  donner  du  relief  k  la  taiUei  Mais  les  iBOonv^- 
nients  quils  caai»aient,  et  surtoot  lea  revolutions  oper^es 
dans  rhabSlemant  dee  femmea ,  les  out  £ut  abandoaner 
depuia  longlempa. 

Aprte  les  corsets  ou  cof^ja  UU^nis,  quaad  les  dames 
Iran^aises  ont  adopts  le  costume  grec ,  vers  le  commenee- 
Bieat  de  aotre  Revolution ,  ellee  ont  mia  en  usage  un  petit 
corset  de  basin ,  da  coutil  ou  de  nankin ,  sana  baleines , 
eors^  qui  serrait  noderement,  et  avait  pour  principal  ol^iet 
de  maintepur  at  de  proteger,  sana  entraves  ai  douleurs.  Ce 
aoneC  a'attachait  par  quelquea  rubaas  oa  laea,  plactfa  da 
diatance  en  diatanea  vera  la  das.  Depuia  on  deini-sitela 
eoviroo,  la  ooatuma  grec  a  ete  en  partie  abandonne ;  les 
femmaa  en  aant  revenues  aux  fiaea  taiUes.  Les  corsets  que 
ToB  porta  aiyourd*bai  ont  pour  atfet  d'amincir  la  taille,  de 
disainMiler  oa  trop  grand  embonpoint  ou  des  diflbrmitea  : 
iaatnunaat  da  aaensonge,  soit  qo'il  repriroc,  soit  qu*il  cache 
00  qn'il  axag^re.  Poor  parvenir  k  ces  fins,  il  faut  qua  la 
corset  embrasae  la  poHrina,  tout  Tabdomen  et  une  partie 
des  liaBchea ;  qu*il  soit  Oiit  de  eoutil  fort,  garni  d^espace  en 
aqiaoe  de  talidea  baleines,  at  muni  dana  sa  partie  anterieure 
d'una  tame  debalebie  011  deader,  de  la  largeardedeox  4  trois  | 
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doigts,  et  qu*on  noroma  Intsei  ca  bosa  aet  introdoit  dans 
one  coulisse  situ^e  k  la  partie  anterieura  du  corset,  da  ma^ 
ni^e  que  sa  partia  soperieura  appuie  sor  le  sternum  etsepara 
les  seins,  qui  souvent  s'en  trouvoit  finoiasea;  aa  partia  in- 
(ttrieure  appuie  aur  Taslomac  an  le  proloogeant  sur  Tabdomen. 

L'actioo  de  cea  corsets  4  butt,  quand  on  a  Thabitude  da 
les  porter  serr^s,  est  trts-pr^udii labia  k  la  sante;  ils  agia- 
sent  contrairement  k  la  nature,  en  aminrissani  la  partie  la 
plus  evas^a  da  la  poitrine,  celie  qui  est  form^a  par  lea 
fhusiMS  cdtes.  Tout  le  monde  sait  que  la  poitrine  forme  un 
tronc  de  c6ne  dont  la  plus  petite  base  est  en  haut  s  or,  lea 
corsets,  pUis  serr^s  vers  le  milieu  du  torse,  retrecissent  la 
base  de  la  poitrine ,  partie  du  tronc  qui  doit  etra  naturelle* 
men!  la  plus  large.  De  la  sorte ,  ils  compriment  et  depla- 
cent  les  principaux  organes;  et  les  intestins,  correspondant 
k  Tendroii  la  phis  serre,  s'^chappent  au-dessus  et  au-dessoua 
de  ce  lieu,  et  se  dirigent  vers  U  poitrine  et  le  bassin.  Dana 
le  premier  cas,  ils  compriraaat  le  foie,  la  rate  et  Testomao, 
refoulent  le  diaphragme,  qui  se  voAte  vers  la  poitrine. 
D^un  autre  c6te,  les  parties  qui  sontpousseea  vers  le  bassin 
compriment  la  vessia,  IHiterua,  etc.  De  la  comprasaian  da 
ces  dioerents  organes  il  resulte  une  grande  gene  pour  tone 
les  visceres  et  les  prindpalea  fooctiona  s  la  respiration  est 
tres-genee  par  le  scrremant  des  faosaea  edtes  et  le  rafoulo- 
ment  du  diaphragme  vers  les  pouroons;  la  dreulation  do 
sang  est  aussi  troobiee  par  ki  gene  de  la  rospiratioB  et  la 
compression  du  eoenr  et  des  gros  vaisseaux.  La  sang  alora 
sa  tronve  retenn  en  trop  grande  quantite  dans  lea  vaisseauX/ 
de  la  poitrine,  de  la  tete,  de  Tuterua,  etc.,  ca  qui  aeca- 
sionne  une  esp^ce  de  regprgpment,  qui,  selon  lea  dispoai* 
tions  individuelles,  pent  donner  lieu  k  des  palpitations,  k 
des  oppressions ,  4  des  phtbisiea ,  dea  vertiges ,  ou  meme  k 
de  veritaitlas  apoplexiea,  k  das  partes  uteiines,  k  das  affec- 
tions hysteriqoes,  des  vapevra,  ale. 

YoiU  lea  principalea  maladiea  qua  Tusaga  des  corsets 
sarres  pent  oceaaionner ;  aoaia  c*est  priadpalement  ehex  lea 
jeoaes  fiilea  que  Teroploi  da  ce  vefement  est  pemicieux  : 
soovent ,  poor  avoir  vouln  embeliir  la  taille ,  on  a  deforme 
le  torse,  oompromis  ou  entrave  la  erne,  eo  meme  tempa 
qu*0B  fomentait  eliex  ces  Jeunaa  perwmnes  la  ganoe  de  cea 
maladiea  auxquellea  on  doit  attribuer  beaoeoop  de  aoorts 
prematureea.  Les  corsets  agisseai  diat  les  jeonea  fiUes  eo 
s^oppoaant  au  devetoppemeot  da  la  charpente  osseose  de 
la  poitrine,  et  an  libra  axerdce  dea  visceres  qu*alle  ren- 
ferme.  Les  ponmons  et  le  oorar  sont  eo  effei  genes  dana 
leur  action,  et  de  14  reaulteot  dea  irritatlona  peetorales  qd 
comprometteni  gravament  la  sante  et  souvent  la  vie.  L^rri- 
tation  des  organes  pedoraux  empecbe  le  sang  &%  sa  porter 
vers  Tuterus,  et  telle  est  Tone  des  caosas  lea  plus  frequestas 
de  Taraeaorrhee  etdela  ehlorose.  Quant  4  la  com- 
pression du  torse,  indepeBdanuneiit  dea  desordras  que  noua 
venous  de  signaler,  die  est  tres-souvent  la  cause  la  plus 
adive  des  distorsions  vertebraiea;  car  eUa  agit  en  compri- 
manl  les  mnsdes  du  tronc,  et  par  consequent  en  eotravant 
leur  developpement;  alors,  cea  muades  n^ool  en  dfd  plus 
assax  de  force  pour  soutenir  Tepina  dana  sa  rectitude  nor- 
male  {voyez  Bosse).  Cette  remarque  a  ete  foite  par  Riolan, 
premier  mededn  da  Catherine  de  Medids,  et  par  le  ceiebrc 
Winslow,  qui  avait  observe  que  chez  les  femmes  qui  avaient 
porte  des  corsets  senres  les  muacles  da  tronc  etaient  peu 
developpes ,  les  cOtea  inferieurea  alwisseea,  tandis  que  cea 
c6tes  etaient  bien  plus  droitea  cbez  lea  femmes  da  peuple. 
L'eropereur  Josepli  II,  frappe  do  grand  nombre  de  femmes 
bossoes  qu*ii  voyait  4  sa  oour,  et  sacbant  que  les  corps  ba- 
leines et  fortement  serres  etaient  en  partie  la  cause  de  ces 
diflbrmites,  rendit  un  decret  poor  abolir  Tosafle  da  corMt 
dans  les  maisons  d*orplidins,  dans  las  coovents  el  les  ins- 
titutions de  son  empire.  Mais  les  sages  vuea  de  eat  empe^ 
reur  ne  furent  point  rempKes,  le  despotisme  de  la  mode 
prevalut  sur  ses  edits. 

36. 
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IViprte  ee  que  nous  venoiis  de  dire»  il  est  fodle  de  Toir 
qofb  BOOS  bUlmonfl  fortement  Tosage  dm  conets  ganiis  de 
baleineB ,  piindpalement  quand  ito  soot  trte-serr^  :  nous 
ngiurdoiifl  oette  pirtie  de  rhabillemeiit  des  fernmes  comme 
trte-noisible  k  la  8aiit6  tonija^e  oomprime  le  tone  ao  point 
de  gteer  I'acfloii  des  Tiso^res  pectoram  et  abdomiiiaiix 
ainsi  que  les  muscles.  Oependant  nous  sonunes  d^avis  qu*n 
est  des  eas  od  des  corsets  bienjaits  sont  n^cessaires;  mais 
ees  corsets  ne  ddTent  jamais  exercer  une  grande  compres- 
sion sur  les  feusses  cfttes,  ni  serrer  les  seins,  quMls  dtfor- 
meraient  et  froisseraient  :  ces  organes,  Ton  des  sMuisants 
altributs  de  la  beauts ,  ne  se  oonserrent  jamais  mieux  que 
lorsqu'on  se  borne  k  les  sootenir  et  k  lee  tenir  s^parte  sans 
nulle  compression.  Les  femmes  dellnde  ^temisent  en  quel- 
que  sorte  les  caract^res  de  la  jeunesse  en  foisant  usaged'un 
corset  trte-slmple ,  qui  a  pour  principal  ofajet  de  consenrer 
la  fi»mie  sph^rique  des  seins.  Pour  oela ,  elles  se  senrent 
d^mtissQ  souple,  ^lastiqne,  bit  aTcc  T^oorce  dHm  arbre. 
On  donne  k  ce  tissu  la  forme  des  seins,  de  sorte  que  ceux- 
d  sont  renfermte  dans  une  esptee  d*^  ayant  une  couleur 
assortie  k  la  nuance  de  la  peau.  L*^ffe  de  ces  corsets  est 
tellement  fine  et  61astique  quH  est  fort  difficile  de  la  distin- 
gOer  de  Torguie  qu'elle  Toile  ou  prot^.  Du  reste,  le  corset 
des  Indiennes  s'adapte  comme  les  petits  corsets  dits  d  la 
paresseuse. 

Pour  les  Jennes  fllles  ayant  contracts  de  mauvaises  atti- 
tudes, un  corset  flastique,  s*il  est  bien  Out,  corrige  souTent 
en  elles  de  ces  d^fauts  de  tenue  si  disgradeux ,  en  fldsant 
sentir  sa  presence  lorsqu*dles  ibnt  de  ces  mouTcments  d6- 
sordonnte  qui  sont  tout  au  plus  supportables  obex  de  Jeunes 
gar^ons.  Une  indinaison  sur  un  des  cdtte  du  corps,  en  aTant 
on  en  anite,  un  Mger  d^ut  dans  la  conformation  de  la 
taille,  cMent  assei  sourent  k  Temploi  d'un  corset  appro- 
pri^.  Je  suis  Jonmellement  consults  pour  des  jennes  filles 
ayant  de  Mg^es  d^ations  Tert^brales ,  et  aoxquelles  je 
conseille  simplement  un  corset  k  tuteurs  lat^raux,  incapable 
de  comprimer  le  tronc  *t  I'emploi  de  ce  simple  apparefl  dAd6 
de  qudques  autres  moyens,  r^tablit  presque  toqjours  la  taille 
dans  sa  rectitude  normale.  II  suffit  de  ees  corsets  pour  di- 
ri^  et  maintenir  conTenablement  les  ^panics ,  pour  entra- 
Ter  des  mouTements  d^sordonnte ,  et  pour  corriger  des 
attitudes  insolites;  cette  esptee  de  r^ression  est  de  memo 
d'un  grand  secours  chei  k»i  jeunes  personnes  d4Jk  un  pen 
d^formte;  ainsi  que  pour  cdles  qui  ne  T^tant  pas  encore 
llniraient  in^fitablement  par  derenir  bossues,  si  Ton  n*aTait 
le  soin  de  les  pr^munir  centre  un  accident  aussi  disgradeux 
que  r^pandn.  jy  Vincent  DoT▲^  ortbop(6dis(e. 

GORSINI,  nom  d'une  des  fiunilles  patriciennes  de 
Florence  les  plus  cd^bres  par  leurs  ricbesses,  leur  rang 
dans  le  monde  et  leurs  alliances.  II  en  est  question  dte  le 
traidteiesiAde;  la  grandeur  de  cette  maison  nedate  toute- 
Ibis  que  des  siteles  demiers.  Parmi  les  personnages  bisto- 
riques  qu*dle  a  produits ,  nous  dterons  : 

CORSINI  (AimaBAs),n«  en  1302 ,  mort  en  1373,  drdque 

de  Fresole,  canonist  en  1629,  par  le  Pape  UrbainYIII,  en 

raison  des  Tertos  chr^tiennes  qui  ledistinguaientiiunbaut 
degr^ 

CORSINI  (AiiEaico),  premier  archer^iue  de  Florence, 
k  partir  de  1420. 

CORSINI  (UoaniT) ,  qui  eo  1730,  &  TAge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  monta  sur  le  tr^ne  pontifical  sous  le  nom  de 
Clement  XII,  mMtaParaonr  du  people  romain  par  la 
mansudude  et  la  sagesse  de  son  gouTemement 

CORSINI  (Don  Nbbi)  ftit  ministre  de  llntArieur  en 
Toscane  sous  Ferdinad  met  UopoM  II,  et  en  1832,  k  la 
mort  de  Fossombroni,  devint  ministre  dirigeant  Homme 
d*une  instruction  extrfimement  Tarite  et  d*une  in^bran- 
laUe  loyaut^,  il  persista  en  d^it  de  toutes  les  influences  et 
prdentions  de  T^tranger  dans  le  systtoie  de  tolerance  poli- 
tique et  rdigieuse  inaugnr^  par  ses  pr^d^cesseurs  au  pou- 


Toir.  Bfallieureusemrat  fl  n^sTait  pas  toute  Vkax^  ^ 
Ini  eftt  dd  ntossaire  poor  triompber  des  obstades  que  ret- 
contrdent  ses  projets  de  rdorme  intdieure.  U  mouiut  eo 
1845. 

CORSINI  (Don  Tomuso),  frte  du  prteMent  d  aojoor- 
dliui  cbef  dela  fomilie,  est  prince  de  Sisiimeno,  gnid 
d'Espagne,  d  rMle  k  Rome.  N6  en  1767 ,  11  fut  pendant  lei 
annte  1847  et  1848  s^aieur  (cbd  du  corps  munipil)  de 
Rome.  Dans  Texerdce  de  ces  f onctions ,  il  se  fit  beioooiip 
aimer  de  la  population  romaine,  d  exer^  une  grande  in- 
fluence sur  le  pape  P  ie  I X  et  sur  les  rdormes  qui  dgnaMrat 
le  ddNit  de  son  r^gne.  Aprte  la  fiiite  do  pape ,  U  se  dteit 
de  sa  charge,  quoiqoe  appartenant  notdrement  ^  Fopinion 
libdale ,  d  se  rendit  k  Florence.  Rereno  plus  tard  k  Rome, 
il  a  fdt  partie  de  la  consulte  des  finances  en  1851  De  m 
quatre  fils,  Tdn^,  don  ilndrea  Coasira,  due  de  CasigWmo, 
ed  depuis  1849  ministre  des  affaires  drang^res  en  Toecaae; 
le  second ,  Don  Neri  Coasim,  marquis  de  X^^fo/ieo,  a^ 
ministre  de  la  guerre  en  Toscane,  d  ed  aiyouidliiii  gAM 
nuyor  en  non-adiTitA.  Gouremeur  de  Uroome  ea  le^ 
tembre  1847  ,  il  conseiUa  au  grand-due  d'aooorder  nr-le- 
cbamp  une  constitution  k  ses  sujets,  sans  attendre  que  eesx* 
d  I'y  forgassent.  Ce  n'ddt  qu*^  cette  condition  qa'Q  oon- 
senteit  k  accepter  un  portdeuille.  Cepeodant  ses  oooseils 
fbrent  alors  rqx>uss^.  Les  ^vdiements  n'ayant  pai  tard^  I 
prouTcr  combien  il  ayait  eu  rdson ,  il  fiit,  an  printemps  de 
1848,  appd6  k  prendre  le  minist^  de  la  guerre,  qoll  n'ad- 
mioistra  d*ailleurs  que  pendant  dx  mois.  Depds  la  ratio- 
ration,  U  s'ed  compldement  r^tir^  de  la  Tiepdtliqae,  et 
r^ide  le  plus  ordinairement  en  Pidnont 

GORSINS.  Koyez  Caobsims. 

GORSO  (c'est-4-dire  eoune).  Cest  le  nomqo'oadoone 
en  Italic  non-seulement  aux  courses  de  chenni  (sans 
caTaliers) ,  mais  encore  aux  laates  promenades  qoe  de 
brUlants  Equipages  rangte  les  uns  aprte  les  autres  font  dans 
les  prindpales  rues  d*une  Tille,  aind  qull  ed  dHuage  de  le 
faire  dans  presque  toutes  les  soienmit^  pobliqnes ,  nais  m- 
tout iil'^poqueducar nay al,le  dimancbe d le  jeodi  qoi 
prteMent  le  cardne-prenant  ( berdingaecio),  d  prindpal^ 
ment  le  mardi  gras.  Cd  usage  a  f4ut  donner  le  mtaie  noo 
k  un  grand  nombre  de  rues  dans  les  prindpales  yiUes  dl- 
Idie.  La  plus  c6ldbre  de  toutes  est  le  Corso  de  R  ome,  qoi 
a  enyiron  trois  kilomdres  de  longueur  en  ligne  droite,  depoit 
la  Porta  del  Popolo  Jusqu*au  CapHole.  Cette  rue  est  bord^ 
de  maisons  gdi^ralement  bautes  et  d'une  belle  areldeclore; 
die  ed  toos  les  jours,  k  l*beure  de  la  promenade,  anin^ 
par  le  monde  d^gant ,  d  c*ed  en  mdne  temps  lepiincipil 
tbMtre  des  c^ld)res  dlTertissements  du  camayaL 

GORT  (CoBHEiLLE},  dessinatear  dgrayeur  boDaadiiSt 
n^  k  Horn,  en  1526,  d  mort  k  Rome,  en  1S78.  SoooBonee^ 
ausd  considerable  que  yarite;  car  le  burin  fkiledeCoit 
rdississdt  ausd  bien  dans  llitstoire  que  dans  lepoitratt^ 
le  paysage.  On  le  regarde  gdidrdement  conune  cehd  (fv  k 
premier  traita  la  grayure  en  grand.  11  compte  pand  tei 
d^es  Augustin  Carracbe,  Joye,  Thomass&i  d  plosiean 
autres  artistes  qui,  comme  Id,  ont  proddt  de  ydritaUei 
estampes  k  failles  larges  d  nounies,  k  trayaux  yarid. « H 
a  ouyert4  rart,dit  unbiograpbe,  unedenouTdledepcr- 
fedionnement,  d  il  ne  lui  a  manqu^  peut-dra  poor  ^ 
Tdnule  des  Bdswert ,  des  Vostermann  d  autres  cddbres  gn- 
yeurs  de  T^oole  de  Rubens ,  que  d'ayoir  eo  oomne  an 
Tayantage d'are  constaromentdirig^par untdcoiorisle* 

GORTE,  yille  de  France,  chd-IIwi  dVroodissenMBf, 
dans  le  d^partement  de  la  Cor se,^  57  kilomdres  ao  oofd- 
ed  d'Ajacdo,  prte  du  confluent  de  TOrte  d  do  Tayi0DaiN>, 
ayec  une  population  de 4,719  habitants,  un  coU^doim- 
bunal  de  premiere  instance.  C'ed  one  place  ^P^^ 
quatridne  classe ;  la  dtaddle  est  un  anden  chdeto  fleivaa 
commencement  du  quinddne  sitele  par  Vincentello  distna. 
Cdte  yiiJe,  dtude  au  centre  de  Hie,  dait  le  lieu  o6,  diet « 


GORTE  — 


;f: 


oDxitaie  ^^cle  se  r^unlssaioit  let  prindprai  adgnenn  da 

pays.  Piustard  die  fot  le  si^  da  gouTerneinent  de  Paoli. 
CORTEGE.  Cette  expression,  d*origine  toote  modeme, 
poisqu'elle  ne  m  trooTe  pas  dans  le  DktUmnaire  de  Monet, 
imprini^  au  millea  da  dix-septiime  sitele ,  fbt  probable- 
ment  compost  des  deax  mots  latins  corpus,  corps  et  te- 
gere,  couTrir,  prot^ger,  d^endie.  On  est  sorpris  qoe  la  d^ 
■oinfaiation  d'une  oootoroe  ansd  andenne  ait  manqu^  k  notre 
Tieax  langage;  ear  en  toot  temps  ru8aged*accompagnerles 
grands,  eC  en  certaines  occasions  les  hommes,  qoels  quMls 
Ibssent,  a  ^  pratiqo^.  Ainsi  cbes  les  anciens,  comme  cbei 
les  peoples modemes,  les  parents,  les  amis,  les  serriteors, 
accompagnent  nos  d^aiDes  et  font  cort^e  aatoar  d*elles ; 
mais  dans  notre  langoe  le  mot  ccrUge  s'appliqae  prindpa- 
lement  k  oette  suite  nombrease  de  coartisans,  de  gardes  et 
de  TaleCs,  dont  s*entoarent  les  princes  dans  les  c^toonies. 
On  se  soorient  de  la  pompe  et  de  I'^clat  dont  les  Romains 
ne  manqoaient  pas  d'anvironner  leors  gtetonx  Tainqoeors; 
et  Tadte,  dans  la  pdntnre  qall  nous  a  laiss^  des  peaplades 
germaines ,  dit  qoe les  cbefsc^ldires  par  leors  exploits  ayaient 
toajours  aTec  eox  on  grand  nombre  de  jeunes  gaerriers  qol 
s'attacbaient  k  leor  personne  et  la  d^eudaient  k  la  goerre.  Le 
chef,  en  recompense,  partageait  ayeceox  le  butin;  cette 
cootome  passa  dans  les  moeors  Ifodales,  et  nons  royons  les 
ricbes  sdgneors  fisiter  leors  yassanx  00  le  soxerain  lul-mdme 
ayeconesoite  nombreose.  Dans  le  romande  Garin,  Fromont 
de  Gascogne  se  rend  k  Paris,  et  Pabb^  de  Saint-Germain  des 
Prte,  son  parent,  le  loge  ayec  dix  nUlle  chevaliers  qol 
I'accompagnaient  an  parlement  que  deyait  tentr  le  roi  Pe- 
pin. Ced  n*est  qa*on  exemple,  qu^  serait  fodle  de  multi- 
plier. 

Les  rois  de  France  dans  les  occasions  ordinaires  mar- 
cbaient  seols  oo  accompagn^  de  qodqoes  fiuniliers  et  do- 
mestiqaes. «  Le  roi  yit  souyent  k  la  campagne,  dit  Chris- 
tine de  Pisan,  en  sa  Fie  cte  Charles  V;  il  s^  rend  sur  an 
daeval  blanc,  dont  le  hamais  est  garni  de  grdots  d'or;  qud- 
qoes  gens  cTarmes  le  prMdent  et  les  seigneurs  du  sang 
I'accompagnent,  mais  k  distance  et  sans  oser  Tapprocher, 
k  moins  qu'il  ne  les  appdle;  ce  n^est  pas  par  fierUi,  mais  11 
dit  que  la  royaut^  est  la  chose  patrimoniale  de  Tfitat,  qn'ainsi 
il  ne  pent  la  compromettre  en  faisantautrement  qu'ayaient 
bit  ses  prMtosseurs.  »  Ce  fut  Louis  XI,  tou jours  craignant 
la  yengeance  de  quelques  haates  families  dont  il  ayait  sacrifi^ 
les  chdfo,  qui  eat  le  premier  aotour  de  sa  personne  une 
garde  teossaise ,  qui  ne  le  quittait  pas.  Francis  1*',  ce  prince 
d  liutoeox,  si  magniflque  quand  il  falldt  sootenir  T^dat  de 
son  rang,  coorait  a  cheyal  dans  Paris ,  n'ayant  qu'un  page 
ktsk  suite,  et  s*en  yenait  dnd  yisiter  le  Cuneux  Rob^ 
tUeaat,  imprimant  le  Trisorde  la  Langue  Grecgue,  qu'il 
ayait  compost.  On  salt  qoe  Henri  lY  ftitassasdn^  roe  de  la 
Ferronnerie,  n'ayant  poor  toot  cortige  que  trois  seigneurs 
aasis  dans  le  mtaie  cache  que  Id;  et  des  trois,  assurent 
queiqoes  bistoriens,  deux  le  trahissaient  Le  cardinal  de  Ri- 
cbdieo  est  cdui  qui  introduisit  Pusage  de  faire  accompagner 
la  yoiture  des  princes  r^gnants  par  une  garde  dlionneur,  et 
loi-mdme  ayait  nn  regiment  command^  par  un  comte  de 
Fiesqoe,  sa  creature.  Loois  XJV,  dont  le  goAt  pour  la  re- 
presentation et  le  foste  etdt  pronooce,  maintintcet  usage  et 
en  r^gla  Fexerdce.  Le  ceremonial  quHl  ayait  etabli,  k 
qodqaes  diflereoces  pr^s^  toX  conserye  par  ses  successeors. 
Dans  les  fttes  rdigleoses  oo  politiques ,  k  leur  sacre  ou  k 
leors  entrees  .dans  les  bonnes  tilles  de  France,  nos  rois  de- 
ployirent  toqjoars  beaucoup  de  pompe  et  d'edat 

Lb  Rocx  db  LiNCT. 

CORTENBERG,  yillage  entre  Bruxelles  et  Looyain, 
ob  le  doo  de  Brabant  Jean  11,  somomme  le  Pac^/lque, 
quoiqae  son  rigne  ait  ete  fort  agite,  youlant  preyenir  les 
trooMes  qui  ayaient  edate  dans  les  prindpales  dtes  de  ses 
ttats  entre  le  iieuple  et  les  magistrats  choisis  exdudyement 
Pftfmi  les  DmiiUes  patridennesi  assembia  en  1212  1^  sef- 


CORTte  ses 

gneorset  les  deputes  des  TlUes,  et  poblia  letrtgieoento 
ceiebres  connus  sooslenomdeeAoiteoo  M  de  Corten" 
berg.  De  sages  mesores  forent  prises  oonoemant  lesimpdts, 
I'administratkm  dq  la  justice  et  le  mdntien  des  droits  et 
franchises  des  grandes  coounanes ;  00  area  on  consdl,  com- 
pose de  qoatreseigneors  et  de  dte  depi^  des  yflles  da  pre- 
mier  rang,  qoi  deyaient  s'assembler  tootes les  trois  semaines 
an  chAtean  de  Cortenbergy  tant  poor  remedieranxabos  qui 
poorraient  se  gHsser  dans  PadministratiQn  qoe  poor  ayiser 
aox  mesores  l^islatlyes  redamees  par  I'faiterM  piMle.  Enfin, 
les  svjetsda  Brabant  forent  autorises  li  relbser  le  seryice 
an  doc  qol  yiendrait  k  enfrdndre  ces  statots.  Cet  acta  so- 
lennd ,  redige  en  flamand ,  et  aoqad  on  attriboe  Torii^  do 
oonseO  sooyerain  de  Brabant,  est  date  do  27  septembre 
1812.  Le  doc  moorot  le  27  do  mob  soiyant  Le  17  sq[ytentbre 
1372,  le  doc  Wenoeslas,  dans  one  assemhiee  teooe  k  Cor- 
tenberg,  aooorda  one  gnnde  cbarte  coairmatiye  de  odle 
de  1312  et  de  la  cbarte  waUonne  de  Jean  m,  qoi  en  deye- 
loppait  Pesprit  u  RnmimBaG. 

CORTES,  deriye  decoite,  eqoiyalentespagnol  do  latin 
curia,  c*e8t4t-dire  cour,  residence  dhm  sooyerain.  C'est 
le  nom  qu'on  donne  en  Espagne  et  en  Portugal  aox  assem- 
biees  legislatiyes.  Quand,  k  la  suite  de  la  decadence  de  la 
puissance  des  Maures  en  Espagne,  les  princes  cbretieaa 
en  enleyerent  les  conquetes  les  unes  aprte  les  aotres,  il  se 
forma  dans  les  nouyeaux  £tats  des  assembiees  representa- 
tiyes  (cort^),  qui  restrdgnirent  Paotorite  do  prince.  En 
Castillo  et  en  Aragon,deoxpaissants£tatsqiiisecon»- 
titoerent  par  la  reunion  de  phMteors  aotres  dlmportance 
moindre ,  ces  assembiees  se  oomposirent  de  deiegoes  do 
clerge;,  de  la  noblesse  et  des  yiUes,  separes  en  classes  dif- 
ferentes,  appdees  en  Castille  estamientos  et  en  Aragon 
brazos. 

En  Aragon,  la  constitution  des etati  eot  on  caractere  toot 
particolim',  et  re^ut  one  forme  remarqoable;  de  bonne  heore 
Passembiee  des  etats  y  obtint  dlmportants  priyil^es,  et 
Pordre  de  la  boorgeoisie  eot  le  droit  d*y  sieger  et  d^  yoter 
beaocoop  phis  t^t  qo*en  CastOle.  Un  joge  aomme  par  les 
etats  eox-memes,  el  Justida ,  jogeait  les  ^Kflerendsqol  poo- 
yaient  s*eieyer  entre  le  roi  et  les  etats ,  et  ayait  mission  de 
maintenir  la  poissanceroyale  dans  les  Umites  traeees'par  la 
loi  fondamentale. 

En  Castille,  les  droits  des  etats  etaient  moins  precis, 
et  les  priyOeges  de  la  boorgedsie  mofais  etendos  qoe  dans 
le  royaome  yoisin ;  mais  dans  l*an  et  Paotre  pays  le  roi 
etait  oblige  de  se  soomettre  k  la  yolonte  des  oortte. 
Aprte  la  reonion  des  royaomes  d*Aragon  et  de  Castille,  le 
rd  Ferdinand  et  sa  feoune  Isabel  le  reossirent  &  se 
rendre  phis  independents  des  cotiks;  et  cdles  de  Castille, 
lors  de  la  diete  tenoe  par  Charles-Qointii  TdMeen 
1538,  ayant  ose  refoser  de  consentir  k  Petablissement  d*on 
fanpdt  extraordinaire,  le  roi  dedara  PassemUee  dissoote. 
Depois  lors  le  deige  et  la  noblesse  cessment  d*etre  conyo- 
qaes,etil  n'y  eot  plos  qoe  les  deputes  de  dix-faoit  yilles,qo'on 
reunit  dans  certdns  cas,  quand  11  s*agissdt  de  consentir  k 
Petablissement  de  nouyeaux  impdts.  Aprte  la  gperre  de  la 
succession  d'Espagne,  Philippe  V  enleya  anx  proyinoes 
qui  ayaient  tenn  poor  la  maison  d*Antridie  le  restede  leors 
inunonites.  Depois  lors  les  cortes  ne  se  rasieniblirentplos 
que  pour  des  prestations  de  foiethomniage,oo  encore  qoand 
fl  s'agissait  de  prendre  one  decision  sor  one  qoertion  de 
soccesdbilite  aa  tr6ne.  Ce  foten  1713  qo*on  les  appda  poor 
la  demiere  fois  k  rendre  one  deddon  de  ce  genre;  en  1780 
dies  forent  encore  reonieB  k  Poccasion  de  Paccessfon  aa 
trOne  de  Charles  IT. 

Quand  NapdeondetrtVna  Ferdinand  VII,  en  1808,1a 
constitution  acceptee  k  Bayonne  par  la  junto  des  cort^ 
credt,  sous  le  nom  ^assembUe  des  cortis,  one  representa- 
tion nationdecomposee  de  yingt-dnq  archeyeques,<le  yingt- 
dnqnoblesetde  cent  yugt-deoxdepotesdopeople.  Mais  ce^o 
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nptiamMkn  nikkmale  n'eiiflta  jamais  qve  sor  le  papiw, 
demdoMqiielMoort^,  aoxqueUes  phis  tard  NapoMoB,  dans 
la  Tve  de  se  concMer  les  synpatfaies  popnkiresao  Espagne, 
promit  de  reodre  lean  aadeimes  prerogatives.  Par  eontre, 
la  JuDte  insurredioiinelle  de  S4viHe,  autoriste  h  cet  effet  par 
Ferdinand  VII,  conyoqua  en  1 809  les  cortts ;  et  rassembl^ , 
qui  se  composidt  deeent  qnalre-yingt-deax  membres,  ociTerte 
le  24  fleptembre  1810,  donna  anpays ,  le  18  mars  1812,  nne 
eoBsCttutkmuoaTelle.  Les  eortte  e:ztraordinaire8  setranfor- 
m^rentle  14  septembre  1813  en  eortts  ordincHres,  et  TinrenI, 
dans  les  premiers  jonrsde  1814,  s'^tablirii  Madrid,  o(i,anre- 
toor  de  Ferdinand  Y li,  eHes  Airent  dissootes,  en  mime  temps 
que  leurs  membres  ^laleiit  de  la  part  da  goinremement  de  la 
restanration  rofajet  de  eruelles  persecutions.  Par  suite  de  la 
rerolutioa  de  1820,  Ferdinand  Til  se  Tit  contraint,  au  mois 
de  mars  de  eeMe  mtaie  ann^e,  de  eontoquer  de  nouvean 
lee  eorlte  de  1812;  mab  Ptanrasion  fran^ise  (br^  en  1828 
cette  assemUee  4  se  relifer  (fabord  h  seVille,  pais  k  Cadix, 
oil,  le  97  aepCemtire,  elle  se  declare  dissoute,  et  rendft  aa  roi 
I'exereke  de  son  pouvofr  absola.  Le  premier  usage  qu'en  flt 
ee  prince  (bt  de  condanmer  i^  I'eiil  la  plapart  de  ceux  qui 
afaient  fbft  paitie  de  cette  assembMe.  Quuid,  par  sa  prag- 
mttiqae  de  1830,  Ferdinand  Yll  eat  aboU  la  N  salique 
en  Espagne,  il  conToqua  en  1838  les  andennes  cort^s  du 
royaume,  qui  dnrent  prater  avec  beaooonp  de  solennite 
serment  de  fldeHte  an  nontel  ordre  de  succession  introdait 
dans  la  moparcbie.  Aprte  la  mort  de  Ferdinand ,  et  iorsque 
eelata  la  goerre  dvile,  lardne  regente  Marie-Cbristine 
se  tH  oootralnte  d'tecorder  k  la  nation  one  nooTelle  cons- 
titntlon  ayant  pour  base  le  systtoe  eonstHationoel  ( BatO' 
into  real },  atee  des  cortte  divlsees  en  cbambre  des  de- 
pates  ( Procuradores  del  reino)  et  en  cbambre  des  pairs 
{Proceres).  Bfais  des  le  mois  d*aoOt  1836  Veslaluto  real 
etalf  rettTene  et  remplace  par  la  constitution  des  eortes  de 
l812,aiaqoelleaBeassemUeecottstituanteconYoquee  fannee 
soiYante  6t  subir  de  nombreoses  modifications.  Les  droHs  des 
oortes  fnrent  encore  reslreints  davantage  apres  la  cbote 
d'Espartero,  par  Nartaeiet  par  Marie-Christine,  en 
octobre  1844 ,  puis.en  1852. 

Ett  P  o  r  1 0  g  a  1 ,  ilifstoire  deseortes  date  de  rassembiee  de 
Lam^  ( 1 144 ),  qol  conftrma  le  tttre  de  roi  il  A I  p  b  0  n  8  e  I  **. 
Leur  composition,  de  meme  que  retendue  de  leurs  droits, 
n'aralt  rioi  <to  file ,  et  fbt  soomise  h  de  nombreoses  ya- 
riations.  A  pea  pres  supprlmees  depuls  le  commencement 
da  seizieine  siede ,  dies  fbrent  retablies  dans  Urates  leors 
andennes  prerogatiyes  lorsqu'en  1840  la  maison  de  Bra- 
gance  monta  snr  le  tr^ne;  maisii  partlr  de  1697  on  cessa 
tout  &  Mt  de  les  conyoqoer.  La  reyohition  de  1820  eut  poor 
resultat  de  doter  le  Portugal  d'one  nourdle  constitution,  yotee 
par  des  eortes  con^ltuantes  plus  liberafes  encore  que  celles 
d'Espagne,  et  k  laqodle  le  roi  Jean  YI  preta  serment  le 
1^  octobre  1 822.  Les  nouydles  eortes,  conyoquees  aux  termes 
de  cette  constitution,  se  reanirent  le  1*'  deoerobre  sulyant; 
mais  one  contre-rerolution  ne  tarda  pas  ii  les  renverser 
ayec  la  constitution,  de  qui  dies  tenalent  leurs  pouroirs.  Le 
5  Juin  1824  le  rd  Jean  YI  publia  un  decret  qui  remettait  en 
ligueur  fandenne  constitotlon  de  la  roonarehie,  ayec  Fan- 
dame  asaembiee  des  eortes  ( de  Lamego ).  A  la  mort  de 
Jean  YI,  son  sdceetseor  dom  Ped  r  o  octroya,  des  le  26ayril, 
an  Portagd  oae  noatdle  oonstttntton ,  calquee  sor  celle 
d'Anglelerraet  de  France  (ciirto  de  Ley),  en  meme  temps 
qii*il  conyoqnait  de  nouydles  eortes  ^  abdiquait  la  con- 
renneenfarreordesa  HHedona  Maria  da  Gloria.  Apres 
ayeir  ete  sopprimee  pendant  rosorpation  de  dom  Miguel, 
cette  constitution  representative,  remise  en  ytgoeur  k  la  suite 
de  I'expaMon  <le  cet  nsorpateur,  fbt  remplacee  en  1836 ,  k 
la  suite  d^e  reyohition,  par  cefle  de  1822,  puis  encore  one 
fois  remise  en  tigueur  le  11  fevrier  1842;  d  depuis  cette 
epoque,  en  depit  de  nombreiix  orages  poHtiqucs,  die  n^a 
pas  laisse  que  de  fonctionaer  tant  bien  que  mal. 
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CORIXSE  (Jolbb-O^ab),  poete  nanolitain,  qui  floHssalt 
an  commencement  dn  dlx-sq^tieme  dede,  naqalt  yers  la  in 
dn  seizieme  dede,  k  If  spies,  d  se  rendit  fort  Jedne  k  la  coor 
de  Ferdinand  de  Medids,  ob  son  esprit,  sa  gaiete,  hii  yahtrenf 
Tamitie  du  prince  et  celle  des  plus  grands  sdgneurs.  De- 
venu  amoureux  d*une  flile  dlionneur  de  la  grande-ducbesae, 
il  Taccabla  de  madrigaux  et  de  sonnets.  Mais  la  beBe,  qui 
etdt  bautabie  d  n'almalt  pas  la  poede,  dtantnn  jour  de  son 
pied  un  de  ses  soulfers  k  bants  talons,  alore  k  h  mode, 
alia  jusquli  Ten  fk^pper  rudement.  C^  edat  dedda  Cortcse 
k  quitter  Florence.  11  reyint  dans  sa  patrie ,  chercba  des 
distractions  k  ses  pdnes  dans  des  sodetes  qcri  an  df  re  des 
uns  etaient  equivoques ,  et  qui  sdon  d'au^  ne  Peiaient 
pas ;  puis  il  se  mft  k  ecrire  en  patois  des  poemes  dont  lei 
personnages  etaient  prts  dans  la  pfebe  napolitafne. 

Son  premier  ouyr^e,  en  dnq  cbants  et  en  octaves,  panrt 
ea  1604 ,  sous  le  litre  de  la  VajasseUie ;  il  ent  seize  edi- 
tions rielles  en  qnatorxe  ans.  Les  vajasse  aont  les  aervan- 
tes  des  marchands  de  la  capitde.  Cortese  les  represeite 
comme  ayant  forme  un  complot  pour  forcer  leors  mattres 
k  augmenter  leurs  gages.  Tootes  les  ricbesses  da  pttto- 
resque  langage  des  tazzaroni  sont  prodiguees  dans  cette  oora- 
position ;  les  jeux ,  les  usages  du  peu^e  y  sont  retraces  de 
main  de  matti«,  et  avec  une  parMte  flddlte.  Aa  quatrltais 
chant,  le  eros  et  l*beroine  de  Tonvrage,  Ciollo  et  Carmo- 
sina,  s*engagent  sous  le  joug  de  lliymemee;  mais  les  per- 
fides  sortileges  d'une  vidlle  sordere,  ennemie  do  jame 
couple,  Jettent  le  desespoir  dans  le  menage.  Grice  ii  oo 
bravo  et  k  une  espece  de  gladiateur,  le  redootaUe  Mcco 
Passaro,  le  cbarme  est  entn  rorapu,  k  Pentiere  satislbctioa 
des  epoux  et  du  lecteur.  Ce  personoage  de  Micco  fbt  trouve 
si  attrayant,  que  Cortese  lui  oonsacra  bientdt  one  vocrydJe 
epopee  en  dix  cbants ,  le  jlfic^  Passaro  innamaraio.  Son 
caractere  est  on  mdange  d'audace  fanlkronne  d  de  Mcbeie ; 
il  cberche  de  bonne  foi  le  peril ,  mais  aossitOt  qu^  s*y 
trouve  expose ,  11  s'enfoit  te  plus  lohi  qa*il  pent,  toot  en  se 
proclamant  vdnqueur. 

Le  Cerriglio  incantato ,  aotre  poeme  de  Gortese ,  noes 
transporte  dans  un  monde  people  de  chevaliers  errasts  d 
d^enchantenrs.  Le  pdadin  Sacripante  tente  la  conqueie  da 
chateau  de  Cerriglio ;  le  roi  Sarchiapone ,  qui  y  r^ide,  se 
defend  k  Taide  de  la  necromande.  II  en  resolte  les  phtt  ia- 
croyahles  evenements.  A  force  de  bravoure,  Sacrfpeale 
triomphe;  le  Oerriglio  est  prb  d'assaat;  lesydnqaewrs  n*<M( 
cesse  d'y  ceiebrer  leurs  succes  le  verre  en  main  :  0  est 
transforme  en  taveme.  II  y  en  avait  dors  en  6(M  nne  de  ca 
nora  aux  eovhrons  de  Na|ries,  et  le  poete  s*est  amusd  k  sVn 
faire  Pliistoriographe  en  rencherlssant  d'extravagaaeea  mr 
les  epopees  chevaleresques  du  sdzieme  siede.  Hows  Wi- 
sons  de  c^te  sa  pastorale  de  La  Rose,  son  Voffoge  au  Par- 
nasse,  en  sept  chants ,  son  roman  en  prose  Les  Avemiures 
de  Ciullo  et  de  Perna, 

Ce  qui  distingue  par-dessus  tout  Cortese,  c>sl  son  in- 
comparable fadllte,  c'est  le  parti  qaH  salf  tirer  de  oe  lan- 
gage d  expresdf  et  d  bouffon,  qa*il  manfe  k  fBcnrdDe.  H 
fait  encore,  apres  plus  de  deux  siedes,  les  deHees  de  tod 
veritable  enfant  de  Naples;  apres  Pavolr  apprts  par  covr, 
on  le  reRt  sans  cesse,  et  on  ne  se  hsse  pas  de  le  leiiupiiawr. 
Mais  nuHe  traduction  ne  sanrdt  doiuner  une  Idee  de  sot 
merite  :  il  faiit  pour  le  goOter  pldnement  deeoeodre  en 
droite  ligne  des  compagnons  de  Masaoidlo ;  11  faut  ereira 
sincerement  an  maitvais  <dl ,  et  dans  les  pins  mlMes  dl* 
tails  de  la  vie  de  chaqne  )onr  decouftfr  d*bifportanla,  dUr 
fdlliUes  presages.  Cortese  gagne  surtout  k  etre  dedame  k 
Iwute  voix;  sa  phrase  est  dn  plw  sonores;  ses  exp#cndens 
on  ne  pent  plus  vives,  redameni  PaceompagneHieot  oblgtf 
dn  geste;  fl  prodigue  les  onomstopees  les  phis  enfratnailcs. 

G>  oRcnnfr. 

CORTEZ  (Perrand),  le  phis  ceiebre  des  avenlnrien 
qui  flrent  tomber  PAmerlque  80i«  le  imj%  de  PEspagM, 
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BtqcM  k  Medenin ,  dans  rEstramadore ,  en  1483 ,  d^une 
Cunille  noble  et  paurre.  Destine  an  barreau,  il  sntTit  bientdt 
ta  propre  iAclination ,  et  quitta  PuniTersit^  de  Salamanqae 
dans  llntention  dialler  &  Naples ,  8*attacber  k  la  fortune  de 
Gonsalve  de  Cordooe.  ArrfiU  en  cbemin  par  one  maladie 
grave,  il  cbangea  de  direction  dte  quH  fnt  r^tabll,  et  s*eni- 
barqua  pour  Salnt-Domlngue ,  que  gouTemait  son  |>arent 
Orando,  l*an  des  plus  abides  et  def  plus  f^roces  spoliateurs 
des  Antilles.  Six  ans  aprte,  en  1511 ,  fl  snivlt  Y^lasquei  k  la 
oonqn^te  de  Cuba,  et  8*y  dlstingna  de  mani^re  k  foire  pres- 
sentir  ce  quH  ponrrait  ftire  an  Jour  sur  nn  pins  grand 
tbtttre.  Aussi  fut-U  cbolsi  par  Velasquez  pour  renvabisse- 
ment  dn  Mexique,au  prejudice  de  Jean  de  Grijalva,  qui 
venait  d*en  d^conrrir  les  riyages.  Cortez  rassembla  six  cent 
di\-sept  Espagnols  dans  nte  de  Cozumel,  s'y  renfor^  dequd- 
ques  bommes  perdus  sur  cette  cdte,  et  se  bAta,  beureuse- 
ment  pour  lui,  de  partir  pour  son  expedition.  S*il  eOt  tard^ 
de  qodques  jours,  un  caprice  de  Velasquez  lui  aurait  enlevd 
cette  occasion  de  fonder  sa  glolre  et  d^efTacer  toutes  les  r^ 
putations  du  NouTeau-Monde.  II  atteignit  le  4  roars  1519 
1  embouchure  de  la  rifi^  a  laquelle  Grijalva  avail  donn^ 
son  nom,  et  la  remonta  avec  sa  flotte  pour  en  explorer  les 
rivages. 

Le  vaste  empire  da  Mexique  ^tait  soumis  alors  k  Fempe- 
reur  Montezuma ;  une  nonobreuse  population  de  guenriers 
en  couvrait  I'^tendue ;  des  villes  riches  ^(aient  diss^min^es  en 
grand  norabre  sur  cette  contr^  de  2,200  kilometres  de  long 
et  de  SSO  de  large ;  et  Cortex  n*en  fat  pas  mtoie  ^branl^ 
dans  ses  relations.  Une  multitude  de  canots  descendirent 
le  Heave  pour  s^opposer  k  son  passage;  mais  Taspect  des 
cbAteaux  ail^  qui  portaient  les  Espagnols,  les  explosions 
de  leur  aHUIerie,  nrent  un  tel  effet  sar  les  Indiens,  quails 
se  jet^rent  a  la  nage  pour  ^chapper  k  une  destruction  inevi- 
table. Cortex  mil  pied  k  terre,  et  marcha  droit  k  la  ville  de 
Tabasco,  qa*il  emporta  de  five  force;  et  sa  cHmence  envers 
les  prisonnlers  acbeva  la  soumission  de  la  province.  Pamd 
les  presents  qu^tl  fe^ut  se  trouva  la  belle  Marina,  qui,  en- 
flamm^e  d^nne  vive  passion  pour  le  conqu^rant,  devint  par 
la  suite  rinstniment  te  plos  actif  de  la  mine  de  son  pays. 

Le  bruit  des  exploits  de  Cortex  ayant  frapp^  de  terrear  la 
capttale  et  Tempereor  du  Mexique,  deux  ambassadeurs  se 
present^rent  de  la  part  de  Montezuma  pour  hii  demander  ce 
qu'il  voolait.  Cortex  les  re^ ut  dans  nie  de  Saint-Jean  d*UI- 
loa,  leur  r^pondit  qu^f  venait  en  ami  trailer  an  nom  de  son 
roi  Cliarles-Quint  des  interftts  des  deux  monarchies ;  mais, 
dans  Tintention  de  lenr  montrer  sa  puissance ,  il  leur  ofTrit, 
comme  des  jeux ,  les  exercices  de  Partillerie  et  de  Tarque- 
base,  qae  Fesprit  snperstitieux  des  Mexicains  prit  pour  des 
inventions  d*nne  divinity  ennemle.  L^or  que  Montezuma  lui 
avail  fait  presenter  pour  le  renvoyer  ne  fut  qu'un  attrait 
de  plus  pour  Tavide  conqu^rant.  Les  Mexicains  exag6raient 
en  vain  les  forces  de  leur  empire.  «  Cest  ce  que  nous 
voulons,  r^pondit  le  tem^raire,  de  grands  dangers  et  de  gran- 
des  richesses.  » 

La  province  de  Tempoalla  se  soumit  k  son  approche. 
C*est  \k  qu'il  apprit  du  cacique  m6me  que  la  tyrannie  de 
Montezuma  Ini  ali^nait  le  coeur  de  ses  sujets ;  mais  cette 
tyrannie  a  dte  grandemement  exag^r^e  par  des  historiens 
espagnols,  qui  avaient  inter^t  k  justilier  la  barbaric  des 
conquerants.  Cortez  profita  habilement  de  ces  divisions  in- 
testines ,  et  sat  employer  k  propos  les  negociations  et  les 
armes.  Sa  presence  sulfit  ^galement  pour  soumettre  la  ville 
et  la  province  de  Quiabizlan,  od  les  gouvemeurs  de  phi- 
sienrsautres  contr^es  vinrent  le  saluer  comme  on  liberateur. 
La  richesse  de  ce  pays  le  determlna  k  detraire  son  premier 
etabllsseroent,  et  c*est  alors  seulement  quMi  fonda  la  Vera 
Crux,  entre  Qniabizlan  et  la  mer.  II  y  re^ut  un  renfort 
de  onze  Espagnols  que  lui  amena  Francisco  de  Sancedo,  et 
connut  |)ar  ce  dernier  la  jalousie  et  les  intrigues  do  Velas- 
quez contre  lui.  Ces  avis  le  determin^rent  k  faire  partir 


pour  l*Espagne  deux  de  ses  compagnons,  Montejo  et  Porto- 
Carrero.  k  Tenet  de  detromper  Charles-Quint  et  de  le  faire 
declarer  independant  du  gouvemear  de  Cuba.  Une  conspi- 
ration dans  les  rangs  des  siens  lui  soggera  une  resolution 
plus  aadacieuse  et  plus  decisive.  Pour  Oter  k  ses  soldats  tout 
espoir  de  retoar,  U  brOla  ses  vaisseaux ,  et,  pla^ant  son  ar- 
mee  entre  la  mort  et  la  victoire,  il  lai  annon^a  son  depart 
pour  Mexico. 

Escalente  fut  laisse  k  la  Vera-Crux^  dans  la  viUe  noaveUe, 
avec  150  bommes  et  2  chevaux;  le  reste  de  Tarmee,  mon- 
tant  k  500  fantassins,  s^avan^a  dans  le  pays  k  la  suite  de 
Cortex ,  qui  n^accepta  que  400  Indiens  pour  auxiliaires,  sur 
les  100,000  qoe  lui  avaient  offerts  les  caciques.  L*abolition 
des  sacrifices  humains,  la  destructioa  dee  idoles  mexicai- 
nes,  etaient  partout  robjet  de  ses  premiers  sohis;  et  sans 
se  convertir  encore  an  christianisme,  le  peuple  soufTrait 
sans  se  plaindre  les  outrages  tails  k  ses  dieux.  Cortex  tra- 
versa  paisibleraent  la  province  de  Zocothla,  et  ne  trouva  la 
guerre  que  sur  les  fronti^res  de  TIascalans.  Ce  peuple  formait 
une  republique  independante  an  milien  du  grand  empire. 
II  fallut  la  reduire  par  les  armes.  Aprte  divers  engagements 
dans  lesquels  la  vicloire  fut  longtemps  dibputee,  la  paix  lut 
condue,  et  les  rc^ublicains  devinrent  dte  ce  nooment  les  plot 
sArs,  les  plus  flddes  allies  de  Cortex.  Celui-d  abusail  en 
memo  temps  Montexuma,  en  lui  faisant  croire  qu'il  les  soii- 
mettait  4  sa  domination.  L'empereur  n*en  semait  pas  moins 
sur  ses  pas  les  pieges ,  les  embodies  et  les  conspirations. 
Marina  en  decouvril  une  qui  coOta  la  vie  4  2,000  soldats  de 
Cbolula,  premier  exemple  de  barbaric,  qui  fat  malbeureu- 
sanent  suivi  de  bien  d^autres.  L'empereur  Mexicain  laissa 
ses  ennemis  arriver  jusque  dans  sa  capitale ,  k  travers  on 
pa}s  dont  la  richesse  et  la  prosperite  ne  faisaient  qu*exdter 
leur  cupidite.  Cortex  y  entra  le  8  novembre  1519  :  ses  sol- 
dais  furent  frappes  d'etonnement  k  Taspect  de  cette  grande 
ville,  assise  au  milieu  d'un  lac  de  trente  lieues  de  lour,  el  sur 
les  bords  duqud  s'elevaient  cinquante  autres  villes  conside- 
rables. Montezuma  n*osa  en  fermer  les  portes  4  un  horame  k 
qui  le  ciel  avail  confie  sa  foudre.  L'adresse  avec  iaqueile 
Cortez  avail  dejoue  toutes  les  conspirations  et  les  embuscadct 
fatsail  croire  quMl  avait  aussi  re^u  le  don  de  tout  prevoir;  et 
la  superstition  lui  applanissait  toutes  les  voies. 

Au  milieu  des  letes  qu'on  lui  prodiguait ,  0  apprit  qoe 
Qualpopoca,  general  mexicain,  avail  attaque  la  Vera-Crux, 
que  le  gouverneur  Jean  Escalente  avail  peri  dans  an  com- 
bat avait  sept  des  siens,  et  que  cette  colonic  etait  sur  le  point 
de  succcomber.  II  est  douteux  que  Montexuma  fiilt  Fauteur 
de  cette  insulte ;  mais  Cortex  avait  interet  k  le  croire,  et,  par 
une  resolution  energique,  il  alia  droit  au  palais  de  Tempe- 
renr  et  s^empara  de  sa  personne.  Montexuma  continua  k  re- 
gner  comme  par  le  passe;  mais  Cortez  n*ea  fit  que  le 
servile  instrument  de  sa  politique.  L'execution  de  Qualpo- 
poca et  de  ses  complices  parut  retablir  fharmonie  entre  les 
deux  peuples.  Ce  tut  Cortez  qui  la  troubia  le  premier,  en 
abattant  les  idoles  mexicaines.  Les  pr^res  souleverent  le 
peuple,  firent  rougir  Montezuma  de  sa  faiblesse;  et  cet  em- 
pereur,  changeant  de  ton  avec  son  bote ,  lui  fit  entendre 
quMl  etait  temps  de  retourner  en  Espagne.  La  multitude  des 
guerriers  que  les  neveux  de  Montexuma  avaient  rassembies 
forga  Cortex  k  la  dissimulation.  II  repondit  qu'il  n'avait  plus 
de  nolle,  et  qull  etait  necessaire  de  construire  des  vais- 
seaux ;  k  Hnstant  mtoie  les  ordres  sont  donnes  partout :  des 
forets  sont  abattues,  le  bois  apporte  k  la  Vera-Crux;  les  tra- 
vaux  sont  pousses  avec  une  grande  activite,  quand  Tempe- 
reur  vient  le  prevenir  qu*il  n'en  est  plus  besoin ,  et  que 
dix-liuit  navires  espagnols  viennent  d*aborder  ses  rivages. 
Cortex  apprend  le  meroe  jour  que  cette  flotte  est  envoyee  par 
Velasquex  avec  1,400  bommes;  que  Pamphile de Narvaex  les 
commande,  et  quMls  n^onl  d^autre  miscion  que  de  le  depouil- 
ler  de  sa  conquete. 
Jamais  ii  n^vait  couru  d^ausgi  grands  dangers.  Entoure 
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d*eimemi8  de  toute  esp^,  il  trompe  ses  soldats  sor  le 
but  de  oette  exp^tion,  ei  ne  prend  oonseil  que  de  son  cou« 
rage.  U  ose  confier  k  quatre-viogto  Esi>agnol8  la  garde  de 
Montenmia  et  de  sa  capitale,  marche  contre  Narraez,  86- 
duit  sea  officiers,  d^bande  ses  troupes,  que  la  brutality  et 
les  caprices  de  oe  cbef  out  ali^n^,  Tattaque  lui-mdme,  et 
le  prend  dans  la  yille  de  Zempoala.  II  rtonit  les  deux  armto 
sous  ses  ordresy  et  reyient  sur  Mexico  k  la  t6te  de  1,300  sol- 
dats, de  100  chevaux,  dedfai  canons,  et  de  2,000  Tlascalans. 

Mais  les  choses  avaient  change  de  face  pendant  son  ab- 
sence. Alyarado ,  chef  de  la  garnison  espagnole,  aTait  mas- 
sacre des  seigneurs  mexicains  dans  une  fftte ,  et  le  peuple 
entier  avait  pris  les  armes.  Le  i^tour  de  Ck>rtes  ne  gla^ 
point  leur  courage ;  ils  ^talent  r^lus  k  Taincre  ou  k  mpu- 
rir.  lis  coururent  sur  les  canons,  firent  des  prodiges  de  ya- 
leur,  tu^rent  dix  Castillans,  et  en  bless^rent  un  grand  nom- 
bre.  Montezuma  s^efforce  en  vain  de  parler  de  paix ;  le  peu- 
ple la  refuse,  ^l^ve  des  barricades ,  montre  une  discipline, 
une  tactique  dont  jusque  alors  il  n^avait  pas  eu  Pid^.  Cortex, 
reste  mattre  de  Montezuma,  essaye  de  s'en  servir  pour  cal- 
mer la  sedition.  Get  empereur  tombe  perc^  de  coups  sous 
les  fltehes  de  Mexicains,  et  la  stupeur  du  peuple  suspend 
un  moment  la  guerre,  que  Cortex  lui-mtoie  n'ose  poursui- 
yre.  Mais  QuellaYaca,  cacique  d^Istacpalapa,  est  ^ev^  sur  le 
tr6ne,  et  Tattaquedu  quartier  espagnol  recommence.  Cortex 
est  sur  le  point  d'etre  pns;  il  fl^liit,  songe  k  capituler  :  il 
cherche  m^mekse  sauver  avec  les  siens  pendant  ianuit; 
mais  les  Mexicains  I'attendaient  sur  la  diau^s^.  Us  atta- 
quent  son  avant-garde;  il  y  perd  ses  2,000  Tlascalans, 
200  Espagnols  et  46  chevaux ;  et  si  ses  ennemis  s*6taient  jet^ 
en  force  k  Textrtoit^  de  la  digue,  Cortex  y  p^rissait  ayec 
son  arm6e. 

Poursuiri  jnsqu*^  Tlascala,  il  est  forc^  de  se  r6fugier  dans 
un  temple,  et  de  s*6cbapper  encore  pendant  la  nuit;  le  jour 
lui  r^Y^le  de  plus  grands  p^ls  :  40,000  Indiens  Tattendent 
en  balaille  dans  la  plaine  d^Otumba.  11  y  yoit  flotter  le  fa- 
meux  filet  d'or  surmont^  de  panaches ,  ^tendard  hnp^rial  et 
palladium  de  Tempire ;  et  cette  vue  lui  rend  quelque  Anergic. 
11  salt  que  les  Mexicains  attachent  k  ce  symbole  la  destinde 
de  leur  monarchic.  II  prend  ayec  lui  ses  plus  braves  ofTiclers, 
et  pique  droit  k  T^ndard ;  il  tue  le  g^n^ral  qui  le  porte ; 
et  toute  cette  multitude,  frapp^  de  stupeur,  ne  songe  plus 
qn'^k  la  fuite.  Le  carnage  fut  horrible ,  le  butin  immense. 
Cortez  se  reposa  enfin  k  Tlascala,  et  ne  vit  plus  autour  de 
lui  que  450  soldats.  Ses  blessures  le  mettent  lui-m^me  aux 
portes  du  tombeau ;  mais  les  fid^es  Tlascalans  yeillent  sur 
lu  i :  leurs  mMedns  le  gu^rissent  Leur  sotle  g^n^rosite  sauve 
Toppresseur  de  leur  patrie.  Bientdt  2,000  Mexicains  se  ran- 
gent  sous  les  drapeaux  espagnols;  Tb^roisme  et  la  po.itique 
de  Cortez  les  s^uisent,  les  entralnent.  Alors  ils  se  hAtent  de 
revenir  vers  la  capitale.  L*empire  avait  encore  change  de 
maltre  :  Quetlavaca  6tait  morl,  et  le  brave  Guatimosin, 
neveu  de  Montezuma,  avait  dt^  61n  &  sa  place.  11  harcela  la 
marclie  des  Espagnols,  les  for^  tons  les  jours  k  combattre , 
leur  tendit  pi^e  sur  pi^.  Arrive  aux  portes  de  Mexico  en 
refoulant  ses  ennemis,  Tavant-garde  de  Cortez  est  vigou- 
reusement  repouss^  sur  la  chauss^  de  Tacuba.  11  tente 
de  p6n^rer  par  celle  de  Suchimilco;  mais  il  est  forc^  de  se 
replier  encore.  Tant  d'tehecs  d^concertent  ses  alli^ ;  ses 
officiers  mtoie  conspirent  contre  lui.  Cortez  sent  la  neces- 
sity d'en  finir ;  mais  des  vaisseaux  lui  sent  n^cessair^.  Treize 
brigantias  sent  construits  sur  les  bords  du  lac.  De  nouveaux 
renforts  portent  ses  forces  k  900  Espagnols  et  18  canons 
avec  30  k  40,000  allies ;  il  attaque  alors  k  la  fois  les  trois  prin- 
cipales  chausstes  de  la  capitale  et  la  flotte  mexicaine,  que 
Texageration  des  historiens  espagnols  ei^ve  k  200,000  ca- 
nots ;  les  plus  modestes  parient  seulement  de  4,ooo.  Cortez, 
place  sor  sa  flotte,  ecrase  et  disperse  les  pirogues  enne- 
mies;  les  barricades  des  chaussees  sont  foudroyees  par  son 
artillerie.  Arrive  au  pied  des  murailles ,  il  penetre  encore 
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dans  la  ville;  mais  ses  lieutenants  n^avancent  pas  avec  la 
memo  impetuosite,  et  il  est  force  de  recoler  pour  les  seooo- 
rir.  Repousse  partout,  il  desesp^re  de  vaincre;  il  offire  k 
Guatimosin  de  reconnattre  son  autorite ,  k  condition  qa^ 
se  reconnaltra  lui-meme  vassal  de  CharieM^uint  Guatimo- 
sin vent  ceder,  les  prfttres  le  lui  defendent,  et  la  bataUfe 
recommence;  elle  est  foneste  aux  Espagnols.  Cortez,  Messe 
lui-meme,  est  contraint  de  chercher  on  reAige  aur  sa  flotte. 
Des  oracles,  repandus  par  les  pretres,  anooncent  la  mine  de 
Cortez  pour  le  huitieme  jour.  Ses  allies  se  deoooragent; 
les  Tlascalans  eux-memes  se  debandent ;  mais  la  politique 
de  Cortez  les  arrete.  «  Restez  huit  jours,  leur  dit-ll,  et  restcz 
sans  combattre;  je  convaincrai  les  oracles  d*imposture.  » 
Le  traite  fut  accepti;  les  huit  jours  expirerent,  et  les  pr£- 
tres  furent  dementis  par  revenement.  Les  allies  revinrent 
en  foole,  et  Guatimosin,  presse  par  la  fomine,  sentitaflai- 
blir  son  courage.  H  determhia  cependant  ses  lieutenants  i 
tenter  d^echapper  k  Tarmee  espagnole,  et  resolut  de  porter 
la  guerre  dans  le  nord  de  ses  Etats,  en  abandonnant  sa  ca- 
pitale ;  mais  son  desnein  fut  soup^nne.  Les  canots  qui  le 
portaient  furent  poursuivis,  attaques  par  PEapagnol  Hol- 
guin;  Tempereur  fut  pris,  et  ce  malheur  gla^  les  Mexicains 
d*une  telle  epouvante  quails  n^oserent  plus  se  defeodre. 
Mexico  se  rendit  enfin  le  13  aodt  1521  :  le  Mexiqoe  re^ 
le  nom  de  Nouvelle-Bspagne;  les  Tlascalans  furent  re- 
compenses par  une  exemption  perpetiielle  de  tributs. 

Les  vaioqueurs,  trompes  dans  leur  avarice  par  le  peu  de 
richesses  qu*ils  trouverent  k  piUer,  se  livrferent  aax  traas- 
ports  de  la  plus  infllme  barb«rie.  Les  seigneors  naexicalns 
fhrent  appliques  k  la  torture ;  Guatimosin  flit  eCenda  loi- 
meme  sur  des  charbons  ardents.  Un  de  ses  roinistres  se  plai- 
gnait  k  c6te  de  lui  des  cnisantes  doulenrs  qu*il  ^MtHivait : 
«  Et  moi,  repondit  le  jeune  monarque,  sois-je  sor  on  lit 
de  roses?  »  Mot  etemellement  sublime,  qui  sera  toujoors 
pour  les  Espagnols  un  temoignage  de  bonte !  Cortez  apprit 
heurensement  que  les  tresors  de  I'eropire  avaient  ete  jeies 
dans  le  lac  par  Tempereor,  qui  se  flattait  de  les  retroover 
aprte  la  victoire.  Ce  prince  n*expira  point  dans  les  tortures; 
mais  il  ne  fut  retire  du  brasier  que  pour  languir  dans  ooe 
prison,  et  pour  etre  pendu  trois  ans  aprte  sous  le  vain  prt- 
texte  d^une  conjuration. 

Son  vainqueur  ne  ftit  pas  plus  heureux  que  lui.  Traverse 
par  la  jalousie  de  veiasquez,  calomnie  k  la  coor  de  Ma- 
drid, il  vit  ses  riches  presents  miprises,  sa  gloire  meconnoe. 
Sans  la  protection  du  cardinal  Adrien ,  il  aurait  eu  de  b 
peine  k  obtenir  le  titre  de  vice-roi  de  Tempire  qu^  avail 
donne  k  son  maltre.  Dans  cet  empire,  il  eut  perpetoellenieBt 
k  lutter  contre  les  seditions  de  ses  lieutenants  et  les  re? ol- 
tes  des  Mexicains.  Cortez  rebAUt  la  ville  de  Mexico,  y  ^- 
tira  les  principales  families  de  Tempire,  distribua  dee  terres 
k  ses  compagnons,  introduisit  dans  la  colonic  les  animaox 
domestiques  et  les  plantes  de  TEurope,  dtablit  des  manufae- 
tures,  des  fonderies.  Mais  l^istoire  ne  doit  pas  laisser  igiio- 
rer  qu*il  fut  ingrat  lul-meme  envers  la  fideie  et  tendre  Ma- 
rina, qui  lui  avait  plusieurs  fois  saove  la  vie,  et  quMI  poossa 
jusqu^A  la  brutalite ,  k  la  ferocite  mdme ,  les  moyens  de  coo- 
version  qu*il  employait  k  regard  des  vaincus.  Les  travaux 
de  la  paix  ne  le  detoumaient  point  des  fatigues  de  la  gnerre; 
et  tandis  qu*un  de  ses  lieutenants  allait  soumettre  to  riche 
contree  de  Guatemala,  il  poussa  lui-mtaie  josqo^  IV 
cean  Pacifique  etla  presquSle  de  Call  for  n  le;  man  fl  o*eat 
que  le  temps  de  la  reconnattre.  Les  divisions  de  ses  Keo- 
tcnants ,  les  sotiievements  des  Indiens,  les  exactions  deses 
officiers,  le  pillage  memo  de  ses  propres  tremors,  le  supplice 
de  son  tresorier  particuli^,  le  forcerent  de  rentrer  k  Mexico 
pour  mettre  un  terme  Aces  desordres.  Ses  amis  lut  oooseil- 
lereut  de  se  venger  de  tant  d*injustioes  en  prodamaot  son 
independence.  II  repoossa  ces  conseils,  et  partit  pour  1*E»- 
pagne  en  1528 ,  dans  Hntcntion  de  s'exptiquer  avec  le  plus 
ingrat  des  souverains.  Cliaries-Quint  parut  reooBoaltre 
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errenr ;  11  le  oombla  d^^loges » le  d^ra  de  Pordre  de  Samt- 
Jaoqnes ;  maiSy  sons  pr^texte  de  diyiser  Taatorit^ ,  il  lui  im- 
posa  on  yioe-roi  ciTil ,  eo  Ini  ccnsenrant  le  commandement 
dee  troupes  et  la  (acuity  d*^tendre  ses  conqu^tes.  Revenu 
k  Meucoy  il  en  repartit  bientdt  pour  explorer  les  rivages 
de  la  mer  Yermeiile ,  et  poor  assurer  la  dominatioo  de  son 
matlre  sur  la  Califoniie.  De  nouveDes  dissensions,  de  nou- 
Telles  lAJostiGes  le  rappelkent  Fatlgu^  enfin  de  tant  d'in- 
gratitude  y  il  rq>rit  en  1 540  la  route  d^£spagne ,  sai\  it  Char- 
les-Quint dans  son  expMtion  d^Alger,  et  y  combattit  comme 
Tolontaire.  Ses  nouveaux  serrices  ne  furent  pas  mieox 
payds;  on  Ini  ref^isa  m&ne  le  remboursementdes  300,000  pias- 
tres qu*il  avait  d^pens^  dans  son  voyage  de  Californie. 
Pins  tard ,  il  ne  put  pas  mtoie  obtenir  one  audience  de  son 
mattre.  Sa  fiert^  s'en  indigna ;  il  attendit  la  Toitnre  de  Char- 
les-Quint, et  s^dlan^a  sur  le  marche-pied.  «  Qui  6tes-T00s? 
lui  demanda  le  despote.  —  Je  suis ,  r^pondit  Cortei ,  un 
homme  qui  tous  a  gagn^  plus  de  proTinces  que  votre  p^ 
ne  Toutf  a  laiss^  de  villes. »  Cette  triste  et  demito  tengeance 
d'un  b^ros  justement  indign^  ne  changea  point  sa  situation. 
11  quitta  la  cour  et  la  capitale,  regretlant  sans  doute  de 
n'avoir  pas  suivi  les  consols  de  ses  amis ,  et  se  retira  dans 
nne  solitode  prte  de  Seville,  od  il  mounit,  le  2  d^cembre 
1654y  h  V^  de  solxante-trols  ans. 

Les  liistoriens  ont  d^figur^  sa  conqn^te  par  toutes  les  ab- 
surdity que  peut  enflanter  Tesprit  superstitieux  d'un  peuple 
bigot.  Pour  saToir  la  Tdrit^,  il  faut  s'en  tenir  k  la  propre 
oorrespondance  de  Cortex,  qui  se  compose  de  quatre 
lettres,  dont  trots  ont  ^t^  traduites  par  M.  de  Flavigny,  en 
177S.  Ce  Alt  un  esprit  f<6cond  en  ressources,  un  aventurier 
intn^pide.  Sa  barbarie  fut  le  crime  de  son  sitele,  ses  quality 
n'appartiennent  qu'^  lui.  Les  bonnes  gens  pr^tendent  que 
ses  d^oOts  furent  un  ch&timent  ctieste.  Trop  de  tyrans  ont 
^  ^pargn^  par  la  Providence  pour  lui  faire  honneur  de 
cenx  que  le  hasard  ch&tie.  Elle  pouvait  mienx  ehoisir ;  Cor- 
tex 6tait  digne  d'un  meilleur  sort,  et,  k  tout  prendre,  il  va- 
lait  mieux  que  Charles-Quint. 

S'il  fout  en  croire  son  testament,  il  ^pronva  des  remords 
cuisants  avant  de  moorir.  II  se  demande  s*il  a  bien  fait  de 
d^pouiller  les  Mexicains  et  d'en  faIre  des  esclaves.  H  or- 
donne  i  ses  fils  de  d^couvrir  ceux  quMl  aurait  traits  ainsi, 
et  de  les  d^dommager  sur  son  majorat  II  veot  aussi  que 
ses  enfonts  restitnent  les  portions  de  ce  majorat  qui  appar- 
Uendraient  h  des  lamiUes  mexicaines.  On  ignore  si  ses  h^- 
rltiers  accomplirent  sa  volont^  demi^re,  mais  on  salt  que  le 
sent  monument  ^ev6  k  la  m^moire  de  ce  h^ros  est  un  c6io- 
tapbe  que  lui  consacralongtemps  apris  leduc  deMouteleone, 
dans  la  ehapelle  d*un  bOpltal  mexicab. 

YlEIllfET,  de  rAcademie  francaite. 

CORTIGAI^( Couches).  Voyez  Coocbe.  ' 
GORTIGIFERES  ( du  latin  cortex,  corttcis,  dcorce,  et 
fero,  je  porte).  Nom  donn^  par  Lamourouxi  une  section  de 
la  dasse  des  polypiersflexibles  on  non  entiirement  pierreox, 
foTvais  d*un  axe  souvent  com^  ou  calcaire,  et  reconverts 
d*une  croftte  contractile  etvivante :  ce  sont,  d'aprte  cet  lia- 
bile  zoophytologiste,  les  spongUes,  les  gorgonHes,  les  isi- 
d€es,  Cest  aussi  le  nom  donn6  par  Latreille  k  une  tribn  de 
la  fomilledes  alvtolaires;  par  Schweiger  k  une  famille  de 
loopbytes  ctotophytes;  par  Eickwadt  k  une  famille  de  la 
dasse  des  phytozoaires.  Mais  nous  devons  sortout  rappeler 
que  M.  Lesueur  a  ^tabli  sous  le  nom  de  cortie\ftres  un 
genre  de  polypiers  fixes,  de  la  famille  des  zoanthaires  coria- 
oes,  dont  les  parois,  encroOt^  de  matitoe  sablonneose, 
se  coUent  les  nnes  aux  autres  et  s'^tendent  en  lai|;es  expan« 
fiions  k  la  surface  des  corps  sous-marins;  on  rencontre  les 
cortidfibres  aux  Antilles  et  sur  lescAtes  de  PAm^rique  sep- 
tenlrionale.  £.  Lc  Guillou. 

CORTONA9  ville  bAtie  sur  le  versant  d'une  montagne 
qui  domine  la  riche  et  fertile  vall^  de  Chiana,  dans  le  com 
portimento  d'Arcrro  ( ^rand-duch<5  de  Toscane),  est  le  Co^ 


rytum  des  andens,  la  pUis  importante  des  douze  villes  d'^tro- 
rie,  et  dont  la  fondation  se  perdatt  dans  la  nuit  des  temps. 
Plus  tard  elle  s*allia  avec  les  Romains ;  mats  alors  sa  d^- 
denoe  futtdle,  qui]  fallut  y  envoyer  une  colonie  romaine 
k  Teflet  de  la  repeupler.  IMvast^  par  les  barbares,  Cortona 
an  onzi^me  si^cJe  parvint  encore  k  un  haut  degr^  de  pros- 
p^ritd.  Gouvem^  pendant  un  sitele  par  la  Aunille  Cosali, 
elle  Alt  c^d^  par  son  dernier  rejeton  au  roi  de  Naples,  La- 
dislas,  qui  en  1411  Pabandonna  aux  Florentins,  an  pouvoir 
desqueb  die  demount  depnis  lors.  La  ville  aetudle,  qui 
n*est  plus  qne  I'ombre  de  oe  qu*dle  ^tait  Jadls,  compte 
4,500  habitants,  dont  ragriculture  est  la  prindpale  ressource. 
Ses  (ormldables  murailles  cydoptomes  sont  les  mieux  con- 
serve de  toute  lltalle;  et  parmi  lea  monuments  d*ardii- 
tecture  antique  qu'dle  renferme,  on  distingue  surtout  les 
ndnes  d'un  temple  de  Bacchus.  Cette  viDe  pMsMe  d'aUleurs 
beaucoup  de  richesses  artistiques.  Dans  le  museum  de  VAC' 
cademia  Eirusca,  qui  y  ftit  fondle  en  1726,  on  volt  une 
foole  de  vases,  de  sarcophages  itmsques,  etc  Entre  cette 
ville  et  le  lac  de  Perugia  (le  Locus  Trasimemtt  des  andens), 
s*6tendent  les  fondri^res  dans  lesqudles,  Tan  217  avant 
J.-C,  Annibal  battit  le  consul  Flaminius,  dont  on  montre 
encore  aojourdlioi  k  Cortona  le  pr^tendn  tombeaii. 

CORTONA  ( PiBTBO  BERETTINI,  dit  ua)  ou  Pierre  db 
CoRTONB,  du  lieu  de  sa  naissance,  pdntre  et  architecte,  naquit 
le  l*'novembrel596.  A  Pftgedequinze  ans  fl  quitta  Florence,  et 
son  premier  maltre,  Andrea  Commodi,  pour  se  rendre  k  Rome, 
oik  il  fut  reQu  dans  Tatdier  de  Baccio  Ciarpi.  Les  ouvrages 
de  Raphael,  de  Michel-An^,  les  antiques,  surtout  les  bas- 
reliefs  de  la  cdonne  trajane  devinrent  pour  lui  PobH  dHme 
^tude  assidue.  Lecardin  al  Sacdietti  se  fit  son  protecteur; 
11  Temploya  et  le  pr^nta  k  Urbain  Y III,  qui  lui  donna  qud- 
ques  travaux.Cortone  fotensuite  charge  d'ex^cuter  au  palais 
Barberini  une  grande  peinture  murale,  qui  passe  pour  son 
chef-d'oeuvre.  II  voyagea  en  Lombardie,  visha  Yenise,  re- 
vint  k  Florence,  od  il  peignit  an  palais Pitti;  puis  retouma k 
Rome,  od  il  extoita  un  grand  nombre  de  Deques  et  de  ta- 
bleaux, de  cbevaiet 

Cortone  ftit  parmi  les  artistes  ItaUens  cdui  qui,  aprte  la 
rdbrme  opMe  dans  Part  par  les  Carrach  e,  et  ^  laqodleil 
n'avait  pas  Iaiss6  qne  de  contribuer  aussi,  amena,  malgr^  un 
talent  d'un  incontestable  6dat,  nne  nouvelleet  plus  profonde 
dtead^ce  de  la  peinture  en  Italia.  Ses  ddmts  promettaient 
peu ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  acqu^rir  une  grande  superiority. 
II  excdiait  surtout  i  couvrir  une  vaste  surfsce  d'une  quan- 
tity extraordinaire  de  figures,  k  d>louir  Poeil  par  un  agriiable 
coloris  et  k  satisfaire  par  une  ^norme  rapidity  d'exteu- 
tion  aux  exigences  les  plus  pressantes.  Malgr^  toute  son 
activity,  11  manquait,  k  bien  dire,  de  cette  force  d'imagi- 
nation  qui  cr6e,  de  cette  penetration  qui  identlfie  Partiste 
avec  son  svjet,  et.  de  cette  noblesse  de  style  qui  seule  lait 
les  grands  mattres.  Ses  ouvrages  sont  plus  ou  moins  pau- 
vres  d'idees ,  avec  de  la  triviality  dans  les  details.  Us  pen- 
vent  eblonir  au  premier  abord,  mais  Pilhision  s'evanouit  bien 
vite  quand  on  les  etudie  de  plus  prte.  Son  dessin,  presque 
toojours  incorrect,  est  souvent  fiitigne  par  la  recherche  qu'il 
y  apportait  En  general,  ses  figures  sont  lourdes  et  sans 
beaucoup  d'expression ;  ses  draperies  manquent  de  natnrd 
et  de  godt;  son  ooloris  a  plus  de  force  qM  de  beaute;  il 
a  peu  varie  Pexpression  de  ses  traits.  Mais  U  grftce,  I'e^joue- 
ment  des  groupes,  des  elfets  de  lumiere  et  d*ombre  bien 
sentis,  des  passages  remarquables,  penvent  jusqn'^  un  cer- 
tain point  raeheter  les  defeats  que  la  critique  dgnale  dans 
une  longue  serie  de  productions.  Le  rausee  du  Louvre  pos- 
sede  sept  de  ses  productions  :  V Alliance  de  Jacob  et  de 
Laban,  La  NoHtiU  de  la  Vierge,  Sainte  Martine,  deux 
autres  Sainte  Martine  adorant  la  Vierge  et  Verdant  Ji- 
sus,  Romulus  et  R^mus  recu^llls  par  Faustulus,  et  la 
Rencontre  d'J^nie  et  de  JHdon  d  la  ehasse. 

Pietro  da  Cortona  a,  comme  ardiitecte.  des  litres  non 
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moiM  bMB  €Oiista(<te  a  PeMime  det  aniis  dts  arte :  T^lise 
de  Sainte-Marie  in  VUi  lata^  oelle  de  Sainte-Martine,  od  m 
troQfa  le  tiNnbeau  de  rartiste,  et  pknieurs  autres  6dificeB> 
toki  que  paUk  et  cbapeUes,  out  ^  ^ley^  d'aprte  ses  plans. 
Le  peiUqae  de  T^gjise  de  U  Paix  mdrite  ausai  d^^tre  cit^. 
C*eai  le  IS  aai  1669,  k  TAfB  de  eoixante-treixe  ans,  que 
PieCro  da  CortoM  meantty  a  Rome.  Parmi  set  ^I^ves,  qui 
pepalari9keiiteeq«*ily  aTaitd'^miiieBUiientauperfiGiel  dana 
aa  maoi^oii  renarqne  Cere  Ferri^RomaDelli,  LazzoBaldi, 
Ctfaoono  Germiakai  da  Pisto&a,  Pietro  Testa  et  GuiUaume 
Courtoia.  Pkia  de  oeol  plaacbea  out  ^  gravtea  d'aprte 
Pieiro  de  GortoBe* 

GORTOT  ( JBAii-PiEaiiB),  sculpteor,  ^it  n^  ^  Paris,  en 
1787,  de  parenta  pmYres.  L^instioct  de  rimitation  se  mani- 
ftttla  ehei  Ini  d^  aes  premiirea  anat^ ;  il  copiait  tout  ce 
qa*il  voyaiif  deaainait  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main ; 
el  ce  0edt  si  prteoee  s^annoogait  atec  tant  de  puissance, 
ipi'aprte  Of  oir  ^tona^  ses  parents  il  subjugua  les  sculpteurs 
BridtB«  qui  le  prirent  dans  tear  atelier.  Ses  progr^  Turent 
rapides,  et  en  1806  il  remporta  le  2*  9>and  prix  avec  sa  sta- 
tae  io  roade-bosse  de Philoct^  blesslft)  et  un  peu  plus  tard 
(en  1809),  le  1'*'  grand  prix  avec  ceUe  de  Marius  k  Carthage. 
Cortol,  pensionnairedeFAcidteie  de  France  k  Rome^  TAge 
de  Tingt-deai  ans,  saTantdana  son  art,  gr4oe  4  aes  s^ieusea 
^udee,  n'ltttadait  phis  que  Toccaaion  de  roontrer  son  talent 
Mia  en  ^rklenea  par  sea  anceto  d'ccole,  len  dix-huit  pre- 
mi^ita  Minte  de  aa  yie  d'artiste  fiireot  traverse  par  quatre 
rignea  et  den  r^vohitiMia ;  o^est  asses  dirtcombien  de  bua- 
tea,  de  etetaeaen  pied  oo  ^qiiestrea,  tailla  son  ciaeau.  On  lui 
eooAa  aucceaahrement  nn  Napol^n  et  un  Louis  XYlil  en 
pM,  danx  boatea  de  Louia  XYIU  et  Claries  X  pour  ThO- 
tddofiUc,  de  Uoia  XIU  de  la  place  Royale  ( d'aprto  Du- 
paty )  el  aae  fbnie  de  mod^lea  ( qui  a'arrivirent  point  k  des- 
tinatlea)  poor  la  diapeUe  expiatoire  du  dac  de  fierry  k  la 
place  LoBfoia.  U  arait  616  charg6  de  faire  una  alatue  de 
Loaia  XVI  aoeompagadde  qtiaire  slatuea  colossalea,  la  Jus- 
tice, la  Pi6(6,  la  Bienfoisance  et  la  Moderation  pour  Torae- 
aiealalioa  dela  plaeadela  Gesoorda  j  mais  la  revolution  de 
I8ia  aakdlaiatapaaacbeferce  tratail.  On  lui  doit  la  sta- 
tue da  Maria-Aaloiaella  aoateaae  par  la  Re&iffon,  k  la  cba- 
pfUa  expiatoire  de  la  rue  d'Anjoa  Saint-Iionor6;  et  le 
baa  rdJei  du  aiwiameai  de  Malesberbea  ( la  a6paratioa  du 
roi  ^'mfit  urn  aeatageax  d6feaaear ).  Revena  dltalie  au 
laawcat  on  la  connta  de  Cbabrol  aongeait  k  restaurer  les 
6gliflea  da  lacapltale,  oa  ki  deaaada  an  Bcoe  Humo  ^  ane 
aaiaAeCatberiae  poar  8aiat-€cr?aia,ele.  Oa  reiaarquepamu 
sesalalnes  neaaniiMlalea  le  0.  P6rler  au  Ptee-Lacbaise,  le 
Mealobelto  de  Laetaare,  le  Garaeille  de  Rouen,  ela.;  et 
pafmi  eeHii  qui  Am^sI  laapivies  par  la  faataisie,  Narcisse 
et  Paadora  aaa  ladseaa  d*Angars  el  de  Lyon ,  DapUnis 
et  CliM  II  la  gakria  da  Lnxenfeourg,  le  aoldat  de  Mara- 
tben  daaa  le  jardia  dea  TnileHea.  U  faat  encore  dter  le 
baaa  graapa  da  la  Pfei6^  qui  aurmoate  le  naltre-aotel  de 
IMra*DaHia  de  Loretle^  rimpoaante  statue  de  riSMsortalUe 
qoi  derail  eanraaaar  le  Pilli6ea»  el  doat  la  canon  de  juin 
1848  enlava  la  tHai  \'Jkp&iMme  de  Napoiion  k  Tare  de 
trkinplia  da  rtiMa;  el  le  firameo  da  paiaia  de  la  Cbanibre 
dea  ixepaldi. 

Cortot  waarKllf  ParH, d*nMa bydrepieie» le  laaeAt  1843. 
II  atsH  dM  appiM  k  PAeaddarte  daa  Deaa»*Arta  en  I83i. 
D6om6  de  hi  Ui/km  d'Bmmm  m  1M4,  il  avail  6td6levd 
aa  gvadad*ofMir  deeel  ordna  m  1»4)« 

COUVJ^lMifiM  grataH  qoa  lea  payaafesd'aBe  aeigaeu- 
rie  daraieiit  aa  iirtgnwir  pour  Faapieilalioft  do  aes  ptapridt^ 
rnralea.  CaidefalBra  wait  doinal  itia  raawrqads.  La  cor- 
▼6e  a'exiitail  qae  paurleaar¥icedeacbanpa^  et  aoa  paar 
celuide  la  pcrsanae.  Aioai,  teaeiganar  qui  pouyait  feire  la- 
bourer son  gudrel  ou  fiiiieber  soa  pr6  par  le  mammt  de  son 
enclave  n*aarait  pa  la  forcer  a  hd  rcadre  le  maindre  oflice 
dans  son  cUAteau.  11  lui  6tait  loisible  d'en  user  comma  d\ui 
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metayer,  non  comme  d*on  iaquais.  Dans  nos  Iddes  d*aii{oor- 
dliui,  nous  croirlons  Tolontiers  que  c*^it  an  dgard ;  an 
rebours,  c*6tait  un  d^dain.  Sons  le  regime  flfodal,  leaer^ioe 
personnel  6tait  noble,  ou,  dans  les  fonctions  trop  inf6rleo- 
res,  il  6tait  libre  an  moins.  Ce^  de  tt  qn^est  v&ra  notre  not 
actuel  livr^e,  qui  d6signe  fensemble  dea  domestiqoea 
d'une  grande  maison.  Le  maflant,  qui  6tatt  aerf,  n^  poorait 
done  pr6tendre.  Cette  distinction  est  dafls  li  lialore  dei 
choses;  car,  dans  nne  hl^ratcbie  despotique,  c*e(4  a'^ete^ 
que  de  s'approcher  do  maltre.  Anssi,  on  la  retronre  partout 
oh  le  servage  existe.  Ed  Ruasle,  par  exemple.  Tone  des 
recompenses  les  plus  flatteoses  qu*anr  noMe  pufsse  aceor- 
der  k  fun  de  ses  paysans,  c^eat  de  Tappeler  k  la  domestidte 
de  la  Tille,  et  Tun  des  ch^menta  les  pina  aenslMea,  t'est 
de  le  renvoyer  au  travflfl  des  champs. 

La  corree  est  peut-fttre  le  soureirir  le  pins  odiedx  qn'ait 
laisseTordre  de  choses  aboli  par  laretolothmde  1789.  Qiiaod 
on  reut  peindre  en  abr^ge  La  mis^  des  snjets  d^ine  ba- 
ronnie,  on  dit  proTOrblalement :  Mltable  et  eorp^bU  d 
merci  et  misHicorde,  II  est  poartant  rrai  que  la  corvee 
n'etait  une  oppression  que  par  abns,  et  qu*en  sol  c'est  tout 
simpfement  la  moins  onereuse  des  redevances,  aavolr  la 
prestation  en  nature.  Aussiexiste-t-eHe  encore  aa  pro- 
fit des  communes  rurales  sur  leors  habttants.  Ce  a*e(aitd«ee 
pas  la  nature  du  droit,  c*etait  son  exfensiott  H  aortoot  soa 
origine  qui  le  rendaient  vexatoire.  Qn*att  setgneor,  ordittii- 
rement  proprietaire  de  terres  etendues,  qoH  ne  pomrait  on 
ne  voulait  roettre  lui-memc  en  valear,  en  cedM  des  portxms 
k  des  paysans  k  la  charge  de  lui  f^ire  (me  certahie  qoantitd 
de  labours  ou  de  charrots,  il  n'y  avaH  I&  oi  exteasioa 
ni  tyrannie;  et  beaucoup  de  Ibfmiers  sVatHnerateat  aa- 
ioordliui  trop  heufeux  de  ne  paa  payer  d*antre  prix  de 
bail.  Le  mat  etait  que  ce  genre  de  conrees,  nofmnd  rM  paree 
qu^il  etait  la  condition  dc  la  cession  d^me  cAoae,  d^  foods, 
etait  le  plus  rare,  et  qu*&  cdte  de  hd  en  existalt  aii  autre, 
beaucoup  plus  common,  la  torr^  persannelle,  qui  dtait  le 
prix  preteadud^unaffiranchissement.  Les  jnrisconaoltes,  d*a- 
prte  une  erreur  bistorique  que  les  annatistes  de  nos  Jours  oat 
enfin  pleinement  demontree,  admettaient  rassarvfsseiMnt 
general  de  la  population  gallo-romaine  k  la  population 
franque^  k  la  suite  de  Pinvaslon.  0ans  cette  fbypoMse, 
rendre  k  un  bomme  de  la  race  valncoe  le  dr<A  de  Hberte  el 
de  propriete,  \k  faculte  d^acquerir  et  de  travafDer  poor  aea 
propre  compte,  c^etait  un  inestimable  bien^dt,  grevd  d'oae 
bien  faible  diarge  dans  Plmposltion  de  la  corrda  :  et  vofll 
comme  on  justiftait  cet  impdt,  comme  on  pretendait  na^nie 
quMI  laissait  de  grands  devdrs  de  reconnafssanee  h  Ptnlbr- 
tune  qu*il  accablait  souvent  Tel  est  reropire  des  pr^ju^fe 
I  de  caste  sur  les  meilleurs  esprfts,  qu*un  bonune  d*un  baot 
savoir  et  d*un  jugement  partout  ajllenfs  fort  sahr,  le  presi- 
dent Bouhicr,  au  mflieu  meme  du  dtx-bidtMnte  si^ele,  par- 
lait  encore  en  ce  sens  de  ta  corvee,  et  ecrfvaHdetr^a-booae 
foi,  «  qu^on  ne  saurait  sans  injustice  hri  domwr  les  noms 
odieux  d*usttrpa(ion  et  d*ex torsion.....;  que  c'dlait  k  regard 
des  aflrancliis  le  prix  de  leur  libertd,  et  coBaequcwwwat 
d*uoe  favour  dont  Tavantage  est  faiestimaMe,  et  dont  its  ne 
doivent  jamais  per  dre  le  souvenir!  • 

On  pense  bien  que  TaboIrOon  de  Hi  tarw6e  M  one  des 
premieres  mesures  qui  stgnaierent  Papparitloii  da  aaovel 
ordre  de  choses.  Tootefois,  t' Assembiee  constltoanfe  respects 
la  corvee  r6elle,  en  imposant  sentement  au  eK-devant  sii- 
gneur  robligaOen  d*en  proorer  la  reatite,  c^eet4-dfre  d*dte- 
blir  qu^elle  avait  M  creee  comme  oondfOon  de  la  cenlen 
d^un  fonds.  Mab  I^  Convention  ft^ppa  d'une  proacilpgia 
absolue  toutes  les  redevances  qui  poitaient  ce  Door. 

jAvrr. 
GOAVETTE ,  blUment  de  guerre  k  trois  raila,  qui  ficnt 
le  milieu  entre  la  f regal eet  le  brick.  Une  corveffe porta 
de  r)0  i^  26  caronades.  Cite  n'a  pas  de  bafteHe  sur  le  poat 
Cetait  avant  la  premiere  revohiUoa  une  petite  liregale.il 
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y  a  aajMfdiHil  dm  cervtHH-M^  ^  qd  sont  de  grands 
brick*  ct  des  wrveties  proprement  dites ,  qd  ont  troig  mAU 
MM  oMDptef  to  bcnprd  el  s6  rapproch6Bt  plus  des  f^^gatcs. 
U  arfir*  o^pcndant  quHqueftiis  qae  te  mAt  de  Tarri^re , 
le  mAt  d*artimon ,  n^est  qa'un  mitereaa  portant  nne  simple 
brIgutttBe.  U  est  diflldle  de  Heu  toir  de  ptos  gradeux 
qo'MM  cmvetH  sens  toUes.  Vera  IftSO  on  a  Introdult 
diM  la  fMrine  fran^se  une  nooTeDe  denomination, 
eslle  de  e&nf€tt$  de  charge,  que  Ton  donne  k  des 
Mthiwls  de  transiiott  ploe  fins  que \mft'dtes  et  les  g a- 
bares.  Oes  demiers  noms  suffisdent  ponrtant  k  notre 
tviSy  eC  edd  de  eorveite  de  charge  nVi  d^  qo*ane  super- 
fitatkm  maMieureuse.  La  T^Htable  corvette  est  constnilte 
de  naMfe  k  avoir  one  marehe  rapide  d  &  servir  sooTent 
Mme  d*a t  Iso.  Os  sont  en  gto^rd  de  ees  Mtiments  qn*on 
OTpMe  en  Ffanee  (fcins  les  voyages  de  circomnaTigation  : 
VVroM^t  La  Oaqnilte,  V Astrolabe,  La  Favorite,  etc. , 
qui  ont  promen^  le  pavflkm  ftvn^is  sor  tons  les  points  dn 
globe,  daient  des  corvettes,  Les  corvettes  de  guerre  por- 
teat  preMfne  todes  vn  nom  de  nympbe  on  de  nalade.  Une 
ordonnance  du  1*'  mars  1831  aydt  instlto^  dans  la  marine 
royale  an  nouvean  grade,  asshdld  k  odui  de  chd  de  batdllon 
da  rafttte  de  terre ,  d  anqod  avait  M  donnd  le  nom  de 
eapUaine  de  corvette.  U  a  d^  remplac^,  d^aprds  on 
arrM  do  3  ind  1849,  par  cddde  tf  apl  taine  de  frigate. 

Merlin. 

CORVETTD  (Lotns-EniAiiDeL,  comte),  naqdt  k 
Gtaes,  le  11  jdlld  1758 ,  de  parents  bonorables,  mafs  sans 
fortMtt.  AprtiS  avdr  Ml  d^etcellentes  dudes ,  11  parvlnt  k 
ooeuper  mm  place  honorable  an  bsrrean  de  G^nes.  Partisan 
sa|^  d  mo6M  de  la  ft^oloHon,  il  fatorisa  fentrte  de  Tarm^e 
Aran^aise  en  ItaMe,  d  II  ftit,  en  1797,  prudent  du  direc- 
toire  qd  remplaca  k  Gtoes  le  gonremement  du  doge. 
Ifonm^ ,  en  1799 ,  Inge  au  tribanal  de  cassation,  11  pr^flra 
k  odte  place  lucratiYe  cefle  d'arocd  des  pauTres.  Nomm^ 
membre  du  s^nat  de  Gtoes  k  la  suite  de  la  joum^  de  Ma- 
rengo, fl  reaon^a,  en  Isots,  k  ses  fonctions  pour  accepter  la 
diredton  de  la  banque  Saint-Georges ,  qui ,  malgr^  ses  efforts, 
ne  pot  reeoirvrer  son  antique  splenoeur. 

La  r^pobHque  Ifgurienne  ajrant  d^  r^nle  k  la  France 
en  1805,  Corvdto  fdt  nomm^  consdller  d^tat.  II  con- 
coonit  ators  a  la  ruction  do  Code  de  Commerce  et  dn  Code 
P^nal ,  d  porta  sourent  la  parde  devant  le  Corps  I^slatif^ 
p0ur  7  prdsenfer  et  appnyer  des  projet<i  de  loi.  Comte  de 
Fempfre  en  1909,  U  fut  charge  par  IVapd^n  de  Tinspection 
gdi^rafe  des  prisons  diktat,  encombr^  de  detenus  donf  il 
IK  rendre  un  grand  nombre  k  la  liberty.  Apr^  Tabdication 
de  Fontdnebleau,  It  Toulaft  retoumer  k  G^nes;  raais  il  fut 
HMittteno  par  Louis  XYllI  sor  la  liste  des  conseillers  d^tat. 
Dans  les  ced-)onrs,  il  rcfusa  de  stdger  au  conseil  d^tat,  d 
h  la  seeonde  rentnie  du  rot  It  reprit  ses  fonctions. 

Le  29  septembre  1815,  aprte  la  rdraite  du  baron  Louis, 
ft  eat  le  portdeuitfe  des  finances ,  par  Tinfluence  de  Talley- 
rand. Poor  acqoHter  les  engagements  contracts  envers  les 
dianyrs  d  com  bier  les  vfdes  du  tr^r,  Correlto  fut  autoris^ 
par  1^  chambres  k  contractor  deux  empmnts.  Tun  de  600  mil- 
lions, en  1816,  raotre  de  800  millions,  en  1817.  Le  premier 
Be  prodofsiC  qne  S06  miliions,  mals  le  second  fut  moius 
oii^reBi.  Cdte  doable  op^rafion  etclta  cependant  les  plainles 
de  fappodfloB ,  qd  aecosatt  Corretto  d'aroir  fait  servir  one 
porfie  de  eea  ftnids  k  augmenter  Tinfluence  mfaiist^elte  dans 
lea  deox  ehambres;  mais  die  ne  lalssa  planer  aucnn  soup^n 
sw  sen  d^slnt^resseiiienf  d  sa  ley  autd.  Forc^,  k  la  fin  de  1818, 
par  to  nwffvals  dd  de  sa  santd ,  de  se  dta^ettre ,  il  refnsa  la 
pdrle;  naie  N  aecepta  le  grand-cordon  de  la  L^on  d*Hon- 
nevr,  les  tICres  de  idnlstre  d^td  et  de  membre  du  conseil 
fiffi,  atee  oie  pension  de  20,000  fr.  d  la  jonissance  du 
patfllM  de  La  Mudte,  k  Passy. 

Aff  ifids  de  Johi  1820  Corretto  partit  pour  les  bain<(  d^Ac- 
quiy  d*oii  il  se  rendit  k  Gtoes,  d  il  y  mourut,  le  23  mai  1822. 
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CORVEY  (Corbeia  nova),  abbaye  prind^ra  de  bd- 
n^ictins,  sur  le  Weser,  prte  de  Hotter,  la  plus  aneieane  d 
la  plus  c^l^bre  qu*U  y  eOt  en  Sa\e,  ^tait  une  rekuiie  foiid4e 
par  le  monast^re  du  mftme  nom  (vojfes  Corub)  situ^  dans 
la  Franconie  occidentale,  deYenne  plus  lard  la  Picardia. 
£tablie  d^abord  aux  cnyirons  de  Paderbom,  on  la  transMra, 
en  ran  822,  k  cause  de  TinfertiUt^  de  cette  coatrte,  dans  sea 
emplacement  acfod.  L'empereur  Louis  la  Pieux  kii  aoeorda 
des  prifil^ges  importants  d  des  terras  oonskUraUes.  Elle 
relerait  du  pape .  et  las  constructions  qui  s*4)ev^rent  teat  k 
Pentour  ne  tara^ent  point  k  pren<bre  rappareace  d*uae 
Tille.  Au  commencement  du  (Mxi^me  sitele  die  eut  oepeadad 
beaucoup  k  souffrir  des  tnyasioas  des  Hon^rois.  Sdvant  am 
tradition,  Tempereur  Lotbaiie  aurait  fait  don  k  ce  moaast^, 
en  Tan  844 ,  de  Tile  de  Rugen ,  dans  la  Bdtique.  Toat  an 
raoins  Tabbaya  ^le?a-t-dle  louiours  depait  k>rs  des  prden- 
tions  k  la  proprid^  da  cd  important  domaine ,  que  le  pape 
Adrien  IV  loi  aurait  confirm^  en  1154.  L'abk>6  de  Corvey 
dait  prince  de  r£mpire,  d  si^geait  le  dernier  parmi  les  princes 
eccl^iastiqoes.  Conrey,  conme  Fulda,  fut  pendant  long- 
temps  le  foyer  de  la  ciTilisation  d  des  sciences  en  AUema^ 
gne.  Ced  de  ce  monastire  que  partit  en  826  saint  A  n  s ga  r, 
Papdtre  du  Nord ,  quand  il  dla  porter  la  lumi^re  de  r£;vau« 
gile  dans  ces  contrdes,  d  ce  fut  lui ,  dit-oa ,  qui  y  londa  one 
^cole  dont  la  renomnuto  et  Ttelat  furent  eitrtaies  aux  acit- 
Tiime  et  dixitaae  si^des. 

L*abbaye  de  Corvey  poss^ait  ua  terriloire  d^enTiron 
275  kilomdres  carr^  avdc  16,000  habitaats  qaand,  en  1794, 
le  pape  Pie  VI  T^rigea  en  ^^btbi.  Ea  1803  ua  recex  de  la  d6* 
putation  de  r£mpire  attribua  la  souYeraiaeC^  de  ce  petit  pays 
au  due  de  Nasaao.  Ea  1807  il  fat  iaoorpor^  aa  royaunie  de 
Westpbdie  d  en  U15  k  la  Prosse.  En  1822  les  pessessioM 
territorides  de  Tancienne  abbaye  de  Conrey  fared  ^rig^es 
par  le  roi  de  Prusse  en  priadpaut^  mediate  en  fayeur  du 
laadgraTeVictor-Aro^d^deHesse-RbdnMi4lolenburg,qtii  k 
sa  roort  la  l^gua  aux  princes  Victor  d  Loum  de  Hebcololie* 
Wddenburg-SchillingsfursL  L^^lise  de  Tabbaye.,  de  dyle 
gotlilque  et  magnifiquemeat  d^cor^  k  rint^rieur,  eonttoat 
les  tombeaux  d'un  gnmd  nombre  de  prinees,  doat  les  passes* 
sions  ^tatent  plus  ou  moins  rapproch^.  La  biblioth^ue ,  ok 
furent  reirouv^  jadis  les  cinq  premiers  Kvres  des  Annates 
de  Tacite,  manuscrit  qui  passa  ensuite  k  la  bibUetk^qoe  de 
Florence,  et  les  ardiires  de  Tabbaye,  ipii  oenteaaient  let 
plus  prddenx  documents  sur  les  temps  primilifs  de  Thlsldre 
4'Allemagne ,  sont  dispers^ss  depuis  langleiDps. 

II  y  a  uae  treataine  d^anntes ,  Wedekind  pablia,  daas  le 
tome  1*'  de  ses  Notices  sur  quelques  ^crivmns  alleuunuts 
du  moyen  dge  (Brunswick,  1823),  uae  Cbreaique  de  Conrey 
{Chronkon  Corbtjense)  compreoaat  T^poquede  768  a  1 187 
environ,  et  oui,  par  le  jour  tout  nouveau  qu'dle  projdait  sar 
rhistoire  de  la  d?ilisation  aa  moyen  age,  exdta  une  sensdion 
des  plus  yives  dans  le  monde  savant.  Mais  U  y  a  maUiearea- 
sement  tout  lieu  de  croire  que  ce  a*est  Ui  encore  qu*une  de 
ces  superdieries  iiltdraires  que  des  savants  s'amueeot  qnel- 
quefois  k  Jeter  en  pAture  k  la  curiosity  publique,  et  dont  des 
savants  de  profession  eux-mdnes  se  troavent  dupes.  Le 
cd^bre  Rank  e  fut  le  premier  qui  en  d^moatra  la  faussd^. 

CORVIN  (  Mattoias).  Koye»  Mattous  Coavm. 

CORVISART  (  Jean-Nigola*),  naquit  k  Vomiers,  ea 
Champagne,  le  15  fi^vrier  1755.  Le  p^re  de  Corvisart,  pro- 
cureur  au  parlement  de  Paris,  se  vit  oblige  de  partagcr 
Texil  des  magl«^trats  \fx%  de  leurs  folles  quereUes  avee  le 
clerg4 ,  d  c'est  pendant  cdte  esp^  de  baanissemeat  qae  le 
jeone  Nicolas  vit  le  jour.  Riclie  coaame  un  proeareor,  mats 
amateur  trop  passionn^  de  tableaux  pour  amasser  des  t«^ 
sors  durables,  le  p^re  de  Corvisart  pla^  ^eonomiqaement 
son  Ols  cliez  un  prdre,  son  oocle  niaternd,  desservant  la 
cure  d*un  petit  village  voisin  de  Boalogne-sur-Mer.  Td  fal 
Ic  premier  raattre  du  ro^dedn  de  Teaipereur,  andre  doni 
les  le9ons  d*ortliodoxie  durent  ]eter  dans  son  esprit  det 
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ncinet  bien  pea  profondes,  k  en  jnger  par  qaelqaes  adkms 
de  sa  vie.  A  dome  ans  Conrisart  Ait  admis  dans  le  coU^e 
de  Sainte-Barbe ,  el  ce  fat  dans  cette  maison  c^l^re  qa''il 
acheva  ses  hamanit^s  a?ec  ooe  m^ocrit^  si  reroarquable 
qn*il  m^irta,  aa  lieo  de  coaronnea,  Tamitl^  yive  de  ses  ca- 
marades.  Sort!  de  son  coU^  k  pea  prte  comme  i!  y  ^tait 
enti^,  le  jeune  Conrisart  aarait  Men  d6»ii^  retoaraer  chez 
son  oDcle  le  car^,  n^ettt-ce  dt^  que  pour  cultiyer  son  p^ 
Jardin ;  mais  son  p6re ,  qui  Toyait  avec  joie  qu^aucan  Eclair 
d*imagination  ne  fenait  gftter  le  bon  sens  du  jeune  liomme, 
rteolnt  d*en  faire  un  procurenr.  Comsart,  non  sans  d^pit, 
oMit  d*abord  aux  exigences  paternelles;  mais  un  jour  quMl 
Tenait  d'assister  k  la  d^robte  k  une  logon  publique  de  Desaolt, 
il  quitta  ftirtiTement  T^tude  de  son  p6re  pour  aller  s'enfermer 
k  rH6tel-Diea,  od  il  se  tint  studieosement  cacM  durant 
plusieurs  mois. 

Qnoique  impatieot  et  incrMnle,  Conrisart  itait  n6  m6- 
decin.  U  avait  ce  coup  d'oell  sttr  qui  saisit  Tensemble  dee 
cboses  encore  niieax  que  cbaque  detail ;  U  avait  aassi  le  tact 
el  l*oaie  d'une  extreme  finesse,  des  sens  parfaits  en  un  mot, 
et  de  plus  une  grande  dext^rit^  *.  aptitudes  diverses  dont 
Talliancc  est  fort  rare ,  et  qui  le  firent  h^siter  longtemps  entre 
la  m6decine  et  la  cbirurgie.  Toutefois,  cette  indecision  quant 
a  une  vocation  precise ,  loin  de  lui  conseiller  Toisivete , 
donbla  sa  fervear  pour  T^tude :  suivant  tour  k  tour  Desbois 
de  Rocbefort  et  Desault,  les  deux  fondateurs  d'une  clinique 
en  France ,  bientdt  il  deviut  Tami  et  quasi  T^ule  de  ses  deux 
maltres,  k  chacun  desquels  il  aurait  ^element  pu  succ^er 
sans  blesser  ses  goAts  ni  la  justice.  Cependant,  pr^fi^rant  la 
rivalite  de  deux  bommes  modestes  comme  Hall6  et  Pinel, 
k  la  joOte,  sans  doute  plus  dangereuse,  de  Dubois,  de  Pelle- 
tan  etde  Boyer,  et  d'aill^irs  Desbois  de  Rocbefort  ^tant 
mort,  Corvisart  succMa  k  ce  prudent  praticien  comme  pro- 
fesseur  de  clinique  k  TbApital  de  la  Cbarit^.  Une  fois  cbel 
d'emploi,  et  cet  emploi  souriant  k  ses  goAts,  Corvisart  en 
accomplit  dignement  les  devoirs ,  dont  il  ne  craignit  point 
de  recaler  les  bomes.  Aa  lieu  des  simples  causeries  fami- 
lieres  k  son  prM^cesseur,  au  lieu  de  ces  confidences  pater- 
nelles  d'un  maltre  entour^  de  qaelques  disciples  de  clioix , 
Corvisart  imita  les  roajestueuses  cliniques  de  Yienne,  marcba 
sur  les  traces  de  StoU ,  quMl  traduisit  afin  de  le  mieux  con- 
naltre,  divisa  son  hdpital ,  disciples  et  malades ,  comme  une 
arm^ ,  prit  le  ton  de  commanderoent  d'un  g^6ral  escorts 
d*an  nombreax  ^tat-nmor,  faisant  r^er  avec  s^v^rite  dans 
ses  salles  la  discipline  d(»  camps,  et  exergant  cheque  matin 
des  groupes  d*61^ves  k  la  science  de  Tobservation ,  aussi  pr^ 
ds^roent  que  s*il  se  fdt  agi  de  manoeuvres  mUitaires  au 
Champ  de  Mars. 

Cette  fagon  d'agir  dans  un  temps  de  guerre  et  de  revolu- 
tion entlioasiasma  la  foule,  et  Ton  vit  bient6t  Corvisart 
unir  k  ce  premier  succte  des  succ^  de  toute  esp^ :  il  pro- 
fessa  au  CoU^  de  France  la  m^decine  thtorique ,  sans  avoir 
pris  le  soin  de  crter  Ini-mtoie  aucune  thtorie.  StoU  le  sui- 
vait  ou  plutet  le  pr^c^dait  partout;  car  Stoll  ^lait  son  guide 
k  sa  clinique ,  son  autorit^  favorite  dans  ses  jugements  et 
ses  pronostics;  il  le  traduisait  dans  ses  livres,  il  le  commen- 
tait  dans  ses  cures.  Mais  le  grand  sujet  de  gloire  ponr  Cor- 
visart, c*est  d'avoir  regu  les  confidences  des  bommes  de 
g^nie  que  la  R^vohition  frangaise  vit  ^ore ,  et  principale- 
roent  d'avoir  obtenu  la  oonfiance  du  plus  grand  de  tons. 
Napoleon  cependant  ne  connut  pas  d'abord  diredement 
Corvisart;  ce  ne  lut  point  non  plus  I'estime  publique  qui  lui 
dicta  le  clioix  qo*il  fixa  sur  lui.  Corvisart  ayant  connu  Barrasr 
par  Lecouteulx  de  Canteleu,  Tun  de  ses  premiers  clients,  ce 
fut  Jos^hine  qui  le  pr^senta  k  Bonaparte,  aprte  Tavoir 
connu  che<  Barras.  «  Selon  vous ,  dodeur,  lui  demanda 
Josephine,  k  queOe  maladie  le  g^^  est-il  expose?  —  Aiix 
maladies  du  conir,  r^ndit  le  m^dedn.  —  Ah!  dit  Bona- 
parte... et  wms  avez/ait  un  Hvre  Uirdessus?  —  Non,  i^- 
pondit  Corvisart,  mais  j'en  ferai  on.  —  Faites,  fidtes  vile, 


r^liqua  le  grand  bomme  :  nous  ea  parienMM  ^— "Wt  • 
Cet  ouvrage  sur  les  maladies  du  ooBor  eat  eifectivwDaart  oaW 
que  Corvisart  compose  avec  le  plos  d'attention ,  oelul  qoi  a 
le  mieux  motive  sa  c^^rit^ ,  qa*an  reste  U  aoiiit  ^gataawit 
acquise  sans  aucon  ouvrage. 

Nous  sonmies  loin  de  pr^tendre  qoe  ce  trait6  de  Corvi- 
sart ,  ^videmment  calqu^  sor  Too  vrage  de  S^nac ,  et  d*aiUean 
r^dig^  par  le  doeteur  Uoreau  (qui  devint  plos  tard  80Qs-pr6> 
fd  de  Pontoise),  soil  one  compoeition  de  premier  oidre; 
nous  dirons  seulement  qu'il  fut  jug6 1'^gal  de  la  Noio^rapkkB 
philosophique  da  dodeur  Find  lors  du  concoors  pour  les 
prix  ddcennaux ,  en  1810.  Quoique  Corvisaii  se  borait  ^  la 
percussion  de  la  poitrine  d  k  T^tude  de  la  physioiiomie  d 
du  pools,  comme  moyens  essentids  d'exploratioo  diaiqiie, 
son  livre  ofTre  des  preuves  d'un  diagnostic  mervdllenscBMd 
pr^s.  Quand  il  aurait  eu  ^  sa  dispositioii  le  MthMcope 
de  La&mec  d  le  phygmom/Ure  du  dodeur  HMseon,  i 
n*aarait  pas  montr^  plus  de  bonhear  dans  set  prMsioBS.  B 
kii  est  anlve  de  dire  k  la  vue  d*un  portrait :  «  Get  bomme  a 
dA  mourir  d'une  maladie  du  ooeur ;  »  d  eetle  rare  ai^irteia- 
tion  se  trouvait  exade. 

Habitudlementtriste  d  r6vear,  grand  ledeor  de  YoKaire 
d  de  Moli^re,  railleur  oonmie  eux,  d  non  moins  aeeptiqiie, 
Corvisart  ressentit  plus  d'une  fois  cette  maladie  aflrMie 
qu'on  nomme  I'ennui ,  d  il  ne  rtossit  pas  tot^ours  k  la  dis- 
siper  au  milieo  de  cette  foule  d'artistes  c^d>res  dont  II  eon- 
posait  habttudlcment  sa  socid6.  Brusque,  franc  el  spmloei, 
portent  la  v^t^  jusqu*aa  pied  du  trOne,  od  il  oeait  aasi 
porter  des  conseils  toi^ours  bien  regus,  qooique  pen  soivii, 
Corvisart  a  souvent  prononc6  de  oes  mots  piqnants  qui 
m^riteot  qudque  souvenir. ..  A  T^poqae  od  Napci^oD  m6ditait 
d  i^oumait  son  divorce  d'avec  Josephine,  II  abofda  mi  joor 
Corvisart  :  «  Doeteur,  lui  dit-il,  k  soixanle  ana  pent- 
on  raisonnablement  esp6rer  de  deveoir  p^?  —  Qicel- 
que/ois,  sire.  —  Mais  k  soixante-dix  ans?  —  Ohl  sire, 
k  soixante-dix  ans,  toujcurs.  » 

Ami  et  admirateur  de  Pempereur,  Corvisart  ^proiiva  one 
attaque  d*apoplexie  k  la  nouvelle  dee  d^sastres  de  1814.  U 
mourut^ sa campagne  de  La  Garenne,  k Courbevoie,  le  18 sep- 
tembre  1821.  II  avait  ordoun^  que  son  corps  fOt  imm^diale- 
ment  transports  k  sa  terre  d'Atbis,  pr^  Corbeil. 

Corvisart,  ce  roi  des  m^ecins  de  I'empire,  ne  vit  per- 
sonne  dtoier  sa  pr^ndSranoe,  sans  doute  perce  qu^i  la 
dut  k  Tascendant  du  caractte  plutOt  encore  qo^anx  vives 
lumi^res  de  Tesprit,  d  k  une  conduite  habile  pliit6t  qu'k  on 
z^le  patiemment  studieux.  Cependant,  lui  aoasi  eooaut  les 
vicissitudes  :  devenu  opulent,  bonor6  de  Testime  du  maltre, 
et  vivant  sans  complaisance  dans  I'intimilS  d'une  oonrglo- 
rieuse ;  possSdant  tout  ce  que  l^time  le  m^te ,  el  toot  oe 
qu'esp^re  I'ambition,  litres,  cordons,  diplOmes  d'lnstUnt, 
fortune  d  baronnie ;  cm  beoreox  sans  inspirer  d'envie,  d 
tSmoin  des  succte  de  Bicbat  sans  la  ressentir,  Corvisart 
avait  commence  par  les  privations  une  existence  qu'U  acben 
dans  les  regrets.  A  trente  ans,  quoique  issud'uneflunllle  ais^ 
les  ressources  pteuniaires  de  Corvisart  u'exoMaient  pas 
100  ^s  :  «  Et  plus  d'une  fois,  comme  le  dit  Pariset,  il 
avait  StS  r^uit  k  la  dure  necessity  de  feire  des  emprunts.  • 
A  qoarante  ans  il  n'dait  encore  ni  connu  bofs  de  Viof^ 
ni  convenablement  rteompens^.  Une  kaaub  inaoleiili, 
M™*  Necker,  si  diarmante  pour  Thomas,  emphatiqiie  eoovBe 
die,  Tavait  humilid  par  ses  caprices :  eUe  kii  prometlait  vm 
place  d*hdpital,  k  la  condition  qull  aflublerait  sa  fralchs 
tUus  d*une  perruque  d'octogSnaire.  Mais  la  boQt6  de  Jo- 
sephine vint  enfin  jder  son  baume  sur  lent  de  aMifiranees. 
EUe  lui  donna  m£me  un  pouvoir  si  grand  que  dix  ant  apr^ 
Corvisart  mena^t  d'une  destitution  lepharmaden  Bomllon- 
Lagrange,  qu'ilevait  surpris  ordonnant  une  potioo  k  ceNa 
illustre  Jos^hine.  C'est  memo  aprte  cette  dore  admonirton, 
que  Bouillon-Lagrange  prit  la  soudaine  ddenninatioo  de  ft 
faire  mMecin, 
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Qooiqne  bienfafaant  et  indulgent,  Conrisart  portait  qoeU 
qoefois  ta  bnisqae  sinc^rit^  jusqu*^  I'indiscr^tion,  jasqa*^ 
llmpnidenoe.  Goryisart  saTait  que  oe  d^ut  ^tait  le  sien , 
et  0  le  bUmait  dans  lui  oonune  dans  les  autres.  Un  Jour 
qne]e  loi  doonai  &  lire  (en  1819)  un  ro^noire  r^cemment 
pobli^  Je  ne  sais  an  sujetdequeUe  observation,  Ck>rTisart  me 
dit :  «  CTest  trop  vrai,  cela ;  si  la  personne  Tenait  k  Tons  lire 
et4  sereoonnaltre!  »...£!  l^-dessusil  meracontace  qui  lui 
4latt  arriiTd  a? ec  M"*  Ck>ntat,  Tactrice  o^^bre.  «  Cette  dame, 
&l  Corrisart,  ^tait  aCTectte  d^nnemaladiecanc^reuse  queje 
d^sespdrais  de  goAm,  et  qui  me  la  ramenait  sans  cesse. 
OonTalncu  de  Pinutilitd  de  mes  soins,  et  tr^s-ennuy6  d*eUe, 
Je  pris  le  parti  un  jour  de  I'adresser  an  baron  Boyer.  A 
cette  intention,  j'toivis  nne  lettre  ainsi  con^ue  :  «  Void 
«  uncardnome  incurable.  Ayei  recours  k  Totre  adresse ,  ou 
•  armes-TOttsde  patience;  rooi  jela  perds.  »  £b  bien ,  sjouta 
Gorrisart,  toid  ce  qui  arriya :  M"  Gontat  ne  fut  pas  si  tdt 
hors  de  ma  vue  qu*eUe  s'empressa  d*ooyrir  ma  lettre ;  et  Ton 
Tint  m'aTerUr  qu'une  femme  Tenait  de  tomber  dvanoude  dans 
la  coor  demon  h6tel.  » 

Nommd  par  Louis  XYIU ,  dte  la  premise  fondation , 
membre  de  TAoaddmie  de  Mddecine,  c^est  par  le  nom  de  Ck>r- 
Tisart  que  cette  Acaddmie  Tit  commenoer  la  liste  de  ses  d6- 
cto.  U  Alt  bonor6  des  souTenars  de  Napol^n,  auquel  il  sur- 
T^cut  quatre  moisetdemi,  et  son  nom  se  trouTe  glorieuse- 
ment  mentionn^  dans  le  testament  de  Sainte-Udltoe. 

ly  Isidore  Bourdon. 

GORWIN  (Taoms),  secretaire  d'liltat  au  ddpartement 
des  finances  et  orateur  distingud  des  ]£tats-Unis,  d6  en  1789, 
de  parents  pauTres,  dans  le  Kentucky,  ne  re^nt  aucune  esptee 
dinstructlon  dans  sa  Jeunesse,  mais  n^en  devmt  pas  moins 
phis  tard,  par  ses  propres  ^forts,  un  savant  distingu^.  II 
s'dtalilit  en  premier  lieu  comme  aTocat  dank  TObio,  et  fut 
to  par  ses  condtoyens  d'abord  membre  de  la  l^lature 
de  oet  ^tat,  puis  leur  reprdsentant  au  congrte,  ou  il  ne  tarda 
point  k  derenir  Tun  des  membres  les  plus  influents  du  sd* 
nat  Tbomas  Gorwin  s*est  toujours  montr6  whig  z^ld,  et  au 
jourdliui  encore,  aprte  la  diTision  qui  est  sunrenue  dans 
oe  parti,  il  appartient  k  la  firaction  ultra,  reprdsentant  les 
andens  fikldralistes.  Comme  orateur,  les  Am^cahis  le  com- 
parent  k  Sheridan,  et,  en  raison  de  Tin^puisable  fonds 
d^humour  qui  le  distmgue  et  s'allie  parfois  4  la  plus  mor- 
dante  saUre,  lis  le  metlent  m6me  bien  au-dessus  de  I'illustre 
Ang^S  auqod  il  est  d*ailleurs  mcontestablement  sup<Uieur 
par  son  incomparable  fadiitd  d^improvisation.  Aussi  le  re- 
garde-(-on  comme  le  plus  puissant  des  improTisateurs  ac- 
tnels  dn  congrte,  tant  11  exerce  une  irrtelstible  influence 
mr  800  aoditoire.  G'est  a  cette  prteieuse  faculty  que  Tho- 
mas Gorwin  est  redoTable  de  la  grande  popularite  dont  il 
jonit  dans  son  parti.  H  a  si^  presque  sans  interruption 
an  steat  pendant  une  bngue  suite  d'anntes. 

Get  homme,  jadis  si  m<^er^  attaqua  avec  une  TiTadt^  in- 
croyable  radmmistration  dud^unt  prudent  Polk,  qu*il 
traita,  en  toutes  lettres,  de  boucher  et  d*assassin,  k  Toccasion 
de  sadtelaration  de  guerre  centre  le  Meiuque.  A  la  mort  du 
president  Taylor,  son  successeor  Fillmore  appda  i*actif 
et  capable  Gorwin  au  poste  de  s^r^re  d*£tat  des  finances. 
II  n'y  a  pas  longtemps  quil  fut  accuse  d^avoir  pris  part  k 
one  fraode  oiganiste  sor  la  plus  large  ^chelle  aux  d^pens 
do  trter  public.  Les  trlpotages  connus  dans  TUnion  sous 
la  dteomination  de  IX  Gardiner's  claim  n'auront  pas  coOtd 
moins  de  500,000  dollars  au  tr^r  am^ricain;  etsur  cette 
somme  Thomas  Gorwin  est  accuse  d'en  avoir  pr^e? 6  80,000, 
tant  pour  se  couTrir  de  ses  honoraires  d'sTocat  rest^  jus- 
qu^akuv  impay^,  que  comme  prix  de  ses  oomplaisantes 
signatures. 

GORYBANTES,  prdtres  de  Gyb6Ie  et  Phrygicns 
d*orighie.  L'^ymologie  de  leur  nom  est  grecqoe,  et  se 
modifit  en  plusieurs  acceptions.  Les  uns  la  font  venir  de 
x6pu<,  casque,  et  de  potvcp,  je  mardie,  cc  qui  voudrait  dire 


marcher  la  tAte  arm^  d*un  casque,  esp^  de  tiare  phrygienne, 
appd^  xopu6dlvTtov.  Leur  ch^  en  portait  une  d*une  grande 
ricbesse,  et  ^tait  vMu  de  pourpre.  D*autres  pr^end^t  que 
le  nom  de  ces  pr^tres  venait  de  x6fif),  prunelle,  parce  qu'ils 
avaient  incessamment  les  yeux  ouverts  pour  veiller  sur  Ju- 
piter enbnt  D'autres,  d'aprte  Callimaque,  assurent  qu'il 
venaHde  Kf6irca>,je cache,  k  cause  de  I'attention  qu'ils  aTaient 
eue  de  d^rober  k  la  Toradt^  de  son  p^  ce  dieu  Tagissant, 
dans  les  antres  de  Hda  de  Gr^te.  On  cddbrait,  en  effet,  k 
Gnosse,  capitale  de  cette  lie,  les  Corybantigues ,  en  Tbon- 
neur  de  la  conserTation  du  mattre  des  dieux.  Strabon  d^ve 
leur  nom  de  xopuirrocvrsc  patveiv,  marcher  en  sautant.  Enfin, 
selon  le  plus  grand  nombre,  leur  nom  viendrait  de  celui  de 
Corybas,  fils  de  Gyb^le  et  de  Jasion,  qui  apporta  en  Phrygie 
le  culte  de  sa  m^  (la  Terre).  Gorybas  en  fut  le  pontife, 
second^  seulement  de  deux  ministres,  Pyrrchus  et  Idaeus. 

Dans  le  principe,  les  Gorybantes  ^talent  des  hommes  dis- 
tingue par  leur  force  physique,  leur  savoir  et  leur  puret^. 
S11  lauten  croire  qodqnes  auteurs  andens,  ils  perfection- 
n^rent  I'agriculture,  forent  dUiabiles  m^lurgistes,  in- 
vent&rent  Tairain,  m6tal  compost,  et  beaucoup  d'armes 
defensives.  On  fait  remonter  leur  histitution  k  297  ans  avant 
la  prise  de  Troie,  ^poque  oh  les  myst^res  de  la  Bonne 
D4esse^  qui  n^etalent  autres  que  oeux  de  Vlsis  d'£gypte, 
forent  ^ablis  4  Pessmunte,  dansTAsie  Minenre,  apr^s  Pappa- 
rition  pi^tendue  de  sa  statue  dans  cette  viUe.  On  les  c^iebrait 
k  requinoxe  dn  printemps.  Ge  fut  aux  conqu^tes  de  S^sos- 
tris  en  Asie  que  cette  contr^e  dut  ce  culte  phrygio-egyptien. 
Des  sommets  de  l*Ida,  dont  ils  avaient  exploits  les  mines, 
les  Gorybantes  pass^rent  en  Gr^te,  et  14,  dans  les  gorges 
d'un  autre  mont  Ida ,  ils  forent  commis  k  la  garde  de  Ju- 
piter enfant,  sauf  la  contradiction  chronologique,  si  famlli^ 
anx  pontes  et  aux  mythologues.  Bien  mieux ,  par  un  ana- 
chronisme  encore  plus  grand,  ces  premiers  ministres  du 
culte  primitif,  d'abord  si  respectables  et  si  utiles  aux  hommes 
par  leur  sdence  et  leurs  services,  passent  ailleurs  pour  etre 
fils  de  Galliope  et  de  ce  m^me  Jupiter,  qu*Us  ont  cach^  encore 
envdopp^  dans  ses  langes.  Plusieun  mtoie  les  ont  fait  en- 
fimts  de  Satnme,  et  quelques-uns  enfants  d*Apollon  et  de 
Thalie,  k  cause  du  talent  de  la  persuasion  dont  leurs  l^vres 
^taient  donto.  G*est  pour  de  si  rares  qnalite  qu'ils  ont 
^t^  mis  an  rang  des  divuiit^  subalternes  ou  des  Gi^es.  lis 
avaient  trouv^  un  puissant  protecteur  dans  Midas. 

Le  coU^  de  ces  ministres  de  Rh^  s'^tant  Uisensiblement 
accm,  la  dissolution  s'introduisit  au  milieu  d'eux,  et 
augmenta  avec  lenr  nombre.  La  mort  crudle  d*Atys,  fils  et 
amant  de  Gyb^le,  qu*ils  pleur4rent  d*abord  avec  autant  de 
sunplidt^  que  d'amertume  au  pied  d*un  pm  sacr^,  arbre 
sous  Tombrage  duquel  expira  oe  jeune  et  beau  pr^tre ,  qui 
s'^tait  immol^  lui-m^me  en  se  mutilant,  devint  bient6t 
Tobjet  des  c^^monies  les  plus  honteuses,  les  plus  efTr^n^es : 
ils  se  mutilaient  en  public  en  Phonneur  de  la  grande  d^se, 
et,  leur  offrande  k  la  mam,  couraieot  (4  et  14  sur  les  mon- 
tagnes,  4  travers  les  villes,  se  d^hiquetant  le  corps  avec  de 
courtes  ^p^,  etpoussant  des  hurlements  de  b6tes  feroces. 
A  ces  horribles  oris  se  ro^lait  un  tintamarre  de  tambours, 
de  flfites,  de  cymbales,  de  crotales,  de  bondiers  d*airain, 
et  4  la  lueur  de  torches  r^inenses  qu'ils  brandissaient  ils 
extoitaient  des  dansesfr^ndtiques,  accompagnto  de  contor- 
slons.  Aussi  Socrate,  dans  Plaion,  voulant  pdndre  la  fu** 
reur  d'un  esprit  inspire,  dit-il  quMl  coryhantise,  Ges  scenes 
ensanglantto  des  corybantes  n'^taient-dles  point  aussi  une 
imitation  des  mhiistres  de  Baal?  II  est  racont^  en  effet, 
dans  le  troisi4me  livre  des  Rois^  que  les  pr^tres  de  ce  Dieu 
«  sautatent  sur  Tautel  quMls  avaient  ^lev^,  et  criaient  de 
plus  en  plus,  et  se  faisaient  des  indsionsavec  des  conteaux 
et  des  lancettes,  jusqu'4  ce  qu'ils  fossent  converts  de  sang.  » 
Depois  IdTs,  ces  fir^n^sies  humaines ,  ce  fanatisme  inltoie, 
ces  impostures  rdigieuses,  sont  resU^  enddmiques  dans 
TAsie;  les  bonxes  les  y  ont  perp^lu^. 


574  COftYBANT^ 

Au  commencement  dachristianisme,  le8  corybanles^  tree 
le  titre  de  (Metres  de  CyMle,  reparurent  k  Rome,  ou,  sous 
le  Dom  de  galles ,  iU  eTaieot  longtemps  exerc^  lear  mi- 
nist^.  Ds  ^taient  employ^  k  It  o^monie  da  taurobole, 
oouveaa  genre  d^expiatloo  oppose  au  bapt^me  des  chr^ens. 
Vers  355 ,  Jul! en  TApostat  r^tablit  dans  toute  sa  viguear 
le  cuUe  da  Rh^,  a^ec  aes  prttres  rr^n^Uqiies.  D^Ji,  aupa- 
ravBDt,  selon  H^rodien,  fls  ayaient  trouv^  un  protecteur 
puissant  dan$  Commode.  Sur  la  (in ,  dansla  Gr^e  et  TAsie 
Mineure,  lea  corybantes  n^dtaient  plus  que  des  gueux  et  des 
mendjants,  qui  ddbitaient  aux  cr^ules  et  aux  femmes  des 
oracles  en  m^hants  vers,  lorsque  les  trdpleds  et  les  sibylles 
n*avaient  plus  de  Toix.  Ces  (ourbes ,  d*un  ordre  inC^rieur 
parmi  les  prfitres  de  la  Bonne  Ddesse ,  s'appelaient  mdta- 
gijrles  ou  mdtragyrCes  :  Us  portaient  au  cou  des  cymbales 
et  des  tambours,  dont  its  assourdissaient  les  passants.  11 
est  presque  certain,  d*apr^  Strabon  et  Diodore  de  Slcile, 
que  les  corybantes  avaient  la  suprdmatie  sur  lesdactyles, 
\es  galles ei\eicurites,  divisions  subs^oenfes de leur 
ordre.  Demme-Barom. 

CORYBANTIASME}  maladied^rite  par  les  anciens, 
et  qui  consistatt  en  ^louissements,  en  toumoiements  de  t6te, 
verliges,  tintements  d'oreilles,  apparitions  de  fantdmeSy 
insomnies,  et  quelquefois  sommeil  les  yeux  ouverts ;  affec- 
tion qui  rappelait  les  veil  les  des  corybantes  prte  du  ber- 
ceau  de  Jupiter.  Ces  malades  passaient  pour  avoir  dUS  ft'ap- 
p<^  d'dpouTanle  par  les  pr6tres  de  Cy b^e.    Denne*6aroic. 

CORYMBE9  mode  parUculier  d^inflorescence ,  dans 
lequel  les  fleurs  ou  les  fruits  sont  port^surdes  pMoncuIes 
qui  s*dl6Tent  tons  h  pen  pr^  h  la  m^me  hauteur,  quoi^ue 
nalssant  de  points  dtfTi^reots  de  la  tige.  Cette  demidre  ctr- 
Constance  distingue  le  corymbe  de  Vombelle,  dont  les 
p^cuies  partent  tons  d*un  ro6me  point.  On  peat  voir  cette 
disposition  des  fleurs  en  corymbe  dans  le  sorbier,  la  ma- 
tricaire,  la  mille-feuille  et  plusieurs  autres  corymbiferes, 

D^MEZIU 

COIlYMBIF£RESf  une  des  trois  tribus  que  YaU- 
lant  avail  dtablies  dans  la  familh  des  compos^es;  les 
deux  autres  dtaient  cellos  des  ca/*(/t/ac^e«  et  desert  cor  a- 
cvcH,  T..es  corymbil^res,  qui  correspondent  aux  radices  de 
Tourncfort,  sont  diss/^mini^  aujourdMuii  dans  plusieurs 
sections  des  synanth^rdes. 

CORYPHEE  (du  grec  xopy9^,  sommet).  C*dtait  le 
clicf  du  chipur  dans  les  tra^<^dies  antiques,  ou  celui  qui 
commen^it  un  dialogue  avec  le  lidros  au  nomde  sa  troupe; 
c*cst  encore  dans  nos  ojuVas  le  chef  d'un  choeur.  Sur  la 
scone  d'Ath^nes  et  de  Rome,  le  coryphde  entonnail  le  chant 
d'l.ne  voix  fu:te,  dominant  toiites  les  autres,  qui  se  succd- 
dnient  en  f.uivant  sa  mesure,  sa  prosodie  et  les  mouvements 
de  ^  passion ;  cVtait  avec  le  uied  que  le  coryphde  donnait 
le  signal.  Quelquefois  le  coryphde  dtait  appeld  chordg9, 
Vifruve  nomme  chorcgium  un  Keu  oil  Ton  renfermait  les 
linl)its,  les  decorations ,  les  in.struments  de  musique ,  et  oil 
Ton  dispo:^'\{t  les  chcpurs  des  eidculants. 

Kschyle  donnc  atissi  le  nom  de  coryphee  h  Tune  des 
Furies,  qui  porte  la  parole  pour  les  autres,  dans  Taccusation 
des  Eumdnides  confrc  Oreste. 

Enfin ,  coryphee  se  dit  commundment  de  cenx  qui  dans 
\m  art,  une  secte ,  unc  profession ,  une  acaddmie ,  se  distin- 
giient  par-dessns  tons  les  autres;  c'cst  le  nom  que  Ton 
donne  au  meneur,  au  chefd*un  complot,  d*une  conspira- 
tion. -^  Denne-Baron. 

CORYPHEAIES,  genre  de  poissons  de  la  (amille  des 
scomberoides ,  vulgairement  appel^  dauphins ,  et  dont  le 
nom,  tird  du  grec,  vent  dhne  sommet  hrillant.  On  en  compte 
dlx-neuf  esp^ces  dilTerentes ,  dont  la  plus  commune  est  le 
coryphrna  hlppwus.  En  voici  les  caract^res  gdndraux  : 
Corps  comprime,  allongd,  cou  vert  de  petites  dcatU^,  la  tete 
tranchante  h  sa  partie  aupdrieure ,  une  nageoire  dorsale  qui 
r^gne  tout  le  long  du  dos  et  se  compose  de  rayons  presque 
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4alemaoi  flexiblet ,  <pu>iqne  Im  ttt^Heun  n'atet  pM  d?v- 
ticuUtions.  II  y  a  des  rajons  anx  oniea. 

La  pUipart  de  ces  poissons  habitent  lea  mers  de  Flnde  el 
les  deox  Oo&wa,  et  on  n'en  rencontre  qo*unf  seiUe  etpte 
dans  la  AUditerran^ ,  celle  que  nous  venona  de  signaler. 
On  les  Toit  souvent  saivre  le  sillage  des  naiirea,  et  se  Jeler 
a?ec  une  yoracitd  extr^e  sur  tons  les  objets  que  Icnr  Jel* 
tent  les  ^uipages,  et  leor  gloutonnerie  est  tdle  <|o*ils  les 
avaient  sans  les  micher  :  ausai,  en  MTrant  leur  oor^, 
n*e$t-il  pas  rare  d*y  trouTer  de  gros  doas  et  d*autres  okids 
de  non  molns  dlfTicile  digestion.  Pamu  les  antres  poissoas, 
aucun  ne  pent  dtre  compart  aux  coryph^oes  pour  iVkiat  des 
couleurs.  LorsquMls  nagent  k  U  surface  de  la  mer  et  que 
le  soleil  Tient  k  luire,  leur  corps  brille  de  teintea  d*or  nnies 
k  celles  des  saphirs ,  des  ^meraudes  et  des  topaxes;  mais 
leur  chair  n*est  pas  estim^.  Dou^  d*une  ft>rce  et  d'one 
vigueur  extraordinaires,  ils  nagent  avec  une  aisance  et  una 
rapidity  sans  pareilles,  et  la  gAce  ainsi  que  la  souplesse  de 
leurs  mouvements  Content  encore  k  leur  beaot^  Us  poQ^ 
suivent  avec  achamement  les  petits  poissons.  lis  croisseiit 
rapidement,  et  on  les  ptehe  soit  ^  U  h'gne,  soit  ao  filet  Use 
fois  sortis  de  Teau,  les  couleurs  cbatoyantes  d«ss  coryphtees 
s'ttffacent,  pour  reparaltre  et  disparattre  par  intervaUes, 
jusqu'k  cc  que  le  principe  de  vltaliU  finisse  par  s^tfetndre 
compl^tement  en  eux. 

CORYTUM*  Voyez  Cortoiu. 

CORYZA*  Ce  mot  grec ,  signifiant  pesanteur  de  tile, 
a  ^t^  conserve  pour  d^igner  le  ca t  a  r  r  b  e  nasal,  rvlgaire- 
ment  appel^  rhume  de  cerveau.  Cette  aflectioa ,  des  plus 
communes,  est  une  irritation  inflammatoire  de  la  membrane 
oui  tapisse  les  fosses  nasales  :  elle  d^ute  par  la  s^cberesta 
des  narines;  une  d^mangeaison  plus  ou  moios  vire,  qoi 
provoque  T^rnument;  la  membrane  rougit  ensotta,  el  se 
gonfle  au  point  d*intercepter  le  passage  de  Tair,  eflbt  qoi, 
r^uni  k  un  sentiment  de  plenitude  dans  le  nei,  esl  app^ 
enchiMnement.  Le  sens  de  Todorat  est  aboU.  La  Dembraas 
pituitaire  ne  taide  pas  k  devenir  humide  en  ibumissMt  one 
abondanle  s^cr^tion  de  mucus  aqueux,  4cre,  corrodant  quel- 

2uefois  le  pourtour  du  nez  et  sVpalssissanl  par  les  progrte 
e  la  maladio.  Des  frissons  etun  ^tat  fi^brUe  afiCMapagneat 
souvent  cette  succession  d^accidents.  L'irritation  se  frnpap 
aux  yeux ,  aux  sinus  maxillaires  et  (rontaox ,  et  desce«l 
commun^ment  dans  les  conduits  qui  servent  au  passi^  de 
Pair  dans  les  poumons  :  ausst  le  coryia  est-il  TaTant-coo- 
reur  habituel  des  rhumes  de  poitrine  on  broncbites  (vofes 
Catarrue  pclmonaire).  Cette  Irritation,  aprte  one  dsirfe 
plus  ou  moins  longue ,  se  termine  ordinairement  par  uns 
cessation  graduelle  et  spontan^  des  alterations  que  noos 
avons  indtqu^.  Le  passagie  de  Pair  k  travers  les  narino 
redevient  Ubre,  et  le  sens  de  Todorat  se  r^takitit;  qvefape- 
fois  irritation  perslste  avec  opini^et^ ,  surtoul  dans  la 
vieil  lease,  ou  r^cidlve  fr^quemment. 

Cette  affection ,  si  peu  redoutable  dans  la  m^jorit^  da 
cas,  peutcependantacqu^rir  de  la  gravity quand  lirritatioa 
de  la  membrane  pituitaire  p^nMre  jusqu*au  cerveau,  coauae 
le  prouve  un  exemple  die  par  le  docteur  Lallecnand.  U 
cause  qui  produit  le  plus  commun^ment  eette  maladie  est 
rimpression  d'un  air  froid  ,  surtout  quand  il  est  humide, 
quand  on  T^prouve  sur  la  t£te  oa  les  pieds ,  et  durant  Is 
nuit,  comme  aussi  quand  on  sort  d'un  lieu  chaud  et  see. 
Des  vapeurs  irritanles,  telles  que  celles  du  chlore,  <hi 
soufrc,  etc.,  peuvent  encore  causer  le  coryza ,  et  on  le  voit 
aussi  sc  manifester  au  d^but  de  difT^rentes  raaiadiaB  qui  af- 
fcctent  Tensemble  des  membranes  muqueuses  et  de  la  penL 
L*intcrvenlion  d*un  m<^ecin  est  rarement  n^cessaire  poor 
le  traitement  d*une  maladie  aussi  l^^re  :  on  doit  se  borocr 
k  se  tenir  cliaudement,  k  boire  qnekpiea  boissoBs  tb^Hbr- 
mcs ,  qui  exdtent  la  transpiration ;  en  cas  de  fiivre ,  on  soivra 
l*impulsionderinsthict,quisugg^rabstinencedesaltoMots; 

on  cbercliera  en  ro^me  temps  A  d^ver  Paflectlon  de  la  IM9 


IMurdes  baiM  ^  pledi  et  dm  laYemenU.  On  a  racounquel- 
qiiefois  dam  oette  afleclioo  ^  das  fuinig^itioiia  cbaudes  et 
teioMieotM  sur  U  Aice;  mab  on  active  souvant  llniU^ion 
par  oette  mMicaUoD  tebauOante ,  qui  appeile  le  sang  vers  la 
MIe,  el,  au  lieu  d'abr^gar  la  durto  du  coryia,  on  pent  la 
prokmger.  La  routine  plna  que  la  raiaon  a  ^bli  I'usage  de 
oea  fiiUMgationa.  0^  Chamommiui. 

COS,  Tune  dea  Ilea  Sporades  et  Tone  des  plus  re- 
marquaUea  de  TArc  h  i  pel ,  eat  aitu^  snr  lea  cdtes  de  TAsie 
Minenre,  4  TeiMvte  do  0o1Ib  G^ramiqiie,  au  voisinage  de 
la  Doride.  EUe  conaerre  aiiioiird*liui  son  nom  sous  la  fiorme 
de  Stos-CoM  on  Sta»eho.  Cetle  lie  a  44  kiloinMres  de  long 
s«r  17  4  93  de  lerga,  et  131  de  ciiconfi6renoe,  avec  one  p(v- 
pulation  de  ie,oed  ftmes.  EUe  aTait  d*atioid  porti  les  noma 
de  M4it^,  de  (Uea,  de  Hifrnp/um,  de  Caris  et  de  M&o- 
pii,  de  AMropa,  ran  de  sea  premiers  roia,  puis  elle  prit 
d^aitiTeaMnt  et  garda  juaqu'4  nos  Jours  oelui  de  Cos ,  que 
bii  ligoa,  dit-on ,  la  itte  de  ee  prince,  COs  ou  COos ,  qui 
fii^uie  Mtan  en  gree.  Ne  aerait'^ce  pas  plutAt  qu'elle  Tem- 
pniota  de  la  laine  de  aes  nonbreux  troupeaui,  laine  encore 
reeberebte  anjourd^bui?  Monarolnque  d^abord,  le  gpuveme- 
menl  de  cetle  lie  tomba  aux  mains  du  peuple,  puis  fut  res- 
saisi  par  Taristocralie ;  et  elle  fintt  par  grossir  le  nombre  des 
pr«nae«s  roBsainaa,  aaus  Vespaaien.  Pans  la  suite  des  temps, 
elle  ^cbut  mt  obevaliers  de  Rbodes ,  au^qnels  les  Turcs  le 
prirent 

Cette  tte  s'eBorgoeiUissait  de  pluaieurs  genres  de  c^^brit^ : 
Ulustrte  par  la  naissanoe  d^Uippocrate  et  d'Apelles, 
eUe  donna  encore  le  jour  k  cetle  Pampbyla,  lemme  dont 
rkmnortelle  indnatrie  mit  la  premito  en  oeuvre  le  fil  di^^ 
du  Ter  4  soie.  La  ponrpre,  ee  pr^ieux  coquiUage  qui  se 
ptebait  dans  les  parages  de  Ces ,  ajoutait  encore  par  sa  tein- 
ture  klatante  k  la  ricbesse  de  ces  gaaes  de  soie  si  fmes,  que 
ies  pontes  lea  appelaient  da  vmi  tisstL  Lk  Esculape  et 
V^BMS  dtaieot  partieoUirement  ador^;  ils  j  avaient  deqx 
beaux  tanples.  Une  admirable  statue  de  cette  d^esse,  don- 
0^  dans  la  suitepar  les  babitants  en  present  k  Augioste;  une 
V^us  aaady0mim  ou  sortant  des  eaux ,  ouvrage  d'Apel- 
les ,  y  (aisait  radmiration  des  strangers  curieux  ou  malades, 
qui  se  rendoient  de  tous  odt^  dans  cette  tie  bospitali^re 
pour  faire  des  ofTrandes  au  dieu  de  la  sant^ ,  et  suspendre 
dans  son  temple  des  tableaux  votUs.  L'Ue  tout  enti^  ^tait 
4'aiUeursconsacr^4  £sculape,  etloagtempslesAscl^- 
p  i a  d  es  y  conservirent  le  premier  rang.  Dans  le  temple  d'Es- 
€ulape  ^taient  grav^  successivement  sur  des  tables  d'airain 
]na  floffls  des  maladies ,  leors synpt^mes,  leur  progr^ ,  leur 
fMuroxisme ,  leurs  cures,  et  la  vertu  des  rem^es  avec  leur 
dosis.  Hippooate  ioscrivait  et  dassait  dans  un  recueille- 
Boent  proTond,  vers  Tan  400  avant  l'4re  cbr^tienne,  cette  c4- 
I4bre  cUnique  de  Tantiquit^;  il  en  compose  un  livrct  et  ce 
livre  fiit  sea  Afhori$mes. 

Cos,  qui  dans  les  premiers  slides  du  cbristianisme  sut 
conaerver  assez  lon^emps  sa  pr^ndtonce  pour  devenir 
le  si^  d*un  6v6cb<,  n^est  pbis  aujourd'bui  cette  viUe 
Unmnt  alors  vant^  par  Diodore  de  SicUe;  eUe  n'a  plus 
ce  port  si  beau,  si  grand  et  si  sOr,  qu*il  nous  a  d^crit :  creus^ 
daaa  une  bale,  cekii  d*4  present  ae  peut  servir  d^abri  qu^ji 
de  petite  bAtiments ,  k  dea  caiques, et4  des  barques  des  p^- 
cb«irs.  Si  la  fortune  a  ravi  k  cette  tie  son  ancienne  magnifi- 
cence, en  revancbe  la  nature  lui  a  laiss^  la  sienne  :  son 
sol ,  ondul^  de  petitea  collioes ,  si  ce  n'est  vers  la  partie 
orieatale,  ressemble  k  un  immense  jardin  plants  d'oran- 
gers,  de  figuien ,  de  cypres ,  de  citronniera,  de  t^^bintbes, 
at  verdoyant  d*un  grand  nombre  de  plantea  m^dicinalea, 
qui  semblent  attester  Tantique  presence  du  dieu  de  la  8ant6 
dana  cee  lieux.  Le  tout  est  entrem£l4  de  vignes  qui  four- 
nissent  un  vi»  ddlicieiix,  et  d'excellents  pAturages,  abon- 
daiUe  en  troupeaux.  Cos  fobrique  en  outre  des  dtoffes  de 
laine  d'une  belle  teinturo,  et  qui  sont  encore  fort  recber- 
ebdes.  Demns-Baron. 


COBYZA  -  COSEt  575 

COSAQUES.  Voyez  KotUts. 

COSCHVOMANaE  (de  deux  moU  grecs,  xogxivov , 
crible,  et  {lavreCa,  divination),  divination  par  le  moyen 
d'un  crible.  Void  comment  elle  se  pratiquait  cbez  les  an- 
«:^..  .  QQ  prenait  un  crible ,  on  T^vait  $ur  la  personne 


ciens 

qui  venait  consulter,  puis,  aprto  avobr  dit  quelques  pa- 
roles, dont  Quintus  Fabius  Pictor  nous  a  laiss^  la  formule, 
on  le  soutenait  l^g^rement  avec  deux  dolgts  seulement, 
de  manito  k  ce  que  la  moindre  circonstance,  le  moindre 
mouvement ,  la  moindre  impression  de  Fair,  pOt  suflire 
pour  Tagiter;  on  pronon^  en  m^me  temps  le  nom  des 
personnes  que  Ton  soup^nnait  6tre  les  auteurs  du  malice 
que  Ton  voulait  d^tourner,  ou  de  Tactioo  quelconque  dont 
on  avail  int^r^  k  connaltre  les  auteurs ;  et  celui  qui  venait 
k  Aire  prononc^  au  moment  od  le  crible  ^tait  mis  en  mou- 
Tement  ^t  iniaiUiblement  le  nom  du  coupable  ou  celui 
de  la  personne  que  Ton  cbv cl»alt.  On  pratiquait  aussi  cette 
divination  en  suspendant  un  crible  par  un  ftl,  ou  en  Ic  posant 
sur  une  pointe  de  ciseau  et  en  le  faisant  tourner  ensuite 
pendant  qu*on  pronon^it  le  nom  des  personnes  suspectes. 

Th^ocrite  parte,  dans  sa  troisi^e  idylle,  d*une  femme 
qui  <^tait  fort  babile  dans  cette  esp^ce  de  divination ,  et  11 
paratt,  par  ce  qu*il  en  dit ,  qu'oa  avail  recours  ^  ce  moyen 
nou'seulement  pour  dtouvrir  les  personnes,  mais  encore 
pour  p^trer  les  sentiments  int^ieurs  de  celies  que  Ton 
connaissait.  Cest  ce  qu*on  appeile  en  France  tourner  le  sas, 
pratique  qui  est  encore  en  usage  parmi  le  peuple  ignorant 
de  nos  campagnes  pour  d^uvrir  les  auteurs  d*un  vol  ou 
recouvrer  les  cboses  perdues  Tb.  pELBAaa. 

COS£CANTEf  terme  partieulier  k  la  trigonom^trie, 
introdttit  dans  la  science  (de  m6me  que  les  expressions  de 
cosinus  et  de  eotangente)  par  le  matb^maliden 
anglais  £dmond  Gunter,  n^ort  en  1036.  La  cos^cante  d'un 
arc  de  cerde  ou  d'un  angle  est  ^gale  k  bi  s^eante  du 
compUmentde  cet  arc  on  de  cet  angle  :  par  exemple , 
la  cos^cante  de  40°  ^g^  la  s^cante  de  io«. 

COSElGNEUa.  C'^tait,  dans  le  droit  llfodal ,  celui 
qui  poss^dait  avec  un  autre  une  mtooe  justice  ou  seigneu- 
rie  directe.  Ainsi  ceux  k  qui  appartenaient  un  droit  de  ju»> 
lice  par  indivis  6taient  coseigneurs  justicier^  du  lieu  sur 
lequd  s'^tendait  ce  droit  de  justice;  ceux  k  qui  apparte- 
nait  un  memo  fief  ^taient  coseigneur$  f^odau^,  Les  co- 
seigneors  ^talent  ordtnairement  tous  ^u]c  (piaut  a  la  quality 
du  droit ,  mais  non  pas  quant  k  la  quanliti^  :  Tun  pouvait 
avoir  les  deux  tiers ,  un  autre  le  tiers  ou  autres  portioas 
plus  on  moins  grandei.  Cbacun  des  coseigneurs  ^1  tenu 
aux  m^mes  devoirs  envers  le  seigneur  suzerain. 

COSEL  (  Anna-Constantu,  comtesse  ns ) ,  de  toutes  les 
mattressea  du  fastueux  et  voluptoeux  Auguste  II,  roi 
de  Pologne  et  ^lecteur  de  Saxe ,  celle  qui  parut  la  premidre 
k  ce  litre  k  sa  cour,  qui  resta  le  plus  longtemps  en  favour, 
qui  exer^  sur  lui  le  pbis  de  puissance,  et  qui  rentratoa  dans 
les  d^penses  les  plus  considerables,  naquit  en  1680,  k  Dep- 
penau,  en  Holstein,  de  Joachim  db  Brocij>obv,  colonel 
Mu  service  de  Danemarb.  £Ue  entra  dans  le  monde  comme 
dame  d'booneur  de  la  prmcesse  Jeanne  de  Uol&tein-Plcen , 
marite  au  prince  b^r^tairede  Brunswick- WoUenbiittd.  Le 
ministre  saxon  de  Hoym  ayant  eu  occasion  4e  la  voir  k 
cetle  petite  cour,  en  devint  ^perdument  amoureux ,  la  de- 
manda  en  mariage,  Tobtint,  eA  pour  la  mettre  k  Tabiri  ties 
Sd^uctions  du  roi ,  T^blit  bien  myst^rieusement  dans  Tune 
de  see  terras.  Mais  Auguste,  a  qui  Hoym  lui-nMUie,  dans 
une  partis  de  plpisir  et  la  raison  troubite  par  les  fum^s  du 
vin ,  peignit  sa  femme  avec  les  conlenrs  les  plus  altrayantes, 
le  d^da  ^Tamener  k  Dresde;  et  le  rdsultat  de  celle  condes- 
ceodanee  aux  dmn  de  son  mattre  fut  que  quelqye  temps 
apf^  M*^'  de  Hoym  mccidaii  k  la  princesse  de  Tescbcn,  se 
s^paraitindidairementde  son  mari,  e*  prenait  lenom  de  M^b- 
dame  de  Co$eL  Pius  lord ,  rempeceur  Jesepli  h)i  accordn  In 
rang  ct  le  litre  de  comtesse  de  TEinpire.  Le  roi  lui  lit  cons- 
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COSEL  —  cosite 


trairek  Dr«dean  h6tel  mUgnifiqae,  qu^une  gtferie  coaTerte 
reliaU  k  son  propre  palaU,  et  qd'aujourdMiui  encore  on  ap- 
pelle  du  nom  de  la  comtesse. 

'  EUe  se  maintint  plus  de  neuf  annte  dans  la  farenr  d*Aa- 
goste  n,  re^t  de  lui  pendant  oe  temps-U,  sans  paiier  des 
menus  presents,  an  million  de  tbalers  k  titre  de  traitement. 
Mais  son  esprit  de  domination  ^tatt  sans  bomes ;  ses  moin- 
dres  caprices  devaient  £tre  oMis  oomme  antant  d'ordres,  et 
malhenr  k  celui  qui  osait  lui  rteister,  car  sa  chute  6tait 
certaine.  C'est  ainsi  qu^elle  fit  fomber  dans  une  compile 
disgrace  le  chancelier  comte  de  Beichling,  farori  du  roi ; 
ma&  une  trame  qu'eUe  ourdit  k  Teffet  de  perdre  le  prince 
Egon  de  Fursteinberg  et  le  feld-martehal  comte  de  Flem- 
mingfut  cause  de  sa  propre  mine.  Ayant  touIu  en  1716, 
pendant  le  s^jour  d'Augnste  II  k  YarsoTie,  aller  le  surpren- 
dre  dans  cette  capitale,  par  suite  de  sonp^ns  jaloux  k  V^ 
gard  de  la  comtesse  de  Dcenhofr,  nourelle  mattresse  du  roi, 
elle  fut  arrdtte  en  route  sur  les  fronti^res  de  Silteie,  rame- 
nte  sous  bonne  escorte  k  Dresde,  et  bannie  de  cette  capitale 
avant  que  le  roi  y  rentrftt.  EUe  se  rendit  d'abord  k  Piinitz, 
puis  k  Beriui,  et  de  1^,  pea  satisfoite  de  Taccueil  qu*on  lui  fit 
dans  cette  capitale,  k  Halle,  ou  elle  ftit  arr6tte  par  ordre 
d'Auguste  II,  qui  finit  par  la  faire  renfermer  ( octobre  1716 ) 
dans  la  Tieille  forteresse  de  Stolpen.  II  paralt  que  cet  acte  de 
rigueur  futproToqud  parquelques  propos  empreints  d'un 
Apre  d^sir  de  vengeance  tenus  inconsid^r^nent  au  sujetdu 
roi,  et  que  celui-ci,  ^  qui  des  ennemis  de  la  comtesse  eurent 
soin  de  les  rapporter,  prit  peut-Mre  trop  an  siSrienx.  Pen- 
dant les  premiers  temps  de  sa  captivity,  elle  lui  ^crivit  din- 
nombrables  lettres,  que  d*abord  il  laissa  sans  r^nse,  qu*en- 
snite  11  ne  daigna  m6me  plus  onvrir,  et  que  plus  tard  il  finit 
par  }eter  au  feu  au  Tur  et  a  mesure  qu'il  les  recevait.  £tant 
Tenu,  en  1727,  k  Stolpen,  poury  assister  k  des  experiences 
relatives  k  Peffet  de  la  mitraille  sur  des  rochers  basalUques, 
la  comtesse  de  Coed  lui  adressa  la  parole  en  fran^is  du 
bant  de  la  fendtre  de  son  donjon ;  mais  le  Tindicatif  monar- 
que  s'^oigna  sans  lui  r^pondre  un  seul  mot. 

A  la  mori  de  ce  prince  ( 1733) ,  on  oflHt  k  la  captive  de 
la  laisser  aller  od  bon  lui  semblerait ;  mais  elle  ^tait  tellement 
babitute  k  sa  prison,  qu'elle  refusa  de  la  quitter.  Jusqu'4  la 
fin  de  ses  jours  elle  continua  de  r^sider  k  Stolpen,  oil  le  gou- 
vemement  Saxon  lui  faisait  im  traitement  convenable.  Le 
roi  Fr6d^c  II ,  tant  que  pendant  la  guerre  de  sept  ans , 
il  se  trouva  maltre  de  la  Saxe,  lui  fit  payer  r^li^rement 
la  pension  considerable  qui  lui  etait  ailou^e ,  mais  seule- 
roent  en  dphraimites,  monnaie de  bas aloi qui  repr^ 
sentait  k  peine  le  quart  de  sa  valeur  nominate.  Soit  en  forme 
de  pas8e>temps,  soit  mani^re  d*exprimer  son  didain ,  la 
comtesse  fit  couvrir  les  murailles  de  sa  chambre  de  ces 
pieces  de  monnaie,  qu^un  clou  enfonc^  au  centre  y  fixait  so- 
lidement.  Elle  avait  de  si  frequents  rapports  avec  des  juifs, 
qu^on  crut  qu'elle  avait  fini  par  embrasser,  dans  sa  vieillesse, 
la  religion  roosaique;  mais  le  fait  est  peu  probable.  Elle 
mourut  en  1761. 

La  comtesse  de  Cosel  etait  une  des  femmes  les  plus  belles 
et  les  plus  spirituelles  de  son  temps;  il  paralt  que  le  feu  et 
et  I'edat  de  ses  yeux  etaient  sans  pareils,  et  sa  conversa- 
tion enchanteresse.  Elle  connaissait  k  fond  la  litterature 
fran^se,  et  dans  sa  captivity  elle  partageait  son  temps  entre 
la  culture  d*UD  petit  Jardin  et  la  lecture,  les  deux  seules 
Jouissances  qu'on  lui  edt  laiss^es.  EUe  avait  Tliabitude  de 
couvrir  de  notes  et  de  reflexions  les  maiges  des  livres  dont 
se  composait  sa  bibUotb^ue  :  U  fragiiite  des  cboses  d*id- 
bas,  le  neant  des  grandeurs,  en  sont  le  suuet  ordinaire. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  disgriU^,  sa  liaine  pour  le 
roi  etait sans  bomes;  mais  plus  tard  eUe  se  transforma en 
une  esptee  d'amoor  entliousiaste ,  et  quand  elle  apprit  la 
mori  de  ce  prince,  die  fondit  en  larmes.  Elle  avait  cu  tiois 
enfknU  d> Auguste  n,  deux  filleset  un  fits,  Fr^dMc-Auguste, 
comte  ne  Cosel,  ne  en  1711 ,  qui  fut  general  d*infanterie , 


et  mourut  en  1770,  k  Sabof,  en  ^Uesie.  tl  laissaitdeux  fils« 
qui  moururent  sansetre  maries,  l*nnen  1786,  Tautre  en  1789. 

GOSENZA,  che(-liea  de  la  Calabre  dterienre,  pro- 
vince du  royaume  de  Naples,  qui  etait  d^  on  boorg  im- 
portant dans  Tantiquite,  est  bAtie  dans  une  bdle  et  pUnto- 
reuse  valiee,  au  confluent  du  Crati  et  du  Buseoto.  Siege 
d*un  archeveche,  d*un  tribunal  superieur  crimind  el  dvU, 
cette  viUe  possMe  une  cathedrale  d'on  style  noble,  an  grand 
et  beau  chAteau,  bien  sitae ,  plasieurs  aulres  eglites  et  coo- 
vents,  un  coUege  royal  et  on  bospice  d'orphdins.  On  en 
evaloe  la  population  k  11,000  Ames,  et  die  fait  aoiioot  le 
commerce  de  la  sole,  da  lin,  de  rhuUe,  do  cbanvre  et  da 
tbon,  de  mdme  que  celui  d*articles  depoterie,  et  deqoincail- 
lerie  qn*on  flibrique  dans  ses  murs.  Aox  environs  de  la  vflle 
on  trouve  la  forAt  de  Sila,  d^k  ceid>re  dans  Tantiqaite  pir 
sa  vaste  etendoe  et  par  ses  points  de  voe  pittoresques,  mils 
aujourd'hui  en  asset  mauvais  reoom  oomme  servant  de  re- 
fuge k  bon  nombre  de  condamnes  contumax  et  de  briginds. 

GOSINUS  (de  co,  abreviation  de  compUment ^  H si- 
nus ),  partie  du  rayon  comprise  entre  le  sommet  d*un  an- 
gle et  le  pied  de  son  sinus.  Le  cosinus  dHm  angle  cit 
egal  an  sinas  de  son  complement  Le  matheaiatidai 
anglais  Edmond  Gunter  s^est  servi  le  premier  de  oe  mot 

GOSMAS  9  sumomme  indicopleusUs ,  c*est-a-dire  no- 
viguant  dans  FInde,  etdt  on  marcband  d'Alexandrie,  qui 
vivait  au  sixieme  dede,  sous  le  rigne  de  Justinien.  11  par- 
courut  rorient  dans  les  interets  de  son  commerce ;  puis  il 
renon^  aux  afTdres  et  au  monde,  et  embrassa  la  vie  rdi- 
gieuse.  On  a  de  lui  one  Topograp/Ue  chr^Oenne^  ecrite  en 
langue  grecque  vers  536,  oil  il  donne  des  detdls  sur  lesplni 
lointaines  r^ons,  notamment  sur  Tlnde ,  et  od  il  s'eltbrte, 
k  rencontre  du  systeme  de  Ptoiemee ,  alors  generaJement 
adopte,  de  mettre  compietement  d'accord  la  descriptioo  de 
la  terre  avec  les  idees  de  la  Bible ;  tAche  dans  raooomplis- 
sement  de  laqueUe  U  lui  arrive  necessairement  de  ooounettre 
de  frequentes  erreors.  Gd  ouvrage,  o6  il  est  pour  la  pre- 
miere fois  fait  mention  du  monument  d'Aduie,  a  eie  poblie 
par  Mont&ucon  en  1707.  On  attribue  egdement  k  Cosmas 
Indicopleostes  une  description  des  plantes  et  des  animanx 
de  I'lnde,  publiee  par  Thevenot  dans  ses  RekUUms  de  di- 
vers Voyages  ctihetut. 

GOSME  et  DAMIEN  (SainU),  martyrs,  etaient  den 
freres  originaires  de  I'AraMe.  lis  appartenalent  k  une  temiUe 
chretlenne  distinguee,  et  jouissaient  d'une  grande  considera- 
tion parmi  les  palens  eux-memes  k  causede  la  rare  etendne 
de  leurs  connaissances  sdentifiques,  d  de  lenr  noble  dedo- 
teressement.  A  £gee,  en  Cflide,  od  ils  sejoumerent  pendad 
longtemps  comme  mededns,  ib  guerissaient,  soiTant  la  16- 
gende,  par  la  simple  impodtion  des  mams  et  par  le  signe  de 
la  crdx ,  les  mdadies  les  plus  graves ;  d  an  moyeo  dei  sae- 
ces  de  ce  genre  qu'ils  obtenaient  jonrndlement,  ils  operaied 
parmi  les  pdens  de  nombreoaes  conversions  au  chridia- 
nisme.  Aui^i,  lorsque  comment  la  grande  persecotioD  or- 
donnee  par  Diodetien,  les  deux  fr^res  ftirent-ils  les  premien 
que  Lydas,  gouvemeur  de  la  Cilide,  fiteroprisonner.  Hi  les 
soUidtaiions  de  ce  fonctionndre  ni  les  tortures  aoxquelltt 
il  les  soumit,  n'ayant  pu  determiner  Cosme  d  Damien  k 
abandonner  la  foi  du  Cbrid,  Lysias  les  fit  decapiter  en  Vm 
303  de  notre  ere.  Lears  ossemenU  fuient  transli^res  le  8  BMi 
1649  de  Breme  k  Monicb ,  oft  on  les  depose  dans  Vi^fm 
Saint-Midid,  qui  posseddt  dejA  leurs  tetes  depois  I6e6. 
L*eglise  ceiefare  la  memdre  de  ces  martyrs  le  17  septembre. 

[  Cheque  profession  avait  autrefois  son  patron  et  sa  cen- 
frerie.  Cdle  de  Sdnt-Cosme  s*etdt  d*abord  formee  k  Lotar- 
dies.  Le  2b  fi&vrier  1235  die  s^etablH  dans  l*eglise  pardf- 
side  de  Saint-Cosme,  k  Paris.  Pendant  la  capUvUe  do  rd 
en  Angleterre,  Cliaries,  son  flis  aine,  regent  de  France,  sefil 
recevdr  dans  la  confrerie  de  Sdnt-Cosme  et  de  Saint' Da- 
mien,  pour^  ed-il  dit  dans  une  charte,  la  triS'Vraie  ei 
I  parfaite  d^poihn  et  ajfeciion  que  nous  opions  et  «90M 


encore  is mMie  d^ieeux  nunrtp's,  Les  chirargienset 
les  barbiers  ne  formaient  d'abord  qu^nne  confr^rie ,  une 
commmiattt^ ;  les  chimrgiens  rest^reot  setils  sous  le  patronage 
de  saint  Cosine;  de  Ut  les  locations  Tnlgaires  de  frateTf  sup- 
p6i  y  disciple  de  saint  Costne.  L*ordonnance  de  1544  r^ 
tablit  l^uage  des  myres  on  mycres  da  moyen  iige,  qai  don- 
naient  gratis  lean  soint  anx  indigents  certain  jour  de  la 
semaine.  L^ordonnanee  rtdnisait  ce  senrice  k  une  Ibis  par 
moiSy  «  4  la  charge^  y  est-U  dit,  de  se  troaTer,  tons  les 
premiers  tandis  d^  muis  de  Pan  en  T^glise  paroissiale  de 
Saint-Cosme  et  Saint-Damien ,  me  de  la  Harpe ,  et  d'y  de- 
meorer  depois  dix  benres  josija'^  doaie  poor  Tisiter  et 
oonseiller,  en  l*bQiinear  de  Diea  et  sans  rien  en  prendre, 
les  pauTres  malades,  tant  de  notre  bonne  TiUe  de  Paris  qae 
antres  lieax  et  endroits  de  notre  royaame,  qui  se  pr^sente- 
raient  k  eox  poor  ayoir  aide  et  secours  de  leur  art  et  science 
de  cbinirgieny  etc. » 

I/^Uae  Saint-Cosme,  k  Van^e  des  roes  de  la  Harpe  et 
de  r&ole-de-M6decine,  dtait  one  des  pluspetites  paroisses 
de  Paris ;  b&tie  an  commencement  du  trebd^e  sitele,"ce 
n'^tait  dans  Porigbie  qa^ane  chapelle  de  confir^rie;  mais  elle 
appartenait  k  llilstoire  de  Tart  par  sa  stracture  et  ses  ome- 
ments  int^riears ;  c^^it  im  des  plas  int^ressants  monuments 
da  moyen  Ige.  La  paroisse  a^  ^  supprimte  en  1750. 
L'^ise  ne  fat  d^nolie  qa'en  1834.  Les  restes  des  maasolto 
qo'dle  rairermait  iTaient  ^  recaeillis  et  d^pos^  dans  les 
mns^  par  une  commission  de  savants  et  d'artistes  nomm^ 
par  le  goavemement  Dofet  (de  rYoooe).  ] 

QOSME  DE  PRAGUE,  le  plas  anden  des  bistoriens  de 
la  Bobtaie,  n€  en  1045,  fbt  dev^  k  Li^,  ob  Franco  le  Ma- 
gister  notamment  loi  donna  des  lemons  de  grammaire  et  de 
dialei^lqae.  En  1061  il  rerint  k  Prague,  ob  il  fut  attacb^  k  la 
paroisse  de  Saint-Ydt  ( oa  Samt-Gui).  Comme  il  ne  man- 
quait  ni  d*eiqp^ence  ni  d*habilet^  dans  les  aflaires  tempo - 
rdles,  fl  accompagna  plasieurs  ^T^qaes  de  Prague  dans  leors 
voyages  k  diverses  cours,  et  eut  ainsi  occasion  d*^dier  de 
ses  propres  yeux  la  marcbe  des  ^teements  contemporains. 
U  ^ait  mari^ ,  car  k  cette  ^poque  le  manage  nMtait  point 
encore  interdit  en  Bobtoie  aux  ecd^siastiques.  H  mourat  le 
31  octobre  1 125.  Son  Chronicon  Bohemorum  est  divis^  en 
trois  Hvres,  dont  le  premier  ( allant  jasqa*^  Tan  1038 )  con- 
tient  les  plus  andenncs  traditions  et  l^gendes  de  la  Bobtaie, 
telles  que  I'aatear  les  avait  entendu  raconter  par  des  yidl- 
lards.  Le  second  livre  va  jasqa*^  Pan  1092,  et  le  troisi^me 
josqu'en  1125. 

Cosme  de  Prague  est,  pour  T^poquo  ob  il  T^ut,  bi  source 
la  phis  ricbe  et  en  g^n^ral  ausd  la  plus  sOre  que  Pbistorien 
poisse  considter.  Son  oarrage  bit  public  pour  la  premiere 
Ibis  en  1602  par  Freber,  puis  par  Mendten  dans  le  1"  vol. 
de  ses  Scriptares  Rerum  Germanicarum.  La  mdlleure  d 
la  phis  r^cente  Mition  est  celle  que  Pehd  et  Dobrowski  en 
ont  donntedans  le  1*^  vol.  de  leurs  Scriptores  Rerum  Bohe- 
nMeoncm  (Prague,  1788). 

COSME  HI ,  de  MMids.  Vatfez  Mioicis. 

COSME  (Fr^re ),  ^mment  cbirurgien,  dait  n^  k  Pouy- 
Astroc  (Hautes-Pyritt^),  le  5  avril  1703.  Sa  pid^,  sa  bien- 
fidsance  etson  babilet^  ont  rendu  son  nom  vdi^rable  autant 
que  cdd)re.  Le  iidre  de  fr^  Cosme  (dont  le  nom  Triable 
est  Jean  Baxeilrac  ),  ^tait  maltre  en  chinugie;  son  aieul 
d  son  onde  portaient  le  mtaie  titre.  Cd  onde ,  qui  ^tait 
attacb6  au  grand  bOpital  de  Lyon  k  T^poque  oti  le  jcune 
Bazdlbacterminaitsesdudes  littiraires,  gardason  neveu  prte 
de  lui  environ  deux  annto.  JeanBaxdIhacse  rendit  ensuite  k 
Paris ,  oo  son  zde  studieux,  sa  conduite  exempiaire  d  sa 
fierveur  to  firent  remarquer  de  qudques  personnes  haut 
plac^es ,  et  en  particulier  de  I'^vdque  de  Bayeux,  Armand  de 
Lorraine,  qui  se  d^clara  son  protodenr  en  toute  rencontre, 
d  le  tmMe  de  ses  bienfaits  jusqu'ao  delA  du  tombeau ,  en 
consacrant  une  portion  de  sa  fortune  k  fonder  d*une  ma- 
■idre  durable  rmdependance  de  son  probed.  Les  largesses 
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de  ce  noble  patron  laisa^rent  k  Baxeilbac  de  profonds  souve- 
nirs ;  une  grande  tristesse  d  le  sentiment  de  la  reconnais- 
sance accrurent  encore  sa  pi^t^.  Sans  divorcer  d'avec  la 
cbirurgie,  il  entra,  dte  1729,  un  an  aprte  la  mort  de  1'^ 
vdque,  d  hg6  de  vbigt«bL  ans,  au  convent  des  Feuiilants; 
mais  fl  ne  fit  vomi  de  chaste!^  d  d*abn^tion  qu'en  1740  j 
alors  que  lliabitude  d^J^  longue  de  gouvemer  ses  passions 
feut  rendu  plus  confiant  dans  sa  volont^  d  plus  certain  de 
son  empire.  Quoique  rdigieux,  fr^re  Cosme  n*en  continua 
pas  moins  Pexerdce  de  la  cbirurgie ,  art  dans  lequd  il  comp- 
tait  parmi  les  mattres,  prindpalement  en  ce  qui  regardait  les 
calculs  de  la  Tessie  et  reparation  de  la  tailie.  L'lnvenUon 
de  deux  instruments  remarquables ,  et  dont  on  se  sert  en- 
core aiyourd'bui,  le  lithotomecacMf  qui  porte  son  nom,  et 
la  sonde  d  dard,  pour  maintenir  la  vessie  au-dessus  du  pu- 
bis dans  la  tailie  bypogastrique,  acbeva  de  rendre  son  nom 
populaire ;  d,  qudle  que  fOt  sa  prelection  pour  les  pauvres, 
U  se  vit  mal0re  Id  combl^  de  ricbesses ,  dont  de  nobles  fon- 
dations  firent  profiler  les  malbeureux. 

On  con^it  qu'bonmie  cdd>re,  pratiden  joumdlement 
consults  et  jouissant  d'un  grand  cr^t  mtoie  k  la  cour,  la 
position  de  Mitt  Cosme  parmi  les  feuiilants  ses  fr^res  n'd- 
tail  pas  celle  d*un  simple  moine  d^vot  et  bom^.  11  existait 
dans  bi  plus  belle  partie  du  convent,  k  pen  prte  vers  le  lien 
ob  la  rue  Castiglione  d^a^jourd'bui  aboutit  ^  la  rue  de  Ri- 
voli,  une  joUe  habitation  isolto  qu'on  avait  bAtie  pour  lui 
seul.  Un  beau  jardin,  entour6  de  grilles  et  dt^  pour  ses  ma- 
gnifiques  espaliers ,  se  tronvait  Joint  k  ce  manoir ;  c'^tait  1^ 
que  Mm  Cosme  recevait  les  visiles  de  qudques  grands  sd- 
gneurs  d^soeuvr^s.  lis  y  daient  surtout  attbn^  par  les  beaux 
raisbis  du  fr^re  Cosme,  amateur  renomm^  pour  ses  vignes. 
Le  prince  de  Conti  6tait  au  rang  de  ses  plus  assidus  visiteors, 
d  de  ceux  qui  le  phis  volontiers  prenaient  part  gratuite  k 
sa  r^colte,  k  ses  vendanges.  Louis  XV  lui-mdne,  nous  as- 
surait  Souberbidle,  neveo  de  Bazeilbac,  se  fit  piusieurB  fois 
apporter  des  raisUis  de  Mxe  Cosme ,  qull  pr^f^rait  k  ceux 
de  Trianon  d  de  Fontabiebleau.  Voltaire  aussi ,  suivant  la 
mode,  voultit  gobter  des  raisuis  du  convent ,  surtout  k  1*^ 
poque  ob  quelques  douleurs  v^cales  semblaient  lemenacer 
dulitbotome;  maisil  le  cueillait  grain  k  grain,  ce  quim^ 
contentait  souverainement  le  propridaire,  dont  il  s'attira 
plus  d*une  fois  les  vertes  r^primandes.  «  Que  n'en  demandei- 
vous?  disait  brusquement  Cosme ,  on  vous  en  portera  un 
panier;  mais,  de  ^ce,  ne  d^bonorex  pas  mes  grappes!  » 
Jean  ^aeUbac  a  public  les  deux  ouvrages  suivants :  V*  Ntm- 
telle  mithode  d*extraire  la  pierre  par-dessus  le  pubis 
( 1779 );  2"*  Recueil  depikces  importantes  concemant  la 
tailie  au  moyen  du  lithotome  cachi.  La  litbotritie  a 
nui  k  la  reputation  de  frire  Cosme  comme  k  celle  de  C  e  1  se. 

D'  Isidore  Bourdon. 

COSMl^lQUE  ( de  xo<tvi^ck>,  j'embdlis ),  c'e8t-b-db« 
preparation  propre  k  embdiir  la  peau.  Mais  peut-on  rdissir 
It  embdiir  la  pcau?  Cest,  comme  on  salt,  de  r^paisseur  re- 
lative des  couches  de  composition  de  tons  les  corps  que 
dependent  les  sensations  de  couleur  qui  nous  affedent.  A 
td  degre  de  tdiuite  d'une  couche  ou  lamdle,  nous  avons 
bi  perception  d*une  nuance ;  pour  tdle  autre  ^paisseur,  nous 
avons  la  perception  d'une  autre  nuance.  Cda  expbque  com- 
ment le  sang  ricbe ,  bicamatd  vermeil,  qui  coole  dans  les 
ramifications  vemeuses  plao^es  dans  la  peau  d'une  jeune 
personne,  de  rose  qu*il  nous  paraissdt,  ne  s*oflire  plus  k 
nous  sous  la  mdne  temte  quand  to  progrte  de  I'lge  d  les  af- 
fections morbides  ont  amene  une  perturbation  qui  a  diange 
repaisseur  relative  des  couches  du  tisso  cutane ;  to  frais  co- 
toris  a  fiiit  place  k  la  tdnto  livide  d  rembrunie.  Que  pent 
dont  faire  k  cda  TaK  des  n^Jeunissenrs  de  profession?  La 
veritable  offidne  d'une  jeune  fille,  c'ed  to  bord'd'un  clair 
ruisseau.  Tout  au  plus  a4-dle  besobi  de  fidre  tomber  qud- 
ques grains  dc  poussi^re  qui  masquent  les  doux  reflets  de  la 
rose  epanouie  sur  ses  joues.  11  est  aussi  qudques  beautet 
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feuitniMSe^  qui  n^ont  pas  k  feire  de  fhiis  en  tiommades  et  en 
oftguetttspour  captiver  I'ittention  desgens  dflicats.  Ce  sont 
alott  les  ebarmes  de  Tesprtt,  et  phis  encore  lesc^tetes  qua- 
lit^  do  CdBor,  qut  fbnt  couler  chez  cetles-ci  ]e  hbnXeat  rais- 
aean.  Mais  h^las!  )e  pins  grand  nondnre  a  reconrs  an  badi- 
geon  t  De  1&  tanl  d'emptfttres  de  toates  les  couleurs ,  tant 
d'eaux  merreilleuses,  admirabtes,  iiicomparabies ;  les  mi- 
racles de  M"'  Brescon,  de  M"**  Matz;  puis  enfin  le  rouge- 
vert  d^Athknes ,  les  cosm^iques  du  strail,  etc. 

De  m6me  qu'en  peinture  11  Taut  pr^alablement  dtabtir  un 
fond  blanc  sur  lequel  ressortlront  avec  avantage  les  couleurs 
de  nuances  diverses,  de  tn6me  la  coquette  a  besoin  de  se 
faire  poser  sur  le  visage  ce  qu'on  appelle  une  assiette.  Les 
seuls  oxydes  m^talUques  combing  avec  des  corps  onctueux 
peuvent  servir  k  cet  usage.  Le  moins  sujet  k  dC  graves  in- 
conv^nients  pour  la  sant6,  telui  qui  d'ailleurs  est  d*une 
plus  facile  application,  est  Toxyde  de  bismuth  {magU" 
ih-e  de  bismuth,  melange  d'oxyde  hydrate  et  de  sous  nitrate 
du  mftme  ra^tal ,  qu'on  oblienl  en  prtelpit^  par  une  afTusion 
considerable  d^eaii  pure  sur  du  nitrate  de  bismuth }  :  ce 
blanc  n^est  pas  pr^cisc-ment  v^^neux ;  I'applicatloh  sur  la 
peau  n*a  gu^re  d*autre  inconvenient  que  de  boucher  les  po- 
res, d*interrompre  la  perspiration  insensible ,  et  d'occ«isir)nner 
k  la  longue  une  disposition  k  rempAtement ;  il  agit  aussi 
comme  16g^reinenl  dmetlque ;  et  voil&  pourquoi  les  idoles 
pUtr^es  ressentent  quelquefois  des  maul  d'estomac,  eprou- 
tent  de  l^g^res  taaus^es,  et  sont  sujettes  aux  spasmes,  aux 
borborygmes. 

Si  Tinconvdnient  se  bomait  1^,  ce  ne  serait  aux  yeux  de 
oes  dames  qn*une  mls^re.  Que  ne  soufTrirait-on  pas  pour 
redevenir  belle !  Mais,  6  cruel  d^sappointement!  il  peut  ar- 
liter  tout  k  coup  qu'au  milieu  d*untriomphe  de  coquetterie, 
labeaute  blanche  setransformeen  afHcaine,  et,  pour  comble 
de  disgrdce ,  la  metamorphose  pourra  n'avoir  lieu  que  dfun 
cOte  dn  visage  :  nous  anrons  alors  une  beaute  pie.  Le  gaz 
d*eclairage,  le  brOibge  dc  certaines  huiles  k  quinquet,  le 
Toisinage  des  cuisines;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  douner 
lieu  au  ddgagement  dc  Tacide  hydro-suinirique,  est  apte  k 
produire  cette  effroyabfe  catastrophe  :  il  se  forme  alors  sur 
les  joues  nn  hydro^sulfore  noir  de  bismuth.  Autre  dis^&ce 
fmminente  :  Tail  est  un  condiment  devenu  k  la  mode,  eh 
bien !  qu^un  sectaire  de  cette  gousse  ador^e  d^  £gyptiens 
fi'approche  de  Todalisque  qui  ravit  tous  les  homniages  dans 
un  brillant  salon ,  et  de  son  souflle  empoisonne  il  va  dgal^ 
ment  hgdro-suffurer  Xa  factlceetjoll  minoist 

Au  surplus,  tous  les  pretend  us  cosmetiques  ne  meritent 
pas,  comme  celui-ci ,  Tanatheme.  Lorsqu^on  jette  nn  coup 
d'o^  sur  h  foule  des  recettes  qu*on  en  a  donnees,  on  re- 
connaK  sans  peine  I'fainocuite  de  beaucoup  d'entre  eux ,  et 
dece  nombre  sont  les  lotions  emulsives,  les  embrocations 
onctvenses,  les  eaux  distiliees  de  rose,  de  plantain,  de  frai 
de  grenouilles ,  et  tant  d'autres ;  les  ponunades  de  concom- 
bre,  de  cacao,  d*amandes  donees,  le  baume  de  la  Mec^ 
qoe,  etc.  :  oes  preparations  peuvent  etre  employees  sans 
danger ;  on  les  recommande  toutes  les  fois  qull  s^agit  de 
rcndre  k  la  peau  sa  souplesse.  Mais  tout  cela  ne  rsjeunira 
personne. 

Ot  oracle  tftt  plot  tAr  %ue  celui  de  Calehas. 

Pelovii  pkn. 

Lm  perftimours  out  ausal  donne  le  uom  de  eosmitigues 
k  des  esp^ces  de  pommades  solldes  qui  serventen  quelque 
•one  k  cirer  les  cfaetem,  les  moustaches,  les  fovoris,  et 
qnelqaerois  k  lenr  donner  une  oonleur  plus  foncee. 

COSMIQUE  (Lever,  Concher),  de  %6o\uKy  monde,  qui 
a  rapport  au  moode.  Vopi%  Lster  et  CoucnE&  oes  AsTres. 

GOSifOGONIE)  nom  compose  de  deux  mots  grecs, 
y.6<JTio;,  monde  ou  ordre,  et  yovoc,  generation ,  signiflant  ge- 
neration ou  origino  du  monde.  (Test  le  meme  sujet  qui  est 
tiaile  dans  le  livre  de  la  Genise,  Non-seulement  la  religion 
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judalque  et  la  chretientae ,  mais  ehcoi'e  touies  les  anires  qui 
couvrent  la  surface  du  globe ,  m(me  celles  des  sauvages ,  ae 
pouvaient  pas  sVtablir  sans  remouter  k  Porigine  de  toula 
choses  et  de  l^oinme ,  k  oe  phenomene  mysterieux  qui  frappe 
d*al)ord  notre  intelligence  aussitAt  que  nous  comuien^oiu 
k  refiecbir,  k  faire  un  retour  sur  nous-memes  et  sur  ce  qui 
nous  environoe. 

Les  cosmogonies  de  l^Orient  et  de  l^lnde,  qui  paraisaent 
etre  les  plus  antiques  de  toutes,  et  JuSqu'^  ceUes  de  quel- 
ques  peuples  du  Kouveau-Monde ,  admetlent  un  deluge  a 
Torigine  des  choses.  Plusieurs  savants  ont  essaye  de  (aire 
concorder  les  epoques  de  ces  deluges  ou  d^un  immense  ca- 
taclysme  avec  le  recit  de  Moise ;  mf.is  quand  meme  ces  tit- 
ditions  si  vagues  des  difTerentes  cosmogonies  seraient  plus  oa 
moins  contradictoires,  soit  entre  elles,  soit  avec  pluaieurs 
iaits ,  il  n'en  est  pas  moins  evident  que  la  suHace  de  notre 
planete  a  ete  t>onleversee  oar  de  grandes  catastrophes,  |»la- 
toniques  et  neptuniennes.  Elle  a  ete  couverte  ( partiellemeat 
du  moins )  par  devastes  inondatioiisoupar  le  deplacemeit 
des  mers,  et  k  plusieurs  reprises,  el  travailiee  par  les  km 
des  volcans  :  tant  de  couches  de  terrains  stratifiils, 
tant  de  coquillages  enfouis  attestent  k  tons  les  regards  c» 
prodigleuxevenements!  Une  foule  de  debris  et  d'ossements 
exhumes  de  nos  jours  par  les  recherehes  des  naturalists, 
qui  en  ont  reconstitue  des  especes  par  le  rapprociieoiat 
de  ces  reliques ,  prouvent  I'existence  d^un  ordre  de  choses 
ou  d^un  syst^me  d^etres  vivants  (aniroaux  ^  vegetaux),  soit 
antediluviens,  soit  contemporains  de  oes  eveneeaeats.  Ces 
etres,  si  difierents  k  beaucoup  d^egards  de  ceux  que  nous 
voyons  aujourd^ui,  furent  pourtant  nos  ancetres;  iL<  at- 
testent la  puissance  d^une  nature  alors  Jeune  et  hriiJante 
d'enerde,  qui  deploy  ait  les  larges  membres  des  mam- 
mouths,  des  mastodontes,  d^  palaeot  heriams,  etc, 
des  ours  et  des  cerfs  gigantesques,  dont  les  representanls 
actuels  ne  semblent  etre  que  les  avortons  degeaeres. 

La  poesie  sacree,  non  moins  que  les  I'cligtons ,  a^est  em- 
paree  de  ces  hautes  questions ,  dans  lesqueUes  notogiBatioB 
de  rhomme  se  peut  developper  en  (oute  indepcndaace. 
Partout  les  co^mo^ontetf  sont  aussi  des  th^ogonies, 
comme  Hesiode  nous  en  donne  un  poetique  exemple.  II  i 
fallu  remonter  k  U  Divlnite ,  aux  forces  sumaturelles ,  pour 
expliquer  la  nature;  car  les  premiers  systemes  des  pUik>- 
sophes  sur  les  causes  de  toutes  choses  sont  des  cosmogo- 
nies. Ceux  qui  ontessaye  de  se  passer  de  la  DiTiaite,  comme 
les  atomistei,  les  partisans  de  D em ocrite,  epicure, 
Straton,  etc.,  ne  pouvant  bien  expliquer  la  sageqx>rdiiiatioa 
des  etres ,  ont  eu  recours  aux  cJiances  inlinies  d'un  hasird 
heureux  (voyez  Chaos  ).  Tous  les  autres  fondateurs  de  syf> 
temes  cosmologiques  ont  ete  plus  ou  moins  theologi4iif , 
et  obliges  de  faire  mtervenir  une  sagesse  supreme,  ofdoa* 
natrice  et  organisatrice. 

II  serait  long  et  fort  pen  utile  de  denomhrer  id  les  dif- 
ferentes  cosmogonies  ecloses  en  diverses  oontrees^  les  f)^ 
temes  brahmanique  et  bouddhiste  dePlnde,  celui  ds  Foe,  es 
Chine ,  de  Xaka,  au  Japon ,  le  lamanisme  du  Tib^^  pui<i  res- 
susciter  les  anciennes  cosmogonies  de  Tipple  et  de  hi  Gut- 
dee,  en  recherdier  les  emanations  dans  la  Pbeaici«,  li 
Grece  et  Home  antiqile;  rappeler  les  idees  du  legislateiir  Jc 
la  Scandinavie,  Odin,  celles  du  sysieroe  druidique  de  oos 
TieuxCeltes  et  Gauloisavant  Tintroduction  du  chrisiianisaw, 
BUivre  jusquedans  un  uouvel  hemisphere, /:lie£  les  MexJcaias 
les  Peruviens,  les  traces  de  leurs  opinions  sar  rorigiae  des 
hommes  et  de  Tunivers ;  enfin,  si  cette  revae  n^ast  pas  as«cs 
instructive,  s^enquerir,  dans  les  lettret  des  aaissionaairea, 
des  idees  qu'ils  ont  recueiiUea  parmi  las  Iroqaoia ,  les  Topi* 
namboux,  etc.,  sur  les  causes  premierts  de  toutes  choaw. 

Parmi  les  philosoplies  de  la  Grtee,  employaat  las  sealei 
forces  de  Tintelligence,  Ocellus  Lucamis,  Timee  de  Locras 
et  quelques  autres,  tenterent  da  soumettare  4  not  soiie  da 
raisonncment  et  dinvestigation  Uieoriques  les  opinions  les 
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phii  fMhii(|UAHMI  tfp^c^  pifettt  86  fbttMt  sUf  to  ludssanco  do 
motid«.  IM  syftt^mtf  de  l*trtdt«rt  Be  pomratit  point  ^treconno 
sMilMmtneiil  de  tent  tMnp^)  %iile  dlftstatiiBeiits.  Ansfti 
te  iftolKks  ditft  Afteiehs,  eottiiM  Mhii  d»  p^itpleB  Ih  moiitt 
ittstrttlt^ ,  (St  bien  bonus  rdathnsmcflit  ftut  espacM  iooMi^ 
oi^HmirablO  citif  to  perdAltdaaft  H  tMmp  de  floe  t4l«MopM. 
LMlifini,  M  qtiHI  ildtts  elt  r€f^6  niMteliaiit  par  HftsebtiH 
el  tes  ft*tr<Mkmii«i  ttodisntes,  ^drasii  notr^  Unagiflatkm*  II 
est  d09<niMaiS  ^tfdi^t  qoHifl  gy^^me  ootinotogiqueiie  pent 
plus  Hn  WthM  h  14  tetft  9C«rMiii«flt,  (4  (|(i*elle  n*i6protnr« 
gH#l^  de  ffiVoiuioM  g^d^ndes  siM  ^  oelles-ol  ne  sotent 
te  f^sottat  d«  ^nelque  graftde  pertuHMttofl  eomnmne  k 
tout  ttutte  sysfMie  plan^altie,  oomme  leralt  le  passage 
dU  la  eomtnotiota  dlitie  com  6t  e ,  attira&t  pine  ou  moiM  les 
spblnib  totelMS  dails  aa  cObH>e  paraboltqi^  auUmr  de  notre 
aolefl.  Atissl,  Burnet,  Wlii«toii,  Woodwanl ,  Bofflm  et 
d'atitrea  inodertlcs,  ont  reooortt  k  oe  genfo  da  caoeea  poor 
exptl(|Der  k»  cata^itrophes  on  les  hmnenaos  ebangements  dent 
la  teite  a  ^  le  tli^re.  Les  antres  tb^orfes  de  la  terre,  solt 
qu*oCi  les  attrtbtte  ati  fed  des  YolKaiM,  on  MM  k  dea  oata- 
clysmes,  ite  peiirent  Mfe  que  des  ^v^neftieats  partiels 
sttf  nottepHtMte,  comine  seraltPbypotb^Bedd  aonl^iremeiit 
de  roe^an  lUdieii  d^aprto  Pallas,  oo  l^enftmoement  de  la 
cttrtitc  du  globe ,  6tc. 

Mais  te  Tral  but  das  cosmogonies  est  d^e^iposer  la  nais- 
i««ticeou  lacr<^atioll,8ttf  le  globe  terrestre,de  rbonune, 
des  anHiiaox  et  des  plantes.  En  eflM,  la  vie  et  I'organisatloo 
paratsseftt  le  phdnom^ne  leptin  sutpreuant,  le  pins  dtfflcile 
ik  cimccVoif,  tandis  que  les  forces  g^^ralesde  Tagr^tion  et 
des  atttnlt^  chhniques  peotent  jusqu*li  certain  point  rendre 
niison  des  combinaiaons  mln^rales ,  et  les  lois  de  I'attractlon 
h  ifistanee  de  cell^  de  la  pond^ratlon  r^proqne  des  grands 
astres  qui  sIHonnent  Pespace  de  Tempyr^. 

Les  mat^aox  de  noire  globe  sont  oil  tnorganiqoes,  ou 
organlsables ;  car  il  (hut  obscurer  que  tonte  malice ,  Tarse- 
nic,  pAr  eHemple,  et  bien  d^auires,  ne  possddent  point  Tap- 
tHude  k  Torganisation ,  ni  la  fiicolt6  de  reoetoir  la  vie.  Les 
ndicanx  organlsables  se  composait  surtout  de  combiis* 
tibles,  (brmant  dea  mixtes  complexes,  tabdls  que  les  masses 
inorginiques  consistent  presque  tootes  en  des  corps  com- 
bor^  simples, ^tablhsant des  comWnalsons  Axes,  la  plnpart 
binaires ,  k  l*^t  cristallin,  non  pUtresclM^. 

La  Dfe,  ce  mai,  ce  prindpe  stranger  k  tout  mineral ,  est 
U  force  Tormatrice  de  tous  lesMres  organises,  T^g^taox 
et  animadx.  C*est  mte  puissance  dititussusoeption  ^  asii" 
mitantc,  r^ratrtee  des  organisracs,  cicatdsante,  repro- 
ductive des  parties  MutiMes,  propagatrice  de  Tesp^  et 
tran!tmh5lble.  Oette  source  de  foiigahfoatlon,  de  la  conser*- 
Tatlott  od  de  Pamoor  de  sol,  des  instincts,  Jusque  dans  le 
plus  ch<*tif  Ittsecte ,  tout  appfis ,  loin  de  ws  parents,  en  80^ 
tant  de  Pauf ,  comment  eel  ^l^ment  de  toute  pens^,  de  tout 
intellect  datis  lliomme  m^me,  nallralt*!!  d'une  prodnction 
spontan^e ,  de  totitis  places ,  par  des  radlcaut  phis  oo  molns 
bruU,  et  comment  la  sagcsse  surglrait-elle  du  seta  de  la 
putH^factlott?  Comment  la  mort  iraprimerait-elle  la  vie? 
Vaincu  par  ces  difftcultfe  ierrassantcs ,  le  plillosophe  a  dA , 
de  toute  ft^cessit*,  recoortr  k  une  fbrce  ant^rlewre  qni  d6* 
termine  dans  pinsleurs  mat^aux  du  globe  cette  ^aboratkm 
organique  intelligente.  Quelle  est  cette  cause  sp^dale?  Est- 
ce  laDlTlnlt^sottsle  nomdenaftfre?  Lestermes  dif- 
fi^r^its  nc  changent  rien  au  fond  des  choses.  On  admet 
done  une  interrentlon  autre  que  celle  des  puissances  gte^ 
rales  des  mati^res  brates ,  qiri  seoles  restent  insufliaantes 
poor  la  prodnction  de  la  tie. 

SI  PorganisatioA  rtsidte  d*un  travail  tatelligent  oo,d'nne 
sagesse  c^onnatrice,  H  faut  Men  qne  celle*d  exlste,  soft 
dans  les  masses  brutes  denotre  ^obe,  soit  borsdeces  ma- 
Mtaot.  Les  organisatlorts  actudles  ou  les  antddiluviennea 
nt  peuvent  pas  avoir  pr^cM^  les  ^ments  bruts  de  noire 
frian^.  11  ne  pent  y  avoir  des  efl^  sana  cause  :  one  in- 
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teUlgniea  aot^rieorft  it  la  Ibrmatloii  deprodoHa  Intelligenta 
00  ^laboniit  la  mati^  InorganiqQey  eat  done  de  toute  n4- 
coasH*.  j.-j.  Vtamr. 

CX^SMOGRAPmfi  (de  t6^\uK,  moode,  et  tp^,  ie 
d^erla),  deaeripUoD  do  monde,  m  prenant  oe  mot  dans  le 
sens  le  ploa  ^teodo,  eomaie  aynonyme  do  mot  univers. 
Phisieors  savants  oot  pena^  qoe  llmmeoae  obfet  de  cette 
aeiefloe  detaH  ^tre  pMtag6  m  deot  partlea  tt^a^n^gMes, 
qoant  k  rdteodoe^  mala  beaocoup  moioa  dlsproporttonnto 
en  raison  de  llm^rtanee  dea  notiona  qotBUes  refllV$rment : 
la  terre  serait  dMn  oM^,  et  de  l*aatre  toot  oe  qol  est  #pare 
dans  les  espacea  c^lestea  (t^es  Crl).  La  premie  partie 
seraft  la  gi^ogtaphi^,  et  rautre  Patffonomie;  mais 
la  terre,  oonsidMe  comme  1*00  dea  corps  e^tostea,  est  aussi 
dans  le  domaine  de  la  cosmograpMe,  et  doit  y  6tre  class^ 
parmi  ceox  de  Cea  oorpa  qui  s*en  rapprocbeot  par  les  ana- 
logies les  plQS  nombreoaes :  II  ne  peot  6tre  utile  d'en  fhire 
i'ol^et  d*une  secfioo  sp^iale  de  la  sdenoe,  en  la  s^parant  du 
gfoope  oO  sa  place  eat  marqu^,  et  dans  lequel  on  ne 
poum  se  dispenser  de  la  remettre.  La  coanM>graplile  est 
done  rexposltlon  du  syst^medu  monde  tel  que  le  rai- 
sonnement  appllqo^  aux  observations  Pa  fait  comiattre  en 
le  d^gageant  des  apparenees  qui  le  d^uisent  cA  de  Pliisfoire 
des  essais  fnfhtctueut  que  les  savants  ont  fails  k  dtfr<^rentes 
^poques  pour  Imaginer  une  stnicture  de  Ptmiters  dont  les 
mouvements  fUssent  d'accord  avec  les  observatlDns. 

Les  astres  sont  probablement  tous  mobiles;  mais  a 
cauae  de  la  distance  ofa  lis  sont  les  una  des  autres  et  de  la 
terre,  leur  mouvement  ne  peut  6tre  aper^.  On  devrait  ce- 
pendant  rectifier  llnntlle  denomination  d^4ioiles  fises 
donn^  aux  astres  dont  la  sitnation  et  lea  distances  respec- 
tives  paraissent  Invariables.  Dans  ce  qui  est  k  port^  des 
tastmmenta  d'observation  et  de  mt sure,  tout  se  meut,  et 
oertatas  corps  ex^cotent  II  la  fois  plusieora  sortes  de  mou- 
vements. La  terre,  par  exemple,  toome  aotoor  de  son  axe 
en  un  jour,  autour  du  solell  en  nn  an, et  aon  axe,  consldM 
tad^ndamment  de  ce  double  mouvement,  d^crft  dans  Pea- 
pace  une  surface  oOnique,  et  ne  revlent  k  sa  position  ini- 
tiale  qo'aprte  un  tatervalle  de  pins  de  25,000  ans :  c^est  de 
cette  lente  nutation  que  rfeulte  la  precession  des  Equi- 
noxes. II  n*y  a  probablement  pas  dans  toot  Punivers  un  seul 
atome  de  mati^re  qui  solt  reellement  en  repos ;  m^  11  est 
aussi  tr^s-probable  que  ces  mofHles,  dont  le  nombre  et  la 
grandeur  sorpassent  tout  ce  que  la  plus  forte  im^oation 
peot  se  repr^senter,  forment  des  groupes  dont  toutes  les  par* 
ties  sont  bien  H^es,  exeroent  lea  nnes  sur  les  autres  one  puis- 
sante  action,  tandis  que  Peioignement  pfO(ttgieo&  des  autres 
gronpes  les  soustrait  presque  totalement  k  leur  hiflnence, 
sans  que  Pon  puisse  dire  cependant  que  ce  ponvoir  a  rfelle- 
ment  cessE.  Pour  acqu^rlr  nne  Idee  juste  du  systeme  do 
monde,  il  faut  se  Ikmiitariser  avec  des  nombres  pen  ositea 
dans  Ic  calcul,  mais  ne  pas  croire  qn^une  aufte  de  chlffres 
dont  I'ceil  n'aper^it  paslesextremitespnlsse^feconfondue 
avec  Pinfi  ni.  Quoique  Petoile  la  plus  voistae  de  la  terre  en 
soit  eioignee  tout  au  moins  de  six  k  sept  milliards  de  Heues,  il 
faut  cotttracter  Phabitnde  de  regarder  de  pareiiles  distances 
comme  des  points  dans  Ptmmensite  de  Pespace,  et  que  la 
mesure  du  temps  ne  reste  pas  au-deSsons  de  celle  de  Pe- 
tendoe :  que peuveat  etre  en  effet  des  millions,  des  milliarda 
de  sidles,  en  comparaisoo  de  I'etemlte? 

La  tore  que  nous  habitons  est  un  globe  qui  fait  partie 
d*un  assemblage  oo  systeme  particulier,  le  seul  qu'il  nous 
soit  possible  de  bien  connattre.  Une  des  lois  anxquellea  11 
eat  aounris  est  que  lea  corps  dont  il  est  compose  agissent 
les  utts  Bor  lea  aotrea  en  raison  de  leur  masse ,  et  en  raison 
Inverse  do  carre  de  leor  distance.  Cette  action  n'est  done 
rigooreosement  anmiiee  que  lorsque  la  distance  devient  in- 
finie ;  et  comme  elle  tend  k  rapprocher  Pun  de  Pautre  lea 
deux  corps  cntrc  lesquels  elle  est  exercee,  Punivers  aeralt 
expose,  apr68  une  duree  qui  ne  poiirrall  €tre  inflnie,  k  no 
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former  qa'ime  seole  masse  consoUdte,  et  tons  les  ph^nom^oes 
qa*il  maiiifeste  dans  son  ^tat  actuel  auraient  disparu.  H  ne 
peat  done  Mre  maintena  tel  qu*ii  est  que  par  des  forces  op- 
pose k  sa  tendance  h  la  consolidation;  et  dans  on  syst^me 
de  corps  libres  et  isol^  dans  Tespace,  les  forces  conserra- 
trices  ne  peuTent  6tre  qoe  des  moarements  acquis  on  des 
causes  de  mouTement,  car  il  n'y  a  nulle  part  aucun  point 
d*appui.  D*aillears,  on  dtoiontre  qu'un  nombre  quelconqoe 
de  corps  agissant  lesuns  sur  les  antres  par  attraction, 
suivant  une  loi  donn^ ,  peuvent  drculer  ^temeUement  sans 
jamais  se  r^unir  ni  m6me  se  toucber,  si  Ton  imprime  k  cha- 
cun  un  mouvement  d'impulsion  avec  une  Vitesse  et  suivant 
une  direction  couTenables  :  la  solution  de  ce  probl^me  de  m^ 
canique  est  en  quelque  sorte  la  cl^  de  la  cosmographie. 

Fbrrt. 

GOSMOLOGIE  (dex6<r(&oc,  monde,  et  X6yo(,  discours). 
La  cosmologie  est  done  une  histoire  du  monde,  comme  la 
cosmographie  en  est  une  description.  Ces  termess'em- 
ploient  souvent  Tun  pour  Tautre  dans  les  traits  de  g^ogra- 
pliie  g^n^ralCy  parce  que  poor  nous  le  monde  semble  6tre 
renferm^  autour  de  notre  globe  terrestre  sublunaire.  En 
effet,  nous  ne  connaissons  de  la  nature  des  as  t  res  ou  de 
oes  Tastes  corps  lumineux  qui  sillopnent  les  deux  que  leurs 
mouvements  obsenrables  k  nos  instruments,  ou  que  les  ana- 
logies les  plqs  Traisemblables  entre  notre  terre  et  les  autres 
spb^res  de  notre  syst^e  solaire.  A  oet  ^gard,  le  livre  de 
Fontenelle  sur  la  plurality  des  mondes  re^t  jadis  uu  ac- 
cueil  brillant.  Un  ouvrage  plus  savant  et  bien  autrement 
profond  sur  le  mteae  sujet,  le  Notweau  Traits  de  la  Plura- 
IH6  des  Mondes^  parHuygens,  m^rite  encore  d*6tre  lu, 
quoique  moins  agr^able  par  le  style.  Mais  cet  babile  g^- 
m^tre  preud  k  t^che  de  prouver  que  les  autres  plan^tes  de 
notre  syst^me,  si  elles  pr^sentent  k  leur  surface,  comme  ii 
est  vraisemblable,  des  6tres  organist  yivants  en  barpoonie 
ayec  les  conditions  propres  k  ces  spheres,  ne  peuvent  point 
avoir  d*autres  lois  d'exlstence  que  celle  des  babitants  de  la 
terre.  Ainsi,  les  causes  de  la  reproduction  et  de  la  multipli- 
cation des  animaux,  des  v^^taux,  ou  des  6tres  analogues, 
dans  Mars,  ou  Yteus,  ou  Jupiter,  suivraient  les  mtoies  re- 
gies g^^es  que  celles  qui  se  manifestent  sur  le  globe 
terrestre.  S^ii  y  avait  autour  de  ces  spheres  une  classe  d'dtres 
intelligents  ou  sup^rieurs,  telle  qu^est  la  race  huroainedela 
Terre,  les  principes  de  v^rit^  math^atiques,  la  gdom^- 
trie,  la  musique,  les  arts,  etc.,  n*anraientpasd*autres  bases 
que  les  ndtres ;  comme  la  lumi^  n*y  donnerait  pas  d'au- 
^es  couleurs,  les  lolsde  Toptique,  de  Pacoustique,  etc.,  ne 
pourraient  point  Mre  diff^nmtes  des  nMres.  Les  calculs  as- 
tronomiques,  les  mesures  g^ograpbiques  ou  autres  rapports 
des  nombres  ne  pourraient  point  ofTrir  d'autres  v^rit^s  que 
celles  qui  sont  d^montr^  k  Tintelligencede  Tbomme.  Toutes 
ces  questions  sont  expliquto  avec  une  grande  force  de  lu- 
cidity qui  entraine  la  conviction. 

•Les  andens  pbilosopbes  ont  admis  aussi  la  plurality  des 
mondes.  Platon  n'en  supposait  que  dnq  possibles.  Le  car- 
dinal de  Cusa,  Jordanus  Brunus,  Kapler,  ont  pr^endu  que 
les  plan^tes  et  m^nie  le  Soldi  ont  des  babitants.  Leibnitz, 
en  reconnaissant  la  possibility  de  mondes  infinis  dans  les 
espaces  et  les  combinaisons  des  spheres,  n^^tablissait  pas, 
comme  le  veut  Voltaire,  que  notre  globe  fAt  le  meilleur  des 
mondes  possibles,  mais  bien  cdui  dans  lequcl  les  maux 
^taient  les  moindres  ou  compens^  par  des  avantages  cor- 
respondanU.  Td  fut  le  but  de  son  traits  de  la  TModic6e, 
ou  justice  divine. 

Avant  r^tablissement  dans  la  science  de  Tastronomie  du 
syst^me  de  Copernic,  il  6tait  presque  impossible  de  con- 
cevoir  Texistence  tl^un  autre  monde  (|ue  de  la  Terre,  qu^on 
pla^t  flxe  au  centre  de  Tunivers,  et  autour  de  laquelle  on 
laisait  toumer  cliaquejour,  pendant  vingt-quatre  lieurcs,  Tu- 
niversalit^  des  astrcs  de  Tempyrde  avec  une  vilesse  incora- 
prdlicnsible,  on  pour  mieux  dire  impossible.  11  fallait  deplus 


imaginer  des  6picydes  et  one  fottle  de  dMoon  pour  expfiqner 
d'aprte  Ptol6nte  ( dana  son  Almageste )  lea  moavenwits 
appareots,  les  r^trogradatioiis,  les  stations  des  planMei.  Mais 
aprte  que  T^cole  de  Pythagore  et  que  to  sentimmt  d*Aris- 
tarque  de  Samoa,  au  rapport  d'ArchlmMe,  d^vdopp^  pir 
PhilolaQs,  H^radide  de  Pont,  Nic^as,  Leudppe  el  Platon 
sur  la  fin  de  sa  vie,  eurent  fond^  to  v^ritabto  systtee  eos- 
mique,  en  pla^ant  to  sotoii  fixe  an  centre  de  son  aysttee; 
aprte  que  le  chanoine  de  Wannie,  to  Polonais  Nieolas  Oo- 
pemto,  ent  dteontr^  par  trente  ans  d'obeervatioiia  ce  fiit 
capital,  pronv^  ensuite  par  Galitoe  et  par  Descartet,  Vm- 
vers  a  dft  s'agrandir  k  Pinfini.  BientM  to  tdeaoope  oovrit  oa 
champ  sans  limites  aux  regards  des  astrooomes,  confooAw 
de  tant  de  mervdlles.  II  n*est  plus  besoin  de  (aire  avec  le 
savant  Athanase  Kircber,  son  Iter  extaticum,  oa  on  voyage 
extatique  dans  Tempyrfe.  Autantqu'il  est  permia  k  to  tottt 
des  grands  instruments  d'optique  et  des  Innettea  achnm- 
tiques,  nous  nous  enfon^ns  avec  les  deux  Herschell  paroii 
ces  soleito  fixes,  innombrabtos,  et  ces  n^butouses  de  to  fsie 
lact^,  qui  sembtont  nous  maniieater  to  formation  et  Tagrt- 
gation  de  nouveaux  mondes.  Aucun  terme  ne  pent  Hn  as- 
sign^ au  nombre  de  oes  ^toitos  d  lointaines,  dont  to  tomi^ 
ne  parvient  k  nos  yeux  qu'aprte  un  grand  lapa  d*anntei. 

Par-deto  tout  ce  qull  fut  donn^  k  Thomme  de  voir,  r6- 
gne  l%fini,  incommensurabto  ablme  qui  en^ootil  tootos  ks 
forces  de  la  penste,  et  qui  permet  de  toot  aoppoaer  dan 
to  compositton  des  mondes  et  des  existences.  Cest  eette 
sphere  dont  le  centre  est  partout  et  la  cirooolldreDce  noito 
part,  comme  Pascal  Ta  dit  de  Dieu  m^me.  Aprto  cette  ezoir- 
sion  dans  llnfini ,  que  to  cosmologto  ne  pent  ni  expfiquer 
ni  d^rire,  die  rentre  dans  to  syst^me  solaire  doot  noire 
Terre  constitue  une  partie.  Mais  dto  se  oonfond  aJors  avec 
I'astronomie,  etlorsqu'dle  se  borne  ^  r^tode  de  notre 
globe,  ellese  divise  en  geographic,  hydrographie, 
g^ologi.e,  mineralogie,elc.,  suivant  les  obfcAsqa^eUe 
embrasse.  J.-J.  Vbkt. 

COSMOPOUTE, COSMOPOLmSME.  Lliooune  qd 
fdt  profesdon  d'etre  dtoyen  du  monde  entier  el  d*avdr 
constamment  en  vue  les  IntMU  du  genre  hnmain  est 
cosmopolite  (du  grec  kj&9\uk,  monde,  et  icoXsxi^  dtoyei). 
La  doctrine  qui  supprime  1^  limites  de  to  patrto  et  d^gsge 
des  Itons  d^afTections  locales  eat  le  cosmiopotUismtm  Un 
philosopbe  exposdt  cette  doctrine  sous  to  forme  to  plus  s6- 
duisante  dont  dto  poisse  6tre  revalue,  en  disani  :  Je  pr^ 
ftre  ma  /amille  ikmai,  ma  patrie  d  mafamille^  le  ftmt 
hvmain  ^  ma  patrie,  Mato  qui  ne  profeaae  point  eettema- 
rde  dans  le  silence  des  pasdons  T  II  n'est  pas  besoin  de 
pbilosophie  pour  attacher  moins  do  prix  k  son  intMt  todi- 
vidud  qu*^  cdui  desa  Csmilto,  pour  reoonnaltre  qoHne  po- 
putotion  tout  entid«  m^te  plus  d'atteation  el  de  sacrifioes 
<|u'un  petit  nombre  dMndividus.  Le  m^pris  et  to  baine  ponr- 
suivent  trte-justement  tout  homme  exdodvement  atladift 
k  des  inter6ts  privte,  lorsquHs  sont  oppose  k  des  intdrtts 
publics  etd'uneplus  haute  importance. 

D^un  autre  c6te,  to  coamopolitisnie  divtoe  aotant  quH 
est  posdble  Taffection  de  Thomme  poor  aes  sembtobtos,  d 
to  rMuit  dnd  k  I1nefficadt6 ;  Tami  de  toot  to  OMode  n*eit 
v^tablement  Pami  de  personne.  Autre  inconvenient  phis 
grave  encore  :  cdte  doctrine  d^alfection  nniversdto,  crte 
une  apparence  de  verto  dont  certaines  gens  s'accoauBodeil 
votontiers,  parce  qu^dle  nimpose  aucun  sacrifice.  Id 
homme ^  dit  J.-J.  Rousseau ,  /at/  profession  d^ahmer  Us 
Chinois,  afin  d*Hre dispensed' aimer  ses  voisims, 

Attaclions  les  dtoyens  k  to  patrto  par  tout  oe  qui  pent  b 
faire  aimer  et  v^ndrer;  que  son  nom  soit  doox  4  noire 
ordlle  comme  son  image  k  notre  oceur.  Le  moyen  to  ptos 
sflr  dc  faire  du  bien  k  tous  les  honunes  est  de  oonmencer 
par  ses  oompatriotes.  Avec  to  temps,  les  bonnes  Jnstitntioos 
etablies  dans  un  pays  sont  imitdes  dlleiirs;  les  dtooverles 
utiles  se  propagcnt,  les  sciences  et  les  toltres  devtosneaft  to 
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p«(riiiioiiie  common  de  toas  les  peuples,  et  dans  la  marche 
Ten  le  perfectionnement  social,  aucnnc  nation  ne  reste  trop 
en  arri^.  Geableniaits  rteU,  rhnmanit^  ne  pent  les  attendre 
des  efiorts  isoMs  d^m  petit  nombre  d^mmesy  elle  ne  les 
obtieiidra  que  par  des  coop^tions  bien  concerts  et  se- 
cond^es  par  les  gomremements.  H  faat  que  les  communi- 
cations entre  les  penples  deviennent  encore  phis  libres  et 
plus  fadles  qu'elles  ne  le  son!  actoeUement,  que  le  com- 
merce solt  moins  entniY^  que  les  strangers  re^ivent  dans 
toos  les  tXats  ce  que  I'hosfitalit^  prescrit  de  leur  oflKr ;  ce 
soot  les  lois  commerciales  etla  police  eierete  sur  les  Gran- 
gers qui  doiTent  Mre  cosmopolites. 

L'amour  de  la  patrie  s^est  montr6  plus  sourent  et  aTec 
phis  d'6clat  dans  les  petits  £tats  que  dans  les  nombreoses 
populations :  serait-ce  parce  que  cette  noble  passion  s^afTai- 
blit  lorsque  son  objet  a  moins  besoin  d*un  gdn^reux  d^- 
Touement  ?  Non ;  mais  les  petits  £tats  sont  plus  souvent 
expose  k  des  perils  dont  le  courage  des  dtoyens  pent  seul 
les  sauTor.  La  mesure  naturelle  de  Tattachement  &  la  pa- 
trie  est  la  part  de  bonbeur  qu'elle  distribue  h  cbacun  de  ses 
enlants;  cette  part  est  ind^pendantedes  limites  territoriales 
et  de  la  population,  dependant ,  les  grands  £tats  ont  une 
sorte  d'avantage  sur  les  petits,  c'est  que  le  cosmopolUisme 
n^  est  pas  nuisilile  et  pent  6tre  Xo]M ,  au  lieu  que  dans  une 
association  peu  nombreuse  chaque  membre  se  doit  tout  en- 
tier  k  la  cause  conmiune ,  et  le  eosmopolUe  j  serait  un  d^- 
serteur.  Febbt. 

GO^IORAMA  (de  xoa|ioc,  monde,  et  opafia,  Tiie). 
Ce  nom,  qui  signifie  vue,  reprisentatUm  de  Vunivers,  est 
oelui  sous  lequel  a  M  connu  un  spectacle  de  curiosity  k 
Paris.  Depuis  sept  ou  huit  ans  les  panoramas  Gaient 
senls  en  possession  d'attirer  la  foule  des  curieux  lorsque  le 
Cosmorama  lut  ^tabli  par  Pabb^  Gazzera,  sarant  pi^mon- 
tais,  que  son  d^vouement  k  la  France  avait  forc^  d'y  renir 
chercher  un  asile.  Le  but  de  Gazzera  fUt  de  former  une  riche 
collection  de  tableaux  k  la  gouacbe  et  k  Paquarelle ,  repr^ 
seotant  les  sites  et  les  monuments  les  plus  remarqnables 
du  monde  entier,  T^tat  primitif  des  cbefe-d'oeuTre  de  Panti- 
quit^  et  leurs  ruines  actueUes;  d'exposer  ainsi  les  progrte 
de  Tarchitecture  et  des  arts  cbez  toutes  les  nations  de  la 
terre ,  et  de  faire  un  cours  complet  aussi  instructif  qu'in- 
t^essant  de  geographic  pratique,  historiqiie  ct  descriptive, 
au  moyen  des  notices  explicatives  qui  accompagnaient  les 
tableaux. 

L^ourerture  du  Cosmorama  eut  lieu  le  f  janyier  1808, 
<ous  Tandenne  galerie  Yitr^  du  Palais-Royal.  II  conststait 
en  un  grand  salon  autour  doqnel  ^taient  plac^  Thigt-quatre 
▼erres  d^optique,  et  k  tracers  chacun  d'eux  le  public  pouvait 
▼oir  trois  tableaux.  Cbaque  exposition  se  composait  done 
de  soixante-douze  tableaux,  qui  tons  les  mois  ^talent  re- 
noorel^  en  totality  ou  en  partie ,  en  suivant  aulant  que 
possible  un  ordre  m^tbodiqoe ,  tant  pour  la  g^ograpliie  que 
pour  la  chronologie.  On  comment  par  TAsie;  on  parcourut 
ensuite  PAm^riqoe  et  I'Afrique,  et  on  aurait  termini  par 
PEorope,  qui,  ^tant  plus  connue,  derait  moins  piquer  la  cu- 
riosity ,  et  dont  on  oftrait  cependant  les  sites  les  plus  pitto- 
resques  et  les  monuments  les  plus  c^l^es.  Le  nombre  de 
ces  tableaux  monta  successiTcment  k  prte  de  800,  dont  le 
quart  au  moins  dtaient  Touvrage  de  plusieurs  artistes  dis- 
tingue. Pendant  qufaize  ans  ces  tableaux  fiarent  de  i"',l3 
de  long  sur  0",81  de  haot,  et  les  verres  d'optique  eurent 
18  A  2a  centimetres  de  diani^tre;  puis ,  par  suite  de  perfec- 
tjonnements  nteessaires,  on  porta  hi  dimension  des  tableaux 
k  2",ll  de  kmg sur  i"*,30  de  haut,  celle desTcrres li  27  ou 
32  centimetres,  et  on  r^uisit  4  260  le  nombre  des  tableaux, 
en  ne  conserrant  que  les  meilleurs. 

Le  Cosmorama  prosp^ra  d'abord;  mais  la  construction  de 
b  Bouvelle  galerie  vitnfe  du  Palais-Royal  ayant  necessity  la 
«lcmolition  de  Kandenne,  le  Cosmorama  y  ht  sa  cldturc  en 
1828 ,  et  \vX  UdBsXM  dans  un  plus  vaste  local ,  rue  et  pas- 


sage Yirienne.  L'augmentation  des  ftaif ,  le  manque  d'en- 
couragements ,  la  revolution  de  1830,  et  (»eut-etre  aussi 
rinconstance  des  Parisians  caus^rent  sa  decadence.  H  fit  sa 
demiere  exposition  en  septembre  1832 ,  apris  vingt-dnq  ans 
d^existence.  Le  proprietaire  n*ayant  pu  s^entendre  avec  la 
liste  dvile  pour  la  vente  de  ses  meilleurs  tableaux,  en  fit 
bommage  k  ses  amis,  k  la  viUe  de  Mondovi ,  sa  patrie,  k 
celle  de  Ydletri,  oili  il  avait  profess^  la  tb^ologie,  k  cdle 
d*Avignon  et  k  quelques  antres ,  on  dans  des  temps  diffi- 
ciles,  il  avait  re^u  une  noble  bospitalite.  Les  notices  impri- 
m^es  s^parement  et  distributes  k  chaque  exposition  ont  M 
recueillies  en  3  toI.  in-8*^,  que  Ton  trouve  rarement  com- 
plets.  H.  Addippret. 

COSMOS  ( en  grec  xo9{mk  t  le  monde ,  Tunivers).  C*est 
letitre  que  M.  Alexandre  de  Humboldt  a  donn4  k  Tou- 
vrage  cd^bre  oti  il  d^crit  la  nature  des  astres,  puis  de  r6- 
corce  rudimentahre  de  la  terre,  s'animant  organiquement 
jusqu'li  Phomme. 

Aux  yeux  des  andens,  le  cosmos  etait  le  globe  celeste 
qu^ls  se  figuraient  toumer  autour  de  la  terre  conmie  point 
central.  Suivant  les  Aristot^lidens,  son  monvement  etait  le 
mouvement  fondamental,  celui  d'oii  provenaient  tons  les 
,  mouvements  des  elements  et  des  organismes  vivants,  en 
m^me  temps  que  le  plus  parfiiit  des  mouvements,  comme 
etant  la  reunion  toot  k  la  fois  du  mouvement  et  du  repos, 
puisqu^un  corps  sph^rique  toumant  sur  son  axe  se  meut  sans 
cependant  changer  de  place.  Au  sentiment  de  la  grando  ma- 
jority desanciens  philosophes,  lecotmosetaitunetre  anim^. 
Les  ecoles  ionique,  eUatique,  peripateticienne  et 
s to  i  q  ue ,  le  consideraient  comme  le  Dieu  supreme,  comme 
une  mervdlle  de  beaute  et  dliarmonie,  dont  on  se  repr^sen- 
tait  les  matieres  ei^mentaires  comme  coordonn^es  d'apr^s 
les  rapports  fondamentaux  d'intervalles  musicaux.  A  n  a  x  i- 
mandre  et  lesepicuriens,  au  contraire,  admettaient 
hi  plurality  des  mondes,  et  niaient  ainsi  Hd^e  de  la  divinity 
supreme  dans  le  sens  ou  Pentendait  la  presque  totality  de 
Pantiquite  grecque.  Suivant  le  syst^me  d'Aristote,  le 
cosmos  secompose  des  spheres  des  astres, considerees  comme 
autaut  de  spheres  ou  d'envdoppes  creoses  et  mobiles,  k 
chacune  desquelles  est  attache  Pastre  qui  porte  son  nom. 
La  sphdrede  la  Lune  se  meut  d*abord  autour  de  la  Terre ;  hi 
sph^  de  Mercure  se  meut  autour  de  la  Lune,  puis  vien- 
nent  cdles  de  venus,  du  Soldi,  de  Mars,  de  Jupiter,  de 
Satume,  et  enfin  du  dd  des  ^iles  fixes.  La  sphere  du 
diA  des  etoiles  fixes  se  compose  d'etfaer,  mati^re  la  phis 
subtile  et  hi  plus  leg^re;  et  cdle  de  la  Ttere,  corps  spbe- 
rique  immobile  au  centre,  des  dements  les  plus  grossiers. 
Cette  opinion,  devdoppee  par  Eratosthenes  et  par 
Ptoiemee  avec  une  exactitade  mathematique,  constitua 
le  systdne  dit  de  PtoUmSe,  lequd  domina  peiklant  tout 
le  cours  du  moyen  Age ,  mds  qui  ne  hdssa  pourtant  pas 
que  d'etre  combattu  d^li  dans  Pantiquite  par  une  secte 
de  Pecole  pythagoricienne ,  ayant  4  sa  tete  Aristarque 
de  Samos,  qui  pretenddt  que  le  soleil  etait  le  point  central 
du  mondo ,  autoor  duqod  se  meut  la  terre. 

A  lldee  que  se  faisait  Pantiquite  que  le  cosmos  avait  une 
Ame  se  rattachdt  Hdee  extremement  repandue  suivant  la- 
qudle  on  esperait  retrouver  les  parties  et  les  membres  des 
etres  organiques  dans  les  parties  et  les  membres  du  cos- 
mos,  C*est  ainsi,  par  exemple ,  qu'un  hymno  attribue  k  Or- 
phee  volt  dans  le  Soleil  et  la  Lune  les  yeox  de  la  divhiite , 
dans  la  terre  et  les  montagnes  son  corps ,  dans  Petlier  son 
intdligence ,  dans  Pair  ses  epaules  gamies  d'ailes.  Plus  tard, 
au  sdzieme  siede,  les  philosophes  naturalistes  ,Paracel8e 
4  leur  tete,  renouvderent'oes  idees,  en  ce  sens  qulls  con- 
stderaient  Punivers  comme  un  organisme  huroain  en  grand , 
et  I'homme  comme  un  univers  en  petit ;  de  la  les  denomi- 
nations de  microcosme ,  petit  monde,  et  de  macrocosme, 
grand  monde,  qu'ils  appliquaient  k  Phomme  ct  e  Punivers. 
On  y  rattacha  la  croyance  que  les  mouvements  de  la  vio 
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da  moBd^  m  ptm,  nAfModaknl  toujoon  eimlimmX  k  cm% 
do  vMindeMi  grand,  et  qn'iU  les  reprodvitAient  m  eofNtc; 
croyanca  qui  detait  iiboeaiairanieiit  oendaire  k  adnwttn 
rinflueiMe  d«6  niMivenMits  dei  astfes  sur  to  tamp^rament 
et  la  &Mn6B  daa  hominat  (Doyes  AstBOUMiB).  Mait  quand 
to  syst^ma  de  Ptotomte  ant  MA  r8BYara&  par  Ooparnic, 
on  oeoaa  btontM  da  laataiiir  pliia  longtompa  qoa  to  sotoil , 
comma  siropto  ^ito  fiia  paripi  tot  autras  ^toUaa  fixas,  AU 
to  point  aantral  de  tent  runivan;  et  k  one  »pb^  tour- 
nant  sur  elto-mAne  an  auMitua  na  aciaa  tooraenfe,  Uli- 
rait^ ,  de  moadoB  sur  mondea.  La  transition  de  i'aaaeane 
opinion  k  to  noii?eUe  fut  des  ptua  dilficitoay  parca  que  to 
cour  da  Some,  conme  Metonchthon ,  Tit  dans  to  nouveUa 
th^rie  un ^toment  iMMtito k  la  tt)^ologto.  KdpUr  eftKew- 
ton  aasirant  to  nouTaUe  tb^rto  oasmiqne  sur  das  bases 
ioebraatobi^s,  AuaaitM  snrgirant  afae  una  irr^sistibto  puis- 
sance des  quasiioaa  que  I'aatiqaito  ne  s'^tait  posto  que 
bien  rarement  et  avec  be<kucoup  de  Umidil^,  pareiempla, 
to  questioB  de  savoir  si  to  monde  ne  serait  point  peut-6tre 
sans  tjmites  at  mlud,  et  celto  de  saf air  si  lea  ptonMes  autres 
que  to  nOAae  ne  snnt  pas  penplte  eoroma  elto.  Fontendto, 
dans  ses  c^lebvaa  Bnireiiems  sur  la  pluruMS  des  numdes 
( 1686),  et  Kant  par  son  Bistoire  natweile  et  TliSorie  tini- 
verseiie  du  eisi  (I75i)  contribuirent  beaucoup  k  faire 
adroettre  Fafifinnative  sur  to  seconde  da  oes  questions,  et  k  lui 
doaaer  pour  base  des  motito  de  probability.  De  noBTeaui 
philosopbes,  par  eiLempto  Scbubert,  dans  son  ouTrage  inti- 
tule Le  Monde  primii\f  et  les  Mtoiles  fixes  ( isat),  ont 
Tainement  taat^  de  Kstreindre  de  nouvean  toe  limites  du 
inonde  iniini ,  et  de  fidre  de  aetre  sysltoie  aotoire  to  oeatre 
de  Tuaivers.  De  vahm  Tbypotb^  toiise  rteemmeat  par 
Mcedler,  d^aprte  Herscbell,  suivaat  toquette  il  toudrait  con- 
sidircr  una  Atnito  fixe  de  to  coasteUation  d^Harcuto  eomme 
to  paint  eeatr^l  de  Tunivers ,  autour  duquel  aotre  sotoil 
difcrtraH  an  coora  r^galier  aveo  son  eorU^  de  planMes  et 
de  commas ,  eomme  font  les  ptonfetes  autour  du  soleil,  de- 
raande  encore  k  tire  pnmv^. 

Da  nes  joups,  lUd6e  de  reiistenoe  d'uae  Am^  de  Tunifera 
a  €\A  renonvetoe  d'abord  en  gte^ral  par  ScbeUing  dans  son 
tivre  Sur  VAme  du  Momde  ( Uaa,  1798 ),  et  poat^rieurement 
dans  una  dtoonatratioa  plos  sp^iaie  par  Fadmer  dans  son 
Zandavista  ou  Bssai  sur  les  choses  du  del  et  d^au-del^ 
duciel  (Laipaig,  18&1 ). 

COSNAG  (Dambl  ue)  naquit,  vera  16tO,  an  cbiteau 
de  Cosnac,  ea  Umottsia,  de  Fraa^isde  Cosnac  ti  d*£tooiiQiie 
de  TaltoyraB(|,  lonir  dc  finftirtunc  comte  de  Clialais.  Des* 
tiii«^  (to  bonne  beiira  k  T^tat  eccl^siastique,  il  enbra  dans 
la  maison  du  prmce  de  Oonti  comma  premier  gentil- 
liomme  de  la  ckambre  at  ne  tarda  pas  k  de?auir  son  iarori. 
Qualques  aemioaa  pr6cb^  avec  sucoto  k  la  cour,  to  part 
qu'il  prit  OMuila  ana  aigofitotioas  du  mariage  du  prince  da 
Conti  aTec  la  nitee  du  cardinal  Maxarin  lui  Talut,  alon 
quMl  a^avait  eneoM  qae  vingl-quatie  ans,  lea  6?teh4s  r^nia 
de  Valenoa  et  de  Dto.  PIna  lard  il  acfaeta  to  cbarga  da  pre- 
mier aumonier  deMoBstonr,  Mrade  Louis  XIV.  Son  d^voue- 
mentponr  lianrictted*4ngtoterraetpluaiearsaltareationsqn^il 
eut  avec  to  duo  dy)fl^as  Tobiig^rent  k  se  d^aire  de  sa  cbarga , 
et  il  re^ut  on  ordre4feiiU  daaa  son  dioc^.  Revenu  secr^ 
tement  k  Paris  ^kfappelde  Madame,  Laufoto  to  fit  arr^teret 
6crouer  au  itor-i*mqiie,  et  to  roi  to  rel^a  k  rito-Jourdain, 
en  Unguadoc ,  eii  il  dea^ura  quatorM  ans.  La  c^tobre  aa- 
aemblte  de  IMtt,  dans  iaquelto  il  joua  an  rMe  important, 
amana  sa  raaCrte  ea  gvlce  aapr^s  de  Louis  XIV.  En  1687 
il  lut  fait  archev^aa  d'Ain .  el  mourut  daaa  eette  viile,  to 
18  Janvier  1708.  Ce  pr^t  a  toiaa^  un  reooeil  d'ordoanWiaes 
synodales,  imprimte  k  Aix,  ea  1604,  et  des  iUmotres  Mis* 
toriquesy  publics  en  18&)  par  M.  to  comte  Jutoa  de  Geanac, 
dans  to  ooHeetimi  de  to  Soci^t^  de  rHisteiia  de  France. 

0O68E  (de  eossa^  mot  de  la  basse  latioite).  On  donae 
re  lumi  vulgaira  a  l^aavelappe  de  ceftains  ihiito,  comma  to8 
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Ipe  I  a,  toe  f  4 Ta  a,  toa  ha  r  i cota.  CMte  aataloppa  eat  iMaiia 
de  deux  valves,  rteniea  par  deua  tatnaas  toagitadiaaks  at 
oppoate  daaa  tos  troU  aortas  da  fmiU  d^aipite  aa  bata- 
nlque  sons  toe  d^namlnatinaa  de  $eusse  aa  Idffmme,  da 
sUique,d»silieute.  C'eat  daaa  to  asfitd  de  to  eaaaa qaa 
seat  aalBrmte  toa  grauiea  uttartotos  da  diveraea  ipiai^s 
aux  valves;  et  oalte cavitd  est taatM  aaifae ,  taalM  dMeke 
en  deux  par  una  ctotooa  tongitadiaato  (giraftde,  aban), 
oaen  pluaiears  logaa  par  das  atoisonatraaavaraatoaieassa 
des  bontiqaes).  Catte  aavaloppa,  rarena^  Ugaanaa,  est 
plua  frdqnemment  d*un  tiaaa  berhaal  at  ptaa  an  naoias 
flexible. 

Ua  aadea  ordre  de  obavatoria,  iaetitu4  par  Laaia  IX  aa 
DU,  portait  to  aem  d'ordre  de  la  eossede  femeaU,  La 
collier  de  cet  ordre  ^att  aompoad  da  aaaaas  de  fcacslas 
ou  gen6ts,  aatrelasitoa  de  Hears  de  lis  d^,  a?aa  naa 
cratx  fleurdelMe  au  bout,  et  to  daviaa  BxaUeU  fmmikt. 

Ea  termes  de  marine ,  on  aaneau  da  tor  eaaaele  et  gaiai 
daas  sa  circoatoseuce  ext^rieura  d'uae  boaato  de  oorda  est 
appeto  cosse.  La  peaa  de  BMutoa  doat  oa  a  ^t  toasbsr 
seulemeat  to  laine  forme  ee  qaVrn  namme  vntgairfnaat  to 
parehemiti  en  cosse,  L.  Liaaur. 

G088^BR166A€  ( FamiMe  de).  fbyea  BaiaaAQ. 

COSSE  DE  JUUEE.  Foyes  Csumk  m  Oiuasa. 

COSSUS,  genia  d  inseotM  topidapt^ras  appaitaaaat  a  to 
familto  des  nocturnes ,  et  qui  se  reoonaait  k  aas  aateaaes, 
aussi  tongues  au  moins  que  to  tborax ,  et  ofTrant  k  !eur  aMi 
interne  una  rang^ede  patiiasdaats  tomeUatoaa,  eaaftesct 
arroadiaaan  boat  Lea  cbaaiUea  de  aea  paptttons  menl  dsas 
ilnt^rienr  dea  arbras,  ob  altos  occasinaaaat  de  laaads 
ravagaa ;  I'une  das  plas  nuisibtos  eat  aalle  da  aaMiif  AfRt» 
perda,  vulgabreroeat  appetoa  §rattebois  oa  rva^-Ms. 
Cette  cbenilto  ressembto  k  aa  gros  ver;  sa  oootoar  as<  mnio 
gefttre,  avec  des  bandea  transverses  d'ua  roagi  de  aaug; 
elto  est  tr^a-eommune  aux  environs  de  Paris;  aUe  r^paad 
une  mauvaise  odeor,  qui  proviaiU  d'un  liqaide  Acre  at  f6tida 
qu'elto  ddgorge.  Cest  elto  que  to  o4tobre  Lyonoet  a  cboiiii 
pour  sutot  de  sea  belles  observattoas ,  et  sur  laqaaUe  il  a 
public  SOB  Traitd  amatomique  de  la  ChenUle  du  Smute. 

Lb  cossus  ligntperda  sa  tient  dans  les  onaaa  priadpaie- 
ment,  et  auasi  dans  tos  santoa  et  toa  cbteas ;  k  VHai  pariHt, 
c'e8t-4-dira loreqo^il a rev6tB  to  Ivma da papUtoa ,  fiaea- 
viron  troia  centimMraa  de  tongaeur;  il  eat  gria,  avec  da 
petitea  bandes  noires  tr^nombreosea  sur  lea  ailea  sap4* 
rieores;  Pextr^K^  poat^ftoarada  aoa  thorax  ast|aaaAlre, 
avec  une  ligne  noire. 

Lea  andens  ont  nomm^  eosMcs  des  larvae  oa  chaifias 
qu'iU  prenaieat  dans  to  bob  des  chteea  etquito  aBangMirat 
apr4s  lea  avoir  tenuea  quelque  tempa  dans  to  toriaa  :  oa  a 
longtempa  pena^  qua  ees  cossus  4taient  de  to  mkttm  mfim 
que  les  nitres,  mato  cette  opinion  eat  aoioardtua  laat  k 
fait  abaadonn^  (Teat  Geoffrey  qui  I'a  coaibattea  to  praaiar; 
capendant  il  paraltquHl  s'asttroaip^  anrappaitaat  toa  tones 
en  queation  k  cdlaa  du  cbaraa^oa  ou  catoaitoedaa  pahaijn, 
et  qu*eltoa  Maieat  plat6t  de  Tesptee  du  grand  eapricaraa 
ou  du  ceH-volaat  P.  GiavAS. 

COSTA  ( Loasmo),  paintre  de  I'deato  ferraratoa,  aaqai 
a  Ferrare,  en  1460 ,  apprit  daaa  aa  patrto  tos  praaitori  4^ 
menu  de  I'art,  pou  se  readH  &  Flonaca ,  qb  ilsaivjttos 
le^ns  de  Benoato  GeaaoK ,  cbarebaat  k  a'aastoaitor  u  aia- 
ni^  anmtaia  tompa  qn'il  ^tudiait  toa  aeuvieade  fta  FMippa 
Lippi.  Ayant  ^  appdd  k  Botogaa  par  to  gMvernaar  da 
oette  villa,  Gto  fientivoglio,  U  ex^coto  baaiiaoiip  da  pda- 
tares  ea  ddtiampa ,  k  Thuito  at  4  flrasque,  daaa  aoa  patois  st 
dans  phiaiaara igliaaa.  llsaUaavaato  Francia;  qaalqaw 
uns  m^me  to  lui  donnent  paar  BMltre.  De  t4at  4  1497, 1 
eavrit  aae  teeto  4  Fenara,  et  fatooraa  aasaie  4  Bolapie.  Ea 

1409,  Fran^  de  QamagBe  l^appeto  4  Maataae,  hii  eaaia 
beaucoup  (to  travaux ,  et  to  eombto  de  pr^aeata  et  de  pfa 
atoaa.  Lereoao  Coata  moamt  daaa  celta  vilto,  to  4 
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15S5.  Le  Mas^  da  Loqrre  poasMe  dem  tablfani  de  CoeU, 
I9  Cour  d*IsabelU  d*Este,  marquise  ds  Mantoue^  et  ud 
Sujei  alUgorique,  H  laissa  one  nombreuse  famiUe  d'artistes, 
eptre  autres  IppolUo,  son  (r^,  qui  imita  Jules  tioroain; 
GirolamOf  autre  fr^  qui  eat  deux  fils,  Francesco  et  Ales- 
sandro;  U  faut  encore  citer  Loremo  Costa  lejeune^  pro- 
bablemeqt  oereu  de  JiOrenzo  Costa  de  Ferrare. 

COSTA  (  Paolo  ),  c^I^bre  ^oriyain  italiep,  n^  le  13  juin 
1771,  It  BaTenpe,  fat  €ief6  d^abord  au  coU^  de  cette  yille 
el  plos  tard  h  celui  de  Padoue.  Ayec  quelques-uns  de  ses 
condisciples  il  ne  tarda  point  h  %d  poser  en  adversaire  des 
innovations  tent^  par  T^cole  rooiantique ;  et  il  sXTorca  46 
raninoer  le  culte  et  )*^tude  de^  anciens,  notamment  de  Yir- 
gUe  et  da  Dante.  II  occupa  succes^veipent  des  cbaires  k 
Tr^Yise,  i)  Bologne  et  k  Ck)rfou,  et  mourut  le  21  d^cembre 
1S36.  Le  premier  ouvrag^  de  lui  qyi  fit  sensation  fut  ses 
Osservazioni  critiche  (Bologne,  ia07 ),  dirig^  contre  le 
Bando  delta  Selva  nira  de  Monti.  (Test  k  Tusage  de  ses 
CQurs  qu'il  composa  son  traits  VelP  Slocuzione  (Forii,  1818), 
qui  fut  success! vement  adopts  dans  toutes  les  ^coles  dlta- 
lie.  Parsononyrage  intitule  Ladivina  Commediadi  Dan- 
ie  Alighieri  con  tavole  in  raine  (3  vol.,  Bologne,  1819), 
il  mlt  ce  grand  poeme  national  plus  k  la  port^  de  la  jeu- 
nesse  italienne.  11  entreprit  ensuite  ayec  Orioli  et  Cardinale 
la  r^yisiondu  grand  dictionnaire  dela  Crusca(  1819-1828 ). 
C'^tait  un  prosatcur  distingu^,  comme  on  pent  le  yoir  par 
son  Elogio  del  conte  Quel  Perticari  (1823),  par  sa  nou- 
▼elle  DemetriQ  di  Mondone,  dont  il  emprunta  le  sujet  k 
Gil-Bias,  et  par  une  suite  de  petits  essais.  11  ne  s^est  pas 
moins  distingu6  comme  podte ,  par  sa  traduction  des  Odes 
d*Anacr^on(  faite  en  soci^te  ayec  Giovanni  Macchetti ),  de  la 
Bairachomyomachie  d^Hom^re,  et  du  Don  Carlos  de  Schil- 
ler. Dans  Petpoir  d*arr6ter  ladtodencede  la  litt^rature  th^- 
t|9le  italienne,  il  ^rivit  en  prose  La  Donna  ingegnosa 
(Bologne,  1825),  oeuyreoii  il  est  rest^  bieo  inr^rieur  k  son 
inallre  Goldoni,  et  la  trag^ie  La  Properzia  de  Aossi 
(  Bologne,  1828 },  oil  il  s*est  montr6  impuissant  k  inanier 
r^l^ent  tragique.  J I  fut  plus  heureux  comme  satirists; 
mais  ce  qui  Pa  surtout  mis  en  renom  parmi  ses  compa- 
triotes,  c'est  son  habilet^  k  trailer  ayec  lucidity  les  maticres 
m^taphysiques.  Nous  cilerons  ^  cet^ard  son  Discorso  sulle 
Sintesi  e  sulV  Analisi.  Dans  un  autre  ouyrage  il  combattit 
le  mesro^risme;  il  fut  ^alement  Tun  des  contradicteurs  de 
Pabb^  de  La  me  n  n  a  i  s.  II  existe  deux  ^tions  dilTi^rentes  de 
ses  CEuyres  completes  :  Tune  a  pani  k  Bologne  (1825),  Pan- 
tre  k  Florence  ( 2  yol.  1830 ).  Giovanni  Rarabelli  a  public 
line  biograpiiie  de  Paolo  Costa  ( Bologne,  1837 ). 

GOSTA-CABRAL  (  Antonio-Bernardo  pa  ),  comte 
DB  THOMAR,  homme  d^£tat  portiigais,  n^  en  1803,  aFor- 
nas  de  Algostra,  dans  la  proyince  de  Beira  sup<^rieure, 
^tudia  k  Puniyersit^  de  Coimbre,  et  fut  nomm^  plus  tard,  par 
doro  Pedro,  procureur  au  tribunal  sup^rieur  d^Oporto.  Bien- 
tdt  aprte  il  obtint  une  place  de  juge  k  Lisbonue,  od  en  1835 
il  fut  ^lu  membre  de  la  chambre  des  di^put^.  II  y  prit  fait 
et  cause  pourle  parti  de  la  cour,  qui  se  trouvait  alors  dans 
one  triste  situation,  et  par  Phabilet^  de  ses  intrigues  parvint 
k  cT6er  en  sa  faveur  une  poissante  coalition ;  en  recompense 
de  quoi  il  fut  nomm^  ministre  (  7  mars  1838).  Par  i'^er- 
gie  de  ses  mesures  il  eut  bientdt  r^tabli  compl^tement  la 
tranquillity  publique;  toutefois,  il  lui  fallut  consenlir  k  ce 
que  la  rdne  pr^tAt  serment  k  la  constitution  de  1820  (4  avril 
1838  ).  Son  administration  vigoureuse,  quoique  parfois  in- 
constitutionnelle,  lui  yalut  toote  la  fayeur  de  la  cour,  qui 
d^  lors  le  confJd^ra  comme  son  plus  fernie  soiitien.  C'^ 
tait  Pencourager  k  persister  dans  la  m£me  yoie. 

A  Pajde  d'un  sembJant  de  mouyement  r^yoluUonnaire , 
provoqu^  I»ar  son  sayoir-faire  k  Oporto  ( 19  Janvier  1842 ), 
il  r^ussit  k  faire  mettre  de  cdt^  la  constitution  des  cort^  et 
k  lui  tiire  sobstituer,  le  1 1  f^yrier  suivant,  la  Carta  de  ley ; 
service  que  la  reine  r^ompensa  par  la  collation  du  litre  de 
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comte  de  Tbomar.  Depuis  ce  moinflnt  il  ne  goDvorna  plus 
qne  de  la  mani^re  la  pins  arbitraire,  d^ployanl  en  toute 
occasion  une  96is6ni^  extrtoie-accablanlle  peuple  d'imp^ts, 
et  dissipant  les  revenus  d«  l^tat;  conduite  qui  lui  valut  la 
baipe  de  tous  les  partis,  en  m6me  temps  qu'elle  ^tait  pour  la 
cour  un  motif  de  Papprouver  et  de  le  soutenir  dans  toutes 
ses  entrepriaes.  See  actes  oppressife  avaient  surtout  irrit^ 
coDtre  lui  les  gens  de  la  campagne;  aussi  il  ^lata  parmi 
eux  une  insurrection  qui  se  r^pandit  rapidement  daq^  tou| 
le  pays  et  ainena  la  retraite  de  ce  ministre,  le  17  mai  1846. 

pn  juin  1849  le  parti  4e  la  cour  osa  placer  de  nouveau  le 
comte  de  Tbomar  k  la  t^te  des  affaires,  quoique  les  baines 
dont  il  etaitPobjet  de  la  part  du  peuple  n'eussent  riei)  perdu 
de  tear  toergie.  On  le  vit  alors  suiyre  les  m^mes  erre- 
ments  que  par  le  pass^,  contractcr  des  emprunts  et  cr^r 
des  impels  sans  autorisation  pr^lable  des  cortes.  De  nom- 
breuses  difficult^  diplomatiques  k  propos  de  r^lamations 
finand^res  ^ev^  par  PAnglcterre  et  par  PAm^rique  lui 
fournirent  Poccasion  de  se  montrer  aussi  souple  et  aussi 
condescendant  k  P^rd  de  lYtranger  quHl  faisait  Pinsolent 
dictateur  en  Portugal,  La  baine  de  la  nation  contre  lui  fut 
encore  augment^e  par  son  fr^re  Silva ,  qui  lui  fut  d'abord 
adjoint  en  quality  de  ministre  de  la  justice,  mais  qui  plus 
tard  fit  de  Popposition  contre  lui.  Cette  lutte  des  deux  fr^res 
amena  les  plus  deplorable s  conflits,  et  eut  pour  r^sultat  de 
nouvtlles  entraves  mises  k  la  liberie  de  la  presse. 

Cependant  Popposition  contre  le  tout-puissant  ministre 
gOgnait  de  jour  en  jour  des  forces  nouvelles.  Le  5  fevrier 
1851  il  fut  accuse  dans  les  cort^  d'avoir  fraude  les  interets 
du  tresor  pour  une  somme  d*environ  7,500  francs  sur  des 
droits  qu^il  eOt  dO  acquitter  pour  des  porcelaines  etrang^res; 
Paflaire  n^eut  p^  de  suites.  Mais  le  18  du  meofe  mois  une 
m^orite  de  52  voix  s'etant  prononcee  contre  lui  au  sujet 
d^un  article  de  la  nouvelle  jol  electorate  qui  dedarait  cer- 
tains fonptiopnaires  publics  pou  eiigibles,  il  dut  dponer  sa 
demissioi).  La  reine  toutefois  ne  Paccepta  pointy  et  prorogea 
ks  cortes.  A  ce  moment  le  comte  Saldanha  se  mil  k  la 
t£te  d^ii^e  insurrection  k  Cintra.  Ce  mouvement  ne  tarda 
point  kgagner  Oporto.  Des  lors  maltre  du  pays,  Saldanha 
exigea  peioignement  du  comte  de  Tbomar;  et  cette  fois  la 
cour  dut  ceder.  Le  26  avril  Costa-Cabral  donnait  enfm  sa 
demissinq,  ^t  ^  refqgiait  i^  YfeOi  d'ou  iig9gp^  m  topte  h4te 
PAngleterre. 

G'est  un  bomme  auquel  on  oe  saorait  r^user  de  Pener- 
gie ,  de  Pactiyite  et  on  coarags  assei  rare  c\m  uq  meridio- 
nal; mais  il  s^est  tovjours  montre  arbitraire,  dur  et  impi- 
toyable  dans  son  adminstration,  de  meme  que  plein  de  me- 
pris  pour  le  texte  de  la  copstitution ;  et  il  a  su  parfailement 
s'epriphir,  tandis  que  la  misere  generale^allait  toujours  crois- 
sant. 

COSTAX^mot  qn'on  emploieenaDatomie  pourdeslgner 
ce  qui  appartient  aux  cdtes  oa  ce  qui  y  a  quelque  rapport ; 
ainsi  on  dit  les  vertHtres  costales,  tic. 

COSTAR  (PiERRB  DB),  bomme  de  litterature  comme 
on  PetaitsousRicheliea,  c^est-adire pedant  lettre,  pldn  de 
grec  et  de  latin,  imitateor  de  Voitore  et  de  Balzac,  bel  es- 
prit ayant  ses  grandas  entrees  k  VhdieU  Rambouillet; 
gourmand ,  satirique,  entete ,  au  dire  des  biograplies ;  d'une 
recherche  extreme  dans  ses  vetements,  et,  i^oute-t-on, 
d^upe  morale  quelque  pea  reUbchee  en  matiere  degalanlerie, 
bien  qu*U  fOt  bomme  d'eglise,  re^  dans  les  ordres,  ardii- 
4iacre,  yoire  meme  cure  e^  bacbelier  en  Uieologie  de  la  Fa- 
cuite  de  Paris;  au  demeurant,  le  meilleur  fiJs  du  mond^, 
comme  eAt  dlt  )e  vieux  Regnier. 

Ck>star  naquit  k  Paris,  en  1603.  Ce  personnage  oe  i^>us  in- 
teresse  que  comme  ayant  appartenu  k  une  epoque  oil ,  mal- 
gre  bien  des  travers,  les  lettres  fiirent  du  moins  cultivees  en 
France  ayec  passion  et  ppur  dies-memes.  II  a  publie  un 
grand  nombre  d'oifvrages  plus  ou  ntoins  rares  aujourd'hui, 
et  prcsque  tous  iiguor^s  de  ceux  qui  par  etat  n^  .sunt  pus 
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obligte  de  toot  connaltre,  mais  od  Ton  troave  de  corieox 
details  8or  Iw  beaux  esprits  contemporains  de  Tautear.  Nona 
en  citerons  lea  principaax :  Dtfense  des  outrages  de  Voiture 
( 1653) ;  Entretiens  des  sieurs  Voiture  et  Costar  (1654, 
in-4^) ;  Recueil  de  Lettres  ( 1658  et  1659, 2  Tolames  in-V* ). 
Ces  lettres  sent  ^crites  en  g^n^ral  d'an  style  recherchiS, 
tout  h^riss^  de  pointes  et  de  jeux  d'esprit ,  quoique  par  mo- 
ments d'on  tour  6l^gantet  noble.  La  manie  du  temps  ^tait 
Temphase;  elle  d^rde  pour  ainsi  dire  dans  ces  lettres. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  intitule  :  M^moire  des  gens 
de  lettres  c^Ubres  de  France,  Nous  copious  exactement 
le  litre  de  ce  Memoir e^  qui  est  presque  enticement  dtou4 
d'int^r^t. 

Costar  ^tait  filsd'un  cliapdier ;  ses  maniCes  ^taienteuTers 
tout  le  monde  celles  d*un  conrtisan  obs^ieux.  Daiibrai  di- 
sail  de  lui  k  ce  sujet : «  M.  Costar  est  un  homme  fort  poli ;  il 
a  toujours  le  chapeau  h  la  main :  il  tioit  cela  de  monsieur  son 
pCe.  »  11  fut  particnti^rement li^  avee  Voiture.  Leur  com- 
merce d^amiti^  fut  remarquable  snrtout  par  Vexquise  d^'ca- 
tesse  quMls  y  apportaient  en  toute  rencontre.  Enlre  mille 
traits  nous  citerons  celui-ci.  Voiture  aimait  le  jen  aTec  fu- 
rfur :  un  soir  il  perdit  quatorze  cents  6cos  chez  Monsieur, 
fr^re  du  rot,  oh  il  ^tait  admis  quoique  roturier,  filsd^un  mar- 
chand  de  Tin ,  et  s'engagea  sur  son  honneur  k  les  payer  le 
lendemain.  H  n'en  avait  chez  lui  que  donze  cents ;  et  afin  d'a- 
voir  le  reste  il  ^crivit  k  Costar  une  lettre  qui,  pour  n'ayoir 
pas  dt^  travaill^  quinze  Jours  comme  il  ayait  coutume,  de 
fleure  de  ses  lettres  galantes,  ^crites  en  vue  du  seul  public,  ne 
laissait  pas  d'etre  fort  remarquable,  et  k  plus  d'un  titre.  La 
T^ponse  de  Costar  ne  le  fut  pas  moins.  La  void  : 

c  Je  n'aurais  jamais  cm  avoir  tant  de  plaisir  pour  si 
pen  d'argent  Puisque  vous  jouez  sur  ma  parole,  je  garderai 
toujours  un  funds  pour  la  d^ager  :  Je  vous  assure  de  plus 
qu'un  de  mes  parents  a  toujours  mille  louis  dont  je  puis  dis- 
poser comme  sUs^taientd^  voire  cassette.  Je  ne  voudrais 
pourtant  pas  vous  ezposer  par  \k  k  quelque  perte  conside- 
rable. Un  de  mes  amis  me  dit  bier  que  feu  son  bien  avail  it6 
le  meilleur  ami  qu'il  eftt  au  monde.  Je  vous  conseille  de 
garder  le  v6tre.  Je  vous  renvoie  voire  promesse^  Je  suis 
surpris  que  vous  en  usiez  ainsi  avec  mol ,  aprte  ce  que  Je 
vous  vis  faire  Tanlre  jour  pour  M.  de  Balzac.  » 

Or,  veut-on  savoir  ce  que  Voiture  avail  fait  pour  Balzac? 
Celui-d  lui  ayant  envoys  demander  en  pr6t  quatre  cents 
^us  dont  il  avaH  besoin ,  Voiture  compta  la  somme  sw-le^ 
champ ;  et  comme  le  domestique  charge  de  cette  commission 
lui  remellait  la  promesse  de  Balzac,  il  la  prit,  et,  ayant 
^crit  au  bas  : «  Je,  soussign^,  confesse  devoir  k  M.  de  Balzac 
la  somme  de  buit  cents  ^s  pour  le  plaisir  quil  m*a  fiiit 
de  m'en  emprunter  quatre  cents , »  il  le  chargea  de  la  rap* 
porter  k  son  mattre.  Voil4  sans  contredit  de  nobles  pro- 
e6AiSf  qui  font  pardonner  ais^ment  aux  travers  et  aux  ridi- 
cules du  bel  esprit 
Costar  monrut  en  1660 ,  dgd  de  dnquante-sept  ans. 
COSTA-RIGA  (c'est-k-dire  C6te  riche),  jadls  Tun  des 
£tats-Uni8  centro-am^ricains,  aujourdiiui  r^publique 
ind^pendante,  situte  enlre  Hslhme  de  Panama,  lea  deux 
Dedans  et  I'Elat  de  Nicaragua,  forme  un  plateau  haul 
de  1,500  k  2,000  mMres,  qui  va  toujours  en  s^dlevant  par  une 
succession  de  terrasses  vers  les  CordiUC«s  centrales.  Ces 
Cordill^res  envoient  des  deux  c6i6s  de  nombreux  em  bran- 
chements  enlre  lesqnds  s'ouvrent  des  vallto  et  des  plaines 
hautes  de  700  ^  1000  metres.  Des  cours  d*eau  s^dcbappent 
de  toutes  parts  du  plateau  supdrieur ;  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  de  Timportance  et  qui  puisse  Mre  navigable  par  des 
barques  pendant  plus  de  quelques  kilometres.  Le  sol  t^- 
moigne  partout  d'une  admirable  f<^ndiU$,  mais  particuii^ 
rement  encore  sur  les  c61es.  Toutefois  le  livage  que  boi^e 
Toc^n  Pacifique,  hdrissd  de  rochers  ct  sablonneux,  est  mal- 
sahi  en  raison  de  la  chaleur  extreme  qii'on  y  ressenl.  La 
c0tebaign69  par  la  mer  des  Antilles  est  Wen  autrcntent  roal- 


saine  encore,  k  cause  des  vastes  savamies,  dea  innnaises  la- 
guneset  des  6iormes  forfits  vierges  dont  elle  est  couv^rte.  En 
ddpitde  leurfi^nditd.  Tune  et  Tautre  de  oesc6te^8ont  done 
momes  et  ddsertes,  et  la  culture  du  sol  s^est  oonoentrie  k 
pen  prte  dans  les  monlagnes,  od  I'alr  est  plus  pur  et  la  dia- 
leur  plus  tempdrte.  L'^tot  de  Costa-Rica  ofPre  une  snper* 
fide  de  588  myriamMres  carr^,  avec  une  populatioii  250,600 
Ames,  et  est  divisd  en  buitjpar^i(io5.  Sa  capitale,  San-Jos^ 
situ6e  dans  une  superbe  vall^  entourde  de  pica  iksfh, 
sur  le  versant  ocddental  de  la  chatne  des  Andes,  k  13  my- 
riam^tres  de  Pocdan  Padflque,  bdle  et  r^H^  ville,  est 
le  81^  dn  gouvemement  et  d*un  dv^e.  On  y  tronve  une 
cathMrale,  un  h6td  des  monnaies,  une  manu&ctive  de  li- 
bacs ,  diverses  autres  fabriques  et  20,000  habitants.  La  viOe 
la  plus  importante  aprte  cdle-d  est  CartagOf  antceibis  ca- 
pitale de  I'^tat,  et  dont  la  population  s^^^ve  aussi  k  20,00t 
Ames.  Le  plateau  sur  lequd  sont  construiles  ces  deux  vflks, 
et  qui  occupe  une  suporftde  de  22  myriamitres  carrds,  ert 
entourd  de  six  volcans,  appartenant  tons  aux  plus  consid^ 
rabies  de  r  Am^que  centrale. 

Costa-Rica  s'estd^chde  depuis  1842  de  Ihmion  desttats 
cenlro-amdricains,  etpar  saloi  fondamentaled^avril  1S48  eHe 
s'est  consilium  en  £tat  inddpendant  La  mtaie  ann^  die  con- 
dut  un  traits  de  commerce  et  de  navigation  avec  les  trail 
villes  ans^tiques,  et  en  1849  un  traits  de  commerce  et  une 
alliance  d*amitid  avec  I'Angleterre.  Vers  la  fin  de  1848  b 
rdpublique  eut  k  comprimer  une  insurrection  d*Indiens,  eti 
soulenir  en  1850  une  guerre  avec  l*£tat  d^onduras.  Par 
suite  des  riches  ressources  qu'oftre  ce  pays  et  de  sa  sitDation 
avanlageuse,  k  proximity  du  canal  projeld  pour  unnr  les  deux 
mers,  on  a  demiirement  cberchd  k  y  dinger  le  conrant  de 
r^migralion. 

GOSTE  ( PiEBRE ) ,  n6  A  Uz^,  en  1668,  de  parents  prr^ 
testants,  se  r^fugia  en  Angjelerre  au  commencement  da 
dix-huilitoie  si^e,  puis  revinl  en  France,  et  moorat  en  17  47, 
4  Paris.  On  lui  doit  la  seule  traduction  fran^aise  qui  existo 
encore  de  VBssai  sur  VSntendement  humain  de  Locke, 
travail  que  personne  n*a  6t^  tent^  de  refaire  aprte  lui ,  car  il 
salisfait  k  toutes  les  conditions  qu*on  exige  d*un  bon  ou- 
vrage  de  ce  genre.  Diverses  autres  traductions,  non  moins 
Justementestim^,  et  surtout  dlng^leux  commentaires  sor 
les  Caract^es  de  TMophraste  et  de  La  Bruffire,  sur  lei 
Bssais  de  Montaigne ,  et  sur  les  Fables  de  La  Fontame, 
commentaires  qui  out  obtenu  les  bonneurs  de  nombreusei 
r^impresslons ,  assurent  k  eel  ^crivain ,  non  naoins  modesle 
qu'estimable,  une  place  honorable  parmi  les  gens  de  lettres 
du  dix-huititoie  si^e. 

COSTER  (  Laurens-Janszoon)  aurait,  sulvant  Popiokn 
commune  en  HoUande,  invents  la  typograpbie  4  Har- 
lem avant  Gutenberg.  Cette  opinion  repose  sur  une  tra- 
dition locale,  dont  on  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  trace  avanl 
le  milieu  dn  quinzi^me  sitele.  Cest  Adr.  Juntas ,  m^dedn 
hollandais  et  historiographe  des  ^tats  g^n^raux,  qui  le 
premier  exposa  de  la  mani^re  la  plus  compile  dans  son  on- 
vrage  historique  intitule  Batavia  (Leyde,  1588)  et  Mi 
de  1565  4  1560,  cette  tradition  telle  que  la  rapportaieat, 
pr6tend-il,  des  vieillards  dignes  de  foi  de  cette  viUe,  telle 
qu'il  la  tcmait  aussi  en  partie  de  souvenirs  dc  jeunease  k  hd 
personnels  et  provenant  d*entretiens  avec  un  servitenr  da 
Coster,  d  k  Tappui  de  laquelle  il  citait  divers  antres  doco- 
ments;  c'est  lui  qui  le  premier  a  fait  connattre  le  aom  da 
lliomme  k  qui  suivant  lui  devrait  revenir  Thomienr  de  la 
merveiileuse  invention  de  Tim  prim  erie.  Ainsi  il  noos 
dit  quMl  appartenait  k  une  famille  considMe,  dans  laqodte 
la  charge  de  marguillisr  ^tait  hMditaire ,  d'oii  son  non  dt 
Coster  (en  allemand  KHster);  qu*il  vivaitceot  vingt-hdt 
ans  auparavant  ( par  consequent  vers  Tan  1440 ) ,  et  qa^ 
habitait  une  maison  encore  ocjcap6t  de  son  temps  par  ms 
descendants,  d  o6  Ton  montrait  des  pots  d'dtaln  provcMnt 
de  la  fonte  des  dd)ris  de  ses  caract^res.  II  racontealon  qte 
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ee  Coster  arait  d'abord,  poor  Pinstructioii  el  ramoMDMnt 
de  ses  enfants ,  d^up^  k  reboare  dans  de  r^eoroe  de  h^tre 
des  caract^res  qull  imprimait  ligne  par  ligne  tar  dti  papier, 
mais  que  plus  tard,  aprte  avoir  inTent^  one  encre  plus  con- 
sistante ,  fl  graya  des  planches  enti^res  de  figures  et  de  let- 
tres  aa  moyen  desqoelles  il  imprima  notamment  le  MUrotr 
du  Salut  en  hollandais,  sor  des  feuilles  de  papier  dont  le 
recto  seal  ^tait  charge  ^impression.  Ces  formes  en  bois  loi 
aoraient  donn^  Pid^  de  confectionner  des  formes  de  lettres 
en  plomb  et  en  ^tain ;  et  cette  industrie  ^tant  devenae  pro- 
dactiTe  entre  ses  mains,  il  aorait  pris  des  aides  en  lear  fai- 
sant  prater  serment  de  ne  r^v^ler  son  secret  k  personne. 
Un  de  ces  aides,  an  certain  Johannes  (Jean ) ,  infid^e  h  son 
serment,  n'aurait  pas  seulement  d^alis^  Tatelier  dans  une 
nuit  de  Noel,  mais  encore  se  serait  rendu  &  Mayence  arec 
ses  lettres  et  ses  nstensiles,  et  aurait  6hs  Tann^  suivante, 
en  1441 ,  imprim^  quelques  ouyrages  de  pi^6  dans  cette 
fille,  h  Impxelle  11  aorait  aJnsi  procure  induement  la  gloire  de 
cette  invention. 

Depuis  lors,  les  HoUandals  se  sont  toujours  foit  an  point 
dlionneur  de  ddfendre  le  r^t  de  Junius  contre  toutes  les 
attaques  critiques  dont  il  a  pu  6tre  Tobjet.  Dh&  1628,  Scriver 
oomposait  T^oge  de  Coster;  en  1740,  k  Toccasion  du  troi- 
sitoe  }u1h1^  de  llnvention  de  Hmprimerie,  Seiz  en  fUsait 
aotant ;  et  en  1765  Meermann  entrait  en  lice  dans  la  m^me 
intention,  armi  de  ses  Origines  typographic,  ouvrage 
qui  partout  ailleurs  qu*en  Hollande  n'obtint  qu'un  mMio- 
cre  soccte.  Enfin,  la  Soci^  des  Sciences  de  Harlem  ayant 
propose  on  prix  poor  le  meilleur  m^moire  qu'on  ^rirait  k 
Tappui  des  pr^t^tions  de  cette  Tille ,  couronna  une  disser- 
tation  de  Koning  (Verhandeling  over  het  oonprong,  etc, 
der  boekdrukkunst ;  Harlem,  1816),  dont  il  tai  public 
en  1819  une  traduction  fran^se  k  laquelle  on  ajouta  plus 
tard  quelques  suppl<Hnents.  Koning  a  produit  de  meilleurs 
arguments  que  ses  deranciers  pour  ftire  regarder  comme 
oiigmaires  de  Hollande  les  premiers  KTres  xylographiques  et 
les  impressions  typograpbiques  attributes  k  Co^r.  Les 
recberches  d*ptley  sur  les  Uvres  k  images  xylographtques, 
consignees  dans  son  Inquirg  into  the  Origin  of  Engraving 
(tome  I*' ),  de  mtaie  que  celles  d'^bert  (dans  le  4*  num^ 
de  VffernUs,  1823 )  sur  le  caract^re  original  des  types  em- 
ploy^ dans  les  premiers  produits  sortis  des  presses  bollan- 
daises  aprte  1470,  et  qui  ofTrent  beaucoup  dTanalogie  avec 
ceux  de  Coster,  sont  venues  k  Pappui  de  sa  th^.  Koning 
pretend  que  Coster  ne  fut  autre  que  Laurens  Janszooii 
(n^  en  1390,  mort  en  1430),  bourgeois  considM ,  tebevin 
eC  tr^rier  de  la  ville  de  Harlem ;  il  va  m6me  jusqu*^  le 
presenter  comroe  le  premier  qui  ait  eu  I'id^  dlmprimer  des 
livres,  et  jusqu'li  lui  attribuer  dte  1420  tout  ce  qui  en  fait 
de  livres  xylographiqoes  est  d*origine  boUandaise.  II  lui 
bit  ensufte  inverter  les  caract^res  mobiles  en  fonte,  puis 
eommencer  et  continuer  jusqu'i  sa  mort  llropression  ty- 
pographique.  Quant  aux  impressions  de  Coster,  qui  sont 
^▼ideaiment  d'une  date  post^eure,  il  les  attribue  ^  ses  h^- 
ritiers,  qui  auraient  continue  ses  aftdres  jusque  vers  Van  1470. 
Le  monument  typographiqne  sor  lequel  il  s'appuie  surtout, 
ce  sont  les  quatre  Mitions  du  Miroir  du  Salut,  k  savoir 
deux  en  latin  et  deux  en  hollandais ,  de  figures  et  de  types 
nniforroes ,  qui  ne  different  un  pen  et  ne  sont  un  peu  plus 
maurais  que  dans  Tune  des  Editions  hollandaises.  Celkhci , 
la  plus  grossi^re,  aurait  paru  la  premie  de  toutes  :  Tune 
des  Editions  latlnes,  en  vingt  feuilles  de  texte  xylographlque, 
et  rautre  Mition  hollandaise ,  dans  laquelle  deux  feuilles 
sont  k  la  v^rit^  typograpbiques  comroe  les  autres,  mais  im- 
primte  d*uiie  autre  mani^  et  plus  mal ,  auraient  6t^  com- 
mence peu  de  temps  avant  la  mort  de  Coster  et  prouve- 
raient  le  vol  de  lettres  qui  aurait  rendu  n^cessaire  d'y  sup- 
pler d*une  autre  fa^on.  Mais  cet  ordre  assign^  aux  M- 
tions  ne  s'accorde  pas  avec  celui  qu'iodique  d'une  mani^re 
certabie  le  plat  oa  moins  de  fatigue  des  figures  en  bois. 


D^aillears,  les  preuves  k  Tappui  du  vol  commis  dans  Fatelier 
de  Coster  et  la  transportation  de  la  d^couverte  k  Hayence 
par  suite  de  la  fuite  du  voleur,  sont  si  faibles,  si  pea  soote- 
nables ,  que  ce  qui  a  le  plus  nui  aux  pr6trations  des  Hol- 
landais ,  ce  sont  les  efforts  quils  out  fails  pour  dtfendre  la 
v4rit4  de  cette  partie  du  r^t  de  Junius.  Aussi ,  Topinion 
contraire,  celle  qui  est  exdusivement  favorable  aux  preten- 
tions de  la  ville  de  Mayence,  n*a-t-ellepas  manqu^  de  tirer 
grand  parti  de  ces  invraisemblances.  Cest  ainsi  que,  dans 
leurs  ouvrages  sur  Thistoire  de  Pinvenlion  de  Timprimerie, 
Sebaab  (Mayence  1883)  et  Wetter  (Mayence,  1836)  oot 
represents  le  rScit  de  Junius  comme  une  invention  menson- 
g^;  et  les  impressions  de  Coster,  que  6&ik  Renouard,  dans 
sa  Note  sur  L,  Coster,  inseree  au  2"  volume  de  ses  Annates 
des  Bstienne  (Paris,  1837)  phi^it  entre  1466  et  1470,  etqull 
tenait  pour  une  maladroite  contrefa^n  de  Tart  invents  k 
Mayence,  ont  ete  depuis  rejetSes  encore  bien  plus  bas.  Aprte 
la  mort  de  Koning ,  Scbeltema  d'Utrecht  Id  succSda  comme 
champion  des  pretentions  de  Hariem ;  et  la  quereUe  a  con- 
tinue de  part  et  d*autre  avec  une  vivacite  extreme ,  les  avo- 
cats  de  Mayence  s'cfTor^ant  toujours  de  presenter  Gutenberg 
comme  Tunique  iuTenteur,  sans  permettre  de  le  rattacber 
en  rien  aux  tentatives  qui  pur^it  etre  ftUes  par  d*autres,  ne 
fftt-ce  qu*en  petit,  avant  lui  oa  en  mtaie  temps  que  lui', 
pour  arriver  au  meme  but. 

Un  tiers  parti  s'est  constitue,  qui  tient  le  Coster  de  Har- 
lem pour  un  de  ces  imprimeurs,  de  ces  peintres  en  lettres 
ou  imagiers  que  dans  les  Pays-Bas  on  appelait  des  prin- 
ters, et  dont  11  est  deji  fait  mention,  entre  autres  dans  le 
privilege  de  la  confkierie  de  Saint-Luc  k  Anvers  de  1442, 
comme  appartenant  aux  ouvriers  et  artistes  dont  elle  se  com- 
posait.  Outre  des  cartes  k  jouer,  des  images,  des  pri^res 
et  des  calendriers,  ils  imprimaient  aussi  de  petits  ttrres, 
notamment  des  livres  d'ecole  avec  des  gravnres  en  bois , 
que  dks  1450  on  designait  dans  les  Pays-Bas  sous  la  de- 
nomination de  getter  en  molle,  des  livres  ecrits  et  qu'on 
colportait  de  village  en  village.  Quand  bien  mtaae,  i^joute- 
t-on,  ce  serait,  ainsi  que  le  confirme  la  chronlque  de  Cologne, 
la  vue  des  liTres  d'ecole  xylographtques  boUandais  qui  aurait 
inspire  k  Gutenbeiig  Pidee  non-sealement  de  rendre  plus  fa- 
cile rimpression  des  lettres  an  moyen  de  caract^res  mobiles, 
mais  encore  de  reiargir  et  de  la  perfectionner  de  telle  sorle 
qu'on  pAt  desormais  se  passer  dans  tout  le  domaine  de  la 
litterature  du  travail  p^iible  et  dispendieux  da  copiste,  les 
imprimeurs  en  lettres,  tant  ceux  des  Pays-Bas  que  ceux  de 
FAllemagne,  n*en  seraient  pas  restes  k  llmpressioa  par  plan- 
ches ,  attendu  qu'en  raison  m6me  de  leur  industrie  toute 
spedale  ce  seraient  eux  qoi  auraient  en  le  plus  occasion  de 
songer  aux  moyens  de  confectionner  de  la  manite  la  plus 
prompte,  la  plus  facile  et  la  plus  eoonomique  an  article  qui 
leur  etait  chaque  jour  demande  davantage.  Ainsi  k  Hariem 
le  marguillier  dont  parte  la  tradition  locale  aurait  en  mtaie 
temps  que  Gutenberg  imagine  la  transition  de  rimpression 
en  phincbes  xylographiqoes  k  rimpression  en  carad^res 
mobiles  et  fondus ,  ainsi  qn*il  resulte  de  la  s^rie  d^ouvrages 
typo^aphiques,  fort  remarquaMes  de  teas  points ,  dits  im- 
pressions  de  Coster,  et  dont  font  partie  les  quatre  editions 
ci-dessos  mentionnees  du  Miroir  du  Salut,  les  livres  d'e- 
cole de  Donat,  de  A.  Gallus  et  de  Caton ,  ainsi  que  qoel- 
ques  autres  petits  ecrits.  Ces  impressions,  se  rattachant 
dans  les  Pays-Bas  par  une  partie  superieure  aux  andens  mo- 
numents xylographiqoes,  et  par  une  partie  inferieure  aux 
premiers  monuments  typograpbiques  qu'on  rencontre  k 
partir  de  1470,  devraient,  en  raison  de  ce  rapport,  de  memo 
que  par  les  progrte  saooessife  que  la  comparaison  signale 
entre  eux,  etre  reconnuscomme  des  produits  primitifii  de  Tart 
de  rimprimeur  en  lettres,  qui  etait  particulier  k  la  Hollande, 
et  qui  alia  se  perfectionnant  Jusque  vers  le  miliea  du  quin- 
zieme  siecle.  L'invention  de  la  typographic  par  Gutenberg, 
I  confue  d*une  mani^  plus  lar^e  et  mise  compMement  k 
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•itatioo»  «Mr»it  d^pass^  les  progrte  plus  lents  cles  iwftgiers 
6(  ifnpnm^urs  oo  lettres,  auxqueU  le  mood^  sayaut  n'avait 
point  joflque  alort  pHs  garde,  parce  quMI  ne  pouyait  fisp^rer 
en  tirer  auctin  aTaotage,  et  aurait  mis  Rn  aux  itnpressioqs  de 
lirraa  par  )^  imagiera  et  impriroeura  en  lettres,  C'est  ainai, 
par  cons^uent,  que  ratelier  de  Hai^em  aurail  p^ri  lors  de 
I'introducUon  d*Allemagne  en  ^plla^de  d^une  iypograpliie 
parfectiong^i  pi  «im  c^UYeoir  pe  ae  aerait  plus  conserT^ 
qqe  conune  upe  oMiire  tradition  locale,  que  ,liiniu8  aurait 
reprodoite  sans  dputp  de  bonne  fbi,  maia  guid^  plut6t  par 
aon  patriotisa^  que  par  ui^  ^4e  appi^oQ4ie  ^t  critique  dp 
la  question. 

Quo!  qu^ii  en  soi^  on  atait  ^v^  d^  1722  h  Harlpin  une 
statue  ^  Gtster.  Quand  Topinion  locale  eut  paru  suCfisam- 
ment  copfirnvto  par  le  m^mofre  couronn^  de  Koning ,  et 
aprte  qq^ine  oonimission  sp^iale,  institu^  par  |e  conseil 
municipal  da  Hailein  pu(  fix6  Tanp^e  1423  comme  celle  de 
rinTentiQn  de  Cosier,  le  quatri^me  jubil^  de  riuvention  da 
I'inipriinpria  l  fut  cifl^br^  pn  grapde  solennit^  les  to  et  U  juil- 
let  1823,  engi&me  temps  qu'une  t^te  en  riionneur  de  Qosi^r, 

€OSTOU  (Aaisi|u>MQ),  professeur  de  sculpture  h  VX- 
ead^mie  d«  Florenap,  ou  i)  a  remplac^  |e  c^^re  Barto- 
lini.  Earoy^  a  Rome  pour  achever  ses  etudes  par  le 
grandrdue  da  TosAane>  Leopold  |I,  M.  Costoli  y  ex^uta  ^ 
belle  statue  Le  Menescio,  que  Ton  Toit  aujourd'hui  a  TAca- 
d^miedea  BeanY^Afta  de  Florence.  C^eat  principalement  ce 
beau  travail  qui  a  aaaur^  la  reputation  de  Tartiste  dont  le 
coup  d'eaaai  (iit  ainai  un  coup  de  maltre.  Depuis,  ses  produc- 
tions Ws  plus  importantes  ont  M  un  roonumen|  ^ley^  dans 
r^ise  de  Ban-I^renso  k  la  mtooire  du  peintre  Ben- 
venuti,  une  atotua  de  Galilte  plac^  dana  unp  tribune  de 
robsenratoire  de  Florence,  un  prqjet  de  monument  en 
rhonMeur  de  Ghriatopbe  Colomb,  etc,  M.  Ck^afolj  n'est  nas 
senlement  im  sfwlptaur  distipgut^;  comme  peintre  op  lui  doit 
un  beau  tableau  de  Sainte  Philominfi,  qui  est  juslement 
admir^  et  qui  ae  trenfe  maintenanl  k  Florence. 

COSTUliE,  mot  d^y^  de  ntalien  costume,  usage, 
eoutume,  manii^,  et  qui  maiptepant  ep  frap^ais  eatdeyequ 
presque  synanysMe  de  modef  de  vitement,  puisque  Ton  dit 
un  bomme  bian  ou  mal  CM/M?n^.  dependant,  daus  les  arts 
ainsi  qu'au  ttiitttre ,  la  aoatume  n^embrasse  pas  seulement 
les  babita,  maia  auasi  les  armes,  Ips  mpubles,  et  g^erale- 
rnent  tout  ea  qui  dana  un  tableau  est  compris  sous  la  de- 
signation ^aceeuBireM ;  obiets  yari^a ,  qui  tous  doiyent  fitre 
parfaitement  d^acaord  entreeux ,  et  par  laur  concpurs  r^y^ler 
le aifede  eu  la  sc^ae  le  passe,  aiu^  que  Ip  gdnip,  le  goOt, 
les  mcuurs,  laa  babitudes  du  pays  ou  de  la  nation  dont  il 
est  question  dans  un  tableau ,  un  baa*relieir  ou  un  ouvragp 
draroatiqua. 

Les  ancians  airlistaa  ne  sa  donnaient  aucune  peine  pour 
readre  la  costume,  et  dana  leurs  compositions  ils  liabil- 
biient  les  aoldata  greca  et  lea  patriarchap  b^breux  cpmme 
leurs  proprea  concitoyens.  Paul  Veronese,  peintre  du 
seiiiteie  sitele ,  dana  son  tableau  des  A'oc^i  de  Cava ,  a  y6tu 
lea  Juifa  ayee  daa  kretsards  ou  etolles  de  aoie  brocbeps  en 
uaaga  de  son  tampa  k  Venlse.  p'autres  peintrea  ont  souyent 
imagine  de  donnar  k  laura  penannages  das  babita  qui,  tout 
an  a'eioignant  da  la  mode  de  laur.  sii^cla ,  ne  se  rapprocliaient 
paa  ponr  cela  des  babita  des  anciens  peuples.  Foussin  et 
La  Sueur  ont  appris  aux  paiatres  k  quitter  cette  mauyaise 
route.  La  premier  anrtout  a'est  fait  remarquer  par  la  perfec- 
tion ayac  laqneiie  il  a  su  readre  dans  saa  tableaux  les  mceurs 
des  laraeKtes,  tache  dilBaila  pourtant,  juiisque  la  religion  de 
oe  people  ne  jqi  parmattait  da  faire  aucune  image.  Un  siMe 
plus  tardy  Vian  a'est  donne  baauceup  da  peine  pour  bien 
represaatar  lea  coatumea  dea  Gracs  at  des  Homains.  David 
a'ett  montre  eacare  plus  scrupuleux  k  cet  egard,  et  mainte- 
aaat  toua  las  paiatras  apportent  le  plus  grand  soin  k  cette 
Muda,  at  pottsiant  niamp  rexactitude  jusque  dans  les  plus 
patHa  daalla. 
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en  remontaat  \uMffk  royigine  do  moada ,  nous  poorFOQi 
bioii  Cfoire  que  Vhomme  a  pu  rester  nu  pendapl  quplqua 
temp3i  mais  H  n'a  pas  da  tarder  k  s'apercevoir  q^M  avaU 
besoin  de  s*abriter  centre  rintemperie  des  saisons*  contrc 
I'attaque  des  animaux,  La  nature  lui  ofTrii  de  aombreux 
as^emples  des  moyeps  varies  dont  se  trouvent  ppurrus  difie- 
rents  animaux  pour  sttpporter  spns  inconvenient  les  varia- 
^ons  de  Tatmospliere.  Occupe  de  la  cbas9p  pour  sa  procurer 
sa  nourriture  ^  U  mit  bipptO^  ^  proOt  la  peau  dp  Tapimal  qo'il 
avait  tue.  \jd&  bebitanta  des  bords  de  la  mer  s'apparireDt 
foment  de  ce  que  Ipur  ofTrait  Temnire  des  eaux  ^  et  la  peaa 
des  pboques  leur  (burpil  un  yetepoent  plus  epais  et  plus  soltde 
que  celle  des  poissons,  dont  quelquefois  pourtant  its  firoit 
usage.  A  peine  les  besoins  furentrils  satisfaits  que  lacoquetterie 
amena  de  nouvelles  habitudes,  qui  devinrent  insenaiblenent 
indispensables.  Tandis  que  Tbonupe  ^  reposait  des  fatigues 
de  la  chasse,  la  femme,  apre^  avoir  prepare  les  aliments  de 
la  iorailie,  pensa  que  la  parure  pourrait  ajouter  qnelque 
cbose  k  sa  beaute.  Le  plumage  des  oiseaux  ln|  tborait  des 
amemepts  asses  varies ;  elie  crut  m^me  voir  dans  U  nature 
rindicaUon  de  Tuaage  qu*elle  en  devait  faire,  et,  voulapt  n- 
produire  Taigrette  qui  distingue  qyelques  oiseaux,  elle  pla^a 
dans  sas  cbeveux  des  plumes.  Le  plastron  des  oiseaox  deyiat 
ansuite  le  but  qu*elle  cUercba  k  imiter,  et  redat  dus  plumes 
dont  elle  couyrjt  sa  poitrine  seoibla  lui  rpndre  au  preouer 
abord  une  beaute  que  Tdge  avait  pu  lui  faire  perdre.  Pes 
coquillei  ou  des  graines  iurent  mises  pn  ppndanta  d^oreilles  \ 
d'autres  furent  enfiiees  et  formerept  des  coUiera  ou  des  brt- 
c^ts.  Le  chef  de  la  tribu  re^ut  comme  un  bomnoage  dei 
cUaaspura  qui  bii  etaient  aaumia  les  pluq^  lea  plus  boUei,  it 
il  s'eq  forma  une  coUTure  remarquable^  qui  devint  comma 
renseigne  autour  de  laquelle  cba<H>n  s'efppreasait  dp  an  graa- 
per  en  cas  d'attaque. 

}ji  population  ayant  pria  beaucoup  4*^cpnNsaement» 
llywupe  ne  trouva  plus  daps  sa  chasse  la  qqantite  de  y^te- 
ments  necessairp;  il  cherdia  k  y  suppieer  par  la  tAiaon  des 
troupeaux ,  qu'il  n>vait  primitivement  eieves  que  pour  ea 
avoir  le  lait.  On  paryint  a  la  Uler,  k  1#  tiasw  et  k  faire  nae 
etoffe  qui,  grossiere  en  premier  lieu,  fut  ensuite  peHec^ioa- 
nee  par  le  developpempnl  des  arts,  puis  mise  en  tainture  at 
bro^  ea  biina,  en  sole,  en  or,  en  argent.  Ces  etolles  etaat 
bien  plus  amples  qu'aucune  (ourrure,  il  devipt  fadle  de  ta- 
rier  la  forme  des  vetements,  qui ,  d^abord  assez  courts  poar 
ne  pas  embarrasser  la  raarcbe  du  chasseur,  deviareat  plus 
longs  pour  les  princes ,  les  magistrals  ou  les  femmes.  La  di- 
mat  fut  ausai  cause  de  beaucoup  dp  variationa  dans  la  fonpe 
du  vetement  et  dans  la  nature  de  aon  tissu.  On  vit  des  pen- 
pies  en  avoir  de  difierents  pour  rester  dana  Tinterienr,  poor 
paraitre  en  public  ou  pour  alter  k  la  guerre. 

Lorsque  les  premiers  Chretiens  se  reunirent  pour  c^ebrpr 
les  mysteres  sacrea ,  ils  n'avaient  certainement  aucnn  coa- 
tume  particulier;  mais  les  pretrea  et  les  ev^ues,  chi»si< 
parmi  les  anciens,  conserv^rent  toute  leur  vie  la  forme  de 
rbabit  quits  avaient  reyetu  dans  leur  jeunease.  Leurs  su«- 
pesseurs,  chercbant  ^inspirer  le  meme respept ,  se  gardereal 
de  rien  changer  an  v6tements  que  les  fidei^  etaiept  babitpas 
k  voir  k  celui  qui  olBciait :  de  1^  yieqt  qu'encore  amqurd'hai 
noua  retrouyons  k  reglise  dea  costupies  p  peu  pr^  sembia* 
bles  k  cenx  que  portaient  les  emperaurs  grecs,  lorsde  PeU- 
blissament  du  christianiama.  La  iptoe  f^xite  se  rptrouvedans 
les  babils  des  ordres  m<^astiques :  leur  variete  ne  tient  qu'aa 
temps  et  au  pays  dana  leqpel  Tordre  a  ete  institue.  ?f  nqa  poor* 
rions  citer  a  Tappui  de  cette  assertion  le  coslume  des  ^tettn 
grisesy  don^  toutes  les  parties  sont  absojument  lea  mtso» 
que  celles  du  veteniept  que  portaient  les  (epamea  du  pepple 
k  repoque  Qu  vivait  leur  fondaieur  saint  Vincent  de  Paulit 
confesseur  de  Louis  XIU. 

Les  amies,  qui  font  auasi  partie  du  costuma,  fuiwt 
mulUplii^  k  riuTmi.  A  mesiire  que  Ton  inyenta  dea  annai 
olfensivcs,  on  phcrcha  k  diminuer  leur  danger  en  crudes 
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4  rcMiroireot ^  U  Cbisde^  ^ preset d^  casques^^es  ja- 
T  e )  o M  ^  d^  I)  o  D  cl  ie  r  9.  Op  fit  m^me  uaage  4e  T^temeqts 
qui  oouyrajont  le  corps  entiier  dii  soldat ;  et  cpmme  il$ 
^Uiaot  roro)^  de  plosiipurs  peau^  rune  sur  Tautre .  jis  re- 
^ur^  ie  poio  d^  c ti  i  ra5 5 e.  Pour  leur  doooer  plus  ifi  ior^, 
00  1^  garoit  de  lm6«&  de  ni^Ul ,  et  00  Ooit  infiwe  par  eo 
avoir  eoti^rement  eo  fer.  Cet  usage  fu|  assez  g^ueral  depuU 
le  pmi^me  si^cle  jusqu'au  seizi^me ;  niais  ai  les  cuirasses 
ayaieot  pu  prot^ier  contre  les  IJpehcs  e)  ip^inp  cootre  lea 
anpes  blaoclies,  ejle^  p^s$erept  d^  pr^sent^r  le  pi^ipe  avantafif 
oootre  les  ^riu^  i^  feu  :  alors  OA  les  al)ai>dono9  pew  h  peu. 

Cl^es^ao^  vers  cclte  ^pooue  quo,  daos  Tespoir  de  loieu?^ 
Cure  coooatlre  rUIusir^tioo  06  l£or  omisoo ,  on  tU  les  nobles 
adapter  sur  leors  babiU  les  pouleurs  de  leur  blf^p ,  et  y 
placer  de  I4  nmi<^e  la  plus  apparente  les  pieces  nripcipalea 
de  leiirs  anpoirics  Lcurs  femioes  parUig^rent  cet  u^^ 
bizarre,  et  celies  qui  appartepaient  k  dc'graoU^  mai^ns 
eurent  hiea  soin  d'avoir  leur  jupe  partag^e  ep  deux  dans  sa 
liauteur :  Tune  coptenant  T^cusson  de  la  famille  du  wari  et 
Tautre  celui  de  la  faiuUie  de  la  feipine.  Les  habiU  de  cetto 
«sp^  ne  se  TiraBi  bipntot  pips  que  dans  |cs  l^tcs  ou  les  p^- 
T^mooi^i  nam  les  oiiiciers  des  pi^inces,  plMs  tard  l^uirs 
Yakts ,  port^^  liabituellemeot  ces  insigpes.  C'e^t  Torigipe 
de  nps  Uvrtiea,  qui  opt  ^t^  siR^li^ren)ept  sjjpplUi^ 
depuis. 

Si  nous  qoittons  TEprope  poor  jet«r  un  regard  spr  les  copr 
litode  rorieot,  pops  les  trouv^ons  .sops  ce  rapport  dami 
un  ^tat  de  stability  tout  a  fait  sprprepapt  ppur  nous  aptres, 
doot  les  nodes  varieptsi  sopvcpt.  I4!  pep  de  OH>npp)ents 
qui  existept  pons  fopi  voir  les  Turcs,  les  Indiens  ^i  l£$ 
Cbinois  copservaot  les  m^a^  babits,  I^  mi&p^  arines,  saps 
aucupe  opKiU)ca|iop  pepdapt  plusieurs  si^es*  Si  Ton  aper- 
coitqpelqaes  nouveapt^  dans  leprs  armes,  c*est  de  pop^ 
qp*Ms  les  preppent,  afip  de  se  p»i^x  d^fendre  eootre  ppp9. 

1^  guerrp  a>ant  cess^  d'etre  le  piobile  le  pips  iipportaiit 
des  fiOfii^t<^  bpmaines,  op  yH  les  arts  ametier  dans  less  co4- 
tpptesU'^onpes  cbangcpients.  Les  coprtis4Psde  Francois  1*', 
de  Cbarles*Quint  et  de  Henri  VIII  d^ploy^reot  un  hixe  qui 
fpt  ptartag^  par  la  cour  de  Rome  ^  par  ceUe  de  Flprencp. 
Les  tissus  de  lajpe  Ipreot  repiplac^  par  4^  brillaotes  (^tofTes 
de  soie;  les  Telours,  les  satips  brocb^,  iurept  eptploy^ 
g^o^lepnent  par  topt^  les  penonnes  qpi  pVlpiept  pas  de 
la  c)asse  dp  pcpple. 

tes  progii»  do  la  civilisatjoB  auraiept  dO  ep)[M&clier  les 
pcuyie^  de  se  faire  ^  gperre,  puis  ratpbitipp  Jcs  princ-cs 
dMona  paisiani^  k  d'asssjc  fr<^|iieptes  bostilit*^,  Cbaque  cbef 
revendiqua  eepome  un  Uopneur  personnel  Ips  actions  de  cpp- 
rage  et  d^^dat  qui  appartcjiaient  ^  la  troupe  qu'il  comnuu)- 
dait.  VopUnt  avoir  un  moyen  de  recopnallre  ses  bommes 
au  sein  mime  de  la  m^l<^,  on  iniagina  divers  pioyens  pep 
co^Uern;  Tun  ordonna  %u\  bopintesde  son  ri^ment  de  niet^ 
tre  k  leurs  chapeaux  una  plume  poire »  rpuge  op  verte;  up 
autra,  pour  avoir  un  signeplns  durable,  pensa  que,  ^qs 
(iaire  clianger  Tbabit  que  cbacpo  av^t  daps  son  village,  op 
poprrait  y  mettre  un  collet  ou  pp  parenicpt  d^une  cop  lour 
imiiiMnoe ,  qui  ordinairement  ^tait  cclle  de  son  blasop  j  d'au- 
U9S  imagio^rentde  placer  par-dessus  Tbabit  upe  bapdoplidrci 
qfu  serrail  h  porter  le  sabre,  et  qu'op  garpit  d'un  galop 
dant  les  eopleufs  litaient  ^galement  cel|es  dp  blason  des  co- 
loDds.  CTast  ainsi  qua  commeno^rent  les  unifprpi^s,  qpi 
poortant  im  se  trouv^rent  rdguli^rewent  ^tablis  qu'^  la  On 
du  r^QM  de  Loois  XIY. 

Si  k  ntele  de  Francis  T'  s'^ait  Cait  remarquer  par  IVl^ 
gMce  dea  liabits  et  par  la  beant^  des  ^toffes  doot  ils  ^taicnt 
lasts,  cahii  de  Henri  III  olTrit  une  coqpetterie  puerile,  suite 
des  mcpiirs  etfi^nunte  dp  la  cour  de  ce  pnpce.  Pe  larges 
fioUerettea  empes^at  ^talent  dgalement  portt^  par  les  ueux 
aeses;  roaia  tandls  que  les  feounes  laissaient  voir  entidre- 
la  fome  de  leiir  peitrine  e(  celle  de  leurs  ^paules,  elles 
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Toulurent  ep  dissjppder  d'autres ,  e|  Too  eomroep^  dte  |ors 
h  employer  quelqpes  garnitures  pour  soutenir  la  jupe  tout 
autour  du  bas  de  la  taille.  Pendant  le  r^e  de  Henri  IV , 
r^copoope  de  Sully  et  la  s^v^rit^  de  nueurs  des  calvinistes 
amen^rept  plus  de  simplicity  dans  les  v^tements ,  qui  g^n^ra- 
lement  ^taiept  poirs.  D6  grands  cbangements  s'op6r6rent  sou* 
le  i^gpede  Louis  XIII :  op  garda  le  p^anteau  coprt  et  U  Teste 
op  poprpoint,  que  Ton  nopiuiait  jmie-au-corps  f  mm  le 
pantalon  de  tripot  et  la  culottp  bouflapte ,  qui  ne  venait  qp'& 
la  qmiti^  du  gppop  ^  Iurept  remplac^  par  des  culottes  ep 
drap,  de  couleors  vtv^,  et  descendant  au  iarret  La«toque 
an  dtolfe  lit  place  k  un  gr^d  dtapeap  ropd  en  feptre,  qui 
b4bitpellepient  ^lait  urp^  de  quplques  plumps,  puis  on  laissa 
croltre  les  cbeyeux,  que  deppis  lon^t^p^  on  av^t  partes 
tr^s-coprts. 

La  cour  de  Louis  XIV  vit  d*autres  cbangements  plot 
grands  encore ;  on  quitta  le  petit  manfeau  et  on  prit  Tbabit 
k  mapcbes ,  que  Ton  nomnia  surtoutf  parce  qu'en  eflet  pn 
le  piettait  par-dessus  tous  les  autres  v^tep^ents  11  ^tait  assex 
ample  ppur  eptourer  le  corps  et  couvrir  lies  cuisses;  ce  qui 
9*emp^cba  pas  cependant  de  porter  dans  quelqpes  circons- 
tanccs  pn  manteau  tr^-long,  dans  lequel  on  pouvait  s*enve- 
lopper  enticement.  Les  eccl^iastiques  le  gardalent  tou- 
joprs ,  ^t  daps  les  c^r^mopjcs  la  queue  tratnajt  k  terre.  Les 
ma(^tra(s  et  les  gens  de  robe  Tavaient  aussj  adopts,  mais  il 
^(altplps  poprt.  Les  lempies  pontipu^ent  ^  porter  des  ^tofTes 
de  soip  brocl)^,  Los  babii^  des  bomp^dtl^ieptquelquefQis 
en  velours ,  majs  pjps  ordinairement  en  drap  de  couleur ;  et 
pour  leur  dopper  de  la  ricbesse,  on  les  bordait  avec  des 
galpBsd'or  pips  op  moins  larges.  Le  cbapeau ,  topjours  rond, 
rut  (pircbargfi  d'uu  grapd  npmbre  de  plpmes  :  celles  d^  I'au- 
trpcbe  servirent  seules  4  cet  usage ,  taudis  que  dans  les 
r^es  pr^c<^0pts  pp  a^ait  tr^s-souvent  porU  des  plumes  de 
coq.  Qpapt  h  |a  clievelpre,  qui  avait  paru  dans  son  enticr 
ap  comipepcepient  dp  si^le,  pn  voplpt  la  repdre  plus  appa- 
rente,  et  pour  c^a  on  la  rempla^a  par  d'dnormes  perr  u- 
ijpes,  dopt  op  retropvp  des  exemples  clicz  les  anciens  figyp- 
tjeps  et  clie^  qpelques  peuple^  des  lies  dp  grand  Oc^ap. 

II  est  j^  remarquer  qpp  si  les  costumes  des  bommes  avaient 
dprouvd  des  cbangements  si  cousid^ables,  celui  des  femmes, 
au  oontraire,  semblait  fitre  topjours  le  m^me :  c*^tait  upe  robe 
k  corsage,  avec  des  mapcbes  et  pne  jupe  fort  longue,  mais 
que  rien  np  soutepait  par-dossous ,  ce  qui  dtait  plus  gracieuz 
et  plusdcgant^  mais  cette  fuit^  dans  la  forme  g«^n(^rale  avait 
^prouvd  up  pombre  iuGpi  de  variatiops ,  qui  mtoie  devait 
avoir  d^  puances  pep  sensibles  pour  nous  maintepapl ,  et 
fort  imporfantes  sans  doute  pour  les  personnes  soumlscs  h 
rcmpirc  de  la  mode. 

De  pouvcawx  cbangements  arriv^rent  pendant  le  r^gne  de 
Lonis  \V  :  IMiabit  varia  pen  dans  sa  forme ;  on  reprit  les 
^tofles  de  sole  brocb^s ;  les  velours  mCroe  fiirent  om(^s  de 
broderies  en  sole  dp  couleur,  ou  bieii  en  or  et  en  argent , 
ra6li^  de  paillettes.  Les  babits  de  drap  galonm^  rest^rent 
cependant  pour  la  bourgeoisie ,  qui  ne  |os  quitta  enti6rement 
qp'a  la  revolution  de  1789.  Les  grandes  jMjrruques  furent 
abandonn^  par  les  bommes;  mais  en  reprrnant  les  che- 
vepx ,  on  les  frisa  d'unc  manii!ire  un  peu  serrt^c ,  on  y  ni^^la 
de  la  poud  re  et  de  la  pommade,  et  cette  nuxle  dura  pr6s 
de  quatrc-vingts  ans;  puis  le  cliapeau  rond,  que  dans  les 
depx  r^gnes  prMdents  on  avait  portd  avec  un  large  bord 
rabatu ,  fut  considi^rablemept  dimipud ;  et  ce  bord  fut  relev^ 
de  trois  c6tds  d'une  mani^re  asscz  ridicule ,  et  qui  le  rendit 
tr^-e)^igp.  Les  femmes  prirent  anssi  la  poudre  et  la  pom- 
made ;  feijr  frisure  fut  <^galement  tr^serr<^  et  leur  visage  h 
peine  accompagn^  par  un  bonnet  l<^ger,  orn^  seulcment  de 
qpelques  cpques  de  rubans  fort  courtes  el  fort  serr^.  Les 
aoffes  de  sole  broch^ ,  dont  on  fit  les  robes  et  les  habits, 
pr^ulant  ^  cette  ^poque  des  dessins  k  grands  ramages ,  on 
voulut  dviler  de  les  voir  disparaltre  au  milieu  des  plis  que 
fait  naturellement  une  dtolTe  :  pour  cela ,  on  mit  du  carton 
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dans  les  basques  des  habits,  et  l3S  femmes  imagm^rent  de 
placer  sous  leur  jupe  plosieurs  cerceanx  en  baldne ,  r^nis 
par  une  toUe  Mg^.  Cet  lyastementre^at  les  noma  de  hwiS' 
fantf  de  panier,  de  Ummvre;  on  osa  meme  lai  donner  ce- 
lui  de  euL  Ces  paniers ,  qui  d*abord  n'avaient  ^t^  faits  qoe 
pour  donner  k  la  robe  un  peu  plus  de  d^Teloppement ,  pri- 
rent  un  tel  accroissement  que  leur  largeur  fut  pori^  jus- 
qu'i  I'ySO.  Lorsque  la  jeune  reine  Marie-Antoinette  tou- 
lut,  le  matin  aumoins,  se  d^barrasser  d'un  Tetement  aussf 
ridicule  que  dif forme,  on  Taccusa  d'ind^cence.  Les  habits 
des  hbmmes  eurent  aussi  moins  d'amplenr;  leurs  t>asques 
ftirent  considtoblement  ^tr^es,  et  tombirent  seulement 
en  pointe  par  derridre ;  celles  des  Testes  f urent  ^alement 
raccourdeset  ne  couTrirent  plus  dn  tout  les  cuisses. 

On  s^occupe  peu  maintenant  de  saToir  si  dans  les  quinziteie 
et  seizitoie  siteles  on  avait  en  France  et  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux  deS  habits  Tarite  snivant  les  salsons;  mais  de- 
puis  le  sitele  de  Louis  XIV  T^tiquette,  qui  r^ait  tout, 
arait  amen6  des  obligations  auxquelles  les  gens  de  cour  et 
mtoie  les  gens  riches  et  de  bon  ton  ne  pouTaient  se  sous- 
traire.  Les  ^toffes  ^talent  classte  par  saison :  en  hiver,  les 
▼elours,  les  satins,  les  ratines  et  les  draps;  en  ^t6,  lea 
taffetas;  au  printemps  et  en  automne,  te  draps  l^ers 
noinmes  siUsies,  des  camelots,  des  velours  cisel^s  et  d*au- 
tres  ^toffes  de  s<^  moins  i^ires  que  le  taffetas  et  moins 
fortes  que  le  satin.  Les  dentelies  mtoie  Tariaient  suifant 
les  saisons.  Gepeodant,  le  point  d*Angleterre  n*^tait  pas  une 
parure  plus  chaude  que  la  dentelle  de  Malines ;  mais  le  pre> 
mibr  ne  pouvait  plus  paraltre  aprte  les  ISfttes  de  Loncbamps, 
tandis  que  la  dentelle  omalt  les  bonnets  pendant  tout  1'^ 
Ces  usages  n*auraient  encore  eu  rien  de  Uen  cboquant  si  on 
les  avail  sulvis  en  raison  de  Tintensit^  du  froid  ou  de  la  cha- 
leur;  mais  T^quette  avail  fix^  les  jours  de  cbangement  Les 
fourrures  se  preoaienl  le  jour  de  la  Toussaint;  et- Piques, 
quoique  l*une  des  (Mes  mobiles,  ^it  le  jour  od  Ton  quittait 
les  manchons ,  sans  qu^  fat  permis  de  les  reprendre,  mtoie 
lorsqull  survenail  dela  neige.  Une  autre  ^poque,  ^galement 
fixe  et  invariable,  venait  4  la  cour  apprendre  qu'une 
dame  avail  alteint  son  buititoie  lustre  :  alors  elle  ne  devait 
plus  y  paraltre  sans  avoir  unecoiffe  en  dentelle  noire,  qui, 
passant  aur  son  bonnet,  venait  se  nouer  sous  le  menlon. 

La  r^olution  de  1789  vinl  aboiir  toutes  ces  ^iquettes; 
elle  fit  aussi  cesser  les  distinctions  adopts  dans  les  dif- 
fi^rentes  classes  de  la  soci^ :  les  honunes  quitt^rent  I'^p^ 
les  conseillers  au  parlement,  les  baillis,  les  avocats,  quit- 
tteent  la  robe  el  le  petit  manleau;  les  ecdteiastiques 
m^me  se  virenl  oblige  de  ne  plus  porter  la  soutane. 
La  suppression  des  convents  fit  disparattre  ^alement  tons 
les  habits  monastiques.  Les  uniformes  m^roe  dprouv^rent  de 
grands  changemenls.  Toute  l^fanteri^  qui  portait  rmu'forme 
blanc,  avec  des  collets,  des  revers  et  des  parements  de  cou- 
leurs  varito,  prit  lliabit  bleu,  sans  modification  de  couleur 
pour  aucune  de  ses  parties;  le  bouton,  avec  un  num^ 
indiquanl  le  foment,  ^tail  la  seule  variation  qu*on  y  remar- 
qu&t.  Les  principes  de  T^galitd,  prodamte  avec  tant  de 
violence,  amenirent  unegrande  simplicity  dans  les  ve- 
tements.  Les  hommes  conservirent  un  habit  en  drap,  sans 
broderieni  galons ;  quelques-uns  mtoie  port^rent  une  veste 
k  basque,  dite  carmagnole y  avec  un  pantalon  large,  or- 
dinairement  de  la  mtoie  couleur  que  la  veste ;  puis,  pour 
se  garanlir  du  froid,  on  prit  une  large  et  longue  redingote 
nommte  houpelande.  Elle  ^tait  en  ^fie  grossly  de  laine 
brune,  k  longs  polls ,  avec  une  bordnre  en  peluche  de  laine 
Meue,  rouge  oa  noire.  Quelques  personnes  plus  d^gantes , 
au  lieu  de  peluche,  roettaient  du  velours  de  sole  cramoisi  on 
noir.  La  coiffure  changea  beaucoup  aussi  :  on  quitta  la 
poudre  et  la  frisure ;  les  cheveux  fnrent  coup^  court;  le 
chapeau  rond  resta,  car  jamais  le  bonnet  rouge  ne  fut  g^ 
n<^alement  adopts ;  on  ne  le  voyail  que  dans  quelques  nSu- 
nions,  o<i  loulle  mondem6me  nes'en  affublait  pas.  Quant  k 


la  cbaussure,  elle  ^rouva  aussi  de  grands  diangements : 
on  ne  porta  plus  de  has  de  sole;  les  boudes  d'or  et  d*ar- 
genl  disparurent  dedessus  les  souliers,  qui  eux-oiteNS 
ftirent  souvent  remplac^  par  des  holies.  Les  femmes 
avaient  Element quht^  la  poudre;  leurs  cheveux  ^taient 
quelquefois  coup^  trto-court ,  oa  plus  oo  moins 
r^  sous  un  simple  bonnet  rond,  om^  d'une  tite-petite 
telle  lorsqu'il  y  en  avail,  et  entour^  d*un  simple  ruban; 
quelque-unes  meme  portaienl  un  moucholr  mis  en  maimotte. 
Cette  coiffure ,  apr^  la  Terreur,  prit  pourtanl  une  oertaiie 
^l^nce;  les  cheveux  relevds  en  chignon  furenl  plus  on 
moins  flottants ,  et  ces  mouchobs  on  fichus ,  qui  d^aboid 
avaient  ^  de  toile  ou  de  mousseline,  se  portteenl  ea  linoo , 
et  m^me  encr^pe  de  eouleur  ^carlate,  brod^  en  paillettes 
d'argent.  H  est  inutOe  de  dire  que  Ton  ne  voyail  ancone  robe 
de  velours  ni  de  satin ;  la  soie  n'^tail  plus  admise  que  torn 
la  forme  de  petit  taffetas ,  encore  en  portait-on  rarement; 
les  robes  ^ti^l  habituell«nenl  en  toile  peinte,  ea  cotoii- 
nade ,  en  ^ffe  sole  et  coton.  Les  grandes  toilettes  scales 
admettaienl  la  robe  blanche  en  percale,  ou  tool  ao  plos  la 
mousseline,  mais  sans  aucune  broderie. 

La  tranquillity  ramena  peu  k  peu  de  I'^^ganee  et  mteas 
quelque  richesse  dans  les  vetemenls  des  dames;  to  corsage 
des  robes  devint  excessiveraent  court,  la  poitrine  fat  emUtn- 
ment  ddcouverte ;  les  jupes,  au  contraire,  allongdrenl  par  le 
has  encore  plus  que  par  le  haul ;  souvent  mtoie  eltos  avaieot 
une  queue  tralnante  de  plosienrs  pieds.  Le  peintre  David 
dessina  les  costumes  de  nouveaux  fonctlonnaires  paUies.  Teas 
^talent  en  drap,  excepts  ceux  des  dnq  directeurs,  qui  iideti 
en  satin.  Tousconsistaient  en  un  pantakm  et  on  habit,  doift 
les  revers  formaient  la  continuation  du  collet ;  to  boot  dei 
manches ,  souvent  doubl^es  de  velours  noir  oa  vert,  se  re- 
troussail  k  volenti.  Quant  au  has  de  Inhabit,  il  Ibrmait  one 
esp^  de  jupe  qui,  conune  les  redingotes,  coufrait  emUtn- 
menl  les  cuisses,  mais  ne  descendait  que  jusqu'anx  genoax. 
Cette  mode  re^bient6t  quelques  variantes :  les  revert fdreot 
s^parte  du  collet,  agrandi  d'une  maniire  presque  dteeiar6e, 
non-seulemenl  pour  Thabit,  mais  pour  le  gilet  :  c'est  akirs 
que  quelques  ^l^gants  laiss^renl  croltre  leurs  cheveux,  et 
fireal  avec  ceax  de  derri^  une  tresse  qu*ils  retovatont  avee 
un  petit  peigne ,  et  qui  portait  to  nom  de  cadenette, 

[Cependant,  la  mode  des  cheveux  coupes  ooort  et  sam 
poodre,  coiffhredited  laTUus  etdto  CaraeaUa,  conti- 
nuail  k  pr6valoir  et  k  6tre  adoptte  par  to  plus  grand  motabn 
d*hommes  et  de  femmes  qui  ne  d^passaient  pas  viogt-ciBq 
ans.  Beaucoup  de  ces  dernitees,  ntenmoins,  s'opinlftMrail 
k  les  porter  longs  sans  poudre,  suivanl  Texempto  qoi  leor 
avail  ^t^  donn^  par  one  fort  beUe  personne,  N"^  de  Vailly, 
femme  d*abord  de  Tarchitecte  de  ce  nom,  pois  de  Foarcroy, 
llllustre  chimiste,  laquelto,  jeone  et  dans  tout  P^etot  de  la 
beauts,  avail  eu  le  courage  et  la  hardiesse  (car  fl  faHatt 
avoir  I'un  et  Tautre )  de  se  montrer  en  loge  an  th^ilre  de 
rod^n  avec  ses  beaux  cheveux ,  noir  de  geai,  tomfaaot  ea 
boudes  abondantes  aotour  de  son  con  et  jusqoe  sor  sei 
^ules,  grand  sujetde  scandate  pour  tos  tonunea  sor  tore> 
tour!  Mais  les  jeunes,  apr^  avoir  cri^  beancoop,  eoreit  la 
curiosity  de  faireen  secret  Tessai  de  ce  moyen  de  varier  le 
pouvoirde  leurs  charmes.  Les  brunes,  les  bloodee,  les  chl- 
taines,  aux  miUe  et  une  nuances,  aprto  avoir  porg6  km 
chevelure  de  la  pommadeet  de  la  poudre,  tear  firenl  re- 
prendre sous  tours  doigts  rallure  calme,  oodte  oa  etprkkme 
que  tour  a  donnte  la  nature,  et  eltos  s'eo  troov^reot  biea. 

N*oubUons  pas  to  gravure  bien  connuede  Dobrioooit,  re- 
pr6sentant,  sous  le  litre  de  promenade  publique,  to  JaidHi 
du  Palais-Royal,  od  se  pressenl  les  babiltoments  d*boauMS 
et  de  femmes  alors  k  la  mode,  reproduits  avec  aotant  de 
verve  que  dev^rit^.  U  vous  verrex  des  merveilieux  €id» 
merveilleuses ,  les  uns  affectantde  porter  lea  cheveox  poo- 
dr^  et  des  chapeaux  k  comes,  les  antres,  lea  bnmes  8a^ 
tout,  se  couvranl  to  t^  de  monatmeases  pcfwiques  Men* 


COSTUME 

deB,  poor  aUer  entaidre  chanier  G«nl :  le  tout  pour  fliire 
oppodti<m  anx  t4tes  noires  ckMKm  k  la  Titiis,  montrer  sa 
balne  an  noorel  oidre  de  choaesy  etttoioigDer  deson  amour 
poor  tea  Boari^ona. 

Tooldoia,  cea  modea  ^phtei^rea  n'eoreiit  qa'nn  terope. 
Loraqoe  la  aod^  ae  trouTa  comparaUTemenl  dana  un  ^ 
paiaable,  legoOt  do  la  toilette  etdo  hue,  la  mode  enfin  ro> 
prit  aea  droito.  Co  ftit  aloraqae  lea  ^l^gantes  rejet^O'ent  com- 
pl^temoit  la  coupe  et  lea  formea  dea  Tdtementa  port^  par 
kiira  mteea  poor  soiTre  d^aormais  cellea  qoe  Datid  avait 
adoptte  poor  le  coetome  de  la  femme  et  de  la  fiUe  de 
Bmtoa.  L'dan  paaaiomi^  qui  ae  manifeata  pour  la  atatuaire 
aiitiqne  oontriboa  eocore  k  affennir  cette  mode  noorelle,  qoi 
ne  tarda  paa  malbeoreuaement  k  £tre  d^gurte  par  dee  exa- 
g^rationa.  Le  grand  d^&nt  dea  robea  de  femmes  k  cette 
^poqoe  est  qoe  la  ceinture  unique  est  plaofe  inmsMiatement 
au-dessooa  do  aein.  En  prenant  ce  point  de  d^rt  aur  Tba- 
billemeat  dea  femmes  de  Tantiquitdy  on  a  eu  le  tort  grarede 
DO  pas  adopter  la  ceinture  double^  comme  on  la  Toit  aux 
fiiles  de  Brutus  de  David.  A  toutesles  ^poquea  etdans  pres- 
qne  tous  les  temps  la  T^table  ceinture  a  6U  placte  immi- 
diatement  an-deasus  dea  branches,  tant  pour  lea  hommes  qi^e 
pour  les  feaunea;  et  pour  cea  derni^res  la  aeconde  ceinture, 
la  plus  haute,  eat  un  beaoin  qui  r^lte  de  leur  conforma- 
tion. En  effet,  ai  Ton  conaid^  de  aang-fh>id  comment  le 
double  usage  dea  horriblea  coraeta  et  des  monstrueux  pa- 
niera  a  pu  aintroduire,  on  reconnalt  qu^iia  ne  sent  qu'une 
exag^ration  excesaire  des  deux  ceintnres  primitives  qu^on 
retroure  aur  preaque  toutes  les  statoes  de  femmes  de  Tan- 
tiquit^.  Or  voici  ce  qui  arriva  preaque  aussitOt  aprte  1801 : 
]*iMa9e  de  cette  couture  unique,  placte  ai  baut,  ae  combina 
avee  eelui du  coraet  non  visible,  maia  dont  il  est  difficile  de 
ae  paaser  k  tout  Ige,  en  aorte  que  la  roideur  r^le  do  corps 
ne  a'aoeordant  plus  avec  la  flexibUit^  de  ia  jupe  et  par  suite 
la  jupe  ayant  contracts  la  roideur  dn  corps,  toute  la  peraonne 
Alt  diTia(§e  en  deux  portions  trto-in^galea  :  Ihine  compre* 
nant  seulement  hi  poitrine,  Pautre  tombant  roide  et  sans 
uiflexion  de  la  taille  juaqu'aux  pieds ,  ce  qui  est  peu  agrto- 
ble  k  r<Eil. 

Ce  d^fout  se  feit  aentir  surtoot  dans  les  toilettes  de  cour  de 
daniea  peinles  par  G^rd  de  1810  k  1812  et  dans  le  sacra  de 
Napoleon,  par  David.  Lk  le  d^ut  est  port^  au  auprtoie  degr^. 

Lea  costnmea  militaire  et  administratif  du  consulat  et  de 
I'empire  se  distinguirent  par  une  allure  tli^trale,  chevale- 
resque  et  quelque  peu  fenfaronne,  k  huiuelle  nos  yeux ,  il  j 
a  quelques  ann^  avaient  peine  k  s*accoutumer,  en  les  re- 
Toyant  en  peinture  ou  en  rencontrant  dans  les  rues  quelques 
TidUarda  qui  s'obatinaient  k  revdtir  ces  glorieux  oripeaux. 
La  Restauration  eaaaya  vahiement  de  natnraliser  chez  nous 
toutea  les  friperiea  ooblito  des  r^gnes  de  Loois  XV  et  de 
Loois  XVL  Le  ridicole  tit  promptement  josUce  de  cea  mas- 
carades,  et  qnand  hi  r^olutionde  Juillet  ^ata,  on  avail 
dep«iis  longtemps  feit  divorce  avec  ce  pasa^  vennoolu.  Louis- 
Philippe  parutmienx  compreadre  son  aibde  en  restreignant 
dans  leura  plua  dtroitea  h'mites  les  habits  de  cour  et  d'admi- 
nistralion.  11  fellut  moins  y  aonger  encore  sous  la  r^publi- 
qoe,  nudgr6  les  Tains  eflbrta  des  citoyens  Flocon  et  Caussi- 
di^  pour  renouer  la  tradition  dea  gilets  d  la  Robespierre 
et  de  la  carmagnole.  Qui  edt  pu  se  dooter  alors  que  toute 
la  d^froque  do  vieil  empire  reviendrait  de  mode  sous  le  nou- 
vean  et  qu'on  eaaayerait  de  nous  prouver  que  la  multiplicity 
eC  la  variM  des  costumes  impriment  plus  de  respect  k  un 
goovemementf  Ce  qui  seroblmit  indiquer  toutefois  que  le 
peuple  partage  eocore  fort  peu  cet  avis,  c^est  que  vous  trou- 
veriez  diffidlement,  par  le  plus  beau  jour  d'^U,  un  habit  de 
chambellan,  de  amateur  ou  de  membre  du  corps  l^gislatif , 
ae  risquant  autrement  qu'en  voiture  dans  les  rues  de  la  capi- 
tate. El  pourtant,  jadis  sous  Louis  XIV ,  Louis  XV,  Louis  XVI 
cC  mtoe  sous  le  premier  Napol^oo ,  ces  costumes-U  s'd- 
lalaient  aana  g£ne  et  avec  orgucil  en  pldn  soleil.  Pour 
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voir,  fl  ftut  aujourd'hui  a'oi  aller  juaqu*4  Saint-P^ 
terbouig.] 

Avant  de  terminer  cet  article,  noua  dirona  quelques  mota 
des  costumes  de  th^tre.  Sous  Louis  Xin  et  Louis  XIV,  lea 
acteurs,  dans  la  compile,  ^aient  vMus  aur  le  th^tie  comme 
k  la  ville;  dans  la  tragMie,  leur  costume  n'avait  rien  de  la 
r^it^.  Dans  Top^ra,  le  costome  des  personnages  mytholo- 
giques  offirait  un  melange  bizarre  et  hicoh^rent ,  dont  il  se- 
rait  difficile  de  rendre  compte.  La  mode  et  son  inconstance 
huflua  sor  ces  costumes  unaginairea,  et  on  vit  sous  Louis  XV 
les  nymphea  et  m6me  les  faunes  venir  danser  sur  hi  sc^ne 
avec  des  paniers  et  des  bouffants  tout  converts  de  gaze,  bouil- 
kmnte  avec  des  rubans.  Lekain  et  M"*Clairon  voolurent 
amener  la  r^orroe  dans  les  costumes  de  theatre;  maia  Ta- 
m^ioration  quils  y  introduisirent  se  boma  k  supprimer  les 
paniers  des  actricea  et  les  chapeaux  k  plumes  des  acteurs, 
k  introduhie  dans  les  sujets  asiatiques  tant6t  un  v^tement 
turc,  tantot  une  peau  de  tigre  en  forme  de  manteau,  puis  le 
v^tement  fran^  du  sdzi^me  aitele  pour  les  sijets  relatifii 
k  la  chevalerie. 

Ces  ameliorations  etaient|bien  loin  d^attemdre  les  perfec- 
tionnements  que  Talma  devalt  faire  adopter  vers  1791.  La 
trag^die  de  Charles  IX,  jou^  alors  au  ThMtro-Fran^, 
eat  la  premi^  oh  Ton  ait  suivi  le  costume  avec  une  rigoo- 
rense  exactitode.  Cette  innovation  fut  tellement  godt^  do 
public,  qu'elle  s*etendit  bientOt  k  d^autres  pitees.  Les  acteurs 
et  mame  les  actrices  parurent  sur  la  sc^  avec  dea  habita 
et  des  coiffures  parfaitement  imit^  de  ceux  des  Grecs  et  dea 
Romains.  La  trag^ie  de  Virginie  par  La  Harpe,  celle  dea 
Gracques  par  Chanier,  furent  jouto  avec  dee  costumes  par^ 
fjBitement  exacts.  Une  semblable  r^forme  fut  opMe  dans  lea 
trag61ies  de  Henri  VJTl,  par  Chanier,  dans  celles  de  Mac- 
beth  et  d^Othello,  par  Duds.  Tous  les  th^tres  de  Paris  et 
de  la  province  adopUrent  successivement  les  mtaies  usages. 

On  pourrait  encore  presenter  qudques  reflexions  sur  les 
costtaneSf  en  les  consid^rant  sous  la  rapport  de  Tinfluence 
qu'ils  ont  pu  exercer  sur  les  moBurs  des  dlfterents  peuples, 
ou  bien  rechercherquds  changements  la  dvilisation  a  pu  y 
apporter;  mais  des  considerations  de  cette  nature  nous  en- 
tratneraient  beaocoup  trop  lob.  Nous  nous  bomerons  k  fairo 
remarquer  que  ai  le  prindpe  de  la  mode  est  que  tout  est 
bieHf  pourvu  que  cela  soit  nouveau ,  les  arts  et  le  bon 
goOt  ne  peuvent  adopter  untd  axiome.  Ausd  a-t-on  vu  dana 
plusieurs  circonstances  les  artistes  chercber  k  eviter  Tin- 
fluence  de  la  mode  quand  elle  leur  offrait  dea  objets  de  for- 
mes bizarres  ou  ridicules.  Ainsi,  lorsque  Tonquitta  les  man- 
teaux  pour  prendre  les  habits  k  manches ,  lorsque  les  petits 
chapeaux  k  trois  comes  eties  bonnets  k  bee  devinrent  la  coif- 
fhre  babitudle,  on  vit  les  pdntres  cherdier  sllsne  pourralent 
paa  introduire  un  costume  de  convention  pour  les  portraits, 
et  afin  de  motiver  ce  retonr  vers  les  temps  andens,  ils  al- 
l^rent  aouvent  juaqu'^  transformer  nos  grand'meres  en  Diane 
et  en  V^us.  Un  motif  semblable  a  pu  influerbeaucoup  sor  le 
choix  des  sujets,  qui  pendant  pr^s  d*un  si^e  etaient  presque 
toijours  pulsus  dansPhistoire  grecque,  Tartiste  trouvant  ainsi 
le  moyen  d*of1Hr  des  parties  nues ,  ou  au  moins  la  fadlite 
de  les  draper  avec  reiegance  que  son  goOt  lui  suggerait. 
Mahitenant  on  represente  indifferemment  des  scenes  de 
tous  les  siedes  et  de  tous  les  pays,  sans  recbercher  si  les 
costumes  sent  plus  ou  moins  gradeux ;  on  tient  surtout  k 
etre  exact.  Ddcoesne  atne. 

Les  critiques  allemands  reprochent  k  bon  droit  aux  com^- 
diens  de  leur  pays  de  ne  pas  assez  tenir  compte  de  Texac- 
titode  et  de  la  verite  du  costume ;  de  ne  paa  prendre  exem- 
pie  sur  les  acteurs  de  Paris,  qui  aujourd^hui  ne  croiraient 
certes  pas  possible  de  jouer  ime  piece  de  Moliere  autrement 
qu'avec  des  costumes  rappelant  de  tous  points  ceux  qui 
etaient  eiAisage  au  temps  de  Louis  XIV,  de  representor  Re- 
gnard ,  Marivaux  et  les  autres  poStes  comiques  du  siede 
dernier  avec  des  coelumes  qui  ne  fussent  pas  exactement 
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COSTUME  —  COTE 


^t  da  rtgfieite  Lottii  XV;  tandls  quHlleor  MHfe  jdttriielk 
(emeot  de  jouer  les  pieces  de  Lessing,  de  Schrceder  et  dlf* 
Oftfid ,  t^s  i  ki  deniidfe  mode  De  U,  disenl-ilA,  de  eho- 
^ttHQls  todtra^tes  Mtre  les  id^,  to  ttyie  et  to  oofttatoe ^ 
^'wi  goOt  ^^  eteft)^  de^ftit  ^titer. 

COT  ANGENTE4  Oil  appeUe  ainsi  ^  en  trigonoaMKrie « la 
tangentedb  eempUmeAld'tiii  arc  oud'on angle.  AM, 
par  etemple,  to  ootangedte  de  87*"  us!  la  tangerite  de  53*. 

GOTfit  Ce  mot,  que  Toa  ^crit  aussi  qaelqH^to  quote, 
\letit  dii  latin  quot^  eotnbten.  II  a  phMieurs  stgeificatioiift 
dMASreiited.  11  d^sigAe  d*abord  la  pttt  qne  ehacim  de4t  payer 
d'tine  d«|ieiise»  d'iftie  detteon  d*iiiie  ki^osition  eottumioesi 
o6la  s'appelto  ailssi  quote-pcurt.  t^ar  ettettsion,  tol%  expHrae 
la  {lartcine  eliiK!Qti  doltpayet'  dans  les  ittipdtsotteoiltriba* 
liens  pnbliques. 

En  Style  de  pfllMS)  ee  l^rtne  se  p^dd  pt^t  to  totke  OH  to 
dhim^  qoc  r(>n  met  an  dos  de  eha<ttte  ptoee  lAeittionA^  dans 
im  inventalfe  ota  dam  one  p1t»dU€itiofi  pour  les  dlstiiigoet 
tos  unes  des  aotres,  les  I'etoniialtre  el  les  fetfouter  ptos 
ais^ment.  On  comprend  ordinairement  sous  dUe  ni€ftie  oote 
toufes  les  pi^!oes  qui  ont  rapport  an  mdnie  oti|et$  el  alors  la 
lettre  ou  le  chifH^  ne  v6  met  sdf  auenne  des  piktt  eii  par- 
lieff Her ,  tn^  sttf  un  d  0  s  s  i  e  r  flii^el  dies  soul  attacMes  en- 
semble. 06  oote  Mssi  darts  le  ootnmerce  les  ftmilles  dont  se 
eompdsem  les  livres  des  o^ociants,  les  registfeset  tos  reper- 
toires lies  dotftlres,  cetit  des  bulsslers,  etc. 

CotB  Dm/  lAilliie  se  dit  d'un  compte  qo^on  a  arrdttf  ssds 
ctiger  tout  ce  qui  poUTaft  £tre  dd,  et  od  Ton  a  rabaltii  q^l- 
qt)e  cliose  de  part  et  d*autre.  Cette  expression  fient  de  ee 
qti^andennement,  lorsque  Tusage  de  TMItare^tatt  pea  conn 
rtiun  en  Ftatice ,  cent  qui  ayaietit  des  comptes  h  fiiire  en- 
semble marqitaient  le  tiombre  des  foumitnres  ou  payelnents 
sUr  des  tail lesde  bois ;  si  les  tallies  ne  serapportaientpas, 
cHa  s'appdftlf  dtie  cote  tnal  taHI^,  c'est^^-dite  que  to 
quantity  dont  il  ^'af^ssait  ^tait  thai  tnarqn^  stir  to  tailte. 

La  cote  d'one  taleur  ou  d*one  marcbandise  est  sen  apt»r4- 
clation  offidelle  d'apr^  le  cours  des  efMs  pobHcs  00  le 
prl)(  coarant  de$  triarchandises.  Ainsl  Poll  dira  to  ce#e  dM 
3  p,  100,  to  tott  du  papier  sttf  telle  t)ille ,  to  tote  4m  it^ 
eres,  etc.  AVant  qn'on  empruttt  public  soH  oot^,  11  fiat  que 
rantorit6  snp^rleure  TaK  recotinti.  On  ite  seil  aussi  de  Oe  faol 
pour  d^sigm  le  builethi  officiel  des  cours  des  igiftots  puMtos 
l^ig^  par  les  agents  da  cbange.  Cest  aiiisl  qa*on  dit  to  cote 
des  n^gociatians  an  eomptant,  ou  la  tote  dee  ntgodei' 
turns  hterihe. 

ClOTE  ( yiftafomte ).  Oe  nom  n'eit  autre  chose  qoe  to  mot 
latin  casta  f^atttis^,  d^ofl  prlmititemeilt  coste  et  eftfln  e6te. 
Tootle  monde  Sttlt  que  les  c<)tes  soat  (ie^  Os  longs  et  ptoto^ 
ofVhknt  plusieurs  courtmres ,  et  plael^s  snf  les  cOI^  de  to 
poitrlfle,entferdpinedudosOu  to  colon  lie  tert6brale 
et  le  sternum. 

Ch  anatomte  et  6h  physlologto  cothpdi^,  to  setiS  propre 
du  mot  c6te  pretid  ftaturellement  une  extension  rationnelle, 
torsqu*on  reconnatt  que  cbez  les  anfmanx  yert^bnfo  II  ea 
^t  qui  oAt  de^  c^tes  non-senlement  \  to  poHfhie,  mais 
encore k  rahdoroeA  6u  aux  lombes  et  an  coo,  et  m^me  encore 
au  sacrum  et  &  la  queue;  mais  alors,  pour  ^ter  toute 
^uivoque ,  11  Taut  bien  Indiquer  qu^on  entend  par  c6te$  les 
arcs  osseux  qui  pfot^nt  lat^ralement  non-senlefnent  to 
CGcur,  les  grands  troncs  vasculaires  et  les  organes  respifli- 
toires;  mais  encore  les  visc^res  abdominaux,  c'est-k-dlre  to 
mas.^  des  organes  digestifs  et  gdnlto-uHnaires  renfenlids 
dans  TabdoilHTti. 

Apr6s  cette  indication  g^n^rale  des  arcs  ossenx  qid  ad  coo, 
ail  thorax,  ^  ralHtomen,  pfot^^ent  dvidemment  les  ofganes 
rcnrerm6>  dans  )a  graiide  cavit6  splaocbnique  de  ces  trois 
ft'^ions,  11  Taut  notcr  soigncusement  que  lorsque le|;rand  ate 
vascutaire  ( aorlc  ct  veihe  cave  post^ieurc )  s6  proioflge  sons 
une  queue  tr^-dcVpJopp(?e,  II  y  a  encore,  autour  el  eri  dc&- 
SOus  de  cet  axe ,  des  arcs  osseux,  1an16t  soud^  au  corps  | 


del  tertMnret  eaodatot)  tolM  siftptoaMM  MrltoMtot  «vec«i 
oorpet  et  s'offranl  mie  torfte  d'oe  m  V|  lorsqttUU  miiI  m- 
cavTsrtt  de  eonobes  moseutoiiee.  Ito  eeUe  diMeraiiiiatiei , 
que  nous  croyons  tr^s-exacte,  il  r^sulte  nisastairem 
to  grvKtouretto  fenbede  towtOD  cee  oOlea  eu  area 
anrt  louieiirs  relatiTes  k  eeUea  dee  Ttocteat  el  des  11 
renfermte  dans  to  caTit^  qM'ito  eireoasoriventy  el  k  ceUee  des 
Bsosdei ,  sou  fanlemiMtoireSi  aeil  sMfiaeaBts.  Kent  cref eM 
aToir  dteMNitr^  to  premier  ^le  tos  lesliges  des  edtos  eito- 
tent  ao  eeu,  tax  kMnbes  el  aa  stKamoi  cbee  riiotMCt  # 
eltea  to  plupirtdesaMiaiaiiiTert^far^OncTaiiiiHqiieaton 
eoifoAda  oes  eMea  nMUoMBlairte  eiee  tos apopbyses  Iimi 
TersesdesTerl^bffesi  antotot  hmii^reepiiiaitoidaaar^lBdt 
des  mofistewMHes  et  dotts  TelieenraliMi  eooDparaUre  da 
aqveletle  daas  lOule  to  afoedes  MiiliilMik  vertdiirtei  m  pai^ 
metoail  plas  de  r6fe<pier  en  doate  reitoteMe  de  ees  mdi- 
bmOIs  des  o6to8,  ea^oomiM  JMqe'ii  T^poqoe  aetaelto. 

Les  modiAoiftioBs  que  les  arsa  eoataux  obI  dk  wkk  aool 
sens  nul  donte  Ir^sHiombreQaea »  el  nous  m  poUTons  les 
^iMnadfer  id  en  detail ;  mais  •«  fond  U  HOoa  eat  kte-pesjiUB 
de  oarael^riser  les  ssodiAeatieAe  piincipatoe  en  foisant  re- 
BBargner  qae >  mal§r^  to  Tari^  apparehte detours  feaettoai 
sp^otoles,  tos  eMes  n'ottt  d'aulfes  usages  gtedraiil  qm  de 
prel^ger  tos  organes  eeotemisi  el  de  coneourir^  aveeies 
muides  qui  slmptoateni  svr  eileS|  soH  ^  la  toeeaoliai 
g^n^rato  i  sdl  k  des  lAeiiteiMBto  diTora ,  eoordoBB6s  avee 
les  pMuom^iies  foActionneto  des  appareito  asttftiltolear,  de- 
pnrateur  et  g^n^rateuT.  eoDsid6r<te  toHfOiirB  oorasie  agarts 
ni^caniques  passifii,  aoitde  protection,  soil  de  tocewolmi 
pour  difera  torts ,  les  arae  ooataax  ne  devaieAl  olinr  daas 
lear  censlrudiaB  que  daa  deprte  tr^Tari^  de  selidile  el 
d^immobilitA  ea  de  mobility.  Cost  ea  efllBl  ce  qai  a  iieu; 
oar  depun  to  sqitotolte  dee  tortaes  ^  oil  tos  edies ,  dai^ea 
et  r6uBiee  eatre  eitos  par  ea^reaarei  effreal  ee  qa^oa  a 
BooMD^ avee  raison  aa  cAiUnt  tkor^ciqmeom  emr apace 
tool  k  toil  inmobito,  el  d'aoe  soUdiM  qai  to  read  eaaci^ 
tibto  de  sopportor  de  Irts^^i^kls  poidsi  deputo*  dta-Je^  cetto 
ooastruclioa  d'on  caffre  eaastitoto  ^Tidcnaaeat  par  das  oAtas, 
Jusqu'aux  appendices  costaux  tout  k  fiut  diTergeille ,  Irto- 
mobttes  t  el  feafSsraife  daas  toe  expaasioae  totdrales  de  la 
peea  des  dragons  (esptees  de  toaardt),  aa  eenfail  qal 
existe  dans  teuto  to  s^rto  des  animaux  vertobrfe  ini  Irto* 
gfand  nembre  de  dIspositionB  intomMtatoes  eatre  aes  deui 
exemptas,  de  fextrtoe  solldit6  des  odics  au  de  lear  plas 
grande  aiebiHt^« 

Ces  exemptos  oat  dA  Mre  cboisto  parmi  tos  cMas  ftora- 
dqaee  qui  ont  acqals  an  li^tginad  d^etoppemeBt  lieas 
a? ons  d^^  fatdlqa^  qoe  daoi  les  dlversea  regions  da  eqoe- 
totle  Idara  dbBeasJoas  dlndaaenl  beaoeoap»  aa  potal^^lks 
n'existeat  plaa  qoe  eemaie  des  testigea.  U  ert  eaaealid 
nwbiteaant  de  signaler  an  toil  dHiae  ieaportaace  aaa  meias 
graode.  Ce  AdI  est  to  maaitoa  .daiil  tos  oMea  s^anisaeat  ca 
arriM  atec  tos  apophyses  trantrerses  das  ^erlMMaa  oa  sa 
soat  s^par^es,  aind  qae  lear  eoaaexioa  ea  ataal ,  arec  mi 
OS  m^ian  appeto  itemum,  A  to  pellriito,  tos  dcrniifCB 
odfes^  qni  oher.  rbeimiie  el  tos  mwamiftnis  ae  s^appainl 
point  tti  suf  des  apophyses  iraaaretaeB ai  ear  ua  slarnufn, 
sont  phis  mobiles,  sesibleal  Itotler  deal  toe  ebairs*  et  aaal 
appddBS  cd(et  JMUmtee.  Tomes  les  aalm  e«tes  abotrtis- 
sent,  les  noes  dh^otemsat,  tos  aatres  iadi^ecleajetil  aa 
sternum.  Les  premieres  ( aitne^  cdtee  au  edias  vertriMV' 
eternal^)  ont  lear  etirtotM  appay^  aar  tos  borda  mlaies 
du  sterliom,  taddis  que  les  extrMt^  itoa  seoondes  (/oat- 
let  tdtes  00  cdtes  sternatn)  tenieateni  vers  eel  os »  vhs* 
rivent  potot  josqu'k  lui«  et  s'artkateal  cbacaae  arec  to  bofd 
inl«f1eiir  de  to  o6te  qol  prdaNto.  La  partra  dea  eMas  qai 
aboutH  on  tend  an  steraam  eat  lou}aun  oae  pi^ae  disliada 
de  cdto  en  connexiOB  avac  to  telaane  TtrMbralflu  ENe  esl 
tantdt  cartllaghieuse  ( liomme  al  to  pkq^  dci  ■NnaMr«s)y 
tantAt  osseuse  (oiseaox). 
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Varc  osseui  costal  est  done  forin^  de  deuk  pieces,  le 
plus  souTent,  ef  dans  queloues  esp6ces  (crocodiles) ,  od  la 
mobility  est  tr^-grande ,  fe  nombre  de  ces  pieces  est  de 
trois.  Dans  ces  reptiles ,  ainsi  que  dans  les  c^tac^ ,  Tex- 
tr^ii^  Teft^brale  des  premieres  c^tes  s'appnie  en  bftut  sur 
la  colonne  Vert^brale  et  sur  l*apophyse  transverse ;  on  toK 
ensulte  cette  extr^mit^  de  la  c^te  diminuer  progressivement 
et  ne  plus  s'articuler  avec  les  vertdbres,  puis  dfsparaltre  en- 
tiereroent.  CTest  aldrs  Tapophyse  transverse  qui  ^  rempiac^ 
cette  portion  de  la  cAte.  C'est  en  ^hidiant  la  disposition 
des  d^vcloiipcmcnts  r^iproques  des  cdtes  et  des  apophyses 
transverses.  en  raison  inverse,  que  nous  ^vons  ^  conduit 
k  r^arder  les  dements  ou  rayons  maxillaires  des  vert^- 
br^  comme  des  parties  correspondant  analogiquement  aux 
c6te8  et  aux  apophyses  transverses  des  atitres  r^ons  de  la 
colonne  vert^rale.  Et  oela  ne  pent  6tre  autrement ,  sll  est 
vrai  que  chaque  segment  du  tronc  d'un  animal  vert^br^  est 
toujours  ^tabU  sur  un  mdme  plan,  mais  modlHe  de  mani^e 
k  pouvoir  concourir  aux  diverses  fonctions  sp^ialesde  cha- 
que region  du  corps. 

Les  allusions  fr6quentes  que  le  mot  cdte  ^eQle  natureUe- 
ment  dans  Tesprit  doonent  lieli  k  son  emploi  tr^frdquent 
dans  ime  foule  de  locutions  :  cdte  de  melon,  cdte  deci- 
trouiile,  cdte  de/euille;  cdtes  d*un  vaisseaU,  pifeces  qui 
sont  joinles  a  ia  quiUej  cdtes  d'utie  colonne,  (funpilastre, 
parties  saillantea  qui  siiparent  les  cannelures  du  fOt ;  il  se 
croit  issu  de  la  cdte  de  saint  Louis ,  par  allusion  k  la  for- 
mation d'£:v  e,  cr^,  selon  la  Gen6se,  d^une  cdte  d^Adam; 
cdte  de  iuth,  pi^  du  corps  du  luth;  serrer  les  cdtes  d 
quelgu'un ,  le  precser  vivement  pour  I'obliger  k  quelque 
cliose ;  lui  mesurer  les  cdtes,  le  bdttre  k  coups  de  biton, 
de  nerfde  boeuf;  lui  rompre  tes  cdtes,  le  battre  k  outrance. 
On  dit  aussi ,  cdte  il  cdte  pour  k  cAt6  Tun  de  I'autre;  d  ml- 
cdte,  signiGant  au  milieu  du  penchant  d*une  montagne,  ou 
plut^t  d^une  coUine ,  car  ce  sont  ces  petites  ^unences  que 
Ton  d^signe  quelquefois  sous  le  nom  de  cdtes. 

fen  botanique.  on  donne  le  nom  rte  cdte  i^  k  la  nervure 
m^ane  d'une  feuille,  lorsqu'elle  saille  beaucoup  plus  que 
les  autrcs ;  2°  aux  lignes  anguleuses  du  fruit  des  ombelU- 
^es.  L.  Laurent. 

COTE  ou  m\ AGE  (Hydrographie).  On  appeilc  ainsi 
la  partie  de  la  terre  qui  touche  k  la  mer,  qui  est  bom^ 
par  ell^  tandis  qu'on  d^igne  sous  le  nom  de  plage  Tespace 
lour  k  tour  convert  et  laiss^  k  sec  par  son  flux  et  son  re- 
ilux.  La  cdte  constitue  la  ligne  de  demarcation  existaat 
entre  TeJ^ent  liquide  et  r<^l^ent  solide  de  la  surface  ter- 
restre.  Comme  produit,  d'une  part  de  la  conformation  pri- 
loitive  de  la  terre  en  gdn^ral  et  de  la  resistance  passive  de 
reiement  continental,  de  Tautre  de  Taction  de  rei^ment 
uceanien  liquide,  de  ses  brisants,  de  ses  courants,  de  son 
flux  et  reflux,  elle  afTecte  des  contours  et  des  deimeaments 
divers  sous  Id  rapport  de  son  extension  liorizontale,   de 
rofme  que  des  formes  tr^s- variables  et  tres-diflerentes  sous 
celui  de  son  elevation  verticale  au-dcssus  de  la  mer  et  de  sa 
constitiitioB  orographique.  Si  les  parties  de  la  mer  ferment 
des  golfeSydes  bales, desan6es,desdetroits, des  ports 
et  des  rades  suivant  retendue  plus  ou  moins  grande  des 
terres  qu'elles  enserrent;  de  m6me  la  terre,  suivant  qu*elle 
p^netre  plus  ou  moins  avant  dans  la  mer,  forme  des  p  re  s- 
quMleSydes  langues,  des  pointes  de  terre,  des  capset 
desi^thmes.  Ilya  une  constante  correlation  entre  ces  di- 
yenea  configurations  de  Tune  et  de  Tautre.  La  grandeur  de 
Teiendiie  de  cdtes  ou  du  littoral ,  c*est-^-dire  dc  la  ligne  par 
laquelle  un  pays  ou  une  partie  de  la  terre  se  trouve  en  contact 
ivec  la  mer,  et  qui  donne  la  mesure  de  saoonliguration  est, 
reiativcBient  k  Taire  ou  superficiedece  paysou  de  cc  conti-^ 
nenty  de  la  plus  grande  Importance  pour  son  accessibility 
par  mer  et  pour  la  facility  du  developpement  de  sa  civilisa- 
tion. Alexandre  de  Humboldt  est  le  premier  qui  ait  signald 
cette  circonstancc  k  rattenlion  des  observateurs  et  des  pen- 
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seurs.  l^ans  fehlr  c6itipte  des  ties  dependAAt  m  dtt«ra  tMh 
tinents,  oh  constate  Texistence  deii  l^pports  sttitants : 


WII0|V6*  ••«•••» 

Asic 

Afriqae 

Anirtqae  sept.  .  .  . 
Amiriqae  mirid.  .  . 
N"»  nollSikde.  .  .  . 

sumitK^. 

tfttOHAt. 

^APF^RT. 

88,000  myr.  e. 
446,600 
293,700 
188,100 
176,580 

75,900 

8,188  mjr. 

6,698 

2,690 

4,614 

S,&t6 

1,406 

28  :  1 
78  :  1 
113  t  1 
42  :  1 
70  t  1 
i4  t  I 

Ei  eodltoMtit  CM  dmrentes  doteees^  ett  trtovepour  le 
oontinenl  eurepem«MittiqBe  (i33»M)e  MjrrlMi^ea  earres) 
ofidereteppemaitae  S^MOitayriMaMreade  o^Meft;  povr  tout 
le  ooflUttentfbnBaat  randen  meade  (82,780  myiiametrescar- 
t^),  nndeveloppeinait  total  in  11,470  inyrtaiBetret ;  pour 
le  cmitinent  amerieaki  tmitentier  ( »64|«&0  myriaaietres  car- 
res  ),  7,080  myrtamMres  d«  oOtas ;  pur  eoaseqiient,  pour  ie  pre- 
fer tffl  HHiport  de  80  : 1  $  peur  le  aeeond,  de  72 :  l ;  pour  le 
tmMenie,  de  Si  1 1.  L'fiaro^est  des  lers,  on  peutlo  diie, 
in  toiites  les  partlM  de  In  terre  eelle  qui  offire  le  rapport  le 
pins  favorairfe,  attendn  qw'oD  y  oomple  l  myriametre  de 
eOtes  ponr  2S  myriauietm  de8u|>erfioie  earree*  Vientensuite 
PAmeriqae,  pais  la  NoaveUe-Holkaide,  puis  I'Asle,  et  enOn 
la  compiicte  et  Amsslfis  Afri^ie. 

Suivattt  leur  oonformatiM  vertief^,  les  oOtes  se  divisent 
en  truis  classes :  les  cdteM  mcarpdes,  les  c^te«  h  deueils  et 
le^cdtes  platBS, 

Les  cdt9S  escafp^  eonaistait  en  parais  d'eievatkms  di- 
terses,  sonvent  fbrmees  de  Ivclien  et  aboutissant  immedia- 
temeilt  k  la  mer  on  ft  Mi  plafs.  Dana  leur  voisinage,  la  mer 
ofTre  ufle  grande  pr«folideur  relottve,  avgrnentant  abrupte- 
ment,  brusquement^  et  eepeodant  d'ordiaeire  fort  reguUere- 
meut,  ou,  comme  dleent  lesmariiit,  A>BaHat  pcrtout  des  son- 
dages  reguliers.  G^nerelertiefit  on  n'y  timive  ni  ecueils  ni 
b a  s  •  f  0  nd s ;  elles  ferment  rarenent  det  eehaacmres,  mais 
soutent  de  grands  gol^  it  des  caps  qui  s'a? ancent  abrup- 
tement  dans  18  mer;  qnelqiieMs  aussi  elle  se  prolongent 
nniformement  snr  nne  longne  etrodue.  Oe  sont  les  moins 
dangerenses,  les  plus  sflres,  ooltes  qui  Uk  oA  se  trouve  un  abri 
contre  le  vent  presentent  les  meilleiirft  ports,  par  oooaequent 
celles  qui  sont  le  phis  favorables  k  la  navigation, 

Les  cdtes  it  Ecueils,  on  entonrees  d'ecuails,  sont  de  deux 
espeoes.  Les  cdtes  k  eoiieSIs  proprameni  diles>  sont  descdtes 
escarpees,  gamles  partoot  de  masses  foohemes  on  ecueils 
isoies,  s*eievant  abrnptement  du  fbnd  4o  k  n^r  et  sdpares 
par  de  profondes  passes.  On  y  rencontre  souvent  des  ports 
aussi  sOrs  que  vastes,  et  dte  lors  oes  passes  sont  d'une  haute 
imimrtance  ponr  la  navigation  :  mais  aauvent  aussi  celles 
<tni  separent  les  ecodls  oitre  eat  soait  tres^resserrees)  dan- 
gereuses ,  k  cause  des  cottrants  impOtneui  qai  y  regnent,  qni 
rendent  I'entree  des  ports  trOs-difflcile  et  ne  permettent  de 
les  uttliser  que  ponr  de  petits  navires.  Ces  sortes  de  cdtf  s 
sont  lyeqnentes  en  Dalmatie,  mais  plus  partiCttKerement  dans 
les  regions  septentrionales,  par  example  en  Islande,  au  nord 
de  r&»sse,  dans  la  presqn'He  ScandlBave,  en  Siberie  et  jus- 
qu*au  Kamtscliatka ;  en  Ameriqae,  an  nord  d«a  fleuve  Saint- 
Laurent  et  de  la  Haute-Califomie. 

Les  cdtes  k  ecueils  de  corail  sont  des  cOles  ou  escarpoes  ou 
plates,  avec  denombreux  bancs,  conslruits  et  ineessammrnt 
modifies  par  llnfatlgable  activite  des  madrepores ,  s'eievant 
jusqu'ii  fleor  d'eau  ( souvent  par  larges  et  regulieres  assises 
affectant  la  fbrme  de  inarehes ),  el  temiant  asset  souvent 
des  ecueils  en  sailKe,  des  lies  piiles,  resnWat  de  racottinula- 
flon  successive  par  la  mer  snr  teiirs  eouches  de  iilocs  deta- 
ches, de  sable  et  de  debris  vegetanx.  Soaveitt  aussi  des 
passes  praticables  conduisent  k  tracers  cette  ceinture  do 
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rasdfoy  Ten  dee  porU  dtu^  dam  la  loer  llbre  qui  se  trooTe 
derrito;  mais  U  navlgatioii  do  ces  c6tes  n'est  jamais 
exempte  de  pMls.  On  ne  lea  reDOontre  guto,  d'ailleura,  que 
dans  lea  lonea  tropkalea,  attendn  que  lea  animanx  doot  ces 
^cueila  aont  le  produH  ne  peuTent  Tiyre  que  dans  les  plus 
chaudes  contr^  du  globe. 

La  Gonfiguration  de  c6tes  la  plus  commune  est  celle  des 
od^es  pkUes,  U  od  le  sol  ya  tonjours  en  s'abaissant  insensi- 
blement  yers  la  mer,  et  continue  k  d^crire  le  mteae  mouve- 
roent  de  d^vit^  ai^dessous  de  son  niTeau.  La  mer  n'y  a 
dte  lors  qa*une  profondeur  ro^ocre,  et  souvent  elle  y 
pr^sente  des  bancs  de  sable.  Ces  c6tes  sont  d'une  grande 
uniformity  et  presque  sans  ^chancrare  jusqu*i  Pembouchure 
des  Qeuves.  G'est  ik  que  U  plage  est  le  plus  ^tendue,  que 
le  mouTement  de  d^Tit^  Ters  la  mer  est  plus  Ciiblement 
prononc^.  D'ordinaire  des  dunes  r^elte  par  la  mer  y 
bordent  la  plage,  et  y  protigent  la  terre  centre  les  envahisse- 
ments  des  flots;  nuds  souTant  aussi,  compost  d'un  sable 
d'une  finesse  et  d'une  mobility  extremes,  dies  p^n^trent 
dans  rintdrieur  des  terres  sous  rinfluence  des  rents,  et  fi- 
nissent  par  couvrir  de  sable  de  fertiles  contr^es.  Lh  oil  il  n'y 
a  point  de  dunes,  les  peuplea  cuttiyateurs  se  prot^ent  au 
moyen  de  digues  et  declianssto.  Quand  U  n*en  existe 
pas,  ou  bien  lorsqu'eUes  out  M  ddtruites  par  les  yagues; 
et  encore  lorsque  des  alluTions  maritimes  ou  fiuyiales  inter- 
ceptent  des  puties  de  mer,  fl  en  rtelte  des  eaux  stagnantes, 
desmarais,des  lagunes.  L^  o<i  ilestpo6siblod*utillser  ces 
alluTions,  on  les  prot^  par  des  digues  ou  dfApolders, 
et  on  les  transforme  en  marches.  En  glutei,  les  c6tes 
plates  sont  dtfayorables  h  la  nayigation  et  souyent  m^me 
impraticables  sur  de  yastes  ^tendues  pour  ks  plus  faibles 
bAtiments.  On  y  rencontre  rarement  des  ports  naturels,  et 
elles  exigent  la  creation  et  Tentretien  de  ports  produits  de 
IMndustrie  humaine.  Us  se  trouyent  le  plus  ordinairement 
k  Temboucbure  des  fleuyes  ou  bien  dans  les  solutions  de 
continuity  des  dunes,  et  sont  souvent  extrtoiement  peu  sCurs. 

La  forme  des  cAtes  plates  domine  dans  le  golfe  de  Ve- 
nise,  au  snd-ouest  et  au  nord  de  la  France,  en  Hollande, 
au  nord  de  I'AUemagne,  en  Danemark ,  k  Test  de  la  Chine, 
en  Coromandel,  en  Perse,  en  Arable,  dans  la  plus  grande 
partie  de  F Afrique,  en  Patagonie,  en  Guyana,  dans  le  golfe 
du  Mexique,  dans  les  £tats  composant  TUnion  Am^caine, 
au  nord  du  cap  Hatteras.  Dans  tout  le  nord  de  la  terre, 
elles  oflrent  un  sol  roclieux,  ayec  une  pente  mediocre  et  od 
des  marais  se  ferment  k  la  longue  avec  des  lichens  et  de 
la  tourbe.  Cost  en  effet  en  Sib^e,  et  yers  Touest,  dans  le 
nord  de  I'Europe  jusqu*&  la  mer  Blanche,  ques^dtendent,  sous 
le  nom  de  tundra,  ces  effrayantes  steppes  de  lichens,  dont 
la  superfide  se  ddgde  k  I'dpoque  d*un  court  dtd  et  se  trans- 
forme  alors  en  d'impraticables  marais,  tandis  qu'en  hiver 
le  froid  la  solidifie  et  la  rend  accessible. 

[  Comment  les  marins  se  sont-ils  ayis^  de  donner  le  nom 
de  cdtes  au  riyage  de  la  merT  Ce  mot  yient  ^yidemment  du 
latin  cosf  a,  cdte,  os  long  et  reconrbd  qui  enyeloppe  le  tho- 
rax, et  PUne  s*en  sert  par  analogic  pour  d^igner  les  pieces 
de  bois  qui  constitiient  la  diarpente  prindpale  des  yaisseaux 
(costa  navium ).  Nous  admettrons  done  que  la  langue  de 
la  marine  est  redeyable  k  I'anatomie  de  ce  mot. 

La  nayigation  le  long  des  c6tes  est  encore  aujourdliui  la 
lerreqr  des  marins.  En  pleine  mer.  Us  se  rient  des  vents  et 
des  flots;  mais  prte  de  terre  ils  ont  tonjours  k  craindreque 
qudque  rescif  inaper^  jusqu^alors  n'entr^ouyre  le  flanc  de 
leurs  yaisseaux,  ou  que  la  yiolence  du  Tent  et  des  yagues 
ne  les  pousse  centre  les  brisants  du  riyage.  Et  c*est  une 
criielle position  que  celle  qui  ne  laisseli  lliomme  que  le  choix 
du  rocher  ou  il  doit  se  briserT  Austi  ces  mtoies  matelots  qui 
dorment  tranquillement  quand  la  temp^  les  berce  au  mi- 
lieu de  rocdan,  yeillent-ils  ayec  inqui^ude  d^  qu'ils  appro- 
chent  de  la  terre.  Cest  surtoiit  au  milieu  des  ttoibres  qu'il  I 
eat  important  d'ayertir  les  nayigateurs  du  yoislnacc  des  ' 


c6tes  :  toutes  les  nations  dyiliate  ont  en  nieureoae  idte 
d*^blir  des  p  h  ares  sur  les  bords  de  la  mer ;  mais  TAn^ 
terre,  toujours  attentiye  aux  int^r^  de  son  commerce  et 
de  sa  nayigation,  en  a,  pour  ainsi  dire,  semd  ses  riyages.  n 
n'y  a  pas  le  long  de  ses  cdtes  un  senl  point  dangereox,  oa 
seul  banccachd,  6t  quelque  feu  ne  s'd^yepour  pr^ycnirdi 
danger  :  son  actiye  pi^voyance  a  dtendu  ses  effets  jusqu*a 
plane  mer,  et  les  strangers  rencontrent  souyent  ayec  ma- 
prise  et  reconnaissance  une  barque,  un  petit  nayire  moolK 
k  plusieurs  lieues  au  large ;  il  est  U,  expose  lui-mtee  k  itn 
englouti  par  Torage,  mais  Paudacicux  gardien  qui  yeille  I 
Tentretien  du  feu,  qu'on  distingue  au  sommet  de  sea  mlti, 
remplit  pour  son  gouyemement  un  grand  deyoir  dlraman^: 
il  a  sauy^  bien  des  yaisseaux  du  naufrage. 

Le  littoral  de  nos  mers  nourrit  une  daase  dliommes  qri 
m*a  toqjoursparu  admirable :  cesontles  p  Hot  e  s :  deytediM 
le  fracas  de  la  temp^,  c'est  la  mer,  et  une  mer  finrieoae  et 
terrible,  qui  deyient  leur  dement.  Dte  qu'Us  aperyrfyeat  la 
nayire  qui  s^approche  du  port  ou  (hit  signal  de  darease,  ils  ae 
s'inqui^tettt  pas  si  Pouragan  tonne  an  large,  ils  a'danceotdaBi 
leur  barque^  coore&t  au  yaissean,  sautent^  son  bocd,  an  ris- 
que d'etre  tons^  mille  fois  par  la  lame  qui  bat  aea  Amcs. 

Les  riyages  de  la  mer  n'offlnent  pas  partoat  le  mtene  as- 
pect :  quelquefois  ils  s*indinait  douconent  sooa  la  surftoe 
des  eaux,  comme  une  longue  dune  de  sable,  et  les  nafins 
alora  ne  peuyent  approcher  du  bord  qu*li  une  grande  dis- 
tance; c^est  ce  qui  a  lieu  dans  cette  partie  de  la  c6le  occi- 
dentale  de  TAfrique  oh  confine  Tempire  de  Maroc.  Ilalbev 
aux  navigateurs  qui  ne  oonnaissent  pas  cea  pannes!  Le 
yent  du  desert  y  soul^ye  continudlement  des  tonrtaBoM 
de  sable ;  lliorizon  y  prend  une  tdnte  rougeltre  et  uai- 
forme ;  la  yue  de  la  terre  est  cachde  k  tous  les  yeux ;  les 
coorants  les  poussent  au  milieu  des  syrtes  de  ces  iMrds  m- 
hospitaliers,  od  les  Arabes  sauyages  leur  laisient  k  peine 
le  choix  entre  Tesdayage  et  la  mort.  Souyent  oes  e6tes 
sablonneuses  sont  le  produit  de  Talluyion  des  grands 
fleuyes  qui  yiennent  d^poser  sur  le  riyage  les  parties  ter- 
reuses  dont  ils  se  cliargent  dans  leur  coors  :  ainai  se 
forme  diaque  jour  la  c6te  de  la  Floride  ocddentale, 
prte  des  bouches  du  Mississipi.  D*autres  fois  on  pent  les 
consid^rer  comme  les  digues  naturelles  od  n'armmnjfrt 
les  sables  que  TOcdan  agite  et  tient  suspendus  dans  ses  flots. 
C*est  la  seule  explication  qu'on  puisse  donner  de  la  forma- 
tion lente  de  la  c6Xe  de  I'Yucatan,  ou  le  bassin  du  goUs  da 
Mexique  semble  alier  en  se  r^trddssant  aenaibleawnt  Ceit 
ce  d6p6t  successif  des  sables  de  la  mer  qui  produit  le  pte 
notable  changeroent  qu'on  puisse  obsenrer  denos  Joors  das 
r^tat  physique  des  riyages. 

La  nature  n'a  pas  ^ement  partag^  les  nations  rifc- 
raines  de  TOcdan :  on  dirait  qu^dle  a  imprimd'li  chaqoe  psys 
le  caract^  de  ses  habitants.  Les  cdtes  de  I'Angleterre  seat 
faites  pour  un  peuple  entier  de  marins ;  les  rescifs  y  aont  ra- 
res ;  les  yagues  ne  yiennent  pas  s*y  briser  ayec  force ;  toole 
la  rage  de  la  mer  se  toume  yers  les  riyages  de  noCre  Fraoee. 
Quoi  de  plus  aflreux  que  le  littoral  qui  a'dCend  entie  La- 
rient  et  Calais  I  Les  sables  dela  Mancbe  oomMent  Boa  ports, 
les  courants  et  les  yents  qui  battent  oes  cdtes  eatiainal 
nos  yaisseaux  sur  ce  riyage  de  fer,  et  les  rocbers  dont  flert 
iK^issd  portent  toujours  sur  leurs  pointes  qudqaea  Boufeaax 
debris  d*mnombral)les  naufrages.  11  seaible  que  Dies  ak 
dit  k  la  France :  «  Tu  ne  seras  pas  use  grande  natiea  aM- 
ritime. » 

Les  marins  disent  qu^une  cdte  est  salne  quand  one  mer 
profonde  yient  layer  ses  riyages.  Que  leur  importequ'un  roc 
noir  et  tailld  k  pic  lui  donne  Fair  sombre  et  meaacanl, 
pouryu  que  sous  ses  flots  auctin  rescif  cachd  ne  les  attendet 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  I'Ardiipd  grec  :  on  dirait  qu'one 
secousse  yolcaniqoe  a  fait  surgir  toutes  ces  lies  du  sein  da 
eaux  k  une  grande  bauteur;  leurs  cdtes  sont  arides  et  bri- 
sto,  mais  k  leur  pied  la  mer  est  sans  fond.  Aussl  oet  pa- 
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ngesailMqiieiif^Maoiit-OssigMaUsqiM  par  denresiutii- 
fraget,  taiMfis  que  le  littoral  de  la  France  estun  vaste  cima- 
tiire. 

Qaand  deux  natioiit  maritiinea  sont  en  guerre,  le  bordde 
la  nier  deyient  la  fronti^  menace  Lee  navireft  de  gnerra 
n*ont  pas  seolement  poor  mission  de  combaltre  lea  raia- 
seaox  ennemis  qaMls  reneontrent  ao  milieo  de  la  nier,  son- 
Tent  encore,  rtenis  en  escadres,  ils  sont  charge  d'op^rer 
des  descentes  et  de  ravager  les  cdtes.  Rocbefort  et  Saint-Malo, 
dans  la  guerre  de  1756,  aocua^rent  longtemps  Timp^tie  du 
gouTemement,  incapable  k  la  fois  de  les  prot^er  et  de  les 
Tenger.  Les  Fran^  n'ayaient  plus  de  flottes  k  opposer  aux 
floties  de  l*Angleterre;  et  la  d^i^re  guerre  d*Ain^ue  a 
prouT^  par  de  sanglants  t^moignages  que  c'est  aux  ?ais- 
seaux  k  d^oidre  les  c6ies  centre  des  vaisseaux.  II  est  im- 
possible de  luirisser  de  canons  un  riYsge  dans  toute  son 
itendue  :  une  escadre  prom^ne  rapidement  de  lieu  en  lieu 
de  fortes  troupes ;  elle  pent  choisir  son  point  d*attaque,  et 
fondre  k  TimproYiste  sor  I'endroit  non  d6fendu  :  la  crainte 
d*one  escadre  ennemie  peut  done  scale  remp6clier  d'efTectuer 
on  d^barqoement.  La  France  poss^e  une  grande  ^ten- 
due  de  littoral ;  une  guerre  maritime  la  trooTcrait  bien  faible 
si  ses  ports  ^taient  d^poorms  de  Taisseanx  :  les  legates , 
les  corsaires,  peuTcnt  faire  do  mal  au  conunercede  I'ennemi, 
mais  ce  n'est  pas  une  protection  centre  des  attaques.  Depuis 
181S  les  esprits  sont  k  la  recberche  du  meilleur  syst^me 
de  fortifications  maritimes.  On  cite  au  premier  rang  les 
batteries  k  Tapeur  armte  de  projectiles  creux ,  de  borobes 
destinies  k  ^dater  dans  la  cbarpente  mime  des  nsTlres ;  les 
ehaloapescanonniires  qui  lanceraient  des  boulets  rouges,  des 
obos,  ainsi  que  I'a  foil  ayec  succte  l*Am^rique  dans  la  guerre 
de  1812;enfin,  on  propose  encore  la  navigation  sous-ma- 
rine, les  torpilles  ( torpedo ),  esptees  de  marines  flottantes, 
qui  iraient  deleter  sous  la  cartoe  des  Taisseanx,  et  les  fe- 
raieat  sauter  ayec  une  force  Tolcanique.  Oe  systtaie  a  pu 
jooir  d'on  instant  de  (kreur ;  mais  Texp^rlence  n*en  a  pas 
encore  d6nontr6  rotiliti  pratique.     Tli^ogiiie  Pace.  ] 

COTfi,  COTEAU,  peiicliant,  rersant  d'une  montagne, 
d^uie  coHine.  Les  c6tes  sont  en  g^n^ral  plants  de  bois  ou 
de  Tignes.  Celles  qui  sont  expose  au  midi  foumissent  ies 
memeunTins. Deifies nonisdeG6te-d'Or,  C^to-r6tie 
et  d*autre8  crils  renomm^.  Au  nord  les  c6tes  sont  beaucoup 
moins  fertiles  La  nU-cdte  est  le  milieu  du  penchant  d'une 
c6te. 

En  jardinage,  on  nomme  cotiire  une  planche  qui  va  en 
peDte,  qui  est  eipos^  ao  midi  et  qui  est  abrit6e  pour  y  se* 
mer  des  primeurs. 

COTE  (La).  Cost  le  nom  que  porte  la  partie  du  rivagedu 
lac  de  6e  n  ^Te  dependant  du  canton  doVaud,  qui  s*^^to  en 
amphith^Atre  et  s*^end  sor  un  espacede  prte  de  29  kilome- 
tres dqmis  rembouchnre  dela  Promenthousejusqu'k  TAn* 
bonne,  et  oh  Ton  trouTe  la  petite  Tille  de  RoUe.  Cette  cdtese 
compoae  presqoe  entiirement  de  montagoes  couTertes  de  ri- 
gnoMes,  dont  le  point  le  plus  ^ct^  situ6  au-dessus  de  Yincy, 
attaint  910  mitres  d*altitude.  Cependant  ce  sol  fertile  pr6- 
aeote  anssi  de  maguifiques  prairies  etde  riches  terres  k  bid.  Le 
spiritoeux  ?in  de  La  C6te  appartient  aux  plus  estimis  qu'on 
rteolte  en  Suisse ,  particuliirement  celui  du  crA  Moulart,  ou 
encotjecrax  des  crito  sitois  entre  Mont  et  Begnins. 

COTE  9  la  partie  droite  ou  gauche  de  Fhomme  ou  de 
fanlmal ,  depuis  Taisselle  jusqu'k  la  hancbe,  ou  dans  une 
significatfon  plus  itendue ,  toute  la  partie  droite  on  gauche 
de  rhomroe  ou  de  Tanlmal.  A  lapremiire  Tue,  les  deux  moi- 
ti^  du  corps  humain  paraissent  absohmient  identiques; 
mais  e'est  la  one  de  ces  erreors  que  le  scalpel  a  constats, 
pois  daraltes. 

Au  CM  droit  du  corps,  on  trouvele  fole,  d*oii  prorient 
la  bile;  le  pyloreoupoHiercfe  Vestomac,  la  v<^icule  du 
Aei,  la  Teine-caTe  et  le  tronc  de  la  Teine-porte  (porta 
malorwn)^  de  mftme  quele  co  I  o  n  ascendint,  si^  n-^qiient 
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decoUques.  Le  pon  mo  n  droit  est  pins  gros  que  le  gau- 
che, outre  qu*il  est  dirisi  en  trois  lobes,  tandis  qUe  le  gau- 
che n'en  a  que  deux ;  le  sang  arliriel  destini  au  bras  droit 
ainsi  qu'au  cdtA  droit  de  la  foce,  du  cr&ne,  et  du  cerrean, 
nalt  de  I'aorte  par  im  Taisseau  unique,  tandis  que  les 
deux  artires  analogues  au  c6tA  gauche  y  sont  Isoldes  dka  leur 
origine.  Or,  il  rdsolte  de  cette  dispoation,  d'apris  les  lols  de 
lliydrodynamique,  que  le  coura  du  sang  artdriel  a  plus  de 
▼dlodti  au  c6td  droit  A  droite  dgalcnient,  la  Teine  jugu- 
laire  est  plus  grosse;  les  sinus  veineuxdu  ceryeau  sont 
plusdvidents,  et  les  rainures  osseuses  logeant  ces  sinus  plus 
profondes.  Le  c6t6  droit  est  aussi,  comma  chacon  salt,  le 
plus  fort  et  le  plus  agile  :  cette  indgalitd  originaire  s'dtend 
mime  quelquefois  k  la  puissance  de  Touie  et  de  la  too,  k  la 
largeur  des  prunelles  ou  pupUles,  etc. 

Quoique  le  cceur  soit  k  gauebe,  le  c6ti  gauche  nW  paa 
celui  qui  revolt  le  plus  de  sang.  Le  coeur  en  elTet  euToie 
le  sang  artiriel  dans  un  canal  unique,  qui  ensuite,  par  mille 
canaux  secondaires,  leripartit  sans  prddrence  dans  chaqne 
organo ,  et  c'est  dans  ce  fluide  vital  que  les  organes  ^uisent 
leur  noorriture,  leur  chaleur,  les  iliroents  de  leurs  trayaux, 
la  reparation  de  leurs  pertes  comme  de  leun  fatigues.  Tou- 
tefois,  le  coeur  et  son  enyetoppe  membraneuse  (le  piri- 
carde)  sont  k  gauche;  Testomac  et  le  has  de  Tobso- 
phage  sont  k  gauche,  de  mime  que  Titroite  ouTcrture  de 
Testomac  ( le  cardia ),  booche  sensible,  od  les  aliments  trop 
chauds  ou  trop  pen  diyisis  font  iprouTer  de  Tiyes  souf- 
Arances.  La  r  ate  aussi  est  it  gauche;  it  gauclie  est  Taorte, 
ainsi  que  la  Teine  azygos ,  ce  merveilleux  moyen  de  com- 
munication de  la  Tcine-caTe  supirieure  ayec  I'infirieure, 
dans  le  cas  ou  Tune  de  ces  Teines  serait  oblitirie  ou.entra* 
tie.  A  gauche  se  trouTc  igalement  le  canal  thoraeique  ou 
riservoir  de  la  lymphe,  k  laquelle  se  troupe  mili  le 
chyle  risoltant  de  la  digestion  :  ce  canal  Terse  ensuite  ce 
chyle  et  cette  lymphe  dans  la  Teine  qui  reTient  du  bras 
gauche,  puis  cette  Teine  le  porte  dans  le  c6ti  droit  du  coeur, 
qui  le  jete  k  son  tour  dans  les  poumons,  et  les  poumons  en 
font  du  sang  nooTcau  en  le  mariant  mystirieusement  k  Pun 
des  iliments  de  Tair,  cet  air  qui  ne  cesse  de  les  abreuTcr  ^ 
de  les  distendre.^  II  n'y  a  pas  jusques  aux  nerfs  r4currtnts, 
destinis  au  larynx,  qui  ne  diilirent  des  deux  c6tis ;  celui  du 
c6ti  gauche  entourant  la  crosse  de  Taorte,  d^oti  rdsulte  des 
douleurs  au  c  o  u  lorsque  cette  artire  se  trouTe  dilatie  dans 
le  cas  d'anivrisme,  tandis  que  le  nerf  ricurrent droit 
embrasse  Tartire  destinie  au  bras  droit ,  ce  qui  semMe  en- 
chatner  hm  k  I'aotre  les  gestes  et  la  Toix. 

La  pripondirance  du  c6ti  droit  sur  le  gauche  n'est  pas 
donteuse.  Les  muscles  sitnis  k  droite  du  corps  sont  plus 
gros,  plus  forts,  plus  agissants;  les  os  enx-mimes  sont  im 
pen  plus  gros ,  et  les  inigalitis  serTant  k  l*insertion  des  fibres 
musculeuses  en  sont  plus  prononcies.  Les  nerfs  aussi  ont 
un  pen  plus  de  Tolume,  de^  mime  que  les  Tdnes  et  les  ar- 
tires :  le  po  uls ,  en  consiquencc,  a  plus  de  force  k  droite, 
au  bras,  an  con,  it  la  cuisse.  En  pla^ant  le  sphygmo- 
mitre  sur  les  artires  des  deux  bras,  on  peut  Tirifier  que 
llnstrument  marque  ordinairement  un  ou  plusieun  degrds 
de  ptas  It  droite.  Si  Ton  fait  marcher  une  personne  apris  lui 
aToir  bandi  les  yeux,  on  s*aper^it  bientdt  qu'elle  suit  une 
Ugne  qui  diTie  sensiblement  k  gauche,  tant  le  c6ti  droit 
pridominesur  Tantre.  Maisd'od  cela  proTienMIP  Serait-oe 
le  risultat  de  rorganisation  primitiTe,  dispositfon  transmise 
des  pires  aux  enfants  par  liiriditi?  ou  bien  le  surcrott  de 
Tolume  et  d'inergie  des  organes  du  c^ti  droit  serait-il  Teifet 
de  fhabitude  oh  sont  presque  tous  les  bommes  d'exeroer  plus 
fViquemment  ces  organes?  Quant li  cette  influence  de  Texer- 
dce  riitiri  ou  de  I'habitude ,  nous  la  regardons  comme  bien 
ridle.  Tootefois ,  elle  n'est  pas  la  seule ,  puisque  nos  deux 
junbes,  qui  agissent  autant  Tune  que  I'autre,  sont  pour- 
tant  presque  aussi  inhales  que  nos  deux  bras.  Les  habitudes 
.<^>ciales  et  P^ucation  preniiire  n'ont  guire  d*erapire  que 
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sur  les  ptKies  suiMearM da  eorfM,  let  muIm  qui  se Uis- 
sent  aller  k  rasoendaiit  de  la  potttMse  et  &t  nmitatkm. 
Oommee'est  to^joors  du  bras  droit  que  TenAnt  apprand  I 
Uin  usage,  il  ea  rteulte  qu'on  r6dult  preaqoe  h  llnertie  lee 
mosclea  de  son  bras  gauche ;  on  ToMlge  de  la  aorte  h  n'agir 
que  d'une  main;  et nos  exemples,  tmiB  I  nos  lemons,  para- 
lysent  pour  ainsi  dire  l*un  de  see  petfts  membres.  Cest  ainsi 
que  la  plopart  des  enfants  deTteaneat  droitUr$,  k  Texemple 
de  ceux  qui  les  iostniisent.  Yollk  done  d^jk  une  des  eauses 
probables  de  la  preponderance  du  c6tA  droit  Nous  en  trou* 
ferons  de  plus  puissantes  dans  les  eommenceinents  de  for* 
gaaination ,  de  m^aie  que  dans  les  habitudes  de  la  vie. 

Le  squelette  de  l*honiine ,  eomme  oelui  des  anlmaux  des 
elasses  sup^rleures,  est  primitlTenient  forme  de  deni  parties 
separees,  Tune  droite  et  Tautre  gauche ,  et  oe  n'eet  que  par 
degres  InsensiMes  que  ces  deux  moities  d^horome  se  r6u- 
nissent  Tuue  k  I'autre  pour  ne  former  qu*un  corps  unique. 
Des  traces  de  cette  dichotomie  originaire  subsistent  encore 
apr^s  la  nat^sance  :  (feat  ainsi  que  les  os  dn  ertee  ne  sont 
encore  quMmparfaitement  rennis,  comme  le  prouvent  les  fo  n* 
t  a  n  e  1 1  e  s ;  les  pubis  sont  encore  mons,  les  Uvres  quelquefob 
fendues ;  le  palais  parfois  est  dirise ,  et  les  organes  gi^itaux 
miles,  pour  n*etre  pas  enticement  sutures,  paraissent  quel- 
quefois  equitoques.  Lorsque  la  nature  oublie  d'accompUr 
cette  reunion  mitoyenne  ou  mediane,  il  en  r^suite  desdif* 
formiies  dont  la  lists  serait  innombrable.  II  pent  aussi  ar* 
river  que  I'une  des  moM^s  du  corps  se  d^veloppe  beauconp 
plus  que  i*autre  et  au  detriment  de  ceUe-d  :  nouvelle  source 
d*inegalite  entre  lea  deux  moiUes  droite  et  gauche  dn  corps. 

Apres  cela ,  si  nous  nous  representons  quelle  est  la  posi- 
tion du  feet  us  dans  le  sein  maternal ,  peut-etre  trouverons- 
nous  en  cela  tertiie  matiCe  k  conjectures.  Presque  tonjours 
le  foetus,  de  metue  que  le  berceau  chamu  qui  le  nourrit,  qui 
le  renferme  et  le  protege ,  repose  sur  le  cete  droit;  il  a  de 
plus  la  tete  en  has,  les  pieds  en  baut ,  et  la  face  toumee  en 
arriere.  Or,  dans  cette  situation ,  qui  est  favorisee  par  ceUe 
que  la  mere  prend  durant  le  sommeil ,  on  conceit  que  le 
sang,  comme  tous  les  fluides  qui  emanent  du  sang ,  a  de  la 
propension  ii  se  diriger  plutdt  k  droite  qa%  gauche.  Aussi 
les  organes  du  jeune  etre  sont-jls  plus  faijectes  et  plus  eolo- 
res  du  c6te  droit ;  et  nous  ne  mettons  pas  en  doute  que  cette 
drconstance  nMnflue  assec  puissamment  sur  le  surcrott  de 
Tolumedes  organes  du  c6ie  droit.  Un  autre  resultat  du  meme 
ftiit,  c*est  Toigorgement  du  cerreau  dn  foetus,  vers  le  c(^M 
droit  principalement :  injection  sanguine  qui  a  pour  conse- 
quence la  debilite  des  muscles  du  cAte  gauche. 

Amsi  done ,  la  situation  du  (oetus  dans  le  sein  de  sa  mere, 
la  drconstance  d'etre  ne  de  deux  etres  ayant  eux-memes  le 
c6\6  droit  preponderant,  llnftuence  de  la  premiere  educaflon 
et  de  Pexemple,  Pascendant  de  Tinstinct  dMmitation,  la  dif^ 
ference  deji  indiquee  des  arteres  se  distribuant  aux  deux 
cdtes  du  corps,  renergie  acqulse  par  un  plus  fr<^uent  exer- 
dce ,  telles  sont  les  principales  causes  de  la  predommance 
du  o6te  droit. 

Le  c6te  droit  est  plus  souventatteintd'inflammations, 
d'hemorrhagies  ,  de  coups  de  sang,d'apoplexie, 
de  fluxion  de  poitrine,  de  bruissements  d'oreille,  de 
sarcoceic,  d'ophthalmfe;  le  nez  est  flrequemment  in- 
cline k  droite,  Tdpaule  droite  est  presque  toujours  la  plus 
grosse,  etc.  A  gauche,  au  contraire,  on  observe  plus  souvent 
de  fengourdissement,  dela  paralysie,  desmanxde  nerft, 
la  sciatiqne,  desulceres,  des  varices,  des  claudi- 
cations, des  t  ube  re  u les ;]epoumoo  gauche  est  le  plus 
souvent  caverneux,  le  plus  expose  &  la  phthisic. 

Le  canard  ro&le  a  une  excavation  osseuse  au  cOte  gauche 
de  la  trachee-artere ,  ce  qui  rend  sa  voix  si  criarde,  tandis 
que  la  patte  droite  du  crustace  nomrae  Vermite  est  beau- 
coup  plus  grosse  que  la  gauche.  Le  c6te  droit  des  oiseaux 
et  des  poissons  est  ordinalrement  le  plus  snccutent,  le  plus 
savoureux  j  les  plumes  de  Taile  droite  sont  les  plus  lortes, 


les  plut  rMstantes;  11  ea  Ml  de  mine  des  bok  de  eerf  «l 
d^eian.  Qnanl  anx  potssons,  il  en  eel,  eomme  lea  solas, 
lescarrelets,  les  limandes,  etc.,  qui  nagent  snr  w 
seal  odie  du  Qorps,  lea  ons  ear  lea  cdM  droit ,  d'aotres  sor 
le  gaocbe  :  le  oM  oppoee  eel  le  aeol  colore,  el  e'esl  M 
qni  porte  les  yenx.  Qoelqaes  vert  et  beaoooap  de  noHos- 
ques  ont  les  organes  genitanx  sHaes  do  e6te  droit,  tandis 
que  les  oiseanx  n'ont  dV)V8ire  que  do  o6te  gaoctie. 

ty  Isidore  BouBBon. 
GOTBAUX  ( Ordre  des  ).  On  appelait  ainsi  an  dh- 
septieme  siede  une  sodete  de  gourmands  et  de  goarmets 
qui  ne  voulaient,  dans  leurs  repas,  que  da  vfai  de  oertiiBs 
coteanx,  dont  la  liste  n'est  pas  venae  Joaqo'lt  noos.  «  H  y  § 
des  grands  qui  se  laissent  appanvrir  et  naltriaer  par  des  ii- 
tendants,  dit  La  Bmyere,  et  qoi se  oontentent  divtre gour- 
mets ou  coteaux,  et  d*aller  ebes  Thais  oa  ehez  Phryne.  • 
Boilean  en  parte  ahisl  dans  sa  satire  dn  Dfner : 

Sartout  Mfteia  bAbbar,  k  !•  guenU  dbmit « 
Qai  vial  i  m  fosUo  eo^doil  par  U  fiuoet , 
Et  qui  %fi  dit  profit  dans  VorJrg  dss  cot^amx, 
A  fail,  an  bieo  maiigeaftl,  Teloge  des  morceaaK. 

Saint-£vremond,  qoi  eialt  membra  de  eetta 
pose  une  corner  Intituiee  Im  09i9tmm, 
fhands.  II  y  deftnit  ainsi  lee  goarmets  t 
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CaaoatfMMdeiitaU,  •imaal  lefb«M  «arc«au, 

Et  qai,  let  «OQDaiaMat»  oat  par  eiperience 

Lo  godt  le  plus  certaio  el  le  neillcur  de  Franee. 

Des  friands  d*auiourd*hui  c*est  T^iile  et  la  Hear. 

En  vo/aot  du  gibler ,  lis  diseot  i  Todeur 

De  quel  paytil  tient.  Ces  boames  admirables, 

Ces  palais  deileats,  cea  vrtis  saU  dot  taMea> 

Et  qu'oo  aa  paat  domow?  Its  digwa  aoutaraia^ 

Saveat  toM  l«i  aoiMMui  o«  aaiweni  Its  btas  vita, 

Et«  Itur  go4t  lew  ajaal  acquis  otiU  acieaca, 

Du  grand  oon  de  coteaux  on  let  appelle  ea  France. 

Edme  U^kau. 

c6TE  des  dents  00  00TB  DlTOlRK.  Oi 

ainsi,  k  cause  dela  grande  quantite  de  dents  d*4ephiBti 
qu'on  s*y  procure,  une  partfe  de  la  Ouinee  eeplentilooifo 
qui  s*etend,  depuis  I'Issinie  4 1'est  et  le  cap  Pahnas  I  IHMSrt. 
sur  environ  540  kilometres  de  developpanent  Rdonie  I  li 
Gdte  des  Graines ,  dn  Poivre  on  de  Malagaette,  eHe  pr«d 
le  nom  de  Cdte  du  Vent, 

COTE  DES  ESCLAVES.  C*est  one  partfe  de  b 
Guinee  septentrionale ,  sur  PAtlantique,  entre  la  Cett 
d^Oretle  Benin,  dont  elle  est  separee  par  laVolti^li 
Lagos.  Elle  se  devdoppe  aor  environ  910  kHomeirsa.  Oa  j 
voyait  jadis  un  grand  nombre  d^tabHaaementa  earoftos 
pour  le  commerce  de  la  tralte  des  negres;  Rt  ontdb- 
pam  depuis  raboKtion  de  cet  odieot  trefle. 

c6tE  D^VOIRE*  Vaytt  CMtb  DCS  Dnrrs. 

CdTE  D'OR,  contreede  la  Guinea  sopdrtooreoa  s^ 
tentrionale,  qui  s¥tend  entre  la  odte  d^Ivoire  A  TesMA  4 
la  Cdte  des  Esclaves  k  Pest,  depais  le  flenve  SInnie  oa  An- 
cobra  et  le  cap  Apollonia  ]asqa*an  feuta  Tolta  el  an  eip 
Saint-Paul, c'est-idire  sur  51  «yfiametfeadelongiiwr,«« 
plate  et  sablonneuse  sur  aes  cdtes,  qn*ecbanor««t  de  »•»- 
breuses  bales,  montagneuse  et  d'une  grande  fertiHie  •• 
fbis  qu'on  arrive  k  rinterlear  des  terres  et  ^  son  eitrtarite 
orientale,  qui  est  encore  pen  cennne,  traveraee  par  de  piA- 
santes  chatnes  de  monta^ies  couvertes  de  rklies  ftrMs.  Sea 
nom  lui  vient  du  metal  qui,  avec  les  autres  produilB  nala- 
rels  dn  snd  de  TAfrique,  ftNtne  le  principal  tk^  de  ssa 
commerce ,  et  qui  a  snitoit  appeld  llrttentio*  dea  Barop^eat 
sur  celte  partie  de  la  cOte  d'Afrique  en  memo  lenps  quUte 
detcrminafit  k  y  fonder  divera  etabllsaenientB.  Lesnalvrsb 
sont  des  negres,  et  la  phipart  appartfennent  A  la  mdoolable  race 

des  Ascliantia.  Les  plus  knportaats  des  petlti  reyaones 
negres,  sur  les  cetes  desquels  les  Europeans  ae  sont  etablls 
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ftoiit»  apfte  odiii  to  AsclNUitto,  A^flm^  avec  la  faotor«rie 
boUandaiM  du  tii6iii6  aom  «t  le  fort  San-AntonU^,  h  Vma^ 
boodwtfe  de  rAnoobra;  et  Fanii,  aveo  la  fttla  at  le  fort 
A'^/miiia,  alMf^ttea  daa  poMateiofla  holUuidaUet  dana  oaa 
paragea^aoBBtniUeB  148)  (lar  laa  PortnplB  toua  le  non  da 
SaM^Gwrgm  Mia  Mina^  ateMA  k  la  HoMandeei  1697. 
Ott  trouta  ^galement  dana  oa  foyatma  la  fortareiaa  da 
Cape-OoliitoCaMla  ouCii6o-Cario,priiidpal^labHaia* 
MartdeaAIlglaia,plllBIMd^•00ve,5«ecolMM»  CmMndOfAi^ 
namtibo$,  TYntlam,  Winebaek  et  itaera » qol  ne  sont  fgakn 
d'aWauraqiie  dea  ttatidna  oa  da  patito  forta.  Lea  posaaBtiotti 
MtaodaiMa  dana  oatte  oontrte  et  lur  la  o^  den  EaelaTeai 
qs^oA  ^ntva  ii  66  oa  71  myriam^tret  carr^  avaa  ift»006 
iMbHanta,  o«^  17ft  ODyriamMrea  oarrteet  leo^OOO  balutaiito, 
ovivant  qu*oa  y  oompreod  comma  tarritoire  colonial  plua  oo 
■MS  da  payft  n^graai  contiaanent  aosai  k  fort  ffollandiOf 
f4«d6  eons  le  nom  de  Fr^detietberg  oo  Mrandenimrfi  par 
lo  grand-^leeieur  Fi^dMa<>6uiHattaie  pour  la  toeidtd  da 
aomttierce  de  Brandeboorgi  ma&i  que  dte  Tannte  1720 la roi 
de  Pmaaa  Fr^dMM^oUlaume  I''  YcHdait  h  k  UoUande  an 
iniiDe  tampa  que  les  forta  Aceoda  et  BoutrUf  qid  I'aToiii* 
neat  Conftoitca  Beecbam ,  Ai/UMtw  and  th$  Qold^oOit 
( L4MMlraa,  lt4l ). 

GOTE-iraR  (D^partement  de  la).  FOrm^  de  la  partia 
eaptentrionale  da  la  Bourgogne  et  d^une partle  darAukar* 
lois,  il  eet  boni6  aa  nord  par  lea  d^partaMrtt  de  la  Uaota- 
MarDOyde  TAobe  etderYonne;  iPesti  par  oeoiLdela  Hasten 
Marney  de  k  Haote^Sadne  et  du  Jora;  au  md^  par  oaux  da 
Jura  et  de  Satee»et- Loire ;  et  i  Touert,  piM*  ceoi  de  k 
Ni^re  et  de  l^omw.  Son  nom  lul  rtent  de  eekd  d'one 
cbalM  de  petitea  moolagnee  qui  s'Mendant  de  H^^  par 
Muito^  Beaune  et  Cliakm ,  Joeqo'li  MAeon. 

Pivia6  en  qoatre  arroadlieaiiiaitay  doort  lee  obeli-Uaai 
aoBi  Dyooi  Beaonai  Cb6tilion^e«r''Sebie  et  Semury  il  compte 
M  eaalona,  717  ooranranes  et  400^397  babHanta*  11  envok 
ttola  d^putfa  aii  corps  Mgklatif.  11  forme  le  3*  arrondia^ 
ament  forastier,  k  3*  sabdiirislon  de  k  septitoa  di?iiion 
wBaaife,  dont  to  qnartier  g^6ral  art  k  DateatPn,  raieortitl 
la  eoor  d'appelde  D^on,  et  compose  k  dioe^  de  Dijon,  sof- 
fh^^ant  de  rarcherteb^de  Lyon.  Son  acadteieoomprend  una 
teooHd  dea  lettres,  one  fooalt6  dee  adencea^  une  fiicnlt^  de 
droit,  me  ^cok  pr^paratdre  de  m^dedne  et  de  pliarmacie,  nn 
lye^  une  4cok  oormale  primaire,  septooll^es  communaux, 
If  panaioHB  et  9SS  ^coks  primaires. 

Sn  Mipefficte  est  de  656,445  liectares,  dont  457,068  en 
l«rres  kbonrabks;  166,057  en  bois;  62,970  en  pr6s;  51,576 
m  ferdta^  domakes  improductifs;  26,943  en  kndes,  p4tis, 
broy^res;  26,371  en  Tignes;  6,009  en  mergers,  p^inldres  et 
fardka ;  3,506  en  lacs^  rif  l^res  et  ralsseadi ;  2,776  en  ^tmgs, 
abrevfoirii,  nares,  canattx  d'irrtgatlon;  411  en  oseralei, 
MlMleai  saeesaies;  elo.  On  y  eompk  76,253  maisons, 
ft72  BKmHfM,  68  forges  et  liants  foumeaux,  et  292  fobri- 
q«ea,  mannfoetttres  et  ashws  di?erses.  II  paye  2,631,244 
Aranes  d'hDp6t  foncier. 

I^  d^^iartement  de  k  Gdte-d'Or  est  sito^  dans  les  troh 
baaalBS  de  la  Seine,  du  Rb6ne  et  de  la  Loire,  mais  en  grande 
partle  dens  ks  deui  premiers.  II  est  arros^  au  nord-ouest 
par  k  Sel  ne,  qol  y  a  sa  source,  et  par  ses  affluents  on  soos^ 
aAaeak,  TAnbe,  l*Oorce,  rArman^on  etk  Strain;  k  Vest, 
pv  k  Sa6ne  et  ses  affluents,  k  Vingeaue,  la  Tlllo,  rouche 
etk  Dharoe;8U  sod-onest,  par  PArroux,  affluent  do  la  Loire. 
Le  pays  est  assez  6tet4$  il  offlre  quelques  plaines  h  Test  et 
«o  Aord-ouest;  les  contreforts  de  la  petite  dialne  de  la  C6te- 
(POr,  qoi  k  traverse  en  partk  du  sud  au  nord  et  Ik  la  dialne 
4ea  Cdtennea  au  massif  du  plateau  de  Langres,  occupent 
presqoe  toute  sa  saperflde.  Cette  cfaalne  fait  partle  de  la 
llgne  de  fotte  qui  s^pare  le  bassin  de  k  MMiterrande  de 
edtti  de  l*Oc^en,  et  le  contrefort  qa*elle  envoie  b  I'ouest 
poor  former  le  massif  des  monkgnes  do  Morran  s^pare  le 
bassfd  de  k  Sdne  de  celui  de  k  Loire.  Le  sol  est  ridie  et 
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fortik  dans  k  partie  mMdioaak  da  d^partemantf  iitkors 
11  est  ea  g^a^ral  pkrreux. 

Outre  ks  aniaiaax  nukibks  tekqae  le  kup,  k  rtnard,  k 
blaireaa,  atc^,  les  bok  reaforment  ana  graiide  qaaatik  da 
groa  gibtor)  k  meno  glbkr  y  est  aaisii trte-eomman*  Lea 
rivkras  soirt  poksonaeosas.  Lea  easeases  dottdaialsa  daas 
lea  fordkdad^pariementseotk  abdaeat  lab6tra.  Laobwaie 
at  ktrembk  formaatuneportka  cooMkrabk  da  taillk«  La 
tflleal ,  I'^abk  at  le  plataae  aoat  plos  raraa.  Les  prodoik 
min4raax  axpkitte  soat  da  fer,  qu'oa  y  troava  en  graada 
qoantH^,  de  I'antbraoite,  des  pierrea  k  bitir  at  k  diaax^  das 
marbrea,  des  gypses,  des  pierres  Ittbograpbiqoes ,  daa 
pkrres  mealkrea,  des  pkrres  k  aigokar  et  da  PargUe  k  po- 
terk.  II  y  a  da  nombraoses  aoureea  d'eaa  minirak»  mak 
eHes  sont  pea  fr6qaeoMea«  II  y  a  daa  aoureea  tbarmaks  k 
Oassy,  k  Prdmeaax  et  k  Alka. 

Pays  Tinicole  et  agricole,  ragriculture  y  est  aTaaoto;  les 
eMaks  at  ka  Tbia  y  rteaaeat  ea  graade  aboadaace ;  on  (ait 
aosd  uaarteolto  Importaate  de  cbaoTre  et  de  collar  de  k* 
gaoMS,  de  Ihak  et  da  betkraYCS  k  aoare.  Lea  crAs  dea 
contreforktrlentani  dek 06ta-d'0r, dik  k  cinedeNuitSi 
et  keeitodaBeauneprodaiseaten  aboadance  les  c^kbres 
Tina  fias  da  k  baote  Boorgogne)  qui  sont  compte  parmi  lea 
premiers  vins  de  Fimce.  Les  plus  kmeox  sont :  ks  Tins 
roogesdelaRomaa^e-Oonti^  Cbambartin»Ricbebourg» 
Clos-Vodgaot,  Pomard,yolaay»laRonMika-Saiat- 
ViTant)  Vosae  et  Nuik ;  les  vias  bknos  de  PaUgny»  de  Mon^ 
traehet,  de  Meorsanlt  et  ks  Tins  rouges  moussenx  pr6par^ 
dans  ka  meilleurs  eras.  Oa  ^kre  beauooap  de  obeTaux  ea- 
tim^ ,  des  moutons  eo  g6a4rai  de  race  amidkrtoi  des  gros 
boeufe  dans  le  Mo  r  Tan  et  une  grande  quantity  d'abeilles. 

La  brancbe  k  plus  iraportante  de  I'lndustrk  manukctu- 
ri^  est  la  preparation  et  le  traYafl  des  (^n  et  aders.  Les 
produik  des  usines  alimentent  des  trdileries,  des  fabriques 
detdles,  de  fers  noirs,  de  limes  et  de  rapes.  Parmi  les  autres 
produik  de  la  fobrieation,  nous  citerons  les  tulles  et  carreaux 
en  tr^grande  quantity ;  de  k  faience  et  de  la  polerk  est!-' 
m^ ;  les  papiets,  les  dbraps  et  lainages ,  ks  coirs,  le  suere 
de  betteraye ,  la  bkre,  les  eaux-de-tie  de  grains  et  de  sucre, 
k  mookrde  renomm^e  de  Dijon ,  etc. 

8  routes  imp^riaks,  17  routes  d^partettenkks,  7,661  die- 
mtns  Ticinaox  sillonnent  k  d^partement,  qui  poss^de  en 
outre  deux  canaux,  le  canal  de  Bourgogneet  edoi  dd  Rhone 
au  Rliln.  Le  chembi  de  for  de  Paris  k  Lyon  k  traterse 
dans  sa  plus  grande  lergeur. 

Lesprincipauxendroikdu  d^partement  SOftt :  Hi/on,  chef- 
lieu;  Beaune,  Chdtillon'Sut*Sein6,  Semur, 
Auxonne,Nuits fMontbard,  Fontaine'-FrQnfaise, 
atec  une  population  de  1 208  babitank,  cA^bre  par  la  tldoire 
qu*Ifenri  IV  y  remporken  1595  sur  Ferdinand  deVdasco 
et  sor  le  due  de  Mayenne.  Elk  possMe  un  beau  chAteau  et 
un  monument  der^  en  llionneur  de  Henri  IV ;  Saint-Jean^ 
de-losne,  sur  k  riTC  drotk  de  la  Sa6ne ,  k  la  jonetion  da 
canal  de  Bourgogne  et  de  celui  du  Rhdne  an  Rbk,  atec  2,266 
babitank ,  exporte  par  k  Sa6tte  et  par  les  deux  canaux  du 
fer,  du  bois,  dd  charbon,  dn  foln,  du  hk,  des  pierres,  des 
briques.  Cette  title ,  fune  des  plus  andennes  de  la  Bour- 
gogne,  tn^te  d'etre  dtte  d*ane  roani^e  particuli^re  dans 
les  tastes  de  notre  pays  poor  k  courage  b^ique  atec  lequd 
ses  habitants  repouss^rent,  en  octobre  t636|  Tarm^  Imp^- 
riale,  commandde  par  le  grand-due  OatdM,  qui,  apr^  quel- 
ques attaques  opiniAtres,  fut  oblige  d*en  kter  le  sl^. 

COT*  DROIT,  COTl^  GAUCHE.  Dans  k  langage 
polith]ue,  CCS  expressions  servent  k  dfeigner  deux  sections 
d'une  assemble,  s^par^es  Tune  de  Taulre  park  bureau  du 
prudent.  Cette  denomination  est  venue  de  ce  que  les  per- 
tisansdelatnonarchie,  dans  I'Asscmbke  constituantc, 
puk  dans  TAssemblde  Uglslati  tc,  et  ceux  des  pHndpes 
moddr^  dans  la  Contention,  avalcnt  coutume  de  s'as- 
seoir  au  c6U  droit  du  pi<^ident;  ct  ks  parHsans  de  k 
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r^Tohitkm  an  t6t4  pauehe.  Si  dans  la  ConTention  le  c6U 
droit  Alt  i^eUement  celoi  des  patriotes  lea  plus  sages  et 
peut-^tre  aossi  les  pins  sinckes ,  on  ne  peut  pas  dire  qa'^ 
rAssemU^  ooastituante  le  e6t4  droit  ait  M  celui  de  la 
ralson  ni  de  la  modtetion.  Ce  fbt  le  foyer  d'lme  rfoistance 
imprndente,  d^sesp^r^,  provocatrice,  aax  cons^enoes 
les  plus  natoreUes  de  la  Revolution,  que  Louis  XVI  arait 
moins  oommencte  que  d^arte  par  la  convocation  des  6tats 
fl6n6nvnL;  c*etait  la  lutte  des  int^ts  anciens,  des  droits 
acquis ,  oontre  des  int^r^ts,  des  droits  nouveaux ;  et  les 
membres  qui  soutenaient  la  lutte ,  confondant  avec  lenr 
cause  oelle  de  la  royaut^,  que  leurs  adversaires  les  plus 
ardents  Toulaient  renverser,  ^ient  excusables  peut-^tre 
de  s'^carter  des  Toies  d'une  resistance  mod^^  en  presence 
d^une  mijorite  oppressive ,  ou  dn  moins  irresistible  par  sa 
force  numerique,  et  dont  Tattitude  caime  arait  quelque  chose 
de  meoa^ant. 

Void  comment  Nougaret  s'exprime  sur  les  c6iks  de  la 
Cofutituante  dans  ses  Anecdotes  du  rkgne  de  Loidi  XVI : 
«  Soit  eflet  du  liasard,  soit  que  Tidentite  de  sentiments  enga- 
geftt  les  amis  dn  peuple  k  se  rapprocher  entre-eui  et  k  s*e- 
loigner  de  ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  opinions,  on 
s'apergnt  qu'ils  affectionnaient  le  cdU  gauche  de  la  salle, 
et  qu'fls  ne  manquaient  jamais  de  s*y  reunir.  Ainsi  Ton 
voyait  k  TAssembiee  natlonale  tout  le  contraire  de  ce  qui 
est  annonce  dans  le  Nouveau  Testament ,  oil  Dieu  dit  que 
les  bons  et  les  justes  sont  k  sa  droite  et  les  r^pronves  k  sa 
gauche. »  Un  plaisant,  qui  ne  se  passionnait  pour  aucun 
c6te,  fit  Ji  ce  sujet  ce  quatrain ,  que  Grimm  n'a  pas  dddaigne 
de  rapporter  d&ns  sa  Correspondance  : 

Oaot  rauguile  usembl^e  oo  est  sAr  que  tool  cloche ; 
La  raison ,  chacuo  Taper^ oil : 
Le  cbli  droit  est  toujoort  gauche, 
Et  le  gaache  n^est  jamait  droit, 

Les  babitu^s  da c6te  droit,  dans  la  Constituante,  s*atta- 
ch^rent  k  discrediter  leurs  adversaires;  ils  ne  les  appelaient 
que  factieux ,  par  allusion  aux  desseins  du  due  d'Orieans , 
et  donn^rent  le  nom  de  coin  du  Palais-Royal  k  la  partie 
de  la  salle  que  leurs  adversaires  du  c6te  gauche  avaient 
adoptee,  lis  les  appelaient  encore  jacoMn^,  du  lieu  principal 
de  leur  assembiee  particuliere,  puis  enragis,  puis  titcen- 
dUHres ,  tandis  qulls  se  nommaient  entre  eux  les  impar- 
tiaux^  les  vraisamis  du  peuple,  Les  membres  du  c6U 
gauche  n'etaient  pas  en  reste  k  regard  de  leurs  antago- 
nistes  :  ilslesqualiflaientd^ari5^ocra^e5,  puis  d^augustins, 
de  capucins,  parce  que  ceux-ci  s'etaient  reunls  dans  ces 
deux  couTcnts  pour  protester  contre  les  decrets  d'une  ma- 
joritequi  les  ecrasait :  car,  sur  les  1,200  membres  qui  compo- 
saient  PAssembiee,  ils  etaient  295.  De  lit  aussi  re^reut-ils 
le  nom  de  protestants.  On  appelait  en  outre  le  c6t^  droit 
la/aclion  verte ,  par  allusion  k  la  livree  du  comte  d'Artois, 
grand  ennemi ,  comme  on  sait,  de  la  Revolution.  Comme  le 
c6t4  droit  reuoissait  un  grand  nombre  d'ecciesiasUques, 
on  donna  encore  k  ses  membres  le  sobriquet  de  noirs. 
On  nommait  alors  par  opposition  les  membres  dn  c6t^ 
gauche  les  blancs ,  et  ceux  qui  flottaient  entre  les  deux 
partis ,  les  gris,  <c  La  reunion  des  deputes  aristocrates  en- 
rageants ,  dit  Nougaret ,  s'appekit  le  sabbat  des  noirs  ou 
des  marcUtes ,  »  ou  encore  le  cul-de^ac  des  noirs.  On 
voit  que  Tesprit  de  parti  aurait  epuise  volontiers  toutes  les 
couleurs  de  I'arc-en  ciel  pour  y  trouvcr  des  epitlietes  qua* 
lificatives  de  ses  antagonistes.  Bienl6t  le  iiUede blancs  cessa 
d'etre  applique  aux  membres  du  cOte  gauche,  et  Ton  se  con- 
tenta  de  donner  le  litre  d' aristocrates  blancs  aux  ennemis 
moderes  de  la  Revolution,  tandis  que  ses  adversaire!>  les  plus 
emportes  consacrerent  celui  d' aristocrates  noirs. 

Si  dans  la  Constituante  le  cdte  droit  n^avait  pour  lui  ni 
Tavantage  du  nombre,  ni  celui  de  la  popularite,  ii  pouvait 
citer  de  grands  et  beaux  talents,  tels  que  Maury, Cazal(^<(^ 
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Montlosier.  D'antrea  membres  ne  m  atgnalaieiit  que  p« 
lenr  effervescence  irreoecbie,  comme  Duval  d^p  rem  es- 
ni  1,  qui,  apr^s  avoir  des  avant  les  assembiees  des  notables 
attache,  en  quelque  sorte,  le  grdot  revolutioonairey  eiait 
revenn  k  ce  que  ses  nonveanx  amis  appelaient  risipiMcemes^ 
traitant  dans  une  seance  le  president  de  TAssembiee  hii- 
meme  de  j...f..;  comme  Faudgny ,  qui  inlerrompit  on  joor 
one  discussion  assex  orageose  en  disant :  «  AUona,  f...... 

puisqne  la  mijorite  et  la  minorite  sont  dans  one  gBcm 
ouverte,  il  faot  tomber  k  coupe  de  sabre  sur  oet  galUar^ 
)k;  »  comme  le  vicomte de  Murabeau,  i  qui  de  tellee  inear- 
tades  etaient/amilieres,  et  qui,  connu  par  son  intemperaaee, 
donna  lieu  k  une  motion  tendant  k  lui  inteidire  la  tribone 
apres  diner.  Nous  poorrions  encore  citer  le  comte  de  Vi- 
rieu ,  qui,  rappeie  k  I'ordre  poiur  avour  dit  que  rAssemUet 
etait  diri^  par  des  demagogues ,  montra  le  poing  4  ses 
coUegues,  en  leur  adressant  des  b.  et  des  f.  bien  articiiies; 
Guilhermy,  qui,  hiterroropantMirabeaa  ralne,s*earia  :  «  Mi- 
rabeau  parle  conune  nn  sceierat  et  on  assassin.  »  H  eit 
inutile  d'igouter  que  le  c6t6  droit  en  masse  se  pennellail 
d'etranges  vociferations.  A  bos  I  qu'on  lesf..,.  d  la  portel 
tdles  etaient  les  inteijections  seu^emeot  de  cette  fraction  de 
TAssembiee,  qui  pourtant  etait  presque  toute  oon^MMee 
de  courtisans,  de  nobles  et  de  preires.  L'abbe  Maurj,  le 
chef  de  Topposition  aristocratique ,  avail  le  ton  et  les  ma- 
nieres  d*un  grenadier,  et  Glermont-Tonnerre,  eveqne  de 
Lodeve,  qui  primait  aussi  dans  le  parti,  n*etait  ni  plus  mo- 
dere  ni  plus  calme.  (Test  lui  qui ,  demandant  un  jour  que 
Mirabeau  l*alne  lat  rappeie  k  Tordre,  lyonta  que  si  on  me 
VymettaitpaSf  il  saurait  bien  Vy  rappeler  lui-rnktie. 

Le  c6t4  gauche  etait  ordinairement  moins  bniyaat :  i 
sentait  sa  force.  Ses  habiles  meneurs  avaient  besoin  de  sang- 
froid pour  ne  pas  laisser  echapper  leurs  secrets  au  nulieo 
des  tempetes  soulevees  comme  k  plaisir  par  une  impaisaante 
minorite.  Toutefois ,  dans  one  drconstance  oil  le  cdte  gasf^ 
che  etait  tres-orageux  et  le  c6t€  droit  extremenMnt  tnat- 
quille,  Tabbe  de  Montesquieu ,  qui  presidait,  obaerra  qne 
Tassembiee  nationale  ressemblait  aux  malheureux  pea|des 
de  llndostan ,  qui  voient  k  droite  le  soldi,  et  la  tempMe  k 
gauche. »  Mais  quand  la  gauche  et  la  droite  se  m^laient  de 
se  renvoyer  les  sarcasmes ,  les  interpellations ,  lea  vodiera- 
tions,  le  tumulte  durait  des  heures  entieres  :  «  On  n*aa- 
rait  pas  enlendu  Dieu  tonner,  est-ii  dit  dans  lea  Anecdotes^ 
quand  la  question  prealable  ne  reussissait  pas  4  la  miaoriH 
(c6t6  droit) :  sa  demiere  ressource  etait  oe  charivari  in- 
femal.  Les  nns  se  servaient  de  leur  fausset ,  les  aotres  de 
leur  basse-contre;  ceux-ci  frappaient  do  pied ,  ceux-U  des 
mains.  » 

Dans  TAssembiee  legislative,  dont  la  contenance ne  iit 
quelquefois  pas  plus  calme  que  celle  de  la  ConstUuamie,  le 
cdte  droit  devint  le  refuge  de  la  mijorite  moderee  de  ceUe 
premiere  Assembiee :  Girardin,  Raymond,  Domaa,  Da  Ga- 
land ,  Beugoot ,  Becquey ,  Lemontey ,  vinrent  s'asseoir  sv 
les  bancs  qu'occupaient  naguere  Caiaies,  Yirieo,  Maory, 
Frondeville,  d^Espremesnil ,  etc.  Us  heriterent  delabaiDe 
que  le  peuple  vouait  k  ces  orateurs  aristocrates ,  maia  is 
surent  se  preserver  des  excte  de  ceux-ci ;  et  s^  fiireiit  o^ 
primes ,  ce  fut  du  moins  avec  cabne  et  dignlte.  La  m^oriie 
democrate  de  I'Assembiee ,  qui  obtint  seule  la  popnlariie, 
cette  m^jorite  sedivisaiten  deux  sections,  les  giro nd ins, 
republicahis  moderes ,  qui  etaient  destines  k  fbnner  na  joor 
le  cdte  droit  de  la  Convention,  et  les  anarchistes,  o6  divas 
elements  heterogenes  venaient  se  combiner.  Cette  dunttre 
fraction,  qui  (ormait  reellement  le  cdti  gauche  de  VAir 
sembiee ,  niunissait  les  partisans  du  due  d^Orieans,  qoelqDis 
republicains  exaltes  et  sans  histruction ,  et  tons  les  liom- 
roes  que  la  conviction  mohis  que  TinterM  avait  cntratoei 
dans  la  revolution.  Merlin  de  Thionville,  Barire  ct 
Chabot,  dirigeaient  ce  parti,  qui  avait  pour  lui  tootcales 
societes  populaires,  etTinfluence  immense  de  Robe  spier  re 
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at  d«  Danto n.  Ao  retta,  le  tomps  n*^Uit  pas  eocore  Tena 
od  Ton  dot  aperceToir  une  a^puratioii  marqu^  entre  oe 
parti  et  celai  de  la  Giitrnde.  Au  10  aoftt,  les  oonstHationnela 
de  rAssonbl^,  m  se  r^mdasant  k  la  ooor,  m^Urent  plus 
que  jamais  la  qualiOeatioo  de  e6U  droit,  Les  massacres 
deseptembre  ftirent,  comme  le  10  ao<lt»  ToaTrage  da 
cdt^  ganche  de  la  L^gislatire ;  mais  ce  oAt^^taH  si  peu  nom- 
bveux  qu'on  pent  dire  que  la  L^glslatiTe  fat  plutdt  le  t^oia 
passif  et  inerte  des  crimes  qni  se  commirent  pendant  saooarte 
carri^re,  k  la  fayeur  de  Tanarcbie  k  laquelle  die  ne  sat  pas 
r6sister. 

Lorsqoe  aprte  la  dissolution  de  cette  assemble,  la  Con- 
Teotion  oaTiit  ses  s^ces,  le  edU  droit  se  compose  de  quel- 
goes  membres  de  TAssembl^  constitoante,  des  constitu- 
tkmneis  de  la  L^slatiTS,  enfin  de  toas  les  bommes  mo- 
d^r^  par  caract^re,  ou  fidbles  par  temperament,  qoe  les 
^lecteors  STaient  appel^s  k  la  nooTelle  l^latnre.  Les  gi- 
rondins  formaient  d'abord  le  centre,  aoqoel  se  ralU^rent 
et  les  honnMes  gens  et  les  politiques  ind^ds  du  cdU  droit. 
A  la  ttle  de  cette  n^iorit^,  compost  d'^ltoents  si  diTers , 
on  remarqoaitlesVergniaud, les  Barbarouxy  les  Gen- 
son  n^,  lesLouTctylesRabaud,  lesGuadet,  les  Con- 
dor cet,  qui  Toulaient  de  bonne  foi  la  r^publique,  mais  la 
r^pobUque  ^tablie  et  perp^to^  par  les  Uns.  Boissy  d'An- 
glasy  Lanjainais  et  d'aatres  bommes  respects  detous 
les  partis  par  lear  probity,  lenrs  talents  et  leur  moderation, 
se  r^unirent  aux  girondins.  C^taient  U  T^ritablement  ks 
cbels  du  cd^^  droit.  Un  autre  parti  moins  respectable  et 
moins  nombreux,  mais  fort  par  son  audace  et  par  Tappui 
de  la  Commnne  de  Paris,  s'^iait empard  de  la  gauche 
de  la  salle  des  stances,  od  avaient  si^  des  patriotes  plus 
pars  dans  les  pr^c^dentes  AssomUto.  Ce  parti,  qui  prit 
le  nom  de  Montagne,  parce  qo'il  s*asseyait  ordinairement 
sor  les  bancs  ^ler^  du  c6t4  gauche,  Mii  lui-m^me  com- 
post d*^lteeots  discords  :  on  y  Toyait  dominer  le  triamrirat 
puissant,  atec  des  Toes  direrses ,  de  Robespierre ,  de  Danton 
ft  de  Marat ,  pais  les  auteurs  des  assassinatsde  septembre, 
les  Tallien,  les  BUIaud,  les  Fr^ron  et  tant  d*aotres 
^gorgeors  sabaltemes  euToy^  par  la  Conomnne  de  Paris ; 
enfin  des  bonunes  de  bonne  foi ,  mais  sans  Mucation.  Au 
premier  rang  de  ces  montagnards  ^r^  ^talent  le  boucher 
Le  Gendre  et  rinunortd  Da^id,  bomme  de  g^e,  mais 
seolement  en  peinturc.  Qoand  la  Montagne  fot  deyenue 
tonte  poissante,  des  gens  timides  d^sert^rent  le  c6l4  droit 
de  la  Convention  pour  se  r^unir  k  la  majority  anarchiste  : 
tals  ^talent  Barr6re  et  H^rault  de  S^chelles,  tons 
deox  B^  pour  la  nnoderation  et  derenus  sanguinaires  par 
penr.  Au  cdti  gauche  figurait  aussi  le  due  d'OrUans, 
depois  pea  nomm^  £galiU  par  la  Commune  de  Paris. 

Dte  les  premieres  stances  de  la  Conyention ,  la  represen- 
tation nationale  derint  une  ar^  de  gladiateurs;  et  ce  fot 
le  c6ti  gauche ,  la  farouche  Montagne ,  k  qui  Ton  dolt  faire 
principalement  bonneur  des  inteipellations  fiiribondes  et 
qui  cbaque  jonr  trouMaient  les  stances.  Jnsqu'au  procte  de 
Loois  XVI,  les  girondins ,  soutenus  par  ks  constHutionnels 
el  les  moddr^s  du  c6t4  droits  et  non  encore  abandonn^ 
par  le  centre,  ventre  on  nutrais  { voyez  CEirmE) ,  parurent 
conserrer  la  majority.  Aprte  le  proc^  de  Louis  XVI ,  qu'ils 
avaient  envoys  k  la  mort ,  pour  ainsi  dire  malgr^  eux ,  ils 
pcrdirent  toote  pr^HHMkrance ;  et  cheque  jour  vit  s'^claircir 
les  rangs  do  edt4  droit ;  ring^eax  girondins  forent  presents 
au  SI  mai.  Cbercberons-nous  au  sein  de  la  Conyention  pen- 
dant la  Terreor  on  c6t4  droit ,  on  c6t6  gauche  ?  La  ifoTt- 
iagne  ayait  tout  enyahi ,  et ,  comme  Satume ,  elle  divorait 
$es  m\fants.  Quandce  regime  finit,  au  9  therm i dor,  par 
la  mort  de  Robespierre ,  la  Conyention  rests  diyis^  en  deux 
Iktions,  Tune  des  tliermidoriens,  qui  poossait  k  la  ruction, 
rratre  dea  terroristes,  ou  partisans  du  r^mc  dteliu;  c'^- 
taient  1^,  si  Ton  yeut,  les  c6U  droit  et  cdtti  gauche  de 
r^>oqQe.  Ao  milieu  de  ces  ^kments  de  discorde ,  la  Con- 
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yention  ilottait  incertaine.  Les  terroristes  qualifiaient  les 
thermidorieDs  de  rogalistes ,  de  rdacteurs ,  d^aristocrates ; 
ceux-ci  appelaient  leurs  antagonistes  buveurs  de  sang, 
queue  de  Robespierre.  H  est  bien  yrai  de  dire  que  les 
royalistes  de  I'int^eur  se  ralli^rent  aux  tbermidoriens; 
Fr^ron  alors ,  ayec  sa  jeunesse  dorie,  ^tait  (inconceyable 
metamorphose)  on  homme  du  c6ti  droit  I 

Les  conseilsdes  Anciens  et  des  Cinq-cents,  qui 
sncc^d^ent  k  la  Conyention ,  forent  ^galement  en  butte  k 
des  diyisions ,  qu^assez  arbitrairement  on  pr^tendrait  dasser 
en  c6t€  droit  et  en  c6t6  gauche,  Cependant,  on  ne  courrait 
aocun  risque  de  qualifier  de  membres  du  cdti  droit  une 
partie  de  ceux  qui ,  ^  la  suite  du  triomphe  eph^m^  du 
parti  clichien  et  des  elections  de  Tan  y,  forent  proscrits 
ou  eiiminespar  lesdecretsdu  isfructidor.  Le  18  bru- 
maire  amena  la  fin  du  gouyemement  reyoiutionnaire ,  et  y 
substitna  le  regime  militaire.  Sous  Bonaparte  il  y  eut  des 
simulacres  d'assembiees ,  mais  1^  od  TopposHion  etait  im- 
possible pooyait-il  y  ayoircdM  gauche  oo  c6t4  droit? 

La  Restauration,  en  nous  donnant  la  charte,  retabUt  la  li- 
berie des  deliberations  constitntlonnelles ;  mais  si  ce  nouyel 
essai  du  gouyemement  representatir  fot  teme  et  insignifiant 
en  1814,  il  n^enfot  pas  de  meme  en  1815  et  en  1816.  lei  se 
place  le  fameux  c6t6  droit,  formant  IMmmense  mijorite  de 
l^chamhreintrouvable.  Qui  ne  connatt  les  foreurs 
At&  jacobins  bUmcs  d'alors  centre  ceux  qu*ils  appelaient  les 
jacobins  rouges  du  c6t6  gauche,  et  qui  ^ent  si  peu  nom- 
breux;  les  yotes  courageux  des  d' A  r  g  e  n  s  o  n,  des  M  a  n  u  e  1 , 
desLaffitte  et  des  Beigamin  Constant,  membres  du 
c6t4  gauche.  Mais,  grftce  k  rordonnance  do  5  septembre, 
ce  c6t4  s'eiargit ,  et  la  France  fot  sauvee.  Sous  le  ministere 
V  iliei e,  le  c6t6  droit,  discipline  par  la  corruption,  deyint 
le  bataillon  ministeriei  des  Trois-Cents.  En  1828  le  c6t4 
gauche ,  appuye  snr  le  centre  gauche,  soutint  faiblement  le 
ministere  indeds  deMartignac.  Ce  c6t4  ayait  alors  pour 
chefs  Laffitte,  C.  Perrier,  Girardin,  Bei^amin  Constant, 
Chauydin,  Dupont  de  TEure,  Dumar^y,  etc.  En  1830 
tous  les  membres  du  cdt4  gauche  yoterent  ayec  les  deux 
cen  t  y  in  gt-e  t-un,  tous  ceux  du  cdt4  droit  ayec  les  cent 
quatre-yingt-un. 

Apres  la  reyolution  de  Juillet,  tout  changea  dans  la  cbam- 
bre.  II  eOt  ete  diffidle  de  designer  par  le  cdte,  par  le  siege 
qu'occupaient  les  deputes,  les  differentes  nuances  des  opi- 
nions. Les  membres  des  centres  occupaient  en  partie  les 
bancs  de  la  droite  et  de  la  gauche.  La  jeune  droite,  legi- 
timiste-liberale ,  se  pla^it  aux  bancs  les  plus  deyes  de  la 
gauche,  et  se  confondait  ainsi  ayec  les  cinquante  ou 
soixante  membres  du  yrai  c6t4  gauche,  Ajouterons-nous 
que  dans  la  diambrc  cette  ab^^nce  de  physionomie  k  Tex- 
terieur  se  faisait  remarquer  dans  le  fond  meme  des  delibe- 
rations? Une  opposition  yigoureusement  prononcee ,  yoUA 
ce  qui  denote  la  yltalite  d'une  chambre ;  et  jamais  opposition 
decfroife  ou  de  gauche  ne  fut  plus  teme,  plus  indecise 
que  celle  qui  siegea  d*abord  au  palais  Bourbon.  Fallait-il 
attribuer  ce  resultat  k  Tintoierance  d\m  centre  qui,  plus 
fougueux  que  les  trols  cents  de  Villde,  hurlait,  Jappait,  gro- 
gnait  ou  beuglait  pour  etoofter  toute  discussion? 

Charles  Du  Rozom. 

Sous  Louis-Pliilippe  les  centres  resterent  toujours  tout- 
puissants.  Les  oppositions  finirent  par  se  coaliser,  et  de  la 
coalition  sortiton  ministere centre  gauche,  quine  put  ar- 
riyer  jusqu*2i  Pouyerture  de  la  session.  Depds  lors  les  cen- 
tres resisterent  yigoureusement  aux  diyerses  oppositions,  et 
si  de  temps  k  autre  le  ministere  receyait  quelques  ayertis- 
sements ,  cda  n*entratnait  jamais  sa  diute.  Les  centres 
etaient  enoore  compactes  lorsqne  eclata  la  reyolution  de  Fe- 
yrier.  La  droite  et  les  centres  repararent  dans  lesassem- 
biees  republicaines,  et  formerent  cette  droite  qui  deyait 
perdre  la  republique,  comme  les  centres  de  la  diambrc 
avaient  perdu  la  monarchic  par  lour  resistance. 


598 

A  TAsMmbMe  confttituMite  «t  k  VAmKM6t  Mgldatlfe,  la 
mhioriU  de  VextrSme  gauche  eot  ia  malheareiise  Idte  da 
8*afflubler  du  Bom  terrible  de  monia^ne ,  ooblM  depois  la 
ConveBtien,  el  de  Jeter  ainsi  Veftni  dam  lee  rangs  de  la 
bourgeoisie.  Ansel  le  reste  de  I'Assembl^  ne  qualifia-t-ll 
plus  bientM  see  membres  et  leurs  adherents  que  des  noma 
de  rouges  ou  de  iocs  { dlminatir  de  sodaHstes ),  amqueb 
oeux-ei  r^poadirent  par  les  ^pith^tes  d*<iri«/of  et  de  r^cs 
( dlminutife  d^ariatoeraies  et  de  r^aetionnaires ).  Sous  le 
triple  rapport  de  la  turbulence,  des  Injures  et  des  proTo- 
eatioBs ,  la  montagne  de  1848  ne  demeura  point  en  arri^ 
de  celle  de  1798.  SI  elle  fUt  molns  filroce,  c^est  que  les  tempa 
STaient  bien  change  et  que  ses  membres  n'^taient  pas  m^ 
ehants  au  fond,  tant  s'en  ftint. 

Dans  le  nouteau  corps  l^slatif  enfant^  par  le  coup 
d^£tatdu  2  d^cembre  1851,  les  denominations  de  cdM 
droit  et  de  c6t^  gauche  sont  compl^tement  tomb^es  en 
d^u^tnde,  et  nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  pourquoi. 

COTENTIN  ou  COUTAOTIN,  pays  avcc  titre  de  bail- 
llage  dans  la  basse  Nonnandic ,  bom6  k  Touest  et  au  nord 
par  I'Oc^an  ^  k  Ve&i  par  le  Bessin  prdprement  dit  et  le  Bo- 
cage,  et  au  midi  par  PAvranctiin.  Ou  lul  donnait  80  kilo- 
metres dans  a  plus  grande  longueur,  sur  34  k  35  dans  sa  plus 
grande  largeur,  qui  est  k  peu  prto  la  mtene  da  nord  au  midi, 
Coutances  ^t  sa  capitale;  ses  Tilles  principales  : 
Granviile,Saint'Ld,  Carentan,  Valogne^Cher^ 
hour  a,  Du  temps  de  C^r  ce  pays  ^It  babit^  par  les 
Uxelli  ou  VenelH ;  plus  tard  11  prit  le  nom  de  pagus  Cons- 
tantinus.  Sous  Honorius  il  feisait  parti  de  la  seoonde  Lyon- 
naise.  Depuls  T^poqne  de  la  conqudte  franque,  11  suiVit  le 
sort  dela  Normandie.  II  forme  ai^ourd'bui  la  majeure  partie 
du  d^partement  de  la  Mancbe.  La  terre  y  est  Ibrtile  en 
grains  et  principalement  en  pAturagfs.  Aussi  on  y  ^I^Te 
beaucoup  de  chevaux,  qui  sont  (brt  estlm^.  Le  commerce 
consiste  91  ddre,  en  chapons  et  poulardes,  en  chanyre  et  en 
b'n.  On  y  fait  aussi  beaucoup  de  beurre. 

COTJE!REAUX»  a ven tu  ri  ers  qu*on  a  aussi  nomm^s 
Mgnants^  brabangons,  malandrins ^  ribauds 
eiroutiers, C^taient  des  ramassis  d'Alleman^  et  de  Fla- 
mands,  qui  s*amalgamaient  on  se  dispersaient  si  Ir^uem- 
ment,  que  Hiistoire ,  ne  pouvant  les  dlfTiirencier,  les  a  pris 
les  uns  pour  les  autres.  Des  auteurs  pr^tendent  que  le  nom 
de  co^ereauo*  leur  Tenait  de  leurcottede  mailles;  c*est  une 
assertion  sans  fondement.  D^antres  avancent  que  les  rois 
d'Angleterre  Urant  de  T^cosse  (Scotia)  leurs  cotereaux , 
qu'on  appelait  en  bas  latin  scoterelli ,  le  fhm^  en  a  fait 
cotereatus,  II  est  plus  pr^umable  que  le  coterel  ou  cou- 
teau  dont  ces  brigands  ^talent  armte  a  donn4  lieu  k  leur 
d^omination.  Mais  conunent  retrouTer  la  T^Ht^  quand  11 
s*agit  de  si^es  qui ,  conmie  dit  Voltaire ,  ^talent  ceux  des 
ours  et  des  loups  ?  Toutes  les  troupes  du  genre  des  cote- 
reaux se  ressemblaient  par  un  esprit  de  rapine  que  IMmpr^ 
▼oyancedes  gouTemements  semhlalt  se  plaire  k  entretenir; 
on  les  rassemblait  en  bAte  et  sans  choix  quand  la  guerre 
^atait ;  on  les  Ucenciait  quand  les  liosUllt^s  cessaient  et 
quoiquesouvent  m^me  la  paix  ne  fOt  pas  faite ,  parce  qu*on 
ne  savait  conament  les  nourrir  ou  les  payer,  nl  quel  parti  en 
tirer.  Ces  hommes  aTTam^  et  sans  ressources  gardaient  leurs 
armes  et  se  livraient  k  d^affreux  d^sordres.  Les  cotereaux 
anglais  figarent  k  partir  de  1 137,  et  Henri  1^»  Henri  II,  Jean 
sans  Terre»  Richard  Ooeur  de  Lion,  en  ont4  leur  solde.  Les 
cotereaux  fran^  d^olent  la  France  depuls  Louis  vn ;  11 
en  est  fait  mention  surtout  en  1171 ;  en  1 183  lis  sont  orga- 
nist en  corps,  nomm^  ba n de s,  par  Philippe-Auguste ,  et 
disparaissent  aprte  Charies  Y.  G*'  Bardin, 

COTERIE.  Ce  mot,  d^T^  du  latin  quot,  coroblen,  se 
prend  toujours  en  mauTaise  part  pour  d^igner  un  certain 
nombre  de  personnea  li^  entre  elles  par  des  rapports  d*in- 
t^r^l,  d'ambition  et  d*opinion  presque  toujours  en  opposition 
avec  rint^rM  gMral.  Au  treizidme  ou  quatord^me  si^e. 
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loivqutlMpetHamarehandivonlaieiitMre  qiMlqiMeBlieprM 
eommereiale,  ila  fomaitnt  ime  oolerie,  c*eit-lhdlre  une  aa> 
soeiatlon  partfeUe.  Cbacnn  apportait  sa  quote-p&rt  d*aif«t 
o«  de  marcbandisea,  et  derait  reoueillir  sa  guote^pmi  da 
profit  ou  de  bdn^flce.  Aujourdliui  mtafie,  dana  le  eoMpa- 
gnonnage,  certainea  asaoeiatioas  prennent  le sem  de  e#* 
teries,  Mais,  ea  un  sens  ploadtenda,  UUMtde  coterie,  »- 
prit  de  eoterie,opiniondecoiefie  aonttootaa  cboees  qoi  m 
s'appHquentquHi  on  oercledlndiTidiias'enteBdaiit  entre  eai 
contra  le  publie  on  contra  diiotres  eoteriea.  Leur  M  sit 
d*expIoiter  k  leur  profit  exclusif  lafaveur  de  ropinion.  Uya 
des  coteries  de  toute  esptea,  Htt^rairea,  adeBtMqMay  poli- 
tiques,  reUgieoses.  Au  dlk-septitoe  ai^da,  VMiifk  de  Ran- 
bouillet  ^tait  une  coterie  littdralre,  qui  se  sdpatiltdu  ^ 
blic  par  Taffisctation  dans  les  mani^res  et  dana  le  lanpgp, 
s'arrogeant  le  prtiil^  exdudf  du  bon  go6t  et  dn  ben  tea, 
toot  en  les  ohoquant  Pun  et  I'autre.  Moli^  fit  Jostiee  de  tM 
pretentions  rtdiovlea.  Oe  qu*on  appelle  bai^Meus  en  Angla- 
terre  rappelle  cette  affectation  sorann^  d*espr1t  et  de  safoir. 
Dans  les  sciences,  dans  la  religion,  dana  la  politiqiie,  il  a> 
a  de  TMte  pour  les  coteries  que  oe  qui  eat  coiiTMm  parol 
les  initio ;  toot  ce  qui  s*^rte  du  credo  admla  par  le  sanb^ 
drin  est  impitoyablement  repouss^  sans  examen ,  et  INrft  an 
risto  de  la  coterie.  Pour  peu  mdme  que  sea  int^rMt  aeM 
compromis  par  une  T^riM  nouvelle,  on  la  fra|^  d'aaa- 
thtoie ,  et  Ton  s'eff^rce  de  T^ofler  en  pefB^cntaat  Panteor. 
Ce  Alt  la  coterie  des  prMres  et  des  sopblstes  d'Aflitoea  qai 
for^  Socrate  k  boire  la  cigui.  En  prtebant  ime  rdigioB  H 
une  morale  puree,  II  d^cr^itait  leurs  jongleries.  La  Jeuauwa 
atb^nienne  prenalt  en  mdpris  les  auperatitioM  el  lea  le^oaa 
des  Anytus,  des  M^Htus  et  des  Lycon.  Oe  furent  aussi  lea 
coteries  pbarisalqoe  et  aacerdotale  qui  oonspirk«Bl  et  ae- 
complirent  ii  Jerusalem  la  parte  du  Christ  La  prMJoalioD 
de  r^ngile  eOt  snfS  pour  la  eondanmatioa  de  le«r  oijgoefl 
hypocrite  :  comment  leur  foreureAt-ellepardeane  ii  J  ^sbs 
de  l^aToir  mauditP  lis  ^taient  puieaants ;  entre  rhumHtrtloii 
et  la  Tengeance ,  leur  choIx  ne  pouvait  ^tre  dooteox.  Daaa 
les  temps  modernes,  Roger  Baeon,  ^rasme,  Galilee, 
Descartes,  Bayle,  la  proscriptioD  de  Port-Royal, 
ont  attests  la  coMre  des  coteries  monacalea  et  aaTanles. 

Cette  ool^  se  manileste  par  daa  pers^entiQaa  atfoes, 
quand  Tambition  dea  coteries  a  rtfuasi  k  aoeapafer  la  poavcir, 
lea  honneurs  el  lea  richessea.  Povr  celles  qui  ■^apiuilwl 
que  de  plus  minces  profits,  eomme  la  rotation,  la  gMaii 
litt^raireet  le  lucre  qui  s*y  attache,  on  s*y  home  d^aidiMin 
aux  intrigues,  aux  mMlsances,  aux  oalomniea, 
qui  s'afisent  de  marcher  seuls,  et  qui  font  om! 

Nul  o'aara  dt  rti^Nit  hon  omit  ct  pot  amis. 
Ou  Men  encore  : 

Ia  mouu  de  gens  qo'oo  peut  k  I'entour  da  gllum* 
Cest  ie  droit  du  jea ;  c'att  I'afTaire. 

Telles  sont  leurs  derises.  De  nos  Joms  laeamaradarlaa 
reconstito4  le  rfegne  dos  coteries.       Aranr  k  TmiY. 

GOTE-ROTIE.  C*est  un  oAteav  dn  ddpartenrat  da 
Rhdne,  prto  d'Ampuis,  k  96  kilometres  au  sod  de  tjm^ 
sur  les  bords  du  Rhdne  el  qui  produit  des  Tina  exeeMsrtk 

COTES  (RocEa ),  math^maticien  et  physiota  disltegai» 
n^  en  1682  k  Burbock,  dans  le  comM  de  Leieesler,  aierl 
proftesseur  d'astronomie  et  de  phyalqae  k  Ounbridge,  le 
5  Join  1716,  est  demeur^  c^l^bre  dans  les  matbteatiqoas 
par  le  th^or^roe  qui  porte  son  nom.  Ce  tbdortae  feoraia* 
salt  le  moyen  dlnt^grer  par  logarithmes  et  par  arcade ecfite 
les  flractions  rationnelles  dont  le  d^nominateer  est  urn  biiwaie. 
Les  travanx  de  Jean  BeraouIH  et  d'Eoler  ont  doMid  drpidi 
one  (brme  plus  sidiple  k  cette  brancbe  do  caleol  kiM^oi» 
en  sorie  que  le  tli^r^me  de  Cotes  n*est  phis  aojoord^oi 
qu'une  propri^t^  curieose  du  cerde  et  on  oaa  particoNar  do 
tbdortoie  de  M  o  i  T  re . 
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Cbtes  doMM  ct  1713  l»  notade  iMkn  Am  Prifid|»«a 
fiialA«iiM<lai  de  RewtoB,  ^*il  coricUt  d*«M  eicellwito 
prAfice.  G'wty  «v6e  tin  mteioirt  d^aaalyae  IntitaM  iofom^ 
^rta»  €l  l»  deteripCioii  da  grand  n^Uore  to  co  Anglclerfeto 
6  man  171ft,  iaiMa  l*uii  et  Tautrt  dan  laa  TroMaetkms 
PkUmopMq^t  lowt  c«  qoa  la  mart  piteattirte  da  fauteiir 
lai  permit  da  iUra  knpriiMr  hil-ateia.  Son  IMorkna  «taiC 
rest6  inddfti  a?6c  quekpies  fragments  que  Robert  Smith, 
san  paraat  et  aon  attccaeiaor  iam  la  ehaire  d'ailranomie 
quHooenpait,  fdiniltattaao«Yraeaaonalatitradairanii»> 
Ma  Memuranm  (Cambridia,  1722,  in^*" ).  Robert  Smith 
fit  ^galement  imprimar  ua  tiaHd  da  phytiqiie  tr^a^aathnd 
qua  Cotea  atait  laiia^ 

Ootaa  fatTifement  regratt^dea  saTaoto  aoglait.  0*aat  da 
lui  cpie,  aa  sujet  de  quelques  recherches  d'optiqua  doot  il 
•*<lait  oecop^,  Kewtam  ditait  s  •  Si  oa  ienne  homme  edt 
?dea,  Ba«s  saorioM  qoalqve  ohoca.  » 

GOTES-DU-'IVOHD  (D^partaMantdes).  LHrndaadnq 
qui  ont  dt^foniids  de  la  Bretagne.  il  est  bom^  aa  nord 
par  la  mer  de  la  Mandie,  k  Test  par  le  d^partemcnt  d'llle> 
et-Vilaine,  au  sud  par  celui  da  Morbilian,  et  k  Touest 
par  celui  du  Finist^e. 

DiTis^  en  cinq  arrondlssements,  dont  les  chefs-lieux  sont 
Saint-Brieuc ,  Dinan,  Guingamp,  Lannion,  et  Loud^ac,  !t 
compte48  cantons,  378  communes,  et  63^,613  habitants. 
11  enToie  cinq  d^put^  au  corps  l^islatlf.  II  appartlent  au 
23*  arrondissement  forestier,  forme  la  4*  subditision  de  la 
16*  diTision  militaire,  ressortitk  la  cour  Irap^riale  de  Ren- 
nes,  et  compose  te  dioc^  de  Saint-Brieuc,  suffhigant  de 
rarcber^ch^  de  Tours.  Son  acad^mie  comprend  4  coU^es, 
4  institotions  et  pensions,  et  610  ^coles  piimaires. 

Sa  superTide  est  de  672.096  hectares,  dont  411,379  en 
terres  labourables;  129,635  en  landes,  pfttis,  briiydres; 
54,516  en  pr^;  40,549  en  hois ;  5,532  en  Tergers,  p^pini^res 
et  jardins,  3,301  en  propri^t^hAties;  1495  ent^tangs,  abreu- 
Yoirs,  mares,  canaux  dlrrigation ;  1,318  en  lacs,  rivieres 
et  niisseaux ;  5  en  oseraies,  auhiaies,  saussaies;  3  en  cul- 
tures diverses;  ete.  On  j  coBipte  125,983  maiaona,  1,822 
moulins  k  vent  at  k  eau,  20  forget  at  foanwaox,  460  labri- 
qoes  et  manufactares.  II  paye  1,704,850  ft,  dIrapOt  foncier. 

Situ^  dans  les  deox  bassins  de  la  Manche  et  da  golfe  de 
Oaaeogna,  maia  an  plus  granda  paitia  dant  la  praaniar,  ce 
ddpartemcnt  est  arrotd  au  nord  par  on  grand  nombre  de 
palita  lleotea,  afloaBts  da  la  Maaclia,  et  dont  lea  prinei- 
patfx  tent  la  Ranee,  rAigoenon,  le  Goriet,  le  Trieox  at  la 
Goer;  aa  and  par  le  Meu  et  TOuat,  aflloents  da  la  Vilafaie; 
par  le  Blaret,  par  TATen^  afllaents  de  TAalne.  Le  pays  eat 
pea  dterA;  Q  eat  travarA^  de  Test  k  Touest  par  la  chatne 
haeae  qoi  a^pare  les  bassins  de  la  Manche  et  du  f/olk  de 
Gaacogae,  et  sa  bUWqaaii  Tooett  an fomant  lea  dtmx  chal> 
■aa  dea  Bieitfagnea  d'Arrai  at  dea  Montagnaa  Noiraa.  Laa 
eMaa  sont  trte-sinoausaa ,  et  leur  d^eloppamant  eit  d'envi- 
raa  245  kiloaaMras;  ellea  aaat  fonnto  da  falalses  grani- 
tiqaea  eacarp^ea,  an  pied  daaqueHes  s*6tendent  dee  gr^ea 
aootent  aaaas  la^aa.  On  troave  quelqaaa  bona  porta  k  Peaa* 
boocbore  dea  petits  fleovea*  Le  d^partenent  oonprend  en- 
eore  phiaieyra  petitea  Ilea  de  la  Manche,  antre  autres  ceUe 
de  Bri6bal  et  cellaa  da  groapa  dea  Scpt^Ues.  Le  sol  aat  trte- 
fBrtile  aor  la  Utteral. 

Laa  lorMa  abeadant  en  anioMMa  de  tootea  eapteea ;  on  y 
tamnredcaloopa,  dearaoarda,  des  bhuraaox,  dea  dieneoila, 
dea  aaai^fera,  eto.  La  pays  raaienae  an  graad  nombi e  d'oi- 
aaaus  lerraatiea  el  aqoatftqaaa.  Lea  oMas  sont  tr^  polaaen- 
■anaea  cA  aboikbniea  en  molluaqoaa.  Lea  eawees  doml- 
nantea  des  for^ts  sont  le  ch4M,  le  hita%  le  boaleao  et  ka 
conif^res.  L'exploitation  min^rale  est  asses  pen  conside- 
rable, et  ses  deux  granda  prodults  sont  le  fer  et  le  sel  marin ; 
tontefoia,  on  trouTe  aossi  de  trte-beau  granit,  da  la  pierre  k 
diaux,  des  ardoises  et  de  la  terre  k  poterie. 

Pays  agricole,  la  culture  y  est  cependant  tris-arri^r^e ; 


laa  cMalaa  et  lea  pemnMs  da  lerre  y  TiennaBt  an  ^a^e 
abondaaee,  ainsi  qoe  la  Ini  et  le  cbanyre;  on  r^colte  aaaai 
de  bona^MgoaaeB  et  dea  betteraTes  k  sucre.  II  n'y  a  paade 
Tignaa,  et  la  culture  dea  arbrea  fruitiera  est  oompt^iemeat 
n^glig^e,  sauf  celle  des  pommiers,  qui  produisent  ducidre  ea 
quantity  plaa  que  aufiiaantepoar  la  consommation  du  pays. 
On  6Mi?e  beaofioup  de  gros  b^tail,  des  ehevaux  ealhn^  et 
dea  abdilaa  en  grande  qoantii^ 

La  prindpale  induatriedo  d^parteoientt  c'eat  le  filaga  du 
Ihi  el  da  chanTre  et  la  fabrication  dea  exodlantea  toilaa  ditea 
UMe$  de  Bretagne,  dea  toilaa  k  Toilaa  et  autres.  D'aotrea 
prodaita  asaeaconaid^rablea  aont  lea  lien,  lea  cuhrs,lea  peaux 
et  laa  paptara;  enaoite,  de  la  cordonnerie  de  pacotille,  dea 
lainagea  eoaamuna,  de  la  faience  et  da  la  potarie,etdu8ocre 
de  betteravea. 

Six  rootea  imp^riale^  dix-aept  ronlea  d^partementalea , 
4,541  chaadna  Ticinaux  siUouMnt  le  d^partemant,  qui  po** 
s^de  en  outre  deux  canaux,  le  canal  d^Ue^-Raoce  et  eelui 
de  Manlea  k  Breat  on  de  Bretagne. 

Laa  prindpalea  villea  et  endroita  remaiquablaa  du  d^par- 
temantaoot  tSoin^^rienc,  did4ieo,  Dinan  I  Oniii- 
gamp,  Loud^ac f  LannUmfmr  larifedroite  dnGnar, 
pr^  de  aon  emboucbOre  dans  la  Mandie,  avec  une  popnla* 
tion  de  6,272  habitants,  un  tribunal  de  prend4re  inatuciL  an 
coll<^  et  un  port  qui  pent  eontanir  40b4timenta  de  600  ton- 
neaux.  Le  clidteau  de  Lamrion  fut  enler^  en  1140  par  les 
Angbia.  Une  insiurection  eam6a  par  das  adiata  de  grain  y 
^clataan  1789 '.dleTut  promplement  r6primte;Xam  6a // e; 
QuiniiHf  aor  le  Gooet,  avec  8,947  babitanta,  un  tr'd>uaal  de 
commerce,  one  cbambre  eonanltatife  dea  arte  el  manufacr 
tnrea  at  one  fabrication  d'excelleateatailea,  ditea  de  <?i«iii^i}i : 
on  y  foil  un  comnarea  de  fila  retora,  cuiia,  vena  en  Yert, 
groaae  chapeUerie,  papetarie,  nMel,  beatiaax ;  Paimpol; 
Triguier;  La  Roch&'Perhem,  aur  le  Jandy,  avec  1,679 
habitants  et  an  port,  k  0  kUonMrei  an-deaaua  de  Tr^gvicr, 
aaatehant  k  toutes  lea marte,  et  poavant  reocTOir  dea  bAti- 
menta  da  150  ii  200  tonnaaax.  Oette  tille,  jadia  fortifi^,  a 
sotttenu  phisicura  siAgea. 

GOTHIER  ou  COTTIER.  Foyas  Ceifma. 

COTHURNfi  (engrec  )i64opMK).  Laaancienaappelaient 
ainai  une  eaptee  de  cbauaaofa  6lef  ^  qui  a*attacbait  an  aailiea 
da  la  jambe  a?ee  daa  ooanrolea ,  et  qui  A  Toriglne  M  por- 
t^  en  Cr^  par  les  chasaenra  de  oerfi  H  de  ehaaaoia,  k  TeOet 
de  se  pT^serrer  dn  oboe  dea  eorpa  Atrangaraen  marchant  anr 
daa  surfacaa  inAgalea,  on  bien  enanotanti  et  plna  lard  aaaai 
enLacoale,  ceqni  en  fit  attribverrorii^A  I>ianeetl4a 
soito  qui  PaocompagnaU  k  la  ehaNO.  Eaeby  It  le  preniar 
en  fit  porter  anx  aeleurs  dans  la  tragAdie,  TraiaamblaUeManl 
parce  que  ka  eonrroiea  k  Faide  deaqoellaa  on  les  nooail 
etaiant  aosoeptiUea  de  plus  dVarnementation  at  en  mtee 
tempa  parce  qu*dlaa  entoandanft  d'une  mani^  phis  ^kganle 
le  pied  desdaaseura  dans  lea  cbcMira.  Parad  lea  dirersaa  es- 
p^ces  de  eeihumea,  nous  aaantionaerona  surloot  le  coihume 
tragigMe^  ealui  que  chaossalent  lea  actenrs  charge  daa 
rOles dedienx on  de  bdroa.  II  oon«atatf  an  una qnadraple  aa* 
rodle  de  li<^  de  qoatre  doigta  dT^paiaaeiir  au  moina,  el 
quelquefaia  de  Men  daTantage;  la  feme  en  firt  d^abord 
canr^  joaqa'ii  ee  qne  le  goot  flnH  par  Tarroiidlr  davanlage 
auhFant  la  confomMtion  do  pied.  Plaa  lard  le  euUwma  de- 
Tint  ramblteedebitragddia^UaertttidfeignerUtangae 
et TexpraasioB  tragiqaaa,  quelqaalbia  aaari,  oaoMne  ai^onr* 
d'boi,  on  atyle  emphatiqae  el  exagM. 

[  Catia  ebanaaara  qoe  pertaieit  laa  roia,  laa  aaMaa,  laagaM 
opolania,  el  qualqoefois  laa  damea  el  laa  uiuiliisnaa  de  pe- 
tite taille^  diail  particaliteenent  alltelto  anx  d^asaaa  adv<krea 
et  aux  grandea  reinea.  Metponitee  est  iaetmnn  raprdBantte 
avec  le  cothame ,  et  one  statue  da  Ct^opAtre  porta  eatte 
cbaniaare.  La  aemelle  alait  en  s'^tr^lssant  da  la  plante  des 
pieds  aa  sol ,  ahisi  que  nas  paitina ,  et  una  longae  et  ample 
robe  00  mantean  les  eachait  antkremenl.  Dana  nne  pain- 
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lure  d'Herculanum  on  remarque  un  cothurno  compost  en 
grande  partie  de  r^seaux  et  de  filets.  II  y  avail  adsai  des 
ootbiirnes  nistiques  :  un  Tieux  foune  est  fignr^  avec  oette 
cbausMire,  ^  pea  prte  la  mtoie  que  celle  qa'affectaient 
de  porter  lea  philosophes.  Elle  6tait  d^un  cuir  crn,  inals 
souple,  ainsi  qne  cdut  des  brodequins  de  voyage.  II  y  avait 
encore  des  cothumes  d*un  Guir  si  tuisant  qu'Eustatbe  dit 
d'un  jeone  ^l^gaot  que  « le  pr6  sur  lequel  il  marchait  se 
peignait  dans  sa  chaussure  comme  dans  on  miroir.  »  Les 
Remains,  quand  ilsse  plaint  sur  lelit  de  table,  les  quit- 
talent.  Les  rois  d^Albe  portaient  des  cothumes  couleur  de 
p<iurpre,  mode  quMls  tenaient  des  ^tnisques,  et  qu'ils  trans- 
mirent  aux  grands  de  Rome  et  ^ses  empereurs, qui  ne  ces- 
s^rent  point  de  les  porter  decette  couleur.  Plus  on  moins  ri- 
ches, ils  ^tincelaient  parfois  de  pierreries,  on  6taientom^ 
de  min^raux  artistement  grav^.  Dans  certaines  parties  des 
Pyr^n6es,  on  en  porte  encore  de  corde,  que  Ton  nomme  es- 
pardilles  ou  abarcas, 

Le  cothume  par  sa  conformation  s^adaptait  dgalemeot  k 
Chacon  des  deux  pieds ;  ce  qui  fit  que  les  Athtoiens  sumom- 
m^rent  Cothomos  un  de  leurs  orateurs  c^bres,  Tb^ram^ne, 
oontemporain  de  PMe\ha ,  k  cause  de  la  facility  qu'il  avait 
de  se  pller  aux  circonstances.  DERNE-BiuioN.  ] 

GOTIA.  Vopei  Agouti. 

GOTICE  (Blason),  Voyet  Bande. 

COTIER  (Pilote).  Foyes  Pilotb. 

GOTIGNAC9  chef-lieu  de  canton  du  departement  do 
Yar,  avec  3,541  habitants  :  fabriquede  sole  organsin^e,  tan- 
neries, commerce  de  vin,  de  sole,  de  figues,  d*huile  dV 
live,  de  fhiits  sees  et  de  confitures  estim^.  Elle  a  donn^ 
son  nom  a  une  confiture  de  coi n  g,  dont  Orleans  et  MAcon 
eurent  aussi  la  renommte  (voyez  CoNPisBim ).  Prte  de  Co- 
tignac  se  tronve  une  chapelle  de  Motre-Dame-de-Grftce , 
fond^  en  1519  etobjetde  p^lerinages. 

GOTIGNON  (PiGRRs),  sieur  de  LA  CHARNAYS,  gen- 
tiMiommedn  Nivemais,  poete  pea  connu,  etqui  ne  m^te- 
rait  guto  de  I'^tre ,  s*il  n*avait  pas  fait  partie  de  cette  co- 
terie de  beaux-esprits  qui  se  montr^rentpeu  aprte  la  mort 
d*Henri  lY,  rimeurs  audadeux ,  cyniques ,  hantant  fort  les 
cabarets,  dont  Saint-Amand  et  Motin  ftirent  les  chefs,  et  qui 
s'^ient  dtem^  le  nom  de  goinfre$;  Cotignon  s^affilia^  cette 
illostre  confhkie.  En  1623  on  1626  il  puUia  des  recoeils  de 
vers,  ^pigrammes,  chansons,  toigmes,  le  tout  fort  gai,  mais 
sans  grand  souci  des  biens^ances.  Malgr^  leur  allure  beau- 
coup  trop  leste ,  ces  poMes  se  vendirent  peu ,  et,  pour  en 
fedliter  I'^ulement ,  le  libraire  eut  Pid^  de  substituer  k 
leur  litre  une  designation  plus  all4«hante ;  il  rempla^  le 
frontispice  par  cette  autre  etiquette  :  Ver$  satiriques  du 
nouveau  TMopMle.  PrMs^ment  le  c^^re  Th^ophiie  ve- 
nait  de  mourir ;  11  avait^  brOl^,  mais  en  effigie  seulement, 
et  on  livre  plaoS  sous  son  patronage  devait  se  recommander 
Il  oette  portion,  toujours  nombreuse,  du  public  qui  regaide 
le  scandale  comme  on  grand  bien.  Quelques  anndes  plus 
tard,  Cotignon  revit  ses  vers,  les  adoudt,  supprima  des 
plaisanteries  par  trop  inoonveoantes,  et  d^a  le  tout  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  non  pas  k  celui  qd  devint  le  veritable 
roi  de  France  tandis  que  le  fils  d'Henri  lY  donnait  sur  le 
IrOne,  mais  k  son  fr^e,  qui  fill  foment  prince  de  I'figlise, 
grand-aumdiyer  de  France,  archev^ue  de  Lyon,  et  qui  n'eo 
est  pas  moins  rest^  fort  ignore.  Afin  de  ne  pas  (aire  les 
choses  comme  tout  le  monde ,  Ck>tignon  avait  employ^  dans 
ce  nouveau  volume  one  orttiographe  diffiirant  fort  de  celle 
qui  ^ait  alorsg^n^ralement  adopts ;  elle  n*a  pas  (kit  fortune. 
11  renon^  an  genre  hadin ,  et  mit  au  jour  un  roman  en 
prose  dans  le  goOt  de  VAsir^^  mais  cent  fofs  plus  ennoyenx, 
et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Dans  cet  toil,  hitHul^  Mes  Bo- 
cages,  il  raoonte  la  fuite  de  Cirine,  la  jalousie  de  l'£lian- 
dre,  la  froideor  de  H^ristel,  Tardeur  deFilenle,  les  dis- 
graces de  Ponirot  En  devenant  vieux,  Cotignon,  toujours 
uHM  de  se  voir  imprim^ ,  publia  un  poeme  bien  dUT^rent 


de  ses  premiers  essais,  et  tout  ansa  Mifiani  qne  ceox-d  r^ 
tai^t  peu.  C^est  one  pieose  4K>pte>  intitidte  lea  Tmtmx 
de  J^sus,  en  huit  parties,  et  en  soi-disant  vors  qui  ne soiit 
que  de  la  mauvaise  prose  tr^mal  rim^.  Onlui  doit  eocoie 
des  quatrains  moraux,  que  CoUetet  foisaitapprendre  k  ton 
fils;  Le  Combat  des  Muses,  poeme  en  l*bonneur  de  Salomon 
Certon ;  et  Madonthe,  tragddie  extraite  de  VAstr^. 

6.  BamiKT. 

COTILLON  cotte  ou  jape  de  dessous  des  fenimes,  et 
particuli^rement  jupon  des  femmes  du  peuple  et  des  pay- 
sannes,  d*oa  est  venu  Texpressioa  dHaimer  le  cotUlam,  poor 
exprinier  des  amours  pea  recbercfa^es. 

Cotillon  est  aussi  le  nom  d'une  danse  oubli^  depw 
longtemps^:  c'^tait  one  sorte  de  branle,  ii  quatre  on  bnt 
personnes. 

.  On  dansait  souvent  lea  branles  aox  chansons,  et  probable- 
ment celui  qu*on  appeUe  cotillon  fnt  d*abord  acoooapagni  de 
la  vieille  chanson  fran^aiae : 

Ma  commere,  quand  j«  danae , 
Mon  cotiUon  Ta-t*il  bieo  ? 

On  donne  actuellement  le  nom  de  cotillon  k  one  danie 
polk^  m^^  de  sctoes  roimiques  et  chor^graphiqoes  par 
laquelle  on  termine  ordinairement  le  bal.  Un  jeane  boaune 
est  charge  de  mener  le  cotillon  et  de  disposer  les  sotees  de 
(iintaisie  qui  en  font  tout  le  charme. 

COTIN  (  Cbarles  ),  conseiller,  predicaleur  et  aomOnier 
du  roi ,  chanoine  de  Bayeux  et  membre  de  TAcademie  Fno- 
^aise,  etait  n6  en  1604,  k  Paris,  06  il  mourut  en  1682.  Bfesstf 
douioureusement  par  Moli^re  et  Boileau,  il  diitaox 
satires  du  second  et  aux  sotoes  du  premier  une  cStSbM 
que  son  m^rite  seul  n'aurait  su  lui  fiire.  On  a  dtt  que  un 
nom  etait  enir^  dans  les  Merits  de  Boileau  pour  la  com- 
modiie  qu*il  offrait  k  la  rime :  un  jour  que  odni-d  t6cit^ 
satroisitoie  satire  dans  unoerde  d'amis,  il  s'arrftta  au  milieu 
d'un  vers,  manquant  de  rime  et  d^id^e  pour  le  second  M- 
mistiche: 

Jaget  en  cet  ^t  ai  je  ponvab  oae  plaire, 
Moi  qui  neconpte  rieo  ni  le  vin  ni  la  diere. 
Si  Ton  n*eat  plus  an  large  asais  en  on  fesUn 
Qu'aux  sennooa  de  Caasagne 

«  Parfaleo!  dit  Foreti^,  que  ne  mettex-vooa  et  de  FMi 
Cotin  /  »  Le  sort  en  fut  Jet^,  et  la  destine  de  CotiB  atta- 
dia  son  nom  aux  satires  de  Boileaa.  Celui«d  MH  d^  pea 
dispose  en  favour  de  Tabb^,  qui  Tavait  mal  recn  dans  VhA- 
tel  de  Rambouillet,  od  il  donnait  leton,  et  Mri  avai 
oonseill^  avec  aigreur  de  quitter  la  satire  pour  oottiver  oa 
genre  moins  hostile.  Depuis,  il  aocrnt  Pamertame  qoe  sei 
dures  lemons  avaient  d^pos^  an  ooeur  du  jeane  poete  a 
s*immisfant  dans  les  que^Blles  survemies  entreles  deox  Bai- 
leau ,  et  sontenant  le  parti  de  Gilles  contra  Nicolas,  D^oiif 
part,  Moli^re  se  plaignait  qae  le  due  de  Non  ta  osier  avait 
cm,  sur  les  insinuations  maKgnes  de  Cothi,  qo^  HtH 
I'or^al  d^Alceste  et  le  type  da  Misanthrope.  Pour  ae  vm- 
ger,  il  joua  notre  abb6  dans  Les  Femmes  savantes,  soos  k 
nom  do  Trieotin  d'at>ord ,  et  ensaite  de  Triuotin, 
ainsi  le  trait  plus  piquant,  sous  pr^texte  de  mieox 
la  personne.  Qui  pouvaK  s*y  tromper?  Imitant  an  pea  ki 
excte  de  Tandenne  com^die  grecque,  qui  masquait  les 
noms  et  les  visages,  il  avait  pooas^  la  malice  jusqa*!  fnt 
acheter  un  habit  de  Cotin,  et  Tacteor  en  parut  afbM  «r 
la  sc^ne.  D*ailleurs ,  quieonque  avait  la  Cotin  n'aafoit  pa 
m^connattre  le  bd  esprit  de  llidtd  de  Rambooinet  k  am 
langage,  oopi^  de  ses  Merits  avec  one  IkMH^  parfliite,  sor- 
tout  quand  ii  cesoMtsde  Philaminte  i 

Serves-nooa  proaapteflseot  foUe  aimible  rtpas! 

Trissotin  r^pond  : 

Pour  cette  crande /aun  qii*a  ncs  yeui  00  eipoae, 
(Jo  fUu  scnJ  d«  knit  vera  ate  aemble  pea  de  cLoae, 
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El  je  peoN  qtt*iei  je  oe  feral  pas  nal 

De  joiodre  k  r^igranaM,  on  bieo  an  nadrigal, 

Le  ragom  d'un  aonnet,  qui  obei  uoe  priDOcsM 

A  paas^  pour  avoir  quelqoe  delicatetso. 

11  est  de  ael  atUque  assaisoooe  partout. 

R^^tait-ce  point  Ui  Ckytin  root  k  mot?  et  pouTtit^n  railler 
phis  finenMDt  ce  qii*il  appeUe  eon  Festin  po6tique  dans  ses 
(Euvres  galant$s :  «  Voos  Tonlei ,  madame ,  y  est-il  dit, 

qiieje  toos  traite Aprte  qnelques  parftims  et  un  peu 

d'encens,  c^est-^-dire  aprto  dos  remercbnents,  le  premier 
service  sera  de  raisonnements  forts  et  soUdes ;  le  second,  de 
sentiments  ^purte,  ayec  qudques  pointes  d*6pigrammes 
pour  rago4ts,  et  qaelques  entremets  de  parentheses  et  de 


Qui  plus  est,  MoU^,  ayant  d^roh^  aux  OMirres  de Pabb^ 
son  absurde  sonnet  sur  laJUore  de  la  princesse  Uranie 
(H^  de  Longueville) ,  broda  sur  le  canevas  d'une  que- 
relle  06  Taniour-propre  mis  en  Jeu  par  cette  Uuette  avait 
engsg^  Manage  et  Cotin  chet  M^'*  de  Montpensier,  Texcel- 
lente  sofene  ou  Yadius  critique  le  sonnet  sans  se  douter  qu*il 
parle  k  son  autenr.  Anssi,  k  la  mort  de  Ciotin,  lui  composa- 
t-on  oette  espto  d'^pitaphe  : 

Savei-Toos  eo  quoi  Cotin 
DifTire  de  Trissotin  f 
Cotin  a  6ni  ses  jours ; 
Trissotin  tiTra  toujoura. 

La  M^agerie  ( 1660) ,  libelle  qui  Faurait  Teng^  de  Manage, 
s*il  n*^tait  pas  mort  ext  naissant ,  Tut  suivie  dans  la  m^e 
ann6e  d'une  satire  contre  Boileau  :  La  critique  d^int&es- 
s^surles  satires  du  temps.  On  dit  que  Mignot ,  Vempoi- 
sonnewr,  Toulut  s*associer  k  sa  vengeance  d'une  mani^re 
assei  plaisante.  Comme  il  composait  un  biscuit  avec  plus 
de  goAt  que  Ck>tin  n'en  sayait  mettre  dans  nne  satire ,  U 
fit  imprimer  la  pi^  k  grand  nombre  d'exemplaires ,  et 
pour  ksr^pandre  il  imagina  d'en  user  en  guise  de  sacs  ou 
de  comets.  La  chose  parut  curieuse,  et  Ton  courut  ache- 
ter  dans  sa  boutique  pour  avoir  le  plaisir  de  trouver  ses 
biscuits  envelopp^  dans  une  satire. 

Oulro  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlii ,  Cotin  a  pu- 
blic :  TMocl6e,  ou  la  vraie  Philos<^hie  des  principes  du 
monde;  la  Jerusalem  disol4c  ;  un  Eecueil  de  Rondeaux  ; 
Mecueildes  inigmes  de  ee  temps;  un  Traits  de  I'Ame  im- 
martelU;  des  Podsies  chr4tiennes;  la  Pastorale  sacr6e 
ou  Paraphrase  du  Cantique  des  Cantiques ;  une  Oraison 
fun^e  de  Messire  Abel  Servien;  des  CEuvres  miUes, 
contenant  inigmes,  odes,  etc. ;  deux  volumes  A'CEuvres 
galantes,  en  prose  et  en  vers ;  des  M^flexions  sur  la  con^ 
duite  du  roi  Louis  XIV,  quand  il  prit  lui-m6me  le  timon 
des  aflaires;  Salomon ,  ou  la  Politique  roff<Ue,  en  trois  dis- 
coursen  prose,  etc.,  etc.  Cependant,  quatonecaitoiesprdch^ 
k  lacoar,et  que,  craintede  Boileau,  il  ne  voulut  jamais  faire 
imprimer,  attestent,  outre  Tamiti^  des  personnages  les  plus 
dirtingute  de  T^poque,  qu*U  n*^it  pas  sans  m^te.  11  avait 
de  r^rudition,  poss^dait  les  langues  grecque  et  latine,  ricitait 
par  oaeur  Homfere  et  Platon,  savait  lli^breu  et  le  syriaque, 
^tait  enfin  vers6  dans  la  philosopiiie  et  la  th^ogie.  Sa 
prose,  tonnu^  avec  aisance,  p^he  moins  par  Tabsence  que 
par  Tabus  de  Tesprit,  le  faux  goftt,  les  orneroents  ambi- 
tieux,  raff^terie  des  expressions  ou  des  penste,  et  dans 
la  foule  deses  vers  durs,  plats,  boursoufl6s,  obscurs,  il  en 
est  qui  ne  manquent  ni  de  fociliU^  ni  d*agrdment. 

Hippdyte  Faocue. 

COTlNGAf  genre  d*oiseaux  de  Tordre  des  passe- 
reaux,  k  bee  large,  l^g^rement  arqu^,  ^chancr^  k  la 
pointe,  qui  est  comprim^.  Les  cotingas  sont  sauvages, 
tadtumes;  ils  aiment  la  solitude  et  vivent  dans  les  r^ons 
chaudes  de  TAm^rique  :  on  ne  les  rencontre  que  dans  les 
foorrfo  ^pais  et  obscurs.  Ces  oiseaux  semblent  voiiloir  d^ 
rober  k  nos  regards  le  plumage  ridie  et  briilant  qui  d^re 


la  plupart  de  leors  esptees  lit  font  leur  nourriture  habi- 
tneHe  d'insectes  et  de  fruits  savonreux  et  sucrte.  Le  eo- 
tinga  bleu  (eotinga  ampelis)  se  fait  remarquer  par  une 
coulenr  roagnifique  d'outre-mer,  et  par  sa  poitrine  ponrprte. 
Le  mAle  du  eotinga  Pompadour  {an^is  Pompadora) 
n*est  pas  mdns  remarquable,  surtout  k  T^poque  des  amours, 
od  son  phmiage,'carmin  (ono^  que  font  ressortir  ses  deux 
ailes  Muiches ,  brille  du  plus  vif  telat. 

GOTISATION,d^v^  da  mot  cote.  U  cotisation  en 
jurisprudence  est  llmposition  fiiite  sur  qudqu'un  do  la 
cote-part  qu'fl  doit  supporter  dHme  dette ,  chai^  on  impo- 
sition commune  k  ptasleurs. 

Cotisation  signlfie  aussi  Taction  de  se  taxer  soi-mtoie 
pour  payer  des  frais  conomuns.  Dans  ces  demiers  temps,  ob 
Tassodation,  cet  admirable  privil^e  de  Phomme  Ubre,  a  fai^ 
de  si  merveilleux  progrte ,  il  est  peu  dindividus  qui  n'aient 
pas  eu  leur  cotisation  k  payer  :  tootes  les  sod^,  ou  po- 
litiques,  on  faidustrielles,  ou  scientifiques,  ou  litt^raires,  re- 
posent  sur  une  seule  base,  la  cotisation,  c'est-^-dire  la 
mise  individuelle  k  une  masse  conmiune.  11  y  a  telle  asso- 
ciation qui ,  grAoe  k  la  cotisation  de  chacun  de  ses  mem- 
bres,  Ait  vivre  au  large  pr^ident ,  vice-pr^ident,  secretai- 
res et  tr^sorier. 

Dans  la  garde  nationale,  il  y  avait  une  co^isa^Tt 
mensuelle  et  volontah«  que  devait  payer  cheque  dtoyen. 
Elle  variait  suivant  les  villes,  les  bat^Uons,  les  compagnies. 
Administr^  par  un  consdl  de  Tamille,  les  fonds  qui  en  pro- 
voiaient  servai^t  k  ^ever  la  paye  du  tambour,  k  payer  les 
impressions,  k  foumir  cheque  iu6e  national  d'omements 
hors  de  Tuniforme,  enfin  k  constituer  un  fonds  de  r^rve, 
que  qudques  compagnies  ont  employ^  k  des  institufions  de 
bienlaisance.  Tout  cda,  bien  entendu,  ^tait  en  dehors  de  la 
Km  ;  mais  personne  n'osalt  s*y  soustraire. 

Dans  les  society  desecoursmutuels,ily  a  aussi  one 
cotisation,  CeUe-li  a  one  destination  vraiment  noble ,  vrai- 
ment  ^v^  :  c*est  nne  mesure  de  sAret^  prise  contre  Ta- 
venir,  contre  les  maladies,  contre  le  manque  d*ouvrage.  II  est 
rare  qu*un  mauvais  onvrier  consente  k  foire  partie  d'une  de 
ces  sod^t^,  dont  la  cotisation  hebdomadaire  ou  roensuelle 
est  la  condition  prenddre,  je  dirai  m6me  la  condition  unique. 
II  est  certains  genres  de  cotisations  dont  on  ne  saurait 
trop  s'abstenir  :  par  exemple ,  ks  cotisations  stabiles  par 
les  sod^t^  qui  se  disent  scientifiques  sont  des  pi^es  dont 
il  est  prudent  de  se  preserver.  On  vons  annonce  qu*il  vient 
de  se  former  nne  sod^  dliommes  d*art  et  de  sdence  rto- 
nis  dans  un  but  purement  artistique,  purement  litt^raire, 
ou  purement  philosophique  :  conune  la  soci^  tient  beau- 
coup  k  ce  qu*aucone  illustration  ne  lui  (lisse  d^faut ,  comme 
die  veut  relier  toutes  les  notability  sodales,  die  a  jet^ 
les  yeux  sur  vous ,  die  vous  d^core  du  titre  pompeux  de 
soci^aire,  ou  mieux  encore  de  sociStaire'/ondateur,  vous 
fait  honmiage  d^m  diplome  sur  parchemin ,  dont  le  prix  est 

de  ,  payable  comptant  on  k  terme.  La  society  n'est 

pas  m^chante  personne ;  pourm  qn'&  la  fin  de  Tan  la  coti- 
sation soit  r^gke,  c'est  toot  ce  qu*il  lui  fiuit. 

Une  autre  cotisation  non  moins  p^rilleose  est  la  eotisa^ 
tion  pour  bals,  concerts,  ou  repas  de  corps.  D*avance ,  vous 
vous  imaginei  avoir  toot  pr^vu,  le  nombre  des  glaces ,  des 
brioches,  des  violons,  des bouteilles  de  Bordeaux,  MMoc; 
vous  croyez  avoir  posi§  votre  budget  sur  les  bases  les  plus 
larges ;  mais  quand  vient  le  r^lement  de  \ACOtisation,  vous 
reconnaissex  quMl  y  a  dans  vos  calcnls  erreur  de  moitt^  ou 
de  deux  tiers.  La  chaleor  ^talt  ^toufTante ,  il  a  fidlu  un  sup- 
plement de  glaces;  le  M^doc  n'etant  pas  un  vin  de  dames, 
on  a  d A,  k  la  demande  generate,  recoorir  au  Champagne 
frappe.  De  14  il  arrive  que  votre  cotisation,  qn'on  avait 
arretee,  parapli^e,  scdl^e  k  dix  francs  par  t6te,  ne  s'd^ve  plus 
qu'k  trente  francs. 

Foln  des  cotisations!  Done,  ne  vous  y  hex  qu*i  bonne 
ensdgne  et  le  plus  rarement  possible,    tdouard  Lemoixe. 
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GOTON.  L«  ootQQ  est  ime  bonrre  fiae»  M^exm,  oa 
plutut  Itioeuae,  plus  ou  moins Uanohe,  qui  rempm  U  cap- 
sule d^bifioente  qu'offire  le  Ihiit  du  ootounf  er. 

Las  premi^ree  et  grandee  diYiaiona  dn  ooIom  en  bonrre 
(dito  en  ioine)  oomprenneal  i  1®  lee  longuee  soiee;  T  lee 
couriee  aoies.  Dans  la  premi^  caft^gprie,  on  distingue  prin- 
cipaleroenty  d'eprte  leur  provenanoe  t  lee  G^$ie  long»  jPtr- 
nambouOf  Bahia^  Maragnau,  Para^  Camouehi  ^  Mimr^ 
bon^  MwrHnique,  Guadeloupe,  Cayenne ^  Porto* Rko, 
Cuba,  TrinU4  de  Cuba,  BaUi,  Cartkag^ne,  MinaifCar- 
raque,  Cumana,  et  Jumel  ou  M§itpte;dmM  Udeuxi^me 
catholic,  les  Louisiane,  Alabama,  Tene$$Se,  Mobile, 
Caroline,  Virginie,  S4nigal,  Bengale,  Madras,  Swate, 
Souboi^jac,  Kinick,  Kirkagach,  et  les  oourtes  soies  de 
Cayenne,  G^rgie  el  AUxandrie  d'Mgypte, 

Lee  cotona  des  ^ts-Unis,  tant  ceux  longues  soies  que 
les  Gourtes,  sont  les  plus  beam  et  les  plus  gto^ralement 
estim^  :  iU  sont  goUa  k  des  prix  correspondant  k  leurs 
quality.  Les  sortes  qui  jooissent  aprte  celles-ci  de  la 
plus  graude  fa^eur  sont  le  Bourbon »  T^pie,  le  Porto- 
Rico  et  le  Cayenne ;  viannent  ensuite  les  cotons  du  Br^l , 
de  la  c6te  espagnole  de  TAm^ique  du  Sud ,  et  enfin  les  co- 
tons  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe  fk  de  Tlnde.  Mais 
il  est  h  observer  que  cette  estime  est  reli&tiTe  au  genre  d'en- 
ploi,  et  inCme  aux  proc^^  de  filature  auxquels  les  laines 
sont  soumises.  Cest  principalement  dans  les  longnes  soies 
que  le  cotun  du  Br^l  ofTre  une  grande  sup4riorit6. 

Les  longnes  soies  d^Amdrique  oment  la  inati^  des  tissus 
les  plus  fins,  des  mousselines,  tulles  et  percales  sn* 
p^rieurs.  Les  coortes  soies  d*Aiti^rique,  d^on  traTail  facile, 
conTiennent  k  tons  les  ttssusaunlessoos  des  surlins }  on  a  re- 
inarqu4  d*ai)leurs  quails  re^oiTent  mieux  les  ooulenrs  d^m- 
pression.  Les  Br^il  se  teignent  sdidementy  el  on  les  pr^ 
fere  pour  la  fobrication  de  la  bonneterle  et  des  madapo- 
la  ms,  Les  courtes  soies  derinde  sont  en  gto^ral  rterrte 
a  la  Gsbrication  des  oouvertures,  de  la  passementerie  et  des 
objets  les  plus  grossiers.  Mais  U  est  essentiel  de  remarquer 
que  le  lieu  de  proTenance  des  cotons  est  quelquefois  bien  loin 
de  r^soudre  p^emptoirement  la  question  de  quality  rela- 
tive ;  car  la  mtote  plants,  et  dans  les  mtoies  climats,  pourra 
produire  une  laine  doute  de  pbis  on  moins  de  force,  de  lon- 
gueur, de  t^nacit^,  dUncoloration  et  d'telat,  et  les  difle* 
renees  seront  quelqoelbis  teormes,  suivant  la  temp^ature, 
i'opporlunft^  de  la  r^colte ,  les  soins  de  culture,  etc,  etc. 
Ce  qui  infiue  encore  puissanunent  sur  la  quatit^  des  pro- 
duits,  o'est  k  soin  et  la  proprct^  dans  V4grenage  (enl^ve- 
nient  des  graines  adlidrentes  k  la  bourre).    Pcumu  p^re. 

Jacques  de  Vitry ,  mort  en  1244,  qui  etait  ali4  en  Pales- 
tine pendant  les  croisades ,  est  le  premier  des  i^iivaim  oc- 
cideniaux  qui  ait  employ^  lo  mot  colon.  « II  y  a,  dit-il 
{Uisl.  Orient,,  lib.  I,  cap.  g6>,  dans  TOrient  des  arbris- 
seaux  vemis  de  semance,  qui  piodttisent  le  bombax,  ap- 
pel^  par  les  Fran^  co^on ,  qui  tient  le  milieu  entre  la  laine 
et  le  lin,  avec  le(piel  on  tisse  des  Ydtenents  lif^ue. »  Le  co- 
ton  est  encore  d^ign^  par  les  nots  bombagia  et  bom- 
baso,  k  MUan  et  en  Sicile,  lie  oil  les  Occidentaux  le  (ulti- 
v^rent  et  le  travaili^rent  pour  la  premi^  ibis.  Les  Arabea, 
qui  s'oGcup^rent,  memo  avant  notre  ^e,  de  sa  culture, 
Tappellent  q*hotton,  et  Too  pent  coi4ecbirer  avec  on  de 
nos  savanU  g^rapbes,  que  ce  nom  ^it  Tenu  de  Cotto- 
nara  (ai^ourd^bui  Canara ),  contrte  de  la  cAte  de  MaUbtr, 
d'ou  les  navires  des  Arabes  «t  ceux  des  Ptolmte  le  Irana- 
portaient  dans  T Arable  par  le  golfe  Persique,  et  dans  r£- 
gyote  par  la  mer  Houge.  De  RnirFEiiBBao. 

[Si  Ton  s'en  rapporte  k  la  description  que  Pollux  et  Phi- 
lostrate  font  du  bgssia,  Tusage  du  colon  remonterait  en 
Asie  k  la  pins  haute  antiquity  II  dtait  connu  longtemps 
avant  Moise,  puisquMl  paralt,  par  cet  ^crivaia  sacr^,  que 

r^tofle  dont  Pharaon  fit  rev&tir  Joseph  ^tait  de  ooton;  ce- 

pendant  les  Grecs  et  les  Romaina  ne  s*en  servirent  que  fort 


COTON 

tard.  Pline  est  le  premiar  anteor  ktin  qui  en  tasie  menttoa. 
Voici  ce  qu^il  en  dit  1  «  La  parlae  de  I'^gypis  sapMsure 
voisine  de  TArabie ,  prodoit «  arbrisseao  appel^  gikm  par 
les  ons ,  et  gossffpion  par  les  autres.  Son  fruit,  asses  lem- 
blable  k  celui  de  Tavelhie  entoorte  de  son  enveloppe  bsr- 
bne,  ooNtient  un  duvet  que  Ton  filaet  dont  on  tine  te 
^toffes  d'une  bUncbeur  tetelanta  el  d*nne  grande  flesi- 
bUit^  » 

Le  oonuneree  des  tisane  de  ooton  remonia  k  une  ^poqns 
^galement  tr^s^teoilte;  naais  ce  n'est  qua  Ters  le  ooohmb- 
cement  de  Tire  chrMlenna  qu^il  s*^(endit  de  rorisnt  daa» 
la  Grto  at  dans  Pempife  romain.  On  pmsa  que  0*611 
aux  Idusulmans  qu^on  doit  la  coliure  du  colonier  sn  Afri- 
que  et  la  mise  en  oeuvre  de  see  produits.  On  sait  que  Tsn 
le  trai^i^ma  sitele  U  y  avail  k  Maroc  at  4  Fas  dei  maaii- 
factures  trte-florissantea,  el  qne  vers  la  fin  du  seiiidBe 
sitele  on  apporta  k  Londres  des  toiles  de  ooton  fsbriqaiei 
It  Benin. 

L^introduction  du  eoUmnler  en  Europe  remonle  au  sce- 
vltaie  sitele ,  et  est  due  aux  Arabas  d^Espagoe,  qui  firort 
leurs  premieres  plantations  dans  les  plames  de  Yaleaes. 
Bientdt  des  manufactures  furent  ^tablies  k  Gordoue,  4 Gre- 
nade, k  Seville;  et  au  quatorzitoe  sitele  les  ^fTes  hbn- 
qu^  dans  le  royaume  de  Grenade  Maient  regard^  Gomme 
sup^rieures  en  finesse  et  en  beauts  k  celles  de  Syrie.  CeA 
encore  aux  Maures  d'Espagne  qu'on  doit  la  flibrication  da 
papier  de  colon,  dont  leurs  anc^tres  avaient  appris  le  se- 
cret k  Samarcande,  an  septitoie  ai^cle. 

En  1807  la  France  At  des  essala  da  coHure  da  cotoanflr. 
Lesessals  fbrent  asset  satisMsanta ;  cependant  any  leMafi. 
Les  tentatives  feHes  depots  en  Alg^rle  ont  eo  das  rMliti 
Men  plus  sto'eui.  Le  nonibre  d^hectares  tmmmele  ee 
ooton ,  qoi  n^^tait  pas  de  3  ea  1 85 1 ,  eel  mont^  kioeeiM 
el  est  ao}ourd1)ol  de  plus  de  700. 

Ce  n*est  qne  vers  le  quatorsitee  sl4de  qn'oo  troove  dei 
traces  de  la  ftMcation  des  lissne  de  ooton  en  lUBs  et  ea 
Belglque.  A  cette  ^poque  les  VMUans  el  les  G^noh  l■lpo^ 
t^rent  ea  Anglelerre  des  colons,  qui  ne  Antol  emplsy^ 
qu'4  falre  des  m^ies  de  cbandallea.  En  14S0  qtriqoes  tls- 
serands  dee  oomMs  de  Chester  et  de  Lancastre  fabriqatraot 
des  fhtalnes  k  rfnstar  de  eelles  de  Flandre.  Get  ensl  ajat 
rtessi,  das  arniateors  de  Bristol  el  da  Londres  altoot  dM^ 
eher  dn  colon  dans  le  Levant  Henri  yui  et  ^dooard  Yl 
favorls^rent  oetle  hiduslrie,  qui  aaos  Georges  HI  seoapril 
d^^  40,0M  persannes,  et  prodaiaall  1ft  niUlsas  da  Iraao. 
Poor  snivre  sa  marcbe  teerfomrs croiasaale  en  Angletem, A 
soffit  de  comparer  les  ehifTree  sirivants  d'expoiMea  :  m 
1701,  683,760  fmncs;  en  17*54,  6,008,760  fhai0i;eB  1911, 
462,160,000  flmnes.  Cette  fhbrleallon  occnpe  en  AisMerrs 
l,&oo,ooopersonne8.  Onyenploie  31,000  baHesde  colon  ptf 
semaine;  91,000,000  de  foseaox  filenl  phis  de  ie6,iea,l6l 
de  poign^,  on  8,000,000  de  kUoniMres  de  il,  loagamr 
«gale  ^  200  fsia  la  circonH^renoe  do  globe.  Le  tiisasese' 
cupe  plus  de  260,000  metiers  mteniqnes,  qui  prodaiMi 
0,600,000  mMres  d'aoffe  par  )oor,  oa  qd  4qaivait  k  It 
distance  de  Liverpool  6  New-York. 

Les  £lats-Unts  re^nranl  poor  U  premie  lois  so  17«l 
el  plant^rant  en  G^orgie  le  aotonaier  Se^-Ukmd  (G^eisie 
k  longue  sole ),  qui  leur  liil  envoyd  de  Babama.  Le  lol  cm- 
venaiisi  bian ii  cette  plante,  qn^eUe  y  proapdra  ao  deU de 

loute  attente,  el  fht  multiplide  avec  assidoltd  poor  saliiiin 
aux  demandea  de  I'Angleterre.  Depnis  ocOe  eattare  sM  i^ 
pandno  dans  la  Canine  du  Sud,  dans  TAlabama,  4  Mo- 
bile, etc.;  el  en  183»  le  cfaHf^  de  Paiportatkia  MgmaA 
160,000,000  de  kOogramnies.  Le  preadar  ddffre  d'cxporte- 
lion,  en  1791 ,  ^tail  da  85,323  kHogranmes.  Les  tieeos  ^ 
briques  dans  les  £laU  de  rOnion,  od  oelle  Indostne  eeesr^ 

beaocoop  de  bras,  ont  pioduit  en  1S33  ph»  de  12,IOt.MI 
de  franca. 
L'dtabHssamem  de  llndoslrie  cotonni«re  sn  FnneeM 
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reuMHite  pas  aa  dett  de  la  fin  du  dlx-septi^BM  slide.  Dana 
les  premiers  temps  nous  tirions  par  Marseille  tous  nos  go* 
tons  du  Lerant,  car  nos  colonies  ne  nous  en  foumissaient 
qu'une  tr^petite  quantity  Ainsi,  en  166&  Timportation 
fut  de  200,000  kilogrammes  de  coton  en  laine  et  700»000 
de  coton  fil^.  En  1750  elle  ^tait  sept  fois  plus  considerable. 
Amiens  Tut  une  des  premises  Tilles  oii  la  fabrication  fut 
^bUe  en  grand ;  aijourdliui  on  travaille  le  coton  sur  tous 
les  points  du  territoire.  Nous  avons  de  nombreusea  fabri- 
ques  It  Saint-Quentin,  Tarare » UUe.  dans  les  d^partementa 
da  Haut-Rliin  et  du  Bas-Bhm,  dans  la  Normandie,  i 
Troyes,  L^on,  Paris,  Reims,  Nontpellier,  etc.  Cetteindus* 
trie  occupe  de^k  900,000  ouvriersi  3,500,000  brocbes,  ren* 
dent  par  ann^  34,000,000  de  kilogrammes  de  coton  fil^ 
repr^sentant  en  moyenne  une  Taleur  de  170,000,000  k, 

Lindustrie  eotonniire  est  aujourd'bai  i^pandue  en  Suisse, 
en  Ailemagne  et  en  Belgique;  mais  ce  sont  pour  nous  des 
concurrences  pen  redoutables.  Nous  n'aTons  k  craindre  qua 
TAngleterre  et  TAm^rique. 

Le  m^er  k  la  main  fut  seul  employ^  en  Angleterre  pour 
la  filature  da  coton  jusqu'en  1750,  ^poque  k  laquelle  Jobn 
Kay,  de  Bolton,  imagioa  la  navetie  volante,  Bient6t ladi- 
Tision  du  travail  Qt  classer  en  op^ations  distinctes  la  pre- 
paration, le  cardage,  le  filage  et  le  tissage  du  coton,  et  les 
perfectionnements  dans  cbacune  de  ces  operations  se  suc- 
ced^ent  rapidement  De  1750  a  1770,  Horgreases,  de  Black- 
bum,  inventa  et  propagieason  metier  (la  Jenny)  qui  permit 
k  une  jeuue  fille  de  (aire  fonctionner  de  dix  k  vingt  fuseaux 
ail  lieu  d'un  seul.  Mais  la  Jenny  n^etait  applicable  qu'ii  la 
filature  des  fils  de  trame,  et  ne  donnait  pas  des  (Us  assez 
resistants  pour  les  ftls  de  cbalne.  O'est  4  Arkwrigbt  que  re* 
▼ient  llionnear  d^y  etre  parrenu  par  I'inTention  du  Trosile 
ou  metier  continu.  Arkwright  crea  aussi  les  machines  appU- 
quees  au  cordage.  Enfin,  de  TinTention  de  la  Jenny  et  du 
Trasilef  de  la  combinaison  de  ces  deui  modes  d^etirage,  est 
nee  la  Mull-Jenny ^  inTentee  en  1775,  par  Samuel  Grompton, 
de  Bolton-le-Moors.  CTest  de  cette  epoque  que  date  le  gigan- 
tesque  dereloppement  des  manufactures  anglaises.] 

En  1780,  epoque  k  laquelle  Roland  de  la  Platiere  publia 
VArt  du  Fabricant  de  Velours  et  de  Coton,  plusieurs  ma- 
nuCicturiers  possedaient,  depuis  un  temps  que  Tauteur  n*a 
po  determiner,  des  macliines  k  cylindre  propres  k  carder  le 
ooton ,  nominees  cardes  d  loquettes ,  de  grands  rouets  k 
une  seule  broche  pour  tiler  en  gros  et  en  fin  le  coton  prepare 
par  les  cardes,  et  des  machines  k  filer  en  fin ,  connues  sous 
le  nom  de  m^caniques  6  chatiotf  au  moyen  dcsquelles  une 
seule  personne  pouvait  filer  de  20  ksk  fils  4  la  fois.  Cest 
en  17a5  que  le  gpuvernement  fran^ais  accorda  pour  les  fila- 
tures continues  au  sieur  Milo,  Anglais,  une  sorome  de 
60,000  fr.,  un  local  et  un  traitement  annuel  de  6,000  fir., 
et  one  prime  de  1,200  par  cbaque  asaortiment  de  ma- 
chines qu*il  Justifierait  d'ayoir  foumi  en  France  k  des  fabn- 
cants. 

Le  prindpe  des  mecaniques  k la  filature  continue  est 
tout  entier  dans  Tidee  du  laroinoir,  compose  de  deux  et 
mtoe  de  trois  paires  de  cylindres  d  ^tirei',  monies  sur  la 
mtaie  cage.  Pour  filer,  on  sail  qu'il  faut  noa->seulemeat 
tordre,  mais  etirer  en  meme  temps,  c^est-k-dire  distribuer 
les  filaments  en  plus  petit  nombre  sur  une  plus  grande  lon- 
gueur :  c'est  ce  qu^execute  la  madune  qui  etire  successive- 
ment  le  coton  carde  en  niban ,  au  moyen  de  plusieurs  [laires 
de  cyKndraa  qui  le  compriment,  et  dont  la  vitesse  de  roia- 
tkMi  a'aecrott  d*une  paire  k  Tautre ;  en  sorte  que  si  les  pre4 
aiara  cylindres  ont  tire  un  metre  de  ruban,  et  qu*en  memo 
temps  ke  seconds  en  tirmt  trois  metres,  il  faudra  que  les 
filamenta  qui  etaient  distribues  sur  un  metre  de  longueur 
deniere  ceui-d  le  soient  sui  trois  en  sortant,  et  que  par 
consequent  il  y  en  ait  trois  fois  moins  sur  cliaque  metre.  Si 
la  distance  entre  les  paires  de  cylindres  est  plus  grande  que 
la  kogfui^r  des  filaments « il  ne  pourra  y  avoir  aucun  fila* 
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ment  de  rompu,  etai  elle  n'eat  paa  beaueoup  plua  grande, 
ils  se  soutiendront  mutuellement  et  conserveront  leor  paral- 
leiisme  dans  1' etirage.  Gette  idee  one  fois  bien  een^yne,  le  reste 
pouvait  etre  trouve  sous  dilTerentes  formes  par  tous  les 
honunes  Tersea  dans  la  mecanique  et  lea  travaux  dea  manu- 
factures. Les  machines  coostruites  par  Miin,  etablies  k  Or- 
leans, difl^brent  de  ceUes  qu'il  avait  depoeees  comme  modklea 
etque  Ton  voit  enoom  au  Oonservatoira  des  Arts  et  Metiers; 
eUes  dUD^rent  ausai  de  ceUes  eonstruitea  par  son  fils  k  Neu* 
ville,  pres  Lyon.  Cellea  que  Martin  a  (ait  feire  dans  I'eu- 
bUssement  de  rj&pine,  pr^s  d*Arp^ion ;  oelles  de  Decretot  et 
oompagnie,  k  Louviers ;  de  Boyer-Foafrkde ,  k  Toulouae,  eta* 
bliesk  peuprka  dans  le  meoie  tamps,  en  diiK^roit  encore , 
oomroes  eUes  difC&rent  toutea  entre  eUes;  mais  toutes  ces 
varietes  ne  aont  qua  le  developperaent  d'une  meme  idee. 

Le  coton  file  aux  mecaniques  eonlinues ,  ayant  re^  dea 
preparations  qui  tendent  toutes  k  rendre  ses  filaments  pa- 
ralleiea  et  suflisaminent  tardus ,  convlent  particuUereroent  k 
la  chalne  de  toutes  les  etoltes  de  coton ;  mais  ce  genre  de 
filature  laisaait  k  desirer  une  qualite  de  coton  propre  k  la 
trame ,  qu'on  n^obtenait  pas  avec  eoonomie  des  mecaniques 
continues.  La  mull-jenny ,  reunion  ingenieuse  des  deux  au- 
tres  moyens,  remedie  k  cet  inconvenient.  Ce  metier  produit 
une  filature  qui  joint  k  la  douceur  de  oelle  qu^on  obtient 
des  mecaniques  k  chariot  regalite  de  la  filature  continue  : 
ce  coton  sert  k  former  la  trame  des  etoffea.  11  pent  ausal 
servir  pour  la  ohatne ,  parce  qu^on  pent  regler  les  tors  du 
fil  k  volonte.  Les  machines  preparatoires  aont  les  memes 
pour  Tun  et  Tautre  systteie.  fin  17&9  Morgham  et  Maa- 
sey,  d' Amiens ,  firent  oonstruire  une  mull-ienny  de  280  bro-» 
cbes  t  le  gouvemement  leur  accorda  12,000  fr.  d'encou- 
ragement  Pbuidib  pkre. 

Ce  fut  k  Cromford,  en  Derbyshire,  que  Arkwright 
construisit  sa  fabriqoe,  ea  1771,  avec  I'eau  pour  motcur. 
La  machine  k  Tapeur  ne  fut  appliqnee  k  rindustrie  du  co- 
ton  qu*en  1790.  Mais  k  partir  de  cette  premiere  application, 
le  progres  s^est  incessamment  eieve  jusqu'aiu  colossales  pro- 
portions qu'il  a  prises  dans  notre  tampa. 

he&  perlectionnementa  du  tissage  sont  contemporains  de 
ceux  de  la  filature.  Cartw right,  en  1774,  creale  metier 
mecanique  qui  fut  perfectionne  au  conuneocement  de  oe 
siecle  par  Bennet,  Woodcroft,  Jacquart,  etc. 

COTONNIER9  genre  de  plantede  la  tiunille  des  mal- 
vaoees.  Le  coton  du  commerce  est  le  duvet  floconneux  qui 
enveloppe  leors  graines;  les  flocona  se  gonflent  et  debordent 
de  toutes  parts  lorsque  la  capsule  s^ouvre  a  aa  maturite. 
Outre  ce  caractere,  les  cotonniers  se  reooaaaiisent  k  un  invo- 
luoelle  triphyUe,  k  un  calice  interieur  phis  court,  et  a  des 
capsules  ovoidea  a  trois  ou  cinq  valves,  avec  autant  de  loges 
polyspermes. 

Le  cotofinier  Aer6ao^  (gouyplfim  herbMeu»if  Lione) 
porta  un  nom  asaei  inexact,  paisque  cette  plante,  qui'ne 
s'eikve  pas  quelquefois,  il  est  vrai,  au-dessus  de  50  centi- 
metres, et  est  dans  ce  cas  une  plante  berbacee  veritablemeat 
annuelle,devientdanscertauMalocallteannarbustede  i"",^ 
k  2  metres,  dont  la  tige est  ligneuse  par  le  bas.  II  se  recon* 
nait  k  la  brievete  des  lobes  de  ses  feuiUea,  qui  sont  oourts , 
arrondis  et  termines  par  une  pointe  tNTusque,  etk  laglande 
qui  existe  k  leur  t>a6e.  La  fleur  eat  d'un  ianne  pkle,  avec  une 
taclie  pourpre  au  bas  de  chaque  petak.  Cette  espkce,  origi- 
naire  de  TOrient,  est  oelle  qui  anrait  reussi  le  mleux  en  France 
( voyes  CoTOM). 

Le  coloAJiier  arborescent  (gotsypium  nrtereaceas),  que 
Ton  trouve  aux  Indes,  en  Arable  et  en  Chine,  d'oii  il  a  ete 
transporte  aux  Canaries  et  en*Aroeriqu6,atteint  une  hauteur 
de  cinq  k  six  roktres.  Sa  tige  est  ligneuse  par  le  bas;  ses 
rameaux ,  glabres  dans  leur  partie  inferieure ,  sont  pubescenta 
au  aommet  Les  Cauilles,  portees  sur  des  petioles  allonges  et 
bien  stipuiees,  sont  divisees  en  lobes  profonds.  Les  flours 
I  sont  axiUaires  et  solitaires,  toutk  lait  purpuriaes. 
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Left  aotreft  esptoes  se  rapprocheut  plus  on  moiiis  des  deux 

GOTON-^OUDRE.  Voyez  Fulmi-ooton. 

COTON  SAUVAGE.  Voyez  Apoctn. 

COTOPAXI 9  montegne  Tomtesant  des  flammes,  baate 
de  5,000  metres  au-dessas  du  niTeau  de  la  mer,  k  8  myria- 
m^kres  au  stid-est  de  Quito,  est  coayerte  de  ncdges  Josqa'^ 
son  ftonunet,  ofTre  k  son  extr^mit^  la  forme  d'une  c6ne  r^u- 
lier  et  rejette  incessamnent  des  soories ,  de  la  pierre  ponce, 
de  Teaa  et  des  bloca  de  glace.  Cest  de  toates  les  cordil- 
1^  res  de  Quito  la  plus  efftayante ;  et  les  soories  ainsi  que  les 
quartiers  de  roche  qu*elle  a  Tomis  successiTemeot  out  tini 
par  courrir  nne  surAice  de  plusieors  myriam^res.  Ses  op- 
tions les  plus  mtooraUes  forentcelle  de  1698,  qui  ensoTdit 
dans  ses  cendres  plusieurs  Tillages  ^  la  rille  de  Tacunga  a?ec 
les  trois  quarts  de  sa  population ,  puis  celles  de  17^8 ,  1744 , 
1766,  1768  et  de  janTier  1803.  Lorsque  cette  demi^  eut 
lieu ,  il  y  aTait  Tingt  ans  que  le  crat^re  n^ayait  laiss^  ^hap- 
per  ni  feu  ni  fata^e;  mais  dans  une  seule  nuit  le  feu  souter- 
rain  prit  tout  k  coup  une  telle  activity,  que  dte  le  lendemain 
matin  des  torrents  rapides ,  forrofe  par  la  subite  fonte  des 
neiges,  se  pr^piiaient  k  trayers  les  Tallies  yoisines  et  y 
portaient  la  desolation  et  la  mort.  £n  1802  M.  de  Humboldt 
essaya  de  grayir  le  Cotopaxi ;  mais,  aprfes  ayoir  eu  k  lutter 
contre  les  plus  grandes  difBcult4^ ,  il  ne  paryint  point  k  fran- 
chir  la  limite  des  neiges  ^temelles. 

[L'Htela,  l*£tna,  le  Y^uve,  sont  de  y^ritables  ayortons 
k  eM6  de  ce  g^ant  igniyome.  La  fbm^,  le  feu,  les  neiges 
etemelles !  yoiUi  son  manteau ,  aa  t^te  ^  son  panaicbe.  Quand 
ses  flancs  bouOIonnent,  quand  sa  laye  p^tille,  quand  sa 
gneule  b^nte  se  ereyasse  sur  ses  parois ,  quand  ks  yiolentes 
secousses  qui  Tagltent  dbranlent  les  monts  yoisins ,  oh  \  alors 
c'est  un  spectacle  aussi  beau, aussi imposant,  aussi  solennel 
que  celui  d*un  calme  plat  au  milieu  de  POc^an  pacifique, 
aussi  terrible  qu'une  temp^te  au  milieu  des  glaces  aus- 
trales. 

L'Arequipa,  le  Popocatepetl  dans  le  Mexlque,  et  le  Mowna- 
Kah  aux  Sandwicb,  peuyent  seuls  ^re  compart  au  Ck>- 
topaxi,  dont  ils  ont  la  bauteur,  dont  ils^lent  les  rayages. 
Non  loin  du  Ck>topaxi  se  dressent  des  yolcans  d*air,  ceux  de 
Turbaco  :  ici  des  ouragans,  14  des  feux  que  les  si^es  n*ont 
pu  eteindre,  et  tons  ces  pMnoro^nes  dans  le  centre  de  la 
terre!...  Od  sont  oes  immenses  souffleCs  qui  cbassent  les 
nuages  saisis  dans  leur  course  conmie  da  flocons  de  neige? 
Ou  s'allument  ces  dtemelles  foumaises  dont  les  Eruptions 
presque  p^riodiques  r^pandent  en  tous  lieux  reflioi  et  la  de- 
solation f  Dieu  le  salt! 

Dte  que  yoos  ayeai  atteint  le  pied  du  yolcan ,  yous  etes 
etonne  du  chaos  qui  yous  enyironne.  Ce  sont  des  blocs  im- 
menses de  laye  entass^s  les  uns  sur  les  autres,  brisks  dans 
leur  chute  et  pr^sentant  k  leur  surface  luisante  les  traces 
ineffa^ables  des  flammes  souterrames  qui  les  out  p^tris.  Mais 
IMmagination  recule  alors  que  le  yoyageur  trooye,  k  prte 
d*un  myriamMre  du  crat^,  k  demi  enfouies  dans  le  sol ,  au 
milieu  de  steppes  d^soMoA,  des  masses  imposantes  comme 
des  ruines  de  ch&teaux  gothiques,  yomies  k  coup  sOr  par 
nne  col^  du  Cotopaxi. 

La  base  du  cOne  le  plus  eiey^  n'est  pas  fort  difficile  k  at- 
teindre ;  yous  y  arriyez  comme  par  Echelons  k  Talde  d'une 
yingtaine  de  coUfaies,  dont  les  nnes  sont  Apres  et  steriles,  et 
les  autres  riches  d'une  y^g^tation  splendide  ettoujours  yerte. 
Mais  si  yous  essayez  d'escalader  Tar^te  du  cOne,  yous  yous 
aperceyes  dte  les  premiers  pas  que  la  tiche  est  impossible  : 
yous  plongez  jusqu'aux  genoux  dans  des  couches  superpo- 
s^es  de  souiVe  et  de  cendres  qui ,  k  quelques  centimetres  de 
la  surface,  gardent  une  clialeur  de  cinquante  a  soixante 
degr^s ,  et  si,  en  yous  aidant  de  planches,  au  sommet  des- 
queUes  yous  ayez  fix^  de  longs  crocs  de  fer,  yous  clierdiez 
k  gagner  la  region  des  neiges  etemelles,  yotre  re^^piration 
6st  singuli^rement  gftn^e  par  les  exiialaisons  sulfureuses  du 
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terrain,  qui  s'^chappent  en  jets  pho^oresceats  detootei  les 
parties  frapp^es  par  un  corps  exterieor. 

Une  zone  immense  de  pierre  ponce,  amonodee  sans  doute 
par  une  profonde  lrr6gularite  du  sol,  arrtte  id  les  explon- 
tions  des  yoyageurs,  et  le  condor  est  le  seul  6tre  Tiraot  qoi 
ait  yu  la  cime  du  Cotopaxi  en  baissant  la  t^ 

Jacques  Abaco.] 

COTRE.  Voyez  drrrsa. 

GOTRONA,  Tandenne  Crotone,  yiUe  forte  do 
royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  ult^rieure  premi^  as 
pied  du  Caryaro  et  k  Tembouchure  de  TEsaro  daas  le  ifA 
de  Tarente,  ayec  un  port  petit  et  ne  pouvant  admettre  que 
des  bAtiments  du  commerce ,  mais  sOr,  est  le  siege  d*Qi 
^y^e ,  et  possMe  un  chMeau  fort  ainsi  que  de  baotos  mo- 
rallies,  datant  de  T^poque  de  Charles-Quint,  une  catbMnle, 
6,000  habitants,  un  coounerce  d'huile,  de  yin,  de  mid  et 
de  t^benthine,  et,  dans  son  yoisinage,d*import8]itesiniiei 
de  sd.  Aux  enyirons  se  trouyent  les  ruines  d'un  temple  de 
Junon  Lucine,  sur  le  Capo  delle  Colonneou  Capa  di  Aon, 
le  promontoire  Lidnium  ou  Naus  des  andens. 
'  GOTTA 9  fomille  romaine,  qoi  a  produH  plusSeon coi- 
suls  et  g^n^raux,  parmi  lesquels  nous  dterons : 

COTTA  (Mabcus  Adreuos),  consul  romainatec  Locol- 
lus.  Tan  74  ayant  J.-C.  II  fit  la  guerre  contre  Mi  thridtte 
ayec  peu  de  succ^,  et  prit  H^racl^  par  trahison;  ee  qa 
lui  fit  donner  lenom  de  Pontique. 

COTTA  (CaIos  Aoreuus),  orateur  distJngu^  ^tait  del^ 
cole  de  Ludus  Crassus.  n  florissait  au  barreao  de  Hme 
quand  Cic^n  dtait  jenne  encore.  Cet  illustre  orateur  dftipe 
personne  ne  lui  donna  plus  d'^ulation  dans  la  carriire  de 
Tdoquence  que  Hortensius  et  Cotta.  L*^locntioodece  der- 
nier ^tait  calme  et  coulante,  aa  diction  ^<$gaote  e(  oor- 
recte.  Exil^  au  temps  de  Marius ,  il  fut  rappeld  par  Syfla,  at 
appel^  au  consulat  Tan  75  ayant  J.-C. 

GOTTA  (AoRUNCDLEios).  C^iaitle  second  des  tteotenaats 
de  C^sar  qui  commandaient  la  l^on  et  les  doq  oobortes 
massacre  par  les  Gaulois  £bnrons,  dans  le  goet-apeDsqoe 
leur  ayait  dress^  le  chef  d*une  moiti^  de  cette  aatioii ,  Ab- 
bio  r  ix.  Ce  fut  un  grand  malheur  que  le  commaodemeat  en 
chef  n*apparttnt  pas  ce  jour-lk  k  Cotta ;  car  dans  le  conseil 
06  Von  examina  qudle  foi  il  Ikllait  foire  aux  oommmi* 
cations  et  aux  ofTres  d*Ambiorix ,  il  ayait  donod  le  meil- 
leur  ayis.  Selon  lui,  il  ne  fallait  point  agir  aa  basard.ai 
quitter  les  quartiers  d^biyer  sans  I'ordre  de  C^ar;  i  a'j 
ayait  pas  de  forces  ennemies  aoxqudles  on  ne  pOt  r^sister 
dans  des  quartiers  bien  fortifies ;  t^moin  Tattaqve  rtoote 
des  ^urons,  rendue  si  yaine  par  le  courage  des  Romaiii; 
la  l^on  ne  manquait  pas  de  bl^ ;  en  peu  de  temps  il  tear 
yiendrait  des  secours,  soit  de  C^r,  soit  des  quartiers  les  phf 
proches;  «  enfin,  disait-il,  quoi  de  plus  l^erddeptusboi' 
teux  que  de  prendre  de  si  graves  resolutions  sur  rafisd*« 
ennemi  ?  »  Le  conseil  dono6  par  Cotta  ^it  doublemeot  boa, 
car  il  etait  inspire  k  la  fois  par  la  pr^voyance  et  par  le  senli' 
ment  du  deyoir.  Sabinusle  combattit  par  des  raisoos  9^ 
cieuses  et  par  la  peur  dissimnl6e  sous  des  brayades.  Niroi 
ni  I'aotre  ne  youlant  c(Uer,  les  soldats  les  entoor^t*  lo 
conjurant  de  ne  pas  tout  comproroettre  par  leur  diflsioaet 
leur  opini&tret^.  Le  d^bat  seprolongea  jusqu*ao  milieo  de  b 
nuit.  Enfin,  soit  conviction,  soit  plutOt  dtfi^rence  a^en 
son  collie,  Cotta  se  laissa  dnanler;  il  c^da,  d  le  d^ 
fut  flk^  au  matin. 

Quand  la  l^on,  engage  dans  use  yall^  droite  et  <•- 
caiss^,  se  yit  enyeloppde  de  tootes  parts,  d  qaH  ^^ 
organiser  la  r^istance ,  les  deux  lieutenants  se  moDtrM 
dans  Tadion  ce  quails  ayaient  d^  dans  le  conseil.  Sabiaoif 
en  homme  qui  n'avait  pounru  k  rien ,  fidsait  touta  cboM* 
pr^pitamment  et  ayec  timidity,  conrnie  si  tout  lui  eAt  mas- 
que k  la  fois.  Cotta,  qd  avait  pr^yu  r^foemest,  et  q» 
pour  cette  raison  sMtait  oppose  au  depart,  n^uobKait  ritf 
de  ce  qui  pouyait  contribuer  au  sahit  de  fairntey  d  nm- 
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plissait  k  la  fois  tons  lea  deroira  do  g^n^ral  et  da  soldat. 
Apr^  une  lutte  h^rolqiie ,  nul  espoir  n^^tant  plus  peroiia , 
1^  deax  caracUres  demeur^ent  tels  qa*oa  lea  avait  tus 
dans  le  consdl  et  dans  le  combat.  Satinus  accepta  roflre 
qua  loi  avait  faite  Ambiorix  de  tenir  k  un  entretien ,  lui  as- 
sorant  la  Tie  saute,  et,  poor  ceUe  de  la  l^oo,  se  bornant 
i  promettre  qu*il  la  deinanderait  k  ses  soldats,  a?ec  Tespoir 
de  Tobtenir.  Cotta,  bless^  d*un  coop  de  froode  au  Tisage,  au 
moment  06  fl  allait  de  rang  en  rang  exborter  les  cohorCes , 
protesta  qo'il  ne  se  rendrait  pas  aoprte  d*un  ennemi  arm^, 
et  refaatL  de  suit  re  Sabinus.  Sabinus  fut  mis^rablement 
massacre  dans  la  confdrence  06  il  discutait  avec  Ambiorix 
les  conditions  de  sa  soumtssion.  Pour  Cotta ,  i)  p^t  en 
combattant,  avec  la  plus  grande  partie  des  soldats. 

D6sir6  NiSARD,  de  rAetd^mie  fraocaise. 
GOTTA  (Jean-Fa^d^ic),  par  son  activity,  sa  connais- 
sance  des  afTaires  et  des  hommes,  devint  en  qudque  sorte 
le  roi  de  la  librairie  aUemande ,  et  occupa  sans  conteste  le 
pranier  rang  dans  une  profession  que  sa  famille  exer^it  de- 
pais  deuxsildes.  N^  ikTubingue,  le  27  aTril  1764,  il  fit  de 
bonnes  etudes,  et  se  mit  de  bonne  lieure  en  ^tat  de  juger  d*une 
maiiiere  comp^tcnte  les  ouvrages  dont  il  serait  un  jour  V6- 
diteor.  H  avait  un  tact  tout  particolier  pour  d^uTrir  les 
toirains  dont  la  collaboration  poufait  lui  6tre  avantageuse, 
one  rare  penetration  pour  pressentir  les  destinies  d'un  livre, 
appr^cier  sa  valeur  commerciale  et  Utt^raire ,  pr^voir  s^il 
ferait  sensation,  quel  serait  son  succ6s,  combien  de  temps 
il  obtiendrait  la  Togue.  Que  de  Jeunes  talents  lui  dorent  d^etre 
tir^a  de  Tobscurite  1  que  de  talents  formes  et  reconnus  ^cbap- 
parent  par  loi  au  besoin  ou  re^rent  enfin  la  juste  remonera- 
tioQ  qolls  meritaientl  On  pretend qoil  devinaM.  Tbiers, 
et  que  les  premiers  ducats  touches  par  cet  ecriraln,  k  qui 
la  fortune  avait  Tair  de  montrer  d*abord  de  rindiflerenoe  et 
da  mepris,  sortirent  de  la  caisse  de  Cotta.  Tous  ceux  qui 
manlaient  one  plume  allemande  detinrent  bient6t  les  amis 
00  les  Taaaaox  de  ce  libraire  c^l^bre.  Jamais  aucune  de  ses 
speculations  n^avortait  Piein  de  finesse  et  de  prudence,  il 
saTait  i  la  fois  satisfoire  le  godt  du  public  pour  les  id^es 
nooTeUes,  et  manager  la  susceptibility  des  gooYemements, 
qoi  aoraient  Toulu  s'en  tenir  aux  idees  d^autrefois.  Ce  (ut  loi 
qoi  fonda  la  Gazette  universelU  (TAugsbourg,  organe  im- 
possible detoutes  les  opinions,  exemple  serieox  de  toutes 
les  palinodies.  En  pen  d'ann^es  il  acquit  des  ricbesses  con- 
ild^bles;  et  comme  il  joignait  k  une  profonde  capacity  une 
ambition  ardente,  quoique  couverte,  il  Toulut  s^eieyer  au- 
dessos  de  son  etat,  sans  renoncer  aux  ayantages  dont  il  etait 
la  sooroe  dorable.  II  rests  Ubraire  :  il  le  ftit  k  Stuttgart,  k 
Leipiig,  k  Munich,  partout ;  mais  ces  succursales  etaient  des 
esp^ces  de  fiefs  qu'il  r^gissait  en  grand  seigneur.  Un  des 
aarants  k  sa  solde  decouvrit  alors  qu^il  descendait  d'une  an- 
denne  fiuniUe  italieone ,  issue  elle-m6me  d'une  des  plus  il- 
lostres  races  de  la  Rome  paienne.  De  sorte  que  le  Buchhxn* 
dler  Cotta  etait  proche  cousin  de  Jules  cesar,  par  la  m^re 
de  ce  dernier,  Aorelia  Cotta,  rien  que  cela !  Ces  belles  imagi- 
nations  foreot  accueillies  sans  objection  graye  par  les  cban- 
eelMe8,etropulent  patron  dela  litterature  modeme  fut  cree 
baron.  II  n'en  rests  pas  U  :  il  re^t  du  roi  de  Baviire  la 
def  de  chambeQan ,  et ,  qooiqo'on  fOt  moins  prodigue  alors 
de  robans  qu'on  ne  Test  aojoord^liui ,  aprte  de  nouTdles 
rerolotions  democratiques,  il  se  Tit  decore  de  plusieurs  or- 
drea.  En  mtaub  temps  il  siegea  sor  le  banc  des  cbcTaliers  dans 
la  chambre  des  deputes  de  Wurtemberg,  et  obtint  la  Tice- 
presidence  de  cette  assembiee.  Le  29  decembre  1832  mit  fin 
it  sa  laborleose  carriere.  n  mourut  honore  et  regrette  da 
commerce  et  de  la  lltterature,  respecte  par  les  grands,  qui 
hii  pardonnaientd*aToircherdie  k  se  rapprodicr  ireux. 

^^  DB  REIFFEIfBEaC. 

COTTABE  (en  grec,  xotto^),  jeii  ceiebre  parmi  les 
€recs,  d^oii  il  passa  cbez  d^autres  nations.  On  en  adribue  Tin- 
Tention  aux  Sidliens.  Les  Grecs  montraicnt  (antde  goOt 


pour  ce  Jeu,  que  les  riches  STaient  ordlnairement  dans  leors 
maisons  une  salle,  nomme  cottabHon,  qui  lui  etait  spedale- 
ment  destinee.  Lesfenmies,  d^ordmaire  exdoes  de  tootes  les 
assembiees  d*hommes,  etaient  souTent  admiseaao  cottabeion, 
comme  simples  spectatrices  tootefois,  se  bornant  k  animer 
le  jeo  par  Pinteret  qu'elles  y  prenaient  et  par  leors  applaa- 
dissements.  Void  en  qooi  il  consistait :  aa  milieo  du  cotta- 
beion  etait  scdie,  dansle  paTeoo  le  plancher,  on  bAten  place 
dans  one  position  perpendicolaire.  Sur  ce  bftton  on  en  mettait 
un  autre,  dans  one  position  horiiontale,  et  k  chaqoe  extre- 
mite  de  ce  dernier  on  sospendait  on  petit  bassin  en  forme 
de  balance,  de  maniere  k  ce  qo'il  en  resultftt  entre  les  deox 
bassins  on  parfait  eqoilibre.  Soos  Chacon  d^eox  on  en  mettait 
on  plus  grand,  du  milieu  doqod  s*eieTait  one  sorte  de  petite 
pyramide,  qo*on  appdaitivum^ ;  et  on  aTait  soin  qoe  le  petit 
bassin  sospendu  fot  precisement  ao-dessos  du  sommet 
de  cette  petite  pyramide,  maislquelqoes  poocesde  distance. 
On  se  liTrait  surtoot  ^  ce  jeo  it  I'issae  d*on  festin.  Les 
jooeors,  one  coope  k  la  main,  apres  aToir  bu  le  Tin  qa*dle 
eontenait,  k  la  resenre  d^one  petite  qoantlte  qolls  laissaient 
ao  fond  pour  serTir  au  jeu,  se  rangeaient  en  eerie  aotoor  de 
la  petite  balance.  Alors,  chacun  k  son  tour  jetait  en  Pair, 
le  plus  baot  possible,  ce  qoi  etait  reste  dans  sa  coope,  et 
tftchait  de  le  fake  aTCC  tant  d'adresse  que  ce  pea  de  Tin  pOt 
retomber  dans  on  des  petits  bassins  suspendos,  et  le  Ciire 
indiner  assea  has  pour  toucher  ao  sommet  du  manis,  et 
assez  fort  poor  qo'il  en  resultAt  un  son.  SuiTsnt  qoe  ce  son 
etait  plos  00  moins  fort ,  on  en  tirait,  rdatlTement  aox  per- 
sonnes  presentes  k  la  fete,  des  aogores  plus  00  moins 
foTorables.  Le  prix  do  Tahiqoeur  etait  ordlnairement  on 
gateau,  ou  qudque  autre  piece  de  fine  patisserie,  et  qudque- 
fois  le  droit  d'^nbrasser  la  personne  quil  chdsissait  dans 
lagalerie. 

II  y  aTait  one  autre  maniere  de  jooer  le  cottabe,  k  table, 
ao  dessert,  et  sans  sortir  de  la  salle  do  festhi.  On  fiiisait  ap* 
porter  on  grand  bassin  pldn  d'eau,  sur  lequd  on  mettait 
plusieurs  petits  bassins  qui  y  sumageaient  L^adresse  do 
jooeor  consistait  alors,  en  jetant  en  Tair  ce  qoi  restait  de 
Tin  dans  sa  coupe ,  k  faire  en  sorte  qu'il  retomb&t  assex  fort 
dans  on  des  petits  bassins  non-seolement  poor  former  on 
son  dont  on  pdt  tirer  des  aogores  semblables  k  ceox  da 
grand  jeo ,  mais  encore  pour  predpiter  le  petit  bassin  au 
fond  do  grand,  qoi  etait  pldn  d'eao.  II  y  avait  ced  de  par- 
ticuUer  dans  cette  maniere  de  jooer  le  cottabe,  qoe  chacon 
des  petits  bassins  portait  one  marque  particuliere,  k  pea  pris 
comme  nos  des^  jouer;  ce  qoi  faisait  de  ce  jeo  one  espece 
de  loterie :  de  sorte  qoe,  sdon  la  marqoe  00  le  nombre  porte 
par  le  petit  bassin  qu'fl  enfon^t,  le  jooeur  gagnait  plus  on 
moins  de  pieces  de  patisserie  ou  plos  00  moins  de  baisers. 

Edme  H^BAu. 

COTTAGE  (On  prononce  eottedge ),  mot  anglais  d- 
gnifiant  aa  propre  chaumUre,  et  qui  Joue  un  grand  rdle 
dans  la  Tie  rMle  de  nos  Toisins.  La  possession  d'un  cottage 
bien  confortable,  loin  de  I'atmosphere  toi^ours  Tidee  de  la 
Tille,  dans  une  paisible  campagne  et  dans  une  dtuation  ausd 
pittoresque  que  possible ,  td  est  le  but  qo*assignent  k  lears 
efforts,  en  Angleterre,  cette  foule  de  traTailleurs  de  tout  genre 
qui  cbez  nous  Teolent  bien  que  mes^eura  les  TaadeTillistes 
leor  Tantent  sor  toos  les  tons  lesdeiices  de  une  ckawmitre  et 
ion  ccntr,  mds  qoi  bien  rarement  s'aTisent  de  songer  k  rea- 
liser  ce  reTe  du  Trai  sage.  La  riche  boorgeolsie  de  nos  grandes 
Tilles  ne  se  resigne  goere  k  tIttc  dela  Tie  des  champs  qoe 
pendant  qudqoes  mois  de  la  bdle  saisen,  et  encore  k  la  con^ 
dition  de  pooToir  s*installer  dans  qodqoe  chAteaa  aristocra- 
tiqae,entoorede  terres  d*an  boa  produit,  od  le  plos  sooTent 
die  realise  des  economies.  La  boorgeolsie  anglaise,  au  con- 
traire,  resenre  tout  son  luxe  poor  Inhabitation  champetre, 
imitant  en  cela  Taristocratie,  qoi  deploie  son  tkaie  dans  les 
manoirs  et  les  diftteaux ,  06  die  passe  les  trois  qoarts  de 
Tannee  et  sortont  les  mds  d'aiitomne  et  d*hiTer. 


toe  GOTTAOC 

Dwt  la  eM  de  Lofidrdt ,  on  TOtt  torn  les  eo Aptoire  m 
tormer  pen  de  lampi  aprte  U  d6tare  des  op^tions  de  la 
Bourse.  11  y  a  alon  parini  lot  n^Msiants  oomme  nn  satiTe- 
qui-poyt  flMial;  lit  taioA  k  I'entt  la  grande  t11Io»  pour 
allar  clierdior  dans  leurs  eoiiages  el  domander  1^  la  Tie  de 
CuaUIo  et  d'ittMrioor  des  dittractiona  aux  sonois  et  aux  tra- 
cat  dot  affairea.  Toute  rambitjou  da  modeBte  employ^  est 
de  pouToir  qoolque  jour  ea  faire  aotant  k  8on  tour ;  et  si  son 
coUagt  ne  r^unit  pas ,  comme  c^ul  du  patron ,  toutes  les 
d^UotOeeaes  du  luxe « au  molns  la  simplicity  de  Tameuble- 
nMotn'en  oxolotHrila  pas  le  eomrort,  oetteciiose  si  rare 
en  France  qu^ella  y  est  sans  nom,  et  cpie  nous  appr^ons 
d'aillenrt  si  peu  dans  la  Tie  ordinaire. 

GOTTB  D'ARMBS.  Les  lilstoriens  ooafondent  co^fe 
et  eotie  eParm9$f  lea  prenant  ^element  par  opposition  k 
€oii€de  maillesy  nais  la  cotte  a  ^t^  de  toute  anden* 
vM  le  Tdteoient  milltaire  de  dessus ;  la  ootte  d*armes , 
proprement  parlant,  a  ^  la  coUe  armoriie :  car  le  mot 
eoUe,  Uen  phii  ancien  que  les  armoiries,  tient  de  railed 
mand  kutU,  reprodnit  dans  le  bas  latin  et  dans  Htalien 
eotta,  et  resM  dans  Tangiais  coat.  La  coiie  ou  sayon  des 
Oermaiiis  et  des  Franea,  qui  Maient  en  gdn^l  hommes  de 
pied,  descendait  Jusqu'aui  hanches;  c'^tait  un  manteao 
eourt  qu*une  agrafe ,  una  cheville  ou  fermaii  retenait  par 
deranl.  La  cott§  des  Gaolols  desoendait  jusqn'anx  genoux. 
Les  Francs ,  devemn  hommes  de  eheval ,  portaient  sous 
Cbariemagne  la  coiie  ample  et  longne.  Au  lieu  de  rester 
ouverte  comme  on  roanteau ,  oe  qui  eOt  ^  trop  embarras- 
aant^elle  se  feimait  oomme  une  chemise.  Sous  Louis  le 
Ddbonnaire  la  cotU  gauloise  reprit  (hveur;  mais  apr6s 
son  riigne  les  eombattants  k  cbetal  en  rerinrent  k  la 
grande  eotte  Asrmte  ou  k  la  tunicle  d'^tofl^  6:latante,  se 
tenninant  en  capara^n  et  s^^tendant  sur  la  croupe  du 
eberal.  Depuis  les  croisades,  etle  devint  une  espto  de  t£- 
tement  d'uniforme,  que  les  nobles,  qui  seuls  ataient  le  droK 
d'etre  armte,  portaient  par-dessus  la  colrasse  ou  le  haobert. 
Bile  prit  le  nom  de  eotie  saladine,  en  imitation  des  tU'- 
niques  li  orffifvrerie  des  Sarrasins ;  les  Francis  y  ajout^rent 
la  pourpre  de  Bytance  et  les  fbumires  de  TOrient.  Cette 
eotte  ^t  comparable  It  une  dalmatlqoe,  k  manches  d^ange, 
et  diait  aoeompagn^e  de  T^diarpe. 

11  y  aou  aossi  des  eoiies  d'armes,  fort  dlfOfirentes  et  fbrt 
oourles  :  teiles  etaient  la  plaque  ou  le  tabard  des  hdrauts 
d'armes ;  telle  ^tidt  la  smtbreveste  des  mousquetalres  de  la 
garde  de  Louis  XIY.  Quant  k  la  grande  ootte  d*armes ,  elle 
ceisa  peu  ii  pen  depots  Oharfes  TI  d'etre  en  usage ,  et  fit 
plaeedana  le  quinzieme  si^le  k  la  cosaque  et  au  hoqneton. 
On  atait  th  fignrer  k  Tinhumatlon  de  Louis  XIU  sa  eotte 
d'armes,  qni  fbt  desceodne  snr  le  eercueil.  Les  enterremeots 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XY  furent  moins  pompeux ;  le 
o^rteionial  de  la  ootte  d'amies  y  Ait  onls.  De  nos  joors  cet 
usage  et  oe  mot  semblaieot  oobtMs,  qtiand,  k  la  e^rtoionle 
Aindbre  de  Louis  XYIII ,  on  d^oya  une  eotte  d'armes  en 
telours  Tlolet,  senile  de  flours  df9  lis  d*or,  k  laquelle  on 
donna  le  nomdeco^te  (fannes  <fMrol,quoiqne  Louis  XYIII 
n'en  eOt  jamais  peil^  de  sa  vie.  6^  BAEom. 

€OTT£  HE  MAILL£S,  t^tement  de  guerre  du 
moyen  ige,  amsistant  en  une  pean  de  eerf  on  d'autre  qua- 
drapMe,fii^nBee  eneanil8ole,el  gamie  ext^rieurement  d^un 
likot  de  maiUes  de  fer.  La  brugne,  le  haubert,  la  bri- 
$andine,oti\  Mdea  Tari^esde  cette  eotte,  qui s*est  aossi 
appall  Jaque,  jaserand,  Jouque*  De  toute  antiquity  les 
Egyplient  et  lea  Cbinois  en  ont  Mt  usage;  Yirgile  en  men- 
tionae  d'une  graide  rMiesse  t 

Loricam  cotucrUm  liamia,  auroquc  trUieaoi... 
De  trifles  mailUs  d*or  sa  cuirasse  itineeUe, 

La  ootte  ArangaiseMait  tine  esp^debkrase,  qui  dans  1*0- 
rigiue  n^avait  paa  de  nanehes,  et  qui  i  parttr  des  hanches 
fonnait  panaet  tabKer.  EUe  MaH  inil^ede  IVuiimre  Tomataie. 
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Gr6goire  de  Toors  eu  parie;  mats  f usage  n*en  dcfint  com* 
mnn  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers^  en  732 ;  Charles  Mar- 
tel  y  d^pouilla  de  ses  cottes  Thinombrable  cavalerie  um- 
sine.  Un  satant  antlquah-e,  Allou ,  ^tait  d^aTis  que  ce  fut  dm 
le  onti^me  sitele  que  s'introdulslt  Tusage  des  oottes  oa 
chemisettes  de  mailtes,  qui  d^abord   ne   descendaiat 
qu'aux  genoux,  et  flnirent  par  envelopper  le  corps  toot  en- 
tier  jusqu'aux  extr^mit^  des  pieds  et  des  mains,  foroMiit 
autour  de  la  tete  un  capuchon.  II  est  possible  que  ce  sott 
dans  le  onzi^me  slMe  qu'une  revolution  dans  la  forme  de  la 
ootte  se  soit  op^r6e,  quoique,  suivsnt  quetqoes  optaioDs,  le 
privilege  de  I'armure  k  haubert  ou  eotte  complete  alt  prl« 
nai<<sance  aprte  le  huiti^me  si^le ;  mais  11  est  certain  que 
Charlemagne  et  une  partte  de  sa  garde  portaieot  comme 
arme  defensive  U  eotte  de  mattles :  le  moine  de  Saint-Gill 
en  timoigne,  et  on  voit  dans  Willendn  Ilmage  du  coatome 
demaiUes  complet  du  dixi^me  sl^cle.  L'Espagne  an  tem|N 
des  Maures  ^tt  deirenue  le  centre  de  la  l^bricatioa  de 
testrices  on  oottes  de  mallles;  et  Walter  Scott  nous  ap* 
preUd  que  dans  le  onzitoie  sitele  c^^tait  de  I&  que  TAngle' 
terre  tlrait  lea  cottes  de  mailles  les  plus  estlm^.  La  cotle 
se  mettait  par-dessus  la  matelaasure  nomrnee  gambtsoUt 
et  elle  se  portait  en  outre  du  plastron  ou  des  platinesde  ler. 
Sous  le  H^e  de  Jean ,  I'usage  de  la  eotte  de  matlles  com- 
mence k  passer,  et  I'armure  de  fer  pidn  lui  est  ptMMt  U 
mode  en  ^tait  tout  &  fait  ^tablie  dans  la  caraleriede 
Charles  YII;  mais  llntknterie  de  Francis  I^  avalt  eacon 
des  cottes  de  mailles  l^^res ;  ce  sent  les  derail  qw 
lliistolre  de  Prance  mentionne.  Jusqu*ii  ces  demiers  temps, 
des  caTaliers  tores,  les  Circassicns  de  Tannfe  maie,  qod- 
ques  Mameloucks  et  la  cayalerie  frrdguH^  de  Ja  milioe 
persane  portaient  encore  la  eotte  de  mailles.   6''  Biunn. 

COTTEREAUCLesft-feres).  VoyezCmvmdCHWkB- 
If  HUE.  Le  dernier  mourut  k  Saint-Ouen  des  Tolls,!  Tlge  de 
quatre-vingt-deux  ans ,  au  mols  de  mai  is46. 
COTTEWEAtJX.  Voyez  Cotereaux. 
€OTTIEN[]V£S(AIpes).  FoyesALPES. 
COTTM  (SoPBiB  RESTAUO,  connoe  d^nk  mi  le 
nom  de  Mn«} ,  naquit  k  Tonneins,  en  1773.  mfk  i  Bor- 
deaux, par  les  soins  d*une  m^re  qui  almait  les  arts  et  la 
lettres ,  ello  crolssait  loin  des  ptaisirs  de  son  ige,  pr^foaat 
le  calme  de  ses  pens^  au  vain  bruit  du  monde,  et  le  cbanae 
de  r^tude  aux  distractions  de  la  soci^,  qoand  ua  riefae 
banquier  de  Parts  la  vit  et  ne  put  r6sister  k  cette  dooceor 
angellque,  k  cette  modestie  attrayante.  Mari^  k  dii-«epl 
ans,  elle  se  trouva  tout  k  coup  transports  du  fooddeU 
solitude  dans  un  des  plus  beaux  hotels  de  Paris;  maUtt 
changeant  de  fortune  elle  ne  changea  point  de  caract^t 
et  les  goOts  simples  la  sulvirent  dans  ses  salons  dords.  EBe 
trouva  de  plus  dans  sa  rlcbesse  le  moyen  de  r^pandresecri- 
tement  de  nombreox  bienn^lts.  Son  ^poux  fut  malbeoresK- 
mcnt  enlevfi  trop  tOt  k  Son  amour  et  aux  b^^ictioM  • 
llnfbrtune,  dont  ellefavall  rendu  le  consolalcur.  Cette  perte 
farr^arable  donna  li  son  caract^,  naturellement  triste,  aoe 
tefaite  de  m^lancolie  qui  ne  s^effo^  jamais.  A  peine  ^<» 
vtagt  ans ,  c'est  dans  Pfitude  qu^elle  trouve  ses  plus  doo«| 
consolations.  Sa  biokfoisance  survit  il  sa  fortune.  Son  ai- 
vefsihi  lui  sert  h  dlstinguer  dans  la  foule  de  ses  amii  c^ 
qui  lui  sont  slnc^ment  attach^  d'avec  ceux  tbex  q/i  i^ 
mitid  n*est  qu'un  vato  mot.  ^ 

Personne  n'^talt  encoredans  la  confidence deseslrawuifir 
t^raires.Le  secret  de  son  talent  fatrdvel^parrarriT^duwde 
ses  cousines.  Depuis  longtemps  elles  correspondaient  «««■ 
We.  Cette  parente  tat  <5tonn«  de  voir  que  lout  le nioiideM 
partageatt  pas  son  admiration  pour  une  femme  (fu  tcnm 
de  si  jolies  lettres.  Elle  les  lut  aux  amb  de  sa  <^^^^i^ 
lesqueb  on  comptait  des  honunes  aussi  reconunaadaWaip" 
PeWvallon  de  leur  esprit  que  par  U  purelrf  *  J^L'S 
Surpris  de  voir  on  si  rare  talent  uni  k  une  «w|^  JJJm 
fire  encore,  Ito  manifest^rent  unanimement le  regret qu^ 
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M  fM  pM  onplo^  I  la  coApoflMofi  d*iift  ourmge.  Ce  m  ftit 
pas  aam  paine  que  M^e  Goitfa  se  rendH  h  lean  Inslaiieea. 
InqolMa  but  la  nomreOe  carri^  qu'oii  taut  lui  Taire  par« 
oouHr,  die  a  bien  soin  de  nous  apprendre  dans  la  prdhoe 
4e  Claire  d*Albe  qn'elle  n^^crlt  qa^un  r^t  qn'eUe  a  entendo 
Mre,  «l  qn'elle  le  ratraee  avec  rapldit6 ,  ne  se  donnant  nl 
la  pdM  mi  le  tenps  de  le  reroir.  Ce  roinaa  pamt  en  179S, 
et  salgrA  les  ^f^nemeois  poUtiqnes  de  T^poque,  qal  ^taiettt 
pen  tetorables  k  de  pareilles  paMlcatioiiSy  on  applaudlt  an 
talent  qa*il  annon^alt  k  la  France;  on  admira  I'^Mganee 
et  la  feeiUM  d«  style,  la  sinptteit^  de  faction  d<gag(te  dMnu- 
tiles  episodes ,  la  marche  admifable  de  rintrigue,  les  sttna- 
tlons  qni  se  Kent  tans  eflbrts ,  et  sartont  la  gradation  sen- 
alMe  de  oetle  passion  qof  snbjngne  les  dea&  amants  et  11- 
nlt  par  les  peidre.  Ce  roman ,  dit-on,  Ait  toit  en  qntnte 
jonfs. 

M**  Cottin  eonsacra  deni  ans  k  6erire  MaMna ,  qui  tit 
le  Jonr  en  1800.  Cette  OMTre,  con^e  snr  nn  plan  beaoeoup 
pins  taste  que  la  premie,  ourre  an  champ  pins  Ubre  aoi 
inspirations  de  i'aateur;  elle  y  met  en  action  la  tie  deohA* 
lean.  Le  produit  de  oe  roman  fut  consacn)  k  ane  ceuTrv  de 
bienMsance :  an  ami  de  M*"  Cottin  venait  d'Otre  proscrit; 
it  <tait  d^u^  de  toutc  ressouroe;  Bf^  Cottin,  qui  n'^tait 
pas  riche ,  lui  remit  le  prii  qu'elle  tenait  de  reeevoir  de 
Maivina,  et  lui  (oumit  ainsi  le  moyen  de  chercber  on  reftige 
Mff  laterre  dtrang^re.  AnUHe  Mansfield,  svjet  phis  dif- 
ficile, M,  pnbM  en  1802.  La  conception  en  est  plus  forte, 
les  caracttees  en  sent  plus  prononciss.  Mathilde  parut  en 
1805.  M**  Cottin  n'atait  pris  encore  ses  h^ros  que  dans 
lei  classes  moyennes;  sondain  die  s'd^e  jnsqu'au  genre 
b^roiqae ,  son  style  devient  plus  mftle  et  plus  tigonreux , 
die  dtante  Tamour  le  plus  pur,  luttant  contre  les  lols  s^ 
r^res  de  la  reUglon.  11  n*y  arait  qu*un  an  qw  Mathilde  ^tait 
pobH^  quand  Elisabeth  parut  en  1806.  Ici  M"*  Cottin 
abandonne  le  pinceau  gracienx  et  brOlant  dont  die  8*est 
serrie  qnatre  (bis  pour  nous  offrir  ramour.  EBe  veut  peln- 
dre  maintenant  la  vertn  la  plus  pure  et  la  plus  It^ique. 
C'est  j6lUabetk  tenant  k  pied,  k  traters  les  frimas,  des 
extrtodt^  de  la  Sib^e  k  Moscou ,  demander  a  rempereur 
la  grAce  de  son  p^re  innocent.  Ce  fbt  dans  Tespace  de  huit 
ans  entiron  que  M***  Cottin  fit  paraltre  ses  cinq  romans. 
La  prise  de  Jericho,  qni  tit  le  Jour  en  1802 ,  dans  les  Me- 
langes de  lAtt&ature  de  M.  Suard ,  doit  6tre  consid^ 
comme  son  premier  outrage,  qnoique  Ton  ignore  f^poque 
pr^se  de  sa  composition. 

Si  Ton  en  croit  lady  Morgan,  I'auteur  de  Mathilde  n*an- 
rait  fait  que  reprodutre  dans  ifbS  romans  Timage  fidde  de 
ses  sensations.  M**  Cottin  poss6dait  nn  petit  ermltage  dans 
la  talMe  d'Orsay.  Ce  fut  sous  ses  bosquets  terdoyants  qu^elle 
cr6a  le  beau  caract6re  de  Matek-Adel.  «  D^nnrue  de  beau- 
ii ,  dit  lady  Morgan ,  n'ayant  ancone  de  ces  graces  qui  en 
tiennent  lieu,  M*^  Cottin  inspira  deux  passions  stales :  son 
jeune  parent,  M.  D...,  se  tua  d*un  coup  de  pistolet  dans 
son  Jardin ,  et  son  rital  sexagdnalre  et  non  plus  beureox, 
M.  M...,  s^empolsonna,  de  honte,  dit-on,  d*6prouter  one 
passion  sans  esp^rance  et  trop  pen  en  harmonic  atec 
son  ^e.  » 

Au  moment  ob  M**  Cottin  Ait  attdnte  de  la  maladie  qui 
fenleta  aux  lettres  et  k  l^miti^,  le  25  aoOt  1807,  k  Vk^e  de 
trente-qoatre  ans,  die  trataillait  It  un  roman  d^^ucation, 
dont  elle  atalt  d6lk  ^crit  les  deux  premiers  tolumes.  C'^tait 
sur  cet  outrage,  qui  atalt  un  but  r^  d*utiltt^,  qu'elle  tou- 
lalt  fonder  sa  reputation  et  obtenir,  disalt-elle,  la  seule 
gloire  k  laqueOe  une  femme  dolt  asplrer.  EDe  atalt  aussi 
entrepris  un  litre  sur  la  rdigion  dir^tienne  proutde  par  les 
sentiments.  Qui  mieux  qu*dle  <Hait  capable  de  TdcrireP  Lide 
d*amiU^  avec  M.  Mestr^t,  pasteur  du  saint  £tangile,  die 
sentit  profond^ent  sa  perte,  et,  pr^toyant  qu*elle  le  sui- 
trait  de  prto,  die  manifesta  la  tolont^  d^Mre  ensetdie  k  ses 

COt^.  Eug.  G  bB  MORGLAtE. 


GOTTOII(PtEMK),eAM»re)^MHi,  Men  1164,  kN«- 
rondi  (Loire),  ftit  entoyi  Am!  Jme  li  Paris,  pnis  k  Boor* 
ges,oii  11  stadia  le  droit  flaohetalt  sea  cenrs  ATnHn,  lor* 
qa*un  J^He,  qni  4tait  son  confessenr,  i^nssit  k  le  dMder 
k  entrer  dans  son  ordre.  Son  p^,  qui  Mail  secretaire  de 
la  reine-mto,  en  jeta  les  bants  oris,  el  fit  supplier  par 
oette  prinoesse  le  duo  de  Satole  de  In!  rendre  son  fils; 
toot  Alt  inutile.  Aprte  atoir  s^nnnie  k  Rome  el  dans 
plnsienrs  autres  ttlles  dltalie,  il  retini  en  France,  oA  11 
preofaa  ateo  sucote  k  Roanne,  k  Atignon,  k  fftmes,  k 
Grenoble,  k  Marsdile.  H  Ail  apfMlA  k  la  eour  de  Henri  IV 
par  le  maredial  de  Lesdigal^rea,  dont  it  atail  oontertl 
la  fiUe,  M"*  de  Cf^qoi.  Pen  aprte  le  rd  le  pril  poor  son 
oonfesseor.  Le  pke  Cotton  gagna  promptement  la  con- 
fiance  de  Henri  IV,  el  on  lui  altrikMia  nne  grande  part  dans 
le  rappd  das  jesnites,  qui  ataieni  M  expnMs  de  France 
aprto  PattenUI  de  Jean  CbAtel.  G*esl  li  Ini  aussi  qu*on 
rapporte  I'origiBe  da  Jnron  janHeottan^  qni  serait  une 
oomiption  de  Je  renie  Cotton^  paroles  que  le  confessenr 
atait  eonsdlie  an  roi,  son  penitent,  de  substitoer  k  ces  mots 
je  renle  IH&u,  esptee  de  serment  anqud  Henil  IV  s*etait 
babUne.  Son  crMit  donna  lien  k  qndques  plaisanteries :  on 
disail,  par  example,  du  rd,  qull  atait  dn  eotan  daus  les 
oreiOes.  Aprte  la  mort  de  oe  prinoe.  Cotton  Ait  auad  con- 
fossenr  de  Louis  XIII,  et  conaerta  ce  tttre  jnsqu^en  1617, 
epoque  oil  il  quitta  la  ooiir  pour  dier  en  mlssionnaife  pre- 
Cher  dana  le  midi  de  la  France  el  en  ItaUe.  On  a  accuse  le 
ptee  Cotton  den'atoir  pasieproute  la  doctrine  du  regicide, 
prechee  par  las  i^suites,  ses  confreres,  el  memo  de  n^Otre 
pas  restecoropieteinentetrangerau  crime  de  Rat  ail  lac. 
Td  est  le  butde  la  satire  am^re  qui  parut  en  1610,  intituiee : 
V Anti-Cotton,  o/ii  est  prouvi  que  lesj^suites  sont  coupa- 
bles  du  parricide  de  Henri  IV.  Quoi  quMl  en  soil  de  cdte 
accosation  grate,  k  l*appui  de  laqudle  on  n'a  jamais  pu  in- 
toquer  que  des  bmits  tagues,  Tanclen  conl^sseor  des  deux 
rois  monmt  k  Paris,  dans  la  maison  professe  de  son  ordre, 
k TAge desoixante-deux  ans,  le  19  mars  1620. 

COTTU  (Jear-Fbar^is},  magistral  et  pubUciste,  dontle 
nom  a  ete  longtemps  toue  au  ridkule,  est  ne  A  Paris,  le  13 
mars  1778.  Re^u  k  I'Ecole  Polytecbnique,  il  se  dcstinait  k  la 
carriers  do  commerce  maritime ;  mats  attdnt  par  la  cons- 
cription il  Alt  entoye  k  Port-Louis,  dans  un  depot  d'artillerie 
de  marine.  An  boot  d*un  an  il  obtlnt  son  conge,  et  se  lltra 
k  retude  dn  droit.  Ilomme  juge  au  tribnnd  d*appel  de  Pa- 
ris, detenn  cour  imperiale  en  1810  et  conr  royale  en  1814, 
il  perdit  cette  place  pendant  les  cent-jours,  mais  il  t  fut 
reintegre  en  septembre  1815.  Ses  M0exions  sur  Vital 
actuel  du  Jury  (  Paris,  1818 )  determlnerent  M.  de  Serre, 
alors ministrede  Injustice,  k  I'entoyer  k  Londres  recodllir 
des  rensdgnements  rdatiis  k  llnstitution  da  jury  d  A  la  li- 
berie de  la  presse.  En  mars  1810  il  fbt  on  des  fondateurs  de 
la  Sodete  royale  pour  fameiloration  des  prisons  et  entoye 
nne  seconde  fois  en  Anglelerre  pour  y  chercber  les  moyens 
d'amdioref  les  prisons  de  France.  A  son  rdonr,  vers  la  fin 
de  mai  1819,  il  fit  partie  de  la  commission  chargee  du  pro- 
jet  de  Id  pour  la  reforme  dn  jury.  Un  artide  de  la  Biblio- 
thdque  Bistorique,  contenant  une  critique  de  la  constitu- 
tion tempofdle  de  la  rdigion  catbolique,  phitOt  qn*an  exa- 
inen  de  ses  dogmes,  ayant  ete  poursuiti  comme  attentatoire 
k  la  liberie  des  cultes  et  It  la  morale  puUique  d  refigteuse, 
M.  Cottn,  president  de  la  eour  d'assises,  ttcha  d'influencer 
la  decisions  des  jores,  d  refuse  la  parole  k  M.  Merilhon,  de- 
fenseor  du  gerant.  L'atocat,  n*ayant  pn  oblenir  acte  dc  ce 
rdus,  redigea  des  condosions  pour  tequdles  le  ministere 
pnbHc  reqnit  son  interdiction.  M.  Dupin  dne  deiendit  son 
confrere,  qni  Ait  aequitte. 

DepnIslorsM.  Cottn  preside  rarement  les  assises;  mals  il 
s*en  dedommagea  par  la  fecondite  qull  deploya  k  partir  de 
ee  moment  oonnne  pobHciste,  sans  d*ailleurs  AJre  prente 
debeaoconp  defixlte  didees.  Toutdbis,  on  doit  reconnattre  I 
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sa  d^cbarge,  qu^  ^aii  dn  nombre  de  cm  bommes  qui 
avaleDt  pris  le  goaTernemeot  de  la  Restaoration  ^  le  prin- 
dpe  de  lal^timit^  au  s^rieux,  et  qui,  toot  en  voalaot  que 
la  royaut^  fttt  forte  et  consid^r^,  ne  la  confondaieDt  pas 
aYec  ses  niiiilstret,  et  saHout  avec  le  parti  prdtre.  Les  j6- 
tuites  et  leurs  incessants  envabissements  trouTdrent  done  en 
lul  un  d^nondateor  intrude,  et  les  difV^reDtes  brochores 
qu*U  pnblia  k  ce  snjet  obtinrent  un  grand  snoc^.  En  1827 
U  en  fit  paraltre  one  sons  oe  titre  :  J)e  la  n4cessiU  (Tun 
changement  de  m^ist^e.  Rang6  alors  dans  le  parti  de 
I'opposition,  il  avait  cm  accabler  les  ministres  Vill^e,  Cor- 
bie et  Peyronnet ;  mais,  ayant  ^choti^  partout  dans  sa  can- 
didature pour  la  d^utation  k  la  session  de  1S28,  il  derint 
snbitement  Tun  des  plus  foogueux  apdtres  de  Tabeolutisaiey 
et  publia  divers  pamphlets  dans  lesqnels  il  aocusait  Toppo- 
sition  de  ripublicanUme  el  de  jacobinisms.  A  cet  ^gard 
il  allait  sans  doute  trop  loin ;  cependant  il  avait  parfaitement 
devin^les  tendances  secretes  des  doctrinaires,  qai  n'in- 
▼oquaient  si  haut  la  charte  que  pour  la  d^truire  et  fidre 
passer  la  conronne  dans  la  brancbe  cadette  de  la  maison 
de  Bourbon.  En  rcYancbe,  il  ^tait  souYerainement  ridicule 
quand,  dans  les  d^veloppementsdesa  tbtoe  anti-r^Tolntion* 
naire,  il  allait  jusqu*^  direqn'il  aimeraitmieux  ttre  banneret 
ou  simple  ieuger  que  conseiller  k  la  cour  royale,  quand  fl 
proposait  de  rMuire  le  nombre  des  ^lecteurs  et  d'en  laisser 
la  nomination  au  roi,  qui  dcYratt  pr^fSirer  des  nobles,  des 
bommes  titr^  mdme  aux  riches  propri^taires.  Ces  exeen- 
tricit^  et  ces  variations  de  M.  Cottu  lui  yalurent  une  chan- 
son qui  eut  beaucoup  de  vogue,  et  qui  commen^t  par  ce 
refrain,  sur  Tair :  Faut  d'la  vertu,  pas  trop  h'en  /aut» 

Cottu,  qu'et-tu? 
Qu*M-ta,  Cottu? 

U  n*y  r^pondit  pas;  et  si  Ton  adressalt  aiqourdliui  la  mkne 
question  aux  innombraUes  girouettes  qui  depuis  1830  ont 
tour  k  tour  adopts  toutes  les  opinions  etencens^  tons  les  gou- 
▼emements,  elles  ne  seraient  pas  molns  embarrass^es  que 
M.  Cottu  pour  y  r^pondre.  Sous  le  minist^re  Polignac  il  publia 
encore  diverses  brochures,  dans  lesquelles  il  d^non^t  avec  la 
m6me  ardeur  les  projets  r^volutionnaires  de  Topposition,  et 
r^aroait  pour  le  salut  de  la  France  r^tablissement  d'une 
dictature. 

Aprto  la  revolution  de  Juillet,  se  croyant  en  danger  comme 
un  des  chefs  du  parti  qui  venait  de  succomber,  il  fit  un 
troisi^me  voyage  k  Londres ;  mats  au  bout  d^un  mois,  quand 
il  crut  Forage  pass^,  0  revint  k  Paris.  Comme  il  s*6tait  ab- 
sents sans  congd  et  n'avait  pas  prfit^  serment  au  nouyeau 
roi ,  il  fut  declare  d^missionnaire,  par  ordonnance  du  18 
septembre.  11  s^en  vengea  en  ajoutant^son  nom  la  quality  de 
conseiller  rdputi  ddmissUmnaire,  sur  le  titre  des  diff^rents 
Merits  quHl  publia  depuis ,  par  exemple  :  Thiorie  g^n^rale 
des  devoirs  des  peuples  et  des  gouvemements  appliqtUe 
d  la  r^olution  de  JuUlet  (1832);  Appel  d  la  France  en 
faveur  des  prisonniers  de  Ham  (1834);  Guide  politique 
de  la  Jeunesse,  ou  traits  de  Pordre  social,  d  I'usage  des 
Jeunes  gens  qui  entrent  dims  le  monde  (1838).  Retire 
d*abord  k  Lausanne,  il  vint  en  1836  se  fixer  4  Versailles. 

COTTUS,  g^nt,  fils  d'Uranuset  de  G«a,  ^ait  Pun  des 
centimanesii  Taide  desquels  Jupiter  triompha  des  Titans. 

COTUS.  Voyez  Convictoutan. 

GOTUTEUR.  On  nomme  ainsi  celui  qui  exerce  la  t  u  - 
telle  concurremment avec  letuteur  en  titre.  Lorsquhine 
femme  veuve,  qui  est  tutrice  des  enfants  de  son  premier  ma- 
riage,  vient  k  convoler  k  de secoudes noces,  leconseilde 
fa inille  qui  est  appel^  k  d^lib^rer  poor  savoir  si  la  tutelle 
ne  doit  pas  lui  6tre  retir^  est  tenu,  en  la  confirmant,  de  lui 
donner  son  second  man  pour  cotuteur,  afin  qu*U  devienne 
responsabledasa  gestion. 

COTYLE  (du  grecxoTijXT),  ^eUe).  On  donne  ce  nom,  en 
anatomic,  il  la  cavity d*un  osdans  laquelle  un  autreos  s^articule. 
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G0TTL£D0NS.  Oa  nomme  ainsi  des  parties  de  la 
grain e  distinctes  de  Tembryon  qu'elles  eoveloppent,  el 
qui  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  sont  an  nombre  de 
deux.  Ce  sont  des  lobes  chamus  appUqu^Fun  oontre  Taatrey 
mais  qui  ne  se  tiennent  le  plus  sourent  que  par  im  seal 
point,  place  tantdt  lat^ralement,  tantM  k  Tune  des  extrtei- 
tes;  k  ce  point  de  r^urn'on  viennent  abootir  les  Booabreox 
vaisseaux  qui  apportent  la  nourriture  k  la  jeone  plaito, 
et  qui  ont  leurs  ramifications  dispers6es  dans  la  aabetaaet 
mtoiedes  ootyMdons.  Ceox-d  vaiient  pour  la  forme,  le  nom- 
bre et  la  nature  des  eMments  qui  les  compoeeDt,  seloo  let  ^ 
verses  esptees  de  plantes  auxquelles  ils  appartieimeDt :  Us 
sont  trte-grosetforineux  dans  les  haricots,  les  ftvea,  etc.,  o4 
on  peut  facilement  les  ^dier ;  dans  les  graminto,  fle  sonl 
mucilagineux  et  fermentesdbles;  dans  les  mbiacte  et  let 
ombellilkes,  ils  sont  au  contraire  semblables  4  de  la  oonw. 
Les  corps  ootyl^donaires  n'ont  d'usage  que  pendant  lager- 
mi  nation;  ils  foumissent  k  Tembryon  les  premiers  ai- 
ments,  et  tombent  aprte  que  celui-d  a  pris  asset  de  d^ve- 
loppement  dans  ses  feuill^  et  ses  radnes  pour  se  aoorrir 
par  lui-m^e  :  quelquefois  ils  restent  sons  la  lerre 
Jamais  se  montrer  k  Fext6rieur ;  d*autres  fols  ils 
sent  k  la  surface,  et  se  changent  alors  en  des  sortes  de  fenl- 
les  qu^on  nomme  feuilles  s^ninales. 

Toutes  les  plantes  n*ont  pas  de  cotyledons ,  et  panni 
celles  qui  en  ont,  toutes  n*en  poss^dent  pas  on  aombn 
4gal.  Le  plus  gto^ralement  il  y  en  a  deux,  ou  bien  ub  senle- 
ment;  mais  il  peut  arriver  qu'il  yen  ait  un  phis  grand  nom- 
bre, trois,  quatre  et  mtoie  huit,  dix  ou  douze;  la  considera- 
tion de  ces  particularites,  jointea  cdles  qu*on  a  po  tirer  de 
la  forme,  de  la  disposition  et  dela  nature  des  cotyMons, 
ont  fourni  aux  botanistes  des  caract^res  de  premier  oidre, 
dont  ils  se  sont  servis  pour  etabllr  leurs  classifiicatioBs.  Ainsi, 
les  v^getaux  ont  ete  r^partis  dans  trois  classes  :  les  mis , 
qui  n*ont  pas  de  cotyMdlons,  sont  appelte  acotffUdo nis; 
tes  autres,  qui  en  ont  un,  sont  les  fnofioco^(edoiies ;  et 
ceux  qui  en  ont  deui,  les  dieotglidonis.  Ce  demiers  sont 
les  phis  nombreux,  et  aussi  les  plus  compUqu^s  sous  le  rap- 
port de  leur  organisation.  Quant  aux  v^getaux  qui  ont  of- 
fert  plus  de  deux  cotyledons,  on  n*a  pas  cm  deroir  en  hat 
une  classe  k  part,  et  eomme  il  ne  s*en  trouve  que  fort  pen, 
on  les  a  laiss^s  parmi  les  dicotyiedones;  ils  appartiennent  i 
la  famlUe  des  coniferes. 

Le  mot  cotyUdon  vient  du  grec  xcauXvi&av  qui  sgnifie 
icuelle  :  il  a  dte  choisi  parce  qu^on  a  eru  trourer  qodqae 
ressemblance  entre  les  lobes  ataisi  nommes  et  de  petiies 
ecudles. 

Les  botanistes  ont  aussi  employe  le  mot  co^y^^don  poor 
nommer  un  genre  de  la  femiUe  des  crassniacees,  appeie  anssi 
cotylet  et  cotylier,  lequel  est  remarquable  par  sea  fooffles 
chamueset  succulentes,  et  ses  fleurs  k  ooroUe  monopetak. 
Les  espdces  de  ce  genre  sont  tres-nombreuses;  quelqnea- 
unes  se  trouvent  en  Europe,  d*aotres  en  Asie,  mais  le  pkis 
grand  nombre  appartiennent  It  TAfrique.  P.  GniTaia. 

COTYLET  ou  COTYLIER.  Voyez  Corninoif. 

COTYLOIDE  ( dugrecxoTvXv),Ta8e,etdecldoc,  forme), 
nom  d'une  cavite  spheroldale  de  Tos  ooxal,  dans  laM|oeDe  est 
refue  la  tete  du  femur  ou  os  de  la  cuisse  (poyes  BASsm). 

COU  (du  latin  collum),  partie  du  corps  sitoee  entre  la 
teteetlapoitrine.  Les  parties  qui  entrent  dans  iaoompoal- 
tion  du  cou  sont,  en  precedent  du  dehors  vers  les  oa  ;  1*  la 
peau,  ordinairement  plus  fine  et  plus  blanche  en  avantetsor  las 
cdtes  qu'en  arri^re;  2*  un  musde  peaussier,  le  plus  grand 
de  tons  les  muscles  adherents  k  la  peau,  qui  n'existent  qn^en 
vestige  Chez  rhomme  compare  aux  mammlftres,  si  oe  n*est 
k  la  face;  3"  des  muscles  profonds,  situes  les  una  en  arri^ 
pour  redresser  le  cou  et  la  tete,  les  autres  sur  les  odtea, 
pour  Undinerdans  cesdeux  sens  et  agir  sur  les  o6tes;  d^an- 
tres  encore  en  avant,  pour  flechir  la  tete  et  la  faire  pi- 
ronetter  sur  la  cokmne  vertebrale;  4''  les  os  conniis  aoiis  le 
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Mm  6^verie»ni  eehHeaies, an  nombro  de Mpt,  dont  1m 
dsox  i^remien  ont  rega  les  noiiis  &ailas  etd*adpi«.  Toates 
ees  parties  sont  YiTifita  par  lea  Taiaseavi  et  lea  nerfe  qui 
lea  p^B^lreiit  Cea  organea  Taaculairea  et  nerreax  naisaent 
dea  tronca  qui  lea  una  se  portent  i  la  t^te,  oomme  lea  caro- 
tidea,  leajagalair«a,etleaaatre8aiixiiiembrea,  oa  qui 
retoarneot  de  la  t^  et  dea  membreapoor  ae  rendre  danajla 
poitriiie.  Dana  le  canal  dea  Yert^brea  du  con  est  renfier- 
mteU  portion  cerricaiede  la  mo  el  le  ^pini^re;  enayant 
da  corpadeceaTert^tbreasont  plac6a:  l«roeaophage,oa 
partie  anp^rieure du canal  digeetii;  2"la  tracb^e-art^re, 
on  canal  de  Fair,  et  le  la  r  jnx  on  partie  aop^eore  dea 
Yoiea  reapiratoirea. 

Ges  dMix  oondoita,  Tim  poor  raGment,  rautreponr  Tair, 
aont  aarmont^  par  one  aorte  d*arc  oaaenx  formd  aor  cba- 
qne  oM  de  troia  piteea,  dont  deox  oaaeoaea.  Time  intenn^ 
diaire  fibreuae  et  an  milieu  d'on  corpa  oaaeox.  Cei  arc, 
tendn  d'on  o6t6  de  la  base  da  crine  k  Taotre  ao-deaaonade 
la  langoe,  eat  oe  qu^on  nomme  rc^>parei<  hyoidien  on  Poa 
byoide,  ayec  aes  pi^cea  accesaoires,  ligament  et  apophyse 
atykMde,  qui  n'appartient  point  k  Toa  temporal.  La  position 
de  cet  apparel  byoidien  an  bant  dn  con  indique  qaH  ap- 
partient  ii  la  foia  aox  yoiea  digeatiTea  et  k  Papparefl  reapira- 
tolre.  Ces  os  hyiriidiena  donnent  inaertion  k  dea  mnsclea 
Bombreox ,  tona  aitu^  en  arant  et  snr  les  cAt^  du  con ; 
cea  mnaclea  servent  k  tiever  et  k  baiaaer  Toa  hyolde  et  le 
larynx. 

On  sait  qn^on  nomme  mlgairement  gcrge  le  devant, 
et  niique  le  derri^  dn  con,  06  Ton  remarqne  une  pe- 

En  anatomie  comparte,  on  peat  ^tablir  que  le  con  existe 
i*  cbei  toaa  leamammif^reaym^mecbesles  c^tacda, 
oAflest  trte-coart;2**chezles  oiseaax;3^chei  les  tor- 
taeayleacrocodileaetlee  aaariena;  qnll  aemble  dia- 
paraltre  cbex  lea  ophidiena  d^pourraa  de  membres; 
qa*fl  reparalt  dana  les  amphibiena  ( grenooilles,  sala- 
mandrea,  etc.);  qu'il  disparalt  r^ellement  dans  les  pois- 
aona  oaaeax,  et  qall  reparatt  encore  dans  qudqaes  pois- 
sona  eartilagineux  (raiea),  poor  diaparattre  de  nooveao 
dana  lea  demiers  animanx  de  cetteclaaae  (lamproiea, 
ammocMea). 

On  a  aaaai  donn<  le  nom  de  cou  k  la  partie  r^tr^e  qd 
cbezlesinsectess^pare  la  t£te  da  coraelet,  etquelque- 
fois  an  corselet  Ini-mame,  lorsqa^  est  allonge. 

On  dit  qoelqaefoia  col  an  Ilea  de  cou  dans  le  style  po^ 
tique,  poor  ^Titer  l*biatas.  Col  se  dit  aussi  de  pr^f($rence  dans 
ces  deax  locotlons :  col  court,  col  tors,  Mais  le  mot  cou  est 
IMquemment  employ^  soit  an  propre,  soitau  figor^.  On  en 
Jngera  Ikdlement  par  les  expressions,  soit  lumilidres,  soit  pro- 
Terl)lales,  soiyantes  :  avoir  le  cou  <tune  grue,  c^est-Mire 
on  con  long  et  gr61e ;  sauter,  se  Jeter  au  cou  d'ane  personne, 
Pembrasser  ayec  Tfiadt^;  se  Jeter  au  cou  de  tout  le 
monde,  c'est-li-dire  se  lier  tr^a-ais^roent  d'amiti^;  mettre  d 
quelqu^un  la  bride  sur  le  cou,  M  donner  ane  enti^  li- 
berty ;  ae  rompre,  se  casser  le  cou,  aignifie,  au  propre, 
avoir  one  (ractore  dea  yert^brea  du  coo,  et  au  figuri, 
ae  roinar  par  aea  sottises ;  prendre  sesjambes  d  son  cou, 
roarcber  rapidement  poor  fuir  on  seryir  qudqu*un ;  se  met' 
tre  dans  Veaujusqu'au  cc^  pour  ses  amis,  s'exposer  k 
loos  lea  dangers  pour  leur  refidre  service. 

Le  ecu  d^one  bonteilley  d*une  carafe,  d'nn  matras ,  est  la 
partie  longne  et  ^troite  par  oil  Ton  emplit  on  Ton  vide  ces 
yases.  L.  Lauremt. 

GOUAGOA.  L'espke  lamoins  ^l^gante  du  genre  che- 
vo  /  est  ainsi  nomm^,  en  imitation  de  son  cri.  Le  pdage  du 
eoaaggi  (equus  guaccha ,  Gmel. )  offre  des  rayures ;  roais 
elles  ne  a'^tendent  que  sur  la  t6te ,  le  cou  et  les  6paules ,  et 
ne  se  d^taclient  paa  ayec  autant  d^avantage  sur  le  fond  obs- 
cur  de  sa  robe  que  sur  celle  du  xibre  ou  du  dau  w.  La 
couleiir  de  la  croupe  est  dhm  gris  roussfttre,  cdle  des  Jambes 
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et  de  la  queue  d'uB  blalic  aale.  Le  couagga  ae  rapprocbe 
plua  que  le  a^bre  et  le  danw  dn  cbeval  domestique,  par  ses 
formes  g^rales,  par  Tabondance  des  crins  qui  gamiasent 
sa  queue,  presque  juaqu'^  la  radne ,  par  la  forme  du  pied, 
et  enfin  par  sa  dodiit^. 

Le  couagga  appartient  anx  parties  les  plus  mMlionalea 
de  TAfrique.  Comme  lea  autres  cbeyaux ,  11  yit  en  troupes, 
qui  se  m^ent  soayent  avec  cdles  de  x^bres.  n  8*appriyoise 
facilement,  et  lea  cokma  boUandais  do  Cap  ont,  dit-on, 
lliabitude  d*eQ  dever  avec  le  b^tail  ordinaire,  quH  defend 
ayec  courage  oontre  lea  animanx  l<6roces. 

GOUARD9  GOUARDISE,  yieux  mots,  que  quelquea 
auteurs  d^rivent  de  Tallemand  kuhe  hertZy  ooeur  de  yacbe, 
et  d'autres  du  latin  cotcda,  dont  on  aurait  fait  le  mot  coue, 
transform^  ensuite  en  queue.  On  a  cm  voir  dans  Torigine 
de  ce  mot  Pintention  formelle  de  proc6der  par  une  compa- 
raison  prise  des  animanx,  qui  lorsqu'on  les  poursnit  et  quMls 
fuient  ont  I'babitude  de  serrer  la  queue  entre  lea  jainbes. 
Dana  leblason  m^me,  couard  se  dit  d'nn  lionftiyantla  queue 
entre  lea  jambes. 

La  couardise  est  une  espto  de  crainte  qui  tient  en  g6- 
n^ral  k  l*ignorance  dea  choses,  et  qui  se  passe  lorsqu'on 
prend  des  annte  on  qu'on  acquiert  une  experience  plus 
complete  de  la  yie.  11  existe  dans  la  couardise  une  simplicity 
boufTonne  et  ridicule  reproduite  sur  la  sctee  dans  de  jeunes 
paysans  ou  des  valets  balourda,  que,  Jnsqu'au  bruit  du  vNit, 
tout  met  en  ftiite.  11  a  pu  «i  fkn  ainsi  k  certaine  ^poque  de 
notre  society ;  mais  rien  de  pardl  ne  se  passe  plus  de  noa 
jours.  Nous  avons  toua  pris  plus  ou  moins  part  k  tant  de 
guates  dvfles,  k  tant  de  r^vohitiona,  que  nous  en  avona 
contracts  Fhabitude  de  regarder  en  fiice  toua  lea  genres  de 
perils,  ne  fOt-ce  que  pour  mieux  r^ussir  k  leur  ^chapper. 
C*est  le  propre  des  guerres  civiles  de  rendre  les  populationa 
intr^pidei.  Montaigne,  qui  vivait  aoua  la  ligue,  en  a  feit  la 
remarque.  On  dit  quelquefois  d'un  bomme  qui  dans  une  dr- 
oonstance  tr^s-grave  ou  trte-d^ticate  a  manqn^  tout  k  fait 
de  courage,  quMl  s'est  conduit  comme  le  dernier  des 
couards,  Mais  cette  fagon  de  parler,  plus  que  femili^,  est 
tomb^  en  d^^de.  SArar-PBOsPER. 

GOU€ARA€HA.  Foyea  Blattb. 

GOUGHANT.  C*est  la  r^on  du  ciel  od  le  soleU  et  les 
astres  semblent  se  coucher  :  le  spectateur  qui  regarde  le 
midi  Va  k  sa  droite.  Le  couchant  vrai,  point  od  le  soleil  se 
ooucbeaux  ^uinoxes,  est  Fun  des  points  cardinaux. 
Les  astronomes  Pappellent  Occident,  les  marina  ouest. 

GOl)GHE.  Ce  mot,  d^riv^  du  verbe  latin  cubare,  a  des 
aooeptions  extrfimement  varito.  La  plua  andenne,  qui  a 
servi  d'oiigine  k  toutes  les  autres,  ^tait  celle  par  laquelle  on 
d^signait  le  grand  meuble  od  Ton  se  coucbait,  et  dont  le  nom 
ne  s'est  conserve  que  dans  qudques  provinces,  mais  qu'on 
retrouve  dans  les  mots  coucher  et  couchette,  Les  poetos 
seuls  se  servent  encore  du  mot  couche  dans  le  sens  de  Zi  /.  On 
dit  aussi  au  figure  la  couche  nuptiale,  la  couche  rogale; 
et  il  s'entend  en  ce  sens  du  mariage  dt  de  la  oobabitation, 
qui  en  est  la  suite. 

IXi  mot  couche,  envisage  comme  lit,  est  venu  Pusagede 
dire,  par  figure,  pour  exprimerPenfantement,  qu'une  femme 
estencoiicAe^,  qu*elle  a  eu  une  couche  beureuse  ou  qu^elie 
a  (ait  une  fausse  couche  (vogez  AvoRTEHEirr),  pour  dire 
qu'elle  est  accouchie  avant  terme.  De  Ut  sont  venus  Ele- 
ment les  terroes  ^accoucMe,  accouchement,  accoucheur, 
accoucheuse.  On  nomme  auasi  couche  le  linge  dans  lequel 
on  envdoppe  les  petits  enfimts  pour  lea  coucher,  d*od  a  M 
fait  le  sobriquet  de  chauffe  la  couche,  donn6  dans  le  pen* 
pie  k  ces  maris  et  4  ces  p^rea  compldsants  et  conomodes 
qui  poussent  jusqu'k  Pexcte  et  Jusqu*au  ridicule  les  attentions 
maritales  et  patemdles. 

On  entend  par  couche  ou  strate,  ea  gdologie,  les  diffii- 
rents  lits  superpose  dont  se  compose  un terrain.  (Test 
une  masse  min^rale  trte-^tendue  en  longueur  et  en  largeur, 
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laais  limits  dant  to  tms  de  mb  ^piisseur  par  &m%  gniBdei 
feoes  leosiMeDieiil  paraltotoB.  Qnaiid  tos  oooehas  soottrte* 
^p«i86es,  eltoB  pronneBt  to  Dom  6%  bancs,  e(  qawd  altos 
seat  tr^n^nees,  on  tos  aeoMBe  His  ou/euiiies. 

On  appeUe  couches  corticales  en  botanifpie  lea  plaat  let 
pluaenMrieyn  du  /  i  d  e  r,  qui  ne  lent  appareBta  qqe  dans  un 
petH  DombFe  d*arbres.  Vua  an  mierooope,  toa  r^teaa%  dont 
oes  oouehes  sentform^  se  prisaatant  eoaapot^  de  toia^ 
oeam  de  eellutoa  allonge,  anatognaa  A  de  to  dentalto.  Laa 
couches  Hgneuses  (strata  H$nea),  dont  Poiiembto  oonati- 
tue  to  bois,  sont  desaln^  en  aonaa  eoaoaatriqoaa,  aur  to 
oeupe  transvarsato  du  irono.  On  paut  en  tos  aoiBptant 
coaaattre  h  pen  pfte  l*Aga  de  l*arbra)  ear  il  na  a'an  forma 
gu^  qu'nne  par  aim^.  ntoa  angmanleiil  da  deaaH^  k 
vBaaure  qu^eltos  aoat  plas  rapproeb^  du  eanlra. 

Couchef  enjardlnaga,  eat  tonom  d'lm  amaa  da  ftimtor  d*eiiT 
tiron  65  eentim^trea  da  baut ,  aoigaaaaanMot  arrange  par  lito 
Tan  Bur  Tautre,  avec  quakquetcantlmMMa  daterre  l^g^ 
par-desaus,  et  reeou  vert  de  ebtesia  vHr6s,  pour  Cure  dea  semia 
ou  pear  ^erer  des  primeurs;  on  dit :  une  beUe  couehe  de 
melons;  nae  bonne  eouchede  ehampignons.  On  rechauffe 
me  eouche  en  mettant  autour  du  noaveau  fUnuar,  pour  lui 
redonner  de  to  ehatoor.  Use  coucke  sourde  eat  eeUe  qui , 
au  Itoa  d'etre  6tov^  ao-deaaiia  da  terra,  y  est  anfoae^  de 
tOQte  aon  ^palsMur. 

Couehe  est  enoora  dana  certatnt  ]eax,  oomma  to  lana- 
quenet,  to  somnie  ptoe^  aor  una  carte;  da  to  est  Yenue 
rexpreaaton  trlTtole  et  poputolre  ;  il  n*a  paa  couoh4  gros, 
pour  dire  11  a  risqn^  Men  peu. 

Le  mot  couehe  est  aoaal  fort  en  usage  dana  lea  artset  m6n 
tlera,  et  surtout  dans  la  peinture.  La  toileou  to  panneau  sur 
iequel  on  veut  faire  un  tableau  dolt  Mre  imprimii  k  plustoura 
eoHches,  II  ftiut  donner  au  moins  trois  couches  da  ooutour 
k  I'haile  sur  les  bois  ext^rleurs ;  k  rint^ieur,  on  tarmiaa 
quelquefois  par  une  ou  deux  couches  de  ▼emia. 

COUGHER  DES  ASTRES*  Yoyez  Levib  n  Ooo* 

CSBR  DES  ASTRES. 

COUGHER  DU  ROL  Toutea  tos  actions  dea  anokna 
souverains  de  to  France  se  faisaient  dans  dea  formea  qoe 
r etiquette  ayait  soigneusement  indiqute.  Nona  n'exa- 
minerona  point  ce  que  le  monarque  et  ses  oourtisaBa  ga- 
gnaient  k  obaarrer  ces  usages,  devenus  une  aaptea  de  eiiHa 
obUgatoire  pour  tous.  Nous  nous  bomerons  k  rapporter  oa 
qui  se  passait  dans  eette  grande  cbambre  si  bien  reatour^ 
du  cbAteau  de  Versailles,  quand  Louis  XIY,  aprte  avoir 
8oup6  en  famille,  sortait  de  son  cabinet  pour  sa  retirer. 
Lea  odiciers  du  gobelet  avaient  pr^ar^  k  Tavance  dana  to 
ehambre  du  rol  sa  collation  de  nuit,  oonsiataat  en  trois 
pains,  deux  flacons  de  yfai  et  un  d*eau.  Une  tasae,  ua  varra, 
trois  assiettea  de  vermeil,  et  plusieurs  serviettes,  ^taiaat 
sur  la  m^me  table.  Sur  un  ftiuteuil,  lea  valeta  de  ehambre 
posaient  la  robe  de  ehambre  et  les  pantoufles  de  mtme  Moife, 
tandis  que  le  barbier  dispoaait  les  pelgnes  sur  un  gu^ridoa. 
Le  bougeoir  k  deux  branches,  r^servd  au  roi  aeul,  ^talt 
plac^  sur  un  si^e,  pr^  du  Tauteuil  du  roi.  D'autres  tables 
portaient  de  grands  moroeaux  cair^  de  velours  et  de  tafle- 
tas  rouges,  appel^  toilettes,  dans  lesqueU  ae  ranfeimaieat 
le  linge  de  nuit  que  prendraH  le  rol,  et  let  habits  qu'ii  quitle- 
rait.  A  la  porte  du  cabinet  to  mattre  de  la  garde-roba  reeavait 
de  to  main  de  S.  M.  son  chapeau,  ses  gants  et  aa  oaane.  Ar- 
rive dans  to  ehambre,  que  remplisaalent  lea  princes  et  taus 
ceux  qui  Jouissaieat  dee  grandee  entries,  le  mtoia  offi- 
ctor  recevait  IMp^.  Le  roi,  pr^oM^  d*un  Imtoi^  qui  tear- 
tait  la  fouto,  allait  prto  de  son  lit  poor  prier,  Paumdntor  te- 
nant to  bougeoir,  et  dlsaat  Toraison  Qucesumus.  Revenu  k 
aon  ftiuteofi,  to  roi  Msait  donaer  to  bougeoir  k  to  paraoaae 
quMl  lui  plaisait  de  distinguer  ca  aoir-to,  at  c'^ait  una 
graada  faveur.  H  quittait  atora  son  eardoa  blau,  ainai  que 
ph  cravate,  que  recevait  to  maltre  de  to  gardanroba,  taadis 
que  deux  vatoto  de  ehambre  d4tacbatoBt  tos  bouctoa  de  Jarre-  | 


ttorea,  da  souKen,  el  artMn^wnt  ^  ^tokabiUar  la  t^  Ifi^ 
vatoto  da  chambra  alora  ^VMast  to  robe  da  ab«i»hi«  k  to 
hairteur  dea  ipautoa  da  S.  M.  ifui  ra^fail  saaheiiaiedeaiBaina 
d'un  prtnoe,  on,  ii  sondMMit,  d'un  olfi^  to  plus  bant  aa  di- 
gaiti.  Ua  vatol  da  chaoibra  fwanait  aar  toa  gaooux  du  roi  to 
ohemise  qu'il  venalt  da  quitter.  Le  roi,  debout.  ea  robe  4e 
ohambre,  aahialt.  La  boi^gaeir  ^tatt  retire  au  saignaiir  par  to 
ppeouer  valet  de  ehambre,  qui  to  doaaail  k  taair  ^  na  da 
ses  amu  restant  au  petit  eouchar}  toa  bwia^ers  criatoat  : 
Allons,  meaiieitfv,  passeg^  ^  to  eour  sortto,  to  capitaiaa 
<)es  gardea  da  eorpa,  to  eiipitaiiie  daa  omt  aalaaaa,  laa  coId* 
nato  dea  gar<to«  fnmQ^9m  et  auiaaea,  to  g^«ad-^coyar,  to 
premier  teuyer,  s'avan^faient  et  recevaieni  rofdra  du  roi, 

Le  peHt  eouche  ooiaiqea^ait  ;  queiqiiei  ofSoMe  de  to 
maison  du  rol,  aoa  premier  QMMecm,  tos  ch9runpen«  «t 
quekfuaa  personaaa  4  qoi  6*  M,  avait  aaeantotoa  pelitaa  ea* 
trte  demeuratoat  daaa  to  ehambre  pendant  que  lea  bar- 
biars  peignaieat  to  rai,  ea  qu'il  ««  peigqait  H-m^ne.  Ua 
valet  de  ehambre  apporlait  imt  ii«a«iMo0UQ  boanet  4e  iHilt 
et  deux  moucheira  aan9  deataUe,  que  to  grapd-maltre  pr^ 
sentait  k  S.  Bf .  aiaai  que  deux  aasiettes  de  vermeil  nuMar* 
mant  une  serviette  dent  un  eoia  ^(ail  mouilto,  afia  que  to 
roi  se  tov&tto  ^re  et  toa  malaa.  La  roi,  ayant  dit  a«  pre* 
mier  gentil4ioaiaie  de  to  ehambre  k  queUe  beure  il  ae  tove- 
rait  le  lendeooaui,  disignait  au  graadHnattra  de  to  gar^ 
robe  les  habito  qu'U  rav^rait,  et  llwiMier  donnait  de  aon* 
veau  Tordre  de  sorUr.  Demeur^  seul  avec  son  premier  vato| 
de  ehambre  et  tos  garfoaa  de  ebamhre,  to  roi  pa«a»t  daos 
un  cabinet  oii  U  dooaail  4  amqgar  II  sea  chieaa,  tfia  i|«11is  to 
connussent.  Pendant  ce  temps  on  pr^parait  le  Ul  de  railla. 
Le  roi  rratrait,  se  tovaiteaooreles  maiaaet  sapoiwlMMt,  Lea 
garfons  de  ehambre  allumatont  to  mortwr  et  m»  Imm 
plac^  k  terre  daaa  ua  hasaiu  d'argeat,  puis  iUaa  retini^iQi^ 
Le  premier  Tatot  de  ehauibre  tormaii  les  rideaux  du  rqi,  |j^ 
rait  lea  Terrous  dea  portes,  Mgaait  to  bougeoir  et  «a  c^tii* 
ebatt  daaa  le  lit 4a  ^Ue.  Quapd  to  roi  allait  pa&ser  to»ui| 
dana  |a  ehambre  de  to  reiae,  to  premier  valet  de  ehambre 
portait  davant  &  M .  soa  ^pte  et  ipn  haut-de-chMlwe^ 
vetoppte  dans  uaa  toilette  d^  taffeUia  rouge»  qu'il 
aur  un  (auteuil  prto  du  lit  A  to  rfmtr^  du  roi  ^aivi 
cbambre,  ces  objeto  ^taient  rapports  de  m^me. 

q^ue  de  (toM>i. 
GOUGHES-  Kb  m^defsine,  ee  iBQ(e«|  eraptoy^  daasdeax 
acceptions  :  i"*  pour  d^aigperraaiaotaiBeBt,  Tec  couehe* 
ment }  on  dit  dana oe  sena,  pne premt^ere  couehe ^  une 
fausse  eouche,  une  couehe  heureusei  une  mauvaise  ctm» 
ehe ;  2"  pour  aigaifier  to  tomps  peudant  (equal  uae  (emnie  garde 
to  lit  II  eauaade  I'aecouehemeut^  Ou4<mBe  to  nam  de  tukim 
de  couches  ii  aa  flux  saBgain  par  toquel  rutorui  perd  pr»- 
gresaiveoient  tos  fluidaa  aoeuqiutoa<tons  aoa  tissu  peodaat  to 
gestation.  Oe  flux  est  tr^-fiiverabto  au  Fetablissemeot  4e  to 
aant^  dea  femmes  en  couehe.  La  IrafMl  de  IVufautraaeBl , 
quoique  a^taat  point  uae  maladto ,  dopae  capoi^aat  mie 
secoussesi  v^^mento  k  to  coBtMtuttoa  dea  tommea,  qii'cltos 
aont  le  plus  fr^aemmaat  exposdea  aux  plus  graada  daaoars 
si  to  m^deciae  pe  vient  k  lear  secoura.  Leur  ^Ut  a  doae  dd 
Boa-saulenieet  exciter  l^iatllrM  de  toara  prochea,  laaia  e^ 
core  appetor  aur  eltoa  to  respeet  daa  peaptoa  el  ratteatioB 
daa  togistoteura.  Lyeurgue  aceordail  aux  m^  vidime^  <to 
renfantement,  coamie  auK  hravea  morts  pour  to  patrie.  Ue^ 
iuaeHptioaa  s^eratoa.  Chei  to#  Reawu,  llwhitatioa  &nme 
aecoudi^^t  signatoe  par  uae  counwue.  Les  criminaiifetes 
les  plua  s^v^rea  n*ont  pu  m^x>nnattre  les  ^;ards  dua  k  dea 
tommes  ea  couehe  plaeto  aoaa  to  poids  ^m  iufmmL 
Notre  togialatioB  moderne  auapeul  touto  poursutto  cnittlaeUe 
diracto  eonhre  eUas.  Dana  to  vUte  de  HaitoiBi  aon^seutomeat 
y  n*est  |>oiut  pennia  de  toire  le  plus  )^er  bruit  aupr^  de 
I'habitation  d*uae  aecoucii^ ,  mm  eucora  uae  afltohe  sua- 
pendue  k  to  porte  de  sa  maisoa  an  dUund  reatr^  aux  hutor 
aiera.  Plusieurs  autrea  leis  prolegeat  lea  tommea  ea  cooclie 
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tfJA-niMliWM  a)H^  femnv^  ^  CQUcbe  :  l"*  I'alms  4^  viiitait 
|ipml>nmseft  ly)^^  ^  premJAfs  joqrs  qui  wivept  V^t^a^r, 
fiURMpti  r  M  r^l^4()  bApt^in^  Qui  9nt  liev  (lam  certiUM 

im  nW»dfl(m  devfiMiipl  tQHJPtirft  H^^r  I'^poQue  (k4  r#/^ 
pOMtibe,  pou^Httsdapg^  faire  ia  c^r^qpie  reljgiMise  et  f»- 

4^  n^uyi^e  au  qi^r^ntieilt:i|i)^e  )u^r.  Mm  c^  6p«que 
Mt  UmJou^  ^Ubordoim^  a^x  mites  plu^  ou  n^oioa  p^f^blw 
(|i»  CMWches  m£ro§  |es  plu9  heureMS^. 

Ea  ai^atoipifi ,  pq  donoe  |e  |iom  de  c^mche^  iipiique$  ou 
pfftfJUf  (l«<  ner/M  qptiq^e$  ^  celui  (ii  pouckes  (fu  ner/efk- 
p^i^Ql  (corp«  ^\^ )  k  4es  ^pences  «iu^  dans  lea  Yen- 
Iricuiaa  lat^ai)9^  du  cerveati  pposid^^  coomie  origioes 
4^  Deris  iodiqij^^.  ^.  t^iwMT. 

COUCOU,  geure  f)e  grimpeur^,  dont  le  bee  est  m^ 
()ktfyp>  aasea  ^pdu  etl^g^ei^eot  arqu^,  les  tarses  courts, 
la  4WIU0  IppiMei  coQiH>Q0^  4^  d|x  peiioes.  Ce  sent  des 
oiieauK  voyagaurs,  qui  TiTent  f)'iiuM«s«  Id  soqt  c^^bres 
|i^r  I'babitude  siDguli^  ou  Us  soift  de  d^ppser  lemrs  (leufs 

4aQa  f»ptd  d^aotres  oiseaui^  Ipaeciiirqres.  11  paraitqif'Hs  po^- 
iknl  4  (Of re,  et  qu'ils  tran^portept  Ippfs  Qpufs  aree  leur  bee 
ao  leupi  serrei.  |ls  u'fl»  intrfiduiseRt  q)l*|ip  dans  cbaqua  aid ; 
mais  lis  lea  d^posapt  to«|«^^  d^  ^^  vmsips.  at  qe  ea»- 
i^t,  dittpB,  de  les  4ur?eiller-  (^'o^^u  dam  ^  ^  d^quel 
rceuf  de  concou  a  ^\€  introduit  le  couTe  comme  les  s|ens 
Pfc^raa,  in^a  lorsqpa  |e  poucoq,  p^  qni  n'es^ pas  rafe,  a 
lywAotaoG^  par  lea  lui  d^t^^|re.  U  con^oHe  s^  mn&  au 
jepna  canfion  jusqu'an  ixuHnent  pi)  i|  est  a^se^  fort  uour 
soKir  d|)  pid.  A  cette  ^poque  le  petit  ^trangpr  pread  sa 

iiil^,  e(  m^M^  sea  parents,  ayep  leiquais  il  r^  jMsquii 

ce  qqe  spa  ^qci^tion  soit  teronn^ 

1^  cowou  cQmm^^  (cuculm  cq^on^),  gfMralproent 
r^paodo  an  KlHOpe,  est  ^  pau  pr^  de  la  Uille  du  pigeon 
]i^  iZi  h  33  oantiw^res);  4'uo  g(i«  cendr^,  a  featre 
blapp ,  ra)(S  en  travers  de  noir,  la  queue  tacbet^  de  blanc 
spr  les  G^i  les  jeupps  ont  du  rout  an  lieu  de  gris.  Cette 
esp^  aous  arrive  par  troupes  apmois  d'avril,  pt  se  r^pand 
dans  iu)sboJA,  op  al|e  s^ammiie  presque  anssit6t.  Cast  alors 
qu'elle  npus  (flit  aotepdri  ca  fibapt  ^copnu  ,cqucqu,  dont 
00  ^  \ir^  ^o  pom,  et  qni  pesae  d^  lea  premiers  jours  de 
jMiUet,  lipoque  0)4  conunenee  la  mue.  ^  ^igre  eo  aep- 
tembre  pour  de$  coatr^  pltfs  pb^udps.       D^Hsaii*. 

te  coMGOU  ^lait  coosacr^  4  JupiMp*.  11  serait  diffkile  d*en 

ionnar  la  raison  anr  ^  qn'on  racopip.  o»  dit  qua  ca  fnt 
sons  pptu»  ibnm  qua  la  maitia  das  dieqi,  transi  da  frold, 
s*al|a  I'PBOsar  un  jour  d'bivar  snr  le  sein  da  Junon.  OTea-il 
pas  plus  paMH^I  4'y  ^m  upo  analogia  at  TappMcation  des 
mm»n  dn  poucou  auK  aniours  yagaboDdes  de  Jnpitar? 
Qm  qpil  on  ftoit •  e^ast  du  tait  qua  nous  Tenoss  da  rappa- 
ler  qu'au  rapport  da  Papsaniaa  ( wpi ,  p.  27 )  b)  monl  Tborpax 
(situ^  dans  PArgoUda,  at  qqi  se  prolopgaait  du  proioonloire 
Strutbuip  ai*l^  moots  Pronoa),  sur  lequel  U  d^esse  out  ki 
coinplaisaiipe  da  r^pbaufliBr  la  dieu,  prit  le  oom  da  Coppy^ 
on  m<m(  du  Coupon. 

Celt  k  la  Diame  source  qu^il  faut  demaadar  Torigbiad'un 
IM(  qpe  nous  afons  ^lamaat  tM  de  Taoalogla  das  ncBurs 
du  eoqcou ,  mais  que,  par  uoe  extension  ou  plutOt  une  46- 
viatioo  bien  ettraordinaire  du  sens  primitif ,  nous  avops 
appiiqu^  k  r^px  d'lme  femme  iofid^lo,  lorsque  ratioa- 
Aolenient  nous  aurkma  dft  le  r^senrer  pour  le  complice 
4fi  celle-ci.  Les  Utins  donnaieat  an  eflet  au  mavi  trom]f4 
te  noip  da  la  tauvette  (curruea),  qui  eouvp  ordiaairem^wt 


—  copcv  tn 

at  Ml  Mom  ips  flspli»  4u  cpupm.  da  up(,  qpf  VoK^rp  na 
praigoait  gu^  d'amployer,  eat  du  lesta  ft^rt  anclen,  ajnsi 
qpe  cehU  da  pornfiiPff ,  gni  pst  ippipa  dof  fl  ipoina  grosn 

slar.  4aan  iHofintfif  anlaqr  itaiiep  da  coppppnaemant  dq 
saiii^roa  alMa ,  a  p«rW  daa  fonii4^  i^  h^^  dap«  on  Uvra 

an  IMt,  ip-|'».  Pbarrap,  daps  app  lWi|i  f^  fq  StqguH, 
dit  qo'pp  avara  as^  plna  p^albaqraw^  ^'oa  paninFa,»  ot  up 
jalopy  qp'pp  copp.  •  U  ipa  spmblp,  ^mpta  i  ca  ^et  Guy 

Padnt  qp* ^ wand  bonune a  di| yralUi ausai  bieo qu^aji? 
lepra.  Uicpllos,  C^^aaf,  Pompeips,  iptppipa,  Catpn  e\ 
d'autres  braYpa  bommoa  AM'^nt  cocua,  ^  le  aorept  sans  ep 
exciter  tnmulta :  jl  p*y  ep|  ap  ca  tempa  qo'un  sot  da  Lepi* 
dus  (p^  dp  bripmvir)  qui  an  moprpt  d'apgoisne.  •  C(odier 
disait  qua  le  mot  popm  lorait  bien^l^  prob^iblemept  ratranch^ 
da  noa  dictionnairesi  pprca  que  «  ppji  pipBors  deyienoen( 
tons  les  jpprs  plus  axa^  ^  ooa  orinlJes  plus  diflQciles  >». 
Ou  done  avait-il  vu  cela;?  ^dma  (Uaaao. 

COUCOU,  sorte  da  Toiturfiquj,  aTop  le  aarabas,  ayait 
autrefois  le  raonopole  de  transporter  tea  Pafiaiens  aux  anvl- 
rpps  de  la  capitala.  Presque  tous  ^talent  nipnt^  sur  des 
soupentes ;  c^^tait  le  char  branlant  do  leiai^me  si^e.  II 
avait  conser?^  la  forme  des  Toitures  da  gala  4^  ^opri  lU » 
et  il  offrait  sur  toutes  ses  faces  4^  A^ra  pu  dps  andiea- 
ques.  L'int^riaur  pouTait  contenir  buit  4  di^  pprsoimes 
sur  plusiepri  rangs.  £n  g^^nd  lea  poocous  ^taiept  tratp^ 
par  de  vieux  cheyaux  ^triqo^  et  mourant  i  U  ^tigupt 
quelquefois  sur  la  rootp,  nudgr^  Taida  d'nn  papYre  4ne 
attain  k  ses  cOt^.  Le  conductenr  surcbargeait  autant  que 
possible  sa  Toiture;  Tint^riaiir  rampli ,  U  mettait  daa  Toya- 
geurs  k  cM  de  lui,  sur  la  banquette  qui  lui  senrait  de  si^ : 
c'^tait  ce  qu'on  appdait  alter  en  lapin,  p^autres  fois  il  ao 
pla^dcrri^ :  c'^taient  lesain^es .  II  ne  partait  Jamais  qu*il 
ue  fOt  complet :  aussi  &Uait-il  attendra  pa  tamps  infini; 
pour  aller  ensuite  tout  cabin-caba,  cabott^,  colbut^  et 
rester  parfois  en  cbemin.  Joignez  k  cela  des  discussions  pour 
le  prix ,  qui  n'avait  rien  de  fixe,  et  vous  aures  une  ^ble 
idee  de  ce  qu'^taient  lea  Yottufas  poMiquaa  des  environs  de 
Paris  avant  iaso;  ausai  an  voyage  k  Saiat-Cloud  ou  k  Ver- 
saiUea  ^t-il  f^ritabteoMnt  one  aflUre.  La  eoneou  oe  date 
gu^  quade  t788;  c'Maitonprogrtel  il  rampla^aitla  pa- 
taahe)jpsqn'4  taa?  at  1808 , il  lut  pan  iMsaast  Pe  1809 
k  1820,  la  sort  daa  oaoaona  fat  daa  plus  beoraiix;  ils  ne 
sufliiaMnt  pas  les  joors  de  flMe  at  las  dimaacbaa,  et  en  1829 
up  manAio  da  cooqea  sa  vaodait  encore  jnsqu'ii  000  fr. 

Mais  d^  plosiaars  aanAaa  avant  la  r^vobitioB  de  1830 
dea  voituiaa  f ammoAfs  at ikgaates,  biao  mont^ ,  partant 
k  beurea  fixea,  desservaient  lea  priBcipa«&  poiota  de  la  ban- 
Uepe ( lai cbemuu da  far  arrtv^rent  ensuite,  et  malgrd  1'^ 
porma  aacroisseBMat  de  la  population  parisienne ,  les  v^i- 
eules  na  manquaat  plos  aajooitPhui  pour  la  transporter  tout 
anti^  k  dimancba  dans  les  divers  endroita  o6  elle  aime  k 
elierelier  un  pau  da  Taedara  et  de  braicbanr.  is  coocou  ne 
sa  feneontra  plua  gotee  k  pi^seot  que  sur  las  rootaa  di^par- 
temantalas  qui  aboutisaent  k  Saint-Denis,  at  avant  pau  il 
p'y  sera  mdma  plus  qn*on  souvenir. 

COUCOU 9 nam  vulgaira  dpnaraisse  des  pr^,  d'une 
esp^  de  lyebaide,  et  da  la  primev^ra  oAiaiaale. 

COUCOU  (Pain  da) ,  noas  vulgaire  de  pluaiaun <ksali$, 
prinpjpalament  Voxaht  aeetctella  (voiftM  Ossuxe),  et 
qpalquaioia  de  la  primav^ra  officinale. 

COUCY,  petite  vtila  da  France,  dana  le  dipadement 
de  PAiana,  k  2S  kilom^bnea  an  sod^Miast  de  Laou ,  avec 
a;iO  UabUanta,  anr  une  asset  liaote  mantagne.  On  y  voit  las 
mines  inimenses  d*un  vieux  cbAtaau  fort.  C^tait  un  carr^ 
bvi^gulier,  IbrtiM  k  cbaeua  de  ses  angles  d'une  tvte-belle 
topr :  on  y  antrait  par  nn  pont  sur  cinq  pUiers,  qui  souta- 
paiant  on  pareil  nombre  de  poriea,  par  lasquelles  il  tellait 
passer  snceessivement  Entre  lea  deux  lours  d'antria,  It  Main 
gaudie,  ^it  bitie  cette  fimieusa  toor  qui  n'aaait  d'^gda 
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Hi  pour  sa  hauteur  (55  mMres),  ni  poor  sa  droonn^renoe 
(99  niMres).  Cette  toar  ^tait  saus  communicalion  a^ec  le 
chflteaa,  et  on  n'y  entrait  que  par  tm  pont-lefis.  Pour  la 
garantir  de  toute  attaque ,  on  a?ait  tieYd  tout  autour  one 
forte  mnraiUe  de  5  metres  84  centimetres  d'^paisseur,  et  de 
pierre  dare.  Cest  ce  qn^on  appelait  la  chemise  de  la  tour. 
Dans  les  gnerres  que  se  firent  les  Bonrgnignons  et  les 
ArmagnacSy  Coucy  fat  pris  plus  d^une  fois ;  ileut  le  m^e 
sort  dans  les  guerres  de  reli^on.  Plus  tard,  les  firondeurs 
s*en  empttr^rent,  et  en  1652  les  troupes  royales  Tassi^^ent 
inutilement;  mais  cette  place  s'^tant  rendaeltla  findelamtoie 
ann^y  Mazarin  s'empressa  de  la  Cure  d^roanteler.  Le  doqjon 
seal  ^tait  rest^  debout,  lorsqu'en  1692  an  tremblement 
de  terre  le  fendit  da  haut  en  bas  sans  pouToir  le  renverser. 
Coucy  appartint  d'abord  aux  archer^qaes  de  Reims,  qui 
en  firent  don  h  I'abbaye  de  Saint-Remy.  Vers  le  milieu  du 
onzi^me  si^e,  Coucy  passa  k  des  seigneurs  particuliers, 
qui  en  prirent  le  nom,  et  demeara  dans  leur  famille  jusqu^au 
quhiziteie  sitele.  Les  sires  de  Coucy  jou^rent  un  r6le  Emi- 
nent dans  rhistoire  de  leur'temps,  et  s^alli^nt  aux  maisons 
souTeraines  de  France,  d^Ang^eterre  et  d'Allemagne.  Les 
plus  c^l^bres  d*entre  eux  sont  Thomas  de  Mahle,  comte 
dUmiens,  qui  gnerroya  centre  Louis  le  Gros  et  mourut 
en  1130;  Sngtierrand  III,  snmomm^  le  Grand,  chef  de  la 
ligue  form^  par  les  seigneurs  contre  la  r^genle  Blanche 
de  Castille  sous  la  mhiorit^  de  Louis  DC;  il  fut  ensuite 
au  nombredes  barons  les  plus  d^vou^  au  roi,  et^mourut  en 
1242.  Cest  k  lui  qu'on  attribue  la  fameusedeTise : 

Je  oe  rais  roy,  oi  prince  aoisi, 
Je  loit  le  tire  de  Coocj. 

Ou,  selon  une  autre  le^n  : 

Ro J  ne  pnis-je  Aire  ? 
Doc  ne  teux  £tre, 
Ne  comte  aussy, 
Mais  graod  scignear  He  Coucy. 

Cest  lui  qui  fit  bAtir  le  chateau  de  Coucy. 

Engwrrand  VI  ou  VII,  gendre  du  roi  d'Angleterre 
£douard  III,  alia  combattre  eo  Italie  pour  n'6tre  point  forc^ 
de  prendre  parti  entre  son  beau-p6re  et  sa  patrie.  Aprte 
la  mort  d'^douard,  il  reuToya  au  nouveau  roonarque  anglais 
les  insignes  de  Toi^re  de  la  Jarreti^  en  lui  declarant  quHi 
senrirait  d^rmais  la  France.  En  1380  11  reftisa  I'^p^  de 
conn^taMe,  et  ia  fit  donner  k  OliTier  de  C  llsson.  Enfii^  il 
porta  ses  armes  contre  les  Infld^les,  fut  fait  prisonnler  k  la 
hataille  deNicopolis,  et  monrut  en  Bithynie,  de  chagrin 
ou  des  suites  de  ses  blessures,  en  1397.  Marie  ns  Coocr,  sa 
fllle  unique,  n'ayant  pas  d^enfants,  vendit  la  seignenrie  de 
Coucy  au  ducd'0rl6ans ,  neYeu  de  Charles  VI.  Ce  domaine 
ayant  fait  retour  k  la  couronne  fat  plus  d^une  fois  c6d^ 
aux  princes  du  sang.  Enfin  Louis  XIV  le  comprit  dans  Tapa- 
nage  de  son  Mre.  DoYenu  domaine  national  en  1793,  ce 
qui  reste  du  chftteau  fut  racbet^  en  1829  par  Louis-Philippe. 

De  Belloy  a  ftit  d*un  Raoul  de  Cooct  le  h^ros  de  sa 
trag6die  de  Gabrielle  de  Vergtf;  et  dans  une  dissertation 
il  a  voulu  prou  ver  qu*il  s'agit  du  premier  sire  de  Coucy ;  mais 
c*est  Ik  une  erreur,  car  Tamant  de  Gabrielle  n*^tait  que  le 
neveu  de  Raoul  I*^,  dont  il  portait  du  reste  le  nom.  Son  onde 
I'aTait  foit  chitcSain,  c^est-k-dire  gouremeur  du  chateau  de 
Coucy.  On  a  de  lui  vingt-quatre  chansons  pleines  de  grto  et 
dliarmonie.  EUes  ont  ^t^  public  par  Laborde,  dans  son 
Sssai  sur  la  Musique,  puis  aTec  une  traduction  de  Le 
Grand  d*Aussy  et  Mouchet,  dans  les  M^moires  historiques 
de  Raoul  de  Coucy  (Paris,  1781). 

GOUDE.  Ce  mot ,  ddrivd  du  latin  cuinlus^  se  dit  tuI- 
gaireraent  de  rarticulation  du  bras  avec  ravantrhras,  et 
surtout  de  la  sailUe  form^  en  arri^eten  dehors  par  une 
tefawDeeosseuse  appel^  olicrdne.  On  apitelle  pH  du  coude 
la  parUeant^rieure  de  cette  articulation ;  mais  on  pent  aussi 


envisager  le  coude  oomnte  uile  T^ritaUe  region  formaot 
la  limite  entre  le  bras  et  ra?ant-bras ,  et  correspondant  ana- 
logiquement  au  genou.  En  proc^dant  ainsi,  on  recoBnatt 
la  correspoodanoe  de  Phumdrus  an  f^mur,  da  radius 
au  tibia,  du  cubitus  au  p^ron^,  et  cette  de  rol6- 
crine  k  la  rotule.  Dans  cette  correspondance,  ob  sabit 
fodlement  ce  que  doit  ^tre  le  coude,  ou  genou  du  membra 
sup^rieur,  destine  ches  Thomme  k  la  pr^liensioa  des  oorpSy 
et  en  quo!  il  diflto  du  genou,  ou  coude  du  membni  inl^ 
rieur,  ^tabli  pour  la  station  et  la  locomotion  bipMe.  CeUe 
faidication  deslanalogiesdes  coudes  aux  genoux  fait  preascatir 
leurs  diffidences,  non-seulement  dans  les  formes  des  os  et 
de  leurs  Jointures ,  mais  encore  dans  toutes  les  parties  mas- 
culaires ,  vasculaires  ou  nerreuses  de  ces  deux  regions. 

Chez  l*homme,  la  peau  qui  recouyre  la  partie  post^rieura 
de  rarticulation,  dite  du  coude,  est  asses  blanche  en  dedans 
et  en  dehors,  et  asses  fine  sur  chaque  o6t^,  oh  Ton  Toit  use 
fossette  quand  TaTant-bras  est  ^tendu ;  la  fossette  exteme  est 
plus  marqu^  que  Tinteme.  La  peau  qui  recouTre  la  saDKe 
de  Tos  du  coude  est  plus  large,  et  d^autant  plus  dure  et 
plus  calleuse  qu^on  a  lliabitude  de  s*y  appuyer  souTent  oa 
de  la  ftrotter  contre  des  corps  durs ,  ce  qui  airriTe  fr^oem* 
ment  aux  bateleurs.  Les  mouvements  de  cette  peau  sur  To- 
l^crlAe  sont  facility  par  une  bourse  synoviale  sous-cotaa^. 

En  langage  usuel,  le  mot  coude  re^t  les  aooeptioDS  soi- 
vantes  :  1®  partie  de  la  manche  qui  recouTre  le  ooode; 
2®  angle  que  font  en  certains  endroits  on  cbemin,  une  li- 
▼i^,  une  muraDle;  3®  en  hydraulique,  bout  de  toyande 
plomb  coud^  pour  raccorder  ensemble  les  tuyaux  de  fer  daas 
le  toumant  d*une  conduite :  on  dH  aussi  dans  ee  sens  jor^ 
ret;  h^  les  parties  des  outils  et  autres  instruments  qui  fer- 
ment des  retours  ou  des  angles  par  des  lignes  droMas  on 
courbes. 

On  dit  proTerbialement :  hausser  le  coude,  oe  qui  signifie 
boire  au  point  de  s^enlvrer.  Les  locutions  rentrer  les  com- 
des,  donner  un  coup  ou  des  coups  de  coude,  soot  friqiicm- 
ment  usit^.  L.  LAoaairr. 

GOUD]£E.C'^tait  Tunit^  principale  desmesures  deloih 
gueur,  adopts  par  les  anciens  peoples  de  TAsie  et  de  Pa- 
firique.  D'abord  prises  sur  la  nature  humaine,  les  coodte 
ont  dans  la  suite  d^g^^  en  mesures  artificieQeSy  de  loa- 
gueurs  trte-variables.  La  coud^  naturelle  est  la  distanoe 
du  c  oude  k  Textr^mit^  du  grand  doigt,  lorsque  le  bras  et 
ravant-bra;  sont  pli^  en  ikpierre,  et  que  la  main  est  on- 
Terte.  Cette  coud^  se  divise  en  deux  empans;  rennpaa, 
qui  est  le  pins  grand  ^cartemeat  possible  entre  Itt  deax 
extrtoit^  du  pouce  et  du  petit  doigt,  se  dl?tse  k  son  toar 
en  trois  palmes,  chacune  de  quatre  doigts  pris  en  largeui. 
Quatre  coud^es  ferment  exactement  la  brasse  naturelle  cl 
la  stature  bumaine.  Le  rapport  entre  la  coud^  naturelle  et 
la  longueur  du  pied  ( prise  entre  le  talon  et  le  bout  da  gros 
orteil )  est  moins  simple,  car  ce  pied  nut  14  doigts.  Ccmsi- 
dMe  comme  un  grand  empan,  on  obtient  en  le  dooblant  one 
coudte  de  28  doigts  cotMi^  roifale  ou  sacrH,  qui  sembie 
avoir  ^t^  la  premiere  cofudie  art\ficielle  employ^  par  les 
anciens.  Cette  coud^,  dite  septennaire,  paroe  qu'dle  se 
compose  de  sept  palmes,  a  ^  le  sojet  de  vives  controTer- 
ses,  et  son  existence  n> pu  tin  constats  qu^en  1799,  ^po- 
que  k  laquelle  Girard  la  trouTa  gravte  centre  une  nmraille 
du  nilom^tre  d^l^phantine  dans  la  haute  ^gyple.  Depais  om 
a  rencontre  des  ^talons  de  cette  m^meooud^e  dansqudqaes 
totabeaux  ^ptiens ,  oh  ils  aTaient  ^  d^pos^  coauae  obd* 
numents  fun^raires. 

Molse  conserva  les  mesures  ^gyptiennes.  Dans  les  Ihrraa 
saints,  la  coudte  de  24  doigts  est  dite  caud^  virile  on 
eoud^e  des  ouvriers ;  et  celle  de  28  doigts  est  la  coud4€ 
sacrie  ou  du  sancluaire,  Les  mftraes  mesures  pwatsaent 
avoir  6U  en  usage  dans  tout  TOrient.  D*aprte  les  Maloas 
retronv^  en  £gypte,  la  coud^  royale  est  de  &2S  mfllioi^ 
tres,  ce  qui  donne  4&0  miUimMrcs  pour  la  cond^e  nataraBe. 
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Les  meBares  ^pUennes  ftirent  introduitas  en  Gftee  et  f 
en  Italie ;  mais  li&  Grecs  prirent  16  doigU  ^g3fpM6na  pour 
fbcmer  un  pied  artificiel  de  4  palmes.  Alors,  la  coud^  natu- 
relle,  la  sbule  dont  fls  parai^seni  aYoir  fait  usage ,  repr^ 
sentait  un  pied  et  deoit.  Le.pied  grec  ou  italique  talaitdonc 
300  miUimkreSy  exactement  3  d^cim^tres. 

En  ^^gypte,  la  garde  des  ^talons  de  mesures  ^tait  confix 
aux  pr6tres.  Lea  Grecs  n*y  mirent  pas  un  soin  aussi  reli- 
gleux  f  et  le  pied  qui  senrit  k  marquer  le  stade  k  Olympie 
^tait  d^k  fort  ilUt6 ,  conune  Pytbagore  en  fit  la  remarque. 
Ce  pied  olympique  tot  n^anmoins  adopts  par  les  Grecs;  sa 
longueur  d^passait  de  8  millimetres  les  16  doigts  ^ptiens. 
La  toud^  dite  olympique  valut  462  millimetres ,  et  il  ne 
fellait  plus  qu'environ  27  doigts  de  cette  coud^  pour  re- 
presentor Tantique  coudee  de  28  doigts.  Ainsi ,  quand  H^- 
dote  dit  que  la  coud^e  royale  de  Babylone  etait  plus  longue 
de  3  doigts  que  la  coud^e  coounune ,  ii  n*en  faut  pas  con- 
dure,  avec  les  auteurs  modemes ,  que  la  ooud^e  de  Baby- 
lone  ait  ete  diflsee  en  27  doigts.  Les  Remains  firent  une  er- 
reur  en  sens  contraire;  leur  pied  yalut294  millimetres  et 
demi,  et  leur  coodee  441  el  trois  quarts.  11  resultait  de  1^ 
que  25  coudees  romaines  valaient  k  tres-peu  pres  24  cou- 
dees  olympiques ,  et  ce  rapport  nous  a  ete  conserre  par  les 
hisUMriens. 

Les  soocesseurs  d'Alexandre,  Youknt  probablement  con- 
cilier  des  inters  opposes,  etablirent  en  Asie  eten  £gypte 
vne  coodee  de  28  doigts  olympiques,  qui  valut  540  miUi- 
metres.  Cette  coudee,  dite  phiUtMenne,  fut  dans  la' suite 
partagee  en  24  doigts  ou  pouces ,  dont  16  composerent  le 
pied  phflet^rien  de  860  millimetres.  A  ce  compte ,  5  pieds 
phiieteriens  representaient  exactement  6  pieds  italiques,  rap- 
port que  Heron  donne  effectiTement.  Deux  pieds  pLJiete- 
riens  formerent  la  grande  coudee,  ou  coudee  royale  phiie- 
terienne ,  qui  est  doYenue  I'arc  Aine  des  Russes. 

Les  Arabes  aYaient  adopte  un  doigt  de  6  grains  d'orge  on 
de  bie  poses  en  travers,  qui  valait  juste  20  millimetres  : 
alors,  leur  coudee  naturelle,  de  24  doigts,  etait  de  480  mil- 
limetres. Apres  la  conqoete  de  la  Syrie  et  de  r£gypte,  Omar 
adopta  un  pied  de  16  doigts ,  et  une  coudee  de  32  doigts  ara- 
bes ,  It  rinstar  du  pied  et  de  la  coudee  royale  phileterienne. 
Le  pied  arabe  Talut  en  consequence  320  millimetres ,  et  la 
coodee  d^Omar,  dite  hacMmkque,  en  valut  640.  Quant  k  la 
coudee  phileterienne  ordinaire ,  de  540  millimetres ,  elle  re- 
presentait  27  doigts  arabes;  die  fut  designee  sous  le  nom 
de  coudH  noire,  et  lesastronomes  d^Abnamoun  s'en  serri- 
reot  poor  verifier  la  valeor  du  degre  terrestre  donnee  par 
Ptoiemee,  qui  en  avail  dejk  fait  usage.  Les  mahometans  du 
nord  de  llnde  et  do  Tibet  ont  aussi  employe  la  coudee  d'O 
mar,  mais  ils  la  diviserent  en  24  pouces.  Dooie  de  ces  poo- 
ees  ont  forme  le  pied  actnd  des  Chinois ,  ainsi  que  le  pied 
de  Charlemagne. 

Les  coudees  sont  restees  josqn'^  present  en  usage  cbei 
les  peoples  de  TAsie  et  do  nord  de  TAfrique.  On  les  retroove 
eo  Eorope  soot  la  denondnation  d'aunet;  elles  ne  garde- 
rent  leor  nom  qo*en  Portogal  et  en  Espagne.  La  premiere 
a  657  millimetres,  la  seconde  424. 

Dans  les £tats  mahometans,  les  ooodees  portent  en  ge- 
neral le  nom  de  pic  (  do  grec  icfix^  )f  qoelquefois  celui  de 
cubit,  eovid,  ou  de  guz,  gtiene.  A  moins  d*une  indication 
<fifrerente,  tootes  les  mesores  soivantes,  rang^es  par  ordre 
de  grandeur,  seront  des  pics.  La  coodee  olympiqoe  vaut  467 
millimetres  k  Alger.  La  coodee  de  24  doigts  arabes  vaut  473 
millimetres  k  Tonis,  480  &  Alger,  et  482  It^Moka  Icobido ). 
Le  cubit  de  Biaroc  varie  de  517  4  583 :  c'est  Tandenne  coodee 
royale  egyptienne.  Le  pic  de  Tripoli  en  Barbaric  est  de  554 ; 
edui  de  Damas  vaut  582  on  deox  pieds  romatns ;  celui  de  Si- 
don ,  604  oo  deov  pieds  grecs.  La  coodee  d'Omar  vaut  630^ 
Tunis  et  en  Perse  (  guene  commone ),  635  k  Patras  et  k 
Moka  ( goz ),  688  en  Candie ,  640  a  Alger,  648  k  Constauti- 
aople.  11  y  a  UB  pic  de  660  ^  Sdo  et  4  Maroc  La  coudee  de 
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2  pygmes  oo  36  doigts  egyptiens  vaut  669  k  Constantinople, 
672  k  Chypre ,  673  k  Tunis ,  677  k  Alep  et  en  l^pte,  686  k 
Patras,  a  Sdo,  k  Smyme,  k  Oran ,  en  Arabic  et  en  Abyssinie. 
La  coudee  balebi,  ou  archim ,  vaut  708  k  Constantinople.  A 
Rhodes ,  le  pic  est  de  756.  Le  guz  ou  cubit  de  Bassora  vaut 
940 ;  U  guerze  royale  de  Perse ,  946 ;  Tarish ,  aune  de  Perse, 
972 ;  le  guz  de  Gamron  en  Perse ,  983  :  ces  trois  demieres 
mesures  representent  deux  coudees  ou  le  simple  pas  (ie& 
Arabes. 

Dans  les  Indes ,  on  trouve  les  mesures  suivantes  :  k  Cal- 
cutta, la  coudee  naturdle  antique ,  de  447  millimetres ,  et 
un  guzde  915.  Dans  le  Malabar,  la  coudee  olympique  de 
457  millimetres,  et  un  guz  de  716,  qui  est  exactement  de 
deux  pieds  olympiques;  k  Calicut,  un  guz  de  721;  ^  Madras, 
la  coudee  du  Malabar,  et  une  demi-coudee  royale  babylo- 
nienne  de  266 ;  dans  le  Mysore^  le  gi^ah  de  977,  ou  de  deux 
coudees  arabes ;  chez  les  Bumans,  une  coudee  taim  de  423, 
et  une  coodee  royale  oo  saundang  de  517 ;  4  Siaro,  on^oci^ 
de  480 ,  qoi  est  exactement  la  coodee  arabe;  k  Malacca  et  k 
Batavia,  la  coodee  olym[Hqne  do  461 ;  ^Ceylan,  une  coudee 
de  470.  Saiget. 

GOUDE-PIED*  La  station  verticale  de  Thomme  entral- 
nait  dans  la  forme  generate  de  son  pied  one  concavite  en 
dessous,  et  one  saiUie  en  dessus,  pres  de  son  articulation 
avec  la  jambe.  C'est  k  cette  saillie  qu^on  donne  le  nom  vul- 
gaire  de  coude-pied,  Dans  retode  comparative  des  membres 
du  corps  humain ,  ou  reconnatt  facilement  que  le  coude- 
pied  ou  la  saillie  formee  par  la  lace  superieure  et  dorsale  du 
tarse  correspond  analogiqoement  k  la  face  dorsale  du 
carpe  ou  poignet.  Pour  que  le  pied  pOt  agir  presque  sans 
fatigue,  il  fallait  que  les  doigts  ou  orteils  fussent  restreints 
dans  leurs  dimensions,  et  que  le  tarse  fftt  agrandi  dans  des 
proportions  barmonisees  avec  celles  de  la  jambe  et  de  toute 
la  charpente  solide.  Aussi  le  tarse  du  pied  de  lliomme  s^est- 
il  e cet eflet  prolonge en  arriere,  sous  le  nom  de  talon, 
s*est-il  eieve  en  voOte,  dont  la  partie  convexe,  ofTrant  un 
coude ,  a  ete  specifiee  sous  I'appeUation  de  cotide^pied.  Les 
individus  dont  les  pieds  sont  plats,  dontlecoude-pied  est 
pen  saillant,  sont  pen  propres  k  des  marches  proloogees. 

GOUDER  (  Loois-Charles-Auguste  ),  artiste  distingue, 
ne  ^  Paris,  en  1790,  d'nn  colon  du  Port-au-Prince  et  d'une 
mere  appartenant  k  une  famille  honorable  de  Marseille ,  fit 
ses  premieres  etudes  dans  cette  ville,  oh  son  goOt  pour  le 
dessin  se  devdoppa  d^une  maniere  remarquee  par  ses  mal- 
tres.  Aussi,  de  retoor  k  Paris,  ao  lieu  de  suivre  les  cours 
de  l'£cole  Centrale,  k  laqudle  11  fut  admis,  resistant  au  voeo 
de  son  pere,  qui  souhaitait  donner  une  autie  direction  k  ses 
etudes ,  et  entratne  par  une  force  irresistible ,  il  entra  dans 
rateli^deRegnault.  Cepoidant le jeune  Couder  regrettait 
vivement  de  ne  s'etre  pas  attache  des  le  prindpe  It  recole 
de  Da  V i  d ,  dont  les  severes  lemons  preparaient  une  revolu- 
tion dans  la  pemturefran^se.  11  entra  enfin  dans  Tatdier  de 
Tanteur  des  Sabines.  Apres  quatre  ans  d'un  travail  opiniA- 
tre ,  edaire  par  les  conseils  du  plus  ceiebre  chef  d^atdier  de 
repoque,  oonsdls  souvent  enigmatiques  et  toujours  devines 
par  la  sagadte  de  reieve ,  odui-ci  se  montra  aussi  digne  des 
le^ns  qu^l  reoevait  que  des  esperances  dont  son  talent 
precoce  avail  ete  le  gage.  La  revolution  de  1814  ayant  en- 
leve  David  k  son  atelier,  les  evenements  sobsequents  de 
1815  firent  ajoumer  Texposition  jusqu'au  sakm  de  1817,  oCi 
le  Umte  d'iphraim  et  bientdt  La  Mort  de  Mascio  atti- 
rerent  les  regards  do  poblic  le  plus  edaire  de  la  capitale  et 
des  provinces.  De  son  cOte,  M.  Abd  de  Pu  j  ol  avail  merite, 
dans  la  memo  expodtion,  d'etre  distmgne  par  le  jury  poor 
son  Martyre  de  saint  JStienne,  Vt^xAe  fira^aiseeut  aind 
k  couronner  deox  laoreats. 

II  arriva  de  ce  triomplie  qoe  le  jeone  Cooder  devint  Tobjcl 
de  la  faveor  publique.  Les  etrangers  ahisi  que  ses  compa- 
triotes  lui  firent  de  nombreuses  commandos;  mais  une  reac- 
tioo  etait  pcochaine :  comme  on  s'etait  sovi  de  la  reputa^^ 
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tkrti  b&istoiib  de  l^^^vls  de  foftrid  pbtilr  arrdtor  dsftl  HM^ 
coarie  dds  bdeiib  petii-et)«  on  pett  pr^tnptaeiix ,  bn  m 
serrit  du  presxAhi  ftbCcte  de  C<>ud6r  pottt  iSsppotei*  k  VA^ 
inftmfe.  le  L^iti  d'Ephtmm  detliit  utt  point  tte  toMbp*^ 
raison,  du(tnbl  bfa  Irapprotha  Ite  (feUTi^s  s(ilM|nentM  dti 
I'tuteor,  ay^  llntention  dtrectedebonstatBr  lenr  ilillrtorHi. 
Le  codrage  dn  jenne  aHiste  to  hA  aMttd.  RebnM}  liH^coii- 
tenl  db  Ini-meine  M  des  aotrea,  ponrauiTi,  ^  qti«tque  abrtto^ 
par  Tombre  de  son  JJvite  (fjiphmdm,  il  quitta  la  Frattte  lb 
ddseapoir  dana  Vhint.  La  capltale  de  la  BavlM  Ini  oflHt  un 
asile.  Lo  IttttMtlles  de  Mniiieb  M  cottnaiettt  de  peltatnrea 
^freaqbes;  fl  fut adbiia  ^ y  p^ettdlne  part,  et c^eat la t)ne son 
talent,  d*ube  fleklbiMii  reibantaabte ,  atiquit  dalla  te  ttou- 
inean  genre  de  traTbil  uite  habiitide  d^exidcntfott  %  lat)uelle 
on  dbit  rhiatoire ,  aai^e  pita<|n(ft  dans  aa  proTobdent'  biys- 
t^eoae,  de  la  naiasance,  de  lb  vie  et  de  la  nmrt  dtt  R(^ 
dempteur.  t>lad^  dabs  bn  Jbttk-  bigibt,  aoba  le  tbflbt  de  ▼i'^ 
traut  coloHife,  cetie  vebvre,  dbbt  a'eH  ebribhi  le  Hieret  de 
I'^lae  de  Sabit-Qermafb^^Abtettoia,  oRVe  nbepbrete  de 
lignea  et  nne  8bni[dittt^  db  style  bb  rapport  paribit  atec  la 
pens^  ipH  fonda  cette  basilique.  La  revolution  de  luHlet 
rappela  Cbnder  en  Frabce.  Le  pelbtbe  db  i^Mfe  ae  r^ta 
brillamment  de  la  aorie  de  decbeanee  k  laqndie  on  Tavatt 
Gondamne ,  pa^  aa  belle  et  gibbde  pa^a  de  la  batailie  de 
LawfBlt  En  iaa9.  rAcadbmie  de  Peintttre  Ini  onvrit  aes 
porteS;  abn  tableau  de  VOuvtrMrt  dei  HiUs  gMir^ux 
Tavah  di^k  ibit  nobibier  offidetr  de  le  L^on  d^Hotaneur. 
La  beilb  toile  de  La  Fid&Btkm,  bxpoa^  en  1844  et  dea- 
tfaiee  an  Mbaee  de  Versidllea,  ubt  le  sceab  b  sa  ibputatkm. 
En  d^pR  de  TaMplebr  db  la  toile  snf  laqUelle  Pbabile  pib- 
oeab  de  M.  Conder  aVat  exerce,  II  btait  impossible  d'y  }^ 
aenter  dNine  uiani^re  phis  sbtiaMsante  rbnsemble  de  la 
grabde  actiob  qbi  ae  passb  eons  le  del.  Tout  an  pibs  ^H- 
il  pertnia  de  PoflHr  ei  perspective.  Ceat  oe  qn'a  fbit  Vkr- 
tiate.  lit.  Cdoder  a  con^o  ton  sn)ei  dn  14  fblllet  1^90  darts  lb 
senle  penMSe  susceptible  d'etre  Ireprodbite  sar  la  toBe.  Pai- 
sabt  reVivre  ^  sieele  dejli  fein  de  nous,  M.  Couder  nous  a 
aibsi  promebb  le  Ibng  d*tttte  chahnante  galerie  de  portraits 
dont  !e  fibi,  nob  bioins  predeux  q}iA  spbituel ,  atteste  la 
ilexibitite  de  son  talent.  KiftAtnlr. 

GOUDERG  (CnAkLKs  ),tbairttiant  actebr  de  ropera-Co- 
mique,  n»piit  b  TbuiOnSe,  fVi  ibio.  Bob  pbrb,  ^i  lebait 
nn  bomntetbe  dMpiebrib,  le  gaMa  prbs  de  Ibt  JusquVb  lS3b, 
dpoque  b  httfuelte  le  Jenne  Oftuderc  Vint  b  Parta  par  les  soins 
de  son  compatHote  Revial,  frai,  ayant  devHte  11  rate  inteW- 
gebce  du  <jomhifa  bpicie^  de  Toulouse,  lui  faefllta  Tentnte  du 
Conservatoire.  Dbs  lora  Tavenir  de  Ooudert  etail  assure. 
Son  bdncation  musKcale  terntinee,  11  enira  an  tbbAtt^  de 
ropera-Comtqne,  et  prit  abr*le-bbamp  posaesaion  de  son 
emplot  avbc  eelat.  On  ae  rappelle  la  aupiMoritb  qu*b  montra 
dans  lea  rblea  dllbrace,  Daniel,  Geei^es  et  Benedict,  dn 
Domino,  dn  VM^,  de  V^dttir  et  de  L*Amb^sddncis, 
aesprincipalea  creations.  Adenr  distingue,  Condere  laiasait 
plua  b  d^rer  oooMne  cbantenr.  Api^  un  sefonr  I  Brnxel- 
les ,  11  revHit  an  tbeatne  dbsea  piTenllera  succbs,  etcontribna 
an  sueoes  de  la imme^fa  Piqued  H.  Ubievy ;  bien  pins,  en 
ib51,  H  tt  reaaair,£ejlrf^  Ber^ideM.  Adam,  qui  avail 
ete  mM  acciieHli  en  IBM. 

COUDRAIE9  Wen  ptantt  de  eondrea  on  cob  driers, 
et  debt  le  dHnMntir  coudrem  biafl  anirelMa  do  style  Ibger 
en  poesie.  Mala  il  eat  presqne  tausHb  «blbttrd*lmi  ^  grice  A 
Tabna  (tn^en  out  ftdt  b»  nbansona  ei  leaMyltoadn  cemmeH^ 
cement  dn  aiede. 

GOUDRIER  ( Oor^Hs)^  genre  de  U  ftniNn  dea  aammh 
taoeeaitdeiainbatteiepolynMlriei  qnirentbrmedeairbiiBa 
et  des  arbriaseaux  d'Europe  et  de  I^Abi^Hque  aeptentrio* 
nale.  L*eapecelbpl«abennueeatleiinfaenercoffiiiU(ii. 

GOUENNB.  Miai«e  Mfve  cenom  dn  letbi  (mm,  pean« 
dont  on  a  ibit,  par  dea  alieiatlona  anoeesaivea ,  aetena.  11 
est  empleye  dbm  le  tanjpgB  nanel  ponrdeatgier  le  <&onm 


GOtiLANGBS 

on  lb  (Msab  de  eertalba  abimMH;  tfK  ((nb  kacbebbba,  Ite 
pachydermes  en  gMral,et  leaebtaebsi  dbhtle  tiasb 
renfertne  natbiblleinettt  nne  grtndb  qbantftb  de  grbiftse,  d*ob 
Texpresaion  vt^aifb  tTodbnne  tfe  idHf .  CeKe  cobbbbe  IbnmR 
A  i*industrie  dbS  t>rodnita  dobt  eile  retire  de  frba^grabda 
avantagea.  La  couenne  dn  tbbhdb  ab  Mange  dbpbttrme  dn 

son  lard ,  et  c^eat  un  dea  mebi  tes  phis  vnigairea  que  vchde 

le  tbarcutier.  Auasi  le  bom  de  pa^iiei  tfb  tbtt^Mne  eat-tl  de- 
vebb  nne  hijure  pdnblaire,  pobr  designer  ub  boi&itte  aasea 
fftftt  fittti,  snrbmt  WsqnH  Aihie  A  ae  degbiaer  en  mflttaitt. 
En  pathologie,  bb  a  dobbe,  {tedt-bUiB  Atbli,  te  bom  db 
co^nn^  A  bne  aorte  de  bttture  eutabee  anot«iaie,  dans 
latjudte  la  pebb ,  ab  lien  de  presenter  les  memes  pmprtfiea 
et  le  meme  aspeetque  le  tisab  butane  ordibaiHi ,  bat  dnie, 
saHlabte,  bmnAtdft  et  ebb^erte  de  poHs  dlfWuBbta  de  eebi 
des  autres  parties.  Km  IbHnatiobs  bbonnalei ,  eonnnea  anssi 
en  patbniogie  sdbs  la  dMombMUob  db  n^t^  builenii  on 
ennts,  ont  <te  atbribbeea  a  nnwneiee  He  iimasiMifnn 

de  la  mere  snr  M  nntritbm  db  Ittba. 

Lorsque  snr  lb  aang  4ui  ne  dtbble  pMa  H  ae  fbmib  nne 
coubbe  gHsatt^  qui  ttebbvie  le  baftlott  lea  mededna  appel^ 
lent  cette  conche  cbttenne  injItHnffutlbire,  oonenne  pleni* 
HTt^tie  (fcoHbm  i^A^^faftebM^  tH»Mpimtenea).  oa 

denominations  indiquent  ossez  qn^on  attribuait  la  ftmnillull 

de  cene  iMmcbe  A  llnttemmation^  bt  abrtnnt  b  eeHb  de  la 
pibvib.  Getae  conenne  aeleobaervbebprealeaatigndespr»> 
tiqnees  dans  le  tnttement  dea  Maladlea  inflammnMiva  da 
I'homme  et  des  granda  qnadrbpedea.  Lea  pmbdeM  nbt  einM 
avee  beaueonp  db  aebi  lea  cwnderes  de  la  bbnemibi  Ma 
dToobstanoea  dnna  leaquellea  on  I'bbaerve^  lea  cnnaea  dean 
fottbationetles  t^anUala  i|n\Mi  pnatreHnsr  de  worn  nbearvn^ 
tiob.  L.  LAtamntv 

CXHJFIQUfib  fbfes  OuFiQeB* 

GOUGOUIIDGTTE ,  nobi  vilgabe  dn  omrMtli 
ovifera^  espeee  du  #entb  tomr^e^  que  Vm  appeiaa  ennera 
famnpoire  on  cofb^ulnfb  tottba.  C>al  nne  pliaba  grClei 
grimpnnte,  A  fiMiMea  cord^,  argenMea,  quinqneii5ii^» 
dentlculairea,  pubeacentea.  La  oangonwieile  eat  pina  i«- 
bnste  que  la  pinpart  dea  antrea  cnc«rbitacbaa;  eU»  n^eilfi 
qnHm  termitf  diand  ponr  broctftler  atNNidnnmieMl.9eairnila| 
pyriformea ,  aont  Mabca,  verts,  on  panacbea  de  oea  dem 
conleurs.  On  en  place  <^Mb|«efbia  oonbtoe  nmemcab  anr 
les  chemineea. 

GOUGUAR  (f^a  conmlor  de  Lttmb).  Cel  ttrfmal^ 
que  Ton  appelle  vulgsirement  If  on  d'AmHifftB,  Nmi  At 
P^mtien*^ti§f9roH9B^  tigrepoitnn,  etc.,  appMHanl  an 
genre  des  cb ats.  Bon  pelage  eat  Ibbve «  aans  eriniera  anr 
les  bpaules  ni  flooan  de  poite  a  I'exCremHe  de  In  i|Mne;  aa 
longuenr  totale,  en  y  oomprenanl  It  qnene,  ^  aauami 
Tsoenthnetrea^estde  1^,90.  Le  bengnar  eat  leplwfrand 
des^camassiers  du  Nouveau-Moode;  il  eatd'mi  natwel  lb* 
n>ce;  ilatonalesdeibntado  tigre  aana  an nvnir  teconraipD. 
Lorsqtt*il  peut  s'intradttire  au  ttiliM  d'mi  tfiHipenn  1  fl  tne 
un  grand  nombre  tie  liateaelMManntanient  leanng  dn  ^nd* 
quas  ones.  11  anaqun  ne  preaBiince  tea  nmniOB ,  lea  cnevna 
et  les  gbnisses,  mais  il  n*08b  sHdn  prandne  am  vndma  el  ana 
cbevnnx;  II  tail  llionsnw  et  noai  aea  eUena^  ft  bal  dMna 
ghinde  legeraie  tt  monla  trtia'^lbdiemeni  anx  ailMna.  Ui 
Ibmellea  mettent  baa  A  cbaqnn  ipoitiadenx  nn  Inria  peHlit 
qui  ont  lont  le  dessna  dn  narfM  «t  dea  tulaaaa  oonvwt  de 
tadiea  nn  pen  pina  ibmeea^be  lbfbntt#a  pdap  s  nnta- 
dies  dlaparalsaent  avnc  rage.  Lea  aMgnan  Mvent  dHM  nan 
grande  partie  de  rAmbriqnei  on  lia  tmnvb  an  mngnayi 
an  BMAi  an  ChlH^  abisl  qne  4Ma  la  Oninnu,  la  Alulqn 
et  l«)  £iata-Unia.  iibtengnar  bat  lalkmdetMbeMtreM. 

P.QviVAia. 

GOULAN<;fi8  ( Pmui>b»«m*ilnia»  nM^ia  nn),  ne 
A  Parfi«(,  en  ib3i,  mouml  en  lytn,  A  I'ate  de  qnatm-vingl- 
cb^  ans,  avec  la  n^mtatJnn  d'avoir  (bit  Jnaqn'A  la  In  da  aa 
loi^  cnrrtbra  I'aiMilni  4b  to  pMa  bMptia  ancieii  de  iM 
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lamps  p*r  Iti  chantiM  de  son  es|MPH«t  Td^ffopos  ^  sm  p»- 
tites  pidoes  de  poMe  i  eUes  son!  inspirte ,  la  plapart  sur 
des  airs  coDims,  par  las  ^TteanaHU  at  las  anaadotas  da 
celte  ilpoqua  ttaonda »  ee  qui  pant  anaare  av^onrd'hui  don* 
ner  qoalqna  inMrM  A  aas  aiitiablas  AitUiMSi  La  marqnia  do 
Codlangas  $  d^ibord  oeaaeiUar  an  parlaaient,  qnitta  la  om- 
gislivture^  pania  q«'M  sa  sattlatt  incapaMada  to  greritf  qn'ella 
axigai  II  accbmpapM  la  dne  da  Ghanlnas  dans  aon  aniba** 
sade  k  Rome,  y  composa  one  relation  d$$  emtekwu  de 
1689  ei  1600^  et  taMttta,  k  laiiaiik  ans,  dans  la  bonlaqui 
aaraMmfta  la  ooopole  do  Saial-Piarfe.  Raaoaiiii6  par  sea 
bona  BBols,  sOBtaiaii  lijoyer^  aaa  anacdotost  son  fgicti  ponr 
tea  arte,  il  ^Uil  fceharoM  partonti  sa  Tia  Ait  oaa  Ata.  II 
All  Pus  de  eas  baanx  esprksdant  la  hMila  SodM  oOrt  da 
■ombran  axamplas  an  Franca » ct  dont  tes  ouTniges,  m^ 
tenia  aingnlier  da  boa  goM^  da  n^ljgaaaa,  da  profondanr 
at  de  aiaqiiarte,  an  donnant  pent-^trt  Tidte  te  pins  axaate* 
De  Oonlangas  Mait  covin  gertnain  de  !!»•  de  fl^vign^ 
On  a  laeiMlIM  sas  ahansoes  en  l  toI.  in^ia  ( 1698 ).  U  a 
anasi  eoaapoaift  des  M^meirm.  II  no  faot  pas  te  contadra 
avea  un  antra  Gontenges ,  antenr  Ignore  da  poesies  impri- 
u^oi  en  I7M. 

impute  Iniy  sa  femma  mMte  nna  roeatiott  honorable.  Las 
tettra  da  te  marquise  m  GevLiuiaBS  <  Marie-Ang^igue ) , 
an  nombre  de  dnquante,  sent  pteines  da  charmei  oiteM 
k  em  de  eeUesda  M««de  S^ign^.  Filte  d'nn  intendaat  da 
hfctk^  alte  sa  it  da  son  esprit  vaa  di^it^  k  te  cour.  Aux  ra* 
pr^sentalionad'i?«<Aar',  M"*de  Malnlanon  hii  teisait  gardar 
ana  plaee  k  aMa  d*elte)  at  lorsque  sen  man  alte  k  Romai 
te  papa  te  prte  da  laira  Tenir  M°"  de  Oonteagas*  M™*  de  8^ 
?fgn«  PaffiBctteMMit  partfeyli6rament,  et  ne  peoyait  sa  s^ 
parerd'Mte.  ^ooi^econainagttriaAinedaLottvoUi  eltena 
Tonhit  jamOte  user  do  crMit  qua  oette  position  lid  donnait 
ayprfts  d«  mbiistre.  filte  mannit  k  qnatm-vingt-denx  ana* 

€OULANT>  a'ast-4-dlre  qni  aoiite  ateteeirt,  que  rten 
n'arrMa  dans  son  oonrs  e  on  dHd'mii  enOre  qu^elte  est  aon- 
immte  lorsque  M6e  d'one  bonne  plnmr  alte  n*oppoaa  awMia 
obstacle  k  te  rapidity  de  recriture.  Da  vin  eoulant ,  c'est 
dn  Tin  agrtebte  k  boira  et  qni  pasaa  aia6«ent>  Un  mmd 
eomlmU  est  nn  nceud  d*nna  fbrase  particulidre,  facfla  k  d^ 
•oner.  Utk  de§$iH  eoukutt  est  calui  qui  prooMe  par  oaurbas 
tegtrea  et  qiri  eat  ptea  tedte  que  oorreat.  Un  eo«laii/y  en 
atf te  da  tepMaire,  est  on  diaasant,  ou  use  pierre pnteieoae 
qna  tea  temea  portent  an  oou »  enil^  k  nn  cordon  de  eote 
•«  de  Toloon  qui  permet date hanaserou dale baisser.  C'ast» 
en  Mmas  d*oHI6vnrie et  d'hortegerte,  un  anaeau  da  fer,  an 
asoyca  daquel  on  rapproche  tea  branofaea  dHme  tenailte 
poar  en  teira  joindn  lea  mtehoirss.  fin  Tienx  termes  mili- 
tairea,  e'^lait  ana  harse  dea  andaanes  forteresses,  qu'oa 
appoteit  anssi  jNMtofif-caataa^  et  pertt-^ouUmt,  Un  coa- 
imni  ea  agrioatture  est  te  Jet  d*oae  ptente  qui  poaase  daa 
leaiiteH  et  des  raeiaas  da  distaaee  ea  distanoe. 

Dans  te  seas  fignri^  oadltqo'aa  boRMnaast  eoulant  en 
mffdirtt^  eoutBUitiwr  tm  intiriU^  loraqae,  loin  dt^terer 
4es  dilBcaltea,  H  tes^cadeet  teH  tout  oe  qni  depend  de  tei 
pear  arriter  k  un  arraageoseat  on  k  una  aoadusion  d^ni- 
tifo.  Las  geas  qui  ont  Tbabitade  d'une  sooi^t^  cboisie  a'ont 
pas  te  peine  de  ae  montiw  comltmts  sur  teurs  pretentions; 
Ite  tea  caebeat  Ofoa  art,  oa  ae  tea  divnlguant  qua  tersqaH 
y  a  certftade  da  aacote.  lies  praviaoiaux ,  doat  toutes  las 
acfians  aont  aeaaMsaa  an  easlr61e  d*ane  opinion  pabliqua, 
aoa- MMlttaent  rigoateusoi  aoais  enoara  tracassi^,  pren- 
aent  tear  revanehedaas  tesratetkmsioarBali^rea;  iU  s^maat 
chaqae  detail  de  te  vto  de  taal  da  saaaeptibilitte  qa'ils  laa- 
pirentteaaifdate  retraite  et  de  la  solitude;  ite  sont  enia  si 
pen  coukmU^  qnlte  tent  touraer  te  savair-vivre  an  auHdica 
eantiaaeli 

fin  Ktttfralara » coictefir  as  dit  de  ee  qui  est  teit  atetoient^ 
BBtareitenwsd,  da  ca  qui  ae  aent  poiat  te  travail  :  de  te 
yinaa  cawigiiff ,  d^  aart  ciK/airt<>  Ua  atyte  est  qnaHite  de 


cotilaii^  aoit  lorsqne  aocone  ooosonnanoe  nY  ff^f9^  d^sa* 
grtebteBMat  rorailte,  soit  anaora  lorsque  toutes  las  expres- 
sions an  aont  bisn  fondues  at  fonnant  un  ensemble  dans 
lequel  rian  n'arrlto  Tesprit  II  est  impoasibia  da  trou?ar 
quelqaacbose  da  phis  oppose  an  stfieeimlani  quatestyto 
de  beaueoap  de  noa  autenrs  k  te  mode,  sorts  de  jargon 
pr6lentieox  et  baibara,  dans  lequel ,  aprte  tea  pins  p6aibtes 
racfaarobes,  on  antasse  tes  mote  lea  plus  dars,  les  plus  b^ 
t^rogtoesi  et  qui  codteautaatdWortoi  lira  qo'4  compoaar. 
Sans  doutei  6tra  toHlmU  na  prouve  pas  qu'on  posaMe  una 
des  grandes  quality  du  Style,  mais  il  na  faut  pas  non  pins, 
m^ma  dans  tea  eu?ragea  inspire  par  la  gtoie,  qua  Tbar- 
moaie  manqaaaompietamant  on  to^iours* 

SAiirr-PMMMa. 

GOULE  (euculhif  paUium)^  anoienne  robe  mon»> 
eate,  qui  ^tait  k  Tusage dea  bernardina  at  das  bdn^dia* 
tins;  il  yi  an  a?ait  deux  espteas,  Puna  Mancbe,  Tautre 
noira.  Les  fondateurs  d^ordres  religieux  radopt^raot  d^abord 
par  bundlite.  Mate  bianMt  eUe  deriat  oommuna  aux  la&^Ma» 
surtout  dane  les  pays  Irotds ,  at  on  te  portait  dans  phMeura 
pays  de  TEuropa  il  y  a  trote  sitelasi 

GOULE ,  teima  de  musiqae  oa  de  dense,  notes  ou  pas 
n^cutes  dun  seul  trait  ou  Ites  ensemble.  £n  musiqne,  te 
oouie  so  teit  tersqu'au  lieu  de  marqnsr  cbaque  note  d*un 
coup  d'archat  sur  lea  testramaate  k  corda,  oa  d*un  oanp 
da  langua  sur  tes  instnnseate  k  Teat,  oa  passe  deux  oa 
plusieurs  notes  sous  te  mtee  articntetion  an  prolongeant 
l>BX|Mmtion  on  en  coatinoant  de  tirer  ou  poasser  Tarchet 
aussi  longlamps  qn'il  est  a^eessaire.  Sur  tes  instramenU  it 
tottobas,  tote  que  le  piano,  roigaa,  etc.,  te  coute  paralt  pras* 
que  impaasibte  k  pratiqaer;  oepandant  on  parrieat  4  I'y 
teire  sentir  par  an  toucber  doaa  et  li^,  plas  tecite  k  prati* 
querqu*li  d^erire. 

Le  coute  se  marque  par  aaa  liateoadeat  oa  aouTra  toutes 
tes  aotes  auxquelles  il  sa  rapporto. 

GOULEE ,  aorte  d'^aritare  Ma  et  penab^ ,  dont  las 
d^U^  joignent  les  traits  ou  te aarpa date  tettra,  en partaat 
de  bas  en  bant* 

GOULEUR  (Ph^ique^  ffteMreflamre^),dH  tetia 
cohr.  La  oooteur  d'un  corps  est  llmpcsssion  qua  prodoit 
sur  notn  Yoe  te  lumi^  r^iteabie  par  ae  oorps*  Auasi  cetto 
ooulemr  disparatt'^ite  daaa  Tobaeuritd  at  varie4-elte  ayea 
te  nature  des  rayons  huninaax  anxquete  alia  eat  exposde. 

L'exp^riaacedu spectra  solaireaaaadtelontre quote 
lumi^re  blanche  est  compost  de  sept  sartes  da  rayons 
doat  les  eouleurs  oat  re^u  te  nom  da  oouleun  sim^^t 
c'est-4-dire  ind^composabtes  pw  raetioa  ^  priama  :  oa 
sent  te  rouge,  roranga,tejaune,  te  Yert,  te  btea ,  Tindigo 
et  te  Tiolet.  Toutes  les  autres  coaleurs  seat  ditas  eoM^aiin 
cofNfws^ ;  car  on  peut  les  fonner  ea  combioant  les  eottteurs 
simples  en  proportions  oenvanabtes*  Les  couteura  de  deux 
rayons  dont  te  rtenion  reproduit  te  lumi^re  blanche,  sent 
des  coukwr$  eomfikmentak'es  :  te  rouge  est  comptemea* 
taire  du  vert ;  ea  gto^ral  te  oouleur  qui  rteulte  de  te  combi«> 
niJion  d'un  nombre  auateoaqua  de  rayoas  du  spectra  solaiia 
est  comptementoire  de  oelte  que  foiaM  te  reunion  daa  rayoas 
restante* 

La  th^rie  des  oouteurs  est  loin  de  raposar  ear  des  basaa 
certaiaes.  Dans  te  sysi^rae  dea  ondntetiaas,  gMrateasant 
admte  aujourd'bai  enopUqae,  onest  oblige  d'abaadoaner  1  Vx* 
plicatioa  qu'afait  donn^  Nawtonk  Oaauppoaa  alors  que,  sui- 
Yant  teur  constittttion  motecuteiia,  tes  aorps  expesdsli  la  In- 
mi^re  blanahe  absorbent  cartaines  oouteurs  du  apeotoa  at  ea 
laissent  paaser  d'aatres.  Cette  hypothfeaa  nae  Ms  adadse,  les 
ph^aorotees  de  eoteratiaa  s^aapUqueal  tr4a*natursitemaBt. 

(  La  eoiUaar  des  pUmies  est  ua  des  pbdaonateaa  tea  ph» 
KAAaiv|oables  de  te  nature  et  saaa  oontradit  aon  plus  bel 
ornement  CTest  le  Cali  tnmrant  gloriam  J)ei  de  antra 
globe.  £a  elfet,  quel  phis  beau  spectada  qua  oehd  que  tea 
pteates  pr^sentent  pendaat  toute  tedar^de  diaqae^poqwi 
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de  T^gMatkml  Ici  des  prairies  d*im  Tert  tendre  ou  fonc^ , 
panemta  de  fleurs  auMi  Yaritepar  leurs  nuances  qnenom- 
breases  par  les  esp^ces  de  v^^taui  qui  lea  produisent;  ]k 
des  Champa  couYerts  de  toutes  sortes  de  plantes  utiles,  par- 
ticoli^reiaait  de  cMales,  dont  les  chaumes  s'indinent  sous 
la  pression  des  vents ,  et  se  rel^Yent  ensuite ,  ofitirant  diffi^ 
rentes  teintes  de  verdure ,  au  milieu  desqueUes  se  montrent 
des  fleurs  brillantes  de  toutes  sortes  de  oouleurs,  depuis  le 
rouge  Yif  jusqu'au  blanc  pAle;  plus  loin,  des  for6ts  plusou 
moins  ^tendues,  riches  par  les  nuances  de  leur  couleur  verte ; 
enfin,  jusqu^au  fond  des  mers  et  des  lacs,  des  cavemes  et 
des  souterrains ,  des  plantes ,  offirant  des  coulenrs  plus  dis- 
tinctes,  Tarient  du  vert  noirAtre  au  rouge  pourpre.  Ainsi, 
soit  qu*elles  couvrent  les  continents,  soit  qu'elles  v^tent 
au  fond  des  mers  ou  dans  les  souterrains  de  notre  globe,  les 
plantes  oCfrent  des  coulenrs  vari^,  dont  la  couleur  verte 
cependant  est  pour  ainsi  dire  eiclusivement  celle  des  v6- 
g^taux ,  terrestres  et  aMens ,  c'est  ^-dire  croissant  k  la  su- 
perfide  du  sol,  et  s'^vant  dans  Tatmosph^re.  Mais  la  cou- 
leur des  plantes,  comme  celle  de  tons  les  corps  colore, 
n^est  point  le  r^ultat  d^une  mati^  particuli^ ,  sui  gene- 
ris :  elle  depend  des  rayons  lumineux,  soit  qu'ils  viennent 
directement  du  soleil,  soit  qu*on  les  produise  par  la  com- 
bustion ou  la  combinaison  de  substances  qudconqoes,  les- 
quels  ^tant  diversement  refl^t^  par  chaqoe  esptee  de  plante, 
et  souvent  d*une  manito  diffi^rente  par  chacun  de  aes  or- 
ganes,  sont  d6compos^,  comme  par  le  prisme. 

Chose  prodigieuse !  un  petit  nombre  d'organes  primltifs 
ou  essentiels,  k  Paide  de  leurs  modifications  constantes,  dont 
la  couleur  fait  partie,  suffisent  pour  s^parer  et  faire  recon- 
nattre  le  nombre  tr^s-considtoble  d'esp^ces  de  v^g^ux  qui 
existent  Cependant,  les  travaux et  les  recherches  d'anato- 
mie  v^g^tale,  auxquds  BL  Raspail  a  sipuissauunent  contri- 
bu^,  permettent  d*appri6eier  la  disposition  des  molecules  dans 
les  tissus  organiques,  oa  k  leur  superficie,  lesquelles r^fld- 
tent,  en  lea  d^oompoeant,  les  rayons  lumineux,  et  sont 
le  si^e  de  la  couleur  des  plantes.  Clarion.  ] 

[  Parmi  les  caraet&rea  difllirentiels  que  les  naturalistes  ont 
remarqu^  pour  dlstinguer  les  esptees  et  les  varidt^  des  corps 
organises,  v^gitaux  et  animaux,  les  couleors  des  parties 
superfidelles  ou  profbndes  m^tent  quelqnefoia  d'dtre  prises 
en  grande  oonsldtetion ,  et  peuvent  acqu^r  une  telle  im- 
portance qu'elles  soient,  pour  le  botaniste  comme  pour  le 
zoologiste,  la  caract^ristiqoe,  sinon  la  plus  philosophique, 
du  moins  la  plus  frappante.  Mais  ce  n'est  ni  leur  vivacit6 , 
ni  leur  6clat ,  ni  raf&iblissement ,  ni  Tobscurit^  des  teintes, 
qui  les  ont  ^ouis  ou  repooss^.  C^tait  et  <p'a  4A6  Tordre 
dans  la  disposition  de  toutes  les  nuances  des  oonleurs  de 
I'enveloppe  extMeure ,  qui  par  sa  fixity  et  ses  difllirances 
gradnelles  devait  le  pins  ftapper  Tattontion  desobsenra- 
teurs  judidenx.  C'est  dans  les  animaux  surtout  quil  faut 
r^tudler  avec  toutes  les  prtoutions  convenaUes,  pour  ^- 
ter  les  nombreuses  erreurs  dans  lesquelles  sont  tomb^ 
beancoup  de  soologistes.  A  ceteffet,  il  faudra  s'enquMr 
de  TAge,  du  sexe,  de  la  constitution  propre  aux  Indivldus 
qu*on  examine,  avoir  ^gard  au  dimat,  aux  saisons,  k  la 
domestidt^  on  k  F^tat  sauva^  et  libre,  aux  UMsurs  habi- 
tuelles  de  Tesptee,  enfin ,  k  toutes  les  drconstances  qui  mo- 
difient  proftmd^ment  Torganisme;  car  il  ne  fliut  pas  se  dis- 
simuler  id  que  quoiquela  coloration  et  la  dteoloration  soient 
des  caract^res  extMeurs  et  soperfldels  en  apparence ,  elles 
n'en  r^vdent  pas  moins  I'tetnonnal  on  anormal  de  la  crftse 
on  compodtkii  des  bnmeurs  sous  Pinfluence  de  la  nooiriture 
et  de  toutes  les  autres  conditions  da  miliea  ambient 

IM  parties  dont  les  systtoies  de  coloration  foomissent 
des  caracttoesdistinctUii  sont :  r  dam  les  t^totu?,  toutes 
ceiles  qui  composent  la  tige  on  que  celle-d  supporte ;  2**  chez 
les  animaux,  toutes  ceiles  qui  entrent  dans  la  composition 
de  I'enveloppe  ext^rieure  de  Tanimal.  Sous  ce  nom,  il  faut 
compraidre  non-Bentement  la  pean  plus  ou  moins  nne, 


mals  encore  toutes  ses  annexes,  qui  sont  let  polls, les  pln- 
mes,  lesdcailles,lessquammes,lescoquilles,  lea 
t^,etc  Sous  les  noms  ^pelage  et  de  plumage^  on  dM- 
gne  en  g^n^ral  les  systtaies  de  coloration  dea  poils  et  des 
plumes;  la  science  manque  de  termei  propna  poor  indaqner 
ceux  dc^  ^cailles ,  dessquammes,  des  coquilles et  des  tfils, 
qui  sont  aussi  importants  k  ^tndier  que  les  premiers, 
qui  n'bnt  point  encore  autant  exdt^  ratteatio&  des 
A  des  industriels. 

Dans  r^de  d^mentalre  de  la  zoologie,  on  ooostale  : 
lo  qa'en  outre  des  coulenrs  dn  spectre  solaire,  et  de  toutes 
leurs  nuances  varices  k  I'infini,  les  parties  ext^rienres  ptas 
ou  moins  opaques  du  corps  des  animaux  offrent  eooore  tontci 
les  varid^  de  blanc ,  de  noir,  de  gris ,  de  bnm ,  el  qnd- 
quefois  aussi  le  corps  entier  d'un  animal  prtente  divert 
degrds  de  transparence,  de  limpiditd,  de  traasluddit^; 
2°  que  la  odoration  consfete  tantdt  en  nne  seule  teinte  nni- 
fbrme  dans  tout  le  corps,  tantAt  en  une  couleur  presqot 
nniforme  dans  tonte  la  region  dorsale,  et  s'affaibUttant  vcn 
le  ventre,  ou  passant  m6me  k  nne  couleur  contraire ,  taniet 
enfin  en  un  fond  de  couleur  uniforme  ou  trte-pea  unane^, 
et  parsem^  de  lignes ,  de  bandes ,  de  banddettes,  de  tadies, 
de  pomts ,  de  piquet^ ,  de  marforures,  d'oceUes,  d'anncaoi, 
enfin ,  de  figures  diverses ,  sous  lesquelles  se  raoatreat  let 
coulenrs  qui  trandient  plus  ou  moins  sor  le  Ibnd;  3*  que 
toutes  ces  couleurs,  diversement  isoMes  ou  combiotes,  soot 
plus  ou  moins  mates  ou  d^polies,  plus  on  moins  brOlantas, 
et  appartenant  k  des  surfiices  du  poll  le  plus  parCdt,  le  plus 
souvent  fixes ,  qudquefois  changeantes ,  k  reflets  iris^t,  ni6- 
tdUqnes,  offtant  F^Uat  des  pierres  pr^deoses,  des  rubis, 
du  diamant  et  une  sorte  d'oscillation  trembkiftaBte  dans  la 
systtaie  de  coloration ,  qui  de  TMat  le  phis  AloaiMaBt  est 
susceptible  de  passer  k  une  tdnte  mate  et  tombre.  Ob  aatt 
que  ces  couleurs  changeantes  sont  dnes  k  la  dispoiitioii  de 
poik  tr^s-fins  (chrysochlores),  de  plumes  paiticofiteet  (oh 
libris,  pigeons),  d'^caiUes  trte-fines  (papHlont),  et  qoe  leur 
production  a  la  plot  grande  analogie  avec  la  fonnatiQii  des 
anneaux  colore. 

Les  flukles  gte(6ratenrs  sont  en  gMral  diaphanes,  blanes 
ou  jaunfttres.  SI  ces  couleurs  oonviennent  k  one  fieobeenre^ 
latente  et  primordlale ,  il  n'en  est  pas  de  mteie  en  ^/baMi 
k  regard  du  flnide  qui,  pAle,  fUblemei^  colore  d'aboid, 
rougit  de  plus  en  plus  et  <£evient  sang  et  source  *^'*'^"-Mit 
de  tous  les  mat^anx  mb  en  cMivre  pour  toutes  let  fonna* 
Ucm ,  transformations,  nutritions  et  stodions  diveims.  Ci 
sont  des  p  i  g  m  e  n  t  s ,  dnante  du  sang ,  venua  par  ooM^qoeat 
des  profondeurs  de  Forganisme ,  qui,  deposes  dans  le  tiMi 
de  U  peau ,  sont  en  nappe  sous  T^i^erme  on  combiiite  avee 
la  mati^  com6e  des  polls,  des  piqaant^  des  plmnet,  dti 
^cailles, dessquammes, des ongles, des  sabota, desgiifiai, 
des  bees,  etc.,  ou  avec  lamati^calcairedeaooquilletdo 
mdlusques,  des  tdts  des  animaux  rayomite.  Ce  soot  toolei 
cesmati^res  naerfes  ou  colorantes,  qui  donaent  anx  pttrtio 
ext^eures,  soft  I'uniformit^,  soit  I'^clat  et  PinnombRalile 
varidd  des  couleurs  qui,  fk-appant  les  regards  de  tous  let  ob- 
servateurs,  ont  d^  les  premfifcres  connnes,  et  ceUes  qu^ 
^tudie  en  zoologie  ddnentaire.  En  outre  de  oet  mat^riaax 
venus  du  sang  pour  cdorer  les  surflMes  de  Paalmal,  le  sang 
lui-m6me  se  r^pand  dans  les  r^seaux  vaaculaires  aout-cuta- 
n6s,  d  sdon  les  dnotions  de  IMime,  ou  I'exdtation  repio- 
dndrioe  pendant  la  sdson  du  rut,  une  vive  rougeur  Mate 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau ,  dans  les  crMes,  dam 
tous  les  tissus  ^rediles  des  pavilloos  d'amour,  enfin,  daas 
llrismtaie  des  animaux  les  phis  Iraadbles,  tdsquei 
oiaeaux  (perroquets).  L.  LAOuifr.] 

En  ce  qui  est  du  oottnoM ,  les  couleurs  aont 
lui  si^ettes  de  la  mode.  Sous  Loub  XIV ,  dit  M<nay,  ks 
couleurs  k  la  mode  daient  ceiles  de  Cdiathm^  ^Asirie, 
d^Sspagnoi  malade^  d^AwutrmUe,  dtJUie  inme,  de  bmH 
de  Nepiune,  d'inconsiance,  de  CMU^  c'iesl 


GOULEUE 

VM  icMe  da  godt  domiiiant  des  beaux  de  T^poque.  Phis 
tanl  U  licenoe  des  moeun,  sous  U  r^geiiGey  flt  iavcnter  et 
dooner  des  nooM  obsokiM  aux  couiears ;  phis  tard  encore, 
•a  fort  de  notre  R^YolutioD,  lea  oostnines  re^rant  dee  noma 
popnlaiffea  phia  ou  moina  teergiquea  el  caraet^rialiquea  de 
r^poqoe;  maia  la  passion  poUtiqoe  eut  ploa  dlnfloence  que 
la  mode  $m  TadopUon  do  bonnet  rouge.  Soua  TEmpire, 
nana  edmea  les  ooolears  bUu  Marie-Louise  et  eaca  ^  rai 
de  Rome,  oomme  noos  avions  en  prMdenmientlea  couleors 
bUu  deroi  ei  caca  dauphin ;  d^nondnatioBa  qni  tootes 
eonstatent  plua  on  moina  le  senriUame  des  gens  de  conr  et 
riiabilet^  dea  marcfaands  k  s'emparer  de  oes  faiblesaes  pour 
en  furo  les  auxiUaires  de  la  mode.  Du  reste,  notre  sitele  ne 
faisait  qulmiter  aes  atn^,  si  Ton  8*en  rapporte  k  rorigine 
attiibo^  en  Eapagne 4  la conlear  Isabella. 

GOULEUH  (Beaux-arts).  La  peinture  ne  reoonnalt 
qae  trais  cauleurs  simples,  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu, 
parte  qa*elle  forme  tontea  les  autiea  par  leurs  combinaisons ; 
mais  on  a  besoin  de  bUmc  poor  rendre  la  Inmi^,  et  de 
funr  poor  en  exprfaner  la  priration.  On  pent  done  dire  que 
dans  I'naage  il  existe  en  ellet  cinq  eouleurs,  et  on  pr^tMid 
que  le  peintra  Santerre,  re^n  k  TAcadtoiie  en  1704,  n*em- 
ployait  que  dnq  ooulevrs,  saToir,  le  massicot ,  le  brun- 
rouge^  VoutremeTj  la  craie  et  le  noir  d^Allemagne.  Mayer, 
profeeaeor  k  Gcetdngoe,  a  calculi  que  oes  cinq  tons,  par 
leurs  diffiirentes  combinaisons,  produiBent  819  cbangements, 
dont  on  grand  nombre,  fl  est  yrai,  ne  paraiBsent  snr  la  pa- 
lette que  par  les  soins  du  peintre,  tandis  que  d*autres  exis- 
tent €fEMtiTement  dans  la  nature,  ou  sent  obtenns  par  des 
operations  chimiques  tellement  certainea  qu'elles  n'offrent 
aneone  Tari^  dans  tear  ton  ni  leur  intensity 

Lea  nuUidres  colorantes  dont  on  fiadt  usag^,  soit  en  pein- 
tnre,  soit  en  tdnture ,  se  tronvoit  dans  les  trois  r^gnes  de 
la  natnre;  le  rigne  min^al  foomit  le  plus  grand  nombre 
des  ooolears  employ^  dana  la  peinture ;  cdle  da  rigne  v6- 
g^al  sont  plus  sooYcnt  mises  en  usage  par  le  teintnrier. 

Le  blanc  provient  des  oxydes  de  plomb  et  de  xinc,  ainsi 
que  dea  dlff^rentea  eap^ces  de  craies,  dont  la  pins  ordinaire 
est oelledeBoogiTal,dite  6/ an cd'^jpayne.  Quant  au 
bUmc  dec6ruse,  c'est  un oxyde  de  plomb.  Le  teintuiier 
n'a  jamaia  besoinde  produce  le  blanc ;  il  lui  soffit  seulement 
de  nettoyer  les  dtolTes,  on  de  leur  faire  perdre  la  coulenr 
qo'elles  ont  po  recevoir,  ouenfind'employer  difl^rentsmoyens 
poor  empMier  la  teinture  de  prendre  sor  lea  parties  qu'il 
Teot  conser? er  blanches. 

Poor  les  jaunes ,  on  emploie  prlndpalement  des  ocres, 
matiirea  terreoses,  color^  par  Toxyde  de  fer,  que  Ton 
tfOOTO  abondamment  en  Bonrgogne  :  le  massicot  est  un 
Clyde  de  plomb,  ainsi  que  \ejaune  de  Naples;  lejaune  de 
chrome  est  ttr6  d'un  mital  soovent  Joint  an  plomb,  et 
eonno  depois  pea  d*ann4es  :  suiTant  to  quantity  d*oxyde 
qui  loi  est  eombfaii,  il  donne  du  jomte ,  du  vert  ou  du  rouge, 
Vorpin  est  une  combinaison  da  soufre  et  de TarBenic ;  par 
eooa^qoent  l^isage  en  est  trte-dangereox.  Le  stil  de 
grain  est  an  melange  de  craie  avec  une  decoction  du  fruit 
de  nerprnn ,  dit  graine  d' Avignon,  parce  qu^on  le  cultiYe 
abondamment  dans  les  enTironsdecetteTille;ontireaus8i 
du  jaune  du  aafran,  de  la  fleur  de  carthame  ou  safran 
bAtard,  du  curcuma  ou  soochet  des  Indes ,  dont  la  raclne 
en  poodre  prodait  ane  belle  cooleor,  et  enfin  de  la  gand  e , 
plante  qui  dana  son  entier  donne  one  ooolear  jaune  lors- 
qo'elle  est  deaatehfe,  et  dont  on  flut  le  plua  grand  amploi 
nteintore. 

Les  rouges  sent  produits  anssl  par  des  ocres,  oo  terres 
combinta  aTec  le  fer  dans  un  itat  plus  aranoi  d*oxydation; 
qoelqaea-ana  portent  dana  le  commerce  lea  noma  de  rouge 
de  Frusse  et  de  rouge  ^Angleterre.  Lee  oxydes  de  plomb 
et  demercore  donnent  anssi  des  roii^  tri^beaux ,  que  Ton 
ennploie  sous  les  noms  de  minitfin  et  deeinadre  ou 
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sectenommicocA«nil/e,  et  qui  sert  4  la  composition  da 
carmin  etde  la  < ague.  Le  r^gne  T^g^tal  foumitabon* 
damment  des  routes  tirte  de  la  garanee,du  carthame  et 
dnboiade  Brd  si  1,  grand  arbre,  dont ,1a  meiOeore  quality 
▼lent  de  Femambooc. 

Les  bleus  miniranx  sont  tir6s  du  fer,  aoos  le  nom  de 
bleu  dfi  Prusse;  dn  cuivre,  sous  le  nom  de  cendre 
6<e«e;  du  cobalt  et  du  Zapi#  iaauU  (pierre  lazulite), 
ordinaiiement  nomm6  outremer.  On  Cdaait  autrefois  un 
grand  nsage  de  cetle  demite  cooleur,  malgr6  son  prix 
exoessiTement  4kff4 ;  mais  elle  a  ^  reniplaofe  a^ec  succis 
par  le  cobalt,  dont  on  a  troori  des  mines  dans  les  Pyr^ 
nte.  Vindigo,  que  Ton  tire  d^Am^ue ,  tile  pastel, 
que  Ton  coltireen  France,  foomissent  des  bleus  dont  on 
bit  grand  usage ,  prlndpalement  dana  la  teinture. 

Les  noirs  ne  se  trouTcnt  pas  dana  la  nature ;  on  les  fSi- 
brique,  et  le  seol  qui  appartienne  an  rhgn  mineral  est 
compost  avec  le  riJdn  dea  operations  du  bleu  de  Prusse. 
On  fait  de  beaux  nou^  avec  de  TiYoire  et  des  os  brtHis.  Les 
noirs  plus  commons  se  font  sycc  des  diarbons  de  sarment 
de  yriffie ,  d*ecoroe  de  liege ,  de  noyaux  de  ptehe ;  maia  celui 
dont  on  foit  le  plus  d'usage  encore  se  Tend  sous  le  nom  de 
n  oir  defumie  et  de  noir  d^Allemagne,  n est  le  produit 
de  la  volatilisation  d^une  mati^  resineuse,  brAiee  dans  des 
cbeminees  ou  dans  des  cbambres  faites  exprte,  et  gamiea 
de  toiles  sor  lesquelles  le  noir  de  fosoAe  s'arrdte,  et  est  (and- 
lement  recueilH. 

II  existe  encore  un  grand  nombre  de  matiires  colorantes 
qu'il  serait  trop  long  de  detaiUer  id  :  toutes  ces  substancea 
sont  ordinairement  mises  en  poudre  et  porpbyrisees,  ifeii- 
li-dire  broyees  d'nne  maniere  impalpable  sor  une  table  de 
porphyre  ou  autre  pierre  dure  avec  une  molette  de  mteae 
mati^.  Lorsque  les  coulcors  ont  ete  mises  en  pdte  avec 
de  Teao,  et  broyees  a^ec  plus  ou  mdns  de  soin,  suivant 
rusage  auqud  on  les  destine,  dies  sont  mises  en  petits  taa 
de  la  forme  d'nn  c6ne  que  Ton  nomme  trochisques.  Poor 
feire  des  couleursii  lliulle,  on  les  reprend  aprte  leur  parfaite 
dessiccation  pour  les  broyer  de  nouveau  avec  de  l^uile,  et 
on  les  conserre  alors  dans  des  Tases  yemisses ,  ou  bien  on 
les  euYdoppe  dans  des  morceaux  de  vessie  :  ces  petits  pa- 
quets  portent  le  nom  de  nouets ;  ils  sont  d*une  grosseur  ine- 
gale;  leur  prix  restant  k  pen  prb  le  memo,  quelle  que  soit 
to  matiire ,  dont  la  quantity  est  diminuee  ou  augmentee  en 
raison  de  sa  yaleur.  Les  couUurs  pour  la  miniature  sont 
dgalement  reprises  et  broyies  de  nouveau  avec  de  to  gomme ; 
cette  nooTdle  operation  se  foit  sur  une  gUice,  avec  une 
molette  ausd  en  glace.  11  y  a  des  coulenrs  qu^il  est  si  difficile 
de  bien  preparer,  que  qudques  peintres  prenuent  to  pdne 
de  lea  broyer  eux-memes. 

Dans  rarchitecture,  on  emploie  souTcnt  les  couleurs  en 
teinte  ptote  pour  couTrir  les  boiseries  et  les  mors  dans  Tin- 
terieur  des  ^>partements  (voget  PcnrroBE  em  BATmsirrs). 
II  y  a  des  pays  oft  Ton  peint  ausd  Texterienr  des  maisons 
avec  des  coulenrs  varieea.  Le  goAt  seul  faidiqae  qoelles  sont 
celles  que  Ton  pent  admettre  Tune  aupris  de  Tautre,  et  on 
leur  donne  le  nom  de  couleurs  amies.  On  appdie  couleur 
rompue  celle  qui  est  produite  par  un  melange  de  plusieurs 
matierea. 

Dans  Vart  de  to  peinture ,  on  dit  que  to  couleur  est  tour- 
ment^  quand  Fartiste,  au  lien  de  pdndre  frandiemeot  et 
do  premier  coup,  slikre  sa  couleur  par  on  frottement  sou- 
vent  et  hiotilement  repete.  Cette  totigoe  rend  to  couleur 
sale.  On  donne  to  nom  de  couleurs  transparentes  k  cdlea 
qoe  ronempkne  en  ytocis, c*est-^-dire  qoe  Fon  passe  ieg6- 
f^nent  par-dessos  d'aotres,  et  qui  laissent  apercevoir  lea 
foods.  Un  tableauestpdnt  ^p/einacoif/eiir  lorsque  Fartiste, 
ayant  sa  brosae  tr6s-diargee,  retend  fort  pen  etto  laisse  trte- 
epaisse ,  surtout  dans  les  lumieres.  Les  eOds  du  clauN>b8cur 


ne  ddvent  pas  empedier  le  pdntre  de  conserrer  aux  objets 
vermilion.  On  tire  encore  de  tr^beaa  rouge  d*un  in-  I  leor  couleur  propre^  c'e9t-4'^Ure  qui  tour  est  particniitee; 
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iflais  H  doM  Mre  AtMtiDii  que  I'iolensIM  dela  ooolMr  m* 
a(IUfeUe4inaleseMt»^loi0iMte(ldBotra^«ei>ar  I'al^  im^Bt- 
iMdMHt.  U  dttit  tioit  te§  fitire  partloiper  de  la  ooaleur  d« 
IHiii-,  Qt  la  rendro  d'aatoat  pins  saaiible  que  lea  obfeto  aoal 
dans  un  plus  grand  ^oignenient.  C*eat  ee  qae  I'on  peat 
iMMniner  la  cvHtleiir  lcical$f  puiaque  ^eat  la  eenleur  que 
prend  chaqae  fHHiet  en  raison  du  IMu  qnil  oeeupe  k  oUe 
distance  plus  Ott  mohis  grenda  du  spealatour.  Dana  quehpies 
ooeaskms  ^  la  oMIdlir  d*un  eorps  est  aM^r^  par  la  Taisiniica 
d*ttii  autre  oerps  ayant  «ne  tolntB  forte  et  trtonliflftreiite; 
cfest  ee  qM  i^M  nlinme  ciMfleik^*  ft!/Ci^A<a;  On  deme  le  nom 
de  toulmin  9&m^m  h  eMles  qiiri  n'ont  aHeUn  deM. 

Cdttfevr  ae  prend  quelquefbis  poor  eoUris.  Ainsi  en 
dit  d'nn  tableaii  qu'il  est  d*ime  (xmne ,  d'nne  belie  emOeuTi 

Le  bla$^n  a  denn^  ttnltiMi  particuUer  k  ses  eoutoun^ 
qui  sent au  nettbre  de  iepi^  satoir,  deex  mHaum  et  dnq 
Snianx :  les  UmMrux  sent  1'^  et  Vmrgent ,  qne  IVm  rend  par 
hj^tme  et  le  bkuiet  lea  taaui  sont  le  gueule  (rai«e), 
rsstir  ( bleu),  lesinopfe  (Tert),  tejfotrpre  (fielet))  le  soMe 
(noir).  Pour  represented  oea  eoulebrs  sana  lee  employer  en 
nature,  Yulaon  de  la  Gohmbite  imagina,  Ten  16S0,  de 
leurdonner  dee  sipiesde  oontentinn » qiri  ont  (SM§Mra- 
lement  adopts.  Ainsi»  IVirest  pointitt^,  Taifent  reste sans 
aucune  traee;  les  toiaux  sont  rendus  par  des  tallies  Terti*^ 
caUis  pour  le  gtttede ,  heHiuntaleB  pour  I'srar,  diagonales  de 
gauclie  k  drotte  pour  le  sinople,  et  en  sens  interse  pe«r  le 
pourpre,  puis  des  tallies  croi»tes  pour  le  sabtei 

AUflgure,tm^qu>in  honune  eAaii^e  lie  eiwtetir,  pour 
dii«  quil  a  pass^  d^m  pavtl  h  un  autre ,  paree  que  aeuvent 
en  eflTet,  dans  les  guerres  dtttea,  ebaque  parti  prenait  les 
et>u  tears  dMn  de  ses  ehefe.  Loraque  dans  mie  diabossfon 
Hue  persomie  est  resi^  kmgtemps  Mteise,  at  qu'eoin  elle 
se  irange  I  ravia  de  l\in  dea  ciMitendanli ,  on  dit  q«*elle  a 
prts  eemUMrr.  Bontent  en  p<»1itique|  ou  da«B  les  adiifea, 
lorsqUeroU  veut  dissbmiler  en  psMer  une  ftote ,  et  que  Mt 
ettiYMoid  des  snbtiBtfliges ,  on  dSt  qne  1\mi  a  iait  pieaAc  una 
tmlft  eaktevr  k  une  ^Mre;  qnetqueTeis  un  aeens^i  dans 
sa  dC*fett^,  domte  nne  mauvaise  couletir  k  la  sleMo*  I***- 
sage  des  toutnafs,  que  pn§sidaient  les  dames,  a  fait  dire 
qu^uu  chefaHer  portait  tes  eoulemt  de  sa  4ame, 

L'^gKse,  sMtant  ses  rttbriquel,  ekanffe  He  emdenr^ 
G^t-^«dire  4tt*ene  yarle  la  eouieur  de  see  emedients  bM- 
▼ant  les  KMes  qu'elle  efl^bre  :  aInsi,  lb  sent  Msxct  poor  les 
fttes  de  la  Vierge  et  les  grafides  ffMes  de  HeCi ,  Pftques  et  la 
PenleeMe;  fxmf^  pour  ceHes  du  Bafnt-Saeremeut  et  pour 
tons  les  tnaHyrs ;  i^er^  poor  lea  oonfessenra  et  les  pontifes; 
tMets  tiendant  le  tarCme  eft  Patent;  puis  netrs  peur  te  ser>- 
YlOB  des  inoita. 

Les  cartes  k  jouer  sont  divisto  «n  quatre  daases,  le 
cortrr,  teeetfr^ttttyleft'd/feetlepf^iie,  auxqnelioo 
donne  le  nbm  de  c<m/tfttf»,  quefqu^l  n'y  en  aft  t^lemenl 
que  deux  (le  rotc^e  et  le  noff ),  et  non  quatre. 

€OtJLEIJil(>D^n9tfe).Horaceadft:  Utpiehir&poesis 
(lapo^ie  est  comma  la  pe^nture).  «  La  peisle,  a  dit  aussi 
trfes-ing^  leusement  MafmotoliSI ,  est  one  ptsinture  quf  parie, 
ou,  sf  Ton  yedt ,  tm  langage  qui  peint.  ^  C'Malt  chea  les 
Grecs  une  alliance  intiroe,  non-seulement  de  la  pBlttWire, 
lUah  de  la  Mu^iq^ atec  la  langu« des  dieux.  Les  rapsodes 
chanta1«Ut  p\m  aontent  qUHs  ne  r^blMent  les  t%iii  d*flo> 
m^re.  La  musique  tt^-t4Klle  pdnt  pl#iS  k  la  (leiMure  ses 
toni,  alnsI  4U^la  prosodle,  poeme  ou  j^resi^f  H  y  a  des  tons 
k  la  lyre,  11  y  en  a  sur  la  loile.  Llmaglnatlondu  pMt  eatsa 
twkletle,  «^At  SUM  g^iie  qui  emploie  lea  teutews ,  et  eon 
goM  qniles thoisit.  Tons  les  mots  de rNRome  dans  leqnel 
il  ^crit,  JuMt^ux  plus  tulgafres,  sont  aulant  de  tiintes  et 
de  nuances  dont  fl  eompoee  ses  Mlleanx.  Sans  le  dment 
commun,  saus  la  soudure  k  til  prit,  les  cMres  du  Liban, 
les chtees  de  BazM,  h»  granits  dUigyple,  lea  pierrertes  et 
nvofkt  dM  Mes ,  for  4t)pliil-,  ll'iettsaM  pti  s^^leter  5Ur  le 


sol  et  IbTMer  eette  nerfuUle  du  BMndc,  la  temple d»ga>a» 
dien.  Tout  est  pittareaque  dana  la  MUe^  depoia  IMblMa» 
sanlaaialaMiduSeigaanr  iuaqu'auitenteanoiraadaOMarf 
fS^tea  de peanx  de  ahanMa«x>  ed  plenraient  dana  la  dtort 
les  captift  d*Isr«el.  La  langne  Mbiaiqna,  si  pantre  danaal^ 
iMbMs  eetia  panrretd  pv  aa  force,  semblable  II  une  ea- 
senee  ooneenlr^,  et  par  TiMpiration  dases  propbMes  i 
Apelle  et  Protog^na^  atec  truis  odnlenfs 
IMiaient  dea  ehef»4'0Mmre|  dea  raiste  peMaparEaniis 
trompaient  lea  olsaaua«  Le  sombre  l^a^chiel  ne  duU  caMa 
dpithMe  qti*^  aea  effrayanlaa  at  tagubraa  ianges)  tamitoqne 
lescouleurs  tandres,  Comme  les  appettmt  las  paintrea,  aanl 
r^pandues  atec  una  saatittf  ineflbble  dana  la  Can  tique 
deseaii^i^iiej;  lea  grappas  d'Engaddi^  les  nMoDibea ,  les 
fruits,  les  lys,  en  sont  lea  aooasaoiras  chanaalts;  c*aat  ana 
gairlande  d'arebeoquas  qui  aert  de  ondrt  k  nnu  antaifc  pm- 
torale. 

LepoMs^oommele  pihitre»  a  uni  aoulaur  propre  k  la* 
quelle  on  leoottnalt  son  osutreb  L*Aurore  urns  da^ts  da 
rose  et  la  EfUit  noire  s^olltet  k  cheque  pas  dana  llaifera, 
le  modMe  et  le  d^seepoir  das  deritaina  oolorislaa;  II  y  a 
treis  mille  aasque  la  podle  a  amprunM  aas  conlauia  k  tris, 
abui  quH  a  d^rebift  aa  oetnlere  II  Vdnua^  comae  1"^  dtt  Tan^ 
tenr  du  AHHn,  qui,  hO,  a  bray^  an  riant)  et  ai  Wgftrennnt 
aide  dale  MoUessa^le  termiltondas  mainei>  Ronaardpn^ 
digoait  lea  cbukBUrs  da aoa  imagination;  U  crteH  jnaqoes ii 
des  mote  povvariar  aas  tabites;Malbarbe  dnrohait  Isa 
siennea ,  les  trentait  atecpaina^atpoiir  celaen  ei^t  dea* 
name ,  mala  il  lea  distriboait  atee  art  ( la  nature  laa  mit  Ian- 
tes  tur  la  patetle  de  dlsan  4e  La  Fontaind«  |«aqn'*a 
couleurs  lugnbrea.  H  n^  a  pas  moias  da  Unrrenr  dans  iei 
iinimmu^iNoitHies  We  te  petle  qna  dana  lapaHacdldbre 
dAorila  par  Lmartee. 

Les  eoulim  pedtiques  ne  sont  pas  moina  du  doomine  da 
la  prosequa  dek  poMcv  Qui  oaenftdteier  le  titre  de  pnifteb 
P  laton » qui  las  fuulait  baanir de  sa  n^puM^na^  It  T aci  te, 
k  Montaigne^  k  F^nelon^  k  Bossuet,  A  J.-J.  Rous- 
seau, Arameal-  des  Martyrsf  Montaigne  n'est-il  pns  un 
admlMble  pdintre  lorsqull  dit  t  «  CTest  le  d^oftaar  dHm 
petit  mr  qne  le  osBur  et  la  lie  d^mgrbnd  emperesr.  •  Qurf 
tableau  I  Sereit-isorti  da  la  pdattedn  sombre  MInhfil  Ongi 
una  Image  plus  tagnbre  ? 

n  y  a  aasii  la  toutetsr  foeofe,  qui,  si  rile  n'est  paial 
obaenn^  Mt  manquer  lovt  Toilet;  la  JMkomer  de  V  oi  tat  re 
est  priv6  de  cette  oouleur;  Byron,  GbAteanbriand, 
l\Mit  partaut ,  paroe  qu^soUt  des  poetes  foyagenrs.  D  n*s 
Mlu  rien  molns  k  Racine  que  son  ^(ude  appraiwidia  des 
Htres  saints,  frtdtmUn  de  Port-Royal ,  et  sa  fkm  sinetea 
daasaeadaniiArasannte,  pourlmpdmer  A  aeniilAattast 
lisescbcsuredeaooulenrBai  bettmetsi  traica.  Nous 
kM.de  Lamartine  des  ponies  d^nne  admireble 
h^alque;  mnis ,  plus  riohe  et  ptua  llbre  qan  lliistnrkisra* 
phe  de  Louis  XIV,-41  a  eu  le  kdsir  d'aUer  trempor  aas  pin« 
ceaux  dans  la  piscine  de  SUM  et  les  eanx  du  Jomdain. 

A  une  di^noa  immense  d'aante  at  d^tfpoqiHB,  des  gteiai 
se  renoantrftrent  qui  Tirent  bi  nature  sons  la  mtee  fonr,  el 
dont  Ptaagin^lan  AH  impreasiomite  da  nstoaw  fl  y  a  uni 

grandeanalogledanslesmBniaresde  pcindre  autre  EscbyK 
Lucain,Gdrnellle,  Dante, Mi  1  ton etSbakspearai 
Lueafaieston  grand  colariifte  :  son  portrait  da  lanrngieieHna 
l^rielitbo ,  sa  isrtt  da  Maiaaille,  et  snitoot  aan  eflraynuto 
idsarreettan dHin  cadatreaar  ua  champ  de  batiillB  idomi 
de  la  Thessalie,  sont  d*un  pinoeau  terrible,  dont  le 
HMn  Hi  si  jalouiL  qu*il  daaaa  aa  peadaat  k  aaa 
par  llnoendie  da  Rome»  dpoataaitebla  rtelM, 
quH  Malt  k  pelndre  dm  dcMons  en  aea  van. 
les  couleure  trensparentm  quelquefeia  k  Th^aerita,  el 
toujours  II  Anacr^on,  po^  aobre  de  Uontsan,  ainsi 
qiie  B(§ ran  g e r,  mais  desgneb  IVq>pareate  alBbgume  a  Isat 
d>ut  qu'elle  eat  iaMlable.  Virf lie  et  La  Taaaa  aat  Im 


COULltUR  —  GOULBUAB  FRANI;;AIS1!S 

mithes  teintes;  tntift  deii&  enlfitofeift  memilleailsintittt  Im 
grander  masses  d«  Ibmi^re,  ttottime  dteent  leb  peiiltreft.  Le 
cokiHft  d*Otide «t<«lu<  de  r Atiestte  t«  ItssMAIaiit ^  peM 
de  tfat>si!  t)r^.  L(»  tottteart  pO^tMSft  d«  in^dote  AlKettMUlde) 
M  (lartidpant  )Mtfitdec«lteft  dD  tolitttrttafedtt  reslM«l'Bli- 
rop«,  sotit  i  lii  Mis  trfyttles  «t  HiyftttqUes.  L»  iitllabil«8  <st 
left  ft|it>mith  ^  VkxAt  romimilqa^  n^lilnit  \nm  Imta 
obtiteutft;  its  1^  t>l«1^i^»  Pt^^  &^(  ^^)  Sdrlitiilte,  itiuri 
qatm  {Miititre  mMiobre  qdi  aHira  rMmlMtieii  d^  IgaoitUiM 
par  fes  iiias»»  t$MmMafit«i  d'ototrelliet'«l  dtt  tehnllkM  da 
sDik  tiibtead  tolbffiM. 

U  pttnthsr  des  rttohfltHtoes  dtt  di«-ttetotl^ni«  ftfdete  dM 
tf^'ftbof^  d^  cotti^dhi  i  rt  t|OiHid  II  i&i  pfodi^be ,  eHes  aoiit 
adtaiina>t6liieHt  dIstHbttiSes  «t  lotidwtt;  fl  h6  s«  cofttedte 
paa  de  totttes  las  Itoag^  que  le  hazard  hH  offre  dai^s  l*A^ 
et  I'Europe » U  sAlt  hsi  tA\mW :  ee  poele,  <6*(ttt  Bytlnl.  PaHfti 
noft  bel)^  piixies  de  po6si^  iDihattti<)ues ,  H  ert  est  tttte  ftdr- 
ttmt  i|ui  est  ikditairabla ,  et  od  les  phis  6eiabtotei  tooiilettni 
^l^esati^  un  large  piti6eatt,  tMu^  olfreftt  oii  tableMi  ttxiK 
Teflleot :  t^  ie  /^  tht  tiel  de  M.  Victor  Httgo. 

Cbtnme  iimn  tirvofts  dit  phift  hattt^  lA  MMaiqtie  a  ausai 
des  cmileors  potfttqin^ :  itous  les  Voymis  bHHer  ^rolneiiittielit 
danaOlack;  tibdk  Vbtobs  dans  robVertUre  dUphif^ie 
Mater  la  col^  d^Achme  et  pnibdl-e  les  tt)«^  dte  la  pudettr 
aor  les  }oties  dfe  Di  jedtte  fiUe  d'AgahMSmtiott ;  dans  GriStry, 
flotre  olfeille  pei^oit  la  etrntcitr  dek  tMk^ts  pastorales ,  ceHes 
de  la  tiiAadocDiie  d^ms  MosAM ,  telles  da  la  giravM  reUgfedse 
^  patriarcale  dam  ttaydd;  de  I^HiAnr  et  dti  eid  dans 
BeethoTeti.  dabs  Webel*,  tlatis  RIeyer-Beer,  eMU) 
des  paMAUtts  iendttss let  soittbres  daas  R ossiAl ,  iiialgr6  Ta- 
bus des  lltoHtDtes ,  flditu  artlfideties  t(iA  ^t^ffeitt  s<Mi¥eiit 
dies  lot  les  Henit  TtSHiablea  JA  po^Hft^  lil  musiqtte  et  la 
peittture  iStaiebt  ch^  les  andetts  des  Meuts  eb^ries  du  dteu 
it  la  Itmii^  t  t*est  le  soldi  qui  doone  M  &nUeHr  (st  la  tfa 
4  IMblvets  y  ei  la  c^ott^ettr  est  la  tf^  di^  beabkHirts. 

COULEUnS  ( tabgage  ^m).  Employ^  tMttnie  ttuyeft 
<te  trabstiieltfift  Ves  sentiitaents,  la  petts^e,  ab  peut  se  aerVfr 
oea  coblebn  de  deux  biani^f^ ,  oti  cotHiMa  d  rMiMe)H^  ^  dts 
tjfinbi^t^s .  ott  totmiUi  de  sl^iniM  propti^  k  Untue^  des  Mela 
et  &  tettlr  neo  des  Idlrss  de  Talphabet. 

Detbote  tnttabftft  et  chat  tnt^e  btms  les  peuphss  de  la 
terr^yfe  )i<>lf  aet^lesigbb  du  Matheur,  de  hi  tHsttesse ,  db 
dk»uf I ,  des  bios  afr^soses  cahimit^  publh|a»  Ob  priv#a. 
le  dlont  m  0ar  toot  pays  iVmbl^me  de  llbiiocebce,  d«  Mi 
Mtlsfattit^n  tiubie,  de  la dtmce  jole,  de  fai  pbretil  de  I^Mbe 
istda  coti^.  te  ftm^  est  le  signe  de  la  Ibrce,  de  la  pbfs- 
sante,  db  cborag^  miblalre,  des  combats  sabi'lants;  Hss 
sddata  d6  tousles  pays  ont  sur  leurs  habits  auelques  pieces 
ik  eouiebir  rmige,  «t  qut^eTbfe  Us  s^nt  divMiMAi  ^us 
de  cette  c6uleur.  toi^Vm  g6d&rA  rbtbabi  atMtMolb  de 
lltVei'batattte,  il  felsaft  hisier  tib  drapMu  rbbgi!  au-de^sb^ 
de  aa  tebte.  Uthr&n^i  t^  rebsbM^ne  dia  poibpes  royaltt)  de 
l^opblence ,  de  la  rinressift ,  des  debrebrtA  sbblptti^ses.  La 

£s^7i9  Ibdfiqute  la  ihabVtfise  stob^,  les  pHbes  dotnesthpibs, 
ch^gltkis  cbntjbbh^,  dbs refers  de  foUube.  Le  tfm  est 
le  syranue  db  f\s^)(^tate;  t«tt«  <tbaHflcathm  b^ 
que  Hii^tir  obit  et  qbb  le  ^biateMps  eoMnnneiMcb  loft^be  les 
^i^g|inAiit  aiuMAiiceiit  quells  itont  sK  MbVnf  tab  nunlas.  Le 
veil  tSn  abssi  l^untttMb  tib  la  uatute  pi'febbii  pM<Hisl  i  ft  vk^ 
Sl^^  ebbn^  la  jbmiijssb.  Lb  Mbv  *fift  bb  sigbb  4e  tvontb  et 
d'bmlM^  dabs  lb  caract^ ,  de  dottccss  HhfWies ;  H  est  ansai 
Tembltoe  de  VHr  du  bhnainent,  des  demeures  o6lbstes  et  de 
f^eVfril.  L^(%o  est  le  ilgbb  de  la  vMHbsaei  de  «es  hifir- 
mit^,  db  rafbiiblisseinebt  des  faciiltbs  IbteHbettteltas.  Le 
tioid  indiqne  h  modestie,  la  bieufaisauce,  les  yeitmcaah^, 
bl  tranqiiiint^  de  l^toe. 

Cesekiiblbines  pcuTenl  6tre  fnnltfpNbs  et  varMs  k  llaflni 
Il  la  Toloot^^  des  oorrespondants;  et  conHDeles  sept  cobMirs 
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bl^mentabrea  aont  ansoeptiblee  d*uii  trte^^rand  Mtabre  de 
combiAaiiaoa,  qui  doBBeat  des  nuances  trto^Tari^es ,  ei 
qb*ott  peat  diatliipMBr  fidlenient,  11  n'est  pas.de  eerrespon- 
daboe  secrete  hidbohUhable  qn*on  ne  piiisae  entretenir  i^ 
dpwqueinenti  one  Ma  qu'on  aura  dress^  deni  tiddeaui  pa- 
rdls,  et  arrbl6  certalbes  banfentiona  :  des  l^nea  oolori^ 
entrembMes  de  i|«elques  mats,  danneront  la  Aidlitb  d'bcrire 
des  IMtrea  qua  toot  le  monde  pourra  lire  sans  y  rien  eooi- 
ptbmfte  i  bkbbpM  le  correspondant 

Qbasorte  tettits  de  TalphaM  mlgaire  snAsent  poor  ex- 
pHmef  tbbs lbs  sebsde  la  Ungue  fran^aise)  aabs  trap  dib* 
ccmvMeAls. Oes tattHea ao«t  O)  d> t-, d^  ej/i«,/> l^m^n^^ 
r,«t  Lee  peut  Imlr  llatt  de  fti.  SI  tetrouTa^palretenipiei 
dt^fd^jetoiaparleeensqa'ilftibtpronanoerfKini.  C» 
par  MM  fbisott  aainblaMe^  paul  anas!  remplaoar  le  s^ 
tobtbiWbiebpebtMre  pris  peut'iiiOn  fepn^tera  done 
lea  8eptpii9ailbreslettieSiB)6tC.../,pii-depetile8  barrea 
( I)  de  eoaleiir  Hm^/t,  itran^^  vMeif  et  les  sept  ij,  i^  i% 
n.,.  ^  itui  anlTbtat,  jjtar  lea  mbmes  banes  eblorkes^  wr* 
montdesd'un  point  (i).  Ce  syst^me  d'^criturs  pemettra  de 
raafcnmr  bbaiMoitpde  bnto  dans  on  tr^a^it  espaoe,  ear 
tobt  I'bphabetsera  oenteno  danaune  ligne  cobnK  oeUe-d : 
mnimmii.  on  Maaera  de  petlts  interfalles  antra  las  mota^ 
pobr  lbs  dlMiigneri  OnnMne  il  abrail  iadia  de  eonlondie 
rindl^  et  lb  iMbr  aYea  le  Mnl^  en  ran^ilaoera  ces  deui 
#drttibraa  eoulears  par  le  nnir  et  un  rocqreiNUe;  ilsera  bon 
ansd  de  dononr  an  fmmt  nnb  tdnte  iuMe  i  afin  de  le  bien 
disttaguer  de  l*bmi^.  II  estkibtBe  db  foire  obaerter  oem* 
bfen  ilsefn  raeUeaoadem  oorraspendantsde  verier  les  c%e^ 
Mnalsons  de  oet  alpliabet.  TBYastoaB. 

GOULfitJRS  FRAME^AISBSi  Le  si^  est  dtfMie, 
lea  opinlotts  pnrtsites^  ins  preutes  eontfndidoires;  il  y  a 
en,  sttftant  Iw  tMi|pS|  tet»is0Ddlenfs  prinoipaiesi  Ind^pen- 
danrthbwtdes  conlears  desproftoces^dbsdrapeaux,  et 
des  cbbbrdea;  NMds  U  est  ansd  enbarrasaatat  d'attribuer 
k  IHine  d^eNas  la  pMbmteenoe  sur  lea  aatresqu'il  le  semit  de 
dbttmdner  lestnoHisqne  lbs  Franks  •nt  ens  de  les  adopter 
on  de  lea  r^pttdier^  de  lea  porter  senle  It  senle«  de  les  nnir 
on  db  les  ai^pbrar.  U  inpuitition^  le  faasaH,  le  caprice^  IMn* 
tbl^  M  eomnieits  on  les  codibinaJBons  iodnstridles  en  ont 
aenlad^ddb.  Le  Mandela  chape  desaint  Martin  etde  la 
bannibre  de  Prbbob  est  4a  pins  atacienne  cobleur;  le  bitmt 
vtent  en  dernier^  pnisquH  date  k  peine  de  Charles  VII,  id  aa 
n^eat  conune  ooulenr  de  ehevalene ,  pbisqull  est  un  Yistiga 
de  laeornef^e  desoalonds  gte^ranx { pnisqn'il  n*a  bt^  at^ 
tiiwnS  oomme  cntr^r  naUMtmU  aux  Franca  que  iMmleu^ 
aement ;  mals  tandis  qne^  suitant  les  bpoqnes ,  lb  */m,  la 
mnsfe  on  le  ^Ame^  btaient  regard^  comme  insane ,  on  na«^ 
tibttbl  M  royalt  car  on  ne  sannijt  trop  dire  laqi^He,  chaqna 
grand  febdataiw  avaltA  part  sej  sa  livr^eet  son  bcharpe  t 
la  cOMtb  d*Aniou  arbordt  le  vert  tuiissantf  la  Bonrgogne* 
et  bbn  dncv  le  romfe;  las  eomtes  de  filois  etde  Champagne, 
IM«(rbrb  ef  le  Ueuf  lb  due  de  Breta^e  et  son  armbe^  le 
noff  H  himnci  le  oamte  de  Fhindiie,  le  vert  fend;  la  Lor- 
raine et  sen  due^  le/anne.  On  dembnderalt  dene  en  vnin 
quelles  btaient,  li  proprement  purler,  les  eondtw^ifremfttU^esi 
^  y  aoratt  nne  histone  k  oonsposer  sur  chaenne  des  nuances 
qui  ttbbnent  d'btre  Mlqnbes»  et  qnl  n'oni  n^gnb  quW  sn« 
Mssant  des  venations  qb'Usarait  ansd  indpide  derecherdier 
q[bb  de  dbcrire.  11  anOH  d'esqnisser  qudquaa  apbrfns  snr  le 
b/ende  aaint  Martm  eu  dee  oonibsaenrs,  le  roti^  de  safait 
Dnnison  des  nNttyrs,  et  lb  btencda  laVierge. 

Das  bmivahss  apparteiiant  k  la  preni^  moitib du  si^cle 
denderv  ci  qni  ne  pibvoyaiait  gnk«  que  la  in  da  sMe  nia- 
rierait  les  trob  eoulenrs,  nous  disent  que :  <«  les  Fran^ 
ant  diang6  trois  foia  leors  csaaleurs  d<^natives  $  Us  ont  eu  du 
bleu  tant  quo  la  hannibre  da  sdnt  Martin  a  ^le  letir  ensdgne 
prindpaie ;  Ut  airent  du  re/v^e  |iendant  qnlls  ae  servirent 
de  roiillaniine$ilsprirentle  d/nnequand  leurdbvotfon 
«e  tonma  vera  la  aainte  Viergoi  et  quHls  se  I 
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de  86  disttnguer  d'aTec  les  AnglaiSy  qui  aa  i^e  de  Char- 
les VI  quitt^rent  le  bUmc  et  prire&t  le  rouge  (qui  dtait  la 
ooaleor  des  Fran^aU),  i  cause  des  pr^teDtioDS  qnlls  ayaieat 
sur  la  France:  c'est  oe  qui  porta  le  successeur  de  Charles  VI 
k  prendre  le  blanc,  •  Le  bleu,  c'est-^dire  Vazur  ou  le  pert, 
mais  non  le  bleu  de  roi,  ^tait  distinctif  des  Francs;  et  si 
Charlemagne  arboia  le  rouge^  c'^tait  conune  pourpre  im- 
p^riale.  PhiUppe-Auguste  portait  k  son  couronnement  la 
dalmatiqne  et  les  hottines  d'osur,  semtes  de  floors  de  lis 
d*or.  Ces  Ydtements  6taient  conserr^  d'abord  an  trter  du 
Palais,  ensoite  k  Sahit-Denis ;  Henri  U  les  fit  renouyeler. 
L'^tendard  de  Philippe  ^tait  de  m^me  tefaite  que  sa  dalma- 
tique,  et  rehaosste  de  mdme.  Saint  Martin  etsa  chape  ayant 
da  cMer  le  pas  4  saint  Denis  et  4  son  oriOanmie,  le  bleu, 
de  8aci^qa*il  ^tait,  se  s^calarisa»  et  continoa  k  se  montrer 
comme  oonleor  de  second  ordre  dans  Tarmte  firan^aise. 
Saint  Denis,  d6tr6n6  k  son  tour  lors  de  Tusorpation  des 
Anglais,  en  1422,  se  ?it  ddpouiller  de  ses  livrte  par  leur 
patron  saint  Georges,  et  le  bUmc  ? oUf  fit  onblier  aux  Fran^ais 
la  parte  de  leur  oriflamme. 

Si  le  blanc,  conune  couleur  royale,  dato  de  Charles  VII, 
oe  prince  serait  done  le  premier  qui  anrait  rapproch^  des 
codeors  devenues  o61^res  dans  les  temps  modemes  par 
leur  union,  puisquo  lors  de  son  entrte  triomphale  k  Rouen, 
en  1449,  il  foisait  porter  doTant  lui  nn  standard  royal  qui 
^tait  bleu  J  et  un  autre  qui  6tait  Sear  late;  mais  il  paraltrait 
que  ce  n^est  que  depuis  le  miUea  do  quiniitoe  sitele  que  le 
blane  tai  adopts,  etd'abord  comme  comette,  non  cooame 
drapeau.  Si  nous  entrons  dans  la  supposition  qa*il  devint 
couleur  dominante  vers  le  temps  de  Jeanne  d'Are ,  nous 
trouverons  dans  la  condnite  que  tinrent  les  Anglais  I'excuse 
oo  la  cause  de  I'abandon  de  nos  andennes  conleurs.  Avant 
que  nos  p^res  les  quittassent,  le  compdtlteur  de  Charles  VII, 
s^^tant  rendu  maltre  de  Paris,  du  couvent  de  Saint-Denis 
et  de  sa  hanni^,  lenon^it  au  blanc,  couleur  anglaise  con- 
sacnSe  depuis  la  croisadede  1188,  et  d^loyait,  k  titre  sup- 
pose de  roi  de  France,  et  notre  bannitee,  et  le  roti^e  qu'a 
conserve  Tarmte  britannique;  Farmte  fran^aise  agissalt  en 
sens  contraire ,  elle  arborait  le  dtonc,  jusque  Ut  anglais.  La 
bizarrerie  du  troc,  c'est  quele  temps  I'aU  consolidd,  alors 
que  les  ^teements  TiuYalidaient  Si,  au  contraire,  nous  ne 
rapportons  qu^au  rigne  de  Charles  VIII  Tintroduction  do 
bUmc  (et  ^est  Topinion  vers  laquelle  nous  inoUnons ),  nous 
le  reconnaltrons  couleur  royale  pluKtt  que  nationale,  puis- 
que  c'^tait  sons  forme  de  comette  que  le  fils  de  Louis  XI 
promenalt  cette  couleur  en  Italie.  Sa  comette  n'^tait  autre 
chose  qn'un  pennon  de  chef  :  ainsi ,  avoir  du  blanc  au 
casque  ou  ^  la  lance,  et  monter  un  cheval  dtoitc,  c*^tait 
eiercer  un  commandement  principal.  Charles  IX  et  Henri  ni 
reprirent  le  rouge^  et  laiss^rent  le  blanc  aux  cdTfaiistes; 
Henri  IV  le  remit  en  honneur,  mais  il  ne  le  reconnut  pas 
comme  couleur  unique,  ainsi  que  le  prouve,  comme  nous 
PaTons  dit  aflleurs,  le-paTiUon  qo'il  donna  aux  HoUandais; 
Louis  XIV  ne  le  regardait  pas  non  phis  comme  couleur 
royale ;  <^6talt  la  couleur  de/eu  qui  ^tait  la  sie&ne,  comme 
le  tdmoigne  le  raban  de  I'ordre  de  Saint-Louis. 

Ce  monarque  ayant  aboli  les  charges  de  conn^table  et  de 
colonel  g^n^ral  de  ThifiBtnterie ,  et  s^^nt  histitn^  lliMtler 
de  leurs  attributions  et  de  leurs  conleurs ,  on  s'hahitua  k  re- 
garder  le  drapeau  de  la  colonelle,  c'est-k-dire  le  drapeau 
blanc,  conune  le  drapeau  du  rol.  Quand  il  n'y  eut  plus  de 
compagnies  colonelles,  quand  il  n^y  eut  plus  que  trois,  que 
deux ,  qu'un  drapeau  par  regiment,  ce  qui  r^nd  au  milieu 
du  dernier  sitele,  le  drapeau  blanc  fut  le  drapeau  principal 
^u  regiment;  tons  ses  autres  drapeaux,  quel  qu'en.ffit  le 
nombre,  dtaient  de  couleurs  diTersesou  provinciales,  et 
diamarr^  de  croix,  de  couleurs  tranchantes :  lis  s^appelaJent 
drapeaux  d^ordonnance.  Mais  it  n'y  a  jamais  eu  rien  de 
Mgiileraentet  de  compl^ement  r^  k  cet^gard.  Nos  a^ 
QNiiries  ont  change  ^usieurs  fois  sans  rootUs  (oimMs;  nos 
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couleurs  ont,  suivant  les  temps,  M  sMitieuses  oaMgitimeSy 


soit  qu^elles  aient  figure  rtonies  ou  isoltes.  .Le  blanc,  sll 
est  Trai  que  les  Francs  Talent  port^,  defait  probabteoMnt 
6tre  iactieux  aux  yeux  desRomains ;  cette  couleur,  queqod- 
ques  auteurs  ont  suppose  6tre  cdle  de  la  noblesse,  pares 
qn'elle  a  de  temps  k  autre  ^  la  nuance  de  T^harpe  miK- 
taire,  devient  propre  aux  chaperons  et  aux  huguenots  com- 
battant  le  tr6ne;  les  couleurs  unies  de  saint  Martinet  de  saint 
Denis  sent  CacUeusement  arborto  en  US8  par  le  pr^tt 
MarceL  A  T^poque  od  la  HoUande  souler^  s'ea  remet  li 
Henri  IV  sur  le  choix  du  pavilion  qu^elle  d^ploiera :  Prenex 
les  couleurs  firangatses,  leur  r^pond  le  Bdamals,  en  lev 
indiquant  le  bleu,  le  rouge,  le  blanc;  et  il sjoute  k  sa lettie : 
«  Taut  que  la  HoUande  aura  ces  couleurs  sons  les  yeox^ 
elles  lui  rappelleront  le  souvenir  de  ceux  qui  Tout  si  ankm- 
nient  secourue  pour  k  conqu^te  de  sa  Ubert^  » 

Le  blanc,  s*il  ^tait  la  couleur  d^gnative  de  Templot  des 
colonels  g^^raux  et  Tattribut  de  leur  lieutenaoce  royale « 
n'^tait  pas  la  couleur  inb^rente  k  leur  charge,  ii  leurs  armoi- 
ries,  taut  les  contumes  et  les  traditions  sent  inexpUcafales. 
II  est  rendu  t^moignage  de  ce  fiadt  dans  un  article  de  VEm^ 
cyclop6die,  impriin^  en  1785,  et  reoopi^  d*un  vieux  anteo-; 
fi  y  est  dit :  a  Le  colond  g^^ral  mettait  derridre  V6ca  de 
ses  armes  quatre  ou  six  drapeaux  des  couleurs  du  roi,  qa 
sent  blanc,  incamat  et  bleu.  »  Les  couleurs  nationales  d'a- 
bord  adoi^^  en  1789,  dit  un  auteur  modeme,  m  eom- 
prenaient  que  le  bleu  et  le  rouge;  le  gto^ral  Lafiiyeile  y  ft 
lyouter  le  blanc,  D'autres  ont  i^^ndu  que  le  tricoicre 
avait  <^t^  adopts  comme  emprunt6  de  la  maison  d'0ri6aiis ; 
d*autres,  comme  couleurs  de  la  ville  de  Paris,  parce  que  sor  SOB 
seel  le  fond  ^tait  de  gueule  on  rouge;  le  vaissean ,  bUmc 
ou  &' argent ;  le  chef  ou  lisi^,  kjleur  de  lis  d'asmr.  Les  cra- 
vates  des  drapeaux  et  des  ^tendards,  qui  ^taient  blanches, 
parce  qu*elles  avaient  ^  donnto  tdles  par  les  ooloneli 
g^n^raux ,  comme  constatant  leur  juridietion,  leur  titre  de 
propri^taires  d'une  compagnie,  ces  cravates  fbreot  em- 
port^  par  les  offiders  toigranis ;  de  \k  Tusaga  gte^ral  do 
drapeau  blanc,  sans  drapeaux  d'ordonnance,  daas  Par- 
mfe  des  princes,  tandis  que  Tarmte  du  roi  conserva  le  dr^ 
peau  tricolore  qn'dle  en  avait  re^.  Post^nearenieat  de 
beaucoup  k  I'imigration,  qoelques  Fran^ais,  pen  ^clair6s  sur 
les  vieiiles  coutumes  du  pays,  se  sont  persuade  ^lele  bUme 
^H  Tandenne couleur  nationale ,  pwceque  la  cocarde 
des  Franks  avait  €16  blanche;  mais  la  cocarde  n*6tait  pas 
d*un  usage  gto^ral  et  sa  couleur  n'^tait  pas  invariable.  De 
1789  k  1814,  de  1815^  1830,  etde  1830  k  nos  joors,  la 
couleur  ou  les  couleurs  naHonales  ont  ^t^  l^leascat, 
nettement  d^rmhite,  tandis  qu*eUes  n^avaient  6t6  josqM 
Ut  ni  pr^dsteent  nationales,  ni  positivement  ddtemiiDte. 

G^Babdol 

COULEUVRE  (coluber,  Daudin),  genre  de  reptta 
de  I'ordre  des  ophidiens,  dontle  corps  est  convert  d*^ 
cailles  en  dessus,  avec  des  plaques  enti^»res  sou  le  ventic, 
doubles  sous  la  queue,  la  t6te  couverte  de  nenf  k  douse 
^cailles  plus  grandes  que  celles  du  reste  du  corps;  fl  n*y  a 
pas  d'ergots  sur  lesc6t^  de  Tanus.  Ce  sont  des  seipents  de 
moyenne  ou  de  petite  taiUe ,  dont  la  nourritnre  varie  seba 
les  esp&ces ,  mais  consiste  toiyours  en  animaux  quHs  pien- 
nent  tout  vivants.  U  est  faux ,  quoi  qu^on  en  ait  dit,  que  les 
couleuvres  aillent  manger  les  (hiits  dans  les  jardins,  wcer  le 
Uitdesvaches  dans  les  prairies  et  les  stables.  EQes  pon^il 
une  ou  deux  fois  chaqueann6eun  assex  grand  nombradVeiii 
oblongs  et  niembraneux ,  atlacMs  en  chapelet  les  uns  aux 
autres,  et  que  la  chaleur  du  soldi  fait  dcknfe. 

Ce  genre  contient  un  grand  nombre  d*esptees,  el  il  y  en 
a  dans  toutes  les  parties  du  globe ;  cdles  des  pays  frddi 
ou  tempdrte  s^enfoncent  en  terre  en  automne,  et  y  rii- 
tent  engourdies  pendant  tout  Thiver.  On  trouve  dans  IouIb 
la  France,  et  particufiireme&t  aux  environs  de  Pariii  tee 
esp^ccs  sMivantcs  ; 


COUtEUVRE  — 

La  cmttemfTB  d  ct4tkf,  ,d<mt  la  taiHe  est  de  0",65  k 
lB,lSy  est  eeBdf6e,aTecde8  tachesnoiras  leloogdes  flanes, 
et  troft  taehes  blancbes  formaBt  on  collier  snr  la  noqiie ;  aes 
toillea  sont  reterto  d'une  ar^.  Elle  varie  d^ailleure  poor 
lea  couieon  :  le  collier  est  aoaveat  Jaime;  le dot  oa  le  coa 
pit^sente  parfoia  des  taches,  loit  Jaones,  aoit  coalear  de 
feu ;  la  telnte  gto^rale  passe  taat^t  an  bleu,  taat^t  an  bmn. 
Gette  oooleuTre  se  rencontre  comnum^ment  dans  toute 
rEarope,  sor  le  bord  des  eanx  dooces,  dans  les  prairies, 
sor  la  lisi^redes  Ikms.  On  la  d^signe  Tulgairement  sous  les 
noma  d'anguille  de  fuUe,  de  serpent  d*eau,  de  serpent 
nageyr,  EUe  nage  en  eCfet  asset  fiicileineot,  trayerae  des 
mares  ^  des  misseaux;  die  grimpe  aussi  anx  arbres  aTec 
nne  agHH^  remarquable,  pour  y  surprendre  les  oiseanx.  EUe 
pond  dans  des  trous,  sur  le  bord  des  eaux ,  dans  le  Aimler, 
dans  les  meules  de  foin,  de  quinze  k  quarante  oeub  gros 
comma  le  do^  et  attach^  en  chapelet  les  uns  aux  au- 
tres.  lis  ^dosent  an  milieu  de  T^t^,  et  ayant  Tbirer  les 
peltts  ODt  d^  0>B,15  de  longueur.  On  pent  manier  sans 
crainle  cette  couleurre,  car  elle  ne  cbercbe  k  mordre  que 
lorsqu'elle  est  trte-irritte,  et  sa  morsnre  n^est  pas  dange- 
reuse.  Quand  on  la  tourmente,  die  siffle  avec  force,  exbale 
par  la  booche  une  vapeur  fetide,  et  laisse  suinter  de  dessous 
sea  dcailles  une  bumenr  blancbed*une  grande  puanteur.  On 
la  mange  dans  quelques  pays,  et  Ton  en  pr^re  des  bouil- 
lons qui  s*emploient,  ainsi  que  sa  graisse,  dans  diverses 
maladies,  mals  oe  sont  des  remMes  k  pen  prto  abandonn^ 
de  nos  jours. 

La  eouleuvre  vipMne^  gris-brun,  avoc  une  suite  de  ta- 
dies  noires  formant  un  zig-zag  le  long  du  dos,  et  une  autre 
de  taebes  plus  petiles  ceill^  le  long  des  cOt^,<loit  son  nom 
4  ces  coulenrs  qui  la  font  reesembler^  la  vip^re;le  dessous 
esttacbet^  en  damfier  de  noir  et  de  griaitre;  les  lilies  sont 
rder^es  d'une  ar6te.  EUe  a  on^M)  de  longueur,  et  se  dis- 
tingue des  autres  couleuTres  en  ce  qu*eUe  met  an  jour  ses 
pellts  vivants. 

La  eouleuvre  ZiMe,  d^une  taflle  un  peu  inC6rieure  k  celle 
de  la  couleurre  k  coiUer ,  roux-bmn ,  marbrte  de  couleur 
d'ader  en  dessous,  a?ec  deux  rangs  de  petites  taches  noi- 
ritrea  le  kmgdn  dos ,  se  reconnatt  en  outre  k  ses  ^caUles, 
les  ^caUles  lisses  portant  cbacune  un  petit  point  bmn  vers 
k  pofaite. 

La  eouleuvre  verteetjaune,  la  plus  jolie  des  esp6ces 
d^Europe,  tachette  de  noir  et  de  jaune  en  dessus ,  est  toute 
Jaune  Terdfttre  en  dessous ;  les  ^caiUes  sont  Usses.  Sa  taiUe 
▼arie  de  I  m.  k  im,30,  et  Ta  quelquefois  jusqu'k  im,60. 
£tte  se  troure  dans  les  contrtes  m^ridionales  de  la  France; 
et  on  Ta  mkae  rencontree  ^FontaineUeau.  Sa  demeure  ordi- 
naire est  dans  les  bois,  le  long  des  bales,  ou  bien  an  miUeu 
des  rocbers  et  des  pierres.  Elle  se  nourrit  d'oiseaux,  de 
souris,  de  grenouiUes,  de  crapauds ,  etc.,  grimpe  sur  les  ar- 
bres et  nage  arec  agOit^. 

On  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  en  ItaUe  la  coti- 
leuvre  d  quatre  raies,  fauve ,  a?ec  quatre  lignes  brunes  ou 
Boires  sur  le  dos.  C*est  le  plus  grand  de  nos  serpents  d'Eu- 
lope :  elle  d^passe  qudquefois  deux  metres.  C'est  encore  k  ce 
genre  qu^appartient  le  serpent  d'Esculape,  que  Pon  trouve 
en  Italie,  en  Turquie,  en  Hongrie,  en  niyrie,  et  que  les 
andens  STaient  consacr^  au  dieu  de  la  m^edne,  qui  s'^tait 
plndeurs  fois  cacb^  dit  la  Fable,  sous  la  forme  d'un  serpent 

DtMEZIL. 

COULEUVRl^E.  Voyei  BaTOiiE. 

COULEVRINE9  andenne  boucbe  k  feu,  k  tir  direct, 
qui  n'a  pas  moins  vari^  que  le  reste  de  Tartillerie,  et  qui  a 
iu  tour  Atour,  ou  une  coulevrine  k  main,  ou  une  pitee  mons- 
trueuse.  Ce  nom  de  coulevrine  lui  Cut  donn^  k  cause  de  la 
couleor  du  m^tal  et  de  sa  forme  allong^  qui  lui  donnait 
quelque  ressemblance  avec  la  coul e u  v  re.  Originairement, 
ce  fot  une  bombarde  aUong^  et  amincie.  Son  usage  a  dur6 
environ  trois  slides  et  demi ,  et  peut-^tre  m^me  cinq  si^- 
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des,  stl  Mait  s*en  rapports  k  la  d^conterle  fiiite  en 
juin  1819 ,  an  fond  do  puits  de  la  grosse  tour  de  Tanden 
chAteau  de  Coney,  du  fragment  d*une  coulevrine  portant 
le  nuU^me  1258 ;  ce  qui  semblerait  prouver  que  Pusage  du 
canon  est  d'un  si^e  au  moins  plus  anden  qu'on  ne  Ta 
cm  jusqu^k  present  Ce  fragment  a  60  centimetres  de  lon- 
gueur. Le  tube  n'en  a  que  3  de  caUbre;  il  est  bris^  k  11  cen- 
timetres en  avant  des  tourillons,  et  comprend  la  colasse  et 
le  renfort ;  U  est  en  cdvre  jaune,  et  porte  en  exergue  les 
mots  :  «  Faict  le  6  mars  1258.  Raoul,  roy  de  Coucy.  >  Ce' 
morceau  a  ^t6  tronv^  k  63  metres  de  profondeur;  mais  la 
l^gende  pourrait  bleu  Atre  apocrypbe. 

En  1428 ,  les  coulevrines  employees  k  la  d^ense  d'Or- 
l^ans  difr^raient  des  canons  et  bomlMurdes  de  la  m^me  viUe 
en  ce  qn^eUes  ^taient  d'un  bien  moindre  volume,  et  que  le 
tube  ^tait  d^une  seule  pi^ce,  au  Ueu  d*Mre  k  botte  ou  k  cham- 
bre  mobile;  on  les  diargeait  de  baUes  de  plomb  au  moyen 
d^une  baguette  de  fer.  TeUes  de  ces  coulevrines,  dont  la 
pesanteur  intrinseque  n^exc^dait  pas  5  &  6  kilogr.  etaient 
enchftssto  dans  un  affVtt,  comma  les  bombardes,  et  soutenues 
sur  un  chevalety  an  lieu  d'etre  sur  un  tablouin  a  roues.  A 
la  bataUle  de  Guinegate,  en  1479, 11  y  avait  une  6norme  cou- 
levrine qu*on  appdait  la  grosse  bourbonnaise.  Dans  I'exp^ 
dition  de  Naples ,  en  1495 ,  les  coulevrines  fran^aises  ve- 
naient  aprte  le  canon;  dies  etaient  plus  longues,  de  moin- 
dre calibre,  et  dassto  avant  les  fauconneaux.  En  1512, 
le  succ^s  de  quelques  coulevrines,  qui  renverserent  k  Na- 
varre les  gendarmes,  fut  la  cause  premiere  du  discredit  oh 
cette  troupe  tomba  par  la  suite.  Depuis  ces  ^poques  notre 
coulevrine  a  vari^  dans  ses  formes ,  suivant  qu'elle  s'est 
appelte  basilic f  bdtarde^  demi-eanon^  double  coulevrine^ 
extraordinaire,  Ugitime,  etc.  Les  ^(Tdrents  toivainslui 
donnent  8,  9,  10,  12  et  14  kilogr.  de  baUes,  etd*autres, 
jusqu'k  20  et  40  kUogr.;  la  coulevrine  ou  bombarde  de 
Louis  XI  portait  un  boulet  de  245;  ceUe  de  MarsdUe  et  de 
Malaga,  un  de  39  kilogr. ;  odle  d*Ehrenbreitstdn,  un  de  69 ; 
die  se  voyait  encore  en  1831  li  la  dtaddle  de  Metz;  die 
pesaH  prte  de  13,000  kilogr.  Danid  avait  vu  k  Dunkerque  la 
coulevrine  de  Nancy,  fondue  en  1592  ou  1598,  par  I'ordre 
du  due  de  Lorraine;  eUe  etait  la  plus  longue  piice  de 
France ;  eOe  avait  plus  de  7  metres  d^e  extnknitd  k  Tau- 
tre,  recevait  du  18,  et  n^avait  que  la  portte  ordinaire.  Une 
coulevrine  non  moins  cddnre  ^tait  cdle  de  Bois-le-Diic, 
qu'on  nommait  la  Diablesse.  An  commencement  du  deraier 
si^cle,  les  coulevrines  fran^aises  ne  chassaient  que  du  4; 
dies  ont  €iA  r^form^es  et  refondues  sous  Louis  XV,  en  1732 ; 
oependant,  on  lit  dans  les  MHncires  de  Fempereur  Aa- 
poUon,  public  par  le  g^ral  Montbolon,  qu'au  si^  de 
Toulon,  en  1793 ,  U  fut  amen^  k  grands  frais  de  MarsdUe 
une  coiUevrine  ( cdle  de  40  kilogr.  de  balles )  qui  ^tait  cens^ 
porter  k  4  kilomdres ;  elle  ne  ftit  d'aucun  seconrs. 

On  se  formera  une  plus  juste  idte  du  sujet  par  Papery 
historique  que  void :  Au  si^  d'Orktens,  en  1428,  Salisbury 
est  bless^  k  mort  d'un  coop  de  coulevrine.  Louis  XII, 
en  1509,  fiut  tirer  sur  Venise,  k  coups  perdus,  5  ou  600  vo- 
1<^  de  ces  engins  d  poudre,  comme  on  disait  alors.  A  la 
bataUle  de  Ravenne ,  en  1512 ,  si  Pon  en  croit  lliistqife  de 
Bayard ,  un  boulet  de  coulevrine  emporta  33  cavaliers.  A  la 
bataiUe  dlvry,  Henri  IV  n'avait  que  deux  coulevrines :  c*^tait 
le  tiers  de  tout  son  pare;  mais  en  1610  U  attache  six  coule- 
Yrines  k  son  arm^  de  CbAlons.  Ignace  de  Loyola,  cheva- 
Uer  galant  et  coquet,  est  estropi^  en  1521  d'une  baUe  de 
coulevrine,  en  dtfendant  le  cbAteau  de  Pampdune  contra 
Parm^  de  Fran^  I'*' :  cet  acddent  le  decide  k  prendre  la 
soutane  pour  masquer  la  dilformlt^  que  cette  blessure  lui  a 
laiss^e.  Ce  cerveau  ardent  fonde  Pordre  desJ^suUes  aprfes 
une  vdlle  d'armes  o<l  il  s'est  (ait  le  champion  de  la  vierge 
Marie.  L'arme  qui  avait  616  la  cause  premiere  de  ]a.cr6ation 
des  enfants  de  J^sus  fut  achelfe  par  leur  sod6t6,  et  trans- 
port6e  en  1664  dans  leur  ^tablissement  de  Buenos-Ayres ; 
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eUe  f  ^trM  MH  d*un  calte  kMitm,  et  aniiaeUain^t , 
d  k  t7  septembre ,  tons  les  prolte  des  noa^elies  ladts  t«- 
miiitt,  avant  r«itiD«tioB  da  Toidfe,  tat  baiter  eomma  pM* 
nier  (aaal  de  la  giiae  luliaaBte  ». 

Les  T^ifani  da  ram^  fran^aiie  se  seuvieonaBt  devoir 
im  k  Gaad  una  aoalevrina  qu*aB  suppoaait  aapagnpla,  ap« 
Itapteoant  au  pfe^ie  de  Obarlaa-Qaiiit}  on  Tappalait  U  gpontl 
canon)  aoa  diamMre  pennettait  qu^oa  homina  pOit  s*f  in- 
tFQdmra,  at  miine  t^  teqtr  aaafs.  11  ^lait  d^oaage,  lora  da  la 
•H^te  daa  cmvlaDqiars ,  4|a*an  d'ealM  eux  vtnt  sfy  placer  el 
y  fit  Htfxi^Miir  Mt  brfia  an  atniiilacpe  dai  travauu  de  aa  pru- 
fession.  Qoelques  sayant^  belgaa  oat  eru  MlnNiTef  dwM 
aette  pAoB  la  bombarde  dopt  lail  oaention  FroisMK),  et  que 
mivaat  lui  lai  Oantoia  aYaiant  lut  libriquer  an  Uit  poMV 
Ki  alilie  d^Ondwarda,  atta^u^  par  PhUippa  d'Ai4a«ald.  11  dit  i 
«  Kaeore  6f«Bl  fain  eenx  de  6^  up  angin  at  aaiaoir  dar 
vaat  la  villt  (dH)udaDaide),  qui  jcttoit  araiaseaux  (oreiiv 
aets  m  |)r^lotB)  da  cufre  tout  bouiHaata.  »  £n  t4M  lea 
Oantais  porUieat,  dlt^on,  an  si4ge  d'Oo^anarde  catta  piM 
at  Vy  abandonn^ant ;  an  luppaae  qa*^  aette  ^poque  lea  On? 
denardois,  qui  tenaiaat  pour  la  dua  de  Boorgogne,  y  iraiit 
aiaater  lea  ariwNries  du  ducb^;  ailea  y  tout  figurdea,  ainii 
qu^  oeUaa  de  Flandre,  prM  da  la  buni^a.  £n  l&9a  let 
Gant^  reeonquiiaot  ea  eanoa,  et  le  rainan^rent  par  TEacavt, 
comme  le  tteKHgaent  lea  doeoinenta  des  archivae  ^  FhAtal 
^  villa  d'Ondanarda.  11  oniait  la  plaaa  du  roarcbede  6and, 
at  M  loBgtaiDpa  aoppart^  aur  dea  tv^la^uK,  avant  da  r»* 
poaar  tut  un  tri^pied  en  piarra.  €Je  Gbef-d'ceawe  da  I'art  du 
fergaur  ^taii  confectionii^  en  lattei  da  fier ;  aa  cbambie  dtait 
moHvante ;  la  loiiguaur  da  la  pi^  ^tait  de  6  aa^tiea  anr  S«i,as 
de  oireonfi^ranca;  ella  peaait  plus  de  16,606  kilogr.,  at 
lan^it  det  boulats  de  piarre  eu  ins  barils  rampUs  6b  mi- 
tiallla.  Maia  aw  eaa  questions  il  y  a  ambiguity  at  iacartitada. 
Daniel  m  que  la  bombaida  qui  servaiten  138a  afalt  16*f»t| 
da  long;  le  gros  canon  de  Gand  n'en  a  paa  la  ipoiti4.  Da^ 
nlei  pencbe  vera  lH>pinion  qua  eeitte  hombarde  da  1383  dtalt 
Hne  macbine  n^wftialistifU4 ,  oe  qui  n'eat  paa  i^pourvn 
de  vraiaemblanea.  Lea  uns  appellent  couimnine  la  groa  car 
son  de  G^nd,  les  autras  I'appelleat  bombapdt,  11  a  an 
la  nom  de  HuilB-Qriet  ou  Margueh^^lo^Vuvibonde ,  at 
oelui  de  mahU'Bou§e^  4  raison  de  la  couleor  dont  il  dtait 
peint  On  an  pouvrait  conolqra  s{m  Maigoerita-Ui^PttribQttde 
^latt  Mia  beittbarda  n^vpobabstiqua  ea  un  engin  k  rassoHs, 
el  que  le  Diabia-Rouga  «talt  la  pitea  an  mtftal,  qoi  a^tait 
conaarvte  conme  nn  traph^. 

La  milfoe  torque  tiant  encore  en  battevia  dee  eoulevrinea 
de  fer  poor  la  defense  des  eb&teaox  de  I'HallespoQt  et  de 
|6  pisiie  dea  pardanaOas;  una,  anti^  autres,  a  8  mMres  dc 
lung.  He  nos  ionra,  una  coulavrine  joue  un  rAla  dans  lea 
c^^0lOBiea  a#crte  de  Boaaia,  oil  lea  vieiUea  routines  de 
guerre  se  tont  coMervto,  cosBme  ^ans  praaque  toute  Hr 
talja.  La  grange  conlevrine  de  Saint-Pierre  doone,  au  cliA- 
lean  Saint-rAige,  lore  da  H^ectton  des  papas,  la  ^ifpi^  d*uoe 
d^aigp  de  touta  TartiUflrie.  Ooncbions-en  que  las  bislo- 
rien«  qui  paHeAt  d^  eoolevrines,  sans  en  caract^riser  le 
t^Ubra,  dieent  nn  not  qui  ne  pr^sente  pas  de  sensiFesprit; 
{I  en  est  maUiaiirenseinent  ainsi  d^une  prodigieuse  quantit6 
fie  termas  militairia.  G«l  BARpm . 

C^OUUBS,  Indons  da  la  caaU  infMeore,  qni  dans  lee 
lodee  orienlalas,  leor  pabte,  vivent  an  exer^ant  U  pvofea- 
a|o^  de  portefaia  (perieurs  da  palanquins)  etde  jour- 
aaliara.  Aliael  deppis  I'^naadpation  des  asclavea  dans  lea 
diveiaes  aohNiiaa  anglaisaa  des  fodas  ocddenUles ,  k  Mau- 
rice,  etc.,  a-tron  au  lldte  de  las  y  remplaoer  par  dea  OouUas, 
iV'on  (er»it  ve»ir  de  la  preiqutla  de  l*Inde.  A  cat  eMat,  das 
agpnls  sp^Biaux  pasaantavac  aux  dea  aontrats  fbnneU,  anx 
lermes  desquals  jls  s'engagent ,  k  de  osttainaa  conditions  at 
HMwennaot  aertains  avantagea,  k  travaillai  k  la  tenre  dans 
laiGolopues  pendant  pins  ou  aoinsda  teaftpa.  Tant  qu^ls  ha* 
bitant  les  aolonies,  Us  sunt  r^  par  lea  lois  et  les  autorit^ 


Wcaka,  et  ne  peuveirt  pofart  vanoMw  m  tnmM 
sont  abarg6a  aans  penba  leni  dioM  k  6taa  laBMBda  aana  fnis 
dans  lenr  pays  natal.  Mais  U  est  mm  ^fn^^  la  tips  da 
onglgameht  doouM,  ila  Invaqnant  la  btediaa  da  aalla 
el  an  gin^aal  Us  pi^Avenl  aa  fbter  dana  las  ealaaias  ci  aa 
lea  a  tunapoiKa.  L^  de  la  T  ri nitd  eat  da  tawlaa  laa  aala- 
nlea  eella  on  d^  paraillea  bMMigfalleBa  art  dIA  Mtaa  anr  In 
plus  vaste  ^eballe.  Les  O^uHm  y  IsmMnt  anJowdliQi  la 
Moitld  de  la  population  Bnde  k  la  cnltue  do  aol,  et  lenr 
nombra  s^aearotl  aans  eaiae  par  da  ■onveam  anrtngps.  La 
goowmeaient  de  calla  colonia  a  readn  una  lol  relativa  an 
transfwl  dea  oawllei  el  au  liaileoMBtaaqnalila  aal  draft ;  lai 
qui  a  ^  mise  en  vigoenr  k  parti*  de  1861.  Laa  Cawliet 
transpovlte  depuis  le  eoaameDoeaienl  de  1861  6  la  Waitd  el 
eeni  qui  y  arrivereni  d^sonnala  aent  lenaa  de  travaiHer, 
soua  peine  dhme  amende  de  dnq  sbilNngB,  oo  d^empiisan 
neaoents^lls  sont  hors  d¥lat  de  PaoquMer.  Lia  Ooolua  a^ 
portent  sans  donte  pas  phis  d'aidenr  au  travail  qua  les  a6- 
grea ,  mala  ee  qa'ils  font,  Ila  le  font  nrienx  al  avaa  plas  da 
aobi ;  ansa!  les  prMbre-t-on  gte^nleaMot  Saaf  l^ipoqua  dale 
rdeotte  dea  socres,  Us  doiveni  travailler  aept  baoraa  par 
jour  4  la  TrinM,  et  le  saUire  da  leur  Joamda  aal  ftx6  6 
66  eentines.  II  est  de  46  oeatimes  k  rdpoqva  da  la  tfooMa; 
el  la  dorteda  leur  travail  depend  da  la  ploa  oa 
quantity  de  sucre  de  canne  k  aqMlmev.  Oaind  Ha  aa 
pHssent  pas  lea  conditions  da  leor  engigsamit,  fl  laar  eat 
tall  una  ratenae  proportioanaUe  aov  leor  salaipa.  Malgpi  f^ 
I^vation  de  ce  salaire  et  les  frals  de  transport,  nalgrd 
nnconstanoe  d'bumeur  qui  les  parte  k  eoarir  dHine  plaii- 
tatlon  II  Tautre,  les  plaateurs  s^aeoerdeat  k  dire  qae  ninpor- 
tation  des  Couliea  i^r6a  la  soppressiea  da  raacJavagL  a 
sauv4  plusleurs  eoloaies  dHuie  rolne  saaa  aala  hidvllabla  el 
BotamnienI  la  TrbiiM. 

COUUS.  0»  lenne  du  laagaga  oaoal  art  dMa4  da 
verba  wuUr.  Employ^  subataallvenMBi,  ft  ilgnMe, 
Vart  culinaire,  soit  un  jus  ou  sue  de  vianda  ableai 
l^extrlnie  euisson  rt  paas^  an  tomls,  soil  una  aarta  da  po» 
pto,  et  en  lermes  de  ma^on,  du  pitoa  glabd  alak  qai  ae 
glisse  par  ane  foale.  A^taetlvemeat,  tt  n^art  aaM  qae  dasM 
l^xpressioa  soivanto  t  vmi  q$uHs,  e'ert^li  dlaa  aaariBl  d^rtr 
qui  se  glisae  k  travara  lea  6mles  el  lea  tfooa. 

Les  coulis  ou  jta  deviandes,  qui  ont  m^ritd  d'dlia  mem- 
lionB^  dans  les  tf«it4s  pbarmaaeuUqoaa  k  yootasiaa  des 
extraits  g^atinaax  et  des  colles  animalea,  aaal  :  1*  la 
ou  $oi,  qui  est  un  extrait  de  jamboas  el  de  perdrtxy-al 
on  ajoute  dea  Apices  rt  da  sel.  Ce  jus  de  viandas  ae 
peadant  un  grand  aorabae  d^aaades ,  daaa  dea 
Men  boaeb6es.  II  ert  lr^s*«aaberebd,  aoa  aeulawaat 
paaais  at  dea  Obinoia,  qui  la  piiparaat,  nuds 
HoUaadals,  qui  en  rappertant  da  HAsla.  y  Les 
awaisoaB6s  de  Kgnmas  el  d%erbea ,  qu'oa  peat 
d*apr^  les  pfooM^  d*Appert.  3**  Pbialaara  aatiaa  eoalia  «■ 
extraHs  Nquidee  qu'on  peul  gavder  aana  aHiraliaa  k  VmOe 
d\ui  aertafai  degrd  de  enissony  rt  des 
ea  les  niattant  II  I'abri  da  eoalart  de  l*air.  Ge  seat  las 
plas  ou  moins  rouges  des  animaax  6dnlteS|  qal 
les  sues  ou  aouUs  les  phis  savooraox  rt  lea  plaa 
Oes  sucsde  viandes  peuveal  6tre  aosart<a  anx  aMmaatnl^gwa 
et  ftouknls  qu^  prescrit  dans  la  conuneaeaaMat  des  eoa- 
▼alescenees  des  maladiaa  astlitelques.  lis  aal  la  paa- 
pri^l^  d*exeiter  TappHit,  de  fadUter  la  digestion  dea  aotrca 
aliments  et  de  nourrir  eo  fortiiant  Leor  aattaa  laaiqaa  rt 
dcbanifteta  force  da  laa  preacilN  daaa  laa  coaaalascenrea 
desgartritea,aoitaiguea,  soU  ebfoalqaes ,  rt  aa  pafOMl  da 
las  eioployer  qu*avea  rtPOoaspecHea  daaa  las  gaitriigan  aa 
affeotioas  narvaaaes  da  FeatoaMC.  L.  LAoaxav. 

€€MJLIS6E,  OOULISdBAU,  raiaora  aa  aaart  daaa  Ib> 
qort  vart  viant,  avecphiaoa  moiaa  da  kattawealy  aaa  r6gia 
de  bois ,  de  nrtal,  etc.  QuaiqMfoia,  oa  appeHa  aatilisae  la 
pi^  mobile  elle-mtoie.  Les  ouvrleifv  ddsigaeat  par  le  aaai 
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emiiiffte.  A  prapmi)«n|  iiarter,  U  pent  e^Uter  des  oouImms 
rec^lignt^,  eircuU»irf«,  etc. 

r^r4aq(  4^  cdt^,  Oa  dil  mdo^  eUipUquemeBt  i  reg^inhr 
dn  CQuhs$e,  U  y  (I,  au  pro(»re,  dftus  Ips  ai^  4Ma  toi  iB^tMra» 
d^m  Ua  sci(!Q(:e«,  up  9oqU)re  ipfUii  el  yt^  de  couiUaes 
^u'qd  fM(  piOMTqtr  eq  lea  ^raiil,  en  i8§  al)ongeapt ;  Uiliea 
^At  celj^  a«$  lorsneitea,  dea  ftorsDgaa  de  fobes  de  femmea, 
d^  onT^rtwes  de  leun  aaca  k  (Hivrage,  de  ceriaioea  bour- 
se, e|c.;  I^ea  Instruioepts  de  loatMmatiquea,  de  phyajque, 
d'^lroDpim^y  oqf  poor  la  plqp^rt  dea  couUaaea  o0  ae  inen- 
iient  de^  bpMU)pa»  ^  plDoule^  ou  pl^quea  decuivro  et  a«- 
trea  r^aaorta  qu'U  fipu|  dAPa  pliiai^ira  op^raMons  ^pigMW, 
(Sparer  oa  rapprpcher,  Enfin,  c'e^  ^r  ^  (K>M|ja«e^qu#  ^ 
ID^uvent  la  pluppri  dei  ipaclUnes. 

En  termea  de  blason,  la  coulisse  est  la  repr^nlf^tloii  d'up 
diltean,  d'mie  tear,  ayant  une  hena  OQ  pgrte^qpiilHi^.  En 
lojifine,  c*eat  le  canal  que  ault  aur  le  chwtier  la  qptUe 
d*{m  Mtiment  Urc^  i»  Teau  saps  bar.  Lea  imprMneura  appal- 
lent  coulisses  [d§  gaUe  f.eUe8  de  certaioea  gal^ea  svr  lea- 
queljes  tes  ispmpo^iteqrs  erraogent  leurs  pages  qqaod  ellea 
si)Qt  d^un  grand  fannat.  \a  coulisse  en  tennea  d'hurlogeria 
est  up  demi-cercle  sous  lequel  le  rite^M  dii  ri»aert  spkal 
peut  se  mooYoir, 

COULISSE  ( Th44tr^  h  On  dopne  ce  wm  na  pilaattea 
ou  cb^is  mobiles  qui  aont  plafi^a  aor  lP&  deux.  p^tPS  de  la 
sc^ne,  de  distapce  ep  distapep,  et  qpi  par  Taflkt  de  la  para- 
pectire  servent  k  cop)  plater  la  d^coratlop.  Lea  aibiPea»  lea 
colonnes,  les  pann«)»pi  d'4Ppartefliept  qp^ellea  repr^iaentepl, 
bien  que  d^tach^s  9i  Up^r^  ppr  pp  |pter?alle  d'lm  n^ 
tre  ou  uu  m^tre  et  depii,  aeipblept  se  joindfe  at  fonner  nn 
ensemble,  paroe  que  les  cepllssea  sppt  toq^urs  ap  lappeft 
^  ep  bauppnie  4Tec  la  \q\W  dii  fond.  Mpr  ppmbre  yafie 
suKant  la  profopdeur  dp  tbi^itre,  et  op  lea  dUtinj^ue,  tant 
celles  de  droHe  que  ceUea  de  gapclie,  par  up  mm6ro  dont 
le  premier  est  le  plus  pr^s  des  spectateurs.  Lepr  nom  de 
coulisse  Tient  de  ce  que,  dans  le^i  cbaiHScmeats  di  d^aora- 
tioPi  on  fait  couler  uue  coulisse  devant  eeUe  qp'oo  vent  car 
cber.  OP  couler  celle  do  devant  pour  d^uvrir  celle  qui  eat 
dernfere.  Op  appelle  apssi  anUUses  les  iptervallcA  qui  a^ 
parent  ces  ch&sais;  c'est  par  les  coulisses  que  les  aeteuff 
entrent  sar  la  sc^ne  et  en  sortent.  Tel  acteur  entre  par 
ppe  cou^sse  de  derapt  ou  de  droite,  et  sort  per  ppe  OMilisse 
de  gaucUe  ou  du  fond. 

DepiUs  qpelqpes  ann^  on  a  beapcoup  perliaeiipmi^  toot 
ce  qui  a  tmitap  poat^riel  dela  sc^e.  Panni  cea  ani6Uiira- 
tions  on  duit  compter  une  dispoaitton  mleuK  enteodue  daa 
coplisses  et  m£ipa  leur  suppression  presqpe  enti^re  daos  $p 
^p*un  nomme  en  langage  tli^^tral  lee  lo/opi  ferw^  admia 
pripcipalepient  dans  la  com^e.  Les  couliasea  aopt  en  eT* 
fiet  un  grand  obstacle  k  rillusion  dramatique;  upe  partie 
des  spectateurs  se  trouvent  plac^  de  manito  k  en  aperoevoir 
llp^rieur;  bon  gr^  pial  gr^,  il  faut  qu%  aient  pour  point 
de  Tue  les  quinqpets  qpi  y  son!  attacbte  et  lea  machintetes 
<)pi  les  (ont  mouvoir. 

Lorsqu^au  th^^e  on  respectait  lea  oonYenaaoes  et  qu'op 
▼oulatt  ^pargner  aux  spectateurs,  aurtoul  au\  femmes,  Taa* 
peel  d*up  assassinat,  les  imgoisses  de  la  mort,  la  victipie 
ftapp^  ou  empoiaonn^B  aUait  tomber  dans  la  coulisse  U 
plus  Yoisine,  et  plus  sou  vent  encore  e*4tait  dans  les  cou- 
lisses que  les  forfaits  lea  plus  borf  ibies  6taient  ceps^  com- 
mis.  Mais  si  les  repii^seatatiops  ao^iquea  ^talent  raremept 
ensanglantto,  d*autres  abps  existent  longtemps  au  tlt^Atre : 
des  banquett^  adosste  eontre  lea  coulisses  r^tr6cissaien^ 
b  sc^ne,  embarrassaiept  les  acteurs,  eptrayaient  Tex^utiop 
dramatique  et  d^trvisjileni  toute  Uhislop  ;  14  ae  pla^aient  des 
magistrats  oisifs,  de  jeppea  oflficieia,  des  petita*mattres  de 
eonr,  qpi,  sacbapt  tout  saoa  avoir  rien  appris  et  jugeaat 
tout  sans  riep  saToir,  oontraataient  ridiculement  ayec  it 


gnmlA  PomaiM,  stec  ^li^ralaiM  gfee,  eoadnfaiaBt  Caton 
et  se  mesuraient  avec  Acbille.  Apr^  de  longues  et  Tires 
r^lamatiopa,  eaa  banquettes  immt  SHpprimias  k  la  eom^ 
die  ft-an^aise  en  1959,  at  diaparuteiit  un  pea  plua  tatd  des 
autrea  tMtvea.  Mais  lea  coulisses  ont  eontinu^  k  etre  en- 
Yabies  par  des  indtiyidns  inutilea  au  dtraagers  aux  tb^Mres. 
Les  mirliAers  y  yoM  pour  oeurtiaer  lea  actriees  ou  pour  lor- 
gnar  les  belles  qui  sont  dana  la  saHe.  La  parterre,  qui  en 
province  aurtout,  apev^  des  jeunes  gena  en  frao  ou  en 
unilMne  chueMer  avec  Phidrt  on  SinUramis,  crie  k  tue* 
tAte  ;  hor$  du  couHtseil  et  la  r^nstance,  l^^tination  des 
deux  c6t^s,  donnent  souvent  lieu  k  des  ifoas.  Quelquelbis 
aoasi  oea  piliers  de  oouHsses  se  sont  eompaemis  avee  des 
•oAMieos.  On  vit  de  mon  teapa  on  jaona  nonseiller  an 
parlemeut,  par  suite  d'une  rivalit^  amoufeuae,  racevoir  dans 
lea  omilisaea  dea  aeufllela  et  dea  eoupa  de  pied  de  Dugaaon. 

Q^d  plaisir  opt  dene  oes  roeaaienrs  k  kimtep  hs  couHs- 
ies,  a  se  oommettre  avee  lea  Adros  de  eouUsses,  popr  con- 
fer fleurette  aui  jxHnceaMf  de  oeuHssufQmamii  n^ 
preuYent-ils  pas  que  tout  ae  quHls  Yoient  dana  las  coulis- 
ses, tout  ce  qui  se  pasae  derri^re  les  eooKaaes,  est  bien  fait 
ponr  d^truife  tout  preatige?  Pes  lampiona,  dea  trappes,  dea 
cordes,  des  poolies,  dea  denizes  de  ddeoratioM,  des  gar- 
dens de  tb^tre  en  veste  oo  ea  cbeooise,  des  aetricea  pUitr^ 
<Mi  enlpmin6es,  dea  aeteurs  aebefant  leur  toUettte  eptre 
lea  mains  do  permquier  ou  do  taiUeui ;  TanorMe  avalant 
un  Yerre  da  Mad^  on  de  Porto  pour  se  remettre  e^  Yerve, 
e\  M^opB  vecevaat  im  bouillon  de  aa  euisiBi^re  popr  r^ 
cbauffer  sea  eatrailles  ipateraelles;  Redogaae  al  Clto- 
pAtre  se  diaputant  cemme  dea  poisaardca,  aa  attendant  de  se 
quereller  plus  aobbunentaur  la  aetee;  IgpBMBnon  ae  ia»- 
eiasant  le  nei  de  tabae,  parce  quela  tabatiire  est  iaterdi|e 
aux  rais  de  tb^Atre  oomme  one  inconYeaa|»ae  et  aos  b^raa 
gpaes  eomme  un  aBacbroniarae;  Pf^hua  ae  oMMiebant; 
paroe  que  le  roQucboir  n'y  est  pennis  qo'aiuL  Afuhemofue 
et  aux  £lecire :  tout  eela  ■'estol  pas  oapable  de  d^sen- 
cbauter  IMmag^tion  des  plus  fiunaliquea  amatmifs  de  spec- 
tacles? }l  y  a  bien  dea  ehoses  ( rataie  aur  d^aotres  tliM- 
tfes  que  aeux  oil  Poa  joue  la  ceia^^  et  Top^ )  qoi  ne 
sont  bonnes  qu^a  6tre  Yuea  da  brfn,  qui  perdeat  k  itre  Yuea 
de  pr^  Ainai,  regarder  dans  les  amlisses  ou  y  ptoA? 
trar,  c'est  le  plus  sPr  moyen  de  se  d^oAter  du  tiuetre. 
QiMpdcttveot  sui VI  eaYacsuoete,  comma  acteu?  eacoamie 
auteur,  la  carri^  dramatique,  il  fiipt  perdre  da  vne  lea 
cpulisaes,  il  fiiut  les  oublier.  Cost  faiep  aasea  poor  le  pan* 
vre  apteur  d'une  piAce  nouveUe  d*MM  condanmd  par  le  bfr- 
S«a  de  aa  cause  k  s*asseoir  dana  la  oeplisae,  son  eufrage  A  la 
pudn,  pour  en  diriger  la  reprAseatation  et  aeafltarap  besoia. 

Par  e6ulisses  oa  ^teud  anasi  toot  ee  qui  est  reUttf  A 
Tadminiatration  int^rieure  et  an  refine  dea  tbAAtres,  aux 
babitivka,  k  la  moralitd  dea  eom^dieas,  k  leuia  praeAd^, 
aoit  entM  eux,  seH  enwera  le  public  et  lea  anteofa  draou- 
tiqaea.  De  lA  aont  venuea  lea  loeatioBs  qui  cemmeaeent 
A  deYMir  un  pen  aafanaAea  :  Uipoi  de  eeuUsees^  UUH^ 
fues  de  eoulisses^  bmit  de  eauUsses,  nomelles  de  am* 
Hsses,  Les  ApreuYes,  les  leateurs,  les  aagoiasesqaSm  aulear 
doit  aubir,  presentation  de  piAce,  lectum,  p^p^titiena,  cor- 
rections et  coupuresexigAes,  coneiKatiop  d'acteurs,  re- 
fus  d'actrioaa,  etc.,  quel  patience  ae  M  feuNI  paa  pear 
capter  la  bieaveillaBfie  du  tripet  de  eouUueSf  pour  sur- 
iponter  les  intrigues  de  eouHsses't  Une  piAce  tembei  ane 
autre  re^ue  depuis  longtempa  nM  paa  jeuAe,  ou  cAde  le 
paa  an  premier  ouYragad'un  ieune  ddbutaat,  pM^AgA  par  une 
actrice.  Un  adeor  est  aifllA;  ua  autre,  aprte  de  britlanta 
4MMjts,  est  obygA  de  s'ea  retoomer  en  pioYfnee.  Tels  seal 
Itt  lAanltatadea  Mrifues  de  coulisses.  Oea  Intrigues  sont 
soiiYent  anaoncAes  par  des  brtUts  de  eeulisses,  des  nou- 
velles  deco^lisaM, qui  ae  eemposeatausai  desdAtails  Yraia 
oa  Omix  de  taehroaiqae  scaadaleuse  on  galaate  do  thAAtre. 

H.  AinNfruBT* 


C)4  COUUSSE 

GOULISSB,  COtJLlSSIER.  Vai/e%  Boubsb  ( Op^ratlQiis 

de). 

COULOIR,  corridor^troitydroitoa  tortoeox,  soQTentinal 
^Jair^,  qui  condidtk  use cbambre,^im  cabinet 

Le  root  couloir  senrait  aox  waxAtos  mMedmkdM^er 
tout  canal  ou  conduit  par  lequd  s*4coulent  les  hmneora  ex* 
ertoientlelies  dn  corps.  On  a  d^ign^  anssi  sous  le  nom  de 
couloirs  accidentels  on  artificiels  les  ulokes,  lea  fistnles, 
les  s^ns,  les  caut^res,  etc.  On  donne  aosd  le  nom  de  cou- 
loir oa  couMre  k  jmitaedoiat  on  sesertpour  passer  oo 
fiUrer  one  liqoeiir,  et  4  un  panier  qui  se  met  sous  la  co?e 
pour  tirer  le  moftt 

Dans  la  langue  Ktnrgique,  le  mot  couloir  senrait  k  dM- 
gner  un  Tasepero6d*nne  infinite  de  petitstrous  par  lesquels 
00  faisait  passer  le  Yin  destine  au  saint  sacrifice.  Le  car- 
dinal Bona  foit  mention  d'un  ustensilede  ce  genre  que  Ton 
oonsenrait  au  mus^e  Barberini.  II  le  compare  k  une  petite 
cuiller,  termini  par  un  manche  oblong.  II  parie  anssi  d'on 
couloir  d*argenty  fait  en  forme  d'^cuelle,  remarquable  par 
un  travail  d'une  extrtoie  d^catesse.  Depuis  plusieurs  sl^ 
cles  on  ne  fait  plus  usage  do  couloir,  II  est  mtoie  tr^pro- 
bable  qu'on  ne  s'en  est  serri  qo'4  Rome  ou  en  Italic,  k  cause 
<les  Tuis  forts  et  ^pato  de  ces  oontrte. 

COULOMB  (  Chablbs-Augustin  db  ),  cd^re  par  ses 
experiences  sur  le  frottement  et  par  rinstrument  qu*il  in- 
▼enta  pour  mesurer  les  forces  d*atlraction  magn^ue  et 
eieetrique,  ^p^  balance  de  torsion^^^i  n6,  en 
1736,  k  Angoultoie,  et  entra  de  bonne  heure  dans  le  corps 
du  gteie.  Envoys  k  la  Martinique,  il  y  constniisit  le  fort 
Bourbon.  En  1769  il  obtint  pour  sa  TMorie  des  Machi- 
nes simples  le  prix  fond^  par  TAcad^mie  des  Sciences,  et 
que  oe  corps  savant  crut  devoir  doubler  en  fiiveur  de  oet 
ouvrage  remarquable.  En  1777  il  remporta  un  nouveau 
prix  II  TAcadtoiie  des  Sciences,  en  sod^  avec  Pons,  pour 
une  dissertation  sur  les  aiguilles  aimantto,  et  un  autre  en- 
core en  1784,  poor  son  m^roolre  sur  les  effets  du  frottement 
et  de  la  roideur  des  cor  des.  La  m^me  ann^  TAcadtoie 
Tadmit  dans  sonsein.  Le  gouvemeroentrayant  charge  d*exa- 
roiner  les  plans  que  les  ^ts  de  la  Bretagne  lui  avaient  pro- 
pose pour  etablir  dans  cette  province  des  canaux  navi- 
gables,  0  se  pronon^  centre  leur  creation,  aprte  s'^tre  con- 
▼aincB  que  leurs  produits  ne  poorraient  Jamais  indemniser 
I'^t  des  sommes  ^normes  qu*il  lui  fknd^  d^penser  pour 
les^blir.  II  paralt  que  Pa  vis  motive  donnd  en  cette  circons- 
tance  d^lut  k  quelque  minislre  ou  k  quelque  personnage 
int^ress^  dans  la  question,  car  il  en  fut  recompense  par  un 
cmprisonnement  de  qnelques  mois.  II  donna  sa  demission ; 
knais  legouvemement  refusa  de  la  recevmr,  et  lui  enjoignit 
d^examiner  de  nouveau  le  projet  de  canalisation  de  la  Bre- 
tagne. Cette  fois  encore  il  combattit  le  projet,  et,  en  recon- 
naissance de  la  noble  independance  dont  il  avait  faitpreuve 
dans  cette  drconstance,  les  etats  lui  firent  present  d*une 
montre  k  seoondes  aux  armes  deleur  province.  Au  moment 
0^  edata la  Revoltition,il  etait  lieutenant-colonel  du  genie; 
mais  il  ne  tarda  pas  4  se  demettre  de  ses  divers  eroplois 
pour  se  consacrer  toot  entier,  dans  la  solitude,  k  reducation 
de  ses  enCuits  et  &  la  culture  des  sciences.  A  la  creation  de 
nnstltut,  il  fut  nonune  membre  de  ce  corps  savant,  et  en 
1804  on  I'appela  aux  fonctions  d'inspecteur  general  de  Tins- 
struction  pubKque.  II  roourut  le  23  aoAt  1806. 

COULON-THI^VENOT,  ne  k  Versailles ,  ven  1760; 
s'etait  oocupe  avant  T.-P.  Bertin  de  diverses  meUiodes 
employees  par  let  Anglais  pour  recoeillir  les  paroles  des 
orateurs.  La  suppression  des  voyelles  medlantes  dans  la  plu- 
part  des  oes  procedes  luf  parut  rendre  recritore  trop  dim- 
die  k  lire.  Marchant  sur  les  traces  d*un  auteur  plus  anden, 
Shelton,  dont  Touvrage  avait  ete  imite  en  France  par  Ram- 
ion,  d  dedie  k  Louis XIV,  11  inventa  la  tachygraphie, 
esp^  d*ecritnre  syllabaire,  dans  laqueUe  on  rend  tons  les 
tons,  mais  qui  oitst  beaucoup  molns  de  rapidite  que  la  ste- 
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Bographie.  H  obtint  en  1787  im  r^iport  (kwrabte  de  I*Aci* 
demiedesSdenoesde  Paris,  etdqirais cette  epoquepublia 
diverses  editions  de  son  traite.  Successlvement  attache  comme 
secretaire  tachygrapbe  k  diverses  administrations,  il  fiiit 
chaige  sous  fEmpire  de  dasser  et  recueUUr  plus  de  150,066 
extraits  mortuaires  de  Tarroee,  entasses  pde-meie  daas  une 
vaste  salle  de  lliAtd  Monaco,  et  en  vin^^leux  jours  il  cot 
acbeve  cette  besogne.  Entre  dans  Padministratioii  des  bOpi- 
taux  militaires  lors  de  la  campagne  de  Moscoa,  on  pr^lcod 
qoH  pent  de  misere,  dans  la  rctraite,  sur  la  roote  de  Bo- 
beme,  ayant  etedepouilie  par  les  cosaques,  ven  le  mois  da 
novembre  1812.  Sa  veuve  et  sa  fille,  s'etant  vues  dans  le  cas 
de  poursuivre  des  contrefiM^rs,  firent  constater  son  decte 
dans  les  formes  prevnes  par  la  loi  de  1814,  et  se  firent  en- 
voyer  par  la  Justice  en  possession  du  droit  de  sooteidr  lev 
proces ,  qn^dles  gagnkent  avec  I'appui  dn  talent  de  Pavoett 
Hennequin. 

COULOUGLIS  ou  COUROUGLIS.  On  appdle  aiaii 
en  Barbaric,  et  notamment  k  Alger,  les  descendants  de  Turet 
qui  sont  venus  s^etablir  dans  le  pays  et  de  femmes  indigtees. 
Sous  le  pouvdr  des  deys,  ito  ne  joutssaient  pas  sans  doole 
des  mOmes  droits  que  la  race  dominante^  cello  des  Turn 
emigres;  mais  lis  avaient  cependant  des  privileges  impor- 
tants,  dont  demeuraient  privees  ks  populations  soomises  des 
Maures,  des  Arabes  et  des  Berb^res;  d  quoiqoe  les  em|>lois 
les  plus  importants  leur  fbssent  inttMxlits,  il  en  etait  cepei- 
dant  auxquds  ils  pouvaient  pretendre.  Depuis  k  oonqoMe 
d^Alger  par  la  France,  la  podtlon  legsle  des  oookraglis  s'ert 
dnguUerement  amdioree.  En  offet,  bien  moins  ftaatiqDes 
que  les  autres  mabometans  de  la  Barbaric,  ils  se  raUi^raat 
firanchement  k  la  domination  fran^ise  des  Torigine,  et  Toot 
servie  avec  autantde  bravoure  sur  les  champs  de  bataille 
que  de  fideiite  dans  Tadministration.  C*est  ]k  au  reste  uae 
race  particuliere,  qui  tend  de  plus  en  plus  k  ^sparaltre  de 
TAIgerie,  attendu  qu*dle  ne  pent  plus  s'accrottre  k  Alger 
memo,  pendant  qn'i  Tunis  d  a  Tripoli  Timmigration  turqoe 
ne  pent  lui  apporter  que  de  bien  Cubles  elements. 

COULURE9  mouvement  de  ce  qui  coule.  On  nonae 
encore  coulure  cette  maladie  des  plantes  causee  par  le  vent 
ou  par  les  pluies,  qui  enievent  les  etamines,  ou  toot  so 
moins  leur  pollen,  d,  empechant  ainsi  la  lecondatioa  da 
pistil,  font  couler  la  floor,  avorter  le  grain,  le  raiitn,  let 
fruits  en  general. 

COUNSEL  (abreviation  de  counsellor,  conseiBer),  de- 
nomination d'usage  des  avocats  anglais,  qui  comprend  dsK 
son  sens  general  aussi  bien  les  private  attorneys  (  avocsts 
particuliers),  qui  out  rautorisation  de  dresser  des  oontrdi 
d  autres  documents  juridiques,  que  les  attorneys  at  lam, 
qui  furent  institoes  par  un  ade  du  rol  ^douard  1**^,  en  date 
de  1285,  d  dont  les  attributions  ont  ete  flxees  en  dernier 
lieu  par  la  loi  de  1843,  de  meme  que  les  solicitors  (dete- 
seurs  pres  la  cour  de  cbancdierie); mais,  dans  on  sens pte 
restrdnt,  les  barristers  d  les  sergeants  at  law,  gradoes  sa- 
peiieors  appartenant  k  cet  ordre.  Ceox-d  ont  le  privily 
exclusif  de  plaider  devant  des  cours  de  justice.  CTest  Pai- 
tomey  qd  leur  foumit  les  elements  de  la  plaidoirie,  que  le 
barrister  md  en  ordre  d  auxquds  il  donne  la  fome  on- 
toire.  Chaque  partie  prend  deux  counsels,  dans  les  canaei 
importantes  quatre,  d  encore  davantage ;  d  pour  s'assorer  lei 
services  Jl*un  avocat  ceiebre,  ou  pour  empedwr  la  partie  ad- 
verse de  se  faire  defiendre  par  enx,  11  ed  dHisage  de  km 
donner  un  retainer  (mandat)  anqud  sont  attaches  des  bo- 
noraires  considerables,  sans  qoe  soovent  ils  aient  ocoasNO 
de  figorer  le  moins  do  monde  dans  la  cause.  Le  litre  dt 
queen's  oo  king's  counsel  ed  one  distinction  honorifiqae, 
qui  s*acoorde  wx  sergeants  at  law  et  soovent  anod  I 
d'autres  jurisconsultes.  EUe  leur  donne  la  preenUneaee  mt 
lenrs  confreres  d  le  droit  de  porter  on  manteao  de  sole 
(silk'gown  ).  C*ed  dans  les  rangs  des  counsels  qo'on  va 
d'ordinaire  prendre  les  avocats  generaux,  les  procureon  9^ 
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B^ram,  let  Jufles  et  tosqa'aa  lord  efaancdier  loi-iDtaie. 
Cest  ^fa>^  que  jiiBqo'a  son  ^l^ation  h  la  dignity  de  lord 
fh^nrrfiiw  Broagham  n'aTait  ea  d*antre  litre  dans  le 
noDdeqae  oetni  de  king's  eauniel, 

CXH7P*  CM  llmpreiaioD  que  teit  na  oorpe  sur  un  autre 
en  le  frappant,  le  pef^^aaty  le  dhrisant,  etc.  M toage  Mi  d6ri- 
▼cr  eoiipde  la  ft»aaie  latiait^  co/pufy  mot  qui  hii-mtaie  Tient 
da  grecxoirrw.  Da  Cange  Teat  qoe  colpus  toit  on  diminutif 
de  colaphus ,  qui  dans  la  Loi  Saliqoe  (titre  43)  signifie  lee 
coopa  de  fooet  dontoa  puntt  lea  eadaTee;  mais  eolpus  t*j 
troBTe  Element  (litre  20 )  ^  pea  prte  dans  la  mtaie  aoeep- 
tioD.  Lorsqoe  des  sobstanoee  solides,  animte  d'ane  VU 
toise  plus  00  moiiiB  grande,  frappent  lee  corps  organist, 
el  principaleoienl  lea  animaax ,  oa  bien  torsque  rhcmine  et 
lea  Hres  anioite  hearleni  contre  des  corps  durs,  on  dildans 
le  premier  cas  quails  oot  re^a,  el  dans  le  second  qu*ils  se 
soni  donn^  on  coup.  Les  chocs  on  lescotfptetles  chates 
aont  des  causes  trte-fr^qaentea  de  p  1  a  i  e  s,  de  c  o  n  t  a  s  i  0  n  s, 
delnxalionsetdefractares.  lls*en  prodaitintaae  aH- 
leors  sonrenl  par  contre-coop.  Coup  signifie  Timpression 
oa  la  ]M>n  physique  Ciite  sur  la  partie  mtaie  do  corps  de 
lliooune  oa  des  animaax  qui  a  ^  frappte  ou  hearts. 

Cotfp  se  dH  aussi  da  mouTement,  de  llmpression  des 
corps  qui  ne  paraissent  pas  sottdes,  el  qui  n^anmoins  pro- 
duisent  des  elTetstrto-positifs.  Tels  soni  les  coups  de  ton^ 
nerre,  les  coups  de  vent. 

Sans  coup  firlr  est  une  expression  proyerbiale  qui  si- 
gnifie sans  en  Tenir  aux  mains,  sans  se  battre.  Porter  un 
coup  on  des  coups  k  quelqu*un,  (s^est  le  battre;  et  Ton  dit 
ironiquemenl  de  cdui  qui  TienI  d'etre  battu  dans  une  rixe, 
€pi*il  a^  le  phis  fort,  quMl  a  portd  Us  coups.  Les  gens  du 
people  se  battent  k  coups  de  bdion,  k  coups  depoing,  Un 
cotfp  donn6  k  la  figure  aTec  le  poing  ferm^  pent  faire  une 
I6si<m  graye,  mais  c'esi  \k  une  insnite  que  Ton  peut  par- 
donner.  Un  coup  donn6  du  plat  de  la  mafai  sur  la  joue  est 
on  outrage  qui  selon  fopmion  g^n^rale  ne  peul  se  laver  que 
dans  le  sang  (ooy ex  Sootplbt).  H  en  esldemtaiedescoti/M 
de  pied.  Re^us  dans  la  partie  postMeure  du  corps,  lis  em- 
porleol  une  idte  de  m^pris  et  de  degradation,  qui  ne  se  rat- 
tache  point  aux  coups  de  pied  re^ns  dans  le  Tentre,  et  dont 
reflet  est  souveni  mortal :  t^moin  Popp^,  que  Si6ron  fit 
p^rir  ainsi.  De  ]k  sans  doute  oe  dicton  populaire  :  «  Cast 
un  bonune  qui  sail  se  retoumer  :  quand  on  Teut  lui  donner 
on  coup  de  pied  au  derrike,  11  le  re^oit  dans  le  ventre.  » 
On  a  dit  d*un  femeux  diplomate  :  « II  sail  si  bien  se  poss6- 
der  que,  re^ Ot-il  un  coup  de  pied  au  dend^,  son  visage 
ne  votts  en  dirait  rien.  »  Qui  ne  connalt  I'expression  pro- 
verbiale  le  coup  de  pied  de  Vdne,  si  beoreasement  miseen 
action  par  La  Fontame  dans  U  fable  du  Lion  devenu  vieux  ? 
Que  d*appUcations  n'a-t-eUe  pas  dans  le  monde  politique? 
Napoleon,  attaqu^  aprte  sa  chute  par  tani  de  Mches  foUi- 
culaires,  la  France  en  botte  en  1815  el  m6me  depuis  aux 
insolences  de  puissances  du  dernier  ordre,  onl  bien  aussI 
re^  le  coup  depiedde  /'due. 

Aux  coi^ii  de  bdton  se  He  la  mtaie  idte  de  d6sbomieor 
qn*a  ceox  qu*on  re<^t  au  visage  el  ii  la  partie  post^rieure  du 
corps.  Donner  des  coups  k  un  gentil-homme ,  c'^tait  le  d6- 
grader ;  et  ralTront  ne  s*eflk^  que  dans  le  sang,  parce  que, 
dH  Montesquieu ,  on  bomroe  qui  l^avait  re^  avail  M  trail6 
eomme  un  vHam.  Louis  XTV,  pouss^  k  bout  par  Lauzun, 
Jette  sa  canne  par  la  fenetre,depeurde  selaisseremporter 
jusqu'ii  le  frapper.  Une  nouvelle  ins^rte  dans  le  roman  de 
Gil  Bias,  rhistoire  de  don  Pompeio  de  Castro,  porteprin- 
dpalcmenl  sur  des  coups  de  bdton  qu'un  seigneur  polonais 
fiJi  donner  par  ses  valds  k  un  gentil-homme  espagnol,  son 
rival.  On  y  voit  qu*alors  unepareille  ofldise  ^it  assimlMe 
k  un  Uche  assasslnat ,  et  que  pour  obtenir  le  droit  de  faire 
reparation  k  don  Pompeio  T^pte  k  la  main,  il  fallul  que 
rofleoseur  pr^sentAI  prdalablement,  en  presence  du  rol  de 
Portugal,  im  bAton  k  roflens^,  et  qnll  s*offi1t  k  ses  coups. 
tier,  nc  LA  coznrERS*  —  j,  vi. 
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Sous  randen  r^me  il  ^tall  re^u  qu*un  gentil-homme  pou- 
vail  chAtier  un  vUain  k  coups  de  bdton.  Les  sctoes  les  plus 
boufTonnes  desi^VmrfreHes  de  Scapin  rouleni  sur  des  coups 
de  bdton.  Les  coups  de  bdton  ^enl  alors  un  revenant- 
bon  de  la  patente  dlinissier  4  verge  el  des  functions  de  ser- 
gent 

Combien  done  les  contemporafais  de  Radne  ne  devaienl- 
ils  pas  rire  de  la  sc^ne,  encore  si  plaisante ,  de  Plntim^  s'of- 
firanl  avec  tanI  de  d^vouemenl  aux  coups  de  bdton  du  pro- 
cessif  Cbicaneau.  11  y  a  quelques  ann^,  n*a-t-on  pas  vu  un 
d^bal  correctionnel  provoqu<&  par  une  lettre  de  change  por- 
tanl  k  I'teh^anoe  une  certaine  quantity  de  coups  de  bdton, 
payables  au  Hreur,  qui  aurail  ainsi  cumuli  k  ce  premier  Hire 
cdui  d*endosseurt  L*bistoire  de  la  fitodalit^  nous  fail  oon- 
nallre  un  certain  comte  d*Armagnac,  grand  adversaire  de 
Lods  XI,  qui  for^  k  coups  de  bdton  son  oonfesseur  de 
lui  donner  Tabsolulion. 

Obex  les  Romahu,  des  coups  de  bdton  re^ns  par  on  d- 
toyen  emportaieni  aussi  une  id^  de  degradation.  Monies- 
qideu  rapporte  que  chex  les  andens  Perses  on  punissaH  les 
crimes  des  dtoyens  en  se  bomani  k  (hstiger  ieurs  habits, 
el  que  les  personnes  coodanmees  eiaient  si  vivement  af fee- 
zes de  cea  coups  de  bdton  fictifs,  que  la  pluparl  se  don- 
naienl  la  morl.  Cette  susceplibilit6y  qui  foil  honneur  k  la 
nature  humaine,  ae  retrouve  chex  1m  Fran^ais.  Jamais  nos 
soldats  iSe  se  sonI  soumis  volontairemeni  aux  coups  de  bd- 
ton, comme  oeux  des  anires  nations  europtennes  {voget 
BAaromuDi).  On  sail  qoe  l*une  des  fautes  capitales  du  mi- 
nistere  da  comte  de  Sainl-Germain,  sous  Louis  XYI, 
est  d'avoir  voulu  soumettre  nos  troupes  au  reghne  dee  coiqts 
debdton,  C'esI  id  le  casde  rappder  que  les  coups  de  plat 
d*4p^,  les  coups  de  plat  de  sabre,  passent  egalement  poor 
deshonorants.  Les  coups  de  bdton  paraissent  Vultima  ratio 
chex  les  Chinois  el  chex  les  Japonals.  Les  mandarins ,  k  en 
croire  les  relations  de  voyages,  n^appliquent  la  loi  qu'li  coups 
de  bdton;fi  y  aurail  mdme  li  la  Chine,  si  I'on  s*en  rapporte 
au  P.  Le  Comte,  misslonnaire,  des  gens  qui  ne  vivraieni  que 
de  cot^  de  bdton,  c'esl-li-dire  qui,  moyennant  finances,  re- 
cevraienl  des  coups  pour  les  crimUiels  que  les  mandarins  oon- 
damnenl  kla  bastonnade.  11  fiuil  convenirque  c*est  unesorte 
d'editeur  responsable  dont  les  institutions  constitntionnelles 
n'avaient  pas  dol6  la  France.  Nous  avons  bien  en  sous  la  Res- 
tauration,  dans  certains  joumanx,  des  spadassfais  qui  por- 
laienlel  recevaieni  des  coups  pour  les  patrons  qui  lea 
payalent;  mais  c*etaienl  des  coups  d^4pie  oo  dt  pistolet. 
Pour  revenir  aux  Japonais,  ils  sonI  si  penetr^s  d'amour 
pour  le  regime  des  coups  de  bdton,  que  quand  leur  dairi  a 
mal  dormi,  ils  font  tomber  une  grile  de  coups  de  bdton 
sur  toutea  lea  idolea  qui  etaieni  de  garde  pendant  la  nuH 
pour  lui  procurer  un  doux  aommeil. 

n  y  a  encore  en  France  des  partisans  de  la  vidlle  methode, 
qui  regrelteni  les  coups  de  verge  el  les  coups  de  ftrule 
dans  reducation  de  la  jeunesse.  Ces  pedants  faroucbes  d- 
tenl  avec  emphase  VAncien  Testament,  ok  se  Irouve  cette 
maxhne :  equo  fiageUum,  asino  Jranum,  stulto  virga 
adhibetur,  employex  le  fooel  avec  le  cheval,  le  frefai  avec 
TAne,  la  verge  avec  Tignorant  lis  se  pasdonneni  k  ces 
expreaaions,  qui  foiaonnent  dana  ce  livre  :  ego  regam 
vos  virga  ferrea,  je  voua  tiendrai  aoua  une  verge  de  for. 
Virga  castigationis,  correctionis,  disc^linsB,  xquitatis,  la 
verge  de  la  correction,  du  chAtiinenI,  de  la  diadplhie ,  de 
requite,  etc.  Ila  ne  reflecbiaaent  paa  que  de  Idles  loculiona 
etaieni  la  pluparl  du  lempafigureea;  que  d*ailleurs  elles  s'a- 
dressaienl  k  des  populations  bien  pen  avancees  dans  la  d- 
viiisation,  et  dont  la  descendance,  aoumiae  aujoug  delida- 
miame,  n'a  paa  encore  fliil  divorce,  aprte  lani  de  dtelea, 
avec Tignoble  reg^  dea  coupsde  bdton.  Les  mtaiea  ao- 
phialea  ne  ae  largueni  paa  avec  mohia  d'emphaae  de  oe  mol 
de  Tempereur  Marc-Aurde  :  «  J*ai  appria  dans  Toraison  que 
Oceron  fit  pour  Flaccus  que  Phrgxtantum  plagis  emen' 
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datur  (les  Phrygieiu  HA  peuT«ifc  6lre  conrigte  qii'A  /orce 
(to  cotip).  »  Mais  lai«8oiit  ces  tristes  monitistw  d^gmte 
TenfaQce  d  /orce  de  cotfpf .  lis  doiTeot  sans  douto  aiisfi 
Hie  de  Pavis  de  SganarellQ,  qui  dit  qu«  dans  ua  mtoafte 
quelque$  peti$$  coup^  de  biUou  par*fti  par44  eBtretiemient 
ramiti^.  En  cela  Sganarelle  n^^tait  que  le  plagiaire  de  San- 
clio  PaR(4»  qui,  entre  autres  proverbes,  a  dit :  «  fiats  ta 
feiQiue  et  ton  bl^,  et  tout  ira  bito  chez  t«i.  » 

On  nommecot/p  de  canon fde/u$il,depi$M€t,  ele.,  le 
coup  que  frappe  le  boulet,  la  baile»  U  plomb^  etc.^  lane^  par 
UD  canon,  par  un  fusil,  par  une  anue  Juieu,  oic.  Avoir  U  Jntis 
eniport^  d*un  coup  de  canon,  Fokre  le  coup  d€jusll,  c'e&t 
tirer  des  coups  de  fusil.  Le  coup  dejeu  est  u«e  blessure^  plii^ 
ou  moias  grave,  foite  par  une  arme  h  feu.  Um  grand  noiaWe 
de  l^ons  physiques  (pUies,  contusions,  tractnres,  etc. )  sont 
aussi  quelquefois  d^dgn^  d'une  mani^  vague  sous  les 
noins  des  arraes  qui  les  produisent :  tels  lont  les  ooup$ 
de  sabre,  les  coup*  ^ipU^  etc. 

li*eipression  coi^  de  S^^  s^emptoie  misii  aveis  sufiote 
dans  Tart  culioaire  pour  expriiner  ua  degr^  d^cisif  de  m^ 
son.  Qui  n'a  pu  dire  en  un  jour  de  gala :  Ma  cuisini^  est 
dans  son  coup  de  feu?,.  Mais  qu'elis  se  garde  bien  fteut*- 
iois  d*en  laisser  recevoir  un  4  sen  rdti. 

Co^p  de  boM  se  dit  dans  k  Inngage  tioiilinr,  dmIs  Li 
Fontaine  a  sn  remployer  oonvan>bleroent  en  po^  ii  pr»- 
pos  de  Tanugo^  i 

Autre  toUe  tifsue,  autre  coupde  halai, 

Le  grand  homme  a  dil  avec  la  mtene  eonvenanee  : 

Coups  He  /ourchg  nt  d'etriviergs 
Ne  loi  font  changer  demaoierca. 

£n  escrime,  le  coup  fourri  est  celoi  que  les  deni  ad- 
versaires  se  portent  en  mtoe  temps,  Dans  le  lanpgt  ignr^ 
k  cette  expression,  porter  un  coup  feiwrH^  est  attach^ 
une  id^  de  ruse  et  as  pt rfidie,  oooune  au  diclpn  eomp  de 
Jamac,  auquel  a  doMi^  lieu  le  fiunnui  duel  de  Jarnac  et 
de  la  Chdiaigneraie,  Le  coup  de  temps  est  un  oonp  pris 
d*opposition  SHr  un  d^vek>ppeaient.  Les  bona  tireurs  regar- 
dent  le  cotfp  de  tmnps  eenme  an  des  pins  beaux  de  l^es* 
criflAe« 

Coup  se  dit  aussi  des  optetions  l^gdres  ipii  se  font  sur 
le  corps  buniaia  pour  le  gwMr,  pour  le  aeulager  de  qoelqne 
niAl  local :  un  coup  de  lancette,  ua  coiip  de  bistouri. 

Conner  un  coup  de  rasouTy  un  coicp  de  peigne,  sigaifie 
raseretcoifler  l^remeat,  k  la  hAte.  ProverbJaWmeot,  coup 
de  peigne,  e'applique  h  un  genre  de  lutte  assei  ifpioMe.  On 
dil  :  il  n*y  a  plus  qu'ua  co«p  depinceau  k  donner  4  ceta* 
bleau,  pour  expcimer  qull  n^  a  presque  plus  rico  k  fairs 
pour  le  terminer. 

Coup  se  dit  aussi  dee  actions  qui  s'accomplissent  en  un 
instant.  A  en  juger  par  ses  budgets  de  U  guerre,  la  Franoe 
devrait  avoir  au  noins  400,000  kommes  pr^ts  k  marcher  au 
premier  coup  de  tamboHr,  Lee  velears  se  riantsseat  au 
premier  coup  de  s\ffiet,  au  coiip  de  minuU  plutOt  qu*! 
celui  de  midi.  Tout  rorchestre  ptft  au  premier  coup  d*ar* 
chet,  Les  professeurs,  qui  sous  la  Restauratioa  devaieat 
Atre  en  chairs  au  premier  coup  de  elocMe,  sont  mainteaant 
soomis  au  coup  de  tambour.  Un  UMltdtier,  sp^cntant  sur 
les  impOts,  pouvait,  sous  ranciea  r^ime,  Itra  enrichi  o« 
niin6  d*un  coup  de  plume  par  le  contrOleiir  gtfn^al  dei( 
fiaances.  Lorsdes  tratt^de  1816,  on  avu  les  populations  de 
la  Belgique,  de  la  UoUanda,  da  I'ltalie ,  de  la  eeaf^iraUeB 
germaaique,  fhtagfr  da  mattre  d^aa  eeetp  de  plume.  Au- 
jourd*htti  les  fortunes  sa  fonl  et  se  dtfent  d^an  coup  de  16- 
Ugraphe.  Deaaer  un  «otip  deehapeau  signifie  saluer.  Quand 
on  est  en  er^t,  quand  on  a  le  pouvoir  de  (aire  le  Mea  et  le 
nal,  quand  on  a  une  jeune,  joUeet  surtoat  riche  Mle  k  aiarier, 
on  a  (ort  k  faire  de  r^pondre  aux  coups  de  chapeau.  Lots 
de  la  paix  do  Casal,  moycnn^  par  Jules  Mai^rin,  on  dit 


plwiummcnl  qaa  cette  paix  dliil  4e  sa  faH  i  la  faa  mi 
aimp  de  tSie  et  un  ao^p  4e  cke^Mm,  parea  qumia  lal  va- 
lut  le  chapeau  da  cardiaaL  fWre  sm  kai  eoiip,  afapfli<|Bt 
foment  au.voleur  qui  eaopa  suNiaaient  aaaboowa,  at  aa 
sp^culateur  qai  e^aafiit  k  la  bsawe.  CeupdeJUei  ^  aa 
positifest  antiraMdapAcfeM,a  daaslas^  igaei  aaeai- 
^Ifieatioa  aaalogua  aux  axeaiplee  qui  ptktdsat,  Oa  dM: 
nous  avoas  M  daat  eetta  aMra  aa  beeM  eeup  de  Jllet, 
pour  exprjQNMr  qn^oa  y  a  gaga^  beaaaoup  d'aicaai.  Cetis 
autre  looutaaa  :  la  palka  aiul  aa  betm  eeuj^  de  JUei,  ia- 
dique  qua  ses  agtats  aal  fait  la  oaptata  da  beanooap  davo- 
leurs,  oa  d'ua  criminal  iaiportaat  Ua  esifp  if  ^pde  dans 
Ceau  expriaae  au  eoalmire  una  aeHon  aMdadraile  ct  saas 
succ^  Faire  d'ana  pUrre  deua  eeups  vaut  diia  obleair 
deux  avantages  d'aae  m^bm  actka.  Frapper  tee  grmnds 
coups  daas  uae  affsiia  veat  dire  eaiplayer  daa  moyaaa  ebn 
et  d^cisi£i. 

Coup  se  dit  des  actians  qui  sa  i^Mteeat,  et  daas  aa  ssas 
y  est  synoayne  de>Mi  :  baira  4  grands  eoups,  ^petOs 
coups. 

A  jfsHu  coups  viduna  noa  ? errea » 

diMttt  Dien  salt  coa[d>ieB  Aa  cbaasoaaiers.  le  coup  dki  mi- 
Ueu  est  la  Mqaeai  oa  la  via  de  cholii  qal  se  beft  dans  one 
repas  eatre  lee  danx  servlees.  On  lit  daas  La  Foataiae  : 

Un  joar,  le  cluaimtr,  ^ant  trop  bm  iun  cornp. 

On  dit  encore  :  oa  tear  est  diffioile  k  Mre,  je  uom  le 
denme  en  dix  coups.  Passe  pour  ce  oeup  vast  dire:  oa 
vous  pardoaae  pear  oelte  Ms.  Un  caaon  de  toHerie  tire 
tant  de  eotipf  par  heure.  Coup  t'emploie  soaveat  poar 
expriaser  des  aelions  ou  des  eatreprises  hardies,  extraor- 
duiairas.  Le  sukide  <k  Caton  d'Utiqae  fat  un  qemp  de  d^ 
sespoir.  Un  coup  4e  tite,  selan  k  mani^  doal  fl  est 
ampky^,  sifpafia  laatat  an  coup  d*Utt  grand  jngemeat,  tan- 
tot  uae  action  ^tourdk ;  Mre  un  coup  de  sa  Ute  se  pread 
toujours  daas  oe  dernier  sens.  Un  beau  coup,  ua  maueais 
eoup,  soal  enoare  des  expressions  souveat  employees. 

Coup  de  main,  en  terme  de  guerre,  signifie  one  actim 
Vive  et  prempte  :  ua  emip  de  main  Ta  renda  moltre  de 
cetk  place.  Cette  krterease  estk  rabri  <tun  coup  de  main, 
eUe  ne  coders  qa'4  Tartflkrie.  II  est  des  cas  ou  ccmp  ds 
medn  est  syaonyme  d'ex^otka  prompte  et  s^v^re.  Mal- 
heur aax  souveraias  qui  ne  vienaeot  k  bout  de  kurs  sajets 
que  par  des  coups  de  main  hardis !  Qoelques  fois  ctwp  de 
main  est  synoayme  d^aide  el  seoonrs  :  donnez-moi  on  coirp 
de  main !  D'aulrea  fois,  c'est  un  par cotipd'<(paa/equ*oB aide 
quelqa'un  ao  propre  ou  au  figure.  Pour  ventr  k  bout  de 
mettre  une  eifmre  en  train ,  il  taut  parftm,  oomme  k  cbeval 
qai  veut  mettre  uae  voiture  en  branle ,  donner  oe  quVia 
appelk  ua  boa  coup  4e  cottier . 

Coup  mortet  exprime  une  blessure  Ineurabk,  et  au  figor^ 
an  eoup  fuaeste,  qui  doit  eatralner  pks  ou  nM>ins  prompte- 
ment  la  mort  ou  la  perte  de  celid  qui  le  revolt.  Le  coup  de 
la  mort  est  celui  qui  donne  instaatan^ment  la  aiort;  msk 
ee  terme  se  ptead  aussi  an  DMirel,  et  signifie  la  nort  dans  le 
eseur  :  eetk  naaveik  m'a  portd  te  coup  de  ta  mort.  Ob 
dit  dans  k  mdme  seas  :  qaand  ce  favori  apprit  la  noaveUe 
de  sa  disgfiee,  ce  (ul  on  coup  de  massue,  qui  retourdit 
tout  k  fait,  ce  fut  on  coup  de/oudre,  qui  Fabattit.  On  apf>e- 
lait  k  coup  de  grdce  k  coup  qu'on  donnait  sui  restoniac 
aux  criminals  aMaches  k  la  roue  pour  ks  empteher  de  lao- 
guir  kngtemps.  Ou  dit  mafntenant  an  figure  :  aprte  tant 
de  mallieurs,  cehii-ei  a  ^  pour  mo(  le  coup  de  grdce.  Ces- 
ser le  nee  d  queiquhin  d  coups  d'encensoir,  c'est  lui  don- 
ner en  face  des  kuanges  ootr^,  qui  font  voir  qn'on  se 
■loque  de  ki.  Traduire  A  coups  de  dictionnaire  se  dit 
de  ceax  qui,  peu  fSMufliaris^  avec  one  langue ,  soot  oblige 
pour  k  traduire  d*avoir  sans  cesse  reooors  au  dictionoaire. 

Coup  d'essai,  premier  ouvrage  (Fun  homme  en  qudqne 
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mtWn,  m  ^velqM  nMor,  m  |iiiil»ifi  artipw  os  8oil{ 
pfMDi^ra  ^prauvs  d«  sob  sa?oir4luitt :  U  teil  rexcuter  cte 
B*a?oir  pM  tMt  4  <M  rteMi ,  ^til  m  mmji  (fcsMi.  0ett8 
MoH^MM  poor  ks  d4bi]lMi«»»  U  FoirtaiM  bmh  la  !•• 
comniMidii  dant  cm  mis  : 

D*abord  il  6*7  prii  nal,  pub  un  peu  mteui,  puis  bieo, 
Pais  eofio  ii  n*7  maoqua  rieo. 

41^^  iTittai  s^allM  fbrt  Woi  ^  €9Ufi  4^  maiire  dana  eei 
T«8  da  CariMille  daTamis  proveriM  : 

Met  pareiU  i  deux  Tois  oe  ae  font  pas  connattrc, 

Et  pour  tears  coups  tfessai  veulent  des  coupt  da  makrt. 

Coup  de  maUre  est  ]%/a€iuus  par  axriiAtencft.  La  prise 
de  La  Rocbelle,  rallianca  de  la  France  avec  la  Su^  pour 
accabler  la  manoa  d*Autriclie ,  yoU^  les  coups  de  maitre 
qui  out  iuunortalis^  Richelieu.  On  aremarqu^  que  les  hom- 
ines dou^  di^  g^ie  miiitaire  out  presqoe  loi^ours  pour 
coups  d'essai  fail  des  coups  de  naUre  :  voyea  les  deux 
Scipioo,  AlexaBdre,  Cood^,  Bonaparte.  Le  coup  d*essai 
dramatique  de  Voltaure  fut  un  vrai  coup  de  maitre;  a-t-il 
depuis  Ciit  beaucoup  mieux  qu*(Edipe? 

A  ces  significatioBs  fant-il  i^ter  amp  de  ciseau,  terme 
dont  la  signification  ra^canique  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taire.  En  sculpture  coup  de  cisetm  a  le  m^e  sens  que 
coiip  de  pineeau  en  peinture.  On  dU  encore  que  certains 
litt^teurs  ne  font  leurs  lirres  qu'i  coups  de  ciseaux  {voffez 
CoMPiLATBUR ).  Qul  ne  se  rappelle  la  mission  pen  honorable 
que  sous  TErapire  et  sous  la  Restauration  lea  agents  de  la 
police  litt^aire  remplissaient ,  ea  rautUant  k  coups  de 
ciseaux  les  tivres  et  les  articles  de  joumaux  ( wyez  CaNSuaa )  ? 

Dans  la  langue  maritime,  on  emploie  Texpression  coups 
d*assorance.  C'est  le  coup  do  canon  que  Ton  tire  aprte  aroir 
bisa^  paTillon  pour  assurer  sa  naUonalil^  LMionnenr  mili- 
taijv  garantU  la  loyaut^  de  cette  d^monat  ration  i  mais  les 
pirates  ne  ae  font  pas  serupule  de  convertir  en  ruse  de 
0uerre  le  ooup  d'assurance.  Le  coup  de  partance  est  le 
coup  de  canon  qu'on  tire  qnand  use  flotte  ou  un  vaisseaa 
part.  Cast  aussi  le  signal  du  depart.  Co^  de  talon  se  dit 
du  cboe  qu*^pronve  un  navire  en  passant  snr  nn  ^cueil , 
ei  coup  de  barre,  de  tel  on  tal  mouTtnant  imprim^  par  le 
timonnier  k  la  barre  da  gonTernail.  On  appelle  coup  de  veni, 
en  marine,  la  continuity  d'un  vent  violent;  coup  de  fouei , 
lademi^a  erise  du  coup  de  vent  ou  le  coup  de  vent  lui-mteae, 
a*il  est  de  peu  dedurte,  et  coup  de  mer  le  choc  d'une 
grosse  lame  qui  irappe  un  bitiment. 

Un  cimp  d'air  est  une  fluxion  ou  douieur  venant  de 
ee  qu^on  s*est  expose  k  un  conrant  d'air. 

Coup  se  dit  des  accidents  extraordinaires  qui  sont  des 
effets  de  la  Providence ,  de  quelqae  cause  incoonoe,  de  la 
fortune ,  d«  liasard.  On  dit ;  un  coup  de  fortune ,  un  coup 
du  ciel ,  un  coup  de  la  Providence,  un  coup  de  malheur, 
m  coup  de  hasard,  Malefaranche  a  dit  :•  Les  grands  sont 
plus  expeate  aux  coatpi  de  la  Fortune  que  les  autres. » 

A  tons  les  coups  du  sort  le  sage  est  prepare  , 

r^pond  le  Trissotin  des  Femmes  savantes  k  la  tr^sHMturelle 
Httuiette,  qui  lui  toil  pressentir  certaine  disgr^  conjugate. 
Dttcloa  a  dit  :  «  Cette  ostentation  d^opulence  est  plus  com- 
Biun^ment  la  manie  de  ces  hommes  nouvoaux  qu^trn  coup 
du  sort  a  subitement  enridiis ,  que  de  ceux  qui  sont  parve- 
nus par  degr^.  »  Un  coup  rude,  pesant;  la  force,  la  pe- 
sunteur  d'un  coup,  sont  des  locutions  tr^usilte. 

Coup  se  dit  aussi  des  atteintes  que  cauaant  lea  passiana. 
Voitnre  Femploie  dans  ee  aens  qnand  il  dit : 

Noo ,  morteb  d^piaisirs,  je  ne  crains  pas  tos  coups. 

Cette  expression  ^tait  si  communteeni  en^rtey^e  dana  ee 
sena  au  dix-septi^me  si^ele  qne  Ton  trouve  dana  le  vianx 
r^iertoire  dn Tb44tre-Fran^de«x  tragi-oomMies,  tapr^ 


sentte,  en  1656, snr  lea dem IhMrMilfanx q«i txiataiant 
aiara  k  Parts,  aafofir  ties  Coupe  d'Amour  et  de  Fortune , 
Ml  Fhoureux  k^tmU,  par  l*abb6  de  Boisrobert,  et  Les 
Coupe  de  t^ Amour  et  de  iaFortum,  par  QninanH 

Coup  iimplaawt,  ou  eoi9>  do  teiiftie,  do  ta,  de  dont,  , 
^  0riffe,de  potto,  se  dit  aBoorefignrteientdea  traits  aati* 
riqiiea  et  des  attaques  Mea  par  lea  disoonra.  Cetia  bourn 
donne  toujonra  qnelqne  eoifp  do  boe  km  livale;  ea  aati* 
riqne  donne  toHiiMira  qnelqna  coup  de  itenl;  U  a  aecabl^  son 
enneaH  d'nn  eoupdepkieeem,  c'esl-Mira  d^  trait  quile 
paint  an  aatnrel.  Cot^  do  dent^  an  poaitif,  a  m  emploT^ 
d'une  nanike  trte-expi«sai?e  par  LaFoBtaiM  dana  la  UlM 
dft  $immiido  prtsorv6  par  ks  diousf : 

11  sort  de  table,  etla  eohorto 

N'eD  perd  pas  un  aaol  coup  d$  dent, 

Enfin,  danaeelle  dn  JAom  deooniu  oioum  nstroufeea 
deux  vers  trais  empWa  dUi^renta  dn  mot  oau^i  .* 

f^  cbevsl ,  s'approcbaot ,  lui  doniie  on  comp  dc  pisd, 
Le  loup  uo  coup  de  dent,  le  bceuf  un  coup  de  come, 

Donner  nn  comp  do  coude  k  qnelqn'un,  au  figure,  e*est 
Taveriir,  le  conseiUer  de  ae  mettre  en  girde.  Lni  doaner 
un  oeiip  d'^paron,  e*est  le  stimler,  I'agnerrir,  bdrenettre 
du  ODMir  an  ventre. 

On  dit,  en  OMlite  de  rsieennement ,  qaVme eboaeporfe 
cetip ,  pour  txprimer  qu'ette  entratne  la  conviction,  que 
c^est  Targument  le  pina  d^stf.  Patm,  dana  un  de  ses  plai- 
doyera,  a  dit  :  La  plua  petite  tol^ranee  porte  coup,  c*est-ih 
dire  a  de  grandea  suites.  Dire  de  quelqu'ttn  qoHa  besoin  d*im 
coup  de  robot,  e'eat  eoLprimer  qnll  manque  de  poHtesae, 
de  savoir  vivre. 

eoi^,  pris  adverbiakment  dana  oee  loeittions  :  tot^  A 
coup,  toutd'umcoup,ae^&o  en  nnmoment,  d'miesenlefois. 
Dans  oa  tremblenient  de  terre,  on  a  tu  une  vilie  «tre  tout 
d  coup  engloulie.  «  Peraonna  ne  deviant  seA6rat  tout  <tun 
coup,  »  dit  Saint4t^. 

n  deviut  pauvrt  kmt  d^un  coup, 

dit  La  Fontaine* 

Et  eroy«t  entrer  tout  d'un  coup  , 

dit  encore  le  mAtoe  auteur.  «  Le  plus  grand  mal  dana  le 
renversement  des  grandes  fortunes ,  c'est  qu'il  arrive  tout 
dcoup,  » lisoBsnous dans  la grammairede  Port-Royal. Ob- 
servez  que  tout  d  coup  marque  mieux  que  tout  d*um  coup 
la  rapidity  de  Taction ;  tout  d*un  coup  exprime  en  une  foia, 
sans  supposer  n6cessairement  kt  promptitude.  On  dit  encore : 
ces  malheurs  lui  sont  arrive  coup  sur  coup,  cW-4-dira  d 
la/ois,  sans  intervalle.  Nous  lisons  dans  La  Fontaine  : 

Apr^  mainta  quoKbets ,    coup  sur  coup  reovov^. 

Un  coup  de  marteau ,  au  figurd ,  indiqoe  un  degr^  de 
folie.  II  en  est  de  mAme  d*un  coup  desol^l,  qnand  il  ne 
signifie  pas  un  verre  de  vin  de  trop ,  et  cela  par  alhision  k 
rimpression  subite  que  fait  le  soleU  dardant  k  plomb  sur 
la  t^  d'un  homme  ou  d'un  animal,  et  an  coup  de  soleU 
qui  d^termina  la  demise  p^riode  de  la  d^ence,  d^  trop 
bicn  caract^ris^,  de  Charies  VL 

Coup  s'emploie  en  toules  sortes  de  jeux  :  il  a  fait  au  pi- 
quet un  coup  de  qoarante  points ;  k  la  boule ,  il  a  mis  un 
coup  sur  le  but;  k  la  paume,  il  a  (ait  un  eo%^  de  grille, 
de  dedans,  de  tambour ;  anx  dtto ,  il  a  lait  im  coup  de  mile. 
On  dit,  au  billard,  coup  du  roi ,  coi^  soc,  coup  de  bas , 
Proverbialement  mettre  sa  fortune  sur  un  coup  de  de,  c'est 
risqner  le  tout  pour  le  tout.  Cost  ee  qne  lit  Napotten  en 
d^barquant  k  Cannes;  malheureusement  ii  pardit  k  pnrtie. 

CUarka  Pv  Ronow. 

GOUPABLE.  Voyez  Cou^amut^. 

COUP  DE  SANG.  Keyea  Apohxiw. 
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COUP  DE  SOLEIL.  Foyes  Iii80LiTioif« 

COUP  D'ETAT.  L'Acad^mie  le  d^finit  une  mesure 
extraordinaire,  et  presqne  totqours  violente,  k  laqoelle  un 
gouvemement  a  recours  lorsque  la  siiret^  de  T^tat  lai 
paralt  compromise.  Quelques  lignes  de  Montesquieu  r^n- 
ment  ce  qu'on  a  dit  de  plus  sage  et  de  plus  plausible  en 
foveur  des  coups  d'etat  dans  les  r^publiques.  «  lly  a,  dit- 
il,  dans  les  £tats  ou  Ton  fait  le  plus  de  cas  de  la  liberty,  des 
lois  qui  la  violent  contre  un  seul  pour  la  garder  k  tons.  Tels 
sont  en  Angletene  les  bills  appel^  d*attainder.  Us  se  rap- 
portent  k  ces  lois  d'Ath^nes  qui  statuaient  contre  un  parti- 
culier  {Vostracisme),  pourru  qu'elles  lussent  faites  par 
le  suffrage  de  six  mille  dtoyens.  Us  se  rapportent  k  ces 
lois  qu^on  faisait  k  Rome  contre  des  citoyens  particuliers , 
et  qn*on  appelait  privil^es  (deprivatis  haminibus  IcUx), 
Elles  ne  se  faisaient  que  dans  les  grands  ^tats  du  peuple. 
Mais,  de  quelque  mani^e  que  le  peuple  les  donne,  Cic^ron 
Teut  qu'on  les  abolisse »  parce  que  la  force  de  la  Id  ne  con- 
siste  qu'en  ce  qa^elle  statue  sur  tout  le  monde.  J'avoue 
poortant  que  I'usage  des  peuples  les  plus  libres  qui  aient 
jamais  ^t6  sur  la  terre  me  fait  croire  qn^  est  des  cas  oil  il 
laut  mettre  pour  un  moment  un  voile  sur  la  liberty,  conune 
Ton  cache  les  statues  des  dieux.  »  Remarquons  bien  que 
Montesquieu  ne  parle  ici  que  des  r^publiques  andennes; 
loais  dans  Tapplication  sur  les  coups  d'etat  que  pr^nte 
riiistoire  d^Athtoes  et  de  Rome ,  qu'on  nous  disc  combien 
on  en  pourrait  compter  d'utiles.  Sera-ce  Tostracisme  pro- 
nonc6  contre  Aristide?  ou  la  condanmation  de  Pho- 
cionP  Lorsqu'ii  Rome  le  consul  Cic^ron,  sans  daigner 
ou  oser  en  r^f^rer  au  peuple,  seul  juge  sou?erain  en  cette 
mati^y  Husait  p^r  dans  la  nuit  quatre  amis  polttiques 
de  Catilina,  ce  coup  d*£tat  ne  portait-il  pas  k  la  cons- 
titution romaine  le  coup  le  plus  funeste?  Lliistoire  romaine 
offre  cependant  quelques  coups  d'etat  d'une  nature  plus 
utile.  Telle  fut  la  cr^tion  de  la  dictature,  qui  dans  cer- 
laines  circonstances  sauva  la  r^publique. 

D^  que  Montesquieu  arrive  k  la  monarchie,  il  n'est  plus 
do  tout  partisan  des  coups  d*Etat.  U  se  prononce  contre 
les  commissaires  nomm^  quelquefois  en  France  pour 
juger  un  particulier,  et  observe  k  ce  propos  que  «  la  chose 
du  monde  la  plus  inutile  au  prince  a  souvent  affaibli  la  li- 
berty dans  la  monarchic  ».  a  Le  prince,  ajoute-t-il,  tire  si 
pen  d'utilit^  des  commi^saires,  qu'il  ne  vaut  pas  la  p^ine 
quMl  change  Tordre  des  choses  pour  cela.  Un  prince  doit 
agur  envers  ses  sujets  avec  candeur,  avec  franchise,  avec 
oonAance.  Gelui  qui  a  tant  d'inqui^tudes,  de  soup^ons  et  de 
craintes,  est  un  acteur  qui  est  embarrass^  k  jouer  son  r6le. 
L'autorit^  royale  est  un  grand  ressort  qui  doit  se  mouvoir 
aistoient  et  sans  bruit.  11  y  a  des  cas  oil  la  puissance  doit 
agir  dans  toute  son  ^tendue,  il  y  en  a  od  elle  dolt  agir  par 
ses  limites.  Le  sublime  de  radministration  est  de  bien  con- 
naltre  quelle  est  la  partie  du  pouvoir,  grande  ou  petite , 
que  Von  doit  employer  dans  les  diverses  drconstances.  » 

Ces  prindpes  sages  n'ont  pas  toujours  ^t^  ceux  des  rols 
de  ia  vieille  Europe ,  ni  ceux  des  cbefe  de  la  Prance  r^pu- 
blicaine ,  ni  m6me  ceux  de  notre  monarchic  constitution- 
nelle.  L'histoire  est  Ut  pour  prouver  presqu*4  chaque  page 
que  les  coups  d'Etat  risqu^  par  nos  divers  gouvemants 
ont  M  fort  loin  d'etre  utiles  k  la  France.  Entre  autres  exem- 
ples,  nousciterons  lesupplice  des  Tempi iers,  laSaint- 
Barth^lemi,  la  revocation  de  P^ditde  Nantes,  me- 
sures  funestes,  cotipjatrocesd'autorit^,  que  la  post^t^  a 
justement  fl^tris.  On  peut  souvent  confondre  lescot^pi  d'etat 
avec  les  coups  de  nuUn,  quand  il  s*agit  de  sanglantes  execu- 
tions. La  Convention  nationale  peut  pour  sa  part 
en  revendlquer  plusieiirs  de  ce  genre;  mais  chacun  de  ces 
coups  d^itat  ne  faisait  que  creuser  la  tombe  oii  devait  s*en- 
seveUr  ce  monstrueux  gouvemement  Dans  cette  r^pu- 
Mique  fran^aise,  si  glorieusement  redontable  au  deliors,  on 
peut  dire  qu'au  dedans  le  coup  d'Ktat  tut  le  regime  habi- 
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tuel ;  et  c'est  poor  ainsi  dire  par  exoeplioa  que  la  statue  de 
la  libera  tCitalU  pas  voiUe.  Sous  la  Restanration ,  nooa 
avons  vu  mamts  coups  d*iUU  s'eflectuer  seoleiiient  et  tr^ 
heureusement  ^  coups  de  plume  :  telle  a^te  hi  (ameo8eo^ 
donnancedu  5  septembre.  Les  ordonnanoes  de  Charles  X, 
coifp  d^Eiat  stupide,  mis^rablement  execute,  donnereol 
lieu  il  un  nouvel  ordre  de  choses  qui  put  bien  aussi  reven- 
diquer  la  triste  gloire  des  coups  d'Etat,  L'ordonnance  oqd- 
cemantretatde  siege  en  1832  etleminist^  des  trois  jours  ca 
1S34,  ces  pueriles  satumalesdu  pouvoir,  compares  am 
coups  d'etat  de  Louis  XI  et  de  Richelieu,  nous  ramteeit 
k  Liiliput.  De  tels  actes  sont  dignes  de  Ogurer  dang  Hiis- 
toire  des  turpitudes  humaines ,  k  c6te  du  pailement  Mau- 
peou ,  honteuse  creation  de  Louis  XV  endormi  dans  ks 
bras  d'une  oourtisane  :  car  les  rols  indolents  et  faibles  out 
plus  que  les  autres  ki  manie  des  coups  d'J^tai,  Les  princes 
veritablement  grands  se  mettent  peu  dans  la  necessite  de 
recourir  k  cette  fatale  ressource.  Quand  un  monarque  fait 
un  coup  d'etat,  il  joue  sa  couronne  sur  un  coup  de  dt 
Ainsi  hi  risqua  le  deftmt  exile  de  Prague ,  dont  Pexem- 
pie  fut  une  le^on  perdue  pour  son  sucoesseur.  Une  grande 
mesure  politique,  qu'on  a  souvent  confondue  avec  oa 
coup  d'agiotage,  a  ete  le  systeme  de  L  a  w.  Cetait  vraimest 
un  coup  d*Etat,  «  Outre  les  changements  qu*il  fit,  si  bnis« 
ques ,  si  inusites,  si  inouis ,  il  voulait  6ler  les  rangs  inter- 
medians  et  aneantir  les  corps  politiques ;  il  dissolvait  U 
monarchic ,  etc.  »  Ainsi  s*exprime  Montesquieu ;  et  le  rdgent 
avait  trop  de  penetration  pour  ne  pas  sentir  toote  la  portee 
d'un  seinbhible  projet. 

Depuis  le  mededn  Gabriel  Naude,  ecrivain  trte-avanee 
dans  les  idees  de  liberte,  qui  vivait  sous  Louis  XIII ,  jas<p*l 
Tacadenucien  Aignan,  qui ,  aprto  avoir  ete  maltre  de  cere- 
monies de  Napoleon,  s'etait  fait  hrochurier  liberal  sou 
Louis  XVIII ,  tous  les  livres  qui  traitent  des  coups  <f£uu 
ou  de  rhistoU^  des  revolutions  des  empires  nous  appten- 
nent  que  les  coups  d'itat  n'ont  Jamais  ete  avantageox  k  one 
nation  ni  memo  au  pouvoir.  «  Tous  les  slides  attestent,  dit 
De  Meunierdans  V Encyclopidie  m^thodique^  que  k  pa- 
tience et  hi  moderation  des  chefs  des  peuples  sont  le  meiUev 
des  remedes  contre  les  catamites  physiques,  morales  et 
politiques.  L^experience  demontre  d^aUleurs  que  les  admi- 
nistratenrs  qui  ont  des  talents  et  de  la  vertu  n^ont  pas  be- 
soin  de  recourir  k  la  violence,  aux  suppressioi»,  aux  pro«- 
criptions,  aux  hiquisitions ,  pour  dinger  ou  r^onner  des 
sujets.  »  Ces  verites  peu  vent  paratire  triviales,  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  bonnes  k  repeter  dans  un  temps  od  U 
science  politique  a  suffisamment  prouve  que  rien  n'ecait  pins 
facile  k  fave  et  k  subir  qu^un  coup  d^Mtat  dans  tootes  lei 
regies.  Ce  ne  fut  cependant  pas  pour  un  coup  d*£tat  qoe 
perit  la  monarchic consUtutionnelle  en  France;  mais  ce  hit 
par  un  coup  d'£tat  (voyez  D^cembre)  que  Tempire  s'y  re- 
tablit.  Charles  Do  Roion. 

COUP  DE  THEATRE.  Ce  mot ,  en  termes  de  iitie- 
rature  dramatique,  se  dit  d'un  evenement  imprevu ,  d^ane 
situation  surprenante  qui  frappe  subitement  Tesprit  et  les 
yeux  des  spectateurs,  parce  qu'ils  ne  s*y  attendent  pas,et 
qui  ^oute  k  I'inieret  de  la  piece,  soit  en  compUqoant  Vat- 
trigue,  soit  en  la  developpant  ou  en  amenant  le  deooee- 
ment.  II  y  a  deux  sortes  de  coups  de  thedtre  ou  de  sor- 
prise ,  Tun  d^action ,  Tautre  de  pensee.  Le  premier  a  plus  de 
force  que  le  second,  et  produit  toi^ours  plus  d*e(let  On  ea 
trouve  plus  d'un  exempledans  M oil  ere :  la  scene  de  Z'^- 
cole  des  Maris  oil  Vaiere  est  amene  k  Isabelle  par  son  In- 
teur  meme,  celle  de  Georges  Dandin  oii  Ang^iqoe  UA 
sembhmt  de  se  tuer;  celle  ou  Oigon  sort  de  dessous  U  table 
ct  surprend  Tartufe  qui  cherche  k  seduire  sa  femme,  etc 
Mais  ces  sortes  de  coups  de  theatre  sont  bien  plus  frequents 
bien  plus  remarquables  et  plus  sentis  dans  les  tragedies  el 
dans  les  drames.  On  a  reproclie,  peut-etre  ftvec  qudqoe 
raison,  4  Corneillei^  Racine,  de  n^en  avoir  pas 
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tni  usage,  et  d'aToir  trop  Murait  mis  en  r^t  des  Msm- 
mmU  qn'ils  auraient  pn  ameDer  par  un  coup  de  th^tre. 
Mais  pmse-4-on  que  le  duel  entre  le  Cid  et  le  p^  de  Chi- 
mtoe  edt  ^t^  plus  beau  que  la  so^ne  de  d^  qui  le  ptMAe? 
Le  d^ooaeuieat  en  action  tent^  par  Saint-Foix  pour  17pAi- 
g^ie  en  AiUide  de  Radne  a-i-il  pu  se  inaint«snir  et  laire 
abandonner  Padmirable  rMt  qnll  avait  remplac^P  Vol- 
taire, qui  a  multipK^  les  coups  de  th^&tre  dans  Sdmira- 
mis,  en  a ^sobre  dans  Jfitfrope.  Cr^ billon,  dans il^r^ 
ei  ThyeiU;  Gnimond  de  la  Tonche,  dans  IphiginiB  en 
Tauride;  Lemierre,  dans  Eypermnestre ,  dans  Guil^ 
iaume  Tell,  dans  la  Vewe  du  Malabar,  n*ont  pas  n^g^ 
les  coups  de  tb^tre. 

Quant  anx  coups  de  th^Atre  ou  surprises  de  pens^,  Ric- 
cobonii,  dans  ses  Observations  sur  le  ginie  de  MolUre, 
n'en  dto  pour  exemple  que  la  sctoe  oil  la  princesse  d^Elide 
el  le  prince  son  amant,  afin  de  s^^prourer,  se  font  rdcipro- 
quement  le  faux  aveu  d'un  autre  amour.  Mais  toutes  les  co- 
mMies  de  Marivaux,  La  Surprise  de  I' Amour,  Les 
Fausses  Confidences,  Les  Jeux  de  V Amour  et  du  Hasard, 
Le  Legs,  etc.,  ne  sont  bas^  que  surdas  coups  de  tb^Atre  de 
oette  esp(^,  et  Ton  pent  dire  que  cet  auteur  en  a  ?raiinent 
abus^.  n  fout  aTouer  anssi  que  les  coups  de  th^tre  en  ac- 
tion sont  doTenus  bien  plus  communs  encore  aiyonrd'hui, 
les  anteurs  trou?ant  plus  facile  et  plus  commode  de  parler 
aux  yoix  qu*2i  Tesprit,  au  ccnur  et  ^  la  raison.  Anssi  la 
plupart  des  pi^s  ne  sont-elles  plus  diyiste  en  actes,  mais 
en  tableaux :  les  coups  de  tb^tre  y  sont  prodigu^  jusqu*li 
sati^,  et  presque  h,  chaque  sc^ne.  Faut-il  done  s*konner 
si,  ne  devant  leur  succte  qu^au  d^corateur,  au  macbiniste, 
an  costumier,  et  quelquefois  au  talent  de  deux  on  trois 
acteurs,  ces  ouirages,  m6me  les  plus  vant^,  cessent 
aprte  un  an  ou  deux  de  reparattre  sur  la  sc^e,  lorsque 
loirs  coups  de  tb^tre  n'offrent  plus  rien  de  nenf  ni  de  pi- 
quant li  la  curiosity  Mas^  du  public?       H.  Aodiffmt. 

COUP  HPQEXL*  Cette  expression  singuli^re  se  prend 
poor  rimpression  que  Ton  ^prooYe  en  un  seul  instant,  et 
qui  (Ut  juger  k  la  simple  vue  de  la  grandeur  et  de  la  propor^ 
tion  de  Tobjet  qu'on  examine.  Le  coup  d'ceil  a  plus  ou 
moins  de  justesse ,  suivant  la  capacity  de  Tindividu,  mais 
nne  longue  liabitude  pent  ajouter  aux  dispositions  donn^es 
parla  nature.  On  dit  qu'un  g^n^ral  a  un  coup  d'oeil  excel- 
lent quand  U  voit  tout  de  suite  les  a  vantages  qu*il  peut  ti- 
rer  de  la  situation  on  il  se  troure  et  des  dispositions  quMl 
Toit  fiiire  k  Tennemi.  On  dit  quNine  maison,  un  jardin,  plai- 
sent  an  premier  coup  d'osil,  mais  que  Vexamen  faitd^uyrir 
phnsieurs  inconv^nients.  Une  terrasse,  une  montagne,  offt'ent 
le  pins  beau  coup  d'ceil,  c'est-^-dire  un  aspect,  une  Yue 
des  pins  agr^ables.  Dans  les  arts,  le  coup  d*osil  est  le  meik> 
leur  gaide  du  dessinateur  :  la  r^e  et  lecompas  ne  peuvent 
y  suppler.  DocnESNB  aln^. 

COUPE*  C'est  le  nom  que  Ton  donne  anx  vases  qui  ont 
phis  de  largeur  que  de  bauteur.  Le  goAt  seul  d^rmine  leur 
gal  be  et  leur  dimension;  n^anmoins,  les  coupes  ne  sont 
g^nerakment  pas  grandes.  Elles  senraient  aux  andens  dans 
leurs  repas.  Les  plus  pr^eoses  sont  en  agate,  en  sardoine 
on  autres  pierres  dures.  On  trouve  quelques  coupes  dont  le 
pied  et  les  anses  sont  en  or  dsel^  ou  toiaill^.  On  a  aussi  des 
coupes  en  bronze,  en  albAtre  et  en  marbre.  Les  plus  nom- 
breuses  sont  en  terre  cuite,  avec  des  omements  ou  des 
snjets  peints ,  et  proriennent  des  fabriques  grecqncs.  On 
Ibit  maintenant  des  coupes  en  porcelaine  et  en  cristal. 

Les  ^crivaias  de  I'antiquit^  parlent  de  plusieurs  coupes 
c^IMmtcs  et  remarqnables  :  telle  est  une  coupe  d'ambre  Jaune, 
qui  se  voyait  dans  le  temple  de  Lindos,  et  avait  €\€  consacr^ 
li  Minerre  par  H^ltoe ;  sa  grandeur  est  d^gn^  comroe 
^tant  celle  de  Tune  des  mamelles  de  la  donatrice.  On  van- 
talt,  sans  doute  k  cause  de  leur  forme ,  les  coupes  faites  par 
TMclte  de  Corintlie,  et  Ton  dit  qu'll  y  en  avait  en  terre,  en 
or,  et  ausd  6n  bois  de  t^n^tbe.  Pent-dtre  alors  T^ridte 


^tait-il  plutdt  Fauteur  des  modules  d'aprte  lesqnels  diff4- 
r^ts  owrriers  STaient  pu  travailler.  Atb^nte,  en  rapportant 
la  pompe  triompbalede  Ptol^m^Pbiladdpbe ,  dit  que  Ton 
y  portait  un  grand  nombrede  vases  et  de  coupes,  dont  une, 
en  or,  confenait  15  mesures  de  iOO  livres  cbacune  :  die 
^tait  nommte  laconiqu&i  deux  autres,  en  argent,  avaient 
12  condto  de  larges,  (6  metres  environ)  et  6  de  haut ;  sdze 
autres,  aussi  en  argent ,  pouvdent  contenir  de  5  &  30  me- 
sures cbacune.  On  rencontre  parmi  les  monuments  antiques 
qudques  grandes  coupes  en  marbre.  Les  modemes  en  <Hit 
fdt  aussi  de  cette  mati^re,  puis,  en  bronze  et  en  fonte  de 
fer,  pour  omer  et  recevoir  les  eaux  d^une  fontaine  jdlUs- 
sante  :  elles  ont  alors  un  diam^tre  de  1  k  4  metres,  et  dans 
ce  cas  dies  portent  plutdt  le  nom  de  vcbsque. 

L'usage  des  coupes  remonte  A  la  plus  baute  antiquity :  la 
Gen^e  fait  mention  de  la  coupe  de  J  o  s  ep  b,  qui  fut  plac^ 
dans  le  sac  de  Beqjamin ,  af  n  d*avoir  I'occasion  de  le  retenir 
comme  ayantd^rob^  un  objet  d*iine  haute  importance.  Dans 
roiympe,  H^b^  d*abord  et  ensuite  Ganymdde  ^talent 
charges  d'oflrir  la  coupe  aux  dieux  et  de  la  rempllr  de 
n  ectar.  Les  princes  et  les  b^ros  ne  se  servaient  ^galement 
dans  leurs  repas  que  d*une  senle  coupe,  que  Ton rempUssait 
dtemativement  pour  cbacun  desconviyes. 

II  existe  k  Gtoes  nne  coupe  d^une  grande  cdd)rit^,  connne 
sous  le  nom  de  sacro  catino  ( bassin  sacr^ ) ;  die  est  de  forme 
octogone,  verte,  et  d^environ  40  centimetres  de  diam^re. 
On  pretend  que  c^est  celle  dont  se  servit  J^s-Cbrist  lors- 
quMl  fut  re^u  k  souper  par  Nicod^me.  Lors  de  la  conquMe 
deFltdie  par  Napol6on,  cepr^ieux  objet  Cut  apport^A  Paris, 
pour  6tre  d^pos4  au  cabinet  des  antiques;  mais  avant  de 
Vy  placer  les  conservateurs  firent  reconnattre  que  ce^ 
coupe,  qui  depuis  si  longtemps  avdt  la  r^utation  d^etre  en 
^merandiB,  n*^tait  autre  chose  que  du  verre  fondu,  dans  le- 
quel  m6m^il  ^tdt  facile  d'apercevoir  de  petltes  bulles  d*air. 
Cette  coupe  sacrte  a  4M  restitute  depuis,  et  en  retoumant  i 
son  ancienne  place  peut-Mre  lui  a-t-on  fendn  sa  reputation 
de  pierre  pr^deuse. 

Nous  trouverons  encore  un  t^noignage  du  prix  que  l^on 
mettait  aux  coupes ,  dans  le  testament  de  Ldodebode ,  abb^ 
de  Fleury ,  qui  vivaitdans  le  septi^me  sitele,  et  l^gua  k  son 
abbaye  deux  coupes  dortes  de  Marsdile ,  qui  avaient  an 
milieu  des  croix  nieUtes. 

Coupe  etait  autrefois  en  AuTergne  le  nom  d'nne  mesnre 
qui  formdt  le  trente-deuxi^me  dhm  septier. 

Coupe  est  aussi  le  nom  de  Tune  des  constellations  de  Yh^ 
raisph^re  in^diond  :  les  ^iles  dont  elle  se  compose  sont 
au  nombre  de  onze. 

Coupe,  en  architecture,  est  le  nom  que  Ton  donne  au 
dessin  d^un  monument  suppose  cotip^  sur  sa  longueur  ou  sa 
largeur,  et  par  le  moyen  duquel  on  peut  ^tudier  Tdpaissenr 
des  murs,  cdle  des  voOtes  et  des  plancbers,  dnsi  que  la 
construction  des  combles.  On  ne  peut  bien  connattre  un 
Mifice  que  lorsque  Ton  a  sous  les  yeux  plans,  d^vations  et 
coupes,  Les  dessins  de  cdte  esp^  portdent  autrefois  le  nom 
6e profit ;vms  cdoi  de  coupe  convient  beaucoup  mieux,  et 
il  est  mdntenant  seul  en  usage. 

Coupe ,  en  construction,  est  le  nom  que  Ton  donne  au 
joint  d*une  pierre  lorsqu'il  est  incline,  dnsi  que  cda  se 
troure  dans  tons  les  voussoirs  ou  fragments  de  YoOte^ 
Comme  ce  travail  exige  des  dudes  approfondSes,  et  ofTre 
m4me  d'assez  grandes  dilflcultte,  on  Ta  nomm^  Vart  du 
trait  ou  delacoupe  des  pier  res,oia\»eai\AStirMomie, 

Coupe  est  ausd  Texpresdon  employ^,  en  littteture, 
pour  dteigner  Tarrangement  des  diverses  parties  qui  coinpo- 
sent  un  po€me  lyrique.  Ainsi ,  dans  un  op^  nouveau  il  se 
trouTera  de  bonne  musique,  rods  les  morceaux  de  chant 
seront  md  plac^ ;  le  si^et  du  potoie  sera  dramatiqne,  mais 
dans  les  personnages  qudques-uns  ne  se  troiiveront  pas 
placte  convcnableroent;  les  dteorations  seront  belles,  mds 
les  ballets  et  les  ^vertissements  md  amente :  dors  on  dim 
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quil  ft*a  pM  en  (to  Mwcte,  ptroe  que  m  ooup€  ^talt  mauyaise. 
LotMpi'i  ima  premiere  repr^ntalkm  Taateur  s'aper^ 
qM  sa  pi^oe  aat  langiiissaiite  dam  qu«lqiies  parlks,  il  a*em- 
preane  im  faira  dea  ooiipNref ,  pour  la  repr^sntatiofi  soi- 
vaiit8. 

C0Up$f  dans  Fart  da  ffswer  aor  bois,  aidTaiit  la  n^ode 
d^erile  par  PapiHon ,  el  qvi  mdntenant  a  sabi  de  grands 
chaagemeBts,  6taH  le  nom  que  Pan  donnart  h  la  premie 
op^Hoii  dOtt  laqoeMe  le  grsvenr,  tenant  aa  poHite  on  pen 
ineHnte,  aairait  altemathreDient  chaqoe  taille  d'oncdt^, 
polg,  relatmaBt  aa  ptancha  en  sens  fuTerse ,  U  tra^  la 
taiHe  de  Faulra  eM ,  ee  qui  se  nonmait  recoupe,  et  (aisalt 
par  ee  iMfjm  sauter  cIuk}«8  entretaiUe  en  peUi  copeau 
triangulaire. 

CoupB,  m  temea  d^eanx  et  ferdta ,  est  rexpresaka  qne 
I'on  empMe ,  soH  pour  rop^ratkm  d*abattre  les  bois,  soH 
pawr  diaigner  la  loeiUt^sar  laqnelle  est  le  bois  abattu ,  soH 
eiiffli  p0«r  Mlqaer  lea  dhialensd'one  for6t  oa  d'on  boh^,  qal 
dMrent  6tre  exptott^  chaqoe  ann^.  La  coupe  d'un  tailHs 
8elaitdeTlngt-septaa8,elc.  (vof^z  AminKSEMEjn,  Bois,etc.) 

L*a§iteiMafe  Mt  Element  usage  de  ce  mot :  e'est  en  jnin 
quHi  He«  la  c9Upe  des  fokm;  tonqne  de  bonnes  ann^  oa 
des  terrains  humides  penaetleiit  de  faueher  nne  seoonde 
on  MM  troisMine  Tola,  on  donne  k  oea  rteoKes  le  nom  de 

Ctmp9  est  anaal  d'osage  dana  quelqnes  arta  et  metiers 
cemme  synoojine  de  tetiller :  ain^ ,  on  dit  qu^un  coiffeur 
C9l  renonmi^  poor  la  coupe  des  ckeveux ,  et  qu'un  talUeor 
est  tr^-baMIe  poor  la  coiipe  cTtPi  habii. 

Coupe  est  encore  le  nom  que  dans  tons  les  jeux  de  car- 
tes on  danne  k  In  dl?isfon  en  deux  parties  par  on  autre 
jooenr  que  celM  qui  les  a  mdMes.  On  dit  d'un  Joueor  quHl 
a  la  cof^  heureuse;  tel  autre  se  plaint  de  se  troinrer  sous 
la  coupe  de  celui  qui  a  la  main  malbeureuse.  C'est  une  in- 
slgne  ftipewnoito  au  jeo  de  IMre  Buuier  la  coupe,  e*est-4- 
d^  de  replncer  anns  que  Ton  8*en  aper^fe  le  jen  dans 
la  situation  od  il  se  trouvait  avant  que  Ton  ftt  couper. 

Coupe,  tinfin,  eat  le  nom  que  dans  la  natation  on 
donne  k  certatne  manoeuvre  dans  laquelle  le  nageur,  reti- 
rant  altemativeaient  hors  de  Peau  ehacun  de  ses  bras,  In- 
tend aolafft  que  possible  en  afant  de  sa  tMe,  puis,  fentrant 
dans  Teau ,  le  ram^ne  en  passant  sous  sa  poitrine.  Un  na- 
geor  ne  pent  aller  Tite  que  s*H  sait  bien  fttire  la  coupe, 
^^  Duchesub  atn^. 

GOfJPEy  pas  de  dense,  moatement  de  cehii  qui  en  dan- 
sant  ae  Jefle  sor  un  pied  et  passe  Tautre  devant  ou  der- 
ridre.  En  termes  d'escrinie,  on  nonune  eoup4  Paction  de 
couper  sous  le  pnignet  avec  r<^.  Un  coup4  est  aossi  unc 
iwie  deTcMure  k  qnatre  roues,  ou  de  dead-caliche,  qui 
dMArede  la  eal^che  en  ce  qoe  le  cot^  a  sa  caisse  coupte 
par-devant  k  pnrtir  de  la  portiere. 

COUFlS  ( Blason )  se  dit  d'nn  ^cu  dhris^  par  le  mlHeu 
et  en  dent  parties  ^ales,  de  droite  k  gauche ,  par  une  ligne 
parallMe  k  I'horizon ,  ou  dans  le  sens  de  la  fatce.  On  le  dit 
aussi  des  places  honorables,  eirotoie  des  animaux  et  des 
roeubles  qui  chargent  I'^u ,  quand  Us  sont  diTis^  ^galcmeot 
dans  le  mdroe  sens ,  en  sorte  tootefeia  qu*une  partie  soit 
de  eouieur  et  I'autre  de  naiKal. 

€X>UPi>-GBRGLE.Onnoamieain8i  un  compasdont 
Tune  des  potalea,  rendue  tranchante,  sert  k  diTiaer  drculai- 
rement  le  pnpier  on  le  carton  sur  lequel  on  Pappuie.  Les 
menuMers  donnent  auaai  ce  nom  k  nn  filbreqirin  arm^  k 
son  eitrdnit^  d*one  oooronne  tranchante,  an  centre  de  la- 
quelle H  7  a  une  polnlo  qoi  fixe  Pinstrument,  et  qui  sert  k 
pereer  nn  traa  tandls  que  la  couranne  enporte  une  pitee 
drenlahv. 

GOURB  DES  PIERIIESon  SHrEOTOMIE.  11  ne 
faot  paa  creire  que  oatte  science  soft  ceUe  d'un  simple  ap- 
pareilleur,  ou  taiUeur  de  pierre;  die  n^oessite  des  conneia- 
aances  en  griomdlrie,  aMiqoe  et  dynnlqua,  «  U  ftwt,  dH 


Mathnrin  Jouase,  plua  dlMJhntrie  qn'on  ne  le  penaa  poor 
que  toutes  cea  pierrsa  soieot  Mlaa  de  fli^on  que,  qnoiqneda 
formes  et  de  grandeurs  difKientes ,  elles  cencowent  dncaae 
en  partlculier  k  fbnner  one  snrfbee  i^li^,  et  qu'eHas 
soient  dispose  de  maal^  qu'eUea  aa  inifirnnit  en  Pav, 
en  s'appuyant  rfoiproqueoienl  lea  nnaa  aor  lea  anirea ,  aans 
autre  moyen  qoe  cehn  de  leor  prepre  pesanlaar,  car  lea  Hal- 
sons  de  mortier  ou  de  dmant  doifeot  fttia  oonptte  pear 
rien.  «  Les  ^ptiens  ignoraiant  entjirmwal  oat  art:  tons 
leurs  plaftmdset  loorsareldtfatesAtaieat  n— mMUi  (v^pea 
AacnrrECftiaE ).  Las  Greea  el  )m  Aomana  )m  unt 
imit^s.  Gependant ,  oea  demiara  onl  cannu  ("art  de  l»  < 
des  pierres ,  et  leurs  monuments  offrent  ptaienn 
de  Toiiteset  de  plates-bandes  en  claToau.  Lea^gliaBatiilmi- 
tes  dans  les  doniitaie  et  traiziteM  aitelea ,  et  improprenwnl 
nomm^  gothiquet,  aant  cellea  ok  Pon  troove  loa  exaa^dtt 
les  plus  nombreux  et  les  pluareaMrquaUes  Aa  laeonpe  det 
pierres,  k  cause  da  la  Mgteetd  etde  la  hardaeaaadea  voMes^ 
ahMi  qoe  des  oompartiintnta  qui  les  caapoaent  Go  qn^B  y 
a  de  plus  ^tonnant  dans  oes  conatructiona,  eaaoot  lea  clefs, 
soit  qu'une  seoia  aenre  k  phMieors  To6ftea ,  soit  que,  dans 
rfaiteiition  de  monlrar  un  trarail  phis  aurprenant  aaanre,  an 
ait  (Silt  des  dels  retombantea. 

11  ne  nous  est  rien  pnrvemi  da  ea  qua  les  anaiena  pan- 
vent  avoir  ^crit  sor  Part  da  la  aoupe  des  pierres.  Philibeft 
de  Lorme,  arehitecte  de  Henri  il,  est  le  premier  qui  ail 
4cHt  sur  ce  Snjet  (1M7).  Matborin  Joua^i•  a  auaai  dnnd  qnsl- 
ques  prittdpes  k  cat  ^gard  an  1642.  Depuia,  le  P.  Deran^ 
Abraham  Daasa,  Desaiguaa  el  De  la  Aue,  onl  pnbM  diran 
ouvrages  rdatifs  li  eel  art :  le  plus  vdnmineni  dn  tana  est 
cdui  de Pingtoieor  Fr^iier  ( 3  vet  in-4»);  maia Panlaor est 
dlffbs,  et  semMe  avair  pria  k  tftche  d^employer des  expraa- 
sions  sdentiAqoea  qui  ne  ao^  pas  k  hi  portte  de  tool  la 
monde.  M.  DouiUot  a  public  depois  on  anvrace  nsaea  ea- 
tim^  sur  cet  objet.  DDonnaiii  nto^ 

COUPE  DE  TANTALE,  inatarumttrt  da  plilsiqne 
amusante.  Figuren-voos  denx  coupes  sondfeea  pnr  leort 
bords ,  plac6es  Puoe  dans  Pautre ,  de  mani^  qo'il  wk^m  oa 
certam  espaca  vide  entre  dies;  dans  cet  espaoe eat  plae^  on 
siphon  dontoD  desadfioes  communique aveo  la  fond  dels 
coupe  int^rieore ,  et  Pantre  aveo  le  fond  de  la  conpe  exl^ 
rieure :  il  est  ais^  de  masquer  ces  orifices.  Loraqn*on  vena 
un  liquide  dans  la  coupe  intdtftaore,  ii  s'y  mdntient,  ponrva 
qu*on  ne  d^passe  pas  une  eerlahie  haoleor.  Ators  an  pr^ 
sente  la  coupe  k  une  personne,  el  Pon  fidt  en  aorta  qo'dte 
la  porta  k  aa  bouche  en  l^indtnant  d'un  certain  oAtf ,  eaM 
vers  lequd  se  trouve  le  coude  du  siphon ,  \e  liquide  Uttaim 
ce  point  de  Pinstrument ;  P^eoolement  s'daUity  el  la  coopa  sa 
vide  par  le  pied,  quoi  que  faaae  hi  pemonne  qui  la  tJenL 

I^Taateaa. 

COUPE-QAZON.  Deux  instruments  portent  aa  nam  : 
le  premier  est  un  grand  oooteau  emmanehd  en  bMs ;  la  st- 
cond  est  un  disqoe  d'aciar  caupant ,  toumant  aor  un  lao- 
rillon.  Tons  deox  agisaent  en  glissanl  le  lang  d*on  eardeau ; 
le  premier  est  en  usage  en  Suisse,  et  le  aacond  en  A^letcira. 
Ce  dernier  est  prompt  el  ^cooomiqoa  poor  fsire  dea  ngote 
proprea  ii  Pirrigation  des  pr6a.  U  CaU  rapidanaeMi  lea  dcax 
tranches  qoi  indiquent  hi  largeur  dea  rigolea  doni  on  cn- 
l^fe  ensuite  tea  terrea  k  la  btehe. 

COUPE-GORGE,  Jieo^cartd,  obacnr,  ddscrt, 
dangereax  k  cause  des  volenn;  tripoty  mauvais  lien, 
son  de  )eu  danihislioe,  tapis  hnanfiy  andrait  oii  il  nit  pMh 
leux  dialler.  On  emptoia  aossi  eeUe  expraaeian  en  rair^ 
ceaaent  de  cdle  de  coKjM^M^ao  Unaqnanet,  lonqoa  ce- 
lui qui  denue  nefail  pas  one  aaok  carta  etan^  la  aisva 
la  prtmi^.  On  dit  aussi^Mr  A  eoupe<ul^  poor  aipri- 
mer  Paction  de  ne  jooerqu'on  ooop»  one  partie^  smm  doMar 
revanche 

COUPELLATION  t  acHaii  de  meltre  on  milal  k  la 
conpelle,  dans  le  butda  obgmnt  m  Moyandoiml^ 
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d  Paf  g«Bt  (im  Mires  niAaux  atee  lesffMte  11  sont  nils, 
eft  paittosb^fCiMMt  &B  colTfa.  QMikl,  pvr  6Kcnpl6|  on  Tent 
wattw  la  quoMtU  de  cniYrd  qof  peiit  ftre  ooMennddain 
UB  liigdt  tfatgirt,  Oft  OMt  fl«  ptan^  daiM  qm  cMpofie; 
OB  enpon  ii  toot  ao  fM ,  sons  use  wodie;  on  pnnd  on 
petH  iBoroaad  4e  raMa^^  of  apv«te  l*afti#  enfolopptf  dans 
da  pnpteT)  OB  le  Jotto  dtfM  lo  piMHp  fondn  i  on  pomso  lo 
fta,  raMli0O  fond,  ot  il  so  ll»nne  #tt  osydM  dift  plottb  ol  d<) 
odItib  Mit  BBO  pBiiio  ao  TotatHlse ,  ol  lo  festo  paaae  dMs 
]••  poroB  do  la  coHpetle,  laqooNo  pMt-^Ire  oomtid^tiie 
uuBiBia  WHO  aorle  do  IBtre  :  dam  ooito  operation,  tl  arrifo 
OB  iiialoni  ou*Mi  appeHo  t^tUr,  od  to  bala  prond  ono 
conloiif  bfilraBley  ol  &9m  idofs  ^pso  la  fi^pafaUoo  com* 
plUe  dm  mMMrea  a  Hon.  Lo  pMIt  mofeom  d'argem  pof 
qoi  mluiliwn  la  con^te  s'appollo  ^mttm,  Qnand  on  6p^ 

oaBB  #6  gfORoea  COWp^MM  f   mo  OHyOM  OB  pPMBD  8^6000* 

loot  p«  two  ^clMBoravo  ^>Mi  appfofbddft  k  nMoare  ^uo  la 

SUVtOCO  wW  fMntONM  tCRMMoBI  (RaceBB*  TbTMEDMS* 

OOUPELLE*  liOs  olihnistoB  appdlait  do  oe  nom  on 
▼B90  OB  ferfoo  do  mortior  dool  lis  font  osage  pour  a^rer, 
ao  Bioyen  do  ptomb,  tm  m^tal  allM  avee  do  For,  do  TaN 
gent ,  ele.  II  7  a  doux  sortos  do  fxmpHlts,  lea  potitoa  ol 
lea  grandos.  Lea  potttes  coopellos  ont  qnolquos  centimetres 
do  dfam^re,  oHuf  ded  grafidos  pool  arohr  Juaqn*^  tin  mh- 
Iro.  Los  petitoit  eoupeUes  so  font  atoe  des  os  calcfin^, 
broy^  k  on  degrft  contenable  et  lar^  k  phisleors  reprises 
avec  do  Teao  do  rivt^re.  On  comprimo  ootto  pondro  dans  on 
nonlo  do  ooifro  eompos^  do  trols  pieces,  ot  lo  potK  ?ase  en 
soft  toot  fontt^ ;  II  est  Indispensable  qne  la  porosity  de  ses 
porois  n*exoMe  pas  tmo  eertafne  Hmite;  rexp^rtence  et 
llMMlBdo  font  trtMitor  lo  degr6  oonvonable.  Les  gfandos 
oompellen  stMabHssetit  snr  on  fond  de  terre,  de  brtque ,  etc. 
Lour  inierlenr  est  coutert  d^me  coucho  d^os  calcinib ,  de 
emlros  tessN^^os,  on  do  tefifs  argHonses  melees  de  cen- 
dras ;  ootte  ooodlo  est  fortement  fonMe.  On  con? re  los  gran* 
dea  OBVjpolfos  d*ttno  plaqoe  do  t6lo  endufto  d'one  coocho 

CpBTBQB  V  srgnv* 

Dans  la  fkibrleatiott  dos  conpeUes  d*os  catctnfe  on  de  cen- 
dros  do  bois,  on  bifmode  les  oondres  alln  de  pon?of  r  donner 
ao  iBse  Ii  forme  contenaMe ;  comme  dans  Tosage  qnV)n 
iWt  des  ooopetles  nn  teste  d'bomlditl  pomtait  faire  jaittir 
dn  plmnb  el  ooeasloftfier  des  fontos  aux  oonpelles,  9  fant 
los  s^dier  oBtl^mont  :  on  attoint  ce  but  en  les  felsant 
nm#r  sMs  la  inonflo  dans  nn  foomoan  dVssal.  Les  coo- 
pottos  (Mlos  atoo  des  os  ealcMs  exigent  un  quart  d*henre, 
tandfs  qne  oeHes  do  condros  de  bois  detnandent  one  beuro 
do  ohliluii  rouge  poor  les  prUror  do  tonte  hnmidlt^ 

GOfJPEH*  En  termos  de  marfne,  eotiper  un  cdblt  est 
mie  iBanoeu?Tc  forc#e,  qnf  s'ex^ofe  en  conpant  le  cSble 
snr  to  bRte  (assemblago  de  ebarpentes  qui  sort  k  tonmer 
les  cMes  d*Wi  ?aisseau  k  rancro)  k  coups  de  hache;  ce  qui 
a  Itoo  qOand  M  fant  apparelHer  sans  d^al ,  soit  par  la  force 
do  tout  ou  do  la  mar^,  soH  dam  une  manoeuTre  d^ses- 
pMe,  on  tfrant  tout  detant  pr^  de  la  c6te.  Couper  un 
mdt  est  OBO  op^llon  qnt  so  fait  ^afoment  dans  un  danger 
lBwwteml»  soH  wms  tolles ,  soil  k  rsncre,  et  qui  deniando 
boaooonp  do  doxt^tti6  ot  de  pr^ution  ponr  ne  blesser  per- 
soBDO.  A  to  mer,  on  commence  par  couper  les  haubans  de 
SOBS  tonnt;  onsulto,  on  donne  qtielqoes  coups  de  bacbo 
au  iBit,  tors  to  tent,  m  p^^rant  k  pen  pr^  an  quart  de 
aoB  dlam^lro  :  on  co«po  alors  toot  aussit6t  les  hauban  du 
toBt  ot  r^Mal  to  demter;  to  mAt,  abandonn^  k  lul-roeme, 
cMa  k  troll  on  qnatro  eonpa  do  b^ie,  puis  la  bande  dn 
▼aissoBB  d  to  fofoo  dn  vent  d^termlnent  la  ebtfte  sous  le 
TOBl.  n  est  ptos  dMIdto  ^  couper  sur  rode,  car  to  mon- 
iFeBMBl  d»  tang^  lend  k  fobre  tomber  le  mil  en  arri^, 
00  qai  oai  fort  dangeroox  et  peel  produire  des  accidents  gra- 
Tos.  Ob  doH  en  celto  ciroonstanoe  garder  P^i,  que  Ton  no 
ooBpo  qu^aprte  to  clmte  do  mSt,  et  couper  cetoi-ci  dn  cdt^ 
oppose  k  cotoi  Sur  toqBol  on  toot  to  fWre  tomber.  Enfin,  on 


coupe  le  pr^emmt  d*nn  nmoml  en  hii  Urant  k  mftrafflo 
dans  sa  mitnro. 

On  dit,  par  analogio,  cotij^er  la  terre,  quand  on  Pabordo 
par  la  H^  to  plus  conrte ;  on  dit  qn*on  coupt  h  terte  d 
un  vttisseau  qnand  on  pas^o  entre  la  terre  et  lui  pom*  Pem- 
p^cbor  de  Paoooster  ou  do  s^y  r^fogtor.  On  eonpe  un  ttHs' 
wau  quand  on  a  snr  lui  one  grande  sup^orit6  de  marche ; 
on  yire  sur  bd  si  Pon  est  sous  to  tent ;  dans  le  cas  eon* 
tratro,  on  porto  sur  lui  en  d^eritant  une  courbe  autonr  do 
lui ,  do  mani^  k  co  quH  no  puisso  6cbapper,  ot  qu^on  soit 
maltro  de  bi  passer  snr  Patant  el  de  Papprocber  k  tolonf  ^ 
pour  le  reconnaltro,  lui  parlor  on  to  combattre.  On  coupe 
un  ou  plosieurs  yaisseanx ,  quand  on  les  s^paro  de  leur  ar- 
m^  ot  quVm  s*en  emparo.  On  appelle  couper  la  Hgne  une 
mamentre  dangerense  pour  oelui  qui  la  tente,  et  dont  Pen- 
nemi,  sMl  est  bon  manoeutrier,  pent  tirer  un  grand  parti  en 
to  faisant  toumer k  son  profit,  et  en  troutant  la  yictoire  \k 
oA  un  bomrne  ordinaire  rencontrerait  nno  definite  assort. 
«  Si  on  tout  emp6cber  Pennemi  de  couper  la  ligne,  dIt 
M.  do  Morognes,  ou  rendre  son  entreprls^  inutile,  Parm^  se 
ttondra  serr^,  ot  si,  malgr^  son  intention,  l*ennerai  traterse, 
anssitdt  que  quelqnes  yaisseaux  auront  p^n<^tF^,  et  avant 
qne  plusleurs  aient  mis  k  Pautre  bord,  Parm^  tlrera  toute 
en  mSme  temps,  en  sorto  que,  s^^etant  au  tent  sur  le 
mtoio  bord  que  tes  taisseaux  qui  Pont  coup^,  ceux  d*entre 
eox  qni  so  trouteront  dans  la  ligno  ennemio  lors  de  ce  mou- 
tement  seront  entre  deux  feux ,  et  btentOt  di§sempar^ ;  et 
oeox  qui  auront  traverse  los  premiers  seront  eux-mtoies 
ooupte  et  s^r^  du  reste  de  tour  arm^,  qui  n'aura  pas 
d'autro  manceotre  k  fairo  quo  do  so  mettre  aussi  k  i'autre 
bord  pour  cbassor  Pennemi  an  tent  et  ne  point  abandonner 
ses  taisseaux,  qui  do  tour  cM  foront  en  sorte  de  r^oindre 
lenr  ligne.  « 

Couper  r^quatewr^  c^est  passer  d*on  b^mispb^re  dans 
un  autre,  en  tratersant  P^ateur.  Couper  la  lame  se  dit 
quand  to  pointe  du  tatsseau  fond  le  milieu  de  la  lame,  et 
passe  au  travers.  On  coupe  Element  I*eau  ou  la  lame  d'eau 
en  nageant.  Enfin,  couper  cAemIn,  c^est  tirer  un  coup  do 
canon  k  boulet  en  avant  d'im  taisseau  cbass^.  C'est  un  or- 
dre  k  ce  taisseau  de  8*arr6ter  pour  6tre  arrai$onn4  (Ini 
demander  qui  il  est,  d'oii  il  tient,  o5  il  ta).  SMI  n'obdit  pas, 
ii  annonco  qu^il  veut  faire  resistance,  et  d^  ce  moment  le 
combat  commence,  si  c'est  un  enneroi. 

CX>UPE-RACI]VES,  instmment  qui  sort  k  couper  en 
tranches  les  racines  fralches  oue  Pon  donne  aux  bestiaux. 
On  en  troupe  de  dift^rentes  formes  cbez  les  marchands 
d^instroments.  Un  des  plus  simples  est  une  lame  en  fcr  de 
la  forme  d'un  S,  emmanchte  d*un  bAton  de  plusieurs  ddci- 
m^tres  de  longueur.  Les  racines  ^tant  pos^  k  terre ,  ou 
roieux  encore  sur  un  assemblage  carr^  de  planches ,  on  les 
coupe  aussi  menu  que  Pon  d^ire  en  faisant  agir  le  coupe- 
racines  comme  si  Pon  toulait  les  piler. 

CXIIJPEAET9  sorte  de  hachette,  tr^s-large  conteau  de 
cuisine,  de  boucher,  de  btkcheron,  qui  sort  particuli^rement 
k  d^biter  la  tiande.  Lo  fer  de  to  gu  i  1 1  o  tine  a  de  la  ressem- 
blance  atec  un  cooperet. 

COUPEROSE.  Trois  sels  maalliques  sont  connus  en 
m^ecine,  dans  les  arts  et  dans  to  commerce,  sous  le  nom 
de  couperose.  Tons  trois  ofTrent  une  combinaison  chimlque 
de  Pacide  sulfurique  atec  une  base.  Ce  sont :  1^  le  suU 
(hte  de  zinc;  2**  le  sulfate  de  cui  tre,  et  ^  le  sulfote  do 
f  e  r.  Le  premier  de  ces  seto  n^a  gu^  d'usages  que  dans  la 
ptiarmaceuttque ;  les  deux  autres,  ot  principalement  le  sul- 
fote  de  for,  sont  fort  employ^  dans  les  arts,  en  m^e  temps 
qne  dans  la  mMecine. 

Couperose  blanche,  vitriol  blanc,  vitriol  de  Goslar; 
sulfate  de  iinc,  Ce  set  fut  d^coutcrt  en  Allemagne  vers  to 
milieu  du  dix-septi^me  si^le.  Henkel  ct  Neumann  y  d)6- 
montr6rent  les  premiers  la  prince  du  7.inc,  ct  Brandt 
on  ddtermina  exactementia  compo<;ition.  On  pr^^^are  le  plus 
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g^ndrdement  le  suUite  de  zinc  en  ftisant  griller  It  mine  de 
zinc  sulftirte  que  le8  min^ralogistes  ont  appel6e  blende,  et  qui 
est  ordinairement  invito,  en  petites  proportions,  de  sulfures 
de  fiv,  de  cuine  et  de  plomb ;  le  grillage  oxyde  le  soufire  da 
sulAire,  et  11  en  r^oUe  des  sulfates  de  zinc,  de  fer,  de  cuiTre, 
de  plomb ;  on  lessire  la  masse,  on  laisse  d^poser  les  solutions, 
puis  on  les  concentre  iusqa*au  point  oh  la  Hqneur  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement.  On  conle  alors  dans  des  moules 
coniques;  le  sulfate  de  zinc  se  prend  en  one  masse  dure, 
blancbfttre,  qui  expose  k  I'air  ne  tarde  pas  h  £tre  parsemte 
de  quelque  taches  jaunes ;  ces  taches  sont  dues  k  la  pre- 
sence du  sulfate  de  fer,  qui  absorbe  Poxygtoe  de  Tair  et 
passe  k  T^t  de  trito-suUate.  Pour  purifier  le  sulfate  de  zinc 
des  autres  sulfates  quMl  contient ,  on  fait  bouillir  sur  de 
Foxyde  de  zinc.  Celui-ci  pr^pite  les  autres  m^ux  de  leur 
solution,  en  6*emparant  de  leur  acide  :  on  filtre  la  liqueur, 
on  on  la  laisse  d^poser;  on  fait  ^raporer,  puis  on  d^cante 
le  Ijquideclair  dans  des  terrines,  od  11  cristallise  par  refroidis- 
sement. Les  cristaux  de  sulfate  de  zinc  sont  blancs,  trans- 
parents;  ce  sont  des  prismes  k  quatre  pans,  termini  par  des 
pyramides  k  quatre  faces ;  deux  des  bords  oppose  du  pnsme 
sont  ordinairement  remplac^  par  de  petites  fkces  qui  les 
rendcnt  liexaMres;  souvent  aussi  la  cristailisation,  op^r^ 
rapidement,  est.confose  et  irr6gnU6re,  quoiqu'elle  offre  des 
cristaux  assez  Tolnmineux.  On  peat  encore  obtenir  le  sul- 
fate de  zinc  en  faisant  agir  directement  I*acide  sulfiirique 
fort  etendu  d*eau  sur  du  zinc  pur.  Quel  que  soit  le  mode  de 
lubrication,  la  couperose  blanche  est  d*une  saveur  Acre, 
styptique ,  soluble  k  froid  dans  deux  fois  et  demie  son  poids 
d'eau ;  elle  s'effleurit  k  Fair ;  ^tant  chauflife ,  elle  se  fond 
ilans  son  eau  de  cristailisation.  La  consommation  qu'on  fait 
de  la  couperose  blanche  est  trte-minime ;  die  n'est  gu6re 
employ^  que  dans  la  thtopeutiqoe.  On  Padministre  k  Pint^- 
rfeur  coomie  astringent,  APext^riear  dansdes  coll  yres  pour 
les  yeux.  On  Pemployait  antrefois  comme  ^metiqne,  pour 
eftdter  le  Tomissement.  Le  tartre  stibi^  Ini  a  ^  subsUtn^ 
dans  ce  cas  av'ec  aTantage. 

Couperose  bleue,  vitriol  bleu ,  sulfate  de  cuivre.  Ce 
sel  est  rarement  forme  par  la  combinai^on  directe  de  ses 
oonstituants;  mats  on  Pobtient,  soit  par  P^yaporation  des 
eaux  min^rales  qni  le  oontiennent,  ou  en  addifiant  le  sulfhre 
de  cuivre  natif,  par  Pexpodtion  k  Paction  de  Pair  hnmide, 
ou  en  brniant  son  soufre  k  une  temperature  elcTee.  Quand 
le  sulfate  de  cuirre  est  pur,  U  est  d^une  couleiir  bleue  fon- 
cee;  il  cristallise  gendralement  en  rbomboides  allonges.  II 
s'efQeurit  leg&rement  k  Pair,  et  cette  efflorescence  est  d'un 
blanc  Yerd&tre;il  est  soluble  k  froid  dans  quatre  parties 
d*eau,  insoluble,  comme  la  plupart  des  sulfates,  dans  Pal- 
cool  ;  par  la  chaleur,  il  perd  d*abord  son  eau  de  cristailisa- 
tion et  ensuite  tout  son  adde.  Le  sulfate  de  cuivre  a  une 
saveur  forte,  styptique  et  metallique,  et  on  s^en  sert  en  roe- 
decine,  prindpalement  k  Pexterieur,  comme  escharoti- 
qoe,  pour  ronger  les  bords  callenx  et  les  excroissances  fon- 
gueoses,  comme  un  topi  que  stimulant  sur  les  ulc^res  de 
mauvais  caract^re,  et  comme  styptique  sur  les  parties 
saignantes.  Pris  k  Pinterieur,  il  agH,  k  tr^s-petites  doses, 
conmie  on  puissant  emetique.  n  a  cependant  M  donne, 
peut-etre  temerairement,  dans  la  phthisle  pubnonaire  an 
premier  degre,  dans  qnelqnes  fidvres  intermittentes  et  dans 
PepUepsie. 

Couperose  verte,  vitriol  de  fer  ou  de  mars,  vitriol 
d*Angleterre,  sulfate  defer  (proto-sulfkte).  Le  sulfkte  da 
fer  du  commerce  s*obtient  ordinairement  par  Poxydation 
spontan^e  des  sulfures  de  fer  naturels,  et  subsequemment 
par  lexiviation  et  cristallisatipn  :  dans  ce  cas,  il  n'est  Ja- 
mais parDaitement  pur  et  souvent  il  contient  dn  zinc,  on 
da  cuiTre,  oo  du  sulfate  d'alumine.  Le  cuivre  pent  en  etre 
separe  en  mettant  dans  sa  solution  un  pen  de  fer  metallique, 
maisnousn*avonsaucunnioyendeseparerle  zinc :  c^estpour- 
qnoi,  dans  la  vue  d'obtenir  le  sulfate  de  fer  k  Vetat  de  pn- 


fde,  prindpalement  poor  les  naagea  phannaeentkiaes,  il 
convient  mieux  de  le  preparer  par  la  diasolatkNi  direde  di 
fer  dans  Padde  etendn  d*eau.  Cest  an  sorplas  um  teBe 
operation  qui  foandt  legazbydrog^ne  degage  de  Peia,ei 
dont  on  fiiit  on  d  grand  empkn  poar  le  goofleoient  des 
aerostats.  Les  cristaaz  du  proto-saUiite  de  fer  soul  des 
prismes  transparents,  rfaomlMidaax,  d^me  belle  coolcv 
verte;  ils  sont  soloMes  dans  deux  parties  d'ean  froide  et 
dans  moins  de  leurpropre  poids  d*ean  booillante,  Jnaolobles 
dans  Palcool.  lis  sont  composes  d'oxyde  ndr  de  fer  28,  et 
de  8  d*ean  de  composition,  ce  qui  donne  86  dliydroxyde 
vert  de  fer,  qui  unis  k  26  d*adde  sulforiqne  fl  &  88  d*eM 
de  cristailisation,  =  100.  Le  suUate  de  Her  vert  est  deesn- 
pose  par  lesailcalis  et  les  terres  alcalines,  aind qoe  par  tons 
les  sds  dont  la  base  forme  avec  Pacide  snlfuriqiie  on  con- 
pose  insoluble;  ilestencoreen  partie  decompoee  par  la  son- 
pie  expodtion  k  Pair  surtout  en  dissolatioa  dans  Pean,  d 
par  toutes  les  substances  qui  cedent  avec  fadUt^  leor  exy* 
gene.  Dans  ce  cas  le  protoxyde  de  fer,  trte-avide  d*oxy§tee, 
Pabsorbe,  et  passe  k  Petat  d*oyxde  rouge  oo  peroxyde,  qd 
abandonne  Padde.  Pris  k  llnterienr,  le  sulfate  de  fier,  la 
moins  dangerenx  de  tons  les  sds  metalliqoes,  est  cepen- 
dant sujet  k  exdter  des  douleurs  d'estomac  et  le  spasaM 
des  intestins ,  et  k  grande  dose  il  provoqne  le  vonMsafment 
On  l*a  neanmoins  administre  souvent  k  la  dose  dhm  k  trois 
grains,  comme  tonique,  astringent  oo  vermifoge. 

Pour  les  besoins  des  arts,  ce  sd  se  &briqu«  trte  en 
grand,  presqueexdudvement  par  le  trdtement  des  pyrites 
martiales.  Le  proto-sulfate  de  fer,  expose  k  Pactton  de  Pair 
humide,  se  recouvre  bientM  d*une  peUicale  jaooe,  doe  k 
Pabsorption  de  Poxygene,  qui  le  fdt  passer  k  Petal  de  som- 
tritosulfate.  Get  aspect  le  deteriore  considerableinent  anx 
yeux  des  consommateors.  Pour  eviter  llnconvenieat,  on  dn 
moins,  pour  le  dissimnler,  onarrose  les  cristaux  pinoessv 
une  claie  avec  une  solution  du  memo  sd  dans  one  eaa 
fortement  chargee  de  meiasse,  et  qudquelbis  meme  tcMnt 
en  suspension  une  pdite  quantite  de  noir  d*ivoire :  il  se  lor- 
me  dans  ce  cas  &  la  surface  des  cristaox  one  esptee  d'cn- 
duit  qui  les  defend  de  Poxydation.  H  est  eaoore  qoek|nes 
localites  eioignees  des  lieux  abondants  en  sulAire  de  for,  oi 
Pon  fabriqne  de  toutes  pieces  la  cooperose  verte,  en  hkmi 
agir  directemeut  de  Pacide  sulforique  etendo  d'ean  ear  de 
vidlles  ferrailles.  Quand  la  couperose  a  ete  ploaieiirs  fiois 
dissoute,  prindpdement  dans  le  bat  de  la  (kke  criffalMMr 
de  nouveau  et  d*obtenir  des  cristaux  pins  vdumineox,  die 
perd  la  couleur  vert  de  mer  ou  vert  de  booteille,  qneles 
tdnturiers  y  recherchent,  EUeest  alors  dhm  vert  eawmde 
leger,  tirant  sur  lebleo.  Plusiears  fidiricants  ont  easaye  avec 
succ^  de  la  faire  dans  ce  cas  dissoodre  dans  des  eanx  ea- 
lorees,  qui  lui  rendent  la  nuance  desiree;  c*est  ce  qn'on  ap- 
pelle  la  teinture  d  la  chaudiire  :  on  fait  oiie  socte  de 
mystere  de  ces  preparations;  quo!  qu^  en  soit, il  y  a  pn 
de  difficulte  :  one  decoction  de  fausse  graine  d?Avi§mm, 
dite  ^otne  jaune  du  Levant^  attdnt  trte-bien  le  bat  Li 
couperose  verte  d'Angleterre,  obteoue  par  le  trdtement  dei 
pyrites  martiales  dans  ce  pays,  a  pendant  longtemps  oMeaa 
une  preference  marquee,  parmi  les  tdntnriers  snrtoot,  et 
malgre  la  difE^rence  enorme  de  prix.  Us  la  recberobent  ea- 
core :  on  pent  supposer  que  cda  est  dO  4  Pabaeaoe  decd- 
vre  et  d*dumine  dans  cette  oonperoae.  CeUe  fiibriqnee  k 
Beauvais,  avec  des  tourbes  pyritenses,  riviUae  avecle  vi- 
triol vert  des  Anglais;  malbenreusement  lea  matitees  mt 
lesquelles  on  operait  se  sont  ^isees.  Latrea-lnltfenrepa^ 
tie  de  la  cooperose  do  commerce  ae  fkbrique  Muowdld 
dans  les  departements  de  la  d-devant  Picanlie,  qni  abon- 
dent  en  l^tes  pyriteux,  d'od  Pon  extrait  steaKia^ 
ment  la  cooperose  et  Palun.  La  couperose  verte  s'empldi 
en  grande  quantite  dans  les  arts;  on  s*en  sert  benncoop  en 
tdnturerie,  dans  la  chapdlerie,  dans  la  fabrication  dn  blea 
de  Prusse  et  de  Pencre.l  ecrire*  Le  soMklede  tetemnm^ 
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Uement  cikM  est  IfigrMiait  du  rouge  it  polir  les  rodaux 
d  le  Terre,  det  pfttes  pour  les  cnirB  k  ratoir,  etc.,  etc.  (voyn 
Ck^LCOTAB).  Le  proto-solfete  de  fer  caldnd  k  une  chaleor  mo- 
dMe ,  on  traits  k  chaud  par  Tacide  nitrique,  de  maoi^ 
k  Atre  conterti  ea  tritosulfate  soluble,  et  caldn^  ensnite 
lortenieDt  dans  dee  comues  de  grte  r^flractaire,  sed^com- 
poee,  lalsae  ^chapper  des  rapenrs  acides,  qui,  coudenste 
dans  de  I'aeide  sulftirique  d*uiie  density  de  1,84,  formeDt 
UB  acide  trta-dense  ( k  1,90 ),  et  qui  est  toqjours  famant. 
Get  adde,  qui  dissout  bieQ  i'iudigo,  est  trto-estim^  et  se 
veod  lort  cher ;  on  le  connatt  sous  le  nom  d'aeide  funumt 
de  NordhoMsen, 

Dons  oee  demiers  temps  on  a  constats  que  les  sulfates 
de  cuiTre  el  de  fer  sont  susceptibles  d'une  combinaison 
ebimiqne  el  d'nne  cristallisalion  sui  generis  en  un  Triable 
sulfate  double.  On  a  remarqu^  d'aUleurs  que  ce  eompos^ 
jouiasail,  pour  plusieurs  optetkms  de  la  teinture,  de  pro- 
pri6t^  partienli^res  fori  a?antageuses,  Ces  obserrations 
oDi  d6  i  donn^  lieu  k  une  fabrication  assex  ^tendue  de  oette 
eooperose  k  double  base  m^tallique.  Dans  le  commerce, 
la  couperoie  blanchese  pr^sente  en  une  cristallisation  con- 
fuse; elleest  en  masses compactes,d*une  cassure  nette,d*une 
teiture  semblable  k  celle  du  sucre,  et  d*une  saTeur  Apre  el 
styplique.  La conperote  bleue  ou  yitriol  bleu,  vitriol  de  Chy- 
pre,  eel  en  cristaux  transparents ,  quelquefois  trte-Tolumi- 
neux,  dime  magnifique  couleur  Ueue ,  d*one  saTeur  trte- 
styplique.  La  pbarmade,  la  peinture,  la  fabrication  des  toiles 
peintes,  celle  des  papiers  de  tenture,  en  font  unusagequide* 
▼ieni  de  jour  en  jour  plus  considteble.  La  couperose  verU, 
ou  Tilriol  Tert,  esl  d'un  immeniie  emploL  Celle  de  Forges, 
qui  se  rapprocbe  beaucoop  de  la  couperose  de  Beaurais,  la 
plus  estimite,  se  reconnatt  a  sa  couleur  foncte  et  4  ses  cris- 
taux Irto-driables;  elle  a  une  odeur  toule  particulitoe :  on 
(toil  quil  enire  dans  sa  composition  un  pen  de  sulfate  de 
polasse.  La  couperose  dite  de  SaUzbourg,  aujourd'boi  imi- 
Ut  en  France,  et  qui  esl  le  suUkle  double  de  fer  et  de  cui- 
vres  esl  fort  esUmte ,  principalemei\l  pour  certaines  tein- 
lures  noires  k  reflet  azur^.  Peloozb  p^. 

COUPERO^ouGOUTTE-R05£(Pa#Aoto9k)).  Voyei 
Dabtbes. 

GOUPfi-TETE.  Voffet  SAun-Mouroif. 

GOUPEUR  0'EAU.  Foyes  Bac  en  cisbad. 

COUPLE  el  PAIRE.  Ces  deux  mols  ne  sont  pas  syno- 
nymes,  Tous  deux  d^signenl  des  cboses  de  mtaie  esptee 
qu'on  met  ensemble;  mais  enIre  eux  U  existe  des  difliiren- 
ces  qu'U  ktii  remarquer.  Couple  (doni  la  racine  esl  copula^ 
Men )  peul  6tre  masculin  on  f<tailnin.  En  parlani  de  deux 
personnes  udIm  ensemble,  ou  par  amour,  ou  par  mariage, 
ooseolemeDl  en^isagto  oomme  pou^anl  former  cette  union, 
on  dil  an  masculin  :  toiUt  un  heaa  couple  ur  couple  heu" 
reux.  Ces  deux  jeunes  gens  formeraient  un  joli  couple. 
CotipieesI  encore  masculin  quand  on  Temploie  pour  dMgner 
denxanlmaux  unis  pour  la  propagotiou.  Couple  au  ftaiinin 
se  dil  de  deux  cboses  quelconques  d'une  m6me  esptee,  qui 
me  Tool  point  ensemble  n^cessaireroent,  el  quine  soni  unies 
qo'accidentellement  Ainsi  on  dira  :  une  couple  d'ennfs, 
une  couple  de  boUes,  En  oe  sens,  couple  ne  signifie  que 
deux.  Couple  s'emploiedemtaie  au  ii6minin  lortqu'onparle 
des  personnes  ou  des  animaux,  el  qu*on  ne  les  eonsidte  que 
soot  le  rapport  du  nombre. 

La  diflRSrence  qui  existe  entre  couple  fi  paired  c'esi  que 
poire  ne  se  dilque  des  cboses  qui  TonI  ndcessairemeni  en- 
semble, el  qui  sonI  incompletes  dte  qn'elles  ne  sonI  plus 
rtenies,  comme  une  poire  deboucles  d'oreilles,  une  piUre 
de  gantSf  tme  poire  de  bottes,  etc.  11  se  dil  ^gdemenl  de 
certaines  parties  pareflles,  encore  qu^elles  ne  soieni  point  di- 
▼ista  (la  radne  du  mol  paH-e  eiXpar  €fff\,  pareil),  on  dil 
CO  ce  sens,  une  pokre  de  hmeltes,  de  dteotis,  de  mou' 
chettes.  On  dH  aussi,  mais  par  extension,  one  pcAre  de 
Mrt^/Ms  el  noB  pas  unecoiip/e  de  soufflets,  qpoiqu'un  pre^- 


mier  soufllel  ne  doive  pas  ntossairemenlAIre  suifid'on  se- 
cond, et  blen  que  deux  soufflets  puisseni  difficilemeni  aToir 
entre  eux  une  exacte  ressemblance. 

Couple^  dans  les  deux  genres,  esl  oollectil,mai8  au  mas- 
culin il  est  gto^ai,  parce  que  les  deux  suffisent  pour  la  des- 
tination marqude  par  le  mot;  au  fteiinin,  il  est  partitif, 
parce  qn*U  d^signe  un  nombre  Hr^  d'un  plus  grand.  La  syn- 
taxe  Tarie  en  consequence,  el  Ton  doH  dire  a?ec  Beaux^e : 
«  Un  couple  de  pigeons  est  tnffisani  pour  peuplerun  pi- 
geonnier ;  une  couple  de  pigeons  ne  sonI  pas  suffisants  pour 
le  diner  de  six  personnes. »  Unecoiipie  elune  fMi^e  peuTenI 
se  dire  aussi  des  animaux;  mais  la  couple  ne  marque  que 
le  nombre,  et  la  poire  y  i^oule  Pid^e  d^une  association  n^- 
cessaire  pour  une  fin  particuUere  :  de  ]k  Tient  qu^un  bou- 
cher  peul  dire  qu^il  achMera  une  couple  de  bcnrfs,  parce 
qu*il  en  veut  deux ;  mais  un  laboureur  doit  dire  qu*il  en  acbd- 
lera  one  poire,  parce  quMl  veul  les  alteler  k  la  mftme  char- 
rue.  De  mtaie  on  dira. «  J'ai  dans  mon  ^curie  une  couple  de 
chevaux,  donI  I'un  tb  k  la  selle  et  Tautre  au  cabriolet,  je 
?eux  les  ecbanger  conire  une  poire  de  cbcTaux  de  carrosse. 

Couple  se  dil  encore  du  lien  decuir  et  de  fer  avec  lequel 
on  attacbe  ensemble  deux  chiens  de  chasse :  J'oi  perdu  la 
couple  de  ces  chiens.  Coupler  les  cbjens,  c*est  les  attacber 
deux  k  deux  aiec  une  couple. 

Couple,  en  termes  de  blason,  esl  un  meuble  repr^sen- 
tanl  un  petil  bftton  arec  deux  liens  donI  les  bouts  sont  un 
pen  onii^etqui  sert  k  coupler  lescbiens  de  chasse.  Les  Uens 
ne  s^exprimenl  en  blasonnant  que  lorsquMls  sont  d'un  autre 
email  que  la  couple. 

Couple  se  dil,  en  marine,  des  cdles  oumembres  d'un  na- 
Tire,  qui,  etant  egaux  dedeux  en  deux,  croissenlou  decroisseni 
cotip/edcoifp/eegalemenl,4mesureqtt'ils  s*eioignentdu  prin- 
cipal ou  maUre  couple,  quieslceloi  duTalsseau  qui  a  le  plus 
de  capacity.  On  le  nomme  aussi  moUre  goborit.  Couples 
employe  seulemeni  au  pluriel  esl  un  autre  terme  de  ma' 
rine;  il  designe  les  deux  planciies  du  franc  bordage  ( rere- 
temenl  de  planches  qui  couvre  le  bord  d*un  vaisseau  par 
dehors),  entre  cheque  pr4ceinU  ( assemblage  de  grosses 
pieces  de  hois  qui  serl  ^  lier  les  membres  d*un  vaisseau  : 
on  Fappelle  aussi  lisse ).  Le  couple  d*entre  les  deux  plus 
haoles  preceintes  doit  etre  place  de  telle  sorle  que  les  dalols 
(trous)  du  haul  poni  y  puissentetre  perces  convenablement; 
et  la  plus  basse  plancbe  de  ce  couple,  oil  sont  les  dalots, 
doit  eire  de  la  memo  largeur  qu'une  des  preceintes  entre  les- 
quelles  elle  esl  posee.  L'autre  plancbe,  qui  est  sur  cette 
premiere,  doit,  en  cas  que  le  yaisseau  possede  deux  batte- 
ries, avoir  autani  de  largeur  qu'il  en  faut  aux  sober ds, 
sans  qu'on  soil  oblige  de  toucher  aux  preceintes  dnvibord, 
Sile  vaisseau  a  trois  batteries,  U  fiuil  prendre  d'autresme- 
sures.  Mais  en  general  on  ne  peul  pas  donner  de  regies 
certaines  pour  les  ooup/ei  :  cela  depond  du  gabaril. 

Couplerun  train,  en  terme  de  riviere,  c'est  en  rassem- 
bler  les  parties;  on  se  sort  pour  oet  ouvrage  de  grosses 
rooettes  dites  rouettes  &  coupler,    tidouard  Lehoihb. 

COUPLE  (ilectro-magnitisme).  Voyet  Pule. 

COUPLE  (Stotique).  Supposex  un  biton  portani  par 
le  milieu  sur  un  pivol  el  pouvani  libremenl  toumer  de  droite 
k  gauche,  de  gauche  k  droite.  Si  on  applique  aux  deux  ex- 
Iremites  deux  forces  egales  qui  agisseni  dans  le  memo 
sens  et  dans  des  directions  panlieies,  le  biton  demeurera 
en  repos.  Mais  si  les  deux  forces,  au  lieu  d'agir  paralieie- 
menl  dans  le  meme  sens,  agisseni  paralltfeoienl  dans  un 
sens  oppose,  elles  feroni  toumer  le  biton.  Ces  deux  forces, 
M.  Poinsol  les  appelle  couple»  Avec  le  couple,  il  a  crM 
one  tbeorieneuve  du  monvemeni  de  rotation,  theoriequi, 
entre  autres  avantages,  presente  k  rimagination,  avec  une 
grande  nettete ,  les  circonstances  diverses  de  ce  mouvement. 

COUPLET.Le  couplet  est  une  slancede  la  chanson, 

qui  en  confieni  ordinairemeni  cinq  ou  six.  Comma  eUe,  il 
esl  tour  k  tour  baohiqoe,  erotiq^e,  maUii|  grivois,  etc.  11 
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rut  OM  ^ptque  4am  aolre  IMMralure  06  n(Mh«Biileiiieil 
use  diMKNi,  onto  wi  ooopM  bian  toinni6,  fosdait  k  toB 
auteur  une  petite  c^l^brit^  Ua  clMTalier  de  OaiUy,  ^  pea 
prte  iDOMMi  aqj^HTiliui,  en  aociiiit  mm  alart  par  dm  ibale 
deoMiplelaMaelifeydost  la  pki|Mii^laieiit  desimproin^ 
t  OS,  et  qni  femiaiMt  m  racueil  dedeuE  ▼ohmwa.  Lea^iM 
Baileau  MdMtigna  paint  d'ioairar dans  aeaentrea  quel* 
ques  oouplela  de  table  fiMs  A  la  campagM,  cbaz  la  piMdeDt 
da  Laaaoi^MB  Ob  Boua  a  nftnie  oooaenre  le  aooplet  aoi* 
vast  fait  par  BO  pr^laft,  oewplet  trte-moral  au  svrplaa,  et 
qMi  Beconpranalairimlapi^MaHrtedaF^BelBB: 

Iris ,  Tout  coonaitrez  un  jour, 

Le  ton  que  voas  rous  fakes; 
Le  nepris  suit  de  prte  ramtMr 

Qa*to«plreat  lei  coquettes. 
8«i^  I  VMS  Ciire  estincr 

Hot  q«*a  TOW  rcndre  aioable ; 
Le  iaax  iMooeiir  de  tool  eharoier 

Oetruit  le  veritable. 

Le  marquis  de  MascariHe  TonlaH  Mre  rhisfdire  de  Praaee 
eo  madrigaux;  n  y  en  a  une  toote  Mte  en  ooapli^,  do 
moins  depafo  la  guerre  de  la  Fronde  jusqn^  bos  jonrs;  mals 
ces  couplets  ne  sunt  rfea  nwlns  que  des  madrif^x.  C^taient 
les  pamphlets  du  temps.  Blot,  Conlanges  et  quelques  autrea, 
en  aaient  les  PbuI-LooIs  Courier.  II  eat  telle  deces  ^i- 
grammes  chants  qui  tiuK  0OB  bomme  sur  le  eoup.  Lea 
amours  de  Louis  XIY,  son  mariaga  atee  la  Teuve  de  Scarron, 
les  galantes  atentures  de  sa  coor,  flreot  telore  une  grende 
quantity  de  couplets  satiriques.  On  a  recueilli  ces  pl^  ma- 
nuscrites,  qui  forment  4  Tolnraes  in-s**,  paMi^  ea  1793 , 

sousletttredei¥otipeatiSi^/etfe/kmlsX/F.  Sous  Louis  XV 
le  cou(>let  ^tait  encore  une  puissance ,  et  11  titnibla  phis 
d*une  fois  les  Tolnpt^s  du  rignedes  trois  CotHlons.  Mau- 
rcpas,  grand  frondeur  lyrique  de  ee  temps,  qooique  mi- 
nistry fut  disgraci^  pour  nn  couplet  contre  M«m  de  Pompa- 
dour, couplet  trop  leste  pour  *tre  cit^  id.  On  aait  que ,  par 
contre,  un  couplet  adulatenr  de  Bernis  adrsss6  k  cette 
fayorite  iut  rorigine  de  sa  fortime.  Les  amateurs  tronveront 
au  surplus  la  plus  agr^aWe  partie  de  oes  pMltes  satires,  pas- 
sablement  libres .  dans  la  eofleetion  intitBl6e  :  M^moires  de 
Bachaumoni.  lis  contfenneHt  aussi  les  eonplets  que  firent 
nattrc,  sous  le  rfegne  da  Louts  XVI ,  la  guerre  d'Am^que , 
le  raesm^risme,  et  Figaro,  dont  le  sucote  prodigieux  fut 
aussi  nn  ^ttoemenl. 

La  r^olution  de  17S9  et  surtoot  la  liberty  de  la  presse  tin- 
rent  diminuer  le  pontotr  des  couplets;  mats  un  nouiean 
d«bouch6  leur  ftit  ouvert  par  Taccroissement  du  nombre  de 
nos  spectacles.  Hult  ou  dix  tbMtres ,  consaer^  en  tout  on  oi 
partie  an  Yaoderille ,  en  caus^rent  une  Mission  prodigieuse, 
et  il  fWlut  cr*cr  de  nooTellas  expressians  pour  ea  d^gner 
les  nombrenses  taridt^  :  afnai ,  nous  edmes  le  couplet  de 
fathtre,  qui  consistait  h  placer  sons  un  air  d'nne  certalne 
<Hendoe,  clioisi  ordinairement  parmi  les  contre-danses  ou 
les  valses,  trentc  on  quarante  Ters  h  rimes  tr^-rappro* 
cb^es;  le  couplet  ians  rimes  ou  mmorime,  qui  ^ludalt  au 
contraire  toute  difficult6  de  ce  genre ;  puis  le  cmpM  assis, 
c'est-k-dire  ramenant  &  ia  fin  de  cbacun  le  m«roe  Ters  ou  an 
moins  le  m*me  mot;  le  coitptet  au  public,  dant  lequel 
«fi  demandalt  ptas  ou  mobto  inglniensement  sa  bienveih 
lance,  sa  ciemenee,  son  lendulgence,  aait  de  rigneur  dans 
cliacune  de  ces  pieces.  Le  th^tre  du  Vaudeville  s'Imposa  eil 
outre  le  tribut  dVm  etfuplet  d^annonee,  qui  detait  pr^cMer 
chaqne  nouTeaut^;  le  d^r  de  Pauteur  de  prttenir  i^ora- 
blemenl  son  auditoire  en  produisit  aoovent  de  tori  jolis 
cnlre  antres  celnl  qui  Art  chantd  mtnih  premlfcre  repr^^' 
tatlondu  Tr^sor,  taudefille  de  Sigur  Ms ,  tM  de  U  fkMe 
de  rjtrtftmlsseur  et  son  Compare  : 

Ce  aajA  qae,  bica  JMse  enoor, 
liB  t«t«v  IrsDipefte  4  It  aete. 


COUPLET  —  G0UP<HJ5 


II  ra  trwiW  daas  U  P^aUMe. 
II  VMdriit,  bilaaJ  ^ti«  a4r. 
Pour  le  Sliced  de  aon  ouTrage , 
Qu*en  faveor  de  cet  or  ai  pur 
Voas  feret  griee  k  raUiag e. 

Lea  n«de?llles  final  aaaai,  depais  la  Realnratten  aw. 

toat » aa  gNBd  emplol  d^aae  aarta  daaoaplata  qaa  IHiB  Biaatt 
patriotiqmes  oanaH^mmx,  et  darn  lesqaab  fipniiitl  in*. 
TttaMeaMBl  la  fMrt  et  la  viclMre,  laa  fuarri^rv  at  lai 
Imariers.  L'eBnai  at  le  iMiaala  iiaat  iaslice  da  ce  pmtr^ 
tisme  lyrique.  En  gto^ral,  la  consonunation  dea  ooapleUa 
beaaooap  diraiBu*  aa  tMAtre ,  parae  qae  la  ga«t  da  pabia  a 
dian^i^  et  Us  oat  dt^  praaqoa  eatataBMBl  rdforBi6a  dMB  l« 

daax  prftneipanx  orgHies  da  TaadefUle^  la  tMitie  da  la  plaea 
da  la  Bmrse  et  le  GyiBBase. 

Dana  la  aodM,  deax  asptees  de  oouplaCR  mat  trliiiaplLd 
dadlsordditobaattoiBbtela  ekanfloB  :  ea  aoat  lea  coi^iKi 
dBmariagefX  de/Ste,  Je  ae  sals  at  le  Taale  loeal  de  la  M- 
UiotMqae  poarrattan  ooBtealr  linMaanae  qvntitd,  qae  aas 
poMet  de  tanffle  aagmeBtaal  eaeoia  ebaqiie  aaa^.  Talaa- 
noit  un  naUB  ohaBaoBniar  a-t^  vaalB  In  ridtealiaflr; 
tiiaeawnt  a4-il  prls  pour  relMB  : 

Ah !  BBOQ  Dieu !  4*e'eat  b4te 
Lea  couplets  de  Kte  I 

O'est  prfoia6ment  poor  oela  qaa  les  ooaple<*  deyWa  aartl- 
▼ront  aux  coaplets  spirituela ,  et  trauvaroBt  dea  fiicaiMi  at 
des  amateurs  dans  toua  lea  temps.  Oomit. 

COUPOLE  est  le  aom  qaeporteat  les  ToOtas  spMriquea 
ressemblant  k  ane  coagM  ranvende,  et  qui  sanBoateat  aa 
Mlficeeiroulaire,  ou  aa  laoins  la  portioB  qui  daas  aa  grand 
BMnument  offire,  qael  qae  aoit  soaplan,  nae  Taste  paifie 
carr^a  oa  octogone,  que  Ton  peot  coarrir  elrcolaifcmMt, 
telle  que  la  erois^  d*une  grande  ^'m  oa  aae  Taatt  sella 
daas  aa  palais.  Quoique  sourent  oa  seanble  employer  faaiif^ 
ii^emmeatles  mota  ooapoee  et  ddme,  ilsneaontcepaa* 
dant  pas  syDoayrocs,  et  Tun  d^igne  mieux  rmlMear,  taa- 
dis  que  Paatre  est  r^sarr*  poar  rapparaoea  exIManfe.  Aiasi, 
on  doit  dire  que  la  coupole  des  Invalides,  k  Paiia ,  a  m 
peinte  par  La  Faasa,  et  qae  le  ddma  est  samMBtd  d'aae 
lanteme.  L*£ealo  Mimalre,  las  palab  da  Luanda!  daaM- 
Mas,  oat  ehacun  un  d^me,  et  lanr  iatdrleiir  «e  pff€aaato 
poartant  pas  de  coMpofo. 

Lea  temples  andeas  ofAnaot  g^atelement  la  idime  dHa 
rectangle;  cepndaat,  II  en  eiA  quelqwoa  ubi  qai  aoatcoas- 
bruits  ca  rotaade^  at  par  cons^queat  aamoalda  tfaae  turn* 
poh.  La  seal  txemple  de  eetle  natere  que  noua  eCfreatlea 
Greca  se  ToH  dans  la  petit  ddidoe  d^8i9i6  &  Atbteea  aaas  la 
nom  aiagayar  de  JLanterme  de  mmostMne,  et  doat  naa 
oopie  exaeta  an  terre  eaMe  eat  plac^a  au  pobrtle  plus^iav* 
da  pare  de  SaiaMJIoud.  Le  moauiaeBt  d'Atb^Baa  eat  cb 
marbre,  et  soa  couronBeaMat  eat  d'na  se^  Mae  araaii 
en  cahHle  de  l"*,e2  de  diamMm.  Lea  RataaiBs  a'eaipioy^eBt 
U  forma  da  rotoade  qae  pour  qnekpna  tiroplea,  parad 
lesquels  on  remarque  ceux  de  Cybtie,  V^aaa,  fiaodas 
Meptaae  et  Hereule.  La  plus  e^i^bne  at  la  ndeux  eoBserr^ 
de  toalea  oea  rotoadas  est  oeile  qoi  paase  pear  atoir  m 
consacrte  par  les  Remaias^  leura  douaa  gnmda  dieax,  el 
est  encore  aujourd'ltui  d^ign^e  aoaa  la  mm  da  Pa  a* 

Ce  qai  diatbigue  laa  v^Ates  m  ctmpoU,  at  lear  doaaa 
UB  gmad  avantage  sur  lea  aatraa  To*tes,  e*ast  qa^alai 
peuveni  sextoMer  sans  eaintre,  ehaqaa  tm%  de  plant 

formaat  aae  couroane  qui  a  U  proprMd  de  ae  aaatcBlr  iMte^ 
m«BM  dte  qa'elle  eat  iebef^ 

Us  coupoles  des  andeas,  soK  ediea  de  iears  templtt, 
soit  ceUes  des  aalles  dont  ae  eomposent  leura  tberviea,  soat 
toutes  eonalruitas  sar  des  parlies  rondes  :  ibisl,  U  vaMe 
trotiTdt  aoB  pomtdappui^galameBt  toutaalaar,  et 


per  ctttte  nriioB ,  em  uiuiimta  oat  n^u  la  dfctmhmita 
d«  roicmde.  On  f«it  encore  i  Rome  le  tevple  de  Yeete^ 
pite  da  TMre,  oelui  dt  to  StbyVe,  4  TivoN.  Dmb  qoel^Mt 
aMiene  ■Mmmeote,  ■■iirte^ant  en  niiMee,  en  foU  aMei 
dee  traees  de  eoupoleSy  ^levtes  eur  des  pendeBtifs)  fl 
n'eeA  dene  pae  eenTenaMe  dMiibiier  eelte  inYeatkNi  k  Ab» 
tfaentee  de  TralMe,  eenetrucleiir  de  r^gliee  Salnte-^S^* 
phiede  Oenstaotliio|ile,  eom  rempereor  JuMniea;  dmIb 
sane  deoCe  e'M  kri  qoi  le  pranier  parad  \m  nederaee 
oea  ftiin  repoeer  me  aaest  gniide  veMe  aa  peM  de  rtankn 
de  den  grmdee  aefs  en  gaieiiei,  et  q«l  par  Mne^qnenl^ 
yat  le  nwjia  dee  arts  deableaox  ^  fermeBt  eee  ncrfs,  el 
per  lee  peaiinetift  qoi  lee  pfoirieMBi ,  ofl^wl  ime  base  i^g^ 
k  la.  eonj^  efe  raaenaat  le  peide  eifter  eur  qiMire  plHere. 
CetteoeupoieaMrefoitedeeifeteeii  Tingt  am,  la  premie 
ajant  M  dttrtite  par  in  tremMenent  de  terre;  edle  tpA 
eiMm  waintewaBt  eel  Me  en  briqaee  WM-Mgferee ,  et  ob 
n'a  pae  employ^  de  bole  dans  lee  cem^lei.  Dans  nntentfoii 
de  donner  pins  tf^Mganoe  eneere  aux  eeopolee,  on  cons- 
tniisit  snr  lee  peiidentifs  un  raur  circulaire  ou  tambour,  qui 
denna  phn  d*^Mffa^n  k  la  eenpole.  On  creit  (pie  e*esl 
Bneobetle  qai  le  premier  donna  cet  exemple  dans  la  ca- 
tbMralB  de  Pise.  Phistard,  BrnnelleBohi,  dansr^lfse 
de  Seinte-Marie  des  Flenrs,  k  Florence,  HnagNia  de  eons- 
truire  dem  ToQtes  Tone  snr  faiitre,  aftn  de  denner  plus  de 
grice  k  son  monument,  chacune  d^les  ayant  no  galbe 
dUKient  et  des  proportions  eenrenables  k  VM ,  suivant 
qu^elle  derail  6tre  oonsid^fto  inMricnreaient  on  extMeore- 
ment.  Cest  en  1420  qoe  eelte  eenpole  fel  conmieno6e;  elle 
fut  terroint^  en  moins  de  Tingt  ans. 

La  c««pole  la  pine  bardie  et  la  ptas  nagnMque  qvi  ait 
^td  MNntrtdte ,  et  nous  eempmons  dans  la  oomparaison 
caNea  des  anciene  et  ceHes  des  modenMs^  est  la  coopole  de 
Salnt^Pierre  de  Ronw.  AinsI  que  oeUd  de  r^glise  de 
Sakite-Marie  des  Flears,  le d^nw  de  Saint<^iefTe  ee  tronre 
ceenposd  de  4ettL  unilee ,  Tane  InMrieiire  et  eoterte  k  son 
s«Nnaiet ,  Vantre  ext^rienre,  qni  forme  le  dame  et  seotient 
la  lanleme. 

L*knMensH^  de  la  basiKqne ,  r^Wvation  extraordinaire 
de  la  eoopole ,  et  sa  grande  proportion ,  la  ftrent  Mentdt 
adndrer  par  tons  les  Toyageam  et  par  tons  les  artistes.  VAfh 
gMerre,  dont  le  cttmal  est  si  pen  ftitorable  an  g6nle  des 
bean-arts ,  Tonlat  avoir  un  grand  monument  qni ,  sans  ri- 
TaHser  avee  ceKri  du  moadedif^tien,  pMau  moins  Nrires- 
sensliler :  on  voyait  k  Rome  un  monnment  sons  llnYoeatioa 
de  saint  Pierre,  ou  Toulut  kLondres  en  avoir  un  sons 
nnvoealion  de  saint  Pant.  L'arehileele  Christophe  Wren 
fal  charge  de  T^riger ,  en  1670 ,  et  il  fut  termini  dnquante- 
six  ans  aprte.  II  constmisit  sa  coopole  sur  on  plan  octo- 
gona;  de  sorte  qnlt  ait  kuit  pendentifs  aa  lien  de  qnatre, 
oe  qid  lal  offrit  la  fadlit^ ,  en  muHipliant  ses  potofts  dPappni, 
de  ieor  donner  pins  de  I6g^ret6  sans  dknlnoer  la  foroedont 
II  avait  besepn  pour  assurer  la  solidity  de  sa  oonpole.  II  fit 
aua&i,  corarae  Mkbel  Ange«  deax  Tofttes,  Pone  presqae 
btousphirique  pour  la  conpole,  I'autre  dans  la  forme  d'une 
tonr  conique  ponr  serf  ir  de  support  k  la  lanteme  qui  eoo- 
ronnait  I'^difieet  et  connne  eetle  forme  ^tait  pen  agr^able  k 
VobH  ,  it  Tenveloppa  d^nn  ddme  en  obarpente  raeooverte  en 
plenab. 

fin  roteie  teaips,  on  constnrisait  k  Paris  one  aotre  con- 
pole,  eelle  du  ddmadeslnvalides,8aas  la dhnotion de 
raichiteele  Jnlea  Hardenin,  neiande  Maneart,  dont  Nporle 
le  nam.  Celle  coopole  est  aossi  coMpoa^e  de  den  ▼oQles 
^pieminl  enydeppto  par  una  chnrpenle  reoonverte  en 
plamb.  EUe  est  perote  at  kdase  voir  les  pciMuies  ex^ont^ 
snr  la  veMe  sup^rieure.  Les  coostmctiont  de  oette  coopole 
aeni  fort  kwidee,  et  on  aorait  pa  dimbiuer  beaucoop  la 
qnantil^  de  bmIMmix  ampfoy^ ;  mala  k  cetle  ^poque  on 
cruyait  par  ce  moyen  donner  plus  de  sotMil^  k  un  ^iffce. 
SauiotadteMBtiddeputa,daBala  oanalmctiende Saint »» 
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»  Genevieve,  qoe  \\m  podvait  atteindre  &  la  eoHditt sans 


prober  par  la  lonrdenr.  On  hn  doit  an  autre  eesai  que  per- 
senne  n'avait  tanift  avant  ki :  11  a  fi^t  trois  voltes  ftonles  en 
pierre  de  taiUe,  et  s'est  atef  d^barrase^  da  Tapparea  en 
cbarpeite,  qni  est  d'an  poids  ^  k  celai  da  la  pierre,  k 
oanse  da  la  force  des  beis  que  Pon  est  obfigd  dteployer. 
OooNBe  dans  lea  aatreseoupoles  dent  nans  Tenons  de  par* 
ler,  la  voAte  int^riewe,  onverte  k  eon  aeinnnil,  est  Mod- 
spbMquei  la  voAte  iatenn<diiif6  est  d*ana  forme  trte- 
eltfptkiae,  ain  de  siqipoffler  phM  foeHement  le  poids  de  la 
lanteme,  conetfuite  annl  en  pierre  da  tailfo}  et  pour  la 
rendre  ueins  pemnte,  eBa  eat  ^vidte  par  qoatre  grands  ar- 
ceaiix;  enftn,  la  To6te  extMauta  fonne  le  dOme  et  est  m- 
convarte  en  cuhrre.  La  oalotta  da  la  voMe  inlerm6dlafan  a 
^  peiate  par  Gros.  Pour  Men  joger  da  m^rile  de  ees 
peintores ,  U  font  monter  darn  llnMrieur  du  ddme ,  ear  do 
pav^de  r^MBeonesttrap^foignipeurlesMenappi^cier. 

Pour  teruuner,  donneoa  la  grandeur  oemparative  de  di- 
veraes  coapolee  en  dfomMre  :  oeMedu  Panth^i  Rone,  a 
4d»,4t  i  eeUa  da  Sabita-lfurie  dee  neuis,liPtorenee  ( 1 136 ), 
et  de  6aint*Pierfe,  k  Roun  ( l&M),  4i",llj  eeUesdesTber- 
raesde  CaraoaHa,  4  Ranie<ai7),  daSainte-Sopble, 4  Oons- 
tantinople  (537),  34",30;  eeHe  de  Sainl-Paul,  4  Londres 
(1710),  32",71$  ceMe  du  temple  de  Dime,  4  Pouoole, 
29^,48;  oette  de  la  obapeMedeMddleis,4Ploreace,  27",86; 
celle  du  tempfo  de  Vteus,  4  Ponnole,  M*,94;  celle  du 
Ba|4ist6re,  4  Fforeuoe,  25",9t ;  eelle  dei  Invalides,  4  Paris 
(1704),  24"*,ao ;  eeHado  la  Mfoerva  Madiaa,  4  Rome,  3l-,32 ; 
celle  de  Saial-Bornaid,  4  Rome  (301),  n",3a}  oeUe  de  la 
Madone  daUa  Sahile,  4  Venise  (ie«0)^  tl*,00;  celle  de 
Saittte^G6Qevi4ve,  4  Paris  (1790),  Mr,00;  oelle  da  la  Su- 
perga,  4  Turin  ( 1731 ),  i&'»,44 )  oellas  du  IMom^  4  Slenne 
(  D&O),  4  Milan  <14M),  deSabrte-Agn4s  (1660),  et  de  Sainte- 
Marie  in  Portiaa  (1603),  4  Rome,  17'",17;dn  VaMo- 
Or4ee,4Paris  (1000),  16",4S;deIlotin-DaiBe-de-Loretle, 
4  Rome  (1507),  l4B,M;ceUe  de  la  Sorbonne,  4  Paria 
( 1063),  13»,31;  eufin  oetta  de  Sarate-Marie  de  to  Rotonde, 
4  Bavenne  (&30)«  il»^l.  Gatle  denMa  a  cela  de  remar* 
quaUe  qu'eUa  est  d'on  seul  Mac  de  plecre  d*Isirie« 

DucnasiiB  atnO. 

COITFON.  Oe  mot  a  plusieurs  signifieatians.  Autrefois, 
dans  lea  manufootnres  d^^flfes,  en  appelalt  en^xms  de  pe- 
tites  pi4oes  de  loile,  de  serge,  etc,  <pd  n'avaieut  pea  plas 
de  oinq  aanea  de  long.  U  «tait  d^fondu  par  les  r^gleniento 
d^attaaber  anx  onvrages,  aoit  Mofle,  aoit  totf  e,  des  con|mt«, 
pour  en  oompMer  Paunage  preeorit  Noamarohandadenon- 
veaut^ ,  de  drap,  d'^toffes,  de  ttngsria,  appettent  cau^n 
ce  qui  resle  d'une  piece  de  drap,  de  toifo,  an  d'^taffequel* 
conqne,  lersqu'on  a  eoup^  sur  eetta  pi4ca  una  certaine 
quantity  de  UMtres,  et  que  eetle  pi4oa  B*esl  pbM  eonipiMe. 
II  y  a  das  oot^iu  de  toote  dioM»sion.  D'bniinaire,  pour- 
tant,  on  coupon  est  considM  eoasme  abjet  de  molas  de 
valeur,  et  ae  vend  to  plupart  du  temps  au  rafaato.  Coupon 
se  dit  auasi  d'une  toile  trte-fine  et  tr4s-liralehe  qui  ae  foil  4 
la  Cbine  avee  du  ebanvre  piovenant  d^ana  aspOoe  d'ortle  ou 
de  llerre  appeM  ca,  qu^on  ae  trauve  guOre  que  dans  to  pro« 
vinee  de  Fokien. 

Coupon,  en  termesde  rivttra,  s^enland  da  to  dix-hniti4ma 
partto  d'un  train  de  beis  OotlO.  Cbaqna  coic|»aii  doit  avoir 
4  m4lins  de  long,  ce  qui  donne  71  metres  ponr  to  lon- 
gueur enti4re  du  tndn.  La  largsnr  du  brabi  est  de  qu^re 
longueurs  de  bOebe. 

Oottpand'ne/ion  signifieunepoftfondeifltldeiide, 
on  to  ripartilian  d'une  adton.  Oetenua,  foosnuu  en  France, 
du  mobis  en  oe  sens ,  jusqu'aa  r^gne  da  Louis  XV ,  com- 
men^a  4  a*y  Introdulre  dans  lea  flnanoes  toraque,  pour  ae- 
cr^ter  et  sootenir  les  formiers  g^a^raox  des  revumts  du 
rai,  on crte  les  actions  des  fbrmes.  Aprte  les  actions  dea 
formes  vinrent  les  actions  de  to  Compaguie  des  Indes,  eC 
rusa§e  du  eanpoti  lutr^lablidaaBteooaHnereedesactkms* 
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ydd  ce  qu'^t  im  coupon  :  cbaqae  action  se  diyisait  en 
six  parties,  sar  cbacune  desqoelles  6tait  Inscrit  le  tiiitoie 
du  raontant  de  treis  annte  de  diYidende.  Ces  diffi^rentes 
parties  d*un  mdme  tout  s'appdaient  coupons.  On  avait  ima- 
ging les  coupons  poor  facUiter  le  payement  des  dWidendes, 
payement  qui  s'effectuait  de  six  mois  en  six  niois,  entre  les 
mains  de  chaque  actionnaire.  Toutes  les  fois  que  le  caissier 
de  la  Ck>n]pagni6  soldait  k  un  actionnaire  le  diridende  s6- 
mestriel,  ii  retranchait  de  Taction  m6me  une  de  six  parties 
de  Taction  :  snr  ce  sixitoe  d*action  ^tait  inscrite  la  sonune 
le^ue  par  l^ctionnaire;  ce  morceau  de  papier  coup^^  ce 
coupon,  senrait  de  quittance  an  caissier,  en  mdme  temps 
qu'U  permettait  k  Tactionnaire  de  toucher  son  dividende, 
sans  que  m^e  il  eAt  la  peine  de  signer.  Plus  tard,  quand 
le  mode  des  entreprises  par  actions  se  fut  popularise,  les  uns 
suiTirent  le  module  d*actions  crM  par  la  Compagnie  des  In- 
des ,  d^autres  ne  divis^rent  plus  leurs  actions  par  coupons, 
persuade  d'avance,  sans  doute,  que  les  actionnaires  n'au- 
raient  pas  une  si  grande  qaantil6  de  dividendes  k  toucher 
qu*ils  ne  pussent,  quand  de  fortmie  ils  en  palperaient, 
foire  des  quittances  k  la  mahi.  Aussi  le  mot  coupon  d'ac- 
Hon  a  pris  un  autre  sens :  il  s'est  entendu  de  Taction  elle- 
mtoie ,  qui,  ^tant  coupte ,  pour  6tre  remise  k  Tactionnaire, 
d'un  registre  k  souche  ou  talon^  deyenait  nn  cot^n 
de  CO  registre.  Dans  certauies  entreprises ,  on  a  cn^  des  ac- 
tions et  des  coupons  (Taction.  Les  actions,  par  exemple, 
etaient  k  5,000  fr.,  et  les  coupons  d'action  dtaient  k  1,000 
ou  ^  500  fr.  Cost  ie  mode  de  la  Compagnie  des  Indes  ren- 
▼ers^.  La  Compagnie  des  Indes  Tons  donnait  nn  dividende 
pour  un  coupon  d'action.  Au  contraire ,  dans  les  entreprises 
de  noe  jours,  au  (or  et  ^  mesure  que  Tactionnaire  donne  de 
Targent,  on  lui  donne  un  coupon. 

La  d^nnte  /o^eri e  avait  aussi  ses  coupons,  Les  billets 
que  Ton  donnait  k  chaque  Joueur  etaient  coup^  d*un  re- 
gistre k  souche;  la  souche  portait  les  m^mes  nnm6ros  que 
le  IHllet'Coupon  que  Ton  remettalt  au  joueur. 

Quel  est  le  Parisien  un  pen  au  fidt  des  administrations 
th^trales  qui  ne  connaisse  les  coupons  de  loge,  Ce  sont 
tout  simplement  de  petits  carrte  de  papier  vert,  jaune  ou 

bleu,  snr  lesquds  on  lit  imprim^  :  TMdtre  de Loge 

(oude  £ice,  ou  de  cdt^}  n* Places  Umies  d  M, 

Au  has  du  billet  est  la  signature  de  la  personne  charge  de 
la  location.  II  pent  y  avoir  pour  une  loge  cinq  ou  six  coupons^ 
si  la  loge  est  de  cinq  ou  six  places ,  et  si  chacnne  d'elles 
est  loute  k  une  personne  difli&rente.  Les  coupons  engen- 
drent  sooyent  de  yives  et  profondes  haines  entre  les  joor- 
nalistes  et  les  directenrs  de  th^tre.  Nous  connaissons  on 
critique  de  beancoup  d'esprit,  de  conscience  et  de  raison, 
qui  a  jor€  guerre  k  mort  k  un  directeur  de  spectacle  parce 
qu'on  jour  celut-ci  par  distraction,  croyons^ous,  lui  a  en- 
voy^ le  coupon  d*une  loge  de  c6t6l     £douaid  LuoraB. 

COUPURE.  On  d^igne  par  ce  nom  les  plaies  ayant 
tr^peu  d'^tendue  et  de  profondeor  qui  sont  produites  par 
dei)  instruments  tranchants.  Ces  accidents  sont,  comme  on 
saity  trte-commnns.  Quand  on  s*est  coop^,  il  n*est  pas  n^ces- 
saire  de  laisser  finer  longtemps  le  sang.  11  taut  rapprocher  les 
bords  de  la  plaie  et  les  maintenir  avec  du  tafTetas  d*Angle- 
terre,  qu*on  a  pr^alablementmonilie,  soit  avec  de  Teau,  soit 
avec  de  la  salive.  On  applique  deux  ou  trois  bandelettes^  selon 
la  longueur  de  TincisioB,  et  k  d^faut  de  tafletas  gonun^,  on 
peut  employer  du  diachylon  ^tendu  sur  du  linge.  On  con- 
tourne  ensuite  autour  de  la  partie  l^s^  une  bande  de  toile 
qu*on  comprime  niMiocremeot ,  et  le  pansement  est  fini. 
Dans  le  cas  ou  la  ooupure  Terse  do  sang  en  abondance,  on 
pent  couTrir  les  bandelettes  agglutinatives  avec  nn  pen  de 
charpie.  II  est  n^cessaire  de  laisser  la  partie  bless^  dans  le 
repos;  cinq  ou  six  jours  aprte  on  enl^e  la  bande  et  la  r6i- 
Bion  est  ordmairement  op^rfe  :  si  die  ^tait  imparfaite,  on 
laisserait  les  bandelettes  en  place  et  on  rdappliquerait  une 
nonveUe  bande,  Sur  la  fece,  comme  sur  toute  antre  piirtie, 


lea  ooopures  trfes-l^kes  n*exlgent  qvHm  moreean  de  taf- 
fetas gomro^  proportionn^  k  leor  ^tendne.  An  lien  de  se 
comporter  ainsi,  on  suit  trop  souyent  une  routine  irratiott- 
nelle.  On  cooYre  la  coupure  avec  une  toile  d*araign6e,  afin 
d'empdcher  le  sang  de  oouler,  ou  ayec  des  fenilles  d'achiUea, 
berbe  appel^  vnlgairement  mUle-feuilles  ou  herbe  d  char- 
pentier,  aprte  le»  avoh*  |^1^.  On  applique  ^galement  en- 
core des  compresses  imbiMes  d'eau-de-vie,  d'eau  de  Colo- 
gne, d'une  solution  de  sel  de  cuisine,  etqodqoefoisde  banoM 
do  oommandeor  oo  de  tout  autre,  que  les  ftiariitans  ddii- 
tent  en  public.  Toutes  ces  applications,  loin  de  fiiToriser  et 
de  bMer  la  dcatrisation  des  coopores,  les  maintienneBt  ov- 
▼ertes  et  les  irritant  Dans  ces  cas,  commedana  la  phipart 
des  maladies,  les  moyens  les  pins  simples  sont  k  pt^fiinr* 

On  donne  aussi  le  nom  de  coupure  aux  solotioDS  de  con- 
tinuity de  la  peau  qu*on  observe  chex  les  eofents  tr^s^en- 
nes  et trter^ets ,  ainsi  que  chex  des  feaunes  enodntss, 
prindpalement  aux  fesses ,  au  cuisses,  dans  les  reptis  pn»- 
fonds  de  cette  surface  ext^rieure  (vogez  Gsn^ou). 

D' CaAJiBOiaiiBL 

COUR  (de  cors,  basso-conr,  qui  r6pond  au  ravirdhm 
des  Latins).  On  d^signe  par  ce  mot  Tespace  vide,  de  Upoe 
carr^,  drculaire,  etc.,  qui  est  entoar6  de  bfttiinflat$,de 
murs,  de  grilles,  etc.  On  dit  la  cotir  du  Louvre,  dee  Toi- 
leries,  des  Invalides.  Un  espace  qui  est  nn  peo  vasfe 
prend  le  nom  de  place  :  on  dit  la  place  du  Carroosd,  k 
place  Royale,  la  place  Venddme,  la  place  Louis  XY,  qui  oe 
pourraient  £tre  d^signto  par  le  nom  de  cour.  En  gteM, 
les  constructions  qui  entourent  une  cour  doiveat  faire  pv- 
tie  d^un  mtaae  Mifice. 

Presque  toutes  les  maisons  des  anciens  avaient  des  coin 
plus  ou  moins  vastes,  plus  oo  moins  omte.  Celles  des  md- 
sons  de  Pompei  etaient  pav^  de  compartimeots  de  marbre 
ou  de  mosaiqnes ;  tout  autour  r^gnaient  des  ailet  de  hMi- 
ment,  des  portiques;  le  milieo  de  Tespaoe  vide  ^tatt  oc- 
cupy par  une  citeme.  Les  palais ,  les  maisons  de  fi»mpa^ 
de  TlUlie  nooderne,  ont  souvent  des  coors  qoi  occupeat 
le  centre  de^la  masse  des  oonstroctions.  Des  galeriea  aoole- 
nues  par  des  arcades,  des  odonnes ,  etc.,  permetteat  de  le 
promener  tout  autour,  k  Tabri  de  la  pluie  et  des  rayons  do 
soldi.  Dans  les  pays  du  Nord,  ou  Tinconstance  et  son- 
vent  la  rigueur  du  temps  forcent  les  habitants  k  se  teair  dans 
ieurs  appartements ,  on  ne  donne  pas  aux  coors  la  nitee 
importance  que  dans  les  climats  chauds.  Raremeot  les  b6- 
tres  sont  entoortes  de  portiques,  et lenr  pav6 ne  diflke 
pas  de  celui  de  la  roe. 

Quand  les  villes  etaient  entoiu^es  de  moraiUes ,  k  d^Crat 
d*espaoe  ne  permettait  pas  de  fdre  des  maisons  avec  des 
coors ;  c^est  qoand  les  trooUes  ext^rieors  sont  devenos  ra* 
res,  et  surtout  depuis  que  Tusage  des  carrosses  8*est  hrtio- 
duit,  qu'on  a  vu  des  hotels,  des  maisons  m«me,  ayant  des 
cours  d'une  ^tendue  considerable.  On  reoouvie  qndqodbis 
les  cours  d*un  vitrage  :  on  les  nonune  alors  coicrs  pUf^es. 

On  appdle  cour  ihonneur  celle  oil  le  volgali^  n'est  pes 
admis ,  do  moins  ordinairement  TEvasiimE. 

COUR9  lieu  oil  habite  un  roi  ou  on  prince  aoorerain. 
Ce  mot  vient  de  cortis  on  curtis,  eo  grec  xopit ,  qoi  a  d- 
gnifi^  one  tente,  et  qoi  s'est  pris  aosd  poor  tonte  la  coor 
d*on  prince.  11  y  a  dans  les  lois  des  AUemands  deox  titraa, 
Tun  sur  les  vols ,  Taotre  snr  les  meortres,  oommia  <ji  curU 
regis,  in  curte  duds  (dans  la  tente  do  roi ,  dans  la  lads 
do  chef).  C*est  confbrm^ment  k  cette  ^tymoiogie  qne  coar 
s'est  d'abord  €arii  eort  fi  court.  La  coor  d*oa  aooverain  se 
compose  de  princes,  de  princesses,  deministres,de  frauds, 
de  prindpaox  ofBders.  La  cour  signiflait  aosd  le  chef  ds 
TEtatet  son  conseU  00  ses  niinistres.  Cour  se  pread  cacoie 
qoelquefois  pour  le  corps  deT£tot  que  le  prince  rcpr^acate. 
Les  cours  de  France  et  d*£spagne  sont  ea  perp^tadls 
jalousie,  disait-onsoos  Louis  XIV.  L*£glise  galUcane  a 
vent  il  se  d^endrecontre  la  cour  de  Home.  La  Haqw, 
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aoa  £fe^,  eiamiiiaiil,  soot  le  npport  dee  eoDVMiaiiow  re- 
Ugieoses,  le  scjet  de  la  Eenriade^  ^Ublit  que  la  cowr  de 
Rome  n*a  rien  de  commun  avec  la  religion  catboUque.  Id 
noo8  eQTisageroos  le  mot  caw  dans  son  acception  la  pins 
gto^rale ,  c*eBt-^-dire  comme  la  r^oion  dea  grands  qui  en- 
toarent  te  prince.  G^est  danace  sens  qoe  La  Fontaine  adit : 

SeloD  que  vout  teret  poiMsat  oa  mifl^ble , 

Les  jugementt  de  eour  tow  reodroot  blanc  oa  noir. 

La  amr  ^tait  sons  Tanden  r^me  et  est  encore  dant 
certains  ttats  de  FEorope  le  centre  de  la  politesse  d^one 
nation*  Montesquiea  a  dit  qoelque  part :  «  Je  bais  Vei^ 
saillesy  parce  que  tout  le  monde  y  est  petit. »  Qu*eAt-il  dit 
de  oe  qui  aprte  1S30  atait  soccMd  k  Versaillest  Dans  Tan- 
deune  cotir  de  France ,  noble  cr^tion  de  Francois  I*'  et  de 
Louis  XlVy  la  politesse  subsistait  par  r^galii6  h  laquelle 
rextrfime  grandeur  d'un  seul  rMuisait  tous  ceux  qui  Ten- 
▼ironnaient  Le  goOt  dans  la  vieille  cour  ^tait  raffing  par  un 
usage  oontinud  des  superfluity  de  la  fortune;  et,  comme 
a  dit  Saini-^Tremond,  « la  cour  est  un  extrait  de  tout  le 
royaume;  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  fin  et  de  plus  pur  s'y 
rencontre. «  Gette  sorte  de  d^icatesse,  noble  et  gradeuse, 
du  Tieax  VersaUles,  de  Saint-Germain,  deBlarly,  se  r^pan- 
dait  sar  d'antres  objets,  beauooup  plus  importants;  dleaTait 
pasB^dans  le  langage»  dans  les  Jugements,  dans  les  opinions, 
dans  lea  mani^res,  dans  le  ton,  dans  les  ouvrages  d^esprit, 
dans  la  galanterie,  dans  les  mceurs  m^me.  11  n*y  avait  point 
d'endroit  od  la  d^licatesse  dans  les  procMte  fttt  mieux  con- 
nue,  plus  rigoureusement  observe  par  les  bonn^tes  gens, 
et  plus  recbercbte  par  les  courtisans.  Depuis  la  R^yolu* 
tkm  il  n'y  a  plus  gutee  de  cour  possible.  En  vain  I'Empire 
et  la  Restauralion  Toulurent  reoonstiluer  une  coor :  sous  les 
broderies  des  mar^cbaux,  sous  les  rubans  des  6migr^,  on 
pourait  retrouver  des  caur^oii^  sans  doute ;  mais  non  des 
hommes  de  cour.  Et  puis  les  nteessit^  de  la  politique  ame- 
naient  k  la  cour  des  bommes  et  des  femmes  peu  falts  pour 
romer.  Louis-Pbilippe  alia  plus  loin :  il  ourrit  les  salons  de 
la  royaot^  k  la  oobue  bourgeoise ;  mais  il  u'avait  pas  assu- 
itoent  la  pretention  de  oonstltuer  une  cour.  Aprte  1848 
qudqoea  marquis  d^mocrates  imagin^rent  de  se  faire  une 
petite  cour  aux  frais  de  l^^lat ;  puts  le  retour  de  TEmpirera- 
mena  les  titres  de  la  cour,  en  attendant  qn'il  nous  en  rende 
les  magnificences  et  le  bon  ton. 

Montesquieu  a  d^fini  Voir  decour  T^hangede  sa  gran- 
deur naUurelle  centre  une  grandeur  empruntte  :  cet  air 
sekm  lul  est  le  Temis  sMuisant  sous  lequd  se  d^robent 
souTent  Tarobition  des  bommes  oisife ,  la  bassesse  des  bom- 
mes orgueiUeux ,  le  d^r  de  s*enricbir  sans  travail,  Taver- 
sion  poor  la  vMt6,  la  flatterie,  la  trabison,  la  perfidie, 
le  m^ris  des  devoirs  du  citoyen,  la  crainte  de  la  vertn  du 
prince ,  I'espoir  qu'on  fonde  sur  ses  faiblesses,  en  un  mot 
la  malbonn^teie  avec  tout  son  cort^,  sous  les  debors  de 
riionnetete  la  plus  vraie.  Le  mensonge  et  la  flatterie  r^ent 
presque  sans  partage  A  la  cour,  et  sans  Tappui  de  ces  deux 
vices  un  bonnftte  bomme  pent  k  pdne  s'y  soutenfa*.  a  Les 
court  seraient  d^sertes ,  et  les  rois  presque  seuls,  si  Ton 
aaH  fsoM  de  la  vanity  et  de  TintMt,  »  dit  La  Rruy^re. 
«  CTest  h  la  cour  que  les  passions  s*exdtent  et  con&pirent 
contre  Tinnocence,  »  dit  Fl^bier.  «  La  fourberie  passe  pour 
verta  k  la  cour,  •  ijoute  Amauld.  Racine  dit  aussi : 

ICaii ,  b^las  !  h  It  eour 
Onbien  toat  ee  qa*oa  dk  etc  loio  de  ce  qii*oii  pense ! 
Qoe  la  boucfae  et  le  coeur  toot  pea  d'iotelligenoe ! 

n  y  a  bioi  de  la  diff6reace  entre  un  homme  de  cour  et 
un  hinnme  de  la  cour.  Un  homme  de  cour,  n^en  d^plaise 
4  Beaumarcbais,  est  un  bomme  que  sa  naissanoe  et  d*bono- 
rables  emplois  attachent  k  la  r^dence  du  souverain ,  et  qui 
a  d*ailleurs  les  manid^  de  la  cour.  Un  homme  de  la  cour 
d^signe  on  bomme  d*un  rang  peu  dev6  que  certaines  fonc- 


I  tions  appeUentJ  a  la  couf.  Par  on  de  cea  caprioea  anx- 
quds  tootes  les  langues  sent  sujettes ,  d  homme  de  cour 
pent  ^tre  aind  qudquefols  une  quaUfication  honorable, 
femme  de  eour  ne  p«ut  se  prendre  qu*en  mauvaise  part. 
«  Une  femme  de  cour,  dit  le  P.  Boubours,  est  d'ordindre 
une  femme  d*intrigues,  »  mais  une  femme  de  la  cour  est 
une  femme  que  sa  naissance  ou  ses  emplois  fixent  naturdle- 
ment  et  bonorablement  k  la  cour. 

Cour  exprime  les  assiduity  respectueuses  que  Ton  rend 
^unrd,4ungrand,^  unefemme.  Ce ministreavait ^rosxe 
cour  k  son  lever.  Les  offiders  d'ttmte  vont  feire  leur  cour 
k  leur  general.  «  Quand  dans  un  royaume  il  y  a  plus  d*a- 
vantage  k/aire  la  cour  qn'i  fdre  son  devoir,  tout  est  per- 
du, »  dit  Montesquieu.  Faire  la  cour  se  prend  ausd  en 
mauvaise  part  pour  exprimer  des  asdddtte  int^ressto  ren- 
dues  k  une  ricbe  veuve  dont  on  veut  ^pouser  la  dot;  k  une 
vieiUe  opulente  dont  on  veut  exploiter  lestendres  fiublesses 
ou  capter  la  succession.  Savoir  la  cour  est  une  expres- 
don  souvent  employ^  dans  les  bons  auteurs  du  si^cle  de 
Louis  XIV.  «  Le  reproche  en  un  sens  le  plus  honorable 
que  I'on  puisse  feire  k  un  bomme,  dit  La  Bruy^ ,  c*est  de 
lul  dire  quHl  ne  saU  pas  la  cour;  il  n*y  a  sorte  de  vertus 
qu'on  ne  rassemble  en  lul  par  oe  seul  mot  Un  bomme  qui 
sail  la  cour  est  maltre  de  son  geste ,  de  ses  yeux  et  de  son 
visage;  il  est  profond,  impenetrable :  il  dissimule  les  mau- 
vais  offices ,  sourit  k  ses  ennemis ,  contraint  son  bumeur, 
deguise  ses  passions ,  domine  son  cmur,  parle  et  agH  contra 
ses  sentiments.  »  On  dit  dans  le  style  familier,  pour  expri- 
mer qu^un  boomie  a  de  belles  manieres :  il  sent  son  homme 
de  eour. 

Dire  d*un  courtisan  sous  la  Regence  que  c*etait  un  bomme 
de  la  VieiUe  cour,  c*etdt  Aiire  de  lui  un  doge  presque  ausd 
beau  que  d  Ton  avdt  dit  fin  homvne  de  la  vieille  roehe. 
On  disait,  on  imprimdt  autrefois  :  //  a  4crit  en  cour,  il  est 
bien  en  cour,  pour  il  a  6crit  d  la  cour,  il  est  bien  d  la 
cour.  On  disdtautrefois  un  Mque  de  cour  pour  de^ner  un 
preiat  suivant  la  cour,  ne  resident  point  dans  son  diocese, 
et  briguant  la  (aveur.  Bossuet  n'est  peut-etre  pas  k  Tabri 
du  reproche  d^avoir  ete  un  Mque  de  cour,  Massillon, 
lorsquUI  sacra  le  cardind  Dubois,  agit  assurement  en  ^vi- 
que  de  cour.  Amis  de  cour  faidique  des  amis  sur  qui  on 
ne  pent  guere  compter,  de  ces  amisqui  vous decbirent  en 
votre  absence ,  et  font  leur  courjk  vos  depens. 

Alloos ,  ferme  I  poottex  t  net  bons  amis  de  eour,  * 

s^ecrie  le  Misanthrope  de  Moliere  en  sa  vertoease  indigna- 
tion. Mdheureusement ,  dans  les  carrieres  lea  moins  eie- 
vees  on  trouve  ausd  de  bons  anUs  de  cour. 

Pesle  de  cour  exprime  ces  courtisans  sans  Importance , 
dont  Tunique  alldre  est  de  desservir  les  autres  par  des 
rapports  malveillants,  des  medisances  et  des  calomnies. 
Balzac  a  employe  Texpresdon  de  renards  de  cour,  pour 
caracteriser  de  fins  courtisans.  Mouche  de  cour,  espion 
courtisan,  qui  rend  compte  an  maltre  de  ce  qui  se  passe. 
On  appelle  eau  binite  de  cour  les  values  promesses,  les  ca- 
resses trompeuses  et  les  compliments  tels  qu'en  font  les 
gens  de  cour. 

La  cour  etdt  autrefob  un  objet  d'admiration  et  d'envie 
pour  la  ville  et  pour  la  province.  La  province  surtout  etdt 
Tendrolt  d*oii  la  cotir,  centre  unique  de  toutes  les  passions 
les  plus  fines,  les  plus  deuees  et  les  plus  dangereuses,  pa- 
rdssait ,  comme  dans  son  point  de  vue ,  un  lieu  admirable  : 
«  A  mesure  qu^on  s*en  approche,  ses  agrements  diminuent 
comme  ceux  d*une  perspective  que  Ton  volt  de  trop  pres.  » 
On  s*acooutume  diffidlement  k  une  vie  qui  se  passe  dans 
une  antichambre,  dans  des  cours  et  sur  un  escalier.  (Test  ce 
qui  a  felt  dire  au  comte  Gabrid  Oxenstiem ,  dans  ses  Pen- 
s^  :  «  La  vie  de  la  cour  ressemble  k  cdle  que  Ton  mene 
aux  gaieres,  ou  les  formats  qui  voguent  md  sent  battus,  et 
I  oeux  qui  travaillent  Men  ont  du  biscuit  et  de  I'ean  pour  re- 
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B  nPy  Ajptinide  ptohmkn  d«nt  I^BsMriMr  salt 
plot  itanl,  Mil  U  n*«i  «t  piiiit  q«i  tMte  4  MmiU  |*H 
(^WMTteMe  tl  ^  dMgria-  Ub  eortlMwiMM  esl  mtMre 
cbn  hi;  4  k  oiiir  U  «t  mdvre.,.  •  V«ici  ipelquM  if«8 
dite  j^cdeonHisM  piikMopbe,  sorted  4«<o«r: 

Senir  le  Muveraio  et  se  doDDcr  no  avittre, 
D^pendre  atisolumeot  des  roloat^s  d*autrui, 
Detoeurer  eo  det  lieux  oA  foD  ne  roudrait  €Cre , 
pi»ur  Mu  pM  de  pliiair  soufffrir  beMcovp  d^emitti , 
NelfawigMr  JMimc«^*catMi  emmr  tt  jfemtt , 
Soivrc  !•»  fatverin  mm  p«urtMt  tea  limr, 
S*app«UTrtf  an  «0k,  9*«ariclur  d*aaferaoc«, 
Louer  toot  ce  qu'oo  voiu  mm  ot  ma  eatiuMr, 
Entretcoir  un  graod  d'uo  discours  c^ui  le  6aUe, 
Hire  de  voir  un  cfaien  careiaer  uoe  chatte. 
Manger  (oajoura  fort  tard,  cbaoger  b  nait  co  jour, 
fitre  leogoiira  ddMiit  et  ja«aia  t  aoa  atae, 
rait  wkeaabreg^eMMMoa  fit  41a 


Hais  qnel  po^  a  mieux  (l^fiai  la  cour  que  La  Fontaine  ? 

Je  d4fkiia  la  eenr  m  paya  nh  lea  geoa, 

Tviatea,  g«a^  prAU  Jk  Uwl,  i  laat  iadiff^aati, 

So^  oc  (|tt*il  pUil  an  prince,  oa,  a*Ua  na  peateat  VHrt , 

Tacheot  au  inoiaa  de  le  paraitre. 
Peuple  camdeoo^  peuplc  singe  du  isaiire; 
On  dirait  qu*nD  esprit  anime  miile  corps  : 
Cest  bien  la  que  les  geos  sent  de  aimplea  resaorts. 

On  a  a«Qiieiil  eomf*ar6  k  cmtr  k  wie  bmt  op^gMMel  fcr- 
lile  «n  aaulrai^.  A  oetle  eccaoon  un  IraiC  mm  lefknt  «n 
nitoiMrt :  Uhus  XIV  ditait  4  ua  seigaear  dt  sa  oaur,  ea 
lui  montrant  les  nouveaux  b^timents  de  YersaUles  :  «  Yooa 
aouKient-il  qa*il  y  avail  14  un  naaliar  —  Oai,  aife  i  le 
woul'm  a*y  est  i^»  maSs  le  veni  y  est  caeore.  » 

Ulalgrd  tcMitea  eaa  aeatMcea  si  iiutes  pertdes  eoatre  la 
cour,  ceux  qjui  a^y  soul  pasatfaiis  k  ddaireat,  eaux  qui  Font 
quitt^  k  lefM^iteat  «  La  cour  ae  raod  pas  oaateat,  a  dit 
uu  auteur,  eUe  empaelie  qu^aa  na  k  aeit  aittears.  »  Et 
Saint  £vremoiKi  ajai*t«  :  a  Je  m  sois  poiat  dupe  da  cea  Ay- 
pocrites  de  la  catir,  qui  precbentksaulrassur  k  retraite.  • 
Les  poetes  dafweat  aux  dkux  una  coar.  Les  ddvots  appel- 
lent  le  Paradis  k  cm^r  €4l€st€.  Oa  caaaatt  reapraasioa  si  saa- 
Tent  employ^  de  cowrimr  lu  Mtu§s.  Oo  dit  eoaora  cour- 
tiser  les  dames,  jeaaes  oa  vieiUes,  e'nt^-dire  lear  kire 
une  Qour  sans  aalime,  seukaasat  paar  ea  tirar  pkisir  eu 
profit.  On  courlise  un  Tietllard  pour  61re  mis  dans  son  tes- 
tiroent.  Ce  rerbe  ne  s'employait  Jadis  que  dans  le  style  fo- 
loUier ;  c'est  Saint-IUai  qui  s'aa  est  serfi  k  premier  awe 
gr4cc  dans  un  da  sas  discours  sar  nasCaiie  romaiaa:  «  Ma- 
rius  comment,  dii-ii,  4  cmtriitir  k  paapte,  et  4  d^elanwr 
contra  k  luxe  et  roi«uay  iasuppartabkdesateateors.  »  Yoi- 
ture  Ta  employe  dans  ees  vara  d'ana  tounMna  aases  npbk : 

f.es  Achilles  et  les  Tbeseea 
Li-bas,  sons  leurs  triitleB  laurieri, 
Ne  aeot  ni  plos  grands  oi  plus  fiers, 
Ni  lean  ombres  phis  eomrtisees, 

Nos  livres  saints  et  les  livres  cbiuois  poanaieBt  aaas 
foumir  encore  d^amples  documents  sur  rbistoira  des  corns » 
depuis  ce  successeur  de  Fo-bi  qui  gouwma  eoaune  la 
Providence,  et  qui  par  cons^iueat  dut  avoir  un§  eowr  biem 
sage,  jusqu'4  David^  et  surtout  Salomoa,  4  qai  ks  partisaas 
de  k  galanterie  ne  reprocheront  pas  d^avoir  Toaltt  uaeeosir 
sam  femmes,  Avec  les  historiiuis  et  les  dcrivaias  grees ,  an 
iiourrait  introduire  le  lecteur  dans  les  epurs  tk  aniii|ttes  de  ce 
Don  roi  Pli^ron,  de  ce  bon  roi  Caodauk,  de  cattelerfibk  et 
voluptueuse  S^miramiSydontH^odoket  Ct4fli«iaetiarace»» 
tent  knt  de  merreilleuses  et  iiaivas  bistoires.  Et  k  coar  4e 
P6ric2te  (  car  ce  rdpublicain  m  avait  uae)  aa  lut^la  pas 
cent  fots  plus  briUante  que  ceUe  des  tyraaa  Pkistrate  d'A- 
tbtees  et  Denys  de  Syracuse?  Avec  Taette,  Su^kaa,  P^ 
trone ,  VHistoire  Au^/uste,  nana  avaas  pdiiili^  dans  ks  pkia 


iaftawa  i<daits da  Im  mm  dalllraa,da  Y1Mre,dlMia- 
gabak.  Le  type  da  ooifitkoii  ea  GKtoe  et  4  Rome,  em  k 
parasHe,  k eeaiet.  Ttoaia  lea  aMk  d^Akxaadre  4  k  laUa 
deCHtus,  ks  eomiles  d'OotaTe,  ks  coarivca et  ks  ptmr- 
vcyeimrs  de  SIdron ;  Otboa ,  SMeiaa,  etc.  Pias  polk,  aeai 
4HBoas  los  mnins  aw  ^^^^Mv*  shM  ^pi^WfWigiaaiiea  cv  les  ao^^ 
grapbes  du  moyen  4ge  nous  ont-iis  laiss^  igporer  la  cour  dei 
Tb^odoric,  des  Gensdric,  des  Atttk,  des  Alkdn?  Quant  4 
la  vieille  cour  d*£co8se,  ou  plut6t  aux  vieiUes  cowrs  d'E- 
aoese  ( car  ebaque eka  ea  ayait  oae ),  Waller  Seolt ,  IV^ 
radete  de  noire  i^,  ks  a  exhaides  toates.  Bta  ftaaro, 
grftce  4  la  serviiitd  de  nos  Mstoriens,  latil  daa 
Bales,  neose  depuk  Cbilddrk,  l*aBMnl  aduHIre  de 
passe  a  fa  cofif**  vrace  a  Eg^BBara ,  bobs  eoBBaroseHs 
darn  see  ddiaite  lea  plus  atlaebaBto  la  emtr  de  Cliafffeaiagae. 
Seas  k  deuxi4aM  raea,  et  mene  seas  aae  partk  da  k  troi- 
8kine,foeatff  denos  rok  ftit  aemade.  Dekeea  tonrtpH- 
aidre«.  Tastes  reunions  ed,  4  dee  tetervaUea  iiT^yillcri,  le 
noaatque ,  eaveme  aes  giauus  el  ae  sea  serrttears ,  eWait 
loul  le  festedutrdae.C*dtakDtdescba8aes,deafraiffes.  del 
cmirtoises  4  a^en  plas  fiafr.  Kiea  a'dgakit  akm  k  hne  et  h 
galMterk  des  eewrs  de  Taukose,  de  Proveaee,  et  mtaede 
Feix.  Oa  y  Msatt  ranMun*,  on  y  eultivail  ks  kttrea  :  cemr 
ae  va  poiat  saas  po4les  parasites  et  saas  Ikames.  Mais  ia 
▼eritoMe  eotir  de  Fvanee,  ceMe  qai  darial  en  Barepe  aae 
pttissanee,  kd^peudanle  dee  boBles  et  des  fiiiieig  de  k  pa- 
litiqtie  royale,  e'esi  k  comt talk  que  Frau^ok  1*^  eaaMBn^i 
dekkireaaLeaFre.  lldituajaur:  Une  cour  semsfinimes 
est  un  priniempe  sems  fleurs;  el  eoflme  aa  roi  a'a  qu% 
dke,  y  eat  desjemmes  enjkule.  Akrs,  ai  k  caicr  daviit 
Bdcesaaireaaent  poar  les  dauMs  aa  esBke  de  eorraplian,  cie 
forma  ausai  eeHe  brittaato  aabksse  qui  aaaa  ks  peitfla-lfc 
da  jidre  des  Mtree  se  dkpuU  k  Praaoe,  sea  c^le  el  la 
courouoe.  Motea  bien  qae  ks  mipwns  de  Hear!  m  dkkat 
one  aa^  race  de  eaurHsans,  raee  de  aaiBs  4  aew  dei 
Gaises  des  MofltaMHeoey,  des  Brissae,  des  Gaadd. 

Mais  k  vdritabk  roi  da  eonr,  cM  Laals  XIY  :  gr4ee4aoa 
flMepoar  Tdtiqaetle,  4  8es  babltudeadegraiSkai,  hu 
baulear  aspagaok,  paisee  daaa  k  sang  #ABaa  d*Autik4e, 
la  cemr  de  SakHSansala ,  de  Versaiks,  da  Mariy, 
l^etablkseoMBl  k  pka  adairabk  daas  nntdret  te 
Hens  avoas  pudear  da  eHer  k  catir  da  r^geal 
appelait  ses  courlisans  desrotida.  O'^tait  sei 
IHusloire.  Mak  rinatHuHan  de  Leais  XIV  dtoit  tela  qa'aprk 
k  rtigne  daerrd  da  Look  XV,  qai  daas  la  toga  da  fise 
seaauTa  josqall  k  ia  Pe%Mriear  aiagaffiqoe  #oa  roi,  ia 
cemr  de  Fraaaa  dteU  eneera  qaelqua  ekaee,  ntee  aoos 
Look  XVL 

OubiieraBs  aaaa  qaa  I'aseaiipk  de  Look  XIV,  k  pk» 
ipaad  dee  rok  seloa  la  amr,  aTait  kit  soifgiir  aatoor  de  ki 
ka  caars,  un  pea  eolk^  niait^d,  amis  saaankaal  pottes,  da 
grand  Oondd  elde  k  dodiesae  da  Maine?  8oas  Leak  XT 
ehaqaa  priaee  coaserra  sa  eaar,  4  laqaeBe  k  caracltre 
persoaaei  du  BMltre  dekiaakea  danaaftaBcaraetftfapsf^ 
licolkr.  yEarope  Taakt  imdlar  Leiris  XIV.  La  emtr  aa- 
iriehknne,  sans  eesaar  d*etre  aioins  grafa,  apprit  4  saeriler 
qnelqtiefok  aox  Gr4oae.  Pkrra  le  Oread  aarait  Took  arafr 
aae  cour  d  lafren^aHe,  It  B*eul  quequelqaes  eomrHsam 
/POBfak,  qui  ae  maalrferent  dignes  d'etre  ks  aoik  d^ 
grand  lieoune.  La  eaicr  ^  FTH^rtt'Guilitmme,  p4re  da 
grand  Fr^drlc,  ^tait  toutc  miiitaire  :  c'dtait  une  ^rak  ca- 
serne, ou  les  coups  de  canne  avaient  cours  comiaa  ka  boia 
mots  4  VeraaiUes.  La  cour  de  sua  sucaasaaar  ftil  oioiBS 
grande  que  sa  politique.  Cette  cour  d'un  roi  po£te,  pbik- 
sepbe,  nHiTait  rien  qui  rappent  les  palslbles  rduniOns  qae 
prdsidaieal  ks  Aurtteon  ks  Antonfn.  CVtalt  im  mdlange  da 
eoipa  de  garde  et  de  facaddmk  :  on  y  Aait,  areceC  odoiBN 
k  maltFe,  pddanteaqoe  el  traeaasier.  C^ftait  d^Mkurs  uas 
emtr  sansfemmm,  ear  k  pMtosophe  FrMdrk  courtbail  I 
k  Soerete  ses  tambours.  Soas  CaUierine  If  k  amr  de 
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mtni,  prJinurt,  ww  4  VtnuUet.  la  BMUnue  y  «nit 
a«aii  sea  peftiti  apyrttBWtn,  buU  «vee  Uaito  It  poUlk|M 
Tiriie  4e  IUcMmii  ou  d«  Fitne  le  Grand.  Quel  oonr^uaa 
(yitt  ce  Potenkiiit  V^  ^^^  ■'^^  ^  saroiis  comhiea 
tU  ?ente»  de  ptys  iiB^rafitt  pour  CaUierioe  one  Crii»ite 
ea  pUiM  cuttura,  eonme  oa  cbumi  4  vue  ium  di^ratioa 
d'op^ral  L4  o>Mr  d»  Iteitt^TbMse  b^^UU  pw  aiiMi  aans 
tgr^manU  :  cette  CMir  aovs  dooM  U  vif  e  et  s^mlUaBte 
Marie-AatoUMtte,  eette  veiaa  d'abord  «i  iasiM^  «i  foUe,  et 
plua  tard  ai  graiide  dana  yinfartiMie 

liaa  Bifelettra  d»  17ad  4  1793  eroyaieat  avoir  d^uU  da 
fond  eg  f  onihto  ia  9ieUle  oonr.  Ik  oat  |MMd  biea  Tita,  cat 
geat  qui  aureat  auficaiaiYeinaat  pour  cowriiswu  le  noble 
people  qui  fit  le  14  juillet  et  d^fit  la  Bastille,  puis  la  ca^ 
naiUe.  Lea  poarvoyaun  da  la  fuiUotiae,  voiU  qu^  ^taiant 
lea  courtWMM  en  Taata  dai  Robaspierra,  dea  Daatoaat  dei 
Marat  Aprte  aux,  la  com  de  la  r^§mm,  avec  quatquaa 
Ticcsde  iBoinay  sa  letrouva  daaa  lea  saloaa  du  Di  recto  ire. 
La  cour  da  Laoia  XIV  sa  refit  avec  des  proportioas  ro- 
maiaea  sow  NapoUon.  II  tamba,  at  Louia  X VIII  racompoaa 
aiec  de  vieux  ddiNria  nae  soria  de  €owr  qui  aa  maoquait 
1^  da  d^feara  :  malgi^  sea  InArnut^  oa  peut  dire  qu*il 
n'l  rapr^saatait  paa  nal.  NapoMoa  aapendaat  avait  auSour 
de  lui,  4  Sainla*ll^l^  lea  pkiaittpactableadas  wurtwm$^ 
caux  du  BMUiaur.  Dieu  aait  ca  qu'ast  deveaua  la  cour  da 
CbarlaaXI  Au  jour  dasa  diegrftaa  troufa-t41  ua  saol  omr- 
tUaa  pour  le  d^Caodre?  £a  IMO  oa  vit,  comma  ea  179S, 
certaina  paraoanagaa  sa  faira  ua  iaataat  lea  bumbles  cotir* 
tUans  du  peupla;  maia  ca  eahe  pour  Tidole  de  JuiUat  dura 
4  peine  qualquaa  semaiaeB.  Bieatdt  oaux  qui  flattaiaat  la 
lion  populaire  pourreador^iirse  toura^reat  veraoae  antra 
idate.  Maia  pouvait-oa  dire  qu'ila  fomasseot  una  cour  au 
roi-cilofaa?  Gbarlea  Do  Bcooa. 

La  r^ubliqaa  da  ia4a  a  au  sea  courliMuu  comma  aa 
soiur  ati^  ;  admiaistiatearsy  oifiaiera  gtotoux,  magistrata, 
pr^lres  intoie,  n'ont  paa  BMmqu^  aux  saloaa  da  MM.  da  La* 
martioa  et  Ledni-BoUiay  dea  g^u^raax  Cavaigaao,  Gourtais 
at  Cl^inent  Tbaman,  ai  m4ma  4  caox  dea  citoyaoa  Cauasi^ 
di4ra  at  Floooa.  Qoaod  la  veat  a  touro^  du  cAU  da  la  Pr4- 
sidence,  an ies  y  a  ratrouT^  noa  moiaa  aasidua,  aoa  moins 
empreas^;  etiW  aa  foot  pas  davaatafa  d^faut  aux  Tuileties 
depuis  la  r^surraetioa  da  Tfimpire,  dont  la  cour  est  defo- 
aue  en  miniature  le  caique  d^teiat  de  cella  du  grand  am* 
pereur.  * 

GOUR.Gamot«  syaonymedatribaaal^  vieatdulatia 
curia,  curie,  aaseaiblae  ou  aa  discutaieat  las  inti^r^  de 
r£tat.  Cour  a'eataadait  auasi,  coauaa  aa  I'a  ¥u,  da  la  r^ 
deace  du  souTarala  {aulah  at  de  14  veaait  la  nom  com* 
poa6  cour  auliquc,  tribuaal  oil  la  souvarain  si^eait  lui- 
mftme.  Pane  lea  temps  modemaB,catitgade  cour  a^attri' 
Lu^aux  parlements.quiparfois  s^oGOupaientdesa0airas 
publiques.  Cetta  qualifieatioa  s'est  ^teodue  plua  tard»  at  a 
€L&  grta4nlameol  appllqu^a  aui  tribuaaux  jugeaat  souferal- 
aameoL  Pendant  la  BdvoluUoa  il  n'y  eut  plus  da  conn  de 
justice,  ii  n*y  eut  qua  dea  tribuaaux;  oa  diaait  tribunal  d'ap* 
pel,  tribunal  da  cassation.  Napol^oa  croyait  4  llnfloeace 
des  mots  sur  lea  institutiona  :  lea  pauples  avaient  gardi6  la 
soataair  da  cetta  dteomiaatiao  da  oattr,  soaa  laquella  its 
afaieat  connulasgraadsoorpsdamagistratuie,  et,  parlestoa- 
toa-consolte  du  ta  mai  iao4y  11  crat  daveir  readie  ce titra  au 
tribuaal  da  eassatiaa  aiasi  qu*aux  tribuaaux  d^appal  at  da 
justice  crimioelle.  Depuis,  et  par  la  loi  du  20  avril  laio,  lea 
court  d'appel  re^areat  la  nom  de  coir5  impMales,  lea 
€o%ws  do  Jutiice  eriuUnello  fureat  sappriaM^  et  leurs  attii- 
butiona  reaaies  4  cellesdes  eoura  imp^rialaa ;  des  coMri  d' a  4  * 
oises^  qui  a'^taieat  4  vrai  dire  qu^ana  aaetioa  des  cours 
Impdriales,  Laar  liireaft  substilate.  Ea  i&l4  lea  cours  imp4- 
rialas  deviareat  royaki^atea  1848  aUaa  repriraat  lenom  da 
«ai4r(ray>|M/;  elles  seaomroanideuouTeauauJoard^buioours 


imp4rialaa;  mais ai  lea  coara  rhingml  da  aom,  laamagia- 
tiataaeatdo  aBoias  inamoviblas.  La  cour  das  camji^ea 
fot  aossi  iastitn^a  sous  TSmpira  pour  remplacer  lasaacMaaaa 
chambresdes  camptes. 

Oa  reconaaiswait  autrefois  d^autres  tribuaaux  auxquels 
la  titra  de  cour  4tait  accord^  :  telles  4Uient  las  cours  des 
aid€s,\Mcoursdesmonnaies.  lAcour  d'iglise  ^tait 
uae  jurkliction  ecclfeiastique  axerc^  autrefois  par  laderg^  ea 
oMti^re  temporella  sur  laa  ecd^astiqueaet  sur  les  laiics ;  la 
coacr  des  marichaux  ou  coun6tabU$,  qui  coanaissait  de 
toutes  iesanaires  ayant  trait  au  point  d'bonneur,  et 
jugeait  les  persoones  impliqu4s  dans  des  duels.  Toutes  ces 
difC^eates  juridictioas ,  aiasi  que  oeUe  qui  est  connua  sous 
le  nom  de  cour  privotale,  tribunal  militaire  dont  les 
fooctions  appartenaient autrefois  4  lamar^chauss^eou 
gfBadarmeria,  et  qui  a  41^  r^Ubli  ua  instaat,  sous  d'autres 
formes,  dans  les  pre«N4rea  anate  de  la  Rastauration ;  tootea 
caa  juridictioas,  disoas-aoua,  oat  414  aupprim^es,  et.  4 
Texceptiou  des  coMseUs  de  gwnre^  que  Toa  appalait  autre- 
fois ccurs  martiaUsy  il  n'y  a  plua  d^autres  oours  ou  tri- 
buaaux qua  eaux  doat  Texisteace  r4guli^  et  permaaente  est 
consacr4a  par  les  lois  g^n^rales  du  pays.  Soua  la  moaarcbie 
cei^titutionaelle,  la  cour  des  pair  i  coanaissalt  des  criaMs 
de  baule  trabisoa  et  d^atteatats  contra  la  sdret^  de  r£lat. 
Ces  crimes  rentreat  aujourd*bul  daas  las  attributioas  de  la 
Aati^e-cotir  impiriale  de  justice, 

Oa  appalla  cour  souveraim  ua  tribunal  sup4rieur  et  da 
premier  ordre  qui  coanalt  souTaraiaaroent  et  sans  appel  des 
mati4resde  son  resort  La  cour  da  caaaat  ion  et  la  cour  des 
comptes  sontaHiourd^bui  lesseulatribuaauxauqualsonpoisse 
doaaer  ca  aom.  II  y  en  avail  autrelois  an  biea  plus  grand 
Dombra;  taU41alent  lesparieoMals,  le  grand  conseil,  les 
cbambres  des  comptes,  les  cours  dea  aidas^  laa  oours  des 
moanaiea  al  laa  coaaeila  sap4iianra  41ablis  daas  qualqoes 
proTiaoes,  coouaa  ea  Alsace,  ea  RoassiUoa,  ate. 

GOUB  (Fou  da).  Koyea Fon oa  Coon. 

COUR  (Haute).  Voyei  lUuic  Cow  aa  Jostici. 

COURAGE.  Oa  atlacba  loi^ours  4  Tid^  quace  mot 
exprime  celle  d'une  disposition  dana  ua  iadividu  4  agir 
d*une  Bkaai4ra  bardie  atdilficila,  4  bravar  leadaagarset  les 
obstacles.  11  ea  est  de  ce  saatimaat  coouaa  dtttalanla  ou  des 
CMnilt4s  intellactuelles  particu|i4res :  oa  trouva  des  individus 
qui  pos84deat  le  courage  4  ua  tr4s-baut  degr4  et  d*autres  4 
un  degr4  excessivement  Cubla ;  at  autre  ces  extr4mit4s  il  y 
a  uae  infinit4  de  nuances  ea  force  et  ea  activity.  Kxamiuex 
les  eafoAlsdupeupleylorsqu'ilasoat autre  aux ;iKNisverrez 
qu'il  V  ea  a  qui  provoquent  partout  das  dilutes  et  des  rixes, 
qui  aimeat  la  daagar  et  cbercbeat  coBtiaueUeaiant  4  Cure 
preuve  de  leur  courage,  et  qu'il  y  an  a  d'auties  qui  sont 
pacifiques,  timldes,  qui  fuient  le  danger  et  sont  regard4s 
avec  nn^pria  par  lea  premiers,  qui  lea  appellent  des  pol- 
Irons,  Ce  n'est  pouitant  ai  I'^dueation  ni  l*influence  des 
circonstaaoes  ext4rieures  qui  out  fait  cette  difli^rence  de  ca- 
ract4res.  De  pareils  boinmes  sont  lela  que  la  nature  les  a 
fails:  cbaque  individu  s*abanionne  sana  r^senre  4  ses  pen- 
cbants;  etloutes ses  actions  portent  Pempebitede  son  orga- 
nisation. Ce  fut  en  cooiparant  rorganisaimn  c^4brale  de  ces 
deux  classes  d^bommes,  braves  eipoUrons,  que  Gall  d<^cou- 
¥rit  que  les  premiers  out  la  t4te,  inun^diatemeat  derri4re  et 
au  niveau  d«  oreilles ,  beaucoup  phis  large  que  les  poltrons. 

On  damande  quel  a  pu  4tre  le  but  de  la  nature  en  donnant 
aux  boounas  le  pencbant  4  la  rixe?  Oa  a  trouv4  que  la  fa- 
culi4  fondamenlale  a'est  pas  le  pandiant  4  se  battre,  mais 
stmplement  on  instinct  4  la  defense  de  soi-m4me  et  de  sa 
propria.  £a  elTet,  la  aabira  ne  pouvait  pas  laisser  lea 
boBsmas  et  lea  aaimaax  individuellement  expose  4  toutes 
lortaa  d'altaques  de  la  part  des  4tres  qui  les  eovironnent, 
sans  lour  daaaer  riasUacl  de  la  d^foase.  C*est  14  unc  fo- 
culldcoounuaeet  g4n4rale;  maia  lorsque  Torgane  qui  sort 
a  la  mviifestation  de  celle  faculty  est  lr4aHl4veloppd  el  lr4^ 
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actif,  alon  on  nese coniente  pas  s^letneiit  de  se  d^loidre, 
on  sent  le  besoin  d'exoroer  cette  m^me  fecalt^,  et  Ton  Ta 
jQiqa*^  chercher  qnerelle  et  k  provoqaer  les  autres.  L'ins- 
tioct  de  sa  propre  d^ense  est  common  anx  honmies  et  aox 
animaox.  On  accose  certains  animaux,  dit  Gall ,  de  man- 
qoer  de  courage ,  parce  qn'ils  se  montrent  crafntlfe  dans  des 
cas  od  fl  se  Yolent  assaillis  par  one  force  sup^rieore.  Dans 
cette  mani^  de  Toir,  il  n'existerait  eo  gtetol  que  de  la 
ttei^it^,  et  nolle  part  du  T^ritaUe  courage.  Parmi  les 
camassiers,  le  chien  est  sans  contredit  fun  des  phow 
courageux.  Tant  qutl  n*a  point  ^rooT^  la  superiority  do 
Non,  du  tigre  et  du  bison,  il  les  attaque  sans  balancer; 
mais  6cbappe  k  ce  combat  in^gal,  qui  I'expose  k  une  mort 
presque  certaine»  il  fuit  k  Papproche  de  ces  redoutables 
animaux.  Le  li^vre,  le  pigeon  et  d*autres  animaux  ne  sont 
nullement  craintifey  comme  on  le  croit.  Yoyes-les  se  batlre 
les  uns  centre  les  autres;  ils  se  blessent,  Os  s'arrachent  des 
lambeaux  de  peau ;  leur  combat  est  quelquefois  trte  acbam^ 
Les  animaux  camassiers  n*ont  pas  plus  de  courage  que  les 
frugiTores.  Les  chasseurs  n*ignorent  pas  que  le  loop,  4 
rooins  qu'il  ne  soit  excite  par  la  faim,  prend  la  (bite  k 
Tapprochedu  moindre  danger.  Le  tigre,  qui  est d'une force 
incroyable,  arm^  de  dents  et  de  griffes ,  k  I'attaque  inopi* 
nte  duqoel  den  ne  r^sistey  mauque  d*un  courage  soutenu.  A 
peine  un  troupeau  de  bofBes  le  T0lt41  arriTcr  4  pas  de  loop 
que  le  taurean  chef  de  la  fiunille  se  d^tacbe,  pr^sente  le 
combat  au  tigre ,  et  d'ordinaire  en  est  vainqueur.  Le  courage 
du  cliamois  et  du  bouquetin  sont  connusj  les  chasseurs  en 
sont  souTent  ffctimes.  Si  les  animaux  de  proie,  arm^ 
comme  Us  le  sont,  de  grUfes  etde  dents,  ^talent  dou^  en- 
core d'on  courage  t^m^aire ,  rien  ne  noorrait  leur  r^slster; 
mais  il  n'y  a  d'ordfaiaire  que  la  fidm  qui  puisse  leur  fUre  ri^ 
quer  quelque  coup  hardi. 

LMnstinct  de  la  propre  d^ense  est  done  un  instinct  com- 
mon k  tons  les  animaux;  mais  il  n'cst  pas  Element  actif 
dans  toutes  les  esp^ees.  Certaines  esptees  yivent  en  paix  et 
en  society ;  tf  antree,  an  contraire,  non  contentes  de  repousser 
les  attaques,  sont  en  guerre  ^temelle  avec  leur  propre  es- 
p^  et  avec  les  autres. 

Les  indiTidus  de  toutes  les  esptees  different  entro  eux 
relativement  au  courage ,  sdon  que  Torgane  de  la  defense  de 
soinntaie  et  de  sa  propria  est  plus  ou  moins  d^velopp^ 
chex  eux.  11  y  a  de  gros  et  de  petits  chiens  qui  ^tent  tons 
les  combats;  il  y  en  a  d'antres  qui  ne  demandent  qu*4  se 
battre,  et  qui  attaquent  avec  audace  le  sangUer  teumant  de 
rageet  lelaureau  furieox.  II  y  a  des  oiseaux  trfes-couragenx 
et  querelleurs;  il  yoiad*autres  qui  sont  trte^tfanides.  Le 
milan  prend  la  ftiite  lorsqull  se  Toit  aux  prises  aTec  quelque 
corbean.  Parmi  les  rongeurs ,  il  n*y  en  a  pas  qui  ^gale  le 
hamster  pour  le  courage  et  mdme  pour  la  t^^rit^,  tandis 
que  lecochon  dlnde,  qui  est  dela  mtaie  taille,  est  tr^ 
pacifique  et  trte-craintif.  Une  telle  difllkence  de  mceurs 
Chez  les  animaux  ne  pent  s'expliquer  que  par  une  disposi- 
tion inn^,  et  cons^quemment  que  par  I'organisation.  (Test 
un  felt  positif  que  Ton  ne  peut  dresser  pour  le  combat  un 
dden  d'un  naturel  poltron.  Un  Jeune  cliien  inexp^riment^ 
peut  bien,  semblable  k  un  conscrit,  t^moipier  d'abord  de  la 
crainte;  mais  i  peine  sera-Mi  familiarise  avec  le  danger  que 
ce  sera  un  chien  de  combat  tout  forme.  Lorsqn'un  troupeau 
d'animaux  sauvages  se  troure  menace  de  quelque  danger, 
c^est  toujours  le  plus  entreprenant  qui  se  met  k  la  tele ;  e'est 
toujours  le  mftle  le  plus  courageux  qui  est  le  condocteur  des 
froupeaux  de  bisons  et  de  cheraux  sauvages.  Les  roemes 
difrerenoes  ont  lien  dans  Tespece  humaine.  Le  penchant 
pour  les  rixes  et  les  combats  se  manifesto  sourent  des  TAge 
le  phis  tendre,  independamment  de  IMnfluence  de  reducatSon. 

Nous  derons  faire  obserrer  cependant,  que  Unfluence  des 
circonstanees  exierieures  peut  produire,  spedalement  sor 
l*homme,  des  resoltats.  qui  ne  sont  pas  en  rapport  direct 
avec  les  prMispositions  des  individus.  Le?  actes  cliez  | 


llKNttne  ne  sont  jamais  Teffet  dHme  lenle  ImM  ate  en 
action ,  de  ractirite  d*un  seol  orguie;  mais  eBes  soat  le  re* 
Sttltat  de  rinflnencceredproqoe  detooles  aes  iMnliea.  Ainsi, 
un  organe  naturellement  trte-fiiible  pent  eire  eicite  k  mm 
action  plus  energique  par  des  boissoos  atimiilantes ,  psr 
I'eiemple,  par  Pespoir  des  distindions,  par  Pamoor  de  la 
gloire,  par  la  neoessiie  memo  de  se  tirer  di*nn  danger  ioBl- 
nent:  Mais ,  malgre  cela,  fl  y  amra  tot^oors  une  diOerenee 
notable  entre  les  indlTidus  nahtreUement  eooragenx  et 
ceux  qui  ne  le^sont  que  par  dreomUmee.  LInstiBcl  de  n 
propre  defense  peut  se  trouTer  snrexcite  dans  on  indiridn 
faidependannmentde  toutes  les  antresfiicultes,et  oette  exci- 
tation peut  degenerer  en  monoroanie.  Les  exempleB  de  cette 
espece  d'aUeoation  mentale  sont  malhenreosemeni  tris-fre- 
quents. 

n  y  a  des  peuples  qui  sont  plus  portes  aux  combats  et  k 
la  guerre  que  d'antres.  Cette  difiereoce  est  due  an  ciimit, 
etsnrtout  4  Porganisation  particuliere  des  habitants  du  pays. 
Oeux  qui  adm^tent  Pinfluence  du  physique  sor  le  moral, 
crolent  encore  generalement  que  c'est  4  la  Tignenr  etan  de- 
Teloppement  du  coBur  que  Phomme  et  les  animaox  doirat 
leurs  predispositions  au  courage.  D'antres  pcBseot  qoe  le 
courage  nalt  du  sentiment  dela  force.  Le  coenr  eti  uBransdt 
destine  k  la  fonctkin  principalede  la  drculatioo  dn  sang;  des 
obsenrations  recentes  ont  proore  qu^ilu'est  pas  mi  qoe  les 
especes  timides  et  foibles  aient  un  ooeor  plos  petit  qoe  les 
especes  oouragenses.  Le  oosur  du  Ueme  est  beaocoop  phs 
▼olumineux  que  le  coBur  do  chat  Que  si  dans  noa  tiw 
aflTections  les  fonctions  du  oorar se  troorent  trooMees,  flen 
estde  memo  dela  couleurdn  Tisage  et  de  lalbroe  deajainbes, 
et  Pon  nes'estpas  aiise  de  placer  dans  la  cooleor  do  Titafe 
ou  dans  la  Tigueur  des  Jambes  le  siege  du  coorage.  Qoant 
au  sentiment  de  la  force,  c^est  encore  une  opinion  ^^i— Mtjp 
par  les  falts.  11  y  a  des  honmies  tre»-forts ,  et  qui  soot  noo- 
seulement  padflqoes,  mais  tres-craintifr;  et  Poo  Toit,  m 
contraire,  des  hommes  trto-greies  et  trto-fkiUes  qai  soot 
excessivement  qoerdleurs  et  coongenx. 

Le  penchant  au  combat  et  le  oonrage  ne  sont  pas  In  mtae 
chose  que  le  pencliant  4  la  cruante  et  au  meortre.  Lea  lAcbes 
et  les  poKrons  sont  ordinalrement  cruels,  si  le  hnianl  les 
rend  Tictorieux  et  leurdonnela  force  dans  les  mafosi. 

Le  courage  qui  resulte  de  Pactifite  de  Porganede  la  prapie 
defense  est  celoi  qui  feitle  bon  mflitaire.  Ce  oour^seaa- 
nifesten^'antant  plus  fedlement  que  11ndi?idu 
de  drconspecUon ,  qualite  qui  resulte  egalemeat  d^ 
gane  particulier  qui  est  dans  le  cerrean.  Les^toifdis 
rageux  sont  les  plus  propres 4  mooter  4  Passaot,  oo4< 
un  combat;  Us  s'exposent  sans  cakukrle  danger  el 
tenir  compte.  Ce  sont  eux  anssi  qoi  engagent  les  premiafa  la 
combat  dans  une  emeote  oo  dans  les  rerolutioBs.  La  few- 
est une  affection ,  un  saislssement  de  Porgane  de  la  propre 
defense.  On  peut  etre  babitueUeaMntcoangeox  et  reascatii, 
eprouTcr  de  la  peur,  si  le  danger  paratt  evident  La  poitn- 
nerie,  au  contrahne,  est  une  disposition  penoaaeafe 
un  individu.  Le  poltron  a  peur  quand  mtee  il 
qu'il  n^  a  point  de  danger  imminent  poor  loi. 

II  y  a  un  genre  de  courage,  le  courage  eMi, 
plus  rare  malheureusement  que  le  courage  wUHiabre^  qak 
ne  Tient  pas  dePinstinct  dela  propre  defense,  mais  qui  a  sa 
source  dans  la  fermete  du  caract4re.  Les  phrenologistos  oat 
reeonnu  que  le  caract4rede  Phomme,  la  ferme  te ,  la  per> 
severance  dans  une  entreprise  ou  dans  une  opinkm  adopiee, 
resultent  d*une  organisation  particnli4re  do  oerreao.  Cart 
cette  qualite  qui  eB^geodreles  martyrs  politiqoes  al  religieox. 
Des  hommes  ainsi  organises  sont  inebranlaMes  daos  lenrs 
opinions  eC  dans  leurs  resolutions :  on  les  appeUe  eovrofCHr; 
lis  sacriOent  toot,  la  vie  memo,  pIntM  qoe  de  se  pte-  k  la 
Tokmte  des  autres.  Cette  qoalite  Ibrme  les  gnnds 
ou  les  grands  crimiaels,  selon  qoe  les  Ideas,  les 
00  les  actions  se  portent  sor  des  choaes  boiuiea  oo 


▼aistt ,  jotlflt  OD  ^iMlflSy  el  MmTeDt  Musi  leloD  le  r^NiKat 
boo  oa  UMinrais  que  Ton  6o  obtieBt         D*  Fossati. 

Le  courage  einU  s'eQfend  et  se  dtt,  par  opposition  k  la 
bravoure  milUaire,  do  la  fermeC^  d'Amo  dont  on  (Ut 
prenre  dans  Pexerdoe  des  fonctions  pobUqoes,  el  mteM 
dans  oerUins  actes  de  U  Tie  priT^.  On  distittgne  le  covro^ 
civil  da  courage  mtiiMre;  ear  oes  den  sodes  decoarage 

dUD^ent,  etil  est  rare  deles  tromrer  rtenis.  n  rtolte  ntaie 
de  rexp^rienoe  qu'en  gtetel  le  coarage  milHaire  est  plus 
ftdle  an  dtoyen  que  le  ooorage  dril  an  gnerrier.  C as- 
fine,  qui  dana  les  combats  avait  brav^  Tingt  perils,  pAlit 
doTant  r^cfaafiuid*  A  la  goerre  toat  ae  rtenit  poor  inspurer 
la  braToure,  et  Poo  donne  la  mort  moins  poor  tuer  qoe  pour 
ae  d^fendre.  Mais  an  grand  caractire  dans  radversit^est  plus 
b^roiqae,  et  noas  sommes  de  telle  nature,  a  dit  S^pi^ipie, 
qall  n'y  a  rien  an  monde  qui  se  fosse  aotant  admirer  qo'un 
bomme  qni  salt  dtre  nudbeareox  afec  coorage.  Plusiears 
exemples  de  coarage  ciTfl  ont  M  donnte  durant  nos  r^ola- 
tioBs  poUtiqaes.  Simoneaay  maire  d'^tamptss,  assaOli  sor 
la  place  pobliqoe  par  one  multttode  (briease,  qui  pille  le 
bl^  et  veot  hii  faire  rMuire  le  prix  da  pain,  offre  sa  Tie  et 
se  laisse  massacrer  plotdt  que  de  manqoer  h  son  deroir. 
Bailly,  maire  de  Paris,  proclamant  la  loi  martiale,  poor 
ob^  k  an  dtoet  renda  la  veille ,  et  condamn^  bientdt  k 
mort  poor  avoir  fait  tirer  sur  les  attroopements,  meart 
martyr  de  la  ligaHt^ ,  et  ne  « tremble  qoe  de  firoid  »  en  sn- 
bissant  les  pins  crneUes  avanies.  LonTet,  dans  son  accn- 
sation  centre  Robespierre,  d^end  aTec  an  grand  courage 
politiqne  le  parti  deiaGironde.  Danton,  parressenx'et 
insoodant  de  la  Tie,  salt  moarir  en  digne  cbef  de  tribons , 
tandis  qoe  Maximfllen  Robespierre,  qni  a  vdula  moa- 
rir comroe  Tibto'os ,  et  n*a  pa  se  tner  d'un  coop  de  pis- 
tolet,  est  rMnit  k  fttre  port6  sur  rtehafaud ,  Itebaat  piteose- 
ment  la  blessnre  qa'il  s'est  ftdte.  Lanjuinais,  arracb^ 
▼iolemment  de  la  tribane  nationale  par  Legendre,  s'torie, 
en  Odsant  allusion  k  Tancien  ^tat  de  son  collie  :  «  Fais 
dter^ter  que  je  sois  on  boraf,  et  tu  auras  le  droit  de  m'as- 
sommerl  »  Boissy-d^Anglas,  pr^idant  la  convention 
lorsqoe  le  penple  de  prairial  lui  pr^ente  k  baiser  la  tdte  en- 
core fumante  de  F^ud,  salne  avec  respect  ce  tropbte  san- 
glant ,  et ,  par  son  intr^pkte  et  noble  contenance,  foitreculer 
les  mearWers.  Lay  a,  faisant  representor  le  2  Janvier  1793 
YAnU  des  Lois^  et  Marie-Joseph  Ch  €  nier  proclamant  snr 
le  mteie  tb^fttre,  sous  la  dictatare  de  la  Terreur,  cette 
maxima  accusatrice :  JDes  his  et  mm  dueanglemeai  sans 
doute  dans  ces  temps  de  pMI  an  courage  civil  qui  m^rite 
d*^tre  bonor^. 

Le  coarage  civil  n*est  pas  stranger  non  pins  aux  femmes 
firan^ses ,  el  M^'**de Sombreuil  et Caiotte,  M*^  Ro- 
land elLavale  tie,  enontlaiss^  deglorienxt^moignages. 
M***  de  Safaite-Amarante  et  sa  fille,  jeone  et  belle  personne 
Agte  de  moins  de  dix-huit  ans ,  montrirent  tant  de  fermet^ 
devant  le  tribunal  r^vohitionnaire,  que  le  farouche  Fouqoier- 
Tinville  en  fijt  comme  frapp^  d*hior6dalit^,  et  voulut  aUer 
les  voir  monter  sur  r^chalaud  pour  s*assarer  si  elles  conser- 
veraient  leur  caracl^  josqa*i  la  mort  M^  la  duchesse 
d^AngouUme,  dont  Napoleon  A  dit  qu'elle  ^tait  le  seul 
hommede  sa  famille^  d^ploya  k  Bordeaux,  en  avril  ISift, 
one  grande  fennel^  qi^tenait  platMd<coaiigecivfl  qoedu 
coorage  mUitaire.  H  ne  suCBt  pas  non  plus  de  savoir  donner 
00  recevoir  la  mort  sans  pear,  poor  exeroer  le  coarage  dvil, 
car  les  assassins  et  les  sc^l^ts  pourraient  r^clamer  les 
bonneors  de  la  verto;  mais  il  iautque  Tacte  de  coarage  ait 
on  otijet  louable  et  des  moyens  honorables.  Nous  ne  sau- 
rions  appeler  grande  et  courageuse  Taction  par  laqaelle  une 
jeune  paysanne  espagnole  hot  d'un  vin  empoisonn^  et  ne 
craignit  pas  d*en  faire  p^rir  son  enfont  pour  inspirer  de  la 
C0B6aBce  k  on  d^tacliement  de  soldats  fran^is  qu'elle  em- 
poisonna  presque  tons  par  la  m^me  boisson.  Congest  pas  Ui, 
adon  noos,  du  courage  civil;  c'est  one  haine  fonatiqoe  de 
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r^tianger,  qui  n*a  piodnH  qnSm  multiple  assassinat,  et  n  a 


point  sanv^la  patiie.  Cbaqoe  people  a  ses  h^ros  de  courage 
dvfl.  L*ABgleterre,  ce  pays  dassique  de  Tesprit  public ,  oil  il 
peat  aootenlr  la  companiison  avec  le  patriotisme  antique, 
nous  offlne  parml  les  beanx  exemples  de  coarage  dvil  la  con- 
doite  de  John  Hampden,  qui  en  1636  reftisa  la  taxe  de 
flier,  demand^  par  Charles  I^,  et  se  laissa  accuser  de  tra- 
hlson  plutdt  qoe  de  se  soumettre  k  des  ilU^t^  dMmp^ts 
qui  menirent  k  la  r^pabllqne.  PARSNT-RiAL. 

COURANT*  Pris  dans  son  acception  la  plus  gto^rale, 
le  mot  eourant  exprime  le  transport  ou  moovement  pro- 
gressif  d'un  ftuide  qodconque  suivant  une  direction  droite 
ou  courbe.  Les  ftuides  sont  soumis  k  des  lois  constantes 
d'^quilibre;  et  quand ,  par  une  cause  acddentdle  on  r^go- 
goll^ ,  leurs  mdteales  ont  6i6  ^cui6os  de  cette  positioa 
normale,  dies  tendent  sans  cesse  k  y  revenfar.  Les  courants 
peovent  done  6tre  prodoits,  ou  par  one  force  pertnrbatrice 
de  ces  lois  d^^qoUibre,  ou  par  ceUe  qui  les  maintient :  ainsl, 
I'attraction  do  sdeO  el  de  la  lane  d^termfaie  le  ph^omtee 
des  'marte,  qui  sont  r^dlement  Tetfet  d'un  ooorant;  on 
abaissement  on  one  d^vation  considerable  de  temperature 
en  nn  pobit  de  Patmosph^re  occasionne  les  vents;  enfin, 
c'est  la  gravite  qui  lliit  glisser  les  eaux  des  sources  sur  les 
terrains  inclines,  les  rfoniten  rivieres,  en  fleuves,  et  les 
conduit  jusqa'&  la  mer.  Qoand  one  partie  d'un  fluide  se 
tronve  sons  llnflnencede  forces  qui  n*aglssent  pas  sur  toote 
sa  masse,  il  s'etabht  on  eourant  partid,  comme  on  en  ren- 
contre souvent  dans  l'0c6an. 

Void  renonce  des  prindpaux  phenomtees  qni  ont  r^vd^ 
Texistence  de  ces  courants :  les  navires  qui  se  rendent  d'Eo- 
ropeaox  Antilles  00  an  Br^sil,  en  se  tenant  soos  la 
cone  oh  soofDent  les  vents  allies,  se  troovent  toii^Joors  en 
avantde  leor  estime,  comme  d  on  coorant  eqainoxlal  d'o- 
rient  en  ocddent,  contraire  ao  moovement  de  rotation  de 
la  terre,  ijoutdt  son  effd  k  la  vitesse  do  vent  pour  leur 
fdre  parooorir  plus  rapldement  leur  route.  Si  ces  navires 
traversent  rarddpddes  Caralbes  et  pen^trent  dans  le  golte 
do  Mexiqoe  par  la  bale  de  Honduras,  pois  sortent  par  le 
canal  de  la  Florida  el  cdui  de  Babama  pour  retoumer  dans 
rocean,  lis  sont  en  dfet  entratnes  par  nn  rapide  eourant  qui 
soU  les  contours  des  terres  comme  on  immense  llenve, 
remonte  josqu*!  la  baoteur  do  banc  de  Terre-Neove,  et  se 
peid  enfin  an  milleo  de  Focean  Atlantiqoe.  Dans  la  mer  des 
Indes ,  on  trouve  aosn  des  coorants  qoi  pendant  dx  mois 
porteni  k  Fooest,  et  k  Test  pendant  lesdx  aotres  moisde 
Fannee.  En  on  mot,  dans  tootes  les  parties  deadeox  oceans, 
snr  les  cOtes,  dans  les  detroits,  on  a  pa  observer  de  ces 
moovements  progressilli  de  la  mer,  et  les  phydciens  en  ont 
cherche  les  causes. 

De  la  raison  bien  connue  des  marees  on  a  voulu  con- 
dore  d*abord  que  Tattraction  des  astres  pouvait  prodoire 
tons  les  coorants  de  la  mer ;  puis,  qoand  de  nouveUes  expe- 
riences ont  eddre  la  sclenoe  et  demontre  Finsuflisance  et 
la  faussete  de  cette  explication,  on  les  a  attribues  k  la  mtoe 
cause  qoi  engendre  1^  v  ents,  nous  vookms  dire  la  dilata- 
tion des  fluides  sc^us  les  feux  du  sdeil.  Enfin,  de  savants 
geomMres  ont  cm  la  voir  prindpalement  dans  le  mouve- 
ment  de  rotation  de  la  terre,  qui  laissdt  en  arri^re,  suivant 
unediiection  tangentidle,  les  eanx  de  sa  sorfoce.  Alors,  on 
repogndt  k  Fidee  qoe  le  vent,  qoi  n^est  aatre  chose  qo'on 
mouvement  d^one  partie  de  I'atmosphere,  pOt  agir  avec 
asses  de  force  poor  transporter  an  loin  one  masse  aosd 
considerable  d'eao ;  on  croydt  qo*il  ne  poavdt  produire  sor 
la  sorfiMe  de  la  mer  qoe  des  ondulations  sans  transport  de 
vagoes,  aind  qu'un  archet  fdt  vibrer  les  cordes  d'un  violon. 
Les  mathematiques ,  qui,  dans  leur  application  k  la  phy- 
sique, demontrent  tout  ce  qu'on  veut,  parce  que  les  bases 
qn'on  leur  donne  sont  ausd  flexibles  que  la  volonte  de 
lliomme,  les  mathematiques  vinrent  appoyer  ce  systeme,  et 
le  rendirent  presqoe  generd. 
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Sans  entrer  dans  de  ptes  grMids  fMtiiM  titr  Im  eiytoitofctt 
qu'on  adonn^  de*  eoorants  dt  la  mer,  uoos  ailoM  ^nimi^ 
rer  les  causes  qu'on  reoonnatt  aujonrd'hui  eotmnt  pootant 
agir  efficacement  -.  i°  nne  attractkui  ou  impulnon  ext^rielwa ) 
V  la  fonte  p^riodique  dea  glacea  dat  pAlet ;  3**  une  difMrenw 
de  temp^ture  et  de  wlun;  4*  rin^it^  dlivaporatiott 
80U8  diverges  latitudes.  De  tootee  let  causes  que  nous  ▼•* 
nons  d*^ooncer,  et  dont  Tinfluence  peut  avoir  iieo  sinmlta- 
Dement  on  s^par^ent,  nous  oonsid^rons  les  deni  pre- 
mieres ooinroe  les  plus  pulssantes^  Taction  des  autrtd  n'ttant 
queseeondaire  et  k  peine  oonstat^e :  elles  suflisent  du  reste 
k  expliquer  presque  tons  les  pMnomtoes.  Ind^pendaiUment 
des  eflets  de  Tattraction,  qui  produit  les  mar^ ,  il  est  eer* 
tain  que  Pair  peut  produire  nn  transport  considerable  dee 
eaui  de  la  met,  car  on  remarque  dans  toutes  rades  un  abaia* 
seinent  ou  uoe  ^l^ation  trte-sensible  de  nirean  tootes 
les  ftiis  quMl  a  r^^  un  Tent  fort  sur  la  o6te.  Le  soldi,  dans 
son  oscillation  annueUe  entre  lea  deux  tropiques,  determine, 
sons  la  lone  torride  et  k  plosiettrs  degr^  an  del^,  des  vents 
d'est  connus  sous  le  nom  d'olls^  :  Taotion  de  ces  veots  est 
oottstante  et  op^re  sur  rimmense  Mendue  d'eau  qui  s^pare 
TAftique  de  TAm^que ;  elle  amonoelle  sur  les  c6tes  orien- 
tales  de  ce  dernier  continent  one  ^norme  qoanttt^  de  Ta- 
gnes,  qui ,  cherchant  k  se  metire  en  ^oUibre  d*aprte  la  loi 
des  Ouides,  suivent  les  contours  de  la  c6te  dn  BrSslI  et  de 
Darien,  et  vont  s'entasser  dans  la  bale  de  Honduras,  d'ob 
elles  se  pr^oipitent  dans  le  golfe  du  Mexique  par  le  petit 
d^troit  qui  s^pare  l^ucatan  de  Hie  de  Cuba.  Lk,  r^unies  h 
linunense  oolonne  d'eau  que  Tersent  cheque  ann^  dans  ce 
golfe  les  grands  flenves  de  I'AmMque  du  Nord,  elles  d^bou- 
chentpar  le  canal  de  laFloride,  oontoument  la  pointe  id4- 
ridionale  de  cette  terre,  remonteot  par  le  nouveau  canal  de 
Baliama ,  en  suivant  les  faiflexkms  de  la  c6te,  et  s'indinant 
h  Pest  h  la  hauteur  du  bane  de  Terre-N enve,  se  dirigeat  Vers 
les  cdtesde  TKurope.  Oe  courant,  connu  sous  le  nom  de 
Qulf^tream  (oovrant  du  golfe),  paratt  se  MfUrquer  k  la 
hauteur  des  Azores.  Lhine  des  branches  descend  vers  le  Sod, 
odtoie  les  rivages  de  PAfrique ,  aprM  avoir  foumi  les  eaux 
n^cessalres  A  PaUmentation  de  la  M^dHerran^,  et  va  re- 
jolndre  le  eonrant  ^quiBoxial ;  on  a  calcoM  qn*nne  nioMeole 
d*eatt  mettrait  deux  ans  ethult  mols  k  parcoorir  cet  espace. 
L*atitre  branche  sembte  se  dirlger  vers  le  Nord,  en  balgnant 
les  cdtes  de  France,  entre  dans  la  Manche,  remonte  dans  la 
Baltique  et  la  mer  du  Nord,  et  quelquefois  d^se  sur  les 
rf  Tee  de  Plslande  et  de  la  Norv^e  des  productions  du  Br^ 
sil  et  des  Antilles ,  ou  des  d^is  de  navires  naufrag^  sur 
les  ^cuells  du  golfe  de  Gascogne  et  de  rAm^rique.  Un  cou- 
rtnt  ^Inoxial  analogue  existe  aussi  dans  la  mer  Paelfique, 
inais  il  n'a  pas  encore  ^t^  constats  d^une  raani^  aussi  oer- 
talne. 

Lifflpulsion  du  vent  expllque  encore  tr^Men  les  eoorants 
qu'on  a  trooT^  dans  la  mer  des  Indes ;  car  ils  suivent  dans 
toutes  leors  Tariations  la  m^me  loi  que  les  moussons, 
Pr^  des  plages  oti  de  grands  fleuTcs  d^versent  leurs  eaux, 
les  ragnes  de  TOc^n  se  trouvent  refoulto,  et  il  s'^tablit  des 
courants  partlels  d*eao  douce  qui  s'^tendent  plus  ou  moins 
loin  dans  la  mer :  ainsi ,  sur  les  rivages  de  la  Loulsiane,  le 
Mississipi,  KOrdnoque,  et  la  rivf^e  des  Amaxones,  le  long 
des  c6tcs  du  Br^fl ,  pft>dnisent  des  courants  que  Ton  peut 
reconnattre,  k  plusieurs  lieues  au  large,  par  les  trones  d*ar- 
bre  ou  atitres  debris  de  v^^tlon  qu*ils  entrafnent  dans 
leur  course. 

Enfin ,  la  fonte  des  glaces  donne  une  raison  sattsftdsante 
des  courants  polaires;  car  ce  changement  d'etat  partiei  de 
la  mer  accumule  prte  des  p61es  une  masse  d*eau  (brt  eon- 
sid^h'able;  il  y  a  done  hi^gaHti  de  pression  et  necessity 
<l'<^uiement  dans  la  fluide.  Ctst  snrtout  dans  les  mers 
anstrales  que  Ton  peut  reconnattre  ces  courants;  lii  les 
taormes  gla^ons  qn*Qv  charrient  ne  sent  pas  arr6t^  par  les 
terres ,  comme  prte  du  pdle  arctiqoe. 


Qoand  m  examliie  UM  rltft^  o«  tin  fleote,  on  distingue 
ais^raent  que  la  vitesse  de  ses  eaht  n'est  pas  la  tn^e  dana 
toute  sa  largmr;  elle  eat  plus  graode  au  muieu,  ou,  comme 
ron  dit,  dans  le  lit  da  cour«nt,  que  prte  des  bords.  Les 
moMeules  llquldes,  en  hetiilant  t^s  rives,  perdent  une  partie 
de  tear  montemettt  et  cbangeilt  de  direction  en  ricochaot 
les  nnes  contre  les  antres;  uors  on  tolt  se  former  une  mul- 
tttude  de  petits  teumoiementa  on  tdurM^ns;  eft  qnelquei 
cndroits  pirn  dreonaerfts ,  l*eaa  reste  presque  en  repos.  Le 
mdme  eftet  a  Ueu  dans  les  courants  de  la  tner;  la  Titeste 
des  mot^cnies  est  pins  grande  dans  le  fll  de  Peau  que  sor 
les  bords;  ear  Id  leclH)c des  partfeul^tfimoureroentcontm 
celles  qui  sunt  en  repos  occa«lomie  ime  perte  de  vHesse 
et  on  changement  de  dir^etion.  Le  Gulf-Stream  pr^sente  ce 
pb^nom^ne  k  un  baut  degr^  :  dans  te  noureau  canal  de  Ba- 
hama, oft  sa  Vitesse  est  tr^grande ,  la  mer  est  dapoteuse 
sor  ses  bonis,  Manebe  et  eenterte  d'^come,  comme  si  die 
brisatt  sur  des  rescift.  CMt  ainsi  que  trte-sobvent ,  k  nne 
eertalne  distanee  des  e^tes ,  les  marins  recoimaissait  des 
lits  de  conrant. 

Le  seul  moyen  qu'Ofl  ait  de  bien  constater  Texistence  des 
courants  en  plebie  mer,  c'est  de  comparer  les  obserratioos 
astronomiqoes  aveo  restbne  de  la  mardie  du  narfre,  H 
Ton  salt  combien  cette  m^Iiode  est  imparMte;  toutes  les 
id^  que  les  physidens  out  ^ises  pour  en  d^termhier  la 
direction  et  la  ijtesse  sont  hiapplicables  :  il  est  Ckbeux 
pour  la  navigatioii  que  Ton  ne  soit  pas  plus  ^clair^  k  oet 
^gard.  Le  Gulf-Stream  est  sans  contredit  de  tons  ces  cou- 
rants cehii  qu'on  a  le  mieux  ^udi^,  d  qui  est  le  mieux 
connu  aujourdlioi ;  et  oependant  cheque  Jour  il  arrive  des 
falts  qui  deconcertent  le  navigateur  le  pins  exp^himeni^.  Li- 
tude  de  ce  courant  a  Mt  nattre  I'id^  d^une  nouvdie  naviga- 
tion par  le  tbermoraMre.  Les  eaux  tehauffifes  par  le  solefl  des 
tropiques  oonservent  longtemps  une  temp^turv  supdrieore 
k  odle  de  fOcten,  an  milieu  duqud  coule  ce  courant  corotne 
un  vaste  fleuved^eau  cbaude;  on  a  done  propose  de  deter- 
miner la  position  du  navire  quand  11  se  trouve  dans  le  cou- 
rant par  la  dlfliftrence  observee  de  la  chaleor  des  eaux  d 
deceOe  de  Pair  ambtant;  mais  il  ne  font  se  servir  de  ce 
moyen  qa*k  d^fiittt  d*autres.  Du  reste ,  la  connaissance  que 
none  avons  de  ses  limiles  n>si  gu^re  fondle  que  sur  des  in- 
dices ;  on  n'en  rdrouve  phis  la  traee  quand  il  s^est  dargi  au 
milieu  de  roe^an.  Qu^on  juge  d^pr^s  cda  de  la  valeur  de 
I'opinion  d'un  de  nos  gfologues  les  plus  distfaigaes ,  qui  a^ 
tribue  en  partie  la  difrerence  des  temperatures  de  l*Etirope 
d  de  I'Amerique  sous  des  latitudes  egales  k  la  chaleor  com- 
muniquee  aux  cdtes  de  l^Europe  par  les  eaux  de  oe  courant. 
Nous  le  repetons ,  on  n^  pas  encore  oonstald  exadement 
rdendue  de  sa  course  ,  on  ne  la  connalt  gu^  que  par  in- 
dttctkm,  d'aprta  les  debris  de  vegetation  americaine  trooves 
sur  les  o6tes  de  I'Enrope  d  de  TAfrique.  Cfest  ainsi  qu*oo  a 
explique  la  decouverte  sor  le  rivage  de  F^cosse  d^uae  partie 
de  la  earcasse  du  vdssean  anglais  le  IMburp,  Incendie  pi^ 
de  la  Jnnaique.  On  pretend  aussi  que  c^sl  la  vue  de  produc- 
tions etrangeres  d  de  deux  cadavres  indiens  apportes  psr 
ce  courant  qui  a  reveie  I  CMstophe  Colomb  fexi^enee  (Toa 
nouvean  monde.  Nons  rapportons  eette  opfadoa  aans  j 
pouter  fol. 

Qudquefots  des  eourants  contrdres  existent  l*tto  a  cM^ 
de  rautre ,  d semUent  sefrotler:  ainsi;  It  droitedlgsa- 
die  du  Gulf-Stream ,  on  trouve  nn  oourant  oppose  qpi  porte 
vers  le  canal  de  Bahama.  On  dtt  encore  qu'il  HigDe  des  cou- 
rants aous-marins  dans  certains  parages ;  et  c'est  par  ce  moyea 
que  Ton  a  voulu  expHqner  le  niveau  constant  de  la  Medi- 
terranee,  malgre  la  quantHe  d*ean  que  hit  verse  fOcesa, 
comme  ^  revaporation  ne  sufHsait  pas  ik  le  maSntenir.  Oa 
pent  en  demontrer  theorlquement  Pexistence ;  fls  donned 
memeune  nisonde  la  basse  temperature  des  eanx  prdbndes 
de  la  zone  torride ;  mds  tout  ce  que  hm  saH  i  leur  eg»d 
est  base  sor  ce  Mt  qu'on  a  cm  retrouver  sor  tea  cMssdi 
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Vnncjt  \e»  debris  d'an  narire  naufrag^  e(  coiil6  hsA  pr^  de 
rAfriqtie.  Th^ftbe  Pagb. 

Afln  d'^todier  la  dlrecUon  et  la  Vitesse  des  couranU  de  la 
ilier,  d  iters  natigatetirs,  k  partir  de  1763,  mats  sortout  de- 
pdb  1818 ,  oot  tiris  le  parti  de  Jeter  k  la  tner  un  corps  I^ger 
qui,  flottant  k  sa  surface,  se  laisse  etitratner  par  le  couraiit 
^^tl^l  des  eaui.  Ordinflireiuent  oh  emploie  dans  tin  tel  but 
one  bouteiUe  tide  et  bien  cachets,  dans  laqueUe  est  un  bil- 
let od  Ton  indique  ai  quel  lieu  et  k  quelle  date  elte  a  ^t^  Jeide 
i  tamer.  Containcti  de  rutilK^  qu'auralentunjour  de  pareiliea 
et^rience^ ,  M.  Daussy  a  commence  jpar  en  rassembler 
qnatre-tlngt-dtx-sept  deii  plus  irr^proch^es,  et  11  y  a  Joint 
dne  carte  dans  laquelte  se  troute  indiqu6  ritin^ratre  qu^ont 
dtt  sultre  ces  corps  flottants  Jet^  k  la  mer.  n  a  eu  soin  de 
tracer  la  l^ne  la  plus  droite  pos^le  entre  le  point  de  d^art 
et  le  poibt  d*arrtt^y  sans  Jamais  empi^ter  ^r  laterre  ferroe. 
It  s^^t  de  la  sorte  assmtS  que  les  courants  se  dirigent  de 
Vest  k  rbuest  etitre  les  tropiques ,  et  an  contraire  de  I'ouest 
k  l*e$t  dans  les  latitudes  les  plus  €letMs.  Et  quant  k  la  ti- 
tesse  de  ces  corps  qu^entralnent  les  cotirants,  die  a  toujours 
paru  ^e  de  deux  k  trois  lleues  ou  de  cinq  k  huit  milles  an- 
glais en  tingt-quatre  lieures ;  ce  qui  s^accorde  assez  exac- 
tement  atec  des  calcuU  ant^rienrs  de  MM.  Fleuriau,  Borda, 
Alexandre  de  Humboldt ,  et  de  Tamiral  Roussin.  Quelque$ 
personnes  n'ont  pas  b^it^  k  attribuer  les  courants  de  la  mer 
k  rinfloeiiee  dn  magn^isme  terrestre  :  le  fait  est  qu^un  phy- 
siden  est  partenu  k  fkire  moutoir  de  petite9  masses  d'eau 
en  les  soumettant  k  Taction  de  Palmant.  11  s^en  est  trout6 
d'autres  qui  ont  cbercb^  k  expliquer  ces  courants  par  la  ro- 
tation dc  la  terre.  D'  IsidorB  Bourdon. 

COURANTE.  C^lt  ttoe  danse  tite  qui  s'ex^utait 
npidement  sur  un  air  d^nne  mesure  triple  ou  k  moutement 
ternaire,  not^  ordinairement  de  blanches  triples,  atec  deux 
reprised  qne  Ton  recommend  chacune  deux  fois.  Elle  se 
coroposait  ordinairement  (fun  temps,  d'un  pas,  d*bn  balance 
H  dW  coop^ ,  quelqueflbis  aussi  on  en  sautait  le  pas.  tl  y 
atait  des  courantes  simples  et  des  courantes  figuries^ 
qnl  se  dansafent  toutes  k  denx  personnes.  La  eourante  et 
b  sarabande  sont  les  deux  danses  qui  ont  eu  le  pins 
antrs  autreibis  en  France.  MoUdre  quelque  part  a  fait  en- 
trtr  ce  mot  dam  nhe  expresaion  comique  et  burlesque,  en 
laisant  dire  au  personnage  d*une  de  ses  comedies :  ma  jinn- 
ehUfB  a  danst  la  antrante,  pour  dire  :  j'ai  perdu  ma  Iran- 
ehise.  Cette  danse  est  passim  de  mode  aujourd^hni;  mats 
par  analogie  on  en  a  transports  le  nom  dans  le  langage 
has  et  popuUdre,  poor  exprimer  ce  que  les  m^ecins  appd- 
^tJhLK  de  ventre  on  diarrhc^e,  E.  H^reau, 

OOCRAIIT  I^LECTRIQUE.  Voyei  ^Lficnucme. 

CXIURBARIL  (Bois  de).  Le  courbaril  est  un  arbre 
vteneux,  du  genre  hymensea^  de  la  fhmltle  des  paplliona- 
c^es.  li  crott  dans  TAin^rique  m^dionale ,  I'tthiopfe  et  les 
tiktes.  Son  bois,  recoutert  d^une  ^corce  ^paisse,  mgueuse, 
l»nsse  oil  noiratre,  est  tr^-dur,  solide,  prenant  m^iocre- 
aient  le  poll,  et  trte-durable.  Sa  couleur  est  un  rouge  d'a- 
iKml  tr6«-p§le,  tein^  de  bran ;  le  tout  finit,  par  Texposition 
%  Tair,  par  pas^  an  rouge  brun.  11  jfieut  s*employer  dans 
fi^btoisterie ;  ii  nous  arHte  en  btlles ,  en  poutres ,  en  bOches 
«t  en  planclies.  Pelouzb  p^re. 

COURBATURE.  Lea  pathologisteft  d^signent  sous  ce 
IMmi  nn  Sentiment  de  lassitode  douloureuse  dans  tout  le 
corps ,  qui  porte  4  d^rer  le  repos  pour  r^parer  les  forces. 
La  conrbature  a*eBt  le  plus  sootent  qn'une  incUspositlon  de 
pea  de  durde;  dans  quelques  cas  elle  est  te  prelude  d\ine 
antfe  maladie  plus  ou  moina  grate.  Consld^r^  conune  simple 
IndisposHion ,  elle  a  pour  causes  les  plus  ordinaires  des  excte 
de  t6tat  genre,  dcatdltes.  des  passions  tites,  un  exerclce 
tiotettt,  des  toirts  de  regime,  rexposition  sobite  au  frold 
<ra  au  chaud.  Lintasion  est  ordinairement  prompto  ou 
mftme  immediate.  Lea  sympfdmea  sont  ftitigue  gtodrale, 
maiai^  et  brisement  dans  toot  le  corps,  sontent  mal  de 


tate ,  dilGcultd  des  moutementa,  une  sorte  de  paresse  phy- 
sique et  morale,  insomnie  ou  sommeil  agiti,  perte  de 
I'app^tit ,  s^here»«<s  quelquefois  amertume  de  la  boocbe , 
acc^^ration  passagere  et  plenitude  du  pouls,  r^rtitioa 
inhale  de  la  cbaleur,  couleur  fonc^  de  Turine,  quelquefois 
aussi  nausto  et  tomissements.  Ce  sont  les  douleurs  sour- 
des  dans  les  bras,  les  jambes,  le  dos,  et  dans  tous  les  or- 
ganes  musculalres  de  Tappareil  locomoteur,  qui  loot  naltrS 
rid^  que  ces  parties  souift'ent  comme  si  elles  ataient  ^l^ 
bris(^ ,  contuses  ei  frapp^  k  coups  de  baton .  et  qui  for- 
cent  les  malades  &dviter  le  moutement,  a  garder  le  repos 
le  plus  absolu,  les  membres  ^tant  fl^liis  sur  eux>memes, 
et  sur  le  tronc,  recourbS  lui-m^e  en  atant.  (Test  k  cette 
courbure  gdndrale  de  tout  le  corps  {cuitvatura)  que  les  (fty- 
mologistes  ont  attrtbu^  Torigine  du  mot  courbature.  La 
dnr^  de  cette  indisposition  est  ordinairement  de  douze  a 
tingt-quatre  heures,  rarement  de  deux  ou  trois  jours. 
Quelques  heures  de  soouneil  suffisent  sootent  pour  dissiper 
tous  les  symptdiues.  La  di^te  et  le  repos ,  Tusage  de  bois- 
sons  rairalchissantes  ou  li^^rement  diapbor^tiques,  suivant 
les  saisons,  la  temperature  convenable  de  la  chamhre,  sont 
les  seuls  moyens  qu'ou  doite  prescrire.  On  pourrait  ccpen- 
dant  6tre  oblifl^  de  i^ecourir  k  des  saign^,  soil  g^nSrales , 
soil  locales ,  cuez  les  inditidus  jeunes  et  adultes  des  deux 
sexeA,  d^une  constitution  robuste,  pl6tborique,  suiiout  si 
les  maladies  r^antes  ataient  un  caraet^re  mflammatoire 
grate.  Quelquefois  un  bain  tiMe  pris  atec  precaution  ach^ve 
la  gudrison.  L.  Laurent. 

GOURDE.  A  la  premiere  page  de  la  plupart  des  trait^s 
raodernes  de  g^ometrie  eiementaire ,  on  troute  celte  defi- 
nition :  Vne  ligne  courbe  est  celU  qui  n'est  ni  Uroite  ni 
compost  de  li§nts  droites,  Mais  d^un  c6\/&  cet  ^nonc^ 
ne  renferme  qu^uue  propriety  negatite,  et  de  I'autre  on 
salt  combien  est  peu  satisfaisante  la  definition  de  la  ligne 
droite.  C'est  ce  qui  faisait  dire  k  D^Alembert  i  «  Peut-6tre 
ferait-on  mieux  de  ne  point  definir  la  ligne  courbe  ui  la 
ligne  droite,  par  la  difliculte  et  peut-eire  FimpossibiUte  de 
rlduire  ces  mots  a  une  idee  plus  eiementaire  que  celle  qu'ils 
presentent  d'eux-memes.  »  Bien  persuades  que  mil  ne  con- 
fondra  Udee  de  ligne  oourbe  atec  celle  de  ligne  droite  ou 
de  ligne  brisee ,  disons  done  seulement  que  Ton  ditise  les 
courbes  en  deux  categories,  suivant  qu'elles  sont  ou  ne  sont 
pas  contenues  dans  un  plan.  Occupoas-nous  d'abord  des 
premieres  ou  courbes  planes. 

Quoique  plusieurs  geometret  anciens  aient  fait  sur  cer- 
tames  courbes,  et  particuUerement  sur  les  sections  coniques 
de  beaux  travaux,  ce  n*est  qu'a  Temploi  des  c  oord o  n  n  e es 
introduit  par  Descartes  que  remonte  Tessor  prodigieux 
qu'a  pris  Tetude  de  cette  branche  des  matbematiques  (vogez 
Aptucation  ).  Mais  one  fois  qo'il  fut  demontre  que  toute 
courbe  plane  dont  la  generation  est  connne  peutetre  repre- 
sentee par  une  equation,  on  put  employer  Tanalyse  k 
decoutrir  les  proprietes  des  lignes,  et  tirer  ensuite  parti  de 
ces  proprietes  pour  la  solution  des  probiemes  de  mecanique, 
d*astrouomie ,  de  natigation,  etc 

La  methode  de  Descartes,  et  congest  pas  un  de  ses  moin- 
dres  atantages ,  a  permis  de  dasser  les  lignes  d^une  ma- 
niere  rigoureuse.  On  lea  ditise  d*abord  en  deux  sections : 
suitant  que  requation  d^une  courbe  est  algebrique  ou  traus- 
cendante,  la  oourbe  est  eUe-meme  al^rique  ou  transcendante. 
Les  equations  des  courbes  algebriques  peuf  ent  toutes  etre 
ramenees  k  la  forme  : 

Ay«4-(Baf+C)y»>.i+(Djf»+Ea:+F)y'*-*+ ==0. 

On  classe  les  lignes  algebriques  d'apr^s  to.  degre  de  leur 
equation.  Cemode  serait  defectueuxsll  poutaitarriter  qu'en 
cbangeant  les  axes  des  coordonnto,  le  degre  de  requation 
cbangeat;  mais  nous  satons  qo'il  n*en  est  pas  auisi.  Se  fon- 
dant sur  ce  que  requation  du  premier  degre  ne  represente 
que  dea lignes  droites,  Newton  appekit  courbes  du prenUer 
genre  celles  dont  requation  est  du  second  degre,  courbes 
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du  iteond  gtnrt  oelkft  dont  T^qoation  est  da  troisitoie  de- 
gr^^etc  Aujourdlioi  ane  coarbe  do  m*^*  degr^  Mt  ceUe 
dont  r^quatioo  est  du  degr^  m. 

Les  oourbeftdo  second  degi^  sont  leB  sections  c  on  i  q  ue  s, 
saToir  i*b7perbole»la  paraboie,etrellipsey  dont  le 
cercle  n*est  qo*im  cas  particalier. 

Sons  le  titre  A'BnumercUio  Unearum  tertii  ardinis, 
Newton  a  donn^  one  classification  des  coarbes  da  tioisitoie 
degr^ ,  quil  a  distriba^  sous  qaatorze  diyisions  contenant 
soizante-douze  esp^ces^  auxquelles  Stirling  et  Cramer  en  ont 
ajoat^,  Ton  quatre  et  Taotre  deux,  ce  qoi  donne  en  toot 
soixante-dix-hoit  espices  bien  distinctes.  De  Gua  remarque 
mdnie  qae  ce  nombre  pourrait  dtre  augments  si  on  partait 
de  caract^eB  sp^ifiques  autres  que  ceux  qu*a  cboisis  New- 
ton. Dans  tous  les  cas,  ce  nombre  ne  doit  pas  ^nner ;  car 
r^oation  g^n^rale  de  ces  courbes, 

Ay^4KB«4<J)y*4KDx'+Ea;+F)y+G^+H«*+KJ+L=0 

renfermedix  coefRdenls,  et  on  con^it  que,  sniTant  les 
relations  qui  existent  entre  eux^  cette  ^nation  r^r^sente 
bien  des  lignes  diffi^rentes.  Dans  le  nombre  de  ces  coorbes^ 
on  compte  les  deux  paraboles  cubiques,  la  cissolde,  le 
folium  de  Descartes,  etc. 

Dans  son  Introduetio  in  analysin  I^finitorum,  Euler 
porte  k  plas  de  500  le  nombre  des  esp^ces  de  coarbes  do 
qnatriime  degr^  :  les  plus  c^l^bres  sont  la  concbolde, 
la  cassinolde,  la  lemniscate,  etc.  On  ne  s'est  pas 
domi4  la  peine  de  les  6ram^rer  toutes ,  et  encore  moins 
dans  les  ordres  sup^eors,  oil  lear  nombre  doit  aogmenter 
de  plus  en  phis  rapidement.  D^ailleurs  T^tat  de  la  science  ne 
pennet  pas  de  discuter  les  Rations  g6idrales  d*on  degr^ 
pins  ^lev^  que  le  qoatritoie. 

Les  amrbes  transcendantes  oa  tn^caniques  Tiennent  se 
placer  id,  car  les  fonctions  qui  les  repr^sentent  se  d^velop- 
pant  alg^briqaement  en  s^ri  es  infinies,  ordonnto  soivant 
les  puissanoes  crdssantes  de  la  Tariable,  on  peat  regarder 
ces  ooorbes  et  lears  Equations  conune  ^nt  de  degr<S  infini. 
LesspiraleSyla  cycloide,  lalogarithmique,  lachat- 
nette,  la  sinussolde,  etc.,  appartiennent  ^  cette  classe.  Quel- 
qaes-unes  d'entre  dies  ^taient  connues  des  and^is ;  mais  les 
propri^tte  de  la  plnpart  n^ont  pa  ^tre  4todi^  qu'avec  les 
procM^  des  calcats  difKrentiel  et  integral. 

Avant  de  parler  des  coarbes  k  doMe  ooarbare,  il  est 
n^cessaire  de  dire  qudques  mots  des  surfaces  courbes , 
c'est-i-dire  de  celles  qui  ne  sont  ni  planes  ni  compose  de 
sarCioes  planes.  En  rapportant  nnetdle  sortece  k  trois  plans 
coordonn^,  on  peat  la  reprtenter  par  ane  Equation  k 
trois  Tariables.  Ces  surfaces  se  classent  ooname  les  lignes, 
par  le  degrd  de  leor  Ration.  II  r^lte  de  14  certaines  re- 
lations entre  lignes  et  surraces  du  m^me  degr^  Ainsi,  one 
Equation  du  premier  degr^  k  deax  Tariables  reprteente 
tme  ligne  droite;  de  m6me,  une  ^laaUon  du  premier  degr^ 
entre  trois yariaMes  reprteente  an  plan.  Ainsi  encore,  les 
sorfiices  du  second  degr^,  qui  sont  rellipsoide,  les  pa- 
rabololdes  dliptique  et  byperboUqoe,  les  hyperboloi- 
des  k  one  et  4  deux  nappes,  ayant  pour  cas  particaliers  la 
sphere, le  cylindre  et  le  c6ne,  ces  diff^rentes  sorfkces 
ont  cette  propri^t^  commune  de  ne  ponvoir  £tre  coupte 
par  an  plan  qoe  soiyant  one  section  conique  oa  coarbe  da 
second  degr^. 

On  peat  maintenant  regarder  une  courbe  d  double  cour- 
bure ,  c*est4-dire  cdle  dont  tons  les  points  ne  sont  pas  situ^ 
dans  an  mtaie  plan,  comme  I'intersection  de  deux  suiftces 
coarbes.  II  feat  done,  pour  caract^riser  une  telle  ligne,  con- 
nattre  les  Equations  de  ces  deax  surfaces.  G^^ralenient  on 
dioisit  poor  Pane  de  ces  demi^res  la  surface  cylindrique 
qa*engendrerait  une  droite  glissant  sur  la  courbe  donnte 
parallMement  4  Taxe  des  y,  et  pour  Vautre  une  surface  ana- 
logue engendrte  par  une  parallde  k  Taxe  des  s.  Alorslet 
deux  Equations  sont.  Tune  ind^pendante  de  y  et  Tautre  de 
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s.  Lli^lice,  la  loxodromie,  sont  les  phu  simples  exflM^ 

pies  de  coarbes  k  dooUe  coorbore.  La  partie  de  la  gfon^- 

trie  qui  traite  de  ces  courbes  est  une  des  plat  ardoes.  Aosil 

est-on  frapp6  d^admiration  lorsqu'on  pense  que  Clairant 

n'aTait  que  seize  ans  quand  il  fit  paraltre  ses  sayantes  re* 

cberches  sur  ce  sujet  difficile.  £.  M belibux. 

GOURBEMENT  DES  BOIS.  Vers  le  milieo  da  dflfw 

nier  si^le,  un  carrossier  fran^ais,  youlant  rem^lier  k  la 
raret^  des  bois  propres^  foiredes  lirancards,  des  jantes,  etc, 
lesquds  sont  courb6s  sur  pied  par  la  nature ,  con^t  le  pro- 
Jet  de  faire  des  roues  d*une  seule  jante,  en  courbant  artil' 
cieilement  des  bois  droits  d^une  longueur  suffisante ;  le  pro- 
ced6  r^ussit.  On  ytt  done  des  roues  d*une'  stale  jante,  oo 
pour  mienx  dire  des  roues  d'une  scale  pitee  de  bob  eos- 
toom^  en  cerde ;  cependant  Tinyentlon  de  notre  compa- 
triote  ( Mugueron ,  en  1783 )  n^eut  pas  tout  le  sacote  qu'eUe 
m^ritait  i  quoiqoe  cit^  dans  VSnefclop^dis  mModique, 
ayec  les  doges  qui  lui  ^talent  dus,  eUe  fiit  compl^temeiit  d6> 
laiss^,  ou  k  pen  prte,  jusqu^au  commenoemeot  de  oe  sitele, 
ob  des  An^s  la  reprirent,  et  Texploit^rent  en  Fraaoe. 

Le  proc^d^  du  courbement  des  bois  est  bastf  sur  le  prin- 
cipe  que  la  grande  cbaleur  fait  fondre  oa  amollit  les  ma- 
ti^res  r^slneuses  qui  sont  interpose  entre  les  fibres  da 
bois ;  en  second  lieu ,  cette  mdme  cbaleur  ^carte,  dtijoiBt 
les  ones  des  autres  les  fibres  d'un  mtoie  moroean  de  Ms : 
aussi  est-il  digne  de  remarque  qoe  des  bois  tenoa  pendant 
quelque  temps  dans  de  Peau  bouillante,  et  mieux  encore  dans 
de  la  yapeur  d'eau,  acqni^rent  une  souplesse  extraordinaife : 
on  pent  les  toumer  alors,  sans  qu*ils  rompent,  comme  de 
la  dre  molle.  Pour  courber  en  cerde,  par  exemple,  om 
pito  rectfligne  de  bois,  on  expose  oeUe-d  dans  vm  baiB  de 
yapeur  d^eau;  aprte  quot  on  la  feit  entrer  de  force  dans om 
sorte  de  rigole  oo  de  moule  drculaire  :  on  la  retire  qoaad 
on  juge  qu'elle  est  suffisamment  s^cbe ;  alors  elle  comeite 
la  forme  qu*on  lui  a  foit  prendre. 

Les  Anglais  pratiqueot  depufs  longtemps  one  ro^Hiede 
fort  simple  pour  &ire  prendre  au  bois  tette  oa  telle  oonr- 
bure ;  lis  cboisissent  an  jeune  arbre,  le  ooarbent  aor  pied , 
et  le  maintiennent  dans  cette  position  jusqu'i  ce  qa*il  ait 
acquis  une  grosseur  conyenable.  Si  ce  prooM4  est  simple, 
il  faut  ayouer  qoe  le  rteultat  se  fait  attendre  on  pea  trap 
longtemps*     TwisiD«B. 

COURBETTE9  terme  de  man^e,  mooyemeot  que  frit 
le^cheyal  en  leyant  ^galement  ses  jambes  et  les  rabattaat 
ai^it6t  C^est  une  esptee  de  saut  en  Tair,  on  pea  en  ayaat, 
dans  lequd  le  cbeyal  l^ye  en  m6me  temps  ses  deox  Jam- 
bes de  deyant  en  les  ayan^ant  ^ement,  et  dte  qnll  lea 
batose,  d^ye  celles  de  derri^  en  les  ayancant  tonionn 
^gderoent  en  ayant,  de  sorte  que  ses  quatre  pieds  aont  en 
l*air  en  m^me  temps.  Les  cbeyaox  qui  ont  trop  de  fen  et 
ceux  qui  n'en  ont  pas  asses  ne  yalent  rien  poor  les  co«r- 
betles,  ce  saut  ^tant  le  pips  difficile  et  demandant  bew- 
coup  de  fermet^  dans  le  cayaller  ^  de  patience  diM  le 
cbeyal.  Un  cbeyal  bat  la  poudre  k  cawrbettes  quaod  ii  les 
hAtetrop,  qu'dles  sont  basses.  Rabattre  la  courbetie,  ter- 
miner la  courbette,  c'est  poser  k  terre  les  deox  pieds  de 
derri^  k  la  fois.  La  demi<ourbette  est  aneeq>tee  ds 
petite  courbette  dans  laqudlele  cbeyal  ne  s'^ye  pas  ao- 
tant  qa'k  la  courbette.  On  dit  qn'on  cbeyal  faU  laanois 
d  courbette  quand  il  execute  ce  saot  toot  d'one  haleinev  en 
ayant,  en  arri^  aux  c6t^  comme  une  figure  de  croix. 

Outre  les  courbettes  iquestres,  nous  ayons  ausai  ks 
courbettes  humaines.  Lliomme,  dont  lindostrie  emprunts 
k  tous  et  partout,  a  emprnnt^  an  cbeyal  I'art  de  fiiire  dai 
courbettes.  Donner  une  definition  exade  de  oe  qo'oo  cn- 
tend  par  les  courbettes  comme  sayent  les  f^ire  certains 
personnages,  serait  diose  assex  difficile.  Oependanl,  ji 
crois  que  je  serais  compris  en  disant  qoe /aire  la  oonr- 
bette,  c*est  sincliner  deyant  qudqu^un  d'ane  manite  yHs 
et  rampante.  De  nos  Jours,  il  se  trouye  des  ^lines  ~ 
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qui  soot  menreilleiiseiiMiit  aptes  h  Ciire  la  anarbette,  tant 
eft  gnnde  la  flaiibitttd  dont  dame  natore  lea  a  doute.  Lea 
indiTidiia  qui  jouiaaeat  de  cette  beorease  faculty  la  poussent 
d'ordiiiaire  extrftmemeiit  loin ;  ila  ae  tirent  on  ne  pent  mienx 
de  ce  que  nooa  aTona  appeM  la  croix  d  amrbette :  ila  en 
remontreraient  anr  ce  point  an  cberal  de  man^  le  mlenx 
dreu6  :  an  reafe,  oda  leor  rfoasit,  car  une  <£ose  d^lo- 
raUe,  maia  Traie,  c'est  qne  lea  hommea  le  ploa  bant  pla- 
ete  aoBt  en  gtedral  ceux  qui  ontan  ftire  aouYent  et  h  pro- 
poe  le  plna  de  courbettm.  Pour  eux  sp^dalement  a  sem- 
bl6  ae  rteHaer  oette  parabola  de  r^vangUe  :  Plus  ils  se 
font  abaias^  plus  on  lea  a  Aer^. 

On  eonlbnd  qnelquefoia,  mala  k  grand  tort ,  le  salut 
arec  la  cawbeite,  Le  salut,  dit  Fabb^  Ronbaud,  est  une 
dteonatration  ext^rieore  de  dyilitid,  d'amiti^,  de  respect, 
Mte  aux  personnea  quW  rencontre,  qo*ou  ^rde,  qn*on 
Tisite.  Lacoifr6«^<e  estlet^moignage  d'unesoumisaionsans 
bomes.  Le  salut  fMt  on  rendu  indiqne  un  homme  bien  ^v^, 
la  courbette  accuse  un  bomme  sans  ccenr.  Cdui  qui  ne 
rougit  point  de  descendre  jusqu'ii  ftdre  des  eowbettes  re- 
nonce  volontairement  au  noble  priyil^  qne  Dieu  n'a  accord^ 
qn'li  rbomme  : 

Os  homitii  subUme  dedit,  ccdumque  tueri 
Jusftit,  ct  erectos  ad  sidera  toUere  fulttu. 

£dooard  Lehowe. 

GOURBUBRE  (Gdiuadhb-Rbn^,  baron  db  L'HOMME 
DB ),  feld-martehal  prusaien,  od^re  par  sa  belle  d^ense  de 
Grandenien  1807,6Uitn^le  ^sr^rrier  173d,^Groningue,  en 
HoUande,  et  descendait  d'one  famille  franigaise  expuls^  k 
la  suite  de  la  revocation  de  V^i  de  Nantes.  Son  fire  ^tait 
major  an  service  des  Provinoes-Unies.  Dte  I'annte  1747,  le 
Jeune  de  Courbi^  prit  part  h  la  d^ense  de  Berg-op-Zoom. 
Dix  ana  plus  tard  il  antra  en  quality  de  capitaine-ing^nieur 
an  aervice  de  Prusse,  se  distingua  en  1758,  au  premierai^ 
de  Scbweidnits,  et  ftit  nomm^  Tann^  d^aprte,  avec  le  grade 
de  miQor,  au  commandement  d'un  corps  (iranc,  qui  finit  par 
presenter  un  effectif  anssi  nombreux  qu'un  regiment,  et  qui 
de  tone  les  corps  du  mtoie  genre  fut  le  seul  que  Fr^ricll 
laissa  subsister  apr^  la  paix  d'Hubertsbourg.  G^n^ral-ma- 
jor  en  1780,  lieutenant  g^n^ral  en  1787,  dans  la  guerre  cen- 
tre la  r^pubSque  fran^afee,  il  commandait  les  gardes,  k  la 
t^  desqueb  il  se  distingua  piuticuli^ement  k  raffaire  de 
Pirmasens..  En  1797  il  fut  nomm^  gifo^ral  d^ranterie,  et 
I'ann^  d*aprte  gouremeur  de  Graudenz,  oil  dix  ans  apr6s, 
c'est-4-^re  lors  de  la  malbeureuse  campagne  de  1806  et 
1807, 11  sut  se  maintenir  centre  toutes  lesattaques  deTennemi, 
qn'il  empteha  ainsi  de  s'^tablir  aur  la  Yistule,  ce  qui  lors 
de  la  paix  de  Tiisitt  valut  k  Fr^dMc-Guillaume  III  la 
conservation  de  la  Prusse  ocddentale.  Les  Fran^  IhI 
ayant  fait  dire  qu^ii  n'y  avait  plus  de  roi  de  Prusse,  que 
par  consdqueot  sa  d^ense  ^tait  inutile,  il  r^pondit  :  «  Eh 
bien,  dans  ce  caa4li  je  roe  fius  roi  de  Graudenx,  et  je  le 
garde!  »  11  mourut  en  juillet  1811,  feld-mar^chal,  goover- 
nenrde  la  Prusse  occidentale  et  grand'croix  de  tons  les  or- 
dres  prussiens,  lalssant  dans  I'arm^  prusslenne  les  plus  01- 
cheux  souvenirs,  en  d^  des  nombreuses  ameliorations 
materieOea  dont  elle  Id  etait  redevable.  En  efTet,  Coor- 
bi^  pouasait  trop  sonvent  la  s^v^He  jusqu'a  la  cruaute. 
La  bastonnade ,  le  pilori  et  le  gibet  resumaient  k  ses  yeux 
tout  Part  de  condoire  des  soldats;  ce  qu'explique  jusqu^^ 
un  certain  point  le  commandement  d'un  corps  fhmc  dont 
il  avait  M  k  longtemps  cbarg^  k  repoque  de  la  guerre  de 
sept-ans,  et  pendant  lequel  il  a*etait  trouve  en  contact  unl« 
quementaTec  reeume  de  rarmee. 

GOURBURE.  C'est  la  quantity  dont  un  arc  de  courbe 
infinknent  petit  a'^carte  de  sa  tangente.  La  courbure  d*un 
cercle  est  dvidenunent  la  m6me  en  un  point  qudconque  de 
sa  droooference.  La  courbure  des  autres  courbes  varie  au 
eoolraire  k  cbaque  instant.  On  mesure  la  courbure  d*une  li- 
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gne  qudconque,  en  un  point  donn^,  par  cdle  du  cerde  qui 
lui  oolndde  en  ce  point  et  que  l*on  nomme  cercle  oscula* 
teur.  La  courbure  d*un  cerde  etant  d'autant  plus  grande  que 
aon  rayon  est  plus  petit,  la  courbure  d^une  courbe  k  cha- 
cun  de  ses  points  est  en  raison  inverse  du  rayon  du  cercle 
osculateur.  Ce  rayon  s'appelle  rayon  de  courbure.  Emprun- 
tee  aux  cements  ducalculdifR$rentid,  la  formula  i  Taide  de 
laqudle  on  I'obtient  eat : 

' T"' 

dv  d'y 

en  posant  ^^pd  T^^=g,a  ^y  etant  les  coordonn^ea 

de  la  courbe.  Les  applications  particuli^ies  de  cette  formule 
nous  apprennent  que  le  rayon  de  courbure  d^une  section 
coniqueest6gal  au  cube  delanormale  divisd  par  lecarre 
du  demi-paramdre,  que  le  rayon  de  courbure  de  la  cy- 
clolde  est  double  de  la  normale,  etc. 

La  consideration  du  rayon  de  courbure,' qui  s*deod  aux 
courbes  k  double  courbure  d  aux  surfaces  courbes,  est 
sonvent  d'nne  grande  importance  pratique.  Pour  n'en  don- 
ner  qu'un  exemple,  lesraccordementades  rails- ways  se  font  le 
plus  sonvent  par  des  portions  de  couii>e  qui  ne  sent  pas 
des  arcs  de  cerdes  :  il  est  alors  indispensable  de  tracer  ces 
portions  de  courbes  de  mani^re  k  ce  que  leur  maximum  de 
courbure  ne  d^passe  pas  la  llmite  Touhie  (voyez  Cbehms 
DB  Feb). 

On  designe  sous  le  nom  de  courbure,  dans  les  sdences 
medicales  d  naturdles,  soit  les  inflexions  natureUes  des  di- 
verses  parties  des  corps  organises,  soit  les  deviations  ac- 
ddentdles  de  cdles  qui  sont  natureUement  droitea. 

En  horticulture,  courbure  est  aynonyme  d'arcicre. 

E.  Meblibux. 

GOURGHAMPS  ( N.  COUSEN,  dit  comte  de).  Le 
plagiaire  effronte  qui  se  para  longtemps  de  ce  feodal  pseu- 
donyme  se  fit  il  y  a  quelque  vingt  ans  une  reputation  aupr^ 
des  ignorants  comma  editeur  et  auteur  presume  des  preten- 
dus  MHnoires  on  Souvenirs  de  la  marquise  de  Cr4qui. 
Avec  bribes  d  morceaux,  avec  bona  mots  d  anecdotes  en- 
tasses  dana  sa  botte  d  dans  cdles  de  ses  ponrvoyeurs  ordi- 
naires,  ce  sd-disant  comte  avdt  fiigotte  cette  longue  d  en- 
nuyeuse  rapsodie  en  dix  volumes,  cdomnieusementattribnee 
k  une  noble  d  spiritudle  personne ,  mode  Men  entendu ; 
indig^ste  d  deplorable  ramassis  de  fdts  indpidesdcontroo- 
Yes.  Ges  impossibles  souvenirs  de  la  marquise  de  C  requi, 
ecrita  d'un  ton  equivoque  d  dans  un  fran^als  dooteux,  fu- 
rent  en  ce  tempa  tr^a-tftteraira d  trte-poli,  comme  chaeun 
salt,  tenus  pour  anthentiques  ou  du  rodns  pour  spiritods 
par  bien  des  gens  qui  donnaientaind  la  mesure  de  leur  sa- 
vdr  dde  leur  goAt  Ce  mediant  livre  eut  memo  deux  editions : 
il  se  trouva,  vers  1840,  un  libraire  qui  eut  le  triste  courage 
de  le  republier,  accompagne  d'nne  pretendoe  correspondance 
inddite  d  authentique  de  la  pauvre  marquise  avee  sa/a- 
nHUe  et  ses  amis.  Malheurensement  toute  cette  correspon- 
dance ed  supposee.  Les  possesseurs  des  lettres  impudem- 
ment  dtes  n'existent  pas,  d  les  fdts  rdatea  aont  demen- 
tis par  TMstoire,  que  I'lnveDteur  connaissdt  mal,  k  ce  quHl 
paralt. 

Tout  oela  n*e6t  point  aufR  cependant  k  decrediter  l*au- 
dadeux  imposteur,  sans  la  memorable  aventnre  qui  lui  ad- 
vint  au  sujd  d'un  roman-feuilldon  vde  par  lui  d  veodu 
comme  sioi  k  La  Presse,,  Void  I'histoire dans  sa  oomique 
nudlte :  le  1 1  octobre  1841,  La  Presse  annonoe  qu'dle  vient 
d'aoquerir  un  tresor,  les  M^moires  du  comte  de  CagHostro, 
traduits  de  Fitalien  sur  les  manuscrits  originaux,  par 
un  gentil-bomme  qui  livre  son  nom  en  garantie  de  l%otben- 
tidte  de  Pouvrage;  d  die  en  commence  ce  jonr-14  memo  la 
publication  par  on  roman  detache  de  ces  memoires  d  ayant 
pourtitre  Le  Val/uneste,  ti&d  comte  de  Courchamps.  Elle 
continue  le  13.  Mds  le  lendemain  19  qud  a0raux  revdl! 
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Ze  Natimal  CQutient  pn  article iotitol^  '-Ispolau  ri>mant 
Avis  au  public,  •  Toatecette bistoire  du  valfimesfeh^, 
dit-il ,  copi^  textueUement,  y  compris  les  nom»  de  lieax 
et  de  personnes,  dans  un  roman  du  comte  Potocki,  public 
il  y  a  plus  de  trente  ana  h  Paris  et  portant  poor  titre  i  Dix 
Joumies  de  la  vie  d^Alphonse  Van  Warden,  ^  II  engage 
les  amateurs  k  Y^rifier  ce  plagiat  effrontd.  la  Press^  s^e- 
meut  de  cet  avis  au  public,  et  croil  devoir  si  bien  agir  que 
le  15  octobre  Le  National  puUie  uh  nouTel  article  intitule : 
Deux  exploits.  L'un  est  du  direeteur  g^nt  de  La  Presse, 
Tautre  de  M.  de  Courcbamps.  Le  premier,  arguant  de  sa 
bomie  foi,  dit  que,  jusqu^li  preuve  ^ridente  du  contraire,  il 
garde  la  oonriction  qu^en  amioD^ant  comma  in6dits  les 
M^maires  de  Cagllosiro  M.  de  Courobamps  n*a  pu  se  reii-. 
dre  coupable  d*iiit  vol  si  grassier,  d^une  mjfstification  si 
insultante^  d^uiM  si  impudente  piraterie^  dont  La  Presse 
pourrait  ayoir  ^  la  yictime,  mais  dont,  en  aucun  caa,  eUe 
ne  consentirait  k  6tre  complice.  »  X^a  second  arrange  nooa 
ne  saVons  quelle  biatoire  fantasUque,  selon  laquelle  ce 
serait  lui,  de  Courcbamps,  qui  aurait  M^oA/^  par  Potockl» 
et  noQ  PptocM  par  de  Courcbao^ps.  Maia  inunMiatenent 
k  la  suite  Le  National  d^ontre  sans  replique  le  flagrant 
mensonge  du  pr^tandn  de  Coorebamps;  at  pour  couvain- 
cre  MM.  de  Girardin  ft  Di^arrier  qu'ils  ont  kiik  TicUraea 
dans  cette  affaire,  il  tannine  la  bataille  par  un  ratable 
coup  de  Jamac  :  «  Youa  avaa  aana  doute  k  Totre  dispo- 
sition, leur  dit-il,  tout  le  manuscrit  du  Val  funeste;  eb 
bien ,  aoyei  da  bonne  foi ;  ne  faites  pas  i  Totre  procbabi 
feuilleton  plus  da  cban§imenta  qu'aa  dernier,  at  Ydd 
ce  que  tous  alias  dk%  i  «  J'ayais  dorini  pluaienrs  beures 
]orsqu*on  Tuit  me  i^vailler*  Ja  via  entrer  un  moine  da 
Saint-Dominique,  auivi  de  plusieurs  bommaa.  n  Kit  ainsi 
de  suite,  k  pea  prte  la  valeur  de  deux  colonnes  de  texte.  A 
rbenre  mAme  od  aet  article  paraisaait  dans  Le  Hatiienatf  La 
Preue  paraissait  de  e/m  eM  avec  la  suite  dn  Valjuneste; 
et  tout  Paris  delate  de  rira  an  y  Usant  :  n  J^vais  dormi 
plusieurs  beures  lonqu^on  vint  me  r^veiller.  Je  vis  entrer 
un  moine  de  Samt-Dominiqua,  auivi  de  plusieurs  bomroes,  » 
Le  reste,  i  daex  ou  troia  mota  prto,  comma  dans  X«JVa/i9- 
nal.  Toute  diacnssioo  ^t  impossible. 

Quant  an  comte  de  Courcbamps,  au  lieu  dialler  cacbar 
sa  liQBte  k  Tautrebout  du  nonde,  il  resta  tranquiUement  k 
Paris,  at  y  oontinna  son  commerce  :  semel  nundax^  aem* 
per  tnendax.  Maia  son  audaoe  ne  lui  r^ussit  plus.  On  en 
vbit  k  se  damander  ai»  aprte  avoir  aur  taut  de  points  forfaft 
k  la  v^rit^,  il  aa  se  serait  paa  aussi  de  son  autoritd  priv^ 
crM  oomtaet  baptia4  da  Gourebampa.  Le  vteultat  de  cetta 
enquMa  fut  qua*  nom  et  titre,  tout  4tait  aBoorediez  lui  d^em- 
prunt.  Son  seui  at  veritable  nom  l^tbne  ^t  Oatuaii,  da 
Saiat-MaU),  e^est-li-dire  nk  k  Saint-Male. 

Le  plafliaira  dapuia  lors  est-il  pass6  da  vie  ii  tr^paaf  Moua 
rignorons«  et  oe  nous  en  inqni^tona  gu^ra.  Jkfme  long* 
tenspa  le  malbaureav  n^eat  ptas  de  oe  moode. 

GOUa  D'AMOUR.  C'^tait  dans  la  rooyen  Age  le  noa 
de  tribuaana  compoa^de  damea,  la  pinpart  illustres  antant 
par  leur  naiasaace  que  par  leur  aaveir,etdont  la  jnridictioa, 
reconnnepark  eaortoisieet  lV>piaion,s^^tendait,  du  midi  an 
nordde  la  France,  surtoutes  les  questions  de  galanterie 
et  tmitea  toa  eoBtestatioM  que  Pamour  pent  Isfre naitreantre 
les  deax  aexea.L'aal8tance  da  aea  triknnaux  dapois  le  dou- 
sitee  sitele  Jusq«'4  la  flu  du  qnatonrtme  est  un  das  ttoe^ 
gaagealeapluafBrmalsdupMVOirdaaraamea,  dakma 
priviMpa  et  da  mipeotqva  ads  pkms  lear  partalent  Oa 
salt  en  eM  la  vteiralion  dea  Gaaloia  et  dee  andeas  pea* 
plea  da  Moid  pour  les  fcaHaea.  Lea  Qermains,  an  rapport 
de  Tiaite,  an  friaaiaDt  daa  eapices  de  divl^ite,  eatra  las 
maiaa  daaqueilas  its  d^paaaiaat  toute  raatoril6  oirile  et  po* 
btique.  Les  Ganlas  avaieat  on  coaseO  g^n^ral  de  fernmes 
tir^  dea  aoixanta  cantoaa  qui  les  divisaiant.  Daas  le  <a- 
ttena  tratti  eoadii  avac  Analbal,  ii  fut  stipule  qua  ai  un 


Ganloia  eomreettait^nelqua  aCbasa  ooatia  ua  CartbiiinQb» 
le  coupable  serait  jngd  au  tribaaal  des  iMnmaa  gaidoisaa^ 
Vers  le  m6me  temps,  les  Grecs»  aprte  la  mort  de  D^mapbca. 
t^ran  da  Pise,  avaiant  4galamaat  matitu6  ua  tribaaal  o^ 
si^eaient  seize  fernmes  cboisiea  dana  lea  saiia  viUes  daa 
Ellens.  Post^rieurement,  k  Rome, sous H^liogabala*  aom 
trouvons  aussi  un  stet  de  fiunmaa,  qua  Smmis,  sa  mte. 
pr^dait,  et  qui  rendait  des  arrets  swr  tout  ce  qui  conaor* 
nait  les  modes  et  lagalantarie.  II  n*est  point  ^toaaaat  da 
voir  cea  sortes  de  tribunaux  se  repmdnica  k  uae  4poqaeoJi 
Tentbousiasme  cbevaleresque  avait  renouveU  Teap^  da 
culte  que  les  anciens  avaient  rendu  au  beau  sexa.  La  §alaa- 
terie  ^talt  Tesprit  dominant  de  cetle  ^poqne;  eUe  taiaait  le 
SDU^it  ordinaire  da  tous  les  entretiens,  et  certea  la  sagac^ 
des  dames,  k  laquelle  aucun  sentiment  du  coair  aa  peat 
^cbapper,  devait  naturellement  dtre  appelte  k  proaoacar 
sur  les  questions  que  peuvent  prodoire  rinconstaace ,  las 
ri^ueurs  ou  les  caprices  das  amants.  Telle  hit  la  missiea 
des  cours  d'amour,  dont  le  pouvoir  n^exer^ait  qu^une  aa- 
torit^  d*opinion,  mais  qui  n^anmoins  fut  aussi  fort  at  auiii 
redouts  que  ai,  comme  la  juridiction  des  bommaa,  eUai 
avaient  eu  en  mains  des  moyens  coerdtifs. 

On  a  beaucoup  parl^  des  cours  d*amour  sans  les  oonnat- 
tre,  et  depuis  Mailial  d^Auvergne ,  qui,  dans  le  qoinxi^me 
sitele,  compose  un  recuell  de  pure  imagination,  inlitula 
Arrits  ^ Amour  J  comments  sMeuseroent  et  tr^-savam- 
maot  en  langue  latuie  dana  le  si^de  suivaat  par  ieaolt  de 
Court,  un  des  plus  babilea Jurisconaultea da  aoa  teoaps, joa- 
qu'^  la  dissertation  public  ea  1787  par  le  pr^sadeBt  Bel- 
land,  en  y  comprenant  tout  ea  qu'ea  ont  dit  Papaa,  dm 
aoo  HisMre  de  Provence  ^  Oaianaave,  da  rort^aa  du 
Jet^  FlorauXf  raoteur  dea  arcs  triompbanx  d'Aix,  at  ailme 
deux  toivama  fort  raoommandables  d*eiUeut« ,  OfaHPuead  al 
Siamoadi,  oa  ne  trouve  rian  de  satisfisiaant,  riao  da  prMs 
aor  la  composition  de  ces  cours,  et  nMaaa  eacoca  sar  lai 
formes  qu^on  y  observait  et  sur  les  nutiares  qu^oa  y  lafiail. 
Lacuraa  de  Samta-Palaie  n^a  riaa  laiaa^  sur  oella  hmIm^  : 
aussi  Tabb^  MiUot,  parapl^asaur  spiritual  dea  aotaa  da  ai 
c^l^tMa  pbilologue,  paratt-il,  dans  le  diacoura  pr^miaaiia 
de  son  Bistoire  littiraire  des  Troubadours ,  idvaqucr  ea 
doute  Texistenoa  de  cea  tribunaux.  n  appartenait  a  Bay- 
nouard  d'^dairar  ce  point  int^reaaaat  da  aotia  hialoiif ,  k 
Paida  d*un  maauaorit  de  la  Biblioth^qua  Impdriale,  qai 
paratt  ^galement  avoir  coaau  M.  d'Aretin,  bibliotliteirf  A 
Monicb,  et  dans  leqad  son  auteur,  Andrtf ,  chapelaia  da  la 
cour  royale  de  France,  qui  vivait  vers  1179 ,  fouralt  ear  les 
cours  d'amour  des  documenta  d'autaat  plus  priciaax  qo^ 
tout  uniques.  C^est aussi  daaace  manuscrit,  latitaM  :  JM 
Arte  Amatoria  et  reprobatione  amoris^  que  noua  piisa- 
rons  prindpalement  lea  aeHoaa  auivaatea. 

Les  cours  d*amour  dont  paHe  Attdr6  le  cbapelain ,  et  doat 
il  rapporte  un  grand  noaibre  de  jugamenta,  teiaat  cellas, 
1*  des  dames  de  Gascogae;  V*  d*£nnengard^  viconilessade 
Narboane,  ea  1U3(  3*  de  k  reine  El^aaora  d*Aqnitaiai, 
mari^  en  1187  k  Loois  dit  le  Jenae,  roi  da  Fraaoe,  atea- 
suite  k  Heary  II,  rai  d'Aagleterra;  4<*  da  la  earoteaaf  da 
Cliampagne,  Marie  de  Franca ,  fllle  de  Louis  VII ;  h*  eafia 
de  la  comtessede  Flaadra,  Sili^lle»  fiUa  de  Foolqaaa  d'Aa- 
joa,qui  ^usaan  1184  Tbierry,aaMtede  Flaadra.  Qaial 
aux  cours  stabiles  en  Praveaaa»  lea  d^Us  qui  laa  ooacer* 
aeat  nous  ont  4U  transmis  par  le  viail  Uatoriaa  dee  trouba- 
dours, Jean  de  Nostradamua>  kkr*  du  calibre  aatialogas 
et  m^dedn  de  ce  nom,  qui  dta  las  coara  qai  ae  taaaieat  k 
Pierrdisa,  k  Bomaam,  k  Signes  at  ii  Avigaan.  II  dAOgaa 
^element  les  dames  qui  lea  prMdaiaat,  parmi  lesqadlss 
ea  voit  ligurer  bi  oamtease  da  Die,  qu^oa  puaiaait  Ajoaie 
titre  nommer  la  Sapbo  du  moyen  Age,  at  plaa  taad  hhr 
aieuse  Laurette  de  Sade,  taat  od^bite  par  P^arqoa.  Le 
plus  andea  dea  troubadoursdoatles  poesies  soieatparveaaas 
iasqa*4  aousy  GttUlaama  IX,  comtada  Pailian^  d'A«ai* 
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laine,  qui  TiTaK  eo  1070,  et  aprte  lui  plusieors  autres  da 
ees  pontes ,  ont  fait  souvent  allusion  k  ces  coors ,  qui  pour 
la  |dapart  se  coroposaient  d*un  grand  nombre  de  dames, 
eomme  le  prooYent  deux  arrets  de  U  comtesse  de  Champagne, 
dont  Tun  est  de  1174.  It  est  de  m^me  certain  que  ces  tri- 
bonapx  se  conformaienten  g^n^ral  dans  teurs  decisions  aux 
r^es  du  code  d'amoor,  rapports  en  entier  par  Andr<^  le 
chapelain,  en  31  articles ;  U  nous  saflira  d'en  traduire  quel- 
ques-uns  :  «  Art.  I*'.  Le  mariage  n'est  pas  one  excuse  1^- 
ftme  d*amour.  —  2.  Qui  n*est  pas  discret  ne  peut  aimer. 

—  4.  L'amonr  Ta  toujours  en  augmentant  ou  en  dimlnuant 

—  5.  Point  de  saveur  k  ce  qu^in  amant  prend  h  I'autre 
sans  son  consentement  —  7.  La  Tiduit^  biennate  est  pres- 
crite  k  Tamant  qui  sorvlt  h  Tautre.  ^  10.  L'amour  a  cou- 
tume  de  ne  pas  loger  dans  le  domicile  de  ravarice.  —  14.  La 
facility  de  la  joulssance  en  diminue  le  prIx ,  la  difflculti  I'ang- 
taente.  —  19.  Si  Tamour  s'aflaiblit,  11  meort  MentM;  rare- 
roent  il  se  ranime.  —  31.  Rien  ne  defend  qa'une  fi^me 
soil  aim^  de  deu^  hommes ,  ni  qu'on  homme  soil  aim4  de 
deux  femroes.  » 

Parmi  les  jugements  rapports  dans  le  manuscrit  de  VArt 
d* Aimer  et  de  la  riprohation  de  Vamouff  on  en  trouve 
plusieurs  dans  lesquels  il  est  fait  application  de  divers  ar- 
ticles da  code  amoureux.  Nous  nous  bomons  k  celui-  d 
de  la  comtesse  de  Champagne,  qoi,  ayant  k  prononcer  siir 
cette  question  :  «  Le  Triable  amour  peut-U  exister  entre 
uersonnes  marines?  »  decide  la  n^gatiye,  ea  conformity  de 
rart.  1*' :  «  En  efTet,  dlt-elle,  les  amants  s'accordenttout, 
mntuellement  et  gratuitement,  sans  ^trccontraints  par  aucun 
motif  de  n^cessit^,  tandis  qne  les  ^ponx  sent  tenos  par  de- 
voir de  subir  r^proquement  leurs  volont^  et  dene  se 
rien  refuser  les  uns  aux  autres.  »  Elle  ijoute  :  «  Que  ce 
jugeroent,  que  nous  avons  rendu  avec  une  extrtaie  pru- 
dence, ^  d^apr^  Tavis  d^un  grand  nombre  de  dames ,  soit 
pour  Tous  d*une  t^rit^  constaU^.  Ainsi  Jug6  Vm  1174,  le 
troisi^me  Jour  des  kalendes  de  mai,  indlction  vii^.  » 

Quant  aux  formes  observi^es  detant  ces  tribunaux,  fl 
paralt  que  parfois  les  parties  comparalssaient  et  plaidaient 
fear  cause,  ou  qu^elles  la  foisaicnt  plaider,  et  que  souvent 
aossi  les  cours  d'amour  prononcalent  sur  les  questions  ex- 
pos^ dans  des  suppliques  ou  d^battues  dans  des  t  en  so  n  s. 
Ces  esp6ces  de  luttes  pot^tiques  ^taient  souvent  soumlses 
au  jugeraent  des  cours  d'amour.  «  S*ils  ne  se  pouvoyent 
accorder,dit  Nostradamus,  ilsles  envoyoyent,  pour  en  avoir 
la  difmition ,  aux  dames  illustres  pr^identes,  qui  tenoyent 
cour  d'amour  ouverte  et  pl^niere  k  Signes  et  k  Pierrefeu , 
ou  k  Bomanin ,  ou  k  autres ,  et  l<i-dessus  en  faisoyent  ar- 
rets. »  On  trouve  en  effet  dans  les  poesies  des  troubadours 
plusieurs  tensons  ^  la  ftn  desquels  les  interlocuteurs  chol- 
sissent  les  cours  qui  doivent  d^ider  la  question  qui  les 
divise. 

Ces  tribunaux  n*^i^t  pas  toujours  exdusivement  com- 
post de  dames ;  des  chevaliers  y  si^eaient  parfois.  a  Dans 
la  cour  d'Avignon ,  dit  Nostradamus .  se  trouvoyent  tons 
les  pontes,  0entUs-hommes  et  genUls-femmes  du  pays.  »  La 
cour  qui  adopta  et  promulgua  le  code  amoureux  ^tait  com- 
post, au  rapport  d'Andr^  le  cliapelain,  de  dames  et  de 
chevaliers.  Dans  les  provinces  du  nord  de  la  France ,  les 
cours  de  Lille  et  de  Tournai ,  au  quatorzi^me  si^e,  avaient 
Tune  et  Tautre  leur  prince  d*amour,  charge  annuelle ,  qui , 
&^U  faut  en  croire  Moriri,  au  mot  troubadour,  avait  ^H 
altemativement  remplie  par  le  roi  Richard  CcMir  de  Lion , 
le  roi  AlfoDse  d*Aragon ,  le  dauphin  d^Aavergne ,  le  comte  de 
Provence,  etc. 

Quelquet  jugements  des  cours  d^amour  paraissent  avoir 
^  couvertis  en  r^lements  g^n(^raux.  Cost  ainsi  que  la 
cour  de  Gascogne,  dans  un  arrftt  rapportd  par  Andrd  le 
diapelain ,  ordonna  quil  serait  observ6  comme  constitution 
perp^tuelle.  II  paralt  ^alement  que  des  arrets  d^j&  pro- 
nono^  sur  certaines  questions  faisaient  jurisprudence,  ct 


que  let  autres  cours  s*y  confonnaient  lorsque  les  m^roei 
questions  se  prisentaient  de  nouveau.  La  raioe  fiUooore 
motive  un  de  tea  jugements  en  ces  termes  :  «  Nous  n^osons. 
contredire  TarrM  de  la  comtesse  de  Champagne,  qui  par 
on  jugement  solennd  (cdui  que  je  viens  de  rapporter)  a 
prononc^  que  le  veritable  amour  ne  pent  exister  entre  ^ux ; 
nous  approuvona ,  etc.  »  Lea  parttes  appelaient  quelque- 
fois  des  jugenMOts  d*uue  cour  k  une  autre,  lorsqu'dles 
^taient  I'une  et  Tautre  m^ntentes  de  TarrAt  qui  avait  ^t^ 
raido.  C^eit  aUid  que  lea  troubadours  Perceval  Doria  et 
Lanlranc  Cigala  eureat  recours  k  la  cour  des  dames  de  Ro- 
manin  oontre  un  jugement  de  la  cour  de  Signes  et  Pierre- 
feu. L'autenr  des  iircf  triomphaux  d*Aix  rapporte  ^ele- 
ment qu'on  appelait  des  jugements  de  Signes  k  la  cour  sou- 
veraine  qui  se  tenait  k  Romania. 

Tela  sent  les  prindpaux  fails  qui  se  rattachent  k  Texis- 
tenoe  et  k  Porganisation  des  cours  d'amour,  qui ,  sdon 
Martial  d'Auvergne,  cess^rent  avec  la  lameuse  reine  Jeanne 
de  Naples  et  de  Sidle,  comtesse  de  Provence,  morte  en 
1383.  Qudque  d^liance  que  doivent  inspirer  les  assertions 
decetauteur,  il  est  certain  qu'apr^lequatorzi^mesi^e  on  ne 
retrouve  plus  aucune  trace  de  ces  tribunaux.  A  la  v^t^ ,  le 
marquis  ae  Pauhny ,  dans  sen  HUanges  tiris  dune  grande 
biblioth^uet  parle  d'une  cour  amoureuse  tenue,  sous  le 
r^e  de  Charles  VI ,  par  la  bdle-soeur  de  ce  roi ,  grand 'm^re 
de  Louis  XII;  mais  d'autres  fenunes  n^  si^geaient  pas, 
et  cette  soci^te,  form^  pour  le  plaisir,  avait  en  outrq  pour 
prindpal  objet  de  toumer  en  ridicule  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus 
grave  et  de  plus  s^rieux.  Le  roi  Ren^  chercha  ^galement  a 
rappder  les  usages  et  les  traditions  des  cours  d*amour,  en 
crt^t,  conune  dans  le  nord  de  la  France,  pqur  assister  k 
la  fameuse  procession  de  la  F^-Dieu  d^Aix,  la  charge  de 
prince  damour,  qui  avait  entre  autres  pr^ogatives  le  droit 
d'imposer  une  amende,  nomm^  pelote,  a  tons  ceux.  qui 
se  mariaient  avec  des  personnes  ^ang^es  au  pays  ou  qur 
convolaieat  en  socondes  noces.  Cette  charge  n^a^t^  supprim^ 
que  par  un  ^t  du  28  juin  1668.  Enfin,  on  peut  regarder 
comme  une  demi^  imitation  des  cours  d^anoour  Tassembl^ 
tenue  k  Rud  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  examiner 
une  question  de  galanterie  soulevte  k  rh6tel  de  Rambouillct. 
Cette  assemblde ,  sdon  les  m^oires  de  la  princesse  palatine, 
qui  en  laisait  partie,  ainsi  que  plusieurs  dames  de  premiere 

Spalit^,  fut  pr^id^  par  sa  sceur  Marie,  devenue  depuis 
emme  de  Sigismond  iV,  roi  de  Pologne.  M"'  Scud^ryry 
remplit  les  fonctions  d'avocat  g^n^ral ,  et  ce  fut  sur  ses  con- 
dusions  qu*il  fut  graveroent  d^d^  :  «  qu'un  veritable  amant 
doit  6tre  plus  occupy  de  son  amour  que  des  s^itinoents 
quMl  inspire  ».  Pellissieb. 

COUR  D^ASSISES.  Voyes  Assises  (Cour  d'). 

COUR  UE CASSATION.  Foycs Cassation  (Courde). 

COUR  l>ES  AIDES.  Voyez  Aides  (Cour  des). 

COUR  1)ES  COMPTES.  Voyez  Co^ptes  ( Cour  des). 

COUR  DES  MIRACLES.  Voyez  Mwacles  ( Cour  des). 

COUR  DES  MONNAIES.  Voyez  Mornaies. 

COUR  DES  PAIRS.  Voyez  Paiks. 

COUR  DES  POISONS.  On  appelait  ainsi  ta  cliambre 
royale  ^tablic  k  TArsenal  par  letties-pateules  du  7  avril 
1679,  et  contre-sign^  Colbert,  «  pour  connattrc  et  juger 
les  accuse  pr^venus  de  poisons,  mai<^fices,  impi^t^,  sacri- 
l^es,  profanations,  et  fausse  monnaie,  circonstances  et 
d^pendances,  lant  dans  la  ville  de  Paris  qu^en  divers  autres 
lieuxdu  royaume. »  Cette  commission  extraordinaire  secoro- 
posaitdehuit  oonseillers  d*£tat,  six  maltres  des  requites.  La 
Reynie,  lieutenant  gfo^al  de  police,  et  de  Bezons,  conseiller 
d'etat,  furent  nomm^  rapporteurs. 

La  mort  tout  k  fait  impr^vue  de  M»«  Henriette  avait 
efTrayd  la  cour  sans  T^Iairer  sur  les  funestes  cons^uences 
de  Timpunit^  d*nn  si  grand  crime;  la  fille  de  Charles  I^  ^it 
morie  empoisonn^ ;  aucune  poursnite  judidaire  ne  fut  or- 
donn^e  pour  connaltre  et  punir  lea  oonpablea.  Depoia  1676^ 
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l68  crimes  d*empoi8oimeinent  B'^taient  mnltipU^  aveo  tme 
eflkayante  intensUd ,  malgrd  Pinflexible  s^v^t^  des  arr^ 
do  paritmemt  La  marquise  de  BrinTilliers^  quoiqae 
firot^g^  par  one  partie  da  baot  clergy  ei  de  la  maglstra* 
ture  mteie,  avait  4i6  condamn^  k  la  peine  capitate,  et 
aTait  Bubi  son  air^t.  HameUn,  dtt  La  Cbauss^,  ancien  TaM 
de  chambre  da  cfaeralier  de  Sainte-Croix ,  passd  an  ser- 
vice de  M.  d'Aubray ,  flr^  de  W^  de  BrinTilUers  et  em- 
poisoon^  par  elle,  avait  pdri  snr  V^cbafiiad ;  ses  deux  autres 
complices,  FItalien  Exili  et  le  cbevalier  de  Sainte-Croix,  au- 
raientsansdouteexpi^  leurs  crimes  surr^bafimd ;  maisle  pre- 
mier ^t  mort  en  prison,  I'autre  aiait  pM  en  manipolant  an 
poison  trte-subtil.  Deux  autres  individus  impUqu^  dans*  la 
m6me  accusation.  Bastard  et  Le  Maitre,  ^taient detenus. 
Tun  k  la  Conciergerie,  Tautre  k  la  Bastille ,  et  le  pariement 
instruisait  leur  procte,  quand  Fordonnanoe  royale  cr6a  la 
chambre  des  poisons. 

Les  revelations  de  plusieuis  empoisonnears  condamn6i 
avaient  signal^  comme  complices  de  leurs  crimes  des  sei- 
gneurs et  des  grandes  dames  de  la  cour;  le  mar^cbal  due  de 
Luxembourg,  les  deux  nitees  de  Mazarin,  Olympe  et 
Marie-Anne  Manci  n  i,  duchesse  de  Bouillon  et  comtesse  de 
Soissons,  etaient  gravement  compromis.  L*abbe  Le  Sage, 
condamne  et  execute  depuis  comme  empoisonnenr,  avait  de- 
clare que  Pas,  marquis  de  [Feuquitees,  colonel  d\m  regi- 
ment d'infonterie ,  lui  avait  oflert  2,000  livres  de  rentes  sHl 
parvenait  k  le  difatre  du  proche  parent  d'une  demoiselle 
qu'il  voulait  epouser,  et  qui  seul  s'opposait  k  ce  manage ; 
que  la  veuve  du  president  Le  F^ron ,  mort  empoisonne , 
avait,  de  la  part  de  M™«  de  Dreux,  sollidte  la  Y  oisin  de  la 
dtfoire  de  deux  magistrats,  dont  Tun,  conseOler  k  la  cour 
des  monnaies,  avait  sauve  la  vie  ^  la  Yoisin,  qui  n^en 
foumit  pas  moins  le  poison  demande  par  Ma>e  de  Dreux,  et 
regut  pour  prix  de  ce  double  empoisonnement  un  collier 
de  diamants  lvalue  k  cinq  cents  ecus.  Le  Sage  avait  ajoute 
que  la  ducbesse  de  Vivonne  I'avait  consults  sor  le  moyen 
de  retirer  des  mains  de  la  Fillastre,  autre  empoisonneuse, 
un  billet  signe  d^elle,  duchesse  de  Vivonne,  et  des  duches- 
ses d'Angouieme ,  de  Vitry  et  de  la  princesse  de  Tingry.  Ce 
billet  regardait  le  roi,  et  contenait  des  choses  ^pouvqu' 
tables.  Mn«  de  Vivonne  Favait  soppUe  plusieurs  fois,  et 
les  larmes  aux  yeux ,  de  tout  tenter  pour  faire  revenir  le- 
dit  papier;  enfin,  11  Tavait  determinee  k  ecrire  sur  on 
bulletin  ce  qu'elle  demandait;  en  sa  presence  il  brClla, 
ou  plutet  feignit  de  brftler  ce  bulletin ,  mais  il  en  sub- 
stitua  un  autre,  et  en  lisant  le  dernier  bill^  ecrit  par  M"^  de 
Vivonne  il  avait  appris  le  secret  de  cette  dame.  Get  esca- 
motage  du  billet  br6ie  etait  le  moyen  qu*employaient  ordi- 
nairement  les  fabricateurs  on  distributeurs  de  poison,  pour 
s'assurer  la  protection  de  leurs  nobles  complices.  L'abbe 
Le  Sage  avait  ainsi  surpris  la  confiance  do  marechal  de 
Luxen^urg  et  de  la  ducbesse  de  Bouillon ;  et  sur  ce  point 
ses  revelations  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  interro- 
gatoires  du  marecbal  et  de  VU^  de  Bouillon. 

La  Voisin  etait  la  grande  entremetteuse  dans  oes  crimi- 
nelles  negociations.  C*etait  presque  toiiyours  k  elle  que  s*a- 
dressaient  les  grandes  dames  et  les  seigneurs  qni  voulaient 
se  dtfaire  de  quelqu^un.  Ce  fut  encore  la  Voisin  qui  in- 
truduisit  la  ducbesse  de  Bouillon  et  le  marecbal  de  Luxem- 
bourg Chez  Le  Sage.  Un  billet  ecrit  par  Fun  et  Tautre  fut 
remis^  cetabbe,  ficeie  etcachete,  puisjete  dans  un  foumeau 
et  brOie  .  ce  billet,  suivant  la  promesse  du  savant  physi" 
den ,  devait  se  retrouver  dans  une  porcelahie  chez  Mne  de 
Bouillon.  U  ne  s^  trouva  pas,. mais  qudques  jours  apr^  Le 
Sage  Fapporta  lui-meme;  il  etait  tel  queM^e  de  Bouillon 
et  le  marecbal  Favaient  vu  jeter  dans  le  foumeau  et  brOler. 
Le  Sage  Favait  lu ;  il  ne  contenait  rien  de  mysterieux;  la 
duchesse  y  demandait  des  nouvelles  de  son  epoux  absent, 
et  le  marecbal ,  si  le  due  de  Beaufort  etait  mort.  Ce  billet 
aTait  Men  tarde  k  revenir,  mais  la  creduUte  des  detix  no- 


bles dupes  n*en  avait  pas  ete  ^raniee.Unseeond  rendo-Toai 
Alt  pris,  on  nouveau  billet  fbt  ecrit  par  la  dochefiie :  flds« 
vait  exprimer  et  exprimait  en  effet  le  veritable  olijet  de  tt 
demande ;  il  lut  mis  an  foumeau  comme  le  premier,  nab 
il  ne  revint  pas.  U  contenait  le  secret  de  la  ducbesse;  de 
voulait  se  d^faire  de  son  mari  pour  epouser  M.  de  Vadteie. 
Tons  les  empoisonneors,  pretendus  necmmancieat,  proo^- 
daient  de  m6me. 

Les  proc^veriMiux  de  la  cour  des  poisons  coHbteit 
d*aatres  drconstances  'plus  incroyaUes.  Le  sacrOfigB,  lei 
blaspbtoies,  les  pins  obsctoes  pro&nations,  se  mAhiortl 
ces  preparatifs  d'empoisonnement.  Une  messe  etait  cflAite 
par  ces  fobricants  de  poisons,  les  abbes  Le  Sage,  GviboDrg, 
aumdnier  du  comte  de  Montgomery ,  Davot;  une  iieDoie 
servait  d'autel,  et,  apr^s  la  consecration,  le  prHre  eaeriUsB 
pronon^t  la  ccnqnration  soivante :  «  Je  voos  ooi4iin,ei- 
prits,  dont  vos  noms  sont  dans  ce  papier  ecrits,  d*ioo(npiir 
la  volonte  et  le  dessein  de  la  personne  poor  laquelle  cette 
messeest  ceiebree.  »Unbillet  qui  enon^t en termes fonoels 
le  crime  projete  etait  en  effot  remis  avant  la  meeie,  etd^ 
pose  sur  Fautel.  Ces  messes  etaient  payees  fort  cfaer.  L*^ 
Guibourg  avait  re^u  30  pistoles  pour  une  pretendoe  Dene 
abisi  ceiebree  dans  une  masore  k  Saint-Denis.  La  gnode 
dame  qui  en  etait  Foljet  avait  envoye  sa  femme  de  diiiilm 
k  sa  place ;  ces  series  de  subsHtations  etaient  admisei  wis 
dtmculte. 

Au  milieu  du  trouble  et  de  Femd  qni  avaient  siia  b 
cour,  on  surprit  k  Louis  XIV  Tordonnance  de  ciettioB  d^ 
tribunal  d^exception,  de  cette  commissioa  extraoidiBttn 
que  Fopinion  a  qualifie  cotir  des  poisons.  On  obsem  qie 
pour  la  premi^  fois  aucun  men^MDe  du  partoeot  m  tt 
appeie  dans  cette  commission  extraordineJre.  DepoU  prti 
de  trols  annees  le  pariement  avait  poursuivi  saai  relidM 
les  fabricants  et  distributeurs  de  poisons;  les  magfetnl*  (pi 
avaient  concouru  ii  Finstroctioii  et  an  jugpieDt  de  tool  oi 
proces  en  connaissaient  toutea  les  ramlficatioDi :  ib  of- 
(Ment  par  leurs  antecedents  toutes  les  garanties  d'ane  jo- 
tice  prompte,  edairee  ^  severe.  Mais  on  voulait  itoutpm 
sauver  d'illustres  criminels.  Le  roi  croyait  (aire  grtoe  e( 
non  pas  justice.  D  prevint  lui-meme  la  comtesse  de  Sob- 
sons  qu^elle  allait  etre  decretee  d*aJouraemeot  peraoooel,  d 
que  si  elle  ne  se  sentait  pas  bien  nette  du  fait  dee  poiioai, 
il  lui  conseUlait  en  ami  de  poorvoir  k  sa  sArde.  Le  wu^ 
chal  due  de  Luxembourg  fbt  absoos;  mais  le  roi  Teult  te 
ses  terres.  Son  intendant,  Francis  Bonnard,  anit  M  jOF 
ensuite,  et  condamne  k  faire  amende  borable,Ucerde«i 
con,  et  aux  galores  k  perpetuite.  Les  comtesses  deSoMii, 
du  Roure  et  de  Polignac,  etaient  accusees  d*afoiro0vU 
la  Voisin  des  sommes  oonsiderablee  poor  se  defeiredelT**^ 
la  Valliere;  la  comtesse  de  Polignac  etait  en  outre  aocaiee 
d*avoir  empoisonne un  val^  de  chambre, confideat deMi 
amours,  et  dont  die  craignait  Fuidiscretion;  la  muffm 
d'Alluye,  d'avoir  empoisonne  son  bean-pere.  Ces  diiii«^ 
oomparurent  pas  devant  la  chambre  royale;  elles  s^<>|w» 
refugiees  en  pays  etranger.  La  duchesse  de  BooillOB,  aeow 
d'avoir  voulu  empoisonner  son  mari  pour  epoosw  eaisib 
M.  de  Vend6me,  qu'eUe  aimait,  osa  se  presenter  et  toafsa  set 
jnges  en  derision  avec  beaucoup  d'esprit  Cbacnae  de » 
reponses  etait  un  sarcasme.  EUe  n'en  ftit  pas  moias  a^ 
quittee;  elle  fit  drculer  i  la  cour  et  ii  Paris  des  eopiei<M 
son  etrange  interrogatoire,  et  anivee  en  Italie,  elle  aat^ 
le  roi  de  le  faire  imprbner.  . 

La  ducbesse  de  La  Fert*  disait  apris  Pexecutiflo  de  ■ 
Voisin  :  «  Diea  lui  fosse  misdricorde!  elle  avaH  degmM" 
vices ,  mais  efle  etaU  toute  pleine de  petits  secretopow » 
femmes,  dont  les  hommes  devaient  lui  savoir  gre :  F 
exemple,  etc...  »  J'omets  le  resle  da  pao<gyriqoe«|- 
Voisin.  M»e  de  La  Ferte  avait  plus  d'esprit qae^ po«J 
et  riaisait  bon  roarche  des  convenances  bouigeofeei.  p» 
etait  eHe-meme  impliquee  dans  celte  horrible  prooMiift» 


com  DES  POISONS  —  COUREUR 

die  devait  ^trejog^  innocente,  disait  devantle  roi  etM"*«  de 
Hainteoon  le  marqais  de  Riviere ;  la  preuTe  qu^elle  n'a  ja- 
mais empoisonnd  personne,  c'est  que  je  rais  TfTant,  et  je 
suis  certain  qu'elle  ne  hait  que  moi  dans  le  monde...  Je  pr6- 
tame  que  sa  haine  Tient  de  ce  qu'un  jour  je  rassorai  de  mon 
profond  respect ,  et  qu^un  pea  anparayant  j'ayats  d6dar6 
ne  respecter  que  les  femmes  laides  et  imMciles  ou  galan- 
tes.  »  Le  roi  rit  beancoup.  La  prineesse  de  Tingry  avait  M 
aussi  dto^t^  d'ljoamement  personnel  :  eUe  6tdt  accns^ 
d'ayoir  empoisonn^  ses  enfents.  «  Je  n*aarais  jamais,  dit 
MOM  de  Montmorency,  soup^nn^  la  prineesse  Tingry  de 
g»lanterie;  sa  figure  garantissalt  sa  reputation,  et  si  J'^tais 
homme,  et  que  J'eosse  une  mattresse  comme  elie,  k  coup 
sdr  Je  ne  Taurais  prise  que  pour  nepas  craindre  de  rivaux. 
Pour  moi,  je  crois  que  le  diable,  qui  lui  a  fait  tuer  ses  en- 
lants,  en  ^tait  le  ptee,  et  qn*elle  s*en  est  difaUe  pour  sauTcr 
riionneur  de  son  amant.  »  C^tait  avec  cette  l^^ret^  cy- 
nique  que  Ton  parhit  des  empoisonnements,  dans  une  cour 
od  chaque  fomilie  comptait  un  accuse  ou  des  Tictimes.  Louis 
de  Clermont,  oomte  de  Saissac ,  figurait  aussi  dans  les  r^- 
T^lations  de  I'abM  Le  Sage.  Ce  fameux  empoisonneur  ayait 
d^dar^  que  le  comte  youlidt  se  difaire  de  son  fr^,  le  comte 
de  demnnt,  et  qu'il  ayait  fidt  trayailler  cbez  \jA  kdeses- 
sences  dangeretises.  La  cour  des  poisons  ayait  commence 
rtnstruction  de  ce  proc^.  Le  comte  n'ayait  pas  M  arrdt^,  et 
ce  ne  ftit  qu*en  1691 ,  plusieurs  annto  aprte  que  cette  cour 
ayait  ^  dissoute,  qu'il  reparut  ( 1091 ) ;  fl  demanda  et  ob- 
tint  wie  lettre  de  cachet  pour  entrer  k  la  Bastille.  II  fallut 
une  ttonydle  ordonnance  pour  reconstituer  la  commission ; 
eUe  reprit  la  procMure  commence  onze  ans  auparayant, 
ordonna  qu'il  strait  plus  aroplement  inform^  pendant  trois 
mois ;  ^  ce  dilai  expire  sans  que  le  procureur  g^n^ral  eftt 
produit  de  nouyeUcs  charges ,  le  comte  de  Clermont-Saissac 
fttt  acquitte  et  mis  en  liberty  le  4  d^cembre  1692. 

On  crut  ayoir  assex  fait  pour  arr6ter  le  cours  des  empoi- 
sonnements  qui  mena^ient  toutes  les  existences,  en  faisant 
p^rir  let  arttsans  et  marchands  de  poisons.  L'expMence  du 
pasa^  aurait  dA  conyaincre  les  ministres  et  le  trilMinal  d'ex- 
ception  qu'ils  ayaient  cr^,  que  d'autres  empoisonneors  ne 
manqueiaient  pas,  tant  quMls  trou?eraient  de  riches  com- 
plices pour  les  payer.  Si  Louis  XIV,  an  lieu  de  o6der  k  des 
considerations  de  personnes,  edt  laiss^  le  parieroent  con- 
tinuer  son  osuyre  de  Justice  et  de  rigueur  centre  tous  les 
coopables  d*empoisonneroent,  sans  ifs^  poor  leur  rang  et 
leur  naissance,  n  eAt  peut-etre  ^yite  les  longs  et  douloureux 
chagrins  qui  afOigdrent  sa  yieiUesse.  H  apprit,  mais  trop 
tard,  que  tous  les  empoisonneurs  n'ayalent  point  p^ri  sur 
les  echafouds,  et  il  yit  sa  belle  et  nombreuse  posterity 
mourir  ayant  le  temps  et  par  le  poison.  Sans  cette  indul- 
gence il  n'eOt  sans  doute  pas  fait  k  la  France  rfa^ure  de  lui 
imposer  ses  hfttards  comme  h^ritiers  du  tr^ne,  k  debut 
de  descendants  legitimes.  Une  seule  yictime  echappa,  ce 
n*etait  qu'un  enfant  debile  :  c^  enfant  du  miracle  (ut 
Louis  XY.  Ainsi,  sous  le  pretexte  de  sauyer  Thonneur  de 
quelques  families,  compromis  par  le  plus  Uche  des  assas- 
sinats,  Louis  XIV  ayait  compromis  reellement  I'existence 
et  les  droits  de  sa  dynastie.  La  cour  dont  nous  nous  occn- 
potts  n'ayait  ete  imaginee  que  pour  frapper  les  complices, 
des  femmes  et  des  pr^res  obscurs,  et  pour  al»oadre 
de  nobles  coupables.  Creatures  des  ministres,  des  oonseil- 
lers  d'etat,  les  mattres  de  requetes  qui  composaient  cette 
commission  royale,  que  Fhistoire  a  fietrie  dn  nom  de  cour 
des  poisons,  ne  jugeaient  pas  d'aprte  leur  consdence,'mais 
par  ordre,  Le  parlement  eOt  ete  moins  tecile ,  et  ses  arrets 
eussent  mis  un  terme  aux  empoisonnements ,  qui  bioitdt 
atteignirent  de  plus  illustres  yictfmes.    Dufct  ( de  IToooe ). 

GOIIREUR9  proprement  cetni  qui  est  leger  k  la  course, 
qui  se  pique  de  bien  courir.  Anx  Jenx  oly mpiq  ues,  il  y 
ayait  dee  Inttears,  des  ooureurs  et  autres  athletes  qui  se 
If  Traieat  k  toolM  sortes  d'exerdces  physiques,  generderoflBt 
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trop  negUges  chex  les  peoples  modenes.  En  termes  de 
guerre,  on  appeUe  ooureurs  ou  Maireurs  des  cayaliers  de- 
taches pour  battre  I'estrade,  pour  aller  aux  nouyelles  et  k 
la  decouyerte  de  I'ennemi.  On  applique  aussi  cette  epithets, 
mais  en  manyaise  part,  k  oeux  qui  sortent  de  la  gamlson 
pour  aller  k  la picor^.  En  termes  de  manege,  on  appeUe 
coureur  nn  cheyal  de  sellepropre  pour  la  comtm,  et  plus 
paHicul^rement  encore  pour  la  chasse.  On  dit  quhm  chas- 
seur a  tant  de  coureurs  dans  son  equipage  de  chasse.  On 
appdle  ausd  un  coureur  de  bague  cdui  qui  court  la  bague. 

On  donne  encore  le  nom  de  coureur  k  odui  qui  ne  saurait 
rester  en  place  ni  demeurer  dans  sa  maison;  on  dit  en  ce 
sens  qu'un  homme  est  un  coureur,  qu*il  est  toiqours  en 
yoyage,  en  course,  qu'on  ne  le  rencontre  jamais  chez  lui.  II 
prend  mAme  qudquefois  alors  Pacoeption  de  yagabond  ou 
de  libertin.  En  aflUres  d'amonr  et  de  coeur,  coureur  deyient 
synonyme  dinconstant  Coureur  se  dit  g^railement  de 
cehii  qui  court  ayec  empressement,  ayldite,  apr^s  certaines 
choses  quil  souhaite,  qn*il  desire  ardemment.  II  y  a  des 
coureurs  d^avevitures ,  des  coureurs  de  bonnes  fortunes, 
de  femmes,  d'heritages,  de  bals,  de  concerts,  de  sermons, 
de  benefices.  On  a  remarque  generdement  qne  les  hommes 
ne  courent  pas  seulement  api&  les  choses  qd  conyiennent 
k  leur  temperament  et  k  leurs  fiMsultes,  et  auxquelles  par 
consequent  ils  sont  le  plus  propres,  mais  souyent  ausd ,  par 
un  trayers  d'esprit  inexpHcable ,  ou  du  moins  inexpli* 
quS,  apres  les  choses  qui  peuyent  le  phis  leur  ndre,  et  oil 
ils  peuyent  apporter  le  moins  d*aptitnde  d  de  dispositions 
heureuses.  Qouit  anx  coureurs  de  places  d  de  b4n^fices 
spedalement,  Us  ayaient  donne  lieu  an  proyerbe  sdyant : 
Ce  sont  les  chevaux  qui  courent  les  hinifices,  et  les  dne% 
qui  les  attrapent. 

En  histoire  natnrdle,  la  fkmiOe  des  lieyres,  dans  Tordredes 
rongeurs,  a  ete  bleu  defim'e  par  de  Blalnyille  sous  le  nom 
de  oouretirs,  qui  distingue  ces  animaux  de  ceux  du  memo 
ordre  nommes  par  lui  grimpeurs,/ouisseurs  d  marcheurs. 

Dans  la  dasse  des  oiseaux,  le  meme  naturaliste  nous  pa- 
ralt  ayoir  tres-heureusement  caracterise  la  fkmllle  des  au- 
truches  sons  repithete  de  cursores  ou  coureurs,  en  les 
hitercdant  entre  lea  dseaux  marchenrs  ou  gradatores, 
d  les  echassiers  ou  grallatores.  On  a  encore  donne  le  nom 
de  coureurs  1**  k  certaines  araignees  qui  sont  yaf^bondes 
d  ne  filent  pas  de  toile;  2*  k  nne  famille  d*insectes  ortfao- 
pt^res,  dont  les  pleds  posterienrs,  ahisi  que  les  autres,  sont 
uniquement  propres  k  la  course;  a*  k  une  famille  de  cms- 
taces  qui  se  font  remarquer  par  leur  agttite,  et  dont  tons  les 
pieds  sont  dedines  k  PiMage  de  U  course. 

Dans  les  mines  de  houille,  on  appdle  coureurs  de  jour 
les  filons  qui  yiennent  mourir  k  la  superfide  de  la  matiere. 

Coureuse  se  dit  an  propre  d*une  fiunme  qui  court  bien  : 
c'ed  une  bonne  coureuse,  comme  on  dit  de  oelle  qui  mar^ 
che  bien  :  c*ed  une  bonne  marcheuse;  mais  yulgairement 
on  donne  ee  nom  aux  filles  d  aux  femmes  de  mauyaise 
yie,  k  celles  enfin  que  les  Latins  appddentiMi^a?. 

Edme  H^rbad. 

Nicot ,  dans  son  Tr4sor  de  la  Langue  Franfaise  (1606) , 
dit :  «  Coureur ed  celny qui  court  ( cursor);  mais  le Fran- 
^ys  en  use  en  blasme,  disant  d*ung  qui  ne  s'ande  od  il  doigt 
et  k  son  mesnage  d  besogne  :  c'ed  un  coureur;  etcoorreuse 
d'une  femme  qui  le  fait  ahid  (  cursitator,  cursitatrix ), 
qui  yont  ^  d  U  errer  d  yaucrer  pendant  le  temps.  Mais, 
an  plorid,  coureurs  sont  les  gens  de  cbeyd,  armei  k  legfere, 
qui  se  partent  d*une  armee  pour  fUre  courses,  piUeries  d 
degasts  an  pays,  k  Pennemy  (excursores ).  »  Nicolles  Gil- 
lis  a  ecrit  dans  la  Vie  du  rog  Philippe  de  VaMs  : 
«  Tandis  que  le  roy  d*Angleterre  eddt  k  Poissy  d  son  fils  ^ 
Sahit-Gennain-en-Laye,  06  ils  fhrent  par  shL  Jours,  leurs 
coureurs  gatterent  et  brAierent  tout  le  pays,  etc.,  d  ne 
sont  pas  les  meroes  que  avant-coureurs,  car  ceox-d  de- 
yinoentracmeequimarche.,..  On^tsxmiamreurde paste 
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ceiuy  qu'oB  aomoe  oommuatoent  courrier,,..  On  dit 
pareillement  coureur  de  b6n^§$,  c%  qu'on  fait  sooner  eo 
mauvaiM  part.  »  TeUes  soot  en  eCPet  toutes  lee  acceptiooi 
daD«)«»queiles  fut  prig  ce  mot  jpsqu^au  dix-septiiiiie  sitele, 
et  presque  toates  nout  sont  restte,  w  nU^e  temps  qu'il 
OQ  a  ii^  cr^  de  mwivaUes. 

Le  mot  courmtt  n'^it  pas  encore  en  usage  an  commen- 
cement du  di»-sepU^me  si^le  pour  designer  ces  domes- 
tiqaes  to^t  cbamarr<te  d'or,  de  nibans  et  de  plomes,  que  les 
grands  seigneurs  du  dix-buiti^e  si^de  ^talaieot  derri^re 
leurs  Toitures  nt  employaient  h  porter  leurs  messages.  On 
pretend  que  nous  sommcs  redeTables  de  cette  mode  k  11- 
talie,  et  que  Marie  de  M^dicis  et  Mazarin  sont  les  premiers 
qui  introdulsirentcn  France  ce  luxe  nouveau.  Maltieureuse- 
ment  ia  richesse  du  costume  des  cmrefurs  et  ses  couleurs 
claires  et  brillantes  conyenaient  mal  k  nos  rues  sales  et  k 
Dotre  climat  pluVieux ;  aussi  les  courmirt  ont-iU  complete- 
ment  disparu  k  ia  r^ToluUoQ  de  1789,  pour  faire  place  aux 
chaiteur$,  Le Roux  de Lincy. 

Leseoyreur<  appartenant  k  de  grandes  maisons  iaisaient  au- 
trefois des  joQtes  qui  donnaientlieu  k  desparis  extraTagants. 
Le  public  pr^teaduil  qu'ils  ^taient  diraits,  A  cette  ^po« 
que,  od  Ton  avait  la  manie  d^imiter  les  Jeux  de  la  Gr6ce^ 
on  instHua  dans  les  l^tes  publiques  des  courses  k  pied,  qm 
ne  seaoutinreot  pas  longtcmps  Aujuurd'hui  ce  n'est  plus  que 
de  loin  en  loia  qu^on  eatend  parler  de  coureurs  d  pied,  et 
eiMsore  le  public  passe-tril  indiiT^rent  deyant  leurs  annonces. 

GOURE-VITE  ou  COURT-YITE,  genre  de  la  famille 
des  ^cbassiers  pressirostres,  dans  lequel  on  range  aujour- 
d'bui  cinq  esp^ces.  Ces  oiseaux,  dont  le  bee,  gr^le  et  coni- 
que,  est  arqu^,  sans  siUon  et  m^iocrement  feudu,  ont  les 
ailes  conrtes  et  les  jambes  assez  petites,  se  termiuaut  par 
trois  doigts  sans  palmures. 

La  seule  esptosor  laqoelle  on  ait  quelqnes  renseignements 
etqui  vit  dans  ie  nord  de  TAfrique,  est  fauve-dair,  avec  le 
ventre  blaachAtre;  on  Ta  vu  quelquefois  en  Europe,  et  par- 
tieuli^rement  en  France,  aux  environs  de  Paris.  Ses  momirs 
sont  tout  k  fait  ipconnues,  ainsi  que  celles  de  ses  cong^ 
ndres,  dont  Tun  a  ^t^  trouv^  aux  Indes.     P.  Gsbvais. 

COIJBGE  (cucurHta ),  genre  de  plantesde  la  familledes 
cucurbilacte,  qui  contieat  un  grand  nombre  d^espi^ces,  con- 
nues  aous  les  noms  vulgaires  de  calebasse,  pQtiron» 
col9qui»§lU,  CQugourdeUe,  eiirouiHef  girau- 
monti  patisson, past^que,  etc.  Toutes  ces  esp^ces 
et  leurs  variety  se  mulUplient  de  graines,  que  Ton  fait  lever 
tnr  des  couehes  ou  sur  des  plates-bandesgarnies  de  terreau, 
et  expose  au  midi,  pour  on  repiquer  ensuite  le  plant  en 
pletne  tcrre,  k  une  bonne  exposition.  On  pent  aussi  les  semer 
en  pleine  terre  dans  des  trous  gamis  de  fumier  et  de  ter- 
reau ;  et  kwisque  le  ptant  est  lev^,  on  n*y  laisse  que  la  tige  la 
plus  forte.  Ko  r^nm^,  ces  plantes  demandent  de  la  chaleur, 
une  bonne  terre  francbe  et  l^re  et  de  frequents  arrosages, 

COURIANDE.  Vayez  CBATAicNifiR. 

COUBIER  (Pavl-Louis),  n^  le  4  Janvier  1772,  mort 
assassin^  le  10  avril  1825,  ^tait  fils  d*un  propri^taire  de  la 
Toamine,  qui  avail  failU  lui-m^me  p^rir  dans  nn  gyet- 
apens,  k  la  tuite  d^ine  aventure  galaute.  11  (ut  dev^  sous 
lei  yeux  de  son  p^,  et  fit  de  Itonnes  ^des.  Comme  iJ  se 
destioait  k  la  eani^re  militaire,  U  entra  en  1792 1  r^le  dV- 
lillerie  de  ObAlona.  II  en  sortit  avec  }e  grade  de  lieutenant 
d*artillerie  k  elieval,  et  ilresta  au  service  iusqu'en  1910. 
Dens  le  court  de  aes  eampagnes,  le  basard  conduisit  en  Italle 
le  corps  d*arm4e  dont  II  faisait  partie ,  U  son  nigiment  fut 
d^igiii§  pear  roceeiMtioft.  La  beauU  du  climat  W  s^duiaR. 
Le  ropos  dont  U  put  jooir  en  I'absence  de  toute  bostilit^ 
liH  peimetlaitde  se  liwer  k  T^tude,  et  le  retini  dans  ce  pays ; 
aussi,  loin  de  eolUeiter  un  avancementauquel  un  service  plus 
actif  lul  eOt  donn^dea  droits,  satisfait  du  grade  de  cbef  d'es- 
€adron,q«*il  avait  obteuu,  U  necbercba  qaCk  foire  oublior  ses 
•tndiettz  loMrt.  Go  kit  dans  one  dos  biblioth^ques  de  Flo- 
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rence  qu'il  d^couvrit  un  manoscrit  de  Loogus ,  contaaiit 
un  fVagment  de  Daphnis  et  ChM  que  Ton  croyait  perdu. 
Courier  le  restitua  en  grec  et  en  francais ,  et  r^v^a  k  TEu- 
rope  un  hell^iste  distingue.  Cette  d^nverte  exdta  fen- 
vie  de  quelques  savants  italiens,  entre  autres  du  biblio- 
tbtoire  Furia,  qui  avait  le  manuscrit  sous  sa  garde ,  et  qui 
Tavait  dicrit  sans  s^apercevoir  qu^  ^taft  complet.  Une  tache 
d'encre  faite  par  m^garde  snr  le  pr^eux  manuscrit  fut 
Toccasion  ou  le  pr^exte  de  plaintes  graves  port^  contre 
le  jeone  olBcier  fran^is.  Alors  commenc^ent  contre  lui  les 
premises  pers^tions  du  pouvoir,  qui ,  bien  qo'^anger  k 
cette  affaire ,  d^sirait  sans  douta  (aire  sentir  son  action  k 
Courier.  Celui-ci  d^alileurs  la  bravalt  bantement  chaqoe 
Jour,  et  jusque-U  avec  impunity.  Un  exemple  entre  mitle 
prouvera  cette  assertioii.  U  avait  M  t^oin  du  pen  de 
bravoure  d*un  g^n^l  francais  pendant  une  alTaire  en  Ca- 
labre  :  c^^tait  Oter  fiertbier,  fr^re  du  prince  de  Wagram. 
Quelques  jours  apr^,  dans  un  convoi,  if  rencontre  un  cais- 
son du  gj^^al ,  recouvert  en  toile  peinte ,  et  portant  ^crit 
en  grandes  lettres  le  nom  de  son  propri^tab*e.  Courier  ap« 
procbe  du  caisson,  enlfeve  avec  son  sabre  le  mot  C^sar, 
et  s*adressant  au  conducteur,  ^tonn^  :  •  Tu  diras  k  ton 
maltre  que  Courier  veut  bien  quil  continue  k  s^appeler  Ber- 
thier,  mais  pour  C4sar,  ^  le  lui  defend.  »  On  con^t  qn*a- 
pr^s  une  telle  avanie,  fiiite  publiquement  au  fr^re  du  mi- 
nistre  de  bi  guerre,  11  devait  attendre  tout  autre  dioce  que 
de  Tavancemeut. 

IiO  premier  opvrage  qu*ait  public  Courier  est  un  ^oge 
d^H^^e,  d^apr^  Isocrate,  traduction  ou  plut6t  imitation 
que  Taiiteur  d^ia ,  en  1 800  et  sans  se  nommer,  k  M"^  Cons- 
tance Pipelet,  depuis  priucesse  de  Salm,  Parurent  ensoite 
la  traduction  du  fragment  de  Longus ,  et  la  lettre  k  M.  Re- 
nouard ,  libraire ,  sur  la  discussion  relative  k  la  tache  da 
manuscrit.  Cest  un  mod^e  de  satire  et  de  pol^ique. 
VffippUUriquc  de  Xinophon ,  ouvrage  qu'un  ofTicier  de 
cavalerie  seul  pouvait  convenablement  traduire ,  fut  public 
vers  1807 ,  pen  de  temps  avant  que  Courier  quitt^t  le  ser- 
vice militaire.  Depuis  longtemps  en  effet  il  avait  con^  le 
projet  d^abandonner  cette  carri^re;  il  voulut  cependanl 
servir  dans  une  arm^  command^  par  le  grand  capltaine 
qui  ^tait  parvenu  k  changer  la  face  de  TEurope.  Ce  n*<^tait 
point  un  sentiment  d^admiration,  mais  bien  phitOt  le  d^sir 
d^observer,  qui  lui  fit  souhaiter  de  voir  de  pr^  les  opera- 
tions et  le  syst^me  strat6gique  de  Napol^n.  Courier  I^accu- 
sait  d*avoir  d^truit  l*espnt  de  Tarm^e  en  reropla^nt  r^an 
patrtotique  et  g^^n^reux  des  vieilles  troupes  r^blicaines  par 
TappAt  tttt^n^  des  decorations  et  des  grades.  La  petnture 
qu'il  se  plaisait  k  faire  d6s  lors  de  ces  nouveaux  courtisans , 
qui  quittaient  le  corps  de  garde  pour  peupler  les  vestibulet 
des  Tuileries  ou  du  palais  de  Naples,  6tait  de  la  plus  grande 
v^rit^  comique.  11  compose  sur  ce  sujet  plnsieurs  dialogues 
pour  la  comtesse  d'Albani ,  qui  n^ont  pu  ^e  mis  au  jour 
qu*apr6s  sa  mort.  Dans  le  temps  leur  impresskm  eOt  ^ 
impossible,  et  Courier  aurait  regard^  conune  one  Ucbel^ 
inutile  de  les  livrer  au  public  quand  il  n*y  avait  oncun  dan- 
ger 4  le  faire  et  que  le  ridicule  quMls  si^ialaient  avait  dis- 
paru. Un  de  ces  dialogues,  dans  lequel  la  gloire  militaire 
est  r^uite  k  sa  juste  valeur ,  est  un  chef-d'oeuvre  de  logiqne 
et  d'excellente  plaisanterie. 

En  1809,  epoque  oix  les  hostility  reprirent  tout  k  coop 
on  Allemagne,  Courier,  alors  en  cong^  k  Paris,  demanda 
et  obtint  de  se  transporter  activement  sur  le  theltre  de  la 
guerre.  U  fit  la  campagne  de  Wagram  en  militaire  experi- 
ment^ et  profond.  A  la  paix  qui  suivi^,  il  donna  sa  d^ndt- 
tion,  et  revint  k  Paris,  avec  Tlntention  de  s*y  livrer  exclusl- 
vemeat  k  T^tude.  Ce  fut  alors,  et  apr^  avoir  vu  de  set 
propres  yeux  la  tactique  adopt^  par  riiomme  qui  passalt 
pour  le  premier  capitaine  de  son  temps ,  que  Courier  nous 
confirma  ce  qu'il  avail  avanc6  d^j^  plusieurs  foU  :  que  ee 
b^ros  n'^t  qu'ua  cbef  d'invasion ,  qui  avait  so  persuader 
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k  Oaq  OMrt  Bill*  baauw  undi  de  nittcber  iin  un  hoI 
poiat,  c«M)ima  t'iU  o'euMMl  W  qu'un  aeul.  •  Avec  de 
wnbliblw  ■mm,  di*ail  Couriir  h  mo,  on  inncfl, 
nwcoBH  pwdimrecaiat.  Uuedtbita,  et  I'eDoeini  Mt  k 
Fwte.  •  Qwdqv'il  M  vcwlt  pM  HU  doule  qM  H  trills  prt- 
dMiM  M vWfiinU  •!  h(U«Miit,ioiiu&aunU  I'Ludtpea- 
duM,  u  ptHuw  pour  I'Aoda,  no  ptfriotiuiM  gfa^rsui 
•I  MtM,  t'^Wgakent  d«  no^  da  I'und*,  qull  regar- 
4*U  ooaasM  Mlidaln  «t  rt^muaUe  det  Bulbwre  que 
PtmbHioa  da  «od  etaf  aoMimulalt  hut  U  Franc*.  Dei  ni[^ 
part»daa»«iald'Miidial'«raiait  lidaTKOIayier,uTuit 
lMlHBii<t  hil  tttne  at  banotta  bomioe.  Courier  ^um  sa 
HUatnte,  alaanUrai  Vacetiai  ToHr(iiie,quelquc  le»^ 
•p(i«  la  iwwt  deiw  tieaa-ptea. 

AlaHaaUoraliM,  Courier,  poor  aoui  larvir  dawt  pn>- 
pm  MpaiMiau,  dMvia  •«  pUt*  dam  la  dtarl*,  qni 
DMM  proButlBll  pim  d*  liberU  qae  doo*  a'an  atlou  «i 
juaqua  U ,  et  hb  ■MvenMOMil  baaA  Mir  laa  loia.  Le  riac- 
tMMda  lSl6,ifBl  «a  fl(  Motir  «■  protrince  pluieaccre  qu't 
t^rii,  Iw  iMpira  ion  pnater  dctit  politique  :  la  muion 
aiue  CMam^rtt,  m  Don  dea  babiUnla  da  Lurnei.  tu  re- 
trMtutla  tacnMBtda  J>df>i»UCCA2&^,  Courier  Toulut 
li  (ndiur«  i  naia  il  ■'•xicla  qu'uoe  teule  Uaditctioo  de  celte 
dtamtBla  ptetaraW  i  alle  aat  d'Amjot ,  le  Iraductenr  de 
Plulanine ,  at  par  eaatiqneiil  icrite  ea  Tieut  Iriogws.  Pour 
•IM  Is  parlie  rettitute  lUt  an  bannenia  a<rec  la  rgate  de 
r«an>9» ,  Courier  ttndia  la  laBgage  d'Anjot  et  celul  das 
auleon  CMitamporaiiia,  at  a>ee  catta  coDscianca  qui  raisail 
la  laad  da  aoa  aaraeUn,  il  rapnduiait  le  pawage  Inconnu 
d'Aurot  arcc  faml  la  diimie  el  la  grlca  iwi*B  qu'aurait  pu 
I  BMltra  fbuniM  da  la  cour  de  Fraa^Mi  1".  Ce  traiail  luj 
i<*<la  k  M  laf  mn  use  bcilitd  jusqua  alor*  igaoiie  pour 
tradoira  lea  auteMi  frees.  II  bo  ae  treuva  plot  rorc4  de 
ifciwliar  dea  Aqidvalanta,  de  torturer  lea  p^ptarases  ajm- 
ptea  da  I'ntlqniU  pour  «d  (tire  pauer  le  leot  nalurel  dau 
notro  laagna  dM^MMe.  II  troura  dant  tc  rieui  fraDvaia 
m»  carUae  teargia  qua  n'atTaitilit  point  rabondance  d£- 
Qintn  da  la  pMeda  grccquai  il  lui  Miobla,  eatiu,  que  ce 
)aatB|t  faHloia  eanaerfail  ca  juala  milieu  eotre  la  atebe- 
MHaalla  varbiago,  quidejmireB  imtrdaTiaBt  pour  noua 
ploa  dlfiBile  k  gwdar.  II  ad<^  ca  priaeipe  pour  traduire 
Vint  da  Looiaa.  La  liniplicild  preaque  primiliTe  de  notre 
Tiena  lanflaft  Ini  araAla  propra  nurtoul  it  interpreter  la 
*apUeHd,  Jgalamot  priniUTe,  du  alyte  d'lltrodota,  el  il 
ealraptit  one  Iraductlan  de  cat  biitorien ,  doal  il  n'a  pa- 
bm  qa'M  rragnacBt  an  fcnoe  de  pro^tectus.  II  travaillait 
mtonk  ttt  oanaga,  pour  Icqiud  il  itaU  une  eorle  de 
prMHeoUoa,  quaod  la  Btart  la  plua  aUreuaa  at  la  nwiat  al- 
teadiw  viat  le  aiurpreodre. 

CPeet  rtlade  appretoAdie  dea  aneieBs  autenrs  Irantait  el 
lliabttiida  qa'il  aiail  ctwtract^  d'terire  dana  leur  langap 
qui  dourinnt  taoa  *t|rle  up  aapect  particultar,  dunt  I'arigi- 
■a&ld  aeatiftua  puiaaamiMOt  au  auccts  dea  pampbteli 
pcHUqwa^u'il  puUla  depola.  L'arbitraire  et  I'abus  du  poo* 
voir,  ea«lr«  laaqoala  la  ffntmniti  de  ara  tme  ae  )oiila«Blt 
preaqno  inratuilaireinentf  I'emagtNnt  k  prendre  Out  et 


put  oemple)  at  to  Slat^a  Ducourt  k  roocaaiaa  de  to  toaa- 
eriptiM  da  ChamtMMd  Tut  le  p(«tuta  dMt  ae  Mrrit  l>autorit£ 
paw  iWilir  eoatre  hd  um  owriamaatlon  de  daus  bmI* 
de  pflaaa  dafaal  la  cour  d'aaaiiaa  d«  la  Baiaa.  Ceiuganent 
doiiaBlicaiua*FitMr«d«Pmdtd*i\ta<-/m(lt  Courier, 
aiffMren,  lie.,  qa'oi  pnirtalt  efoira  toila  par  HotWra.  U 
rapfafcat  ia  iti*!^  onligDe  do  Courier  as  put  supporter  Vi- 
faano  da  la  auti*itA  CoaTaiacn  de  I'ianoeenco  de  tea 
opiaioH ,  amant  paaaioani  d«  la  Uberld ,  qu'il  n'avait  ja- 
maia  aoueaite  meme  auk  implrieux  daririrs  de  I'flat  mili- 
taire,  l^j^uatica  da  eelte  CMirle  d^taatisn  lui  eauaale  plut 
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Tiolaot  Gbagilii.Ilaoa  une  Ttette  que  nous  luinroeakSainle-Pt^ 
lagie,  n'ajaat  paa  le  courage  de  I'eu  plaisanter,  noua  tie 
pQmet  qued^brar  ruaagaqull  faiialt  de  con  lAlent  k  pro- 
duira  dea  opuaculaa  piquanta,  mais  fugilifs ,  et  donl  11  ae 
pouiait  auf^ortar  lea  eooaiqueoceai  uou9  i'eugagetmea  k 
poarsniTreua  travaiu  cuamanc&i,  plus  sdrieux  et  plui 
duraUea.  n  nooa  rdpondit  par  Acrit :  ■  Vous  avez  bien  raj- 
■00 ;  le*  queraUcs  de  to  poUlique  u'oat  pas  le  sena  coinmuQ, 
Bon  plua  que  lea  autre*  querellet  :  lout  ceto  fait  pitid  I  Vo$ 
coBidta  HM  Hotliknt  Ibrt  ngei  at  na  aeroat  paa  p«rdus. 
J'eoToia  Bu  diabla  tea  ultra*  et  les  jacobina ,  U  druite,  to 
gaucbe  et  le  eeatre.  Paaa  la  bit ,  je  aaia  par  experience  qu'il 
ne  faut  paa  %e  mattre  aur  la  pied  de  dire  au  public  ce  que 
diacuo  peoae  at  dit  pubUqueaent ;  to  -riiiU  n'est  bonne  k 
rian.  Ainsi,  prenei-j  garde  Toiia-m&oe,  car  mieux  Toua  la 
dim  d  plua  die  tous  nuira.  ■  Courier  n'en  continua  pas 
moins  k  puUier  de  BODieaut  pouplilets,  dont  I'un  )e  lit  en- 
core remetlie  en  jugemeBl.  Acquitti  cetta  fois  (11  en  serait 
mort},  CeuriBr  devint  plus  prudent,  et  ses  derniers  fcrita 
politiquai  furant  ireprimfa  clkndeatinemenL 

Du  reste,  la  vie  eotifire  de  Courier  fut  une  suite  d'actiont 
qui  ponrraieat  paraltra  cootradiclnires  k  quiconque  n'aurait 
pas  una  coonaiaaance  intime  da  son  caractire  ardent  k  air 
sir  toutaa  lea  imptaasiao*,  ce  qui  I'a  rendu  I'un  dee  bommet 
lea  plus  aonvent  troD^  qui  aient  etist^i  mais  sa  lofale 
frucbiae  ai|Mimait  Uaolfll  d'autres  acnljmcots.  C'est  ainij 
qu'il  postato  un  rauleull  k  I' Academic,  qu'il  loiirua  bjeatdl 
en   ridicule  dana  le  plui  piquant  i>eut-£tre  de  set  icrits; 
c'eat  aiaai  que,  roppoailion  lyaiit  cru  pouToir  le  compter 
dans  aea  rang).  Courier,  ^tiaogar  I  tout  part),  prouya  qu'il 
n'ea  adcptait  qu'un,  cclui  da  w  coascicnce,  et  qpna  leo- 
teadbnas  toureer  eti  moquerie  •  tel  qui  le  maliu,  apr6»  BTolr 
bravi  lea  polentats,  la  soir,  deiant  ua  corypU^  du  parll, 
s'iBcliiiailprofcwdiinant,etn'osalla'asMoirdan>lawlond'uii 
autre  qui  luiTr^ppait  lur  I'^pauleenrappelanl  monc/ifr,..  > 
Courier  traTalllait  beauconp  sea  uoindret  oiivragea.  U  raco- 
piajtaa  pn^ira  eorrespooda 
ffi;  care'astsursasbrouilli 
luiiw*,ea  isu.  II  pouaaait  t 
pBriime,  Cet  toivain,  qui  a 
sous  to  pluow  duqoel  la  a 
cntelle,  dtTeoail  rbomme  li 
le  plua  accessible  it  la  raisoi 
reconnu  I*  prindpe  d'uoe  oi 
edt  pat  admia  tea  cons^queo 
Aple  k  tons  laa  aeotiinHito 
autrui :  aa  baine  ponr  le  mi 
unpiacable. 

Toumwolf  par  l«a  r&ultab  ncbeui  peut-ilre  d'une  ex- 
ploitalioB  agrkole  et  par  dea  chagrins  dotneiiliquea,  Cou- 
riar  avail  rfeoiu  de  ae  fixer  k  Paris ,  de  a';  occuper  eicln- 
sivement  de  traTsui  litt^ralres  el  de  t'Mucation  d'un  Ills 
qu'il  cb£risaait.  11  faiaait  k  Vereti  ub  darnier  voyage,  lorsque, 
attaint  par  une  main  obscnreet  lesti^  inconnue,  il  meurt  au 
mooKnt  d'ajouter  de  ncuTeaai  litres  i  sa  reputation ,  au 
moment  oil  aei  amis  esp^aient  jouir  pour  la  prcmitre  Tots, 
tana  de  longs  iDtarTalles.  de  la  coniersatioo  spirituelle,  ani- 
mte,  instructiTe,  d'un  bumme  aucaur  droit,  riclie  d'l^lu- 
das  moibreuaea  et  Tariiea,  d'obMrralions  fines  et  jnalei. 
Viollet-Lkmjc. 

€0[JBIilt  w  lerqm  de  marine,  ae  dil  dans  uoc  fonle 
d'actaptigns,  et  marqDe  gfoeralemcat  an  moutement  pro- 
gFeaalTea  ava^  CotirlritH  aortf  ouau  rud,  c'est  lairc  du 
dwmia  Ten  le  nord  au  Ters  le  sud,  soui  quelqoe  allure 
qua  cescut;  an  ea  ditaUtantdesautres  aires  du  vcni.  Cou^ 
rir  au  plut  prit,  c'esl  hire  du  cliemia  au  pliu  pri*  du 
vant.  Courir  d  ttrrt,  c'ait  so  dinger  irers  la  tetre,  Courir 
OM  lartt,  c'est,  au  cootrure,  s'^loigner  de  terre,  avoir  le 
cap  au  Urge,  gouTcrBcr  au  large,  soit  au  plus  prte,  soit  soua 
Iwla  autre  allnra.  Cotirir  veal  arriin,  c'eat  gouvemer 
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dans  la  direction  da  vent,  placer  la  qnille  da  Tilsseaa  dani 
la  direction  do  rent,  demani^  qu^l  souffle  dans  la  poupe. 
Courir  la  grande  bardie :  on  d^signe  ainsi  le  serrioe  des 
(jaarts  k  la  mer,  lorsqo'ils  sont  distritmis  de  telle  sorte 
qa*il  n*7  en  ait  que  deux;  moiti^  de  T^uipage  est  de  quart, 
et  I'autre  moiti^  est  eouch^.  Un  vaisseaa  cowt  sur  son 
ancre  quand,  n'^tant  pas  aflburch^,  le  rent  oa  la  mar^  le 
poossent  sur  son  ancre  sans  qu^  r^nde  k  Tappel  de  son 
cAble.  Le  rfeollat  immanquable  de  cette  manoBorre  est  de 
surjaler  I'ancre,  c^est-lt-dire  de  la  faire  passer  par-dessous 
le  jas,  et  la  forcer  ainsi  k  prendre  one  direction  obUque, 
qui  lafoit  chasser.  Un  raisseau coui^ nir  son  edble  quand, 
ayant  beaucoup  de  moa  (c*est-ihdire  ses  baabans  ^(ant 
lAcbes)  dans  ses  amarres,  pendant  an  coap  de  rent,  le  res- 
sac  le  ramtoe  de  Tayant.  Le  cftble  alors,  par  son  ^lastidt^, 
prend  du  moa  apr^  son  effort  et  se  d^rd,  sMmbibe  plas 
ftdlement  et  subit  one  sorte  de  trituration  qui  le  fatigue,  et 
peut  k  la  longoe  le  faire  casser.  H  fout  alors  un  pen  roidir 
raifour  (Pespace  compris  entre  let  cftbles  d^un  Taisseaa  k 
Tancre) ;  niais  si  on  est  sur  unc  anere,  le  mal  est  sans  remMe 
d*an  temps  forcd. 

On  dit  aossl  courir  &  grasses  4coutes,  &  grasses  bouUnes. 
F(Hre  courir  lesgarants  (partie  da  cordage  d'on  palan,  d*nn 
appareil,  c^est  les  afbler  ( les  f^dre  desceodre,  les  abaisser ). 
Fais  courir  est  an  commandement  au  timonier  pour  lui 
dire  de  porter  plein,  de  donner,  par  cette  ndson,  de  Fair 
an  Taisseaa,  de  ne  pas  serrer  le  rent  aussi  prte  qu*il  le  poor- 
rait.  Laisse  courir  est  one  expression,  on  conimandement 
inddtermin4,  qui  s*appliqae  k  toot  Ainsi,  qaand  on  court 
la  bord^  de  tenre,  un  pilote  dira  :  «  Laisse  courir,  11  y  a 
de  Teao  * ;  si  Ton  double  un  danger,  on  dit :  «  Laisse  eou* 
rir,  nous  sommes  par^;  »  si  Ton  oonseiOe  one  prtontion 
que  Ton  ne  veut  pas  prendre,  on  rdpond :  t  Laisset  courir,  U 
n'y  a  point  de  sofai;  »  c'est-ii-dire  la&Bsex  aller,  il  n'y  a  pas 
•ujet  de  slnqui^ter^ 

GOURLANDE  (en  allemand  Kurland),  aijoordliai 
l*un  des  gouTemements  de  Tempire  de  Russie  et  com- 
prise aossi  au  nombre  des  Provinces  de  la  BaUique,  for- 
mait  jadis  an  dncbd  independent,  divisd  k  bien  dire  en  deax 
duchis  diff<$rents,  cdoi  de  Courlande  et  celui  de  Semgal* 
Un,  qui  en  ^tait  la  partie  orientale,  et  appartenait  aTee  la 
LiTonie  auxcbeyaMersderordreTcutoniqae.  Mais  quand 
la  puissance  de  la  Russie  deyint  de  plus  en  plus  redootable 
k  ses  Toisins ,  et  lorsque  les  cbcTaliers  de  Tordre  Tento- 
nique  ne  purent  plus  se  maintenir  en  Lironie  centre  les 
Rosses,  le  dernier  grand-maltre,  Gothard  Kettler,  acceptaen 
1(61  des  Polonais,  k  titre  de  fief,  la  Ckmrlande  et  la  Semgal- 
len  en  dcbange  de  la  cession  de  la  Liyonie;  traits  qui  fonda 
en  mdme  temps  la  puissance  temporelle  de  I'ordre,  qui  n'a- 
Tait  ^  jusqne  alors  quNme  aristocratte  ecddslastiqoe,  at- 
tendu  que  les  hdritiers  de  KetUer  se  transmirent  oe  fief  Jus- 
qu^au  dix-buititoie  sitele.  Par  suite  da  mariage  contracts 
en  1710  entre  le  doc  FrM^c-Guillaume  de  Courlande  arec 
one  princesse  Russe,  Anne,  fllle  du  tsar  Ivan,  et  sartont 
aprte  la  mort  do  doc,  arriT^  I'annte  suiyante,  et  qui  laissa 
Anne  souTeraine  sous  la  protection  de  Pierre  le  Grand,  la 
Courlande  tomba  dans  la  ddpendance  la  plus  oompl^  de  la 
Russie,  et  par  Ui  mtene  dans  de  Tiolents  confltts  aree  la 
Pologne,  dont  les  dues  de  Courlande  continnaient  k  6tre  re- 
gard^ comme  les  Tassaux. 

En  1730,  k  la  mort  de  Pierre  11,  la  duchesse  AnnedCant 
mont^  sur  le  tr6ne  de  Russie,  elle  d^fendit  arec  autant  d'^ 
nettle  que  de  succte  les  droito  de  son  onde  et  socoesseor 
en  Courlande,  le  dac  Ferdinand,  qa*dle  eat  coostamment 
prot^ger  contre  les  intrigues  da  parti  pokmais.  A  la  mort 
de  Ferdinand,  arriyte  en  1737,  Anne  fit  dire  dac  de  Coor^ 
land,  son  Cayori  et  grand-chambeUan,  le  comte  Ernest-Jean 
de  Biren,  lequel  toutefois  ne  snt  pas  plus  se  concOler  1^ 
fection  da  paiti  rnsse  que  celte  du  parti  coailandais ,  et  qui 
•ussitM  aprts  la  mortd'Anne,  en  1740,  ftit  en  ooBS^qaence 


exile  en  Sibdrie  par  le  socoesseor  de  cette  priscesse,  Ivan  V. 
Aprte  diyerses  Sections  ducales  fi^tes,  tantdt  sons  rinflocaoe 
de  la  Russie,  tantdt  sons  celle  de  la  Pologne,  mais  teneorte 
toQJours  inutfles,  Biren  fbt  rappeiede  Sib^rie  par  PioRe  in 
et  ritabli  en  1703  dans  ses  droits  de  soaTerafaiel6  par  Ca- 
tberinell;de  sorte  qa*en  1760  il  pot Mgmr  pnisibleBMit 
le  pouyoir  It  son  file  Pierre.  Mais  la  fermentatioB  des  es- 
prits ,  comprimee  Jusque  alon,  edata  sons  le  rigne  de  cs 
prince.  La  di^  de  Coorlaade,  formee  oniqiieiiieiity  an 
termes  de  la  constitution,  de  gentUs-bommes,  rteolot,  la 
18  mars  1795,  de  placer  la  Cooriande  soas  le  sceptre  rasse, 
et  enyoya  one  deputation  sommer  le  doc,  qui  rMdait  k  Saiil- 
petersbourg,  de  rMgner  son  autorite  sooyeraiiie.  CcW-d 
consentit  effectiyement  k  signer,  le  28  mars  1795,  aoo  ade 
d'abdication,  et  (de  mtaie  que  la  ligne  de  Biien,  dfwcendiiit 
de  son  Mm  atne,  laqudle  possMe  encore  aujoordlioi  en 
Siieaie  la  aeigneurie  de  Wartemberg)  foi  dMoramige,  an 
moyen  d'one  rente  annuelle,  de  ses  pretentions  k  la  sooye- 
rainete  da  duche.  La  Courlande  deyint  alors  one  prayince 
russe,  tout  en  conseryant  cependant  qoelqaes  A&kH  de  sa 
constitution  primitiye.  La  noblesse,  notimnMot,  oontioiia 
k  etre  Tobjet  d^mmunites  et  de  priyiieges  de  toates  esptees, 
comme  aussi  I'ordre  des  paysans  k  etie  opprime,  ee  depit 
de  Toukase  rendu  en  1817  par  reroperenr  Alexaadre,  le- 
qod  supprimait  le  seryage  personnd  en  Cooriande  et  dans 
le  reste  des  Provinces  de  la  BaUique,  et  contendl  reoga- 
gement  de  defendre  les  droits  des  paysans  cootre  lee  preten- 
tions et  ies  usorpations  de  la  noblesse. 

La  Coorlandea  264  myriamMres  carres  et  one  popedalioa 
de  plus  de  512,000  babitants.  Snr  ce  nombre,  14,700  sea- 
lement  appartiennent  k  Ttilglise  russe,  malgre  ses  noodMreox 
et  actiCi  efforts  pour  faire  des  oonyerdons.  Le  reste  se 
compose  de  436,800  proteslants,  45,500  catboliqaet  d 
15,300  isFseUtes.  Le  cl^ge  oomproid  au  deU  de  1,100  imfi- 
yidas,  la  noblesse  4,060,  la  boorgeoisie  plas  de  51,000.  Ge 
gouyemement  est  un  pays  plat,  n'ofhrant  d'oodnlatioiis  de  ter* 
rain  qoe  snr  an  petit  nombre  de  points,  od,  comme  dans 
les  autres  proyinces  dela  Baltiqae,  on  yoit  beaoeoop  de  fo- 
rets,  de  miarals,  de  lacs  et  de  danes  sabkmneaaes  tHfcnsi 
ayec  le  sol  le  pins  fertile.  Son  extremite  septentiioBale  est 
formee  par  le  e^>  Domes-Nxs,  qui  s*ayance  au  loin  daas  la 
mer  et  sur  lequd,  comme  dans  llle  d*(E8d,  qui  hn  felt  Uct, 
on  a  eieye  deux  pbares  poor  la  sihvte  de  la  nayfgatioB.  Le 
ffuningsberg,  bant  de  233  metres  4  pdne,  est  to  poiol  le 
plus  eieyede  I'interieur  du  pays.  La  Wlndan,  TAa  et  la  Doae 
sont  les  oours  d*eaa  qui  arrosent  la  Courlande ;  et  eneoie  la  der^ 
niere  de  ces  rlyieres  neforme-t-elleqae  la  lignede  demarca- 
tion qni  la  separe  des  gooyemements  de  Wltepsk  et  de  li- 
yonie.  Parmi  ses  800  Ucs,  les  plus  remarqnabies  eont  eenx 
d*Usmaiten,  au  mfliea  duqod  se  trooye  one  He,  de  Ufaan, 
d*Anger,  et  cdui  de  Sancken,  sitae  k  pea  de  distance  de  In- 
kobstodt,  et  qui,  suiyant  toote  apparence,  doit  son  origlae  k 
an  tremUement  de  terre.  Le  climat  est  plostempere  q«e  oe- 
lai  de  la  Liyonie,  mais  ordinaireroent  d*ane  rigueor  eitriBBe 
en  hiyer.  L'agrlraltare,  la  peche,  la  chasse  et  I'eieye  da  be- 
tail  sont  les  prindpalos  occupations 'des  baUtanti,  qoi  ee  K- 
yrent  aussi  k  reducatton  des  abeiUes  sor  one  lai^  ednBe. 
On  trooye  sor  les  c6tes  beaaooap  d^ambre,  qa*0B 
ensnite  dans  llnterieur  do  pays.  Lindoslrie  y  est 
singnlierement  arrieree,  etle  commerce  fort  pea  fanpoft—L 
Le  chef-lieu  de  la  proyince,  Mitan,  peat  k  peine  eUe-oateet 
passerpooruneylllecommerfante.  I4ftoKest  plof  Import  lale, 
et  die  ne  ponrra  que  gagner  encore  k  Texecotiee  da  praict 
de  canal  dont  il  est  de  nonyean  question.  LapopolaAioB  des 
onie  yilles  de  ce  goayemement  ( ensemble  450,500  tenen  ce- 
yiron)  ne  se  compose  guere  qoe  d'Alleraaedt;  k  eette  reee 
appartiennent  egalement  le  plus  grand  mMobiedes  proprie- 
taires  de  terres  seigneuriales  de  la  proyince.  Les  peyivt 
sont  de  race  soit  lettone  et  coorlandaise,  soit  edtioide— s 
Consultei  Bienenstanun,  Bsquisse  giograpkiqm  de  CSs* 
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H^oni$t  d$  la  tMmnU  ^dela  CaurUmde  (eo  allanand, 
Riga,  1826). 

COURUS9  genre  d'oiseaux,  apparteoaDt  k  Tordre  des 
^chassierSy  qd  ont  le  bee  arqn^  comme  lea  ibis,  maia 
plus  ff^f  iroBd  «ur  touie  aa  longoear ;  le  boat  de  la  man- 
dlbale  aup^rieore  d^passe  Unfiirieure ;  la  tMe  et  le  cou  sont 
enti^reiiient  ganiia  de  pinnies;  il  y  a  qoatre  doigts,  trois  an- 
t^rienrs,  pakate  h la  base,  et  un  post^riear,  qui  ne  touche 
k  terre  que  par  le  bout  Ces  oiseanx  TiTent  sur  les  bords  de 
la  meretdesfleuTea,  dans  les  marais,  les  prairies,  et  sV 
Tanceirtanasl  dans  llni^rieur  des  terres  :  ils  se  nourrissent 
deirersy  dinaeetes  et  de  molUuques.  Leur  marcbe  est  graye 
et  meaorte;  lenr  vol  est  sovteouet  trte-^T^  mais  ils  ne  se 
perebent  pas.  Us  Tiyent  par  grandes  tronpes,  hors  le  temps 
des  amours,  oil  ils  s'isolent  par  coajdes;  ils  nicbent  sur  le 
sable  oil  dans  ks  berbes,  et  les  petits  qoittent  leur  nid  dte 
leur  naiasance  pour  allor  cbercher  eox-mdmes  leur  nourri- 
ture.  N oos  ea  avons  en  Europe  deux  esp^ces ,  dont  nous 
allotts  pailer  et  que  Ton  confond  qnelqiiefois  sous  le  nom 
de  Mea$$e$  de  mer. 

Le  eowrlis  cammun  (numeniua  areuaitu)^  long  de 
O'ySS  et  plus,  7  compris  le  bee,  qui  a  0°',16,  a  le  plumage 
bnm,  avec  le  bord  de  toutes  les  plumes  blandiAtres,  lecrou- 
pioa  blanc,  la  queue  ray6e  de  blanc  et  de  brun.  C*est  un 
gibler  mMloore,  qui  s*arr6te  pen  dans  Tin^rieur  des  terres, 
mab  qui  est  commun  le  long  de  nos  c6ies,  et  en  particulier 
dans  les  pays  qu*arrose  la  Loire.  II  se  retrouve  dans  tout  le 
Bord  deFfiurope  et  aussi  en.Italle,  en  Grtee  et  en  tilgypte. 

Lepem  courlis  ou oor^iM  (numenHu  pkaopus)  est  de 
motti^  mc^ndre  que  le  pr^o6dent,  mais  k  peu  prte  de  mtoie 
pin«Mny>  Fort  rare  en  France,  il  se  trouve  cependant  quel- 
qnelois  sur  nos  cAtes  aux  mois  d*avril  et  de  mai ,  ^poque  k 
laqoelle  il  se  rend  dans  le  Nord.  11  est  plus  commun  dans 
lemtaetempsenAngleterreetenHoUande.    DiiuxiL 

COUR  MARTI  ALE.  Vayez  Consbil  ns  Gobbrb. 

COURONNE  (en  latin  corona,  engrec  xopc&vr)),  marque 
de  dignity,  omement  que  les  grands  mettent  sur  leur  t6te 
pour  marquer  leur  pouToir,  et  qu'on  reg^e  aussi  comme  uu 
symbole  de  la  Tictoire,  de  la  joie  et  du  plaisir.  L*antiquit^  la 
plus  recul^  ne  d^ra  les  conronnes  qu'k  la  DiTinit^.  La 
plupart  des  anteurs  oonTiennent  que  la  oouronne  ^tait  dans 
son  origine  plutOt  un  omement  du  sacerdoce  que  de  la 
royaut6;  les  souTerains  la  prirent  ensnite,  parce  qu^alors 
ces  deux  dignity  du  sacerdoce  et  de  Tempire  ^taient  r^u- 
nies.  Les  premieres  couronnes  ne  furent  qu'une  bandeletie, 
nomm^  diadimef  dont  on  se  celgnait  la  t£te,  et  qu'on 
liait  par  derri^;  quelquefois  on  les  faisait  de  deux  bande- 
leltes.  Ensuite  on  prit  des  rameaux  de  difTiirents  arbres, 
auxquelson^jouta  desfleurs.  Tertullien  dit,  d'apr^  Clau- 
dius Satundnus,  qu'il  n*y  avait  aucune  plante  dont  onn  eAt 
UA  des  couronnes  :  oelle  de  Jupiter  ^tait  de  fleurs;  elle 
est  souTcntde  lanrier  sur  les  mMailles;  ceUe  de  Junon,  de 
▼igne;  cell6  de  Bacchus,  de  pampre  et  de  raisin,  de  bran- 
dies de  lierre  cbargfes  de  fleurs  et  de  fruits;  celles  de  Cas- 
tor, de  Pollux  et  des  FleuTes,  de  roseaux;  celle  d*ApoUon, 
de  roseaux  ou  de  laurler ;  celle  de  Satume,  de  Agues  nou- 
Tdles;  celle d*Hercule,  de  peuplier;  celle  de  Pan,  de  pin 
00  dliyM)le;<$Ule  deLudne,  de  dictame ;  celle  des  Heures, 
de  fruits  propres  k  cbaque  saison;  celle  des  GrAces  et  de 
Minerte,  de  branches  d*oliTier;  celle  de  V6ans,  de  roses; 
cdle  de  Certe ,  d'^,  aussi  bien  que  celle  d'Isis;  celle  des 
Lares,  de  noyer  et  de  romarln. 

On  offrait  aussi  des  couronnes  d*or  anx  dieux ,  conune 
celle  qu*Attale,  rol  de  Pergame ,  enroya  k  Rome  an  Capi- 
lole ,  et  celle  que  Philippe,roi  de Syrie,  y  fit  porter  iwr  ses 
ambaasadeurs.  Les  pritres  et  les  sacrificateurs  ^talent  cou- 
ronn^  pendant  les  cMmonies  du  sacrifice.  Leurs  couronnes 
^talent  d*or  ou  de  brandies  d'oliTler;  mais  cdles  des  Fla- 
roin  es^taient  de  laurier.  On  cooronnait  mdme  les  victiroes 
4t  branches  de  cyprte  ou  de  nin.  Dans  les  fun^ailles ,  on 
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sur  les  a^pnleres  des  cooroonesqid  ^talent  (aitesde 
branches  de  laurier  ou  d*oliTier,  et  qudquefois  delys.  Cette 
coutume  passa  de  Lac^l^monne  k  Ath^nes,  et  d'Ath^oes  k 
Rome;  les  magistrats,  dans  les  jours  de  c^r^onie,  por- 
talent  des  couronnes  d*oliyier  ou  de  myrthe ;  les  ambassa- 
deurs,  de  Tenrdne  ou  d^oliyier.  Dans  les  festins,  on  com- 
posait  les  couronnes  de  fleurs ,  d'herbes ,  et  de  branches  qui 
BTaient  la  rertu  de  rafratchir  ou  de  fortifier  le  cenrean, 
comme  de  roses,  de  pouliot,  de  quintefeuille,  de  lierre, 
d*if ,  de  liBuilles  d^olivier,  etc.  Les  convi^  portaient  trois 
couronnes,  Tune  quUls  pla^ent  d^abord  sur  le  haut  de  la 
t6te;  Pautre  dont  ilsse  cdgnaient  le  front,  et  la  troisi^me , 
qu*ils  se  mettaient  autour  du  col.  Pline  rapporte  que  ce  fut 
la  bouqueti^  Glyc^,  aimte  du  pdntre  Pausanias,  qui  in- 
Tenta  les  nuances  et  les  liaisons  des  floors  pour  augmen- 
ter  leur  odeur  et  leur  beauts  par  cet  assemblage  industrieux. 
II  dit  aussi  que  P.  Claudius  Pulcha*,  consul  Pan  de  Rome 
569,  ayant  J.-C.  185,  introduisit  la  coutume  de  dorer  le 
oerde  de  la  couronne,  couvrant  de  feuilles  d*or  la  brancbe 
de  tilleul  ou  le  jonc  auqud  on  attachait  les  fleurs.  On  y  lyouta 
ensuite  des  rubans,  qui  peodaicnt  sur  les  ^ules,  et  qui 
^talent  qudquefois  de  laine  ou  de  lln,  qudquefois  tissu  d'or 
ou  brod^.  Dans  la  c^rtoionie  des  noces,  T^ux  portait  une 
oouronne;  I'^pouseen  avait  deux,  Tune  de  fleurs  naturelles, 
lorsqu'on  la  conduisait  dans  la  maison  de  I'^ux,  Tautre 
de  fleurs  artifideUes,  repr^sentte  en  or  et  enridiies  de 
pierres  pr^deuses. 

Un  root  maintenant  sur  les  couronnes  mihtaires,  qui 
^talent  donnte  an  m^rite,  c*est-lt-dire  aux  g^n^raux  d'ar- 
mte,  aux  capitaines  ou  aux  soldats,  pour  r6compen8e  de 
leurs  belles  actions.  La  couronne  triompbale  ^tait  poor 
cdui  qui  triomphait  aprte  qudque  illustre  Tictoire.  D^abord, 
die  fut  de  laurier,  puis  on  la  fit  d'or ;  on  en  porta  plua  tard 
un  grand  nombre  (Sdtes  de  ce  m^memdal  derant  le  char  du 
tricmiphatenr.  Tite-Live  nousapprend  qu'on  porta  234  cou- 
ronnes d'or  dans  le  triomphe  de  Sdpion  PAsiatique ,  d  Ap- 
pien  en  compte  2,822  dans  cdui  de  C^sar.  On  repnSsentait 
autour  de  ces  couronnes  les  prindpaux  exploits  du  triom- 
phateur.  La  couronne  ovale,  que  portaient  ceux  qui  rece- 
Taient  Thonneur  du  petit  triomphe  appd^  ovation,  dait 
de  myrte  ou  qudqodois  de  laurier.  La  couronne  obsidUn 
nale  dait  pr^sent^  par  les  assi^^  au  capitaine  ou  gouTcr- 
nenr  qui  avait  ftiit  layer  le  si^e;  die  dait  faite  ayec  de 
Pherbe  rerte,  cudllie  dans  la  ville  assi^te.  La  couronne 
eivique  se  donnait  par  le  g^n^rd  d'armte  k  un  citoyen  qui 
avdt  consenr^  laTie  i  un  autre  dtoyen  en  tuant  son  ennemi ; 
die  ^tait  de  feuilles  de  ch6ne  afec  les  ghmds.  La  couronne 
murale  ^tait  pour  cehii  qui  avait  d^  le  premier  k  Tescalade, 
d  qui  avdt  mont^  sur  les  murs  d'une  ville  asd^^,  ou  ^tdt 
enfr^  par  la  brtehe;  die  ^tait  d'or,  d  son  oerde  ddt  dev^ 
en  forme  de  crdieaux  de  murailles.  La  couronne  castrense 
ou  vallaire  se  donndt  k  cdui  qui  ddt  entr^  le  premier  dans 
les  retranchements  des  ennemis.  Sa  figure  repr^sentait  ea 
or  une  paUiuade  forc^.  La  couronne  navaU  ddt  donnte 
k  cdui  qui  ddt  mont^  le  premier  k  bord  du  vdsseau  en- 
nemi dans  un  combat  naval.  Elle  ddt  d*or,  d  enviroonte 
de  petits  ^perons  dde  proues  de  navires,  le  tout  du  mtaie 
radd. 

Dans  les  Jeux  de  la  Grtee,  on  oouronnait  pardUement 
les  vafaiqueurs :  aux  jeux  olympiqnes,  dMi^  k  Jupiter,  la 
couronne  ddt  d*olivier  sauvage;  aux  jeux  Pytbiens,  en 
Phonneur  d'Apdkm,  de  laurier;  auxjeox  Istbmlens,  de  bran- 
dies de  pin;  d  aux  jeux  Ndn^enSyd'acbe.  On  donndt  ausd 
aux  gladiateuTs  qu'on  mettait  en  liberty  une  oouronne  de 

laine. 

Ilenestus  d  Callunaque,  tons  deux  ni^dedns»d7ivireBt 
centre  l*usage  des  couronnes  de  fleurs  dans  les  lintins,  pr6- 
tendant  qu'dles  ^talent  nuidbles  au  cerveau ;  mds  un  autre 
m^edn,  Typhon,  et  Aridon  le  Pdlpatdiden,  ont  soutenu 
le  coutrdre ,  diaant  que  les  fleurs  peuvent  oovrir  les  pores 
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du  eertMniy  «l  dtmntf  pkt  ee  inoyeti  on  llbre  baMtg«  ant 
ftim^  des  tiand^  et  dta  tin.  On  tronre  stir  Km  iiildaflitt 
^uatre  sorter  deeouronnes  proprea  aui  empereun  romthM : 
1®  tme  cotmrnnfe  6t  lanriar;  f  one  e^uronne  rayomi^) 
3*  one  eonrmine  ornte  de  pertes  et  quekfneibto  de  pierfte* 
lies :  4*  nne  eaptee  de  bonnet,  tel  qne  les  princes  de  I'Em- 
pirele  tnettentsurleur  6co.  Jules  Cterobtintdn  stoat  la  pe^ 
mission  de  pdtler  la  premiere ,  k  cause,  dit-on,  qu'D  6talt 
ehanye;  ses  sucoesseon  llmitferettt.  La  conronne  rttdiale 
n*Mait  aceord^e  aux  princes  qu^aprta  leur  mort ;  mais  N^n 
la  prtt  de  son  tfrant  On  les  tott  sor  les  mMaiUes  ayee  la 
conronne  perlie.  Justlnien  est  le  premier  qui  ait  port^  celte 
dela  quatritate  esp^,  que  Dn  Oange  nomme  ea/UielaH" 
eium.  Edme  HiiaBAV. 

.  Attx  premiers  Jbors  des  temps  modemes ,  qnand  le  Christ, 
pour  atnir  prteM  la  plus  simple  eonmie  la  plus  douce  des 
t^lglons*,  fbt  abrent^  d'eutiages  par  ses  adyersaires ;  qnand^ 
par  une  om^re  derision ,  on  lul  eut  pos4  sur  le  front  la  coh* 
tonne  d*^ine$,  les  ministres  de  cette  religion,  MentAt 
trfomphante ,  adopt^ent  la  conronne  en  rototmre  de  ce  qn^ 
rHomme-Dleu  ayaft  sonflM.  Plusleors  PAres  et  Doctenrs  de 
r^ise expUquent atosi Torigine dela  tonsnre ecd^as- 
tiqne ;  et  nous  lisons  quViut  premiers  siteles  dn  diristlanisme 
la  couronne  on  tonsnre  des  prfitres  embrassalt  tout  le  bant 
de  la  t6te.  Les  empereurs  romalns  de  la  (bmiHe  de  Cifsar 
ne  port^rent  pas  de  diadime ;  on  les  repn^sente  Souvent  ayec 
une  couronne  de  laurier.  Ce  fut  H^liogabale  qui  porta  le  pre* 
tnSer  nn  rang  de  peries  sur  la  tdte.  Cette  esp^ee  de  diadime 
detint  fort  en  usage,  snrtoutdepuis  le  temps  de  Constantin. 
«  On  le  Toit  sonrent  exprlm^  sur  les  mMallles,  dit  Dn 
Cange,  mais  atec  cette  difl^renoe  quil  est  qoelquefols 
compost  d*ao  double  rang  de  peries ,  et  qoelqueMs  eo' 
tremai^  de  plerres  pr^ieuses  enchAss^  dans  Tor.  »  Quand 
les  peuplesdu  Nord  enrent  d^truit  la  tille  ^lemeHe,  etqoe 
roccldent  resta  seul  h  la  dignity  imp^Hale,  qui  fbt  eonsi- 
d^^  Gomme  la  premiM»  des  souterainet^  temporelles  de 
l*Europe  ,.les  emperejirs  se  serrirent  d*une  couronne  on  usage 
a  Constantinopla/et  que  le  bibliolbtoire  Anastase  appeUe 
«/Minoe/<5la^j^^t-a-dlre  couverte  par  le  baut.  Cette  cou- 
ronne, qni'se  terminait  par  uncerde  d'or,  estcelle  dont  un 
anteur  latin  dn  moyen  age  disait :  «  La  couronne  tmp^riale 
est  le  eercle  de  la  terre ,  elle  dMgne  la  puissance  uniter^ 
aelle.  »  Et  pourtant  cette  pnissanoe  uniyerselle  ^talt  reyen- 
dlqu^  par  un  autre  souyerain,  qui  pendant  phisieurs  ttk" 
cles  fbt  le  mattre  dn  monde  dyllis^  et  Chretien.  Les  pa  pes, 
commeon  le  salt,  portalentla  triple  couronne,  et  yolci  com- 
ment s*expriroe  k  oe  sujet  le  CMmonial  itomain :  «  Les 
pontlfes  portent  la  ti  are,  aussi  nommte  r^e;  elle  est  op- 
Mt  de  trois  conronnes ,  qui  signlfient  que  les  papes  rtenis* 
sent  la  puissance  eccl^astique  et  imp^ale.  •  Et  le  mame 
Myrenoos  foomit  encore  ce  passage :  «  La  couronne  imp6* 
riale  &Hfhn  des  aotres ;  elle  est  surmont^  d'une  mitre  sem* 
MaMe  k  celle  des  ^ySques ,  plus  petite  cependant,  plus  large 
et  molns  pointue;  son  ooyertnre  est  au  fWmt;  au-dessus 
d*on  cerde  d'or  est  plac^  une  petite  emit.  »  Mais  cette  cou- 
ronne ^talt  eeUe  que  les  papes  donnaient  aux  emperenrs; 
ear  nous  lisons  que  ces  premiers  dignitaires  lafques  de  l*E«- 
rope  au  moyen  Age  portaient  trois  conronnes  :  une  d*argeot 
k  Aix-la-diapelte,  oomme  roi  d'Allemagne}  tme  de  fte  a 
Milan ,  cotome  roi  de  Lembardle;  nne  d*ar  k  Rome,  eomase 
empereor. 

Vers  le  dititoe  sMde,  quand  les  ^tils  Modaux  ae  Ibr- 
m^nt,  lea  rate,  les  dues,  lea  marquis,  les  eemtes,  pri- 
rent  la  coorortne.  Elle  eonsisfiiit  alors  en  nn  eercle  d'or;  dn 
rooins  nous  trouyons  ces  conronnes  ainsi  d4sign<^es  dans 
lea  poCmes  dn  donai^me  siMe,  dans  Qttrin  h  lokera^  et 
dans  le  Brut  d'Angletem  :  »  Prens  oeste  dame,  est-U  dit 
dans  le  premier  daces  poamea,  il  n*7  en  a  pas  de  plus  belle.  » 

^re  serai  de  trcstot  ccst  pavs 

Le  eercle  tTor  reons  d  chief  mis. 
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Ln  cerde  dVnr  entivhiaft  la  pdMattea  ilMne ,  Uro^MM, 
ayec  un  simple  bommage  de  reconnaissance  an  suiesain. 

1^  nouadiercbona  qndles  out  ^  lea  eMrobb^  en  naage 
anx  difMrtntas  ^^oqnes  (tenotit  ttMnardiiefran^iae ,  teid 
ce  qne  nons  frontons  dMia  nn  atOEOedt  uAMire  qne  Da 
Cange  nous  a  laias^  sur  ce  snjei  Les  raia  de  la  prenMre 
race  port6rent  des  conronnes  de  qnatmadHeai  la  {Mmiam 
^taitundiadtaoade  partes,  lUt  en  Ibrmede  OcouKaoif ,  atec 
les  banddettes  qui  pendent  derrl^  bi  tile.  La  neooode, 
celle  que  portaient  tea  emperaufa  an  inuieB  iga,  aCilMitneos 
ayons  parM  plus  bant.  La  tmlsfttiM  aydt  la  fbrmn  dPmi  mar* 
tier,  commt  celni  des  prtWdento  anx  partetaata  da  Frtnca. 
Lademi^,  enfln,  atall  en  ibmade  ebapma  p^nmMal,  qui 
Ibiissait  en  une  pdnte  snnnont^  dime  grosse  perie.  Qannt 
anx  roia  de  la  seconde  rane,  las  Hmnnaies  de  aattn  Apoqns 
mms  tes  repnSaentent  atee  la  t^  eelnte  d^n  AonMa  rang 
de  peries;  qndqnefbis  none  lea  toynna  afnetna  eenronna 
de  laurfer;  lenrs  aceant  on  eadiets  snrtanf  nous  les  lepia- 
aenteni  abtai.  fToubHona  pas  qne  eea  cachets  atalaM  aovfaat 
une  pierre  antique ,  ayec  rimage  d'un  nmparenr  ramaia; 
autour  de  tequdle  cea  aonyeralns  Msaient  pwwwt  lean 
noma,  lis  portaient  ansa!  une  mitre  Hnpdriala  aomanlia 
d*une  erofx.  Ponr  eenx  de  la  troMame  raea,  an  onolcaara, 
lea  monnales  et  les  soeanx  ne  none  Ibat  aonnattra  fuHma 
seole  esp^  de  conronne,  oompoaae  d*nn  oarda  dV,  cnri* 
chi  de  pierreries,  et  rebaoas^  de  lenrs  da  lys.  On  a  pln- 
deurs  exemptea  de  couronne  fbrmae  pnr  In  sooanMl  aifaal 
le  r^ne  de  Francois  r%  qui,  dit*on ,  ndopla  ottte  fimn 
ponr  ne  le  e^der  en  rien  a  Cbariesmnint  A«t  Atn  eil^ 
brtfes  en  1498 ,  a  Fentr^  de  LoniaXIl  dans  Paris ,  on  yofdt 
nne  couronne  tHnbr€e  en  /brme  ^empenmr  anr  rMntad 
royal.  Cette  deml^  esp^ resta  en  naaga^  nl  nans  la 
yoyons  eueore  adopts  aujourd^nl. 

Nons  ayons  dK  qne  les  princea  fltodanx  porlatat  la  eon- 
ronne  ;  nous  ye^ons  en  France  lea  dome  paiit  baaiilar  ai 
sacre  du  ml  ayant  le  oercle  d'or  anr  la  tate.  OhArias  la 
Ohauye  aeoorda  anx  dncs  le  priyfi^  da  porter  la  con- 
ronne; et  plus  tard,  la  flk»dalil^  croiasant  tonjonra  an  puis- 
sance, en  ^lendue,  cbacnn  de  ses  membrea,  roi  dana  sea 
domalne,  porta  la  oonrenne.        Lb  Roox  m  Lmcy. 

Cofironne  se  dit  Agur6raent  encore  de  la  gloire  qne  lei 
martyrs  acqnl^rent  en  monrant  pour  la  M,  et  de  labM- 
tude  que  Dien  donne  k  ses  sainta  :  La  conrwiiia  dn  mm* 
tyre;  la  cotirofine  de  gloire,  de  justice;  la  apsim— a  dss' 
saints. 

Ce  mot  se  dft  ansd  fignr^ment  de  la  pniaaanne  inyala : 
asph^  k  la  eourxmne;  abdiqner  la  CDinioiifia.  L*bMisr 
pr^soMiptir  de  la  ctmronne.  Uh  des  pins  beanx  fieoroaa  da 
la  couronne  d*un  prince,  c^est  nne  de  sea  pihwipalaa  pra- 
rogatires,  un  de  ses  mdllenra  retenns,  une  dn  ns  plus 
bdles  proyinoes.  C*est  anssi  nne  lonarelHe,  nn  ^tatgw- 
tem^  par  un  roi,  par  un  empereor:  la  cnnroaiie  de fraaee^ 
la  couronne  d'Espagne. 

Les  sciences  m6dlcales  et  natureHea  not  dn  raeoorir  H^ 
quemment  k  ce  nom  dn  lartgage  usnel.  En  bataniqna,  Tip* 
pendice  qui  dans  qnelquea  ffenrs  swmnutn  In  gofga  de  Is 
oorolle  on  du  p^rlanlbe  shnpln  a  M  appaM  euwrwmne.  hm 
bractte  qui  snrmontent  lea  flenrs  ( frittUalrr,  Milfo  aon- 
rmine  hnp^riale ),  les  fenflles  ramasafeg  en  rnaa  an  bant  de 
la  tige  on  des  rameaox  (palmters ),  sont  dNaa  eoarojinnnfa^ 
Le  nectaire  qui  snrmonte  l^aire  est  eomrenfmmt  dans  ks 
ombdlif^res. 

En  anatomic,  cemrwme  (A»  dentsiUffMlm  la  parttedeb 
daat  qbt  fMt  saiHie  borsde  In  gandye.  Oe  nona  aal  ayide»> 
meift  plus  applicable  aux  dents  moMres  on  madiali^reit 
qnl  sont  plus  on  mobts  arrondtes,  qu*aux  canines ,  anx  in- 
ddtes  et  anx  moHdres  trancbantas  et  aplatios. 

Conronne  da  stands  est  le  nom  danad  anx  bnuiialdi 
arrondts  et  presque  drcntadres  qnl  fonaeal  la  KaiilaenCre 
lea  corps  cayrmenx  et  rexbr^mit^  de  certnlaa  oigianf  a&- 
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cHiteurt.  Cmtrfmneeitia^e,  se  dU  qiiel<iittfol8'it<Mir  oireM 

En ehirorgto,  UM  etp^  de  c^Hndre  on  de  cdne  tronqo^ 
er«ux ,  temlii4  k  Vunt  d^  ses  extr^mit^  per  des  dents  for* 
mMt  Hue  sde  eireulaire»  est  appelte  eouroHM  de  trypan, 

£n  pathologie ,  on  dddgile  sous  to  nom  At  coitronne  de 
V^mu  des  pusiutos  dues  ii  la  syphilis  oonstitutlonneUe , 
dont  le  iMgeeitt  an  front  et  aux  tettipes. 

Daos  la  pratique  des  aeeouehetnents,  on  dit  que  la  t^  de 
rtaf^nt  est  au  eouronnement ,  lorsqu*elle  est  arrifte  att 
pomtonr  de  I*ori6oe  vaginal  de  Tutiirusou  matrice. 

Dans  l*art  v^tAHnaire,  to  mot  cewonne  est  pris  dans  dent 
acceptlonsi  et  signlAe  :  t*lapartto  la  plus  basse  dupaturon 
dn  eheval ,  qui  se  disttngne  par  le  poll  prolong^  sur  to  haut 
du  sabot ;  2°  otte  marque  qoi  reste  aux  genoux  du  chetal , 
torsque  aprds  une  chute  tes  polls  de  cette  partto  n*ont  pas 
repousse.  Lea  cheyaux  offrant  ees  marques  sont  dits  cou- 
nmnfy.  0*est  en  se  frottant  eontre  Taoge  on  mnraille ,  ou  en 
fiUsant  des  ehutes  fMquentessnr  les  genonx ,  occasionnM 
par  la  faiblesse  des  jainbes ,  que  les  clietaux  se  couronnent, 
cfest-l-dire  se  font  aux  genoux  des  excoriations  qui  les  pK- 
vent  de  poils  dans  cette  partie.  L.  LAeaiirr. 

En  agriculture,  on  greffe  en  courtmne,  on  taille  Ics 
arbres  fruitiers  en  cofironne.  On  entend  par  arfore  couronn€ 
oelaidont  les  branches  de  la  cime  sont  mories.  II  est  i  re- 
marqoer  que  Tarbre  qui  se  eouronne  par  sa  cime  se  con- 
ronne  anssl  par  ses  raeines.  L'arbre  dans  cette  position  ne 
eroK  phis  en  hauteur,  quoiqu*il  puisse  croltre  encore  en  gros- 
sear;  mals  le  bois  s'alt^  beaucoup.  Cette  alt^ation,  qui 
a  Heu  dans  le  coeur  de  Tarbre,  se  nomme  d'abord  ichaii/- 
Jement ,  qoand  elle  est  pen  apparente.  Cette  raaladto  fait  de 
rapides  prugr^  :  lorsqne  le  bois  est  tellement  alt^r^  qu'on 
pant  It  d^hirer  aTecTongle,  c'est  la  carie  siche;  enfin,  lors- 
qui!  yhgeuHUrey  c^est-lt-dire  que  la  s^ve  et  les  pluies  ont 
creusd,  fendu  Tarbre ,  c*est  un  ulch'e-,  Un  arbre  cottronn^ 
est  done  arriy^  h  la  caducity,  et  11  est  temps  de  Tabattre.  On 
ne  peut  fixer  to  terme  auquel  cheque  esp^cc  d'arbre  arrive 
k  la  caducity,  cela  depend  du  terrain.  On  peut  done  en  re- 
tarder  le  moment  par  des  engrais;  car  il  estreconnu  que 
c*est  l*^puisement  du  sol  qui  produit  le  eouronnement.  On 
a  remanqu^  que  to  ehdne  plac^  dansun  mtoio  terrain  qUe 
Torme  ne  se  eouronne  qu*it  un  &ge  double  de  co  dernier. 
LVbre  venu  naturellement  se  eouronne  pins  tard  que  celui 
«^  a  r^Mmss^  sur  souehe.  On  Toit  aussi  dans  les  forftts  une 
autre  eap6ce  de  emironnement  y  prineipalement  sur  les 
jeones  balifeaux;  il  nedurequ*un  an :  les  boutons  inf<§rieurs 
prodoisent  de  nouyelles  branches.  On  attribue  ceteffetlt  ce 
que  tot  arbret  forestiers ,  ayant  le  pied  presqueloujours  hn- 
mide ,  poussent  beaucoup  de  raeines  &  la  surface  de  la  terre, 
qui  5  est  plus  productive,  et  que  ces  raeines  se  dess^hent 
torsque  lee  arbres  environnnants  ont  ^t^  eoupte  :  cela  fait 
OMrarir  tos  petites  branches  let  plus  ^lev^. 

GOUAONNE  (Blason  ).  Les  phis  anciennes  monnaies 
repr^sentenl  tos  rois  et  let  souverains  eouronne.  A  partir 
de  Hognet  Capet  jusqn'li  Charles  VIII  la  eouronne  des  rois 
de  France  paratt  ouverte ,  ayant  le  cercto  somm^  de  difO^ 
iwtet  sortes  de  Oenrons,  mals  le  plus  sou  vent  flenrdelis^. 
Charles  vni  fot  to  premier  qui  porta  U  eouronne  formie. 
Ce  Ait  probabtonent  k  raison  du  tilre  d*empereur  de  Cons- 
taatiaopto ,  que  to  pape  Atoxandre  VI  hii  conf^  k  Rome  en 
1499;  car  to  roi  Lonls  XII,  son  suceessenr  au  tr6ne  de 
France  I  to  porte  ouverte  et  sembabto  ^  edle  qu'ont  port^ 
deputo  tos  princet  dn  sang.  H  y  a  des  tceami  dn  roi 
FraofOto  I"  od  ta  courrane  est  tantM  ouverte,  tantdt  fe^ 
m^.  Elle  est  deireuriecoMtaniraeiit  ferm^  k  partir  de  1540. 
Le  lei  ,toan  fot  to  premier  qui  snrmeiita  son  easqoe  de  la 
eooromie  royato.  Son  exempto  M  irnlt^  par  la  haute  no- 
Ueate.  Suivaiit  tot  h^adts  d'armtt,  nul  oe  devait  porter  to 
eovronne  sur  son  timbre  ( casque)  qu*tl  ne  IKH  gentlKbomme 
de  oom,  d'annet  et  de  cri  ( e*ett4-diro  banneret ).  Les  en- 


demic eouromies  des  princes  du  sAng  sunt  dini4es  de  fetifll^ 
d*aebe,  eomme  celles  portto  depuis  par  les  dues.  Itons  la 
suite ,  ils  ont  entremti^  ces  flenrons  de  fleurs  de  lis ,  et,  &  to 
fin ,  les  Oeurs  de  lis  seules  ont  ortti^  leur  eouronne.  On  a 
observiS  qne  Robert  de  France,  seigneur  de  Bourbon,  mort 
en  U17,  chef  de  la  maison  royale,  ne  portait  sur  son  ^u  que 
tocerclede  baron. 

Voici  oommenton  distingue  les  eouronne^  de  la  noblesse : 
to  eouronne  de  due  est  un  cercle  d*or,  enrichi  depierres  pr^- 
cieuses,  k  huitgrands  flenrons  refondus  ( fouUles  d^ache ).  Les 
princes  on  eeux  qui  pr^endent  descendit  d'due  maison  prin- 
ctore  placent  cette  eouronne  sur  une  toque  de  velours  de 
gueutos,  termiU6e  par  une  eroix,  une  hotippe  ou  une  perle. 
La  cotcroff tie  de  marquis  est  un  cercle  d'or  a  quatre  fleurons, 
altem<$s  chacun  de  trois  perles  en  fbrme  de  tr^e.  La  coti- 
fD;ine  de  cotnte  est  un  cercle  d^>r  k  sdxe  grosses  peries  au- 
dessus.  La  cottronne  de  vicomte  est  un  cercle  d^or  sommd 
de  quatre  grosses  perles.  La  eouronne  de  baron  est  un 
cercle  entrelac^,  en  six  espaces  ^ux,  de  rangs  de  peries, 
trois  k  trois  en  bandes.  La  eouronne  de  vidame  avalt  son 
cercle  somm^  de  quatre  croisettes  pat^ ,  marque  de  la  ju- 
ridiction  de  ces  ofliciers  comme  avou^s  ou  d^fenseurs  des 
droits  des  #glises.  LaIni^. 

COURONNE  ou  tCV  DE  FLANDRE  ( en  allemand 
kronenthaler,  krone  ou  silberkrone)^  nom  d*une  monnato 
d^argent  origbialrement  frapp^e  k  Tusage  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens,  au  titre  fix6  pour  les  monnaies  de  TEropire,  etde 
valeur  ^ate  k  celledes  anciens  Albertustkaler,  Au  revers, 
on  voit  la  croix  de  Saint- Andr^  de  Bourgogne  (d*oh  to  nom 
d^^cus  k  la  croix,  kreuzthaler,  donn^  souvent  aussi  k  ces 
pieces),  arec  des  couronnes  flx^  aux  trois  angles  sup^- 
rieurs ;  ce  qui  leur  a  valu  leur  denomination.  II  extetait  aussi 
des  demies  des  quarts  et  des  huiti^mes  de  eouronne  portant 
la  m^me  empreinte.  Cette  monnaie  est  demenr^  en  usage 
jusqne  dans  ees  dernlers  temps  en  Antricha  Des  eouronnes 
ou  kronentkaleTt  du  fflCme  module  et  au  m6me  litre  que 
ceux  d'Autriche,  iurent  en  outre  frappdes :  en  Bavidre,  depuis 
le  r^e  de  Maximilton-Jobcph ;  au  revers,  elles  portent  une 
^p6e  {d^ot  le  nom  de  sehwertt hater)  et  UA  sceptre  attach^ 
a  la  croix  avec  une  eouronne  par-dessns;  en  Wurtemberg, 
dans  to  pays  de  Bade,  dans  les  doch^  de  Nassau,  de  Hesse- 
Darmstadt,  et  de  Saxe-Cobdurg,  dans  la  principality  de  Wal- 
deck ,  etc.  Dans  ces  dernlers  temps  les  kronenthaler  ont 
toujours  disparu  de  plus  en  plus  de  la  drculatlon  ,  et  on  a 
cess^  comptotement  d^en  frappcr  daUs  les  £tats  m^rldlonaux 
faisant  partto  du  Zotlverein ,  depuis  qu'un  titre  uniforoie  y 
a  ete  adopts  en  1B37  pour  la  monnaie  l^le. 

On  donne  aussi  en  Allemagne  le  nom  de  eouronne  k  une 
mesure  de  pesanteur  dont  on  continue  encore  k  se  servir 
pour  For,  notamment  k  Francfort  et  k  BAle.  Dans  la  pre- 
miere de  ces  villes,  dto  ^qm'vaut  k  8,364&  grammes  de  notre 
systteoe  m^trique  ( 69  ''*  couronnes  as  1  marc) ;  et  dans  la 
seconde,  k  3,37  le.  Cette  mesure  est  d^origine  ftan^ise;  elle 
provlent  d'nne  de  nos  anciennes  monnaies  d*or,  notre  dcu 
dV,  dont  72  •/■  pieces  devaient  l^emcnt  peser  1  marc , 
ancien  poids  de  marcde  Paris.  A  Francfort,  on  appelle  or  d 
la  eouroiine  for  ^  18  carats. 

Couronne,  en  anglais  erown,  est  aossi  le  nom  de  to  plus 
forte  pi^  de  monnaie  d'argent  en  usage  en  An|leterre.  Elle 
est  regard^  comme  le  quart  de  to  li  vre  sterling,  et  taut 
cinq  shillings.  L*ancienne  couronne  ^qnivalait  li  6  fr.  16;  de- 
puis f  dl8  elle  ne  vant  phis  que  5  fr.  81. 

GOtmONME  DE  FEIt.  La  mort  qal  venalt  de  ravfr 
Autharis,  roi  des  Lombards,  k  ses  sujets,  taissait  sa  veuve 
Th^odelinde  seule  mattresse  du  trdne.  Sur  la  proposition  dn 
pcopto ,  elto  se  cholsit  ponr  ^ux  AgUulphe ,  due  de  Turin. 
C*est  k  I'oceasiott  de  son  sacre  quVlto  lui  HI  present  de  cette 
famense  couronne  qne  devaient  ceindre  depuis  tous  c^x 
que  leur  sort  rendrait  mallres  de  to  belle  ItaHc.  Elto  est 
d*or  pur,  quoiqne  sa  denomination  puisse  la  falrc  crofrcd*uii 
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iii^alniofoBprteieiis.UBpetttoercledefery  form^y  di^^  ■ 
d'un  des  clous  qui  serrirait  k  cnidfier  Jtet-Cbrist,  et  plac6 
dans  sa  partie  int^rieurey  Fa  aeul  fait  appder  courcnne  de 
far.  Depoia,  elle  a  €i&  toujoars  d^poste  dans  le  ti^sor  du  mo- 
nast^  de  Monza  {k  17  kilometres  de  Milan).  Cast  1^  qu*ea 
774  Cbarlemagqe  la  re^at  da  pape  Adrian  I*'.  En  1452 
eUe  futport^  kRome  pour  le  couronnement  de  Fr^d^ric  IV, 
et  en  1630  k  Bologne  pour  oeloi  de  Charles-Quint.  Le  20  mai 
1805,  k  Milan,  en  presence  de  tons  les  corps  de  IH^t,  des 
envoyte  des  puissances  allito  et  des  nombreux  dignitaires 
de  France,  Napoleon  r^unit  la  couronne  de  fer  It  U  cou- 
ronne  imp^riale.  (Test  k  cette  occasion  qn'il  pronon^  ces 
paroles  sorties  de  la  bouche  d'Agilulpbe  douze  siddes  aupa- 
raTant :  IHeu me  Fa donnie,  gore dqtUla  touchera I 

Le  5  join  suirant ,  pour  r^compenser  les  services  rendus 
k  ritalje ,  tant  dans  la  carri^  des  armes  que  dans  celles  de 
radministration ,  de  la  niagistrature,  des  lettres  et  des  arts, 
NapoMon  institua  Yordre  de  la  Couronne  de  Fer,  coropoe6 
de  500  chevaliers ,  100  cdmmandeurs  et  20  dignitaires.  La 
decoration  oonsiste  dans  la  representation  de  la  couronne 
lombarde ,  avec  sa  devise  autoor,  suspendne  k  un  ruban 
orange  k  \\aer6  vert.  Un  revenu  sur  le  monte  Nctpoleone 
de  400,000  ecus  de  Milan  ( 304,000  fr. )  etait  aftecUS  par  le 
fondateur  k  la  dotation  de  Tordre.  Cette  rente  fnt  con^d^ra- 
Uement  augment^e  depuis. 

Uneofdonnance  de  Louis  XVni,  dn  19  Juillet  1814,  por- 
lait : « Ceux  de  nos  sujets  qui  ont  obtenn  Tordre  de  la  cou- 
ronne  de  fer  contiuueront  de  la  porter  k  la  change  par  eox 
de  se  pourvoir  auprte  du  souverain  auqud  cet  ordre  ap« 
partient  »  En  elTet,  la  Lombardie  etant  letombee  sous 
le  joug  de  rAutiiche ,  Tordre  fonde  par  Napoleon  est  devenn 
pour  les  Francis  un  ordre  stranger,  dont  dispose  la  cour  de 
Vienne. 

COURONNE  D'^PINES,  ceUe  dont  les  Juifs  par  de- 
rision  ensanglant^rentla  tftte  du  Fils  de  THonune  durant  IV 
gpnie  de  sa  Passion.  An  commencement  du  douzitoie  sitele, 
les  moiues  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  se  glorifiaient  de  la 
poss^der.  On  ne  salt  d'ou  lis  la  tenaient;  mais  ce  quMl  y  a 
de  certain ,  c'est  qu*on  peut  lire  dans  le  Recueil  des  Bisto- 
riens  de  France  qu*en  1191  on  fils  de  Philippe-Auguste 
ayant  ete  attaqo^  d*une  dyssenterie  violente,  ces  religieux 
partirent  de  ikn  demeure  nu-piods ,  portant  le  bras  de 
saint  Sim^n,  le  saint  cloUf  lacouroitTte  d*^nes,  et,  suivis 
d^un  immense  cortege  de  Parisiens  et  d'^coliers,  firent  suc- 
cessivement  baiser  aujenne  prince  ces  rdiques,  et  les  lui  ap- 
pliqu^rent  sur  toutes  les  parties  malades.  Aussit6t  Penfaiit 
royal  alia  de  mieux  en  mieux. 

En  decerobre  1206 ,  disent  les  mtoies  historiens,  la  Seine 
ayant  d^borde  extraordinairement  et  cause  de  grands  ra- 
vages dans  Paris,  emportantle  Petit^Pont,  plusieurs  maisons 
construites  dessxis  et  d*aatres  de  la  viUe,  montant  josqu^au 
deuxitoie  etage  de  la  plupart  de  celles  qui  resistaient  et  ne 
pouvaientpluscommuniquer  qu*en  bateaux,  Henri,  abbe  de 
Saint-Denis,  Vint,  avec  une  nombrense  procession  de  pretres 
et  de  laiques,  marchant  nu-pieds,  porter  le  saint  clou,  le 
tris-saint  bois  et  la  couronne  d'ipines  sur  le  bord  dn  fleuve 
et  lui  donner  sa  benediction,  qui  flit  si  efficace  qu'aussitOt  il 
diminua  sensiblement 

Comment  faire  coneorder  oependant  ces  deux  ridts  avec 
ce  que  nous  Usons  dans  le  pto  Daniel,  que  trente-trois  ans 
apres  saint  Louis  degagea  k  ses  (rsi&  la  veritable  couronne 
d'epines  qui  avait  ete  engagee  par  Baudouin,  empereur  de 
Constantinople,  pour  une  somme  considerable?  Quoi  qu^l 
en  soit,  la  relique  que  le  fils  de  Blanche  de  CastiUe  avait 
payee  si  cber  arriva  le  10  aoOt  1239  k  Vtt]eneuve4'Arche- 
veque,  o6  le  roi  et  sa  fiunille  se  rendirent  avec  beaocoup  de 
soleni^.  EUe  etait  contenuedans  trois  cassettes  successives, 
la  premiere  de  bois,  la  seconde  d^argent,  la  troisiemedW. 
Elles  flirent  toutes  trois  ouvertes,  et  aux  yeux  du  public  emer- 
f  eiiie  on  exposa  la  sainte  couronne.  De  \k,  port^e  par  le  roi. 


par  Robert,  oomte  d'Artois,  et  par  t»lnflienrt  aeigneiirs  qd 
marchaient  nu-pieds,  ellelpritla  route  de  Sena.  Hnit  joors 
aprte,  elle  arrivait  k  Paris  avec  son  cortege.  On  fit  one 
station  dans  Tabbaye  de  Saint-Antome-des-Champa.  Lk  Ait 
dresse  un  echalauden  pleine  campagne,  et  phisieurs  pteiats, 
revetus  de  leurs  plus  somptneux  habits  pontificanx,  eqio- 
serent  aox  regards  avides  des  Parisiens  cette  predeosa 
relique.  Le  jeudi  18  [aoOt  1299,  Louis  IX  se  depouiUa  de 
ses  habits  royaux  et  v6tu  d*une  simple  tunique,  lea  pleds 
nus,  il  se  cbargea,  avec  son  trkn  Robert,  de  porter  sur  ses 
epaules  la  sainte  lelique,  qui  dans  cette  pompe  reUgiema 
etait  precedee  par  plusieurs  preuts  et  seigneurs  mamhant 
tetes  et  pieds  nus,  suivis  d*une  longoe  procesaioit  La 
cortege  se  rendit  d^abord  k  Notre-Dame,  puis  k  la  aainle 
chapdie  de  Saint-Nicolas,  dans  Tenceinte  du  Palais ,  cfaa- 
pelle  fondfe  par  le  roi  Robert  et  reparee  par  Louis  Yn. 
C'est  sur  son  emplacement,  et  pour  oflrir  un  asile  Agaa 
d^elles  k  la  couronne  d^epines  et  k  une  foule  d'aotres  reK- 
ques  de  la  Passion,  expediees  encore  centre  argent,  qnelqoei 
moisapres,  par  Baudouin,  quesaint  Louis  fit  bAtir  la  Sainte- 
Cbapelle  actuelle.  Aussit6t  ^apparition  de  cette  couronne 
d^epines ,  celle  que  possedait  Tabbaye  de  Saint-Denis  dis- 
parut  subitement  comroe  par  respect,  sans  doute,  pooc  la 
nouvelle  venue.  Un  fragment  possede  par  reglise  Saint-Ger- 
main des  Pres  fut  plus  lent  k  battre  en  retralte :  U  figniit 
encore  dans  son  ti^r  trente  ans  aprte,  en  1269. 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Louis  pretend  que  lea  ^lines  dt 
la  couronne  de  la  Sainte-Chapdie  restaient  toqjours  vw- 
tes.  Qudquesecrivains,  d'apr^  saint  CHement  d^Alexandrie, 
assurent  qu^efie  etait  de  ronce,  d'autres  qu^dle  eiail  de  ner* 
prun ;  d^autres,  d'epines  blandies ;  d'autres,  enfin,  de  jooc  bm- 
rin.  Ces  reliques  etaient  enfermees  dans  un  vase  de  cristd, 
depose  dans  une  diAsse  d^or  derriere  Taotd.  On  ne  ks 
montrait  que  quand  qudque  grand  personnage  <i*">-M<H 
k  les  voir.  Louis  XI  les  avait  fait  venir  k  Plesds-lte-Tonrs, 
dans  Tespoir  de  ne  pas  mourir.  En  1791  dies  (orent  a- 
traites  de  leur  cbiksse,  et  remises  k  reveque  Gobd  poor  etrt 
transportees  k  Notre-Dame,  od  dies  sont  restees  dqmk. 

COURONNE  IMPI^RIALE  (Botanique).  Yoga 
Fritillaire. 

COURONNE  OIPJ^RI  ALE  (Conch^lUjhgU).  Feyes 
C6icE. 

COURONNEMENT  9  action  de  couronner.  11  se  dit 
plus  particulierement  de  la  oeremonie  dans  bquele  on 
couronne  solennellement  un  souverain  (tx>yes  Saou). 

COURONNEMENT  (Architecture).  Genefdonent 
on  designe  par  ce  mot  tout  ce  qui  termine  en  deisnt  on 
mur,  une  colonne,  un  d6me,  un  comble,  etc.  :  aiMt,\a 
comic  he  couronne  Tenltablement,  qui  lui-meme  con- 
ronne  le  mur,  la  colonnade  qui  le  soutient  Un  qnadriga 
de  bronze  couronne  Tare  de  triomphe  du  Carmisd;  let 
d^mes  des  InvaUdes,  du  Pantheon,  du  Val-de-Grlce,  seat 
couronnes  pardes  lantemes ;  la  statue  de  Napoleon  courooae 
la  colonne  do  la  place  VendOme.  Une  pomme  de  pin  ea 
bronze  couronnait  le  mausoiee  d'Adrien.  On  chercfae  caoon 
un  couronnement  pour  Tare  de  triomphe  de  Ffitoile. 

COUR  PUSNIERE.  On  donndt  ce  nom  m  UM^ya 
Age  k  des  assembiees  solenndles  toraes  par  les  rob  anx  Aln 
de  Noel  et  de  PAques,  k  Toccasion  d^un  joyenx  aveDeBMnt, 
d'un  mariage,  de  la  reception  de  qudque  prince  toanger  an 
de  tout  autre  aniet  de  jole  extraordlndre.  La  (<Bte  eiait  oAe- 
bree  tant6t  dans  une  des  maisoas  royalea,  tanIM  dans  qid- 
que  grande  ville,  qudquefois  en  pleine  campagne,  tonftaan 
en  lieu  commode  poor  y  loger  toua  les  graada  adgnwn, 
obliges  par  leur  rang  mteie  d*y  assister. 

La  ville  dioide  pour  tbeAtre  de  cette  aolennite  ae  paratt 
et  se  metamorphosait  comme  par  encbantemeBti  Les  cha- 
mins  etaient  converts  d'une  litiere  de  Jones,  lea  nwrs  gvnts 
de  tapisseries  de  haute  UsseldlMriquees  dans  les  riches  atdicrs 
de  la  Flandre,  les  kalconsrevetus  de  draps candotes,  d*d- 
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toflM  de  sole  k  cr^piset  d'or  et  d'argent,  lea  fii^eset  les 
paroisdet  Bioiiunieiits  pabUcs  onite  d'armoiiies  et  de  deri- 
aes;  ks^tendardsdesseigneiin  flottaienth  tontes  les  fenMres 
dfls  maitoiis  parttculi^res.  Le  peuple  en  hibits  de  £Me,  les 
Jeoiies  fernmes  T^tnes  de  Uanc  et  coaroimte  de  roses;  lee 
corps  de  bomneoisie  en  longnes  robes  vertes  on  Ueues,  les 
artisaiis  diviste  pardssses,  qui  chacone  avait  sa  linte,  se 
ittifeaient  sur  le  passage  du  sonrerain,  prfeW  da  clerg^ 
portent  les  croix  d*or  et  les  bannikes  des  abbayes  Tolsines, 
dont  tons  les  clochars  carillonnaieot  du  matin  Jusqa'au  soir. 

Le  prince,  entoar<  de  la  noblesse,  s'svan^t  lentement, 
montA  sur  on  conrsier  blanc ,  qui  agitait  son  collier  de  son- 
aettee  et  sa  crinite  eoipanacbte.  An  bruit  des  cymbaies  et 
des  boednes,  la  plus  belle  fille,  les  cbereusi  flottants,  et 
om^  dHm  chapel  d*4glantiers,  yenait  k  la  rencontre  de  Pii- 
histre  Tisiteur,  et  lui  pr^sentait  les  clefe  de  la  tHIc.  De 
teutes  parts  on  criatt :  Noilt  et  Five  (e  ro</  et  Ton  r^taait, 
sniyant  Fadage  du  temps.  Boh  roi  amende  le  paifi. 

La  Me,  qui  durait  sept  ou  buit  jours,  oommen^t  par  une 
messe  solennelle,  pendant  laquelle  le  c^l^brant,  qui  6tait 
toojoors  on  ^v^que ,  d^posait  sur  la  tMe  du  roi ,  atant  l*^pi- 
tie«  une  couronne.  Le  roi  ne  qiiittait  cette  couronne  qu'en 
se  coQcbant :  il  la  gardait  k  table  et  an  bal.  H  mangeait  en 
pobUe,  dans  nn  Ueu  nn  pen  ^ler^,  pour  dtre  tu  de  tout  le 
monde.  Les  tables,  anxquelles  talent  admis  les  ^f^ues,  les 
dues,  les  abbte,  les  comtes  et  autres  seigneurs,  ^aient  seryies 
a?ee profusion.  Derant  cheque  senrice  qu'onportait  sur  celle 
du  roi  marcbaient  des  joueurs  de  dntes,  de  bautbois  et  un 
grand  nombre  d'ofllciers.  A  I'entre-mets,  Yingt  btenlts 
d'armes  rangte  en  rond  derant  la  table,  et  tenant  k  la  main 
Chacon  une  coupe  pleine  de  pieces  de  monnaie  criaient  trois 
fois  :  «  Largesse  du  plus  puissant  des  rois!  »  Puis  Qs  se- 
maient  For  et  Pargent;  et  tandis  que  le  peuple  le  ramassait 
arec  des  cris  de  joie ,  les  trompettes  sonnaient  des  fimbres. 
n  y  aTait  Taprte-dinte  ptehe,  jeu,  chasse,  danseurs  de 
corde,  plaUantint,  jon^eurs ,  pantomimes.  Les  plaisantins 
liisaient  des  contes,  Im  Jongleurs  joualent  de  la  yielle, 
les  pantomimes  repr^sentaient  des  l^endes  ou  des  farces. 
Une  d^pense  considerable  6tait  employ^  k  faire  Tenir  toutes 
sortes  de  bateleurs  et  charlatans ;  la  fiMe  n*Mail  belle  qu*au- 
lent  quH  y  en  aTait  beaucoup.  Au  milieu  de  ces  fdtes  et  de 
ces  r^ooissances,  les  rois  trailaient  des  affaires  de  I'titat  et 
jugeaient  avec  la  prindpale  noblesse  les  diflteends  qui  se 
prtentident 

Sous  la  troisitese  race,  la  tenue  de  la  cour  pl^tee  fut 
phis  fln^quente :  ind^pendamment  de  No^  et  de  Pftques,  die 
STait  heo  encore  k  la  flftte  des  rois  et  ^  la  Pentec6te.  Ces  coars 
avaient  eu  moins  d^telat  depuis  Charles  le  Simple ;  mats 
Huguee  Capet  leur  rendit  leur  andenne  splendour ;  saint  Louis 
mSme,  an  t^moignage  de  JoiuTille,  y  porta  la  somptuosit< 
Jasqn'4  une  sorte  d*excte.  Charles  VII ,  ^puis^  par  la  guerre 
centre  les  Anglais,  se  dispense  de  continner  Tusage  de  c^ 
f&tes  ndnenses,  et  dte  lors  dies  furent  aboKes. 

A  la  fin  de  randenne  monarchic ,  Louis  XVI  Toulut  k  deux 
icprises ,  en  1774  et  en  17S8,  etablir  une  cour  pUniire  pour 
cnlerer  au  parlement  Tenregistrement  des  edits.  £lle 
deralt  ^tre  oomposee  du  chancdier  ou  du  garde  des  sceaux , 
de  la  grande  chambre  du  parlement,  dans  laquelle  deyaient 
prendre  stance  les  princes  du  sang,  les  peSn  du  royaume, 
les  membres  du  oonsdl  et  d'autres  grands  et  notables  per- 
sonnages.  Le  parlement  protesta  centre  cet  edit ;  mais  les 
^Tenements  marcbaient  alon  a  grands  pas.  La  convocation 
des  etats  g^neraux  pour  le  I*'  mai  1789  suspendit  jusqu'it 
cette  epoque  retabUssement  de  la  cour  pieniire,  qui  disparut, 
arec  toutes  les  institutions  du  passe,  dans  la  grande  regfo4- 
ration  sodale.  W.-A.  Decanr. 

GOUR  PR16V0TALE.  Voyet  Pr£totale. 

GOUREE.  Ce  yerbe  qui ,  comme  courir,  vient  du  latin 
eurrere,  ne  prend  guire  que  la  lorroe  active,  et  est  tr^bome 
dans  son  emploi ,  surtout  aujounlliui.  On  s*en  sert  prind- 
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palement  en  parlant  de  la  chasse.  La  chasse  k  courre  con- 
siste  prindpalement  k  falre  poursuivre  une  seule  bete  par 
une  meute  de  ddens ,  suivie  de  plusienrs  Teneurs  k  cberal, 
Jusqn'ft  ce  que  la  bete ,  epuisee  de  fotigue,  tombe  et  puisse 
etre  tnee  par  le  prindpal  personnage  de  la  chasse.  On  dlt 
en  ce  sens  courre  le  cerf,  courre  un  lUvre,  LaUser  courre 
les  cMens,  c*est  les  decoupler.  On  appeUe  ausd  laisier- 
courre  le  lien  meme  ok  on  les  decouple.  On  dit  d^un  pays 
commode  pour  la  chasse  que  c*est  un  bean  courre.  On  dit 
(mais  cette  expresdon  vidllit)  courre  uncheml,  pour 
iire  le  fdre  courir  k  tonte  bride  etant  monte  dessus  ;  tou- 
lex-vous  courre  votre  cheral  centre  le  mien  ?  En  termes  de 
jurisprudence,  courre  ou  courir  sus  signifie  conrir  aprte 
qudqu^un,  se  Jeter  sur  qudqu^  pour  Farreter  ou  le  mal- 
traiter.  On  dit  encore  courre  la  bague  et  courre  la  poste. 
On  a  dit  enfln  oolcrre  la  fortune ,  courre  un  risque,  et  f)uni- 
Uerement  donner  d  courre  k  quelqu^un,  pour  dire  le  faire 
courir,  le  mettre  dans  la  necessite  de  f^ire  IHen  des  pas ,  de 
se  donner  bien  du  UKNiTement ,  bien  de  la  peine  pour  une 
afEdre ;  mais  dans  ces  demieres  fa^ns  de  parler  on  peut  se 
servir  egalement  du  verbe  courir.  Courre  labouline  etait 
un  chStiment  employe  snr  mer. 

GOURRIER,  mot  derive  du  latin  cursor,  dnsi  que 
coureur,  Mais  ce  qui  disthigue  prindpalement  le  courier 
du  coureur,  c'estque  cehii-d  court  toojours  k  pled,  et  que 
Tautre  ne  court  qa^k  cheval  ou  en  voiture.  L'usage  des 
courriers  est  fort  anden  :  Herodote  dit  qu^fl  y  en  avdt  en 
Perse,  et  quHs  etaient  fort  prompts,  xenophon  atbribue  leur 
etablissement  k  Cyrus ,  qui ,  ayant  examine  ce  qu*un  cheval 
pouvdt  fliire  de  chemin  dans  un  Jour,  pla^  des  rdais  k  la 
distance  de  cheque  joumee  de  cheval.  En  arrivant  it  un  de 
ces  rdais ,  le  oourrier  remdtait  son  paquet  k  nn  autre ,  qui, 
monte  sur  un  cheval  frais ,  portait  les  depeches  k  une  Jour- 
nee  de  14,  o6  un  nouveau  cavalier  s'en  chaigedt,  et  ahisi 
de  rdai  en  rdai  jusqu'it  la  cour. 

Les  Grecs  avaient  des  courriers  k  pied  nommes  hemero- 
dromi  (courriers  d^unjour):  c'etalent  les  diarii-cursores 
des  Romauis,  lesquds,  suivant  Comdhis  Nepos  et  les  Com- 
mentaires  de  cesar,  faisaient  80,  120,  et  Jusqu*^  160  kilo- 
metres par  jour  dans  le  Cirque  pour  gagner  le  prix.  II  y 
avdt  ausd  k  Rome  des  courriers  qui  changeaient  de  che- 
vaux,  comme  Tite-Live  et  cesar  le  rapportent  de  Gracchus 
et  de  '^nu>ullius.  On  les  nomniait  viatores,  et  on  les  envoyait 
partout  oh  il  y  avait  des  ordres,  des  lettres,  des  avis,  des 
nouvdles  k  porter  ou  k  recevoir.  Mais  les  Romains,  pas  plus 
que  les  Grecs,  ne  paraissent  avoir  eu  de  postes  regiees  jus- 
qu*au  temptf  de  Tempereur  Auguste,  qui  en  etablit  seule- 
ment  pour  des  chars.  On  ne  salt  point  predsement  k  quelle 
epoque  commencerent  les  courriers  k  dieval  dans  I'empire 
remain.  On  voit  par  Vffistoire  EccUsUutique  de  Socrate 
quMl  y  eut  des  rdais  pour  ce  service,  et  il  parie  d'un  Palla- 
dius  qui,  sous  le  r^gne  de  Theodose,  allait  en  trois  Jours 
de  Constanthiople  aux  frontieres  de  Pa:se,  et  revenait  de 
meme,  f^isant  dnsi  820  kilomefares  environ  par  Jour.  Sous 
I'empire  d'Orient,  ces  courriers  etaient  appeies  cursores, 
Dans  le  moyen  Age  on  nonundt  courriers  ou  coureurs  des 
gens  qu'on  envoyait  devant  soi  pour  reconnaltre  d  les  cbe- 
mlns  etaient  praticables  et  sftrs.  De  Ik  vhirent  les  laquais  ou 
valets  de  pied,  nommes  coureurs,  dont  la  mode  passa  d*!- 
talle  en  Prance,  an  commencement  du  dix-septieme  siede, 
mais  dont  le  scarvice  avait  fini  par  se  homer  k  etre  les  Mer- 
cures  des  messages  galants  ou  ttbertins  de  lenrs  mattres. 

LMnstitntion  des  courriers  en  France  date  de  I'etablisse- 
ment  des  postes  par  Louis  XI,  dans  le  qdndeme  siede; 
mais  ces  courriers,  ne  servant  d'abord  que  pour  les  affdres 
du  roi  et  du  pi^,  etaient  une  charge  pour  lltat.  Longtemps 
11  n*y  eut  pour  les  lettres  que  des  messagers,  qui  dident 
fort  lentement,  et  ne  partaient  qne  lorsqu*ito  avaient  un  cer- 
tdn  nombre  de  paquets.  L*etablissement  des  courriers,  d 
simple,  d  commode,  d  utile  pour  les  particuliers,  et  qui  est 
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ne  date  que  de  1030.  On  appeUe  coKrri^r  tout  boimve  qiu 
(^it  metier  d^  courir  la  poste,  soit  ^  cbcTal,  soit  en  yo)ture« 
pr^c^^  ou  conduit  par  un  postiUpn.  H  T  9  plufdeors  aortea 
<|e  conrriera  h  cUeyal :  Ie9  coKrrier j?  oraimireSf  pa|^  par 
radminlstration  pour  porter  les  lettree  dao9  1^  diverses 
Tilles  qui  ne  sont  paa  situ^  sqr  les  ligne^  de  post^,  1^ 
courrier$  extroordinaires,  exp^di^par  de  riches  pvtfcu- 
liers  pour  annoncer  un  lui^riage,  un  d6c^,  uxi  h^nta^iea  ou 
par  des  banquiers,  par  des  n^gociants,  pour  4oQDer  aYi»  da 
la  conclusion  d'une  afTaire,  de  r^rrJT^  4*un  pavir^t  pour 
porter  des  ordrea  d^achat  ou  4e  Yepte,  ipformer  di)  conn 
de$  efTets  publics  ou  de  telle  ou  telle  marchdi^ie;  mm 
les  courriers  extraordinaires  sont  pl^s  soavent  d^p^cb^  par 
de»  9^n^raux»  des  gouverneurs ,  des  pr^fets.  dea  n)9gistr9t«, 
pour  annoncer  plus  prontptement  la  nonvelb  d'une  d^f^itet 
d'une  r^Tolte,  d'un  arr6t,  ou  de  tout  autre  ^v^emeot  im- 
portant. On  appelle  courriers  die  cabinet  ceux  qui  portent 
les  d4p6cbes  du  cbef  de  I'fitat  et  de  s^  ipiulstres  i  de*  (OUQ- 
tionnaires  civils  et  miUtaires,  h  dfi&  ao^bassadeurs.  Us  sont 
appoints  h  Tann^.  Mais  il  y  a  au9si  des  CQurrieniqui  dana 
des  circonstances  importantes,  ofi  pour  d^  mi^os  sacr^taa 
et  ddicates,  soot  cboisis  daq9  lei  bautes  «laM«  de  [a  »o- 
Qm;  on  dit  alors :  Monsieur  4,..|  le  cotnte  (?•..  sQntpar* 
ti$  en  courriers  pour  Londres,  pour  Vieune»  etc  Cas  cour* 
ri^  ne  yoyagent  pas  k  franc  iiitdcri  comma  on  pourratt  |q 
penser,  mats  dans  da  bouuea  chaises  de  poste. 

Courrierde  malheur  so  dit  au  AgunI  d'uue  persopnoqul 
nous  apporte  une  mauyaise  uouyelle,  Courri^e  oo  s*am* 
ploie  qu^en  podsie  en  parlant  de  la  lune  ;  Vinigole  covr** 
ri^e  des  nuUs, 

De  tons  les  courriers  en  yoiture,  les  plus  conups,  ioi  plu^ 
utiles,  sont  les  courriers  de  iQ  malle,  qui  font  ja  seryjoa 
ordinaire  de  la  poste  aux  leltres,  tant  en  France  quo  dans 
tous  les  Etats  de  TEnrope,  pour  toutes  les  yillos  aitnte 
8ur  les  principals  routes  de  communication,  chonaiiiM  de 
far,  ou  autres.  Leur  nom  yient  de  ce  qu'autrefois  i|s  ^taieoi 
entass^s  p^e-m61a  ayec  leurs  paipiets  de  d^p^cbes,  dims  la 
fond  d^une  yoiture,  grossi^rementconstruita,  et  couyerte  en 
cuir,  en  forme  de  malle.  Aujourd'bui  ces  malles-postes  sont 
des  berlines  fort  commodes  pour  les  yoyageurs.  ht  cour- 
ier se  place  dans  1e  coup^  de  deyant,  et  les  lettres  #ont 
dans  un  coCTre  derri^re  la  yoitnre.  Ces  courriers  passentune 
moiti^  de  leur  vie  dans  leur  malle-poste,  se  r^yeillant  k  cba* 
que  relaiy  k  cbaque  bureau  de  poste,  et  Tautre  moiti^  dans 
la  yille  qui  est  le  terme  de  leur  yoyage,  oil  ils  se  reposent 
comme  s'ils  n'ayaient  pas  dormi  en  route.  Leur  e^ii&tence 
d'ailleurs  est  assex  agr^le  sous  le  rapport  pbysique  :  bien 
nourris  par  les  yoyageurs  at  par  les  citadins  pour  lesquels 
lis  font  des  commiasfoDS,  Os  ach^tent  et  reyendent  pour 
leur  propra  compte  les  poulardea  do  Mans,  de  la  Qresse  et 
de  Caen,  les  patite  d'Amiens  et  de  Strasbourg,  les  saumona 
et  les  sardines  de  BreCagne,  le  tbon  et  les  ortolans  de  Pro* 
Tence,  les  trulfes  du  P^rigord,  et^,  Ils  deyi^^mant  gros  et 
gras,  et  font  ordinalrement  fortune,  quand  Us  out  de  Tordre 
et  de  r^nomie,  SI,  babitu^  1^  yfyre  ayec  l#s  cbeyanx  et  lea 
postilions,  ils  sont,  g^m^alement  parlaat,  un  pen  d^u^ 
des  formes  de  la  politesae  at  da  Turbanit^,  lis  mutant  du 
moinsenti^  confiance;  carileat  fiort  rare  que  quelqa'un 
d^entre  eux  ait  manqu^4  la  probity,  l^es  courriers  d  cheval 
out  plus  de  fatigues  et  da  maux  It  supporter,  et  ne  pevvant 
point  exercer  de  petit  commerce  ep  yoyageant;  mala  ils 
soot  plus  laiigement  r^ibu<$a.  Lea  una  et  Tee  autres  aont 
expos^  4  da  graves  dangers,  de  la  part  das  insurg^  et  des 
bandits,  qui  en  yaulent  quelquam  k  laurs  d^p6cbes,  et 
plus  souyeat  k  Ifur  argent. 

Les  courriers  de  la  Porta  Otbomape  sont  des  Tatars,  qui 
parcourent  h  franc  <tner  U»  proyincas  de  rempire,clian|saiuit 
de  cheval  dans  les  villes  o(k  ils  en  trouvent  k  leur  <i|sposition, 
c^  k  d^faut,  permutant  de  gr^^  ou  de  force  leur  monture 


fi^jgute  contra  eellatoula  iralcha^ofimiar  foyafBBt  qa>Ui 
rencontrant,  Dana  diyera  says,  m  a'eal  aamat  o«  at  aar^ 
encore  pour  coorriara  da  cartaini  aniwai,  lels  que  las 
Cbiena,  le«  hirondellaa,  at  surtout  lea  pigMsa,  at  iittlemMl 
employ!^  en  Syria,  dapois  le  rl^ae  du  aoMtiau  lloQr*EiktyB, 
au  dousiteia  aikela,  et  dant  Pwpdriiaa  a  4li  reMuveiaa 
ayec  smcq^  entiia  la  Balgiqua  et  la  Fmea.  On  itoavenil 
dif^cileoent  daa  aounrion  plus  dilijMiH,  ploa  idMes,  plai 
d^tilrass^  at  plua  ^naniqiiea  que  ees  fart^raasanli 
oiaeaux  lorsquH  na  a^agit  qno  da  lea  eluHr^ar  d^ma  laitia 
attach^  sous  una  da  lanra  ailaa.  Ila  tel  eancartaBee  aux 
cbemias  de  lisr,  et  laola  lea  trtligraphai  aMeas  ai 
^Uectriquaa  transnattent  lea  Booyallaa  ttaa  plua  da 
tituda. 

I^escoffrrian  iqmMfueM  aoatlainBuaiati  dtok 
da  Roma.  Us  out  ramplacd  lea  aaarrkn  qui  daaa  lea  pi«- 
nuera  si^das  de  l*£gllaa,  at  dans  lea  teiqw  da  piPaicaJii, 
^talent  cbarg^  p«r  |aa  df^iuaa  d'inlQrmar  lea  jdaiei  do  lin 
et  da  rbaoi«  ou  ils  dayaiaotsa  tdmihp  poor  adtajiray  Tettce 
diyio.  Les  caunriapa  apoataliqaaa  aoBvaquaat  lea  aariiaan, 
las  prinaei  et  las  apdNasadoBra  da  la  part  da  papa,  poor  ai- 
ajstarksesconsiatotraa,  k  sas aavalf tides  ataoxgnaas 
o(6aaa  da  sas  cbapellaf .  lis  aaavoqaaat  anasi  la  aaeri  eel* 
Uga  pour  r^laotion  d'un  •ouyerala  paatiii  at  poor  Iss 
obafequead^un  papa  oud^mi  aardinal.  llaafficlMat  las  boflas, 
lea  diprats,  las  cons^tuliona  du  saiuti^a^  aox  portei  da 
Slaint-Jeanda  Latran,  daSaiot^HarradaRoaie,  do  palvs  ds 
Vinquiiitiofu  de  la  cbanoellaria  apoatolique  at  do  elMoip  ds 
Flora*  V«ta»  d'une  robe  vioietta,  Us  portant  un  hMao  d'^piai 
quapd  lis  sont  an  misaion,  et  una  maaaa  d'aifmt  foftqrti 
aaMStentaux  cavalaadesdn  pape,doMt  UsenloBreoi  laKiiin. 
lis  sent  aa  nombra  da  dixrnaof,  et  Top  d^x  rampUt  tour  a 
tour  pendant  troiamois  las  fonctions  de  maltre :  e*< 
qua  aont  adrent^es  laa  commiaalonsalgodaa  par  le  aooy< 
puntUe  et  par  le  cardinal^pr^lM.  Las  canfoanx  seat  tcnoi 
d$  donnar  prompta  audience,  dahout  et  tdla  ma,  an  eoor* 
riar  apostoUque,  qui  met  «n  fsoou  m  terra  devaat 

Dansquelquesordrei  mooasliques,  la 
4tait  un  religieux  cbargd  da  ooorir  poor  laa 
poreUes  de  la  commuaaut^,  taadta  que 
braient  las  ofQces.  A  la  Gnmda*Oiiartr«Baa,  la  emmier 
4tait  propremeot  le  pfoconor  da  la  oiaisoa.  Ohaa  las  M- 
ques  et  arcbayftQuea,  la  eomrrim'  #ait  antrefaia  na  tMtHm 
considerable,  cbarg^  de  faire  ex^coter  kurs  ordaaa  at  fmm 
mandamanta.  P  ayalt  part  ao  gouyaneoMat,  at  taaait  lisa 
de  baUli :  il  ^'t  rintendant,  le  proonranr  des  pidhti,  des 
abbi^  et  dea  prieurs.  A  Vienaa,  m  Dauphiad,  la 
etaittoutklafols  la  aaeond miiilstiat da  bi  vUle,  le 
nant  et  le  yicaireg^ndral  da  rarcheyaqoa,  dant  y 
mais  sa  juridietion  n*embr»ssalt  qua  laa  wuHlkm  laiquss  ai 
et  temporaUass  11  rempUssaH  qoeHnefoia  tea  toeliam  da 
juga,  at  m6me  deprocuraur  fiscal.  La  oovrriar  da  P^iHqaa  ds 
Grenoble  avait  en  ootra  la  prifll^a  d%  aoavaqaar  ao  aoai 
du  prM  Tan^^re-bM,  les  mUlcaa,  at  da  AIM  laattra  lea  te- 
bitants  sous  |es  armea.  ParmI  las  offieiara  de  farolMyaqiM  et 
do  eliapitre  da  Lyon,  tf  y  ayalt  on  oatrfHar  dent  la  dwpp 
^tait  souvent  exarc^a  par  ungaatU4ioiiima.  Laapriaaea  buo, 
les  seigneurs  m^ma,  ayaleat  ansal  daa  liwiiiBaali  qa'oa 
appelait  courriers  f  Enfin,  josqu^k  la  rdfa|iitioQ,aaaya  i^ 
rer  au  parlement  el  k  la  cbambre  dea  owiptaa  na  aaiimir 
qui  servait  de  guide  dans  lea  aMmoaiaa  paWiqpes, 

Le  mot  courrier  s'emploie  au  nau^  poor  aigniiarloal 
k  la  fois  laa  lettres  qui  partant  et  anfvant  p«r  la  pasta,  aiaii 
qua  leiour  at  rbauradnddpaff  at  da  Cawifda.  Plnaicaia  jaar- 
naux,  a  diyerses  4poquea,  ontpria  la  tiliada  Canrrifr,  pear 
exprimar  san  douta  la  promptitude  avec  laqodle  fla  yaalaM 
porter  an  loin  des  npuvel|aa«  V  y  a  a*  4«  0MrHar  4« /J^ 
rope  ;U  Courrier  d'4vignim;i4Coupr^i^aMt^0(9; 
Le  Courrier  des  Dames  i  UCourrl^desSaUsu^UOem^ 
tier  des  jfUnmauxf  U  Cwrrkr  Frtm$9M,  9iU  CmtrrHr 


tfe  PoH^/ce  tl^rqi^r  mort  fartyeoiait  <m  |»48  en  «outf«iai|t 

pi^ten^ieiit  lui  falre  int^4ir$  Peaii  et  le  fe^i  en  Frmtce ;  9am 
<;oaipter  beaqcoop  de  jouri^ui^  4f  4^pfM*t0iii^ts  fji|i  opt  pjirv 
pa  paraissent  sqqs  ce  tifre,  mq9  CQiopter,  Aop  plil9»  te  joiinial 
anfi^s  Th^  Conrrip'^  %v\  a  (iisparg  U  y  <i  qpelques  ai^M. 

l«l  cogMpmlq^iom  4m  |0HT9rn«fQeiit^ 

CQUItBOli;  (da  |0tiii  ^prtofHi  Mir)^  b«i49  plus  w 

moins  lar|se  de  cufr^  sifqple  oa  Qorppo9<$^  4^  pjusi^firs  pi^c^^ 
on  eo  fait  e^e  4aiis  1^  seM^H^  la  carros^rie^  ^tc.  \a  cpif 
ayant  de  U  ^piiplei^  et  l)eAiiiM)qp  de  ten^pit^,  tes  m^saiii* 
cieps  tirent  un  ej^ci^ent  pftrH  des  ^tmrroi^fimies  ou  ^oiw 
>ln  { 4oiit  les  lx>u$9  soot  <pii4ys  ^sembl^]  pqurtransmeUre 
le  QHmYeiQeQft  d^uoti  poue  4  den  pouUes  saos  gorge,  4^  bo- 
bines;  il8  pi^f^r^Dt  q^  fopde  k  ^^lPPloi  4e  phalnes  ou  de 
cordes,  parc^  que  ]t»  courroieili  9>9ot  b^coup  delarg^ur, 
gUssent  wfim  8«r  lei^  SMrfftf;^!  duf^Rl  plus  loogtewps  9^6 
1^  cordes,  f^t  eoOtent  moips  pbw  4P9  Ids  cbjit^es. 

COUERUUXi  lentimcot  t^ati^t  imp^tifeui^,  tMtAt  eon* 
c^tr^»  el  qui  ^  le  r^ol^al  4*une  imtatioQ  Tioleote.  Qa 
peat  dire  que  le  ctn^w^  fonae  W  parti^  Id  plu^  ^l^Tte  de 
1^  CO  U  re;  ^\a4  ceUe  ei^pr^ou  n^esM)^  ervii[4oy^  qtie  du 
ipp^riear  4  riufiSrieur  t  pn  spld^t  tiepdr^  t^  M«  colore 
d*iMi  aptre  aoldat;  il  trembler^  a  la  pens^  de  la  colore  de 
son  cbef  y  parca  que  daos  ca  deraier  c%^  |#  yolontt^  de  npu^ 
est  appuy^  sur  Vautorit^.  I^a  colore  du  peuple  ({st  terrible, 
noala  opbljeos^;  le  coqrreui^  4*m  bofPipe  q^i  pw»ipaqde 
se  coatraint  en  g^ndral;  il  a  de  la  patience  et  du  coup  d^cpil, 
il  n^  retard^  le  conp  que  poor  frapper  fnieux  e|  pJus  fort. 
Ob  dim  ]fi  coUre  4*(me  fetoffie^  et  non  pas  fK>n  courrouz,  k 
mpins  qu^elle  o'eiMsrce  le  comroandemeot  supreme,  comme 
one  eouTcraiae  dans  ua  £tat  despotique.   S^iKT-PaospEB. 

COIJftS  ( da  Utia  cursuf  ).  Au  propr^,  ce  ipot  signifie 
flox,  coaracy  direction  d^un  Huid^  qui  suit  sa  pente.  C^est 
•9*91 1(1  mm  de  pertains  lieux  oil  Von  se  prom^ne.  Au  figure, 
cot4r«  se  dit  da  la  dU-ftcHon,  4«  la  vnarcbe.qM^  prean^ot 
certaincs  cbpsf^  ou  qu^op  leur  4onne;  il  sigaifie  aussi  duree, 
Vil^f  epcb^tpeipent.  II  se  d|t,  pn  outre,  pour  vogue, credit; 
«t,  en  \emm  de  co^^ne^ce,  du  prix  act^e)  4es  marchapdises, 
du  taux  apqu0  est  le  change,  la  rente,  etc. 

fin  style  pniv^rsitaire ,  on  donpe  le  nop)  de  coi4rs  h  la 
dpr^  du  temps  employ^,  soit  par  un  professeur  ^  enseignei' 
publiqueiaept  par  ses  discours  op  a  d^montr^r  par  ses  ex- 
p6ienc§s  lea  principes  et  las  avantagi^  d*une  sciepce,  d'un 
art,  d*une  brancbe  quelconque  de  la  Utt^rature,  soit  par  un 
^ve  k  Windier  ces  principes,  et  k  s*y  perfectionner :  ainsi, 
Pop  4it  que  tel  professeur  a  /ait  9on  cours  ave^  distinction, 
m  $on  cours  a  ^U  MllanL  ou  a  ^t^  peu  mvi;  qu'un 
S^e  a  fait  ayec  succ^  au  cou^  ses  cours  (ThumanUds, 
de  rh4foriquef  de  philosophies  qu^un  jeune  homroe  a  ter- 
mind  h  runiversit^  son  cours  de  thdologie,  de  droits  ou  de 
nMecine.  On  dit  encore  qu^on  a  assists  4  tel  cours ;  qu'on 
a  suif4  le  cpurs  de  tel  ou  te|  professepr.  Op  appelle  aussi 
cours  1^  Hrres  et  ouTn^ges  imprim^  qui  expliquent  et 
4i(Yeloppeat  k^  ^^ments  dis  sciences,  des  lettres,  des  arts, 
e|  pr^t<^t  ce  qu*il  importe  le  plus  d*en  sayoir.  soit  que 
f»s  OPYrages  aient  (6t^  coronosiis  dans  un  but  special,  soi^ 
mi*j|6  contieppent  1^  rf^me  pp  Texpos^  d'un  cours  fait  ca 
ppblic :  ainsi  Ton  dit,  Ip  CoHrs  df  Mathdmatiques  de  Be/opt, 
it^  Cows  d'EMfs  de  Condillac,  le  Cours  de  Chimie  de 
Qiyiptal,  le  Cours  de  littdratwe  de  Jji  Harpe,  etc. 

I^'ori^ne  des  eours  sckentijiques  et  Utt&ra^es  pourrait 
bievi  reauHiter  Jusou'j^  Hpni^re,  qui  t^ait,  dit-on,  son  6cole 
ior  un  rocher  de  rtle  de  Chio.  Plus  ta]t4,  Pytbagore,  dans 
les  diviyses  yilies  oil  il  r^ida  pendaat  ses  loags  voyages , 
flatoa  i  TAcad^mie  et  aur  le  cap  Sunium,  Aristote,  en  se 
proaNeoaat  dans  le  Lyc^,  inskuisaient  leurs  disciples  et 
propag^deat  ^or  dpotrine.  I^u^-Christ  lui-meme  p*enseigpa 


U  tnor^lf  daps  let  ^firaiw  dfe  J^nisalaiii  qua  ap«ia  la  %ii«B 
de  a^m  ppblics,  A  spp  example,  |es  tb^Hi^ieps,  l#nt  or- 
tbo4pxea  qu'b^tiques,  ^mplpy^pt  iopgtemps  cettp  w 
aiare  toute  paturpUe  d^iastrpil^  de  persq^er  pp  plpa  grppd 
nomhrp  de  prod^ytpv,  Comme  la  tbM<agifi  fpt  la  prami^e 
science  qo*oii  aiaseitfui  daaa  las  ^cplw  ppivan^taires  da 
mpyea  4te,  e||a  dut  «'f  presenter  aassi  popn  Ig  fonpe  dp 
corns,  at  rpp  adppU  4api^  cetip  m^tboda  popr  tpptas  jps 
aptres  alienees,  I^  cotfr^  ds  thdohgU  4tait  prMd^  da 
celui  de  pbilosopbia*  apbdivis^  ea  cours  de  logiqtte,  de 
mdtaphysiquet  dc  vwra^  et  de  math^mf^igvfs.  ^'adjonc- 
tion  de  cette  derpj^  scieai;p,  oil  tout  est  po^,  apx  trois 
autras,  et  surtoui  aP^  disp^  pjremiar^  oik  tout  est  pjps  op 
moins  arbitraire  (4  syst^matique ,  s^est  pprp^tp^  jusqp*^ 
nos  jours,  malgr^  son  aooppUie  et  sop  piiisprdit^*  AP^t 
dte  Ip  dii^-aepti^ipa  si^clp,  Salatr^rramaad  a^ait-U  repiarqpl 
qu'on  p*apprePjMt  daas  ksa  cours  de  tbtek^  et  4p  pbilo^ 
sopbie  qfsk  a*ai^rcer  4 1#  dispute* 

|1  apmit  pu  ap  4ife  ppt^st  de  Vit>4»  du  d^iti  qui  p^a 
produit  que  trop  d*argppieatateprs  et  da  ebi^ppaprs,  piai- 
daat  tour  i  iopr,  smvaat  lepr  ^price  au  lepr  iptiM(,  le 
pour  at  |e  cmitra,  at  babituant  aiasi  leur  jugemeat  et  leur 
^loquepca  k  palle  flexibiUt^,  k  cette  yeraatUiti^  qua  nous 
avonsyuese  manifester  jusque  dans  les  fonctionsl^slattyes. 

Quant  pux  p»6daams,  Mpli^a,  k  la  m^ma  ^ippque,  sut  fort 

biea  sigpalpr  lepr  igppra9<^  )apr  pbarMapiame  et  Ig  barbaria 
du  lap^tgp  qp^on  ivirlait  k  lepvf  f^pprp.  Pips  ipstrpits  apjour- 
d'bni  sppa  |e  rapport  das  coppaisspnfiap  gMrplps  at  de  la 
sdaaca  pi^di^lp,  msh  trap  Uvr^  paat-^tre  ai^^  plaisirs 
de  la  sool^t^,  op  iJs  figprent  gvep  autapt  d*agn^pept  que  da 
distinction,  les  m^dpcips  «opt-i)4  y^ritableippnt  p|ps  ba^ 
blips  daaa  Vaft  4a  ga^ir  ?  1^  pbnqpp  copra  de  )a  Fibeolt^  de 
Mi^eciae  pp  sprpit-il  pi^  ppe  ^cpla  partippli^a,  oa  le  pro- 
(essepr,  jalppx  dp  pasiv^'  pour  aovalapr,  ppsaigap  ua  syst^me 
qui,  adapt^  avfpglVaipat  par  |p  modp,  aat  apipilp  apamis  a 
tons  ses  caprices?  Qpoiqpa  (lippperate,  |a  p^  de  la  m^e- 
cipp,  np  Pait  pFpbabWmeHt  m  apprise  aa  spiyaat  dpscoars, 
nous  spmmps  )oip  4p  1^9^  fiapx  qp'pa  a  successiyemeat 
^tablis  :  les  diyenifs  sciepces  qp|  se  rat^obapt  k  celle  du 
m^ecia,  raaatomM,  la  bPtaPMpi^  la  Pbiou^  la  pbarmacie,  la 
pliysique,  la  cbirurgie,  ate,  exigmt  tpnt  d'pxp^fieaees,  de 
d^monstliaftioiw,  4a  rMcbercbes,  d*app4r8ila»  d'ipstrumanto  et 
de  (rm,  qu'ellps  rebulMpiaPt  la  fi^lp  at  la  patience  de  la 
plupaft  dps  aspiraata,  et  d^passecaient  las  borpes  4e  leur 
fortune,  s'ils  n'^talaat  aid^  par  Ips  le^;ops  4e  laurs  anciens 
et  par  laa  aacaars  dp  gouyprpement.  Mais  pear  cpla  les 
eours  des  FpcpRte  de  ¥^4ecipe  de  Paris,  Moa4»ellier,  Stras- 
baprg  at  Taulopse,  aaax  des  nombfausps  lipolas  sepondaires 
de  m^dtt^na  ^aea  daon  las  44partemaaM,  cepx  dee  acoles 
de  pharfai«ia»du  Musapm  d'Histoire  Natarel|e  dp  Pari^,  de 
rampbitb^tre  d^anatomie,  et  ceux  que  Ton  fait  daps  les 
bapitapi,  soat  pbis  qua  saf fispnts,  s*i|  e«l  yrai  qo'n  y  aU  plus 
de  n^deains  que  de  nf^lades.  Oa  pourrpit  dire  aussi  qu'il  y 
a  autant  d'afoeats  qg^e  de  procds,  grlce  apx  cours  de  U  Fa- 
culty de  Droit  de  Paris  et  k  ceux  des  Faculty  das  4<HKirta- 
meats;  et  pAurtapt  la  barreau  est  uae  des  p^cessit^  de  la 
Fraacp,  pays  iM>pulau9 ,  ou  las  ressourcesmaaqpent  a  la  jeu- 
nesse,  pays  d^moralis^,  oil  la  mauyaise  foi  et  la  cppidit^  en 
pivgraa  foarpiiflant  mati^  k  taat  de  d^ts,  k  taatde  primes. 
U  tb^l^e  caflioljqpa  a  s^  cours  aa  France,  ainsi  que 
la  tbaalogia  ealvinista,  et  la  tb^logla  buib^ienae.  Ces  cours 
et  oeux  dea  s<*Biinaiwts  satiafispt  aax  besoiaa  des  cultet  re- 
li^aox.  Les  scieaees,  lea  lettres,  las  arU,  soat  easeiga^  daas 
das  eoim  pablics  k  la  Sorboaae  et  au  ColMge  de  France; 
lea  lai^ucs  oiieatales  aa  Cott^  de  Fraaee,  a  la  Bibliotb^qpp 
Impariale  et  sprtout  au  lyote  jLoais-le-Grapd.  II  y  a  das 
eoun  de  aeieneea,  de  lettres  et  d*arto  Uaiispaasablemept  aa- 
aex^  k  djyenes  insUtotioiis  sp^ciales,  tellea  que  llMa  Pp* 
Meclmiqae,  las  licolas  MiUtaires  de  Salat<;yr  et  da  SaaoNir, 
rtoalad*AppUealioa  du  aeipsd'^4at-Mijor,  l*£eala  dasNiaaii 


«6o  coims  — 

r£col6  des  Pouts  et  Chauuto,  l*]fe»l6  d'Artillerieet  de  GMe, 
l'£oole  Foretrti^  les  ^coles  va^rinaires,  le  Miu^am  d^His- 
toira  NatureUe  ao  Jardin  des  PlanteSy  le  ooura  d'astronomie 
k  robserratoire,  le  Conserratoire  des  Arts  et  Metiers,  les 
£oole8  d'Arts  et  M^en,  le  Conservatoire  oo  ^cole  de  ma- 
sique  et  de  d^damatioii,  etc.,  etc;  enan,  les  nombreux  ly- 
c^  et  coU^es  de  Paris  et  des  d^partements.  Si  k  cette 
kmgae  nomenclature  d'^tablissements  salari^  par  la  nation 
on  ajQute  le  GoU^  de  France,  les  Faculty,  i*£cole  des 
Cbartes,  on  jugera  qu*en  France  on  a  choy6  les  bautes  etudes 
et  IHnstruction  secondaire,  tant  pour  les  connaissanccs  utiles 
en  toat  genre  que  pour  les  arts  d*agr6ment,  mais  qn^on 
y  a  trop  n^g^  rmstruction  primairey  bien  plus  n^cessaire 
et  bien  inoins  coOteuse.  H.  Adoiitrbt. 

GOURS  D'fiAU.  On  comprend  sous  cette  dtooinination 
gto^que  les  flcuYeSyrividres, torrents,  ruisseaux, 
en  un  mot  toutes  les  eaux  courantes.  Dans  beaucoup  de 
cas  les  canaux  sent  ^galement  compris  parmi  les  cours 
d'eau.  Les  eaux  courantes  et  le  sol  qu'elles  occupent  font 
Tobjet  d'une  K^lation  toute  sp^dale. 

On  distingue  trois  esp^ces  de  cours  d'eau :  les  eours  d^ea^ 
navigables  et  JloUables,  les  cours  d'eau  flottables  seulC' 
ment  et  leseoifrf  d'eau  qui  ne  son!  ni  navigables  ni  flat- 
tables. 

Les  cours  d'eau  nayigables  et  flottables  sont  ceux  qui  sont 
susceptibles  de  porter  bAteaux  on  trains.  Cest  I'adn^istra- 
tion  qui  fixe,  par  des  d^laratlons  publiqucs,  quels  sont  les 
cours  d'eau  navigables  et  k  quel  endroit  precis  lis  commen- 
cent  \  Petre.  Sont  consid^rte  comme  navigables  les  rivieres 
od  la  navigation  n'est  stabile  qo'ft  Taide  d'Muses  etd'autres 
ouvrages  d'art;  les  canaux  de  navigation,  mtoie  lorsqu'ils 
sont  oid6s  k  des  compagnles ;  mais  non  les  canaux  de  simple 
▼idnalit^  crensi^  pour  Tusage  d'un  petit  nombre  de  com- 
munes on  mtaie  seulement  d'un  partlculier.  Toutes  les  ri- 
vieres navigaUes  sont  en  mtoie  temps  flottables  et  le  flot- 
tagey  a  lieu  par  trains  et  non  k  bdcbes  perdues.  Ces  cours 
d'eau  sont  consid^r^  par  le  l^gislateur  comme  des  voies 
de  communication,  et  font  partie  du  domaine  public;  la 
pdcb  e  est  afllormte  au  profit  de  ll^tat,  le  lit  est  sa  propri^ , 
et  les  ties,  tlots  et  atterrissements  qui  s'y  ferment,  lui 
appartiennent  Les  riverains  sont  grevte  des  servitudes  de 
halage  et  de  marcbepied,  et  n*ont  sur  les  cours  d'eau 
navif^les  et  flottables  aucune  espto  de  droit  lis  ne  peu- 
vent  s'en  servir  pour  I'irrigation  de  leurs  propridtte  ou 
poor  roettre  en  mouvement  des  usines,  qu'avec  la  permifision 
de  I'administration,  qui  n*accorde  ces  concessions  qu'A  la 
condition  qu'elles  ne  nuiront  pas  k  la  navigation,  et  avec  la 
reserve  de  pouvoir  la  rivoquer  k  volenti.  Quant  aux  con- 
testations que  soul^ent  les  int^rftts  partlculiers,  Tadminis- 
tration  et  les  tribonaux  administratife  sont  seuls  appel^  k 
en  decider. 

Les  cours  d*ean  flottables  seulement  n'entrent  pas  dans 
le  domaine  public;  les  propri^taires  riverains  ne  sont  assu- 
J^is  qu'^  livrer  passage,  dans  le  temps  du  ^/,  aux  ouvriers 
du  commerce  des  bois,  cbarg^  de  diriger  les  buches  flot- 
tables et  de  repecber  les  bdcdes  submerge.  Le  curage  et 
rentretien  de  ces  sortes  de  cours  d'eau  sont  k  la  charge  des 
propri^taires  riverains. 

Quant  aux  cours  d'eau  qui  ne  sont  ni  navigables  ni  flot- 
tables, le  lit  appartieut  aux  riverains,  quoiqu'un  petit 
nombre  d*auteurs  soit  de  I'avis  contraire;  et  comme  ces  ri- 
verains ont  les  charges  fort  dispendieuses  du  curage,  outre 
rimp6t  foncier,  il  est  juste  quMls  trouvent  un  d^omma- 
gement  dans  la  possession  des  pentes  d'eau,  la  ptehe,  Tu- 
sage  exclnsif  des  eaux  et  rinterdiclion  de  passage  le  long 
du  cours  d'eau.  Cependant  notre  Mgislation,  qui  proclame  ces 
prlncipes,  admet  aussl  que  le  cours  d'eau  doit  6tre  rendu  k 
sa  direction  naturelle  si  les  propri^taires  infMeurs  ont  ac- 
quis le  droit  de  s'en  servir;  et  comme  le  l^slaleur  a  eu 
•oin  de  r^server  express^ment  tons  les  droits  d'utilit^  ou 
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de  n^oessit^  publlques,  teb  que  I'obllgation  d^assnrer  k  une 
commonaut^  d'habitants  I'eau  qui  leur  est  indispeosable,  & 
en  r^sulte  que  le  droit  de  propria  iaaxmcd  par  la  loi  at 
ptut6t  encore  un  droit  d'usage  plein  et  entier  qu'on  droit 
de  propri^t^  veritable.  Aussi  toutes  les  fois  que  cda  est  jngfi 
avantageux  ou  n^cessaire,  il  doit  6tre  procMii  par  un  r^(e- 
glement  adnUnistratif  k  la  distribution  des  eaux  :  c'est  U 
ce  que  Ton  nonome  les  rhglements  d'eau,  Ces  rftgleoMBti 
peuvent  6tre  arrets  dans  toutes  les  drconstances,  dan 
I'int^ret  g^n^ral,  pour  empteber  par  exemple  la  atagnatjon 
des  eaux  ou  leur  d^bordement.  C'est  par  la  mtene  raisoa 
que  I'administration  autorise  ou  interdit  les  constroctioBi 
d'usines  sur  ces  cours  d'eau.  Les  ties  et  atterrissements  qoi 
s'y  ferment  appartiennent  aux  riverains  du  c<yt^  ou  Itle  s'eit 
form^;  si  elle  n'est  pas  formte  d'un  seul  cdt6,  elle  appar- 
tient  aux  propri^taires  riverains  des  deux  c6t6s  it  paitir  de 
la  ligne  qu'on  suppose  trac^  au  milieu  de  la  riviere.  Tootcs 
contestations  au  suyet  des  cours  d'eau  qui  ne  sont  nl  navi- 
gables ni  flottables  est  de  la  competence  des  trit>nnaox  or- 
dinaires  ou  de  I'administration,  suivant  qu'elle  a  rapport  k 
des  intdrets  privte  ou  qn^elle  int6resse  plus  particoliireneat 
rint^rM  public,  et  qu'elle  est  de  la  competence  de  la  voirie. 
Les  tribunaux  de  police  munidpale  n4[>riment  les  oontraven- 
tions  aux  riglements  de  police  et  d'admim'stration,  et  tear 
competence  est  bomee  aux  faits  qui  peuvent  donner  lien  k 
one  amende  de  IS  firancs  et  au-d^sous.  S'U  y  a  lieu  de  pio- 
noncer  une  peine  plus  forte,  le  fait  est  un  ddit,  ^  coalite 
aux  tribunaux  de  police  correctionnelle. 

GOURS  DE  LA  BOURSE.  Voyei  Botosb  (Opera- 
tions de ). 

COURSE  (du  latin  cursus ).  En  langage  usuel ,  ce  nom 
signifie  action  de  courir,  assaut  de  vitesse,  roouvemeat 
d'un  animal  qui  court ;  lieu  pour  les  exerdces  de  la  coone; 
ce  qu'on  donne  k  un  commissionnaire  pour  sa  peiae, 
voyage  que  Ton  fait  pour  quelqu'un ,  pour  quelque  aflUre, 
figurement  le  cours  d'un  emploi ,  d'un  travail. 

En  physiologic,  on  entend  par  course  un  mode  de  pro- 
gression acceieree ,  compose  de  la  marche  et  du  saut  parabo- 
lique ,  par  lequel  les  animaux  pourvns  de  membres  setnns- 
portent  plus  ou  moms  rapidement  d'un  point  de  I'espaoe  k 
un  autre,  k  la  surface  d'un  sol  ou  terrain.  Le  dodeur  Mbo- 
ton  admet  pour  I'homme  trois  sortes  de  courses,  savoir : 
1®  la  course  en  fauchant,  dans  laquelle  on  lance  en  afanl 
les  membres  inferieurs  en  rasant  k  peine  le  sol ;  2*  la  course 
en  sautillant :  dans  celle-d,  les  pas  ne  sont  pas  plot 
grands  que  dans  la  marche  ordinaire ,  mais  ib  sort  plus 
rapides  ou  plus  nombreux  dans  un  temps  donne;  cette 
coarse  a  lieu  par  petits  sauts  sur  la  pointe  des  pieds,  c'est- 
&-dire  que  la  base  de  sustentation  de  tout  le  corps  ne  porte 
que  sur  les  plialanges  des  orteils  et  sur  Pextremite  ante- 
rieure  du  metatarse,  tandis  que  dans  la  marche  ordinaire 
et  dans  la  course  en  fauchant  la  totalite  de  la  plante  da 
pied  efit  en  contact  avec  le  sol;  S"  la  course  en  sautant, 
qui  n'est,  comme  son  nom  I'indique,  qu'une  auccessioa 
de  sauts  et  de  bonds.  Ces  trois  sortes  de  courses  peuveal 
s'executer  sur  un  sol  plus  ou  moins  egal  et  uni,  on  in^ 
et  raboteux,  plus  ou  moins  eiasUque  ou  inflexible,  deal 
le  plan  pent  etre  horizontal,  ascendant  ou  desccndiBl 
Les  effets  physiologiques  de  la  course  sont  raooderatMi 
du  cours  du  sang,  qui,  n'etant  point  portee  trop  Iota, 
permet  encore  le  passage  de  ce  fluide  k  travors  lea  pot* 
mens  (la  course  peut  alors  etre  soutenue  plus  on  moiBi 
longtemps),  mais  qui  devenne  trte-rapide  produit  I'ea- 
gorgement  du  poumon,  I'anheiation  (agitation  des  poo- 
mons),res8oufflement,  la  suffocation, etfinit per 
determiner  une  sorte  d'apoplexle  pulmonaire. 

En  hygiene,  la  course  plus  ou  moins  ra|>ide,  avec  del 
alternatives  de  repos,  est  consideree  comme  un  exerctee 
flivorable  k  la  sante  des  personnes  d'une  constitution  forte  i 
I  dont  la  poitrine  est  bien  developpee ,  elle  est  dei^NMhie  dans 
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tous  l68  caa  od  let  organes  tbonciques,  le  eoenr  et  les  poo* 
mons,  soni  atteints  on  menace  de  maladies;  elle  est  anssi 
trtsHittisible  aox  indifidos  affects  de  phlegmasies  da  foie, 
des  inteatiiiSy  aux  femmes  enceintes,  k  celles  qui  ont  des 
maladies  de  la  matrioe;  die  est  impossihle  aux  personnes 
attaqtite  d'an^vrismes  du  coemr  et  des  gros  vaisseaux,  dont 
les  seooosses  violentes  profoqoeraient  la  rapture  et  am^ne- 
raient  une  mort  tris-proropte. 

En  xoologie«  Paptitude  h  la  course  a  (AA  considdrte  oomme 
un  caract^  trto-valable  pour  diffiirencier  des  families 
(twyes  CoDREim).  L.  Ladrbnt 

COURSE  EN  MER.  En  donnant  It  ce  mot  la  signia- 
cation  la  plus  ^tendue  qu'il  puisse  ayoir,  on  d^finirait  la 
course  •  Texp^dition  d'un  naTire  amU  en  guerre  contre 
les  ennemis  de  r£tat  »  Mais  on  restreint  g^ralement  son 
acoeption  poor  Tappliquer  aux  «  campagnes  des  navires 
armie  en  guerre  pour  les  pcarticuliers  avec  permission 
du  gouvemement  ».  C*est  done  I'^tat  de  guerre  qui  pro- 
Toqoe  la  course;  mais  entre  la  course  et  Upiraterie  la 
difllireDce  est  souvent  si  foible  que,  pour  ^viter  leur  con- 
fusion ,  nous  aTons  besoin  de  ddinir  ces  deux  mots  paral- 
lilement.  h^piraterie,  nous  employons  id  Texpression  de 
tous  les  jurisconsultes  depuis  Cic^ron  jusqu*^  nos  jours ,  la 
piraterie  est  la  guerre  maritime  contre  le  genre  humain; 
la  course  est  la  guerre  maritime  contre  le  commerce  d^une 
nation  ennemie  :  par  cons^ent,  T^comeur  de  mer  pille 
et  Tole  amis  et  ennemis;  le  corsaire  (kit  la  guerre  en 
konnite  homme  (Repertoire  de  Jurispradence);  il  ne  pille 
et  d^trousse  que  les  marchands  ennemis.  A  qudque  haute 
antiquity  que  Ton  remonte,  quelle  que  soit  la  nation  que 
I'oa  interruge,  monarchic  ou  r6puhlique,  sor  les  plages 
romaines  ou  sur  les  rives  de  I'ocian  Indien ,  on  trouve  la 
course  re^ue  d  honors.  Visitez  tous  nos  ports ,  de  Calais  k 
Atttibes ;  consultez  les  matdots,  les  armatenrs ,  les  ofGciers 
de  marine,  recudllei  les  voix,  tout  le  monde  reclame  le 
malntien  de  la  course.  Cest  dans  la  guerre  de  course  que 
le  sont  form^  nos  plus  illustres  marins ;  et  cepcndant  la 
eourse  n^est  qu'un  pillage ,  une  piraterie  l^lis^. 

Dte  que  k»  nations  maritimes  eurent  fond^  leur  com- 
merce ext^eur,  TappAt  d*un  gain  (adle  attira  les  pirates 
dans  les  parages  fr^quent^  par  les  navires  marchands;  les 
gouremements  n*^taient  ni  asses  bien  organist,  ni  assez 
puissants,  pour  accorder  une  protection  sufllsante  h  ceux 
de  leurs  sujets  qui  oonraient  les  risques  de  la  mer,  et  ces 
risques  ^talent  grands,  car  dans  ces  si^es  barbares  la  pi- 
raterie s^exer^ait  avec  f^rodt^  :  ainsi ,  sur  la  c6te  du  Mala- 
bar et  de  Guzurate,  les  ^umeurs  de  mer  ^talent  si  rapaces 
qu'ils  for^ient  les  marchands  h  araler  des  drogues  pour 
leur  fidre  rendre  les  perles  et  les  diamants  qu'ils  auraient 
pu  ayaler  pour  les  soustraire  k  leurs  perquisitions.  Les  int^- 
ress^s  s'assod^rent  done  pour  one  mutudle  defense;  lis  se 
r^nirent  en  oonvois  ou  caravanes  maritimes,  entassant  des 
amies  sur  leurs  valsseaux,  et  sooyent ,  conune  on  le  prati- 
quait  dans  le  golfe  Arabique,  louant  des  bommes  de  guerre 
pour  r6sister  aux  attaqoes  inopin^.  Puis,  la  cupidity  s^en 
m6la  :  les  particuliers ,  exdtte  par  Tespoir  des  richesses , 
ofTrirent  aux  gouTemements  de  faire  la  guerre  navale  k  leurs 
propres  flrais,  guerre  qui  consistait  k  barceler  les  coutoIs 
ennemis;  et  cette  permission  toX  d  bien  regard^  comme  un 
droit  naturd,  qu'U  nV  &  pas  one  seule  nation  maritime  qui 
ne  Tait  admis  et  siiccesdvement  exerc6  :  on  en  trouTe  des 
traces  cbes  les  Ph^dens.  A  Carthage ,  la  course  ^tait 
on  moyen  de  signaler  son  patriotisme,  car  la  r^ublique 
ayait  bas^  sa  puissance  sur  le  monopde  du  commerce,  sur 
la  domination  des  mers,  et  toutes  ses  guerres  daient  (&- 
roces.  Dans  I'Athtoes  de  P^ridte,  aux  beaux  jours  de  la 
drflisation  grecque,  on  tenait  k  lionneur  de  parcourir  avec 
des  vaisseaux  arm^  les  lies  de  PArchipd,  depuis  le  fios- 
phore  Jusqu'aux  embouchures  du  Nil ,  pour  butiner  sur  Ten- 
neoni. 


On  ne  peat  s'donner  qoe  de  pardb  prindpes  ftissent 
admis  pour  la  guerre  maritime,  quand  on  oond<&re  I'espto 
de  droit  des  gens  qui  r^alt  parmi  ces  nations  de  I'anti- 
quit^.  Les  Plidiiciens  auraient  coul6  au  fond  de  la  mer  le 
navire  stranger  assez  audadeux  pour  suivre  la  route  qui 
conduisdt  aux  ties  Cassit^rides ,  et  Carthage  foisait  noyer 
tous  les  drangers  qui  tnflquaient  en  Sardaigne  d  vers  les 
Colonnes  d^Uercule.  Ai^urd*hui  que  nous  avons  r^udle 
oomme  barbares  les  traditions  antiques  sur  le  droit  des  gens, 
nous  oonservons  encore  dans  la  guerre  de  course  cette  for- 
mule  :  a  La  nature  nous  donne  le  droit  de  piUer,  puisque 
la  guerre  nous  donne  le  droit  de  tuer.  •  Pendant  le  moyen 
Age ,  le  droit  maritime  se  forma  sous  le  patronage  des  r^pu- 
bliques  dltdie,  au  milieu  des  guerres  acharn^  que  les 
petits  £tats  du  littoral  de  la  MMiterran^  se  faisaient  oonti- 
nudlement  Qudle  esp^  de  droit  des  gens  pouvdt-il  soriir 
de  la  politique  jalouse  des  marchands  de  Yenise  et  de  GA- 
nes?  Le  thdktre  qu'occopalentces  villes  dait  assez  vaste  oe« 
pendant  pour  sufSre  k  leur  ambition  :  seules  dies  approvi* 
sionnaient  tous  les  marcb^  de  TEurope,  dies  daienten 
possession  du  commerce  de  TAsie  d  de  TAflrique  jusqu^A 
TAtlas ;  mais  de  toutes  les  pasdons  huroafaies  la  cupidity 
ed  la  plus  basse  d  la  plus  cradle  :  la  soif  des  richesses , 
la  Jaloude  de  la  domination  absolue  sur  les  mers,  sur  le 
commerce  du  monde  pour  le  monopole ,  toutes  les  rivalit^ 
dMnt^rd  et  de  vanity ,  se  heurt^rent  d  souvent  s'unirent 
pour  inscrire  dans  leur  drdt  maritime  la  f^rodt^  qui  fait 
horreur  dans  cdni  de  Carthage.  Chacune  se  proposdt  pour 
premier  but  I'an^antissement  de  sa  rivale;  tout  moyen  d*y 
arrlvor  parat  bon :  dies  provoquaient  les  r^voltes,  appdaient 
k  leur  secours  les  plus  dderminAs  forbans,  et  favorisdent 
la  piraterie  pour  se  harcder  mutudleroent;  les  pirates  trou- 
v^rent  au  milieu  de  ces  hdnes  r^iproques  des  adles  assure ; 
lis  purent  mdme  s'dablir  et  s'organiser  sur  on  littord  asset 
dendu.  La  course  alors  dait  un  drdt  sacr6;  mais  invoquer 
le  tdnoignage  de  ces  sidles  et  de  ces  peuplM  pour  soutenir 
un  pardl  droit,  c^ed  prendre  son  pdnt  d'appui  sur  la  fiuige. 
Cependant,  tandis  que  TintMt  commerdd  sonlevait  tant 
de  halnes  d  de  discordes  entre  les  r^pubttques  Itallennes , 
sur  les  bords  de  la  mer  fidtiqne  une  puissante  d  glorieuse 
association  se  fonddt  sur  le  mdne  int^ftt  Qudques  villes 
s^^tablireot  qui  devinrent  les  entrepots  des  merchandises 
que  le  commerce  distribuatten  Allemagned  dansle  nord  de 
TEurope ;  sans  chercher  k  s*entre-ddniire  poor  s'dever  sur 
leurs  mutndles  raines ,  dies  s'unirent  pour  se  prot^ger 
contre  les  pirates;  leur  union  fit  leur  force  et  lenr  gran- 
deur; dies  form^rent  cette  fomeuse  ligue  hans^atiqne, 
dont  les  statnts  sont  encore  aujourd^hul  la  base  de  nos 
codes  maritimes  de  I'Europe. 

Dte  le  douzidne  dtele ,  la  dTiUsation  chrdlenne  avdt  lalt 
justice  de  cd  esprit  de  brigandage  d  de  pillage  qui  avail 
longtemps  subsists  parmi  les  sdgneurs  fMlaux ;  mais  dans 
la  M^literran^  il  se  maintenait  toujours.  La  navigation  ne 
devdt  pas  obtenU*  ausd  factlement  des  garanties ;  sa  storit^ 
ne  pouvdt  reposer  que  sur  une  convention  gdid^  entre  les 
puissances  maritimes ;  et  quelle  morality  pnbUqne  eOt  assure, 
rex^cution  d*un  td  contrat  menace  par  toutes  \m  passions  avi- 
des  et  cradles?  Chrdiens  d  sarrasins  s*daient  jnr6  guerre  k 
mort.  Rliodes  d  Mdte  furent,  sous  la  domination  des  cheva* 
liers  de  Ji^salem ,  des  nids  d'audadeux  corsaires ;  la  catho- 
lidt^  a  taxi  passer  leurs  actions  jusqu'A  nos  temps  avecle  ver- 
nis  d'exploits  glorieux :  lis  combattaient  dpOlalent  des  infid^ 
les ;  la  religion  sanctiAdt  leur  pillage ;  mais  nousavons trouv^ 
d*autres  mots  pour  d^'gner  les  r^gences  barbaresques  de 
TAlrique  :  Alger,  Tunis  d  Tripoli  ^tdent  pour  nous  des  re- 
pdres  d^inAmes  pirates;  d  cependant  its  se  contentaient  de 
faire  la  course  contre  le  commerce  de  la  chrdieat^.  II  ed 
done  ladle  de  concevoir  comment  la  course  devhit  le  droit 
naturd  de  la  guerre  maritime. 

Quand  la  France  d  i'Anglderre  entr^rent  au  rang  dee . 


669 


Course 


grandes  pulssAiMes  ^  mm  iMMAt  du  droit  <Ubli )  d^«Uleure, 
ne  I'eessetit-tfU^ft  ptt  troutift  admis,  4116  lean  haiAai ,  \tan 
rinXSMi ,  iem  cbotffluelles  guerfes,  tt'eussent  ^  ttianqa^ 
de  le  leur  r«?Mer.  Ces  EteU  n«  IbfttlaiMt  pas  an  todt  Com* 
pacte,  U§  ^(aieat  dhrlste  tt  petites  prdYincM,  encbatn^ 
rane  k  rMtft  pftr  Uii  fkiUa  Hm  i  ll»  tois  nVaient  en  propfe 
que  peb  de  tAiaieadx.  Qnafid  Uhd  gnerre  flataJe  dclatalt, 
lea  p«Hs  et  lea  tiUea  maritiittea  ie  cotiaaient  poor  eti  ofTrir 
aa  eher  de  Titat ,  ou  feeetaient  de  Targent  p#ttir  his  arm^ 
et  les  ^iper,  ear  lea  naTires  de  gtierte  fl'^taieat  alot-s  (pie 
des  bltiiB<W|d  raarebaUda  aor  le^oeb  <m  embarquait  acd- 
dentellement  dea  armea  et  deft  loldata.  Bbda  PhlUppe  de 
Yaloia,  la  France  0Uit  oDHgCe  de  titer  des  TMaseatix  de  Ul 
Hort^  et  aOQtent  de  G^nea.  Atiafti,  aprM  avoir  aotnmii 
lea  divers  porta  de  leur  (tomHiatioil  de  lear  Ibdrtllr  les  na* 
virea  dont  Us  potitti^t  dlspo^r,  noa  rots  devaiettt-iis  se 
trouver  fbrt  heuttun  lors(t«i^  dm  pariiedHets  leur  proposafent 
d*ea  artuer  k  hMH  pn^res  fi^  pour  venir  gfossir  leurs 
flottes.  La  tneme  ctiose  avait  lieu  en  Angleterre;  HtoH  VlII 
lut-mftme  se  trmivi  dans  ce  tas.  11  ^tait  done  permis  h  qtH 
▼oulaft  de  ratt«  bottstruire  des  v^isseaut;  les  princes  ne  se 
inontraient  pas  rMlcitrahts  poor  AccOfder  celte  permission  : 
r£tat  en  tiralt  profit.  En  temps  de  pait ,  Us  servaient  au 
commerce ;  en  temps  de  guerre ,  plus  U  y  ftvait  de  vaiaseaux 
dans  le  royautne,  pins  Tarm^  taavale  da  roi  ^tait  consid^- 
n\At.  On  eoncevra  flicHemeftt  qa'a  dea  ^poquea  de  trou^ 
bles  et  de  d^sot^re  social ,  I'actioti  des  lois  devait  Mre  bien 
foible  sar  oes  marins  volontairemettt  enrdMs,  qui  tie  vou- 
laient  reoennattre  de  discipline  que  celle  qnlls  s^^tatent  eux* 
intaiea  impost ,  et  aonvent  ae  rendalent  justice  et  se  sol« 
daient  de  leara  proprea  meins  par  le  pUlage»  que  I*Autorit4 
B*oaait  pea  punir.  C*#tait  dana  teutis  rdngs  que  la  piraterie  se 
recmtait^  ear  cea  hommes »  habitue  I  une  vie  d^xcte ,  ne 
d^poaaliMt  paa  toujoura  Kmrs  armes  aussitot  que  la  paix  ou 
une  tr§ve  ^Udt  conohie ;  il  AUftIt  ^quefoia  employer  eotttre 
eux  toote  lA  HgMur  dee  lois.  Alnsi,  en  1M2,  sAint  Loui^ 
se  vit  eoflCfaint  d^jsvolr  leoonrs  k  la  Ibree  pour  arreter  les 
excursions  dM  corMdrea  bl%tdtis»  longtemps  eprto  one  leur 
due  AVilt  sigM  ttM  trftve  trac  les  Anglais.  Voila  forigine  de 
ce  efffMfire  cottfie  qei^^eat  conserve  josqn^lnosjtNirs,  et 
dont  on  peot  aoivre  pas  I  pas  les  progrte  dans  les  ordon- 
nanees  de  noa  rois.  Car^  dM  qfke  les  goitvemeilients  eurent 
solemieHeiMtit  accepts  de  panels  AnxiHeires,  il  ralhit  letor 
imposei^  une  v^^reuse  onganisation ;  le  cotntnerce  des  puis- 
saneea  alliSes  et  tleut^eii  devait  #tre  respects ,  et  le  pUlage 
d'un  natire  emi  pouvaitentralher  one  ditelaratioA  dt  guerre. 
Oe  ibt  slur  I'etameh  de  la  validity  des  prises  que  reposa  le 
dtrHt  de  eotrje;  on  d^^fgna  des  Jugea  sp^t^ux  poor  en 
decider. 

Oe  ditiK  ae  trodve  perfiiileinenl  (1x4  avee  ses  dondiUons 
et  restrietiolis  dans  one  ordonnenee  de  Charles  Vl,  en  date 
do  7  d^eembre  l4oo  :  *  Art  3.  8e  ancun,  de  qoelque  estat 
qttll  aoH  I  mettoit  sus  aocun  navire  k  ses  propres  despens 
pour  porter  guerte  k  nos  eftnemis ,  ce  aera  par  le  eong^  et 
consenteinent  de  nostre  admiral,  lequel  aura  la  cognoissance, 
correction  et  punitfon  de  touts  les  lUcta  de  ladlcte  mer,  cri- 
minellement  et  eivfleiiieiit..«  Art.  6.  Que  dornnanant  ledict 
admiral  slni^Minera  deuement  aux  preneurs  de  la  manidre 
de  la  pHnse,  v^rra  el  l^ra  veoir  les  marchandiites  et  les  nefs 
par  les  gttis  cognollsants  a  oe,  et  par  bonne  et  meure  diili- 
b^tion  regardera  8*n  7  a  vraye  apparence  qu^elles  fbssent 
dc  noa  eMttemU ,  (fit  si  lesdictes  prfnses  sont  des  pays  de  nos 
alUfla,  leeHes  en  ee  eas  aeront  raises  en  scare  garde.  •  On 
dMgne  eniufie  les  pemes  qu*encouraient  les  oapteurs  quand 
lis  avaient  vioW  les  Kmnaiit^.  Deux  r^emeiits  de  Fran- 
cis I*'^  PM  de  1517,  Tautre  de  1&43 ,  confirment  ce  dit>it 
presqne  diAs  les  monies  termes.  La  guerre  des  huguenots 
fit  liniiter  ees  permissions  d'anner  en  course ,  car  les  n^olt^ 
on  tiraient  grand  avantage.  Louis  Xlll ,  apr^  avoir  soumis 
hk  HoeheUe,  eat  gr&ttd  soib  de  tenir  loos  tes  |K>rts  sous  sa 
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d#pendanee  $  U  ie  rendlt  msftre  de»  megaalas ,  de  rtrttterie, 
et  emp6cba,  aooi  de  a^v^res  ptiines ,  qtie  mil  ft*tridM  w 
vaisaeau  aans  aott  etpresse  pefttiission. 

CeOe  partie  do  droit  des  gefls  itiHIt  U  fiiCme  mMcbe  «tt 
Angleterre  qo*en  France.  Chex  nous ,  dte  qtill  y  eut  otte  eft- 
pto  de  tribunal  ebar^  de  jtitfit  de  Ift  validity  des  prises, 
on  Ibrma  uti  teeueil  jrarrtti  rendda  qtd  Axa  It  eotftonae, 
jusqu'^  ce  que  Louis  XIV  rasftU]ettit  I  tth  ood^  r^ber  par 
la  Ameuse  ordonnaoce  de  I6tlt.  Ce  code,  qui  recofliiatt  ks 
bases  posCes  par  l*ordo&nanee  de  Charles  Yl ,  iinpoee  k  k 
course  de  grandes  restrictions^  rendues  n^cessalres  par  left 
nouvelles  relatlobs  qui  ft¥talent  itablieft  entr6  lea  dtVets  peo- 
ples. Mall  la  morah!  de  ttatloti  k  natioft  litest  que  lA  adeneft 
qui  apprend  jusqu'^  quel  point  oft  peut  violer  la  justice  saM 
fhalsser  sea  ItttMttS;  auiai,  tnalgr^  les  lois  reoMUMMft,  tm 
riibustlers  troovftrent-Us  oA  appui  dans  lei  doors  edra- 
pAsunes;  Us  le  r^nlrent  en  un  cortw  organisil,  afaisl  que, 
quelquea  sidles  auparavant,  les  pirate  vitalUehi  a^fttaieiit 
constitu^  dails  la  mer  Baltique,  Sous  la  protection  de  la 
viUe  de  Mecklembourg.  Les  flibostiers  besprent  lear  droit 
de  Iklre  la  guerre  k  I'Espagne  ftur  TatidM  de  cette  nation, 
qui  ne  voulait  pas  lebr  pertnetfafe  de  chasser  dans  ses  Ues : 
mais  oe  n'lHait  Ui  que  le  pr^xte  ostensible  de  ledr  ptl- 
lege :  le  mot  de  raiuetntikt  de  <x^  fismeufte  sociai  ^M « le 
butin  ». 

De  toot  temps,  Mftube  Mds  ravoAs  tti,  oA  Atalt  ebcou- 
rag^  la  coarse :  on  accordait  deft  gratidcationx  aux  eorsaires, 
Louis  XIV  fixa  reglementaitement  la  part  quite  aoraieflt 
dans  le  buUA;  tt  alia  mane,  au  t«mps  de  aa  d^radenoe, 
jasqu^  c^der  aox  partfcuUefa  Ses  propres  navii«i  pour  tkiit 
la  coarse ;  la  oA^bre  etpiMUUon  de  Dngaay-troofll  cofltre  rto- 
de-Janeiro  eut  Ueu  sar  des  ttavires  de  cette  esntoe.  La  police 
k  bord  des  corsairel  dot  Are  la  ita6me  qo*a  bord  dea  Vab- 
seaux  de  la  marUie  royale.  Louis  XV  adopta  les  tntees  Aw- 
sores,  et  sous  ees  deux  r^as  la  guerre  de  coorae  Ibt  son- 
vent  glorleuse  pour  Aoft  atines ;  nos  plus  braVes  marhu  sft 
Airmdtent  k  cette  #eole,  et  luldoAn^rent  du  reUef.  Louts  XVI 
la  rendit  nationale  par  sa  dtelaratioA  du  24  Juin  1^7$  «...  La 
pfotectioA  oue  les  armateurs  ont  toujoura  roMtte  et  les 
services quHls  ont  rendns  Aoosont  eAgagd  a,  etc..  Art  4. 
^Ur  encourager  l^arm^ent  des  grands  batiments  torsatres, 
qui  sont  2i  la  Ibis  plus  proptes  a  la  course  et  dSine  meiUeore 
diftfense , U  sera  A)umt  de  AOft  anenaux  des  cano&s .  Art  it. 
Ifous  noos  r^serVOAs  d^accottler  aux  eapitaines  et  oAcicn 
deadtts  oor^ires  qui  se  seroAt  dislingu^,  des  recompenses 
parUculiires,  tn#rae  des  entpUHs  dans  te  sertice  dt  noire 
mafine,  selon  ta  natuie  des  combats  quits  aaront  soute- 
nus.  » tons  les  d^crets  de  la  OonvehUon  nationale,  do  Di^ 
rectoire,  de  l'l!topire ,  OAt  reconnu  et  consacr^  c«s  prindpes. 
el  provoqu4  une  fbutd  de  rMements  ^  de  dtelsions  qu 
rendent  aujourd*hai  le  coda  del  prtseft  OA  ind^diimable 
chaos. 

on  Mtametettrei  d%  ianurqut  tes cominisaioos ea 
course  accordto  par  le  gOAVemeiAeat  auX  particuliere  :  a 
ne  iaut  pas  les  confbndre  avee  les  lettres  de  repr^sailUs. 
De  temps  imm^mottal,  quand  les  tnoUfk  de  plaintes  d*ua 
£tat  contre  on  aittfe  Ae  conslstalent  que  dans  la  violatioa 
de  quelque  propria^  parflcun^,  dans  te  pUla^^  de  quel- 
ques  navires  marcliandi ,  sans  reeourir  k  une  d^claratioB 
de  guerre  g<$ndrale  on  se  permettait  uAe  sorte  de  guerre 
particuH^rc.  Lc  gouverAeftieAt  accordait  aux  particotien 
l^sds  la  permiftsion  de  flitre  nudn-boiH  sar  lea  propria^ 
ou  les  natires  appartenant  aux  M^  de  l^autfe  ttat,  Josqa^ 
conctmience  de  la  valeur  qui  leur  avait  M  ravie;  et  cela  m 
constituait  pas  une  d^claratiOA  de  guerre.  VoUa  le  droit  dt 
rBprisailles,  si  peu  oonoa  aujounrhui  en  France,  guoiqaa 
exerc^  sous  les  r^es  SAt^eurS. 

L^  £lats-Unis  eUx-m^es,  natfon  (oute  nouveUe,  ont  re- 
connu d^  leur  origtne  et  proclamd  U  course  lc  droit  naturel  da 
la  guerre.  En  France,  Tespoir  d*une  prompte  fortnne,  le  ca- 
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ractire  M  fiaMtettts,  la  tiaiM  nattonale  dtmtre  les  ridustsM  | 
comtnercialetf  dd  PAi^eterm,  let  explotto  dlin  grand  nombra 
de  ndllaiits  MmirtM,  rootreiidue  popalafn.  Cependant,  U 
ttotts  lembla  qoa  ca  s^stteie,  qui  pmiel  aux  particptten  da 
a'armef ,  €1  ttni  lance  la  mariiie  militalre  anx  trousses  des  na- 
▼ifea  Aareband^  sans  d^ense,  est  tine  barbarie.  Aujourdlral 
que  la  maHiie  del'EtatestpiiissantejIaixMirie finest  ploftqn'ooe 
pIntfeHa;  dans  ootre  dtllisatlon ,  ee  genre  de  gnerre  dienait 
kre  abcrfi :  one  glofre  qui  B*eet  acqiHse  qne  par  le  pillage 
681  Hue  Mtrissure  poor  nne  grande  nation.  Que  dirait-on  de 
Boa  joara  si  dans  une  guerre  oontlnentale  un  people  per- 
mettait  Torganisatlon  de  bandes  d'arentuHers  dont  le  but 
aeraitdediiYaster  lepays  ennemlt  D^aiHeors,  un  simple  re- 
tort statistiqne  de  nos  pertes  eompar^es  h  cedes  de  Pennemi 
pMdanl  left  guerrea  da  1756,  de  la  R^tolution  et  de  l^m- 
pire,  dtoKMitre  dabreineBt  que  la  coorse  nous  a  ^4  plus 
luisiMe  que  profitable,  et  qne  toojouts  eile  doit  toumer  k  la 
mine  de  la  marine  la  plus  fidble,  parce  qn^un  eorsaire  finit 
tOMjonrs  par  aire  pris ,  el  eomme  son  ^nipage  se  compose 
dlexeellents  matelots,  en  pen  de  temps  la  marine  de  ITtat 
ae  troofe  d^pourt oe  de  ses  plus  brafes  d^ltoseurs. 

n  J  a  ttoe  vingtained^annaes ,  la  coarae  se  ranima,  comma 
ant  beaox  temps  des  flibustiets,  dans  le  golfe  du  Mexiqne, 
la  tMie  de  Honduras  et  le  grand  banc  de  Bahama :  les  r^TO- 
lefiotts  des  rApobttqoes  de  TAmaHque  dn  Sod  at aient  rallia 
tons  teseorsairesdeSaint-DomingueetdelaGuadeloupecootre 
le  eommerce  espagnol.  Nous  ayons  connu  un  de  ces  Francis 
qui  dans  un  aenle  campagne  atait  pris  on  couM  qoatre- 
▼ingts  natlres  anx  Espagnols  :  anssi  ^t-il  en  execration  k 
la  HaTane;  il  donnait  k  son  pipage  un  aspect  efTrayant; 
aes  matelots  portalent  une  ^norme  barbe  et  les  chefeux  fa^ 
riss^ ;  il  comptait  snr  la  terreor  pour  alder  k  sea  sucoas. 

TbaogMie  Pack  ,  ctpitnne  6t  taissera. 
COURSES  DE  CHEVAUX.  L*origine  dea  courses 
«le  cfaevaux  remonte  k  Tantiquite  la  pins  haute ;  elles  illus^ 
Mrent  Tancienne  Gr^ ,  fnrent  chanties  par  ses  pontes ,  et 
Hrent  fobjet  principal  de  ses  fites.  Les  courses  de  chefaux 
fbrmdent  one  parlie  essentlella  de  Tatlil^lique ,  de  I'education 
du  gymnase  et  des  jeox  olymplqnes.  C*est  par  les  courses 
que  lea  Thessaliens  se  fbrm^rent  k  l*exercice  du  cbeval ,  et 
que  les  Lapithes ,  habitants  d*une  partie  de  cette  m^me 
Tbessalie ,  acquireni  leur  habllet^  si  vant^  &  manler  ces 
aniroanx.  Le  goAt  de  ces  exercices  ne  se  montra  pas  chez 
les  seols  habitants  de  la  Qr^ ,  les  Remains  en  fnrent  anssi 
domhias.  Les  fttes  de  la  Rome  des  emperenre  lui  durent  nne 
partie  de  lenr  aclat,  et  lea  luttes  brillantes  de  Thippodrome, 
transports  des  bords  du  Tibre  sur  cent  dn  fiosphore ,  ne 
troov^rent  un  terme  que  dans  la  chute  de  Templre  grec.  On 
ae  tromperaittoutefois  si  Ton  voyait  dans  ces  exercices  une 
^iastltutlon  crMe  en  vue  d^amaiiorer  Tesp^  chetaline.  Pour 
'les  andens,  oea  jeux  n'^teient  qu'un  moyen  de  d^velopper 
le  courage ,  la  fon»,  Tadresse  et  I'agilite  des  lutteurs  et  des 
goerrfers.  Kn  iraftant  ces  antiques  hittes ,  les  Anglais  n'eurent 
ao  contraire  qu^nn  but  d^utiliia :  lis  Youlurent  les  faire  seryir 
I  I'am^lioration  et  a  la  oonsert alien  de  leun  esp^ces  chen- 
Koia.  MapoMaa  obait  li  la  mame  pensae,  lorsqo*en  1807 
il  iasUtua  les  courses  pabttquea  de  cbefanx,  qui  existent  au- 
joantlrai  ea  ^raace. 

Le  taMaan  da  eaUaa  qai  aareal  lien  en  lata  a  pf^sent^ 
les  r^sultats  suivants :  ces  courses,  y  oomprfs  cdles  fliites  par 
aalle  d^aagngemeata  eatre  particuliers,  ^talent  an  nombre 
de  60ixant»^teux  t  tiagt-ctoq  avaieBiate  gagnS  par  des  pro- 
daila  de  ttmg  «m#a;  lea  rainqueors  des  trente-sept  autres 
daiaat  de  $a»9  angMs,  II  ressortatt,  en  outre,  decerelet^ 
de  ooarsas  qi*a  etiacaaa  das  deux  races  arabe  et  anglaise 
ae  partageait  k  oe^te  ^poqne  la  France  cbevaline,  et  que 
Tuae  el  raulre  y  produisaient  des  r^snltats  agalement  satis* 
fi^sants;  que  presqite  tons  les  chevaux  vainqueurs  sur  nos 
bippodroHMa  da  midi,  c^-liHlire  k  Limoges,  AuriHac, 
Tarbaa  et  Bordaaax.  apparttaaiaat  k  la  race  arabe;  qne  ceux 


qui  andent  remport^  les  prU  sur  Aos  hippodromes  du  Nord, 
if est4-dire  k  Hancy ,  an  tHn  et  ^  t'aris ,  appartenalent  an 
contraire  k  la  race  anglaise!  one  la  Bretagne  seule  pr^sentait 
en  n6mhre  k  pen  prte  ^al  des  produits  issus  de  ces  deux 
races,  et  due  V^ta,  Pomement  des  courses  de  cette  ann^, 
^tait  anglaise  par  son  p^re  et  arabe  par  sa  m^re.  Enfhi,  il  y 
atait  en  augmentation  de  yltesse  sur  les  courses  (^ites  Pan- 
naeprfoMente,etlescheTauxdedemi-sangraTalentenfl6naral 
emport^  en  v^locit^  snr  cedx  de  pur  sang.  La  course  la  plus 
rapide  ayalt  ^16  fkite  par  Vesta,  Jnment  appartenant  a  M.  le 
baron  de  La  Bastide,  de  Limoges ;  ellen*atait  mis  que  5  mi- 
nutes 1  seconde  4/5  k  fk'anchlr  une  distance  de  4,000  mMrea. 
Le  tableao  des  hittes  de  1830  pr^ente  57  courses.  Des  che- 
vaux  qui  remportarent  ces  57  prix,  34  ^talent  de  lang  an- 
olaiSf  22  de  sang  arabe  et  1  d'esp6ce  bretonne.  Toutefois, 
u  r^ultait  des  courses  de  ISSO  que  le  sang  anglais  (aisait 
une  Intasioa  marqu6e  dans  nos  provinces  du  midl.  Il  y 
arait  eu  ^alement  augmentation  de  ritesse  snr  1829 :  Co- 
pitaine,  dieval  de  quatre  ans,  appartenant  encore  k  M.  de 
La  Bastide ,  avail  franchi  la  distance  de  4,000  metres  en 
4  mhiutea  58  secondes. 

Notre  syst^e  de  courses  nous  parati  mleox  entendo  que 
cehd  des  Anglais :  ces  demiers  admettent  k  ces  luttes  de 
trop  Jeunes  chevanx,  et  lliabitude  ofa  lis  sont  de  ne  pas  me- 
sorer  le  temps  leur  dte  tout  moyen  de  comparaison  pour  lea 
courses  faites  dans  des  ann^  d  sur  das  lices  dilf^rentes, 
ainsi  que  poor  la  Vitesse  des  chevaux  qui  ne  luttent  pas  en- 
semble. Il  y  a,  an  reste,  dissemblance  complete  entre  les 
courses  des  deux  nations,  fin  Angjeterre,  une  coarse  remue 
tonte  la  population  d*un  comt^.  En  France,  c*est  k  peine 
si  une  soiennit^  de  ce  genre  r^unlt  une  partie  des  habitanta 
de  hi  ville  od  elle  a  lieu,  fin  Angleterre,  les  courses  son! 
one  institutiott  natlonale,  que  soutient  le  public ,  et  dont  U 
foil  Tolontairement  et  largement  les  frais ;  chei  hons ,  lea 
conrlses  ont  Keo  pat  ordre,  et  la  d^pense  en  est  prise  sur 
les  ionds  de  l*£tat.  tJne  seule  course  en  Angleterre  snffit  pour 
^ever  on  datruh^  des  fortunes;  en  France ,  c*est  k  peine  si 
(en  dehors  des  membrea  do  Jockey-clob  de  Paris,  qol  ne 
se  rdnent  pas  eui-m^es ,  qnoiqu*ils  disent),  de  rares  pa- 
rieurs  y  tehangent  de  rares  pieces  de  5  fr.  Pour  r^unlr  quel- 
ques  centaines  de  spectateors,  nos  pr^fets  soot  oblige  de 
fixer  ces  hittes  an  dimandie ;  en  Angleterre.  elles  attirent 
de  toutes  les  parties  dn  royaume  une  telle  amuence  que  IV 
mateur  61olgn6 qui  vent  s*y  asaarer  on  gtte,  est  oblig^  de  le 
payer  an  poids  de  For,  et  da  le  retenir  longtemps  k  Favance. 
Chez  les  Anglais,  Pavidlt^  pour  les  courses  semble  en  raison 
direete  des  pertes  at  des  d^penses  qo^entrainent  cea  reunions ; 
en  France,  le  people  et  las  oisif^  s^y  portent,  surtout  parce 
que  c'est  une  spectacle  gratult.  Une  course  chez  nous  n^est 
en  quelque  sorte  qa\in  but  de  promenade;  la  masse  des  aa- 
slstants  y  est  calme,  presque  hulifT^reote;  k  Paris,  quelqiies 
rafralchtesements  pris  dans  IMntervalle  de  chaque  lutte , 
dans  les  provbices  quelques  divertissements  peu  coQteux 
^  la  fin  de  la  joum^e,  voiia  toutes  les  d^penses  que  fait  naltre 
che2  nous  ce  spectacle. 

Mais  c*est  pr^s^menl  cette  absence  de  toute  pens^  de 
Jen,  de  toute  habitude  de  paris,  qui  conserve  k  nos  courses 
leur  caract^re  d'utilit^.  Aussl  doit-on  d^irer  de  les  voir  se 
multiplier  aor  tons  les  points  de  la  France :  elles  exciteraient 
hi  par«sse  routinidre  et  Famour-propre  aes  ^leveurs,  qui, 
ponvant  esp^er  honneur  et  recompense,  produiraient 
plus  et  mieiix.  Les  abus  et  les  maux  r^ls  qu*elles  entrat- 
nent  aujourd*hui  en  Angleterre  ne  sont  point  k  craindre ; 
notre  population  agricole,  assise  sur  un  sol  qui  lui  appar- 
tient,  a  peu  de  gont  pour  les  operations  liasardeuses ;  la 
chance  des  speculations  la  tente  peu.  Sous  ce  rapport,  les 
motors  de  la  France  sont  k  celles  de  FAngleterre  comtne  les 
habitudes  d^iin  petit  proprietaire  actir  et  rang^  sont  aux  ha- 
bitudes d*un  riche  capitatiste  saiur^  de  plaisirs  et  d^vor^ 
d'ennnis.  fin  un  mot,  rextrame  division  du  ierritoire,  divl- 
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lion  qpie  nos  lois  chiles  d(eiid6iit€ha<|iiejoar»  gftrantit  pour 
longtomps  nos  courses  de  la  r^olution  D&cheuse  que  oes 
luttes  out  subie  chex  nos  Toisins  d^outie-Msncbe. 

Ed  Augleterre  les  principales  courses  ont  lieu  k  Newmar- 
ket,  Epsom,  Ascot y  Duncaster,  Saint-Alhan,  Leeds,  Ches- 
ter, Hambleton,  etc.  II  n'est  pas  de  jea  de  hasard  |dus  ex- 
travagant que  celui  qu'eUes  prisentent;  ce  n'est  gu^re  que 
sous  ce  point  de  Tue  qu^elles  y  insplrent  de  Tintirdt,  et  il 
est  peu  de  producteurs,  sans  ea  exceptor  m6me  ceux  des 
classes  les  plus  dloTte,  qui  soient  guid^  dans  leurs  trayanx 
par  une  Emulation  ^tiang^re  k  cette  fureur  de  paris.  La  sy- 
m^rie  ainsi  que  la  r^guiarit^  des  formes  et  de  la  marche,  la 
nettet^  des  os,  la  souplesse  et  la  beauts,  ne  sont  plus  les 
quality  que  r^erehe  le  producteur  anglais.  La  plus  grande 
Titesse  possible  est  la  seule  chose  qu'il  amhitionne  :  cela  se 
con^oit ,  puisque  quelques  centimetres  de  distance  d^cident 
souTent  du  gain  on  de  la  perte  des  sommes  les  plus  conside- 
rables. Les  prix^  comme  les  pans,  sont  ^normes :  k  Dun- 
caster,  la  course  de  Saint'L^er  avait  pour  prix  en  1827  une 
somme  de  2,575  guinte  ( 66,950  fr. ),  fruit  d*une  souscrip- 
tion  ouTerte  eatre  les  Joueurs.  Cette  direction  des  courses 
anglaisw  est  fotale  aux  Jeunes  che? aux :  on  les  fait  courir  k 
r&ge  de  deux  et  trois  ans ,  et  souvent  ils  se  troutent  enga- 
ge mftme  avant  de  nattre;  ces  luttes  prematura  ^uisent 
de  bonne  heure  leurs  forcos.  Sans  ^gard  pour  leur  Age,  on 
met  en  oeufre  tons  les  moyens  factices  imaginables  pour  les 
exciter ;  bien  peu  arriTent,  par  suite,  k  leur  entier  d^Tclop- 
pement,  et  la  plus  grande  parti  e  se  d^forme  promptement 
et  d^p^t.  Alnsi,  sur  un  total  de  cent-vingt-dnq  cbeyaux 
qui  coururent  dans  une  seule  reunion  d'automoe  k  Duncaster, 
on  compta  trente  cbevaox  de  deux  ans,  soixante-trois  de 
trois ,  et  seulement  Tingt-quatre  de  quatre,  sept  de  cinq  et 
un  de  six.  Ce  ftirent  les  ctievaux  de  deux  et  trois  ans  qui  ga- 
gu^rent  toutos  les  courses.  Du  2  au  5  octobre  1826,  cent 
nenf  cheTaux  coururent  k  Newmarket :  on  ne  vit  figtirer 
paimi  eux  que  deux  cboTaux  de  cinq  ans  et  un  de  six,  qui 
tons  les  trois  furent  constanmieiit  battus.  Cette  m^tbode  de 
feire  oomrir  les  jeunes  diCTaux  n'a  pas  de  propagateurs  et 
de  pr6neurs  plus  i^l^  que  les  entraineur$  {voyen  Entiiai- 
mmirr). 

Les  entraineurs  anglais  exeroent  une  grande  influence 
sur  toutes  les  optetions  de  ce  grand  jeu  de  basard  qu'on 
nomme  les  eourses  :  ils  sont  ordinairement  ^tablis  prte  des 
hippodromes  de  quelque  importancOy  et  dans  le  voisinage  des 
li<mx  oA  Ton  6ik\e  le  plus  do  cbevaux  pur  sang.  Leur  int^ 
rH  est  le  moteor  qui  les  porte  k  traiter  des  poulains  de  dix- 
huit  mois,  par  exemple,  plnt6tque  des  cheraux  plus  Sg^ ; 
il  est  Ikcile,  en  effet,  de  ooncevoir  qu*exigeant  un  prix 
exorbitant  pour  la  pension  mensuelle  des  animaux  qui  leur 
sont  confix ,  les  cberaux  encore  Jeunes  leur  assurent  un 
benefice  plus  long  et  phis  consid^ble  quails  obtiendraient 
de  dievaux  d^un  8ge  plus  avanc^.  On  a  calculi  que  oes 
firais  d'en^rofnemen/  montaient  habituellement  pour  chaque 
cheval  engagd  k  prte  de  3,000  fir. 

Les  details  qui  vont  aoiTre  poniront  donner  une  id^e  g^- 
nirale  des  courses  de  cheraux  telles  qu'on  les  voit  en  Au- 
gleterre. 11  s'agit  d*une  des  courses  appeiees  courses  de 
Saint'Uger,  qui  se  font  k  Duncaster.  Belzoni  etait  le  che- 
Tal  feTori  de  cette  lutte  :  k  part  sa  t«te,  laide  et  d'une 
grosseur  disproportionnee,  BelzofU  paraissait  r^unir  toutes 
les  qualites  qui  font  le  cheral  rare.  Les  entraineurs  et  U 
plus  grande  partledes  amateurs  que  cette  course  ayait  fait 
accourir  des  oomtds  les  plus  4io\ffi6i  proclamaient  les  qua- 
lites  de  Belzoni  comme  uniques  en  Angleterre.  La  yeille 
mtaie  de  cette  lutte,  son  proprietaire,  M.  Watt,  en  avait 
refuse  10,000  guinees  ( 260,000  fr. ),  qui  lui  etaient  ofTeiles, 
Don  par  un  eieveur,  mais  par  un  speculateur  de  courses. 
Les  paris  etaient  enormes;  plus  d'une  grande  fortune  s'y 
troufait  engagte.  Depuis  plusieurs  Jours  tous  les  objets  ne- 
cessaires  aux  besoins  de  la  Tie  avaieat  qoadrapie  de  prix» 


etlaviUe,  ainsi  que  sesenYiroos,  etait  ettconbreede 
mes  de  plaisir  Tenues  de  Londres ,  et  de  dieTaliers  din- 
dustrie,  de  joueurs ,  de  boxeurs ,  de  jon^eurs  et  de  Toleun 
accourus  de  toutes  parts.  Dte  le  matin  ce  monde  de  coiieox 
et  d'industrielssepressait  autour  delaboe.  De  toutes  les  bea- 
ches on  entendait  sortir  le  nom  de  Belzoni;  des  paris  s*ca- 
gageaient  sur  tous  les  points,  et  cliacun  temoignait  par  ses 
gestes  ou  par  ses  oris  I'impaUeoce  qu'U  ayait  de  woir  rteli- 
ser  ses  craintes  et  ses  esperances.  Enfin ,  Belzoni  parot ;  ds 
longs  applaudissements  accueillirent  son  arriyee;  pendaat 
qudques  instants ,  un  tumulte  et  une  agitation  difficiles  k 
decrire  regn^rent  dans  toute  cette  masse;  mais  lorsqu*^  m 
signal  donne  Belzoni  et  ses  riyaux  yinrent  k  s*eiaiioer  daas 
Tartoe ,  tout  se  tut,  et  au  iMtiit  sncoeda  le  plus  profood  si- 
lence.  L^innombrable  quantite  de  joueurs  qui  le  tiou- 
yaient  interess^s  dans  la  lutte  montraient  cette  attentka 
inquiete  et  profonde  que  fait  nattre  Tattente  d'un  debet  oi 
des  fortunes  entieres  se  trouvent  oompromises.  Tons  lei 
yeux  etaient  fixement  attaches  sur  les  oouniers;  oasoi- 
yait  chacun  de  leurs  mouyements ;  on  obseryait  aycc  ia- 
quietude  leur  placement,  leurs  progris  ou  leurs  retaids; 
Tanxieie  deyint  plus  generaie  et  plus  yiye  k  mesure  qa^ 
approcberent  du  but ;  enfin  la  fortune  se  decida  et  traas- 
forma  le  foyori  du  pays  en  Fun  des  plus  malheureux  coo- 
reurs  qui  eussent  para  depuis  longtemps.  Belzoni  fbt  yaiaei. 
Toutes  les  differences  de  caractere  et  de  temperament  qm 
existent  dans  les  diyerses  classes  de  Tespece  bumaiae  se 
montrerent  alors  dans  leur  energie.  A  cOte  d*un  groo^ 
dMndiyidus  dont  le  seul  jeu  de  physiooomie  exprimsit  le 
yiolent  desappointement  ou  le  desespoir,  se  trouyait  ua 
autre  groope  faisant  retentir  Pair  d'excUmations  de  cdere  <m 
d'imprecations.  Cependant,  il  etait  iadle  de  remarqoer  ipe 
les  gagnants  etaient  en  general  beaucoup  plus  bmyants  que 
leurs  adyersaires.  Dans  le  premier  moment ,  Belzoni  lut 
prodame  la  rosse  la  plus  epocnrantable  qui  eOt  encore  figive 
sur  un  champ  de  course;  son  maltre  le  prit  en  td  m^prii 
qu'un  entralneur  lui  en  ayant  immediateoicnt  ofKot  80e 
guinees  (20,800  fr.),  il  s*empressa  de  le  lui  ceder  poor  ce 
prix ;  un  engsgement  gagne  par  Belzoni  deux  jours  aprii 
rendit  sa  possesion  trte-peu  ooOteuse  au  nouyd  aoquerau; 
Si  Belzoni  ayait  ete  yainqueur  dans  la  course  que  aooi 
yenons  de  decrire ,  il  aurait  assure  poor  toojoors  la  repo- 
tation  de  sa  famille ;  la  sailiie  de  son  pere,  Blacklock,  aurait 
ete  augmentee  de  10  guinees  (260  fr. )  par  jumeat,  et  Ini- 
meme,  bien  qu*entierement  ruine,  sdon  toute  appsmce, 
par  les  efforts  prodigieux  de  ses  jarreti  et  de  ses  pstBTDM^ 
aurait  certainement  sailli  au  prix  de  25  guinees  (670  fr.  j 
par  jument 

De  toutes  les  classes  qui  prennent  une  part  actiye  aax 
courses ,  il  en  est  trois  surtout  pour  qui  elles  sont  proi- 
tables :  les  liOtdiers ,  les  entraineurs  et  les  Jockeys.  Ge  seat 
les  maltres  dMiOtd  et  d^auberge  qui  foumissent  le  plus  aai 
souscriptions;  ils  donnent  depuis  la  coupe  d'or  (gold  cup) 
de  210  souyeraias  (5,250  fr.)  jusqu^aii  plus  mbMe  ioitn 
pto/e  (yasedonne  par  uneyiUe ).  Cet  aiigent,  oomnse  on  peirt 
le  croire,  leur  est  rendu  an  decuple :  ainsi,  un  seal  CAfl»- 
paign  ifoite  (poule  de  yin  de  Champagne)  leur  faittotigean 
yendredouxe  douiaines  de  bouteilles  de  yin  de  Cliampsgae^ 
que  le  yainqueur  est  oblige  de  donner  pour  abrenyer  le/s- 
ckey  club  de  Tendroit 

Nous  ayons  dit  Tinteret  des  entraineurs  a  mainteifr  eetts 
fieyre  de  courses  qui  agile  le  peuple  anglais.  Quant  anx  joc- 
keys, leur  rOle  dans  ces  luttes  expliquetout  natarclleaMil 
la  feryeur  de  leur  apostdat  11  est  peu  de  oontrees  ou  ta 
yise  autant  qu'en  Angleterre  k  obteair  de  graades  et  fMtei 
esptees;  les  taureaux,  les  cbeyaux  de  trait,  les  ehisBS,  Isi 
ooqs,  y  sont  d'une  taille  et  d*une  yigueur  pea  oonaHBei; 
ies  boxeurs  des  trois  royaumes  ont  des  (brmes  bercatah 
nes.  Par  un  singulier  contraste,  rien  nW  cWtif  d  friis 
comme  I'oiganisationde  leurs  Jockeys  de  course.  Dtei^ 
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It  plot  tcBdre,  oes  malhaureiix  metteBt  en  usage  toutos  lee 
msoarcee  de  VhjfgtkM  et  d«)  to  m^decine  pour  irrtter  leur 
croiseaDce ,  et  poor  se  oonsenrer  ygere  de  poids.  Si  to  ni- 
tare,  plus  forte  que  to  science,  tour  impose  quelques  cenli- 
mdtres  etqoelques  Unes  de  cbiir  de  pins  quene  tocomporte 
tour  prolassion ,  cheque  annte,  alors,  ils  cliercbent  k  com- 
battre  cet  eioMant  de  forces  par  une  abstinence  et  par  des 
fodorifiques  capabtos  de  iiwm\fier  niomme  to  plus  roboste. 
Les  plus  babiles  on  left  plus  beureux  se  retirent  fort  riches 
et  tr^s-consid^rte.  Ito  jouissent  dans  ce  pays  du  respect  et 
de  restime  dont  on  entoure  dans  d'autres  contrtes  tos  artis- 
tes de  Tordre  le  plus  ^le?^ 

La  oonserratiMi  attentlre  et  to  propagation  raisonn^  du 
pur  sang,  une  m^thode  eioellente  de  nourriture,  et  les 
courses  eUes-mftmes*  telles  qu^elles  fureot  d'abord  con^ues, 
liirent  les  canses  qui  fondirent  to  r^totion  m^rilte  dont 
ont  joui  si  longtemps  les  che^aux  de  TAngleterre.  Mais  de- 
poto  quaranie  ans  les  choses  ont  bien  change.  L*dl^Te  et  T^- 
ducaUon  cbevalines  ne  sent  plus,  comme  autrefois,  dans  les 
mains  des  tieveurs  proprenient  dits.  A  T^poque  que  nous 
rappelons,  le  productenr  anglais  ne  toisait  pas  ooorir  les  Ju* 
ments  qu'il  destinait  if  to  reproduction;  il  se  gardait  bien 
surtont  d'engager  dans  des  paris  ndneux  ks  poulains  qui 
n'^taient  encore  que  dans  to  ventre  de  leur  m^.  Le  nom- 
bra deoeni  qni  entretenaient  des  cbeyanx  de  course  n*^tait 
pas  alors  de  moiti^  aussi  consid^rabto  qn*ai^iourd'bui.  D*un 
autre  cM,  to  plus  gnuide  partie  de  ceux  qui  poss^dent  ac- 
tneUement  des  cbevaui  de  course  ne  sont  ni  ^veurs  ni 
OBtae  eonnaisseurs  en  cheranx  :  ce  sont  simplement  des 
joueurSf  qui,  eonfiant  k  un  propri^taire  ou  k  un  fermtor 
leur  thorough  bred  mare  ( Jnment  de  pur  sang ),  to  font 
eoQTrir  par  on  des  Tainqoeors  des  l>erbg  on  Sainl-Leger' 
Siakei,  queUe  que  soft  d'ailleurs  to  conformation  de  cet 
^talon ;  ilsengagent  ensuite  to  production  qnlls  enesp^rent, 
aossi  baut  que  possible;  puis  quand  elto  est  nto,  et  qu'eUe 
a  atteint  Vtge  de  dto-huit  mois,  ils  la  liTrent  k  Tentralneur. 
C*esl  k  cette  manito  de  proc^der  quil  tout  attribuer  to  d^^- 
B^rescence  que  Ton  reinarque  a^jourd^bui  dans  les  races  su- 
pMeores  de  TAngleterre.  Les  cheraux  de  course  anglais  ne 
se  montent  gutee;  ito  serrent  k  to  reproduction.  Qoelques 
dtevaux  de  course  se  vendent  k  des  prix  trte-^ler^ :  on 
a  TO  to  sonme  offerte  poor  Beltoni  to  veille  de  la  coorse 
que  noos  avons  dtoite ;  dans  les  premiers  mois  de  1S31, 
lord  Chesterfield  acheto  du  Jockey  Chifney  tocberal  Priam 
3,000  guinte  (75,000  fr. ) ;  il  est  vrai  que  Priam  avait  rap- 
port^  k  son  andenpropri^re,  qnitomontaitlui-mdme  dans 
les  courses,  au  detode  IO^OOOUt.  st.(  250,000  fr. ).  Cegain, 
tootefois,  n'aTait  rien  d'extraordinaire,  car  dans  to  seuto  an- 
m6t  ISld  lord  Exeter  gagna  en  prix  et  en  paris  au  deto  de 
26,000  livres  sterling  ( 625,000  fr.). 

Plusieurs  fois  dans  to  semahie,  sortoot  lors  de  la  saison 
des  coorses,  les  joomaux  anglais  donnent  le  cours  des  paris 
ouverto  sor  les  che? aox  en^ig^  dans  les  prindpales  luttes 
du  royaome.  Ces  paris  sont  cotes  comme  tos  fonds  publics; 
ito  subissentles  mftroes  vartotioos;  un  Jour,  tel  ooureur  qui 
a  dln^de  bon  appdtitet  s^est  conTenabtement  comports  dans 
onexerdce  Toit  to  taux  des  paris  engage  en  sa  fateur  aug- 
■Bcoler  du  donbto;  tel  aotre,  ao  contraire,  dont  to  diges- 
tion a  ^  laborieose  Toit  les  siens  diminoer  de  moiti^.  Qoe 
Ton  ne  croye  pas  que  ces  singuli^res  annonces  n*aient  d*in- 
IMt  que  pourun petit  nombrede  lectenrs !  11  est  tdte  baisse 
et  telto  hausee,  en  ce  genre,  qui  met  plus  d'^rooi  dans  to 
ctosse  riche  et  oisivede  to  Grande-Bretogne  que  n^en  cause 
parmi  les  petite  rentiers  de  Paris  unediffiirence  de  3  ou  4  fr. 
dans  to  oours  des  rentes  de  Naples  ou  d*Espagne. 

Les  possessions  des  Anglato  dans  Tlnde  ont  aussi  leurs 
coorses  de  chevanx.  Les  prindpales  ont  lieu  h  Madras,  k 
GalcutU  et  k  Bombay ;  on  y  voit  parattre  des  cheraux  hn- 
port^detom^tropole,  et  des  cheraux  de  race  arate,  n^oo 
UnfH  dans  to  pays. 


Depuis  1814,  to  goOt  de  ees  luttes  s'est  r^pandn  dans 
toute  r£urope.  Aprte  avoir  traverse  TAllemagne  et  to  Hon- 
grie,  il  a  p^tr6  Jusqoe  dans  Terapire  russe.  L'Autriche,  la 
Prusse,  to  Hanovre,  to  Mecklembourg,  comptent  aujour- 
dliui  de  nombreox  hippodromes;  les  courses  y  sont  k  peu 
prte  ce  qu'on  les  volt  en  France ;  elle  n*ont  ^gatoment  qu'un 
but,  ram^Uoratton  des  races.  Les  courses  qui  se  font  en 
Russto  se  ressentent  de  to  nature  k  demi  sauvage  des  races 
de  chevaux  de  cet  empire,  et  de  Timmense  ^tendue  du  sol 
qui  lui  est  sounds :  les  dievaux  totars,  kalmonks  et  cosa- 
ques que  Ton  y  foit  figurer  ne  se  boment  pas,  comme  dans 
to  reste  de  Tfiurope,  k  franchir  une  distuice  de  quelques 
mllle  metres  :  ce  sont  des  myriam^tres  qu*ito  leur  font  par- 
oourir.  Le  15  novembre  1827,  une  course  fut  propose  sur 
les  rives  du  Don,  par  Tbetman  oomte  Platoft;  67  verstes  (  81 
kilometres  environ )  s^paraient  to  but  du  point  de  depart; 
vingt-dnq  cbevaux  se  presentment;  tons  partirent,  mont^ 
par  de  Jeunes  Tatars;  dix  arrivteent;  le  reste  tomba  mort 
en  route  ou  prte  do  but  Les  81  kilometres  avaient  ^  Aran- 
chis  par  le  vainqueur  en  deux  heures  ctoq  minutes. 

Achille  DE  Vadlabelle. 

II  est  encore  un  certain  genre  de  courses  qui  n*a  pu  s'a- 
dimater  en  France  qu'k  Paris  et  dans  un  cerde  fort  restrdnt 
de  membres  du  jockey<lub  et  de  gentlemen  riders,  Nous 
voulons  parier  des  cotfr^es  au  clocher  ( steeple-chases  ), 
que  d'assex  graves  accidento  arrive  dans  ces  luttes  n^ont 
pu  fiiire  passer  de  mode.  Elles  consistent  k  parcoorir  un 
espaoe  immense,  dans  to  campagne,  malgr^  les  foss^  et  m^me 
les  mors  qui  entravent  to  passage  des  cbevaux.  Un  docher 
qu*on  voit  on  qu*on  est  cens^  voir  k  distance  est  ordinaire- 
ment  indiqu^  comme  but,  et  Ton  doit  y  arriver  dans  un 
certain  temps  en  franchissant  sans  balancer  les  foss^,  les 
bales,  lestaiUis,  les  ruisseaux,  les  terres  labour^  et  tons 
les  autres  obstacles  qui  interceptent  la  route. 

An  mois  de  mai  1853  ent  lieu  k  Epsom  to  grand  prix  des 
courses  du  printemps,  le  Derby,  Cbaqne  cbeval  payant  50 
souverainsd^entrte  et  le  nombre  des  cbevaux  engagte  etant 
de  195,  to  valeur  du  prix  ^toit  de  248,750  francs.  West 
Australian  arrive  le  premier,  en  deux  minutes  cinquante- 
six  secondes ;  to  distance  k  parcourir  etait  de  2,400  metres.  II 
appartenait  k  un  devour  dont  les  cbevaux  ont  eu  de  tr^s- 
grands  succ^s  sur  les  hippodromes. 

COURSIER,  «  grand  et  beau  cheval,  dit  I'Acaddmto, 
propre  pour  les  batailles  et  les  toumois  ».  On  ne  se  sort 
gu^  de  ce  terme  que  dans  to  poteieou  dans  to  style  ^lev6 
et  s^vte.  Cheval  est  le  nom  simpto  de  Tesp^,  sans  aucune 
autre  id6d  accessoire;  son  synonyme  coursier  pr^sente 
l*id^  d^un  cheval  courageux  et  brillant,  et  cehii  de  rosse 
( terme  has  et  vulgaire ),  cdte  d'un  cheval  vieux  et  us6,  ou 
d*une  nature  ch^Uve.  Ces  deux  demlers  termes  emportent 
avec  eux  tours  ^itb^tes ;  to  mot  cheval  ne  pent  s*en  passer, 
et  c*est  par  des  qnalificatifs  divers  qu^on  distingue  un  cheval 
d*un  autre.  La  po^to  a  longtemps  employ^  de  prddrence  le 
terme  de  coursier  pour  parier  d*un  cbe^  de  monture  on 
des  dievaux  d'un  char. 

Dans  la  marine  andenne,  on  noromait  coursier  to  passage 
de  la  proue  k  la  poupe,  dans  une  gal^,  entre  les  bancs 
des  for^to.  Par  extension ,  ce  mot  s*est  dit  du  canon  qui 
^tait  sous  le  conrsler  et  dont  to  bouche  sortait  par  la  prone. 
II  se  dit  encore  du  canon  de  chaste  des  dialoupes  canon- 
nitres,  etc,  lequel  est  ptoc^  k  favant  Edroe  HfttiAO. 

Dans  les  constructions  hydrauliques,  cotintor,  synonyme 
de  chenalf  est  le  courant  d'eau  pris  k  une  chute  de  ce 
Uquide,  et  qui  est  amen^  entre  deux  murs  ou  entre  des 
planclies  ou  madriers  dispose  k  cet  efTet,  Jusque  sur  les  au- 
bes  d*une  roue  hydraulique.  Ce  Cbursier  pent  verier  de 
forme  etde  dhnenstons,  tant  en  largeur  qu*en  profondeor. 
Le  plus  souvent  il  est  construH  en  pierres  Jointes  k  dment 
de  dianx  et  de  briques,  de  pouzxotone,  etc. ;  ou  bien  on 
^lablit  sur  deux  lignes  des  rangs  de  pilotis  qui  supportent  to 
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eoursier,  fontt4  de  foftes  l^landieft  on  madrien  de  ehttre. 
A  Torigine  du  eoursier,  il  y  A  ulie  vaHM,  qQ*oii  nbthm  h 
Tolont^y  ou  <|ii*oii  rel^e  pour  d^ettdre  on  peimoUit?  ron'- 
trte  de  I'eau  d&itf  le  cheiul.  II  foot  que  le  Coorsfer  atteiglie 
jusqu'aux  aubeft  de  la  roue,  Mm  quoi  toute  Inaction  du  11^ 
quide,  aTec  ioute  M  titesse,  De  serait  pas  tttUeiMiit  em* 
ploy^.  PblOusb  p^re. 

GOUKSlVfi,  lermti  de  marine,  soustequdoud^^giHS  en 
g^n^ral  tout  pasUse  fitroit  pratiquiS  quelque  part  poar  li 
commodity  du  ftervlce,  atpluspartiettli^niefit  pourle  trana* 
port  det  poudred  pendadt  le  coltabat  o«  pour  tirtuler  aur  hi 
pont  d*uti  navire,  du  gatllard  d*atant  ao  gaiHard  d^arri^. 
On  la  nomme  auMl  encore  grand^rue,  el  par  oerrupion 
grand  run. 

COVBSOfif  fiouvdle  poussd  prddoltt  par  le  tronc  d*an 
aitre  et  conserve  par  le  Jardinier.  On  appelle  aussi  eonr* 
son  une  branclie  dMn  arbre  fruitier,  principalenient  de  la 
\igne,  tailt^e  et  raccourtlo  k  trois  ou  quatre  yettt,  pour 
remp6cher  de  courir,  de  s*6tendre,  et  de  sMnerver. 

COURT  ( AKiDiiifi),  (bndatenr  de  Ttole  dea  paatettrs 
dud^rtnaquit  kVllleneuve,  en  Vivaraia,  en  1696.  DteTage 
de  di&-«ept  ans,  bravant  le  reproclie  deyMi-e  la  guerre  it 
JHeu,  il  parcourut  le  Vlvarals  luttant  courageusement  eon- 
tre  lea  dangereusea  doetrinea  dea  inspinSs,  qui  d^ahono*- 
raient  la  rellgton  reform^  par  leurs  superstitions.  Le  ti 
aoOt  171S,  r^uni  dans  un  d^eri  avec  neuf  des  plqa  rdso- 
lus  du  parti,  il  r^tabttt  lea  aynodea  supprftnte  depula 
Irenteana,  la  discipline  eccl^iastlque,  et  ae  titconaaemr  mi« 
nistre  en  1718.  iHs  lora  comment  pour  Hli  tttt  T^rltable 
apostolat;  aTec  l^aide  de  quelquea  jeunea  gens  qnll  avait 
anim^  de  la  Toi  ardente,  il  r^tnstttua  an  p^ril  de  si  vie  les 
assemblies  du  d^ert,  et  obtint  blenliyt  une  grande  tnfluence 
surtoutes  ces  oopulations;  11  ne  s*en  SerVit  jamais  que 
dans  des  vues  de  paix  et  de  conciliation  *  c^esl  ainsi  qui! 
dijoua  les  projeta  du  cardinal  Alberonl,  qui  chcrcbait 
k  cr^  parmi  les  protestanta  un  parti  en  ffttenr  de  Pbi- 
lippe  V  d^Espagne  :  le  due  dX>rieans,  poor  le  ricompenser, 
lui  ofTrit  une  pension  considerable,  la  permiaalon  de  tendre 
aes  bi^s  et  de  aorlir  du  royaume ;  mais  il  pr^Kra  soute«> 
nir  sea  fibres  k  ses  Hsques  et  perils.  Cependant  la  pera6* 
cution  ayant  redouble  k  la  miyorit^  de  Louis  XV,  ii  rut  en^ 
fin  force  de  partir  en  172d,  et  ae  retira  avec  sa  lemme  k 
Lausanne.  LA  il  s^occupa  k  fonder  un  etablissement  qui 
pourvat  de  pasteurs  lea  iglises  fran^ises  et  rempla^at  afnai 
les  ecoles  detruitea  de  Saumur  et  de  Sedan.  Pour  y  par*> 
▼enir,  il  composa  dea  mimoires,  entreprit  des  voyages  avec 
on  gentil-bomme  d*Alais,  Domm6  Duplan ,  et  reCueilUt  par 
toute  TEurope  protestante  des  cotlectes  pour  les  /Irfd/ea 
sous  la  croix.  Son  z^o  fut  recompense  par  le  tltre  de  de^ 
pute  general  des  figlisea.  Son  seminaire  de  Lausanne  fut 
appeie  recole  des  pasteurs  du  desert,  et  pendant  trente 
ans  quHl  vecut  encore.  Court  ne  ces^a  deconsacrer  tous  ses 
aoins  k  cette  grande  institution  religleuse.  Cette  ecole  sub- 
sista  jusqu'au  jour  ou  la  creation  de  la  faculte  de  tbeoiogle 
de  Montauban  par  Napoleon  mit  un  terme  naturel  k  sa  mis- 
sion. Court  mounit  en  1760.  A.  pEiixEt. 

COURT  DE  g£BEL1N  (AirTomE),  son  fits,  grammairien, 
lingulste  et  archdologue,  naquit  k  Nimea,  en  I7i5.  Ce  toX 
k  Lausanne  que  le  jeune  Court  s*initia  de  bonne  heure  ant 
niyst^res  de  la  science.  A  douze  ans  11  etonnall  par  re- 
tendue  de  ses  connaiSsances.  Histolre  natnrelle,  mathema- 
tiques,  languea  mortea  et  vivantes,  m3itbo1og:fe,  ardbeolo- 
gie ,  il  embrassa  tout ,  tons  mCme  negtf ger  lea  arts  d^agrement 
et  d^utilite.  Son  pk«  etant  mort ,  il  ne  tarda  pas  k  se  rendre 
k  Paris,  od  ses  idees  s^agrandlrent  encore  dans  le  eom- 
merce  des  honomes  edaires.  Quoique  triVaillaut  sans  desse, 
il  resta  longtemps  inconnu  du  public  comtne  auteor  et 
conome  ecrivaid.  !1  s'obcupalt  d'un  llvre  important,  dont  tl 
preparalt  les  mateHaux ,  analysant  ateC  ardeor  toutes  les 
conaaissances  humaims ,  et  discutant  \m%  les  objeta  dont  n 
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amtdt  I  parler.  Cane  tot  ^qaatml^fcuH  ana  ^1lai»> 
tormina  4  poblier  le  ptan  Maille  de  eel  oorrage,  emtt  ca 
tttre :  Plan  gttiMA  ei  ntU&nM  dm  diimre  o^eti  dm  tfl* 
coftvertm  fttf  CDm^Maenl  te  moindepritMifiPvht  tm, 
in-4*).  iamaia  homme  n^avaft  feme  one  aMU  remc  «■«»* 
prised  lui  aem.  lyAlembeff  dettiAdaitally  aviflfpianiia 
faommea  poiir  eteenter  nn  tel  phm.  Lea  aaraois  lea  pluidia- 
Ungues  da  repoqlM  dmrt^renl  mMM  qM  la  MdM  li  pha 
satante  plkt  y  r^nasir,  tant  lea  MicBlMa  HaleM  emayaam 
Cependant  routrage  parui  aucceaa^vcment  de  1773  a  I7a4, 
k  Parta,  en  %  tnhmea  Ib«4*,  atee  &m  ptanelMs^  aMs  n 
litre  :  Le  monde  primitif  ana^  m  tM^pdH  dme  te 
monde  modeme.  Le  meeanisme  de  la  parole ,  frnMemit 
d^une  langue  primitif^ ,  POHgHM )  la  ftmiaD  dea  lattgoes,  te 
reehercbe  dea  aynMtoglea,  Its  prMMlpea  ^m  earMttreaMe* 
roglyplilques  et  de  retrttare  alptiaMtiqiie,  I'eaplioitiat  de 
tous  les  mysterea  aliegoriqnea  tie  rantiqvM,  et  la  clii%iia> 
logie,  qui  aert  de  Hen  entiv  lea  tompa  MatoHquM  et  lai 
temps  fabuleuk,  tela aoni  lea  Dombrena  otfata  q«l  liaiifait 
etre  exposes  ei  discutea  da*a  eat  tameasa  oatrags.  L*ii- 
nonce  du  Mbhde  prmuif6e^mi  Mia  et  At  ea  effet  oaa  Mk 
lante  reputation  k  Comi  de  oeitelfn.  Den  (Ma  H  obtiaft  de 
rAcademie  Fran^afae  le  prfi  annoel,  iMide  par  M.  de  Tal* 
belle  dans  le  but  de  recompenaer  l*antenr  de  Touftaga  la 
pitta  ntHe.  Quoique  protestant ,  tl  tot  aomne  aai  toaettaM 
de  cenaenr  n>yal.  Le  e«(ebreQtManay»  le  ebaf  dea  aaeaa* 
mistes,  l*ap|idatl  sea  dieciple  Mn  mm4.  biia»  OsM  de 
oebeHft  tot  appeie  k  la  preaideMe  da  Muaee  littdMa,  pi^ 
aidence  qnf  lui  atUra  bien  dea  traaasseriea*  Dea  Bltagiiaad» 
mestiquea  alterdrent  gtataaMat  aa  sanM.  Coouaa  il  elaitpa^ 
tiaan  du  raagiieiiamet  il  era!  y  ttaaver  an  rHaMa  4  aea 
maut.  Un  soalagemeat  faoaMaiaad  le  tortMa  Mm  cane 
eroyanoe ;  mala  ana  raohata  ddlraistt  loat  aipalr»  m  oabaHa 
mourut  te  10  mai  I764i 

Des  neuf  premiere  tolanMa  da  Jtomfa  prtmu^^  emi 
oehii  qui  oontfent  aoa  m$Mr9mahireil$d9  te  Pafie  ^ 
eat  justement  regarde,  taalgre  sea  iuipeitoatiuaB,  oannia  la 
mellleur  des  oovrages  de  Tautear.  Oa  ae  peat  aler  qaa  Oaart 
de  oebeHn  n'alt  fsit  preata  d*iai  esprit  atlfanfdiiialiB^  d^aa 
ertMMtioii  prodiglettae.  U  poaaMait  uae  iawig|natii«  Tlva, 
aouvent  trop  peu  regiea>  an  atyla  toeiie,  briUaal, 
quoique  diftoa;  mala  H  a*y  avatt  potot  aquilftia 
aaruir  et  sa  eritiqae ;  oetta  deraiare  aiaa^ak 
de  ceUe  Justesaa  qal  toil  sea  grand  nrtrlta^  Ui^aihala  pobia 
one  edition  aoatella  de  VHUiMre  rmtmem  ito  la  i>Hra^ 
avec  wi  disooura  praHailaaiia  at  dea  aatea  (Paris,  !•!•» 
ia-ia*).  Coon  da  GebeKn  tot  aoiai  I'ddiaMir  da  piMiiaii 
oavrages  de  eon  p4re.  Ca  aont :  U  FtanptH  pairmm  et 
kmpartM  ( VHleAandia  i  I7a4,  3  vd.)^  oarraga  ear  la 
tolerance  religieuse;  et  VBUUtite  dm  e^wemnm^  mi  to 
gnerre  de$  Cm^imrda  smts  U  r^e  de  iauis  m  Gnmd 
{ 1760 ,  a  tol. ).  CaaamaiiM:. 

GOURT  ( Jo8B»tt*Daaia«)»palatra>  aeiRouaa,  ea  1 717, 
eiete  de  Oroa,  r«mporta  ea  laai  le  ^ad  prix  da  petetaie 
aar  ce  sujet :5amaofi  l«i^ a«i( PAliialiiia.  Paftdaotaaeie- 
)o«r  a  Rome,  { 1  eompoaa  mie  Scene  da  DHiage  at  utt  fteac 
mt  bain,  Mirtmt  A  M  uneJmmeJUUf  qai  tovnt  anaialiw 
Son  tableaade  la  mri  deCSear,  qnl  fait  aiMoiard'balpafiie 
dela  galerie  da  Laxemboafg,  et  par  leqael  lldebaUaa  aal«, 
en  1827,  faste lofle  ott  roa  Moarqaa  aaa  gfMda  €m^ 
de  cono(|ilkMa ,  une  vara inaniigeaea dea  tonaea)  aat  adam 
etendne  d*e)Lpre8aion  el  de  dentoi  tot  fagffiM  oriBaan  Is 
morcean  capital  defexpoameayCtpta^taiildBaillan^ 
fiste  parmi  lea  mattrea  do  rieale  Mmfalne  aeMeUa.  sh 
ans  phis  tartly  parat  10  BeUif  d^Mnglae  sahami  la  me 
de  P^nwA ,  page  fenmeiM,  daoalaqueile  m  troataM  rtaais 
tous  tea  elements  d^mtalettt  depi«nierai'dra,etqaiidien 
depopulariaerle  nom  da  ea  peiiiire*  itolheareuaeBaBat ,  de- 
puis  lors  lea  tableauxqoepradliiM  M*  Obarl,  Man  lolfe  d>(aa» 
ter  4  sa  reputation,  auraient  pu,  4  ce  iinHaainble,  la 
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promettre;  son  pinodau  n*a  plus  la  mWe  Tigaeaf ;  ste  por- 
traits m^me  ne  sont  plus  aussibabllemtot  peints.  Lt  briUant 
seui  les  fait  remarquer,  et  si  Tartiste  a  acquis  des  quality 
Tolgairas  quit  n^Avait  pas,  eu  revtoehe  11  k  ptfdu  eettd  fou- 
goe  qui  brille  ^us  ses  preibi^res  prododi6iia. 

COtJUfAGfi.  Voyet  Codrtieii. 

COURl^AUO,  iiidlTidu  doDt  la  taille  ramjisste  tnafl(|[U6 
de  iottptesse  et  d^ligadde.  Par  exttinsioB,  on  a  donn^  le 
notn  de  etntrtaud  aux  gar^bs  do  boutique  et  de  naagasili , 
notlTeattx  d^bafqu^  daus  )e  comtxierc^ ,  etdont  )a  tournure 
et  les  mani^red  out  quelque  chose  de  l6urd  et  d^^pais.  Dans 
randenne  sod^,  otk  en  naissant  on  ^it  irr^focabld- 
luent  desRn^  4  telle  ou  telle  carrike ,  chaque  prof^on 
ataft  un6  physionomid  pour  liinsi  dire  inefTa^able ;  il  suffl- 
sait  d^6tre  VU  pour  ^tre  class^.  Aigourdliui  les  pfoTincei  eti- 
Tdient  aux  courfauds  de  conilnuelles  recrues,  qui  perp^tueroiit 
longtemps  enCofe  l*honneur  de  Pesp^  k  t'aris  :  ce  sont  de 
jeunes  gpir^iis  qui ,  apr^  atoif  re^u  dans  leur  Tillage  let 
preniiers  ^l^ments  d^iiie  ^ueatioA  vulgatf^ ,  titondnt  chtit- 
cber  fortune  dans  la  capitate,  moyennantqudquedsaertfices 
que  slmpose  leur  famiUe.  Quelquefois  le  conrtaud  detient 
chef  de  maison;  mais  il  n^en  reste  pas  moius  courtaiud 
comme  deYant.  SAi!(t-Paost»ett. 

COUftTAUT.  Voyet  Cak<». 

COtJliTENAir  ( Maison  de).  Deot  fkiodilles  histoHques 
ont  succ^ssiTeroent  porfd  k&  noid  de  Courtenay ,  qui  est 
celoi  d*uiie  andenne  principautd  du  Cfttinaid  fl^an^s ,  au^ 
juUrdliui  chef-lieu  de  duiton  dans  le  d^partemetit  du  L  o  i  ^et. 
La  premiere  a  foukmiau  Comt^  d'^desse,  dependant  des 
eiopereuM  d6  Constantinople,  trois  personnages  remar- 
quables  : 

JosieUn  l»  bfi  CbtiRtBNAt,  digue  suCdessetflr  des  dent 
B&udodbfi  appel^  4  Mler  r^er  &  Con^taAtinopl6,  tua  de  sa 
propre  mam,  eli  1 125,  Balac,  redoutable^mir  turcoman,  qui 
rataillafl  prisdnnler  trois  Atts  aup&ravant.  Sa  mort  (Ut  digne 
de  sa  tie :  ifCCehu  ad  tit  par  de  graves  ble^sufes,  oue  hii  avfttt 
caus^tt  rto^ulement  d^Uoe  tour  d^m  chAteau  quli  assi^eait, 
il  appreihd  ()tte  le  duttban  dleonium  vient  de  mettre  le  si^e 
devant  tme  de  ses  forteresset,  se  l^it  porter  en  Iflifefe  au 
point  tttenac^,  force  lea  mu&uliAtod  k  tever  le  si^e,  et  tueurt 
en  recerant  cette  nouTelle. 

JOMseiin  ft  bE  Co»RTtf!(jiY,  dit  tB  fettn^  ou  dn  Cange, 
flis  du  prte^ent,  fut  aussi  trte-lib^ral  et  tr^Taillant,  mats 
mallieui eusenefit adonfieaut  616^  de  totM  giniT^.  n  eut  la 
donteur  de  voir  £dess6  totnbtf  an  pouvotr  des  sultbans  de 
Mossout,  <)nl  J  commlrent  des  atrodt^.  Cet  ^vtoementeut 
un  retetttisseinekit  immetiae  eb  Europe,  et  d^terkutna  la  seconde 
croisad<^. 

J63seUn  til  ht  CofrntttiXY ,  non  tbotbs  bfave  que  sei 
aleux  ,  essay  a  valbement  de  reconqO^rif  ses  £tats  en  1148, 
etmoulntprisobAier  dte  InfidMes  k  Alep. 

La  secobde  maisob  des  Courtenay  £tait  une  branch^  de  la 
fattiitie  cap^tieAtie.  fitle  descendait  de  Pierre,  t'un  des  fits 
de  LouU  le  Gfot .  qui  par  soA  m&riage  avec  Elisabeth , 
datue  el  b^ritifere  de  Courtenay,  devint,  en  1150,  propri^laire 
de  eette  seign^urie.  11  accompagna  son  fr^re,  le  roi  Louis 
le  Jeone,  k  la  se^onde  Cfolsade,  %t  moufut  en  llsS.  Son 
tts  aind  PUtfB  tt  bs  CototbNAT,  apl^  avoir  suivi  en 
lldO  Ptiiltppe-AbguStel  la  terre  Sainte,  ^pousa,  en  1184, 
Agnate,  b€mi^  dei  con)td<(  d6  NeVers  et  d'Aliierre.  Devenu 
veuf  eh  I  Idl,  0  se  ranari&  t^tm^  sulvante  4  \k  soeur  de  Bau- 
doitt  et  de  Henri  I**",  qui  furent  les  deux  premiers  empereurs 
latins  de  Constantinople,  et  de  laquelle  il  6utdix  enfants. 
Clu  Ini-m^me  empereur  apr^  la  mort  dti  dernier  de  UA 
b^ux-fr^res ,  il  fot  fliit  prisonnier  par  un  seigneur  grec 
appeld  tli^odore-Lange,  ft  t)ul  il  av&it  vainement  essays  de 
reprendre  le  cbAteau  de  Duraz2d,  et  roourut  apr^  deux  ans 
de  captivity. 

tiobert  DB  Courtenay,  (its  dd  pr^cMent,  <|uitta  la  l^ranoe 
pour  iller  prendre  posb^on  de  fb^tagd  imperial  de  son 


8 re,  et  entra  h  Constantinople  en  1231.  Mais  fl  tronva  s« 
ats  bten  dlvis^ :  I'Orient  comptait  alofs  quatre  emperaurs  : 
Robert  k  Constantinople,  Vatace  k  Nic4e.  Theodore  k  Theg- 
salonique,  et  Comn^ne  k  Tr^biionde.  L'arm^e  de  Vatace 
an^antit  celle  de  Itobert .  et  s^empara  de  seft  meitieuM  gto^ 
raut.  Cdui-d  (It  ed  tain  un  appel  k  t*Ocddent.  Devend 
odieux  k  son  pedple  par  son  Inconddite,  Il  partft  pour  Rome , 
on  le  pape  Gr^oire  IX  Ini  donna  ded  conseils,  des  con$<^ 
lations,  d^  secodrd,  et  Texhorta  k  revenlr  dans  ses  fitats^ 
pdur  y  metter  uhd  tie  metlleur^.  Mats  s^^ant  temis  en 
route.  It  mourut  en  traversant  fAchate  en  1228,  k  peiue 
Agd  de  trente  ans. 

^audouin  tt  fit  CooRTBNAf,  (r^re  du  pfdcMebt,  fotle 
dernier  empereut  latin  de  Constantinople  {^joytz  Bad- 
douim). 

Philippe  DE  CodRTENAT,  fils  de  Baudoutn  II,  qui  atait 
temis  son  fr^re  en  otage&ul  Vtoitlens  pour  lea  sommes  con- 
siderables qull  leur  avait  emprunt^es,  ^usa  fi^trice,  se- 
conde  nite  de  Charted  d^An]ou,  roi  de  Naples,  lequel  s*ett- 
gagea,  de  concert  avec  les  V^nitiens,  k  appuyer  ses  preten- 
tions k  Tempire  et  k  faire  I&  guerfe  k  Mlchel-Paieotogue ; 
mais  le^  V^pres  siciliennes  empecb^renl  que  suite  fut 
donn^e  k  ce  projet  de  restauration  de  la  maison  de  Cour- 
tenay sdr  le  trdne  de  Constantinople.  11  mourut  en  1285. 

3a  fiUe  unique,  Catherine  de  OouRTENAT.epousa,  en  1300, 
son  cousin ,  Charles  de  Valois ,  fils  de  Philippe  16  Hardi. 
Ainsi  rentra  dans  la  maison  de  France  cette  branclie  atn^e 
de  la  maison  de  Courtenay,  qui  avait  occupy  le  trOne  de 
Constantinople. 

Les  branches  cadettes  de  ce  nOm  s^etaient,  pendant  ce 
temps-Ift,  etendues  et  muItiplhSes.  En  elTet,  Pierre,  fils  de 
Louis  le  Gros,  avait  eu,  outre  Pierre  ll  de  Courtenay,  deux 
autres  fits  :  Robert,  qui  fut  la  tige  de  la  maison  de  Cotir- 
tenc^f'C/iampigneules,  iteinte  en  1472,  et  Guittaume,  avec 
qui  comment  la  maison  de  Co/ufienay-fautay,  egalcment 
eteinte  depuis  longtempft.  Mais,  k  lent  tour,  ces  maisons 
formirent  les  branches  de  Bteneau,  de  la  PertS-Loupierre, 
de  Chevitlon,  de  Bontin,  demeurdes  les  unes  et  les  autres 
fort  obsoires,  mats  qui  toutesprirent  le  sumom  et  les  anaes 
de  Courtenay,  dW  k  trois  tourteaux  de  gueules,  auxquds 
dies  ajout^rent  un  ^u  sem^  de  fieurs  de  Ih.  Ce  ne  fot  que 
vefs  la  fin  du  sdzi^e  si^le ,  lorsqu^ils  virent  monter  sur 
le  tr6ne  une  famHie  qui  en  etalt  presque  aussI  eioignee 
qu^eux-m^mes,  oue  les  membres  ^ors  vivants  des  difT^- 
rentes  branches  de  la  tnaison  de  Courtenay  firent  des  d-- 
marches pour  dre  reconnus  en  qnalite  de  niinces  du  sang  d 
faire  constater  leurs  droits  k  la  couronne  de  France,  dans  le 
cas  0(1  la  famille  r-gnante  tiendrait  k  s^etebdre.  Ces  d-mar- 
ches, conduites  par  Jean  de  CouRtfiNAV,  seigneur  de  Che^ 
vitton,  -chouireni  compldement  sous  Henri  tV,  malgr- 
de  savants  m-moires  compos-s  k  Tappdi  par  les  plus  cd-bres 
jurbconsidtesd^ttalie  d  d^Allemagne.  filles  furent  aussi  inn- 
tilement  renouvel-es  sous  Louis  XIII;  et  ed  1614  Jean  de 
Courtenay,  prenant  en  aversion  un  pouvoh*  qui  se  refusait 
k  reconnattre  ses  droits,  demanda  et  obtint  la  permission  de 
se  retfrer  en  Angleterre,  oil  il  devint  la  tige  des  comtes 
actuels  de  Devon,  Jacques  I***  dcrivit  en  sa  faveur  k 
Louis  XIlI,  et  dans  le  trait-  de  Loudun  le  prince  de  Conti 
fit  m-me  ins-rer  deft  r-serves  an  sujet  des  pr-tentions  de 
cette  maison.  Mais  toutes  ces  r-damations  furent  inu- 
tiles.  Renouvd-es  au  commencement  de  chaque  r^ne, 
dies  -chouirent  aupr^  du  r-gent  comme  aupr^s  de 
Maxarin.  Ce  h*est  pas  cependant  que  le  rus-  Italien  n'alt  eu 
un  instant  I'id-e  de  tirer  parti  ^es  Courtenay  pour  led  op- 
poser  aux  princes  du  sang ,  qui  par  leurs  intrigues  rendaieni 
d  difficile  la  r-genCe  d*Anne  d'AutriChe;  mais  il  dut  renoncer 
k  ses  projets,  ndus  dit  Saint-Simon,  en  reconnaissant  to 
compl-te  nuBlil  de  celui  des  Courtenay  sur  lequd  il  avait 
jet-  les  yeux.  Saint-Simon,  qui  avait  eu  occasion  de  con- 
naltre  d  de  pn^qoer  les  demiers  repr-sentants  de  cdt6 
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branche  trte-l^gitimemeiit  issuedela  famiUe  royale  de  France, 
n'h^site  pas  k  attribuer  Ja  constante  injostice  dont  elle  fut 
fictime  k  ce  que  jamds  U  ne  se  rencontra  one  inteUlgence 
de  qaelque  Taleur  dans  cette  race  d^n^r^,  qui  s'^teignit 
en  1730,  en  la  personne  de  Pabb6  Charles- Roger  db  Coor- 
TEMAT,  mort  k  Vkge  de  qoatre-vingt-trois  ans.  Qoelqaes 
ann^es  auparavant,  son  petit-nevea,  I'liniqae  b^ritier  de  oe 
grand  noin,  s^^ait  brAl^  la  cervelle. 

COURTIERS,  COURTAGE.  Ge  sent  des  officiers  pu- 
blics, dont  le  minist^  consiste  principalement  k  s'entre- 
mettie  prte  des  conuner^ants  pour  Gidllter  leurs  optetions, 
ea  leor  foisant  respectirement  connattre  lenrs  besoins  r^- 
c^MXMines.  Ceminist^re,  ^tant  one  des  n^cessitte  do  com- 
merce des  Tilles  populeoses,  a  dtt  de  loot  temps  s'y  exw- 
cer.  L*antiqait^  eile-m6me  a  connu  les  courtiers  sous  le  nom 
depro:r^n^^ef.  Montaigne  d^rait  leur  institution  avant 
qu*elle  eOt  lieu  en  titre  d'ofUce;  mais  d€lk  ils  existaient, 
sauf  rinvestiture,  qui  ne  tarda  pas  k  leur  Atre  donn^ ,  et 
Tune  des  premises  places  dans  iesquelles  des  charges  de 
cette  nature  furent  cr^te  fut  pr^cis^ment  Tindustrieuse 
cit^  dont  le  philosophe  afait  ^  maire.  L'^tymologie ,  fort 
apparenie ,  du  nom  des  courtiers  indiqoe  assei  le  genre  de 
leurs  traraux.  U  leur  faut  courir  d'un  n^^ociant  chez  Tautre 
pour  reccToir  et  rapporter  les  propositions  et  les  rinses. 
De  III,  parune  d^rivatioo  plus  ^ergiquequ'dl^gante,  Tap- 
pellationde  oouraiier,  couretiers^  dont  nous  avons  enfin 
fkit  courtiers.  Leurs  offices,  comme  tons  les  autres,  fiirent 
supprim^  k  T^poque  de  refferrescence  r^volutionnaire, 
suppression  prononote  an  nom  de  la  liberty  de  Tindustrie. 
Mais  on  ne  tarda  pas  k  s*apercevoir  que  cette  liberty  illimit^, 
durable  en  th^rie,  ^tait  impossible  en  pratique.  Le  cour- 
tage tomba  aux  mains  dliommes  sans  morality,  qui  en  firent 
un  instrument  de  fraude  et  de  spoliation.  Mis  forc^ment  par 
leur  position  dans  la  confidence  des  n^godants ,  oblige, 
pour  ^conomiser  le  temps ,  de  recourir  k  leur  interm^diaire, 
ils  pr^venaient  les  rapprochements  quails  aTaientpromis  d*ef- 
fectner,  tortaient  les  rendeurs  des  acheteurs,  en  les  trom- 
pant  sur  leurs  d^irs  respectifs;  et,  instruits  des  besoins  de 
chacun,  taisaient  pour  leur  propre  compte  les  optotions 
qu'ils  s^^taient  charge  de  procurer.  Aussi  le  commerce 
^levait-U  d^kdepuis  longtemps  des  rtelamations  unanimes, 
lorsque  les  titres  de  courtiers  fiuent  r^tablis  en  Tan  ix  par 
une  loi,  suivie  bient6t  de  plusieurs  arrMfedu  gouTemement 
consulaire  sur  la  mati&re.  Par  1^  les  n^godants  retrouT^rent 
les  garanties  qu^on  leur  avait  si  imprudemment  6t^,  la 
T^ification  de  la  capacity  et  de  la  morality  des  sujets ,  le 
contr61e  de  la  oompagnie  sur  chacun  de  ses  membres ,  et, 
plus  que  tout  cda,  la  certitude  pour  chaque  officier  muni 
d^sormais  d'un  priTil^  rMuisant  la  concurrence  k  des 
Umites  raisonnables,  de  pouvoir  Tivre  avec  aisance  en  exer- 
$ant  avec  honn6tet^;  certitude  qui  est  TAme  de  la  probity 
dc  tons  les  titulaires  de  charges,  et  VulHma  ratio  de  leur 
privii^e.  Les  personnes  ^trangires  aux  functions  de  cour- 
tier ne  peuTent  s*y  inuniscer  sous  aucun  pr^xte.  La  lot 
punit  le  courtage  clandestm  de  la  m^me  mani^re  qu'elle 
punii  I'ezercice  Ulldte  des  functions  d'agent  de  change. 

Comme  11  y  a  diverses  esp^ces  d*industries,  il  y  a  aussi 
diff(^rentes  classes  de  courtiers.  An  premier  rang  la  loi  place 
les  courtiers  de  marchandises ,  mot  qui  dispense  de  toute 
d^dnition  toucbant  les  objets  de  leur  entremise.  Apr^  eux 
Tiennent  les  courtiers  d*assurances ,  dont  les  fonctions 
ont  pour  but  prindpal  de  n^gocierles  conventions  des  com- 
mer^nts  qui ,  foisant  des  envois  par  terre  ou  par  eau,  veu- 
lent  garantir  leurs  exp^tions  dei  risques  du  voyage.  En- 
suite,  paraissent  les  courtiers  eonducteurs  de  navires, 
qui  tiennent  lieu  d'interpr^tes  et  de  conseils  aux  capitaines 
de  bAtiments  dangers  arrivant  dans  nos  ports,  leur  indi- 
quent  la  n^cessit^  et  leur  fadlitent  Taccomplissement  des 
formality  qu*ils  ont  k  rempUr,  traduisent  pour  eux  les  pitees 
qui  doivent  Atre  miscs  en  notre  langue,  et  font,  soit  pour 
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les  strangers,  soit  poor  les  nationanx,  le  eoorfage  des  at> 
fr^tements,  c*est-A-dire  la  preparation  des  locations  de 
navires. 

Enlin,  en  dernier  lieu,  setroavent  les  courtiers  de  trans- 
ports par  terre  ou  par  eau ,  appelte  k  n^goder  let  mar- 
ch^ k  fidre avec les  entrepreneurs  de  roulage  dies  !» 
tellers  sur  rivl^.  Mais  cesdemi^res  charges,  qui  ne  feraieit 
pas  vivre  les  titulaires,  ne  sent  jamais  exerote,  et  n'exIsleM 
que  pour  mteioire.  Les  commissionnaires  de  rooUge  teUb 
dans  presque  toutes  les  villes,  et  qui  re^oivent  les  uMrcbiD- 
dises  ^bureau  ouvert,  ont  annihii^  les  fonctions  de  oes  sodcs 
de  courtiers. 

Une  attribution  remarquable  des  courtiers  en  gteM, 
c*e8t  la  faculty  de  r^diger  Facte  des  conventioiis  qiills  seat 
charge  de  preparer  :  pour  cette  raison,  on  lesapp«lle  m^ta- 
phoriquement  les  notaires  du  commerce.  Ils  ont  en  outre 
le  priviMge  exdusif  de  constater  le  cours  du  prix  dee  Jours 
de  marclii  affects  k  chacune  de  leurs  classes :  par  exenple, 
en  cas  de  contestation  sur  le  prix  d*une  mardiandise  ven- 
due au  cours  de  td  jour,  le  tribunal  ne  pourra  s^en  rappof^ 
ter  qu'au  certificat  d*un  courtier  de  marchandises »  €^  siasi 
des  autres. 

Les  mani^res  de  ces'offiders  publics  sont  doooea  et  Insi- 
nuantes;  le  courtier  estempresa^,  Berviahle,d*un  carad^ 
facile  et  de  moeurs  joyeuses;  il  s'est  muni,  avant  d'exer- 
cer,  d*une  bonhomie  acquise,  qui  est  sa  denrte  k  lui,  et 
qu'fl  exploite  d*ordinaire  tr^fructneusement  Aussi  est-d 
devenu  un  personnage  du  petit  comique,  dont  la  sotoe  te- 
condaire  et  le  roman  des  classes  inf(&rienres  se  aont  enpa* 
rte  quelquefois  avec  assez  de  sucote.         J.-J.  Jahbt. 

Un  d^crd  du  15  d^cembre  1818  a  institu^  des  comrtiers 
gourmets  piqueurs  de  tins.  Leurs  functions  sonl  de  sv* 
Tir,  dans  Tentrep^  dlnterm^diaires,  quand  lis  en  sont  le- 
qub,  entre  les  vendeurs  et  les  achdeurs  4e  boiasons;  de 
diguster  k  cet  eCTet  ces  bolssons,  et  d*ai  indiquer  fidde- 
ment  le  crtt  d  la  quality ;  de  servir  ausd  d^experts,  en  as 
de  contestation  sur  la  quality  des  vins,  ou  en  cat  d'alMgi- 
tion  centre  les  voituriers  d  batdiers  arrivanl  sur  les  porti 
00  k  rentrep6t,  que  les  vbis  ont  M  kiiMs  ou  Calsifi^  lis  ne 
peuvent  foire  aucun  achat  ou  venie  pour  leur  oompCe  oe 
par  commission. 

GOURTIERS-MARRONS.  Foyes  Booms  (Op6a- 
tions  de).  , 

COURTIUERE,  insede  appartenant  k  k  lannBe 
des  orthopld^  grilloides  ou  griltiformes.  Les  courtili^rei 
se  font  remarquer  par  leur  tde  allongte,  leor  oondet 
assez  semMable  k  ceUii  des  ^crevisses,  d  lenrs  aHes coor- 
tes,  atteignant  k  pdne  la  moiti^  de  Tabdomen ;  l*extrteil6 
pod^rieure  de  leur  corps  est  gamie  de  deux  petks  appcih 
dices,  ou  filets  coniques,  et,  ce  qui  fait  leur  principal  csrac- 
tke,  leurs  jambes  sont  success! vement  aplaties  et  dargws, 
ainai  que  leur  tarse  des  pattes  de  devant ,  qui,  ayant  pto- 
sieurs  dentelures  en  sde,  rappeUe  par  sa  forme  les  msios 
des  taupes  (d*o(i  le  nom  vulgaire  de  taupes-griltons  donee 
k  ces  petits  animaux).  Les  couriili^res  exident  sur  ptasieon 
points  de  la  terre  :  on  les  trouve  dans  presque  toute  FEo- 
rope  d  aussi  dans  TAfrique;  nous  en  evens  tu  qui  prove- 
nalent  du  S6M^;  dies  sont  de  couleur  brune,  d  n*od 
gu^  que  trois  centimdres  de  longueur.  Elles  se  tiennnt 
dans  les  champs  cultiv^,  dans  les  jardins,  d  recherdied 
les  terrains  gras  d  humides,  parce  qn^elles  peuvent  y  fodr 
plus  ais^nent  Elles  sillonnent  la  sur&ce  de  la  terre  peer 
aller  chercher  les  radnes  des  v^danx ,  d  crenscnt  aosri 
pour  se  faire  de  petits  terriers;  comme  dies  sont  trteM- 
sibles  aux  cultivateurs,  on  a  indiqu^  plusieurs  moyens  po« 
les  d^truire ;  Tun  des  plus  simples  consiste  k  verser  dsm 
leurs  trous  un  peu  d'buile,  qui  les  baigne  d  les  a  bientdt  as- 
phyxides. 

Suivant  quelques  dymologides,  le  nom  des  amrtiUtru 
vient  du  vieux  mot  fran^ais  caurtil  ou  courtilie,  qui  n- 
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(iiifie  Jardb;  en  Anjou,  cm  insectes  s'appdlent  en  effet 
jardinihres,  P.  Girtab. 

GOURTILLE,  Tieiix  moty  qui,  aiiui  que  caurtii,  son 
bomonyme  masculin,  signifie  petite  cour,  enclos,  jardin 
cbamp^tre,  qui  n'est  point  ferni^  de  mure,  mais  seulement 
de  IjaieSy  de  palissades  ou  de  foss^  :  il  8*est  dit  aussi  des 
basses-coure,  des  menageries  de  campagne.  Ces  deux  mots 
d^Tent  du  latin  cohors ,  et  hortus  ( basse-cour,  et  jardin ). 
Courtille  et  eourtii  ne  sont  plus  en  usage  que  dans  quel- 
ques  proTinces,  ptrmi  les  gens  de  la  campagne.  On  retrouTc 
n^anmoins  ces  deux  noms  dans  d'anctens  titres,  et  iis  se  sont 
consenrte  dans  quelques  lieux  qui  ont  ^t^  bAtis  depuis.  Les 
coortilles  de  Saint-Martin ,  les  courtilles  dn  Temple,  ^talent 
autrefois,  prte  de  ces  deux  qnartiers  de  Paris ,  des  marais, 
des  jardins  potagers,  et  c'cst  dans  ce  m6me  sens  que  le  mot 
caurtiile  est  toi^oure  employ^  en  Picardie.  Ce  nom  a  M 
particnli^reroent  donn^  k  un  Tillage  b&ti  sur  une  partie  de 
la  Courtille  du  Temple,  et  qui,  par  suite  des  agrandisseroents 
de  Paris,  se  troure  maintenant  compris  dans  Tenceinte  de 
la  capitide,  et  dans  le  quartier  qu^on  appelle  improprement 
faubourg  du  Temple,  L*ancienne  eipression  proverbiale, 
vindela  Courtille  on  de  Courtille,  en  parlant  de  mauTais 
Tin,  avait  pa  Tenir  orlginairement  de  ce  que  les  treQles  des 
jardins  oo  courtilles  n*en  produisent  gn^  de  bon;  mais 
elle  AlsaK  plus  particnliirement  allu^n  au  Yin  qu'on 
d^bitait  dans  les  cabarets  de  la  Courtille.  Cet  endroit  teoait 
le  premier  rang  parmi  les  b'eux  consacr^  h  la  Joie  popu- 
laire  du  dimancbe  et  du  lundi.  La  Courtille  dut  prindpale- 
mentsar^potatioD  au  fameux  Raroponneau,  qui  Ten  le  milieo 
du  si^de  dernier  y  attira  la  foule,  et  acquit  une  ibrtune  con- 
siderable en  debitont  duTin  4  trds  sous  et  demi  la  pinte.  Ce 
Tin  etait-il  bonP  C^est  ce  dont  il  est  permis  dedouter ;  mats 
il  &at  dire  aussi  que  Ramponneau  ftit  le  plus  bonndte  caba- 
retier  de  son  temps ;  que  son  <tablissement,  successiTement 
agrandi,  etait  visite  par  les  grands  seigneure,  par  les  princes ; 
qu^il  fut  llKmneur  de  la  Courtille,  et  que  si  une  des  barri^res 
du  faubourg  dn  Temple  rappelle  encore  le  nom  de  la  Cour^ 
title  p  celui  de  Ramponneau  sera  transmis  d*Agc  en  dge  par 
one  autre  barriire  dans  le  mtoe  quartier,  quoiqn'il  edt  porte 
son  isdustrie  et  sa  i^ire  aux  Porcherons.  H.  Audiffbst. 

COURTILLE  ( Descente  de  la ).  Voyez  Caknatal. 

COURTINE,  mot  derive  dn  diminutif  latin  cortina, 
enceinte ,  eour,  lleo  ferme  de  mun.  La  courtine  des  forte- 
resses  d^anden  systeme  etait  une  mnraiUe  arrondie  et  entre- 
coupee  de  conrs.  Maintenant  on  ^>pelle  courtine  une  des 
parties  d^une  Cmc  d*une  forteresse  on  d'une  dtadelle ;  la 
courtine  est  la  liaison  de  deux  bastions.  Elles  sont  ordl- 
nairement  rectilignes;  cependant  ii  y  en  a  de  Msies  ou  d 
reuaui;  fl  y  en  a  aussi  d  angles  saillants,  on  de  coit- 
copes  et  de  convexes;  celles  qui  sont  rectilignes  sont  rasees 
par  les  feux  de  flancs  ficbants ;  une  guerite  est  etablie  Ten 
le  millea.  Une  courtine  doit  etre  garantie  de  tout  comman- 
dement  d'enfilade;  die  est  quelquefois  fortifiee  d*une  fausse 
braie,  quelquefois  precedee  d*un  moineau,  d*un  ouTrage  k 
cones,  etc  Certaines  ont  une  deleun  parties  nommee^tonc- 
obUiiue.  Conftmnement  aux  loisdn  trace,  la  courtine  forme 
cdte  inteiiear,  et  se  prolonge  d^nne  maniere  imaginaire  le 
long  des  denii-goTges ,  de  maniere  k  jepondre  au  point 
nomme  centre  de  bastion.  Sa  longueur  est  calcuiee  k  raison 
de  la  petite  portee  du  fusil  :  ainsi,  la  ligne  de  defense 
est  de  ISO  mitres  au  plus,  80  mitres  an  moins,  afin  que  les 
tirenrs  des  an^  fluiquants  pnissent  deiSendre  les  angles 
flanques,  nettoyer  le  fosse  et  resister  k  Tattaque  du  che- 
nia  couTert  Si  la  courtine  est  k  fosse  sec,  il  n'est  pas  indis- 
pensable quHl  soit  aussi  creux  que  devant  les  bastions. 
Qoelqiiefois  les  extremites  de  la  courtine  ferment  oreilUm , 
et  les  bastions  y  sont  unis,  a  brisures^  d  casemates,  etc. 
Qodquefois  les  courtines  sont  k  tenaille,  c'est-it-dire  qu^d- 
les  ont  denx  c^tes  unis  en  angle  rentrant,  II  y  en  a  de 
rcnforcees,  c'est-i-dire  qu*elles  sont  rendues  plus  fortes  au 
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moyen  de  flancs.  Les  casernes  ddTent  etre.  pen  distantes 
des  courtines,  afin  que  les  troupes  pnissent  se  porter  rapide- 
ment  k  lenr  defense.  Qudquefois,  en  aTant  du  milieu,  le  che- 
min  cooTert  forme  un  angle  saiilant  Qudquefois  la  cour- 
tine est  Uee  k  une  caponniere ;  qudquefois  elle  est  precedee 
d'un  eperon;  die  est  couTerte  par  un  debore,  tel  qu*une 
contre-queue  d^yronde,  un  bonnet  de  prdtre,  une  come  de 
fortification, une  come  k  double  flanc,  etc.  Les  demilunes 
ou  raTdins,  les  portes  de  forteresse,  les  ponts  dormants, 
correspondent  ordinairement  au  milieu  des  courtines ,  paroe 
que  cette  partie  du  corps  de  la  place  est  regardee  oonune 
la  mieux  defendue;  aussi  n*est-ce  pas  la  courtine  que  Ten- 
nemi  attaque  et  od  il  plante  des  ecbdles  d'escalade;  par- 
fob  pourtant  U  y  foit  brtebe,  k  l*aide  de  batteries  directes, 
ou  parTient  k  les  prendre  k  rcTers  par  des  batteries  k  ri- 
oocheto.  G**  Babdin. 

Courtine  a  signifie  longtemps  aussi  les  rideaux  d*un  lit, 
le  tour  d'un  lit  II  etait  employe  surtout  en  poesie. 

COURTISAN,  bomme  qui  frequente  to  cotir.  Les 
eourtisans  sont  trop  souTent  flatteurs,  interesses^  dissimu- 
les.  Sous  Louis  XIV  fl  y  en  eut  de  yertueux.  Les  coiir- 
tisans  d'ordinaire,  en  ayant  I'air  d*idoUtrer  le  prince,  n'ai- 
ment  en  reaflte  qu'eux-memes.  Sous  ce  monarque,  cepoi- 
dant ,  on  a  Tu  mdnt  courtisan  se  pasdonner  d'amour  pour 
sa  m^este,  de  la  meflleure  foi  du  monde.  Tout  le  mondcTou- 
lait  passer  pour  courtisan,  roeme  Racine,  tandis  que 
CaToie,  courtisan  accompli,  Toulait  passer  pour  bel  esprit 
Parler,  agir  en  courtisan,  se  prend,  sdon  Toccasion,  ea 
bonne  on  en  mauyaise  part.  II  n*est  pas  courtisan  Teut  tou- 
joure  dire,  c*est  un  homme  franc.  On  a  dit  des  eourtisans 
qu'Us  sont  dure,  fh>ids  d  polls  comme  une  colonne  de 
marbre.  Un  courtisan  n*est  pas  necessairement/ta  tteur; 
aussi  Coradlle  a-t-il  pu  dire ; 

0*011  courtisan  JlatUur  la  pretence  importOM, 

Un  courtisan  en  faveur  a  une  grande  Taleur ;  il  est  moins 
que  rien  dans  la  disgrace. 

Let  eourtisans  sont  de«  jetons ; 
i^eur  Talear  depend  de  leor  place  : 
Dans  la  faveur  det  miUions, 
Et  dea  a^roi  dans  la  diagrlce. 

Les  assojettissements  de  la  cour  sont  appdes  par  les  phi- 
losopbes  les  mkstres  des  eourtisans,  £n  effet,  un  bon 
prince  pent  avoir  des  eourtisans  Tertueux.  Un  monarque 
inepte  a  des  eourtisans  dignes  de  lui,  c'est-^-dire  fiiux  et 
interesses  k  profiter  de  llncapadte  du  maltre.  Un  tyran  ba- 
bile  se  sert  des  eourtisans  corrompuSf  et  les  meprise. 

Sous  Louis  XIY,  dans  les  beanx  Joure  du  moins  de  ce 
rigne,  le  titre  de  courtisan  accompli  n'ettJt  que  synonyme 
d*Aonii^e  homme.  On  le  donnait  k  Montausier.  Nous 
Usons  dans  un  sermonnaire :  «  II  conmien^  des  lure  k  foire 
Toir  quHl  n'est  pas  impossible  d^accorder  le  devoir  d*un  bon 
courtisan  aTec  les  obligations  d'un  Teritablediretien.  »  Mais 
il  est  bien  permis  de  rire  de  ce  bon  et  naif  predicatenr  qui 
precbant  sur  la  roort,  aprte  avoir  ainsi  debute  par  ces  mots : 
Nous  mourrons  tous,  mes  flrbres,  se  retouma  bumblement 
Tere  le  roi,  en  latent  ce  correctif :  Qui,  sire,  presque  tous. 
Voltaire  a  consacre  quelques  pages  k  I'doge  des  eourtisans 
qui  ont  protege  et  cultiTe  les  lettres.  Void  le  debut  de  cet 
ecrit :  «  II  a  ete  un  temps,  en  France,  od  les  beaux-arts 
etaient  cultiTes  par  les  pruuiers  de  l*£tat  Les  eourtisans 
surtout  B*esk  mdaient,  malgre  la  dissipation,  le  goOt  dee 
riens,  la  passion  pour  Tintrigue ,  tontes  diTinites  du  pays.  » 
Les  M^moires  de  Saint-Simon  peuTent  etre  condderes 
comme  le  mamid  du  courtisan  Tertueux  d  edaire;  ceux  de 
Dan gea u  sont  le  joumd  ^imcourtisan  sans  portee.  Com- 
bien  le  carectere  de  cour/lfon  nous  apparatt  grand  dans  les 
oraisons  de  Bos  suet,  aimable  dans  quelques  scenes  des 
Fenmes  sawaUeSf  bonnete  et  imposant  dans  U  Misan- 
thrope! Charies  Do  Rozom. 
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tplnin  <lu  WQt  cotur^sarif  vmis  momienieni  pmrlant  dm 
caur(\sQn^  est  bieo  r^ilepent,  coaupe  on  )*»  dlC  l«/<m^/(« 
4f(  courtUfin'  D^os  rime  et  dao^  VmUe  m^m^  Unalit^  4e 
$eptipi^Dt8,  m^me  ^olsipe  cach^  aou$  Tftppv^AO^  4e  IV 
paour  e|  <)u  d^vpH^toent,  etc.  Cepepdaot,  confine 

leMAl  MurlUtfM,  tool  to  iadiqaait  dm  fflBinQe  ttff6t  &  la 
rtAiiiMttit  piihlique»  auppoM  ^*eUt  eMrae  lan  waHkr  afM 
liM  forta  il*agrteiMit  et  de  d4oflaoe,  at  qu'aUa  itait  temar 
au  MMrtteata  i^attntt  qua  laprostitu  tioa  Id  dlapraaqoa 
taniouff>  Atari ,  UyiaMfioalkMida  §9wHi$mi§  a^aatialaa  paa 
riVlQUa  Mite  d'uM  pmtiHii€  da  hat  ^e,  d^upa  filU  d€ 
jttie.  Hoas  traurana  dwa  «b  laslqua  que  le  aiotaanrMfciM 
rigaifiait  antiafaia  «  «|ia|MfaoiiDe  da  qmUIA  qui  friquattait 
la  ooor,  at  qui  avait  des  galanteiiea  ayec  quelques  oeigoiMiii  •  i 
pvia  A  ce  paapaa  a»  cBa  ee  tara  da  Rigaiar : 

Se  d^gaitt  et  m  aat^ae,  tt  dcfiMt  c—r»Uam4. 

Cette  definition  ne  noiis  8eii)l>le  pas  Juste ,  qu  du  moias  on 
ne  I'appliquerait  plus  apjourdliui  de  la  30rte.  11  paratt  que 
jadls  il  ne  manquait  pas  de  femmes  de  la  cour  qui  yivaient 
en  yrales  courtUanes}  t^mofn  exiles  dopt  paiie  Saint-Erre- 
mond  :  «  Pour  une  bonne  partie  des  femmes,  dit-il,  per- 
sonne  ne  discQUTient  de  leur  fragility*  Tout  lenr  est  bon , 
jeune,  Yieux,  homma  de  quality,  bourgeois,  et  le  reste : 
telle  bonore  m^me  de  ses  faveurs  le  mattre  etle  valet.  Mais 
elles  sont  excusables.  Comment  pourraient-elles  subvenir  A 
leur  JeU|  si  elles  ne  prenaient  dans  toutes  les  bourses?  Apr^ 
avoir  ruind  leur  prari,  U  est  bien  juste  qu'elles  ruinentleurs 
amants.  >  Quelque  galante,  quelque  facile  que  puisse  Mre 
une  femme,  on  ne  lui  donne  aujourd*hui  la  qualification  de 
cofurtUane  qu'autant  qu*eUe  met  un  prix  A  ses  faveprs,  et 
qn'elle  n*a  pas  dans  le  monde  T^tat  de  femme  marine. 

Les  courtisanm  lamblant  avoir  dt^  plua  aa  boaaaur  chez 
lop  ^omaips  que  ^h^  l^  modemes,  et  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains.  Cela  s^explique  d^abord  par  le  culte  que 
les  courtisanes  ^taientcens^  rendre  A  V^nus  et  A  TAmonr ; 
en  second  lieu,  dans  la  OrAce,  les  femmes  Mgitimes  vivant 
renfermto  dans  le^yn^c^,  et  series  des  bommes,  il 
en  r^ultait  que  la  Tr^quentation  des  courtisanes  ^tait  pres- 
que  une  n^ccMsit^  sociale  pour  les  jeunes  gens.  On  en  voit  la 
preuve  dans  les  commies  grecques,  tant  d*Ari8topbane 
que  de  Plaute  et  de  T^nce;  car  ees  deux  demiers  a'ont 
fait  que  copier  le^  Grecs.  A  tous  les  grands  ^Anements  da 
l*histoire  grecque  on  trouve  m^l^  des  amrhsanes,  Une 
courtisane  contribue  A  AtabHr  la  tyrannle  de  Piststrate. 
Cest  cette  bouquetiAre  de  nous  ne  savons  quel  bonrg  de 
fAttique  qu*il  fit  rev^r  du  costume  de  Minerve,  et  quMl 
associa  A  son  cortege  pour  d^umer  les  superstitieux  Attt^- 
niens  de  mettre  obstacle  A  la  marcbe  eonqa^ranle  de  l*u- 
surpateur  vers  AthAnes.  La  eourtisane  Lesna  eonspire  avec 
Harmodius  et  Aristogiton  pour  renverser  les  Piststratides. 
Digne  amante  de  ees  h^ros  de  la  liberty,  die  sut  se  tatre 
dans  les  tor  ures  et  meurir  avec  eux.  AtliAnes  reconnais- 
sante  lui  ^rigea  une  statue  sous  les  traits  d'une  lionne  priv6a 
de  sa  langue.  Les  guerres  sanglantes  de  M^are  et  da  Pdo- 
ponn^  eureat  pour  cause  on  enlAvemeat  de  courtisanes. 
Au  milieu  d*une  orgie,  des  jeunea  geas  d'Athtees  vantent 
les  cliarmes  de  la  eourtisane  Stmcethe  :  ils  voleat  A  MA- 
gare,  ils  fenlAvent.  Irrlt^,  les  baMtants  de  cette  viHe  usent 
de  repr^sailles,  et  enlAvent  deux  femmes  d*A8pasieyC0ur- 
^tisane  qui ,  sous  les  auspices  de  PArielte ,  teaatt  Acele  de 
philosopliie  et  de  voluplA,  altfanee  phis  natorella  qu'on  ne 
pense  aux  jeux  de  Pbomme  qui  eomprend  TAtat  social 
tout  matAriel  des  andens.  «  Alors,  PArldAs  tonne,  comme 
dit  Chaussard.  VoflA  tout  lePdoponnAse  ea  fen.  Il  laace  des 
dterets  dont  le  style  ressemble  A  des  chansons.  6*0  pouvait, 
MAgare  8*Acroalerait  de  fond  en  eomMe  pour  satisfe&e  quel- 
4fue8  courtisanes, » 


rintbQ  aa  r^ad^at  au  temple  de  VAnns,  et  1^  chevcax 
^rs,  ^Taat  T^  to  ci«l  leqrf  jeg«  dlagrf  hm  aaaaiflr^ 
A  U  volupt^,  eU«  imptoreat  to  tf^es^doat  eHea  aoat  la 
pr^tresaes,  loi  coasapr^t  leor  dtaTdore,  ct  lui  demaa- 
d^t  A  g^n^x  to  libertA  d«  to  palrie.  lA  GrAc<i  trioniphe4aai 
to  lutte  opoU?  to  mattre  AnervA  des  i^raiU  de  I  Asie,  d 
Timige  dascoyr^aanai  d«  Coiintbe  ef4,  w  aomd^  to  patne, 
reproduite  par  to  pinpeau,  A  riasUM^  ie^  rmqueura  d^  Ma- 
ratboq. 

Pm  ttiMtre  de  rb^isate  defceadoai  aax  ^colea  de  It 
philofiopbic.  Asp^  renseigatl  ^  Socrat^,  qui  pour  ^le  oo- 

plia  UP  mimi  AUibiade,  Pans  loa^toi  to  ^ourtisaift 
Hipp^r^tfi  Meat  la  compa^  d'&ic)ida,  to  t^ourtisane  Uoa- 
tlum  trw«  avec  Epicure  to  pode  dw  vqlupt^t  h^\9  agibellK 
Corintlie,  s»  viUe  aatale,  d*Adi^c^  ma^fiqu^i  c'astpdte 

got^tmnt}  doot  le  pbilosqpb^  Aristippe ,  qal  epteodait  pi»- 
sabjemeat  to  rtoi  oisait ;  «  Je  pos^  t9i% ,  inm  Liu  ne 
me  pois^e  point  »  ^oas  aiipops  moins  c$  n^ot  que  U  r6- 
poase  de  p^mostbAn^  A  aae  de  ses  pareilles  :  «  Je  a'^diite 
pilfi  ^  cber  ua  repeatir.  »  pbrya^  ne  d6&\^  la  plus  biUe 
fttatue  de  Pra^itW  q««  pour  «|  Wre  bommage  A  Thdm, 
sa  p^Uie*  EUe  propose  de  rebAtir  Tb^bes  A  ses  dAp^s  et  d'y 
plaper  pcite  inscriptioQ  : 

ALBXAifaaa  aAiaaiHT  aaAaaa,  aaaw^  l'a 


Cest  elle  eacore  qui  donne  une  statue  d'or  massif  au  temple 
de  Jupiter,  avec  une  lAgende  qui  atteste  qn'ua  pareil  ex  wto 
provient  de  ses  complaisances  pour  les  Grecs. «  Il  y  a  eour- 
tisane et  eourtisane^  »  dit  Saint-ltvremond ;  df  mtaie  fl 
ne  feat  pas  confondre  les  denx  PhrjnA.  fVoas  venom  de 
parler  de  celle  qui  savaH  garder  pour  les  dApenser  avec  one 
noUe  munificence  les  tr^sors  quTelle  amassait  saas  trop  de 
peine;  Tautre,  biea  dUTi^reate,  Ait  smveninAe  ie  crible, 
parce  qu'elle  ruiaalt  tons  ses  amants,  laas  ea  Atre  pim  Hebe, 
A  peu  prAs  eomme  les  Phry  bAs  d'anjoord'biii.  PbrysA  la  iMe 
flit  accuse  d^lmpiAtA  A  Ath^aes;  et  soa  aveeat,  se  defiant 
de  sa  propre  Aloquenee,  j  sabstitua  «a  plaidoyar  Mea  ptai 
Aaergique  :  il  arracba  le  voile  qui  eeavrail  lea  charmes  de 
sa  cKeate :  las  Jogas  sur-le-ehamp  prodaroArent  aoa  ioa*- 
oence.  Cette  mani^  de  jottifief  une  aeens^  n*eat  point  ea- 
core abolie :  seulement  la  sctee  se  pa'ue  d*efdiaaire|  dM-ea, 
ca  tMe-A-tMe  chez  le  juge,  et  non  pofait  aa  IriiHOMl. 

Compares  ees  eoiir/Mcmes  de  la  GrAee  avee  laa  aAtrei : 
qiidle  difKreacel  PourqueiY  Daas  l^^tat  d*iaolenent  eC  pfci- 
que  d'esdavage  od  les  Oreos,  les  Ath^afeas  sartont,  teaaiest 
leurs  Apouses,  eelles-d ,  naiquemeat  Hvrte  am  sook  do- 
mestiquea ,  ae  quittaat  leur  maison  que  pour  aadster  silea- 
cieosemeat  aux  eArtoioaies  rdlgieuses,  Ataient  tnat  A  Ml 
dApourvues  de  ce  charme  s^duisant  que  doaaeat  la  enllare 
de  I'esprit  et  Tusage  da  mondc.  Les  tourtistmes ,  au  eea- 
traire,  cultivaleat  toutes  lea  sdeaces  avee  d'antaat  plua  d^ 
deur  qu'elles  y  voyaient  le  moyea  d'embdHr  par  des  ptabin 
fadles  le  court  espace  qui  nous  s^pare  de  la  moK.  Aiaii  a^ 
misas,  aiasi  placAea  haut  dans  la  sodAtAdes  Grecs,  les  esar- 
tisanes  s'attacbaieat  A  jastifter  la  coasldAratioa  i|tif  ae  kar 
Atait  pas  reftiste,  A  la  mAriter,  sinoa  par  les  vertns  de  It 
femme  l^ime,  du  mofas  par  te  brlHaat,  par  la  soHdMA  de 
leur  esprit,  et  quakpiefois,  comme  Aspaaia,  eomme  LAontkaa, 
par  la  s(kret^  de  leur  eonmeroe.  Eiles  ^taieat  ea  gte^ral  ca 
que  chez  les  moderaea  If  i  a  0  a  d  e  L*E  a  cl  o  s  a  AtA  par  exMp- 
tioa.  Daas  pHisleurs  viHes  de  la  GrAee,  k  Geriafhe,  A  £pMfe, 
il  y  avait  des  temples  Arig^  A  VAnus  ferrestra.  Lea  eomrtisi' 
nes  n*y  ^taiaat  pas  seulemeat  tot^es,  mals  hoaofAas  caaMS 
prMr^sea  de  eetta  divinitA  eompMsante.  CTest  ee  qaf  a  M 
dire  A  Montesquieu,  en  parlantde  Cor  lathe  t  «  Lardigfsa 
acheva  de  eorrompre  ce  que  soa  opoieace  hd  avalC  laissi  At 
meeurs.  pie  ^rigea  aa  temple  A  VAaiis,  oA  phis  da  Bsilie  eaitf^ 
tisanes  fhreat  cooaaer^es.  Cfeat  de  ce  stoiaaire  quesailinat 
I  to  plupartdecesbeautAse^MMesdontAthteAeaoaA^cnia 


QOUBTHIiAIfE 

Phistoire.  n  Ce  n'est  pas  qu$  la  USgisUtum  «H^  p1«i  (^T0« 
nble  ea  Gr^,  et  particuli^rement  k  AtMp€8.  «u»  covrlf 
fonef  que  dans  les  antres  p^y».  Vm  loi  dQ  MoP  4i4pQl^t 
les  eofknU  n^  d'une  CQurtisam  d^  robljgation  d#  nourrir 
leor  p^.  La  loi  consid^rait  4«(n9  C^  cas  que  |f  p^,  •• 
troBTant  incertafo,  a^ait  rendu  pr^caire  800  obliKatUm  na* 
turelle. 

£n  ^;gypte,  en  Syne,  ea  Babylooie,  les  oourt^Qfm  p^raisr 
sent  avoir  €t&  priTtl^i^s.  Qui  pi^  ^xipaalt  ce^  CiiineuseR)u)T 
dolphe,  aui  balit  une  pyramide  du  (fui\  de  <i^  f{|V6ors  t^t 
nalest  Seiop  quelques  auteurs,  I9  faveuse  reloe  S^iwramls, 
fiUe  de  lacouwi^anePercetQi  es^er^a  d*abpr4  la  profewion 
malernelle. 

A  Rome,  les  ^ourtisanu  fupenl  longt^mps  mpm  ei|  b9«»r 
neur  qu'en  Gr^ ;  cependaot  OQ  Toit  dans  TiterUve  qu^uoe 
courtuane  qi}i  r^T^la  fta  s^nat  Jes  indmea  myst^tfi  dea 
Bacchanales,  fiit  ricbem^t  r^cowpens^  Pans  i^a  dernien 
temps  dela  r^publiqu^,  d^  patriciepn^selivraient  a^iaa^ai 
an  pn^tier  de  courHsane,  SQUTe^t  on  voit  )eur  nom  niAl# 
aux  ^vdn^ents  poiitiques.  n  Tout^s  let»  CQ^rt^(me4,  di| 
Saint-l^Treinoiid ,  p'ont  pas  ^  ^^aleipept  pprU^  conlfe  leur 

riys,  t^moin  FqI^*  du  temps  4e  Cip^,  qui  d^couTrit 
ce  consul  1«  conj^ra^iop  ^  Catilin  a. «  Sous  las  empe^ 
reors ,  si  Ton  ne  Toit  pas  Um^  les  m^itres  du  mopda  ^pousar 
des  caurfisanf^f  on  voit  du  moina  preiqufi  toutos  lit  prin- 
cesses et  imp^r^trices  rowaiyiaa  s§  copduire  eo  c(afrti$an^ 
danslenalais  de  C^r. 
Mais  uisaons  14  Su^tono  et  JuT^qal  1 

Qa*aai  p«rtef«ii  de  Room  ik  TeBdrnt  Mcfsaline  I 

Passons  an  moyep  Age,  et,  Apr^  OTOif  Romm4  Tb4o4oni, 
Npouse  de^ustinien,  Aotonlnaf  T^pQuse  da  ^^1  is  air  a, 
amrtisanes  qui  m^riteot  asspr^eqt  une  mention ,  arriT<n)s 
a  Marozia,  qui  h  Rome  faisait  et  d^fajs^  des  papes.  Les 
courtisanes  romaipes,  grlic^  au  grand  oombrede  ridias  et 
puissants  <^libatair^qp^en(retieQt  la  cour  dusaipi  p^re,  ont 
constamroent  ]oui  un  brilliant  r6le  dans  la  vUle  aqx  sept 
coHipes.  (Test  d^  Tiine  d*eUes  que  La  Fontaine  a  4ii  i 

U\]a  iUk  yn  at  kiurre  Mrtoat. 


-  COWftTOIS 
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llettys  4  •m  pivdft  1?  mitn  «?•«  U  arotM, 
C^tMt  rrpp  pfu  I  \f$  simfdei  moostigiuMira 
fi*eUicqt  A*i)A  rang  fjigne  dp  sea  faveura; 
11  laifallait  un  bouiine  du  coDclavts, 
Et  des  premiers  y  et  qui  fAt  son  rsclave  : 
Et  ntea  eoeore,  il  j  profitait  peu, 
A  noioa  que  d'etre  nn  cardiaal  aeveii. 
La  pap*  cofio,  a*U  aa  Mt  piqa^  d'elle , 
IK'sarsit  Hi  trop  hov  pour  la  doawUa. 


Moptesqnien  pous  apprend  qn'^  Vepise  les  p(nirtis(m^  ont 
longtemps  Joui  seules  du  pnvil^e  de  di^pepser  beaucoup. 
Op  Tit  h  la  m^me  ^-poane  dans  le  Pictionnfiirc  de  Trtivom : 
«  Tepis^  est  le  lieu  du  mopde  oil  il  y  a  le  plus  de  coz^r/ua- 
nesf  op  di|  m6me  qu'jl  y  a  deiix  oent  cinonapte  ans  le  s^ 
n^\ ,  qq.i  les  avail  <j)ass^s ,  fqt  oblige  de  1^  faire  revenir, 
aQA  de  pourroir  h  Ift  sOrefii  des  femmesd'bonneur  et  d^oc^ 
cpper  la  poblesse ,  da  peur  qu^elle  pe  ro^di^t  dea  nouveaut^ 
conlre  ritat.  » 

^  France,  dans  \e  rooyep  Age^  les  C(mrti$anes  ont  ^ 
robjet  de  fr^uentes  lois  somptuaires.  Ce  sont  elles  qui  opt 
donn^  lieu  aii  proTcrbe  copqu  ;  bonne  renommie  vaut 
mieux  queceinture  4or^.  Mais, 4  Tei^ception  d*un  petit 
nombre,  pourrait-pp ,  d*apr^  notre  di^mition  du  mot  coiir- 
iisfm^^  accorder  ce  titre  au)^  malbenreuses  qui  furent  aiasi 
Tpl^j^t  des  sev^rit^  de  notre  yicille  li^islation?  L*autenr 
df»  Fiie$  et  Courtisanes  4e  la  Qr^r  Pt  Chapssard,  pease 
ou*en  France  trois  femmes  de  cette  claase  sont  les  seules  qui 
aient  rappel^  qpelques  traito  des  courtisanes  dcrantiquit^. 
•T^les'forent,  dit-il,  la  tendre  Gaussin,  com^ienne, 
IfOuiae  |l<abli^|  poele^  et  Ninon,  pbilnsoplie.  •  A  cas 


R'aurattril  pas  p«  ijaiifa  Paltlto  MaFion  de  Lome, 
rAspaaie  d^  la  place  RoyaleP  fin  descendant  an  r^e  de 
|U)uia  XV  et  de  Louis  XVI,  nouspouvoosroettreau  nombre 
des  eoyr/i«aJi0f  Iw  ParabW«,  ies  Ptudaris,  qui  amusaient 
le  resent  et  tmroudtfei  laeomlesseDa  Barry, qui  sans 
duMte  ayait  eommene^  par  Mra  molns  qu*nne  oourtisane, 
Du  t^mps  de  SaintrEYremond ,  les  oourHsanes  de  bonne 
opwpagnie  a*appelaiaAt  das  /mnmes  nmturelks.  Dans  les 
divers  m^moires  secrets  du  temps  de  Louis  XV,  on  les  ap- 
palle  sans  fi^oa  des  imjmres.  La  narquke  de  Langeac, 
maltresse  de  La  Vrillkre,  la  Oamargo,  laOlairon,  la 
ganooor,  les  demoiseUes  Quinault,  la  Duth^,  et  vingt 
iutrea,  dont  les  noms  noua  6cliappenl,  peuvent  apr^  Ninon 
eontinuer  la  liate  des  oourtismtes.  En  1789 ,  au  moment  oil 
Ton  esp^rait  que  les  Tcrtusde  Loois  XVI  altaient  op^rer  une 
l^tioii  en  fareur  de  la  morale,  le  luxe  insolent  des  im- 
pures  inspira^  Palissot  La  Courtisane,  ou  V^cole  des 
mtturs,  comMie  qui  ne  se  sentient  que  par  le  ra^rite  du 
style,  eomme  toutes  les  places  de  cet  auteor.  La  Cotres- 
pondance  de  Gtimm  nous  apprend  que  le  Jour  de  la  pre- 
mie repr^aeatatioa,  M^^  Amould,  Kaucour,  DMiervieu, 
Dotb^,  affect^reat  de  se  placer  en  graade  toilette  au  balcon 
et  d'applaudir  aux  traita  les  plus  vifs. 

Pendant  aes  longues  revolutions,  depute  1769,  lorsque  IV^ 
cume  de  la  sod^t^  stirgissait  ii  la  surAice,  il  n'est  pas  ^ton- 
naat  que  das  courtisanes  aient  jou^  un  grand  rAle.  Apr^s 
la  fiimeuse  Th^roigae  de  N^ricourt,  qui  mounit  folle 
il  la  Salp^tri^,  Bous  pourrioas  citer  quelques  noms  fameux. 
Mais  ce  serait  troubler  la  retraite  religieuse  des  unes  et  rc- 
muer  la  eendra  encore  tiMe  des  autras.  Nous  nous  rappelons 
cependant  que  de  m^chaates  Ungues  oat  appd^  M"^  de 
Genlis  la  Phryni  du  Palais-Egaliti.  Vraie  Aramintlie 
ea  litt^atnre,  aprte  avoir  puMM,  dlsent-elles,  presque  au- 
taat  de  volumes  qn^le  avait  eu  d^amaats ,  elle  a  lini  par 
mourir  en  ^tatd^hypecrisie  finale. 

Un  dernier  mot,  en  r^sumant  tout  eet  article!  Parmi  les 
pmstitu^f  les  eowHsanes  seat  Taristocratie ;  le  proverbe 
dit  t  N'est  pas  fernvM  d§  bien  qui  veut;  de  m6me  :  S*est 
pas  eourtisanequi  wmtt»  Charles  Do  Rozoir. 

COURTOIS  (JAo^eBs),  dH  le  Bourguignon,  naquit  en 
1411,  daas  UB  village  de  la  Fraacbe-Comt^,  k  Saint-Hippo- 
lyte,  o&  son  p^e  lul  enseigaa  les  premiers  ^^ments  de  la 
peiatnre.  Pogr  eempl^ter  sas  ^tades,  Gourtois  se  rendit  suc- 
cessivemeat  k  Milaa,  k  Veaise,  k  Bologne,  k  Rome,  donl  il 
vtsita  les  e^lAbres  ^eoles.  P4cid^  k  s'adonner  k  la  peinlure 
des  batallles,  il  se  mit  pendant  treis  aas  A  la'suile d*une 
araite,  deiainant  les  marches,  les  eampemeats,  les  si^es  et 
les  combats  doat  il  ^t  ttaioia.  e^est  de  lit  que  ses  ta- 
bleaux oat  acquis  cette  fMU  qui  en  est  un  des  principaux 
mdrites.  Bious  en  poss^doas  deux  au  Louvre  :  la  Bataille 
(TArbelles,  et  JMise  ea  prih-e  pendant  le  combat  des 
AwuMeUes^  tons  deux  peints  sar  bois. 

Aprts  la  anort  de  sa  tanme,  avee  laquelle  il  n'avail  |)as 
m  heareux,  Oanrtois  eatra  chea  les  J^sultes  eenrae  A^H^ai. 
II  avait  alors  treote^rsept  aas.  II  oraa  d^un  |rand  nombre  de 
taftileaiix  la  anaison  de  son  oidre,  k  Rome,  06  il  monrut , 
en  1676.  II  a  grav4  aassi  k  Tean  forte  quelques  uorceaux 
fort  estim^s.  Joseph  Paroeel  ftit  un  de  ses  ^l^es. 

COURTOIft  (GtnLMOMB),  fr^re  du  prMdent,  naquit 
en  169S.  II  montra  les  ro6nies  dispositions  que  sea  alnd  et 
le  suivit  ea  Italic,  06  il  eatra  daas  T^cela  de  Pletro  deOor- 
toae.  S'il  eot  plus  de  correetioa  dans  le  dessin  que  son 
roaltre,  II  ae  I'tfgaMt  iaraais  soas  le  rapport  de  la  composi- 
tioa,  et  son  eoloris  maaqua  tenjours  de  vigueur.  Les  dHft- 
reato  muste  dUtalie  renfenaeat  ua  graad  aomhre  de  ses 
taUaaux.  Nous  a'avons  an  Louvre  que  son  Josu4  arritant 
U  Meil.  GniUaune  Ooartois  a  beauconp  aid^  son  Man 
daas  ses  prtaeipaox  ouvregas.  II  maumt  A  Rome,  eo  167e. 

COURTOIS  ( EoMB-BoNAVtimmB ),  a^  k  Areis-sur-Aobe, 
ea  1756,  ftit  suecessiveroeat  membre  de  FAssenM^  I^ 
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gisUthre,  de  la  CoiiTeiitioD,  du  Consefl  des  Andeiis  et  do 
Tribontt.  II  doit  toute  sa  raDommte  an  rapport  qu^aprte  le 
9  thennidor  il  pr^senta  h  la  CoDTeotioii,  le  10  iAy(^  an  in, 
au  sojet  des  papiers  saisis  diei  Robespierre  et  ses  complices. 

On  lit  dans  plnsleurs  biographies  que  Courtois  fat  accost 
d'aToir  oommis  des  dilapidations  dans  une  mission  en  Bel- 
giqoe,  et  par  ce  motif  ^min^  dn  tribunal  Cest  une  erreor, 
fond^  sur  on  procte  que  sontint  Cknirtois  lorsqu^l  ^tait 
encore  tribon,  et  qui  fit  alors  beaoeoup  de  bruit.  Il  s*^tait 
seulement  mti^  de  tripotages  sur  les  grains,  etavait,  k  oe  qn*il 
paratt,  profits  de  son  crMit  pour  fidre  charger  d'achats  k 
r^tranger  une  oompagnie  dans  laqpelle  11  ayait  pris  intMt 
sous  le  nom  d'un  tiers.  An  jour  des  comptes,  ses  assod^  se 
refus^rent  k  lui  payer  sa  quote-part  des  btoefices.  II  intenta 
nn  procte  correctionnel,  qu*il  perdit 

Courtois  arait  Tot6  la  mort  de  Louis  XVI.  Ayant  sign6 
pendant  les  cent-jours  I'acte  additionnel,  il  se  trouva  natu- 
rellement  frapp^  de  proscription  par  la  foi  dite  d'amnistie 
dn  12  Janvier  1816. 11  se  retira  k  Bruxelles.  Mais,  d^irant 
Toir  abr^ger  son  exil,  il  fit  adresser  k  Louis  XVni  la  lettre 
autograph  terite  de  la  Conciergerie  par  la  reine  Marie-An- 
toinette et  sa  belle-soeur,  madame  Elisabeth.  H  obtint  ainsi 
la  faveur  de  rentrer  en  France ;  mais,  rappel^  k  Bru&elles 
par  quelques  afbires,  il  y  mourut,  le  6  d^cernbre  de  la 
m6me  ann^.  On  ne  dit  pas  de  quelle  mani^  Ckwr- 
tois  s'^tait  procure  ce  prfoieui  6cnt  Ce  qu^il  y  a  de  certain, 
c'est  qu^il  itait  curieux  d^autographes :  ila^  Pun  des 
premiers  en  France  qui  se  soil  trouT^  poss^ld  de  cette  louable 
manie ,  et  on  a  trou?^  dans  sa  bibliot^ue  un  grand  nombre 
de  lettres  des  personnages  les  plus  c^^bres,  notaromentune 
correspondanoe  inMile  entre  Voltaire  et  M"*  Quinault 

Brbton. 

COURTOISIE.  De  mteoe que  la  cit^Uit^,  rurdo- 
nit^,  l^poUtesse,  la  cotir/o<tie peut  se  d^irlecos- 
tume  de  la  morale  publique,  Cest  on  melange  deg^ndro- 
sit^,  de  grAce,  de  banchise  dans  les  procMds,  trte-sup^ 
rieur  k  la  civility  et  4  la  politesse ;  c*est  une  certaine  conve- 
nance  de  ton  et  de  mani^res  n^cessaire  k  la  sod^t^  pour 
maintenir  sous  le  courert  et  faire  disparattre  des  relations 
babituelles  les  deux  plus  fortes  passions  de  Thomme  social, 
la  Jalousie  et  la  Tanit^ ;  c'est,  enfin,  one  quality  ^minemment 
fran^aise,  fille  de  cet  esprit  et  de  oes  habitudes  chevale- 
resques  qui  ont  fidt  la  gloire  de  notre  pays.  Quoiqoe  les  quatre 
mots  courtoisU,  civiliU,  urbaniti,  politesse,  ofTrent  une 
grandeanalogle,  il  ne  faudrait  cependant  pas  les  confondre 
ni  les  tenir  pour  synonymes.  Les  trois  demiers  indiqoent  en 
g^n^ral  les  rapports  d'honn^tet^couTenus  parmi  les  dtoyens 
d*une  mfime  Tille;  la  courtoisie  comprend  plus  spMalement 
r^quettedes  coortisans  entre  eux  et  envers  leurs  suxerains. 
La  courtoisie  est  done  une  politesse  plus  relcT^,  une  ciTilit^ 
patridenne.  Aujourdlini  que  l*importance  s^rieuse  de  la  cour 
et  de  la  noblesse  a  fort  dhninu^  chei  nous,  la  courtoisie  ne 
sert  guto  plus  qu'k  designer  une  sorte  de  politesse  ou 
d*bonn6tet6  cbeTaleresque  qui  depnis  longtemps  a  disparu 
de  nos  mceurs.  Aussi  n*est-ee  pas  parmi  nous  qu^il  fout  dier- 
cber  lesens  t6d  de  cette  expression  et  les  obligations  qu*elle 
renferme,  c'est  dans  nos  chroniqnes  les  plus  recul^es.  JMjh 
du  temps  de  Charron  11  ^tait  trop  tard  pour  ok  retrouver 
la  moindre  trace;  la  cour  avait  corrompu  tontes  les  institu- 
tions : «  La  courtoisie,  dit-il,  est  un  marcb6  et  complot  fait 
ensemble  de  se  rooquer,  mentir  et  piper  les  uns  les  autres.  * 
Cda  defait  ^tre  ainsi  du  temps  des  M6dids;  mais  plus  an- 
dennement,  k  des  ^poques  plus  rudes  en  apparence,  la  cour- 
toisie s*^tait  montrte  prteis^ent  ce  qu'eUe  devait  6tre, 
c*e8t-&-dire  un  horomage  constant  rendu  par  la  force  au  rang 
et  4  la  Tcrtu.  Alors  cette  politesse  des  nobles  brUlait  dle- 
mtoie  pure  et  vertueuse,  et  derenait  souvent  le  cbAtiment 
le  plus  redouts  de  oeux  qui  aTaient  forChit  k  Tbonneur.  Dans 
les  rapports  qu'elle  ^blissait  entre  les  chevaliers  et  les  da- 
mea,  la  courtoisie  allait  Juaqu*^  faire  rendre  justice  aux 


femmes  de  meilleure  renomm^  an  d^trimettt  de  cettes  (pi 
^ient  ]ug^  moins  m^ritantes. 

COURTRAI  ou  KORTRTK,  ville  de  la  province  de 
la  Flandre  occidentale,  dans  le  royaume  deBelgiqoe, 
bitie  sur  les  deux  rives  de  la  Lys,  avec  de  laigefs  niea,  pos- 
tkdt  de  nombreoses^glises,  parmi  lesquelles  cdles  de  Saiot- 
Martin  et  de  Notre-Dame  se  distinguent  pins  particoUire- 
ment  par  leur  architecture,  un  superbe  h6tel  de  vllle  gothi- 
que,  une  bourse,  un  coll^  et  divers  ^tabtisscments  de 
bienfaisance,  et  eat  le  siege  d*une  cliambre  de  commerce,  d*iia 
tribunal  de  commerce  et  d*une justice  de  paix.  On  y  compis 
21,000  habitants,  qui  fabriquent  surtout  de  la  toile,  de  la 
dentelle,  des  fils  ^  dentdle, du  linge  de  table  et  dee  colon- 
nades. On  y  trouve  ansd  des  blancbisaeries  de  toOe,  dei 
raffineries  de  sucre  et  des  fiibriques  de  savon ;  el  eUe  est  le 
centre  d*nn  commerce  fort  important  en  ^offes  de  laine  d 
autres  produits  manufacture.  C*esl  dans  les  environs  de 
Courtray  que  se  r^colte  le  lin  le  plus  fin  de  toote  la  Beigiqae. 
Des  chemins  de  fer  mettent  cette  viUe  ea  conunnnicatioa 
avec  Gand,  Lille  et  Toumay.  Le  1 1  juiUet  1S02  eol  lieu  sooi 
les  mors  de  Courtray  une  lamense  bataille  livrfe  entre  les 
Francais  et  les  Flamainds,  qu'on  appeUe  quelqoefoia  Jowmit 
des Bperons (voyet  Partide  suivant).  En  18S2  les  Franfaii 
essay&rent  d'effacer  la  honte  de  cette  d^faite  ea  piUant  et  ei 
d^truisant  la  ville.  Trois  ans  plus  tard  Philippe  le  Hard!  poia 
lapremi^  pierre  de  ses  fortifications,  qui  par  la  suite  fonil 
consid^blement  augment^  puis  n»6e&  en  1744  par  les 
Fran^.  Dans  les  guerres  entre  la  France  et  I'Etpagie,  aa 
dix-septi^me  sitele,  la  possession  de  Courtray  ful  souvnt 
vivement  dispute  par  les  parties  bdlig6ranie^  11  en  fntde 
mteoe  k  r^poque  des  guerres  de  la  R^vohition,  el  Courtray 
en  1794  tomba  au  pouvoir  des  Francais.  En  1814 ,  aprb 
avoir  ^  altemativement  prise  par  les  coalis^  el  reprise  per 
les  Francais ,  ceux-d ,  command^  par  Maison ,  dtf  rent 
le  31  mars  sons  ses  murs  un  corps  de  8,000  bommes  aox 
ordres  de  Thidmann ,  et  compost  de  Saxons  el  d^autres 
troupes  de  la  coalition. 

COURTRAI  (Bataille  de).  Le  roi  de  France  Phi- 
lippe IV  avail  nomm^  gouvemenr  de  la  Flandre  Jacques  de 
C  hAti  1  Ion ,  (ito  du  comie  deSainUPanl,  quitraitaoelte  pra- 
vince  en  pays  conquis.  Une  insurrection  populaire  Mata  4  Bm- 
ges  ( 1302),  et  Guillaume  de  Juliers  (petit-fils,  par  sa  n^ 
du  vieux  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  qoe  Phifippe 
retenait  prisonnier  k  Paris )  n*h4sita  pas  4  se  mettre  k  la 
t^te  des  Flamands.  En  pen  de  temps  il  soumil  dea  vflles  im- 
portantes  k  la  commune  de  Bruges.  Son  oncle ,  Guy  le  jeone, 
l*un  des  filsdu  comte  de  Flandre,  vint  alors  lejoindre.  Les  Fla- 
mands redoubldrent  d*ardeur  en  voyant  k  leur  IMeon  deleors 
princes  b^r^ditaires  :  quinze  miUe  bommes  de  milioe  k  pied 
se  mirent  sous  les  ordies  de  Guy ;  Us  marcb^rent  sor  Coor- 
trai,  dont  ils  se  rendirent  mattres,  k  la  reserve  do  cfalleaa; 
lis  laiss^rent  un  corps  d'observation  pour  Fasai^ger.  Us  too- 
mirent  encore  qudques  places,  et  lis  ^taient  veons  assi<yr 
Cassd,  lorsqu*au  mois  de  juillet  Robert,  comte  d'Artoii, 
entra  en  Flandre  avec  Tarmde  formidable  quHl  avail  M 
occupy  k  rassembler  dte  le  commencement  de  la  rdieUioB, 
et  qui,  au  dire  de  Villani,  alors  resident  en  Flandre,  le 
composait  de  7,600  cavaliers,  loos  gentils>bommes;  10/Wt 
archers  et  30,000  tatassins,  foomis  par  les  milicea  des  cm- 
rounes  de  France. 

Le  jeune  Guy  de  Flandre  ^tait  revenu  4  Coortrai  avec  k 
gros  de  Farm^,  et  Guillamne  de  Juliers  asd^geail  Cassil, 
lorsqiie  ces  deux  sdgneurs  apprirent  que  Robert  d*Artsii 
4tatt  entr^  en  Flandre  par  la  route  de  Toumai.  GoiBaaM 
leva  le  sl^ge  de  Cassd,  et  vint  rcjonidre  son  parent  defiat 
Courtrai.  Us  ne  pouvaient  cependant  soutenir  nn  ai^  dsm 
cette  ville,  dont  le  chAleau  ^11  toojours  entre  les  attiai 
des  Fran^  :  fls  ne  pouvaient  non  plus  recnler  devaot  ms 
arm^  d  puisaante  en  cavalerie  sans  s'exposer  k  Hn  ente- 
loppte  et  d^truits  dans  ces  vastes  plalnes.  Ik  prirent  done 
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le  paHl  d'attendre  le  choc  des  Fraii^,  et  de  se  ranger  en 
bateilla  dans  la  plaine  en  ayant  de  Conrtray,  derri^  on 
canal  pea  large,  que  Tennemi  n'avait  pas  mtoie  remarqo^ 
et  qni  porte  dans  la  Lys  les  eaux  de  ces  campagnes.  Let 
gentila-hoDiDMa  flamands ,  qni  seals  avaient  des  chevaax , 
mirent  pied  k  terre  pour  partager  la  fortune  des  boargeois. 
Ceax-d,  an  nombre  de  ftogt  mille  enviroa,  arm^  de  pieax 
kn6R,  qa'ils  nonunaient  guttentag^  dont  ils  appuyaient  le 
bout  sur  le  sol,  rormaient  des  phalanges  serrtes  ei  h^rissto 
de  fer.  Des  pi^tres  avaient  c&€br€  la  messe  devant  eux; 
malSy  au  Ueu  de  s'approcber  pour  recevoir  la  communiony 
chaqae  soldat,  sans  sortir  de  son  rang,  s*^tait  baiss^,  avait 
pris  k  ses  ptods  on  pea  de  terre  qa*il  arait  port^e  h  sa 
boache,  et  s'^tait  ainsi  rou^  en  silence ,  pour  la  defense  de 
son  pays,  4  unemort  qni  paraissait  presque  certaine.  Guy 
de  Flandre,  cependant,  et  GoUlaame  de  Joliers,  parcou- 
ralent  les  rangs,  rappdant  k  ces  hardis  bourgeois  que  la 
Tidoire  senle  les  d^roherait  aux  suppUces  que  teur  pr^pa- 
raient  tears  ennemis;  en  m^me  temps  ils  afTectafent  one 
grande  oonfiance,  et  en  tMe  des  dirers  bataillons  ils  accor- 
dirent  Tordre  de  cheralerie  k  Pierre  Konig,  chef  de  Tinsur- 
rectlon  de  Bruges,  et  k  quarante  de  ses  compagnons,  oomme 
lai  che6  de  metiers. 

Robert  d'Artois  avait  diris^  son  armte  en  dix  colonnes  : 
dies  ^taient  oommandte  par  les  dix  sdgneors  qui  lui  avaient 
amen^  le  plus  grand  nombre  de  chevaliers  et  de  soldats. 
L^m  d'eox,  le  conn^table  Raoul  de  Nesle,  lui  proposa  une 
manoeuvre  par  laqudle  il  aurait  s^par^  les  Flamands  de 
Coartrai,  et  les  aurait  immanquablement  mis  en  d^roote. 
«  Est-ce  que  toos  ares  penr  de  ces  lapins,  conn^table,  on 
bien  Toos-m^me  aves-Tous  de  leur  poil?  >  lui  dit  le  oomte 
d'Artds.  De  Nesle ,  qui  comprit  qu'on  Toulait  Jeter  sur  lui 
un  soup^n  de  trahison,  parce  qa*il  aydt  4pom6  one  fllle 
de  Goillaume  de  Flandre,  r^ndit  avec  indifpiation.  «  Sire, 
d  TOos  yeaoL  od  j*ird,  toos  Tiendrez  bien  avant  »  En  m^me 
temps  il  se  mit  4  la  t^  de  son  escadron,  et  il  oommanda 
la  charge  arec  imp^odt^.  C^tdt  le  11  juiUet;  la  campagne 
^tait  brOlte  par  le  soldi,  et  de  Nesle  fut  bientOt  enrdopp^ 
par  an  nuage  de  poossitoe.  Cependant,  chaqae  escadron  k 
mm  toor  ^tdt  parti  pour  le  suivre,  et  Parm^  entite  mar- 
chant  sor  une  m^me  colonne,  les  demiers  poassaient  les 
premiers  de  toates  leurs  forces,  sans  soup^onner  ce  qui  se 
passait  k  la  t^.  tk  le  conndable  avdt  trouT^  le  cand  qui 
courrdt  les  Flamands,  et  qd,  n^^tant  indiqud  par  aucnne 
indinaison  de  terrdn ,  dans  cette  plaine  toute  d^  niveao, 
n'^tah  aper^  que  quand  on  ^tait  dessus.  II  n'avait  que  cinq 
brasses  de  largeur  et  trois  de  profondeur ;  mais  e'en  ^it 
assez  pour  qo*on  ne  pOt  pas  le  franchir  sans  pont,  d*au- 
tant  plus  que  ses  bords  daient  taill^  presqne  k  angle  droit 
La  colonne  pressant  toi^ours  les  premiers  rangs,  11  fut  ce- 
pendant bient6t  combl6  de  cberaux  et  de  caraliers.  Comma 
le  foss^  formalt  one  demi-lune,  il  n'y  arait  aucun  mojen, 
poor  ceox  qui  arriYaient  k  la  tdte,  de  s*^coaler  par  les  c6- 
t^,  et  les  chetaox,  quand  on  Toolait  les  pousser  sur  ce 
monceau  de  cadawes,  se  cabralent,  renversalent  leors  ca- 
▼diers,  et  augmentalent  la  conliision.  La  colonne  fran^aise, 
an-^t^  an  flront  et  sor  les  cOt^ ,  presste  en  queue  par  les 
oouTeanx  arrirants ,  et  resserrte  au  potot  de  ne  pouToir  se 
mouToir,  ^tdt  Jette  par  les  cberaox  ftirieox  dans  le  dernier 
degr6  de  oonfnsion.  Ce  ftit  le  moment  que  saisirent  6ny  de 
Flandre  et  Goillaume  de  Jailers  poor  Tattaqoer  :  ils  com- 
manddent  aux  deux  dies,  et  Us  pass6rent  en  mtoie  temps 
le  ftMs^  de  IHrn  d  de  rautre  c6t4,  mi  anito  du  point  sur 
leqad  se  pr6cipltdent  les  Franks,  quMls  Tinrent  ensnite 
prendre  par  les  deax  flancs.  La  hSdstanoe  ^it  d^  derenue 
imposdble;  les  chevdiers,  tout  bard^  de  fer  comme  ils 
^talent,  deraient  attendre  la  mort,  que  leur  donndt  sans 
danger  on  fentassln  presque  nu,  et  qo'lls  ^talent  accoatumds 
k  m^priser. 
11  y  avdt  bien  longtemps  que  la  France  n*a?ait  ^ronv^ 
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one  ausd  sanglante  d^fttite;  surtoat,  l^onne  se  sourendt 
d^aucune  oil  la  noblesse  eti  autant  soufTert.  Robert,  comte 
d^Artois,  y  piiit  perc^  de  plus  de  trente  blessures.  Jac- 
ques de  Chfttillon,  ft^re  du  comte  de  Saint-Paul,  et  Beu- 
tenant  du  roi  en  Flandre;  le  conn^table  de  Nesle,  Gay 
de  Nesl^,  son  fir^re,  mar^chd  de  France;  le  chancdies 
Pierre  Flotte,  Godefroy,  due  de  Brabant,  avec  le  sdgneur 
de  Vierzon,  son  fiis;  les  comtes  d'Eu,  d'Aumale,  de  Dam- 
martin,  de  Dreux  et  de  Soissons ;  Jean,  fils  du  comte  de 
Hainaut ;  le  comte  de  TancarTille,  grand  chambellan ;  Re- 
naud  de  Trie,  Henri  de  Liguy,  Alb^c  de  Longuevd,  le 
comte  de  Tienne  et  Simon  de  Mdon,  mar^chal  de  France, 
furent  ao  nombre  des  morts ,  avec  deux  cents  autres  sei- 
gneurs de  marque ,  et  dx  mille  cavaliers.  Loots  de  Clermont, 
ano^tre  de  la  maison  de  Bourbon ;  le  comte  Gui  de  Saint- 
Paul,  et  le  due  de  Bourgogne,  n*6chappdrent  au  massac^ 
aniversel  que  parce  qa'ils  se  d^b^rent  au  combat  dte 
qu'ils  virent  que  la  fortune  devendt  contraire.  MaU  dis 
lor$ ,  dit  Villani,  ils  porttrent  toujours  grande  honU  et 
reproche  en  France.  J.-C.-L.  S.  Sisiioimi. 

COURTS.  Cost  ainsi  qu*on  d^signe  les  cours  de  justice 
en  Angleterre.  On  les  divise  en  courts  of  record  ( de  pro- 
cMure  toite )  d  en  courts  q/*  non  record  ( de  prooMure 
non  toiie ).  Le  tribund  de  la  chancdlerie  ( court  qf  chan- 
cery ),  pr^d^  par  le  lord  high-chancellor  d  par  trois 
Tice-chancdiers,  cour  suprtaie  du  pays,  d  esptee  de  cour 
d'^quit^  charge  de  supplto  k  Pinsaifisance  de  la  Id  posi- 
tive, en  foit  dgdement  partie.  H  connalt  de  toates  les  affdres 
d'h^r^lit^  ou  de  tutde;  d  on  ne  pent  appder  de  ses  d^- 
dons  qu*li  la  chambre  haute,  prte  de  laqudle  sont  institu^ 
depuis  1851  des  Juges  d'appd  ( lords  Justices  ).  La  cotir^ 
qf  queen's  bench,  dont  le  prudent  porte  le  litre  de  lord 
grand-Juge  d*Angleterre,  connalt  des  afidres  dviles  d  cri- 
mindles,  d  fonctionne  aasd  comme  cour  d'appd,  tandls 
qu'on  ne  peat  en  appder  de  ses  decisions  qu^k  Ja  chambre 
haute  eik\A  court  of  echequir  (  cour  de  I'^chiquier  ou 
chambre  du  tr^sor ).  Cette  derail,  pr^dd^  par  le  lord 
chUif-baron  d  par  les  qnatre  barons  of  the  echequer, 
juge  en  dernier  ressort  toates  les  afldres  int^ressant  les 
revenus  publics,  etc.  Dans  la  cotir^  qf  common  pleas  ( cour 
des  plaids  conununs ) ,  devant  laqudle  se  plddent  des  af- 
faires r^es  d  personnelles,  le  prudent  porte  ^galement 
le  litre  de  lord  gnmd-Juge.  On  pent  cependant  en  appder 
de  ses  d^dsions  au  queen's  bench,  Devant  tontes  ces  juri- 
dictions  supMeures,  les  plaidoiries  sont  ordes  d  publiques. 
Les  tribunaux  inf^rieurs,  ou  courts  of  non  record,  se  com- 
posent  des  cours  de  comt^  ( county  courts  ),  des  tribu- 
naux d^arrondissement  ( hundred  courts )  et  de  qudques 
autres  encore.  II  existe  en  outre  k  Londres  des  police 
courts  (tribunaux  de  police),  pr6sid6es  par  des  magistrals, 
one  bankrupty  court,  etc.  Les  comt^  palatlns  ( counties 
ptUatine )  de  Lancaster  dde  Durham  ont  leurs  tribunaux 
supMeurs  particuliers,  avec  leurs  chancdiers,  oonsdllers 
d  le  reste  da  personnd  Judidalre.  Endn  il  fiuit  encore 
mentionner  les  tribnnaux  eocMsiastiques  ( ecclesiastical 
courts ),  Ids  que  le  college  qf  doctors  at  law,  vulgdre- 
ment  appd^  doctors  commons,  dont  la  Juridietion  toute- 
fois  s*dend  ausd  sur  les  affdres  de  la  vfe  dvile,  attenda 
qall  connalt  non-seulement  des  dispodtions  testamentaires, 
des  questions  de  sucoessioa,  etc,  mais  encore  des  affaires 
dans  lesqudles  figorent  des  navigateurs.  Vlent  ensuite  le 
trihund  sapr§me  de  Tarchevteh^  de  Canterbury,  la  cotfrf 
of  arches  ( curia  de  oroidtu  ),qal  Hre  son  nom  de  T^gUse 
dtSaint-Mary  U  Bow  de  Londres,  ot  die  se  tendt  autre- 
fds,  d  qui  connalt  de  tons  les  cas  rdatifs  k  la  disdpline 
ecd^dastiqne,  ne  ressortant  pas  i  la  prerogative  court. 
Le  pnteident  de  tons  ces  tribunaux  porte  le  litre  de  prin- 
eipal  of  the  arches  court,  master  qf  the  prerogative  court 
qf  Canterbury,  and  commissary  qf  the  deaneries  of  the 
arches  if  London,  etc.  II  a  pour  adjoinls  les  Juges  da  Iri- 
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bonal  de  rtmiraot^,  Vadvocate  general,  le  cbancdier  des 
dfrers  dioceses  et  le  VEcaire  gto^ral.  Les  appels  ont  lieu  par 
deyant  le  conseil  priv^,  aui  peut  casser  les  jugements  rendus 
par  les  tribonaux  eccl^tastiqiies. 

En ticosse  U  existe  une  cottrf  qf  seuion  ( tribtmal  civil), 
avec  deux  chambres,  dont  la  premiere  est  plac^  sous  un 
lord  president  et  la  seconde  sous  le  lord  justice  clerk, 
auxquels  sont  adtjoints  onse  Juges  portant  le  titre  de  lords; 
plus  une  court  qf  justiciary  ( tribunal  criminel ) ,  sous  la 
pr^idence  du  lord  justice  general,  avec  Tassistance  du 
lord  Justice  clerk  et  de  quelques  niembres  de  la  court  qf 
session,  faisantalors  TofBcede  commissioners ;  deux  d'entre 
eux  sont  en m6nie  temps  cbarg^  de  la  pr^idence  k  X^court 
qf  exchequer,  dont  les  attributions  r^pondeot  k  celles  de  la 
cbambre  du  tr^r  en  Angleterre.  On  appelle  de  ces  tribu- 
naux  au  pariement  ou  au  conseil  priv^  qui  d^ide  alors  par 
une  comnoission  (  court  q/*  delegates  ). 

En  Irlande  rorganisation  judiciaire  r^pond  de  tous  points 
St  celle  de  TAngleterre :  on  y  trouYe  dto  lors  ^alement 
one  court  of  chancery,  un  queen's  bench,  des  common 
pleas,  etc. 

Dans  les  £tats-Unis  de  TAm^rique  du  Nord,  il  existe  h 
New-York  et  dans  les  autres  grandes  villes,  pour  les  procte 
ciYils  ordinaires«  une  court  of  common  pleas,  Chaque 
comt^  ( county )  poss^e  d'ailleurs  son  tribunal  particulier 
( county-court ).  Les  ap|>els  ont  lieu  par-deyant  les  cours 
sup^rieures,  dites  supreme  ou  superior  courts,  et  aussi 
courts  qf  appeal  ou  courts  qf  error,  II  existe  en  outre 
des  tribunaux  sp^ciaux  pour  les  aHaires  maritimes  ( marine- 
courts)  y^e&  tnbunaux  crjminels  {courts  qfoyer  and  ter- 
miner ),  des  tribunaux  charg^  de  connattre  des  infractions 
aux  devoirs  qu'imposent  des  fonotions  publiques ,  comme 
aussi  des  abus  de  pouToir  ( courts  for  the  trial  qf  em- 
peachements  }  et  des  tribunaux  de  tutelle  (probate' 
courts).  Dans  quelques  £tat$  oo  trouve  encore  des  courte 
qf  chancery;  dans  d*autres,  par  exemple  h  New- York,  ellet 
ont  dt^  abolicsy  ou  bien  leur  juridiction  a  6U  considerable^ 
meat  restreinte,  attendu  que,  comme  en  Angleterre,  elles 
compliquaient  beaucoup  trop  la  proc^ure.  11  y  a  encore 
k  cdt4,  mais  tout  k  fait  ind^pendantsdes  cours  de  JQsti<)e  des 
divers  l^tats,  des  tribunaux  de  la  oonli^d^ation,  dont  les 
foncUons  sont  di^rmin^  par  un  article  de  la  constitution 
fi^^rale.  II  porie  que  les  J^tats-Unis  sont  divis^  en  arron- 
dissements  judiciaires,  dans  lesquels  sont  dtablies  des  ctr- 
cuit  courts ,  auxqnelles  sont  encore  suhordopnto  des  dis^ 
tricts  courts.  La  demi^  instance  a  lieu  par-devant  le 
tribunal  supreme  (  supreme  court ) ,  k  Washington,  fonn^ 
du  grand-juge  ( chief-justice  )  et  de  kult  juges,  nomm^ 
par  le  pr^ident  sous  Tapprobation  du  s^at.  Ces  fonction- 
naires  sont  les  gardiens  suprtooes  des  lois  de  TUnion,  les 
seuls  interpriAe4  l^ux  de  Tacte  f^di^ral.  Us  peuvent  annnler 
tout  acte  de  la  puissance  civile  qu'ils  regardent  comme  con* 
traire  k  la  loi. 

COURVOISIEJI  {  JKAH-Jossra-AmoiiiB  bs  ),  n6  4 
Baume,  pr^  Besau^on,  ea  1775,  suivit  son  p^  en  ^mi- 
graUoB,  et  servit  dans  Tannte  de  Cond^  ou  il  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis.  Reotr^  en  France,  en  1803,  il  fiit  appels, 
.  en  1S1&,  par  le  d^partement  du  Doiibs  k  (aire  partie  de  la 
cbambre  des  d^t^.  Pendant  les  bnit  au^  que  dui^ 
rent  ses  fonctions  legislatives,  il  lutta  avec  MM.  de  Serre, 
Pasquier,  Royer-Gollard  et  de  La  Boulaye,  contre 
les  pretentions  des  nltra-monardiiqBes  de  PexlHme  droite. 
De  1S16  k  1819  il  se  montra  Tun  des  pins  xtf^s  partisans  du 
minist^e  du  due  de  Richelifta.Nomm6  procureur general 
k  Lyon,  il  mit  henreuaement  on  terme  k  la  reaction  du  mldi. 
En  1829,  lors  de  la  discusaion  dela  loi  electorate  presentea 
le  ib  ksvrier^  \%  lendemain  m^e  de  la  mart  du  due  4e 
Berry,  il  presenta  on  syst^e  tout  difierent;  mais  il  aban* 
donna  sans  en  expUquer  lea  motifs  la  serie  d'amendcments 
«|u'il  avail  proposes. 


Non  reeiu  en  1804,  U  qnitla  U  Mste  ffliiivie*  car  les 
foncUons  de  chef  du  parquet  k  la  cour  voyale  de  Lyon  lon- 
cbaient  pen  aux  affaires  de  gouvememenL  II  y  eut  daw 
etonnement  general  lorsque  le  MonUeur  du  9  aoOi  1829  an- 
noniQa  que  M.  de  Courvoisiar  et  M.  diabrol  de  Croittol 
etalent  appeies  k  (aire  partie  du  ndaistikn  Polignac.  Mande 
It  Paris  par  une  deptebe  teiegrajphigqa,  M.  de  Coarvaiiicr 
alia  trouver  le  prince  de  PotiguaCy  et  le  pria  de  aoumettie 
au  roi  ses  oliiiections  et  sea  crakitflp;  bmis  OhaHes  X,  atac 
qui  il  eut  le  joiir  no^me  «oe  entnevue,  le  prassa  d'aoosplir 
les  sceaux,  dlsant  qu^il  connsinart  las  opinions  cMi8liC»- 
tionneUes  deM.de  Courvoisier,  mais  qui)  piw  vait  le  racfuwr, 
que  son  intention  k  hii-meme  etait  d  Wennir  ^  la  ibis  le 
triVne  et  les  Ubertes  publiques$  que  las  bnns  esprita  HUi- 
raient  sur  les  moyens,  mais  que  loos  rooonnaisiaieot  la  9^ 
cessite  d'accomplir  la  chaiie. 

On  connalt  les  evenameats  qui  suivirent  r#dnsss  m^ 
morable  des  921.  La  cbambre  tut  dissoute  en  mars  1831. 
Le  21  avril  le  prince  de  Polignao  soumit  k  la  deiibenlisa 
du  conseil  la  questioii  siiiTante :  «  Qoe  lera4-on  ai  las  nsa- 
veaux  cboix  presageaft  une  opposition  phu  violante,  one  asr 
jorite  plus  hostile?...  M.  de  Cowroisiar  opina  le  praoMr: 
son  avis  fut  qu*un  ministere  sans  m^orite  devail  se  de- 
mettre;  il  i^uta  que  si  oette  opinion  ne  prevalait  pu,  3 
ne  pourrait  cootinuer  de  faira  paitie  du  oonsail.  M.  de  Chs- 
brol  opina  dans  le  meme  sens.  Cette  double  retraite,  et  edk 
de  M.  de  La  Bourdonnaye,  qui  eut  ilea  peo  de  tsaqw 
apres,  auraient  da  dessiller  las  yeux  le  plus  opiniitrsmarf 
termes  k  la  huniera.  U  n'en  fut  pas  ainsi;  et  le  19  deoemke, 
sept  moii  aprds  avoir  abdique  ses  lonciians,  M.  de  Gov- 
voisier  venait  deposar  k  la  eour  des  pairs  dans  le  prook 
des  mtnistres  de  Charles  X.  Interpelie  par  M.  Paaq«er« 
president,  sur  la  question  de  savoir  si  M.  de  Peligvac  as  pa> 
raissait  point  ceder  k  on  empire  irrtiJitible,  M.  de  Coor* 
Yoiaier  fit  cette  reponse  signlfioativa  :  «  Revenanft  de  Sainl- 
Clood  k  Paris  avec  M.  de  Polagnac  dans  la  mtam  voitm, 
je  Tai  troure  anime  des  sentiments  les  phis  sinoeres  panr  It 
maintien  de  la  charte;  pluslenrs  fois  il  ra^  eaprime  la 
mtaies  opinions,  mais  le  lendemain  il  hMtaM.  Sa  gut  f^ 
aolotion  pamissait  reneontrar  des  obstacles  qaH  ne  pen- 
vait  vaincre.  »  Je  dois  dire  id,  comme  temoin  oculsire,  qm 
M.  de  Pol^nao  repoossa  par  on  geste  exprassif  cette  inter- 
pretation bvorable  donnee  k  sa  oooduite.  La  donlenr  ooea- 
sionnee  k  M.deOoorvnisier  par  des  evenemenfes  qiTd  n'avat 
pu  empecber  hAta  sans  doute  la  fin  de  ses  jonrs.  11  moarst 
en  1883,  dans  son  pays  natal.  Bunm. 

COUR  WEHMIQUE.  Veyex  Wwsnnvm. 

COUSIN.  Ce  root,  qui  n*est  qu'one  corroption  de  esn- 
sanguin,  ou  qin  vient  do  latin  eongenitus,  aert  k  exprimsr 
divers  d^res  de  parente  en  li^ie  oottaterale  eC  designs  teas 
ceox  qui  sont  issus  de  Mtee  et  de  amors  oo  de  tears  des- 
cendants. Les  oousins  sont  patemeis  <m  matemeU,  les 
itts  par  rapport  aux  antres,  saivant  qu'Us  se  rattndwat  toi 
uns  aux  autres  par  leur  p^re  oo  par  leor  mere;  il  resolll 
de  \k  qoV>n  peut  avoir  un  cousin  matemel  dent  an  est  ssi* 
roeme  le  cousin  patemel  et  aeeiproquemant  Les  eoasias  seal 
k  des  degree  plus  oo  moins  rapproches  suivaat  le  plus  ea 
moins  d*eioignement  de  la  sooche.  Les  eatants  de  Mns  el 
de  SGSors  sont  dits  oousuis  germaiiu :  ee  sont  des  coouns  da 
premier  degre,  et  Us  sont  parents  entre  eus  an  qaatriesM 
degre.  Leurs  enfints  s*appellent  couHm  isms  de  gennains; 
ib  sont  cousins  do  second  de^re  et  parents  entfe  eox  as 
sixieme  degre.  On  emplole  quelqnefois  aussi  poor  la  genera- 
tion suivante,  qui  donne  das  parents  au  Mtienie  degre,  fm- 
pression  de  eoueims  arriire4ssm$  de  genrndns  ;  ce  seat 
des  oousins  du  troisitoe  degre.  Qaaat  aux  aolres  plas 
ekNgnes,  on  les  appeUe  cousins  an  qoatrieme,  an  cinqoiems 
deg^  <ic,  paroa  quells  ne  sont  en  cffet  separes  que  pm 
quatre  ou  cinq  degres  des  fr^res  et  sceurs  qui  etabittteat  Is 
eeuiiHagt;  mais  ce  chiffre  n*exprime  pas,  on  le  vait  da 
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rested  Ifloriki^  f^  d^  par  en  t4.  Si  deux  persomies  86  tit>u- 
rent  4tre  cousins  k  des  degr^s  diff^rents,  le  plus  rapproch^ 
de  U  soucbe  est  vis-a*Tis  de  Tautre  son  oncle  ou  sa  tanle 
lla  mode  de  Bretagoe. 

Cousin,  cousine  se  dit  encore  pour  exprimer  de  puree 
relations  de  familiarity ;  deux  personnes  qui  sont  ni^  en- 
semble nesont  pa9  eousines.  Les  rois  seiraitent  entre  eux 
de  cousins.  Ce  pe  fiit  que  sous  Frao^is  X"  ( environ  Tan 
1540)  quails  commendirent  k  (aire  des  cousins  de  la  plu- 
part  des  grands  consUtu^s  en  dignity.  Henri  11  est  le  premier 
de  nos  rois  qui  ait  d^cori^  les  mar^chaux  e^  les  dues  et  pairs 
de  ce  titre  d^bonneur. 

Cousiner,  c'est  Taetion  du  parasit/B  qui  consid^re  les 
strangers  conuoe  des  parents » comme  des  cousijis,  des  per- 
sonnes, enlin.  avec  leequeUes  on  peut  agir  sans  se  gtoer  et 
demander  k  diner  sans  plus  de  facons. 

COUSIN  (Entomologifi) ,  en  latin  f^leap.  Les  cousins 
ferment  un  genre  tr^-int4ressant,  que  les  entomologistes 
placeat  parmi  les  dipt^res,  dans  uoe  petite  Camille  appe- 
Ue  des  culicides;  ils  ont  le  corps  et  les  pieds  fort  allonge 
k  veins y  les  antennes  tr^-gamies  de  polls,  et  qui  Torment 
on  panache  dans  les  m&les  ^  les  yeux  sont  grands,  tr^-rap- 
procta^,  et  les  palpes  avanc^,  filiforroes  et  yelus,  de  la 
longueur  de  la  troinpe,  laquelle  est  compos^e  d*un  tube 
membrapeox,  oylindrique,  et  d*un  su^oir  de  cinq  filets  ^caii- 
leuiL ,  produisant  Teftet  d*un  aiguillon ;  leurs  aUes  sont  au 
nombre  de  deux ,  et  conchies  liorjzontalement  Tune  sur 
Tautre  au-dessus  du  corps.  On  sait  combien  ces  insectes 
sont  importuns,  combien  leur  piqOre  est  douloureuse,  et 
ieur  opini4lret^  k  nous  poursuivre  insupportable.  Comma 
ils  sont  tr^s-communs,  il  a  ^  facile  de  les  ^tudier,  et  on 
oonnaltaujourd^lHU  presq^o  toutes  Ws  particularity  de  leurs 
babitudes. 

Les  cousins  sqnt  des  insectes  k  nu^amorpbases,  dont  les 
Iwes  vivent  dans  Teau,  et  qui  pour  cette  raison  soot  plus 
•bondants  dans  les  lieux  aquatiques ,  et  surtout  les  marais , 
^HM  partout  ailleurs.  Dans  les  premiers  temps  de  leor  vie , 
ce  sont  de  patits  6tres  aa^ez  sembliU>les  aux  tetards ,  et  que 
Ton  trouve  en  grapde  abondance  dans  les  moindres  Aaques 
d*e#u  :  pendant  cet  ^tat ,  qui  est  r^tat  4e  larve,  ila  sont 
priv^  de  pattes;  leur  t^te  est  grosse  et  s^rte,  par  un 
petit  ^raagtement  en  forme  de  cou,  d'avec  le  corps,  qui  est 
allonge  lis  soot  aJors  d'one  vivacity  singuli^e,  iMgent 
dans  le  li^piide  e^  s'agMant  brusquement ,  el  viennent  le 
plus  souvent  k  la  surface  pour  respirer,  ce  quails  font  an 
moy^n  4'un  pe^t  tuyau  ^vas^  en  entoBaoir  k  sonextr^mit^, 
et  qui  se  trouve  a  Textr^mii^  post^rieuro  de  leur  abdomen. 
D^  que  Ton  remue  Peau  ou  m^me  qu^on  s'en  approcbe* 
00  voit  toutes  ces  petites  larves  se  pr^eipiter  au  food  avec 
la  plus  grange  promptitude;  mais  elles  sont  bieol6t  obUgte 
de  venir  respirer,  et  si  Ton  reste  quelques  mstants  sans  boo* 
ger,  on  ne  tarde  pas  ii  les  voir  reparattre.  Toutes  ont  «u- 
tour  de  la  bouclie  plusieurs  barbillons  gamis  de  poUs ;  elles 
les  ibtttjouer  contioji^emeot  avec  beaucoup  de  vitesge,  de 
mani^e  k  imprimer  au  Uquide  de  petits  courants  qui  por- 
tent vers  leur  boucbe  les  aliments  dont  elles  doiveot  se 
nourrir.  Ces  larves,  de  ip(&me  que  celles  des  autres  iasectea, 
cliangent  plusieurs  Cois  de  peau;  dies  en  prennent  ou 
moins  trois  dans  Tespace  d'une  quinzaine  de  jours;  aprtece 
temps  elles  rev^nt  la  forme  de  nympbes,  qu^elles  ne  gar- 
deot  que  huit  ou  dix  jours  au  plus,  et  eosuitc  elles  arrivenl 
a  r<^tat  parlaU. 

Elles  oujttant  alors  les  eaux ,  et  prennent  Tair  poor  babi- 
tatioo.  Cette  deraii^e  na^twnorplMOse  se  tait  tr^-prorupie- 
jnent,  et  s'accoropagne  de  ajrconstances  vraiment  curieuses. 
La  nympbe ,  placid  k  la  surface  d^  I'eau ,  sort  du  liqulde  une 
partje  de  son  corps »  et  lait  crever  aon  envjeloppe.  La  t6tc 
du  cousin  apparalt  d^abord » puis  ensuite  son  tborax ,  son  ab- 
domen, et  en  dernier  lieu  ses  pattes;  c'est  atorsun  momeot 
des  plus  p^riUeux :  U  n'a  pour  se  souteoir  qpt  son  enve- 


loppe  de  nympbe,  1^^  em))arcatjon,  que  le  moindiy  zi6phir, 
le  motndre  sou/fle,  peut  faire  diavirer.  L^aoimal  esl  la  voile 
et  le  vaki  de  ce  petit  navire ;  11  s^^^ve  pen  k  pen  au-dessus, 
prenant  sur  \ui  son  point  d'appul,  et  aussi  sur  le  liquide, 
qui  ofTre  k  ses  pattes  assez  de  r^istance  pou^  lui  permettre 
de  les  y  appuyer;  apr^  qu'il  s'est  contract^  k  plq^eurs  re- 
prises, et  qu'il  est  parvenu  k  sortir  toutes  ses  parties  les 
unes  aprte  les  autres,  il  dolt  cbercher  4  s*eovoler  le  plus  tOt 
possible.  Une  vie  npuvelle  commence  alors  pour  lui :  il  va 
cbercber  une  nourriture  d^un  nouveau  genre ,  et  s'occiiper 
de  perp^tuer  son  esp^.  La  mani^re  dont  se  fait  Taccouple- 
ment  est  encore  peu  connue ;  on  sait  seulement  que  eel  acta 
dure  peu  de  temps ,  et  que  les  miles  se  tiennent  par  troupes 
nombreuses  ^levte  dans  les  airs ;  quelquei  fenielles  s'ap- 
proclient  de  ces  troupes,  s'y  mftlent,  et  ont  b)en(6t  clioisi 
uu  compagnon  :  dies  s'unissent  k  Ini »  volent  quelques  ins- 
tants ena^nble  loin  de  la  troupe,  et  bientdt  apr^s  s^en  s6- 
parent.  Lorsqu'elles  opt  ^  t^condto,  elles  se  pr^parent 
k  pondre  leurs  <sofs,  et  vont  les  d6poser4  la  surface  de  Teau. 
Les  (Euls  doivent  ^e  k  proximity  du  Uquide,  mais  ils  ne 
doivent  point  6tre  submerge.;  autrement,  ils  ne  pourraieot 
^ore  et  se  pourriraient  bient^t :  les  femelles  les  disposeut 
en  forme  de  petits  bateaux,  qu'elles  di^^sent  a  la  surface, 
ou  ils  restent  qnelque  temps.  Ces  oeufs  sont  d'abord  blancs , 
mais  its  deviennent  bientiH  gris ,  et  ensuite  d*un  brun  ver- 
d&tre;  les  larves  en  sortent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ; 
elles  les  percent  par  leur  extr^mit^  in^ieure ,  et  se  trou- 
vent  en  les  quittant  dans  Td^ent  qui  doit  les  nourrir.  Cba- 
que  femelle  pond  cnvjron  trois  cents  oeufo,  et  les  petits  qui 
en  sortent  ont  subi  toutes  leurs  m^tamprpbotes  dans  Tes- 
pace  de  trois  ou  quatre  semaines  :  aussi  ces  insectes  pro- 
duisent-iis  ptasieurs  generations  dans  la  meone  anm^;  ils 
sont  d'ailleurs  assez  vjvaces,  et  peuvent  supporter  les  pbis 
grands  froids. 

i^  cousins  sont  trfes-ovides  de  notreiang;  Os  aoiis  pour- 
suivent  avec  une  opiniitrei6  singulitee ,  et  s'introduisent 
jusque  dans  nos  demeures;  leur  aiguiUoB  est  rinstrumesl 
avec  tequd  ils  nous  tourmenteol;  ils  te  font  sortir  de  la 
trompe  qui  bil  sort  ^^tui,  et  renfonoent  de  pins  en  pbia 
dans  nos  diain,  en  oaeme  tenps  quUls  diatilient  dans  U 
plaie  une  liquenr  v^ne^se,  qui  est  la  canto  de  I'irritation 
et  de  Tenllure  qui  a'cttsoivent.  On  a  observe  que  les  fe- 
melles  sont  les  seolos  qui  nous  Inqnmept, 

Quand  on  a  ^  piqu<  par  un  de  ces  bisectes,  on  ne  doit 
pas  segratter,  ce  qui  neferaitqn'augmenter  rirtttatoi.  11  but 
se  cootenler  de  moutller  b  petite  j^aie  ayoc  un  pen  d'extcait 
de  satume  ou  de  vinaigre,  ou  meme  d'eau  sake;  souvent 
la  salive  sufit :  ranMaowaqoe  Mquide  4lendiie  dans  deux  oa 
trois  parties  d*eau  agit  encore  d'une  maoito  plus  rapide ;  la 
dottleur  m  dissipe  alors  promptement 

Les  cousins  sont  connus  en  Am^rique  aona  le  nom 
de  maringouins  et  de  mousiiques  :  on  eat  ofaHgi^,  dans 
certaiaes  eonirtes ,  d  Too  veut  se  pnteenrer  de  leurs  at- 
teintea,  de  s^envelopper  ou  d*envelopper  sa  ooocbe  d^une  gate 
appeMe  moustiquaire.  Les  Lapons  les  doignent  avee  le  fen 
fit  en  80  frottaat  les  parties  nues  do  oovpa  avee  dels  graisse. 
Ces  insectes  se  montrent  surtooi  en  pins  graade  quantity  le 
•oir  et  pendant  les  belles  nuits  de  vki;  its  poorsuivent  les 
animaox  pour  ae  nourrir  de  leqr  sangi.  et  reeberebent  ansd 
le  sue  des  flcurs. 

Le  gcDfo  eulex  a  dd  dabli  par  Llan^  :  il  renldme  un 
aombra  immense  d*eaptea  r^paadues  sur  toua  ks  pobits  de 
to  terre ;  les  auteuni  le  anbiy^vlsflBt  itdi^raleinent  en  Iroissoua* 
genres,  qui  sont  les  suiyants  :  l**  eotisins  pnyremeat  dits, 
2«  anopkdlgs,  &<"  mdis.  Lecoiolii  eommiM  (cuiexfipiens, 
Linn^)  est  Tesptee  la  pbis  r^piadue  diez  aous;  it  appar- 
lient  au  granpe  des  cousins  propeament  dits. 

Les  dymobHpstes  font  Tenir  le  mot  couda  (faisecto)  d« 
IdbioM/ejp,  dontoaafaU,  par  des  dt^raHonssocoMdfw, 
addnus,  coudn  d  enfia  cousin.  P.  GiaTAia. 
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GOUSIBI  (Jbam),  qai  Tiviit  dans  le  idzitoie  sitele ,  est 
le  premier  de  notre  ^le  qui  se  soit  fait  une  reputation 
comme  peintre  dliistoire.  (Test  k  Soucy,  prte  de  Sens ,  qall 
re^t  le  jour  :  la  date  de  sa  naissance  est  inconnue,  ainsi 
que  r^poque  de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  a  yu  les 
r^es  de  Henri  II ,  Francis  II ,  Charles  IX  et  Henri  III. 

Jean  Cousin  doit  principaleraent  la  popularity  de  son  noro 
dans  les  arts  am  traits  qu'il  a  publi^  sur  les  sciences  ac- 
cessoires  du  dessin^dont  ilavait  foit  une  ^de  sp^ale;  ses 
legons  de  g^om^trie,  de  perspectire,  et  son  petit  lirre  des 
proportions  du  corps  humain ,  ont  M  longtemps  le  guide 
dassique  des  ^tcs  dans  la  peiuture  et  la  sculpture ,  qu*il 
eultiva  lui-m6roe  arec  un  ^gal  succte.  Lorsque  Jean  Cousin 
parut,  la  peinture  sur  verre ^tait  en  grande  faveur  pour 
la  decoration  des  ^glises ,  et  le  derg^  d'alors  etait  presque  le 
teul  corps ,  tu  ses  immenses  richesses ,  en  6isA  d'exploiter 
ntilement  etconTenablement  le  geniedHm  homme  de  merite. 
Cest  surtout  k  ce  genre  de  (raTail  que  Cousin  eut  Toccasion 
d*occuper  son  sayant  pinceau.  Plusieurs  chapelles  de  Sens 
et  des  environs  de  oette  triUe  episoopale  s*enrichirent  ainsi 
de  compositions  remarquables  par  T^clat  des  couleurs  autant 
que  par  des  contours ,  ayant  quelque  chose  des  ^coles  floren- 
tine  etromaine,  qndque  empreintes  parfois  du  caract^re  mo- 
difie  de  certaines  ceuTres  gothiques;  c*est  un  melange  dont 
on  peut  se  (aire  une  id6e  en  se  rappelant  que  n^etant  pas  alie 
visiter  lltalie.  Cousin  a  eu  cependant  sous  les  yeux  les 
tableaux  que  Francis  I**  avait  d^j^  £Edt  Tenir  de  cette  m^re 
patrie  des  beaux-arts.  Les  Titraux  du  choeur  de  Saint-Ger- 
▼ais  k  Paris,  repr^sentant  L§  Marine  de  saint  Laurent y 
La  Samaritaine  et  Le  Paralytique,  ofh-entce  goAt  complexe 
dans  les  belles  parties  que  Ton  j  rencontre.  Un  portrait  en 
pied  de  Francis  I**,  deux  sujeU  tir^s  de  TApocalypse,  les 
grisailles  provenant  du  chateau  d'Anet,  que  Henri  n  fit 
bitir  pour  la  cd^bre  Diane  de  Poitiers,  sent  traces  dhme 
main  bardie  et  habile :  oes  productions  sur  rerre  ont  attire 
Tattention  des  oonnaisseurs  alors  qu'elles  omaient  ce  ricbe 
musee,  disperse  mainteoant,  od  les  siecles  eooul^  de  I'ere 
fran^aise  se  resumaie&t  dans  les  monuments  autbentiques 
qui  s'y  troovaient  reunis :  le  modeie  de  ces  peinUiffes  expres- 
slTes  est  le  resultat  de  bachures  largement  disposees,  ainsi 
que  dans  les  cartons  dessines  par  les  grands  mattres  de  re- 
cole  italienne,  pour  serrir  k  la  confection  de  leors  Iresques. 

Quelqucs  birtoiiographes  ont  era  devoir  conserrer  k  Jean 
Cousin  le  sumom  de  Atiehet-Ange  fran^ais ,  quHl  re^t  de 
son  Ti?ant  Si  I'on  Tout  exprimer  par  oette  qualification  la 
iuperiorite  que  notre  peintre  eut  sur  ses  riTaax  oontempo- 
nlna ,  la  po^erite  ne  peut  que  ratifier  ce  titre  briUant ;  mais 
ii  la  oomparaison  repose  uniquement  sur  Tappreciation  res- 
pective des  conceptions  des  deux  artistes,  il  font  avouer 
quePltalien  est  superieur  k  celui  qui  lui  fut  oppose.  Que  Ton 
mette  seulement  en  paralieie  cette  scene  etonnante  par  la 
prodigieose  fiteondite  des  episodes,  cette  gigantesque  et  su- 
blime representation  du  dernier  Jour  de  l*bumanite  tout  en- 
tiere,  de  ce  Jugement  universel ,  od  Michel- Ange  epourante 
et  glace  d'effiroi  le  Chretien  ooupable ,  avec  le  memo  sujet  k 
rhniie,  od,  dans  un  espace  resserre,  Cousin  a  tente  de 
retiacer  anssi  oe  moment  terrible  de  la  Justice  divine  envera 
las  natioBB  itssusdtees ,  on  ne  poarra  plus  constater  d*aatre 
analogieqoedes  rapports  deparite  relative  dans  une  carriere 
aemblable. 

Comme  Michel-Ange»  Cousin  a  ete  bon  architecte,et  son 
mausoiee  de  l*amiral  Cbabot  atteste  qn*en  quaUte  de  sculp- 
teur  il  peut  tenir  one  place  honorable  aupres  deJeanGou- 
Jon,  800  emnle  et  son  ami.  La  figure  de  Tamiral ,  arme  de 
footes  pieces,  est  couchee;  son  attitude  cahne  et  miges- 
tncuse  presente  de  la  noUesse  et  ce  recueillement  propre  k 
inviter  TAme  du  spectatenr  k  reporter  ses  pensees  au  souve- 
Bir  du  heros  qui  n*eGt  plus.  Cette  statue ,  Tune  des  plus  esti- 
nees  qui  solent  sorties  d*un  ciseau  de  notre  pays ,  est  d'un 
style  severe,  d'un  dessbi  correct  et  d*une  execution  ferme  ot  I 


grande.  Deux  figures  du  meme  maltre  et  de  proportioB  denl- 
nature,  que  Ton  a  pu  voir  egalement  au  Mus^s  des  Mooa- 
ments  Franks,  sont  naivement  posees,  et,  sans  aocaser 
autant  de  correction  que  la  precedente,  montrent  an  five 
elegant  et  gracieuz ,  malgre  le  jeu  trop  maniere  des  draperies, 
ijustees  dans  le  goflt  de  cdles  de  Germain  Piloo. 

Cousin  a  produit  pen  de  tableaux  k  l*bufle :  on  cite  paraii 
ses  portraits  celui  de  sa  fiUe  Marie  et  celui  da  chanoiae 
Jean  Bouvier.  On  retrouve  aisement  dans  les  oBovres  de 
Cousin  I'observation  des  sciences  dont  il  a  donne  les  pr^ 
ceptes  :  son  coloiis  est  edatant,  mab  mediocre;  dans  les 
vitraux  de  sa  main ,  et  qui  se  sont  conserves  Jasqo'i  nooi, 
c'est  un  coloriage  eblouissant  par  la  vigueur  et  la  neCteie  det 
tons,  que  rehausse  encore  le  jeu  de  la  lumiere  qoi  les  tra- 
verse. Son  desdn  partidpe  souvent  de  cdui  de  f  eeole  de 
Michel-Ange ;  mais  il  a  cette  secheresee  que  neoesstle  le  gewe 
auqud  il  s'est  plus  particulierement  livre  :  ses  oompootioei 
k  rhuile  ont  plus  d*hannonie,  et  nous  devons  dire  k  cetle 
occasion  que  c*est  Cousin  qui  avant  tout  autre  en  France 
s^cst  servi  de  ce' precede.  Des  expressions  animees,  dei 
pensees  hautes,  de  la  fadlite,  de  la  fermete ,  distingWMrt  ie 
talent  de  cet  artiste,  qui  n*a  point  foit  d'eieve. 

Pierre  de  Jode  a  grave  de  meme  grandeur  (fyAS  sv 
l'°,42)  Le  Jugement  dernier  de  Jean  Cousm,  que  posaede 
actuellement  la  galerie  du  Louvre.    •  J.-B.  Delbsibb. 

COUSIN  ( ViGiOB ),  membre  de  FAcademie  FraB^aise 
et  de  VAcademie  des  Sciaices  morales  et  politiques,  eon- 
mandeur  de  la  Legion  d*Honnenr,  anden  pair  de  Fraoee 
et  anden  ministre  de  Pinstruction  publique  sous  Louis- 
Philippe,  ne  k  Paris  le  2S  novembre  1792,  tit  ses  6hides  lo 
lycee  Charlemagne,  remporta  en  1810  le  prix  dlKMnenr 
au  concours  general,  et  entra  qudque  temps  aprfts  k  ft- 
cole  Normale.  Ses  succes  dans  cet  etablissement  forert  Ids 
qn'en  1812  U  y  Ait  nomme  repetitenr  pour  la  IHterataie 
greoque,  Tannee  d*aprte  mattre  de  conferences,  et  en  1814 
charge  du  cours  de  philosophie  comme  professeor.  II  itaA 
naturd  que  redat  inaocoutume  de  son  enseignemeot  appelM 
sur  lui  I'attention  des  hommes  places  II  la  tete  de  ruBhefsBi 
On  lui  confiadonc,  en  outre,  une  chaire  de  troisieoie  an  col- 
lege Henri  IV  (lycee Napoleon)  et  k qudque  tempe  de ttU 
etait  appde  4  suppieer  II  la  Faculte  des  Lettres,  dans  sa  chaire 
de  rhistofa-e  de  hi  philosophie,  M.  Royer-Collard,  ee 
oorrespondant  secret  de  Louis  XVIII  pendant  toote  la  do- 
ree  du  regime  imperial,  que  la  Restanration  veoait  d'ap- 
pder  k  une  haute  position  potitique.  M.  Coosin  avatt  alon 
k  pdne  vingt-trois  ans;  on  vdt  que  le  pouvoir  n'kvait  mar- 
cbande  k  son  preooce  talent  ni  les  encouragements  m  les  re- 
compenses. 

En  homme  habile,  M.  Cousin  comprit  4  ce  moment  qie 
le  vent  n^etait  plus  aux  ideas  phllosophiques  do  dh-hoi- 
tieme  siede ;  que  le  nouveau  gouvemement  devait  se  dooacr 
pour  misdon  expresse  de  les  poursuivre  partont  oavertemeBl, 
dans  les  oeuvres  comme  dans  les  bstitutionsqai  les  reOeiciit; 
etque  par  consequent  la  carriere  des  emplds  et  dea  bomeors 
universitaires  ne  ponvdt  plus  s'ouvrir  desormals  qoe  poor 
ceux  qui  aideraient  au  triompbe  de  la  reactioa  d^ 
mencee  depuis  une  qninzdne  d*tonees  centre  le  seni 

par  les  Chl^teaubriand,  les  Bonald,  etc  En 

quence,  le  suppieant  de  M.  Royer-CoUard,  desertant  brayas- 
ment  reoole  de  Locke  et  de  CondiUac,  dont  jusque  alofs,  sets 
rinfluence  de  Laromigniere,  son  premier  maltre,  il  avaft  tcM 
haut  et  ferme  le  drapeau,  entreprit  de  vulgarlser  ches  nou  5> 
d^isme,  qudque  pen  vague  etconfus,  de  la  phnoaophie^eos- 
sdse,  de  se  Ikire  en  qudque  sorte  le  oontinnateur  de  Maiae 
deBiran,etdepopulariserdans  nos eooles les  noms,  ea- 
corepeu  connus  de  Thomas  Reid  et  de  Dugald  Stewart 

L^episode  des  cent-Jours  nlnterrompit  que  pendMl 
quelques  semaines  Tapostolat  pliilosopliique  de  M.  Omfl^ 
qui  II  ce  moment,  pour  repousser  Pfaivaslon  tentee  k  oda 
armee  par  Vusurpateur,  s'enrdla  resolOment  parmi  les  se* 
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Umialrei  roffoux.  On  sait  que  It  ginireusB  jeanesse  dont 
86  composait  ce  corps  d*61ite  aTait  jur^  de  se  foire  tuer  sor 
lea  marchca  du  tr6ne  Mgitime,  plut6t  que  de  soufTrir  que 
Buonaparte  Tint  se  r^installer  anx  Tuileries,  mais  qu'fl  ne 
tni  fot  pas  donn^  de  trouTer  Toccasion  de  tenir  aes  pro- 
meases.  Quoi  qu*il  eo  soit,  le  d^Touement  doat  M.  Cousin 
arait  fait  preuve  dans  cette  circonstance  critique  fut  appr6- 
ci6  par  legouTemement  de  la  Restaoration,  qui,  Louis  XVIII 
one  fois  rentr6  k  Paris,  se  garda  bien  de  le  comprendre 
dans  le  syst^me  d*^puration  g^n^ale  que  son  premier  soin 
Alt  d^appliquer  ayec  lademito  rigueur  k  toutes  les  parties 
de  Tadininistration. 

Maintenu  dans  ses  diverses  fonctions,  M.  Cousin  entreprit 
en  1S17  un  voyage  sdentifique  en  Allemagne,  k  refTet  de  s'y 
ftmiliariser  avec  la  langue,  la  litt^ratnre  et  surtout  avec  les 
pensears  de  ce  pays.  H  y  6tudia  d^abord  les  ceuvres  dn  phi- 
kwopbe  de  Kcsnigsberg,  pour  lequd  il  s^^pritd'une  Tire  ad- 
miration. Hegel,  Jacobiy  Ficbie  et  Schelling  devinrent  en- 
aoite  suocessiTement  Tobjet  de  ses  trayaux ;  et  bientdt  il  s'ef- 
Ibr^  de  s'assimiler  celles  de  leurs  idto  qu'il  Jugeait  com- 
patibles arec  les  principes  qu'il  avait  puls^  dans  P^tude 
r^^chie de  Descartes,  eropruntant  k leurs  divers syst^es 
ee  qu*ils  pouvalent  avoir  de  bon  et  de  pratique,  et  laisant 
de  son  mieux  pour  les  combiner  avec  les  principes  de  la 
phiiosophie  ^cossaise,  afin  d'en  constituer,  sons  le  noro  dV- 
electismef  un  syst^me  nooveau,  que  nous  n^avons  pas  li  ap- 
pr^er  dans  cette  notice,  purement  blographique,  Tun  de 
nos  collaborateurs,  autrement  competent  que  nous  en  pa- 
reOles  mati^res,  s'^tant  r^serv^  ce  soin  dans  Tarticle  que  le 
lecteur  trouvera  imm^ialement  k  la  suite  du  n6tre. 

La  lutte  n'avait  pas  tard^  k  s'engager  entre  I'opinion  pu- 
Mique  et  les  tendances  retrogrades  du  pouvoir,  et  de  jour 
en  jour  elle  prenait  un  caract^re  plus  nettement  prononc^. 
L^esprit  de  r^istance  gagnait  insensiblement  tons  les  rangs 
de  la  sod^ie ,  et  faisait  des  recrues  jusqoe  parmi  lea  hommes 
qui  nagu^re  avaient  accueilli  la  Restauration  avec  le  plus 
d^enthoQsiasme.  Le  gouvemement  royal  avait  promis  de  s^ap- 
puyer  sor  des  institutions  libres,  et  tous  ses  actes  tendaient 
^videmment  k  revenir  surceqne  ses  slides  appelaientles  tm- 
prudentes  concessions  de  1814.  La  cbarte  octroy^  par  or^ 
donnance,  disaient-ils,  pouvait  dtre  mise  k  u^ant  en  vertu  du 
m6me  droit  et  par  la  m^me  voie.  Or  beaucoup  Tavaient  prise 
an  sdrieux ,  surtout  parmi  la  g^^ration  nouvelle,  k  qui  eOe 
avait  fait  esp^rer  pour  la  France  les  bienfaits  du  r^'me  cons- 
titutionnel ;  et  leurs  regrets  ^talent  amers  en  s'apercevant 
qn*on  les  avait  tromp^.  Les  classes  bourgeoises  en  ^taient 
k  redouter  plus  que  jamais  le  retour  de  la  domination  ex- 
clusive du  clerg^  et  de  la  noblesse,  avec  tous  les  abus  de 
Tanden  rdgime,  incessamment  d^fendos,  vant^,  par  une 
presae  sans  pudeur.  Les  partisans  de  Tabsolutisme  criaient 
d*aiUeurs  bien  baut  qu*il  n*y  avait  de  bonheur  et  de  tran- 
quillity k  esp^rer  pour  le  pays  qu'k  la  condition  de  rendre  au 
clerg6  le  monopole  de  Tinstruction  publique ,  comme  avant 
1789.  L^universite,  cr^tion  essentiellement  r^volutionnaire 
pttisqu*elle  ^tait  Toeuvre  de  Napol^n,  ^tait  vivement  mena- 
cfe,  et  ses  fonctionnaires  se  voyaient  cbaquejour  dtoonc^ 
par  de  divots  ^nergum^nes  comme  pervertissant  Tesprit  de 
la  jeunesse.  L'^le  Normale ,  cette  p^plni^  oil  devait  se 
recruter  le  corps  enseignant,  ^tait  signal^  surtout  comme 
un  foyer  de  pestilence  et  de  contagion  morales. 

En  ce  qui  est  des  accusations  dont  cette  institution  ^tait 
Totjet,  ce  qu*il  y  a  de  vrai,  c'est  que  la  liberty  de  penser, 
cette  base  premie  de  toutes  les  liberty  politiques,  y  ^tait 
hautement  defendue  par  les  difii^rents  coll^ues  de  M.  Cousin, 
combattant  nn  pen  dans  ces  circonstances  pro  oris  etfoeis. 
Or  on  parefl  enseignement  allait  trop  k  Tencontre  des  idto 
que  les  hommes  de  la  contre-r^volution  voulaient  (aire  pr^ 
valoir,  pour  ^tre  longtemps  tolM. 

M.  Cousin  avait  encore  pour  tribunes  sa  chaire  de  la  Fa- 
o^  deaLettres,  \e  Journal  des  Savants  et  les  Archives 


Philosophiquis.  Mais  bientdt  anssi  son  enseignenie&t  k  la 
Sorbonne  parut  au  pouvoir  offrir  des  dangers.  La  jeunesse 
des  £coles  de  Droit  et  de  M^ecine  montrait,  k  ce  qu^il  paralt, 
trop  d*empressement  k  suivre  les  lemons  de  T^loquent  pn>- 
fiBsseur,  qui  savait  donner  un  charme  tout  particolier  k  Tex- 
position  des  questions  de  m^taphysique  lea  plus  arduea, 
et  qui,  en  presence  des  envahissements  de  robscnrantisme 
et  de  Tabsolutisme,  nli^itait  pas  k  revendiquer  le  libre 
exercioe  dea  droits  imprescriptiblea  de  la  conscience,  et 
k  prodamer  la  liberty  de  lliomme  le  plus  prMeux  des  dans 
que  lui  ait  fails  son  Criateur.  En  1820  le  cours  de 
BU  Cousin  fut  ind^finiment  suspendu.  Ce  coup  d'etat  au  petit 
pied  ne  fut  que  le  pr^ude  d*une  mesure  autrement  vigou- 
reuse.  Une  ordonnance  royale,  rendue  sans  que  le  oonseil 
royal  dMnstruction  publique  eikt  ^t^  appel^  k  donner  son 
avis,  pronon^a,  le  6  septembre  1822,  la  fermetuie  de  r£cole 
Nonnale. 

Cette  ^poqne  est  incontestablement  la  plus  brillante  de  la 
viede  M.  Cousin,  celledans  laquelle  fl  a  le  miaix  m^rit^  la 
grande  et  Juste  consideration  qui  s*attacbe  k  son  nom  comme 
intr^pide  pionnier  de  Tintelligence  et  du  progrte.  C*est  alors 
en  eflet  qu*il  entreprit  la  publication  des  oeuvres  de  Produs, 
une  edition  complete  des  oeuvres  de  Descartes  et  sa  belle 
traduction  de  Platon.  Ces  grands  travaux  ne  Tempdcb^rent 
point  d'accepter  le  soin  de  pr^sider  concurremment  k  reduca- 
tlon  de  Ihm  des  fils  dn  martehal  Lannes;  et  en  1824  il  alia 
voyager  en  AUemagne  avec  son  ei^ve  pour  ocnnpietw  Ilns- 
truction  de  ce  Jenne  homme. 

lA  aussi  le  pouvoir  avait  k  soutenir  une  lutte  dea  pint 
vives  centre  I'opinion  publique.  Cest  au  nom  de  la  Uberte 
qu*en  1818  les  diflerents  gouvemements  allemanda  avaient 
appeie  leurs  snjets  k  prendre  les  armes  pour  en  finir  avec 
I'intoierable  despotisme  exerce  par  Napoleon  sur  I'Enrope. 
Mais  aprks  la  victoire  les  peuples,  au  Ueu  des  institutions  li- 
bres qi]*on  lenr  avait  si  solennellement  promises,  avaient  vu 
retablir  toutes  les  entraves  au  progrte ,  toutes  las  vieUleriea 
que  le  grand  mouvementemandpateur  de  1789  avait  en  nda- 
don  de  detruire  en  Europe.  Une  compression  de  fer  etoufTait 
dans  ce  pays  touie  reclamation  legale;  des  lorslea  sodetea 
secretes  9  cette  honte  et  cette  lepre  de  la  dvilisation  modeme, 
avaient  beau  jeu  pour  s'y  devdopper  k  I'aise,  en  promet- 
tant  k  leurs  afSli^  et  k  leurs  dupes  la  fin  des  soufTrances 
communes  k  la  suite  de  I'explosion  procbaine  et  inUdl- 
lible  des  col^res  et  des  vengeances  provoquees  et  amasseea 
dans  les  populations  par  le  manque  de  fd  et  Pingratitude 
des  princes. 

Or,  M.  Cousin  (bt  alors  denonce  k  la  police  de  la  sainte- 
alUance,  representee  par  la  commlsdon  d'enquete  siegeant  k 
Mayence,  comme  fdsant  de  la  propaganda  revolutionndre 
de  Tautre  c^te  du  Rhinet  comme  notoirement  charge  par  le 
femeux  comil4  directeur  de  mettre  les  ventes  de  carbonari 
fhm^als  et  italiens  en  communaute  de  conspiration  perma- 
nente  avec  les  sodetes  secretes  d'Allemagne.  Arrete  k  Dresde 
k  la  demande  du  gouvemement  prusden ,  il  fht  transfere  k 
Berlin  et  incarcere  sous  prevention  de  menees  demagogiqnea. 
Sa  detention  ne  dura  pas  moins  de  dx  mois,  malgre  le  bon 
vouloir  dont  M.  de  D  a  m  a  s ,  alors  ministre  d€s  aflUres  etran- 
geres,  fit  preuve  pour  y  mettre  un  terme.  Les  inquidtenrs 
de  la  sainte-alliance,  apres  avoir  soumis  leur  prisonnier  k 
de  nombreux  interrogatoires,  dans  lesqueb,  tout  en  repons- 
sant  les  accusations  dont  il  etait  I'objet ,  M.  Coudn  se  montra 
constamment  le  confesseor  intrepide  de  la  liberie,  lui  firent, 
de  guerre  lasse,  remettre  des  passe-ports  avec  lesquds  il  put 
enfin  rentrer  en  France,  ou  U  fot  conddere  dis  lors  par  To* 
pinion  liberale  comme  Pnnde  ses  phis  glorieux  marl^. 

La  chute  de  M.  de  Yilieie  et  Finauguration  d'une  hn 
nouvelle  en  politique  par  Marti  gnac  rendirent  M.  Con* 
shi  4  sa  chdre ;  et  jamds  son  audltoire  ne  ftat  phia  nom- 
breux. Dans  Fardenr  empressee  de  la  fonle  k  ae  porter  anx 
lemons  du  professeur  de  Fhistoire  de  la  pidloeophie,  de 
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m^nie  qa'aax  Coars  ifhistoire  g6n6rale  et  de  Iftt^tare 
fran^se  de  M.M.  Guizot  et  Villemain,  le^ns  06 » 
contre  llntention  des  maftres,  sans  aucun  doute,  chaque 
pens^,  chaqtie  mot^  ^talent  sateis  comme  aatant  d'allusions 
politiques,  il  y  avait  an  sahitaire  aTertissement  de  plus  pour 
le  goQYernemeQt  de  la  Restaaration.  H  ne  fiit  pas  compris. 

La  rdTolation  de  Juillet  porta  anx  affiedres  la  plupart  des 
botntnes  en  qui  depuis  quinze  ans  le  parti  de  la  liberty  et 
do  prc^rfe  s'^tait  habitue  k  Jot  ses  cliefs  natarels ;  mais 
pour  leui*  faire  perdre  leur  popularity  quelques  mois  d'exer- 
cice  du  pouToir  deraient  soffire.  Tous,  ou  k  peu  pr^,  quand 
il  leur  faltut  quitter  le  domaine  des  thtories  et  des  abstrac- 
tions, et  entrer  enfln  dans  ceiui  des  fotts  et  de  la  r^alit^,  n'eu- 
rent  garde  de  tenir  les  t^^raires  engagements  quMls  avaient 
pris  dans  les  rangs  de  roppositiou.  On  n'^tait  point  encore 
assez  babitu^  en  France  au  jeu  naturel  des  partis  dans  ub 
gouTemement  constitutionnd ,  pour  qu*^  la  Tue  de  si  brus- 
ques cbangements  de  flront  on  ne  criit  pas  bien  Tite  k  Ta- 
postasie.  Parmi  tes  nouveaux  gouTemants ,  il  s^en  rencontra 
beaucoup  trop  aussi  qui  donndrent  alors  Texemple  dn  coroplet 
oubli  des  beaut  princlpes  d^abn^tion  et  de  d^fait^resse- 
ment  qulls  pr^conisaient  si  fort  la  veille  :  rlen  de  plus  na* 
turei  par  cons^uent  qu*ils  h^ritassent  des  baines  ardentes 
dont  ^taientnagu^reTobJet  ceux  qullsvenaient  deremplacer. 

La  d^ission  de  M.  Royer-Collard ,  qui  refUsa  noblement 
sob  concours  ati  gouTemement  de  Louis-Philippe ,  rendlt 
M.  Cousin  titulaire  de  sa  chaire  k  la  Faculty  des  Lettres;  et 
k  peu  dHnteryatle  il  (ut  en  outre  successiyement  nomm^ 
directeur  de  r£cole  Normale  (que  force  arait  4t^  de  r^blir 
dte  idSGy  sous  la  d^ominatlon  d^icole  Pr4paraioire,  mais 
qui  reprit  alorS  Son  ancien  titre),  conseiller  d*£tat,  membre 
du  conseil  royal  d'instruction  publlque ,  membre  de  PAcad^ 
mie  Fran^aise  et  de  TAcad^mie  des  Sciences  morales  et  poll, 
tiques,  sans  compter  les  improductifs  honneurs  de  la  pairie; 
si  bien  que,  grAce  k  ce  cumul  essentiellement  ^lectique , 
ring^nieox  traducteur  de  Platon  se  trouva  toiarger  bon  an 
malan  de vingt-dnq  k trente  mille  fVancs  d'appointements. 
Certes,  k  ce  prix  un  homme  d*un  tel  m^rite  nVtait  pas  trop 
r^mun^r^  par  T^tat;  settlement ,  comme  tant  d^autres,  son 
tort  fut  de  croire  d%  la  meilleure  foi  du  monde  que  parce 
que  tardive  justice  lui  avait  enfin  ^t^  rendue,  chacun  devait 
se  tenir  pour  satisfait,  et  que  la  France  nVait  plus  rien  A 
demander  au  plus  excellent  gouvemement  quMl  y  eAt  sous 
le  soleil.  Cei  optimisme  n*^tait  pas  assez  d^mt^ress^  pour 
devenbr  contagieux. 

M.  Ck>ufiin  ^tait  arriv^  aux  honneurs ,  mais  il  avalt  Irr^- 
roissiblement  perdu  son  renora  de  grand  citoyen ;  ii  tAcha  de 
s'ea  consoler  par  Pinfluence  personnelle  quMl  lut  ilit  donnd 
d*exercer  sur  le  corps  enseignant  pendant  toute  la  dur^ 
du  r^gpe  de  Louis-Pbilippe.  Ck)mme  M.  Guizof,  comme 
M.  Villemaia ,  il  s^^tait  d'ailleurs  dispense ,  tout  aussitdt 
apr^  la  revolution  de  Juillet,  de  reroplir  d^ormais  ses  fonc- 
tions  de  professeur,  laissant  k  un  supplant,  moyennant  par- 
tage  des  appointcments,  le  soin  de  vanter  aux  apprentis  ba- 
cl^iers  ^lettres  les  cbarmes  infinis  de  Piddalisme  et  de 
r^deotisme.  Au  pouvoir,  comme  hors  du  pouvoir,  il  y  auralt 
eu,  suiTant  nous,  plus  de  Y^ritable  dignity  de  leur  part  k 
ne  pas  deserter  ainai,  pour  les  grandes  et  les  petites  intrigues 
de  la  politique,  one  carri^re  ou  lis  pouvaient  encore  £tre 
utiles.  Demeur^,  de  la  sorte,  en  contact  imm^iat  avec  ta 
jeoaesee^  ila  eussent  triompb^  de  bien  des  accusations  qui 
ftoirent  par  leur  aligner  compl^tement  les  sympathies  des 
gito^fitioat  noavelles. 

Eb  1S31  M.  Cousin  se  fit  cenfier  par  le  gouvemement 
uM  mission  en  AUemagne  k  Tcflet  d'aller  y  ^tiidier  les  bases 
domito  k  rinstniction  ^l^entaire  en  Prusse;  cinq  ans 
apfte  il  ftt  encore  en  HoUande  un  autre  voyage  dans  le 
mtaie  but,  et  toujoursaux  frais  du  budget.  11  a  public  le 
fhiit  de  see  observations  pendant  ces  deux  teum^  sous  ces 
tilres :  De  VHat  de  V Instruction  publique  dans  quelques 


paysde  I'Allemagneetpafticulih'ementen  Prusse  (3*  Ml. 
tion,  Paris,  1840);  et  de  V instruction  ptibUque  en  Bot- 
landc  (Paris,  1837).  En  1840  il  fbt  appel^ft  faite  partie, 
comme  minfstre  de  rinstmction  pnMique,  du  cabinet  coia- 
titu^  le  1*'  mars  sous  la  pr^idence  de  M.  Ttders;  et  daat 
ce  poste  ^inent  il  ne  fit  hi  plus  ni  mohis  que  ceux  qnf  Fa* 
vaient  pr^cM^  ou  qui  hil  ont  soccM^.  U  est  convenu  en 
efTet  depuis  longtemps  que  totit  mlnistre  de  PlnstractkNi 
publique ,  par  ses  inesures  Judldeoses  et  par  le  bontienr  de 
ses  choix ,  contribue  toujours  singuli^rem^t  k  ram^oratkm 
de  cette  partie  si  essentielle  des  tervices  publics.  En  portant 
ce  t^oignage  du  passage  de  M.  Cousin  k  ta  direction  des  a^ 
faires ,  nous  ne  ferons  done  qne  nous  conformer  k  un  mage 
contre  lequel  nous  n'avons  pas  la  moindre  ettvie  de  proteeter . 

Si  M.  Cousin  a  cm  dte  1830  devoir  renonoer  ft  octaiper 
sa  chaire,  en  revanche  its*est  toujours  montr6  Fob  des  oofla- 
borateorsles  plusactlfsda/otimof  des  Savants,  el  en  der- 
nier lieu  de  la  Revue  des  Deux  iiondes.  Les  divers  ertidei 
qu^il  leur  a  Toumis  Ottt  6t6  r^hnprtm^  sous  letitre  de  Frof- 
ments  Philosophiques.  II  s^est  anssi  occupy  dn  soin  de 
r^unir  en  volumes  les  lemons  qu'il  avalt  bites  k  la  dorbonne; 
et  elles  ont  6i6  publldes  sons  les  titres  de :  Cours  de  Phih- 
Sophie  prqfess4  A  la  Faculty  des  Lettres  pendant  ran- 
nie  1818  (  Paris,  1836)  et  Cours  de  tHistoire  de  la  Phi" 
losophie  moderne. 

Apr^  la  revolution  de  1848,  It  ^crivlt ,  4  la  demaode  de 
FAcad^mie  des  Sciences  morales  et  pofitiques ,  deox  peffis 
traites  destines  k  combattre  le  sociaUsme  et  le  eomnranisnie. 
L^un  est  Intitule  Philosophic  populaire  et  Fantre  Justice 
et  Chariti,  Les  autres  ouvragcs  de  M.  Cousfai  ont  tons  eb- 
tenu  un  succ^  assez  eclatant  pour  qoil  nous  soil  pemris 
d'avouer  lei  que  ces  deux  dissertations  n*ont  gu^e  faft  de 
bruit,  et  il  nous  p&ratt  douteux  qu'elles  aient  4A%  poor  quel 
que  ce  soii  dans  la  vlctolre  remportee  k  cette  epoqne  et  pbs 
tard  encore  par  les  id^es  d'ordre,  de  famllle  et  de  proprieK 
sur  les  desolantes  theories  que  les  bommes  de  Fanandiles^e^ 
for^ient  de  l^re  prevaloir.  Dans  la  pr^sente  ano^  IMI, 
M.  Cousin  a  encore  fait  parattre  une  cnrieose  etode  biogra- 
phique  sor  cette  belle  madame  de  LongoevIBe  quf  rtaiit  k 
attacher  k  son  char  qoelqnes-uns  des  meneurs  de  In  Fronde. 
Dans  ce  travail  remarquable  k  plus  d*un  tltre  on  troove 
reunies  k  un  haut  degrd  toutes  les  qnaHtes  qui  distingnert 
la  maniire  et  le  style  de  cet  ecrivain.  On  y  admire  sor- 
tout  la  souplesse  extreme  d*un  talent  9sses  vigoureui  peer 
abandonner  tout  k  coup  Us  hauteurs  del'abstraetioB  pMk»(h 
phique  et  sender  d^une  main  sAre,  et  comme  haMliiee  k 
semblable  t^he,  les  replls  les  plus  caches  da  coMtr  d*aBe 
coquette.  Plus  d*un  lecteur  profane  sourit  d^aillenrs  en  voyiat 
la  complaisance  au  molns  ^nguliere  avec  laqndle  le  Mmvel 
historien  de  la  smiir  du  grand  Conde  ddcrit  et  antiytt 
les  charmes  physiques  de  son  heroine,  et  serait  presqne 
tente  de  demander  au  grave  disciple  de  Platon  od  fl  a  apprif 
tout  cela.  Mentionnons  enfin ,  pour  etre  aussi  oomplel  qoe 
possible  dans  cette  enumeration  des  ouvrages  dont  on  est 
redevable  k  M.  Cousin ,  une  toute  recente  dissertatioo  sor  la 
Nature  du  Vrai,  du  Bien  et  du  Beau.  Sous  le  regime  Impe- 
rial, M.  Consin  semble  avoir  deddement  renonoe  4  te  pe^ 
litique.  Les  lettres  ne  peuvent  qu*y  gagner. 

[Quelle  que  soit  Fimportance  persohndledeM. OoesiB, 
die  est  beaucoup  molndre  cependant  que  cdle  de  ses  dodr(- 
nes  philosophiques,  sur  lesqudles  nous  soifs  proposoM  da 
hasarder  un  Jugement. 

M.  Cousin  est  tout  entierdansle  mot  ideehime  moden^ 
Or,  pour  tout  observateur  impartial,  qui  samv  salslr  lepeM 
oil  est  arrivee  aujourdlini  la  philosophic,  et  ce  qn'eHe  eWI 
il  y  a  un  demi-siede,  H  sera  fkdle  de  se  reodre  eonple  de 
la  venue  de  redectisme,  de  son  rggne  passager,  de  ss 
de&uts  et  deses  merites. 

Le  premier  qui  fit  de  redectisme  sans  qn^Mi  le  iMt  fbt  !la> 
poieon.  Cdui  dont  Fepee  fhlsait  triompher  en  Enrope  l« 
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idfes  r^olntionnaires  ftit  le  mkae  qui  roarrit  lee  ^gUses  et 
relera  les  autels  disperse.  Le  g^ndral  de  (a  r^publique  fran- 
^se ,  Taateur  de  oe  code  immortel  od  fbt  consaci^  le  pre- 
mier des  bienCidts  de  la  R^olatkm,  le  principe  de  T^it^, 
8*assit  loi-inCme  snr  le  trdne  le  plus  ^lev6  des  trdnes  de  la 
tore,  et  s'entoara  d*aDe  arlstocratie  que  pouvaient  In! 
enrier  les  plus  anciennes  moDarchies.  Cette  aristocratie  elle- 
m^me,  par  les  ^l^ents  divers  dont  elle  se  composalt,  ache- 
yalt  le  contraste  et  ^talt  un  nouvean  symbole  d^telectisme; 
car  on  Toyait  des  flls  de  pAtre  coofbndns  atec  les  rcjetons 
les  plus  illustres  de  rantique  noblesse.  Cette  premiere  ten- 
tative d'telectlsme  ^houa,  et  les  partisans  des  id^  an- 
ciennes ,  profitant  de  la  Tatlgue  de  celui  qui  avait  accompli 
en  quelques  ann^  ToeuTre  de  plnsieurs  si^es,  renver- 
s^rent  ce  premier  Miflce ,  mais  sans  pouvoir  toucher  aux 
fondements.  La  Restauration  parut,  et  tel  ^it  alors  le  besoln 
d^^ectisme,  que  les  anciennes  id^ ,  qui  seroblaient  devoir 
triompher,  appuy^  qu'elles  ^talent  de  six  cent  mille  balon- 
nettes  et  mattresses  du  foyer  de  Pincendie  r^volutionnaire, 
se  dissip^rent  comme  un  petit  nuage  devant  la  c  barte  de 
Saint-Ouen ,  od  le  droit  divin  donnait  la  main  k  la  declaration 
des  droits  de  lliomme ,  veritable  formule  d*un  ^lectisme  po- 
litique beaucoop  plus  clair,  beaucoup  plus  avoud  que  celui 
de  Napotton.  En  eiTet ,  on  pent  dire  que  T^lectisme ,  c^est 
la  Restauration,  moins  ses  ordonnances.  Aussi  ne  Yit-il  Ja- 
mais de  plus  beaux  jours  que  pendant  les  premieres  ann^ 
de  cette  p^riode. 

La  philosophic  de  Cond  lilac  6(ait  encore  domlnante  et 
Tieillissait  paisiblement  sur  un  trdne  qu*aucune  opposition 
s^rieuse  ne  mena^t  de  renverser.  Laromignl^re  avait 
bien  essay^  de  rajeunir  CondlUac,  en  s'efTor^ant  de  retlrer 
k  la  sensation  ce  qu'il  semblalt  par  trop  impossible  de  lui 
accorder,  Tactivit^  bumaine ;  mais  Laromigui^re  n'a?ait  pas 
concin,  etd^ailleurssa  philosophic  laissait  une  lacune  un  pen 
forte.  U  n^avait  onbli^  qu'une  toute  petite  facultd ,  la  raison. 
Le  premier  qui  entra  d^cid^ment  dans  une  vole  nouvelle 
fbt  R  oyer -Co  Hard,  qui  importa  les  doctrines  de  P^cole 
^cossaise.  Mais,  malgnS  les  qualit6>  ^minentes  de  Royer- 
Collard ,  il  ne  poss^ait  peut-6tre  pas  celles  qui  pouvaient  en 
faire  on  chef  d^^ole.  11  l^gua  cette  t&che  k  M.  Cousin ,  son 
disdple,  et  nul  assurdment  nc  8>n  mon trait  plus  digne. 
Plein  d'une  veritable  Eloquence ,  parce  qu^il  ^tait  passionn^ 
pour  les  id^  dont  il  voulait  le  triomphe,  il  joignait  k  cette 
dialenr  d'Ame  une  vive  et  profonde  intelligence  de  ces  id^, 
une  rigueur  de  logiqne  meryeilleusement  second^  par  une 
Erudition  pr^coce,  et,  chose  rare  dans  un  m^taphysicien , 
une  imagination  toute  po^tique,  qui  rendait  plus  saislssables 
les  abstractions  philosophiques,  en  leur  pr6tant  la  couleur,  le 
mouvement  et  la  vie ,  et  savait  y  int^resser  les  plus  froides 
intelligences.  Aussi  fut-il  accueilli  avec  transport  par  un  au- 
ditoire  ^tonnd  et  fier  k  la  fois  du  talent  qui  se  r^vcilait  dans 
le  jeune  professeur. 

SVlan^nt  dans  la  cliaire  que  Royer-Collard  laissait  va- 
cante,  il  ache?a  d^y  d^velopper  les  doctrines  (^cossaises, 
sut  les  rev^tir  de  la  forme  fhm^aise,  praise,  m^thodique  et 

{>leine  de  clart^.  Mais  bient6t  il  s^y  trouva  k  T^troit.  C'est  que 
*^le  ^cossalse  s^occupait  k  pen  prte  exclusivement  de  psy- 
chologic, et  qu'elle  ne  poursuivait  Tanalyse  que  d^un  seul 
terroe  du  probldme  philosophique  par  excellence ,  le  rapport 
du  (ini  k  Tinfini.  Elle  ne  menait  pas  assez  vite ,  ou ,  comme 
semble  le  penser  M.  Cousin ,  elle  ne  menait  point  du  tout  au 
second.  Or  il  sentait  bien  qu'avant  tout  et  au  point  oil  en 
^tait  la  philosophic  en  France,  il  avait  k  r^hahiliter  Tid^ 
d*in(ini.  II  abandonna  done  ll^cosse  pour  TAllemagne ,  di- 
cliiffra  Tobscure  terminologie  de  ses  pliilosoplies  et  se  fit 
kantiste.  II  consacra  Tann^  1818  &  sortir  du  moi  et  k  s'dever 
aux  id^  de  vrai ,  de  bien  et  de  beau  absolu ,  qu^l  montra 
plac^os  hors  de  la  sphere  du  mot,  ou,  comme  on  dit,  du 
$ubject\ff  et  essaya  de  sdparer  nettement  Tabsolu  du  relatif, 
Tid^  du  rtel ,  Memel  du  passager.  II  alia  m^me ,  entratn^ 


par  son  lujet,  \n9qa'k  prodamer  YimpersonnaHU  de  la 
raison ,  comme  si  lliomme  pouvait  arriver  k  Y\66e  dMnfinI 
avec  une  faculty  qui  ne  lui  appartiendrait  pas ,  comme  st 
rintelligence  qui  s^^l^e  k  cette  id^  n*^tait  pas  aussi  celle 
qui  attdnt  le  monde  du  fini ! 

Tout  cela  ressemblait  fort  k  une  reaction  centre  le  dix- 
huititoie  si^de ;  et  Ton  vit  en  et fet  sortir  de  ce  mouvement 
philosophique  un  mouvement  analogue  en  religion ,  en  poli- 
tique, dans  la  litt^ture  et  dans  les  arts.  Mais  si  M.  Cousin 
^tait  venu  pour  r^habillter  des  id6es  oubli^es  et  qu*il  follait 
n^ceasairement  faire  revivre,  il  nVtalt  pas  venu  pour  res- 
susciter  exclusivement  le  pass^ ,  et  lui  sacrifier  les  conqu^tes 
de  la  philosophic  moderne.  Done,  aprte  s^dtre  promen^  dans 
les  regions  de  VabsolUf  il  revint  sur  la  terre;  il  y  trouva 
Thomme,  et  dans  Thomme  la  liberty,  son  attribut  essentiel 
et  constitutif.  S^nspirant  des  th^ries  de  Maine  de  Riran , 
dont  il  avait  re^  les  confidences ,  il  vit  dans  le  mot  humain 
non  plus  un  6tre  sensitif,  un  ingtoieux  m^canisme,  mais 
une  force  libre,  distincte  de  toutes  les  autres  forces  de  la 
nature,  en  ce  qu^elle  se  possMe,  se  gouveme  elle-m^me. 
N^nmoins,  cette  th^rie  de  la  personnalit^  bumaine  entralna 
son  auteur  dans  une  exag^ration  manifesto ,  et  qui  fut  depuis 
Tobjet  de  critiques  parfaitement  fond^.  P^n^tr^  de  cette 
v^ril^,  que  c^est  la  liberty  qui  constitue  la  personne ,  et  que 
Thomme  sans  cet  attribut  ne  serait  pas  une  creature  <Us- 
tincte  des  autres,  il  arriva  k  faire  du  moi  une  volenti  pure^ 
lui  retirant  et  la  raison,  qu*il  d^lara  impersonnelle ,  et 
m6me  la  sensibility ,  qu'il  rapporta  k  la  nature. 

La  tolerance  politique  et  la  tolerance  religieuse  commen- 
faient  k  passer  dans  les  moeurs.  M.  Cousin  prteha  la  to- 
lerance pbilotiophique :  il  avait  compris  son  si^e.  Malheu- 
reusement  pour  elle,  la  Restauration  cessa  bientdt  de  le 
comprendre.  Se  laissant  aller  k  la  mauvaise  pente  dans 
laquelle  rentralnaient  les  adorateurs  du  pass^  et  des  con- 
seillers  perfides,  elle  s'^tonna  quand  M.  Cousin,  apr^  avoir 
relev^  les  croyances  fondamentales  de  Tesprlt  humain  k  V6- 
gard  de  la  Divinity,  osa  formuler  des  thtories  sur  la  liberie 
bumaine,  appliquer  ces  th^ies  k  la  politique,  et  placer  en 
face  des  devoirs  les  droits  imprescriptibles  de  Phumanit^. 
M.  Cousin  fut  r6duit  au  silence.  Mais  qu^importe?  Si  Ton 
pouvait  etouffer  la  voix  du  professeur  et  I'enlever  k  son  au- 
ditoire,  on  ne  pouvait  de  m6me  ^touffer  les  v^rit^  qu'il  avait 
fait  entendre  A  qui  ^talent  d^sormais  acquises  pour  ceux  qui 
Tavaient  compris.  D'ailleurs,  M.  Cousin  avait  alors  accom- 
pli son  ceuvre  :  r<^lectisme,  en  ce  qu^  avait  d^utile,  avait 
^te  sufSsanunent  mis  en  lunoi^,  et  ne  pouvait  que  perdre 
k  vouloir  continuer  son  r^e,  k  se  poser  en  syst^me  d<^* 
finitif  et  k  exag^rer  sa  valeur  et  sa  port4e.  Mais  M.  Cousin 
ne  pouvait  le  supposer  :  il  voulait,  il  croyait  devoir  mar- 
cher toujours ;  et  comme  il  ne  pouvait  avancer  que  dans  la 
m^me  voie,  il  fit  encore  de  P^lectisme,  mais  sous  une  forme 
nouvelle;  il  fit  de  redectisme  avec  IMiistoire.  C^est  la pens^ 
que  M.  Cousin  d^veloppa  lui-m^me  quand ,  deux  ans  plus 
tard,  il  tut  rendu  &  sa  chaire.  On  s*attendait  k  un  cours  dog- 
matique  o&  il  vengeralt  sans  doute  les  grands  principes 
auxqueis  on  venait  de  porter  atteinte  jusque  dans  la  per- 
sonne du  professeur,  puisquMI  avait  ^t^  jet^  en  prison  pen- 
dant undeses  voyages  en  Allemagne,  comme  suspect  de 
men^  d^agogiques.  M.  Cousin  d^buta  par  une  introduc- 
tion k  Phistoire  de  la  philosophie.  Quoique  le  public  fOt 
tromp6  dans  son  attente,  il  ne  put  refuser  son  admiration 
au  professeur,  dont  les  id^  avaient  pu  se  modifier,  mais 
dont  le  talent  et  P^loquence  n'avaient  pas  chang^. 

Cependant ,  on  attendait  une  condusion ,  une  condusion 
pratique,  el  Penthousiasme  pour  le  professeur  se  refroidit 
singuli^rement  quand  on  l^entendit  prodamer  celle-ci  :  que 
Phumanite  est  condamn^e  k  passer  continnellement  par  une 
s^riep^riodiquedequatre  systdmes,  dont  diacun  ^taitfaux 
en  lui-m£me,  le  sensualisme,  IMd^alisme,  le  sccpti- 
cisme  et  le  mysticisme ;  qu'a certains  intervalles  PMec- 
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tume  viendrait  en  extraire  tout  ee  qa*HM  ont  de  Trai,  mait 
que  chaqae  ^poque  poartantdevait  les  tout  reparattre,  paroe 
que  c'^tait  la  loi  de  Tesprit  humain  de  tourner  ainsi  dans 
ce  cerde  fatal  de  luttes  et  d^erreurs  jusqn*^  la  confiomma- 
tion  des  sidles.  Quol  de  plus  propre  k  jeter  dans  les  Ames 
le  d^Goaragement  et  le  d^sespoir? 

Que  dire  maintenant  de  la  pretention  de  faire  un  systime 
de  r^ectisme  historique  ?  Cette  pretention  a  6U  qualifiee 
en  des  terines  trop  vifs  pour  que  nous  puissions  les  repro- 
duire  id ;  nous  dirons  seulement  que  les  plus  beaux  esprtts 
se  sont  quelquefois  signal^s  par  les  plus  inconoevables  er- 
reurs.  M.  Cousin,  qui  a  toujours  confondu  la  methode  arec 
le  syst^me,  et  qui  avait  ses  raisons  pour  ceU,  ne  se  con- 
tentait  nuUement  d*avoir  remis  au  jour  une  methode :  il  tou- 
lait  reiever  k  la  dignity  d*un  systtoie,  et  il  se  mit  k  dire  un 
jour  :  «  Ma  route  est  historique ,  il  est  Trai,  mais  mon  but 
est  dogmatique ;  je  tends  k  une  th^orie,  ct  cette  th^orie  je  la 
demanded  rhistoire.  »  (Hist,  de  la  Phil,  du  dix-huitiime 
si^le,  12*  le^n.)  Comme  pour  lever  au  plus  tot  tonte  es- 
ptee  de  doute  k  cet  ^gard,  M.  Cousin  se  b&tait  de  dire  dte 
la  le^n  suiyante :  «  Ia  philosophic  rC est  pas  dchercher, 
«  elle  estfaite.  »  On  ne  pouvait  plus  s^y  tromper.  II  de- 
meurait  entendu  que  le  grand  oeuvre  de  la  philosophie  etait 
acbeve,  que  toute  recherche  dogmatique  etait  interdite  conme 
une  abswrde  entreprise.  Vedectisme  deiendaitde  penser! 
£contez  plut6t  le  disciple  r^pcitant  la  parole  dn  roaltre  : 
«  Faire  un  syst^me  est  aujourd^hui  un  travail  d'enfant,  que 
les  philosopbes  devraient  laisser  aux  femmes  du  monde  qui 
ont  du  temps  et  de  Pesprit  k  perdre.  »  ( Jouffroy).  Certes 
on  ne  pouvait  plus  lestement  enterrer  la  philosophie.  Le  bon 
sens  public  se  rdcria ;  et  conmie  on  est  prompt  eu  France 
k  br(Uer  ce  qu*on  a  adore,  M.  Cousin  fut  mis  au  ban  de  To- 
plnion,  surtout  quand  on  le  vit ,  un  an  plus  tard,  rejeter  le 
manteau  de  la  philosophie  comme  un  vfttement  hicom- 
mode,  pour  s^ekmcer  dans  la  carri^re  des  honneurs  et  des 
dignites  publiques. 

Trois  accusations  prindpales  ont  ete  pori6es  contre  les  id^es 
de  M.  Coushi  :  tendance  au  pantlieisme,  tendance  au  seep- 
tidsme,  tendance  k  Tinunobilite. 

Tout  est  ecueil  pour  Tesprit  liumain.  A  force  de  chercher 
Pabsolu  et  de  le  rencontrer  au  fond  de  toute  existence  re- 
lative, on  est  bien  tente  de  le  regarder  comme  la  substance 
unique,  et  de  ne  voir  dans  toute  r^alite  contingente  qu*un 
developpement  necessaire  et  phenomenal  de  la  substance 
etemelle  de  Tinfini.  M.  Cousin  ne  resista  pas  i  la  tentation ; 
dte  Tannee  18 IS  il  reduisait  les  categories  d^Aristote  et  de 
Kant  il  deux :  la  substance  et  la  cause;  et  il  finit  par  les  ra- 
mener  k  une  seule,  la  substance,  qu'il  con^it  unique,  infinie, 
absorbant  en  die  toute  realite  :  «  Le  Dieu  de  la  conscience, 
dit-il  dans  la  preface  des  Fragments,  n'est  pas  un  Dieu  abs- 
trait,  un  roi  solitaire,  rdegue  par  deU  la  creation  sur  le 
tr6ne  d'une  etemite  silendense  et  d*une  existence  absolue ,. 
qui  ressemble  au  neant  memo  de  Texistence,  c'est  un  Dieu 
k  la  fois  vrai  et  reel,  k  la  fois  susbtance  et  cause....  Un  et 
plusieurs,  etemite  et  temps,  espace  et  nombre,  essence  et 
vie,  individualite  et  totalite,  principe,  fin  et  milieu,  au  som- 
met  de  Petre  et  k  son  plus  humble  dcgre,  infini  et  fini  tout 
ensemble,  triple  enfin,  c^est4-dire  k  la  fois  Dieu,  nature  et 
humanite.  En  effet,  si  Dieu  n'est  pas  tout,  il  n'est  rien,  etc. » 
Certes,  on  n*accusera  pas  M.  Coushi  de  manquer  de  fhmchise 
et  de  voiler  sa  doctrine  sous  Tobscurite  de  la  pensee  on 
Tambiguite  des  termes.  Le  pantheisme  ne  peut  etre  plus  dai- 
rement  ni  plus  litteralement  professe.  Cependant  M.  Cousin 
s'est  beaucoup  recrie  contre  cette  accusation  de  pantheisme. 
n  a  merae  doquemment  refute  cette  doctrine,  notamment 
dans  son  article  sur  Xenophane.  Mais  11  n*a  Jamais  essaye  de 
prouver  que  cette  doctrine  n'est  point  contenuedans  la  pre- 
fMe  to  Fragments  Philosqphiques ;  il  n*a  Jamais  donne 
satis&ctlon  k  regard  dn  passage  que  nous  venons  de  dter. 

L'homme  toume  perpetudlcanent  dans  le  cerde  de  quatre 


systtoies  :  or,  cbacon  de  oes  systteies  est  4  moitie  Tni,  i 
moitie  faux,  et  Terreur  s*y  trouve  constamment  meiee  k  la 
verite.  Qui  ne  voit  au  premier  abord  que  cette  asaertkNi  est 
grosse  de  sceptidsme!  Quoit  vous  dedarei  qoe  toot  sya- 
teme  est  errone,  et  vous  ne  voyez  pas  qu'en  meme  temps 
vous  condamnes  Tbomme  4  une  perpetoeUe  erreor?  qoe 
vous  eteignei  en  lui  Tardeur  qui  Tanimait  k  la  recherche  de 
la  verite,  pdsqu'en  fin  de  compte  le  faux  vieiidra  Unuovs 
obscnrdr  la  purete  de  sa  lumiere?  Qn*on  se  fasse  edectiqoe, 
dires-vous,  qu*on  aille  glaner  la  verite  partout,  et  Toa  epn- 
rera  ses  croyances.  Mais  chaque  systtoe  aboutit  k  une 
unite,  se  resume  par  consequent  en  une  idee  indivisiUe. 
n  se  peut  que  dans  une  theorie  fousse  en  eUe-meme  en 
rencontre  des  tendances  utiles,  des  aper^ns  vrais,  sortes de 
digressions  ou  d'inconsequences.  Ce  n'est  point  14  pourtaat 
ce  qui  constitue  le  systeme  et  son  idee  fondamentale.  Or,  a 
cette  idee  fondamentale  est  fiiusse,  si  elle  est  fausse  dans 
chaque  systeme,  que  ferez-voos?  Essayerez-vous  de  prendre 
une  partie  de  chaicune?  Mais  vous  ne  le  ponvea,  car  cha- 
cune  est  indivisible.  Ou  bien  les  prendrez-vous  toutes  poor 
les  ooudre  ensemble?  Mais  vous  n'obtiendrex  aind  qu'ua 
monstrueux  assemblage,  un  amas  de  contradictions;  Easayes 
done  de  ooncilier  Platon  et  Epicure ,  Rdd  et  CondDlac;  poor 
le  sens  le  plus  ordinaire,  Tentreprise  est  ridicule.  Votre 
oeuvre,  au  lieu  d'etre  une  restauration  de  la  philosophie, 
n*est-elle  pas  plutdt  une  oeuvre  de  destruction  P  Car,  apris 
avoir  ainsi  tout  detruit,  qu'avez-vous  bAti  sur  ces  mines? 
Rien,  et  le  resultat  le  plus  positif  de  vos  travaux  est  la 
negation  de  tout  systeme;  or,  qu'est-ce  que  la  negatkn  de 
tout  systeme ,  sinon  le  sceptidsme?  D'aiUenrs ,  c'est  aux 
fruits  que  Tarbre  se  peut  connaltre>  et  ces  fhiits,  qoe  noire 
epoque  n*a  pas  manque  de  recueillir,  regoiame  et  Tindifli^- 
rence,  n'attestent-ils  pas  leur  evidente  et  funeste  origine? 

II  soffirait  d'envisager  redectisme  dogmatiqae  poor  y 
constater  cette  tendance  k  enfermer  la  philosophie  dans  ua 
cerde  infranchissable  et  k  s'opposer  k  tout  progres.  II  est  si 
vrai  que  redectisme  ne  voit  pas  d*antre  situation  possible 
pour  Thumanite  et  n*a  pohit  de  pensee  d'avenir,  qull  a 
accepte  la  Restauration  comme  la  realisation  de  toutes  ses 
idees.  Cest  pour  cela  que  la  charte  de  Louis  XVni  pamll 
M.  Coushi  Tided  des  constitutions  humauies,  et  que  toutes 
les  esperances  de  Tavenlr  brilierent  k  ses  yeux  dans  le 
ministere  Martignac  Le  systeme  du  statu  quo  est  hi  plos 
pure  expression  du  r6le  de  redectisme.  Les  choses  resteroet 
et  doivent  rester  ce qu*dles  sont,  n'avancer  nl  d*un  cOte  d 
d'un  autre,  offrir  enfin  Timage  de  hi  plus  parfute  inuno- 
bilite.  Mais  il  doit  exister  un  troisieme  parti,  place  precise- 
ment  au  milieu  des  deux  autres  pour  leur  unposer  Enac- 
tion, ce  sera  le  juste  milieu.  Quelles  sont  les  idees,  les 
theories  propres  k  ce  troisieme  parti  ?  11  n*en  a  aocune.  U 
est,  il  doit  etre  I'absence  de  tout  systtoie;  son  unique  tkbe 
est  de  mahitenir  les  deux  ennemis  k  distance,  et  il  remptira 
exactement  I'ofRce  d'un  gendarme  se  pla^ant  entre  des  geas 
qui  veulent  se  battre,  et  f^ppant  tantdt  cdui-d,  tuittt 
cdui-l^ ,  au  premier  mouvement  que  run  on  Tautre  vent 
tenter.  Voit&  I'edectisme  k  Toeuvre,  voil^  TapplicaUon  rigoa- 
reuse  de  ce  systeme,  qui  consiste  k  n'en  pas  avoir,  voiJa  les 
routes  glorieuses  qu'il  ouvre  k  rhumanite ,  voil4  toe  progiis 
qu*il  lui  assure! 

Mais  que  va  fdre  redediame  de  la  philosophie ,  oet  Bk- 
ment  de  dvilisation ,  qn'il  pla^t  lui-naieme  k  U  tete  de  tons 
les  autres ,  cette  redoutable  puissance  qui  peut  dianger  b 
fece  du  monde,  et  dont  le  devdoppement  ponrrait  deranger 
qoekpie  chose  k  la  bienheureuse  inaction  od  rhumaniie  se 
trouve  enchatneef  La  philosophie  n'existera  plus,  li  oe 
n^estdans  les  livres ;  et  si  Ton  en  parie  encore,  oe  aera  pov 
memoire.  Depuis  que  M.  Coushi  preside  offiddlemeat  am 
destniees  de  la  philosophie  en  France,  je  demanderai  €s 
qu'dle  est  devenue.  Je  demanderai  k  redectisme  oe  qaV 
en  a  fait,  et  par  qoeUes  oeuvret  die  a  dans  cette  eods 
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rtvM  son  exbteee?  Pir  dm  rtia^resdons,  des  traduc- 
tionsy  tvee  on  sans  eommenUires.  CTest  qiidque  chose,  8i 
r<m  Teat,  mats  ce  n'est  pas  de  la  philosopbie.  On  a,  dinez- 
▼ous,  tout  exprte  pow  eUe  rouTert  ime  acadtoie.  C*est 
bien;  uiais  quelles  sont,  je  toos  prie,  les  questions  que 
oette  acadteie  propose  pour  encourager  T^tude  de  la  phi- 
losophie  ?  Des  questions  dlii^ire.  Des  concours  d*agr^- 
gatioii  existent,  p^pini^  de  professeors  destine  k  r^pandre 
dans  tonte  la  France  les  lumiires  philosophiqoes.  Mais  quel 
est  I'objet  principal  des  exerdces  dans  ces  concours  ?  De 
prouTer  qn'Aristote  a  dit  ceci ,  que  Platon  a  dit  cela.  Les 
T^itables  discussions  pliilosophiques  sont  bannies  du  con- 
cours de  philosophie.  Ce  qui  prouTe  tout  le  respect  que  les 
^dectiques  ont  inspire  k  knirs  contemporains  pour  les 
tedes  pfailosophiques,  c'est  qu'on  a  pu  agiter  en  1844,  au 
sein  de  la  chambre  des  pairs,  la  ques^on  de  saToir  si  on  ne 
les  sopprimerait  pas  en  France,  on  si  du  moins  on  ne  les 
renfermerait  pas  dans  des  limites  plus  restreintes  qu'au 
moyen  Age.  Menace  qui  s'est  r^alis^  en  1852.  Apr^  de  tels 
futs,  la  tendance  de  T^dectisme  k  rimmobilit^,  pour  ne 
pas  dire  plus,  n*est-elle  pas  suffisanunent  d^montr^? 

Si  M.  CkHisin  avant  de  s*attacher  k  T^clectisme  avail  tu 
les  ablmes  od  pent  entratner  cette  doctrine  transform^  en 
sjst^me,  et  en  syst^ane  d^finitif,  assur^ment  il  ne  FeAt  point 
profess^  Mais  11  n*en  a  tu  que  les  cMi6b  brillants,  les  ten- 
dances bienfiiisantes ,  et  il  s'est  consacr^  au  culte  d'une  id^ 
qu'il  croyaU  excellente,  et  qui  r<^tait  en  efTet  au  moment 
od  fl  est  Tenu.  Or,  ceite  idie  n'est/ctussequeparce  qv^elU 
est  ineompUUf  et  M.  Cousin  a  pay6  son  tnbut  k  la  fra- 
gility humaine  mn  ^bouant  sur  un  6^ueil  que  lui-mtaie 
aTait  si  express^ment  signal^  C.-M.  Paffe. 

OOUSIN-DEWREAUX  (Louis),  n^  k  Dieppe  ,  le  7 
aoAt  1743,  se  liTra  aTec  succte  k  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres.  Le  premier  ouTrage  qui  fixa  sur  lui  TattenUon 
Int  nne  Histokre  g^n&ale  et  particulih'e  de  la  GrUe 
(1780-89,  1ft  Tol.,  in- 12).  Un  autre  ouTrage,  qui  conser- 
Tera  plus  kmgtemps  la  mii^moire  de  Cousin-Despr^ux,  ce 
sont  les  Lemons  de  la  Nature ,  ou  l*histoire  naturelle ,  la 
pbysique  et  la  chimie,  pr^ntto  k  Tesprit  et  au  coeur.  II 
entreprit  ce  liTre  d^aprte  les  conseilsde  rabb6  Gerard,  k 
qui  le  liTre  est  d^^.  Un  auteur  allemand,  Sturm,  aTait 
d^  traits  ce  sujet  au  m^me  point  de  Tue  religienx,  dans 
un  ouTrage  intitule  :  Consid&ations  sur  les  ceuvres  de 
IHeu  dans  le  r^ne  de  la  nature  et  de  la  Providence.  En 
imitant  Tauteur  allemand,  Cousin-Despr^ux  sut  le  surpasser 
par  le  cbarme  du  style,  par  Fordre  et  Tenchatnement  qu^U  4ta- 
blit  entre  ies  objets  diTers  des  trois  r^es.  Aussi  son  ou- 
Trage a-t-il  conquis  depuis  longtemps  une  place  honorable 
dans  les  bibliotb^ues  de  la  jeunesse.  On  regrettait  seule- 
ment  que  des  longueurs,  desr^p^tions,  une  certaine  mono- 
tonie  dans  les  r^xions  moral^  qui  terminent  les  cbapitres, 
et  quelques  erreurs  scientifiques,  inconT^ents  inseparables 
de  r^poque  od  Tauteur  ^Tait,  d^parassent  ToeuTre  de 
Cousin-Despr^aux.  M.  Desdouits,  en  publiant  une  nouvelle 
Edition  de  cet  ouTrage,  sons  le  litre  du  Livre  de  la  Nature, 
en  a  Cut  disparattre  ces  debuts.  Cousin-Despr^aux  mourut 
le  30  octobre  1818.  Cuahpagnac. 

COUSINERY  (Esparr-MAtiE),  I'un  des  plus  savants 
mimisroates  des  temps  modemes ,  naquit  k  Marseille,  le  8 
juin  1747,  et  embrassa  de  bonne  heure  la  carri^re  diploma- 
tique. En  1793  il  Mti  consul  k  Tbessalonique,  lorsqu'il  en- 
treprit, partie  pour  son  propre  agr^ment  et  partie  pour  les 
affaires  de  son  oonsulat,  un  Toyage  k  Constantinople,  od 
M.  de  Choiseul-Gouflier  repr^sentait  alors  la  France.  On  lui 
fit  on  crime  de  ce  Toyage  et  de  ramiti^  de  Tambassadear ;  on 
lui  enleva  son  consolat,  et  on  inscriTit  son  nom  sur  la  Nste 
des  ^migr^.  11  T^ut  ensuite  presque  constamment  k  Smyme, 
ne  s'occupant  que  de  science,  et  tout  entier  au  soin  d^aug- 
menter  sa  collection  numismatique.  A  son  retour  k  Paris, 
en  1803,  M.  de  Talleyrand  rac^ueillit  parfjsitement,  obtint 


sa  radiation  de  la  Uste  des  ktAgr^,  etini  fit  en  outre  accor- 
der  une  pension  de  6,000  ftruics.  Ayant  mis  en  Tente  sa 
collection ,  et  le  directenr  du  cabinet  des  mMailles  de  la  Bi- 
bllotb^e  Imp^riale  ne  lui  en  offhint  que  66,000  fkwics,  il 
donna  la  prtfi^rence  au  cabinet  de  Munich,  qui  lui  en  propo- 
sait  136,000.  M.  de  Champagny,  alors  ministre,  s'en  Tengea 
en  lui  faisant  Oter  sa  pension  en  1811.  A  la  Restanration , 
on  lui  rendu  le  consulat  de  Tbessalonique;  mais,  soop^nn^ 
d^aToir  accord^  la  protection  de  son  paTillon  k  un  indiTido 
de  r^utation  suspecte,  on  le  lui  enlera  nne  seconde  fois, 
encore  bien  qu*il  edt  entrepris  le  Toyage  de  Paris  k  TefTet  de 
s*y  justifier.  II  ne  T6cut  plus  dte  lors  que  pour  la  science, 
objet  de  ses  pr^lilections,  et  obtint  en  1825  une  pension 
de  5,000  francs.  II  aTait  ^  asset  heureux  pour  r&ssir,  k 
force  de  IraTaux  et  d'efforts,  k  r^nir  une  seconde  collection 
numismatique,  que  son  fils  Tendit,  en  1816,  au  roi  de  Ba- 
Ti^re  moyennant  75,000  francs;  puis  une  troisitoae,  que 
Tempereur  d'Autriche  lui  acheta,  en  1817,  pour  le  cabinet 
de  Vienne,  83,000  francs;  et  enfin  une  quatritoie,  que 
le  cabinet  de  Paris  lui  paya,  en  1820,  60,000  francs.  Ses 
nombreux  Toyages  dans  TAsie  Mineure,  en  MacMoine,  en 
Gr^,  etc,  etc.,  lui  aTaient  foumi  de  faTorables  occasions 
d'accrottre  ses  connaissances  et  d'enricbir  ses  collections. 
Ses  principaux  ouTrages  sont  :  Essai  sur  les  Monnaies 
d* Argent  de  la  lAgue  AcMenne  (1825),  et  son  Voyage  dans 
la  Macidoine  ( 2  toI.,  1831 ).  Son  Mimoire  sur  les  Man' 
naies  des  Princes  Croisis,  annexe  k  VHistoire  des  Croi' 
sades  de  Michaud,  est  moins  estim^. 

COUSIN-JACQUES.  Voyez  Beffrot  ub  Rbicnt. 

COUSSEN.  On  trouTe  dans  quelques  auleursde  la  basse 
latinit^  cussinus  eicussinum,  pourexprimer  le  motfhin- 
(ais  coussin ;  les  saTants  ne  sont  pas  d^accord  sur  son  ori- 
gine.  Deioutes  les  opinions  quMIs  ont^mises,  cellequi  pa- 
ratt  se  rapprocber  daTantage  de  la  T^t^,  c'est  ceUe  de  M^ 
nage,qui  ditquelitalien  cossino  etie  franfaiscoti^sinont  4IA 
fluts  de  l^allemand  kussen.  L'usage  des  coussins  sur  les 
meubles  ne  remonte  pas  chez  nous  k  une  ^poque  tr^recu- 
Me;  ce  n*est  qu^au  seizi^me  si^e  qu'on  en  toH  commu- 
n^menl  figurer  dans  les  miniatures  ou  tableaux.  Jadis,  nos 
Fran^ais  s'asseyaient  sur  des  chaises  en  hois,  dont  quelques- 
unes  sont  parTenues  Jusqu'^  nous.  SouTent  on  en  gamissait 
le  si^  d^une  pi^  de  tapisserie.  Nous  trouTons  cepen- 
dant  quelques  rares  exemples  de  coussins  employ^  snr  les 
si^es  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  :  ainsi , 
nous  lisons  dans  le  moine  de  Saint-Gal,  hlstorien  de  Char- 
lemagne, la  description  d^un  repas  que  donna  un  ^T^que  k 
deux  officiers  de  ce  prince,  dont  il  Toulait  capter  la  bieuTeil- 
lance.  Les  couTiTes  ^talent  assissur  des  sieges  g^misdecotM- 
«iii5  en  plume;  mais  c'dtait  un  luxe  inaccoutum^ ,  et  I'esca- 
beau  ou  banquette  en  hois  ^tait  seole  d*un  o(»nman  usage. 
II  y  aTait  encore  une  habitude  tr^r^pandue  au  moyen 
Age,  et  que  les  croisades  en  Orient  aTaient  probablement  ^ta* 
blie  en  Europe  :  c*^itde  s'asseoir  par  terre,  sur  un  quarel 
de  nattes  ou  de  tapisserie.  Parfois,  quand  ces  meubles  man- 
quaient,  ou  slls  dtaient  de  hois,  pour  qu*ils  fusseot  moins 
durs,  on  d^tachalt  son  manteau,  que  Ton  pliaH  en  forme 
de  coussin.  Dans  un  roman  compost  au  plus  lard  au  milieu 
du  treiz^e  si^cle,  dans  Aimerg  de  Narbonne,  les  cheTa- 
liers  francs  euToy^  k  la  cour  du  roi  de  Palermo  pour  lui 
deroander  sa  Slle  en  roariage,  sont  introduits  auprte  de  la 
princesse.  Tons,  en  s'asseyant,  se  font  un  coussin  de  leurs 
riches  manteaux;  puis  1^  d*eox  se  Mre  poor  retoumer 
Ters  son  mattre  lui  annoncer  les  disporitions  bieuTeillantes 
de  la  princesse  k  son  ^rd.  Dans  son  empressement,  11  oo- 
blie  son  manteau ;  un  serTiteur  du  palais  court  aprte  lui 
pour  Ten  pr^Tenir.  «  Ami,  r^pond  le  cheTaHer,  ce  n'est  pas 
mon  usage  d'emporter  aTec  moi  le  quarel  od  Je  m'aasicNls. 
Garde-le  pour  tol.  «  Le  Talet  rentre  et  fait  admirer  k  sa 
mattresse  la  grandeur  d^un  tel  prince,  dont  les  cbeTaliers 
sont  si  g^n^reax.  Pareille  aTentoreadTint  k  un  marciiand  de 
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TftleoPMiiM,  im  aiteleptus  tara  k  peu  prte.  Ce  bourgeois 
ee.ttHBiBiit  Jt*a  Party.  Ricbe  et  Taniteux^  il  se  pr^senta  k 
la  coiur  4u  rei  de  Fraace  eouTert  «l*im  Baanteau  cbamarr^ 
d^or  et  4^  pedes.  Pemouie  ne  s'aTan^a  pour  lui  ofTrir  un 
cousaiB  oa  quirel  de  tapU  en  usage  a  cette  dpoque ;  luais 
Iniy  d^tacbant  son  manteau,  Fe  plia  et  s*en  fit  un  coussin; 
puis,  qnand  U  ?ouUit  partir,  il  Tabandonna  di^tgneuse- 
ment  aux  valets,  en  disant :  «  que  ce  n^^tait  pas  la  coutume 
de  sen  pays  d^emporter  son  quarreau  quant  et  soy.  ».  De- 
puis  le  seiziteie  ai^cle  Tusage  des  coussins  est  tr^-r^- 
pandu.  C'est  auioord'bui  un  neuble  usuel  et  Joumaiier,  et 
Boileau  a  dit  daas^  LiUrin,  en  faisant  le  portrait  du  pr^lat 
cbes  quiU  Discorde  descend  : 

La  jeimesse  en  sa  flear  britle  rar  son  tiaage; 
Son  menlon  sor  aero  aein  deseend  h  dovbte  ^tage, 
Kt  aoo  corps,  ramass^  dans  sa  eourtc  crosseur^ 
Fait  gteir  Im  coumm  aoin  aa  moik  qMiseeur. 

£.Liiiocni  dbLwct. 

GOtTSSINET,  dmni-cylindre  en  in6lal  ou  en  bols  f res- 
dur.  Cest  enlre  des  pieces  de  ce  genre,  encore  appelto  errh 
pohes  on  empoises,  que  soiit  maintenus  et  toument  tes 
tourillons  d^unaxede  machine.  Les  pierres  dures  sont 
aussi  de  tr^-bons  coussinets.  Dans  tons  les  cas,  pour  con- 
senrer  les  coussinets  et  ^viter  un  frottement  nulsible  h  I'effet 
des  macbines,  il  convient  d^y  entretenir  de  la  graisse  non 
oxydable,  de  lliuile  d'oIiTe  oudepied  deboeuf.  Une  graisse 
tr^bonne  k  cet  usage  consiste  en  un  melange  de  trois  par- 
ties de  aaindoux  et  une  partie  de  plombagine  finement 
porpliyris<^.  pELoutfi  p^e. 

COUSSINET  (  notanique ).  Voyez  Ahielle. 

COUSTILLIERS  ou  COUTILLIERS.  Voyez  Onnow- 
ifANCB  (  Compagnies  d* )  et  CnETAU-L^cERS. 

GOUSTOU  (Nicolas),  statnatre,  naquit  h  Lyon,  le  9 
JanTier  1658.  A  V&^^  de  dix-buit  ans,  il  Tint  k  Paris  contlnuer, 
sous  la  direction  de  son  oncle  Coysevox,ses  etudes,  que 
son  p^re,  sculpteur  en  bois,  n^^tail  pas  dn  dtat  de  pousser  plus 
loin.  II  fit  de  rapides  progres  k  oette  nouvelle  ^cole,  et  ce  ftit  h 
Tingt-trois  ans  qu^ayant  remport^  le  grand  prix  de  sculpture 
k  TAcad^mie,  il  alia  consulter  k  Rome  les  ouvrages  des  an- 
cient, et  snrtout  ceuxde  Michel-Ange  et  deTAlgarde ,  quMl 
comprenait  mieux.  Cest  k  celte  ^poque  qu'il  sculpta  la  cople 
de  VHereule- Commode ,  conserve  k  Versailles ,  et  dont 
Texteution  accuse  une  liberty  de  models  ne  rendant  pas 
toigoprs  fid^leHMUt  Toriginal.  A  son  retour  de  lllalie,  oii  il 
ne  reata  que  trois  annto,  Coustou  travailla  pour  les  jardins 
<le  oes  maisens  royales,  que  la  magnificence  du  chef  de  r£tat 
se  plaisait  kd^rer  de  toutes  les  ricbesses  que  les  beaux-ar(s 
poaTiient  ofTrir  alors.  Une  reputation  justement  acquise  lui 
ouvrit,  en  1693,  les  portes  de  TAcad^mie,  k  laquelle  il  prd- 
senta  pour  raoroeaa  de  reception  un  bas-reUef  exprimant  la 
joie  des  Fran^ais  k  ^occasion  du  r^tablissement  de  la  santd 
de  Louis  XIV. 

Le  groupe  de  La  Seine  et  de  la  Marne^  figures  de  7,"^ ,00 
de  proportion,  autour  desquelles  on  volt  des  enfants  charges 
des  ttUibuts  de  oes  deux  rivi^es,  qui  se  joignent,  est  une 
production  remarqoable  par  la  mani^e  large  et  habile  dont 
elle  est  traits.  Le  jardin  des  Tuileries,  oil  se  trouve  cclte 
cenvre  eapitale^  possMe  Element  quatre  autres  statues  de 
Nicolas  Coustou :  le  Jules  Cisar^  deux  V4nuSt  Tune  tenant 
en  main  nna  cokMnbe,  et  Pautre  tirant  une  fl^he  du  car- 
qoois  de  SOB  fils,  qui  se  tieat  auprte  d*etle;  enfin  un  chas- 
seur assis  sor  on  trenc  dVbre  et  ayant  son  cliien  k  ses  pieds. 
Ces  marbres,  od  Pmi  youdrait  rooins  de  lourdeur  dans  les 
lomies,  n'ont  pas  toute  la  noblesse  d^irable » mais  ils  soot 
empreinls  d*uB  grand  earactk^  de  Ydrit^,  et  de  cette  beauts 
detraTail  que  Ton  obserre  gto^ralement  dans  les  sculptures 
du  si^cie  de  Loois  XTV.  Le  groupe  des  tritons  de  la  cascade 
de  Versailles  attests  la  facility  du  talent  Titeond  de  cet  ar- 
tiste ;  mais  c*est  principalement  dans  sa  Descente  de  Croix, 
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I  omant  le  fond  dn  cberar  de  Kotre-Dlitae,  I  Paffe^  qii6 
tout  r^at  du  ciseao  de  Oonston  :  e^Cfe  rlebe  eompositiaa , 
connue  sous  la  denomination  du  Tern  de  LouU  XII t,  0fi 
d*un  ensemble'grandiose,  qui  ^meut  par  la  fbrtb  et  It  direv^ 
site  d^expressions  caracterisant  cbaqne  aefeor  de  oelte 
seine  majestoeuse.  La  mdme  ^gHse  renrerme  mi  SoUif  De- 
nis  et  un  crucifix  que  Ton  doit  an  m^me  autenr.  On  elto 
encore,  parmi  les  travaux  de  Ificolas  Coustou ,  le  toniben 
du  prince  d6  Conti ,  une  figure  en  bronze  de  La  Sadne,  de 
3"*,25  de  stature,  et  Le  Passage  du  EMn,  bas-rdtef  quV 
etait  prte  d^acbever  lorsque  la  mort  vfnt  le  frapper  en  t7S9, 
le  premier  jour  de  mai. 

Le  monarque  ft-an^ls ,  qirf  mettaft  sa  gloire  k  rfcompen^ 
ser  le  merite,  m^me  etranger,  n*oublia^paa  Phonune  q«l  eon- 
tribuait  si  puissammefit  k  illustrer  son  r^e  :  tl  Inl  fit  doa- 
ner  d'abord  une  pension  de  2,000  Ifrres ,  k  laquelle  on  rta- 
nit  plus  tard  celle  de  4,000  Hvres,  que  Coyserox  recefiit 
pendant  sa  vie.  La  yfile  de  Lyon  s'empressa  de  payer  m 
modeste  tribut  k  celui  qu^elle  arait  tu  naflre ,  et  les  590 
livres  qu^elle  lui  faisait  remettre  cbaqne  ann^e  k  tttn 
d*encouragement  sont  une  preure  de  toute  sa  eoUlcifade 
pour  lui. 

Le  style  de  Coustou  est  agr^able  plotdt  que  grandteee  el 
simple ,  comme  celui  des  chefs-d^oeurre  antiques  :  fl  y  a 
un  certain  laisser-aller  dans  les  ouTrages  du  sculpteor  mo- 
derne.  Ses  formes,  tout  en  ayant  une  sorte  de  pnrete,  bub- 
quent  souTent  d'^legance;  mais  11  n*est  gn^  possible  dt 
mieux  travailler  le  marbre  que  cet  artiste  ne  Pa  Mt,  ^ 
8*il  n'eOt  pas  fait  tant  de  concessions  au  gofit  doujinafll 
de  son  epoque,  il  se  fftt  €\M  bien  pins  bant  encore  dans 
Testime  des  amis  du  beau. 

COUSTOtJ  (GuiLLAinlE),  frferc  de  Nicolas,  flaqoft  ca 
1678,  k  Lyon,  et  suivit  les  le^ns  de  Coyserox,  adnsi  que 
son  alne,  qu*il  a  d^passe  dans  la  carri^re  semUable  qnetous 
les  deux  out  sutvie.  Appel6  par  conconrs  k  joulr  de  la  pen^ 
sion  de  Rome,  il  ne  rencontra  que  deboires  et  mis^res  dans 
cette  ville,  et  fnt  oblige,  afin  d'y  yirre,  de  tratalller  poor 
lecompte  du  statuaire  Legros,  qui  s*y  tronraft  oecape. 
Quand  Guillaume  revint  en  France,  PAciiuieiale  le  n^i  m 
nombre  de  ses  membres.  II  etait  d^nsage,  en  entrant  dans  es 
corps,  que  chaque  eiu  offdt  un  ourrage  comme  tHre  de  H^ 
ception  :  VHercule  sur  le  bUcher  fbt  son  oftrande.  On  re- 
trouve  d^heureuses  inspirations  de  PAtalante  antique  dans 
la  figure  de  Daphn6,  qui  faisait  pendant  k  celle  &Bippomint 
dans  les  deiicieux  jardins  de  Marly ,  que  dej4  Conston  araK 
enrichis  d'un  groupe  de  VOcian  et  de  La  MMUerran^, 
conception  tout  k  la  fots  recommandable  par  la  dfepositien 
et  rexecution  de  ses  direrses  parties.  La  yflle  de  Lyon  mon- 
tre  avec  orgueil  une  statue  du  Rh6ne,  en  bronze,  et  de  3*,SS 
de  proportion,  omant  le  Testibule  de  PhOtel  de  Title,  el  Me 
par  celui  dont  elle  a  tu  la  naissance  et  les  debnts.  Son  Bac- 
chus et  son  bas-relief  representant  Jesus-Cbrbt  dans  k 
temple  au  milieu  des  docteurs,  tons  deux  places  k  Yersafl- 
les ,  sont  d*une  facture  alsee  et  large.  L*hOtd  des  InraHdes 
possedait  anciennement,  en  outre  des  figures  de  Mars,  de 
Minerve ,  A*Hercule  et  de  Pallas ,  un  beau  bas-reUef  de  h 
main  de  Coustou ,  et  qui  decorait  I'une  de  ses  portes  :  on  y 
Toyait  Louis  XIV  k  cheval  et  deux  Vertns  assises  li  ses  c6- 
tes.  La  simplicite  de  la  composition,  le  mouTement  des  figu- 
res, et  les  oppositions  resultant  de  Peffet  general ,  y  Crisalat 
heureusement  ressortir  tout  le  genie  de  Pauteur. 

Louis  XV  enlre  la  Justice  et  la  VMti,  dans  la  graad*- 
chambre  du  Palais  de  Justice ;  les  statues  de  I/mts  XII  f  et 
du  Cardinal  Dubois^  sont  cites  parml  les  prodnctioBs  les 
plus  estimees  de  Guillaume ;  mats  ce  qui  hit  assure  k  ja- 
mais un  baut  rang  dans  l*bistolre  des  scniptenrs  de  noire 
pays ,  ce  sont  ces  deux  groupes  adnrirables  places  aojoiff- 
dMiui  k  Pentree  des  Cbamps-£lysees  :  un  cherat  quite 
cabre  et  un  ecuyer  qui  le  retient.  tel  est  le  tbtaie  de  chacwn 
de  ces  deux  pendants,  pldns  de  goOt  Ct  de  lie.  Le  iNHiheBr 
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ai%c  ieqii^  il  i  yaiiieii  It  dMIeidl^  d*tMi6  r^paiti<m  ftit  te 
pftM  gnmd  boBflevr  ^  l*€tprlt  aiDil  qo^&a  Jugeni^iif  de  Goos* 
ton  :  fMtlcHi  d«  ehevatix  et  d«s  oatallen  eherchant  ^  les 
Huiintenir  est  pafMtenient  rendiie  per  la  disposition  dm 
igtfrw  el  l*etpr«ssiofl  bien  sentle  qui  dracMrise  \m  efforts 
antagoiristes  ^  hdtnmes  H  dm  aainuMx.  Oes  beBes  oompo* 
sKtons  atident  ^  eommand^es  pour  I'abredtoir  de  fa  ter- 
Mise  de  Maftr :  e*est  de  eel  endroit  (|u*elles  out  M  tirM 
poor  oeeoper  Is  place  od  lAles  sodI  utaintetiaitt. 

Gtiitlanilie  Goostoa  a  pTodtlit  beencoiip  d'oonages ,  qnf 
•e  distingoeirt  par  tme  grande  rtl^ierdie  de  la  natnre  et  la 
aaavtlA  d'lm  habile  cisean.  On  a  peine  k  eoneeroir  tme  exh- 
fMioe  anssi  laboriettse,  lorsqae Ton  soiif(e  qne  eel  artiste  a , 
dans  les  premiers  tetnps  de  sa  Jennesse ,  employ^  ponr  d^* 
Ires  son  IMIe  tatent,  el  que  les  fonctions  de  dtrectenr  de 
PAeademie  de  petfltdte  d  de  seiilptnre,  qti*ll  exer^  phis  tard, 
darent  n^eessalretoeftt  lul  enterer  efleore  one  psrtie  des  00- 
ments  qne  see  fndlMtlofls  natires  le  portaient  k  eevisaerer 
eiduslTenient  aox  beaux-arts.  Giiillstifne  CtmalOfe  a  temsM 
saMBantecSrri^  h  Paris,  le  22  fftrrier  1746. 

OOUSTOfI  ( GMLL40iB)j  fflsda  prMdent, naqoH  ^Parfs, 
en  171^.  Moins  renotnnie  que  son  pite ,  il  a  n^anmolns  taisM 
des  preores  d'un  m^rite  d*autant  plus  recommandable  qall 
a  dtt  snbfr  plus  iniplrieasenieBt  eneore  que  Ses  pr^^ees- 
seors  Pinlloence  do  mantafs  goAt,  qni  eommen^il  it  s*hi- 
trodoire  dans  les  arts  dn  dessin.  H  if  Syaif  que  cfix-neof  ans 
lorsqall  ebtint  le  premier  prix  de  seolptcire,  et  passa  I 
Rome  eti  qualitiS  de  pensionnalredu  rol.  De  retonr  en  France, 
fl  aida  soft  t>^re;  et  ptosieors  trafaox  personnels  hil  ayant 
tain  qoelqne  eA^brit^,  TAcad^mfe  radmil  dans  son  sehi  €k 
1742,  sot  la  presentation  d^mi  VnlctHn  attendant  les  or- 
dtes  de  Vinus  fwur  forger  les  armes  d^inie.  En  1746  il 
fut  (Sixx  professeur  de  Pdcole,  puis  reeteor,  el  enfln  tr^sorier 
de  la  cotepagttie  k  laqnelle  il  appSrtenait.  VApothiose  4§ 
saint  Xaviery  ponr  les  J^snites  de  Bordeanx,  tes  statoes  de 
Mars  et  de  Pi^tfs,  que  le  rol  de  Prmse  lo!  commanda^ 
et  stirtobt  le  mausol^  dn  daopbta ,  qnll  ex^enta  ponr  la 
Tille  de  Sens,  roontrenf  tout  ce  qne  Ton  etalf  en  droft  d*at- 
tendre  de  GnUlaome  Constou ,  sll  n*eftt  6eoot6  qne  les  dis- 
positions rares  qu'il  atait  re<^ei  de  la  nature;  mais,  pen 
pers^^rant  dans  sa  tnarcfae ,  il  s'abandOttnail  trop  alstoient 
k  la  paresse,  et  c6nfiait  presque  constamment  la  confediofl 
en  marbrd  de  sel  modules  k  des  soulpteurs  pea  fk?oils^ 
de  la  fortune,  el  l^'apportam  pas  dans  lenr  tratall  la  cha* 
lenr  que  Plinrentenr  y  atirait  Ml  passer.  Un  bas-reller  ea 
bronze  de  la  Vi^dtUm^  dans  la  cbapelle  de  Yemillee, 
ainsi  qne  la  figure  de  saint  Roch,  dans  P^glise  de  ee  Horn 
k  Paris ,  sotit  dus  an  ciseaa  de  Constou,  qui  mourat  le  U 
jnillet  1777,  qoelque  temps  aprM  qoe  le  rol  Ini  eat  entoy4 
le  cordon  de  Saint-Micliel.  J.-B.  Dbustrs. 

OOUT.  G^est,  en  style  de  pHltique,  lepHx  du  salaire  qui 
eel  attrlbu^  aux  huissiers  ponritt  actesde  lenr  minist^. 
Us  sent  temts,  sous  peine  de  cinq  flranes  d'amende,  de 
IMnoncer  sur  les  orl^iiaux  et  Siir  les  copies  de  chacun  de 
ces  actes.  On  appelle  loyatut  ctrtlts  tout  ce  qui  a  ^t^  pay^ 
Mgitimemettt,  k  raison  de  son  acquisition,  par  Tacheteur  d*nn 
bien,  qui,  s'eli  frouvant  d^possM^  eflsnlte  par  reflM  de  P^- 
▼iction  on  par  rexerdce  de  la  faculty  de  rachat,  a  le 
droK  d^en  exiger  le  remboursemeni  cmrtre  son  tendeor. 

COOTANCES  9  Tille  d^  Franee ,  clfeT-lfea  d'arrondlsse- 
ment  dans  le d#partement  dels  Manche,  k  26  kilomdtres 
Stt  snd-onest  de  Safnt-L6,  an  eonftuent  de  la  SouHe  el  dn 
Bnlsard,  avec  rnie  population  de  8»064  habitants,  mi  tribunal 
de  prenod^re  instance,  un  tribonal  de  commerce,  im  ooll^e^ 
ime  Mblioth^e  pobHqne  de  &^006  volmmsi  SMge  d*un 
i^Mki  snflhigant  de  Rouen  el  de  la  eonr  d'toslses,  cette 
fiOe  possMe  denx  typographies,  nn  aleller  de  marbrerie, 
des  fabriqoes  de  tissus  de  colon,  decolonnades,  de  madapo- 
lams  el  de  lacets.  Le  commerce  consiste  en  grains ,  beurre, 
t^elaffles,  bestiaax,  ehetanx,  eenis,  gndne,  Iht^  cire.  En  ten 
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de  monuments,  on  ne  pent  y  dter  que  sa  tnagnlflqite  ca- 
IMdrale  gothique,  eonsacr^  en  1056. 

Oft  croft  gte^lement  que  cette  ville  doit  son  nom  k 
Constance  Chi  ore,  qui  la  fit  entourer  de  fortifications  et 
y  etablit  une  gsmison.  C*est  probaMement  de  cette  ^poque 
que  date  Paquednc  romafft  dont  on  toH  mooie  quelqnes 
arches ,  eonnuee  sons  le  nom  de  Piliers,  Le  si^e  Episcopal 
de  Contances  fuf  fondd  par  sahit  Ereptiole,  qui  en  fut  le 
premier  ^teqne.  Saccag^  et  en  partie  d^peupl^  en  'SSe , 
cette  Tffle  fbt  cMfe  ant  Hretons  par  Charles  le  ChauTe  en 
886  et  r^Sch^  tr^flsfiM  d*abord  k  Safnt-Ld,  puis  k  Rouen 
rers  888.  En  94^,  tf(*rold,  rol  de  Danemark,  ayant  ^ 
Mr6n6 ,  se  r^fhgla  pr^  de  Guillaume  tl.  due  de  Norman- 
die,  qui  lui  dornia  le  Cotentln,  et  R^ld  lixa  sa  r^dence 
k  Coulances.  Pendant  la  guerre  arec  les  Anglais,  cette  tille, 
ayant  embrass^  le  parti  des  strangers,  fiit  mhi^  par  Char- 
les T  en  12178.  Reprise  et  pill^  par  les  Anglais,  en  l43i, 
die  fut  reeonquise  en  1449  par  raroM^  fk^^ise  sous  les 
ordres  dti  dne  de  Bretagne.  En  1465  elle  se  soomit  an  doe 
de  Berry ,  r^olt^  eontre  le  rol.  Les  prot^ants  s^en  empa* 
r^ent  en  1S6?«  et  en  fbrent  etiass^  en  1575.  Le  pr^idlal 
dn  Cotentin  y  fht  ^tabli  eft  1580. 

COUTOAU  ( dn  latin  cutter),  H  y  en  a  de  tohtes  sor* 
tes ;  le^  plus  simples  sent  k  lame  fixe  :  ce  sont  des  esp^ces 
de  poignd rds,  qo'on  ne  pent  porter  sor  sol  qu^en  mettant 
la  lame  dans  une  gatne.  Les  eonteant  k  lame  mobile  ont 
im  maftche  fbrm^  le  plus  sourent  de  plnsieurs  pitees ,  as- 
semblies atee  des  clous  riT6s,  et  qui  latssent  entre  elles 
mie  rainure  00  fiente  dans  laqtwHe  se  lege  le  Iranehant  de 
la  lame  quand  on  ferme  le  couteau.  11  y  a,  dn  rests,  one 
infbfie  tail^  dt  couteaui,  depuis  le  simple  mstochey  fan! 
admii<  par  Fox,  parce  qtfll  ne  coftte^'sn  sou,  jnsqu'an 
coufcad  de  poche,  au  c(Miteafi-p«>i$ttar(f,  an  oontean  de 
tsble  pointn  00  arrondi,  k  manclie  d*argent,  dlrofre,  d*os , 
d^^b^ne  on  de  bois,  jnsqu^an  tranehe-lard  do  enisinier, 
an  conteao  k  d^onper,  Jnsqn'au  coutelas  des  boochers,  qui 
sent  6^k  son  eonperet. 

Les  balaneiers  app^lent  etmteanx  les  ehetBles  d^acter 
fix^  k  angle  droit  au  mflien  et  rers  les  extr^mit^s  d*on 
fldau,  sur  les  af^esdesqnelles  sont  suspendus  les  plateaux  de 
la  balan  ce  :  Pittstrnroent  oscitle  sur  le  conteau  du  milieu. 

Les  horlogcrs  appellent  suspension  A  conteau  le  sysl^me 
dans  leqnelle  pen  dale  qui  r^e  nne  horlege  oseillesnr 
Par^  d'uiie  pMce  semMatde  aux  eonteanx  d'une  balance : 
cette  pi^  est  flx^  vers  Pextr<^mit6  sup^rfenre  de  )A  tige 
qui  solitiMlt  la  lentille  dii  pendule.  Tsrssi^oms. 

Dans  les  sacrifices ,  le  couteau,  qtol  a  jou^  vn  si  grand 
rdle  ehec  les  andens,  ^ait  un  testmrnent  pointn,  ou  tran« 
chant  sans  pointe ,  dont  les  tietknatres  se  sertalent  pour 
#gorger  on  d^poniOer  les  Tietftnes  :  its  en  ataieftt  de  pln- 
sieurs espftces.  Le  pins  oomra  ^tait  le  secespita^  glaite 
aign  et  Iranehant,  qulls  plongeaient  dans  la  gorge  des 
animant ,  et  dont  la  figure,  soirant  la  description  de  Fes- 
ttrs,  approchait  de  celle  d*un  poignard.  La  seconds  esp^k^ 
HM.  le  couteau  k  Scorcher  les  tictimes  (cutter  excoriato- 
rius ),  qui  6tatt  trancliant ,  mals  arrondi  parle  haot  en  qoart 
de  cercle.  On  faisail  ceux-ei  d'airaiii,  comma  P^laient  pres- 
que tons  les  anttes  hislmifienls  des  saertflces ;  les  cOI^  du 
manehe  en  ^talent  pteta,  el  li  son  extr^it<^  ^it  nn  tron 
qui  senrail  k  y  passer  nn  cordon,  tfn  qoe  le  Ttetimaire  pfti 
le  porter  plus  ais^ment  k  sa  oelntnre.  La  dissection  on  par* 
tage  des  membres  de  la  yictime  se  faisait  a?ec  une  tro(- 
si^me  esp^  de  eonteattx ,  phis  fbrls  qoe  les proniers^  et 
emmanch^  eoiftme  ftoS  eonperets :  c'esi  ce  qnlls  appelaient 
dolabra  et  scena.  On  en  volt  sur  les  m^daiUes  des  empe- 
reors,  oil  eel  inslmment  est  oa  svmbole  de  lenr  dignity  de 
grand-pontife;  les  caMnels  des  antiqmdres  en  conserreat 
encore  qoelques-nns.  OnAMBtas. 

Leschirurgiensse  senrent  aussl  de  eonleanx,  notamment 
dun  les  ampnialiona. 
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Le  eouteau  de  ehasse  est'.une  esptee  de  sabre  cowt  et  fort, 
dont  la  garde  n'a  qu^une  coqoille,  qa'une  croix  et  qu^me 
poign^  sans  pommeau;  ceite  poignte  eatg^n^lement  (aite 
d\uie  come  de  cerf  ou  autre. 

Le  eouteau  d  eauleur  est  form^  d^nne  lame  mince  et 
flexible  et  qui  sert  k  relever  les  coaleura  sur  le  marbre  od 
eUe  out  ^t^  brojte,  et  k  faire  lea  teintes  sur  la  palette. 

GOUTEL  (AirroiNE),  n^  h  Paris,  en  1621,  mort  k 
BloiSy  eo  1693,  n'est  connu  qne  par  une  pitee  de  vers  qui 
fait  partie  d'tm  recoeii  intitule  Promenades  de  messire 
Antoine  Coutel,  chevalier ,  seigneur  de  Monteaux,  des 
Muez,  Fouynais,  etc.,  imprim^  k  Blois,  sans  date.  Sa  pi6ce 
de  Ters,  sarF Indolence,  ofTreunteldegr^  de  ressemblance 
avec  ridylle  Les  MoutonSy  deM°^  D  esh  ouli^res,  qu^  est 
de  toate  Evidence  que  Vune  a  M  calqute  sur  Tautre.  La 
pi6ce  de  Coutel  est  coupde  en  quatrains  de  yers  alexandrins; 
telle  de  Mm®  Deshouli^res  est  en  vers  libres  et  sans  diyi- 
sions  :  mais  pensto ,  expressions ,  rimes  et  vers  entiers 
souvrat,  sent  pr6cis^cnt  les  mdmes.  La  question  est  de 
savoir  quel  est  celoi  des  deux  pontes  qui  a  yoI^  Tautre. 
Mme  Deshouli^res  est  de  seize  ann^  plus  jeoiie  que  Cou- 
tel ;  le  style  de  oelui-d  d*aiiiears  est  pins  Tieux  et  beaucoup 
moins  pur.  Les  ouyrages  de  M^e  Deshouii^res  out  ^  im- 
primis pour  la  premi^  foisen  1687,  et  post^rieurement, 
tout  porte  k  le  croire,  au  liyre  de  Coutel.  L'idjUe  Les  Mou' 
tons  est  infiniment  supMeure  par  sa  forme  aux  vers  sur 
V Indolence ,  et  il  est  peu  yraisemblable  qu'un  auteur  g&te 
Tolontairement  les  ouyrages  qu'il  s'approprie.  Tels  sontles 
motifs  qui  militent  en  Diyeur  de  la  priority  que  Ton  est 
tent^  d'accorder  k  Coutel.  D'un  autre  o6t^,  t^  que  les 
yers  sur  V Indolence  soient  de  mtaie  style  et  paraissent 
6tre  de  la  main  qui  a  6crit  lea  Promenades ,  U  faut 
ayouer  que  les  penste  de  celle-d  ont  une  d^icatesse  qu^il 
serait  bien  difiQcile  de  retrouyer  dans  aucune  autre  pito 
du  mtoie  auteur.  En  les  relisant  toutes  attentitement ,  on 
reconnalt  dans  la  quatri^me  chanson ,  qu'il  donne  conmra 
de  lui ,  plus  que  des  reminiscences  des  stances  c^^res  de 
Bertand  :  PilieUi  passie ,  etc.,  ce  qui  parattrait  indiquer 
que  le  bon  Coutel  mettait  peu  de  scrupule  k  s'emparer  des 
pms^  d'antrui.  La  question  demeure  done  encore  ind^se ; 
et,  quoi  qu^U  en  soit,  il  reste  k  Mme  Deshouli^res  assez  de 
litres  po^tiques  pour  pouyoir  se  passer  de  i'honneur  d^ayoir 
rim^  ridylle  des  Moutons ,  pito  beaucoup  trop  yantte 
pent-^tre  de  son  temps  et  du  n^tre.       YiOLLcr-LBOuc. 

GOUTELIER,  COUTELLERIE.  On  nomme  coutelier 
Pouyrier  qui  fobrique  et  yend  des  couteauz.  Cette  profes- 
sion, qui  cbez  les  modemes,  et  surtout  de  nos  jours,  a  ac- 
quis un  grand  d^yeloppement,  dut  se  bomer  cbez  les  ancieos 
et  pendant  le  moyen  ige  ^  la  confection  de  couteaux  sim- 
ples, souyent  grossiers  et  de  mauyaise  quality,  alors  que  les 
m^Caux,  racier  surtout,  ^talent  rares.  Aujourdliui,  les  ar- 
tisans qui  exercent  cette  profession  fabriquentdes  couteaux, 
des  rasoirs,  des  canib,  des  dseaux,  elc.  Tons  ces  produits 
sent  en  gto^ral  de  bonne  qualite,  surtout  depuis  que  I'acier 
fondu  est  devenn  commun ;  Tacier  ordinaire  est  aussi  moins 
imparfeit  et  k  plus  bas  prix  qu'il  ne  retail  autrefois. 

Parmi  les  produits  les  fplus  int^ressants  de  la  coutelle- 
rie,  on  doit  distinguer  les  instruments  de  cbirurgie ,  dont 
plusieurs  sent  tricHDompliqn^  ceux,  par  exemple,  dont  on 
tiit  usage  poor  briser  la  pierre  dans  la  yessie.  Les  ouyriers 
qui  exteutent.  ces  instruments  sont  de  y^tables  m^cani- 
dens  en  fin. 

Le  coutelier  se  fait  quelquefois  bijontier  :  il  taille,  polit, 
soode  les  m^tanx  pr6cieux$  il  dselle  des  omements  sur  la 
nacre  de  perle,  I'iyoire. 

Les  outils  du  coutelier  sont,  k  peu  d*exceptions  prte,  les 
mftmes  que  ceux  d'autres  professions  qui  trayaillent  les 
ni6taux :  Us  ont  des  ^ux,  des  marteaux,  des  limes,  des  Uh 
rets,  une  forge,  un  soulflet,  etc  Leur  cnclume  porte  one 
teinence  demi-cylindrique,  sur  laquelle  lis  fon|ent  les  lames 


des  rasoirt.  Qnand  une  pi^  est  ^ost^  et  trempde,  eHe  crt 
ensuite  d^rossie  ou  affi^tee,  affile,  puis  polie.  L^afVlitiga 
s'op^re  sur  des  meulesde  grandeur  yariable,  suiyant  la  natoie 
desobjets  k  alfftter.  L^affilage  se  f)ut  au  moyen  de  meolea  de 
bois  SLpptA^polissoirs  :  dies  sont  entourtes  d*uBe  bande 
de  coir,  sur  laquelle  on  r6pand  des  poudresmin^rales  ti^ 
fines.  Enfin  on^donnelepoll  ayec  du  rooge  d*Angleterre  trte- 
fin,  sur  des  meules  en  boia  lecouyertes  de  peso  de  bofBe. 

Cette  Industrie  est  pour  la  France  Tobjet  d'un  commeroa 
tr^s-4tendu.  La  beaute  et  la  quaiite  de  ses  produito  les  fbnt 
rechercber  de  toute  l*Europe,  malgr^  la  concurrence  de  TAn- 
gletere.  Plusieurs  yilles  importantes  doinnt  leur  prosperity 
k  la  fabrication  presque  exclusiye  de  quelques-ooes  de  ses 
branches.  Les  prindpales  fabriques  sont  celles  de  L  a ngr es, 
Nogent,Chfttellerault,Tbier8etSaint-£tienne.Cae&a 
eu  longtemps  la  yogue  pour  tous  les  genres,  Coane  poor  le 
commun  fermant.  La  coutellerie  de  M ouh'na  est  touiMe  cn- 
ti^roent  Enfin,  \k  coDune  dans  les  autres  industries,  Paris 
tient  son  rang  pour  les  objeU  de  luxe. 

La  concurrence  anglaise  s'exerce  surtout  ^Birmingham 
et  ^  S  h  e  fi  el  d ;  beaucoup  de  montures  se  font  ^  Londres.  Cette 
coutdlerie  est  plus  soignee  que  la  n6tre,  mala  moins  ^ 
gante. 

COUTHON  (Geobces),  naquH  en  1756,  k  Orsay,  aox 
enyiroDs  de  Clermont  en  Auyergne.  Ayocat  ayant  la  r^ro- 
lution  pres  le  tribunal  du  district  de  cette  yOle,  il  fot  nomme, 
en  1789,  president  au  meme  tribunal,  puis  en  1791  €tu  ptr 
ses  concitoyens  depute  k  TAssembiee  nationale  legpUattfe. 
Dte  Pftge  de  yingt  ans  il  ayait  perdu  Tusage  de  aes  jambes : 
un  soir  quMl  se  rendait  prto  de  sa  maltresse,  il  8'enfbo(a 
Jusqu'^  mi-corps  dans  un  bourbier,  et  d^uia  resfa  afflige 
d'une  paralysie  incurable.  Malgre  cette  graye  infirmity  et  la 
faiblesse  de  sa  constitution,  il  deploya  une  actiyite  sorpre- 
nante  dans  le  cours  de  sa  carri^  politique.  Dte  son  entree 
k  TAssembiee  legislatiye,  11  prit  rang  parmi  les  ennemis  les 
plus  achames  de  la  monarchic,  et  fut  le  premier  qui  osa 
porter  la  main  sur  ce  que  la  Constituante  ayait  laisse  an 
tr6ne  de  mijeste  et  de  privileges.  Dans  la  seance  du  5  octo- 
bre  1791,  il  demanda  quil  f6t  permis  aux  membrea  de  Pas- 
sembiee  de  s*asseoir  deyant  le  roi,  disant  qu*<diMeryer  Tai- 
cien  ceremonial  serait  ressembler  k  des  automates  qui  ss 
menyent  par  la  yolonte  d'un  bonune;  il  proposa  aossi  in 
decret  qui  aboltt  les  litres  de  sire  et  de  mtyestS,  poor  ne 
laisser  subsister  que  celni  6e  roi  des  Francois,  Son  Idee  do- 
minante  d^  le  prindpe  fut  d^ecraser  la  royaut^  :  c'est 
ainsi  qu'on  te  yoit  sans  cesse  s'efforoer  d'afTrancbir  les  lois 
de  la  sanction  du  roi ;  c^est  ainsi  que,  dans  les  seances  des 
4  et  7  janyier  1702,  fl  propose  que  les  decrets  rendns  pour 
completer  Forganisation  de  la  haute  conr  nationale  soieBt 
exceptes  de  la  sanction  royale;  que,  le  28  ayril,  11  demande 
Tordre  du  jour  sur  la  proposition  de  Tome,  tendant  kat  quVm 
prononoe  la  suppression  de  la  corporation  ci?ile  du  deige, 
comma  n^etant  pas  assez  express^nent  indiquee  dans  le  de- 
cret de  la  suppression  des  ordres :  «  Le  dergi  est  detrait, 
disait-il ;  et  si  le  roi  yenait  k  frapper  yotre  nouyeau  dtoct 
d'un  veto ,  les  pretres  croiraient  qulls  existent  encore^  et  re- 
prendraient  leurs  forces. »  Cest  tonjours  par  te  mtaie  motif 
que,  dans  la  seance  du  29 ,  il  demande  lie  liceadement  de 
la  garde  du  roi,  comme  mesure  de  police  g^n^ale  e^Skt- 
siyement  confiee  au  corps  legislatif;  qu*enfln,  te  21  jda, 
pour  que  le  decret  nesoit  pas  arrfite  par  le  fatal  veto,  U  pro- 
pose que  loos  les  decrete  de  drconstance  soient  affraiichis 
de  la  sanction.  Cetait  frapper  la  monarchic  au  ooDor,  cMtail 
preparer  le  10  aodt  et  te  21  janyier. 

La  Constituante ,  tout  en  suspendant  les  pr^tres  refirae- 
taires,  leur  ayait  laisse  one  pension.  Dte  le  7  octobre  1791 
Couthon  sedechatna  centre  les  pretres  reAractaires»  trafai 
Tassembiee  on  tableau  energique  des  yexationa  qolls  fki- 
saient  eprouver  aux  pretres  assermentes;  puis,  ploa  tard, 
demanda  la  suppression  de  leur  traitement,  et  finH  par  redar 
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mer  oontr«  mix  das  poumdies  rigooreiises.  La  Constitoante 
avalt  giud6  le  silence  sur  le  sort  des  (migr^  qui  ne  rentre- 
raient  pas;  Coutiioii,  dans  la  stance  du  8  noTembre ,  pro- 
posa  un  amendement  d'aprte  leqael  seraient  potursaiTis 
comme  conspirateurs  ceux  qui  ne  seraient  pas  rentrte  an 
I*'  janTJer  1793.  Dans  la  stance  du  20  octobre,  il  proposa 
la  d^cheance  de  Monsieur  aui  droits  de  la  r^ence.  Anx 
jeux  des  r^publicains  la  Constituante  n*^tait  qu'un  parti 
aristocrate  :  aussi  Ckmtbon  s*oppose-t-il  fortement,  dans  la 
stance  du  18  octobre  1791 ,  au  projet  de  frapper  une  m6- 
daille  en  Thonneur  des  aneiens  naembres  de  celte  assemble. 
Quelque  temps  anparavant  il  avait  obtenu  qu*on  ne  leur 
T^serrerait  plus  de  tribunes  dans  TAssembl^  legislative.  Le 
19  d^cembre  il  propose  la  mise  en  accusation  de  tous  les 
princes  fran^ais. 

Vers  le  milieu  de  1792,  Couthon  quitta  Paris  dans  P^- 
poir  de  r^tablir  sa  sant^.  II  6tait  k  Saint-Amand  k  T^poque  du 
10  aoiit,  et  ne  put  Toir  de  ses  yeux  la  chute  du  triVne,  dont 
il  arait  sap<S  les  fondements  arec  tant  d'acharaement  et 
d'^nergie.  Mais,  en  revanche,  il  si^geait  k  la  Convention  na- 
tionale  le  16  Janvier  1793,  et  il  y  oonsommaPoenvre  k  laqudle 
il  travaillait  depuis  si  longtemps  :  il  Tota  la  mort  de  Capet 
sans  sursis.  L'oeuvre  accompUe,  Couthon  n*avait  pas  pr^vu 
au  dd^  Dans  la  Convention,  tous  les  partis  voulaieot  le  salut 
de  la  patrie,  mais  fls  diffident  d'opinion  sur  les  moyens 
de  I'assurcr.  Couthon  semUe  h^ter  un  instant :  se  joindra- 
t-fl  aux  dantonistos?  mais  il  d^pprouve  les  massacres  du 
2  septembre,  anxqnels  il  n*a  point  pris  part.  Alors  il  paralt 
▼ouloir  se  rapproeher  des  girondUis,  et  fait  acte  de  mod^- 
rantisme  en  riclamant  avec  force  centre  la  petition  inso- 
lente  du  foubourg  Saint- Antohie.  Toutefois,  son  moddran- 
tisme  fiit  de  courte  dur^.  Pressentant  la  mine  de  la  Ghmide 
et  le  triomphe  de  Robespierre,  il  se  vona  corps  et  Ame  k 
eette  idole,  qui  plus  tard  devait  T^craser  de  sa  chute.  Son 
eboix  Cut ,  fl  se  fanatisa  bientdt  pour  une  cause  qu'il  avait 
embrasste  par  calcul,  et  poursuivit  son  systtoie  avec  une 
horrible  Constance.  Le  2  join  1793  ft  demande  I'arrestation 
de  ces  mimes  girondins  auxquels  naguto  il  a  ^  sur  le 
point  de  s'unir;  puis,  dans  un  ^lan  de  g^n^rosH^ ,  il  veut 
Mro  eavoy^  comme  otage  k  Bordeaux  pour  r^ndre  do 
traitement  qn'^prouveront  les  d^put^  mis  en  arrestation. 
Adjoint  le  27  mai  au  Comity  de  salut  public^  11  y  entre 
oomme  membre  le  10  Juillet,  et  le  11  lit  ^  la  Conyention  na- 
tlonale  un  rapport  sur  la  r^volte  de  Lyon,  s'opposant  toute- 
fois k  ce  que  la  ville  solt  d^lar^  en  ^tat  de  rebellion,  parce 
que,  dit-il,  «  les  bons  citoyens  pourraieot  dtre  oonfondus 
avec  les  mauvais  > .  Organe  do  Comity  de  saint  public,  Cou- 
thon semble  se  multiplier  et  yient  sans  oesse  k  la  tribune 
proposer  de  nouveaux  dterets.  Le  5  aoOt  il  danande  que 
tons  les  grains  soient  mis  ^  la  disposition  de  la  nation ;  le  8 
il  fait  dteniter  que  Pitt  est  Tennemi  de  Fesp^  humaine; 
quelque  temps  auparavant ,  il  avait  propose  qn'on  poursui- 
vit ceux  qui  refuseraient  des  assignats ,  et  qu'on  d^clarftt 
trattres  k  la  patrie  ceux  qui  auraieot  plac^  des  fonds  sur  les 
banques  des  pays  en  guerre  avec  la  France. 

Par  ces  mesures  toergiquet  et  par  les  declamations  dont 
il  semait  ses  discours,  toujours  viveroent  applaudis,  Couthon 
s'^tait  fait  adorer  k  la  Montagne  et  an  dub  des  Jacobins. 
Par  un  d^cret  du  21  aoAt,  il  fut  aclioint  aux  repr^sentaats 
envoy^s  k  Lyon.  Le  2S  septembre  il  ^crivait  k  la  Convention 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  operations.  «  Mos  maisons 
nationales,  disait-il,  regorgent  de  malveillants ;  elles  auront 
besoin  dile  pur\fi4es  d  la  paix,  J'ai  fait  abattre  les  ch&- 
teaux-forts,  tours  et  donjons;  je  ne  conserve  que  les  bUti- 
ments  n^cessaires  aux  exploitations.  »  Dans  une  lettre  du  18 
oetobre  :  «  Ceux  qui  ont  ecbapp6  au  sabre  de  nos  soldats, 
dit-il,  tombent  tous  les  jours  sous  la  hache  des  lois.  »  Dans 
une  autre  lettre,  datee  de  ViUe-Alfranchie,  le  16  octobre,  il 
Micite  la  Convention  du  nom  qu'elle  a  donnd  par  ddcret  k 
It  ville  de  Lyon,  el  ^oute  qa*eatre  toutes  les  mesures  tI-  | 
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goureusesK  que  le  Comite  de  salut  public  avait  i  prendre  au 
sujet  de  la  ville  rebelle,  une  seule  lui  avait  echappe,  c'etait 
sa  destruction  totale  ». 

De  retour  k  Paris,  il  demande,  le  2  pluviOse  an  u  (21  Jan- 
vier 1794),  qu'une  deputation  de  Tassembiee  soil  envoyee 
an  pied  de  Tar bre  de  la  Hberte,  aan  de  praidre  part  k  la  D6te 
ceiebree  par  les  Jacobins  pour  ranniyersaire  de  la  mort  du 
tyran,  et  que  par  un  mouyensent  spontane  la  Convention 
nationale  eiprime  eette  UUe  terrible  pour  les  tyrans,  con- 
solatrice  pour  les  patriotes  :  mort  aux  tyrans !  paix  aux 
ehaumi^es  (tous  les  membres  rep^tent  ce  cri  avec  en- 
thousiasme) !  Le  mime  Jour,  dans  la  seance  des  Jacobins, 
il  propose  «  que  la  sodlte  nomme  deux  commissahres  char- 
ges de  rldiger  Facte  d'aocusation  des  rois;  que  oet  acte  soit 
envoye  par  les  jacobins  an  tribunal  de  Topinion  publique 
de  tous  les  pays,  afin  qn^il  n'y  ait  plus  un  roi  qui  puisse 
trouver  un  del  qui  yeuiUe  Tldairer,  une  terre  qui  veuille 
le  porter  ».  Le  7  pluvi6se  il  demande  que  les  bieiis  dee 
condamnes  soient  sequestres ;  le  20  il  entre  furieux  dans 
la  Convention ,  tenant  un  long  lent  de  Javoques,  dans  le- 
qud  ce  dlpute  Taccuse  d'etre  I'ennemi  du  peuple  et  du 
pauyre :  «  L'enneroi  du  peuple  et  du  pauvre  1  s*ecrie  Cou- 
thon indigne,  moi  qui  depuis  que  je  me  connais  n'ai  parie, 
pense,  agi  et  senti  que  pour  lull  moi  qui  ai  d^  perdu  k 
son  service  la  moiUe  de  mon  corps ,  et  qui  lui  sacrifie  tous 
les  jours  avec  tant  de  plaisir  Tantre  moitie!  »  Le  f  floreal 
Couthon  et  Javoques  s'embrassaient  en  presence  de  la  Con- 
vention nationale,  craignant  tous  deux  que  leurs  discondes 
ne  les  perdtt  Tun  et  Tautre^dans  Tesprit  des  Jacobins. 

A  la  seance  du  18  florlal,  Couthon,  prosdyte  toijonrs 
plus  lanatique  de  Robespierre ,  propose  que  le  discours  sur 
la  lite  k  r£tre-Sup^me  soit  traduit  dans  toutes  les  Ungues 
et  envoye  k  tout  Tunivers,  et  le  26  il  vient  au  nom  des  ja- 
cobins remerder  la  Convention  «  ella  blnir  d'avour  oonsacrl 
par  son  decret  eette  yerite  sainte  que  le  juste  retrouve  tou- 
jours dans  son  oceur,  que  le  peuple  fran^  reconnalt  VtXrt 
Supreme  et  llmmortalite  de  I'Ame.  Ohl  ajoute-t-il,  qu'Us 
sayaient  bien ,  les  monstres  qui  ont  prlche  Tatlieisme  et  le 
materialisme,  qu^ls  savaient  bien  que  le  moyen  le  plus  sOr 
de  tuer  la  revolution  etait  d*enlever  aux  honunes  toute  idee 
d*une  yie  future  et  de  les  dlsesperer  par  celle  du  neant.  » 

Couthon  devait  tomber  avec  Robespierre.  Comme  Saint- 
Just,  il  avait  eti  son  organe  et  son  ministre,  et  c*est  par 
sa  bouche  que  le  Comite  de  salut  public  avait  transmis  k  la 
Convention  ses  projets  les  plus  sanguinaires.  Sa  physiono- 
mie,  quoique  assez  douce  dans  ses  moments  de  calme, 
prenail  k  la  tribune  un  aspect  sauvage  et  atroce,  en  rapport 
avec  la  mission  qu'il  remplissait.  Actif  et  desinteressl,  il 
parvint  au  triumvirat  sans  s^apercevoir  de  la  tyrannic  qu'il 
exer^ait  sous  Robespierre ;  et,  d^\k  meprise  dans  la  Conven- 
tion comme  un  yil  agent  du  dictateur^  il  se  croyait  encore 
libre  et  partisan  de  la  sonverainete  du  peuple.  Le  26  juiUet 
il  est  mis  hors  hi  lol,  anite  et  envoye  k  Port-Libre,  La  Com- 
mune ,  indignle  «  qu^une  poignee  de  factieux  (dit-dle)  op- 
prime  Robespierre,  Saint-Just  et  Couthon^  ce  citoyen  ver- 
tueux,qui  Ti'a  de  vivants  que  la  tite  et  le  cceur,  nuUs  qui 
les  a  brdlcmts  de  patriotisme,  »  la  Commune  defend  au 
concieiige  d'ouvrir  les  prisons.  Couthon  est  porte  k  lliOtd 
de  ville ;  puis,  repris  par  les  soldats  de  la  Convention,  il  est 
transiere  sur  un  brancard  k  la  Condergerie ,  et  le  lO  tiier- 
midor  (28  juillet  1794)  U  est  conduit  k  recba&nd,  etendu 
dans  la  fatale  charrette,  et  fouie  aux  pieds  par  les  compa- 
gnons  de  sa  puissance  et  de  sa  mine.      T,  Todssgmbl. 

COUTILy  tissu  croise  en  til,  dont  on  fait  des  envelop- 
pes  poor  traversins,  lits  de  plumes,  etc.,  des  pantalons,  des 
corsets,  etc  11  y  a  des  coutils  dont  la  chalne  est  en  fil  et  la 
trame  en  colon.  Enfin  d'autres  ne  renferment  que  du  colon. 
Cet  article  se  fabrique  en  diverses  localites,  et  chacune 
d'dles  produit  un  genre  qui  lui  est  presque  special.  A  Laval,  le 
coutil  pour  pantakHis  se  fobrique  depuis  longtemps  en  ecru, 
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Mane,  frit  OP  jawM,  U  y  m  •da  dwtt  aort^,  l^ine  mmtfi^ 
grain  d4/ouiir$,  Vaatatruueim  c^uth.  Lapnamiteaa 
Tend  particnli^reiiient  poor  ie  midi  de  la  Fraaoe  on  I'expor- 
lation ;  la  danaiteia,  plua  foHa»  pitta  soUde,  ae  oMiaoiiime 
dans  le  eord  de  la  FriBoe.  L»ral  fui  avsai  dea  tisaua  Tarite 
k  nmilatioB daa  €MiUa d'Aaglatarte;  mais  ila  aont  biea  in- 
fiirieura  k  aas  demiara.  On  paot  ^aluar  ^  asfiRM  lM,ttOO  m6- 
tma  la  labricaftiaB  awuttlla  da  d^paitemeat  de  la  Mayeane. 

liUeatBoobaix  praduiacBt  dea  coattk  por  fil»  Qouvaaut^ 
qui  out  pfaa  d^aaJojia  avaa  lea  mimm  genrai  apglaia  qua 
ceiiK  de  LavaL  Bouaa,  IJBlheiiae,  ei  partkulitomeftt  Troyea, 
fottt  daa  aoatUa  pom  pantalona ,  tout  ooton ,  qui  ae  yen- 
dent  ea  Mane  on  Imprioi^a.  Laa  eoutiU  po«r  lUa  ae  libti" 
quent  ptineipaJMneat  k  6aialrL6,  Flan,  Varaeiiil,  Cond^ 
aar  Noiraaa  at  Ufeitt-liao4,  aoit  aa  pur  fil ,  aoit  ea  61  at 
ootoOyOatootooCoa.  En  ontre,  Flem,  Coad^  at  Roaluua 
foumiisent  dea  coatila  mille  raiea,  Ueiia  et  biases,  ou  Teita 
at  blaaoa,  fli  et  aotoa,  oa  tout  coCon,  pour  pantaloaa,  con* 
am  daaa  le  eomiaarca  aaos  le  nam  de  lacets, 

Ob  na  conaalt  paa  la  veritable  ^tymologia  da  oiot  eouiil; 
on  salt  seuleaieBt  qua  dana  la  baaae  latiait^  oa  appelait  aaa 
aoftea  de  tiasua  culcUat  d'od  ^ouHl  a  Man  pa  d^var.  \ir 
gen^,  daaa  aaa  Gemwienioires  sur  G^smr,  fMtad  qua 
wuM  ae  dit  en  latin  eocftircvm,  paroe  qn'andaanaaieat  an 
en  &briquait  de  Ibit  bona  k  Cahora. 

GOUTRAS,  villa  de  Fiance,  chef-lien  de  oanton  du  dth- 
partement  deUGironda,  k  5S4  kiloroMiaa  de  Paria,  aur 
la  Hto  gaucbe  de  la  Dronna.  Sa  population  eat  de  3,t7i  ba» 
bitaoU ;  on  y  Hcolte  d^aaaei  bona  Tina  rougaa.  CootrM 
poaaMe  dea  moulins,  et  on  y  fait  un  commerce  de  farines. 
C'eatunlieu  d'approviaionnamentpour  Bordeaux.  Henri  IV 
y  raroporta  une  e^lM>re  Tictoke  aur  lea  Ugueura,  en  1&67. 

Ce  Alt  le  20  odobre  que  l'arm<^  de  la  Ugua,  eommandte 
parJoyeu8e,reBeonlraleroideIfaTarra  aacompaga^  daa 
princes  de  Gondii,  de  Conti  etde  Soiaaona,  toua  troia  du  sang 
de  Bourbon ,  de  aes  ploa  Tieux  capitainea,  et  eomptant  aooa 
aes  ordres  1,200  cheveaui  et  4,500  fontaaaina.  L'intetarla 
du  due  ^(ait  k  peu  prte  ^eli  ceHe  du  rol ;  maia  aa  caTaleHe 
^lait  deux  fois  plus  nombreuse  et  beaucoup  mieox  ^ip^ 

Henri  de  Navarre  aTait  form^  sa  ligne  de  batattle  en  deini- 
cerde;  les  caTalters,  sur  six  honnnes  de  ile,  talent  entro- 
ratf^  d'arquebuders,  dont  le  premier  rang  ae  tenaK  ventre  a 
terre,  le  second  aar  un  genou ;  le  troiai^me  penoh^  et  oenx 
de  derri^re  debout,  alin  de  d^harger  leurs  arquebuaea  tona 
en  mtoie  temps,  lis  aTaient  refu  Tordre  da  na  tirar  qaa 
loraqne  Tennemi  semit  k  vingt  pas.  La  brtManta  at  pr6son[ip*> 
tueuse  noblesse  de  Joyeuse ,  dont  lee  armea  ^tiaoalaifat 
dW  et  de  pierreriea ,  s'dan^  aTee  impduoait^  aur  ee  van* 
part  vivant.  La  premiere  d^eharge  des  proleataats  Jeta  la 
trouble  dans  le  rang  dea  catholiquea;  maia  Lavardla  en* 
fon^  preaque  aussitot  la  droite  des  Hnguenota.  La  dac  de 
loyeuse,  voulant  profiler  de  la  d^roote  de  la  cavalerie  esae* 
mie,  a'avan^  avec  ses  gendarmes  divis^  en  trols  corps 
poor  assaiUir  en  mdme  temps  lea  escadrons  da  rol  de  Na* 
varre,  du  prince  de  Oond^  et  du  comte  de  Soisaons,  qui  oonip 
mandait  au  centre.  Les  catiioKques  commen^aient  k  crier 
victoire,  mais  un  feu  terrible  de  Tartillerie  et  une  charge  tI- 
goureuae  ex«eut€e  par  le  roi  de  Navarre  changea  la  fece  dea 
ehoaea.  En  molns  dune  lieure  Irois  aiitte  hoaames  de  pled, 
beaucoop  de  cavalerie,  et  plus  de  qnatre  cents  genttla-hoon- 
BMa  parent  du  oOI6  dea  cathoUquoa.  Joyeaaa  veoaH  de 
reodre  aon  ^pte  quand  il  fut  ta<  d*un  coup  de  pistolet. 

Le  roi  de  Navarre  fit  preove  de  la  pKia  grande  liabileltf 
arant  la  betaiHe,  par  lea  disposltioBa  quil  prit  pour  poster 
aTantagenaement  aea  troupes  et  son  aitiNerie.  II  raonlra 
beaoooup  de  courage  pendant  Taetfon,  et  de  gte^roait^  aprte 
la  victoire.  C*^tait  la  premie  reneontre  importanta  oh 
triooiphaitla  parti  proteatant,  toajoors  batio  )asqua  Vk  dana 
Im  actions  g6n«ralea  aooa  I'arairal  de  Coligayet  aooale 
prince  deCond^. 


COIJTRE  (de  i4»X(#r,  Motaiv).  CTait  la  poip  d'we  aorta 
da  eoufeU^p  qa'oa  adapta  4  U IUm^m d*unacbarr ua  poor 
fandre  la  tarra,  aouper  laa  barbas,  laa  racinaa,  etc.  Ladinc- 
tion  du  contra  est  verUcale ;  aoa  plan  aat  paiallMe  k  la  ligaa 

de  tradioa  de  la  eharroa  (calle  43  la  fltebe).  La  contra  sa  placa 
OB  peu  en  avant  de  la  poiate  i^  aoc.  U  y  §  daa  chanvas  qai 
0Dtplu8iaHr»coatraa,donlunprdc^lapointada  aoc»4 
laa  autrea  aoat  fix^oa  k  dr^lt?  ou  igaucbaiqueiquefiMa 
la  charrua  4  pluaiews  oootrea  n'ao  a  que  d'un  ^td  du  aoc. 
Ob  naiaitnaaga  da  coatraa  qua  d#as  lea  tamcafoirtaa,  taaa- 
caa,  ou  qu'on  d4ftipbo  poor  la  praouare  A>ia;  dana  lea  tama 
Ugiirea,  aablonnauaea,  piarreuaea,  ila  aoni  aii  naohia  inii- 
tile8.LatrancbaBtdeecoatiaaaatd'aciartfao)p^.;  lemaadia 
par  laqnel  ila  tiennent  k  la  charrua  aat  en  ^r.  II  eat  proov^ 
par  un  paaaage  de  Pline  que  le  coutre  ^tait  connn  daa  ancicBa. 

Tcraai&iaiE. 

C0UTT8  (TPOBi»),  financier  cmm,  Tan  dea  rob  da 
la  Booraa  da  Uwdvae  an  commenreiant  de  ce  ai^de,  b4 
an  1731,  m  ticoaae,  da  parents  pan  fiorton^  antra  d'abord 
OB  quality  de  commiSt  aoiL  plna  modastaa  appatntementa, 
daaa  ana  Bkaiaen  da  banqna ,  a*^lablit  ensuite  poor  soa 
aoBMite,  participa  aux  immapaes  optetiona  qu'aiiment^ 
rent  lea  empniBta  aoBtradto  par  rAjigletana  pour  Cure  Cace 
aux  firaia  d^uaa  guerr«  loogoe at  (errihla,  et  r^aliaa  des  h^- 
atf  aea  d^oesiir^  LW^Iigaana,  la  probity  de  Coutts,  Ibn- 
d^reat  aoa  crddit  aur  lea  baaaa  laa  plus  aolides;  tl  devint  la 
parsonnage  la  plua  opolent  de  aoB  Opaque.  Sa  Tie  priv^ 
Be  fot  paa  boq  pliia  exampte  d'iBcidenIa  rogianfiques; 
at  c*eat  ik  ona  oifvon^taBca  aaaet  rare  dana  la  bic^raphia 
d'uB  haBqwier,  poor  qa'on  la  aigjaale  lorsqu^eUe  a^  moatra. 
Trii-ianae  ancoiB,  U  a'^prit  d^ona  paraonna  ainiable  at 
paavre;  il  frtpwasa,  biOB  qna  cette  dAnarcJia  d^cisi?e  fU 
alora  daaa  part  aaa  vMtable  ig^rudanoe;  troia  fillaa  AirbI 
la  fruit  da  catta  uaiaB;  toutta  troia  si'alliireBt  k  d'iUuatras 
fluaiUaa  patriciwiaai :  Tuna  devint  ijQarqiiise  de  Bute,  Taotia 
aomtaaaa  da  OMMf  la  trolaUne  ^pousa  air  Fra^cia  Bar* 
datt. 

Oaatta  dtait  d4ik  plaa  ipm  aepluai<naire»  lonin'oB  aoir 
la  kaaard  la  aoBdniait  ao  tb^tia  de  Dnary-Laoe;  nna  K* 
tnceaphiliMBUe  at  joUa,  aiaa  MalloB,  fit  aur  la  Tiaiix  Qrtau 
uaa  imptainian  Me  qn'll  mit  aoa  cowr  et  aai  paillioBa  aas 
piida  da  renehaiiAeraflaa.  Laa  aoapiranta  de  ce  geore  tron- 
vaat  rarflBMBt  daa  cruellea;  misa  MeUon  qoitta  la  ib^ktt^ 
at  aalta  liaiinn  a*nBnhi  bieatdt  aana  acruDola.  aaoiaua  mtt« 
tmift  Oaiita  v^ctt  aBoore.  SUa mourot  enfin,  ei  quarania- 
hoit  haunea  aprk,  avaaft  mtaa  qoe  la  donate  eAt  re^o  Jas 
haBBQoif  da  la  Kpaliara»  Goutta  ^paoaait  aa  aaattraa^  n  eit 
liaanooup  pernia  aoi  geoa  riebiaaimea;  on  troava  cepcn- 
daat  qoa  la  baaqoiar  pataait  laa  bomea  du  privily  Fort 
pea  ten  da  acaadak  qaH  avail  doBBd»  Coatta  vdcut  encora 
sept  aBBdea.  H  noHrul  BaBag^nalra»  la  24  fl^vriar  ia22, 
laiaaaat  ob  tastafat  da  taais  ligaaa,  oiaia  ai  clair,  si  net, 
ai  prdda, qoa  aul  hoauns  deloi  ae  troova4  y  mordre.  Daas 
oat  ade,  it  l^aiti  caUa  qai  I'avait  oompl^tamanl  ci^iliT^ 
la  totality  de  sob  innaania  fortooa,  la  landant  malifasai 
abaahiadt  tant  de  trtfaora.  De  aea  fiUee,  de  aea  nombiaux 
petlta-enlaata,  la  baoquiar  B*y  diaait  iqot.  Sob  lacoBaolaMa 
vaova  fidt  par  ooovdar  an  aecaBdaa  poaa^  avec  la  doc  da 
fidnl^Albaiia,  grand  aaigiear  rain^qa^dle  fit riche,  maia  qim 
m  pot  vAussh'  k  m  Mra  aaa  graad  dama    6.  3aiaiKT. 

COUTOME*  Lea  joriaaonadtaa  fonaaana  oBtapdaiad 
par  ee  md  un  droit  Bonveau  JBtradnlt  par  la  tradiUoa,  d 
qdmodiiaiteBtoatoaeBpartia  ana  Id,  rabro^sdt  oa  Id 
dtait  aobslita^,  ofihmm  Ufum  itHttpres  cannfaiifda.  I4 
cooltiNia  cbai  laa  BoaiaiBa  afakBait  raatorid  da  la  loi  aaai 
OB  a^r  la  aaradAia;  die  dlait  IVbuw  da  la  .^crti^pra* 
dance  da  l>|dBiaii,aanHBa,  daaa  d*ad^€aa»  loiBMMifie*' 
tioaa  aax  Ida  aont  faMina  da  la  jBriapnida«oa  daa  arvda» 
LaaconftMietroaiainaia^oatdaaedeaaBMBMB  ^nalaBMi 
avee  eattea  qd  dapoia  la  dorta  da  graad  antfiaa  oat  r^H 


COUTUME  —  COUTUEE 


687 


et  E^siMeiit  encore  laplupartile8^tat8deli;iirQpe.CcUei- 
d  out  pour  base  des  conveotioos  formeUes  aothentiqaes. 
La  eanction  du  prince  et  I'asseotimeot  de  la  nation,  ce  son! 
des  lois,  dans  la  veritable  accepUon  de  ce  mot. 

Ed  France  les  coutumes  6taient  des  statuts  el  riiglenientft 
locanx,  qui  r^saient  oertainei  pro?ioces.  Avant  la  Revo- 
lution on  comptait  environ  soixante  coutumes  gi^rales, 
c'est-a-dire  qui  ^taient  observe  dans  une  province  entii^re^ 
et  environ  trois  cents  coutumes  locales  qui  n'^taient  obser- 
ve que  dans  une  seule  ville,  bourg  ou  villa^.  11  y  a  plus : 
les  vUles,  jadis  divia^  en  divers  fiefs,  avaient  plusieurs 
coutumes,  et  m^me  des  Jnridictions  dill^rentes ;  la  loi  d'un 
quartier  n^^tait  pas  la  loi  du  quartier  voisin  :  «  En  sorte, 
dit  UH  de  nos  ancieos  historiens,  Agobert,  que  de  cinq  per- 
sonnes  qui  se  trouvaient  ensemble,  il  n'^tait  pas  rare  de  u*ea 
pouvoir  rencontrer  deux  qui  v^cussent  sous  la  m6me  loi.  » 
A  cet  ^gard  il  n*y  avait  point  de  province  oii  il  y  eOt  tant 
de  bigarrure  qu^en  Auvergne  et  en  Flandre :  cbaque  villa, 
bourg  et  village  y  avait,  poor  ain&i  dire,  sa  coutume  parti- 
eu^r9,  Lss  pays  de couiumes,  oudedroitcoutumier, 
par  opposition  aux  pays  de  droit  dcrU  ou  de  droit  romain, 
<Staient  la  Flandre,  le  Hainaut,  TArtois,  la  Picardie,  la  France 
proprement  dita,  le  Vermandois,  la  Crompagne,  rOrl(ianais, 
le  Berry,  TAnjou,  Ic  Maine,  la  Normandle,  la  Bretagne,  le 
Poitov,  la  Touraine,  rAogoomois,  une  partie  de  la  Sain- 
tonge  et  de  la  basse  M arcbe,  la  haute  Marclie,  PAuvergne, 
le  Bourbonnais,  le  Nivemais,  lea  deux  Bourgognes,  la  Lor- 
raine. 

M*ayant  ^t^  primitivement  consacroes  par  aucun  texte  of* 
ficiel,  les  coutumes  se  prouvaieul  <k  daix  mani^rtjs  diffi^- 
rent€^  :  tantdt  la  question  de  droit  se  proposait  au  parloir 
des  bourgeois,  c'est4-dire  au  lieu  ou  le  pr4v6t  des  mar- 
chands  et  les  principaux.  bonr^oois  s'assemblaieni  pour  les 
alTaires  de  la  viUe ;  tantdt  on  rei^ourait  k  un  moyen  plus 
simple,  et  qui  consistait  k  convo  jiier  au  tribunal  plusieurs 
personnes  Uen  fara^,  qui  attestaieot  que  telle  (^tait  ou  n'^ 
tait  pas  la  coutume.  Ce  moyea  s'appelait  enqueste  par 
tourbe,  Pans  aucun  cas  on  saul  t^moignage  ii*^tait  sulli- 
sant :  voix  d'un,  voix  de  nun..,  une/ois  H*est  pas  cou- 
tume, Neanmoins,  et  pour  parer  aux  inconv^nients  qui  r6- 
sultaient  de  Tigaorance  et  de  Pinfid^lit^  des  t^woins,  on  les 
r^digea  par  4crit.  La  premiere  coutume  toite  fat  celle  de 
Pontliieu,  qui  a  6\&  r^ig^  en  14^;  celle  de  Paris  ftit  r^di- 
gte  d^abord  en  1510  sous  Louis  XII ,  et  r^form^  en  15S0. 
Cliarles  YII  et  see  auccesseurs  Urwi  mettre  par  ^crit  toutes 
les  coutumes  du  royaume;  on  s'lKIor^  alors  de  leur  donner 
ua  caract^e  plus  g^ui^al.  Enfin  quelques-unes  Mouient  en- 
core jusqu*^  la  R^voltttioa  diverses  modifiealwBS. 

On  donuait  aux  coutumes  diCT^rentea  qoaiificattos,  tiroes 
des  dispositions  qu'elles  renfermaient.  Ainai  on  appelaii 
coutumes  d'iyulit^  oeUes  qui  d^adaieat  d*a?antj^;er  un 
li^tier  plus  que  son  cob^ritier;  les  coutumes  de  c6t^ 
ou  de  simple  c6U  ^aient  ceUes  ou  Toa  admeltaU  les 
propres  paternels  et  maieraels ,  et  ou  pour  suco^der  aux 
bicns  immeubles  d'un  d^funt  il  suflisait  d'etre  parent  du 
eM  oil  Us  Itti  Maieat  provenus;  les  coutumes  €e  c6ti  ^t 
de  ligne  Mamt  oeUea  oil  pour  suec^der  k  un  pivpre  U  ne 
suffisait  pas  d'etre  parent  du  ditoai  dn  c6\A  o^  il  lui  6tait 
Tcmi,  mais  oti  il  ^talt  encore  n^cessaire  d'Mre  le  plm  preobe 
parait  do  d^fuAl  du  q6U  et  ligne  du  premier  ac4|ii^reur  de 
oe  pmpre,  c'est-Mire  du  premier  qui  Tavait  mis  dam  la  fa- 
mille.  iM  coutumes  de  firanc-aUeu  ^talent  oelles  oii  le 
fraae-alleu^il  natural  de  droit,  c*est-i-dire  oil  tout  b4- 
rilage  ^teit  repaid  fraae,  si  le  seigneur  daMs  la  jiislice  du^ 
quel  U  ^iait  liM  ne  prouvait  le  contraife.  Les  coutumes  de 
oon^^Mit4  et  d^imeompatibUiti ^ImuAeei^  etl  lea  qua- 
litts  d'h^rillec  ei  de  l^ealaire  ponvaieat  oa  ne  pouvaiaal 
paa  ooBOonrir  dans  la  mftme  personae  ralatiTemeui  k  aaa 
saeceasion  k  laquelle  il  Maitappelte  par  la  loi  et  par  un  tea- 
lament  Lea  coutumes  de  r^u^sentation  d  n^ni 


oelles  oil  U  rei^rteatatioa  en  UgM  colJatMe  diait  ato^ 
dans  toua  les  degr^i  indi^niment. 

C*est  dans  les  coutumes  qu'il  faut  ^tudiar  I'histoira  dea 
nurars  et  des  institutions  du  moyen  Age ;  c'est  dans  cet  im- 
mense repertoire,  si  vani,  si  riche,  et  si  compliqu^,  que  sa 
r6v^lent  toutes  les  phases  de  la  civilisation ;  mais  ii  faut 
plus  que  du  courage  pour  braver  les  fatigues  et  Pennui  de 
ces  p^nibles  investigations.  Devant  cet  eftrayani  chaos  de 
lois  Veritas  indifGeremment  en  Ungues  vivantes,  mortes  ou 
dtrang^es,  connues  ou  ignore  du  grand  noinbre,  au  mo- 
ment oil  la  France  rompait  avec  le  pass^  pour  eotrer  dans 
les  voies  de  Pavenir^  le  besoin  d'un  code  uniforme  se  fit 
g^i^alumeot  sentir,  et  Pesprit  des  trois  classes  de  citoyena 
se  manilesta  par  1^  cabiers  des  bailliages.  Les  r^ 
prdseotants  de  la  noblesse  ei  do  clerii  ^e  boro^reot  alors  k 
demander  une  seule  coutume  sp^ciale  pour  cliaque  pro- 
vince ou  pour  chaque  resaor^  de  pariament;  ceux  du  tiers 
etat  it^am^rent  une  seul^  coutume  ou,  en  d'autres  ter- 
mes ,  un  seul  code  poiir  toute  la  France.  On  aait  que  ce 
dernier  voeu  pr^valut. 

Toutes  les  dispositions  des  coutumes  qui  sont  relatives  k 
des  mati^es  doAt  s'est  oc«up^  le  Code  Mapol^n  sont  abro- 
g^s  par  Particle  7  de  la  loi  dii  30  vent^^  an  xji.  Mais  elles 
peuvent  etre  encore  iavoqu^  comme  raison  toite  sur  les 
questions  que  ces  mali^res  pr^seotent  et  que  le  Code  Na- 
poleon ne  d^de  pas,  saul  aux  juges  k  y  avoir  tel  ^gard 
quails  trouvent  convenable.  Les  dispositions  abrog^es  des 
coutumes  font  encore  loi  ponr  tons  les  actes  qui  ont  ^te 
pass^  et  pour  toua  les  droUs  qui  se  sont  ouverts  sous  leur 
empire. 

COUTUME  (CerUficat  de).  Voye%  Cwtificat. 

CX)UTUR£  (T»oaAs),  Pun  dea  phu  babiles  parmi  les 
jeunes  peiatres  de  P^cole  contemporaiiie,  est  n4  4  Senlis,  le 
91  dj^cerabre  1913.  Entr^  en  IS30  daas  Patelier  de  Gros, 
il  apprit  che»  ce  maUre  iUustre  les  premiers  rudiments  de 
Part,  et  alia  acbever  son  ^ucation  chez  Paul  Delaroche. 
Bientot  il  prit  part  au  concoors  de  P£cole  dts  Beaux-Arts. 
L'Acad^mie  ayaat,  an  isa7,  propose  le  sujet  du  Sacrifice 
deAo^  Couture  n'obtint  queie  second  prix,  bien  que  son 
tableau  fOt  d^jk  plein  de  promesses  at  qu^on  y  eOt  nolam- 
ment  remarqu^ «  unegrande  s^^nit^  de  tons,  »  quality  pr4- 
cieuse  qui  devait  deveair  famili^  k  son  pinceau.  Trois  ans 
apr^  Couture  d^^iHita  au  salon ,  oil  il  expose  un  Jeune  V^- 
uitien  apr^  une  oryie.  On  vit  auccesaivement  paratfre  au 
Louvre  son  En^fasU  prodigue,  Une  Veuve,  Ls  fietour  des 
CAamjM  ( ia4 1 ),  C^n  JVetip^a  el  lea  portcaiti  da  son  p^  et 
de  H^  D.  ( ia4a ) ;  laais  ees  enivras  n*exeitarwt  aucune 
^motioa  s^rieaaa.  Ce  ne  (at  qa'ea  1644  qu*il  commenca  k 
se  laire  un  pen  de  bruit  aatour  du  aom  de  Couture.  Ind^ 
pendannmeat  du  portrait  de  M.  H.  Didier  et  d'une  agrdable 
petite  toile  rapn^seataat  Jocomde,  le  jeune  artiste  avait  ex- 
pos6  uae  importaote  compositioa,  VAwtour  de  fOr,  qui  fi- 
gure auionrdW  avee  boonenr  au  muate  de  Toulouse.  Dana 
ce  tableau,  d'un  oaloris  k  la  foia  brntal  et  rate,  les  briUaatea 
quality  da  Couture  se  montrent  i^unies  aax  nombreuz 
d^fauts  qui  caract^risent  sa  ynaaidra.  ^bardi  par  ce  triem- 
phe,  Couture  eatreprit  uae  eeuvre  pbia  considerable,  et, 
apr^  trois  ans  d^etade  et  de  aileiice,  il  repanit  au  salon 
avee  ane  tr4a-vasie  toile,  les  BiSimeins  de  Ui^  decadence 
(U^7).  L'artiste,  s'inspirant  d^un  cri  Eloquent  de  Juvenal, 
avait  voultt  montrer  les  vainqueurs  du  monde  dompt^s  i 
leur  tour  par  la  debauche,  phis  puifaante  que  las  aimes.  Ce 
tableau  est  plaad  auieurd'bui  au  liasee  du  Luxembourg.  La 
plupart  dee  critiques  fireat  des  Bpm^tins  de  la  decadence 
un  eioae  exag^r^;  et  Pon  alia  josqa'A  prodamer  Pauteur  le 
Veronese  de  Part  nouveaa.  A  okU  de  cette  Immanae  oom- 
peaitaon ,  CaaAara  avait  expo«(  deux  portraits  doat  les  va- 
tsfaaataauitoQtfev^eiit  une  Bsabiauiai  bardie  que  tacile. 

Cbevaliar  de  la  L^n  d'Honaeur  le  U  navambra  184a, 
Goutwe,  antraM  peut-«tre  par  lea  idte  dn  tenapa,  eatre* 
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prit  rex^eutioii  d'one  ooavre  plus  importante  encore  que 
celle  qui  Tatait  iUusti^;  mais,  bien  que  trte-ayanc^,  le 
tableau  des  BnrdlemenU  volontabres  de  1792  reste  inter- 
roropu  dans  Patetier  de  rarttste,  qu^absorbe  aujonrd'hui  un 
autre  trarail,  la  deration  d*une  deffcbapelles  de  Saint-Eus- 
tache.  (Test  pour  ne  pas  se  laisser  oublier  du  public  Tulgalre 
que  Couture  a  euToj^  au  salon  de  18S2  deux  portraits  et 
une  tdte  de  faniaisle ,  La  BoMmienne.  Quelques  amateurs 
possMent  de  petite  tableaux  de  Couture  d*un  coloris  bril- 
lant  et  vif.  Sans  compter  son  propre  portrait,  M.  Baroilbet 
montre  de  sa  main  nenf  compositions  curieuses.  L'auteur 
de  V Amour  de  VOr  a  aussi  dessind  au  crayon  les  effigies  de 
Mn«  Sand  et  de  B^ranger  (1851 ).  Les  diTers  tableaux  que 
nous  vencHis  de  dter  et  d'autres  encore  qui  n'6nt  pas  re^u  le 
baptteM  de  I'expoMtion  publique^  Le  Fauconnierpar  exem- 
pted constituent  d^J^  une  CBuvre  quil  fiiut  prendre  au  s^rieux 
et  qui ,  malgr^  les  critiques  qn'eUe  souteTe,  font  k  Couture 
une  sorte  de  personnattt^  et  presque  une  renomm^.  Ce 
n^est  pas  que  son  talent  ait  une  origtaialit^  r^elle.  Loin  de  Ui , 
dans  son  coloris,  ou  dominent  les  tons  du  plfttre  ros^,  dans 
te  laisser-aller  de  son  procM^  large  et  libre,  Couture  n*a  fait 
que  rajeunir,  avec  adresse  et  parfois  arec  bonbeur,  les  m4- 
tbodes  fadles  dont  on  abusait  fl  y  a  cent  ans.  De  Ui  ce 
diarme  factice  qui  sMuit  Foeil  et  qui  Tamuse ;  mais  si  de 
ce  c6t^  l'auteur  des  Ronurins  de  la  decadence  se  rap- 
proche  des  maltres  du  dix-huititoie  si^e ,  il  s*en  Soigne 
par  la  mani^  par  trop  Tigoureuse  dont  ii  accuse  les  con- 
tours et  dont  ii  colore  les  ombres.  II  couTient  d'igouter  en- 
fin  que  sous  te  rapport  de  Texpression  et  du  sentiment  te 
yaleur  de  Couture  est  auntessous  des  plus  pauTres.  Son  pin- 
ceau  seul  est  savant  11  point  avec  Taudace  d*un  maltre 
les  accessoires,  rarchitecture ,  les  draperies.  Ce  sont  te 
certes  des  quality  f^ttoresques ,  dont  U  serait  ii^uste  de  ne 
pas  tenir  compte ;  mais  elles  font  bien  moinsde  Couture  un 
peintns  s6rienx  et  fort  que  Tun  de  nos  premiers  dtora- 
teurs.  P.  MAifTZ. 

GOUVENT*  On  disait  autrefote  convent  (conventus), 
comme  on  te  prononce  dans  ses  dMrH,  conventuel,  con^ 
venticule,  etc.  L*on  sait  que  convent  signifie  une  maison 
religieuse  de  Tun  ou  de  Pautre  sexe.  Le  mot  convent  ne 
pr^sente  pas  une  idde  tout  k  Diit  aussi  aust^  que  clot' 
tre^monastire.  Eten  elTet,  dans  I'origiAe  tescom- 
munaut^s  enfermto  dans  les  convents  ^teient  compo- 
st de  laiques.  A?ant  1789  te  France  ^tait  couverte  de 
convents  :  il  y  en  avait  k  Paris  quarante-deux  d*bommes  et 
soixante-huit  de  femmes.  La  plupart  des  Jeunes  personnes 
^taient  ^tevtes  an  convent.  Beancoup  de  veuves  s'y  retiraient 
Les  femmes  s^parte  n*avaient  pas  de  demeure  plus  hon- 
n6te.  CeUes  qui  se  comportaient  mal  pouvaient  y  6tre 
enfemi6es,  k  la  demande  de  teur  mari,  par  antorit^  de 
Justice.  Les  jug^  et  oifiders  de  police,  tee  conunis  des  fer- 
mes,  ^latent  en  droit  de  teire  te  visite  dans  les  convents, 
quand  ite  te  jugealent  k  propos.  Aqjourdliui  encore  il  y  a 
en  France,  UMrfiis  sous  Pautorit^  qne  sons  te  toterance  dn 
gonvemement  rt  des  lob ,  un  aseei  grand  nombie  de  cooo 
vents  d'hommes,  rt  une  foule  de  convents  de  fommes.  Les 
fdigiettses  qui  babitent  ces  asiles  se  consacrent  te  plupart 
aux  soins  des  malades  et  k  P^ucation  des  jeunes  fiUes.  C'est 
te  plus  petit  nombre  des  couvents  de  femmes  qui  se  livrent 
k  la  vte  asc^tiqne  et  contemplative.  Quant  aux  couvente 
d*hommes,  leurs  habitants,  pour  te  plupart,  se  livrent  k  Pen- 
leignement  et  aux  travanx  manuete. 

Le  convent  dil  cte  I'Abbaye^iU'BoU  a  M  sous  te  Res- 
tanration,  et  m6me  sous  Louis-Philippe,  te  plus  k  te  mode 
pour  te  retraite  des  grandes  dames  qtd  ont  te  bon  esprit  de 
quitter  te  monde  avant  quete  monde  ne  les  quitte.  TeUe  cel- 
lule de  PAbbaye-an-Bois  a  riuni  kmgtempa  cbaque  semaine 
quelques-nnes  des  notability  lltt^raires  les  plus  en  vogue. 
Rousseau,  dans  son  JinUlef  aime  mieux,  sous  te  rapport 
physique,  les  couvents  que  te  maison  patemeUe  pour  PMuca* 


tion  des  filles :  «  En  ceci,  dit-il,  les  eouvenU,  od  les  peosioii- 
nairesontunenourriture  grossi^re,mais  beaucoupd*6bats,de 
courses,  de  jeux  en  plein  air  et  dans  les  jardins,  soot  I  pi^ 
fiirer  k  te  maison  patemeUe,  od  une  fiUe,  d^licatemeatBoor- 
rie ,  toujours  flatt^  ou  tanc^ ,  toujours  assise  sous  les  yeux 
de  sa  m^re  dans  une  chambre  bien  dose,  n*ose  se  lererii 
marcher,  ni  parlor,  ni  souffler,  et  n'a  pas  un  momentde  liberty 
pour  jouer,  santer ,  courir,  crier,  se  livrer  k  te  p^tolance  nt- 
turelle  I  son  ige :  toujours,  ou  retechement  dangereux,Qa 
s^v^rit^  mal  entendue ;  Jamais  rien  selon  te  raisoo.  Yoiii 
comment  on  rutee  te  corps  et  le  coeur  de  b  jeuoesie.  > 
Ailleurs ,  sous  le  rapport  moral ,  il  fl^t  les  couvente  conoie 
de  v^tables  ^coles  de  coquetterie  :  «  Non,  dit-il,  de  oette 
coquetterte  honn^  dont  j'ai  parte,  mab  de  celb  qui  pro- 
duit  tons  les  travers  des  femmes  et  en  (ait  les  plus  extma- 
gantes  des  petites-maitresses.  En  sortant  de  te  poor  eatrer 
tout  d'un  coup  dans  des  soci^t^  brillantes,  de  jetmes  femaa 
s'y  sentent  tout  d'abord  k  leur  place  :  elles  ont  ^  deveei 
pour  y  vivre,  fent-il  s'^tonner  qu*eltes  s*y  trouveot  bieaP... 
11  me  semble  qu'en  gte^ral  dans  les  pays  protestanto  il  y 
a  plus  d^attachement  de  fkmilte,  de  plus  dignes  ^pooiei  et 
de  plus  tendres  m^res  que  dans  les  pays  cathoUqoes;  et 
si  cda  est ,  on  ne  pent  douter  que  cette  dilC^reaoe  ne  soil 
due  en  paitie  k  PMucation  des  couvents.  n 

Nous  n'examlnerons  pohit  si  en  ceci  on  ne  poomit  pM 
adresser  k  Rousseau  le  compliment  ironique  que  Mootei- 
quieu  a  felt  ItYottahre :  II  6cfit  pour  son  convent.  Le  tenps 
n'est  plus,  Dieu  merci I  ou  un  p&re,  pour  forcer  sa  fiUeiie 
marier  contre  son  gr6,  ne  lui  laissait  que  Paltenativedi 
couvent.  Cestun  trait  de  mceurs  efface  des  ndtres.  Si,  coBme 
Pa  dit,  dans  son  style  aust^  et  pittoresqoe,  un  toivau  de 
Port-Royal,  «  les  couvents  sont  autant  de  dtadeUes  oil  ii 
pudeur  trouve  un  asite  contre  le  d^rigtement  deb  oomp- 
tion  du  si^e,  »  il  est  vrai  d*ajouter  que  te  contrtmte qd 
les  peuplait  Jadb  faisait  de  bien  nauvaiBes  religbiues.  Les 
passions  du  sitete  oouvaieot  plus  furieuaes  sous  beUioe.  les 
Uvres  sont  pleins  d'aventures  romanesques,niab  malheueQ- 
sement  trop  vraies,  ou  Pon  voit  mainte  recluse  seoooer  oos 
scmpute  la  cootrainte  du  convent.  Du  temps  de  Louis  Iin 
et  de  Loub  XIV  te  mode  entralnait  an  couvent  de  gnades 
dames  qui  voulaient  feire  leur  salot  avec  ^cbt.  C^ait  nie 
devotion  mfitee  de  bel  air  et  de  gatenterie,  une  bypocniie 
de  bon  ton ,  une  humility  de  cour. 

Couvent  signifie  aussi  te  corps  ou  te  commonaot^  desR- 
hgteux  ou  religteuses  qui  babitent  oes  maisons.  Tout  keps- 
vent  est  assembte  capltulahement  au  son  de  b  clodie.  Les 
procte  s*intentaientan  nom  des  religieux,  prienret  cow0>'* 
Entrer  au  couvent,  sortir  dn  couvent,  c*est  preodte  os 
quitter  Pbabit  du  couvent.  U  fellait  au  moins  trois  reiigieii 
pour  dtablir  un  couventfon  appeteit  lieux r^gulien ^ 
convent  P^be,  te  cloltre,  te  cimetike  ou  les  Gaveiiiz,ctc 
Couvent^  dans  Pordre  de  Malta,  ^tait  te  residence  do  pu^ 
maltre  ou  de  son  lientenant;  te  se  trouvaient  PdgUse,  I^ 
firmerte  rttes  anberges,  ou  les  huit  tengues. 

Charles  Do  Boson. 

GOUVER9COUy£E(decu6ar»,  Mrecoucb^).  Ooover 
se  dit  de  Pacta  par  leqnel  un  obeau  femeito  ou  mAb  rarte 
assiduement  snr  des  cnifs  jusqu*4  leur  tetesion.  Usdin|- 
rents  obeanx  couvent  phis  ou  moins  longtemps.  tvAn 
mondeavu  des  pontes,  des  pigeons,  des  sesinsooaverleort 

GBuiis.  Couvie  se  dit  de  te  totality  des  ceub  que  coove  a* 

obeau,  et  des  petite  lortqu'ite  sont  ^dos.  Les  aotracbeiel 

ceiiafais  reptiles,  tels  que  les  crocodiles,  tes  tortues,  w^ 
nnt  leurs  OBufs  dans  le  sabte,  et  ce  sont  tes  rayons  do  seioi 

qui  font  d^elopper  tes  gennes,  ^ctore  tes  pettts,  *^J} 
des  obeanx  qui  couvent  Tolontien  noo-seutemeatdesttw 
p(mdus  par  d'autrea  obeanx  de  teur  esptee,  wk «ooff 
ceux  qui  apparttennent  k  des  obeanx  d*une  esp^dfoi- 
lente  :  te  poute  couve  sans  difficult^  desoeufe  de  caBe,«> 
qui  plus  est,  eUe  roanifeste  un  grand  attacbemeBtpotf  n> 
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qui  pMTioilieDt  de  at  cmt^  Enfin,  on  est  par- 
Tenn  h  ftire  oonver  des  ceub  k  des  coqs,  des  dindons »  des 
cbapons ,  et  ^  leor  fidre  conduire  les  petits.  Les  hommes 
tjant  otoer?^,  ee  qui  ^tait  facile,  que  dans  I'acte de Pin- 
cubation ,  font  se  MvXL,  de  la  part  des  cuaTeaaes,  k  main- 
lenir  les  oeufii  k  on  certain  degr^  de  temptetnre,  on  imita 
la  nature  en  Ikisant  eooTer  des  oeuCi  artifideUement  (voyn 

IllCini\TIO!f  ARnnCIKLLB). 

COUVERT.  C*e8t  le  nom  coUectif  qu^on  a  donn^  k 
tous  les  menbles  n^oessaires  an  repas.  Cette  expression  ne 
^appUqoait  an  seizi^me  sitele  qn'anx  tables  pr^par^  pour 
les  princes  on  rois  :  «  Couvert,  disait  Nicot,  signlOe  Tap- 
pardl  de  la  table  des  rois  et  des  princes,  pour  lenr  diner  on 
souper.  »  Le  grand  convert  ^tait  le  repas  qn*un  monarqne 
foisait  en  public  arec  nn  certain  o6r6nonial.  Get  appareil, 
oomme  on  le  pense,  a  Tari^,  et ,  pour  ne  nous  occuper  id 
que  dM  penples  modemes,  nous  lisons  dans  Posddonins, 
dans  StnJiwn,  dans  Tadte  et  plusieors  autres  ^cri?ainSy 
que  le  convert  des  Celtes  et  des  autres  nations  barbares  ne 
oonsistait  que  dans  une  peau  de  b^te  fauye  ^ndue  k  terre , 
sur  laquelle  ils  pla^ent  qndques  yases  d'aiig^e  ou  d^airain 
qui  contenaient  les  viandes  par  cux  apprMto.  Leurs  dents 
et  nn  petit  ooutean  quails  portaient  k  la  oeinture  ^taient  les 
seuls  instruments  k  lenr  usage,  et  pour  boire  ils  pi^fi6raient 
k  tout  la  cont6  des  b^tes  sauvages  qu*ils  tuaient  k  la  chasse. 
Leurs  conqufttes  en  Europe,  leurs  fr^ents  rapports  arec 
les  Romains  et  les  Grecs  du  Bas-Emplre  furent  cause  qu'Us 
adopt^rent  certains  usages  comnmns  k  ces  nations;  et,  sni- 
?ant  le  mtaie  Strabon,  les  Beiges  aprte  C^sar  mangeaient 
presque  tous  k  des  tables  et  coucb^  sur  des  fits.  Ces  pre- 
miers menbles  une  fois  en  usage,  lenr  forme  varia  bean- 
coop  :  on  s*appliqna  prindpalement  k  omer  le  dessns  des 
tables ,  k  le  polir,  car  tout  d*abord  on  ne  se  serrit  pas  de 
nappes.  Cbarlemagne,  an  rapport  d'£ginart,  fit  falre  trois 
tables  d'argent ,  qui  se  recomroandaient  phis  encore  par  leur 
trayall  que  par  lenr  mati^re  :  la  premiere  repr^sentait 
Rome,  la  seconde  Constantinople,  la  troidtoie  les  r^ns 
de  TuniTers  alors  connues;  il  en  arait  une  autre  en  or.  Ce 
loxe  de  table  se  troure  encore  ches  plnsienrs  autres  princes 
ecd^slasliques  et  sellers. 

Cependant,  Tnsage  de  les  couvrir  avec  des  ru^i^peSf  la 
plnpart  de  toile  ( bioi  qu'on  dt  qndques  exemples  de  nap- 
pes en  cnir  et  mfime  en  parcbemfai),  ne  tarda  pas  k  s*intro- 
ddre.  Sons  Louis  le  Dd>onndre  elles  ^talent  yelues  et  pdu- 
cbto,  an  rapport  d'Ermold  Le  Noir,  poete  contemporain. 
On  les  nommait  doubliers  au  doudtoie  et  an  trdzidme  d^ 
de ,  parce  qu^efles  ^tdent  doubles;  an  moins  est-ce  Tinter- 
prfitation  assez  probable  que  donnent  de  ce  mot  Legrand 
d*Auss7  et  Roquefort.  Les  serviettes,  d  Ton  en  croit  Mon- 
tdgne,  ne  ftirent  en  usage  que  depuis  son  temps.,  c*est-li- 
dire  i  la  fin  dn  seizl^me  dtele.  Avant  leur  introduction,  on 
s^essoydt  ayec  la  nappe,  comme  on  le  fait  encore  dans  cer- 
taines  parties  de  TAngleterre.  Ced  fdt  comprendre  poorquoi 
on  ayait  nn  si  grand  besoin  de  se  layer  les  mdns  ayant  et 
aprte  le  repas. 

Si  du  linge  nous  passons  aux  autres  menbles ,  nous  yoyons 
que  la  ydssdle  d*nn  simple  bourgeois  de>notre  ^poque  eOt^ 
dors  d'nn  grand  luxe :  il  y  a  pen  de  temps  encore  il  n'6tdt 
permis  qu*aux  trte-grands  seigneurs  d'^tder  sur  leur  table 
des  ntfs  plus  on  moins  riclies.  On  appelait  ainsi  un  meuble 
d^argent  en  forme  de  nayire,  et  qui  contendt,  outre  des 
4»ices,  les  objets  n^cessaires  an  convert  de  cbacun.  Ces 
nefs  ^tdent  souyent  de  la  plus  grande  beaul^,  et  les  inyen- 
tdres  particuliers  de  nos  rois  en  dtent  pludeurs  dont  la 
ydeur  ^tdt  remarqnable.  II  ne  faut  pas  oubller  que  dto  le 
qiiatoru^me  dtele,  et  ayant  m6me,  les  gens  riches,  qudle 
que  fdt  d'dlleurs  leur  condition ,  mdtaient  beaucoup  de  luxe 
dans  la  ydssdle  de  table;  et  le  poete  Enstacbe  Desdiamps, 
mort  en  1420,  parlant  de  tons  les  inconytoients  attaclMSs 
au  manage ,  dit : « 11  yens  faudra  pintes ,  pots ,  aignitres , 
nicT.  DE  LA'  coimsas.  *  t*  yi. 


dressdr  ayec  beauoonp  de  yaisselle,  sbon  d'argent,  an 
moins  de  plomb  et  d'dtidn.  •  D'aillenrs,  dans  le  commun 
usage  de  la  yie,  on  ne  senrait  pas,  amd  que  de  nos  jonrs, 
plusieurs  plats  k  la  fois,  mais  nn  senl ,  anqnd  cbacun  pui- 
sait  k  son  tour.  Quant  aux  yases  qui  contenaient  le  yin  ou 
toute  antra  bolsson,  lis  ^talent  oommun^ent^talte  snr  le 
meuble  nomrn^  andennement  dressokr,  credence  9  au  sd- 
dtaie  sitele,  et  de  nos  jours  bt^ffet. 

An  qnatordtee  siMe,  cbez  les  souyerains  et  les  riches  sd- 
gnenrs ,  au  milieu  de  la  table  s^deydt  une  fontaine  jcAUiS" 
sante.  EUe  foumissait  pendant  le  repas  le  yin,  lliippocras 
et  les  autres  liqueurs.  Ordinairement  il  en  couldt  ausd  de 
Tean  odorif^rante,  qui  parfumdt  la  salle.  Quant  aux  gobe* 
lets  on  yases  k  boire,  ils  yarident  beaucoup.  Les  cornes  d'a- 
nimaux  sanyages  fnrent  longtemps  seules  en  usage  chez  les 
peuples  du  Nmd;  d  snr  les  tapisseries  de  Mathilda,  fdtes 
au  onzitoe  dtele,  nous  yoyons  encore  ce  meuble  employ^ 
par  les  Mormands.  Nous  trouyons  ensnite  les  coupes  de  dlf- 
IStoites  fonnes  et  de  dlyers  m^taux ;  le  hanap,  qui  difHirdt 
de  la  coupe,  en  ce  qn*il  ^tait  mont^  sur  un  pied  plus  61ey^ ; 
enfin  la  yerrottrie,  qui  au  sddtaie  dtele  fiit  trayaillte  d'une 
manitee  d  menrdllme.  Les  gobelets  de  cuiyre  et  de  hois  et 
les  gourdes  snrtout  ^talent  encore  d'nn  commun  usage 
parmi  le  peuple. 

Les  Celtes  et  les  Germahn  s^paraient  lenr  yiande  ayec  un 
petit  eouteau,  quils  portaient  toi^onrs  k  la  cdnture.  Ce 
meuble  continna  k  6tre  fort  commun,  et  nous  yoyons  plu- 
deurs yilles  de  France  odd>res  pour  leurs  fabriques  en  ce 
genre :  P^rigueux,  Beanyais,  furent  tr^s-connuesi  cet  ^gfUrd* 
dteledoud^meetle  treidime  sitele,et  nous  lisons  dans  la 
Chroniqne  Normande  que  le  due  Robert  r^compensa  riche- 
ment  nn  coutdier  de  Beanyais  qui  lui  aydt  oCTert  nn  chef- 
d*oeuyre  de  son  art*  Quant  aux  euUl^res^  Fortunat,  qui 
toiydt  dans  le  doud^me  dtele,  met  an  nombre  des  charity 
de  la  rdne  Radegonde  Taction  de  cette  reine  qui  offrdt  k 
manger  aux  ayeugles  ayec  une  cuUtM'e ;  et  dans  le  testa- 
ment de  sdnt  Remi  il  est  parl6  de  cuillires  tant  grandes 
que  petites,  Dans  le  roman  de  Partenopex  de  BMs ,  com- 
post yers  la  fin  du  mteoe  dtele,  on  lit : 

Tablet  dims  et  dodiliert, 
Couteamx,  tdiiiret,  et  cuUkrt, 
Coapes,  bents  et  etcaelles 
D  or  et  d'argent. 

Mds  il  n'est  pas  question  de  Jourchettes.  Ce  n*est  que 
dans  un  myentaire  que  le  rd  Charles  Y  fit  (dre  de  son  ar- 
genterie,  enl379,  que  Ton  trouye  ce  meuble  mentionn^.  A 
cette  ^poque  il  ^tait  fort  petit,  et  nVdt  que  denx  branches : 
on  le  fdsait  encore  ainsi  au  seid^me  tikde, 

Ce  fut  aussi  dans  ce  mtoie  sidde  que  de  grands  change- 
roents  eurent  lieu  dans  les  meubles  de  table.  La  faience, 
qui  fut  d^uyerte,  et  dont  Tusage  fiit  port^  d  Idn  par  le 
famenx  Bernard  dePalissy,  rempla^a  bient6t  retain, 
le  fer  d  mtaie  Targent  Sa  fabrication ,  deyenue  fiidle,  ren- 
dit  son  prix  assez  modique.  II  n*en  fut  pas  de  m6me  de  la 
poreeUAne,  qui,  transports  d'Aste  en  Europe  yers  la  fin  du 
m6me  si^de,  fut  longtemps  trto-ch6re  d  d'une  fabrication 
inconnue  ches  nous.  Ced  au  dix-septi^me  dtele  que  le  baron 
de  Roe ttcher,  chimiste  saxon,  m  drtcouyrit  le  secret,  et  le 
naturdisa  en  Europe.  Le  Roux  db  Lmcr. 

GOUVERTE.  espto  d*^mail  qui  recouyre  une  po- 
terie.  L'antiquaireet  Pamatenr  doiyent  ^galement  s^attacher 
k  rexamen  de  hi  couverte ,  sdt  qu*ils  ^udient  les  antiques 
productions  de  l*£gypte  et  de  la  Grto,  ou  que,  c^dant  k 
llnfluence  du  goOt  nouyeau ,  Us  recherchent  dans  un  but  de 
luxe  d  de  deration  les  bizarres  et  gracieuses  porcelal- 
nes  de  la  Chine  et  du  Japon.  L'usage  de  la  couyerle  est  le 
produit  du  perfectionnement  dans  hi  Dibrication  de  la  pote- 
rie,  et  tous  les  peuples  Font  connue  et  dilT^remment  em- 
pteyS  (vogez  C^rawque  ).  L'figypte  en  couvrait  les  scara- 
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b^  d^rglle;  la  cooleur  da  la  oonverte  ^it  alor9  grise, 
Tlolette,  brune,  yerte,  blanche  on  bleu  de  turquoise.  La 
Grto  afipliquait  la  conrerte  de  sea  yasea  apr^  les  ayoir 
cults  trte  Mg^rement,  pour  obtenir  ce  que  nous  appeloos  le 
biscuit.  Applfqu^  duia  tout  autre  moment ,  Ta  couyerte  se 
serait  incorpor^  pour  ainsi  dire  ayec  la  terre ,  et  aurait  em- 
p6cb^  d'ex^uter  ayec  une  anssi  grande  d^Hcatesse  d*outit 
les  dessins  dont  ces  ouyrages  sont  om^;  tandis  quHl  est 
aM  de  l^leyer  lorsqu'elle  n*a  re^  qu'une  l^g^  cuisson, 
on  phitOt  de  la  d^couper  sans  qu'elle  lalsse  la  trace  la  plus 
Mg^.  Cette  couyerte  ^tait  lUte  ayec  une  terre  bohure,  la 
m^me  qui  est  employ^  aqjounPhui  pour  la  faience,  et  que 
fon  d^gne  sous  le  nom  de  manganise,  on  mtmganesia  vi" 
triaricrum.  Cette  mati^  ^tait  pr^par^  et  broy^  parfeHe- 
menty  pour  la  mettre  en  6tat  de  s^^tendre  et  de  couler  au 
pincean^  comme  les  ^maux.  Mais  ayant  de  mettre  cette 
couyerte  noire  sur  leurs  yases,  lei  onyriers  ^trusques 
ayaient  soin  de  tremper  leurs  ouyrages ,  on  de  leur  donner 
une  couleur  rouge&tre.  claire  et  fort  approcbante  de  celle  de 
notre  terre  cuite.  lis  prenaient  cette  precaution  pour  corriger 
la  tcinte  naturetle  et  MancliMre  de  leurs  terres ,  qui  ne  pro- 
dnisait  pas  Tefl^t  qu^s  aimaient  k  r^aliser  dans  leurs  phis 
beaux  ouyrages ;  et  le  peintre  on  le  desshiatenr  ne  commen- 
^t  son  trayail  que  lorsque  cette  couyerte  rouge  on  noire 
^tait  entl^rement  s^lie. 

Quant  aux  porcelaines  qui  nous  yiennent  d'Asie,  on  les 
reconnatt  encore  h  la  couyerte,  Ainsi,  par  exemple,  la 
porcelaine  dite  truiUe  ( ainsi  d^ignde  sans  donte  a  cause 
de  sa  ressemblance  ayec  les  ^cailles  de  la  truite) ,  et  qui  est 
la  plus  ancicnne  de  la  Chine,  se  reconnaR  h  sa  couyerte 
gerc^  en  mllle  manifres,  et  h  sa  p&te,  fort  grise.  C*est  ce 
genre  de  porcelaine  que  le  comte  de  Lauraguais  paryint  ^ 
iroiter  parfaitement  yers  1766,  et  Pon  assure  que  la  solidity 
de  la  couyerte  qu^il  employait  ne  le  cMait  en  rien  h  celle  des 
Chinois.  Les  beaux  produtts  en  porcelaine  de  hi  Chine  aont 
tr^difflciles  k  distinguer  de  ceux  du  Japon  ,  el  la  oouyerte 
sert  encore  k  les  faire  reconnattre.  La  porcelaine  du  Japon 
a  une  couyerte  phis  blanche  et  naoins  bleufttre  que  ceHe  de 
la  Chine  ;  il  y  a  aussi  moins  de  profusion  d'omements ,  et 
lesbleus  y  sont  plus  ^latants.  La  porcelaine  de  la  Chine, 
outre  qu^elle  est  plus  cluucgtie  de  couleurs  et  oru^  de  des- 
sins plus  bizarres ,  a  encore  une  couyerte  plus  bleufttre.  La 
couyerte  glac^  blanche  et  tr^- belle  annonce  la  porcelaine 
dIte  Chine  moderne ;  celle  qui  est  en  yeritable  ^mail  blanc 
distingue  le  Japon  chin^.  Toutes  les  couleurs,  k  Texceptfon 
de  Tazur,  s*appUquent  sur  la  couyerte.  Une  manidre  particu- 
li^re  et  assez  fitmOi^re  aux  Chinois  de  pelndre  la  porcelaine, 
c^est  de  colorer  la  couyerte  tout  entiere,  et  il  se  fait  des 
choses  de  fantaisie  tr^extraordinaires  en  ce  genre.  Ceux 
qui  fabriquent  des  porcelaines  doivent  done  s^attacher  sur- 
tout  k  avoir  de  belles  couvertes,  pnisque  de  son  plus  ou 
moins  grand  Uegrd  de  solidity  et  de  sa  belle  application  d^ 
pond  souyeot  la  belle  ex^ution  des  ornements  et  des  pein- 
tures.  Chahpoluon-Figeac. 

COUVERTTIRE,  ce  qui  sert  &  couyrir.  Cest  le  nom 
de  places  d'^tofTes  dont  on  se  couyre  ordinairement  au  lit 
ivoyez  CouyERTURiEB). 

En  termes  do  b&timent,  c^est  ce  qui  couyre  le  toU  des  roai- 
sons  ou  des  ^'fices.  Toutc  mati^re  imperm^bie  k  Pcau  est 
propre  k  cet  usage.  II  y  a  done  des  couvertiires  en  gazon, 
chaume,  planches,  ardoises,  tuiles,  plomb,  zinc,  cuivre,  tOle 
dc  fer,  dalles  de  pierre,  bituroe  et  m6me  encarton-pierre. 

I^a  mati^re  dont  on  veut  faire  une  couvertore  determine 
en  gto^ral  la  pente  qull  conyient  de  donner  au  toit  desUn^ 
k  la  porter  ( voyez  Cohble  );  cette  pente  est  la  plus  grande 
pour  les  couvertures  en  gazon;  les  toits  converts  en  chaume 
exigent  phis  de  pente  que  ceux  qoi  sont  couyerts  en  ardoises, 
tulles ,  plomb. 

COUVfiRTURlER.  Cest  le  nom  qu'on  donne  au  fa- 
bricant  de  ces  pi(ices  de  gros  tissus,  le  plus  souvent  en  laine 


ou  encoton,qn*oA  ^tend  sur  las  Ifta  poor  ceguaairdii  froM 
pendant  le  sommdl.  Les  couyertorea  de  lalne  ne  difltat 
des  draps  ordinahres  que  par  la  grosseur  du  fil  dont  eDcs 
sont  compost ;  ces  flss,  en  outre,  sont  Ihiblement  tordos. 
Les  bouts  de  la  cbatne  par  lesquels  la  pitee  tenait  mr  le 
metier,  pendant  Top^ration  do  tlssage,  sont  ooup^  et  doq^ 
de  tkfjon  que  leur  ensemble  fbrme  une  sorte  de  fraoge. 
Lorsque  la  couyertui^  est  termini,  on  la  paafto  an  fooks, 
ensuite  on  la  carde  des  deux  c6t^  pour  en  r^er  le  poil 
aussi  ^alement  que  possible;  apr^  quol  il  ne  reste  ploi 
qu^kUi  blanchir,  QuelquefbisQU  les  (Ut  tondre  apr^  qo^edet 
ont  ^t4  foulto  et  avant  de  les  parder.  I^a  fabrication  des 
couvertures  de  coton  est,  k  Texception  du  foulage,  qa'on  ne 
leur  fait  point  sublr,  exactement  la  m^me  que  celle  des  con- 
yertures  de  laine.  Le  tissueiiest  crois^.  11  est  des  pays  pan- 
yres  dont  les  habitants  ae  fbnt  dei  couverturet  de  rogoore^ 
de  lisi^res  de  drap  ou  mtoie  de  liandes  de  vieu^  haiUoos 
entrelacto  de  fa^n  que  les  ones  forment  la  chatne,  d  b 
autres  la  trame.  Ces  bandes  ^nt  de  couleurs  difli^renles,  les 
couvertures  qui  en  sont  faites  offtrent  Taspect  d^in  hahH 
d'arlequUi.  Pans  les  pays  fW)ids,  oq  f^t  des  couvertures  eq 
peaux  de  b^tes. 

Plus  une  couvertore  est  moelleuse,  plus  elle  est  duude. 
En  effet,  lea  physiciena  ont  constats,  par  des  exp^rieoces, 
quele  calorique  circuledifllcilenient  ^trayers  les  mati^ 
compost  de  lllaments  fins  el  l^ers,  tels  que  les  iaines, 
r^redon,  la  plume.  YoQIi  pourquoi  les  fils  destine  k  (aire 
des  couvertures  sont  (kiblement  tordns,  et  pourquoi  on  laisie 
au  tissn  qui  en  r^lte  un  certain  degr6  de  Idcheti :  car 
I'expdrience  et  robservation  ayaient  appris  blen  avant  qpe 
les  physiciens  eussent  commence  k  Penseigner,  qoe  de  fair 
en  repos  est  un  excellent  pr^seryatif  centre  le  froid.  De  U 
les  avantage$  des  mai^te^ux  sur  les  habits  coUants :  aiosi 
done,  Pair  contenu  dans  les  yides  qu*on  a  m^iag^sdaasle 
tissu  d*une  couverture  <tant  en  repos,  contribae  poor  beau- 
coup  aux  propri^t^  qu'on  aime  k  trouver  dans  cette  espke 
de  v6tementde  nuit.  Leverre,  les  r^nes,  sont  encore  de 
mauvais  conducteurs  du  calorique.  Aussi,  oeut-on  Uirt  me 

excellente  couverture  avec  une  pitee  de  toile  dr^ 

Teyss^pse. 

COCVRE-FEU  {eourj^f  carfbu),  obligation  d'<- 
teindre  sa  lampe  et  son  fbu  ^  une  heureindiqu^  par  leioa 
d*une  cloche  ou  d*un  beffroi.  Cet  usage  est  fort  ancieo;  1^ 
quier,  dans  ses  Recherches  sur  l*bistoire  de  France,  en  altri- 
buel'origine  aux  magistrats  des  villes,  «  C^tait  un  adfertis- 
sement  que  dans  les  temps  de  troubles  on  donoait  ao  peuple 
de  ne  vaguer  plus  dans  les  rues,  ahis  de  se  renfermer  dan 
sa  maison  jusqu*au  lendemain.  »  L*historien  Polydore  >1r- 
gile  affirmeque  cet  usage,  comme  mesure  dc  police,  futis- 
troduit  en  Angleterre  par  GuiUaume  le  Conqu<*ranl.  U  fi»l 
d^fendu  aux  Saxons  de  sortir  des  maisons  sous  des  p«n« 
tr^rigoureuses.  Quelques  auteurs  ne  font  rejnonter  Porigiae 
du  oouvre-feu  k  sept  heures  du  soir  qn'i  P^poque  des  troa- 
bles  causes  par  les  factions  d'Orl^ns  et  de  Bourgognc ;  d^H; 
tres  pensent  qu'il  fut  introduit  en  France  par  les  Anglais  a 
la  m^me  ^poqne.  Mais  des  documents  authentiques  d<'nK>n* 
trent  que  cet  usage  dtait  ant^rieur  k  cette  ^poque.  Pans 
quelques  villes  du  midi,  on  appelait  le  couvre-feu  r^«^ 
ribaud,  parce  qu'k  ce  signal  les  cabarets,  les  roaisoasded^ 
bauche  devaient  Ctre  ferm4s.  .  ^^ 

On  appelait  aussi  ccfuvre-feu  le  signal  de  retraite  poor 
les  troupes  en  gjimison,  sans  doute  parce  qnc  ce  signal  <Hw 
le  mftme  et  sonn^  k  hi  mtoie  heure  que  pour  les  baWtanls. 

DUFCV  (dePYoooe). 

COUVREUR.  On  donne  spAjialement  ce  nom  i  IJw; 
vrier  qui  fixe  sur  les  toits  des  ardoises,  des  tuiles;  qiMMjJ 
couverture  est  m^taniqne,d1eestcx6cut<Jepardesp^ 

biers,  si  elle  est  en  plomb  ou  en  rinc :  on  pw  ^**"*S 
niei-s,  si  elle  est  en  cuivre,  parce  que  let  fenJHesdteceinw 
qiii  sont  destin^ss  k  former  la  couverture  d'un  <*««  »» 


COUVBTOR  — 


py^atottolKilt  fJUftdm  ^fin  P^  %M  ovtiU  da  covfMur  8« 
couipp^at  d'uoe  $orU  do  Uacb^tte  tr«nclii«te  d^ua  odM, 
PpmUie  d^  Tautre,  d'aoe  Uas«h«,  flk.  VmA  Wt  p*]w  ptu- 
Tre^tOii  r<4)  fi^ps  rardaiae  «T«(s  d«s  dteyiUM  d«  boi*  do 
pli^ne,  Itt  ^Hvroar  se  muoU  d'uAfi  piUt9  Ufite«. 

COVE.  Faj(^  Com. 

4^M  du  Utia  cqnv6iUt4i.  £a  1M9,  Pbiiippt  II  «Y«it  rtela 
4$  c(M^<||i^rir  rt^tiqua  Angleterre;  depui*  trois  wip^  il 
a?ait  €mpl<>3[^  touU  U  pois^^nce  de  ses  doinaiiiM  d*£un>pe» 
ot  ^i^  U>U3 1«»  U^^ra  des  liMks  en  UnoMiMW  p«^raUf$ 
d^  guerre.  Varmada  ^Ui(  r^um^.  Ge  foeiiHanl  ofatt 
p^lDtifuida  pas  ^Ugab^th,  do«t  un  da  uremiers  uam  fut  di 
i^assMrer  d^  Tumti^ du  jfq\  <i'tjGW^,  Jacques  y l,  qui  en 
cons^uence  leva  des  troupes  at  ia  tint  pr6t  k  lepousaer  lln- 
yasiq^daa  C^p^g^qla,  Le  i^  ridigi^K  du  peuple  ^cossais 
np  1^  ciida  point  k  celui  de  ion  rol  t«  Qiblo  ^iait  alors  dans 
|oqte$  lea  m^iita  *,  elle  wontrait  leslsra^lite^  aVngageant  par 
des  pacte$  ^lenneU  4  U  d^ense  de  Wur  religion,  diaque  fois 
quMls  ^taient  frapp^  par  qudque  ^T^ement  extraordinaire 
ou  alarw^  par  uo  danger  public.  ^  £co8«ait  regard^rent 
cet  usage  dc§  Juif:i  corame  un  exemnle  $«icr^  qu%  ddvaient 
Iq^il^.  Roi,  derg^»  nobles,  bourgems  et  paysans,  tons,  ea 
lace  du  p^i(  qi^  mena^jt  U  r^rine»  ft^eupress^rent  de 
signer  upc  d^laratipn  contenant :  une  profession  de  foi  pro- 
testante,  une  r^onoiatioii  partienli^re  au3^  erreura  da  la  re- 
ligiou  romaine,  et  |a  proniess^  soltmnella  de  ae  tenir  ia- 
s^parablcuient  unis  les  uns  aux  autre^  pour  «outenur  leur  foi 
reiigieuse  el  ooinbattre  le  papisoae  d^  toutea  ieura  forces. 
Ce  pacte  de  defense  mutuelle  fut  appel4  Qavmant,  La  des- 
truction G0Q^>1^  de  I'lnf  inclble  armada  rendu  cet  aote  pour 
le  mopient  sans  objet. 

Au  siMe  suivant  lea  ^^cossais  rinvoqu^rent  pour  d^feodre 
la  constitution  de  Icur  £)gUse  contre  lea  pretentions  de  sq- 
pr^niatie  dev^es  par  Charles  1<^  en  uati^re  spiritueUe. 
L^^glise  aoglicane  avait  conserve  ranciennebi^rarcbie;  Tor- 
jgoqisation  de  son  clerg^  bussait  U  nomination  des  benefices 
*et  des  dignitaires,  ev6ques  et  archev^ues,  k  la  discr<llion 
de  la  couronne ;  enfin,  les  pompes  et  la  forme  de  ses  cM' 
monies  ^taient  encore  en  partieceUes  de  1^  religion  romaine. 
L^£gllse  d^Ecosse,  au  contraire,  avait  adopts  presque  tout 
enti^re  dans  s^  discipline  le  rigorisme  et  la  simpUciM  pros- 
bjft^rienne  ;  ind^pendance  complete  du  pouvoir  tem- 
porel,  et  parfaite  ^alit^entre  tons  ses  membres,  tels^taient 
ses  premiers  ^logm^.  Cliarles,  dont  ce^  organisation  btes- 
sait  les  prdjug^ ,  voulut  introduce  dans  Tancien  royaume 
dc  ses  anc6tres  le  rituel  anglican,  et  rendit  un  ^it  dit  de 
cott/oi^mU^.  Les  £cossais  r^gard^rent  les  c^r^monles  impo- 
s^es  par  celte  Uturgie  comme  une  messe  d6guis^,  ^  comme 
une  mesure  pr^paratoire  ^  la  proclmine  introduction  dans 
le  pays  de  toutes  les  abqmiwiiwns  du  papisme.  De  la  ca- 
pitate une  sainte  indigation  se  r^pandit  dans  les  provinces ; 
bientdt  presque  tout^  les  cbaires  retentirent  d'imprications 
contre  rant^clirist,  le  papisme  et  le  nouveau  rituel,  toutes 
choses  que  les  pieu^  orateurs  pr^sentaient  comme  iden- 
tiques. 

Charles  n'en  tint  aucun  compte,  et  maintint  son  oeuvre. 
Cede  impolitique  persistence  mit  le  comble  4  Tindignation 
du  peuple  6cos.sals;  tout  le  pays  se  souleva,  et  quatre  tables 
ou  conseiU,  composes  de  la  haute  noblesse,  de  la  noblesse 
inf«^rieure,  des  ministres  cccl^siastiques  et  des  bourgeois, 
s'as&cmbl^renl  tumultueusement  a  tdimbourg.  Le  premier 
acle  de  ce  parlement  iioprovis^  fut  de  reuouveler  la  coi^e- 
nant  de  1588.  Des  Dots  d'£cqssais  de  tout  rang,  de  tout  sexe 
et  de  tout  dge  s'empress^reat  d'adhdrer  ^  cette  ligue ;  bien- 
t6t  G0,000  liommes  se  trouv6rent  r^unis  aux  environs  d'E- 
dimbourg,  prdts  k  soMtenir  par  les  arn^es  les  decisions  dea 
guatrc  conseils.  Charles,  faisaut  appel  k  toutes  les  ressources 
que  pouvait  lui  fournir  son  influence  comme  roi  et  comme 
^ef  d*une  arislocratie  encore  puissante,  dirigea  cpntre 


OOVHNAIVr  f»t 

VtMUi^nmum^6*mnk(M  30,ao«  iManat.  Bliit,  grAee  Ik 
Tardeur  retigiettBe  qui  enftamniait  toote  la  nation,  qnalques 
jenrs  saffirent  anx  ^oostals  pour  jater  sor  la  Aronti^  une 
arm^^gale  en  nombra  k  oalle  qui  s^van^oontre  eux.  Les 
deux  partia  se  rencontrkvnt  prte  de  Berwick;  quelque 
tamps  ils  nstkmt  k  tVibserver.  Charles,  toujoort  tr^prompt 
k  concevoir  un  projct,  4lait  souTant  rbomne  de  son 
royaoma  le  pins  irr^soln  lorsquil  a'agiasait  d*ex4cation.  Son 
armte  <tait  aisei  bien  diapos6e ;  tout  k  ooop  il  propose  aux 
^fioasais  un  prcjal  de  pacification;  poia,  sans  attendre  le 
oomplet  i^snltat  de  cette  transadioo,  il  lioencie  ses  troupes, 
et  revient  k  Londrea.  Les  ^cossais  so  DKMitr^renl  mobis  fa- 
cUes ;  leur  parlonent  vegarda  les  articles  propose  comme  non 
aveaua,  et  ses  d^crels  swr  T^piscopat,  la  Uturgie  el  le  cove- 
nant oontinn^rent  k  receroir  execution.  Cedent  k  la  mobility 
de  ses  impressions  ^une  seonnde  fois  Charles  r^lut  dial- 
ler soomettre  l^^co^ais  a  ses  prescriptioas  Htnrgtqnes.  Cette 
determination  irrdMcbie  ouvrit  la  s4rie  de  lottes  et  de  mal- 
benrs  qui  eondoisit  ce  prince  sur  r^ohafimd.  Ayant  obtenu  de 
son  elerg^  d'assei  fortes  avanoes,  et  emprunt^  de  grosses 
somoMs  a  ses  nunistres  et  k  ses  courtisans,  il  parvint  k 
r^unir  environ  22,000  honoses,  avec  lesqaels  il  marcha  de 
nouveau  sur  T^sst.  Mais  d^  la  premie  rencontre,  k 
Newborn,  cette arm^  mal  discipline,  selaissa  battre ;  et  le 
roi  fotnMluit  ieuvrir  k  Ripon  de  nouvelles  n^ociations. 

L'ann^  qui  suivit  fut  tont  enti^  occnp^  par  la  lutta  qui 
s'ileva  entre  Charles  et  la  cbambre  des  communes.  Les 
Eeossais  en  rest^ient  s'unples  spectateurs.  Des  deux  c^t^ 
oncounitauxannes;leroi,retir6liYork,  eot  ses  troupes; 
le  parlement,  prot^^  par  le  people  de  Londrea,  eut  les 
ftiennes.  Toutefoia,  la  fortune  semblait  devenir  contraire  aux 
communes,  torsque  teurs  membres  les  plus  habiles  s^avis^rent 
de  recourir  k  la  midiatfon  do  parlement  d*£cosse,  alors 
r^um*.  Des  commissaires  de  cette  derni^re  assemble  se  traus- 
port^nt  au  quartier  royal  d'Oxford ;  ils  avaient,  entre  autres 
instnictions,  Tordre  de  recoramander  k  Charles  I'usage  ex- 
clusif  pour  rAngleterre  de  la  Mtnrgie  et  de  U  discipline  ^os- 
saises.  Cliarles  dtelina  formeUement  cette  demi^  demande. 
Les  commi&saires  revinrent  mteontents,  eile  parlement 
^cossais,  irrit^  par  ce  refus,  teouta  les  propositions  d*al- 
lianoe  politique  et  reiigieuse  que  lui  firent  alors  les  commu- 
nes anglaises.  Dans  les  derniers  jours  de  juin  1643 ,  une 
%Ke  saiennelk,  on  nouveau  oovenun^,  fot  eonehie  ei^re 
les  parlements  des  deux  nations ;  eel  acta ,  plus  ^tendu  dans 
ses  formulas  que  les  precedents,  fut  suivi  d^une  levt^  de 
30,000  hommes  appeies  aux  armes  dana  PinterM  de  la  cause 
commune.  Une  troisieme  foia,  les  Ecoasais  entrirent  en  An- 
gleterre,  prirent  d*assaut  Ui  viUe  de  Newcastle,  s'etablireni 
dans  les  provinces  du  nord  de  ee  royaume,  et  tinrent  en 
ecbec  une  partiedes  troupes  du  roi  Charles. 

A  pen  de  temps  de  U  oependant,  ee  prince  attaque  et  de- 
iait  sor  tous  les  points ,  reduit  k  quek|ues  milliers  d'bommes 
d^sunis,  mecontents  et  mal  pay^s,  bloque  pour  ainsi  dire 
dans  la  senle  place  importante  qui  Hii  restit,  la  ville  d'Ox- 
ford ,  prenait  tout  k  coup  le  parti  de  coulier  sa  fortune  et  sa 
vie  II  rarmee  covenantaire  d'Ecosse.  Cette  determination 
s^xpliqne  par  une  modiiieation  profonde  qui  etait  survenue 
dans  la  situation  respective  des  allies.  Les  Ecossais  en  efTet 
avaient  cm  s^aperoevoir  qu'k  mesure  que  leur  assistance  de- 
venait  mains  necessalre ,  le  parlement  anglais  attachatt  moins 
de  prix  k  lenrs  senrices.  lis  eiaient  fort  alarmes  du  progr^ 
de  la  secte  des  indipendants,  secte  k  hi  tete  de  laquelie  etait 
Olivier  Cromwell,  el  qui  proclamait  k  baote  voix  ses  pro- 
jets  de  repubUqne ;  tandis  que  les  covenantah^ ,  intraitables 
sur  lechapitre  des  preiatum,  se  montraient  moins  opposes 
4  Taotorite  royala.  La  brusque  apparition  du  roi  jeta  les  chefs 
ecQsaats  dant  le  plus  grand  embarras;  leur  arroee  etait  k  la 
solde  de  hi  cbambre  des  communes  anglaises,  et  un  enonne 
arriere  lui  etait  dH.  I«es  amendes ,  les  confiscations  qui  pe- 
saient  depnia  plusieors  amiees  snt  le  parti  royaliste  don- 
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naientinparieoientaiigUbleinoyendes'aoqaitter.  Chtrleg,  f 
ao  ooatraLrefy  ^tait  paavro;  la  eaase  ^tait  d^sesp^r^.  L'a- 
bandon  de  ce  prince  fotr^o.  Mais  il  s'agissait  detrouTer 
on  mojen  d'arriver  k  ee  n^soltat  sans  paraltre  fooler  aux 
pieds  toutes  les  lots  de  Fbonnear  et  de  la  loyaaU  la  plus 
commiine.  Le  double  fanatisme  des  ministres  presbyt^riens 
et  du  roi  yinrent  traiicher  ladifficuH^.  Des  conditioiis  d'ao- 
commodement  fureDt  soamisesk  diaries,  qui  se  montra  prftt 
iktoat  accepter,  moins  toutefois  les  articles  reiatifs  h  la  ju- 
ridictioD  ^scopale.  Les  pr^dicatears  jet^rent  aussitAt  les 
baats  oris;  ils  s'emportirent  oontre  la  moUesse  des  chefs ^ 
qui ,  dodles  h  ces  dameurs  religieuses ,  livr^rent  Charles 
aux  Anglais.  La  bonte  de  cet  inCUne  march^  fit  une  si  yitc 
impression  snr  le  parlement  d*l^sse,  qull  d^lara  que  le  roi 
serait  prot^^  et  sa  liberty  demand^  k  tout  prii.  Blais  I'as- 
semblte  g^^rale  dn  derg^  presbyt^rien  ayant  prononcd 
bient^t  a^:^  que  Charles,  en  rejetant  obstin^ment  le  co- 
venant,  s'^tait  rendu  indigne  de  I'int^rM  et  de  la  piti6  des 
amis  dn  del ,  le  parlement  fut  oblige  de  retirer  sa  declaration. 

Les  iud^pendantSy  mattres  de  la  personne  dn  roi,  ne  tar- 
d^rent  pas  k  Droisser  Pirasdble  amour-propre  des  covenan- 
taires.  En  pleine  chambre  des  commnnea,  phisieurs  membres 
donntoent  au  covenant  le  nom  profane  d'almanach  hors 
de  date,  et  pas  une  yoix  ne  s^^lcTa  centre  oette  monstrueuse 
impi^t^!  Au  lieu  de  nigler  et  d'^tablir  Torthodoxie  par  Vip6e 
et  par  de  yigoureux  statuts,  rarm^  de  Cromwell  deman- 
dait  cette  absolue  liberty  de  conscience  que  les  presbyt^riens 
avaie&t  en  horreur ;  il  n'^tait  pas  jusqu*aux  yiolences  exer- 
cto  contre  le  roi  quo  les  ^oossais  ne  regardassent  alors 
comma  une  yiolation  du  covenant. 

Cette  disposition  des  esprits  parut  foyorableanx  partisans 
de  Charles  pour  tenter  d*arracher  ce  prince  des  mains  dn 
long  parlement;  ils  agirent si  puissammentsur  la  partie 
mod^rte  du  parlement  ^cossals,  que,  sous  pr^texte  de  d^ 
fendre  les  int^rits  de  la  religion,  une  armte  de  40,000 
iMHnmes  Iht  confix  au  marquis  d*Hamilton ,  qui  au  mois 
d*aoOt  1648  franchit  les  firontiires  anglaises.  Co  g^n^ral, 
d^ou6  k  la  cause  de  Cliarles ,  bien  que  chaud  coTcnantaire, 
devait  ^tre  appuy^  par  des  corps  nombrcux  de  royalistes 
anglais;  mais  td  ^tait  Tesprit  de  I'^poque  qa'k  pdno  r^nts 
k  ces  auxiliaires ,  les  ^cossais  youlurent  leur  foire  adopter  le 
covenant;  les  royalistes  ayant  refuse  ,  les  troupes  d'Hamil- 
ton  repouss^rent  tout  contact  ayec  ces  profones.  On  yit  alors 
les  deux  troupes  annte  pour  la  mtoie  cause  marcher  de 
front,  mais toujoursk une  certaine  distance  Tune  de  Tautre, 
et  sans  youloir  combiner  leurs  mooyements  ni  s*entr*aider. 
Cromwell  sut  mettre  k  profit  cette  d^nion  :  il  attaqua 
diaquecorps  d*armto  s^partoient,  les  battittour  k  tour,  puis, 
p^i^trant  en  £cosse,  remit  tons  les  pouyoirs  entre  les  mains 
des  coycnantaires  les  plus  exalte.  Le  yainqueur,  rappd^ 
par  le  besoin  de  pr6parer  et  d'assurer  la  condamnation  du 
roi  Charles,  ne  tarda  pas  k  rentrer  en  Angleterre,  laissant 
le  covenant  et  ses  plus  chauds  ap<ttres  r^  sans  partage 
l*£cosse  politique  et  rdigieuso.  Cette  domination  du  parti 
le  plus  oppose  aux  int^r^ts  et  aux  doctrines  royalistes  sc 
maintint  rigide  et  exdusiye  jusqu'k  la  fin  de  1649. 

La  t^te  de  Charles  V  yenait  alors  de  tomber.  Imm^dia- 
tement  apKss  c^te  execution ,  le  parlement  anglais  ayait  in- 
yite  les  chefs  de  I'^cosse  a  soumettre  ^galonent  leur  pays  k 
la  forme  republicaine.  Les  coycnantaires  refiis^rent;  et 
comme  un  article  du  pacte  saint  les  obligealt  k  defeodre  et  k 
maintenir  la  monarchie,  Charles  1*'  mort,  ils  proclam^rent 
Charles  II,  son  fils,  pour  successeur,  mais  k  condition 
«  qu'il  tiendrait  une  sage  conduite,  qu^il  obscaryerait  le  co- 
venant, et  quil  ne  souflrirait  autour  de  lui  que  des  personnes 
bien  dispos^es  et  fiddes  k  la  mtaie  obligation  ».  Le  nouyeau 
roi  ne  yit  dans  cet  acte  qu^un  commencenament  de  soumis- 
sion  k  ses  droits ;  k  ses  yeux  le  moindre  effort  deyait  suffire 
pour  renyerser  le  double  etabUssement  coyenantaire  et  pres- 
byterien.  Montrose  re^t  de  lui  Tordre  de  s'embarquer 


pour  l'£cos8e,de  s'y  mettre  4  la  tMe  deiyieoxroyalisieict 
de  dd)layer  cette  contrfe  de  toutes  les  indignites  ^jdKiirs 
et  semi-repuUicaines  qni  (Usalent  obstacle  an  retoor  duid 
comme  souyerain  ne  youlant  rdeyer  que  de  Dieo.  Montroie 
obdt ,  d^barqua  dans  les  lies  Orcades  ayec  mofais  de  SOi 
hommes ;  battu  k  diff^rentes  Tq>rlses ,  il  fut  bient6t  pris ,  puii 
conduit  deyant  le  parlement ,  condamne  k  mort  et  dtea^. 
Cette  fatale  tentatiye  edalra  Charles  H ;  il  se  soumK,  et  I'em- 
barqua  lui-mtoie  pour  ll^cosse ,  escort^  par  sept  yaisseiia 
de  guerre  lidlandais,  destines  k  proi6ger  la  p^che  du  ha- 
reng.  Entr^  dans  le  golfe  de  Coyentry ,  on  ne  lui  pendttoa- 
tefois  de  ddMirquer  ( 1650 )  que  lorsquH  eot  i^^  de  n 
main  le  covenant,  et  ^coute  quantity  de  sermons  etde  lec- 
tures dans  lesquelles  on  Texhortait  k  se  montrer  toqoon 
fiddle  k  la  sainte  conli§deration. 

Mais  Cromwell  battit  Charles  n,  Moock  serenditiBiltie 
de  r£co6se,  et  obtint  des  repr^soitants  de  tons  les  oomttiet 
de  toutes  les  yiUes  une  resolution  qui  unissait  Vtoom  k 
TAngleterre,  et  ftdsait  de  ces  deux  royaumes  une  seule rt 
memo  republique. 

A  dater  de  cette  epoque  ( 1661 ) ,  lliistoire  ne  fiiit  phii 
mention  ducoveiiafi/  que  dans  des  droonstancesbiendlfli^ 
rentes  :  la  premie ,  en  1661 ,  pour  consigner  raboiitioi 
solennelledu  covenant  par  un  parlement  eooisais  assenM 
d'aprte  les  ordres  de  Charles  II ;  la  deuxitoie  fois,  en  1679, 
pour  enregistrer  une  tentatiye  &ite  en  yue  de  r^tabtir  daai 
toute  sa  purete  et  sa  rigidite  primitlyes  cet  acte  de  pieiiie 
confederation.  Cette  tentatiye,  que  termina  le  combat  ooobu 
sons  le  nom  de  bataille  du  pont  de  Bothtoell,  fit  p^  b 
demiers  coycnantaires :  c*est  die  qui  a  foumi  k  Waller-Scott 
le  sufjet  de  son  roman  de  Old  Mortality  (LesPuritaiig). 

Achille  DE  V4DUIKLLE. 

COVENTRY  9  yidlle,  etroite  et  tortueuse  yille  do  cont^ 
de  Warwick,  en  Angleterre,  au  confluent  de  la  Slierboane 

et  du  Radford,  possMe  trois  egUses,  dont  la  plus  remarqaabie 
est  celle  de  Saint-Michel  ayec  une  bdle  tourgothique,  phi- 
sieurs chapeUes  de  dissklents,  qudques  h6pita(kx  et^coks. 
On  y  oompte  S4,000  habitants,  qui  fobriquent  des  etoffes  de 
sole,  de  la  pluche,  du  camdot,  des  rubans,  dn  fib  n^ 
etdes  montre8,etqul  fontun  commerce  asses  ImporiaBl 
De  Coyentry  p«rt  le  canal  dn  mtaie  nom,  condnisant  dhn 
cdte  k  Branston  et  k  Oxford,  de  Tautre  k  Fazdey,  h  laMcnej 
et  k  la  Trent;  un  chemin  deter  met  ausd  cette  yille co con- 
munication  ayec  Birmingham. 

Cest  k  Coyentry  que  la  bdle  et  pieuse  lady  Godin,  c<- 
ld>re  dans  la  legende  anglaise ,  cheyancha  toute  noe  I  traurs 
la  yille,  condition  k  laqueUe  son  dur  epoux,  le  comte  de 
Mercie,  consentait  k  exonerer  ce  bourg  des  loordt  impMs 
donlil  I'ayait  frappe.  Par  ordonnance  dn  conseil  muainH 
de  Coyentry,  toutes  les  portes  et  fenetres  desdiyerses  maisoM 
dela  yille  durentresterhermetiquement  fermeespendaat  tost 
le  temps  que  durerait  cette  promenade  k  cbeyd  de  la  beBe 
lady  Godiya.  Un  seul  indiyidu  osa  enfrdndreUoooaigBeci 
regarder  dans  la  rue  par  une  fente  de  yolet;  mats  il  en  M 
puni  par  la  perte  de  la  yue.  Au]ourd1iul  encore,  dans  to 
fetes  populaires  de  la  localite,  un  mannequin  en  pailleqin  ie 
represente ,  et  auquel  on  conserye  le  sobriquet  de  Ptt^ 
Tom,  joue  toujours  le  r61e  prindpd.  O'Kedie  a  tlje  deoeile 
tradition  le  sujet  d'une  eomedie.  Longtemps  d^ailleon  Co- 
yentry passa  pour  T  A  bd  ere  de  FAngleterre. 

COWLEY  ( ABaARAM ),  poete  lyrique  anglais, naqiilt 
Londres,  en  1618.  Son  pere,  petit  commergant,  etanl  mort 
ayant  que  lui  fOt  ne,  sa  mere  se  trouya  seule  cbargte^ 
soin  de  son  education,  et  le  fit  entrer  k  reode  de  Wtft- 
minster;  mais  les  mattres  dujeune  Cowley  ne  trooy^redea 
lui  qu*un  fort  mauyais  ecolier.  La  lecture  de  La  '^"^-^f 
de  Spenser  aydt  decide  de  son  goOt  pour  la  poesie,  et  d^ 
la  grammahre  hii  semblaH  trop  arMe.  Comme  Pope  d  M"* 
ton,  il  bdgaya  des  yers  des  Tenfance.  II  n'avattque^ 
ans  quand  on  imprima  un  yolume  de  ses  poesies,  IstHvt 
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Poeikal  Blouonu  (Fievts  poMques)^  etqia  contemtt 
entre  antreft  sqids :  Xes  Awumrs  de  Pyrame  et  Thisb4f 
taiU  i  dix  aas;  puis  CcnsUmtin  et  PhiUtaSf  compost  i 
4ouze.  Cmi  encore  an  colUge  qn^  fit  sa  oom^die  pastorale 
intitule :  inigtne  d$  ^ Amour. 

Derena  maltre  te  arts  k  CamlMridge ,  U  fut  forc^  en  1643, 
par  le  triompbe  des  pariementairet,  de  quitter  oette  uniTer- 
sit^;  et  6*^aDt  akm  r^Aigi^  k  Oxford,  U  y  pablia  sa  satire 
Le  PurUain  et  le  Papiste,  Sob  i^e  ponr  la  cause  de  Cliar- 
les  1'%  ses  oonnaissaDoes  et  sob  esprit  attirteent  bieBtdt  sar 
lui  TatteDtion  de  plusiears  des  cbeTs  du  parti  royaliste ;  et 
lord  Falckland  le  recommaBda  si  tivement  k  la  reine,  qn'elle 
remmena  avec  elle  k  Paris.  Employ^  dans  la  chanccllerie 
secrete  de  oette  piiBcesse,  il  rests  k  son  ser?ice  pendant 
dooze  ans.  C'est  k  oette  ^poque  qn*il  fit  paraltre  un  recoeil 
de  poesies  ^rotiqiies,  The  Mistress  ( 1647 ).  Revena  en  Ab- 
gleterre  pour  se  renseigner  sor  la  T^table  sitoation  de  son 
pays,  sous  pr^texte  d'y  viTred^rmais  dans  la  Tie  privte, 
II  Alt  arr^t^  oomme  suspect.  Rendu  k  la  liberty  [par  l*inter- 
Tention  d*un  protecteur,  il  renon^  aux  affaires  de  la  po- 
litique, 86  liTra  k  T^tude  des  sdenoes  naturelles,  auxqueUes 
11  rendH  de  notables  services,  et  fut  re^  docteur  en  m^dedne. 
II  fut  d^  dans  son  espoir  de  parrenir,  apr^  la  Restauration,  k 
d^importantes  fonctions.  On  se  rappela  en  effete  la  cour  que 
dans  sa  jeunesse  il  arait  compost  une  Ode  d  Brutus  ^  qui  dtait 
pen  d'accord  arec  les  opinions  royalistes  qu'il  professait 
maintenant.  Cependant ,  grftce  k  rinterrention  du  due  de 
Buckingham ,  il  obtint  la  jouissance  d*un  domaine  rural  ap- 
partoiant  k  la  reine  Henri<ite-Maiie  et  rapportant  300  liy.  st. 
par  an.  Mais  la  Tie  des  champs,  quHl  a  d^teinte  avec  de  si 
podtiques  conleurs,  ne  lui  allait  gu^  dans  la  pratique.  Sa 
sant^s'alt^,  et,  poor  changer  d'air,  il  Tint  s'^tahlir  k  Chert- 
sey  sur  la  Tamise,  od  il  mourut,  le  36  JuiUet  1667.  £nterr6 
dans  rabbaye  de  Westminster,  pi^  de  Chaucer  et  de  Spenser, 
on  lui  a  donn^  sur  sa  tombe  les  sumoms  de  Angl<nvm  Pin- 
darus,  Flaeeus  et  Maro;  mais  la  postMt^  ne  les  lui  a  pas 
conserT^.  Toutefois  ses  poesies  anacrtentlques  sont  les  pre- 
mieres imitations  heurenses  des  mod^es  grecs  que  possMe 
la  litt^ture  anglaise.  Parmi  ses  odes  on  distingue  surtout 
rode  d  V Esprit  et  Tode  d  la  SociM  rotate.  Son  poeme 
4Nqo6  Daoid^  est  demeur^  inacheT^. 

II  est  facile  de  joger,  et  dans  les  osuTres  de  Cowley ,  et 
dans  ses  pr^fooes,  et  surtout  dans  ses  lettres,  recudllies  et 
pnbllte  par  Brown,  que  ce  n'<itaitpas  un  esprit  de  premier 
ordre.  Son  grand  m^te  est  d'sToir,  par  la  hardiesse  des  pen- 
ste  etpar  I'teergie  deVexpression,  41argi  dans  sa  langue  ma- 
lerBeUe  le  domaine  de  la  po^ie  lyrSque,  bien  qu'il  n'ait  pu 
se  pr^serTer  de  Tinfluence  du  mauvais  goM  de  son  ^poque. 
Alkin  a  puUi^  sesoniTres  completes  (Londres,  1802 ,  sou- 
Tent  r^imprimte  depnis ),  dans  lesqoeUes  se  trouTent  aussi 
des  Essays  dont  Johnson  admire  beauconp  le  style. 

On  a  lliistoire  de  Cowley  terite  par  le  docteur  Speal; 
mais  Tamiti^  a  Ciit  de  cet  ouTrage  plut6t  une  oraison  fu- 
n^re  qn'une  biographie. 

COWLEY  (UarauWElLLESLEY,  lord),  fiUputn^deGar- 
ret  Colley  W  e  1 1  e  s  1  e  y,  comte  de  Mornington,  et  fr^re  du  due 
de  Wellington,  naquitle  30  Janvier  1773.  Destine  de  bonne 
heurek  la  carrito  diplomatiqae,  U  entraen  1795  au  foreign' 
efftce  en  quality  de  r^dacteur  ( precis-writer ),  accompagna 
lord  Malmesbury  an  congrte  de  Lille,  et,  an  mois  d'octobre 
1797,  suiTit,  STecletitre  de  secretaire  particulier,  son  fr^re 
atn^,  euToy^  aux  grandes  Indes  comme  gouTerneur  g^n^ral. 
En  1800  il  fut  Pun  des  agents  d^put^i  Mysore;  et  Tannde 
suiTante,  par  une  habile  n^godation ,  il  fit  passer  sous  la 
domination  anglaise  le  territoire  d'Aoudh ,  proTince  qu'il  ad- 
mlnistra  ensuite  oomme  Tice-gooTemeur.  Cependant,  d^ 
1803 11  etaitde  retour  en  Anglelerro,  oCi  il  ^pousa  la  fille  du 
comteCadogan.  Sa  femme  s^^ant  fait  enleTer  en  1809  par 
lord  Paget  (aujourd'liui  marquis  d^Anglesey ),  un  diTorce 
4nterTinl,  Elu  en  1807  UMmbre  de  la  chambre  des  communes 


par  le  bourg  d*£ye ,  il  fut  en  mftme  temps  nonun^  par  le  mi- 
nis!^ Portland  Fun  des  secr^ires  de  la  tr^sorerie.  Quoique 
bon  financier  et  orateur  disert,  il  ne  joua  jamais  de  r61e  ^- 
portant  au  parlement.  Quand  son  fr^re  reTint  d'£spagne ,  en 
1809,  il  alia  le  remplacer  dans  la  p^ninsule  en  qualit<i  d'am- 
bassadeur ;  et  le  rOle  qu*il  y  Joua  appartient  k  I'histoire  con- 
temporaine.  Ses  senices  furent  recompense  en  1812  par  la 
croix  de  cheTalier  de  Tordre  du  Bain ;  et  apr^  la  restaura- 
tion de  Ferdinand  YIII  sur  son  trOne,  il  resta  encore  accre- 
dits auprto  de  lui  jusqu'en  1822,  sans  pouToir  toutefois 
exeroer  d'influence  moderatrice  sur  la  politique  absolotlste 
de  ce  prince.  En  1823  il  fut  appeie  an  poste  d*ambassadeur 
k  Yienne,  qu*il  consenra  jusqu'en  1828,  epoque  od  il  fut  cree 
pair  du  royaume,  sous  lenom  de  lord  Cowley  ^  en  meme 
temps  que  I'arriTee  des  whigs  aux  affaires  STsit  pour  resultat 
de  Ten  eloigner.  Ce  fut  seulement  en  1841  que  le  ministere 
Peel  lui  confia  Tambassade  de  France;  et  parses  qualites  pri- 
Tees ,  de  memo  que  par  son  habilete  diplomatique ,  il  y  con- 
tribua  efficacement  au  maintien  de  ce  qu^on  appela  Fen- 
tente  cordiale  des  deux  gouTemements.  Lord  Palmerston 
ayant  succede  en  1846  ^  lord  John  Russell  comme  ministre 
des  affoires  etrang^res,  lord  Cowley  fiit  remplace  dans  son 
ambassade  par  le  marquis  de  Mormanby.  Mais  qirte  un  court 
s^our  en  Augleterre,  il  rerint  s'etablii  comme  simple  par- 
ticulier k  Paris,  qu*il  continua  d'habiter  jusqu^4  satmorl,  ar- 
riTee  le  27  aTril  1847. 

COWL£Y  (  liBNRY-RiCHABD-CuAiujss  WELLESLEY, 
lord ) ,  fils  alne  du  precedent  et  beritier  de  son  litre,  ne  le  17, 
juilk^  1804,  se  destina  aussi  k  la  carri^re  diplomatique,  et 
fut  d'abord  attache  k  Tambassade  de  Yienne.  En  1832  il 
fut  nomme  secretaire  de  legation  a  Stuttgard;,  poste  qu^il 
consenra  longtemps,  aprte  aToir  epouse,  en  1833,  Olivia 
FtrzGEBALD,  fille  de  lord  de  Ros.  Ce  ne  fut  qu'en  1843  qu'il 
obtint  le  poste,  beaucoup  plus  important,  de  secretaire  de 
legation  k  Constantinople,  od,  en  Tabsence  de  sir  Strafford 
Canning,  il  remplit  pendant  une  annee  les  fonctions  de  charge 
d'allaires ;  et  l^habiiete  dont  il  y  fit  preuTe  appela  sur  lui 
Tattention  de  son  gouTernement.  Quand  il  roTint  en  An- 
gleterre  prendre  son  siege  dans  la  cbainbre  haute,  on  lui  des- 
tinait  Tambassade  de  Suisse,  dont  I'importance  etait  des  plus 
grandes  k  ce  moment  ( janTier  1848 ).  Mais  les  eTenements 
qui  Tinrent  k  pen  de  temps  de  \k  boulcTerser  la  (ace  de  I'Eu- 
rope  donnerent  une  tout  autre,  dh-ection  k  son  actiTite.  En 
eflet  on  I'enToya  k  Francfort  representor  le  gouvemement 
anglais  pr^s  du  nouTcau  pouToir  central  allemand;  et  il  prit 
une  part  essentielle  aux  negodations  qui  se  snivirent  alors. 
Apres  la  dissolution  de  I'assembiee  nationale  allemande 
et  le  retablissement  de  la  diete  federate,  il  continua  de  re- 
sider  i  Francfort;  cependant  ce  ne  fut  qu*en  1851,  quand 
la  diete  eut  ete  reconnoe  par  toutes  les  puissances  alleman- 
des,  qu*il  fut  ofGdellement  accredite  pr^s  d'elle.  Sa  pro- 
testation contre  Taccessiou  de  rAutriclie  k  la  confederation 
germanique  aToc  tous  ses  £tats,  donna  lieu  a  un  ecbange 
de  notes  des  plus  actlfs.  L'attitude  prise  par  son  gouverne- 
ment  k  regard  des  refiigies  etrangers  ayant  rendu  de  plus 
en  plus  difficile  sa  position  tIs-^-tIs  de  la  diete,  il  se  Tit 
contraint,  en  decembre  18&1,  de  retoumer  en  Anf^eterre  par 
cong^.  Au  commencement  de  Tannee  suiTante,  son  gouTer- 
nement Tenvoya  reraplaoer  k  Paris  lord  Normanby. 

COWPER  (WiLUAM),  poete  meianooUque  et  eiegia- 
que,  naquit  le  26  noTembre  1731,  k  Berkhamstead,  dans  le 
eomte  d'Hertford.  Allie  k  de  grandes  fomilles,  il  re^t  une 
education  distingnee,  qui  ne  fit  que  derelopper  chez  lui  les 
dispositions  reTeuses  et  la  maladiTe  sensibilite  d'un  carac- 
ibn  et  d'un  temperament  incompatibles  avec  le  tracas  des 
aCbires  et  la  lutte  du  monde  social.  Les  riTslites  du  college 
le  blesserent  et  retonnereBt  jusqu'^  raocabler.  La  Tie  actiTe 
refTraya;  lliomme  aTec  ses  passions,  ses  ambitions  et  ses 
Tiolences,  luisembla  le  plus  terrible  ennemi  que  lliomroe 
pOt  craindre.  On  esperait  que  la  place  honorable  et^qupF. 
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deste  d«  lecrtUiire-grHBer  de  U  cbasnfore  des  eotimniiies 
afiaberait  ee  tonrment  secret  H  oette  profonde  anxl^t^  dHme 
^me  mahidleet  dHitie  organisation  ftlMe.  11  n*en  fbt  rl«ii.  Le 
jour  06  Cowper  Tint  pour  prftter  sermoit  devant  la  chatn- 
bre ,  I'aspM^  seul  de  TassanbMe  fit  tressailUr  et  pAUr  le 
jenne  bomme ,  d6iit  la  langae  resta  maette,  et  qui  totnba 
^anoui.  Une  sombre  tnonomanie  s^etnpara  de  lot.  CroysKt 
le  knonde  r6el  t  jamais  ferm^  ponr  lui ,  it  ent  recnnrs  aux 
id^  relfl^ses ,  et,  se  ptongeant  tout  entier  dans  les  pivs 
s^v^res  pratiques  dn  cal?ini^e  el  de  la  predestination ,  U 
se  crat  marqn6  du  doigt  de  Dfen  ,  eondamn^  li  la  sooffhmoe 
et  h  jamais  damn^  dans  cetie  Tie  et  dans  Tautre.  BteutM  U 
fbl  atteint  d'un  complet  derangement  d'esprit^  et  ne  reoou- 
TTa  la  nrison  qu'apr^  un  asset  long  s^jour  dans  m  etaMts- 
sement  d^alien^s.  A  pKrtir  de  1767  ii  ti^cut  dans  le  boorg 
d'OIney  en  commerce  intime  atec  le  pasteur  Newton ,  qd 
partagealt  ses  Id6es  reHglenses ,  mafs  qni  ne  eonnaissait  pas 
assez  le  coenr  bumain  poor  poatoir  gu^rir  Tesprit  malade 
deson  ami.  Dans  cettepidsible  rettttite,  Cowper  ne  s'occapalt 
que  de  po6s\t ,  et  tradnisit  quel()ttes  cantlques  de  madamo 
G  u  y  0  n,  qne  l^wton  fn^^ra  dans  ses  ffymnsofOlnep.  Mais 
les  preoccupations  reUgieuses  repHrent  alors  en  hit  le  dessns, 
et  avec  une  telle  force ,  qu^il  passa  plosleur^  aanees  dans  la 
plus  aflligeant  etat.  Le  calme  de  Pespritne  lui  revint  qu'en  1778. 

En  1782  fl  pnblia  une  edition  de  ses  poesies,  qui  n*ob- 
tirirent  point  de  succte,  k  cause  de  leurs  tendances  mystiques. 
Cest  Ters  cette  epoqne  quit  lit  la  oonnaissance  de  la  bonne 
ei  ittgAniense  ndstress  Austen ,  qnf  habita  longterops  le 
pre8byt6re  d*01ney,  et  qui ,  arec  le  tact  merveilleux  des 
coeurs  femtnins  ,  devina  la  gnerison  possible  de  oette  exis- 
tence cboisie  et  miserable,  que  Feiote  de  sa  pTi»pre  deii* 
catesse  acbevait  de  detruire.  C*est  k  son  donx  empire  snr 
Tesprit  de  Cowper  qu*on  est  rederable  de  la  battade  eo- 
mique  intitoiee  John  Gilpin,  et  de  M  Ttlche  (1785) ,  char^ 
mante  galefie  des  impressions  le^ues  par  le  poi§te  sons  Ifn- 
flnence  du  paysage  et  dn  cKmat  anglais ,  qui  obtint  on 
grand  socc^.  Mais  lyientot  Cowper  retomba  dans  sa  melan- 
cofie  babituelle.  Pour  se  distrahre,  il  entreprit  one  tradnctkm 
en  vers  Manes  de  Tlliade  et  de  TOdysee  (4  Vdl.  Londres, 
1816),  dt  frftya  la  route  d^Dn  mode  poetlqne  plus  nranc , 
plus  libre,  plus  sinc^  et  phis  rarie  que  vAtA  de  l^eeole 
didactique,  dont  Pope  ayait  fkit  la  gloire.  Xktt  grftce  pen- 
site  et  niilye ,  une  sensibUite  toujours  emoe  et  toujours 
▼raie,  la  reproduction  la  plus  animee  et  la  plittfralcbe  des 
tableaux  de  la  nature,  cmnpensent  les  defoutA  que  Ton  pent 
reprocher  k  Cowper,  la  difftjsion  et  le  detant  d'oidre.  Ton- 
jours  malade,  tourmenie,  d^espere  mftme  par  les  predica- 
tions metbo^dstes,  H  monnit  fe  25  atril  1800 ,  leguant  k 
lord  Byron  et  k  Wordsworth  le  soin  d^agrandir  la  mmveilecar- 
rferequll  Yenait  d*ouTrir.  Ses  dirers  onvrages  out  eu  depuis 
de  nombreuses  editions,  qui  ttoo^ent  des  tives  sympathies 
que  ce  po^e  a  fhd  pftir  inijplrer.  J.  Jolmsoii  a  pnblie,  d'aprte 
les  papiers  originaux.  Private  Cmrespondance  of  Wil- 
Ham  Cowper  (2  toI.  Londres,  1814) :  et  on  a  de  Taylor 
one  Ufe  of  WWirnn  Cowper  (Londres,  1833  ). 

COW-POX.  FoyeJiVAccmE. 

COXAL  <0s),  du  latin  eoxa,'eoisse.  Vopet  HARom. 

COXGIB,  COCXCm  on  COXIS  (Micnn.),  pdntmfla^ 
mand ,  ne  k  Mattnes,  en  1497 ,  etndia  son  art  sous  la  di- 
rection de  Bernard  dXlrlay.  Plus  tard  11  se  rendtt  k  Itdme, 
01*1  fl  80  lina  atec  ardenr  A  retnde  et  k  llmttetion  do  style 
de  Raphael,  et  ob  fl  ex^te  diters  travaux,  notamment  des 
peintureft  k  fresqno,  par  example  k  Stnta-Marin  deir  Anima. 
De  retouT  dans  sa  patile ,  il  t^ecirt  jnsqne  danb  an  Age  fori 
avanoe,  deployant  constamment  one  trdoar  OxtrOme  poar 
le  traTail,  et,  par  suite,  jouisaant  d^me  grande  et  honorable 
aisanco.  La  plnp^  de  ses  tableaux  sont  passes  en  Espagnew 
11  monrut  k  Anvers,  en  1501.  Cocxete  est  dn  nombre  de  ces 
mkttres  de  Teoole  flamande  qui  marqnent  la  transition  de 
ruickftitte  mtrnte  «n  genre,  plus  mQdem^  des  limm%  el 
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11  sofflaUngne  ile  oenx-oi  pir  n  fMrt  do  jjanic  fit  m 
est  partfcolier.  On  toit  aa«i  de  soa  loflei  doBa  lia  dgHMi 
Saint-Goduie  et  NWre-Dane  des  Vieti^rBBi  k  BnaMm;  el 

dans  oelle  de  Satnle-Geftnid^  4  iMoaraiB.  Le  ttaeen  de  catie 
yille  a  de  lui  un  tableau  dont  lo  aa^et  est  /divf-CArfsf  m^ 
tre  saint  Pterre  el  saMP€mii  grande  prige^  qiri  a  an  peo 
sooRertdn  temps,  niAiq^oSI  me initBlkNi  do  iUplMal 
des  plui  heoiiBiises.  Lea  tableaux  da  Cooxole  que  poasMi 
TAcademie  d'Anten  imissettt  danmtage  le  style  dinaiid  i 
lamaniOroitatteime;  il  en  osl  de  mene  da  SOUK  M6atiNe» 
qu'on  foit  de  loi  dans  regHie  8*ite-MaHe  dt  la  nOno  tflle. 
Saint-Jaoques  de  Gmi ,  ri^gllae  des  MraiVes  de  Braset , 
Sakit-Velt  de  Pngoe,  sbnt  ausai  ornes  de  toiks  doea  4 
oet  artiste.  Lacople  quit  ftt  du  graadtaMeoa  d'aatel  ex^ 
cnt^,  poor  la  oatMdrale  de  Oond »  par  les  flr^res  Vaa  Eydi, 
est  soitoirtoeMre;  eMeluiftiteodinaiideepor  leiol  d*fiipa^ 
gne  PhUippe  n,  et  Oo  trooffe  a^joonrhai  dilla^aii■^u  oUca 
le  munee  de  Berlid,  la  pkMeotMqoe  de  Munich  el  la  eel- 
lectloa  dn  roi  de  HoHaode.  Nona  deroos  aoasi  laire  id 
mention  de  aos  trenle  deux  deasins  retra^ant  l*biMoira  de 
Psyche^  CBUTTO  dana  laqoeHe  il  approolM  du  style  de  Ra- 
phael, deal  il  ae  poorraft  d'aiUeotv  qu'y  cdt  empioaie 
quelqaes  eaqvisses.  lis  eat  et4  grates  par  AgostiBo  VeOb^ 
ziano.  Cooxde  exeoota  aoasi  qoelques  verriirea. 

GOXE  ( WiuiAa)»  po^graphe  et  Toyageor  aagUM,  w6 
le  7  mars  1748^  k  LMKires>  aa  lien  d*enid>raaaer  la  profiessioa 
de  aoB  p4re,  medeein  diatingne,  entra  dans  lea  ordrss 
en  1772,  et  M  aoquine  k  la  oare  de  Denham.  De  1775  4 
1778|  il  toyagea  afoc  lord  Berbert,  depuis  oomte  de  I^ea- 
broke,  dans  une  grande  parUe  de  TEurope )  et  aaretoor  da 
cette  toumee,  Il  poMia  aen  SMches  on  the  naiurmi,  dvU 
and  potit^cai  State  qfSwitierUmd^  qu'i  la  suHe  d'ooe  ae^ 
ooade  vialte  ^  oe  pays  il  refoodit  complelenMnt  sous  la 
litre  de  Traoeis  In  ^wiUerland  and  the  cou9Ur§  qf  tk$ 
G9i$on$  (8  yni.f  Londres,  1770).  line  quaAritee  ddiHon  da 
cet  ooTrage,  publMa  4b  I80i>  eontient  en  outre  ooottna  top- 
piement  one  taistoira  de  la  revelation  de  i70i. 

Comma  preoepieor  da  jeooe  Whilbraad^  deirena  plos 
tard  randos  phis  oei^brea  oreteora  de  la  ohaoibfa  baaae,  fl 
entreprit  en  1784  avee  sen  ei^re  aiie  seooada  teuniOe  an 
nord  et  au  sud  de  rEardpe  :  fl  etait  k  peine  da  retoor  ea 
Angleterre^  oO  1786,  qa*fl  partait  encore aae Ibit  Yiiileria 
Snisae  et  la  Franw)  et  «b  1704  il  paroouiat  la  Hollandai 
la  pina  grande  partte  de  rAUomagne  at  la  fteagrie.  Laa  ei»^ 
senratlons  que  ces  diff(6rents  TOyages  M  foumireBt  roeea^ 
tionde  recueilflreotetecoBsigneas  par  lui  dana  sea  TYtnek 
into  Poland,  ttnssiat  Sweden  and  Bemnark  (Lottdras, 
1700;  k'*  edit.>  10^). 

Aparth-de  178011  obtint  diners  beneftces  «iri^aiaj|iqBia» 
et  fht  nomme  en  1800  archldiftcre  dans  le  Wfltafaire  II  fli 
parattre  en  outre  Mmoirs  ef  skr  Mobert  WatpUe  ( a  toI. 
1708);  Msnioirj  of  iioratto  lord  Waipoie  (1001);  Mis- 
toTf  of  the  mtme  of  Atntr^  (1007)  s  HiHoriml  Mmnnkn 
of  the  Bourbon  kings  qf  Spain  (lOU)^  et  MmmHn  ef 
/oAn  cHiAe  (/  ItnHbwtmgih  (1817).  Cos  deal  deniers 
onvrages  sont  toeontaalablenaBt  lea  nMilleara  qoi  aoieot 
BOrlis  de  la  phtme  de  Coxe* 

Tant  de  travaox  eentHba^raat  4  hd  Mfepordre  la  roe,  ea 
1818.  II  sopporta  ce  malbear  aveo  beanoaopde  philoaopide. 
Priveduseooorade  ses  livi^il  y  aoppieait  par  sa  neaioira 
et  par  son  erudttlen ,  aonigeant  nrtioe  lea  erreon  de  aea 
secretaires  et  desei  eoUaboratoofs.  Ceatainai  qull  taralBa 
rAoy^iOo^  onrf  orl^lisai  CorhsqRmdiaio^  (/ Me  aFiiAie 
Shrewsharff  (1821).  Les  Afimioira  q^  the  JkdmUmiru' 
Hon  of  Meur^  Pelham  (lOlo)  nOporartBl^l^irOaia  BWf«i 
arriree  le  8  jnillet  1898,  dna  aon  ffosliftire  da  DanwUB. 

COXIS.  Vopex  Goxom. 

COYPBAU  II»A8SO«CY  (CBuiLas ).  Vof.  Asaoocr. 

CO YPEL  ( NoiEL)  naqoH t  Paris^  le  20  decedibfe  lOM, 
el  aolYit  let  ooneili  d*uB  ^fo  da  VottOli  UH  jooao  a» 
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oore,  il  Ait  employ^  )k  la  deration  des  maisons  royalea. 
t'oratoire  et  la  chambre  du  rot,  l^appartement  du  eaidlnal 
de  Mazarin  et  cehd  db  la  reine,  au  Loutre,  tine  de^  grander 
salles  du  palais  ded  tuileries  at  le  ehAteau  de  Footainebleaa 
foumirent  a  No€l  foccaaion  de  faire  appr^er  ses  connais* 
sauces  et  !a  giice  de  son  pineeau.  £n  1663  TAcad^mie 
royale  de  peinlure  te  re^t  panni  ses  metnbred ,  sur  la  pi4- 
sentalion  d'un  tabldau  remarquable ,  La  Mort  d'Abel. 
I^oinm^  directeur  de  TAcad^mie  de  trance  ^  Hoihe, 
Coypel  s^oocupa  de  doAner  nne  grande  impulsion  ^  cette 
^cole ,  pour  laquetle  il  obttnt  ttn  patais  fipaitieut ,  od  II  ras- 
semhla  un  grand  nombre  de  pUktres  mouli^  d'apr^  ranti"* 
que.  PeU  de  peintrcs  ont  donn^  plus  de  preuves  que  lui 
d^lne  e&trftn^e  f&cUit^  t  k  I'ftge  de  Bolxanle-dix-sept  ans  il 
peignit  encore  avec  ftUCC^  deux  grandes  compositions  pour 
11i6te1  des  mvalides ;  tout  Os  qui  est  sorti  de  sa  palette 
offre  un  coloris  tr^-brillant ;  ittais  soft  dessln  est  soutent 
inoorred.  Coypel  rappelle  trop  dans  ses  poses  les  attitudes 
th^trales  que  lut  inspirait  son  gont  pour  la  sc^ne.  Instruft 
dans  la  perspective  d  ranatoniie,  eel  babile  artiste  n'a  pas 
n^g<S  la  tbtorie  de  son  art.  Oh  a  public  en  1741  un 
Totdme  des  discours  qu'^il  a  lus  k  fAcad^mie,  et  parmi  les- 
quels  on  distingue  particuU^rement  celui  sur  te  coloris. 
Plusieikrs  graveurs  ont  reproduit  quelques-imes  des  nom- 
breuses  et  grandes  compositions  de  Coypel,  mort&  I^aris, 
le  2  d^mbre  1*707. 

COYPEL  (A)«toixe)  ,  tU  ailn^  du  pYdcddent,  naquit  k 
Paris,  ^  1661  t  ^6ve  de  ton  p^re ,  qu'il  suivit  k  Rome  ,  le 
j^one  Antoine  s^attatba  trop  exclusi?ement  k  cuHlvet  le 
Bet  nin ,  dont  It  aimait  la  mani^re  et  le  goAl.  A  dix-bult 
ans,  de  retour  k  Parts.  Antoine  Coypel  fit  une  Assomption 
de  la  fl^ge  )»ourV^se  deNotre-Dame;  deux  ans  apr^ 
d  obtint  lie  litre  de  pelnlre  de  Mondeur,  et  eufin  celul  de 
pibintre  du  toi  en  17U.  fiomme  de  cour,  Antoine  a  r^paudu 
dans  ses  ceuTres  l^afOHerie  et  !&  manl^r^  des  gens  qui  la 
ir^uentalent  aloft',  son  coloris  est  ^clafant,  sans  barmonie, 
et  toutes  ses  UtCte  se  tessentent  de  la  minauderie  quMl  aTaft 
sons  ies  yenx.  Les  quatorze  wjets  de  Vj^nd^e,  quil  peignit 
pour  ta  galerie  dn  Patal^-Royal,  otT^t  toutes  ces  quality, 
qui  ont  puissamwebt  tontilbu^  k  6garer  fespnl  de  ses  sue- 
cesscurs.  Son  J^us-Christ  dans  h  temple  avec  tes  doC' 
tenrs,  ^  fttgement  de  i^alomon  et  VAthalie,  que  Ton  cite 
pamii^estravanx,  ontdt^graT^piff  C^rard  et  Jules  Audran; 
lui-mtene  a  multipti^  pai-  des  gravnres  k  Pean  forte  tr&ft- 
e^lfmM  son  JifMocrile  el  son  Scce  homo.  Antoine  Coypel 
a  Itfss^  de  plus  des  ^rlts  recommandables  sur  la  pein- 
ture,  ^titfe  autres  son  Jipitre  ii  s&n  Fili,  et  vingt  discours 
smr  ce^  matl^re,  public  en  1711  (in-4*' ).  11  mourut  le  7 
Janvier  iTit. 

COYPEL  (NoEx-NroOLXS),  autre  Als  de  NoSI,  naquHle  7 
jflivier  16S4,  ^  Pafls.  ^Ifeve  de  son  p^,  H  acquit  de  bonne 
heore  MtK  reputation  m^t^  par  ses  deux  tableaux  de  La 
Manne  <ft  de  IdMsefrappani  te  rocker,  quH  ex^cuta  dans 
sa  ilngtt^vml^me  ann^.  L^enlttrementd'Burope,  ta  conpole 
dela  chapelle  4eta  Vierge,  k  Saint-Sauvenr,  brHlent  par 
h  ricfiesse  de  la  composition,  tliarmonte  ik  nntelligence  dn 
cUir-obsctir,  ainsi  que  par  la  correction  du  dessln,  oH  Ton 
tfftitmte  d*heareuses  Inspirations  des  mattres  de  f&coie  d'l- 
kttc.  La  grace  de  son  pineeau  ressemble  parfbis  k  celle  du 
Corr^,  et  dans  tout  ce  quMi  a  prodoil  on  remarque  une 
grandbs  fhdcbeur  dt  beanc(mp  de  l^^t^  dans  la  toache. 
Ses  poitralU  k  Hiuile  eft  au  ]iastel  sent  rendus  arec  esprit 
tst  dn  senUment  vraS  de  la  nature,  n  mourut  k  Paris,  le  24 
i)i$eenHbre  1734,  ^  h  suite  d'nn  coup  violent  qu'il  retjii  k 
lame. 

COWliL  t^^flAHLtis-AMTonrt;) ,  fils  d^Antolne  et  i>ctit-fSls 
de  IMSi ,  liaqit^  en  1694,  i  Parts ;  il  est  rest^  fort  au-de^sous 
du  talent  de  son  t^re,  doflt  il  M  V6itve,  ^  c'est  bicn 
lAns  k  la  fatreur  qnH  son  propre  m^te  qu^  dot  l^irmplol 
de  pefntre  dn  roi;  son  pen  de  succ^  dans  te  genre  de  Htis- 


toire  I'y  fit  renoncer  ponr  s^occuper  de  bambocbades ,  sans 
pouToir  mieux  r^ussir.  Le  tii^tre  lui  pr^scntant  plus  de 
chances  d^avenir,  11  composa  un  grand  nombre  de  pieces , 
dont  deux  trag^ies,  qui  jouirent  d'une  certaine  vogue  alors, 
quoique  bien  m^iocres  en  g^^ral.  11  mourut  en  1752. 

J.-B.  DEUStRE. 

COYSCVOX  (Antoine),  sculpteur,  dont  ta  fkmiile  ^ait 
orlginairedl^pagne,  naquit  k  Lyon,  en  1640.  Avingt-septans 
il  alia  d^corer  en  Alsace  le  palais  de  Saveme  dxx  due  de  Purs- 
temberg,  dont  Tattcntion  s'^talt  fix^e  sur  le  Jeune  artiste, 
estim6  A^k  pour  une  statue  de  La  Vierge,  ex^al^e  dans  sa 
Tille  nataie,  et  d^autres  travaux  faits  k  Paris.  Deretour,  aprte 
quatre  ans  d*absence,  dans  cette  capitale,  il  fut  charge  de 
deux  statues  da  Louis  XlV,  Tune  p^estre,  pour  I'bdtel  de 
ville  de  Paris,  Pautre  ^uestre,  commaud^e  pour  les  ^tats 
de  Brctagne,  et  d^une  proportion  de  4°^  ,85.  Les  Ckevaux 
ailiis  des  TuUeries,  Le  FlUleur,  la  Flore  et  VBamadryc^e, 
que  Ton  voit  dans  le  m6me  jardin ,  attestent  la  grande  fa- 
cility, comme  aussi  la  grAce  et  la  naivete  de  son  ciseau.  Le 
tombeau  du  cardinal  Mazarin ,  le  monument  de  Cbarles  Le- 
brun  et  le  mausol^  de  Colbert  montrent  que  Coysevox  sa- 
vait  communiquer  k  ses  ouvrages  le  caract^re  propre  du 
genre  dans  lequel  Us  ^talent  con^s.  La  plus  grande  partie 
des  figures  en  raarbre  dont  Q  a  dot^  les  maisons  royales  ont 
^t^  d^tmites.  II  a  fait  beaucouo  de  portraits,  remarquables 
par  ranimation  et  la  finesse  de  rexpression,  ce  qui  lui  a  m^- 
rit4  le  sumom  dc  Van  Dyck  de  ta  sculpture :  ceux  de  Len6tre, 
de  Lebrun ,  de  Colbert  et  de  Louis  XIY  sont  d^uoe  grande 
beauts  Coysevox,  qui  fut  pendant  quarante-quatre  aus 
membre  de  rAcad^nue,  professeur,  ei  peu  de  temps  chance- 
lier,  mourut  le  10  octobre  1720.  J.-B.  Delesihe. 

COYTHlEft  (Jacques),  nS  au  quinzi^nie si^le ,  k  Po- 
b'gni ,  en  f  ranche-Comt^,  vint  k  Paris  6tudier  la  ro^ecine^ 
et  fiuit  par  y  acqu^rir  une  telle  reputation  de  savoir  et  d*ha- 
bilete ,  que  Louis  XI  le  prit  pour  m^ecin.  Ce  qu'on  dit 
des  rem^des  qu'il  inventa  pour  prolonger  la  vie  chanceiante 
du  vieux  roi  li^est  rien  moins  qu'av^,  et  il  est  pennis  de 
douter,  par  exemple ,  qu^  lui  alt  fait  boire  du  sang  bu- 
main,  ainsique'le  pretend  un  cbroniqueur  de  cette  ^poque. 
Mais  ce  quH  y  a  de  bien  certain ,  c'^est  qu"^  sut  profiler  de 
son  ascendant  sur  Tesprit  faible  et  superstltieux  de  son  mat- 
tre  pour  sa  fortune  el  celle  de  plusieurs  de  ses  parents  Cest 
ainsi  qu^une  seule  maladie  de  Louis  XI  lui  talut,  suivant 
le  registre  de  la  chambre  des  comptes,  pr^  de  100,000  ^us 
de  gratification.  Yainement  Tenvie  cssaya  pluSietirs  fois  de 
le  perdre  dans  Tesprit  de  Louis  XI ;  toojours  llsut  le  domi- 
ner.  «  Je  sais  bien,  lui  disait-i),  que  vous  m^envoyerez 
comme  vous  futes  d^autres;  mais  (par  un  grand  serment 
qu^il  jurait)  vous  ne  vivrez  pas  buit  jours  aprb.  »  Enfin, 
satisfalt  de  la  fotiune  quil  avait  amass^,  ou  peut-^tre 
fatigue  d^avoir  constamment  k  lutter  contre  des  envieux 
et  des  ennemis ,  il  se  reth-a  de  la  cour  pour  vivre  dans  une 
somplueuse  demeure  que  Louis  XI  lut  avait  donn^e  en 
1480,  dans  la  rue  Saint-Andr^-des-Arcs  k  Paris.  Cette  de- 
meure etait  Vhdtel  d'Orl^ans,  qn^avait  habit6  Yalentine  de 
Milan.  On  sail  que  Coythier  fit  graver  sur  la  porte  ce  jeu 
de  mots  connu  :  A  Pabri-Cothier,  A  la  moit  de  son  royal 
protecteur,  les  attaques  de  ses  ennemis  recommenc^rent  de 
phis  belle.  On  Paccusa  de  concussions ,  de  dilapidations ,  et 
11  ne  detouma  Torage  qui  grondaft  sur  sa  U^te  qu^en  faisani 
gr^cieusement  don  de  50,000  ecus  k  Chartes  YIII,  pour  les 
frais  de  Pexpedilion  de  ce  prince  en  Italic.  Cojiliier  vivait 
encore  en  1500 ;  mais  on  ignore  fepoque  precise  de  sa  mort. 

CAABJB£  (Georges),  poete  anglais,  ne  le  21  decanbre 
1754,  a  Attborough,  dans  !e  comte  de  Suffolk,  destine  par 
ses  parents  ^1a  profession  de  cbirurgien ,  fut  mis  en  appren- 
tissage  Chez  un  firater  de  campagne.  Son  p^re,  qui  avail  une 
petite  place  de  receveur  des  droits  sur  le  s*)1,  provoqua  saus 
le  vonloir  songoUt  pour  la  poesle  par  Pliabitudeod  il  etait 
d^ettrab^   eft  de  couper  dn  journal  quil  lisalt,  comme 
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parfoUement  inatfles  I  garder,  les  pikes  de  Ten  que  le  r^- 
dacteur  y  pla^t*  Ces  debris  condumi^s  h  allamer  le  fea, 
Tenfant  lea  recodllait  aveo  soin,  leslisait,  et  les  appreoait' 
par  Goenr  quand  ila  parlaient  Tiyement  h  aa  jeime  imagiiia- 
tion ;  conuneiifaiit  aind  one  ^de  que  derait  ble&t6t  com- 
pleter Ja  lecture  de  Sbakspearo  et  de  Milton.  Qoand  U  eut 
fini,  tant  bieu  que  mal,  son  Mucation  mMicale,  Georges 
reyint  s*6tabtir  k  Altborougb;  mais  sa  profession,  pour  la- 
qiielle  ^fidemment  il  n'^tait  point  fait,  ne  lui  rapportait  pas 
mtoie  son  pain  quotidien.  Ses  essais  po^ques  avaient  ^ 
approuv^  par  quelqoes  amis ;  une  jeune  fiUe ,  qu*il  aimait, 
miss  Elmy ,  leur  ayait  souri.  Son  po^me  A  VEspircmce 
yeuait  d'obtenir  un  prix.  Ce  succte  d^termina  Georges  k  se: 
rendre  k  Londres,  et  ii  y  tenter  la  Tie  litt^ralre.  H  y  suUit 
tous  les  toorments  de  la  mis^e  :  le  sort  de  Ghatterton 
semblait  I'attendre ;  mais  celui-d  s'^tait  adress^  it  W  a  1  p  o  I  e, 
tandis  que  Crabbe  mit  son  espoir  dans  Burke.  II  lui  dcri- 
Yit  one  lettre  pleine  de  noblesse  et  de  sensibility.  Burke  dit 
h  TAngleterre  qu^elle  avait  un  ^criyain  distingu^  de  plus , 
et  TAngleterre  le  crut.  Son  po^me  La  JBibliotMque,  apos- 
tiild  par  Burke;,  devait  aller  k  la  posterity  :  les  libraires  se 
bat^rent  de  le  Oitre  imprimer.  Midgr^  ce  succte,  et  d'apr^s 
le  conseil  de  Burke,  Crabbe  se  livra  alors  k  T^ude  de  la 
th^logie;  et,  sans  suiyreles  cours  d*une  uniyersit^,  par  ses 
trayaux  solitaires  mais  profonds,  il  parrint  bient6t  k  etre 
en  etat  de  receyoir  les  ordres,  et  yit  alors  s*ouyrir  deyant  lui 
une  carri^re  tout  k  la  fois  assur^e  et  honorable*  II  fiit  dV 
bord  nomm^  yicaire  k  Altborougb ,  puis  la  noble  funille  de 
Rutland  le  choisit  pour  cbapelain.  Ce  fut  dans  le  cbAteau  de 
lord  Rutland ,  dans  une  de  ces  bdles  retraites  od  Paristo- 
cratie  anglaise  se  plait  k  staler  sa  puissante  et  g^reuse 
bienfiusance ,  qu^il  composa  son  poime  Le  Village  ( 1782). 
Le  s^y^  critique  Johnson  en  fit  T^loge ;  il  en  coriigea  meme 
quelques  Ters,  et  le  succ^  de  ce  po^me  yalut  k  son 
aoteur  troispetitessinteures  eccl^siastiques.  En  1783  Crabbe 
^pousa  miss  Elmy,  cette  Jeune  personne  qui  Fayait  aim^ 
dans  nnfortune.  Pendant  les  d^bats  qui  s'^ley^nt  dans  le 
sein  du  parlement  d'Angleterre  lorsque  ^data  la  R^yolutfon 
ftan^aise,  Crabbe,  tout  en  cnltiyant  Tamitie  de  son  bien- 
faitenr,  ne  se  laissa  pas  entratner  par  les  m6mes  terreurs  et 
resta  Tami  de  Fox.  En  1807,  apr^s  un  silence  de  plus  de 
▼jngt  ann^es,  il  poblia  The  Borough  (le  bourg),  qu*il  fit 
suiyre,  en  1810,  de  The  parish  Register  (le  registre  de  la 
paroisse),  et  en  1812  d*un  recueil  de  vers  intitule  Tales 
(contes).  La  mort  de  sa  femme  plongea  le  poete  dans  une 
m^lancoUe  durable  :  ellelni  Inspira  ses  Tales  qfthe  Hall 
( 1819) ,  qui  obtinrent  un  grand  succte.  Ce  po^e  a  pour 
si^et  les  confidences  r^proques  que  se  font  deux  fr6res, 
aprds  une  longue  separation ,  sur  les  eyenements  de  leur 
vie.  On  a  conserve  le  journal  qu'il  ecrivit  lorsqo*en  1780 
U  manquait  de  paui  k  Londres ,  et  celui  quil  ecrivit  en  1817 
quand  il  reparut  dans  cette  capitale,  apr^s  une  longue  ab- 
sence, trouvant  la  society  compietensent  chang^e  autonr  de 
lui.  Mais  si  Burke  n^etait  plus  alom,  Crabbe  pouvait  causer 
avec  B^rougham;  si  Fox  avait  suivi  dans  la  tombe  cdul 
qu*il  aima  tout  en  le  combattant,  notre  auteur  fut  accueilli 
par  lord  Holland. 

Georges  Crabbe  mourut  le  9  levrier  1832,  k  Trowbridge, 
dont  il  avait  obtenu  la  cure  en  1813.  On  a  compare  le  ta- 
lent de  Crabbe  en  poesie  k  celui  d\in  Teniers  ou  dHm  Van 
Ostade  en  peinture.  Les  sujets  qu*il  choisit  ne  sont  par  eux- 
ni^roes  rien  moins  qu*attrayants;  mais  il  salt  leur  commu- 
niquer  un  charme  tout  particulier,  par  la  manito  dont  il 
les  comprend  et  les  traite.  Sa  poesie  est  ferme,  daire  et  vi- 
gooreuse.  Elle  a  de  la  puissance,  parco  qu'eUe  s'attacbe 
au  reel ,  et  cherclie  surtout  4  etre  vraie  et  exacte.  H  n'a- 
yait  pas  le  talent  pittoresque  de  Scott  et  la  magnifique 
imagbiation  de  Byron :  ce  n*est  pas  un  grand  poete ,  c^est 
un  bon  poete.  Son  esprit  est  sag$,  sa  pensee  est  ferme.  11  ne 
Aut  pas  le  lire  si  on  ne cherche  que  des  emotions;  mais  si 


Ton  croit  que  les'vers  penvent  instrnire,  si  Toa  penie  qoeli 
justesse  des  images,  lluuinonie  dn  style,  peovent  dooBtt 
de  la  force  k  des  idees  morales  et  It  des  peniees  phOoio- 
phiques,  on  se  plaira  avec  Crabbe.  Une  editton  oompMe 
de  ses  oeuvres,  preparee  par  Id-meme,  a  paro  aooi  le  litre 
de  The  Life  and  Works  if  George  Crabbe  (Londres,  1833). 

E.  DttCU)IE4IIX. 

GRABE.  Ce  nom  est  derive  du  latin  oarohu,  oe  do 
grec  xapa6o<,  ou  bien  encore  du  flamand  krab,  oo  da  teu- 
ton krebs.  II  appartient  au  langage  vulgaire.  On  s'sb  lert 
pour  designer,  disent  nos  lexiques,  une  ecreyisee  de  ner. 
Mais,  dans  l*histoire  naturelle  des  crustaces,  oe  dome 
tant6t  k  ce  nom  une  acception  tc^s-geoerale,  en  rapptiqoiBt 
k  un  tres-grand  nombre  de  ces  animanx,  et  c^est  ce  qui  i 
lieu  dans  la  classification  de  Linne;  tantM  aussi  on  en  rei* 
treint  la  signification,  et  le  mot  crabe  est  akm  le  nomd*oi 
genre  dont  les  caracttees  sont  :  Carapace  phis  large  que 
longue ,  dont  le  bord  anterieur  presente  des  dents  en  ide , 
ou  de  larges  crenelures  qui  se  oonfondent  presque  avec  ks 
rides  du  test ;  d*autres  fois  des  crenelures  nombreuMi  n 
bord  d'un  test  uni,  et  souvent,  enfin,  des  dentehmt  diei- 
memes  subdivisees;  abdomen  divise  en  s^  artidei,  chei 
les  femelles ,  et  settlement  en  cinq  chez  les  m^les;  yeoxn^ 
proches ,  portes  sur  un  pedicule  court;  antennes  si  noii^ 
bre  de  quatre,  les  extemes  petitee,  setacte,  lei  iotenn 
repliees  sur  elles-memes,  et  le  plus  souvent  cacbte  dm 
daix  fossettes  ordlnairement  transverses.  Ce  genre  d'lsi* 
maux  appartient,  dans  la  dassificaUon  de  Latreille,  I  la  ft 
miUe  des  brachiures,  de  Tordre  des  decapodes.  Lee  enlxs 
sont  tres-communs  sur  les  c6tes  de  POcean  etde  la  IMditer* 
ranee.  Us  abondent  encore  plus  dans  ks  mers  des  pijt 
chauds.  Us  se  nourrissent  indistinctement  de  toutes  lortei 
de  chairs  des  animaux  morts  qa*ils  trooveot  dans  la  laer. 
Us  sont  crainUfs ,  habitent  les  lieux  solitaires  od  pea  fr^ 
quentes,  se  cachent  dans  lea  fentes  des  rocbers,etDefoel 

k  la  redierdie  de  leur  nourriture  que  la  noit  IViptte 
les  observations  de  M.  Risso,  foites  dans  la  mer  de  IGoei 
cheque  ponte  est  de  quatre  k  six  cents  ceufe;  et  les  iodhri- 
dus  qui  en  proviennent  ne  sont  bitti  ddveloppes  qo'au  boat 
d'un  an.  Quelques  esptees  du  genre  crabe  soot  booaeii 
manger.  On  estime  la  chair  du  crabe  poupart  ou  tewrtm, 
une  des  esptees  les  plus  grandes  de  nos  cAles  :  elle  aoquieri 
quelquefois  Oo),27  de  longueur,  et  p^se  Juaqu^i  dnq  livra. 

On  donne  aussi  le  nomde  crabes  k  de  trte-petUscrasUo^ 
qui  vivent  une  partie  de  I'annee  en  parasites  dans  lei  bob- 
les,  et  auxqiiels  on  a  attribue  les  accidents qu*occaaioBieBl 
quelquefois  oes  demi^res  k  oeux  qui  en  maDgeot  Cei 
petits  crustaces,  qui  n*appartiennent  pat  au  geoie  crak 
jndique  d-deieus ,  sont  des  pinnotheres. 

En  roededne,  on  emploie  le  mot  crabe^  mais  an  MoiniB, 
pour  designer  une  maladle  de  la  paume  des  mains  et  dek 
plante  des  pieds ,  qui  se  oouvrent  de  caltosites,  soiTiei  ^ 
gonflements  et  d'exooriations.  On  en  distingue  deni  vari^ 
tes,  la  crabe  siche  et  la  crabe  verte.  Ce  genre  de  d^- 
ganisation  de  la  peau  est  rcgarde  comme  un  sympt^ns^k 
hi  syphilis.  L.  LACiBiff. 

CRABETH  (TwERRT  et  Gal-tibi).  U  paralt  qoe  cei 
deux  ceiebres  pdntres  sur  verre  etaient  fils  de  Clsm 
Cbabeth,  de  Gouda,  ainst  qa'Adrien-Pierre  Oa"?Jj 
eieve  de  Jean  Zwart,  qull  surpassa  en  pen  de  temps.  Cm 
du  moins  le  sentiment  d*Almdoveen.  Gautier  visiUla  Fnaoi 
et  ritalie.  Son  usage,  k  ce  que  noonte  Descamps,  w 
toutes  les  anecdotes  sont  loin  d^etre  sOres,  scm  osagew 
de  laisser  un  caireau  de  vitre  point  de  sa  main  dans  chaqs^ 
ville  o6  11  passait  Les  connaisseurs  conyiennart  k»*J^ 
Gautier  etait  superieur  k  son  (r^  Thierry  sous  le  npp«| 
delacouleur  ctdu  dessm,  mais  que  Thierry  ayait  pto  • 
vigueor.  Au  reste,  iU  etaient  tous  denx  fort  »»?Wvf 
reussissaient  dans  les  grandes  comme  dans  les  P^^5t 
positions,  avec  une  promptitude  extraordinaire.  Unn  »■• 
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d>)Bttfie  flarroit  oieoie  de  Iteo^nag^  ^  tear  r^potatioii 
dans  I'^i^  de  Saint-Jean  de  Gooda.  Goutier  y  trataiUada 
1567  ^  1564,  et  Thierry  de  1555  h  1572. 

Qaoiqoe  cea  deax  frires  Aissent  amis,  dit  encore  Des- 
camps,  ils  se  fidsaient  roystto  des  proc^d^  quails  em- 
ployaient.  Celoi  qui  receraitla  Tisitede  l*aiitre  ooavrait  son 
oorrage.  II  arriva,  sidyant  la  tradition,  que  Ton  ayant  de- 
mand^ k  son  Aire  conunent  il  s*y  prmit  pour  triompher 
d\uie  certaine  difflcolt^ ,  il  ne  put  avoir  d'autre  r^ponse  que 
celle-ci  :  Tai  trauv^  par  le  travail;  cherchez  ei  vous 
touverez  de  mSme,  Us  finkent  par  Tirre  doign^s.  Us  eurent 
poortant  le  m6me  sort  Lenrs  taJents  ne  purent  les  prdsenrer 
de  llndigence,  et,  pour  tehapper  au  besoin,  ils  se  Tirent 
obllgite  d*exercer  la  proression  de  simples  ritriers.  Thierry  ne 
ae  maria  point,  maU  Gantier  ^pousa  nne  fille  de  la  DuniUe 
de  Proyen,  dont  il  eut  un  fils,  qui  derint  bourgmestre. 

Un  Francois  GEABBrn,  mort  k  Blalines,  en  1548,  peignalt 
en  d^lrempe  avec  autant  de  force  que  s*il  eftt  peint  k  Thnile. 
Toos  ses  ouTrages,  eicq»t^  les  tdtes,  quil  faisdt  dans  le 
goAt  de  Quintin-Metsis,  sent  dans  la  manite  de  Lucas  de 
Leyde.  Db  RBirnaiBEBG. 

CRABIER*  On  donne  ce  nom  k  quelques  espices  de 
mammii^res  et  d*oiseaux  qui  se  nounissent  de  erodes,  Ce 
sent  un  raton,  nn  chien,  un  didelphe,  nne  esptee  du  genre 
Mron,  et  un  martin-pddienr  du  S^n^. 

CRAG  ou  €RAQUE.  Ces  deux  expressions  populaires, 
employte  pour  exprimer  nn  mensonge  trident,  une  exag^ 
ration,  nne  h  ab  1  e  r  i  e,  sent  Uis-anciennes,  et  le  beau  langage 
n*en  saurait  remplaoer  I'^neigie  naive.  Elles  avaient  Ait  don- 
ner  dte avant  1789  le  nom  dtarkrei  de  Craco  v  ielicertains 
arbres  des  Jardins  du  Palais-Royal,  desTuileries,etdu  Luxem- 
bourg, sous  Pombrage  desquels  se  rassemblaient  ks  nouvel- 
Ustes  et  gobe-mouches  de  profession.  CoUin  d'Harleville  a 
toit  une  petite  pite  de  camaval  intitule  if.  de  Croc  en 
son  petit  eastel,  o5  le  penchant  fam^  et  irresistible  des  ha- 
bitants des  bordto  de  la  Garonne  pour  la  fiction  est  retract 
d*une  mani^  anssi  vive  que  plaisante.  De  temps  immteio- 
rial,  en  Gascogno  mtoie,  il  est  dHisage  d^envoyer  k  oeux  qui 
se  distinguent  par^essus  tons  les  autres  dans  cette  sp^dalit^ 
des  brevets  imprim^  demembresdeladi^  de  Jfcmcro^eoti 
(  Lot-et-Garonne),  comma,  dans  les  premieres  annto  de  la 
Restanration ,  on  expMiait  de  Paris  des  brevets  de  IVdre  de 
I*£teignoir  aux  ultr€U  les  plus  encro6t^  Du  reste,  ce  travers 
est  loin  d'etre  parUcnlier  aux  Gascons.  Que  de  eraqueurs 
en  effet,  depuis  le  ministre  qui  vante  sa  popularity  dans  ses 
Joumanx  ju8qu*2i  Toffider  de  la  milice  citoyeane  qui  ^nu- 
m^re  ses  exploits  de  corps-de-garde ;  depuis  le  dramatnige 
qui  annonce  la  diiiteie  editimi  de  sa  trilogie^  jusqu*au 
gazetier  qui  communique  ben^volement  au  public  sa  corres- 
pondence particuliere  de  Petersbourg  ou  do  Constantinople  1 
Vookiir  r^futer  ces  mensonges  qui  sautent  aux  yeux,  mettre 
au  jour  ces  tromperies  qui  ne  dupent  plus  personne,  cese- 
rait  montrer  vraimest  trop  de  simplicity  et  de  candeur.  Sur 
ce  point.  La  Fontaine,  dans  Le  D^posOaire  infid^^  nous 
a  enaetgnece  qu*il  bllait  fidre  : 

dispite  adrbt  tntre  d«iii  Tojagcvt. 

L'tto  d*eox  ^it  de  eet  eontean 
Qui  n'ont  janwM  riea  Ta  qa'arMOii  mierofCopA; 
Toot  ett  g^ant  cbei  eos;  ^outo-le*,  rEorope, . 
CtfmflM  rAfrique,  tura  det  moostret  k  foiMm. 
Celai-ci  m  erojait  rhjperbole  perauM  : 
J*ti  Ttt,  dil-il,  00  cboo  plus  graod  qo'ooo  owiaon. 
Bt  Boi,  «lit  I'ttttre,  oo  pot  toMi  graiMl  qo'ooe  ^iae. 
Le  preaiier  m  noqatot,  I'aotre  reprit :  toot  «Ioqi  I 
Oo  l«  6t  pour  coire  tos  choox. 

LlioaHne  to  pot  fot  plaiMot. 

Qoaod  TaiMorde  eet  ootr^  Poo  loi  fait  trop  d'boooeor 
De  Tooloir  par  raitoo  conbattre  soo  erreor : 
gocli^  cit  plos  coort,  aaoi  a'^obauflcr  la  bile. 

Db  RorpcRiBiiQ. 


CR ACHATS,  CRACHEMENT.  On  nomme  eroehai 
la  mati^re  dvacu^e  par  la  bouche  et  provenant  d*une  se- 
cretion snrabondante  des  glandes  saKvaires,  des  cryptes  mn- 
qneoses  et  des  folllcules  sebaoes ,  ou  blen  d*une  exhalation 
morbide  particuKere.  Les  crachatspeuventse  former  1**  dans 
la  bouche;  2*  dans  le  gosier,  rarri^re-booche  on  les  fosses 
nasales;  3*  dans  la  trachee-artere  oo  les  conduits  bron- 
chiqnes  de  la  poitrine.  Dans  le  premier  cas,  leor  expulsion 
est  tres-simple,  et  constitue  la  c^ple  sputatkm  ou  croc/ke- 
ment,  Dans  le  second,  ils  sont  chesses  par  une  expiration 
rapide  en  memo  temps  que  Pisthme  du  gosier  se  resserre  : 
c'est  VexpHitUm,  Enfin,  dans  le  trofeieme  cas,  Pexpulsion 
des  crachats  est  preoedee  dHme  expiration  brusque,  d*une 
toux  :  il  y  a  alors  expec  toration. 

Les  crachats  de  la  bouche,  prindpalemeiit  formes  de  sa- 
liva, sont  en  general  clairs  et  sereux.  lis  sont  qu^uefois 
trte-frequento  pendant  la  grossesse,  ou  par  suite  de  I'usage 
du  mercure  (voyes  Sauvatior),  on  encore  chex  les  indi- 
vidns  attduts  de  la  rage;  beauooup  de  fhmeurs  ont  ausst 
la  mauvaise  habitude  de  cracber  abondamment.  Les  crachats 
du  gosier,  qui  indiquent  le  plus  souvent  un  etat  inflamroa- 
toire  deoettepartie,  sontvisqneoxetsedetachentavec  pdne; 
ils  sont  (requemment  meies  de  petits  gmmeaux  blancs,  qui 
s'ecrasent  entre  les  doigts  en  donnant  nne  mauvaise  odeur : 
cette  matiere  provient  des  amygdales  et  s'observe  anssi  dans 
retat  de  sante.  Mais  les  crachats  provenant  de  la  poitrine 
sont  oeux  qui  interessent  le  plus  le  medecin  :  leur  forme, 
leur  consistence  et  leur  composition  variant  en  efliet  suivant 
la  nature  de  TafRoction.  lis  sont  sereux  au  debnt  de  la 
bronchite  aigu4  et  de  la  plenresie;  phis  opaques  dans  le  ca- 
tarrhe  cbronique;  adherents  aux  vases  dans  lesqueb  ils  sont 
rendus,  meies  k  de  petites  bulles  d^air  dans  la  pneumonie 
ou  fluxion  de  poitrine;  verd&tres  dans  la  pneumonie  bi- 
lieuse;  etc.  Cliex  les  phthisiques,  ils  sont  d*abord  clairs  et 
transparents;  plus  tard  ils  defiennent  opaques,  epais  et 
exactement  arrondis.  Un  des  caracteres  les  plus  importants 
de  la  pneumonie  est  la  presence  du  sang  dans  les  crachats. 
n  ne  faut  cependant  pas  confondre  le  sang  intimement  me- 
lange aux  cradiats  avec  cdui  qui  provlendrait  du  gosier  ou 
des  fosses  nasales,  et  qui  se  presente  sous  forme  de  stries. 

Le  mot  de  cracbat  reveille  une  idee  plutdt  repoussante 
qu'agreaUe.  Pourquoi  done  I'applique-t-on  populaireroenl  k 
la  plaque  qui  distingue  les  grades  superieors  de  la  Legion 
d^Honneur  et  d'antres  ordres  de  cbeviderief 

CRACHEMENT  DE  SANG.  Foyex  HiMPrrsiB. 

CR ACOVIE  ( en  polonais  Krakow  ),  chef-lien  de  Tan- 
cienne  republique  et  aujourd'hui  du  grand-docbe  de  ce 
nom,  en  meme  temps  que  de  Pun  des  trois  oercles  de  regence 
du  royaume  de  GalHcie  ( annexe  de  Pemplre  d'Autriche), 
siege  du  tribunal  superienr  provincial  des  arrondissements 
judidahres  de  Craoovie,  Rzeszow  et  Jaslo,  d'lme  capitainerie 
d'arrondissement,  d'un  tribunal  de  premiere  histance  et  d*un 
tribunal  d*appd  d'arrondissement,  d*un  eveque  cathclique, 
d'un  general  commandant  mflitaire  et  d*une  universite,  est 
situee  au  milieu  d*une  plabe  bomee  de  tons  e6tes  en  am- 
phitheAtre  par  des  coUines  pen  eievees,  sur  la  rive  guiche 
de  la  Vistula,  qui  y  devient  navigable,  en  m6me  temps 
qn*elle  y  revolt  les  eaux  de  la  Rndawa,  et  qu*un  pontinau- 
gure  en  decembre  1850  met  en  communication  avec  Pod- 

gorxe. 

La  population  de  cette  ville  est  de  38,500  habitants,  dont 
13,000  juiCi  et  quelques  centahies  d'Allemands.  On  y  compte 
39  eglises,  nn  grand  nombre  de  chapelles,  15  convents 
d*hommes  et  10  convents  de  femroes,  et  7  synago^ies.  Elle 
se  compose  de  la  vMlle  ville,  ou  Craoovie  proprement 
dite,  dont  les  anciennes  murailles,  flanqnees  de  nombreuses 
tonrs ,  les  fosses  et  les  femparts  ont  dispani  et  ont  ete  trans- 
formes  en  promenades;  et  des  faubonrgB  de  Stradam  et 
de  Klepari,  sur  la  rive  gauche,,  de  Kaihnien  sur  la  rive 
droite  de  la  yieille  Vistula,  et  de  quelques  antres  enoore. 
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Qoiiid  de  la  ^m  te  yofagMir  apeitoit  <Man  !•  bistaiii  le* i 
grand  Mmbre  d*  Tieittes  toura  et  de  ooupol«s  ^i  dominent 
aeg  ^^iaet,  r«rgueitt«ii  chAtOMi  moywi  Age  qui  s^^^ve  ta- 
dMsoi  dHuM  HNisie  «ooipacto  de  iii«kKMM>  U  a  dcYant  let 
yeiix  im  tiMeMi  inpoatut^  aiHftiel  r^poad  bmI  rinttrieur 
da  ia  Titte,  labjrriattue  da  raeasalas  ai  tortueoaat,  oiTiroBiid 
de  nrinai  qui  t^oMipieni  d'uue  antique  prosp^iU  depois 
kMigtempa  ^vanouie.  La  parte  Saint^-Floriaii,  aonstruite  en 
14fa  et  ooBser?^  eoBima  mamiiBeiit  reniarquable,  est  peut- 
^tre  faniqua  et  ea  (oua  oaa  le  plus  beaa  debris  d'architectura 
gotklqua  eiistaAt  en  Poiogse*  On  trayaiUe  da  nouyeau  au- 
jaurd'hoi  t  fartifiar  Cfaaavie,  at  tt  paratt  que  le  ayat^ne  da 
d^leise  qu'aA  a  ehoiai  retiera  le  cbiteaa  k  divers  forts  dd- 
tach^  b&tis  sur  les  liaateiirs  Toiaiiies.  Le  18  juiUet  18&0  ua 
effroytbie  iMendie  d^tf^ittt  prte  de  la  raaiti^  de  la  yieille 
▼llto^  notammattt  ai  phia  belW  ei  aa  (rfus  riche  partie,  antra 
autreA  lea  magniliqiiea  ^liaea  des  Donmueainai  dea  l^ran- 
dseaina  et  de  SaiBt-Joacpb,  le  palais  Episcopal,  la  granda- 
garde,  Im  lialela  du  prinoe  /aUottowaki  et  du  comte  Mosstya^ 
UM  caaerna,  l^oela  palyteehMqae^  et  lea  plea  ricbea  entre* 
p^  da  eoDMierea  et  de  rindttatrie.  La  parte  fut  ^valu^  a 
7  mlUioM  etdemi  de  florins*  et  porta  on  ooup  terrible  k  la 
prosp^ril^  de  Oracone. 

Sur  la  grande  at  r^gab^  place  da  marcb^,  d'une  so- 
perfieae  totale  da  4l>,6e«  mMraa »  a^^yent :  la  Halle  aux 
di  apa,  bfttie  to  laM  par  Cati»ir  le  Grand  et  rcconstroile 
en  1556$  li  draUa,  te  beffroi  da  llidtel  da  yiMa»  la  grande- 
gardaet  laehapeBade  Sainl-Adalbert,  bdtieaadiuteieaitele; 
dans  Tangle  a  Touesl,  T^ise  paroissiale  de  la  Sttnte-Vierge- 
Marie,  itnpeaant  ddiiee  da  atyle  ni-^gotfaiqaa^  qui  date  do 
moyen-Agev  sohnont^  de  deoa  kantea  toursi  et  o^  4'on  voit 
on  maitre-aitei  artislettient  aculpt^  at  de  bellea  peintures 
sar  yerre.  L'liglise  Saint^iAttnak  eonstraite  de  1689  k  1703, 
et  I't^seMnVPterre^  qui  date  du  saizi^aie  si^e,  sont 
enoore  dfa  nMnomeDta  ratotfrqanbles ;  et  les  antrea  ^ises 
pr^senteut  anesi  beaueonp  da  beauts  arcbiteoUirales,  de 
m^flM  qu*li  lenr  fandation  ae  rattacbent  erdinairament  les 
phis  gnnde  sodyentrs  bistoriqlMa.  La  aatbMrale»  sittt^  dans 
to  ohMean  Mten^  eM  nn  magnlfiqoe  ^fioe  gothiqne ,  qu^on 
pretend  ayair  ^t^  oonslralt  par  to  rai  Ladislas  Hermann 
(  1581-1 102  ^1  ttaisqui  re^ot  aa  eonfignratioa  actuelle  au 
qnalOTcAaieeieela,«a«ato  r^gnedeGaslniirte  Grand.  Dans 
ana  aiMq[>ane  sitoiM  an  centra  de  cet  Mifice,  on  consenre 
les  ossements  de  saiM  Stonialaa^et  dans  dix-bnii  antres  cha- 
peUes  latMtosiesUnnbeatax  deft  plus  cAMires  n)is>r^es  et 
btfh>spotoi*iis,de  Jagellon,d'Hedwi|«>des  trolB  Si- 
giamond^  d'toenna  Bat^ari,  de  Jean  fiobieski,  de 
Koscinstko^  delofteph  P«^niatowftki$atladiapeltode 
la  IbmUle  Potoeki  itetone  to  tonbaan  d'Aribar  Potocki, 
(Kivre  de  Tliot^iaMsta. 

Aa  sud,  e«tre  ranefeinie  porta  de  Orodiket  le  bras  de  la 
Vfstole  qal  eoule  k  ^ten  to  yitto,  est  sito^  to  fenbonrg  de 
fitt-Mmti,  oti  I'bn  renarqoe  l¥gKie  des  Bertmrdills,  to  s^nif- 
irnire  ^piidopalft  lepaMialaiMgenea^OnkrriyaenaHite 
an  ftttboyf^  KMffmtert)  iNn6  dakn  me  He  de  to  Vistuto  et 
IMK  par  d^Omk  to  Grand,  dMord  oomrae  yiUa  k  part. 
On  y  volt  l¥^toe  Mln^Mtohel,  sw  Tautel  de  laqnelle  fut  tn^ 
aaftat  9tobMMi{  toa  #gmiea  da  Sainte^Ca&eiine  et  du  Saint- 
Sadr<M««tot,  4ttl  wnttonnant  tpulfaea  ddbcto  d'admirabtos 
peintures  sur  verre ;  T^ise  de  la  Trinity,  attenant  au  conyent 
«tk  I1idsi)ice  ^^  fruits  de  to  MIsMiMe^  et  l^den  hMal  de 
Vttto,Mifitfed»<t^86t>tiqwe.TDnaeamtonnniurtadwrinept 
to  mm  oontaai  d«  tnatooni  babitte  pu  to  totality  de  to 
popototloil  ]«tye  V  <C  fomaant  ce  qaVm  nppetta  to  vU4erim. 
An  ttoM  est  tnn6  le  Ibaboilrg  Ktopari ,  t>k  Ton  troaye  les 
^Iflte  Milt<4>1m1tti,  «t  Sa{|il-PMiippa««et^aacqaea»  renibar- 
cadftre  do  ISieufti  de  fcr,  tolnarcb6  ant  giiins  et  to  nsarcbd 
au\  besttabx.  ClKl  Mitosi  de  oe  cAt^qti^aat  aitu^  to  fanboorg 
t>ia.^kX  Sid*  to  gr^te),  ayee  aa  bclto  ^ise  de  to  Visitatioli , 
Mtlto  tn  mj,  M  rmitoa  ^  TAimoiKiktidli.  A  l\>tiaat  a*<Mi- 


dent  toa  toaboargB  da  Smotonsk  ct  da  Zwier^niac,  ca  4ir 
nier  ayec  un  couyent  ie  Norbertines.  A  I'ast,  aofia,  «rt 
situ^  le  faubourg  de  WesoU,  ayac  T^Iise  Saint-Kicoba^  le 
grand  b6pital  Saini-Lazare;  I'^ise  Samte-TMr^  atteaiBt 
au  couyent  des  Carmelites ,  enfin  ayec  to  cUnique  n^dicale, 
to  jaidin  botanique  ^  Tobaeryatoire. 

L'uniyersit^  de  Jageilon,  ainsi  appelte  en  l^hanoeor  de 
son  fondatenr,  l^une  des  plus  andennes  de  f£uropt,fat 
fond^  en  U64 1  par  Casimir  le  Grand;  mais  ce  ae  (at  qa'ea 
1401  qu*eUe  fut  mise  en  actiyit^  par  JageUoa  at  Hedwife. 
EUe  f<onna  dte  lors  pendant  longtelnpa  le  foyer  de  U  vii 
sdentifiqua  en  Pologne;  Tart  avec  iequal  les  j^suitss  i^it- 
tacb^ent  k  lui  dter  de  plus  en  plus  son  anaienoe  impoituici 
eut  poinr  r6sultat  d^amener  iiteelisiblemeht  sa  comply  66u- 
dence.  Aprte  ayoir  ^  rdorganis^  eUe  ftit  roayerte  k  l$o& 
tobre  1817;  maie  de|>uis  1^33  son  organisation  a  eacoic 
aubi  de  nombreuses  modifications.  Cette  aniyersit^  poucde 
una  bibliotb^ue  dhme  yaleur  tonie  particali^  pour  Uyt- 
t^rature  polonaiae,  etrenfemunt  plus  de  50,000  yoIuiae&aiMi 
qu'un  grand  nombre  de  manus^rils,  on  cabinet  dliisteire 
naturaUa  et  un  jardin  boUnique,  celui  dont  il  a  d^  M 
question  plus  haut.  Enfaitd'autres^tabUsseincntsdlBilree- 
tfon  aop^rieore,  il  fiMit  encore  citer,  to  s^miaaire  ecd^das- 
tiqae,  T^coto  normale  p^dagogique,  deux  ^coles  d^arts  et  m^ 
tiers  et  dindustrie,  inddpendamment  de  dix-sept  ^les  ^ 
mentairaa  ct  d'on  grand  nombre  de  kiaisatts  d^^^ocatkn  i 
Tusage  des  jeunes  fiUes.  Cracoyie  posft^e  en  outre  uoeio- 
ci^  Htt^ire  et  una  soci<^  musicale,  nn  bstitat  da 
sciences  fioresti^rea,  de  creation  r6cente|  pour  U  Gallkie 
ooeidentale,  et  un  th^ktre  nationni.  Panni  ses  tostitutiooitk 
bieafalsanoa,  rinstiiHt  opbtb^iqae,  fbndM  parla  prisoe 
Lnbomiraki,  mMte  one  mention  particulikre. 

Au  temps  ok  elle  formait  une  i^publique,  Cracone,  Imb 
qu*anbrayito  par  les  douanes  russea,  ne  laissaitpolotqaede 
toira  nn  eooMnerce  de  transit  canaid^rable^  gi6a<^a)emeol  au 
maina  des  |«ils.  On  pent  esp^rer  que  rattkcye  aaiounHisi 
aux  I^Uto  Aulricbiensi  la  soppression  «lu  cordon  de  douues 
qui  ayait  toujoors  exists  jusqu^k  or^nt  entre  It  GalBcie 
et  la  Hongrto,  ainsi  qua  ia  continuation  prochaioe  du  cbcnia 
de  fbr  da  Oraeoyto  jusqu'en  Hongrici  aunrottt  pour  rteiUit 
d'impnmer  one  y  ia  et  une  actiy  it^  nouyelles  au  coauneroe  4e 
cettoyiMe. 

Cracoyto  fut,  dit-on,  fond^  par  Krak,  prince  des  t^oloaais 
qui  yiyait  yers  Tan  700,  et  d'apr^  lequel  elle  fat  nma^ 
Wanda,  sa  fiUe,  qui  lui  succ^a«8e  pr^ciplta,  dii-on,  dm 
U  Vistnle  k  Cracoyie.  Depuis  qu'en  l3ao  Ladislas  Lokidck 
s'y  fit  couronner,  celto  yille  deyint  to  capitate  de  U  Co- 
logne et  to  residence  de  sea  rols,  au  lieu  de  Gnesen;  et 
il  en  ful  ainsi  jusqu^k  ce  qu^en  1609  Sigismond  cboisil  pov 
r^sklence  Varsayie.  Cependant  eUe  demeura  loiigteiB|is 
encore  en  possession  d'etre  U  yille  od  avait  )ie«  le  couroi* 
nement  des  rois.  Jusqu'k  IW  1060  elle  ayait  ^t^  aossi  si^ 
d*arcbey6cb^i  raais  plus  tard  elle  deyint  simple  a^d"^^ 
cb^,  sufTragant  de  rarcbey6ch4^  de  Gnes^.  L'«y^  de  Cra* 
covie  ayait  droit  de  pr^s^ance  sur  tons  les  autres  ihr^oes  de 
Pologne,  et  depuis  Tan  1443  il  ^it  prince  sodyeraln  deU  S^ 
vM$,  nom  de  to  contrte  situ^  entre  cette  yille  et  la  SiHsie. 
D^  1257  Cracoyto  «Mni  tl^Stn  f^Kto  |«r  to  #itt  da  Nsgd6 

bourg.  Elto  fut  rayag^  par  iU»  fMcendfe^dkiis  lei  tM(»  loss. 

1125,  1473,  1528  et  \m.  td  lOi^  cite  tdftba  ata  poatoir 

des  Bohtoies,  et  fut  prise  par  les  Mongols  en  1)4) ,  pvlei 

SuMois  en  1655  et  1702^  at  en  1768  par  les  kussas,  ooaiW 

centre  d'actionda  toconfMdration  da  Cracoyto^  Giim^ 

foU  rictae  tt  hidualritoMe,  alia  a'appauwit  pen  kpsa  aon* 

pl^teraeni.  VbH  iflu  trototonn  t»l^  ^  ^  Mopm,  ci 

1795,  die  6chut  en  ptttl^e  k  rAHtHCtlt,  k  f)uf  ^|^ 

bourg  Kasimton  ayait  m  ndjt(|$ !  A  Ak  tM9  ft  ^^^^^  " 

partie,  ayec  toute  to  Gailicle  ocddietotato,  du  docbe  ik  Vtf- 

soyie.  . 

Ur^M^Mqm  4f  Cracovie,  consUlu^  par  le  coogrisde 
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▼tame,  ooB^raiHMir  k  rife  fceplaiU»)a>k)  4$  laYi«t«k^ 
un  ttarritdire  mtetagBeux^  fertfle  et  mt  pirtie  bow6,  atm 
uM  pd{nilttioii  do  140,060  taaes^  im  bourg,  71  villaiget  et 
iMB^eaiix ,  et  avait  OracoTie  pour  «fa«f4iou.  Ce  petit  J&tat, 
bohM  t^r  la  Pnisaev  rAntriche  et  la  Roiaie^  devait  jeuir, 
sow  la  protectioll  de  oas  trois  paistaBce((»  d'uM  p«|><l««lla 
MQlretH^  el  formait  en  mteM  temps  le  demiar  debris  de  to 
Potogne  imMpcbdaate.  D*aprte  aa  eouaUtotion^  ea  date  dn 
S  maf  m%i  la  paisaanoe  UfMative  f  d4ait  aerate  par  um 
repHSMitAtfon  du  people^  qtfi  ehaque  am^  a'aaaamblait 
pmdwrt  UD  liioia.  Le  pmilroir  e»kjittif  j  4Mi  confix  h  m 
Mnhi  ooiiftpo«§  de  holt  i^n^leara  et  d^in  puMdent  Le  prd> 
4deiit  ^tait  ^  poar  troia  aBb  par  la  repr^aanlaUoii  dn 
people  et  eonten^  par  tea  pfdaaaaeca  prelaetrices.  Le 
budget  dd  reoettes  et  dte  d^pismat  ^tait  ^Talu^  en  derater 
Uea  i  bRtfitm  l,aoe^Oio  ft,  par  an.  Pour  k  maintieii  de  la 
poHoe,  I  f  €M  eirtretena  on  eorps  de  ndKee  nuiiioipale  et 
de  tfualaiBieite  protlncilie.  De  noibbreiMea  atteintes  pert^ 
per  la  nobleirt  k  eeUe  ooostittttkm  d^tenaiii^reflti  en  ie29^ 
lea  trois  iHHManoea  *  tmjtjm  k  Oraeovie  ene  commisaion 
vi^CBviiRe* 

A  la  fin  de  llmndii  1930  tine  partie  de  la  population  de 
CrMovfe  etobnaaa  la  caoee  de  la  r^roiMion  polonaise.  Plna 
tard,  vm  mud  nombte  d'iMitames  ayant  apparteba  an  corpe 
de  Rozydd  irftirent  %'y  iHo^;  et  la  Russie  ayant  exig6 
lenr  extradltfott,  11  n>  en  edt  qoHa  petH  nombre  qui  pa* 
rent  gagner  le  tenitolte  anCriehlen.  A  la  auite  de  ces  falts, 
CracoTie  IM  occop^  par  on  eorpt  msse  amx  ordres  do  ^ 
B^tnl  Biidiger)  qui  eat  mission,  ateb  rasSMtiment  de  la 
Pnisse  et  de  I'Atitrlcliev  da  la  purfser  dto  ^Itaients  r^Toln* 
tionnalt«l  qn*eile  rec^ait  dans  ses  mors.  La  r^organisatien 
de  la  f^pnbiiqM  de  Cracofie  eat  Ilea  en  ia38»  Plos  tard, 
des  r^fbgi^  polonaiB  y  ayant  trouT^  on  asi*e  d'oi  ils  oar« 
aissaienl  des  plans  ayiMt  pour  but  d^op^rer  une  neuTeUe  i^ 
rolnllon,  Craeotte  Ait  occupy  an  mois  de  Uwiivr  1836  par 
quelqnes  batafDons  anttlHilebe  et  des  dCtachements  de  oo** 
snqties  et  dliblant  pmsifinis  anx  eirdres  du  g^n^l  Tra«en»» 
tefn*  Pln^  de  560  fndVrtdus  re^nrebt  alora  rordre  d'avoir  k 
aoilirde  la  vflle ;  onles  eonduMt  wm  eaeorle  Josquli  Trieste, 
oil  on  les  embarquA  poor  rAtn^rique.  Le^  trtmpes  autri- 
dtlermc^  b'cnfent  pas  phis  tot  iftvaciM  Crfteo?ie  dana  I'au- 
tomne  dife  iB37,  qoe  de  nonteaux  indites  de  l>^i9tenoe  d\ine 
9otiM  secr^  et  rasmssinat  du  pn^Min  espion  rostts  G^- 
lak,  tn  HMts  d\)etdbre  1668,  amen^rant  encDre  nne  Ibis  Toe^ 
copation  de  \h  tHle  fm  les  Antriehlens;  iXDcuipatimi  qui  ae 
proTonge6  )tt8qfi>Bn  i64i. 

Knfln,  <tnand,  au  ia<Ai  de  f^nier  1846,  ^dat^rent  del 
itKMiveinehts  in^QTrecUsiiBelB  (pH  detaAent  embrasaer  tonte 
la  POlogne,  llnsunMlmi  fit  de  Craeovte  aa  place  d'atmes 
et  sdn  centiiB  d'atjHon,  et  essaya  de  M  d6  se  propagar  en  Gal- 
Ucie.  Mais  c«tte  tentative  d^rasien  IM  repodss^  par  les 
AotHcMens,  et  Craoofle  f«t  do  nodvean  oocop^  par  les 
troupes  des  trots  puissances.  L^insonrection  deda  Gaflieiev 
roiiionfdn  pKniHpalemebt  par  la  noMoasft,  Ibt  compilOiM 
par  la  fW|miatfon  des  eampagnba^  qnlptltfliltet  came  poar 
1^  l^on  VIM  nement  aittiliMen. 

L^xIMence  de  oc^  petMe  t^pobUqtfs  Indi^pswiBnli  pMnit 
<fli^sorTnatointoniipattt»l6  avee  le  r6poaet  la  a^urtt^dea  £tatft 
^oi^fTna.  D^  le  6  avHt  le«  n^MManoea  proteotrlees  onvritent 
h  BmltB  d6i  oohMiiBAca  k  Teffet  de  dMbdrar  wxr  lea  tne* 
nui^  b  prnidre  k  i*i6g«rd  de  €rao6vib;  «C  le  6  noTembre 
MilTant  nn^  eottventfon  i^tatt  «i|^  k  VieiMM  t^ni,  meftmt 
H  n^tot  lesMlf^Matlons  dn  frtll^  4t  Vleftnb,  adfageaft  Ora* 
covK  «t  son  f^ritoiins  k  VAotridie ,  en  d<!plt  des  proteela'^ 
tffotis  de  r Attgleterre  et  de  la  France.  Lediferetdepriee  d6 
possesftfon  ayant  M  rendu  le  1 1  notronbrev  fbt  pubH6  le  t« 
norembi^  k  Orecdirie.  Les  n^octatlons  ouvertea  an  sujdt  de 
la  r^ularisaHon  de  la  cpieation  de  deuanes  li  regard  de  la 
]*ni^^  curent  enfin  pour  r^snltat,  an  eomdiencement  de 
1 947  f  qne  la  tiOe  et  son  leiiitoHe  Rnent  oomprts  d6a  lort 
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dans  le  systtee  des  denaMS  anbrichiennaa.  fia  eonaltta«le» 
antriobienne  de  1849  inoorpora  formdlement  le  territelie  de 
CraooTie  au  royanme  da  GaHieie  aous  la  d^nominatioa  de 
GtiBtnd^ticM  de  CYoconie ;  pais,  ans  teraias  de  la  constitu- 
tion proyinciale  de  1866,  la  Title  a  mtri(g^  m  cbeT-Uan  d'nn 
das  trois  cerctas  de  r^graos  de  ea  r^aome.  * 

CRACOVIE  (Arbre  de)«  Dans  le  jaidin  dn  Palii»- 
Roym^  tel  qu'il  eiistait  a?aat  la  eonstroetion  des  arcades 
an  1788 ,  se  troa?ait  un  arbie  antique^  eons  IV>mbraie  duqnel 
se  r^missaient  les  neuYeUlstaa  de  ea  temps.  Un  nomnd 
IMtra«  qui  a?ait  alon  one  graoda  renonun^e  en  ee  genre» 
^laRle  president  de  be  eongrtede^be-monebes.  0>6tait  Ik 
que  rnn  tous  trafait  sur  le  sable,  ^vk  sa  canne,  la  marche 
des  am6aa  msaes  et  s^emparait  de  Ck)n8taatkiople;  qve 
les  partisans  tespectili  de  I'Ani^eterre  et  des  tilats-^Unis 
d'Am6riqae»  an  guerre  a  eette  ^poqne ,  se  Unnient,  loin  du 
tb^Atre  des  eooriKds  sanglants^  les  pins  pacifiqaes  des  ba* 
tattles.  La  quantity  de  fbusses  noUT^Ies,  et>  en  langage  po- 
pnlaire)  de  traquei,  qui  se  d^itaietat  sous  oet  arbre  iul 
fit  donner,  dans  le  mteae  sty  le » le  nom  d*ar^re  de  Crueovie. 
La  curiosity  amenait  an  oe  lieu  des  personnages  de  la  plus 
IwMe  dasse^  et  I'M  raeonte  qu'nn  jour  M^a ,  ayant  fonin 
expnlaer  an  domestique  en  livr^  dn  groope  r^uni  autour 
de  ini ,  ce  demiar  rMnna ,  en  annonQant  qa*ii  n'^tait  la  que 
pour  garder  la  place  de  son  mattre »  M.  le  cOinte  de... 

Les  iardtos  des  Tuiferies  et  dn  LuumboUrg,  autre  ren-> 
dec-Tous  de  noutellistes,  aTamit  aoasi  lenr  arbre  de  Cra- 
ooTie.  Sons  oahd  da  oette  demiere  promtemlde  roraleuf 
babituel  ^tait  on  certain  abb^  que  IVnt  avait  norara^  VabM 
Trente  miHe  htmkmes^  paroe  qne  son  ^tensel  reft^in  Aait : 
«  Donaet-moi  seoiement  teente  nriUe  bemmes,  et  je  prends 
Mtte  filie ,  ou  je  M^o  oette  bataHle.  »  Un  do  aali  audkeurs 
aflili^ ,  endiant^  de  oette  Eloquence  militaire ,  Ic  fit  b^ritier 
de  aa  petite  fortvne;  et,  n^yant  janwis  an  aan  nam  de 
fbmtUe,  il  ^rivit  dans  son  testament :  «  Je  taisaenne aomme 
de  20,060  fr.  k  M,  Vuhti  Trente  mUlt  homilies,  »  Des  col* 
lat^ux  rooiurent  attaqoer  ce  legs;  mala  H  Ait  eoofirmd 
par  les  trfbonaok ,  d^i^  le  tte3oigna|^  dea  lionn61es  gobe* 
moucbes  ;da  IMwnrg  Sahit^termain ,  qui  attest^ranl  qoe 
1*00  n'appelalt  point  antremant  recclfeiasliqae  nonreHiste. 

Aujourd'bui,  les  Arbres  de  Crtteovie  ont  disparu  ^  mais 
les  Cracoviens  exiatent  toufonrs^  settlement,  oe  n'iast  pbw 
dans  des  jardlns ,  mais  dms  un  paWs  qu'Hs  se  r^onisaent  ( 
et  les  iMItants  de  nouTeAlea  de  la  Bonrae  sent  iofa  dVf  mettre 
la  m^nm  bonne  (bi  qoe  le  ftuneut  M^tra  ou  ce  bon  obM 
lYmte  mitte  hammm.  OoanT. 

CfiACOVIENlfE  (fCrakmiah),  danse  tr^popolaire 
en  Pologne,  et  orlginaire  de  la  viUede  CracoTie.  £lie.a 
b6an«unp  d^analogie  atec  la  gaUipade^  car  on  rex^oute  non 
en  toomoyant  comoM la  Tahe,  mais  en  rond  et  par  pinstears 
omtples ,  qui  se  suitent  en  s*acoompagnant  de  chants.  En  la 
dansam,  lea  cavaliers  frappent  Tune  eontre  Tautre  leers 
boltes  ^peronn^ ,  et  oe  cUqoetis  d*^petons  en  est  raccem- 
pagnenient  indispensable.  Le  gitnd  art  oonsisle  k  ex^uter 
16s  moutements  les  plna  eicentriques  at  les  plus  rapides 
sans  jamAls  perdre  Taplomb  ni  d^irer  les  robes  des  dan- 
sennes.  Le  06t6  original  de  oette  danse ,  cHsat  qne  le  peuple, 
mirtnut  li  Craoovie,  ne  I'ex^oote  jamais  sans  Taccompagner 
d'nn  cbant  iroprotia^  par  les  figurants  eux-mAmes.  Ainsi> 
apr6s  quelques  tours,  le  premier  couple  s*arr6te,  fanpose 
silence  k  I'ordiestre,  et  le  catalier  improvise  nne  m^odit 
telle  qneHe.  Quand  ii  a  termini  nne  s^rie  de  modulations 
pou^ant  k  la  rigueur  passer  pour  un  air,  le  branle  recom- 
mence )  et  iesdanaenrs  r^p6tent  en  cbcrar  les  demlen  refrains 
de  limpmTisatenr.  Oca  aim  sent  touioMrs  simples,  comme 
Ions  les  airs  popaliires;  les  paroles  en  aont  le  plus  souvent 
des  n^robriscences  patrfotlques  <A  guerri^res  en  liarraoiiie 
a?ec  Tesprit  dn  peuple ,  quelqnefois  aussi  eiles  ont  pour  sv^ 
les  personnes  pr^sentes,  et  aiors  les  gsis  propos  se  croisent 
«t«o  la  pins  roervvUeux  cntiaitt.  Voioi  la  tradttoUon  d*a» 
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couplet  d'onedeees  chansons  dansanlMtos  plus  populairM:  I 
«  U  n*y  a  qu*iine  Pologne,  qu*tiiie  VaraoTie  et  qu^une  Cra- 
coTie ,  c*est  1^  que  se  trouyent  les  plaiaira  et  les  diTertUse- 
ments;  c*est  l^qoe  soot  les  beaux  caTaHers,  bien  miset  Men 
peignte.  Oh  I  que  cela  ftiit  plaisir  k  Toir.  Dfe-mol ,  mon  paa- 
Tre  AUemand,  dans  ton  habit  ^triqu^ ,  connais-to  CracoTie 
et  le  fier  Polonais?  Qnand  il  met  sa  magnifique  capote  et  sa 
belle  ceinture  brod^ » son  sabre  cooiM  r^ntit  ii  ses  cdt^  et 
fdt  tressaiUir  ie  MosooTite,  etc.  »  Tout  en  chantant  et  en  dan- 
sant ,  le  cavalier  a  I'habHude  de  s'interrompre  pour  s*adresser 
k  sa  bdle  et  Tencourager :  Dana,  mola,  dona  (Dense,  ma 
belle,  dense),  sent  les  paroles  qoi  revlennent  toujours  k  la 
fin  des  strophes,  et  qui  sourent  sent  reprises  par  le  chorar 
oomroe  refhun.  Prrxuswici. 

CRAIE.  On  nomme  ainsi  dans  les  arts  des  substances 
pierreuses  blanches,  asset  tendres  pour  Hre  employte 
comme  crayons  sur  du  hols  et  mtee  sor  des  ^ffes,  en  y 
ddposant  une  trace  puW^rulente ,  qui  pent  etre  enler^  tr^ 
fiicilement  Ce  mot  vient  do  latin  creta,  comme  Tatteste 
Padjectif  eritad  (de  craie,  ou  de  nature  crayeuse).  H  ne 
faut  pas  croire  oependant  que  ce  sdt  la  matitee  terreuse 
indiqu^  dans  les  G^orgiques  de  Virgile  pour  consoUder 
I'alre  d'une  grange :  celle-d  ne  peut  dtre  qu'une  argiU,  et 
les  crates  des  modemes  ne  sont  nullement  propres  an  mtaie 
usage.  On  en  distingue  deux  esptees :  l^ine,  beaucoup  plus 
usit^ ,  et  que  Ton  Toit  entre  les  mafais  des  professeors  qui 
ont  des  figures,  des  caractires ,  des  calculs  k  tracer  sur  un 
tableau;  et  I'autre,  qui  sert  plus  sp^dalement  aux  tailleurs 
dliabits ,  pour  tracer  les  lignes  qui  doiyent  diriger  les  ciseanx 
on  Paignille.  Dans  les  classifications  mln^raloglques,  ces 
deux  substances  ne  peuTcnt  etre  rapproch6es  Tune  de  Tautre, 
en  raison  de  Tanalogie  d'emploi  que  certains  arts  leur  ont 
assignd,  et  la  g^ogie  les  s^pare  encore  daTantage,  en  in- 
diquant  pour  chaeune  une  origtaie  et  nn  mode  de  formation 
qui  n^ont  rien  de  commun.  La  premiere  de  ces  substances 
est  incomparaUement  plus  abondante  et  plus  r^pandue  que 
Fautre :  c*est  un  c  ar  bo  n  a  t  e  de  chaux  terreux,  ordinairement 
meie  de  sOice  dans  T^t  de  sable,  et  d'une  trts-petite  quan- 
tity d'alumine  :  le  laTage ,  aprte  une  pulverisation  pr^lable, 
en  s^re  le  sable,  et  la  craie  ainsi  lav^  est  ce  que  Ton 
nomme  assez  mai  k  propos  blanc  d'Sspagne,  On  peut 
▼oir  entre  Paris  et  Meodon  des  fabriques  de  cette  sorte  de 
blanc  Ce  calcaire  terreux  est  la  craie  des  min^ralogistes;  il 
caract^riae  le  sol  d'une  partie  du  bassfai  de  la  Seine,  qui 
forme  k  pen  prte  la  moiti^  de  Pandenne  province  de  Cham- 
pagne ,  et  se  trouve  r^pandu  abondamment  en  France ,  dans 
les  terrams  d'alluvion ,  tantM  k  la  surftce,  et  tantdt  inter- 
pose entre  des  couches  de  calcaire  plus  dur.  II  est  ^videm- 
ment  une  formation  des  eaux ,  comme  le  t^moignent  les  de- 
bris de  corps  organises,  marins  ou  d'ean  douce,  quil  contient, 
soit  en  fragments  trep  attenu^s  pour  etre  reconnaissables, 
soit  dans  un  etat  de  conservation  qui  permet  de  les  dasser, 
d'asidgner  leurs  analogues  vivants,  etc 

La  craie  des  tailleurs  d'haMts  porte  le  nom  vulgaire  de 
craie  de  Brianftm ,  paroe  qu*elle  vient  des  environs  de  cette 
ville,  region  alpfaie ,  dont  ie  terrafai  est  de  formation  tres- 
ancienne,  06  rien  n'hidique  un  sejonr  prolonge  des  eanx 
saiees  ou  non.  Cette  substance  est  une  steatite,  pierre 
silico-magnesienne ,  lamelleuse,  dont  quelques  vari^  sont 
assez  tendres  pour  servir  k  peu  pres  au  meme  usage  que  la 
craie  proprement  dite.  Qudque  la  silice  y  soit  la  matiere 
dominante ,  c'est  k  la  magnesie  que  cette  matiere  doit  ses 
proprietes  caracteristlques  et  usuelles.  Ferry. 

CRAIG  (Jonn),  mathematiden  ecessais,  contemporain 
de  GuiUauroe  d*Orange,  et  qu'une  application  singuliere  du 
calcul  des  probabilites  a  sauve  d'lin  oubli  complet  II  vouhit 
ramener  anx  lois  de  hilgebre  raflaiblissement  de  la  credibi- 
ilte  des  ttoioignages  htstoriques  k  roesure  que  s'eioignent  les 
dvenements  anxquels  ils  se  rapportent,  et  il  con^t  Tidee 
dCappliquer  oea  theories  aux  recHs  des  origines  du  cliristia- 


nismcn  coBsigna  le  froK  de  ses  medftafioBSdaaiimtel 
asses  mince ,  qui  fut  pea  repandu ,  et  qui  paisi  d'M 
presque  inaper^.  n  etait  hitituie  :  Frindpes  tnatMsi- 
tiques  de  la  tMologie  chritienne  ( 1699 ,  m-4*).  L'olrtM 
raretedecet  opuscule  deddannlibrairedeLeipiig  lie  Ann 
reimprimer  en  1755;  naais  cette  seoonde  edition  est  nute- 
nant  toot  aussi  difficile  k  trouver  que  la  premiere.  D^ 
les  calculs  de  Craig,  k  I'epoque  od  fl  ecrivait  le  ehristioifltt 
avait  encore  1454  annees  de  duree  probaUe,  ctan  ONMit 
06  la  foi  serait  sur  le  point  de  dlsparattre,  vers  Fu  SIM, 
nn  second  avenement  de  jesus-Christ  anrait  lieu.  Phnem 
thedogiens,  Pabbe  de  HanteviOe,  entre  autres,  pcirath 
peine,  cinquante  ans  apres  la  mort  de  Craig,  derttitera 
forme  ces  assertions  etranges.  Un  autre  dodeor,  C.  PderM, 
dans  des  6bservation$  pnbliees  k  Londres  en  1701 ,  adnl 
la  justesse  de  l*fdee  de  Craig,  mais  il  tasa  ses  ctloabd'a- 
exactitndc  D*aprte  Ini,  le  geometre  ecossais  annit  Mik 
beaucoup  trop  bas  la  loi  de  la  rapidHedu  decroisiaaart  k 
la  probabilite  liistoiique;  Peterson  cherdia  done  i  ^tiUi 
que  des  liiits  survenus  au  commencemoDt  de  nobe  bn  m 
seraient  plus  du  tout  croyables  en  1789.  La  ddemiBalNi 
de  cette  date ,  annonceeauui  quatre-vingt  hoit  ansirtfnoe, 
prdsente  un  rapprochement  qui  n'est  qu'un  jen  da  btsari, 
mais  qui  est  assez  piquant  Ce  (ht  d'aiUeurs  de  la  lUillenR 
foi  du  monde  et  sans  nolle  intention  de  dooner  dttannes 
au  sceptidsme  que  Craig  et  Peterson  developpirat  leort  |ii> 
redoxes',  et  nous  ponrrions  citer  Men  d'aotres  exemples  pov 
montrer  que  des  intdligences  serieuses,  mais  trop  eutai- 
vement  attachees  k  Petode  des  sciences  exades,  ait  \aA 
en  vain  d'appliquer  les  Ids  da  calcul  k  des  mafite  q^  m 
les  comportent  pas.  G.  Bboht. 

CRAINTE.  Cemot  designe  la  sensalioo  pdoiUe  que 
Papproche  on  la  menace,  sdt  d'nn  danger,  soitd'mul, 
fait  eprouver  k  lliomme  ainsi  qu*li  plusieurs  aniiniin :  c*ert 
dans  le  cerveau  que  Pidee  du  peril  auqud  on  se  croit  eqwi 
natt,  par  llntermediaire  des  sens,  comme  aoisi  psrlinici' 
nation ;  toutefois ,  elle  pent  provenir  encore  d*oa  dei  poife 
de  I'ofganisme,  car  la  domeor,  nous  avertissaot  qn'oae 
lesion  est  survenue  sur  qndqoe  partie,  pent  noes  ahraer; 
Petat  morbide  des  viscires  pent  encore  soggerer  it  cab^ 
tenir  des  pressentiments  shiistres,  et  telle  est  rbypoehoi- 
d  r  ie.  Cette  idee,  une  fois  proddte ,  determine  divenapff; 
turiMtions  dans  Taction  nonnale  des  organes.  L'afiei^  P 
resulte  de  cette  operation  cerebrate,  exdtee  diredeacrtw 
bdiredement,  etant  consideree  dans  son  aoeeptioagtem 
presente,  sous  le  rapport  de  Pintensite,  des  naaDce^lefi^ 
ment  marquees  qu*on  les  dedgne  par  des  d^Bonioitwtt 
spedales,  qui  sont  encore  modlfiies  par  d'aotres  DOOM :  nvi, 

te  mot  crainte  est  applique  k  la  nuance  la  plus  ^^^^^ 
on  nomme  pewr  celte  qui  est  plus  prononeee,  el  on  ifftK 
terreur  celte  qui  est  extreme. 

Ausdt6t  que  Pidee  d*un  mal  mena^  est  per^  ct  J"F 
par  Paction  do  cerveau,  une  constriction  p^sible  se 0^ 
teste  vers  Pepigastre,  autrement  dit  \tert»x  de  feitoiMt' 
et  on  reoonnatt  evidemment  llntimHe  des  rapport»q; 
tant  entre  ces  deux  parties,  echo  leeond  ^'^^'''^1^1??: 
pour  les  physiologistes,  et  trop  meconno  des  ^^"^^^ 
Les  functions  sont  promptement  entravees  :  la  reywg^ 
arrache  des  soupirs ;  la  drcolatten est  raleatie;  ^^JJf^ 
se  troubte,  ahid  que  tons  les  autres  ades  qui «  w^ 
la  peau  pftUt  et  se  seche;  les  exU^mites  teferieoiesf^ 
sent  sous  te  corps,  qui  est  trembbmt  Une  graodepen'r 
tion  se  revite  en  general  dans  tout  PoigaaisiM,  I  ^ 
que  PmtelUgence  ne  soit  assez  forte  pour  ISure  to«i*^^ 
tentissement.  Si  cet  etat  de  troubte  est  proloijg^py; 
qudque  temps,  te  sante  ne  tarde  pas  *  etre  notabl^« 
teree ,  comme  les  maladies  k  s'aggraver  par  sa  ^''^^^'^^^ 
sous  ces  rapports.  La  cramte  se  rallie  au  ^^^9^}^Z.j 
iriiteae.  U  timiditd  est  le  prcmter  <*«5[5*/2rto 
fectten ,  exer^t  une  influence  sonvent  d^^^orw  "■ 
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aettaft  d6  rbomaie  m  Mt  de  saiit^,  mak  qai  n'crt  pM 

iiiCMiiMr6» 

QoandUcniniet'^Teaadagr^  delA  peur,\MTMiUU 
de  rimprasskm  c^r^Mrale  sont  plas  saillanto  :  la  contraction 
do  diiphragme,  mmcto  qui conconrt puiaaamment  k  la 
ratpiratioii,  lorce  k  foire  des  inapiratioiis  grandes  et  ioTokm- 
taif«8»  tandis  que  les  ex|MratioBi  sont  eotrtTte ;  alora  oa 
nllbque;  le  sang  ^tant  retcau  dans  les  poamons  ainsi  que 
dans  les  caTit^  da  coeur,  qui  palptte  an  lien  de  hattre  Ubre- 
menty  la  respiration  derient  oonTolslTe  et  les  syncopes 
sonriennent  fr^emment ;  la  gtee  de  la  circulation  canse 
en  mtoe  temps  an  refroidissenient  do  corps  tel  qa*U 
amtee  le  frisson.  L*inflaence  de  la  erainte  et  de  la  pear 
sor  les  moofements  da  ccsar  est  si  ^Yidente  que  Ton  consi- 
dte  Tulgalrement  cet  organe  comme  le  si^  da  courage, 
et  qa'on  dit  en  parlant  d'nn  homme  babitoeUement  doming 
par  cette  force,  qa*il  est  poaUlanioie,  poKron,  lAche ,  sans 
ectur;  si,  stimuM  par  la  honte  ou  par  le  besoin  de  se  d^fen- 
dre,  II  fait  meQIeare  conteoance,  on  i^joote  que  U  cctwr  lui 
revient  au  ventre,  Aux  troubles  et  de  la  circulation  et  de  la 
respiration  se  Joignent  les  suiTants  :  la  peau  se  crispe  et  se 
couTre  d*une  sueor  frolde;  des  larmes  JailUssent  soudaine- 
raent  des  yeux,  des  excr^^ons  sont  effectute  iuTolontaire- 
ment  par  la  contraction  de  la  yessie  et  oelle  des  intestitts, 
mais  non  par  leur  relAchement,  comme  on  lecroit  trop  com- 
munteieDt;  Taction  da  cerreau  delate  sortoot  sur  ces  der« 
niers  organes.  Tandis  que  des  excretions  sont  ainsi  proTo- 
qute,  (ks  flux  babituels  ou  accideatels  se  sapprimoit :  la 
salite  ae  tarit  dans  la  bouclie;  les  plaies  en  suppuration  se 
desstebent,  etc. ;  T^acuation  mensuelle  est  f r^aemment 
SkTrtAAe  par  cette  cause.  La  Jaunisseest  encore  un  effet  com- 
mun  de  la  peur. 

D*autres  fois  le  cerreao  triompbe  de  cette  Amotion  g6n^ 
rale,  et  r^t  ayec  asset  d'^nergie  pour  que  la  Tolont^  re* 
oourre  son  empire.  Alors  on  emploie  toutes  ses  ressoorces 
pour  se  soustraire  an  mal  oa  pour  le  combattre.  A  cet  effet, 
on  a  souTent  recours  k  la  ftdte  :  Vdme  en  ce  cas  descend 
dans  les  jambes^  sui?ant  Texpresslon  d'Hom^re.  En  cet 
^tat,  on  peut  commettre  les  actions  les  plus  ridicules,  s*ef- 
firayer  de  son  ombre  et  de  tout  ce  qui  nous  euTironne;  td 
Alt  le  cas  de  D^mostbtee,  qui,  f  nyant  un  champ  de  batidlle , 
lendit,  dit-on,  ses  armes  k  un  buisson  auquel  ses  yfttements 
s'^taient  accroch^.  Les  animaux,  mtoie  les  insectes  les 
plus  ch^s,  quand  ils  craignent  des  ennemis,  out  aussl  re- 
course la  foite  ou  emploient  des  ruses  qui  exdtent  Tadml- 
ration  par  rintelKgence  qn*elles  exigent :  queiquefois,  par 
exemple,  ils  se  laissent  lomber  comme  morts.  £st-ce  un 
6tat  de  stupeur?  est-ce  un  expMient?  Queiquefois  la  pear 
procure  dee  gu^risons  extraordinaires  :  on  cite  des  malades 
perdus  depuis  longtemps  qui  out  quitt^  leur  lit  ^tant  me- 
nace par  le  feu  et  ont  recouvr^  l*iKBage  de  leurs  membres. 
On  a  Tu  un  gouttenx  soudainement  guM  par  un  boulet  qui 
passa  prte  de  lui  durant  un  si^e,  etc.  Ces  faits  ont  sug- 
f/M  l*idte  d'employer  la  peur  pour  gu^rir  des  mouvements 
^pileptiformes  qui  se  propageaient  cbei  des  enfimts  par  V\- 
ndtatlott,  force  qui  nous  porte  k  bAiller,  k  pleurer,  A  rire  en 
Toyant  ces  actes;  force  qui  propage  la  manie  du  suicide.  Cet 
entralnement  transmet  rapidement  la  peur  parmi  les  hom- 
mes  rfonis  en  masse.  Dans  ce  cas,  les  andent  ravaient  sur- 
Dommte jMHtl^tie  (du  grec  ic5v,  qui  signifie  tout).  On  Tob- 
•erre  sourent  k  la  suite  des  batdlles,  comme  ausd  durant 
lea  ^pid^mles :  dans  cette  deml^  occurrence,  die  est  trte- 
Ameste,  parce  qu'dle  fevorise  llnfection  des  miasmes.  DV 
prte  de  tds  eflds,  il  n'est  point  ^tonnant  qu*on  ait  dcTd  des 
autds  k  la  Peur,  et  que  Tidte  seule  de  cette  alfection  suf- 
Ise  pour  produire  nn  md.  La  peur  qui  affecte  k  llmproTiste 
c«  qui  dure  peu  se  nommeyVayetfr,  et  la  situation  dans  la- 
qudle  on  se  trooTC  est  appdto  tffrai. 

Si  la  erainte  s'd^e  au  degr^  extrteie  de  la  terreur, 
Itiommedeaieare  immobile:  ses  sens  sont  oonmie  perdus. 
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la  Toix  lui  manqne,  sa  boocbe  s6  deaskhe,  ses  oreiBea  sV 
bdssent,  ses  polls  et  ses  cbevenx  se  hMssent,  tant  la  coo- 
traction  de  la  peau  est  forte ;  qudqudds  lis  blanchissent 
subitement,  ou  se  desstebent  et  tombent;  llntdUgence  Pa* 
bandonne,  et  il  demenre  stupdl^ ,  ^t  qa*on  nomme  ^jpoti- 
fxmte.  La  foUe,  la  d^mence,  la  paralysie,  f^pOepde,  sont 
sourent  des  rteultats  (Mqoents  de  cette  fidente  Amotion; 
la  Tie  peut  mtee  s*^teindre  plus  ou  mdns  promptement. 

Cette  affection  est  laToris^  par  une  Mucatlon  effteiin^, 
par  rignorance,  par  llnsuffisanoe  des  stimulus  qui  entre- 
tiennent  la  Tie,  piar  certabis  ^tats  morbldes  :  dans  Pby  dro- 
pbobie,  par  exemple,  des  acctede  terreur  exdtte  sans 
caose  extMeure  sont  les  prdudes  des  horribles  accidents  qui 
composent  cette  rodadie.  L'art  thtopeutlque  ofDre  peu  de 
moyens  pour  gu^rir  de  la  peur  :  il  se  rMdt  k  en  recher- 
cher,  k  en  approfondir  les  causes ;  k  fdre  Inire  ensuite  Pes- 
p^rance,  qui  trompe  d*autant  plus  les  bommes  qu*eOe  les 
flatte.  On  peut  atdr  recours  aux  stimulants  mat^rids,  tds 
que  le  Tin,  les  liqueurs,  comme  encore  aux  excitants  spin- 
tuds.  Napoleon  a  fdt  de  ces  demlers  un  emploi  exempldre 
par  des  croix  et  des  proclamations. 

La  difficult^  qu*on  ^rouTe  k  guMr  de  la  peur  dolt  en- 
gager k  la  prdTcnir  autant  que  posdble :  k  cet  elfet,  il  ne  font 
pas  dcTer  les  enfisaits  aTcc  une  s^T^rit^  qui ,  entretenant  une 
erainte  contfaiadle,  les  habitue  k  la  timidity  et  ii  la  pusOlanl- 
mit6;  on  doit  les  accoutumer  k  ne  point  redooterj*obscurit^ 
ni  la  solitude.  Il  est  de  la  plus  grande  importance  surtoot 
de  ne  point  impressionner  l€«rs  jeunes  fana^natfons  par  des 
TMts  dangereux  et  la  reprtentation  intdlectudle  da  ^tres 
fantastiques  qu'on  appdie  revenants.  On  doit  amd  les  ha- 
bituer  k  ne  point  redouter  les  animaux  inolTensifs.  On  doit 
Element  Umlter  en  eux  la  crdnte  du  tonnerre  en  leur 
ensdgnant  les  pr^senratifk  que  nous  pouTons  Id  opposer  et 
en  leur  montrant  que  la  foudre  n'est  point  lancte  par  le 
bras  d^un  dieu  fa^nn6  k  Tinstar  de  Jupiter.  H  est  encore 
prudent  de  ne  point  effrayer  les  enfants  et  les  personnes  dHm 
caract^re  fUble  par  des  tableaux  de  I'enfer.  Quand  il  s*agit 
de  rderer  le  courage  des  malades  que  Vid6e  de  la  mort 
^uTante,  tons  les  moyens  sont  bons;  le  cbarlatanisme  est 
alors  excusable,  car  la^  Justi/le  les  moyens, 

IK  CaARBORraBK. 

CRAITONITE.  Voye%  Cdmcbtonitb. 

CRAKO WI AK  ou  mienx  KRAKOWIAK.  Foyes  Cba- 

GOTIBIIIfB. 

GRAMB^,  ou  CHOU  MARIN  (crambe  marUima). 
Cdte  plante  potag6re ,  cdtiT^  en  Angleterre,  et  surtout  en 
^cosse,  commence  k  T^tre  en  France;  c*est  une  crudfi^ 
Toisine  des  cb  ou  x ,  dont  die  rtonit  plusieurs  quality ,  dr- 
Constances  qui,  Jdntes  k  robserration  des  lieux  06  die  crott 
naturdlement,  et  qui  sont  les  bords  de  la  mer.  Id  ont  ysIu 
k  bon  droit  le  nom  de  cAoti  nuarin,  qu*d1e  porte.  Le  chou 
marin  est  TiTace;  et  ce  sont  les  nerrures  d  les  proles  ou 
cdtes  des  feuilles  qu'il  prodult  chaque  printemps  qu*on 
mange  aprte  aToir  fait  blandiir  ces  feuilles  par  nn  proc^ 
decdture  k  peu  prto  pareO  k  cdui  qu'on  emploie  pour  le  cd- 
leri,  et  ntomoins  modifid  en  ce  sens  que  le  cderi  s*em- 
ptoie  en  cuisine  dans  Tannte  mtoie  qu'on  le  s^me,  tandis  que 
le  chou  marin  n*a  M  considM  jusqu'i  ce  moment  comme 
dtant  mangeable  qae  la  seconde  annte  de  sa  semaison,  quoi- 
qull  soit  trident  qu'on  peut  le  manger  plus  tendre  d  plus 
ddlicat  dte  la  premiere  ann^. 

Le  chou  marin,  dtant  une  plante  rustique  d  d'one  grande 
long^Titd,  prodait  de  longues  d  grosses  radnes,  qui  ont 
d*abord  seiri  k  le  multiplier,  coup^  par  tron^ons  de  huit 
centimdies,  d  mises  en  pleine  terre,  en  rigdes  assex  pro- 
fondes  pour  que  ces  fragments  pulssent  6tre  reoouTcrts  de  dx 
k  bait  centimdres  de  terre :  ces  rigoles  ddTent  6tre  espacto 
de  Tingt-dnq k  trente  centimetres,  afhi  de  pouTdr  butter  les 
flBuilles  qui  nalssent  de  ces  fragments.  Si  au  lieu  de  planter 
des  tn>n^D8  de  radnes  en  pleine  t^rre,  on  les  plante  sur 
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roiris  m  twito  atiaoBt  et  idIom  Its  naoger  plus  tendret.  Si 
\\m  a  ahMBdaaiiMnt  te  cmnes  ^  cbou  «iiriB»  tMooM 
c'«3l  )it  eat  aiMoaidlmi,  as  Uea  ^  planter  dca  tron^oM  4e 
rafiiiiM,QBatetia]«igrainea^OfittepUBte  an  rigoiat^  on 
obliaqt  ce  Ugnme  ptut  faailanqaal,  an  buttapt  la  produU  da 
G^ta  aeioaiaoa,  camioa  on  a  huUi  la  produil  daa  tron^ona 
de  ramaa:  makon  fwa  bien  da  na  ptioMw  ao  botUgadea 
plants  de  seuda  cina  U  deuxi^ma  aonte.  U  est  Evident  que 
ai  €6(U  ^aw^iaon  ao  fait  sona  eliAaaia  ou  an  serra  ebaude,  on 
ajra  dea  cluwa  marina  on  (outea  aaisons,  et  ni6ne  en  bi* 
ver.  Leit  feMiilea  da  cbou  narin  soni  aixMinmodto  eonuna 
lf«  cbou-Qeiuri)  «t  laa  bracolia.  C?aat  on  wets  d^tieat ,  el  qni 
Qccupera  nn  jour  WM  pii«<ce  auftsi  grande  dans  lea  potagera 
qiia  Taftptrt^oel  IHutiebant.  0.  ToLtum  atn^. 

CHilMEft  (G4BaiEi.),  OMth^natician  di»ting<i^,  n<  k 
Geneve,  le  31  JMiM  n<>4,  se  fit  OMnatUfi  d'abord  par  quel- 
quea  lecliercltes  d'apou^qne  qui  attii^rant  sur  lui  IVitten* 
tion  des  liarnoulli,  doot  il  aUa  ((uivra  iaa  lecena^  B^, 
an  1737.  Apr^  avqir  paroouro  la  .France  et  I'Anglaterre, 
oil  il  se  Ua  avec  ic^  prindpoui  savanta  de  T^poque ,  il  ra- 
vint  danb  aa  viU^  nalaW  i^x^uper  iwe  chaire  da  pbitoaopbie. 
Sn  1760  il  fit  paraltra  k  Geneva  aon  ^nirii4mh<m  d  Vor 
mUy$$  del  Ik^Hes  coMfto  aHf4briquei.  O'aat  dana  ee  ra* 
luarqoable  euYvage  que ,  traitant  de  la  tb^ocie  da  r^UaEuaa- 
tion,  il  dQnn4  Ina  ^^ntea  formulea  qui  ont  aonsacv^  son 
i|om  et  qui  servant  a  r^soudre  lea  (kpiationa  dn  pvaniier  de* 

5rd  k  pliwianEa  mconmiaa.  P^jii  de  nombranaaa  pobticationa 
c  Cramer  avaient  pr^c^  rapparitton  de  ea  livra,  car, 
plejn  de  diivouemcnt  pour  la  acianee»  M  na  d^robait  paa  un 
instant  an  travail.  Au&ai  sa  sani4  a'aU^a^t-ella  da  bonne 
lieure.  fpuis^  par  sas  labenrs  incess^nta ,  U  $e  rendU  4  Ba* 
tfDol^,  en  l.ai)gue4oc>  dans  rinteation  d*y  prendre  un  pen 
de  repos,  Ce  fut  14  qn'il  mourut,  en  t759,  |  peine  4g^  de 
quaranteUuit  ans.  £.  Ni^aueui. 

CHiVl|CE(  Joiis-AvTOKY )» Tim  d^  pUistMU^br^  pbilo- 
Ifigues  qu^ait  produits  TAngleterre,  n4  en  1793}  k  MiUasdi,  en 
bui^e,  d'une  famiUe  allemande,  fit  sea  etudes  en  Angleterre, 
ai  y  rut  nooun^  ep  1822  pur<^  4  Binsey,  onnbi  d'O^ord.  £n 
1831  il  obtiat  la  place  de  principal  de  Net/O'Inn-MaU  4 
Oxford,  et  (qt  appel^  la  m^me  ann^  aux  fonctlons  di'orateur 
public  de  cette  um?ersiti.  |^n  18^2  on  bit  cn^li^  ^  autre 
la  pbaire  d'histoire  moderpe^  etU  moumt^  BrigMop^  le 
2i  aoQt  1848.  Parmi  les  nombreux  ouvragcs  relatifs  k  la 
litbiratnre  et  t^  Tbistpire  ^ciapne  (|nnt  on  lui  est  re4^v#ble, 
nous  mentiqpnefons  plus  particuli^emeot,  indt^pendamment 
de  sa  Dissertation  on  (lie  P(issag$  qj  tiannibai  over  the 
Alps  ( Oxford.  l82Qi  2*  ^t.  Ui28  J,  compos*^  en  soci^le 
avec  H.-L.  Wjckhaiqj  sa  J)csi'nptiQU  ((f  Ancient  Jtalu 
(Londres,  182Q)|  sa  (kscriptiqa  qjf  Ancient  Qre^ce ii^2^); 
sa  Description  0/ A^ia  Minor  (1842)  j  ses  AnecMa  Gnv- 
ca  codicum  mctnuscriptorunx  Bibliotheces  Oxon^ensis 
(1837) ;  Anecdola  Gra:ca  e  codicibus  manuscr^tis  Bibiuh 
thccx  FcQix  Pari^iensis  (i)iiQ);  Travels  qf^liccmder  IS'u- 
cius  of  Corcyra  in  England,  in  the  reiim  q/  Henry  VIU 
(1841). 

CRAMEE  (Jgan-Baptiste),  naquit^  Manbeiro»  en  177|. 
Son  p^re  Guillaume  Crameb,  mort  en  1799,  fut  un  violo- 
niste  de  premier  ordre.  I^ejeune Cramer  contmenca  done  par 
apprendre  le  yiolon,  mf^is  son  gout  le  portait  vers  Fetudedu 
piano.  Vaincu  par  son  obstination ,  son  p^re  finit  par  |o 
conlicraux  sQin$d*un  professeur  de  cet  instrument,  nomm^ 
Benser.  Trois  ans  apr^s,  en  1782 ,  Jean-Baptiste  p^ssa  sops 
la  direction  de  Schra'ter,  et  dcs  Piiutomna  de  Tann^  sui- 
yaute  U  dcvint  4l^vc  du  cdi&bre  Clementi;  cependant  il 
ne  profita  j^u^re  que  pendant  un  an  des  lemons  de  cet  excel- 
lent mattre,  qui  en  1784  quitta  I'Anglcterre ,  op  GuiUaufue 
Cramer  avait  conduit  son  tils  di^  ses  plus  tendres  annto.  A 
peine  Ag6  de  treize  ans,  le  jeune  Cramer,  d^  (amiliaris^ 
avec  les  oeuvres  des  grands  mattres^  notamment  J.-B.  Bacb 


el  Hwidal»)ouait  tot  laioaM»lipibllH»al  Mail  M. 
miration  des  connaisst^rs  par  aon  jeu  par  el  MM. 
A]rant,en  t78&,  tarmlni  saa  ^tndaa  tbtonqoai  aooa  CMi. 
FrWrio  Abel,  il  rnMnwnta  k  voyager,  at  sa  ItapfMi 
dana  toutea  laa  gruite  villai.  Da  letonr  m  Ai^Mmi 
en  t791,  a  a*y  livm k  hwiaigpiiaat  dn  plana,  ats<y  H  ci^ 
naKra  avantaganaaoaSHil  oomma  aompaiitanr.  Bhu  ■ 
voyage  qu'il  fit  k  Vienae,  il  y  nnauvala  fioOTiiMimi  kHt 
Haydn,  quHl  avait  connn  k  U>n4rea.  Da  rtloor  k  iMku 
UM  taoonde  ioia,  U  a*y  mana,  a*y  flia,  etdevbit  pntonv 
il  I'acadtaiia  foyale  de  Bmaiqua  de  Lendna,  OraMr  a  tm 
posd  un  grand  noBibra  da  sonalaa  pour  le  plana,  du  loi- 
certos ,  divers  BMnaanx  ponr  la  piano  et  bi  barpt.  Um 
c^est  aniioiit  per  aaa  bellea  ^iudm  qn'il  sa  wieowiadi  ^• 
tieutt^voaaBt  a  TattantioB  das  pianiataa.  Cat  o«via|t  lieK 
le  premier  mng  parmi  laa  cbasiquas  qua  tons  1«  Mfs 
doivent  sana  caiae  dtudiar.  Onuner  a^estqnsiqnefeisma- 
tandro  ^  Paria.  San  jen  eofraot,  AMgant,  dHma  pavel^  et  ()*iM 
dgalit^  parfailaa,  bit  aaoore  I'admir^ioo  dea  «#itaUii  ooi- 
naisaeura.  i.  a'CamoL 

GAAM016Y  (S^iASTin),  inprknanr  de  Paris  ca  im, 
fnt  4chevin,  administrataur  daa  bApitaux  et  le  piaaiff  ^ 
raetanr  da  rimpriaMria  ^blia  au  Louwe  en  iS4a,  ^ 
Louia  }mi.  II  dul  les  ptemi^ea  de  caa  plaoaa  II  M  pnliitt,  d 
la  damidre  k  aes  talents,  «  quoiqua,  dit  BailM,  mi MitiMi 
n'euesant  ni  Kaaaetituda  ni  la  beauts  da  eallts  qui  Mit 
sortiea  des  bontiquaa  des  l^tiennn,  daa  Mannce,  desPMii  d 
das  FrobaBM.  Paimi  caUaa qui sortirsnt dates pnaciMM 
qu'U  fftt  duDeteur  le  riminriniena  Royala,  on  disliiVN  : 
mcephori  Callisii  Mtskuix  eecUiiaUem  lAbh  Xfilly  dc 
( iue,  2  vol.  m-rt ) ;  leademiem  vohimaa  da  I'iditioa^flKE^ 
vres  de  saint  Jean  Chrysosldme,  grec  et  latin  (iiOf-1614, 
6  volumes;  les  premiers  anrtia  des  premw  de  OaadtllMi 
et  d'Antoine  £tienne) ;  Miifitrim  FremwrumSeriplom,  k 
Ducbesne  ( 1636  et  anndes  snivantea,  i  vol.  in-P).  Steliei 
Cramoisy  mourut  an  Janvier  1669.  On  lacnnsidMtMiM 
le  cbef  de  la  soci^  du  Grtmd  Navire  on  des  bbraiict  k 
Paris.  Son  petit-fils,  qui  bii  avait  aiioeW  dans  It  diredM 
de  rimprimerie  goyek,  a'aoqnittant  malda  aon  aaploi,  W 
remplac^  par  Anisson. 

CRAMOISY  (Cuun»),  Ii^m  »  gdhMlif,  qai«i«i> 
sous  lui  rimprimerifi  Eqyale,  moumt  an  itti. 

CRAHQISY  (G4BaisL),  (rto  dea  deu  piati»ab> 
primeur  comme  eux,  publia  pluaieurs  awmges  cs"^ 
rabies,  entre  autres  la  Jroil^  <U$  SkroUs  da  Ukrik  it 
CEglise  gallicane  et  des  preu^cs  4$$  MerUs  if  t^ 
m^n^  Mglise  (4  voL  in-lbl.)»  qni  lui  vabireat  du  ptnin- 
Uons  4'une  assemble  de  prdUts  rtonie  k  Saiala-Gtnin^ 

CRAMOISY  (A^Diui),  da  la  mimn  liunilla,  ttait  iHrd- 
meur  ji  Paris  ^  16^^  On  kudoit  i|nn  bonne  tradaditi  ^ 
i'^annoni^  au  Concorde  ^vangilique,  coMteManlleta 
de  J csm- Christ  selou  les  pustre  ivoMg^Ustes,  i^ 
la  nuUhode  el  le$  notes  de  Nicolas  JV)inat)d(l7l6,i»«*)' 

CftAMFE.  On  appeile  ainai  una  oontraelioa  iaf^ 
taire  et  tr^-doulourause  da  plusienrs  mntdei^  |«isOP* 
ment  de  ceux  qqi  fonpeni  le  moUet  Cast  pna  affcclioaiV' 
veuse,  ordinairement  d'une  courte  dnrda,  mais  qai  ^^ 
cidiver  :  souvent  In  moindie  effort  sniit  ponr  la  dA«*' 
ner  obex  quelques  individus.  Cea  cnntractiais  ^kH^^ 
pour  cause  Tirntation  des  centres  nerveui  pradaiUpv 
Taction  exag^r^  do  divers  eicitanta  ;  ainsi  agiiimttesc«t> 
tpniions  d'esprit  fortes  et  prolong^  bas  eic^  dt  !««■• 
alcooliqn^,  le  cal(6,  de^  s^bsta^ces  v^n^naiyai,  1«  «<o^ 
testinaMX,  qui  jrritent  secondairefnent  le  oarvasn.  Eas^ 
ral,  rjnil^punatiqn  des  visc^re^  causa  des  erampes,  d '^ 
pour  celaqu'elles  sont  si  Ir^qneptea  et  ai  violtilis  4iaiii 
cours  du  cboUra  asiatiqueou  indigteetdasb^m£>*^ 
C'est  pourquoi  aussi  qi^le^  qbserve  nrdinainMadfcanin 
ki  groasesse»  ab  rut^nis»  nrgnne  dont  laa  syiyrt*)**  ||^ 
tr(^tendu€^  ^ouve  (Ins  dmniwwita 
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«M^,  Q«  fvwt  dire  «ua«i  que  let  tkniUiMinto  spoiteiite  tt 
iltf^ataiiwdw  wiiMUAiiuiMvyMifeatot  MKkfantd'itt 
gmd  «o«dM«  demalMie«,et<|«'QAap|keUejNBiM<|oiiifl^ 
iMil  oae  iMiiiioe  tr^i4^8i««  da  catte  aOiMliQB* 

On  doiuie  TvleftirtfMit  1#  Don  de  croiiyM  k  mm  €qb»* 
(netion  ti^t-douloaraiist  qni  la  fiiit  MBtir  an  cmbx  de  r«s* 
IMMO  ;  oaUe  d^iKMttin«tiMi  eti  viciMie,  pare*  ^i^aUatupv 
pofe  oQiiiiiipto  ooBlraotiQQ  HMipetikiradu  priaapaioifiM 
de  le  digestion,  qui  n'ert  pea  safBaaowneat  d4aM)atrta,  et 
fni  eat  ploa  ^rldement  in  sy^ilAme  cooMmia  da  la  gat* 
trite. 

Gee  erainpea  qv'oii  ^proove  aecideiiteHemeBt  et  saM  H^ 
aidifee  (tr^uaaleem^teiitpea  d*attaBtiaa;etteapreTieMe^l 
d'uiie  oeuM  paaeagke*  et  aauveot  foil  pen  appeteiable* 
CUm  m  tout  vnlOMBt  li  radoaler  en  ee  ees  qua  panr  ceax 
qal  le  UTient  k  reiei>ciee  de  la  aatatkui,  car  ettee  lee  eoa-* 
damnent  k  une  impaMeance  de  aiauveoaieat  qui  a  eauei  le 
pVtA  de  plusieiirt  uagenre.  Aaasi  eem  qai  eoat  sqjete  k  ees 
coMtHMStioos  fortuitee  daiient-Ua  dfifter  d'entrer  daae  lee 
eaiu  profondesy  sortoui  ^taat  leidt.  Si  lea  enmpea  te  eoc* 
«itdaat  k  dee  inierFaUee  rapprooli^,  ellee  daiteal  ^eiUer 
TalteiitiMi  et  fidre  soppeeer  an  fof ev  d*ifriletioa  ear  quel- 
quee  paiote  da  rorgenisipe,  qu'en  m  tenratt  iMp  t'eaqurea* 
ear  d^^teiBdM. 

Le  traiteoMMt  de  eee  aflectioae  dtfpeod  dee  caueee.  Oellee 
qui  soat  peaiagi^ee  et  raree  n'eiigeBt  que  deemojeae  bor- 
ate 4  la  dorte  de  raOectton  :  aosaitAt  quVm  eoounenoe  k 
k  lee  reeeeatir,  il  (aut  ^teadre  k  oienikre  efect6  aotaat  que 
poeeibk}  ei  oa  est  ooocM,  et  que  ks  menibres  iaiirkan 
eaknt  k  ikge  da  oee  eontraetkae,  il  feat  se  krer  repide* 
BKal  Oo  applique  aniei  aYantegeueeawnt  dee  corps  froids 
ear  k  si^  de  la  oaatraeticm ;  il  est  ^gyement  utik  de  frio* 
tianaer  k  partk  airee  k  main,  suit  aoe,  soit  couTorte  d'uae 
Mafie  de  kine,  ou  aveeuae  brasse.  Quaad  ks  eranipes  r4- 
aidiTf  nt  tottTeat,  il  est  ateesaire  da  a'abeteair  des  cUversee 
e&citatkiie  noraks  eu  pbysiqaee  que  aeue  aToae  ladiqa^ 
et  da  ee  saoBiettre  ea&n  s^T^reBDeat  aox  pr^eeptes  de  Pky- 
fkne. 

I^ncpt'on  ^praava  k  donleur  d^estoeMe  que  aous 
atOtts  cUt  dtre  iadAmeat  appeka  crampe  tf^esknnae,  il  kut 
se  boraer  k  use  di^  adoucissaBte,  preadre  seuTeat  de 
Peau  firoide  et  mtae  des  aiorceeux  de  gkoe,  oouYrir  la  rd- 
|ka  da  Testonac  par  des  topiques  toioliienk.  IVapfk  des 
pr^ug^  erroate,  quelques  anteurs  oeaseiUent  d'empkycp 
r^Uier,  k  liqueur  d'Homaan,  k  cefi^  k  vk  de  Mad^,  k 
fer,  ropiom,  un  m^icament  appek  rayde  bkoe  de  bk- 
m^t  etc  Cos  agenk,  qui  produisent  quelqaefek  uaeam^ 
lioratkui  awmeaton^,  finisseat  par  derenir  f^nestes,  peree 
fa'ik  attieent  des  gastrites  dironiques  au  poiat  d'aUunMr 
dee  nakdies  graves,  qui  absorbeot  teHetaent  I'atteatioD 
fH*oii  perd  de  Tue  k  breadea  qui  a  causA  riaceadie. 

D'  CuAaaomiuni. 

€IEAN(dn  latin  er€na),  eataiUmaen  bois,enferou 
autre  oorpa  dur,  pour  accrocber  ou  arrftter  quelque  chose. 
^  tennee  d'impdnierte,  c^ait  uae  esptee  de  silloa  trae^ 
sur  k  eorpeet  ordiaairemeat  vers  k  pkd  d^un  caractdre, 
poor  iadiquer  k  sens  de  k  lettre. 

CSLAN  ou  CRANSCMKj  Voifez  GocnLBAaiA. 

€RANACH,KRAMACHou  KRONACH  (Lee  ouLocas), 
c^^bre  peintre  alleoiand,  aaquit  ea  1473 ,  dene  t*^teb4  de 
Hamburg.  U  n'est  pas  suffisaminent  d^montr^  que  soa  t^- 
rilabte  aoai  ait  ^t^  Sunder,  et  U  est  avM  qu'il  ae  s'appe- 
laitpas  IMier.  Son  pke  4talt  soulpteur en bok et cartier. 
Oo  pi^sunie  que  c*eet  lut  qui  l*iBltk  aux  premkrs  ^kmenk 

deVvt 

Ob  manque  d*ailkurs  eoipklemeat  de  renseignemenk 
ew  fbistoirede  k  vkde  LucOranadi  iosqu'ti  I'ige  detrenta- 
^oatra  ans.  Ea  1504  T^kcteur  de  Saxe  Fr^dMc  k  Si«e 


kaeBMaasaa  pektM.  A  eaMeneal  J  JoniseaH d#  d^ne 
grande  p^potalkn,  et  aes  ooaAemporaks  ▼ankat  partkulk- 
reaaeat  k  aaturel  de  sa  maakre,  aiasi  que  k  emrlM  area 
laqaeMe  il  peigaait  see  tabkaui.  Ba  leos,  T^kekar  lui  oe- 
traya  des  annoirks  reprkenkat  k  serpent  aik  qui  d^ 
lai  servait  da  nsarque  eonune  arMsk.  En  l&eo  11  At  par 
onke de  eea  autltre  ua  voyage  dans  ks  Pays-Bas;  et  il  eat 
eooasioa  d*y  eonaalire  k  priaee  deveaa  depuis  si  e^^re 
seas  k  nam  de  Oharles-Qulnl,  HMk  qui  n^^it  akrs 
Igi  que  debuit  ens.  Loe  Oraaaob  deateura  attach^,  en  k 
mtaaequaUtAde p§imtrt  d$laeour,  aux  deax  succeeseurs 
da  r^kdeur  FrMirk  k  Sage,  et  enlretkt  ^gakoMnt  a?eo  eux 
k  eomietce  k  plus  iatkne.  Aprto  ks  prkoes  de  k  maison 
da  Saxe,  ee  ftirent  sartaat  eenx  de  k  raaisoa  de  Braade- 
bamg  qui  surent  k  mieax  apprtekr  el  r^eompeuser  sou 
takat  Du  resk,  Luc  Oraaach  ^kit  k  v^ritabk  faetotum  de 
k  eoar  de  Saae;  c'est  ki  qui  ofdoaaeit  see  IMes,  metknt 
k  nak  k  Virmwfe  dans  ks  neindres  ddlatts,  et  joi^nt  k  sa 
spAeklik  d^artisk  beaueoup  de  trafaux  et  d'oecupatiotts  plus 
prodactifr  que  raxerdee  de  soa  art.  Ea  1520  il  se  rendit 
aequteaur  de  l*apotbieaiferk  de  Wittemberg ;  indnstrie  avec 
k(pi^  il  sateuamikr  celles  de  Hbraire  etde  papeb'er.  Aprte 
avoir  rempli  k  Wittemberg  ks  fonetkas  d'^cberin  et  de 
trkorier  de  k  vUk,  il  en  fut  aoauik  k  deux  reprises,  en 
1537  et  1540,  bowrgaMstre;  charge  qa^il  ooaserva  jasqu^en 
1544. 

Luc  Oranacb  hit  Ik  d*aiailk  aveo  teas  ks  chefs  du  grand 
BWUfeoBent  r^fonnateur  de  soa  ^poqoe.  En  1550,  cedent 
aox  instances  riitMes  de  soa  aultre  et  saigaeur,  Tikoteur 
Jean-Fr6dirick  G^n^reiix,  akrs  prisonnier  deCharles-Qukt^ 
il  aUa  demeurer  aupvk  da  ki  5  Augsbouig  et  k  laspmck 
taat  que  dura  sa  captivil^.  En  1553  il  revint  ea  Saxe  ea 
latena  teoape  que  ki,  et  mourutle  16  aetofare  1553,  k  Wei- 
mar, oil  il  fot  catena,  daas  T^glisa  du  chlteaa  ducal. 

Cranach,  peiatre  d'aae  fi6oondik  eitiaonlkaire,  se  gt, 
aider  par  un  grand  noadMe  d'^kvee  et  d'appreatis.  Les  pka 
e^kbres  furent  ees  deux  fils,  Jean  et  Luc  Le  premier,  Jean 
OfonaeM ,  maurut  dk  1^  1586.  Son  pk^  l*aTatt  envoys 
4tudkr  Tari  k  Roose,  reeennaissaat  trop  tard  que  l*4tnde 
des  chefs-d'oeuvre  italiens  lui  avaitOMJiqu^  5  Iui-ia4mc  Daas 
une  kagua  4kgk  ktina,  il  est  dit  de  lui  qull  avail  pks  de 
sagacik  d'esprit  qae  soa  pte,  nais  quMI  ki  ^t«t  bka  in* 
fi^rieur  eonune  artktc  Le  second,  Luc  Cranaek,  est  ooaau 
sous  le  nom  da  €*raaacA  le  Jeune.  BxcsUeat  caloriste  et 
habikportraitisk,  ttuoufuten  l5a6,bouignie8tBedaWit- 

teipberg. 

Cranach  Vancien  eet  un  des  nattres  dont  il  exisk  leploe 
de  tableaux  autheatiques.  On  peutdire  a? ecraisoa  de  ki  que, 
preset  p«r  les  oommandes,  il  peignit  pks  de  toHes  qo*il  u*en 
pouvait  kire.  Quoiqa'5  certains  ^gards  sa  maakre  ait  at* 
tekt  k  comblede  la  perfectioa,  par  exeaH>k  dans  les  tabkeux 
de  genre,  ks  sojek  plaisants,  ek.,  le  styk  aobk,  ob  pour- 
taat  force  ha  fbtde  kat  produire,  a'4kit  ni  fond  nuUeroeat 
son  kit.  Oe  en  qooi  il  excelkit,  c'dtaient  k  naivete  de  Pex- 
positioa  et  k  ookris.  Pour  les  sujek  empnmtte  k  l*id^  on  5 
Fhlstoire,  il  manquait,  da  ratoie  que  see  eoatemporains  en 
gte^ral,  de  l*kkllic^oedu  beaa  daask  forme  Oa  relrouve 
dans  celles  de  ses  toUes  dont  il  a  demand^  ks  siqek  an  monde 
de  kkgeade,  ks  earaetAres  partiaBliers  da  soa  takat.  Son 
Chewaker  <m  ekenUn  de  ira»ene,  son  Sainton  entre  Iwe 
fnai)»dedaltto, ses petikpaysagesafecApalloB, Diane  ek., 
enfin  sa  Fontakhe  de  Jouvence,  oeuvre  d^one  ^puque  posk- 
rieure,  unlssent  de  k  Bsanite  k  phit  d^Kdeuse  la  gaiek  et  k 
Bialioe  5  la  giAce  de  k  forme.  Makks  forces  ki  maoquent  d4s 
quil  veut  trailer  ke  fonnes  bamaiaesdansde  grandee  pro- 
portions et  5  ua  point  de  vue  id^ ,  par  esempk  dans 
saF^JiKS,  daas  SOB  ,4daai  e^  Aae.  Aussi  ses  tolks  dont  ks 
sa)ek  soat  tirk  de  ruistoire  Sakkne  soat-elks  jamais  pks 
i^saks  que  kniqn^  domiaent  des  figures  se  rapprochant  du 
gmre,  par  exempk  sa  Sainte  Ursuie  aoee  ks  Vier$e$, 
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PanniMtplaigniMUtableaax,  nont  me&tiouiaroiis  :  le 
Mortage  desainte  Cathertne,  dtns  la  cath^drale  d*Er- 
fiirt,  prodactloo  qd  date  de  m  premiere  pMode;  le  mtee 
ti^el.  It  WcBTlitx;  el  le  taUeao  d'aotel  de  r^gUse  de  Weimar, 
sa  derni^  production.  Ploaieurs  ^glisea  d^Inspmck  poa- 
sMent  de  lui  aea  meilleiirea  et  sea  pl^  gradeuaea  madonea, 
el  r^gUse  des  PauUni^rea  de  Leipzig  un  Chrtst  disani  : 
LttUsez  venir  d  moi  le$  petUi  a^fanU.  Le  miute  de  la 
mhfot  fille  possMe  aoaa  de  lui  une  admirable  madone 
et  une  toila  magnifique  reprtentant  un  mourant  Le  grand 
tableau  d*autel  qui  ome  P^gUae  paroiasiale  de  Scbneeberg 
n'est  paa  aon  ou?rage,  mala  ftit  ei6cut6  aoua  aa  direction  par 
aea  ^l^es.  On  Toit  ansai  difera  tableaux  de  Cranach  dana 
la  Pinacothtque  de  Munich,  par  exemple.  La  Femme  adul' 
tire  devant  le  Chrisi,  toile  feite  avec  un  aoin  Infini.  Dana 
la  aalle  dea  ^ta,  k  Prague,  on  admire  une  magnifique 
Chute  de  rjsromme.'N urambefg,  Tienne,  BrunswidL,  Dresde 
et  d'autrea  villea  encore  peurent  montrer  dea  productiona 
de  Cranach,  contenuea  aoit  dana  dee  collecttona  officiellea, 
aoit  dana  lea  cabinets  d*amateura.  Le  muste  de  Berlin  est 
extrtadement  richeaussi  sous  ce  rapport  On  y  Toitentre  au« 
trea  La  Fontaine  de  Jouvence,  ffercule  et  Omphale,  Fitf- 
nus  et  P Amour,  pluaieura  Adam  et  ive  ainai  que  les  por- 
traiUd'Albert  de  Brandebourg  etdeFrM^c  ieSage.  On 
oonserre  h  la  Ublioth^que  rojale  de  cette  Tille  I'album  de 
Luc  Cranach,  collection  de  portraits  sur  fond  bleu,  maia  pro- 
tenant  de  Cranach  le  Jeune.  En  roTanche,  on  Toit  k  Co- 
bourg  le  Livre  des  toumoia  de  T^lecteur  Jean-FrM^ric,  al- 
bum de  146  desahis^  la  phmie  de  la  main  deCranacb  Tan- 
ckn. 

Luc  Cranach  a  ex^cut^  anssi  huit  graTurea  sur  cniTre  et 
lea  deaaina  d^m  trte-grand  nombre  de  graTures  sur  bob, 
pour  la  pfaipart  gra?te  par  lui-mtoie.  U  ne  se  senrit  paa  ton- 
jours  du  mteie  monogramme  nl  de  la  mtaie  marque.  Le 
plus  souTcnt  cependant  il  appoaait  k  ses  ceuTres  le  cachet 
armori^  qu'il  avait  re^  de  FMdMc  le  Sage ,  un  aerpent  ail6 
aTCc  une  couronne  rouge  aur  la  t^  et  une  bague  d*or  k 
rubia  dana  la  gueule;  cachet  dont  son  fib  s^est  aussi  aenri. 
ConauMei  Schuchardt,  Fie  et  ouvrages  de  Luc  Cranach 
Vancien  (Leipiig,  1851). 

GRANCELIN,  une  dea  pi^cea  b^aldiques  dasste 
aprto  oelles  dites  hanorablet.  Le  cranceUn  est  une  esptee 
debande  flenronnte  en  forme  de  dlad^me. 

€R  AN  DE  MIRE.  Voffez  Caroii ,  tome  IV,  page  S69. 

CRANE.  C*est  la  botfe  oaseuse  qui  renferme  Tenc^* 
ph  a  le.  Lea  anatomisles  consid^rrat  huH  os  dana  la  compo- 
sition du  crAne,  sa?oir  :  le  basilaire^  \e  frontal,  qui 
est  encore  diTis^  en  deui  partiea  an  moment  de  la  naissanoe; 
lea  deus  temporaux,  Voceipital,  ksdeuxparii' 
taux  et  Voi  eribU.  Ces  os,  Jofaits  ensemble  par  des  sutures 
difSSreotes,  constituent  la  caviti  cMbrale,  enti^rement 
remplie  par  Penc^hale,  qui  touche  partout  aa  aurlMe  interne. 
Entre  le  cerreau  et  le  ciAneil  n*y  a  que  lea  meninges, 
c^eslHihdire  la  membrane  vate^ire  (  ou  pie-m^re  ), 
I'aracAfiofife,  trte-ndnce,  et  lad ure-m^re.  Le  cuir 
ch  OT  el  u  le  recouTre  en  grande  partie  extMeurement  Noua 
n'aTona  k  noua  occnper  ici  du  crAne  que  sous  le  rapport 
phyaiologique. 

A  ancune  ^poqne  les  anatomistes  et  lea  physiologbtes  ne 
aesont  occupy  de  T^tude  du  crine  eomme  on  l*a  liut  de- 
pub  lea  dtoourertea  de  Gall  aur  la  structure  et  les  fonc- 
tions  docerfeau.  Avant  bl  cette  partie  du  systtoie  oa- 
aeux  n^avait  JamabM  leaiqet  de  rechercbea  et  d'^udes  s<- 
rieuses.  Depub,  le  crftnea  acqnb  tellementdlmportance  que 
aon  nom  mtaie  a  fini  par  senrir  de  radical  k  plusieurs  au- 
trea  mola  hitrodnita  et  adopts  trte-improprement  dana  la 
adenee  qui  traite  des  fbnctions  dueenreau,  tela  que  erdn  lo> 
logic,  crdnio$copie,erdnk>loguc,crdniologiste,tU. 

Dans  le  foetus,  le  cerreau  existe  avant  qu*il  y  ait  un 
crioe :  il  y  a  seulement  en  deliors  des  mdninges  une  meni> 


branecartOaglaense,  deitinte  k  Hre  cbattgteeiios.l)iii|i 
septiteae  on  hnitibne  aeoMine  de  b  ooneeption,  fl  lefcni 
dana  cette  membrane  antant  de  poiaU  d'osrifiestioa  ^ 
existe  d*os  du  crine ;  ces  poinb  s'^tendent  ensuite  m  forae 
de  rayona  par  la  juxta-position  de  noufeUes  moitoilei  <». 
senses,  jusqu'li  ce  qu'il  en  risidte  des  os  sottdes,  doat  In 
extrdmitte  s'engrteent  entre  elles  et  forment  les  tuturn, 
U  font  dbtinguer  dana  b  atructure  do  crftne  deox  lanei 
oaseusea  compactes,  une  ext^rieureet  une  int^rieore,  et  OBB 
aubatanoespongiense  (led^M),  qui  les  s^pare,miis  4*06 
manite  un  pen  in^e,  ce  qui  fliit  qu*ii  n^  a  pasdepinlM> 
lismeabsolu  entre  cea  mdmes  lames.  Suirons  mainteMBth 
formation  du  crftne,  et  remarquons  que  b  d^poiifioadeii 
aubstanoe  osseuse,  en  s*effectuant  aur  b  membnne  ctrtili- 
ghiense  dont  nous  aTons  parl^,  et  celle-d  <tant  moultev 
le  Cflnreau ,  11  tkxA  de  toute  n^eeasit^  que  bcitne  loit  mooli 
aur  ce  Tisc^ :  c'est  done  b  maaae  du  cerreau  qd  ddemiK 
Vitendue  du  crAne ,  et  c'eat  le  d^rdoppement  de  tes  dtt- 
rentes  partiea  qui  en  determine  Uforme. 

Cette  forme  Tarie  depub  renbnoe  ju8qu*li  b  dMiMe, 
et  ault  lea  changemento  qui  se  auccMent  dans  b  eenm. 
C*est  une  chose  bien  d^montrfo ,  et  sur  laqoeDe  il  ae  peit 
y  avoir  de  doute,  que  dana  to  totua  les  fonnes  bbrei  de 
llndiYidu,  oupour  mieuxdire  la  tendance  aoxibnBeiqM 
lea  partiea  adopteront  par  b  auite ,  sent  ddenmate  dm 
b  moment  m6me  de  b  conception.  Ansd  noD-eeoleiMd  b 
formes  dea  diifirentes  partba  du  corps  Taricnt  origJBiin- 
ment  d^un  eaUni  k  Tautre,  comme  bs  phystoaoaiiei,  li 
taOb,  etc.,mab  b  forme  future  de  b  t^  mteoe  bieiteri- 
ginairement  emprdnte  par  b  tendance  natnreUe  da  dite- 
loppement  dia(6rent  dea  dlTersea  parties  cM)rslei.OBt 
pr6tendu  que  dana  les  aocoucbemenU  dUBdles,  et  pr 
rappHcatiou  dea  instmmento,  on  pourait  hin  nrierh 
fonne  ducrAne.  11  est  Csdie  de  se  eon?aincre  quedepueflb 
objections  ne  sont  paa  fondte,  d  on  rdbdittipeki 
changements  de  b  forme  des  tAles  des  enbnts  aomrenrt^ 
n*exident  ordinairement  que  poor  les  parties  moUes  (peer 
les  enTcfoppes  du  crAne).  Blab  qoand  mAme  bs  psriieiof- 
seuses  et  le  oenreau  auraient  €U  oblige  die  c6der  bqms- 
tantoient  k  une  compressfon  Tiolente ,  bur  dastidli  riipt 
auadt6tquebpreadoncesse,et  lea  parties  reprenBed,«i 
bout  dHm  certain  temps ,  leur  forme  natureUe.  Si  le  f^ 
blissement  des  os  comprimes  n*a  pas'pu  avoir  Uea,  oa  fcm 
que  lea  fonctions  du  cenreau  aeront  proportioaaelieMil 
altMes.  Unrest  done  pas  donn<  Ann  accoucheur,  coooMii 
Ta  pr^tendu,  de  Tarier  b  forme  dea  tMea  qoe.noM  affff- 
tons  en  naissant,  pas  plus  que  de  changer  b  moeaihhirf 
de  noa  physionomies. 

Quand  le8os,aprA8  b  naissanoe,  out  acquis  de  h  eoa- 
dstance,  et  que  toua  les  intenraUea  membraneox  ad  d^ 
oeaifida,  c*est  encore  Tenc^pbab  qui  imprime  sa  fonse  la 
crAne.  Le  cerreau  d^un  enfant  de  huit  ana  ed  pbs  fdad- 
neux  que  b  cerreau  dHm  enfont  nouveau-n^,  d  beerfees 
d'un  adulte  est  plus  volumineux  que  cdui  d*ini  eateitde 
huit  ana.  Or,  de  queUe  maniAre  le  cerveau  anrait-il  ps  lb* 
contenu  dana  b  cavity  cMbrab  d  cdb-d  B*anit  pei 
o6A6  en  proportion  du  dArdoppement  de  ce  tIsc^?  Si  IVm 
observe  b  surface  Interne  du  ciAne  d'un  adulte,  oa  ven* 
diatinctement  rimpression  des  vaiaaeaux  sangdas  etn*^ 
pression  des  droonvdutions  cMbrales,  particdiinBed 
sur  b  plancher  orbitdre,  dans  les  parties  infiirieared  «- 
tdrienredufrontdetdanabstemporaux. 

II  ne  fkut  paa  croire,  eomme  oertafaia  physMogiiteiM 
pensA,  que  I'extension  du  crAne  a  lieu  par  une  sorte di 
prwsion  que  le  cerveau  exercerdt  centre  sa  surface  idene> 
U  se  pasae  id  la  mAme  chose  que  pour  toutes  bs  s^ 
parties  du  corps  :  usure,  sAcrAtioB,  nutrition,  dAooafi** 
tion  et  leoompodtion.  Les  mobcules  oaseuses  sout  abfl^ 
bAea,  et  d*autrea  aunt  aAcrdAes  d  dAposAas  A  taarphg^ 
mab  avec  lea  modifications  ddermmAes  par  b     '' 
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in  eenraaa.  n  pirall  pron?^  cpie  par  one  actkm  perm*- 
nnte  d*iin  corps  dor  ct  inOeiible  on  prat  ehanger  «?ee  Is 
temps  U  fbrme  natordle  da  crAne ,  eomme  on  robsenre 
psrticali^reiiMot  chei  ks  Carubes ;  nyds,  outre  que  ee  d6- 
plseement  foro^  des  parties  cMbrales  peat  alt^rer  plus  ou 
moias  profoDd^ment  les  fonctions  da  eerreau,  on  ddt  re- 
garder  ces  eas  par  rapport  k  la  crAniosoopie  comme  des 
eas  patbologiqaes,  dans  lesquels  on  ne  pent  pas  appUquer 
les  prindpes  que  nous  admeUons  pour  T^tat  pbysioiogique 
do  crAne  et  du  cenreau. 

Ce  qu'on  observe  pour  la  totality  dn  crine  relattTement  an 
d^eloppenient  du  cenrean  a  lieu  pour  ses  diflR§rentes  parties 
en  parUculier.  Le  front  d*nnenfiuit  noufeto-n^  est  petit;  au 
boot  de  trolB  mois,  il  conunenoe k  se  bomber,  et  continue 
k  garder  ses  formes  juiqa'lt  TAge  de  bolt  k  dii  ans,  ^poque 
k  laqoelle  les  autres  parties  du  cerreau  commencent,  k  leur 
tour,  k  se  d^Telopper  davantage,  et  le  front  k  pordre  sa 
conyexit^.  Les  mdmes  Tariations  s'op^rent  pour  les  diflS^ 
rentes  parties  du  oerreau ,  et  le  ciAne  se  modifle  de  mAme. 
A  PAge  indiqoA  le  crAne  n*a  pas  plus  d'une  ligne  d'Apaissear, 
et  on  pent  aveo  certitnde  reconnattre  la  forme  du  cenreau 
par  la  forme  ext^rieure  du  crAne. 

Qooique  les  deux  lames  du  crAne  ne  soient  pas  exacte- 
ment  parall^es,  et  qu'on  ne  puisse  pas,  k  la  rigneur,  dA- 
terroiner,  par  l^inspection  ext^rieuredu  crAne,  les  nuances 
les  plos  minutieuses  qui  peurent  exister  dans  les  droouTo- 
Intions  du  cenreau ,  H  est  eertabi  cependant  que  cette  cir- 
Constance  n*est  pas  un  obstacle  qui  empAche  d'obsenrer  et 
de  juger  convenablement  le  dAvdoppement  marquA  des  dif* 
f Arentes  parties  cArAbrales. 

Au  dAclin  de  TAge,  les  nerfe  se  rapetissent,  le  cenreau 
diminue,  et  lesdrconrolutions  c^r^nrales  s'affaissent  Dans 
cette  droonstance,  la  substance  osseuse  du  crAne  tient  k 
remplacer  les  parties  du  cerreau  qui  disparaissent,  et  le 
crAne  entier  devient,  dans  la  plupart  des  eas ,  Apais,  lAger 
et  spongleux  :  c'est  la  lame  Interne  seule  qui  s'Acarte  d'or- 
dinaire  de  la  lame  externe,  et  felt  que  la  cayitA  crAnienne 
dans  la  dAcrApltode  est  beaucoup  plos  petite  que  dans  TAge 
aduHe.  Dans  certains  eas ,  les  fosses  ocdpitales  et  celles  des 
lobes  moyens  disparaissent,  les  sinus  frontanx  s'Alargis- 
sent ,  et  la  lame  supArieure  du  plancher  orbitaire  se  sApare 
cxmsidArablement  de  sa  lame  Mi^Arieure.  Tous  ces  felts  prou- 
yent  jusqo'A  TAyidence  TAnorme  diminution  de  fe  masse  cA- 
rAbrale  dans  TAge  le  plus  ayancA,  et  noas  amAnent  k  feire 
robservation  que  sur  de  pareils  indiyidas  on  ne  pent  plus 
juger  arec  prAcision  de  PAtat  de  la  masse  du  ceryeau  et  de 
ses  difTArentes  parties  par  Pexamen  de  la  forme  extArieure  du 
crAne,  et  consAquemroent  de  PAfet  actud  de  leurs  fecultAs 
morales  et  intellectuelles.  Faisons  une  autre  rAflexion :  c'est 
que  rien  ne  pourra  empAcher  qu'ayec  U  croissance  de  PAge 
SI  n'y  ait  diminution  et  affeibliMement  des  pencbanU  et  des 
fecultAs  intdlectueUes.  L'Ame  de  Phomme  est  done  encore 
Id  subordonnAe  A  PAtot  de  son  cenreau. 

Les  maladies,  sdt  du  crAne,  sdt  des  mAninges  ou  du 
cenreau,  produisent  des  changements  plus  ou  moins  sen- 
Bibles  dans  fe  forme  extArieure  du  crAne.  Une  exostose,  une 
fracture  ou  une  aKAration  acddenteUe  du  crAne  ne  se- 
ront  pas  confondues  par  les  pratidens  ayec  les  protubA- 
ranees  produites  par  un  dAydopperoent  partid  des  or^^es 
cArAbraux,  parce  que  les  dAyations  que  ceux-d  produisent 
dans  le  crAne  se  font  insensiblement  ayec  la  crdssance  de 
rindiyidu,  et  on  l«  trouye  des  deux  cAtAs  en  mAme  temps, 
s'Us  ne  sont  pas  sur  la  Ugne  mAdiane.  Les  dAyations  dans  le 
crAne  causAes  par  mdi^  se  font  plus  pu  moins  rapide- 
ment ,  et  sont  accompagnAes  des  symptAmes  propres  k  la 
mafedie  qui  les  proddit  Un  cenreau  origindrement  dAfeo- 
lueux  laisse  le  crAne  dans  un  Atat  incomplet  de  dAydoppe- 
ment,  comme  on  Pobserye  chez  les  enfints  adphaUs  ou 
cbez  certains  idiots.  On  a  yu  cependant  des  aoAphdes 
diez  lesquds  le  crAne  Atait  rempU  d*eau ;  mais  Us  n*ont  yAcu 
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que  fort  pen  de  temps.  DaAs  VhydroeiphaU^  la  crAne, 
an  contrdre,  cAde  pen  A  pen  A  PApanchement  d'ean  qui  se 
feitdans  les  cayitAs  des  bAmisphAres  du  ceryeau ,  et  qud- 
quefois  il  acquiert un yolnme considArable.  Ilya  des  tAtes 
trAs-ydnmineuses  que  Pon  prendralt  pour  celles  de  per- 
sonnes  douAes  d*une  grande  capadtA,  si  Pon  ne  sayait  pas 
que  dans  la  cayitA  du  crAne,  A  la  place  du  ceryeau,  fl  y  a 
une  quantitA  plus  ou  mdns  considArable  d'eau. 

Un  autre  genre  d*dtAration  a  lieu  dans  les  maladies  men- 
teles.  Quand  rallAnation  est  rAcente,  on  ne  trouye  en- 
core aucun  cbangement  dans  le  crAne;  mais  quand  die  a 
AtA  de  longue  dui^6e,  le  ceryeau  d*ordindre  s'afldsse,  et  le 
crAne,  comme  dans  la  yieUlesse,  remplit  le  yide  que  la  di- 
minution de  la  mass^  cArAbrale  y  laisse,  ayec  cette  diiTA- 
rence  pourtant  que  dans  ce  eas,  an  lieu  d*Atre  l^er  et 
spongieux ,  il  deyient  Apais,  dnr,  compacte,  pesant  comme 
Piyoire.  Dans  le  suidde,  quand  il  est  le  rAsultat  d^un  pen- 
chant intArieur,  existent  depute  longtemps,  le  crAne  prA- 
sente  les  mAmes  aUArations  que  diez  les  maniaques :  II  est 
ordinairement  dense,  pesant,  Apais;  ce  qoi  prooye  que  la 
tendance  k  se  dAtruIre  est  en  gAnArd  une  yArHable  maladie 
du  ceryeau. 

n  y  a  des  pbysiologistes,  adyersalres  de  fe  crAnioscopie, 
qui  croient  pouymr  expliqner  les  formes  difTArentes  des 
crAnes  en  les  attriboant  non  pas  au  dAydoppement  du  cer- 
yeau, mds  k  une  sorts  de  tiraUlement  que  les  musdes  exer- 
ceraient  sdon  eux  sur  les  parties  osseoses  auxqudles  ils  sont 
attecbAs.  Toutes  les  suppositions  et  toutes  les  hypothAses  de 
fe  nature  de  cdle-d  sont  dAmenties  par  les  fdts. 

L*Atude  de  Panatomie  et  de  fe  pbydologie  comparAes  a 
AtA  d'un  grand  seconrs  pour  Atablh*  les  prindpes  de  fe  pby- 
sidogie  du  cenreau  chez  Phomme.  II  est  yrd  que  le  crAne 
des  animanx  exige  une  Atude  toute  particuliAre  de  fe  struo- 
ture  des  tAtes  des  difTArentes  espAces ;  mais  H  exists  des  low 
gAnArales  de  conformation  qui  frappent  I'esprit  fe  plus  su- 
perfidd,  pour  pea  qu*il  sdt  disposA  k  Pobseryation.  CTest 
aind,  par  exempfe,  qu'on  ydt  constomment  des  crAnes  trAs- 
ferges  sur  les  cAtAs  ches  tous  les  animaux  camasders,  soit 
mammilAres,  soit  oiseaux,  tandis  qu'au  oontraire  les  crAnes 
des  animaux  non  camasslers  sont  trAs-Atrdts.  Que  Pon 
compare  fe  crAne  d*an  loup  ayec  cdui  d*un  mouton,  le  crAne 
d'une  bdette  ayec  cdui  d'un  liAyre,  le  crAne  d'un  dgfe  ayec 
cdui  d'un  cygne,  d ainsi  de  suite,  et  Pon  sera  bientAt  con- 
yaincu  de  feurs  difiArences  essentieUes ,  quoique  tea  masses 
des  ceryeaux  comparAs  soient  k  pen  prAs  les  mAmes.  Chez 
beaucoap  d'animaux,  on  ne  pent  pas  dAterminer  fe  forme 
dn  cenreau  par  fe  configuration  extArieure  du  crAne.  Les 
sinus  frontaux  s'Atendent  chez  les  unsanxyastesodlules 
existant  entre  les  deux  lames  osseuses  du  crAne,  et  qui  se 
prdongent  mAme  dans  tout  fe  crAne ;  cbez  les  autres,  11  n'y 
a  pas  de  sinus  fronteux.  Chez  certames  espAoes,  les  mus- 
cles couyrenfpresque  tout  fe  crAne;  chez  d'autres,  il  n*y  en 
a  pas  plus  que  cbez  lliomme.  Le  cenrdet  des  oiseaux  n*oo- 
cupe  que  fe  ligne  mAdiane  de  Pocdpitd ;  chez  certains  ani- 
maux ,  au  contrdre,  le  cenrdd  est  recouyert  par  les  lobes 
postArieurs  du  ceryeau ,  et  chez  d'autres  U  est  placA  k  dA- 
couyert  derrlAre  les  lobes.  On  ne  peut  done  pas  Atablir  de 
rAgle  gAuArde  sur  la  forme  dn  crAne  des  animanx;  mds 
cependant,  d  Pon  compare  les  crAnes  proyenant  d'animaux 
de  fe  mAme  espAce,  d  appartenant  k  des  si^ete  que  Pon  aura 
AtudlAs  pendant  leur  yfe,  sous  le  rapport  de  leurs  instincto 
et  de  leurs  penchanto  dAterminAs,  on  reconnattra  aisAment 
que  la  grande  diffArenoe  qui  a  exfetA  entre  unindiyidu  etnn 

autre  est  due  A  des  dispodtions  organiques  cArAbrdes,  d 
non  pas  A  des  causes  acddentdles. 

D'sprAs  tout  ce  que  nous  yenons  de  dire,  nous  ponyons 
done  regarder  comme  dAmontrA  fe  prinapephydologique, 
que  fesmfece interne  etextemedu  crAne  offre,  dansPAtat 
ordindre,  chez  l*homme,  Pemprdnie  Odde  de  fe  surfece 
extArieure  du  ceryeau.  D'.Fossati^ 

A& 
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CRANlQLOGIfiyGRAinQBOOPip  (de  xpotv<pv,  cr&ae, 
ei  >/6y^>  dtecouctyOxostfM,  |t  «>iiu^e).  Nous  avMS  moBtfd 
a  Tactide  GmsAU  que  ce  viipte  «t  eicloftiTeiiient  lV>rgaiie 
deitiii^li  la  maniiiBstation  des  faoalt^s  oiofales  et  intettec- 
toelles.  BkNis  sa? ons  que  les  4<^7>o'iM(m5  aox  faculty  soot 
Ittif^y  qua  le  oerveau  ast  pom^oa^  da  plusieora  organes, 
destin^  cbaean  h  des  fonctioos  easantielleaient  diffi^rentes ; 
que  certaines  faculty  recoBoaiuent  das  orgaaes  particuHere. 
Lea  obeervatioiis  pbysiologiqnes  aous  proavent  ^atement 
cpie  dans  des  circonstancea  ^galet  plug  ub  orgaoe  c^r^bral 
a  de  masse  ou  da  yolumey  at  plus  il  y  a  de  teadanoe  et  de 
pr^dispositioB  dans  llndivida  k  exercer  toergiquement  la 
faculty  qpi  en  d^pead.  Oeci  pos^,  Poii  oomprendra  lacHe- 
meat  que  le  cr  Ane  par  Iqi-m^me  ae  peut  aueuBeroeBt  dtre 
cansidM  comme  one  partie  du  corps  destia^  k  la  maai- 
festatioa  des  Ciculite  de  l^iUae  :  il  eat  passif ,  et  daas  sa  for- 
maMoB ,  et  daas  sa  coafiguratioa ;  il  est  subordoan^  k  la 
eroissaBca,  k  la  d^cfoissaace  et  aux  modirications  qui  oat 
lieu  daas  le  oerveau ;  H  a^  et  ae  peut  avoir  que  les  foae- 
tioas  ppopces  aa  syvttoe  <Mseax.  Mous  ae  devoas  doac  le 
ooBsidirer  que  oomiae  ua  moyea  sufflsammeBt  exact  poqr 
juger  du  d^veloppemeat  de  la  masse  du  cenrcau,  pris  daas 
sa  totaM^  ou  daas  ses  dKMreates  parties.  Cast  ce  moyea, 
tout  k  fiiH  empiri€|uey  qui  a  ^  mis  en  usage  par  Gall ,'  et 
qui  loi  a  Talu  las  d^overtes  adroiraMes  qu*il  a  Oiites  sur 
les  foactioBs  du  ceryeau  et  des  orgaaes  sp^iaux  dont  il  est 
eompos^.  n  Ip  dit  ltti-ni4me  daas  ses  ouvrages,  et  Toici 
oomoMBt  il  ^^xpnmeli  ca  sqiet : «  J*ai  coastamment  d^lar^ 
que  les  recbecches  sur  les  crftaes  et  sur  les  t^tes  avaient  ^ti 
■^aesaaires  post  arritcr  par  la  Toie  d^obsenration  k  lacon- 
aaksaaca  des  foactioas  das  tUrerses  parties  c^r^brales.  C'est 
oette  partia  de  ma  doctriae  qui  doit  Hre  d^siga^  sous  le 
Bom  de  cr4niosa^H4.  >»  Et  plus  has  :  «  G*est  pourtaat  k 
eette  trdmioKQpie,  k  ses  reoberches  si  p^aibles,  si  multi- 
plite  et  si  eoAteasas,  que  toqs  deyei  eafia  aae  physio- 
logie,  et  par  eoas^eat  la  partie  la  plus  esseatiell^  de  |a 
patbologie  du  cervean  I  Ift  B'existe  pas  d%utre  moyea  possible 
pour  d^oouvrir  lea  fimctionsdes  parties  cMbrales;  tous  les 
autns  moycBs  setreat  tent  aa  plus  k  coastater  ce  qui  a  ^ 
trouT^  par  TiaspectioB  das  crftaes  et  des  tdtas.  » 

Le  mot  crdmiologie  iaTeat^  primitfTemeat  par  les  jour- 
Balistas  allenaads,  ayaat  mtoie  que  GaH  edt  eacore  riea  pu- 
bM  sor  ses  dtouvertes,  a  coatribod  coasid^rablemeat  a 
biouiller  tontes  les  id^  que  Poa  se  formaitou  que  Toa  de- 
Tait  BToir  sur  la  pbysiologie  du  c^rreau,  et  il  s'est  pr^t^ 
admirabiemeat  k  la  mordaate  critique  des  jouraalistes  et  de 
oes  niaii  seieatifiques  qui  troayeat  plus  commode  de  se  mo- 
qaer  des  ehoses  qui  ae  scat  pas  ii  la  port^  de  leur  iateMi- 
gsnce  qoe  da  las  approfoadfr  par  I'^tude  et  le  trayail. 

Le  pubiio  coatiaoa  k  ae  youloir  ooaaattre  et  yoir  dans  les 
travaux  de  Gall  et  dea  pbysiologistes  qui  oat  adopts  ses  doc- 
Irmas  que  ce  qui  a  rapport  k  la  crtoioscopie,  et  les  savants 
an  g^n^rai  aOectent  dMgaorer  les  y^rit^  physiologiques  et 
lea  doctdaea  pbilosophiques  qui  r^lteat  des  recherches 
faites  sur  la  aature  et  limportaace  des  foactioas  du  ceryeau. 
Les  adversaires  de  la  pbysiologie  du  ceryeau  aient  les  y^ 
rit^  de  la  cr&aioaoopie,  et  attaquent  les  pbr^ologisf es,  sp^- 
cialan^eat  daas  les  applioatioas  quMIs  ea  foat.  M*est-ce  pas 
1^  ea  eOet  la  partie  la  plus  ^toanaate  de  cette  aouYelle 
scleaoe?  Quoi  de  plus  admirable  que  de  pouvoir  recoanattrc 
par  rexamea  de  la  fonae  d'uae  t6te  quels  soat  les  peachants, 
les  taleats  et  les  fiicvlt^  intellectuelles  d^un  indiyidu?  II  y 
a  bian  la  de  quoi  (aire  graud  aombre  d^iaci^dules!  Et  ce« 
pendaat  la  crAaioseopie  pique  tellemeat  bi  curiosity  du 
public,  qu*ua  plirtoologistey  reeoaau  oonmie  tel,  ae  peut 
parattra  daas  uae  soei^t^  saas  quiionmies  et  femmes  ne 
xienneai  imm^iii^ement  kii  pr6<eater  lear  ttte  poor  sayoir 
qaeUes  sont  les  protub^raaces  que  Poa  y  d^comrre. 

Mais  f>i  cette  partie  de  la  plireaologle  est  si  pleiae  dla- 
ter6t,  aaoroyoas  pas  neaamoins  qu'elle  sott  d'uae  applica- 
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ticn  fieile.  H  (Mi  uae  loBfue  baMtode  ^  la  pari  de  fob* 
sanrateur  avaat  qu*!!  poisse  salsir  les  diff6reefts  fonanes  4t 
tMes,  et  recoanaltre,  dans  leur  d^ekippemeot  partid.  qodki 
parties  correspoadaates  du  cerveau  elles  retMr^seateat,  d 
ooas^iiemment  qoelles  Aicult^  elles  aaaoaceat.  Les  n^ 
prises  et  les  erreuiv  ea  pareille  roati^  soM  trop  feeiles,  d 
beaucoup  de  personnes  croieat  qaV  suflH  d'avoir  soifi  oa 
cours  de  pbr^olo^,  et  de  sayoir,  an  moyea  dhmetde 
dessbi^},  Ob  soat  plae^  les  dilftreBts  orgaafes  du  cerrtn, 
pour  dtre  k  m6me  de  prononcer  des  jugemtets  sur  les  dlfll- 
reats  iadividus  quWies  exaraiaeat  :  eHes  se  teompsot.  11 
(but  6tre ,  aa  contraire ,  tnfea-cireoBspeet  avaat  d^aVsaoer  m 
Jugemeat  quelconque  :  raiUe  drooastaaces ,  idMe  soddeob 
propres  k  induire  ea  erreor,  penveat  se  p^feenter  d  noas 
^rer  compl^meat  daas  bos  jogaffleats.  Mais  poor  dre 
rempKe  de  difficult^ ,  la  erftaioacopie  nVn  est  pas  noiis 
fond^  sur  des  faits  positifii ,  sur  des  priacipes  physiolo- 
giques de  la  deral^re  4videace :  die  est  doac  prftticable.  Non 
pobrrioas  citer  k  l^ppnl  de  aotre  asseiiloB  des  Dreurei  d 
des  exemples  saas  aombre.  11  aoas  sufllra  de  lesomtr  eo 
peu  de  m6ts  lea  eoaclosions  princfpales  cjiil  r^solteat  des 
observatioas  crAaioscopicpes ,  saToir  :  que  cbaqoe  fois  qoe 
le  ceryeau  a^  pas  i^sez  d^elopp^ ,  II  y  a  inbidffif^, 
idiotic  phis  oo  moins  compMte ;  que  kirsqii^ll  y  a  seoleflient 
d^fectuesit^  daas  le  d^yeloppeaneat  de  cerfaiaes  partiei 
c^rdirales,  il  y  a  imperfecdoii  on  impossibilitd  k  la  mini- 
festation  de  certainea  fecalt^;  que;  poor  le  eootraire, 
lorsqnll  y  a  un  fort  d^aloppemefot  de  <^aelque  partie  du 
cenreau ,  II  y  a ,  noa-seulement  possttiilit^ ,  mais  dfepotitjoa 
k  Texerdce  tr^-actif  et  tr^-^n^tS^Q^  <^  ^  fiicuH^  corm- 
pondante;  que,  finalement,  lorsque  toutes  les  parties  do 
ceryeau  sont  tr^s-dfyelopp^,  il  y  a  aptitude  ou  predopo- 
sition  k  exercer  toutes  \e»  flicult^  morales  et  iateDedaeiles 
d^unemani^retr^s-^erg^ne.  Ainsi  done  la  crftaioscopiedoit 
#tre  regard^  comme  un  art  foad^  sar  des  bases  oertaises : 
elle  peut  tr^-biea  Mre  regard^  comma  un  veritable  Ktie 
rempli  d'insbijction ,  d*agr^menl  et  d'ayerfosemeaU  otilei 
pour  ceux  qui  sayent  le  d^cbiffrer.  Elle  dtfH^  de  la  phj- 
Aiognomonieou  dela  pathognomonie ,  ea  ce  qoe  ceUei- 
d  se  bomeat  k  yous  d^oilerrexpression  des  Tacoltds  en  dit 
d*actiyit^,  c*est-^-dire  Pexpression  des  passioas  d  desaf- 
focttons  hamaines,  que  Pon  peut,  par  Thabitude  d  Texer- 
cice,  contrefaire  et  simnler,  comme  les  acteurs;  tandbqoe 
la  crAnioscopie  nous  ftiit  connaltre  les  dispositions  tno^ 
d'ua  Indiyidb ,  son  aptitude  pour  les  difMientes  Ibcoll^ 
propres  k  notre  esp^ ,  ainsi  que  la  port^  de  notre  mtei- 
gence.  Que  si  Ton  peut  affecter  sur  sa  figure  la  cd^  oab 
joie,  la  bieaydBance  ou  Tamour,  on  ne  poorra  jamais  eo  im- 
poser  par  une  forme  de  t^  diffi^rente  de  cdle  qoe  Toe  t, 
et  cons^emment  P^tourdi  ne  poorra  pas  iaspirer  oga- 
fiance  pour  sa  prudence,  ai  Phomme  yata  et  de  Goorie  in- 
telligcnce  pour  son  gtoie ,  comme  Pbomme  juste,  llioinne 
bienvdllant ,  rami  sincere,  a'auroat  pas  besoin  de  phrases 
pour  fbire  croire  k  la  y^t^  de  leurs  seatiments.  Lorsqw 
la  phrdaologie  sera  phis  gte^alement  ^tudfte,  le  fivn 
de  la  criaioscopie  ae  sera  plus  une^igme  k  definer;  sm 
interpn^tation  ne  sera  plus  iia  priyH^  f6sery<  anx  dosde 
r^cole  pbrtoologique,  et  cbacua  recoaa^fra  avee  adaiira- 
tton  la  y^rit^  et  FutiKl^  de  cetio  science.  Du  reste,  la  pra- 
tique bien  entcndue  de  la  crAnioscopie  ae  peat  £tre  <{oe  le 
partage  d'esprits  eux-m^mes  biea  organist  pour  cda. 

B»  FoasAn. 
GRABfMER  (Thomas),  Vnn  des  premfcn  qd  pro«^ 
g^reat  la  r^rroe  ea  Aagleterre,  a*  le  X  jolBd  1489,  • 
Aslacton,  cornt^  de  Korthampton.  aatra  de  bonne  he«re« 
coll^  de  J^us  k  Gambridge,  o*  il  se  llvra  k  P^tude  des  bn* 
gues  grccque  et  li^ralque,  et  obtiat  en  f 5t0  ua  filbws«^ 
(esj)*ce  de  b^n^fice  scleatifique).  Bi  1524  0  y  IW  nomiid 
profosseur  de  tli^logie,  puis  examinateor  en  1526.  D« 
maladie  ^pid^iqtie  qui  yint  k  s^fr  k  Ccmbridg?  le  coatrai- 
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gttH  I  ^tn  Aoigtter;  et  il  se  tm(Ri  akM^  K  Gressy ,  flfl^s  le 
oomt^  d*E9sex.  Un  Joar  qve  Henri  VIII  se  tronvalt  en 
cet  endroH,  fl  arriTa  k  Cranmer  de  se  rencontrer  atec  le 
secT^Ire  d*£tat  Gardiner,  et  te  ehapdain  do  rol ,  fidonard 
Fox ;  ety  dans  une  eonversation  qni  s*engagea  entre  enx  snr 
kss  difficult^  qn'on  ^rooTait  pour  fiiire  prononcer  le  dl- 
toroe  du  rol,  il  6mtt  niTis  qn*U  ^It  posslbte  de  8*en  tirer 
arec  de«  citations  de  l^^ritnre ,  en  s'appuyant  de  Taris  de 
satants  tMologiens ,  an  Hen  d*aller  demander  an  pape  son 
approbation.  Fox  redit  ce  propos  au  rol,  qni,  pleln  de  joie, 
s^fcria :  «  Par  la  m^re  de  DIeti ,  notre  homme  tlcnt  Vk  le  eo- 
cfaon  par  Torellle  droite !  «  Henri  Till  monda  alors  Cran- 
mer anpr^  de  lui ,  le  nomma  son  chapelain ,  et  le  chargea 
de  composer  nn  m^olre  snr  Taflhire  du  divorce.  Ce  travail 
one  Ibis  termini ,  Cranmer  en  (kit  r^compens^  par  le  don 
d'm  riehe  b^n^ce;  et  en  ISdO  il  fbt  envoys  sur  le  con- 
tinent  li  I'efTet  d'y  recuellfff  deS  approbations  th^ologiqnes 
sur  la  question  do  divorce.  Puis,  qnand  Henri  VIII  roorrit 
des  n^gociations  snr  ce  sujet  atee  le  pape,  fl  lul  oonfla  Tarn- 
bassade  de  Ifome.  En  1531  Cranmer  se  rendit  en  AUemagne 
en  quality  de  pltelpotentlaire  dn  roi  d^Angleterre,  chargi^  de 
rendre  Tempereur  favorable  an  divorce;  dans  le  cours  de 
cette  n^gociation,  il  eut  avec  les  th^loglens  protestants  de 
ce  pays  des  rapports  asset  nombrenx  ponr  acqn^rir  une 
connaissance  plus  Intime  encore  de  lenrs  opinions  et  de  lenrs 
projets,  et,  en  ^ponsant  alors  la  fllle  du  pastenr  Osimder,  de 
Nuremberg,  II  proova  que  sonintenlion  ^tait  d^  lors  de  ae 
s^parer  de  HtgHse  de  Rome. 

Peu  de  temps  apr^,  ie  si^e  de  Canterbury  ^tant  venu 
i  vaqoer,  Henri  VIII  le  Ini  eonflftra.  Cranmer  n'aeeepta  cette 
dignity  qu*avee  repugnance.  II  redoutidt  en  %tM  Pbumeur 
capriflieaseduroi ; en  outre, lesermentkprMerau pape oontnh 
riait  ses  convictions ,  el  le  mariage  secret  qu*H  avail  contracts 
ne  hii  seraMait  pas  pouvolr  se  condller  avee  les  r^les  cano- 
niqnes,  encore  bien  que  dds  le  rfgne  de  Henri  VII  les  tri- 
bunadx  d^Angleterre  eussent  d^lard  l^al  le  mariage  des 
prMres.  U  pr€ta  serment  oomme  arcbev^ue,  sous  la  r^rve 
expresse  quil  Tentendait  et  le  prenait  dans  le  sens  qui  s*ac- 
corde  avee  la  lol  de  Dieu ,  les  droHs  du  roi  et  les  lots  du 
pays.  Pea  de  temps  aprte  11  pronon^^a  la  sentence  dn  di- 
vorce entre  Henri  VIII  el  CsAherine  d*Aragon;  pnis,  le 
pape  Tayant  m^ae^  des  Ibudres  de  l^xcomraonlcation ,  H 
n*eB  pamt  pas  plus  effray^  que  le  roi,  qu^me  decision  du 
ptriement  venalt  de  d^larer  chef  supr^e  de  Vt^he  an- 
gHcane.  Cranmer  s'eflfor^a  alors  de  fevorlser  les  progr^  de 
la  r^fiorme  antani  qne  le'  Inl  permlrent  d'one  part  Tarbi- 
tralre  volants  d*un  prince  qui  pr^lendait  imposer  h  ses  peu- 
ples  dee  regies  de  fbl  parHcuH^res ,  et  de  Pautre  les  ad- 
versaires  de  la  nouvelle  tglise,  k  la  t6te  desqocls  flgurafl 
GanllMr,  qnl  avail  ^  nomm^  6v^ae  de  Windiester.  Tan- 
dia  quil  en  propageaM  les  princ^pes  par  ses  prMicatlons,  H 
Dt  ni^ligeaH  rien  penr  rendre  la  lecture  de  to  BIMe  dans  la 
langoe  nationale  aeeesslMe  an  peuple.  Tant  quH  crut  pou- 
voir  i'oeer,  tt  combatlit  ^nerglqnement  lea  six  articles  ( bhodf 
ad)  d^cr^Ms  k  to  demande  dn  rol  par  le  parlement  comme 
loi  do  royanme,  el  eendamnani  k  la  pe^  de  mori  quf- 
conque  se  d^elareraH  le  partisan  dn  mariage  des  prMres  on 
radrersaire  de  la  Iransaubstantiation  el  avtres  articles  de  la 
fai  caiioHqne  remaine;  mala  A  to  fin  If  dnt  se  r^slgner  k 
renv«yer  sa  Itoime  en  AHemagne  auprte  de  ses  parents. 

Ap^i  to  mort  de  Henri  VllI,  arrive  en  1547,  il  pnt 
aglr  avec  plos  de  liberie  el  anssi  avec  plus  de  soco^  dims 
laa  Int^rMs  des  nouvellea  doctrinea  religieuses.  On  pent  dire 
qne  e'iMt  Inl  qnl  amana  en  Angteterre  to  r^lbrme  k  pen  pr^ 
au  potnl  e^  eHe  y  est  eneore  aujnurd^uf .  fM&  ce  qui  laisse 
naa  tacbe  M#t6bile  sur  sa  m^molre,  o*est  d'avorr  non- 
Dantowunt  leMvd,  nali  encore  anleris^,  comme  chef  de  ft" 
^iae  Mglteatie ,  lea  nmenea  persecutions  qunan  nt  easoyer 
Mm  diasidfcnis  el  snrkmt  a«x  amibapHslea,  d«at  le  Ibrkk 
tiMne  *e  iMNwII  enenser  lee  atfoeMA  cemmtsesk  tour  ^jgaed. 


CftANTOft  tot 

A  peine  Marie,  fiHe  de  Henri  VIH,  issne  dn  ttaHage  de 
ee  prince  avee  Oalberine  d*Aragon,  ent-etto  celnt  la  cou- 
ronne  en  1653,  que  Cranmer  Ibt  jet6  en  prison  e^  traduit 
en  justice  avec  qudqnes  autres  promotenrs  de  to  r^forme. 
Aprto  nn  premier  interrogatoire,  le  tril>nttal,  compost  de 
eommissairea  pontificaux,  Ini  enjoignit  d*avoir  k  compa- 
rattre  k  Rome  dans  un  d^ai  de  quatre-vingto  Jours  pour  se 
iustifler  devant  le  pape.  Mais  on  ne  lul  rendit  nas  nour  ceto 
sa  Hbert^;  et  to  d^Iai  flx^  une  fois  ^uto,  u  Ibt  d^clar^ 
h^r^que  rdaps,  et  ^  ce  Hire  d^pouUto  de  ses  dignity 
ecclMatiques.  Pendant  la  longue  captivity  que  te  vietllard 
snbit  alors  k  Oxford ,  on  lui  arracha  successivement  pinsieurs 
d^laratlons  dans  lesquelles  il  faisait  protesslon  d*attaebe- 
ment  aux  pofnto  essentiels  de  to  fol  catbolique  et  romaine, 
et  on  finit  par  lui  dieter  les  termes  d*une  demito  d^lara- 
tlon  par  laquelle  il  devait  tolre  pul)liquement  amende  ho- 
norable pour  ses  erreurs.  Mais  sa  mort  avail  depuis  long- 
temps  6tA  r^solue  par  ses  ennemis.  Quand  la  reine  et  son 
^ux ,  Philippe  II ,  eurent  donn^  Tordre  de  son  suppKce, 
on  le  conduisit  k  Tglise  ob  il  devait  prononcer  le  discours 
prescrit.  Alors,  au  lieu  de  se  soumettre  k  cette  demi^re  hu- 
miliation ,  il  d^clara  avec  un  calme  pleln  de  dignity  que  la 
crainte  de  la  mort  avail  sento  po  lui  arracber  ses  pr^c^ 
denies  dtelaratlons  et  hri  falre  renier  la  v^it^.  Le  21  mars 
1559,  on  te  conduisit  an  bdcher,  et  ii  y  monta  atec  fermet^. 
n  Rendit  d'abord  dans  le  fen  sa  main  droite ,  qui  lui  avail 
servi  k  signer  ses  dilf^rentes  retractations,  et  I'y  lalssa 
lentement  brAfer,  en  s'6erianl  k  plusiairs  reprises :  a  O  main 
indigne!  »  Consnltes  Todd,  Vie  de  Cranmer  (Londres, 
1831 ).  Le  mftme  ecrivain  a  pubUe  to  Dtfense  de  la  Tram- 
substantiation,  par  Cranmer,  et  Burton  a  donn^  une  nou- 
veHe  edition  (Oxford,  1829)  du  catechisme  connu  sous  to 
nom  de  ce  martyr  de  r£glise  protestante. 

GRANTOR,  pofite  dramatique  grec  et  philosophe  aca- 
demlque,  nA  ^  Solos,  dans  to  Cilide,  florissait  vers  1  an  30G, 
avant  J.-C.  H  avail  6^lk  acquis  une  grande  reputation 
dans  sa  patrie ,  lorsque  le  desir  de  sMnstruire  to  conduisit  k 
Athenes,  oi^  il  deviot  Tun  des  disciples  de  Xenocrate  et 
l*ami  intime  de  Poiemon ,  dont  il  suivit  les  lemons  apr^  la 
mort  de  tour  maltre  commun.  II  eut  lui-meine  qudques 
disciples,  Arcesitos  entre  autres,  qu*il  aimait  beaucoup.  Celui- 
ci  devint  une  des  colonnes  de  recole  de  Platon,  k  ce  point 
qu^Horace  a  pu  dire  k  propoa  de  lui : 

Qittdqiiid  ak  pvlcbraai.  qaid  jistua,  quid  ulilc,  qiki  aefi, 
Pleaiiu  ae  mt\im  Cbrytippo  et  Crantort  dicit. 

Cranlor  s'etalt  fait  eonnattre  par  plusienrs  oovrages 
Ibrt  eslimes,  tant  en  prose  qu'en  vers;  on  tolsalt  sur- 
tenl  beavcoup  de  cas  de  son  Ihrre  De  La  Consolation,  qui 
s>Bel  perdn,  el  de  sen  traite  sur  Stir  le  Devil,  qu*IT  composa, 
disent  Pintarque  el  Dfogene  de  Laerce,  pour  consoler  Hip- 
poeies ,  qni  avaH  perdu  ses  en  touts.  Cette  omvre  meritait, 
a^lenle  Panetius,  d'etre  apprise  par  coenr  en  entier.  Ciceron 
y  a  puise  k  pleines  mains  pour  Touvrage  quMl  a  ecrit  pour 
sa  propre  conselafion  apr^s  to  mort  de  TuIKe  sa  fffle.  On  en 
trowe  aussl  des  ftagra«nlsdans  La  Consolation  de  Plutarqoe 
k  Apollonins.  La  doctrine  de  Crantor  dffAre  pen  de  celto  de 
Pimon.  Sextns  Empyrlens  dte  un  fragment  d^nne  autre  de 
sef>  flfcovres ,  dans  toqwelto,  raisonnant  sur  les  biens  de  to  vie , 
il  denne  le  premtor  rang  k  to  valenr,  to  second  k  to  sante,  to 
tvefatome  aux  riebesses  et  to  qnalrieme  k  to  volupte.  La  pin- 
pavff  de  ses  ecrils  ronlaienl  snr  to  morate.  «  La  vie  de 
I'bomme,  disalt-it,  est  nn  long  tissu  de  mis^res,  que  nous 
nons  totoons  k  ttons-memes  on  auxqudles  la  nature  nous  a 
condaranes.  L'absence  de  la  dontour  est  un  avantage  qui 
ceOte  bien  cher.  On  ne  Pebtient  que  de  to  lerodte  de  fflroe 
on  de  to  shipeur  dn  corps.  » 

L*Aeadteto  ancienne  ou  prem{h«  finit  k  Crantor.  Ce  phi- 
losophe tolsait  le  phis  grand  cas  des  onvrages  d^omere  et 
d'EuripMe.  H  mourut  Itydropique,  avant  Poiemon  et  Cnn 
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t^y  dans  QBlige  trte-avaiic^ ,  laiaiint  It  son  ami  et  disdple 
Arc^lag  toat  son  blen,  qui  montait  k  dooze  taients ,  eoTiron 
dnquante  miUe  firancs  de  notre  momiaie.  On  ne  sait  r^poqoe 
precise  ni  de  sa  naissanoe  ni  de  sa  mort. 

CRAON  (Families  de).  Craon  on  Crolsmare  ^tait  nne 
ancienne  seigneurie  de  Lorraine,  qoi  fut  6ngi6e  en  marquisat 
en  1712,  puis  en  prlncipaut^  en  1723,  en  faveur  d'un  men- 
bre  de  la  famille  de  BeauTeau,  laqnelle  par  consequent 
n*a  rien  de  common  avec  les  deox  grandes  maisons,  depuis 
longtemps  ^teintes,  qui  ont  port6  succes8l?ement  le  nom 
de  Craon.  C*^t  o^ui  d*une  andenne  baronnie  de  TAnjoo, 
aujourdliui  chef-lieu  de  canton  du  d^partement  de  la 
Mayenne.  La  premiere  de  oes  maisons  sMteignit  dte  le  on- 
ziime  si^le ,  et  n'a  prodoit  aocon  personnage  remarquable. 
La  seconde,  qui  remontait  k  Robert  de  Nevers,  sumomm^ 
ie  Bourguignon,  61s  putn6  de  Renaud  P**  et  d*Ad^e  de 
France ,  Joua  un  rdle  assei  important  aux  quatorzi^one  et 
quinzi^me  si^es.  Le  dernier  de  oes  Craon,  Antoine  de 
Cbaon,  seigneur  de  Domart,  commanda  pendant  quelque 
temps,  main  avec  des  succte  divers,  les  arm^  de  Louis  XJ, 
qui  finit  par  Ini  attribuer  le  mauTais  succte  de  ses  eatre- 
prises,  et  qui  en  cons^ence  Texila  dans  aes  terres,  o5  il 
mourut  obscur^ment 

CRAONNE9  petite  ville  du  d^partement  de  FAisne, 
^  20  kilom^res  de  Laon,  avec  une  population  de  1,003  habi- 
tants, est  c^l^bre  par  la  d^aite  qu^y  ^proov^nt  les  allies 
les  6  et  7  mars  1814. 

L'empereur  Napol^n,  craignant  que  les  mar^banx  Mar- 
mont  et  Mortier  ne  fussent  d^bord^  par  Blucher,  s^^tatt 
port^,  le  f  mars  1814,  sur  la  Fert^-soos-Jouarre,  a?ec 
25,000  hommes.  H  y  avait  ^t^  rejoint  par  sa  caTalerie  et  par 
dnq  divisions  dMnfanterie  qui  Tavaient  suivi  depuis  TAube. 
Blucher,  redoutant  une  attaquo  k  dos  dans  les  d^fil^  de 
rOurcq,  s*4tait  alors  d^d^  k  changer  de  direction  et  k 
gagner  Laon,  0(1  il  comptait  joindre  les  corps  df  Bulow  et 
de  Winzingerode,  qui  arrivaient  du  nord.  Mais,  son  arrito- 
garde  ayant  ^t^  atteinte  k  Neuilly-Saint-Front ,  11  allait  se 
▼oir  hccM  k  Solssons^  lor^iue  la  Iftchet^  do  gin^ral  Mo- 
reao,  qui  commandait  cette  place,  la  livra  par  capitulation, 
le  2  roars,  au  g^n^ral  Bulow ,  et  lira  Blucher  de  toot  dan- 
ger. Le  pont  de  la  Fert^-soos-Jooarre  n*ayant  ^  r^tabli 
qoe  le  3  mars  ao  matin ,  Napoleon ,  It  qoi  le  cheoiin  direct 
de  Laon  ^it  ferm^,  se  dirigea  sor  Fismes ,  afin  de  passer 
TAlsne  k  B^ry-ao-Bai ,  ce  qoi  eut  lieu  le  6 ,  et  Farm^  se  d^ 
ploya  en  avant  de  Corbeny ,  devant  le  pliUeao  de  Craonne. 
Cette  position  ^talt  ddendoe  par  on  ooips  de  25^000  hom- 
mes dinfanterle,  anx  ordres  do  g^n^ral  Woronzow.  Ap- 
puyte  II  droite  sor  le  ravin  de  Vassogne ,  k  gaoche  sor  celoi 
d^Ailly  et  sor  le  vaDon  encaiss^  de  la  Lette,  ayant  one 
partie  de  son  front  convert  par  on  d^fil^  garni  de  trente-six 
bouches  k  feo,  la  position  de  Craonne  ^talt  tr^forte,  et  ne 
pouvait  6tre  abord6e  qo^avec  beaucoop  de  diflScult^  par  les 
flancs;  ce  fut  par  U  qoe  Napolten  se  d^cida  4  attaqoer 
rennemi. 

Le  7  mars  1814  ao  matin  le  mar^chal  Ney,  avec  son 
corps  et  les  dragons  do  g^n^  Roossel ,  partantde  Vaoder, 
oovrit  Tattaqoe  k  gaoche  en  faisant  sootenir  ses  ailes  par 
les  deux  divisions  do  mar^al  Victor.  Le  mar^chal  Mor- 
tier tenta  one  attaque  secondaire  sur  le  centre.  Le  g^n^ral 
Nansooty,  avec  les  divisions  Exehnans  et  Laci,  ^tait  dbargfi 
de  doobler  la  droite  de  Tennemi  par  Vassogne.  Le  combat 
fot  acham^  et  sanglant;  mais  enlin  le  corps  de  Woroniow 
fut  enfonc^  et  disperse  dans  la  retraite  que  la  gauche  de 
Fennemi  fit  ao  delii  de  la  Lette ,  sur  Chavignon ,  et  la  droite 
sur  Troucy.  Les  Busses  perdirent  5,000  honmMS;  lee  gto6- 
raux  Lanskoy  et  Uszow  furent  tu^ ;  les  g^n^ux  Cbovansky, 
Laptler,  Marlow  et  Svarikin,  bless^  Notre  perte  s'^va 
k  4,000  boomies,  sor  11,000  qui  avaient  ^  engage ;  les 
gfo^aox  doc  de  Bellone,  Groochy,  Bigarr^,  Pierre  Boyer  et 
Laferrite  forent  blesste.        G*^  G.  db  V^onoifoovBT. 


CRAP AUD.  Celt  le  nom  d*an  goire  de  replQei  appr 
tenant  k  Tordre  des  batradens,  qui  ont  le  corps  veaUi, 
convert  de  venues  00  papQles,  on  grosboandetperdfc 
pores  derrito  I'oreille ,  leqoel  exprime  one  homeiir  laiteme 
et  fi^tide;  leors  mAchoires  sont  d^ponrvoes  de  denU;  lo 
pattesde  derri^  sont ,  en  gMral ,  pea  alloog6es.  Ik  no- 
tent  mal,  et  se  tiennent  oommon^ment  plus  ^lo^ga^s  de  Fen 
qoe  les  grenooilles.  Les  mAles  sont  presque  toiiioan 
priv4s  de  ces  pocbes  qoi  renforcent  la  vdx  ( poyes  Couk- 
HBRT )  et  qoe  Ton  remarqoe  dans  les  grenouilles  propreneil 
dites  et  dans  les  rainettes.  Ce  sont  des  animiox  d'ne 
forme  hideose,  d*nn  aspect  d^o6tant,  mais  que  Too  accM 
mal  k  propoe  d*atre  venimeox  par  leor  salive,  leor  monoR, 
leur  urine,  et  m6me  par  Phomeor  qolls  transpireot  Cot 
pendant  la  noit  et  It  la  soitedes  ploies  cbaodes  de  r^qoli 
sortent  de  leurs  retraites;  et  alors  on  en  voit  taamX  pi- 
rattretoot  k  coop  on  trte-grand  nombrelilafois,  ceqaisM 
croire  k  Texistence  de  pluies  de  crapaitds,  Ce  n^ert  pu  H 
la  seole  erreor  qo'on  ait  d^t^  sor  le  compte  de  om  asi- 
maox,  aoxqods  on  avail  mteie  pr^  des  vertos  tli6np» 
tiqoes.  On  a  ^6  josqo*lt  certifier  qo'on  renoootiait  d«  en- 
paods  vivants  ao  centre  des  pierres  les  phis  aodenei. 
En  1851 ,  le  crapaud  de  Blois  qa*on  pr^tendit  atoir  trooi^ 
ao  centre  d'one  gfode,  occopa  pendant  phisiean  moii  le 
monde  savant :  TAcaddmie  des  Sciences  nonuna  del  coaoii' 
saires  poor  exandner  lelkit  H  y  eutd'abordqodqneio^ 
cision  dans  leur  esprit;  mais  il  &llut  bien  le  rendre  i  f^ 
dence  et  reoonnaltre  que  Ton  avait  ^  victime  d'nne  ajtli- 
ficatton. 

n  fnX  aox  crapaods  qodqoes  annte  avant  de  poofoir 
se  reproduire;  ce  n*est  qo'k  la  qoatritese  annde  quIU  joirii- 
sent  de  cette  facoltd,  et  qo'on  leor  en  voit  foire  ouge;  li 
dor6e  de  leor  vie  n'est  pas  exactonent  connoe,iMait 
vivent  probablement  fort  longtemps.  Qoelqoe  groinw^ 
peo  intelligents  qoe  paraissent  ces  animaux ,  ib  soot  wttf- 
tibles  d'etre  apprivoisds  Jusqu*4  on  certain  poiaL  Oaeni 
vo  qoi  venaient  k  on  signal  donn^,  00  It  one  certaiae  beor^ 
chercher  la  noorritore  qo*on  avait  lliabitode  de  leor  jrfv. 
Pennant  en  dte  on  qoi,  s'Atant  rtfugid  sous  on  eecalcr, 
s'dtait  accootomd  k  venir  tons  les  soirs  dte  qu^il  apereefiil 
la  lomitee  dans  one  salle  k  manger  sitnde  tootpftedel^;il 
se  laissait  prendre  et  placer  sor  one  table  od  on  hii  dow 
k  manger  des  vers,  dies  mooches  et  des  doporles;  B  sea- 
blait  m6me,  par  son  attitode,  demander  k  Hit  ndik  n 
place  lorsqo'on  ndgligeait  de  l*y  histaller.  Ce  oaprad  1^ 
ahisi  trente-six  ans;etcommeflmoorotpar  saIted*aal^ 
ddent,  on  peut,  sans  donner  dans  les  erreors  qae  im 
avons  signal^  plos  haot,  attribuer  k  oes  animanx  Qaeanei 
grande  longdvitd.  _^ 

Noos  allons  parler  des  esptees  qa*on  raioontoe  co—st^ 
ment  en  France.  Les  deox  premitew,  le  crcgpaudemmn 
et  le  crapaud  vert,  sont  seokt  rangdes  par  MM.  Da|ii|n 
et  Bibron  dans  legenre  crapaud,  paroe  que  les  aotrei,  a;* 
leor  mAchoIre  sopdrieore  gamie  de  dents,  oat  dSMre 
placdes  dans  des  genres  distincts.  Cependaot  on  est  telleB» 

accootomd  k  les  ddsigner  sons  le  nom  de  crapauds  qaeaoei 
les  donnerons  k  la  soite  des  deox  vdritables  esp^eei. 

Le  crapaud  ctmmun  (Intfo  vulgaris),  dent  U^ 
varie  de  dnq  a  qoatorze  centimetres,  est  gris  rvmUnf* 
gris  bron,  qodqoefois  olivAtre  00  noirltre ; fl a ^^ij^^ 
vert  de  beaocoup  de  tobercoles  arrondb,  grosooaMdii 
lentilles,  le  ventre  garni  de  tobercoles  plos  petits  it  F| 
smds,  les  pieds  de  derritee  demi  palmds.  ^^^ 
dans  les  lieox  obscors  et  dtooffds,  el  passe  rhiverdiiiidtf 
troos  qo*ll  se  creuse.  Son  acooopleoieiil  se  Wt  daairwiif 
en  mars  et  avril,oa,  lorsqoHaliea  sor  la terre, la mmw 
se  tralne  ^  Teau  en  portent  son  mile.  EUe  prodnttdei<|* 
pelitsetinnombrables,  rdonis  par  on  gelde  transpaw^ 
deox  cordons,  soovent  longs  de  t,"30,  qoe  le  mm  vn 
avec  aes  pattes  de  derritoe.  Le  tMard  est  noifllvei «' * 
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tous  ceux  de  notre  pays,  e^ert  oehn  qui  Mt  eacore  le  plus 
petit  qtfand  U  prend  det  pieds  et  petd  s«  queue.  Le  cri  de 
oette  (sp6oe  a  quelque  rapport  aTec  I'aboienieot  d'un  chieu. 
Ce  crapaod  est  lemteM  que  le  erapaud  commun  de  Lac6- 
pMe,  le  erapaud  4pineux,  les  crapauds  wUgaire,  cendri^ 
de  Rcuel,  et  ventru  de  Dandin,  le  erapaud  despalmiers 
de  Gnyier»  etc  On  le  trouve  JB8qu*au  Japoil.  Dana  qoelquea 
locality,  et  principalement  eo  Italie,  il  preud  une  grande 
taille,  et  c'eat  pour  avoir  6i6  tromp^  par  ce  Tolume  conai- 
d^ble  que  Cuyier  a  distingu^  k  tort  la  Tari^  que  noaa 
Tenons  de  dter,  conune  une  esptee  distincte. 

Le  erapaud  commun  est  r^pandu  dans  les  mares  et  les 
bois  d'Europe.  On  en  Oedt  dans  les  environs  de  Paris  une 
ptehe  asset  productiTe;  on  le  coupe  par  le  milieu  dn  corps, 
et  on  en  Tend  les  cuisses  snr  les  marchte  de  Paris  pour 
des  cuisses  de  grenouilles  (11  est  blen  reoonnn  qu*on  y 
Tend  aussi  souTent  pour  I'usage  de  la  table  des  cuisses  de 
crapauds  que  des  cuisses  de  grenouilles).  Ces  cuisses, 
d'ailleursy  selon  Bosc,  sent  aussi  saines  et  aussi  bonnes, 
quoique  peut-^re  un  peu  plus  dures,  que  celles  de  grenouil- 
les ,  surtout  lorsqu'elles  appartiennent  aux  crapauds  qui 
Tivent  ordinaircment  dans  Teau. 

Le  CTopoMd  vert  (bt^/b  viridis)  a  sonvent  ledos  mar- 
qu^  d^une  raie  longitudlnale  jaune,  et  Tiris  d'un  vert  jaune. 
Termicul^  de  noir.  Bibron  regarde  comme  n^en  difli^rant  pas 
q)^fiqttement  le  erapaud  des  Jones  de  Ouvier,  auquel 
ce  natoraliste  donno  pour  caractferes  une  couleur  oliT&tre, 
des  tubercules  comme  le  erapaud  commun ,  avec  de  moin- 
dres  bourrelets  derri^  les  oreilles ;  une  Ugne  jaune  longi- 
tndinalo  sur  T^ine,  une  autre  rougeAtre  dentelte  sur  le 
flanc;  1^  pieds  de  derri^re  sans  aucune  membrane.  Ce 
erapaud,  long  de  cinq  k  liuit  centimetres,  r^pand  une  odeur 
empestee  de  poudre  k  canon,  yit  k  terre,  ne  saute  point  dy 
tout,  mais  court  assez  yite,  grimpe  aux  murs  pour  se  reti- 
rer  dans  leurs  fentes ,  et  a  pour  cet  usage  deux  petits  tn- 
bercules  osseux  sous  la  paume  des  mains ;  0  ne  va  it  Teau 
que  pour  Taccouplement,  au  mc^  de  juin,  et  pond  deux  cor- 
dons d*<Bofs  comme  le  erapaud  commun;  le  mAle  crie 
comme  ceini  de  la  rainette,  et  a  de  mtoie  une  pocbe  sous 
la  goige. 

Le  erapaud  brun,  qui  appartient  au  genre  pelobale, 
est  long  de  cinq  centimetres  environ,  bran  dair,  marbr^ 
de  bran  fonc^  ou  de  noihktre;  les  tubercules  dn  dos,  peu 
nombreux,  out  la  grosseur  de  leatilles ;  son  ventre  est  lisse ; 
se9  pieds  de  derriere  pr^sententdes  doigts  allonges  etentie- 
rement  palm6s.  II  saute  assea  bien ,  se  tient  de  pr^fl^rence 
pr^s  des  eaox ,  et  r^pand  une  forte  odeur  d'ail  lorsquMl  est 
inqui^te.  Ses  oeufs  sortent  de  son  corps  en  un  seul  cordon 
tr^s-^ais.  Son  tdtard  tarde  plus  que  les  autres  de  ce  pays- 
d  k  passer  k  T^tat  parfeit,  et  est  d^j^  fort  grand  quMl  a 
encore  sa  queue,  et  que  ses  pieds  de  devant  ne  sont  pas 
sortis;  fl  a  mdme  Fair  de  rapetisser  lorsqu'il  perd  tout  k 
Cut  son  envdoppe  de  tdtard.  Onle  mange  en  qudques  lieux, 
comme  si  c*etait  un  poisson. 

Le  erapaud  aceoueheur  n'appartlent  pas  davantage  au 
genre  bitfo.  Cest  Valytes  obstetricans  de  la  zoologie  mo- 
derne.  II  est  petit  (ayant  trois  k  quatre  centimetres  tout  au 
plus),  gris  en  dessus,  blancbAtre  en  dessous,  avec  des 
points  noirAtres  sur  le  dos  et  blanchAtres  sur  les  c^t^.  Le 
mAle  aide  la  femdle  k  se  ddivrer  de  ses  oeufs,  qui  sontassei 
grands,  et  se  les  attacbe  en  paquets  sur  les  deux  cuisses, 
au  rooyen  de  qudques  fils  d*une  matiere  glutineuse.  II  les 
porte  jusqu'A  ce  qu*on  distingue  au  travers  de  leur  envdoppe 
les  yeux  du  tetard  qu'ils  contiennent  Lorsque  ceux-d 
doivent  edore ,  les  crapauds  cberchent  quelque  eau  dor- 
mante  pour  les  y  d^poser.  lis  ne  tardent  pas  A  se  fendre,  et 
le  tetard ,  qui  est  fort  petit,  en  sort  et  nag^  aussit^t  Cette 
espece  est  commune  dans  les  lieux  pierreux  des  envfarons 
de  Paris. 

Le  erapaud  sonnant ,  erapaud  h  ventre  jaune  de  Cu- 


vkr,  appartient  ai^ioard*hni  an  genre  bombknaikir,  C'est  le 
plus  pitit  et  le  plus  aquatiqne  de  .nos  crapauds,  long  de 
trois  centimetres  environ,  fl  est  grisiSre  ou  bran  en  dessus, 
bleu-noir  avec  des  tacbes  prangees  en  dessous,  les  pieds  de 
derriere  compietement  palmes  et  presque  ansst  aUong^  que 
ceux  des  grenouilles :  ansd  saute-t-U  presque  aussi  bien 
qu^eUes.  n  se  tient  dans  les  marajs  et  s'aceouple  au  mds  de 
juin;  les  (sufo  sont  en  petits  pdotons  et  plus  grands  que 
ceux  dea  especes  prdcedentes.  Lorsque  Taccouplement  a 
lieu,  il  jette  un  g^ssemeat  lugubre ,  et  pendant  le  reste 
de  la  beOe  saison  H  fait  entendro ,  surtout  le  soir  apres  la 
pluie ,  un  ooassement  d*une  monotonie  iatigante,  que  Ton  a 
compart  an  son  d*une  docbe  agitte  dans  rdoignement. 

DEn^aiL. 
>  GRAPAUD  se  disait  autrefois  d*une  petite  bourse  de 
sole  ou  de  laiae,  dans  laquelle  les  milltaires  de  tous  grades 
enfermaient  leura  cbevenx  par  derriere,  et  qui  alTectdt 
asset  la  figura  du  reptile  de  ce  nom.  Le  erapaud ,  qui 
avait  succed6kla  cadenette,  mesurait vingt centimetres 
en  carr^.  Au  bant  et  ea.  dessus  r^gnait  un  ruban  pass4 
dans  une  coulisse,  qui  aidait  k  ouvrir,  pour  le  mettre  ou 
le  retirer,  le  erapaud,  ferme  des  deux  autres  cdtes. 

GKAPAUD  II^AU.  Vw^et  Ganon. 

GRAPAUD  DE  HER.  Vcyet  Ghabot. 

GRAPAUDINE9  piece  de  metal,  fixee  d'une  maniere 
qudconque  sur  un  <i6  de  pierre,  une  piece  de  bois,  de 
fer,  horiiontale ,  dans  laqudle  on  pratique  une  cavite  des- 
tinee  k  reoevoir  le  pivot  de  farbre  qui  porte  et  fUt  touraer 
une  meule  de  moulin,  et  en  general  le  pivot  de  tout  arbre 
vertical.  TEvsatoRB. 

Dans  Part  culinairo,  on  donne  le  nom  de  erapaudine  k 
une  maniere  de  preparer  les  pigeons.  On  les  fend  sur  le 
dos ,  on  ecarte  les  parties  ouvertes,  on  les  aplatit,  on  lea 
saupoudre  de  sd  et  de  poivre,  puis  on  les  fidt  r6tir  sur  le 
gril ,  on  met  dessous  une  sauce  piquante,  avec  veijus,  vi- 
naigre,  ecbalotes,  capres,  et  o*est  ainsi  qu'on  prepare  d*ex- 
cdlents  pigeons  d  la  enqHmdine, 

GRAPAUDINE  (SuppUoe  de  la).  En  1846  M.  Bu- 
reaux de  Pusy  fit  connattre  k  la  cbambre  des  deputes 
diverses  pdnes  alors  arbitraires  appliquees  en  AfHque  k  l*ar- 
mee.  Ces  peines  etaient  au  nombra  de  dnq,  savoir  le 
silo,  la  barre,  la  erapaudine,  le  eUm  rouge  et  le  ehu 
bleu.  Void  en  resume  le  tableau  qu*il  fit  des  quatre  der- 
nieres  :  La  barre  est  une  peine  employee  deji  dans  les  colo- 
nies, oil  die  porte  le  meme  nom;  on  Tappliquait  quelquefois 
aux  esdaves  qui  sont  punis  dans  les  habitations ;  die  con- 
siste  en  une  barre  horiiontale  fixee  k  environ  35  centimefares 
au-dessus  dn  sol.  Les  pieds  du  condanme  y  sont  attaches 
avec  des  anneaux  de  fer,  et  le  patient  est  couche  tanUH  sur 
le  dos ,  tantet  sur  le  ventre.  Si  cette  punition  n'est  pas  suf- 
fisante,  si  le  condamne  n*est  pas  dompte,  on  lui  inflige  le 
snpplioe  de  la  erc^Miudine ,  qui  consiste  en  ced  :  Le  soldat 
condamne  a  le  bras  droit  attache  derriere  le  dos ,  avec  la 
jambe  gauche  rdevee  le  long  de  la  cuisse;  son  bras  gauche 
est  croise  aussi  derriere  le  dos,  avec  la  Jambe  droiie  rdevee 
egdement  le  long  de  la  cuisse.  Dans  cdie  position,  qui  est 
une  veritalrie  torture,  le  soldat  est  place  soit  sur  le  dos, 
sdt  sur  le  ventre ,  ct  pendant  un  temps  plus  on  moins  long 
expose  aux  intemperies  de  Tair,  c'est-Mire  k  une  diaieur 
excessive ,  ou  1^  la  pluie,  ou  k  la  gdee.  Si  cette  punition  ne 
suffit  pas,  on  lui  applique  le  supplice  qu'on  appeUe  le  ehu 
rouge,  et  qui  consiste  k  laisser  Iliomme  attache  conune  fl 
retait  dans  la  punition  de  la  erapaudine,  en  le  suspendant  k 
un  dou  ou  a  une  barre  devee  par  la  corde  qui  rdle  les  qua- 
tre membres.  Dans  cette  position  le  patient  eprouve  des  dou- 
leurs  atroces  :  la  respiration  est  gtoee,  la  circulation  sV 
pere  avec  pehie,  et  en  tres-peu  dinstants  ses  yeux  et  sa 
figure  sont  injectea  et  prennent  une  couleur  pourpre.  Si  ce 
supplice  n'est  pas  snffisant  encore  poor  dompter  I'homme, 
on  lui  applique  alors  ledou  bleu,  c'est-it-dire  que  Ton  pro- 
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kNiflB.li  prtiiiiiil  fhMJBwnl  )M9i%  m  qfm  )m  kte  ^ 
riiovnt  pmuM  vBeetnkw  UtM  «a  ikkuAd :  c^cil  poor 
Cite  4«^  Ttpi^U*  le  oMf  *te.  Um  pireOle  iMMoB  SO0- 
ievafepinkn  pabttipM.  «  U  j  a  detcfaoi» ^piel^'w  Moob- 
BiMroalfa'wi  tile,  4i«Mtk\>fit«iir;iaak  qntroAMs^aMMt 
PM  k  diMster.  «  Des  #rdNi  larttil  aoMlldl  Aaan^e  p«ir  q«d 
<k  piteHi  faik  BBM  wiowTclaioMi  plas.    i..  Lovyr. 

CHA4HIB.  Foyet  Gilac. 
CSIASK  {Qirummmkn ),  Vmfm  Oeii«uontKf. 
iMPkSSSBt.  C'Mt  I*  HOB  qm  ^m  dmxm  k  eecWoe  o»* 
dDieqwi  ie  iM»ott  iiMitlM^Mtt  nrkipattBAel'iKUMM 

fants  BOBkHni  sujets  que  d'autres  k  avoir  de  la  crasse  sur  la 
IMe?  OB  a  CM  pgiAiiii  iMgtipn  fn*!  faMal  liM  ie  ion- 
ner^gwAe  4e  dMcolMf  liUleovator^  dsgnkictaiBlete 
BidralllewsaBtO.eBaafttepttoBMionWdPin  pMtttp*^ 
ji^,  qai  oonaMliGa  aMiowd^hai  ii  a«  diMipef.  Lea  mtew 
stvoit  hiiB  laaiMfait  <|iift  U  piopt^M  a'wt 
■ifr*^*T,  el  ■•»  cftrMoDt  k  ceitft  qni  poBmneal 
Ac«e  reiMople  d«»  aainmix » ^  ae  kfetheal  m 
souYent  iMn  piMft  que  paw  tnkifcr  lacfvae  qae  to  tcaas- 
piration  occasionne  m  M  ratert  at««  fai  p^uarifti^  M  aatfes 
Impuret^.  Les  teiUea  el  Its  \mamm  serreoC  4  eateTer  la 
■awe  qVii  I'lmMir  rnw  Ifcpeaa  Aei  ch<m»  et  <aiipichiiriit 
kar  pattd*«tm  WUliiil  et  hnM. 

Uraqve  rem  fail  fMdreleft  aiMaai ,  tt  se  tmm^k  la  eia* 
pefftba  iiaiinmhwi  de  oraMe  caMpae^i  de  MBliiPM  ^lra» 
gteea»  uttteak  qaelqiiea  pMttta  de  n^Mk oftydl  Oa deaaa 
ausii  &a  aew  de  crasse  aux  petites  paillettes  qui  se  tecanal 
SMI  la  liaa  iaia§e^t>5dfe  grfoa  W  fopje. 

La  croaae  sa  taouvaiyt  plaa  aboadaaHaeat  mh  aaox  qai 
pviiiaant  i«»  da  aoia  de  teat  periaaaa »  aa  faiea  qai  se  Kk 
mettl  k  das  luivaaK  iiosaiars^  a*  Va  coasid^rda  oaaaaa  aa 
des  aHfteWt  aii  daa  iaaamFdaienla  ordiaaifes  dea  fans  da 
ptaito.  Qa  di^  aasai ,  far  aaatope  ^  d'aa  ksiann  saoa  aa- 
cune  instruction,  quMl  est  d^aaa  i$mMra$§ce  armsM  (da  §rm*^ 
sm^  loard^  dpaia^grasaief  \  aldaaelui  qpv  fil^Uaaaiaai^re 
faana  ei  aalkaiwauae,  qall  iH  da»«  la  craaas ;  anfia  9m 
da&,  ea  taNaaa  ▼iilgnlwi »  da  aalai  ^i  atl  d'oaa  avatiea 
sardMa»  que  a*ast  an  oraaMUof. 

&a  w»l  craafa,  daaa  las  ails ,  est  aaipla>6  poar  d^sigaat 
la  ai^lMii^da  poaasl^  ei  da  tmoAe  (fai  s'ioaerpaia  avae  la 
vaiaia  saf  la  suforfieta  deatabkaaii » et  Kad  adcessaire  da 
l0»  aaHoyat  a«aaft  da  tes  reveEair.  Qaand  aa  aaaiea  tabiaaa 
esi  aia»  coamrt  d'aa  ^wile  toast  tee  piaaoameia^paiSyOB 
dii^tfil  mk saua  wa$se;  aaareet oalai  fai  iraal  le  resiaarai 
avaa  liapi  da  pr<Wipiti<iaa  oa  avaa  maladcasse  eal^ve  qae^ 
qaasi|la«p  f  at  n6n«  das  parties  de  peiaftura,  ae  qia  n^ecs<* 
giladea  restamatiaaaaadaa  repaMa  et  d^t^riaia  ftieaaoaup 
an  taWaaa.  DacBasNa  ala^ 

C;aASSULA.GEfi&,  feaaUe  de  plaataa  dkoiyl<Mones, 
palyp^^es^  a  iasaatiaB  p^vigyae,  coiapoeda  d*hcrba»  oa  de 
BOBM  at hrineewii  so  lappracteaaft  ^tea  saiafiaidaa.  EMea  b»* 
kttaaileaaaatidaatafBfMMes  da  TanaiaB  awada.  La  aMitid 
daa as^teaaaaaanaasa  tvoave  aaa  enaifanada  Capv  Pfanpia 
toales  coatieBBant  aa  saa  nyiaav  ^  richa  eaaeida  aiaUqBe^ 
Laa  plaa  leaiarqiBaMfa  da  oea  eop^aea  appartknaeal  aaa 
gaaraa  cva^iMa.  arj»i»^  e«t^^  4eMpM€f  iNrfa^ 

CR4SfiiaJ&(aa  latiacraMiaa.^mBaiia,  dpais^  par 
liliiiloB4.1^i9aisatur  daa  faoiUaa)v  geaie  iQfpa  da  k  flMuille  das 
apaaa.iiiaadaa.  II  laBfcnno  plua  da  qaatita^iagta  aspteei, 
daataaflfBadaomhiasoalcalUvdaadaBakBiifdiBSyeaiaisaB 
dakbcautddakHrsflaunottdala  Manraartc  da  laat  port 
Lea  espkat  at  vari^t^  qpe  fer Uarahaat  le  phis  laa  aaialeaBi 
sanilea€ff«saB/«9  4earkUe^biC9i9r%  b§krii§^  kiasKhe,  als. 
Cetta  darniitee  B^paad  la  soiv  aaa-adcac  trti  santa^  quriap*- 
peUaceMedalaYaniUa.  PmtqiM  tsMlta  rcti  iiniaaini  rtoBan 
daat  vae  ta«e  kg^ra  al  laaigra^daaafiosaaMntatrtaaiod^Ka^ 


GHAPAVniNE  —  CRASSU8 


at  las  tgtaafliaiiaaaqoa  iini— Bat  laa  pJaatar  d^ataayrts. 
Toutas  aont  axotk|Bea,  aaaapid  ie  mra§$uki  rwk$m,  ^ 
cralt  en  Boropa  ear  lai  tiMNi  aiava*  aa«  liaot  nymumi 
etpiarraax.  Maiskes  paHteaOaaia  bJaniiei  da c<la  mifku 
na  doanent  aacuaa  Idda  da  la  baaatd  da  aes  aem^aeNs. 

CBA88US,saraaBida  plBBiaaia  aadsBaeifSMBiilisri^ 
■Miaea,  deal  la  phw  aoaaaa  ait  eelte  qai  diail  ana  bnaebi 
da  Paatiqae  race  pldb^itBaa  dte  LMaB. 

GfUSftUS  (Lacraa  Lmmhim),  ad  Vm  i^  atnli.-O 
plaacdl(i»ro  ondaur  da  aoa  <pa^ae,  aoart  reaaarfaiMs  pir 
son  esprit  que  par  lapraMId  doat  il  tt  praaaa  caaana  pr»- 
oaasol  diaaia  proYiaae,  telaoasal  TaB  ta  afaal  i<^.,  a«ee 
Qaintaa  Haaiua  taBtala.  La  lol  pr opaada  par  let  csnsril 
paar  mpaker  de  Roaie  laaa  oana  qal  a'aiaiaat  pat  Ytur- 
daa  coBipiet  deadraHa  da  dlayea  Mia  let  aMi,  tkpo- 
iNMpia  la  gaewa  aooiala.  L'ao  93^  aa  aa  qaaliM  dteoMesr, 
CSrasaas  at  fBtnmr  MS  dootea  da  itieiaara  aamia  saafaEi  as 
ooifuplian  et  da  dftattalisatiaa  paar  la  JeaaeMa.  II  Bmnl 
raanda  suhraata^  k  la  aaila  d^aoa  diauBMlon  qtftt  eal  dte 
le  s^aat  avac  la  coasal  Ladna  Marciaa  PliMippas,  aa  si^te 
ptapadliaaa  daM  MIet  par  le  IrlbaB  Maraii  livisi 
Drusus. 

[  causeus  (Maaaoa  Lmhirb),  aanKWHad  Mfkm,  e'ettl- 
dite  leHcAa,  eoaiaie  plasitaii  da aes lairtHrai.  Ce Hrfiaitlr 
aaquil  teta  Vaa  da  Bona  697,  Ifa  ana  araal  J.-€.  L'aaMf 
da  Bane  {9%  av.  J.-G<),  il  aa  rdiagia  ea  Bspegae,  pour  j 
^cfaapparaaxfaNgaiBeaadala  tociOBde  Marias.  La  nort 
daHariat  al  la  tiiaaaplwda»ylla  yViyaal  ranea^  den  aat 
aprte  ea  Italia,  la  aaareaa  dMateur,  press^  per  tn matts 
da  Ciaaa  el  da  Martaa  Is  jaaae,  ahaiisea  CratBis  d'M 
later  dea  tpeapea  dMB  kai  Maraes;  el  cansme  ee  jeoat 
haBBDe  hn  JiBaaadail  aaa  aaaaria  jpoar  passer  k  trami  tes 
partiaeanaaiiar  •  Jaledaaae  po«rgard0i,  rtpoadft S^Ri, 
tea  pdre,  Isb  Mre,  tea  paraalv  et  aaais  aaKstlBA  pr 
Marias.  »  Qraasua  a^an  rendl  k  ao»  ialrdpldil^,  et,  tfvA 
MMsenafald  oae  araaiav  it  aMa  saaaaser  aaa  vllie  Se  fOnfrrie, 
o^  se  aaaaiMa  aoB  peaebaal  k  eelle  cvpidH^  dMeik  qsi 
laiandft  la  plus  atMa  at  la  pftia  opaleat  dlts  RemaiM.  Ce 
^niad^pialii  »34la^  qai  M  patflra  dolors  lajemieFonrp^e, 
et  cette  pr^(6rence  fut  la  cause  de  la  jalousie  que  Craitoi  oe 
ceaaa  da  aioBlNr  oaatta  eel  iHasIm  capMaine. 

Ud  aervioa  plaa  teuaaaC  aaralf  <Ml  Kij  m^Mlar  k  fnakr 
nag  daas  Tastbaa  de  9ylls.  LasSaimiHea,  gulkl6i  pir  Tde- 
siaaa,  dtaieatfaaasjuBqa'aiH  parCaa  de  Hane,  ef  ntensfaieat 
de  la  metlia  liiio  eC  li  aaag.  S^Flla,  accaara  afee  son  arn^ 
afail^a  d^tmira  saa  ailegaaefetf  et  son  eeatre,  ef,  reposal 
Ter»Pfdaeste,  il  ddplefalt  ^k la  dwtodfe  Jtotne,  quaed,« 
BwBan  da  la  aaH ,  oa  aearrier  de  Ctmms  fiat  hrf  aflaoMff 
aae  yidaiia  d<Ua>ift  Crasaoa  avail  nm  ea  d^roote  i'aite  droHe 
des  Samailes,  aarpria  le  eenlre  el  la  gaufhe  dans  led^sor- 
dradala  Tidoira.  TeleainBS  avail  pM  dam  la  nr^Me  Cariais, 
Kdaaivs  el  Ceasorians,  aaa  Henteannts,  ^taient  prisoaoieri 
de  gaerra^at  kaaddMad^  lear  armde  Anyaieat  yers  Aateoh 
nes,  oil  Crassus  les  ayait  poursaMa.  9y9te  aoagea  moiasi 
afeoBBpeaaer  leaautaar  da  fleneifa^  avfVBger  dea  raJaoa, 
et  it  la  fit  ea  barbare. 

Cependaat  lea  aorHaea  deCrassas,  et  letafcat  <Pofatcor 
^n^l  stait  ddpla^  <tan5  le  Fafmn ,  hit  rahurant,  rta  6M 
(71  afi.  J.-C),  lealkwaearad^B  la  prdtufV,  e(  MentM aprfe 
it  Art  diargifr  da  aoatarip  la  gmrre  eaiftrp  9par(aco8.  Ce 
gtaM^aleur  thiaoe^  chaf  dea  aadavas  rdndtta  dtns  la  Locve, 
a?ajl  &tjk  dMriC  dev%  ea  trals  anadea  fomalBes.  Ses  soects 
avateDlaccra  la  sienae,  jiiaqi^lMr  nofflbre decent  yfngt  oiflk 
lionmies.  Lea  eansal^  LentaAis  et  MVm  venaieot  (f^ 
d^Aiits  k  lear  laor,  lersqtie  Crassaa  arrita  ii  hr  t^  de  ffi 
Mgioaa.  Soa  Kealeaaat,  Sanualus,  a^nt  safti  te  sort (fcs 
aalras,  Crassna  ild^eimereilN|aene»MgimiBsiret<pria^^ 
daaa^  l^exempto  dl»  Id  ftiite',  etcefte  s«rM«  ayant  r^W 
la  discipline,  il  niarcha  droit  h  Spartacus.  11  lui  ettfeva  oa 
eorpaderdteailllB  Hofnaney,  qa'ff  at  passer  atrtfdef^^t 
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J  tM  pfMliaVe,  «tf  hi  lMr<ii  M  MrUt 
mk  SpatHot  ajtid  prvAU  d^tIW  boriible 
Iwif  niff  -1-T  a'^^appcr  «ar«  lea  BHMhgdts  da  PMilta,  Ctm- 
nu  M  (Mil  1  M  poorauitt^  tua  d'akwd  lea  dome  mille 


aoB  arnite  dtM  It  imeHie.  Ciwi  mUle  fajnds  ichap- 
pteMt  aanls  t  et  tamtttt;  Mia  ili  alliniit  dcnMr  dant 
l'imi4*  dePoatpte)  qui  Tarenait  d'Baplgae;  tt  cdol-ci, 
par  UDe  [orfanlerie  indigDe  de  ton  Don,  eauja  d'eelerer  4 
Ct«Mu*  rhoDoenr  da  eetle  Ticloira,  en  iai^uA  M  Mut 
que  si  et  eapilaiae  itail  Taineu  IM  reheUes ,  il  arait ,  lai , 
taufi  les  racine*  de  la  rtbaUkm.  Un  noBTel  inddent  tM 
doMBT  OB  alimeBt  nouTeaH  mi  jnate  nfcoBtenteiiieiuit  de 
Cnaiu».LelrfanpbeiatKeWiUaHTRtoqiMnfdeSertoriaa, 
Isdia  qae  le  TNk<|aear  te  eaela*ea  rdrsMa  a'obUiit  que 
kabMHiewrade  r«valhtt|  «te«da«bled4pH,apMaid'abbrd 
par  lew  ntneinMit  ainMUaat  an  omaolat,  felata  peodaal 
lout  le  cours  de  eette  u^iatratMe,  qui  I'feonla  uiii  ^«iM 
pour  I'dd  et  pour  I'autre.  Cmaos  oe  a'j  dtsUngM  qae  pv 
0  repw  d«  dia  srille  UMes^  doMt  ao  penple  romaln,  et  noe 
W  am <itoT<oipadne«,  po«r troll  nioiade 


_  ta  pastures  et  cde  det 
clKTaliers  ronuios  au  d^trimenl  de  I*  pniMnee  patriciome. 
L'an  61  ST.  ii4.4  II M  Mtmit  eeiUMT  aree  Cdne  Ltrfatius 
Citalin^  La  otAsiMriliieDee  qal  MaU  Mrtre  em  fnt  eanee 
qu'il  D«  M  poiot  cette  aoDte  pi«e&U  aax  opiratioas  du  e  a  n  I, 
et  le  contn^pil  eafin  k  ie  dMaetlre. 

Uaaatre  aaUtiarii  >e  r«T«tait  Hon.  ffMUt  C«str.  Craa- 
lus ,  accai6  comine  lui  d'aToir  trtmpi  (fan  ta  eOtqnfatioa 
de  CaliliDB,  «  cmum  M  reeaam  lamceoi,  ma^^  rUt- 
toire,  qBie«  dente  etteorfti  i^aei 
hooWne  ta  rApooiaM  poor  M  d' 


del'sri 


d'Esfagae. 

Otaar  a'oebli*  Juimia  ee  aerriBe  nnki  ir  sa  hrtuae  po- 
litk)iie.  Maiif  par  iatMl  pin  qoe  par  reeonoaiueiice,  il  tra- 
TaiHa  aaae  cwae^  4t  Mn  coeruae  de  ptt»i  k  nauatenir  ou  k 
rMaUir  la  eoncordeeatrePoaapteet  Oibsdb,  poor  la  o^ 
poeer  k  la  ligOB  de  Oieitam ,  de  eaten  el  de  EKtiitng. 
Ea  I'aa  SO,  il  rfcisstt  k  Op^er  eatre  em  one  receBdNabea 
coMpMe;  el  alini  Baqoit  oa  preariei  Irtumviral  qai 
pt^para  I>  attntode  TBrtene  el  rabawweirt  d«  la  rfpttbHqiN 
wt  pcoM  da  la  tjmatiie  kapMalt ,  et  qi^oa  remnrrii  ea 
I'ati  M  daaa  dee  eotfKnAcaa  lesuei  *  Lueques. 

Cee  huaiteura  ne  eefiaafert  poial  k  Craaaua.  II  aei  poa- 
vaitmdisMnnler  CraMriotlld  deaagoWe.  LeaexplotUde 
Ponpte,' eeut  lie  Ctar  sorlotM^  loummitaient  aa^eHleiRe. 
II  Mpm  on  aeeaada  Ma  le  toaaulal/  de  concert  arec 
PMBpte  at  seas  h  palroaaje  da  Ctar,  Mqnel  aea  den 
ceW^iea  AenuoH  a4ia0M^  ponr  obaiaM  to  ipMlvemeaMit  de 
hGaule.S'iltaateaaraire  Phitv^My  eftunt  potraa*  l'am> 
bittoa  iaaqo'ii  aondojar  dee  anmaa  powr  *e  Malre  da 
CatMietdelMmitiaa,  qni  coalrariaiMt  w  candidatare.  II 
1*801  paalMMoinde  cfterioae.'  II  IMeanaal  no  aecoade  U(t 
aim  CoMpM  (WMav.  J.-e.).  et  M  Utdteeroer  le  gon- 
Tememcat  de  VAaie.  O'Aalt  poor  lui  la  route  det  Indlw, 
donl  la-eoaquMrdenHefheer  tooaleieiploltade  «es  dem 
rirauK.  Lea  Parthea  ttaleataitraon  ehemiD,  et  e'eet  par  lew 
drifaila  qu'il  raulait  oaTrir  sa  cooise  trianplale.  En  rain  le 
trilHin  iVUeiua,  a'oppoaaM  kctfte  gaerre,  fit  retentjr  Rome 
de  aes  knpMcalisas/  et  It  dee  op^ralioas  magitioet  mit  te 
paaaage  de  Craaaua.  Le  triunnr  brara  sea  maWdicllons  tl 
tea  sortiltges ;  II  pasu  la  mer  k  Hrindea ,  gagna  I'Etiphraley 
diasnlei  Partbesdela  tHaopotamie,  et  revinl  preadreaet 
f  uarliers  driver  et  Syife  poar  atteaAe  ion  Ala,  qua  C6Wt 
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hal  r<o*Dyalt  de  It  GMle  tree  rin  rerilM.  CM  ttM  ne  Idt 
pdlm  fidiile  poor  lut.  II  piHa  Ua  Hekea  (snplOk  de  JtMaaleln 
et  de  U  drieaae  Aiargatia,  tendlt  la  }t&tice  et  aocaUa  Ik 
BjrMBS  de  taiei. 

Cependaot  Is  ral  dea  Partbes ,  Orodei  ^  ralaemUall  de 
pntnaatea  anadcaj  it  >etatt  atec  ana  lar  I'Amidiiie,  dont  te 
Tol,  ArtabMoi  aralt  IM  alllaace  atec  lea  ttomalhs ,  el  ciitt- 
fiatt  I'aolre  t  aoa  Uaafauat  Surtta,  pour  reeoDqutrlr  la 
MAsopatanle.  Bn  I'ao  U,  OMsaua^  fe  la  l«t«  de  iept  li<slons 
de4,ooaeitiHeraeld'a«aiitdBu>MaUBm^a  M  \tfjtn,  n- 
pasaa  rEiiptir«leaZMigiBa,daU  It  Goraagtue,  el  rcfut 
daas  iOB  camp  Abgue,  tot  d'Edeaae,  doat  le*  iMrOdee  Ma- 
aella  lui  Brant  perdre  VtborA  ruttltM  du  m  d'AntAite,  et 
rertr«lii«reDtk«>pMte.AbgareMMreept(mdeSan4a;  11 
troiDpa  Oaans  sot  lei  IBrees  et  sur  lea  deasrtn*  det  Perthes, 
M  le  ooOdaMt  t  tratera  nne  campt^pe  aride ,  coripjc  de 
OMrah  M  de  eablee,  oit  la  bfigoe,  la  Mm  el  Itndticlpllae, 
pr«parWenl  aa  dtHlt.  CtMo*  (t  ifet  aotres  Heirtennitj  le 
MppNent  Tdnement  de  ebaager  de  r«ate :  Il  ne  crtift  que  k 
perM«  Jlbgtre,  et  qnaad  eetta  ptalne  qui  loi  lemble  di<peM- 
pltt  w  eeom  toot  t  coup  de  aoMMa,  d'armes  el  de  che*aut, 
c'est  «iic6re  l«  nri  d'Edeaae  qu'D  to>nte  an  Keu  de  »M  tH- 
bom,  poor  dhpoaer  aoa  armte  eo  one  masae  coMpade  gur 
lee  bordafOnerMiMappeMefHIteha. 

Lei  f artbes,  eondutti  pir  Snrtna,  <D«dop[M»t  cette  utKse 
et  raceaUeot  de  lean  traits  Le  fib  de  Cramra ,  Pdbh'as , 
qnl  s'tbft  dhtingnA  dans  lea  aaules  sous  Cttat,  ifiitno: 
aareot  afec  irerU  cents  caTkliers  el  bull  teborles,  I'^nte 
de  I'srmde  ronatne.  Les  Parthes  fufnil ,  I'stttfeui  <^s  nn 
(Mge,  le  mBRBcrent  afee  tout  sett  monde,  et  Crasms  n'en 
est  irerd  qn'eo  revojant  H  lM«  de  loS  Bblta  hetat  d-uoe 
piqte  emenie.  A  eeite  vtfe;  Mf  VMfUnt  tt'est  phis  M  Hit 
Bluing  nt  (M  capttalaie ;  H  ae  ttfiee  entrabief  JAsqu'JI  la  f  jDe 
de  OMea  par  see  l^gloM  dMoonjgM*,' etlS  c'eif  encore  t' OD 
esplaa de  SmrMt  qtfttle  eodfle  au  Heu  f  Mooter IM avfc  4e 
CtsiMf.  U  0#rtoH  AtdrtfnMKtiM  Iff  powsse  tert  dee  marafi , 
II  tnmrs  le^acH  deai  on  (rod  de  aea  BnittBMb  se  Motent 
'i  graaM  pelM.  RMurt  k  quafre  eotiVrftcd ,  if  aceefite  one 
MtrennqtteSBMnMMf  offrfr  pbi#trstterdO'hpM,  et 
p«rH  daos  vm  Ma^raMe  qaeNINi  sebeMe  f  desMif  par  ce 
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formiM  dans  tos  crattres  des  toteins  ^tdnto;  depois  tanl 
de  aiteleB  qalls  ^proafoit  Tadioii  des  agents  atmo6ph6- 
riques,  il  B*ea  reste  pins  que  des  mines,  qui  ne  peoTent  serrir 
k  retroover  ce  qni  est  d^trnit.  L'Etna  nJ^sat^  quolqne  son 
actiyit^  n'ait  pas  oess^,  n*a  plus  aiyoord'hui  son  anclen  cra- 
t^  dont  one  partie  a  roal6  snr  les  flancs  de  la  montagoe 
et  une  aotre  est  retombte  dans  les  ablmes  d'06  elle  ^tait 
sortie.  Ce  n'est  done  que  par  application  anx  Jeunes  vo/- 
cans  que  le  crat^  peut  justifier  lenomquli  porte;  ie  V^ 
suYe,  dont  les  Eruptions  to  plnsandennement  oonnnes  ne  re- 
montent  gu^  an  deU  de  trois  miUe  ans,  est  encore  dans  sa 
jeunesse,  et  sa  boocbe  paratt  avoir  conserr^  sa  forme  pri- 
mitiTe.  Cest  par  la  direction  des  courants  de  lave  qu^on  peut 
retrouTer  remplacement  des  crat^res  de  Tolcans  ^teints ; 
ceux  de  randenne  pro?inoe  d*AuTergne,  du  bassin  du 
Rliin,  etc.,  ont  H6  reconnus  en  suirant  ces  indications.  Quant 
aux  Yolcans  en  ignition,  to  crat^  n'est  pas  toujours  au 
sommet  de  la  montagne  qui  lifre  le  passage  aux  fenx  sou- 
terrains;  reffort  des  fluides  ^lastiques  renfermte  et  compri- 
m^  dans  Tint^rieur  de  la  terre  suit  toiigours  la  ligue  de 
moindre  r^stance;  et  pour  TEtna,  cette  Ugne  traferse  la 
montagne  vers  la  base ,  et  non  par  le  sommet     Febet. 

Les  naturaiistes  diTisent  les  cratires  en  craUres  de  sou- 
Uvement  et  en  craUres  d'^ruftion.  Par  craUres  d'&up- 
'turn  on  entend  la  partie  sup^rienre  on  ouTerture  d'un  con* 
duit  permanent  en  forme  de  tuyau  de  cbemin^  s'^vant 
de  I'int^rieur  du  Tolcan  jusqu'^  son  sommet,  CMilitant  l^iasue 
des  mati^res  solides,  Uquides  ou  gazeuses  qui  se  d^velop- 
pent  au  fond,  dans  ce  qu*on  appelte  \ejbjfer  du  volcan. 
Les  craUres  de  touUvement,  au  contraire,  sont  des  caTit^ 
drculaires,  en  forme  d'entonnoir,  entourte  de  parois  es- 
carpte,  b^risste  d'anflractuositte,  qui  sans  SYoir  ser?i  de 
la  m^me  mani^  que  les  autres  k  proYoquer  llssue  des  m»- 
ti^res  Tolcaniques,  ont  re^u  cette  configuration  semblabto  k 
un  calioe  ou  crat^re  par  to  souldTcment  et  la  rupture  de  la 
croAte  terrestresoUde,  au  moyen  de  la  force  d'expansion  des 
gaz  et  des  vapeurs  comprim^  et  agissant  dans  i%t6rienr  de 
la  terre.  Cette  demi^  classe  de  crat^res  est  oelle  qu'on  ob- 
senr e  to  plus  soutent  dans  les  ties  qui  se  sont  formte  k  la 
suite  de  soutoyements  ou  de  commotions  Tolcaniques.  Qnant 
aux  crat^res  d*^ption,  il  est  als^  de  comprendrequ*une  mon- 
tagne projetant  du  fen  peut  en  changer  to  Itou  et  aussi  avoir 
plnsienrs  crat^res  k  U  fois;  to  plus  consid^rabto  se  trouve 
cependant  d*ordinaire  k  son  sommet,  d'od,  en  allant 
toqjours  en  se  r6tr^cissant  davanta^^,  U  s^^tend  Jusqne 
dans  les  profondeurs  dn  laboratoire  sonterrain  dn  volcan, 
Ibrmant  en  mteie  temps  k  sa  partie  sup^rieure  une  d6va- 
tion  de  forme  drculaire  qui  par  l^accumuUtton  successive 
de  la  lave,  de  la  cendre  et  des  pierres  qu'il  projette,  arrive 
pen  k  peak  prendre  les  proportions  d^me  montagne. 

GRATES,  c^tobre  philosopbe  cynique,  qui  vivait  vers 
Tan  338  avant  J.-C.,  et  descendait  d*une  riche  et  andenne 
famille  de  Tbdbes.  Aprte  avoir  spontan^ment  renonc6  k  un 
h^tage  considerable,  il  se  rendit  k  Athtees,  pour  s*y  con- 
sacrer,  sons  la  direction  de  Diogine,  k  la  philosopbto 
cynique ;  et  dans  cette  ville,  par  1^  grftces  de  son  esprit  et 
par  ses  quality  aimables  il  gagna  si  bien  les  onurs  de  tons 
oeuxavec  lesquels  fl  eut  des  rapports,  qu*unjour,  malgr^ 
sa  laideur  physique,  la  belle  Hipparchto,  filto  d'un  de  ses  dis- 
ciples, lui  ofTrit  sa  main  par  v^table  attacbement  M.  Bois- 
sonade  est  celui  qui  a  public  de  la  maniire  la  plus  complete, 
dans  ses  Notices  et  extraUs  de  manuscrits  de  la  Biblio- 
tMque  du  Jtoi  (tome  9,  Paris,  1817),  les  38  lettres qu'on  Id 
attfiboe,  mais  qui  sont  ^videmment  d*une  ^poque  post^rieure. 

n  ne  font  pas  to  oonfondre  avec  to  c6tobre  grammairien 
grec  Crates,  de  Malto,  en  Cilicto,  sumomm^  pour  oela  Jfo/- 
lot^,  qui  fot  ^v^  k  Tane,  se  rendit  plus  tard  k  Peigame, 
k  la  cour,  alors  brillante,  d'Attato,  et  y  fonda  une  toto  par- 
tlculi^  de  grammaire,  qui  dans  ses  prindpes  appliqu^  k 
to  critique  d*Homto  eombattit  ceux  de  r^eote  fondte  k 
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Alexandria  par  Aristtrqne.  Plus  taidfls^ieaiBali  Rom, 
od,  en  Tan  167  tvant  J.-C,  fl  aviitaoconpagD6  les  anbu- 
esdeurs  d'Attato.  n  y  fit,  avec  to  pins  pand  siioe^  del  eoon 
publics,  etparalty  avoir  to  premierprovoqu61¥tndeapprafbi. 

dto  de  to  grammaire.  L'Mitton  to  plus  eomptole  des  frifmiii 
de  ses  commentaires  snr  Homtoe  et  d*autres  pote  grea 
estceltoquia^  donnte  par  Wegener  dans  a  diaacitatioi 
intitutoe :  De  Aula  AttaUea^  Utteranm  artktmqwfm' 
trice  (Copenhague,  1836). 

GRATINUS,  c^tobre  potte  comlque  grec,  qni  fioriMil 
entre  Tan  500  et  I'an  470  avant  J.-C.,  fbt,  avec  set  den 
jeunes  oontemporains  les  Atfatetons  Eupole  et  Ariito- 
pbane,  to  plus  digne  repf^sentant  de  randenne  comMit- 
tique,  dont  il  s*effor^  d*ennoblir  la  fotme  et  to  fbud,  car^ 
duisant  to  nombre  des  personnages  parlants  k  trois  rtto 
prindpaux,  et  en  rendant  justidabtos  de  to  sctee  bob  pit 
seulement  les  travers  de  to  vto  priv^,  mais  les  vioei  ct  to 
d^its  de  to  vto  poblique ;  mission  dans  Pexerdce  de  bqecQe 
il  nem^nagea  mtoe  pas  des  bommes  tds  que  P^ricUi. 
Nous  ne  posaMons  que  qudques  fragments  de  sei  viesl  ^"^ 
comMies,  dont  neuf  avaient  M  oouronndes;  ill  oat  M 
Tennis  par  Mdneke  dans  ses  Fragmenta  Camkonm  Gn- 
corum  (Bcdin,  1840). 

Cratinui  le  jeune^  dont  les  antenrs  andens  dteat  t^ 
toment  qnelques  pitees,  vivait  au  troisiteie  siteto  aviat  J.«C., 
sous  to  r^ede  Ptotom^e  EvergMe,  et  appartlentlceqo\n 
Bppelto  to  oomMto  moyenne. 

GRATYLE,  disdpto  du  sopldste  Protagoras  et  bhIr 
de  Platon,toqnd,  dans  to  dialogue  qd  porta  sob  bob, 
kii  fait  dire  que  les  mots  sont  les  dgnes  natnrels  de  la  pei- 
s^  et  hii  prftte  une  (onto  d'^ymologies  bisarres.  Cntyte 
ponssaiten  efftt  Jnsqu'lt  Pexagdration  tos  iddes  d'BMile 
aur  rencbalnement  des  cboses. 

GRAU  (La),  vasteplaineeoaYeftedecaflloBx,doBtle 

nom  provengal ,  la  Craou^  signifie  champ  pierreux ,  et  qu 
les  Remains  nommaient  Xopictoi  Campi,  situde  daas  le  d^ 

tementdes  Bouches-du-Rh6ne,  entre  to  Rbdae,  lei 
dtangs  des  M  artignes ,  to  mer  et  les  demiires  eoUiaei  da 
Alpes.  Sa  superfide,  trte-indgaleet  sillonnde mteie  psrda 
valldes ,  est  de  1 1  myriamMres  carr^.  Le  canal  de  CnpoBie, 

qui  Jointto  Rh6ne  k  to  Duranoeen  partant  d^Aries,  to  tmcm 
en  enttoreten  a  rendu  une  partie  A  l*agriculture.  Les  aadesf 
attribuaientl*originede  to  Crau  Itnne  grftto  de  ptorres  que  is- 
piter  lan^  un  jour  surun  antagonlste  dUercutoque  ceb^ 
ne  ponvalt  parvenir  k  vaincre.  Qnoiqu'dto  se  troate  tej^ 
d*hui  k  88  mMres  an-dessns  dn  nitrean  de  to  Hdditentafci 
on  prdsume  avec  qnelque  yraisemblance  que  c'est  oae  w 
cienne  ansa  du  golfe  de  Lyon ,  dans  toqodse  jetilt  laDi- 
rance.  Le  sd  y  est  formd  de  conches  de  pondtogoe,  qi'te 
retrouve  dans  les  parties  de  to  Provence  traverste  pir  h 
Durance,  et dontto  noyan est  tognlet chanid  psreeMeri- 
vi^  torrentidto;  des  couches  de  ealcaire  ooqdllier  Md 
venues  s*y  superposer  par  suite  du  s^jour  de  to  msr.  La  Orm 
abonde  en  ptontes  aromatiques,  et  <tons  lea  braj^res  qidia 
couvrent  on  trouve  beanconpde  dales  et  des  cbdass  I  kff- 
mto.  Eltorenfisnneplusieursdtangs  considdrable6,etttot 
son  sol  aride  a  pn  6tre  entreooupdde  canaux,  il  s'sit  im 
une  vdgdtation  vigoureose,  qd  pennet  decroire  qa^  po** 
idt ,  avec  qudques  travaux  bieia  entendns,  en  livrerlaptoi 
grande  paitie  k  to  cdtnre.  Jusqn'li  prdsent  eDe  nMp^ 
utilisde  que  pour  tos  b^tes  k  lalne,  qd  y  tronnd  om 
berbe  fine,  mato  rare  snr  plndeurs  pdnts.  CcpsBdartoaen 
d^i  parvenu  k  y  cuMver  avec  socote  en  guelquei  cndidi 
to  vigne  et  to  pinpart  des  arbces  k  firnlts  de  bos  dW^ 
AinsiquetoCamargae,  dont  elto est  vdsine,  efiein^ 

de  champ  de  batailto  k  Marins  eodre  tos  barteres.  rm 
tard,  elto  fut  encore  to  thdAtre  des  coodwls  livrds  sax  Sa^ 

rasins  par  Chartos-Marlel.  ^  ^ 

CRAVATE9  sorte  de  vMement  en  usage  ebes  lode| 

tos  nations  de  lEurope,  Idt  de  divers  timsoidtoairaBW 
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appropiMs  aux  saUons  et  aox  diiiiats ,  dUpoa^  sous  fonne 
de  ceintore  oo  de  bande ,  que  lea  hommes  mette&t  aolour  du 
am,  et  dont  lea  deax  boata  s'attacfaent  et  pendent  par 
derant.  Ind^pendamment  de  leor  ntilit^  eontre  Taction  da 
frotd  humide  et  toutea  lea  Ticissitadea  do  cbaud  au  firoid,  les 
cravates  d^endent  le  con  oontre  le  choc  des  corpa  Tnln^ 
rants ;  maia  fl  faut  se  garder  d*en  porter  de  trop  volumfaiea- 
aea.  11  est  Ibcfle  en  effet  de  reconnaltre  les  incooYtoients 
d*ane  cravate  qui  gftne  par  sa  oonstroction  lea  mouTements 
du  cou  et  de  la  tdte,  Paction  des  organes  vocaux  et  de  ceux 
dola  d^lutition,  et  la  Ubre  circulation  du  sang  dans  la  tMe. 

Les  cravates  ordinaires  sont  des  carrte  pli^  triangulaire- 
ment  ou  des  triangles  de  tissus  de  soie ,  de  laine,  de  coton , 
de  toile  de  batiste.  On  les  plie  en  cacbant  le  sommet  du 
triangle ;  on  leor  donne  une  largeur  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur du  cou ;  le  milieu  est  appliqu^  le  plus  ordinairement 
sur  la  gorge,  etles  deux  bouts,  secroisantA  la  nuque,  sont 
ramen^  en  avant ,  06  on  les  none,  soit  au  milieu,  soit  un 
pen  k  cM;  d*aaties  fois  les  bouts  sont  engage  dans  une 
agrafe  ou  dans  une  bague,  et  ramen^  de  nouteau  en  arri^, 
oCi  on  les  none  n^gtigemment;  d'autres  fois  encore  lea 
bouts,  ramen^  en  avaut,  sont  fix^  atec  des  ^ping|es-bi- 
joux,  etcrois^  sur  la  poitrine.  On  porte  aussi  des  cravates 
tongues ,  dont  la  forme  rappelle  celle  d*une  frJiarpe :  elles  ne 
conTiennent  que  pour  le  rUglig^.  Enfin  on  a  bit  des  eob- 
crawUeSf  qui  offrent  aux  maladrotts  Pavantage  d'avoir 
leur  ncBod  tout  fait.  Pendant  la  saison  des  cbaleurs,  le  tU- 
lageois,  endimancb^,  ne  croise  point  sa  crayate,  dont  le 
mOien  eat  It  la  nuqoe,  et  la  none  n^ligemment,  en  faiaant 
one  rosette  qui  tombe  sur  la  poitrine :  cette  manitede  porter 
sa  cravate  a  4U  quelque  temps  k  la  mode  sous  la  Restaura- 
tlon,  mais  anjourdliui  11  eat  de  tr^s-mauvais  ton  de  porter  k 
la  Tille  une  cravaU  it  la  Colin,  L,  Laubbnt. 

Le  nom  de  eravate  ou  crawUte,  consid^rte  oomme  or- 
nement  do  cou ,  vient,  soivant  Fureti^re,  d'une  mode  des 
Croates.  Si  Pon  en  croit  Mtoage ,  eravate  serait  une  eor- 
mpUon  decoroMe,  oe  qui  semblerait  autoriser  Itcroire  que 
c'^tait  un  collet  k  Pusage  des  carabins,  conmnsle  riste  ^t 
im  collet  k  IHisage  des  retires ;  mais  nous  n'oserions  pro- 
Boncer  si  la  eravate  qui  accompagnait  le  )uste-au-corps  a 
donn^  son  nom  k  Pteharpe  des  ^tendards,  ou  si  Phabitude 
qu'ataient  les  croates,  les  caraUns,  les  reltres ,  d'attacber 
une  ^charpe  k  leors  enseignes  ou  leur  enseigne  par  une 
^charpe,  fit,  par  allusion,  appeler  carabate  ou  eravate 
P^tofle  qui  se  porte  autour  du  cou.  Fureti^  alfirme  que  la 
eravate  dliabillemeot  est  dlnvention  allemande  et  date  de 
1630.  L'autre  genre  de  eravate  eat  plus  modeme  :  il  n'y  a 
pas  beaucoup  p^us  d'un  siMe  que  son  nom  est  en  usage; 
mais  sMI  n*y  avait  pas  nominalement  de  eravate  d'enseigne, 
il  y  en  avait  par  le  fait,  et  leur  histoire  ne  pent  s^Maircir 
que  par  celle  des  ^barpes. 

Dans  le  quinzitae  et  le  seizi^me  si^cle,  quand  P^- 
charpe  ^tait  un  accompagnement  de  Phabit  militaire ,  il  ^ait 
d'usage  dans  la  cavalerie  que  les  porte-comette  k  Pinstant 
d'une  actfon  attacbassent  k  leur  buste  avec  une  ^larpe 
de  taffetas  leur  comette,  afin  d*en  6tre  inseparables,  de 
combattre  plus  oommodtoient ,  de  la  ddfendre  mieux.  Les 
grands  et  ridicules  drapeaox  que  Pinftuiterie  adopta  ^talent 
une  imitation  des  petites  comettes  de  la  cavalerie.  Ce  mot 
drapeau  6tait  naissant  en  1583,  comme  le  declare  et  s*en 
plaint  Henri  £stienne.  Les  portenlrapeau  eurent  P^charpe  k 
double  fin ,  ooomie  les  porte-comdte.  Les  colonels  gte^- 
tanx ,  et  non  le  gouvemement  ou  Pofficier  porte-enseigne, 
ftisalent  la  d^nse  de  Ptebarpe,  parce  que  ces  grands  di- 
gnitaires  regprdaient  comme  ^  enx  Penseipie ,  et  comme  leur 
roandatahre  le  porte-enseigne.  lis  donnalent  blanche  cette 
6cliarpe ,  parce  que  le  blanc  dtait  la  couleur  de  colonel  g^ 
n^ral.  Audouln  pretend  qu*en  1668  Louvois  distribua ,  au 
nom  do  roi ,  lea  premieres  cravates  aux  corpa  d*in(anterie; 
mais  ce  ne  furent  pas  les  premises  cravates,  ce  fnrent  lea 
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demUres  Scharpes,  Louis  XIV  venaitd^aboUr  la  charge  de 
colonel  gto^ral  de  Pintaterie ,  a'en  attribuant  personndle- 
ment  les  fonctions  et  les  pr^rogativea.  L'^charpe  que  les  offi- 
ciers portaient  commesipiedistinctif  ayant ^  abolie  au  com- 
mencement du  dix-sq4itoie  sitele,  le  porte^nseigne  cessa, 
en  roftma temps  que  ses  camarades ,  de  la  porter;  mais  il  at- 
tache la  sienne,  ou  plutAt  celle  que  le  roi  lot  avait  confix, 
k  la  lance  do  drapeao ,  dont  elle  devint  Uiseparable;  et  c*est 
depuis  lora  que  le  mot  Seharpe  tombant  en  oobli,  le  mot 
eravate  loi  sncc^da. 

Les  ordonnancea  de  1767  et  1779  diargeaient  lee  colonels 
des  corps  de  la  founriture  des  cravates.  En  1790  Ptoigration 
emporta  le  pins  qu*elle  put  de  cravates,  parce  que  le  pr^ 
jug6  militaire,  on  des  souvenirs  dont  on  se  rendait  mal 
compte ,  fkisaieot  consid^rer  cet  insigne  oomme  un  palladium 
on  une  relique.  CetH  ^  Pinstant  d*en  abolir  Pusage,  parce 
que  aa  broderie,  aes  fhmgee,  son  cordon,  ses  glands,  sea 
floes,  son  nmod  boaffant ,  sont  une  d4>eBse  en  pure perte, 
aUoordisaeot  un  drapeau  d^j^  trop  lourd,  et  oontrarient  les 
optetiona  de  Palignement;  mais ,  quoique  ces  chiffons  ne 
rappeiassent  que  des  idte  de  galanterie  ou  de  f^odalite, 
qui  avaientdonn^  naissance  aux  ^charpea,  ks  cravates  fu- 
rent eonservte  k  une  ^poqoe  de  tant  desagee  r6formes  :  la 
puissance  des  habitudes  Pemporta;  personne  ne  se  doutait 
d'od  venait  et  k  qnoi  servait  la  eravate,  tant  sont  Aigitils 
les  souvenirs  quViocune  publicity  n'enregistre.  L'ordonnance 
de  1790  etablisait  que  les  cravatea  scmient  tricolores;  et 
pourtant,  que  signifiait  sur  on  drapeau  aux  oouleurs  natio- 
nales  une  eravate  de  mtoe  nuance?  Un  dtoret  de  179i 
dispense  lea  colonds  de  fsire  les  fraia  dee  cravatea.  La  Res- 
tauration  rattaeha  aux  nisignes  la  eravate  blanche;  la  me- 
sure  ^tait  cona^quoite  au  systteoe  du  temps  :  c*etait  la  r6- 
aurrectlon  des  cravatea  emportte  en  1790.  Maia  I'ann^ 
1830  renouvela  les  cravates  tricolores  qui  existent  encore  : 
c'^taitaossi  pen  plauaible  qu'en  1790.      G**  BARnni. 

CRAVATE 9piteed*artifice.  Voyez BaoLor. 

GRAVEN  (EuzABBm  BERKELEY,  huiy),  devenoe 
pinatard  margrave  d*Anspach,6tait  la  plus  jeone  des  fill«  do 
comte  do  Berkeley.  Mte  en  17&0,  elle  ^ponsaen  1767  ledemier 
comte  de  Craven,  dont  elle  eut  sept  enfiuits,  mais  dont,  apr^ 
quatorze  ana  de  mariage,  elle  se  adpara  k  Pamiable  pour 
cause  dlnoompatibilit^  dliumeur  et  de  mauvais  traitements. 
Lady  draven  visita  alors  succesdvement  lea  cours  de  Ver- 
sailles, de  Madriil ,  de  Lisbonne ,  de  Vienne ,  de  Berlin ,  de 
Constantinople,  de  Varsovie,  de  Saint-P^tersbourg,  de 
Rome ,  de  Florence  et  de  Maples ,  puis  elle  finit  par  se  fixer 
k  Anspach,  ou  le  margrave  Christian-FrM^ric-Charles- 
GttiHaume,  neveu  du  grand  FrM6ric,  prince  tria-ennuy^ 
d*une  Spouse  maladive  qu*il  n'aimait  gu^,  et  qui  jusque 
alors  s'en  dMommageait  par  les  amours  ill^tlmes ,  s'^prit 
pour  elle  d*une  vive  passion,  et  noua  avec  elle  une  liaison 
toute  iilatonique.  Cest  elle  du  moins  qui,  dans  ses  mtoioi- 
res ,  prend  grand  soin  de  nous  le  dire.  Ce  quil  y  a  de  plus 
certain,  c*est  qu*elle  fit  quitter  la  paitie  k  notre  c^Mibre  tra- 
gedienne, BfUe  Clairon,  qui  depute  tongues  annte  tnV' 
nait  k  cette  petite  conr. 

Lord  Craven  ^tant  venu  k  mourir  en  1791 ,  et  le  maigrave, 
de  son  c6te ,  ayant  perdu  sa  femme ,  un  mariage  en  forme 
unit  bientdt  lea  deux  amants,  et  quelque  temps  aprte  on  vit 
ce  prince  abandonner  sea  mts,  qo*il  avait  vendus  an  roi 
de  Prusse  moyennant  une  pension  annuelle ,  pour  venir 
vivre  avec  aa  nouvetle  spouse  en  Angleterre ,  od  il  acheta 
le  domaine  de  Brandenburg,  situ^  prte  de  Hanmieramitb. 
Quoique  Pempcreur  Francis  II  eAt  crM  lady  Craven,  tout 
expr^en  vue  de  son  mariage  avec  le  margrave,  pHncesfe 
de  Berkeley^  la  reine  d'Angleterre  reftisa  de  la  recevoir  k 
sa  cour  comme  princesse',  et  ce  Ait  li  une  bien  rude  mortl- 
flcatfon  pour  Porgueil  de  la  nouvelle  margrave. 

Apres  la  mort  de  son  second  marl,  arrive  en  1806,  bdy 
Craven,  quil  avail  histitii^  ion  bMU^  universeUe,  v^t 
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taMdt  €11  Aaglelirtf  ^  imM  i  mpl6t»  oi  tHe  mosnrt.  It 
13  Jillftor  1838.  L8  Meit  de  ate  ▼•yt^B  M  Orinte  «l  k 
CoiMafliiiople  f«rtrt  ed  f«rntd«  lettrMy  89IW  oe  litrt : /otr- 
ney  lAriMf A  ^Ae  CHina  <(^CMMMfiliii(i|fle  ( I«^ 

laOff  Cf^nut  «ifrts(  m  vtf  iaMrily  li  omm  4w  nifpoti^ 
intimM  ipMl  ravl^iir  eat  avve  GattMriM  11,  iMeph  11  «l 

GRA Wi^HD  ( WiuiAft'fftaiftT  >^  rn  4es  hommes 
d'£tat  les  plus  distingu^  des  J^tats-Unisi  aufwt  le  34  fi^ 
Yrf«f  177!!  i  MNV^Oouftfjr^  m  Tirftew.  Sm  ^^,  h  U 
sflMcr  d«  g«titM  a#  rnMfMidiMe,  f'^teMH  to  G^wgie^ 
et  iMinVit  Iiprt8  aroir  pn^  la  fi«a  gr^nde  parM  de  Mft 
palHnioMv.  P€«r  iKWrrtr  m  mlnf  \e  jeoM  Grawferd  lot 
oMIg^  d«  10  Mm  fM8tf«  d'^cnk,  00  <pri  aa  Poafidclia  e»* 
peadnt  pat  d*^tiMN«  aa  nMa  tempt  la  droit  ^  at  en  I79f 
il  d^btita  imia  h  ptlMqoe  de  cetta  aotenaa  k  OfMMrp.  Em 
18«*  H  ftH  ^Mr  iMMDbfa  da  la  kigislaMfa  de  la  Q^orsie/  el 
eft  18«7  »mm6  pout  la  pfsmitee  Ibda  Mmmem  $m  takgik$, 
Sm9  ^fra  on  arataor  ^mioenl,  il  HI  praarra  de  laBl  da  tael 
el  d'haMlaU  eoiatna  liamiiia  d'ltot^  qa'ea  1811  sar^^lttsliaa 
eot  liaa  aaoa  appoatClaa.  II  sa  iiwiaira  fun  daa  plw  dMer- 
mia^  parHiaM  da  M  ^M#ra  avaa  FAagletarra^  ca  qai  na 
TeaitpAeha  paa  de  vaCar  coaira  la  funauaa  lot  d^embargcr  al 
en  faveu^  da  pvajet  da  camtlluliaa  d*uM  kaa(|ae  nalionala^ 
detni  (pMitMft  mt  laaqoettaa  li  aa  trovta  ea  dtoaecord 
afteo  la  m&itMU  da  parti  d^noefattfae.  Be  1813  II  fal 
iTonuNi^  ambassadMt  daa  lltala-Uals  pMa  le  aabiart  dat 
TttllerMli ,  et  il  ooeupa  ea  poate  jaaqu'eo  1818^  dpoqua  all 
16  pTcsraeHi  HaRSOR  itiffp^w  aiix  MfMiiMua  fia  iNwaNviv  iMa 
ftMBces.  If  rMHpM  c«b  faflctiaos  si  inpaiiaatas  teltewaal  K 
la  Mitudlieatftt  ^^ndralaf  (pie  Maaraa,  4|al  soaeMa,  aa  18I7^ 
ft  MadisoB,  emt  deycir  Ty  inalamit.  II lea  caaaarra ijaw 
juscfefa  PifMT^  ft  li  pi^sMeatte  da  Mm  Qaiarf  Adauiii^  «■ 
1825.  hti  aoavSau  prdiMnl  da  PHiiioB  aiiiiikJiaa  faatal 
alors'quMl  coHmirtt  h  ^rer  fl8  HmoMaa  dd  pa^t;  ttais 
Cra^^fiTfd ,  qal  ayail  re^Md  Mnaa  lapiMdeatef,  danlia  sa 
ditonssfotf  pMff  sa  fttifaF  daw  wa  daaMlBK  fwal  dani  H 
dialt  de^na  pMpfMaln^  M  nUaofaA  la  1&  aiplaailii%  t864i 

\j  ctrntv  Oil  nf/inniv  ov  mmso  ^   jvi^^imv  s  hotimv  rw  Tvnsv 

efthiuea  e^^ltsv  <fDff  Mif  riM>ifai8ta  Imomw,  te  Iwi  pftra,  la 
bMr  fbafl.  II  ^UK  beMcoc^  f^ia  ^fa^  daM  In  ^ptestttva 
fift&acf^res  ({tie  M  pfttparl  da^  ItoatMnaa  qqI  fanraiaal  pr^oMd 
a«<|«ri  hAf  oiH  saiea^dapulidwialeslMutsalaaitifeiiadoal 
tt  fut  penctoat  st  teMg^m^  iirfestf* 

CRAWFOIW  (1¥rtuAM>,  mMiairo  de  kr  soena  da  VV* 
nfon  anfdiftMAM  pailMkMI  MptdaidiaM  da  g^a^calTayloPy 
nevea  da  prMdMit,  M  dMte  rl^al  da  G6aiffe,  fal  #evd 
dans  on  eoff^  4bt  la  Tivtfiiinle ,  aMa  enauHa  ^tadier  le  diaH 
au  YttiC'ta^^it^  de  ffewlMivaD,  at  aa  tel  paa  plm  Mt  adarfa 
aa  noniftfe  des  af*N>cflAa  ^|aa ,  grtee  aa  erMit  da  sett  <NKla 
01  de  sa  ftniifltei  il  Ait  ^Iw  maaibre  da  la  Mgislalwa  da  la 
G^rgte.  Bi»  1849  ler  suA'agea  de  sea  eoaeiloyeiia  hd  coo^ 
fiSi^rent  KM  foweflans  (h  gaaTamaar  de  eat  £tal ;  at  en  1848 
le  prdtMM  Tdyiar  leelioiait  poor  sanonidstre  dls  la  guuriu 
C*est  dans  ce  poste  qu'une  honte  insifcuiblfl  eat  Tenua  s^al- 
Aieher  k  f^ata  nam.  IMgli  saw  TadaMslrallott  da  prMlent 
^^%t  y  il  9MI  rteial  k  Mva  adBMdtoa'  oaaaiia  ?alabla  at  1^ 
qtiidto  par  le>  tfh»f  da  ranlav  ooa  arteoca  d^aavitoa 
10,M0  dt^mn  aopaoMdea  hdritiaM  dfa»  oartabr  IMplm 
Le*  miiffifto  dea  flWMaes  WaMter  aaniattttt  av  psyaMcirt  da 
tcfte'  dette^  ped*  finpMrtaata  saaa  doata^,  nnia  rian  aniiiu  ^Qe 
pvotffto,  eV  Hfl|efa  la  partSa  delv  rdalaaialibn  <|iii>afail  pooir 
fttttf  <Piivbferfr  etf  MMMf  teoups  le  paytaaot  daa  fcilMla  d0 
flkstle  sommer^ehiM'dapiifs  atf  siMa  taand  CiawIM,  afec 
I  avBuMcaTiaaKa  aWy  acK  paNrraavawaHaiMera'aa  hi  gacriay 
Iff  M  de  noii<mKi  yiAoir  aapr^deaottaalMgBadea  ioaooas 
sa  rfolamatlMi  iMINra  aaa  hitMli,  et  (pi^ae  a'defoH  pas 
&  mains  d0  2Vf  ,008  didMara,- at  il  l»  fitN(|aidar  li  MM^ooo. 
•NMs  phis  tAfd  dtt  deeanivM  f»  )m  puMandop  MriHaM 


GalpMn  n^exIrtaleBt  paiBt;  de  sorte  qoe  Crawford  afiit 
emfioehS  noitid  des  194,000  dollars,  et  abandonn^  le  resU 
k  aes  eaaq>lioes«  La  aeaadale  produit  par  celte  r^^Utioa 
jela  ana  telle  d^eonsidtetibii  sur  le  minist^  Glaytoa, 
qu'ft  la  orort  du  president  Palk,  il  dut  sa  retirer  en  Buoe. 
JaoMds  dapuls  Crawford  a'a  essajd  de  se  di8<^per  dei  ac- 
cusatioaa  dont  il  ^taitrafajet  La  morale  k  tirer  deced,  c*cit 
qua  daoa  las  r^uUkyies  tt  peat  tautaossi  biea  quedaoi  l« 

Etatamoaarebiqaea  saraaooBtrar  daa  miaistrss  uipotesnM 
▼olaars* 


Mi 


lairs  dMraa 


aiaHn! 


CRAITEII  C^Asparb  de),  peintre  dliisioire , d^  I  An- 
vers  en  1&8J ,  fut  ^l^Ye  <ie  Raphael  Coide,  fils  de  MicU 
Cexcie.  11  s^^tablit  d*abord  k  Bruxelles,  ok  i  ex^otadi 
grands  travaux,  et  occopa  line  place  iucrative  dansradmi- 
nistratioa ;  mais  les  succte  ef  les  honneurs  ne  pureoi  pas  le 
captiter ;  fatigu^  de  la cour,  d  se  retira  k  Gand,  at  Hihd 
d^aonnaia  lout  eotier  li  son  art.  U  ex^uU  daas  cette  Tille 
Tiogt  et  on  grands  tableaux  d^autel ;  le  plus  c^^re  est  Pii- 
cmisUm  de  sainU  Catherine,  qu^on  a^re  dans  F^ 
Sainl-Miebel.  La  Belgiqna  est  riclie  eik  oeuTres  de  Crajcr. 
V Adoration  dei  Bergers  et  la  Descente  de  Croix  dumtak 
d^Anvers  soot  las  deftx  toilea  de  ce  maltre  les  plus  esti- 
mdsa.  Sea  beaux  portraits  die  finlant  d'Espagne,  frire 
da  PWlippa  IV,  hii  Talarent  Une  pansio6  6t  la  cow  di 
Madrid.  La  Tiailleiee  na  rdroidit  ni  le  taleat  ni  rardesr 
da  €r^er^  qoi  moorut  eo  1869,  en  peignant  Je'  Martfrt 
de  $4Unt  Blaise,  A  la  too  d'un  de  aes  tableaox,  qui  le  trori 
k  Pabbafe  d^AMegbeiiB ,  Rubens  a^dcria  :  «  Crayer,  Cray*, 
paraoana  na  ta  surpaesera!  »  Ftubens  s'exagMI  la  bMi 
du  poiatraL  Crayer  e«i  ua  talent  bardi  el  poortant  r^seni 
Ses  ceaapeiitiona,  quoique  eoloasales,;  sont  puret  dedeoJi 
al  axdaaMes  area  sain.  L^barmonie  de  sa  cooleur  e^t  biea 
aaleoMa,;  maia  tr^a-aaovent  ua  pau  firoide.  La  vie  maayM 
Of Aiaifaawnt  4  aea  fifures,  qoi,  inalgr^oela,oali(Ngowi 
Boa  paoda  naMasaair  al  Idom^Ma  de  rdMfatioBd^afrit  4i 
Grayer. 

GBAYON.  Ga  nam  a  dt^  Cait  4a  mat  crale  pans fi^a 
afM  aatta  snhstanaa  lerfeasa^  bUnebe  at  tiriablf,  a  Mrvil 
Mre.laa  preniers  Gfayona  areo  lesiyuels  nest  fiacile  de  tiaoff 

sor  loola  malMva,  et  dant  oa  peut  eolever  la  Ifiae  tm 

qo^d  correala  d*appai«aee  sur  lea  afajeb.  Jadu,  toraqsa,  dm 

ssrlainB  caa  ^  00  ^tablissait  k  la  hAte  one  oonfributiia  k 

gnane^  ao  qae  Too  d^dgnaat  des  kifMnants  daas  oae  filbt 

aao«  qui  rardoaaaient  iaiqaiant  one  trace  de  craia  m  b 

porta  deHiabitatioft  desparsooMa  iaapoa^  ^  de  H  est  le- 

noa  aatia  caiprassien  ;  il  a  €14  mor^aid  ^  M  crake,  Qe  bit 

eoeora  oaaga  de  erale  daoa  laa  deoles  pobliqnss  poor  ki 

ddmsttaCialieoe.  Plaslaars  ouvrfers  saaerreolaoMidecraii 

pour  tracer  le  plan  de  leur  ouTi^ga;  d*autaas  omplsiwit  ^ 

la  pierre  noire  el  da  la  eangtitne,  Maiaees  trois  matiires, 

dans  leur  dtotoalorel,  ne saprteeotent  paa toi^iaan fenMi 

00  oodiiauaea  ao  pobat  oottTaaabla  pour  la  deaaiaalwg : 

an  a  mis  en  poodre  ees  divaraes  aobataoaes,  et  ea  lei  ■!- 

lent  avec  da  la  gooNne  on  «<rec  d^autrea  ni&brm  ea  abit 

descrajFonspbMOomofinateiidras.  Onfiaitaasiidescrayiat 

aaFeeoo  nabidral  d^signdsoos  lesnoottda  mim  depleak 

H^epl&mkafi we,  daaa  leqael  poortant  le  ploaib  a'eatie 

pdnr  rien ,  paisqaay  miaux  oaalys^^  H  a  dtd reaoaaa  pear 

dm  em^kure  defer.  Les  meMeuras  qualiida  de  csaciayaai 

itameold^Anglelerre;  eaox  d'Attamagoa  soot  bifiMeark  <^ 

IrooTeaoaai'lamdaia^mati^enFpaoee,  prtedaBlarsdUi, 

db  Dijovet  de  Narialx.  Lea  BMllleuaB  erayoaa  de  miae  * 
planb^aaat  flcidaa^ae  aeitteailalab^teHBbaeaa»atbitiadn(i 

dta»  mm  paiilaiy«M%tr«c«aattBaifiavd'andeaii-€yUadff 
da  boia de  eMre;ao" la reboowa  ensnite  afoa  rautrepoti* 
do  cyloidre,  et  ao  laa  fka  avac  de  la  eoHe  de  Flaadre.  U^ 
Bdoes  da  flMiodre  qoalild^  sorlool  en  AtteoMgna,  seat  ia- 
bN)daitea  da^ia  daa  oylindraa  de  boia  blaoe.  Om  UH^ 


CRAYON  ^  CH^TION 


crayont  de  toite  eirii—  ^  «t  w  1«  immI  mm  W  Mm  de 
pastels, 

A  ia  fin  do  iitele  dernier,  on  ne  se  serraH  encore  que  de 
crayons  rouges  dans  les  ^coles  de  dessin  :  la  pierre  noire  et 
la  pierre  d^ltalie  n'^taient  employ^  que  par  quelques  ar- 
tistes, surtout  pour  les  dtudes  des  paysages;  mais  en  1795 
Cont^,  s^^tanf  beaucoup  occupy  de  Fankflioration  desCrayom, 
en  ti  des  noirs  d*excenente  quality  et  k  trte-bas  priX. 
Son  proc^^,  que  lui  et  Humblot  on(  perfectfotin^  depute, 
consisie ,  dans  sa  plus  grande  simpDcit^,  h  in^fanger  le  gra- 
phite pulT^ris^,  ou  toute  autre  ofaffire  cotorante  eontenabte, 
avec  de  Targlle  tr^pure,  compt^tement  exempte  de  cbaut 
et  de  sable ;  puis  k  chauffer  le  tout  en  vases  dos  k  une  cba- 
leur  rouge.  L'argile  a  la  propria  de  se  durdr  par  factloii 
de  la  chaleur ,  en  acqu^rant  plus  ou  moins  de  compacit^ 
snirant  que  la  temperature  a  ^t^  pousste  plus  ou  mohis 
kin,  ce  qui  permet  d'obtenir  des  crayons  otfrtknt  tons  les 
degi^  de  duret6  et  de  mollesse  desirables.  On  se  sert  ausd, 
pour  faire  dea  esquisses,  de  quelques  menus  brins  de  fusain 
mis  en  charbon;  mats,  bien  quails  servent  conune  crayons , 
on  leur  conserve  le  nom  ^fusain,  Le  savoH  entre  pour 
qoelque  chose  dans  lueeaifeiilm  dea  trayeaa  IJHiog—phi- 
ques ,  et  Us  ae  MMercDl  plaa  en  mo\m  priwp teieDt, 
auivant  les  tinniefNSM  afUicMpMtTqves. 

Q^etqwii  afttstaa  on!  M  dee  deaflans  fi«r  papier  gris^  en 
mMhH  rampM  d«  erayoa  mair  el  dM  crayon  roofi,  po«r 
las  pafftiea  ambrtu  <  at  la  crayon  hlaac  poor  las  cUirs^  Gas 
ikafiJM  msx  tr%U  cra^mns  maX  maiatenaot  pea  en  usaia. 
Ob  law  pnMbr*  ai|iaiiid*hui  lea  daaaiJir  tmx  deux  era§oms 
(mom  ft  Uant).  I<e  paintva  Po  Moustier  el  d'autras artistes 
tivaat  4  la  te  dtt  aeiai^niasi^elaf  aiasi  qua  le  graveur  Ma»- 
laail»a>l  dasfliad  aueaayonuftgraAd  namhre  de  portraits 
fori  estim^.  Alors  ob  m  dinit  paa  »  conune  auiourd*hui : 
AHiB-^mm  ▼«  le  pwrirM  d'on  lal,  naia  :  Ave»-vooa  tu 
aaft  ptmyfin  ?  Cetta  laani^fe  da  parlai  a'asl  plus  d*uaaga 
maintenanl »  eepondanl  en  dii  enaare  dun  artiste  cia'il  a  un 
fetB  croyaA^  q^i*i  U  an  arayais  flia«<<aiu>«  a»  4aa  sen  crapoN 
mi  see.  DucMaM  ala^ 

CAKAM€&  Una  es^smc^  mi  le  dfaH  4'eBigeK  VeOal 
dfne  aWi|atian>  11  y  i^  piuiianw  saitaa  da  ci<aBces.  Ob 
■anHatcriaBee  ehirefirt^isln  cette  qui  rteiiitadhiaa  obU- 
gatioB  Be  eaBf6raBl  ai  privily  ni  bypotb^pi*.  Une  ar^aace 
pers^neiie  enfage  1b  parsaBBs  da  ddbHauy^BBacr^anoe 
kfpoik^eaite  eagaige  sea  biana..  Ubb  et^Bca  priviUgUe 
aal  aatta  a  ifai  la  loi  aeaarda  caatMW  pnvU^gaa.  AiBsi  les 
cf^aBCfB  oBl  dea  noMaqB*  vaiiaBl  saloB  laata  eanses,  el  lea 
fteHata  qi'aHas  sbtioBBsnt.  Ob  did  par  eaanipla  qB'nae 
ffrtsBta  est  49emHteUef  «N^iMe»  pms^te^Uquide,  etc. 

h»  Miresde  cr^emee  aaaldea  laitsesq»'un  banquiar  o« 
UB  Bigaaiant  daaaa  a  aae  peraanBa  qpi  ^^HP  yo"*  seaal- 
AireaafiB  delB  laliBaeBBaMrBi  sea  ccaraapeBdaBfeSk  CetenBe 
s^oBiplaie  aoasl  pour  eapviaMrlaa  avia  par  teaqpala  lea  priiH 
aoB  aulrea  eoBn  la  aMx  da  kwua  ambassa' 


CaiLAMCIfiR.  U  ar^MdMr  aal  ealHl  qui  B  la  dioit»  CB 
vertB  d'an  ada  d'obMgaliofr^  d?en  aeBtraiBdre  un  aotre  I 
ku  pByeffBBe  aomma  d'argant  ou  li  fiiiaqMak|aBclNMauLa 
loi  aprtaaafcBdei^iHarVegwacigedasaaUoBaaldaprivi- 
l4geqB*aHBlBlaceorde  siBlia  aaBdibitBur  el  sor  ses 
biBBSy  ai  da  dManatear  1»  Iwfai  paa  togM  ila  sepiascfi- 
vent.  Elle  hii  foumit  les  moyens  da  vaillar  ^  1*  oaBsanralioa 
4m  sea  JaKrltoy  et  dfHaipiibii  qBa  8«b  d^biteuc  aapuisse 
rlBB  fiun  4  aoB  ddtrJawBi  Aioal  if  pant  acoaplar^  avec  Tao- 
loiiaatioB  de  la  jualieaal  da  cbaf  da  eeloMa^uBe  succession 
b  iBpelle  ea  d^bitwr  avaall  reBaaa^  aB  pa^iidica  de  sas 
daaila;  U  paBi  intervaair  daaa  lea  eoBleatalmSy  dan^  les 
pflrtagea,  an»qualB  aa»  dibileaB  aal  iat^Mss^^  li  paul  en 
eaeraer  lea  daoitB  et  aaHaBt,  «l  attaipiar  les  aataa  laits  eB 
fraadadbaenqBihilsoalaaquiajilpeBlM^rir  I'apfo^ 
aaaUda  aw  laa  aV^la  da  1b  aagceasiaft  dB  sob  U^ 
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bilettr  at  de  aeUaa  qui  loi  seal  ^cboea ,  ou  y  farmer  opposi- 
tion loraqulla  ont  d^  appoa^  etc...  Lea  droits  du  criancler 
passant  4  sas  b^ritiers. 

11  y  a  Irois  dasaaa  de  crdanciers,  lea  crtociers  privi- 
Ugiis ,  qui,  qualqualoia  sans  titre  et  quelquefois  avec  ub 
titra  aoas  seing  pritiy  se  foni  d^vrer  par  preference  le  prii 
d*uB  meoble,  ou  d*un  launeuUe,  I  Texclusion  de  tous  aa- 
trasp  eB  tarto  d*uBe  disposition  de  la  loi^  les  creanciers 
hypothdcaires  t  qui ,  en  vertud'ttn  titra  authentique  renfer- 
mant  41aur  profit  atipulation  fonnelle  d'hypotb^ue  ou  d*un 
jugeneBt  emportani coBdamnatioBi  ontpns  una  inscrip- 
tion spdciala  aor  lea  biena  immeuhles  de  leur  debiteur, 
sauf  le  cas  d^hypofli^e  legale ,  dans  lequel  ils  sont  dis- 
penses da  cette  formalite  >  ce  qui  en  reaiite  1^  met  au  nombre 
des  cr^anciars  priviiegiea  :  te  creancier  bypothecaire  vient 
prendre  4  son  rang,  i  Texclusion  de  tous  autres  creaociers, 
la  totaiite  de  aa  areaaae  sur  le  prix  de  llmaMoble  grev6  de 
sea  bypotb^qoe.  Enfin  f  toos  les  creanciers  qui  ne  peuvent 
iBVoquer  en  leur  Uveor  ni  privilege  ni  hypolb^que  com- 
poaanl  la  matae  das  crdanciera  tiimplcn  impropreoient  ap« 
paiea  cAirofrapAairaSylesqaelsn'arriventau  partaga 
qoe  loraqna  lea  cNaBciers  priviiegies  ont  et^  soldes.  Les 
ereaBcieia  pHviiegiea  et  b}potbecaires  d'une  part  ^  et  les 
cresBciera  simples  d'aotre  part  ont  toi^rs  un  inier6t  cob- 
traire ,  car  lea  priviiegaa  et  les  hypoth^oes  sont  toujours 
payee  aux  depena  de  ca  que  Ton  appalle  U  masse  cbirogra- 
pbaire;  de  lb  dea  discussions  sans  nombre  lorsqu'on  partage 
les  biena,  lea  creanciers cbirograpbaires  ayaot  le  plus  grand 
iBteret  b  etiblir»  OB  que  lea  privileges  et  UypotbJques  pre- 
tandaa  n^eilsteBt  paa,  ob  qu'ils  ont  etd  perdus,  afin  da 
toe  raBtrar  cea erdBBciars dana  la  alasse commune,  qoi  est 
aaa^tettte  b  peidre.  Four  peu  ^Hl  y  aildoole,  c'estU  masse 
cbirompbaire  qoi  dell  profiter< 

CREATlON^CaiATURE  el  Cft^TEUR  sont  (es  re- 
latkma  d^uB  mteae  priacipe,  de  celoi  par  lequel  toutes  eli^ 
sea  out  eie  fonmlea  el  tirees  du  neant.  Le  terme  crier 
( creare)  paralt  moms  deriver  de  xxiai^,  ou  xrCapo^  ou  htCotvk 
dea  Oreca^  que  de  iifie«i»  cbair,  parce  que  Ton  a  considere 
la  caeatioB  comma  uae  geaeratioB,  une  producfioa  da  la 
cbaif .  Le  tarme  crMleii  a*appliqoe  egalemeni  aux  produc- 
tioaa  IntelleetBeUeSf  aui  faivenlions  du  p^aie,  qui,  etant  cos- 
siddre  avea  raiaoB  eonmie  une  CacuUd  gen^atriee  de  I'es- 
prit,  eaMi  dea  veriiea  aonveUes  on  des  oeuvres  origiaales 
daaa  las  saieaees,  lea  lettraa  et  ka  arts.  CTesI  povrquoi  Ton 
appelle  muteut  celoi  dont  emanaat  ces  productions,  bien 
qpM  I'ea  ait  trap  soBvaal  prodigod  o«  mteae  profane  ce  ti- 
tle, qisi  ae  devrail  apparfeair  qu'aox  vraia  createurs  ou  i»- 


CepeBdant,  la  philosepbie  a  oenlsstd  rexisleace  d^un 
petfvoir  eieatear,  qui  de  riea  tirait  ywlqpm  choseven  a dit : 

Tel  (ut  aurtout  Tadage  des  epicuriens  et  atomistes. 
La  plapaft  mtoe  des  anciens  pbilosopbea  ( sann  en  excep- 
ter  Anaxago re ,  dit  VBsprit,  parce qdTil  recennut  la  n^- 
cessite  d^une  intelligence  organlsatf  ice  du  monde )  admet- 
taient  bien  rintervention  de  puissances  directrices,  distribu- 
tnaes,  coerdonnatriees  des  elements  et  de  tous  les  etres,  ou 
le  basard ,  ob  uae  aveugle  fatality,  president  k  toutes  les 
forsuUieaaapoBtaaeea^aiaisilasappoaaieal  teuioursquedes 
BMt^riaox  preexiataisBt  daas  one  sorte  de  chaos,  ou  en 
particules  atoroiquesy  ob  ea  eiementa  epars,  saaa  ordre,  dans 
rimsMBsiie^  et  de  toute  eiemite ,  par  leur  paopre  essence, 
leur  natuw  iadestnwrtiMe.  Us  aimaient  mieua  siipposer 
dana  tea  maldiiam^  taut  brotacl  iaTormes,,  un  instinct  or- 
fl>aiiattnr^  ane  seite  d^laaa  ea  aature  secrete  et  interieure„ 
capable  de  se  developper,  de  se  constituer  cenvenablement 
selon  iescirconstances,  de  soi-m6me,  comme  les  lierbes,  les' 
insectes,  qot  (JaTaUsscdtnaUVe  spontanemewf  *afnH  te^  campa- 
gnes,  que  de  recourir  originairemenf  ft  ude  iUCdlTTg^ncQ  su- 
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pitee,  h  cette  sagetse  ineflhbte  <iiii  Mate  dans  tons  tot 
rapports  de  la  stractuTe  des  Mres,  avec  une  incompr^heosible  ^ 
pr^oyanoe.  Plosieiirs  modemes  ont  soutena  parefltoment 
cette  opinion ;  en  sorte  qa*on  s*est  m^me  ^yd  du  texte  de 
b  Genise,  dans  les  qaestions  th6ologico-philosophiqiies, 
pour  soatenir  la  eo-eidstenoe  de  la  mati^  durant  I'^ternit^ 
profonde  da  pass^,  avec  oelle  de  Dien.  Alors,  ii  n*y  aorait 
ea  ancune  creation  rMe,  mais  bien  on  arrangement  ou  des 
modifications  d*ordre  et  d*barmonie  dans  les  Atoients  pri- 
mitifs.  Cependanty  les  premiers  mots  de  la  GerUse  eipri- 
ment  one  idte  toute  diff^rente »  ceUe  de  la  prodactkm  des 
choses  tirte  dn  n^ant,  dans  oes  belles  paroles  :  Dieu  dit  : 
Que  la  lumUre  soU!  et  elle  M. 

n  s'agit  done  d'examiner^  par  les  seals  prindpes  de  la 
philosoi^e  natureUe ,  si  la  crtetlon  de  qnelqae  sobstanoe 
r^aUe  avec  rieo  (oe  qui  constitne  la  mie  cr^tion)  est 
dans  les  attribats  d*ane  pnissance  diTine,  tefle  qa*il  noas  est 
permis  de  la  conoevoir.  Ce  fat  le  sentiment  de  Pytba- 
gore  et  des  platoniciens,  qol  regorent  sans  doote 
lenr  philosophie  de  TOrient  oa  mtoe  des  Indes.  En  efTet, 
dans  I'opinion  antique  de  la  doctrine  brahmaniqaey  ^tabUe 
par  les  YMas  et  autres  li?res  sacrte,  la  DiYinit^  oa  Br  ah  ma 
existait  seuto  k  I'origine  des  ohoses,  et  constituait  seuto  le 
temps,  Tespace,  T^tre  uniqoe,  ^terntly  infini^  sans  corps, 
sans  parties.  Brahma  Toolut  rtaliser  son  eiisteoce,  oa  rtv^ 
ler  le  monde  (qai  ^tait  une  conception  de  sa  suprfime  sa- 
gesse  dans  son  inteiligenoe  pare,  immat^rielle),  par  des 
Mres  mat^riels  toan^  d*eUe,  empraints  de  sa  volont^  et  da 
sceau  de  sa  toote*paissance.  Les  pandits  hindous  oo  les  sa- 
▼ants  donnent  l*id^  de  cette  realisation  de  la  penste  de 
Brahma  par  Teiemple  de  ces  nuages  qui  apparaissent  pea  h 
peu  an  milieu  d*un  del  pur  et  serein,  puis  enfin  se  d^yelop- 
pent  jusqu'4  former  des  masses  condd^rables,  jusqu'lt  of- 
ftisquer  le  soleil.  AinsI  Dien  s'est  toU^  sous  le  nuage  ^pais 
de  la  mati^,  qui  nous  d^robe  T^louissante  lumi^  de  sa 
toute-pnissance  :  nos  feibles  yeax  n'en  poorraient  pas  sop- 
porter  la  clart^ 

Cest  par  to  mtoe  systtoe  de  philosophie  que  Platon 
nous  d^peint  le  supreme  auteur  de  la  nature,  le  Demkntr* 
gos ,  conceyant  dans  sa  penste  les  id^  arcMtypes  de  Vu- 
nivers,  tel  qu*un  artisan  de  g^nie,  un  architecte  habile, 
se  crte  d^^bord  llmage  int^eure  d*un  Taste  Mifice ,  d*une 
machine  tr^s-compliqute,  puis  la  realise  par  sa  Yokmt^  en 
aorte  que  I'^flce,  la  madiine,  n'existe  que  par  cette  intel- 
ligence puissante  qui  les  a  crM.  De  mteie,  to  monde 
n*oflnre  que  la  representation  de  la  penstede  Dieu  :  il  to  sou- 
tlent  par  sa  seuto  Tolonte.  Sans  cette  toute-pulssance  di- 
Tine,  conserratrice  autant  que  cr^atrice,  sans  ce  souflOe 
de  Tie  qui  entretient  et  perpetue  toutes  les  generations, 
tootes  chosee,  sll  Tenait  k  debiiUr,  retomberaient  dans 
to  neant  primitif ,  d'od  sa  feoonde  paroto  les  a  tirees.  De  to 
ces  expressioas  frequentes  cbec  les  ptotonidens,  du  Logos 
createur  ou  du  Verbe,  qui  se  retrouvent  chei  plusieurs  an- 
dens  peres  de  I'^glise  et  dans  saint  Jean,  lorsqu^il  dit  que 
le  Verbe  s*est  fait  ehairy  cemme  dans  les  theogonies  de 
rinde  11  y  a  des  incarnations  sncoessiTes  de  to  Dirinite.  Les 
transmigrations  des  Ames,  ou  les  me tempsy coses, 
sont  egalemcnt  des  incarnations,  ou  plul6t  des  manifestetions 
de  ces  intelligences  (emanees  d*une  source  diyine) ,  creant 
fuccesiii?ement  des  formes  corpordles,  josqu'lt  repoque  k 
laqudto  dies  termineront  ce  long  pderinage  poor  rentrer 
dans  le  sdn  de  to  Diyinite  ou  de  Brahma. 

SuiTant  cette  hypothese,  nulto  creation,  nuUe  genera- 
tion ,  n*a  lieu  qu*au  moyen  d*une  inteiligenoe  forroatrioe  on 
d'une  toie,  emanation  de  TtaiteUigenoe  onifersdto.  Cest  en- 
core to  deydoppement  de  ces  bdles  pensees,  si  bton  expri- 
mees  par  Vfargito  : 

Priodpio  oodoB  ac  terras ,  eanpoMpie  liquentoi, 
Laeeotanqiie  globiMi  tone  titanitqae  aitra , 
Spiritai  intaf  alit,  totan^  ialuM  per  arias 


Mens  agtiat  BMlem  et  nagoe  se  eorpore 
lode  hoBuntuB  pecadomque  geona,  de. 

En  effet ,  to  monde  n*est  que  to  tabemade  de  la  DKiul^, 
une  euTdoppe  mysterieuse,  changeante,  perissable,  oopne 
notre  corps,  qui  n'est  pas  nous,  mais  on  cadafretani  eette 
partte  insaisissable  qui  constitue  notre  Mre  red.  Oe  ntee, 
to  senle  Divinite  est  la  Traie  substance.  Le  moode  pbynqoe 
ou  phenomenal ,  tombant  sous  nos  sens,  n^eit  qaW loite 
de  panorama,  un  spectacle  dlllosion,  comme  oei  ooibRi 
fantastiques  qui  se  jouent  de  notre  credulite  dans  dos  m- 
ges.  De  meme,  telto  qualite  de  TAme  organise  on  ooip«  cs 
rapport  aTec  ses  dispositions ;  en  sorte  que  ce  ooipi  M 
que  rimage  de  to  puissance  secrete  qui  pr^ide  I  sa  fie.  Ki- 
fermee  duis  cette  prison  oorporelle,  comme  dani  one  obi* 
cure  caveme,  notre  Ame  ne  peat  cootempler  lei  ^iMk 
etemeUes  qu'i  travers  to  prisme  grossier  des  orpaei  q« 
nous  derobent  les  beautes  diTines  et  etemeOes  des  wxfm  k 
Createur.  Les  andens  philosophes  se  repr^sentaieat  la  Diri- 
nite  comme  un  fea ,  une  lumiere.  De  U  encore  oes  t en  di 
meme  poete,  interpretatifs  de  to  meme  philosopbie : 

Igseus  eat  oUis  vigor  eat  eoleatis  origo 
Seaiiubaa,  qaanUim  bod  noito  corpora  tardaot, 
Terreniqne  bebetant  artva,  aMMibuiiidaqae  neabra. 

Parmi  les  modemes,  Newton  a  pense que,  llmpMnhli 
etant  rattribot  essenttol  de  to  mattore,  Dtou  afstt  po  doaw 

cette  propriete  k  une  partto  drconscrHederespioe,ct  erter 
aind  to  phenomtoe  de  to  materiame.  En  dfat,  s*U  cit  vn 
de  dire  que  nous  ne  connaissona  nen  que  pir  to  hmiHMi 
d  l*uniTers  n*exlsto  k  notre  egard  que  par  ce  qoe  BOii» 
pressions  nous  en  manitestent,  toot  pourrait  Mrs  iDorioa  m 
nos  sens,  ou  simpto  apparenoe,  comme  dans  on  loogBF'' 
manent,  aind  que  Ta  sootenu  Berkdey. 

Que  runivers  ait  ete  tire  dn  nteit,  onquetonitilniis 
etemdto  et  eoexistante  afoc  to  puissance  qd  lanodtfe; 
que,  sdon  Spinosa  et  les  aotres  material istes,  u 
n*exi8te  qu^une  substance aniqae»  un  Dieu  moMrtft^ 
toantseul  toiMOi,  to  grand  tout ;  que  ces proi9id«^ 

nebreuses  hypotheses,  06  se  perd  one  abstruse  ■d^M'T' 
dque,  sotontadmtoesoureiieteea,eltosnechaBgentria^ro^ 

serration  et  k  I'etnde  des  faito  natnrds.  Cest  k  Vmm 
ceux-d  quenoospoorronsexposer  qodquesprindpflicff- 
tains  pour  penetrer  dans  to  sdence  des  etres  cr^.  Gv  n 
s'dete  to  plus  grande  des  questions.  Ces  etrei  q«»»^ 
contemploas ,  ces  ouTrages  menrdUeux  que  nous  fdKiK 
to  nature,  rarrangement  meme  des  deux  ou  desaitrei,l» 
levotntions  de  tant  de  globes,  atec  one  prednoa  d  m 
harmonto  d  etonnante  qu*on  predit  leors  retouis  dund  m 
dedes  k  une  mfarate  pres  d'exactitnde,  d  snr  cdle  tcne 
todedes  anhnanx,  to^egdation  desptontes,  tMri^ 
tui«d  extraordinaire  desagesse  etdMntelligence,  Is 
Hsation  geometrlque  d  mathematlqoe  dto  tant  de  1 
tours  combinaisons  saYantes  de  chSmto,  sont-is 
le  resnltat  de  droonstances  fortnites,  to  metoagedabim 
des  eiemento,  suite  d*une  infinite  de  chances  plus  00  aoBI 

parCdtes?  Letout,  enfin,  est-tt  aind  parfenu,  <«■■«» 
soutlennent  tos  atomtotes,  tos  epicartoos,  kod^^*^ 
dliui  permanent,  regultor  k  tant  d'egards  (qudqinl  7 « 
encore  beancoup  de  moMtniosites  et  dlmpeffedioBi)^ 
une  serienecessaired'erenemeiitodanstomoofeaMd^ww 

et  spontane  de  la  matiereT 

Admettei ,  dtoent-ito,  qa'k  rorigine  des  choses  (sH  yHS 
qnelque  origine),  to  mattore,  donee  de  mouiemedidn^ 
et  dee  proprieUs  qoe  boos  lui  oonndsMios,  se  ^i^^?^ 
repandue  dans  des  espMses  Infinto.  Gdte  matien,  mO^ 
motoeutos,soit en  masses,  encore  dans  un  diaosiiW»i| 
d^ous  to  soppoeettJootosaBtesseotidtomsntdetoAcnw 

de  se  mouvdr,  coume  on  TobserYe  dans  ^  fc«»  »f 
miere,  ete.,operert  diferses  agrdgdtoos,  biianessttsdM 

dea combindaoQt  lMMideiiies,ieiBeram,sansbd,ii» 
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dessaiiiy'lMrn  aanle  acttrit^  <)iioiqiie  aTengket  dterdon- 
n^  Mais  parmi  las  mflUards  d'amngemento  rtenltant  de 
tantdeJetoperp^tnelSydecoDstniclMnis  elde  destmctioiis , 
il  s'en  foimera  ntessaireiiirat  de  plos  r^gulien^  de  plus 
solides,  el  par  oons^qaeiit  de  plus  ooDstants  les  ans  que  lea 
autrea.  Aind,  par  la  aeule  pers^T^rance  du  mouvement  dans 
lea  particules  de  la  mati^,  il  arriTera  que  let  agn6gaU  ou 
corps  qd  se  seront  trour^  fortuitement  compel  de  telle 
manite  quils  puissent  sobsisterd'enx-m^mes,  se  oonsenre- 
ront;  les  autres^  mal  dMuicb^,  p^riront  comroe des  essaia 
malheoreoz.  H  est  ^ident,  ^outeiit  encore  les  ^picuriens » 
que  des  animaux  qui  se  seraient  d'abord  produits  sans  bou- 
cbe,  sans  Tisc^res  ou  sans  membres,  ne  poorraieot  pas 
sobsister,  incapables  qalls  seraient  de  chercher,  de  prendre 
leur  nourriture.  Pen  h  peu,  dans  Tinfinit^  des  siteles,  toutes 
les  chances  possibles  de  eombinaisons  ayant  en  lieu,  toutes 
les  crtetures  dont  la  permanence  ^tait  possfl)le  d*aprte  la 
atruduie  que  le  conooors  de  tant  de  basards  beoreox  leur 
avait  donn^e,  ont  M  formte;  ces  crtetures  spontante  se 
aont  maintnueSy  perpdtute.  AnJourd*bul  nous  ne  yoyons 
plus  gu^  que  les  r^sultats  des  chances  heureuses  ou  favo- 
faUes,  que  des  6tres  plus  ou  moins  compUqu^  el  perfec- 
tionn^.  Ce  qui  ^tait  hasard  el  d^rdre  dans  le  principe  est 
dereou  ordre,  r^gularit^,  succession ;  et,  ajoutent  ces  mames 
pbfloBopheSy  Ton  attriboelt  une  intelligence  supr^e,  k 
nne  sagesse  incomprehensible,  mais  k  tort,  ce  qui  n*est  que 
r^emel  rteltat  de  racti?ite  de  la  mati^  et  une  suite  in^ 
TitaUe  de  tant  de  mouTements. 

Ainsi ,  quand  Tceil  ent  M  lUt  par  un  concoors  de  ces  ba- 
sards merreiileux,  et  que  Panimal  s'en  UA  seni  poor  Toir, 
on  en  a  condu  que  cet  organe,  r^mltat  de  tant  de  circons- 
tanoes  fortnites,  4tait  la  production  intdligente  d'une  sagesse 
cottsomm^;  on  a  suppose  des  causes  finales ,  un  but,  un 
dessein  pr6mMit6  k  chaque  chose.  On  a  cherchd  du  mi- 
racle dans  tout;  on  a  dit  que  si  les  dtrouilles  n'^talent  pas 
suspendoes  aox  arbres,  c*^t,  suivant  la  fiible  de  La  Fon- 
taine, de  peur  d'^craser  de  leur  chute  le  net  des  bommes 
qui  s'endorment  sous  leur  ombrage.  Mais  les  noix  de  coco 
sont  bien  snspendues,  et  la  chute  d'un  de  ces  fhiits  suflirait 
pour  briser  un  crAne  humain.  Dans  ces  menus  details  ne 
gtt  pas  la  question ;  il  y  a  d*irr^ragables  t^moignages  de  la 
sagesse  crtetrice  dans  rorganisation  de  tons  les  6tres  Ti- 
Tants  surtout,  et  dans  Icurs  rapports  manifestes.  II  ne  fiint 
qa*une  l^g^  etude  de  Tanatomie  pour  etre  force  de  con- 
▼enir  queroeil,  I'oreille,  les  dents,  Testomac,  enfin  toutes 
lea  pieces  de  la  structure  du  plus  chetif  insecte  memo ,  sont 
ooordonnees  a^ec  une  intdligence  si  menreilleuse,  si  incom- 
prehensible ,  qu'aucun  homme  done  de  raison  ne  saurait 
douter  de  la  necessKe  de  cette  puissance  souverainement 
sage,  presidant  k  la  formation  de  toutes  les  creatures 
(voffes  CosaoGoiiiB).  J.- J.  YmET. 

U  est  naturel  k  Thomme  de  vouloir  remonter  k  Torigine 
do  monde  qn'il  habite,  d'examiner  toutes  les  parties  qui  le 
eomposent,  d^etudier  toutes  les  lois  qui  le  regissent :  il  est 
dies  hd ;  il  teut  oonnattre  son  domaine.  Qu*il  penetre  done, 
sH  le  desire ,  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  en  distin- 
guer  les  elements  constituUfs,  pour  en  compter  les  difle- 
rentes  couches,  pour  se  rendre  raison  des  retolutions  qui 
en  ont  change  la  surface ;  quil  parcoure  retendue  des  mers ; 
qu*il  en  Jauge  la  profondeor  pour  en  reconnattre  Pimmen- 
site;  qnH  cherche  la  nature,  le  poids,  le  volume  de  Tair 
qnH  respire,  de  Tatmosphere  qui  renvironne;  qu'il  s'eieve 
jnsqu*au  milieu  des  astres  pour  en  mesurer  Torbite,  en  fixer 
les  distances,  en  snirre  les  mouvements,  en  calculer  le 
nombre;  aprte  oela,  qu'll  travaille  k  deviner  le  secret  du 
Tres-Haut,  qu*il  etablisse  des  systemes,  quil  fasse,  pour 
ainsi  dire,  son  monde,  il  ne  le  constniira  jamais  de  telle 
sorte  que  d'autres  aprte  lui  ne  trouvent  le  moyen  de  foire 
aussi  le  leur,  et  il  est  fort  donteux  que  sll  avait  k  recom- 
neocer,  le  Createnr  adopttt  on  seol  de  ces  plans.  Mais  si 
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oea  laborienies  recherdies  ne  sont  pas  toojonrs  henr^oses, 
dies  ne  sont  pas  entierement  yaines  :  il  en  reste  toojonrs 
quelques  Terites  utiles  dont  Texperience  sait  tirer  parti.  Tra- 
▼aUlei  done  avec  perseverance  :  «  Dieo,  dit  VBceUsiaste, 
a  livre  le  monde  k  votre  examen  »;  mai^  prenes  garde  que 
le  desir  de  savoir  ne  toos  emporte  an  deU  des  limites  do 
bon  sens,  Jnsqne  dans  ces  regions  nebuleuses  ot  Ton  ne 
rencontre  pins  que  conAision,  aveuglement  et  foUe. 

Pins  simple,  et  par  consequent  plus  vrai,  Moise  nous 
raconte  la  naissance  du  monde  d*une  mai^ere  pen  scienti- 
fique  peutpetre,  mais  qui  ne  cheque  ni  les  lois  de  la  nature 
ni  les  le^ns  de  Texperience.  Un  seul  prindpe  qui  donne  k 
tout  retre  et  la  vie,  qui  coordonne  toutes  les  parties  de  son 
oovrage,  pour  les  &ire  oonconrir  an  m6me  but,  c*est  \k  tout 
son  systteae:  Six  jours  sont  employes  k  ce  grand  ouvrage. 
Cdui  k  la  voix  duqnd  tout  sort  du  neant  eDt  bien  pu,  sans 
doute,  d*un  seul  acta  de  sa  volonte  former  et  reunir  toutes 
les  parties  de  Tunivers ;  mais  sa  sagesse,  qui  n*agit  pohit 
d'apris  les  lois  d^one  aveugle  necessite,  piiferait  les  pro- 
duire  soccessiTement  et  se  donner  le  loisir  de  les  admirer 
en  detail.  Que  si  vous  demandez  qudle  etait  la  duree  de  ces 

jours,  sfls  etaient  eonsecutife Saint  Augustin  n*en  sa- 

▼ait  rien ;  ce  n'est  pas  pour  que  nous  le  deddions.  Nous  an- 
tres  igncHrants  en  geologie ,  nons  adoptons  tout  bonnement 
le  sens  litteral,  qui  nous  paratt  le  plus  natnrd;  mais  d 
qndque  savant  venait,  avee  des  preures  evidentes ,  nous 
dire  qu*il  fiMit  remonter  k  une  plus  haute  antiquite,  et  ad* 
mettre  plus  d^tenralle  entre  ks  jours  de  la  creation ,  nous 
pourrions,  sans  que  rien  nous  en  empeche,  consideror  ces 
jours  comme  autant  d*epoqoes,  dont  to  duree  n*eel  pas  de- 
terminee* 

Mais  sdvons  dans  ses  details  le  red!  de  Molse.  «  An  com- 
mencement, ditril  dans  la  Genhe,  Dieu  crea  le  dd  et  to 
terre,  alors  sterile  et  deserte.  >  Ce  n'etait  en  qudque  sorte 
qu'une  masse  faiforme,  entierement  noyee  sous  les  eaux, 
envdoppee  de  ten^bres ,  au  milieu  d*un  del  sans  lomiere. 
C*etait  le  chaos ;  mais  c'etait  to  roatiere  de  toute  to  creation, 
les  elements  dont  Dieu  allait  tirer  tout  ce  quil  avait  to  des- 
sdn  de  produire. 

Le  premier  jour,  Dieu  dit : «  Que  to  lumiere  soitl  et  la 
Inmiere  tai.  >  En  matne  temps,  oommencent  les  revolutions 
qui,  divisant  to  lumiere  et  les  tenebres,  devront  marqoer 
to  separation  des  jours  et  des  nuito.  Mais  quelle  est  cette 
Inmiere  preexistante  an  soleil?  Serait-ce,  comme  on  I'a 
dit,  une  masse  ignee,  desUnee  k  former  toi  astres?  Est-ce 
phitot  un  vaste  fluide  repandu  de  toutes  parts?  Nous  Tigno- 
rons.  Tout  ce  que  nous  savons,  c*est  que  nous  pouvons 
eoncevdr  to  lumiere  independante  du  soleil ,  comme  nous 
oonoevons  to  chaleur;  dto  pent  avoir  besoin,  pour  briUer, 
d'un  corps  qui  la  mette  en  mouvement;  mais  eUe  n*est  pas 
plus  ce  corps  que  le  son  n*est  la  cloche  qui  le  produit. 

Le  dewktme  jour,  Dieu  dit :  «  Quil  y  ait  un  firmament 
(ea  hebreu  itendue),  pour  separer  les  eaux.  »  Et  aussitdt 
des  masses  d^eaux  volatilisees  s'etovent  dans  les  regions  su- 
perieures ,  et  s'y  deploient  comme  une  immense  pavilion. 
L*air,  vaste  cdnture,  envdoppe  to  globe,  et  forme  cette  at- 
mospliere  qui ,  soutenant  les  eaux,  les  empeche  de  se  pre- 
dpiter  sur  to  terre;  et  y  pulse  ce  quHl  lui  iaudra  d^humi- 
dite  pour  entretenir  partout  to  fralcheur  et  la  vie. 

Le  troisUme  jour,  les  eaux  terrestres,  quoique  diini- 
nuees ,  couvrent  encore  to  surface  dn  globe.  Dieu  commando : 
un hnmense  bassin  se  creose;  les  eaux  s'y  predpiteot  et  de- 
viennent  to  mer,  vaste  redpient  des  rivieres  et  des  fleuves. 
«  Tn  viendras  jusque  id ,  lui  dit  to  Createnr  en  tra^ant  «es 
limites ;  tu  nMras  pas  plus  loin ;  c*est  to  que  tu  briseras  Tor- 
gueil  de  tes  flots. »  Enfin,  to  terre  a  paru.  A  to  voix  de 
Dieu ,  die  se  reva  d'un  tapis  de  verdure;  les  ptontes  sortent 
de  son  sdn  comme  par  milUers,  et  re^oivent  en  nalsaant 
to  vertu  de  perpetuer  leur  espece  par  to  semenoe  qu*dles 
ranferment;  les  coteaux  se  oouronnent  de  hois;  lea  valtoea 
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tout  4  rbeui^  q«*nn  a«M  4e  boM»  m  tranifimM  inUli^ 
mmt  en  im  ^omr  eaobaatepr. 

Au  ftfa(H^  jfrnff  la  lomite  «ft  fei|e ,  laaii  cMa  I'Mt 
poiiit  en  aplivU4 ;  ]•  finn»BMiit  auste,  maia  il  ati  taas  onie* 
9»nt  at  MiM  4clat(  laa  ptoniaa  M>iit  ai6te ,  aiaia  riao  m  laa 
Tivifie  I  «  Qu'U  y  ait  des  bimiiiaifaa,  dtt  DiaO|  pour  partagar 
le  jour  at  la  mijt,  poar  marqnar  laa  noia » lai  jpiwi  at  lea 
ano^.  9  £t  le  aaleil ,  allmMnt  aaa  feaf ,  ao|ora  la  raagni- 
fiqua  tableau  da OMwde | ilfki t  aaatir  la bienfiHt  de la lumi^ 
rioQuenoe  de  la  ahaleur.  Laa  flaoM ,  (fui  po«r  a'^paneqir 
B'ftttandflient  que  I'awMre ,  tmommomA  k  staler  leors  plua 
Yives  i^ouleun,  I  ewbauiMr  fair  da  lean  parfums  Im  pina 
doux,  ToHt  sMweille,  tout  a^aainie  an  prteaae  de  ce  nai  dM 
j0Hr,  II  a'^loigAe  •  le  ntroir  de  la  Iniie  vieiit  en  ptfdelur  lee 
rayon»  wr  lea  contrte  qo'il  n*^elaira  ploa )  lea  ^toiles,  oooune 
le  grain  qui  sMcheppe  de  la  mala  du  aemenr,  iont  jette 
dans  lee  cieui,  at  deYiemeirt  aotant  de  diamante  qui  as  d^ 
c4M<ent  la  veOta 

1^  tiuqMme  Jmir^  DieM  coateeBple  «e  qu'il  a  fait,  il 
radniire :  I'imail  dee  lleure,  la  verdare  des  boia ,  I'^tendna 
det  men,  l^^olat  dee  aatres^  lea  fSMi  du  aoleil,  Tasur  dee 
cieux ,  tout  eat  difne  de  aan  aqteur )  maia  il  ae  Toit  enoere 
qu'une  belle  aolitode.  II dil,  et,  au  milieu  det  aeera,  com- 
menoeat  h  a'agiler,  loua  antaBt  da  formea  et  da  grandauia 
divevsee  •  dee  miriadae  dV^tree  anlm^ ;  etdes  na4ea,de  tol** 
tiles,  s'^lan^Mit  dans  las  aire,  samUeBt  y  eieayer  leura  ailea» 
at  pf^oder  par  iIm  chants  d^aoMur  aax  plaisira  de  la  ninfo* 


Le  tiixikne  jaut,  eoaame  Tair,  U  mar  et  lee  fleoYea,  la 
terre  a  prodnit  les  animaux  qui  doiveoi  Thabiter  ;  lee  uaa^ 
faroaobas  et  sMtai^es,  ae  ratirent  dana  lea  reebers,  dans 
lesfDPMa;  leaaotree,  plus  doom,  plus  seoiafales,  paiaiant  on 
bondiaeent  dene  lea  plaines  en  atteadaat  on  aMitpe.  Oar  il 
QiaMfue  encore  on  timoin  de  taaA  de  aaervailles,  qui  puisee 
les  appr^oier,  les  utillaer,  et  deveair  I'mterpt^  de  la  nature 
reconnabsante.  «  Les  eienm  peoTent  bien,  dit  le  Paalraiate, 
pnblier  la  gtofare  de  Dieu ,  le  jeur  raraancer  an  )onr,  les  oi« 
seaux  la  chanter  k  leur  roani^re;  mats,  danaeette  apultitMda 
d*6tres,  aoenn  n^ast  oapable  de  eonoatb^  et  de  b^r  son 
antear;  ancon  n^  re^a  la  don  da  Tainiar.  »  Dien  ne  eeift^ 
mande  plus,  il  semhfta  rtf^itr  et  teabr  eonseil  en  kil^mftQie  i 
on  sent  qa'il  ya  produUpe  sen  eheftd'cnune.  «  Fi^iaons 
I'bomne,  dtt-il,  b  netre  image  et  resaaaabiaaee.  »  it  en 
tShi  nons  tranTens  en  neiis  neoa  ne  samae  qnoi  de  divin  s 
nana  senlens  netre  exiateoee,  aoaa  eompaeneaa  noire  pesb 
sde ,  aoos  4pvouYons  le  sentiatent  de  ramoiv ;  il  n*esl  aueiui 
des  atfaribttia  4ok  Divinity  qaa  aoaa  ae  fogrioas  eonuae  f^ 
QMii  en  aeaS'..  Neas  ea  demapdoaa  ea  vaia  la  reason  k  la 
philoaopbie}  lielse  aaal  aeaa  Tappiead  :  Nous  aenvnea 
TimagB  de  Dliea!  Bt  at,  iera  d*aa  lei  litre,  noua  sentons  s'4* 
iBfer  ea  none  qaelqaft  sentimeai  d'oigveil ,  uae  autre  pens^ 
aous  lappelle  bicatAt  k  neua-astea :  Noas  ne  somaieftqu'ttn 
pen  4a  boae  anr  laqaeia  Dften  a  seafM  la  nal 

Ua  asul  banmse,  palneipa  de  leve  lea  autrea ;  uae  settle 
taiBse,  portiaikde  lai-mAma,  paar  partager  sea  travaax , 
dis^aire  sea  eaunis,  i^pondre  k  aaa  amoar,  ambeUa*  aoa 
eiiaftsDoo;  eeaple  iat^feasaat,  antoua  daqael  Tieadroat  se 
grouper  lea  enfimfes  sMlia da  lanr  aaiea;  tbteia  du  bercaaa 
de  la  8oai|Md  miUe  Ma  phn  eaasohmte  qaa  celle  qai  Ta  eliei^ 
cber  daaa  lea  ebeveas ,  daaa  la  aentaur  du  NIgre  ea  de  I'fai- 
dien,  dee apolili  do  brisar  lea  lisaa  da  la  grande  tadUel 
<i  Croissea  et  maHipliri ,  dit  k  CMataar  k  ees  nouveaox 
▼enua^  ■eaipbfisaa  fee  meada,  et  nnnawUsa  la  i  vos  bus; 
eeanaaadai  anx  ppiaMma,  aaa  oiaaeiux ,  aax  animaux  qui 
ae  meae?eat  auv  la  terre^  •  £a  yerta  de  eelte  biYestibMrOt 
rbanuae  pM«4  possmsiea  da  sep  enspfa^;  pertoul  U  com* 
aamda,  paatoal  UdoanadealaiSf  hu  B?en  lOfoit  qaodo  Diesi. 
La  terre  fail  eaaie  soa  seia^  bii  abandoane  sea  trdsois  pou* 
dlteerelemer  sadcmeaia^lea  ptanlas  baoOrcnldeaMts 


<!UtaBILLON 

pear  eaavrir  ea  tMi ,  di  bala  )M«i  we  dMMiaats  biMlMi 
H  demaade  aox  aatamm  leur  laisoa  paar  sm  tfltsaiciib, 
leaf  ehair  pour  aanoariltart;  qoeMe  qoe  ealt  leer  fores  si 
leur  agility,  quelque  flers,  qoelque  sanvages qellB  psnb^ 
seat,  quelque  r^staaea  qn*ila  bd  opposeat,  il  sears  lei  st- 
teiadre  an  miliea  des  aim,  an  aein  des  man,  at  food  te 
ibf^ts;  lis  tomberqat  seoe  see  coups,  oe  sobbeat  Isjosi 
qu^l  Ini  plett  de  leur  impoear.  6i  parCsis,  an  las  aoabsttuit, 
il  sueeombe  vietime  de  eon  imprndedoe,  H  ne  ssta psiplsi 
▼ainon  par  cea  tarriMes  adversairea  qu*il  ne  la  tersitptr  lei 
eaux  qni  I'englontlsseBt ,  oa  per  TidiAce  qui  Ptoms  dseia 
ebute.  Toua  lea  Mree  se  meaveat,  oa  se  d^veleppsat,  eoa 
reprodoiseat  seloa  lee  loie  qai  lear  oat  4M  pmcrilei;  InI 
dans  oas  loia  a  M  pidva,  juaqu'b rexaaptiea qui  pslrt  a 
saapeadreleeoars. 

Le  M^^MmJ^wr  toat  est  termia^  i  Dlea  eat  rmtii  dai 
la  repot,  poor  dinger  et  oeaearfer  sen  esarie.  Qos  # 
qaelquea-aaes  das  vaeea  primithres  ae  aoient  psnhiai  i  pm 
rastnrer,  il  laudiait  Mre  abr  de  aoaaaltee  lautas  ssiks  ^ 
existeat;  mais  de  aauYaQse  ae  ee  peisenteieat  pbn.  ts 
moyen  de  phis  oa  moina  da  eaHnre,  oaeplaide  posm 
d4^ndrer  on  a^amdliorer)  mak  de  ce  cbaaimeat  iM* 
Iera  tont  an  plus  nae  fandbl  <pii  rappellflra  tenjoan  Is  Ijps 
ongiaal.  Panai  les  animaux,  des  esptaee  voaiass  iHai' 
lont,  aa  ereiseroat;  il  ea  aaltra  parfiais  des  IndividtMi  lib* 
eoads,  qui  pe  fbrmeront  point  aae  raea,  et  qui  a^^lsa^fsit 
pas  plus  loin  oa  geare  d'abltariMssamwit  :  Tesptse  lesilb 
subsistera  toujours.  L'Uomme,  poar  son  ^tada  en  pest  m 
beeoiae,  saora  eembiaer,  amtlgawter  des  aataret  euditif't 
U  n%i  prodnira  paa  de  neaveUea.  Qa'il  eberebe,  qe^  Biii^ 
qa^il  s*^palse  ea  eflorta  poor  farmer  de  aouvetitf  4lnii 
peinea  pardaea^  traifaax  iautilea  3  la  erMon  art  ssnpiii, 
il  ne  resta  plus  qu'b  eatoaaer  rhyssae  dels  rscnnasiimoi 

Vti\M  0.  BanaavaM. 

CaKMUXW  (Pnosaa  JQLYOT  »*),  poele  draai- 
tique,  1^  k  Viiom,  k  U  fAniey  t014,  nari bPeiia.  1«  17 i« 
170a,  fat re^a  k  rAeaddmie  Fraacaise  aa  meis de leplea* 
bra  1711.  Biouaae  aous  ^ttoasjanaais  paHailemsitsipM 
eaqae  Despffdaax  avail  vonbidire  dans  eaitai  rsa: 

StDs  la  langu^  ,  eo  on  mot,  fiutear  le  plotdhrio 
Est  toa|ourt ,  quofl  qn*il  hue ,  mi  la^thawl  icfifna. 

Get  qxiome  est  deveou  pariaitemeni  clair  paur  nom  en  i# 

sanl  Cr^biUon.  Qui,  noua  avons  admir^k  mtne  dsai  m 

plm  foiblee  tra^^dies,  niomme  de  g^nie,  esse?  pea  loucisBi 

dels  grammaire;  le  liagliquewvbllme,  terrible,  maispiMqHi 

toHiours  incuMe,  obacurt  infiorfoel.  Pohi  eppi^ciir  fss 

IbMtre,  il  Csut  noa  paM  4i»tegier  sur  le  r^mi  M  w 

la  f  irgule,  mais  s'abaadonyef  boop^emeoi  k  la  teneor,  k  b 

passion  prolonde ,  dont  presqqe  eUaqiie  sc^  de  isi  ini^ 

dies  ofKre  I'expression.  S'^tant  fait  une  maaiM  da  trs*id^ 

et  do  produire  tout^  bu*  il  apportaU  dans  sa  i^  ta(  *<^ 

m^iens  ^tocMii^  ime  trai^^  Wut  entiere,  £taiMiers9*i 

alora  il  dai^sait  la  confer  au  papier.  Cempossnl  «hm  ^ 

nstooire,  il  se  corrigeait  ds  mtee^  el  r«nd<«at  f^ 

s'effaqait  totaleraeat  da  sa  tMe,  lors(|i^,  abase  isaa  f^t 
ii  ecceptait  quelque  observatioi^  eat,  U  CtuI  tisa  Is  diiri  Ccf 

biUon  n'^lait  riea  motaa  quo  4aeile  k  la  ceasnis  i  on  vsit 
par  SOS  pr^iaeeaqa^il  aeereiat  pomt  d'et  eppeief  i^l«-«^ 
da  jugemeat  d«  pubUe^  QuMVt  smx  laates  de  it|l#,  il  f^ 
toMJomrs  de  lee  laire  disparal.tre.  U  tenaM  mseoMcMv 
an  fond  dea  idte.  BsaTail  par  exp^fieare,  et  reambm- 
Torait  miUe  exemptea  dans  aes  ba^Mttsa,  qise  lea  pl4M  ^ 
^era,  lea  tots  Arappda,  lea  vers  laili  pour  salcwi  » 
ua  parterre,  et  poaa deireak  amxbafis^  ennt  Im  eaMt* 

la  penado  et  noa  pomt  t'omivio  d'uae  babile  el  corrssls  vr 
tttcalioa.  Aa  Ul  lee  beaalte  de  <|tt9il  qai  e«i9«cbsaH>i « 

pMr  m^ma  sas  plus  m^diocree  OHYieges. 

C!e  Cut  par  r^tude  poodrqapa  d'aa  proemroar  qpi  9M^" 
powrel  i^iebQfle  avaat  de  <^qmer  bi  colbaw*  Soafi<ti 


Prieor,  transports  malade  dans  uM  \egf,  MMbruu  ta  psila 
CD  dtunt :  ■  Je  mears  MnlMl,  j'ai  iImid«  m  tMnna  k  l« 
France.  ■  Aprte  m  auceis  n)  p«u  costMtd  du  puUic,  Cri- 
blHoD  M  Ttt  fn  bntle  k  (t«  attaque*  p«n«BMllM :  »n  mMlaH 
cbaritablement  aor  )e  comple  de  ion  tcuir  tta  tombrea  b- 
Tentions  de  Mn  drwne.  Dana  una  p(«RM«  qoi  nWI  pas  buw- 
t^e  asBurSment ,  maia  qui  est  pteine  de  raison,  i1  ciotdeToir 
•e  d£fendre  de  ce  reproche  d'Mr«  •  ua  bonme  aoit,  anc  qui 
il  D'est  paa  sAr  4e  livre.  •  Vollatra,  nbiim  o«  mM,  a 
Teraltplus1eora<)eapt^c«sdeCr«Mloa;mak  ^DawlUvMM 
rebira  Atrie,  il  pa;a  hien  ctter  ■;e(la  uaurpatloa  prea^aa 
crimlneUe  d'an  iu]el  dSjk  traits  par  un  aulrc,  at  dost  tta 
d^raaU  tootauntoiQapour  leeoftsle  mul^  aTerUaMnnl. 
It  BDfflrait  dea  Pelopides  poor  Tengar  Or^bWoa  dc  looln 
lea  criliquea  de  Voltaire. 

Apria  Alrie  Tint  Utetrt  ( tTO»> ,  njet  deal  k  aeorce 
at  line  tragMie  de  Sophocle.  On  peut  reproctar  k  caUa 
avtn  trop  de  compticalioii,  de  la  prolhiti,  qudquwd^ 
clanwtiona;  roaii  le  penonnage  iTEIecIra  eat  lol^reMMl,  at 
cclui  d'Orest«,  qui  a'ignore  k)n|(teinp4  lui-mteM,  a  dt  pa- 
raltre  aeufau  tbMlre.  LerftledePaiamMefabaohiraentdSn- 
leolioa,  est  marqud  au  fiaSt  de  I'eutetir.  Rwa  aiMora  i» 
plus  touchant  que  \a  reconnaiaaaBoe  d'tlectr*  at  de  son 
firire;eDfiD  mtmeaprfe  Racine,  Cnibnion  a  papaiadrelei 
rqreurs  d'Oreste.  Voltnire  a  fnit  une  cHtiqne  anUn  da  cet 
ouvra^e  dans  un  iibelle  hTporritemcnl  mlituM  :  Etn§«  de 
M.  de  Cribillon.  II  condamne  ^urloul  )«*  amoun  d'£lectre 
et  d'lljs ,  et  cei»  dlphianssae  et  de  Tydte ,  que  pklaam- 
meiit  on  sppela  dans  le  temps  la  partU  earrtt.  CrtbiUaa 
y  justiGe  dans  aa  prMc«  par  de^  talaou  inginMua« ;  el 
cependant  il  ne  a'sltache  pas  k  la  principal  :  cW  qu'i  1'^ 
poqne  oil  hit  repri^entie  Mltttre  les  anteura  etuenl  obli- 
ge de  payer  ce  Iribut  an  goM  de  Iguth  contetnporaios. 
Toltaire,  moins  que  tout  autre,  deiail  Pfgnorer,  lui  qui 
dii  ans  pins  tard  ne  put  hire  paaaer  m  trag«die  tfCEdipe 
<[D'k  I'aiiR  du  ridicule  amour  de  Ptiilocltle  pour  Jocast*. 
Eolin ,  i  en  crolrs  le  t^moignage  ^  fidUardi  qui  «nl  iu 
jouur  les  deux  tragMiesiivaiea,  POreafe  deVoUaira,  bien 
plus  rap  prochd  de  la  manr^re  antique  el  plus  pureneal  vcril 
qucl'ifiec^e,  neiuii^KpasstipArieurparl'cffittdranuliqiia. 

BJladamisU  tt  ZtmMe,  jaai  m  ITtl,  mit  le.  eouifcle 
Ml  succia  el  &  la  gloire  de  Cr^Ulon.  OWied  dt  coavMit 
<pie  c'est  la  melllenre  pi«ce  de  ce  Ira^iia,  VoHaisa  pi4- 
tcnd ,  et  apris  hi  La  Uarpe  r^le  qua  :  ■  t'kittiBua  aat 


Mtlehior  $fn.iv* ,  frttltm  *t  la  tmr  im  OHiplM  da  ffijan, 
quolque  lr«s-lter  d'une  aMea  tidlte  Mblaaae ,  Mt  M  ebamri 
que  aon  Als  dertnl  homme  de  M ,  para*  qo*  la  lot  aourrtt 
granenieat  ceux  qui  le  conMorent  k  aw  cnltq  ^qwToqut. 
Mais  ce  fut  p rfcisteeni  t'homiBe  Aoiai  pour  initiar  fM- 
bHton  aux  secrets  de  la  chicane  qnl  guida  ha  preiaiars  pai 
de  sa  mn»e  traglqtie.  Oe  bon  mallre  Prieur  Mait  da  aas  amia 
d^bittressfe  de^  lettrea ,  qui  «liea  nos  ptraa  oiinpoaaieal 
ce  parterre  rranfals,  juge  si  imparttal ,  ai'judieleui  el  al  re- 
douts :  fnpjii  dea  (ratta  de  g^ie  qui  dans  la  eonieraalisn 
Miappalent ^  ion  <lt«e,  II  I'engagea  k  ae  coniacrer  k  la 
■ctne.  Cr6bil}on,  quli'aTaKd'aolr«garaaldeu>ntalffi(que 
qudquea  chaniona ,  se  rtcria  d'abord  Mntre  tettt  pan^ 
PHeiir  fnsista  :  le  Jenne  derc  cMa,  el  Mupaaa  la  SufamU 
de  Brutut,  qite  1«e  OoniMiena  ft-Ufaia  reftMtNnt,  at  doni 
longtempsaprtel'autcurbrAla  le  nMnaaerit.  SootaM,  pmad 
par  Prienr,  GrMlloB  ae  dMda  M6n  k  raaeouDeneei  qn* 
Ir^Mie.  Ce  Ait  Idominit  ( ITD5),  dost  lea  lUhuli  comnw 
lealteautte  annonfaieBl  ce  q«e  IVinteur  detiH  Mre  na  ]o«r. 
On  jr  respire  itjk  celte  lonibre  terrear  qnt  caractMaa  depuis 
tonlea  sea  Ing^tUea,  Le  dnqnltooe  acta  b«  ht  point  gnfiU 
t  la  premiere  repr^nlation.  CrAiUra  aa  teAl  un  autre, 
qal  fat  compost,  appris  el  joufi  en  daq  iavn. 

Atrie  elThyeile  panit  eatulle  (tTOT),  .tirda,  I'tae  dea 
pUcea  lei  phn  remarqoablea  du  IbMtre  modcraa.  LWlet 

ir  la  setae  en  Ital  lerHble.  A  la  pi>     " 
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tiida  toi«  wtUw  da  dMHJtaw  IwB  4'm  WMB  iwe.  te ' 

Segraii,  IntiluM  Btriniee.  ■  Peu  noBS  importe  qu«  Cti- 
bUka  tit  paiid  U  wt  daw  Ta«iU  aa  prfmitiv  dw^  On 
repradw  aveo  njsoa  i  Mh^ioMitt  ow  upoailJoB  Usite  at 
obacnre ;  iqaia  aprte  lea  daui  pianiirea  actiwa  qitfile  ma^n 
daginitl  U  seine  de  recoflMiaaance  dM  deqx  i(iuwits,  iiqa 
dea  plut  beUaa  du  tl4Wra  brnm*.  *«l  BleiM  (■*  Beiwi«a 
^nergjqua*  el  brAlaate*.  Eo  bull  ju«ir«  jj  parut  i]«uk  £di- 
tioBS  de  Mttadaaiuie.  On  raconld  que,  cwtma  il  Ir^vaillall 
k  Mile  pi«*e,  CrdbiUofl,  qui  ttlwrchajl  la  fojihule,  avail 
obtenudc  Duveraei,  c^l^bre  anatomiste,  iinepldi]ea  petils 
enckn  du  Jardia  du  Roi.  Croj*s|  n'tlrp  i«  tta  i«rM)na«, 
le  poMa  afait  Kja  tubit  bVi  at,  |Ms%Nd  de  fa  reire  ,  U 
■narthait  k  pa*  prrslpitM  «>  poUMfJit  iJn  ft'#  |ilT|Dyab|eii. 
Laiardioiar,  le  pMunI  pour  pii  tno,  wprutafartir  puver- 
na| ,  qui ,  Blwi  que  Crfhilloi) ,  r|l  |iewi(»|iB  4*  1»  (iv^prise- 

Xersit .  qui  M  raprtoiite  jrwa  aiu  igt^  fibofianitfe 
[1714),  n'eut  aucun  nucc^,  et  cela  detail  etre  :  cett«  tn- 
gMie ,  par  ka  tatmnA  mptib  <ji|i  |ih  coocUieitiMt  lea  Hirfra- 
gaa  aujuurd'hui,  IpeqTaKlN  BM  pir^.  jl  j  a  ijaas  «ctfe 
pitca  un  rdle  d«  I*  plui  giMile  twauU,  f^wi  d'Artal»Q.  Ua 
coatemparaiaa  de  Cr^lIsH  tfonyaiaflt  Via^  prafouii^^t 
perro^aa  let  maaimea  de  c«  Hiinislra  covspir^leur-  f^rtce 
autdvdiWBtenlietlnHtftliTwirM  qui  w\  w^twiurplKist  I'^q- 
rope,  laat  d'hwrnnw  politiques  V  (out  dv^P^  \  noil  >'eu)i 
aauB  de  HMbre*  cout^uf  ^u'sujaurd'tt^ji  ^  (e)  rM«  Mxail 
eamprb ,  gaAld  du  tpeelalwr. 

Aer;i:tidicpanitde  U  sc^.et  .^^irDiBtf,  qui  lujaup- 
cAda  en  i;i!.  Tut  laat  crilittq^e  que  I'ftul^V  U  Klin  k  la 
aaptidme  nprtantatMA.  On  a  rffviKM  ti  5i^>raqiU  i'aQUHir 
que  C«He  reine  conserve  k  .>iiuaa,  aug  i^.  nifmc  apria 
I'sToir  lecoBDu.  CVUil  (aire  ui>  cnwe  4  froiillun  ij'avtur 
trap  bien  Mijvi  riii«i«ite.  Dfa  m«iiHKa  a^mk^^s  i  cel|ea 
qui  avaieal  bit  Kfodile  4aaa  U  ^clie  d'ArtahaP  escuji- 
r^nt  l«  u4ine  bllme.  Siotre  siicle  po^tito'l  ve(fai(  aprCs 
tout  qiiede  brtea  v£pt^etpri<u^c^vecs£itenU(i|ies.  Vol- 
taire A  refcU  uae  SimirwMit  bieu  4tvi(ficu(e  S  PaMtf?  pour 
la  wnduita  eenuna  poqr  le  atTle. 

Apria  UB  sUeiwe  de  neuf  ana ,  Crttiiilan  donw  Pyrrhu* 
{ 1718  ] ,  M)  il  a  voolu  pfouvet,  en  o*  ipetlaal  fa  jeu  qua 
de  B<dik*  paasioiu ,  qu'U  pouiail  coame  ^n  eufre  r^tner  soi 
la  actne  sana  raaaanslaoter.  II  f  «  beai^coup  de  nobleaw 
doni  le*  caracliresdis  Pjrtbu*  et  dieGlsuci4|s;nuk^bpiice 
eet  Troide-  Ci^billan  sen*  la  terrwK  RVUjt  pltu  hii-meme. 

]■  deiaenra  easuite  viagt-daun  an^  i^iv^  du  l^4t<-e. 
Dea*  I'inteiTaUe,  il  Eul  re^u  k  I'tt^jnie  Fnefafse,  ^  la 
place  de  La  Faye.  Par  une  innotatkui  qui  q'a  poiiit  eu  ()'j- 
mitateura ,  rauleor  i'iltelra  St  aco  diwtwn  ds  inception 
an  vera.  On  diaail  de  lui ;  «  II  a  b<ti  il  Cait ,  il  lera  toute  a. 
Tie  CalUina;  >  on  tipfUit  nea  Cic&ov  -■  ./lugtiea  d 
i/tmBd,  ale.  i  Eate,  lea  bteni«i.t*  d«  U""  de  Pompadour 
TinrenI  tire*  de  t'indigence  et  de  s^  LilUvgiB  ^  Muse  qui 
avail  innpird  Shadamute ,  et  Ca/lhut  pvut  ea  1748.  L« 
piteefutoMMlteaieem^ptiAceocei  leroi$tl«9  Traiadeloua 
lei  *a«tuBU*i  M  wia  pouTUt-ou  troKtei  qvelque  laibleas* 
dans  I'onvneBi  ^"^  »•  ptdwaM  ccwtEB  rtieiv^uie  dlspoai- 
tiu  du  pnUie,  qui ,  aa  ceU  d'accoid  avec  la  com,  ^oulait 
raidmer  un  iktUard  sepluv^^aire ,  douit  il  plaignait  la  lon- 
gue  rctraile.  Aprta  vivct  lepri^nta lions,  la  pi£ce  fut  impri- 
mda,  «t  la  rigeenr  auuMft  k  I'iodvlgenoe.  CfAiUo*.  qui 
I'l^l  plus  iaipird  de  Sailuate  qu«  de*  CalUinuires  de  Cl- 
cdroa,  aTait  lout  mtuilifi  k 
IX  aiwt  bit  da  Cic<iM|>,  (< 
plaiaani  pou>  led  aoWMr* 
peureux;  et  si  c'ctait  ]tt  Uw 
NO*  c«  deraiec  i^poit  ft 
an  auleur  draraAluM*  <i  << 
oertaiaa  vH/^f^  Iu»|iof^ 
taica  a'eat  diMw£  beau  jaw 
to  caatlice  cemenu  de  Ci 
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hOloB,  lad^gradttkmdiitfoaldelkMneMtpdBtedeiiiaiii 
deinittre. 

Hoot  aTons  bite  d'arriver  ao  Trktmvirai ,  qoeCr^iUloii 
compoaa  k  soixanta-aeife  ans,  M  qn'il  fit  Joaer  k  qnatre- 
TingMm  ana.  H  voalaH  r6parer,  disait-O,  le  tort  qn'il  avait 
fait  k  Cic^n.  En  eflet,  oe  Romaiii  parla^  agit,  ayee  one 
grandeur  d'iine  qo*U  n*aTait  pas  maniliMtte  dans  Catilina. 
Le  caract^e  d'OctaTe  eal  beureosement  d^tdopp^;  oeliii 
de  Tnllie  offre  tonte  la  fiertd  d'one  Romaine.  En  an  mot, 
poor  on  odogteaire,  Is  THumvirai  ^tait  un  assei  bean 
cbant  da  cygne. 

Telle  eat  lliiatoire  dramatiqae  de  ee  grand  poete.  Dans 
IlnterTalle  qai  s^^tait  ^ooal^  entre  la  trag^die  de  Xerxks 
et  oeOe  de  SMhramis ,  il  arait  entrepris  de  mettre  Crom- 
wdl  sor  la  sctee;  mais  il  re^t  one  defense  de  continoer 
la  pitee,  el cette dtf ense ,  k  laqaelle  il  se  soomlt,  dot  ac- 
eroltre  rarenion  de  ceglfinie  fler  et  independent  poor  Tar- 
bitralre. 

CMbillon  Tteot  et  moomt  panrre;  et  dans  la  notice  que 
son  fils  lui  a  oonsacrde,  il  est  ais^  de  voir  qoe  raoteor  de 
Rhadamktte  n^^tait  pas  htS^  k  enrichir.  Cepeodant,  on  ne 
peat  pas  dire  qoe  le  sort  Id  alt  ^  contraire.  Les  bto^fices 
de  ses  premieres  tragMies  ftirent  oonsid^rables;  ses  amis 
Ini  avaient  fldt  reiser  dimmenses  profits  dans  les  sp^cola- 
tions  de  la  roe  Qnincampoix ;  le  regent ,  le  doe  de  Boorbon, 
les  financiers  Piris,  etc..  Id  flrent  de  grandes  lib^ralit^;  de 
1715  k  1721,  il  eat  on  cmpld  dans  les  finances;  le  corote  de 
Clermont  lai  donna  on  logeroent  ao  Petit^Loxemboorg; 
en  1735  il  ^tait  A  U  fois  censeor  royal  et  censeor  de  la 
police.  Mais  il  aimaH  le  plaisir,  la  table,  les  beaox  meo- 
bles,  les  beaox  habits.  Joignez  k  cela  one  paresse,  one  in- 
corie ,  qui  Id  Adsdt  n^gllger  les  af raires  les  plos  essentielles, 
et  TOQs  ne  serei  pas  ^tonn^  qoe  Cr^illon  ait  pass^  sa  Tie 
dans  la  ptoorie.  Le  d^rdre  fiit  ao  comble  qoand  il  eat  le 
malheor  de  perdre  sa  femme.  En  botte  k  ses  cr^anders, 
il  obtint  contra  eox  on  arrM  do  consefl  qui  dtelarait  insai- 
sissables  les  productions  de  Tesprit  Dereno  Tieox,  trop 
fier  poor  mendier  des  secoors,  Id  qoi  Toydt  dans  sa Toca- 
tion  dramatiqae  one  haute  dignity,  il  se  s^uestra  do  monde, 
ftiyant  les  homroes  et  TiTant  entoui^  d'admaux.  Nous  ayons 
TO  qo*on  caprice  de  M*«  de  Pompadoor  le  tira  de  son  iso- 
lement,  moins  par  IntMt  poor  rUlostre  Tieillard  qoe  poor 
ponir  Voltaire  de  quelques  ^grammes.  De  \k  cette  haine 
active  de  raoteorde  Zaire  centre  le  p^  de  Rhadamiste; 
de  Ik  les  jogements  idqoes  de  Grimm  et  de  La  Harpe ,  qd 
toos  deox  s*identifiaient  avec  les  enlboosiasmes  et  les  aver- 
sions de  Voltaire,  leor  idole. 

Cr^Uon  eot  poar  loi  les  ^loges  jodlcieox  de  V Annie  lUti' 
raire;  mais  peraonne  ne  hii  a  rendo  one  justice  plus  Ca- 
tania qoe  Montesqoieo  et  D*Alembert  «  Nous  n'avons  pas , 
dit  le  premier,  d*auteor  tragiqae  qui  donne  k  TAme  de  plus 
grands  moovements  qoe  Cr6billon,  qoi  noos  arrache  plos 
i  noos-mftmes,  qd  noos  remplisse  plos  dels  Tapeor  du  dieo 
qui  Tagite.  C*est  le  sed  tragiqoe  de  nos  Joors  qui  sache 
bien  exdter  la  veritable  passion  de  la  trag^ie,  la  terreur.  » 
D^Alembert,  dont  Pesprit  roboste  et  ^Ict^  ^tait  digne  de 
comprendreCr^llon,  Id  sdtgr^  d'sToir  so  peindre  lliomme, 
sans  ofirir  le  taUeaa  d'aocone  nation  partkoli^. 

Charles  Do  Roaom. 

CR£BILL0N  (Claoob-Piiosmsr  JOLYOT  ds)  ,  fils  du  pr^ 
oMent,  naquit  k  Paris,  le  14  f(6Trier  1707.  Cet enfant,  qoi 
foute  M  yie  a  parl^  d'ambre,  et  de  aoie,  et  de  femroes, 
grandit  et  s'^evaao  milieo  d*une^isse  atmosph^  de  tabac, 
dans  on  grenier,  esclave  soumis  aux  chats  criairds,anx  chiens 
estropi^s,  et  aox  corbeauz  de  son  p^. 

Cet  enfant,  qui  fiit  toote  sa  Tie  Cr^bflkm  fils,  entendit 
dte  le  berceau  la  muse  tragique  de  la  maison  d*Atr6e  mugii 
k ses  oreilles;  il  Tit  son  hcHinMe  homme  de  p^  distiller  le 
poison  dans  la  ooope  tragiqoe,  fooiUer  les  entraiUes  san- 
glantes  tTec  le  poi^iard;  il  assista  k  ees  hittes  tenriMes  el 
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corps  k  corps  tTec  Mdpontee,  comne  on  appdait  mm 

la  mose  de  la  trag6die.  Son  pte  kii  racoata  ei  cooTttttoilai 
ces  Aireors;  il  pr^para  derant  Id,  et  toot  en  dtaaat,  lei 
poisons  les  plos  signs.  Jdyot  de  Cr^bOlon,  Toyes-fooi, 
c*4tait  on  bonbomme,  qsA  rftraH  toot  bad,  qd  se  dte- 
nait  k  ses  heores,  ^  toiTait  oomme  on  barfaare,  qi 
pensdt  comme  Eschyle,  qd  ^talt  sale  et  enfum^,  et  qoi, 
toot  sale  et  enfom^  qoH  dait,  allait  se  rooler  sarrottoanae 
de  M*^  de  Pompadoor,  qsA  rembrassait  poor  runoor  di 
grec ;  c^^taitaossl  on  rftTcor,  on  amooreox  insatiable degrai 
romans  :  il  les  Hsdt  et  fl  les  relisait;  et  qoand  lei  nnaai 
Id  manqoaient,  fl  s'amosail  ks'en  Aire  k  hii^mteie  detr^ 
longs  et  de  trte-sanglanta  :  c'eit  peot-^tra  la  raisoa  pov 
laqoelle  son  fils  en  a  lliit  de  trte-mnsqo^  et  de  trte^ourto. 

Lefils  seformaain8i,ettoatBed,an  milieo  detooib 
d^bordements  de  llma^tion  de  aon  p^re.  A  oette  ^poqie 
on  poete  tragiqoe  ^tdt  one  cboae  si  ^lerte,  qo'eOe  bmk 
poor :  Crdbiilon  fils  ed  peor  sans  doote  de  son  pte  Disi 
toot  autre  temps,  dnqoante  ans  phis  t6t,  fl  aorait  Cutde 
la  pastorale;  sons  la  maltresse  rdgnante,  fl  fit  dei  ooata, 
de  petits  contes  bien  Jolis,  bien  foos,  bien  migDardi,dtt 
contes  de  l^es  galantes,  dn  contes  de  petits^mattrei,  dei 
contes  de  saltans  imb^dles,  sana  aTov  pear  de  IsBaitflle, 
od  U  aUa  poortant  se  reposer  poor  son  romaa  de  fwui 
et  N4andami.  Ces  petits  UTres,  li  peine  &briqo^  aBiiat 
se  poser  sor  les  toUetles  de  la  belle  dame  et  daai  riati- 
chambre  des  camMstes;  on  Usdt  cela  comme  cela  araiC  ^ 
fait,  noncbalamment  (Test  aind  qoe  les  imee  eflMnnto 
de  ce  sitele  se  reposaient  dansce  Tice  k  fleorde  peaodei 
brfilantes  et  galTadqoes  seooosses  prodoites  dans  lei  Inn 
par  VBiloUe  oo  La  Reti^ieme^  stngoliers  cootre-poiioai, 
qoi  ao  besoin  aoraient  empoisonn^  on  people  eaeoreplai 
oorrompol 

Cr^bUkm  fils  a  Idss^  plosieors  romans,  qa*fl  ae  ligaift 
pas,  qu'on  datdt  de  La  Haye,  d* Amsterdam,  de  Loodrei,  ^ 
Maestricht,  de  tootes  les  capitalea  de  la  Uttirature  ddMe. 
Aossi  le  nombre  et  le  litre  de  ces  romans  ne  soni-ili  pis 
bien  certains.  Tootefois,  Tdd  oombien  fai  comply  de  ro- 
mans dans  les  ceoTres  complies  de  notrs  anteor,  inpri- 
m6es  k  Maestricht,  chex  Jean-Edme  Dofoor  etPhil^ 
Roux  :  Lettrei  de  la  Marquise  de***'  am  comU  4^ 
(2  Td.  in-t2);  Tanvd  et  N6andanU  (3toL  ia-ll); 
les  igarements  du  Ccntr  et  de  CBsprit  (S  parties ia-ll); 
Le  Sopha  (2  Td.  in-n)!;  les  Amours  de  Z^kMsul,r» 
des Kofirans ( in-12) ;  Lettres  AtMnienmes (4 vol. iail); 
Ah,  quel  cantel  (2  toI.  in-12);  Zet  ffeureux  Orphdiu 
(2 Yolln-n); La NuUetU Moment  {in'it);U Bwri 

duCainduFeu(ia'i2)iLeUresdeladuehessed^,f^ 
(2  Tol.  fai-12).  Qoelqoes-ons  hii  attriboent  les  Uttnt 
de  Nincn  de  Lenclos;  mais  fl  noos  semble  qnH  1*7  *  ^ 
cela  ancone  n^cessit^. 

Les  romans  de  Cr^iUon  fils  peuTent  se  difisef  ea  den 
classes  bien  distindes,  les  romans  proprement  diU  d  I^ 
grsTelures.  Dans  le  nombre  des  romans  propremeot  dih 
U  faot  ranger  Les  Heureux  Orphelins,  Si  CrftbiUoo fisaV 
Tdt  fait  que  ce  genre  de  romans,  noos  ne  noos  ea  oocsp^ 
rions  pas  si  longtemps.  Ce  que  J^appelle  ses  gravelvrv^ 
Irapp6  k  on  coin  plos  int^ressant  et  plos  neof.  le  Wg 
du  Coin  du  Feu,  par  exemple,  est  ^tabli  dH  les  pnai^ 
pages  comme  one  com^die  de  Moli^re.  La  setae  est  ^  P** 
ris,  Chez  Cltiie,et  Taction  se  passe  presqoe  toote  daasiae 

de  ces  petites  pieces  reculte  que  Ton  nomme  b(md9if^ 
Cette  histdre  toos  donne  nne  id^  de  cette  tie  ^^'^*J^ 
resseose,  bsTarde  d  goorroande,  qoe  les  beaox  d  les  vS» 
de  ce  terops-U  menaient  k  Paris,  aprte  aToir  m  ^^ 
k  Vendues  le  matin.  Blais  k  Paria  on  daH  Ubre  de  toov 
censure,  k  la  campagne  encore  plos  qo'4  P>ri>-j^* 
trte^li  roman,  faititd^  La  HuitetU  Mcment.Csm^ 

fils  noos  raoonte  les  Joyeox  passe-temps  de  la  ";Wr 
Dans  ces  toils,  toot  est  d'one  simplidt6  li  ttM  qow  n- 
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tonne  que  cela  devienne  nne  hiftoire.  Les  hommes  triom- 
phent  si  vile,  et  les  femmeB  se  rendent  ri  tAt,  que'toates 
les  kite  replies  josqne  alon  snr  la  gaUnterie  ft-an^aise  et 
rar  le  roman  firan^  en  sont  ^trangement  dirangte.  Qni 
aurait  dit  que  noui  Tiendriens  desromana  de  la  Table- 
Ronde,  ou  Bealeinent des  remans  de  La  Caipren^de  en 
de  M^ic  Scud^ri ,  k  ces  Gonversations  en  robe  de  cbambre 
de  taffetas,  de  ces  passions  ^temelles  h  ces  amusements  d^on 
joar? 

Si  je  vous  arr^  sor  ces  obsc^t^  rendnes  plus  obsc^nes 
par  la  gaze  qui  les  conTTOy  e'est  pour  m'indigner  a?ec  tous 
de  ce  Yice  k  froid  et  sans  excuse  qui  hit  un  instant  la  Joie 
^  le  d^lassement  dn  dix-buiti^me  siMe;  c'est  pour  m*in- 
digner  avec  tous  centre  ces  femmes  sans  passion  et  sans 
amour,  qui  ont  gftt^  mteae  le  Tice;  c'eat  pour  marquer  d*on 
fer  cbaud  ces  41^ants  marquis ,  yieillards  de  dix-buit  ans, 
aussi  inbabiles  k  porter  le  nom  de  lenrs  p6res  qu'k  se  mon- 
trer  leurs  riYaux  en  gloire  et  en  amour ;  c'est  pour  vous 
laire  remarquer  quelle  distance  il  y  a ,  pour  le  bonbeur  des 
empires,  entre  une  femme  et  une  autre  femme,  entre 
M"*  de  La  Valli^reou  M^^  de  Montespan  et  la  jdie  prostitu^ 
qui  amusait  les  demi^res  ann^es  du  roi  Louis  XV.  Pour- 
tant,  il  7  a  pea  de  difference  an  premier  abord  :  c'est  on 
amant  royal  et  one  maltresse  royalo;  mais  quelle  diffi§- 
rence,  grand  Dieul  Le  premier  aimait  ayec  passion  des 
femmes  dignes  de  lui ,  et  U  rencontre  Racine  pour  c^brer 
ses  amours;  le  second  aime  atec  Tice  et  sans  d^cence  une 
femme  Ticieuse  et  sans  coeur,  et  tout  k  coup  ToilA  une 
litt^rature  oorrompue,  dnerT^ ;  Toilii  de  la  trte-petite  prose 
et  de  trte-pctits  Ters  ToiU  d'inOmes  liTres  Tendns  sous  le 
manteau;  ToiUi  les  liTres  du  marquis  deSade  pour  les 
grandes  dames,  et  les  romans  de  Cr^illen  fils  pour  les  jeu- 
nes  marite;  livres  obsc^es  Element,  qni  suigissent  subi* 
tement  an  milieu  de  la  nation  fran^aise,  comme  un  coni- 
mentaire  ntessaire  aux  amours  de  son  roi. 

Intr6pide  bistorien  des  petits  Tices  de  cette^poque,  Cr^bil- 
Ion  u^a  pas  sii  saisir  une  senle  deses  beatit^s.  De  toutes  ces 
femmes  qui  s*agitaient  dans  ce  monde  f  rirole,  assistant  en  sou- 
riant  k  la  cbute  de  cette  monarcbie  si  bien  faite  pour  les  fem- 
mes,  et  qui  ne  leur  sera  jamais  rendue,  Cr^illon  n'a  tu  que 
les  plus  perTerses.  Les  femmes  sans  mffiurs  I'ont  occupy  exdu- 
alTement,  les  cbastes  et  les  bonndtes  femmes  lui  ont  ^bapp^. 
A  le  lure,  k  lire  J.-J.  Rousseau  lui-mtoie,  k  lire  Voltaire, 
k  lire  Diderot,  k  les  lire  tous,  on  dirait  que  le  dix-buiti^me 
si^e  tout  entier  ^tait  un  si^de  de  coortisanes.  II  est  impos- 
sible de  fl^trir  les  femmes  comme  ces  gens-Ui  les  ont  fl^tries 
sans  le  Touloir.  Pourtant ,  quelque  chose  nous  dit  k  nous 
qu*il  y  aTait  parmi  ces  femmes  de  grandes  et  gto^reuses  Tor- 
tus. Comme  elles  sent  mortes, ces  femmes,  quand  la  Ter- 
reur  est  Tenue  les  surprendre  au  milieu  de  leurs  grandeurs ! 
commes  elles  sunt  tombte  chastement,  arrangeant  leur  robe 
ATec  d^cence,  et  rougissant  Josqu'au  blanc  des  yeux  de 
montrer  leur  cou  nu  au  bourreant  Comment  tout  k  coup,  et 
d*un  jour  k  Pautre,  tant  dli^roisme  aurait-il  remplac^  des 
inceurs  si  Itohes?  comment  tant  de  Tortus  se  seraient-elles 
fait  Jour  parmi  tant  de  Tices?  comment,  si  en  eflet  la  vidlle 
aristocratie  de  France  eOt  ^  aussi  souill^  que  Tousle  dites 
dans  Tos  romans  et  dans  tos  drames,  cette  aristocratie,  sur- 
tout  les  femmes,  se  serait-elle  trouT^  tout  de  suite  et  sans 
effort  au  niveau  de  son  ancienne  gloire?  Non,  non,  non! 
cela  n*est  pas  possible  :  le  Tice  n^^tait  pas  aussi  g^^ral  que 
TOUS  le  faites.  Les  heroines  de  ces  romans  ne  sent  que  des 
exceptions  eftrontte  k  la  r^e  g^^rale  :  Totre  Tice  est  trop 
nu  et  trop  insipide  pour  que  nous  y  croyions. 

Une  seule  fois,  et  dans  un  liTre  qui  pouTait  6tre  un  beau 
livre,  mais  qu*il  a  manqu^  comme  toot  ce  quMl  a  fait,  Cr4- 
billon  a  tente  de  nous  representor  une  jeune  et  jolie  per- 
flonne  de  la  society d*autrefois.  Elegante,  bien  faite,  spiri- 
tuclle,  rieusc,  plane  de  noblesse,  h^ritiere  d*an  grand  nom, 
et  pure  comme  une  jeune  fille  du  dix-septi^me  sJ^cle,  cette 
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aimable  personne  s'appelle  Mii^  de  TbeTille  :  c*est  un  nom 
que  je  n'ai  jamais  oublie ,  tant  celle  qui  le  porte  Oedt  un 
cbarmant  contraste  aTec  tons  les  personnages  des  antres 
romans.  Le  h&m  du  liTre  est  partag^  entre  MUe  de  Tb^- 
Tille  et  Bf^^^  de  Lursay.  Son  coeur  s'^gare  aTec  I'une,  sa 
raison  aTec  Pautre  :  dies  sent  aimables  et  bonnes  toutes 
deux,  M^i^  de  TbeTille  plus  que  MUe  de  Lursay.  Si  Ton  me 
demandait  qud  est  le  roman  le  plus  raisonnable  de  Cr^billon 
fils,  je  r^pondrais  sans  b^siter :  Les  Egarements  du  Coeur 
et  de  VEsprii.  II  est  Trai  que  personne  ne  songera  ^  me 
Tadresser,  cette  oiseuse  question. 

Autempsod^criTaitCr^llonfils,  c^^taitla  mode  en  France, 
c'est-^-dire  k  Paris,  quietait  toute  la  France,  de  jurer  beau- 
eoup  par  la  Gr^ce.  Voltaire  s'^tait  aTis^  de  nous  comparer  k 
des  Ath6niens ;  ii  n*etait  pas  de  jeune  courtisan  qui  ne  se  cHkt 
unAldbiade,  et  qui  neprltsa  maltresse  pour  Aspasie.  Jamais 
dpoque  moins  saTante  ne  fit  un  plus  grand  abns  de  Tantiquite 
grecque.  Cetait  qudque  cbose  de  si  raTissant,  k  les  enten- 
dre, que  cette  sodetede  I'Attique,  odlescourtisanes  jonaient 
le  grand  r61e,  gardant  pour  dies  la  politique,  la  po^sie  et 
le  plaisir,  laissant  le  r»Bte  aux  autres  femmes!  Un  instant 
done  Aspasie  fut  aussi  fort  k  la  mode  que  M™*  de  Pompa- 
dour dle-m^me;  Aldbiade  balance  le  due  de  Richelieu. 
Cost  k  cette  graTe  etude  de  Pantiquite  grecque,  consideree 
sous  ce  chaste  et  noble  aspect,  que  nous  doTons  les  Lettres 
tUMniennes  deCrebillon  fils.  II  y  a  qudque  part,  dans 
Shakspeare,  un  due  d^Athines.  Alcibiade,  dans  le  roman 
dont  je  parle,  est  toot  ^  fait  ce  due  d'AiMnes,  Le  roman 
est  encore  un  roman  par  lettres;  Alcibiade  est  le  h^ros  de 
ce  liTre.  Alcibiade,  qui  fut  pendant  Tingt  ans  le  type  d'un 
eiegant  Parisian ;  Aldbiade,  dont  nos  grandes  dames  STaient 
foit  un  monsqoetairetout  au  moins,  Crebillon  fils  s'est  charge 
de  Pbabiller  et  de  le  fiiire  parlor  k  la  demiere  mode.  Cetait 
bien  la  peine,  ^  mon  jeune  beros,  de  cooper  la  belle  queue 
de  Totre  chien  poor  qu*on  neiparl&t  pas  de  tous  t 

Crebillon  fils  a  fait  d'antres  UTres  dont  je  ne  tcux  pas 
parlor,  moins  encore  par  resped  pour  le  ledeur  que  parce 
que  la  chose  est  inutile.  Cost  une  mode  passee  et  finie  au- 
jourd'bui;  les  laquais  eux-memes  ne  lisent  plus  de  liTres  ob- 
scenes,  c'est  une  litterature  morte  heureusement,  et  qni  a 
porte  de  tristes  fruits!  Nous  ne  parlerons  done  pas  du  So- 
pka ,  dont  la  donnee  n*est  gu^re  plus  mauTaise  que  cdle 
d*un  autre  roman  intitule  :  Ah ^  quel  contet  Le  Sopha  est 
un  liTre  de  beancoup  de  reputation.  De  tous  les  romans  de 
Crebillon  fils,  c'est  celui  dont  on  parle  le  plus,  sans  PaToir  lu 
plus  que  les  autres.  Ah!  quel  contet  est  un  roman  en 
deux  Tolumes,  que  je  pref^  de  beancoup  au  Sopha.  Le 
redt  est  Tif,  anime,  spirituel.  Le  heros  dn  livre  est  un  sul- 
tan imbedle  qui  jase^aToc  ses  femmes,  heros  Toluptueux  et 
flaneur,  qui  aimo  aTant  tout  les  histoires  et  le  repos,  et  dont 
Louis  XV  ne  s*est  pas  du  tout  offense,  tant  c'etait  un  roi 
d*esprit 

Cependant,  pour  eviter  a  notre  auteur  des  reproches  plus 
graTOs  que  ceux  que  je  lui  adresse  ici,  je  dois  dire  que  la 
licence  de  ses  liTres  est  la  faute  de  son  epoque,  et  non  pas 
la  sienne.  Malgre  ce  que  j'en  ai  dit,  et  malgre  tout  ce  que 
j'en  ai  passe  sous  silence,  les  romans  de  Crebillon  fils  sont 
les  romans  les  plus  chastes  de  leur  epoque.  Ce  qui  s*est 
fabrique  et  ce  qui  s'est  consomme  de  liTres  immondes  dans 
ce  temps-1^  fait  fremir!  La  langue,  le  goOt,  les  moeurs, 
Pesprit  public,  le  respect  du  jeune  Age,  le  coenr  et  I'Ame  de 
la  nation,  par  la  prose,  par  les  tots,  paries  romans, 
par  la  gravure ,  par  Pallusion;,  par  tous  les  moyens  que  le 
Tice  blase  puisse  imaginer,  ont  ete  outrages  indignement 
k  cette  epoque.  A  cette  epoque  les  plus  beaux  esprits  se 
faisaient  un  jeu  de  Piromoralite;  k  cette  epoque  il  y  avaft  a 
la  Rastilledes  hommes  d'uu  grand  nom  et  d'une  grande  puis- 
sance, heias!  tout  nus,  liTres  aux  assauts  de  la  passion  bru- 
tale,  mordant  leur  table  de  traTail,  devoi-es  par  le  sang, 
qui  ecriT^ient  des  livres  inlftmes.  Ces  liTres  etaient  vendus 
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aux  Ubnires  paur  le  lieutenant  d»  ^ee  luHmftme,  qui  en 
faisait  passer  1«  prix  aux  antearsl 

Pour  acb9v«r  ce  que  j'avais  ^  dire  de  Cr^illea  liU,  je 
doi»  <^uter  quf  cet  kioinii^  n  l^er  dans  sea  ^nla»  fut 
pourtaiil  die  moMirs  s^y^ea  dane  aa  Tie  et  d*une  eonduite 
irr^ocbable.  Sa  eoiMluite  eavera  son  p^  fut  (ouehante 
jusqu'aux  dendere  momeida  de  Tauleur  de  Bkatiamisie. 
Quand  to  YieUlard,  hatta  par  TAge  et  le chagrin^  Tit  $a  haute 
statui-e  se  courber  vera  la  terre,  il  trouva  pear  a^appuyer  le 
bras  de  flon  fila.  Son  fila  ne  le  quitta  pas  luie  heore,  ^ga- 
lement  soumia  h  son  p6re,  qu*il  aimait,  et  au  poete,  qu^U  ad- 
inirait.  Cri^ilton  fils  conduiait  son  p^  cbea  M"^^  de  Pom- 
padour ( ne  lui  en  veuillea  pas,  ceia  ^tait  dans  les  mcBurs) ; 
mais  je  trouve  la  sc^ne  touchante  et  belle.  Quand  il  antra 
cbez  la  mattresae  r^gnante,  le  noble  vieillard,  M*"'  de 
Pompadour  ^it  retenue  au  lit  par  cette  jolie  migraine 
qu'elle  avait  mise  k  la  mode.  £lle  fit  sigie  k  Gr<^billon  d'a^ 
\anoer  prte  d^eUe.  Clle  fut  tooob^  de  le  voir  si  treasbUnt 
et  si  pauTTe,  c«t  honune  c^^e,  tout  obarg^  de  ees  palmes 
tragiques  tani  respects  alors,  et  doat  la  France  a  fait  de- 
puis  un  u  ^«Dge  abus.  Alors  elle  le  fit  asseoir  sur  son  lit, 
la  charmante  femme ;  eUe  lui  dit  de  cea  paroles  caressantes 
qu^elle  disait  d^une  voix  si  douoe  et  avec  un  sourire  si 
aimable  I  le  vieillard  ^t  enchants  el  pleurait  de  joie.  Tout 
k  ooup  entre  le  roi.  C^ibiUon  tout  tiemblant  se  tove :  Ab  I 
man  J)ieu^inadam$l  s*4crie-fll»  noua  Mommea  perdus! 
le  roi  m'a  vu  swr  votn  lit.  Cr^hillon  p^re  eut  une  pen* 
sion  de  mille  4cus  sur  JU  Mertuat9  de  France,  et  ses  omi- 
vres  eurent  les  honneurs  de  I'impriroerie  du  Louvre.  Quant 
k  son  ills,  il  lui  arriva  un  bonheur  qu*il  n^avait  pas  imaging, 
m6me  dans  ses  roooans.  II  4tait  en  proie  k  toutes  les  inqui^ 
tudes  mat^riellea  qui  donnaient  tant  de  cbarme  i  la  vie  Ht- 
idraire  de  ce  tempa-1^,  quand  un  mating  une  jeune  Anglaise 
fit  demander  k  le  voir  ;  e'^tait  une  jeune  personne,  jolie,  ri- 
cbe  et  de  bonne  maison,  qui  s'^tait  prise  de  belle  passion 
pour  Xes  igaremenU  du  Cceur  ei  de  V Esprit.  £lle  donaa 
sa  main  et  sa  fortujie  ^  Jolyot  de  Cr^illon  fils.  11  roourut 
en  1777.  Jules  Jamn. 

CBECHCf  mangeoire  dos  animaux.  Saint  Luc  raeonte 
que  la  sainte  Vierge  et  saint  Josepli,  n'ayant  pu  trouver  place 
dans  une  b6telleriepublique,  furont  oblig6»  de  seretirerdani 
ratable  oik  la  sainte  Vierge  mit  au  monde  J^us-Gbrist,  et, 
Payant  emmaillot^,  le  concha  dans  une  crMie,  Les  anclens 
P^res  qui  parlent  du  lieu  de  la  naissanoe  du  Sauveur  mar- 
quent  tonjours  qu^il  naquit  dan<)  une  caveme  crens^  dans 
le  roc.  Saint  Justin  et  Eus6be  disent  qae  ce  lien  n'est  pas 
dans  la  ville  de  Bethl^m,  mais  i^  la  campegne,  prte  de  la 
ville.  lis  en  devaient  6tremieuxmfonn6s  que  d'autres,  puis- 
que  saint  Justin  ^tait  du  pays,  et  qu*Eos^be  y  avail  sa  de- 
meure.  Saint  Jer6me  place  cotte  caveme  k  rextr^mit6  de  la 
ville  de  Betld^om,  vers  le  midi.  La  sainte  Vierge  Ait  oblige 
de  mettre  Tenfant  J^us,  nouveau-nd,  dans  la  creche  de 
ratable  ou  elle  ^tait,  parce  qu^elle  n^avait  point  de  berceau 
ni  d'aotre  lieu  oil  le  placer.  La  crMie  ^tait  apparemment 
m^nag^  dans  le  rocher,  et  il  pouvait  y  avoir  au-dedans  de 
la  cr^he  de  pierre  une  auge  de  bois,  ou  Penfant  J^us  fut 
couch^. 

La  cr^ie  que  Ton  conserve  k  Rome  est  de  bois;  Un  au- 
teur  latin,  cit^  dans  Baronius  sous  le  nom  de  saint  Cliry* 
sostome,  dit  que  la  cr^e  ou  J^us-Christ  fut  mis  ^tait  de 
terre,  et  qu*on  i'avait  dt^  pour  lui  substituer  une  cr^clie 
d'argent  Les  peintres  out  accootum^  de  repr^enter  au- 
pr^  de  la  cr^he  du  Sauveur  un  boeuf  et  un  Ane. 

L^auteur  du  Syfoposium,  poeme  attribu^  k  Lactance,  se 
declare  pour  ce  sentiment,  aussi  bien  que  Tauteur  du  livre 
des  Promesses^  cit^  sous  le  nom  do  saint  Prosper ;  mais, 
nonobstant  ces  autorit^  plu&ieurs  critiques  doutent  que 
le  boujf  et  T&ne  aient  ^t^dans  ratable  de  Bethl^em,  ni  r^- 
vangilc  ni  les  anciens  P^e^  ne  Payant  remarqu6 ;  et  les 
passages  d'Tsaie  et  d^Habacuc,  que  Pop  cite  pour  le  prouver. 


CREBILL(»I  —  CRlfcCHE 


ne  nndlquant  pas  non  phis  blen  disHnctement.  Dom  Calhet. 

CRI^BES  (CBuvres  des),  histitution  charitable  ayaqi 
pour  bat  de  prendre  soln  des  enftots  d%^  de  moins  de  dwi 
ans,  dont  les  m^es  Irevaillent  an  dehors.  L'exbteoce  des 
crdehes  et  leur  nom  ne  datent  qoe  dlder;  mais  la  chose  na- 
quit le  jour  od  une  pauvre  m^re  confia  son  enfant  4  uae 
gardeuse  pour  alter  vaquer  k  son  travail.  A  Paris,  on  ffud 
norabred'ou  vrikes  mari^,  et  presque  tontes  les  filies-iQ^ 
vivcnt  de  leor  salaire  journalier.  Elles  ne  saoraieat  abto- 
donner  leurs  enlknta  k  eux-mtoies  pendant  toate  ane  )oar- 
n^  sans  oompromettre  gravement  leur  sast^  et  m^oie 
leur  vie.  II  s^ast  done  ^tabH  forc^ment  des  maUcnu  de 
aevrage,  oil  les  enflints  restent  Jour  et  nuit,  et  des  garderks 
oh  les  enftots  ne  sent  accepts  que  pendant  le  jour.  Das 
ces  garderies,  lee  m^res  payeni  habituellemeut  70  centimes 
par  jour  (40  pour  la  gardeuse  et  90  poor  la  nourritnre^ 
Penlknt ) ;  la  mdre  se  charge,  en  outre,  du  blanchissage. 

Le  nombre  des  enftols  tenus  par  une  sevreose  00  gir- 
deuse  est  variable )  souvent  il  d^passe  oelui  qu*on  deTrattrai- 
sonnalilement  lenr  oonfler.  Aussi  ces  ^tabhssementsiftaieit- 
lis  devenus  vraiment  nneurtriers  pour  les  pauvres  eniiaDts 
qu^on  y  entasaait :  le  pr^et  de  poHce  dut  interv^et  sou- 
mettre  la  profession  de  sevreose  k  one  autorisation  (ordoo- 
nance  du  0  aodi  1838).  U  y  a  actuellement  dIus  de400  mai* 
sons  de  sewage  autoris^,  et  il  doit  exister  bien  ptas  de  ga^ 
dories  dandestinea. 

C'esI  la  vue  d'une  garderie  each^  dans  une  me  d^ierte 
de  Chaillot  qui  insph^  l^6e  des  cr^hes  k  M.  Marbeu, 
alora  adjoint  au  maire  du  premier  arrondhsentent  11  fltun 
appel  k  la  ebaril^,  el  peu  de  semalnes  apr^,  en  iftU,  ob  put 
l^nir  les  dome  premiers  b^ceaux.  La  cr^^  n^est  qo*nie 
garderie  fond^  et  subventionn^e  par  hi  chants,  surreflMe 
par  des  daooes  patronesses,  vlsih^  par  des  m^dechis  eto^ 
fyant  toutea  lea  garanties  de  salubritd  ddsirables.  Sod  organi- 
sation est  tr^-steple  :  quelque»  personnes  charitables  se 
r^umssent,  nomment  un  bureau  «^  des  dames  Tisiteases,  d 
s^entendent  sur  les  nioyens  de  r^unir  les  foods  D^cessaira. 
On  a  calculi  que  si  Ton  demand&it  k  la  m^re  one  eonbibo- 
tion  de  20  centimes  par  jour,  on  aurait  k  ajouter  50  oeotiiDfi 
en  nM>yenne  par  enfant. 

Quant  au  service  de  la  crAche,  voici  comment  U  se  feit, 
d^apr^  le  r^lement  formula  par  le  fbndateur :  La  crtebe  ftt 
ouverte  tons  les  jours,  depois  chiq  heures  et  demledu  matin 
jusqu^A  hutt  et  deroie  du  soir,  les  dJmancheset  fSteseicept^ 
On  n>  admet  que  les  enfhnts  au-dessous  de  deux  aos  dont  les 
m^res  sent  pauvres,  se  oonduisent  blen,  et  travallleat  bors 
de  leur  domicile.  II  fkot,  en  outre,  oue  Penfant  ne  soit  point 
malade,  quit  ait  ^  va<xhid,  ou  quil  le  soit  dans  le  plos  N 
d^lai.  L'aete  de  naissance  et  le  certificat  de  vaccine  aont  d^ 
poate  au  secretariat  Ohaqneenfont  est  mscrit  sor  on  regis^ 
le  jour  deson  entrto.  L'inseription  ^nonce  la  date  deaa  Dais' 
sance,  la  demeure  et  la  profhsslon  des  parents.  Une  case  e^ 
rdserv^  pour  la  sortie,  une  autre  pour  les  observations. 
Dans  cette  derail  ease,  les  m^ecfais  indiqnent  P^tatn- 
nitaire  de  Penfhnt,  k  son  entr^,  pendant  son  s^jour,  et  ^ » 
sortie. 

La  m^  apporte  son  enfant  emmaiUott^  proprement,  ^ 
exaotement  Pallaiter  aux  heures  des  repas,  eC  le  repraw 
chaque  soir.  Elle  foumit  le  linge  n^cessake  pour  lajoim^ 
Le  linge  est  marqu^  du  num^ro  de  la  case  et  on  le  lj« 
dans  la  lingerie.  Ce  num^ro  est  le  mdme  que  cdoi  da  ber- 
ceau qu*occupe  Penfiant.  La  m^re  donne  poor  les  l>crc«o«s 
20  centimes  par  jour,  et  30  centimes  seolement  qusnd  ««* 
deux  enfantsa  la  crtehe.  Les  l>erceuses  sontau  cboixetiw 
ordrcs  des  directrices.  Elles  sent  charge  des  soins  k  don- 
ner  aux  enfants,  de  la  conservation  du  linge,  e*c.  U»t  ^ 
laire  est  fix^  k  1  franc  25  centimes  par  jour,  tout  coojpns, 
et  il  leur  est  intcrdit  de  recevoh*  des  mires  aucon  8apj*^ 
raent,  sous  quelquc  forme  que  ce  soit,  sous  peine  a*t" 
cong<Mi^  imm^ialement. 


CRlSCHE  —  CRtCY 


On  Yoit  par  ee  qui  prMde  qu^  o6U  des  Miles  d'asile  et 
det  i^coles  primaJres  et  autras,  il  restait  one  laoune  que  hi 
ertohe  est  Tenoeeombler.  On  peut  dire  mamtenant  que  la  cha- 
rity prend  l^ftot  en  naissant  poor  loi  prater  sa  main  secoo- 
rable  aossi  longtemps  qoHl  en  a  besohi.  Qoelqoes  personnes 
ont  pr^tendn  que  les  ordolies  tendaient  k  afDidblir  les  liens 
de  fkmille.  CTest  one  erreor.  Les  er^olies  nVmt  rien  crM  de 
nooveou,  elles  ontseolement  perfectionn^  les  garderies,  dont 
Pexislenee  ^tait  rooti?^  par  one  n<^cessit^  impihrieuse.  A  la 
ertebe  lea  m^es  payent  mohis,  et  les  enftots  sont  mieox 
toignte,  ^oi)k  toot. 

An  reKte^  Tutilit^de  cette  instifcntioa  est  actoelleinent  recon* 
nne  partout,  et  d^j4elle  est  introduite  dans  un  grand  nomhre  de 
tilks  de  France  etde  T^tn^iger.  II  n^existe  pasde  r^lev6  qui 
feaee  oonnattre  le  nomhre  total  des  oraches  ni  des  enfants 
qni  y  sont  gard^;  mais  one  telle  statistiqiie  n'aurait  encore 
qn*un  fuble  intMt  en  presence  de  leur  accroissement  constant 

Maurice  Block. 

A  la  fin  de  IS46  on  ne  comptail  encore  qoe  cinq  crdches 
k  Paris ;  il  en  existait  dej^  vingt-dnq  dans  le  d^partement 
de  la  Seine  li  la  fin  de  issa. 

Cni^CYy  boorg  de  France ,  chef-lieo  de  canton  dans  le 
d^rlement  de  la  Somme,  dans  IVrondlssement  et  k 
1&  kilometres  au  nord  d* Abbeville ,  sur  la  Maye,  avec 
1,640  habitants,  nne  saTonnerieet  des  tanneries.  On  pr^ 
tend  qne  les  rola  de  la  seoonde  race  y  avaient  one  roaison  de 
pfauaanee.  (Test  pr6s  de  ce  boorg  que  se  Hrra  la  fameuse  ba- 
taille  qui  porte  son  nom. 

[C¥taiten  1S46.  l^uard  Illet  Philippe  Yl  ^ient  au  plus 
fort  de  leur  rivalit^.  Le  12  juillet  le  roi  d'Angleterre  avait 
d^arqu^  k  La  Hogne  atec  une  belle  arm^ ;  apr^  avoir  ra- 
irng^ une  partie  de  la  Nonnandie,  il  ^tait  arrive  devant  Caen, 
a?mit  pris  et  pill^  cette  viUe,  puis  il  s'^tait  aventnr^  jusqu*an 
eenir  de  la  France.  11  avait  remont^  la  Seine  et  ^tait  arrive 
jusqu*ii  Poissy.  CT^tait  III  une  tentative  bardie  et  peut-6tre 
imftprudente;  il  avait,  il  est  vral,  humilid  son  adversaire  et 
m'vag^  ses  p4us  belles  provinces  )usqu^aux  environs  de  Paris; 
naisils^^tait  tronv^  bientdtdans  la  situation  la  plus  critique, 
et  pendant  one  retraite  difficile  il  avait  sans  doote  regrett^ 
phis  dhiQe  foia  de  s*Mre  engage  si  avant. 

Le  passage  de  la  Somme  nVivait  po  s*e(Tectoer  sans  de 
grands  dangers,  el  dans  la  demi^re  |>artie  de  sa  retraite  sor- 
toot  son  arro^  avail  beaueoup  soutfert ;  elle  avail  souvent 
manqu^  de  vivres,  que  le  pays  ne  foumissait  point  en  snffi- 
sante  abondance,  et  elle  ne  pouvait  sans  danger  continucr 
une  mardie  pr^dpit^.  Le  roi  d'Angleterre  r^olut  done  d'at- 
tend  re  Philippe  dans  le  Ponthieu,  pays  qui  devait  lui  appar- 
tenir,  et  dPy  livrer  bataille  sur  son  propre  sol.  Ses  mar^haux 
Anient  parvenus  jusqu'ii  la  mer,  et  s^^taienl  empar^s  des 
deox  vllles  de  Croloy  et  de  Rue;  pour  lui,  arrive  le  25  aoOt, 
4  mldi ,  lendemain  du  jour  o6  il  avait  pass^  la  rivi^,  assez 
prte  de  Cr^  en  Ponthieu,  11  s'y  ^tait  log^  en  pletn  champ. 
Aprte  s'Mre  assur^  que  Philippe  t^tait  retoum^  de  Blanche- 
taehe  a  Abbeville,  oil  il  y  avait  un  pont  sur  la  Somme,  et  qu'il 
n^vait  point  encore  paru  sur  la  rive  droite,  il  renvoya  ses 
noldats  dans  leurs  tentes,  leur  reeommandant  de  prendre  du 
repos  pour  6tre  plus  pr^  k  combattre  le  lendemain  k  Faube 
du  jour,  quand  la  trorapette  les  appellerait. 

«  Aprte  ses  oraisons,  dil  Froissart,  environ  minoit,  il  alia 
M  coucher,  et  le  lendeinain  se  leva  asses  matin,  par  raison, 
et  oult  messe,  et  le  prince  de  GaHes,  son  fils,  et  s*accommo- 
nl^ent  »  II  ordonna  ensuite  k  ses  soldats  de  prendre  les 
arBMs;  il  voolol  qoe  toos  ses  gens  d*annes  combattis- 
sent  k  pied,  et  11  fit  enfermer  toos  sea  chars  el  ses  chevaox 
dans  un  grand  pare,  prte  d'un  bois,  derri^  son  arm^. 
II  fit  trois  divisions  de  cette  arm^  :  dans  la  premiere, 
fbiie  de  hull  oents  liomnee  d^armes,  denx  mllle  archers 
et  inille  Oallois,  il  pla^  son  fils;  sons  la  direction  du  eomte 
de  Warwick,  de  Ctodetroy  de  Hareonrt  el  de  plusleurs  de 
ten  mcilleort  cbeTaNera;  II  donna  la  seconde  an  comic  de 
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Nortluunpton,  et  il  se  r^nra  le  comnumdement  de  la  Iroi- 
si^me.  Aprte  avoir  assign^  k  cbacun  son  poste,  il  parooiirnt 
les  rangs,  d^un  visage  joyeux.  A  mldi,  oomme  il  n'avait  point 
encore  de  noovellesdel^approohe  des  Franks,  illee  in  vita  «  k 
ce  que  tons  ses  gens  mangeassml  k  leur  aise  el  busseni  un 
eoup...  Aprte  qnoi.  Us  s'assirenttous  k  terre,  lenre bassinets  el 
lenrs  arcs  devant  eox,  et  eox  reposani  pour  6tre  plus  brais  et 
pins  nouveaox  quand  leora  ennemis  yiendroleiit ». 

Philippe  regardait  corame  ao-dessons  de  sa  grandeor  d*a- 
voir  de  tela  managements  pour  ses  troopes ;  c*^it  par  des 
ordres  imp^rieux  et  par  des  menaces  qoMI  croyait  devoir  les 
entralner  an  combat,  sans  consulter  leors  besoins  ou  lenr 
ftitigue.  Le  samedi  26  aoAt  il  partit  d* Abbeville,  lorgqu'il  fai- 
sail  i\^k  grand  jour,  pour  aller  chercher  Tennemi ,  dont  il 
dtait  k  prhs  de  cinq  lieuea.  Une  grossepluie  coramen^a  pres- 
que  en  mtoie  temps  et  racoompagna  pendant  toute  sa 
marche.  Quatre  chevaliers,  qu*il  avail  envoys  devant  pour 
reoonnattre  la  position  des  Anglais,  vinrenl  k  sa  rencontre, 
et  lui  rap|»ort^rent  quoits  les  avaient  trouv^  firais  et  dispos, 
Taltendant  sur  la  place  oil  lis  ^onlaient  lui  livrer  bataill*^. 
lis  lui  avaient  oou't^'ill^  en  mdroe  tem|H  de  donner  k  ses 
troupes,  avant  que  d'attaquer,  le  repos  d*uno  nuit.  Philippe 
sentit  que  ce  eonfteil  rtait  nage,  et  il  onhmna  de  faire  halle; 
mais  les  grands  seigneurs  de  France  qui  cominamtiiittnl  h-s 
difli^renU  corps  d'arnw^  mlrenl  leur  vanity  k  se  d<^|Mi>ser 
les  uns  les  autres,  pour  se  loffer  k*  phis  proche  poH^ible  de 
Tennemi.  «  Ni  anssi,  dit  Froissart,  le  roi  ni  ses  roart^chaux 
ne  purent  adonc  Aire  maislres  de  leurs  gens,  car  il  y  avoil  si 
grands  gens  et  si  grand  nombre  de  grands  seigneurs  que 
chacnn  vouloit  \k  montrer  sa  puissance.  Si  chevaoch^rent 
en  cet  ^tat,  sans  arroi  et  sans  ordonnance,  si  avant  qu*ils 
approch^rent  leurs  ennemis  el  qu*ils  les  voyoient  en  leur 
prince. 

«  Les  Anglois,  sit6t  qo'ils  virent  les  Francis  approcher,  se 
lev^rent  moult  ordonn^menl,  sans  nol  effh>i,  et  se  rang^ent 
en  leurs  batailles ;  celles  du  prince  tout  devant  leurs  ar- 
chers mis  en  mani^re  d*une  herse ,  et  leurs  gens  d'armes  au 
fond  de  la  bataille.  Le  comte  de  Northampton  et  le  comte 
d'Arundel,  el  leor  balailte,  se  trouvoieni  sur  I'aile,  bien  or- 
donn^ment  avis^,  el  pour  oonforter  le  prince ,  si  besoin 
^toit.  Quand  to  roi  PhiNpppe  vmt  jusque  sur  la  place  o6  les 
Anglois  violent  de  )k  arrdt^  el  ordonn^ ,  el  il  lea  vH ,  le 
sang  lui  mua,  car  il  les  halssoit...,  el  dH  ^  ses  mar^ohaox : 
Faites  passer  nos  G^ois  devant  et  eomroencer  la  bataille, 
an  nom  de  Dieu  et  de  monseigneur  Saint-Denis!  >» 

Ces  G^nois,  PbiHppe  les  avait  fail  venir  aprto  le  d^bar- 
quemenl  diftdouard ,  sous  la  condnite  de  leors  deux  ami- 
raux ,  Cliarles  Grimaldi  et  Antoine  Doria ;  car  ces  monta- 
gnards  liguriens  avaient  la  reputation  d'etre  en  mftrae  temps 
les  meilleurs  archers  et  les  meilleurs  marins  de  PEorope.  Le 
resle  de  linfanterie  de  Philippe  6teit  fort  inf^rieur  en  qua- 
\\i6  k  celle  des  Anglais ;  ceux-ci  ^taiont  accoolum^  k  se 
servir  sans  cesse  de  TarbalMe ,  leurs  armes  Icnr  donnaient 
du  courage ,  et  la  noblesse  les  respectaitet  Icscraignait.  Les 
gentils-hommes  fVan^is,  au  contraire ,  ne  perraettaient  ja- 
mais k  leurs  serfs  de  faire  usage  d'aucune  arme ;  ils  les  main- 
tenaient  dans  la  terreur  et  ravilissement,  et  ne  ponvaient  au 
besoin  en  faire  des  soldats.  La  noblesse,  accoutomee  a  m<^- 
priser  les  vilains  et  IMnfanterie  bourgeoise,  ^tendait  lemfime 
m^ris  k  IMnfonterie  dtrang^  que  le  roi  avait  prise  k  sa 
solde. 

La  grosse  pluie  qni  dtait  tomb^  tout  le  matin  avait  mis 
la  phipart  des  arcs  des  Giteois  hors  de  service.  Aussi,  quand 
on  leor  ordonna  decommencerraftaqne,  <«  ils  eussent  eu,  dit 
Froissart,  aussi  cher  que ndantdecoramencer adonc  la  ba- 
taille; car  ils^oioit  dnvement  las  ettravalll^  d'allcr  k  pled 
ee  jour,  pins  do  six  lienes,  loos  arm^,  et  de  leurs  arbalMes 
porter ;  el  dhvnl  adonc  k  leurs  conn^tables  qn'ils  n*<Hoient 
mie  adonc  ordorni^  de  ftiire  nul  grand  exploit  de  bataille. » 
Ces  parolea  vol^renl  jusqu*au  comte  d*Alcn^on ,  qni  en  ful 
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durement  courrouc^ ,  et  dit :  On  se  doit  bien  charger  de 
cette  ribaudaiile,  qui  faillit  aa  besoin.  Ma]gr6  leurs  repr^en- 
tationSy  ^  encore  que  la  soir^  fAt  d^jk  avanc^,  les  G^ois 
eurent  ordre  d'attaqoer,  et  ils  le  firent  avec  beaucoup  de 
relation,  en  poussant  de  grands  crU;  maig  les  Anglais, 
qui  les  avaient  attendus  en  silence ,  et  qui  avaient  caclid  la 
corde  de  leurs  arbalMes  dans  leurs  chaperons  pour  la  pr^ 
server  de  la  pluie  firent  bientdt  voir  la  superiority  de  leurs 
archers.  Les  G^ois  iombaient  en  foule  sous  la  grfile  de  fl^ 
dies  qui  les  accablait;  d*aiileurs  Villani  nous  apprend  qu'£- 
douard  a?ait  entrem^l^  k  ses  archers  «  des  bombardes,  qui 
aTec  du  feu  Um^ent  de  petites  balles  de  fer,  pour  effrayer 
et  d^tnure  les  chevaux ;  et  que  les  coups  de  ces  bombardes 
caus^rent  tant  de  tremblement  et  de  bruit  quMl  semblait 
que  Dieu  tonnait,  aTec  grand  massacre  de  gens  et  renver- 
semeot  de  dietaux.  »  Les  G^nois  perdirent  enfin  courage, 
et  Toulurent  fuir :  «  mais  une  haie  de  gendarmes  fran^ois, 
dit  Froissart,  montds  et  par^  moult  richement,  leur  fermoit 
le  chemin.  Le  roi  de  France,  par  grand  mutalent,  quand  il 
tit  leur  pauvre  arroi ,  et  qu'iis  se  d^nfissoient,  aiusi  com- 
manda  et  dit  :  Or  tdt  tuez  toute  cette  ribaudaiile,  car  ils 
nous  emptehent  la  voie  sans  raison.  hh  vissiez  gendarmes 
de  tous  c6t^  entre  eux  f<^  et  frapper  sur  eux ,  et  les  plu- 
sieurs  tr^bucher  et  cbeoir  parmi  eux ,  qui  oncques  puis  ne 
se  relev^ent;  et  toiyours  tiroient  les  Anglois  en  la  plus 
grande  presse,  qui  rien  ne  perdoient  de  leurs  traits ,  car  its 
empailoient  et  feroient  parmi  le  corps  ou  parmi  les  membres 
gens  et  dievaux ,  qui  1^  ch<^ient  et  trdbuchoient  k  grand 
mdchef.  > 

Le  propos  alroce  de  Philippe  n^^tait  pas  seulement  une 
explosion  de  colore,  ce  fut  un  ordre  expr^,  qui,  par  son 
ex^ution,  d^da  la  perte  de  la  bataille.  On  rapporte  au 
roi  Jean  de  Boh^me,  qui,  tout  aveugle  qu^il  6tuit,  se  tenait 
arm^^  dieval  au  milieu  de  sa  troupe,  «  que  tous  les  G^nois, 
dit  encore  Froissart,  sont  d<kx>nfit8,  et  a  command^  le  roi 
a  eux  tous  tuer,  ettoutefois  entre  nos  gens  et  eux  a  si  grand 
touUis  que  merveilles,  car  ils  cli^ent  et  tr^buchent  Tun  sur 
Fautre,  et  nous  emptehent  trop  grandement  ».  Le  roi  de 
Bolide,  qui  comprit  dans  qud  danger  se  trouvait  i'arm^, 
s'adressa  alors  k  ses  compagnons :  «  Je  vous  prie  et  requiers 
tr^sp^alement,  leordit-il,  que  tous  me  meniez  si  avant 
que  je  puisse  f&rir  un  coup  d'dp^e.  En  effet ,  ses  chevaliers 
liirent  les  freins  de  leurs  chevaux  au  sien ,  et  tous  ensemble 
se  pr^pit^rent  sur  leurs  ennemis,  frappant  devant  eux  en 
aveugles.  lis  all^rent  si  avant  qu*ils  furent  tous  tu^,  et  qu*on 
les  retronva  le  lendemain  autour  de  leur  seigneur,  avec  leurs 
chevaux  tous  U^  ensemble.  Le  fils  de  Jean ,  Charles ,  roi  des 
Romains,  ne  montra  pas  tant  de  r^lution.  D^s  qu*il  vit  le 
d^rdre  croissant,  il  touma  bride,  et  se  miten  sOret^.  Les 
princes  fran^  qui  avaient  engag^  la  bataille  par  leur  im- 
prudence, et  surtout  les  comtes  d'Alen^on,  de  Blois,  de 
Harcourt,  d'Aumale^  d^Auxcrre,  deSancerre,  de  Saint-Pol, 
pay^rent  bravement  de  leur  personnne.  lis  se  pr^dpit^ent 
sur  les  Anglais ;  la  plupart  travers^nt  les  archers,  dispose 
en  ^hiquier,  et  vinrent  frapper  centre  la  ligne  des  gens  d^ar- 
roes  que  commandait  le  prince  de  Galles.  La  seconde  divi- 
sion ,  command^  par  les  comtes  de  Northampton  et  d* Arun- 
del, vint  le  soutenir.  II  y  cut  un  moment  oil  reffort  des 
Francis  parut  si  redoutable  au  comte  de  Warwick,  qui  se 
tenait  auprte  du  jeune  prince,  qu'il  envoya  solliciter  Edouard 
d'avancer  aussi  avec  la  troisi^e  division ;  mais  celui-ci,  qui, 
de  la  butte  d'un  moulin  ou  il  ^tait  plac^,  jugeait  mieux  de 
Tensemble  de  la  bataille,  ne  voulut  pas  faire  donner  sa  re- 
serve. 11  n^pondit  quUl  voulait  laisser  k  Tenfant  gagner  ses 
^perons ,  et  que  Thonneur  de  la  joum^  fot  sien. 

En  effet,  bientdtil  devint  Evident  que  la  bataille  ^tait  perdue 
pour  les  Francis.  Les  grands  seigneurs ,  qui ,  ^|la  t^te  de  la 
chevalerie,  s^^taient  acharn^  sur  les  Anglais,  et  qui  nV 
vaient  point  ^W  suivis  par  le  gros  des  gens  d*armes,  tom- 
baient  rapidement  les  uns  apr^  les  autres;  «  car,  ditFrois* 
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sart,  trop  grand  foison  de  gendarmes,  richeme&t  imei  el 
parte,  bien  montte',  ainsi  que  on  se  montoit  adonc,  fnreBl 
d^nfits  et  perdus  par  les  G^ois,  qui  tr^bodioient  pmi 
eux,  et  s*entoulloient  telleroent  qu*il8 ne  se  pouvoient  lever 
ni  ravoir.  Et  \k  entre  les  Anglois  avoit  pillards  et  ribauds, 
Gallois  et  Comouaillois,  qui  poursuivoient  gendarmes,  et  ar- 
chers qui  portoient  grandes  coustilles,  et  venoMBt  entre 
leurs  gendarmes  et  leurs  archers ,  qui  leur  faisoient  foie,(t 
trouvoient  ces  gens  en  ce  danger,  comtes,  barons,  dieva- 
liers  et  ^yers;  si  les  ocdoient  sans  merd,  comine gmds 
sires  quMls  fussent.  »  C'est  ainsi  que  p^rirent  le  roi  de  Beh 
htoie,  le  due  de  Lorraine,  les  comtes  d'Alen^on  ,de  FlaBdre, 
de  Nevers,  de  Blois,  de  Harcourt  avec  ses  deux  fik,  ^ka- 
male,  de  Bar,  de  Sancerre,  le  sdgneur  deThoiian,Iet«^ 
chev^ques  de  Ntmes  et  de  Sens ,  le  grand-prieur  de  FhApbl 
de  Saint-Jean,  le  comte  de  Savoie,  six  comtes  d'AlkmagM, 
et  unnombreinfini  d*antres  seigneurs  ethants  barQos.Pei- 
dant  cette  d^confiture,  Philippe  de  Yaloisavut  persists  ise 
tenir  k  port^  de  trait;  son  chetal  avait  m^me^  to^soot 
lui.  Les  sires  Jean  de  Hainaut,  de  Montmorency,  de  Bem* 
jeu ,  d*Aubigny  et  de  MontsauU ,  ^talent  seuls  rest^  aoiov 
de  lui  avec  environ  soixante  cavaliers.  Si  les  AnglaiiaTaieot 
fait  un  mouvement  en  avant  k  la  poursiiite  des  fiiyvds,  ih 
Tauraient  pris  indvitablement ;  mais,  ^nnte  d'sToir  len- 
port6  la  victoire  sur  une  si  grande  multitude,  ils  aeboog^ 
rent  pas  de  leur  place.  Jean  de  Hainaut ,  prenajit  eifii  h 
bride  du  dieval  de  Philippe,  I'oitralna  loin  do  cbaiDp  ^ 
bataille.  Le  roi  se  reposa  quelques  heures  auch4teattde  U 
Broye ,  puis  il  en  re^iartit  k  minuit ,  et  au  point  da  joor  il 
entra  k  Amiens. 

Ainsi  fut  perdue  la  bataille  de  Cr^y ;  la  Franee  n'mit 
de  longtemps  ^prouv^  de  si  fatale  d^faite.  ^ooard,  qui 
chargea  deux  de  ses  chevaliera,  avec  trois  h^raultsd'anaei 
et  deux  dercs^  de  visiter  le  champ  de  bataille  et  d^  oompto 
les  morts ,  fut  inform^  par  eux  quHl  y  avaient  troor^  H 
prmces ,  80  bannerets ,  i,200  chevaliers  et  30,000  soidaU. 
Le  lendemain  de  la  bataille,  deux  corps  d'annde  qui,  i^- 
tant  fourvoyte,  n^avaient  pu  y  assister,  cdui  des  boorgeoii 
de  Bouen  et  de  Beauvais  et  celui  de  Farchev^qoe  de  Rons 
et  du  grand-prieur  de  France,  tomb^rent  encore  eotre  ks 
mains  des  Anglais ,  et  furent  presque  absoloment  d^ls* 
Aprte  cette  boucherie,  £douard  accorda  trois  jours  detrtfe 
aux  Francis  pour  ensevelir  les  morts.  II  passa  liii-oitee 
k  Cr^cy  toute  la  joum6e  du  dimanche.  Le  lundi,  il  se  nit 
en  route  pour  Boulogne  et  Wissant,  oil  fl  se  repoaaoa 
jour,  apr^  quoi  il  conduisit  son  armte  devant  Calais  ddol 
il  entreprit  le  si^e.  De  son  cdt^,  Philippe  avait  lecoeilliaM 
parUe  de  ses  fuyards  k  Amiens,  et  il  avait  appro  d'enx 
r^tcndue  de  ses  pertes ,  entre  autres  la  mort  dtmb^ 
le  comte  d^Alen^n;  il  avait  aussi  reconnu  limpossON^ 
d'y  rtorganiser  son  arm^  ,  en  sorte  quil  donna  coog^  i 
ses  gendarmes,  et  qu*il  s^achemina  lui-m^me  vers  Para. 

J.-C.-L.  S.  Smwsw. 

CREDENCE  (de  credo,  Je  confie).  Les  Italiens  ijjd- 
lent  de  ce  nom  (credenza)  le  meuble  ou  plutdtlacbanbrc 
dans  laqudle  on  serre  Targenterie ,  des  comestibles, ct^ 
g^^ral  tout  ce  qui  depend  de  la  table;  c^est  enfin  le  ^V' 
fetovL  Vo/fice  des  Franks. 

Dans  les  ^glises,  on  appdle  credence  la  table  on  le^l** 
hies  qui  sont  auprte  d'un  autd,  et  sur  lesquelles  on  po^ 
les  chandeliers,  les  burettes,  etc. 

CREDI  (  Lorenzo  di  ) ,  peintre  distingu^  de  I'ewle 
florentme  et  contemporain  de  L^nard  de  Vind ,  ■•'I** 
en  1452,  k  Florence,  et  vivait  encore  vers  la  fin  de  15»J^ 
exer^a  d^abord  la  profession  d'orfivrc,  s'appliqua  easow 
k  la  peinture,  et  devint  Pddve  d'A.  Verocchio,  w  « 
s'effor^ant  pluldt  d'imiter  la  mani^re  de  Leonard  de  Vmo, 
son  condisdple,  que  oelle  de  leur  mattre  conwDon.  D* 
caract^re  doux  et  tranquille,  Credl  a  empreint  de  ce  ««i^ 
ment  toutes  ses  a-uvres,  sans  en  6tendre  beaucoup  Ic  <*»* 
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II  excdlait  k  ex^cuter  dfis  madones  et  des  saintes  families 
avec  une  grftce  et  nnchanne  de  colorii  pea  ordinaires.  On 
retroQTe  dans  ses  omrrages  des  inspirations  qui  sont  ^yi- 
demment  T^ho  de  L^nard  de  Vinci ,  de  Rapliael  et  du 
P^gin.  C*est  surtout  la  galerie  degli  Uftzii  de  Florence 
qui  poss^de  des  ouTrages  de  cet  artiste;  nous  mentionne- 
Tons  particoli^reinentone  Madone  adorant  f  enfant  J^us, 
Mais  son  principal  oavrage  est  sa  NcMviU,  qu'on  Toit  k 
PAcad^niie  de  Florence,  toile  immense,  od  la  mani^re  da 
P^ruginse  trouTO  alli^  ayec  beaocoup  de  bonbear  an  style, 
plus  libre,  de  I'^le  de  Florence.  Le  mus^  de  Berlin  pos- 
sMe  de  ce  pclntre  plnsieurt  toiles  peintes  en  d^trempe , 
notamment  une  Madeleine  d'un  charmo  tout  particulter.  On 
Toitaussi  de  lui  au  Louvre  une  Vierge  prisentant  Vetrfani 
J^us  it  Vadoration  de  saint  Julien  et  de  saint  Nicolas^ 
Tune  de  ses  plus  remarquables  productions. 

CREDIT.  C'est  |a  faculty  qu'on  homme ,  une  associa- 
tion, une  nation ,  ont  de  trouver  des  prftteurs.  Le  cr^t  se 
f<mde  sur  la  persuasion  ou  sont  les  pr6tears  que  les  valeurs 
qu'ils  pr^ent  leur  seront  rendues,  et  que  les  conditions  du 
march^  seront  fid^ement  ex^cut^.  Le  crMit  ne  mnltiplie 
pas  \ei  capitauXf  c'est-^-dire  que  si  la  personne  qui 
emprunte  pour  employer  productivement  la  valeiir  emprun- 
Ue  acqoiert  par  \ik  Tusage  d*un  capital,  d*un  autre  e6t^  la 
personne  qui  pr6te  se  prive  de  Tusage  de  ce  m^e  capital. 
Mais  le  crMit  en  g^^al  est  bon,  en  ce  qu'il  facilite  Pemploi 
de  tous  les  capitaux,  et  les  fait  sortir  des  mains  ou  ils 
dk^ment  pour  passer  dans  celles  qui  les  font  fructifier.  Cela 
est  vrai  surtout  du  cr^it  des  particuliers ,  qui  attire  les 
capitaux  yers  llndustrie  od  ils  se  perp^ent,  tandis  qn'ils 
sont  ordinairement  an^antis  quand  ils  sont  pr6t^  k  I'Etat. 
11  7  a  plus  de  confiance,  plus  de  disposition  k  prater,  ]k  oh 
les  entreprises  industrielles  ont  plus  de  chances  de  sncc^. 
Le  d^in  de  rindustrie  entratne  le  d^clin  du  cr^it. 

,  J.-B.  Say. 

Leer^it  n*est  autre  diose,  comme  onvient  de  le  yoir, 
que  la  confiance  accord^  par  le  capitaliste  k  rindostriel , 
^I'adieteur  parle  yendeur,  au  consommateur  par  le  produc- 
teur ;  plus  g^n^ralement,  aux  trayailleurs  par  les  possesseurs 
des  instruments  de  trayail.  Dans  Tenfance  des  soci^t6i, 
Jorsque  le  cr^it  ^tait  nul  et  les  relations  difficiles ,  rares  et 
borni^  entre  les  liommes,  aucun  ^change  ne  se  faisait 
que  par  tradition  manuelle  d'un  objet  contre  un  autre  : 
c'^tait  Tabsence  de  tout  cr^it,  puisque  des  deux  parties 
contractantes  aucune  n'ayait  assez  de  confiance  en  Tautre 
pour  se  dessaisir  autrement  qu'k  la  condition  de  F^bange 
inmi^iat  de  Tobjet  d^sir^  par  elle  contre  I'objet  qu'elle  li- 
Trait  elle-mdme.  L'inyention  de  la  monnaie  fut  un  pas  im- 
mense dans  la  yoie  du  cr^it  :  T^change  au  moyen  du  nu- 
meraire ne  suppose  pas  encore  une  confiance  bien  ^tendue, 
puisque  dans  ce  contrat  Ton  ne  se  dessaisit  d'une  denrte 
qd*^  la  condition  de  recevoir  imm^iatement  une  autre 
denr^  de  prix  ^1 ;  cependant  la  transaction  faite  k  cette 
condition  suppose  toujonrs  foi  dans  lesconyentions  stabiles  : 
confiance  que  tout  bomme  reconnaltra  au  numeraire  re^  le 
prix  que  yous  lui  reconnaissez  yous-mfime;  conyiction  que 
le  d^yeloppement  de  la  production  est  assez  considerable  et 
assez  r^guUer  pour  que  rapproyisionneroent  des  choses 
n^cessaires  k  la  yie  soit  en  barmonle  ayec  les  besoins  de  la 
consommation.  En  effet,  tous  ceux  qui  re^iyent  du  numeraire 
ne  le  font  que  dans  la  croyance  quMIs  pourront  k  yolonte 
reclianger  contre  des  babits,de  la  nourriture,  du  loge- 
ment,etc.,  tic, 

Le  jour  ou  furent  inyent^s  la  lettre  de  change  et  le 
billet,  le  credit  fit  on  grand  progrte;  car  ce  jour-1^  an 
homme  eut  assez  de  confiance  dans  un  autre  pour  lui  aban- 
donner  une  ricliesse  pr^sente,  en  ^change  d*une  promesse 
dcrite  de  remboursement,  de  restitution,  dc  payement  futur. 
C*est  mftme  en  cela  que  consiste  le  credit  proprement  dit. 
Tous  les  iKunmes  qui  peuvent  et  yeulent  travailler  ne  pos- 
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s^dent  point  les  instruments  n^cessaires  k  lear  trayail;  d*nn 
autre  c6te,  tous  ceux  qui  possMent  des  terres,  des  usines , 
ou  le  capital  ayec  lequel  on  se  procure  les  mati^res  premieres 
du  travail,  ne  peuvent  on  ne  veulent  pas  tonjours  se  servir 
par  eux-mtoies  de  tous  leurs  instruments  :  si  done  ces  der- 
niers  n'avaient  pas  assez  de  confiance  dans  les  premiers 
pour  leur  prater  sur  simple  promesse  tout  ou  partiede  leurs 
instruments  de  travail ,  il  arriverait  qu'un  grand  nombrc 
dliommes  faidustrieux  seraient  forces  k  I'inaction,  ou  du 
moins  k  des  travaux  plus  difiiciles  et  moins  productifs,  en 
mftme  temps  qu'nn  grand  nombre  d'instmments  de  travail 
demeureraient  inemploy^s ,  ou  du  moins  employes  moins 
productivement  qu*Us  n*auraient  pu  T^tre  :  la  society  serait 
d'autant  moins  riche  et  prosp^re.  Or,  comme  il  y  atoujours 
quelques  risques  k  courir  en  livrant  ainsi  ses  instruments 
de  travail  en  ^change  de  la  promesse  ^crite  d'un  homme 
qoi  peat  mourir,  tromper  ou  Taire  de  mauvaises  affaires,  in* 
dependamment  du  prix  exig^  pour  le  loyer  de  I'instrument, 
le  pretenr  prei^ve  encore  une  prime  d'assurance,  plas  ou 
moins  forte,  selon  les  risques  plus  ou  moins  grands  qu'il 
consent  k  courir.  Le  moyen  direct  de  perfectionner  le  credit, 
d'augmenter  et  de  rendre  moins  codteuse  la  drculation  utile 
des  instruments  de  travail ,  consiste  done  k  diminuer  le 
plus  possible  cette  prime  d'assurance :  elle  disparattrait  en- 
ti^rement  si  les  relations  des  emprunteurs  avec  les  pr^teurs 
etaient  telles  que  dans  aucun  cas  ces  demiers  n'eussent  k 
subir  de  perte;  en  d'autres  tomes,  si  chaque  emprunteur 
avait  le  moyen  d*assurer  k  sa  promesse  une  valeur  telle  que 
le  pr6teur  edt  en  elle  parfaite  confiance  et  la  reqdi  avec 
autant  de  security  qu'il  regoit  aujourd'hui  du  numeraire,  la 
perfection  du  credit  serait  atteinte. 

Tel  est  done  le  but  ideal  vers  lequel  doit  tendre  tout  per- 
fectionnement  du  systeme  de  credit :  quant  aux  moyens,  ils 
doivent  etre  analogues  k  ceux  par  lesquels  on  est  parvenu 
k  faire  jouhr  d'une  confiance  enti^re  et  generate  I'usage  de 
la  monnaie.  Nul  industriel ,  quels  que  soient  les  avantages 
de  sa  position,  ne  pourra  donner  cette  pleine  et  enUere  ga- 
rantie  aussi  longtemps  que  les  travailleurs  ne  seront  pas  as- 
sodes;  tout  industriel,  si  inferieure  quo  fOt  sa  position,  poor- 
rait  donner  cette  assurance,  si  tousles  travailleurs  formaient 
une  grande  assodation.  Pour  nous  resumer,  le  systeme  da 
credit  ne  peutreposer  que  sur  ces  deux  bases  :  le  travail, 
Tassodation  des  travailleurs.  Toot  individu  qui  ne  presente 
point  de  gage  materiel  ne  peut  merlter  ni  obtenir  une  con- 
fiance enti^  si  ses  promesses  n'ont  poor  garantie  un  tra- 
yail lucratif,  assure  et  solidaire.  Favoriser  le  travail  ei  les 
travailleurs,  rendre  plus  fadles,  plus  accessibles,  moins 
codteuses,  les  conditions  et  les  facultes  du  premier,  moins 
chanceuses ,  moins  embarrassees,  plas  confiantes,  les  rela- 
tions des  seconds  entre  eux  et  avec  les  possesseurs  des 
instruments  dont  ils  ont  besoin,  tel  est  en  deox  mots  Tobjet 
que  doit  se  proposer  tout  systeme  de  credit;  le  moyen 
consiste  k  generaliser  et  sodaliser  les  garanties  individodles 
que  dejii  les  hommes  se  donnent  entre  eux. 

Quoique  dans  ce  qui  precede  nous  ayons  traite  da 
credit  en  general,  nous  avons  cependant  parie  plus  speda- 
lement  des  conditions  de  ce  que  Ton  appelle  ordinairement  le 
credit priv4  ;  le  cr^it  public  ou  la  confiance  que  les  gou- 
vemements  inspirent  k  ceux  qui  leur  pretent  de  Targent  ou 
leur  font  des  foumitures ,  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  d'autre 
base  redleque  le  credit  priv4.  L'amortissement  et  les 
autres  jongleries  financieres  dont  les  gouvemements  ont 
voulu  jusqu'lk  present  etayer  de  pretendussystemes  de  credit 
ont  fait  leur  temps  :  on  ne  prete  volontiers,  et  k  bon 
marche ,  k  un  gouvemement  que  lorqu'on  pense  qu'il  fera 
bien  ses  aflaires.  Or,  nous  ne  connaissons  pas  de  gouver- 
nement  an  monde  qui  ne  laisse  de  ce  c^te  beaucoup  k 
desirer. 

La  plupart  sont  ecrases  par  une  dette  qui  va  chaque  jour 
s*accroissant ;  ils  ne  peovent  sortir  des  embarras  finanders 
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uaas  Ie»|ael8  notis  ies  voyons  depuis  loogtemps  se  perdre  ( 
et  t*6iifoiioery  qu'ea  ^tabliMant  le  cr^t  public  sur  Ies  bases 
que  nous  ayoos  doimte  an  credit  en  gto^ral :  le  trayaii  et 
rasMciatkm  des  travailleurs.  11  fiuit  que  Ies  gouvemements 
tournent  k  uu  emploi  reproductif  des  fot-ces  Ies  capitaux , 
Ies  administratioiis  dont  ils  disposent ;  U  faut  qu'en  tout  el 
partout  Us  se  montreut  t£^  fauteurs  de  Tindustrie  :  aiors  la 
paix  sera  d^niti^  en  Europe ;  Taccroisseiiient  de  la  richesse 
nationale  reodra  le  fiirdeau  des  impAts  n^cessaires  moins 
lourd  k  porter,  et  le  bas  prix  auqud  Ies  gouvemements 
troureront  k  oontracter  des  empmnts  sera  Hrr^sable  U- 
moignage  de  la  bont^  dn  syst^tne  de  crMit  quMls  auront 
adopts.  Charles  LEHomiiER. 

GRI^DIT  (\ComptaMlit4},  On  nomme  ainsi  la  partie 
d'un  oompte  oh  Ton  portetoutes  Ies  Taleurs  revues  soHd'nn 
client,  soit  d'un  compte  gto^al.  Dans  le  grand-liYre ,  la 
page  droite  de  chaque  folio  est  r^sery^  au  crMf  t ,  et  la 
page  gaucfae  an  d^ bit  d*nn  mdine  compte.  Cette  dcmi^re 
est  intitule  Doit  ;  Tautre  porte  en  tftte  Ayoia.  Sf ,  par  exem- 
ple,  Paol  me  paye  le  1'^  oclobre  1863  une  somme  de 
1,000  fr.  en  esp^oes,  je  le  erudite  d'autant;  c*e8t-li-dire 
que,  consid^rant  que  c'est  la  Caisse  qui  re^t ,  j*^ris  sur 
la  page  intitule  Avoir  PAUL  : 

Du  l^'octobre  165S.  Par  Calsbe 1,000  fr. 

S'il  m'aTaitpay^en  un  billet  Je  lecrMiterais  par  EJ^ts  h 
recevoir,  S*il  m'avait  fait  une  livraison  en  marchandlses,  le 
cr^it  serait  par  Merchandises  gtnH-ales;  etc. 

Un  compte  g^n^al  se  trouve  souTent  cr6dit^ ,  et,  par 
suite,  d6b%t4  relatiyement  k  un  autre.  Ainsi,  dans  une  ventc 
au  comptant ,  le  compte  de  Marchandises  g^4rales  est 
cr^it^  par  rapport  k  celui  do  Caisse,  tandisquecelul-clest 
d^bitt^  vU-^-vls  du  premier 

CREDIT  (Ouvcrture,  Lettres  de).  En  droit  commer- 
cial ,  Touverture  de  credit  consiste  dans  Pobligation  que 
contracte  un  commer^nt  ou  uu  banquier  de  fbumir  h  une 
personnc  des  ionds  oii  <l(»5;  efFets  n^j^ociables  jusqu^ii  con- 
currence dHine  somme  detennintn*.  Celui  qui  ouvre  le  cre- 
dit s'appelle  cr6diteur,  celui  pour  qui  le  crWit  est  ouveH  . 
re^it  le  nom  de  cr6d%t6,  Lorsque  I'ouverture  d^m  credit 
est  obtenu,  moyennnnt  la  remise  de  sommes  on  de  vnleiirs 
entreles  mains  du  cr^teur,  h  la  charge  par  ce  demiei-  d'en 
tenir  tonjours  le  montant  k  la  disposition  du  cr^it^ ,  soit 
pour  le  tout,  soit  pour  partie,  c'est  un  veritable  d^pot. 
Mai?  cette  convention  constitue  un  prftt,  si  le  cwMit  est 
ouvert  sans  remise  de  fonds  pn^able. 

La  lettre  de  crMit  est  une  lettre  missive  adress^  par  un 
nc^gociant ,  banquier  ou  toute  autre  personne  k  un  dc  scs 
correspondants,  par  laquelle  elte  dispose  de  son  compte  en 
faveur  d'un  tiers,  en  sorte  que  le  mandataire  indiqu^  ou  le 
porteur  a  le  droit  de  se  faire  remettre  Ies  fonds  qiu  loi  sont 
n^ssaires  Jusqu*^ concurrence  de  la  somme  fix^.  An  reste, 
il  est  tou]oors  prudent  de  donner  un  avis  direct  de  remis- 
sion de  la  lettre  ou  d'y  joindre  Ies  instructions  ntossaires. 
La  lettre  de  cr^it  difl^  de  la  lettre  de  change  en  ce 
que  le  portenr  d'une  lettre  de  crMit  pent  n'en  user  que 
dans  de  oertaines  limites  et  suivant  sa  volenti ,  en  ce 
qn*elle  est  personnelle  et  non  transmissible,  enfih  en  ce  que 
nolle  formality  obligatoire  ou  conservatoire  n*e$t  exlgc^pour 
elle. 

Dans  lalangue  de  la  diplomatie  Ies  httres  de  credit  sont 
destine  k  accnMiter  un  agent  aupr^  d'un  gouvemement 
stranger,  k  Ini  donner  credit  auprte  de  hii. 

CREDIT  (Droit  de).  C*6tait  un  droit  f<Mal  qm'  con- 
sistait  en  ce  que  Ies  seigneurs  pouvalent  prendre  sur  leurs 
terres  des  vivres  et  autres  denr^  k  er^dU,  sans  6tre  obliges 
de  Ies  payer  sor-le-champ,  mais  settlement  apr^  un  certain 
temps  marqu^ ;  ils  4taient  quelquefois  oblige  de  donner  des 
gages  pour  la  sOret^  du  payement. 

CREDIT  FONCIER  (5oc?^6i  de).  Le  cr^lt  fonder, 
fond^  depuis  un  si^le  en  Prusse,  en  GalNcie  et  en  Pologne,  oil 


il  a  surv^cu  ^  la  nationality  d^tmfte,  n'existe  en  Prance  qoeoe- 
puis  le  d^cret  du  2B  f4vrier  lft52.  Oe  dto^,  qui  hnat  attt 
cehii  dn  81  d^cembre  de  la  mtoie  annfe  la  lot  otganlqne  di 
cr^t  fonder,  se  r^ume  dans  Ies  (fispositions  suivantes : 
L*objet  des  sod^t^  de  crMit  fonder  est  de  foumir  anx  pro- 
pri^taires  dlmmeubles  qui  veulentempfunter  sur  bypoth^ 
la  possibility  de  se  lib^rer  au  moy»i  d^annuitte  k  long  temte. 
Ces  socl6t^  ne  peuvent  se  eonstiluer  que  sous  b  forme  ano- 
nyme.  Un  r^Iement  d*administration  poblique  d^rmfite 
d'nne  mani^  sp^ale  le  mode  de  surveillance  que  legoa- 
vemement  exerce  sur  leurs  operations ;  dies  sont  autorist^es 
k  emettredes  lettres  de  gage  on  obKgatfons,  nomiaatimoB 
au  porteur,  dont  la  valeur  ne  peut  d^passer  le  montant  dn 
prftts  effectiies ;  sigrt^es  par  un  commissaire  du  go^lYcrB^ 
ment,  ces  lettres  de  gage  ne  peuvent  6tre  cr^^es  d'nne  cob- 
pure  inferieure  k  cent  francs ;  dies  portent  inter^t;  fl  est  pre- 
cede chaque  annee  k  leur  rembourseflient  au  prorata  des 
sonmies  adiectees  k  Tamortissement  des  emprunts ;  anoiM 
opposition  n'est  admise  k  leor  payement  soit  en  capital,  soft 
en  interets.  Les  sodetes  de  credit  fonder  ne  peUTent  pr^ 
que  sur  premiere  hypoth^ue ;  en  aucun  cas  le  prfitne  peat 
cxceder  la  moitie  de  la  valeur  de  la  propria.  Des  dispositioiu 
particulieres  accofdent  aux  sodetes  de  credit  fonder  certains 
privileges  pour  la  sdrete  et  le  recouvrement  de  lean  prMs : 
les  nnes  sont  relatives  au  mode  de  payer  Ies  hypotb^oe 
legates  des  mineurs  et  des  femmes  mariees,  correction  pr^ 
deuse  des  vices  du  regime  hypothdcaire  orfinaire;  te 
autres  reglent  certahis  moyens  d'execution  centre  les  em- 
prunteurs  qui  manquent  k leurs  engagements;  les  prindpiut 
sont :  le  sequestrc,  IVxproprlatlon  et  la  vente  apr^  nnejiocf 
dure  be^ucoup  plus  simple  et  surtout  beauconp  moins  goA- 
teuse  que  la  procedure  ordinaire.  Aux  tenner;  des  mbm 
d<^rets,  I'empnmteur  acquitte  sa  deltc  par  anndtes;  mate  il  i 
toujours  le  droit  de  se  liberer  par  anticipation,  soften  totaK^, 
soit  partidlement.  L'annuiie  doit  cpmprendre :  l"  llntWt 
stipule,  qui  ne  peut  exceder  dnq  pour  cent;  2"  la  wmmeaf- 
fectee  k  Tamortissement ,  qui  ne  peutetre  superleorei  deox 
pour  cent  ni  inferieure  k  un  poor  cent  dn  montant  dn  prM; 
3*  les  frais  d'administration. 

11  existe  en  ce  moment  trots  sodetes  de  credit  fonder 
constituees  sur  les  bases  generales  qui  viennent  d'^  isdi- 
qtiees  :  Pune,  constituee  sous  le  nom  de  Cridit  fonder  dt 
France,  a  ete  autorisee  par  decrets  dn  28  mars  et  do  10  d4- 
cembre  1852 ;  ses  operations  s^etendent  sur  toute  Is  France, 
k  Texception  de  six  departements ;  son  siege  est  i^  Paris; 
son  capital  est  dc  60,000,000  de  francs ;  eMe  ne  consent  point 
de  prH  k  un  m^e  empnmteur  pour  une  somme  dep^nt 
un  million ;  elle  ne  pr^e  pas  moins  de  300  francs.  Ses  em- 
prunteurs  quand  ils  v»ntractent  pour  cinqnante  ans  selfti^ 
rent  moyennant  une  rente  de  dnq  ponr  cent,  par  an  com- 
prenant  Tlnteret ,  Tamortissement  et  les  frais  d'adminl«lra- 
tion.  Ses  obligations. sont  emises  an  taux  de  1,000  fr. relies 
peuvent  se  diviser  en  dix  coupures  de  100  fr. ,  remDoar- 
saMes  les  premieres  h  1,200  fr.,  les  secondes  k  120  fr.  Elles 
rapportent  trols  pour  cent  d*interet;  mais  dies  participenli 
un  tirage  de  primes ,  dont  le  premier  lot  s*cieve  k  100,000  fr. 
Deux  autres  sodetes  se  sont  fbndecs;  rune  k  ffarsdlle, 
qui  etend  ses  operations  sur  trois  departements,  les  Boache^ 
dn-RhOne ,  le  Var  et  les  Basses-Alpes;  Paulre,  qui  a  soa 
siege  k  Nevers,  comprend  dans  sa  spWre  d  Vtion  TAlKer,  U 
Nievre  el  le  Cher. 

II  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  que  ragricultoit 
fran^lse  peut  retirer  de  I'etablissement  du  credit  fondo".  U 
sol  est  devore  par  l*usure :  TaRranchir  de  ce  lieau  en  meltast 
k  la  disposition  des  agriculteurs  descapftanx  k  bon  marcM  et 
surtout  remboursaWes  k  une  longue  ecbeanoe,  ce  scraii  assa- 
remcut  le  service  le  plus  grand  qu'on  pftt  leurrendrc. 

CRl^DIT  MORILIER  (Societe  generate  de).  Crtt« 
soci^te,  autorisee  par  decrel  du  18  novembre  1831,  n'esta 
realite  qu'une  banque  constituee  sotts  forme  am»yn>o;  »* 
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rioiporUace  et  U  gfioAnkM  det  opdratioos  doat  aes  ttatnto 
oontieaiMiit  r^aiaikiiUoo  la  deatinent  ^Tideiiuiieiit  4  joHer 
im  r6l6  conaid^rable  dana  raveair  fioaiicier  da  pays. 

Oes  optotioDS  GODfiistoot :  1**  k  souscrire  ou  k  acqu4rir  des 
effete  publica ,  dea  actiona  ou  obUgationa  dana  lea  diTeraes 
catreprises  da  travaux  publica,  d'induatrfe  et  da  credit,  qoi 
peuvent  e&iater  et  se  former  h  ravenir,  pourvu  que  ces  entre- 
prisea  aoient  ellee-m^inea  coostitu^  eo  aooi^>a  anonymea^ 
2**  k  ^ettra  pour  una  eoaune  ^gaie  k  ceUe  employ^  am 
aoquiaitiona  ou  aouscripUona  doiit  noua  Tenoaa  da  pariar, 
aes  proprea  obligatkNia;  3°  k  Tendre  eu  k  donner  en  nantia* 
BCDQeiit  d*empruBt  toul  eftet,  action  ou  obligation  aoquiae^ 
et  ik  lea  ^umger  oontre  d'autres  Yaleors;  4*"  k  aottinisiioii* 
ner  toutea  eotrepriaea  de  travaux  publica  et  toua  emprunta , 
et  4  lea  reiser;  V  k  prHar  aur  effeta  publica,  aur  d^p6t 
d'actiona  et  d'ohligatioiia,  k  ouvrir  dea  or6dita  en  compte 
courant  aur  d^pdt  4o  oes  direrses  valeura;  6*  k  reoeToir  dea 
sommea  en  compte  courant;  7®  k  op6rer  teua  rBCouTrementB 
pour  compte  de  toutea  compafpuea  aoonymea,  k  payer 
leura  coupona  dMnt^t  on  de  dividende  et  m6me  toutea 
autrea  diapoaitions  feitea  par  elles ;  S**  enfin ,  k  Umr  une 
caisse  de  di^pdt  pour  toua  leu  titres  ^mia  par  oaa  compagnies. 
Toutea  autrea  op^tions  sont  interdites  k  la  aod^,  qui  ne 
peut  faire  aucune  vente  k  d^couvert  ni  d'acbat  k  prime. 
he  fonda  aociai  eat  tix^  k  60,000,000  ft*.;  il  est  repr^nt^  pu 
110,000  actions  de  600  fr.  La  society  peut  6mettre  ses  pro- 
prea obligationa  pour  me  aomme  ^ale  4  six  fois  son  capital. 
Ces  obligations  doiyent  toujours  Mre  repr^nt^  pour  leur 
montant  total  par  des  eflets  publica ,  par  des  actions  et  des 
obligations  exiataat  en  portefedlle.  Cette  ter^Te  toom^- 
tion  dea  op^rationa  dans  lo  cercie  desquelles  la  SocUH  g4n^ 
rale  peut  se  mouvoir  audit  k  montrer  combien  lea  principea 
de  cette  institution  nouTelle  sont  langes  et  fi^oonds^ 

CREDIT  SUPPLEMEIVTAIRE,  CREDIT  EX- 
TRAORDU^AIRE.  On  entend  par  ces  mots,  dana  le  kngage 
financier,  I'acte  par  leqoel  sont  accord^  k  un  ministre  les 
fonds  n^cesaairea  pour  faire  teoe  k  une  d^nse  qui  n'a  pas 
M  pr^Tue,  ou  qui  n'a  pjis  ^  asaea  largement  dot^  lors  du 
vote  du  b  ud  ge  t  annuel ;  en  un  mot ,  c'est  un  budget  addi- 
tionnel,  Ces  credits  additUmnels  aont  de  deux  natures  : 
les  uns  sont  suppUmentaires  on  oempUment^ir^y  les 
autrea  aont  extra^rdiPuUrts,  Les  crMiti  suppl^menUiires 
a'appUquentauxd^penaes  pr^vuea  dana  le  iHidget,  maiapour 
lesquelleail  n'a  pas  ^t^,  nMmporte  pour  quellea  causes,  allou^ 
des  fonda  suflisaiita.  Certalna  nainistres  ont  vonhi  faire  une 
daaae  de  cr<klita  campl^mentaires  et  one  dasae  de  credits 
suppUnientaires ;  mais  les  chambrea  legislatives  ont  (ui 
justice  de  cette  argutie.  Le  crHit  extraordinaire,  qui  ne 
peut  exister  que  dans  des  cas  es:traordinaires  et  urgents 
(loi  du  25  mars  1817),  a  pour  but  de  foire  face  ii  dea  d4- 
penaes  necessity,  aprte  le  vote  du  budget,  par  des  circons- 
tances  nouvelles  et  impr^vues.  II  doit  done  avoir  pour  ol>iet 
ou  la  cr^tion  d'un  service  nouveau  ou  rextension  d'uA  aer- 
vice  inacrit  dans  la  loi  de  finance,  au  <k\k  des  bornea  deter- 
mine par  cette  lot  Pendant  la  discussion  d^un  budget,  dea 
circonstances  ont  quelquefois  fait  reoonnaitre  la  neceasite 
d*uDe  allocation  plus  forte  que  oelle  qui  avait  M6  primltive- 
ment  demand^  Le  minist^re  a  dans  ce  cas  solUdte  on  aup^ 
pigment  de  credit  avant  la  cldtore  de  la  session.  Ce  credit, 
aoit  qu*il  fAt  soppMmentaire,  soit  qu'il  fitt  extraordinaire,  a 
^U  alors  qualilie  simplement  d'additionnel. 

La  confiance  aveugle  de  la  cliambre  et  romnipotenoe  fi- 
nanci^e  que  M.  de  Vill^le  sut  ae  cr^er  auspMidirent  pen- 
dant quelques  anndes  la  aurvclHaace  et  la  susc^>tibillte  que 
Tabus  des  credits  suppltaMntairea  avait  fait  nattre  au  sein 
des  cliambres.  La  loi  de  1817  fut  en  partie  eiud^e  a  I'aide 
d*uu  ordonnance  du  1*"^  septenibre  1S27,  et  les  ministres 
purent  tranquUleroent  violer  la  loi  des  finances  sans  com- 
promettre  leur  responsabilite.  Aprds  la  revolution  de  Juillet, 
tant  d'abus  etaient  k  reformer  que  ceux  qui  resultaient  de 
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cette  ordonnance,  perdoa  dana  la  fouK  eobapp^rent  d'abord 
4  Tinvestigation  de  noa  leglslateurs;  on  les  lafsaa  aubsiater, 
etonaeboma  ( loi  dea  compteadu  29  Janvier  1831}  Prendre 
applicables  ^  chaqne  ehapitre  du  budget  la  disposfitSon  de 
la  loi  de  1817  qui  defendait  aeulement  d^exceder  le  credit 
en  masse  accorde  k  chaqoe  ministre.  Le  24  avril  1833,  snr 
ravis  du  ntniatfa  dea  finances  HHmann,ilftot  etabli  qu*^ 
ravenir  «  les  ordonnancea  des  credits  suppiementaires  on 
extraordiaaires  rendues  en  Tabsenee  des  chambrea  ne  %b- 
raient  execntoires  pour  le  ministra  des  finances  qu'autant 
qn^elles  auraient  ete  rendues  aur  l*avis  du  conseil  des  mi- 
nistres; que  lea  ordonnanoes .  de  credits  iuppiementairBs 
aeraient  presenteaa  anx  chambrea  k  Pouverture  de  la  aeaaion, 
comme  oelles  dea  credits  extraordinairea ;  qu^elles  le  teralent 
par  le  nrinistra  des  financea  en  nn  aeul  projet  de  loi ;  que  les 
credits  anppieoMntaireB  aeraient  votea  et  justifies  non-aeu- 
leraent  par  cbapHre',  mala  par  article;  enfin,  que  tout  credit 
extraordinaire  focmerait  un  ehapitre  particutter  dans  la  loi 
du  reglement  du  budget. »  II  etait  diffidle  de  multiplier 
davantage  lea  precautions ;  cependant,  le  pouvoir  legidatif 
pensa  qnil  n^avait  paa  encore  asaei  de  garanties.  Dans  la 
session  de  1834 ,  la  commission  dea  finances  declara  que  la 
legislation  dea  credits  suppiementairea  n^etait  pas  comply, 
et  elle  vonlut  drconscrire  dans  dee  limitea  mieux  tracees 
la  faculte  d*aocroltre  par  ordonnance  lea  depensea  de  VtXAi, 
ou,  en  d^antrea  termea,  d'l^tooter  au  tmdget.  Elle  divisa 
eelui-ci  en  deux  categoriea  :  dana  Tune  aont  les  services 
dont  les  nlloeationa  sont  fixes,  et  poor  lesqueis  il  ne  devait 
jamala  y  avoir  de  credits  anppl^nentairee;  dans  Tautm, 
viennent  ae  placer  lea  depensas  essentiellement  variables. 
Dana  la  seance  du  24  avrH  1834 ,  la  cliambre  des  deputes 
adopta  done  un  article  auivant  lequel  la  faculte  d'ouvrir 
par  ordonnance  du  rol  dea  ortdfts  suppiementaires,  aocof- 
dee  par  Tarticle  8  de  la  loi  du  24  avril  1833,  pour  subvenir 
k  llnsuffiaanc*  dement  jnstifiee  d'mi  service  porte  au  budget, 
nVtait  applicable  qu'aux  depensea  concemant  un  service 
vote,  et  dont  elle  votait  ehaque  annee  la  nomenclature. 

Aujourdlwi  lea  ministres  ne  sont  phis  forces  de  se  renfer- 
mer  dans  les  credits  spedanx  ouverts  par  articles  ni  m^me 
par  chapitres ;  le  budget  est  vote  par  minist^,  et  chaqoe 
ministre  a  la  4iberte  de  ae  meuv<^r  dans  la  somme  toUle 
qui  hii  est  voiee;  oe  qui  n*emp6che  pas  chaque  annee  les 
credita  supptementairea  et  extraordinaires  de  vcnir  deranger 
requilibre  dn  budget  ordiMdre. 

GRfiDOy  mot  latin  slgnifiant  Je  eroia ,  et  par  lequct  on 
designe  communement  leSymboledee  ApOtres  ou  le  Sym- 
bole  de  Nioee,  professions  de  tbi  des  chi^tiens,  ou  des  catho- 
liques,  qui  conunencent  par  ce  mot. 

Detbume  de  son  sens  priMitIf ,  le  mot  eredo  est  souvent 
pris  comme  synoaywe  ie  profession  de  Joi.  Ainsi  on  dit 
un  credo  politique. 

GRl^DULITlS.  Cost  oe  penchant  de  I'esprit  qui  le  porte 
k  admettre  comme  vraie,  sans  examen  et  avec  la  plus 
grande  DM^te,  toute  proposition  avanoee  par  un  autre.  L^e- 
tymologie  latine  du  met  est  parfaitement  conforroe  k  sa 
aignification  ,  et  eUe  vaut  une  definition  k  eBe  seule,  puisque 
lee  deux  idees  ,/adfiM  A  croire^  y  aont  dairemcnt  expri- 
meas.  La credolite n*est  pas  synonyme  de  supers tition; 
elle  difli^  encore  plus  de  confiance.  Nous  la  distinguerons 
sttoceaaivement  de  oea  deux  i<kiea  analogues.  La  superstition 
oonaista  dana  ee  penchant  qu*ont  les  hommes  k  croire  au 
merveilleux ,  au  sumaturel ;  die  est  done  une  espece  parli- 
ctttt6re  de  crMulite;  le  mot  creduMe  a  un  sens  beaucoup 
pkis  large  :  il  signifie  la  DMdfite  de  reaprH  k  admettre  toute 
espdco  de  fails,  qu%  soient  ou  non  merveilleox.  Ainsi,  on 
peut  ^tre  taxe  de  cr6dufite  si  Ton  admet  sans  examen  les 
recite  d^un  voyageur  qui,  aana  rapporter  des  foits  suma- 
turels ,  peut  neanmoins  debiter  dea  mensonges  sur  la  nature 
d'un  pays,  sur  les  mamrs,  les  usages  dHm  peuple,  sur  les 
aventiiies  qui  lui  sont  arrivees  :  on  ne  sera  point  pour  cela 
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sQperstitieux.  On  poossera,  au  contraire,  la  cr^olit^  Ju8qa'4 
la  superstition  si  I'on  croit  k  des  r^its  miracoleuxy  k  des 
Tislons ,  k  des  apparitions.  La  cr^olit^  n'est  pas  non  plus 
la  confiance.  La  confiance  consiste  It  se  fier  anx  sentiments 
d'une  personne,  et  4  se  reposer  sur  son  amiU^,  sur  sa 
loyaute ,  siir  sa  bonne  foi ,  k  se  persuader  qu'eUe  agira  en- 
vers  nous  comme  nous  scrions  pr^ts  k  agir  enters  elle ;  en 
un  moty  la  confiance  est  la  cr^ulitd  da  coeur.  La  cr^ulit^ 
proprement  dite  ne  s^adresse  pas  aux  sentiments,  mais 
bien  aux  idte  et  aux  faits  qu^elles  repr^sentent.  Ce  u*est 
pas  an  penchant  du  cceur,  c'est  one  disposition  de  Tesprit 
Dans  rhonime  cr^lule,  c'est  Tintelligence  qui  accepte 
comme  des  Y^rit^  les  paroles  d'antnii;  dans  I'homme 
confiant,  c'est  le  coeur  qui  aime  k  supposer  dans  autroi 
les  sentiments  qui  Taniment  lui-m6me.  Mais  cette  difli^- 
rence  que  nous  nous  attachons  k  Aire  ressortir  devient  bito 
plus  ^vidente  si  Ton  consid^re  que  la  crMulit^  est  un  tra- 
cers de  Tesprit,  une  grave  d^fectuosit^  intellectuelle,  tan- 
dis  que  la  confiance  est,  au  contraire,  la  preuTe  d'nne  Ame 
belle  et  naiye,  qui,  toute  pleino  de  nobles  sentiments,  ne 
pent  en  supposer  d'autres  k  personne,  ni  se  r^udre  k 
croire  au  mal,  k  soup^nner  la  trahison,  la  bassesse,  en 
ceux  qu^elle  ne  juge  que  par  elle-m6me.  En  un  mot ,  la 
confiance  est  le  propre  d*un  cueur  sensible  et  g^n^ux, 
la  cr^ulit^  est  le  fait  d'un  esprit  fiiible  et  ^troit. 

On  sera  facilement  convaincu  que  la  cr^ulit^  porte  ce 
caract^e  si  Ton  remonte  k  son  origine  :  or,  il  est  ais^  de 
prouver  qu'elle  a  sa  source  dans  I'ignorance  et  dans  le 
manque  de  jugement.  M'est-elle  pas  le  partage  de  Tenfanoe, 
qui,  dans  sa  faiblesse  et  son  dtouement  inteUectuel,  admet 
avidement  et  en  aveugle  tout  ce  qu'elle  entend ,  jusqu'aux 
fables  les  plus  grossi^res,  pourru  qu*on  les  lui  d^bite  avec 
un  pea  de  gravity  et  d'assurance?  N'est-elle  pas  le  partage 
de  ces  Tillageois  ignorants,  si  attentifs  aux  contes  de  la 
yeilMe ,  si  ais^ment  dupes  des  r^its  mensongiers  d'an  Yieux 
soldat,  si  prompts  k  admettre  toute  croyance  supe/stitiease? 
N*est-elle  pas  le  partage  de  la  sod^  dans  son  enfance ,  de 
ces  peuples  d'oti  nous  sont  Ycnues  tant  de  traditions  fabu- 
leuses ,  et  tous  ces  dogmes  religieax  oh  Terreor  et  le  mer- 
▼eiUeux  dominent,  et  qoi  ^taient  pour  eax  I'objet  d*ane  foi 
si  vive,  dHme  Y^n^ration  si  profonde?  ITest-elle  pas,  enfin, 
le  partage  de  ces  intelligences  qne  nous  taxons  volgairement 
dMmb^lit^  et  de  niaiserie,  qui,  par  Teffet  d'nne  paresse 
naturelle  on  d*un  d^aat  de  sagadt^,  s'attaclient  aux  pre- 
mieres opinions  qui  lear  sont  pr^sent^,  et  semblent  ne 
Yivre  que  par  Tesprit  et  les  id^  des  autres  ? 

La  crMulit^  nous  paralt  m^riter  de  Tindulgence  si  nous 
la  consid^ns  relatiYement  k  son  prindpe;  car,  puisqu'dle 
nalt  de  I'ignorance  et  de  la  faiblesse,  il  semble  que  c'est  par 
elle  qu'a  dd  naturdlement  d^buter  I'esprit  humain.  Mais 
die  Ya  nous  apparaltre  sous  un  jour  plus  d^fiiYorable  et 
plus  odieax  si  nous  I'enYisageons  dans  son  caract^  cons- 
titutif ,  et  surtout  dans  ses  consequences.  Or,  le  caract^ 
essentid  de  la  cr^dulit^  est  d'etre  une  esp^  d'abn^gation 
que  I'homme  fait  de  sa  raison  et  des  faculty  que  la  nature 
a  ddparties  k  chacun  de  nous.  L'bomme  crMule  ne  pent 
roieux  se  comparer  qu'4  un  indiYidu  qui  fermerait  les  yeux 
et  se  boucherait  les  ordlles  pour  ne  plus  yoir  et  ne  plus 
entendre  que  par  les  yeux  et  les  ordlles  d'un  autre.  La  cr^ 
dnlite  est  une  Y^ritable  Uchet^  intdlectudle,  une  honteuse 
renondation  aux  droits  dont  nous  a  iuYcstis  le  Cr^teur  et 
dont  il  Yent  que  nous  fassiona  usage. 

Ce  qui  prouYe  combien  I'exerdce  de  ce  droit  est  pr^deux 
et  imp^eusement  command^  par  la  nature,  ce  sont  les 
maux  auxquels  sont  expose  Tindividu  ou  la  sod^  qui  y 
renoncent,  ce  sont,  en  d'autres  termes,  les  cons^ences 
funestesdelacr^ulitd.  L'bomme  cr^uleesttiYr^  k  la  merd 
do  ses  semblables;  il  ne  s'appartient  plus,  car  ce  sont  nos 
i(We8  etnos  croyances  qui  nous  gouvement,  qui  d^terminent 
nos  actions  et  d^cident  de  notre  destine.  Or,  cdui  qui 
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adopte  en  aveugle  les  idte  et  les  croyances  dhm  wIr 
homme  est  malgr^  lui  et  fatalement  entrain^  dans  la  spb^ : 
abdiquant toute personnalit^,  toute ind^pendance, ilestson- 
Yent  son  jouet  ou  sa  Yictime,  qudquefois  son  s^ide.  Si  U 
Y^rite  est  le  bien  le  plus  r^  de  I'honmie;  si  son  organe 
le  plus  fidde ,  je  dirai  m6me  son  seol  interpr^ ,  est  b  rai- 
son  qui  Claire  diaque  bomme  venant  en  ce  monde,  k  qoeis 
dangers  et  k  quelles  infortunes  n'est  pas  reserve  cdoi  qn 
d^aigne  la  lumi^re  dont  la  clari6  frappe  ses  yeux,  pour  s*!!- 
tacher  aux  pas  de  son  semblable,  que  Terreur  on  la  pssaoi 
out  pu  si  facilement  ^arer,  et  que  rint^rM  porte  si  louvat 
k  Youloir  4garer  les  autres?  L'ignorance  est  moins  fii- 
neste  k  Thomme  que  la  crMulit^.  L'ignorance  a  one  oertaine 
m^fiance  d'dle-m^me ;  die  s'arrAte  dans  son  tncerUtode,  oi 
bien  ne  marche  qu'4  tAtons,  comme  Taveugle.  La  cr^dolit^ 
marcbe  sans  hteitation  k  sa  perte,  et  court  tdte  baisa^e  daai 
le  pridpice.  Ge  qui  est  Yrai  pour  llndividu  Test  ^galemeBt 
pour  la  sod^ ;  ^  ict  les  d^plorables  r^sultats  de  la  cr6dii- 
]ii6  se  pr^sentent  sous  un  aspect  plus  effrayant  encore :  II 
die  etait  un  mal ,  id  die  devient  un  fl^au.  Elle  consacre  W 
coutumes  ridicules  et  barbares ,  ^crit  les  lois  iniqaes,  CBsd* 
gne  les  dogmes  bizarres  et  inaens^,  allume  les  gneRci 
sanglantes  et  implacables,  et  liYre  toute  une  natioQ  4  b  fbur* 
berie  et  k  la  sc^l^^tesse  de  qudques  bommes  qui  expMteiit 
k  leur  profit  les  stupides  croyances  des  peuples,  et  ont  grand 
soin  d'entretenir  et  de  fortifier  leurs  erreurs,  poor  s'engFab- 
ser  plus  k  loisir  de  leur  sang  et  de  leurs  d^pouilles. 

C.-M.  PiLFii. 

GREEKS  (on  prononce  Criks),  grande  peopladeio- 
dienne  de  I'Am^que  du  Nord ,  et  aprto  les  Cherolfees  U 
plus  dvilis^  de  toutes  les  hordes  aborigenes  qui  habtteflt 
encore  aujourd'bui  ce  continent ,  car  d6jk  qudques  jocumoi 
paraissent  dans  sa  langue.  Ce  nom  lui  fat  donn^,  dans  le 
principe,  par  les  Anglais,  parce  que  le  territoire  qo*elleoc- 
cupe  est  entre-coup^  par  une  multitude  de  criquea  oo  de 
petites  rivieres,  en  anglais  creeks,  Elle  s'^tait  divii^  eo  phi- 
sieurs  tribus,  parmi  lesqudles  cdle  des  Meskogis  &xik 
prindpale  et  ^tait  deYenue  la  plus  puissante  &k  coDtraigDant 
MS  tribus  Yoisines  et  moins  nombreuses  k  cootrader  dei 
alliances  aYec  die  et  k  joindre  leurs  efforts  aux  sieiu  poar 
arrdCer  les  pro^^  des  Manes. 

En  1829  on  estfanait  k  20,000  Ames  le  nombre  tolal  de 
ces  Indiens ;  mais  depuis  qu*ils  ent  dO  abandonner,  daai 
les  ann^  1836  k  1838,  les  J^tats  de  G^orgie,  d'Alabaoait 
de  Teness^,  pour  aller  s'^blir  sur  le  territoire  d'Arkaosai, 
ce  chiffre  s'est  augments  k  pen  prte  d*an  tiers,  vraiaeoUa- 
blement  par  suite  du  melange  de  sang  tedicn  avec  la  iice 
blanche ,  et  cela  malgr^  les  nombreuses  goerres  qne  les 
Creeks  ont  soutenues  contre  les  Am^ricains.  Us  habiteot  ao- 
jourd'hui  les  contr^  situ4es  k  I'onest  du  Mississipi,  se  li- 
Yrent  k  I'agriculture  et  k  I'^teYe  des  bestiaux,  ct  soolot 
propri^taires  d'esdaYes,  ou  planteurs  de  coton  et  de  ris. 

GREFELD.  Vo^ez  Kbbfeld. 

GRELL  (Nicolas)  ,  chancelier  et  oonseUler  iotiine di 
r^lecteur  de  Saxe ,  I'une  des  victimes  de  I'aotagonisiDe  da 
calvinisme  et  du  luth^nisme  en  AUemagne,  Dsqait  en  M 
ou  1S54,  k  Ldpzig,  et  fut  choisi  par  Tdectear  de  Sa&e»  Ao- 
guste,  pour  £tre  Tinstitutenr  de  son  fils  Christiao.  A  la  oon 
d'Auguste ,  arrive  en  1586,  le  nouYd  dedeur,  qd  prit  w 
r^ues  du  gouvemement  sous  ie  nom  de  Christian  rS* 
nommason  chancdier.  Dou^  d'un  rare  savdr  dd^iaepw 
habileUi  pratique  en  affah^,  poss^dant  d'aillears  reoW^ 
confiance  du  souverain ,  il  ne  tarda  pas  k  concentrer  toote 
autorit^  entre  ses  mains,  n  ^tait  impossible  dM  lors  qoii 
ne  dcYtnt  pas  Tobjet  de  la  haine  et  de  la  jalousie  de  la  a^ 
blesse,  qui  ne  Yoyait  en  lui  qu'un  bourgeois  parvenn,  ^daw 
les  dispositions  hostiles  k  son  ^gard  gagn^t  de  pr^ 
en  proche  le  derg^  et  le  peuple,  par  suite  des  ^«"*®^^ 
pr^matur<5es  que  Crdl  tenta  d*introduire  dans  les  maW^ 
rdatives  au  culte  et  k  la  Ubert^  de  conscience.  D^*  ^^^ 
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raids  d«8  crpptoealvinistes  avaient  trouble  le  r^e 
de  I'flecAeor  Afignste,  eC,  dans  I'espoir  d'y  mettre  un  terme, 
ce  prince  a^ait  fiiit  r^ger  la  fameose  Formule  de  Con* 
corde ,  que  tous  les  prfitres  protestants  ^ient  tenos  de  si- 
gner sous  peine  de  perdre  leurs  emplois. 

A  la  mort  d'Anguste,  les  cryptocalvinistes,  favoris^  et 
appuy^s  par  GreU,  qui  avait  renssi  k  gagner  son  Ah^e  k  leurs 
doctrines,  commooc^rent  k  rele^er  la  tlte.  L'autorit^  snp^- 
rieure  interdit  s^^rement  dans  les  chaires  toate  controTerse 
religieuse ,  et  soomit  impression  des  ouvrages  sor  les  af- 
faires de  religion  k  la  formality  d^une  autortsation  pr^able, 
qu*U  fallait  obtmir  k  Dresde ,  od  Crell  exer^ait  la  censure 
aTec  quelques  amis  partageant  ses  opinions.  II  n'avait  pas 
manqu6  d'aiUenrs  de  faire  acoorder  k  ses  partisans  toutes  les 
places  importantes  k  la  cour,  dans  F^glise  et  dans  les  uni- 
versity, aprte  en  avoir  ^vinc^  ses  adversaires. 

Les  a/faires  en  ^taient  U  lorsque  T^lecteur  Christian  I*' 
mourut  inopin^ent,  le  35  septembre  1591 ;  et  alors  le  due 
FrM^ic-Guillaume  de  Weimar,  adversaire  d^lar6  des  opi- 
nions cryptocalvinistes,  prit,  en  quality  de  tntetir,  la  r^ence 
de  r^ectorat  de  Saxe.  La  Teille  m^e  du  jour  fix^  pour  les 
ftm^railles  de  Christian  V  ( 23  octobre ) ,  Crell  fut  tout  k 
coup  arr^,  k  I'instigation  de  P^leetrice  douairi^re.  Un  grand 
nombre  de  ses  partisans  et  tous  les  pr^tres  suspects  de  parta- 
ger  les  mauvaises  doctrines  furent  r^?oqu^  tout  aussit6t  de 
leurs  fonctions,  astreints  k  signer  une  retractation  humi- 
liante,  puis  expulste  du  pays.  Crell  fut  conduit  dans  la  for- 
teresse  de  Konugstein ,  et  quoiqu'4  la  di^te  tenue  en  1592 
h  Torgau  les  r^pr^sentants  des  deui  uniyersit^  et  des  villes 
se  fussent  d'abord  exprim^  en  sa  faveur,  la  noblesse  n*en 
exigea  pas  moins  sa  condamnation  avec  un  achamement 
sans  pareil.  Trois  ann^es  s^6coul^rent  avant  que  ses  ennemis 
pussent  tomber  d'accord  sur  les  formality  k  obserrer  dans 
le  proc^  qu'il  s^agissait  de  lui  intenter.  Ce  ne  fdt  qu^au  mois 
d*ao<kt  1595  que  le  syndic  des  ^ts  produisit  enfin  un  acte 
d'acciisation  contenaiit  sept  chefls,  nMuits  plus  tard  k  qua- 
tre.  On  y  reprochait  k  Crell,  ind^pendanmi^t  des  troubles 
religieux  qu'il  avait  suscit^,  d'avoir  donn^  de  mauvais  con- 
seils  k  reiecteur,  de  1  Voir  rendu  suspect  dans  TEmpire , 
d^dtrederenu  infid^le  k  la  confession  d'Augsbourg,  d'aroir 
en  outre  cberch^  k  aroener  des  collisions  entre  Tempereur 
et  reiecteur  et  entre  celui-d  et  les  dtats;  enfin,  d'avoir  en- 
tam^  au  nom  de  son  maltre  ayec  le  rd  de  France  Henri  IV 
des  n^ociations  secretes  de  la  nature  la  plus  dangereuse. 

Le  prisonnier  arait  tout  d'abord  r^ussi,  malgrd  la  s^y^re 
sarreillance  de  ses  gedliers,  k  faIre  passer  k  ses  amis  une 
instruction  d'apr^  laquelle  sa  femme  porta  plainte  en  d6il 
de  justice  k  la  chambre  imp^riale  si^geant  k  Spire,  et  obtint 
k  diverses  reprises  I'ordre  ou  de  le  rendre  k  la  liberty , 
ou  de  sdvre  le  proc^  qui  lui  ^tait  intents.  Ces  plaintes 
n'eurent  d'autre  r^ultat  que  d'engager  les  pers^cuteurs  de 
Crell  k  tout  faire  pour  enlever  k  la  chambre  imp^'ale  de 
Spire  la  r^Tision  du  procte  et  en  charger  le  conseil  aulique 
de  Vienne.  L'intrigue  r^ussit ;  senlement  la  r^yision  fut  at- 
tribu^  k  la  cour  d'apppel  de  Boh6me  si^eant  k  Prague,  et 
U  n*^it  gu^re  possible  de  s^attendre  k  la  yoir  rendre  un 
Jugement  favorable  ^  Taccus^.  Le  11  septembre  1601  ce  tri- 
bunal pronon^  centre  Crell,  dont  la  detention  durait  depuis 
dix  ans,  une  condamnation  capitale,  confirm^  malgr^  Tap- 
pel  quinterjeta  tout  aussitdt  le  condamn^,  et  aussi  malgr^ 
les  eflbrts  de  ses  amis.  EUe  re^t  son  execution  le  9  octobre 
sniyant,  k  Dresde.  Apr^s  dtre  rest^  quelque  temps  expose 
sur  PdchaAiud ,  le  corps  de  la  yictime  fut  transports  dans  le 
dmeti^e  de  Notre-Dame  par  deux  fossoyeiirs,  que  prSc^ 
daient  k  clieval  le  juge  et  quelques  ^lievins,  et  inliumd  le 
Jour  suivant  en  prince  du  clergS  luthSrien. 

GREMA  ,  yieille  yille  fortifi^  de  la  dSl^Uon  de  Lodi, 
dans  le  royaume  Lombardo-V^itien,  bAtie  sur  la  riyedroite 
du  Serio,  dans  une  belle  plainc,  est  le  si<^e  d'un  SvteliS.  On 
y  trouye  un  gymnase,  pjiisieurs  ^les,  deux  tli^tres,  une 
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galerie  de  tableaux ,  un  h6pital  et  une  maison  d'orplielins. 
Les  habitants,  au  nombre  d*enyht>n  9,000,  se  liyrent  k  la 
culture  de  la  yigne,  des  arbres  fhiiUers  et  du  Un,  k  la  fabrica- 
tion des  toiles  et  des  Stofles  de  sole,  a  la  ptehe  des  1am- 
proies  et  des  marsouins,  et  font  un  commerce  assez  impor- 
tant en  lin,  toiles  et  autres  produits  de  leur  Industrie.  Le 
lin  r^lt6  anx  environs  de  Crema  passe  pour  le  meilleur 
de  l^urope. 

La  fondation  de  Crema  remonte  k  la  conqu^  de  Tltalie 
sup^eure  par  les  Lombards.  La  cruautS  d'Alboin  forca  en 
elfet  un  grand  nombre  de  foyards  k  se  r^ugier  dans  un 
Hot  mar^cageux  appelS  Fulcheria,  oh  ils  fond^rent,  en 
ran  570,  une  ville,  qui  roQut  le  nom  de  Cremate,  d*apr^  celui 
du  chef  supreme  quails  s'6taient  choisi.  A  TSpoque  de  la  lutte 
des  gibdins  et  des  guelfes,  les  habitants  de  Crana  se  mon- 
tr^rent  les  ennemis  si  acliam^  des  premiers,  qu'en  Tan  1160 
Tempereur  FrMSric  l'*^  saccagea  leur  ville,  qui  ne  tarda  pas 
cependant  k  tire  rebfttie. 

GRI^AILLERE.  n  n'est  pas  seulement  question  id 
de  llnstrument  appdS  cr^maill&re  qui  s^attache  sur  le  con- 
tre-coeur  d'une  chemin^  de  cuisine ,  et  qui  supporte  le 
crochet  de  la  marmite  :  toute  barre  dent^,  ond^  ou  crS- 
nel^  sur  sa  longueur  est  une  crimaillkre;  elle  se  meut  par 
Tengrenage  d'un  pignon  ou  d^une  roue  dent^.  Le  cri  c ,  par 
exemple,  ne  fonctionne  qu^ii  Paide  d*une  crdmailUre,  Ce 
mScanisme  fort  simple  est  le  plus  conveoable  et  le  plus  facile 
pour  transformer  un  mouvement  de  rotation  donnS  en  mon- 
vement  recUligne  ou  de  translation.         Pelodze  p^. 

GR^ME.  La  cr^e  est  la  moins  abondante ,  la  plus  IS- 
g^  et  la  plus  pr^ieuse  des  trois  substances  prindpales  qui 
enf  rent  dans  la  composition  du  1  ai  t.  C*est  de  la  cr^me  battue 
dans  im  vase  qu^on  extrait  le  beurre;  m^^  avec  du  lait 
caillS ,  die  entre  dans  la  composition  des  fromages  dits  d  la 
erkme. 

La  crtoie ,  Slant  spSdfiquement  phis  ISgSre  que  les  autres 
composants  du  lait,  monte  k  la  surface  du  bain,  et  y  forme 
une  couche  plus  ou  mohis  Spaisse ,  suivant  la  quality  et  la 
puretS  du  lait.  On  lvalue  la  quantity  de  crSme  renfermSe 
dans  une  mesure  donnSe  de  lait  k  Taide  d^un  instrument 
nommS  galactomitre. 

La  crhne  fouett^e  est  une  crtoie  qu'on  fait  Slever  en 
mousse  en  la  fouettant  avec  de  petits  osiers;  on  y  fiiit  quel- 
qoefois  entrer  un  peu  de  sncre  en  poudre,  de  gomme  adra- 
gant  pulvSrisSe ,  et  d'eau  de  fleur  d'oranger. 

Les  pharmaciens  donnent  le  nom  de  crhne  k  la  dScoction 
d*unc  semence  forineuse  passSe  et  rapprochSe  en  une  con- 
sistance  moyenne  entre  I'Stat  liquide  et  TStat  de  bouiUie 
daire.  La  crhne  de  riz,  la  crhne  d^orge  mond6  sont  les 
preparations  les  plus  usitSes  de  cette  espSce. 

Les  liquoristes  dScorent  du  nom  hyperbolique  de  crhnes 
les  produits  dont  ils  vantent  I'excellence  pour  le  modleux, 
l*heureuse  combinaison  des  ingredients,  etc. ,  etc. ;  Us  corn- 
parent  ainsi  leurs  liqueurs  alcooUques  ^  de  la  crSme;  telles 
sont  la  crhne  de  tnenthe,  la  crhne  d^anisette,  etc. 

GREME  DE  TARTRE.  Voyez  Tartre. 

GR^MENT  (du  latin  crementumy  accroissement),  nom 
oonsaerS  par  la  cSl^breGrammaire  de  Port-Royal.  Cest  une 
augmentation  finale  d'un  mot  radne,  snbstantif,  adjectif 
ou  verbe.  EUe  est  particuUSre  surtout  anx  Idiomes  anciens, 
et  se  compose  de  Taddition  d*une ,  de  deux ,  de  trois  syUabes 
au  plus ,  k  partir  de  I'ultiSme  syllabe  du  mot  qu'elle  prSc^de* 
Dans  les  substantifis  et  adjectifs ,  cet  accroissement  final  se 
formule  sur  le  nominatif  singuUer,  et  dans  les  verbes  U  se 
r^le  toujours  sur  la  seconde  personne  de  l*hidlcatif  present. 
Exemple :  puer  victrix  ( Tenfant  vainqueur ) ,  petite  ISgende, 
symbolc  de  TAmour  chez  les  anciens,  formule  ainsi  ses 
crSmcnts,  substantif  et  adjectif :  puery  pue-ri  au  gSnitif  sin- 
gulier,  et  au  gSnilif  pluriel  pue-ro-rum  ;  victria^ ,  victri-ci*. 
au  genitiC  singuller,  et  victri-cf^MS,  au  datif  pluriel.  Le 
double  paradigme  ou  exemple  du  crSment  du  nom  et  du 


730 

verbe  mi  dans  cd  b^Baisticbe  dHui  tera  charmaat  de Viiyle, 
OB  GalliiB,  |»arlaiit  det  pi&s  sur  leequek  il  a  grav^  le  nom 
de  6a  Lycorie  abM«U » a'^crie  : 

Creieeot  Qlc,  creseelis,  amores. 

Tons  let  jodn  fh  ttx>itront ,  Votis  aiuti,  ikies  amoors. 

On  en  diTiae  ainti  las  crteants  :  cr6goe-/i« ,  amo-res.  On 
Toit  quUl  n*y  a  pas  d'accroissement  dans  crescent^  qui  a  le 
m^me  nomlnie  de  tgrllabea  que  crescU  ^  seconde  penonne  du 
prdseot  de  TindicaUf  acUf  oa  neutre,  point  de  depart  des 
Clements.  Dana  les  subatantifa  latins  ei  grecs,  ils  tiennent 
lieu  d^un  article  sous-entendu »  si  ce  n^est  que  Tidioine  grec, 
plus  richOy  cuniule»  ayaiit  de  plus  et  It  sa  volont^  rarticle 
au  commencement  du  anbstantif.  La  languc  h^braique,  qui 
dans  les  sub&tantifo  et  adjecUfs  n'a  de  cr^nants  quW  pluriei 
masculin  et  fdminin,  malgr^  aa  simplicity,  cumule  aussi 
quelquefois  rarticle^  Quant  aux  verbes  des  Grecs ,  nous  nous 
contenterons  de  diro  que  leurs  cr^menta,  si  nombreux,  si 
yari^y  selon  les  dialectes,  6tant  les  types  des  elements 
latins,  ont  la  ni&soe  analo^iV)  c'est-^-dire  que  le  verbe  sub- 
stantif  eZvai  {4tre),  en  est  la  base,  comme  le  verbe  esse 
dans  la  langue  du  Lattum.  Dbmne^Baron. 

€R1^I£R-GLA€1ER,  celui  qui  fait,  qui  vend  de  la 
glace,  des  entreraeto,  des  desserts  a  la  glace,  glaces,  fro- 
ntages jlac^,  qui  frappe  les  vins,  etc 

CREMIEUX  (  UAAC-AnoLPBB  ) ,  Tune  det  noUbUit^ 
du  barreau  contemporain,  ancien  membre  du  goufernement 
provitoire,  dont  il  Ait  en  m^ne  temps  le  ministre  de  la  justice. 
M  en  179e,  k  Nlmes,  de  parents  isra^tea,  et  ^leT^  k  l^ris,  il 
suivit  lea  ooura  de  ka  fooult^  de  droit  d'Aix,  et  fut  re^u  It- 
cenoM  en  1817.  k  quelque  temps  de  Ut  il  se  faiaait  inscrire 
sur  le  tableau  de  Tordre  des  avocats  4  la  cour  royale  de  Ntmes, 
od  il  Be  tarda  pas  k  ae  bare  una  grande  r^utation  et  k  ac- 
qu^rir  une  belle  et  productive  clientele.  Sea  remarquables 
piaidoiriea  dana  iw  grand  nombre  d^aflairea  importantes 
eurent  du  retentisaenMBt  jusqu%  Paris,  ok  on  le  citait  d^k 
comme  Tune  dea  fllustrations  Judidaires  de  T^poque  long- 
tempa  avant  qu*il  aftt  pria  le  parti  da  venir  se  fixer  dans  la 
capitate.  La  pfemi^  (bia  quVn  eut  occasion  de  I'y  entendre 
porter  la  parole  en  public,  c«  fut  devant  un  tribunal  d'ex- 
ception  et  dana  une  affiiire  politique.  Les  anciens  ministres 
de  Charles  X  signatairea  des  lameuses  ordonnances  de  Juillet 
avaient  4M  tratkiita  devant  la  diambre  des  pairs  comme  ac- 
cuse d'attentat  k  la  a^ret^  de  T^tat  et  de  provocation  k  la 
guerre  civile.  M.  deGuernon-Ranville,  Pun  d'eux,  coufia 
le  soin  de  aa  d^fenae  k  M.  Cr^ieux.  Un  vif  int^r^t  de  cu- 
riosity s^attacbait  k  oe  d^ut  de  Paigle  de  Ntmes  sur  un 
tli^Mre  91  nouveao  pour  lui,  et  oil  il  devait  parler  apr^  Ber- 
ryer  et  Martignac  L'attente  g^ntole  toutefois  fut  tromp^; 
car  Tavocat  s^^vanouit  dte  les  premieres  phrases  de  son 
exorde,  et  ae  trouva  ensuite  dans  rimpossibilit^  de  reprendre 
sa  plaidoirie.  C^est  k  cette  ^poque  que  M.  Cremieux  acheta 
de  M.  OdiloB  Barrot,  moyennant  400,000  fr.,  la  charge  d'a- 
vocat  aux  conaeils  et  ii  la  oour  de  cassation ;  et  les  nombreux 
proc^  que  le  gouveraament  da  l^uis-PhiHppe  se  trouva 
bientdt  fore^  dlntenter  aux  joumaux  ofHdels  do  parti  r^ 
publicain  Ini  fourairent  plua  d^une  oecasion  de  prendre  brU- 
lamment  sa  revaache  de  T^bec  rM  qui  avait  signal^  ses  d^ 
buta  oratoirea  k  Paris.  (Teat  ainsi  que  M.  Cr^ieux  plaida 
suceeaaivemeBt  poor  les  saints-simoniens,  pour  Armand 
Mar  r  a  St  contra  le  mar^chal  Soultet  Cashnir  P^rier,  pour 
M.  Raapail  oentre  M.  Zangiacomi,  po«r  lea  r^publicains 
Vignarte,  Lebon, etc. ;  etehacnn  dc  eea diiX(6ranta  plaidoyers 
papiilariaa  tOH^Olira  davantage  son  nom  parmi  lea  nombreux 
aBnanuB  de  la  royaiit^  de  Juillet. 

Aux  Elections  de  1H42,  il  fut  du  moBibre  de  la  chambre 
des  d^put^  par  le  college  Sectoral  de  Chinon  (  Indre-et- 
Loire),  et  alia  s'asseoir  sur  les  bancs  de  Fextrtase  gauclie. 
Quand  ^lata  la  revolution  de  F  4  v  r  i  e  r ,  que  certes  il  n^a vait 
pas  peu  oontribu^  k  provoqner  par  la  guerre  acliarate  et 
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systdnatique  qu'avec  iena  aea  amia  poUtiqaas  U  avalt  Md 
k  Vordre  de  ehoses,  M.  Oteueux  vint  k  la  obaoikn  tm 
reapoir  de  fiuFa  pr^valoir  la  r^ence  de  la  duohessa  4*0r- 
16ans ;  maiacetleoombiBaiaon6choua,etM.  Cremieax,aoiipl« 
par  le  cri  populaire  pour  finire  partie  du  gouvernemeat|inm- 
soire,  vintaHnstaller^rbdtel  da  ville,oiioBluioofilialeporte- 
feuilie  du  minist^de  la  justice ;  et  dapoia  lors  il  n^«  pM  omi 
d*^e  rune  dea  peraonnifioatioBs  da  la  rdpubliqua,  Taadti 
hommaa  en  qui  le  parti  r^puUioaiB  a  plao6  tontpaaooaftMue. 
En  prenant  le  miiyat^  de  la  juatioe,l'uB  des  preausnniH 
de  M.  Crtoueax  fut  de  r^organiaer  la  peraoBBel  da  miaiitin 
public  dana  tons  lea  tribunaux  de  France  et  da  tuia  dtote 
Tabolition  de  IMnamovibilite  des  jogea^  Foroa  est  de  raMh 
naitra  qu^au  total  il  eut  alorsla  BMin  aMatbeanmek  jmium 
le  plus  grand  nombre  dea  ardoita  patrMet  doat  ii  pe^ 
les  diff(6rents  parquets  se  aont  parlaitemeat  aoooBMMMMi 
daa^vdnaments  qui  vinrent  biaatdft  aprte  ddruiielear  cUk 
r^publique,  et  poor  conaerver  leurs  places  ont  pr6M  tsw 
lea  serments  qu^oa  leur  a  demaadfo.  Elu  k  la  CoDslitattle 
dans  Indre-et-Loire,  M.  Cr^ieax  quitta  le  nuaislire  dt  k 
justice  le  7  juin  l&4ft.  Depuis,  il  prit  une  part  adifa  in 
travaux  de  la  Constituante ,  connne  rapporteor  de  aoan 
breuses  commissions. 

Loin  de  oombattre  T^lection  du  10  d^oenabce  184ai  H.  Oft- 
mieux  se  pronon^a  liautement  en  favour  de  la  caadidatare 
de  Louis-Mapol^n  Bonaparte  li  la  pr^aidence;  mais,  pir  om 
inoona^quenoe  qu'on  a'explfque  diffidlenMnt,  il  ne  con 
point  jusqu'au  dernier  monaent  de  la  L^gislativa,  doat  il  ft 
aussi  partie,  de  pader  et  de  voter  dans  le  sens  de  li  Morta- 
gae.  Lora  du  coup  d'fitat  du  1  d^ceBibre  ISil,  il  AitiM 
en  dat  d'arrestation  provkoire  avac  un  grand  nonbre  de  mi 
coll^ues  de  TAsiembl^;  mais,  relicb^  biaaMt  apr^  il  ■'• 
plus  ete  inqui^l^  depuia,  et  a  repria  aa  place  au  btrms  de 
Paris.  Comme  son  illustre  coafr^e  M.  Barryer,  M.  &^ 
mieux ,  dUettanie  paaaiona^,  a  fait  de  son  aaloa  lenada* 
vous  habituel  de  toutes  lea  od^brit^  muaioales. 

GREMONE  ( Cremma) ,  dNsf-lieu  de  la  dd^gatioD  di 
m6me  nom ,  dans  le  royaune  Lombardo-V^nitieB,  an  coa* 
fluent  de  TAdda  et  de  1  Oglio  dana  le  P«,  qu'oo  y  titTcne 
sur  un  pont  de  bols.  Sa  circoati^rence  est  d*^  pea  pr^  ■ 
myriam^e ,  et  sa  population  de  29,000  ftmea,  cbU&e  nti^ 
moment  minime  poar  une  ville  occupant  une  si  f  a6te  ss- 
perficie  de  terrain.  Si^e  dHm  ^vdcbd ,  elle  est  ddeodoe  (nr 
un  difttean  fort,  perote  de  belles  raea  r^gnli^res,  anisai 
g^dral  m^iooremeat  bAttea.  On  y  conH[»te  quaraals-eiBq 
^lises  ou  chapeUes  et  un  grand  noaU>ra  de  oobkbIS'  U 
cath^rale  est  une  teorme  maase  4e  pierras,  aveo  ua  portifl 
en  beau  marbre  rouge  et  Mane  de  Cr^mone.  Il  y  a  kVin^ 
rieur  de  cot  Edifice  quelques  bdles  peintures  k  finesqiMt  cj 
dans  le  baptists  se  trouve  on  immense  bassin  lait  d'la  m» 
bloc  de  marbre  de  V^roae.  Du  haat  du  dodier  ou  coMpo- 
nile,  qui  a  123  m^ftres  d'd^vation,  et  qoi  se  compoKde 
deux  ob^sques  octagones,  aur  lesquels  s^d^ve  aos  crois, 
To'JI  d(kouvre  tout  le  cours  du  P6,  et  peut  le  sdm  d«s 
les  sinuosity  qu'il  d^crit  k  tniTara  les  riches  et  tertil^ 
plaiaes  de  la  Lombardie.  II  y  a  k  Crdnone  d^importaales 
manu^EKtures  de  aoie ;  et  les  violoaa  quVm  y  fiibriqoe  ^ 
pass^' pendant  longtempa  pour  les  meillenrs  qu^oa  p<tt  k 
procurer. 

Une  colonie  romaine  fonda  cetta  ville  Tan  219  avaat  J.-C^ 
mais  elle  eut  continndlement  k  souftrir  des  iavasisBS  dff 
Gaulois,  et  dut  «tre  reconstruite  d^  I'an  192  ^^^^ 
Plua  tard  die  obtint  lea  privil^g^  de  municipal  d  defuj 
de  plus  en  plus  importante  par  son  commerce.  Oa  y  vi» 
eonstmit  un  amphitli^tre  qui  surpasaait  par  ses  ^'^'9^^ 
colossales  tons  eeux  de  la  haute  Italia.  Cr^moBa  soalov 
foeaueoop  dans  la  guerre  entre  Augusta  et  Antoina.  Pw^ 
punir  de Tattadiement  qii'eUe  avait  tdoMiga^  k U  caose* 
son  rival,  et  aussi  pour  r^compenser  aea  vddans,  Aai"* 
leur  donna  le  territohre  de  Crdnone;  puis,  ce  territouai" 
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Mge  de  Ortoone  it  te  milhenr. 

MmUimi  v«  nuMra  nunnua  TieiDt  Oemoiic ! 

L*an  dc  J.-C.  69,  aprfes  la  <yfaite  des  partisans  de  Vilellius 
k  B^briac ,  bourg  silu4  non  loufi  de  1^ ,  et  la  prise  du  camp 
retranch^  qu'ils  occupaient  prds  de  Crciinone,  cette  ciU 
tomba  au  pouvoir  du  gdndral  de  Vespasien,  qui  la  fit  sacca- 
gcrde  fond  en  comble.  EUe  se  releva,  il  est  vral,  de  se» 
mines ;  mais  elle  n*acquit  de  nouveau  quclqiic  impoilance 
qu^^lYpoque  od  fleurirentles  r^publiques  italicnnes. 

Dans  la  guerre  de  succession ,  le  mardcbal  de  Villcrol 
y  fut  surpris  et  fait  prisonnier  par  les  Imp^riaux,  que  com- 
mandait  le  prince  £ug6ne.  L^ennemi,  qui  s^^laft  approcb^ 
de  Cr^mono  k  marcbes  foic^Jes,  y  p^n^Hra  par  un  6gout 
qui  passait  sons  Ic  mur  de  la  Tille ;  toutefois ,  nos  tk-oupes 
lui  oppos^rent  une  si  courageuse  r^tanr«,  quil  ne  put  pas 
«*y  niaintenir  plus  longtemps  que  jusqu'au  leudoiuain  suir. 
(Test  k  propos  de  nx^roique  dt^fense  oppose  par  nos  soldats 
dans  cette  critique  cifconstance,  et  de  la  mdsaventure  de 
Yilleroi  f  ce  favori  sans  nitrite  du  grand  roi ,  que  courut 
cette  ^pigramme  si  connue  : 

•       PftUambleu !  In  nontette  est  bofine , 
Et  Dotr«  booheur  aant  egtt. 
NoM  tTOOs  recoavf^  O^oMlie 
Kl  peiihi  noire  g^o^l ! 

On  peut  consulter  sur  rbifttoire  et  les  antiquit<5s  de  Cr^- 
moDe  Roboletti  :  Cenni  nUla  qualitd  del  clima  deila 
provincia  Cremon««  ( Pa  vie »  1827)  >  et  Vidoni  :  La  Pit- 
tura  cremonese  (Milan ,  1824 »  avec  plandies  gravte). 

CRENEAUf  nom  donn^  dans  le  moyen  ^e  k  la  coaa- 
tinction  en  ma^onnerie  qui  fomuit  Tenlre-deux  des  ar- 
chives :  ceUesci  itaient la  partie vide, les  cr^neaux ^taient 
la  partie  pleioe  d^uu  rempart.  Dea  icrivains  qui  se  trompent 
(et  ils  aoot  lombreux)  croient  qu'un  cr^ueau  ^it  une 
^cbancnire  de  muraiUe.  C^est  le  contraire.  On  appelait  chd- 
Uaux  crintUi  ceux  dont  bss  d^fonsea  a'eDlre-ooupaient  de 
crteeaux.  Quelqueiois  on  tendait  d'un  crdneau  k  Tautrc  un 
haurdiit  c'est-4-dire  un  clayonnagt^  qui  prot<^eait  Tardier 
coBibattant  aur  Tarchi^re.  La  fortification  k  cr^eaux  dilH^- 
rait  du  siodeme  tysttoie 4  embrasures,  en  ce  qu'ils  dtaicnt 
int^eurement  ^vaste,  tandis  que  les  merlons  des  batle> 
ries  k  feu  ont  plus  de  largeur  k  leur  face  ini^ricure  qu'a 
leur  (ace  ext^rieure.  Un  droit  seigneorial  consistait  a  cou- 
ronner  de  cri^neaux  le  mur  auquel  tenait  la  p«rte  de  I'iiabi- 
tation.  LMroatte  des  cr^eaux  s^est  conserv^  dans  les  sym- 
tM>les  qu*on  nomme  meubles  de  blason,  Louis  XII ,  dont 
riiistoire  a  vant^  la  mansu^de,  fit  pendre  aux  ca^neaux 
de  Pescbiera  le  gouvemeur  de  cette  place  et  son  fils ,  pour 
les  punir  de  s*dtre  noblement  et  bravement  d^fendus  contra 
Taring  fran^aise.  G>1  Babmn. 

€R£NEQUL\»  CRIsKEQUINIERS.  Le  cr^e^utn  ^tait 
un  outil  en  forme  de  pied  de  bicbe,  qui  servait  k  tendre 
la  corde  d'une  petite  arbal^;  de  U  le  nom  de  cr^nequi* 
niers,  donn^  aux  corps  de  cavalerie  qui  se  servaient  d'ar- 
baUtes  et  portaient  le  crtoequin  pendu  k  la  drnite  de 
leur  ceittture.  Cbarles  VII  comptait  dans  sa  garde  vingt- 
cinq  cr^Mequiniers  allemands.  La  maison  militaire  des  sou- 
verains  a  coropris  des  arbal^triers  k  cbeval  portant  cette  d^ 
nomination,  jusqu'au  r^gne  de  Francis  ^^  L^histoire  cesse 
d«  mantioniier  les  er^equiniers  depius  la  bataiUe  de  Mari- 
gnan»  ,  G>^Babmn. 

CREOLE.  On  a  coutume  de  doimer  ce  bmd  soit  aux 
individus  de  Tesptee  buroaine,  soit  mtaie  aux  animaux 
qui  naissent  dans  les  colonies  earop^nes,  entre  les  tro- 
piques  surtout ,  bien  que  leurs  parents  soient  originaires  de 
Taaoien  monde.  Ainsi ,  Ton  appeUe  cr^les  tons  les  blanos 
n6$  dans  les  deux  bides  et  originairement  strangers.  On 
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doM«  dgatMnent  l«  nom  de  orioles  aux  n^gres  dans  les 
colonies  od  les  Europeans  les  ont  transports.  Ainsi,  ce 
tiriM  ne  dteigne  que  la  naisiance  dans  les  Am^ques  et 
les  Indes  orientates  dindividus  originaires  d^une  autre  con- 
trte  :  en  efftt,  U  a  pour  ^ymologie  leverbe  creare,  d'oft 
sansdoute  eat  form^  te  nom  de  crtodo,  jeune  gargon,  en  es- 
pag|M>l  et  en  portugais.  QuolquHin  Europ^n  puisse  produira 
des  enianis  crtoles  aux  l^tals-Unb  d'Am^rique  et  au  Oa^ 
nada ,  il  semble  que  oe  nom  soit  plus  partieuli^rement  r4- 
serv^  ou  attribn^  aux  persoftoes  a6m  sous  1«6  elimats  cbauds ; 
oar  les  iMtuniers  d<(f<^rant  peu  de  leun  p^res  europ^t ,  k 
cause  de  la  rossenblance  d'un  cUmat  iemp^r^  ou  troid.  11 
en  eat  autreaient  du  cr^ote  btaac  ni  sons  tea  deux  ardenta 
des  tropiquas. 

La  ot^ola  bteac  est  en  gMral  bien  d^veiopp^ ;  sa  taille, 
miiice,  est  praporUonn^  oonveoablement ,  sa  coMtitution 
pluMt  maigra  que  grasae,  plutM  d^Hcate  que  robuste ,  pltt<* 
\M  svelte  que  tra^ue.  II  ae  montre  vif,  ardent,  paaskmnd, 
fier,  et  d'onteahv  imp^rieux,  paroe  que  n^  au  milieu 
d'une  fottte  d^eadaves  noirs ,  toujours  pr^ts  k  pi^venir  sea 
moindres  besoins ,  k  ax^uter  sas  ordres ,  k  suivre  ses  vo* 
loatS,  et  mtee  ses  caprices,  il  contracte  Vbabitude  de  ae 
croire  fhit  pour  commander,  pour  £tre  partout  ob^.  II  sem- 
bte  regarder  tea  autns  hommes  corame  autant  de  servi- 
teurs  empresate  k  courir  au-devant  de  aaa  dMra.  Oette  es- 
p6oe  de  despottsme,  catte  affisctation  pr^aomptueuse  de  s»- 
pMorit^  te  rend  odieux  en  Kiirape,  ok  nos  mours,  plus 
sodates,  rejelant  oette  arroganoe,  Mettent  une  aode  dM- 
galit^  entre  tea  personnea  d'un  rang  et  d'une  fortune  anala- 
gues.  Tovlefois,  oet  orguei  des  erfotes  les  rend  ordinake*- 
ment  incapablea  de  conmettre  one  baasease  i  il  leur  inapira 
plotM  une  nobk  n^Aroiit^ ,  les  pr^serv«  de  ravarica,  let 
rend  hoapitalters  at  braves  partastentation,  si  cen>est  par  oa- 
rad^re.  Comme  lis  m^sent  Tabjection  de  leurs  eaclaves, 
ils  croiraienC  ae  ravator  juaqu'i  eut  sHte  contractatent  la 
aouiUure  de  teurs  vices  :  Us  ae  jetlent  plutdt  dans  un  ex* 
c^  oppose.  Cast  pour  cda  quHls  ne  peuvettt  souvent  sup- 
porter aucmne  oontrainta,  et  d^daignent  quelqaefois  m^na 
oelte  des  laia  at  de  la  raison.  Anasi  llmp^tuositi^  de  tear 
nature!  ^ale-t-elte  Tinaonstance  de  leurs  goAta,  exdtS 
surtout  par  te  cbatenr  du  climat  et  par  te  aati^  de  leora 
ddsirs,  trap  tedtement  aasouvis. 

Cette  ardenr  du  cUmat  aoua  leqoel  vivent  lea  orfoles  exalte 
h  Texces  la  sensibility  ^e  leura  organca,  et  leur  rttribue  oatte 
imagination  loogueuae  qui  tes  prteipila  de  jouiasance  en 
jotiiasaMca*  Pluaieurs  sont  nH  pour  chanter  lea  ddicea  de 
ramour,  comma  Parny  etBertin,  on  tea  ahnables ^cn- 
rtena  de  la  tabie  ev€Ue  de  TUe-de-F  ranee.  Le«r  oourage 
est  intrdpide,  mate  momentan^;  fte  ne  vivent  que  par 
^ns.  Leurs  membres  sont  souptes  et  mhicea.  La  mobUiM 
de  leurs  fibres  et  Tagacenient  de  lenrs  nerfs  les  portent  k 
tous  les  genres  de  vohipMs  avec  une  ftireiir  insurmontabte; 
Us  s'iflMnolent  tout  cntiers  aux  jouissances ,  et  ne  ooa^ptent 
Jamais  avec  le  lendemain.  Ils  aiment  Ic  hixe  et  les  Jcux  de 
liasard  jusqo'au  d^re.  lis  d^ploteat  saaa  doutebeanconp  de 
penetration  etde  tecilite  dans  leurs  etndas  dte  I'enfance;  mais 
leur  inconstanoe  natureHe  les  rend  trop  sonvent  incapables 
d\ioe  attention  suivte,  d'une  dt^dpline  exacte,  si  nck-essaire 
suHout  k  te  guerre.  Lenrs  passions,  que  rien  ne  Umite, 
deviennent  exoeadvas  :  leurt  amours  ne  cnnnaissent  gufere 
ces  nnaneea  ddicaiea  d'attacbement  moral ,  de  sendbilifti 
douoa,  qui  pr^rent  k  de  plus  vives  joniaaances;  th  pas« 
sent  sans  intannediaire  de  rindiffi6rance  k  te  demiire  ferveur, 
et  ponr  te  phipart  ne  rediercbent ,  dit  anad  Raynal,  que 
le  physique  de  Tamour.  Leurs  autres  penchante  ne  sont  ni 
radns  viotente  ni  moins  dSordenn^a*  Lea  botesons  spiri- 
tueuses,  les  ddices  funestes  de  te  bonne  cb^re,  rambition, 
la  vengeance,  te  jaloude,  tea  dominent  tour  k  tour,  tyran* 
nisent  leurs  fdbles  ftmea,  empoisonnent  fr^qiiemment  teurs 
jours ,  et  les  ptengent  souvent  dana  les  phis  crnete  maUieurs. 
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C*est  cette  ardente  impetuosity  de  lean  sens  qui  rend  toutes 

lean  affections  immod^rte. 

L'exasp^ration  de  leur  syst^me  nerveux  paralt  done  due 
It  cette  constitution  exalt^e  par  la  chaleur  du  climat.  En 
Europe,  les  homroes  ont  lee  organes  des  sens  imbibe d*bu- 
meurs ,  de  sang ,  et  enveiopp^  d'un  tissu  cellulaire  spon- 
gieux  et  gonfl^ ,  ce  qui  encroOte  les  nerfs ,  et  rend  leurs 
extr^it^  moins  dpanouies,  moins  accessibles  au  contact 
des  corps  ext^rieurs.  Dans  les  r^ons  m^ridionales ,  an 
Gontraire,  les  liquides  s'^vaporent  par  la  chaleur;  les  corps 
perdent  leur  embonpoint;  le  tissu  cellulaire  s'afiaisse,  et 
les  extrtoiit^  sentantes  des  nerCs  restent  plus  k  nu ,  plus 
expose  aux  impressions  extemes,  plus  fortement  affec- 
ts. II  n'est  done  point  ^tonnant  de  voir  les  sensations  et 
les  passions  dcTenir  plus  imp^euses  h  mesure  que  les  nerfs 
sont  moins  envelopp^,  moins  abreu?^  de  liquides,  ou  que 
les  corps  sont  plus  gr61es.  Cette  estr^e  sensibility  est  aussi 
la  source  d^une  vive  mobility,  ou  plutdt  de  cette  incous- 
tance  perp<;tuelle  :  on  con^it  que  des  sensations  tr^p^n^ 
trantes  fatiguent  beaocoup,  et  obligent  sans  cesse.  k  les 
varier.  Ce  qui  confirme  la  cause  que  nous  assignonsii  cette 
sensibility ,  c'est  que  les  bonunes  sont  commandment  plus 
sees  de  constitution  sous  des  deux  br(ilants  que  dans  les 
pays  froids.  Aussi  tons  les  Europ^ens  passant  aux  Indes 
ou  dans  les  colonies  m^ridionales  y  ^rouvent-ils ,  plus  ou 
moins ,  suivant  leur  complexion ,  un  acclimatement  qui  s'o- 
pire  par  une  maladie  inflammatoire.  En  elfet ,  dans  nos  re- 
gions il  s^^tablit  un  dquilibre  proportionnel  entre  les  liquides 
et  les  solides  de  notre  corps;  mais  sous  des  dimats  ar- 
dents  ces  liquides  se  dilatent  par  la  chaleur,  tandis  que  les 
solides  se  crispent  et  se  resserrent;  T^uilibre  est  done 
rompu,  les  humours  ne  peuTent  plus  4tre  toutes  contenues 
dans  le  corps;  il  s'op^re  une  Ebullition  g^n^rale,  une  turges- 
cence ,  bfttie  surtout  par  lea  boissons  spiritueuses  ou  arp- 
matiques  et  irritantes  dont  cm  use  fr^uemment  avec  exces 
en  ces  pays.  De  Ui  r^ulte  encore  la  plEtbore  bilieose  qui 
se  d^veloppe  chei  ces  individus.  De  nombreoses  saign^, 
la  didte,  op^nt  la  diminution  desbameurs,  etr6tablissent 
r<3quilibre  n^cessaire  dans  de  semblables  temperatures. 
Telle  est  la  cause  premiere  de  cette  p&leur,  de  cette  teinte 
livide  et  plomb^e  de  la  plupart  des  cr6oles.  Jamais  ils  n'of- 
iV-ent  ces  coulcurs  vives,  roses  ou  fleuriesdu  sangcurop^en; 
Faction  augments  de  Fappareil  biliaire  et  la  dimuiution  du 
sang  en  sont  les  principales  causes. 

Ce  n*est  pas  seulement  le  soleil  qui  hAle  et  jaunit  leor 
peau,  puisque  les  parties  de  leur  corps  qui  sont  tdujours 
couvertes  n'offlrent  Jamais  la  fratcheur,  T^dat  et  Feoibon- 
point  poteie  des  membres  des  Europdens.  Ceux-d  ne  s'accU- 
matent  mtoie  qu'en  perdant  cette  surabondance  de  liquides 
qui  rendait  leur  corps  piethorique,  robuste,  chaleureux.  Aussi 
les  Creoles  qui  Tieonent  en  Europe  s'y  trouvent-ils  Mbles, 
enerr^s,  frileux,  jusqu^k  ce  que  leur  corps  ait  reconquis  un 
temperament  analogue  au  climat  de  cette  partie  du  globe;  et 
lorsqu^ils  retoument  ensoite  dans  leur  pays  natal,  ils  ont 
besoin  de  reperdre  cette  surabondance  d'bumeurs,  trop  con- 
traire  k  la  nature  d'un  climat  chaud.  Cette  diminution  du 
sang  et  des  autres  liquides  est  encore  prouT^e  par  la  medi- 
ate des  regies  chez  les  femmes  Creoles,  k  moins  que  cette 
excretion  menstruelle  ne  devienne  eicessive  par  la  cris- 
pation  spasmodique  de  Forgane  uterin.  Aussi  sont-elles  in- 
dolentes ,  foibles  et  timides.  Mais  conune  le  systeme  ner- 
veux devient  encore  plus  sensible  chez  dies  que  chez  les 
hommes,  k  cause  de  la  deiicatesse  de  leurs  fibres,  dies  su- 
bissent  des  passions  extremes.  Leur  jalousie  s'emporte  jus- 
qa*i  la  rage  :  incapables  de  tout  travail  et  oisives  k  FexcEs, 
despotes  pour  leurs  esdaves,  caprideuses,  volontaires  dans 
lear  indolence,  rien  n'egale  qudquefois  la  fureur  de  leurs 
dedrs.  Transportees  pour  la  dense,  pour  tons  les  exerdces 
de  volupte,  les  glaces  de  FAge  semblent  n'y  apporter  aucune 
diminution.  Pour  eUes  Famour  devient  la  plus  imperieuse 
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des  neoessites.  Qnoiqueltres-compatiBsaiites  anx  malbeiin 
d'autrui,  dies  sont  excessivement  crudles  et  vindicatifei 
envers  leurs  domestiques ;  dies  infligsnt  aux  negres  des  chl- 
timents  horribles  pour  la  moindre  fante;  d^autant  ph» 
inexorables  qu'dles  ne  voient  ni  n'entendentles  tourmoits, 
les  oris  dechirants  de  ces  infbrtunes,  dont  elles  ne  pourraint 
soutenir  Faspect.  Rien  de  plus  exigeant  et  de  plus  despots 
dans  leurs  volontes  que  ces  etres  inddents  ou  faibles  et 
inactifs,  parce  qu'ils  ont  plus  besoin  des  bras  et  do  trsTsil 
d'autrui.  Cependant,  par  la  memo  exaltation  de  la  sensibility 
morale,  les  plus  genereuses  affections  edatent  cbez  e« 
memos  femmes ;  dies  sont  capables  de  porter  les  vertus  jos- 
qu'k  Fenthousiasme. 

Au  reste,  les  femmes  credos  deviennent  plutet  pob^ 
que  celles  d'Europe,  k  cause  de  la  chaleur  de  ces  regions, 
qui  imprime  beaucoup  d'activite  aux  functions  vitales.  Cette 
memo  excitabilite  les  expose  maintes  fois  k  de  fr^quentes  et 
dangereuses  hemorrhagies  de  Futerus,  surtout  lorsqo'elles 
abusent  des  vduptes  de  Famour,  ou  font  un  usage  excessif 
d'aliments  Acres,  epices,  de  boissons  spiritueuses,  irritantes, 
abus  trop  ftequents  sous  ces  climats  brAlants.  Aussi,  les 
femmes  Creoles  sont-dles  tres-exposees  aux  avortements  et 
fournissent-dles  pea  de  lait.  Par  ces  memes  raisoos,  dies 
chargent  du  soin  d*allaiter  leurs  enfuits  les  negresses,  q^  ae 
les  emmaillotent^Jamais.  Ces  jeunes  Creoles,  libres,  d^  li 
naissance,  de  tons  leurs  mouvements,  ne  deviennent  jimais 
boiteux,  disloques,  bossus  on  estropies  :  lears  membres  se 
deploient  sans  contrainte  et  sans  efforts. 

Des  Anglais,  des  £cossais  surtout,  blonds,  d  aax  Ten 
blens,  uids  k  des  femmes  d'Europe  egalemeot  blondes 
auraient  en  Europe  des  enfants  blonds  comma  eax  nato- 
rdlement ;  mais  on  remarque  qu'eo  generd  leors  eoMi 
blancs  sans  aucun  melange  de  sang  etranger  prenneot  des 
leur  naissance  aux  Antilles ,  ou  en  d*autres  odonies  des 
pays  chauds,  des  dieveux  plus  noirs,  des  yeax  k  iris  phis 
fonoe  et  brun,  de  memo  qu'un  teint  plus  hAie,  sans  avoir 
toutefois  ete  beaucoup  exposes  aux  ajrdeurs  du  soleil.  Sans 
meconnaltre  la  puissante  influence  de  cd  astre,  on  eroH 
s'etre  assure  que  le  lait  des  negresses  contribuait  k  bmmrle 
teint  de  leurs  nourrissons  de  race  blanche.  On  a  pense  de  mtee 
que  Fusage  des  viandes  noires,  des  aliments  fortement  oo- 
lores,  du  cafe,  du  chocolat,  des  epices,  etc. ,  bronissdt  dayas- 
tage  les  humours,  donnait  plus  d'activite  contractile  k  h 
fibre,  que  Femplo!  du  laitage,  des  p&tes,  des  fanneoi,  et 
autres  nourritures  rooUes,  humectantes. 

Tdles  sont  les  qualites  dont  heritent  les  blancs  credos.  On 
dit  aussi  que  leurs  femmes  deviennent  tres-feoondes,  etsoo- 
vent  meres  de  dix  k  douze  enfants,  ce  qui  nous  semble  exa- 
gere ,  car  les  habitants  des  pays  ineridionaux  sont  rareoied 
aussi  feconds  que  ceux  des  regions  froides.  L*ardeiir  trop 
precipitee  dte  le  jeune  Age  cause  d*ordinan«  des  afor* 
tements,  des  efforts  de  precodte  suivis  d'une  steriHte  anti' 
dpee.  D'dlleurs,  les  moeurs  se  depravent  k  mesure  que  les 
contrees  plus  ardentes  rendent  les  individus  plus  passionn^; 
rien  n'apporte  plus  d*obstacles  k  la  muItipUcation  de  Tesp^ 
que  la  licence  des  moeurs.  Toutefois,  Fabondance  des  aoor- 
ritures,  Fardeur  de  Famour,  la  douceur  et  la  fertilite  da  di- 
mat,  invitent  k  une  plus  grande  multiplicatioa  de  tons  k^ 
germes  de  vie  que  sous  des  deux  temperes  on  froids.  Satf 
doute  ce  memo  temperament  de  Fatmosphere  d  do  sol  a* 
ilue  sur  les  maladies  et  la  sante  de  leurs  habitants.  Us 
Creoles  americains  ne  connaissent  presque  pas  les  *^^^ 
dependantes  de  Fabondance  ou  de  la  piethore  des  Uqddes, 
les  apoplexies,  les  hydpopisies,  les  pleoresies,  les  cafliar- 
res  ou  fluxions,  d  roeme  la  goutte  d  la  gravdle;  maw  » 
eprouvent  les  affections  resultant  de  Faclivite  de  la  (ibre  et  * 
*  la  grande  mobilite  des  nerfs.  Leur  vidllesse  est  plus  pricoc^ 
mais  moins  infirme  que  diez  nous,  par  FunlftMiwtM* 
grande  d'un  climat  exempt  des  rigueurs  du  flroid  d.de  iwwf- 
Leur  vie,  usee  pendant  une  turbulente  jeonesse,  leur  w^ 
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una  y^g^taftioii  tranqnflle  dans  lean  Tieox  Joors.  tskerr^ 
de  bonne  heure  par  Pamour,  ils  tralnent  le  r^te  de  leur  exis- 
tence dans  Tapathie ,  dans  une  faiblesse  d'antant  plus  sage , 
plus  heureuse  peat-^tre,  qa*elle  est  plos  inutile  ci  plus  im- 
puissante. 

Dte  I'enfanoe  la  complexion  nenreuse,  tr6s-impression- 
nable,  des  jeunes  crtoles  les  dispose  au  t^tanos,  aii  trismus 
des  mAchoires  et  k  d*autres  affections  spasmodiques  analo- 
gues, surtout  par  les  Tents  plus  froids  du  nord  et  dans  les 
temperatures  humides  des  bords  de  la  mer.  Les  Indicns  pr^ 
serpent  lours  enfants  de  ces  accidents  mortels  en  les  frottant 
d*liuile,  ce  qui  emptehe  le  contact  de  Pair  k  nu.  Les  femmes 
crteles  sont  aussi,  par  leur  indolence  et  leur  genre  de  vie, 
trte-sujettes  auxmaux  d^estomac  et  aux  flueurs  blanches , 
comme  k  de  grandes  irr^larit^  dans  la  menstruation. 
Elles  tombent  d'ordlnaire  alors  dans  U  chlorose,  le 
pi ca  ou  les  app^tits  d^praY^ ,  qui  les  portent  k  Tabus  des 
aliments  6p\c6s  et  sal^ ,  et  les  disposent  aux  obstructions 
des  Tisc^es  abdominaux ,  aux  gonflements  de  rate,  k  la  jau- 
nisse.  Get  ^tat  d'atonie  cachectique  est  tellement  commnn 
parmi  les  cr^les  des  deux  sexes,  qa'k  peine  le  quart  de  leur 
population  en  est  exempt ,  suivant  plusieurs  mMecins  des 
colonies,  et  il  en  r^ulte  aussi  des  liydropisles.  Les  vers,  les 
inauraises  digestions  qui  les  accompagnent,  contribuent 
encore  k  d'intcrminables  affections  chroniques  des  intestins, 
k  des  fi^yres  btoiitritto  (demi-tierces).  Cependant,  on  les 
dit  moins  expose  k  prendre  la  fi^?re  jaune  que  les  Eoro- 
p^ens  arrivant  de  Tanden  monde.  L'aftection  T^n^rienne 
passe  aussi  pour  plus  b^iigne  parmi  les  cr^les ;  ils  ont 
presque  toujours  la  peau  en  sueur,  et  cette  moiteur  perp^- 
tuelle  les  rend  moins  impressionnables  aux  commotions 
<Slectriques,  parrefTet  de  r^vaporation.  Les  Temmes,  devenant 
mires  de  tris-bonne  heure ,  ne  prennent  pas  toujours  tout  le 
d^veloppement  de  taillequ'elles  pourraient  avoir,  cequi  con- 
tribue  k  rab&tardissement  de  Tespice.  J.-J.  VmET. 

CREOSOTE  (de  xploc,  chair,  et  ctaf^ut,  Je  conserve ). 
Ce  nom  sert  k  d^lgner  une  substance  d^couverto  comme 
un  des  produits  de  la  distillation  du  goudron  et  de  celle  du 
▼inaigre  de  hois  par  M.  Reichenbacb ,  chimiste  allemand.  La 
creosote  est  un  liquide  incolore  et  transparent,  d'une  con- 
sistance  analogue  k  celle  de  Vhuite  d^amandes ,  d^une  odenr 
ddsagr^able,  qui  rappelle  celle  des  viandes  fum^.  Elle  a 
une  action  ^nemment  caustique  :  appliquie  sur  la  langue, 
elle  cause  un  sentiment  de  brfilure  tr^-douloureux;  sur 
la  peau,  elle  d^truit  I'ipiderme;  elle  est  enfm  un  poison 
pour  les  animanx  et  les  v^g^ux.  Mais  si  elle  est  redou- 
table  k  fortes  doses ,  elle  ofTre ,  quand  elle  est  mitigde ,  des 
avantages  signal6s,  qui  donnent  k  cette  d^couverte  une  cer- 
taine  importance. 

Comme  la  creosote  coagule  ^nergiquement  Talbumine 
fourni  par  le  blanc  d^oeuf,  M.  Reichenbacb  crut  qu'elle 
agirait  ^galement  sur  Valbumine  du  sang,  et  T^preuve  jus- 
tifia  sa  provision.  II  reconnut  qu*en  raison  de  cette  propriety 
on  pent  tarir  promptement  les  b^morrhagies  caus^  par  les 
blessures  qui  divisent  les  vaisseaux  capillaires.  L'eau  char- 
ge de  creosote  produit  mieux  cet  effet  h^ostatique  que  la 
prt^paration  appel^  eau  de  BenelH  ou  eau  artirielle,  dont 
on  a  fait  un  secret,  et  qui  prol>ablement  n'a  pas  d^autre 
base.  La  propriety  reconnue  de  Tacide  pyro-ligneux  et  de 
Teau  empyi*eumatique  pour  preserver  les  chairs  de  la  decom- 
position putride  lui  fit  aussi  pr^sumer  quelacr^osoteprodui- 
rait  le  m^me  efTet,  ce  que  I'experience  a  d^montr^.  Apris 
avoir  fait  mac^rer  des  viandes  fralches  dans  une  eau  diarg^e 
de  creosote,  pendant  une  heure  et  moins,  et  en  les  faisant 
ensuite  s^cher  au  soleil ,  le  chimiste  allemand  les  fit  passer 
k  un  etat  comparable  k  celui  des  viandes  fum^es ;  il  reconnut 
en  mtoie  temps  que  si  la  Ibm^e  de  hois  est  un  agent  conser- 
vateur  des  chairs,  c^est  qu*elle  contient  de  la  creosote. 
M.  Reiclienbach  s'adonna  aussi  k  quelques  recherches  afin 
dc  decouvrir  si  la  propriety  antiputride  de  la  creosote  n^oi 
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rendrait  pas  I'application  utile  pour  U  pratique  de  la  m^de- 
dne.  Il  parvint  k  guirir  avec  I'eau  cr^osotee  des  ulcires 
chancreux  et  cardnomateux ,  m^mo  une  phthisiepulmonaire 
parvenue  k  un  degr^  extreme ,  des  brOJures  plus  ou  moms 
profondes,  des  douleurs  de  dents,  des  dartres ,  des  ger^ures 
de  la  peau ,  dont  les  enfants  sont  affectis.  Quoiquil  ait  aussi 
obtenu  quelques  heureux  sucote  en  employant  cette  sub- 
stance pour  arreter  la  gangrene,  elle  n'est  plus  usit^e  aujour- 
d'hui  que  comme  anti-odontalgique,  k  cause  de  llnconvd- 
nient  qu'elle  a  de  determiner  une  phlogose  assex  vive  de 
toutes  les  parties  qu'elle  touche. 

La  difGculte  d'obtenir  la  creosote  pure  par  ia  distillation 
du  goudron  a  fait  imaginer  de  la  supplier  par  la  suie  des 
cheminees  oil  Von  brOIe  du  bois ,  comme  devant  contenir  des 
prindpes  analogues  k  ceox  du  goudron ,  qui  provient  de  la 
meme  combustion.  Une  pommade  compos^e  avec  cette  sub- 
stance pulverisee  et  avec  le  saindoux  a  suffi  pour  gu^rir  des 
affections  dartreuses  et  des  tdgnes  centre  lesquelles  diff^rents 
medicaments  avalent  echoue.  On  a  aussi  prepare  un  extrait 
de  suie  en  la  faisant  bouillir  dans  de  Feau  que  Ton  filtre  et 
que  Ton  reduit  ensuite  par  rebuUition.  On  dissout  cet  extrait 
dans  du  vinaigre  bouiliant :  qudques  gouttes  de  ce  liquide 
dans  un  verre  d'eau  composent  un  collyre  dont  on  a  eprouve 
I'eflRcadte  dans  quelques  cas  d^ophthalmie. 

La  creosote  pure  etant  un  poison  ^ergique,  son  action 
v^eneuse  doit  eveiller  Tattention  sur  les  viandes  iongtemps 
exposees  k  la  fumee ,  surtout  sur  celles  de  cochon ,  dont  les 
preparations  sont  si  usitees.  Plusieurs  exemples  d'empoison- 
nement  par  des  Jambons,  des  sandsses,  dn  fromage  dl- 
talie,  ont  ete  recudUis  tant  en  Allemagne  qn'en  France, 
sans  qu*on  en  ait  decouvert  la  cause.  Aujourd'hui  qu'on 
connatt  la  creosote,  il  est  rationnel  de  lui  attribuer  ces  ef- 
fets  deiet^res  et  de  se  defier  des  preparations  de  charcu- 
terie  qui  auraient  subi  une  longue  exposition  k  la  fumee. 

jy  Charbormieb* 

GRl^PI  ( participe  du  verbe  crijpir^  fait  de  crispare, 
friser ) ,  couche  de  mortier  ou  de  pl&tre  qu'on  jette  sur  un 
mur  avec  la  truelle  ou  un  balai.  Le  crepi  difi^re  de  I'eit- 
duit  proprement  dit,  en  ce  quMl  n'est  pas  lisse ,  aplani , 
comme  ce  dernier,  avec  la  truelle  ou  Pepervier.  On  laisse  le 
crepi  raboteux ,  soit  pour  donner  de  la  variete  k  la  surface 
d'un  mur,  soit  afui  que  ses  asperites  saisissent  et  retiennent 
roieux  Tenduit  qui  doit  le  recouvrir. 

GR^PIDE  (en  latin  crepida)^  esp^  de  chaussure. 
Cetait  Chez  les  Grecs  cdle  des  philosophes,  et  chez  les  Re- 
mains celle  du  petit  peupte.  On  ferrait  les  crepides,  eft  dies 
se  nommaient  alors  crepidx  xratx,  EUes  ne  couvraient  pas 
tout  lepied.  Les  femmes  les  portaient  dans  la  ville. 

GREPIN  ( Saint ),  patron  des  savetiers  i  des  cordon- 
niers  etdes  bottlers,  appartenait,  dit-on ,  k  une  grande  fa- 
miUe  de  Rome.  Convert!  aux  doctrines  du  christianisme,  il 
dut,  sous  le  rignede  Diocietien,  fuir  la  persecution,  et  se 
refugia  alors ,  avec  son  tr^t^  Cr^inien ,  dans  les  Gaules,  a 
Soissons,  06  il  embrassa,  autant  par  esprit  d'humilitequepour 
subsister,  le  metier  de  cordonnier.  La  charite  etait  ches  lui 
un  sentiment  tellem<mt  naturd  et  inne,  quHl  n'hedtait  pas  k 
derober  le  cuir  de  ses  pratiques  pour  en  confectionner  des 
chaussuresquMl  donnait  ensuite  aux  pauvres.  Nevous  etonne/ 
point  de  cet  exces  de  zeie  t  saint  Vincent  de  Paul,  afin  de  se 
procurer  plus  d'argent  pour  son  oeuvre  des  Enfants-Trouves, 
ne  trichait-il  pas  au  piquet  comme  le  gree  le  plus  habile? 
Soit  qu'il  ne  comprtt  pas  la  sublimite  de  ces  saints  egare- 
ments  de  la  charite ,  soit  qu^il  se  senttt  humilie  de  n'avoir 
pu  reussir  k  ebranler  la  foi  des  deux  frires,  Tempereur 
Maximilien  Hercule  les  fit  condnire  iRictiusYarus,  prefet 
du  pretoire,  qui  leur  fit  trancher  la  t£te,  vers  Pan  387  de 
notre  ire.  Liaise  a  fixe  au  25  octobre  la  commemoration 
du  martyre  de  saint  Cr^pin.  Son  nom  et  cdui  de  son  frte  so 
trouvent  dans  les  anciens  martyrologesde  saint  jer6me,  de 
BMe,  do  Florus,  d'Adon ,  dlJsuard.  On  .b&tit  k  Soissons, 
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dans  le  ftlxl^me  sM)cle>  une  grande  ^lise  sous  leor  inTO- 
cation,  et  saint  ^loienriohit  la  ch&sse  qui  contenaK  leursd^ 
pouilteA.  Ce  ne  fut  qu'en  1645  qu*iin  certain  Mkhe)  Buch ,  cor* 
donnler  allemand,  oonnu  sous  le  noni  du  bMi  Henri,  tnsti- 
tua  ia  tocl^  des  eordonHieis,  et  lui  donna  saint  Cr^in  pouv 
fMtron. 

CREPITATION  (en  latin  crepitatio,  de  erepitare, 
pellller,  craquer).  Ce  noni  est  usit^  dans  le  langage  usuel  et 
en  ehimie  pour  d^gner  le  bruit  de  la  flamme  qui  p^lle ,  on 
eelui  que  produisent  eartates  sels  lorsqu^on  les  jcAte  dans  le 
feu.  On  s'en  sert  aussi  en  ehirurgle  pour  signiAer  1**  les 
bruits  que  prodnisent  par  leur  froltenient  mutuel  les  frag- 
ments d'un  OS  fracture ;  )*  oelui  quV>n  observe  dans  Ten- 
phys^me  et  dans  certains  mouTements  artieulaires.  La  cr6> 
pitation  des  os  fractnr^  pent  n'6tre  sensible  qu'an  toucher, 
wi  bien  die  est  appreciable  ^  l\>reUle  appliqu^  imm^iate- 
ment  sur  le  naenibre  n>alade ,  on  m^iatement  k  Taide  da 
stethoscope ,  on  bien  encore  k  distance.  Pour  produire  la 
crepitation,  signe  de  lV)xlst«nce  d*une  fracture,  on  imprime 
au  membre  dw  mouvements  tr^s-iegers  en  diverses  direc- 
tions, dans  lesquels  les  fragments  frottent  les  uns  contre  les 
autres ,  etii  Faide  de  ThabHude  et  de  I'exercice  ondisUngne 
aiseroent  ce  bruit  l^ger  qui.  Joint  k  tous  les  autres  signes, 
ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  le  diagnostic  de  ce  genre  de 
blessure.  On  enteod  tr^s-distinctement  la  crepitation  des  ar- 
ticulations des  pieds  pendant  la  roarcbe  des  elans,  des  ren- 
nes ,  lorsquV>n  n*en  est  (^loigne  que  de  quelques  pas. 

L.  Laurent. 
CREPUSCULAIRES,  nom  donne  par  Lalreille  k  Tune 
des  trois  grandes  families  dans  lesquelles  II  a  dKise  Pordre 
des  lepidoptercs.  Leur  nom  est  emprunt6  aux  moeursde 
la  plupart  de  oes  inseotes,  qui  ne  gortent  de  leor  retraite  qnVin 
ooucher  du  soleil.  11  y  a  copendant  quelques  genres  qu^ 
faut  exceptor ;  oe  caract^re  n'estdono  pas  aussi  general  que 
les  caraoteres  anatomiques  suivants  :  Antennes  fusiformes ; 
corps  generalement  trte-gros  relativement  aux  alios ;  les  six 
pattes  propres  k  la  marclie;  les  jambes  posteHeures  ami<^ 
de  deux  paires  d'ergots;  ailes  etroites,  en  toit  horiiontal  ou 
legerement  indioe  dans  le  repos,  les  superieures  recourrant 
alors  lesinferieares,  qui  sont  generaleaient  tr^-courtes. 
Les  phis  connus  de  cos  lepidopteres  sent  lesdiverfes  eep^cee 
despbinx. 

CRl^PUSCULE,  passage  gradue  de  redat  du  jour  k 
robseurite  de  la  nuit  ferm^;  le  retour  de  cetto  obseurite  k 
la  lumiere  do  jour,  en  obserrant  les  memos  gradations,  est 
Tavrore.  Dans  le  langage  ordinaire,  oes  deux  epoques  de 
la  joumee  et  les  modifleations  de  lumiere  qui  les  aceompa- 
gnent  deraient  porter  des  noms  differents  :  pour  l*astro- 
nome  et  le  pliysieien ,  eiles  ne  sont  qu'un  seal  et  mdme  phe- 
nomene  observe  de  deux  stations  opposees ,  et  qui  depend  de 
Tatmosphere  terrestre ,  de  son  etendue ,  de  sa  nature  et  de 
la  densite  de  ses  couches  depiiis  la  surface  superieiire  jus- 
qu^k  la  terre.  Kn  effet ,  comma  le  grand  eercle  deT atmos- 
phere deborde  de  six  k  sept  myriametres  au  moins  le  grand 
eercle  de  la  terre,  tous  les  rayons  solaires  qui  trarersent 
cette  lone  ambiante  subissent  des  retractions  qui  les 
eourhent  vers  la  terre ,  et  lui  portent  leur  himiere  jusqu*ii  ce 
que  lenr  coarbure  deviemie  seulement  tangente  i  la  terre, 
et  qu'apres  nn  simple  contact  lis  poursuivent  lenr  route  en 
reoMiBtant  dans  ratroosphere.  La  suite  des  points  de  contact 
de  ees  rayons  extremes  fbrnie  sur  la  terre  une  cireonfi^renee 
de  eerde  qui  rigoureosement  serait  le  cercie  cr^puscH- 
laire ,  ymile  do  la  nuii/erm^e ,  An  des  cr^pttscuies  du  soir 
et  eommencoment  des  surm-es  du  matin.  Mais  la  difficulte 
de  determiner  la  position  de  ee  eercle  d^apres  des  donnees 
assea  predsea  a  decide  les  aslronomes  k  la  fixer  oonfbrme- 
nant  k  desebsenrations  Caites  sur  la  portee  de  la  Tue.  AHia- 
sen ,  Ton  de  ees  Arabes  qui  avaient  rapporte  les  sciences 
en  Kunipe  par  la  eonquete  de  TEspagne,  estimait  que  la 
Nttit  etait  dose  lorsque  le  soMl  etait  abalsse  de  dix-nei»f  de- 
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gres  au-dessous  de  niorfzon,  parce  quH  pouvilt  alors  aper- 
cevoir  certaines  etolles  tres-petites,  qu^une  ftuble  lumi^ 
repandue  sur  la  Yotte  celeste  rendait  invisibles  jusqu^A  ce 
moment.  D*autresastroaomes,  appliquantla  methoded'Alha- 
zen  an  pays  quMls  habitaient ,  ont  qudqae  peu  avaoc^  oa 
reeaie  la  Hmite  da  er^uscule,  et  en  prenant  une  moyeose 
entre  ees  estimations ,  on  fixe  generalement  cetle  limite  u 
moment  od  le  soleO  est  ^  dix-hait  degres  au-dessoos  de 
lliorizon.  Alnd ,  la  zone  cr^pusculaire  est  Tespace  com- 
pris  entre  le  grand  cerde  perpendiculairc  au  rayon  vectn  r 
de  la  terre,  Itrntte  de  Themisphere  terrestre  qui  peut  rece- 
Toir  les  rayons  directs  du  soleil ,  et  un  petit  eercle  parallde 
trace  k  dix-huit  degres  de  distance  sur  I'hemisphere  ob^cor, 
et  qui  est  le  eercle  cr^puscuiaire,  Sur  tonle  cette  Moe 
les  cerdes  paralieies  aax  deux  Itmites  sont  unifono^meot 
eclaires,  et  les  arcs  des  grands  cerdes  passant  par  le  rayoo 
vecteur  et  comprls  entre  les  memos  limites,  tous  dedix-huit 
degres ,  offrent,  suivant  la  definition  du  creposcole,  U  paS' 
sage  gradu6  de  V^lat  du  Jeur  d  la  null  close.  Le  traoi  de 
la  zone  crepnsculaire  donne  les  moyens  de  resoudre  tontes 
les  questions  relatives  k  la  duree  du  crt^puscule  pour  ctiaque 
lieu  de  la  terre  et  pour  chaqtie  epoque  de  I'anat^;  on  voH 
sur-le-champ  pourquol  cettc  durde  est  constanle  el  la  plus 
courte  possible  dans  la  sphh-e  drolte^  la  plus  loogoe  dansia 
sphere  pai'altdle,  et  variable  dans  la  sp/Ure  oblique. 

Fehbt. 

CR^PY.  V'oycs  CnESPY. 

CR^QUl  ( Malson  de ),  fune  d^  phis  andenncs  el  del 
phis  Ulustres  du  pays  d*Artol8  ,  d*o6  ene  a  passe  en  Picardie 
et  dans  quelques  autres  provinces  de  France,  tire  son  dob 
de  Cr^qui,  village  d'Artois,  aujourd'hui  dans  le  Pa»^c-Ca- 
lais.  Lrs  ancicnnes  genealogies  hii  donnent  pour  tige  Ar- 
noul,  sire  de  Crequl,  *i)i  le  Vteil  ou  le  Barbu,  qoi  wait, 
dit-on,  en  $57,  et  qui  moumt,  k  ce  qu'on  croft,  en  897,  daas 
un  combat  oh  il  defendalt  la  cause  da  roi  Charles  le  Sim- 
ple. II  cut  pour  fils  Odoacre,  sfre  de  Crequi,  qui  ftit  pere 
d'Arnoul  II,  dit  le  Boi'gne,  parce  quHl  perdil  un  cefl  daw 
an  combat  en  937.  Oette  maison  a  donnd  deux  man'cbaox 
de  France,  un  cardinal  et  plusieurs  dveques.  Ramelin  II, 
sire  de  Crequi  et  de  Fressin,  viralt  en  986.  Son  fils  BaudouUt 
sire  de  Cnkjui  et  de  Fressin,  se  trouva  en  1007,  avec  Pann^e 
fran^ise,  que  commamlaitle  comte  de  Ptandre  BaadouinlVi 
au  siege  de  Valendennes,  contre  Tempereur  d'AIleinagiie 
Henri  le  Boiteux.  On  lui  attribne  pour  devise  Nvl  ne  s'l 
frotte,  et  son  cri  dc  guerre  etait  A  Crequi,  le  grand  baroM, 
parce  qu'apres  Texpedition  de  Valenciennes  il  avait  ^  b** 
ron  en  Artois.  Cetle  branche  a  donne  dna  evCqucs  e<  oa 
cardinal.  A  die  remontent  les  seigneurs  dc  Bierback,  * 
Torchy  etde  Royon,  de  Raimboval,  de  Heilly,  de  Bcniiettll», 
de  Blequin  et  de  Ricey.  La  brandie  afnee,  ditc  des  siresdi 
Crequi,  se  londft  en  1543  avec  la  maison  de  Blaucberon, 
d»oii  sont  sortisles  dues  dc  Crequi  et  princes  de  Poix,  roB- 
places  ensuttc  dans  leurs  princlpautes  par  la  maisoD  d« 
Noaillcs.  Entre  lesmembres  les  plus  illustres  des  diur«s 
branches  de  la  fiimiUe  de  Crequi,  on  remarque  lessaivants: 

CRfiQUl  (Hekriue),  seigneur  de  Bierback,  fit  avec  saW 
Louis  le  voyage  de  la  Terre  Ss^hite,  d  fut  tn^  dcvantDa- 
roiette,  en  I240. 

CREQW  ( JAcqrES  IH  de),  seigneur  de  Hdlly  etde  W 
dtt  le  marichal  de  Guienne.  II  fut  Pun  des  prindpaoxcws 
de  I'aitnee  que  le  doc  de  Bourgogne  envoya  «i  I  W»  c^w 
les  bourgeois  de  Lldge,  qui  avaient  chasse  leur  iiv*qa«.  » 
eut  la  garde  du  seigneur  de  Montagu,  grand-roaiW  <f 
France,  lorsque  cdui-d  hit  arrtte  en  1409,  d  J**""^?" 
vante  11  commands  les  troupes  de  Picardie  que  ^^,  ^ 
de  Bourgogne  contre  les  princes  Hgues  en  favenr  de  u  nw- 
son  dX)rteans.  En  14 1 1  le  rol  de  Ftance  ren voya  en  PoiW 
contre  le  due  de  Berry.  Le  roarecbal  dc  Guienne,  de  «*" 
cert  avec  les  sfres  de  Parthenay  el  de  Saintc-Sevftrc,  r<Mu» 
sous  Tobeissancc  da  roi  Poitiers,  Niort,  d  plusieurs  wirw 
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plKim  de  celte  prorhice.  En  1419,  an  si^  4e  Boorges, 
U  exer^  la  charge  de  marshal  die  Franoe,  k  la  place  de 
Boudeaut.  En  1413  le  roi  le  noDima  son  liealenant 
g^n^l  en  Ouienne,  od  il  Tenvojfa  pour  ToppoMr  aux  An- 
glaia.  Dans  uue  rencontre  qu*ll  ent  a^ec  le  capitatne  dn 
ebiteau  de  SooMse,  U  devint  le  prisonnter  de  oekil*c}, 
et  fut  conduit  li  Bordeaux.  Lortque  apr^  sa  ddUrrance  lee 
Anglais  deseendtrent  h  Calais,  il  alia  stir  lea  fronti^res  poor 
lea  obserrer  avec  ie  eonn^bie  et  le  sire  de  Rambnres.  II 
J  rcfita  Joscpi^en  1415,  ^poque  od  II  se  tronra  k  la  bataille 
d^Azineourt.  11 M  fait  priaonnler  dans  cett^  joom^,  et  tn^, 
sous  pr^exte  que,  fluissant  sa  parole,  il  s'^tait  tehapp^  de 
sa  prison  deux  ans  auparavant. 

CR£QU1  (Jean  de),  seigneur  de  Canaplea,  ftit  Tun  dee 
Tingt-quatre  premiers  cheYaliers  de  IV)rdre  delaToison- 
d'Or,  institu^,  en  1429,  par  le  due  de  Bourgogne  Philippe  le 
Ben.  Oette  ann^  ni^me  il  oontribua  k  la  diHense  de  Paris 
contre  rarm^  de  Charles  VII ,  que  conduisait  Jeanne  d*Arc. 
En  1430  il  ^tait  au  si^e  de  Compile,  ot  Jeanne  tomba  ao 
pouvoir  de  l^nnemi.  A  son  tour,  U  fbt  IM  prisonnier  k  Taf- 
ialre  de  Germigny.  II  se  s^ala  encore  dans  toute  cette 
guerre,  et  roourut  en  1473.  Charles  le  T^m^rah^  le  regar- 
dait  eomme  un  des  che(^  les  plus  habiles  de  son  arm^. 

CRtQUi  (AfvroiNE  de),  seigneur  du  Pont-de-R^mi,  pr6s 
d* Abbeville,  commandait  I'artilleric  fVan^sise  k  la  bataille  de 
RarenneSy  en  1512.  L^ann^  suiyante,  avec  des  forces  bien 
hiff^ieures  k  celles  des  assaillants,  il  d^fendit  glorieuseroent 
T^rouanne  contre  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII  et  Tempe- 
rcur  d'AlIeniagne  Maximillen  l**.  Apr^  la  bataille  de  Gui- 
negate,  il  eut  ordre  de  capituler,  et  obtint  Ics  conditions  les 
plus  honorables.  En  1515  Cr^ui  se  distingua  a  la  bataille 
de  Marignan,  et  en  15^3  au  si^  de  Parme ,  puis  k  la  maU 
heu reuse  joum^e  de  la  Bi  coque.  La  Picardie  etail  envahie 
par  les  Anglais  et  les  Espagnols.  Cr^ul  s*y  rend  avec  ses 
hommes  d'armes,  bat  Tenncmi,  et  ticnt  la  campagnc  pen- 
dant deux  ans.  II  mournt  victime  dhm  pidge  qu*il  avait 
tendu  k  r^tranger,  qui  voulait  surprendre  Hesdin.  Dti  Betlay 
hd  rend  ce  tiJmoignage  que  jamais  il  ne  trouva  enireprisc 
trop  haxardeuse. 

CR^QUI  (CuARLES  I"  DE  BLANCHEFORT  de)  ^lait  flis 
d'Antoine  de  Blanchefort,  qui  fut  institu^  par  le  cardinal 
de  Cr(*qul,  son  oncle  niaternel,  b^ritier  de  tous  les  biens  de 
la  maison  de  Cr<^qui,  k  condition  qu^l  en  porterail  le  nom 
et  les  armes.  En  1611  Charles  de  Cr^qui  <^pousa  Madeleine 
de  Bonne,  fiHe  de  Francois,  due  de  Lfesdigui6rcs,  con- 
notable  de  France,  et  la  m^nne  ann^  la  seigneurie  de  Les- 
digiii^res  fut  <$rigOe  en  duch^-pairie  en  favour  du  connOtable 
et  de  son  gcndre.  Celui-ci  fit  ses  premidres  armes  en  1594, 
au  si^ge  de  Laon,  else  distingua,  en  1597,  dans  la  guerre 
de  Savoie.  Son  nom  ne  tarda  pas  k  dcvenir  fameux  par  la 
longue  querclie  quil  eut  au  sujet  dVne  Ocharpe  avec  De 
Philippin,  bMard  de  Savoie,  qui  fut  to6  par  Cr^qui  dans 
un  combat  singulier.  En  1605,  apr^  la  ddmission  de  Crillon, 
il  obtint  le  regiment  des  gardes  fran^ises.  Durantia  guerre 
de  Louis  XIII  contre  les  m<k;ontents  et  contre  la  reinc  ro^re 
(1620),  il  soutint  le  parti  de  la  cour.  En  1622  11  fiit  feit 
marshal  de  France  aprte  la  prise  de  Montpellier,  et  batlit, 
en  1625,  le  due  de  Fdiia  en  Wc^mont.  11  se  distingua  dgale- 
ment  dans  les  campagnes  de  1629  et  1630,  f^it  nommO  am- 
bassadeur  k  Rome  en  1633,  et  ne  d^mentit  pas  sa  reputa- 
tion dans  les  guerres  de  1635  et  1636.  II  ftit  tu^  dans  une 
reconnaissance,  en  1638.  On  conserve  ses  lettres  et  ses  n^o- 
ciations  k  Rome  et  k  la  Biblioth^que  Impdrialc  de  Paris.  II 
avait  M  aussi  ambassadeur  k  Venise  en  1634. 

CRf.QUI  (Fra!«cx)is  de  BONNE  de),  fils  du  pr^oident  el 
due  de  Le»digtti^res,  se  distingua  en  1667,  par  la  victotre 
qn*il  obtint  sur  le  comle  de  Marsin  et  le  prince  de  Ligne  ; 
eeux-ci  voulaient  d^lrvrer  Lille,  assi^^e  par  Louis  XIV. 
En  1668  il  Alt  fait  noar^hal  de  France,  et  deux  ans  apr^s 
H  enlevait  au  due  de  Lorraine  ses  titats.  En  1670  il  refusa 


785 

de  servir  en  Alleroagne  sons  les  ordres  de  Turenne.  Ce  re- 
ftis,  qull  partagea  avec  les  roar^haux  de  Belfefbnds  et 
d^Humi^res,  donna  lieu  k  plusienrs  intrigues  dont  le  rdsultat 
fbt  Texil  des  trois  mar^haux  recalcitrants.  En  d'autres  oc- 
casions, Cr^l  montra  encore  de  la  jalousie  contre  Tu- 
renne. Lorsque  celui-ci  eut  4t^  tnO,  Crdqui  se  trouva  le  plus 
aneien  des  mar^chaux  de  France.  II  n^avait  qu^in  corps 
de  troupes  faible  et  en  mauTais  ^at,  lorsquMl  subit  sa 
glorieuse  ddfaite  de  Consarbrilck.  II  se  sauva  dans  Treves, 
qui  Alt  bientdt  assidg^ ,  et  quNine  odicuse  trahison  livra  k 
l^neml.  Les  campagnes  de  1677  et  1678,  dans  lesquelles  il 
lutta  de  la  manl^re  la  plus  brillante  contre  le  Jeune  due 
Charles  V  de  Lorraine,  sent  admh*^  des  mllitaires.  Elles 
ftirent  signal^s  par  la  joum^  du  Kocliersberg,  pr6s  de 
Strasbourg,  par  la  prise  de  Pribourg,  par  Faffoire  du  pont 
de  Rhhifeld,  par  celle  de  Gegenbach,  par  la  prise  du  fort  de 
Kehl,  etc.,  qui  furent  immddiatement  suiyies  de  la  paix  de 
Nimdgue.  En  1679  Cr(^qui  battit  deux  fols,  pr^  de  Mindeo, 
Ftiecteur  de  Brandebonrg.  II  prit  Luxembourg  en  1684,  et 
mourut  en  1687.  Son  fils,  Francois,  marquis  pE  Cr^qui,  fbt 
tu^  en  1702,  k  la  bataille  de  Luzara,  et  ne  laissa  point  de 
posterity. 

CR^QUI  (Charles,  due  de)  et  prince  de  Poix,  fut  am- 
bassadeur de  France  k  Rome  et  gouverneur  de  Paris,  od  il 
mourut  la  mime  ann^  que  le  pr^c^lent,  dont  il  ^tait  le 
frdre  aln^. 

CRl^QUI-MANERBE  (Jacques-Charles,  marquis  de) 
assista  k  la  bataille  de  Fontenoy,  IVit  fait  lieutenant  g^n^ral 
en  1748,  puis  grand^croix  de  Saint-Louis,  et  se  retira  du 
service  en  1754  pour  aUer  mourir  dans  son  gouvemement 
de  Domme,  en  Quercy,  dans  Tann^  1771.  Ce  dernier  re- 
Jeton  de  son  illustre  race  aimalt  et  oultivait  Ics  lettres ;  il 
avait  ^pous^  Anne  Le  Fivre  d*Auxy ,  qui  m^rita ,  par  ses 
connaifsances  et  son  esprit,  d'etre  mise  au  nombre  des  fern- 
mes  c<^l^bres  du  dix-huiti^me  si^le.  Elle  mournt  k  Paris,  en 
1 803 ,  dans  im  Age  tr^s-avancd.  Les  m^moires  r^cemroent 
publi<5s  sous  son  nom  sent  aprocry plies  (voyesCooRcn amps). 

CRESCENGE  on  CRESCENTIUS,  patrice  romain,  qui, 
vers  la  fin  du  dixi^me  si^le,  essaya  de  r^tablir  dans  sa  pa- 
trie  le  gouYemement  r<^publicain.  II  fat  ^u  consul  et  plac^ 
par  le  peuple  k  la  tdte  du  gouvemement  en  972.  Son  cntre- 
pHse  ayant  t^cliou^,  il  ibt  oblige  de  se  retirer  dans  le  cbilteau 
Saint- Ange,  oh  11  ftnit  par  capituler  entre  les  mains  d*0- 
tbon  HI,  qui  ^taitaccouru  d*Allemagne  au  seconrs  du  pape. 
Mais  cette  capitulation  fbt  yiol^  par  le  perfide  empereur 
d6s  quMl  se  vit  mattre  de  la  personne  de  Crescence,  qu'il  se 
h^ta  de  ftiire  massacrer.  Stephanie ,  f^mme  de  Crescence , 
vengea  la  mort  de  son  man  en  empoisonnant  Othon  (an 
deJ.-C.  1002). 

CRESCENDO.  Ce  mot  Halien  signifie  en  croissant,  en 
augmcntant.  Le  crescendo  consiste  k  prendre  le  son  avec 
autant  de  douceur  quMl  est  possible,  et  ^  le  conduire,  par 
degrds  imperceptibles ,  jusqu^au  phis  grand  ^clat.  Cet  effet 
est  fort  beau ,  et  termine  bien  une  symphonie.  Beaucoup 
d'ouvertures  d'op^ra  arrivent  k  leurs  demieret  phrases  par 
un  crescendo  sur  la  tonique  gard^  en  p^dale.  On  6crit  plu- 
sienrs (bis  le  mot  crescendo  ^  ou  son  abr^viation  eres.y  sous 
le  trait  qui  doit  dtre  rendu  avec  une  augmentation  gradu(^ 
de  force,  autant  pour  roarquer  les  divers  degr^  du  cres' 
cendo  que  pour  rappeler  k  Tex^utant  I'intention  du  com- 
positeur :  il  pourrait  bien  la  perdre  de  vue  pendant  une 
tr^longue  p^riode.  On  ajoute  quelquefois  ces  mots  i  a  poco 
a  pocOf  peu  k  pen. 

SMI  y  a  plusieurs  crescendo  k  la  suite  l*un  de  IViutre, 
comme  dans  Touverture  du  Jetme  Henri,  ee  n'est  qu'a  la 
fin  du  dernier  que  Ton  devra  AJployer  tout  P^clat  de  For^ 
chestre. 

On  prodult  le  crescendo  avec  ses  modMeations  sur  toute 
esp^ce  dinstroments.  L'efTet  du  dernier  forte^i  toujours  re- 
latif  au  point  d'od  Ton  est  parti :  on  Femplole  aussi  dans  lea 
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compositions  Tocales  et  surtoat  dans  les  choears.  La  grande 
seine  finaledu  second  aote  d'Otello  renferme  deax  crescendo 
magnifiques. 

A  raccroissement  de  la  force  da  son  se  joint  qaelquefois 
I'acc^l^ration  dn  monvement;  alors  on  ajoute  stringendo 
(en  serrant,  en  pressant),  ce  qui  fait  un  doable  crescendo^ 
poisque  la  Tigaeor  du  son  et  la  marche  du  morcean  re^i- 
Tent  un  accroissement  progressif. 

Le  crescendo  ne  consiste  pas  seulement  k  printer  un 
trait  commence  ayec  une  grande  douceur,  et  termini  avec 
le  plus  grand  ^clat.  On  donned  certains  passages  une  nuance 
plus  ou  moins  forte  d'augroentation ;  et  le  crescendo,  plac^ 
de  cette  mani^ ,  ^tant  un  agr^ment  d'exdcution,  un  renlle- 
ment  produU  snr  un  petit  trait,  un  groupe  de  notes,  sur  une 
seule  ronde,  on  reyient  h  I'extr^me  douceur  sans  avoir 
port^  le  son  au-dessus  de  mexzo  forte ,  et  mtoie  sans  Ta- 
voir  atteint.  Castil-Blazb. 

GRESGENTnS  (Petrus  de)  ou  CRESCENZI,  le  fon- 
dateur  de  Tagronomie  en  Europe,  n6 en  1230,  ii  Bologne, 
^tait  avocat  et  adjoint  au  podestat  de  sa  ville  natale  lors- 
que  des  troubles  le  forcirent  k  la  quitter.  II  parcourut  alors 
ritalie  en  faisant  partout  d*utiles  observations,  et  ce  ne  fut 
qu'apr^  trente  ann^  d'absence  qu^il  lui  fut  donn^  de  pou- 
voir  revoir  la  diA  Qik  U  avait  re^  le  jour.  II  ^tait  alors  Ag^  de 
soixant&^x.  ans,  et  r^unit  les  suffrages  de  ses  concitoyens 
pour  les  fonctions  de  s^nateur. 

U  a  consign^  lesr^ultats  pratiques  de  sa  league  experience 
en  agriculture  dans  un  ouvrage  intitul6  :  Ruralium  com- 
modorum  IXbri  xu.  Rectifi^  d'apr6s  les  observations  des  sa- 
vants de  Bologne,  k  qui  Crescenzi  soumit  ce  travail,  on  pent 
dire  que  c'est  ]k  un  monument  aussi  remarquable  pour  This- 
toire  de  ce  si^e,  qu'il  domine  complement,  que  pour 
celle  de  Tesprit  humain.  II  fut  dans  le  principe  r^dig^  en 
latin;  mais  la  traduction  italienne  qui  en  existe  (Florence, 
1478,  in-fol.)>  et  qui  est  si  justement  estim^  k  cause  de 
la  puret6  de  son  style ,  a  fait  supposer  que  Tauteur  le  com- 
posa  d'abord  dans  sa  langue  maternelle.  Ses  pr6ceptes  sent 
sages,  appuy<^^  toujours  sur  Texp^rience  et  exempts  d'une 
foule  de  pr^jug^  qui  r6gndrent  encore  pendant  plusieurs  sJM- 
cles  dans  le  reste  de  P£urope.  On  traduisit  I'oeuvre  de  Cres- 
cenzi  dans  diverses  langues ;  il  existe  encore  aujouid'hui 
un  magnirtque  manuscrit  de  la  traduction  qui  en  fut  faite 
en  1373,  k  Posage  du  rol  de  France  Charles  Y.  La  premiere 
^tion  imprimte,  devenue  d'une  raret^  excessive,  parut  k 
Augsbourg  ( 1471 ,  in-fol. ).  La  premiere  traduction  alle- 
mande,  avec  gravures  sur  bois,  (iit  imprimte  k  Strasbourg 
(1494  1602);  nouvelle  ^tion.  La  demiire^itiondutraiti 
de  Crescenzi  est  celle  qu^en  adonn^  Gessner  dans  ses  Scrip- 
tores  Rei  Rustics  (2  vol.,  Leipzig,  1736,  in-4°). 

CRESCENTINI  (Gmoujio)  naquit  &  Urbania,  pr6s 
d^Urbino ,  patrie  de  Raphael.  Ce  calibre  sopraniste  a  brilld 
sur  les  principaux  tb^tres  et  dans  les  diffirentes  cours  de 
r£urope.  En  1804  il  dtait  k  Vienne.  C*est  \k  que  Napoleon 
rencontra  co  virtuose  et  lui  fit  proposer  un  engagement. 
Dans  ce  temps  de  guerrcs  continuelles,  TAutriche  payait 
ses  soldats  et  ses  chanteurs  avec  un  papier-monnaie  dont 
le  cr^t  se  perdait  de  jour  en  jour,  et  Crescentini  paraissait 
tr^sensible  k  Tharmonie  des  ^us.  Lorsque  M.  de  R^mu- 
sat  lui  adressa  des  propositions  de  la  part  de  Tempereur,  ce 
chanteur  fut  tcUement  charm^  par  la  certitude  d*empiler 
des  napoltens  an  lieu  de  plier  des  assignats,  qu*il  boma  mo- 
destement  k  6,000  fr.  le  prix  de  ses  services  annuels.  M.  de 
R^musat ,  le  due  de  Bassano ,  lui  firent  remarquer  I'incon- 
venance  d'un  telle  demande.  «  Je  vous  accorde  les  6,000  fr. 
dit  le  due  k  Crescentini ,  et  vous  ordonne,  au  ntimdeTem- 
pereur,  d*en  accepter  24,000  encore  pour  Thonneur  de  votre 
talent  et  du  souverain  qui  salt  Tappr^cier.  »  Crescentini 
se  soumit  respectueusement  aux  volenti  de  son  nouveau 
mattre.  Cet  excellent  chanteur  fit  une  profonde  sensation  k 
Paris  y  oh  il  ne  chanla  qu*au  tli^Atre  de  la  cour.  Sa  voix  <^tait 


k  la  fois  snave  et  puissante ,  son  exteution  d'une  halM 
complete  et  incomparable.  II  r^unissait  tootes  oes  qualiUs 
diveiises  qui  chei  la  plupart  des  artistes  d'aujoonnmi 
semblent  s^exdure,  Tampleor  du  son  et  TagUite,  b  grftce 
et  r^ergie.  «  Quelquespersonnes,  dit  M.  F^s,  sa  nppd- 
lent  encore  avec  enthousiasme  llmpression  que  ce  grand 
artiste  produisit  dans  one  representation  de  rop^  de  Romio 
et  Juliette  qui  ftit  donnte  aux  Tuileries  eo  1808.  Jamais  k 
sublime  du  chant  et  de  I'art  dramatique  ne  ftat  pouss^  pin 
loin.  L^entr^  de  Rom^  au  troisitene  acte,  sa  pri^,  ses 
cris  de  d^sespoir,  Fair  Onibra  adorata ,  tout  cda  fat  dhn 
effet  tel,  que  Napoleon  et  toot  Fauditon«fondaient  en  lanna, 
et  que,  ne  sachant  comment  eiprimer  sa  satisCKtion  ii  Cres- 
centini ,  Tempereur  lui  envoya  la  deration  de  I'oidre  de  li 
Couronne  de  Fer,  dont  il  le  fit  chevalier.  » 

Napolton,  dlt-on,  a  racont^  depnis,  k  Sainte-H^iioe, 
pourquoi  il  avait  donn^  la  Couronne  de  Fer  ii  Cresoentiiu. 
Ce  n'dtait  qu*un  ballon  d^essai.  H  d^sirait  donner  la  cniix 
d*Honneur  k  Talma ;  mais  comme  il  craignait  de  fraisier 
trop  vivement  Fopinion  puUique,  il  fit  Cresoentiiii  cheta- 
lier  pour  voir  ee  que  I'on  dirait  Cet  acte  souleva  uneda- 
meur  universelle;  on  y  vit  une  profanation  destitresde 
ohevalerie.  Une  telle  distinction  ^tait  consid^r^  eooiBe 
devant  dtre  r^rvte  aux  braves  qui  la  payaient  de  lev  siag. 
Un  jour  que  ce  beau  raisonnement  ^tait  d^velopp^  avec  cha- 
leur  par  un  orateur  de  salon ,  madame  Grassini  s^toia  ma- 
jestueusement :  Et  sa  blessoure ,  monsieur !  La  bles$om 
eut  dans  le  monde  un  tel  succte  de  rire,  que  Napoltoi,  bieo 
a  regret,  dut  renoncer  k  r^compens«r  Tahna.  II  n'anit  oob- 
promis  du  moins  que  la  Couronne  de  Fer.  Depais  oo  a^yi 
pas  regard^  de  si  pr^  pour  la  L^gjion  d^Honneur  eHe-nrfne. 

Crescentini  prit  sa  retraito  en  1S12.  II  se  retira  d'abord 
k  Milan,  oh  il  forma  des  d^ves  d'un  grand  talent,  pinai 
lesqnels  M"^  Pisaronitient  le  premier  rang.  Quatreaasapr^ 
il  alia  s'^tablir  k  Naples,  oh  il  est  mort  en  1846.  Ilafaitpo* 
bli^  k  Paris  un  recueil  de  vocalises. 

CRESCENZI  (Giovanni-Battista),  devenu  pfa»  tard 
marquis  delta  Torre ,  n^  k  Rome ,  vers  la  fin  du  seixiaDe 
sl6cle,  se  consacra  k  la  peinture ,  et  par  quelques  tranax 
de  sa  jeunesse  attira  I'attention  de  Paul  Y.  £a  1617  il  ic* 
compagna  le  cardinal  Zapata  en  Espagne ,  et  rtossH  k  j 
obtenir  la  faveur  du  roi  Philippe  UL  Quelques  tableaoi  de 
fleurs  qu'il  ex^cuta  lui  valurent  d'etre  charge  de  la  cons- 
truction de  la  chapelle  s^pulcrale  de  l*£6carial ,  Too  des  no- 
numents  les  plus  remarquables  de  PEurope,  tant  paria 
magnificence  de  Tensemble  que  par  la  beaut^  de  ses  d^. 
Le  roi  Philippe  lY  I'^leva  au  rang  de  grand  de  Castilie,  ii 
lui  conf^ra  le  litre  de  marquis  della  TorrCf  etle  comMa  de 
disthictions  en  tout  genre.  Sa  maison,  splendidement  dktak 
de  chefs-d'oeuvre  des  arts  en  tout  genre,  ^t  constanfflMot 
ouverte  aux  artistes.  II  mourut  en  1660  ou  1665. 

CRESCIMBENI  (Giovanni-Maru)  ,  litt^rateor  d 
po^te  italien,  n^  k  Macerata,  le  9  octobre  1663,  oompona 
I'Agede  trdze  ans,  alors  quMI  6tait  encore  sur  les  bancs  da 
collie  des  j^suites  ,  dans  sa  ville  natale,  une  trag^  ^ 
tul^  Doris.  A  quuize  ans  il  ^tait  d^^  membre  d'noe  ao- 
d^mie ,  et  ^  seize  ans  docteur  en  droit  Son  p^  I'enToya  ea 
1681  ^  Rome  pour  s'y  perfectionner  dans  la  coonaissaiW 
de  la  jurisprudence.  En  1690  il  fut  Tun  des  rondatearsde 
I'Acad^ie  desArcadesk  Rome ,  dans  laquelle  il  pftt  I* 
nom  d'Affesibeo  Carlo,  et  dont  le  premier  il  fut  lepr^sideDt 
{Custos) ,  fonctions  qui  lui  furent  toujours  continii<esp|^ 
ses  coU^ues.  En  lui  accordant  un  canonical,  le  pape  CK- 
ment  IX  lui  donna  les  moyens  de  se  consacrer  exdiisnw- 
ment  k  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Qoand  rAtfj 
d^mie  eut  oblenu  de  la  munificence  du  roi  de  Portog" 
Jean  Y  une  propri^t^  fonci^,  et  lorsqu'on  cut  constintt  a^ 
le  Janicule  le  th^Atre  qu'on  y  voit  encore  aujourdTmM* 
jcux  olympiques  y  furent  pour  la  premiere  fois  <5^*^  * 
9  scptembre  172G,  en  Thonneur  du  roi  de  Porhigal;«K* 
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polmes  dont  Cresclmbeni  donna  lecture  k  cette  occasion 
obtJnrent  un  grand  soccte.  A  pea  de  temps  de  1^,  Crescim- 
beni  entra  dans  la  soci^t^  de  J^us;  et  il  mourut,  le  8  mare 
1728.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  de  drconstance  et  de 
ses  ^oges  est  trte-grand.  II  en  fit  paraltre  on  recueil  inti- 
tnl^  :  Le  ntedegli  Arcadi  illustri,  scrUtedadivertiau- 
tori  (5  vol.,  Rome,  1700).  Son  Istoria  delta  Volgar 
Poesia  (Rome,  1698),  ceuvre  d'un  infatigable  collection- 
nenr,  mais  d^'pouryue  de  critique  et  de  m^thode,  etson  Tral- 
tato  della  Bellezsa  delta  Volgar  Poesia  (Rome,  1700) 
ne  sont  compr^hensibles  q\i*k  Taide  de  ses  Commentarj  in- 
tomo  alia  Storia  della  Volgar  Poesia  ( 5  yoL,  Rome,  1 702). 
Aprte  sa  mort,  ces  trois  outrages  ont  M  r^unis  sous  le  litre 
primitif  de  Istoria  della  Volgar  Poesia  (6  toI.,  Rome, 
1731 ). 

CRESPl  (GioyANNi-BiTTiSTA),  sumomm^  il  Cerano^ 
du  lieu  de  sa  naissance,  n^  vers  1557,  est  du  nombre  des 
peintres  les  plus  importants  qui  florissaient  k  Milan  yers  la 
fin  du  sazi^me  siMe.  £lev^  k  Rome ,  non  pas  seulement 
pour  la  peinture,  mais  aussi  pour  la  iitt^rature,  les  arts 
d'agr^ent  et  les  exercices  chevaleresques,  yers^  Ele- 
ment dans  Tarchitecture  et  la  sculpture,  il  seconda  k  la  cour 
de  Milan  le  cardinal  Federido  dans  toutes  ses  grandes  en- 
treprises,  en  m6me  temps  qu*il  dirigeait  les  travaux  de 
Tacad^mie.  Cest  dans  les  ^ises  de  Milan  et  dans  la  galerie 
de  la  Brera  que  se  trouyent  ses  principales  eeuyres.  II  nK>u- 
rut  en  1633. 

CRESPl  (Daniels  ) ,  fils  et  ^l^ye  du  pr^c^ent ,  a  comme 
artiste  moins  dimportance  que  lui.  II  employa  cependant 
des  facnlt^s  remarquables  k  suiyre  exactement  les  traces  de 
ses  deyanders  et  k  acqu^ir  un  y^table  talent  de  copiste 
et  dlmitateur.  Son  dessin  est  facile  et  sQr,  son  coloris  yigou- 
reux  et  juste ,  11  groupe  ayec  intelligence  et  clart^;  mais  tr^ 
souyent  aussi  il  tombe  dans  le  maniM.  II  y  a  d*excellents 
tableaux  de  lui  dans  T^ise  Santa-Maria  della  Passione  k 
Milan,  ainsi  que  de  belles  fresques  dansunearri^-chapelle 
de  San-Eustorgio.  Daniele  Crespi  mourut  de  la  peste,  en 
1630,  k  Tftge  d>nyiron  quarante  ans. 

CRESPl  (Giuseppe-Maru  ),  dit  lo  Spagnuolo  ( ^  cause 
de  sa  mani^  d^ante  de  se  yitir),  peintre  et  grayeur,  n^ 
k  Bologne,  le  16  mars  1665 ,  appartient  k  T^cole  bolonaise. 
Il  tomba  dans  le  mani^r^  de  son  temps  et  Texag^ra  m6me 
quelquefois.  Sans  ayoir  jamais  eii  un  talent  du  premier  or- 
dre,  il  se  montra  pourtant  sup^rieur  k  ses  deux  fils,  Anto- 
nio et  Luigi ,  qui,  cherchant  un  goAt  meilleur,  ne  rencon- 
tr^rent,  malgr^  de  louables  efTorts,  que  la  mMiocrit^.  Notre 
mus^  poss^e  deux  tableaux  de  G.  M.  Crespi ,  qui  mourut 
ayeugie,  le  17  juillet  1747.  B.  de  Corct. 

CRESPY  (Traits  de ).  Le  traits  de  Crespy  mit  fin  ^  la 
guerre  qui  en  1542  ayait  6c\a,U  entre  Francois  V  et 
Charles-Quint,  et  dans  laquelle  ce dernier,  de  concert 
ayec  le  roi  d^Angleterre,  Henri  VIII,  ayait  enyahi  la  France. 
Elle  ayait  dur^  deux  ans.  La  disette  se  faisait  sentir  dans 
Tarm^  de  Charles-Quint;  d'antre  part,  le  dauphin  (  depuis 
Henri  n),  ^yitait  constamment  la  bataille;  Tempereur  n*o- 
sait  Tattaquer  dans  son  camp  ayec  des  troupes  harass^ 
et  beaucoup  diminuto ,  et  fl  renouait  sans  cesse  des  con- 
ferences sans  cesse  interrompues.  La  paix  n'^tait  pas  diffi- 
cile k  condnre  entre  deux  princes  dont  Tun  la  d^sn*ait 
ardemment  et  Tantre  en  ayait  la  plus  grand  besoin.  Elle 
lot  sign^e  k  Crespy  en  Laonnois,  bourg  du  d^partement  de 
I'Aisne,  le  18  septembre  1544.  Les  principaux  articles  ftirent 
que  des  deux  cOt^  on  se  restitnerait  toutes  les  conqu^tes 
faites  depuis  la  tr6ye  de  Mice;  que  Tempereur  donnerait  en 
mariage  au  due  d'Orl^ns ,  second  fils  de  Francois  I'**,  sa 
fille  atn6e ,  ou  la  seconde  fiUe  de  son  fr^re  Ferdinand ;  que 
si  c^^tait  la  sienne ,  il  lui  c^erait,  k  litre  de  dot,  les  pro- 
▼inces  des  Pays-Bas  en  toute  souyerainet^,  pour  passer  aux 
enfants  mAles  qui  naltraient  de  ce  mariage ;  que  s'il  pr^f^rait 
donner  sa  ni^ ,  elle  apporterait  k  son  roari  Tinyestiture  du 

Dim.  DE  LA  COKyERS.  —  T.    yi. 


duch^  de  Milan,  ayec  ses  d^endances;  quel'empereur  d^da- 
rerait  dans  Tespace  de  quatre  mois  le  dioix  qu'il  aurait  fait 
entre  les  deux  princesses ,  et  que  les  conditions  respectiyes 
pour  la  condusion  du  mariage  auraient  lieu  dans  un  an  k 
compter  du  jour  de  la  date  du  traits ;  qu*aussitdt  que  le  due 
d'Orl^ans  serait  en  possession  des  Pays-Bas  ou  de  BlUan , 
Francis  I*'  rendrait  au  ducde  Sayoie  tout  ce  qnll  lui  ayait 
pris,  eiCcept^  Pignerol  et  Montmdian;  que  ce  monarque 
renoncerait  k  toutes  ses  pretentions  sur  le  royaume  de  Na- 
ples ,  et  sur  la  souyerainet^  de  la  Flandre  et  de  TArtois  ,  et 
que  Charles  k  son  tour  abandonnerait  les  siennes  sur  le  du- 
ch^  de  Bourgogne  et  le  comt^  de  Charolais;  que  Francis 
ne  donnerait  aucun  secours  an  roi  de  Nayarre  dans  sa  re- 
traite ;  enfin ,  que  les  deux  monarques  feraient  conjointe- 
ment  la  guerre  aux  Turcs ,  et  que  pour  cet  objet  le  roi 
foumirait,  quand  il  en  serait  requis  par  Tempereur,  six 
mille  gendannes  et  dix  mille  hommes  dMnfanterie. 

Charles-Quint  et  Henri  YIU  dtaient  conyenus  de  ne  pomt 
trailer  Tun  sans  Pantre.  Au  moment  d^entamer  des  n^o- 
ciations  ayec  la  France,  Charles  ayait  pr^fenu  Henri  et 
I'ayait  inyit^  k  leyer  le  si^  de  Boulogne-sur-Mer  et  de 
Montreuil,  dont  il  ^it  prtede  s'emparer.  Le  roi  d^ Angle- 
terre  s*y  ^tant  refuse ,  I'empereur  se  crut  quitte  enyers  lui, 
et  libre  de  ne  consulter  que  son  int^rftt.  Du  reste ,  le  traits 
de  Crespy  ne  fut  pas  beaucoup  mienx  obsenr^  que  cenx 
qui  ayaient  ^t^  conclus  pr^c^demment 

CRESSERELLE.  Cest  une  esp^  de  la  tribn  des 
faucons  (\e  Jalco  iinnunculus) ,  tr^sH»mmune  dans 
toule  I'Europe,  plusconnue  sousle  nom  d'^moticAe^  dans 
la  fauconnerie ,  oil  die  est  assez  estimte  pour  la  chasse  de 
petite  volerie,  Le  mAle  a  dans  son  ^tat  adulte  0™,38  de 
longueur,  et  0™,65  d'enyergure.  La  cresserelle  est  rousse, 
tachet^  de  noir  en  dessus ,  marqu^  en  dessons  de  laches 
longitudinales  d*un  brun  p&le ;  la  t^te  et  la  queue  du  mftle 
sont  cendrte.  La  femelle  est  un  peu  plus  grande ;  son  plu- 
mage est  plus  yari^  en  couleur.  La  cresserelle,  dit  BulTon , 
est  Toiseau  de  proie  le  plus  common  dans  la  plupart  de 
nos  proyinces.  II  n*y  a  point  d'anden  chAteau  ou  de  tonr 
abandonn^  qu^elle  ne  fn^uenteet  qu'elle  n'habite;  et  c'est 
surtout  le  matin  et  le  soir  qn'on  la  yoit  yoler  autoor  de  ces 
yieux  bAtiments ,  et  on  Tentend  encore  plus  souyent  qu'on 
ne  la  yoit;  die  a  un  cri  pr^cipit^  :  plipliplif  ou  pri  pri 
priy  qn'elle  ne  cesse  de  r^p^ter  en  yolant ,  et  qui  effraye  tons 
les  petits  oiseaux,  sur  lesquels  elle  fond  comme  une  fltehe, 
et  qu^elle  saisit  ayec  ses  serres  :  si  par  hasard  die  les 
manque  du  premier  coup ,  elle  les  poursuit  sans  crainte  du 
danger  jusque  dans  les  maisons.  Lorsqu'elle  a  saisi  et  em- 
port^  Toiseau,  elle  letue,  etle  plume  tr4s-proprementayant 
de  le  manger ;  die  ne  prend  pas  tant  de  pdne  ayec  les  sou- 
ris  et  les  mulcts ,  die  ayale  les  plus  petits  tout  entiers,  et 
d^p^  les  autres.  Toutes  les  parties  molles  du  corps  de  la 
souris  se  dig^rent  dans  Testomac  de  cet  oiseau ;  mais  la 
peau  se  roule  et  forme  une  petite  pelotte  qu'il  rend  par  le 
bee.  Quoique  cet  oiseau  fr^uente  habituellement  les  yieux 
bfttiments,  il  y  niche  plus  rarement  que  dans  les  hois,  et 
lorsqu'il  ne  depose  pas  ses  oeufs  dans  des  trous  de  muraille 
ou  d'arbre  creux ,  il  fait  une  esp^  de  nid  tr^n^ig^  de 
bOchettes  et  de  racines  sur  les  arbres  les  plus  dey^  des 
for^ts ;  qudquefois  il  occupe  aussi  les  nids  que  les  comeUles 
ont  abandonn^.  II  pond  plus  souyent  cinq  oeufs  que  quatre, 
et  quelquefois  six,  et  m^me  sept.  Les  petits  dans  le  premier 
Age  ne  sont  couyerts  que  d'un  duyet  blanc ;  la  ro^e  les 
nourrit  d'abord  ayec  des  insectes,  et  ensuitedle  leur  apporte 
des  mulots  en  quantity.  D^mbzil. 

CRESSON ,  CRESSON  DE  FONTAINE  ou  CRESSON 
D*EAU,  plante  de  la  famille  des  crudf^res,  appartenant  au 
genre  nasturtium.  Le  cresson  defontaine  {nasturtium  qf- 
ficinaUf  R.  Brown)  a  des  tiges  nombreuses,  liautes  d^k  peu 
prds  trenle  centim6l.,  vertes,  creuses,  cannd^es,  rameuses; 
les  feuilles  sont  ail^  avec  impaire,  sessiles,  divisto  en  plu- 
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sienrs  folioles  oordiformefi ,  dont  la  temrfBale  Mt  plus  ton" 
gue  qae  les  autres;  lea  racinet ,  blancbes  at  filaoieiiteuMS , 
partent  das  noeods  da  la  tige,  qui  ploage  dans  Teau  ou  dans 
la  terra;  les  fleurs,  blanches  et  dispose  e«  corymbe, 
s'^l^vent  trte'peu  au-dessus  des  <euilles;  les  fruits  sont  das 
siliques  longues,  k  deux  valves » ranrermant  des  graines  ar- 
rondies  et  nombreuses.  Toutes  les  parties  de  cette  planta 
ont  une  saveur  piquante  et  agr^able ;  aosM  la  recherche- 
t-on  pour  la  manger  en  salada  ou  pour  Passocier  k  das 
▼iandes  r^es. 

Le  cresson  vit  pi^f^blement  autanr  des  sources  d>an 
vive;  sa  presence  est  mdiiie  Tiiidtce  de  la  puret^  de  ce  li- 
quide.  On  le  trouve  aussi  siir  les  rives  des  rutsseaun  linn 
pides  ou  le  long  des  foss^  remplis  d'uiie  eau  daire.  La 
grande  consommaUon  de  cresson  qQ*on  lait  ii  Paris ,  soit 
corame  aliment ,  soit  corame  m^icament.,  a  engage  phi» 
sieurs  personnes  k  en  tenter  la  culture  dans  les  jardins  ma- 
ratchers  :  on  y  est  parvenu  en  le  seniant  dans  des  baquets 
remplis  de  terre  aux  de«x  tiers ,  et  doat  la  ssrfooe  est  oou- 
verte  d^eau  qu^on  renouvelle  chaque  |our ;  en  le  semant 
mdme  en  pleine  terre »  qu^on  arrose  joomeHement ,  i1  laut 
autant  que  possible  le  cultiver  k  Tabri  du  soleil ,  pour  que 
sa  saveur  ne  aoit  pas  trop  forte.  Quelle  que  sott  la  cuHore 
du  cresson,  celui  qui  provient  des  jardins  ne  vant  jamala 
celul  qui  crolt  aux  Uenx  ou  une  eau  transparente  oomme  le 
cristal  sort  d^un  terrain  sablonnenx. 

II  y  a  p^u  de  plantes  auxqueHes  on  ait  aooovM  fAos  de 
propri^ito  favorables  pour  la  sant^  qu^au  cresson  defon- 
taine.  En  quality  d^sJiment ,  le  cresson  est  n^put^  comme 
6tant  trte-sain,  et  m6me  comme  rafratchissant  Cast  una 
assertion  qu*on  peul  contester  hardiment;  il  suflit  k  cet 
efTet  de  citer  combien  de  personnes  ne  peuvent  user  de  cette 
plante  sans  que  l^tomac  en  renvoie  ia  saveur  k  la  booche 
longtemps  apr^s  le  repas;  ce  qui  n'arrive  pas  quaad  na  ali- 
ment est  digM  iacilement.  Pour  s^en  oonvaincre  encore,  il 
sufTit  de  regarder  le  visage  de  ceux  qui  ont  maag^  te  cres- 
son :  on  le  voit  sou  vent  s'animer ,  rougir  jusqu*^  devenir 
pourpre;  et  plusieurs  fenmies  sont  pour  ce  seul  mo- 
tif contraiates  de  s^en  abstenir.  Non  certes  le  cresson  n'eet 
point  un  aliment  rafratchissant;  il  est,  aucontraire,  undcbauf- 
fant  tr6s-actir :  il  ralralcliit  r4>nm)e  la  mou tarda  ou  conmie 
le  poivre;  aussi  cette  demi^  substance  a-t-eUe  une  repu- 
tation ^gale  et  aussi  pen  fond^  chez  le  vulgaire.  Les  per- 
sonnes qui  ont  Testomac  sain ,  ce  qu'on  reconnatt  k  Tex- 
cellence  de  leur  digestion ,  peuvent  en  user  comme  d*un 
mets  ou  d^un  assaisonnement  agr^able,  n'ayant  pas  plus 
d*inconv(^nients  que  d'autres  stimulants  culinaires ;  mais 
celles  chez  lesquelles  la  digestion  est  p^ible ,  qui  ont  des 
dispositions  aux  congestions  sanguines ,  qui  ont  des  affe^* 
lions  de  la  peau  ,  qui  sont  sujettes  aux  li^morrhagies,  doi- 
vent  s^en  abstenir  rigoureusement. 

C'est  sous  le  rapport  des  propriety  m^dicales  du  cresson 
quMl  existe  encore  dans  le  public  des  pr^ugte  qu'il  conviant 
de  combattre :  il  est, dit-on ,  le  rem^  antiacorbatique  par 
excellence.  Cette  renomm^  lui  fut  acquise  par  des  naviga- 
teurs  qui,  durant  de  longues  traverse  de  mar,  ayant  ^t^ 
aflect^  du  scorbut,  furent  gu^ris  aprte  un  s^ur  de  quel- 
que  temps  k  terre,  ou  ils  s^^taieat  nourrisdeviandes  fraldies, 
de  v^taux,  au  nombre  desquels  figure  princspalement  le 
cresson  :  on  eu  a  conclu  que  leur  r^tablisaement  ^tait  dd  k 
cette  derni^re  substance.  Cette  deduction  paralt  plausible 
au  premier  apergu;  mais  en  Texaminant  avee  la  s^v^iid 
qu'on  exige  aujourdUiui,  on  ne  pent  Taccepter  sans  douter. 
Les  causes  qui  engendrent  le  scorbut  sont  une  alimentation 
insuHisante  et  de  mauvaise  quality,  des  eaux  inpiires,  des 
fatigues  excessives,  Tinfluenced'un  air  froid  et  liumidc ;  enfin, 
toutes  les  mis^res  inseparables  de  la  condition  des  roatelots, 
une  des  plus  dures  de  la  vieliuraaine.  Quand  ces  honnnes, 
reiactiant  sur  une  c6te,  prennent  du  repos,  substituent  des 
viandes  fi-atciies  el  des  v^^^taux  4des  chairs  pr^rvi^de  la 


pntrdfMion  k  force  de  sd  et%  des  legumes  sees,  souveaUvt- 
ri^ ;  enfin,  quand  ils  fesplrent  un  air  moins  charg6  d^^oiaiift. 
tions  dechlore,  on  con^ft  comment  leur  sant^  se  restauied 
que  le  cresson^n^  a  concouru  que  secondalrement  Cette 
plante,  d^allletrrs,  afnsi  que  le  cochlearia,  est  beuooup 
moins  Acre  dans  les  regions  froldes  que  dans  nos  cUmati 
temp^r^s;  elle  pent  y  servlr  d^lfment  avecbeaucoup  moiai 
d'inconv^ients  que  chez  nous.  Quand  on  a  voulu  traiter  le 
scorbut  dans  lesh6p!taux  avec  le  cresson  et  les  antres  pUntei 
antiscorbutlqties,  on  a  reconno  combien  pen  il  taut  comply 
sur  leur  action.  On  a  vn  que  toutes  les  substances  d'one  (&• 
gestion  et  d*une  asslmftation  l^cHe  sont  de  v^ritables  aofi- 
scort)Qtiqaes,  parce  qu'elles  r^ipareiit  les  solldes  et  les  fluido, 
si  notablement  alt^i^  dans  cette  maladie.  t>n  a  recoaoa  es 
m6me  temps  que  dans  la  scorbut,  dont  la  d^bilit^  du  oorpi 
est  un  des  principaux  caract^res,  des  aliments  et  des  boii' 
sons  exdtantcs  sont  fndiqu^,  et  c^e^  comme  tel  qoe  le 
cresson  est  convenaMe,  de  m^me  que  divers  addes  ?^ 
g^nx. 

Le  vulgaire  consid^  en  outre  le  cresson  non-seolenieBt 
comme  propre  k  purifier  le  sang,  il  lui  accorde  aicore  h 
propria  de  pr6venir  et  m^me  de  gn^rir  la  phthisie  polmo- 
naire  :  cette  croyanoe  est  appuy^  par  un  conte  traditionBd. 
Un  phthfslque,  dit-on,  parvenu  au  dernier  degr6  dn  ma- 
rasme  et  atMuidonn^  par  son  ro^edn,  <6e  mit  &  vhrre  ei- 
dusivement  de  cresson  de  fontahie.  Sous  nnfluence  de  cede 
alimentation,  il  ne  tarda  pas  k  recouvrer  sas  forces  d  ooe 
sante  des  plus  robnstes.  On  ajoute  que  le  m^dedn  qni  afiit 
d^sesp^r^  de  cette  cure  en  Ait  tettement^tonn^,  quHoi 
put  roister  k  la  tentation  d*examiner  les  poumons  da  res- 
snscit^;  que  dans  ce  but  11  Tassassina,  et  trouva  les  poo- 
mans  dans  une  int^grlt^  complete.  D*aprte  une  pareilleu- 
torit^  on  essaye  sonvent  de  nourrir  avec  du  cresson  lei 
personnes  dont  la  poltrtne  est  malade,  ^  on  ne  discootiiioe 
de  Teniployer  que  loreque  T^tdu  malade  est  empire ;  mais 
ce  n*est  jamais  la  faute  du  remMe,  c'est  toujours  cdk  da 
mal,  et  h  coutume  se  conserve  :  rien  de  plus  commun  dins 
le  peuple  que  ces  croyances  sans  examen,  et.  rien  dc  pl» 
difficile  k  d^mh*.  Cost  par  de  pareils  motifs  qu'on  fWt  on 
usage  anssi  fr^uent  du  cresson  et  qu'on  est  oblige  de  pr^- 
venir  Id  de  ne  point  le  donuer  aux  personnes  val^tadinai- 
res,  et  surlout  aux  phthisiques,  chez  lesquels  il  attise  ia^ 
ment  U  fi^vre  hectique.  Sans  le  bannir  de  nos  tables,  il  fant 
Ty  admettre  seulement  comme  un  stimulant  analogue^  ceox 
dont  on  fait  usage  pour  exciter  Tapp^tit,  et  non  coBiue 
un  moyen  de  pr^^r  les  maladies.  En  d^nitive,  cetoiqui 
^crit  ces  Kgnes  ne  nie  pas  formellement  que  la  voix  du 
peuple  ne  soH  quelquefois  la  voix  de  Vieu ;  mais  sa  ^nksr 
sion  loi  a  prescrft  d'appeter  la  defiance  sur  la  recomiMa- 
dation  de  ceux  qui  pr^conisent  k  si  liaute  voix  Ic  crcisoo 
sous  le  nom  de  la  santd  du  corps.         If  CnASBOsmii. 

CRESSON  ALI^OIS  ou  CRESSON  DES  JARDW5, 
plante  du  genre  lepidtum,  vulgairement  connu  sous  Ic  »» 
dtpasserage,  et  appartenant  k  la  famille  des  cradf^** 
cresson  allots  {Itpidittm  sativum,  Unn6)  ^/^, 
depuis  longtemps  dans  tons  les  potagers,  k  canse  de  l^ 
ploi  que  Tonen  feft,  dans  sa  jeunesse,  comme  ub  ««ai^ 
nement  agrtaWe  dans  les  sahdes.  Ses  feuffles  sonl  tt«- 
nombreuses,  tendres,  glabres,  d'un  vert  glauque,  *^f|^ 
t^  ou  pinnalifldes ;  les  fleurs  sont  blandies  ^  tm  f^* 
plac^  par  de  petiles  sHicules  un  pen  <^l«ncr6cs.  Le«F' 
dlniers  reconnaissent  trois  vari«fe  du  cresson  oUn^i^ 
dinaire,  savolr :  lufrisS,  celui  d  larges/euilles,  ^^^^: 
Rien  n*<gale  la  rapidity  de  la  croissance  de  cette  P««*^^^ 
prend  tout  son  d^eloppement  en  deux  jours,  ^^^^^ 
ch^ur  est  sufllsante.  Le  cresson  alAiob  the  s<>fi  fJrT 
du  verba  alere ,  nourrir.  Cest  done  k  tort  que  1*  ^*P^ 
le  norome  cresson  ft  la  noix.  «.iitfcf7 

CRESSON  DE  PARA  on  CRESSON  ^^ ^t 
plante  du  genre  spUanthus,  de  la  famHIc  des  compost* 


CRESSON  DB  PARA  -  CRfeTE 

crMfON  4e  Pmru  iipUtmtkus  oUraoea,  Jaoq.)!  meore 
Mmm4  TulgaireiDeBt  obMdaire,  parait  6tre  orifumira  du 
BrMlf'  4A  Plamier  le  d^coavrit  dani  ies  eoTiroiit  de  Panu 
C6tt  nnepUote  ^  tiges  bas^,  soa?eot  rampantei,  loogues 
de  16  i  Ift  centin^tres.  Les  feiiillas  aont  oppo«4^,  im  peu 
#aifi8M«  gUbrw,  presqu'ea  oqmjf,  k  dentelures  obtusw,  de 
la  longueur des proles;  les pMoncules, longs, fioUtaires, aont 
tarnuji^  Ten  i«  mois  d'aodt,  par  uneassez  grosae  fleur  h^- 
mispli^rique  ^  corollea  jaunea,  toutea  floaculeuaes  et  tadie- 
ttes,  et  k  rtoptaole  conique,  garni  de  paillettes. 

Le  ereisoB  de  Para  est  coaseill^  comme  un  bon  aati- 
acorbutiqttey  capahke  de  vemplacer  efificac^iBeot  le  cocb  1  ea- 
r  ia  dans  lea  pays  ohauds,  oi'i  celui-ci  ne  crott  pas.  On  en  fait 
des  teintures alceoliques  qui  se reconnaisaent  aisdment lleur 
aareur  hen  et  poi¥r^  Une  de  ces  teintures  eM  connue  sous 
le  nem  de  para^uoff-ratus  i  c'est  nn  reea^  en^iloy^  con- 
tra lea  BMUi  de  dents. 

CRESSON  DES  PRl^  on  CR£SSON  £l£GAMT. 
Fo|fes  CaBBAmMc 

CRESSON  DE  TERRE  on  CRESSON  VIVACC;  pfamte 
iadiftoe  du  genre  erysitmmi,  de  la  famiUe  des  cmcif^res. 
EUe  a  beauoeup  de  rafiporia  avec  le  cresson  de  fmtaine , 
qtt'elle  pent  ramplaoer. 

CRESSON  DINUE  ott  CRESSON  DU  P£R0U. 
Foyes  Cafooimc. 

CRJ^SUS  (en  grec  KpoioQc  ),  file  d'Alyatte,  auquel  il 
M066da,  Tan  &7i,etsuivantd'auCres  Tan  567  avant  J.-C., 
fHt  le  dernier  et  le  pfaM  c^bre  des  roia  deLydle.  Odut  oette 
IHostration  k  ea  grandenr  d'Aoie,  k  sa  gto^roait^,  ii  ses  ri- 
ebesses,  k  sen  orgueil,  k  sa  Tai^t^  mdme,  k  Y4ddi  de  ses 
proap^rMcs,  k  ses  malheurs,  k  ses  rapides  conquMe^,  k  sa 
chute  phis  rapide  encore,  et  k  TinsigRe  renomm^de  eon 
Yainqneor.  Aprte  aYoircoatniintiesGreesderAaie  Bfinewe, 
la  Lyoie  et  la  Cilide  exoepti^,  k  kn  payer  tribut,  il  ^ten- 
tendit  aa  donteftion  jusqn'lt  THalys ;  et,  tant  par  les  oon- 
MMrtSeas  ^*il  pr^eva  sur  les  peiiples  vaincus  que  par 
reapodation  dee  mines  d'or  sitn^es  dans  aes  £tats  et  des 
sables  anrtfteesdn  Pactole,  11  acquit  des  Hobesaes  siim- 
Baeases,  que  Pusage  s'^tablit  d^s  lors  de  dive  ticht  eomme 
Cr4nu  pour  d^aigaer  un  bonune  postMant  des  biens  con- 
sid^raliles.  Magnifique  dans  toutes  ses  habitudes  et  dans  aes 
moiadres  actions,  il  semait  k  pleines  mains  Tor  sens  ses  pas, 
^  s'eaUmait  le  pins  heorenx  deamortels.  Cependant,  par  nn 
de  ces  jenx  et  nne  de  cea  ironies  qui  lui  sent  onUnairas,  la 
Awtnne  I'arerMssait  par  d^amers  chagrins ,  dont  die  mdlait 
sea  dons  fnoite,  des  revers  terribles  qu^le  lui  rdservait :  U 
eat  denx  fUs;  l*nn  Mait  nraet,  I'au^,  nomm^  Atys,  jeune 
pfbioe  de  la  plus  brillante  eap^rance,  fut  tu^  par  ni^rde 
k  fai  cfaaaae,  d'nn  jaTelot  lanc^  par  Adraate,  aon  ami,  son 
oompagnoB  d*en(iuioe. 

Son  expMition  coatre  Cyrus  put  scale  distraire  le  roi 
de  Lydie  de  si  noires  dooleiire.  11  n^eut  garde  d'ailleurs  de 
oamoieClre  sa  Jigntt^  avec  les  ties  de  TArchipel ,  dont  les 
habHants  aemblaient  ignorer  quMl  Rt  tremblel*  la  graade 
Gfto  eons  aes  lois.  Essayer  de  lessoumettre  ne  lui  ettt  oflert 
d*autre  dianoe  qnhine  guerre  de  pirates,  sans  gloire  et  sans 
fin.  Ce  Tut  done  contre  un  pins  digne  ennemi  qn'il  touma 
ion  esprit  guerrier,  coatre  Cyms,  dont  lesconqu6tes  ^talent 
reffroi  et  radmlratioa  de  toote  TAsie.  Cr^sus  At  de  grands 
pr^paitrtffs  poor  Pattaqner;  fl  ent  m^me  la  precaution  d*en- 
▼oy«r  oonsotter  Toracle  de  Delpbes ,  corroborant  sa  demande 
d*ttvis  par  des  oflrandes  d'une  Taleur  de  Tingt  millioas, 
pamd  lesqnelles  ^talent  dee  briques  d*or  tirte  des  mines  du 
TaMrfos ,  montagne  ou  le  Pactole pfenalt  aa  source,  et  que 
la  Pytliie  aeoepta  an  nom  de  eon  dieu,  qut,  interrog^  «  si 
CMans  devait  passer  THalys  et  marcher  contre  les  Perses,  » 
rtfondit,  par  h  boucbe  de  «a  prMresae,  que  «  lorsque  le 
ret  de  Lydie  aoreit  tcaven^  ce  flenre ,  il  d^truirait  nn  grand 
empire  »«  L'arveugle  Crfeus ,  tromp^  par  I'ambigult^  de  IV 
rade,  traverse  VHalys,  k  la  t6te  de  420,000  honmiea,  dont 
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60,000  de  cayalerie,  et  M  anssltdt  dtfait  par  le  roi  dea 
Perses,  ^  la  betaiUe  de  Tymbrte.  ApoUea ,  q«  y  arait  un 
temple,  ne  se  ressonrlat  pas  des  20  aHUioas  qu'U  avait  re^us 
k  Deiphes;  il  accomplit  soa  oracle,  et  nele  aaura  pas.  Or^as 
prit  la  fuite,  et  avec  les  debris  de  son  armfe  coarat  se  ren- 
fermer  dans  Sardes,  sa  capitale.  Cyras  i*y  advit,  Vy  as- 
si^gea,  et  le  prit  lui  et  aes  ir^ra.  Tan  645  ataat  J.-C. 

H^odKAe  racoate  qu'na  bOcber  fot  ansaitdt  dress^  en 
presence  de  Cyrus ,  qui  commaada  d'y  attacber  le  oMuarque 
vaiacu  et  de  I'y  brOler  yH,  Cnteua ,  veyant  monter  la  Ramme, 
se  serait  par'Hrois  fois  ^rid :  «  Solon !  SolonI  Sokw !  »  Le 
vaiaqueor  lui  aorait  demaad^  la  cause  de  celle  eiclaroation, 
et  riUustre  Lydiea  hu  aurait  r^pondu  «  qn'un  jour,  laisant 
parade  de  ses  prosp^it^  devant  Solon,  ce  pbiloaopbe  lui 
anrait  dit  que  aul  avant  sa  murt  ne  devait  6tre  appd^  grand 
et  beureux  ».  Et,  tonjoors  an  rapport  d'H^rodote,  le  roi 
des  Perses,  toucbe  de  compassloa,  et  tnpp^  de  ruistabilite 
des  choses  hnmaines,  auratt  fait  detacher  le  monarque 
Talaou,  et  par  la  suite  en  aurait  (ait  soa  ooaseiller  et  son 
ami  LegoMdomiaantdesOrientaux,  m6medeao6  joars, 
ponr  les  oontes  sententieax ,  et  la  baute  morality  de  cette 
ao^ae ,  nous  portent  k  ranger  cet  ^v^nemeot  au  nombre  de 
ces  fiibles  philosophiques  dont  H^rodote,  ami  du  meryeilleux, 
se  sera  avidement  empar^. 

Le  caractto  de  Cyrus,  Tadmiratioa  de  X^nophon ,  aoa 
Mucatlon,  mod^e  de  r^ucatkM  des  rois ,  repousseat  une 
pareiUe  barbarie;  X^ophoa  se  taH  sur  ce  drame;  il  dit  que 
Cyrus  traita  en  roi  le  roi  vaiaou ,  qn'tl  ea  fit  son  ami  et  le 
mattre  de  son  fils  Cambyse,  ticbe  que  readeient  difficile  la 
Tiolence  et  la  cniaut^  aalureUes  de  ce  Jeuae  prince.  Coinme 
rancien  roi  de  Lydie  les  lui  reprocbait,  Can^yse,  vouUnt  se 
d^barrasser  d'nn  mattre  importun,  commaada  qu'oa  Ten  d^nt 
en  secret.  On  saapeadit  aes  ordres  sous  qnelque  pr^xte. 
Sa  colore  ^itant  appata^e,  M  sat  gri  i  cenx  qui  lui  ramen^eat 
vivant  son  vieux  conaeiUor.  £st-ce  encore  an  apologue 
oriental?  L'4^piaode  d'Atysetd'Adraste,  oit^  plus  liaut,  est-il 
nn  roman?  Dans  tons  les  cas,  nous  avons  pois^  ces  (aits 
dans  rhistoire.  Cr^sos  foorsit  une  longue  carri^re :  il  surv^ 
cut  k  Cyrus  et  k  Cambyse ;  on  ignore  quelle  fut  sa  fin.  Sa 
vie  se  partage  en  deux  moiti^  bien  distincles :  Tune  fut  tout 
^lat ,  Tautre  loot  obscurity.  Son  hiatoire  a'est-elle  pas  cdie 
de  boa  aombre  de  priaces  de  la  BoursCf  de  marquis  du  Re- 
port ,  de  barons  de  Fin-courant,  de  votre  connaissance  et 
de  la  mienne?  DfiNNa-BAnoN. 

CRETE  9  Tune  des  phis  grandes  ties  de  la  MMiterran^, 
formant  Textn^t^  ro^ridionale  de  TEurepe,  situ^  k  peu 
pr^  k  ^gale  distance  de  cbacun  des  trois  continents  dont 
se  compose  ce  qu'on  appelJe  Tancien  monde ,  au  sud-est  de 
Laconica ,  au  sud-ooest  de  Rhodes ,  est  travers^  dans  la 
directioa  de  Test  k  Touest,  par  une  chalne  de  montagnes 
envoyaut  de  nombreux  prolongements  au  nord  et  an  sud , 
dont  lemont  Ida,  de  fiormecOniqne,  est  le  pic  le  phis  ^lev^ 
en  na6me  temps  qu^il  en  est  le  plus  central ,  tandis  que 
dans  sa  partie  occidentale  on  trouve  les  naoatagnes  appdto 
Blanches  {Aldi  Monies).  Les  belles  et  riches  valk^  de  la 
Cr^te,  arroste  par  un  graad  nombre  de  cours  d'eau  pre- 
nant  iear  cource  dans  les  flaucs  de  moat  Ida ,  ^talent  d^i 
c^l^res  dans  TantiqaiUi  par  leurs  ^paiaaes  fordts  de  o^es, 
de  cyprte  et  de  myrtes,  par  U  lichMse  de  tears  rto>ltes  en 
▼ms,  M^  et  huiles,  ainsi  qae  par  une  foule  de  plantes  ns^dl- 
cinales,  entre  aotres  par  Ttierbe  merfeiUeuse  appeite  dic- 
tamne. 

La  Cfto  fut  de  toute  antiquity  leai^  primitif  de  la  reli- 
gion de  Zeus  ou  Jupiter,  qu'on  disait  y  «tre  n^  et  y  avoir 
m  tiev4.  Cest  dement  k  cette  tie  que  se  rattachent  les 
plus  andens  souvenirs  mytfaologiqaes,  notamment  Tenl^ve- 
mentdTu rope  par  Zeus,  Tamour  d'Ariadne,  etla  mort 
duMinotaure.  Le  la  byr  in  the  que  IMdaley  avait  cons- 
trait  par  oidfa  de  Minos  ^tait  aussi  en  grand  renon.  Ses 
deux  villes  les  plus  c61^bres ,  Gortyae,  situ^  au  sud ,  et  phis 
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tard  Cnosse,  sita^e  ao  nord,  qa'habii^ent  Pythagore  et  £pi- 
ni^de,  pamnrent  k  une  grande  puissance  et  h  ime  grande 
c^dMrit^;  aossi  4  T^poque  oh  elles  florissaient  le  plus  la  po- 
pulation de  la  Cr^  s*tieTait-elle  k  un  million  d'4mes. 

U  paralt  que  dte  une  ^poque  fort  recul^  des  uavigateurs 
ph^niciens  vinrent  s'^tablir  sur  les  c6tes  de  la  Cr^te  et  y 
fonder  des  comptoirs ,  tandis  que  suivant  une  antique  tra- 
dition rtle  aurait  d^abord  ^t^  gouvem^  par  des  rois  partl- 
culiers,  parmi lesquels  on  cite  surtoot  Minos,  c^l^bre  par 
Ja  sagesse  de  ses  lois,  et  son  petit-fils  Idomdn^e,  connu 
pour  la  part  quMl  prit  au  si^e  de  Troie.  La  Cr^te  fut  surtout 
peupl^  k  la  suite  d'one  inunigraUon  de  Doriens,  qui  vain- 
quirent  etsoumirent  les  habitants  aborigtoes,  et  sedonn^rent 
une  constitution  politique  offrant  beaucoup  de  rapports  avec 
cellede  Sparte  pour  oe  qui  toit  de  la  vie  publique  et  priT^. 
Des  dissensions  intestines  eorent  pour  r^ultat  de  donner  aux 
Yilles  de  Gortyne  et  de  Cnosse  la  supr^matie  sur  le  reste  de 
l*ile ;  et  elles  continuant  k  Texercer  jusqu'^  ce  que,  par 
leur  participation  k  la  guerre  du  Pont  et  4  la  guerre  des 
pirates,  les  Cr^tois  eussent  fourni  aux  Remains  Poccasion  et 
le  pr^texte  quails  attendaient  pour  leur  enlever  leur  ind^- 
pendance.  En  Tan  66  avant  J.-C,  Quintus  Metellus  fit  la 
conqu^  de  la  Cr^,  et  m^rita  ainsi  le  sumom  de  Creticus. 
Sous  Auguste  elle  no  forma  avec  la  Cyr^aique  qu*une  senle 
et  m^me  province;  mais  plus  tard  ,  sous  Constantin,  elle 
eut  un  gouvemeur  particulier. 

Au  neuvi^e  si^le ,  sous  le  r^e  <Je  Michel ,  empereur 
de  Byzance,  les  Sarrasins  6tablis  en  Cr^te  ayant'k  la  longue 
transform^  en  une  ville,  devenue  bientdt  florissante,  leur 
camp  retranch^  ou  khandar,  ee  nom ,  sous  la  domination 
des  V4nitiens,  qui  fu'ent  la  conqo^te  de  Tile  en  1211 ,  se 
roodifia  insensiblement  en  celui  de  Candida,  et  par  contrac- 
tion Candia,  d^oii  Ton  a  fait  Cand  ie,  sans  que  d'ailleurs 
les  habitants  s*en  servissent  pour  d^gner  leur  pays. 

Les  anciens  Cr^is  avaient  cbez  les  Grecs  une  deplorable 
reputation  de  deioyaute,  de  perGdie  et  de  menterie ;  leur  nom 
avcc  celui  des  Cappadociens  et  des  Cilidens  constituait  le 
triple  kappa  (K),  auquel  s*associait  toujours  une  idde  d^fa- 
Torable.  Les  antiquit^s  et  Thistoire'de  la  CrMe  ont  dans  ces 
demi^res  ann^es  ete  Tobjet  de  nombreux  travaux  d'^rudi- 
tion,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  Travels  in  Creta  de 
Rob.  Pashley  (2  vol.,  Cambridge,  18S7)  et  les  Kprrnxd  de 
Churmuzis  (Ath^nes,  1842). 

CRETE.  Ce  nom ,  derive  du  latin  crista ,  qui  a  la  mftme 
signification ,  appartient  k  la  fois  au  langage  usuel  et  k  celui 
des  sciences  naturelles  et  anatomiques.  II  signifie,  en  gene- 
ral, une  saillie  longitudinale  etaplatie  sur  les  cOt^s,  dont 
la  nature  et  la  forme  sent  tr^s-variables.  On  en  jugera  fad- 
lement  par  IMnumeration  des  principales  parties  du  corps 
des  animaux  auxquelles  on  Ta  applique.  Cliacun  salt  que 
la cr^^e  de  coqesi  une excroissance  oocaroncule  char- 
nue ,  plus  ou  moins  rouge  ou  blanchAtre ,  qui  est  tantdt 
simple,  tantdt  double,  tant^t  droite  et  redress^e,  tant6t 
tombante.  On  donne  aussi  le  nom  de  cr4te;  i*  k  la  huppe 
de  certains  oiseaux ;  2**  ^  un  appendice  que  quelques  ser- 
pents ont  sur  la  nuque;  3**  k  une  sorte  de  membrane  qui 
surmonte  le  dos  de  certains  reptiles,  en  particulier,  des 
iguanes  et  des  tritons;  4<'  k  une  saillie  qui  divise  longitudi- 
nalement  le  front  de  quelques  poissons,  comme  les  cory- 
ph^nes.  En  osteologie,  des  eminences  ou  des  boitis  plus  ou 
moins  saillants  ont  ete  aussi  appeies  crites;  telles  sent  la 
crile  de  Vethmoide,  ou  apophyse  crista  galli,  \Acrite  ilia- 
que,  ou  le  bord  superieur  de  I'os  des  hanches,  la  cr^te  du 
tibia,  ou  le  bord  anterieur  du  grand  os  de  la  jambe. 

En  entomologie,  on  nomme  crSte  ou  carine  du  corse- 
let \a  saillie  mediodorsale  de  cette  partie  du  corps  des 
insectes. 

En  geologic,  on  a  aussi  applique  le  nom  de  crile  au 
sommet  d*une  cliatne  ou  d^un  rameau  de  roontagne  qui  ne 
correspond  point  a  un  plateau. 
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Le  mot  erSte  re^lt  encore  toutes  les  acceptions  sinTantes : 
1**  piece  de  fer  eievee  sur  un  habillement  de  tete,  crHe 
(Ttin  casque;  2<*  le  haut  de  la  terre  relevee  sur  le  bord d^m 
fosse  on^  le  long  d\me  plate-bande ;  V*  en  termes  de  fortifi- 
cation ,  la  partie  la  plus  eievee  du  glacis  qui  forme  le  pvipet 
du  chemin  couvert.  Cr4te  de  morue  signifle  morcean  de 
noorue  de  dessus  le  dos. 

En  termes  de  couvreur,  on  nonraie  crites  les  arfttito  de 
plAtre  dont  on  scelle  les  tuiles  fattieres.  Dans  la  sdeoee  dn 
blason ,  ce  nom  sert  k  designer,  ou  les  parties  du  dessos  de 
la  tete  des  animaux  dont  la  couleur  est  diflerente  de  ceDe  dn 
corps,  ou  les  cretes  proprement  dites  des  poissons  et  dei 
oiseaux  en  general.  L.  LACiDrr. 

CRETE  DE  COQ,  nom  vulgaire  de  la  celosia  eris- 
lata  ouamarante  desjardiniers.  Certains  ooqoillages  do 
genre  des  hultres  ont  ete  appeies  aussi  crites  decoq^  i  cnue 
de  leur  forme.  Enfin,  c*est  encore  Tun  des  noms  volgaires  de 
la  chanterelle  comestible. 

CRETE  MARINE  ouCRISTE  MARITiE.  Foy.  Baoll 

CRETINS,  CR^TINISME  (du  roman  creHna,  crfe- 
ture  ou  6tre  miserable ).  Le  cretinisme  est  une  sorte  de  ci* 
chexie ,  depe ndante  d'lm  engorgement  lymphatiqoe  et  stn- 
meux  des  glandes  sous-maxillaires ;  elle  se  caracterise  pv 
un  bronchoceie  on  des  gol  t  r  e s,  plus  ou  moins  volumioeux, 
pendant  en  fanons,  le  long  du  col,  par  une  peaa  flasqoe, 
ridee  et  livide.  L'afTaissement  general  des  systeroes  mosco- 
laire  et  nerveux  rend  Tindividu  presque  inhabile  i  toot 
mouvement ,  et  le  plonge  dans  la  stupidite  la  plus  compMe. 
Ce  sont  les  temperaments  lympluitiques,  aux  cbereox 
blonds  et  aux  yeux  gris,  les  corps  mons  des  enfiuUetdes 
femmes,  qui  en  sont  le  plus  frequemment  atieiots,  d  mtoe 
la  plupart  des  Valaisannes  ont  des  roamelles  eoonnes.  Ri- 
chard Clayton ,  Fodere ,  Ackermann  et  autres  auteors  ob8e^ 
vent  qu'ils  ont  rarement  plus  de  i  met.  35  de  banteor, 
quMIs  sont  la  plupart  sourds  et  muets,  parce  que  les  tumeors 
strumeuses  de  leur  col  obstruent,  comprimeot  les  nerli 
glossopharyngiens  et  les  nerl^  auditifs;  aussi  ne  parleot* 
ils  et  n'entendent-ils  qu*avec  la  plus  grande  difficoK^.  11$ 
paraisiisent  comme  prives  de  sensibilite,  et  YieiUi«ait 
promptement,  quoiqu'ils  vegetent  qudquefois  longteiBps 
dans  Tapathie.  Leurs  membres  sont  en  general  mal  propor- 
tionnes;  leur  ventre  paralt  tombant  comme  une  besaee, 
tandis  que  leurs  jambes  et  leurs  bras  sont  courts :  UUamqiu 
trahunt  inglorius  alvum,  Leurs  membres  restent  pet- 
dants  et  abattus;  leur  peau  est  tres-moUasse ,  leur  %aR 
ignoble  ou  insignifiante,  liideuse;  leur  regard  b^b6t^*  Bs 
ne  peuvent  ni  se  soutenir  longterops  debout  ni  parier;  ik 
restent  accroupis  ou  couches  pendant  toute  leor  ^»  "^  ^ 
les  soigner,  les  nourrir,  les  habiller ;  k  peine  ont-ib  llntei- 
ligence  de  la  brute.  Nous  les  avons  vus,  Insensiblesi  lew 
malheur,  nonchalamment  etaies  an  soldi  et  deiaiss^»  ^ 
booche  beante,  d*o(i  pend  une  langue  epaisse,  et  d'o<i  s^ 
coule  une  salive  gluante,  la  tete  penchee  d'onair  idiot  i  ^ 
pensant  k  rien ,  et  tellement  insentibles  qulls  lAcbeut  leurs 
excrements  sous  eux  sans  s'emouvoir;  il  f^ut  les  netto^ 
comme  des  enfants  :  aussi  les  hommes  cretins  porteot-v 
des  jupons,  au  lieu  de  culottes. 

Cependant  ils  sont  excessivement  gloutons  et  ^^^^\^ 
les  fonctions  digestives  et  generatrices  gagnent  en  adiw 
tout  ce  que  perdent  leurs  autres  faculty;  aussi,  ^J^ 
vie  animate  et  somnolente,  se  Uvrent-ils  a  des  ^"ITP''^ 
inftmes  et  soliuires.  Quoique  ces  etres  degrades  pd» 
se  reproduire  et  se  marient,  soit  entre  eux,  soit  ^^^ 
personncs  Wen  conformees,  ils  ne  propagcnt  pas  ntossa- 
rement  le  cretinisme ;  seulement  ils  peuvent  predispoeer 
cette  affecUon  sans  la  rendre  hereditaire.  On  J«VJP* 
enfant  deviendra  cretin  s'U  est  boufll,  epais  et  «*"" 'Jt 
ses  mouvements,  assoupi  et  dormeur,  avec  iibc  ^**  f*"" 
que,  un  visage  plat ,  des  tempes  enfoncees,  un  ^^^^"^^ 
saillant,  le  regard  hebete,  une  poitrine  etroite,  des 
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largw  et  plate.  Bient6t  sa  d-marche  devieot  chancelante. 
Quoique  pub^re  fort  tard ,  il  a  des  parties  g^nitales  Tolumi- 
Deuses  et  une  lubricity  sale.  Du  reste,  ineptes,  Toraces,  im- 
b^iles  dans  letir  inertie,  inaccessibles  presque  k  la  douleur 
comme  aa  plaisir,  avec  des  sens  obtas,  ces  6tres  bruts , 
gisant  dans  la  crasse  et  dans  leurs  excr^mente,  p^riraient 
de  faim  par  stupidity  si  Pon  n'en  prenait  piti^.  La  plupart, 
muets  de  naissance,  ne  s^expriment  que  par  certains  liur- 
lemente  ou  glapissements  aussi  bizarres  que  leurs  gesticula- 
tions sont  dteordonn^es  et  singuli^res.  Aussi  a-t-on  regard^ 
ces  indiyidus  comme  teUement  sacr^s  et  inspire  par  la 
Divinity ,  Jusque  chez  les  sauTages  des  ties  Sandwich,  selon 
Cook,  qu^on  les  laisse  libres  de  leurs  actions.  Les  d^Toto 
mabom^tans  T^n^rent  ces  imb^iles,  surtout  parmi  les 
calenders,  les  dervicbes,  les  santons,  les  marabouts,  etc. ,  k 
tel  point  qu'ils  leur  accordent  la  faculty,  chose  inouie  pour 
tous  autres  en  Orient,  de  jouir  mfime  de  leurs  femmes, 
cellcs-ci  se  croyant  ainsi  honor^  par  la  Divinity. 

Les  anatomistes  qui  ont  le  mieux  obser?^  les  cretins  ont 
Tu  que  leur  crftne  se  termine  d'ordinaire  en  pointe  comme 
celui  de  quelques  bonzes  japonais  idiots.  11  est  aplati  par 
derri^re;  les  sutures  lambdoides  des  os  temporaux  sont 
larges;  les  trous,  d^hir^  k  la  base  du  cr&ne,  pr^  de  Pa- 
popbyse  basilaire  de  foccipital  et  de  la  portion  dure  du 
temporal,  demairent  presque  obtur^;  ce  qui  comprime  les 
paires  du  nerf  yague,  des  glosso-pharyngiens  et  Taccessoire 
de  Willis.  Les  sinus  lat^raux  de  la  dure-m^re  paraissent 
plus  Tastes  que  d'ordinaire;  la  tente  du  cervelet  est  plus 
^paisse  :  aussi  le  cerrelet  se  trouve-t-il  bien  plus  k  T^troit  et 
plus  resserr^  que  chez  les  hommes  bien  constitu^s,  ce  qui 
doit  nuire  k  leurs  functions.  En  effet,  Malacame,  qui  a 
compt^  jusqu'4  780  lamcUes  an  cervelet  des  hommes  de 
bon  sens,  n'en  a  trouv^  qu'un  nombre  plusde  moiti^  moindre 
chez  les  idiots  et  les  ci^tins;  car  ce  nombre  de  lamelles  et 
de  sdssures,  d'ailleurs,  diminue  progressiyement  depuis 
Fhomme  jusqu^aux  rongeurs ,  selon  la  remJRrque  de  Tiede- 
mann.  Le  cerveau  des  cretins  est  ^galement  affaiss^  et  peu 
d^Teloppi^.  Schiffner,  qui  a  fait  Tautopsie  de  plusieurs  cre- 
tins, remarque  que  si  leur  enc^phale  reste  faiblement  d^ve- 
lopp<$,Iesyst^me  nerveux  gauglionnaire  est,  en  revanche, 
plus  considerable  que  chez  les  hommes  dou^  dMntelligence 
complete.  Chez  plusieurs  cn^tins  la  moelle  allonge  se  troure 
Element  comprimte  par  Tobliquit^  de  I'apopliyse  basilaire 
dans  ses  articulations  avec  les  os  voisins  et  les  vert^bres  du 
cou ;  il  s'ensuit  un  resserrement  nuisible  aux  functions  de  ce 
cordon  m^ullaire.  On  remarque,  au  reste,  que  si  les  en- 
fants  ne  sont  pas  cretins  avant  Vkge  de  dix  ans,  ils  ne  le 
deviennent  gu^re  par  la  suite ;  le  moyen  d^empteher  le  d^ve- 
loppement  de  cette  maladie  consiste  k  les  envoyer  respirer 
un  air  vif  et  pur  sur  les  montagnes ,  selon  Saussure,  et 
comme  I'avait  observe  d^j^  Haller. 

Deux  causes  principales  contribuent  k  produire  cet  ^tat 
chez  les  individus  k  fibres  moUes,  en  certains  lieux  de  la 
terre.  C^est  d'abord  I'air  ^pais,  stagnant,  charge  de  vapeurs, 
de  brouillards  d^bilitants ,  avec  le  froid ,  dans  des  vall^ 
etroites ,  des  gorges  obscures ,  de  grandes  chalnes  de  mon- 
tagnes, oil  rhumidite  domine,  06  des  bois  et  des  hauteurs 
emptehent  Taction  des  vents,  comme  Ta  bien  d^montr^  Fo- 
d^r^  dans  son  TraiU  iur  le  Goitre  et  le  Cr^tinistne. 
Tous  les  auteurs  qui  ont  ^crit  ensuite  sur  le  m^me  sujet 
n'ont  fait  que  fortifier  cette  opinion.  Aussi  celle  qui  attribuait 
la  formation  des  strumes  et  du  bronchoc^le,  dans  les  Alpes, 
soit  k  Tusage  des  eaux  de  glaces  fondues,  soit  ^  certaines 
eaux  tophac^,  ou  charriant  une  mati^re  crayeuse  propre 
k  obstrner  les  canaux  ^troits  des  glandcs,  nVt-elle  presque 
plus  conserve  de  partisans.  Les  animaox  qui  boivent  ces 
m^mes  eaux  n^^prouvent  jamais  d'obstructions  glandulaires. 
On  sent ,  k  la  v^rite ,  en  buvant  ces  eaux  presques  glaciales , 
une  Idg^re  constriction  k  la  gorge,  mais  eUes  sont  gen^rale- 
ment  tr^s-pures,  tr^peu  cbai^g^es  de  particules  de  bicar- 
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bonate  de  chaux  en  dissolution ,  car  dies  roulent  sur  des 
oaillonx  et  sur  un  terrain  peu  soluble.  Enfin,  les  sommets 
des  montagnes,  arros^sdes  monies  eaux,  n'ont  jamais  donn^ 
naissance  aux  goitres,  tandis  que  les  senles  gorges  humides, 
renferm^es  et  tiMes  des  vallons,  relftchent  les  constitutions 
des  hommes,  ainsi  que  des  autres  productions  vivantes,  et 
d^bilitent  Torganisme,  comme  celud  qu'on  observe  dans  les 
cretins.  En  effet,  abritees  de  toutes  parte  centre  les  vento, 
ces  sinuosites  creuses  pr^sentent  une  atmosphere  epaissie 
par  les  vapeurs  qui  s^eieventsans  cesse  en  brouillards  de  ces 
chaudes  profondeurs,  oil  les  eaux  croupissent  dans  des  mare- 
cages.  Les  rayons  du  eoleil,  concentres  dans  ces  concavites, 
y  maintiennent  une  humidite  si  predominante  qu'elle  ramol- 
lit,  detrempe  tous  les  etres  vivante  et  vegetente  de  ces  lieux. 
Aussi  les  plantes  Jr  deviennent-elles  bautes  et  moUes,  les 
quadrupedes  lourds  et  massifs ;  les  hommes ,  epais,  y  pren- 
nent  des  chairs  engorg^es  de  fluldes,  un  tissu  cdluhiire 
spongieux  et  des  glandes  gonflees  d\uie  lymphe  pAle  et  in- 
dolente.  De  14  s'amassent  le  goitre  et  les  affections  scro- 
fuleuses,  augmentees  encore  par  la  mauvaise  qualite  des 
eaux  croupissantes  dont  on  lait  usage.  La  chaleur  est  parfois 
si  intense  dans  ces  valiees,  pendant  rete,  qu'elle  determine 
de  violente  deilres,  la  frenesie  et  la  meningite.  Tous  les  terri- 
toires  has,  marecageux,  sont  plus  ou  moius  soumis  k  ces 
brouillards  stagnante,  qui  detendent  tant  les  fibres,  ou  reo- 
dent  flasque  Torganisme,  lorsqu'il  s'y  joint  une  tiede  tempe- 
rature. Telle  est  la  Hollande,  tels  sont  les  rivages  des  mers 
du  nord  de  I'Europe,  exposes  aux  vente  humides  de  Touest 
et  du  sud,  lesquels  appesantissent  les  corps,  allanguissent  les 
sens  et  toutes  les  functions  vitales. 

La  seconde  cause  du  cretinisme,  trop  peu  remarquee,  est 
la  nature  des  alimente.  Considerez  en  effet  des  etres  en- 
croOtes  d*une  epaisse  matiere,  formes  d'alomes  bourgeois  ^ 
ces  especes  de  brutes  voraces  qui  ne  vivent  que  pour  man- 
ger, et  qui  tralnent  avec  peine  un  lourd  abdomen.  Leur  esto- 
mac  etant  fard  sans  relftche  de  pAtes  insipides ,  de  graisse, 
de  chairs ,  de  laitage ,  lard,  beurre,  fromage,  pommes  de 
terre ,  racines ,  farineux  reduito  en  bouillies  visqueuses  et 
gluantes,  de  patisseries  pesantes ;  leurs  intestins  etant  gorges 
encore  de  mucosites  par  des  boissons  mucilagineuses  comroe 
la  biere,  leur  corps  est  necessairement  aussi  pesant  que  leor 
esprit,  qui,  aocabie  sousce  poids,  devient  stupide  et  grossier. 
Une  elaboration  imparfaite  de  ces  alimente  difBdles  k  digerer 
et  empAtante  developpe  des  acides  dans  les  premieres  voies, 
ef  cause  le  ramoUissement  des  os,  ainsi  que  chez  les  rachi- 
tiques  :  on  reconnalt  en  effet  entre  le  rachitisme  et  le 
cretinisme  des  rapports  d'analogie  dej^  entrevus  par  Boer- 
haave.  De  \k  naissent  egalement  la  stupidite  et  la  diffonnite. 
Lesjeunes  cretins  oflrentsouvent,  comme  les  racbitiques, 
un  esprit  d^abord  precoce  et  edatant  pendant  les  premieres 
annees,  mais  suivi  bientdt  d'un  incurable  idiotisme.  On  connalt 
les  alimente  lourds  des  habitante  de  ces  contrees  enfermees 
entre  les  vallons  des  montagnes,  comme  la  nonrrituredesFla- 
mands,  des  Hollandaisetde  tousles  peuplesdesterritoiresbas, 
comme  la  polenta  de  la  Lombardie  et  du  Bergamasque,  com- 
me les  noudles  des  Soisses,  des  Allemands,  etc.  Aussi  peut-on 
remarquer  comtHen  ces  individus  restent  lente,  pesante  dans 
leurs  pensees  et  dans  leurs  actions ,  aupres  des  peuples  vi- 
vant  d*allmente  plus  legers,  plus  digestibles,  plus  assai- 
sonnesouaromatises,  et  dont  les  boissons  se  composent  de 
Tin,  de  cafe  et  autres  liquides  exdtant,  avivant  davantage 
par  leur  stimulation  les  facultes  de  I'appareil  nerveux ,  des 
systemes  fibreux  et  musculaire.  Enfin,  si  Ton  ijoute  retat 
d'isolement ,  le  peu  de  dvilisation,  rignoranoe  tenebreuse 
et  insoudante  dans  lesquels  les  habitante  des  valiees  croupis- 
sent ,  Ton  reconnattra  ooml>ien  ces  causes  contribuent  k  pro- 
duire ces  engorgemente  squirreux  de  la  glande  tliyroide  et 
des  autres ,  avec  une  de^eration  physique  et  morale  diez 
les  individus  les  plus  molIasses,'inerte3  et  humides,  comme 
les  femmes  et  les  enfante. 
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Ges  maUMHfeux,  r^prouT^  par  la  btine  et  le  m^rit  p«- 
bU€,  randent  k  la  sod^M  qai  lea  rapeoaae  guerre  poar  gserre ; 
8*ila  Be  pearent  virra  de  proie  et  da  vol,  Us  meiidieBt,  et 
pr^f^rent  FMoleBca  au  traTail;  d^pourTos  d'MucatieOy 
abnitia,  parea  que  ite  m  peul  r^habililar  iear  digaiti  morale, 
fk  sa  plongant  dte  la  jeoiia  Aga  dana  kes  Tkes  honteux  dn 
b'bariiiiage,  alia  propagation  dalamaladie  Tdn^rieniia  parnii 
emt  accrelt  encore  lea  caoses  de  leart  dinbrmH^.  Dans  lea 
fiiteleade  taparalition,  ila  aa  sast  Yoa  r^pndi^  dn  aonuneroe 
da  maoda;  on  lea  aaooaait  de  sa  lirrer  entre  aoa  aux  plua 
bmtalea  d^banebea ;  toii^  k  vaa  ^lamelle  infomie,  on  lea 
poursuivaii  cooune  conpablaa  des  phia  ex^raUea  ticcs  dont 
pttiaae  se  souiHer  la  raoa  bonNune;  on  lea  a  s^aestr^ comoio 
l^praax,  naodHa  coBBina  Mr^quea,  abhorr^  eomroe  an* 
Ihropophages  et  pM^raatea :  on  lea  mena^it  de  la int  peroer 
laa  piads  d'on  fer ;  on  les  ohlifsait  k  porter  la  figure  d'una 
palta  d*oie  sur  lenrs  vMemenla;  ila  ne  deTaient  eotrar  dana 
lea  ^iisaa  qno  pef.nna  porta  s^parte;  eoinme  les  cagota, 
enfitt,  ila  y  aTaient  leora  b^tiara  k  part 

Ai^onrd^hai  encore  on  troure  nn  grand  nombra  de  cr^ina 
dana  tontas  lea  gorges  dea  grandaa  chalnea  de  montagnea, 
aow  qnalque  dimat  que  ca  soH.  Ainsi,  les  Alpas,  les  Pyrd- 
nte,  lea  monts  Carpatbes,  le  Caucase,  les  clialnea  de  I'On* 
ral  et  dn  Thibet,  THimalaya,  le  Boutan,  a  mtoie  las  mon- 
tagnea  de  ma  de  Somatra,  lea  Cordill^res  et  les  Andes  eo 
AmMiQa,  an  offreaC  des  aiemples.  On  ne  doit  point  en 
cherehar  la  raison  dana  la  nature  partlculi^re  de  oertainaa 
aanx  ni  Ai  aol;  lea  canaas  que  nonaaTons  expoM^  semblcnt 
bian  auKlsantaa.  Oe  n*est  m^ne  pas  uniquement  dans  coa 
▼aliens  humides  et  Tair  ^pais  des  sinuosity  des  Alpes  que  se 
reinarqna  la  d^gte^ration  dn  cratnisme ;  Barton  Ta  signal^ 
anaai  en  plnaieura  r^giona  de  rAm^rique  septentrionale,  an 
Connactient,  ebea  lei  On^idas,  en  PensyWanie,  au  Scioto, 
enfin  pnrlout  ou  a^4tandent  des  laca,  des  mar^cages,  comma 
▼era  lea  laca  ^ri^el  Ontario,  k  Montr^l,  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent,  de  ndma  que  dans  le  Derbyshire,  le  Tyrol,  la  Carin- 
thle,  etc.  Dans  le  New- York  lea  moutons  et  autras  bestiaux  sont 
^galinwant  aspoMte  k  cea  strumas,  et  aux  monts  Alleghanyay 
chei  las  Craeka,  on  lanoontre  im  gottrenx  snr  dix  personnes. 
Tonlafois,  ridkitisme  paralt  moins  fr^uemment  uni  au  bron- 
choe^  en  Ani^rk|ue ,  tandts  qu'il  y  est  prasqua  constam- 
ment  11^  dana  lea  Alpes,  an  rapport  de  Sausaure.  L'Am^rique 
m^ridionale  ofTre  aussi  dea  examples  de  stniniea,  au  P^ou,  k 
Guatemala etii  Santa- F^,  d^apr^  Garcilaso de  la  Y^ ; et cbea 
lea  Indians  des  Cordillires,  d^aprte  ClaT^|ero,  Mutis,  etc. 
M.  de  Humboldt  a  tu  dans  la  NouTelle-Grenade,  en  suivant 
le  eovrs  dn  Rio  da  Magdalene,  etsnr  le  plateau  de  Bogota, 
ptaa  ^ler^  da  1,948  mMres,  sur  dea  terrains  trto-secs,  e^po- 
8^  k  daa  Tonta  imp^tneux,  das  cretins  portent  des  goitres 
^normes  et  hidanx  \  Us  boiveat  des  eaux  tr^-pures  et  jamais 
oallea  de  neige*  11  eat  m6me  partlcuUer  que  cea  goitres  se 
propagit  am  habitants  dea  liieux  les  plus  frokls  et  les  plus 
4kfi4%j  an  dea  r^giona  Toisines  da  la  ligne  ^uinoxiale.  Sans 
danta,  cat  affot  r^suMe  da  nourriturea  erapAtantes.  Dans  les 
CordillAraa,  lasgoltrenx  aont  auaai  nombreux  que  dilTormes, 
^ontaM.  Bonssinganlt;  mala  Uy  exiate  one  grande  quantity 
de  mines  de  sel  oontenant  de  Piode.  Un  fait^einarquable  est 
que  depuia  pins  dHu  aitela  lea  eaux-m^res  des  salines 
de  cea  regions  psasmt  pour  nn  spteifique  puissant  contre  lea 
goltraa.  En  aflM,  on  n'obserra  paa  cea  strumas  dans  les 
Kaux  od  ae  troofant  dea  minea  da  sel  da  ce  genre, >  cause 
deruaagadaaeana-m^rescontcnantdarioda,  bienquelea 
drconatancaa  pnitsent  Agalemenl  causer  las  aoforgementa 
serofolenx  dea  glandas. 

Laa  goltranx  at  crMina  e&istent  encore  dana  baauooup 
d'antrea  tteox  dn  globa.  Staunton  en  a  renoontr^  dans  las 
▼aUtede  la  Tartaric  chlnoisa ;  il  en  exiate  surtout  entre  lea 
roontagnes  dn  MApaul,  dn  Bontan,  et  dans  THindoustan 
mAme,  au  rapport  de  Saundera.  On  en  a  rencontr^en  divers 
regions  de  Bambarra  en  Afrique,  sekm  Mungo-Park  at  laa 
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fr^rea  Lander,  ate,  le  long  dnilaofa  lUger,  ok  esftuieaai 
il  n'existe  point  d'eanx  glacto.  Les  terrains  argUeax  dsaM 
dea  eaux  croupiisantes  pkia  capables  da  praeoKr  Isi  Ufa^ 
roes  qua  des  terraina  saUonnanx«  On  a  dit  encoit  qai  In 
mtoiea  eanx  tophacAaa  qui  penveni  abstmar,  pir  km 
d^pM  pierreox ,  las  cananx  eapWairas  das  glandss,  it  M 
les  gonfler  en  Taslea  goltras,  Maient  capables  d^abslniir^ 
lement  les  Taisseaux  les  pina  diMi^  qui  tfaTartaat  li  imm 
c^r^brale;qnadecetteobatruetlon  danH  naNre  aat  mH 
de  petrification  connnencte  da  la  aenraMa  des  MHati,  St  d^ 
▼enh'  la  cause  patpaMe  de  toor  hnb^dBM.  Cepsadl,  M 
n'est  potnt  r^tat  de  rene^phala  das  cr^lhM  at  des  idioli;! 
est,  au  contrah«,  d'una  moUesse  et  d*nne  diffoslaa  rsov- 
quaUes,  comma  an  fromage  mou  ;  mals  II  est  resisrrt  et  nd 
d^velopp^  ponr  rardlnahv;  il  sambla  qae  li  Mte  osmok 
all  suM  one  oompresskm  natoreHa,  soM  par  les  grann 
glandes  qui  sa  d^eloppent  vara  sa  base,  salt  par  1*01191 
Irop  longtempa  eantlne^  chai  Ins  jeones  crMos  ds  rate 
oouch^  et  appuyea  ainsi  snr  dea  Hts  dors. 

Chei  lea  Tares,  on  salt  qua  les  princes  Meat  nagi^ 
soovent  priv^s  de  la  raison  artlAdellanieat,  poardesnotifi 
poKtiques.  Ahisi,  lee  frhvs  dHm  antthan  ^talent  mdof  idioli» 
alin  de  ne  kii  porter  ancnn  obstada  ai  concurrence, omw 
on  le  volt  par  cea  vara  dela  tmgMia  da  B(nfM$i  4m  II*- 
dne: 

L*imbecile  Ibrahiin  .  sans  craiodro  m  oaiasance, 
Tratne  au  fond  du  s^rail  uue  eteruelle  eofaoce; 
Indigoe  egalement  de  vivre  et  de  mourir, 
II  s^abandoiuie  aux  mtiiw  qui  dsigneat  le  nonnir. 

Pour  reudre  exprte  cretins  et  idiots  certains  pertonnagesdt 
haut  rang  parmi  les  Osmanlis,  dej4  Bemier  avail  vn^diiii 
son  Yoyaga  au  Graad-Mogol,  qn*on  donnait  aax  eolsaUDM 
composition  narcotique  nommito  poust,  qui  les  eagourdii- 
sait  et  les  plongeait  dans  rimb^'llit^;  mais,  plosrtecoi* 
ment,  le  docteilf  Oppenheim  reconuut  qu*on  employaitatb^ 
diverses  compressions ,  soit  autour  du  col ,  solt  sur  la  Ukt 
afin  de  retenir  la  sang  noir  dans  Tenc^pliale ,  et  de  gorga 
les  sinus  veineux  pour  appeler  le  coma  et  un  ^tit  de  son- 
nolence  pareil  k  celui  dea  cretins.  C'est  par  ces  proo^ 
qu^on  mettait  ces  dtres  bora  d'etat  de  g^rer  l<nirs  afliirei, 
soit  pour  s^emparer  de  leur  fortune,  soit  afin  de  se  d^- 
rasser  de  comp^titcurs  dangereux  dans  les  plus  bsats  podn 
du  gouvemement.  Ainsi,  Ton  atrouT^  les  moyensd'6terre>' 
prit,  mais  non  pas  encore  ceux  d*ea  donner.    J.-i.  YniT. 

CRETONNE,  toile  blanche,  qui  portelenom  decdoi 
qui  en  fabriqua  le  premier.  On  fal)rique  aussi  nuintestfl 
de  la  cretonne  en  coton. 

GRECJSE  (D^partement  de  la).  Fonn^  de  U  haott 
Marclie  et  de  qudques  parties  du  Berry,  du  Bo  or  boa- 
nais,  du  Limousin  et  derAuTcrgne,  il  est  bora^v 
nord  par  les  d^partements  dePAUier,  du  Cher  et  de  VUAti 
k  Test,  par  ceux  do  TAUier  at  du  Puy-de-DOme ;  aa  sud,  pir 
celui  da  la  Corrto;  et  k  Pouest,  par  celui  de  la  Haste- 
Yienne. 

Divia^  en  quatre  arrondissements,  dont  les  chef-Ueoii)* 

Gu<iret,  Aubusson,  Bourganeuf  et  Boussac,  U  cooipto 

25  cantons,  262  communes,  et  387,075  habitants,  n  es^oM 

deux  d^putite  au  corps  l^slatif.  II  fait  partie  du  2*  amn- 

dissement  forestier,  tonne  la  2*  aubdi vision  dela2l*<Ii^ 

sion  militaire ,  ressortit  k  la  cour  d*appal  de  l^o^^^i^^ 

compose  avec  le  d<^partement  de  la  Uaute-Ylenne  le  dkotfi 

de  Limoges,  suOTragant  de  rarchevdch^  da  Bowfis-  Sm 

acadtoiie  comprend  2  collies  communaux,  1  ^cole  aor- 

male  primaire,  2  institutions,  2  pensions,  et  415 M» P^ 

maires. 
Sasuperficic  est  de  558,341  hectares,  dont  230,792  eatemi 

labourables;  132,3^2  en  pr^;  120,309  en  Undes,  p*". 
bruyiires;  33.119  en  hois;  11,859  en  cultures*^; 
2,582  en  ^tangs^  abreuvoirs,  mares,  canaux  dlrrigaosii 
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lyg76  en  vergeffs,  ptfpini^res  et  jardins;  1,610  en  propri^t^  } 
bAties ;  1,686  en  lacs,  rividres,  rauMaoi ;  994  en  for6U,  do- 
maiiieft  non  productife ,  etc.  On  y  eompte  49,084  mafeoas ; 
969  mooliai;  me  forge  et  57  fabriquea  et  manubcturee 
diverees.  H  pa7e'72S,850  fr.  dimpot  fooeJer. 

Eicept^  UM  tfte-petHepartie  an  and,  aitu^  dans  le  baasin 
de  la  Garonne,  tout  oe  d^partement  appartient  au  baasin 
<le  la  Loire.  II  eat  arroa^  par  un  grand  nombre  de  cours 
d^eau  pea  considerables,  qui  toas  y  oat  leorsonrces,  et  dont 
lerprindpaux  sont  le  Cber  et  son  affkittit  la  Tardea,  la  Creute, 
qui  donne  son  nom  au  d^rlenient,  et  son  afOuent  la  Pe- 
tite-Crease, la  Gartempe,  la  Vienne  et  son  affluent  le  Tbo- 
rioo,  toua  afflueBls  ou  aona-affloents  de  la  Loire,  et  le  Cba- 
Tanon,  qui  se  jette  dma  la  Dordogne.  Le  pays  est  asset 
^f4et  trtoHOMMntagBeiii,  quoique  Ics  montagnes  n'atteignent 
pas  des  hauteors  considerables:  la  plus  baute  d*entre  elles, 
eaiie  de  Semrar,  n'a  qoe  746  mMres;  11  est  d^hir^  de  yal- 
Ite  profondes  et  enoaisate.  Le  sol  est  pen  fertile,  excepts 
dans  le  fond  d^un  petit  nombre  de  vall^. 

On  y  trouve  en  abondance  dn  gibier  de  toutea  esp^ces  et 
qoelques  animaux  sauvages ,  des  loups  et  des  renards.  Les 
rlTidres  et  les  ^tangs  sont  poissonneux.  Les  arbres  lea  plus 
conununs  dans  les  bois  et  les  plantations  isolte  sont  le  cbtoe, 
le  hMre,  ronne,  le  bouleau,  le  penplier,  Taulne  et  le  cb4- 
taignier.  Les  principanx  prodtiits  nUn^aux  exploits  sont  la 
houille,  du  granit,  des  pierres  de  taille,  de  la  terre  k 
poterie,  du  gypae  et  du  mica  pour  sable  de  bureau.  11  y  a 
aussi  des  mines  de  ploasb  argentir^  et  d*antirooine  non 
•xploitte ;  des  sources  tbermales  et  des  bains  assei  M- 
quent^  k  Evaux. 

Quoique  la  Greuse  soit  un  pays  agrtoole,  Tagriculture  y 
6ft  tr^arri^rte ;  on  ne  lait  qn'une  r^colte  insuftisante  de  o^ 
r^ales  et  on  n'obtient  pas  de  vin.  fin  revanche  les  fruits 
7  Tiennent  en  abondance ;  les  cbAtaignes  suppl^ent  en  partie 
nu  manque  dec^r^ales,  et  I'on  lait  un  pea  de  cidre.  La  cul* 
tore  du  chanfre  y  a  de  I'importance.  On  ^^ve  beaucoup 
de  b^ll,  moutons  et  pores ;  des  cbeTaux,  en  g^^ral  de  racv 
am^lior^,  et  une  grande  quantity  d'abeilles,  qui  donnent  un 
miel  excellent.  L'^raigration  annuelle  de  la  population  est 
la  trait  distinctif  de  la  Greuse;  tons  lee  ans  25,000  masons , 
tailleurs  de  pierres ,  oouvreurs ,  et  ouvriers  ou  maiiobUTres 
en  bAtiments,  sortent  de  leurs  communes  respectives  et  se 
r^pandent  sur  toute  la  France,  et  principaleraent  k  Paris, 
pour  y  troaver  du  tra?ail.  On  consid^  k  tort  cette  Migra- 
tion p^riodique  conmie  la  vie  du  d^partement;  c'est  an  con- 
fraire  la  cause  du  peo  de  progrte  de  son  Industrie,  puis- 
qu'elle  porta  la  consommation  ailleurs  et  limite  d^autant  la 
production. 

L'industrie  manufacturi^  est  tr^bomte ;  ses  produits 
les  plus  importants  sont  les  c^bres  tapis  et  tapisseries  d'An- 
busson  et  de  Felletin.  Nous  citerons  encore  des  lainages 
coromuns,  des  cuirs,  quelques  tissus  de  coton ,  du  papier, 
des  verres,  des  luiles  et  un  peu  de  porcelaine. 

6  routes  imp^iales ,  9  routes  d^partamentales,  et  1,990 
cliemins  vicinaux  siUonnent  le  d^partement,  dont  les  prin- 
cipales  villes  sont  t  Gu^ret,  cbe^eu  du  d^partement; 
Aubusson;  Bourganet^f,  sur  le  Tliorion,  h  25  kilometres 
au  sud-ouest  de  Gudret ,  avec  3,884  habitants ,  un  tribunal 
de  r'tustancsy  one  fabrication  de  porcelaine  et  de  tottes  de 
chanvre;  des  tuileries;  une  papeterie.  Au  quinziMe  sitele, 
Zi»m,  fr^re  dn  sultan  Bfgaiat  II,  r^sida  plusieurs  ann^  k 
Bourganeuf,  oil  Tavait  envoys  le  grand  maltre  de  Malta  Pierre 
d'A  u b uss on ,  prieur  de  Bouivinenf ;  une  vaste  toor,  qui 
existe  encore,  doii  lui  avoir  servi  de  prison  ou  avoir  6b6  bitie 
par  lui ;  Jiausiac,  au  confluent  du  Beyroux  et  de  la  Petite- 
Creuse,  k  32  kilometres  au  nord-est  de  Gu^ret,  avec  995  ha- 
bitants, d'importantes  tanneries,  un  commerce  de  cuirs  de 
bestiaux  et  de  laines:  c^est  une  ville  ancienne,  entouriie 
d^une  enceinte  de  vieilles  murailles  et  dominie  par  un  chA- 
taau  fort  J  les  voitures  n>  parvleonent  que  par  une  seule 


roate  ti^s-etpoite ;  F^llsHn^  sur  la  Cceose,  k  g  kilometres 
d'Aubosson,  avoc  3,454  habitants ,  une  institution ,  una  ce- 
lehfe  manutacture  de  tapis  ras  et  veloutto  et  de  moquettes ; 
des  filatures  hydrauliques  de  laines,  des  teintureries,  des  pa- 
peteries  et  on  commerce  de  sel ;  Chambon,  an  confluent  de 
la  Tardea  et  de  la  Vouisa,  k  24  kilometres  au  sud-est  de  Boua- 
sac,  avec  2, 182  habitants,  un  tribunal  de  premiere  instance, 
des  tanneries  et  un  commerce  de  betail.  Cost  une  ville  tree- 
anciemM ;  on  y  voit  les  restes  d*un  temple  gaulois. 

GREUSE,  fiUe  de  Pria m  etd'H e cube,  fut  la premieia 
^use  d^£n^e  et  la  mere  d'Ascagne  ou  lule,  dont  Jules 
Cesar  sa  vantait  de  tirar  son  nom.  Phis  heureuse  que  ses 
sceurs  Polyxena  et  Cassandre,  Ucbemeot  egorgees,  et 
que  sa  mere,  esclaved'Ulysse,  elle  ne  tourna  point  le  fu- 
seau  pres  du  lit  des  princesses  gracques.  Comma  die  sui- 
vait  avec  peine,  k  travers  les  rues  de  Troie  embrasee,  son 
epoux  pieusement  charge  de  son  pere  et  de  ses  dieux  et 
tenant  d*une  main  le  petit  Ascagne,  elle  s'egara. 

Parvenu  sur  la  hauteur  od  (^tait  le  temple  de  ceres,  £aee 
s^aper^oit  alors  seulement  de  I'absence  de  Greuse.  ^perdu , 
il  laisse  dans  une  valiee  profonde,  k  la  garde  des  dieux, 
son  pere,  son  fils  et  ses  penates,  reprend  lechemin  de 
Troie,  rep^e  k  la  main ,  s'l^lance  de  nouveau  k  travers  les 
flammes ,  penetre  jusqu'au  paUis  de  Priam,  et  \k  fait  vai- 
nement  retentir  du  nom  de  Cr^«(e  les  portiques  encombn^ 
de  femmes  tremblantes.  II  parcourt  k  grands  pas  des  rues 
brOlantes ,  quand  un  ran(6me  lugubre  et  d'une  taille  au- 
dessus  de  la  taille  humaine  se  presente  k  ses  regards :  c'e- 
tait  I'image  de  Greuse  :  «  Pourquoi,  cher  epoux,  catte 
peine  inutile?  dit-elle ,  i^augnata  mere  des  dieux  ma  ratieat 
k  jamais  sur  cas  hords.  Adieu  1  oheds  toi\jours  le  gage  mu- 
tuel  de  notre  amour.  »  Puis,  catte  ombre  s^evanouit  dans 
tosauY. 

G^est  Yirgile  qui  faitce  r^cit,  peut-etra  d'apres  d^andan- 
nes  chroniques  latinos.  D'aiileurs ,  daas  son  poeme,  il  avalt 
hesoin  d'isoler  Greuse  d'£a^,  qui,  sans  une  separation 
eternelia,  n'eOt  pu  epouser  Lavinie,  ni  fonder  Tempire  re- 
main. Dbmme-Baron 

Parmi  les  autres  femmes  de  Taatiquite  qui  porterant  le 
nom  de  Cr^tae,  il  faut  encore  dter  la  lille  de  Greoo,  roi  de 
Gorinthe,  que  Jason  devait  epooaer.  Mais,  jalouse  de  son 
sort,  Medee  lui  envoya  comma  present  une  couronne,  et 
suivant  d'autres  une  robe  qui  prit  feu  aussitAt  qu'elle  vou- 
lut  s'aa  vetir,  at  qni  la  conaama  an  meme  tamps  que  son 
palais. 

GREUSET.  Beaucoup  de  gena  ne  se  doutent  guere  de 
rimmensa  hnportanca  de  la  fabrication  des  creusets.  A  la 
perfection  de  catte  fabrication  tient  le  sucoes  d*uue  multi* 
tude  d*operalions  qui  seront  profitablas  en  employaat  de 
bona  creusets,  et  qui  ne  manquent  presqua  jamaig  de  deve- 
nir  ruineuses  quand  cas  iaHtmments  ne  remplissent  pas  les 
condltk>ns  de  leiir  appropriation  speciale.  Gela  est  rigoureu* 
sement  vrai  pour  les  travaux  de  i'industrie;  et  de  leur 
c6te  les  chimistes  savent  oombian  il  y  a  eu  d'experiences 
manquees  k  cause  da  llmperfection  des  creusets,  combien 
d'essais  utilas  k  ftart  at  auxquels  on  a  ranonoe  par  la  meme 
raison. 

Les  roatierea  employees  pomr  les  creusets  sont  presq«ie 
aussi  variables  que  les  formes  qu'on  leur  donne.  Pour  les 
laboratofaas  da  cbimia,  on  lait  principalaroent  usage  de 
creuaets  de  platine,  d'ar^eat,  de  fonte,  de  fier  forged;  on  en 
a  anssi  en  gres  dur,  en  porcelaine,  an  ptomtMgine.  Les  creu- 
sets en  platine  exi|ient  un  haot  dape  de  purifieatk)u  de  ce 
aaetal,  d*un  prix  fort  eiave ,  at  cette  puriication  ajoute  en- 
core beaucoup  k  leur  prix.  L'argant  pour  les  creusets  doit 
egalement  etre  k  nn  tres-haut  litre;  on  y  emploie  ordinaire- 
ment  le  metal  reduit  du  chlorure  d'argent.  Ges  demiers 
creusets  sont  specialement  reserves  pour  attaquer  par  les 
alcalis  les  pierres  alumineuses  et  siliceuses.  Les  creusets 
da  fonle,  et  quelquefois  de  fer  battu,  sont  les  instruments 
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g^n^ralement  employ^t  dans  les  ateliers  mon^taires.  Les 
premiers  ont  la  prtfdrence  en  Angleterre,  et  les  seconds  en 
France  et  en  Allemagne.  Quant  aux  creosets  en  platine, 
que  leur  haut  prix  ^carte  toujours  des  operations  en  grand, 
ils  oflrent  surtout  de  I'avanta^e  quand  k  l^aide  d'une  haute 
temperature  il  8*agit  d'attaquer  quelques  substances  r^frac- 
taires  ou  d'autres  substances  par  des  acides.  Les  creusets 
de  plombagine,  dont  la  presque  totality  se  tirent  de  Passan 
et  d'Ypse,  ont  quelques  appropriations  sp^ciales,  cependant 
assez  rares;  car  ces  creusets  sont  mous,  poreux  et  friables, 
mats  ils  supportent  on  ne  pent  mieux  les  cbangements  brus- 
ques de  temperature,  et  sous  ce  rapport  ils  sont  utiles  pour 
la  fusion  des  metaux  :  les  sels  traversent  leurs  pores  et  se 
perdent.  La  composition  des  creusets  de  plombagine  est  un 
melange  de  cette  substance  reduile  en  poudre  avec  des 
terres  refractaires  cuites  et  crues.  Leur  moUesse  permet 
d*en  entailler  les  bords  au  couteau  pour  y  ajouter  les  coa- 
vercles. 

Les  creusets  en  gr^s  dur,  en  porcelaine,  en  terres  re- 
fractaires,  remplissent  assez  bien  plusieurs  indications; 
mais  ils  ont  I'inconTenient  d'etre  promptement  et  profon- 
dement  attaques  par  la  potasse,  la  soude,  les  oxydes  Titri- 
fiables  de  plomb,  de  bismutti^  qui  se  combinent  k  une  teak- 
perature  eieveo  ayec  la  terre  du  creuset.  Ces  creusets  sont 
en  general  reserves  pour  les  ateHers  des  orfibvres,  et  dans 
les  laboratoires  de  cbimie,  pour  la  reduction  des  sulfates  en 
sulfures  au  moyen  du  charbon ;  ils  couTiennent  pour  I'essai 
des  mines ;  les  fondeurs  de  matieres  d'or  et  d'argent,  les 
fondeurs  en  cuiyre,  en  bronze,  en  font  usage.  Us  servent 
encore  dans  la  fabrication  des  fleurs  de  zinc  et  d^antimoine, 
dans  la  distillation  du  soufre,  la  reduction  des  oxydes  me- 
talliques  par  le  charbon,  etc.  Dans  cette  deruiere  classe  de 
creusets,  ce  sont  ceux  dits  de  Hesse,  et  qui  nous  viennent 
d'AUemagne,  qu'on  doit  generalement  preferer.  Les  creusets 
de  terre  sont  toujours  d'autant  plus  nifractaires  quMIs  con- 
tiennent  moins  de  cliaux  et  d'oxyde  de  fer. 

Les  deox  conditions  prindpales  qui  pourraient  rendre  les 
creusets  parfaits  semblent  malheureusement  se  repousser 
mutuellement  :  c*est  la  compacite,  Pimpermeabilite  d*une 
part,  et  de  Tautre  la  propriete  de  passer  brusquement  d*une 
haute  k  une  basse  temperature  sans  se  briser.  Voil4  la  pierre 
d'achoppement  dans  cette  (abrication.      Pelooze  p^re. 

GREUTZ  (  Gostave-Philippb,  comte  de  ) ,  poete  suedois, 
ne  en  Finlande,  en  1729,  d'une  des  premieres  fomilles  de 
Suede.  Destine,  par  sa  naissance  et  son  education,  k  la  vie 
pnblique,  sa  predilection  pour  le  culte  des  Muses  le  porta 
le  plus  souvent  k  se  retirer  du  monde  pour  habiter  la  cam- 
pagne  et  s'y  Touer  k  retude  de  ses  ecriTains  favoris.  II  fit 
alors  partie  d'un  cercle  restreint,  mais  choisi,  dont  I^ouise 
Ulrique,  deyenue  plus  tard  reine  de  Suede,  etait  I'Ame,  et 
dont  les  membres  se  livraient  k  retude  de  la  langue  et  de  la 
poesie  nationales.  II  appartint  aussi  k  cette  epoque  k  Tasso- 
ciation  de  poetes  qui  se  .reunissaient  autour  de  la  hergkre 
du  Nord  (Mmo  de  Noidenflycht ).  Son  Atis  og  Camilla 
(Stockholm,  1761 ),  poeme  pastoral  en  cinq  chants,  est  en- 
Goie  cite  aujourd'bui  comme  un  modeie  du  genre  tendre  et 
gracieux;  et  il  ne  contribua  pas  peu  k  aff^chir  la  poesfe 
suedoise  des  entrayes  que  lui  ayait  imposees  Timitation  de 
la  poesie  fran^aise. 

£n  1763  le  roi  Adolphe-Frederic  le  nomma  ambassadeur 
de  Suede  k  Madrid,  et  quelques  annees  plus  tard  il  fut  ac- 
credite  en  la  meme  qualite  k  Paris,  od  il  se  lia  bient^t  avec 
les  hommes  les  plus  distlngnes  dans  les  lettres  et  les  arts,  et 
surtout  de  la  maniere  la  plus  intime  ayec  Marmontel  et 
Gretry.  Le  3  ayril  1783,  le  comte  de  Creutz  signa  dans 
cette  capitate,  avec  Franklin,  un  traite  d'alliance  et  de  com- 
merce entre  la  Suede  et  la  jeune  republique  des  £tats-Unis 
de  i'Amerique  du  Nord.  Peu  de  temps  apres,  son  souverain 
le  noroma  ministre  des  affaires  t^trangeres  et  diancelier  de 
runiversite  d'Upsal,  Mais  des  1785  son  corps,  aff^ibliy  suc- 


combait  k  Taction  du  rude  climat  de  son  pays.  Le  roi  Gut- 
tave  m  pronon^  luii«Deme,  le  26  afril  1786,  reioge  do 
comte  de  Creutz  dans  un  chapitre  de  fordre  des  seraphiBs, 
auquel  il  avail  appartenu.  Sa  bibliotheque  fbt  acqoiae  poor 
le  compte  du  roi,  et  se  trouve  encore  aujourd'hai  au  chttcau 
de  Haga.  Son  Atis  og  Camilla  et  dix  autres  poemes  out  m 
impriines  avec  ceux  de  son  ami  Gylleuborg,  sous  le  litre  de : 
Vitterhets  arbeten  of  Creutz  og  Gyllenborg  (Stockholm, 
1795  :  2*  edition,  1812). 

GREUX.  Menage  derive  oe  nom  du  latin  scrobtj  fosse. 
Roquefort  rapporte  k  ce  sujet  Popinion  de  Jauffret,qai  cob- 
sidere  le  son  de  la  lettre  C  prononcee  de  la  gorge  comme  le 
mimologisme  des  objets  crenx,  tela  que  cove,  cotfpe,  ewe, 
et  la  forme  de  cette  lettre  comme  le  mimographiane  da 
objets  creux ,  parce  qoe  le  C  represente  une  main  datr^ 
£n  raison  de  son  sens  propre,  les  allusions  nombreoseiqiie 
ce  mot  excite  dans  Tesprit  Tout  foH  employer  sous  trois 
formes  grammaticales :  adyecthrement,  sobstantivemeot,  ad- 
verbialement. 

Adjectivement,  ereux  est  an  propre ,  Tantith^  deioi/- 
lantf  comme  concave  est  oppose  k  convexe,  plein  k  vide, 
et  employe  quelqnefois  comme  synonyme  de  prq/bnef  etde 
vidCy  ainsi  qu^on  le  reconnalt  dans  les  locations  soiTanta : 
ventre  creux,  fossi  bien  creux ,  coUmne  creuse ;  ao  figi< 
requivalent  de  cUmerique,  viskmnalre,  pensie  ereuse, 
esprit  creux,  Cette  signification  a4iective  se  reprodoit 
fvequemment  an  figure  dans  le  langage  fimiilier :  drop  creux, 
c'est-a-dire  mal  fabrique ,  dont  le  tissn  est  trop  Udie;  pemi 
creuse,  celle  qui  n^est  pas  compacte;  eukr  creux,  cdoi  qui 
n*a  pas  suflisamment  pris  le  tan ;  avoir  les  yeux  cmti , 
au  lien  de  enfonoes  dans  I'orbite ;  trouver  huiuon  creux  a- 
gnifie  ne  plus  trouver  dans  Tenceinte  la  bete  qa'oo  arait 
detoumee,  ou  ne  pas  trouver  la  personne  on  la  cboseqa^ 
demandait;  n*eit  avoir  pas  pour  sa  dent  creuse  ae  dil 
proverbialemeut  ou  d*un  grand  mangeur  It  qui  Fob  lert 
peu  de  chose,  ou  d*un  bomme  avide  a  qui  Ton  n^oflre  qa'oi 
petit  gain;  se  repaitre  de  viandes  cretaes ,  expresioB 
synonyme  de  values  esperances  et  d'imaginations  chiii^ 
riques. 

Substantivement,  creux  signifie  cavitS :  dans  cette  acoep- 
tion  generale ,  il  est  tres-usite  usu^lement  ^  dans  le  langage 
des  arts  et  des  sciences  i/aire  un  creux,  tomberdansu^ 
creux.  En  termes  de  marine,  on  nonmie  creux,  la  profoa- 
deurd'un  vaisseau,  ou  encore renfonoementd*ane  voile ea- 
nee  par  le  vent.  En  architecture,  c'est  I'espace  VMled^sse 
oolonne.  En  termes  de  fondeur,  un  creux  est  un  moolepris 
sur  un  roodeie,  et  qui  doit  servir  k  mouler  qoekfoe  figore 
semblable  i  ce  modeie.  On  ne  se  sert  du  mot  creux  qae 
pour  designer  les  monies  en  plAtre;  on  ne  dit  pas  on  creus 
de  pot^,  mais  un  mode  de  potee.  Un  moule  d  bon  creux 
est  celui  que  Ton  n*est  pas  oblige  de  briser  poor  avoir  r^ 
preuve,  et  qui  par  consequent  peut  servir  k  en  tirer  m 
grand  nombre.  £n  anatomie,  on  designe  sous  le  aom  de 
creux  diverses  parties  du  corps  qui  presenteot  use  depres- 
sion plus  ou  molns  grande.  On  dit  dans  ce  sens,  le  creus 
de  Paisselle,  le  creux  dujarret,  le  creux  de  Vestmoc  on 
Vipigastre,  le  creux  ou  la  paume  de  la  main ,  U  v<4le  d 
non  le  creux  de  la  plante  dn  pied.  Enfin  on  dit  dHm  ehaa* 
teur  dont  la  voix  est  une  basse-taille  qui  descend  lort  bas : 
ilaunboncreux. 

Adverbialement,  songer  creux  dgnifie  peter  proJoad^ 
ment  k  des  choses  values  et  chimeriqueSi    L.  Laorekt. 

CREUZ^  DE  LESSER  (  Augoste)  ,  ne  k  Pm^ 
1771,  appartenait  k  une  famiUe  honorable  et  riche.  Son  pere 
etait  payeur  des  rentes,  et,  fort  jeune  encore,  il  dW  *^ 
memes  fonctions ,  qu'il  conserva jusqu^l  la  revoliitioafl" 
amena  la  suppression  de  sa  ciiarge.  Appeieii  ladefeosedetf 
patrie  avec  la  jeunesse  fran^aise,  et,  par  ses  taleots  aot 
fonctions  civiles,  il  devint  secretaire  dn  consul  Ubnni,^ 
cretaire  de  legation  ii  Parme,  sous-prefet  k  Autofl,  P"* 
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membre  du  oorpt  l^slatif.  La  ResUuretion  le  tronra  toat 
dispose  h  aceepter  areo  reconnaiMaiice  le  bienfoit  dhine  H- 
beit^  exempte  de  licence,  qn'elle  s'engageait  k  nous  donner. 
Louis  XVII I  accueillit  le  podte,  etfit  rentrer  radmintstrateur 
dans  ses  foncUons.  Pendant  quinie  ann^  il  sut  remplir 
au  gr^  du  ponvoiret  des  administrte  la  d^cate  mission  de 
pr^fet  k  Angonlftme  et  k  Montpellier.  A  la  chute  de  la  Res- 
tauration,  Greuz^  de  Lesser  rentra  dans  la  vie  privte.  II 
mournten  1830,  It  TAge  desoizante-huitans. 

II  avait  d^ut^  avec  bonheurdans  la  litt^rature  par  une 
agr^able  imitation  du  Sceau  en/et^de  Tassoni,  plutAt  re- 
foit  quMmit^.  Le  cliarmant  poeme  de  la  Table  ronde  d^ida 
la  rotation  de  Tauteur.  II  sut,  ce  qui  n'^it  pas  tr^facile, 
J  int^resser  et  dtre  gai  sans  ind^cence.  Rien  de  plus  joli  que 
ses  prologues,  ni6me  aprte  ceux  d'Arioste;  les  poSmes 
d*Atnadis  et  de  Roland  n'obtinrent  point  une  pareUle  vogue. 
Comment  aussi  s'aviser  de  refaire  le  Roland  /urieux'i  Un 
ouTrage  plus  s^rieux,  son  Voyage  en  Italie,  avaitr^ssi 
anprtedes  esprits  ind^pendants.  Mais  il  avait  cboqu^,  par  la 
singularity  de  ses  opinions  sur  les  hommes ,  les  monuments, 
les  arts  et  les  artistes  italiens,  la  foole  des  lectei^,  prompts 
k  sMrriter  centre  tout  ce  qui  s'^rte  de  Fomi^re  des  opinions 
re^es.  La  traduction  libre  du  Romancero  espagnolfCere' 
cual  si  original  de  petits  po^mes  dont  le  Cid  est  le  h^ros, 
n'est  pas  le  moindre  Heuron  de  sa  couronne  po^tique  de  tra- 
dncteur..  La  Terre,  Penthousiasme ,  d'heureuses. traces  de  la 
naivete  de  ces  temps  h^roiques ,  signalent  le  talent  et  le  tra- 
Tail  du  poete  francs,  tout  en  laissant  pent-6tre  k  regretter 
plus  de  fid^it^  au  texte. 

L^Op^ra-Comique  dut  k  I'esprit  souple  et  f([kM>nd  de  Creuz^ 
de  Lesser  de  trte-agr^bles  ouvrages.  M.  Deschalumeaux 
resteVune  des  bouffonneries  les  plus  gates  de  notre  sc^ne. 
Le  Nouveau  Seigneur  de  Village  demeure  en  possession 
de  la  fovenr  publique  m^me  k  Paris.  II  est  Trai  que  la  char- 
roante  musique  de  Boteldieu  pent  bien  y  itre  pour  beaucoup. 
Creuz^  de  Lesser  aborda  6galement  arec  succ^  le  Tb^tre- 
Fran^.  La  Revanche ,  compost  en  society  avec  Roger,  y 
r^ussit,  par  le  double  attrait  d'une  intrigue  neuve,  piquante, 
et  d^m  dialogue  yif  et  spirituel.  Mais  Le  Secret  du  MHiage, 
qui  n*appartient  qu*^  lui,  est  Tune  de  nos  plus  jolies  com^ 
dies  de  i;enre.  On  lui  doit  encore  plusieurs  romans ,  parmi 
lesquels  on  remarqne  ses  Annates  d'une  Famille  pendant 
diX'huit  cents  ans,  qui  ont  serri  de  type  au  Ju\f  Errant 
deM.  Eug^e  S&e.  Adbert  de  Vriiy. 

CREIIZER  (  Georges-Fr^^ic  ),  Tun  des  arcb^logues 
et  des  philologues  contemporains  les  plus  ing^nieux  et  les 
plus  instruits,  membre  correspondantde  llnstitut  ( Acade- 
mic des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  est  n4  kMarbourg, 
le  30  mars  1771 ,  et  ^tudia  d'abord  k  TuniTersit^  de  sa  ville 
natale,  puis  k  celle  d*I^a.  En  1802  il  fbt  nomm^  profes- 
seor  k  Marbourg,  et  en  1804  professeur  de  philologie 
et  d^histoire  andenne  k  Heidelberg,  oii  il  fonda,  en  1807 , 
un  coU^  philologique,  qui  fleurit  encore  aujourd*hni.  A 
la  solUcitation  de  Wyttenbach,  il  consentit,  en  1809,  k 
accepter  une  chaire  k  I'unirersit^  de  Leyde;  mais  il  re- 
Tint  en  Allemagne  avant  m6me  d*aToir  commence  k  remplir 
ces  nouTelles  fonctions,  et  reprit  sa  position  ant^rieure. 
Dans  la  longue  suite  d'annte  qui  s*est  ^coul^  depuis  cette 
^poqne ,  Creuzer,  par  son  enseignement  oral  et  par  ses 
norobreux  ouvrages ,  od  brille  T^dition  la  plus  solide  et 
la  plus  sagace,  n*a  pas  cess6  d'exercer  Tinfluence  la  plus 
salutaire  sur  le  d^veloppement  et  les  progr^  de  T^tude 
des  belles-lettres.  L'ouTrage  qui  a  le  plus  contribn^  k  as- 
seoir  sa  r^ulation,  c'est  la  SymboHque  et  Mythologie  des 
Peuples  anciens,et  notammentdesGrecs{Ayo\,y  Ldpzig, 
1810;  3*  MHion,  Leipzig,  1836-1843,  tradnite  en  fl^n^is 
par  M.  Guignaut;  Paris,  1824-1850).  Les  id^^misespar 
Creuzer  dans  cet  oinnrage  proToqui^rent  la  controverse  la 
plus  Tive.  Le  premie  qui  les  combattit  tat  G.  Hermann , 
dans  ses  Lettres  sur  Hom^re  et  H^iode,  et  particuliire' 
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ment  sur  la  TMogonie  ( Heidelberg,  1818),  et  dans  sa  lettre 
k  Creuzer  sur  la  Nature  de  la  Mythologie  et  la  maniire 
de  Vexpliquer  ( Leipzig,  1819 ).  Vint  eosnite  Voss,  ayec  sod 
Anti-Symbolique  (Stuttgard,  1824);  et  enfin  Lbbeck,a?ec 
son  Aglaophamus ,  sans  compter  un  d^uge  de  dissertations 
de  moindre  importance. 

Un  autre  grand  ou?rage  de  Creuzer,  c'est  son  ^tion  des 
(Euvres  completes  de  Plotin  (3to1.  in-4%  Oxford,  1835). 
Parmi  les  nombreuses  producttons  dont  on  est  encore  re- 
devable  k  cet  illustre  savant ,  et  qui  jettent  un  jour  tout  nou- 
Teau  sur  Tantiquit^ ,  nous  mentionnerons  son  Art  histo- 
rique  des  Gtecs  (1806);  JHonysius,  sen  commentationes 
de  rerum  bacchicarum  orphicarumque  originibus  et 
causis  (2  Tol.  1808) ;  Abr^  d" Antiquity  Ronudnes  (l 824) ; 
Description  d^un  vase  antique  atMnien  avec  peintures 
et  inscription  ( 1832 ) ;  Bssai  sur  VHistoire  de  la  Civili- 
sation Romaine  sur  les  bords  du  Haut-Rhin  et  du  Necker 
(1833) ;  Essai  sur  la  connaissance  des  Pierres  Prideuses 
( 1834);  Essai  sur  VHistoire  et  VArcMologie  Romaines 
( 1836 ),  traduit  en  fran^is  dans  les  M4imoires  de  VInstitut 
( 1840);  Le  Mithreum  de  Neuenheim  ( 1838 ),  et  Choix 
de  Vases  Grecs  inidits^  extfait  de  la  collection  de  Carls- 
ruhe  ( 1839 ).  En  1848,  aprte  avoir  renono^au  professorat, 
Creuzer  a  encore  fait  parattre  son  antobiographie,  sous  le 
litre  de  Soto^enir^  d*un  Vieux  Pro/esseur, 

CREUZOT  ( Le),  commune  et  village  du  d^rtement 
de  S  a  0  n  e-e  t-L  o  i  r  e ,  arrondissement  d*Autun ,  canton  de 
Montcenis,  Pun  des  foyers  de  Tindustrie  fran^aise,  poss^dait 
en  1841  une  population  de  plus  de  4,000  Ames.  Dte  I'amuSe 
1774  d^importantes  usines  avaient  ^  cr^te  au  Creuzot  On 
y  trouve  de  ricbes  mines  de  houille ,  une  mine  de  fer,  une 
usine  k  fer,  plusieurs  bauts  foumeaux,  une  fonderie  de  canons 
et  de  boulets,  des  fobriques  de  machines  k  vapeur,  d'ancres 
pour  la  marine,  une  manufacture  de  cristaux,  la  seule  de 
ce  genre  qui  existe  en  France,  et  dont  les  produits,  les  lustres 
surtout,  peuvent  rivaliser  avec  tout  ce  qui  se  fait  de  plus 
beau  en  Bob^e  et  en  Angleterre.  Le  bassin  houiller  du 
Creuzot  et  de  Blanzy  comptait  en  1889  treize  mines  conc^- 
dte,  d'une  superiidede  31,631  hectares,  produisant  ann^ 
commune  2,195,285  quintaux  mitriques  de  houilles  d'une 
valeur  de  1,839,159  fr.  Le  canal  du  Creuzot  communique  par 
celui  de  Torey  au  canal  du  centre  ou  canal  du  Charolais,  et 
fadlite  singulkrement  i'expMition  au  loin  des  produits  du 
Creuzot  tant  bruts  qu'ouvr^.  La  petite  ville  de  Montcenis, 
voisine  du  Creuzot,  est  un  autre  grand  centre  pour  la  produc- 
tion du  fer  et  I'extraction  de  la  houille. 

CREVASSE  (  du  latin  crepare,  crever).  On  appelle 
ainsi  uned^himre  plus  on  moins  grande  qui  s'est  op^r^ 
avec  violence  sur  le  cOt^  d*un  mur,  le  flanc  d'une  colline, 
d*une  montagne;  la  crevasse  a  toujours  unecertaine  largeiir : 
aussi  ne  doit-on  pas  la  confondre  avec  la  fentCy  la  Uzarde, 
dont  les  bords  peuvent  Mre  tr^rapproch^. 

On  donne  aussi  le  nom  de  crevasses  k  de  petites  fentes  qui 
surviennent  le  plus  ordinairement  k  la  peau  des  mains  et 
aux  membranes  muqueuses  des  l^vres;  le  mamdon  des 
nonrrices  en  est  aussi  souvent  le  si^.  Les  personnes  affec- 
tto  d'engelures,  cdlesqui  ont  souvent  les  mains  plou- 
gh dans  I'ean  cliaude  sunt  trte-sujettes  k  avoir  des  crevas- 
ses aux  mains.  Lorsqu'on  s'expose  k  un  vent  froid ,  si  Ton 
a  la  mauvaise  habitude  d*humecter  continudlement  les  1^ 
vres  avec  la  salive,  dies  se  s^hent,  s'enflammcnt  l^gkrt- 
ment,  et  peuvent  se  fendiller  tr^fadtement.  Dans  tons  les 
cas,  les  crevasses  segu^issent  en  faisant  cesser  la  cause  qui 
les  a  produites,  et  en  les  enduisant  de  corps  gras  ou  hui- 
leux  non  ranees,  tds  que  I'onguent  rosat  et  lapommade  de 
concombre. 

Une  nourrice  dont  les  mamdons  se  crevassent  ne  doit  pas 
n^cessairement  pour  cda  renoncer  k  Tallaitement.  La  salive 
qui  bdgne  le  mamdon,  le  tiraillement  caus^  par  Tenfont, 
sent  bien,  II  est  vrai,  les  causes  les  plus  ordinairesde  cette 
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afiaelte;  Mftit la  BMuraiM coBfennalto 4a namete ci W  | 
m—nig  4%  propfcM  y  contribueRt  tuMi  qu^iquefoU.  Si  les 
8«iM<le  |»r«|M'et^MNit  intttftisaBto,  on  pr^ti^eta  tomameloB 
aYveoQ  pailt  cbapeav  en  onir  ohm  caoutchouc ,  oa  biea  on 
la  ftoaarrira  il'im  liage  fin ,  p«rc6  •!  endnit  da  ctot  bien 
fnis  ou  de  toote  autre  substance  adoudaaanta ;  dea  apfilica- 
tie«a  de  mniiaBaa  de8w»aiiT«,de  aamenaaade  coiagoode 
liBy  oatmant  ansai  beauaaup.  Si  eiifin  le  mal  ^tait  trap  ao- 
cian  po«r  ^W  ohttnA  de  oetta  m^cation  das  rteultata  sa- 
titlibaBla,  il  taMdiaii  vaer  de  anbalaocea  l^gikeinant  Mtria- 
ganlaa  at  itiaMilanlea ,  boi— i  lae^t  aatim^,  Taaa  da 
ehattx,  ato. 

Caitahifi  erevaiifla  daa  pieda,  daa  naina,  ratoie  dii  ma- 
maloa ,  ayaaft  M  rcbcUas  k  ce  traitecnent,  as  a  an  recourt 
k  la  caat^isatkm  af  ee  le  nilrate  d'argisnt.  Quoiqu'on  att 
obtcBU  ainsi  de  boBarfeullata, on  me  doit  aaaplojrer  ce  cana- 
tiqne  qu'avec  grande  aJfeoMptrtinn. 

CRfeVE-€OEUR.  yP9$»  Ooiim. 

CRBVETTB.  Lea  erwettes,  dont  Fabridtia  a  fUt  un 
geftre  dittkict  torn  It  Mm  da  pomtmanu,  ataieat  ^td  con- 
fbndvea  par  Linn^  aTec  laa  era  be  s.  Ellea  appartiennent  a 
la  clasae  das  croatao^,  et  sont  plactea  par  LatreiUa  dana 
son  offdre  des  ampMpodaa.  Les  cretattas  oot  le  corps  al- 
kmg^,  orrHMlraBMBt  arqnd  et  eomprini^)  leors  quatre 
pieds  ant^rieurs  aoat  termini  par  one  main  comprim^e , 
poarme  d'nn  fort  oraobal  oa  doigt  mobile ;  les  quatre  sai- 
Yants  flnlfBent  par  on  article  simple,  ainei  qne  les  8i&  der- 
niers,  q«i  aont  phis  kmgai  deafileta  biidaa  trte-mobiles 
existent  de  cheque  edtd  dn  dessoua  de  la  queue,  qui  est 
terrohi^  par  trals  paires  d'appendioea  aUonfte,  Mfnrqii^, 
eiii^  Mendos  dana  la  diraetion  dn  oarpa,  et  canatituant 
una  aorlede  rassort  dont  I'animal  sa  sert  pour  ex^cuter  des 
sauts  trte*eonsid4raMea.  L'eap^ea  tjpe  de  ce  genre  est  le 
petit  crustac^  d*aan  douce,  vulgabiamant  appall  er$pette  d$$ 
rui$smnu[  eu  ehmrMH^  qui  abonde  daaa  lea  fontaiaea, 
.  les  baasins  de  aouroes,  las  fileta  dVau  dea  eresaonnalrea. 
Cat  animal,  long  de  <^elquea  Ugnas,  sage  ton|eurs  au  fond, 
coueh^  snr  le  cMA;  son  prindpal  moyen  de  progresaion 
oonsiste  dans  la  detente  rapide  et  sourant  rii^Abt  des  ap 
pendices  de  sa  queue.  La  cherrettn  se  nonrrit  de  la  chair 
dea  poisaons  nerts,  at  souvent  mtaie  de  celle  des  indiridus 
de  sa  propre  esp^ ;  eHe  mange  aussi  las  petits  vers  et  les 
huryea  d*insectes  que  Ton  trenve  dans  I'eau.  La  feaselle  garde 
ses  oeufli  jusqu^au  moment  oji  ils  delosent;  elle  les  porte 
sous  ea  queue,  entre  les  lames  lat^ralas  qui  la  compoaent. 
Les  petits,  aprds  quils  sont  n^,  vieanant  eneora  qnelque 
tempa  cliercher  un  abri  entre  oes  lamas. 

Parmi  les  autraa  esp^ces  qui  composent  le  genre  gam' 
vMorui^  il  en  est  qui  ont  ofTart  aux  antomoio|^stes  de  aoa 
Jours  des  caraet^ras  assea  trancMa  pour  qu*on  aii  pu  let 
rapportar  k  plnsleurs  genres  distincts  t  ce  sont  les  tU^les^ 
les  milites,  les  om/iAIMs,  les  dexamlnst,  etc. 

P.  GstVAU. 

GR£V1BB  (  jBAif«'BAmaTn-Louis),  naquit  k  Paris  en 
1693.  Son  p^  simple  ourrier  iipprimeur,  fit  de  ^-anda 
saeriiiees  pour  TMucation  de  eat  enfant,  deatin^  k  devenir 
unjour  Tuna  des  lumi^resda  llJnivenitd,  dont  il  compose 
Tbistoire  depula  son  origlna  juaqu*en  1600 ;  c*est  nn  ^tome 
daia  grandelii6tairad'i^9«MecfeJoiitoy;  il  parut  en  1761. 
Crerier  M  ses  tedaa  sous  le  eii^bre  RoUln.  Noomb^  pro- 
fesaatnr  toMla  da  rii^torfqne  au  eoll^  de  Beauvats,  la 
disdple  ae  sentfC  de  foree  k  itiu  la  aontinuateur  du  mallra; 
on  Ini  deit  les  Knit  demiers  Yohunasde  rifia/oire  Romalne, 
ivMfo'k  la  bataMe  d'Actium.  ft*il  aurpassa  la  praDesscur 
d'^lomMnea  au  OolMga  rojral,  rinimHaMa  autaur  du  Traii4 
des  Etudes,  dans  Tart  d^agencer  les  fails,  (a  logique,  la  md- 
tliodeet  la  sobHdt«  des  rMeKlons,  il  est  rest^  bien  loin  de 
lul  pour  ce  qui  est  des  grAoes  du  style,  et  surtout  pour  cette 
ntf fetd  de  narration  od  ravtt  toute  la  firaacliiae  du  carac- 
t^radu  ben  Plutarque*  L'appeodieali  TbistoimdeRonieriit 


suivie  de  eelto  da  sea  emperenrSt  depuis  Aagaile  jaiqA 
Constantin;  ouvrage  enticement  caaiposd  tei  iMnm 
loiaira  qua  laissait  k  Tauteur  une  6anl6  affsiUis  par  lit  in. 
Taux  de Tenaeignemait  public;  ear  il oocupa  viagt  aaate  n 
ohake  au  colkga  de  Beauvaia.  Ce  Urre  fat  paUi^  psur  k 
prami^  fois  en  six  volumes  (i7&0). 

Montesquieu  et  Voltaire  marchaient  da  fmat  dun  bw 
si^le.  Qui  attaquait  Fun  aitaquait  Tautra;  aoni  le  icap. 
tique  et  malin  chantre  da  La  Fweeik  ne  paidina»-t-il  fm 
au  piaux  professeur,  au  r^visenr  da  V^ti-Lmke,  i 
r^f  e  du  respectable  mattra  qu'U  arait  ptoeA  dsai  mi 
Temi^  du  GoUf,  sea  O^tsarmi/ioni  9wr  rstfht  4m 
Lois.  On  a  encore  de  Crevier  trois  latins  sar  la  PWu  (b 
P.  Uardouin  (17S6)  et  una  MMlorigm  FranQoUe,  qui  col 
quantity  d'^Uons,  tant  elle  est  claira  rt  logiqas,  tastes 
sont  bien  cboiais  les  examples,  tir^a  la  plnpart  des  kmm 
de  Tantiquit^;  elle  fut  public  en  deux  vol.,  sn  17Siw  dt- 
yler,  oomme  sooliaste,  a  droit  encore  da  sa  placar,  par  la  js*> 
tesse,  par  la  clartd  de  ses  interpretations,  k  o6t6  des  Servin, 
des  Eusiathe ,  des  Scaliger  et  des  Casauboo.  Le  litre  4e 
son  ouvi-ag^  est :  Titi  Livii  Patavini  Bistorienm  libri 
XXX?,  cum  notis  ( 174S,  6  vol.  in*4<^ ).  Outre  sob  n^ 
parttculier  comme  ^crivain,  Crevier,  avec  une  portiso  di 
talent  de  son  mailre,  avail  h^t^  de  sa  douceur,  de  sa  iii^, 
de  sa  sagease  et  de  sa  moderation ;  k  son  e&empie,  nas 
plus  prudent  encore,  onle  voit,  quoique  imbu  des  dodriatt 
du  Port-Royal,efracer  avec  una  merveill^iise  r6ienre  da  tool 
ses  ^rits  ses  opinions  les  plus  inlimes  sur  ce  st^  qui  akn 
dtait  une  question  decontroverse  aussi  g^n^ale  que  brttlanti 
II  mourut  k  Paris,  le  1*'  d^cembre  176&.      DfiKXfi-BAimi. 

CREVISSE  ou  £CREV1SS£.  Voyez  Couins. 

CKI •  Le  cri  est  una  sorte  de  voix  inarticulte  coiaoMaa 
aut  bommes  elaux  animaux,  et  produite  par  dea  efiorla  pv^ 
ticuliers  et  des  contractions  exag^r^  des  orgaatt  to- 
caux.  En  g^n^al,  le  ton  des  cria  est  beaucoop  plus  iaUad 
qua  celui  de  la  voix  moduli  ou  articul^  k  il  olfre  toi- 
jours  quelque  chose  d'aigre,  de  bruyant  et  de  suaeepUbk  di 
miUe  nuances.  Chaque  animal  a  un  cri  qui  loi  est  propre,  d 
qui  oiTre  un  caractdre  particuUer,  compris  seulemeat  par  In 
auimaux  de  son  espto.  Nousne  nous  occuperoasquedacri 
humain, 

Les  cris  sont  dminemmait  propres  k  appeler  da  sccovi 

et  k  fixer  sur  ceux  qui  les  pousseut  rattention  de  ceux  qui 

les  entendent ;  ils  commencent  k  la  naissance  de  Utows^ 

et  lorment  alors  leseul  langagederenlant,  ou  vai&  naiiff^ 

appelee  vagissement ,  qui  seul  peut  faire  coon^lre  les  be- 

soins  sans  cease  renouvel^  du  premier  kg/t.  Ce  gieare  de 

cri,  qui  n^est  propre  qu^^  Tentance,  se  proloagiB  aeulsn^ 

jusqu^a  r^poque  ou,  asaodd  k  lalangue  articul^qni  se  Ibnu 

sous  rinfluence  de  Piklucation,  il  finit  par  disparattre  toot 

k  fait  en  prenant  un  caract^'e  nouveau ,  qui  coaitiUie  k 

cri  de  Tadulte.  Ajout4  k  la  voix  articul^,  le  cri  forme  cixt 

rUomme  une  parlie  importante  de  son  langagiB,  etdeviest  W 

moyeu  supplemeataire  de  la  parole,  qui,  quoique  acddeo- 

tel  et  temporaife,  est  ndanmoins  le  plustoergiqueel  leplm 

rapide  pour  ex  primer  les  grands  wouvements  de  I'tme  d 

toutes  lesdouleiu's  physiques  et  morales.  L'esp^delan^ 

que  le  cri  ^tablit,  quoique  ^tant  instinctif  et  aalurel,  ed 

done  par  oela  rodme  le  plus  puissant  de  tous;  c'est  Joi  qn 

nous  ebranle  le  plus  fortemeot,  qui  excite  en  nous  les  sea- 

timents  lea  plus  vifs;  enlin,  c'est  lui  qui  provoque  le&d^* 

minations  les  plus  soudaines.  Par  le  caract^  de  loir  ■' 

tonalion  et  de  leur  accent  distinclif,  les  cris  foot  coaoaiUa, 

de  mani^e  ine  pas  les  confondre,  les  impresskuis  et  to 

sentiments  qu'ils  sont  destinds  k  exprimer.  Les  um  iiup' 

rent  la  compassion,  ceux-ciconunandent  la  d^feaiive  etaoi- 

mentles  combatUnts;  enfin  oeu\-la  donnent  r^pouraDled 

engagent  a  prendre  la  fuito ;  les  cris  bnipnts  du  piaiar 

nous  rendent  joyeux,  tandis  que  les  cris  du  d^scspoir  Mm 

nanent  le  coeur  et  nous  remplissent  de  Iristesse.  Ccui  qn 
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rtsaltint  det  dflnleow  iflbtjtiqtm  coalriUwt  k  Us  fiain 
plug  supporUbtoa.  Cbaqoe  doulenr  a  ion  intoBalioB  particii^ 
Mf9 :  ks  cris  d«  doalewt  pbyiiqnat  dMI^nt  <U  Geu»  4m 
douleurs  mocaksy  et  1m  mui  el  Im  aoini  tont  difl<6roBte 
entre  eiu,  mUmi  FexpressioB  k  U^ueUe  tts  ta  nipportoal 

La  B^caniBaie  de  la  iormatioB  jaa  cris  na  dilS^  paa  aa- 
aaotidiamenl  da  oa&yi  daa  aiitraa  pMnooi^iiat  vocaiix.  U 
paot  sa  rapforlar  tout  k  la  feU  k  la  formaluNi  das  aoos  gr»- 
Tat  de  la  Yoix,  ai  ea  lodBae  lampa  ai  ssrtaut  k  aeUet  daa 
sons  aigys  du  faaaaeU  C^att  par  dea  a0arta  partJculiafs  al 
daa  conlracUoM  asagirtea  al  plaa  ao  moiiia  iitiganlaa  daa 
ofgaaaa  yaeaux  qua  las  arii  aaol  produiUi  la  voix  aal  dV 
bord  grava  ou  du  pramiar  ragiilra^  el  se  tannine  par  un  son 
prolong^al  aigu  du  fausaal  on  second  regislre.  U  y  a  done 
deux  mtfcanismaa  aiaMiltan^  car  on  aatand  d^abord  nn  son 
laryngian  tr^bral^  qui  peut  ^tra  rapr^aanU  par  son  oGta^a 
bas8a»  at  la  second  qui  asl  plus  proloog^,  par  son  octoYa  oor> 
raspondanta  dans  k  fauiaal. 

Pour  (aire  nknx  aampraadre  ks  obaenratkns  qua  none 
aYons  faitaa  sur  las  diO^ents  criSy  noua  aliens  prendre 
pour  dkpaaon,  au  point  de  depart ,  VtU  au  daaaous  daa  U- 
gnea ,  en  pr^vanant  nos  lactanrs  qua  aalte  note  cboisk  ponr 
loniqua  pant  duuigar  aelon  ks  indiYidua ,  bmus  qu*nne  fok 
que  ce  point  de  d^rt  est  connu ,  ks  intenralks  rteltant 
des  doubles  sons  qui  produisent  les  cris  sent  presque  tou- 
jours  les  monies ,  et  peuvent  6tre  not^s  approximativement. 
Ainsi ,  nous  avoas  observe  que  les  cris  caus^  par  les  appli- 
cations du  feu  sent  grsTes  et  profonds ,  et  que  le  double  son 
qui  en  rteulte  peut  6tre  represents  par  Toc^at^e  basse  et  la 
tierce^  par  example  Vut  que  nous  venons  d'indiquer,  et  le 
mi  snr  la  premiere  Ifgne.  Les  cris  arracliSs  par  Taction  d'un 
instrument  tranchant ,  pendant  une  operation,  sont  aigus 
et  parents,  et  peurentfttre  exprimes  d'abord  par  un  son  ra- 
pide  ou  une  double  croche  de  Voctave  du  medium,  qui 
serait  k  peu  pr^  le  sol  sur  la  seconde  ligne ,  et  ensuite  et 
presque  en  m^me  temps  par  un  son  tres-aigu  et  prolong^ 
ou  une  ronde  de  Voctave  du/aussel,  qui  donne  k  sol  au- 
dessus  de  la  port6e,  Les  cris  qui  rdsultent  des  douleurs 
occasionn^es  par  une  affection  aignfi ,  et  n'ayant  pas  pour 
cause  une  action  extSrieure,  sont  reprSsent^  de  m^me  par 
deux  sons  presque  d*^le  dur^ ,  Voctave  et  la  sixihne;  le 
premier  correspond  k  Vut  pris  pour  diapason ,  et  le  second 
au  la  dans  la  port^;  ce  genre  de  cri  est  celui  que  Ton  d^- 
gne  ordinairement  sous  k  nom  de  aHnissement.  Le  double 
son  resultant  du  cri  caus6  par  une  nrayeur  Tive  et  subite,  ou 

?sr  un  pSril  imminent,  est  le  plus  discx>rd  de  tous ;  on  peut 
exprimer  par  Voctave  et  k  neuviime,  Vut  sous  les  lignes  et 
le  rd  dans  la  port^ ;  enfin ,  les  cris  arracb^  par  les  douleurs 
d^btrantes  de  faccouchement  sont  encore  plus  algas  et  plus 
intenses  que  tous  les  autres,  et  ilsont  une  expression  particn- 
liirebienconnueetplus  remarquable.  Le  double  son  qui  en  r^ 
suite  peut  ^tre  reprints  par  Voctave  basse  et  la  dix-sep- 
tiime,  par  excmple  Vut  et  le  r4  suraieu  du  second  regislre. 
11  semble  que  les  douleurs  atroces  de  raccouchement  Skfcnt 
le  diapason  natural  de  la  Toix  et  augmentent  en  m^me 
temps  son  Vendue.  Nous  pourrions  encore  parler  des  cris  de 
joie  et  des  sanglots  :  les  premiers,  form^  Sgalement  par 
deux  sons,  Vm  bref  et  Fautre  pi^IongS,  prdsentent  un  in- 
tervalle  d^une  note  seukment ,  par  exempic  le  rd  et  te  mi. 
Les  sanglots  ou  pleurs  sont  form^  par  trois  notes  saccad^ 
ou  trois  sons  semblables  prodolts  pendant  ^Inspiration ,  et 
ensuite  par  un  son  prolong^  pendant  rexpiratkn.  Le  cri  du 
sanglot  ou  du  cbagrin  peut  6tre  represents  par  trois  noires 
et  une  blawhe. 

On  Toit ,  d'apr^  ce  que  nous  tenons  d*exposer>  quH  se- 
rait approximativement  possible  de  tracer  U  gamme  de  toutes 
DOS  passions,  et  de  faire  une  Schelle  diatonique  des  cris  ar- 
racliSs  par  la  douleur.  11  paraK  mSme  que  Pesprit  d'in- 
▼ention  qui  tourmente  les  bommes  et  kur  fait  souvent  con- 
cevoir  les  cboses  ks  plus  bizarres  ks  a  ddj&  portSs  k  former 


aYea  ks  cris  daa  aniattoai  daa  argyaa  Yifanlea,  sur  ksqual 
ks  on  est  parYsna  k  exScutar  difiSrenta  airs ,  oa  qui  tan- 
diaili  prouYcr  qua  kun  crk  divers  sont  fennSa  diatanralka 
apprSekbka  (mifm  Gnaw  [Concarta  da]  >. 

CRIGy  Bsachina  oeanposda,  ainsi  appaka»  par  onooaato- 
pSOy  i  cause  du  bniit  que  produii  k  a  1  i  q  tt  a  t  qyand  on  touma 
la  BaniYelle.  La  eric  dent  les  abarraliara^  ka  masons,  atc.» 
font  usage  ponr  aonloYar,  dSplacar  des  fsrdaaux ,  sa  compose 
d'une  crSmailUre,  d'nna  roue  danttey  de  denx  pi* 
gnons,  d*una  maniYaUa  portant  urn  rochat.  La  maniyeHe  fail 
toumer  k  premier  pignon  qui  agit  sur  la  roue  dentSe  dont 
k  pignon  kit  mouYoir  k  crSmaUkre. 

Pour  cakuler  ks  atantages  qu^on  peut  obtenir  au  moyan 
d^  crie,  il  faut  connaltra  lea  diam^res  da  k  roue ,  ceku 
des  deux  pignons  et  la  longueur  du  kyier  de  k  maniYelk. 
Supposons  que  k  rayon  de  cbaque  pignon  est  de  3  centime 
tras^  celui  de k  rone  de  la  centimetres,  alque  k kYier  da 
la  maniYelk  ait  32  centimetres  de  long.  L'boomie  qui  agira 
sur  k  maniYelk  aura  en  sa  kYaur  un  leyier  reprSsenIS 
par  32}  celui  qua  reprSsaate  k  rayon  du  pignon ,  n*Stanl 
qua  k  seixieme  da  32 ,  k  force  da  Tbomme  de  Yiendra  Ig 
fois  plus  granda,  c^Ssl^Mira  qu'il  prodoira  un  effort  Sgal 
e-calni  da  seixe  bommea.  La  kYier  de  k  roue  Slant  12  at  k 
rayon  du  pignon  qui  engrtae  dans  k  erSmailkre  eUal  six 
fois  plus  court,  la  force  da  llionune  sara  saxtupkei  telk- 
ment  quMI  pourrail  aoukYar  k  lui  seul  un  faideau  qui , 
pour  Stra  dSfdaaS  dans  k  mtee  sens,  demaoderait  k  con- 
ceurs  de  96  bommas  da  mteia  force  que  lui.  Dana  k  4S- 
Yakpperoanl  qui  prScSde,  on  na  tiant  pas  oomple  de  k  force 
qui  pent  Stra  netrtralisSa  par  k  frotlement 

TivaainaB. 

GRIG  9  nom  indien  d^une  esp^ce  d'arme  a  mancbe,  dont 
k  lane  est  plato,  large  da  Irok  doigk ,  longna  conune  one 
petik  baioonatta,  el  ordinairement  ampoisonnSa  jnsqu'au 
milku,  a  partir  de  k  pointe.  U  y  a  des  cries  h  tranchani 
fkmbloyant  oo  onduk,  et  dont  k  takn  se  bSrisae  en  cro> 
chets.  11  yatekdecespoignardsdonlkmanobesetormitte 
en  pointes  d'Sclielk,  afin  que  k  pouce  appuie  autre  etka 
pendant  que  k  main  porta  k  coup.  On  a  rang^  k  crio  au 
nombre  des  armes  dSkyaks ;  quelques  ScriYaina  Tont  oon- 
fondu  avec  k  candgiar,  11  est,  quant  k  k  forme,  Tarme  k 
plus  terribk  apres  le  slykt  en  fourcbatte ,  doni  se  serYaieot 
des  Romains  modemes.  L*usage  du  eric  est  rSpandu  dans 
k  preique^Ue  du  Gange»  k  PSgu,  dans  ks  lies  da  JaYa el  de 
Sumatra,  et  le  long  des  c6tes  de  la  Chine.  Quanddes  pSlerins 
indkns  ou  mabomStans,  iYres  d*opium  ou  de  knatisme, 
revenaient  de  k  Mekke  ou  des  pagodes,  lis  s^excitaieot 
quelquefois  Tun  rantre  k  immokr  k  coups  de  eric  les  incir* 
coDcis  qu'ils  reocontraient.  II  y  avail  encore  des  exempks 
de  cette  frSnSsie  dans  k  si^cle  dernier ;  mais  elk  s^est  tem- 
pSrSe  depuis  que  les  Anglak ,  maltres  de  Tlndouslan ,  pas- 
sant par  ks  armes  les  pSkrins  armSs  de  cries.  G^^  Bardim. 

GRIGHTON  (James),  nS  en  1&51 ,  en  ^cosie,  dans  k 
comtS  de  Perth,  est  peut-Stre  k  plus  remarquable  de  tous 
ceux  que  la  prScocilS  de  kur  esprit  a  rendus  cSkbres.  11 
61  ses  Studes  k  TunlYersitS  de  Saint-Andrew ,  et  fut  re^ 
mattre  es  arts  d^s  TAge  de  quatorze  ans.  Peu  de  temps 
apr^s  il  se  rendit  sur  le  continent,  od  il  fit  briller  ses  rares 
connaissances  dans  un  grand  nombra  de  vilks ,  et  obtint  de 
Tadmiration  g^Srale  k  sumom  de  V4tonnaHt  Ctichton, 
11  k  mSritait  Svidemment  s^il  est  vrai  qu'il  axceUAl  aussi 
dans  tous  les  exerdces  du  corps,  quHl  maniAl  TSpSe  comma 
pasun  spadassin  de  son  Spoque,  qu^il  ampky4lconstamment 
la  meilleure  partie  dc  son  temps  k  cliasser,  k  denser,  k  (aire 
de  k  musique,  k  Jouer  &  la  paume,  aux  dSs,  aux  caries,  au 
lieu  de  p&lir  sur  des  bouquins  comme  les  savants  de  profes- 
sion ,  ne  refusant  pas,  un  besoin ,  de  passer  une  soirSe  au 
cabaret  ou  autres  mauvais  lieux.  Toutefois ,  il  faut  dire  que 
beaucoup  de  tails  rapportSs  a  sa  louange  par  ses  biograpbea 
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reposent  sur  des  t^moignages  doutem.  Par exemple,  oe  qolli 
racontent  de  la  fameuse  dissertation  qu'A  Paris  il  auraH  of- 
fert  de  soutenir  en  vers  on  en  prose ,  en  bebrea,  en  syriaque, 
en  arabe,  en  grec,  en  latin,  en  espagnol,  eia  fran^ais,  en  ita- 
lien,  en  anglais,  en  hoUandais.  en  flamand  ou  en  esclayon, 
an  choix  de  chacun  ,  contre  tons  ceax  qui  seraient  vers^ 
dans  one  science  quelconque ,  ^preuTC  dont  il  se  serait  si 
gloneusement  tir^  devant  3,000  auditeurs,  n*a  d^autre  fon- 
dement  qu'ane  anecdote  rapport^e  par  Pasquier  dans  ses 
Recherches  de  la  France ,  mats  od  il  est  question  d'un 
jeone  bomme  dont  il  ne  cite  pas  le  nom ,  et  qui  yiyait  en 
1445. 

A  Rome ,  Cricbton  fit  annoncer  en  latin  qu'il  ^tait  pM  h 
improviser  des  rinses  k  toutes  les  questions  qui  lui  seraient 
adress^.  A  Venise ,  il  excita  Tentbousiame  des  V^tiens 
par  nn  pan^gyrique  en  yers  latins  qu'il  composa  en  Tbonneur 
de  leur  citd,  et  il  s'y  lia  aTec  Alde-Manuce  le  jeune,  qui 
en  1581  lui  d^ia  ses  Paradoxes  de  Cic^ron,  livre  dans 
la  preface  duquel  il  est  dit  que  Cricbton  ^tait  dou6  des 
connaissances  les  plus  varices,  qu'il  coroprenaitdix  langues, 
que  le  doge  et  le  s^nat  aTaient  €U  ravis  de  son  Sequence, 
et  qu*il  excellait  en  outre  dans  tous  les  exercioes  du  corps. 
Dans  unetb^  solennelle  qu'il  soutintk  Padoue,il  disputa 
pendant  six  beures  de  suite  avec  les  plus  sayants  professeurs, 
osa  attaquer  la  pbilosopbie  d*Aristote,  et  termina  cette  lotte 
brillante  par  une  spirituelle  improvisation  dans  laqueUe  il 
feisait  P^loge  de  Tignorance.  De  1^  il  se  rendit,  Ters  Pan 
1580,  h  Mantoue,  ou  il  fbt  attacb^  k  f^ucation  du  jeune 
Vincenzo  de  Gonzague,  Tun  des  fils  du  due  r^ant.  11 
composa  pour  divertir  son  protecteur  une  comMie  dans  la- 
queUe il  toumait  en  ridicule  les  feiblesses  de  toutes  les  con- 
ditions sociales,  et  oil  il  jouait  lui-mtoie  quinze  r61es  difT^- 
rents. 

En  1583,  ayant  6U  assailli  pendant  les  r^jouissances  du 
camaTal  par  une  troupe  de  masques,  il  les  d^sarma  apr^s 
une  courte  lutte;  puis,  quand  lis  se  d^masqudrent ,  tItc 
fut  sa  surprise  de  reconnaltre  son  propre  ^^ve  parmi  ses 
agresseurs.  11  lui  rendit  aussitdt  respectueusement  son  ^p^ ; 
mais  le  jenne  prince,  que  la  jalousie  avait  seule  entrain^  k 
commettre  nn  tel  attentat,  Tit  une  nonvcUe  insulte  dans 
I'acte  de  g^n^rosit^  dont  il  6tait  Tobjet ,  et  fhrieux  lui  plon- 
gea  I'arme  dans  la  poitrine. 

On  a  conserve  quatre  po^mes  latins  de  Cricbton ,  mats 
qui  ne  sont  gu^re  de  nature  k  nous  donner  une  id6e  de 
Toriginalit^  de  son  esprit ,  et  ou  d*ailleurs  la  grammaire  et 
la  prosodie  sont  viol^es  k  cbaqiie  page. 

CRICKET,  jeu  de  balles  national  en  Angleterre,  oil  U  ne 
compte  pas  seulement  des  amateurs  dans  les  basses  classes 
et  les  classes  moyennes,  mais  m6me  dans  les  cercles  les  plus 
^T^.  II  n^estpresque  pas  d*endroits  en  Angleterre  qui  n^aient 
leur  cricket-club;  on  a  m^me  vu  des  dames  prendre  part 
k  ce  divertissement.  U  se  joue  d*ordinaire  avec  onze  per- 
sonnes  dans  chaque  camp,  quoiqu*un  nombre  moindre  de 
joueurs  soit  suffisant.  Les  jooeurs  sont  pounrus  d*esp^ces 
de  raquettes  ou  crosses  k  balles  ( 6a/5),  et  ils  doi?ent  sur- 
tout  emp6cber  leurs  adversaires  de  toucher  les  wickets 
(petits  bdtons  ficb^  en  terre),  auprte  desquels  ils  sont 
places.  Cbaque  parti  nomme  un  jnge-arbitre  (umpire), 
qui  doit  tire  parfaitement  an  courant  des  r^Ies  du  jeu , 
ayant  mission  d'empdcber  qu*elles  soient  violdes  et  de  deci- 
der sur  les  difficult^  qui  peuvent  suirenir. 

CRl-CRI,  nom  vulgaire  du  grill  on  domestique,  II 
s^applique  aussi  k  un  oiseau,  le  bruantproyer, 

CRI  DE  GCERRE.  Le  cri  de  guerre  ou  cH  d'armes 
paralt  tenir  plus  sp^cialement  aux  moeurs  des  nations  bar- 
bares  qui  ont  envabi  Tempire  remain :  il  ^tait  en  usage 
cliez  les  Germains;  on  I'a  retrouT^  cbei  une  foule  d^  peti- 
plades  sauvages,  et  il  est  encore  en  grand  bonneur  cliez 
certaines  nations.  Des  soldats  indiscipline  ont  besoin  en 
courant  tur  Tennemi  de  s*assurer  quMls  sont  en  nombre 


suffisant  pour  Tattaque;  et  c*est  autant  pour  se  donner  I 
eux-m6mes  plus  de  confiance  que  poor  inspirer  k  Vemm 
plus  de  terreur  quils  accompagnent  toujours  leurs  chargn 
d'un  hour  r  a  qui  est  leur  cri  de  guerre.  Dansle  moyeo  Ige, 
aux  beaux  temps  de  la  cbevalerie ,  le  cri  de  goerre  suit 
pris  un  caractdre  tout  particulier:  ce  n^^tait  plus  on  boom 
compost  de  dameurs  confuses,  c^^tait  une  derise,  on  cri  de 
ralliement  destine  k  faire  reoonnattre  les  amis  dans  la  n^ 
Me.  La  devise  ^tait  inscrite  sur  les  drapeaux,  sar  les  coUei 
d'armes^et  paraissaittout  aussi  bioi  dans  les  toumoisqaediBs 
les  batailles.  Le  cri  de  guerre  ^tait  alors  attach^  aa  droit  dt 
banni^re ,  en  sorte  que  nul  gentil-homroe  n^avait  droit  de 
cri ,  sMl  ne  pouvait  pas  lever  un  nombre  de  gens  d'armei 
suffisant  pour  composer  une  banni^.  Ces  cris  ^talent  oo 
des  invocations  an  ciel ,  ou  des  excitations  k  bien  com- 
battre,  ou  de  simples  noms  de  terre.  Dans  tons  les  eu, 
ils  servaient  de  signes'de  reconnaissance  et  de  rallieoMBt 
dans  la  m61^ ,  lorsque  les  banni^res  ^taieot  perdnes  oa 
^rt^.  Le  cri  des  rois  de  France  dtait  Mont-Joie  Saint- 
Denis,  et  oelui  de  la  brancbe  de  Bourtion  Bourbon  fiotrt' 
Dame  ou  Esp6rance,  H  est  fait  mention  du  premier  et  de 
ceux  de  plusieurs  peuples  et  princes  an  onzi^e  siMe  dans 
le  roman  deAoK  (RoUon),  premier  due  de  Normandie, 
dont  nous  dterons  ce  passage : 

Francois  crie  Mont'Joiet  el  NornMiid  DUx-aye; 

Flamand  crio  Arras,  etAogeTiQ  raUie; 

Et  li  cuens  Thiebaus  Chartres  et  PassawuU, 

L*usage  du  cri  d^armes  s*est  perdu  lors  de  r^tablissemeot 
des  troupes  r^guU^res,  sous  Cbaries  YII;  il  ne  s'est  pfais 
conserve  d^s  lors  que  dans  les  armoiries.  Originaireineot, 
le  cri  £tait  en  quelque  sorte  inherent  k  la  possession  do 
fief;  c'est  pourquoi  les  cadets  n^a^aient  pas  le  droit  de  le 
porter.  Dans  un  ^u  o6  il  y  a  cri  et  dev  ise,  le  cri  se 
place  au-dessiis  du  casque  ou  de  la  couronne,  et  la  deiise 
au  bas  de  Vicxx, 

CRI^E.  C'est  un  des  modes  employds  pour  Tadjudi- 
ca  t  i  on  des  objets  mis  en  vente.  II  con^te  en  ce  que  tut 
que  dure  Tencb^re  un  crieur  ^nonce  k  baote  voii  les 
prix  offerts. 

On  nomme  au  palais  audience  des  criies  cdle  qni  est 
consaer6e  k  Tadjudication  des  immeubles  surexpropria- 
tijon  for  c^e  ou  sor  vente  volontaire. 

CRIERIES.  ou  CRIS  DE  PARIS ,  cris  distinctiA  que 
font  entendre  dans  nos  rues  les  petits  marcbands  de  toot 
genre  qui  d^bilent  leur  marcbandise  en  plein  air.  Cet  oss^s 
remonte  dans  Paris  k  une  ^poque  tr^recul6e.  GniUaume 
de  Villeneiive ,  ^crivain  du  quatorzi^e  si^le ,  nous  a  Uiss^ 
unepi^  de  vers  dans  laquelle  il  a  conserve  les  dUl^rentesma- 
ni^es  dont  les  marcbands  annon^aient  leur  venue.  Moinsd^ 
daigneux  quede  nos  jours,  un  grand  nombre  deceuiqai« 
contentent  d^^rire  leur  nom  et  leur  profession  sur  leur  porte 
nese  privalent  pas  d*encourager,  d^exciter,  d'appeler  les  pra- 
tiques par  leurs  cris.  Ainsi  V€tuviste  ou  baigneur  criait  aus- 
sitdt  le  jour :  «  Allons ,  seigneur,  allons  baigner. »  Ainsi,  le 
tailleur  :  «  Vestes  et  manteaux  k  vendre ,  »  etc.  H  est  i 
remarquer  cependant  que  si  tous  ces  petits  objets  n^ces* 
saires  k  la  vie  commune,  les  berbes,  les  l^mes,  le  ftth 
mage,  Tbuile,  tous  les  fruits  des  difTi^rentes  saisons  se  vea- 
daient  dans  la  rue,  comme  aujourdMiui,  des  marcbaadises 
qui  forment  k  present  des  ^tablissements  considerables  te 
d^itaient  ^alement  en  plein  air,  et  GuUlaume  noos  dit ; 
En  voici  qui  orient :  «  Qui  a  des  manteaux ,  des  pelisses  i 
raccommoder  ?  il  fait  bien  froid .  »  D'autres  :  «  Cbandoiie 
de  colon ,  cbandoiie  qui  plus  art  der  que  nule  estoile.  - 
Le  bon  vin  fort  k  trente-deux,  k  seize,  k  douze,  I  sh,  i 
buit  sous.  »  Outre  ces  marcliands ,  dont  nous  ne  dtoos 
ici  qu'un  tr6s-petit  nombre,  il  y  avail  une  foule deptutrts 
qui ,  cliacun  avec  un  cri  particulier,  annon^ient  leur  pas- 
sage. Les  moeurs  d^votieusesde  cette  ^poqueavaicnl  ronlO- 
pli6  les  gens  do  toute  esp^  qui  vivaient  de  la  chariK  p*- 
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Uiqne;  et  notre  potte  diroiii<taeiir  noos  en  a  conserve  le 
Dom  : «  Da  pain  poor  les  fr^res  de  Saint-Jacques,  dit-il ;  poor 
ceax  de  Saint-Augostin ;  du  pain  aux  Cannes,  aux  pauTres 
escoliers  et  aux  frires  Gorddiers.  »  Ce  sont  Ik  de  bons  pr&- 
neurs ,  dit  Gaillanme.  Puis  viennent  les  avengles  des  Quinze- 
Vingts,  les  crois^  de  Terre  Sainte,  ies  Filles-Dieo,  qui 
sayent  bien  dire:  Dupain  pour  Jhesu  nostresire.  EnAn, 
«  de  cette  pauTre  engeance  les  rues  sont  encombr6es.  v  L*aii- 
teur  de  ce  tableau  fidde  de  T^t  des  rues  de  Paris  au  qua- 
toni^me  si^cle  termine  enfin  son  Nouviau  Dit  en  assu- 
rant  qu*il  y  a  dans  Paris  tant  de  marcbands  de  friandlses , 
tant  de  loteries  h  plaisirs,  h  (mblies ,  qu'il  a  mang^  ainsi 
tout  son  argent 

Une  autre  petite  pi^  assez  rare  (in-8*.  gotbiq. ) ,  impri- 
m^  dans  les  vingt  premieres  ann^  du  seizitoie  si^cle,  con- 
tient  aussi  quelques  renseignements  sur  les  cris  de  Paris. 
On  lit  au  recto  de  Tavant-dcrnier  feuillet,  colonne  2"**  :  Le 
cry  ioyeulx  des  fnarchandises  que  Um  portechascun  iovr 
parmi  Paris,  Ce  sont  k  pea  prte  les  mtoies  que  ceux  de 
la  pi^cit^plns  baut;  sealeroent,  ilssont  beaucoup  moins 
nombreux ,  et  semblent  n'dtre  plus  prof^r^  que  par  gens 
d*un  petit  commerce.  Ainsi  on  y  trouve  : 

A  gens  de  diyeraes  luoiires 
Orrez  crier  des  aUumettes. 
Aaqael  mesUer  oe  gagnent  gaeres. 

Kt  autre  traits  semblables.  On  s'aper^it  que  le  temps  ^tait 
change,  et  que  les  diffi^rentes  brancbes  de  commerce  aTaient 
pris  assez  d'^tendue  pour  procurer  a  ceui  qui  les  exer^ient 
ies  moyens  de  s^^tablir  et  de  ne  plus  aller  colporter  eux- 
mtoes  leors  marcbandises.  Le  Roix  db  Linct. 

CRIEURS  (Corporation  des).  Au  moyen  Age,  les  crieurs 
dtaient  des  officiers  publics,  forraant  une  corporation  r^e, 
comme  les  autres,  par  des  statuts  particuliers,  et  ayant  dans 
Paris  deux  maltres,  un  pour  cbaque  rire  de  la  Seine.  Les 
marcbands,  les  bourgeois,  avaient  recours  A  cette  corpora- 
tion pour  r^pandre  par  la  yille  les  ayis  qu^ls  voulaient 
eommuniquer  an  public ,  car  le  criage  ^tait  le  seul  moyen 
de  publicity  d'alors.  Ainsi,  on  criait  au  son  des  clocbettes, 
de  la  trompetteou  du  tambourin  (yous  pensezle  beau  vacarme 
qui  devait  en  r^lter  dans  les  rues,  si  dtroites  et  si  tortueu- 
ses  du  Tieux,  Paris) ,  les  denrte ,  les  d^c^,  les  inyitations 
aux  obs^ues ,  les  ordonnances  de  police ,  les  encb^res,  les 
objets  perdus,  les  enfants  ^ar^,  et  une  foule  d^autres  cbo- 
ses,  pour  lesquelles  rafficbage  et  lesannonces  desjoumaux 
sont  derenus  de  nos  jours  la  voie  de  publicity  la  plus  natu- 
rellc.  U  paralt  toutefois,  et  le  trait  est  bon  A  noter,  que  la 
piindpale  occupation  des  crieurs  ^it  d^annoncer  le  Yin  A 
Tendre,  et  que  ce  criage  donnait  lieu  A  une  perception  si 
jmportante  qu*elle  devint  une  brancbe  considerable  du 
revenu  royal.  En  127.0  Pbilippe-Auguste  le  c^a  aux  mar- 
cbands de  la  banse,  avec  le  droit  de  nomroer  et  de  r^To- 
qiierles  crieurs.  A  T^poque  de  la  revolution  de  1789,  les 
crieurs  jur^s,  dontles  statuts  avaient  ete  enregistr^s  au  par- 
lement  en  1681,  n'ayaient  guAre  retenu  de  leurt  anciennes 
Ibnctions  que  le  droit  de  foumir  aux  obsAques  les  tentures, 
inanteaux  et  babits  de  deuil ,  comme  jadis  ils  devaient  que- 
rir  et  rapporter  les  robes,  manteaux  et  diaperons  pour  les 
fun^railles. 

CRILLON  9  famille  illustre  et  andenne,  dont  le  nom 
primitif  est  ^af^e ^ ,  et  qui  pretend  descendre  des  Balbus, 
famille  patridenne  de  Tandenne  Rome,  dont  une  brancbe 
fonda,  au  sixiAme  si^cle,  dans  les  £tat8  Sardes,  la  Yille  et 
la  r^publique  du  Quiers  ou  de  Chieri.  Un  membre  de  cette 
lamille ,  GiUes  de  Bertoh  ,  qui  par  sa  mAre  etait  alliA  aux 
Visconti,  dues  de  Milan,  et  au  due  d'Orl^ans,  cousin  du  roi 
de  France  Cbarles  VII,  Yoyant  sa  famille  d^cboe  des  bon- 
netirs  dont  die  avait  joui  dans  sa  patrie,  Kubjuguee  en  1455 
par  Louis  II,  due  de  SaYoie,  alia  s'dablir  Tann^e  suiYante 
A  AYignon.  I/mis  db  Berton,  son  fils,  acbeta  dans  le  comtat 


Venaissin  la  terre  de  CriUon,  dont  le  nom,  illnstre  par  son 
petit-fils,  a  Ate  adopts  par  sa  postAritA. 

CRILLON  (  Loois  dbs  BALBES  db  BERTON  db  ),  Fun 
des  plus  grands  capitaines  du  seiziAme  dede,  ne  en  1541, 
au  chateau  de  Murs,  dans  le  comtat  Venaisdn,  Atait  le  bui- 
UAme  fils  de  Gilles  II  de  Berton,  et  fut  re^u  cbeYalier  de 
Malte  dAs  le  berceau.  Apr^s  avoir  fait  ses  etudes  A  Avignon , 
en  s^exer^nt  A  la  lutte,  A  requitation  et  au  maniement  des 
armes,  11  devint  aide  de  camp  du  due  de  Guise  en  1557,  et 
contribua  par  sa  valeur  A  la  reprise  de  Calais  sur  les  Anglais. 
L^annee  suivante,  presente  A  Henri  II  comme  un  brave  sans 
fortune,  11  obtint  de  ce  prince  un  benefice,  et  dans  la  suite 
re^t  Tarcbevecbe  d*Aries,  quatre  evecb^  et  une  abbaye. 
Capitaine  de  50  boromes  d*armes  dans  la  legion  du  baron 
des  Ad  rets,  il  ne  put  sympatbiser  avec  ce  terrible  baron. 
En  1560,  trop  devoue  au  due  de  Guise,  il  altaqua  les  con- 
jures d'Amboise,  qui  furent  toos  toes,  pris  ou  disperses. 
On  le  Yit  se  signder  successivement  A  la  prise  de  Rouen, 
aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint-Denys,  de  Jamac  et  au 
siege  de  Poitiers ,  qull  for^  Coligny  de  lever.  Dans  les 
plaines  de  Moncontour,  tandis  qu*il  poursuit  les  fuyards,  il 
est  blesse  au  bras  d^un  coup  d'arquebuse  par  un  soldat  cal- 
Yiniste  embnsque.  L*assasshi  qu*il  va  percer  de  son  epee,  se 
jette  A  ses  pieds  :  «  Rends  grAce  A  ma  reUgion,  dit  le  bAros, 
et  rougis  de  n*en  ^re  pas ;  je  f  accorde  la  vie.  »  Au  siege 
de  Saint-Jean-d*Angely,  il  monta  le  premier  A  Tassaut,  et 
re^t  de  Cbarles  IX  F^^it^^  ^^  brave,  qui  devint  insepa- 
rable de  son  nom.  Pendant  la  courte  paix  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  CriUon  court  se  signaler  A  la  bataiUe  navale  de  Le- 
pant6,gagneeen  1571,  pardon  Juan  d'Autricbesurles 
Otbomans.  Cest  lui  qui  commence  Taetion,  qui  reprend  sur 
les  corsaires  d' Alger  et  de  Tripoli  le  vaisseau  monte  par  le 
commandant  des  galAres  de  Malte,  et  qui  va  porter  A  Rome 
la  nouvelle  de  la  victoire. 

CriUon  etait  trop  bonnete  bomme  pour  que  la  cour  Pini- 
tiAt  au  tecret  du  massacre  de  la  Saint-Bartheiemy  : 
il  blAma  bautement  ce  crime  d*£tat.  II  venait  de  se  couvrir 
de  gloire  au  siege  de  La  RocheUe  lorsqu'il  suivit  le  due 
d*Anjou,  eiu  roi  de  Pologne.  En  revenant  de  ce  pays  avec 
Henri  III,  CriUon  est  inscrit  sur  le  liYre  des  nobles  vAnitiens 
en  reconnaissance  de  ses  exploits  A  Lepante.  A  Lyon,  il  est 
nomme  par  le  roi  gouvemeur  du  Boulonnais,  et  mestre  de 
camp  d^un  regiment  qui  prit  le  nom  de  CriUon.  Vainement 
il  veut  reveiller  la  valeur  que  ce  prince  avait  montree  avant 
de  porter  la  couronne,  il  ne  retire  d*autro  fruit  de  son  zde 
que  Hndifference  de  son  maltre  et  la  haine  des  favoris. 
Henri  avdt  jure  de  faire  mourir  Fervaques,  accuse  dMntdU- 
gences  avec  le  roi  de  Navarre,  ainsi  que  cdui  qui  avertirait 
ce  trattre  pour  Ic  faire  evader.  Le  vertueux  Crillon,  voulant 
epargno'  un  crime  de^plus  A  son  maltre,  fdt  echapper  Fer- 
vaques, et  ne  craint  pas  de  Tavouer  au  roi,  qui  n*ose  le 
punir  et  lui  pardonne.  Marguerite  de  Vdois  ayant  ete  soup- 
^nnee  d*avoir  favorise  revasion  du  due  d'Atei^on,  qui  s*e- 
tait  joint  an  roi  de  Navarro,  Henri  III  la  tint  enfermec 
dans  son  appartement,  et  defendit  aux  gardes,  sous  pdne 
de  la  vie,  de  laisser  entrer  personne  cbez  la  princesse.  Tous 
les  courtisans  s^doignArent.  «  Crillon  seul,  dit  cette  prin- 
cesse dans  ses  Merooires,  meprisant  toutes  les  defenses  et  les 
defaveurs,  vint  cinq  ou  six  fois  dans  ma  cbambro,  etonnant 
tenement  les  cerb^res  que  Ton  avait  mis  A  ma  porte,  qu*Hs 
n'osArent  jamais  le  dire  ni  lui  refuser  le  passage.  » 

Pendant  la  guerre  de  la  Ligue,  Crillon  se  distingua  par  son 
courage  et  ses  vertus.  NommA  sergent  general  de  bataille 
au  siege  de  La  FAro,  en  1580,  il  dedda  par  son  courage  la 
reddition  de  la  place.  En  1581  Henri  lui  donna  le  regiment 
des  gardes  et  Tordre  du  Saint-Esprit.  H  ftit  bientdt  admis 
an  conseU  du  roi  et  nomme  lieutenant-colond  de  Tinfanterie 
fran^ise,  cbarge  crA^  pour  lui  et  supprimee  apr^s  sa 
mort.  En  1586  il  commanda  sous  d^Eperoon  I'armee  royde 
en  Provence,  et  eut  tout  I'bonneur  de  la  soumission  de 
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uMe  puiiati.  A  k  Jwmwmt  jottt^t  te  Barrict^tt^  1 
proposa  d'opposer  la  kftm  4  la  aMIMii  mail  la  pneUlHi^ 
MMt6  da  r«i  ayaaC  laiM^  sfiaoar  la  pa^vlace  iiuq^k  dn- 
guaate  paa  ii  Umm,  im  regard  de  CHIkMi  £t  TOU|ir 
al  d^ooMoia  le  doe  da  floiae,  ^  wuuAi  dieter  te  lai 
i  ae«  aanveraiB.  H«nn  sartitde  Parte  attae  4,aoa  SoHtaa 
et  MM  flardas  (HM^ateaa,  taala  am^e  ^  M  i«slit.  Mate 
Grillaa  dtait  a? ee  Ini.  Arrive  k  tompes,  1«  teteaat  Tea- 
tent  le  redrfir^  at  leur  eiarapte  pent  ArMdar  lei  gitdw. 
Grillaa  hafaagaa  aat  teldalt,  qni  jurent  de  ne  jtnm  faJna* 
daaner.  Alora ,  a'aYan^ant  vers  la  cetettal  dea  ftateset.  «  H 
fwt,  lot  dift4l,  jurer  fidittite  an  roi,  oa  ▼ons  ttattre  ifim- 
taBteastre  aoai. »  Lea  Sniaaei  jarant  de  ae  i^omt  abaadouiar 
te  eaosede  Heari,  etea  prinae  anahram  aon  ltl)eratettr.  Mate 
le  iaiUe  aai  fait  la  paiiL  avec  la  ligue,  aooMne  Getee  gto^ra* 
Itewne,  et  MantOi  veat  le  faire  aasaeaiaar  aa%  ^tato  de  Mote. 
CriUon  refuaa  arec  indignation  de  ae  aaaillar  dHn  crimen  qoi 
traMfe  det  eatoiteure  lAm  ^ooitea.  Henri,  fbro6  de  ae  reliraf 
k  Toura,  y  eat  attaqn^  ^r  te  dac  de  Mayenae.  OriMaa  aoa- 
tient  ie  comkat  pendant  aix  tieorea,  et  foit  dea  prodieea;  aon 
exempte  rend  an  roi  te  eoarage  de  aa  jennaaae.  Kngag^ 
dana  te  mdtee,  H  alteit  pdrir  dhin  coup  da  peiauteane;  an 
aavan  de  CriUon,  le  jeane  chevatfer  da  BeHon,  aanva  aon 
maltra,  et  receit  te  coap  morleL  finin,  TanMe  ^  roi  dte 
Navarre  force  Mayenne  k  la  retraite.  OriUan,  dangereasa- 
Blent  Maaa6,  eat  Tiait^  par  lea  deux  aionarqaaa,  et  gagae 
raaaltf^  dn  vei  da  Navarre.  Sea  bteaanraa  le  retteauaat  dix* 
batt  nMte  4 1>anra. 

Dana  oet  iotarfaHe,  Henri  III  eat  aoMaaind  :  Henri  1V« 
parreau  au  Mne,  raoiperte  aar  lea  Ligoeara  U  vietoire  d'A  r- 
quesy  at  aaai^  vaiaeaieat  Honflenr,  qaa  d<ifeadait  aa 
fr6re  du  li^roB,  te  oomTnandaar  Gerard  de  Berton,  qu'il  aa 
peutgagnaritarroflredubMoadeBMrdohal.  OriiloBre^ 
quatre  lettres  et  deax  visites  du  roi  :  te  plaa  teowaae  ^  te 
plua  courle  de  ces  tettrea  eat  celte  qui  ne  oortteot  qaa  cea 
mota :  «  Penda^ol ,  ttraTe  Crilloa ;  aoua  a?oaa  comkMtta  k 
Aiiquea,  et  tu  4i*y  dtate  paa.  Adiou«  brave  Crilloa  :  ja  voua 
aijneii  tort  at  i  iraTeca. »  M«a  CriUan  oonvateacant  conbat 
a  I  vry,  on  veUtent  aar  te  poraoaae  4u  roi.  Au  pramier  ai^ 
de  Paria,  U  eal^ve  le  laabourg  Saiot-floaor^,  et  ae  (ortilte 
dana  le  quartier  4ea  Tuilcnea.  LVrivde  du  due  de  Parma 
arec  ane  annte  i'obUge  a  auiwe  Ueari  ctevaat  Rouen.  Au 
ai^  da  oette  viUe,  Biroa  lait des  teutea  qa'tl  lui  impute, 
at  i'accaae  rn^me  d'avotr  quUtd  aon  poate.  Crilloa » lurteux^ 
Taccable  da  poids  lie  aa  eoltee,  aaaa  6tre  rotaau  par  te  prd- 
sence  du  roi.  (iO landeraain  fl  racoaaut  aa  fiate^  ae  jela  aa« 
ptedade  Head,  qui  reaOiraaaa,  et  qd  ricanoilte  teadeax 
guerrtera.  Pau  dejoia^a aprte,  OriUoa eaira daa^ QttillabeMif« 
avec  ane  barque  cbargte  de  iproviaioaa.  Andr^  de  ViHara 
asategaait  eetle  place,  qai  n'dtaitd^fendueque  par  qaaiaata> 
cinq  aojdata  et  dk  geaHte-honiniaa.  A  aea  aommationa  te 
b^roa  r^pondit  :  «  ViUnra  eat  debors,  aaate  Griiten  aat  da* 
dana.  »  £a aflat,  aa  vigoareaae  r^aiataaoe  fit  bteaMt  lever  te 
ai^e  at  bii  nM^rita  lea  ^logea  d'iianri  IV. 

Ce  priace,ayaBt  ^  aaori  ioi,ncfit  riea  poor  Crilloa, 
dont  il  <itait  aar,  et  lAaba  de  gagaer  lea  rebaltea  par  aea  biea- 
teita.  Mate  Orilloaae  traavait  aaaar.  payd  par  raaaHt^  de  aoa 
roi.  n  vaaait  d*antiar  dana  MaiaeiUe  avac  le  jeuae  due  de 
Guiae,  gouvaraear  de  Proveoee.  Una  Hotte  eapagaote  croi- 
aait  devaat  le  port,  lomque  Guise  et  qaelquoa  feoaea  aai- 
gneurs,  par  uae  pteiaaatane  btea  d^cte,  v^vaMterenft 
CriUon  au  aaUtea  de  te  nuit,  an  cHaat  qaa  lea  ISapagnote 
^laient  DMltcaa  du  poK  at  de  te  viUe.  U  b#oa  se  l^ve, 
a*ariBe4  te  bMa,  rafufledeftdr,  et  veut  mourir  an  combattant. 
D^tronp^  par  an  ^ctet  de  lire  du  duo  de  Gaiae  :  «  ^uae 
bunraie,  hii  dit-il ,  en  4ai  aerraat  lebraa,  ae  te  jouejMiate 
k  aondar  te  ciaar  d'un  iMnaae  de  bnta  t  HarnWieuI  je  fta 
poignarderate  ai  tu  mVaia  troav^  faibte.  »  A(m^  la  deatrae- 
tion  de  te  ligae,  CrUkm  conMuanda,  an  laoG,  ane  arm6e  en 
Savote,  ayant  Sully  pour  g^n^I  d*artUteriei  il  aa  conqiiH 


preaqaa  Wataa  tea  pteeea»  aft  Mddtalaliftaa  dalrawda 
*fwaef»fae  Head  I¥  laftdeaaa.  II*  plua,  i  g^aadiai 
aatte  aanqiigne  ran^lte  da  Sally ,  donft  M  a^aviit  qae  IMm. 
II  aa  traavatt  II  iHFon  loraqna  te  aai,  y  dlant  aeaa  paar  »• 
oavdr  Marie  de  Mddtete ,  dit  i  aaa  oaarlteaaa ,  «B  Mttaat  h 
Main  aar  f^pauteda  Giiltea  :  «  Voite  to  paeaaim  capHaae 
da  monde.  -*  Voaaaa  avei  aB«pli,aiia,  c^eat  voait  •aipli. 
qua  viveHMaftCrittan.  U  aarait  did  iMt  aaartoW  da  ¥nm 
aaaa  te  dnobeaae  de  Baanfoit  (Gabriatte),  qaa  te  dae  di 
SuUyeft  luiavaiMitaniplelitedVMraiaine.et  parteanr. 
quiae  de  TeraeuU ,  qai  troavait  an  aat  daa  oeniauii  bay 
adv^rea.  L^dga  ettea  infimdftfa,  noa  aaeiaa  qua  aaa  eafarttea, 
rendant  pen  agr^ble  k  CriUon  le  a6jour  de  te  aoar,  tei  Ai- 
aaient  d^aiiar  te  repoa.  II  obtiat  la  penaiaiiaa  da  aMar  aa 
r^iimeat  dea  gardaa  k  Crdqai,  eaaiaia  aa  plaa  difoe,  at 
ratouma  vivra  k  Avlgaaa  aaaanaa  an  ailayia  aiiiipla  at 
Biodeala. 

Ce  f at  te  qu'H  iq^Mst  b  te  ^MMiMe  da  aaa  aMftbVb  dMt 
il  naproaonoa  plaa  te  nam  aaaa  vanar  deateraM,el« 
douteur  ae  fiait  qu^avac  aa  ate.  Vm  joar  qaH  eiaeadaitpr4> 
cber  la  paaaion  daaa  unadgliae,  tea  par  te  tableau  danaaf- 
frances  du  Chriat ,  U^  teaa  bwwquaaieai  aa  partaM  la  aaa 
aur  son  ^p^ ,  et  s'^ria  :  •  Od  ^is-tu,  CriUon?  »  11  refosa 
les  ofTres  de  Marie  de  MMida ,  persuade  que  la  disgrke  de 
Sully  et  la  favour  de  Co  n  ci  ni  rendraient  sa  pr^s^ce  ina- 
tile  k  la  cour.  II  mourut  le  2  d^cembre  1615,  ^  soisante 
qalaieaaa,  avaeteiataie  eoarageqne  aH  eataMrdi^aa 
oombflt.  #an  aorps  dtait  eoavert  de  vfagt-denx  bteaaam,  d 
aoa  ooaar  ^it  d'uaa  groaaear  eatraotdlaatra.  Lea  aelddi 
Fappctetoat  fkomme  9tms  jtewr,  TanI  de  veitaanMeat 
paa  aaaa  ddfaoto  t  fl  portait  la  franehtea  )uaqo%  te  radeae; 
H  dtaH  pobitHteuft,  et  prtt  inattre  l*dpi$e  4  te  ante  pear  HI 
oaot  ^qaifoqoe.  H.  AaawiaiT. 

Oeawae  il  dtalt  aaort  aaaa  anfanfe ,  aoa  tfoWteie  Me, 
f^Aomae  oBaBA«.Baa  aa  Baatoa;  prit  4e  non  da  Otatea^et, 
parte  dMa  da  loaa  lea  anifaa  frteea  rianit  aur  ttMtob 
totality  dea  btens  apparteaant  k  la  IbraWe.  i^paaaMa- 
gaerite  deGallhaai ,  dont  te  naaison  eat  reaannua  paaraai 
branobe  daa  denaoat^Lodbva.  Ce  M  ea  favaur  da  Anoa- 
fote-#Wia;aaa  Baiaaa  aa  Daawoa  ,  teaa  de  acaMriigt,  4pa 
teaetgaeartede  CriUon ,  aRn^  dana  te  oonlat  VaaMi, 
BMte  alora  d^pandaace  du  aahrt^aidge,  fat  drigia  andadd 
par  oae  batte  da  papa  Beaalt  Kill ,  du  17  dacaariae  IT». 

CRH.LOII  (Louis  aaa  fiALMtt  aa  BI^TOSf ,  aaaandda 
ac)aedtetiaguapar  ae8talentB«riNlaife8,ateateaeare«^ 
tebre  aajourd*bai  par  aea  Mdnioirea,  pablidaea  1701,  qai  aai- 

tienaant  ane  foulede doaaaacate  pr^eieox  ralaUte a  fart  di 
te  gaerre.  lid  an  I7ia,  i  avaK  fait  4H  17aa  aae  aaapifw 
an  ilalteaoaa  tea  ordraa  da  nMnMaal  de  Vilteai.  En  17118 
aervH  an  AHeaia^ie  avac  la  plus  graade  dtelinciaa  aeaib 
due  dHlaraaart.  Mate  k  Tdpoqae  de  te  guerre  da  «!p(-««» 
par  eaie  d'nae  mdsiaten^aBoa  qai  tetete  enlre  tiii  d  te 
admal^  ftan^,  il  pasaa  an  aerviae  d'£spa^.  £a  iTSlt 
peadaat  te  goerre  d'Amdriqae,  U  Alt  eidd  dac  da  IftfAo"  * 
roacaatea  de  te  priae  de  Mtnorque ,  at  U  moaiat  I  MadMi 
ea  1796 ,  avee  te  titea  da  oapltabia  gMral  da  Vateaee  d  di 

Murcte. 

6oa  fila  abid  aaoanU  aa  taas,  aaaa  lateaer  de  partWi. 

Le  second,  Frangois-Filix-DorotfUe  des  BALBesagiBa* 

aoa,  due  aa  Catujoa ,  pair  de  Ftaaeeat  Iteutenaal  fMni' 
UMft  ea  igto ,  aaalt  M  drigar  an  dacbd ,  aaas  son  aon,  b 

tarre  de  Baunien,  ea  Hcardfe.  La  noMeaaa  da  Baaimiidi 
te  ddpnto  aux  ^tata  gdadraaa  de  ITW,  ct  41  f^wna  cbala 
one  6oai<^td  qut  devbit  te  noyau  du  etub  dea  FeitlHanb. 
Saqiriaonii^ an  17M,  lea  thamaidor  lai  readlt  te  flfcertt 
La  laestearatioR  lui  dornia  te  pairie.  n  a  teiaa6  deaxdls. 
ORILLON  (MAafE-a^ARa-Looia4'iLa-ReeRi6«B  aai 

BALBES  ae  BCRTON,  dacDi)  <t  due  db  IIOOTFt»M» 
abi^  du  prtoMeat,  ad  en  iTas,  antra  en  f  M4,  afec  teraa 
de  liaateaant,  dana  lea  moaaqaatateaa  gris,^  M, «F^^ 
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A\f»9  €or|M  qui,  sous  la  (Ji^nQmhutfon  M  8*  f^^^mtmi 
d'iolanterid  1^^  fit  h  cawpagie  dTtyigne  en  1823.  Aa 
reU)ur»  il  fut  aomrn^  laarfehal  de  oampet  cbevaliir  <to  Saial" 
Loui«.  A  la  ckambre  det  pain,  •dk  il  eiitra  par  taMe  de  la 
Du>rt  de  son  p^^  il  le  fit  tov^ore  reoMrquar  par  la  Bied6- 
ration  de  sw  opinions  et  par  ton  reapect  poor  las  pri&oipas 
inscrits  dans  la  charte,  ainsi  quepeor  les  inlMts  orMs  par 
la  H^volution.  Ila<ipoiis<  M^^  de  Rocbeclioaart  da  Mortemart 
(morte  en  1849).  Deoa  manage  sont  issues  cinq  filles,doni 
Puoe  a  4x>us6  le  nefea  de  fea  Pouo  di  Bergo^  lequel k  k 
mort  de  son  beau-p^re  prendra  la  titre  de  doc  de  CriUon. 

CRILLON  (  Louia-MAWfi-Fi^Jx  msBALBKS  bb  BERTON, 
marqnis  be ),  £r^  da  pr^c^nt,  ad  k  Paris  on  17S4,  antra 
au  sonrice  en  1809«  en  quality  de  soos-Ueutenant  ao  S*  r^ 
giment  de  diasseura  k  che?al.  11  fit  one  partia  da  laoanpa- 
g)M  de  Rofisie,  avec  le  7*  de  cbassears  >  oil  il  ayait  M  noaMBd 
lieiilenant,  et  fot  btend  d'ua  coup  de  bisctten  k  Pokwk, 
sor  la  Dwina.  Nommdcapitalned'^t-ra^  en  furrier  iai3, 
il  fit  la  campagne  de  Saxe,  et  fut  d^cor^  par  ramperaar  sor 
le  champ  de  bataiUe.  La  Restauration  la  nomma  aaccessiva- 
ment  colonel  et  marshal  de  aaanp.  Kn  18M  il  aTaltb^rit^  da 
la  pairie  de  son  beau-p^e,  la  marquis  d'Herbonville;  mais 
loi  aussi  n*a  en  qua  des  fiUaa. 

CRIM-CON9  abr^Tiatian  en  nsags  dans  las  joonuMnL, 
les  recueils  et  les  liTres  anglais  pour  remplaoer  les  mots  eri- 
minai  conversation  (conynrsajion  crimiacBe),  qui  acaada- 
liseraient  fort  les  cbaates  et  podlbondes  oreillee  des  lectenrs 
et  lectrices  de  toates  condiUona  aociales.  On  n*a  jamais  en- 
tendu  parlor  en  Angleterre  d^adK/^es  aa  de  proete  aa 
aduU^e;  on  ignore  m&mt  ee  que  peuveat  sigoifier  eea 
ternies  impudiques,  capables  de  bdre  yanir  tout  de  suite  de 
coupables  peaste  k  Tesprit  Tout  au  plaa  admet-on  quNl 
puisse  y  avoir  eu  des  eniretiena  UlieUes  entre  indiyidos  de 
seie  diffi^rent,  et  engages  d^  Tun  ou  raatre  dans  les  liens 
d*une  union  matriinoniale.  A  la  rigoeary  on  eonseatim  k  ee 
quH  y  ait  eu  conyerAition  criminelle,  criminal  eontwno- 
tioH  i  mais  le  cani  britannique  baisserait  les  yauK  dte  quHl 
aperceyrait  ces  affreoK  mots,  et  n*aiiratt  iamais  le  conrage 
d'aller  plus  loin  dans  la  lecture  du  recueil  ou  du  jonmal  ou 
il  les  rencoatrerait  par  hatard.  Grftce  k  cette  ingtaieuse 
abr^viation  de  crifa-a>n,  Agnte  elle-mtaie  pent  lire  le 
compte-rendu  des  plus  scaadaleux  procte  sans  se  dootar  le 
motns  du  moade  de  ee  dont  il  est  question.  Tiols  fob  be- 
nolle  Angleterre ! 

CRIME.  Bien  que  le  crime  soit  fort  ancisn  aur  la  terre, 
il  serait  tr^s-difficile  d*ea  doaner  uae  d^fiaitioa  gte^rale 
qui  conytat  k  tous  les  temps  et  k  tons  les  lieax.  La  pnis- 
sance  paternelledonnaitaudl^ren  romatn  droit  de  fie 
et  mort  sor  ses  eafoals ,  an  m^tre  droit  da  yie  at  moit  sur 
ses  esclayes,  et  oe  qae  aous  regardeas  aiQoordliui  eonune  on 
crime  n^^tait  ponrenx  qu'unfiwia  salataire.  LMafanticide 
e^  cbose  pernase  en  Ghiae,  s'H  faat  ea  croira  eertaiaes 
relations.  L^esclayage  aujourd'bui  est  un  crioM  anx 
yeax  de  presque  taus  les  £tala  dyilis^;  et aependant  nous 
voyons  dans  la  puissanfte  Goaf<6ddratioa  amMcalae  eette  iaa- 
titutioa,  abborrte  par  les  tMtito  du  Nord,  Mre  la  loi  foada- 
meatale  de  ceox  du  midi.  £t  e*est  cbea  un  m^me  people  qof 
parle  la  mSme  langue  qu^existeeatteoboqaaateeoi^radictiont 
La  polygamic  n*est  on  crime  chea  nous  que  pnr  son  fn- 
Goropatibilit^  ayec  nos  lois  civHes.  Iloas  a^ayoas  pas  beaola 
d*ailleurs  de  d^couyrir  ua  type  uniyarsel  du  crime ,  si  tant 
est  qu'ii  existe,  et  il  nous  snffit  d^enyisager  cette  matike  daaa 
ses  rapports  avec  T^tat  actual  de  aotre  soei^t^ 

Qiidqoes  publidstes  ont  ^tabli  quatre  classes  de  crimes, 
d'apr^  Icur  nature,  la  peine  eaoourue,  la  comp^leace  du 
juge,  rinstructioa  et  la  preuye.  D'autres  les  eat  eaaeidiate 
par  n^port  k  la  religion,  au  prince  ou  k  VtlaX ,  aox  partiea- 
licrs,  il  Tordre  public :  Montesquieu,  Beccaria  et  Filauglari 
adopi.ent  ces  graiodes  diyisions  avec  des  differences  de  d^aiL 
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cvae  la  natera,  atac  la  aaeUM  oa  ayec  laM  pealtlye.  M.  de 
WanriHa  youdrait  qu'ea  a'ta  admit  qua  deaxgraadea  dasaes : 
i*  l«  crimes  paWks,  qai  ae  aabdfiyiaeraieat  ea  criaMs  me- 
raux,  dyils  et  politiques ,  religieux;  2®  les  crimes  prfv^ , 
parmi  leaqadsen  diatiagneratt  aeox  csatie  llioaaenr,  coatre 
la  propria,  eaatre  la  vtrM.  Beatbam  vaoeaaafssaH  des 
d^  prMf  et  riJUctifs,  mmU-pubUet  et  prnMia;  rS- 
fleei\ft,  qui,  ae  anbaat  qu'aa  dMatquaat,  ae  aoat  pasincrf- 
mia^  par  la  Id;  laatiyaWlcf,  quiaftectciit  uaetwrpeiatleti, 
une  oawMBane;  publics ^  comprenant  ceux  contre  la  sArel^ 
aat^rieare,  lajaatice,la  peUoa,  la  rense  puMiqae,  le  Ir^sor 
public,  la  aeoyeraiaeti^,  la  morale  at  la  reK^oa ;  |frH^ , 
qui  s^appUqoaat  anx  peraoanas,  aox  propri^fefts ,  k  la  r^pu- 
tatioa,  k  la  coaditiea  ohrMe.  Le  Code  P^al  de  lata,  comme 
cdm  de  17tl,  admit  la  divMoa  romdaade  eriaies|w6Mef » 
c*est-4^pa  coatee  la  dioaa  pubKqae,  et  de  Crimea  prtv^ , 
e*est4h^toe  ooatra  les  partieaUers. 

Lea  criBMs  pabttcs  peayentaeeabdfryiaR'entroisolaflseii: 
1®  coatre  I'BxMBnce  de  Plttat,  lemqu^ilB  menaeeot  la  aa- 
tiaadit^ ;  2*^  eaatre  fa  ooat^ifii/loa  poimgue ,  quand  Us  aV 
dffcaaeat*  k  la  lonae  da  gouferaemeat  ea  k  I'^erdce  dea 
droits  politiqoes  eonsaoNa  par  laaoaalHatfioa;  S*  enfin  eoafre 
Vordre  pmbtk  t  ee  aaat  ceux  eoamds  pn  lea  foaetkmnafm 
qal  abnoeat  de  lanr  antoriM ,  ea  par  lea  pairtioiitters  qui 
aaurpent  lea  Ibootians  pabUqaaa  au  iMsMt  k  la  foice  M- 
gale.  Quant  aux  crimes  priWs,  ila  ae  dasaeat  toot  natn- 
rdlemeaC  adoa  qu'ils  seat  eonada  adt  eoatre  les  persoaaes, 
sdt  oontra  las  propridt^  Las  eeai|rtaa  veadoa  de  Jnafiee 
crimiodle  pabllfe  teas  les  aaa  par  les  adna  da  mbM«  de 
la  jastiee  diriseat  dgaleamat  les  eriaaea  ea  crimaa  e&ntre 
leepenennm,  oemtrt  les  praprOt^ ,  €<  0'^nmpoHtiques. 
fia  Fraaoe,  lea  eriaiaa  aontre  tos  pereeaaea  et  surteut  les  atten- 
tats i  la  padeur  ear  des  adaltesoaaardeaeafiMrtsontang- 
nual^  aaaiifclamaat  dapafa  ylagt  aaa,  taadis  que  les  crimes 
contre  les  propri^t^  ont  subi  unadiadntitien  k  pea  de  cbose 
prte  dquiydeate.  Oa  diaHague  eaeere  lesedmes  par  rapport 
ii  la  pd  a  a lii^  qaHa  aatiataeat ;  cM  aSadqiTaatrefois  on  re- 
oanniasait  des  erhnes  artAaalref  at  dea  eri«rafe£Pfraor(f<- 
aairtf,  dea  cHaws  pvi94t  et  dea  crftneepubHcSf  des  cHfnet 
graeUMee  eAdaaerimea^dnelMtaleat  pas;  mats  detoutea 
caa  d^noaaaakkma  il  a^  eat  yeal^  qu*ane  aeole  ea  usage  : 
c^est  k  crime  eaptto/,  qal  entralae  avec  hA  la  mort  natn- 
ralle  ou  drile. 

Le  priadpd  ineaarvkiiaBt  de  la  dialfuclioa  des  erimes  et 
dea  d^liU  eat  d*dtra  eaaeatidleBMit  arbHraire ;  11  B*y  a  en 
mocala  aoena  priadpe  qd  iadiqae  06  commence  fe  crime 
d  od  iait  le  ddft  Ceat  aoofenl  le  mteM  Adt  qui,  d*apr^ 
dea  dfoeaataacas  eatrinskpiea,  pread  tantM  Vune,  tantdt 
I'aatra  de  em  qaattficatians.  Les  molife  qui  ont  porM  k  un 
crime,  la  maakre  dani  fl  a  dl6  eomada,  kainatmrneittsdont 
on  sVat  aanri,  le  oaractire  du  eoupaMe,  k  rMdire,  l*Age, 
kaaae,  kparentd,  lea  taaaps,  ks  tkox  contribneat parefl- 
kmeat  k  carad^riaer  rdaorarik  plus  ou  umtas  grande  dHm 
crinw.  Maisk  priadpe  fsndamental  dek  kgidaHon  pdnde 
ed  k  auiyani :  pour  qn*il  y  dt  oHam,  11  fMit  que  facte  alt  ^ 
qudifid  tol  par  uae  dispodtioa  prMse  d*aae  Id  ant<Hkure. 
Quaat  au  Mgklalaar,  sll  doit  dvller  eu  ftdre  disparattre  des 
laeoaes  quiaciaieatpr^adidateksAt%>rdfe  public,  il  dott  snr- 
toat  ae  gardar  de  earad^rkar  eonane  crNae  ee  qui  ne  le 
serail  point;  «  conaaHar  Topinioaetaecoaformer  aux  k- 
an^ieadn  dtek,  dftkeooMeBerlier,  Toikkyrai  guide  du 
kgisktear;  e*est  aead  le  seol  #efa  que  k  aod^  puisse 
ki  ira^poser,  amk  ea  frdaad  aae  paiasmee  r6elk.  •»  Aind 
aa  ne  ferait  plus  Nftyre  ai^aardlrai  oea  erimm  dMufdes  de 
aorcellerie  d  de  magie,  d  oa  ae  laimuerait  plus  de 
bdcbars  pour  ks  crlaiea  d'hdrdale. 

La  yoloat^  dtaat  on  dm  ddaeato  eoaatHatife  du  crime, 
keul  pabtlit^  neaaamit  attdadrenl  un  homme  en  di6men- 
ce,  ni  an  eakat  ea  trto-bas  Age,  qni  agit  sans  diseemement. 
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ni  celuiqui  a  commis  an  homicidd  en  dtfendant  sa  Tieou  celle 
d'une  personnequ'on  TouUutassasaner;  s'il  a  donn^  la  mort 
par  impmdeoGe ,  U  encourt  la  peine  de  rinapradenoe ;  il  est 
innocent  si  le  fait  a  eu  lieu  par  un  pur  accident  sans  aucune 
faute  de  sa  part. 

En  r^Mjm^  le  crime  ne  commence  qiie  lorsque  Taction, 
qualiAtecriminelie  par  one  loi  ant^rieure,  a^commiseaTec 
dessein  et  sans  motifs  ou  excuses  Talables.  G'est  aiors  seule- 
ment,  quand  tous  ces  caract&res  sont  r^nnis,  que  le  corps 
social  acquiert  le  droit  de  frapper  rindivida  reconnu  cou- 
pable.  W.-A.  Duckbtt. 

GRIM]^  on  KRIM^E  ( Krim ou  Krym),  p^insule de 
la  Russie  m^dionale,  formantla  partie  la  plus  importante  du 
gOUTernement  de  la  T  a  u  r  i  d  e,  et  qu'on  dteigne  aussi  sous  ie 
nom  de  presqu^Ue  de  Tauride.  La  Grim^  ne  se  rattache  au 
reste  du  continent  que  par  Tistbme  tr^s-^troit  de  Perekop, 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d^Azof,  mersqui  communiquent 
ensemble  par  le  d^troit  de  Kaffa.  Le  d^veloppement  de  ses 
cAtes  est  d'eoTiron  103  myriam^res  et  sa  superfice  de  198 
myriam^tres  carr^ :  aussi  est^le  encore  plus  accessible  que 
la  presqu^tle  de  Morte.  Prte  du  d^troitde  Kaffa,  en  face  des 
premieres  assises duCaucase,  s^d^ye  abruptement au-des- 
sus  de  la  mer  le  plateau  de  la  Tauride,  qui ,  sous  la  deno- 
mination assez  improprede  Jaila  (Montagnes  Alpestres)^ 
longe  toute  la  c6te  m^ridionale,  et  envoie  au  nord  diff^- 
rentes  cbatnes  parall^es,  richement  bois^,  s^pardes  par  de 
d^licieuses  Tallte,  jusqu*^  oe  qu'il  se  perde  insensible* 
ment  avec  ses  demiers  contre-forts  dans  les  steppes  mono- 
tones qui  occopent  la  plus  grande  partie  de  la  p^ninsule.  La 
plus  ni(6ridionale  de  ces  chalnes  est  la  plus  ^levte  de  toutes ; 
le  Tsckadyrdagh,  c*esi4-dire  Montague  de  la  Tente  ( le  Mons 
Trapezus  des  anciens),  en  est  le  point  extrtoie  d^altitude 
( 1,580  metres).  11  domine  tous  les  autres  pics  comme  une 
gigantesque  Montague  de  la  Table ,  et  forme  beaucoup  de 
Tastes  et  profondescavil^,  dont  quelques-unesrestent  rem* 
plies  de  glace  toute  I'annte* 

CTcst  aux  montagnes  que  renferme  sa  partie  ro^ridionale 
que  la  Crimte  doit  la  reputation  d*6tre  Tun  des  plus  pittores- 
ques  et  des  plus  magnifiques  pays  de  la  terre.  Les  vall^, 
qui  afTectent  tant6t  la  forme  des  rues  ^troites  et  sinueoses 
bordto  de  bautes  murailles  de  rocbers,  tant6t  celle  de  larges 
paralldogrammes,  ou  encore  celle  d'entonnoirs,  sont  trayer- 
s6es  par  des  rivieres  et  des  ruisseaux,  fertiles  sur  tous  les 
points,  parfoitement  cultiT^es,  et,  comme  tout  le  snd,  jouissent 
du  plus  beau  climat  et  de  la  plus  magnifique  T^^tation  tropi- 
cale.  De  m^me  que  les  flancs  des  montagnes  qui  les  bordent, 
dies  sont  couvertes  de  Tillages  tatares  produisant  reffet  le 
plus  pittoresque.  L^,  c^est  on  couTent  grec,  plus  loin  une  mos- 
qu<te  tatare.  lei  la  montagner^guli^rementd^ooupdeen  forme 
de  marches  d'escaiier,  est  accessible  ju8qu'4  son  sommet; 
1^  on  (rouTe  sur  les  plateaux  des  p&turages  aussi  riches  que 
ceux  des  montagnes  de  la  Suisse*  Ici  sont  des  tours  k  moitid 
ruin^  et  d'autres  debris  de  chateaux  forts  d*une  loinlaine 
^poque ;  ]k  de  magnifiques  domaines  et  chateaux  de  plaisance, 
appartenant  k  Taristocratie  russe,  aTec  leurs  bois  d*oliTiers, 
leurs  Tignes  et  leurs  Tergers,  cbarment  les  regards.  La  cul- 
ture des  c^r^ales,  du  millet,  du  tabac,  y  donne  de  riches  pro- 
duits;  il  en  est  de  m^nie  de  celle  de  la  Tigne,  dont  les  plants 
ont  6i6  tir^  de  Bourgogne,  de  Champagne  et  de  Bordeaux, 
du  Rhin,  de  Hongrie,  d'Espagne,  de  Portugal  etde  Maddre, 
qui  produit  d^exceUentsTins,  notamment  k  Sudak  et&  Koos, 
et  partout  les  plus  d^icieux  raisins.  Dans  les  Tergers  on 
trouTe  le  pommier,  le  poirier,  le  prunier,  Tabricotier,  le 
p^cher,  des  melons,  des  arbouses,  les  l^mes  les  plus 
d^Iicats,  des  figues,  des  amandes,  des  grenades  et  jusqu*^  des 
oranges,  des  fleurs  de  toutes  les  zones ,  des  myrtes  et  des 
cypr^ ,  comme  on  n'en  Toit  pas  m^me  en  Andalousie.  Le 
noyer  et  le  mOrier  y  sont  aussi  des  arbres  tr^conununs. 

A  ces  diffi^rents  produits  il  feut  ajouter  I'Mucation  des 
abeilles,  qui  donne  d^importants  produits  en  miel  et  en  cire, 


ceDe  dea  ren  k  sole,  enfin  VAkift  des  cheranx,  du  groiUU 
et  des  mootoDS.  Mentiomions  aussi  les  peaox  d^agieia 
brutes,  du  plus  beau  noir  oo  du  plus  beau  gris,  comuies 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  merhuchki  on  de  6o> 
ranks  de  Crim^.  A  la  difference  de  la  partie  nHmtagaeoie 
si  riche  en  produits  de  tous  genres  et  en  beantis  natnreOo, 
&i  Tilles,  en  ports,  en  Tillages  et  en  chAteanx,  la  putie 
septentrionale  de  la  Crimee  ne  forme  qo'une  steppe  i  ras- 
pect  triste  et  desert,  continuation  de  la  steppe  des  Nogaii, 
pauTre  en  bois  et  en  cours  d'eau,  au  sol  le  plus  f/tafynkmoA 
maigre  et  impropre  k  la  culture,  oil  la  presence  de  nombreox 
bancs  de  selet  lacs  sal^s  indiqne  qa'k  une^poque  recol^U 
mer  couTrait  la  plus  grande  partie  de  la  presqulle,  en  mtee 
temps  que  leur  ^Taporation  y  Ticie  Patmospb^  Ceci  s'lp- 
plique  surtout  k  ce  qu'on  appdle  la  mer  paresseuse  oo 
Sitoasch,  partie  de  la  mer  d'Azof  qui  p^n^tre  derri^  U 
longue  langue  de  terre  d'Arabat,  qui  n'est  sipv^  de  b 
mer  Morle,  d^pendance  de  la  mer  Noire,  que  par  HsUuDede 
Perekop,  et  qui  dans  la  saison  des  grandes  chalears  exhale 
une  desagr^able  odeur  d*eau  stagnante,  et  finit  par  se  de»- 
s^cher  si  compietement  qu'on  y  pent  passer  k  cbefal,  tasdis 
qu*aux  autres  ^poques  de  Tannte  elle  est  nsTigable. 

Simpherolpolest  le  chef-lieu  de  la  Crimea.  H  faotci 
outre  mentionner  Sebastopol,  le  port  mflitaire  le  pins 
important  de  la  mer  Noire;  ^aA^scAi*Serai,  raadeoie 
capitale  et  residence  des  khans  tatares ,  et  les  ports  d'fs- 
paioria  ou  Jefpatorija  (appeiee  aussi  KotUfj,  de  Bak- 
klawa;  d^Ialta ,  de  Stidak ,  de  Teodotia  on  Kqffaf  avw 
la  forteresse  d'linikaU;  le  beau  domaine  de  Nikita,  areeoo 
magnibque  Jardm  imperial,  oh  le  rigne  Tegetal  sed^veloppe 
dans  tout  son  luxe,  od  Ton  Toit  on  temple  eieie  i  laglo^ 
de  Linne,  et  d'ob  Ton  deoouTre  les  plus  magnifiques  poiib 
de  Tue ;  le  Tillage  tatare  d'^Aloupka ,  aTec  un  cbiteao  de 
plaisance,  d*architecture  gotbiqoe,  appartenant  aa  comte 
Woronzoff,  derriere  lequel  s'eieTe  lUi-Pe^,  baut  de  3,300 
metres,  et  odl'on  Toit  Tun  des  plus  beaux  jardins  qaMI  j  aiteo 
Europe;  le  domaine  d''Orianda,  Jadis  sejour  de piedUedkni 
de  Tempereur  Alexandre ,  aTec  un  pare  de  toate  beanU  et 
un  cliAteau  de  plaisance  de  style  oriental  et  fiuitastiqoe. 

GRIMINAUTJ^.  Lacriminalite  d'un  fait,  c'estce  qui 
lui  donne  le  caractere  du  crime.  En  France,  les  chambRs 
d*accusation  yerifient  la  criminalite  des  ikits  et  les  Jorfe  st^ 
tuent  sur  la  culpabilite  des  indiTidus. 

GRIMINEL.  C'est  celui  qui  est  attdnt  et  contaiocii  de 
quekpje  crime.  Comme  adjectif,  ce  mot  sertk  designer  oeqii 
est  condamnable,  illiclte,  ou  ce  qui  se  rapporte  aa  jogeoeit 
des  crimes :  instruction  crinuneUe,Juridiction  criminelU, 
chambre  criminelle,  nuUitre  criminelle,  prods  vii^ 
nel ,  intenter  une  action  crinUnelle. 

Les  expressions  grand  et  petit  crHninel  designeat  les 
juridictions  chargees  de  connattre  des  crimes  oa  des  d^ 
Les  cours  d'assi  ses  constituent  anjourd'bni  le  grand  crioi- 
nel;  et  le  petit  criminel  est  represente  par  nos  triboaaai 
correctionnels. 

GRIN,  filament  d'une  composition  chimiqoe  fbit  aaalo- 
gue  k  celle  de  la  come  et  des  ongles,  qui  Tksit  ao  ool  et  i 
la  queue  des  cheTaux,  des  boeufe  etd'autres  animanx.  Ui 
crins,  comme  tous  lei  polls,  ont  une  bulbe  radicale,! 
Vaide  de  laquelle  lis  pompent  les  sues  necessaires  k  le* 
accroissement  Le  commerce  de  Paris  tire  beaocoiqi  de 
cnns  de  la  Russie,  de TAmerique  et  de  ceitaines  P"^^ 
la  France.  Les  meilleurs,  entre  ces  demiers,  sont  oeoi  des 
proTenances  de  Picardle,!  du  Soissonnais  ei  de  la  Oi»^ 
pagne;  on  Ciit  pen  de  cas  des  erins  de  la  Lorraine  et  dels 
Bretagne. 

Les  crins  sont  de  diTerses  couleurs;  leur  forme  est  o 
o6ne  excessiTement  allonge  qui  erolt  par  sa  base,  ^^f: 
ture  interieare  du  brin  est  un  assemblage  de  filaments  Uff» 
k  separer,  reunis  dans  une  seule  galne,  qui  paratt  caaoem. 
Au  centre  du  brin  se  trooTent  un  ou  deux  caaaax  ^ 
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contientieiit  itne  Sorte  d6  modle.  Le  crin  a  beaucoop  d'^as- 
tidt^,  et  jouit  d'une  force  assez  grande ;  ceux  qui  provien- 
Dent  de  la  queue  du  cheTal  prindpalement  supportent  un 
poids  asses  loord,  et  s'allongent  d*enTiron  un  douzitoie 
avant  de  rompre.  Lescrins  que  Ton  Toit  dans  le  commerce 
aont  plats  ou  fris^.  Le  crin  plat  sert  k  tabriquer  des  tamis 
oo  criblesy  des  pinceaux,  mie  ^fTe  d*une  grande  durte.  Les 
tapissierSy  matelassiers,  carrossiers,  font  one  consomma- 
tkMi  considerable  de  criafris^. 

Le  crin  dit  de  France,  k  tehantiUon  (Hs^,  est  un  me- 
lange de  d^ets  des  crins  de  queue,  des  crinWes  enti^res 
du  cheyal,  des  queues  de  boeuf.  Ce  crin  est  beaucoup  plus 
court  et  plus  foible  que  celui  ^re  queue,  H  nous  vient 
beaucoup  de  cette  sorte  infiMeure  de  Buenos-Ayres.  Le  crin 
de  Russie  est  en  gtodral  encore  moins  estim6.  Ses  brins 
sont  fins,  mous,  et  exhalent  une  odeur  fort  d^sagr^able.  On 
nous  apporte  encore  des  peignnres  de  Russie;  c^est  la  sorte 
la  plus  inft^eure. 

Les  bons  crins  sont  ceux  de  la  queue  du  cheral.  Ceux-ci 
sont  carr^ ;  on  les  ?end  en  m^bes  s^par^es.  lis  sont  r^ser- 
▼^  h  la  fabrication  des  tissus,  et  pour  les  archets  d*instru- 
ments  h  cordes.  II  y  a  aussi  des  crfais  blancs,  cboisis  exprte, 
et  qui  sont  recbercb^s  pour  les  tissus  de  couleur  Ti? e.  Le 
crin  cripi  est  celui  qui  a  ^  fiM  en  corde,  puis  bouilli  pour 
le  faire  friser. 

Un  habile  industrid  fran^ais  a  &it  Yoir  qud  parti  on 
pouTait  tirer  du  crin  dans  la  fiibrication  des  tissus.  U  y  a 
appliqu^  des  procMte  parfoits  de  tdnture.  Aigourd'hui  on 
a  introduit  dans  le  tissage  des  tissus  de  crin  ce  qu'on  avait 
pr^tendn  impossible,  c'est-^-dire  les  grands  dessins  da- 
mass^,  les  bouquets,  etc,  etc.  Nous  aTons  k  cet  6gard 
laissd  loin  denize  nous  les  Anglais  et  les  peuples  de  TAl- 
lemagne. 

Les  m^ors  qui  servent  h  la  fabrication  des  dtoffes  de  crin 
ne  different  que  par  le  temple  et  la  navette  des  m^ers  or- 
dinaires  que  Ton  emploie  pour  les  ^toffes  en  soie  ou  en  co- 
ton.  Au  lien  de  temple,  on  se  sert  de  deux  pinces  k  vis  en 
fer  pour  tenir  r^tolTe  4galement  et  l^^rement  tendue.  La 
navette  se  compose  d'une  longue  r^le  en  bois  de  buis  ou 
tout  autre  bois  dur,  dont  la  longueur  est  de  prte  d'nn  m^tre, 
la  largeur  de  deux  k  trois  centimetres ,  T^paisseur  de  quatre 
millimetres,  et  qui  se  termine  par  un  fnseau  en  acier  et  un 
crochet.  La  chalne  des  ^toffes  de  crin  est  en  foit  fil  de 
dtanvre  ou  de  lin,  teint  en  noir,  qui  se  tire  de  Lille  et  de 
BaiUeui.  La  trame  seule  est  en  crin.  L'ouvrier  passe  la  na- 
Tette  d'une  main  entre  les  fils  de  la  trame  lorsque  le  pas 
est  ouYert;  un  enfant  est  place  sur  Tun  des  c6t^  du  metier, 
et  presente  un  brin  de  crin  h  Touvrier  pres  de  la  lisiere  qui 
est  de  son  c6te;  TouTrier  saisit  ce  brin  avec  le  crochet  de 
la  navette,  et  en  le  tirant  dans  le  sens  de  la  largeur,  il  le 
fait  passer  dans  retoffe.  Le  crin  est  place  en  paquet ,  du 
oOte  du  metier  oil  se  tient  Tenfant,  dans  une  boite  06  il  y 
a  de  Teau  pour  le  tenir  humide;  c'est  ce  qui  donne  au 
crin  la  sonplesse  necessaire  pour  quMl  soit  bien  frappe 
dans  le  tissu.  L*etofle  etant  fabriquee,  on  lui  donne  le  lus- 
tre par  le  moyen  d*un  laminoir  ou  cylindre  compose  d*un 
rouleau  de  papier,  et  d^un  autre  rouleau  en  fer  creux  dans 
lequd  on  a  introduit  des  boulons  de  fer  cbaufTe.  L^etoffe 
passe  entre  les  deux  rouleaux ,  soumise  h  une  forte  pres- 
sion.  Pelouze  pere. 

CRIN  AS  9  medecin  fameux,  ne  k  Marsdile,  dans  le  pre- 
mier si^cle  de  notre  ere,  vint  s*etablir  k  Rome,  oii  il  acquit 
bienldt  une  grande  reputation  en  pratiquant  Tastrologie  con- 
curremment  avec  la  mededne.  C'est  ainsi  qu'il  ne  prescri- 
rait  jamais  k  ses  malades  ni  remedes  ni  aliments  sans  avoir 
prealablement  consulte  les  astres.  Grftce  k  ce  charlata- 
nisme,  il  eut  bientdt  eclipse  tous  ses  confreres  et  acquis 
une  fortune  immense.  Pline  nous  apprend  qu*ll  iaissa  en 
monrant  dix  millions  de  sesterces,  ce  qui  equivaut  k  deux 
millions  de  francs;  et  qu^il  avait  depense  k  peu  pr^s  au- 

niCT.  DE  I.A  COIfTERS.  —  T.   ?r. 


75S 

tant  pour  aider  k  rdever  let  fortifications  de  sa  ville  natale, 
quMl  n^avait  quittee  que  parcequ'elle  n'offrait  pas  un  champ 
assez  Tasted  son  ambition. 

GRINIERE.  En  langageusud,  on  designe  sous  ce  nom, 
derive  de  crin^  l^ensemble  des  polls  longs  ou  crins  qui  sont 
sur  le  cou  et  entre  les  oreiUes  du  cbeval  et  du  Uon.  On 
nomme  aussi  criniire  la  partie  d'nn  capara^n  qui  couvie 
le  cou  et  la  tete  du  cheval.  En  histoire  naturdle,  on  a  re- 
oours  k  ce  nom  pour  designer  la  masse  de  polls  plus  ou 
moins  longs  on  de  plumes  elBiees  qui  gamissent  une  etendue 
plus  ou  moins  grande  de  la  ligne  dorsale  on  toute  la  region 
anterieure  du  cou.  En  outre  des  crinieres  composees  de 
vrais  poils  ou  crins  qu'on  observe  chez  le  cheval  et  le  lion , 
les  naturalistes  out  constate  l*existence  de  semblables  cri- 
nieres dans  pUisieurs  mammiieres,  savoir  :  i®  parmi  les  car- 
nassiers,  obex  les  dvettes,  les  hyenes  et  une  espece  de  pho- 
qoe,  qui  est  le  lion  marin  de  Stdler;  2^  dans  les  rongeurs, 
chez  les  pores-epics  et  les  agoutis ;  S<*  parmi  les  onguies  dans 
toutes  les  esp^ces  de  solipedes,  chez  les  sangUers,  les  peca- 
ris,  la  girafe,  plnsleurs  especes  d'antilopes,  les  bnffles  et  les 
ovilxeufs.  Les  poils  de  ces  crinieres  sont  en  general  suscep- 
tibles  d'etre  rdeves  ou  berisses  beaucoup  plus  queoeux  des 
autres  parties  du  corps,  par  Taction  des  musdes  peaussiers. 
Les  anatomistes  du  cheval  regardant  la  criniere  de  cet  ani- 
mal comma  un  omement  et  un  signe  caracteristiqoe  de  cou- 
rage, de  force  et  de  fierte.  lis  donnent  le  nom  de  toupet 
aux  crins  qui  terminent  la  criniere  en  avant  et  descendant 
du  sommet  de  la  tete. 

Les  omithologistes  ont  etendu  la  signification  du  mot  cri- 
niere en  Tappliquant,  1*  ^  une  crete  formee  par  des  plumes 
berissees  sur  Tocdput  et  le  long  du  cou  (calao  k  criniere , 
ou  buceros  juhatus);  2^  k  une  buppe  de  plumes  effiiees  sur 
la  tete  (canard  chevelu  ou  anasjubata),    L.  Laurent. 

On  donne  aussi  le  nom  de  crinih-e  k  la  touffe  de  crin 
tombante  qui  gamit  le  dmier  des  casques  des  gardes  de 
Paris,  des  cuirassiers,  des  dragons,  et  qui  flotte  par  derriere. 
Noire  pour  les  soldats  et  rouge  pour  les  trompettes ,  die 
avait  cesse  sous  la  Restauratlon  d'etre  pendente  pour  les  cui- 
rassiers, et  ressemblait  assez  k  la  chenille  que  portent  encore 
les  carabiniers  et  les  sapeurs-pompiers  :  rouge  dans  le  pre- 
mie corps  pour  les  soldats,  et  blanche  pour  les  trompettes; 
noire  dans  le  second  pour  les  soldats ,  et  rouge  pour  les  dai- 
rons.  La  superiorite  de  la  criniere  flottante  par  derriere  sur 
la  criniere  en  chenille  n^est  plus  aujourd'hui  douteuse  pour 
les  militaires.  Seule  die  protege  avantageusement  la  nuque 
et  pare  avec  succes  un  coup  de  sabre.  Nous  ne  voyons  done 
pas  pourquoi  les  carabiniers  ne  Tadopteraient  pas  comma  la 
garde  de  Paris,  les  cuirassiers  et  les  dragons. 

CRI  PUBLIC.  Cdte  expression  se  prend  qudquefois 
pour  clameur  publique.  Elle  se  dit  aussi  de  la  proclama- 
tion, ban,  publication  qui  se  fait,  apres  avoir  amasse  le 
peuple  k  son  de  trompette  ou  de  tambour  dans  les  rues  et 
places  publiques  d*une  ville  ou  d'nn  bourg,  k  Vettei  de  rendre 
une  chose  publique. 

CRIQUET  9  genre  d'insectes  de  la  famille  des  acridiens, 
section  des  ortliopteres  sauteurs.  Latrdlle  a  ausd  dedgne 
sous  le  nom  de  criquets  toute  la  famille  des  acridiens.  Les 
criquets  proprement  dits,  dont  Tentomologie  forme  le  genre 
acridiuMf  ont  la  tete  ovoide  et  les  antennes  filiformes. 
Leurs  akiles  sont  souvent  agreablement  coloriees  de  rouge  et 
de  bleu,  comme  on  le  voit  dans  les  especes  de  notre  pays. 
Le  corselet  des  especes  des  pays  etrangcrs  offre  des  formes 
tres-bizarres.  Un  organe  qui  exerce  qudque  influence,  soit 
dans  le  vol,  soit  dans  la  stridulation,  et  qui  consiste  en  une 
grande  cavite  fermee  en  dedans  par  un  diaphragme  mem- 
braneux ,  tres-mince  et  d*im  blanc  nacre ,  existe  de  chaque 
cAte  pres  de  Torigine  de  I'abdomen  dans  beaucoup  d'especes 
de  criquets.  Latreille ,  qui  le  considere  comme  une  sorte  de 
tambour  analogue  II  celui  des  cigales ,  Ta  decrit  dans  les 
Mdmoires  du  Museum. 
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Smm  le  nom  de  Mul^r^lles  4e  passage,  les  voyageors 
<MrigDo«t  eerUiBM  etp^ces  de  ori^aeto  qcd  se  r^ani&sent  en 
troupes  innombrables,  paraissent  dans  les  ain  eomme  un 
nnifp  ^pait ,  el  font  de  longs  yoyagee.  Les  lieuiL  Bur  lesquels 
oaa  imootes  dettruclenrs  s'arrlteni  sont  d'aberd  ravagfe  et 
oonveHfe  en  desert ,  ensoite  infects  par  la  quantity  effroyik 
Me  de  tears  cadavres  rest^  siif  le  sol.  Mioi  et  LatreMIe 
pensent  qne  les  las  de  cadavres  de  serpents  aiMs  tus  par 
H^rodote  dans  son  voyage  en  £gypte  4ti^nt  form^  par  des 
amas  de  ees  esptees  de  eriqnets  :  o^est  saKoot  en  AfHqne 
et  en  ^pte  qu*on  redovte  le  donble  i^an  (la  fomine  et  les 
maladies  par  infoetion )  produit  par  l^rriv^  de  ces  nuages 
de  eriquets.  Plnsieiirs  parties  de  rfiurope  sout  souTont 
ravage  par  le  criqvst  voyofew  (aerkiimm  migraiO' 
rium),  Le  corps  de  eet  insecte,  oomnMiB  en  Pologne,  est 
long  de  six  oentim^tres  e(  deim,  ordinairement  vert,  avee 
dts  taelies  ot>S€ures.  II  a  encore  poor  caract^res  :  Mandi- 
bnles  seires ;  ^is  d'un  bran  da^,  tachet^  de  noir ;  une 
e»Me  pen  saitlante  sor  le  corselet ;  oeufe  envelopp^  d\ine 
sobstanee  ^Hnense  el  gkiante,  ceulenr  de  chair,  et  for- 
mast  une  oeqne  qne  l^hisecte  colle  aux  plantes. 

Les  habitants  de  direrses  contr6es  de  TAfrfqae  mangent 
plasienrs  esp^ees  de  eriquets.  lis  en  font  des  provisions  pour 
lenr  propre  usage  on  pour  le  commerce.  En  Barbarie,  on 
die  les  ^lytres,  les  atfesy  et  on  conserve  le  corps  dans  de  la 
sanmnre.  Les  indigenes  du  S^n^gal  les  font  s^ber,  les 
rMiisent  en  pondre ,  et  Temploient  comroe  de  la  ferine. 

Kn  langage  familier,  on  appelle  criquet  un  petit  dieval 
falble  el  de  v<l  prix  :  H  est  monU  sur  un  criquet.  C*est, 
snivanl  Huet ,  une  coroparaison  hyperbolique  et  d^r^ia- 
ti?e  d'on  petit  oheral  avec  Tinsecte  que  nous  venons  de 
d^crire.  L.  Laurent. 

GR18E.  Dans  sa  signification  la  plus  g^n^ale,  ce  nom 
s^ppliqne  k  tous  les  changements  qui  s'effectuent  d'une 
BMni^e  plus  ou  naoins  rapide  dans  la  constitution  physique 
des  eorps  organist.  Les  r<^aHats  que  ces  changements  am^- 
nant,  ^tant  fevorables  ou  nuisibles  h  Texistence  de  ces  corps, 
OBt  dti  de  bonne  henre  exciter  Inattention  des  observateurs. 
Le  mot  crise  est  applicable  aux  ph^omenes  de  la  sant6 
antant  qvi*k  cenx  des  maladies ;  mats  on  s*en  sert  plus  parti- 
OHli^rement  po«jr  indiquer  les  changements  qui  am^nent 
une  solution  qnelconque  de  IMtat  morbide,  dans  la  science 
qni  traite  des  maladies  aigues  de  lliomme  et  des  animaux 
domestiques.  En  raison  de  sa  valeiir  6t3rmologique,  le  mot 
crise  ( du  grec  xpt(nc,  de  xpCvco,  juger,  trier,  s^parer)  se  prWe 
raerveilleusement  k  la  double  interpr^tion  quW  out  don- 
n^  les  premiers  pathologistes.  En  eflfet ,  la  crise  ^tait  k  leurs 
yeux  tantdt  la  decision ,  ou  le  jugement ,  ou  IMssue  d'un 
combat  qui  avait  lieu  entre  la  nature  et  la  cause  morbifique, 
tantM  les  efTorts  d*une  pr^tendue  force  m^icatrice  pour 
expulser  la  mati^re  morbifique. 

II  y  a  crise  dans  une  maladie  lorsquH  y  a  augmentation 
00  diminution  considerable,  ou  transformation,  ou  cessation 
compile  des  ph^nom^nes  morbides.  Les  divers  itats  du 
pools,  les  divers  degr^  de  la  chaleur  ou  de  la  souplesse  de 
la  peau ,  les  traits  de  la  physionomie ,  surtout  ceux  de  la 
face,  foumissent  des  signes  critiques  ou  indicateurs  des 
crises,  Les  h^morrhagies ,  les  flux  d*humeurs,  soit  glandu- 
laires  (saKve,  urine,  bile,  crachats),  soit  transpiratoires 
(susurs);  les  gonflements  des  drverses  parties  du  corps 
( parotides,  tumefactions  de  la  face,  des  mains,  des  pieds,  etc. , 
etc.);  direrses  ^options  cutan^es  (furoncles,  cliarbons, 
^ryfnpHes,  dartres,  etc),  des  abc^  ou  d<*pAts  purulents, 
sont  autant  de  phtoom^es  morbides  consider^  comme 
critiques,  lorsque  leur  apparition  produit  la  solution  de  la 
nialacHe. 

On  distingue  les  jours  d'une  maladie  en  d^critoires  ou 
critiques ,  et  en  non  dicritcires,  Les  premiers  sont  ceux 
dans  Icsquels  on  observe  soit  les  changements  appel^  cri- 
ses ,  soit  une  simple  indication  de  ces  changements.  On  les 


a  subdirfs^  en  f  jours  indicateurs  ou  conf^mp/^fi/;,  ou 
se  manifeste  la  premiere  tendance  aux  crises  (le  4*,  le  U', 
le  17*,  etc.,  aprte  TinTasion ) ;  ?•  jours  pitigues  projint' 
nient  dits ,  ou  ceux  jpendant  tesqnels  les  crises  on|  lieu  le 
pins  souvent  ( le  7*,  le  14%  le  2(r,  le  27*,  fAc.;  les  crises  m 
se  comptaient  plus  ensuite  snivant  les  semaioes,  n^issai- 
▼ant  les  mois  et  les  annto) ;  t*  jours  intercaiaires,  04 
incidents f  on  provocateurs ,  dans  lesqiiets  les  crises  ani- 
vent  quelquefois ,  mais  rarement  ( le  S*,  le  G*,  le  9* ).  Soos  k 
rappevt  des  r^uhats  et  des  modes ,  les  crises  ont  ^  distia- 
guites  en  salutaire^,  morielles,  rapid es  {crises  propre- 
mentdltes),  lentes,  rtiguliireSfirr^guti^es,  computes  d 
incompletes .  La  plupart  de  ces  distinctions  ont  iii(AM«i 
par  Hippocrate ;  mais  la  doctrine  des  crises,  qui  a  ^fobjetde 
nombreuses  discussions,  a  re^i  d*importantes  modfficatioiis. 
Lorsque  FliuDiorisme  ^talt  !a  doctrine  m^dicale  domioaote, 
on  admettait  trois  temps  dans  une  maladie,  qd  correspoo- 
daient  k  trois  ^tats  de  Thumeur  ou  mati^re  Qiorbifiquf ,  ^ 
sign^  sous  les  noms  de  erudite,  de  coetion ,  et  ^acmtion 
ou  crise.  Du  reste ,  depuls  les  progr^  de  la  plijsioiogie  d 
de  la  th^rapeutiqne  modemes ,  on  pense  avec  raison  quit 
▼ant  mieux ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  enrayer  de 
bonne  henre  la  nuircfie  des  maladies  et  les  guerir  le  plos 
promptement  possible  que  d'en  attend  la  sohitioo  oa  U 
crise  naturelle ,  quelque  favorable  qu'on  puise  la  supposer. 

En  physiologie,  on  donne  le  nom  d*ann6es  climate- 
riques  k  celtes  dans  lesquelles  s\>p^nt  des  dtangemeQls 
dans  la  constHntion  organique  du  corps  hnmaio ,  et  cdui  de 
temps  ou  dge  critique  k  T^poque  de  la  vie  ot  la  disparitioa 
progressive  du  flux  menstruel  hmtne  la  sterility.  La  pra- 
tique m^licale  d^montre  que  pour  on  grand  noiQbre  dliMii- 
vidus  IVpoque  de  la  dentition,  celle  de  la  croisaance,  ceOe 
de  la  puberty,  sont  aussi  des  temps  critiques,  qui  exigent 
les  soins  ^lair^s  dhm  habile  m^edn.        L.  LitmeNT- 

En  morale,  on  entend  par  crise  h  moment  oii,  dam 
I'bomme  qui  se  forme ,  les  passions  fermenteot  el  peaTeot 
produire  de  grands  vices,  de  grandes  rertus,  de  grands  mal- 
heurs.  II  taut  plaindre  les  hommes  qui  n'ont  pobt  i^rwsi 
an  moment  du  feu  de  la  jeunesse  la  crise  des  passions : 
c*est  un  tribut  que  plus  tard  ils  devront  payer  ^  la  nature. 
Anssi  n'est-il  pas  rare  de  ▼oir  un  jeune  homme,  sage  araot 
le  temps,  tomber  qoand  vient  I'&ge  mt^r  dans  des^gare- 
naents  qui  n*ont  plus  d^ormals  Texcuse  de  la  jeunesse. 

En  politique,  crise  signiGe  une  situation  telle  qo^  est 
impossible  quMl  ne  s^ensuive  pas  un  ctiangement  dans  les 
hommes  ou  dans  les  choses.  Le  moment  06  f  ^ris  semble 
donner  un  int(h^t  tout  particulier  k  cette  acceptioo.  VO- 
rient  est  dans  un  ^t  de  crise  politique  qui  doit  aroenerde 
grands  bouleversements.  On  poorrait  s'en  effraycr  si  depiris 
longtemps  on  n*^tait  pas  accoutum^  en  Europe  I  niarcherde 
crise  en  crise^  sans  resnltats.  Une  crise  politique  s^appe&e 
quelquefois  coup  d*^ tat;  mais  quand  ce  sont  les  gou^er- 
nemenls  eux-m6mes  qui,  par  leur  imp^ritie,  leur despodsme, 
leurent6tement,  ont  fait  ^clore  la  crise^  il  est  rare  que  ces  me 
snresd^isives  ne  tournent  pas  an  d<!trimentetila  conMoo 
de  ceux  qui  sont  mis  dans  la  n^essit^  d*y  recourir.  les 
crises  politiques  sont  IWquentes  sous  les  mauvais  rols,  t^ 
moin  les  r^nes  de  Charies  IX  et  de  Henri  in.  Pendant 
quarante  ans,  depuis  la  mort  de  Henri  II  josqu^  fav^ 
ment  de  Henri  IV,  la  France  fot  constamment  daps  naflal 
de  crise.  Charies  Du  Roioib. 

CRISE  COMMEKGI ALE.  Toutes  les  fois  que  U  rt- 
gularit^  du  mouvement  d*^hange  qui  constitue  le  com- 
me re  e  se  tronve  d^truite ,  suspendue  ou  restreinte,  il  yjj 
crise  commerciale  :  les  symptAmes  prtorseurs  en  so" 
d'ordinaire  ra^ilissement  de  ceriains  produits,  qui  arrircnt 
sur  le  march^  lorsque  les  acheteurs  s'en  sOnt  retirfc;  » 
hausse  de  Hnt^rftt  et  la  difficult^  des  escomptes,  une  sta- 
gnation et  m^me  une  diminution  g^ndrale  de  la  consonwna- 
tion,  qui  s'arr^te  et  se  ralentit  de  proclic  en  proclie,  tarn 


CRISE  OOMMERCXAI^  «-  CRI  8^ITIEnX 

^^MiD  In  filvs  faiMtt,  left  |das malbeuroai,  les  plot  iai« 
pwilMitft ,  86  troQVMt  hon  4*^tat  4»  hkn  hoe  k  lean  §M^ 
Mi.  Alow  ia»  faiUitOT  ^ctotoat  <t  s^eageiidreiit,  jasqu'au  imh 
meat  od  la  liqiiidation  s*op^re,  oil,  la  pvtad^initive  do  plot 
fMsd  mibre  et  pftrfnt  le  toMMMx  MrichisMaMBt  de 
fiiyw  111  ft«  IrowFMii  ooaMiimi^,  It  mMTement  Mn- 
mercial  reprend  im  nouvel  4km  li  k  otaie  perCarbaArioe 
B^Mifle  pkis ,  «i  ••  4rihM  niftipctt  JugaHiftal  ri  ette  per- 


l^k 


L«  riMMii  vBlvtrMl  •(  fMral  dt  tMie  erlse  eooimer- 
ciale  4taiii  de  restreindre  k  la  fait  ta  prtdutUon  «C  la  eon- 
■finitiaB,  c'«it-4-dlrt  ditUtaguir  mfitntaa^mwt  la  Tie 
deanoniqiie  dtt  Mllaat ,  t'il  dtait  ptMiMt  de  pr^Toir  aTtaC 
d^  ttmmik  tot  preaaiert  tielt  rapproaha  da  eet  criset( 
ti  Tan  poutait  d'avaMa  at  tiwaltaatecMt  earayar  gradoel- 
to  pradactian  at  to  coHftimMatina » dfaninaer  Votfn 
proplemaat  ^e  to  daaiaade,  at  r^partir  aotsi  propor- 
Ito—nltowant  tar  laot  let  iadlvidot  to  gtee  anhreraeUe ,  oa 
a'aiTiverait  pat  taat  doute  k  tapprimer  let  eritet  iadut- 
Iritlles  ^oa  I'Mat  fte^ral  de  aat  toctot^read  pour  kmslainpt 
aaaarw  indvitoMta ,  raait  oa  dtoaiaaarait  foatQcoBp  leurt  ef* 
fito  d^^tattnaaK.  En  effet ,  prita  ea  laasta  et  vva  de  haat , 
aaeorite  eottwaietoto  n^ast  autre  elM>ta  qa^un  tempt  d'arrM 
4aat  to  ddretoppeaaeat  todattritl  d'an  paupte;  tenpt  d'arrM 
fcaarabto  teuftet  aux  progrte  futata  de  ce  peapto ,  et  qai 
aa  aaanpia  daat  tea  Mstatoe  que  par  oa  raleatitseaieat  et 
aae  giae  pa<tag^ra.  Mato  daat  T^lat  d*iaaaaadation  oil  ae 
trauvtat  toirtet  let  parttos  de  rindaatrto,  daat  rigneraoce 
ftitie  ai  elto  Tit  dea  caadHlaat  gda^itot  da  ta  protpMti 
at  da  aet  naaaoawea  aatatttat^  tot  crises  eofamercialet ,  an 
Itoa  de  tapper  tolidaireaaeut  loot  let  laduairieto,  tonlMat 
«Pabard  lout  taHiret  tar  qaeiquet  uas,  qu'eUes  ^rateat,  et 
daat  la  ralae  innniddiate  entralae  aae  s4Nrto  de  d^tatiret  qui 
ft*an4ta  plat  aa  laolat  loto,  telea  let  fbroet  et  to  aandNV  da 
qoa  reaeaatneatte  eep^ee  d'a?alaaclia. 

Oa  peat  rameaer  4  deux  tot  eauset  gMralet  det  crises 
areiatot  :  aa  btoa  aHat  proTtoaaeai  d'an  changemeat 
at  toapvim  toit  daat  let  eaaditlont  et  les  proc<ktot 
da  to  pradttdian,  toit  daat  let  kesoins  deto  oontommatioa ; 
aa  Maa  altos  aaistent  de  la  pertuitaUta  g^n^rato  qu'am^ 
neat  ordiaaimteat  tot  r^alatiant  ptMqfou  oa  todatot 
daat  ndfltotre  pr^teate  de  nambreon  eiemplet. 

Un  pertBctienaanioat  saMt  dtns  tot  procMi  de  to  pro- 
daetioa  ralae  de  fMid  ea  eambto  et  jette  dans  une  gtoe 
aawawtaa^a  tant  doote,  mab  effroyabto  et  touvent  raor- 
telle,  les  prodoetears  daat  la  foiiane  ou  I'existenee  d^pen- 
dalent  det  pracMds  aneieat  :  aint!,  nayeation  de  llmprl- 
Bierto  adt  la  dMreste  panal  let  eapli^  de  manntcrits; 
ainei,  les  wadilaet  k  iler  le  eoton  ftnaat  une  cause  de 
soulTrance  pour  ceux  et  cellet  qui  Ti?aient  de  to  IHature  h 
to  main ;  alati,  let  lAmrfat  de  tor  oat  mki^  les  maltres 
de  posies.  Haas  avoat  m  en  Fraace  ua  e&empto  frappant 
de  ceNe  tortode  erite.  Lebtocat  continental,  en  fer- 
Btaat  nos  parts  et  e&ax  de  I^Korope  coatineatale  i^  tons  les 
gnodaHs  aoa  oanttoentaaic,  a?ait  plac^  toutes  nos  Industries 
dMM  na  ^tat  d'isatoment  et  da  eoneeatration  factlce  qui  na 
defaft  ^Tldemmant  daver  que  jatqa'^  to  d<Mafte  de  Tun  ou 
de  IVmtre  det  dean  adversaires  qui  Tenaient  alasi  de  se 
preadra  carps  k  carps ;  laat  nos  efforto  pour  arraclier  k 
■atre  sal  at  ii  aetredtoaat  let  prodaMt  qu'enfante  sans  petoe 
to  ^tooadUd  det  r^gtoat  Iropiealet  dcTatoat  toumer  a  to 
ralae  de  not  todoitriets  to  jaar  ai  to  monde  rentrerait  dans 
aet  eeadlltoat  aatoreltot  d'^firfNbre :  tout  to  f oromerce  mari- 
time et  eMtor  qae  det  eorsalret  toiitatont  k  eoups  de  canon 
6t  det  aoutiebaadititi  aaops  de  fusil  derait  tomber  avec  sa 
cause.  AaatI,  dto  let  preniiirtt  ann4et  de  to  Restau ration, 
une  grande  giaa  eammarclato  aa  it  aeatb;  aon-eenleraent 
lat  coadiltoas  gte^ralet  da  la  pradaetton  ta  trouvatoot  sn- 
Mtoaaal  aimaffot,  aa»aaatoaatat  to  France  t^dpaltaM  A 
payer  tot  frato  dt  finTaaton  et  de  faceopaUoa  ^traagtoa. 


HUds  aaeora  let  d^bouchte  qa'attontont  k  plutleirt  gran- 
dee Indnetrtos  f  ^pement  et  to  feuraltare  det  armdet  Tin* 
reat  k  ta  fermer  bratqoemeat  Teitot  taraat  tot  caatat  da 
to  criae  coamerctoto  qui  ea  lil9  sa  naaitoato  par  8,333 
MMHea  dtotortet  aa  tritomal  da  coauneree  de  Parit.  Let 
arfaat  fodaitrMtot  qae  noat  avont  Toet  sa  aaceddar  depute 
1817  Jatqa'ea  1880  out  ea  lear  cause  k  to  Ibit  daat  PappU- 
catioB  Itliiailde  k  nat^rtonr  du  prindpe  da  to  coaaurreaoe 
et  daat  le  aiaiallea  d\m  syst^me  dooantor  abanrde,  qui  dtoal* 
Mt  aot  forcet  et  pandysaH  not  relationt  extdrtoares.  Qaant 
k  to  crtoe  qui  saiTK  ImmMiatemeot  to  rdrduttoa  de  JuUlet 
1838,  elto  a  tant  doate  ea  ta  cause  pHncipato  dans  to  mau- 
▼aise  gestion  des  ann^es  prMdentes,  mais  elto  ftit  aeerae 
et  prolongt^e  par  la  g«ne  et  la  paaique  que  firent  aattre  alort 
Pattitude  politique  de  TEarope  et  to  cnMe  d'one  guerre  qae 
IVw  crut  immtoente. 

I^  r^Tolutions  politiqnes  et  soctoles  prodatoent  pretqua 
fo^jours  des  crises  commerciaies :  1*  d*abofd  parce  qu'elles 
d^aoent  les  fortunes  et  les  existences;  V*  parce  qu*ellet 
mettent  sourent  en  hostility  atec  les  nations  Toisinet  to 
penpto  qui  en  est  le  th^tre ;  3*^  parce  qn'eiles  d^tournent,  soft 
par  to  Toie  de  IMmpdt,  soit  par  celle  de  I'einprunt,  les  ca- 
pitoux  YenB  des  eniplois  improductif^,  tela,  par  exempto,  que 
l*brganisatton  et  Tentretlen  d^une  force  arm^e  considerable ; 
4^  parce  que  souTent  etles  font  Plater  un  ddsaccord  et  une 
Intte  entre  les  divers  classes  de  produeteurs. 

Quant  k  la  derni^e  des  causes  que  nous  afoat  assign^ 
aux  crises  commerciaies  ndes  des  r^rolotions  sodales,  elle 
agit  consUmment  an  sein  de  notre  propre  tod^td.  Les  af« 
freux  d^stnes  de  Lyon  sont  encore  presents  k  la  m^moire 
de  tons  les  citoyens.  Or,  quelle  est  to  cause  de  ces  doulon- 
reuses  convulsions?  Il'e5t-ce  pas,  en  d^finitlTe,  les  efforts 
que  renouvelto  cbaque  annte  la  dasse  la  pint  nombreusa 
pour  conquer  dans  les  cadres  sodanx  une  place  phis  digne, 
pour  obtenir  par  la  coalition  une  repartition  det  fruits 
du  travail  plus  avantogeuse  k  eetle  porttoar  de  to  grande  to- 
milto  des  travaillears? 

'  L*enumeration  pr6cedento  et  le  d^toH  das  cantet  prind- 
pales  qui  engendrent  les  crises  commerdales  tufBseat  k  moa* 
trer  combien  11  est  difficUe  de  garantir  contre  diet  I'indus* 
trie  des  nations.  Organiser  Tindustrie,  cr6ar  entre  to  consom- 
mation  et  la  production  det  moyens  constants  de  rdations, 
d*eqnilibre,  d'harmottle;  assurer  leered  it  sur  des  bases 
assez  larges  pour  que  la  society  en  recueille  tout  let  fruHs 
sans  etre  expos^e  aux  catastrophes  qu*entralne  son  astiette 
inconsistante  et  impartoite,  c*est  d^k  une  ceuvre  immense, 
et  que  de  longs  et  pmdents  essais  doivent  preparer.  Quant 
aux  crises  qui  ont  leur  cause  moins  dans  le  d^tout  d*organi- 
satton  indostridle  que  dans  les  revolutions  poHtiqoes  et  so- 
ciatos  qui  temblentdestinees  k  marquer  par  degrandes  dou- 
lears  etde  grands  btonfaits  le  si^eto  dans  tequd  nous  vivons, 
personne  ne  pent  dire  comment  ni  k  qud  terme  finira  cette 
terie  d*epreuves  initialrices.  Charles  LEaotcmEB. 

GRl  9CD1TIEUX.  La  Mdu  17  mai  18!^  contenalt 
deux  dispositions,  anjourd'lioi  abrogdes,  qui  s*appliquaient 
aux  individus  coupables  d'avoir  prof^re  des  cris  86<ttttoux. 
lis  dtaient  |mnis  de  peines  correclionndles  plus  on  moins 
fortes  sdon  la  nature  et  to  carad^re  de  cet  cris.  Mais  le 
paragraplie  1"  de  Tarlide  5^  de  oette  loi  a  ete  remplacd 
par  I'artide  8  de  la  loi  du  25  mars  1822,  qui  pnnit  d*un  em- 
prisonndnent  de  six  joors  k  deux  ans  et  d*une  amende 
de  8  francs  k  4,008  francs  tons  cris  seditleux  pubHqiiement 
prof^rfe.  Aucune  de  ces  tois  n*a  ddflni  d^lleurs  ce  qu'on 
devait  entendre  par  cris  sedhleux.  Elles  ont  done  laisse  k  la 
consclencedes  juges  to  misston  d^apprteier  si  to  dameurpro* 
lerde  peut  reeevoir  to  qualification  do  44ditieu8€,  £n  verta 
da  I'artide  I*'  de  to  loi  'da  8  odobre  1830  et,  en  tout  que 
ddito  de  to  parole,  les  cris  teditleux  devaient  etre  jugds  par 
to  coor  d'astiset;  OB  decret  du  31  decembre  1851  afdt  rentrer 
ddllto  daat  to  compdteace  det  tribunaox  correcUoandSt 
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CRISPATION  —  CaiSTALLIN 


CRISP ATION  (du  latin  crispare,  rider,  cr^per,  res- 
serrer,  fri8«r,  bonder).  Dans  son  sens propre,  ce  mot  signi- 
fie  ressenrement  des  choses  qui  se  repUent  sur  eiles-mtoies 
et  se  racconiissent  qnand  on  les  approcbe  da  feu.  Tous  les 
tlstns  animaux  combines  avec  de  grandes  proportions  d*eaa 
se  crispent,  se  resserrent,  lorsque  pendant  la  Tie  ou  aprte 
la  mort  on  les  sonmet  k  Taction  toergique  des  agents  phy- 
siques qui  vaporisent  Tean  tr^-rapidement  et  k  celle  des 
agents  cbiroiques  qui  ont  une  trte-grande  affinity  pour  ce 
liquide.  L*action  de  I'air  sec  et  chaud  et  celle  de  Talcool 
plus  on  moins  concentre  et  des  dissolutions  salines  produi- 
sent  aussi,  d*une  mani^  plus  ou  moins  lente,  cette  sorte 
de  resserremeut  des  tissus  souples  et  fleiibles.  Les  arts 
anatomiqnes  tirent  un  parti  tr^-avantageux  de  ces  divers 
agents  de  crispation  des  solides  organiques ,  soit  pour  mettre 
en  ^dence  les  fibres  les  pins  d^li^,  soit  pour  en  obtenir 
la  conserration ,  qui  exige  une  soustraction  lente  et  gra- 
duelle  de  Teau  des  tissus ,  surtout  lorsqu'on  Teut  manager 
et  respecter  les  formes.  Quoique  le  sens  propre  du  root 
crispation  s'applique  exactement  au  ph^nomdne  physique 
que  nous  venous  dMndiquer,  cependant  les  anatomistes  qui 
8*occupent  plus  sp^alement  de  T^tude  des  tissus  se  ser- 
vent  plus  babitndlement  du  terme  raccornissement ,  qui 
dans  le  langage  usuel  signifie  ^tat  des  parties  qui  devien- 
nent  dures  comme  de  la  come.  U  est  vrai  de  dire  que  la 
density  des  tissus  crisp^  augmente  beauooup ;  mais,  attendu 
qn*elle  n^atteint  point  dans  tous  les  cas  la  duret^  de  la  come, 
Temploidu  mot  crispatUm  devrait  6tre  pr^f<£r^.  Les  ro^mes 
agents  qui  crispent  les  solides  coagulant  les  liquides  des 
corps  organist.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  crispation 
avec  la  coagulat  io  n, 

£n  pathologie,  dans  toules  ces  locutions ,  crispation  des 
vaisseaux  capillaires  d'une  plaie ,  vaisseaux  crisp4s , 
peaucrispie  (yulgairementrato^jn^  )tCrisp<Uion  de  nerjs, 
on  d^signe  sous  ce  terme  conmiun  le  resserremeut  spasroo- 
dique  qui  se  manifesto  dans  ces  parties,  soit  spontan^nent, 
soit  sous  rinfluence  d*une  cause  morbifique  ou  d'ln  agent 
th^rapeutique  (voyez  Spasmb).  Quoiqu'on  observe  fr^uem- 
ment  dans  loi  maladies  la  crispation  des  traits  de  la  face , 
Tosase,  qui  ne  permet  point  de  dire /ace  crispier  a  con- 
sacr^  I'expression  face  gripp6e. 

En  langage  usuel ,  le  verbe  actif  crisper  signifie  au  propre 
causer  des  crispations  de  nerfs,  et  au  figure  inquidter,  vexer, 
tourmenter.  L.  Laurent. 

CRISPIN  (R61es  de).  Sur  notre  sctoe,  Crispin  est  un 
valet  qui  par  ses  finesses  vient  en  aide  aux  amours  de  son 
mattre,  ou  bien  qui  les  oontrecarre  par  ses  balourdises  et 
ses  maladresses. 

Ck>ifr(6  d*un  l^er  chapeau  noir,  h  calotte  ronde  et  k  petils 
bords;  pourvu  d^une  ^orme  paire  de  moustaches  et  par- 
fois  d'une  imp^riale  mena^ante;  le  oou  nu,  sortant  d'une 
Iraise  ou  coUerette  blanche,  pliss^;  tout  v^u  de  noir, 
essayant  de  se  draper  dans  un  petit  manteau  court,  de 
mdme  couleur,  dont  tout  r6cemment  hommes  et  femmes  ont 
tent^  de  faire  prendre  la  mode  en  France;  cbauss^  de  gran- 
des bottes  molies  et  la  taille  serr^  par  une  large  ceinture  de 
cuir  k  grande  boude,  ceinture,  dans  laquelle  est  pass^ 
une  de  ces  rftpi^res  tradiUonnelles  incompr^bensibles  au- 
jourd'hui...  voUil  Crispin.  Que  vous  en  sembleP  A  tort  on 
a  prdtendu-  que  ce  personnage  fantastique ,  qui  rappelle  les 
matamores  et  les  capitans  espagnols,  a  ^t^  crM  par 
Raymond  Poisson,  dont  les  dd>uts  au  tli^tre  de  THdtel 
de  Bourgogne  remontent  ^  1660 ,  et  qu'il  Taurait  d^uvert 
en  cherchant  k  transplanter  sur  la  sctoe  fran^aise  TArle- 
quin  de  la  Com^e-ltalienne.  Crispin,  ne  vous  en  d^plaise, 
est  bien  plus  anden  diez  nous  que  Poisson;  de  nombreuses 
gravnres  Tattestent.  Le  seul  m^rite  de  cet  habile  com6dien 
fut  de  reroettre  en  vogue  ce  type  oubli^  et  de  repopulariser 
un  vieux  rdle ,  dont  le  bredouillement  qui  lui  ^tait  particu- 
}ier  fit  longtemps  partie  int^rante.  Le  grand  succ^  des 


Crispins  dura  de  1677  k  1730.  Mosieurs  pitees,  dootk 
mdlleure  est  Crispin  rival  de  son  maitre,  porteotioB 
nom,  et  il  figure  dans  un  nombre  plus  con8i€LM>le  encore 
de  comMies  ou  de  farces. 

CRISTAL.  En  min^ralogie,  on  donne  ce  nom  k  toalc 
substance  mintele  qui  se  pr^sente  sous  une  forme  poly^ 
drique.  Voyez  Cristalusatioii. 

Dans  rindustrie ,  on  appela  d*abord  cristal  le  verrele  pin 
pur,  le  plus  net,  le  plus  parfait  et  le  plus  semblable  ao  cristd 
de  roehe.  Atgourd'bul  cette  sorte  de  verre  difiire  pirsa 
composition  du  verre  ordinaire. 

CRISTAL  ( Palais  de) ,  en  an^^ais  CristatPatace,  k» 
donn^  par  Temphase  britannique  k  PMiflee  o6  se  fit  Peipo- 
sition  universdle  de  Londres  de  1861 ,  parce  que  dam  a 
constraction  on  employa  ime  immenoe  qoantiti  de  vent 
On  ne  se  servit  de  bols  que  pour  les  planchers  et  le  mnr 
d*enceinte ;  le  reste  ^it  en  fonte  et  en  fer.  H  ftU  dei^ 
dans  un  des  pares  les  plus  vastes  de  Londres,  Hyde-Piifc, 
et  recouvrait  des  arbres  entiers.  Le  plan  de  TMifice  vwk 
M  mis  au  concours  de  tontes  les  nations;  deux  ceil 
trente-trois  projets  furent  adress^  au  comity.  M.  Hector 
Horeau,  architecte  de  Paris,  obtint  le  premier  prix.  Soo 
plan  cependant  ne  fut  pas  mis  k  exteution;  cdai  que  Toi 
agr^  fut  Voeuvre  de  M.  Paxton ,  jardinier,  qui  ne  le  pr6- 
senta  qu*apr^  le  cboix  du  oooiit^.  Moins  de  six  nois 
suffirent  pour  r^recUon  da  Palais  de  Cristal.  II  bDiit  lei 
ressources  m^tallurgiques  de  PAngleierre  pour  oomtn^ 
un  aussi  vasto  b&timent  en  si  pen  de  temps.  Une  seele 
fonderie  foumit  environ  90,000  pitees  de  fonte  poor  ^ 
tement;  la  verrerie  de  Birmingham  contriboa  poor  400,MO 
kilogrammes  de  verre,  environ  un  tieis  de  la  prodoctioi 
annuelle  de  la  Grande-Bretagne.  Des  ooIoums  en  (bate, 
au  nombre  de  3,800  soutenaient  les  galeries  trsnsveniles; 
2,224  fermes  (  poutres  en  fer )  et  1,128  supports  iatam^ 
diaires,  reli^  par  358  contre-fiches,  maintenaieBt  la  toKan 
et  les  diverses  galeries.  Le  fer  et  la  fonte,  emploj^  mm 
soixante  et  une  formes  sp^dales,  donn^rent  on  totel 
de  4,492  tonnes  de  1,000  kilogr.;  le  bois  decbarpeste, 
412,  634  pieds  cubes;  le  bois  ouvr6,  264,972  pitaiie 
verre,  293,685  panneaux  de  l"',82  sur  27  centimMni; 
tout  oela  coOta  4  millions  250,000  fr.,  et  exigea  58,718  joor- 
n^es  d'ouvriers.  Les  constnictions  formaient  on  paraO^ 
gramme  roller,  dont  la  longueur  de  Pest  k  Tooest  ^ 
de  568'",72  et  la  largeurde  139°',08,  non  compris  les  den 
solles  r^rv^  k  rexposition  des  machines,  doot  la  kogoeiir 
totale  6tait  de  325"',72  et  la  largenr  de  16*,76.  Prttdt 
neuf  hectares  de  terrain  ^talent  converts  par  le  CrM 
Palace  et  ses  dipendanoes.  Les  tables  seules  desfiD^es  i 
recevoir  les  produits  avaient  un  d^veloppemeat  d'eaTirta 
13  kilometres. 

Puis,  quand  Texpcsition  fut  terming  VAngleterreTOQlal, 
pour  une  fois,  a  dit  M.  John  Lemohme,  se  passer  one  bs- 
taisie  de  femme  et  de  poete  en  cassant  ce  gigantesqns  bqoo 
de  cristal.  Cl^pAtre  n*avait-elle  pas  fait  dissoodre  la  pl« 
belle  perle  du  monde  dans  du  vinaigre  pour  se  donnff  ^ 
plaisir  de  boire  quelques  millions  d^un  seul  trait?  Le pw 
poussa  de  nouveau  sur  ce  grand  camp  o6  s^^taient  renooatrii 
des  enCants  de  toutes  les  races  et  des  vteges  de  tontes  ki 
couleurs.  Mais  Tid^  des  expositions  est  plus  que  jainai<  i 
Tordre  du  jour :  et  mtaie  on  en  abase.  Le  fameox  psiaisde 
cristal  est  aujourd'hui  partout.  Dublin  en  a  construit  vi  i^ 
les  debris  de  celui  de  Londres.  New-York  n*a  pas  Toah 
restcr  en  arriire ;  elle  en  a  improvise  un  autre  avec mjert* 
pidit^  dtonnante ;  et  Paris  voit  dans  ce  moment  mteies^mff 
le  sien  en  pleins  Champs-^lysto,  sans  compter  oeox  que  pR* 
parent  Moscou,  Naples,  Trieste,  Gotha,  Copenhagne. 

CRISTAL  DE  ROCHE.  Foyes  Qdaktz. 

CRISTALLIN,  en  latin  crifstaHinus,  foU  daf^ 
xpuoToXXtvo;,  qui  signifie  clair,  transparent  oorome  le  cHibl 
Eroployii  adjectivement  dans  ce  sens,  on  dit  humeitr  o^ 


CRISTALUN  — 

talline,  eorps  crisiaUin.  Sous  le  premier  de  ces  noms  on 
d^signe  llidmeur  renlterm^e  dans  one  grande  cellule  de 
riotirieur  de  Toe  11,  qui  est  appel^,  k  cause  de  sa  trans- 
I>areiioe,  capsule  cristalline,  ou  Meii  encore  capsule  du 
cristallin,  parce  que  rhumeur,  presqoe  liquide  d*abord,  se 
condense  de  plus  en  plus  au  centre  de  la  capsule  et  se  oon- 
vertU  en  un  corps  dur  et  transparent  oomme  le  cristal,  qu*on 
a  dt  nommer  pour  cotte  raison  corps  cristallin,  ou  i^ple« 
ment  cristallin.  Dans  rceil,  le  cristallin  remplit  les  mtaies 
fonctkmsque  la  lentille  dans  un  instrument  d*optique.  11 
est  compost  de  plusleurs  couches  disposAes  de  mani^  k 
donner  des  images  achromatiques.  Sll  est  trop  bomM  ou 
trop  aplati ,  il  7  a  myopie  ou  presbytie.  Enfin  Topacit^ 
partielle  on  totale  du  cristallin  constitue  la  maladie  nommte 
cataracte. 

En  pathologiey  le  mot  cristalline,  pris  snbstantiTement 
et  au  fitoiinin,  signifie  y^sicule  ou  phlycttoe  remplie  de  s^ 
rosit^  et  d^Tcloppte  autour  des  ouvertures  texuelles  ou  anales, 
et  entourte  d'one  anrtele  rougeAtre  ^chymos^.  On  dit  en 
mintologie  systhne  cristallin  ^  texture  crist<Uline  d'un 
mineral,  roches  cristallines, 

CRIST ALLISATION.  Lorsqu'un  corps  passe  plus  ou 
moins  lentement  de  V4lMi  liquide  ou  gueux  k  Tdtat  solide, 
11  est  souTcnt  suscq»tible  de  prandre  des  formes  r^li^fes, 
qui  portent  le  nom  de  cristaux.  Le  nombre  de  ceux  que  la 
nature  nous  pr^sente  ou  que  nous  pouTons  obtoiir  par  des 
actions  chimiques  est  trte-grand;  mais  ces  formes  si  va- 
rite,  si  oompliqute  quelquefois,  peuTent  6tre  ramente  k 
un  petit  nombre  de  formes  simples,  que  Ton  a  appel^  pri- 
mitives  :  ainsi,  les  120  Tari^tte  de  formes  du  carbonate  de 
cbanx  peurent  6tre  ramente  k  une  forme  unique,  le  rhom- 
boMre,  en  enlevant  successirement,  par  des  moyens  con- 
TenabkM,  des  portions  du  crista!  sur  les  angles  ou  les  faces : 
c'est  Top^ration  que  Ton  appeUe  clivageei  que  les  ou- 
Triers  traraillant  le  diamant  mettent  en  usage  pour  Ini 
donner  di?erses  formes. 

La  nature  nous  pr^sente  k  V4M  cristallin  un  grand  nom- 
bre de  substances  que  nous  ne  pouTons  nl  fondre,  ni  llqu^ 
fier :  poor  eipliquer  lenr  formation,  diverses  thteries  out  M 
propose  par  les  gtelogues.  Les  experiences  deM.Becquerel 
BUT  I'emploi  de  petifes  forces  ^lecfarlques  out  prouv^  que  sans 
y  aToir  recours  on  pouyait  facilement  rendre  comple  de  ces 
cristallisations ,  et  Ton  doit  k  cet  ingteieux  physicien  une  s^rie 
de  foits  d*ou  U  rteuHe  que  Ton  pent  obtenir  sous  des  formes 
r^li^res  un  grand  nombre  de  substances  qui  affedent  tel- 
lement  les  apparences  de  cdles  que  Ton  rencontre  dans  la 
nature,  qu*il  n^est  pas  possible  de  les  en  distinguer.  Ckmmie 
ces  moyens  sent  tout  particuliers,  quails  ne  sont  susceptibles 
d'etre  appliqu^  que  dans  des  drcomrtances  donnto,  etqu'Us 
ne  peuTent  ^re  mis  encore  en  usage  que  pour  un  petit 
nombre  de  substances,  on  a  presque  toujours  recours  k 
oeox  que  nous  allons  indiquer. 

Un  certain  nombre  de  corps  sont  susceptibles  de  passer 
par  les  trois  ^ts  physiques,  et  par  consequent ,  sHls  sont  k 
odui  de  Tapeur,  de  se  liquefier  avant  de  prendre  Tdtat  solide ; 
ceox-U  ne  peuTeotetre  ordinairement  amends  k  retatcris* 
tallin  par  la  sublimation,  tandisque  ceux  qui  do  retatgazcux 
deriennent  imm^diateinent  solides  peuTont,  dans  beaucoup 
de  cas,  cristalliser  lorsqn'on  refroidit  leur  Tapeur :  tels  sont, 
par  exemple  Tarsenic ,  diTers  addes  Y^getaux,  oomme  I'a- 
cide  benzoique ,  etc.  Lorsqu^un  corps  pent  etre  fondu  par 
PacUon  de  la  chaleur,  et  qn^aprte  PaToir  abandonne  k  lui- 
mtote,  jusqu^au  point  od  il  commence  k  se  soIidUier,  on  fait 
eoouler  la  partie  encore  liquide,  ontrouve fr^quemment  la 
cavite  remplie  de  cristaux  plus  ou  moins  r^guliers;  le  soofre 
et  un  grand  nombre  de  mdaux  sont  dans  oe  cas.  Beaucoup 
de  substances  se  dissolvent  dans  Teau  ou  dans  d*autres  liqui- 
des ,  et  peurent  se  s^parer  avec  des  formes  reguli^res  des  li- 
queurs qui  les  renferment,  soitparun  abaissementde  tempe- 
rature, soit  |iar  revaporaUon;  les  sels  en  offrent  rexemple. 
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Ceux  qui  sont  plus  solubles  k  une  temperature  eieree  qu'k 
une  teoaperature  basse,  etant  dissous  k  chaud,  se  deposent  par 
le  refroidissement :  c'est  ainsiqn*ils  se  conduisent  pour  la 
plupart;  mais  quelqnes-uns  sont  k  peine  dissous  en  plus 
grande  quantite  k  chaud  qfk*k  froid,et  alors  11  est  neoessaire 
de  diminuer  par  Peraporation  la  quantite  de  dissoWant 
pour  qu'ils  puissent  s'en  separer  sous  forme  reguliere.  Le  sel 
marin  ne  pieut  etre  obtenu  que  par  ce  moyen. 

Ceneralement,  lorsqu'une  dissolution  est  tres-concentree 
el  qu'une  grande  proportion  d*un  sel  se  depose  brusqueroeiit 
du  sem  d*un  liquide  dans  lequel  11  etait  dissous,  les  formes 
qu'il  afTecte  sont  moins  regi^ieres;  au  contraire,  quand  le 
depot  se  produit  en  petite  quantite ,  mais  d*une  maniere 
continue,  les  cristaux  oAnent  une  grande  regulartte.  On  doit 
faire  observer  cependant  que  s'lls  se  deposent  sur  les  parois 
d*un  vase,  quekpes-unes  de  leurs  faces  manquent  toqiours ; 
aussi,  kntMiu'on  veut  avoir  des  cristaux  tr^regulisrs,  a- 
t-on  le  soinde  placer  dans  le  liquide  des  filson  des  baguettes 
minces,  sur  lesquelles  se  deposent  les  cristaux,  qui,  s'ils 
sont  isoies  les  uns  des  autres,  presentent  alors  des  formes 
remarquaUes  par  leur  regularite.  Pour  les  sels  memo  plus 
solubles  k  une  temperature  eievee  qu*^  une  plus  basse,  re- 
vaporaUon  spontanea  que  Ton  obtieot  en  abandonnant  leur 
dissolution  concentree  k  Pair  donne  lieu  k  de  beaucoup  plus 
beaux  cristaux,  parce  que  la  quantite  de  sel  qui  se  depose 
k  cheque  instant  etant  tres-petite,  les  petites  molecules  qui 
se  separent  du  liquide  sont  dans  les  circonstances  les  plus 
oonvenables  pour  se  grouper  d'une  maidere  trte-reguUere. 
On  peut  profiter  surtout  de  ce  genre  d^action,  oomme  Ta 
fait  Leblanc,  pour  se  procurer  des  cristaux  d*un  tr^s-grand 
volume  :  peur  cela  on  recneille  de.petits  cristaux  tris-re- 
guliers,  que  Ton  place  au  fond  d*un  vase  plat  et  large,  dans 
une  liqueur  saturee  du  memo  sel  ^  la  temperature  ordinaire, 
et  on  I'abandonne  k  I'evaporation  spontanea ,  en  ayant  soin 
deretoumer  frequemment  ces  cristaux  sur  toutes  leurs  faces : 
le  dep6t  de  sel  qui  se  Cut  ainsi  successivement  leur  procure 
un  accroissement  que  I'on  peut  rendre  aussi  considerable 
que  I'on  veut,  en  n*alterant  en  rien  la  regularite  de  leurs 
formes ;  il  faut  seulement  changer  de  temps  k  autre  la  li* 
queur,  parce  qu'aprte  quelque  temps  elle  ainrait  perdu  assei 
de  sel  pour  devenir  apte  k  en  reprendre  anx  cristaux  qui 
diminueraient  de  volume. 

Le  plus  ordbairement,  les  sels  qui  se  cristallisent  au 
sein  de  Teau  en  retiennent  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion, mais  qui  peut  y  exister  k  deux  etats  difierents  : 
tant6t  cette  eau  est  seulement  interposee  entre  les  parties 
dusel,  tant6t  elle  existe  en  combinaison  avec  le  sel  lui« 
meme;  et  un  fait  remarquable  dont  cheque  jour  on  observe 
un  plus  grand  nombre  d'exemples,  c'est  que  les  cristaux 
d'un  memo  sel  peuvent  retenir  en  combinaison  une  phis  on 
moins  grande  proportion  d'eau,  suivant  la  temperature  k 
laquelle  ils  se  sont  formes;  et  mtoie  dans  certaines  circon- 
stances le  sel  peut  sedeposer  en  cristaux  ne  renfermant  pas 
d*eau ,  tandis  que  dans  d'autres  ils  en  coutiennent  une  grande 
proportion.  Ainsi,  le  sulfate  de  sonde,  cristallise  par  le 
refroidissement  d'une  dissolution  saturee  k  chaud ,  renferme 
un  quantite  d*eau  qui  s'eieve  k  plus  de  la  rooitiede  son  poids, 
tandis  que  si  I'on  roaintient  k  la  temperature  de  33*  centi- 
grades  une  dissolution  saturee  k  cette  temperature,  il  s'en 
depose  des  cristaux  qui  ne  contiennent  pas  d'eau.  Ainsi  en- 
core le  sel  marin ,  qui  se  separe  d'une  dissolution  soumise  k 
^evaporation,  ne  renferme  que  de  Teau  interposee,  tandis 
que  les  cristaux  que  I'on  obtient  k  une  temperature  de  10^ 
au-dessous  de  zero,  contiennent  de  Teau  combhiee.  Lors- 
qu'un sel  se  separe  d*une  dissolution  pour  prendre  I'etat  so- 
Ude,  la  temperature  s'ei^ve,  et  quelquefois  d'une  roaniere 
tres-sensible. 

Arrivee  au  point  de  cristalliser,  une  liqueur  ne  depose  pas 
toujours  de  cristaux ;  mais  si  on  lui  imprime  le  plus  l<^er 
mouvement,  elle  pout  en  prodoire  une  s\  grande  quantity* 
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qtt'flHe  te  pnmm  em  vMm»  :  to'Bitrato  d'lrgfiit  Mt  parttcn- 
li^raiMBA  diM  €•  eat.  Pkaeie  dans  le  Tide*,  uoa  diiaoiiitlMi 
saturte  k  aMad  da  sulfate  de  sonde  ne  laAsae,  inteie  en 
Tagitant,  prMpHer  aodma  portion  de  sel ,  en  qualqnefois  eMe 
doane  seoleHtent  qoalqiies  eristan  isoMs,  tajMtia  que  si  en 
]a  laissait  rerroidir  k  Tair,  elle  se  prendralt  en  masse  ou  pro* 
duirait  dn  nMins  une  eristaHisatlon  abondanle :  si  on  la  met 
alors  en  contact  tfec  Fair,  la  eristaHisation  thf  Mmm/ttm 
imm^atenient.  11  senbleralt  qw  Ton  dki  eendute  de  ee 
fallqoae^eil&  la  praBslon  de  I'air  qv'eet  d6  la  passage  do 
selderdtal  sottde  k  Vim Hfuide,  mals  le  eentrairepeul  Mrt 
faeileaseni  pvowfA  en  pta^ant  la  utaie  disselntion  dam  nn 
Tase  oufert  et  le  reoouTrant  d'une  eoncbe  dliuile  qui  n'ena- 
ptehe  pas  la  pfiMsion  de  TatnoepMre  de  se  teire  sentir :  In 
crfstalttsation  s'op^e,  an  contraire,  imni^dtateienl k Vm^ 
tant  orii  Ton  met  ki  Hqoeiir  en  eonlBct  »fec  la  phM  pelile  buMe 
d'air,  elsepfopnge  dans  lonte  la  masie  arec  me  iraada  in- 
pkliM  el  UDdlgo(B(—cBl  deoMeur  assei  eoMld^rabie. 

Frapp^  de  la  eonstanee  d'un  Ml  qn'il  a?ait  observe  snr  mi 
assea  grand  nonbre  de  substances  qui  offlraienl  uBe.A>^*iiie 
pfimih90  senMaMe,  asais  atee  dea  angles  d^in*Talenr  di^ 
fi^rente,  Hatty  en  arail  tM  dee  ceneiqMncea  qui  de?!*- 
real  la  base  de  son  sysMnM  de  cristaHogiapbie.  U  aifaH  a^ 
mis  que  cbaque  substance  pff^sente  une  ftumM  pflmWra 
propre,  d*oli  d^riraieRl  par  des  aecroissenNnls  parties' 
lierslonles  les  femes  seeondaifes  que  eelle  substance  pe«- 
Tait  presenter.  Sen  systteie  s'^tail  tMM  i^  un  kl  degr^, 
sur  on  tr^grand  neaabre  de  cwpa,  qu*ll  arait  p«  paMtre 
par  l^eiamen  dee  fomMS  eriataHbiea  de  nindranx  nen  ei^ 
core  analysds,  la  nature  de  leurs  princlpes.  Cependanty 
qoelques  cas  partleuHers  s*«aisnt  efltorts  qui  n'srraienl  p« 
rentrer  dam  la  let  g^n^le.  L*im  des  plus  reasarquablesi  el 
qui  arait  eseve^  la  sagacity  des  niMralogistes  el  dee  cM« 
HMtes,  la  dMIireaee  de  fenM  pdmHiire  d»  carbonate  de 
chauTi  etderaragonile,  cempesds des  mdmes  lkiMenls,y>> 
cMe  carbonlqoe  el  In  dunx ,  nf^araH  po  rccefoir  d'eupK- 
eaWen  :  ees  fails  isoMs  ^taienl  regard^  conMoae  dee  anoma- 
lies. LorsqneMittseherlieb  vki^h  d^ceuTrlr  un  fbitqui 
^tail  deaM  k  renterser  le  sysltoie  d^ffafty ,  en  donnant  Vet- 
pUeation  del  exceptions  apparenlee  de  la  loi  qn^vralt  ^tabHe 
cehu-ci;  e*e9t  que  le  mdnse  corps  pent  se  prfeenler  seue 
deux  rormes  qui  d^rivent  d'un  syslime  cristaMn  diUfaent. 

Cetin  bnperlanle  obserration  ftit  fbite  anr  le  soufre; 
die  s'6teidtt  Ment4t  h  un  grand  nooirtirs  de  substances,  el 
conduisit  le  sntant  allemand  k  cette  consequence ,  que  la 
m^nie  forme  crtetaMne  pent  6tre  affects  par  des  sobstances 
de  natures  dIfKrentes,  mais  d*une  compositien  atomique 
sembtaMe,  de  leNe  sorte  que  ese  substances  peu?ent  Mm 
sub>«t9tnees  lea  nnes  anx  avtres,  sans  changer  ki  forme  crin- 
tattine.  MHtecbeplfeb  a  nomm^  ceMe  proprMtd  isomorpkk; 
cMe  se  rfanme  en  ces  lermes :  qoe  des  compost  di»  mime 
ordre  peovent  se  snbetilner  lee  una  anx  m^eB  sans  qoe  In 
forme  cristaWne  du  composd soil  ckiangte,  abisl  qnfoneer^ 
tain  nombre  d^antres  propri^t^. 

Penr  Men  Mre  comprendre  oelte  lot,  nous direns sceln^ 
men!  que  la  p»slasse  et  la  sonde ,  par  exeBople ,  soni  ismnw^ 
pk«$ ,  4pM  Iflaajpde  rouge  de  for,  l^rayde  de  ebrdme,  Valv- 
mine,  ele.,  te  sonI  ^gatement,  el  qu^en  fateanl  enlrer  Fn» 
de  ces  oxydee  dSMo  une  oombinnteen ;  en  peul  le  reniptecei 
parson  teowierpiie sane aiTecter les caract^res erislslHna dn 
compost  Aim^FabHi,  form4  d'acidn  suMuriqne,  #alwniiie 
el  de  petosac,  ansMise  en  octnMres  r^iert.  On  pent 
remplKer  bipotasse  parte  sonde etebtenireneere  un  Mhm 
afteetantte  mdme  ferme.  Dnin  mdmnmani^,  en  pent  an^ 
stMuer  k  raknnfaM  l^yde  #»  ter,  celui  dn  ebr^me ,  etc ,  en 
teiswnl  la  potasse  on  te  sonde  dans  te  combteaiaen ,  eloMe- 
nir  toojours  des  sels  de  mtoie  forme  cristaliine,  de  ir^rfla- 
Mei  aifms  qui  ne  renlbrmenl  pkis  d^alumfne. 

La  d^couirerte  de  Mitt<cSierMch  a  conduit  k  expliqiier  de 
Bonbpeux  Mta  qui  ne  penrent  rentrer  4aps  te  sysMme  erin< 


taHograpMqne.  On  eenaaissait,  par  exemple, dss  MB^mi, 
coaime  las  grenals,  qnelenra  fotasaa  eitelallinm  rtHflinwi 
k  rdnnir,  mate  que  Tanalysa  ebiadque  prennit  Ifae  tenate 
d*«tementa  difMrants  el  Tartebtea.  TantM  a'Mt  Fateiates 
quVm  y  rencenkait,  d^anlres  tete  rtoiyde  rsuge  dsfn^ 
tantdt  tema^iestey  PsmptefaH le preloiyds  da  fer,  ste. Ln 
niMralogistes  ne  sufatenl  iuniminl  etesser  e 
etteobJmte,  quite  nrainal d'atoaid  reprdie 
pensaMe  pour  tea  aider  b  d^eoUTrte  te  ikfcihte 
compeadanaturcte,dafenail  pnur  anx  aneoeiaMadsi^ 
fieoltda  InextrteaWas}  tiseinoiptete  rend  paiteiteiaeBl 
de  tone  ees  (bite ,  qui  en  seni  das  • 

H.  Gavuma  aa  Cuonn. 

CMSTAIXOORAPBiByMtencsqni^eanipsd 
anxqueUes  est  soumise  la  structure  des  cristaux,  st 
qui  v^gteaanl  tenra  tev maa  enlteteniee  ( feyaa  CnHMiuM- 
nen). 

Si»nney  cmh  m  gsnHa  ^ssm  pawn  vuva  laa  cPMsaKaasaif 
eat  In  premier  qui  darn  las  miniiauui  aH  taan  csaifte  M 
forates  ertelallineB;  nrnte  pour  n^Uifelr  pna  en  Hdis  ds In 
ramener  aux  formes  les  plus  simptea^  II  a  eontendu  les  nk« 
stnnees  les  pina  dlMirantea^  pa^cn  qi/alsa  elMtat  de  Tim- 
logtedans  tedisponiltendntenn  tenteaii  Ramidanitepnte 
une  obsorfalten  pfaa  aHanlten  aur  le  pttenamtarndsliqi^ 
taNtsalion;  imesnvn  laaangleadaa  nrtatanx^eli  tespscsmal 
6tiesenibteMes  danatea  ninna  nq^baea  arinteiln.  B  dte 
mMne  jusqn'b  uiiap^innn  qnn  dana  ahaiuna  dPebai  ib^ 
▼aieni  sn  rapporter  k  una  (brmn  sbH|^,BMdiiiapHtei 
facetteaprofenanldabitceneabNindaaangtea)  iMte^H 
eiaK  rkerfd  blnny  de  aaettaa  en  diidence.  Musanm 
Haipy  il  fani  ennovn  eMer  Bergnann  el  Wef  net,  a» 
toni  Bergman,  qui  imagina  qua  tea 


h^  f  aide  de  teaaaa  superposdea  b  nn  nsyaa  mdM  U 
crteta)tegrapiiteen#aillb,  Israqno  Haft y  fat  cendinl  ism- 
mettre  aux  lete  dn  laleni  tonlaa  tea  combteatesns  qtM^' 
frentles  corps  cristallisables.  II  d^convnli 

cfreenslancea  pattteuteteea  ^  on  te  ertetaft ,  fenaft  Mdfoal  bi 
regies  tea  pina  <mptea>  n^aahsancana  madiiiHisa  pwi*> 
rteureel  effre  te  teame  qneHay  n  nnnMa6eprbnitiWi«i 
bten  ceMe  fanaa  pfHnHfn  n  aevTi  dn  nc^Fnn  b  dTaulfss  bnn 
crtetaHinea,  dtepoadaada  manilan  b  prdsenter  an  salidstNl 
dilfiteenl  da  no  nnyan  ^  en  qui  dennn  nnn/irma  sscandai»r* 
qoe  l^en  recennall  par  una  eptotten  Irta  ite(i»k,lssH- 
V  nge.  SI  te  crtete>  eat  pvtenli^  en  msaynrailsnHtedib 
diver,  II  oMmparlant  da  In  fdstelancn >  en  peurratetei- 
ser ;  sa  casanan  aeva  phiaen  moina  indgate,  si  eUen'sBipnrt 
denote  sens  da  aentemen.  IMaiaal  reni«i*4Mn  teMn* 
eclte»cly  te  srtelal  dhninnain  aann  cbangst  de  faimn. 

HaOy ,  deni  nana  na  pootona  enpoeea  tente  te  tekns# 
Ironse  cinq  termea  ptnnilteea,  qui  aani  t  te  l^laiMiai^ 
gulier,  ToctaMre  r^ulier.  In  pafaldipiplda^  te  pmnt 
hexaWfu  lignltei;  el  te  daddeaidm  rhimliHnl  Bnn  no 
TrmUi  de  Crteki<lap»iy*teyU  mintei  Hmmnrttealisb* 
fiMrBMs  dee  eristenx  qurbn  reneenten  dana  te  nabna  sn  ^ 
foil  naltie  dana  nan  tebeaalatean  ddrifunt  das  awq  qa*  aM* 

Many  aaabaanaenaysltenncMlalte^rapbiqpeanKbi' 
sbteation  den  mniifiaua.  Qnsiqna  napsntajsanl  fss  tei^ 
tesidkapi^idintiii,  Itemtentnb^icenpeontribaJdiyb 

ana  pregir^da  te  crialalteginpbtek 

CRIST ALLMiMiGifi(  dn  gven  ufpinw^oi, 
el  tMnreta,  difination  X  Feyan  CAiuainaniraia 


CMTERlUMy  nwl  ^ann  dn  pna  apfc>ipi » iagy»j| 
qulsigniaete  eamclten  auqnel  on  pnni  wanasltm  tev^ 
rHd,  00,  ce«meditCk^renyifirt|nanari.bisniBaem 

raisonnement  fsnmit  des  crileria  qns  sonlune  9"'^^ 
siHve  de  ia  tegidaMl^  des  id<^  ^sani  k  tewr  fateurMd- 
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jecOve,  tbhH  tenfeffieirt  n^aiiva  qmiiit  &  lettr  tatettf  objee- 
five  oa  mat^rtefle.  Las  lo(^:leiis  oat  pM^  Ms  <pi8tre  fugles 
snttaiites :  1^  ta  loi  d^e:tchisUm  de  mUieft  ( lex  Mclu$i  me- 
dii  sivetertH);^tepnneipedeeontradietion;V  la 
loi  de  convenmce  ou  d'Menuti;  4'  le  priiMpe  de  la  roi- 
sm  sufiUante.  La  premi^  s'toofaee  afaast :  «  Qoel  que  soM 
Fobjet  d^DiM  \&fi6  dQteriiihite  cle  dMx  attfUniAa  eoHita* 
{/jc ^olfM,  fun  ^tantacdDyTantre  Ml  emit enir.  Latrot- 
si^flto  ( pufscfue  floiM  nous  80Rini6f  dM|i  sp^dalcmnt  tfo* 
eop^  de  fa  secotxde ;  :  «  Ce  qiit  ert  Mefifhftae  peuC,  ell  tnt 
qn^<leii(l(|ue,  ^tre  r^mil  psr  la  pens^.  *  La  qoatritoiey  eitfti : 
«  Rfen  n^exbte  sans  (jnMI  y  aft  ime  caose  soiHante  poor  (fite 
fo  chose  soft  afttsf  pIMdt  (fd^atfiietiient,  cpioltiue  trhssMt* 
Tent  notts  ne  pnissrons  conuattre  Mfle  eanse.  *  Teltalfe, 
que  le  formalisme  de  Wolf  fatigttatt,  n'a  pas  ttanqo^  de  jeter 
da  ridleule  snr  cette  MgMatlon  logfqtfe.  II  la  Msait  entrer 
dans  la  m^taphyMca-tMologo-cosmolo-ntgologie,  science 
anMime  enseign^  par  le  MMhne  ptdlosuphe  Pangloss. 

DC  ItEffFEIVBERO. 

Les  philosopher  ont  lon^enient  dispot^  senr  Petistenee  ou 
la  non-etistence  des  criteria.  Ce  qn'll  y  9  de  certatn,  e'est 
qtfft  y  sattiH  contradiction  ilt  admcttte  Texhtence  d'on  eti- 
tertum  de  la  f^it^  qerf  seraft  dtffi^ent  de  la  T^rft^  eHe* 
ttl^TDe.  La  T^rit^  se  sert  de  gaiantie ;  ttWld  eile  deuwnde  k 
^e  ^nortc^e.  La  n^eessH^  dn  snjet  dans  le  pena^  eat  dH 
lorn  le  sefff  criteritnn  stifojectif;  elle  InpHque  en  m^ttie 
teffips  son  accord  atec  les  Ms  g^^rafes  de  fexistence 
et  de  la  pens^ ;  seulement  eette  n^cesaH^  doit  ^tre  ^nonc^ 
corome  d^ndant  de  hi  nature  de  oe  qn'on  teonce.  La  dfa- 
cossiott  snr  Fes  criteria  de  Ht  rMH  reraonte  h  V&poqae  o6 
For  dlscnta  ponr  la  prenutnre  fofs  les  rapports  existant  entre 
le  subjects  et  Pob^ec^,  et  06  d^  lors  on  sTeflbr^  de  l^onter 
lit  Tosage  de  tontes  les  investlgafions  nn  priucipe  qoi  ind^ 
qudt  Paccord  de  la  T^t^.  A  lenrs  points  de  me  respeetifty 
)es  stoldens  etles  sceptfqnes  ch<risirentde^  criteria  oppose, 
et  de  cette  opposition  mtoe  let  sceptlqnes  conclnrent  qne 
les  uns  et  les  antres  ^taietft  htstiflHantes.  Parmi  les  pIiHo- 
sophes  modefrres ,  C^e^  snrtout  Kant  qui  a  d^montr6  Tim- 
possibiUt^  d'un  crtierfum  materiel  g^n^fal  pour  la  t6rtt6,  et 
qtff  a  ramen^  fonte  la  qaestion  h  kr  ftnme  de  la  pens^. 

CRITHOMANGIE ,  esp^sce  de  dithiatlon  qni  congfc^ 
tait  k  examfnef  h  (t^  on  hi  rtiafi^re  des  giiteanx  qoPon  of- 
fraft  en  sstcriffcc  et  M  ^rine  qn'oir  r^pandait  snr  les  tie» 
tirhes  qn*on  devait  ^oi^er .  €omme  on  se  servaK  sowent  de 
ftirine  d'oi^ge  dAtti  ces  c^^onies  strperstifl^ises ,  on  a  ap- 
peT^cetfe  (fMnaffon  ett/^k>mor(eie(dexpcOi^,orge,et(Aavte£tt, 
divhiafTon ).  Cette  sus^Stitfon  a  ^  pratiqn^dans  fe  chHs- 
tfantsfne  mCttie  par  de  cteiflfes  fenitfie^  qtrf  se  tenaienf  au^ 
frefois  dans  fes  ^^e^  ptH  des  hlfeagea  des  saints  el  qu'en 
AommaTf  pour  cela  xpCrpia^ 

CRfTl AS,  le  ptns  vtolenf  d*«fntre  le«  treMefyraita  d'A- 
fhenes,  descendait  d*nne  fcnnltfe  conitid^r^,  k  laqueUe  appar- 
fenait  Ptaton,  re^nt  one  Education  soigne,  d'abord  mtn 
fa  direction  (fh  sophtste  Gorgi  as  et  fltan  tard  sous  ceRe  de 
Socr ate ,  et  conimenca  sa  carriire  poliffque, Tan  ♦!  1  arant 
J.-C,  dsms  les  d6bats  d*an  procte  crfMtiiel.  Bannf  en  The^ 
satie  sfx  ans  plus  tard,  fl  retnit  k  Afh^es  apr^  la  bataifle 
^y£gospo(amos,  si  fnneste  aux  Ath^nfens,  en  terto  du  d^ret 
(Taronisfie  qui  rat  afors  rendn ;  et  alors  il  se  pronoA^  de  la 
mantdre  fa  ptos  chaudie  en  liivenr  de  hi  constftntkm  oKgar- 
chiqne  des  trente  tyratts  introdufte  dans  sa  patrie  par  les 
Spartlafes.  I^ou^  ^une  fnfeltigence  snp^rieure,  il*  parvint 
hientdt  k  y  Jonir  <fmie  niflnence  extreme;  mala  dans  Te^er- 
cice  du  poiivoir  qtri  hit  fiit  contle  il  di^oya  tant  d*injusfice, 
de  $&v6tlt^  et  de  cnaant^ ,  qu'H  fll  p^  dans  tes  suppRces 
}u!;qu*&  son  pusiDaninie  coll^^gne  Th^ram^ne,  et  qu^rt  Unit 
par  se  fendre  Tobjet  de  Texdcration  universelle  de  ses  con- 
citoyens.  ffeuteusement  ce  regime  de  terreur  ne  subsista 
pas  au  dela  d^une  ann^,  parce  que  les  e\H^  et  les  <$mtgr^ , 
ayantkleur  t^te  Thras>  bnfc,  rentr^nt  de  vive  force  dans 
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la  tWe ,  et  q«e  Crttkia  ftit  tu4  dans  cette  lotle  (m  403  ar. 
J.-C. ).  Gritiaa  n^MaH  paa  ienlemeot  sopkiate  et  ofatoor  ha- 
bile; 11  se  montra  encore  po€te  de  tatent^  notamnwt  dans 
F€Wgie.  OH  treuTera  les  flragmnta  qn'on  a  oonserr^  de 
ses  ^l^gies  dana  lea  Deleefm  Poe9i$  grmem  elcfiaem,  etc., 
de  Schneidewln  (tame  f"^,  Qesltingiiey  1938).  ConsoHei 
anssi  Webitr,  Be  CrUa  Tfranne  ( Franefbrt,  1924) )  et  Men- 
rtehs,  De  TherameiH$,  GrtHm  et  lUrasflnUi  Mbue  et  In- 
ffeuUf  (flaiulieffig,  1830). 

€Rm€I9IIB«  O'eai  le  mm  dom^  sp^eiAleoMnt  k  la 
loMbode  d'Emffianuel  Kant^  q«t  ae  persnadb  qn*!!  faftait 
pr^itfabiefnent  k  tonte  tentalHe  dogmatlqne  eo  pbilosophie 
exaniiner  la  poasibtliM  d'tme  eonnatsMBee  pMkMopMqne,  et 
que  dans  ce  but  hi  critique  dw  dHeraea  aoureea  de  la  con- 
naissanee  4talt  IndiRpensaMe.  II  ^taMit  de  la  nanl^re  la 
phia  manifeste  qne  la  r^rlt^  ne  aavraH  eonsiater,  comme 
on  fa  suppose  preaque  taajonra,  dana  In  resseiaMaDce  par- 
fliite  dB  nos  IdiieB  arec  la  aatinre  daa  eboaes ,  poisqne  eea 
idM  n'en  sent  paa  la  repr^sentatioB  adnata,  maia  les  rap- 
porta  de  noa  fteolt^  afee  lea  eboaea.  En  dTet,  sons  ne 
perceroHs  la  nature  qe^k  trarers  nos  Aunlt^  pfayslqiies,  in- 
teReetneltes  et  moratos,  qnl  en  OMidiflenC  ^impression.  Toute 
connalssance  se  compose  done  d^^l^menta  de  devx  esptees, 
d'^Kmenta  subjeetifi  qnt  r^oltent  de  la  natnie  da  aa)et 
connaissant ,  et  d'^ltoieats  o^eeti^ ,  d^rirant  da  ceHe  de 
lob^  connv. 

Un  exemple  fera  nrieox  aenfir  cette  imporlante  distinc- 
thm ;  nons  fenprantona  k  Charles  Yillersi  qoi  hii-rotoie  le 
deralt  k  son  ami  de  Gerstenberg.  Trola  miroira,  Fnn plan , 
rantre  eyHndrigiie,  le  troMtee  eeniqne^  re^oirent  dans 
dea  ciroonstanees  pareHtaa  nmage  dv  m^me  objet.  U  est  clalr 
qne  cette  image  sera  tfto-dtfR^rente  poor  lea  trois  nrirolra. 
D^ob  proeMe  cette  dMlMlceT  De  hi  straetm^  de  chacoB, 
laqoeRe  diMermfaie  la  former  la  Mqae  doitentaoMrtoua  lea 
ot^ets  qnlls  r^A^btsaent.  Prfttoas  la  aentlment  et  la  pa- 
role li  nos  mifoirs.  Si  cehii  qnl  eat  plan  dH  i  la  ekose  qui 
est  Id  devant  n&us  est  mn  beau  eercte  tr^-parftiit,  le  cy- 
Hndffqne  r^pKqnera  :  poM  du  taut ,  <fest  un  wale  prodi- 
gieusement  allonf4,  et  le  coniqoe  proteateraqne  c'eat  une 
espiee  d'hyperbole  double.  Dans  le  fait,  Tobjet  en  liriHueme 
ne  sera  peut-«tre  rien  de  tout  cela ;  et  oep«ndant  cbacrni 
dea  trois  mirotrs  aura  raison ,  car,  ne  poss^ant  r^llement 
que  sa  propre  representation  de  la  chose,  repf^sentatioti 
aMTmlM  an  mode  de  sa  constractlcM  fntrlns^que ,  Tobjet  dn 
premiei^  sere  bien  ^Tidemment  on  cerde,  eelnt  dn  second 
nn  ovale,  et  cehii  da  troisitoie  nne  hypefbole.  De  quoi  est 
done  compost  la  connaiasHMe  qne  chacim  dea  trois  miroirs 
prend  de  PObjef  qaf  FaffecteP  f *  D'nne  impvessioi*  qnelcon- 
qneqnitientde  Pobjet  (^Mmen/  ot^t^,  emptrique,  mats- 
riel  ou  a  posteriori)  ;r'  de  PnnpiP^shHidesa  propre  forme, 
que  cbacnn  flide  k  rhnpressbm  eit^rfmnre  {iUment  su^fm- 
tif,  finhel  ou  a  priori ). 

eett^  dMIfte  de  la  cnm^ssanoe  a  M  entrevoe  par  dtvers 
antenrs ,  maia  jamate  d*nne  mani^e  auasi  nette^  aosst  pre- 
cise que  par  Mant,  qnt  a  d^ormin^  les  Ibrmea  subyeetlves 
de  hr  seftslbHne,  ceMes  de  rentendemeni  oo  eat<fgortes, 
ceTles  emhi  de  la  rafson,  ou  id4es  par  exoeUenee.  Port-^al 
constd^re  que  st  foot  Is  monde  n^atait  jamaiB  regard^  lea 
objets  ext^ieurs  quVec  des  lunettes  qui  les  grosiisaent,  il 
est  certain  qefon  ne  se  serait  fignr^  lea  corps  et  tontea  les 
mesurea  dea  corp^  que  atilan  la  grmdenr  dana  laqueHe  its 
tms  anraienf  (M  represents  par  oes  Innettea,  et  cettecoi»- 
paraison  a  baaacoup  d*analogle  avee  lea  nriroira  de  Charles 
VHlers.  Las  essences  de  F.  HeMstet^nys  refiemwrt  k  ¥&fh 
fecttfde  Kant,  et  les  quedit^  secondes  de  Tanclmiiaeooli; 
en  confiennent  le  gevme. 

L'objet  qui  nons  apparatt  ainsi  k  trafera  le  Jen  de  nos 
organes  et  de  nos  facult^a  prend,  dnna  le  langage  de  la  pbi- 
losophie  transcenrdantah,  le  nom  de  pft^/tomhie ;  rtirfs, 
hidependammciiK  de  In  manlire  dont  M«a  ent^ona  ear  com- 
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municatioii  aTec  lui ,  il  eiiste ,  U  est  one  r^alit^  en'  soi  oa 
UQ  noumine.  La  connaissaiice  des  noumtnei  est  interdite 
k  rbomme,  puisque  ce  serait  ceUe  des  objeto  sans  relation 
aTec  lui,  hors  de  rapport  avec  ses  moyens  de  connaiseance. 
Pourqooi  noos  en  aflliger?  Ce  regret  serait-il  moins  d^rai- 
sonnable  que  celui  que  nous  ^prouTerions  de  ne  pouvoir 
^cbanger  notre  condition  centre  cdle  de  la  Divinity? 

Si  c*est  un  trait  de  g^ie  d*aToir  d^tacb^  le  subjectif  de  I'ob- 
jectif,  9*a  ^  nn  grand  tort  de  les  avoir  s^par^  comme  par 
un  abime.  De  U  li  roettre  en  doute  Tobjec^f,  la  transition 
^tait  fadle;  de  U  ^  VidSalisme  absolu,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Cette  sayante  extraTagance  ^tait  m^me  logiquenient  d6doite 
d*une  pareiile  doctrine*  Mais  aux  pbilosopbes  qui  pr^tendent 
douterde  tout,  ou  qui  prononcent  s^eusement  que  Tuni- 
TerSy  les  autres  bonunM,  leur  propre  corps,  pourraientn^A- 
tie  qu^ine  pure  fantasmagorie,  il  faut,  suiTant  I'expression 
du  p^  Buffier,  r^ndre  non  point  pardes  syllogismes, 
mais  k  coups  de  sifllet;  au  lieu  de  disputer  avec  enx ,  on 
ferait  mieux  de  les  en?oyer  au  peintre  inunortel  des  Mar' 
phuriui  et  des  Pancrace.  Si  quelques-uns  dans  I'exposi- 
tion  de  leurs  syst^mes  ont  d<^>loy^  beaucoup  de  subtilitd , 
de  finesse  et  de  puissance  d^esprit,  il  est  juste  de  leur  mon- 
trer  d'autant  plus  de  s6wMi^  que  leurs  talents  les  doTaient 
pr^serrer  darantage  de  ces  d^lorables  errears  qu'ils  soute- 
naient,  la  plupart  bien  moins  par  couTiction  que  par  le 
d^ir  de  se  faire  un  nom  k  force  d'originalit^  et  de  hardiesse. 

Le  subject!  r  et  robjectif  sent  dans  un  rapport  intime. 
L^objectif,  en  tant  que  r^lit^  ind^pendante,  a  aussi  ses  lois 
snbjectives  qui  le  r^gissent,  et  ces  lois  sont  en  partie  cor- 
respondantes  k  celles  du  svget  connaissant  ou  dn  cognit\f. 
Ainsi,  quoiquMI  soit  Trai  de  dire  que  Hoipression  des  cou- 
lenrs  est  subjective,  qu*en  supprimant  tons  les  yeux  il  n*y 
aurait  plus  de  couleurs ,  il  est  toqjours  certain  qu'un  objet 
qui  nous  apparalt  rouge,  par  exemple,  est  conform^  de  ma- 
ni^  k  nous  reuToyer  la  lumi^re  pour  acbever  dans  notre 
oeil  ce  qa*on  appelle  le  rouge.  En  un  noot,  cet  objet  a  tout 
ce  qu'il  faut  pour  parattre  rouge,  et  non  de  telle  autre  cou- 
leur.  On  place  devant  md ,  dit  Hemsterhuys,  difTfirents  ob- 
jets  qui  m'apparaissent  sous  les  formes  de  boule,  de  cube  et 
de  cdne.  II  est  Evident  que  Tid^  de  la  boule  est  le  r^sultat 
du  rapport  que  moi,  mes  yeux  et  la  luroi^re,  afons  arec 
I'objet  bmle;  j*en  dirai  autant  de  Tld^  dn  cube  et  de  celle 
du  c6ne.  H  s'ensuit  que  dans  ce  cas  moi,  roes  yeux  et  la 
lumi^re  restant  les  mtoies,  la  cause  de  nion  id6e  da  cdne 
est  Tobjet  que  j'appelle  c6ne;  celle  de  Tid^e  de  la  boule,  Tob- 
jet  que  j'appelle  boule ;  celle  de  Tid^  du  cube ,  Tobjet  que 
j'appelle  cube;  et  par  cons^ent  Tid^  du  cube  est  au 
cube  comme  Tid^  de  la  boule  k  la  boule,  et  comme  Fidte 
du  Otoe  au  ctoe,  ou  Tldte  cube  est  a  Tidde  boule  et  k  Tid^ 
cdne  comme  le  cube  est  k  la  boule  et  au  ctoe;  par  cons4- 
qnent  encore  il  y  a  entre  les  id^  la  mdroe  analogic  qu'entre 
les  choses,  quelles  qu*elles  solent,  et  en  raisonnant  sur 
les  id^,  les  conclusions  que  je  tire  de  ces  raisonnements 
seront  ^alement  analogues  k  celles  que  je  lirerais  des  rai- 
sonnements que  je  ferais  par  les  choses  mtoies.  En  d'autres 
termes,  les  rapports  qu*il  y  a  entre  nos  idte  sont  exacte- 
roent  les  mtoies  que  ceux  quMI  y  a  entre  les  choses  dont 
elles  sont  les  iddes,  bien  qu'elles  ne  reproduisent  pas  ces 
choses  &i  elles-m6mes. 

Aliens  plus  lofai.  Le  o6ne  est  en  Iui-m6me  one  r6iUt^  ab- 
solue,  un  noumtne,  qui  peut  avoir  mille  maniires  d*6tre 
que  j*ignore.  Or,  parmi  toutes  ces  mani^res  d*4tre  qn*il  peat 
avoir  et  que  je  ne  connais  pas,  il  a  celle  par  laquelle,  lore- 
qu'il  coexiste  avec  (a  lumi^rc,  avec  mes  yeux,  avec  moi^  il 
produit  un  elTet  'qui  est  I'idte  que  j'ai  actuellement  de  ce 
c6ne;  il  a  cette  mani^re  d'etre  par  laquelle  il  est  visible 
poiir  tout  liomme  qui  voit;  il  a  cette  manidre  d'etre  par  la- 
quelle il  difl^re  de  la  boule  et  du  cube.  Or  ce  c6ne  est  tel 
qu'il  est,  et,  dtant  tel  qn*ilest,  il  est  impossible  qu'il  me 
donne  k  moi,  demeurant  tel  queje  suis,  une  autre  id^  que 
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celle  que  j'ai  de  lui  sous  la  rapport  de  la  fonne.  Miti  Don 
n*avons  considM  que  deax  choses  :  d'nn  oM^ ,  le  etee  td 
qu'il  est  en  efTet,  et,  de  Tautre,  Tensemble  de  mi^  de  mei 
yeux  et  de  la  lumi^.  Renversons  ces  termes  et  ooBsid^roBt 
d'un  c6t^  Tensemble  du  cdne,  de  la  Uraii^  et  de  roei  Tenz, 
et,  de  Tautre,  moi  qui  en  ai  Tid^.  Vous  verrex  que  oe  cOm 
ne  me  trompe  pas,  mais  qu'il  est  effectivement  et  rMle- 
ment  tel  qu'il  me  paralt ,  lorsque  je  lui  ijoote  la  lomi^  et 
mes  yeax.  Le  premier  hcMnme  qui  a  fait  une  mootrejicooi- 
menc^  par  les  idto  qull  avait  d'un  ressort,  d'oae  rone, 
d'un  levier.  En  combinant  ses  idta,  en  raisooaant  v$t 
dies,  il  a  confu  une  montre  imaginaire.  Ensuite  il  a  litM 
ce  r^ultat,  ce  qui  edt^  absolumeot  impossible,  s'il  Q'y 
avait  pas  une  correspondance  directe  entre  certaiaes  ite 
et  certaine  iaces  des  choses. 

II  n'y  a  done  pas  pour  I'homme  deux  v^rit^s,  Pone  sub- 
jective et  I'autre  objective;  il  n'y  en  a  qu*ane  resultant  de 
I'accord  parCut  de  ces  deux  ^I6nents ,  en  tant  qull  est  per- 
ceptible par  nos  moyens  de  connaissance. 

CRITIQUE.  Zoile,  qui  s'<^t  fait  nommer  Bomm- 
nuutix,  c'est-li-dire  le  fliau  d'ffonUre,  €tant  veno  de  Ma- 
c6)oine  k  Alexandria ,  fit  lecture  au  roi  Ptol^miie  Philadd- 
pbe  des  livres  qu'il  avait  ^rits  centre  Vlliade  et  I'Odyiide. 
Ptol^m^  fut  indign^  qu'on  osAt  amsi  attaquer  le  p^  des 
po6t«s  et  le  maitre  du  bien-dire  en  toutes  choses  pendaot  soo 
absence,  et  blAmer  celui  dont  les  toits  ^taient  Fofajet  de 
I'admiration  universelle;  mais  alors  il  ne  r^poodit  ries. 
Cependant  Zolle,  ayant  prolong^  son  s^jour  en  £gyple» 
press^  pat*  le  besoin ,  finit  par  demander  au  roi  qa'il  lui  ffit 
allou^  quelque  provision. « Quoi!  r^ndit  Philadelpbe,  Ho- 
m^,  mort  depuis  dix  slides,  foit  vivre  encore  des  mflliers 
d'hommes,  et  celui  qui  se  croit  plus  habile  que  lui  ne  troore 
pas  moyen  de  se  nourrir  lui  seul !  »  Et  finalement  il  lot  ii- 
fligea  le  supplice  des  parricides ,  c'est4-dire  qu'il  le  fit 
mettre  en  croix,  k  moins  qu'on  n'fdme  mieux  croire  que  let 
Chiotes  le  lapid^rent,  ou  que  ceux  de  Smyrne  le  brfittreot 
vif.  Tant  il  y  a ,  i^oute  Yitruve,  auquel  nous  empmotoM 
ce  r^dt,  qu*il  avait  bien  gagn^  le  supplice  le  plus  rigouraix: 
et  en  tffei^  rien  de  plus  horrible  au  monde  que  de  cH- 
tiquer  ceux  qui  ne  peuvent  plus  ripondre  en  ft»dwi 
compte  de  leurs  intentions. 

Ce  ZoOe,  dont  le  nom  stigmatise  encore  les  m^cbtnts  cri- 
tiques, ^tait  tout  simplement  un  homme  de  mirite,  d'os 
esprit  ht)id  et  exact ,  sorti  sans  doute  de  I'^ode  d'ArUtote, 
et  qui  le  premier  s'^tait  avis^  de  croire  qu'on  ponvait  sou- 
mettre  an  creiiset  de  Tanalyse  les  beaut^s  des  andens  po^ 
Zoile,  qui  tenait  k  Ath^nes  une  ^cole  de  rb^toriqoe  trii- 
fr^uent^,  et  qui  mtoie  compta  D^mosthtoe  au  nombre  de 
ses  d^ves,  n'avait  fait  que  suivre  Pexemple  de  Platoa;  oe 
dernier,  avec  une  organisation  bien  autreroent  sympsthiqae 
aux  beauts  d'Homire,  n'en  n'avait  pas  moins  combsttn 
Terreur  de  ceux  qui  faisaient  du  po^te  non-seolemeat  so 
dieu,  mais  un  monde :  le  dialogue  d'lon  ne  passa  sans  doute 
que  pour  une  inconvenance;  mais  le  pauvre  Zoile  deriotle 
bouc  ^missaire  des  p^lids  de  la  critique.  Vice,  dans  sa 
Scienza  Nuova,  a  pritendu  pronver  de  to  fa^on  la  plus  ing^ 
nieuse  qu'Hom^re,  pour  ^rire  Vllliade  et  VOdyss^,  mii 
dH  vivre  au  moins  deux  cents  ans,  tant  les  moeurs  do  se- 
cond po^me  difliferent  de  cdles  du  premier.  Pour  que  le 
mattre  de  D^osth^ne  pQt  devenir  la  victime  des  suscep- 
tibility litt^raires  de  Philaddphe,  U  eOt  foltu  que  sa  fie  se 
prolonge&t  jusqu'A  cent-trente  ans  :  d*o6  il  suit  qoe  le  cri- 
tique n'est  gu^re  moins  fabuleux  que  son  modde. 

Zoile  est  le  nom  des  critiques  b^tes  et  baineus ;  Aristar- 
que  a  donn^  le  sien  aux  critiques  impartiaux  d  intdfigents. 
Aristarque,  excellent  grammairien,  et  qui  paralt  avdr  po*- 
sdd^  au  plus  liaut  degr^  oe  sens  investigateur  que  noos  oooi- 
mons  aussi  le  sens  critique ,  n'a  pourtant  jamais  d^  «» 
critique  dans  Tacception  la  plus  gi^^^ralenient  re^ :  il  * 
Jug6  le  plus  ou  moins  d*auUientidt6  des  vers  aUribu6  I 
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Hom^;  il  ne  s'est  poinftprMioiio^  tor  le  m^tedeces  wen. 
La  profession  d'Aristarque  a  on  cM  fort  utile ,  il  est  aussi 
rare  qu*on  s*y  distingae  h  im  certain  degn^  que  dans  toate 
autre  carri^;  mais,  enfln,  c'est  une  profession  pmdente, 
et  qa'il  est  ais^  de  ooncilier  aTec  le  besoin  qu'^roorent  tant 
de  personnes  de  cacber  leur  Tie  :  le  critique  h  la  mani^re 
d'Aristarque  peut  representor  lliomme  le  plus  m^cnleux 
de  la  sodet^;  le  ZoDe  est  n^oessairement  un  don  Quichotte 
de  conscience  on  un  chien  bargneux. 

Ce  qui  porte  n^anmoins,  par  le  temps  qui  court,  au  m^ 
tief  de  critique  dans  le  bon  et  le  maurais  sens  de  Zolle  (car 
rimpartialit^  nous  oblige  k  suspendre  I'arrM  prononc^  par 
Fantiquit^ ) ,  c*est  que  le  critique  a  cess^  de  conrir  les  ris- 
ques  d'Mre  mis  en  croix,  lapid^,  brftl^  vif,  ou  prMpit6  des 
rocbes  scirroniennes,  rersion  que  n^ige  Yitruye,  mais  qui 
offre  tout  autant  de  probability  que  les  autres.  Nous  en  som- 
mes  h  pen  prte  arri?^  au  pobt  oil  Ton  peut  6tre  impun^ 
ment  Lamotte-Houdart  ou  Bettineiti ;  n'oubUpns  pas  toute- 
fois  qu'il  7  a  soixante  ans  le  seul  critique  du  premier 
ordre  que  lltalie  ait  encore  possM^,  Baretti,  failUt  6tre  as- 
sassin^ dans  Yenise  pour  aydr  mani^  un  peu  trop  rudement 
U/ouet  liit^aire,  II  ne  manquait  alors  k  la  sMnissiroe 
r^bllque  qu*un  pliant  couronn^,  tel  que  Ptol^m^Pbila- 
delphe,  pour  donner  une  apparence  legale  k  cette  execution 
k  bniscloe. 

Nous  n'aTons  point  Id  la  pretention  de  tracer  des  regies 
a  la  critique  Terbale,  telle  qu'Aiistarqne  Ta  faite :  ce  genre 
de  critique  a  re^  de  nos  jours  une  denomination  scienti^ 
fique  beaucoup  plus  exacte  :  on  Tappelle  philologie;  et 
c'est  sous  cette  rubrique  qu'on  pourra  cbercber  Texamen 
des  difficultes  que  presente  Tart  des  C a  s a  u  b 0  n,  des  B e  n  I- 
ley,  des  Boeckhetdes  Letronne.  La  critique  dont 
il  est  id  question  a  pour  base  le  sentiment  intime ,  la  re- 
cberche  et  la  consdence  dn  beau ,  le  goAt  enfln ;  la  critique 
est  Pexerdce  actlf,  aTentureox,  Joumalier,  du  prindpe  que 
Ton  nomme  esthitique.  La  critique  est  restee  incertaine 
et  subordonnee  tant  qu*elle  n*a  pas  marcbe  d*un  pas  plus 
rapide  que  les  llrres  enx-memes ;  la  periodicity  a  centuple 
ses  forces  :  pen  s^en  Taut  maintenant  qu'elle  n'abolisse  les 
eooles,  ef  que  dans  son  ardeor  Tersatile  elle  ne  tienne  lieu 
de  tout  preceple  et  de  toote  loi.  II  suit  de  1^  que  pour 
appreder  anjoord*bui  les  devoirs  et  les  bomes  de  la  critique 
les  exemples  anciens  sont  deTenus  hors  d'appUcation.  Le 
dereloppement  immodere  de  la  critique  a  ete  preTu ,  il  y 
a  d^^  longtemps ,  par  les  meilleurs  esprits,  et  les  chances 
de  ce  developpement  les  ont  ef fhiyes  par  sTance.  Un  homme 
dont  tout  le  talent  se  resume  dans  Tidee  du  sens  critique  le 
plus  fin  et  le  plus  sAr,  La  Bniy^re,  s'indignait ,  au  milieu 
du  dix-septitoie  si^de,  qu*un  journal  pretendit  k  autre  chose 
qu'i  donner  le  titre  et  le  sujet  d*un  livre  noureau,  en  ajou- 
tant  I'adresse  du  libraire.  Aujourd'hui  La  Bruy^  n*aurait 
plus  le  cboix  :  il  lui  foudrait  etre  ou  joumaliste  audacieux 
ou  philologuetimide. 

I)epuis  que  la  critique  a  conquis  cette  grande  influence, 
die  est  dcTenue  Tobjet  des  reproches  les  plus  grates  et 
souvent  les  plus  fondes.  II  ne  s^agit  point  id  de  la  critique 
qni  se  jette  k  corps  perdu  dans  ce  qu*dle  ne  salt  pas,  qui 
pdnt  k  larges  traits  les  epoques  dont  les  faits  loi  sont  com- 
pietement  inconnus ,  qui  se  confie  aTeugiement  k  dle-m6me, 
on  se  laisse  remorquer  k  la  queue  d'une  ranite  partlculi^re : 
one  pareille  critique,  si  Thomme  qui  la  fait  a  re^u  de  la 
nature  quelques  qualites  de  style ,  peut  bien  eUouir  qiiel- 
qne  temps,  et  passer  aux  yeux  de  certaines  personnes  pour 
de  U  critique  de  bon  aloi ;  mais  son  sort  etant  ou  de  se  de- 
mentir  sans  cesse  ou  de  se  repeter  k  rinfini,  la  satiete  du 
public  fera  bientM  justice  de  ce  qu'eile  renferme  de  faux  et 
dincomplet.  Le  mal  est  que  la  critique  plus  edairee  porie 
en  soi  des  incouTenients  essentiels;  d*ou  il  suit  que  pour 
tronrer  le  bon  critique ,  Pidea!  dn  critique,  il  Taudrait  faire 
antant  de  diemin  que  pour  rencontrer  un  liorome  de  genie. 
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Gar  enfin ,  il  est  presqoe  contre  nature  qo'un  homme  soit 
mis  au  monde  uniquement  pour  faire  le  metier  de  critique. 
II  y  a  d*abord  essentidlement  dans  toute  critique  une  po- 
sition parasite  ou  accessoire  qui  en  exdut  tous  les  esprits 
createurs.  Un  esprit  redlement  createur  manque  k  sa  Toca- 
tion  s'il  critique  les  autres  au  lien  de  produire  :  il  peut ,  k 
de  certams  intenralles,  jeter  de  vives  lumidres  sur  Thorizon 
du  jugement;  c*est  aux  critiques  de  profession  k  recudllir 
ceft  lumi^res ,  et  k  repousser  de  leurs  rangs  ceux  dont  la 
force  productrice  reclame  un  aliment  plus  substantid.  Pour 
critiquer  en  sOrete  de  consdence,  11  fiiut  done  avoir  la 
conscience  de  sa  propre  steriKte  :  sous  ce  rapport  le 
rvdOi  0cauT6v  est  d*nne  application  tout  k  foit  necessaire. 
L'examen  de  consdence  doit  commencer  par  les  facultes  en 
qudque  sorte  materidles  de  Tesprit.  La  memoire  est  la  base 
essentielle  de  la  critique.  Un  homme  dont  Tordllesera  dure 
pourra  juger  trto-sainement  de  la  musique;  la  perception 
des  artsdu  dessin  n^est  rdusee  ni  au  myope  ni  au  presbyte. 
Le  critique  dont  la  memoire  est  chancelante,  le  critique  qui 
ne  peut  travailler  sans  notes ,  est  un  homme  perdu.  Les 
meUleures  memoires  ne  se  ressemblent  pas  entre  dies  : 
tdle  garde  les  mots,  telle  autre  s'applique  aux  lieux,  une 
troisi^me  aux  noma  et  aux  dates.  Qui  n*a  pas  la  memoire 
des  mots  doit  s^abstenir  de  la  critique  litt^^ire;  qui  ptehe 
par  celle  des  tteox  est  impropre  k  la  critique  d'art;  celle 
des  noros  et  des  dates  est  capitale  et  necessaire  k  tonte  es- 
pece  de  critique. 

De  I'usage  regie  de  la  memoire  resulte  le  dassement  et 
la  comparsJson  :  id  chacun  doit  sinterroger  avec  soin ; 
les  facultes  sont  aussi  diverses  qn'inegales ;  et  de  la  diversite 
des  facultes  critiques  naissent  les  difterentes  esptees  d*ap- 
plications.  H  est  td  esprit  auqud  les  choses  se  presentent 
toujours  par  grandes  diTisions,  qui  gagne  k  prendre  de  la 
recniee ,  et  dans  lequel  les  Cuts  se  cristallisent  natureUement 
en  syst^nMs;  td  autre,  auqud  la  nature  a  refuse  les  vues 
d'ensemble ,  est  admirablement  done  poor  I'analyse  et  I'ap- 
predation  des  details;  un  troisi^aie  ne  juge  bien  et  pro- 
fondement  qu'un  ordre  de  choses,  et  qu'un  seul  c^e  de ces 
choses ;  un  quatri^me  saisit  si  nettement  et  d  egalement  le 
pour  et  le  contre  qu'une  deddon  lui  serait  k  tout  jamais 
impossible.  L'un  a  le  sentiment  intime  de  la  resistance;  il 
ignore  le  respect  qu*on  doit  an  genie  :  il  n'accepte  aucun 
joug ,  pas  plus  cdui  d'Hom^  que  cdui  de  Rapbad;  I'autre 
est  attire  vers  un  talent  snperieur  par  un  attrait  ausd  irre- 
sistible que  cdui  de  I'aimant  Ce  talent  le  charme,  et  k  Taide 
de  cet  attrait ,  il  voit  plus  cUir  au  dedans  que  tout  autre : 
la  nature  Ta  cree  comme  le  gui  pour  trouver  son  aliment 
dans  les  fibres  du  chene.  II  en  est  chez  lesquels  domme  le 
sentiment  admiratif  en  general ;  le  mal  seul  est  ce  qui  af- 
fede  les  autres,  et  leur  desolante  analyse  trouTO  k  dissou- 
dre  les  plus  hicontestables  beautes....  Rien  de  tout  cda 
n^est  ni  sans  remMe,  ni  sans  ressource,  pounru  que  chacun 
connaisse  sa  tendance  naturelle  et  la  propriete  de  son  talent. 
II  est  une  dasse  de  critiques  qui  se  rapprochent  de  la 
philologie,  etdont  le  sens  esthetique  n*est  que  relatif.  Sous 
ce  rapport ,  les  philologues  ont  tous  besoin  du  sens  esthe- 
tique, surtout  en  ce  qui  conceme  le  caractere  historique 
des  litteratures.  Pareille  nuance  existe  en  matiere  d^art ,  oi> 
la  critique  historique  devient  rauxiliaire    indispensable 
de  Tappredation  et  de  Texpertise.  II  ne  s^agit  pas  id  de  pe- 
netrer  avant  dans  Fessence  et  les  causes  des  beautes;  il 
s'agit  tout  aussi  peu  de  rendre  compte  de  ces  beautes  et 
de  les  faire  peroevoir  aux  autres  par  une  expression  claire 
d  ardente.  Dans  cet  horizon ,  diaque  temps ,  chaque  homme 
est  un  tout ,  qui  existe  par  iui-meme ,  qui  a  ses  signes  de 
reconnaissance ,  bons  ou  mauvais  :  le  critique  philologue 
on  expert  tous  met  le  doigt  sur  les  differences  saillantes ; 
s*il  se  passionnait  pour  une  chose  plus  que  pour  une  autre, 
sa  judiciaire  courrait  risque  de  s^obscurdr  :  les  choses 
n*ont  pas  besom  de  rafTecter,  il  suflit  qu'dles  Tedairent. 


763 

Vn  parei  ^M^fom,  tdmhMt  po«r  drtts^  oa  otliriegMi 
on  ^vfaMT  tm  lBltr|N>MiiD,  ^prtmve  ^orrtimin  n  graad 
iMfauM  detwl  In  #«W69  foiiliwiiiHiiM.  GovMie  it  coT' 
toim  MpplicMs  qm  ^l^erM  le  DiiBto,  l»  MtuM  M  s  velovra* 
16  Tisagft  iwn  If  pK9#;  1*  hcXlM  mime  afM  laqneHe  H  ^ 
D^trtf  4)«is  r«prilte«get4eoiit^§eii€toteiMiltrilebMote 
e(  ThitolHgfMe^  prsgrte }  le  tooiM  qne  t'^pecpie  at  attae 
de  IW rer  an  waiahMrf  m  \m  ^daeeupa  ni  m  Vkkkmm, 

JLa  toadaaee  Ka«t>aira^caWe-ct  eaaaiata  A  toul  lapyarteir 
av  Iciii^  fv4aairt ,  li  fla  aliarclMf  ^aw  la  pasaa  qva  daa 
raiaoM  qui  aypuJaat  «oa  pr^aveapatram  ietaellaa.  La  aaii 
acconlaBB^  dta  critk^uas  ^  saifefll  calle  voie  esl  da  i^aBr 
rdler  sfeoiMnaBt  aava  oiw  lia>»>ra»d*<p<wwar  una  eolcria, 
da  cooiMtre  paar  itt  Mai  :  partt  ^  Emlito  laawacbt, 
(|Hi  couvra  laa  Maitaa ,  fw  adoacil  ■iBgwIi^feiaBt  par  lea 
caraasaa  da  rannU^  aa  (pM  la  aft^tiar  da  afMqae  a  df ftpre  el 
da  pdritteas.  C'aal  ^pi^aii  fosd^  apfte  laakmnivea  aaiureUai; 
aprte  la  aomaiaaaiicada  aoi  aiaae^  !•  qtoliX  la  ptas  ataea- 
tialle  aa  erKl^ua ,  ifaat  le  oaaraga)  je  a'appaUe  paa  eoa- 
yage  oa  aianiinaaai  basoia  da  diaiiieaieBl  ^ae  las  takaala 
derdi  inapiranl  li  Taarfia,  al  ee  dfoir  de  la  aJafulariaar  ^ 
parte  lea  geoa  aaafaaaat  k  #aa  praadva  ana  r^palatieaa 
iHailMUu  La  seal  oaarage  qaa  la  enti^aa  ail  h  a'impaaar,  la 
plaa  diliaile  k  aXaair  aaa  tea-Mfeaic,  a'eitla  saariice  de  aaa 
BMaar-prepre  ^  aa  ae  taudnH  k  aoaan  prfei  afinaar  naa 
opiiitaa  qa'H  faUM  aaaaila  fitraatar  ^  ea  a  la  aoaeeieDca 
exacte  d'une  quality  ou  d'un  d^faut  dans  ce  4|a*aa  aaanwiay 
laaift  afaalde  prodaire  aeaabaarvatiaaa,  ea  tieadraU  k  prd- 
To^  hi  lartaiia  q^elaaferaat  dana  la  amnde)  el  eeaaae ea 
d^iuHlfe  la  arllii|De  aal  bkm  plaa  aHmaaltepar  Vaaiia  qaa 
par  faaiaea  im  piaeladti ,  oa  liNiavera  tiajsafa  dea  geaa 
dispai69  a  altoqaafy  lai'tnwjal  daa  erUiswaa  qm  se  saatifieal 
df^Tanea  ea  riaqwaal  uae  opiaien  Iraaali^e  ao  profil  d'oa 
maaHaujaaa  » e'ail  1^  aa  graM  qae  ptraaaaaae  se  seaaie 
d'atCaeker,  si  ce  n^eal  ^aetatoea  ^laurdia  qak  ne  neieai  riaa 

QVrvinV   ^Wm    fiv    WO  ^^^SW9   MIV   POTV^W    Wtmm^  JOT    iVWalQOTf^^ 

If  eal  deae  wm  da  diae  ^ae  la  ploparl  dea  arili<pM»  se 
lespeeteal  biaa  pia»  atia-»lBHS  ^*ii9  ae  le  eoaaaiiaaat. 
Avae  mMtm  axaMf aaaa  da  fanH^  jastii^e  pa*  I'lasportaaea 
da  pMe  qa^iis  jaaaat  aojaaid^M  daaa  le  n^ade ,  ils  au- 
vaieal  Naa  caaailap  laaa  les  ai<fWaa  da  style  al  6»  rknagi' 
aalima,  cpi^da  a^ea  m^aHeiaieul  paa  neina  lea  rapracbea 
aaiM  wt  Ha  asasaaa  ffa  aaptsnaa  cia  leaa  aUfiiaaae  ^  ae 
leim  aaasfef,  *Vaulitaau  aa  idalAtra^  b  eritiya  ^rga 
eevn  ^ella  Hirii,  dtaaHa  eenx  ^'elle  adadra  t  aiart  aa 
trea^  jiaiim  iwwH  ffti'eiiki  a'aal  pvoaoaa^  i  elta-aiftma  de- 
p^ffn  aasoa  rofimaMapay  aa  caaartaoar  paar  Maa  baaae  aMHtw 
a  la  dMrtlHd  daal  la  aaiade  eal  meaae^  ea  fail  dfarl  el  de 
KM^paftHV.  La  ieal  faaiMe  k  eeia,  a^esl^aala  crii^aail 
att  l«f  y  car  ta<i$<iai^  afeslla  hal  qut  Mi  le  caaaaga.  Qoi- 
aawqaa  eiitN Asaa  act  altfayaal,  aaaia  rada  aidtier^  dail  Mra 
eaivaalftea  qa*ll n^asl  apf^toalaa'an  dhaslffiaiy  ua  aeida 

wiieteuvy  paia  aaaaaaeaaa  ^  aaaa  aae  eeptaiae  ceanMMuaon 
atee  lea  ^Kftaaala  aanltaifea^  eoaapMmer  k  U  aonaerraHoa 
ef  m  d^etoppcaieal  daa  eh99t9,  Daaa  Iferdve  gte^ral  de 
fhavmm'Mj  la eaaaett  eal  Kaaailieira  da  TaaHaa^  ipiand las 
rorcea  aa  eavpa  aoaa  Maaaaeaaaa  pav  f  aga^  1  expeneaaa  aaa 
fteWaHli  dMge  Ka  brm  dea  leaaas  :  aa  etfittque  a'eal  boa 
que  eeamie  peat  r^ai  aa  iileManf  ow  u»  aaaaqife.  II  feMrt 
qu  It  Yeaflffi  passRaaMHiaBa  caM  eaaaa  i|a  ■  a  coaaaieiice  m^ 
ff6  fifntrftm  ff8f  Ml*  aRaaia  acoaaspiw  j  aiors  a  s^aaaesaa  a 
rheanraa  d^aeHon  ^  pniaaanl  par  lu»-Haiiae  y  aiaia  soaaeal 
thmt^;  II  la  diflga,  la  aaatfaaly  on  liaiplaBieDl  Faaaoa- 
rage ;  ff  a  la  lempa  sartoal  dfcapliqaai  h  la  foala  ce  qua 
riiomme  d*aelfea  ^  ahaorbd  par  sea  tiwrail ,  ae  ioi  dMl 
laiaaia  :  it  peat  Mre  le  pilote,  mala  Jamais  le  rent;  le  tra- 
ahemenf y  et  non  Porateor. 

La  plos  agrMIe  Amotion  qa*^roafe  llioaune  qui  aa 
aVst  liTr6  k  la  criiqaa  qua  par  Tiaipaiaaaiiea  de  riea  arte 
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par  M-flBtaae^  e'aal  de  iiasMiini  cbaa  aa  aalN  aaa  Ian 
capable  d'accoaiplir  la  riarital  que  le  crMiqda  a  rtfi  Be  i 
riwociaiiaB  toala  aatoralla  de  rboauaa  da  aonsdl  et  k 
rhaauBa  d'aelioB.  €etta  aaaeciatia«  doil  iasptfcr  m  al- 
tiqaa  la  eoaraga  de  aa  aananeHre  paar  calai  qal  rMiie  m 
utapieaf  auiis  BMlbaar  h  qat,  aprte  la  preaiier  te,  a 
rapeaa  daaa  la  aoafiaaee  de  Paiailii  t  car  la  vie  da  ciilii|ee 

res :  Tartiste  oa  le  podtedaaa  laqual  il  a  ada  les  eip^riti, 
el  daal  il  a  pvdad  d^ataace  lea  aueete^  lal  ^chappe  tmifart 
tealli  eoap}  il  Tail  a'dMadra,  aaaa  railie  iaAaeaoet  «rih 
aaa,  laflBaaBadagteie;iliMrtqa1lkraielai-inlaRli«ii 
qa'H  adoraM  la  t^le^  il  fMf  fs'll  afaoa  son  ernar  •• 
arerHaM  paMiqaeaieal  da  aa  aalpriaa  odat  qa^  eaadUl 
oa  iovaRgaa<  v^sta  oB^ohm  aaaaasRa  unoa  NK|aaaa  sa  aeaa 
le  erkique  da  Wmoikr  peM  #aatia  detratt  ralaar  Ma 
dea  gsaa  aar  la  bard  de  la  earri^ra,  ai  dHaia  part  frci^ 
leaa  ceaa  qai  ^y  afeaiaraal  ae  ae  iMgaaieal  d'afiaee  a 
acaeptoff  das  aeria  fnoad  aidma^  el  si  de  Paotra  qeeiqw- 
aaa  aa  cMaiant  li  aa  peaefaaal  de  aatire,  qal  B*C8l  fm  m 
oiiaia  eemflM  le  dMgraaaeat  ia)aate»  qui  a'eat  qa^  pea- 
chaal  aaiMsiaaa  el  prasqaa  aaoasaMe  quaad  il  nit  se  eah 
laadr  daaa  eartiiaaa  bonneaw 

R  eal  pea  d'^arh aiaa  da  Iriaal  qai  n'aiaal  ktrk  ^odtia 
pages  de  critique.  Toutefois,  il  existe  cette  grandeMEtfaai 
ealreratflifeddeeaqaelaagranda  poMeaealaagnB^a- 
lialea  oal  ^effH  sar  laar  arl^etdeca  quepredoiaeallesai- 
tiqaea  piopraaiaal  dita,  qne  lea  Iddaa  avano6sa  par  ks  hoa- 
aaes  de  pratique  a'aal  paa  besoia  d'ttre  joatot  pm  Ha 
alHea^  tandia  qaeleaaadprisaa  delaeriliqeeBapeaveala 
raeheter  II  aaeaa  pvii.  Lea  iMea  da  rait  soal  teUslMat  aa^ 
HpieselTari^^il  y  atanidemayanadefoirlaaitared 
de  TexpriaMr,  qa'aa  beaHmaqai  ciiTisagerait  toatss  lai  faa 
de  rinHtatioa  avee  ane  ^gale  impartiaiitA  aa  rMiait  pa 
eela  aadma  k  yimpaUsance  d'agir.  Pear  r^asair  daaa  tai 
partia  da  Tarty  rimaBM  a  beaoia  de  eoorictioaa  fortesd 
aa  partk  aaeag^ :  Renabraadt  a'aurail  pas  tfoav^  la  nab 
qaH  a  si  gloricaseiaaat  pareoaroe,  a'il  »?ait  aa  lea  ite^ 
Rapfaaal  ^  Michel- Aage  a'aarait  paa  m  Miehei-ADga  s'i  eit 
eeaipria  le  audita ,  iaapprfciabia  sous  ua  eertaia  rappat, 
das  maMres  plaa  aacieas  que  ba.  Aiaai ,  si  je  d^caaviaaM 
}nm  de  Hiehet-Aage  sui  la  peintnre,  et  que  f  y  laeM  aa 
aritiqae  aeaabe  oa  d^daigaeaae  de  Ghirlaadajo ,  sea  mattiti 
de  sa  s^ebeNsse,  de  aa  reidear  parpaadiculaira,  de  m 
igBoraace  de  la  perspective  el  des  raccourciSy  lesCresqua^b 
Micbel-Aage  n'appreadraieal  k  rabatira  da  cas  repaKbeti 
je  me  nippeUeraia  le  point  aaquel  BaonarotU  a  treats  I'a^ 
ae  ^ilkiiadeMi^aouslerapport  delasdeaceetdanoa^ 
veBMBly  el  Veaagitoatiaa  aidme  de  Micbal-Anga  daaa  le  dib 
qu'U  »  arM  bm  ferail  deviaer  la  Toie  iuste  eolre  (a  ampb- 
ai(4  iBtbiqaa  da  G  bir  laadijo  el  la  roi«a  axab^tanta  da  liieW- 

Aage» 

Nous  n^accepterons  done  la  critique  dea  pontes  et  dai  a- 
tistea,  aa^aie  lears  tbdoriea,  que  comme  des  oa^Doiroi  Je 
ae  ¥oia  qu'aae  combiaaison  dana  laquebe  rartiata  ^erbist 
bii-aiaaie  daspeaaerait  b  tout  januis  de  la  criliqae :  J0  nR* 
peae  cyie  )m  paralysie  des  maiBS  qui  interrompH  Poesaa  i 
meili^  de  sa  cwri^re  e6t  ^t^  comply.  VoO^  bien  PboaM 
qtt^i^  noaa  faul  pour  jug^  parfaiteBMnt  la  peinlore!  carl 
a  pratiqpd  loagleaips  el  a¥ec  sucote^  il  conoatt  looi  b| 
secrets  de  la  prefessioa;  il  est  de  plus  doa^  do  seBsphib' 
sepUqae  la  plua  ^levi  :  queUe  nenreille  de  laisoa  d  de 
g^ie  ae  pradulra  paa  eet  accord  dea  faculty  bs  \^^^ 
dana  ua  haaiaie  qai  ne  trouve  phia'le  moyan debs  odBt 
ea  pratique!  Toul  cela  est  iaconteatable;  et  poortaDtW 
cHrieK-voua  dPavaace  au  jugement  que  Pouailn  porteral  de 
Rubens  ou  de  MuriUo?     Ch.  LsifoaaAicn^denaiuMt. 

CRITIQUE  (Temps  ou  Age).  Vo^9%  Caisa. 

CRITOGNAT,  I'un  des  nobles  Arvemes  qui  •««• 
entienn^  dana  Alise  a^ec  Vercing^torix.  1^  "V* 
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^%$ii  4iih  Av^tpente  )Mir»;  let  miij^^  qui  ■'•takMl* 
M^nw  <|M  powr  «•  teaqp*^  ^Uiiol  wewK^i  4e  la  kmkm : 
!«•  Mcours  qM*Ut  tUtndiiit  4e  Imm  iMpmto  d»  It  Qmah 
CMiS64M%  B'«ni¥fti#Bl  j^.  0»  tmt  mmmU  po«r  aviMr  ^  •• 
^*U  y  aYail  ^  kk^  4m»  um  ai  iru«ll»  mMimM^  hm  vm 
toMl  d'sTis  qv'oft  a*  iwidlt » k&  aotia*  ^ii'm  enafii  ^mm 
••rtie,  teaiis  qu'en  «i  aiftilo— re  U  fam.  CrHo^Hi^  tert 
re^ima  avail  baawewip  da  pai4a»  dMan  qua  cc«i  qui 
oaaiaiHairBt  la  gcwiifliioB  n^^laiea*  pas  iigwa  de  pr«Mte 
part  an  coMaily  «l  91a  pom  cam  qfik  fwiWaat  qtt'aa  ftl 
uaa  saftie ,  c'^laii  fwMimmM  ai  aaa  lanraga^  da  triawi 
Tihaar  aombattra  qua  da  aatilliiK  la  kim,  U  aaaaaitk  am 
Gavlaia  da  foira  ca  c^^aiaieal  Mt  laafaa«cMraa  ^  toffywla» 
tela  la  gtterfa  dat  Ginbraa  al  daa  Teirtaaa,  nCduMb  daaa 
law  vilWalr4d«ito41aa!i4M«aMw«i»^4tM0BlMMrria 
des  cada?res  de  ceux  que  leur  dge  rendail  iKapaMaa  da 
leaamMi^  at  avaieaA  aini 4elnpfd  Ji  la baata da se 
C^8ar,aB  Vii*  liviada  la gaem  dta 6a«laa,  aMa 
ladiMOuradaCfHosnat,  i  caaaa,  dil-it»da  taadlraB^aat 
harriUe  craaaMi  h^  foil  mMaUk  saaa  darta  d'^tia  m*- 
tiaan^  daw  la  i^cH  do  aiiga  ^Miim^  naia  a»  a^rtaBaii  qaa 
OiMT,  qai  tria-aarlanaeMai  a'aitail  aaaoa  fipiajaa  at  la 
diaeoiHB  da  Orfto^oat  qaa  par  Icarappitli  daqaekpMB  aap 
Itfi,  aft  pria  pWait  k  lalHraeadiKoataal  idaaiMraM 
pMeaqui,pa«rlacaBtialani  faadaa  dM  paaatea,  la  Mil  at 
la  Yi^aaiir  da  iaii§B§a^  <gala  ks  Miiiawaa  hafaayiaa  da 
Tite-LiTeet  de  Sallaala.  low  laa«via4lMtpni^ttfaldkUd 
qa^as  raoTafiait  da  la  iiilla  taaa  aam  qaa  laci  aanld  au  laur 
iga  nmM%  iaaMta  an  Mrtiae,  al  dranayw  da  laoa  las 
avaat  de  aa  i^odva  i  §0  qaPavail  prapoa^  erUth 
^  saal  i  7  racaofir  phiAAl  qoe  da  laMr  la  aaaBMdaii  a» 
la  pabi.  iaa  hobitaala  d*Alise,  qai  amdial  rafa  Vanadi 
§aaiaiia  daaa  laar  aiK » w  fataal  ihataii  ataa  hari  ftaiMM 
al  laws  airtMta.  Anifda  prte  de  Faaaaiola  da  Cdwr,  Hi 
iiwBiiitiwI  m  piaofaal  qa*il  laa  lafil  laaiBii  atalafaa  at 
qi^ttlsi  oawrll;  BMia  Cter  lea  M  iap«u9aar,alii»  pMiial 
da  Ma  latre  sea  aaaap  al  lea 

IKMidIfBMaa,d»l' 
€Ri¥ELU  (Caaia^  peJattaiJattJenda 
ela,  caataaiporaia  da  faililiiiaai  niaiMy  ^  qai  A 
aeaMabaa«aoapioaacartaiaarappoila,tiKilaaM  faataail 
iaMriaar  sooa  la  rappati  da  la  frttea  at  da  la  baaaM  d^aitfaa- 
tba.  Sea  amn^gaa  sa  toaanwl  iiipiiaii  daaa  plnaiaaia 
iPiMaa  d^HaUa,  naia  aaal  foci  nNaHVaaaa^  •a^illaBa> 
tala;  Cast  li  AaaoM,  aa  M  aPMail  fii^  cpn^aa  ea  tailla  ploa 
grand  nombre.  La  galerie  de  la  Bsasa  k  JHit&m ,  la  aiaais  da 
B»lia  at  MHtHat  Staaislli  VraacfeffI  paasMaalaaaaft  da  aes 
eaftagaft.  Ha  aoM  penrta  ftieaaeal  aa  dMManpay  al  laa ! 


avaif  alteial  aa  iga  tPaMwaasa^  paiatpraa  laaa  qv  a 
lfafaiMa>lanaarafararaaMt^S»a»aaer*a»p»apaa  rental 
A(»ti5  qa'oa  feiH  da  ka  li  la  Iwrav  da  H6Hia  qaa  aan  piapfa 
povtfait|  qtn  ^y Ivoa^  4^aiMMaly  poalaiaaaaaaa  MiXtr 

CmOMSBMXmtf  fmrnymr  aaoaialapfa,  c^aal-a- 
iMPa  HBRBHv  la  cfr  aaaaes  i^w  ai^^^^w  ^w  ^^^^w  ^^^^v^^^  ^v 
partlaaUAMDeBl  #b  la  e&f¥tm,  Oa  aa  daH  paiaC  coaiaadaa 
aa  awl  avaa  eoa^^emeni  aa^oia  disyaiouillaa  Craoa- 
ser  signifie,  au  Hgur^,  crier,  criailler,  chanter  mal. 

CIK>ATB9.0a8l  >  riipaqaa  da  la  gaefia  de  finali  ans 
qaV  eat  peaf  la  pfeailfete  fcia  ftw  HMrtMi  daaa  laa  anneai 

^^^^k^^^^^^^  ^^  ^^^^mAm^  ^^^^^^^^  ^^^MVM^A  ISA.  flBMlik  ^k  ^WMBAOS 

IBi|Wr1W9  •©  vTWPW  OOmnv  IvmHBiV  «^  ^r»w»  ^^  ^^i^vpco 

h  part,  un  corps  de  cavalerie  Mglra  lisa  aaipa  aiaai  dia^ 
IpMa  aa  sa  cai^^osaiGfla  paa  saMaaaana  aa  vtaaaaa  aa  au* 

p«rt  ^|0HI  la  ttina  aheae^^ia  ta*  kw^pawd*,  A  la  ba> 
taille  de  Breitenfeld,  on  Toit  figurer  cinq  r^giiaaata  da  Graa- 
teaaaxordrasd^lsolaRi.  Ca  Fraacav  ei>  on  raeoDaolel  ap- 
pri^ia  le  parti  qu'on  en  poufait  tirer,  aaa  arganisa  soaa  la 
aoaa  degituwrfat  des  idgimenia  da  c»  gsafg^  »aia  i!6poadaat 
SHlaa  bol  qa*on  m  propoaait,  d^aiUayia  trap  pafiammaal 


ann^  pal^i^oa  laar  avail  dawl  aasqna  el  cukaaaa.  Plaa 
lard,  Botamneal  ^IP^poqoa  da  la  gaana  da  sepi  aw,  H  aa 
ABd  plaa  qaeatiaa  da  craaAaa  qua  coBNaa  da  teoapaa  dlafca 
larie  Uflia,  aa  tatal  aasaa  aaal  dncipliBte,  maaa  fori  ulias 
poav  la  palita  gaerra.  Ila  fomaaiaal  dea  corpa  fraaca,  aai* 
qaali  aa  daaaait  aaa  orgaaaaaHaB  al  at  aaifBavia  variaat 
sasfaal  laa  diolrials,  el  qaa  soat  daieoaa  piaa  laid  ca  qa'aa 
appeHa  daaa  ramde  autfialMaBaa  daa  §r§nur  (Itaapas 


CMOATtMy  lajaaanade  tanaaaaiclwa  aolrltyeaBa^  fer- 
aaioard'M,  avea  la  lairilaiga  daa  cMea  da  la  Croatia) 
aiilreaBgat  dit  la  IMi^nd,  avas  la  vWa  de  Fiuaaa  al  soa 
tetiMaa,  al  avac  Pfia  a  1  «¥  a  a  ia,  na  doaaame  partieiilier  da 
la  aaatonaa  ( Mrsnimmd  >,  aal  bamd  aaaavd  pat  la  Styrla 
el  la  Hsagri<^»  h  Fail  el  aa  aad  pat  laa  Fraati^ras  latll* 
tairaada  Craalaa^  ^  raaaal  par  la  bmt  Adrialiqiia^  I'iUy- 
riael  la  Slyiia.  Avaa  ssa  qwlfa  aaasllala  d'Agraaa,  Wa- 
lasdia,  l^eaia^  oa  CFdavaat  Croatia  pvaviociala )  al  FiaiBe, 
H  eaaapread  ana  aapariela  d'eaviroB  ia4  aiyriametras  car- 
Hs,  avaaoaa  papalatioa  da  aa8,4^6  babilants,atavacFEscl^ 
vania,  a'asl-b-disa  mm  lea  daaa  aoaaitala  de  Pos^  al  d'fia* 
sab,  %im  nyrlaaiMraa  aarr6»  al  M»,45a  babitoata.  La  Croatia 
aal  lnivars!fta  par  dea  prsbiaQBiaata  fortanaani  bois^  dea 
AlpaadeSlyriaeldaCarialbla,  qai  ]r  fionaent  pbMieiirs  vallte 
dWa  gpaade  tteaadil^  el  arros^  par  la  Saveei  la  Koulpa, 
pav  la  Dvaaa  at  par  la  Maar,  era  dawt  deraiera  aoars  d'aaa 
aacadaaal  Fie  da  Moor  (Miwrtthcet),  d'uM  soperlicia  da 
8a#  bilametraa  aarsisy  el  qui  jasqa^  pMlaaat  avait  appailcaa 
blaHoagria.  Sa  laaaan  da  f^Mvatioa  da  soa  sal,  sivoaaia 
daa>llpaa^aapsi]pa,qaoaqaaail«dbiaaplaaaii  8iid,BW  paa 
phaa  aiMud  qaa  laa  par tiea  da  la  llnagris  qai  ra^oiaaaat ; 
sapi  ailaid  la  iliaiat  m  ant  la  tntsltaasf  I'll  il  baaurnap  plaa 
saia  qaa  taha  da  VKselavaaaa.  La  pepalatiaa  aal  d'origiaa 
Ofsata  al  raWia^  aasavba^BaiAlaagte  d'AUewaada  el  da  Uaan 
gMia,  da  JaNa  ei  da  Bab^aiaM^.  Laa  babilaato  parlem  ri- 
diaiae  aiaT^aiqnii  boiTilifiun,  ptafejoaal  pavr  laplus  paada 

paftic  la  laMgina  fBthnlliprt  r-mn'aT,  ^jfi! ^*^'— *  fl-^"^ 

laaasa  da  brafoaia  aiililaaev  qa^ila  oat  eaaora  r^eamaieai 
soutenu  avec  ^clat  dans  les  WMea  da  ia4a  et  %%^.  Paa^  b 
eawMal  d^JliMai,  aa  laaaaalra  laaa  b»  gaaias  da  tacraiii>  d6- 

paia  las  plaa  viebaa  lavraa  b  CraoN^al  >iisqB'aa&  akkarablas 
tarraiaa  daiMal^pav  alan  y  F4aoHa  syrtotttdes  cbAtaignes, 
db  laaoiada^aiaaldavia;  naisoa  natiraauaua  parti 
daaaiiolliiibi  ba»  da  aaastvaaliaa  qa'olbaai  aas  vaatas  to- 
r«^  L'^l^vadlib^tail  y  eal  a^gb^aw  Oa  n'y  trouve  qMO  pea 
db  Bsbi^iaiiA.  Laa  eaaft  aia^ffaiasi  da  SatuUcaaet  da  Saiate- 
IMMiia  aoald'aa  graad  aoage.  Le  eoaaitai  do  Warasdia,  g^ 
iMjffakaiaat  ftnsai  fftWtj  passMe  aagKaad  aombre  de  Rour- 
caasaMbPsaaaa  al  w4dieiataea  {  h Topbka,  Krapiaa  et  To- 
pKtaa).  La  aaaaital  de  Craata  est  da  Urns  le  ptas  fertUe) 
lia  grahis„  laa  firiNts^laaviaB  elle  boas  seal  sas  priacipaux 
ppodaitew  Le  IMtond  aal  plas^  daas  laa  m«iaea  aandiUons, 
al  paaaMaea  oalae  da  aaaiflrgpiahlfifl  aarri^faii  de  marhre. 

La  Ciaatia  pfaprameal  dila  esl  aa  pay»  pauirra,  attendu  le 
paadaprogr^qa'y  oalaaaoaa  iaits  le  genwaarra  et  IMndastrie. 
Lea  viHea  da  Marlsimdi,  ^Agram  al  da  VieuxStiszek  soni 
aaMaaqai  foal  le  pkiada  caaawaefce^  ii  ne  eonsisfte  gu^ca 
d'dileasa  ^*ea  axportaliaoD  da  boiaet  de  vins  et  en  traosit, 
al  est  fovavis^  par  troia  grandaa  voias  da  comaumicaUoa 
vvaaai  iboatir  b  KMrlstadI » la  rmU  de  latci^  (Tenviroa 
Ma  lutomMraii  da  d^otopperaeat»la  roM^e  CoroZine^  pros- 
iyi'uBti»iwiaal  laiU^daaa  la  roc  vtfy  et  la  rmtU  Josephine  ; 
laadaax  paeiaikoa  vanaalde  FiumayStU  troisi^mede  Zengg 
ea  ttslawtir  La  rr-Trtr-  et  Tindiistrio  oat  pria  un  tout 
ailre  asaar  dana  le  UUorah  oa  la  coustruction  des  navires, 
la  riBbatngj),  la  fobricalian  da  papier  et  la  pr^paraiion  des 
fiMinaa,seBt  uae  source  de  travail  ct  de  bien-6tre.  L'iostruc- 
tion  pablique  est  laot  b  foil  org^nis^  en  Croatie.et  en  Es- 
clavonie  cororae  en  Hongrie;  e!le  a  pour  bases  des  6coles 
Qationales,.divisdes eo  thviale$,  prineipales  cl  piimaaes 
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OQ  modilts.  Agram,  cbef-liea  da  royaume,  est  le  foyer  de 
la  vie  scientifique  et  Utt^raire  de  la  contr^ ;  on  y  trouTe 
line  soci^  d'agricultore,  une  sod^t^  d'histoire,  une  acad4- 
mie  imp^riale,  an  lyc^  et  on  gymnase.  n  existe  ansai  on 
lyo^  k  DiaT(d(ar  en  £8claTonie ,  et  des  gymnases  k  Karl- 
atadt,  Warasdin,  Fiume,  Pos^  et  Essek.  L'adminiatration 
de  tout  le  royaume  et  de  PEsclaTonie  a  pour  ciierun  ban , 
prudent  de  la  r^ence  du  banat,  de  laquelle  reinvent  im- 
m^diatement  les  dlverses  antorit^  des  comitats ;  chaque  co- 
mitatest  divis^,  au  point  de  Tue  politiqae  et  administatif,  en 
un  certain  nombre  d'arrondissenients.  On  ooinpte  dans  tout 
le  royaume  67  tribunauz  d'arrondissement,  dont  6  sont 
en  mtoie  temps  investis  d'un  degr^  de  juridiction  supMeur ; 
plus  4  cours  d*appel  de  premi^  dasse  k  Agram»  Fiume, 
Warasdin  et  Essek,  et  3  de  seconde  dasse ,  k  Karlstadt, 
Kreufz  et  Pos^.  Toates  ces  diff^rentes  coars  de  justice  res- 
sortissent  au  tribunal  supreme  provindal,  si^eant  k  Agram. 

LaCroatiCyy  compris  les  Fronti^res  militaires  de 
Croatie  et  la  Croatie  turque,  c^est-l^-dire  la  partie  septen- 
trionale  de  la  Bosnie,  eut  autrefois  pour  habitants  les 
Pannoniens ;  et  quand  les  Romains,  au  temps  d'Auguste,  en 
eurent  fait  la  conqu^te,  leur  pays  fut  transform^  en  province 
d^lllyrie.  En  Tan  489,  les  Ostrogoths  s*en  empar^rent ;  et  elle 
fit  alors  parlte  du  royaume  dltalie  jusqu*li  ce  que  Tempe- 
reurJustinien  s'en  ftit  rendu  mattre,  en  Tan  535.  Elle  tomba 
ensuite  an  pouvoir  des  Avares ;  en  640  les  Croates  (  Chrth- 
votes,  Chorvates  ou  fforwateSf  c^est-^-dirc  habitants  des 
Karpathes,  jadis  si^e  prindpal  des  races  slaves ),  y  immi- 
gr^rent,  et  lui  donn^rent  leur  nom.  Aprte  de  longoes  luttes, 
lis  pass^renty  au  hnititoie  sitele,  sous  la  domination  des  rois 
Francs,  puis  se  soumirent  en  864  k  Temperenr  de  Byzance, 
dont  ils  secou^rent  plus  tard  rautoritd  pour  constituer  un 
royaume  ind^ndant.  Par  la  suite  ce  royaume  se  divisa  en 
dens  £tats  distlncts,  k  savoir :  le  pays  de  c6tes  de  la  Dalma- 
tic, et  la  province  sitnte  entre  la  Drave  et  la  Save,  qn'en  I'an 
893  Brazlaw  possMait  k  titre  de  vassal  de  Temperear  d*Al* 
lemagne  Amoulf,  mais  qui  ne  tarda  pas  k  devenir  la  prole 
des  Hongrois,  pub  qui  recouvra  son  ind^pendance  sous  le 
r^e  orageux  du  roi  Salomon. 

Les  souverains  de  la  Croatie,  devenue  au  neuvitoe  siMe 
un  puissant  et  florissant  £tat  feudataire  de  Tempire  de  By- 
zance, prirent  k  partir  de  Pan  994,  le  titre  de  rois  de  Croatie, 
qu'ils  ^hang^rent  vers  Tan  1050  centre  cdui  de  rois  de 
Dalmatie.  Zwonimir  D^m^trius,  pr^cddemment  simple  ban 
de  Croatie,  du  roi  par  sa  nation  en  1075,  parvint  k  se  sous- 
traire  k  la  suzerainet^  de  Tempereur  de  Byzance,  se  soumit 
au  pape ,  et  fut  confirm^  dans  son  titre  de  roi  par  6i^ 
goire  VII.  La  maison  royale  s'^tant  ^teinte  avec  lui  en  1089, 
et  par  suite  ime  grande  confusion  ayant  telat^  dans  le  pays, 
leroi  Ladislas  de  Hongrieconquit  en  l09itoute  la  partie  de 
la  Croatie  qui  s'^tend  jusqn*4  la  Save,  la  r^nit  k  la  cou- 
ronne  de  Hongrie,  et  ladivisaen  comitats.  A  la  mortde  ce 
prince,  la  Croatie  oesaya  de  se  soustraire  k  la  domination 
hongroise,  mais  fut  reconquiseen  1097  par  le  roi  Koloman, 
auqud  se  soumirent  en  1102  les  autres  parties  de  la  Croa- 
tie rest^  Jusque  alors  ind^pendantes  des  Hongrois.  Sous  le 
r^e  d^£Uenne,  filsde  c^  prince,  la  Croatie  eut  de  nouvean 
beaucoup  k  souffrir  des  devastations  des  V^nitiens,  jus- 
qu*^  ce  qu'une  victoire  remportte  k  Zaraen  1117  Pen  d61i- 
vra.  Mais  en  1168  Temperenr  grec  conquit  presque  toute 
cette  contr^,  sous  pr^xte  d'y  r^tablir  Tautoritd  de  son  gen- 
dre,  Bela,  roi  des  Hongrois;  cependant  k  sa  mort,  Bda,  pour 
s*en  mettre  en  possession,  dut  faire  la  guerre  k  Tempire 
grec,  et  il  la  repla^a  ainsi  sous  la  domination  de  la  Hongrie. 
Sous  le  nom  de  royaume  de  Croatie  et  de  Dalmatie,  die 
resta  ensuite  pendant  qnelque  temps  dans  un  ^tat  de 
quasi-ind^pendance.  En  1300  die  se  soumit  au  roi  Cliarles 
de  Sicile,  qui  en  1309  monta  sur  le  trdne  de  Hongrie,  et  de  la 
sorte  r^nit  encore  une  fois  la  Croatie  k  ce  pays.  Plus  lard, 
en  1343,  le  roi  Louis  I*'  la  r^unit  avec  la  Dalmatie  et 


rEsdavonie  k  la  Transylvanie,  et  la  mit  sons  la  soi. 
veraind6  inmi^diate  de  la  Hongrie.  De  pds  Ion,  obiA 
de  fr^qnentes  contestations  entre  les  Hongrois  et  tei  Ytei- 
tiens,  elle  fut  en  outre,  k  partir  surtont  de  la  seconde  moi* 
tie  du  quinzi^me  si^cle,  presque  constammeiit  en  proie  m 
devastations  des  Tares.  Le  roi  Ferdinand  P',  de  la  maaoa 
de  Habsbourg-Autricbe,  ayant  enfin  ete  eia  roi  de  Hoogrie 
en  1526,  les  etats  de  Croatie  lui  present^rent  ansa  IImb- 
mage  en  1527.  En  1592  les  Turcs  emportereat  d'Mwit 
la  forteresse  de  Bibacs  en  Croatia,  laquelle,  avee  qnelqMi 
localitesvoisines,  tdlesqueBerbir,  Dabicac,etc,a  fonnide- 
puis  la  Croatie  turque  ( un  sandjak  de  Bosnia ).  Les  lioii- 
tesdes  deux  territoires  ne  furent  bien  positivemeDt  d^terai- 
nees  que  par  la  paix  de  Cariovici,  aux  termes  de  laqodi 
le  sultan  dut  abandonner  k  rAutriche  tout  leterritoire  ntak 
au  deUi  de  TUnna. 

En  1717,  le  Littoral  eroate  M  compris  dans  le  Uttonl 
autrichien,  afferme  k  la  compagnie  imperials  de  oomnKra 
croate-allemande,  mais  demeura  partie  int^grante  do  oomitat 
d'Agram  jusqu*en  1776 ,  epoqne  od  la  division  territoriaie 
ainsi  denommee  fut  supprimee  et  remplacee  par  une  diriaoi 
en  trois  comitats,  en  mdme  temps  qu^on  reunissait  de  boo- 
veau  toute  cette  contree  k  la  Croatie.  Tootefbis,  en  1797 
la  ville  de  Fiume  fht  dedaree  partie  integrants  et  putics- 
Uere  de  la  cooronne  de  Hongrie.  De  meme,  aprts  la  fin  da 
guerres  contre  la  France,  Fiume  demeura  depois  1S33  jur 
qu^en  1848  unie  k  la  couronne  de  Hongrie. 

De  1767  k  1777  les  trois  royaomes  de  Croatie,  d'Eadi- 
vonie  et  de  Dalmatie  port^rent  ,1a  d<Snominatioa  commoie 
d'lllffrief  et  furent  administres  k  Vienne  par  une  d^pob- 
tion  illyrienne  particuli^.  Plus  tard,  ils  constitnirenteoom 
chacune  un  royaume  k  part;  toutefois  les  jPron^i^  fliitt- 
taires  en  resterent  toujours  separees,  conservant  ToigiBitt- 
tion  militaire  qui  leur  est  propre.  Jusque  alors  la  Oroatie  et 
rEsclavonie  avalent  ete  traitees  comma  des  royaomes  mm- 
pores  k  la  Hongrie.  Mais  irrites  par  les  efforts  foils  dans  <» 
demiers  temps  par  les  Magyares  poor  rendre  leor  langnedo- 
minante  dans  toutes  ces  contrees  et  pour  en  imposer  I'osage 
aux  populations,  les  Croates  ne  neg|igerent  rien  pour  ooa- 
server  leur  nationalite  parlicnli^  et  TidiOme  qui  en  est  le  ci- 
ractere  distinctif,  et  sous  ce  rapport  ils  firent  cause  cooniBe 
avec  les  Serbes  ^ablis  en  Hongrie,  quiont  la  mtoie  origiBe 
qu'eux.  Le  monvement  Croate-Serbe,  qui  en  1848,  soash 
direction  du  ban  J  el  la  chich,  edataen  memetempsqoe 
la  revolution  hongroise,  exer^  sur  celled  one  infloeace 
considerable  (oojres  Hongrie). 

La  constitution  de  1849  de  Tempire  d'Antriche  eAdai 
la  separation  de  la  Croatie  et  de  PEsdavonie  d'avec  la  Boa- 
grie,  et  erigea  ces  deux  royaumes  en  un  domains  particaiier 
de  la  couronne,  dans  lequd  ont  ^  pardUement  inoorporte  le 
Littoral  et  la  ville  de  Fiume ,  ainsi  que  son  territoire ,  t»- 
dis  que  1m  arrondissements  syrmiens  de  Booma  et  dlllok 
etaient  compris  dans  la  Wdwodie  Serbe  nouvetteniettt  or- 
ganisee ,  et  que  la  partie  de  territoire  syrmien  demcnrte^ 
TEsclavonieetaitadjdnte  an  comitAt  d'Esaek.  ConsoHetOsa- 
plovicz,  VEsclavonie  et  la  Croatie  (2  vd.,  Pestb,  mU 
et  Ndgebaur,  Les  Slaves  du  Sud  et  leurs  pans  (leipiifi) 
1851). 

GROG,  verge  de  fer  recourbee  dont  le  bout  est  poiito. 
ny  a  des  crocs  ^plusieurs  branches  :il  yenamemeenbn^ 

On  donne  aussi  le  nomde  crocs  aax  canines  des  chieaict 
de  qudques  autres  animaux. 

GROGHE,note  de  musique  qui  ne  vautendiir^^l*^ 
le  quart  d*une  blandie  ou  la  moitie  d^une  noire;  S  fint  F 
consequent  huit  crochespour  une  ronde  on  pour  «ne  nesore 
k  quatre  temps. 

La  double<roche  est  la  mdtie  d^une  crodie;  la  tripu^ 
croche  en  est  le  quart. 

GROGHET,  fil  ou  verge  de  metal  recoortie,  qd  (^ 
dans  un  anneau,  une  agrafot  poor  teair  rapprocbte ^**^ 
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parties  d'lm  TAtemeiit,  las  deux  boaU  d*iiiie  ceintuie.  On 
donne  le  nom  de  crockets  k  one  esp^  de  ohftssU  en  bois 
sur  leqad  les  porte-faix  placent  les  lardeaox  qa'Us  doi- 
Tent  transporter  d*an  lieu  dans  un  autre  pea  ^k>ign^.  Les 
m^canidens  appellent  crocket  un  outil  reoourM  avec  lequel 
ils  toument  le  fer,  Tacier,  la  fonte  de  fer,  etc.  En  termes 
dMmprimerie,  les  crochets  sont  des  caract^res  qui  ont  la 
figure  de  lignes  droites  recourbte  en  haut  et  en  bas  [  ].  Ils 
serroat  en  g^n^ral  de  parentheses.  Nous  les  eroployons  dans 
notre  ouvrage  pour  indiquer  des  parties  d'artides  apparte- 
nant  h  un  autre  auteur  que  ce  qui  pr^c^de.  Les  menuisiers 
appellent  crochet  la  patte  de  fer  dent^  centre  laquelle  butte 
la  plancbe  quMls  rabotent.  Les  Toleors,  les  serruriers  font 
usage  de  crochets,  petites  tiges  de  fer  recourbte»  pour  fiure 
jouer  le  ptoe  d^une  serrure  dont  Ils  n'ont  pas  la  clef. 
Crochet  est  souvent  synonyme  de  croc.  On  dit  proYlerbiale- 
ment  4tre  aux  crochets  de  quelqu'un  pour  direqu'on  Tit 
k  ses  d^pens  :  oette  locution  fait  probablement  allusion  aux 
croch^  de  porte-faix.  TETsstoRB. 

En  cbirurgie,  les  crochets  sont  des  instruments  de  fer  ou 
d'ader,  les  uns  aigus,  les  autres  toiouss^,  tantdt  nus,  ou  k 
gatnCydont  on  se  sertpourrextraction  d*un  foetus;  d*autres 
instruments,  en  forme  de  crochets,  senrent  k  saisir  les  ar- 
t^res  pour  en  foire  la  ligature  (tenaculum  des  Anglais),  ou 
sont  employes  aux  dissections  (^rignos). 

En  osttelogie,  certaines  Eminences  osseuses  recourbto 
sont  ainsi  nomm^  ( crochet  de  Tapopbyse  pt^rygoide, 
crochet  de  Tos  undforme). 

Les  m^decins  T^t^rinaires  donnent  le  nom  de  crochets 
aux  dents  canines  des  chevaux  et  des  &nes ;  elles  sont  au 
nombre  de  quatre,  deux  pour  chaque  mAchoire,  et  n'existent 
commun^ent  que  dans  les  mftles,  et  trte-rarement  cbei 
les  femelles.  Les  juments  qui  offirent  ces  crochets,  ordinaire- 
ment  trte-petits,  ayant  6t^  iitort  consid^rte  comme  infi^n- 
des,  sont  appel^  pour  cetteraison  br4haignes,  Entreles  cro- 
chets et  la  premiere  dent  molaire  est  Tespace  Tide  oil  Ton 
place  le  mors.  Les  crochets  des  (uments  qui  en  sont  pour- 
Tues  n'^prouvent  aucune  usure;  mats  ceux  des  chcTaux 
shisent  en  frottant  les  uns  centre  les  autres;  ou  bien,  le 
crochet  inf(6rieur  frotte  centre  la  dent  du  coin  de  la  mAchdre 
sup^eure,  et  le  crochet  sup^rieur  reste  intact  et  derient  tr^ 
long. 

Les  naturaUstes  se  sont  senris  fr^iuemment  du  mot  cro- 
chet pour  designer  :  1®  deux  protuberances  qui  dans  les 
CO  qui  lies  blTalTes  conronnent  la  chami^re  et  se  recour- 
bent  PuncTers  Tautre;  V*  les  mandibules  des  insectes 
aptdres  masticateurs;  3^  des  pinces  dont  Tanus  des  forfi- 
cules  ou  perce-ordlles  est  arm^ ;  4®  un  prolongement  tr^fort 
qui  termine  la  jambe  des  mantes;  &**  des  appendices  cro- 
chns  plac^  k  Textr^mite  des  tarses  de  qudques  hym^io- 
pt^res;  &*  des  pieces  recourb^  qui  fixent  Taile  inr^^rieure  k 
la  sup^rieure  de  certains  l^pidopt^res;  7*  Fextr^it^  cro- 
chue  des  soies  de  certains  anndides ;  S®  en  botaniqne,  des 
dirisions  crochues  de  Textr^it^  des  pdls  de  certaines 
plantes.  L.  Laurent. 

CROCHETEUR^  commissionnaire  qui,  dans  les  gran- 
des  yilles,  transporle  desmarchandises  sur  des  crochets.  On 
dit  d*une  profession  que  c^est  un  metier  de  crocheteur,  pour 
dire  qu*dle  est  grossi^re  et  ptoible.  Crocheteur  est  un  mot 
injurieux ,  qui  est  synonyme  de  grossier,  brutal, 

CROCIDISME.  Voyez  Carphologie. 

CROCKETT  (  David  ).Ce  nom,  inconnu  en  Europe,  est 
des  plus  cd^bres  aux  £tats-Unis ;  c'est  celui  d*un  liororoe 
qui  fut  le  type  du  colon  dans  les  nouTdles  proTinces  de  TA- 
m^rique  du  Nord;  ses  quality  et  ses  d^fauts  lui  valurent 
une  immense  popularity.  Nd  dans  le  Tenessee,  en  1780, 
Crockett  dait  le  quatorzldne  enfant  dans  une  famille  sans 
nulle  fortune ;  il  cherchade  bonne  heure  le  moyen  de  subsister 
dans  les  plaines  immenses  qui  s^dendent  du  Mississipi  k  la 
mer  Padfique,  et  se  fit  disthigner  par  son  audace  et  son 


adresseit  la  chasse.  Avidede  pdils,  il  ne  se  plaisait  que  dans 
des  luttes  sanglantes  avec  les  plus  farouches  habitants  de 
ces  prairies  qu*a  si  bien  ddirites  Cooper.  II  prit  part  aux 
carapagnes  du  g^ndul  Jackson  centre  les  Indiens,  d  quoi- 
qu^  ne  sttt  lire  que  fort  pen  d  k  pdne  terire,  qooiqu'il 
Ud  dans  la  pauvret^,  H  fut  nomm^  membre  de  la  legislature 
du  Tenessee,  et  m^me  cboisi,  en  1 827,  pour  aller  si^er  ao  con- 
grte.  Partisan  fougueux  du  prindpe  d^mocratique,  il  attaqua 
aTOC  yiolence  le  pr^ident  Adams,  et  ses  discours  passion- 
n^  d  emprdnts  d'une  originality  toute  particuMre,  ses  ex- 
damations,  ses  interruptions,  son  m^pris  des  formes  par- 
lementdres,  tout  cela,  attirant  siu*  lui  les  regards  de  la  foule, 
le  rendit  dier  au  peuple ,  qui  yit  dans  ce  nou?eau  paysan 
du  Danube  Timage ,  la  caricature  si  Ton  Teut ,  de  TA- 
miricain  du  sud«ouest  td  que  Texige  la  tAche  de  ddricher 
des  contrte  nouTdles.  Son  portrait  fut  partout ,  sa  vie  fbt 
d»1te  avec  toute  Texactitude  particuli^re  aux  biographes  qui 
s'attachent  aux  individus  derenns  subitement  illustires;  des 
almanachs  dont  le  dd>it  fiit  immmse  le  repr^sentd'ent,  dans 
leurs  Tignettes  sur  bois ,  abattant  sous  sa  carabine  des  buf- 
fles  ou  des  panth^res,  assommant  des  bandes  d*ours  et  de 
loups ,  etranglant  des  Indiens  qui  se  promettaient  de  le  scal- 
per. II  fut  le  h^ros  des  histoires  les  plus  incroyablesd  par- 
tant  les  mieux  crues.  On  lui  preta  une  multitude  de  mots 
k  effet.  Les  joumaux  reconnurent  longtemps  pour  leur  pro- 
vidence ce  repr6sentant  d*une  race  qu'on  a  compar^e  assez 
bizarrement  k  un  dre  qui  serait  moiti^  cheval  et  moiti^  al- 
ligator. Tandis  qu*il  dait  h  Washington,  il  re^ut  une  letfre 
d^un  jeune  homme  qui  s'offrait  k  lui  comme  gendre ;  la  pro- 
position conyint  an  l^lateur,  d  sa  r^ponse,  qui  ne  se  fit 
pas  attendre,  portait  Temprdnte  du  d^odt  que  lui  inspirait 
la  tftche  de  notrcir  du  papier.  «  Yotre  lettre  m'est  parrenue. 
En  avant  1  David  Crockett,  »  Rendu  k  la  vie  priv6e,  d  pldn 
d*une  vive  horreur  pour  les  d^bats  et  les  travaux  des  assem- 
bl^es  ddib^rantes,  Crockett  sentit  le  besoin  de  se  retremper 
dans  une  politique  plus  active ;  il  prit  part  ^IMnvasion  que  des 
aventuriers  amdieains  teni^rent  sur  le  plantureux  tcrritoire 
du  Texas.  Toiiyours  Tun  des  premiers  au  combat  lorsqu^il 
fdlait  se  mesurer  avec  les  soldatsmexicains,  sa  t^m^rit^  lui 
coOta  enfin  la  vie ;  d  il  trouva  en  1836,  k  Tattaque  du  fort  d*A- 
lamo,  cette  mort  qui  pendant  tant  d'annto  sembldt  n*avoir 
pas  voulu  de  lui.  6.  Brunet. 

CROCODILE*  Ce  genre  de  reptiles,  4rig6  en  famille 
sous  le  nom  de  crocodiliens ,  estsubdivis^  en  trois  sous- 
genres  :  les  cafman^,  les  crocodiles  proprement  dits,  et 
les  gavials,  Les  crooodfles  proprement  dits,  les  seuls 
dont  nous  parlerons  id,  ont  le  museau  d^prim^  et  oblong, 
les  dents  in^es,  les  quatri^mes  d*en  bas  passant  dans  des 
^ancrures  (d  non  pas  dans  des  trous ,  ce  qui  contribue  k 
les  distinguer  des  caimans)  de  la  mSchoire  sup^rieure.  lis 
ont,  du  reste,  tons  les  autres  caradd^  des  gavials.  On  en 
trouve  dans  les  deux  mondes.  C^est  k  ce  genre  qu*appartient 
le  crocodile  vulgaire  ou  du  Nil  (crocodilus  vulgaris, 
Cuv.),  si  c^l^bre  dans  Vantiqult^  par  le  cuKe  que  lui  ren- 
daient  les  tlgyptiens.  Il  a  tout  le  long  du  dos  six  rangdes  de 
plaques  carr^  k  pen  prte  ^les;  il  est  en  dessus  d*un  vert 
de  bronze  plus  ou  moins  clair,  piquets  et  marbr6  de  brun; 
d^un  vert  jaunAtre  en  dessous.  On  le  trouve  dans  les  deux 
continents ;  il  habite  le  Nil ,  le  S^n^ ,  probablement  aussi 
les  autres  Heuves  d^Afrique,  ainsi  que  les  lacs  et  les  savanes 
noyto  del'Amdique  m^ridionale.  II  ne  se  rencontre  aujour- 
d'hui  dans  le  Nil  que  vers  la  r^on  sup^rieure  de  r£gypte, 
od  il  fait  tr^chaud,  d  ou  il  ne  s'engourdit  jamais,  tandis 
qu*autrefois  il  descendait  dans  les  branches  du  fleuve  qui 
arrosent  le  Delta ,  oil  il  passait ,  sdon  le  rapport  des  andens, 
quatre  mois  d*liiver  engourdi  dans  des  cavemes.  Sa  talUe 
atteint  jusqu*k  huit  d  qudquefois  dix  mdres.  II  pond  en 
deux  ou  trois  fois,  a  des  distances  rapprodito,  une  ving- 
taine  d'ocufs  k  coque  blancliStre ,  qu^il  enterre  dans  le  sable, 
Il  deux  ou  trois  dddmdres  de  profondeur.  II  exhale  une  odeur 
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dejBusc  <|a^a  aomnmniqiie  wx^aus  qo^ilM^ttetfU,  M^m 
consenrd  h  dok  qiMttd  U  est  mort  CcpodtMit  las  wk^ 
la  mtngeiit  yoloiitiers « tt  set  (Biife  ,qm9idh  nAiM  •dear, 
soot  vo  loets  luwa  rediercb^. 
«  U  natiire«  dit  Iiftc^pMef  #«  iceendaat  ^  Twilie  lit 

domicile  Iw  Tastes  d^serta  das  aoatrte  ardantM »  «  aiiM- 
doDP^  an  crocodile  las  nvagai  4ea  HMra  et  dm  ffraMa 
fleu?es  des  ^ooaa  torrides.  Cat  anwaal  4«or«e,  vivaat  awr 
les  coiifina  de  la  tanre  et  das  aauK  •  ^ad  ta  ptiinsaaaa 
surles  batNtanttdalamar  et  aur  eam^  qm  U  iern  ammit. 
L'emportapt  en  grandeur  aur  tana  las  amm^u%  da  mm 
ordre*  pe  partageant  aa  aMbsistaaea  m  avae  le  vaatonr, 
co«ma  V»^,  oi  avac  la  tigre.  comma  ta  Hob,  U  eieraa 
um  danUaatioD  f^t  absoUia  ^^»  ealle  dn  Uoa  et  da  Tai^k, 
et  il  iouit  d'tm  empire  d'autant  pUia  diimbia  yi'apHrte"*"^ 
aui^  deui^  ^l^meats ,  U  peat  ^obapper  d'autant  plas  aiKtoiant, 
aux  pi^i^es  s  qu'ay^  moins  da  cbalawr  dans  ie  aang,  H  • 
moios  besoin  de  r<iparar  das  forces  qm  a^^iaaat  moiaa  Yila$ 
ef  (}ae,  pouvaot  raster  plus  loDgtea^  k  ta  Mm ,  il  Ufra 

moios  soafeot  des  aorob^  Uasardeux Im  crocodile  M- 

cjueote  de  pr^£^i«Bce  les  n¥as  des  grands  Senvas,  doat  ias  | 
eaux  surwoQtent  sourent  les  Iwrds ,  et  qui » oaiiTertes  d'uaa 
rase  liiooaeaaa,  oOreBt  en  plus  grande  aboadance  ks  tas* 
taces ,  les  yers,  les  greaouiUes,  las  ksarda, doat  il  ae MMir> 
rit.  II  se  platt  surtout  dans  TAw^ique  wM^ionala,  a« 

mliieu  des  lacs  uar^cageux  et  des  savaaes  aoy^ G^ast 

dans  ces  terrains  fangenx  qua,  conveK  de  bane,  et  raa* 
semblant  a  un  arbre  reoversi^,  H  attend ,  ioHaobile,  le  bmi- 
meot  (adorable  de  saisir  sa  prole.  &*  conlaar,  sa  fonaa 
allong^e ,  son  silence,  trompeot  les  poissoas ,  les  alseanx  da 
mer,  les  tortues ,  dont  U  est  avide.  U  s'^anca  aussi  sur  lea 
h^licrs,  les  cocbons,  et  mAwe  sor  les  bceuDi.  liorsqu'il  aaga 
en  sui vant  le  cours  de  f  aelqua  grand  Qevve ,  il  arrive  souTeut 
qu^il  n^^l^ve  au-dessus  de  Teau  que  la  partie  s^pMwra  da 
Fa  tAte.  Dans  cette  altitude,  qui  lul  lais^  la  liberty  des  yem, 
ii  obercbe  ^  surprendra  les  grands  animaux  qui  s'approcbaat 
dc  Tune  ou  de  Tautre  rive,  et  lorsquUl  en  veit  quelqii*un 
({ui  vient  pour  y  boire,  il  plonge ,  va  jusqu'l  lui  en  nageaai 
en  Ire  deux  eaux ,  le  saisit  par  les  |ambes  et  Tentralne  au  large 
pour  Ty  noyer.  Si  la  laim  le  presse,  il  d^vore  aussi  lea 

hommes (.es  tr^-grands  crocodiles  surtout,  ayant 

besoin  de  plus  d'alimeqin,  ponvant  4tre  aperfus  et  iifW^ 
plus  facileroent  par  lespetitsaniqiaui^t  doivent  ^prouverplns 
soovent  et  plus  vioiernnient  le  tourqient  de  la  faiai ,  et  par 
cons^uent  6tre  quelquefpis  tr^-dangereux ,  particuli^rement 
dans  Teau.  Cest  en  etTet  dana  cet  ^ment  que  le  crocodile 
jouit  de  toute sa  force,  et  qu'il  se  reniue  avec  agility,  malgr^ 
sa  lourde  masse,  en  faisant  souyent  entendre  une  esp^  de 
murmure  sourd  et  confus.  S'U  a  de  la  peine  k  se  toumer 
avec  promptitude,  h  cause  de  la  longueur  de  son  corps, 
c^st  toujQurs  avec  la  plus  grande  vitesse  qu*il  fend  Teau 

devant  kii  pour  se  pr^piter  sur  sa  proie liOrsquMl  est 

Il  terre,  11  est  plus  embarrass^  dans  ses  wouvements ,  et  pK 
cons^ueQt  moins  ^  craindre  pour  les  animaux  qu^il  pour- 
anit;  mais,  quoique  moins  aiple  que  dans  Peau,  il  avance 
trte-Tite  quand  le  cbemin  est  droit  et  le  terrain  uni :  aussi, 
lorsqn'on  vent  lui  ^bapper,  doit-on  se  d^tourner  sana 

<«8se. ».        hiwmx.. 

CROCOISE  ou  n.OMB  ROUGE.  Ce  mineral,  d'una 
beAe  couleur  rouge  hyadnthe  Urant  sur  le  rouge  aurore ,  k 
poussf^e  orang^ ,  est  remarquable  par  la  d^uverte  du 
chrome  II  laqiielle  son  analyse  a  donn^  lieu.  C'est  ea  elTet 
on  eh r ornate  de  plomb ,  ainsi  conmos^ :  oxyde  de  plonib, 
es;  adde  cbromique,  32.  Sa  denaite  est  ^aW  a  6. 

La  crocoise  ne  se  rencontre  qu'li  T^tat  cristallin,  en  pris^ 
mea  oUiqoea ,  aRong^ ,  d'un  vif  telat  et  d^une  couleur  in- 
tense ;  ils  sent  rassembl^  par  veines  dans  dea  quartzitea 
mloac^  oa  tatqueax,  gWralement  aurit^res,  i  B^r^ 
(ftib^rfe)  e|  ^  Copgonbaa  do  Campo  (Br^l).  Le  plomb 
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vaaga  ait  eiaploy^  dans  la  fMintBTe  aaf  tone  et  sor  porta* 
laiae;  H  leandt  naetrto-beMe  eonlenr  jaune. 

C^OCUSy  gema  de  la  tbiaille  dm  fridto.  tes  crocii 
aai  daa  iaars  aasei  aaaaWaMea  li  eellea  des  colchlques; 
BMia  oa  las  «a  dMagae  IbeHemest  par  leara  trofs^tanifBei, 
par  «a  aaal  atyte  4sharg6  de  trols  stfgroates  aAongte,  colore, 
aaiilds  ea  aereat ,  c(  aowrent  d^coop^  an  aonunet  ea  fanae 
da  crdte.  La  eoreie,  peiinme  dVm  kmg  tube  gi^e,  a  Bsn 
Mmbe  partag^  ea  Mx  dfvisioBs  ^ea.  Le  fhrit  est  one  ofH 
ante  lalirieaw ,  presqae  tifaagulafae ,  &  trafo  valves ,  i  trois 
tagea,  TOafenaant  plusienrs  scwenees  arrondies.  Les  feoifla, 
dIroHea ,  tia^atrea ,  traTeraies  par  tme  llgne  blanche  phaoa 
aaolna  aidHaatc ,  aorteat  d'nne  bolbe  eouverte  de  tnniqoei 
atebes,  at  dViii  lea  Aean  nafsaaat  fmm^diatement 

Le  eroevf  aamtia  oa  Bofmn  prinianier  est  resptoe 
aaai«p  la  plos  gtedraleroent  rtpandue ,  edte  qnl  foandtle 
pins  graad  aombre  de  varMlds.  6a  fkyraSson  a  fiee  aa  prb- 
teiaps;  laafcuitaa  paratsoant  k  pea  pr^eameme temps <|m 
les  flears.  La  style  est  k  peine  plus  long  que  les  ^tamhiei, 
an  y  eompianaat  lea  atfgmales ,  qui  aont  eoarts,  droits,  ds 
eoateur  oraagte ,  dMa^  en  trols  leibet  qaelqoerob  on  pen 
ddeeup^.  La  eavoNe  eat  Maache ,  tMette ,  porporiie  m 
IHas,  qoalqaefoSa  agiM>lenMat  paMctide, s^on  les  vtri^ 
La  crocwa  aentMS  eroll  daaa  lea  pMaes  des  Alpes ,  do  Jon, 
des  Pyr^n^es ,  en  Salwa,  en  Heagrte ,  etc. 

La  anaeiis  saHasM  oa  a«/Wm  rssMltM  e»t  Pespto  la  phis 
jwbirfaiiaH  par  la  baaat6  de  sea  Hears  et  par  ses  propriMi 
6conomiques  et  m^dicales  ( t^oyes  gAPiiAN).  Oa  le  distiopK 
dea  aatras  aspiaas  par  la  leagaear  4e  MS  stlgHMles  peo^Mte, 

d^B  aauga  orangi ,  d*aae  odear  aromatique ,  renO^  et  Mr 
Mia  aa  trois  lobes  4  laar  aaaMaet.  Oatte  plaate  flaurit  ea  as- 
tetaae;  lea  fisaillea  sa  wiealrcnt  pea  aprte  rapparitkNi  des 
fleapa. 

Oa  piaala  las  algaoas  da  er<aei»  ea  bordures;  en  des  pbi 
graids  emplaia  dea  algnaaa  da  er9eu9  venias  est  sasii  de 
lea  Slaver  dana  l^t^'aar  des  babltatloBS,  ear  les  crobto, 
lea  abeaMBte,  eta. ,  daaa  dea  soweowpcs  rempHes  &  dmM 
d'aaa,o(i  ils  taadsaaat  paHaitenieat,  soHpes^lDidaai 
Peau ,  sott  eayalapp^s  de  HMmsse  ou  de  eotoa  meain^;  bs 
eraeiM  ta  pbaitaat  aaaai  trM-aboadamment  dans  lesjsnli- 
aiifes  d'appaHoBiw* ,  tfae  lea  aardsaea,  jaeialbes,  litf^ 
odorantes ,  etc.       -  * 

GBOISABfift.  Lliielobie  appeNe  abisi  les  difenei  a- 
pMiikms  eatrepnias  aa  Oriaat  par  les  popidatioas  chrMieaief 

da  roccideat  k  I'dlet  de  oanquerir  to  JPaSeslbie,  depi*  b 
ia  da  eniiteieaitele  laaqu'ii  b  6n  du  traiaitaie.  A  bHgoesr, 

om  devrait  aaioie  y  coBspeiadra  la  goerra  eatreprise  dais 
la  Bilaie  bat,  dte  U  la  da  dixltoe  sMele,  par  I'eaipaeff 
grac  ieaa  ZiaNk^  Oa  priaea  avalt  Mt  pebidre  sor  as 
drapaaaa  I'iaaaga  de  la  VianfaykaavaHaHrlbadssswab, 
at,  plaeaat  la  slataa  da  hi  na^  de  DIau  sor  an  char  bm^ 
fique,  lai  atalt  aecoiM  k  Ooaalanttoople  les  hoaaeors  do 
traoaqpba.  Hals  eonme  aueaa  priaaa  d'Oeddeot  n'y  pHt 
part,  ka  bisforiaas  aa  raagaal  paint  caMe  aip6dMoa  « 
nombra  des  croisades. 

Daboona  beuia  a'dtaU  bilraduita parad  lea«*f«iee«b 
pieuse  eoutaBM  dialler  m  pMirlaagB  li  Jdrasalea,  prf^ 
sur  le  toaibaaii  da  Saavaar,  da  visiter  lea  H«ax  airtRW 
t^moins  des  aelas  da  rHoaMe^Diea,  ob  H  avaM  i^»  o«  a 
^Uit  mort.  Malfi^  a«i  ywid  Aga^  aatale  H^Uae,  adre* 
Constantin  le  Grand,  dbdl  fenae  aHe-mdBM  ta  peiolBi^> 
V4gUse  megaifiqaaqM  sea  tta  avak  IM  coasMrs  nr  P«b- 
placenent  du  aabit  Mpulcre.  Catia  eoolania  derbit  de  pw 
en  plus  gMgaW  k  mwm%  gaa  bi  Ibi  cbrMeaaa  se  r^aodl 
dans  roccideat  at  daaa  le  aaad  de  fEuiape.  »fattresdeb 
vitfe  saiate  d4s  U ia  da  aaptftoe  sitela  at  laipeetMt  b.^ee- 

timent  raUgiaux  aaqael  ibiiiniit  laa  pMaiias  daatfliptf; 

tai^ieat  d'aiUsars  jaaqa'b  aa  eeitala  palat  li  ^^^^^ 
pour  le  am  de  i^aa»«hidat ,  laa  iMkaa  laar  peradpntjnf 

coBsUruira  daa  dgbaaa ,  dea  ctaapallaa  el  jaatp^  «  W^ 
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iMNNiii'au  camnMcenenft  4u  ^xikme  ii^ck,  U  PakstiM 
tmbaM  pouvoir  te  Fatinides,  im  pMeriMdaTiMeatda 
liur  part  l^okiat  d'avaniat  da  teutaaspte.  is  khaKfe  Kakaati 
8a  BieBljra  aHrioot  impiioyabk,  aaMi  bian  4  P^fMd  da*  ia* 
lig^ar  rrtfnifftH  h  fr  dtr^tieaaa  (fv'A  T^^aid  dat  pMevipa 
^anprt.  Ffls  d'tma  ai^ra  chi^tiaBBe,  tt  voolait  tana  daaie, 
4  force  de  eraaut^,  aapaaMar  loin  da  kd  toiii  latif^aa  de 
pac^iser  m  saerat  avac  las  abr^tMM  at  laiirt  doatftsat.  U 
praficrivit  dona  sous  kt  paiaat  Im  ptea  idviraft  Texaiciaa  da 
attite  da  J^^Chrigt  daaa  tea  paya  somak  k  lan  obdiBsanaa. 
L'opprasMou  da«  eliritieiis  at  dat  pMarias  dariat  plw  in* 
itfppMlable  anoore  aa  ie7gy  fuand  las  Baldjaaaidaa  m 
^rast  emparte  da  l^ms^lan  al  du  laiat  Sdpukea.  A  partir 
de  aa  monnent,  let  p^larHM  da  rOfiddaiit,  qoaad  tti  ran- 
if^m^  dans  lania  foyaia,  y  rapfMrt^MBt  das  dittaUs  toaiowa 
plus  ddsola^  sur  lea  prafiuuUlaiia  daat  las  aaiiitt  liam 
^ept  la  Ih^tra,  at  aur  laa  aniato  traitamaBit  ^u*oa  fiuMit 
ftii^  an  Pakatiaa  anx  adarataun  da  JtonChitfit  qwk  m 
liaaardaiaat  i  Feoir  prier  sur  son  taasbaau. 

Ces  doukNirattY  Mm/U^  loia  da  raftioidir  dans  las  massas 
la  f^  pour  k)  p4MnagB  aw;  saints  liaus,  iaspir^reiit  anv 
alinMaBaa  da  roocidaiit  la  s^riaosa  idsolnlioa  da  Teair  au 
sac^an  da  leafs  caii^ligkiBBaires  opprim^  et  persteatds,  at 
d^arcaeher  la  tarra  sainta  das  asaUis  das  infidlAas.  Us  papas 
went  aTao  Joia  l^eothouaiasma  et  la  fisnatisBM  reUgkax  m 
propaser  da  phis  en  plus  panni  les  pauplas  4a  TEurapa. 
CdUit  U  an  diet  una  direction  d^id^  rtminiiiameat  fisfo- 
rabla  k  leun  anbitieux  pnjets,  et  dont  iU  esp^raiaat  tirer 
bM  parti  daas  I'istMt  de  leur  inflaaaaa  et  da  laar  siiprd- 
Biatle.IlscoaiptaiaDtqae  des  eipMitloas  nililaires  daas  las 
aoDtr^  ao  poufoir  das  iafidMes  y  r^pandraient  la  eooaais- 
aanaa  de  la  religion  chr^ienae,  ram^naralaal  an  giroa  da 
r£^8a  das  nations  tout  eati^res,  ea  rotesa  temps  qn'eUas 
aaraiant  pour  f^aoltat  non  pas  seidemiaat  da  rangar  les  po- 
pulations de  VOrient  sous  Tob^dience  du  aaiat-si^  wais 
aasai  d'oArk  k  Pexub^rante  acti?it^  de  calta  paissaaaa  taai- 
poratte  qui  si  souTant  avait  6U  m  abstaola  k  reipaasioa  de 
la  puissance  spiritaelle,  un  thd^e  d'autant  BMiaa  radaatable 
pour  la  saint-ai^  qull  serait  plua  dlai^,  et  qa^ella  s'y 
troavait  dte  lors  evposte  k  touta  espjtoe  de  daagars.  D^  la 
papa  SyUestre  II  avait  en  la  projat  de  ooa^a^r  la  Pa- 
lestiae ;  mais  U  na  lai  avait  fas  6t4  dona^  da  poaToir  la 
BMttra  k  exdantioR.  Grdgoire  VII  reprit  ce  plaa,  anqiiel 
il  ea  rattaclia  un  autre,  ayaat  pour  but  dVipdrar  la  rdoaioa 
de  r^gtiaa  grecqaa  avee  T^isa  romaiaa;  bmis,  hii  aassi,  U 
ae  put  le  i^^aliser,  par  suila  da  sas  ddm^ks  avaa  IVoBpereur 
HwriiV.  Il^tait  r^serrdi  Urbaia  II  de  doaaar  la  pre- 
mihte  impulsioB  ii  ea  grand  at  iacoaftparaUe  aioaTeintBt  da 
nigratton  des  peoples.  Le  piauK  fanatisBia  antratenu  par  la 
ckf^i  de  ee  tamps-U  daas  las  aspriU  da  la  aittttitiida,  la 
ginia  gnerriar  da  la  noblesse,  le  ddvalappempat  pris  en  £s* 
pagae,  an  Frauae  at  aa  Allemagne  par  la  cbavalarie 
ahrdtiaane  at  rabgieasa,  iastitutiaa  qai  s'dpara  ci  acqait  toq- 
jaars  i^as  da  force,  la  gaM  gindfal  das  aveatures  par  la- 
ifaal  ka  Mormaads  se  distingoaieat,  aa  italie  saHaat,  aafia 
IVsp^ranca  poor  ks  patits  vassauK  at  las  sarfii,  sbioa  d*aa- 
tfttinv  da  la  gloira  et  des  ricbessea  ap  praaaat  part  ^  da 
telles  entraprises ,  da  aioias  da  par Vitalr  aiasi  k  sWraacbir 
ilak  kopdeapprassMm  4|aa  fokait  pesar  sur  aax  k  baata  ao- 
bkfise,  fiirent  autant  da  eireonstaaeas  ^  favorisAreat  k 
foKticpie  des  papas  at  oaotnbu^raat  il  doaaar  aaksaaoa  anx 


Daaa  IMkt  a<i  m  troovitat  ks  asprlts, «  dafait  sa»ia  du 
plaa  kger  kddeat  pavr  aaMaar  ana  vaito  conOafratioa ; 
Pieried'Aaikas,dit  J-f rmile, le  it  aaUia.  Bavenaaa  Eu- 
vape,  ea  1694,  dTan  pMcvinaga  aa  PaksUna  at  porteor  de 
anppKqaas  adfcss^  4  k  cbr^tkat^  par  k  pabrkrcba  Sbntoa 
^  i^rusakn,  il  s^ea  aHa  tvaaver  k  papa  Urbaia  II,  ka  d^ 
pulgnlt  ilims  ks  termea  les  pka  aavraats  k  d4plorabte  posi- 


tioa  daa  chrMkas  aa  Ofkal,  at  tal  raeoflla  eomaieBt  S^sm- 
Obrist  M-aaAaia  ki  dtalt  appara  en  songe  et  lui  arait 
atdaaad  d'appelar  taola  to  abrMaaM  k  d^rrer  le  sahit  8d- 
palana.  Urbabi,  coaippaaaat  Mea  vlte  ks  avHas  que  devaK 
afair  aaa  taHa  oati'api  isa,  at  rdsala  da  k  r^aNser  sans  retard, 
aa vaya  Pkria ,  hmmii  aa  aa  DeaaflicCtoB ,  aa  Itaife  et  ea 
PNMa.  L'extMeur  da  rakskaaalra  pootMeal  n*^taH  Hen 
Bsaias  qMnpasaat  t  Merra  ^tdt  peMt,  nafgre,  xmA  tMu,  sans 
abaassaiv,  at  a^avatt,  daas  aas  toaguas  et  p^fMes  p^r^- 
aaHoas,  qu%a  laa  paar  flM>Blore.  Mais  sa  missfon  ^ait 
d^aadter  k  pilk ,  at  partaat  *t  riaiilt.  Sa  vol x  dioqaaate  re- 
tealit  daaa  las  palak,  daaa  ka  abaamkras,  at  pravaqua  dans 
ka  aspiits  Tagitalioa  k  ptaa  foaaade  at  k  plas  poisaante. 

Baaa  ua  eaoaik  qui  sa  liaatt  an  asars  toaa  it  Haisance,  en 
piek  s|r,  k  aauaade  k  foak  laaatabitbk  qal  s*y  readit,  et 
daas  aaa  aaeanda  asoaaibko  da  aa  gaava  leaaa  avee  bien 
plaa  da  saaek  anaeaa  aa  awds  da  aatsadbna  aotvaat  k  Oler- 
aMt,  an  ftaMa,  tt  Piassit  b  aaiaasnMr  ks  MHaa  dHHW  telle 
aadaur  paar  kaaasadu  Obrkt,  qua  bieat*t  aa  a^teadlt  plus 
parlaatratenlirqaacaaii'.  MespM  aaM(Oieukveatl  ),et 
qaa  daaa  k  fook  m  M  iqai  a^atkabswdt  4  l*epauk  uaa 
aroML  ffoags  ea  sigaa  de  forma  pfoaktfon  da  pveadra  paK  k 
una  exp^itka  b  k  tHa  da  iaqaolk  m  aiattait  r^so- 
kunaat  I'^^aa  du  Pay,  Adbtoar.  Una  lalti  tomb^  da 
ckl  at  d'aatres  folk  ndraculaax  da  ce  gama  acbar^raat  da 
partsr  l^antbaosksaM  k  aoa  aaaibk;  et  dbs  k  «Mk  de  rnai 
taM  aae  mn/k%  da  40,aao  boaaaes,  eoaipae^a  de  Fraa^, 
daNoraunda,  da  FlMaanda,  4e  Lorraiaa,  d'itaMans  at  d*Ana- 
DMUids,  iaeapabks  d'alteadra  pkM  loagleaips  qaa  toas  ks 
pti6paratife  a^eessaines  paar  aaa  eatuspika  da  aa  genre  aus- 
seat  M  tarasia^,  sa  DMHaM  aa  aMM«ha  aaas  ks  ardres  da 
Pierra  I'enaita,  da  Oautkr  da  Pasaio  aft  de  aoa  aevaa  Gau- 
tkr  ftaas-ATolr.  Mais  aomaM  aaa  aake  baada,  taut  aussi 
aaiatn-aase  at  eoaaaaad^  par  k  prMra  attanMnd  Ga«to« 
abalk,  eetk  aobue  araida,  dtraag^ia  a  k  aMiodra  id^  da  dis- 

cipKaa,  p^rlt  presque  toat  aati^ra  daaa  aa  marche  k  breviers 
k  Hoagrk  et  k  Sarvk,  ou  bien  k  soa  an4¥^  aa  Ask.  Com- 
mcttant  partaot  sof  sa  aoate  les  pkis  bstyibko  d^^aetatkws, 
par  aaik  derobbgatkaobaAadtaltdapoarvairb  sa  sabfas- 
taaaa  da  cbaqna  Jour  dans  daa  aaairdesobHa'avaitdk  fait 
aacuB  des  pr^paratKs  qa^eM  a^easaitfe  k  nka  an  nMo- 
vameat  de  nassas  d*boaMaes  si  coasid^iabks,  soa  passage 
muttaU  an  tows  Ikux  k  ddsaspoir  aa  casar  des  pepula- 
tioas,  qui  sa  veageaiaat  aa  raasaaeraat  saas  piti^  ni  merd 
leas  ks  tiaiaards,  tous  ks  pMards  kaks.  Las  liistoriens 
tracaat  de  oas  baades  foaatiquas  k  pbis  ^traage  paktare. 
Lea  loatas  dtakat  cacemhr^  da  aroiste,  aebks,  rotuiiers , 
noines,  teligiaasaa.  Des  foiBBses  suivaknt  kiurs  naris, 
d'autns  kurs  aaiantt;  das  prostilate,  qa*aa  appakit  alors 
fiMei  da  leur  c$rpi  ou  ribmtdes,  seaaaipagaiieat  I'ann^, 
at  aiarchaiesd  b  sa  saita  seas  k  coaduile  d'aa  aMuie  noir, 
Zatir  aumM&r.  Oes  mtsees  brayaatos,  dteerdoandes,  al- 
kieat  paMdfea  da  aorpa  da  aaiaiaieas ;  at  aax  ahaats  pieux 
se  Bsftbaeat  presqua  taujaars  ka  piafoaes  aaaaats  de  k  d^- 
baasba  k  plus  eflr^ate.  LhMaaemaat  da  aetk  tourbe  fa- 
UAtiqoa  prdseatait  k  pks  kaaraa  et  k  pks  pttlofasqae  des 
aeafosiona;  c^dtait  ua  p«U<«i«k  de  kooas,  da  tavakto,  da 
baHebai^sa,  ik  easqaes ,  da  cakassaa,  da  pavtakanas^  d'ar- 
balMas ,  da  bacbes  d'araMS,  etc. 

p«rtk  trais  Biois  pks  laid  qua  artfo  aspbaa  d'avaat-gafde, 
Sadafroi  de  Baaillaa,  daa  da  k  baaia  Lorraiaa,  et 
SMI  frbpe  Baadoaia,  r^aeatfoat  k  aaieaar,  par  TAHeaiagaaet 
k  Hoagrk,  saas  kaaiuft  da  OuaalaaHaopia  aaa  arw^  r^ 
gulkia,  ferta  da  »MM  kmaea  bka  araifo,  qai  ralUa  en 
revia  ks  debris  das  baades  de  Pkrra  VKrauta,  da  Gautier 
gaas- Avoir  et  de  Gottsclialk ,  4diappte  an  for  des  Uongrok, 
das  Sarviem  at  des  Balgares.  Oadafroi  at  aaa  frbra  ne  tard^ 

reat  pas  il  «tra  rcfoiats  par  Hugaes  da  Vanaaadois,  fiU  du 
lai  dlaFranaa  Heari,  et  fi^  da  PhiKppa  !•%  roi  regnant; 
par  fiUeane,  comte  de  Blok  et  de  Ohartraa,  palit-fik  de 
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France  et  gendre  da  roi  d'Angleterre ;  par  Robert,  comte  de 
Flandre,  beau-p^  des  rois  de  France  et  d'Angleterre;  par 
Raymond,  comte  de  Toolouse,  Tun  deft  plos  riches  princes 
de  I'Europe ;  enfin  par  les  prenx  descendants  de  ces  braves 
Normands,  conqo^ranis  et  fondateurs  des  royaumes  de  Na- 
ples et  de  Sicile,  Boh^mond ,  prince  de  Tarente,  et  le  sage  et 
valeureox  Tancr^de,  due  de  la  Poaille,  dont  le  g^edu 
Tasse  a  immortalise  le  nom  et  les  exploits ;  lee  uns  et  les 
autres  fenos  k  la  t^te  de  nouvelles  biuides  :  de  telle  sorte 
qoe  Farm^  dee  crois^  a?ajt  flni  par  presenter  un  effectir 
de  600,000  hommes.  Les  environs  de  Constantinople,  k  vingt 
Ueues  k  la  ronde,  ne  tard^rent  point  h  ^re  d^vast^ ,  pill^ 
et  incendite  comme  TaTaientet^  tons  les  endroits  parlesquels 
avaient  pass6  les  crois^.  L'empereur  Alexis  n'eut  dte  lors 
rien  de  plus  press^  qne  de  fMuliter  de  tous  les  moyens  en 
son  pouTolr  le  passage  en  Asie  de  ces  bdtes  si  incommodes 
et  si  dangereax.  Cette  immense  armte,  k  la  soite  de  combats 
opiniAtres  et  aprte  aToir  essoy^  des  pertes  formes,  tant  par 
le  fer  de  Tennemi  que  par  les  affreax  ravages  exerc^  dans 
ses  rangs  par  des  maladies  de  tootes  esptees,  s^empara, 
en  1098,  d'Antioche  et  d*£desse.  EUe  ^tait  r^duite  des  quatre 
cinqui^mes  qaand,  au  mois  de  juin  1099,  elle  arriva  enfin 
devant  Jerusalem,  snr  les  hauteurs  d*£amia&s. 

La  ville  sainte  est  devant  les  crois^.  A  cette  vue  an  cri 
spontan^  part  de  tous  les  rangs  :  Jerusalem  t  Jthrtuaiemt 
JHex  U  volt  t  Diex  U  voUt  Tous  s'arrdtent  et  se  prostement 
Bient^t  la  trompette  les  rappelle  an  combat ,  quils  croient 
devoir  Mre  le  dernier.  Une  nombreuse  arm^  dMnfidiles 
leur  pr^sente  un  vaste  rempart  de  fer  et  de  feu ;  les  murs 
de  la  cite  sainte  sent  converts  de  soldats.  Godefroi  de  Bouil- 
lon, aprfes  quelques  jours  de  repos,  a  fait  avancer  toutes 
les  machines  de  si^ge  alors  en  usage,  les  tours  mobiles,  les 
catapultes.  La  plus  haute  de  ces  tours  a  atteint  les  murs,  le 
pont  a  pu  6tre  jete,  et  Godefroi  k  la  tete  des  siens  s*est  eianc^ 
sur  les  assieg6s ,  tandis  que  Tancrdde  et  d*autres  chefs  at- 
taquent  d^autres  points.  La  victoire  est  vivement  disput^e; 
les  assiegeants  sont  forces  de  se  replier.  Mais  leurs  chefs 
parviennent  k  les  rallier  et  k  recommencer  le  combat.  Cette 
fois,  les  assi^g^s  se  voient  contraints  de  fuir  en  ddsordre  et 
de  chercher  avec  la  population  un  asile  dans  les  mosqu^es. 
Les  croiste  s*y  preclpitent  apr^s  eux.  Ce  n*est  plus  un  com- 
bat, mais  une  boucherie.  Femmes,  enfants,  vieiUards  sont 
impitoyablement  massacres;  et  un  historien,  t^moin  de  cet 
effroyable  carnage  d^etres  sans  defense,  rapporte  que  devant 
le  peristyle  de  la  grande  mosqu^e  s^etendait  une  mare  de  sang 
dans  laquelle  les  cbevaux  qui  la  traversaient  en  avaieut  jus- 
qu*au  poitrail.  En  vain  Godefroi  s'efTorce  d*arr6ter  unetuerie 
desormais  sans  objet,  sa  voix  est  m^connue.  Alors  il  de- 
pouille  son  armure,  et  entre  pieds  nus  dans  le  sanctuaire. 
Aussit6t  la  sc^ne  change :  chefs  et  soldats  s'agenouillent; 
aox  oris  de  fureur  et  de  rage  succ^dent  les  humbles  accents 
de  la  priere  et  les  sinc^es  actions  de  grftces  d'une  solda- 
tesque  que  le  combat  ^  le  carnage  ont  pu  enivrer,  mais  qui 
a  toujours  conserve  dans  son  cceur  la  foi  k  Tidee  qui  lui  a 
mis  les  armes  k  la  main.  Journee  tout  k  la  fois  de  deuil  et 
de  triomphe,  le  15  juin  1099  vit  retendard  de  la  croix  Hot- 
ter enfin  victorieux  sur  les  remparts  de  Jerusalem.  Mais  ce 
triomphe  coiktait  cher.  L'armee  des  croises  ne  presentait  plus 
gu^re  qu*un  effectif  de  35,000  hommes  avec  5,000  clievaox. 
Cetalt  tout  au  plus  ce  qu*il  fallait  pour  conserver  la  conquete, 
en  attendant  Tarrivee  de  nouveaux  renforts  d'Europe.  Les 
croises  comprirent  des  lors  Torgente  necesslte  d^organiser 
avanttout  nngouvemement  regulier,  et,  au  refus  du  comte  de 
Toulouse  etdu  due  deNormandie,  iUeiurent  pour  roi  Godefroi 
de  Bouillon.  C'est  assurement  quelque  cliose  de  bien  remar- 
quable  que  cette  election  faite  k  une  epoque  ou  le  saint- 
^ege,  surtoutdepuis  le  pontificat  de  Gregoire  YII,  pretendait 
posseder  exdusivement  le  droit  de  disposer  des  couronnes.  A 
peine  assis  sur  le  trtoe,  le  nouveau  roi  fut  oblige  de  marcher 
k  la  rencontre  du  soudan  d'Egypte ,  s^avan^ant  sur  jerUsa-  I 


lem  II  la  tete  d'one  armee  considerable.  Les  dent  inifott 
rencontrerent  le  1 5  aoOt ,  et  cette  fois  encore  la  Tictoin 
resta  aux  croises,  en  depit  de  leur  inferiorite  Domdriqne,  ct 
par  suite  de  Tavantage  que  leur  donnaient  leur  ttctiqne  ct 
leur  discipline  sur  one  multitude  aussi  mal  ann^  qa'indih 
ciplinee.  Godelroi,  d'ailleurs,  ne  jouit  pas  longtemps  de  soa 
triomphe;  des  l*annee  suivante  il  descendait  an  tombeiii. 

Independanunent  de  oe  royaume  de  Jerusalem,  de  pctiti 
l^tats  Chretiens,  organises  d^apres  le  systems  leodal  en  osafle 
en  Europe,  furent  fondes  par  Baudouin  k  fidetse,  pvTiD- 
crede  II  Tiberiade,  par  Raymond  k  Laodicee,  par 
d'autres  enCore,  &  Antioche,  k  Tripoli  deSyrie,de. 
Chacun  de  ces  chefs  ne  fit  plus  li  partir  de  ce  moment  h 
guerre  sainte  que  pour  son  propre  compte.  Dte  km  il 
n*y  eut  plus  d*ensemble,  plus  d*unite  de  vue  et  de  phi; 
des  lors  aussi  les  pays  conquis  au  prix  detant  de  sang  et 
de  sacrifices,  attaques  de  nouveau  par  les  infideies ,  ne  poo- 
vaient  que  retomber  successivement  en  leur  pouToir.  LIb- 
teret  bien  compris  de  tous  les  chefs  eOt  command^  db&ji- 
teme  common  de  defense;  mais  chacun  d'eax  persistiiti 
agir  isoieroent,  dans  Tespoir  de  Tarrivee  procbaine  de  rai- 
forts.  Et  en  effet  on  voyait  chaqoe  jour  de  noovdles  eokmes 
arri?er  d*Occident ,  parce  que  le  bruit  de  la  coaqoMe  des 
saints  lieux  par  les  croises  ne  s'etait  pas  plus  tet  r^paeda 
en  Europe  que  partout  avaient  surgi  comme  i  XrnH  de 
nouvelles  bandes  d'aventuriers,  jaloox  de  partager  Ugloire 
et  les  dangers  de  leurs  devanciers.  11  s*en  organisa  notao- 
ment  en  Allemagne,  sous  le  commandemoitdu  ducGoeiie 
de  Baviere,  de  memo  qu^en  Italie  et  en  France.  Et  akn, 
fortes  ensemble  d'environ  260,000  hommes,  ces  noareBes 
bandes  se  mirent  en  marche  pour  la  Palestine;  maiseilei 
parvinrent  li  peine  aux  confins  de  I'Asie ,  aneanties  qo'eUei 
furent  en  detail  sur  leur  route,  tantdt  grioe  i  la  peridie 
des  Grecs  qui  leur  servaient  de  guides  dans  des  r^giov 
Jusqu^alors  inconnues  pour  elles,  tant6t  par  le  fer  des  Tnti 

La  seconde  croisade  fut  determinee  par  la  constefiitiQi 
profonde  que  repandit  en  Europe  la  prise  d*tdes8e  par  to 
Turcs,  en  1144 ;  desastre  quMl  faut  attribner  aotaot  in  ja- 
lousies mutudles  et  aux  dissensions  intestines  des  diefc 
cliretiens  qu*au  refroidissement  de  renthousiasme  religien 
de  leurs  troupes.  La  nouvelle  de  la  destructioD  de  cette  Tiiie 
( 1 146 )  ne  causa  pas  settlement  un  deuil  general  en  Eor^i 
elle  y  fit  craindre  k  bon  droit  que  la  chretiente  aeperdtt 
avant  peu  tout  le  fruit  des  si  rapides  conquetes  fiutei  ei 
Orient  par  les  croises.  II  y  a  lieu  de  penser  que  P^^  ^ 
Zabulon,  ambassadeur  du  roi  de  Jerusalem,  D^aonit  pas 
reussi  4  determiner  Louis  le  Jeoneli  se mettre i U ttle 
de  cette  seconde  croisade,  s'U  n'eftt  ete  seconde  par  saint Ber* 
nard.  Fun  des  hommes  les  plus  eioquents  et  les  phis  is- 
fluents  de  son  siecle.  Vainement  le  sage  S  uge  r  reprteatat 
Il  Louis  les  dangers  d'une  expedition  si  lointaineet  si  lusv- 
dee,  ainsi  que  la  necessite  de  ne  pas  quitter  ses  £t^; « 
vahi  il  lui  rappelait  Texemple  de  son  aieui  et  desop  ptR. 
qui,  fideies  k  leurs  serments,  li  leurs  de?oirs  de  nns  etde 
cliretiens,  n'avaient  point  abandonne  radministratfflog 
Dieu  leur  avail  confiee ,  et  n'en  avaient  pas  moias  «e«a* 
de  tous  leurs  voeux,  de  toute  leur  puissance,  les  effort* de 
TEurope  chretienne  pour  la  conquete  des  saints  lienx.  9aa 
ne  put  detoumer  Louis  le  Jeune  de  sa  resoIotioD.    ^^ 

Ce  monarque  convoqua  un  grand  pariement  k  y^Wi 

petite  ville  de  Bourgogne.  L^assembiee  se  tint  ea  rase  cav- 

pagne.  Leroi  et  saint  Bernard  s'etaient  places  ao  centre,  sartf 

ecliafaudage  ricliement  decore.  Un  enorme  ballot  de  <*^^^ 

Tabbe  de  Clairvaux  avait  fait  apporter  ne  put  suffire;^" 

fulobliged'en  foireconfectionner  d*autrcsavec  ses  t««aie» 

La  reine  voulut  se  croiser,  et  un  grand  nombre  de  w***r 
mes  rimiterent.  Elles  sediviserent  en  escadroos,dontbreiae 

prit  le  commandement.  Samt  Bernard  ecrivit  k  C^"  !!*!; 
empereur  d'Allemagne ,  et  k  tous  les  princes  do  Wwl^ 
petait  dans  ses  circuUires  ce  qu'il  avait  dit  dans  gesi«»*^ 
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11  prometteH  anx  crds^  de  grandes  et  infailHUes  fictoires. 
])  parcoonit  bient^t  U  Flandre  et  PAUemagney  et  le  16  f^- 
Trier  1147  il  rejoignit  le  roi  k  fitampes,  od  se  trouvait  as- 
semble nn  autre  parlemenP,  pour  r^er  la  marche  dee 
troupes  et  pounroir  k  radministration  de  la  France  pendant 
Tabsence  dn  roi.  Suger  ftit  nomm^  r^ent.  Le  pape  Eu- 
gene 1 1 1  se  rendit  en  France,  donna  au  roi  le  bourdon  de 
p^lerin  et  roriflamme  d^pos^  k  I'abbaye  de  Saint-Denys.  Le 
coaunandement  g^n^ral  de  Tarm^  fut  d'abord  d^fi^r^  k  saint 
Bernard,  qui  refhsa.  II  ne  Toulut  pas  m^rne  6tre  le  t^moin  des 
auccto  miracnleux  qu^il  avait  si  souvent  pr^dits  dans  ses  ser- 
mons et  dans  ses  lettres,  et  se  retira  dans  sou  abbay  e  de  Clair- 
Taux.  L'empereur  Ck>nrad  partit  de  Nuremberg  avec  les  crois^ 
du  Nord  le  29  mai  1 147.  Louis  le  Jeune  nequitta  la  France  que 
le  14  juin  suivant  Son  frire,  le  oomte  de  Dreux ;  Henri,  fils 
de  Thibaut,  comte  de  Champagne ;  Guy ,  comte  de  Neyers; 
son  fr^,  Renaud,  comte  de  Tonnerre;  Yves,  comte  de 
Soissons ;  Arcbambault  de  Bourbon  et  un  grand  nombre  de 
princes,  de  seigneurs,  de  pr^lats,  avaient  pris  la  croix  avec 
iui.  Tous  les  pr^lats  de  France,  les  chefs  des  monast^res, 
avaient  second^  par  leur  influence  et  leurs  moyens  d*action 
le  z^le  et  T^loquence  de  saint  Bernard ;  cependant  le  nom- 
bre^es  crois^  ne  s'^leya  pas  cette  fois  k  plus  de  80,000  hom- 
mes  au  lieu  du  chifflre  de  600,000  qu^avait  atteint  refiectif 
de  I'arm^  des  crois^  dans  la  premi^  croisade.  Cette 
^norme  difference  proTient  de  ce  que  raffranchissement 
des  communes  avait  attach^  la nouvelle  g^u^tion  k  ses 
institutions.  La  premiere  croisade  n^avait  trouv^  que  des 
serfe  abrutis  par  une  longue  servitude,  et  la  seconde  trouva 
cette  m6me  France  peupl^  d*hommes  libres  :  des  dtoyens 
avaient  remplac^  des  esdaTes.  L*arm4e  des  crois^  du  Nord 
n^^it  pas  plus  nombreuse  que  celle  des  crois^s  de  France  : 
seulement  elle  la  pr^c^da. 

Louis  le  Jeune,  aprte  des  marches  p^nibles,  dtait  arriT^ 
k  Constantinople.  H  y  fut  accueilli  ayec  une  pompe  extraor- 
dinaire. L'empereur  d*Orient  voyait  cependant  avec  peine 
les  crois^  de  France  prolonger  leur  s^jour  dans  ses  £tats ; 
il  imagina,  pour  h&ter  leur  depart,  de  faire  courir  le  bruit 
que  Tempereur  Conrad  et  ses  Allemands  avaient  signal^  leur 
entrte  en  Palestine  par  d*telatantes  yictoires.  Louis  le  Jeune, 
jaloux  du  succte  de  son  rival,  pressa  son  depart.  Vainqueur 
des  infideles  sur  les  bords  du  M^andre  (Janvier  1 148) ,  il  fut 
mis  en  pleine  d^route  dans  la  Pamphilie,  et  nVriva  qu^avec 
peine  k  Jerusalem.  Parvenu  k  rallier  les  debris  de  son  ar* 
in^,  il  se  mit  ra  campagne,  et  entreprit  le  si^e  de  Damas  : 
une  demi^re  d^faite  mil  sa  liberty  et  sa  vie  en  danger.  II 
avait  rempli  son  voeu  de  Chretien ,  il  s'^tait  prostern^  devant 
le  saint  s^pulcre,  mais  il  n^avait  plus  d^arm^.  Il  s*embar- 
qua  pour  l^rope.  Pris  dans  la  travers^e  par  les  infideles , 
il  dut  son  salut  k  un  capitaine  g^nois.  L'empereur  Conrad 
n*avait  pas  ^t^  plus  heureux  :  il  avait  repass^  les  roers.  II  ne 
Iui  restait  de  sa  fastueuse  entreprise  que  le  souvenir  de  ses 
rev^v.  Si  le  roi  et  Tempereur  eussent  r^uni  leurs  arm^ , 
combing  leurs  operations,  leur  expedition  n*eOt  pas  ete  sans 
gloire  pour  eux  ni  sans  utilite  pour  les  Chretiens  d^Orient. 
Mais  lc»  deux  monarques  avaient  agi  separement :  Conrad 
ne  voulaitpas  reccToir  d^ordres  de  Louis,  ni  Louis  de  Con- 
rad. Fier  de  son  titrc  d'cmpereur,  Conrad  se  croyait  au- 
deesus  d'un  roi  de  France,  et  celui-ci  le  regardait  k  peine 
comme  son  egal.  Reunis,  ils  pouvaient  vaincre;  separes, 
lis  ne  pouvaient  echapper  k  une  double  defaile.  Une  des 
prindpales  causes  de  tant  de  revers  fut  la  defection  des 
seigneurs  fran^ais  etablis  en  Orient  depuis  la  premiere  croi- 
sade. Nes  en  Orient,  ils  en  avaient  contracte  les  moeurs  et 
les  usages.  Plus  occupes  de  leurs  plaisirs  que  de  leurs  de- 
voirs de  chreti^is,  ils  desiraient  k  tout  prix  se  maintenir 
dans  leurs  prindpautes  et  leurs  seigneuries ,  et  n'etaient 
^nuUement  disposes  k  comprometlre  leur  present  et  leur 
avenir  en  s'alUant  franchement  aux  voeux  et  aux  efforts  des 
croises,  qui  ne  pouvaient  leur  garantir  ni  Tun  ni  Pautrc. 

mCT.  DE  LA  CONVBRS.  -«  T.  Tl. 


L'^te  de  la  noblease  de  France  et  d'Allemagne  avait  peri 
dans  cette  fiineste  expedition.  Un  cri  general  d*indignatlon 
8*eievait  danstoute  TEurope  contre  Tabbe  de  Clairvaux, 
qui  au  nom  du  del  avait  annonce  un  avenir  de  gloire  et 
de  bonheuraux  princes,  aux  seigneurs,  aux  populations 
entieres ,  qu*il  avait  appeies  en  Orient  Saint  Bernard  ne 
retracta  point  ses  predictions  :  il  rejetasur  les  pichis  des 
croises  la  honte  de  leurs  revers.  II  leur  reprochait  leurs 
debauches  et  leurs  brigandages  de  tous  genres,  et  les  faits 
ne  manquaient  pas  pour  justifier  ses  paroles. 

Les  aventures  galantes  de  la  reine  Alienor  ou^Uonore 
deGuienne  avec  son  onde ,  le  prince  d'Antioche ,  et  avec 
le  jeune  Saladin,  Pun  des  chefs  des  infideies,  coAterent  k  la 
France  plnsieurs  provinces,  et  Iui  valurent  une  longue  suite 
de  guerres  avec  TAngleterre. 

La  prise  de  Jerusalem  par  Saladin,  en  1187,  k  la  suite 
de  la  sanglante  bataille  de  Tiberiade,  amena  la  troisUme 
croisflde.  La  rivalite  de  Raymond  II  de  Toulouse,  comte  de 
Tripdii,  et  de  Guy  de  Lusignan,  parvenu  au  trdne  de 
Jerusalem  du  chef  de  sa  femme,  Sibyle,  soenr  de  Bau- 
doin  IV ,  avait  amene  cette  catastrophe.  II  s*etait  allie  k  Ten- 
nemi  de  la  croix;  il  avait  abjure  la  religion  de  ses  peres,  et 
livre  hdte  sainte,  la  Palestine ,  le  roi  Guy  de  Lusignan  et  sa 
famille,  k  Theureux  Saladin.  Le  pape  Urbain  ni  en  mourut, 
dit-on,  de  douleur.  Gregoire  VIII,  son  successeur, 
ordonna  des  pri^res  et  des  jeilnes.  «  Les  cardinaux  jurirent 
de  renoncer  k  tous  les  plaisirs ,  de  ne  recevoir  aucun  pre- 
sent ,  de  ne  point  monter  k  cbeval  tant  que  la  dte  sainte 
serait  au  pouvoir  des  infideies ;  enfin,  de  se  croiser  les  pre- 
miers, dialler  a  pied  en  Palestine,  de  se  mettre  k  i&  tete  des 
peierins ,  et  de  demander  Paumdne  par  les  chemins.  »  Mais 
ce  beau  devoueroent  ne  fut  qu*un  vain  bruit.  Les  cardinaux 
interrompurent  k  peine  leurs  douces  habitudes  de  luxe  et  de 
mondaines  jouissances,  tout  en  gemissant  en  public  sur  les 
malheurs  des  Chretiens  de  la  terre  sainte. 

Clement  III  fit  publier  une  troisieme  croisade  avec  la 
plus  grande  solennite;  il  envoys  Guillaume,  archevequede 
Tyr,  et  le  cardinal  Henri,  eveque  d'Albano,  aux  rois  de 
France  et  d^Angleterre,  alors  en  guerre  Tun  contre  I'antre. 
Les  deux  monarques  se  recondUerent ;  les  princes,  les  prin- 
cipaux  seigneurs  de  leur  cour,  se  crois^rent  avec  eux. 
Mais  cette  paix  n^etait  qu^une  treve,  que  le  moindre  inci- 
dent pouvait  rompre.  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
et  Richard  Coeur  de  Lipn,  fils  et  heritier  du  roi  d*An- 
gleterre;  les  princes,  les  grands  vassaux,  les  sdgneurs  de 
leur  cour,  se  crois^rent;  ce  fut  alors  que  Ton  adopta  une 
couleur  differente  pour  les  croises  de  cheque  nation.  Les 
Franks  portaient  la  croix  rouge,  les  Anglais  blanche,  les 
Flamands  verte,  les  Allemands  noire ,  les  Italiens  joune. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  expedition ,  les  deux 
rots  ordonnerent  que  ceux  de  leurs  sujets  qui  ne  partiraient 
pas  pour  la  croisade  payeraient  une  Jois  pour  touies  le 
dixieme  de  leur  revenu ,  sans  distinction  de  laiques  et  d^ec- 
desiastiqiies.  Cependant  les  chartreux ,  les  bemardins ,  les 
moines  de  Fontevrault ,  en  furent  exemptes.  Cest  ce  qu'on 
appda  la  dime  saladine,  Une  nouvelle  querelle  qui  eclata 
entre  Richard  Coeur  de  Lion,  devenu  roi  d'Angleterre,  et 
Philippe-Auguste ,  faillit  faire  echouer  Tentreprise  k  peine 
commencee.  L'intervention  des  preiats  detouma  Torage ,  et 
Richard  resta  fideie  k  ses  premiers  engagements.  Les  flotles  an- 
glaise  et  fran^se  devaient  se  rencontrer  k  Messine  :  Phi- 
lippe-Auguste y  arriva  le  premier,  la  flotte  de  Ricliard  ayant 
ete  retard^  par  les  onragans.  Le  roi  de  France  et  son  armee 
partirent  de  ce  port,  en  mars  1191 ,  et  arrives  devant  Pto- 
leraais,  Tarmee  en  forma  le  siege,  qui  fut  converii  en  blocus 
jusqu'^  Tarrivee  de  Richard  Copur  de  Lion,  aveclequel  Phi- 
lippe-Auguste voulait  partager  Thonneur  d^une  si  imporiante 
conquete.  Les  deux  armees  reunies  presentaient  un  cfTectif 
de  200,000  honmies.  Saladin  n'eOt  pu  resister  k  des  forces  si 
considerables.  Mais  les  deux  rois  ne  purent  s'entendre  sur 
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hi  priortt^dd  comfuandement.  Toutefois,  on  pre^sik  Le  si^^  de 
J^nisalem,  qui  capitulale  11  juillet  1191. 

Philippe- Auguste  tombamaladey  et  revint  en  France.  U 
8*embarqua  yers  le  miliea  du  mois  d'aoAt,  pas^  par  Rome, 
et  arriva  dans  ses  £tats  li  la  ftn  de  d^cen^re.  Richard  resta 
encore  un  an  dans  la  Palestine,  et  apr&s  une  caropagne  aven- 
tureuse ,  m^I^e  de  succ^  et  de  re?ers ,  il  signa  avec  Saladin 
one  tr^Ye  de  trois  ans.  Cette  tr^^e  laissait  Saladin  mallre  de 
la  Palestine,  k  Teiception  des  places  roaritimes,  depuis 
Jaffa  jnsqu'k  Tyr,  et  assurait  aux  chrdtiens  la  tibertd  da 
passage  pour  entrer  k  Jerusalem ,  mats  en  petites  troupes. 

Les  pr^paratifs  de  cette  troisi^me  crolsade  avaient  durd 
plus  d'un  an.  L'empereur  Fr6d6rlc  T',  dit  Barberousse,e\  ses 
Allemands,  qui  s^^taient  crois^  les  demiers,  ^tant  arrives 
les  premiers  en  Palestine,  ce  prince  et  son  arm^e  avaient 
traverse  Tempire  grec  en  ennemis.  II  avait  p^n^tr^  en  Thrace 
d^  1189;  maisapr^  Hre  parvenu  jusqu*^  S^leucie,  ilp^rit 
dans  les  eaux  du  Calycadnus,  en  1190.  Son  fils  Fr^^ric,  due 
de  Souabe ,  avait  conduit  son  arm6e  au  si^e  d^Antioche ,  et 
snrvdcut  peu  k  don  p^re.  Les  crois^  allemands,  d^sespdr^ 
d'avoir  perdu  leur  empereur  et  son  fils,  retourndrent,  eux 
aussi,  en  Europe. 

Au  lien  de  garantir  la  possession  de  Jerusalem  par  des 
^tablissements  de  defense  et  d^utilitd ,  et  de  fixer  les  limites 
de  ce  royaume  dans  un  rayon  proportionu^  aux  besoins  de 
sa  sOret^ ,  les  roonarques  chef^  de  cette  croisade  avaient 
^puis^  leurs  arm^  dans  des  conqu^tes  lointaincs ,  et  sans 
utility  r^lle  pour  le  but  de  leur  exp(5dition.  Les  m^mes  d^- 
sordres  s'^taient  manifesto  dans  les  armces ;  vainement  on 
en  avait  ^oign^  les  femmes,  present  les  lieux  de  d(^auche, 
les  jurements,  les  blasphdmes^  le  pillage.  On  a\ait  vu  se 
renouveler  les  m^mes  exc^ ,  les  m6mes  scandales  que  dans 
les  croisades  pr^o^dentes.  Sans  doute  de  briliants  fails  dW* 
mes  avaient  signal^  le  courage  des  crois^  et  des  princes  qui 
les  commandaienl;  roais  200,000  hommes  avaient  perdu 
en.moins  de  deux  ann^s  de  combats  et  de  si(5ges  la  vie 
ou  la  liberty.  La  cite  sainte  avait  ^t^  reconquise;  mais  que 
de  batailles,  que  de  si^es  inutiles  avaient  pr^c«^d^  et  suivi 
cette  conqu^te,  but  unique  de  cette  immense  et  dispendieuse 
expedition!  D^ailleurs,  les  Chretiens  et  les  infid6les  ^taient 
toujours  en  pr^^sence  :  Tintervention  armde  des  plus  puis- 
sants  souverains  de  TEurope  n'avait  fait  que  suspend  re  les 
liostilit^  locales. 

Une  expMition  nouvetle,  organist  en  France  par  le  pape 
InnocentIIl,et  que  le  doge  de  Tenise,  le  politique  Dan- 
dolo ,  promettait  de  soutenir  avec  la  marine  de  la  r^publi- 
qoe ,  devait  avoir  i)our  base  d^opdrations  r£gypte,  dont  il 
aurait  fallu  pr^tablement  faire  la  conqu^te  et  dMu  les 
crois^s  comptaient  eosuite  marcher  sur  la  Palestine.  Mais 
la  revolution  qui  reuversa  le  trdne  des  empereurs  de  By- 
zance,  sur  les  d^bi  is  duquel  se  constitua  un  empire  latin  de 
Constantinople,  ne  tarda  point  h  faire  ^chouer  ce  projet.  11 
en  fut  de  m^me  d'une  autre  expedition  qu^Innocent  tenia 
encore ,  dit-on ,  k  Hnstigation  de  quelques  pr^tres  du  Nord 
de  TEurope,  qui  s^etaient  imagine  d'organiser  une  croisade 
d^enfants,  Cette  illusion,  aussi  funeste qu'inconcevable ,  fit 
pourtant  de  rapides  progr6s  en  Allemagnc  et  en  France. 
N  CMtait ,  disaient  les  nouveaux  missionnaires ,  k  des  mains 
<i  innocentes,  aux  plus  faibles  de  ses  creatures,  que  Dieu 
«  avait  reserve  la  miraculeuse  conqui^te  des  saints  lieux , 
n  qu'il  avait  refus^e  aux  pui&sants,  aux  hommes  forls,  qui 
«  s'en  etaient  rendus  indignes  par  leurs  peches  ».  En  France, 
plus  de  30,000  enfants  partircnt  sous  la  direction  de  quel- 
ques pretres  ou  clercs;  en  Allemagne  20,000  autres  pe- 
tits  erois^s  quitterent  leurs  foyers  patcmels.  Ceux-ci  pe- 
rirent  presque  tous  en  route,  ou  furent  depouiiies  par  des 
voleors.  Ceux  de  France  furent  conduits  a  Marseille  et  con- 
lies  ^  des  sceierats ,  qui ,  affectant  la  piete  la  plus  fervente 
et  le  devodraeut  le  plus  desinteresse ,  s^engag^rent  k  con- 
duire  ces  troupeaux  d'enfants  en  Palestine.  Deux  valsseaux 


sur  sept  perirent  dans  une  tempjlte.  Les  dnq  autres  arri?^ 
rent  en  £gypte ;  mais  leurs  pemdes  conducteurs  veadirau 
aux  Sarrasins  comme  esclaves  les  malheureux  entantsqifM 
leur  avail  confies.  Une  autre  croisade  qu*H  o  nor  ius  111  de- 
termina,  en  1217,  le  roi  de  Hongrie  Andre  II  kentrepreodre^ 
parce  que  ce  prince  lui  avait  k  cet  egard  engage  st  parole, 
fut  plus  heureuse ;  et  c*est  k  elle  que  les  historieos  doaoeot 
le  plus  ordinairement  le  nom  de  ouatrihne  croisade,  Soo- 
tenu  par  les  rois  de  Chypre  et  de  Jerusalem,  le  roi  de  Hon. 
grie  reussit  isVmparerde  la  forteresse  constniite  in  sommet 
du  mont  Thabor  et  de  quelques  autres  points  fortifies  M 
la  montagne.  Mais,  degoOte  bientOt  par  les  divisions  etovle 
manque  de  loyaute  de  ses  allies,  il  s^en  revint  dans  ses  ttati, 
ou  il  etaitdej^de  retouren  1218,  laissant  aucomteGuOiaoiDe 
de  liollande  le  soin  de  continuer  la  guerre  contre  les  ofi- 
deies.  Celui-ci,  operant  toujour^  de  concert  avec  les  rois  de 
Chypre  et  de  Jerusalem,  debarqua  en  £gypte,  et  mille  si^ 
devant  Damietle,  quUlpritd^assaut,  le  5  novenibre  1219.  Mats 
ce  succ^  ne  fut  pas  durable ,  et  des  Fannee  1221  Daonette 
retombait  au  pouvoir  des  infideies. 

Ce  desastre  determina  le  pape  Honoriiis  k  somruer  Feffl- 
pereur  Frederic  d^accomplir  le  voeu  quMl  avait  fait  dam  sa 
jeunesse  dVntreprendre  une  croisade  en  Terre  Sainte.  U 
souverain  pontife ,  apr^s  avoir  d'abord  employe  les  exkor- 
tations  yaternelles ,  finit  par  avoir  recours  aux  menaces,  et 
Frederic  ceda  quaud  it  vit  quMl  ne  pouvait  plus  faire  aotre- 
ment.  En  1223  il  entrepiit  effectivement  une  eipediUoa,  a 
laquelle  est  demeuree  dans  Thistoire  le  nom  de  cinqui^ 
croisade.  Debarque  k  Saint-Jean  d'Acre,  il  forlifia  Jaffa,  et, 
en  depit  de  toutes  les  remontranccs  du  pape,  cenclut  avecle 
soudan  d'Egypte  une  tr^ve  de  dix  ans,  aux  terroes  de  iaqoette 
Jerusalem,  Nazareth,  Bethieem  et  un  assez  vaste  territoire 
devaicnt  6tre  cedes  aux  Chretiens ,  et  en  1229  enfin  il  se  fit 
couionner  roi  k  Jerusalem.  Mais  il  sVn  revint  en  Eoropf 
sans  avoir  nen  fait  autrement  pour  s^assurer  la  possesskm 
des  villes  qui  lui  aVaient  ete  cedeeset  dont  en  realite  lesia- 
fideies  restercnt  les  maltres. 

Dans  une  assembiee  extraordinaire,  tenue  par  Gr^- 
go  i  re  I X,  en  1234,  et  a  laquelle  assisterent  les  patriarcbes 
d^Antioche,  de  Constantinople  et  de  Jerusalem,  il  fill  (Mi>^ 
qu^on  entreprendait  une  sixUme  croisade,  et  que  la  noo- 
velle  armee  de  croises  commencerait  la  guerre  dans  la  Pa- 
lestine. Thibaut,  comte  de  Champagne,  comroanda  cet(c 
armee ,  mais  sa  destination  fut  encore  cliaugee.  Le  pape  ap- 
pela  les  croises  au  secours  de  Baudouin  It,  empereur  Je 
Constantinople.  Cette  diversion  rendit  le  succ^s  impossible, 
Les  debats  du  pape  avec  Tempereur  Frederic,  les  factions 
desguelfes  et  desgibelins,  qui  en  furent  la  conse- 
quence ;  les  divisions  qui  s'eieverent  enffe  les  chefs  det 
divers  corps  de  croises ,  appeierent  de  nouveDes  calamity 
en  Europe  el  dans  TOrient.  Richard,  corafe  de  CoriJouaHles, 
pfere  d'Henri  III,  roi  d'Angleterre ,  ne  parut  en  Palestine,  i 
la  tete  d'une  armee,  que  pour  etre  temoin  des  scandaleox 
debats  des  templiers  et  des  chevaliers  de  Saint-Jeaftde  Je- 
rusalem,  qu*on  appelait  alors  hospitaliers.  II  repartitavce 
sa  flotte  en  1241.  Un  danger  commun  rallia  tous  les  cr(rf^ 
en  1244.  Les  Corasmlens,  peuples  descendant  des  and^ 
Parthes,  chasses  de  la  Perse,  etaient  venus  demandar  de 
terres  au  soudan  d'£gy  pte ,  qui  leur  ceda  la  Palestine.  T^ 
les  Chretiens  se  reunirent  pour  s^opposer  k  Rffupt^  ^ 
Corasmiens.  Mais  il  furent  mis  en  pldne  derootei  1^  bro^ 
de  Gaza,  et^  peine  quelques  chevaliers,  ^^^^^^^. 
et  un  petit  nombre  de  soldats  echapperent  au  fcr  dcreBWtf; 
les  deux  grands-maltres  du  Temple  et  des  chevariersteotow 
resterent  sur  le  champ  de  bataille;  le  gi-and-«Hfll«  « 
Saint- Jean  de  Jerusalem,  et  Gaufier  de  Brienrfe ,<»«»« * 
Jalfa,  furent  conduits  enchalnes  k  Baby  lone.  ' 

A  la  premiere  nouvelle  du  desastre  de  Gazi,  te  W 
convoqua  un  concile  general  k  Lyon,  t/ne  ^^^^^ 
tiime  croisade  contre  les  Sarrasins  fut  prodilrti^  J**** 


CttOlSAIKte  ^  CROISEMENT  DES  RACES 


1^  roU  ife  PEarope,Lotitft  It  fte  d^Toua  seol  poor  la  d4- 
UftAndt  d^  la  cH^  sainte.  £t  sMI  en  faut  croire  Joidville,  1e 
[ileui  rcrf  fdt  d<^nntrid  par  on  incidetit  ifnpr^Tu.  k  Advint, 
dit  Jointllle,  qp»  le  roy  cheat  (Hi  ube  g^nde  maladtfe,  et 
tdfeffletit  fUt  aa  has  qu^hnd  des  dames  qdi  le  gardoifcnt  en 
sa  maladie,  coidant  (croyant)  qnMl  fast  onltre  (mort)^  lal 
f bUhii  couvrir  te  Tisage  d'lib  Unceut ,  M  de  I'autre  part  dti 
lit  y  etft  utte  Aultre  dame  qui  tit  toutut  soaffHr.  df ,  ntfstre 
selgtieor  ouTra  (op^rat)  en  loy,  et  luy  donna  la  pardllfe,  fet 
dfttoanda  le  bon  roy  qd'on  luy  dpportAt  la  tf-oiir .  ce  (i<ii  fdl 
faict.  Et  qdand  la  boiine  dame  6a  tti&r^  ^ceut  qdMI  eudt 
r^coutr^  la  parole,  e\l^  ed  edst  s\  grande  Joye  qnd  plus  tie  se 
pouvtfH;  rtials  quand  elle  te  tl$t  crois^,  elle  feO^tau&sl  tran- 
gie  codling  ^  elle  Teust  ted  hiort.  »  Le  roi  ptH^a  led  pr£- 
paratlfe  desoh  toyage,  eonflji  la  f^gedce  du  royaomfe  k  la 
refne  0ltinch(f,  sa  iti^fe,  et  ^'emba^qu^  k  AigoeS-Mortes, 
le  15  aoOt  1248.  (Jne  (lalrtie  de  sa  lloite  fattendaH  dans  ce 
ptirt ;  VtMfte  ^taft  k  Marst^Ite.  todte  Tarrdde  fut  dirig^e  sdr 
Chypre ;  le  foi  et  tdus  tes  scignedts  ff*en  t>artirettt  qne  Tan- 
n^'  sdltante.  Il  semblalt  qd'tm  veftf^^  hgr^dftaire  ratdenait 
chai^ne  g^d^^atldh  de  CT6\<i6s  «dlt  m6hics  f^es ,  aut  me- 
liies  erreurS.  Damiette  fut  enfcore  le  bWt  de  la  prcttrlfere  ope- 
ration de  oette  carapagne.  La  Title  fut  t^Hse  sdhs  beadcoup 
d*effbrt^;  les  croises  marcherent  en^uife  sdl*  B^bylone;  tes 
Stfrr^gfds ,  cattJp^  ()f Cs  de  Mansour«i  on  Massourc ,  arrete- 
reirt  leuf  marche;  qdefqnes  cdmbati;  dffaibllrent  leur  armee; 
b!ent6t  la  peste  ravagea  le  cattip  (tes  chh*t?ens.  Saint 
Lonfs  (tfdondil  albni  la  rclraitc,  qdi  He  pdf  sVftecfder  sans 
la  pitis  grande  cottfdsion.  Hatceies  sans  eesie  par  lesSarraslns, 
les  cfots(*s  sdccomWirent;  le  rol  el  f(?s  princlpadt  chefs  de 
c6n>s  fdrcttt  falts  prisodniers  ( 1150 ).  l!n  <raK(!,  dont  le  vatn  • 
quedr  dicta  les  codditfons ,  stipulait  une  ith^e  de  dlx  ads , 
^de  le  rOi  payerait  dOO,000  btsans  d'or  pbtlr  la  rad^od  de$ 
pHsonniefs,  et  qne  pdinr  U  sieitiie  ft  reildniH  IHdnlette. 
Ainsi,  aprto  one  campagne  p^nible  et  medrtri^re,  et  treble- 
dedt  jOdrS  decaptitit^ ,  saint  Lodis,  les  pHhces  et  seignedrs 
erois^fdfent  d^ftr^.  Le  roi  restaedcofe  en  Orient  Jdsqu'li  ce 
qn^il  eut  re^U  la  nouvelle  de  hi  nrtort  de  sa  mere.  Vti  telle  perte 
le  rappelaft  A^cesSairemeut  dahs  sei  tUdk.  11  sVdibarqifa 
done  alofs  fld  port  d^Acre,  et  arrif'il  ed  Fraftce  en  1254, 
«pres  ude  absence  de  ptds  cinq  addces. 

POdr  I'hiStoii^  do  la  httitUme  et  dcrdiere  crdisade,  flOdS 
nous  cohtenterohs  de  rentoyer  le  lectedf  H  I'article  specia- 
lehiedt  consacre  dans  notre  llvre  fl  Lotirfs  IX. 

En  1292,  Saiftt-Jean-d'Acre  ou  Ploiemdis,  ce  dernier  bon- 
letard  des  ehrAieh^  ^n  Orient,  tonhlftt  aa  pourotr  des  hifl- 

Sdn6  dOUt^  le  but  t^fable  as^?^^  (i^dant  pre«  de  d^nl 
sICtle*  de  Sdlt^  kte^  gigantestpW^  /•ufreffrfscs,  hi  deiif  ranee 
^  la  cotrqneiede  laTerre  Sainte,  ne  fdt  pas  atteint.  En  revan- 
6h^  riftdnanif6  efi  recdelltft  des  atantages  (rtds  pOsitlf^,  qui 
ft^^taient  jamfd^  etitfc^s  daHs  \^  caflcdls  des  hommes  qu'dn 
volt  a  la  fete  de  ce  grddd  irtoutemenl  social.  L'Enrope,  II  est 
vraf ,  y  jj^rdft  (Aus  de  shl  Millions  do  ses  babttants;  mais, 
eofdifte  on  Pa  dit  Htce  jnstesse,  c'etalt,  en  definitive,  la  bar- 
barle  itlarchadt  ^dns  le  satotf  k  la  civFRsation. 

Nous  resutnerods  en  peti  de  tnots  les  bfenfalts  ^^Is,  fd- 
cotitestablcs,  do'ht  Thudianfte  flit  redetabte  aux  croisades : 
Pour  se  ptdeutfit  les  ressodtces  nece^saires  k  leurs  expedi- 
tions cndrient,  les  prhices,  les  seigneurs,  aflranebirent 
li^drs  sefl^.  De  hi  des  concesstodS  todjoiirs  plus  nombrenses 
tfe  ctiartes  (fafTrddchlssenient,  retablissement  des  co  romth 
Aes  et  de»  coutumes;  enfln  la  reiiabiiitation  de  la 
foyau^^ ,  pontof f  jusqde  alors  sans  dlgnfte  et  sans  antorite, 
(jt  janiafs  saM  plril.  EuiuRe ,  cliaugement  dans  les  meeurs, 
1^  nsalgcs,  i^6  par  ces  niigratlons  codtinuelles  d'Occideni 
en  Orient  pendant  pre^dedenx  eents  ans;  progresde  Tindds- 
trie,  de  ragi*lciiltdre  et  du  eortmaeree,  k  la  Suite  de  ces  Ion- 
goes  et  incessantes  codinmnlcatiorts  de  peftplOs  (||ni  jtfsque 
iHors  ne  iie  ijoiinaissaient  pas  m^me  de  nom.  Les  Fran- 
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^is  all^rent  chercher  eox-metne  en  Orieiii  ces  bdles  i^M- 
les  de  rinde  et  les  epicerieft  qu'fls  recetAlent  anparatant 
des  venitiens  etdes  Genois.  La  davlijatioh  e^t^rteUre  detint 
une  necessity.  La  marliie  roarchadde  se  forma;  de^ popula- 
tions Jusque  alors  parquees,  Isoiees,  ne  resterent  plus  etran- 
g^res  les  unes  adi  autres.  Les  Franks  (brent  tide  nation  et 
ieur  royaute  une  puissance.  La  plupart  des  grands  vaisaut 
avaiedt  aliene  ledrs  fiefs.  Les  guerres  intestines  farent  sus- 
pendues ;  la  f ^  od  a  1 1 1^  ilvAit  perdu  toute  sa  fbrce ;  elle  s^e- 
talt  Suldd^  en  Orient,  ties  guerres  ext^ienreft,  qui  avalent 
dure  deiix  sidles,  deciibferent  plnsiehrs  geherations ;  mals 
ces  pertes,  bleh  depldrableS  sans  dodte,  ftilistit  du  irioins 
compens^  par  \6n  bienfaits  d'une  ciyilisation  n^^sante.  La 
fitodallte,  en  conserVant  toute  sa  force,  edt  derore  plusde 
tictimes,  sahs  gloire  et  sans  utility.  Consnitez  Mlchand, 
Histoire  des  croisades.  Dopey  ( de  PYonne ). 

tlROIS^E.  Ce  mot  e^  sybOnyme  defenitre;  il  de- 
signe  IndiiTi^remment  les  ourertbres  par  lesquelles  Pair  et  la 
lumi^re  penetrent  danii  un  2ljn)artement  ou  les  cadres  de 
bois ,  de  metal ,  qui  sobtl^iiinettt  les  carreaux  des  titres  qui 
ferment  la  fenetre.  II  vient  de  crotx,  parce  qd'autrefois  on 
divisalt  sodvertt  Todtertdfe  deft  fenetres  par  une  croix  faite 
ordinairemedt  en  pietre. 

GtlOlSfiMfilTr  DES  RAGES^  On  a  remdrqu^  que 
les  e^p'dce^d^anlmsdix  etde  t)lantes  peuvcnt  bien  conser- 
ver  purs  les  types  oo  tbttntH  pH)pres  ft  cbsicune  d'elles  ori- 
ginairement  tant  qu*elled  ne  s'allient  t^int  k  d^autres  es- 
peces  et  qu'eltes  viteiit  sous  les  tiietdes  conditions  ou  dr- 
constances;  mais  les  racti  etant  des  modifications  dd  ta- 
ri^t^s  de  ces  espftc^  produiies  sous  ribfloenee  soft  de  hi  do- 
mesticite,  solt  de  certaines  nOfdrrHures,  comtbe  ttoS  diten^, 
nos  bestiaux ,  riOs  pontes  et  pigeons,  etc.,  degenerent  Ou  se 
d(<gradeiit  diversemedt  d'eTlfei  seulefs  d  Ton  ne  renforce  pas 
ledrs  qualites  acquises  k  Palde  de  m^lad^  on  eroiserhedts 
atec  d'autres  races ,  soft  afid  d'accroltre  ces  qnalites ,  soft 
pour  leur  donner  ceHes  qui  ledr  manqdent.  Car  la  ddtdre 
aspire  ft  falreredtrer  dadsson  type  priniitlf,  d'ordidaire  cb^ 
(if  et  sautage ,  Panimat  engraisse  par  ta  domesticity  :  leporc 
abandonue  Se  rapprocbe  du  sanglier,  le  dden  de  retat  dd 
lOdp,  le  chat  abgora  dd  chat  sauvage  ft  pofi  rude.  Le  riierinos; 
la  chevre  de  cachemfre  perdent  leurs  riches  toisOds;  ce  d'e^ 
qu*ft  Paide  de  solus  continuels  el  d^utiles  c^Olsemerrts  Hvec 
les  mftles  les  mleut  pei-ffecliobnes  cjn'ott  l-ebattese  ees  esptces 
facticeSf  ou  qo'on  entretient  les  nobles  atlHbuts  du  coursier 
arabe  et  andalous,  le  poids  ^norme,  la  cfaarnure  et  la 
graisse  des  boeiifs  ft  longues  comes  d^Atriqiie  ou  sads  corhes 
d'fecosse,  etc. 

I^ous  modlflons  les  anlibaut  poui^  notre  utiHte  ou  notre 
agr^ment,  comme  les  arbresft  fitrtt  et  le«  fleih^  dans  ttm 
jardins,  tandls  que  la  natdre  fqrmait  ces  aWimaux  et  ces 
plantes  pour  roister,  dans  les  c^dnpagbes ,  adx  ddi-e^frrfeni- 
peries  des  saisons.  Le  polrier  sautage  ifa  que  des  sues 
acerbes ,  son  fruit  n'a  qu'une  chaire  Ifgneuse ;  mi*fs  Pe^on- 
dage  par  la  sefpe  du  jardmier  produit  ce  que  la  e«stratfOn 
opere  sor  le  taureau.  Ainsl,  la  culture ,  une  notsffrttttre  abofl- 
dante  adoucissent,  amollissent  les  conrplexfOd^  les  phH 
brdtes,  domptent  les  plds  feroces.  Cependairt,  11  hirft  fein- 
pii'e  continuel  dePhomme,  ou  pldtOt  le  j^otds  de  sa  fyrad- 
nle,  ponr  rtiaititenir  ain>i  courb^s  des  etres  que  Icot  Jn^lc^- 
pendabce  primordiale  i*eiendlque  sans  cesse.  Leur  m^rite, 
c*est  le  stigmate  de  letir  cseiatage ,  et  hi  rose  ft  cent  feuflles 
tfest  (Jn'un  ttfonstre  d'optrleffcft  et  de  nutrition. 

Quelque  regoller  qde  soil  le  type  or^el  de  cbaque  cs- 
peccd'animaletdevdgefal,  ii  offre  ceiiaines  particdlrffftes 
de  dhnat  Od  d'habftatiod  et  de  nottrritore.  Afriif,  I'espice 
qrtf  croft  surdfre  rrtonlague  se<^lie  et  tenleuse  aura  dcSfbrmes 
plus  rtiinces  od  grates,  nertiuses,  dess^chics,  p\vA  de  vlf- 
losit^,  que  la'mem^f  espece  dee  an  fondd^un  ValloA  Immlde, 
dans  un  air  nf^buleux ,  ^pais ,  qui  rcndront  ses  formes  lour- 
dev,  pSteuses,  ses  tlssusmous,  spongieux.  On  a  nlilnfie  cht 
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poaToir  nier,  d^aprk  cet  fisdts ,  la  fixity  des  esp^ces.  11  en 
r^ultera  done,  h  la  longue,  des  Tari^t^,  des  modificationi 
oa  races.  Les  cUmats  chaods,  avec  leur  brillant  soleil,  bru- 
niront  lee  couleurs  ou  le  teint,  raffermiront  plus  la  fibre  que 
les  climats  (roids  avec  leurs  cieux  sombres,  pluvieux.  Un 
territoire  venteuXy  sanstropd'aridiU,  facilitera  le  d^velop- 
pement  du  pelage ,  coiume  k  Angora ,  dans  la  Syrie  et  TA- 
iie  Mineure,  ou  en  Espagne  pour  les  brebis,  les  chevres  et 
autres  animaux ,  tandis  que  Tardeur  et  la  s^^eresse  font 
tomber  les  polls  k  des  chiens ,  ou  rendent  plus  rascelui  des 
antilopes  dans  certaines  regions  ahricaines.  Les  corpulents 
HoUandaiSy  indlTidus  k  gros  abdomen  et  k  jambes  courtes, 
habitu^  k  leurs  polders  ou  mar^cages,  sMls  Tont  habiter, 
a?ec  leurs  lourds  bestiaux^  le  cap  de  Bonne-Esp^rance,  ter- 
rain aride,  venteux,  y  acqui^rent,  a  la  suite  de  plusieurs 
generations,  une  taille  liaute,  effil^e  et  de  longues  jambes, 
comme  les  montagnards  hottentots  du  m^me  pays ,  sans 
poortant  s'aUier  avec  eux,  et  par  la  seule  action  de  ce  cli- 
roat.  Or,  ce  qu^on  n^obtient  qu'k  la  longue  de  la  contr^e  ou 
de  Tair  et  du  regime  peut  6tre  acquis  plus  tdt  par  des  croi- 
sements  de  races. 

En  effet,  k  Taide  d^alUances  avec  des  individus  d'autree 
formes  et  d*autre  complexion,  les  produits  qui  en  naitront, 
participant  de  ces  qnalit^Sy  compenseront  un  ddfaut  par  un 
avantage.  Cest  pourquoi  le  melange  de  races  bien  choisies 
corrigera  une  inferiority  de  telle  partie,  par  la  superiorite 
qu*y  apportera  le  procreateur.  Ainsi,  en  accouplant  une  ju- 
roent  k  large  croupe ,  mais  faible  d'encolure,  avec  un  etalon 
plus  debile  des  reins',  mais  k  large  et  vigoureuse  encolure, 
ilen  resultera  un  produitplus  egalementequilibre,  ou  mouie 
avec  plus  d'harmonie  dans  tons  ses  organes  que  ne  retaient 
ses  parents.  Done  les  races  ont  besoin  de  se  meianger  pour 
maintenir  ces  rapports  de  Torganisation,  qui  en  constituent 
la  beaute  et  la  vigueur.  Ces  croisements  ont  encore  I'avan- 
tage  de  (aire  disparaltre  les  defauts  :  ainsi ,  les  chiens  k  queue 
coupee  reproduisent  des  individus  k  queues  entieres,  bien 
qu*ils  naissent  de  p^reet  mire  ecourtes,  et  les  juifs  circoncis 
produisent  des  enfants  k  prepuces  entiers.  Ces  retranche- 
ments  neanmoins  passent  quelquefois  aussi  dans  la  poste- 
rite  non  croisee.  Autrement,  telle  race  toujours  entretenue 
sans  alliance  tend  k  conserver,  aggraver  mieme  des  defauts 
ou  inferiorites  quo  rien  ne  contre-balance  ou  corrige.  Ainsi 
seperpetuent  des  conformations  nationales  chez  les  peuples 
isoies  :  hideuses  parmi  les  Kahnouks,  singuli&res  m^me 
dans  certaines  races  nobles  qui  ne  se  mesallient  jamais, 
belles  parmi  les  Circassiens,  dont  les  femmes  ont  rehausse 
les  formes  chez  les  Turcs  et  les  Persans  modemes  qui  les 
ach6tent.  On  diten  general  que  les  mul&tres,  ou  sang-mili, 
doivent  au  croisement  la  vigueur  et  la  bonne  conformation 
qu'ils  deploient  pour  la  plupart.  Les  alliances  entre  les  jeunes 
ameiiorent  mieux  qu'entre  les  vieux  individus. 

Sans  doute,  les  anciens  legislateurs  ont  eu  egard  iicette 
raison  d'ameUoration  domestique ;  et  quand,  pour  cmpecher 
des  incesteSy  des  causes  de  querelles  on  de  crimes,  ils  ont 
interdit  les  unions  sexuelles  entre  proches,  c'etait  afinque 
les  families  formassent  au  dehors  des  alliances  utiles  pour 
Tanoblissement  de  Pesp^e ,  favorables  kPetat  social  par  des 
liaisons  d^mteret  national  et  d^amitie  plus  agrandies.  Nous 
en  avons  expose  Timportance  dans  notre  Histoire  natu- 
relle  du  Gtnre  Humain^  el  donne  le  tableau  de  ces  croise- 
ments k  tons  les  degres  entre  les  diverses  races  noires  et 
blanches,  etc.  II  est  prouve  d^ailleurs  que  toujours  alli4e  d 
ses  parents,  ou  croisement  en  dedans ,  une  race  finit  par 
degenerer.  Elle  ne  trouve  pas  de  ressort  pour  agrandir  sea 
formes.  D^habiles  eieveurs  de  bestiaux  en  Angleterre  ont  ex- 
perimente  qu^en  unissant  constamment  des  fr^res  et  sceurs 
ensemble,  ces  accouplements  retrecissent  ou  abfttardissent 
Tespdce;  par  la  suite,  il  en  resulte,  disent  Sebrigt,  Prin- 
sep,  etc.,  unefaiblesse  telle  que  les  individus  se  rapctlssent, 
<|tte  les  femeUes  deviennent  rooins  fecondes  ou  mtoie  ste- 


riles,  comme  il  arrive  par  la  compression  mutueOe  entre  ctf** 
tains  jumeaux  (les  vaches  brihaignes).  La  natore  appefle 
done  plutdt  Texpansion ,  car  I'amour  rests  ^*"p«itMnt  entre 
les  proches,  puisque  les  manages  consangnins,  ordonii^ 
jadis  entre  fr^re  et  soeur  sur  le  trdne ,  pour  empedier  U  di- 
vision ,  en  li^pte ,  etaient  ou  steriles  ou  toi^an  siUTtt 
de  querelles.  L'eioignement  des  individus ,  oertaioe  dispirit 
des  formes ,  engendre  au  contraire  Vharmonie  sympathi^ 
par  opposition ;  les  petites  races  recherchent  les  graades 
de  preference,  comme  ce  qui  leur  manque ,  et  cda  est  ea 
meine  temps  reciproque  par  Teffet  des  contrastes. 

Mais  rameiioraUon  des  races  k  Taide  des  croiseQientssV 
p^re  surtout  au  moyen  de  la  preponderance  da  seiemasco- 
lin  sur  le  feminin.  II  faut  exposer  ici  cette  loi  mystdrioue, 
dont  on  a  fait  un  secret  pour  obtenir  des  produits  inerYeil- 
leux.  Les  jardiniers  industrieux  savent  creer  anjoordluB 
de  charmantes  nuances  de  fleurs,  comme  les  dahUas,  qoeae 
donne  pas  la  simple  nature,  en  impregnant  le  style  ( rorgaoe 
femelle)  d^une  fleur  de  la  peussiere  fecondante  da  polka 
des  etamines  d^une  autre  espto  ou  variete  de  plante  de 
toute  autre  couleur  ou  forme.  Par  ce  proo6de  on  se  pro- 
cure de  singuliers  resultats ,  soit  de  fioraison ,  soit  de  froo- 
tification  et  de  graines.  Celles-ci,  semees  avec  soin,  eatre- 
tiennent  d'excellentes  esptces  jardinih'eSf  comme  les  neil- 
leurs  melons,  cantaloups,  etc.;  tandis  qu<^  laissto  aa 
voisinage  de  races  communes  et  k  des  alliances  ignobks 
avec  des  potirons  vulgaires ,  ces  fhiits  exquis  d^g^n^t 
et  avilissent  la  race.  En  elTet,  des  le  siede  dernier,  KflDheoUr 
et  d^autres  botanistes,  profitant  de  la  decouverte  des  seies 
dans  les  plantes,  firent  des  essais  pour  obtenir  des  nces 
bybrides  ou  meiangees.  Ainsi,  en  fkisant  predomioer  par 
des  generations  successives  I'aspersion  du  poUeo  mile  darn 
la  memo  espece  de  plantes ,  on  parvient  k  faire  priraloir 
les  formes  de  ce  mAIe  sur  les  tiges  et  k  transformer  ces  by- 
brides. 

Or,  ce  qui  s'op^re  dans  les  v^getaux  a  lieu  plus  erideoi- 
ment  encore  chez  les  animaux.  Tout  le  monde  comialt  ks 
modifications  produites  par  le  melange  du  cbeval  et  de  fi- 
nesse, ou  reciproquement,  pour  avoir  des  molets  et  des 
bardots.  Mais  I'influence  de  chaque  sexe  n'est  point  iffk 
pour  le  resultat :  on  a  remarqne  la  superiorite  de  oelledei 
mAles  sur  les  femelles.  De  1^  vient  la  preierence  accord^ 
aux  beaux  et  nobles  etalons  pour  les  chevaux,  aoi  Mlkn 
robustes  pour  les  merinos  k  longue  laine,  aux  boocsposr 
les  chevres  k  duvet  fin  de  Cachemire,  aux  taoreaox  k  forte 
encolure ,  etc.  Cest  que  le  sexe  mAle  porte  surtoat  m  d^ 
veloppements  sur  les  organes  exterieurs,  sur  les  poib  oa 
laines  (ou  les  plumes  chez  les  oiseaux  )  et  aussi  Tenk 
tete,  les  membres  anterieurs.  La  femelle  predomioeaneoo* 
traire  sur  les  parties  interieures  ventrales,  les  r6gioDS  ol^ 
rines  ou  inferieures  du  corps.  L'on  regenere  done  tes  racei 
prindpalement  k  I'aide  de  ces  m&les  vigoureux.  Ainsi  Pon 
recommande,  dans  nos  haras,  de  puissants  chevanI,nc^ 
veux ,  comme  les  arabes  du  Ne^jed ;  ainsi  se  vendeot  cb^ 
ment  les  enormes  boucs  de  la  haute  Asie ,  les  forts  b^vn 
merinos,  les  beaux  taureaux  ameiiores  de  plusieiirs  races  aa* 
glaises  de  Durham,  de  Dishley,  de  Leicester,  etc  Car  ks  ii- 
dividus  les  mieux  nourris  donneront  plus  de  produits  oat* 
culins,  ennobliront  la  race,  embelliront  ses  formes.  Cot 
ainsi  que  les  eieveurs  industrieux  savent  enplejc  pov 
les  croisements  les  robustes  individus,  qui  par  leor  co^ 
formation  repareront  soit  la  faiblesse  des  reins,  soit  k 
maigreur,  soit  la  petite  taiUe  d'une  race  deterior^  CM  * 
tel  point  qu^on  cree  k  volonte  telle  sorte  de  chien ,  tel  cbe- 
val de  course  ou  de  trait,  tel  boeuf  pour  le  labour  on  poor 
la  boucherie.  On  prepare  une  race  pour  un  climat  ^j^ 
chaud ,  un  sol  montagneux  ou  profond.  On  etablit  ain^  dtf 
equilibres  appropries  pour  chaque  contr6e;  on  dwisit  kt 
couleurs  des  polls,  les  contextures  de  la  chair,  on  k&sf^ 
divers  dans  ces  sortes  de  mariages.  Des  pbysiologklc^  * 
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fiystime  ont  m^me  pr^tenda  crto  des  races  de  grands  g4- 
nies  par  la  nUgcUantfaropog^nMe,  en  alliant  ensemble  des 
hommes  et  des  Temmes  de  haute  intelligence.  Toatefois,  la 
nature  ne  semble  pas  se  prater  h  ees  combinaisons,  sMl  est 
y/rtA  que 

MeMienrt  les  gens  d*etprit,  d'aUlears  tret-estinuibles, 
Obt  fort  peu  de  Uleot  poar  cr^  lean  sembUbles. 

J.-J,  ViBBT. 

CROISETTES.  Voyes  Croix  (Blason), 
CROISIERE,  action  de  croiser,  de  paroourir  dans  tou- 
tes  les  directions,  et  pendant  un  temps  donnd ,  des  parages 
d^termln^ ,  soit  pour  y  d^uvrir,  signaler,  Intercepter  des 
bfttiments  ennemis,  soit  pour  y  donner  la  chasse  aux  cor- 
saires  et  les  capturer;  pour  assurer,  en  un  mot  la  liberty 
de  la  navigation  des  bfttiments  de  commerce.  11  ne  faut  pas 
confondre les  mots  croisiire  et  course  :  le premier  indique 
la  mission  donn^  k  un  bAtiment  de  guerre;  le  second  est  le 
nom  de  rautorisation  accord^  k  des  particuUers  d'armer 
des  corsaires  pour  attaquer  les  coutois  et  les  naTires  enne- 
mis.  ^  depuis  la  revolution  fran^aise  les  efTorts  de  nos 
amiraux  ont  ^  rarement  conronn^  de  succte  dans  les  ba- 
tallies  rang^,  n*en  accusons  ni  le  patriotisme  ni  snrtout 
le  talent,  si  cruellement  et  si  injustement  contests,  de  nos 
oflBciers  de  marine,  ni  la  bravoure  de  nos  ^uipages.  L'bis- 
toire  doit  des  pages  immortelles  k  nos  croisi^es  de  Tem- 
pire ;  aucune  nation  maritime  ne  saurait  oRHr  dans  ses  an- 
nates des  attaqnes  plus  hardies,  des  combats  plus  b^iques 
et  des  succte  plus  glorieux  que  ceux  qui  illustr^rent  les 
croisews  fran^ais  au  commencement  du  dix-neuyi^me  si6- 
cle.  Dans  I'lnde,  les  noms  de  Doperr^,  Bergeret,  Hamelin 
et  autres,  se  transmettront  d^^e  en  Age  k  la  post^t^.  On 
n*a  pas  oublid,  non  plus,  les  prises  faites  k  la  marine  mill- 
taire  d*Angleterre,  et  les  pertes  immenses  caus^es  au  com- 
merce maritime  de  cette  nation  par  les  corsaires  de  la 
Guadeloupe,  de  1795  k  1810.  Pendant  cette  p<$riode  de  quinze 
ann^,  c'est  presque  uniquement  aux  succ^  de  ces  braves 
que  la  France  a  6i6  redevable  de  la  conservation  de  cette 
importante  colonic.  Merun. 

Mais  si  nous  voulions  donner  des  modules  dc  glorieuses 
croisi^res,  ex^cut^  par  des  escadres  on  des  flottes,  nous 
lesdemanderions  ^TAngleterre  :  son  histoire  navaleen  four- 
roille.  (Test  que  le  gouvemement  anglais,  guide  parle  sAr 
instinct  de  TinterAt  de  son  existence,  entendait  la  guerre 
navale  dans  toute  sa  grandeur.  11  n^astreignait  pas  ses  ami- 
raux k  une  mesquine  ob^ssance  k  des  instructions  mi- 
nist^rielles :  il  hii  suffisait  quMIs  revinssent  triomphants; 
quelques-uns  n*avaient  d'autre  mission  dans  leurs  croisi^res 
que  celle  de  chercher,  poursuivre,  attaquer  et  combattre 
Tennemi.  Oil  trouver  dans  notre  marine  des  croisi^res  corn- 
parables  k  celles  de  Nelson,  la  premi^  en  1798,  qui 
se  termiua  par  le  combat  d^Aboukir,  et  la  seconde  en 
1 805,  couronnte  par  la joum^  deTrafalgar?  Nous  citerons 
seulement  celle  de  Tamiral  Duckworth,  qui  est  moins  con- 
nue,  et  qui  donnera  une  id^  compile  de  ce  que  peut  6tre 
une  grande  croisi^re.  11  croisait  en  1808  devant  Cadix,  oti 
etait  mouillte  une  escadre  fran^ise  et  espagnole.  II  se 
trouvait  sous  les  ordres  particuliers  de  Tamiral  Colling- 
wood;  mats,  ayant  re^  avis  qu^one  division  fran^se 
( contre*amiral  Lallemand )  ayait  ^t^  vne  dans  les  parages 
des  Canaries,  il  quitta  sans  ordre  sa  station  et  son  amiral, 
sans  mAme  avoir  le  temps  d^en  pr^venir  celiii-ci,  pour  cou- 
rir  aprte  cette  division,  qu*il  ne  tronva  point  au  lieu  indiqu^. 
Kn  faisant  route  pour  rq)rendre  sa  station,  il  cut  connals- 
sance  de  la  division  Willaumez ,  k  laquclle  il  donna  une 
chasse  aussi  infructueuse,  qui  le  conduisit  Jusqn^aux  ties  du 
Cap- Vert,  d*oii,  ayant  perdu  les  traces  de  cet  olTicier,  et  le 
snpposaat  avoir  fait  route  pour  les  Antilles,  il  se  d^termina 
a  Vy  venir  cherclier.  LJi*encore  il  ne  rencontre  rien ;  mais  il 
apprend  ii  la  Barbade,  la  vellle  de  son  depart  pour  FEurope, 


qu'une  division  fran^tse  (contre-amiral  Leiss^es)  a  paru 
dans  les  Antilles.  Alors ,  aulieu  d'efTectuer  son  retogr,  et  se 
trouvant  m6me  dans  Fdtendue  du  commandement  d'un  of- 
licier  amiral  son  cadet,  il  s*en  fait  accompagner  et  se  permet 
dialler  croiser  dans  F^tendue  du  commandement  d'un  troi- 
si^me  oiUcier,  oik  il  livre ,  le  10  f^vrier,  le  fameux  combat 
de  Santo-Domingo ,  si  fatal  k  la  France. 

Cette  haute  intelligence  des  croisi^res  dans  les  ofBders 
anglais  donne  la  clef  de  plusieurs  de  nos  d^faites.  Cest 
chose  gradeuse  qu^une  croisifere  sur  une  cOte  amie  :  on 
court  de  port  en  port,  oti  Fon  est  accoeilli  par  les  habitants 
comme  d'anciens  amis  que  Fon  retrouve  et  que  Fon  f<^ ; 
le  temps  de  mer  alors  n'est  qu'un  agr^ble  repos  aprte  des 
jours  de  plaisir.  Mais  ne  parlez  pas  d*une  croisi^  de  bio- 
cus  k  des  marins  fran^is;  chaque  soir  on  yient  recon- 
nattre  le  point  que  Fon  bloque ,  on  Fexamine  k  la  longue 
vue,  et  cliaque  matin  on  se  retrouve  au  large ,  loin  de  la 
terre;  et  chaque  jour  se  reprodnit,  pendant  des  mois  en- 
tiers  ,  la  m^me  vie  monotone ,  fatigante ,  sans  conmiunica- 
tion  avec  des  ^tres  vivants,  avec  toutes  les  peines  et  les  fa- 
tigues de  la  navigation !      Th.  Page,  capiuiae  de  vaisseao. 

CROISSANCE  (en  latin  crescentia).  Ce  mot  doit 
Mre  pris,  selon  son  acception  propre,  pour  le  r^sultat  de 
Yaccroissement ,  dont  VaccrHion  est  le  moyen.  La  crois- 
sance  suppose  que  le  terme  du  d^vetoppement  peut  Atre 
accompli  :  ainsi ,  Fon  dit  d'un  homme  adulte  quil  a  pris 
toute  sa  croissance,  soit  en  hauteur,  soit  en  largeur  ou 
^paisseur,  et  qu'il  ne  peut  plus  que  dterottre.  Mais  Vac- 
croissement  reste]  vague  et  ind6Ani.  Par  accretion  Fon 
entend  une  accession  de  particules  pour  Faugmentation  du 
corps,  qui  acquiert  plus  de  yolume,  et  ce  terme  peut  s'ap- 
pliquer  k  un  cristal,  un  sel,  une  pierre  dans  la  vessie,  k 
toute  substance  inorganique,  comme  aux  6tres  organist, 
vivants.  Mais  le  veritable  accroissement  de  ceux-ci  s'op^re 
par  une  intussusception  ^  c^est-^-dire  que  pour  qu'uu  ani- 
mal, une  plante,  croissent,  il  faut  quils  absorbent  dans 
leur  int^rieur  une  nounriture  ou  des  sues  alimentaires,  les- 
quels  doivent  s'^laborer,  s^assimiler,  se  transformer  dans 
les  m^mes  ddmenls  (chair,  sang,  ou  hois,  s^ve,  etc.)  de 
ces  animaux  ou  v^^taux,  afin  de  s*y  incorporer,  d*en  aug- 
menter  la  taille,  le  volume,  la  force.  Au  contraire,  les 
mindraux,  les  pierres,  n^ont  pas  de  veritable  croissance, 
pnisque  ce  sont  plutOt  des  superpositions  de  parties ,  des 
additions  ou  couches  sup^rieures,  sur  un  noyau  central, 
sans  quil  y  ait  une  assimilation  n^cessaire  ni  une  incor- 
poration r^elle.  C*est  ainsi  que  de  petits  cubes  de  sel  ordi- 
naire peuvent  se  superposer  en  constituant  un  plus  gros 
cube ,  par  accretion ,  mais  non  par  croissance.  Ce  terme 
ne  s'applique  done  exactement  qu'aux  6tres  organist. 

Or,  pour  qu'un  Mre  organist  s'accroisse,  il  faut  que  le 
tissu  qui  constitue  primitivement  son  corps  soit  compost 
de  mailles  plus  ou  moins  extensibles,  dilatables,  afin  que 
les  particules  alimentaires  puissent  s'y  introduire  et  s*y  in- 
corporer. En  efTet,  toes  les  germes  naissants  des  animaux 
comme  des  v^taux  sont  d^abord  tremens,  glaireux, 
presqu'k  F^tat  liquide,  en  sorte  qulls  absorbent  fadlement 
les  nourritures  qu*ils  aspirent  de  toutes  parts ;  les  embryons, 
les  jeunes  foetus ,  comme  les  graines  qui  germent,  poropent 
par  tons  leurs  pores,  pour  ainsi  dire,  leur  aliment;  ce  sont 
des  sortes  d'^ponges  qui  attirent  k  elles  les  nourritures  et 
sont  dans  un  travail  continuel  de  croissance;  Tenfant  ne 
songe  qu'k  t^r  et  k  dormir  pour  se  fortifier.  Plus  un  6tre 
vivant  se  montre  voisin  de  F^poque  de  sa  nalssance ,  plus 
il  a  besob  4e  manger,  plus  sa  croissance  est  rapkle,  toutes 
choses  dgales  d*ailleurs;  mais  k  mesure  qull  avance  en  Age, 
que  ses  tissus  se  remplissent,  ou  se  sont  ^paissis,  fortifi^, 
dorcis  par  Faceession  d'une  nourriture  abondante,  longtemps 
continue,  le  corps  n'a  plus  le  m^me  app^tit;  ses  mailles 
sont  moins  extensibles;  elles  arrivent  a  r6tat  de  distension 
le  plttt  grand  qi^elles  6taient  susceptiblet  d*at(eindre;  alors 
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ell^  n^admfiUeQt  plt|9  de  nourfiture  que  pour  r^p^er  leyr^ 
pertes  journ^Ii^rei.  L^liorpine  h  T^poque  de  $a  d^rois&ance 
mange  ()e9ucoup  nioins;  le  Tieillard,  dont  les  fibre$,  des- 
s^chi^  et  raccomjes,  ue  se  prfttent  qu'avec  peine  k  l^eiten- 
sion ,  n^^prouTp  presque  plu9  le  ))e$om  de  prendre  de  la 
nourritpre  \  U  est  d^oAte  de  tout  \  loin  de  crottre  el  de 
pouToir  r^parer  ses  organes,  il  Toit  ceux-ci  s^ossifier,  perdue 
leur  9ctivit6  vi|ale;  ne  pouvant  plus  se  r^parer  suflisam- 
ment »  cfis  organes  s^atrophient  et  meurent  par  degr^s ,  de 
in^me  qu'ou  YQJt  le  ccpur  durci  ^^  troncs  des  yicux  arbres 
se  dess^cher  par  Tobstruction  des  vaisseaux  qui  y  charriaient 
la  ^ve  r^paratrice,  ppis  se  pourrir  et  tomber  en  poussi^re. 
Off  a  dit  q^ie  ThoiQin^  commence  par  £tre  de  la  glaire  et 
fmit  p^r  deveuir  ^^  os.  Tel  e^t  le  terme  inevitable  de  la 
Tieill^se,  car  cette  progression  est  la  m^rche  universelle 
4|e  tous  les  QOfps  organist,  cbacun  selon  sa  natMr^;  et  son 
cspicp. 

^n  ^et  il  s^en$ui(de  ce  poncours  de  pbdnom^nes  vitaux 
q)|e  les  £tre^  naturellement  mous  durant  toute  leur  exis- 
tence doiveni  s^accrottre  promptement,  facilement,  et  jus- 
qu'a  ^es  limited  plus  etendues  que  les  6tres  orjginairemcnt 
plus  sees  OH  plus  durs.  Cela  est  manifeste  en  g^ndra) :  ainsi 
les  ^rl^r^  ^  po\9  poreuXf  blanc,  l^er,  tels  quele  saule, 
le  peuplief,  croissenf  plus  rapideipent  que  le  clique,  le  buis; 
on  sai^  que  l^  bois  de  fer  et  d*(^b^ne  sont  lents  k  s*accro|tre. 
Partill^ment)  jes  {trbres  des  digiensions  les  plus  ^nonnes,  le 
c^iba,  le  baobiab,  sont  excesslyement  poreux  et  du  tissu  le 
plus  mqq,  le  plus  lAch^;  on  les  coupe  fort  ais^ment.  Quoi- 
que  Adapson  ait  pens^  que  de  Tastes  baobabs  Tiyaient 
depujs  six  p9iUe^s,i(  est  trop  manifeste  que  leur  croissance 
est  prompte,  et  quUls  n*on|  qu'une  dur^  proportionn^  k 
cette  rapidit^  Titale>  cofnme  toutes  les  malvac^  de  cette 
m^jue  famille. 

L^  m^me  extensibility  des  tissus  derive  chez  les  plus  gros 
anjioaux  d^une  existence  aquatique ,  comme  les  baleines  et 
auUes  c^t^c^,  les  phoques  et  ampliibies ;  les  hippopotames , 
rhinoc^s  et  ^l^hants,  aiment  a'ussi  les  mar^cages;  tels 
sont  encore  les  cochons,  les  tapirs,  etc.  Ces  animaux  man- 
gent  beaucoup  et  peuTent  prendre  un  volume  extraordinaire. 

On  ft  dit  que  |a  plupart  des  reptiles ,  des  poissons ,  n^a- 
Talent  aucun  terme  fixe  d^accroissement,  parce  que  leurs 
fibres  mollasses,  toujours  humect^es  par  leur  s^jour  aqua- 
tique, cqnservaient  une  extensibility  indd^nie.  Ce  serait  ac- 
corder  a  des  ^tres  born^  une  Tie  sans  limites,  que  ne 
coipporte  pas  un^  orgai^isation  pdnssable.  Mais  il  est  aT^r^ 
qu^  nous  ne  conuaissbus  pas  bien  Jusqu'a  quel  degr^  de 
grandeur,  de  grosseur  et  de  dur^  peuTent  s'^tendre  plu- 
sieiirs  r|ices  c|e  ces  animaux. 

C'est  s^vLs  le  soleit,  et  pendan(  le  jour,  que  toutes  les 
Ti^^tations,  la  croissance  dps  animaux,  obtiennent  le  plus 
rapide  essor,  si  Ttiumidit^  les  faTorise.  On  a  calculi ,  d'a- 
pr^  re)(perieace,  que  la  T^gi^tion  prend  alors  le  double 
de  son  d^Teloppement  pendant  le  jour,  k  moins  que  la  s^- 
cUeresse  de  Tair  ou  la  d^licatesse  de  certaines  plantes  n*y 
portent  obstacle.  Tous  les  indiTidus  c^e  baute  t^ilie  dans 
leur  esp^ce,  ou  les  g^ts,  doivent  done  cet  dlancementde 
taille  ou  de  volume  a  rhumidit^,  plus  ou  moius  solUcit^e 
par  le  concours  de  la  chaleur.  Au  contraire,  la  s^cUeresse 
et  le  Iroid  s^opppsent  ^minemment  a  la  croissance  :  Toye^ 
ces  arbnstes  ^pin^ux,  si  ral^ugris>  des  arides  d^rts  du 
Bil^ulg^d  e^  du  Saara ,  ou  des  steppes  sablonneuses  et 
glac^es  de  la  baute  A^ie;  nos  chines  y  restent  en  ^uissons; 
les  grand;^  pins  resseinblent  a  d'bumbles  bruy^res;  le  sa- 
miel,  le  kamsiu  brCdant,  ou  d^autres  Tents  sees,  endur- 
cissent  leurs  t^ges,  arr6tent  Tessor  de  leur  s^Te,  abr^ent 
leurs  summits,  la  terminent  en  pointe  i^ride;  le  v^tal, 
comprini^  dans  #on  ddTeloppement,  se  ramasse  en  boule, 
qui  ose  k  peine  s^dever  au  dessus  du  sol.  Tout  y  devient 
gr^le ,  raccourci ,  ratatin^ ,  comme  le  Lapon  dans  la  Laponie, 
le  Samoj^  et  le  Toungouse  trapus ,  sous  leurs  iourtes  ^u« 
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m^  et  SDDterraines  i»  I4  $|b6rie.  II  en  est  a  peu  pr^  de 
m6me  des  trop  fortes  chaleurs,  comme  on  peut  s^en  cob- 
Taincre  dans  les  brf^laptes  spjjtudes  d'Afrique,  oq  le  (k&ut 
d'eau  rend  toutes  M  berbes  po^^u^es,  yelues,  ligneoses, 
coriaces,  presque  sans  feuilles;  1<»  bommes  y  sonf  8ec$, 
d^ham^  comme  les  anciens  Lybiens  acridophages,  la 
Bedouins ;  les  plusgrands  animanx  sont  mteae  arides,  comme 
les  chameaux,  les  agiles  gazdies,  les  g.erboises  uoteasei. 

Bien  qu'il  existe  ainsi  des  causes  ext^rieures  capables  de 
faToriser  comm^  ft'enU^Ter  la  crp|ssanj:e  (Ifs  ^trss  tVRP- 
s^,  cbacuq  d'eut  ponserve  n^f  (imite  Q^c^i|«  ^  d^ 
dante  de  sonorgani^tipp  pr|fpoi:4if4^  M«  niinmux*  o'aittt 
point  de  T^fmi)lp  proissance,  ji^  sont  jam^il  boriM^dw 
leur  To)ume.  ^\^  cpntrair^,  9mwu)(  et  pl^t^  spgl  temi- 
n^S  par  des  fpr^)^  ordoun^  p^ir  lei^r  natiirp;  |ls  sont  (|- 
velopp^  dans  upe  Ppau,  Q^  dcorpfi,  ou  coqvif),  ou  twiiqu^ 
0^  clilamyde  qqelconque.  t>^^usi|>iim  de  l^rs  fibmm 
peut  s'allonger  qup  jusqu^  pn  pert^n  poiu|,  et  lesanioun 
multipares  ne  pepvent  ^galer  U  taille  4^  vnipares.  Un 
causes  qui  endurcissent  ^t  dess^l^ait  Tprganism^  Wriest 
plus  puissantes  qpe  |es  pauses  ^^cfti^tes  de  U  T^lioi 
et  de  Tagrandis^^ment ,  ^\X  ^  ^txivm*  >  ^1  des  piwla. 
Les  nains  restent  plus  en  de^  fie  la  taille  moyepiieqiie 
les  grants  nes*aTapppi)(  au  ^e}^.  Quoique  les  (^(wmi u^ 
ai]gourd'hui  ceftainfipfient  U  W^^  WUle  qiM  les  v^m 
momies  d'Egypt^ ,  lig^es  de  qH^i^i^te  ^i^es,  09  jo^ 
sans  doute  d^apr^  1#  gfimdeur  4^  4c|)ns  4f^  ^BJoiaiii  as- 
t^iluTiens  que  le  uopde  if%  peut^^tf  e  plus  autant  d'eoergi^ 
productiTe.  II  est  pertain  ioutefoii^  que  chaque  esp^  M 
dans  les  plantes  ^nnpelles  qu  viv^M^  ^  \sw%  yem^qot^  i«l 
parmi  les  insecte^  et  ^utres  anioiaux  enyelqpp^  d'HP^ 
corn4  ou  testae^ ,  uu  d'une  coquet  est  presqfie  t#)oif 
d'une  taille  unitorme.  Si  \e^  lieui  sees  ou  humides  font  umt 
ces  determinations  y  on  peut  dire  n^an^oins  queU  imr 
sance  relative  ^  membres  et  de  toutes  les  parties  cbetla 
plupart  des  animaux  se  maintieot  parfaiten^t  ^  dtf 
rapports  r^proques.  Chez  rUomm^  mtoie,  TuQ  des  i\t^ 
les  plus  sui^  aux  Tafi^t^  de  proissance  et  de  did^uf^ 
par  les  diTersit^  de  ses  genres  de  vie,  il  y  a  de^iMfiMII 
n^cessaires,  constantes,  entre  les  diffi^rents  orgaf)e». 

Mais  cette  ^lit^  parfaite,  pet  ^uilibr^  ^  ccoiiiM 
entre  tous  les  organes  chez  un  ^oqime  adulte  n^eitplWft^ 
tement  le  m^me  pour  le  corps  d^  la  (enune  nj  ffm  P^^  ^ 
Tenfant.  II  est  certain  que  d^ez  tous  lei^  anin^uf  II  t^  f^ 
Torgane  qui  s'accrolt  et  se  iorme  le  premier;  lUSMt^HHl 
d^aboixl  tr^-pr^ominante^  grosseur  et  grandepr  Pfn<l>|>t 
le  Jeune  Age,  tandis  que  les  membres  infefieurs  oy  |i^- 
rieurs  sont  d'autant  pluf  faiUes  et  ipDparf^its  que  U  tfVW 
individu  demeure  plus  voisia  de  ^  na^»s»nP#-  V^opc^^i^^ 
ment  se  |K)rte  ensuite  sur  les  r^ons  in(^rieures;  les  cai^ 
et  les  pieds  s'ailonge^t,  le  pombvU  n'est  plus  pl^c^  k  ^ 
moiti^  de  la  t^tille  dans  Tadolescenpe,  pon^ne  ct>ef  kfolus 
et  le  nouTcau-n^.  D*ailleurs,  la  pfioiss^pce  s'opto  \9^^ 
ment  aussi  selon  les  se^^es  et  les  Age^.  i  T^oqi^  i$Uw 
berte,  le  d^Teloppement  se  n(iani(efte  sur  ks  ocguM^ 
sexuels;  le  bassiu  de  la  fenune  ^  <)es  f^elM  d'aiwa^ 
acquiert  plus  d'ampleur  et  d'action  pAur  U  meostnutioo, 
la  generation,  comme  les  mamel)^  po^r  la  productioawi 
lait,  etc  Les  crpissanpes  partielle^,  les  renw^ell^roenlf^ 
dents,  la  sorti^  de  la  b^ri>e,  les  de^filopBWents  ^*^^^"^ 
des  m^les,  crinii^res,  cornes,  f^iP^  ^"4^  ^»  ««<Wi1mw 
aussi  par  un  effort  spontan^  4fS  W  uatuie.  S|  lesaroi«j»»<« 

sont  irreguli6res  ou  entr^T^es,  H?»peuir^Hf^f^4!*f?|' 
mit^s  monstrueuses;  lesboiieux,  les  bossus,  les  m^ 
k  cr^ne  retreci,  ou  demesurement  rpnO^i  cbez  ifs  by4^ 
cepliales ),  les  raclMtiqiies,  ^.,  ojHre^  divert  m«f'^ 
morbides  dVme  Ticieuse  croissanc^.  . 

11  est  facile  d'expliquer,  d'apr^  ce»  difers  ir^^^J^ 
la  croissance  sur  certaines  r^ons  du  corps  av  dMnmc* 
des  autres,  les  equilibrw  ditferenU  des  orgaoisaMS-  ^"^ 
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Pautruche  a  de  fortes  et  grosses  jambes  aux  d^pens  de 
ses  ailes ;  ainsi,  le  train  anUrieur  de  la  giraffe  sembleac- 
cru  de  la  faiblesse  da  train  de  derri^re ;  c^est  le  contraire 
chczles  kangourous,  chez  lesgerboises.  De  m6me,  les 
longues  aiies  de  rhirondelle,  de  Poiseau  fr^ate,  de  Toi- 
seau  de  paradis,  semblent  avoir  emp^h^  1^  croissance  de 
leurs  pattes.  Mille  exemples  semblables  chez  d'autres  ani- 
maux  annoncent  la  rn^me  cause  desbalancementsd^organes. 
Les  animaux  a  sang  froid  et  4  texture  moUe  sont  dou^s 
de  la  faculty  de  rdg^ndrcr  leurs  membres  amput^,  par  une 
noqTelle  v^g^tation.  CTest  le  mdme  mode  de  croissance  qui 
constitue  les  bourgeons  chamus  pour  refermer  les  plaies  et 
cicatriser  des  ulc<^rations  avec  perte  de  substances.  Chez  les 
T^getaux,  rien  de  plus  Ir^uentque  cea  r^g^n^rations  spoo- 
tan^es,  car  ils  perdent  tons  les  ans  leurs  parties  de  Cructi' 
fication  et  leurs  feuilles  pour  les  reproduire  au  repouvelle- 
ment  de  la  saison.  II  y  a  done  des  temps  de  repos  de  crois- 
sance, d^termin^  par  le  froid,  rinactivit^  de  la  s^tc,  chez 
ces  £lres  soumis  aux  vicissituiles  de  Tatqiosph^re ;  il  y  en 
a  d^analogues  chez  pl^sieurs  aiiiniaux  ^  sang  froid,  qui  pas- 
sent  le  temps  de  rhivernation  dans  rengourtliasemenl ;  la 
croissance  est  tellement  suspendue  qu^une  tortue  ou  un  ser- 
pent, alors  immobiles,  ne  mangeant  rien,  ne  perdent  pres- 
que  rien  de  leur  poids, 

Au  contraire,  quand  le  printemps  reveille  par  sa  cbaleur 
les  animaux  engourdis,  ils  mangent,  ils  d^vorent;  il  en  est 
dont  la  croissance  se  manifesto  par  de  soudaines  metamor- 
phoses, comme  chez  les  larves  d'insectes.  L^enfant  qui 
passe  k  la  puberty  se  d^veloppe  presque  tout  a  coup;  11 
^prouTe  parfois  une  fi^e  Me  croissance;  ses  glandes  se 
gonflent ;  les  membres  ^prouTent  des  tiraillements,  des  ea- 
gourdissements ;  il  pent  survenir  des  distorsions  dans  T^ 
pine  dorsale;  il  faut  veiller  alors  ill  ce  que  des  deviations 
nuisibles  de  la  puissance  vitale  n'entravent  pas  le  developpe- 
ment  organique,  comme  chez  les  jeunes  individus  abusant 
prematurement  des  plaisirs.  Ainsi  les  iilles  marines  trop 
jeunes,  avantleur  parfaite  nubilittS  restent  de  courte  taille. 
Souvent  le  bassin  et  les  organes  ut^rins  ne  peuvent  ac- 
qu6rir  tout  leur  d^ploiement. 

Cest  par  le  raoyen  de  cette  pr^maturite  surtout  qu'on 
est  parvenu  k  se  procurer  de  petites  races  de  chiens.  lis  de- 
viennent  pub^res  de  bonne  heure  et  se  reproduisent  bientdt ; 
roais  leur  viedevientaussi  plus  courte;  leurs  periodes  sont 
plus  rapid es.  De  m^me  les  homwes  de  trop  courte  taille 
sont  avanc^s  de  bonne  heure;  leur  croissance  est  sans  doute 
pr^cipitee ;  on  admire  la  precociie  de  leur  intelligence,  la 
vivacite  d'esprit  et  de  mouvements  qui  les  distinguent  Mais 
ils  ne  fournissent  point  d'ordinaire  ime  carri^re  d^bomme; 
leurs  conceptions  sont  courtes  etavort^es  fort  souvent;  ils 
n'ont  ni  la  plenitude  ni  la  maturity  du  g^nie,  qui  pour  con- 
dition de  son  d^veloppement  exige  aussi  une  croissance  par- 
faite de  Porganismc.  J. -J.  Viasv. 

CROISSANT*  Ce  mot  tire  son  origine  de  la  premiere 
phase  de  la  lune,  phase  qui  consequeuupent  se  reproduit 
au  d^cours  de  cet  astre;  il  derive  du  mot  latin  crescere, 
croltre,  parceque  cet  arc  lumineux  va  toujours  enaugmea- 
tant  et  iinit  par  former  un  disqne  parfait.  Xoutefois,  faisons 
observer  que  la  demi^re  phase  dece  satellite  est  mal  appel^e ; 
le  nom  de  d^croissant  lui  eOt  micox  convenu  que  c^ui  4e 
croissant^  puisqu'elle  eat  alors  dans  son  d^cours.  Mais  id 
on  n^aconsid^re  que  sa  forme,  parfaitement  semblable  k 
celle  de  la  premiere  phase. 

La  (orme  du  croissant  parut  si  gracieuse  aux  ancient  qu% 
ne  mirent  pas,  ou  mirent  du  moins  raremept>  k  globe  en- 
tier  de  la  lune  sur  la  tete  des  diviaU^s  qui  presidaie^t  a 
cctte  plan^te;  c*est  d'un  croissant  horizontalement  place  et 
les  pointes  en  baut  qu'ils  decor^rcnt  le  front  d^Astarte,  la 
venus  syrienne,  et  celui  de  Phebe  ou  Diane,  lascnir  du  So- 
leil.  Les  dames  romaines  affectionnaient  s^ussi  cet  ornement 
^s  lems  cbeveux.  A  Ath^nes,  i^  croUsarU  d'ivoire  ou 


d^argent  retenait  let  liens  du  ootburoe  obei  les  noMeB. 
De  toute  antiquite  le  croissant  avait  M  le  symbole  de 
Byzance;  des  medaiiles  byzantines,  frapp^es  en  rbonnenr 
d'Auguste,  de  Tnjan,  de  Julia  Domna ,  de  Caracalla,  Tat- 
lestent.  Les  Tores,  enaemig  da  paganisme,  alors  roaitres  de 
Constantinople,  s^empressant  de  cbanger  son  nom  en  eelni 
de  Stamboul,  conservereBt  ce  gradenx  symbole,  dont  sans 
doute  Tallusion  k  lenr  empire  naissant  les  frappa;  bien  plus, 
leurs  podtes  all^nt  jusqu^li  Tappeler  Vempire  du  oroisauni, 
C*est  le  Uaaoa  du  grand-seigneor;  il  brille  au  bout  de  la 
harope  de  ses  drapeaux ;  il  est  brode  sur  le  pavilion  de  ses 
Qottes ;  il  resplendit  sur  les  mosquees  : 

ffer  tmblem  sparkles  o'er  the  minaret, 
Sar  1m  hauU  minarcM  boq  image  ^tincelle, 

dit  Byron. 

Kn  1799,  aprte  la  batoille  d'Abonktr,  Selim  III  t^mofgna 
sa  reconnaissance  k  Nelson  par  Penvoi  d^un  croissant  ri- 
cbement  garni  de  diamants,  et  que  eetni-ci  porta  sur  son 
halMt,  se  qualifiant,  en  plus  d'une  occasion,  de  chevalier 
du  Croissant  Selim  fut  flatte  du  prix  que  Paroiral  anglais, 
d^  deoore  de  tant  d'ordres,  attachait  au  present  qu'il  lui  avait 
fott,  et  ce  lilt  la,  dit-on,  ce  qui  determina  cet  empereur,  en 
1801,  k  fonder  VOrdre  du  Croissant,  Cet  ordre  est  diTisee  en 
deux  dasaes  :  la  decoration  ooasiste  en  an  croissant  d'ar- 
gei^  place  snr  un  ecnsson  d*or,  emailie  en  bleu  et  snspendu 
k  an  ruban  rooge,  qu'en  grande  cereroooie  les  chevaliers 
de  la  premie  dasse  portent  en  echarpe,  et  oeux  de  la  se- 
oonde  autoor  dn  con. 

Le  Croissant  fat  anssi  an  ordre  miHtaire  instttue  par 
Rene  d'Ai^oo,  en  144g.  Il  se  composait  de  dnquante  cheva- 
liers, portant  sor  le  bras  droit  on  croissant  emailie,  duquel 
pendait  an  nombre  de  petite  batons  travailies  en  forme  de 
eolonnes,  egal  au  nombre  de  batailles  on  de  combats  ou  le 
chevalier  s^etait  troave.  Les  prindpaux  articles  du  serroent 
qu'ils  pretaieot  se  resanaient  dans  ces  vers  : 

F^te  et  diroancbe  doit  Ic  croissant  porter. 
La  messe  ouir  ou  pour  Dieu  tout  donncr. 

Nul  n'etait  re^  de  cet  ordre  <  s'il  n'etait  duo,  priaee,  mar- 
quis, comte,  vicomte,  ou  issu  d*andeiine  dievalerie,  et 
geatilAiomme  de  ces  quatre  ligaeea,  et  que  sa  personne  fat 
sans  vilain  reprocbe.  »  Dbniic-Baboh. 

Le  mot  croissant  se  prend  quekioefQis  aiissi  adjectivement 
pour  exprimer  une  qoantite  qai  augmente  k  Pinfini  ou  jns- 
qu^^  un  certain  terme,  par  opposition  aox  quantites  cons- 
(antes  et  d^croissantes.  Ainsi  une  progression  par  quotient 
est  dite  croissante  ou  d^croissanie  suivaut  que  la  raison 
ou  le  nombre  constant  qui  exprime  le  rapport  d^un  terme  k 
cdoiqui  le  prec^,  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  PunHe : 
dans  un  cerde,  Pabscisse  prise  depuis  tosommet  etant  crois- 
sante, Pordonnee  est  croissante  jusqu'aa  centre  et  ensuite 
decroissante. 

GROIt.  C^est  le  produit  des  animaux,  leur  acoroissemenf . 
Le  bail  ^  croit  est  un  bail  de  betail  k  la  charge  d'en  par- 
tager  le  produit  (  vofftz  Cheitel  ). 

CROIX  ( du  latin  crux ),  figure  fomee  par  deux  Ngnes, 
deux  regies,  qui  se  coupent  k  angles  ordinairement  droits, 
et  que  Pon  nomme  croisilUms.  La  croix  est  le  signe,  Pe- 
tendard  do  culte  des  chretieiis.  On  distingoe  phisieurs  sortes 
de  croix  :  1**  la  croix  grecque,  celle  dont  les  quatre  bras 
sont  egaux ;  2®  la  croix  latine,  dont  un  des  quatre  bras  est 
plus  long  que  cbacun  des  trois  aotres ;  a^  la  croix  de  Saint- 
Andr^f  croix  qui  repose  sur  deux  de  ses  bras,  et  qui  a  la 
forme  d*un  X.  Le  plan  de  presque  tootes  les  egKses  reprd- 
seote  une  croix  grecque  ou  latine  :  cdui  de  Peglise  Sainte- 
Genevieve  k  Paris  est  une  evoix  greoque;  cdui  de  Notre- 
Dame  est  une  croax  latine. 

Les  cbefs  de  secte  rdigieose,  eomme  ceux  des  partis  po- 
Utiques,  adopterent  tou)oaia  das  signes  exterieurs  pour  se 
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distinguer  de  la  foole,  raUier  et  multiplier  leurs  partisans. 
Ces  mtaies  signes  seryirent  ensuite  k  caract^riser,  dans  la 
religion,  plus  sp6cialement  un  culte  public  ou  celui  de  divi- 
nit^s.  Ainsi,  les  dieux  ^ptiens  se  reconnaissent  toujonrs  h 
la  croix  ans4e  (  ou  T  sunnont^  d'un  anneau ),  symbole  de 
la  vie  divine,  qn^ils  tiennent  dHine  main  :  c'est  le  signe  que 
I'on  a  d^ign^  jusqu^k  present  sous  le  nom  de  tau,  et  que 
Ton  croyait  mal  k  propos  caract^riser  sp^alement  la  d^esse 
Vteus  du  Pantiiten  ^yptien.  Les  d^couvertes  nouTelles  ont 
prouT^  que  ce  signe  est  un  des  attributs  gto^ranx  communs 
k  toutes  les  divinit^s. 

Dans  Tantique  Rome,  le  mot  croix  ^tait  pris  pour  de- 
signer toute  sorte  de  supplice;  et  comme  ce  fut  Tinstrument 
du  supplice  que  les  Juifs  firent  souffrir  au  Christ,  les  Chre- 
tiens fadopt^rent  conome  Tembieme  de  leur  religion.  A  partir 
de  son  etablissement ,  on  trouve  la  croix  sur  tons  les  mo- 
numents Chretiens,  d'abord  deguisee  sous  la  figure  de  quel- 
ques  instruments,  qui  en  ont  k  peu  pr^s  la  forme,  ensuite 
clairement  exprimee,  surtout  depuis  repoque  ou  Constantin 
la  fit  mettre,  avec  I'inscription  :  In  hoc  signo  vinces,  sur 
les  enseignes  imperiales,  en  commemoration  de  celle  qu'il 
ayait  aper^ue  dans  I'air  au  moment  de  combattre  Maxence. 
Des  lors  des  croix  s^eievent  sur  les  places  publiques ,  dans 
les  palais  imperiaux,  dans  les  eglises.  On  en  trace  sur  les 
maisons  habitees  par  les  clu-etiens.  On  en  retrouve  le  signe 
dans  le  monogramme  du  Chrisi,  sur  une  foule  de  medailles 
et  d'autres  monuments ;  elle  est  placee  dans  les  mains  de 
la  Victoire;  et  le  globe  qui  a  partir  d'Auguste  deyint  le 
signe  de  Tempire  du  monde  fut  surmonte  d*une  croix;  le 
signe  du  christianisme  rempla^  ainsi  celui  de  la  Victoire, 
qui  Tavait  occupe  si  longtemps.  Le  signe  de  la  croix,  cette 
action  par  laquelle  les  catholiques  se  reconnaissait  en  por- 
tant  la  main  droite  sucoessiyement  au  front  k  la  poitrine,  k 
repanle  gauche,  k  la  droite,  en  pronon^ant  les  paroles :  au 
nom  du  pere,  etdu/ils,  et  du  Saint-Bsprit,  Ainsi-soU- 
U,  remonte  au  troisieme  siede.  La  croix  fut  employee  aussi 
comme  omement  sur  les  casques,  les  cuirasses,  le  bonnet 
imperial;  puis  elle  passasurles  vetements,  les  plats,  les  yer- 
res,  les  lampes,  etc. ;  ipais  ce  signe  fut  place  principalement 
sur  les  sarcophages  et  les  tombeanx,  en  y  joignant  des  attri- 
buts, tels  que  Valpha  et  I'om^a.  La  croix  placee  entre 
deux  agneaux,  ou  portee  par  un  agneau,  indique  le  taber- 
nacle; la  croix  sur  une  eieyation  designe  un  calyaire. 
Dans  le  prindpe,  la  croix  ne  pouyait  etre  mise  sur  le 
pa?e,  pour  que  le  signe  de  la  redemption  ne  UA  point  fouie 
aux  pieds;  dans  la  suite,  cette  defense  ne  subsista  plus,  et 
c'est  alors que  le  paye  de  nos  eglises  fut  parseme  de  croix, 
principalement  sur  les  tombes  plates.  Cette  memo  croix  de- 
vint  dans  le  moyen  Age  le  signe  sous  lequel  se  ralUerent  une 
infinite  de  preux  cheyaliers  pour  aller  combattre  les  infideies 
et  les  heretiques.  Ceux  qui  prenaient  part  k  ces  expeditions 
s'appelaient  crois^s  :  une  croix  d'etoffe  rouge  etait  cousue 
sur  leurs  vetements  (voyez  Croisades).  C^est  k  cette epoque 
aussi  que  la  croix  devint  un  signe  heraldique,  mais  sa  forme 
yaria  beaucoup.  Comme  signe  du  christianisme,  la  croix  est 
placee  dans  les  dmetieres,  sur  les  places  publiques,  aux  pi- 
Uers  des  eglises,  dans  les  chapelles ,  et  principalement  sur 
les  autels.  Ces  croix  se  font  en  fer,  en  hois  ou  en  pierre,  et 
elles  senrent  ordinairement  d'amortissement  au  fatte  des  bft- 
timents ;  elite  s^eievent  babitueUement  sur  un  globe  de  cm'yre. 

Enfin,  la  forme  de  la  croix  sert  k  distinguer  une  secte  de 
r^glise  chretienne,  dissidente  de  Vt^iae  de  Rome.  La  croix 
de  llSglise  grecque  diff^  de  la  croix  de  r£glise  latine.  Cette 
difierence  dans  la  forme  des  croix  des  deux  Eglises  grecque 
et  romaine,  que  Ton  emploie  souyent  comme  omement 
d'architecture  dans  des  bfttiments  religieux  pour  les  carac- 
teriser,  n^est  pas  toujours  obseryee  par  nos  architectes. 

On  salt  que  dans  le  moyen  ilge,  et  encore  dans  les  depar- 
teaients  du  midi,  les  hommes  iUeltres,  et  Us  etalent  communs, 
meme  paimi  les  grands  seigneurs,  ne  pooyant  pas  ecrure 
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leur  nom  au  bas  des  actes  publics  ou  priy^s,  transient  on  tn- 
cent  une  croix  k  Tencre  k  la  place  de  leurs  noms.  Du  reste, 
la  forme  de  la  croix ,  deux  lignes  se  coupant  k  angles  droits, 
se  retrouve  constamment  dans  les  sculptures  detous  1«  peo- 
ples et  de  tousles  temps.  La  croix  occupe  une  large  place  das 
la  science  diplomatique ;  c^est  une  emanation  duchristiamaie. 
On  la  decouvre  tantdt  au  commencement  des  titres,  i  Tes- 
droit  ou  d*ordinaire  est  placee  Tinvocation  du  nomde  Dieo, 
tantdt  devant  les  signatures  quand  elles  n'en  tiennent  pu 
lieu.  Champoluor-Pigeac 

Croix  se  dit  aussi  de  la  decoration,  generalement  ei 
forme  de  croix,  que  portent  les  membres  de  difi^rents  or- 
dres  de  chevalerie :  La  croix  du  Christ ;  La  croix  dt  Malte; 
la  croix  de  Saint-Louis.  Lacrotj;de  la  Legton-d'Honneorest, 
conune  on!sait,  une  etoile  k  dnq  branches.  On  nomme  grani' 
croix  celui  qui  a  le  grade  le  plus  deve  dans  la  plapart  des 
ordres  de  chevalerie. 

En  numismatique,  beaucoup  de  monnaies  ont  reckon 
noms  de  la  croix  qui  y  etait  empreinte,  par  eiemple  le 
kreuzer  des  AUemands.  Les  phis  connues  ensuite sont lei 
pfennigs  A  la  croix  ( kreuzpfennige)  de  Breme,  les  gm 
t  la  croix  ( kreuzgroschen )  des  eiecteurs  de  Saie  i  partir 
de  Frederic  le  Debonnaire,  et  les  ducats  d  la  croix,  antremeBt 
dits  croisettes,  des  rois  de  France  depuis  Fran^oii  I". 
La  crusade  de  Portugal  a  la  meme  engine;  eUe  a  poor 
emprehite  la  croix  de  I'ordre  da  Christ,  et  pour  l^gende : 
I.H.S. 

On  donne,  dans  r£g1ise  romaine ,  le  nom  le  porte-eraii 
{cruc\fer)  kun  derc  ouchapelaind'unev^ue,arcbeT6qae 
ou  primat,  qui  porte  une  croix  devant  le  primatdans  to 
occasions  solenndles.  Le  pape  en  a  une  qu^on  porte  et 
tous  lieux  devant  lui.  On  porte  aussi  cdle  d*an  patriarche 
partout  devant  lui,  excepte  k  Rome.  Les  primats,  m^tropo- 
litains,  ceux  qui  ont  le  droit  de  revetir  le  palliiun,  font  porter 
la  croix  devant  eux  dans  toute  retendne  de  leurs  jiiridic- 
tions  respectives.  Get  usage  ne  remonte  pour  les  quatre  pa- 
triarches  d'Orient  qu*au  concile  de  Latran,  tenu  en  1215,  soos 
Innocent  IIL  Encore  Gregoire  IX  ne  leur  permit-ii  pasdt 
la  faire  porter  devant  eux  en  presence  des  cardinaux.  De- 
puis, les  papes  ont  acoorde  la  croix  aux  archer^ques  de 
Bourges,  de  Cologne,  d'Auch,  de  Cantorbery,  d'York,  etc., 
et  enftn  aux  eveques.  La  croix  de  ceux-d  est  simple,  ceBe 
des  archeveques  a  deux  branches  en  travers ,  celle  du  pape 
en  a  trois.  11  ne  paralt  pas  que  les  archeveques  grecs  aieiit 
fait  porter  une  croix  devant  eux ;  mais,  comme  on  portiit 
une  lampe  allumee  devant  les  emperenrs,  cette  marque 
d*honneur  fut  accordee  au  patriarche  de  Constaotioople, 
puis  aux  archeveques  de  Bulgarie,  de  Chypre  et  h  qoelqses 
autres  metropolitains.  Ce  fut  Torigine  du  hongeoir  qu'on 
porta  longtemps  aux  offices  et  meme  k  la  messe  demit  ie$ 
eveques  et  meme  devant  les  cures  de  Paris. 

CROIX  (Supplice  de  la).  Ce  suppUce  reoKMite  a  ooe 
haute  antiquite.  On  le  trouve  chez  les  Egyptiens  et  les  Car* 
thaginois.  La  croix  s*appelait  orovpoc  et  arjoikw;  chex  b 
Grecs.  Chex  les  Romams  cruciare  (tourmcnler)  vaA« 
crucifigere  (crucifier).  II  existait  plusieursespicesdecrou, 
auxqudles  le  patient  etait  soit  lie,  soit  clon^.  Sans  aotre 
preparation,  un  arbre  servait  de  croix ;  qudquefob  c*^  <" 
simple  poteau  auqud  on  attachait  le  patient,  oo  *^^ 
rempalait  (impalatio),  Ordinairement  on  y  mettait  nne  tra- 
verse, comme  dans  cdle  dont  les  Chretiens  <**^JJJ 
symbole de  leur  religion;  dans  qudques-unes,  une  tahlew 
soutenait  les  pieds  superposes,  dans  lesqudson  enfon^l" 
clous.  Les  branches  de  I'arbre  servaient  k  attacher  tebw 
etendus,  tandis  que  sur  le  poteau  ils  etaient  ^ev<s  iBjd»- 

8US  de  la  tete ,  reunis  et  fixes  ensemble,  eonune  \»  pw* 
retaient  dans  presque  tous  les  cas.  De  U  trds  sortesdetfoot 

que  dinerendait  la  maniere  dont  s'operait  la  jonctioadi 
poteau  et  de  la  traverse.  Si  cdle-d  etait  adapteedeman^ 
k  presenter qaatreanglesegaiix(-{-), on rappeldtcntf^ 
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nUssa;  fix^  horiiontalenieiit  an  sommet  do  poteau  (T) 
crux  comtnissa;  formant  ayec  Ini  une  x  ( X )  crux  decus- 
sata.  Cest  celle  que  doob  nommons  de  Saint- Andr^,  parce 
qa*on  rapporte  que  ce  saint  mounit  sur  cet  instrament  de 
supplice.  Soivant  Abdias,  rap6tre  y  fut  li^  et  non  clou^.  II 
^it  une  derni^  esp^  de  croix,  dont  Tusage  s^est  per- 
p^tu^  longtemps  chez  les  Turcs  :  c^est  le  pal.  Dans  la 
croix  primitiTe  le  poteau  fichd  en  terre  portait  sp^ale- 
ment  le  nom  decrux;  la  poutre  transversale  prenait  celui 
de  patibulum. 

O'est  an  roi  Tarquin  le  Superbe  qu*on  attribue  I'introduc- 
tion  de  la  peine  de  mort  sur  la  croix ,  non  pas  que  ce  soit 
lui  qui  le  premier  Faitappliqu^,  mais  parce  que  le  premier 
il  ordonna  que  les  jugements  emportant  la  peine  de  mort  fus- 
aent  ex^ut^  de  cettemani^.  C'^tait  \k  une  peine  infamante, 
qu^on  n'appliquait  g^n^ralement  qu*^  des  esdaTes  :  aussi 
Tacite  la  designe-t-il  sous  les  noms  de  servile  suppliciutn. 
Cependant  on  mettait  ^galement  en  croix  qnelques  grands 
criminels,  dont  les  forfaits  m^ritaient  une  peine  tr^s-graye, 
tels  que  certains  assassins ,  Toleurs  de  grand  chemin ,  faus- 
saires,  conspirateurs.  L^usage  ^tait  de  faire  connaltre  le  nom 
du  coupable  et  la  nature  de  son  crime ,  soit  au  moyen  de 
oris  lanc^  de  temps  en  temps  a  la  foule,  soit  en  apposant 
au  sommet  de  rinstrument  du  suppUce  une  tablette  ( album ) 
indiquant  I'un  et  I'autre.  Quand  on  crucifia  des  chr^ens, 
ce  ne  fut  pas  pour  leurs  opinions  reb'gieuses ,  mais  on  les  re- 
gardait  comme  s^ditieux  et  comme  ayant  attent^  yiolemment 
aux  objets  du  culte  public.  On  a  Texemple  de  femmes  cru- 
cifix :  telle  fut  Ida ,  entremetteuse  de  Tadultire  commis 
par  Pauline  dans  le  temple  d^Isis.  Flavius-Jos^phe  parle  du 
grand  nombre  de  Juifs  que  Titus  fit  mettre  en  croix  lors- 
qu'ii  prit  Jerusalem.  On  en  comptaitjusqu^^  cinq  cents  par 
Jour  :  la  terre,  dit  ThistorienJ,  manquait  pour  les  croix,  et 
lea  croix  pour  les  corps. 

On  dressait  la  croix  en  dehors  des  Titles,  mais  cependant 
dans  des  lieux  trte-fr^uent^.  Les  snpplici^s  dtaient  ordi- 
nairement  condamn^  h  mourir  de  douleur  et  de  Caim  :  ce 
qui  prolongeait  quelquefois  leurs  tourments  pendant  plu- 
sieurs  jours.  Si  on  Youlait  en  abr^ger  la  dur^,  on  per^t 
le  cceur  du  patient  d*un  coup  de  lance.  Ceux  qu^on  ne  lais- 
sait  pas  expirer  sur  la  croix  en  ^taient  d^tach^s  au  bout  de 
quelques  beures,  et  parfois  suryivaient  k  leur  peine.  Quel- 
quefois on  ajoutait  au  supplice ,  soit  en  faisant  d^hirer  le 
oondamn^  par  des  oiseaux  de  proie  ou  par  des  quadruples 
ft^roces ,  soit  en  allumant  au-dessous  de  lui  un  bOcher  qui  le 
d^yorait  yif,  soit  en  le  crucifiant  la  t^te  en  bas,  tantdt  les 
bras  ^tendus  et  les  pieds  r^nis,  tant6t  les  pieds  tort^  et 
les  mains  rapproch^s.  Louis  du  Bois. 

CROIX  (Exaltation  de  la  sainte ),  f&te  que  r£glise  ro- 
maine  c^l^bre  le  14  septembre  en  m^moire  de  ce  que  I'em- 
pereur  H6raclius  rapporta  la  croix  de  J^us- Christ  sur 
ses  ^panics ,  en  642  ,  It  Tendroit  du  Calvaire  d'od  elle  ayait 
€i6  enley^  quatorze  ans  auparayant  par  Khosroes  II,  roi  de 
Perse,  lorsqu'il  s'^tait  empai^  de  Jerusalem,  sous  le  r^e  de 
Tempereur  Phocas.  Les  yictoires  d'H^dius  ayant  forc^ 
Slro^,  fils  et  successeur  de  Khosroes,  a  demander  la  palx, 
une  des  principales  conditions  du  traits  fut  la  restitution 
de  la  croix.  La  chronique  raoonte  que  Tempereur,  Tayant 
charge  sur  ses  ^ules,  ne  put  f ranchir  la  porte  qui  m^ne  k 
cette  montagne  tanl  quMl  fut  revMu  de  ^  habits  enrichis 
d*or  etde  pierreries,  mais  quHl  n'^prouya  aucune  difficult<& 
dte  qu'il  eut  pris,  par  le  conseil  du  patriarche  Zacharie, 
un  costume  plus  modesteet  plus  simple. 

Telle  est  Topinion  commune  sur  Toriguie  de  cette  fSte. 
Cependant,  longtemps  ayant  le  r^e  d'H^clius,  on  en  c^- 
l^brait'une  dans  T^glise  grecque  et  latine  en  Tlionneur  de  la 
croix,  sous  lemtoie  nom  d'Bxaltalion,  en  m^oire  de  ce  que 
J^us-Christ  dit,  en  parlant  de  sa  mort,  dans  r£yangile  selon 
saint  Jean,  cliapltre  xii,  yerset  32  :  Lorsgue  faurai  M 
exalU ,  fatUrerak  loule  chose  d  moi  (et  au  chap,  yiii. 


yers.  28  :  Quand  wms  auret  exalU  le  FUs  de  rffomme, 
vous  connaitrez  qui  je  suis,  Le  p^  du  Sollier  assure  que 
cette  fSte  ayait  ^  institute  h  J^salem  au  moins  240  ans 
ayant  H^dius.  II  est  certain,  dit  Nic^pbore,  qu*on  en  c^ 
l^rait  une  k  T^poque  de  Constantin  on  peu  de  temps  aprte. 
On  y  solennisait  la  d^icace  du  temple  bftti  par  Hdltoe  et 
consacr^  le  14  septembre  335,  jour  od  Ton  en  renouyelait 
tous  les  ans  la  m^moire.  II  ajoute  que  cette  (Me  (tit  ^galement 
nomm^  BxaltaiUm  de  la  Croix,  k  cause  d*une  o^r^onie 
qu*y  pratiquait  F^y^que  de  Jerusalem:  mont^  sur  une  Emi- 
nence, dispose  en  mani^re  de  tribune ,  que  les  Grecs  appe- 
laient  les  mysthres  sacris  de  Dieu  ou  to  saintet^de  Dieu, 
il  derait  la  croix  et  Texposait  k  la  yto^ration  du  peuple. 

CROIX  ( Inyention  de  la).  F^te  tr^-andenne  dans  1*£- 
glise  catholique,  el  qu*on  cEl^bre  le  8  mai,  en  m^moire  de  ce 
que  sainte  HeUne,  m^  de  Constantin,  dans  nn  pderi- 
nage  qu'elle  fit  ^  Jerusalem,  aurait,  d^aprte  des  t^oignages, 
d*ailleurs  fort  peu  authentiques ,  trouy^  la  croix  de  J^us- 
Christ ,  enfoncEe  dans  le  sein  de  la  terre,  sous  le  Calyaire. 
Cette  princesse  fit  constniire  une  ^ise  en  oe  lieu,  pour  y 
conseryer  une  partie  de  la  croix,  et  expEdia  le  reste  k  Cons- 
tantinople et  k  Rome,  oil  cette  parcelle  fut  plac^  dans  un 
temple  somptueux  que  fit  bfttir  I'empereur,  et  qu'on  nomma 
r^glise  de  Sainte-Croix  de  J&rusalem,  TModoret  dit  qu'en 
creusant  le  CaWaire  pour  faire  cette  recherche ,  on  trouya 
trois  croix  :  celle  de  J^sus-Christ  et  celles  des  deux  larrons ; 
qu'on  d^couyrit  mdme  llnscription  que  Pilate  ayait  fait  placer 
sur  la  tfite  du  Sauyeur,  mais  d^tach^e,  en  sorie  qu*on  ne  pon- 
yait  reconnaltre  quelle  6tait  la  croix  du  fils  de  Dieu ;  qu'on 
la  distingua  cependant  par  Tapplication  qu'on  en  fit  li  une 
femme  dangereusement  malade,  qui  guErit  sur-le-champ. 
Saint  Panlin ,  dans  une  de  ses  Eptlres  k  S^yhre «  dit  qu'on 
concha  d'abord  un  cadayre  sur  deux  de  ces  croix  sans  aucun 
r^ultat;  mais  que  le  mort  ressusdta  d^  qu'on  I'eut  ap- 
prochE  de  la  troisi^e,  et  qu'on  reconnut  k  ce  signeque  c'E- 
tait  r^Uement  celle  de  J^us-Christ.  Un  grand  nombre  d'E* 
glises  du  globe  s'enorgueillissent  de  possMer  des  firagments 
de  rinstrument  sacr6  de  la  Passion ,  entre  lesquels  beaucoup 
doiyent  infailliblement  £tre  apocryphes. 

CROIX  ( Jugement  de  la).  II  Etait  d'usage  en  France  au 
conmiencement  du  neuyi^me  sitele,  et  consistait  k  donner 
gain  de  cause  k  cdui  des  deux  antagonistes  qui  tenait  leplns 
longtemps  les  bras  ^ey^s  en  croix, 

CROIX  ( Blason ).  Cest  une  pitee  de  P^ ,  compost 
delignes  quadruples,  dont  deux  sout  perpendiculaires et  les 
deux  autres  transyersales ;  car  il  faut  les  imaginer  telles, 
quoiqu'elles  ne  soient  pastrac^  exactement,  mais  qu'elles 
se  rencontrent  deux  a  deux  en  quatre  angles  droits  prte 
du  point  de  fasce  de  Ptensson.  Elle  n'occupe  pas  tou- 
jours  le  m^e  espace  dans  le  champ  de  I'Ecu ;  car  quand 
elle  n'est  point  chargte,  cantonnde ,  ou  accompagn^ ,  die  ne 
doit  couyrir  que  la  dnquitaie  partie  du  champ;  mais  si 
elle  est  charge ,  elle  doit  en  prendre  le  tiers.  Cette  ar- 
moirie  fut  originairement  accord^  a  ceux  qui  ayaient  exE- 
cutE  ou  ivmleroent  entrepris  quelque  action  d'telat  pour  le 
senricede  J^us-Christ  ou  pour  I'honneur  du  nom  Chretien, 
et  elle  est  consid^r^  par  plusieurs  comme  la  plus  hono- 
rable de  tout  le  blason.  Ce  qui  I'a  rendue  fort  fr^quente,  ce 
sont  sans  doute  les  expMitions  et  les  yoyages  multipli^ 
fiidts  en  Terre  Sainte;  car  la  plupart  de  ceux  qui  en  reym- 
rent  charg^nt  leur  Ecu  d'une  croix,  et  la  croix  deyint 
roEme  un  insigne  mllitaire.  On  pretend  que  dans  ces 
guerres  saintes  les  l^cossais  portaient  la  croix  de  Salnt- 
AndrE,  les  Francis  une  croix  d'argent,  les  Anglais  une  croix 
d'or,  les  Allemands  de  sable » lesltaliois  d'azur,  les  Espt- 
gnois  de  gueules. 

On  compte  en  outre  de  trte-nombreoses  sortes  de  croix 
usilEes  dans  le  blason.  La  croix  longne,  sar  on  niont  ayec 
la  couronne  d'tfpines  et  les  clous,  se  nomme  croix  du 
Calvaire,  Les  TliEatins  la  portaient  aiosi,  parce  que  kmr 


ordr*  Alt  pr^  U  jour  di  I'EKnUatum  ^  la  Saiote-Graix. 

CROIX  DK  CALATRAVA,  CROIX  PB  SAINT 

JACQUES^  iMin«  im\§fW6^4p  Tesp^  d'amaryllis  dite 

CtiQlX  PE  j£RITSAtEl|f  ou  CROIX  DE  MALIC 
( ^c^iM«  cAak^^iiicd ).  Cette  plai)to»  du  ^enre  J  y  c  ^  n  i  (2  e, 
e^  Time  d^  pips  l)ell^  pl^ites  vivacea.  EUe  s^el^ve  ^  prhs 
d'un  iQ^tre,  f}i  iiort^  d^  Qei^s  ^  fonue  de  croix  de  Malte, 
et  d^une  F^up  dpliiMlttt :  elle  a  une  Tari^  kfleurs  roses  ^ 
line  aatre  Y^\^^Jleur$  blaml^es,  et  ime  troisi&me  kjleurs 
doubles,  de  coulAi^r  ^c^M'late,  e|  qui  est  pne  de  oosplus 
belkit  pliiDte^  (t^  pMa^  terre.  Lea  croix  de  Jerusalem  se  mul- 
tiplieni  par  leurs  graiu^;  excepts  ^  vari^t^  ^  fleurs  doubles, 
qui  se  muHipli^  par  pieds  ^lat^,      C.  Touj^rd  atu^. 

CROIX  PECTOR  ALK.  C'est  une  croix  d*or,  d'argeut 
ou  de  quelque  Qutr^  maUere  pr^epse ,  m^me  de  diamant, 
que  les  ^Y^es ,  «^ri^hev£c|ues ,  etc  ,  portent  pendue  au  cou. 
On  la  nomipe  p^iprale  paroe  qu'eUe  descend  sur  la  poitrine 
(pectus),  jpesabb^  et  abbesses  r^uUersen  portaient  aussi. 
C^eU  une  d^yqtiqp  autoris^e  p^  de  nombreux  exemples  de 
rEglise  grecque  et  lalia^.  Je^  Diacre  nous  repr^sente  saint 
Gr(^goire ,  dfips  son  mausol^,  avec  ce  qu*i!  appelle  filateria, 
c'est-4*dire  une  reliqu^ire  d'argent  pendu  au  cou.  Saint 
Gr^oire,  expMquant luj-m^me  ce  terroe,  dit  queerest  une 
croijp  enrichiedereliques.  Innocent  III  pretend  que  par  cette 
croix  les  papes  ont  Toulu  imiter  la  lame  d  V  que  le  grand 
pr^tre  des  Juif^  porUit  sur  le  front*  Les  6v6que$  out  depuia 
imit^  les  pap^ 

GRORER  (John  Wilson),  mepibre  de  la  chapU)rede$ 
communes  d^Angleterre,  et  ^crivain  disUn^^,  n^  en  17S1 ,  li 
Dublin ,  ^udia  le  droit  d^abord  dan^  sa  Tille  natale ,  puis  k 
LincolnVlnn  (Londres),  eu  ISOQ,  et  se  livra  ensuite  k  la 
pratique  k  Dublin.  £n  1SQ7  le  comt^  de  powne  TeuToya 
au  parlement,  oil  U  continua  pendant  de  longues  annto  de 
sifter.  Ed  1S09,  il  dclendit  avec  chaleur  1^  dqcd^York 
contre  les  aoi^isations  que  lui  avait  Qttir^  de  la  part 
de  r6|>po»iiiQn  mi  liaison  9Yec  Ifn^  Clarke,  et  les  ministres 
lui  en  t^moign^rent  leur  gratitpde  en  le  pommant  se- 
cr^ire  d'£tat  pour  T^lande,  et  bientOt  apr^  premier 
secriftaire  de  Tamiraut^.  Orateur  habile,  il  soutint  sp^- 
ci«lentent  dans  le  parlement  les  projets  de  loi  concemant 
cet|e  hnncbe  de  Tadininistration ,  et  exer^  ainsi  une  in- 
fluence puissante  sur  tout  ce  qui  se  rattachait  k  la  marine. 
II  Bit  oonstMnnept  Tun  des  plus  iptr^pldes  soutieof  du  mi- 
nist^e,  encore  bien  qu*il  Tot4t  toujours  en  faTeur  de  r^ 
maqcipatifln  des  catboliques.  Quand  lord  Grey  et 
ses  aipls  politiquec  arriT^rent  an  pouToir,  Croker  donna  sa 
d<^isAion ,  et  combattit  le  bill  de  r^forme  dans  les  rangs 
de  TcfipositioA  tory;  ^ossi  k  parMr  de  tS35  ne  fut-il  plus 
r^lu  meiP|>ra  du  parlement 

U  est  ayantagensement  connu  comme  Tauteur  de  divers 
ouvvages  en  prose  et  de  plusieurs  poemes  pid)U^  sous  le 
Yoile  de  ranonyroe.  Dans  ses  Familiar  Epistles,  il  appr^- 
cie  le  talent  d^  acteurs  de  Dublin  avec  une  galt^  railleuse 
qui  rappeUe  la  yenre  d*Uorace;  et  dans  An  intercepted 
Letter  from  CAina  (19Q&),  aatir^  des  plus  plaisantes,  il  a 
peipt  de  main  de  maltre  1m  ^uB^r?  de  publip.  Son  poeme 
de  T0Uw$ra  ( t80|«)  est  une  des  meilleures  descriptions  de 
bataiUe  qu*on  po^s^,  et  eon  Ode  ^u  due  de  Wellington 
(U14)  ne  inanqne  pias  d'entbousiesme  po^tique.  II  a  ^rit 
en  outre  une  ipmonibrati^e  quantity  d*4^1kles  dens  le  Qm- 
terl^  Mevieyp,  le  i^upait  d'u^  bant  int^^.  On  Ta  vu 
succes«iveRMvet  oomUUfe  evec  e\^t  d'^nergie  que  d'lia- 
Iiilfit4  le  ii^f^niie  paileiniepMre,  r^itatiov^  entreprise  dans 
les  eiUr^tsdu  4i6re  4c^mge,eH  les  ^irc^rents  ipouvements 
politlques  de  ces  demi^res  ann^.  En  1&&0  il  piiblia  dans 
le  QuiUeriift  Met^im^  %^9lqnee  ^^ile  svr  Tabdication  et  la 
fuite  de  LeMM^iiiM»e  e«  ^mei  184e,  details  qu'il  tenait 
de  oe  prince  lM&-roeme«  dont  il  a  re^^pnt^  ^  derniers  mo- 
mente  deAs  le  m^Nee  recueil.  Croker  ^t  extr^ement  \en6 


CROIX  -  CROMWELL 


dans  la  connaissance  de  l*histoire  de  la  r^Tolotron  tm^m. 
Une  collection  de  brochures,  d*affichcs,  de  journanx,  etc., 
relatifs  k  notre  prepii^re  revolution,  donp^  dans  le  temps 
per  lui  au  British  Museum,  occupe  toutc  uqe  galerie  de 
cet  etablissement.  Depuis  |e  donataire  a  recommenf^f  une 
collection  nouvelle  et  non  moins  riche. 

CROMLECH.  C*estle  nom  que  les  arch<V)]ogues  anglais 
donnent^  ces  amas  de  pierres  superposes  si  coqimuns  te 
les  pays  habitus  jadis  par  les  Cettes.  Quelquesuns  veuient 
quece  soient  des  tombeaux :  de  la,  suivant  eux,  Texpressioa 
de  tumuHf  plus  g^n^raleroent  employ^  sur  le  continent; 
d'autres  pr^tendent  que  cVtaient  des  autcls  ^h  ^  rhoo- 
neur  des  dieux  et  servant  pour  de  cerlaines  c^r^mopies  r^ 
ligieuses. 

CROMWELL  (Thomas),  comte  ^Essexy  ni  en  m, 
d'un  for^eron  de  Putney ,  dans  le  comt^  de  Surrey  ( Angk>- 
terre ),  mourut  sur  r^hafaud,  le  28  juillet  1540.  Sa  pre- 
miere ^ucation  r^pondit  k  sa  basse  engine;  mais  rinteili- 
gence  pr^coce  et  la  rare  Anergic  du  jennc  Thomas  le  re- 
tir^ent  bient^t  de  la  foule ,  et  lui  fray^rent  le  chemin  des 
honneurs  et  des  richesses.  Le  cardinal  W  ols  ey ,  n^  comme 
lui  aux  derniers  rangs  de  la  soci^t^,  se  Pattacha  et  llnitia 
k  Tart  de  la  politique;  et  lorsque  plus  tard  cemini^tre 
tout-puissant  deHenriVIII,  grdce  aux  intrigues  du  due 
de  Norfolk,  encourut  la  disgr^e  de  son  maltre,  ce  Tut Ttw- 
ma^  Cromwell  qui  entreprit  sa  defense  deTsnt  la  chambre 
des  communes.  II  s*acquitta  de  cctte  t&che  g^n^reose  a^ec 
succ^ ,  et  acquit  ainsi  le  renom  d'homme  habile  et  d'lmi 
courageux.  Henri  VIH  trouva  dans  Cromwell  un  imtro- 
n>ent  docile  pour  ses  projets  de  r^forme  religieuse ,  ft  les 
nombreux  services  qu'U  rendit  k  ce  prince  lui  mdrit^rentaic- 
cessiTement  les  places  de  conseiller  priv^,  de  garde  dn  sceao 
priv^  et  le  titre  de  baron  du  royaume.  Henri  cr^  n)to)e  poor 
son  favori  une  dignitd  nouvelle,  celle  de  vkaire  g^n&al  dm 
les  (tffaires  eccl^siastiques ,  dignity  qui  pla^it  en  ses  nolas 
la  supr^atie  du  roi  et  la  puissance  absolue  que  ce  priotf 
s'^tait  attribii^  sur  Tfiglise.  Cette  haute  position  mettiit 
Thomas  Cromwell  au-dessus  de  tous  les  grands  offideii 
de  la  couronne.  Dans  Texercice  de  ce  Ticariat  il  deploji 
en  faveur  de  la  r^forme  un  z^le  qui  ne  fut  pas  toujoon 
exempt  d'iniustice,  CeM.  ainsi  qu'il  se  montra  renneml  im- 
placable des  abb^  ct  des  pr^lres ,  qnll  appelait  les  demi- 
sviels  du  roi,  parcequ'ils  reconnaissaientPautoritNopipe, 
et  quMl  traita  avec  non  moins  de  rigueur  les  protestanlsqui 
osaient  mcttre  en  question  les  doctrines  nouvelles  dn  rojal 
chef  de  I'tgUse.  Cette  conduite,  qui  entrait  dans  les  t«5 
despotiques  de  Henri,  lui  valut  d'immenses richesses , di- 
pouilles  des  monast^res  et  des  maisons  religieuses. 

La  faveur  de  Thomas  Cromwell  augmentait  de  JQV  (> 
jour ;  mais  parvenu  au  fatte  du  pouvoir,  il  s'cn  pr^pitalin- 
m^me  pour  avoir  voulu  trop  afTermir  son  cj^dit. 

Henri  VIII  songeait  a  se  remarier  pour  la  qwatriiraf  foi*. 
Thomas  Cromwell  s'imagina  qu*en  faisent  ^pouser  isonnal- 
tre  une  princesse  luth^nenne ,  il  porterait  le  dernier  coop  i 
la  religion  catholique  en  Angleterre.  Ses  habiles  w'gona- 
tions  iurent  couronn^  de  succ^,  et  Anne  de  Clives  par- 
tagca  le  lit  funeste  de  Henri,  Mais  ce  prince  concutdfe» 
premier  jour  de  son  mariagc  un  d<^oQt  invincibte  poor  sa 
nouvelle  spouse ,  et  par  contre-coup  une  violcnte  aversio* 
contre  celui  qui  avait  n^'goci^  cette  union.  La  Nne  *f 
Henri  VUI  6tait  un  arra  de  mort.  Cependant  il  dissiroua 
encore,  et  accorda  m^me  k  Thomas  Cromwell  de  nouTdte 
faveurs.  II  le  cn5a  comte  d* Essex  et  lui  confM  Tordrc  de 
(a  Jarreti^re.  Une  nouvelle  passion  de  Henri,  lui  rcndim 
plus  insupiK)rtable  le  lieu  qui  Tunissait  k  une  femmc  dont 
la  vue  lui  dtait  odieuse,  hata  la  ferte  de  Cromwdl  U^ 
Catherine  tloward,  Toilet  de  cette  passion,  <Uit  niicedy 
due  de  Norfolk,  enneini  secret  de  Cromwell.  Cet  adroit  conr- 
tisan  se  servit  dc  rinduence  de  sa  ni^  pour  culbulcr  K 
vicaire  g^n^ral,  comme  il  s'<5lait  servi  du  poufoir  d'Aiof 


de  Boolen  poor  naifrter  WoIm;.  Henri,  tfaiUears,  qui 
g'lpercevait  qa'oii  Malt  g^n^ralement  m^nUnl  de  son 
•dtninlilratioD ,  crut  de  son  tnt^rtt  de  sacrjfler  k  I'opinion 
pnblique  ua  rainlstre  qui  tvtit  <xui  de  liii  plalre.  Norfolli 
obtbit  done  sans  peine  la  permission  d^rrtter  Cromndlen 
pleine  ehunbre  da  conseil  ct  de  le  conHner  dfins  la  Tout. 
La  eiiambre  des  lords ,  qol  peu  de  jours  auparavanl  I'avai) 
dteiarri  dlgne  dttni  le  gran'tl  vkaire  de  Fvnlvers,  mit  <e 
tntate  empresMment  k  I'aecuMr  de  haute  traiiisoo  et  A'Mri- 
ste,  crimee  ordinaire!  de  cent  qae  le  despolisme  voulail 
•lors  frapper  sous  le  voile  de  la  justice;  et  sans  instruire  de 
procis,  sans  interrogatoire ,  elle  le  condamna  i  la  mort, 

Cromwell  avait  inalhenKiisement  provoqii^  lui-mCnie 
celte  procMiire  inique  par  Me  intrignes  pour  obtenir  du  par- 
lemenl  qu'll  comlunnM  sans  ('entendre  rintorlimM  cam- 
tesw  de  SalislHirj.  De  sa  prison  il  tcrivit  au  rot  uoe  lettre 
touchante,  ■>&  il  lul  retra^ail  avec  I'^loquence  du  malheur 
sa  grandeur  pass^c  el  sa  mistre  pr^ente.  Le  roi  fut  uo  ins- 
taut  dniu ;  nnia  Henri  VIII  ne  sut  jamais  sacriOer  nne  pas- 
■ion  k  rtiumanit^  ni  s'arrtier  dans  ses  Teuseancea.  Thomas 
Cromwell  eat  la  teie  Irauchte  h  Tower-Hill,  le  1»  juillet  1540 
Sot  r^tiafaud  II  pria  poor  le  roi,  et  diclara  mourir  dans  la 
fbi  catholique.  11  rut  peu  regrelli^.  La  nohless^  ne  pouvall 
Ini  pardonaer  m  basse  extractbn  ni  sa  liaule  Tortune;  la 
ffttrn  i  mort  qull  aiait  Taite  aui  mai^aa  rcligieiises  tui 
■vail  alidsi  rafTection  do  people,  et  les  praleslants  liti  rc- 
prochaient  sa  Bervih:  complaisance  pour  tous  les  caprices 
rtforraaleuri  de  son  maltre.  Dependant  eel  hotnme  si  gfni- 
ralement  bUmd  tiait  susceptible  de  sentiments  gdndreux.  ^1 
avail  serrt ,  jeune  encorfe ,  comme  simple  soldal  en  llqlie 
dans  les  rangs  de  ramiM  imp^riale,  et  avail  pris  pari  au  sac 
de  RODW  par  le  conn^table  de  Bourbon  (  15^7  |.  A  cclle 
occasion  il  avail  eu  quelques  obligations  i  un  n^odaqt  de 
Lucques.  Parvenu  an  Talte  de  la  puissance,  il  aper^ut  par 
hasard  1  Londrea  son  bienraileur,  alors  dans  un  £tat  voh\\f 
de  I'indigence  :  II  I'envoja  cliercher,  lui  rappela  leur  ancienne 
GaiAon,  et  r^para  les  torts  de  la  Toriune  envers  lur. 

CROMWELL  (Ouvier),  protecteur  de  la  Ri^publiqiie- 
Unie  d'Anglelerre,  d'£c<w<e  et  d'lrlande,  naquK  le  ?&  nvril 
U89,  t  Uungliadon,  dans  le  comU  du  m^me  nom,  Sa  binille, 
qui  professalt  un  proteslantlsme  sertre,  spparienail  S  la  no- 
bleMe  saxonne.  11  ^tiidiail  depuis  iine  annte  i  Cambridge, 
lorsqueEonperevint  A  mourir,  lui  laissanlte  soin  de  veiller 
tur  ta  mire  el  sur  sa  ueur,  el  d'admioistrer  le  doniaine  do 
■es  aieux.  11  ne  s^iourna  h  Londres  que  le  temps 
pour  acquirir  quelques  nollons  jurldlques,  el  y 
Bile  d'un  marcliand,  Etiiabeth  liouaciEii. 

Dix  anntes  de  sa  vie  s'tcoultrent  slors  dans  le  calme  des 
ckamps,  au  miiieu  d'occupations  agricoles,  roais  aussi  d'lgl- 
tations  moralesi  de  h,  pour  lui,  une  r^g^^ralion  inlellec- 
tueUe  et  leUgieuse  qu'il  d^gne  lul-mtme  comme  sa  di'li- 
vrance  de  la  mort  ^temelle.  Cromnell  appartenaitt  la  sccte 
d^tnocraliqne de  ces  purilalna  qui,  pieins  de  confiance 
en  Dieu  el  menant  une  vie  austtre,  eurent  4  lutter,  pour 
d^fendre  kur^  liberty  r^ligieuses  eB  memo  terops  que  leurs 
Hberl^  poiitiques,  contre  les  tendances  absolutistes  des 
Stuarls,  II  lit  parlie  du  parlemenl  qui  en  1628  arracha  k 
C))arles  1"  le  c^l^re  bill  q^  HgMi ;  toutelbis,  il  n'y  pril  la 
parole  qu'une  seule  fois,  a  propos  d'une  question  rellgieusc 
Tandis  que  Charles,  feisant  avec  Etranbtd  et  Laud  de  I'ar- 
bitralre  dans  I'^tst  et  dans  l'£g)ise,  commenfaitsa  lutte  cen- 
tre les  antiques  droitsdupajs,  Cromwell  vivallaux  champs, 
cx«r(anl  les  modestes  rcaclioas  de  juge  de  pah,  ne  son- 
geant  qu'ik  son  salul  iJleniel  el  i  celul  des  sleni.  Pour  I'ar- 
raclier  ft  celtepaisible existence,  11  fdutque  le  roi  attaquit 
la  c«nstl(utian  eccliJsiaslique  des  Ecossais,  provoquU  aJnsI 
nneinsiirrectH>n,el,^re(Teld'DliteDirlesmo]rensdelBCompri- 
■nerpar  laforredesarmeH, convoquMcn  lH4aun  parlemenl. 
Cromwell  en  fut  encore  une  lori  membre.  Celte  assembly 
lUl  blen  dbsoule,  mail  (ous  ses  memhres  turcnl  rMlus;  et 


alors, Boui la d^qpiintiioDde /onp  tiqr/«nt«n(,eUeea- 
tra  en  guerre  ouverte  centre  le  sy^t^oie  du  gouvernement 
tbsolu.  Plus  la  scission  devint  Ir^nclite  entre  le  parti  de  la 
cour  el  celai  du  peuple,  el  plus  Cromwell  d^ploja  de  celie 
^ergie  qui.chez  lul  ^tail  demeur^j usque  alors  i  i'&sl  lalenj. 

Quand  le  roi  songea  i,  employer  I4  (orce  pour  dompter  le 
parlemenl,  et  lorsqu'i  aonlouf  celui-citjrarSii*e,Crouiwell 
n'b^sila  point  i,  se  jeler  dans  le  mouvement  r^foluUpanaire 
avecloute  sa  (amille  et  loute  sa  fortune.  Le  premier  il  vou- 
iut  qu'oii  rcnon^t  ^ti  inen^ongc  ofDciel  suivant  lequel  is 
guerre  se  faisait  i)u  popi  <iii  roi  et  <Ju  parlemenl.  D'abord 
simple  capilaine  d'une  compagnie,  il  ohtiot  ensuile  le  grai)c 
de  colonel.  La  forlDnp  il(s  armes  re^|ait  ind^cise  entre  Ice 
deux  partis ;  pour  ne  pas  Hiccfiinber  dan$  !«  lutle,  il  fajlait 
que  le  parlemenl  remporlil  des  victoires  d^cisivea.  Croip- 
w^ll,  Bfpr^i^iant  avec  sagacity  la  siluation,  CI  conprendre  k 
son  cousin  Hampden  que  ce  nVlail  point  avec  des  soldifts 
ipercen^irea  qu'on  puvailespFrcrvaincreuqe  poblcsselia- 
bilute  aij  qi^licr  4e«  qnpes  et  di^fendanl  son  roi  ayec  use 
fid^lilt'  ct  un  dt^vouenienl  clietaliresques,  e|  qije  pour  eq 
trionipher  jl  fallail  lui  opposcr  I'entliousiasme  re'^i^UI. 
En  consi^quence,  il  appela  aux  arpies  tous  les  lioQipies  cou- 
ragenx  de  son  (ontti^  inspiriia  pi|r  la  foi  et  par  I3  cr#in(e  de 
Dieu ;  il  en  forma  quelques  escikdrons  entiirement  compo- 
ses de  cilaycns  aitx  liabiliitles  aiiali'Tes,  aux  id^es  graves, 
risolus  dc  sacrifler  leqr  yie  i  Icurs  conviction;,  et  par  lii  i| 
d^ida  d^i  sort  desa  palrie, 

Dan4  son  camp,  au  lieu  4e  blaspliim^  on  n'epteodait  re- 
leolir  qqe  de  pleut  (anliques,  el  daqs  Icitcs  moments  de 
loisir  «es  soljats  priaient  pie^  au  Ijcu  de  passef  Icqr  (empa 
k  boire-  Dans  leufs  rangs,  I'eiacle  obsvryalioo  de  la  disci- 
pline ^lait  raccontpAisseinent  d'un  devoir  religieux  i  tous 
^liilent  animfo  in  rnGme  entliou^iasmc,  et  brOlaient  du  ii- 
sir  de  cpntribuer  k  I'tiablisaeroent  du  r^e  dc  l^eu  aur  |a 
terre.  lis  faisaienl  profession  d'apparlenir  an  Mcerdace  uni- 
versel  des  cdr^tiena,  et  dans  loule  agsemiil^e  oi|  r^ail  I* 
foi  en  r£vangile  ils  voyaienl  une  congri^galion  indtpcn- 
dante,  dans  laquelle  avail  le  droit  de  prcclicr  quiconquc  w 
senlail  anim^  de  I'espril  saint.  Les  partisans  de  cetlc  direi:- 
tion  eilrAme  du  puritaqisme  prenaient  !#  qualiiication  \\\n- 
dependants.  Le  parlemenl  ne  fut  pliis  baltu  d^  qtie  Crom- 
well eut  enr^li^deccshommes-Uaoiia  sesordres.  Labalaille 
de  Marslon-Hoor  (1644),  dont  le  gain  fqt  d^cidii  par  leur 
(louillanle  impiluosilA,  fuU  leurs  ycuxiutarrttde  Dieu  ^ui 
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qui  le  livrtrent  aux  Anglais  pour  de  Pargent.  On  P^ablit  au  f  blique.  Cromwell  ne  proYoqoa  point  cette  catastrophe;  fl 
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chAtean  de  Holmby ;  et  comme  h  ce  moment  les  deux  partis 
irainqueursJesPresbyt^riens  etleslnd^pendants,  en  6taient 
66ik  aux  querelles  intestines,  Charles  1**^  espdra  encore  par- 
Tenir  k  les  an^antir  l*un  par  Tautre  et  k  ressaisir  le  pouvoir 
supreme.  Le  parlement  publia  un  r^ement  religieux  uni- 
forme.  L*ann^  exigeaitqu*on  proclamAt  Penti^re  liberty  de 
conscience  et  des  cultes.  Le  plan  6tait  de  la  lui  accorder,  puis 
de  la  cong^er;  mab  des  hommes  qui  ayaient  risqu^  leur 
existence  pour  le  triomphe  de  leur  cause  ne  pouyaient  se 
laisser  enlever  le  prix  de  la  victoire.  II  se  consUtua  done  un 
comity  d'officiers  et  de  soldats,  esp^de  parlement  militaire, 
qui  exigea  que  les  droits  du  peuple  lUssent  inun^iatement 
d^termin^  en  forme  de  constitution,  et  qu'en  m6me  temps 
on  doon&t  des  bases  solides  k  la  paix  pubiique  et  k  la  libertii. 
Le  roi  d^ailleurs  ^tait  au  pouToir  de  I'armto;  et  les  niveleurs 
commen^aient  k  r^clamer  sa  deposition. 

Quoique  prenant  part  k  tout  ce  qui  se  passait,  Cromwell, 
ayec  son  respect  pour  Tordre  l^al,  vit  dans  une  telle  me- 
sure  les  dangers  d*un  ^t  de  confusion  uniyerselle ;  voulant 
encore  sauver  le  roi,  il  ne  lui  demandait  quede  renoncer  au 
commandement  en  chef  de  Tarm^  et  au  droit  de  nommer 
ses  ministres  sans  I'assentiment  du  parlement.  Mais  Charles, 
quand  il  apprit  qu*une  s^tion  avait  ^at^  k  Londres  en  sa 
foyeur  et  pour  forcer  le  parlement  k  le  rappeler  dans  la  capi- 
tate, s'y  rdfusa.  Les  oraieun  (pr<5sidents)  des  deux  chambres 
et  plus  de  soixante  d^put^  ^tant  yenns  se  rdfugier  dans  le 
camp,  Tarm^  marcha  sur  Londres,  y  fit  son  entr^ey  et  exclut 
du  parlement  ceux  de  ses  membres  qui  ayaient  pris  part  k 
ragitation  en  fayeur  du  roi.  Cromwell  et  son  gendre  Ireton 
apprirent«k  ce  moment  que  le  d^loyal  monarque,  au  lieu 
du  ruban  de  Tordre  de  la  Jarretifere  qu*il  leur  ayait  promis 
en  reconnaissance  de  ce  qu'ils  Payaient  sauy^,  leur  destinait 
une  bonne  corde  de  chanyre.  Cromwell  abandonna  alors  le 
roi  II  sa  destine ;  et,  la  main  sur  la  garde  de  son  ^p^,  il 
somma  le  parlement  d*ayoir  d^sormais  It  yeiller  seul  au  sa- 
int de  l^tat  etiigouyemer.  Sa  motion  fut  adopts,  mais  elle 
proyoqua  un  grand  nombrede  mouyements  r6publicains. 

L^armte  ne  songeait  q\i*k  se  battre  et  k  proclamer  la  r^- 
publique,  tandis  que  le  parlement  youlait  encore  n^ocier 
ayec  le  roi ,  qui  d^jk  conspirait  centre  lui  en  Irlande.  Cromwell 
comprima  ces  difT^rentes  insurrections;  mais  Parm^  ins- 
titua  un  conseil  de  guerre  qut  r^ctama  que  le  roi  fOt  mis  en 
jugement.  Une  forte  minority  accueillit  cette  proposition 
dans  le  parlement;  cependant  la  majority  jugea  que  les  r6- 
ponses  do  roi  permettaient encore  d'esp^rer  le  r^tablissement 
de  la  paix  pubiique.  Le  conseil  de  guerre  sur  ce  tint  une 
stance  de  nuit.  «  Ces  hommes,  dit  Cromwell,  aprte  ayoir 
jou^  leur  yie,  ayaient  bien  le  droit  d'examiner  la  question. 
Ce  n*etaient  point  des  mercenaires,  mais  des  hommes  ayant 
des  femmes  et  des  enfants  dans  les  rangs  du  peuple,  d^  lors 
ayant  le  droit  de  demander  si  la  mani^e  dont  se  terminait 
la  lutte  etait  de  nature  k  les  satisfaire.  »  Us  exigeaient  la  con- 
yocation  d^nne  nouyeUe  assemble  populaire,  capable  d*or- 
ganiser  r£tat  au  mieox  des  int^r^ts  de  tous.  Le  parlement  s*y 
^tant  refuse,  le  colond  Pride  occupa  les  portes  de  Passem- 
biee,  en  interdit  Pentr^e  k  tous  autres  qu'aux  Ind^nendants, 
et  mit  quarante  deleurs  adyersaires  en  etat  d^arrestation.  Le 
reste  des  deputes  ( on  leur  donna  plus  tard  le  suroom  cle^ar- 
lement-eroufAon)  prirent  alors  en  consideration  les  propo- 
sitions de  Parmee,  aux  termes  desquelles  Charles  Stuart  ds- 
yait  ayoir  k  rendre  compte  des  injtistices  quil  ayait  com- 
mises  et  du  sang  quMl  ayait  fait  r^pandre.  On  proclama  la 
souyerainete  du  peuple,  on  supprimalachambre  haute^  et  on 
institua  une  hante  cour  de  justice  charg^e  de  traduire  le  roi  k 
sa  barre  comme  coupable  d^ayoir  yioie  les  lois  fondamentales 
de  P£tat  Les  coeurs  s'etaient  endurds  au  milieu  des  guerres 
ciyiles;  les  id^es  quidomment  dans  PAncien  Testament  ani- 
maient  les  Puritains,  et  Charles  I*''  roourut  en  yertu  d*une 
teilence  capitale  rendueaprte  une  instruction  judiciaire  pu- 


ne  pouyait  lui  echapper  que  le  supplice  du  roi  rempUraitime 
notable  partie  de  la  population  d^horreur  et  d'effroi,  etqoe 
la  jeunesse  interessante  de  Charles  II  ferait  de  ce  prince, 
innocent  de  tout  le  pass^,  un  adyersaire  autremeot  dan- 
gereux  et  redoutable  pour  lui  que  ne  pouyait  PMre  aoa  p^ 
humilie  et  affaibli.  Mais  Cromwell  subordonna  ses  proprei 
sentiments  k  ceux  de  Parmee,  non  sahs  avoir  souteDo  i  td 
egard  bien  des  combats  interieurs  et  en  adressant  au  del  de 
yiyes  priferes ;  de  sorte  que,  soiyant  son  habitude,  il  finit  par 
y  yoir  Passentiment  de  Dieu. 

An  mois  de  feyrier4649  PAngleterre  fut  dedar^e  en  r^ 
blique  gouyern^e  par  un  parlement  issa  de  reiectkw  popu- 
laire. Cette  assembiee  nomma  un  comite  execntif  de  quarante 
et  un  membres.  Cromwell,  qui  en  faisait  partie,  le  domina  a 
Paide  de  Parm^e.  En  Angleterre  il  lui  fut  facile  de  tempererles 
excte  de  la  liberty  par  une  fermete  meiee  de  demence;  mais 
Plrlande  se  r^yolta  ouyertement  centre  la  republiqae,  et 
bientdt'  le  sang  des  protestants  y  coula  a  (lots.  On  eofoya 
Cromwell  y  retablir  Pordre  par  la  force  des  armes.  La  ihi- 
rite  extreme  qu'il  apporta  dans  sa  mission,  les  condaniDa- 
tions  capitales  quMl  pronon^a  contre  les  insurg^s,  ont  laiss^ 
dans  ce  malheureux  pays  de  cruels  souyenirs,  qui  ne  sost 
pas  encore  effaces  aujourd^hui ;  il  s^efTor^  cependant  de 
rendre  ses  yiolences  proHtables  k  une  mdUeureorgaoisatioo 
de  la  justice  et  de  PadministraUon,  ainsi  qu*anxiDter£to  g^ 
raux  de  Pile,  dout  il  eut  bientAt  acbeve  la  sonmission.  Dam 
nne  longue  dissertation,  il  developpa  k  Pusage  da  derg^ca- 
tholique,  et  plus  tard  aussi  k  Pusage  du  clerge  ecossais,  ses 
idees  particulieres  sur  la  foi  et  la  yie. 

Dans  Pete  de  1650  il  fut  appeie  en  l^cosse ,  oti  Pod  yeaait 
de  prodamer  roi  C  harles  II ,  qui  de  son  o6te  se  po»  fo^ 
mdlement  en  pretendant  au  tr6ne  d* Angleterre.  Cromwell 
battit  les  J^cossais  k  Dunbar  (1650),  et  somma  le  parkoMil 
de  prooyer  sa  reconnaissance  enyers  Dieu  pour  cette  grasde 
gr&ce  en  diminuant  les  charges  pesant  sur  les  paams  el 
les  opprimes.  Loin  de  confondre  le  peuple  ecossais  avec  les 
instigateurs  des  troubles,  il  sWor^  de  se  le  condlier  parla 
douceur.  L'annee  suiyante,  hi  bataille  de  WorceMer  tennin 
la  guerre.  Cromwell  qualifia  cette  yictoire  de  gr6ce  covw- 
nante;  elle  prouyait,  sdon  lui,  combien  Dieu  ayait  i cow 
la  liberte  du  peuple  anglais,  lequel  k  son  tonr  denitea 
temoigner  sa  reconnaissance  en  se  montrant  loyal  et  ukkt 
Cromwdl  fit  une  entree  solennelle  k  Londres,  et  desonniis 
son  mfluence  s*etendit  k  toutes  choses  dans  l^^taL  II  de- 
manda  une  amnistie  generate  et  une  loi  electorate  poor  oa 
nouyeau  parlement.  Mais  le  parlement  en  fonctioDS,d6«rait 
de  perpetuer  son  autorite ,  ne  youlait  que  se  comply  n 
moyen  d'eiections  nouvelles.  N'ayant  garde  d'en  finir  a»ec  h 
redaction  de  la  constitution  nonydle,  il  continuait  k  rWr 
tous  les  pouyoirs  sous  le  titre  de  Conyentioo. 

Au  printemps  de  1653,  Cromwell  eut  des  confJ^reaccs  se- 
cretes ayec  qudques  deputes  et  ofGciers.  Engag^  par  en 
k  prendre  en  mains  la  defense  de  la  chose  pubiique,  il  pn- 
cUma  le  long  parlement  dissous,  adressant  d'amers  r^ 
ches  k  un  grand  nombre  de  membres  de  cette  ***^""J^ 
ferma  la  porte  du  local  des  seances,  et  en  mit  la  clef  daas 
sa  poche.  Le  parlement-croupion  ayait  lui-mtoiensiffpe*** 
pouvoirs,  et  youlait  se  perpetuer  dans  son  nswrpatioo.  w 
pays  jugea  qu'il  lui  ayait  ete  fait  comme  il  meriUit.  Svtnm 
Pusage,  Parmee,  la  flotte,  et  one  fonlede  corporatioBS  rantf- 
cierent  Cromwell  d'ayoir  sauye  la  patrie ,  dont  elles  le  pi»- 
rent  de  consentir  It  etre  le  legislateur  et  le  nSguUteur  auprWe. 
Or  CromweU  n'etait  pas  plus  dispose  k  donncr  qu  i  1"^ 
faire  une  consUtuUon.  11  lit  cependant  dresser  des  ram 
dMiommes  dignes  de  confiancc,  de  mosurs  sMres  e(  ow- 
gnant Dieu, et  en constitua,  ayec  qnelques  membr^ *«■ 
conseil  d'fetat,  un  comite  de  consUtuUon  dont  P  ojitm 
les  trayaux  par  un  grand  discours  od  il  faisait  w  » 
voies  de  la  Proyidence  et  les  jugemcnU  deDleu  du* » 
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(kite  aeeomplis  e(  dans  las  ^r^nements  sarrenas  tant  k  l*int^- 
riear  qu*h  Pext^riear,  en  mteoe  temps  quMl  y  pr^sentait 
Tapologie  de  tons  ses  actes.  Son  style  a  quelque  chose  de 
dur  et  de  blessant.  II  est  compl^tement  sans  (ard.  On  Toit 
qu*U  ne  veut  pas  faire  de  phrases,  mais  constater  des  faits. 

li  y  avait  dans  oe  parlement  de  singuliers  s<nnts ;  mais  on  y 
Toyaitaussi  figucer  de  grandes  reputations  maritimes,  conune 
Blake,  les  chefe  de  rannte  de  terre  et  de  savants  juris- 
consultes  sar  les  m^mes  bancs  que  des  paysans  et  des  bour- 
geois unoftrement  religieax.  lis  priaient  en  traTaillant  h  lear 
oeurre,  mais  Incapables  de  s'^leyer  au  degr^  de  Inmi^  et 
d'instruction  06  itait  d^jk  arriy^  le  reste  de  la  nation,  m 
de  satisfoire  aux  exigences  des  diyers  partis ,  ils  ne  tard^rent 
pas  h  chercher  un  honmie  qui  se  chargeAt  de  faire  leur  beso- 
gne.  Alors  ils  Tinrent  d^poser  leurs  ponvoirs  entre  les  mains 
de  Cromwell,  en  le  suppliant  de  doter  I'^t  d'une  constitu- 
tion et  de  le  gouvemer.  Profond^ment  ^u,  Cromwell 
i^onit  en  consell  les  amis  qu'il  comptait  parmi  les  ofliciers 
de  Tarm^e  et  les  horames  politiques ,  et  on  convint  qu'il 
gouTemerait  sous  le  nom  de  Lord-Proiecteur  la  r^publique 
d'Angleterre ,  dl^cosse  et  d'Irlande ,  d^accord  avec  un  paiv 
lement  et  un  conseil  d^tat.  «  JTaimerais  mieux,  dit-il, 
prendre  la  houlette  du  berger  que  le  protectorat;  mais 
comme  11  s'agit  maintenant  de  veiller  k  ce  que  la  nation  ne 
tombe  point  dans  Tanarchie  et  ne  devienne  pas  la  proie  de 
Tennemi  commun,  je  me  placerai  comme  Aaron  entre  les 
TiTants  et  les  morts  jusqu^k  ce  que  Dieu  manifeste  aux  yeux 
de  tous  quelle  est  la  base  sur  laquelle  je  dois  ^ifier.  » 

II  fit  une  entrte  solennelie  k  Westminster,  ou  la  nouvelle 
constitutiop  fut  prodam^.  Elle  attribuait  toute  la  puissance 
l^islative  au  parlement,  qui  devait  se  r^unir  tous  les  trois 
ans ,  et  qui  dans  les  cinq  premiers  mois  de  sa  session  ne 
pouTait  6tre  dissous  ou  prorog6  que  de  son  propre  consen- 
tement.  J..es  taxes  et  imp^ts  de  tout  genre  ne  pouvaient  6tre 
pr^eT^  qu^antant  qu^Qs  STaient  ^t^  Totds  par  le  parlement 
Le  Protectenr  exer^t  le  pouvoir  ex^cutif ;  mais  pour  la 
collation  des  diverses  grandes  fonctions  pubUques,  de  m6me 
que  pour  d^larer  la  guerre  ou  conclure  la  paix ,  il  lui  fallait 
Fassentiment  du  pariement.  Quant  aux  Sections  parlemen- 
taires,  la  r^orme  Electorate,  projet^  par  Pitt  et  op6rte  de  nos 
jours  seulement ,  ^tait  d^jk  un  fait  accompli.  Cromwell  prftta 
le  serroent  de  gouTemer  les  trois  nations  d^apr^  leurs  lois 
et  coutumes.  On  ne  saurait  le  rendre  rcsponsable  de  ce  que 
le  parti  conserrateur  ait  boud^  le  nouvel  ordrede  choses;  de 
ce  que  des  r^blicains  habiles  k  manier  la  parole  aient  cons- 
tamment  mis  en  question  la  constitution  pour  Tamour  dejeurs 
thtories  et  aient  ainsi  provoqu^  de  nouTeaux  troubles ;  enlin, 
de  ce  que  quinze  conspirations  et  r^voltes  oureries  et  un 
nombre  bien  plus  grand  encore  de  complots  obscurs  I'aient 
contraint  k  commettre  des  actes  arbitrairesdans  lesquels  This- 
toire  impartiale  ne  doit  voir  que  de  Tdritables  mesures  de 
salut  public* 

En  m6me  temps  Cromwell  appliquait  tout  son  g^ie  k  la 
politique  ext^rieure,  qui  Jamais  ne  fut  plus  glorieuse  pour 
TAngleterre  qu'alors.  II  euToya  Blake  avec  une  flotte  for- 
midable dans  la  M^terran^,  et  le  pavilloD  anglais  s*y 
montra  sur  tous  les  points  od  le  r^lamaient  Thonneur  et 
les  int^r^ts  du  pays.  L'ambition  de  Cromwell  ^tait  de  rendre 
le  nom  du  people  anglais  aussi  glorieux  que  celui  du  peuple 
romain.  La  yiUe  de  Zuricli  lui  d^ma  k  bon  droit  le  titre 
de  Protecteur  de  tous  les  protestants,  car  11  les  prot^gea  en 
Pi^nont  conmie  en  France,  en  Pologne  comme  en  Sil^ie, 
et  il  con^t  le  projet  d'une  grande  confederation  protestante 
ayant  k  sa  tete  la  F^publique  d'Angleterre.  II  conclnt  des 
tiaites  de  paix  et  d'amitie  aTec  la  Su^de  et  avec  la  Hol- 
lande;  et  TEspagne  ayant  cherclie  k  conclure  une  alliance 
ivec  lui ,  il  y  roit  pour  condition  la  suppression  de  Tlnqui- 
sition  et  la  l^berte  du  commerce  avec  les  ludes  occidentales. 
Celles  des  lettres  qu^on  a  delui  qui  dateut  de  T^poque  oil  il 
n'etait  qu'un  simple  particulier  prouvent  que  chei  lui  le 


sentiment  religieiix  n'^talt  point  da  lliypoorisie.  D'ailleors, 
il  aimait  les  arts  et  les  sciences,  et  il  sauTa  les  universites 
qo*un  puritanisme  etroit  voulait  detruire.  Grand  par  sa  na- 
ture, conune  le  fait  observer  M.  Guizot,  et  parvenu  k  une 
position  eminente,  il  avait  de  Tamour  et  du  gont  pour  tout  ce 
qui  etait  grand  par  Tesprit,  la  science,  la  gloire  et  les  sou- 
venirs. Mais  sur  le  champ  de  bataille  comme  dans  le  cabinet 
jamais  le  souvenir  de  la  famille  ne  s'efTafait  de  son  cceur. 
Aux  termes  de  la  constitution  nouvelle,  il  convoqua  le 
parlement  pour  le  3  septembre  1654,  et  exprima  la  joie  quMl 
eprouvait  en  voyant  que  la  nouvdle  assembl^e  librem^t 
eiueassurerait  le  bien-etre  de  TAngleterre  par  les  lois  qu'elle 
lui  donnerait.  Mais,  au  lieu  de  faire  des  lois,  ce  parlement 
ayant  encore  une  fois  mis  la  constitution  en  question, 
Cromwell  Tadmonesta  k  ce  sujet  dans  un  discours  oii  II  Ten- 
gagea  k  veiller  k  ce  que  cela  n*arriv&t  plus ,  declarant  quMl 
etait  decide  k  se  laisser  enterrer  vif  plut6t  que  de  consentir 
Il  voir  renverser  une  constitution  qui  avait  rendu  au  peuple 
Tordre  et  la  paix ,  et  qui  avait  re^  Tapprobation  de  Dieu  et 
des  bommes.  En  consequence,  il  exigea  de  tous  ceux  qui 
aspiraient  k  faire  partie  du  parlement  quails  reconnussent 
expressement  la  l^alite  de  la  constitution  et  de  ses  bases. 
Tres-peu  s'y  refus^rent;  la  grande  majorite  fit  ce  qu'il  lui 
demandait  avec  toute  justice.  Mais  tandis  que  Cromwell  veil- 
>  lait  sur  les  affaires  du  dedans  et  du  dehors ,  le  parlement  se 
querellait  pour  des  ministres.  La  sterilite  des  discussions  de 
cette  assembiee  encourageait  les  ennemis  exterieurs  et  in- 
terieurs  du  pays  k  ourdir  de  nouvelles  trames,  et  des 
fanatiques  qui  voulaient  fonder  par  Tabolitlon  de  toutes 
lois  et  de  toute  propriete  le  r^gne  des  milienaires  common- 
^ant  k  s'agiter  tout  autant  que  les  royalistes,  Cromwell,  au 
bout  de  cinq  mois,  declare  le  parlement  dissous.  L'opinion 
publlque  lui  en  sut  gre.  A  TefTet  de  donner  des  bases  soUdes 
et  durables  k  la  tranquillite  publique,  II  crea  pour  un  certain 
nombre  d'annees  douze  majors  generaux,  hommes  craignant 
Dieu  et  de  mceurs  pures,  qu'il  investit  du  commanderoent 
superieur  de  la  force  publique  dans  les  provinces,  od  des  lors 
ils  fonctionnerent  comme  prindpale  autorite.  Une  taxe  ex- 
traordinaire de  10  pour  100  mise  sur  le  revenu  des  royalistes 
couvrit  les  frais  necessites  par  cette  nouvelle  organisation. 
Des  queTordre  futretabli,  Cromwell  convoqua  un  nouveau 
parlement,  mais  il  en  exclut  environ  une  centaine  de  mem- 
bres,  qu'U  s*etait  vainement  efforce  de  oonvaincre  que  dans 
les  drconstances  od  se  trouvait  le  pays  un  gouvemement 
purement  parlementaire  ne  pouvait  que  provoquer  de  nou- 
velles luttes  en  paroles  qui  bient6t  degenereraient  en  col- 
lisions Il  mains  armees.  II  redoutait  de  voir  les  royalistes 
et  les  niveleurs  reprendre  egalement  courage  k  la  vue  des 
querelles  intestines  du  parlement  II  craignait  aussi  que  cette 
assembiee  ne  se  pronon^t  centre  la  guerre  fUte  k  TEspa- 
gne.  Des  lors  la  necessite  le  contralgnit  k  une  mesure  centre 
laquelle  la  voix  du  peuple  n*eut  plus  ancune  objection  k 
faire  quand  de  nouvelles  victoires  remportees  sur  mer 
sembierent  un  arret  rendu  par  Dieu  en  faveur  de  sa  poli- 
tique. Le  parlement  proposa  la  creation  d^une  chambre  haute, 
et  offrit  k  Cromwell  le  titre  de  roi.  Cromwell  n^attachait 
personnellement  aucune  importance  k  cette  qualification; 
mais  on  pouvait  croire  qu'un  tel  acta  rallierait  au  nouveau 
gouvemement  les  sympathies  d*un  grand  nombre  de  roya- 
listes. Il  soumit  done  Fexamen  de  la  question  k  ses  officiers, 
qui  se  prononcerent  avec  force  pour  le  maintien  de  la 
forme  republicaine,  et  exigerent  que  le  parlement  fit  une  de- 
claration analogue.  Pour  ne  pas  les  blesser,  Cromwell  refusa 
la  couronne  qu^on  lui  offrait  Dans  un  discours  tenu  au  par- 
lement ,  il  s'exprima  ainsi  au  sujet  de  sa  position  :  «  J^ai 
pris  la  place  que  foccupe,  moins  dans  Fespoir  d^etre  utile, 
qu'anlme  du  desir  de  prevenir  de  plus  grands  maux  dont 
je  voyais  la  nation  menacee.  »  Cromwell  resta  done  simple 
Protecteur^  mais  avec  le  droit  de  designer  son  successeur. 
Une  diarobre  haute  fut  aussi  etablie,  k  TefTet  de  donner 
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saiisihctidi  k  f^ittm.  hi8tdfi(|b^  de  la  tie  pbMtiqii^  du 
peitpte  anglais. 

CrdtDweil  (wtitait  d^  tors  e^(^r^r  ube  Tietltes^e  tHii(|uine 
et  croire  (]ue  1^  ctio^  irdient  dor^ttatdni  s^ofi  la  tbie 
fMc^  par  la  constitution ;  Mdis  1^  dtfOcdlt^  recotuifi^fi- 
ctt^ni  dds  qu'n  ^*agH  d6  d&igner  le^  ttlertibf^  dd  cettd 
diambre  haute,  dotlt  la  nothlnaflod  dt)parteiialt  ati  Prdtec- 
tBur.  II  (ssaya  hIeH  dfc  r^oncillcf  le  nonv^d  di-Cc  W  tleut, 
le  pr^ent  avec  le  pass^ ;  mats  le^  ch^fs  d^  aticietin^s  fa- 
itailles  se  motitr^reht  pea  dispose  h  si^^ri  cOt^  dlidmttteS 
qni  detaient  letu-  fortune  et  leuf  ^tdiatioii  k  11  f^toliitibfl. 
Crdmwelt  ne  tarda  pa^  non  plu^  k  regretier  d'dtol^  afinel^ 
k  foir^  partle  d«  la  chafnbfe  ded  lords  quarante  MlJtftbrM 
dela  chainbrcides  i^miifuhes,  dont  Tappui  ttll  mariqinf  qtiand 
fes  tieux  incneiiffe  dli  long-parletoeht.  HnpjltWtits  de  tout 
freitt  et  de  toute  dutorit6,  sc  tolrent  fert  mvtAr  de  feiioristfttter 
une  toUte-t)(iissante  Codventioti.  lis  f-efUsafcni  d^  recoh- 
llaltre  la  chatilbre  des  lords  en  quality  de  Tun  des  pdutolr^ 
de  r^lat,  et  lu*  contesialent  ^es  droits.  L'exi^nce  mCnie  de 
la  constitution  ge  retroiivalt  doric  encore  une  Ibfs  en  ()6rir, 
et  Cromwell  se  Tit  ddlis  robllgation  de  rappelcr  adic  repW- 
sentants  du  penp\^  t^m\h  les  difticutt^s  de  la  <^(lati6n,  la 
A^cessll^  de  la  pilt^  et  de  la  concorde  h  I1nt6rieur. 

t'esprit  d'insubordinatiori  cortmoeh^  k  sfe  i**ai!lft«tc?t 
dans  TarhK^c.  l>es  niill^hdires  relevferent  14  iH^  tout  coihme 
tfes  partisans  des  Stuarts ;  la  tie  du  Pfotecteur  ftft  menace. 
Vn  coup  ihbrUl  rCest  point  tin  mHlHre,ii^  ^tait  le  litre 
d^tn  pamphlet  qui  circula  contre  lul ;  et  la  giierre  citiie  allatt 
encore  une  fofs  i-ecoiiutteMcer,  6l  rcncrgic  de  Cromlicll  n'a- 
vklt  pas  prirf  les  dcvants.  «  bleu  Jugcra  ehtre  tons  et  moi  I  » 
dlt-il  au  parleiuent ,  eh  pronon^arrt  la  brhsque  dlssohitton  de 
rnsseml)t(^e,  au  ilionicnt  oO ,  tenant  en  main^  ioH^  les  flls  d6 
la  cotijuraf ton,  II  rctabfl.ssjrit  Tdrdre  k  rint^rleuf ,  dt  au  dehors 
inleValt  Duhkerqoc  aux  £spa{*nols.  La  fjurttatiitf  Angleterrd. 
encore  one  fols  sauV^e ,  ^mi  todjod^s  ptilssiritfe  par  TCpi^e  et 
pair  la  dible.  A  ce  hiowieilt  le  Protectcdr  ^  crtit  asstz  tod 
jK)ur  contoquer  Un  ridutedu  p^rlcmedt.  Mafs  II  ^pfocrta  alors 
darts  son  intifnite  m^llifeui'  sor  IhaFlierrf .  et  (W?rdlt  raptdcrtient 
Fun  aprfcs  I^autic  lin  g^ndfe  ^t  sa  flfte  cli^ie,  ftfisatxeth.  Lttt- 
m<^h)(^  ^(ait  arri<^  k  ik  clnqudMd^nefitf^fne  ^in^  de  ^h 
% ;  et  dcpuls  t)iMi  longfefrtpg  II  n'y  ^HH  m  chH  ttff  de 
rc{»ofe  p^our  \&  itU,  Ji6ur  fe  ccntifr,  jiOirf  l6  hftsi,  tfti^  fbrs- 
(iu'li  liii  avajt  «(d  dorth(i  (1(*  poiiMt  A^oCcUpe*"  iiti  t\nsei 
dti  merriitr.  fl  dtait  aii  fit,  SOi/ft/^^t  de  \i  gdntfe,  qtfiiftfl  flf 
apprit  la  mort  (f  itRsatieth ;  ti  k  mtie  paWt  11  ^  rfentett^fe^ 
qii'il  fut  pi  is  dVhe  fifiVre  iloleAfe.  Sfo  de^IH6^€^  parot«  mf  ent 
celles  d'uh  cfirc'tien  pieut  fet  d^volf^  k  Dl(^it.  Oil  rfc  retfouta 
pas  le  billet  Ca(Jtie(fi  sui  IfeqrtW  11  rftirit  pfcic^emrfteht  fn?- 
crit  fe  lioui  de  rfiOirtme  qu'If  af^pdatf  k  it\  ^«Cc^ddr  eh  qrtt- 
litd  d6  Protecleiir.  Son  sefcr^ftdfrC  Mttime  Tajafit  qucstfortnfi 
a  ce  snjet,  it  liii  sembla  que  fe  moribund  repdhd^it  oUi  kUl 
nienfion  du  noiii  de  soh  tils  atti^  (ttcliard. 

Cronmelt  mourut  le  3  ^ptembi'e  165^,  joiir  adilttersaire 
des  batailles  de  E^untar  et  de  WoiCestef.  «  Cessez  de  pteu- 
ref,  dif  h  Pissistance  §oii  chaperairt  Sterfy ;  au  |o<if  de  fa 
r^siiiredibn  il  receVfa  1ft couf onile  celeste  I » 

L'ldsfoire  fc  iastifi^  la  condulte  de  CWrtlifvefl.  Lul  une  fols 
mort,  les  pafih  que  soft  hrai  bttlssdrtt  avaft  contertns  rft- 
colninetic^rtt  teur^  imt« ;  et  r^l^  de  coiifu^lon  g^ndrate 
oft  l^on  sfe  reti-onva  blentftt  proWV^  cdmhieft  H  at^f  ete  tdfit 
k  la  fois  h6mrtte  de  sage  coftseH  et  honlttie  A'ktiM. 

Richard,  ftts  affi€  de  Cromwdr,  rtd  dit  lC!ie,  dIflfWdIt 
cMipti^loinetlt  <re  son  hM  fotrr  cfe  qtil  est  de  Tesprtt  et  du 
caiactere.  If  prit,  II  ^st  ir.d,  le  tllr<*  de  ^^ot^<ciir ;  m^ls  11 
rie  tarda  p6\ni  k  y  rendneer  votdmalf chieftt ,  et  apf^s  \k 
tt^ikuTkim  des  SluArts  il  passit  fetfr  Ife  coritiiiettt.  C^Cjiehdarit 
il  revifat  en  Angleterre  des  16S0,  et  H  ttioMtai  dans  une  pro- 
fonde  obscuriffi  en  1  / 12.  Un secofid  lils de  CrorrtwelL  ffenri, 
adiiiinistr^  I'irlande  pendant  les  defnicrs  temps  de  la  He  dc 
son  p^re. 


DU  reste,  la  i^taiii-atidh  ^sayk  ^  he  f l&g^  i^  (^tnwdl 
ifioH.  Oh  d^terra  sod  cadavr^,  ceui  de  Sk  respectable  m^ 
de  si  soeur  Brigltte,  ei  de  Tamiral  Blake ;  et  ces  corps  d$ 
k  mditie  di^sous,  ou  les  sustiendit  au  gibet.  CTe^t  f^ue 
actuelle  qui  ^Uie  a  rendu  k  &A  f&^moire  \i  plabe  honorable 
qu^elle  doit  occuper  dans  llustoire.  IhcapakleS  dS  gouTenier 
par  eux-iri^mes  et  de  se  laidser  goiiTefn^f.  tte  r^putilitaiiu 
out  dc'tjeiftt  Cromwell  cohuiie  iiti  dmbtuedx  tisutpat<!ar. 
Le^  rof dlist^,  t!h  faisaht  le  porttdH  de  t'liomm^  qtil  avait 
rtftitefs^  le  ir6ne  dans  le  sAUg,  ii*otit  p«{  fliaUqu^  dmploy^ 
les  colileu^s  tes  t)tas  sombres.  Les  g^itgffltlotiS  aagldlse^  sui- 
tantes,  &^et  leUr  respe<it  Ihd^  potir  1^  im  diis  IflStihili&iu 
con^titutlofihetles ,  i^  reh].s^refit  k  6dh)t)rendre  la  nke^ti 
des  dctes  arbltraffes  d^un  homlil6  oiil  dvait  tolssioti  (k  ttA- 
dre  sa  natioA  apte  k  supporter  ie  regime  d4  la  libefte%li 
une  ^poque  de  luthtdrbs  et  d'lH-eiiglon  n*a  pu  dmet(r«  la  ^• 
tfiM6  de  fa  fdi  f  fie  ^di  existiit  chez  cet  homitie  du  coufxl^oal 
si  petsplcace ;  pdUl*  etle  soti  chrlstianlsme  apjtuy^  sur  la  Bible 
il'd  et^  qU'lin  masqne,  de  inCmt  que  le  (tleox  b£ros  qtfi  ea 
tonfe  occasioh  rendalt  fiomtndge  4ia  Prdvldence  n^il^qu'uil 
litfiocrltc  habile  k  guider  1^  peuple  datis  ses  toies  k  faldef  de 
ses  ddmonstrdtlons  de  bldt^.  C6  n^est  (jiiS  todt  r^ceiMneiil 
(ftt'on  a  tu  Macadlay,  d^ns  Sofl  Bistolrt  d'Angleterre  de- 
pun  tttV^Mffteni  tie  Jacques  it  ( t^tidrts,  IS49),d(rtra*r 
enntl  la  parole  atit  fUftS  et  recotitiattre  dans  Crdhi#elt  run 
dfA  p\th  gr^tldS  gfnii^s  et  6^  plun  fefiharquables  h^  6t 
sa  natiort.  M.  GUfaiot,  loi  at^,  a  d^Mohtr^  {ttishirtde 
la  Ri^iblntion  d* AngtetMe,  etC.i  nbuVeUe  Wiltort,  i85ft;«t 
Pourqmi  la  revolution  WAngmene  a-t-tlle  nuisl*) 
cbmbien  CfoiUwell ,  par  t^^telfdue  et  Tdrfergic  de-  S(i5  ticuV 
iH  VetttpoHk  riiffme  stir  rirt  Guilltfuilie  1ft  et  sar  uft  Wa- 
shingfdn ,  et  a  pi^ut^  4ue  jam^s  Itdthme  h*atait  uai  ud  p!u{ 
brfilairt  entliDUSiasrbeft  plus  de  tttitU  dans  fe  coUp  dVil.  Vat 
de  ceot  qui  tfiA  le  |>hi$contKbu^  k  r^ablliter  Sa  mfyAfik^i 
Mi  C?arlyle  J  eh  pttbliant  et  annotant  une  cdliectlbtl  d(fe  Letlm 
dhd  Speech^  ofCtbiMbell  ( 1847 ).  A  ces  trivatfi  Se  fatladj« 
iWrfSfdraWenfctrt  [^ttUtdirt  du  Protector  At,  par  Merif  (f  Aa- 
bighe  (Parts,  i^7 ).  CdtiSultti  iuss\  tillem^n,  riisMrtk 
CromtpeU{i  to!.;  isisr),  etMemoin^the  PnttctwO^ 
ver  Croihttell,  and  of  hiS  ifong  Richard  tM  Bm^ 
(Londres,  fft20),  JitiWi^  p*r  Olttier  CfdmW^f,  rm  dfes 
d^ctidithts  dtt  Protecteur. 

[  ir  ii*«St  i^tii  sdns  tht«r6t  de  skMt  cd  qiftet  fkimt  li 
famille  de  Cromwell. 

D'^mabeth  Boii^gief,  s*  feftfMe,  fl  ^M  M de^ri  fltt^ 
qnat^e  filte^: 

fHchard,  Mm  ffls  kM.  iiattti^  douce  et  tfttdde,  fftoortil 
le  13  juillet  1712,  k  CheshuOf ,  Ir  I'i^  de  qtlstf re-tUgf  biA 
aft*,  satis  iftofr  jamais  ete  i/ftp*MI6 ,  dans  hi  loitgW  ckHW 
qti'il  fotrrnft  eftcore  aprfts  la  r cstanratKm ,  psi  lA  Shiart*, 
<fM)t  pottrtatft  11  arirait  peffdatnt  (fuetqne  temps  (ktdpi  k 
tr6ne.  11  avait  epousc^  Doroth^e,  fdle  de  Ricliard  .^^M*,  df 
ffulislet,  diAn  le  HaiAiffshhre ,  de  laqnelle  il  eat  troM  ^le$, 
qui  se  nuafl^hit  asset  obscof^ent  et  ii'oot  pHHSft^^ 

p^tent^.  ' 

Henri,  celui  deSjdeifx  /hs  ifd  Protects  qrt  ^ta«  k^  ttlwt 
partag£  «ouS  le  rapport  dc  rirttelfl^iree,  fe  KHiriM  d  ia^ 
tueux  Ilemi,  tectrt,  a^rte  la  t^sixataiioa,  k  Spfency-AMwyt 
Ott  fl  fnounit  d^  Pantile  f  A7^.  11  at  aft  «potiB^  EmMh, 
mie  afrt(*  de  sh-  Francis  Rus^WI,  de  Clifpp«rtlafc,**<  ■ 
M  chiq  Ills  et  ime  flllc. 

De  ces  dnq^lls,  il  t  eit  eat  quatf«rqui  ntobfWerft^**^ 
gferde  dcscertdance.  lA  cadet,  sftp^i  HciirtcdtertesfflS  f*J[ 
mortefrltll  railoi*  darts  Parm^  aiiglalse,  ifvtt  *F* 
Hdnndh ,  Ulte  d'Ufi  marChand  appef«  Bdhjthif*  ft«Wj 
eiif  d*6Tle  iiti  Ills  appel6  Thmdi,  leqhel  ettHfir  cd**¥* 
rarrte^e-petft-nis ,  en  l%d^  dl«Jftfe,  Ai  ftxWsW-? 
Thomas  Cromwell  raouf at  (ibiM  66ttflWWf,  i  ttf^^j 
le  2  octobte  1748.  Un  fits  quH  f^fsSa  te  tnewtojtMW'' 
dromwcU,  flit  reftf  aVo<i«l,  ^  ifest  MH  ^ifeilr  fvH* 
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La  fiile  unique  de  Henri ,  fils  cadet  da  Protecteur,  ilisa- 
heth,  ^poUsa  William  Russell,  de  Frohdam  Abbey,  dont  elle 
eutsept  fils  et  six  filles.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  enfants 
moururent  en  bas  Age.  Cependant  un  de  ses  fib ,  Francis  , 
n^  en  1691,  a  laiss^  des  descendants  qui  ont  continue  d*ap- 
partenir  aux  spheres  ^lev^  de  la  soci^t^  anglaise.  L^une 
des  soeurs  de  Francis,  au  contraire  ,  nomm^  Misabeih^ 
comme  sa  m^re ,  ^pousa  un  certain  Robert  d'Aye  de  Rohan, 
qui  mourut  de  mis^iedans  une  maisonde  refuge.  Une  autre 
s(sur  de  Francis,  Marguerite,  ^pousa  un  honoma  de  basse 
condition.  Une  troisi^me  soeur ,  enfin ,  ^pousa  un  certain 
Nelson  de  Wildenhall,  dont  elle  eut  un  fils  qui  cxer^  la  pro- 
fession de  joailliet-bijoutier,  et  une  fille ,  mari^  k  son  tour 
k  un  avocat  du  nom  de  Redderock ,  et  qui  devenue  veuve, 
fut  reduite  pour  subsister  It  tenir  une  petite  ^ole  de  filles. 

Les  quatre  filles  de  Cromwell  avaient  nom  ; 

Briggitte ,  mari^  en  premieres  noces  au  g^n^ral  Hefiri 
Ireton ;  et  en  Secondes  noces,  au  g^n^ral  Ctiartcs  Fleetwood  \ 

Elisabeth^  fenfant  bien  atm^  du  Protecteur,  qui  n'en  fut 
pas  moins  toujours  une  royaliste  ardente ,  qui  <ipousa  John 
Claypole,  et  qui  mourut  k  Tdge  de  vingt-neuf  ans,  du  virant 
m^me  de  son  p^re ; 

Marie,  marice  a  Thomas,  vicomte  de  Fauconbery ; 

Francisca ,  mari^  d'abord  k  Robert  Rich ,  petit-fils  du 
comte  de  Warwick,  et  en  secondes  noces  k  sir  John  Rus- 
sell ,  de  Chippenham ,  dont  elle  eut  une  nombreuse  post^- 
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cronies;,  f^les  qu'on  c^l^brait  k  Ath^nes  en  Thon- 
neur  de  Saturne.  Ccs  f(&tes  r^pondaient  aux  Saturnales 
des  Remains.  On  pretend  qu'k  Rhodes  on  r^rvait  un  mal- 
fiuteur  pour  Timmoler  k  Saturne  dans  cette  soleunit^,  ainsi 
appel^e  du  nom  grec  de  Saturne ,  Cronos, 

CKONSTADT  ou  KROiNSTADT  (c'est-4-dire,  en  alle- 
leoaand  f  ville  de  la  couronne;  en  hongrois,  ^rasso),  che^ 
lieu  du  district  du  m^me  nom  en  Transylvanie,  la  ville  la 
plus  int^ressante  de  la  partie  de  la  principaut^  de  Transyl- 
vanie qu^on  appelle  le  pays  saxon,  en  m6me  temps  foyer 
principal  de  son  industrie  et  de  son  commerce,  est  entouK^e 
de  montagnes  et  adoss^e  k  une  grande  for^t,  dans  une  con- 
tr^c  magnifique,  k  environ  633  mMres  au-dessus  du  niveau 
de  r Adriatique ,  et ,  en  raison  de  sa  situation  au  pied  des 
M«>ntagnes  Hautes,  tr^-expos^  aux  vents  du  nord  et  du 
nord-est.  Son  plus  t>el  ^ifice  public  est  la  cath^rale  ^van- 
g^lique,  od  Ton  admire  un  superbe  buffet  d'orgues.  11  faut 
aicore  mentionner  TbOtel  de  ville,  la  bourse,  qui  date  de  la 
moiti^  du  seizidmesi^e,  et  T^lise  catholique.  Le  petit  cha- 
teau fort  qui  s'^l^ve  au  cdt^  nord-ouest  de  la  viHe,  siir  une 
petite  ^inence,  a  joud  un  rdle  assex  important  dans  14  cam- 
pagne  de  134H-i849.  Des  trois  faubourgs  qu^on  compte  k 
Cronstadt,  le  plus  considerable  ^t  le  faubourg  valaque,  qui 
»Mtend  pendant  plus  d'une  lieue  dans  une  gorge  de  la  mon- 
tagne,  et  qu'hahitent  les  gens  riches. 

Cronstadt  est  une  ville  royale  libre;  mats  elle  n*a  plus  au- 
jourd^hui  quo  Tombre  de  ses  ancienncs  franchises  munici- 
pales.  Elle  est  le  si^e  d'un  grand  nombre  d^autoritds  admi- 
ntsfratives  de  la  principaut^,  d'un  abbd  mitr^  faisant  fonc- 
tioDS  de  cur^  de  feglise  catholique,  d'un  doyen  de  I'^ise 
^vang^lique,  d'un  archipr^tre  valaque  non-nni;  et  les  trois 
confessions  y  poss^ent  de  bons  (^lablissements  d'instruction 
put>lique,  parmi  lesquels  on  distingue  en  premiere  ligne  le 
gyamase ^vang^Uque.  La  population  estde  22,826  habitants, 
•t  sesubdivise,  au  point  de  vue  des  cruyances,  en  8,675  lu- 
tU^ens,  9,341  grecs  non-unis ,  3,880  catholiquesromains, 
894  r^form^  et  96  unitaires ;  au  point  de  vue  des  races , 
en  9,116allemands,  8,493  valaques,  4,364  magyares,  789  bo- 
btoienset  119  Strangers.  Cettc  population  vit  presqueex- 
olusivement  d'mdustrie,  de  commerce  et  de  transit.  Le  com- 
merce avec  Vienne,  Pesth  et  la  Valachie,  en  articles  des  co- 
lonles  et  des  fabriques  et  en  produits  bruts,  est  tr6s-consi- 
d^able.  Les  principaux  produits  de  Tindustrie  locale  sont 


les  vases  en  bois ,  les  bahuts,  les  cprdes  et  courroies ,  les 
souliers,  les  chapeaux  etles  draps  qu  on  ^couledans  lesprin- 
dpaut^  voisines ,  ainsl  que  les  chandelles  de  suif,  dont  on 
obtlent  un  l)on  placement  k  Pesth.  On  n*y  trouve  que  fort 
pen  de  fabriques ,  mais  en  retanche  des  h6pitaux  parfaite- 
ment  organist  et  d'autres  ^tablissements  de  bienfaisance, 
une  caisse  d^^pargne ,  une  banque  de  pr^t ,  un  comity  de 
temperance,  une  society  industriellc,  une  society  de  commerce 
allemande  et  une  Valaque.  La  feuille  hebdomadaire  de  Tran- 
syhranie  ( Siebefiburgische  WochenbUUt  )  paraissant  k 
Cronstadt,  est  une  feuille  trte-r^pandue. 

On  fait  remonter  la  fondation  de  CronStatd  aux  {^remiires 
ann^e^  du  treizi^me  si^le.  Au  seizi^me ,  elle  fut  nn  des 
foyers  de  la  rdbrme  lutberienne;  et  Honterus ,  son  r^forma- 
teur,  eatiTetetiaH  nn  commerce  de  lettres  des  |iltis  soivis  aVec 
Luther.  Lea  rois  de  Hongrie  avaient  prol^  k  Taide  de  pri- 
vileges de  tons  genres  son  eommereei  qui  jadis  6taJt  bien 
plus  important  qu'aujourd'bui.  Les  fortifications  dont  elle 
etait  autrefois  entour^e,  tombent  maintenant  en  mines. 

CaOiXSTAtoT  ou  KRONSTADT ,  place  forte  et  ville 
maritime  du  gouvernement  de  Saint-Petersbourg,  li  41  ki- 
lometres de  cette  capitate ,  dans  la  plus  etroite  partie  du 
golfe  de  Finlande,  en  face  de  rembouchure  de  la  ifewa,  bd- 
tie  sur  un  rocher  calcaire,  haut  mais  etroit,  le  Kotlin-Oi- 
toWf  c'est-k-dire  lie  du  Chaudron  ( en  finnois  Rehisari); 
position  qui ,  jointe  a  la  force  des  ouvrages,  en  fait  le  bou- 
levard de  Saint-P  et  e  r sb  o  u  rg  en  meme  temps  que  la  place 
forte  la  plus  importanfe  et  le  port  militaire  et  commercial  de 
Tempire  oil  regne  en  tout  temps  le  plus  d*activite.  Cette  ville 
fut  fondee  en  1710  par  le  tsar  Pierre  le  Grand,  pour 
servir  de  port  de  mer  k  Saint-Petersbourg.  sur  ime  tie  de- 
serte  au*n  avait  enlevee  aux  Suedois  en  1^03;  et  ft  Tcd- 
toura  de  travaux  de  defense,  qili  furent  eucbre  conslderable- 
ment  augmentes  par  sa  fille,  rimj>eratrice  Elisabeth,  sous  la 
direction  de  farcbitecte  Kokorinof ,  et  plu^  tafd  par  les  cm- 
pereurs  Paul  I**^  et  Alexandre  1**^. 

Cronstadt  est  le  siege  de  Tamiraute  russe.  Les  rues  de  cette 
vilte  sont  droites  et  regulieres ;  on  y  remarque  un  grand 
nombre  de  beaux  edifices .  irois  eglises  et  deux  chapelles 
grecques,  une  eglise  luthenenne,  une  eglise  anglaise  et  une 
^lisc  catholique.  La  ville  possede  en  outre  les  etablisse- 
ments  maritimes  les  plus  grandioses,  une  ecole  {)oUr  les  ma- 
telots  et  une  ecole  pour  les  pilotes ,  un  arsenal  maritime, 
une  fonderie  de  canons ,  tm  lazaret  maritime,  des  casernes, 
des  chantiers  de  construction,  des  ddcks,  des  t)dtimerits  a 
Tusaae  dcla  douane,  et  trois  bassiiis  de  pori  distificts ;  le  bfls- 
sin  de  la  marine  marchande ,  pouvant  conteiiir  un  mitlier 
de  b4fimehts ;  le  bassin  central ,  pour  Tarmement  des  vais 
seaux  de  guerre.  Pun  et  Tautre  tre^-pro/odd^ ;  et  efffhi,  le 
port  militaire ;  toiis  converts  e<  defendiiS ,  Independatnment 
de  leurs  propres  ouvrages  de  defense,  p4f  Ife  Ktonilott  (cha- 
teau de  la  couronne),  qui  fut  consfrUtf  egftlefneht  p^t  le  t^at* 
Pierre  le  Grand  dis  Tanriee  1701  siif  deux  p^lteS  \ki  totsl- 
nes ,  entourees  aussi  de  fortifications. 

Un  des  grands  inconvenients  du  port  de  (Cronstadt,  c^^t 
de  se  trouver  trop  rapproche  de  femt)on6hdfe  de  \i.  I^ewa 
et  de  Teau  douce  de  ce  fleuve,  qui  pourrlt  vile  tes  niivires. 
Ensuite,  pendant  cinq  niois  de  Taunee,  de  ta  kh  de  notem- 
bre  k  la  fin  d^avril,  les  bAtiments  n^  peuveM  ni  y  entfer  n! 
en  sortir,  k  cause  des  glaces.  Quoi  quMI  en  soit,  Cronstadt , 
comroe  veritable  port  commercial  de  Saint- Peterbourg,  est  J6 
grand  centre  du  commerce  de  la  Russie  septentiloiiar^,  ttbu- 
seulement  pour  Texporfatlon  k  fetranger  des  produits  brut^ 
de  rinterieur  qui  y  arrivcnt  par  canaux  ou  encorfe  des  dfffl^- 
rents  ports  russes  de  la  Baltique  par  le  cabotage ,  mais  en- 
core pour  rimportation  des  produits  de  findiisfrie  etfan- 
gere,  dont  it  est  le  grand  entrepdt  et  qb'il  fait  pa^vetif^  ju^ 
qu*aux  ports  russes  de  la  mer  Noire.  Le  mouvc^efit  amitfel 
d'entree  et  de  sortie  du  port  est  d'environ  3,000  b&tftnehts; 
Une  communication  des  plus  actives  par  bfttiments  k  vapeu]^ 
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a  liea  constammeDt  entre  eronrtadt,  Saint-P^tersbourg,  P^ 
terhof  et  Oranienbaum.  Les  b&timents  h  yapeur  arrivant  de 
Beya!,  d'Helsingfors,  de  Stockholm,  de  Stettin,  de  Lubeck, 
doiTent  tocjoars  s'y  arr^ter.  Les  continoeUes  Solutions  de 
la  flotte  imp^ale  de  la  Baltiqoe,  dont  Cronstadt  est  la  sta- 
tion en  m^me  temps  que  cette  yille  renferme  one  grande 
partie  de  ses  pipages  et  de  son  personnel^  igoutent  encore 
h  Tanimation  extreme  de  ce  mouvement.  On  s'explique  dhs 
tors  fadlement  comment  Cronstadt,  en  d^pit  de  Texiguit^  de 
son  enceinte,  en  est  yenne  k  renfermer  aujoord'hui  une  po- 
pulation de  60,000  Ames. 

CROQUANT9  eipression  injurieuse,  qui  d^igne  le 
plus  ordinairement  un  gueux,  un  miserable,  un  pauvre 
diable.  Cest  dans  ce  sens  que  La  Fontaine  a  dit : 

Paase  na  cerUio  eroquant,  qui  marchait  les  piedf  not. 

Croquant  signifie  encore  un  sot,  un  fat,  un  personnage  sans 
consistanceet  sans consid^tion : 

Ce  croquant  qa'i  rinsUnt  je  Tient  de  Toir  sortir. 

Ainsi  s*exprime  le  marquis  en  parlant  de  Dorante ,  onde  du 
Jaueur,  dans  la  pi^  de  ce  nom.  Cette  expression  est  fami- 
li^re  et  vieillit.  D'Aubign6  en  rapporte  Forigine  k  un  soul^- 
vement  de  paysans  arrive  en  1597,  et  qui  commen^a  dans 
la  paroisse  de  Croc,  situ^  dans  le  Limousin.  Cette  r^volte, 
caus^  par  les  vexations  des  coUecteurs,  s*^tendit  dans  le 
P^rigord,  le  Quercy,  I'Ag^nois  et  TAngoumois.  Non  con- 
tents d'attaquer  les  agents  du  ftsc,  les  rebelles  se  ru^rent 
BUT  les  gentild-hommes,  qu'ils  massacr^rent  et  dont  ils  pil- 
l^rent  les  chateaux.  Mais  la  d^union  se  glissa  bient6t  (Uns 
leurs  rangs ,  compost  de  catholiques  et  de  protestants.  Les 
premiers  se  s^par^rent  de  leurs  associ6s,  et  ne  tard^rent  pas 
k  d^poser  les  armes  volontairement ;  les  autres,  atteints  en 
rase  campagne  par  les  troupes  royales,  furent  vaincus  et 
disperse.  Le  pire  Daniel ,  en  rapportant  ce  m^me  ^v^ne- 
ment,  assure,  au  contraire,  que  les  insurg^  furent  nomm^ 
eroquants  parce  quMlscroquaient,  c'est-li-dire  parcequlls 
mangeaient  et  buvaient  tout  ce  qu'Us  trouvaient  k  manger  et 
k  boire  dans  les  maisons  des  gentUs*bommes.  Manage  pr^ 
tend  de  son  c6t^  que  ces  paysans  fiirent  nomm^  eroquants 
parce  que,  ne  sachant  pas  ^rire ,  ils  se  bomaient  a  tracer 
sur  les  actes  un  crochet  ou  une  croix  pour  leur  tenir  lieu  de 
signature.  Enfin,  le  Dictionnaire  de  Tr^voux  aflirme,  pour 
sa  part,  que  croquant  senrait  k  d^igner  des  soldats 
n*ayant  en  temps  de  guerre  pour  toute  arme  qu'tin  croc ,  ce 
qui  ferait  remonter  rinrention  de  ce  mot  kTdpoque  ftodale, 
06  rinfanterie,  form6e  d*one  multitude  confuse,  n'avait 
pour  se  d^fendre  que  des  fourches ,  des  crocs  etdes  bfttons. 

Saint-Prosper. 
•  CROQUIS.  C'est,  en  termes  d'art,  la  premiere  id^ 
jet^  pr^ipitamment  sur  le  papier,  soit  au  crayon ,  soit  k  la 
plume,  et  sans  recbercher  ni  Teflfet  ni  la  puret^  des  for- 
mes, mais  dans  le  but  seulement  de  rendre  Tagencement 
d*une  ou  de  plusieurs  figives  qu'un  artiste  veut  faire  entrer 
dans  sa  composition.  Les  croquis  des  grands  maltres  sont 
fort  recherche ;  les  curieux  poussent  m^me  souvent  cette 
T^n^ration  trop  loin,  puisquMls  metlent  des  prix  assez 
^ev^  k  des  croquis  que  v^ritablement  on  ne  pent  consi- 
d^rer  que  comme  des  griffonnages  plus  ou  moins  informes. 
Lorsqu^un  croquis  est  plus  arrets,  il  re^it  le  nom  d'e.s- 
quisse.  Cette  expression  a  pass^  des  arts  dans  la  litt^ra- 
ture.  Duchesne  atn^. 

CROSSE  ou  BATON  PASTORAL ,  insigne  de  la  dignity 
^piscopale  et  abbatiale.  Dans  le  principe  il  ^tait  surmont^ 
d^une  petite  pi^ce  transTersale  qui  lui  donnait  la  forme  du 
ttttt  ou  de  la  croix.  De  \k  Tient  le  nom  de  crosse ,  en  italien 
croce,  croix.  On  a  donn^  divers  noms  k  cet  insigne  :  celui 
de  pedum,  parce  qu*il  ressemble  en  effet  k  la  houiette  du 
beiger ;  celui  de  ferula,  du  verbe/erio,  je  frappe,  parce  que 
c^est  avec  la  ferule  que  le  mattrc  gouvemait  ses  ^16ves ; 
celui  de  cambuta  ou  camboca,  terme  irlandais  qui,  scion 
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le  cardinal  Bona,  signifie  hdUm  rtemxrU,  Qaoi  qoHoi 
soit ,  le  bftton  pastoral  ^tait  le  signe  de  Tautorit^  pontificale. 
Son  origine  remonte  aux  premiers  siteles  de  Vtj^  Le 
bftton  pastoral  n*est  point  pour  les  abb^,coouDe  poor  les 
^v6ques ,  un  droit  ordmaire ;  c^est  une  concession  fSiHe  pir 
le  pape  k  diverses  ^poques.  L*abb^  porte  le  Uton  pastonl 
toum^  en  dedans ,  comme  signe  de  la  jorididioQ  restreiote 
k  son  monast^re,  tandis  que  r^v6que  toume  sa  reooorirare 
en  dehors,  pour  montrer  qu'il  a  juridiction  sor  tout  soo 
dioc^.  Les  6T^es  ne  tiennent  le  bftton  pastoral  en  mni 
que  dans  les  processions,  ou  lorsqu'Us  donneot  la  benedic- 
tion pontificale.  On  le  porte  ou  on  le  tient  devant  eui  daos 
la  plupart  des  autres  c^r^onies.  Le  pape  est  le  seal  des 
dv^ues  qui  ne  porte  pas  le  bftton  pastoral.  lanooentni  ea 
donne  pour  raison  que  saint  Pierre  ayant  envoys  ion  bitoa 
ft  Eucbaire,  premier  ^y^ue  de  Trftves,  c^te  predeiue  re- 
lique  fut  conserve  dans  cette  ^lise. 

CROSSETTE,  jeune  branche  d'arbre  qo'on  d^Udte 
en  laissant  un  pen  de  hois  de  Tann^  preoMente,  et  qui 
sort  ft  faire  des  boutures.  La  bouture  ft  crossette  est  en- 
ploy^  pour  la  yigne ,  le  figuier,  etc.  Les  vignerons  de  li 
Bourgogne  lui  donnent  le  nom  de  chapon. 

CROTALE  (do  grec  xpdrotXov,  d^rtr^  de  t^»,fnf- 
per,  faire  du  bruit).  On  d^gne  sous  ce  nom  un  instromeat 
de  musique  des  anciens,  repr^sent^  sur  les  mMailles  dm 
les  mains  des  pr^tres  de  Cyb^le.  Cet  instrument,  que  boos 
connaissons  sous  la  denomination  de  castagnetles, 
etait  compost  de  deux  lames  d'airain  qo'on  foisait  cboqoer 
Tune  centre  Taotre. 

Les  serpents  d  sonnettes,  si  c^l^res  par  Patrodte  de 
leur  yenin,  ont  ^t^  aussi  appel^  crotales ,  parce  qaHsoat 
au  Bout  de  leur  queue  un  instrument  broyant,  forme  de 
plusieurs' comets  Milieux  Iftchement  embolic  les  uDsdm 
les  autres,  qui  r^nnent  quand  ces  reptiles  rampent  oon- 
muent  la  queue.  Le  nombre  des  comets  qui  composentla  soa- 
nette  des  crotales  augmente  avec  Tftge ,  poisqull  s'eo  fonw 
un  de  plus  ft  chaque  formation  d*un  nouvel  ^pidenne,  etqoe 
ce  nouveau  cornet  persiste  et  reste  embott^  dans  les  aotm 
ft  chaque  mue ,  quoique  r^ement  96pw6  et  detacbe  de  U 
peau. 

Outre  ces  caractires  partlculiers,  les  crotales  se  recon- 
naissent  ft  leurs  formes  trapues,  ft  leur  tftte  assex  grosse  d 
termini  par  un  museau  court,  gros  et  arfondi;ft  km 
^cailles  ^paisses,  libre&ft  leur  sommet,  et  surmonteesd^ 
carftne  ou  d*un  tubercule  tr^-prononc^;  ft  leur  ^.*"^ 
en  une  carftne  assez  forte,  et  ft  une  certainc  uniform 
dans  les  teintes ,  qui  sont  ordinairement  d'un  bron  Jh* 
nfttre,  reley^  par  de  larges  taches  plus  fono^  eteo  lo- 
sange.  Les  dents  chez  les  crotales ,  comme  chez  les  aotres 
serpents  yenimeux,  sont  charge  de  rintrodnctioD  do  teai; 
elles  sont  ins^r^  sur  le  maxillaire;  dans  leur  canal  dAon- 
che  le  conduit  excr^teur  d^une  glande  consid^^le  H^^^ 
long  de  Tos  pt^goidien  exterae,  ct  dans  laquelle  sedistile 
le  yenin.  Personne  nMgnore  combien  est  dangerense  la  nor- 
sure  de  ces  serpents. 

Le  genre  crotale  se  compose  de  Irois  esp^ces;  dlesapp*' 
tiennent  aux  contr^  les  plus  chaudes  de  I'^o'^''^^ 
CROTON,  genre  d'euphorbiacteJ  ainsi  caracl^  • 
Fleurs  le  plus  souvent  monolques ;  calice  ft  cinq  ^^^^^^fl 
corolle  ft  cinq  p^tales  dans  les  fleurs  mftles,  **"***  ^*^ 
fleurs  femelles ;  10  ft  20  ^tamines  ( quelqoefois  en  dobw 
ind^fini),  ins^r^s  sur  un  r^ceptable  nu  ou  vifleox.  Ce  gonj 
se  compose  d*arbres,  d*arbrisseaux  ct  d*berbes  propres* 
rAm^rique  tropicale ,  plus  rares  dans  les  parties  ^^^■•Jf 
de  TAsie  et  de  TAfrique.  II  comprend  environ  cent  »- 
quante  esp^ces.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  util<*' 

Le  croton  cascarilla  foumit  T^corce  toniqoe,  astriigoit 
et  fi^brifuge,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cai- 
carille.Cei  arbre  excMe  rarement  6",50,  ct  ses  ^^"^ 
sont  fort  serr^  vers  le  sommet  Des  branches  les  phis  ••• 


caoTON  —  caoup 
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cires,  quand  <m  les  briae,  il  suinte  un  Hqnide  balsamiqoe 
^pais.  Les  feuilles  du  croton  cascarilla  sont  alternes,  por- 
Ues  sur  de  courts  petioles  j  elles  soot  OTales  ou  cordifomieSy 
lanc6>l^  et  allong^  Ters  le  sommet,  qui  est  obtus,  entier 
et  d*une  couleur  verte  brillante  k  la  face  sup^rieure.  Les 
dears  sont  dispose  en  grappes  terminales  et  axiUaires.  Les 
p^tales  sont  blanchfttres,  oblongs,  obtus  et  <HaI6s.  La  fleur 
m^e  porta  dix  filaments  sabul^,  qui  soutiennent  des  an- 
th^res  droites  comprim^.  La  fleur  femelle  produit  un 
ovaire  arrondi,  couronn^  par  trois  styles  bifides,  ^tal^,  aTec 
des  stigmates  obtus.  La  capsule  est  sup^rieure,  triloculaire, 
et  contient  une  semence  solitaire  luisante. 

Le  croton  tiglium  fournit  une  graine  dont  on  extrait  une 
huile  k  laquelle  on  a  reconnu  des  propri^t^  m^icamen-' 
teuses  assez  ^nergiques.  Get  arbre ,  originaire  de  THindou^- 
tan  et  des  Moluques,  a  une  tige  couverte  d'une  ^corce  unie 
et  noirfttre.  Les  feuilles  sont  ovales-acumin^,  dent^ 
en  scie  et  lisses,  avec  deux  glandes  k  leur  base;  dies  sont 
port6es  sur  des  petioles  phis  courts  que  Texpansion  de  la 
leuille.  Les  fleurs  sont  en  grappes  terminales ;  les  semences, 
qui  sont  renferm^  dans  des  capsules  triloculaires ,  sont 
<^longues ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  cafft ,  couples  k 
quatre  pans,  aplaties  sur  deux  des  cdt^,  et  convexes  des 
deux  autresy  a?ec  quatre  cOtes  ^levies  qui  se  prolongent  k 
^ale  distance,  de  la  base  au  sommet  de  la  graine.  La  coque 
de  la  semence  est  noire,  mais  oouverte  d*un  ^pidenne  uni, 
d*un  brun-jaunAtre  p&le.  Les  graines  de  croton  nous  sont 
ordlnairement  apport^  dans  des  boftes ;  et,  k  cause  du  frot- 
tement  et  de  la  destruction  de  r^piderme  k  laquelle  le  frot- 
tement  donne  lieu  quand  les  caisses  ne  sont  pas  compl^te- 
loentgamies,  souvent  ces  graines  ont  I'apparence  Termoulue. 
£Ues  portaient  autrefois  dans  le  commerce  de  la  droguerie 
le  nom  de  graines  des  Moluques.  Depuis,  dies  ont  ^t6 
bannies  de  la  pratique  de  la  m^dedne  k  cause  de  leurs  pro- 
pri^t6i  drastiques  trop  Tiolentes,  et  c'est  uniquement  de 
llinile  qu^on  en  extrait  par  expression  dans  Tlnde  qu*on 
fait  actuellement  usage  comme  purgatif.  L'buile  de  croton 
tigUum  est  de  couleur  brun-rouge4tre  p&Ie.  Sa  saveur  est 
^CTt  et  chaude,  et  die  laisse  une  impression  d^sagr^ble 
dans  la  bouche  et  dans  la  gorge ;  cette  sensation  dure  pendant 
plusieurs  heures.  Appliqu^  sur  la  peau  en  frictions,  lliuile 
de  croton  tiglium  determine  une  Eruption  d\me  prodigieuse 
quantity  de  petites  v^cules  qui  se  s^hent  aprte  deux  on 
trois  jours.  Son  action  v^sicante  est  tr6s-^nergiqae. 

Parmi  les  autres  esp^ces,  dtons  encore  :  le  croton  cam' 
pestris  {velame  do  campo)  et  le  croton  perdiceps  (pe- 
deperdis,  aUamphora),  employ^  par  les  Br^iliens  comme 
diur^tiques  et  antisyphilitiques ;  le  croton  balsamiferum 
(petit  baume ),  qui  crott  k  la  Martinique  et  dont  on  prepare 
une  liqueur  fort  agr^able  appdte  eati  de  Menthe;  les  cro- 
ton  thur\ferum  et  adipatum  (ullucina),  propres  aux  ri- 
Tes  de  PAmazone,  et  deP^corce desquds  on  tire  Ten c ens; 
le  croton  humile^  employ^  dans  les  Antilles  pour  preparer 
des  bains  aromatiques;  le  croton  origan\f6lium,  dont  d^- 
coule  un  baume  que  Ton  met  an  nombre  des  succ^dan^ 
du]  copahu;  le  croton  nideum,  dont  le  sue  concret  passe 
pour  Tub^raire ;  le  croton  gratissimum,  qui  produit  un 
parfum  que  les  Africains  regardent  comme  un  cosm^tique 
prto'eux;  les  croton  cascarilUHdes ,  tnicans,  suberosum 
eipseudoclina  {quina  blanca,  cortex  capalche),  auxquds 
on  attribue  les  mdmes  propri6t^  qu*an  croton  casca- 
rilla,  etc. 

CROTONfi,  a^jourd'hui  Cortona,  colonie  des 
Adi^ens  et  des  Doriens,  fondte  Fan  739  ou  I'an  710  aTant 
J.-C. ,  6tait  une  grande  et  puissante  dt6,  c^l^bre  par  la  cul- 
ture des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  gynmastiques,  ainsi 
que  par  les  nombreux  vainqueurs  et  lutteurs  qu'elle  comptait 
aux  JeiMt  Olympiques  (Milon,  par  exemple).  Les  Croto- 
niates  d^truh4T«nt,  Pan  510  ayant  J.-C,  Sybaris',  leur 
riTale.  A  cette  ^poque,  Pyihagore  avait  M'lk  fondd  panni  eux 
mcr*  DB  LA  comrEns.  mm  t,  vi. 


one  assodation  morale  et  politique,  qui  sous  la  directioii 
de  Cylon  fut,  en  Pan  504 ,  Pobjet  des  plus  cruelles  pers^- 
tions .  Crotone  constitua  centre  Denis  V  de  Syracuse  une 
confkl^ration  des  rilles  de  la  basse  Italic.  EUe  fut  prise  eC 
pill^  en  Pan  299  par  Agathod^s,  presque  compl^tement 
d^truite  par  Pyrrhus,  ayant  Parriy^  duqud  ses  murailles 
dtoivaient  un  circuit  de  deux  myriamMres ;  puis*die  passa 
sous  les  lois  de  Rome.  Mais  k  la  suite  de  la  bataille  de  Can- 
nes elle  abandonna  la  cause  romaine,  et  ne  tarda  pas  k 
6tre  conquise  par  les  Bruttiens.  Annibal  essuya  deux  grandes 
difaites  sur  son  territoire :  Pune ,  du  consul  Publius  Sem- 
pronius  (204);  Pautre,  du  consul  Caius  Senrilius  (208). 
En  Pan  194  avant  J.-C.,  Crotone  re^t  une  colonie  romaine. 

CROUP.  Cdte  ddnominalion,  emprunt^  k  la  langue  an- 
^aise,  sert  k  d^dgner  une  affection  inflammatoire  de  la 
membrane  muqueuse  qui  rer^  les  premieres  yoies  par  les- 
quelle  Pair  pdn^tre  dans  les  poumons.  Cette  inflammatioa 
n'est  point  intense,  mais  n'en  est  que  plus  dangereuse, 
paroe  qu'dle  n^est  point  accompagn^  de  douleur  k  son  d^- 
but,  sensation  qui  a  Payantage  d'ayertir  d*un  changement 
morbide.  L'affection  d^ature  seulement  la  yitalit^  de  la 
membrane  qui  en  est  le  si^e,  au  point  que  la  sto^tion  de 
cette  surface  forme  une  couche  blancbAbre,  plus  on  moins 
^paisse  et  tenace ,  se  moulant  sur  les  conduits  a6riens ,  et 
les  oblit^rant  tdlement  que  Pair  n'a  plus  accte  dans  la  poi- 
trine.  Ayant  d'etre  d^ignte  sous  la  denomination  decrotfp, 
cdte  maladie  ^tait  connue  des  m^edns  sous  les  noms 
d'angine  tracMale,  polypeuse,  st^focante,  etc.' 

Le  croup  est  propre  k  Penfance,  surtout  depuis  la  pre- 
mie annte  jusqu'li  la  septi6me ;  n^moins ,  on  le  rencon- 
tre Chez  les  adultes,  m^me  dans  un  Age  ayanc^  :  on  exem- 
ple en  a  6te  ofTert  par  Washington.  Le  dd>ut  dela  ma- 
ladie est  ordlnairement  analogue  k  cdui  des  rhumes  ou  de 
la  coquduche;  ausd  y  (ait-on  peu  d'attention.  La  sant^  ne 
pr^sente  aucnne  alteration  notable;  cependant  la  toux  re- 
yient  par  quintes,  et  lest  assez  forte  pour  Inferrompre  brus- 
qnement  le  sommdl.  La  yoix  deyient  rauque  et  prend  un 
accent  insolite^  et  son  timbre  commence  k  difl^rer  de  Pen- 
rouement  En  m6me  temps  la  respiration  est  bruyante  eC 
on  entend  dans  Pinspfantion  comme  dans  Pexpiration  une 
esp^  de  sifflement ;  la  toux  est  alors  ^datante  et  enrou^e ; 
le  pouls  est  yif  et  firequent;  durant  la  toux  le  yisage  se 
gonfle  et  rougit  fortement;  les  enfants  portent  instinctiye- 
ment  la  main  au  cou. 

Les  malades  jouissent  de  quelques  intenralles  dhm  calme 
plus  ou  moms  long ,  qui  inspire  une  security  qui  n^est  pas 
de  longue  dur^e;  la  fi^yre  s*allume  manifestement,  et  on  la 
reconnait  k  la  frequence  du  pouls ,  k  la  rongeur  de  la  fiice 
et  II  la  dialeur  du  corps.  La  toux  deyient  ensuite  plus  ai- 
guS  et  plus'  sonore ,  tandis  que  la  gtoe  de  la  respiration 
s'accrott :  c'est  surtout  durant  la  nuit  qu'on  remarque  ia 
multiplidte  des  acc^  et  Paggrayation  des  accidents.  On  di- 
rait  que  le  sonuneil  fayorise  le  d^yeloppement  de  cette  af- 
fection catarrhale.  L'oppression  de  la  poitrine  est  alors  re- 
marquable,  et  on  distingue  d^jk  des  menaces  de  suffocation. 
Communement  on  a  dejk  yu  s'effectuer  une  expectoration 
de  mati^re  muqueuse  mdte  de  stries  sanguinolentes ;  main- 
tenant  on  y  remarque  des  portions  de  fansses  membranes; 
il  n'est  plus  possible  de  meconnaltre  la  maladie.  Durant  les 
accte,  les  enfants  temoignent  une  anxi^te  extrtoe;;  leurs 
regards  sont  etonn^s,  leur  yisage  deyient  liyide ;  ils  renyer* 
sent  la  Ute  en  arri^re,  roidissent  le  tronc  et  les  membres 
consme  pour  dargir  leur  poitrine ;  d*autres  fois  Os  se  re- 
dressent  tout  kcoup  sur  leur  lit  ou  prennent  un  dan  pour  cou- 
rir.  La  yoix,  qui  etait  edatante,  s'^tdnt  et  deyient  compa* 
rable  k  cdle  des  yentriloques.  L*air  ne  p^n^tre  plus  que  trte- 
difficilement  dans  la  poitrine;  enfin,  on  yoit  se  succ^der 
les  tristes  sotoes  qui  accompagnent  la  mort  par  suffocation 
ou  asphyxie.  Qudques  sujets  dchappent  cependant  k  cette 
dangereiise  p^riode  du  croup  :  Ics  ftiuises  membranes  sont 
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QXpalsto  par  tes  efforts  que  la  toux  ei  les  ToAissefnenb 
occasionnent. 

Certaines  conditions  pr^isposent  k  ceite  maladie  on  la 
causent;  telles  sont :  fenfancey  en  raison  de  la  grande  irri- 
tability du  syst^me  muqueux  §  cet  dge;  le  temperament 
sanguin  et  lympbatique;  uhe  Vacation  trop  s^entaire^ 
qui  n^habitue  pas  les  enfants  aux  Ticissitudes  atmosph^- 
riques;  des  v^temenls  insufSsants,  surtout  autour  da  cou; 
les  exercices  du  corps  accorapagn^  des  cris,  surtout  dans 
un  courant  d^air;  la  temperature  frolde  et  bumide,  certains 
etats  de  Tatmospb^re ,  qu'on  ne  peut  determiner,  et  qui  en- 
gendrent  les  epidemics ;  enGn^  diverses  maladies,  telles  que 
la  srarlatinc,  la  rougeole,  la  coquelucbe. 

Ces  notions  indiqueot  les  precautions  quil  est  necessafre 
(le  prendre  pour  prevenir  le  croup.  Quand  il  a  ete  impossible 
d'en  garantir  les  enfants,  on  ne  saurait  trop  s^empresser  de 
faire.avorler  rindanimation .  car  c^est  dans  cette  pedode 
que  I'art  est  puissant.  A  cet  effet,  les  saignees  locales  et 
generates,  les  vomitifs,  les  purgalifs,  tes  revulsifs,  etc., 
sont  indiques. 

Lorsqu'on  suppose  un  commencement  de  croup,  il  con- 
Tient  de  placer  le  malade  daas  un  bain  cbaud  ou  aii  moins 
dans  un  demi-bain;  en  le  retirant,  il  est  utile  d^enfermer  les 
pieds  dans  des  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  tin ,  aux- 
quels  on  ajoute  de  la  farine  de  graine  de  moutarde.  Si  les 
signes  du  croup  contmuent  k  se  manifestcr,  et  si  le  medecin 
doit  tarder  k  arriver,  il  est  urgent  d'appliquer  des  sangsues 
SOT  le  con;  on  les  placera  k  la  partie  superieure  et  sur  leS 
c6tes  de  cette  eminence  que  le  vulgaire  appelte  pomme 
d*Adam,  Deux  k  droiteetk  gaucbe  suffisent  cbez  les  enfants 
d'un  k  trois  ans,  et  Ton  augmente  ce  nombre  quand  ils  sont 
plus  kg<&s.  Ob  doit  laisser  couler  le  sang  en  abondance,  sans 
cependant  pousser  cette  pratique  k  Texc^s.  Quand  la  saignee 
a  ete  considerable,  U  faut  arreter  riiemorrbagie  avec  des 
morceaux  d^amadou  qu*on  place  sur  les  piqQres  ou  a?ec  de 
la  poudre  de  colopbane.  Si  ces  moyens  ne  suffisaient  pas,  il 
faudrait  tepir  cbaque  piqQre  pincee  par  un  petit  biton  fendu 
qui  agit  k  la  maniere  des  epingtes  de  bois  dont  les  blancbis- 
seuses  font  usage.  Dans  les  cas  od  ce  moyen  Yiendrait  en- 
core k  faillir,  on  toucberait  les  piqClres  saignantes  avec  Tex- 
tremite  d'une  aiguille  k  tricoter  qu^on  aurait  fait  rougir  ^u 
feu.  Mais  Teau de  creosote foUrnira prol)abIement  un  moyen 
prompt  et  facile  poiir  tarir  ces  hemorrliagies.  kn  general,  on 
ne  saurait  trop  surreiller  les  enfants  apr^s  ces  saignt^es 
capitlaires;  car  on  en  a  to  plusieurs  se  yider  entierement  de 
sang  par  les  piqures  de  sangsues,  qui  deviennent  un  point 
d'attractjon  tr^s-forte. 

Quand  la  formation  des  fansses  membranes  n*a  pu  etre 
prevenue,  le  traitement  se  reduit  k  en  favoriser  Texpulsion, 
cooune  k  (aire  cesser  Tanomalie  Titale  qui  les  engendrait. 
Les  saignees  generates  ou  locales,  les  voraitifs,  les  revulsifs 
sur  le  canal  intestinal  ou  k  la  peau,  les  frictions  mercuriel- 
les,  les  bains,  etc.;  tels  sont  les  moyens  tberapeuiiques 
auxquels  on  a  le  plus  souvent  recours.  Enfm  il  est  une  res- 
source  extreme  que  nous  devons  indiquer  pour  les  cas  deses- 
peres  :  c*est  la  tracMotomie,  ou  Touverture  du  conduit 
aerien,  par  laquelte  on  livre  un  passage  arlifScicl  k  I'air,  on 
retire  les  fausaes  membranes,  on  applique  des  topiques  pour 
modifier  directement  la  vitalite  de  la  membrane  affectee, 
comme  aussi  par  laquelte  on  peut  tenter  de  rap]>eler  la  yie 
eteinte  par  des  insulflations  d^air ,  comme  cbez  les  noyes. 
Cette  operation  n'est  point  tres-dififcile  k  pratiquer,  elle  n'est 
pastres-douloureuse;  elle  I'est  meme  bcaucoup  moins  que 
les  souffranccs  que  la  sufTocation  fait  eprouver;  enfin,  elle 
onVe^une  chance  de  saint.  X>'  CnARBoifNiER. 

CEdUPtEH.  Cc  moi>  derive  de  croupe,  est  le  nom 
que  Ton  donne  k  tout  homroe  qui,  monte  en  croupe  derriere 
un  cavalier,  devient  nec«ssairement  son  tompagnon  d^aven- 
tures.  C'estpar  suite  de  cette  allusion  qu*ori  nomme  croii^ 
pier  Tawocii  d*un  joueur  qui  tient  les  cartes  ou  les  des. 
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Afnsl  f'on  ^t  :  6et  homtne  ne  jouer^  pas  &  gro^  jea  ^ 
n^avait  pas  derri^re  lui  des  croupiers.  En  termes  dejtai  M 
basard ,  le  croupier  est  le  compare  du  banqui^r  de  pha- 
raon,  de  trenle-et-un ,  de  rdolette,  etc.;  fl  Tavertit  de5  car- 
tes qu*n  oublie,  e(  Faide  &  payer  les  gagnants  ou  k  retire/ 
Targent  des  perdants.  Qaelquefois  aussi ,  le  croupier  est  Iq- 
teresse  k  la  banqoe.  Croupier  se  dit  encore  d'un  assodi 
secret  dans  un  traite,  dans  ua6  ferme,  dans  tine  enf^^se 
c/uelconque,  qu'll  faisse  mettresous  le  nom  et  la  re^ed*df 
autre  et  dont  fl  partage  les  benefices  ou  les  pertes ,  en  pro- 
portion de  sa  mise  de  fonds.  les  directeurs  de  certaiAl 
spectacles,  les  editeurs  de  quetques  joumanx  et  6e  plus  d*uik 
ouvrage  Utteraire,  Ie§  entrepreneurs  de  {oan^Uirh  dvites 
ou  militaires,  de  dlvei^ses  voitures  omnibus,  dk  con^nkOaM 
et  d^embellissements,  de  chemiA^  de  tkr  et  de  f»ateaal  I 
vapeur,  etc.,  ont  des  croupiers,  qui  se  platf^ent  quet<fu4- 
fols  de  subir  les  pertes  sans  partfcipef  aox  benefices.  Sods  fk 
ministere  de  Vabb6  Terray,  6n  ^ppelaft  ctoupiers  les  ged^ 
de  lettres,  les  artiste  et  tes  cotnediebs  dont  teil  pensioAl 
fbrent  bypotbequ^eS,  en  1774,  sur  ta  ferhle  gen&ale.  tA 
compagnie  des  Indes,  la  caisse  des  comptes  cobrants  li 
autres  associations  financf^reS  ont  Hiihe  k  diveTses  ^pO(ni^ 
\euTs  croupiers.  Quelqiies  deputes  cdnvcfilfoiineU,  FaWi 
d*£glaiitine,  Baiire,  t^babot,  Lacroix,  JuUende  Tod- 
louse  ,  Detaiinay  d'Atigers ,  fufent,  danS  les  ^hondiUM 
dirigees  contre  cux  bar  leurS  coll^ued  de  la  mohtd^jne.  m 
dans  Facte  d*accdsanon  qui  les  condiifsHaFe^hafauderi  i;d4, 
signaies  comme  les  ctoupiers  des  agiotetirs,  d^  bstncjuferj 
et  des  financtefs,  abxquets  ils  ^vaiebt,  dft-olf ,  Vetidd  leaf 
bienveillance  et  leur  protectiori. 

La  fiourse  de  Paris  ttMtadt  plus  (^otie  rftafs^  ^  M 
protegee  et  soiitenuc  par  les  gouvernements .  ^  (*^^u|i^ 
scandaleux  qu'on  y  e^^etc^  tTetab't  ^eetletodit  qu^ttii  M  6^ 
basard  plus  daogereiix.  plus  rtitffeux  et  t)1aS  lent  d^  ^ 
angoisses  que  ia  rouge  et  td  Hoite,  les  ageht^  Ak  cfiaog^, 
banquiers  brevetes  de  ce  led,  ne  bduvaleiif  pds  ri!^<}uer  dTa- 
dopter  le  mot  ctoupier.  Lorsqu'a  U  table  dfe  jett,  qif  61J  ^ 

rOe  parquet  de  U  Boiifse,  its  acbeient,  \ii  iehdedft  H  ^Hfli^ 
terme,  k  maj-cbe  i'erme, Soit S  la  baussfe,  soft  5  h  oiais^, 
du  quatre  et  demt,  dii  trois,  ou  des  tonds  etrang^M.  Ou  dis 
actions  d^une  entreprise  quelcobqiie,  ils  ont  pr&>qde  f6u]biil$ 
un  ou  plusieurs  croupiers^  qui  k  repoque  de  la  Htraboft 
bu  de  la  liquidation  payent  ou  re^ivent  leuf  portJoil  Ifc- 
combante  sur  les  differences  su'bles  t>af  1^  cobrs  de  Ces  A- 
verses  vateurs.  Ces  croupiers  s'enrichlssent  itec  Ife  Refits 
de  change  ou  fbiit  naufrage  avec  eUt. 

£n  termes  de  Jurisprudence  eanoti{(jue,  fe  ttoupiit  Hif 
un  confidentiaire ,  aui  prStait  son  nofti  k  celul  qiif,  jiUl^lM 
pour  un  benefice  et  se  defiant  de  la  bottte  de  son  df(^ 
faisait  postutcr  iin  devolu  s\it  lill-tiieriife.  afiii  de  VtMeHi 
sous  le  nom  d'iirt  croupier.  H.  Xcnirt'Rfcf. 

CROUTE.  On  donne  ce  hoit  &  1*  Sbpirftcfe  rf^m*  rill- 
tiere  qui,  etant  naturellement  j)lus  ou  ftk>ifiS  tebdl^e,  aoquWt 
une  certaine  durete,  soit  par  la  culssob ,  Sbti  ffk  Tfa^tn^- 
sion  de  Fair.  Ainsi,  on  dit  la  cfofite  de  W  ierre,  tt  croMfe 
que  forme  la  lymptie  en  s'epaississaht,  sur  une  dcorchore , 
sur  un  bout  on  qui  secbe,  sur  urie  jiettlc  (vlaie.  Le  sucrt 
en  se  refroidissant  forme  sur  la  basslhe  une  d-oflte  d*lssfef 
bon  go(it.  La  croOte  d*un  pite  est  la  paMle  dd  pile  dans  li- 
guetle  est  enveloppee  la  viande  (Jde  roti  IWt  ctrfre  aii  ftmf. 
La  croOte  du  pam  ftcquleit  ^t  II  culi^n  une  dnrele  « 
une  couteur  plus  ou  moins  rousse.  Cette  ^^J^'*  fS^^**^ 
est  la  plus  repahdue ,  et  c'esl  de  18  ikh^  donife  qii'««  ttti 
ete  transportee  dans  le  langagfe  des  beaux-art*.  gqdq|ig 
vieux  tableau  men  enfuroe ,  sans  autfe  tHeritc  qoe  A  ^^^^^ 
s'etant  trouve  offert  k  la  curioslte  publlttue  ixxtiM  Cd  o^p 
precieux ,  un  connafsseur ,  considerilit  ct  *i  edifl«if»»«»- 
bre  et  les  partteS  de  couleur  qui  s'eiiteVatetit>tr&ii!fes, 
aura  blen  pu  se  recrie^  et  faire  apercevoifipiliW  Wlegg^ 
ture  ne  pouvait  etre  telddti*  wwuilc  im  t^iUBul ,  poqw 
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8^11  ftsped  tt'offrtiil  rien  qud  qudqute  eroHtei,  Cette  expres- 
sion hasard^  une  fois ,  eUe  aura  €ii&  bientdt  admise  pour 
d^igiier  d^abord  let  tableaux  vieux  el  sans  yaleur,  puis  en- 
suite  toBs  les  ti^leaux ,  mdme  les  tableaux  modomes,  quand 
its  ^taient  tout  k  iait  mauTais  sons  \e  rapport  de  Tart;  puis 
cafin  t  les  peintres  sans  talents  qui  ae  sont  eapables  que  de 
iaire  de  mauTaises  erodtes ,  ont  ^  raa|^  tons  sons  la  triste 
denomlDation  de  croHions,  DocnnsMB  atnd. 

iiROUTfi  D ARTREUSEy  GROUTE  D£  LAIT.  Foyes 
Baubbs. 

CROUTON  f  morceau  de  erodte  de  pain.  Les  boulan- 
gers  font  pour  les  potages  des  petits  pains  exdusiTenient 
compost  de  cro(ite,  et  que  Ton  nomme  Element  crou- 
tons. A  Toffice,  on  appelle  ainsi  de  pettts  moroeaux  de  pain 
frits  dont  on  garnit  eertains  plats  d^entr^  ou  d*entreinets, 
comiae  les  ^pinards,  les  par^,  ete;  Enfini  un  peintre  qoi 
ne  fait  que  des  croft tes  n^est  qu^un  cro%Uo^. 

CROWN.  Voy€%  Ck>tJBOifNE. 

CROWN-OLASS9  mots  annals  qui  signifienl  verre 
de  touronneGk^  verre  royal,  Ce  Terre,  qui  a  la  plusgrande 
anaiogie  avee  le  terre  de  Bob^me ,  car  il  a  comrae  lui  pour 
bases  la  potasse  et  la  ehaux,  est  employ^  ponl'  litres,  et 
(H^re  du//in/-f /as«  ea  ce  que  cehii-ci  est  im  crista!, 
e'est-^dire en  ee que  sa  pAte  reiriiernie un  oxyde de plomb, 
tamlis  que  celle  du  erown-fflass  n'en  a  pas.  De  cette  difr<^ 
renee  de  composition  r^ulte  une  diffi^nsiae  trte-graade  dana 
la  mani^re  dont  ces  dent  eorpe  kansparents  se  coroporteot 
Il  regard  des  rayons  lumioeux.  Combing  stcc  It  flint-glass ^ 
le  crown-glass  ^  qui  ddt  £tre  d'une  limpidity  parfaite,  tout 
il  fait  incoiore  et  exempt  de  buUes,  de  stries  et  de  nodules, 
rem^die  h  la  dispersion  des  rayons  colore  qui  fonnent  des 
iris  au  foyer  des  lunettes  erdinaires,  e'est-^-dire  qu'il  7 
eorrige  la  diff^rtnte  r6frangibiUt6  des  rayons  qui  nuisait 
a  la  neitet^  dea  images,  la  dispersion  de  cette  esp^  de 
▼erre,  e'est'-^dire  la  longueor  du  qiectre  colore  qn*il  pro- 
dtiit ,  n^^tant  que  les  deux  tiers  de  la  dfopersion  qui  a  lieu 
ilans  le  flint-glass,  0*est  sur  la  d^couverte  de  cette  pro- 
pri^t^ ,  f^te  par  Dollond ,  qu^est  bas^  la  fiibricatioa  des 
lunettes  acliromatlques. 

CROY  et  autrefois  aussi  CROUY,  noble  et  ancienne 
famille  ^tablte  aujourd'bui  en  AUemagne,  en  France,  et  dans 
les  Pays-Bas,  qui  a  produit  de  braves  capitaines,  des  bom- 
raes  d'Etat  c^bres  et  surtout  dliabites  courtisans ,  et  qui 
pretend  descendre  dn  roi  de  Hongric  Bela  III.  D6trdii4 
par  son  nereu  £tienne,  et  refugi^  en  France ,  ce  prince  au- 
rait  laiss^  un  tils,  MarCf  lequel,  sous  le  r^e  de  Louis  VII, 
^pousa  I'h^riti^re  de  la  seigneurie  de  Croy,  situ^  dans  le 
Sancerre  eu  Plcardie.  Pour  appr^ier  eette  pretention ,  on 
ne  se  trouve  pas  tout  k  feit  r^duit  h  s'en  rapporter  au  t^ 
moigaage  de  la  partie  int^ress^,  puisqu'il  en  est  d^i  fait 
mention  dans  deux  dipMmes  de  I'empereur  Maximilien  r', 
l*uii  de  Tan  1486,  qui  ^ige  la  terre  de  Gbimay  en  prind- 
paut^ )  Tautre  de  Tan  1 510,  en  fayeur  de  F^T^quede  Gambral. 

A  ce  propos  eependaut  il  n'est  pas  inutile  de  rappelet- 
que,  vers  le  commeneement  du  seizi^e  sitele,  des  gto^o- 
gistes  babiles  et  complaisants  persuad^rent  k  eertaines 
grandes  families  de  TEurope  quMl  leur  convenait  de  se 
rattacber,  n'importe  comment,  iides  maisons  souveraines, 
et  se  lirettt  fort  de  leur  venir  en  aide  k  oet  effet.  On  pent 
le  dire :  au  moment  ou  Tb^raldiqae  devint  une  science,  eUe 
devint  aussi  un  mensonge. 

Dans  le  magailique  convent  des  Cdestins,  fond^  par  Ouil- 
laiime,  sire  de  Cbi^vres,  k  Heverl^  pr6s  de  Louvain ,  mais 
qui  depuis  longlemps  n'existe  plus,  on  avait  grav6  sur  le 
marbre  la  gda^alogie  des  Croy.  Gobritz,  auteur  d*un  Voyage 
dans  les  Pays-Bas ,  raconte  que  cette  g^n^logie  commenfitft 
a  Adam.  D'autres  extent  m«meque  le  docte  Juste  Lipse 
n'^tait  pas  stranger  k  cette  eeuvre  sabUme,  et  parlent  d'un 
Ubleau  repr^ntant  U  d^uge^  I'ardie  de  No^ ,  et  un  per- 
jounagie  soidevant  an-deasut  des  lots  un  nmlean  d«  papier, 


oonme  autrefob  Cter  ses  Commentaire^ ,  et  s'^iant ,  an 
miBeu  decet  effroyable  eataelysme :  Sauvons  les  titres  de 
la  maison  de  Crop  I  Mais  peut-6tre  bien  cette  anecdote 
est-dle  de  la  m6me  source  que  celle  qui  fait  dire  par  un 
dne  de  Livis  ^  son  cocfaer,  quand  11  allait  entendre  la 
messe  k  Notre-Dame  :  Che%  ma  cousine !  Jacques  de  Bi^ , 
graveur  anvereois,  m  imprimant  cette  g^n^alogre  des  Croy, 
a  d'ailleurs  la  diser^on  dene  la  eommencer  qu*^  Seth ;  mats 
il  la  ponrsnit,  par  mie  filiation  non  Interrompne,  jusqu'a 
Charles  deCroy,  qnatri^roe  duo  d'Aerschot.  Jean  Scobier  de 
Beaumont,  qoi  terivait  en  1589 ,  et  I'auteur  d'un  in-4''  pu- 
blic k  Marseille  en  1790,  se  contentont  de  remonter  k  Attila ; 
riea  que  celal  Apr^  tout,  ces  fables  vont  bien  anx  races 
antiques,  qoi  ont  aussi  leur  Age  b^rolque  et  romanesque.  Lt» 
Grecs  et  les  Roroains  prenaient  des  dienx  pour  ancMres,  et 
les  cbefs  de  tribus  sauvages  enx-mdmes,  tant  cet  orgodi 
est  natord  k  Hiomme,  se  donnent  pour  petits-fils  d*un  ser- 
pent, d'une  tortue,  ou  de  qudque  antre  fetiche ! 

La  famille  de  Croy  s'lleva  au  plus  bant  degr^  de  splen- 
deur  sous  les  r^es  de  Pbilippe  le  Bon ,  due  de  Bourgogne, 
de  Philippe  le  Beau  et  de  Cfaarles-Quint,  rois  d'Espagne, 
et  en  m6me  temps  sonverains  des  Pays-Bas.  Mais  >(a  for- 
tune et  sa  puissance  avaient  d^ik  commence  sous  Philippe 
le  Uardi.  Jean ,  sire  ob  Ckot,  deuxlkne  dn  nom ,  fUt  son 
ehambdlan  et  cdni  de  Jean  sans  Peur  qui  le  fit  dever  k  la 
dignity  de  grand  booteiller  de  France,  et  le  cr^  gouver- 
neor  des  eomtte  d'Artois  et  de  Boulogne.  11  fnt  tu^  en  1415, 
k  la  bataille  d'Azincourt  iiit^oine,  son  fits,  eut  tooto  la 
confiance  de  Pbilippe  le  Bon ,  dont  il  re^t  le  collier  de  la 
Toison  d'Or.  II  ^pousa  en  seoondes  nooes  Marguerite  de 
Lorraine,  dame  d'Aerschot  en  Brdbant,  terre  drig^  plus 
terd  en  duch^  en  fiiveur  de  ses  descendants.  Margnerffe,  fllle 
•Inde  d'Antoine,  comte  de  Taudemont,  ^tait  arri^re-petHd- 
fille  de  Jem,  doc  de  Lorraine,  quhizitoie  aleol  direct  de 
Pempereur  d'Antricbe  a^urd'bot  r^ant.  Une  de  ses  filles 
s'unit  k  Louis  de  Bavl^re,  dit  le  Notr,  comte  palatin  de 
Deox-Pottts.  Son  f^^re,  JeanjBt  la  tige  descomtes  et  prin- 
ces de  Cbimay,  et  eut  un  flls,  Jacques,  premier  due  de 
Cambrai.  De  Philippe  1",  flls  d^Antoine ,  et  marid  k  Jac- 
queline de  Luxembourg,  naqnit  Onillaume,  sire  de  Chi^- 
vres,  due  de  Loria  et  d'Ard ,  gouvemeur  de  Charles- Quint, 
et  qui  remplit  k  la  ooor  de  ce  prince  les  fonctions  les  plus 
bnportantes.  Henri,  Tatn^de  Philippe  i*%  donna  le  jour  k 
Robert,  6v^ue  de  Cambrai,  et&  Onillaume,  cardinal  de 
Tol6de,  qui  mourut  dans  sa  vingt-troisi^e  annite,  des  suites 
d^une  chute  faite  k  la  chasse.  Philippe  J  I,  neveu  de  Onil- 
laume de  Chi^vres  et  successeur  de  Henri,  Ait  cre'^  par 
Charles-Quint,  en  1538,  due  d'Aerscliot  et  marquis  de  Renty. 
II  ^usa  en  premieres  noces  sa  coosine  Anne,  princesse 
de  Chimay,  d«'nier  rejeton  direct  de  cetfe  branclie,  laqudle 
fbnna  celle  des  comtes  de  Solre,  qui  eux-m^mes  furent  la 
soucbe  des  demiers  dues  A*Havri;  et  en  secondes  noces, 
Anne  de  Lorraine,  venvede  Ren4de  Nassau,  prince  d'O- 
range,  fille  d'Antdne,  ducde  Loratne  et  de  Bar,  et  de  Ren^e 
de   Bonrbon-Montpeasier ,  issue  du  roi  saint  Louis.  La 
petite-fille  de  Philippe  II ,  Anne  ne  Crot  ,  porta  par  son 
mariage  avec  Charles  de  Ligne,  prince  d^Aremberg,  une 
partie  des  domaines  de  la  maison  de  Croy  k  la  maisob  d'A- 
remberg,  qui  flenrit  encore  aujourd'bui  et  ajoate  k  son  titfe 
ceux  de  Croy  et  d'Aerschot.  Le  fr^re  d'Anne,  Charles, 
pr«nier  due  de  Croy  (ce  titre  de  due  deCroy  lui  fbt  odroy^ 
par  lettres  pateotes  du  roi  de  France  Henri  IV,  en  1598 ) 
et  quatritoie  doe  d*Aersdiot  de  la  maison  de  Croy,  prince  de 
Cbimay,  de  CbAteau-Porceau ,  marquis  de  Montcornet, 
grand  d'Espagne  de  premi^  dasse,  n4  ed  1560,  pedant 
qudque  temps  calriniste  fervent  et  partisan  de  la  maison 
d'Orange,  devint  plus  tard  Pun  des  agents  les  plus  zd^  de 
la  politique  do  roi  d*£spagne  Pbilippe  U,  sous  lequel  H  rem- 
pttt  les  fonctions  de  grand  bailii  du  Habiatit  et  k  partir  de 
i597  edles  de  goutemeor  dn  pays  d'Artois.  II  mourut  sans 
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post^rit^  en  1612,  laissant  des  M^moires  qui  Tont  de  1560 
k  1606,  et  odron  trouTe  les  details  les  plus  curieux  et  les  plus 
instructife  sur  la  situation  des  Pays-Bas  k  T^poque  de  Phi- 
lippe II.  Public  pour  la  premiere  fois  en  1845,  par  le  baron 
(le  ReifTenberg,  au  nom  de  la  soci^i6  des  Bibliophiles 
beiges,  Us  oflrent  le  tableau  le  plus  piquant  d'une  existence 
f^odaleau  seizitoie  si4cle.  Aujourdliui  qn'il  n'y  a  plus  deird- 
ritables  grands  seigneurs,  on  lit  ces  pages  atec  ^nnement ; 
et  les  pretentions  aristocratiques  de  nos  dues,  de  nos  comtes 
et  de  nos  barons  du  jour,  dont  les  /p^res  vendaient  de  la 
chandelle  quand  its  ne  faisaient  pas  pis,  font  pitid  k  c6i6  de 
cette  grandeur  k  la  fois  naive,  puissante  et  magnifique. 

Charles  eut  pour  successeur  son  cousm,  Charles^ 
Alexandre,  ducne  Crot,  marquis  d'Havr^  et  prince  de  r£m- 
pire.  Maisd^  Tan  1643  les  biens  de  cette  ligne  firent  retour, 
par  mariage,  k  une  branche  coUat^rale  de  la  maison  de  Croy , 
k  ceile  dont  descendent  les  deux  de  Croy  actuels,  et  qui  a 
pour  souche  Jean  de  Ckot,  cr^  comte  de  Chimay  en  1473. 
Celni-ci  eut  pour  descendant  direct  Philippe  Illy  cr^  comte 
de  Solre  en  1592.  La  terre  de  Solre  fut  ^rig^  en  princi- 
paute  par  lettres  patentes  du  roi  d^Espagne  Charles  II,  en 
1677.  Le  fils  aln^  de  Philippe  III  derint  la  souche  de  la 
maison  de  Croy-Dulmen,  encore  aujonrd'hui  existante; 
tandis  que  son  fils  cadet ,  Antoine  db  Crot,  comte  de  Chimay 
et  de  Walburge  de  Meurs,  par  suite  du  mariage  qu'il  con- 
tracta  en  1643  avec  I'h^ti^re  des  biens  et  litres  des  dues 
de  Croy-HaTre,  devint  la  souche  de  la  ligne  collat^rale  de 
ce  nom. 

La  branche  de  Croy-Dulmen  a  aujourd'hui  pour  chef  le 
due  Alfred,  vAea  1789,  grand  d'Espagne  de  premise  classe, 
marie  le  21  juhi  1819,  k  El^onore  WiUielmine  deSalm-Salm. 

La  brancbe  de  Croy-Haori  s^est  eteinte  dans  sa  descen- 
dance masculine,  en  1839,  ayec  le  due  Joseph,  pair  de 
France,  d^missionnahre  en  1830  par  refus  de  serment,  grand 
d'Espagne  de  premiere  classe  et  lieutenant  general  au  ser- 
vice de  France.  U  a  eu  pour  beritier  le  prince  MaxinUlien , 
n6  en  1821,  fils  puln^  du  prince  Ferdinand,  general  migor 
au  service  des  Pays-Bas,  et  fr^re  du  due  de  Croy-Duhnen. 
C^est  lui  qui  continuera  le  nom  d'Havr^. 

Le  recez  de  PEmpire  de  1803  a  classe  les  Croy  parmi  les 
princes  mediatises,  sous  le  litre  de  Croy-Dulmen,  En 
echange  des  terres  que  cette  maison  possedait  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  elle  regut  le  bailliage  ae  Dulmen,  situe  dans 
Taiicien  evdche  de  Munster,  de  330  kilometres  carres  de  su- 
perficie,  avec  une  population  de  16,000  &mes,  et  place  par 
le  congres  de  Yienne  sous  la  souvminete  de  la  Prusse.  La 
ligne  des  dues  de  Croy-Dulmen  pofsede  d'aitleurs  plusieurs 
autres  terres,  situees  en  Belgique,  et  d*un  revenu  d'environ 
300,000  fr.  Les  proprietes  de  la  maison  de  Croy-Havre  si- 
tuees en  France  sent  d'un  revenu  k  pen  pr^s  egal. 

Dans  lesdernieres  annees  de  laRestauration,  le  faubourg 
Saint-Germain  futvivement  emu  par  un  proems  intenteanx 
Croy  par  le  marquis  de  Crouy-Chanel,-  originaire  du  Dau- 
phine,  qui  vint  leurcontester  le  droit  de  se  dire  les  descen- 
dants de  Bela  III,  roi  de  Hongrie.  II  produisit  devant  les 
tribunaui  des  pieces  et  des  factums  pour  etablir  que  lui  seul 
representait  aujourd*hui  la  posterite  de  saint  £tienne,  tandis 
que  les  Croy ,  les  Solre  et  les  Havre  descendraient  tout 
bonnement,  et  encore  en  ligne  peu  Ugitime,  d*un  mayeur 
d^Amiens.  Cette  reclamation  et  cette  revendication  etaient 
malheureusement  un  peu  tardives ,  puisque,  dans  un  livre 
imprime  en  1790,  les  Crouy-Chanel ,  reconnaissant  la  fi- 
liation des  Croy ,  n^hesitaient  point  k  leur  donner  la  qualifi- 
cation de  cousins.  La  revolution  de  Juillet  assoupit  pendant 
quelques  annees  cette  grande  contestation,  qui  recommen^a 
ensuite  de  plus  belle.  Mais  les  Croy  gagn^rent  leur  proces; 
et  defense  fut  fiiite  aux  Crouy  de  prendre  le  nom  ou  armes 
des  Croy ,  et  de  se  dire  leurs  parents  ou  allies. 

CROYANCE.  Si  Ton  prend  ce  mot  dans  son  aooeption 
philosophique  la  plus  large,  on  pourra  le  definir :  «  Fadhe- 


sion  ferme  et  compile  de  Pesprit  k  la  veriteoo  ice  quH 
prend  pour  la  verite.  »  Le  mot^croire  sVmploie  qodqiieloii 
pour  exprimer  une  esp^ce  de  douteplns  voisin  de  I'afiinii^ 
tion  que  de  la  negation.  Mais  le  mot  croyanee  n'a  }»mfhCTttft 
signification;  0  exprime  au  contraire  PasseDtimeDtle  plos 
complet  de  Tesprit  k  telle  ou  telle  proposition.  UcrojaBoe 
est  pour  ainsi  dire  cette  sympathie  intelligeate,  oe  lien  qoi 
unit  intimement  Pbonune  par  la  pensee  k  ce  qui  exiite  ai 
dehors  de  lliomme.  La  certitude difffere  de  la croytDoe 
en  ce  qu^elle  sert  k  caracteriser  Petal  de  I'esprit  qoaiMl  fl 
porte  un  jugement  dans  un  cas  particulier  plntet  que  quud 
il  se  prononce  sur  un  vaste  ensemble  de  connaissuioe&.  Aimi 
on  dira  :  J^ai  acquis  la  certitude  de  ce  fait,  et  noa  la 
croyanee.  On  dira  anssi  mes  croyances,  et  non  pas  ma 
certitudes.  La  conviction  se  distingue  de  la  croyaice 
en  ce  qu'elle  a  le  raisonnement  pour  base,  en  ce  qo'dletst 
produite  uniqyment  par  des  demonstrations  oo  des  prones 
irrecusables.  La  croyanee  peut  avov  une  autre  base  qoek 
raisonnement,  le  sentiment,  parexemple.  Vopinion^- 
(kn  aussi  de  la  croyanee  en  ce  qu^elle  est  pour  I'esprit  I'ol^ 
d'un  attachement  moins  profond  et  moins  energique.  De 
plus,  on  Pemploie  dans  des  occasions  moins  importaolei 
que  le  mot  croyanee,  et  pour  des  questions  qui  ne  noostoi- 
chent  pas  d^aussi  prte.  Cette  distinction  nous  conduit  ire- 
marquer  que  le  mot  croyanee  est  le  plus  ordinairement  pris 
dans  un  sens  plus restreint  que  celui  que  nouslui  avons  donai 
en  commen^ant.  Ahisi,  on  pourra  bien  dire  en  philosophie: 
la  croyanee  aux  tails,  U  croyanee  ^Pexistence  descorp^clc.; 
mais  on  emploie  plus  generalement  ce  mot  ponr  d^igaer 
la  croyanee  aux  verites  qui  interessent  le  plus  viTeneit 
Phomme,  et  qui  ont  le  plus  dimportanoe  k  ses  yenx,c'eit- 
Ihdire  aux  verites  du  monde  moral,  cellesqai  ontrapporti 
sonorigine ,  ^sa  nature,  ^  sa  fin  demiere,  kPexistenoe  elan 
attributs  de  Dieu ,  k  ses  rapports  avec  la  creature,  etc.  Or, 
comme  ce  sent  ces  verites  vers  lesquelles  il  se  porte  aiec 
le  plus  d^ardeur,  et  auxquelles  tt  s^attache  avec  le  plns^ 
force ,  on  designe  alors  Petat  de  Pesprit  par  le  mot  crofMCtt 
qui  exprime  le  mieux  cet  attachement  energique  de  respril 
kla  verite.  Ainsi,  on  se  garderait  bien  de  dire :  les  crcfiMas 
de  Phomme  r^atives  k  lalumiere,  aux  corps  simpleif  m^ 
proprietes  chimiques.  On  dira  ses  eonnaissances,  piroe 
que  ce  genre  de  verites  le  louche  de  mdns  prks;  et  qa0>- 
qu'elles  soient  pour  lui  Pohjet  de  la  conviction  la  pioi 
entiere,  conune  il  n*a  pas  le  meme empretsement, lemtee 
amour  pour  elles,  et  qu'il  n'en  sent  pas  si  rivcnot " 
besoin ,  il  n'exprime  pas  dans  oe  cas  sa  foi  avec  aatiM 
d^energie. 

Si  nous  envisageons  nos  croyances  sous  le  point  de  ym 
de  leur  fondement,  nous  serons  amene  k  etablir  os  ^ 
tinction  importante.  Leur  fondement  en  effet  n^est  ptf  ^ 
meme  pour  tons  les  bemmes.  D^abord ,  les  croyances  an 
verites  du  monde  moral  s'appnient  sur  les  inspirations  sp^ 
taneesde  la  conscience,  sur  les  suggestSons  nativettA^ 
la  raison;  la  reflexion  n*y  a  pris  ancnne'part,  eUessoolaai- 
quement  Poeuvre  du  sens  eommnn.  Dans  ce  cas,  elks  son 
appeiees  croyances  naturelles, 

Mais  les  croyances  naturelles  ne  suffisent  point  anx  boo* 
mes.  Les  jugements  vagues  de  la  conscience  n*ont  po* 
assez  de  permanence  et  de  force  pour  sub8isterloogl«»V**J 
milieu  de  tons  les  fails  exterieors  qui  assiegentles  MtftO 
pour  lulter  centre  le  torrent  des  manvaises  passions,  w- 
pendant  le  besoui  de  ces  croyances  est  vivcment  ww- 
Quelques  hommes ,  doues  par  la  nature  d'une  inteUig»* 
forte  et  poetique,  s*eprennent  d*enthoosiasnie  P^^**J\ 
rites  que  leur  raison  leur  reveie.  Us  chantent ,  et  qnwjr 
leur  imagination  les  entralne  souvent  bors  des  bones  dan 
verite ,  prives  qu'ils  sent  de  la  reflexion  et  toot  •**[*!?r 
Pempire  dn  sentiment ,  le  peuple  ks  eooote  avec  afw^^ 
incapable  a*apercevoir  les  erreurs  que  rcnfance  de  sa  mim 
nelui  permet  pas  dedialingDerettcoreytoot^OM^  wear 
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traire»  d'admiration  pour  ce  sentiinent  qoi  Mectrise,  et 
cette  imagination  qoi  le  captive  et  T^blouit ,  il  croit  ces 
homines  de  g^nie;  c'est  Diea  qui  les  inspire,  c^est  loiqui  les 
a  euToj^  Il  ia  terre ,  c*est  peut-6tre  Dieu  lui-m£me  qui  est 
descendu  au  milieu  des  hommes,  car  un  Dieu  seul  peut  tenir 
ce  langage.  II  acoorde  done  une  foi  aveugle  k  leurs  paroles; 
fl  abaisse sa  raison  devant  leurs  inspirations  sublimes;  eux 
seuls  k  ses  yeux  ont  mission  de  ri^pandre  la  y^rit^.  Les 
croyances  alors  ont  pour  fondement  la  foi  religieuse ,  foi 
aTeugle,  qui  admet  sans  examen  la  T^rit^  et  Terrenr,  et  qui 
a  son  principe  dans  le  sentiment  que  Tesprit  a  de  sa  t^- 
blesse  et  dans  son  besoin  de  s'appuyer  sor  Tautorit^  du  g6- 
Die.  Ces  croyances  prennent  le  nom  de  religieuses. 

Mais  quelques  esprits  peuTent  sentir  aussi  le  besoin  de 
secouer  cet  lavage  de  la  pens^.  Les  erreurs  de  la  religion 
ont  pu  les  frapper»  ils  ont  pu  les  comparer  arec  les  sugges- 
tions de  la  raison.  Accordant  alors  k  cette  demi^re  toute  leur 
confiance,  ils  Tinterrogent  k  Faide  de  la  rdlexion ,  intent 
ses  oracles,  et  s^attachent  uniquement  aux  v^rit^  qu'elle  leur 
a  r^vdl^.  Cette  nouveUe  esptee  de  croyances  a  pour  fonde- 
ment la  reflexion  appliqute  aux  donn^es  des  lumi^es  na- 
tnrelles  de  la  raison ;  elles  piennent  le  nom  de  croyances 
philosopfUques, 

.  Aprte  avoir  consid^6  les  croyances  sous  le  point  de  vne 
de  leur  fondement,  il  ne  sera  pas  moins  int^ressant  de  les 
envisager  dans  leurs  cons^uences. 

Les  croyances  sont  la  vie  morale  de  l*homme ;  elles  in- 
fluent sur  lui  k  cbaqiie  moment  de  son  existence,  d^termi- 
nent  ses  actions  les  plus  importantes ,  modifieut  son  carac- 
t^re,  ses  passions,  prudent  k  tons  ses  outrages,  et  y  mar- 
quent  profond^ment  leur  empreinte.  Et  de  m^me  que  c'est 
la  pens^  qui  conduit  le  bras  et  en  dirige  les  mouvements, 
de  m^me  notre  conduite  est  r^^e  et  gouvern^  par  nos 
croyances;  et  il  existe entre  elles  et  notre  activity  une  corr^ 
lation  si  intimequ*^tantdonnto  les  croyances  d'un  indiyidu, 
on  peut  pr^ire  la  mani^  dont  il  agira  daus  telle  aircons- 
tance.  Mais  c*est  dans  la  vie  d^une  nation  que  leur  influence 
se  manifesto  de  la  mani^re  la  plus  ^yidente.  Les  croyances 
pto^trent  et  se  montreut  dans  les  lois  d'un  peuple,  dans  ses 
mceurs,  dans  ses  arts,  dans  sa  litt^rature,  dans  ses  moin- 
dres  usages.  Ce  sont  elles  qui  lui  donnent  sa  pbysionomie , 
causent  ses  pliases  diverses  et  d^dentde  son  sort.  Les 
nations  paiennes ,  qui  ayant  tout  croyaient  en  la  mati^re , 
p^rirent  pour  avoir  ador6  la  mati^re ,  entratn^es  par  le  d^- 
bordement  de  toutes  les  passions  et  de  tons  les  vices.  La 
croyance  k  la  fatality  a  plough  TOrient  dans  un  sommeil 
l^tbargique  dont  il  ne  pourrait  sortir  qu'k  la  condition  de 
secouer  en  m6me  temps  les  dogmes  qui  Tenchalnent  et  Ta- 
brutissent.  Le  christian isme,  par  son.  spiritualisme  ou- 
ir6 ,  inspira  les  d^vouements ,  le  m^pris  de  la  mort ,  foula 
aux  pieds  les  int^r^ts  nuit^riels,  et,  dans  sa  preoccupation 
exclusive  pour  le  salut  des  ftmes ,  oublia  la  justice  et  Thu- 
maniti^,  dont  it  ^tait  venu  enseigner  les  pr^ptes.  Luther  et 
apr^  lui  Descartes  pr^chent  la  liberty  d*examen ,  et  tout  k 
coup  autant  on  avait  vu  d^mite  dans  les  croyances,  autant 
on  voit  se  multiplier  les  dogmes,  les  sectes ,  les  syst^mes. 
En  m^me  temps  la  pens^e  affranchie  prend  son  essor,  et 
s^empare  de  la  science.  Les  peoples,  sortant  d'un  long  escla- 
▼age,  brisent  leurs  diatnes ,  et  ne  reconnaissent  plus  d'autre 
maltre  que  la  loi. 

La  reaction  contre  les  croyances  religieuses  entratne  un 
moment  dans  leur  mine  les  croyances  naturelles  qu*eltes 
contenaient :  aussi  Ton  voit  le  crime  hideux  pr^ider  k  cette 
reaction  sanglante.  Puis  les  croyances  naturelles,  qui  ne 
peuvent  jamais  disparaltre  enti^rement,  renaissent  d'autant 
plus  promptement  qu^elles  avaient  6i&  plus  violemment 
froiss^,  et  tout  rentre  dans  Tordre.  Bient6t  (car  les  croyan- 
ces ne  peuvent  rester  k  cet  ^tat)  elles  ramtoent  les  croyan- 
ces religieuses  et  les  croyances  philosopliiques.  Les  premi6res 
ont  un  r^e  de  courte  dur^;  c*6tait  plut^t  leur  ombre  qui 


appandssait  qu^eUes-mteoes.  Descartes  et  le  dix-hniti^me 
si^e  les  avaient  tu^ ;  les  croyances  philosophiques  res- 
tent  seules  mattresses  du  terrain.  Mais  un  ^clectisme 
sterile  s'empare  de  la  philosopbie,  et  la  fait  encore  reculer 
devant  les  croyances  religieuses.  Or,  quand  les  croyances 
religieuses  reparaissent,  ne  voit-on  pas  ceux  qui  les  pro- 
fesssient  se  pr^piter  dans  les  mtoies  erreurs  et  les  mtoies 
fautes  qui  avaient  dijk  perdu  le  christianisme?  £t  qui  sou- 
tient  alors  la  society,  qui  lui  pr^te  son  appui  et  sa  force,  k 
d^faut  des  croyances  religieuses?  Les  croyances  philosophi- 
ques ,  qui  se  r<6veillent  plus  vives  que  jamais ,  et  qui  enva- 
hissent  de  nouveau  la  politique  et  les  lois ,  sans  qu*on  puisse 
assignor  un  terme  k  leur  empire. 

Est-il  vrai  que  notre  ^poque  soit  d^pourvue  de  croyan- 
ces? Les  esprits  qui  partagent  cette  opinion  slmaginent 
que  le  christianisme  ayant  €t6  attaqu^  dans  ses  dogmes  et 
dans  son  principe,  qui  est  Tautorit^,  toutes  les  croyances 
qu^il  rentermait,  vraies  on  fkusses,  ont  ^  entrain^  dans 
sa  mine,  et  que  \k  ob  il  n'y  a  plus  de  Chretiens  il  n'y  a 
plus  de  croyants.  Or,  voilli  pr^cis^ment  od  gtt  Terreur.  Si 
Ton  y  regardait  de  plus  prto,)On  verrait  qu*il  est  impossible 
que  le  christianisme,  malgr^  la  fausset^  de  sa  base  et  les 
erreurs  dont  la  superstition  des  premiers  si^es  I'a  encom- 
br6 ,  ait  apport^  au  monde  tant  de  v6rit^  sublimes  et  con- 
Ibrmes  aux  lumi^res  naturelles  de  la  raison  sans  que  ces  v6« 
rit^  y  aient  jet^  de  profondes  racines ;  on  verrait  ^al^nent 
qu*il  est  impossible  que  tant  de  travaux  philosophiques  aient 
€t^  produits  depuis  trois  si^cles ,  soit  k  I'appui  des  v^t^ 
que  contenait  le  christianisme,  soit  pour  d^truire  ses  er- 
reurs, sans  que  I'esprit  humain  en  ait  recoeilli  aucun  fruit. 
Qui  songe  k  r^foter  les  principes  de  la  religion  naturelle  si 
victorieusement  ^tablis  et  d^velopp^s  par  les  philosophes 
anglais,  et  par  les  fauteurs  m6me  du  christianisme.  Bos- 
suet,  F^nelon,  etc. ,  qui  ont  travaill^,  sans  le  savoir,  k  I'oeo- 
vre  qui  devait  remplacer  celle  dont  ils  croyaient  affermir 
la  dur^?  II  faudrait  done  6tre  aveugle  pour  nier  qu*il  y  ait 
des  croyances,  et  que  ces  croyances  soient  stabiles  sor  des 
bases  philosophiques. 

Cependant,  beauconp  de  gens  encore,  faute  d'avoir  exa- 
mine d'assez  pr^  la  philosophie ,  en  m^nnaissent  les  res- 
sources  et  la  puissance;  ils  lui  refusent  le  pouvoir  de  cr^ 
des  dogmes  et  de  les  faire  accepter  par  les  masses.  Mais 
comme  ils  ont  remarqud  n^anmoins  que  jusqu'k  pr^nt  les 
peuples  n'avaient  pu  se  passer  d'un  symbole  de  foi  ^crit, 
d'un  ensemble  de  dogmes  tout  fait  qui  r^pondtt  k  ses  be- 
soins  intellectuels  et  moraux ,  et  que  ce  symbole  leur  avait 
toujours  e\6  apport^  par  la  religion,  c'est-4-dire  par  la  voie 
d^une  revelation  vraie  uu  suppos^e,  ils  pensent  que  la  so- 
ciety ne  pourra  jouir  du  bienfait  d'un  tel  symbole  que  par 
la  m^me  voie\  c'est-k-dire  en  se  soumettant  de  nouveau  k 
I'autorite  d'un  rdveiateur  qui  lui  imposera  les  croyances 
apr^  lesquelles  elle  soupire.  Or,  une  pareille  supposition 
est-ellc  possible ,  ou  bien ,  pour  parler  en  termes  plus  vul- 
gaires,  est-il  possible  de  faire  encore  des  religions?  Si  la 
philosophie  n^avait  pas  encore  fait  les  progr^  auxquels  elle 
est  parvenue  aujourd*hui ,  si  elle  etait  limitee  comme  autre- 
fois k  un  petit  cercle  de  penseurs ,  qu'elle  ne  pourrait  fran- 
chir  faute  de  moyens  d'expansion  et  de  propagation ,  si  elle 
ne  s^etait  pas  encore  nettement  distinguee  de  la  religion,  si 
elle  n'avait  pas  encore  assis  sa  base,  si  la  psychologie  ne 
s^etait  pas  encore  roanifestee  comme  science,  peut-6tre  alors 
serait-il  permis  d'admettre  que  Pesprit  humain,  se  Jugeant 
encore  trop  faible  pour  croire  k  lui-meme,  acceptAt  de  nou- 
veau le  joug  de  Pautorite.  Mais  comment  supposer  qu^aprte 
avou-  acquis',  comme  il  Ta  fait,  la  conscience  de  ses  forces; 
aprte  avoir  decouvert  la  methode  unique  qui  le  conduit  k  la 
verite,  et  rougi  des  erreurs  qui  avaient  si  longtemps  egare 
sa  raison,  il  consente  k  depcser  I'arme  de  la  reflexion  qui 
lui  a  valu  sa  liberte  et  ses  conqu6tes,  k  abdiquer  sa  raison, 
dont  il  vientde  reconnaltre  la  legftimite,  pour  se  remettre 
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en  tateHe ,  pour  retonmer  ^olMtelrenMnC  4e  la  ^rttiM  k 
renfanee,  et  oela  an  inoMeot  od  ses  coaquMes  et  sa  liberty 
s'aHennissant,  aa  moment  oil  il  a  en  bob  poavdr  des 
moyeas  si  puissants  et  m  AicHes  4e  i^pandre  la  T^rit^  qu'il 
a  d^coHvevte,  de  la  AUre  p^n^trer  dans  les  masses,  et 
d^asserrlr  Tbumanit^  to«t  entitre  k  Tempire  de  la  raisoB  ? 

NoBy  Tesprit  bamain  Be  recidera  pas  Jusque  Hi;  H  a 
ouTert  ftes  yeax,  et  il  TOBdra  eoBtinuer  k  voir ;  tt  a  entendo , 
et  il  ^udra  oontiiiBer  k  eateBdre;  il  a  appris  k  croire  par 
VkMiifsmce,  H  Be  Toodra  plus  oroire  par  le  sentiment, 
parce  qvNI  sait  combien  le  sentiment  Fa  trompd.  II  n^est 
plus  Qiikne  en  son  pouyoir  de  se  d^reber  au  jour  qui  V^- 
Claire,  et  de  renoncer  k  preBdm  pour  guide  le  fiambean  de 
la  raison.  Cette  lumi^re  est  devenne  trop  ^ve  pour  qu^il 
piiisse  se  d^rober  k  V6dtlt  de  ses  rayons.  Croire  k  sa  raison , 
et  Be  plus  CToire  qu'k  eHe  est  deTenn  une  loi  imp^euse  de 
sa  nature ,  loi  k  laquelle  11  Be  di^pend  plus  de  lui  de  se  sous- 
raiie.  Qu*ub  bomme  ^i  se  pr^ad  inspire ,  et  ayant  mis- 
sion de  r^T^ateur,  vienne  annoncer  ce  qu'il  dtt  ^tre  la 
▼^rit^,  ce  litest  ylns  des  mi  racles  qu'on  Ini  demanders, 
mais  des  raisonncnoents  et  des  prenves.  On  ne  sMncKnera 
pkis  devant  les  mystiftfes ,  on  eicigera  des  demonstrations 
6videntes.  Les  plus  mfinoes  Intelligenoes  se  mettront  k 
Tmivre  pour  evannner,  discoter,  cntiquer  ses  doctrines;  et 
qvand  il  sortlnnt  victorieuK  de  cette  rude  ^euve,  les  pen^ 
pies  ne  radonerafent  plus  comme  nn  Dieti ,  ils  le  v^n^e- 
raieBt  ooBMne  «n  grand  bomme.  Voyez  ce  qui  s'est  pass^  de 
BOS  jours.  CoBiment  les  apAtres  d'une  pr^tendne  religion 
nouv«He  ont-ils  essaye  de  l*^taA)iir?  ils  ont  oompris  quHs 
ne  pouvaieBt  s'y  prendre  qu'en  Hvrant  letirs  doctrines  k  la 
difaeuasioa  :  tant  quails  ont  suivi  cette  Toie ,  on  les  a  ^coqt^ 
avBc  int^rdt,  et  parce  qu*Hs  se  conformaient  a  la  loi  de 
Peeprit,  et  aMssi  parce  qnMIs  dfsaient  de  grandes  choses. 
Mais  du  moment  o(i  ils  ont  touIu  sVntourer  des  voiles  du 
Biy^ioisme,  et  que,  vaincns  snr  plusieurs  points ,  ils  se  sont 
ntrencb^  dans  rorgaeflleuse  pr^ention  d*une  r^<5lation 
ex^resse,  Hs  ont  perdu  tout  cr^it,  et  la  foule  s^est 
retiree. 

Si  les  croyanoes  philosophiques  ont  6t6  insuflisanfes  pour 
ramplacer  le  paganisroe,  si  eHes  se  sont  laissi^  d^passer  par 
Bne  religion ,  clest  que  f  bumanit^  n*6tait  point  encore  sortie 
deeonenftnce;  c*est  qu'elle  <*tait  encore  k  I'^poque  du  senti- 
ment, de  Tentbousiasme  et  de  la  cr^nlit^;  c'est  que  la  phi- 
losoptiie  6talt  efle-m6me  au  bercean  comme  rhumantt^ ,  et 
que  ses  pas  n^^ta^ent  point  encore  afTermis ;  c*est  qu'elle 
n'avait  pas  k  son  service  des  moyens  assez  prompts  et  assez 
efllcaees  pour  r^pandrc  la  Inmi^re  au  loin ,  et  se  fairc  con- 
naltre  et  adopter  par  les  peoples.  Malgrd  les  travaux  prodi- 
gieox  des  philosopbes  grecs ,  die  n'avait  pas  encore  assis 
sa  vi^ritable  base ,  puisque  les  sciences  physiques  en  roan- 
quaient  elles-mdroes,  et  nMtaient  pas  constitu*^.  Mais 
depuis  les  dioses  ont  bien  change  pour  elle.  La  voix 
puissante  de  Descartes  et  de  Bacon  a  fait  sortir  les 
sciences  dn  chaos ,  a  enseign^  anx  hommes  la  seule  route 
qui  rxmdnise  k  la  v6rK6  et  a  pos^  les  fondements  indbran- 
lables  de  la  philosophic.  Apptiquant  k  la  connaissance  du 
rnonde  moral  la  niethode  qui  avart  si  heureusement  conduit 
Tesprit  dans  l*dtude  dn  monde  physique,  les  philosopbes 
6cos«ais  ont  ^rig^  la  psychologie  en  science  aussi  legitime 
queles  autres  sdences  naturdles,  et  d6s  lors  la  philosophie, 
s*ap{)uyant  sur  ces  bases ,  a  cess^  d*£tre  un  assemblage  de 
sysl^nies  inooh^rents ;  son  avtorite  est  devenue  incontes- 
table, et  eHe  s'est  fait  accepter  comme  la  seule  source  l^time 
de  nos  croyances  relatives  an  monde  moral.  Ce  n^est  pas 
pans  raison  que  Bescartes  a  M  nomm^  le  p^re  de  la  philo- 
sophie :  oar  avant  Ini  die  B'existaH  pas  encore ,  k  propre- 
nwnt  parlor ;  elle  ^talt  en  embryon,  cb  germe;  Fespril  hu- 
aiBin  Tavalt  con^ne,  c'est  k  Descartes  qn^on  en  doit  I'enfan- 
iemeBt.  Ajoutcms  que  rinappr^lable  d^couverte  de  Hmpri- 
iMrie  Pa  plaote  sous  la  sauvegarde  de  Timmense  nugerit^ 


—  CftOZAT 

des  intdligenees,  et  quit  1^  serait  mainleBaat  aassl  impw- 
slble  de  p6rir  qn'aux  d^couvertes  des  seienees  phyti^ei. 

Mais,dit-OB,  la  philosopliie  trouvera  touioursd'hiviiiciUei 
obstacles  k  ^tre  comprise  des  masses.  D^abord,  f  ignore  povT- 
quoi  on  se  fait  uB  si  grand  ^pOBvaBtaH  des  ab^otfoos  M  k 
psychologie,  va  qu'eUes  Be  seat  ead^feiitlve  quedeefiuti 
doBt  tout  le  monde  s'occupe  tons  4es  jours  sans  y  ftire  at- 
tention, que  obacun  nomme  k  ohaque  iastaat ,  qoi  ont  aie 
d^eminatioB  dans  toutes  les  langues,  et  que  par  eois^ 
quent  le  bon  seas  de  toos  tes  hommes  a  touioun  oompris, 
par  la  raison  que  tous  les  hommes  sont  eax-m^mes  le  Ihkire 
de  ces  faits ,  et  que  la  coasdpnce  les  leur  r6v^  ea  nrtoB 
temps  quits  se  passent.  Or,  si  oes  ph^om^aesde  consGieaee 
sont  accesdbles  k  diacnn,  pourquol  ne  povrraieat-fls  Ctre 
distingu^s,  analyst,  lairds?  Vs  sont  aascepflbles  4e^ 
monstrations  aussi  simples  que  les  pb^omtees  ext^rienn, 
et  s'ils  ont  le  d^vantage  de  ne  point  tomber  sous  les  seas, 
ils  ont  Tavanlage  d'etre  moins  nombreux,  d  odd,  noo 
moins  pr^ieux,  d*habiter  et  de  raider  continoeUement  n 
nous-m6mes.  Assur^ent,  its  ne  poorront  jamais  Hrt  anssi 
finement  analyses  par  le  people  que  par  le  philosophe.  Mais 
celui-ci  ne  pent-11  pas  sirnidifier  sa  sdence,  la  mettre  I  h 
port^  du  peuple,  et  Texposer  avec  clartd,  snrtoot  lorsqaH 
n'est  pas  oblige  de  cr^  one  iangue  nouvcMe,  d  que  poor 
s'exprimer  il  pent  et  doH  parler  le  langage  de  tons?  Qodqne 
rexp^rience  n^en  ait  point  encore  ^^  faite,  je  ne  mets  pas 
en  doute  qn*on  ne  puisse  expliquer  dalrement  les  prind- 
pales  v^rit^  de  la  psydidogie,  de  la  tb^ologie  natweHed 
de  la  morale,  d  qtie  le  peuple  ne  les  saisisse  avec  pins  dc 
facility  m^e  que  les  v^rA^spbydques  et  math^matiqnei. 

C.-M.  Paffe. 

CROYANT,  odui  qui  croH  ce  que  sa  religion  Id  en- 
sdgne.  Les  p at ri arches,  dans  VAnden  TedanmMBt, «oit 
qualifies  decroyonfe,  par  oppo»ltlonBuxPrDph*te«,  qtt'« 
appelle  voyants ,  denomination  dona^  ^^griement  mt 
g  n  0  st  i  q  u  e  s  d  II  d'aiitres  sectdres,  pom- expiiner  leor  pr^ 
tentions  k  des  oonndssaaces  surmrtoreHes.  Abraham  e^ 
d6sign6  dans  VEcriture  sousde^ltre  4e  Pbreies  m^wts. 
Ceite  qualification  de  croyants  non  pins  n'ed  pas  dni^ 
au  Nonveau  Testament,  et  dans  les  temps  modenies  on 
s'en  est  servi  poor  mdiquer  les  Atl>l  geois.  Vn  4es  nwl- 
leurs  ouvrages  de  M.  de  Lamennals  a  poor  titre  fn- 
roles  (Vun  croytrnt,  Les  zdfts  sedsfteutt  de  fi*HBisnicont 
toujours  tenu  k  grand  honuenr  t'^plfhWe  de  crcpints.  lo 
khalffes  et,  apr^s  enx,  les  suHhaas  se  sont  IntltuWs  soavent 
chefs  ou  commandeurs  des  croyants. 

CROZAT  (  Antoito  ),  marquis  Drtchdtd,  ridie  ft«n- 
der,  n€  k  Toulouse ,  en  ie&5,  fut  d>d>ord  laqwds,  puts  pe« 
commis ,  d  arriya  par  degr^  k  devenlr  le  caissier  <e  soa 
patron,  Penaulier,  tr^sorier  g^n^ral  des^tats  de  sa  pratiacc. 
«  Enrich!  dans  ce  poste,  raisonte  Saint-Simon,  H  ne  vonW 
point  tenter  de  la  finance  ordinaire,  donna  dans  fe  bawpw, 
dans  lesarmements,et  devintle  plus  riche-bommede  Paris. « 
Successivement  recevcur  g^n^ral  du  clergd  d  tr^orier  to 
dats  de  Languedoc ,  il  ne  lui  manqnait  phis  que  le  corfioii 
bleu,  d  il  acquit  le  droit  de  s'en  parcr  en  achdant  la  d^ 
de  grand  tr^sorierde  Tordre  du  Saint-Esprit.  Sousterrgcn 
il  exploita  avec  de  grands  avantages,  au  commencrtneit  w 
si^cle  dernier,  le  privilege  du  conmierce  de  la  I/nilsianc,  qw 
lui  avail  6t^  conc^6  d6s  1712.  11  mourut  k  Paris,  le  7  jofc 
1738,  ag6  de  qoatre-vingt-trois  ans.  Cestponr  safifle  Mff^ 
Anne,  mari^  plus  tard  an  comte  d^reux,  cotond  fW« 
de  la  cavalerie  16g6re  de  France,  que  fut  faite  par  mi  aiiW 
Lefran^ois  la  g^graphle  ^I^entalre  connuc  tous  le  »»> 
de  Geographic  de  Crozat.  . 

CROZAT  (  Joseph- ANToniE),  tiaron  de  TMen,  ««  * 
pr<5c<ident,  n6  en  1 696 ,  Ji  Toulouse,  se  fit  un  non  coid« 
protedeur  aussl  ^lair^  que  bienvdtlant  des  ^^^^*J1^ 
arts  d des Idtres.  fl  nit d'abord  consdllCT an pariement* 
sa.ville  natale;  puis,  en  1719,  U  obtlnt  le  fitre  de  »««" 


^e  son  p^re,  d^une  fortune  immense,  il  coosacra  le  reste  de 
sa  vie  h  au^menter  la  magnifiqne  collection  d^objets  d'aii 
qu^il  avait  d^j^  commence.  II  employa  environ  450,000  fr. 
i  racqMisUion  de  dessina  origjin^n,  et  parvint  k  en  r^unir 
l^»000i  sa  collection  d^anUqaes,  de  sculptures  et  depierres 
iprav^  s^devait  ^  pr^  de  1,400  num^ros.  Pendant  soixante 
ftps  environ  ffa%  employa  i  la  former,  U  ne  se  vendit  pas 
^n  seul  cabinet  en  ^rope  sans  que  les  morceaux  impor- 
t^nts  quails  contenaient  ne  fussent  achet^s  pour  son  compte. 
Cette  magpjfique  collection  passa,  k  sa  piort,  k  son  fr^re,  le 
marauis  puchAtel,  qui  en  vendit  une  grande  partie  i  M-  lo 
due  aOrl^ns,  et  le  reste  passa  plus  tard  en  Russie.  Joseph- 
AUitoine  .Crozat  mourut  en  1740. 

CSHJyCjRUPrr^.  Le  premier decesdeux  mots,  signifiant 
i^ueUement  qui  rCest  pa$  cuit,  est  employ^  au  figure  dans 
lies  locutions  suivantes  :  excrements  cms,  ou  mati^res  crue^, 
c^est-^-4ire  qui  n^ont  point  subi  IVlaboration  digestive ;  m^- 
fqifx  cms,  ou  tcis  quails  sortent  de  la  mine.  Cruditi  ex- 
Upsop  non-seulement  la  quality  oppos<^  ^la  coc^ton  on 
^ia  cu^sson,  mais  encore  I'^tat  des  mati^res  contenues 
jdaAs  TestoQii^c  et  les  intestins,  .et  non  dig^fr^s,  et  celui  de 
J^  A^ati^e morbifique,  qui,  dan^  le  langage  des  m^decins 
iMimoristes,  ^*a  pas  encore  iU  modiC^,  ni  subi  la  coction 
qui  pr/^c^e  la  crise  on  T^Iimination  de  cette mati^e. 

L.  XiAVRENT. 

jCjftfJ AUXl£  f  vke  du  coeur,  et  qui  se  compose  de  ce 
q;^'il  y  a  de  plus  bas,  de  la  force  qui  torture  pour  se  ven- 
gier,  et  de  la  victoire  qui  i;iv^nque  de  pardon.  La  cruaut^  ne 
se  pr^sente  pas  toujours  sous  le  mtoe  a8|>ect.  Elle  n^estpas 
constamment  arm^  de  supplices,  eUe  ne  se  nourrit  pa^ 
sans  cesse  dejarmes  et  de  sang  :  eUe  a,  suivant  les  drcons- 
tances ,  la  politesse  des  formes  €;t  lesjressources  de  Tbypo- 
crrisie;  ^onai^  ^  elle  change  et  modifie  s^  moye^s,  c^est  pour 
^river  pins  sC^rement  au  but  A  une  epoque  de  publicity 
Xion^me  la  n^e,  il  est  impossible  qu^un  homme  rev^tu  du 
Ximpr^e  ,com^landement  se  moatre  longtemps  cruel  :  sef 
actions  sont  trop  ^air<^,  etmille  voix  le  d^onceraient  bien 
jite  au  monde  eutier.  La  base  de  toute  puissance  en  Europe, 
c^est  Topinion  pubHqne  :  d^  qu^elle  yqus  r^rouve,  ii  faut 
^mber.  Mais  il  n^en  est  pas  de  m£me  des  assembl^  d^i- 
ll^r^tes ,  elles  peuveot  quelquefois  s'avancer  loin  dans  la 
cai;rierede  la  cruaut^,  parce  que  la  responsabilit^ ,  loin  de 
yatitacher  k  \m  seul ,  va  s^dparpillant  entre  m'dle.  Cependant, 
il  ^oins  qu'il  ne  s*aglsse  d^me  crise  ou  la  nationality  soit 
jColnprovvse ,  une  assemble  d^lib^rante  se  retire  a  jour  fixe  ; 
de.vanties  souven^^  sanglants  qu^elle  a  laiss^s :  on  la  r^pudie 
^s  que  le  ^ut  public  est  assure.  Dans  la  soci^t^  si  bril- 
i^ote  qMi  a  pr^c^e  la  grande  revolution  (ran^se,  il  etait 
rare  que  je  pou^voir  usM  de  cruaut^;  mais  dans  les  rappoits 
^^d^iau'es  d6  la  .vie  M  arrivait  que  les  classes  sup^rieures 
^e^ient  p^  des  nuances  infinies  les  autres  classes  k  dis- 
^inqe  :  de  i^  .^es  blessures  continuclles ,  qui  dechiraieot  la 
su.sc(^biUti^  ^  .tendre  des  fenunes  des  rangs  ordinaires.  * 
C'e^t  une  des  causes  qui  expUquent  i^  terribles  reactions  . 
4^<i  w}jL  cns«Miglante  cette  ^)oque  :  la  vanity  avait  de  vieux 
<;qV>Wl^  ^  r^gler.  Anjourd'hui  encore ,  oil  nous  parlous  tant 
jl^galite,  |a  m^e  guerre  ijitestine  existe  entre  les  classes 
jUituri^i^diaires  et  le^  classes  jnierieures.  11  pent  done  y  avoir 
un  veritable  genre  de  cruauti^  au  sein  d'ui^e  civilisation  qui 
compte  dt'ja  de  Iqngues  anndes.  Au  reste,  ceci  D*e«t  pas  une 
aOaire  de  iois,  m^iis  bien  de  m^urs,  et  Tdducation,  lors- 
gu^elle  sera  plus  gen^ralement  v^pandue,  pourra  produire 
ftvec  le  temps  une  esp^ce  de  conciliation. 

(Dire,  dans  un  certain  sens,  d^une  femnie  quMle  n^esi  pas 

,9;ueUe  est  la  condamnatiqii  la  pl>4s  complete  de  sa  conduite : 

c^i^t  une  mani^re  d^cente  de  la  dishonorer.  Saint-Pkospeji. 

jCftUCil  E  ( dei'allemand  krug,  d'ou  le  llamand  cruyicke), 

vase  de  terre,  de  gr^a,  d^unc  forme  en  general  pen  eie- 

Jlrtl^tAPlUn^  fUkUAfsmsmf  Ua^Ai^'  Oo  ^U  usage 


de  ces  vaeies  poor  puiser,  potter  de  reaajqoelqQe^on  lee 
remplitde  bierre,  dliuUe,  de  vin.  La  cruche  0gurait  no- 
blement,  si  Ton  croit  le  Lutrin,  sur  la  table  des  chanoin^ 
de  la  Sainte-Cbapelle.  Le  pr^lat  rempUt  sa  coupe,  dU  Boi- 
lean;  puis.... 

11  Pavale  d'ua  trait-  et,  chaeuD  rimiUot, 

La  eruehe  an  large  veatre  ea  Tide  eo  an  inttaot. 

Au  villain,  une  pUfine  crucbe  s*appelle  nne  crwMe,  une 
petite  crticAe  un  cmchon,  «  Ta^t  va  la  cruche  k  Teau  qu'ii 
la  iin  elle  se  brise,  »  dit  un  de  nos  proverbes  les  plus  r^- 
panduSy  «  qu^^  la  fin  elle  s^emplit,  »  reprend  Beaujuarchais 
dans  une  spiritueUe  varianle.  Cruche^  enfin,  est  une  ^pithete 
malsonnante,  qu*on  jette  au  nez  des  gens  qu*on  regarde  in 
petto  comme  sots  ou  stupides. 

CAUCUES  DEPAME  JlA£Q|UEI>liy£.  Voyei 
Jacqdelime.  ^ 

CRUC1FEAE$9  &miUe  de  v^g^taux  berbaces,  appar- 
tenant  k  la  classe  des  monocotyiedon^s,  et  qui  pour  la  plo- 
part  se  rencontrent  dans  nos  contr^es.  Les  crucif^res,  que 
Xoumefort  appelait  cruci/'ormeSf  ont  surtout  ^t^  ^di^  par 
R.  Brown  et  P.  DecandoUe.  lis  ont  pour  principaux  carac- 
t^es  leur  coroUe  k  quatre  p^es  dispose  encrois  (d*ou  le 
nom  de  cruc\ftres ,  form^  de  crusp,  crucis,  croix,  ei/ero,  je 
port6)etleur  calice  k  qyatre  s^pales  caduques,  et  six  ^- 
mines  t^tradynaroes.  On  partage  les  genres  de  cette  iamille 
en  deux  groupes  distincts ,  caractdris^  par  la  ibrroe  de  leur 
fruit,  qui  est  en  silique,  ou  bien  en  silicule.  Parjoni  les  cni'^ 
caCferes  k silique,  nous  citerons  les  moutardes  ou  ^^- 
nevis ,  les  roquet tes,  les  radis  ou  rai/ort^f  q^i  ont  une 
aorte  de  come  ou  languette  surmontant  leur  fruit,  et  les 
choux,  les  girofiiesy  les  juliennes,  ^si  que  les 
c  mssons ,  qui  sont  priv^ de  la  languette,  ou  n'en  o/Trent 
quHm  rudiment. Les  principaux  genres^  fruit  sHiculeux  sont 
les lunaires,  les  cransons  o\icochl€arias,\e&  tabourets 
wthlaspiSf  piU^  pastels  ou gu^es. 

Les  propri^t^  gi6dicinales  sont  k  peu  pr^s  les  m^mes 
pour  toutes  les  planles  crucif^res ,  et  se  retr oiivent  dans 
chacune  d'dles  plus  moins  prononc^es  :  elles  sont  surtout 
excitantes,  et  se  distiziguenJt  eo  gtodralcs  et  sp^ciiiques,  se- 
Ion  qu^eUes  agissent  sur  r^conomjc  tout  enti^re^  ou  parais- 
sent  nWresser  jUutOt^  tel  ou  tel  orgaue  en  partJculier.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  dit  qu*elles  sont  emnufnagogues ,  sudo- 
rifiqueSf  diur^tiques,  etc.,  suivant  que  k-ur  adio^i  sliuiu- 
lante  se  porte  k  Tuterus,  k  la  p(^riph<^rie  du  corps,  et  pro- 
voque  les  sueurs,  ou  bien  sur  les  orj^anes  s^crcleurs  de 
Turine.  Plusieurs  crucifferes  sont  usit^es  dans  les  arts,  et 
fournisseut  des  Jiuiles  de  plusieurs  sortes.  D^uires,  tellesque 
le  cliou,  le  navet,  etc.,  sont  depuis  longtoinps  plac<^s  au 
nombre  des  substances  nutritives  les  plus  ordinaires,  etonl 
(fprouv^,  pfu*  suite  de  la  culture,  un  grand  nombre  de  va- 
riations, p.  Gervais. 

CRUCIFIX  (du  latin  crucifigere),  image  de  Jfeus- 
Cbrist  attacli^  k  la  croix.  Les  lervents  catboliques  en  ont 
dans  leurs  maisons,  ou  en  portent  sur  eux ,  pour  se  rappeler 
Jeurs  devoirs  et  s^exciter  k  les  remplir,  en  se  p6ictrant,  k  la 
vue  de  la  croix  du  R^empteur,  de  ce  quMI  a  fait  pour  sau- 
fer  les  hommes.  J^us-Clirist  ^tant  le  module  que  doivent 
imitcr  tous ceux  qui  veulent  6tre  ses  disciples,  r£gliselouv 
met  souvent  sous  les  yeux  Timage  du  His  de  Dieu  crucilit*, 
et  la  liturgie  donne  tant  d'importance  k  cette  pratique,  qu*elle 
defend  aux  prCtres  dc  c^l^brer  le  saint  sacrifice  sur  un  autel 
devant  lequel  ne  serait  pas  plac^  un  crucifix.  Les  protes- 
tants,  aucontraire,  en  interdiscntrusage;  ils  ont  banni  ies 
crucifix  de  leurs  temples,  comme  touti^  les  autres  images, 
en  adoptant  les  motifs  des  iconoclastes.  L'histoire  in^me 
nous  apprcnd  que  dans  la  revolution  d^Anglelcrre  la  reine 
£lisabetb  n^en  put  conserver  un  dans  sa  cliapelle  qu'avoc 
beaucoup  de  peine.  La  r^voli^qn  de  Juillet  les  M  un  ins- 
jtant  disparattrjs  de  tous  les  li^ux  oil  se  rend  la  iu^fke.  Na^ 
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ils  ne  tardirrat  pas  k  y'teprendre  leor  place,  et  darant  les 
joore  les  pins  orageax  de  la  r^Tolution  de  F^yiier  le  Christ 
ne  qoitta  pas  le  pr^toire  des  joges.  MtotiER. 

Paidant  longtemps  l*£gllse  chr^iieime,  repoussantayec  le 
plus  grand  soin  tout  ce  qui  rappelait  une  representation,  ne 
figura  les  objets  de  son  culte  que  par  des  symboles ;  c^est 
aSisi  que  jusqu'^  une  ^poque  assei  reculte  les  crucifix 
n'^taient  qu^une  simple  croix,  sans  le  corps  du  Christ  attach^ 
deasus.  Cette  condnite  ^tait  dlct^  ii  la  fois  et  par  la  prudence 
et  par  la  logique,  puisque  le  ehristianisme,  adversaire  irr4- 
Gonciliable  du  paganisme,  nederait  Toir  que  Tidte,  et  non 
la  representation ,  sons  peine  de  tomber  dans  le  materia- 
lisme  tant  reproche  aux  sectateurs  des  divmit^s  grecques 
et  romaines.  Lorsque,  avec  Constantin,la  rjcligion  du  Christ 
se  fut  assise  sur  letr^ne  desC^sars,  etle  restaquelque  temps 
encore  fiddle  k  cette  conduite;  mais  vers  Tan  400  on  voulut 
peu  k  pen  remplacer  les  allegories  par  la  representation.  Le 
condle  de  692  ordonne  de  representor  jesus-Christ  non 
plus  sous  la  figure  symhoUque  de  Tagneau  pascal ,  mais  sous 
ses  traits  humains.  C'est  depuis  cette  epoqae  que  les  crucifix 
re^urent  IMmage  du  Christ  en  relief.  Dejii,  rers  le  milieu  du 
quatrteme  siede,  on  ayait  represente  la  figure  du  Fils  de 
Marie  peinte  en  relief;  plus  tard,  son  efligie  entiere,  yetue 
d'abord,  puis  nue,  conmie  le  crucifix  deMarbonne  dont 
parle  Gregoire  de  Tours ,  et  que  reyeque  de  Narbonne  tenait 
oouyert  d*un  yoile.  L'usage  des  crucifix  en  ronde  bosse  ne 
deyint  un  peu  general  qa'k  la  fin  du  buitieme  dede,  sous 
les  pontificats  de  Leon  ni  et  d^^enne  IV,  et  apr^s  une  assez 
yiye  opposition.  Le  prindpe  de  la  repr^ntation  une  fois 
admis,  on  tomba  promptement  dans  Pexcte ;  c*est  ainsi 
qu'on  fit  bient6t  des  crucifix  qui  se  mouyaient,  qui  remuaient 
certahis  membres,soft  k  Taide  de  ficelles  qu^on  fkisait  Jouer, 
soit  au  moyende  mecanismesplusou  moins  ingenienx,  ^  il 
fallut  plus  d'un  concile  pour  interdire  cette  statuaire  meca- 
nique. 

L'^giise  manifesta  assez  longtemps  une  yiye  repugnance 
pour  la  plastique,  tandis  que  Tart  Chretien  admettait  plus  fa- 
dlemcntlapeinture ;  ce  qui  s'explique  aisement :  la  statuaire, 
expression  directe  etsaillante  de  la  beaute  des  formes,  rap- 
pelait trop  les  souyenirs  du  paganisme  et  anrait  fiiyorise  Ti- 
dolMrie;  la  peinture,  au  contraire,  rooins  materielle,  plus 
transparente  en  quelque  sorte,  plus  aptc  k  reflechir  hi  beaute 
interieure  et  ^  traduire  des  impressions  morales,  se  rapproche 
mienx  de  la  spiritualite  des  croyances  chretiennes.  L'£glise 
cathoUque  ne  fait  plus  de  diCTerence  anjourd*hui;  elle  ap- 
pelle  tous  les  arts  k  manifester  ses  idees,  ses  dogmes. 

A.  Feillet. 

CRUCIGER  ou  CREUZIGER  (  Gaspabd  ),  tbeologien 
protestant  du  seizieme  si^e,  dont  les  ancetres  ayaient 
emigre  de  Morayie  en  Saxe  k  repoque  de  la  guerre  des  Hus- 
sites, ne  k  Leipzig,  en  1504,  fit  ses  etudes  k  Wittemberg,  oh 
il  se  lia  d'amitie  ayec  Luther,  et  fut  pouryn,  gr^  k  sa 
protection,  des  Pan  1524,  du  rectorat  de  Magdebourg.  En 
1528  il  fut  appeie  comme  professeur  de  theologie  et  predi- 
cateur  de  la  cour  k  Wittemberg ,  oil  il  mourut  en  1548.  Les 
seryices  qu^il  rendit  k  la  cause  de  hi  reforme  consistent  sur- 
tout  en  ce  quMl  seconda  Luther  dans  sa  traduction  de  la 
Bible,  en  ce  qu*il  prit  one  part  importante  k  tous  les  col- 
lo(|ues  religieux  de  ce  temps-Ui,  par  exemple  k  ceux  qui  fn- 
rent  tenus  k  Marbourg  ( 1529 ),  k  Wittemberg  ( 1536 ),  etc. ; 
enfin  dans  le  zeie  qo'il  apporta  k  introduire  la  reforme  k 
Leipzig. 

Son  fils,  ne  en  1525,  et  qui  eut  le  mime  prenom  que  lui, 
Alt  aussi  professeur  de  theologie  a  Wittemberg;  mais  plus 
tard  il  fut  jete  en  prison  comme  cryptocalyiniste,  et  ne  re- 
couy  ra  sa  liberie  que  pour  etre  expulse  de  la  Saxe.  II  se  r&t- 
dit  alors  k  Cassel,  od  il  continua  de  resider  ayec  le  litre  de 
predicateur,  josqu^^  sa  mort,  arriyee  en  1597. 

Ge&rgei  CRuacER,  petit-fils  de  Gaspard,  dedda  le  land- 
graye  Maurice  k  embrasser  les  doctrines  de  la  reforme^  et 


fut  nomme  plus  tard  professeur  de  theologie  k  Mwboarg.  11 
mourut  yers  1737 ,  apr^s  ayoir  assiste  comme  depots  de  U 
Hesse  au  synode  de  Dordrecht,  qui  yota  hi  coudamnatkM 
des  Arminiens. 

CRUD  ( C.-y.-B.,  baron  db  },  ceiebre  agronome  Soisie, 
beau-frere  deTb.  de  Saussure,  ne  en  1763,4  Geneve,  moit 
en  1840,  dans  son  domaine  de  Goithod,  sar  les  bords  di 
lac  de  Gen^ye,  se  fit  une  grande  et  juste  reputation  comiDe 
ecriyain  et  comme  pratiden  en  matiere  d^agricultiire.  Lei 
grandes  proprietes  qu'il  possedait  dans  la  Suisse  frao^tise, 
dans  la  Romagne  et  en  Lombardie,  lui  foumireat  de  bone 
heure  I'occasion  de  deployer  son  talent  d^organisateor,  et  de 
faire  les  obsenrations  sdentifiques  les  plus  solidessor  les  dif- 
ferentes  branches  de  Tagricolture.  II  en  consigna  le  r^soHat 
dans  son  Economie  de  F Agriculture  (11  yolomes;  Paris, 
1820  ),  liyre  brillamment  ecrit,  qui  n'annonce  pas  seuIeneDt 
un  homme  d^experience,  mais  aussi  un  penseur.  11  mM 
encore  mieux  de  la  science,  en  publiant  une  tradactioD  frtn- 
^se  des  Principes  d'Agriculture  (Paris,  1824)  de  wi 
ami  Thaer.  Ce  trayail  etait  si  parfait  que  Thaer  bi-iiitee 
dedara  que  Crud  Payait  bien  mieux  compris  que  beioooop 
d^AUemands ;  aussi  les  differentes  traductions  de  cette  biUe 
do  culUyateur  dans  d'autres  langues  ont-eltes  ete  fiutes  sor 
la  yersion  fran^aise  de  Crud.  Ami  de  Fellenberg,  Crodae 
montra  pas  moins  de  zeie  que  lai  poor  raroeUoratioo  des 
ecoles  pdmaires  et  la  fondation  d*ecoles  gratuites  d^agriGol- 
ture.  A  cet  effet,  il  publia  ses  Rapports  au  landofmajm 
et  &la  ditte  des  dix-nenf  cantons  de  la  Suisse  swr  Vita- 
blissement  agricole  de  M.  de  Fellenberg  ^  HofipyHU- 
rich,  1818 ;  en  allemand  ) ,  ouyrage  qui  le  premier  appHi 
Tattention  de  Tautorite  et  cdle  d'un  ^rand  nombre  de  per- 
sonnages  importants  sur  cette  ecole. 

GRUDIT^.  Voyez  Cro. 

GRUlKSHANR  (  Geobces  ) »  ne  i  Londres,  en  m 
d'une  fomille  ecossaise,  est  deyenu  le  maltre  de  la  eari- 
cature  anglaise.  C*est  k  lui  qu'appartient  oe  domaine  de 
Part  septentrional,  qui ,  diametralement  oppose  k  la  tfaM 
du  beau,  cherche  surtoot  hi  diyersite  des  caract^res,  la  pro- 
fondeur  et  la  yariete  humoristique  des  traits,  et  rempreiite 
des  singolarites  humaines  poussee  de  temps  k  autre  ]i»- 
qu^aux  homes  du  grotesque.  Rien  n'est  monw  d*accord  arec 
Tart  grec,  qui  recherche  Tunite,  le  complet  de  la  Ibraie  el 
rideal  de  la  beaute.  Dejk  Hogarth  ayait  signal^  cette 
tendance  que  Cruikshank  a  encore  approfondie  ayec  one  ri- 
gueur  sooyent  exageree  et  digne  de  son  origtne  septentnonale; 
souyent  aussi,  on  doit  le  dire,  il  en  a  depasse  les  **""*f  JJI' 
mises.  Son  pere,  grayeur  sur  cuiyre,  qui  etait  vena  s'tolinr 
d'fidimbourg  k  Londres,  ayant  la  pretention  de  fcire  deta 
un  peintre  academique,  le  pla^a  sous  la  direction  de  Fusdii 
president  de  Tacademie  de  peinture  de  Londres,  ce  pei^ 
extraordinaire,  dont  toutes  les  figures  semblent  ayoir  Kwaw 
pieds  de  haut,  et  qui  est k  Michel- Ange  ce  que  Brfl)€nf»tt 
Corndlle.  Ce  maltre,  pUice  k  I'extremite  diam^rakmart 
opposee  au  genie  spedal  de  Cruikshank ,  eut  beau  hn  nne 
etudier  des  plAtres  antiques  et  copier  la  yigoureuac  mnscs- 
lature  de  Pauteur  du  jugement  dernier,  le  jeone  bomij 
quittaH  I'ateUer  furtiyement,  descendait  yers  le  V^jV^ 
lait  aux  matelots  et  aux  yieilles  femmes  qui,  <**[5S  h 
yetements  d'homme  et  la  pipe  k  la  bouche,  ▼^'^^^ 
maree  k  BUIing's-Gate,  et  recudllait  dans  ses  o^J^ 
travers  les  quartiers  les  plus  populeux  et  les  plus  immoides 
de  la  yille,  les  yeritables  elements  de  sa  repotatioo  kjm. 
Ce  plaisir  yagabond  se  meUut  k  une  autre  Jonissance  [wsqw 
litteraire  qui  noorrissait  encore  la  yerye  Mtuiellc  de  »■ 
talent  comique.  U  allait  tous  les  soirs  an  ^'J'^**^**  ™"i: 
s'enthoosiasmer  si  fort  pour  hi  yie  de  Padeor,  qu^  «f 

gagea  dans  une  troupe  nomade,  et  se  mil  i  c<>""f**l"^ 
yince,  recuelllant  de  tous  cOtes  des  groupes,  dss  «c«ne«, «» 

Dejii  riche  de  ses  tresors  pHtoresqucs,  a  iwint  *I^»*» 
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chM^  do  m^coiiteiiton«D«  de  son  p^re,  dont  U  deyait  ^dipser 
la  Imputation.  II  arait  en  qaelqne  succ^s  dans  les  r61es  oo- 
miqnes,  mais  il  ^tait  trop  incapable  de  suite  et  de  Constance 
dans  ses  actes  pour  que  cette  carri^re  pnt  lui  ofTrir  des  r6- 
sultats  snffisants.  II  essaya  de  peindre  des  decorations  pour 
Drury-Lane,  ce  qni  ne  lid  rtosit  gu^.  Hazilitt  pr^tendait 
qu*il  mettait  toojours  dans  un  Tieux  cb^ne  un  nez  de  poli- 
chinelle,  et  que  jamais  il  n*aTait  et66  un  palais  de  roi  sans 
introduire  dans  les  lignes  des  plus  nuyestueuses  colonnades 
Je  zig-zag  fovori  et  le  caprice  pen  architectural  de  ses  cari- 
catures. II  ayait  ¥ingt-quatre  ans;  la  vie  lui  ^tait  appame 
sous  ses  aspects  les  plus  comiques ,  lorsqu'il  jugea  que  le 
thdfttre  et  tes  actenrs  pourraient  Are  un  sujet  fteond  de 
charges  burlesques,  quil  se  mit  k  crayonner.  II  obtint  le 
succis  qu'obtiennent  toqjours  les  hommes  qui  suivent  la 
pente  de  lenr  nature  et  de  leur  talent;  on  fut  frapp^  de  la 
naiyete  bizarre  de  ses  croqnis,  et  tout  le  monde  s'arrfttatt 
decant  les  marchands  d^estampes  qui  les  exposaient  k  la 
curiosit^:  Aux  caricatures  th^trales  succ^d^rent  les  esquisses 
de  la  Tie  de  Londres,  puis  les  charges  politiques,  et  enfin 
les  caricatures  popnlaires,  qui  assurirent  k  la  fois  la  gloire 
el  la  fortune  de  Tauteur.  L^oenvre  de  Cruikshank  est  tene- 
ment considerable  qu*il  est  impossible  d'en  indiquer  m^me 
les  principales  series  d'une  roaniere  exacte. Tousles  hommes 
politiques  ont  €i6  frappds  de  sa  yerge;  toutes  les  variations 
des  moenrs,  non-seulement  en  Angleterre,  mais  aussi  en 
France,  ont  6U  signal^es  par  ce  crayon  bizarre  et  capridenx 
en  apparence,  toujonrs  sens6 ,  sooTent  profond ,  qni  a  une 
raison  et  un  but  pour  les  plus  etranges  et  les  plus  bizarres 
de  ses  fontaisies.  II  occupe  dans  les  arts  une  place  sniguUerey 
contestable  sans  doote,  mais  analogue  k  celles  de  Swiitet  de 
Buttler  dans  le  domaine  litt^raire  de  son  pays. 

Pbilarete  Ghasles. 
Le  talent  de  Georges  Cruikshank  a  pris  dans  ses  plus 
rdcentes  productions  une  direction  morale  et  philosophique 
qtill  est  bon  de  signaler  ici.£n  1S48,  notamment,  il  a  pobUe, 
sous  le  titre  de  The  Bottle  une  s^rie  de  buit  planches  ou  sont 
repr^sentes  les  r^sultats  de  TiTrognerie.  La  suite  compos^e 
egaleroent  de  buit  planches,  est  intitul^e  The  drunkard's 
Children,  et  montre  la  destineeinfiulliblement  r^seryee  aux 
malheureux  enfants  d*un  ivrogne.  Les  figures  qu*il  y  a 
plac^es,  quelque  dr^latiques  et  bizarres  qu^elles  puissent 
parattre,  sont  empruntees  arec  la  plus  exacte  y^rite  k  la  yle 
populaire;  et  cependant  jamais  Cruikshank  ne  s^est  servi 
d'un  album  ou  liyre  d'esqnisses.  C'est  dans  son  heureuse  m^- 
moire  qu'il  trouve  les  meilleures  ressources  pour  reproduire 
les  inoeurs  des  diyerses  classes  de  la  society.  II  a  aussi  public, 
en  coropagnie  ayec  son  frtee,  Bobei't  CRDnsHAiiK,  minia- 
turiste  de  talent,  difr^rentes  esquisses  qui  sont  le  common- 
taire  de  cette  expression  proverbiale. '«  La  yie  de  Londres, 
c*est  la  mort  ».  N'oublions  pas  non  plus  de  dire  que  cet  ar- 
tiste a,  plus  que  tout  autre  peut-^tre,  contribu^  aux  im- 
menses  progrte  que  la  grayure  snr  bois  a  faits  de  nos  jours. 

CRUMATA*  Voyez  Castagnettes. 
•  CRUOR9  nom  latin  introduit  sans  aucun  changement 
dans  le  langage  des  sciences  m^dicales.  Quoique  chez  Pan- 
den  peuple  k  qui  nous  Tayons  emprunte  il  ne  signifiAt  que 
sang  coulant  ou  sang  caUU  hors  du  corps,  nous  Tayons 
employe  dans  plnsieurs  autres  acceptions,  sayoir :  1^  comme 
synonyme  dn  sang;  2*^  pour  designer  le  sang  extrayase  et 
coaguie  k  la  suite  d^ne  blessure;  3®  nous  Tayons  aussi  ap- 
plique an  caillot  entier;  4^  k  la  matiere  colorante  ronge  en 
parttculier,  et  5**  plus  parUculierement  encore  k  la  portion 
de  cette  matiere  colorante  rouge  qui ,  etant  en  contact  ayec 
Tair  atmospherique,  prend  une  couleur  plus  yiveet  ruti- 
lante.  L.  LACREPrr. 

CRUPEZIA.  Voget  Castagiiettes. 
CRURAL  (en  latin  cruralis,  de  cms,  cruris,  cuisse). 
On  se  sert  en  anatomic  de  cette  epiUiete  pour  denommer, 
sinoa  toutes,  da  moins  plusieurs  parties  qui.appartiennent 


Il  la  cuisse. Cesparties  sont :  1*  les  vaisseauxtA,  les  ner/s 
cruraux,  le  plexus  crural;  2*»  Vapon^vrose  et  Y arcade 
crurale;  S'*  Vanneau  crural  et  le  canal  crural;  4*»  Vos 
on  le  levier  crural,  yulgairement  appde /^mur;  5*>  les 
diyers  muscles  formant  la  masse  charnue  de  la  cuisse, 
parmi  lesqads  qudqaes-uns  ont  re^u  des  noms  divers ,  tan- 
dis  que  d*autres  sont  appeiees  biceps  crural,  triceps  crural. 
Mais  on  pent  mieux  difrerencier  ces  musdes  en  les  distin- 
guant  d^aprte  leur  situation  ea  JUchisseurs ,  extenseurs, 
adducteurs,  abducteurs,  et  rorcUeurs  cruraux*  Les  nerfs 
cruraux  ont  deux  troncs,  dont  Tun  anterieur,  plus  petit, 
porte  seul  le  nom  de  nerf  crural,  tandis  que  le  posterieur, 
plus  considerable,  est  appde  nerf  sdatique,  Le  plexus 
crural  a  ete  ainsi  nomme  par  Chaussier,  parce  que  les  nerfs 
lombaires  et  sacres  qui  le  constituent  par  leur  reunion  vont 
tons  se  rendr^  k  la  region  crurale.  Vanneau  crural ,  le 
canal  crural,  VaponH>rose  et  Varcade  crurales,  sont  des 
parties  dont  Tanatomie  a  dO  etre  etudiee  minutieusement 
et  avec  le  plus  grand  soin  pour  edairer  la  pratique  chirur- 
gicale  dans  le  traitement  des  hern  ies  crurales. 

L.  Laobent. 

CRUSADE  ( cruzadd),  nom  de  plusieurs  monnaies  de 
Portugal,  les  unes  d  V,  les  autres  d^argent,  ainsi  denommees 
k  cause  de  la  croix  et  des  teuiUes  de  palmier  disposees  en 
croix  qui  en  oment  Teffigie.  On  a  frappe  des  crusades  de- 
puis  Tan  1455,  epoque  de  la  publication  de  la  buUe  du 
pape  Calixte  III ,  pour  une  croisade  contre  les  infiddles,  jus- 
qu^en  1822.  On  distingue  les  andennes  etles  nouydles  cru' 
sades  frappees  depuis  1722.  Les  premieres  portent  rindica< 
tion  de  400  et  les  s^condes  cdle  de  480  r^.  C'est  qu'elles 
representaient  en  dTet  autrefois  une  valeur  de  400  reis  qui 
plus  tard  Tut  portee  k  480,  ce  qui  equivaut  k  3  fr.  35,  mon- 
naie  de  France.  La  nouvelle  cruzada  d^argent  vaut  2  fr. 
94.  Lorsqu*il  est  question  de*  crusades  dans  les  cours  du 
change  snr  le  Portugal ,  la  cruzada  est  toujours  calcuiee 
au  taux  de  400  rds  et  rq>resente  par  consequent  2  fr.  79, 
argent  de  France. 

CRUSCA  (Academic  delta)  ou  AcadSmia  Furfuraio- 
rum,  la  plus  ceiebre  et  la  plus  utile  peut-etre  des  academies 
italiennes,  fut  fondee  en  1582,  k  Florence ;  mais  die  ne  com- 
mence guere  k  se  faire  connaltre  que  vers  1 584,  par  les  debats 
qui  edaterent  en tre  plusieurs  de«ses  membres  et  Tauteurde 
la  Jerusalem  d6l%vr4e.  C*est  k  tort  qu^on  a  confondu  cette 
societe  avec  Tacademie  florentine.  Les  discours  prononces 
dans  les  seances  de  la  premiere  par  Torricelli,  disciple 
de  Galilee,  snr  la  pesanteur,  le  vent ,  la  force  de  percussion 
et  quelques  svyets  de  mathematiques,  prouvent  qu^elle  ne 
s*occupait  pas  moins  de  choses  que  de  mots.  II  n^est  pcr- 
sonne  qui  ne  connaisse ,  au  moins  de  reputation,  le  Voca- 
imlttire  de  la  Crusca ,  le  mdUeur  dictionnaire  de  la  languc 
italienne qui  existe  et  qui  seul  suffirait  k  sa  gloire  :  «  code, 
dit  Ginguene,  d'une  autorite  irrefragable,  k  laqudle,  depuis 
quMl  a  paru,  tons  les  bons  ecrivains  se  sont  soumis ;  barriere 
forte  et  solide ,  centre  laquelle  se  sont  beoreusement  brises 
tons  les  efforts  du  neologisme  modeme;  module  si  parfait 
enfin  de  ce  que  doit  etre  un  ouvrage  de  cette  nature,  qu'il 
a  fallu  que  toutes  les  nations  lettrees  qui  ont  voulu  avoir 
des  dictionnaires  de  leur  propre  langue,  se  reglassent  sur 
celui  de  I'academie  de  la  Crusca.  »  Elle  a  aussi  publie  des 
editions  tres-correctes  d'anciens  podtes  de  la  peninsule. 

Le  mot  crusca  est  tout  italien ;  il  signifie  le  son  qui  reste 
quand  la  farine  est  blutee,  c^est  un  embieme  du  but  que  se 
propose  Tacademie  :  elle  vent  en  dTet  epurer  la  langue  du 
Dante  et  dn  Tasse ,  elle  veut,  en  quelque  sorte,  extraire  le 
son  de  la  farine.  Ses  armes  sont  un  bluttoir,  avec  cette  de- 
vise :  il piu  belfior  ne  coglie  (die en  recudlle  la  plus  fine 
fleur).  Jadis  meme,  assure-t-on,  poussant  cette  meta- 
phore  jusqu'au  bout,  die  avait  dans  le  local  de  ses  seances 
des  fauteuils  affectant  la  forme  de  hottes  k  porter  le  pain, 
avec  des  dossiers  reproduisant  des  pelles  k  remuer  le  hie. 
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CRUSENSTOUPfi  (UxfiMm-i Acqon) ,  pobltfliate  «t 
wmancier  sn^doUy  a^  le  11  man  170&,  4  tonlcaBping,  md^ 
bosaa  d'abonl,  4  noitar  4e  loii  ptee  et  4b  Mm  grand-pirt, 
la  cairi^  dt  la  aagiatralora.  Bn  4M6  U  ^tett  assesaeor 
ociiinaive  an  tribunal  aott^ua  k  WUxkMm;  foro^  ea  1S34 
de  dooMT  aa  dteiaaion,  par  auite  de  la o^gUgaoce  ^u^ 
appaiiail,  dil-OQ ,  k  reropKr  let  derolrs  da  oat  emploi ,  il  a 
depuia  ion  ¥^ii  du  prodok  da  aaa  tm7ai»  l^rairea. 
En  I8d7 11  aut  le  bonhaar  de  gagnar,  k  I'uae  da  oae  loteriea 
ai  foii  ea  usage  dane  le  nord  de  i'durope,  tme  petite  ierre 
donlle  reitenuHii  aeanrait  wie  tumofite  independence ;  niais^ 
Jooewr  adiarne  €t  pasrionni  poor  Im  plaasin,  ^uckpiea  raoia 
U  sattrent  pour  d^forer  eb  Met  disaipatfeiM  la  fortvoe 
^ue  \e  haeard  lui  ayait  donn^. 

Ob  ne  saurait  a^er  que  cet  ^cri^aip  na  eoit  doud  d*iiB  rare 
tatent  de  discumfon  et  d^une  grande  poissanoe  de  stjle; 
a«Mi  eM-il  inoonteeMleiiient  pu  exeroer  aur  Topinioa  da 
aae  oendtoyens  IPinflnenoe  la  plot  d^sive  et  la  plus  durable 
si  en  lui  I'bomme  priv^  avaK  M  plus  respeotaUe,  at 
rhomme  pubNo  plus  cons^uent.  De  bonne  lieure  il  avail 
annoMo^  quelques  disposiliMs  pour  le  genre  bistorioo-io- 
BMBtfque;  maN  oe  q^  pidilia  en  ce  genre  n'obtint  qn*nn 
mediocre  succ^.  U  ftlK>rda  ensuite  les  questioiis  d^agrono- 
mfe,  dlndufHrie  m^tdlorgkpie,  etc.,  sans  que  le  public  parM 
s^en  soucier  davantage.  Son  premier  outrage  qui  it  r^eMe- 
meot  sensation  fot  ses  Poiitiska  j£9igter  ( 1826  ),€baleure»K 
pan^yriqoe  de  ce  que  I'^rivain  appeHe  V^poqut  de  la 
iibfrt^,  c'eat-^-dire  la  p^iode  de  1719  4  1772 ,  et  en  parti- 
euNer  du  comte  de  Horn  et  de  la  faetion  aifetocratique.  lA 
mtime  ann^,  on  le  Tit  entreprendre,  de  concert  arec  L.-i. 
Hierta,  la  publication  d'une  Gnsette  de  Ut  ^He  lleuiNe 
rMig<^  au  point  de  vue  de  Topposition  la  pkis  pronono^, 
mais  qui  cessa  de  paraftre  quand  la  diMe  eut  termia^  ses 
travaux.  Les  deu^  coUaborateurs  se  a^par^nt  alors  po^r 
fonder  un  journal  ohaeun  de  son  c^t^.  L.-J.  Hierta  M  pa- 
raltrc  V Aftonhladet ,  ieuille  qui  existe  encore  aujourd^bui, 
et  consacr^e  tout  aussitdt  a  la  d^nse  et  A  la  prepagatiea  des 
id^'es  d^ocratiques  les  plus  avancto.  Crusenstoipe,  au 
contraire,  se  roft  lila  soldo  du  pouvoir,  et  4crivii,  dans  le 
Fecdemtslemdet ,  dontle  premier  num^ro  parut  en  1S30,  la 
r^raotation  et  la  rotation  des  princip^  qu^  d^fendi^t 
encore  la  velfle.  f  je  m^ris  public  fit  justice  de  oette  honteuse 
paKnodie,  et  quand ^  en  1S33,  le  pouvoir,  s'apercevant 
enfin  qu*«l  en  ^tait  pour  ses  frais ,  retira  la  snbTention  qn'U 
accordait  depuis  Torigine  k  c^te  feuille  de  police,  qui  ne  put 
jamais  exercer  la  moindre  influence  sur  4*opinion ,  le  joarnal 
de  Crusenstolpe  dut  cesser  de  paraltre. 

L'ann6e  suivante,  Crusenstolpe,  par  on  brusque  mou^re- 
ment  de  conrersion  y  publiait  sanit  transition  ses  toieux 
HMtdringar  w  det  inre  of  dagens  histmiOf  piqaaiites 
es^isses  dans  lesqueHes  91  passaH  en  revue  iMit  IVdre 
social,  qui  abondent  en  revelations,  en  traMsons  wieme,  qt 
o6,  sous  le  masque  du  panegyriste  optimiste,  il  est  fiftoiie 
d^apercevoir  le  ricanement  moqueor  4u  aatiriste.  Ce  livre, 
qui  a  eu  les  honneurs  de  quatre  editions  successives,  reha- 
bilita  en  quelque  sorte  recrivain  dans  ^opinion  puMiquei, 
qui,  toujours  genereuse,  conseotft  a  amnistier  et  A  oubller  un 
passe  encore  si  recent  et  si  f&cheux.  On  y  reoonnaH  toute- 
fuis  visiblcment  les  tendances  aristocratiques  qui  avaient 
inspire  a  Crusenstolpe  ses  PoHHsiia  Msigter.  Ayant  achate, 
k  qudlque  temps  de  Ik,  la  bibtiotlieque  de  Tessin,  rielie  sur- 
tout  en  coHedions  et  documents  manuscHts,  41  y  tranva 
de  nombreux  materiaux  pour  son  Porte/euiHe  ( Stockholm, 
1837  ),  et  pour  son  Historisk  tafla  (tfOmtav  IV,  Adolph's 
rcesta  Lefnadsaer,  La  premiere  de  ces  publications  abonde 
en  documents  pour  la  plupart  inconnus;  la  seconde  n^e^ 
guire  que  le  tres-sec  et  tr^-ennuyenx  journal  du  baron  de 
Sparresur  Teducation  deGustave  IV,  depuis  TAgede  troisaos 
jusqu*^  sept;  et  malgr6  le  soin  qu*a  pris  rediteor  de  I'tenti^ 
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larder  da  ayviiMaeldiiniiiidaiiiydbaatailtdBAliM^ 
tioBs  du  liheraliaiae  la  ^jpiua  djigil,  la  paUic  n'a  jmw  loila 
a^y  iaiaaar  preAdra.  Una  braobttiia  poUi^  an  Igii  p^  £^. 
seastflipe,  tons  JeftUre  da  Staslltunger  otk FcartiMmim, 
obtiftioul  de  aiiita  on  aiiccia  vraiataatpopuiairft.  U  f  tnHal 
d^uae  maf  ite  pignnatepiuraaaia  quealioQsli  roidia  dujov, 
MBfnt  sar  sa  roiiU  k  ioiaon  ies  aaacdolaiat  la  iMtniU, 
finappaotfiBct  at  p-A^gn^f ^j#>^i«  j-o*^  ^  ^it  m^ijmrt  ^'lil 
lean  paraonaa.  Is  |MOiurAir,|^qiie  aa  yjl^  aH^m  puo- 
bifliaeat  hardiaa  dttHii  f  etaitl^4)Aiat,dtftaai'eGlit«ltti|iba- 
aaaa  aous  la  pcdreaCioail^oatra^  aayeraiecoBMil  i'£lat.  U 
jury  #yaatj^eBduaaarefdiG^aiirraalir,  koaar  coadaniai, 
la  i»iuia  16|a,  Pauteyr  ii Iraia  awi4Ba  d'anfiistfUMaeii 
dans  une  fiuteoeaae.|Qflt  arntt  aiaevte  jn^MOtoda  leteeol 
la  pabtic,qu'on  I'aocuaiUit  au  dates  aaxfrndt  Fire  Cm- 
uruiolpet  hd  lendemaia  au  aeir  des  ^iQupei  naaibnai  d 
aaimea  ae  iarm^iient  aai  approqhaa  da  tettHioal,  it  il  Mi 
rintenrcntiov  de  la/oeqiara|da  poor  leadittipar.  Ga  ukm 
tnmnllueuaaa  m  feaoaveiefaat  la  |aar  de  la  iraailitMui  k 
Pdcrivain  rondamn^  k  U  ibiAarease  4b  W»k<imikm\A 
I'iniUlioB  popuUire  pni  aa  caii^cjli^  lai  4aa  ia  toe  arakie 
dot  ftire  usage  de  aas  aoaas,  at  le  aaag  £ouk....  Op  It  voi^ 
rioiji^ainaaqaeila  pcHHdaoiede  (^^c«inia,  (itsndiw 
daa  aiartyn.  Oepuis  I'expiraiiaa  de  aa  fwiaa,  Pmnd^y^ 
frit  aaoa  bruit,  aiaiaa'a  pas iaisae  qaede draper aoeiiin 
Bemarqaafala  actinldlkt^ne.  Saa  ifoi^aaaa  i  6  rai.,lBl*- 
li44),  oaynage  oil  il  catnaaftk  ^  plfiatf  IttMs  el  ki  lota^ 
poor  en  iaira  mm  eapi^  d'esquiaae  da l'ti$Um itt^vkk 
jaaqu!^  raxe^efiKid  aa  ^nOae  de  ia  giaiMa  da  H4dai»^^ 
tMp;  at,  iOoaAiaa  daasaea  autoaaioiila,  ao  jadniipe  oniMi 
ao^daat  vade ,  uul  xaoideaa  edalaniea.  tfQi»ci(anitf  iV- 
core  de  lui,  oataa  la  ii«uv«Ue  Big^/adifmiiM),  ^t^- 
mans  £mri  Uhm  acM  Svenskame  ( 3  vol.*  1845 );  Tvxnu 
mkteskapmr  <lft47)4  Sl^^  9iessm  mmder  frMMiif* 

BMialaurdataaoUaatiaa]palioi(»Be,  et  qai  a'apaslifMt  m 
d!excD(^  par  Aes  icisto  iit  j^  aes  ie^Qoa  jaitf  Mflacaoe  aop- 
iidteUe  sar  les  yn6i»  ^  mt  fiM».  H^mMii.kUm, 
pnte  de  JdeneiaiMflg,  11  dtadU  ^  darnt  imteaurde  Ib^ 
logic  et  de  phikaoplaa  kij^gi%,jo^  il  «MWPt  la  !;<>  J) 
eoagit^e  plaa  4»ardi  de  aenversar  ia  dactriae  M»b|B^  ^ 
LeihaitzQtdeSKair,  ^a  de  ooecriMB  iiaaj[«ii  apal^l^ 
losopbique.  dl  sefkropoaaltAafltaiitdeQoayartirJa  rM««o- 
phae  en  uae  soieRce  oompldte,  jfyucfeitaaaent  liili'itasMl^ 
poorTeaprit,  atde  Uineltne  fla£aanoaieaiac  ie/irdtoe 
admia  k  calle  epoque  par  Je  4dua^caad  BoaaUt  dtf  Aio- 
togieaa.  il  din^ea  aes  pciadpaax  eiocts  coatie  ifi  vdfi»- 
BJame,  oonaae  incompatible  aiyec  Je  lilire  tiriiitm  deJM 
boBMine.  Coatre  i1hariBOBiepce4Ud4ie4a^lNMlU,ttoh^^ 

taitiqae  ies  ahoaeo  idiyiiyiea  ^OBtlos  Mobs^uif*^ 
Mae  niaes  aa  jBataQlieJbacai^pie;j»aisqaeiip  aipnU  et  to 
ooEpa  aoat  iie  aatia^  itflflaseat  diapande,  qa'D  a^  ^^ 
exister  d^harmonie  entae  ea^.Xilatte  ot^ectiop  f  e  ao^p^i^' 
pasdMijaate;xar,  oatcevie  ia  ^o^eure  du  tfffiBfitm^ 
de.Cctiflltt8  j^efi^tjfitaeiWQtfi^lUfiMmiU^^^^^^PJ^ 
aaantidMifieqne  laajwpato  aaat  idtttfigy*!  <^  ^^ 
■leatpar  jcatte  j|Maon,il  pouaalt  tm  f^Mlfltir  AUoofi^fr 

traires,  aaa  ^ptelatiQAa  ^uyaliqnaa,  q^s^id^fis  difl^tf^  ^ 
dogmas  aana  4bndaoMiit,  etjaaAamiMiicieAiaaaeiCni^ 
jouit  de^on  jaiitaot,  .eoaune  ecrivain^iXHMie  proTes^i 
dhinegrande  oeiebrite  Jll Jadat  k  x»  4»*iUqt  oMlemeo^  '^ 
de  sagadte  poor  iyooatrir  «palquea  ifMm  du  jP(olfiaoi«^ 
etqu'H  se  concUia  f^rU  tousies  .autfl^  ,a(M^rM<i»f^  ^  ^ 
doctrine.^  pldlosophie  se  recomroandait  suriouipariv' 
determinisme  qu'eUe  aoutoait,  Joraniie  le  #4»^  ^ 
ehe  adresae  an  syldmeoMnhine  de  Walf.et  ^iJ»k^^ 
de  eooduive  au^itaUame.  D!aiUcaos,JUiaffmuiq«i^^ 
a*a«bc9ad'^tabyr  aabna^a  4dalMpkiie  «t  la4HPiit>l»^ 
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Mais  d^  qu'M  6ut  examine  a^ee  un  pea  d*attentioii  ta 
phWoBophie,  et  qu'oo  auC  ^^^coeyert  aes  nambretra  «MImiU, 
eRe  m  4iirda  fas  ii  (omber  dans  le  discr^dii  et  TovUi.  Tan- 
nemann  lui-rod»e,  qai  en  g^n^ral  se  montre  trte-lnTorable 
k  <^iriatian  Cvusius,  conrient  que  ce  tii^ologien-fbloaepbe 
est  rest^  bien  en  arri^re  du  but  de  la  8oience.{ 

On  a  ^OhristianCnisiasles  ovyrages  soiTants  :  OiMer- 
Mio  de  Usu  et  Umitibus  MaikmU  iStf/Jfdwitff  <  in-^, 
Leipdg ) ;  De  summis  HatUmis  Printetpik  <  Leipzig,  1762, 
in-«'*)  ( BUsertatUm  rar  rusn^e  Ufiiitne  e$  ies  i4nUte$  dM 
prirndpe  dit  de  im  reHson  mffiitmie,  oumieuxde  iaraistm 
d^emUnante,  en  aHem.  (Leipng,  1766,  Ui-6*) ;  Cmseil  powr 
vivre  d'une  mamiire  coftforme  d  la  nxUon  {  allem.  Leip- 
zig. 1 767,  in-B**).  €.  hki\eim, 

CRUSSOL  ( Famdle  de ).  Cette  nurfson,  onginaife  du 
Languedoc,  porteH  primHiTement  le  nom  de  Bastet,  qu'elle 
cAiabgea  centre  cdm  d'un  chdteaa  et  d'nn  lief  sito^  en  Yi- 
▼amis,  au  dioc^  de  V^dence,  i  one  petite  distance  de  4a 
rire  droite  du  Ab6ne.  La  TiHe  d'Usfes,  eapitale  dn  paysd^- 
si^e,  apr^  aToir  appartenu  k  une  iHustre  maisen  de  ohe- 
ralerie,  passa  dans  cede  de  Crussol^  par  manage,  en  I486. 
EHe  fot^rig^  en  duch^^pairie  par  lettres  de  1672.  La  mai- 
son  de  Crussol  s'^it  di^s^  en  deux  branches  prindpales. 
Par  ^extinction,  en  1818,  de  celle  des  barons  de  Crussol, 
dont  le  dernier  rejeton,  4e  bmlH  de  Crussol,  4ientenant  g^ 
n^ral,  avait  M  appd^  h  la  palrie  par  Louis  XYin,  t1  ne  resle 
pfns  que  la  branclie  atn^ :  cdle  des  sires  de  Crussol,  dues 

Marie'Ermnanttei-Jhrm^is  deOrqssol,  n^  4e  30  d^oem- 
bre  1756,  Ills  unique  de  FranfolS'Emmannei,4acA'Usi^f 
lieutenant  g^n^ral  etgouTerneur  de  Saintongeet  d'Angoumoit, 
fitt  titr6  dn  vivant  de  son  p^e  ducde  Crussol.  Louis  XVIII 
Tappela  k  la  chambre  h^r^itaire  en  1814,  comme  tHuMre 
de  la  plus  ancienne  pairie  laique  du  royaume.  U  fut  erM  k 
ta  m^e  ^poque  Keutenant  ^^al  des  arm^  du  roi.  U 
se  n^ra  de  la  chambre  en  1830,  pour  fsire  passer  la  pai- 
rie k  son  fHs,  le  due  de  Crussol,  mort  en  1838.  91  est  d^ 
€^d^  lui-memeau  mois  d*aoCrt  1843,  et  son  titre  ducal  a  pasa^ 
k  son  petit-fHs ,  d^ut^  de  Bourbonne-Ies-fiains  sur  fo  fin 
du  r^e  de  Louis-Phitippe. 

€RiJSTA€l£  (de  crusta,  eroMe).  €e  nom  eet  em- 
f^oy^,  soit  adjectivement,  soit  comme  substantif,  dans  ies 
sciences  des  corps  organist ;  on  s*en  sert  pour  d^igner  ies 
parties  de  ces  corps,  on  ces  corps  m^mes.  Dans  Thistoire 
naturelle  des  animaux,  on  donnc  le  nom  de  crustac^  k 
one  classe  du  r^e  am'mal  qui  comprend  tons  Jes  animaux 
articul^,^  membres  articul^s,pouTviis  d'un  sqoelette  4;^- 
mentaire.  Linn^  Ies  pla^aK  parmi]esin8ectesaptdre6,et  Ies 
diWsaH  en  trois  genres,  saroir  :  Ies  monocles ,  Ies  craifes 
fit  Ies  cleportes.  Les  travaux  de  Lamarck,  Cuvier,  DumM, 
liCadi  et  Latreille  ont  beancoup  contribu^  aux  progi^s  de 
Fhistoire  sp^ale  de  ces  animaux.  Le  rang  que  les  natura- 
Hstes  leur  assignent  dans  la  s6rie  animalen'est  point  encore 
d^rmin^  rigoureusemenrt;  la  divergence  des  opmlons  sor 
ce  point  tient  aux  diTerses  mani^res  d^enyisager  lenr  orga- 
nisation. Les  uns  les  placent  entreles  potssons  et  les  mollus- 
ques ,  les  autres  apr^  les  ann61ides  et  avant  ies  arachnides 
et  les  insectes,  et  d^autres  aprte  ies  kiseotos,  entre  les 
arachnides  et  les  myriapodes.  les  anciens  connaissaient  les 
crustac^  sous  le  nom  de  malacostrac^s.  Anstote  a  pari^ 
dans  un  chapitre  particulier  des  esp^oes  qu*it  connaissait. 
Athen^e  a  ^nuro^r^  celles  que  Ton  mange.  Cetles  qui  soot 
^usccptibles  d^fttre  employ^  en  m^ecine  ont  6t6  mention- 
ndes  par  Hippocrate. 

'  Les  crustac6s  sent  ainsi  nommds  k  cause  de  la  nature  de 
leur  peau ,  qui  est  plus  calcaire  que  celle  des  kisectes ,  des 
arachnides  et  des  myriapodes.  Le  volume  de  leur  eorps 
ofTre  beauco^ip  de  dlfli^rences,  depuis  cenx  qni  sent  mieros- 
copiques,  Jusqu'aux  dimensions  de  30  ii  60  centlm6lr8a,eii 
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pisatal  ptr  4QQe  ies  iepde  Memddfairtl.  fl  f  atMil  bea»* 
eoap  de  vaiiatioiu  daiit  Uun  Ibrmes.  Lea  mu  Boat  gkriHi- 
le«x  et  oveidts,  tea  antret  plot  ou  maina  iJiongda,  et  m6ue 
fittformes ,  quelques-uiif  comprimite ,  4'auteet,  ente,  d^« 
m^ ,  aplaitta  et  dhbom  comma  une  leuille  d«  papier.  Leur 
peaa  on  ewfeloppe  0&t^rieoi«,  quoique  ^kkMievoHii  en- 
croM^  de  sobatanceealoake  et  (rto-aoiide,  olfeemassi  ohac 
quelq«iea-iMia  one  dimiotttjoa  dt  aa  eontiitaar e,  juacpi'i  te 
inoUesse  d'une  membrane,  fitte  ept  neowwie  ahei  q«ei- 
ques  anirea  d*une  production  aaaet  semtdahleA  4es^poii«,ou 
dHine  sorte  tf^derme  miaoe$  4Ue  «ftDe  4es  coHtenes 
vari^ ,  pl«t  on  moins  vivet,  «t  it^-tMrn  aMoo^es.  Ces 
eouiears  e^^nt^eat  a^ee  las  eaueftiat  let  |iUs  AuperioieUat 
du  test.  Qneique  4eur  eoipa  aoit  aoavanitjooMpos^  d'ane  tAie, 
d*an  lliorax,  et  d*iiii  abdomen  oh  yantre,  aM»  diviaion  en 
trois  parties  ne  pent  pas  tonfoiiM  6tBe  ieiU,  iObec  le  plus 
grand  nombre  de  craataote  la  tMeeaft  aMid^e  ou  coafondue 
avec  ie  thorax;  ei^eat  ce  q«i  a  U«m  eltea  las  acabes,  les  bo- 
mards ,  lea  ^orefissee;  4Mi#ia  ^le  les  aaemttea  ci  ies  de* 
portes  ont  une  t^te kiem  dielincte,  et  ni*twna»t  s^par^  dn 
tronc.  Ceat  avec  ie  Iborax  q»e  aont  articHldeB  ies  pattes , 
qui  offirent  ansa!  des  4Uffteences  aonhreuaBs  aoiii  le  rapport 
de  ieurs  formes ,  de  ienn  itispositiona  et  de  kurs  AiaoUons. 
Ces  dHT^rences ,  qui  doivant  ^tro  id  aiot6m ,  i^onaiatent  en 
ce  que  ces  pattes  aomt  proprea  4  ia  joaaEObe  <f  ieda  amlMila- 
toires),  k  la  respiration  <pi(uia  j^spiratoiMs)  ^  ^  ia  mastica- 
tfon  ( pieds-mAcboiras^. 

Chez  ces  animanx ,  fw'eii  dirtingne  ^n  ^^ndral  lem  meda- 
costrac4s  et  en  emUmostrmcit ,  la  itonoiie  est  en  jetfot  com- 
post dans  ies  premiera :  #ine  itorue  sMpAweuie ,  dejnandi- 
tNiles,  de  piusieurs  mftehoires,  et  Jpeoouvarte par  des  pieda- 
mftcboires, tenant  Jien  4e  i^m  iiiC6iaiuie  :  ies  sandibtties 
aont  sonvent  palpigferea;  dana  lea  aeoonds ,  ifait-A-diM  lea 
eotomostrac^ ,kla  bouche  est  iantM  en  ioajat  deJMc,  tant^ 
composte  de  mandttmtos  avec  on  aans  paipas,  et  4e  dMtx 
panes  de  mAcboifse  «■  toniiate,  aatqnAi  aont  Mui^ent 
annexe  dee  Jbcanehies.  C*jad.  4aiis  ^  iimiiles,  dttit  ia 
Iwucbe  a  M  compart  k  celle  das  aaachni4QS,  4|«i'oa  voit 
toutes  les  iiandiea  4^nnfliises  das  ipieda ,  xini  sent  iui  aombre 
de  dix ,  4aine  pai^  4e  cet  ^ppaceil  tomiak  dont  i  jonQoe  e^ 
an  milieu  du  corpa.  <^n  y  voit  apaal  an  aaant  4as^  pi«ees, 
et  en  arri^re  une  I^vrc  inl6daiice. 

Les  pattee  sont  auasi  qoaiqacfoia  jOTMnto  iNf  des 
esp^ces  de  teoailles,  et  porteut  Je  aom  jd»  paUe$-iHan!Qe$ ; 
ou  bien  elles  soot  aplatieB,  at  ueaftwnhinnt  Ji  nne  iwgeoke. 
L'abdomen  des  craatac^,  que  i'oa  Mai^f^  M^pr^rement 
sous  4a  denomination  de  q»eu£,  mi  auMi  |4as  (m  moins 
iong,  et  porte  des  appettdices  appel^  ^mufiHfi  PQtU^t  a 
i'aide  desqvelles  ies  lemaUea  setiennent  ^eui^  oeuCs  sous  ie 
ventre.  M.  Miiae^edsFVDds  a  pftiiintenieBt  d^odyt  le^  (UfTerents 
«iodes  de  re&^iraiixHi  dos  x^rufitPC^-  ^  JtUis  ^mples 
^ees  dtvqs cespiDent  e^fnaie  ies  jfm^  ^  ^  ^oc^ii^^,  |>ar 
4a  peau  ime ;  d'autaesMspireQtpar  de^  .e^ii^ces  4e  4ja  cji  <^e  s , 
4  la  mani^  dea  inseetes.  l\  en  eat  d'auti^s  ^ui  vCe^rent 
par  dea l>ranc hies,  coauae  tes4)ai6soos  .et  \»p  spoUusques, 
mais  sane  operooles  comiae  ies  fknemieiiSf  ^at  ^i^  coquilles 
«omBie  les  secoode.  fieulement  il^  (^irent  an  eux  .une  pocbe 
ou  a^amaaae  I'eau  o^c^,  iaqueUe  ^*y  JbKUive  ^it^  par  un 
monvement  de^a  at  vieat,  Jtcoouanepar  y^entiUtion^  sans 
4iaphregme. 

Lea  jnuu;reinai^  des  xcM^tac^  60Qt  toftssKAQ^  :  ies  uns 
ne  aont  j)repres  qu^^  aager^  pbisieurs  sont  ^huu-vus  d*or- 
ganes  pour  sauter  k  des  distaaoea  aapes  £i;apdes  -,  il  en  est 
qui,  4i'aide  de  pattes  jQogues^<ococbues,;grlmpent  facile- 
«mA  jusqu'ii  Ja  icime  .des  avlu£S  ks  plus  dev^  ( |e  pagure 
voieur ) ;  d'aotres^nt  orgasis^  ^Kmr  1^  macoUe,  qui  a  pres- 
qoe  toHJoursJieu  de  c6te.  Gette  mar«he  jest  si  ra|)ide  cltex 
quelques-uns  (ocypodes),que»  si  I'op  e»  croit  Bosc,  Us  ne 
;pourraient  ^tce  attaints  4  la  cxMMiejM^  juniion  4^^,  fi^ 
diiaa  elle  pent  ifttce  soutenue  loi^mpa,  puiaqu'tl  ^  an 
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qai,  TiTant  dans  rint^eur  de*  terres,  entreprennent  de 
longs  voyages  poor  se  rendre  k  la  mer.  Les  cru8tac6(  sont 
OTipares  ou  ovovipares;  les  iins  portent  leurs  ceufs  entre  les 
appendices  de  leur  ventre,  ob  Us  sont  ^x6s  an  moyen  d'une 
mati^  gluante;  les  autres  les  d^posent  dans  des  pocbes  qai 
existent,  soft  sous  leor  abdomen,  soit4  la  base  de  cette 
partie.  TantAt  anssi  les  ceofs  sont  plac^  dans  one  cavite 
sitate  sor  le  dos  de  Tanlmal,  ou  bien ,  cbez  quelques-uns, 
ils  sont  imm^iatenient  pondns  ^  Text^rieur. 

Les  crustac^  sont  presqne  tons  camassiers ,  et  se  nour- 
rissent  de  substances  animales  en  decomposition.  On  les 
rencontre  sous  toutes  les  latitudes,  dans  des  lieux  tr^va- 
ri^s  :  les  uns  vivent  dans  les  mers,  et  k  des  profondeurs 
tr^s-grandes ,  ou  entre  les  rochers,  ou  entre  les  valves  de 
certains  coquiliages  marins  et  sur  les  plages ;  les  autres  ba- 
bitent  les  eaux  douces;  plusieurs  sont  terrestres  et  se  creu- 
sent  des  terriers ;  d^autres  sont  parasites. 

La  classification  des  crustac^  a  ^t^  perfectionnte,  surtout 
par  Latreille,  qui  en  a  form^  sa  premise  classe  des  animaux 
articul^,  k  pieds  articul^.  (Test  lui  qui  Ta  diviste  en  deux 
grandes  sections  :  les  nuUacostrac^ ,  et  les  entomoslra^ 
cds,  Les  premiers,  dont  les  t^ments  sont  g^n^ralement 
tr^s-solides,  ont  de  dix^  quatorze  pieds,  ordinairement 
onguicul^,  et  se  subdivisent  en  dnq  ordres,  savoir  :  les 
d^capodes,  les  stomapodes,  les  amphipodes,  les  Ixnuh 
dipodes ,  et  les  isopodes,  Les  quatre  premiers  correspon- 
dent au  genre  ^evisse  (cancer)  de  Linn^,  et  le  dernier  au 
genre  cloporte  du  m^me  naturaliste.  Les  entomostrads , 
qui  comprennent  le  genre  monocle  et  quelques  esp^ces  de 
lem^es,  sont  distingute  en  den^^^qui  forment  Tordre  des 
branchiopodes,  et  en  Mentis  ou  ordre  des  pascilopodes. 
Les  entomostrac^s  ont  les  t^uments  com^,  trte-minces, 
ct  un  test  en  forme  de  bouclier  d'une  k  deux  pieces,  ou  bien 
en  forme  de  coquiUe  bivalve.  Les  tribolites  sont  aussi 
consider^  comme  des  crustacds  voisins  des  entomostrac^. 

Plusieurs  esp^ces  de  cmstac^  sont  servis  sur  nos  tables 
comme  aliments.  Les  plus  connus  sont  le  crabe-tourteau , 
les  crevettes,  les  ^crevisses,  les  bomards,  les 
langoustes.  La  cbair  des  crustac^  est  pou  nutritive  et 
assez  difficile  k  dig^r.  Quelques  personnes  ^prouvent  de 
fortes  coliques  ou  des  Eruptions  k  la  peau  lorsqu*elles  man- 
gent  des  dcrevisses  et  des  bomards.  L.  Laurent. 

CRUVEILHIER  (  Jbam  ) ,  professeur  k  la  Faculty  de 
MMecine  de  Paris,  ro^decin  de  rh6pital  de  la  Charity, 
membre  de  I'Acad^mie  de  Mddecine  de  Paris,  de  TAcad^mie 
royale  des  Sciences  de  Turin ,  offider  de  la  L^ion  d^Hon- 
neur,  etc.  N^  k  Limoges,  le  9  f^vrier  1791,  d'une  famille  de 
m^ecins  fort  esttm^  dans  la  province,  M.  Cruveilhier  vint 
k  Paris  en  t808,  pour  suivre  la  profession  de  ses  p^res.  Ce 
fut  sous  le  patronage  de  Boyer  et  de  Dupuytren ,  ses  com- 
patriotes ,  qu'il  comment  sa  carri^re  m^icale  :  il  ne  pou* 
vait  d^buter  sons  demeilleurs  auspices.  £claire  par  lescon- 
seils  et  par  les  savantes  le^ns  de  ces  deux  maftres,  il  fit 
de  rapides  progr^  dans  ses  etudes ,  et  en  1810  obtint  an 
concours  la  premie  place  d'^ve  exteme ,  et  Pannte  sui- 
vante  celle  d'^l^ve  interne.  Aprto  cinq  annto  de  s^rieux 
travaux  thtoriques  et  pratiques,  M.  Cruveiibier  commen^a 
k  r^aliser  les  esp^rances  qu'avaient  fait  naltre  ses  premiers 
pas  dans  le  domainede  la  science;  il  publia  deux  volumes 
sous  le  litre :  Essai  sur  Vanatomiepathologiqueen  gin^al 
et  sur  les  transformations  et  productions  organiques  en 
particulier.  Get  ouvrage  fut  accueilli  avec  une  grande  fa- 
veur  dans  le  monde  mMical.  Peu  de  temps  aprte,  des  af- 
fections de  famille  appel^rent  M.  Cruveilhier^  Limoges.  Sur 
cct  etroit  tli^&tre,  il  ne  n^ligea  rien  pour  contlnuer  ses  tra- 
vaux ;  il  y  publia  un  volume  intitule  :  Midecine  pratique 
iclairie  par  Vanatomie  et  la  physiologic,  Mais  le  s^Jour 
d'une  ville  de  province  ne  pouvait  longtemps  lui  convenir. 
II  rcvint  Ji  Paris.  Un  concours  s'ouvrait  pour  I'agr^tion; 
tt  s*y  pr^senta.  Apr6s  un  concours  brillant ,  il  fut  re^u  le 


premier  agr^.  Un  an  apris, une chaire de  profeMenr lb 
faculty  de  Montpellier  ^tant  devenue  vacante ,  il  (ot  port6 
comme  premier  candidat  pour  rempUr  cette  place,  et  choia 
par  le  grand-mattre  de  rUniversit^.  En  1825,laiDortde 
Btetard  laissa  vide  la  cbaire  d*anatomie  de  la  faculty  de  Pi> 
ris.  La  Faculty  mit  le  nom  de  Cruveilhier  en  tAte  de  U  iile, 
et  la  place  lui  fut  accord^. 

En  t826  il  reconstitua  la  Soci^t^  Anatomique,  cr^  pir 
Dupuytren  trente  ans  auparavant,  roais  que  les  ^T^oemeoti 
politiques  avaient  empteb^  de  fonctionner  peo  de  tempi 
apr^  sa  fondation.  Cette  rtorganisation  rendit  on  grand  ser- 
vice aux  d^ves  en  ro^decine ,  en  leur  oflrant  on  ccttre 
^dair^  pour  leurs  etudes  et  pour  leurs  travaux.  M.  Crareil- 
hier  s'occnpait  d^  lors  d'un  grand  ouvrage,  dont  les  pr^ 
mitres  publications  parurent  en  1829,  sous  le  litre  tins- 
tomie  pathologique  du  corps  humain,  Dans  cet  immesse 
travail ,  M.  Cruveilhier  avait  pour  but  de  dtorire  et  derqv^ 
senter  par  des  planches  toutes  les  alterations  que  les  mi- 
ladies produisent  sur  la  structure  de  chacun  de  nos  orguei 
etfappareils  d'organes ;  de  d^nontrer  les  causesdes  msladiei, 
leur  pathog^nie,  d^en  Indiquer  tous  les  symptdmes,  etcnfa 
d*en  presenter  le  traitement  le  plus  rationnel.  Cette  ceoTre 
capitate  occupa  M.  Cruveilhier  jnsqu*en  1842;  il  y  consacn 
la  plus  grande  partie  du  loisir  que  lui  laissaient  ses  aom* 
breux  travaux  comme  professeur  et  comme  pratidea.  Le 
corps  m^ical  sentit  si  bien  la  valeur  de  cette  pubticatios, 
que  Tun  de  ses  plus  Ulustres  repr^sentants,  Dap^ytrei, 
Idgua  deux  cent  mille  francs  pour  fonder  une  chaire  d^aii- 
tomie  pathologique,  et  la  destma  k  M.  Cruveilhier.  La  Fa- 
cult^  de  MMedne  s'empressa  d^accomplir  I'un  des  denim 
voeux  du  grand  chirurgien,  et  la  chaire  fot  doon^lcetai 
quMl  avait  d^gn^. 

Au  milieu  de  cette  vie  si  bien  remplie,  M.  Cmreilbier 
trouva  encore  le  temps  de  publier  un  TraiU  dPAnatoi^ 
descriptive.  Cet  ouvrage ,  ^rit  pr^  du  corps  hinnaii,^ 
pour  ainsi  dire  avec  le  scalpel,  devint  imm^atementdas- 
siqne.  Les  descriptions  sont  d*une  telle  exactitude,  D  redife 
tant  d*erreurs  propag^es  d'Age  en  Age  par  les  anatoinistei  de 
cabinet ,  il  ofTre  des  d^couvertes  d'un  si  grand  intertt ,  qo*a 
a  6i6  adopts  dans  toutes  les  ^coles.  M.  CraveUhier  a  pa 
donner  une  id^  de  son  talent  comme  <k;rivain  dans  deui 
opuscules  intitule.  Tun  :  Biographic  de  J)uputftrt*;y^ 
tre :  Devoir  et  Morality  du  Midecin.  Dans  le  preoMtf; 
M.  Cniveilhier  s'est  noblement  acquitt^  de  son  doable  rtte 
d'^l^ve  et  d'ami  de  r41lustre  d^funt.  RtCBOiiT. 

CRUZADA)  monnaie.  Voyez  Crcsade. 

CRUZADA9  nom  d'un  irapAt  qui  constiluaHantiefott  m 
branche  importante  du  revenu  des  rois  d'Espagne.  Ea  l*^j » 
sous  le  r^e  du  roi  Henri  de  CastUle ,  le  papc  Calhle  HI 
publia  une  bulle  en  vertu  de  laquelle  les  rois  d'EspagP^'f 
de  Portugal  ^talent  autoriste  k  lever  un  impdt  *P^|^j[r 
200  maravedis  sur  ceux  de  leurs  snjets  qui,  sans  prawre 
part  k  la  croisade  contre  les  Maures,  d^sireraient  paftiap» 
au  b6i^ce  des  indulgences  accord^  k  cette  i°^^'*^'^^ 
le  saint-si^e ,  en  faveur  des  morts  et  des  vivants.  Cett«  boHe 
ne  devait  dans  I'origine  avoir  d^effet  que  pendant  dnq** 
n^;  mais  les  rois  d'Espagne  la  firentrenouvelerdeleflf* 
k  autre,  et  en  firent  ^tendre  les  pouvoirs  k  d'aulres  in» 
n\\6s;  par  exemple,  k  la  (acuity  de  faire  gras  lcsioor«"g; 
gres,  etc.  Cest  en  1758  qu'ils  recoururent  poor  ^^^^ 
fois  k  I'intervention  de  la  cour  de  Rome  dans  oes  roatiws. 
Chaque  ann^e  les  pr^tres  et  les  moines  vendaicntdesn*®' 
plaires  tout  imprimis  de  cette  bulle,  et  n'admcttaient  i  cs^ 
fesse  ou  n'administraientrcxtrftroe-onction  <1»'*^SI13 
^talent  munis. On  calculeque le  produit annuel  de  "«rj; 
eccWsiastique  s'^levait,  tant  en  £spagne  qu*««  Ani«»qwi 
k  une  douzainede  millions  de  francs.  ^. 

CRUZEIRO  (Ordre  du ),  ou  cfe  to  CroisduS^^ 
au  Br^fl,  en  1826,  par  Tempereur  dom  Pedro  ^-  ^  J  JJT 
insigne  une  croix  a  cinq  rayons ,  asse«  ressemblante  » ««« 
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de  la  L^on  d'Honnear,  entoorfe  d*ime  branche  de  cacao- 
tier  et  d*une  de  caf^ier,  et  sarmont^  de  la  coaronne  d'or 
da  Br^l.  Au  milieu  on  lit ,  d'un  c6t^  :  Beni  merentium 
premium^  de  Tautre,  Petrus  I,  Brasilia  impercUor,  Leiu- 
ban  est  bleu  de  del  moir^. « 

CRYOLITHE9  substance  min^rale  en  masses  lami- 
naires ,  diTables  en  prismes  rectangulaires,  de  couleur  or- 
dinairement  blanche ,  quelquefois  salie  par  on  mdange  dehy- 
drate de  far ;  elle  raye  le  calcaire,  et  est  rayte  par  la  chaux 
fluat^;  son  ^lat  estunpeu  Titreui ;  enfin,  elle  est  compost 
de  fluorures  d*aluminium  et  de  sodium ,  et  setrouTe  en  filons 
ou  en  couches  minces  dans  le  granit  et  le  gndss  du  Groen- 
land,  od  elle  accompagne  foxyde  d^^tain,  le  wolfram,  etc. 

A.  Des  Genevez. 

CRYPTE.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  xpuircco,  cacher, 
d^gne  en  efTet  un  lieu  que  Ton  ne  pent  trouver  que  diffi- 
cilement.  Le  nom  de  crypte  a  done  pu  ^tre  donn^  d'abord  4 
quelque  caTcme  natnrelle ,  k  quelque  Hen  souterrain  creus^ 
par  la  main  des  hommes;  mais  bient^t  il  re^t  une  accep- 
tion  diff^rente ,  et  c^est  ainsi  que  Ton  nonuna  les  lieux  ea- 
ch^ ou  se  retiraient  les  premiers  Chretiens,  sott  pourc^l^ 
brerleurs  myst^res,  soit  pour  bonorer  leurs  martyrs,  soit, 
enfin,  pour  donner  la  sepulture  k  leurs  morts.  De  Ik  yient 
que  Ton  dte  encore  k  Rome  les  cryptes  de  Saint- Andr^ ,  de 
Sainte-P^tronille,  et  dans  les  environs,  celles  de  Saint-Paul 
et  de  Saint-Laurent,  qui  sont  de  Tastes  souterrains  plus 
g^niiralement  ddsign^  sous  lenom  de  catacomb es. 

Lorsqne  les  pers6;utions  des  Chretiens  enrent  cess^ ,  et 
qu*ils  purent  faire  bdtir  des  ^lises,  souvent  ils  les  ^lev^rent 
8ur  Templacement  m^me  od  se  trouvaient  enterr^s  leurs 
martyrs;  la  crypte  setrouya  done  conserve,  et  fit  partie  du 
nouveau monument.  Plus  tard  encore,  lorsque  Ton  dleva de 
grandes  basiliques ,  on  chercha  k  imiter  les  premieres  ^lises, 
et  lesconstructeors  eurentsoin  d'y  manager  quelques  parties 
souterraines,  par  consequent  d'un  abord  moins  facile,  et 
q*ji  re^urent  aussi  le  nom  de  cryptes,  Cest  actueltementl'ac- 
creption  la  plus  usuelle  de  ce  mot,  et  par  crypte  on  entend 
le  plus  ordinairement  les  chapelles  ou  dglises  souterraines 
qui  existent  dans  nos  plus  anciens  temples. 

Duchesne  aln^. 

En  anatomic,  on  appelle  cryptes  onfollicules  de  petits 
corps  membraneux,  utriculaires  ou  T^culeux,  situ^  dans 
l*dpaisseur  des  t^ments ,  ou  des  muqueuses  qui  secr^tent 
au  dehors  un  fluide  particulier.  Les  cryptes  muqueux  ou 
follicuUs  mitcipares  sont  des  enfoncements  de  la  membrane 
muqueuse  trte-riches  en  vaisseaux,  et  reprdsentant  tantdt 
des  depressions  et  excavations  pen  profondes  de  la  sub- 
stance, tantdt  de  petits  sacs  en  forme  de  bonteilles,  avec  un 
orifice  etroit  faisant  saillie  k  Texterieur. 

GRYPTOGALVINISTES  ( du  grec  xpuTrxoc,  cache, 
secret),  partisans  secrets  de  Calvin.  Ce  nom,  qui  rappelle 
le  souvenir  dePantagonisme  ardent  qui  exista  pendant  long- 
temps  entre  les  doctrines  de  Luther  et  celles  de  Calvin, 
a  ete  donne  en  Allemagne  aux  protestants  de  la  Saxe  qui 
snr  U  fin  du  seizi^me  si^cle  tendirent  k  se  rapprocher  des 
doctrines  de  PEglise  reformee.  L'eiecteur  de  Saxe,  Auguste, 
pour  mettre  un  terme  k  ce  schisme ,  qui  occupait  alors  singu- 
Uerement  les  esprits,  convoqua ,  en  1571 ,  lestheologiens  de 
ses  ttais  k  Dresde.  Cette  esp^ce  de  synode  eut  bien  pour  re- 
snltatla  publication d*nne  profession  de  foi  redigde  ostensible- 
laent  d'apr^sles  doctrines  de  Luther,  maisle  clergesaxonn'en 
continua  pas  moins  k  pr^cher  et  k  rdpandre  les  doctrines  de 
Calvin.  Partisan  declare  de  Torthodoxie  lutherienne,  reiec- 
teur  fit  alors  r^diger  sa  fameuse  Formule  de  Concorde 
( 1 580 ),  et  tons  les  pr^tres  qui  refus^rent  d*y  souscrire  perdi- 
rent  leurs  places  ainsi  que  le  droit  de  pr^cher.  A  la  mort  de 
ee prince,  arriv^e  en  1586 ,  le  chancefier  C rell  rdussit  k  ga- 
gner  son  successeur.  Christian  I*',  aux  doctrines  du  crypto- 
caivinisme.  Maiscet  eiecteur  etant  venu  aussi  k  mourir,  une 
reaction  TloleDte  fut  operee  par  le  due  de  Saxe- Weimar, 


Frederic-Guillaame,  regent  pendant  la  minorite  de  Chris- 
tian II.  Ce  prince  adopta  aussitOt  les  mesures  les  plus  ener- 
giques  centre  tons  les  ecciesiastiques  saxons  qui  refuserent 
d*adherer  k  la  Formule  de  Concorde;  et  quand  Christian  II 
prit  en  mains  lesrenes  de  ll^tat,  il  fit  histruire  le  procte  du 
chancelier  Crdl ,  qui  avait  dejk  expie  son  devoOment  aux 
doctrines  de  Calvin  par  une  captivite  de  dix  annees,  et  qui 
perit  sur  rechafaud  en  1601. 

GR YPTOG AMES  ( de  xfitSicrco,  je  cache,  et  Yaiioc,  ma. 
riage,  noces ).  Les  organes  sexuels  ne  sont  point  visibles  dans 
un  assez  grand  nombre  de  vegetaux.  IJinne  en  admettait 
cependant  I'existence  dans  tons  indistinctement,  et  les  sup- 
posait  invisibles  ou  caches ;  de  Hi  les  termes  de  mariage  011 
de  noces  cacMes,  de  pUmtescryptogames^  de  cryptogamie 
( voyei  BoTANiQUB ).  II  considerait  comme  plantes  cryp- 
togames  les  fou^res,  les  mousses,  les  algues  et  les  cham- 
pignons. 

Dans  retat  actuel  de  la  botanique,  on  divise  les  crypto- 
games  en  cryptogames  vasculaires  et  cryptogames  cellu- 
laires.  Les  premiers  sont  distribues  dans  les  families  des 
equisetacees,  des  fougeres,  des  marsiliacees,  des  lyco- 
podiacees  et  des  characees.  Les  cryptogames  cellulaires  se 
divisent  en  trois  sections  imuscin^es  (hepatiques  et 
mousses  )jalgues  ^champignons.  La  sdencemo- 
deme  a  tellement  accru  le  nombre  des  cryptogames  connus, 
qu*on  en  compte  pr^s  de  20,000  especes,  reparties  dans  plus 
de  1 ,000  genres ,  ce  qui  represente  le  cinquieme  des  vegetaux 
decrits. 

Tout  porte  k  croire  que  les  cryptogames  ont  ete  les  pre- 
miers v^etaux  nes  sur  notre  globe.  On  doit  &  M.  Ad.  Bron- 
gniart  d*avoir  montre  que  les  vegetaux  fossiles  appdes  ca* 
lamites  sont  des  cryptogames  gigantesques,  qui  n'ont  pn 
croltre  que  dans  un  milieu  beaucoup  plus  chaud  qua  notie 
milieu  actud  et  dans  une  atmosphere  beaucoup  plus  cbargee 
d'adde  carbonique. 

CRYPTOGAMIE,nomde  la  vingt^quatriemedassedu 
systeme  sexnel  (  voyez  Botakiqdb  ),  dans  laquelle  Linne  a 
reuni  toutes  les  plantes  cryptogames.  Ce  nom  s'applique 
aussi  k  la  partie  de  la  pbytographie  qui  s'occupe  de  retude 
de  ces  vegetaux. 

CRYPTOGRAPfflE  (  du  grec  xptwwo,  je  cache,  et 
Yp^>,  j'ecris  ),  ecriture  secrete  ou  inconnue  k  tout  autre 
qa*k  ce\n\\k  qui  Ton  s'adresse.  Cet  art,  qui  n*etait  pas  in- 
connu  aux  andens,  et  dont  Tabbe  Tritheine,  mort  en  1516, 
consigna  les  principes  dans  un  traite  special,  passa  long- 
temps  pour  voisin  de  la  magie.  Convaincu  que  I'ouvrage  du 
docte  abbe,  en  raison  des  termes  techniques  dont  il  etait  he- 
risse,  ne  pouvait  renfermer  que  des  mysteres  diaboliques, 
I'decteur  palatin  Frederic  II  fit  brOler  Texemplaire  qu'en 
possedait  sa  bibliotheque.  Mais  plusieurs  auteure  ceiebres 
vengerent  cette  insulte  au  bon  sens,  et  le  plus  illustre  dden- 
seur  de  Tabbe  Tritheme  fut  un  due  de  Lunebourg,  dont  la 
Cryptographies  publiee  in-folio  en  1624,  edairdt  si  l^ien 
les  pretendus  mysteres  de  ce  bon  abbe  Tritheme,  nous  dit 
Naude,  qu'dle  satisfit  compietement  la  curiosite  dMne  infi- 
nite de  gens  qui  souhaitaient  de  savoir  ce  que  c*etait  que  ce 
pretendu  art  magique  ( voyez  Cuiffres  ). 

GSARA  (  On  prononce  Tschaba ),  le  plus  grand  village 
qu'il  y  ait  en  Hongrie ,  et  peut-etre  en  Europe,  situe  dans 
le  comitat  de  Bekes,  avec  2,100  maisons,  dont  un  tres^grand 
nombre  sontdu  mdlleurgoOt,  compte  25,000  habitants,  dont 
Tagriculture  et  Thorticulture  constituent  la  principate  res- 
source,  mais  qui  font  aussi  un  commerce  considerable  en 
sacs  et  matdas  confectionnes  par  les  fenunes.  Ce  village  pos- 
sede  cinq  eglises,  parmi  lesqudles  la  nouvdle  basilique  se 
fait  surtout  remarquer  par  la  grandeur  de  ses  proportions 
et  par  sa  magnificence,  plusieurs  ecoles,  etc.  En  1846  ce 
village  racheta  moyennant  la  somme  de  800,000  fr.  toutes 
les  servitudes  personnelles  dont  etaient  frappes  ses  habitants, 
et  entra  des  lors  dans  le  nombre  des  bourgs  foraini. 


7»8  CSANYI  — 

CSANt  1  i  lAtftBLAA  Jf  nriiitttf^  46s  osBntnicfttiofii  k 
P^poqne  de  la  ftrohition  bongr^lw,  n6  m  t790,  h  Omaj,  dant 
le  comitat  de  SzsAid,  entra  <t6  bonne  heure  dans  les  ho** 
uttdi,  6tflt  dan9  Ie4  rangs  d^farnft^  aatrldiieDae  tes  eaaa 
pagfie«MlM9ft  f»f5.DleBs^adpi6d,  tt  #eiit#a  daes  k  fie 
cirtfe,  «ft  f!  ap^rtt  faefiftt^  el  leB  hafoHodeS  d'ordreel  de 
Ur€iif6  de  M  Tie  nttltMi.  Ms  «faiit  1848  if  6MK  ressH^ 
comma  Pun  des  meuibres  les  plotf  tfA^  et  letf  pM  aetife  de 
ropposftfoff  dkiKt  M  eoroitfl  d0  ieaM,  61  feib|et}^  at  le 
Toyart  Afteondef  06^ It  ikiM  sw  kittes.  Les  dv^nemeats  de 
roairs  t848  Id  tfufj^Hfent  U  Festh,  olr  il  lAs  eontrHMnr  pes  pen, 
d'atecofd  ^ee  O.  mtttisA  ei  P.  Nyiity,  *  maiBtentr  Ferdre 
et^  Http^iMr  tfa€  ftf  (rromplie  de  h»  f^elotioniM  ftt  so«riM 
par  ancnne  effiislotf  M  Sftt|$.  LefMjfns  ^Mdfent  let  trevMetf 
de  la  CtoaBt  6t  <9e  M  Serf  le,  n  Mt  enyoy^  dam  le  sod  en 
qnaffM  de  c<rti)(tttsitfre  prutinelil.  PNis  tard  it  aecempagM 
en  la  m6me  quality  le  corps  d'armee  principal  dans  sa 
nrafeh6  stfi^  fitttite ,  de  fifMne  <fi]e  dan^  sik  retnrite  depois 
Pfe^bou^g  JMcfff  it  Pestb.  n  rests  mtoeeeuiayusewient  dans 
c^ffe  f ffte  )dstfa'afnt  prenriers  Joutt  de  janfier  1849,  en  al- 
teAd^  Parf tt^  de  WindtscfagmtE.  Ensnfte  U  aocdnpagna 
16  ^offf  6rffechertt  U  iMfefeeJin. 

Etsi(if6  tm  TrdnsyltMfe,  aMnme  eofmnissalre  da  genref- 
iffrmertt,  ff  ^  d^Ioya  k  regard  de«  Saxons  et  des  Yalaqaes  la 
itf6iA6  s^f ^^H(i£  dtfitt  If  ihralt  d6)A  fait  prente  an  Stfd  contre 
t6«  CrO^ft^s*  A  I6S  Serbes,  et  s6  brooilla  poor  eola  areeBem, 
{font  ratis  eiati  qifS  Adlalt  ttsef  dedooeeor  p«nr  se  ooncilier 
les  nationality  hostiles.  En  cons<iquence ,  on  le  rappela. 
Apths  fa  /f^Mra^nf  d'hidCpendinee  ( t4  arrtl  1848 ),  U  fut 
nomtn^  fhinfotre  des  eomftmft>utioBsy  fonelftoBs  dans  Vejitt' 
cice  de^^iKf les  n  d^plo^a  ^  auttnt  qoe  Is  peroMtttflent  les 
d^coitetaiiees,  mm  ^ftefgtehaMtoeife.  Lorsque^  poor  la  se- 
eoftde  fofs,  le  ^dtefnement  bbngrots  se  Til  contraint  d'a- 
bandmmef  P6^ ,  Csanyt  y  resia  de  nonreau  le  dernier. 
Plus  tard ,  k  Szegedin  et  a  Arad,  il  opina  poor  que  le  com- 
ftiaAdeMetit  ^  eh6r  #6  rahnSe  et  easilKe  bt  dictitare  ftis- 
ieid  tmdH  i  Ooef  ge  i « dotit  les  talents  strat^giqnes,  T^ner- 
dqiie  actiTfi^  6t  la  s<!T6rH6  teute  militaire  loi  Inspiraient  de 
fc^time  et  d6  ta  cdWfianee.  QOand  Parm^  nationate  dut 
mettre  has  les  armes  k  Villagos  ( 13  adnt  1849),  Csanyi,  quol- 
qu'f I  tat  tntint  ff  nA  pftsiie-port  et  d'argeftti  se  livra  am  Rtisses, 
pdfcc  qfftl  €M  trop  tlenx,  dHsft-H,  poor  aller  se  cberober 
ime  frorrf efle  psit'w.  Lttrd  anit  AntricMens  et  tradnit  par 
eux  detaAt  tth  fOfiS6tf  de  guerre,  tt  stoaa  aTeo  une  eoara^ 
getise  f^^tifchiscl  sa  paHitipation  h  li  r^Tolntlon,  et  p^rit  sor 
r^  gihet,  te  10  octobr6  1849,  elt  m6me  temps  que  le  baron 
Jose[ih  Jtesetlalc.  Csafiyi  6(att  ilieontestablement  le  plus  aelif 
de<>  chef^  dTtH  de  is  r6To1ution  hongroise;  on  Tarait  snr- 
nomrn^  fAbtilUf  k  eanse  derardenr  eitrdme  qn^il  apporttit 
au  trarafl. 

CSA^LOVfCS  (JtM),  e616bre  6eriTflln  bongrois, 
nd  &  Fctsu•-^Hbelr^  dans  le  comitat  de  Honth^fitt  nomm^ 
en  1799 ,  ptii  6h  tctnps  sprH  atoir  termini  ses  etudes  jnH- 
diqueS,  ehip?o;6  k  N  Hianeellerie  de  ee  comitate  pnis,  eh 
1808 ,  assej?5etip  rfn  cofttftat  de  9ohl.  ges  premiers  traratlx 
coinmc^criv^ifi  fbfctli  qu6tqneS  traits  pfatlqaes  k  Pnsagedts 
jurisconsultes  hotigrols.  II  entreptit  ^stftte  diters  oortages 
^oiiomlques,  et  pdbHa  rni  TraUide  V  Education  dti  Abeilles 
r  Vienna.  1814 ),  <tul  parut  en  m6me  tettips  en  ItaNen ,  et  que 
roh  tfamrtsit  quelqne  temps  apr^s  en  Uoitgrols  et  en  slaroli. 
Plus  (ard  (1  ^  consacra  surtout  k  la  statistiftue  et  ik  la  g^- 
graphfe.  (Test  aiiisl  qa'on  ade  Ini  les  ArchUei  ^^ographi- 
Ques  et  statistiques  du  roynume  de  Hongtie  (2  Tolumes , 
vienne,  I8l2  ),  le  Tableau  de  la  Mongrie  (f  Tolumes, 
Peslli.  1820)  el  Zw  Ctoatei  et  les  Wendes  en  ifon§rie 
(  Presbourg,  1829) ;  LePassi  et  te  Ptisent  de  la  Hongrie 
(VIenne,  1880 ) ;  La  Hongrie  et  VAngleterre,  11  est  en  outre 
auteur  d'un  grand  nobibre  de  dissertations  etd'artides  fan- 
prim^  lant  dans  des  journant  liongrols  et  atitrlchlens  que 
dans  d68  tecnetts  strangers.  Son  safoir  est  plos  tasle  fne  I 
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pretend ;  tes  tirtwrsahflBdi^t  snantinfi  intrtwMMitojinii 
matdii^fte. 

CSASZAR  (FiuNfOM),  poete  et ^criraiB  lM>Dgreis,  n^ 
en  1807,  k  ZaIaBgersseg,  Itrt  noran^  en  1840  rtfiretUi\i 
Table  septemTlrale  de  Pesth ,  et  perdit  pkis  tard  cet  euploi 
poi»  PaTeir  aeoeptd  de  aooTeau  du  ^QTsraeneat  r^velu- 
tiosnaire  k  la  anite  de  la  declaration  d'ind^peadaoce  du  14 
aTrtI  1849.  GoowM  ^criTauii  ses  premiefs  travMi  eureol 
ponr  objet  la  jnrisprudeooe.  Cost  ainu  qu'U  publia  ua  Ma- 
gpar  valiqfog  (DroMeonmMfcial  bon^roift;  i*  Mit  Pettily 
184d);iHi  Valiqfogi  Musaetar  (IHctionnairede  Droit con- 
merctal;  Pestb,  l^l);  6t  A  magyar  csadtoen^nykts^ 
( Lois  toongroises  reta^Tes  li  la  banqueroute  (1847),  etc.  Od 
a  en  outre  de  lui  des  Voyages  en  ItcUie  ( 1843),  im  Dktm- 
noire  Mythologique  ( 1M4),  et  Le  Port  de  FMm${2  vd, 
PeeOi^  1848),  qm  appartiennent  aux  plus  iot^ressaotei 
predttCliwn  de  la  litti^rature  hongroise.  Parmi  ses  Po^u 

I  2'  Mt  Pesth  f  1844) ,  toutes  remarquables  par  U  profou- 
deur  du  senttsAent  et  par  la  correction  de  la  forme,  o6  re- 
marque  surtout  ses  Sonnets  et  ses  Chants  de  MateioU.  loitie 
par  un  long  sdjour  en  Ilalie,  k  la  connaissance  de  la  iangw 
etde  la  litt^rature  de  ce  pays ,  il  a  traduit  ca  hoogroU  plu- 
sieurs  ehefs-d'ocuTre  italiens,  tels  que  ceux  d^Alfieri,  de 
Beccarla^  de  SUtIo  PeUico,  et  enfin  le  Dante.  En  mars  18J0 
H  iuada  k  Pesth  le  Pesti  Aaplo  (  Journal  de  Paih),  qui 
se  fit  remarquar  d'abord  par  son  hostility  k  V^ud  des  Tieui 
consenrateurs. 

CSEPEL,  Ue  tr^fertile,  de  4  royriamares  de  loogueur, 
formte  par  un  bras  du  Danube  et  situ^  dans  le  comitat  de 
Pesth,  en  Hongrie^  ^ait  jadis  la  r^dence  d'^t^des  roit  ma- 
gyars.  En  1721  Tempereur  Charles  VI  en  fitdonaapnoce 
Eugene,  dont  le  magnifique  chateau  existe  encore  a  fiao- 
k^T^,  clief-lieu  de  llle.  Mais  tout  oe  domaine  fit  leloarefl 
1824  ^  hi  roaison  d'Autrielie,  et  il  fait  partle  depois  kHf 
des  biens  de  hi  courenne.  Choisie  an  printemps  de  1&4S 
corarae  position  militaire  propre  k  emp^er  Jeiiacbich 
depassersurkrive  gauche  dn  Danube,  cette  tleestdeTeDoe 
e6l6bre  par  la  mortdu  comte  Z  i  c  h  y  ^  judiciairemeot  eiecoti 
le  2  octobre  de  cetleni6me  ann^,  par  ordre  du  commaadaitt 
GoergeL 

GSlKea  CSIKSZ^K,  si^e  (district)  de  Traosyhaiw, 
dans  le  pays  des  Sxeklers ,  born6  au  nord  par  le  district  de 
fiistrtti^  k  Test  par  la  MoUlau ,  au  sud  par  le  couiitat  dVha- 
weisenburg  ^  a  Touest  par  cclui  de  Torda,  comprend,  sur  tue 
soperficie  de  43  myriam^tres  carrds,  1  bourg,  86  Y))U{}e»et 
3  pouisten.  G^n^alement  monlagneux  et  l)oise,plac^  mi 
Pinflnence  d'nn  climat  tr^s-4pre,  il  ne  produit  ni  fruits  >i 
froment^  et  les  habttanU  sont  r^uit^  a  la  culture  deTorfe, 
deTavoine  et  des  |)omnies  de  terre.  En  revanche,  les  for^ 
renferment  en  abondance  d'eicetteot  bois  de  cMoei  qiH  s'»* 
porte,  sort  par  la  Maros  dans  les  parties  m^ridiouales  deia 
TransylTanie  I  soil  en  Hongrie.  La  minede  cuivredeOM 
Szentomokos  est  la  plus  riche  de  toute  la  Trans) Ivaoied 
prodidt  ann^  comrnune  1,200  quintaux.  Les  eaux  minxes 
de  Borszek  jouissent  d'une  grande  reputation }  la  coasoo* 
nation  annudie  s*en  ^16Te  k  trois  millions  de  bouteills^  dool 
me  portie  s*exporte  au  kiin.  La  population  totals  du  Cai, 
presqtie  enti^ronent  d'origine  magyare,  est  de  138,723  liafce 
tants, dont  98,723  places  sous Taulofit*  ciTile,  et  40,066 mi 
rautorit^  mMHaire » laquellese  compose  du  premier  regiattl 
de  S«eklers  des  fronti^res.  On  y  comple  4,1 18  grecs-oais  d 
538  niform^s;  leresle  prolesse  la  religion  catholiqoe. 

CSOKONAl  (MicnKL),  poete  bongrois,  n^en  1774,  i 
Debreczh) ,  mort  en  1825,  ^tait  fits  d'un  cbirurgiendecdle 
vHle.  NomuM^  en  1798  professenr  de  po^sie  dassiqoe  aa 
gymnase  de  Debreczin ,  la  feiblesse  de  sa  sant^  et  soa  hs- 
meur  inconstante  le  port^eat  k  reooncer  k  cette  f^^^ 

II  se  rendit  k  SaToszatak  ponr  y  dtudier  le  droit;  vau  B 
abandonna  bientM  aussi  cette  carrite  nauTeile ,  poor  aflff 
66  fixer  4  Pftsboaif,oikilMs*oeaipa  plus  que  depoM.^* 


cmmofiMt  -^  gt^sias 


i^ 


ifd^yftr-Jtaa  ( JNiM  AnfrvlM  f  PfMMffg,  1797));  iMNr 
Mp^  eoBiqoe*  DeroHfa  (DoroiMe  [OrOWPwttdM, 
1803  }) )  aes  CfumiienaerSotHi^  (Tiein^,  tMlS) ;  «•  1411a 
(OroMwardetB,  1805 )|  ses  Oeltt  (tMf)y  fet  Po^s««l  «f« 
ctreoftj^cmcet  (IMM)  el  son  Printetnps  \  Komm ,  tsoij, 
imitfttioii  dn  pda^  tiMnmnd  dV  MIeist  /  liH  Irent  imd  grmde 
r^fpotatioii,  el  coiftribiArent  be«iooup  k  Ymaor  qm  prH  W 
liU^rftlaM  BaSiotiale  des  Hongron^  jmqae  «km  tits-panrf*. 
Son  grand  m^rite  est  de  s'^tro  affraHeUdw  Him  d«  rhntt»> 
Hon  deft  modMea^ralM^y'  «t  d'itinr  le  prcsfilM  AiK  d^  t^ 
fthnples^  nakiretei  et  e6iffofin68  ^  g^ie  de  ki  langoe  boii<- 
groise.  Martott  a  pnbK^  phia  terd  one  MHkm  dcr  sea  (EvtrM 
GORipl^tea  (t  Tohnnea^  VieiHie^  ISia^rMnprhnM  en  1816)/ 
ayec  une  notioe  hiograpfi^ue. 

GSOli A  {hiMiMnmM ) ,  BotonM  atlsi/  dvtteit  de  si  ft«l»- 
aaoce,  Kcarasif  c^bre  ycrfa§Mir  hbttgroiti'  ii#kM(Ef(M|  en 
Transylvanie,  fit  ses  ^Cmles  k  Lei|nig  ^  ok  It  obtinf  le  titre 
de  doetear  en  rnMedn^.  Haii  H  n^arait  jMMris  4M^  I  te- 
yet&r  s'MabNr  dans  son  pays  poor  y  pratlqtter  ton  Atj  il 
ayait  toiit  d'abord  iorM  le  preset  6t  faire  aertir  8a  aoieltce 
k  fadliter  Tet^cotion  det  Toyaies  ^Ml  atait  prqiet^  d'eB- 
treprendre  dans  lea  eonti^es  de  TOrient  les  phis  loifrtaines. 
11  partii  de  TransyWafiie  en  1816  ^  el  tratersa  Ul  Valacbie, 
la  Boalgarie  et  la  Ronmdie.  Apr^  on  long  s^ift  k  Constan- 
tinople, toiploy^k  ae  rehdre  ItEdfH^res  lea  prmcipales  l/m- 
gues  de  TOrient ,  il  s*y  enibar^a  poor  PEgypte  en  1819; 
et  de  la  alia  yisiter  la  Palestine  et  la  Syne;  puis,  en  1820, 
il  se  rendit  en  Perse  par  Bagdad.  A  T^h^ran,  ou  il  passa 
plusieurs  mois,  il  forma  le  bardi  projet  de  p^^trer  dans  le 
cneur  de  TAsie  centrale  par  des  routes  encore  inconnues  aux 
voyageors  europ^ens.  Aprte  avoir  traverse  les  steppes  du 
Khora^n,  il  arriya^  Bokbara,  et  de  la  se  rendit  dans  le  Ca- 
boul,  en  passant  par  Samarkande  et  Balkh.  Malgrd  T^tat  de 
trouble  et  de  contusion  oil  se  tronvait  alors  ce  pays ,  il  par- 
Vint  sans  accident  Jusqu'^  Pindus,  traversa  la  ravissante 
vall^  de  Kachemire,  francbit  les  crates  de  THymalaya,  et 
atteignity'en  1822,  comme  un  malheureux  piston,  la  ville 
de  Leh,  capitale  du  royaume  de  Ladakb,  qui  d6s  cette  6po- 
que  s'dtait  d^ar^  ind^pendant  de  la  Chine.  II  f  rehcolitr^ 
PAnglais  Moorco(t,  qui  voyageait  sous  un  travestissement 
de  marcband ,  et ,  gr&ce  k  son  entremise ,  il  oblint  la  per- 
mission de  sojourner  dans  les  bautes  tcrres,  ferm^  d^or- 
dinaire  avec  unem^fiance  extreme  pour  tout  stranger,  et  oil 
il  put  ^tudier  lalangue,  la  litt^rature  et  Fbistoire  du  Thibet,  et 
en  rdvdler  en  quelque  sorte  Texistence  k  TEurope.  En  adop- 
tantle  costume,  les  moeurs  et  la  mani^re  de  vivredes  po- 
pulations au  milieu  desquelles  ii  se  trouvait ,  il  se  concilia 
si  bien  la  faveur  du  lama  de  Zonkar,  sur  le  terriloire  duquel 
il  r^ida  pendant  plusieurs  ann^,  que  celui-ci  lui  pr6ta 
toute  Tassistance  qu'ii  pouvait  d^rer  pour  le  succ^s  de  ses 
rechercbes.  Apr^  avoir  pass^  cinq  ann^es  sous  T&prc  climat 
deces  montages,  il  irancbit de  nouveau  I'Hymalaya,  des- 
cends d'abord  dans  la  sauvage  vali^  de  Spiti ,  puis  dans  la 
riante  et  pittoresque  vall^  que  le  SuUedge  arrose  dans  son 
cours  sup^rieur.  II  passa  alors,  dans  la  solitude  d^un  convent 
de  lamas  tbib^tains  situ^  k  Kanoum ,  sur  la  rive  septen- 
trionale  du  SuUedge,  quatre  ann^,  qu'il  employa  a  com- 
pleter ses  etudes  avec  le  secours  de  ses  bons  et  patients  ha- 
bitants. Le  naturaliste  anglais  J.  Gerard  Ty  rencontra  au 
mois  denovembre  1829,  au  retour  d*une  infructueuse  ten- 
tative qu'il  venait  de  (aire  pour  p^netrer  dans  le  Thibet.  Au 
printemps  de  1831 ,  il  se  rendit  k  Calcutta  pour  y  publier, 
avec  le  secours  de  Wilson ,  ses  rechercbes  sur  la  langue  et 
la  htterature  tbib^taines.  Son  Dictionary  Tibetan  and  En- 
tjlish  (Calcutta,  1834 ,  in-4° )  etsa  Grammar  of  the  Tibetan 
Language  (Calcutta,  1834 ,  in-4*)  parurent  a  quelque  temps 
de  1^.  II  publia  aussi  dans  les  Asiatic  Researches  ( 20*  vol. } 
une  analyse  complete  du  contenu  de  tous  les  livres  saci-ds 
des  Thibetains.  Les  eflbrts  fails  par  la  Compagnie  des  Indes 
pour  lui  obtenir  rautorlsaUon  de  poursuiyre  ses  travaux  a 


UiAsM*,  eifpHiAfi  du  TfftbH ,  furtot  eAfiii  codroMkes  d6  stit-* 
eto.  crest  «Q  (AbineM  d'ftffetttd^e  le  bi^t  de  se^  yceat  m 
pMis  Ardenfts ,  6C  quetqne  temp^  HprH  avoir  (f(At^  tkttntttt, 
nMrts  tfftiitd*a^o(r  encore  frahchi  la  HmHe  de^  possmifm 
allgMsei  d«n$  Hifde;,  q<^il  ftft  [tfttscfO^  (Fnm  mdfadte  k  If* 
Quelle  ft  tfuccotfibd,  le  it  ayrtt  i842. 

G9O!ieRA0$  coMiitat  de  Nongf fe,  d«M  te  eerefe  iPm 
d6^  d6  Ut  Tbeiss,  bofne  ftu  nord  ftn  celbt  de  SoWok ;  H 
Fest  pm  eetft  de  B€Mi  et  de  CMMad ,  k  fwiesH  p»  mHk 
de  BM6  et  de  Pe^h,  ao  Aid  p«f  eeift  de  e»art«d  el  de  to^ 
rOHtflf ,  depeMlSift  Mjetfrd'ltuf,  stftfftMt  la  noiiyeHe  dit titen 
admiivisCiattye ;  dtt  dtstfict  clyA  de  Ssegedfn  et  dif  disirtcf 
cMlttfilre  de  Grosswafdehi ,  eemipfecid^  ifit  bttk  soiwiele 
de  34  myHxfnetres  e^tt6s,  t  if^,  2  bourgs,  6  tttbiged  el 
19  ponssten,  deixeralemeflt  tmt,  Mn  #oit,  d'rftie  rlcbefte  ex- 
treme, ifa  JaMttis  besotn  d'engraM;  fttf^i  ee  ee^nitat  est-tf 
roll  des  pHn  ^grtiles  de  la  Hongrie  ef  m  e<parte-t-on  cha^d 
annee  de  grftidei  qfAantites  de  grains.  La  cuttdre  dti  tabUfr 
y  emptoie  eh  etitre  8/900  indivldos,  et  fbufnK  Wfittfb  quhi- 
tatnt  pst$stkk  Tetportafion.  La  Theisa,  qui  divise  le  comltfll 
de  C«Oftgrad  et  dent  parties  egales^  de  meine  que  les  ri- 
vieres Koerdes  et  Maros,  y  favorisent  mi  grand  commerce  / 
dofflient  Heo  k  des  pecbes  abondaiftes  et  k  xme  Iroportaote 
constraetimi  de  bateaun.  Lfl  popuhftion,  forte  de  153,528  h«- 
bftants,  est^  ttuf  im  petit  nombre  d'exceptlons ,  d'origtfle 
toote  magyare.  On  y  conpte  106|139  oatholiqoes,  42, 123  r#- 
fonnes,  2,028  grecs-unis,  1,238  proteslants  et  2,000  juifs. 
Le  chef-lieu  de  ce  comitat  estSzegedin.il  faut encore men- 
tionner  les  bourgs  de  Vazarheiy  et  de  Csongrad,  le  pre- 
mier avec  une  population  de  15,000  ^es;  le  second  avec 
32,560  habitants,  s^occupant  de  commerce  et  d^agriculture. 

CSORIGH  DE  MOKTE  CRETO  (Antoire,  baron 
de),  feld-marechal-lieutenant  et  ministrede  la  guerre  en  Au- 
triche,  ne  en  1795,  a  Machichno,  en  Croatie,  entra  au  service 
en  1809  en  qualite  de  cadet,  fit  les  campagnes  de  1809  et 
de  1813  ^  1815,  et  fut  promu  au  grade  de  major  en  1833. 
Promu  general-major  en  1842,  il  fut  norome  en  1846  au 
commandement  de  la  forleresse  de  Salzbourg,  et  feld-ma- 
rechal-lleutendnt  en  1848.  Lors  de  Tinsurrection  de  Vienne 
(octobi*e  1848),  il  commandait  dans  laLeopolstadt,  et  eut 
ensuite  sous  ses  ordrcs  les  troupes  chargees  de  cemcr  Tin- 
terieur  de  la  ville.  Dans  la  campagne  de  llongrie,  il  se  dis- 
tingua  k  Schemnitz ,  k  Kapolna  et  dans  d^autres  affaires.  En 
juin  1849,  il  Vint  investir  Komorn;  mais  k  la  suite  de  la 
sortie  faitc  le  3  aoOt  par  les  a.ssieges,  il  dut  se  replier  sur 
Presbourg.  C'est  en  juiUet  1850  qu*il  fut  appeie^  prendre  lu 
portefeuillc  de  la  guerre. 

CSORICH  DE  MO?iTE  CRETO  (FKANgois,  baron  de), 
oncle  du  precedent  et  son  pere  par  adoption,  feld-mare- 
chal-lieu tenant  comme  lui,  appartient  k  une  famille  croate,  et 
naquit  le3  octobre  1772,  k  Zengg,  dans  le  Littoral.  11  sc  dis- 
tingua  par  sa  bravoure  et  par  sa  presence  d^esprit  dans  les 
guerres  contre  la  France.  N'etant  encore  que  lieutenant  en 
premier,  ilcontribua  beaucoup,  le  15  mai  1800,  k  latete  d'un 
bataillon  de  grenadiers,  k  Tavantage  remporte  par  les  trou- 
pes autrichiennes  a  Monte  Creto;  et,  cree  baron  en  1818, 
il  fut  autorise  a  en  joindre  le  nom  au  sien.  Nomme  general 
major  en  1821,  feld-marechal-lieutenant  en  1832,  il  com- 
mandait dans  le  banal  depuis  1842,  lorsqull  mourut  k  Te- 
mesvar^  le  4  mars  1847. 

CTESIAS,  medecin  grec.  fils  de  Ciesioclius  ou  Ctesiar- 
chus,  naquit  k  Guide  de  Carle.  11  etait  de  la  famille  des  As- 
cieplades,  ou  descendants  d'Esculape,  dont  Tillustre  co- 
ryphee est  Hippocrate.  L^artetla  profession  de  la  inedecine 
etaient  exclusifs  dans  cette  famille.  Ctesias  dut  son  eleva- 
tion k  Tun  de  ces  hasards  si  frequents  k  la  guerre,  qui  le 
fit  tomber  aux  mains  des  Perses ;  Artaxerxes-Mnemon,  leiir 
roi,  le  fit  son  premier  medecin.  Historiographe,  puis  diplo- 
mate,  il  fut  envoye  par  ce  prince  vers  Conon,  Evagoras, 
roi  de  Chypre,  et  les  Lacederoooiena,  pour  trailer  avec  eux 
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Ues  difF^rends  de  Sparte  et  d'Athtoes,  k  laquelle,  par  son 
iiifluenee,  ii  concilia  la  bienTeillance  du  grand  roi.  Cet  acte 
indisposa  contre  lui  les  Lac^d^moniens,  qui  k  Rhodes  lui 
demand^ent  raison  do  cette  conduite  devant  les  jages;  ab- 
soos,  \k  finirent  sesnegodations.  11  quitUT  la  cour  de  Perse, 
et  roYint  terminer  une  vie  honorable  k  Gnide,  sa  patrie.  II 
avail  compost  une  histoire  de  Perse  en  vingt-trois  livres,  et 
une  detoripUon  de  Tlnde,  qui  sont  perdues;  mais  de  longs 
fragments,  extraits  de  Tun  et  de  Tautre  par  Photius  dans  sa 
BibliotfUque,  nous  en  donnent  une  id^  assez  complete. 
Henri  Estienne  les  a  public  en  grec,  avec  une  traduction 
latinc  en  regard;  Larcher  les  a  repoduites  en  fran^. 
L*histoire  de  Perse,  d^ri^  par  les  critiques,  surtout  quant 
k  la  chronologie,  dans  laqudle  les  drudits  n'onttrouv^  au- 
cune  concordance  avec  ceile  d'H^rodote,  n*en  a  pas  moins 
foumi  k  Diodore  de  Sicile  et  k  Trogue-Pomp^  la  lougue 
histoire  des  anciens  empires  de  TAsie,  et  surtout  de  la  puis- 
sance assyrienne.  Denne-Baron. 

GT^IBIUS,  m^nicien  c^l^bre,  florissait  en  £gypto 
sous  le  r^ne  de  Ptol^m^  £verg^te  II,  environ  cent  vingt- 
quatreansavantJ.-C.  N(^  dans  une  condition  obscure,  ildut  k 
son  seul  genie  sa  c^i^bntd.  Fils  d'un  barbier,  apr^  avoir 
exercd  lui-mSroe  cet  ^tat,  il  inventa  des  orgues  hydrauliques, 
une  cle()sydre  qui  montrait  les  hcures  de  nuit  et  de  jour 
(lar  un  index  mobile  plac^  sur  une  colonne,  la  pompe  aspi- 
rante  et  foulante  k  deux  corps  de  pompe  qui  porta  encore 
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sou  nom,  le  belopeaeca,  assei  semblable  k  notre  fesU  k 
vent,  le  sipbou  coorbe,  une  fontaine  k  oompieaoon,  des 
pompes  k  feu,  etc.,  etc.  II  avait  compost  sur  les  macbinec 
bydraoliques  un  traits  qui  est  perdu.  Sa  femme,  nemmte 
Tliais,  avait  aussi  de  grandes  connaissances  en  m^ca- 
nique.  Enfin,  il  ftit  p^re  de  H^ron  I'anden,  dont  la  repu- 
tation ^gala,  sorpassa  mdme  peut-6tre  la  sienne.  Pline, 
Athtote  et  tnrtout  Vitrave  parient  avec  admiration  do  ta- 
lent et  des  OMivres  de  Ct^sibius. 

GT^IPHON,  aujourd'hui^^ifadaielt,  ville  tr^forte, 
sur  la  rive  orientale  du  Tigris,  ^tait'la  residence  ordinaire 
d'hiver  des  rois  parthes,  et  finit  par  devenir  la  capitate  de 
tout  Tempire  des  Perthes;  mais  k  T^poque  de  la  domi- 
nation romaine  elle  fut  plusieurs  fois  prise  d'assaut,  notam- 
ment  par  Tnjan  et  V^rus.  Les  mines  imposantes  qui  en 
existent  encore  aujourd'bui  t^molgnent  de  la  magnificence 
et  de  t'importance  qu'elle  avait  autrefois. 

CT^SIPHON,  homme  d'Etat  atMnira,  que  son  amiti^ 
pour  D^mosth^ne  a  surtout  rendu  UiUbre,  Aprte  la  bar 
taille  de  Ch^ron^e,  dont  Tissue  fut  si  funeste  k  la  Grfece, 
l!an  338  avant  J.-C,  il  propose  au  peuple  de  d^cemer  k 
D^mosthtoe  une  couronne  d^or  en  r^mpense  des  grands 
services  qu^il  avait  rendus  k  la  r^blique.  Eschine,  orateur 
vendu  k  Philippe,  le  mit  en  accusation  pour  cette  proprosi- 
tion ;  et  D^mostli^ne  le  d6fendit  victorieosemeot  dans  son 
c^l^re  discours  Pour  la  Couronne, 


FIN  DU  SIXli:M£  VOLUME. 


